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INTRODUCTION  A  LA  GÉOGRAPHIE. 


A  quelques  honorables  exceptions  près, 
en  France  et  en  Angleterre  surtout,  les 
traités,  destinés  à  propager  et  à  favoriser 
l'étude  de  la  géographie,  sont  devenus, 
pour  ainsi  dire,  la  proie  de  savans  ou  de 
littérateurs  complètement  étrangers  à 
cette  science.  Presque  tous  semblent  sor- 
tir du  même  moule  :  ignorance  des  faits, 
absence  de  critique,  voilà  leur  cachet  gé- 
néral ;  presque  tous  sont  la  reproduction 
plus  ou  moins  modifiée  d'autres  traités  de 
géographie  auxquels  on  a  ajouté  des  lam- 
beaux de  voyages  récens,  des  extraits  de 
journaux  et  des  séries  de  chiffres  statisti- 
ques, pris  dans  les  feuilles  quotidien- 
nes et  qui  se  rapportent  à  des  époques  dif- 
férentes. Eh  bien!  ce  chaos  où  entrent 
pêle-mêle  les  élémens  les  plus  hétérogè- 
nes, ce  mélange  monstrueux  d'erreurs  et 
de  vérités ,  cette  mosaïque  de  choses  con- 
temporaines et  de  choses  qui  ont  cessé 
d'exister  depuis  des  siècles,  est  présenti! 
à  la  jeunesse  studieuse  comme  une  source 
de  lumière  et  d'instruction,  comme  l'état 
actuel  de  la  Terre,  et  exerce  malheu- 
reusement une  pernicieuse  influence  non- 
seulement  sur  l'étude  de  la  géographie , 
mais  aussi  sur  celle  de  plusieurs  autres 
branches  des  connaissances  humaines.  Il 
est  en  France  des  hommes  célèbres  dans 


la  science  :  ceux-là  ont  produit  de  savans 
mémoires  ou  des  ouvrages  d'une  profonde 
érudition .  Plus  d'une  fois,  en  étudiant  leurs 
productions,  nous  avons  regretté  qu'ils 
ne  descendissent  pas  des  hauteurs  où  ils 
sont  justement  placés,  pour  faire  eux- 
mêmes,  comme  Bossuet,  le  catéchisme 
aux  enfans.  Leur  silence  (*)  et  le  besoin 
de  remplir  une  lacune  dans  l'instruction , 
a  dirigé  depuis  long-temps  nos  médita- 
tions sur  la  composition  d'un  véritable 
traité  élémentaire.  Nous  l'avions  déjà 
essayé  dans  notre  patrie  avec  les  faibles 
ressources  que  nous  offraient  nos  propres 
moyens  et  les  établissemens  littéraires  de 
Venise.  Habitant  depuis  plusieurs  années 
la  capitale  de  la  France,  qu'on  pourrait, 
sans  exagération,  appeler  le  rendez-vous 
obligé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distin- 
gué et  de  plus  remarquable  sur  le  globe, 
nous  avons  pensé  que  nous  pourrions  ti- 
rer parti  de  cette  circonstance  favorable, 
qui  nous  rendait  accessibles  les  immenses 
richesses  littéraires  renfermées  dans  les 
collections  publiques  et  particulières,  et 
qui  nous  mettait  en  rapport  avec  une  foule 
de  savans  et  de  personnages  distingués , 
pour  améliorer  et  pour  étendre  le  plan  de 
notre  Compendio  di  Geografia  univer- 
sale,  en  le  modifiant  de  manière  à  le 


(*)  Nous  croyons  nécessaire  de  citer  à  l'appui 
de  ce  passage  l'opinion  d'un  juge  très  compétent, 
qui,  malgré  l'anonyme  qu'il  veut  garder,  décèle 
un  profond  géographe,  par  les  vues  élevées  et  la 
justesse  des  principes  qu'il  a  exposés  dans  un  ar- 
ticle remarquable  inséré  dans  le  47e  volume  de  la 
Revue  Encyclopédique,  en  faisant  l'analyse  du 
Traité  Elémentaire  de  Géographie  par  Malte- 
Brun. 

«  Il  est  bien  digne  de  remarque  ,  en  effet ,  que 
nous  possédions  en  France  tant  d'habiles  et  labo- 
rieux géographes,  dont  les  travaux  sont  juste- 
ment appréciés  de  l'Europe  savante  ,  et  que  pas 
un  d'eux  ne  paraisse  avoir  songé  à  nous  donner 


un  traité  élémentaire  en  harmonie  avec  l'état  ac- 
tuel de  la  science.  On  peut  s'étonner  encore  que 
la  Société  de  géographie  ,  qui  décerne  chaque  an- 
née plusieurs  prix  pour  des  ouvrages  relatifs  aux 
objets  principaux  de  ses  études,  n'ait  jamais  mis 
au  concours  la  composition  d'un  semblable  traité. 
11  est  pénible  d'avouer  que,  jusqu'aux  temps  ac- 
tuels, l'enseignement  de  la  géographie  dans  nos 
écoles  ne  s'est  fait  qu'au  moyen  de  traductions 
d'ouvrages  anglais  et  allemands,  dont  notre  in- 
digence a  fait  exagérer  le  mérite ,  et  qui ,  grâce  à 
elle,  ont  obtenu  depuis  trente  ans  de  nombreuses 
réimpressions.  » 
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INTRODUCTION 


mettre  en  harmonie  avec  les  progrès  que 
la  science  avait  faits  depuis  sa  première 
apparition ,  et  à  le  rendre  digne  de  l'épo- 
que éclairée  où  nous  vivons. 

Telle  est  l'origine  de  l'ouvrage  que  nous 
offrons  au  public.  Mais,  ayant  exposé  les 
motifs  qui  nous  ont  conduit  à  l'entrepren- 


dre, le  moment  ne  nous  parait  pas  encore 
venu  d'entrer  dans  tous  les  détails  du 
plan  et  de  la  distribution  des  diverses 
parties  qui  le  composent  :  nous  sentons  le 
besoin  de  faire  connaître  auparavant  les 
idées  générales  qui  ont  dominé  tout  l'en- 
semble de  ce  travail. 


CHAPITRE  Ier. 


VUES    GENERALES    SUR    LA    GEOGRAPHIE. 

§  I.  Bornes  de  la  géographie.  —  Séparation  de  la 
géographie  et  de  la  statistique. 


«  La  confusion  extrême  que  l'on  voit 
régner ,  tant  dans  les  définitions  fonda- 
mentales que  dans  les  allributions  et  la 
circonscription  des  diverses  branches  de 
la  géographie,  me  parait  provenir,  chez 
quelques  auteurs,  de  l'isolement  plus  ou 
moins  complet  dans  lequel  ils  ont  envi- 
sagé la  géographie,  et  du  point  de  vue 
sous  lequel  ils  ont  examiné  quelques  con- 
naissances qui  l'avoisinent  ;  chez  d'au- 
tres ce  sont  des  études  spéciales  qui  les 
ont  fait  par  trop  abonder  dans  certaines 
parties  de  cette  science,  en  même  temps 
qu'ils  en  négligeaient  de  plus  importan- 
tes; beaucoup  encore  ayant  mal  saisi  l'en- 
semble de  la  géographie  et  de  ses  divisions 
principales,  ont  gardé  le  silence  sur  plu- 
sieurs de  ses  divisions,  les  ont  faussement 
désignées,  les  ont  confondues  ou  placées 
entre  elles  dans  des  rapports  inexacts  ;  en- 
tin  quelques  écrivains  ont  compris  dans  la 
géographie  une  foule  de  choses  qui  en 
sont  tout-à-fait  distinctes.  C'est  ainsi  que, 
pour  ne  point  s'être  attachés  à  classer  d'a- 
bord cette  science  dans  l'ordre  qu'elle  doit 
occuper  dans  le  tableau  des  connaissances 
humaines ,  pour  ne  point  s'être  occupés  à 
définir  et  à  tracer  les  limites  de  celles  qui 
en  approchent  le  plus  près,  la  plupart  des 
auteurs  allemands  enveloppent  la  géo- 
graphie dans  la  statistique ,  tandis  que 
presque  tous  les  Français  comprennent 
dans  celle-ci  les  nombreux  rameaux  de 
la  première  ;  c'est  ainsi  que  ['économie  , 
V arithmétique  politiques  ont  été  con- 
fondues avec  la  statistique  ;  la  cosmogra- 
phie dans  la  géographie  et  même  dans  la 
topographie  ;  la  géologie  dans  la  géo- 
graphie physique;  c'est  ainsi  qu'on  a  pla- 
cé, tantôt  dans  la  géographie,  tantôt  dans 


la  statistique,  l' hydrographie  et  la  géo- 
gnosie  ,  la  chorégraphie  et  la  lopogra- 
]?hie,  et  que  resserrant  souvent  cette  der- 
nière dans  la  sphère  étymologique  de  sa 
dénomination  ,  on  en  a  fait  par  fois  la 
description  universelle  d'un  pays  étendu.» 

Ainsi  s'exprimait ,  en  1819 ,  M.  le  baron 
de  Férussac ,  dans  son  mémoire  sur  la  né- 
cessité de  fixer  et  d'adopter  un  corps  de 
doctrine  pour  la  géographie  et  la  statis- 
tique. Nous  pourrions  apporter  les  résul- 
tats de  notre  propre  expérience  à  l'appui 
des  justes  plaintes  de  ce  savant.  Mais  nous 
nous  contenterons  d'ajouter  quelques  ré- 
flexions relatives  à  la  statistique,  parce 
que  c'est  à  cette  dernière  science  que  des 
mains  peu  exercées  ont,  de  nos  jours,  fait 
le  plus  d'emprunts  mal  calculés. 

La  géographie  étant  la  description 
de  ta  terre  en  général  et  de  ses  divi- 
sions  politiques  en  particulier,  on  voit 
que  cette  science  ,  pour  être  traitée  com- 
plètement doit  recourir  à  plusieurs  autres. 
Mais  ce  serait  en  faire  une  véritable  en- 
cyclopédie, et  la  rendre  inaccessible  au 
plus  grand  nombre  de  lecteurs ,  que  de 
vouloir  y  comprendre  la  cosmogonie , 
Yuranographie,  X astronomie,  la  géo- 
logie, {histoire  naturelle  dans  ses  dif- 
férentes branches,  la  physique,  la  mé- 
téorologie, V anthropologie,  la  statisti- 
que, l'économie  politique ,  le  dessin 
et  la  cartographie y  Vhistoire  ancien- 
ne,  celle  du  moyen  âge  et  Vhistoire 
moderne,  V archéologie ,  l'ethnogra- 
phie et  une  foule  d'autres  sciences  qu'il 
serait  fastidieux  d'énumérer,  et  avec  les- 
quelles la  géographie  à  des  points  de  con- 
tact plus  ou  moins  nombreux.  Les  princi- 
paux faits  de  quelques-unes  de  ces  scien- 
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ces  seulement  doivent  y  être  indiqués  , 
mais  aucun  ne  doit  y  être  décrit  et  traité 
en  détail,  la  connaissance  en  étant  pré- 
supposée. La  surface ,  la  population 
absolue  et  la  population  relative ,  les 
revenus  et  la  dette ,  les  forces  de  terre 
et  de  mer  étant  les  principaux  élémens 
de  la  force  et  des  ressources  d'un  état , 
entrent  également  dans  la  sphère  de  la 
géographie  et  dans  celle  de  la  statistique, 
mais  avec  celte  différence  que  le  géogra- 
phe se  contente  des  résultats  généraux,  et 
que  le  statisticien  descend  dans  les  détails 
de  chacun  de  ces  élémens.  Ainsi,  par  exem- 
ple, le  premier  se  contente  de  savoir  que 
la  surface  de  la  France  est  de  154,000 
milles  carrés  ;  que  sa  population  abso- 
lue en  1826  était  de  32,000,000  d'habi- 
tans  ;  que  sa  population  relative  élait 
de  208  habitans  par  mille  carré  ;  que 
son  revenu  à  la  même  époque  était  de 
087,600,000  francs;  que  sa  dette  montait 
à  3,900,000,000  francs;  que  son  armée 
était  de  279,957  hommes,  etc.  Le  second 
au  contraire  veut  savoir  quelle  portion 
des  154,000  milles  carrés  est  destinée  à  la 
culture  des  céréales  ou  aux  pâturages, 
quelle  autre  est  occupée  par  des  vigno- 
bles ,  des  potagers,  des  jardins  et  des 
vergers ,  par  des  cultures  particu- 
lières, ou  bien  par  des  bois,  par  des  ter- 
res incultes,  par  des  routes,  rivières, 
montagnes  et  rochers  ;  combien  de  ces 
milles  carrés  sont  envahis  par  A? s  pro- 
priétés bâties,  par  des  étangs,  par  des 
marais,  par  des  mines  et  carrières,  etc. 
Le  statisticien  ne  se  borne  pas  à  savoir, 
que  la  France  a  32,000,000  d'habitans  ; 
mais  il  veut  connaître  comment  celte  po- 
pulation est  partagée  sous  le  rapport 
ethnographique  et  religieux,  pour  ju- 
ger par  là  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de 
l'état,  selon  le  plus  ou  le  moins  d'homogé- 
néité entre  les  élémens  dont  la  population 
se  compose;  car  en  général,  un  état  com- 
posé d'habitans  parlant  tous  la  même 
langue  et  professant  tous  la  même  religion 
offrirait  plus  d'élémens  d'union  et  par 
conséquent  plus  de  force  el  de  durée,  que 
celui  qui  serait  formé  par  l'agglomération 
de  plusieurs  nations  parlant  des  idiomes 
différenset  professant  des  religions  diver- 
ses. Le  statisticien  veuten  outre  savoir  com- 
bien, sur  ces  32,000,000  d'habitans,  il  y  en 
a  du  sexe  masculin  et  du  sexe  féminin , 
combien  d"1  célibataires,  de  gens  mariés 


et  de  veufs ,  et  comment  les  uns  et  les  au- 
tres se  divisent  sous  le  rapport  de  l'âge; 
combien  sont  propriétaires ,  adonnés 
au  commerce,  aux  manufactures ,  ou 
à  ia  navigation  ;  combien  appartiennent 
à  Vétat  ecclésiastique  ou  à  l'état  mi- 
litaire; combien  sont  employés  dans 
les  différentes  administrations  du 
royaume;  combien  se  livrent  aux  arts 
libéraux,-  quel  est  le  nombre  des  éco- 
liers, des  pauvres,  des  prisonniers , 
des  criminels;  combien  il  y  a  denfans 
illégitimes;  dans  quel  rapport  les  nais- 
sances sont  aux  décès ,  les  naissances 
aux  mariages ,  et  une  foule  d'autres 
choses  qui  son!  du  domaine  exclusif  de  la 
statistique.  Si  le  géographe  se  contente  de 
connaître  la  somme  générale  de  la  recette 
et  de  la  dette ,  le  statisticien  entre  dans 
tous  les  détails  du  budget,  et  veut  savoir 
combien  de  millions  sur  les  987,600,000 
ont  été  le  produit  de  la  contribution  fon- 
cière, de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière,  etc.  ;  combien  proviennent 
de  V enregistrement  et  des  domaines  ; 
combien  des  droits  à  {'importation  et 
de  ceux  sur  les  sels;  combien  des  droits 
sur  les  boissons,  sur  les  tabacs,  et  en- 
lin  quelle  a  été  la  recette  des  postes  et 
celle  de  la  loterie,  eic.  Il  demandera  de 
plus  quelle  est  la  quote  part  de  chaque 
département.  En  décomposant  la  dette  en 
ses  différentes  parties,  il  veut  savoir  à 
combien  monte  la  dette  fondée,  et  à 
combien  la  dette  flottante  ;  il  distingue 
dans  la  première  les  rentes  à  3  pour 
cent  de  celles  à  4  à  4  1/2  el  à  6  pour 
cent;  il  sépare  dans  la  seconde,  les  inté- 
rêts aux  receveurs  généraux  de  ceux 
des  bons  royaux,  des  escomptes  à  la 
banque ,  des  intérêts  aux  commit  - 
nés ,  etc.  $  il  veut  connaître  la  somme 
destinée  chaque  année  à  V amortisse- 
ment de  la  dette  fondée,  le  montant  de 
la  dette  viagère  et  celui  des  caulion- 
nemens.  11  ne  lui  suffit  pas  de  savoir  que 
l'armée  est  de  279,957  hommes  ;  mais  ii 
veut  connaître  la  force  des  différentes 
armes  qui  la  composent,  le  pied  de 
paix,  le  pied  de  guerre  et  le  nombre 
effectif  sous  les  drapeaux ,  et  en  outre 
les  dépariemens  qui  fournissent  parti- 
culièrement les  recrues  de  certaines 
armes  ,  afin  d'en  conclure  la  différence 
que  présente  la  taille  commune  de  l'homme 
dans  les  différentes  régions  du  royaume. 
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§11.    Reproches  que  l'on  fait  à  la  statistique. 
Moyens  de  les  éviter. 


Si  les  géographes  de  profession ,  si 
même  les  hommes  qui  ne  s'occupent  de  la 
science  géographique  que  par  occasion  ou 
nécessité,  s'étaient  tenus  dans  des  bornes 
raisonnables  et  n'avaient  admis  dans  leurs 
traités  que  des  données  statistiques  pui- 
sées à  de  bonnes  sources,  en  les  signalant 
au  lecteur  et  en  indiquant  l'année  à  la- 
quelle ces  données  se  rapportent,  ils  n'au- 
raient pas  attiré  à  la  géographie  et  sur- 
tout à  la  statistique  des  reproches  en  ap- 
parence mérités.  Le  peu  d'accord  qu'on 
remarque  entre  certaines  évaluations  ne 
doit  pas  être  attribué  à  l'imperfection  des 
deux  sciences,  mais  au  peu  de  soin  et 
d'attention  de  quelques  écrivains,  à  l'i- 
gnorance, à  la  présomption  ou  à  la  mau- 
vaise foi  d'un  grand  nombre  d'autres. 

Dira-t-on  que  la  statistique  donne  des 
résultats  contradictoires,  parce  que  trois 
auteurs  écrivant  en  1827,  évaluaient  la 
population  de  la  France,  le  premier  à 
30,750,000  âmes,  d'après  le  recensement 
fait  à  la  fin  de  1821,  en  y  comprenant 
l'armée  et  la  tlotte;  le  second  à  30,465,291 
pour  la  même  année,  en  faisant  abstrac- 
tion de  l'armée  et  de  la  flotte;  le  troisième 
à  31,845,428,  d'après  le  recensement  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  1827?  Ose- 
ra-t-on  soutenir  que  la  statistique  n'a- 
boutit en  définitive  qu'à  des  groupes  de 
chiffres  illusoires  et  indignes  de  la  con- 
fiance des  esprits  sérieux,  parce  qu'en 
dépit  de  tous  les  calculs  et  de  tous  les  rai- 
sonnemens  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  appuyés  sur  le  recensement  de  l'an- 
née 1819,  pour  prouver  que  la  population 
du  Portugal  continental  s'élevait  en  1822 
à  3,173,000  âmes,  deux  savans  estima- 
bles, mais  étrangers  à  cette  science,  re- 
produisant les  anciennes  évaluations  ap- 
proximatives faites  en  1798  et  basées  sur 
le  nombre  de  feux,  la  portaient  contre 
toute  probabilité  en  1827,  l'un  à  3,680,000, 
l'autre  à  3,683,400  âmes?  Est-ce  à  l'im- 
perfection de  la  statistique  qu'il  faut  s'en 
prendre  si  des  littérateurs,  si  des  savans 
recommandables,  peu  familiarisés  avec 
les  difficultés  sans  nombre  qu'elle  offre 
même  à  ses  adeptes,  commettent,  lors- 
qu'ils se  lancent  dans  une  carrière  si  éloi- 
gnée de  leurs  études  spéciales,  les  mépri- 


ses les  plus  ridicules?  L'un,  par  exemple, 
attribue  à  la  seule  ville  de  Boston  la  tota- 
lité des  importations  et  des  exportations 
de  toute  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine; l'autre,  confondant  le  mouvement 
du  port  de  Liverpool  avec  sa  marine  mar- 
chande, fait  monter  cette  dernière  à 
i,i8o,9i4tonneaux!  nombre  presque  neuf 
fois  plus  grand  que  le  tonnage  de  ce  port, 
et  qui  dépasse  la  moitié  de  toute  la  marine 
marchande  du  Royaume-Uni.  Celui-ci 
prétend  prouver  la  supériorité  morale  des 
habilans  du  duché  de  Bade  sur  ceux  du 
royaume  de  Wurtemberg,  en  fondant  ses 
calculs  sur  des  documens  évidemment  er- 
ronés, puisqu'ils  lui  donnent  pour  résultat 
définitif  un  seul  accusé  sur  1600  habitans 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  tandis  que, 
selon  ces  mêmes  documens  le  royaume 
de  Wurtemberg  n'en  compterait  pas  moins 
d'un  sur  169!  celui-là  voulant  estimer  la 
surface  des  principaux  états  du  globe 
puise  ses  chiffres  à  des  sources  diverses  et 
range  dans  une  même  colonne,  en  pré- 
tendus milles  carrés  allemands  de  15  au 
degré,  des  évaluations  dont  les  unes  sont 
réellement  exprimées  dans  celte  mesure, 
mais  dont  plusieurs  autres  ont  pour  véri- 
table unité  le  mille  géographique  de  60 
au  degré  et  même  le  mille  anglais  de  69  ; 
au  degré  :  d'où  il  résulte  que  la  Chine  est 
représentée  dans  ce  tableau  comme  ayant 
une  surface  supérieure  à  plus  de  la  moitié 
de  toute  la  partie  terrestre  du  globe! 

On  doit  avouer  que  si  la  statistique  par- 
ticulière a  produit  déjà  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'un  mérite  réel,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  statistique  générale, 
malgré  les  profondes  connaissances  et  les 
travaux  remarquables  de  quelques  savans. 
Les  travaux  que  nous  avons  eus  à  faire  en 
ce  genre  nous  ont  prouvé  que  la  statisti- 
que générale  est  encore  dans  l'enfance, 
pour  ne  pas  dire  au  berceau,  et  que  l'au- 
teur le  plus  consciencieux  est  justement 
celui  qui  remplit  le  moins  de  colonnes, 
tant  sont  grandes  les  lacunes  qu'offre  en- 
core cette  science,  non-seuleménl  pour  les 
pays  situés  hors  d'Europe,  mais  même 
pour  presque  toutes  les  contrées  de  cette 
partie  du  monde.  Nos  lecteurs  peuvent 
s'en  assurer  facilement  en  parcourant  les 
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observations  que  nous  avons  placées  avant 
les  tableaux  statistiques  de  l'Europe,  de 
l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de 
l'Océanie.  Cette  imperfection  de  la  statis- 
tique générale  est  une  conséquence  natu- 
relle du  petit  nombre  de  travaux  spéciaux 
que  l'on  a  publiés  jusqu'à  présent,  et  du 
peu  de  critique  que  l'on  a  mis,  à  quelques 
exceptions  près,  dans  la  rédaction  de  tous 
les  résumés  de  la  science.  11  est  temps  que 
les  personnes  qui  cultivent  cette  branche 
si  importante  et  si  ramifiée  des  connais- 
sances humaines,  s'imposent  la  loi  d'une 
critique  judicieuse.  La  méthode  la  plus 
simple  serait  de  se  vouer  d'abord  à  des 
monographies,  à  des  spécialités.  On  sait 
combien  les  sciences  naturelles  ont  fait  de 
progrès  depuis  que  les  naturalistes  ont 
adopté  celte  marche.  Pour  se  convaincre 
de  ce  que  pourrait  en  attendre  la  science 
qui  nous  occupe,  il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  les  travaux  des  statisticiens 
spéciaux  des  divers  états  de  l'Europe.  La 
liste  de  ces  écrivains  utiles  se  trouve  dans 
l'introduction  des  éditions  précédentes. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  la  répéter 
dans  celle-ci  :  des  faits  nouveaux  à  enre- 
gistrer nous  rendent  l'espace  de  plus  en 
plus  précieux. 

Ces  travaux  préliminaires  étant  ache- 
vés, lorsque,  chacun  de  leur  côté,  ces 
hommes  laborieux  se  seront  mis  en  rap- 
port avec  ceux  qui  étudient  les  spécialités 
du  même  genre,  chez  plusieurs  nations 
étrangères;  lorsque  les  uns  et  les  autres 
se  seront  bien  compris  sur  les  observa- 
tions, les  dates,  les  mouvemens  à  recon- 


naître; lorsque  ceux  qui  se  sont  voués  à 
l'étude  de  la  superficie  et  de  la  population 
absolue  des  principaux  étals  de  la  terre, 
auront  apprécié  l'étendue  des  plaines,  les 
montagnes,  les  lacs,  les  rivières,  les  cau- 
ses physiques  ou  morales  qui  retardent 
ou  accélèrent  les  progrès  de  l'agriculture, 
et  enfin  toutes  les  anomalies  qu'offre  la 
population;  lorsque  ceux  qui  ne  craignent 
pas  d'aborder  les  finances,  en  auront  exa- 
miné avec  attention  et  persévérance  les 
diverses  parties,  auront  étendu  leurs  in- 
vestigations aux  divers  systèmes  moné- 
taires et  les  auront  soumis  à  une  évalua- 
tion uniforme,  etc.,  alors,  des  auteurs  de 
résumés  réuniront  en  un  môme  faisceau 
les  faits  reconnus  par  les  statisticiens 
spécialistes.  Alors  aussi  cesseront  les 
doutes;  alors  plus  de  chances  pour  des 
interprétations  mensongères  ou  hasar- 
dées; alors  nous  ne  verrons  plus  à  la  tri- 
bune, ou  dans  le  conseil  des  rois,  des  hom- 
mes d'étalse  discréditer  par  les  plus  gros- 
sières erreurs;  alors  le  négociant,  mieux 
instruit,  pourra  combiner  plus  sûrement 
ses  opérations;  alors  enfin  les  chefs  des 
armées,  pins  éclairés  sur  les  ressources 
des  états,  feront  les  préparatifs  convena- 
bles pour  assurer  la  subsistance  de  leurs 
troupes,  et  ne  frapperont  pas  le  pays  con- 
quis de  contributions  hors  de  toute  pro- 
portion avec  ses  ressources.  Grâces  à  cette 
marche  la  statistique  s'assurera  un  rang 
distingué  parmi  les  sciences  positives  et 
d'observation,  et  répandra  des  bienfaits 
réels  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 


§   III.    Difficultés  <Tun   travail  géographique.   — 
Moyen  de  les  surmonter. 


Le  géographe  ne  doit  emprunter  les 
documens  qu'il  met  en  œuvre,  qu'aux  au- 
teurs les  plus  dignes  de  foi,  à  ceux  qui  ont 
pu  voir  par  leurs  propres  yeux  les  choses 
qu'ils  ont  décrites.  Nous  démontrerons 
plus  loin  que  nous  n'avons  rien  négligé 
sous  ce  rapport.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'a- 
voir recours  aux  meilleures  sources,  il 
faut  savoir  y  puiser  avec  discernement. 
Cet  art  dépend  de  connaissances  positi- 
ves et  surtout  d'une  longue  expérience. 
Sans  ces  deux  guides,  on  s'expose  à  don- 
ner comme  actuel  un  ordre  de  choses 
qui,  depuis  long -temps  n'existe  plus;  à 
reproduire  d'anciennes  conjectures ,  ad- 


missibles, à  la  vérité,  lorsque  la  science 
était  moins  avancée,  mais  qui  doivent  être 
remplacées  par  les  faits  positifs  dont  elle 
s'est  enrichie  depuis;  à  répéter  enfin  de 
vieilles  erreurs,  que  le  zèle  éclairé  ou  les 
longues  recherches  de  quelques  savans 
ou  bien  les  efforts  courageux  de  quelques 
voyageurs  sont  parvenus  à  déraciner  de 
nos  jours.  11  faut  posséder  à  fond  l'his- 
toire de  la  géographie,  pour  savoir  choi- 
sir les  meilleurs  ouvrages  à  consulter 
dans  la  description  de  chaque  pays,  et 
l'art  difficile  de  la  critique,  pour  savoir 
apprécier  le  mérite  différent  des  auteurs, 
par  foi*  si  nombreux,  qui  ont  décrit  la 
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même  contrée,  ou  qui  en  ont  parcouru 
uue  partie,  soit  aux  mêmes  époques,  sol 
à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  les 
unes  des  autres.  Il  faut  avoir  le  moyen  de 
discerner  le  vrai  du  faux,  de  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  ridicules  prétentions 
des  auteurs  nationaux,  les  préjugés  vul- 
gaires reçus  comme  des  vérités  incontes- 
tables dans  le  pays,  la  prévention  de  cer- 
tains voyageurs  contre  le  peuple  qu'ils 
visitent,  ou  la  partialité  qui  leur  fait  ad- 
mirer toutes  choses.  Il  faut  avoir  le  talent, 
si  rare,  de  concilier  le  jugement  quelque- 
fois diamétralement  opposé, que  deux  voya- 
geurs ont  prononcé  sur  une  même  nation, 
sur  un  même  pays,  sur  une  même  ville, 
tantôt  à  des  époques  différentes,  tantôt 
presque  dans  la  même  année.  Il  faut  con- 
naître enfin  les  sciences  accessoires  de  la 
géographie,  pour  n'admettre  parmi  la 
multitude  de  données  si  diverses  dont  son 
cadre  se  remplit,  que  des  faits  sanctionnés 
par  des  juges  compélens;  car  il  ne  suffit 
pas  d'être  sur  les  lieux  pour  apprécier 
l'exactitude  de  certains  jugemens  ou  de 
certaines  propositions,  il  faut  encore  pos- 
séder la  science  même  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. 

«  Rien,  dit  l'auteur  spirituel  des  sou- 
venirs du  golfe  Persique,  rien  n'est  pins 
remarquable  que  la  fausseté  des  différen- 
tes descriptions  que  i'on  a  faites  de  ces  ri- 
vages, sans  cependant  qu'on  puisse  accu- 
ser les  auteurs  de  ces  descriptions  d'i- 
nexactitudes volontaires.  Moore,  dans  sa 
belle  exposition  de  Lalla  Rookh,  ne  men- 
tionne pas  une  seule  pierre  précieuse,  ou 
une  seule  fleur,  sans  s'appuyer  de  l'auto- 
rité de  quelque  voyageur  digne  de  foi,  et 
il  est  probable  que  tout  ce  qu'il  décrit 
existe  en  effet;  mais,  après  l'avoir  trouvé 
on  aurait  bien  de  la  peine  à  le  reconnaî- 
tre. Ce  sont  des  bancs  de  perles  et  des 
îles  de  palmiers,  des  bosquets  de  vignes 
et  de  grenadiers;  mais  une  triste  diffé- 
rence existe  entre  la  peinture  et  le  mo- 
dèle. Dans  le  récit,  tout  est  brillant,  frais, 
embaumé;  dans  la  réalité,  les  bancs  de 
perles  sont  des  tas  infects  de  coquillages 
d'huîtres;  les  bosquets  de  palmiers  sont 
de  hideuses  et  chétives  plantations,  dont 
le  vert  pale  et  fané  se  détache  à  peine  de 
la  couleur  des  rochers  nus  qui  les  entou- 
rent, et  du  sol  brûlé  qui  les  porte  ;  les 
grenadiers    sont    constamment   couverts 
(i'une  poussière  blanche;  les  zéphirs  sont 
étoulfans;  le  cristal  des  fontaines  est  une 


eau  saumâtre,  et  les  flacons  où  brille  le 
rubis  liquéfié  sont  des  bouteilles  bouchées 
avec  un  chiffon  et  contenant  du  vin  de 
Schiraz,  qu'on  prendrait  pour  du  mau- 
vais Porto,  mêlé  avec  de  la  bierre.  Rien 
ne  ressemble  moins  à  la  mer  verte  des 
voyageurs  et  des  poètes,  parsemée  d'iles 
enchantées,  étincelante  de  l'éclat  des  per- 
les et  rafraîchie  par  des  brises  parfumées, 
que  le  véritable  golfe  Persique,  avec  ses 
rives  sauvages  et  stériles,  desséchées  par 
une  atmosphère  qui  semble  menacer  de 
destruction  tout  ce  qui  existe.  » 

Des  voyageurs  modernes  ont  réduit  à 
leur  juste  valeur  les  pompeux  éloges  que, 
sur  l'autorité  des  auteurs  persans,  on  pro- 
diguait à  l'excellence  du  climat  de  Schi- 
raz; et  M.  Réphalide  a  trouvé  que  la  vallée 
de  Noto  en  Sicile,  qu'on  représente  comme 
un  jardin,  est  au  contraire  très  montueuse 
et  remplie  de  vastes  landes  et  de  déserts 
rocailleux.  Les  récentes  explorations,  fai- 
tes dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  ont  fait 
disparaître  les  immenses  populations 
qu'on  accordait  aux  villes  deTombouctou, 
de  Haussa  et  de  Bornou  ;  cependant  Sidi- 
Hamet,  natif  de  cette  dernière  ville,  assu- 
rait à  Ritchie  qu'elle  surpassait  le  Caireen 
grandeur!  Le  judicieux  auteur  de  YEast 
India  Gazetteer  réduit  à  50,000  le  nom- 
bre moyen  annuel  des  pèlerins  qui  de 
1817  à  1822,  ont  visité  la  pagode  de  Djag- 
gernath,  nombre  24  fois  moindre  que  ce- 
lui qui  était  donné  par  Carey.  Quoique, 
selon  les  recherches  de  l'abbé  Grégoire, 
il  n'existe  plus  de  Samaritains  en  Eu- 
rope ,  et  que  leur  nombre  en  Asie  ne  dé- 
passe pas  200  individus,  ces  sectaires  juifs 
croyaient  et  assuraient  aux  voyageurs,  il  y 
a  quelques  années,  que  leurs  co-religion- 
naires  de  Gènes  étaient  au  nombre  de 
127,960!  D'après  un  ancien  usage,  les 
birmans  comptent  dans  tout  l'empire  4600 
myos  ou  arrondissemens ,  nombre,  dit 
M.  Klaproth,  qui  très  certainement  est  exa- 
géré. Dans  le  Pégou,  l'expression  trente- 
deux  parait  être  d'un  usage  banal  ;  car 
chacune  des  provinces  de  cet  état  (Hen- 
zavati,  Martaban  et  Bassein)  est  donnée 
comme  renfermant  ce  nombre  de  myos; 
cependant  une  investigation  exacte  a  dé- 
montré qu'il  n'y  en  avait  que  la  moitié 
dans  les  provinces  d'Henzavati  et  de  Mar- 
taban, et  que  le  quart  dans  celle  de  Bas- 
sein. 

«  La  vanité  nationale,  dit  M.  de  Hum- 
boldl,  en  parlant  des  Mexicains,  se  plaît  à 
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agrandir  les  espaces,  à  reculer,  sinon  dans 
la  réalité,  du  moins  dans  l'imagination,  les 
limites  du  pays  occupé  par  les  Espagnols. 
Dans  les  mémoires  qui  m'ont  été  fournis  sur 
la  position  des  mines  mexicaines,  on  évalue 
l'éloignement  d'Aiïspe  au  Rosario  à  300 
lieues  marines,  d'Arispe  à  Copala  à  400, 
sans  compter  que  toute  l'intendance  de  So- 
nora  n'en  a  pas  280  en  longueur.  Par  la 
même  cause,  et  surtout  pour  se  concilier 
la  faveur  de  la  cour,  les  conquistadores, 
les  moines  missionnaires  et  les  premiers 
colons,  ont  donné  de  grands  noms  à  de  pe- 
tites choses.  Nous  avons  décrit  le  royau- 
me de  Léon,  dont  toute  la  population  n'é- 
gale pas  le  nombre  des  moines  francis- 
cains en  Espagne.  Quelques  cabanes  réu- 
nies prennent  souvent  le  titre  pompeux  de 
villes.  Une  croix  plantée  dans  les  forêts 
de  la  Guyane,  figure  sur  les  cartes  des 
missions,  envoyées  à  Madrid  et  à  Rome, 
comme  un  village  habité  par  des  Indiens. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  vécu  long- temps 
dans  les  colonies  espagnoles,  après  avoir 
reconnu  de  près  ces  fictions  de  royaumes, 
de  villes  et  de  villages,  que  le  voyageur 
se  forme  une  échelle  propre  à  réduire  les 
objets  à  leur  juste  valeur.  » 

Trois  mois  de  séjour  à  Constantinople 
ou  à  St-Pétersbourg,  huit  jours  au  Caire 
ou  à  Odessa,  ne  donnent  pas  aux  voya- 
geurs qui  publient  leurs  observations,  le 
droit  de  juger  des  pays  où  se  trouvent 
ces  villes  et  encore  moins  celui  de  renver- 
ser les  opinions  émises  par  leurs  prédé- 
cesseurs, qui  y  ont  demeuré  pendant  long- 
temps, et  qui  en  possèdent  la  littérature  et 
en  parlenl  la  langue.  Pour  le  géographe  qui 
est  à  la  hauteur  de  la  science,  les  contradic- 
tions les  plusgrandes  surle  même  pays,  sur 
la  même  ville,  sont  loin  d'offrirdes  problè- 
mes insolubles.  Il  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
citadelle  de  Traunick  en  Bosnie,  qu'un 
militaire,  M.  Pertusier,  dit  être  suscepti- 
ble d'une  longue  défense,  et  que  M.  Des- 
fossés trouve  insignifiante.  Il  n'accepte 
point  légèrement  le  jugement  favorable 
porté  sur  Damieta  par  madame  Minutoli, 
et  sur  Bombey  par  Heber,  en  opposition 
avec  ceux  du  capitaine  Light  et  de  Forbes. 
Il  sait  concilier  les  étonnantes  contra- 
dictions qu'on  remarque  parmi  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  Tir,  depuis  Pococke 
jusqu'à  M.  Buckingham  et  à  M.  Connor. 
Il  n'est  pas  non  plus  embarrassé  des  con- 
tradictions qu'on  trouve  relativement  aux 
obélisques  dans  Pococke ,  Shaw  et  Ri- 


chardson,  et  il  prononce  facilement  entre 
Ali-Bey,  quiditqu'Ak-Cheher,  dans  la  Ca- 
ramanie,  est  une  petite  ville,  et  Mac-Kin- 
neirqui  lui  accorde  15,000  maisons,  c'est- 
à-dire,  au  moins  60,oooâmes.  11  n'hésite 
pas  à  rejeter  comme  inexacte  l'assertion  des 
journaux  de  Calcutta,  qui  publiaient,  il  y  a 
quelques  années,  que  la  langue  tibétaine 
était  l'idiome  parlé  depuis  l'Hymalaya  jus- 
qu'à la  frontière  de  la  Sibérie;  et  il  range 
parmi  les  erreurs  reconnues  l'assertion  du 
Canton-Regùter,  qui  confondait  naguè- 
re les  Bourouls  établis  au  nord  de  Kach- 
ghar,  avec  les  tribus  mongoles  des  Bou- 
rialsouBoureles  qui,  soumises  à  la  Russie, 
occupent  les  rives  du  lac  Baikal ,  éloigné 
de  plus  de  1300  milles  de  Kachghar.  Il 
sait  que  l'estimation  de  11,000  pieds  de 
profondeur  que  les  nationaux,  d'après  une 
erreur  de  calcul  de  Ponloppidan  donnent 
au  trou  qui  se  trouve  en  Norwège  dans  le 
district  de  Rake,  près  de  Friederiks-Hall, 
devait  être  portée  au  moins,  jusqu'à  39,860 
pieds  de  Paris  ;  car  M.  Parrol  a  démon- 
tré que  cette  profondeur  est  nécessaire 
pour  qu'on  puisse  compter  un  intervalle 
de  90  secondes,  entre  l'instant  où  l'on  a 
jeté  une  pierre  et  le  moment  où  le  bruit 
qu'elle  fait  en  touchant  le  fond  de  l'abime 
vient  frapper  l'oreille  de  l'observateur.  Il 
sait  déjà  que  le  capitaine  Beechey  a  détruit 
le  charmant  roman  composé  par  le  capi- 
taine Basile  Hall  sur  les  habitans  de  Lieou- 
K'hieou.  Il  ne  peut  plus  ignorer  que  de 
célèbres  orientalistes  nous  ont  mis  à  même 
d'envisager  les  Chinois,  les  Japonais,  les 
Indiens  et  les  autres  nations  civilisées  de 
l'Asie  sous  leur  véritable  point  de  vue.  Il 
sait  enfin  réduire  à  leur  juste  valeur  les 
fables  débitées  sur  l'ignorance  et  les  vices 
prétendus  des  Espagnols,  des  Portugais, 
des  Italiens,  des  Hollandais  et  de  tant 
d'autres  nations. 

L'hypothèse  suivante ,  relative  à  la 
France,  achèvera  de  faire  sentir  à  quel 
point  les  relations  des  voyageurs  les  plus 
véridiques  peuvent  différer  entre  elles. 

Supposons  qu'un  Siamois ,  ignorant  la 
langue  française  et,  par  conséquent,  obli- 
gé de  s'en  remettre  à  un  interprète,  sé- 
journe quelque  temps  en  France ,  vers  le 
milieu  du  xvme  siècle  ;  puis  qu'à  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  publie  une  des- 
cription de  cet  état.  Qu'un  autre,  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années,  et  lorsque 
la  révolution  de  89  a  déjà  renversé  le 
gouvernement  et  modifié  l'étendue  de  la 


Y  III 


INTRODUCTION 


France,  vienne  visiter  le  ci-devant  royau- 
me, et,  à  l'instar  de  son  prédécesseur, 
publie  aussi  une  relation  en  revenant  à 
Siam.  Cette  relation  sera  presque  entière- 
ment opposée  à  la  première  :  le  chef  de 
l'état  sera,  selon  ce  nouveau  voyageur, 
non  plus  un  roi ,  mais  un  premier  consul 
nommé  Bonaparte.  Un  troisième,  venu  plus 
tard,  dira  que  la  France  est  un  empire, 
dont  le  souverain,  nommé  Napoléon,  étend 
sa  domination  gigantesque  du  Nord  au 


Sud,  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'Italie  sur  la  mer  Méditerra- 
née, et  de  l'Est  à  l'Ouest,  depuis  un  em- 
pire ,  nommé  Turquie,  jusqu'à  un  Océan  , 
dit  Atlantique.  Enfin  un  quatrième ,  venu 
après  tous  les  autres,  et  se  prétendant 
mieux  instruit  et  plus  véridique  que  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats,  affirmera 
que  le  premier  narrateur  a  seul  raison 
contre  les  deux  autres ,  puisqu'il  a  vérifié 
son  exactitude. 


§  IV.   Exclusion  de  l'esprit  de  système. 


La  géographie  est  une  science  de  faits 
et  non  de  spéculation  :  le  géographe 
doit  donc  se  borner  à  décrire  les  traits 
principaux  qu'offre  la  terre.  Qu'il  n'essaie 
pas  de  remonter  jusqu'aux  causes  et  d'ex- 
pliquer la  configuration  des  côtes,  l'éten- 
due des  mers,  la  distribution  des  lacs  et 
des  îles,  ou  la  direction  des  principales 
chaînes  de  montagnes:  ce  sont  là,  sans 
doute  ,  des  spéculations  scientifiques  de 
la  plus  haute  importance  ,  mais  elles  sor- 
tent du  domaine  de  la  géographie  pour 
s'encadrer  spécialement  dans  celui  de  la 
géologie. Que  l'on  ne  s'y  trompe  point  :  la 
géographie  et  la  géologie  ont  beau  se  tou- 
cher, ce  sont  deux  sciences  entièrement 
distinctes,  et  c'est  à  tort  que  quelques 
savans  naturalistes  se  sont  essayés  de  nos 
jours,  à  faire  de  celle-ci  une  des  parties 
intégrantes  de  la  première.  Fidèle  à  ce 
principe,  nous  avons  exclu  de  cet  abrégé 
tout  système,  toute  hypothèse,  malgré  les 
belles  pages  dont  nous  eussions  pu  l'enri- 
chir en  nous  aidant  de  plusieurs  produc- 
tions remarquables  qui  ont  été  publiées 
depuis  quelques  années.  Notre  manière  de 
voir  sur  ce  point  est  partagée  par  un  na- 
turaliste distingué  :  M.  Lesson  cite  un 
exemple  si  piquant  de  l'abus  des  systèmes 
que  nous  croyons  faire  une  chose  agréable 
au  lecteur  en  le  reproduisant  : 

«  Les  premiers  Européens  philosophes 
et  naturalistes  qui  explorèrent  les  rivages 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Lesson, 
furent  frappés  des  singularités  sans  nom- 
bre que  les  productions  naturelles  leur 
offraient  à  chaque  pas  :  tout  leur  parut 
bizarre  et  paradoxal,  sol,  aspect,  aussi 
bien  que  végétaux  et  animaux.  Ce  carac- 
tère (l'élrangeté  qu'affectait  la  nature 
sur  les  terres  australes,  parut  éminem- 
ment curieux;  on  voulut  s'en  rendre 
compte,  et  bientôt  on  tomba  dans  des  ex- 


trêmes qui  vicièrent  l'opinion.  Il  est  de 
fait,  que  bien  peu  d'auteurs  ont,  sur  la 
Nouvelle-Hollande,  des  idées  fixes  et  ar- 
rêtées ,  et  ceux  qui  les  possèdent  ne  les 
doivent  qu'aux  relations  des  dernières 
expéditions  et  surtout  aux  écrits  des  An- 
glais établis  à  la  Nouvelle-Galles.  On  ne 
connaissait  que  la  lisière  du  pays,  on  vou- 
lut juger  de  l'intérieur.  Des  marins  n'ont 
visité  que  les  dunes  littorales,  où  ils  ne 
trouvèrent  point  d'eau  douce  :  aussitôt  les 
géographes  sédentaires  en  prirent  acte,  et 
bientôt  on  accrédita  l'opinion  que  la  Nou- 
velle-Hollande n'avait  point  de  rivières, 
suivant  les  uns;  que  son  intérieur  était 
nu,  pelé  et  stérile;  que  les  habitans  bu- 
vaient de  l'eau  salée.  D'autres  prétendirent 
que  tout  l'intérieur  est  occupé  par  de  vas- 
tes marécages  ;  quelques-uns  supposèrent 
que  ce  sont  des  déserts  sablonneux,  et 
qu'on  devrait  en  tenter  la  découverte  en  y 
transportant  des  tentes,  des  chameaux; 
un  grave  auteur  a  proposé  d'en  faire  la 
découverte  avec  des  ballons!  Enfin,  on 
trouva  des  arbres  pétrifiés  sur  une  partie 
peu  étendue  ;  vite  on  en  conclut  qu'il  sem- 
blait qu'on  eût  porté  sur  ces  lointains  ri- 
vages la  tête  de  Méduse,  pour  pétrifier 
les  êtres  qui  y  vivent.  De  ces  versions,  la- 
quelle croire?  car  elles  sont  toutes  aussi 
fondées  les  unes  que  les  autres,  et  l'on 
peut  admettre,  au  centre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sans  compromettre  sa  con- 
science, aussi  bien  des  volcans  que  des 
marais  ou  des  fleuves  majestueux  et  navi- 
gables. » 

Nous  verrons ,  dans  la  description  d( 
cette  partie  de  l'Océaiiie,  comment  tous 
ces  systèmes  se  sont  écroulés  devant  les 
explorations  récentes,  et  tout  ce  que  celte 
prétendue  terre  de  désolation  promet  à 
l'activité  européenne. 
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§  V.  Méthode  ,  divisions 9  proportions 


La  géographie  étant  une  science  posi- 
tive, les  objets  qu'elle  embrasse  doivent 
être  ciassés ,  non  d'une  manière  pittores- 
que propre  à  flatter  l'imagination ,  mais 
d'une  manière  logique,  qui  éclaire  l'in- 
telligence et  aide  la  mémoire.  La  méthode 
pittoresque,  employée  avec  le  plus  rare 
talent  par  un  illustre  géographe,  est  tolé- 
rable,  peut-être,  dans  un  traité  étendu  sur 
la  science ,  mais  elle  doit  être  rejetée  d'un 
ouvrage  élémentaire. 

L'ordre  dans  lequel  les  faits  se  présen- 
tent aux  regards  de  l'observateur  n'admet 
en  réalité  aucune  classification  :  les  plus 
rapprochés  par  l'analogie  se  trouvent  dis- 
séminés de  loin  en  loin  sur  la  route  du 
voyageur  ;  les  plus  opposés ,  ceux  qui  s'é- 
clairent le  moins  l'un  par  l'autre,  s'of- 
frent, au  contraire,  en  même  temps;  par- 
tout de  brusques  transitions,  des  distrac- 
tions qui  égarent  le  jugement  et  troublent 
les  souvenirs.  Certes  ,  dans  la  nature 
même,  ce  désordre  a  son  charme  et,  peut- 
être,  son  côté  instructif;  mais  dans  une 
narration ,  une  partie  de  l'intérêt  doit  se 
perdre  déjà  :  Segniùs  irritant  animos 
demissaper  aurem...  Que  sera-ce  donc 
d'un  traité  élémentaire  avec  sa  sécheresse 
inévitable?  La  méthode  pittoresque  y  pa- 
raîtra ce  qu'elle  est  en  effet,  l'absence 
de  toute  méthode.  Là,  pour  que  l'atten- 
tion se  fixe  à  quelque  chose,  il  faudra  tra- 
cer de  larges  divisions  ;  puis  dans  cha- 
cune d'elles  grouper  les  faits  analogues, 
et  encore  suivre  une  certaine  loi,  toujours 
la  même,  pour  passer  d'un  groupe  à  un 
autre.  On  ne  craindra  pas  de  multiplier 
les  titres  et  les  indications ,  d'établir  dans 
chaque  chapitre  un  même  ordre  de  para- 
graphes; car  de  celte  symétrie  résultera  la 
clarté;  de  celle  uniformité  naîtront  des 
rapprochemens  utiles.  Telle  est  cette  mé- 
thode logique,  grâce  à  laquelle  l'exposi- 
tion de  la  science  devient  plus  suivie,  plus 
succincte,  plus  claire  et  plus  substan- 
tielle. 

Quant  aux  divisions  que  demande 
l'emploi  de  cette  méthode ,  nous  croyons 
qu'elles  ne  doivent  être  déterminées  par 
aucune  idée  exclusive. 

Bien  que  la  géographie  physique  serve 
de  base  à  toutes  les  autres  parties  de  la 
science ,  il  nous  parait  contraire  à  une 
bonne  méthode,  d'y  assujélir,  dans  la  par- 


tie descriptive,  la  géographie  politique, 
au  point  de  morceler  celle-ci.  En  effet,  le 
lecteur  ne  pourrait  se  former  qu'une  idée 
confuse  d'un  état  dont  on  aurait  réglé  la 
description ,  soit  sur  les  grandes  divisions 
physiques ,  soit  sur  les  grandes  divisions 
ethnographiques  de  la  terre. Par  la  manière 
dont  nous  avons  traité  la  géographie  gé- 
nérale de  chacune  des  cinq  parties  du 
monde,  par  la  réunion  que  nous  avons 
faite  de  certains  états  en  un  groupe  com- 
pacte, et  enfin  par  l'enchaînement  que  nous 
avons  établi  dans  la  description  du  cours 
des  fleuves,  nous  croyons  avoir  concilié 
la  classification  naturelle  et  la  classifica- 
tion politique. 

Mais  quelle  que  soit  l'uniformité  que 
prescrit  la  méthode  logique  ,  plusieurs 
causes  obligent,  le  géographe  de  dévier  de 
ce  principe.  En  effet,  les  cinq  parties  du 
monde  offrent  trop  de  différences  dans  la 
distribution  des  diverses  contrées  qu'elles 
embrassent,  et  dans  leurs  divisions  poli- 
tiques, il  y  a  trop  de  disproportion  dans 
Pélendue  et  le  degré  de  certitude  des  con- 
naissances que  nous  possédons  sur  cha- 
cune d'elles,  pour  qu'il  soit  possible  d'as- 
sujétir  leur  description  à  un  seul  et  même 
plan.  Si  d'un  côté  nous  connaissons  bien 
l'Europe,  et  s'il  nous  reste  peu  de  chose  à 
découvrir  en  Amérique,  de  l'autre  côté,  de 
vastes  espaces  en  Asie ,  tout  l'intérieur  de 
l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  la  plus 
grande  partie  des  contrées  centrales  de 
l'Afrique,  ainsi  que  la  surface  presque 
entière  de  Bornéo  ,  de  la  Papouasie 
et  des  autres  grandes  lies  de  l'Océa- 
nie,  ou  nous  sont  complètement  incon- 
nues ou  ne  sont  encore  explorés  que  d'une 
manière  très  imparfaite.  Qui  oserait,  par 
exemple,  remplir  les  cadres  de  la  géo- 
graphie de  l'intérieur  de  l'Afrique,  des 
vastes  solitudes  de  l'Amérique,  des  gran- 
des contrées  qu'aucun  pied  européen 
n'a  encore  foulées  dans  l'Arabie,  dans  le 
Turkestan  ,  dans  l'Inde  transgangéti- 
que,  et  dans  ces  îles  magnifiques  qui 
forment  les  grandes  terres  du  Monde-Ma- 
ritime? En  attendant  que  des  voyageurs 
intrépides  ou  quelque  expédition  scientifi- 
que, ou  même  quelque  événement  poli- 
tique, soulèvent  le  ^oile  qui  couvre  la 
géographie  de  ces  régions ,  il  vaut  encore 
mieux  laisser  une  lacune  dans  l'article 
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qui  les  concerne  que  de  la  combler  par  de 
pures  hypothèses.  Si  le  nombre  limité  des 
elats  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  si  les 
grandes  divisions  géographiques  et  poli- 
tiques de  l'Asie  nous  permettent  de  dé- 
crire ces  contrées  avec  quelque  détail,  les 
centaines  de  petits  états  qu'offrent  l'O- 
céanie  et  l'Afrique  ne  peuvent  qu'être  in- 
diqués dans  le  cadre  étroit  d'un  abrégé. 
Après  bien  des  essais  longs  et  fastidieux, 
nous  nous  sommes  arrêté  pour  chaque  ar- 
ticle aux  proportions  qui  nous  ont  paru 
les  plus  convenables. 

L'importance  relative  des  pays ,  le 
morcellement  de  certains  états  et  les  sou- 
venirs historiques  que  rappellent  certaines 
contrées  sont  autant  d'élémens  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  détermination  du  plan 
à  suivre  pour  leur  description.  Un  abrégé 
(h géographie,  destiné  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  française  et  aux  hommes  du 
monde  de  la  même  nation ,  doit  nécessai- 
rement contenir,  sur  ce  qui  concerne  la 
France,  des  détails  que  le  cadre  de  l'ou- 
vrage ne  permet  pas  de  donner  pour  les 
autres  états.  Le  grand  nombre  d'Iles  qui 
composent  la  partie  principale  de  la  mo- 
narchie Danoise  oblige  le  géographe  à  en- 


trer en  décrivant  cet  état  dans  des  parti- 
cularités qu'il  peut  négliger  sans  inconvé- 
nient pour  d'autres  états  moins  morcelés 
dans  leur  territoire.  Comment  pourrait- 
on  ,  dans  la  description  de  l'empire  Otto- 
man et  de  la  Grèce,  dans  celles  de  la  Perse 
et  de  l'Italie,  passer  entièrement  sous 
silence  des  lieux  aujourd'hui  peu  remar- 
quables, mais  qui,  renfermant  des  monu- 
mens  superbes  ou  d'importantes  ruines, 
nous  rappellent  la  puissance  des  Pharaons, 
la  splendeur  de  Palmyre  et  d'Héliopolis, 
la  gloire  des  beaux  temps  de  la  Grèce,  la 
toute-puissance  de  la  ville  des  Césars  et 
les  richesses  des  successeurs  de  Cyrus? 
Le  géographe  pourra-t-il  s'abstenir  de 
mentionner  ces  lieux,  aujourd'hui  pres- 
que méconnaissables,  qui  furent  jadis  le 
théâtre  des  scènes  augustes  de  la  reli- 
gion de  Moïse  et  de  la  vie  terrestre  du 
Christ?  Nous  avons  donc  cru  que  nous 
pouvions  augmenter  les  dimensions  de 
certains  chapitres  de  notre  ouvrage,  dans 
le  but  de  rendre  cet  abrégé  plus  complet, 
et  d'interrompre  de  temps  à  autre ,  par 
quelque  morceau  d'une  haute  importance 
archéologique,  l'aride  monotonie  des  des- 
criptions géographiques. 


§  VI.  Abus  des  dénominations  nouvelles. 


Plusieurs  géographes  ont  trouvé  né- 
cessaire, surtout  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  d'imposer  une  foule  de  noms  nou- 
veaux soit  ù  des  pays  déjà  connus  qu'ils 
groupaient  d'une  manière  inusitée,  soit  à 
des  contrées  récemment  découvertes  et 
déjà  baptisées  par  les  premiers  explora- 
teurs, soit  même  à  des  lieux  déjà  désignés 
par  certaines  dénominations  géographi- 
ques admises  dans  la  science,  quoique  à 
la  vérité  elles  ne  fussent  pas  encore  deve- 
nues très  populaires.  Dès  le  début  de  no- 
tre carrière  scientifique,  nous  avons  été 
frappé  de  cet  esprit  d'innovation  qui  me- 
nace de  faire  de  la  géographie  une  science 
aussi  confuse  que  le  sont  devenues  de  nos 
jours  quelques  parties  de  l'histoire  natu- 
relle, sans  cesse  bouleversée  par  l'anar- 
chie des  classifications  et  des  nomencla- 
tures. Nous  partons  d'un  principe  certain  : 
à  nos  yeux  les  noms  nouveaux  sont  né- 
cessaires ,  alors  seulement  qu'il  s'agit 
d'exprimer  des  choses  réellement  nou- 
velles ou  de  désigner  certains  groupes 
(ic  pays,  de  montagnes  ou  d'îles  qu'il  est 
absolument  indispensable  déconsidérera 


part.  En  conséquence ,  nous  en  avons  été 
aussi  sobre  que  possible,  quoique  les  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  étions  livré  et 
la  manière  toiu-à-fait  nouvelle  avec  la- 
quelle nous  traitions  la  science,  eussent 
pu  nous  servir  d'excuse  pour  en  proposer 
un  grand  nombre. 

Bien  loin  de  persuader  au  public  que 
nous  avions  table  rase  devant  nous  et 
qu'il  n'existait  rien  de  bien  exact  dans 
tout  ce  qiravaient  fait  nos  devanciers, 
nous  avons  respecté  toutes  les  classifica- 
tions et  les  dénominations  qui  n'étaient 
pas  en  contradiction  avec  l'état  actuel  de 
la  science;  et  lorsque  nous  nous  sommes 
trouvé  dans  la  nécessité  absolue  de  pro- 
poser un  nom  nouveau,  nous  avons  tâché 
de  le  composer  par  la  simple  union  des 
noms  déjà  connus  des  montagnes  ou  des 
terres  principales  appartenant  aux  nou- 
veaux systèmes  orographiques  et  aux  nou- 
veaux archipels  que  nous  voulions  former. 
De  cette  manière,  nous  avons  donné  à 
notre  nomenclature  beaucoup  de  simpli- 
cité, et  nous  avons  évité  l'inconvénient 
de  faire  disparaître  des  termes  consacrés 
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par  l'usage,  pour  les  remplacer  par  des 
désignations  insolites.  D'ailleurs,  presque 
toujours,  nous  avons  eu  soin  de  prévenir 
le  lecteur  de  notre  innovation,  afin  qu'il 
ne  prit  point,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  lecture  de  plusieurs  géographies, 
nos  propositions  pour  des  théorèmes  déjà 
démontrés  et  généralement  reçus.  Mais 
nous  laisserons  parler  sur  ce  sujet  impor- 
tant notre  ami  M.  Jules  de  Blossevilie, 
aux  idées  duquel  de  profondes  études  et 
l'expérience  acquise  pendant  ses  longues 
navigations  donnent  tant  d'autorité.  Le 
fragment  suivant  renferme  la  solution 
donnée  par  lui  à  une  des  questions  que 
nous  lui  avions  adressées  lorsque  nous 
nous  occupions  de  la  rédaction  des  prin- 
cipes généraux  de  cet  abrégé. 

«lien  était  autrefois  de  la  géographie, 
comme  il  en  sera  toujours  de  l'histoire: 
les  contemporains  n'étaient  point  placés  à 
une  hauteur  convenable  pour  porter  un 
jugement  définitif  et  impartial  sur  des  dé- 
couvertes brillantes  et  isolées,  qu'ils  en- 
visageaient d'après  des  systèmes  étroits , 
suivant  l'importance  du  moment.  Aux 
grands  voyageurs  seuls  il  appartenait  de 
donner  des  noms  aux  terres  qu'ils  avaient 
vues  les  premiers,  et  ces  noms  obtenaient 
le  respect,  comme  les  dispositions  d'une 
volonté  sacré. 

«  Aujourd'hui  tout  est  différent  ;  la  car- 
rière est  presque  fermée,  les  élémens  sont 
réunis,  et  la  science  qui  ne  connaît  pas  de 
prescription, est  chargée  d'en  coordonner 
l'ensemble,  en  groupant  les  terres  d'après 
leurs  rapports  naturels,  et  en  observant  la 
clarté  et  l'unité  des  noms.  La  nomencla- 
ture générale  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  les  peuples  cosmopolites  de  l'Europe, 
appelés  par  leur  position  et  leurs  connais- 
sances universelles  à  dominer  toutes  les 
questions.  Une  autre  autorité  dicte  ses  lois 
à  la  nomenclature  de  détail  :  c'est  la  co- 
lonisation, puissance  inévitable  ,  dont  le 
siège  est  aussi  en  Europe,  et  dont  malheu- 
reusement les  arrêts  sont  à-la-fois  les 
moins  réfléchis  et  les  plus  durables. 

«La  science,  toujours  positive,  demande 
des  comparaisons  exactes  et  s'accorde  sou- 
vent fort  mal  avec  le  sentiment  ;  elle  vou- 
drait quelque  chose  de  plus  qu'une  épithète 
pour  distinguer  des  pays  entre  lesquels 
leur  nature  et  leur  situation  ne  permet 
aucun  rapprochement.  Pour  prévenir  la 
confusion,  elle  aurait  évité  dans  les  Etats- 
Unis,  ia  répétition  continuelle  du  nom 


chéri  de  Washington,  et  de  ceux  de  toutes 
les  villes  de  l'Europe;  elle  aurait  voulu 
rejeter  également  les  Windsor  et  les  Li- 
verpool  de  la  Nouvelle-Galles.  Enfin,  si  on 
l'eût  écoulée,  un  voyageur  n'eût  pas  eu  l'a- 
vantage, sans  sortir  de  la  terre  de  Van- 
Dicmen,  de  visiter  les  villes  de  Jéricho  et 
de  Brigthon,  PAbyssinie  ,  les  rives  de  la 
Tamise  et  du  Nil  ;  il  n'y  eût  pas  joui  en 
même  temps  de  la  précieuse  prérogative 
de  passer  et  repasser  le  Styx  avec  des  ba- 
teliers pi  us  sociables  que  Caron. 

«  Outre  les  noms  descriptifs  que  tous 
les  peuples  ont  employés  à  l'envi,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  autrefois  imposé 
généralement  à  leurs  découvertes  ceux  des 
hommes  et  des  lieux  de  leurs  pays ,  en  y 
joignant  les  saints  du  calendrier,  sans 
consulter  beaucoup  les  naturels.  Les  Es- 
pagnols ont  suivi  un  autre  principe  :  il  est 
très  rare  qu'ils  aient  consacré  les  noms  de 
leurs  découvreurs,  et  presque  toujours  ils 
se  sont  appliqués  à  conserver  ceux  des  in- 
digènes, mais  en  les  plaçant  toutefois  sous 
l'invocation  de  la  Sainte-Trinité  ou  sous 
la  protection  des  apôtres  et  des  martyrs. 

«  Tout  bien  considéré,  le  meilleur  nom 
géographique,  quelle  que  soit  son  origine, 
doit  être  clair,  harmonieux,  bref  et  origi- 
nal. Une  double  signification  et  uneétymo- 
logie  savante  sont  en  général  inutiles.  S'il 
peut  indiquer,  comme  ceux  des  Phéniciens 
et  des  Malais,  le  caractère  saillant  du  lieu 
qu'il  désigne,  il  offre  quelquefois  un  avan- 
tage particulier;  mais  il  est  toujours  à 
craindre  que  les  mêmes  motifs  le  fassent 
répéter  souvent  dans  des  localités  diffé- 
rentes et  qu'il  ne  finisse  quelquefois  aussi 
par  perdre  sa  justesse.  Les  noms  des  dé- 
couvreurset  des  hommes  distingués  sont 
souvent  très  bons,  mais  ils  doivent  être 
donnés  avec  impartialité,  discernement  et 
comme  par  récompense.  Beaucoup  de  per- 
sonnes donnent  la  préférence  aux  déno- 
minations usitées  par  les  habitans  même 
du  pays,  et  nous  sommes  de  leur  opinion, 
pourvu  que  ces  dénominations  ne  soient 
pas  barbares,  parce  que,  à  tons  leurs  avan- 
tages qu'on  sent  généralement,  se  réunit 
toujours  celui  de  l'originalité  auquel  nous 
attachons  le  plus  grand  prix.  Il  ne  faut 
pas,  au  reste,  espérer  un  succès  facile  dans 
cette  recherche  ,  pour  laquelle  il  ne  suffit 
pas  seulement  de  pouvoir  bien  s'entendre, 
car  un  pays  porte  autant  de  noms  qu'il 
nourrit  de  peuplades,  et  les  noms  variés 
du  même  fleuve  indiquent  souvent  le  nom- 
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bre  des  diverses  nations  dont  il  traverse 
le  territoire.  Les  erreurs  dans  lesquelles 
on  est  exposé  à  tomber  n'ont  pas  d'ailleurs 
tous  les  iuconvéniens  que  l'on  pourrait 
croire.  Dans  une  foule  d'occasions,  les 
premiers  navigateurs  n'ont  pas  mieux 
réussi  que  s'ils  avaient  mêlé  des  lettres  au 
hasard  ;  mais  les  noms  de  Canada,  de 
Catoche ,  d'Yucatan,  de  Pérou  et  cent 
autres  n'en  sont  pas  moins  fort  bons  et 
même  bien  préférables  à  ceux  de  Nou- 
velle-Espagne, Nouvelle-Ecosse,  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  etc.,  etc.  Quel  mo- 
tif eût  décidé  en  faveur  d'une  des  dénomi- 
nations de  l'Amazone  ou  du  Mississipi  ; 
quel  nom  eussions-nous  préféré  parmi  tous 
ceux  de  l'Australie? 

«  Les  voyageurs  modernes  ont  été  plus 
heureux  dans  leurs  efforts,  parce  qu'ils 
les  ont  dirigés  avec  plus  de  soin  et  de  sa- 
voir; et  nous  avons  pu  connaître  avec  cer- 
titude dans  l'Océanie  seule ,  beaucoup 
plus  de  noms  indigènes  que  dans  l'Améri- 
que et  l'Afrique  réunies  Pour  cette  partie 
du  monde ,  on  les  a  religieusement  con- 
servés en  général ,  et  on  a  pu  le  faire, 
avec  d'autant  plus  d'avantage ,  qu'ils  sont 
précis ,  courts  et  sonores  comme  les  lan- 
gues qu'on  y  parle.  S'il  y  avait  quelque 
reproche  à  faire,  ce  serait  plutôt  d'avoir 
poussé  le  purisme  un  peu  trop  loin  dans 
quelques  cas,  comme  par  exemple,  en 
voulant  retrancher  les  deux  dernières  syl- 
labes du  nom  de  Tongatabou,  et  la  pre- 
mière voyelle  de  celui  ttOtahiti,  perfec- 
tionnement sujet  à  contestation  et  qui  a 
l'inconvénient  de  ne  plus  faire  distinguer 
la  première  ilede  l'archipel  dont  elle  fait 
partie,  et  de  confondre,  pour  des  oreilles 
peu  savantes,  la  Reine  du  Grand  Océan 
avec  l'Ile  d'Haïti. 

«  Nous  remarquerons  particulièrement 
deux  archipels  :  celui  de  Salomon,  parce 
qu'il  est  le  seul  dont  les  îles  portent  en- 
core des  noms  européens,  et  celui  de  Vili, 
parce  qu'il  offre  l'exemple  unique  d'une 
appellation  collective  déterminée  par  ses 
propres  habilans.  A  tous  les  autres  archi- 
pels il  a  fallu  donner  des  noms:  ceux  de 
la  Société,  de  Sandwich,  de  Mendana, 
de  Cook,  des  Mariannes ,  des  Carolines 
et  de  Tonga,  sont  consacrés  et  fort  con- 
venables. Le  dernier  remplace  bien  avan- 
tageusement celui  des  Amis,  donné  trop 
précipitamment  à  l'hypocrisie  et  à  la 
trahison  Un  autre  nom  caractéristique  a 
été  laissé,  aussi  avec  peu  de  justesse,  à 


un  archipel,  dont  les  peuples  ne  sont  pas 
les  navigateurs  par  excellence  de  l'O- 
céanie ,  et  qui  n'a  aucun  port  pour  rece- 
voir un  seul  des  navigateurs  du  reste  du 
globe.  Le  nom  du  marin  qui  l'a  découvert, 
Bougainvillc, serait  bien  mieux  appli- 
qué. La  dénomination  de  deux  autres  ar- 
chipels est  encore  insignifiante  et  en  li- 
tige. Devant  le  nom  du  fameux  Ouiros, 
nous  proposons  de  faire  disparaître  ceux 
d'Espiritu-Santo ,  de  Grandes-Cycla- 
des  et  de  Nouvelles-Hébrides,  appliqués 
aux  terres  que  le  capitaine  espagnol  a 
découvertes;  et  nous  offrons  celui  de  La 
Pérouse  à  cet  archipel,  qui  vit  le  nau- 
frage du  voyageur  français ,  et  dont  l'Ile 
principale  conservera  seule  les  noms  de 
Santa-Cruz  ou  Andany.  Ainsi,  les  noms 
des  plus  grands  navigateurs  qui  représen- 
tèrent la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
dans  la  Polynésie  et  l'Australie,  seraient 
consacrés  sur  les  cartes. 

«  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  ici  que,  par  un  esprit  de  perfection- 
nement et  de  justice,  très  louable  en  lui- 
même,  on  a  applaudi  il  y  a  quelques  années 
à  une  innovation  malheureuse.  On  a  voulu 
satisfaire  la  mémoire  de  Tasman,  sans 
penser  aux  droits  que  l'ancien  gouverneur 
Van-Diemen  avait  acquis  à  la  reconnais- 
sance de  la  postérité  ,  en  ordonnant  plu- 
sieurs des  explorations  hollandaises.  Le 
nom  de  Terre  de  Van-Diemen,  d'autant 
plus  répandu  qu'il  s'appliquait  à  un  pays 
colonisé,  offrait  peu  de  prise  à  la  criti- 
que; peut-être  seulement  aurait-on  du, 
par  une  légère  modification ,  préférer  ce- 
lui de  Dieménie,  et  ses  habitans  eus- 
sent toujours  été  des Diernéniens, comme 
dans  les  anciennes  relations.  Il  existe, 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Australie ,  une 
seconde  Terre  de  Diemen ,  à  laquelle  il 
eût  mieux  valu  donner  un  autre  nom , 
mais  le  changement  n'était  pas  pressant. 
Un  pays  important,  dont  la  dénomination 
actuelle  est  ridicule,  et  qui  fut  aussi  dé- 
couvert par  Tasman,  semblait  avoir  plus 
de  droit  à  réclamer  le  nom  de  ce  naviga- 
teur; nous  eussions  eu  alors  la  Tasma- 
nie du  Nord  et  la  Tasmanie  du  Sud, 
au  lieu  de  deux  iles  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, dont  les  noms  indigènes,  Jka-na- 
mauwi  et  Tavaij -  Pounam?nou  sonl 
trop  barbares  pour  que  nous  les  adoptions 
jamais.  Si  l'on  ne  veut  pas  revenir  sur  le 
nom  de  la  Tasmanie,  il  y  aurait  encore 
une  ressource,  ce  serait  d'emprunter  celui 
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de  Dieménie  à  la  terre  qui  n'aurait  pas 
dû  perdre  son  premier  patron. 

«Il  reste  encore  dans  la  division  australe 
de  l'Océanie  un  nom  inconvenant  et  ridi- 
cule à  faire  disparaître:  c'est  celui  de  la 
Nouvelle- Guinée,  auquel  nous  propo- 
sons de  substituer  celui  de  Papouasie, 
dont  la  racine  Papouas  indique  le  peuple 


qui  habite  cette  grande  lie,  de  même  que 
cel  ui  de  Jl/a/ame,  si  heureusement  imagi- 
née par  M  Lesson  pour  remplacer  l'archi- 
pel d'Orient,  V archipel  d'Asie,  rap- 
pelle l'habitation  des  nations  malaisiennes 
dans  la  partie  occidentale  du  Monde-Ma- 
ritime. 


§  VII.    Orthographe  des  noms  propres. 


La  nomenclature  a  plus  d'importance 
que  les  savans  et  les  littérateurs  ne  lui 
en  accordent  communément,  et  doit  être 
regardée  comme  une  des  parties  fonda- 
mentales de  la  géographie.  Malheureuse- 
ment la  transcription  des  noms  propres 
est  livrée  à  l'anarchie,  et  nous  croyons 
nécessaire  d'entrer  dans  quelques  expli- 
cations à  ce  sujet,  pour  nous  mettre  à 
l'abri  de  toute  critique.  Mais  d'abord  nous 
emprunterons  au  savant  Essai  sur  les 
noms  d hommes,  de  -peuples  et  de 
lieux,  de  M.  Salverte ,  le,  passage  sui- 
vant, dans  lequel  ce  philologue,  avec  sa 
sagacité  ordinaire ,  fait  sentir  les  difficul- 
tés et  les  inconvéniens  qu'offre  leur  ortho- 
graphe. 

«  Si  de  nos  jours  un  homme  de  génie  à 
qui  l'on  a  injustement  contesté  l'exacti- 
tude historique,  si  Voltaire  est  tombé  dans 
une  erreur  pareille,  en  défigurant  l'ortho- 
graphe de  la  plupart  des  noms  russes,  il 
cherchait  du  moins  à  représenter,  par  la 
manière  dont  il  les  écrivait,  leur  pronon- 
ciation véritable.  C'était  se  proposer  un 
problème  difficile.  Parmi  les  peuples  qui 
se  servent  des  mêmes  caractères,  il  n'en 
est  pas  qui  ne  donnent  souvent  une  valeur 
différente  aux  mêmes  voyelles,  aux  mêmes 
consonnes,  aux  mêmes  diphthongues. 
Conserver  dans  sa  langue  l'orlhographe 
d'un  nom  étranger,  c'est  vouloir  que  mille 
fois  il  soit  défiguré  d'une  manière  ridicule 
par  ceux  qui  le  prononcent;  en  altérer 
l'orthographe,  c'est  le  rendre  méconnais- 
sable pour  les  lecteurs  habitués  à  le  retrou- 
ver dans  les  écrits  originaux  du  pays  au- 
quel il  appartient,  c'est  exposer  un  copiste 
inattentif  à  introduire,  sous  ces  noms  dé- 
figurés, des  personnages  imaginaires,  dans 
les  récits  de  l'histoire  et  dans  les  relations 
de  voyages.  Zee-Haen  (le  coq  de  mer)  était 
le  nom  d'un  des  vaisseaux  du  navigateur 
Tasman,  à  qui  l'un  de  nos  plus  savans 
géographes,  M.  Eyriès,  a  restitué  la  dé- 
couverte de  la  terre  de  Van-Diemen  du 


Nord.  Sous  la  plume  d'hommes  qui  sans 
doute  croyaient  en  exprimer  la  véritable 
prononciation  ,  ce  moi  devint  Zeahaën  et 
Zeachen;  et  sans  remarquer  que  sous 
cette  forme  il  était  tout-à-lait  étranger  à 
la  langue  hollandaise  et  à  tous  les  idiomes 
teutons,  on  en  a  fait  le  nom  d'un  prétendu 
navigateur,  à  qui  jusqu'à  présent  a  été  at- 
tribuée la  découverte  de  Tasman. 

«Conserver  l'orthographe  originale  des 
noms  et  indiquer  en  même  temps  leur 
prononciation  exacte,  ce  ne  serait  pas  une 
tâche  trop  épineuse  pour  un  observateur 
attentif.  La  même  précaution,  un  peu  plus 
pénible,  peut-être,  est  plus  nécessaire  en- 
core de  la  part  d'un  traducteur  qui  rap- 
porte des  noms  étrangers  tels  que  les  a 
écrits,  dans  une  autre  langue,  l'auteur 
de  la  relation  qu'il  veut  faire  passer  dans 
la  sienne.  Comment,  par  exemple,  si  je 
ne  suis  prévenu,  retrouverai-je  dans  le 
Mysore  des  écrivains  anglais  le  véritable 
nom  du  royaume  de  Maïssour?» 

La  linguistique,  la  géographie  et  l'his- 
toire considérées  sous  ce  rapport,  offrent 
une  véritable  anarchie.  Chaque  auteur 
suit  une  méthode  différente  et  ajoute,  aux 
inconvéniens  de  son  propre  système,  les 
nuances  qui  résultent  de  l'imperfection 
plus  ou  moins  grande  de  l'alphabet  em- 
ployé pour  écrire  sa  langue  maternelle. 
De  ce  manque  de  plan  uniforme  et  de  la 
manière  diverse  d'exprimer  tantôt  des  sons 
simples  par  la  réunion  de  plusieurs  let- 
tres différentes,  tantôt  des  sons  composés 
au  moyen  d'une  seule  lettre,  il  résulte  des 
mots  entièrement  méconnaissables  et  in- 
intelligibles pour  le  peuple  à  la  langue 
duquel  ils  appartiennent  primitivement  ; 
une  multitude  de  lettres  disparates  accu- 
mulées sans  raison  et  sans  goût,  leur  don- 
ne, même  à  tous  les  yeux,  l'aspect  le  plus 
bizarre. 

Si  l'on  cherche  les  moyens  de  démêler 
ce  chaos,  la  difficulté  se  présente  compli- 
quée de  deux  élémens  divers  :  la  trans- 
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cription  primitive  ou  le  passage  de  la  pro- 
nonciation à  l'écriture  ;  puis  la  transcrip- 
tion secondaire  ou  le  passage  d'une  écri- 
ture à  une  autre. 

Quanta  la  première  difficulté,  s'il  s'agit 
des  mots  non  encore  transcrits  ou  que  l'on 
voudrait  réformer  en  se  réglant  sur  la  pro- 
nonciation du  pays  auquel  ils  appartien- 
nent, elle  semble  former,  à  elle  seule,  un 
obstacle  insurmontable.  Comment,  en  ef- 
fet, plier  sous  le  joug  de  l'orthographe 
française,  d'après  des  règles  uniformes  de 
transcription,  les  innombrables  noms  bar- 
bares de  l'Asi-e,  de  l'Afrique,  de  l'Océanie 
et  de  l'Amérique,  puisqu'on  peut  dire  har- 
diment que,  pour  le  trois  quarts  de  ces 
mots,  on  ignore  tout-à-fait  comment  ces 
peuples  eux-mêmes  les  prononcent,  les 
géographes  ne  les  ayant  reçus  que  par  une 
tradition  éloignée,  dont  il  serait  souvent 
impossible  de  retrouver  le  fil.  C'est  une 
vérité  donl  nous  ont  convaincu  les  lon- 
gues recherches  auxquelles  il  a  fallu  nous 
livrer,  depuis  près  de  trente  ans,  pour  ré- 
diger nos  divers  ouvrages  de  géographie 
et  de  statistique  et  surtout  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  pourrions 
le  démontrer  au  besoin,  par  une  multi- 
tude d'exemples  pris  dans  les  ouvrages  les 
plus  célèbres  et  les  plus  généralement  es- 
timés. 

L'exact,  le  savant  Azara,  dit  lui-même, 
en  parlant  des  noms  des  dix-neuf  tribus 
des  Machicuys,  «  qu'il  les  écrira  le  mieux 
qu'il  pourra  et  tels  que  son  oreille  a  pu  en 
saisir  les  sons  ».  Et  il  ajoute,  «  qu'il  ne 
doute  pas  que  si  on  les  dictait  à  vingt  per- 
sonnes différentes,  toutes  conviendraient 
qu'il  est  impossible  de  les  écrire,  et  que 
si  elles  voulaient  le  faire ,  chacune  l'exé- 
cuterait d'une  manière  différente.  » 

Cependant  si  cette  première  difficulté 
est  insurmontable  pour  la  transcription 
des  mots  de  langues  de  tribus  barbares , 
qui,  en  parlant,  avalent  souvent  une 
grande  partie  des  syllabes,  ou  les  profè- 
rent avec  un  son  guttural,  un  sifflement, 
un  glapissement  ou  un  clappement  de 
langue,  elle  ne  se  présente  plus  de  même 
quant  aux  mots  des  idiomes  qui  sont  fixés 
par  l'écriture.  Là  se  trouve  le  second  ob- 
stacle, à  savoir  le  passage  d'une  écriture 
à  une  autre.  Les  peuples  de  l'Europe  ont 
en  apparence  le  même  alphabet,  c'est-à- 
dire  qu'ils  se  servent  des  mêmes  lettres; 
mais  cette  identité  n'est  pas  réelle,  car  ils 
assignent  à  ces  caractères  des  valeurs  très 


diverses.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
on  a  laissé  de  côté  la  prononciation,  à 
moins  qu'on  ne  la  figurât  entre  parenthè- 
ses, à  côté  du  terme  original,  et  les  géo- 
graphes sont  généralement  convenus  de 
reproduire  les  mots  des  différentes  lan- 
gues de  l'Europe,  qui  s'écrivent  en  carac- 
tères romains  ou  gothiques  de  la  même 
manière  qu'on  les  écrit  dans  le  pays.  Les 
dénominations  russes  font  seules  excep- 
tion à  cette  règle,  parce  que  les  Russes  se 
servent  d'un  alphabet  différent  de  ceux 
des  autres  peuples  de  l'Europe.  L'Acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a 
fixé  un  mode  de  transcription  du  russe  en 
allemand  et  en  français,  qui  est  assez  gé- 
néralement adopté  et  que  nous  avons 
suivi  dans  notre  ouvrage. 
'  11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que, 
même  pour  cette  partie  la  plus  simple  de 
la  question,  toute  cause  d'erreur  soit  ainsi 
écartée,  et  qu'il  suffise,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  contradiction,  de  consulter 
des  ouvrages  originaux,  quand  il  s'agit 
des  contrées  de  l'Europe  ou  des  pays  qui 
dépendent  des  Européens.  Quelques  exem- 
ples choisis  parmi  une  foule  d'autres  que 
nous  avons  recueillis  dans  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  feront  voir  au  lecteur  qu'il 
est  presque  impossible,  même,  dans  ces 
cas  si  peu  difficiles  en  apparence,  d'éviter 
des  méprises  ou  des  sujets  de  discussion. 

Le  célèbre  géographe  et  statisticien 
Hassel,  dans  la  grande  géographie  publiée 
à  Weimar,  écrit  plusieurs  fois  Schleiz, 
tandis  que  dans  son  dictionnaire  géogra- 
phique et  statistique,  il  écrit  Schleilz, 
orthographe  qui  est  suivie  par  Stein,  au- 
tre géographe  et  statisticien  célèbre.  Has- 
sel, Stein  et  d'autres  géographes  écrivent 
Kœln;  M.  le  baron  de  Zedlitz,  dans  sa 
statistique  de  l'Europe  en  1829,  dans  sa 
statistique  de  la  monarchie  Prussienne,  et 
dans  son  Guide  du  Voyageur,  écrit  au  con- 
traire Cœln.  MM.  Reichard  et  Stieler, 
dans  leur  Atlas,  écrivent  Kanstatt; Stein, 
Cannstadl;  et  Hassel,  Kcuutstadt. 

Bien  souvent  le  même  auteur  offre, 
pour  le  même  mot,  deux  orthogra- 
phes différentes  dans  le  même  ouvrage. 
Ainsi,  par  exemple,  M.  Hagelstam  écrit, 
dans  la  statistique  qui  accompagne  sa 
belle  carte  de  la  monarchie  Norwégiéno- 
Suédoise,  Nede/tœs  et  Rosendahl,  et 
puis,  on  lit  sur  la  carte,  ISedenaes  elRo- 
seridal. 

Mais  le  cas  où  le  géographe  conscien- 
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deux  se  trouve  dans  la  perplexité  la  plus 
grande  et  quelquefois  dans  l'impossibilité 
absolue  de  confier  sa  décision  à  un  autre 
guide  que  le  hasard,  c'est  quand  il  s'agit 
de  noms  propres  des  langues  orientales. 
En  effet  ces  langues  ont  ou  une  écriture 
syllabique  ou  des  caractères  tout-à-fait 
différons  de  notre  alphabet  européen,  et 
que  celui-ci  ne  représentera  jamais  qu'im- 
parfaitement, abstraitement  et  diverse- 
ment. Là,  en  effet,  se  reproduit  encore 
l'obstacle  que  nous  signalions  lout-à  l'heu- 
re :  la  valeur  différente  que  les  divers  peu- 
ples de 'l'Europe  donnent  aux  caractères 
de  l'alphabet  romain.  Parmi  ces  peuples, 
les  Anglais,  les  plus  grands  explorateurs 
du  globe,  sont  précisément  ceux  qui,  sous 
ce  rapport,  s'éloignent  le  plus  de  tous  les 
autres  par  une  prononciation  sourde,  bi- 
zarre et  sujette  à  mille  règles  exception- 
nelles. 11  résulte  de  tout  cela  que  Ton  ne 
peut  connaître  la  valeur  d'une  transcrip- 
tion déjà  faite,  "sans  savoir  à  quelle  nation 
de  l'Europe  elle  est  due  originairement,  ad- 
mettant même  que  l'on  connaisse  la  pro- 
nonciation de  ce  peuple;  il  en  résulte  aussi 
que  l'on  ne  peut  soi-même  tenter  une  tran- 
scription immédiate,  de  l'arabe  en  caractè- 
res romains  avec  la  certitude  d'être  bien 
lu  par  tous  les  Européens  à  quelque  nation 
qu'ils  appartiennent  :  français,  on  ne  tran- 
scrira que  pour  les  Français;  anglais,  que 
pour  les  Anglais,  et  ainsi  de  suite;  et  cha- 
q  ue  nouvel  effort,  pour  éclairer  cette  confu- 
sion, ne  servira  qu'à  l'accroître.  En  effet,  si 
vous  écrivez,  par  exemple,  Chala,  comme 
représentant  un  mot  écrit  en  caractères 
asiatiques,  ou  figurant  une  prononciation 
locale,  un  Français  prononcera  Chala, 
un  Anglais  Tchelé,  un  Italien  Cala ,  un 
Allemand  Khala,  un  Portugais  Tchala. 
De  même  si  un  lieu  s'appelait,  en  effet, 
Chala  (prononciation  locale  ou  transcrip- 
tion immédiate  écrite  à  la  française),  l'An- 
glais, qui  aura  visité  ce  lieu,  écrira  ce  nom 
Shaulau,  l'Italien  Sciala,  l'Allemand 
Schala,  le  Portugais  Xala.  On  voit  donc 
qu'il  y  a  sous  ce  rapport  impossibilité  de 
faire  adopter  un  même  système  de  trans- 
cription aux  nations  qui  se  servent  de  l'al- 
phabet romain  ou  du  gothique,  qui  n'est 
qu'une  nuance  calligraphique  du  premier. 
En  outre,  aux  résultats  de  la  transcrip- 
tion immédiate,  viennent  se  mêler  ceux 
de  la  multiplicité  des  prononciations  lo- 
cales ou  des  dialectes  provinciaux,  sans 
qu'il  soit  possible,  la  plupart  du  temps, 


de  distinguer  à  laquelle  de  ces  deux  causes 
ces  résultats  sont  dus.  Appuyons  ceci  d'un 
exemple.  La  prononciation  du  bas  peuple 
de  la  plupart  des  pays  de  l'Asie  diffère  de 
celle  des  classes  supérieures,  et  les  navi- 
gateurs ayant  communément  affaire  aux 
classes  inférieures  de  la  société,  adoptent 
par  conséquent  des  prononciations  qui 
diffèrent  de  celle  de  la  langue  écrite 
du  pays.  C'est  ainsi  que  l'archipel  si- 
tué entre  Formose  et  le  Japon,  et  qui 
s'appelle,  en  chinois,  Lieou  K'hieou,  a 
été  nommé  par  les  Anglais  Loutchou  (or- 
thographe anglaise  Loochoo,  parce  qu'ils 
tenaient  cette  dénomination  d'interprètes 
chinois,  qui  parlaient  le  dialecte  des  pro- 
vinces méridionales,  dans  lequel  K'hieou 
sonne  presque  comme  tchiou  ou  Ichou; 
ainsi  ces  iles  sont  appelées  en  Europe, 
tantôt  Lieou  K'hieou,  tantôt  Loutchou, 
quoique  ses  habilans  mêmes  prononcent 
ce  mot  Doulchou. 

Ajoutons  enfin  à  cela  les  causes  d'er- 
reurs qui  proviennent  des  variantes  intro- 
duites par  un  même  écrivain  et  dans  un 
même  ouvrage,  variantes  dont  nous  ne  ci- 
terons qu'un  exemple  fourni  parM.Craw- 
furd.  Ce  voyageur  écrit  dans  le  texte  de 
son  excellente  histoire  de  l'Archipel  In- 
dien, Gelolo,  Beuroe,  Xula  et  Amboy- 
na,  et  sur  la  carte  qui  accompagne  l'ou- 
vrage, Gilolo,  Booro,  ZulaetAmboina. 
Faut-il  signaler  dans  ces  contradictions 
et  dans  une  foule  d'autres  semblables  des 
fautes  typographiques;  mais  alors  où  est 
la  faute,  où  est  la  leçon  véritable?  nouveau 
sujet  de  tâtonnement  et  d'incertitude  ! 

Au  milieu  de  ce  chaos,  sans  cesse  ob- 
scurci par  tant  de  causes  diverses,  com- 
ment le  géographe  portera-t-il  la  lumière 
qui  doit  éclairer  ses  travaux?  Certes,  si  la 
chose  était  possible,  nous  répondrions 
qu'il  faut  faire  table  rase,  considérer 
comme  non  avenues  toutes  les  orthogra- 
phes proposées  jusqu'ici,  adopter  un  sys- 
tème de  transcription  uniforme,  système 
dont  on  donnerait  d'abord  la  clef  à  ses  lec- 
teurs, et  recourir  aux  sources  originales, 
aux  livres  écrits  dans  les  langues  asiati- 
ques ou  autres  pour  y  trouver  les  noms 
indigènes  de  la  contrée  où  se  parlent  ces 
langues  et  pour  en  donner  à-Ia-fois  la 
transcription  littérale  et  la  prononciation 
figurée. 

Malheureusement,  cette  tâche  ne  peut 
être  accomplie  par  un  seul  homme,  et  au- 
cune des  parties  qu'elle  embrasse  n'a  été 
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suffisamment  préparée,  soit  par  les  efforts 
des  individus,  soit  par  ceux  des  sociétés 
savantes.  Les  plus  célèbres  orientalistes 
ne  sont  point  encore  parvenus  à  s'enten- 
dre sur  le  système  à  suivre  dans  la  trans- 
cription des  noms  propres  qui  appartien- 
nent aux  langues  asiatiques.  Aucune  des 
méthodes  proposées  n'a  encore  été  géné- 
ralement reçue.  Tant  que  Ton  n'aura  pas 
résolu  d'une  manière  satisfaisante  le  pro- 
blème proposé  par  Volney,  qui,  plus  qu'au- 
cun autre  savant,  a  senti  et  signalé  l'imper- 
fection de  cette  partie  de  la  philologie,  de 
l'histoire  et  de  la  géographie,  toute  peine 
que  se  donnerait  un  auteur  pour  attein- 
dre la  perfection  dans  la  transcription  des 
noms  et  des  mots  étrangers,  ne  peut  qu'ê- 
tre à-peu-près  perdue.  C'est  à  une  réu- 
nion des  orientalistes  les  plus  savans  et 
des  géographes  les  plus  distingués,  versés 
en  outre  dans  les  principales  langues  con- 
nues, à  tracer  enfin  le  plan  de  ce  travail, 
facilité,  peut-être,  mais  à-la-fois  rendu 
plus  urgent  par  les  progrès  journaliers  de 
la  linguistique,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire. 

Nous  aurions  voulu  suivre  provisoire- 
ment la  méthode  que  M.  Klaproth  a  pro- 
posée dans  son  Asia  polyglotta,  parce 
que  selon  nos  lumières  personnelles,  elle 
nous  paraît  résoudre  presque  complète- 
ment le  problème  en  question;  mais  trois 
motifs  nous  y  ont  fait  renoncer.  D'abord, 
il  aurait  fallu  nous  livrer  à  un  travail  im- 
mense, et  pour  lequel  nous  n'avions  ni  le 
loisir,  ni  les  connaissances  nécessaires. 

En  second  lieu,  nous  avons  pensé  qu'il 
vaudrait  mieux  attendre  que  cette  méthode 
fût  approuvée  par  les  savans,  qui  plus  que 
nous  avaient  le  droit  d'en  faire  sentir  les 
avantages  et  de  la  sanctionner  surtout  en 
l'employant  eux-mêmes  dans  leurs  écrits. 
Enfin  notre  ouvrage  étant  destiné  à  toute 
sorte  de  lecteurs,  nous  n'y  pouvions  ad- 
mettre des  caractères  et  des  signes  géné- 
raux inconnus,  sans  nous  exposer  à  en 
voir  borner  la  lecture  à  certaines  classes 


de  savans,  auxquelles  nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  nous  adresser. 

Dans  l'impossibilité  d'une  réforme  gé- 
nérale, nous  avons  pris  le  parti  qui  nous 
paraissait  offrir  le  moins  d'inconvéniens  : 
nous  avons  suivi,  autant  que  notre  mé- 
moire nous  le  permettait,  l'orthographe 
généralement  reçue  à  l'égard  des  noms  les 
plus  connus;  quant  aux  autres,  nous  les 
avons  écrits  scrupuleusement  tels  que 
nous  les  trouvions  dans  les  différens  au- 
teurs que  nous  avions  à  consulter,  ou  dans 
les  notes  et  les  renseignemens  que  nous 
obtenions  de  l'obligeance  des  personnes 
qui  voulaient  bien  nous  aider  dans  la  ré- 
daction de  notre  ouvrage.  Seulement  nous 
avons,  autant  que  l'espace  nous  le  permet- 
tait, ajouté,  entre  parenthèses,  les  syno- 
nymes les  plus  éloignés  de  notre  propre 
manière  d'écrire.  C'est  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire;  c'est  aussi  tout  ce  qu'on 
pouvait  raisonnablement  exiger  d'un  hom- 
me qui  avait  à  traiter  un  sujet  aussi  vaste 
que  l'est  celui  de  cet  abrégé.  Nous  ajou- 
terons aussi  que  M.  Kiaproth,  ayant  revu 
toutes  les  épreuves  de  l'Asie,  M.  Jules  de 
Blosseville  toutes  celles  de  l'Océanie,  et 
M.  Eyriès  toutes  celles  de  l'Afrique,  de 
l'Amérique  et  de  l'Océanie,  nous  espérons 
que  notre  ouvrage,  même  sous  le  rapport 
de  l'orthographe,  offrira  une  garantie 
qu'on  cherche  en  vain  dans  les  traités  de 
géographie  et  les  dictionnaires  les  plus 
estimés.  Quant  aux  différences  que  l'on 
rencontrera  quelquefois  pour  le  même  mot 
dans  notre  abrégé,  elles  ne  résultent,  ni 
d'une  erreur  typographique,  ni  d'une  né- 
gligence de  notre  part;  c'est  tout  simple- 
ment la  conséquence  de  la  manière  diffé- 
rente d'orthographier  les  noms  des  lan- 
gues étrangères  adoptée  par  quelques- 
unes  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  fournir  des  documens.  On  sent  bien 
que  nous  ne  pouvions  pas  leur  imposer  le 
devoir  de  se  conformer  à  une  orthographe, 
qu'ils  regardaient  comme  erronée  ou 
comme  moins  exacte  que  la  leur. 


§  VIII.   Histoire   et  géographie  anciennes. 


L'état  présent  d'une  contrée  dépend  du 
passé  et  prend  sa  source  encore  dans  le 
passé;  il  est  donc  indispensable,  pour 
bien  connaître  la  géographie  d'un  état 
quelconque,  d'avoir  au  moins  le  tableau 
abrégé  des  changemens  qu'il  a  éprouvés 
dans  son  territoire,  soit  par  des  acquisi- 


tions, soit  par  des  pertes,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à-  nos  jours.  Ce  travail',  nous 
l'avons  fait  depuis  long-temps  pour  tous 
les  états  jusqu'à  l'année  1812.  Nos  occu- 
pations ne  nous  ayant  pas  permis  de  le 
continuer  jusqu'à  l'époque  actuelle ,  et 
ne  voulant  d'ailleurs  offrir  au  public  que 
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le  résumé  d'ouvrages  historiques  spéciaux 
et  non  d'ouvrages  généraux  contre  les- 
quels il  faut  toujours  se  tenir  en  garde, 
nous  avons  renoncé  pour  le  moment  à  ce 
travail  qui  exige  de  longues  et  difficiles 
recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'histoire 
s'applique  également  à  la  géographie  an- 
cienne chargée  d'éclairer  la  masse  des  faits 
et  d'en  faciliter  l'intelligence  dans  les  pé- 
riodes qui  ont  précédé  l'invasion  des  barba- 
res et  l'origine  des  états  delà  moderne  Eu- 
rope. Réduite  à  cette  topographie  aride 
et  nue,  qui  est  le  fond  et  la  forme  de  tous  nos 
abrégés  ou  traités  de  géographie  classique, 
elle  ne  nous  a  paru  que  médiocrement  utile 
et  point  du  tout  attrayante.  Mais  si  l'on 
prétend  le  rédiger  d'une  manière  ration- 
nelle et  philosophique,  un  pareil  ouvrage 
ne  peut  être  improvisé;  il  demande  de 
longues  années  d'études  et  de  méditation. 
Ecoutons,  sur  ce  point,  notre  savant  ami 
M.  La  Renaudière,  qui  depuis  long-temps 
fait  de  cette  branche  des  connaissances  hu- 
maines l'objet  de  ses  recherches  et  de  ses 
travaux.  «  Pour  traiter  convenablement 
la  description  des  parties  du  globe  ter- 
restre connues  des  Grecs  et  des  Romains, 
il  serait  bon  d'envisager  cette  géographie 
morte  d'une  toute  autre  manière  qu'on  ne 
le  fait  dans  les  écoles.  11  serait  philoso- 
phique de  la  présenter  par  grandes  pé- 
riodes, de  l'offrir  sous  le  point  de  vue 
combiné  de  la  chronologie  et  de  l'ethno- 
graphie, de  classer  le  sol  suivant  la  marche 
de  la  civilisation  et  le  mouvement  de  l'état 
social.  Tout  s'enchaînerait  dans  cette  mé- 
ihode  naturelle,  où  les  hommes  et  les 


choses  ne  sortiraient  pas  de  leurs  relations 
réciproques.  Alors  les  grands  empires  de 
l'Asie  et  le  colosse  romain  seraient  les 
deux  termes  extrêmes  de  cette  géographie 
progressive ,  vaste  dépôt  qui ,  recevant 
successivement  les  souvenirs  de  l'indus- 
trie, du  commerce,  des  arts  et  de  l'orga- 
nisation politique  et  religieuse  de  chaque 
époque,  se  présenterait  comme  le  bilan 
matériel  et  moral  de  l' Ancien-Monde.  La  sé- 
cheresse topographique  disparaîtrait  sous 
les  couleurs  animées  des  produits  de  la 
terre  et  de  ses  divers  accidens.  Rien  de 
ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  de  la 
nature  vivante  ne  serait  mis  en  oubli.  Ce 
serait  là  sans  doute  un  travail  tout  scien- 
tifique :  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qu'il 
se  trouve  hors  du  cadre  du  simple  abrégé.  » 
Il  nous  a  donc  été  impossible  d'entre- 
prendre cette  tache  dans  ce  moment,  et, 
ce  qui  pourrait  nous  empêcher  d'y  songer 
par  la  suite,  c'est  que  nous  n'ignorons 
pas  que  l'habile  écrivain  dont  nous  venons 
d'emprunter  les  paroles,  et  qui  a  si  bien 
exposé  les  difficultés  d'un  semblable  ou- 
vrage ,  essaie  depuis  long  -  temps  d'en 
triompher,  et  prépare  un  tableau  géogra- 
phique général  et  raisonné  du  monde  connu 
des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  que  nous  en 
connaissons  déjà  par  un  aperçu  imprimé, 
nous  fait  désirer  vivement  la  publication 
de  celte  grande  description,  dont  plusieurs 
parties,  notamment  toute  la  géographie 
mathématique  et  physique  des  anciens  , 
défigurée  par  les  systèmes  de  M.  Gosselin, 
est  présentée  par  M.  La  Renaudière  sous 
son  véritable  jour. 


CHAPITRE  II. 

PLAN     DE    L'ABRÉGÉ    DE    GÉOGRAPHIE, 


Tout  le  traité  est  divisé  en  deux  parties 
distinctes,  et  à  l'exemple  d'un  célèbre  géo- 
graphe nous  les  nommons  Partie  des 
principes  généraux  et  Partie  descrip- 
tive. Dans  la  première,  qui  est  de  beau- 
coup la  moins  étendue,  nous  exposons  en 
treize  chapitres,  toutes  les  notions  les  plus 
indispensables  que  la  géographie  em- 
prunte à  l'astronomie,  aux  mathémati- 
ques, à  la  géologie,  à  la  physique,  à  l'his- 
toire naturelle,  à  l'anthropologie,  à  la  lin- 
guistique, à  la  statistique  et  à  l'économie 


politique.  Un  de  ces  chapitres,  et  le  plus 
long,  est  entièrement  consacré  aux  défini- 
tions, qui,  en  géographie,  comme  dans  les 
autres  sciences,  doivent  toujours  précéder 
l'exposition  des  théorèmes.  La  partie  des- 
criptive est  partagée  en  cinq  grandes  sec- 
tions, correspondant  aux  cinq  parties  du 
monde.  Chaque  section  se  subdivise  en 
géographie  générale  et  en  géographie  par- 
ticulière. 

La  géographie  générale  comprend , 
dans  deux  chapitres  distincts  pour  clia- 
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que  partie  du  monde  :  i°  la  géographie 
physique;  2°  la  géographie  politique. 
Voici  les  articles  qui  composent  la  géo^ 
graphie  physique  :  position  astronomi- 
que,  dimensions ,  confins,  mers  et 
golfes,  détroits,  caps,  presqu'îles , 
fleuves,  lacs ,  îles,  montagnes ,  pla- 
teaux, volcans,  vallées  et  plaines,  dé- 
serts ,  steps  et  landes,  climats,  miné- 
raux, végétaux,  animaux.  Les  articles 
qui  forment  la  géographie  politique  sont  in- 
titulés  :  superficie ,  population,  ethno- 
graphie,  religion,  gouvernement , 
industrie,  commerce,  état  social,  di- 
visions politiques  et  géographiques. 

La  géographie  particulière  com- 
prend autant  d'articles  qu'il  y  a  de  grands 
états  ou  de  grandes  régions  géographi- 
ques à  décrire.  La  description  particulière 
des  principaux  états  de  l'Europe  se  com- 
pose des  artictës  suivans  :  position  as- 
tronomique,  dimensions,  confins, 
pays,  montagnes,  îles,  lacs,  fleuves, 
canaux,  grandes  routes,  et  quelquefois 
chemins  de  fer,  ethnographie  ,  reli- 
gion, gouvernement,  division  admi- 
nistrative,  judiciaire  ,  etc.,  places 
fortes  et  ports  militaires ,  industrie, 
commerce,  topographie,  possessions. 
Un  tableau  statistique  précédé  d'observa- 


tions nombreuses  complète  la  description 
de  chaque  partie  du  monde  ,  en  exposant 
dans  ses  colonnes  le  titre  de  chaque  état, 
sa  superficie,  sa  population  absolue 
et  relative,  son  revenu,  sa  dette,  et  ses 
forces  militaires.  Nous  avons  placé  la 
description  physique  et  politique  de  cha- 
que partie  du  monde  à  la  tête  des  descrip- 
tions particulières  des  états  ou  des  gran- 
des régions  qui  lui  appartiennent,  parce 
que  c'est  le  seul  moyen  de  présenter  dans 
leur  ensemble  les  grands  traits  de  la  sur- 
face de  la  terre ,  et  de  conserver  aux  na- 
tions et  aux  grandes  régions  physiques 
toute  leur  physionomie.  Nous  croyons  que 
rien  de  vraiment  important  pour  un  traité 
élémentaire  n'aura  été  omis  dans  ces  des- 
criptions, et  que  le  lecteur  qui  voudra  se 
rendre  familières  les  diverses  notions  qui  y 
sont  exposées ,  n'aura  aucune  difficulté  à 
caser  dans  sa  mémoire  toutes  les  décou- 
vertes qu'on  pourrait  faire  à  l'avenir ,  et 
tous  les  changemens  qui  résulteront  de  la 
marche  rapide  de  la  civilisation. 

Nous  allons  maintenant  parcourir  tous 
les  titres  des  subdivisions,  tant  des  prin- 
cipes généraux  que  de  la  géographie  gé- 
nérale, physique  et  politique,  et  de  la  géo- 
graphie particulière,  qui  peuvent  nous 
suggérer  quelques  observations  utiles. 


§  I.    Principes  généraux  de  géographie, 


La  multiplicité  des  objets  qu'embrasse 
la  géographie  oblige  ceux  qui  entrepren- 
nent d'écrire  sur  cette  science  à  invoquer 
souvent  les  secours  de  plusieurs  sciences 
auxiliaires.  Nous  avons  pensé  que  des 
notions  claires  et  précises  sur  les  points 
les  plus  importans  étaient  tout  ce  qu'il  con- 
venait d'emprunter  au  dehors  pour  ne  pas 
faire  de  la  géographie  une  mosaïque  in- 
forme composée  d'une  dizaine  d'abrégés 
incomplets  de  sciences  différentes.  Nous 
avons  donc  demandé  à  l'astronomie  les 
notions  nécessaires  pour  déterminer  la 
position  du  globe  dans  1'fmmensité  de  l'u- 
nivers, et  pour  assigner  ses  rapports  avec 
les  autres  corps  célestes.  C'est  encore  à 
l'astronomie,  secondée  de  la  géométrie, 
que  nous  avons  eu  recours  pour  caracté- 
riser la  figure  de  la  terre,  pour  supputer 
ses  dimensions  et  pour  expliquer  la  mé- 
thode d'après  laquelle  on  représente  sur 
des  cartes  les  traits  divers  de  sa  surface. 
Les  sciences  physiques  et  naturelles  ont 
été  aussi  mises  à  contribution  pour  tout 


ce  qui  concerne  les  climats  physiques, 
pour  la  distinction  des  différentes  parties 
qui  forme  la  surface  du  globe  visible  et 
accessible  à  l'homme,  et  pour  la  distri- 
bution méthodique  de  ses  innombrables 
produits.  Nous  avons  demandé  à  la  sta- 
tistique les  faits  et  les  principes  à  l'aide 
desquels  on  peut  essayer  d'évaluer  ap- 
proximativement le  nombre  d'hommes  ac- 
tuellement vivans.  Enfin,  nous  nous  som- 
mes hasardé ,  sur  le  terrain  de  l'anthro- 
pologie, de  l'histoire  et  de  l'ethnographie, 
pour  tracer  les  trois  classifications  du 
genre  humain,  d'après  les  langues,  les 
religions  et  le  degré  de  civilisation. 

Afin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  l'exposé 
des  principes  qui  nousont  guidé  pour  la  ré- 
daction de  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
nous  allons  parcourir  rapidement  etsucces- 
sivement  les  chapitres  dont  il  se  compose. 

partis  astronomique.  Dans  ce  cha- 
pitre, nous  avons  cru  devoir  réunir  tout 
ce  que  les  géographes  donnent  séparé- 
ment, en  traitant  de  la  sphère  armillaire 
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et  du  globe  artificiel.  Les  personnes  qui 
ont  eu  occasion  d'étudier  ces  suj  ets  selon  les 
anciennes  méthodes,  sentiront  facilement 
l'utilité  d'une  pareille  innovation. 

climats  physiques.  Cet  objet,  traité 
d'une  manière  extrêmement  incomplète  ou 
entièrement  négligé  dans  les  géographies 
ordinaires,  nonobstant  le  rôle  important 
que  les  climats  jouent  dans  la  distribution 
des  végétaux  et  des  animaux  sur  le  globe, 
nous  a  paru  exiger  quelques  détails , 
malgré  le  cadre  borné  de  notre  ouvrage. 

définitions.  «  Dans  toutes  les  sciences, 
dit  M.  Walckenaer,  on  a  fait  disparaître, 
par  des  déterminations  précises,  l'incer- 
titude et  les  contradictions  du  langage 
vulgaire  ;  soit  timidité,  soit  paresse,  les 
géographes  font  seuls  exception  à  celte 
règle;  mais  aujourd'hui  que  l'ensemble 
des  mers  et  des  terres  est  connu,  et  qu'on 
peut  déterminer  la  signification  précise 
de  chaque  dénomination' géographique,  il 
convient  de  réformer  de  ridicules  usages 
qu'on  a  trop  long-temps  soufferts.  » 

Faut-il  que  nous  ayons  besoin  de  faire 
remarquer  combien  il  est  contraire  à  la  na- 
ture  et  au  bon  sens  de  désigner  sur  nos 
cartes,  par  le  nom  de  golfe ,  les  mers 
de  Guinée ,  ft  Arabie  et  du  Bengale, 
qui  ont  jusqu'à  30  degrés  d'ouverture, 
tandis  qu'on  appelle  mers  le  petit  golfe 
à  double  ouverture  de  Marmara , 
la  lagune  de  Zuiderzée  et  le  marais 
d'Azof.  C'est  encore  par  un  abus  bien 
extraordinaire  de  ce  mot  que  les  grandes 
mers  Méditerranées  tflludson  et  de 
Baffin,  A'Oman  et  de  Bengale  ont  été 
désignées  sous  le  nom  de  Baies.  Nous 
avons  cru  nécessaire  de  nous  étendre  beau- 
coup plus  qu'on  ne  le  fait  ordinairement 
sur  les  principaux  termes  qui  composent- 
la  nomenclature  géographique.  En 
géographie,  comme  dans  toutes  les  autres 
sciences,  il  faut  commencer  par  les  dé- 
finitions avant  de  pouvoir  décrire;  aussi 
leur  avons-nous  consacré  tout  un  chapitre, 
en  empruntant  un  grand  nombre  d'entre 
elles  aussi  claires  que  précises  et  d'autres 
entièrement  nouvelles,  à  deux  ouvrages 
remarquables  souvent  exploités  depuis 
quelque  temps  par  bien  des  littérateurs, 
pour  faire  du  nouveau  à  peu  de  frais,  mais 
que  rarement  ils  ont  la  délicatesse  de  citer. 
Nous  voulons  parler  de  la  Cosmologie  de 
M.  le  baron  de  Walckenaer  et  de  la  Géo- 
graphie comparée  de  M.  Ritter.  Dans  le 
même  chapitre,nousavonsdonné  plusieurs 


définitions  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
tous  les  traités  de  géographie ,  telles  que 
colonies,  caravanes ,  missions,  etc., 
et  nous  en  avons  reproduit,  non  sans  les 
développer,  quelques-unes  que  nous  avions 
déjà  données  dans  notre  Compendio  di 
geografia,  et  qui  ont  été  admises  de- 
puis dans  d'autres  ouvrages,  quoique  les 
auteurs  de  ces  ouvrages  aient  oublié  sans 
doute  d'en  indiquer  l'origine.  Nous  re- 
grettons beaucoup  que  notre  cadre  ne  nous 
permette  pas  de  justifier  certaines  déno- 
minations nouvelles  qui  manquaient  à  la 
géographie  et  que  nous  avons  proposées 
pour  désigner  convenablement,  par  un 
seul  mot,  quelques-uns  des  grands  traits 
que  présente  la  surface  de  la  terre. 

DIVISIONS  GÉNÉRALES  DU  GLOBE,  SU- 
PERFICIE, population.  Ces  bases  prin- 
cipales de  la  géographie  politique  exi- 
geaient des  détails  qu'en  vain  l'on  cher- 
cherait partout  ailleurs.  L'étonnante  dis- 
parité d'opinions,  relativement  à  l'étendue 
des  parties  même  les  plus  connues  du 
globe,  et  la  prodigieuse  discordance  qu'on 
rencontre  parmi  les  savans,  les  géogra- 
phes et  les  statisticiens ,  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminer  les  surfaces  ainsi  que  le 
nombre  des  habitans,  soit  des  contrées,  soit 
des  villes,  réclamaient  quelques  éclair- 
cissemens  sur  les  principes  par  lesquels 
nous  nous  laisserons  guider. 

histoire  naturelle.  Nos  liaisons  avec 
un  jeune  naturaliste  que  des  travaux-clas- 
siques sur  la  zoologie  et  la  botanique  ont 
déjà  placé  au  premier  rang  parmi  ceux 
qui  cultivenrces  sciences,  nous  ont  prouvé 
l'avantage  d'offrir,  dans  leixe  chapitre,  un 
résumé  de  la  distribution  géographi- 
que des  trois  règnes  de  la  nature, 
suivi  d'un  tableau  statistique  du  règne  ani- 
mal et  du  règne  végétal  à  l'époque  actuelle. 

CLASSIFICATION    DU     GENRE    HUMAIN. 

Dans  le  chapitre  xie  nous  faisons  obser- 
ver l'inutilité  de  certaines  divisions  pro- 
posées et  adoptées  par  tous  les  géogra- 
phes; et,  en  signalant  l'état  encore  vague 
et  imparfait  où  se  trouve  la  classification 
d'après  laquelle  on  prétend  partager  tout 
le  genre  humain,  soit  en  quelques  va- 
riétés,  soit  en  plusieurs  espèces  diffé- 
rentes, nous  faisons  sentir  qu'on  n'a  pas 
encore  rassemblé  assez  de  faits  bien  con- 
statés pour  admettre  cette  importante  clas- 
sification dans  un  traité  de  géographie 
élémentaire.  Dans  la  même  chapitre,  après 
avoir  démontré  l'absurdité  de  la  classifi- 
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cation  qui  est  généralement  admise  sous 
le  rapport  des  principales  nuances  de  la 
civilisation,  nous  indiquons  ce  qui  nous 
parait  devoir  être  compris  sous  le  nom  de 
civilisation  ,  et  nous  essayons  de  tracer 
les  limites  qui  constituent  les  trois  nuances 
principales  de  l'état  social.  Pour  ne  pas 
introduire  des  noms  inusités,  nous  con- 
servons les  divisions  déjà  proposées  par 
Malte-Brun ,  mais  en  rangeant  dans  un 
ordre  nouveau  et  plus  convenable,  les 
nations  que  ce  célèbre  géographe  avait 
nommées  peuples  civilisés,  peuples 
barbares  et  peuples  sauvages.  Nous 
terminons  ce  chapitre  en  signalant  l'inu- 
tilité et  le  vague  des  classifications  qui 
ont  pour  base  la  nourriture,  Imposition 
topographique,  et  les  occupations  des 
différentes  nations  du  globe. 

2THNOG3APHIE.  L'histoire  et  la  géogra- 
phie font  pour  ainsi  dire  à  chaque  page , 
mention  des  peuples  dont  l'une  nous  ra- 
conte le  développement  et  les  vicissitudes, 
tandis  que  l'autre  nous  indique  leur  posi- 
tion et  nous  décrit  leur  demeure  ;  mais 
nous  ne  connaissons  aucun  traité  d'his- 
toire et  de  géographie  qui  ait  défini  le 
mot  nation.  Nous  avons  donc  commencé 
notre  chapitre  de  la  classification  ethno- 
graphique du  genre  humain,  par  rap- 
peler les  trois  acceptions  différentes  sous 


lesquelles  on  prend  le  nom  de  nation  ; 
ensuite  nous  avons  expliqué  le  sens  qu'on 
doit  attacher  aux  mots  famille  ethnogra- 
phique,  langue  et  dialecte,  et  nous 
avons  fini  par  donner  un  résumé  de  la 
mappemonde  ethnographique  de  notre 
atlas,  comme  le  cadre  général  auquel  doi- 
vent se  rapporter  les  cinq  tableaux  que 
nous  avons  intercalés  dans  la  géographie 
politique  des  cinq  parties  du  monde. 

religion.  La  religion  influe  sur  les  so- 
ciétés humaines  d'une  manière  non  moins 
puissante  que  les.  constitutions  politiques, 
dont  elle  détermine  souvent  les  formes, 
et  que  toujours  elle  affermit  ou  altère. 
Une  classification  du  genre  humain, 
basée  sur  les  croyances  religieuses , 
était  donc  de  la  plus  haute  importance. 
Mais  celte  classification,  que  depuis  quel- 
que temps  on  rencontre  d'une  manière 
plus  ou  moins  incomplète,  plus  ou  moins 
inexacte,  dans  presque  toutes  les  géogra- 
phies générales,  se  réduit  pour  les  abré- 
gés, à  la  simple  nomenclature  des  reli- 
gions, suivie  de  l'énumération  des  peuples 
principaux  qui  les  professent.  Nous  avons 
cru  que,  pour  donner  une  division  moins 
vague,  il  fallait  résumer  en  peu  de  pages 
les  dogmes  les  plus  essentiels  des  princi- 
paux cultes  d'après  leur  ordre  de  généra- 
tion et  d'analogie. 


§  II.    Géographie  générale,   physique. 


position  astronomique.  Chacune  des 
descriptions  générales  commence  par  cet 
article,  afin  d'aider  le  lecteur  à  trouver 
sur  les  cartes  la  position  de  la  partie  du 
monde  à  laquelle  elle  se  réfère.  Dans  l'état 
actuel  de  la  géographie  mathématique,  si 
importante  pour  tous  les  pays  hors  de 
l'Europe,  et  qui  laisse  encore  tant  à  dési- 
rer pour  plusieurs  régions  de  cette  partie 
du  monde,  nous  avons  cru  que  l'on  pou- 
vait sans  grave  inconvénient  négliger  les 
fractions  de  degré  ;  en  effet,  autant  l'in- 
dication de  ces fractionsest  indispensable 
lorsqu'on  veut  tracer  une  carte,  autant 
elle  surcharge  inutilement  la  mémoire 
dans  un  abrégé.  A  l'égard  des  parties  du 
monde,  des  grandes  régions,  des  grands 
états,  les  longitudes  et  les  latitudes  étant 
•exposées  en  chiffres  ronds,  la  mémoire 
les  retient  plus  facilement.  Il  en  est  au- 
trement, lorsqu'il  s'agit  de  la  position 
d'une  yille  ou  des  articles  iVwne  transac- 
tion politique  ;  alors  on  ne  doit  pas  se 


contenter  d'une  approximation;  il  faut 
donner  la  position  aussi  exacte  que  l'état 
de  la  science  peut  le  permettre.  Au  reste, 
si  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  s'y  refusait, 
nous  pourrions  dresser  un  tableau  com- 
paratif des  prétendues  positions  exactes 
des  principaux  états  et  des  principales 
régions  du  globe,  données  par  les  traités 
de  géographie  et  les  cartes  qu'on  regarde 
comme  irréprochables  :  ce  tableau  offri- 
rait les  disparates  les  plus  exlraordinai^- 
res.  M.  Klaproth  a  déjà  signalé  les  diffé- 
rences énormes  que  présente  la  grande 
carte  de  l'Asie,  publiée  par  Arowsmith, 
en  1822,  avec  les  meilleures  cartes  spé- 
ciales des  Russes  et  des  missionnaires;  la 
position  de  la  ville  de  Koutché  offre  une 
différence  de  4°  4'  en  longitude;  celle 
d'Aksou  en  présente  une  de  6°  5'  dans  le 
même  sens.  La  position  que  Moorcroft  a 
assignée  il  y  a  quelques  années  à  Leh,  ca- 
pitale du  Petit-Tibet,  diffère  de  3°  9'  en 
latitude  de  la  position  donnée  par  les  je- 
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suites,  et  de  1°  19'  de  celle  qui  était  indi- 
quée par  Danville.  La  latitude  sous  la- 
quelle cette  même  ville  est  placée  dans  la 
carte  que  M.  Elphihslone  ajointe  à  sa  des- 
cription du  Kaboul,  n'offre  pas  moins  de 
5°  30  de  différence  «avec  celle  de  la  carte 
du  Tibet  dressée  par  les  jésuites. 

dimensions.  A  la  page  22,  dans  les 
principes  généraux,  nous  définissons  ce 
que  l'on  doit  comprendre  par  dimensions 
de  longueur  et  de  largeur,  absolue  ou 
relative.  Nous  ne  donnons  ces  dimen- 
sions que  pour  les  cinq  parties  du  monde 
et  pour  les  seuls  états  de  l'Europe,  afin 
d'accorder  quelque  chose  à  l'usage;  mais 
nous  les  supprimons  comme  inutiles  dans 
la  description  de  tous  les  états  des  autres 
parties  du  globe. 

Le  reproche  qui  nous  a  été  adressé  par 
quelques  savans  estimables,  de  persister 
à  nous  servir  dune  mesure  linéaire 
que  l'usage  n'a  consacrée  qu'en  Italie 
et  qui  complique  les  calculs,  ce  re- 
proche exige  que  nous  justifions  la  pré- 
férence que  nous  avons  donnée  au  mille 
italien  de  60  au  degré,  employé  dans 
toutes  les  estimations  de  cet  abrégé.  Nous 
ferons  d'abord  remarquer  que  le  mille 
dont  il  S'agit  n'est  pas  exclusivement  em- 
ployé par  les  Italiens  ;  que  c'est  au  con- 
traire la  mesure  itinéraire  qu'on  pourrait 
appeler  cosmopolite  par  excellence,  non- 
seulement  parce  qu'il  correspond  exacte- 
ment à  la  minute  géographique  commune 
à  tous  les  peuples  du  globe,  mais  aussi  par- 
ce qu'il  est  identique  avec  le  mille  nauti- 
que en  usage  chez  tous  les  peuples  mari- 
times de  l'Europe  civilisée  et  de  ses  colo- 
nies. D'ailleurs  ce  mille  correspond  exac- 
tement au  tiers  de  la  lieue  marine  de 
France  de  20  au  degré,  qui  est  égale  à  la 
légua  horaria  d'Espagne,  au  mille 
de  Brabant,  à  la  lieue  marine  d'An- 
gleterre et  à  la  lieue  de  Pologne  ;  il  est 
égal  au  quart  du  mille  Allemand,  em- 
ployé dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
géographie  composés  par  les  savans  du 
Nord  et  de  l'Orient  de  l'Europe.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé,  au  début  de  notre 
«arrière  géographique,  à  adopter  cette 
mesure  pour  tous  nos  calculs;  nous  n'y 
avons  jamais  dérogé,  et  nous  n'y  déroge- 
rons jamais.  Tout  lecteur  pourra  facile- 
ment réduire  nos  mesures  à  celles  qu'il 
croira  plus  convenables,  à  l'aide  du  beau 
travail  dont  M.  Guérin  a  bien  voulu  enri- 
chir cet  abrégé. 


mers,  qoï.?es,  etc.  Pénétré  de  l'im- 
portance et  de  la  nécessité  de  préciser 
en  géographie,  comme  dans  les  autres 
sciences,  la  valeur  des  mots  par  lesquels 
on  désigne  chaque  partie  constituante  du 
globe ,  nous  avons  consacré  à  ce  travail 
une  partie  de  nos  veilles.  Dès  l'année 
1817,  nous  avons  publié  le  résultat  de 
nos  recherches  dans  notre  Compendio 
di  geografia ,  en  proposant  une  division 
aussi  naturelle  que  méthodique  de  l'Océan 
et  de  ses  nombreuses  branches ,  division 
que  nous  avions  déjà  ébauchée  bien  long- 
temps auparavant  et  dès  1808,  en  pu- 
bliant notre  Géographie  par  bassins.  Nous 
avons  proposé  même  plusieurs  dénomina- 
tions ,  pour  embrasser  de  vastes  espaces 
que  jusqu'alors  les  géographes  avaient 
laissés  sans  nom  ,  mais  qu'il  fallait  enfin 
réunir  et  nommer  d'une  manière  quelcon- 
que. Nous  avons  obtenu  la  plus  belle  ré- 
compense de  notre  travail ,  en  voyant  ces 
résultats  non-seulement  approuvés,  mais 
même  adoptés  par  un  savant  célèbre. 
Mais  nous  n'avons  jusqu'iciaucune  raison 
pour  renoncer  à  quelques-unes  de  nos  dé- 
nominations et  même  à  quelques  divi- 
sions de  l'Océan ,  que  ce  savant  n'admet 
pas.  Ainsi ,  nous  conservons  celle  du 
Grand-Océan ,  que  contre  son  avis  , 
nous  persistons  à  regarder,  avec  tous  les 
géographes,  comme  la  plus  vaste  étendue 
d'eau  qui  existe  sur  le  globe,  malgré  les 
innombrables  lies  qui  forment  la  Polyné- 
sie; car  ses  terres,  dont  le  nombre  est 
prodigieux ,  sont  presque  imperceptibles, 
comparées  k  la  masse  d'eau  qui  les  envi- 
ronne, et  qui  a  reçu  justement  cette  qua- 
lification contestée  par  un  seul  écrivain. 

fleuves.  Les  fleuves  jouent  un  rôle 
trop  important  dans  la  géographie  phy- 
sique et  politique,  pour  qu'il  nous  fût  per- 
mis de  glisser  légèrement  sur  ce  sujet. 
Sans  doute,  si  nous  avions  voulu  imiter 
no£  devanciers ,  nous  aurions  pu  nous 
épargner  bien  des  recherches  et  diminuer 
de  beaucoup  le  nombre  de  pages  de  notre 
volume;  mais  cela  n'aurait  pu  se  faire 
qu'aux  dépens  de  la  science.  Ce  n'est  pas 
faire  connaître  un  grand  fleuve  que  d'in- 
diquer sommairement  en  quel  pays  il 
naît,  près  de  quel  lieu  il-eiilre  dans  la 
mer,  où  même  quelles  régions  principales, 
quelles  villes  importantes  il  baigne;  il 
faut  décrire  son  cours  entier,  non-seule- 
ment en  signalant  la  direction  de  son  cou- 
rant principal  cl  ses  subdivisions  en  dif- 
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ferenles  branches  lorsque  cela  a  lieu  , 
comme  dans  le  Nil,  l'Orénoque,  le  Gange, 
etc.  ;  mais  aussi  en  traçant  le  cours  de  ses 
principaux  affluens  et  même  des  cou- 
rans  du  premier  et  du  second  ordre,  qui 
grossissent  la  masse  d'eau  de  ces  derniers; 
en  un  mol  en  décrivant  tout  le  territoire 
hydrographique  du  fleuve,  ou  son  bassin. 
Pour  éviter  les  répétitions,  et  pour  don- 
ner au  lecteur  une  idée  précise  du  cours 
des  grands  fleuves  qui  traversent  différens 
états  ,  on  doit  nécessairement  les  décrire 
dans  la  géographie  générale.  C'est  aussi 
ce  que  nous  avons  fait  ;  et  une  longue  ex- 
périence nous  a  prouvé  que  c'était  la  seule 
méthode  que  l'on  pût  suivre  avec  succès 
dans  l'enseignement.  Parla  manière  dont 
nous  avons  décrit  tous  les  grands  fleuves 
dans  les  chapitres  généraux  et  dans  la 
description  particulière  des  états  de  cha- 
que partie  du  monde  ,  on  peut  dire  que 
cet  abrégé  renferme  une  véritable  géo- 
graphie par  bassins.  Afin  de  donner  au 
lecteur  une  idée  précise  du  cours  d'un 
fleuve  ,  on  a  employé  des  lettres  capitales 
pour  exprimer  le  courant  principal ,  avec 
les  noms  divers  qu'il  prend  quelquefois  en 
poursuivant  sa  marche,  soit  e*n  s'accrois- 
sant  par  l'union  de  plusieurs  branches , 
soitens'élargissant  au  point  de  présenter 
des  lacs  plus  ou  moins  étendus,  soit  enfin 
en  se  subdivisant  en  plusieurs  bras  avant 
d'arriver  à  la  mer.  D'autres  caractères, 
italiques  ou  romains,  plus  petits  et  plus 
ou  moins  espacés,  ont  été  employés  pour 
exprimer  les  affluens  du  premier,  du  se- 
cond et  du  troisième  ordre.  Tous  les  fleu- 
ves de  chaque  partie  du  monde  sont  ran- 
gés d'après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent,  de  manière  que  le  lecteur 
peut ,  d'un  coup-d'œil ,  à  l'aide  des  arti- 
cles fleuves,  dans  la  géographie  générale 
ou  particulière ,  avoir  la  géographie 
par  bassins,  ou  d'une  des  cinq  parties 
du  monde ,  ou  d'un  état  quelconque  et 
comparer  ensuite  ces  divisions  naturelles 
avec  les  divisions  politiques  indiquées  en 
leur  lieu. 

Dans  le  texte,  nous  n'avons  pas  manqué 
d'indiquer  les  doutes  qui  subsistent  en- 
core à  l'égard  du  cours  de  plusieurs  fleu- 
ves, et  nous  avons  signalé  aussi  l'incon- 
vénient de  regarder  comme  courant  prin- 
cipal une  branche  beaucoup  moins  longue 
que  celle  que  l'on  considère  comme  secon- 
daire. V Amazone ,  le  Mississipi ,  etc., 
en  Amérique;  [eJenisseï,  le  Kiang,  etc  , 


en  Asie ,  peuvent  être  cités  comme  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  cette 
anomalie  géographique,  dont  notre  Eu- 
rope n'est  pas  exempte.  Mais  si  le  géo- 
graphe peut  et  doit  même  respecter  ces 
vieilles  erreurs  consacrées  par  l'usage , 
afin  d'éviter  la  confusion  que  ne  manque- 
rait pas  de  produire  une  brusque  innova- 
tion, il  peut  et  doit  aussi  être  moins  ré- 
servé à  l'égard  des  fleuves  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  l'Europe,  surtout  lorsqu'ils 
portent  déjà  plusieurs  noms  divers  selon 
les  différens  pays  qu'ils  traversent.  C'est 
à  l'égard  de  ces  gpands  fleuves  que  le  géo- 
graphe devrait ,  sans  aucune  exception , 
regarder  toujours  comme  courant  princi- 
pal la  branche  dont  la  source  principale 
est  la  plus  éloignée  de  l'embouchure. 

Nous  devons  signaler  comme  une  autre 
manière  erronée  de  considérer  les  fleuves, 
l'usage  de  quelques  géographes,  qui  re- 
gardent des  fleuves  d'un  cours  très  long 
et  d'un  grand  volume  d'eau,  comme  les 
affluens  d'un  autre  fleuve,  avec  lequel  ils 
n'ont  pourtant  de  commun  que  le  voisi- 
nage de  leurs  embouchures;  nous  cite- 
rons particulièrement  le  Brahmapoutre, 
envisagé  comme  un  affluent  du  Gange,  et 
le  Tocantin,  compté  parmi  les  affluens  de 
l'Amazone. 

Dans  le  chapitre  des  définitions,  ainsi 
que  dans  le  texte  de  la  géographie  géné- 
rale et  particulière,  nous  avons  indiqué 
les  principales  bifurcations  que  présen- 
tent les  bassins  de  quelques  fleuves,  phéno- 
mènes très  remarquables,  mais  que  beau- 
coup d'auteurs  négligent  entièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  un  tableau 
de  la  superficie  des  principaux  bas- 
sins du  globe,  et  un  autre  tableau  de  la 
longueur  comparative  des  princi- 
paux fleuves;  mais  nous  n'avons  pas  eu 
le  loisir  nécessaire  pour  nous  livrer  aux 
longues  recherches  qu'exige  leur  rédac- 
tion. Ce  qui  a  été  publié  dans  ce  genre 
est  tellement  rempli  d'erreurs,  que  nous 
n'avons  pas  osé  en  faire  usage.  Quelle 
confiance  pouvions-nous  d'ailleurs  avoir 
dans  des  tableaux  où  l'on  n'indiquait  ni  les 
cartes  sur  lesquelles  on  avait  l'ait  les  cal- 
culs, ni  la  méthode  qu'on  avait  suivie,  ni 
l'époque  à  laquelle  ces  estimations  de- 
vaient se  rapporter?  Cette  dernière  indi- 
cation est  très  importante  à  l'égard  de 
certains  fleuves  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique,  dont  le  cours  n'a  été  ex- 
ploré, en  totalité  ou  avec  quelque  préci- 
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sion,  que  depuis  quelqnes  années  seu- 
lement. Quelle  confiance  pouvions-nous 
avoir  en  voyant  dans  les  années  1825 
et  1831  estimer  la  longueur  du  Danu- 
be, égale  à  celle  du  Volga;  attribuer  au 
Bahr-el-Azrek ,'  qui  naît  dans  l'Abys- 
sinie,  la  longueur  que  l'on  s'accorde  à 
donner  au  Bahr-el-Abiad  descendu  des 
montagnes  de  la  Lune;  puis  omettre 
parmi  les  grands  fleuves  de  l'Asie  ,  le 
Kiang  dont  le  cours  est  le  plus  long 
après  celui  du  Jenisseï,  et  indiquer  ce- 
pendant le  Hoang  dont  le  cours  est  beau- 
coup moins  étendu;  assigner  enfin  au 
Brahmapoutre  un  cours  plus  long  que 
celui  du  Gange,  et  cela  plusieurs  années 
après  l'exploration  des  officiers  anglais, 
et  après  les  savantes  discussions  de  M. 
Klaproth. 

îles.  Ces  accidens  si  remarquables  dans 
le  système  général  du  globe  méritent 
d'être  traités  avec  détails;  mais  leur  des- 
cription n'est  pas  sans  difficultés,  malgré 
les  progrès  de  la  science.  Plusieurs  cir- 
constances topographiques,  généralement 
ignorées  ou  négligées,  embarrassent  sou- 
vent le  géographe.  Dans  notre  chapitre 
des  définitions,  on  verra  ce  que  nous  en- 
tendons par  une  île.  Nous  placerons  ici 
quelques  remarques  sur  la  classification 
des  îles,  et  nous  signalerons  quelques- 
unes  des  anomalies  offertes  par  certaines 
d'entre  elles. 

Plusieurs  parties  du  territoire  de  l'An- 
gleterre sont  qualifiées  mal-à-propos  du 
titre  d'îles;  la  prétendue  île  de  Thanet, 
dit  M.  Meidinger,  sur  laquelle  se  trou- 
vent Margate  et  Ramsgate,  reçoit  ce  nom 
uniquement  parce  que  le  Stour,  rivière 
d'un  cours  très  borné,  la  sépare  du  con- 
tinent de  l'Angleterre  du  côté  du  sud,  et 
le  Nethergong  du  côté  de  l'ouest;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puisse  en  faire 
le  tour  par  eau  :  ce  n'est,  de  fait,  qu'une 
presqu'île.  Des  ruisseaux  environnent  une 
partie  du  comté  de  Lincoln  et  forment  la 
prétendue  île  oVAxholme  (Isle  of  Axhol- 
me);  d'autres  deviennent  des  presqu'îles 
à  la  marée  basse;  c'est  ainsi  que  de  Vile 
Holy,  dans  le  comté  de  Durham,  on  peut 
passera  gué  sur  le  continent  de  l'Angle- 
terre. Dans  l'île  de  Ceylan,  sur  la  eôle 
occidentale,  on  remarque  la  péninsule 
de  Calpenteen,  qui  devient  une  île  à  la 
marée  haute;  on  peut  en  dire  autant  de  la 
péninsule  de  Jafnapatan  dans  la  même 
lie.  Les   géographes   anglais   regardent 


comme  deux  îles  différentes  celles  de  Le- 
wis et  de  Harris,  dans  le  comté  de  Ross, 
qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  qu'une 
seule  île,  puisqu'elles  sont  réunies  par  un 
isthme,  qui,  à  la  marée  haute,  est  recou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer.  On  peut  ap- 
pliquer la  même  observation  aux  îles  de 
Manaar  et  de  Ramisseran,  près  de 
Ceylan,  qu'une  longue  série  de  rochers, 
connus  sous  le  nom  de  Pont-d'Adam, 
réunit  à  marée  basse.  La  prétendue  île 
d'Ely  (isle  of  Ely),  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge, est  depuis  long-temps  réunie  au 
continent  à  cause  des  grands  dessèche- 
mens  qu'on  a  faits  dans  cette  partie  de 
l'Angleterre;  malgré  cela,  dans  le  langage 
des  bureaux  et  dans  plusieurs  géogra- 
phies, cette  partie  du  comté  porte  encore 
le  titre  d'île. 

L'article  îles,  dans  la  géographie  gé- 
nérale, nous  a  fourni  le  moyen  de  classer 
convenablement  un  grand  nombre  de  ter- 
res d'une  étendue  considérable,  que  nous 
n'aurions  su  où  placer,  dans  une  géogra- 
phie, rédigée  d'après  les  divisions  politi- 
ques actuelles,  ces  terres  étant  entière- 
ment désertes,  ou  n'appartenant  exclusi- 
vement à  aucune  des  grandes  nations  ma- 
ritimes. C'est  ainsi  que,  dans  les  îles  de 
l'Europe,  nous  avons  pu  donner  la  des- 
cription du  Spitzberg,  qui  n'appartient 
pas  seulement  à  la  Russie,  mais  où  il  se 
trouve  de  faibles  établissemens  faits  par  des 
Russes  et  par  des  Norwégiens.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  pu  décrire  à  leur  place 
les  nombreuses  îles  découvertes  il  y  a 
plusieurs  années  à  l'extrémité  boréale 
et  à  l'extrémité  australe  du  nouveau 
continent  ;  de  même ,  une  foule  de  terres 
éparses  sur  le  globe  ont  pu  être  clas- 
sées, d'après  leur  plus  ou  moins  grand 
éloignement  des  deux  continens,  comme 
dépendances  géographiques  de  l'un  ou  de 
l'autre. 

A  la  page  459,  nous  avons  fait  observer 
que  les  géographes  Suédois  et  Norwé- 
giens ne  regardent  pas  comme  des  îles 
proprement  dites  cette  longue  chaîne  d'î- 
lots et  de  véritables  îles  qui  bordent  les, 
côtes  de  la  Scandinavie.  Nous  n'avons 
tenu  aucun  compte  de  cette  différente  ma- 
nière de  voir;  car,  dans  les  sciences,  il 
faut,  aulaut  que  possible,  préciser  les 
idées  et  les  généraliser  en  les  étendant  à 
tous  les  objets  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  distinctifs.  Nous  avons  donné 
en  son  lieu  la  définition  d'une  île  ;  nous 
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avons  regardé  el  qualifie  comme  telle 
fout  espace  terrestre  qui  nous  a  paru 
réunir  les  conditions  requises.  Agir  dif- 
féremment à  l'égard  de  choses  qui  depuis 
longtemps  ont  l'avantage  d'avoir  été  défi- 
nies de  la  manière  la  moins  équivoque, 
c'eût  été  tout  confondre  gratuitement. 

A  la  page  31,  nous  avons  indiqué  le  seul 
principe  d'après  lequel  le  géographe  doit 
ranger*  les  lies  comme  dépendances  géo- 
graphiques de  chacune  des  cinq  parties  du 
monde.  Nous  croyons  utile  d'ajouter  ici, 
à  l'appui  de  ce  que  nous  disons  des  Açores, 
que  cet  archipel  offre  en  outre  le  point  de 
départ  le  plus  commode  pour  le  partage 
des  deux  hémisphères  dans  le  tracé  des 
mappemondes.  Le  fameux  géographe  Me- 
reator  avait  eu,  dès  le  xvie  siècle,  l'heu- 
reuse idée  de  faire  passer  le  premier  mé- 
ridien au  centre  de  l'ile  de  Corvo,  si  re- 
marquable par  sa  position  occidentale  et 
par  son  pic  majestueux. 

On  s'étonnera  peut-être  que  nous  nous 
soyons  borné  à  ne  faire  qu'une  simple 
mention  de  certaines  lies  remarquables 
par  leur  étendue,  et  sur  lesquelles  les  géo- 
graphies, même  abrégées,  entrent  dans 
des  détails  assez  étendus  ;  mais  il  fallait 
opter  entre  des  choses  communes  et  des 
remarques  importantes  vraiment  propres 
a  caractériser  L'état  de  la  civilisation  an- 
cienne et  moderne  de  certains  peuples. 
Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  hésité  à 
exposer  rapidement,  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives  de  l'empire  chi- 
nois, le  peu  que  nous  avions  à  dire  sur 
les  grandes  îles  de  formose  etd'Haï-nan, 
qui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable, 
tandis  que  nous  sommes  entré  dans  quel- 
ques détails  sur  l'ile  de  Ceylan ,  à  cause 
de  ses  monumens  ,  de  ses  ports  magnifi- 
ques, de  ses  riches  produits  et  de  l'impor- 
iance  politique,  commerciale  et  militaire 
que  cette  île  a  acquise  sous  la  domination 
anglaise. 

montagnes.  La  grande  importance  des 
montagnes  dans  la  détermination  des  cli- 
mats physiques,  des  gisemens  minéralo- 
giques,  des  stations  propres  aux  végétaux 
et  aux  animaux,  et  le  grand  rôle  qu'elles 
jouent  dans  les  révolutions  politiques  des 
peuples  anciens  et  modernes,  nous  ont 
obligé  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
ce  qui  les  concerne.  Tour  éviter  les  mé- 
prises et  les  erreurs ,  suites  de  certaines 
classifications  erronées,  nous  croyons  de- 
voir présenter  ici  quelques  observations. 


Elles  répandront,  peut-être,  un  peu  de  lu- 
mière sur  ce  sujet  encore  très  confus  ,  et 
serviront  d'éclaircissement  aux  classifi- 
cations orographiques,  presque  toutes  en- 
tièrement nouvelles,  que  nous  donnons 
dans  cet  abrégé. 

Aucun  principe  fixe  ne  paraît  avoir 
guidé  les  géographes  et  les  naturalistes 
qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  occupés  de  Ta 
classification  générale  des  montagnes. 
Quelques-uns  ignorent  complètement  le 
vrai  sens  du  mot  système,  ou  ne  veulent 
pas  l'adopter  ;  les  uns  appellent  système 
de  montagnes  ce  que  d'autres  regardent 
comme  des  groupes,  tandis  que  d'autres 
appliquent  celte  dernière  dénomination 
aux  simples  chaînes.  Il  ne  manque  pas  de 
savans,  d'ailleurs  estimables,  qui,  étran- 
gers à  la  géographie  proprement  dite , 
viennent  augmenter  ce  désordre  par  l'in- 
troduction des  classifications  géologiques, 
assujélissant  les  caractères  que  tout  géo- 
graphe instruit  doit  regarder  comme 
principaux  à  ceux  qui  ne  doivent  être 
pour  lui  que  secondaires.  Indépendam- 
ment du  petit  nombre  de  chaînes  dont  on 
connaît  actuellement  les  caractères  géo- 
gnostiques ,  circonstance  qui  suffit  à  elle 
seute  pour  faire  rejeter  provisoirement 
toute  classification  générale  des  monta- 
gnes du  globe,  qui  serait  basée  sur  la  na- 
ture et  la  disposition  de  leurs  couches , 
nous  ferons  observer  que  la  hauteur, .la 
position,  la  direction  des  montagnes  con- 
stituent seules  leur  importance  géogra- 
phique, vu  les  modifications  qu'elles  pro- 
duisent dans  les  climats  physiques,  dans 
la  station  des  animaux  et  des  végétaux 
et  dans  les  relations  des  peuples  entre  eux . 
Partant  de  ce  principe,  qui  nous  paraît 
incontestable,  dès  l'année  1815,  nous 
avons  réuni  en  massifs  plus  ou  moins 
grands  que  nous  avons  nommés  systèmes, 
toutes  les  principales  hauteurs  connues 
du  globe  ;  nous  y  avons  distingué  des 
groupes  composés  de  plusieurs  chaînes. 
Nous  avons  divisé  celles-ci  en  chaînons, 
branches,  collines,  etc.,  etc.  Dans  cha- 
que système  nous  avons  considéré  comme 
chaîne  jprincivale  celle  des  points  cul- 
minans  de  laquelle  dérivent  les  grands 
cours  d'eau  considérés  relativement  à  un 
grand  réservoir,  tel  que  l'Océan  et  les  Mé- 
diterranées.  Depuis  notre  premier  essai,  de 
nouvelles  recherches  nous  ont  prouvé  la  né 
cessité,  non-seulement  de  conserver  tous 
les  systèmes  proposés  dans  la  première 
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édition  de  notre  Compendio,  et  d'en  aug- 
menter même  le  nombre.  Si  l'on  persiste 
à  considérer,  d'après  les  pins  célèbres 
géographes ,  d'un  côté  les  Pyrénées ,  de 
l'autre  les  montagnes  qui  forment  le 
système  Hercynio-Carpathien ,  comme 
des  massifs  indépendans  du  système  des 
Alpes  proprement  dites,  il  faudra  bien  en 
déterminer  les  limites.  Or,  c'est  en  cela 
que  consiste  la  plus  grande  difficulté  de 
cette  classification.  Viendra-t-on  nous 
objecter  que  la  vallée  du  Rhin  n'est  pas 
assez  large  pour  former  la  séparation  en- 
tre l'Hundsruck  qui  se  rattache  aux  Vos- 
ges, et  le  Taurus  qui,  par  le  Vogelsge- 
birge  et  le  Rhongebirge,  tient  au  Fich- 
telgebirge,  un  des  grands  nœuds  du  sys- 
tème Hercynio-Carpathien?  Mais  aussi 
nous  pourrions  objecter  à  ceux  qui  regar- 
dent les  montagnes  de  la  péninsule  hispa- 
nique comme  un  massif  indépendant  des 
Alpes,  que  le  bassin  parcouru  par  le  canal 
du  Languedoc  est  trop  peu  large  pour 
former  une  séparation  entre  le  système 
hespérique  et  le  système  alpique. 

Dans  l'état  actuel  de  la  géographie ,  ou 
il  faut  renoncer  à  toute  classification 
des  montagnes,  ce  qui  serait  jeter  la  con- 
fusion dans  une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  science ,  ou  bien  il  faut 
adopter  des  divisions  générales  suscepti- 
bles de  certaines  modifications.  La  nature 
se  joue  de  nos  systèmes,  de  nos  classifi- 
cations ;  il  faut  toujours  les  modifier  d'a- 
près des  circonstances  particulières.  Dans 
la  détermination  des  systèmes  de  monta- 
gnes ,  il  y  a  plusieurs  circonstances  qu'on 
ne  saurait  négliger  sans  de  graves  incon- 
véniens.  Nous  signalerons  entre  autres 
certaines  divisions  généralement  reçues  et 
consacrées  par  un  laps  de  temps  considé- 
rable ;  la  direction  de  la  ligne  qui  indique 
le  principal  partage  des  eaux  ;  la  position 
des  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème, et  parfois  même  des  souvenirs  his- 
toriques ou  des  considérations  politiques 
dont  il  faut  tenir  compte, 

On  peut  regarder,  si  l'on  veut ,  toutes 
les  montagnes  de  l'Asie  comme  autant  de 
rameaux  d'un  seul  et  même  tronc,  tant  il 
semble,  au  premier  coup-d'œil ,  que  tou- 
tes parlent  de  cet  immense  plateau  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  surface  de  celle 
partie  du  inonde.  Mais  dès  qu'on  examine 
avec  attention  les  meilleures  caries,  on 
voit  que  la  plaine  du  Gange  et  le  désert  de 
l'Adjmèr  séparent  les  hauteurs  qui  ser- 


pentent dans  la  péninsule,  de  celles  qui 
appartiennent  au  grand  système  de  l'Asie- 
Centrale.  D'un  autre  côté ,  la  dépression 
si  remarquable  du  sol  qui  environne  la 
mer  Caspienne  et  celle  d'Aral ,  plusieurs 
lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau  très 
bas,  forment  la  séparation  entre  le  mas- 
sif de  l'Oural  et  celui  de  l'Ail ai-Hymalaya, 
tandis  que  les  déserts  assez  unis  du  nord- 
est  de  l'Arabie  ,  forment  une  interruption 
de  hauteurs,  suffisante  pour  faire  regarder 
les  derniers  rameaux  qui  descendent  du 
Liban,  comme  entièrement  indépendans 
de  ceux  qui  viennent  du  plateau  central 
de  la  péninsule  arabique. 

Les  nombreuses  montagnes  qui  cou- 
ronnent les  îles  offrent  des  difficultés 
non  moins  grandes  dans  leur  classifica- 
tion. Faudra-t-il  en  faire  autant  de  sys- 
tèmes indépendans  des  uns  des  autres? 
ou  bien  faudra-t-il  les  considérer  comme 
des  dépendances  d'un  système  continental 
voisin  ^  ou  bien  encore  convi.endra-l-il 
de  les  réunir  en  un  système  insulaire  ? 
Nous  avons  regardé  comme  une  dépen- 
dance du  système  alpique  les  montagnes 
de  la  Sicile  ,  que  le  détroit  de  Messine  sé- 
pare à  peine  de  celles  de  la  péninsule  ita- 
lienne; nous  avons  vu  un  appendice  du 
système  scandinavique,  dans  la  longue 
chaîne  d'Iles  très  élevées  qui  bordent  la 
côte  nord-ouest  de  la  Norwège  ;  mais 
nous  avons  élevé  au  rang  de  systèmes  in- 
dépendans les  montagnes  des  îles  britan- 
niques, des  îles  Açoreset  des  îles,  qui , 
au  nord  de  l'Europe ,  forment  le  groupe 
du  Spitzberg.  Quoique  les  pics  élevés  de 
la  petite  chaîne  de  la  Crimée-Méridionale, 
soient  tout-à-fait  séparés  des  trois  systè- 
mes Slavique,  Slavo-hellénique  et  Tauro- 
caucasien ,  nous  n'avons  pas  hésité  à  re- 
garder ces  hauteurs  comme  une  dépen- 
dance de  ce  dernier  système,  tant  à  cause 
de  l'extrême  voisinage  de  la  chaîne  du 
Caucase,  que  du  peu  d'étendue  qu'a  le 
chaînon  de  la  Crimée. 

Mais  Femploi  même  du  terme  chaîne 
exige  quelques  observations.  11  n'est  pres- 
que aucune  des  grandes  chaînes  connues 
qui  soit  composée  de  montagnes  abso- 
lument contiguës  par  leurs  bases  appa- 
rentes. Des  vallées  plus  ou  moins  larges 
et  profondes  ,  des  plaines  élevées  ou  dou- 
cement ondulées  séparent,  a  diflércns  in- 
tervalles, ces  prcleudues  chaînes  conti- 
nues. Si  nous  persistons  à  employer  ce 
terme',  c'est  pour  aider  à  l'intelligence 
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des  lecteurs  qui  s'y  sont  accoutumés;  c'est 
pour  éviter  l'introduction  de  nouvelles 
dénominations.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
considéré  comme  la  même  chaîne  les  Kar- 
pathes-Orientaux ,  les  Karpathes-Oc- 
cidentaux,  lesSudètes,  VErzgebirge , 
le  Fichtelgebirge  et  le  Schwarz-Wald 
(Forêt-Noire) ,  malgré  les  grandes  inter- 
ruptions qui  les  séparent. 

Après  la  position  et  la  direction  des 
montagnes ,  c'est  la  détermination  de  leur 
hauteur  qui  doit  surtout  attirer  l'atten- 
tion et  concentrer  les  recherches  du  géo- 
graphe. Si  les  huit  ou  neuf  mille  côtes  de 
hauteurs  que  l'on  est  parvenu  à  connaître 
étaient  réparties  également  sur  toute  la 
surface  du  globe ,  cette  partie  de  l'orogra- 
phie n'offrirait  pas  les  lacunes  immenses 
qui  causent  les  regrets  du  géographe.  Plus 
des  neuf  dixièmes  de  toutes  ces'  hauteurs 
appartiennent  aux  parties  montueuses  les 
plus  connues  de  l'Europe  et  à  diverses 
contrées  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique ,  objets  des  explorations  récentes 
de  quelques  célèbres  voyageurs.  Tout  le 
reste  de  la  terre  n'offre  qu'un  petit  nom- 
bre de  sommets  dont  on  connaisse  la  hau- 
teur ;  et  souvent  il  faut  même  se  contenter 
d'une  simple  approximation.  Les  géogra- 
phies et  les  tableaux  orographiques  du 
globe  donnent  une  foule  de  chiffres  pour 
les  régions  les  plus  connues ,  telles  que  la 
Suisse,  l'Italie,  l'Allemagne  ,  la  France, 
la  Grande-Bretagne,  la  Scandinavie,  quel- 
ques parties  de  l'Inde ,  de  l'Asie-Russe  et 
des  Etats-Unis,  quelques  cantons  du  Mexi- 
que et  de  la  Colombie ,  quelques  fractions 
de  l'Afrique ,  enfin  quelques  îles  de  l'O- 
céanie  ;  mais  ces  mêmes  recueils  de  do  - 
curaens  gardent  le  silence  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  toutes  les  autres  ré- 
gions du  globe.  Nous  avons  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  d'une  manière  différente; 
nous  avons  tâché  d'offrir  au  lecteur  le  ta- 
bleau abrégé,  mais  complet,  de  l'état  ac- 
tuel de  cette  partie  de  la  géographie  ;  nous 
avons ,  en  conséquence ,  donné  tous  les 
points  culminans  connus  de  chaque  sys- 
tème ,  et  lorsque  nous  l'avons  pu  ceux  des 
chaînes  principales.  Dans  un  travail  sem- 
blable ,  il  ne  s'agit  pas  d'entasser  toutes 
les  mesures  connues,  mais  d'en  donner 
un  certain  nombre,  en  les  choisissant 
parmi  les  plus  remarquables,  surtout  en 
tâchant  d'indiquer,  au  moins  approxima- 
tivement, un  ou  deux  points  culminans, 
siuou  de  chaque  chaîne,  du  moins  de 


chaque  système.  C'est  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  fait  jusqu'à  présent. 

Mais  quelques  observations  importan- 
tes ,  faites  par  un  astronome  célèbre , 
éclaireront  mieux  ce  sujet.  «  Le  nom- 
bre de  points,  dit  M.  Arago,  dont  l'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  l'Océan 
se  trouve  irrévocablement  fixé,  est  très 
considérable;  et  néanmoins,  sans  parler 
ici  des  contrées  où  les  géographes  n'ont 
pas  encore  pénétré,  il  serait  difficile  de 
dire  avec  certitude,  pour  l'Hymàlaya,  pour 
le  Caucase,  pour  les  Cordillères,  et  même 
pour  quelques  chaînes  de  l'Europe,  si  Ton 
a  véritablemenl  mesuré  les  points  culmi- 
nans. Ce  n'est  pas  qu'en  tout  lieu  le  voya- 
geur n'ait  dirigé  son  attention  sur  les  som- 
mités qui  lui  paraissaient  les  plus 
élevées;  mais  malheureusement  en  ce 
genre  les  apparences  sont  souvent  trom- 
peuses ,  et  rien  ne  saurait  suppléer  à  une 
mesure  effective.  L'isolement  plus  ou  moins 
grand  d'une  montagne,  l'inclinaison  de 
ses  pentes,  sa  distance,  sa  forme,  la  dis- 
position et  la  hauteur  des  terrains  envi- 
ronnans,  l'état  de  l'atmosphère  enfin,  sont 
autant  de  causes  d'illusion  dont  l'obser- 
vateur le  plus  exercé  ne  saurait  s'affran- 
chir et  qui  disparaissent  seulement  devant 
le  baromètre  et  les  instrumens  géodésiques. 
S'il  fallait  citer  des  exemples  à  l'appui  de 
ces  réflexions,  ils  ne  manqueraient  pas. 
Ainsi,  je  pourrais  dire  qu'au  commence- 
ment du  xvine  siècle,  on  regardait  géné- 
ralement le  pic  de  Ténériffe  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe,  quoique  les 
Alpes  suisses  renfermassent  des  sommités 
qui  le  surpassent  de  plus  d'un  tiers,  quoi- 
que des  milîiers  de  voyageurs,  revenant 
du  Pérou,  eussent  aperçu  la  grande  Cor- 
dillère des  Andes,  et  visité  même  des  villes 
populeuses  établies  sur  des  plateaux  beau- 
coup plus  élevés  que  le  pic.  Je  pourrais 
faire  remarquer  aussi  que  les  Pyrénées 
avaient  été  parcourues  par  de  savans  aca- 
démiciens, munis  de  grands  instrumens, 
qu'on  donnait  encore  le  Canigou  pour  la 
plus  haute  sommité  de  la  chaîne,  tandis 
que  nous  savons  aujourd'hui  non-seule- 
ment que  la  Maladetta,  le  Mont-Perdu,  le 
Cylindre ,  etc. ,  le  surpassent  de  600  mè- 
tres; mais  encore,  d'après  les  observations 
récentes  de  M.  Corabeuf ,  qu'à  une  petite 
distance  de  cette  montagne,  dans  les  li- 
mites même  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  existe  des  sommités  de 
uo  mètres,  plus  élevées,  etc.  ;  il  ne  faut 
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donc  pas  s'étonner  si,  de  temps  à  autre, 
certains  pics  descendent  du  rang  qu'on 
leur  avait  assigné.  Le  Mont-Blanc  lui- 
même,  depuis  si  long-temps  en  possession 
de  la  première  place  dans  le  système  des 
montagnes  européennes,  a  failli  la  perdre 
à  la  suite  d'une  mesure  imparfaite  du 
Mont-Rose  ;  aujourd'hui  c'est  le  tour  du 
Chimborazo.  (Celte  montagne,  si  célèbre 
par  les  travaux  de.Bouguer,  de  La  Con- 
damine,  et  surtout  par  ceux  de  M.  de  Hum- 
boldt,  n'est  plus  la  plus  haute  sommité 
du  globe,  comme  on  le  supposait  depuis 
tant  d'années;  les  mesures  del'Hymàlaya 
l'ont  prouvé;  elle  n'est  pas  même,  à  beau- 
coup près,  la  plus  haute  des  Cordillères  ; 
M.  Pentland  vient  de  le  reconnaître  de  la 
manière  la  plus  évidente,  dans  un  voyage 
très  intéressant  dont  tous  les  amis  des 
sciences  désirent  la  prompte  publica- 
tion. » 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'in- 
diquer tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
compulsés  pour  rédiger  l'article  monta- 
gnes dans  chaque  partie  du  monde.  Nous 
nous  bornerons  à  signaler  ceux  auxquels 
nous  avons  fait  le  plus  d'emprunts,  ou 
qui  nous  ont  le  plus  servi  pour  les  clas- 
sifications que  nous  avons  tracées  :  ce  sont 
les  ouvrages  de  M.  de  Humboldt,  pour  la 
direction  et  la  hauteur  des  montagnes  du 
Nouveau-Monde  et  de  l'Asie-Intérieure; 
ceux  de  M.  Klaproth,  pour  les  systèmes 
qui  traversent  l'empire  Chinois  et  l'Asie 
centrale;  les  travaux  publiés  par  les  An- 
glais, pour  les  montagnes  de  l'Inde,  en 
deçà  du  Gange,  et  le  beau  travail  de  M. 
Brùguière  sur  l'orographie  de  l'Europe. 
Les  faits  importans  recueillis  il  y  a  quel- 
ques années  par  d'infatigables  voyageurs 
et  d'habiles  marins,  nous  ont  aidé  à  rem- 
plir une  foule  de  lacunes  et  à  rectifier  plu- 
sieurs erreurs.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
devons  à  l'amitié  de  M.  Simonov,  profes- 
seur d'astronomie  à  l'université  de  Kazan, 
et  employé  comme  astronome  dans  l'ex- 
pédition du  capitaine  Bellinghausen,  la 
mesure  exacte  du  Pic-Egmont  dans  la 
Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  qui  n'a  que 
1274  toises  de  hauteur  perpendiculaire, 
au  lieu  de  2395  qu'on  lui  donne  dans  tous 
les  ouvrages  les  plus  estimés,  d'après 
l'évaluation  approximative  de  Forster. 
C'est  M.  de  Rienzi  qui  nous  a  mis  en 
état  d'indiquer  la  hauteur  du  Pic-Ca- 
vayan  dans  les  Philippines  et  de  Y  Amba- 
Hadjt  dans  PVbyssinie.  C'est  encore  d'a- 


près MM.  Ferry  et  Terletzky  que  nous 
réduisons  à  674  toises  et  demie  le  plus 
haut  point  de  cette  chaîne,  tandis  que 
depuis  long- temps  on  s'accorde  à*  donner 
1037  toises  au  Pavdinskoïkamen,  qui 
cependant,  ne  passe  point  pour  être  le 
point  culminant  de  l'Oural.  Enfin,  d'a- 
près les  mesures  prises  par  des  voya- 
geurs Russes,  nous  portons  à  2700  toi- 
ses la  hauteur  de  YArarat,  montagne 
à  laquelle  on  n'assigne  encore  générale- 
ment que  1600  ou  tout  au  plus  2000  toi- 
ses. Nous  ferons  même  observer  à  propos 
de  cette  dernière  montagne,  que,  dans 
notre  Essai  sur  la  statistique  du  royau- 
me de  Perse j  publié  en  1826,  nous  l'a- 
vions déjà  estimée  approximativement  au 
moins  à  2500  toises,  d'après  l'idée  que 
nous  nous  étions  faite  de  sa  hauteur,  sur 
la  description  puisée  dans  les  auteurs 
Arméniens  que  nous  en  avait  donnée 
M.  Saint-Martin.  La  mesure  exacte,  prise 
par  M.  Parrot  fils,  dans  son  ascension , 
a  confirmé  ces  conjectures,  et  a  assi- 
gné à  cette  montagne  une  place  parmi 
les  plus  hautes  de  l'Asie.  Nous  avons  cité 
ces  exemples,  que  nous  pourrions  faire 
suivre  d'un  grand  nombre  d'autres,  afin 
qu'on  ne  regardât  pas  comme  des  erreurs 
des  évaluations  positives  ou  approximati- 
ves, résultat  de  longues  et  difficiles  re- 
cherches, parce  qu'elles  diffèrent  beau- 
coup d'autres  estimations  regardées  géné- 
ralement comme  exactes  et  admises  com- 
me telles  dans  tous  les  tableaux  orographi- 
ques du  globe.  Nous  devons  aussi  avertir 
que  nous  avons  ajouté  un  point  d'interro- 
gation après  les  mesures  douteuses,  et 
deux  après  toutes  celles  que  nous  avons 
calculées  nous-mêmes  suivant  des  mé- 
thodes approximatives,  et  en  tenant  comp- 
te de  toutes  les  circonstances  qui  doivent 
entrer  comme  élémens  dans  ces  sortes  de 
calculs. 

Quelques  critiques  nous  reprocheront 
peut-être  de  n'avoir  pas  assigné  une  place 
parmi  les  principales  hauteurs  de  l'Amé- 
rique, aux  chaînes  connues  sous  le  nom 
de  Cerros  de  Alla-Gracia  et  del  Ber- 
gantin,  entre  le  méridien  de  Caracas  et 
celui  de  Cumana;  à  la  chaîne  qui,  dans 
le  district  des  Missions  et  dans  la  ci-de- 
vant province  Cisplatine  du  Brésil,  s'étend 
entre  les  28°  et  34°  30'  de  latitude,  en  sé- 
parant les  versans  de  l'Uruguay  de  ceux 
de  la  côte  orientale;  à  une  autre  suite  de 
hauteurs  considérables  que  l'on  repré- 


XXVIII 


INTRODUCTION 


seule  dans  le  centre  de  l'Amérique-du- 
Sud,  comme  formant  la  séparation  entre 
les   eaux  tributaires   de   l'Amazone  et 
celles  du  Rio  de  la  Plata,  ainsi  qu'à  une 
autre  chaîne  de    l'Amérique-du-Nord, 
qui  sépare  les   bassins  du   Saskatcha- 
wan  et  de  la  Rivière  Rouge  (du  Winni- 
peg),  de  ceux  du  Missouri  et  du  Missis- 
sipi.  Toutes  ces  chaînes,  jious  dira-t-on, 
sont  figurées  sur  des  cartes  assez  généra- 
lement estimées  et  récemment  publiées; 
pourquoi  les  passer  sous  silence?  Pour 
toute  réponse  nous  ferons  observer  que 
les  explorations  de  MM.  de  Humboldt, 
Olfers,  Spix  et  Martius,  PohI,  Eschwege, 
Long  et  autres  voyageurs  célèbres  ont, 
depuis  assez  long-temps,  démontré  que . 
ces  hauteurs  étaient  purement  imaginai- 
res. Déjà,  sur  quelques  cartes  publiées  à 
Paris,  à  Berlin,  à  Vienne  et  à  Londres, 
par  de  savans  géographes,  .des  plaines 
entièrement  unies  ont  pris  la  place  des 
chaînes  d'Alta-Gracia  et  de  Bergantin, 
et  des  collines  ou  des  plateaux  peu  élevés 
et  légèrement  ondulés,  ou  bien  un  simple 
relèvement  de  deux   contrepentes  dans 
les  plaines,  ont  remplacé  ces  prétendues 
chaînes  de  montagnes. 

Pour  éviter  les  répétitions,  et  en  même 
temps  pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui 
doivent  être  réunies,  nous  avons  tracé  la 
direction  des  chaînes  principales  de  cha- 
que système  et  indiqué  leurs  points  cul- 
îninans  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
géographie  physique  générale  de  chacune, 
des  cinq  parties  du  monde.  Nous  n'avons 
donné  ensuite,  dans  la  description  parti- 
culière de  chaque  état  de  l'Europe,  que 
l'indication  des  points  les  plus  élevés  des 
systèmes  dont  les  chaînes  principales  ou 
secondaires  traversent  le  territoire  de  ces 
états.  Le  lecteur  sait  déjà  pourquoi  nous 
n'avons  imposé  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve des  noms  nouveaux,  aux  nouveaux 
groupes  que  l'état  actuel  de  la  science 
nous  obligeait  de  former. 

Nous  devons  encore  prévenir  un  autre 
reproche  {Vomissions  graves  qui  pour- 
rait nous  être  adressé  par  des  juges  peu 
<ompétens.  Nous  avons  cru  pouvoir  pas- 
ser entièrement  sous  silence  quelques 
prétendues  hauteurs  prodigieuses  ,  tel- 
les que  la  montagne  de  Hickershill  dans 
les  Florides  ,  le  Coïmbatorine  llill  du 
Nilgherry  dans  l'Inde,  et  les  mmitagnes 
très  élevées  de  la  Terre  des  Etats,  à 
l'extrémité  de   l'Amérique -Méridionale. 


En  effet,  nous  savons,  d'après  les  ren- 
seignemens  que  nous  a  donnés  le  major 
Poussin,  que  la  plus  grande  élévation  des 
Florides  n'est  que  de  240  pieds  anglais  , 
chose  qui  rend  tout-à-fait  inconcevable  l'é- 
pithète  de  montagnes  prodigieuses  que 
lui  donne  le  révérend  évêque  de  Mobile. 
Nous  lisons  dans  le  East-India  Gazet- 
teer  de  M.  Hamilton,  à  l'article  Co'ùn- 
batoor,  que  la  prodigieuse  élévation  du 
Coïmbatorine  Hill  n'est  que  de  5548 
pieds  anglais  au-dessus  de  l'Océan.  Enfin 
un  capitaine  anglais ,  qui  en  1829  a  visité 
Vile  des  Etats  n'estime  qu'à  2000  pieds 
la  hauteur  de  ses  rochers.  Si  l'on  voulait 
ranger  parmi  les  -montagnes  toutes  les 
inégalités  du  sol,  qui,  dans  les  différens 
pays,  surtout  ceux  qui  consistent  en  vas- 
tes plaines,  reçoivent  le  titre  pompeux  de 
mont,  on  verrait  reproduire  sur  les  car- 
tes une  foule  de  hauteurs  très  peu  con- 
sidérables et  quelquefois  même  entière- 
ment imaginaires ,  dues  soit  au  peu  de 
connaissance  que  les  voyageurs  ont  de  la 
langue  du  pays  qu'ils  parcourent,  soit  à 
la  manière  inexacte  dont  s'expriment  les 
indigènes.  Ainsi,  par  exemple,   le  mot 
monte,  synonyme  en  Espagnol  de  forêt, 
a  fait  tracer  sur  les  cartes  de  l'Amérique 
un  grand  nombre  de  montagnes  qui  n'ont 
jamais  existé.  Les  Canadiens  dit  M.  M'Gré 
gor,  nomment  montagnes,  des  collines 
qui  ne  dépassent  jamais  340  pieds,  et  dont 
l'élévation  moyenne  est  de  83  à  1 00  pieds; 
les  habitans  de  la  vaste  forêt  de  Bialo- 
wicza,  située  dans  les  gouvernemens  de 
Bialystock  et  de  Grodno ,  disent  qu'ils 
vont  à  la  montagne  quand  ils  vont  à  la 
Bialowicza,  quoique  le  terrain  de  celte 
forêt  soit  presque  entièrement  plat. 

plateaux.  «  L'étude  de  ces  masses  sail- 
lantes de  notre  globe,  dit  M.  Lamouroux, 
est  indispensable  au  géographe  chargé 
de  tracer  les  limites  des  empires,  au  géo- 
logue qui  veut  pénétrer  les  mystères  des 
anciennes  révolutions  du  globe,  au  mi- 
néralogiste qui  cherche  à  connaître  la 
composition  des  montagnes ,  par  les  dé- 
bris que  les  eaux  entraînent  ;  enfin,  à  l'in- 
génieur qui  doit  diriger  de  grands  travaux 
hydrauliques.  » 

Malgré  leur  grande  importance,  ces 
portions  de  terre  sont  entièrement  négli- 
gées dans  les  traités  de  géographie,  ou 
bien  n'y  sont  indiquées  que  d'une  manière 
superficielle  ou  erronée.  Nous  pourrions 
citer  tel  prétendu  plateau,  qui,  non-seu- 
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lement  n'est  pas  plus  élevé  que  les  plaines 
de  la  partie  du  monde  à  laquelle  il  ap- 
partient ,  mais  qui  est  même  une  des  ré- 
gions les  plus  basses.  Ayant  senti  toute 
l'importance  de  ce  trait  principal  de  la  géo- 
graphie physique,  nous  avons  tâché  de 
grouper  dans  chaque  partie  du  monde, 
tous  les  terrains  qui  nous  paraissent  pou- 
voir être  regardés  comme  de  véritables  pla- 
teaux, et  nous  osons  nous  flatter  d'offrir, 
dans  cet  abrégé,  sinon  un  travail  com- 
plet, du  moins  un  essai  dans  ce  genre, 
aussi  neuf  qu'étendu. 

volcans,  a  Les  détails  que  la  plupart 
des  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  les 
volcans  sont  incomplets  et  très  vagues. 
Aux  yeux  de  l'un,  toute  portion  de  terrain 
d'où  il  s'élève  un  peu  de  fumée  ou  sur 
laquelle  on  aperçoit  quelques  étincelles, 
est  un  volcan  ;  l'autre  n'accorde  ce  nom 
qu'aux  montagnes  qui  lancent  incessam- 
ment des  torrens  de  laves,  de  matières 
incandescentes  et  de  cendres.  Le  premier 
inscrira  dans  son  catalogue  les  flammes 
légères  de  Pietra-Mala,  de  Barigazzo, 
de  Velleïa,  de  la  Perse,  de  la  Caramanie  ; 
le  second  rangera  Santorin  lui-même 
dans  la  classe  des  solfatares.  Il  faut  joindre 
à  cette  première  difficulté,  la  difficulté 
plus  grande  encore  d'établir  quelle  dis- 
tance doit  séparer  deux  cratères  pour 
qu'ils  soient  l'indice  de  deux  volcans  dis- 
tincts. A  Ténériffe,  l'éruption  de  1706  se 
fit  par  une  bouche  éloignée  de  deux  lieues 
du  pic;  celle  qui  détruisit  Garachico  était 
du  côté  opposé ,  dans  un  point  distant  du 
même  pic,  d'une  lieue  et  demie;  il  y  avait 
donc  trois  lieues  et  demie  entre  les  deux 
bouches ,  sans  que  personne  ait  songé  à 
les  considérer  comme  appartenant  à  deux 
volcans  distincts.  Mais  maintenant  regar- 
derons-nous l'Ile  de  Palma,  où  il  y  eut  une 
éruption  de  laves  en  1699,  comme  renfer- 
mant un  volcan  séparé  de  Ténériffe?  La 
destruction  du  tiers  de  Pile  de  Lancerote, 
en  1730,  devra-t-elle  être  considérée 
comme  l'effet  d'une  éruption  latérale  du 
volcan  du  pic,  ou  comme  l'indice  d'un 
volcan  particulier?  Quel  est  le  laps  de 
lemps  que  l'on  doit  admettre  pour  regar- 
der un  volcan  comme  éteint?  Celui  de 
Ténériffe  s'était  reposé  quatre-vingt-douze 
ans,  lorsque,  le  9  juin,  il  commença  su- 
intement l'éruption  de  1798.  Le  sommeil 
du  Vésuve  avait  été  encore  bien  plus  long, 
lorsque  son  cratère  se  rouvrit  en  l'an  79 
après  Jésus-Christ,  et  ensevelit  les  villes 


d'Herculanum,  de  Poinpeïa  et  de  Stabies. 
Après  avoir  brûlé  pendant  un  millier  d'an- 
nées, ce  volcan  parut  s'être  totalement 
éteint,  à  tel  point  qu'en  1611,  la  montagne 
était  habitée  jusque  près  de  son  sommet, 
et  qu'il  existait  un  taillis  et  de  petits  lacs 
dans  l'intérieur  du  cratère.  Cependant 
depuis  lors ,  son  cratère  se  rouvrit  de 
nouveau,  et  le  Vésuve  est  actuellement 
regardé  comme  un  des  volcans  les  plus 
actifs.  » 

Ces  remarques  judicieuses  ,.  dues  à 
M.  Arago,  doivent  être  étendues  aux  vol- 
cans sous-marins  de  l'archipel  propre- 
ment dit ,  à  ceux  des  îles  de  Lipari,  des 
Açores,  des  Aléoutes,  de  l'Irlande,  et 
de  la  mer  des  Indes.  Pour  ne  parler  que 
d'un  seul  volcan  de  cette  espèce  très  peu 
connu ,  nous  citerons  l'éruption  qui  eut 
lieu,  en  1757,  à  trois  lieues  de  Pondi- 
chéry;  elle  a  été  vue  et  mentionnée  par 
Prior.  Depuis  lors  on  n'en  a  pas  observé 
d'autres  dans  ces  parages. 

La  multiplicité  des  langues  que  parlent 
les  indigènes  de  l'Amérique  méridionale  , 
doit  être  regardée  comme  la  source  iné- 
puisable d'une  foule  de  méprises  qui  ten- 
dent à  multiplier  le  nombre  des  volcans 
de  cette  partie  du  monde.  Bien  souvent 
une  même  montagne  y  porte ,  chez  diffé- 
rentes tribus  limitrophes  ou  peu-  éloi- 
gnées, des  noms  tout-à-fait  differens.  Le 
voyageur  est  donc  exposé  à  croire  à  l'exis- 
tence de  deux  ou  trois  montagnes  ignivo- 
mes ,  au  lieu  d'une  seule  qmi  existe  réel- 
lement. 

vallées  ,  déserts  ,  etc.  Nous  n'avons 
aucune  remarque  à  faire  sur  les  articles 
vallées  et  plaines ,  déserts  et  sleps ,  et 
climats.  Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  qui 
était  nécessaire  dans  les  principes  géné- 
raux et  dans  les  chapitres  respectifs  de  la 
géographie  générale  des  cinq  parties  du 
monde.  Il  ne  nous  reste  rien  à  dire  non 
plus  sur  l'article  enfoncemens ,  après  ce 
que  nous  avons  exposé  à  la  page  657  ; 
mais  nous  réservons  pour  un  autre  ou- 
vrage l'indication  de  quelques  dépres- 
sions du  sol,  sinon  aussi  étendues  et 
aussi  profondes ,  du  moins  très  remarqua- 
bles, que  nous  avons  reconnues,  et  qui 
ont  échappé  encore  à  l'attention  des  géo 
graphes  et  des  géologues,  mais  dont  la 
démonstration  exige  des  calculs  et  des  re- 
cherches que  nous  n'avons  pas  le  loisir 
d'entreprendre  pour  le  moment. 
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INTRODUCTION 


N'ayant  point  cultivé  spécialement  les 
trois  branches  principales  de  l'histoire 
naturelle ,  nous  n'avons  pas  eu  la  témé- 
rité de  traiter  nous-mème  ces  sujets  vastes 
et  difficiles.  Nous  avons  confié  la  rédac- 
tion des  articles  végétaux  et  animaux 
des  cinq  parties  du  monde ,  à  deux  savans 
naturalistes ,  MM.  Guillemin  et  Lesson. 
L'équité  et  la  reconnaissance  exigent  une 
autre  déclaration  de  notre  part  :  c'est 
qu'une  partie  des  mammifères  avait  été 
précédemment  rédigée  par  un  troisième 
naturaliste  non.  moins  distingué,  notre 
ami  Desmoulins ,  qu'une  mort  précoce  a 
enlevé  à  la  science.  Comme  nous  n'avons 
envisagé  les  minéraux  que  sous  le  seul 
rapport  qui  doit  intéresser  le  géographe , 
c'est-à-dire,  sous  celui  des  produits  ex- 
traits de  l'intérieur  de  la  terre  ,  qui  sont 
les  plus  utiles  à  l'homme,  et  qui  figurent, 
par  conséquent,  parmi  les  principales 
ressources  d'un  pays ,  nous  n'avons  eu 
qu'à  fouiller  dans  nos  cartons ,  pour  en 
tirer  des  faits  importans  et  peu  connus. 
D'après  le  mode  de  rédaction  que  nous 
avons  adopté  pour  les  tableaux  minéralo- 
giques  des  cinq  parties  du  monde ,  le  lec- 
teur peut ,  d'un  coup-d'ceil,  et  sans  faire 
aucune  recherche  préliminaire,  trouver 
les  pays  où  abondent  les  minéraux  les  plus 
utiles.  Dans  ce  travail ,  à-la-fois  spécial  et 
d'ensemble,  nous  avons  évité  certaines 
erreurs  trop  répandues.  Ce  n'est  pas  sans 
surprise ,  en  effet ,  qu'en  parlant  des  mi- 
nes de  l'Italie ,  nous  voyons  citer  les  mi- 
nes de  fer  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne, 
sans  faire  nullement  mention  de  celles  de 
l'île  d'Elbe,  du  Bergamasc,  du  Brescian , 
etc.,  etc.,  qui  sont  néanmoins  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  importantes.  Dans  le  texte 
nous  avons  donné  tous  les  éclaircissemens 
nécessaires  pour  faire  apprécier  cette 
nouvelle  manière  d'envisager  un  sujet  trop 
souvent  négligé  ou  traité  avec  des  détails 
étrangers  à  la  géographie  proprement 
dite. 

Mais  quelques  observations  nous  pa- 
raissent indispensables  pour  justifier  la 
place  que  nous  avons  assignée  dans  les 
tableaux  miner alogiques  des  cinq 
parties  du  monde,  à  certaines  contrées, 
sur  la  richesse  minérale  desquelles  on  a 
propagé  les  idées  les  plus  erronées.  Ces 
tableaux  ont  été  rédigés  d'après  des  do- 
cumens  officiels  ou  semi-officiels,  pour 
tous  les  pays  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique,  et  quant  au  reste,  sur 


des  conjectures  extrêmement  probables , 
résultat  définitif  de  longues  recherches 
entreprises  pour,  composer  notre  tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe. 
C'est  donc  d'après  les  quantités  connues 
de  métaux ,  de  charbon  de  terre ,  ou  de 
sel ,  fournies  par  ces  mines  pendant  les 
années  1824-1828,  que  nous  avons  assigné 
la  place  convenable  à  chaque  pays  respec- 
tif. Dans  l'article  sel ,  on  a  compris ,  non- 
seulement  le  sel  gemme,  mais  aussi  celui 
qu'on  retire  par  l'évaporation  ou  par  l'é- 
bullition  des  eaux  de  la  mer  et  des  sources 
salées. 

L'exploitation  des  mines  dans  les  difle- 
rens  états  offre  des  anomalies  et  des  chan- 
gemens  non  moins  remarquables  que 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  leur 
population  et  dans  leurs  revenus.  L'Es- 
pagne, qui  jusqu'à  ces  dernières  années, 
ne  retirait  de  ses  mines  qu'une  médiocre 
quantité  de  plomb,  que  M.  le  comte  de 
Laborde  estime  à  12,000  quintaux ,  se 
place  aujourd'hui,  immédiatement  après 
l'Angleterre.  Elle  doit  cet  heureux  chan- 
gement à  la  création  de  la  compagnie 
Ibérique,  composée  d'Anglais  et  d'Espa- 
gnols. Dès  l'année  1826,  le  produit  de 
l'exploitation  ouverte  par  cette  associa- 
tion au  sein  des  montagnes  des  Alpujarras 
dans  la  province  de  Grenade,  s'éleva  à 
près  de  500,000  quintaux,  scmme  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  quantité  de  ce  métal 
qu'on  retire  dé  toutes  les  mines  de  l'Eu- 
rope, celles  de  l'Angleterre  seules  excep- 
tées. Ces  dernières,  qui,  selon  les  plus 
célèbres  statisticiens,  ne  rapportaient  que 
300,000  quintaux,  en  ont  produit  923,000 
en  1828;  sur  celte  somme  énorme,  les 
deux  seuls  petits  comtés  de  Denbigh  et  de 
Flint,  dans  le  nord  de  la  principauté  de 
Galles,  eh  ont  donné  240,000,  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  tout  le  plomb  que  la 
France,  la  monarchie  Prussienne,  l'em- 
pire d'Autriche,  les  royaumes  de  Saxe, 
de  Hanovre  et  Sarde  réunis  retirent  an- 
nuellement de  leur  sol  respectif.  Une  ré- 
volution à-peu-près  semblable  a  eu  lieu, 
de  nos  jours  dans  la  confédération  Anglo- 
Américaine,  à  l'égard  de  l'exploitation  du 
fer,  de  la  houille  et  du  plomb.  Nous  ne 
parlerons  que  de  cette  dernière;  en  1826 
elle  ne  s'élevait  encore  qu'à  15,600  quin- 
taux; elle  était  de  68,000  en  1827;  de 
128,000  en  1828;  elle  montait  déjà  à 
220,000  en  1829.  Les  progrès  de  l'exploi- 
tation du  fer  en  Angleterre  sont  vraiment 
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étonnans.  En  1796,  le  Royaume-Uni  ne 
retirait  de  toutes  ses  mines  que  125,000 
tonneaux;  ce  produit  s'est  élevé  à  250,000 
en  1806,  à  400,000  en  1820,  à  580, ooo  en 
1825,  et  à  la  somme  énorme  de  700,000 
en  1827.  Le  seul  comté  de  Stafford  en  a 
donné  dans  cette  dernière  année  226,000 
tonneaux,  et  Impartie  méridionale  de  la 
principauté  de  Galles  272,000.  Ces  faits 
positifs  comparés  à  d'autres  faits  non 
moins  authentiques  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  démontrent  que  le  Royau- 
me-Uni retire  plus  de  fer  de  ses  entrailles 
à  lui  seul  que  l'empire  Russe  et  l'empire 
d'Autriche,  la  France,  la  monarchie  Prus- 
sienne et  le  royaume  de  Suède  réunis. 
Nous  dirons  plus  :  le  pays  de  Galles  pro- 
duit plus  de  fer  que  tout  l'immense  em- 
pire Russe,  ou  que  toute  la  France,  et  son 
exploitation  égale  celle  de  la  monarchie 
Prussienne,  du  royaume  de  Suède  et  de 
l'empire  d'Autriche  réunis.  Depuis  long- 
temps l'Angleterre  est  justement  regardée 
comme  le  pays  de  l'Europe  qui  produit  le 
plus  d'étain;  depuis  quelques  années  elle 
est  devenue  celui  où  Ton  extrait  la  plus 
grande  quantité  de  cuivre.  En  effet,  le 
produit  des  mines  de  ce  dernier  métal  qui 
se  trouvent  en  Angleterre,  a  pris  une  telle 
extension  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  que  le  seul  comté  de  Cornouailles 
fournit  aujourd'hui  plus  de  cuivre  que 
n'en  donnent  ensemble  l'empire  Russe, 
l'empire  d'Autriche,  la  monarchie  Nor- 
wégiéno-Suédpise,  la  monarchie  Prus- 
sienne, la  France  et  le  royaume  de  Hano- 
vre. Tout  le  monde  sait  que  l'Angleterre 
a  été  le  premier  pays  où  l'on  sut  employer 
.utilement  le  charbon  de  terre  comme  com- 
bustible; mais  ce  qui  n'est  pas  générale- 
ment connu,  c'est  qu'aujourd'hui  le  pro- 
duit des  mines  de  houille  de  la  Grande- 
Bretagne  dépasse  de  beaucoup  celui  de 
toutes  les  mines  connues,  malgré  les  ra- 
pides progrès  qu'a  faits  cette  utile  exploi- 


tation en  Belgique,  en  France,  dans  la 
monarchie  Prussienne,  dans  l'empire 
d'Autriche,  et  dans  les  Etats-Unis  de  i'A- 
mérique-du-Nord. 

Les  mines  et  les  lavages  d'or  et  les  mi- 
nes d'argent  présentent  des  changemens 
non  moins  remarquables.  Si,  en  dépit  des 
géographes  et  des  statisticiens  qui  repro- 
duisent en  1820,  1826  et  1832  des  évalua- 
tions relatives  aux  années  1780  et  1788, 
la  Hongrie  a  vu  diminuer,  presque  de 
moitié,  la  quantité  d'or  et  d'argent  qu'elle 
extrayait  à  cette  époque,  la  Transylvanie 
offre  au  contraire  une  grande  augmenta- 
tion dans  le  produit  de  ses  mines  et  de  ses 
lavages  d'or,  et  la  Bohême,  dans  ces  der- 
nières années,  a  vu  doubler  le  produit  de 
ses  mines  d'argent  par  l'exploitation  de 
celles  de  Przibram  et  de  Miess.  L'Oural, 
qui,  jusqu'en  1814,  ne  devait  sa  célébrité 
qu'aux  immenses  quantités  de  fer  et  de 
cuivre  qu'il  livrait  tous  les  ans  au  com- 
merce, doit  maintenant  être  rangé  parmi 
les  contrées  métallifères  les  plus  riches 
du  globe;  non-seulement  il  fournit  de 
beaux  diamans,  un  millier  de  marcs  d'ar- 
gent retirés  du  plomb  et  du  cuivre,  mais 
par  ses  mines  et  par  ses  lavages  d'or,  il 
assigne  à  la  Russie  une  des  premières 
places  parmi  les  contrées  d'où  l'on  retire 
ce  précieux  métal.  Quant  à  la  monarchie 
Prussienne,  au  Royaume-Uni,  à  la  France, 
et  à  quelques  autres  états,  que  nos  lec- 
teurs pourraient  s'étonner  de  nous  voir 
ranger  parmi  ceux  qui  produisent  de  l'ar- 
gent, nous  ferons  observer,  que  la  quan- 
tité de  ce  métal  retiré  du  plomb  dans  ces 
pays  est  trop  considérable  pour  être  né- 
gligée dans  le  tableau  minéralogique  de 
l'Europe.  En  effet,  en  1826,  la  quantité 
d'argent  retirée  des  mines  de  plomb,  de 
cuivre,  etc.,  s'éleva  à  20,171  marcs  dans 
la  monarchie  Prussienne,  à  près  de  12, ooo 
dans  le  Royaume-Uni  et  à  4971  en  France. 


§  III.    Géographie  générale ,   poiiliqia 


ETHNOGRAPHIE,  RELIGIONS  ,  CtC.  Apre  S 

avoir  signalé  dans  les  principes  généraux 
toute  l'importance  que  doivent  avoir  pour 
le  géographe  les  articles  ethnographie  , 
religion  et  gouvernement ,  non-seu- 
lement nous  leur  avons  consacré  de  longs 
développement  dans  la  description  géné- 
rale des  cinq  parties  du  monde ,  mais 
nous  avons  cru  devoir  revenir  sur  quel- 


ques détails  du  même  ordre  dans  celle 
des  états  et  des  régions  géographiques  de 
l'Europe.  Les  recherches  auxquelles  nous 
avons  dû  nous  livrer  pour  rédiger  V Atlas 
ethnographique  du  globe,  et  les  ta- 
bleaux statistiques  des  religions  et  des 
langues  qui  forment  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage ,  nous  auraient  fourni  les 
moyens  d'offrir  les  chiffres  approximatifs 
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auxquels  nous  croyons  pouvoir  nous  ar- 
rêter, pour  la  population  de  chaque  état 
distribuée  d'après  les  croyances  religieu- 
ses et  d'après  les  langues;  mais  n'ayant  pas 
assez  d'espace  ni  de  loisir  pour  justifier  nos 
évaluations ,  nous  nous  sommes  borné  à 
la  simple  exposition  des  rapports  ap- 
proximatifs qu'ont  entre  elles  ces  frac- 
tions de  la  population  de  chaque  partie 
du  monde  ou  de  chaque  état. 

Nous  ne  pouvons  relever  ici  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  malheureusement  ac- 
créditées, concernant  l'ethnographie,  les 
religions  et  les  gouvernemens.  Le  lecteur 
peut  les  découvrir  facilement,  en  compa- 
rant nos  classifications  avec  celles  des 
autres  auteurs.  Il  est  vraiment  inconce- 
vable qu'après  les  savantes  publications 
de  MM.  Klaproth  ,  Abel  Remusat , 
Jaubert,  de  Hammer  et  autres  célèbres 
orientalistes ,  on  puisse  encore  confondre 
des  peuples  turcs  avec  les  Mongols ,  des 
nations  de  race  persane,  avec  des  nations 
*le  race  turque,  faire  des  Somaulis  une 
tribu  d'Arabes  mahométans,  et  dire  que 
la  langue  japonaise  est  un  dialecte  de  la 
langue  mongole! 

Nous  croyons  devoir  faire  une  remar- 
que sur  les  épithètes  de  nations  nom- 
breuses ,  assez  nombreuses  et  très 
nombreuses,  employées  souvent  dans 
cet  ouvrage.  Ces  épithètes  ne  doivent  pas 
être  prises  dans  un  sens  absolu ,  mais 
dans  un  sens  relatif  à  la  masse  de  la  po- 
pulation totale  distribuée  sur  la  partie 
du  monde  à  laquelle  se  rapportent  les 
nations  qu'on  veut  qualifier  ainsi.  Une 
nation  du  Nouveau-Monde  qui  compte  de 
15  à  20,000  individus,  est  une  nation  très 
nombreuse ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des 
peuples  nomades  de  l'Amérique-du-Nord. 
Malgré  les  exagérations  absurdes  de  plu- 
sieurs voyageurs ,  des  géographes  et  de 
quelques  prétendus  statisticiens  ,  nous 
^connaissons  peu  de  nations  nomades  de 
l'Amérique,  qui  comptent  un  plus  grand 
nombre  d'individus.  Nous  référant  tou- 
jours à  ce  que  nous  disons  aux  pages  60 , 
ôt  et  62,  nous  avons  employé  l'expression 
souche ,  qui,  dans  cet  abrégé  ,  doit  tou- 
jours être  regardée  comme  synonyme  de 
celle  de  famille  linguistique  ,•  car  ne 
voulant  rien  décider  sur  la  question  déli- 
cate et  difficile  de  la  variété  des  races  hu- 
maines ,  nous  n'avons  basé  nos  observa- 
tions que  sur  les  langues. 

INDUSTRIE,  COMMERCE,  AGRICULTURE. 


Les  économistes  de  l'école  d'Adam  Smith 
ont  prouvé  par  des  argumens  invincibles, 
mais  que  nous  ne  reproduirons  plus , 
parce  qu'ils  sont  tombés  dans  les  lieux 
communs  de  la  science,  que  ces  trois  mo- 
des du  travail  humain  sont  également 
productifs,  et  par  conséquent  également 
recommandables.  A  cett%démonstration, 
on  a  joint  quelques  observations  relatives 
à  l'importance  du  travail  intellectuel  ou 
de  l'industrie  qui  ne  s'exerce  point  sur 
la  matière,  ainsi  qu'à  l'utilité  du  com- 
merce de  réserve  que  l'on  flétrissait  au- 
trefois du  nom  odieux  de  monopole.  Une 
école  nouvelle  a  fait  ressortir  les  incon- 
véniens  de  la  concurrence  illimitée  ;  elle  a 
surtout  insisté  sur  les  pertes  que  le  com- 
merce de  détail  fait  éprouver  à  la  société, 
vu  l'inutile  multiplicité  des  agens,  la  com- 
plication des  moyens  et  la  facilité  des 
fraudes  de  toute  espèce.  A  cette  dernière 
exception  près,  le  principe  de  l'égale  uti- 
lité des  trois  branches  de  l'industrie  géné- 
rale est  demeuré  intact.  Le  géographe 
statisticien  doit  donc  une  égale  attention 
aux  trois  ordres  de  faits,  industriels,  agri- 
coles et  commerciaux.  Il  doit  s'étendre 
soit  dans  la  géographie  générale  de  cha- 
que partie  du  monde,  soit  dans  la  des- 
cription particulière  de  chaque  état,  lors- 
que son  cadre  le  lui  permet,  sur  tout  ce 
qui  concerne  ces  trois  sources  principales 
de  la  production,  et  par  conséquent  de  la 
richesse  des  étals.  Nous  démontrons  à  la 
page  59,  dans  les  principes  généraux,  que 
tous  les  peuples  civilisés  et  barbares 
exercent  avec  plus  ou  moins  de  perfec- 
tion l'agriculture  et  certains  arts,  selon 
leur  état  plus  ou  moins  avancé  dans  la  ci- 
vilisation. Malgré  le  crédit  qu'ont  trouvé 
quelques  fables  concernant  l'ignorance  de 
certaines  population  de  l'Europe  en  agri- 
culture, dans  les  arts  et  les  manufactures, 
nous  n'hésitons  pas  à  assurer  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  pays  compris  dans  la  grande 
famille  européenne  qui  ne  possède  main- 
tenant des  méthodes  agricoles  et  des  ma- 
nufactures déjà  perfectionnées.  M.  de  la 
Roquette  a  démontré  toute  la  fausseté  de 
ce  que  Ton  a  publié  à  cet  égard  sur  l'Es- 
pagne; M.  lecomtede  Tournon,  sur  l'an- 
cien déparlement  de  Rome;  M.  Schnitz- 
ler,  sur  l'empire  Russe,  et  notamment  sur 
les  gouvernemens  qui  forment  la  Grande- 
Russie;  les  tableaux  des  exportations  de 
l'empire  d'Autriche  ont  mis  au  grand 
jour  les  progrès  étonnans  que  l'industrie 
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a  faits  en  Autriche  et  en  Bohême,  depuis 
le  règne  mémorable  de  Joseph  II  ;  et  per- 
sonne n'a  encore  donné  un  démenti  aux 
faits  nombreux  que  nous  avons  opposés 
aux  calomnies  débitées  sur  les  Portugais. 
II  est  donc  ridicule  ou  pour  le  moins  inu- 
tile de  répéter,  dans  la  description  de 
chaque  pays ,  qu'il  nourrit  beaucoup 
de  bœufs,  de  chevaux,  de  brebis,  etc.; 
qu'il  produit  beaucoup  de  blé,  A' avoine, 
d'orge,  etc.;  beaucoup  de  fruits,  de 
vin,  de  bière,  etc.  ;  qu'il  y  a  des  fabri- 
que de  toile,  des  verreries,  des  tan- 
neries, des  forges,  des  manufactures 
d'armes,  et  une  foule  d'autres  choses 
semblables,  qui  remplissent  bien  des  pa- 
ges dans  les  traités  de  géographie,  et  qui 
n'apprennent  rien  à  personne.  Voulant 
éviter,  autant  que  possible,  d'inutiles  ré- 
pétitions ,  nous  avons  pensé  que  nous 
pourrions  faire  connaître  les  principales 
productions  d'un  pays  en  rédigeant,  dans 
la  géographie  générale  de  chaque  partie 
du  monde,  les  articles  minéraux,  vé- 
gétaux et  animaux,  de  manière  à  si- 
gnaler les  contrées  où  tel  minéral  abonde 
le  plus,  et  celles  où  tel  végétal,  tel  animal, 
sont  le  plus  communs.  Dans  l'article  in- 
dustrie ,  nous  nous  sommes  borné  à  in- 
diquer les  branches  qui ,  dans  chaque 
pays,  occupent  réellement  le  plus  de  bras 
et  de  capitaux.  L'indication  des  princi- 
paux objets  d'importation  et  d'expor- 
tation, qui  forme  une  des  parties  prin- 
cipales de  nos  articles  commerce,  mon- 
tre d'un  coup-d'œil  au  lecteur,  soit  les 
branches  les  plus  florissantes  de  l'indus- 
trie d'une  contrée  ou  d'un  état,  soit  les 
principaux  produits  de  l'agriculture,  soit 
enfin,  ceux  que  le  travail  de  l'homme  tire 
des  entrailles  de  la  terre  ou  du  règne 
animal.  Car,  à  l'exception  du  commerce 
d'entrepôt  et  de  transit  exercé  par  cer- 
taines places  ,  il  est  évident  qu'un  pays 
n'exporte  que  ce  qu'il  ne  peut  consommer 
et  par  conséquent  les  objets  qui  y  sont  le 
plus  abondans;  et  vice  versa,  il  n'im- 
porte que  les  objets  dont  il  manque  ab- 
solument, ou  du  moins  dont  il  ne  possède 
pas  la  quantité  nécessaire  à  sa  consom- 
mation. Ainsi,  tout  lecteur  qui  voudra  lire 
notre  ouvrage  avec  méthode  et  en  suivant 
l'ordre  dans  lequel  les  sujets  sont  traités, 


y  trouvera  tons  les  renseignemens  do 
statistique  économique  que  l'on  peut  de- 
mander à  un  livre  élémentaire. 

état  social.  Nous  ne  dirons  ici  que  peu 
de  chose  des  esquisses  que  nous  avons  don- 
nées sur  V  état  social  des  Africains,  des 
Américains  et  des  Océaniens.  Ces  ar- 
ticles, fruit  de  longues  recherches  et  de 
bienveillantes  communications,  trouvaient 
naturellement  leur  place  dans  une  géo- 
graphie, où  tout  ce  qui  tient  à  l'homme 
est  traité  avec  beaucoup  plus  de  détail 
qu'on  ne  le  fait  généralement  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre.  D'ailleurs  il  im- 
portait de  grouper,  en  un  seul  faisceau , 
les  traits  caractéristiques  de  la  civilisation 
primitive  des  principaux  peuples  qui  ha- 
bitent ces  parties  du  globe,  ainsi  qne  les 
phases  diverses  qu'elle  a  subies  à  diffé- 
rentes époques.  Ce  travail  nous  a  paru 
d'une  utilité  urgente  ;  car  les  traces  qui 
restent  de  l'état  primitif  de  la  plupart  de 
ces  peuples  sont,  à  quelques  exceptions 
près,  bien  fugitives;  et  dans  quelques  an- 
nées, il  ne  sera  plus  possible  d'en  saisir 
l'ensemble,  d'en  apercevoir  les  contours. 
Les  monumens  éternels  de  la  région  du 
Nil,  et  quelques  débris  imposans  des  con- 
structions de  l'Amérique  et  de  l'Océanie , 
resteront  seuls  pour  attester  l'antique  ci- 
vilisation de  ces  pays;  mais  dans  dix  ans 
d'ici  peut-être,  où  trouvera-t-on  un  seul 
vestige  de  la  civilisation  des  races  indi- 
gènes qui  ont  peuplé  jadis  une  si  grande 
partie  de  l'Amérique- du-Nord ,  englobées 
ou  perdues  aujourd'hui  dans  le  rapide 
développement  de  la  population  Anglo- 
Américaine?  Dans  l'Océanie,  dans  l'Amé- 
rique-du-Sud,  tout  cède  également  devant 
la  marche  rapide  de  la  civilisation  impor- 
tée d'Europe.  Mais  ces  esquisses  auront 
en  outre  le  précieux  avantage,  grâces  au 
soin  que  nous  avons  mis  à  leur  rédaction 
et  aux  lumières  dont  nous  nous  sommes 
entouré,  de  redresser  une  foule  d'erreurs 
répandues  par  des  voyageurs  de  mauvaise- 
foi  ou  amis  du  merveilleux,  et  accréditées 
ensuite  par  des  géographes  peu  soigneux 
ou  peu  instruits.  Au  reste  ces  esquisses, 
destinées  à  faire  partie  du  Tableau  phy- 
sique ,  moral  et  politique  des  cinq  par- 
ties du  monde  (*),  ont  déjà  reçu  d'ho- 
norables sanctions;  les  directeurs  d'un 


(*)  Dans  le  cours  de  cet  Abrégé  nous  avons  fait 
«le  nombreux  emprunts  à  ce  Tableau,  qui  doit 


être  le  complément  de  VJtlas  ethnographique 
du  globe,  publié  à  la  Un  de  1826.  Mous  n'avons 
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recueil  qui  jouit,  à  juste  titre,  d'une  haute 
réputation,  la  Revue  britannique ,  se 
sont  empresses  de  les  publier  dans  leurs 
livraisons,  et  l'accueil  flatteur  que  le  pu- 
blic a  fait  à  ces  articles,  est  pour  nous 
un  sûr  garant  de  leur  exactitude. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  n'avoir 
pas  exécuté  le  même  travail  pour  l'Europe 
et  pour  l'Asie.  Nous  le  déclarons  ici  avec 
franchise,  nous  ne  nous  sommes  pas  cru 
compétent  pour  embrasser  une  semblable 
tache,  qui  est  plutôt  du  domaine  de  l'his- 
toire, de  l'archéologie  et  des  hautes  scien- 
ces morales  et  philosophiques.  Nous  n'a- 
vons pas  osé  aborder  les  questions  délicates 
et  encore  indécises  relatives  à  ces  théo- 
gonies aussi  bizarres  que  diverses  qui  ont 
tour-à-tour  dominé  l'Asie,  et  qu'on  peut 
regarder,  jusqu'à  un  certain  point,  comme 
les  sources  les  plus  anciennes  et  les  plus 
fécondes  de  la  civilisation  primitive;  à  ces 
invasions  et  à  ces  migrations  multipliées 
qui,  à  différentes  époques  et  avant  les 
temps  historiques,  ont  tant  de  fois  changé 
la  face  de  cette  partie  du  monde.  Com- 
ment aurions -nous  été  assez  téméraire 


pour  entreprendre  de  débrouiller  le  chaos 
que  présente  la  population  primitive  de  la 
vieille  Europe,  de  suivre,  dans  toutes  leurs 
phases,  les  longues  perturbations  qu'elle 
a  subies,  de  nous  identifier  avec  les  épo- 
ques brillantes  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
de  pénétrer  ensuite  dans  la  nuit  du  moyen 
âge,,  et  d'arriver  enfin  jusqu'à  notre  épo- 
que ,  en  traversant  les  longs  orages  qui 
ont  accompagné  la  renaissance  des  lettres 
et  des  arts?  Non,  nous  n'avions  fait  ni  les 
études  préparatoires  ni  les  recherches  im- 
menses qu'exige  la  détermination  de  l'état 
primitif  et  actuel  des  Asiatiques  et  des 
Européens.  Néanmoins,  à  chacune  des 
éditions  de  notre  ouvrage,  éditions  qui 
s'enrichissent  toutes  d'améliorations  suc- 
cessives, nous  ajoutons  quelques  traits 
caractéristiques  des  mœurs,  des  arts  et 
de  l'histoire  des  peuples  civilisés;  tous 
ces  traits  réunis  composeront  enfin  une 
esquisse  propre  à  tenir,  en  quelque  sorte, 
la  place  du  tableau  que  nous  ne  saurions 
peindre. 

divisions.  A  la  page  103  de  cet  ouvrage, 
nous  montrons  qu'il  est  impossible  de  tra- 


pu encore  livrer  à  l'impression  cette  seconde  par- 
tie de  notre  grand  ouvrage  ,  parce  que  nous  de- 
vions auparavant  poser  les  bases  de  notre  nou- 
veau système  de  géographie,  et  établir  divers 
tableaux  de  statistique  comparée.  Les  maté- 
riaux sont  presque  tous  réunis  ;  mais  leur  ordon- 
nance et  les  points  de  vue  entièrement  nouveaux, 
sous  lesquels  nous  nous  proposons  de  les  présen- 
ter, demandent  encore  de  longs  calculs  et  de  pé- 
nibles recherches  que  nous  avons  dû  interrompre 
pour  nous  occuper  d'abord  presque  exclusivement 
des  additions  à  cette  troisième  édition  de  YA- 
brégé,  et  ensuite  de  la  rédaction  de  Y  Essai  sta- 
tistique sur  l'empire  d'Autriche  t  comparé 
aux  principaux  états  du  monde,  et  précédé 
d'un  Tableau  statistique  de  la  Terre,  ouvra- 
ge, où  l'on  discute  et  où  Ton  offre  lesélémens  qui 
doivent  servir  de  base  à  toutes  les  comparaisons 
de  statistique  physique  ,  morale  et  politique  que 
nous  y  ferons.  Bien  loin  de  vouloir  rien  retran- 
cher du  cadre  du  Tableau  physique,  moral  et 
politique  des  cinq  parties  du  monde,  que 
nous  avons  tracé  à  la  (in  du  discours  préliminaire 
du  premier  volume ,  nous  lui  avons  fait  subir  au 
contraire  d'utiles  augmentations  en  y  ajoutant 
quelques  tableaux  de  géographie  et  de  statistique 
générales  du  plus  haut  intérêt ,  mais  d'une  com- 
position très  difficile.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  :  Tableau  météorologique  du  globe;  Ta- 
bleau orographique  de  la  Teire,  offrant  les 
points  culmina  us  de  tous  les  systèmes  montueux 
connus  et  ceux  de  leurs  chaînes  principales ,  ainsi 
que  les  plateaux  les  plus  remarquables ,  avec  l'in- 


dication d'un  grand  nombre  de  villes  situées  à  une 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
Tableau  des  principales  cascades  du  globe, 
avec  la  désignation  de  leur  hauteur  et  de  leur  lar- 
geur ;  Tableau  des  bains  et  des  eaux  miné- 
rales, avec  l'indication  du  degré  de  leur  tempé- 
rature et  de  la  qualité  de  leurs  eaux  ;  Tableau 
des  terrains  ignivomes  du  globe;  Tableau 
statistique  des  principales  mines  du  globe; 
Tableau  statistique  des  produits  du  règne 
végétal  et  des  animaux  domestiques  de  tous 
les  états  de  l'Europe  et  de  quelques  états  des 
autres  parties  du  monde;  Tableau  des  mo- 
numens  anciens  et  modernes  les  plus  re- 
marquables, offrant  la  comparaison  des  pyra- 
mides, des  tours,  des  flèches  et  des  coupoles  les 
plus  hautes,  les  dimensions  des  principaux  tem- 
ples et  celles  des  plus  grandes  statues  ;  Tableau 
des  importations  et  des  exportations  des 
principaux  états  et  des  principales  villes  du 
monde;  Tableau  statistique  des  religions; 
Tableau  statistique  des  langues;  Tableau  de 
T état  social  des  Africains,  des  Américains  et 
des  Océaniens,  etc.  -,  Tableau  statistique  du 
globe  vers  la  moitié  du  xve  siècle,  dans  les 
années  1789 ,  1813 ,  1826  et  dans  l'année  de  la 
publication  de  l'ouvrage;  Tableau  statistique 
des  prisonniers,  des  criminels,  des  pauvres, 
des  suicides,  des  en  fans  illégitimes,  des  éco- 
liers, etc. ,  etc. ,  de  presque  tous  les  états  de 
l'Europe  et  de  quelques  états  des  autres  parties  du 
monde. 
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eer  des  divisions  naturelles  de  l'Europe 
qui  correspondent  exactement  à  ses  divi- 
sions politiques.  Nous  avons  signalé  d'au- 
tres difficultés  relatives  au  même  sujet 
dans  diverses  parties  de  cet  ouvrage.  Ici 
nous  devons  nous  arrêter  sur  un  point, 
qui  est  le  plus  important  de  toute  la  géo- 
graphie politique;  car  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  la  classification  des  princi- 
paux pays  du  globe.  A  la  page  22 ,  dans 
les  principes  généraux,  nous  voyons  ce 
que  c'est  qu'un  état,  définition  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  traités  de  géo- 
graphie, malgré  la  confusion  et  les  erreurs 
graves  qui  résultent  de  cette  lacune.  Pé- 
nétré de  cette  vérité,  dès  l'année  1816, 
nous  nous  sommes  empressé  de  la  mettre 
à  la  tête  des  définitions  de  la  géographie 
politique.  Mais  quelques  observations  sont 
indispensables  pour  démontrer  la  justesse 
et  les  inconvéniens  du  silence  que  gardent, 
à  ce  sujet,  des  géographes  connus  pour 
marcher  à  la  tête  de  la  science. 

Tous  les  pays  qui  forment  la  monar- 
chie Anglaise  et  la  monarchie  Prussienne, 
l'empire  d'Autriche  et  celui  de  Russie, 
n'ont  qu'un  seul  pouvoir  suprême  qui  ré- 
side dans  leurs  capitales  respectives;  toute 
contrée  qui  fait  partie  de  ces  états,  quels 
que  soient  d'ailleurs  son  étendue,  son  im- 
portance et  le  titre  dont  elle  est  décorée, 
n'en  est  pas  moins  une  partie  intégrante 
qui  reconnaît  le  pouvoir  suprême  résidant 
à  Londres,  à  Berlin,  à  Vienne,  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  ne  peut  et  ne  doit  jamais  fi- 
gurer de  son  côté  parmi  les  états  politiques. 
Ce  principe,  qui  ne  devrait  être  mécon- 
nu par  aucun  géographe,  n'est  pas  tou- 
jours respecté.  11  en  résulte  la  plus  grande 
confusion.  iNon-seulement  toute  division 
politique  devient  vague  quand  il  ne  s'agit 
plus  de  l'Europe,  maison  trouve  une  foule 
de  contradictions  et  d'erreurs,  même  dans 
celte  partie  du  monde,  dont  la  descrip- 
tion offre  encore  aux  véritables  sa  vans  tant 
de  lacunes  et  d'incertitudes.  Ne  voyons- 
nous  pas  des  traités  de  géographie  très 
estimés  publiés  dans  ces  dernières  années, 
accorder  une  place  principale  à  la  Corée, 
au  Tibet,  à  la  Mongolie,  à  Y  Arabie  avec 
le  titre   de  principaux  états  de  l'Asie. 
N'avons-nous  pas  trouvé  dans  ces  mêmes 
ouvrages    un    tableau    statistique    où , 
parmi  les  principaux  étals  de  l'Europe, 
figurent  V Islande  et  la  Laponie?  Mais  la 
Corée  estun  royaume  tributaire  de  laChine 
et  du  Japon;  le  Tibet  et  la  Mongolie  sont 


des  régions  géographiques,  qui,  depuis 
long-temps,  peuvent  être  regardées 
comme  comprises  dans  l'empire  Chinois; 
l'Arabie  n'est  pas  un  état,  mais  une  région 
géographique  subdivisée  en  un  grand  nom- 
bre d'états  de  différente  étendue  et  gou- 
vernés différemment;  l'Islande  appartient 
géographiquement  à  l'Amérique,  et  forme 
sous  le  rapport  politique  une  partie  inté- 
grante du  royaume  de  Danemark;  la  La- 
ponie n'a  jamais  été  un  état  et  n'est 
qu'une  grande  région  géographique,  par- 
tagée aujourd'hui  entre  la  monarchie Nor- 
wégiéno-Suédoise  et  l'empire  Russe.  En 
admettant  de  semblables  divisions  politi- 
ques, l'auteur  aurait  pu  compter  avec  au- 
tant de  raison  parmi  les  états  actuels  de 
l'Europe,  la  république  de  Venise  et  celle 
de  Gênes,  la  péninsule  Hispanique  et  la 
péninsule  Italienne,  et  les  nombreux  états 
ecclésiastiques  Allemands  qui  ont  cessé 
d'exister  aucommencementdu  xixesiècle. 

En  adoptant  la  définition  de  YétatteWe 
que  nous  l'avons  donnée,  cette  confusion 
disparaîtrait;  mais  il  resterait  toujours 
quelques  doutes,  conséquence  des  anoma- 
lies qu'offrent  le  gouvernement  et  les  re- 
lations politiques  de  certains  petits  états 
comparés  avec  d'autres  états  beaucoup 
plus  considérables,  ou  bien  des  grands 
privilèges  que  d'anciens  traités  ou  des 
Chartres  ont  accordés  à  certains  terri- 
toires. Quelques  exemples  aideront  le  lec- 
teur à  se  former  une  idée  précise  de  ces 
anomalies  politico-géographiques. 

Tous  les  géographes  s'accordent  main- 
tenant à  classer  parmi  les  étals  la  répu- 
blique des  Iles-Ioniennes,  parce  que  son 
existence  politique  a  été  reconnue  par  le 
congrès  de  Vienne.  Mais  l'indépendance 
de  cette  république,  que  quelques  géogra- 
phes nomment  Etats-Unis  des  Iles-Io- 
niennes, est  plutôt  nominale  que  réelle; 
car  le  protectorat  qu'y  exerce  le  roi  d'An- 
gleterre par  l'intermédiaire  du  lord  haut- 
commissaire,  est  une  véritable  souve- 
raineté. Tous  ceux  qui  voudront  se  donner 
la  peine  d'examiner,  d'une  part  les  attri- 
butions accordées  à  ce  fonctionnaire,  et, 
de  l'autre,  les  privilèges  donljouissent  les 
intéressantes  peuplades  qui  habitent  le 
Salerland  dans  le  grand-duché  d'Ol- 
denbourg et  Pile  iïllelgoland,  annexe 
du  Royaume-Uni,  n'hésiteront  pas  à  ac- 
corder à  ces  deux  petits  pays  l'honneur 
de  figurer  parmi  les  étals  de  l'Europe,  à 
côté  de  la  République  septinsulaire, 
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privilège  auquel  ils  ont  même  plus  de  droit 
que  cette  dernière,  car  leur  administra- 
tion est,  de  fait,  indépendante  des  deux 
royaumes  dont  ils  sont  censés  faire  partie. 

Nous  avons  vu  il  y  a  quelques  années  un 
savant  sortir  de  la  routine,  en  accordant 
une  place  dans  le  tableau  général  des  états 
de  V\Li\ropealaprincipauté de  Monaco, 
que,  mal-à-propos  les  géographes  et  les 
auteurs  d'almanachs  politiques  et  statis- 
tiques s'accordent  à  classer  parmi  les  sou- 
verainetés médiatisées.  Mais,  pourquoi, 
ayant  fait  cette  utile  innovation  à  l'égard 
d'un  si  petit  état,  ne  l'a-t-il  pas  étendue  à 
la  république  d'Andorre?  L'existence  de 
ee  pays  indépendant,  entre  la  France  et 
l'Espagne,  avait  déjà  été  signalée  à  l'at- 
tention des  géographes,  dès  Tannée  1823, 
par  la  Revue  encyclopédique.  Pendant 
la  dernière  guerre  de  la  péninsule  Hispa- 
nique, nous  avons  vu  la  poursuite  des 
soldats  de  la  Foi  par  l'armée  des  Cortès, 
être  considérée  comme  une  violation  du 
territoire  de  cette  république,  que  la 
France  regardait  comme  un  état  neutre. 
La  petite  redevance  que  les  Andorrans 
payaient  aux  autorités  françaises  résidant 
dans  le  ci-devant  comté  de  Foix,  en  France, 
et  à  l'évéque  d'Urgel,  dans  la  Catalogne, 
ne  saurait  être  alléguée  contre  son  indé- 
pendance, puisque  tous  les  géographes 
s'étaient  accordés  à  classer  parmi  les  états 
indépendans  la  république  de  Raguse, 
malgré  la  redevance  de  trois  mille  ducats 
que,  tous  les  trois  ans,  elle  payait  à  la 
Porte-Ottomane. 

Des  transactions  récentes  ont  assuré 
l'indépendance  politique  du  nouvel  état  de 
la  Grèce  et  des  trois  principautés  de  Ser- 
vie, de  Valachie  et  de  Moldavie,  naguère 
encore  regardées  comme  faisant  partie  de 
l'empire  Ottoman;  mais  plusieurs  autres 
contrées  de  cet  empire,  même  en  Europe, 
pourraient  être  considérées  comme  des 
pays  indépendans,  sinon  de  droit,  au 
moins  de  fait:  tels  sont  \e Monténégro,  le 
vaste  territoire  des  Mirdiles,  qui  compte 
plus  d'habitans  que  certains  états  de  l'Eu- 
rope, etc.,  etc.  Plusieurs  motifs  nous  ont 
empêché  de  faire  cette  innovation;  mais 
nous  avons  cru  indispensable  de  signaler 
au  lecteur  l'indépendance  de  ces  pays, 
bout  en  les  décrivant  comme  parties  inté- 
grantes de  l'empire  Ottoman,  de  peur 
quïl  ne  les  confondit  avec  les  pays  com- 
plètement soumis.  Et,  puisque  nous  en 
sommes  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 


aussi  en  Espagne  la  vallée  de  Roucal, 
dans  la  Navarre,  quia  un  gouvernement 
presque  démocratique,  et  la  ville  et  le 
territoire  de  Cazar  de  Caceres,  dans 
PEstramadure,  qui  jouissait  de  tant  de 
privilèges  qu'on  pouvait  presque  la  re- 
garder comme  une  république  démocra- 
tique; enfin,  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin,  la  ville  de  Ro- 
stock  qui,  à  cause  de  ses  privilèges,  peut 
être  regardée,  dit  M.  Stein,  plutôt  comme 
une  république  vassale  que  comme  une 
ville  soumise  au  grand-duc. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé 
pour  quelle  raison  les  géographes  et  les 
auteurs  de  statistique,  dans  leurs  traités 
élémentaires  et  leurs  tableaux,  s'accordent 
à  décrire,  avec  les  plus  grands  détails,  jus- 
qu'aux plus  petits  états  indépendans  de  la 
Confédération-Germanique,  tandis  qu'ils 
ne  décrivent  qu'en  masse,  et  comme  ne 
formant  qu'un  seul  état,  les  vingt-deux  can- 
tons de  la  Confédération  -  Helvétique. 
Cependant  ces  derniers  pays  sont  tout 
aussi  indépendans  les  uns  des  autres  que 
le  grand-duché  de  Bade  l'est  à  l'égard  du 
royaume  de  Wurtemberg,  ou  ce  dernier 
état  à  l'égard  de  la  Bavière.  Nous  avons 
senti  l'inconséquence  d'une  semblable 
méthode,  et  dans  le  chapitre  de  la  Confé- 
dération-Suisse nous  avons  indiqué  tous 
les  étals  différens  que  comprennent  ses 
vingt-deux  cantons. 

Nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  voir 
quelques  savans  estimables  nous  repro- 
cher d'une  part  le  silence  que  nous  avons 
gardé,  dans  la  Balance  politique  du 
globe y  relativement  au  duché  de  Saxe- 
Gotha  et  à  la  principauté  de  Reuss-Lo- 
benstein  ,  et  de  l'autre  la  place  que  nous 
avons  accordée  à  la  seigneurie  de  Knip- 
hausen  parmi  les  états  de  la  Confédéra- 
tion-Germanique. Ces  critiques  nous  ont 
cité,  à  l'appui  de  leurs  observations  ,  des 
géographies  et  des  tableaux  statistiques 
publiés  en  France  et  ailleurs,  en  1826  et 
1827,  dans  lesquels  les  deux  premiers 
états  figurent  encore  parmi  les  membres 
de  la  Confédération,  tandis  qu'on  y  cher- 
che en  vain  le  troisième.  Notre  justifica- 
tion a  été  bien  facile.  Nous  n'avons  eu  que 
la  peine  d'ouvrir  les  cahiers  des  Ephé- 
mérides  géographiques  de  Weimar, 
où  l'on  voit  que,  dès  l'année  1824,  la  prin- 
cipauté de  Reuss-Lobenstein,  et  dès  Tan- 
née 1825,  le  duché  de  Saxe-Gotha  ,  ont 
été  réunis  à  d'autres  états  par  la  mort  de 
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leurs  princes  respectifs  décédés  dans  ces 
mêmes  années,  sans  héritiers  mâles.  Un 
autre  article  de  ce  même  journal  donne 
l'historique  des  longs  débals  entre  le 
comte  de  Bentink,  seigneur  de  Kniphau- 
scn,  et  le  duc  de  Holstein-Oldenbourg, 
qui  prétendait  être  son  suzerain  ,  débals 
qui  ont  fini  par  l'admission  à  la  Confédé- 
ration-Germanique du  chef  de  la  maison  de 
Bentink  comme  seigneur  de  Kniphausen. 
Mais  les  contradictions  et  les  lacunes 
dont  est  semée  la  géographie  politique  de 
l'Europe,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
innombrables  et  inconciliables  incohé- 
rences que  nous  offrirait  la  géographie 
politique  des  autres  parties  du  monde,  si 
nous  voulions  examiner  quels  motifs  déter- 
minent les  géographes  dans  le  choix  des 
pays  qu'ils  nous  présentent  comme  des 
états ,  c'est-à-dire,  comme  des  contrées 
lout-à-fait  indépendantes.  Ainsi^  presque 
tous  décrivent  comme  des  pachaliks  ou  des 
sandjaks,  ou  comme  desprovincesturques, 
les  territoires  de  Bayazid,  Mouch  ,  Van, 
Djoulamerk,  Amadia,  Souleimanieh,  Ka- 
ra-Djolan,  et  Zahou  ou  Séhau  dans  le 
Kurdistan,  tandis  que  M.  Jaubert,  quia 
traversé  ces  pays,  nous  a  dit  positivement, 
qu'à  l'exception  de  Van,  le  grand-seigneur 
n'en  est  le  souverain  que  de  nom.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  géographes  don- 
ner encore  Balkh,  Koulm,  Khoundez  ou 
Khoundouz ,  Kachemire  et  autres  vastes 
contrées  au  schah  de  Kaboul,  et  ôter  au 
roi  de  Siam  le  droit  de  suzeraineté  sur 
les  petits  royaumes  de  la  péninsule  de 
Malacca,  en  les  représentant  comme  toul- 
à-fait  indépendans?  Mais  d'après  un  excel- 
lent article  publié  en  1825  par  le  Sùiga- 
poura-Chromcle,  journal  que,  pour  ces 
régions  éloignées,  on  peut  citer  comme 
autorité,  tous  ces  prétendus  états  ne  sont 
réellement  que  des  principautés  vassales 
de  la  cour  de  Siam.  Le  Kachemire,  en 
1819,  est  passé  sous  la  domination  de 
Randjit-Singh,  qui  du  plus  puissant  chef 
de  la  confédération  des  Seikhs,  en  est  de- 
venu le  roi,  en  réunissant  toutes  les  prin- 
cipautés rivales  dont  elle  était  composée 
en  une  puissante  monarchie.  Au  con- 
traire, le  pays  de  Khoulm  avec  Balkh  et 
celui  de  Khoundez,  non-seulement  sont, 
de  fait ,  indépendans ,  mais  paraissent 
même  jouer  maintenant  un  rôle  impor- 
tant dans  cette  partie  de  l'Asie.  Myr-Ka- 
litch-Ali-khan  a  su,  non-seulement  sous- 
traire   à  la    dépendance    immédiate   du 


schah  de  Kaboul  le  territoire  de  Khoulm, 
mais  encore  y  réunir  celui  de  Balkh.  Les 
derniers  rensei^nemens  nous  représen- 
tent le  souverain  de  Khoundez  comme  un 
guerrier  très  entreprenant.  En  1820  et 
1821,  il  parait  avoir  soumis  à  sa  domi- 
nation une  grande  partie  des  khanats  que 
le  voyagea  Boukhara  de  M.  de  Meyendorf 
nous  représentait  comme  des  états  indé- 
pendans. 

Notre  abrégé  ,  ainsi  que  toute  géogra- 
phie élémentaire,  étant  destiné  à  présen- 
ter les  points  culminans  et  la  partie  posi- 
tive de  la  science,  nous  nous  sommes 
borné  à  classer  parmi  les  états  du  Tur- 
kestan-Indépendanl ,  de  la  Perse  ,  de 
l'Arabie  et  des  autres  grandes  régions 
géographiques  de  l'Asie,  ceux  qui  parais- 
sent avoir  le  plus  de  stabilité  ,  et  sur  la 
situation  politique  desquels  nous  avions 
trouvé  le  moins  de  contradiciions  dans  les 
rapports  les  plus  récens  des  voyageurs  et 
des  journaux  de  l'Orient.  A  la  page  609 
nous  citons  l'opinion  d'un  savant  célèbre 
à  l'appui  de  notre  manière  d'envisager  les 
Etats  Barbaresques,  qu'on  regarde  à  lort 
comme  des  parties  intégrantes  de  l'em- 
pire Ottoman.  Nous  verrons,  en  parlant 
de  la  Nigritie,  quels  sont  les  principes  qui 
nous  ont  guidé  dans  le  choix  des  étals  de 
cette  vaste  partie  de  l'Afrique.  Des  ren- 
seignemens  précieux  sur  l'Océanie  hol- 
landaise nous  ont  mis  à  même  de  rayer 
de  la  liste  des  états,  l'empire  de  Menang- 
kabou  et  d'autres  contrées  que  les  géo- 
graphes regardent  comme  indépendantes, 
mais  qui  ne  sont  que  de  simples  princi- 
pautés vassales  de  la  monarchie  Hollan- 
daise. Cette  soumission  est  le  résultat  des 
victoires  remportées  il  y  a  quelques  années 
parles  troupes  néerlandaises  sur  différais 
peuples,  etparliculièrementsur  les  Pa  dri. 
Celte  secte  de  Mahométans  fanatiques , 
dirigée  par  des  chefs  aussi  adroils  que 
belliqueux,  voulantconverlir  à  ses  dogmes 
le  peuple  de  l'empire  de  Menangkabou , 
commença  par  en  déposer  les  chefs,  et 
finit  par  y  établir  son  oligarchie  théocra- 
tique.  Depuis  1825 ,  les  anciens  souve- 
rains, rétablis  par  les  Hollandais  sur  le 
trône  de  leurs  ancêtres,  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  roi  de  Hollande  ,  et  les 
Padri,  retirés  dans  un  district  des  fron- 
tières de  cet  empire ,  pratiquent  tranquil- 
lement les  rites  de  leur  religion  et  obser- 
vent les  stipulations  convenues. 

Mais  devra-t-on  classer  parmi  les  états 
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politiques  les  territoires  plus  ou  moins 
étendus  ,  occupés  par  les  CricAs  et  les 
Teherokis,  qui  ont  fait  de  nos  jours  de 
si  grands  progrès  dans  la  civilisation; 
par  les  Maquis,  les  Caz as-Grandes  et  les 
AràucanSj  qu'on  nous  représente  comme 
si  supérieurs  sous  ce  rapport  aux  autres 
peuples  de  l'Amérique  ,  parmi  lesquels  ils 
conservent  encore  leur  liberté  entière? 
Que  dirons-nous  des  vastes  espaces  que 
parcourent  les  belliqueux  et  terribles 
Siou.r,  les  Apaches,  \esArrapahoes,  les 
Marépizanos,  les  Manitivitanos,  une 
foule  d'autres  peuples  indépendans  ré- 
pandus d'un  bout  à  l'autre  du  nouveau 
continent,  et  qui  ne  reconnaissent  d'autre 
autorité  que  celle  de  leurs  chefs?  A  notre 
avis,  il  n'y  a  pas  de  géographe  qui  puisse 
leur  refuser  la  qualité  dont  il  s'agit  ;  mais 
nous  avons  suivi  à  leur  égard  la  méthode 
adoptée  pour  les  contrées  semblables  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie ,  en 
leur  accordant  les  seuls  détails  que  notre 
cadre  comportait. 

Les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés 
au-delà  de  l'Atlantique  sur  les  débris  des 
colonies  espagnoles ,  portugaises  et  fran- 
çaises ,  n'ont  pas  encore  pris  cette  atti- 
tude calme  qui  succède  tôt  ou  tard  aux 
agitations  politiques.  Ni  la  forme  de  leur 
gouvernement,  ni  leurs  divisions  admi- 
nistratives ne  sont  encore  bien  consoli- 
dées. Nous  avons  vu  le  Mexique  passer 


de  la  monarchie  à  la  république  ,  et  con- 
stituer enfin  une  confédération.  Le  Chili, 
au  contraire,  après  avoir  été  une  confédé- 
ration ,  est  maintenant  une  république. 
La  république  de  Colombie,  après  avoir 
beaucoup  souffert  par  les  discordes  in- 
testines, parait  s'être  définitivement  par- 
tagée en  trois  républiques  ,  pour  ne  for- 
mer qu'une  fédération.  On  sent  bien  qu'il 
nous  est  impossible,  en  arrivant  à  ces 
états  livrés  à  la  guerre  civile  et  à  l'anar- 
chie qui  en  résulte,  d'atteindre  à  une  par- 
faite exactitude  dans  leur  description  ,  et 
surtout  dans  l'indication  de  leurs  confins 
et  de  leurs  divisions  administratives,  mal- 
gré nos  nombreuses  relations,  et  malgré 
les  secours  multipliés  que  nous  avons  re- 
çus d'un  grand  nombre  d'hommes  dis- 
tingués appartenant  à  ces  régions  loin- 
taines. 

On  ne  doit  chercher  dans  cet  abrégé  ni 
Y  empire  du  Grand-Mogol,  ni  Y  empire 
d'Abyssinie ,  ni  celui  du  Monomotapa, 
ni  la  Confédération  des  Maharatles , 
ni  les  Possessions  hollandaises  en  Asie, 
etc. ,  etc.  Les  trois  premiers  états  n'exis- 
tent plus  depuis  long-temps  ;  la  Confédé- 
ration des  Maharattesa  été  dissoute  dans 
ces  dernières  années  par  les  Anglais  ;  et 
d'après  le  dernier  traité  conclu  entre 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  la  Hollande 
n'a  plus  de  possessions  territoriales  en 
Asie. 


§  IV.    Géographie  particulière. 


titres  des  états.  Il  serait  à-peu-près 
inutile ,  ou  du  moins  de  peu  d'intérêt ,  de 
discuter  tous  les  titres  employés  pour 
désigner  les  différens  états  décrits  dans 
cet  abrégé.  La  géographie  extra-euro- 
péenne offre  seule ,  sous  ce  rapport ,  des 
difficultés  véritables.  Cependant  le  géo- 
graphe qui  raisonne  ne  sait  pas  s'il  doit, 
d'après  les  traités  et  les  actes  officiels, 
donner  le  titre  tf  Etats-Unis  des  îles  Io- 
niennes à  la  République  des  îles  de  ce 
nom ,  ou  bien,  si  d'après  la  forme  de  leur 
gouvernement,  il  ne  doit  pas  leur  con- 
server cette  dernière  qualification.  Selon 
nous  ,  celle-ci  leur  convient  beaucoup 
mieux.  En  effet,  ces  lies  forment  une  ré- 
publique et  non  une  confédération  comme 
j'indique  le  titre  d'Etats-Unis  des  îles 
Ioniennes.  C'est  pourquoi  nous  avons 
préféré  employer  le  titre  de  République 
des  iles  Ioniennes  dans  la  Balance  poli- 


tique du  globe  et  dans  notre  abrégé.  En 
outre  ,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot 
sur  le  titre  de  monarchie,  emplojé  si 
souvent  dans  cet  ouvrage.  Nous  l'avons 
constamment  donné  à  tout  état  formé  par- 
la réunion  de  plusieurs  royaumes  et  au- 
tres souverainetés ,  ou  dont  les  posses- 
sions s'étendent  dans  différentes  parties 
du  monde  ;  nous  avons  conservé  celui  de 
royaume  à  tout  état  homogène  qui  a  un 
roi  pour  chef.  Faute  d'adopter  cette  dis- 
tinction ,  tout  est  confusion  dans  la  géo- 
graphie politique,  ou  bien  il  faut  employer 
à  chaque  instant  de  longues  périphrases. 
Comment  distinguer  autrement  la  tota- 
lité des  pays  soumis  au  roi  de  Prusse,  de 
ceux  qui  forment  la  Prusse  proprement 
dite?  En  appelant  monarchie- Prus- 
sienne les  premiers  ,  et  royaume  de 
Prusse  les  seconds  ,  toute  confusion  dis- 
paraît. C'est  ainsi  que  nous  avons  nommé 
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monarchie- Anglaise ,  monarchie-Es- 
pagnole, l'ensemble  des  contrées  sou- 
mises aux  rois  d'Angleterre  et  d'Espagne, 
et  que  nous  avons  réservé  au  noyau 
même  de  ces  étals,  la  qualification  parti- 
culière de  Royaume-Uni,  et  de  Royaume 
d'Espagne.  Nous  n'avons  donné  le  titre 
d'empire  qu'aux  états  qui  l'ont  réelle- 
ment. Cette  qualification  est  cependant 
très  vague ,  lorsqu'on  sort  des  confins  de 
l'Europe.  Devons-nous  conserver  le  titre 
S'empire  aux  pays  gouvernés  par  les 
sultans  iudépendans  <\'Achem,ûe Bor- 
néo ,  de  Mindanao  et  de  Soulou,  ou 
même  à  ceux  qui  sont  gouvernés  par  les 
sultans  de  Souracarta,  de  Djocjocaria, 
deMenangkabou,  de  Ternate,  de  Tidor, 
de  Batchian ,  et  autres  vassaux  des  Hol- 
landais dans  l'Océanie  ?  Devons  -  nous 
conserver  encore  aux  contrées  gouvernées 
par  les  princes  qui  résident  à  Ségo ,  à 
Coumassie,  à  Kouka ,  les  titres  d'empires 
de Bambara,  d'Achanti  et  de  Bour- 
nou?  En  cela,  le  meilleur  parti  que  nous 
eussions  à  prendre  nous  a  paru  être  de 
maintenir  les  qualifications  consacrées 
par  l'usage  et  par  les  rapports  les  plus 
récens. 

Dans  le  but  de  réunir  en  un  seul  groupe 
tous  les  pays  qui  dépendent  d'un  même 
état,  ce  qui  est.de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  géographie  politique  ,  nous 
avons  formé  à  la  suite  des  grands  états  de 
l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Océanie  et  de 
l'Amérique,  d'autres  divisions  qui  leur 
♦■ervent  d'appendice,  et  dans  lesquelles 
nous  rangeons,  sous  les  noms  d'Asie 
française,  anglaise,  etc.  d'Océanie 
anglaise ,  hollandaise  et  d?  Amérique 
française  ,  anglaise  ,  etc. ,  etc. ,  tous 
les  pays  que  les  Français,  les  Anglais  et 
d'autres  nations  possèdent  en  Asie ,  en 
Afrique  ,  en  Amérique,  et  que  les  Anglais 
et  les  Hollandais  occupent  dans  l'Océanie. 

confins.  La  déterminalion  des  limites 
des  états  de  l'Europe  n'offre  aucune  dif- 
ficulté ;  celle  des  états  de  l'Amérique  ne 
présente  d'autres  obstacles  que  les  résul- 
tats naturels  de  la  guerre  civile  qui  désole 
ces  nouvelles  républiques.  Mais  il  en  est 
bien  autrement  lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner les  confins  des  états  des  autres  par- 
ties du  monde.  C'est  une  des  plus  grandes 
difficultés  qu'on  ait  à  vaincre  dans  la  ré- 
daction d'une  géographie  générale.  Com- 
ment se  flatter  de  tracer  des  limites  entre 
des  états  que  séparent  des  déserts  arides 


ou  des  steps  parcourus  par  des  hordes 
nomades?  Comment  suivre  tous  les  chan- 
gemens  produits  par  l'esprit  belliqueux  et 
entreprenant  de  certains  chefs  ,  par  les 
dissensions  et  l'anarchie  qui  désolent  et 
dissolvent  certains  états?  Comment  suivre 
les  altérations  non  moins  importantes 
qu'apportent,  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  ,  la  politique  des  puissances  eu- 
ropéennes, et  bien  souvent  la  marche  pai- 
sible, mais  toujours  progressive  de  la  ci- 
vilisation? Les  peuples  nomades  peuvent 
quitter  si  facilement  le  pays  où  ils  errent, 
que  la  prétendue  domination  de  leurs 
chefs  est ,  on  ne  peut  plus  incertaine  et 
variable.  N'avons -nous  pas  vu  de  nos 
jours  un  grand  nombre  de  tribus  turko- 
manes  se  soustraire  au  vasselage  du  khan 
de  Boukhara,  pour  passer  sous  celui  de 
l'entreprenant  Rahim  ,  khan  de  Khiva , 
qui  parvint  en  outre  à  étendre  sa  domi- 
nation sur  les  Araliens ,  sur  les  Karakal- 
paks,  et  sur  la  plus  grande  partie  des  no- 
mades qui  parcourent  les  solitudes  de 
l'isthme  des  Turkomans  ,  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  d'Ara!  ?  Le  court  es- 
pace de  quelques  années  n'a-t-il  pas  suffi 
au  khan  de  Khokand,  pour  soumettre  le 
Turkestan  et  le  Tachkend  ;  à  l'infatigable 
vice-roi  d'Egypte,  pour  mettre  fin  à  la 
vaste  monarchie  des  Vahabites  et  pour 
porter  ses  frontières  jusqu'à  l'Abyssinief 
N'est-ce  pas  aussi  de  nos  jours  quel'en- 
treprenantet  astucieux  chef -des  Seikhs, 
Randjit-Singh,  est  parvenu  à  fonder  un 
puissant  état  sur  les  bords  de  l'Indus,avec 
des  lambeaux  du  royaume  de  Kaboul  ;  en 
même  temps  que  le  politique  Radama  dé- 
cuplait le  petit  héritage  que  lui  avait 
laissé  son  père ,  par  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  la  vaste  ile  de  Madagas- 
car, et  que  Finow  et  Tamehameha  Ier 
agrégeaient  à  leurs  royaumes,  celui-ci 
tout  l'archipel  de  Hawaii  (Sandwich),  et 
celui-là  presque  toutes  les  îles  qui  com- 
posent les  archipels  de  Tonga  et  de  Vili 
(Fidji). 

pays.  On  ne  peut  saisir  complètement 
l'équilibre  actuel  des  diflérens  états  poli- 
tiques, si  l'on  ne  remonte  aux  derniers 
évènemens  à  la  suite  desquels  ils  se  sont 
constitués,  si  l'on  ne  se  rend  compte  de  la 
marche  qu'a  suivie  l'agrégation  des  di- 
verses provinces  de  chaque  état,  et  si  l'on 
ne  connaît  enfin  la  situation  antérieure 
de  ces  provinces  elles-mêmes.  Nous  avons 
rassemblé,  dans  les  articles  intitulés/?rt//<s 
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INTRODUCTION 


tous  les  renseignemens  de  celle  nature 
qui  nous  oui  paru  indispensables.  Ils  sup- 
pléent en  partie  aux  chapitres  spéciaux 
qui  auraient  pu  être  consacrés  à  l'his- 
toire. 

CANAUX,     CHEMINS     DE    FER.    Ull     l)On 

chemin  ou  un  canal  destiné  à  faciliter  le 
transport  des  marchandises  est  en  réalité 
une  des  machines  les  plus  efficaces  pour 
économiser  le  travail,  réduire  le  prix  des 
objets  qui  viennent  de  loin ,  donner  une 
plus  grande  valeur  à  ceux  du  pays,  mul- 
tiplier les  échanges  et  accélérer  la  pro- 
duction dans  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie, avantages  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  qui  équivalent  de  fait  à  une 
plus  grande  fertilité  de  la  terre.  Nous 
avons  donc  accordé,  dans  la  description 
de  plusieurs  étals,  une  place  remarquable 
aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer,  qui, 
plus  que  tout  autre  moyen,  facilitent  les 
communications.  Dans  cetle  troisième  édi- 
tion, nous  sommes  même  entré  dans 
quelques  détails  sur  les  chemins  ordinaires 
de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  plu- 
sieurs autres  états.  Des  juges  compéteus 
ayant  vu  ce  que  notre  abrégé  renfermait 
sur  cette  matière,  le  regardaient  déjà 
comme  le  résumé  le  plus  complet  qu'on 
eût  encore  fait  sur  les  canaux  et  les  che- 
mins de  fer  du  globe  Nous  nous  efforçons 
de  mériter  de  plus  en  plus  cet  éloge  en 
perfectionnant  et  en  complétant  notre  tra- 
vail, à  mesure  que  nous  recevons  des  do- 
cumens  nouveaux  relativement  aux  voies 
de  communications  qui  s'établissent  sur 
différens  points  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique. Nous  n'avons  pas  été  peu  surpris 
en  voyant  des  traités  de  géographie  volu- 
mineux ne  faire  aucune  mention  des  ca- 
naux de  la  France,  et  des  ouvrages  alle- 
mands, publiés  en  1831,  ne  dire  presque 
rien  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer 
de  la  confédération  Anglo -Américaine. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  POUI*  tOllt 

géographe  qui  est  à  la  hauteur  de  la  science, 
les  divisions  administratives  des  états 
de  l'Europe  n'offrent,  à  un  très  petit 
nombre  d'exceptions  près,  aucune  diffi- 
culté. Les  descriptions  les  plus  récentes 
données  par  les  géographes  nationaux , 
les  almanachs  des  cours  et  des  gouver- 
uemens  suffisent  pour  éviter  toute  erreur. 
C'est  par  une  négligence  impardonnable 
que  des  ouvrages,  présentés  comme  clas- 
siques et  publiés  même  récemment,  font 
figurer  encore  le  gouvernement  de  Viborg 


parmi  les  grandes  divisions  administra- 
tives de  l'empire  Russe,  tandis  que,  de- 
puis 1817,  ce  gouvernement  a  cessé  d'exis- 
ter, ayant  été  réuni  à  la  grande  princi- 
pauté de  Finlande,  qui  a  une  administration 
particulière  el  jouit  de  grands  privilèges. 
En  parcourant  ces  ouvrages,  nous  y  lisons, 
avec  surprise,  que  l'empire  d'Autriche  est 
partagée  en  13  états,  que  la  Dalmatieest 
partagé  en  5  cercles,  et  que  ceux  de  Carl- 
stadt  et  de  Fiume  relèvent  du  gouverne- 
ment de  Laybach,  dans  le  royaume  d'il— 
lyrie.  Mais  depuis  1815,  toute  la  monarchie 
Autrichienne  est  partagée  en  15  gouver- 
nemens  d'une  étendue  très  inégale  ;  depuis 
1822,  le  cercle  de  Macarsca,  en  Dalmatie, 
a  été  réuni  à  celui  de  Spalatro;  ceux  de 
Carlstadt  et  de  Fiume,  séparés  du  royaume 
d'illyrie,  font  depuis  lors  partie  de  celui 
de  Hongrie,  le  premier,  comme  dépen- 
dance de  la  Croatie,  et  la  plus  grande 
partie  du  second,  comme  un  sous-gou- 
vernement hongrois  sous  le  titre  de  Lito- 
rale  Ungarico. 

Dans  ces  mêmes  traités,,  on  décrit  en- 
core la  régence  de  Clèves ,  qui  n'existe 
plus  depuis  1821  ,  époque  de  sa  réunion 
à  celle  de  Dusseldorf  ;  on  partage  la  mo- 
narchie Prussienne  en  dix  provinces  ,  au 
lieu  de  huit,  d'après  son  organisation  dé- 
finitive; on  énumère  encore ,  en  1827,  les 
18  divisions  administratives  des  états  de 
l'Eglise ,  fixées  par  le  motto  proprio  de 
Sa  Sainteté  en  1816,  et  réduites  à  14  par 
un  décret  de  1824.  De  même,  des  cartes 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  publiées  à 
Paris  en  1821 ,  et  qu'on  regarde  comme 
les  meilleures ,  donnent  encore  Olivença 
et  son  territoire  au  Portugal,  qui  les  avait 
cédés  à  l'Espagne  par  le  traité  de  Badajoz 
daté  de  1801  ! 

Nos  travaux  sur  la  monarchie  Portu- 
gaise ont  redressé  une  foule  de  méprises 
relatives  aux  divisions  administratives  de 
cet  état  ;  mais  ces  erreurs  n'en  sont  pas 
moins  reproduites  dans  plusieurs  écrits 
tout  récens.  M.  de  Humboldt  a  signalé  la 
confusion  introduite  dans  les  travaux  des 
géographes  modernes  par  l'incertitude  où 
ils  étaient  à  l'égard  de  la  division  judi- 
dicaire  de  l'Ile  de  Cuba.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux,  c'est  l'ignorance  de 
quelques  auteurs  quant  aux  divisions  ad- 
ministratives des  monarchies  Norwégiéno- 
Suédoise  et  Danoise.  Même  après  la  pu- 
blication de  l'excellente  carte  de  Hagel- 
stam,  qui  aurait  pu  leur  faire  éviter  ces 
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erreurs,  certains  géographes  persistent 
encore  à  donner  pour  le  royaume  de  Suède 
les  divisions  administratives,  tandis  qu'ils 
indiquent  pour  celui  de  Norwège,  ou  les 
divisions  ecclésiastiques,  ou  les  divisions 
judiciaires,  qui  sont  cependant  bien  dif- 
férentes des  premières. 

Mais  la  difficulté  devient  plus  grande 
lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  les  divisions 
administratives  des  états  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique, de  l'Océanie,  ainsi  que  celles  d'une 
grande  partie  des  nouvelles  républiques 
de  l'Amérique  et  des  possessions  des  eu- 
ropéens dans  ces  régions  éloignées.  Ici  le 
manque  d'ouvrages  originaux,  les  con- 
tradictions ou  les  méprises  des  voyageurs, 
les  changemens  produits  par  les  guerres, 
les  révolutions,  et  surtout  la  rareté  des 
communications  rendent  l'exactitude  pres- 
que impossible.  Notre  Essai  statistique  et 
historique  sur  le  royaume  de  Perse 
signale  les  incertitudes  qu'offrent  au  géo- 
graphe les  subdivisions  de  ce  royaume. 
En  tout  ce  qui  concerne  l'Asie,  nous  n'o- 
serions nous  croire  infaillible,  quand  les 
plus  célèbres  orientalistes  ont  commis,  de 
leur  propre  aveu,  tant  d'erreurs.  Mais 
nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
nous  pour  connaître  la  vérité. 

Il  y  a  cependant  des  inexactitudes  qu'on 
ne  saurait  pardonner  au  géographe:  ce 
sont  celles  qu'il  commet  à  l'égard  des 
pays  sur  lesquels  des  voyages  ou  des  tra- 
vaux récens  ont  déjà  jeté  un  grand  jour. 
C'est  ainsi  qu'il  n'est  plus  permis  d'igno- 
rer maintenant  les  divisions  administra- 
tives générales  des  vastes  contrées  dont 
l'ensemble  forme  l'empire  Chinois  ;  qu'on 
ne  peut  plus,  sans  passer  au  moins  pour 
négligent,  diviser  en  sept  états  la  confédé- 
ration de  Guatemala  ;  qu'enfin  il  serait 
absurde  de  compter  encore  parmi  les  ter- 
ritoires organisés  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine ,  le  Missouri- Occiden- 
tal, le  Nord-Ouest,  et  VOrègan.  Mais 
il  y  a  bien  des  parties  sur  lesquelles  les 
incertitudes,  le  vague  et  même  quelques 
erreurs  seraient  excusables. 

Les  évê&hés  et  les  archevêchés,  étant 
les  principales  divisions  ecclésiastiques, 
doivent  être  nécessairement  indiqués 
dans  une  géographie.  Ce  sujet  qui  parait 
n'offrir  aucune  difficulté,  a  été  pour  nous 
l'occasion  de  longues  et  fastidieuses  re- 
cherches, à  cause  des  changemens  que  ces 
divisions  ont  subi  de  nos  jours,  non-seu- 
lement dans  l'église  catholique,  mais  aussi 


chez  les  luthériens,  les  anglicans  et  les 
grecs.  Pour  la  première,  nous  avons  suivi 
Yalmanacco  délia  corle  di  Roma,  des 
années  1830  à  1834;  la  lecture  de  plu- 
sieurs ouvrages  spéciaux  et  de  plusieurs 
voyages,  et  les  renseignemens  que  nous 
devons  à  quelques-uns  de  nos  collabora- 
teurs, nous  ont  aidé  dans  la  désignation 
des  diocèses  des  autres  églises. 

topographie.  Dans  cet  article,  nous 
donnons  la  description  développée  de  la 
capitale  de  chaque  état,  avec  un  aperçu 
des  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables. Nous  y  avons  suivi  le  même  ordre 
que  dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives, ou  au  moins  une  disposition 
par  régions  que  nous  avons  préalablement 
exposée.  Notre  plan  dans  cette  partie  est 
tout-à-fait  différent  de  celui  qu'on  a  de- 
puis long-temps  adopté  dans  les  traités  et 
les  dictionnaires  de  géographie. 

Dans  une  géographie  générale,  quelque 
volumineuse  qu'on  veuille  la  supposer  et 
plus  encore  dans  un  abrégé,  il  est  impos- 
sible, et  il  serait  absurde,  nous  ne  dirons 
pas  de  décrire,  mais  même  d'indiquer  tou- 
tes les  villes ,  les  bourgs  et  villages  de 
chaque  état.  11  faut  donc  nécessairement 
faire  un  choix,  et  c'est  justement  ce  choix 
qui  constitue  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés qu'on  ait  à  surmonter.  Plusieurs 
circonstances  concourent  à  rendre  une 
ville  remarquable  :  tantôt  c'est  la  place 
qu'elle  occupe  dans  les  divisions  adminis- 
tratives, judiciaires,  ecclésiastiques  ou  fi- 
nancières de  l'état;  tantôt  c'est  le  nom- 
bre de  ses  habitans ,  l'étendue  de  l'en- 
ceinte, la  magnificence  ou  la  beauté  de 
quelques  édifices,  la  sûreté  du  port  ou 
l'importance  des  fortifications  ;  tantôt 
l'industrie,  le  commerce  local,  le  voisi- 
nage d'un  canal  navigable,  d'un  chemin 
de  fer,  ou  celui  d'une  école  célèbre,  d'un 
établissement  agricole  ou  industriel  con- 
sidérable ,  ou  bien  encore  celui  d'une  mi- 
ne, de  bains  ou  d'eaux  minérales  renom- 
mées; tantôt  ce  sont  de  nobles  souvenirs 
historiques  ou  de  vénérables  traditions 
qui  attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins,  concours  qui  change  ordi- 
nairement un  simple  hameau  en  une  bril- 
lante foire  ;  tantôt  enfin  ce  sont  de  grands 
monumens ,  quelques  débris  d'anciens 
édifices,  ou  bien  le  voisinage  d'un  volcan, 
d'une  cascade  remarquable,  d'une  haute 
montagne,  ou  de  toute  autre  curiosité  na- 
turelle. Un  misérable  fort  au-delà  du  70* 
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parallèle,  un  port  fréquenté  à  la  latitude 
de  70°  36',  trois  ou  quatre  cabanes  dans 
les  immenses  solitudes  de  l'Àsie-Boréale  , 
dans  celles  de  PAmériqne-du-Nord  et  de 
l'Amérique- du-Sud  ,  une  petite  oasis  , 
véritable  port  dans  les  vastes  mers  de 
sable  de  l'Afrique-lntérienre  ou  de  l'Asie- 
Moyenne,  sont  des  localités  qui ,  malgré 
leur  peu  de  grandeur  absolue,  acquièrent 
une  importance  relative  aux  yeux  des 
géographes. 

Les  épithètes  de  grande,  très  grande, 
fortifiée t  foi'te,  très  forte,  industrieu- 
se, commerçante ,  très  industrieuse, 
et  très  commerçante  et  autres  qualifi- 
cations semblables  ,  n'ont  pas  été  données 
par  nous  au  hasard,  comme  elles  parais- 
sent l'avoir  été  dans  bien  des  ouvrages, 
où  l'on  trouve  Sena,  dans  la  capitainerie 
de  Mozambique,  désignée  comme  une 
ville  populeuse,  lorsqu'elle  compte  à 
peine  1500  habitans  ;  où  Guilford,  qui 
n'a  pas  4000  âmes,  est  nommée  une 
grande  ville,  et  cela  en  Angleterre, 
presque  aux  portes  de  Londres!  Dans  ces 
mêmes  ouvrages  ,  Brescia  ,  Padoue  , 
Brody,  etc. ,  dans  l'empire  d'Autriche; 
Breslau,  dans  la  monarchie  Prussienne; 
Brème,  Francfort,  Giessen,  etc.,  dans 
la  Confédération  Germanique;  Girone, 
etc. ,  en  Espagne ,  et  une  foule  d'autres 
villes  dont  les  fortifications  n'existent  plus, 
et  d'autres  mêmes  qui  n'ont  jamais  été 
fortifiées,  sont  indiquées  comme  des  vil- 
les fortes.'  mais  c'est  surtout  hors  d'Eu- 
rope que  cette  désignation  offre  les  mé- 
prises les  plus  ridicules.  Quant  à  nous , 
nous  espérons  que  notre  livre,  considéré 
sous  ce  point  de  vue,  peut  être  consulté 
avec  une  entière  confiance,  car  des  mili- 
taires, qui  ont  fait  plusieurs  campagnes 
dans  les  diverses  parties  du  monde ,  ont 
revu  nos  manuscrits  et  ont  redressé  nos 
jugemens,  lorsqu'ils  étaient  inexacts. 
Nous  nous  plaisons  à  nommer  M.  le  gé- 
néral Chasteler,  M.  le  général  Santait- 
der,  ancien  vice-président  de  la  Colom- 
bie, M.  Pedraza,  ancien  premier  pré- 
sident de  la  Confédération  du  Mexique, 
et  M.  le  major  Poussin,  aide-de-camp  de 
M.  le  général  Bernard. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  un 
choix  judicieux  des  lieux  les  plus  remar- 
quables sous  tous  ces  rapports,  il  faut 
s'être  tracé  un  plan  de  description  rai- 
sonné, qui  soit  en  harmonie  avec  le  plan 
général  de  l'ouvrage  et  au  niveau  de  l'é- 


tat actuel  de  la  science,  si  différent  de  ce 
qu'il  était  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Nous 
croyons  avoir  atteint  ce  double  but,  en 
décrivant  d'abord  toutes  les  capitales  avec 
des  détails  proportionnés  tant  à  leur  im- 
portance qu'à  celle  des  états  auxquels 
elles  appartiennent;  ensuite  ,  sur  une 
moindre  échelle ,  un  petit  nombre  de  vil- 
les ,  regardées  incontestablement  comme 
les  principales  de  l'état,  nous  bornant  à 
quelques  désignations  pour  les  endroits 
de  second  et  de  troisième  ordre,  ou  même 
à  la  simple  mention  de  leurs  noms  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives.  Les 
lieux  passés  entièrement  sous  silence  sont 
beaucoup  moins  intéressans,  sous  tous 
les  rapports,  que  ceux  qui  sont  classés 
dans  ces  quatre  catégories.  Puis  afin  d'ai- 
der la  mémoire  du  lecteur  à  retenir  une 
foule  de  localités  remarquables,  nous  eu 
avons  rattaché  la  description  à  celle  des 
principales  villes.  C'est  ainsi  qu'en  décri- 
vant Paris,  Lyon,  Strasbourg ,  Lille, 
etc.,  en  France;  Vienne,  Milan,  Veni- 
se, etc.,  dans  l'empire  d'Autriche;  Ber- 
lin, Cologne,  Aix-la-Chapelle ,  etc. , 
dans  la  monarchie  Prussienne,  nous 
avons  mentionné  une  foule  de  lieux  d'une 
médiocre  population,  qui  se  recomman- 
dent cependant  soit  par  leurs  établisse— 
mens  industriels ,  commerciaux  ou  litté- 
raires ,  soit  par  leurs  souvenirs  histori- 
ques ou  leurs  édifices  remarquables.  Tous 
ces  lieux  se  trouvent  situés  dans  la  péri- 
phérie d'un  cercle  que  nous  avons  tracé 
autour  de  la  ville  principale,  en  prenant 
un  rayon  d'autant  plus  étendu  que  celle- 
ci  était  plus  grande;  ce  rayon  varie  de  12 
à  60  milles  environ.  De  cette  manière, 
nous  avons  pu  donner,  sans  sortir  du  ca- 
dre que  nous  nous  étions  tracé,  une  foule 
de  détails  topographiques  que,  malgré 
leur  importance,  on  cherche  en  vain  dans 
les  géographies  les  plus  volumineuses  et 
les  plus  estimées. 

Dans  ces  descriptions ,  nous  avons  sup- 
primé presque  toutes  les  généralités  va- 
gues qui  ne  peignent  rien  ,  qui  ne  laissent 
rien  de  positif  dans  la  pensée ,  pour  in- 
diquer de  préférence  ces  faits  caractéris- 
tiques, ces  détails  spéciaux  qui  consti- 
tuent éminemment  la  physionomie  locale, 
et  sont,  pour  ainsi  dire,  le  cachet  d'un 
pays  ou  d'une  ville.  Nous  avons  tâché  de 
faire  connaître  l'état  plus  ou  moins  avancé 
de  la  civilisation  d'un  pays ,  non-seule- 
ment par  l'indication  des  universités  quel- 
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que  petites  que  fussent  les  villes  où  elles 
ont  été  établies,  et  des  écoles  spéciales  de 
médecine,  de  jurisprudence,  d'arts,  etc., 
etc.  ;  mais  aussi  par  une  mention  accordée 
à  d'autres  écoles  moins  considérables  ; 
par  la  désignation  des  principales  acadé- 
mies ou  sociétés  savantes ,  en  signalant 
aussi  les  bibliothèques  publiques  les  plus 
riches ,  les  jardins  botaniques ,  les  mu- 
sées, les  observatoires  ,  et  les  collections 
les  plus  remarquables,  et  quelquefois  en 
indiquant  le  nombre  d'écrits  périodiques 
qui  se  publient  dans  chaque  localité.  Nous 
regrettons  que  le  temps  et  l'espace  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  toutes  les 
idées  que  ces  objets  différens  réveillent 
dans  notre  esprit.  Quelles  conséquences 
une  imagination  féconde  et  logique  ne 
peut-elle  pas  tirer  d'un  établissement 
scientifique  ! 

Nous  avons  exclu  toute  discussion 
étymologique  comme  étrangère  à  une  géo- 
graphie élémentaire  ;  nous  avons  même 
rejeté  certaines  notions  historiques  qui, 
dans  des  traités  semblables ,  sont  d'une 
utilité  très  contestée.  En  effet,  nous  avons 
pensé  que  l'indication  d'une  école  supé- 
rieure, d'une  académie  ou  société  savante, 
d'une  bibliothèque  ,  d'un  jardin  botani- 
que, d'une  grande  forge,  d'un  grand  éta- 
blissement agricole  ,  était  bien  autrement 
importante  pour  nos  lecteurs  que  l'origine 
du  nom  de  Milan ,  ou  le  lieu  natal  du 
peintre  Vanloo  ,  de  l'abbé  Poule,  du 
savant  Abauzif,  et  d'une  foule  d'autres 
personnages  également  célèbres.  Au  lieu 
de  signaler  le  théâtre  du  moindre  combat, 
de  la  moindre  négociation  politique,  nous 
avons  cru  employer  plus  utilement  un  es- 
pace précieux  ,  en  désignant  une  foule  de 
localités  remarquables  par  des  phéno- 
mènes naturels  ,  ou  par  des  restes  impo- 
sans  de  la  plus  haute  antiquité,  traces 
d'un  ordre  social  entièrement  différent  de 
l'ordre  actuel,  et  quelquefois  même  anté- 
rieur aux  temps  historiques.  C'est  ainsi 
que  dans  les  environs  de  Quito  nous  avons 
décrit  ces  colosses  si  remarquables  par 
leur  hauteur  et  si  célèbres  dans  l'histoire 
de  l'astronomie  ;  que  dans  les  environs  de 
Bagdad  nous  avons  rappelé  les  merveilles 
de  Babylone,  la  splendeur  de  Séleucie  et 
de  Ctésiphon  ;  que  dans  ceux  de  Damas 
nous  avons  décrit  les  magnifiques  ruines 
de  Gérasa,  de  Philadelphie  et  de  Pal- 
myre ,  et  que  ,  près  de  Modica  ,  en  Sicile , 
nous  avons  donné  la  description  de  la  val- 


lée d'Ipsica,  qui  offre  des  vestiges  d'une 
ville  des  Troglodytes. 

L'état  des  beaux  arts  chez  un  peuple 
étant  un  indice  certain  et  frappant  du  de- 
gré de  sa  civilisation,  nous  nous  sommes 
attaché  à  donner  quelques  détails  sur  les 
principaux  monumens  de  l'architecture, de 
la  sculpture  et  de  la  peinture  des  temps 
anciens  et  modernes,  nous  étendant  par- 
ticulièrement sur  ceux  des  peuples  dont 
les  mœurs  différaient  davantage  des  nô- 
tres. Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
être  exact.  Malheureusement  peu  de  voya- 
geurs donnent  des  descriptions  satisfai- 
santes. Il  arrive  même  quelquefois  qu'a- 
près avoir  consulté  tous  ceux  qui  parlent 
d'un  même  objet,  on  en  possède  rare- 
ment la  connaissance  claire  et  complète. 
Parmi  le  grand  nombre  d'exemples  que 
nous  pourrions  citer,  nous  nous  borne- 
rons à  la  fameuse  tour  dite  de  porce- 
laine, à  Nanking.  Quoique  ce  soit  un  des 
monumens  d'architecture  qui  aient  été  le 
plus  fréquemment  cités,  sa  description 
nousaofiert  bien  des  difficultés.  Le  père 
Lecomte,  qui  s'en  est  bien  acquitté  selon 
le  père  Bourgeois ,  dit  que  cette  tour 
forme  un  octogone  dont  chaque  côté  à 
15  pieds  d'étendue,  tandis  que  le  père 
Bourgeois,  de  son  côté,  porte  cette  dimen- 
sion à  130  pieds. Peut-être  le  dernier  a-t-il 
voulu  par  cette  mesure  indiquer  l'étendue 
de  chacun  des  côtés  de  la  galerie  qui  en- 
toure le  rez-de-chaussée  de  la  cour,  tan- 
dis que  l'autre  missionnaire  parlait  d'un 
des  côtés  de  la  tour  même.  Le  fameux 
pont  qui  joint  Ispahan  au  faubourg  de 
Djoulfa  a  été  décrit  par  Chardin,  San- 
son,  Jean  Thévcnot  et  Daulier-Deslandes: 
chacun  en  donne  des  mesures  différentes, 
malgré  l'extrême  facilité  de  ce  toisé.  Les 
contradictions  que  nous  avons  trouvées 
dans  des  voyageurs  également  célèbres  et 
presque  contemporains,  et  l'impossibilité 
de  nous  livrer  aux  recherches  nécessaires 
pour  découvrir  lesquels  avaient  raison , 
nous  ont  engagé  à  supprimer  presque 
toujours  les  dimensions  des  édifices  men- 
tionnés dans  cet  abrégé.  Au  reste  ces  con- 
tradictions qu'on  remarque  si  souvent 
dans  les  voyageurs  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire, lorsqu'on  se  donne  la  peine  d'a- 
nalyser les  circonstances  particulières 
dans  lesquelles  chacun  d'eux  s'est  trouvé. 
Un  voyageur  ne  peut,  ou  ne  sait  pas  tout 
examiner.  Une  multitude  de  causes  in- 
fluent sur  la  manière  dont  les  homme* 
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voient  et  entendent.  Le  résultat  naturel 
doit  être  des  témoignages  variés  à  l'infini 
sur  les  mêmes  objets.  Non-seulement  un 
homme  ne  voit  pas  et  ne  sent  pas  comme 
un  antre,  mais  encore,  à  différentes  épo- 
ques de  sa  vieil  diffère  également  de  lui- 
même. 

En  décrivant  l'Egypte,  les  Etats  Barba- 
resques,  l'Asie-iVlineure,  la  Syrie,  la 
Perse,  la  Grèce,  l'Italie,  l'Inde,  le  Mexi- 
que ,  le  Guatemala,  le  Pérou ,  Bolivia  , 
Java,  et  autres  contrées,  nous  nous  som- 
mes arrêté  à  contempler  d'imposantes 
ruines,  des  débris  de  sculpture,  des  tom- 
beaux recouverts  de  peintures,  témoins 
muets  d'une  civilisation  toute  différente 
de  la  nôtre  et  de  celle  de  nos  ancêtres. 
Comment,  en  effet,  pouvions-nous  espérer 
de  donner  une  idée  exacte  du  séjour  de 
l'homme  sans  indiquer  l'emplacement  de 
ces  cités  populeuses,  qui,  dans  la  suite 
des  âges,  furent  tantôt  l'une  après  l'autre, 
et  tantôt  plusieurs  à-la-fois,  les  capitales 
politiques  et  commerciales  du  monde.  Si- 
gnaler l'emplacement  de  Thèbes ,  de 
Memphis,  de  Babylone  ,  de  JSinive,  de 
Sardes,  de  Tyr  et  de  Jérusalem,  c'est 
rappeler  la  puissance  de  Sésostris,  de  Na- 
buchodonosor  et  de  Semiramis,  les  ri- 
chesses de  Crésus,  la  splendeur  du  com- 
merce phénicien  et  la  gloire  de  Salomon. 
Décrire  les  ruines  de  Suse,  de  Persépo- 
lis,  ÏÏEcbatane,  de  Carthage,  de  Syra- 
cuse, de  Rhodes  et  &  Athènes,  c'est  in- 
diquer les  cités  rivales,  qui,  plus  tard, 
remplacèrent  les  premières,  dans  la  pré- 
pondérance politique,  commerciale  et  lit- 
téraire. Alexandrie ,  Séleucie ,  Pali- 
bothra,  Rome,  Constantinople,  Cté- 
siphon,  Bagdad,  Kàrakhorin, malgré 
sa  petitesse,  Samarcande,  Péking,  Is- 
pahan  e\  Schiraz ,  rappellent  dans  l'an- 
cien continent  la  puissance  d'Alexandre 
et  de  ses  successeurs,  la  monarchie  uni- 
verselle des  Césars,  la  prépondérance  po- 
litique des  Parthes,  la  domination  des  ca- 
lifes, les  empires  immenses  de  Gengiskhan 
et  de  Tamerlan ,  et  la  splendeur  des  So- 
phis. 

Nous  avons  pensé  que ,  tout  en  dérou- 
lant aux  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau 
imposant  de  l'état  actuel  du  globe  ,  nous 
devions  leur  rappeler  de  temps  en  temps 
les  nations  qui  furent  jadis  ce  que  sont 
<le  nos  jours  l'Angleterre  ,  la  France  ,  la 
Bussie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  et  les  ci- 
îcs  populeuses  que  remplacent ,  de  uos 


jours ,  Londres ,  Paris ,  Saint-Péters- 
bourg, Vienne  et  Berlin,  destinées  sans 
doute  à  être  remplacées  à  leur  tour. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qu'on  ait 
à  surmonter  dans  la  partie  topograpbique 
d'un  traité  élémentaire  de  géographie, 
c'est  le  défaut  de  documens  contempo- 
rains. La  géographie  est  nécessairement 
composée  de  choses  qui  sont  et  de  choses 
qui  ont  cessé  d'être.  Il  est  extrêmement 
difficile  de  décrire  un  pays,  même  sous 
les  rapports  essentiels ,  en  ne  présentant 
que  des  choses  qui  existent  simultané- 
ment. Pour  une  ville  considérable,  il  est 
même  presque  impossible  d'éviter  le  mé- 
lange de  notions  qui  appartiennent  à  des 
temps  différons.  Comment  s'y  prendre 
pour  être  seulement  instruit  de  tous  les 
changemens  qu'éprouvent,  dans  l'espace 
de  quelques  années,  les  capitales  de  l'Eu- 
rope? Que  faire  pour  connaître  ceux  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  métropoles  de  l'Asie , 
de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l'Océa- 
nie?  Les  descriptions  spéciales  ne  sont 
pas  toujours  assez  fréquemment  renouve- 
lées pour  qu'elles  puissent  indiquer  les 
changemens  qui  surviennent.  Paris , 
Londres,  Vienne,  Berlin,  Munich, 
Manchester,  Liverpool,  Edimbourg , 
Glasgow,  Saint-Pétersbourg  ne  sont, 
pour  ainsi  dire ,  pas  reconnaissables ,  tant 
le  court  espace  de  15  ans  a  vu  s'élever 
dans  leur  enceinte  de  nouveaux  quartiers 
et  de  magnifiques  édifices.  Il  faudrait 
donc,  pour  composer  une  géographie  qui 
offrit  le  tableau  du  globe  à  telle  époque , 
des  documens  certains  et  tous  de  la  même 
date  :  ce  qui  ne  s'est  jamais  trouvé  et  ne 
saurait  s'obtenir.  Mais  cette  impossibilité 
d'une  entière  exactitude  n'excuse  pas  les 
négligences  impardonnables  qu'on  ren- 
contre à  chaque  page  dans  certains  livres. 
Dans  des  géographies  récemment  pu- 
bliées, à  notre  grand  étonnement,  nous 
trouvons  encore  la  description  du  clocher 
de  la  cathédrale  de  Cambrai ,  renverser 
par  un  ouragan  depuis  bien  des  années  •• 
ici ,  dans  la  description  de  Bâle,  on  parle 
encore  de  la  fameuse  danse  des  morts , 
détruite  en  1805;  là,  dans  celle  de  Lon- 
dres ,  on  cite  Carlton-house  et  ses  ma- 
gnifiques collections ,  tandis  que,  depuis 
quelques  années,  cette  maison  royaie  a 
été  démolie,  et  que  son  emplacement  offre 
la  belle  place  de  New-Carllon  Square , 
formée  par  trois  nouveaux  bàtimens  d'une 
élégante  architecture.  Des  traités  très  en 
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vogue  et  publics  depuis  peu ,  nous  ap- 
prennent l'existence  d'universités,  ou  qui 
n'ont  jamais  exislé  ,  ou  qui  ont  été  sup- 
primées depuis  long-temps  ,  tandis  que 
les  auteurs  de  ces  ouvrages  ne  mention- 
nent seulement  pas  d'autres  établisse- 
mens  de  ce  genre ,  qui  figurent  justement 
à  côté  des  plus  anciens  et  des  plus  célè- 
bres :  nous  nommerons  les  prétendues 
universités  KAgram ,  de  Klausen- 
bourg,  de  Kaschau,  de  Madrid,  etc., 
etc.  ;  nous  signalerons  l'université  de 
Landshut,  transférée  depuis  quelques 
années  de  cette  ville  à  Munich,  et  l'im- 
pardonnable omission  de  celle  de  Pa- 
doue ,  aujourd'hui  une  des  plus  floris- 
santes et  où  professa  le  célèbre  Galilée. 
L'espace  nous  manque  pour  *  signaler 
d'autres  inexactitudes  dans  des  qualifica- 
tions aussi  hasardées  qu'ambitieuses  don- 
nées aux  villes  ,  soit  d'après  quelques  dé- 
couvertes que  leurs  habitans  prétendent 
avoir  eu  lieu  dans  leur  enceinte,  soit  d'a- 
près quelques  produits  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie ,  qu'à  tort  on  leur  attribue ,  qua- 
lifications qui  n'en  sont  pas  moins  recon- 
nues comme  des  vérités  incontestables, 
puisque  quelques  -  unes  ont  même  eu 
l'honneur  de  devenir  proverbiales.  Aidé 
par  nos  savans  collaborateurs,  nous  avons 
eu  soin  d'éviter  ces  méprises  ou  ces  tri- 
vialités ,  et  lorsque  nous  avons  été  aban- 
donné à  nos  propres  forces ,  nous  avons 
mieux  aimé  ne  rien  dire  que  d'induire 
en  erreur  par  des  indications  hasardées. 

synonymie.  L'addition  des  synonymes 
pour  la  France,  l'Italie,  l'Angleterre  et 
d'autres  contrées  de  l'Europe  occidentale 
n'offre  presque  pas  de  difficultés.  Mais  il 
en  est  bien  autrement  pour  presque  tous 
les  pays  de  l'autre  moitié  de  l'Europe, 
pour  quelques  provinces  de  la  monarchie 
Prussienne  et  pour  plusieurs  contrées  de 
l'empire  d'Autriche.  Dans  les  pays  hon- 
grois de  ce  dernier  état,  presque  tous  les 
lieux  ont  deux  noms  et  quelques-uns 
jusqu'à  cinq ,  savoir  :  en  hongrois ,  en  al- 
lemand ,  en  valaque ,  en  slavon  et  en  latin 
hongrois.  On  sent  bien  que,  dans  un 
abrégé,  on  ne  pouvait  les  mettre  tous; 
nous  avons  cependant  indiqué  ceux  qui 
nous  paraissaient  les  plus  importans,  et 
qu'on  nous  assurait  être  le  plus  en  usage. 
On  peut  dire  la  même  chose  de  l'empire 
Ottoman  et  du  nouvel  état  de  la  Grèce. 
Dans  celui-ci,  il  y  a  presque  toujours 
trois  dénominations  pour  chaque  lieu  :  le 


nom  classique  ancien,  le  nom  actuel  en 
grec  moderne  et  le  nom  turc.  Pour  l'ar- 
chipel ,  nous  avons  eu  un  guide  excellent  ; 
c'est  le  tableau  des  lies  de  la  Mer-Blan- 
che (archipel)  que  M.  Jouannin  a  publié 
il  y  a  quelques  années. 

Que  dirons-nous  des  régions  hors  de 
l'Europe?  là  tout  est  désordre,  et  sans 
une  abondante  synonymie,  il  est  vraiment 
impossible  d'étudier  la  géographie  sur  les 
cartes;  car  les  noms  indiqués  dans  un  texte 
quelconque  ne  se  rencontrent  que  très  ra- 
rement sur  les  cartes,  et  vice  versa. 
Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de 
vue  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  xni- 
xvi,  en  parlant  de  l'orthographe.  Plusieurs 
des  remarques  que  nous  y  avons  faites 
pourraient  s'appliquer  à  la  synonymie. 
Nous  ajouterons  que  ,  parmi  les  synony- 
mes que  nous  donnons,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns que  nous  savons  être  des  er- 
reurs dues  aux  premiers  traducteurs  des 
ouvrages  originaux;  d'autres  erreurs  pro- 
viennent de  la  négligence  des  copistes, 
quelques-unes  même  de  celle  des  typogra- 
phes. Nous  avons  cependant  dû  conserver 
ces  synonymes  ;  car  tout  erronés  qu'ils 
sont  eux-mêmes,  ce  sont  justement  ceux 
qu'on  trouve  marqués  sur  les  meilleures 
caries  françaises,  allemandes  et  anglaises. 
Leur  suppression  totale  aurait  offert  un 
grave  inconvénient  pour  beaucoup  de  lec- 
teurs, sans  être  d'une  bien  grande  utilité 
pour  la  science. 

ARRANGEMENT  TYPOGRAPHIQUE.  L'CX- 

périence  nous  ayant  appris  que  plus  on 
parle  aux  yeux,  plus  on  pénètre  aisément 
jusqu'à  l'esprit  du  lecteur,  nous  avons 
pensé  que  nous  faciliterions  l'intelligence 
des  sujets  différens  traités  dans  cet  abré- 
gé, par  l'emploi  de  différens  caractères, 
dont  la  grandeur  serait  toujours  propor- 
tionnée à  l'importance  relative  de  ces  mê- 
mes sujets.  C'est  ainsi  que,  dans  le  ta- 
bleau des  langues  et  des  religions ,  leurs 
divisions  principales  et  leurs  subdivisions 
ont  été  clairement  exprimées  par  un  mé- 
canisme typographique  très  facile  à  saisir. 
A  la  page  xxi,  nous  avons  déjà  indiqué  le 
moyen  employé  pour  représenter  typogra- 
phiquement  le  bassin  d'un  fleuve.  De 
même ,  on  a  fait  usage  de  plusieurs  carac- 
tères différens  et  d'une  certaine  gradua- 
tion d'espaces  pour  faire  voir  au  lecteur 
l'ensemble  des  divisions  administratives 
d'un  état ,  chacune  de  ces  divisions  elles- 
mêmes,  leurs  subdivisions  et  leurs  chefs- 
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lieux  respectifs.  C'est  encore  ainsi  que, 
dans  les  articles  montagnes,  on  a  adop- 
té ,  pour  les  systèmes  orographiques,  des 
caractères  différens  de  ceux  qu'on  a  em- 
ployés pour  les  chaînes  principales,  les 
chaînes  secondaires  et  les  points  culmi- 
nans  des  unes  et  des  autres.  Dans  la  des- 
cription des  villes ,  on  a  toujours  écrit  en 
italique  les  objets  les  plus  remarquables; 
et  dans  celle  des  endroits  qu'embrasse 
leur  rayon ,  on  a  employé  des  caractères 
plus  petits,  afin  de  signaler  la  dépen- 
dance dans  laquelle  ceux-ci  sont  pla- 
cés relativement  aux  chefs-lieux. 

tableaux  statistiques.  Dans  les  cha- 
pitres  vme  et  ixe  des  principes  généraux 
et  dans  ceux  qui  précèdent  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde, 
nous  sommes  descendu  dans  une  foule  de 
détails  sur  tout  ce  qui  concerne  les  parties 
de  la  statistique  qui,  comme  nous  l'avons 
vu  à  la  page  iv,  entre  dans  le  domaine  du 
géographe.  Il  fallait  mettre  sous  les  yeux 
du  public  ces  pièces ,  d'après  lesquelles 
tout  lecteur  instruit  pourra  juger  par  lui— 
m,nme  de  l'état  réel  des  deux  sciences  dont 
il  s'agit.  Nous  avons  donc  résumé  dans 
ces  chapitres,  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
les  résultats  obtenus  durant  près  de  vingt- 
cinq  ans  de  recherches  longues  et  pénibles 
pour  déterminer  la  superficie,  la  popu- 
lation, les  forces  et  les  ressources  des 
principaux  états  du  globe,  et  le  nombre 
approximatif  des  hommes  actuelle- 
ment vivans  sur  la  terre.  Nous  osons  nous 
flatter  d'avoir  le  premier  répandu  quelque 
lumière  sur  ces  sujets  importans ,  et  d'a- 
voir contribué  à  faire  disparaître  bien  des 
erreurs  regardées  naguère  comme  des 
vérités  démontrées.  Et  puisque  le  sujet 
nous  a  ramené  à  parler  des  populations  et 
des  finances ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d'ajouter  encore  ici  quelques  ob- 
servations qui  s'y  rapportent. 

N'est-il  pas  étonnant  de  voir  le  Nor- 
thern-Traveller ,  guide  excellent  pour 
les  voyageurs  qui  veulent  parcourir 
la  Nouvelle-Angleterre  et  le  Canada,  n'ac- 
corder en  1828,  au  Bas-Canada,  que 
200,000  habitans?  N'a-t-on  pas  raison  de 
s'étonner  encore  plus  en  voyant  l'annuaire 
Thebrilish  empire,  pour  1829,  publié 
à  Londres,  ne  donner  encore  aux  deux 
Canadas  que  200,000  âmes ,  et  cela 
quelques  années  après  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  importans  sur  ces  pro- 
vinces, dans  lesquels  on  porte  presque  au 


triple  leur  population,  après  les  docu- 
mens  authentiques  présentés  au  parle- 
ment, qui  démontrent  que,  dès  l'année 
1825,  ces  deux  provinces  comptaient 
581,171  habitans,  et  lorsque  déjà  les 
journaux  anglais  avaient  annoncé  que 
plusieurs  milliers  d'émigrés  quittaient 
annuellement  le  Royaume-Uni  pour  aller 
s'y  établir.  A  la  page  1106,  nous  signalons 
au  lecteur  l'état  florissant  de  ces  contrées, 
que  certains  géographes  regardent  en- 
core comme  de  vastes  solitudes,  n'offrant 
tout  au  plus  que  du  bois  de  construction 
et  de  riches  fourrures.  Ignorent-ils  donc 
que  cette  portion  prétendue  déserte  du 
Nouveau-Monde  offre  une  augmentation 
de  population  supérieure  même  à  celle 
des  Etats-Unis?  On  sait ,  en  effet ,  par 
des  documens  officiels,  qu'en  1790  le 
nombre  d'habitans  de  la  confédération 
Anglo-Américaine  s'élevait  à  3,921,328, 
tandis  qu'à  la  même  époque  il  ne  montait 
qu'à  environ  210,000  dans  l' Amérique- 
Anglaise -du -Nord.  Or,  nous  savons, 
maintenant,  par  le  dernier  recensement, 
que  les  Etats  -  Unis  en  1830  avaient 
12,856,171  habitans;  d'un  autre  côté  les 
recensemens  antérieurs,  les  nombreuses 
émigrations  qui  ont  eu  lieu  pendant  ces 
dernières  années,  et  des  inductions  très 
probables  basées  sur  le  mouvement  de  la 
population,  ont  démontré  que  le  Canada 
doit  avoir  eu  dans  la  même  année  au  moins 
1,200,000  âmes.  Le  rapprochement  de  ces 
faits,  fait  voir  que  la  population  ayant  un 
peu  moins  que  quadruplé  dans  la  confé- 
dération Anglo- Américaine,  elle  a  pres- 
que sextuplé  dans  l'Amérique-Anglaise- 
du-Nord. 

Les  statisticiens  allemands  les  plus  cé- 
lèbres estiment  à  une  valeur  très  peu  éle- 
vée les  revenus  de  l'état  du  pape,  et  M.  le 
baron  de  Malchus,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  regarder  comme  le  premier  d'entre 
ces  savans,  ne  les  portait  en  1830  qu'à 
6,500,000  florins  du  Rhin,  équivalant  à 
14,000,000  de  francs.  Déjà  dans  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  d'après  plu- 
sieurs faits  positifs  qu'on  nous  avait 
communiqués,  nous  les  avions  portés  à 
30,000,000  de  francs.  Le  budget  détaillé 
qu'un  de  nos  correspondais  nous  a  en- 
voyé et  que  nous  avons  publié  dans  une 
des  Revues  de  Paris,  avec  les  budgets 
du  grand-duché  de  Toscane  et  du  duché 
de  Lucques,  les  portait  à  43,400,000  francs 
pour  l'année  1817.  Désirant  approfondir 
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ce  point  important  de  la  statistique,  nous 
avons  profité  de  la  bienveillance  dont  nous 
honore. M.  le  baron  deGérando,  pour  nous 
mettre  en  rapport  avec  les  hommes  qui, 
comme  lui,  ont  laissé  de  si  honorables 
souvenirs  durant  leur  administration  dans 
les  déparlemens  romains.  Les  communi- 
cations obligeantes  que  nous  devons  à 
M.  le  baron  Janet,  intendant-général  des 
finances  dans  les  deux  départemens  du  Ti- 
bre et  du  Trasimène,  nous  ont  prouvé  que 
cette  seule  partie  des  états  du  pape  avait 
en  1813  un  revenu  brut  de  24,000,000  fr. 
Les  faits  importons  que  M.  le  comte  de 
Tournon,  ancien  préfet  de  Rome,  a 
publié  dans  sa  statistique  du  départe- 
ment qu  il  a  administré,  concordent  avec 
l'estimation  précédente.  Nous  savons,  par 
les  budgets  du  ci-devant  royaume  d'Italie, 
combien  rapportaient  les  départemens  si- 
tués de  l'autre  côté  des  Apennins.  C'est 
d'après  tous  ces  faits  que  nous  avons  porté 
en  1826,  à  45,000,000  le  revenu  brut  de 
la  totalité  des  pays  soumis  au  pape. 

POIDS,  MESURES  et  MONNAIES.  On  pOS- 

sède  plusieurs  traités  plus  ou  moins  esti- 
més sur  les  monnaies,  les  poids  et  mesu- 
res des  divers  états  de  l'Europe;  ceux  de 
Kruse,  de  Kelly  et  de  Lohmann  embras- 
sent même  les  systèmes  monétaires  et 
métriques  des  principaux  peuples  de  l'A- 
sie, de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l'O- 
céanie.  Mais,  outre  le  prix  éievé,  le  format 
incommode  et  le  volume  considérable  de 
ces  ouvrages,  l'ordonnance  des  matières 
dans  les  uns,  la  complication  des  tableaux 
dans  les  autres,  suffisent  pour  rebuter,  à 
l'ouverture  du  livre,  celui  qui  a  le  plus 
besoin  d'y  puiser  des  renseignemens.  Il 
faut,  en  quelque  sorte,  une  étude  préli- 
minaire pour  apprendre  à  se  servir  de  ces 
ouvrages,  dont  le  principal  mérite,  après 
l'exactitude,  devrait  être  la  clarté  et  la 
précision. 

Quant  aux  tables  et  notices  particuliè- 
res qui  accompagnent  certains  traités 
spéciaux  publiés  en  France  sur  la  géogra- 
phie et  la  statistique,  elles  sont  discrédi- 
tées par  l'absence  de  toute  critique  et  par 
le  défaut  d'autorité.  D'ailleurs  l'arrange- 
ment de  ces  sortes  de  tables,  le  peu  de  dé- 
tails qu'elles  renferment,  surtout  pour  la 
métrologie,  mettent  dans  l'impossibilité 
de  distinguer  la  nature  des  mesures,  leurs 
subdivisions  et  les  rapports  qu'elles  ont 
entre  elles.  A  l'égard  des  monnaies  réelles, 
les  auteurs  de  ces  notices  se  bornent  à  re- 


produire, au  moins  en  grande  partie,  le 
tableau  de  comparaison  répété  chaque 
année  par  V Annuaire  du  bureau  des 
longitudes ,  sans  même  indiquer  cette 
source  et  sans  parler  des  monnaies  de 
compte  dont  la  connaissance  est  si  im- 
portante. 

Personne  peut-être  plus  que  nous,  qui 
nous  sommes  constamment  occupé  de  re- 
cherches statistiques,  n'a  reconnu  l'in- 
suffisance des  documens  qui  existent  sur 
les  monnaies,  les  poids  et  mesures  des  di- 
vers états  de  l'Europe  et  des  autres  parties 
du  globe;  et  c'est  parce  que  nous  étions 
convaincu  depuis  long-temps  de  l'immense 
utilité  d'un  travail  consciencieux  sur  cette 
matière,  que  nous  avons  cherché  à  nous 
en  procurer  un  qui  pût  être  joint  à  notre 
géographie.  La  difficulté  était  de  trouver 
un  travailleur  judicieux  et  opiniâtre  qui, 
possédant  des  connaissances  spéciales  et 
familiarisé  avec  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture, consentit  à  entreprendre  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  des  calculs 
fastidieux.  Mous  désespérions  de  la  réus- 
site de  nos  démarches,  et  nous  nous  voyions 
réduit  à  nous  servir  des  documens  im- 
parfaits qui  étaient  à  notre  disposition , 
lorsque  le  hasard  nous  apprit  que  M.  Gué- 
rin  de  Thionville  s'occupait  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  auquel  il  a  déjà  consacré, 
beaucoup  de  temps.  Aucun  soin,  aucun 
sacrifice  n'a  été  épargné  par  lui  pour  se 
procurer  des  rapports  exacts  entre  les 
mesures  étrangères  et  celles  de  France.  Il 
a  consulté  et  comparé  tous  les  ouvrages 
modernes.  Des  renseignemens  officiels  re- 
cueillis dans  un  grand  nombre  de  recueils 
périodiques  étrangers,  et  les  communi- 
cations particulières  qui  lui  ont  été  faites, 
ont  concouru  à  rendre  son  travail  aussi 
complet  et  aussi  parfait  que  le  permet 
l'état  présent  des  connaissances  sur  cette 
partie  importante  de  la  statistique  géné- 
rale. Ayant  témoigné  à  M.  Guérin  le  désir 
de  joindre  à  notre  livre  une  métrologie 
nouvelle,  plus  complète  et  plus  digne  de 
confiance  que  celles  qui  accompagnent 
d'autres  géographies,  il  a  eu  l'obligeance 
d'extraire  de  son  grand  ouvrage  les  ta- 
bleaux qui  forment  l'appendice  de  cet 
abrégé.  Ce  savant  estimable  a  bien  voulu 
y  ajouter,  à  notre  prière,  un  travail  fort 
intéressant  sur  le  système  monétaire  et 
métrique  des  principaux  peuples  de  l'an- 
tiquité. 

Le  précieux  avantage  de  ces  tableaux 
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de  comparaison  est  de  présenter  d'en- 
semble, au  premier  coup-d'œil,  la  division 
et  l'évaluation  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  principaux  pays  et  des  prin- 
cipales villes  du  monde.  Grâces  à  l'ordre 
alphabétique  suivi  pour  les  états  de  chaque 
partie  du  monde  et  à  l'ingénieuse  idée 
de  placer  la  réduction  des  unités  étran- 
gères en  valeurs  françaises  dans  des  co- 


lonnes distinctes,  dont  la  tête  indique  la 
nature  des  mesures,  on  se  trouve  dispensé 
de  toutes  les  recherches  pénibles  que  né- 
cessitent les  autres  ouvragés  de  ce  genre. 
Nous  pouvons  dire,  avec  une  entière  as- 
surance ,  que  rien  de  plus  complet,  rien  de 
plus  exact,  et  en  même  temps  d'un  usage 
plus  facile,  n'a  encore  été  publié  en  France 
sur  cette  matière. 


CHAPITRE   III. 


SECOURS  OBTENUS  POUR  CET  OUVRAGE. 


Si  notre  abrégé  de  géographie  a  reçu 
dès  ses  premières  éditions,  l'accueil  le  plus 
flatteur,  nous  n'attribuons  ce  succès  à 
aucune  qualité  qui  soit  en  nous,  si  ce  n'est 
à  un  amour  constant  et  dévoué  pour  la 
science  que  nous  cultivons.  Mais  nous  sou- 
haitons avant  tout  que  l'estime  du  public 
se  porte  sur  les  causes  mêmes  qui  nous 
l'ont  méritée.  C'est  pourquoi  nous  vou- 
drions pouvoir  reproduire  ici  dans  son 
entier  cette  partie  de  notre  introduction 
où  nous  nous  sommes  plu  à  nous  étendre 
sur  les  secours  et  les  encouragemens  de 
tout  genre  que  nous  avions  reçus.  Mais, 
quoique  animé  de  la  même  gratitude,  nous 
nous  voyonsforcé,  bien  à  regret,  d'en  res- 
treindre l'expression.  Les  faits  nouveaux 
qui  viennent  grossir  la  partie  positive  de 
ce  volume ,  disputent  ce  peu  de  pages  à 
nos  souvenirs  et  à  nos  sentimens.  Il  faut 
donc  substituer  des  énnmérations  sèches 
et  rapides  à  nos  longs  et  chaleureux  élo- 


ges, des  remercimens  vagues  et  collec- 
tifs à  ces  nombreuses  effusions  de  recon- 
naissance adressées  individuellement  à 
chacun  de  nos  généreux  auxiliaires.  Nous 
cédons  à  cette  nécessité ,  bien  certain 
d'ailleurs  que  nos  pensées  premières  ne 
périront  plus  maintenant ,  fier  de  décla- 
rer qu'aucune  considération  ne  nous  en 
ferait  désavouer  une  seule  ,  et  persuadé 
que  les  simples  indications  qui  nous  sont 
permises  ici  seront  suffisantes  pour  rap- 
peler assez  clairement  des  noms  déjà  chers 
à  la  renommée. 

Les  secours  qui  se  sont  offerts  à  nous  pro 
viennent  de  l'esprit  général  de  l'époque, 
des  trésors  rassemblés  dans  les  collec- 
tions publiques  et  particulières,  des  ouvra- 
ges imprimés  généraux  ou  spéciaux,  et 
surtout,  des  documens  officiels  ou  autres 
qui  nous  ont  été  communiqués  en  parti- 
culier. 


§  I.   Progrès  généraux  de  la  géographie. 


Nous  sommes  heureux  d'avoir  entrepris 
cet  immense  travail  à  une  époque  favora- 
ble. Jamais  jusqu'à  nos  jours  la  géogra- 
phie n'avait  fait  d'aussi  rapides  progrès. 
La  première  partie  du  XIX*"  siècle  a  mul- 
tiplié d'une  manière  prodigieuse  les  foyers 
scientifiques,  et  la  géographie  a  tant  de 
contact  avec  les  autres  sciences,  qu'il  en 
est  rejailli  sur  elle  d'immenses  faisceaux  de 
lumières  nouvelles.  Les  gouvernemens  et 
les  associations,  les  princes  et  les  simples 
particuliers,  les  missionnaires  catholi- 
ques et  protestans,  tous  ont  concouru  au 
développement  des  connaissances  géo- 
graphiques avec  un  empressement  tel  que 
rénumération  exacte  des  services  rendus 


devient  à-peu-près  impossible.  L'Italie , 
la  France,  l'Angleterre  et  la  Prusse  ont 
vu  naître  de  savans  recueils  périodiques, 
qui,  sous  des  titres  divers  ont  contribué 
à  reculer  les  bornes  de  la  science.  Les 
sociétés  de  géographie  et  les  sociétés  asia- 
tiques des  capitales  de  l'Europe  n'ont  pas 
moins  efficacement  concouru  à  ce  mou- 
vement, tandis  qu'une  impulsion  nouvelle 
partait  des  sociétés  savantes  de  Batavia , 
de  Calcutta  et  de  plusieurs  autres  cités  de 
l'Inde  et  de  l'Océanie. 

Presqu'à  chaque  page  de  ce  livre,  il  est 
fait  mention  d'une  entreprise,  d'un  éta- 
blissement, d'un  acte  de  munificence  con- 
tribuant aux  progrès  des  sciences  géo- 
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graphiques.  Vienne,  Paris,  St-Péters- 
bourg  et  Rome  possèdent  de  grandes 
écoles  de  langues  orientales.  La  France, 
le  Piémont,  la  Prusse,  la  Hollande  et  la 
Toscane  doivent,  an  goût  éclairé  de  leurs 
souverains,de  superbes  musées  égyptiens 
établis  à  grands  frais.  Combien,  depuis  la 
mémorable  expédition  d'Egypte,  ue  gran- 
des entreprises  exécutées!  Le  sol  des 
Pharaons  exploré  de  nouveau  sous  les  aus- 
pices du  roi  de  France  et  du  grand-duc  de 
Toscane  ;  d'immenses  travaux  géodésiques 
poursuivis  dans  presque  tous  les  états  de 
l'Europe  et  même  dans  l'Inde;  de  ma- 
gnifiques cartes  publiées  par  les  divers  bu- 
reaux topographiques  des  grandes  cités 
européennes ,  ont  donné  une  impulsion 
nouvelle  à  la  science,  tandis  que  de  nom- 
breux voyages  de  circumnavigation  et  des 
explorations  dans  l'intérieur  des  conti- 
nens  ont  accumulé  sans  relâche  de  riches 
matériaux.  Que  de  noms  souvent  cités 
dans  cet  ouvrage  parmi  les  intrépides  et 
célèbres  voyageurs  de  la  France,  de  la 
Russie  et  de  l'Angleterre,  si  noblement 


encouragés  par  des  gouverncmens  éclai- 
rés. Les  états  même  que  leur  position 
semblait  devoir  rendre  plus  désintéressés 
dans  ces  voyages  lointains;  ontgénéreuse- 
ment  secondé  ce  grand  mouvement  scienti- 
fique, et  l'intérieur  du  Brésil  a  vu  dans  ses 
magnifiques  forêts  les  Mikau,  les  Pohl  et 
les  N altérer  envoyés  par  l'empereur 
d'Autriche,  et  les  Spix  et  les.  Martius 
par  le  roi  de  Bavière.  Ce  nobleexemple  des 
souverains  n'est  pas  resté  stérile.  Dès  Tan 
1767,  la  France  avait  vu  un  simpleacadé- 
micien,  le  marquis  de  Courla  rivaux,  faire 
construire  et  armer  à  ses  frais  la  corvette 
V Aurore,  dans  le  seul  but  d'essayer  en 
mer  les  premières  horloges  marines  de 
Leroi.  De  nos  jours  le  désir  de  rivaliser 
avec  l'Angleterre  ,  dans  la  recherche  du 
passage  nord-ouest  par  le  détroit  de  Be- 
ring, a  inspiré  au  comte  de  Romanzof,  la 
pensée  non  moins  généreuse  d'attirer  sur 
la  marine  russe  un  nouveau  titre  de  gloire, 
en  ordonnant  à  ses  frais  la  campagne  du 
Rurik  sous  les  ordres  du  capitaine  Kot- 
zebue. 


§  IT.    Collections. 


Les  explorations  et  les  découvertes , 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  accumulé 
de  grandes  richesses  dans  toutes  les  col- 
lections publiques  et  particulières  consa- 
crées aux  diverses  branches  des  sciences 
historiques  et  naturelles.  Dans  le  corps  de 
l'ouvrage,nous  avons  mis  un  soin  particu- 
lier à  faire  connaître  ce  que  chaque  foyer 
de  civilisation,  chaque  capitale,  chaque 
ville,  même  de  médiocre  étendue ,  renfer- 
maient d'objets  précieux  pour  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  C'est  une  des 
parties  qui  ont  eu  le  plus  de  charmes  pour 
nous.  Malheureusement'  la  multiplicité 
des  recherches  auxquelles  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  connaître  l'état  actuel  de 
tous  ces  établissemens  publics,  ne  nous 
laissait  pas  le  loisir  de  nous  informer  des 
divers  établissemens  particuliers  du  même 
genre  que  possède  chaque  ville.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  gardé  le  silence  sur 
ces  derniers  dans  la  description  de  pres- 
que toutes  les  grandes  villes,  et  même 
dans  celle  de  plusieurs  villes  d'une  médio- 
cre étendue.  Cependant  les  établissemens 
particuliers  ne  sont  pas  moins  intcressans 
que  les  premiers.  Ils  le  sont  peut-être 
même  davantage;  car,  tandis  que  les  mo- 
numens  publics  sont  l'ouvrage  de  tout  un 


peuple  ou  des  monarques  éclairés  qui  le 
gouvernent,  les  monumens  particuliers 
font  mieux  ressortir  le  goût  des  indivi- 
dus. Dans  cette  nomenclature  des  collec- 
tions particulières,  on  ne  pourrait  pas 
comprendre  celles  qui  ont  été  formées  par 
plusieurs  souverains  et  par  les  membres 
de  leurs  familles.  Leurs  possesseurs  dis- 
posent de  moyens  trop  supérieurs  à  ceux 
d'un  simple  particulier  pour  qu'on  puisse 
les  ranger  dans  une  même  catégorie.  Leur 
grande  importance  nous  a  engagé  à  indi- 
quer dans  le  texte  celles  que  nous  connais- 
sions. En  effet,  ce  serait  une  omission 
impardonnable  que  de  ne  pas  nommer 
dans  la  description  de  Paris  la  magnifique 
galerie  de  tableaux  et  la  bibliothèque 
formée  par  le  duc  d'Orléans,  aujour- 
d'hui roi  des  Français.  Comment  pour- 
rait-on, en  faisant  la  revue  des  richesses 
littéraires  que  possède  la  capitale  de  l'Au- 
triche, ne  rien  dire  des  riches  collections 
possédées  par  les  archiducs  Charles  et 
Jean,  et  ne  faire  aucune  mention  dix  jar- 
din botanique  et  de  la  bibliothèque 
particulière  de  V empereur ,  et  de  sa 
collection  de  portraits  gravés  regardée 
par  tous  les  connaisseurs  comme  la  plus 
complète  qui  existe?  comment  enfin,  eu 
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décrivant  Stuttgard,  Copenhague  et  Flo- 
rence, passer  sous  silence  les  bibliothè- 
ques particulières  des  rois  de  Wur- 
temberg et  de  Danemark,  et  celles  du 
grand-duc  de  Toscane  ?  mais  à  l'égard 
des  collections  appartenant  à  de  simples 
particuliers,  que*  de  difficultés  à  vaincre 
pour  les  connaître  toutes  !  Les  mutations 
qui  s'opèrent  tous  les  jours,  les  ventes, 
les  décès,  l'impossibilité  où  l'on  est  de 
tout  savoir,  de  tout  connaître  dans  les 
grandes  villes  et  dans  les  pays  éloignés , 
ne  laissent  au  géographe,  le  plus  zélé  et 
le  plus  soigneux,  aucun  espoir  d'arriver 
à  une  exactitude  rigoureuse.  En  attendant 
qu'il  dresse  la  liste  de  ces  collections , 
quelques-unes  ont  déjà  changé  de  maître, 
ou  sont  devenues  publiques ,  tandis  que 
d'autres  ont  cessé  d'exister,  et  que  des 
ventes  ont  dispersé  les  pièces  dont  elles 
se  composaient. 

Nous  avions  tracé  une  esquisse  de  ce 
travail,  en  profitant,  pour  l'Italie ,  des 
savantes  recherches  de  M.  Charles  Didier 
et  de  M.  Orioli;  pour  la  Belgique,  des 
notes  de  M.  Vandermaelen,  et  pour  l'O- 
rient, des  documens  communiqués  par 
M.  de  Rienzi  ;  mais  les  raisons  que  nous 
venons  de  donner  et  les  réclamations  qui 
nous  ont  été  adressées  de  différens  côtés , 
nous  ayant  démontré  l'imperfection  in- 
curable d'un  pareil  tableau,  nous  n'en 
conserverons  ici  que  quelques  linéamens. 

Nous  citions  pour  la  FRANCE,  à  Paris  d'abord  : 
les  cabinets  d'antiquités  de  MM.  de' B laças, 
comte  Portalis,  baron  Roger,  Durand;  les  col- 
lections de  tableaux  de  MM.  Artaud,  maréchal 
Soult,  comte  de  Sommariva;  les  collections 
d'histoire  naturelle  de  MM.  De  le  s  sert,  Adrien 
de  Jussieu,  Bory-St-Vincent,  duc  de  Rivoli, 
général  Déjean,  Gillet  de Laumont,  Cordier, 
clc. ,  etc.  Les  bibliothèques  de  MM.  Walcke- 
naer,  marquis  de  Fortia  d'Urban,  Monmer- 
qué,  A.  A.  Renouard,  etc.,  etc. 

Dans  les  départemens  nous  remarquions  à 
Lille  la  collection  de  médailles  de  M.  Gentil 
Muiron;  à  Valenciennes  celle  de  M.Lebarbier; 
k  Fontaine-sur-Marne,  Metz,Nevers,  Tours, 
Poitiers,  celles  de  MM.  Phulpin,  Marchand, 
Claudin,  Jueffrain,  Lafontenelle;  à  Lyon  , 
Marseille  et  Arles,  les  cabinets  d'antiquités 
de  MM.  Commarmont,  Saint-Pons  et  Sautel, 
etc.,  etc. 

L'ALLEMAGNE  nous  offrait  à  Francfort  plu- 
sieurs bibliothèques  et  collections  de  ta- 
bleaux; à  Mayence,  la  collection  d'antiquités 
romaines  de  M.  Vilh;  à  Munich,  la  galerie  de 
tableaux  et  la  bibliothèque  du  duc  de  Leuch- 
ienberg;  à  Nuremrerc  ,  celui  de  M.  Fembo,  et 
la  belle  galerie  de  tableaux  de  M.  Campe;  à 


Bauieutu,  la  collection  de  pétrification  de  M.  le 
comte  de  Munster;  à  Pyrmont,  le  cabinet  de 
coquilles  de  M.  Meneke;  à  Hambourg,  la  col- 
lection de  minéraux  de  M.  Sturm,  et  celle  d'm- 
sectes  de  M.  JVintem;  à  Gotha  ,  la  collection 
de  pétrifications  de  M.  Schlolheim;  à  Vienne  , 
les  bibliothèques  des  princes  de  Metternich, 
Lichtenslein  et  Esterhazy,  du  comte  de  Sch'on- 
born,  la  bibliothèque  orientale  du  baron  de 
Hammer;  les  galeries  de  tableaux  des  princes 
Esterhazy  et  Lichtenstein,  et  du  comte  Czer- 
ning;  les  médaillers  du  baron  de  Bretfeld  et  du 
conseiller  aulique  de  JVelzel,  les  herbiers  du 
haronJacquin,  deMM.  EndlicherelZahlbruck- 
ner,  etc. ,  etc.  A  Prague,  les  bibliothèques  du 
prince  Auguste  de  Lobkowicz,  du  prince  Kins- 
ky,  des  comtes  de  Clam-Martinitz  et  de  Kle- 
besberg;  à  Neuhof  ,  près  de  Prague ,  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Choteck;  à  Raudnitz  en 
Bohème  ,  la  bibliothèque  du  prince  Ferdinand 
de  Lobkowicz;  à  Reichenau  (idem)  la  bibliothè- 
que et  la  galerie  de  tableaux  du  comte  de  Kolo- 
wrat,  ministre  d'état  et  des  conférences;  à  Kru- 
mau  (idem),  la  bibliothèque  du  prince  de  Schwar- 
zenberg;  à  Nikolsburg,  en  Moravie,  la  biblio- 
thèque du  prince  de  Dietrichslein;  à  Berlin  , 
la  galerie  de  M.  Solly,  le  cabinet  minera  logi- 
que deM,Bergmann  et  Y  herbier  de  M.  Kunlh, 
renfermant  toutes  les  richesses  rapportées  d'A- 
mérique par  MM.  Humboldt  et  Bompland;  à 
Coblentz  ,  les  collections  variées  de  M.  le  comte 
Renesse-Breilbach;  à  Trêves  et  à  Saarbrïic- 
ken  ,  les  collections  d'antiquités  romaines  de 
MM.  Quëdnov  et  Bœcking;  à  Neuwied,  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  prince  Maximi- 
lien- Alexandre-,  à  Cologne,  les  collections 
d'histoire  naturelle  deMM.  Heis,  Sehlmeyer , 
Klœcker et Meinerzhagen;  à  Aix-la-Chapelle, 
les  belles  collections  de  tableaux  de  MM.  Bel- 
lendorfct  Lorsenne,  et  de  la  famille  Schwe- 
ling,  etc. 

Nous  recommandions  en  ITALIE  :  à  Venise  la 
bibliothèque  et  le  cabinet  d'antiquités  de 
M.  Giustiniani  ;  la  collection  minéralogique 
du  professeur  Innocente;  à  Trieste  la  biblio- 
thèque du  chevalier  de  Piosselliet  le  médailler 
de  M .  Fonlana;  à  Bresci  a,  le  médailler  et  la  col- 
lection de  pierres  dures  du  comte  Mazzuc- 
chelli;  à  Vérone,  la  bibliothèque  Au  comte  Giu- 
liari;  à  Padoue,  la  collection  minéralogique 
de  M.  Dario,  la  bibliothèque  et  les  collections 
de  beaux  arts  du  comte  Alexandre  Papasara  ; 
à  Milan  ,  les  bibliothèques  de  MM.  Reina,  Tri- 
vwlzio,  etc.,  etc.,;  et  la  collection  minéralogi- 
que de  MM.  Cristofori,  la  collection  d'armes  et 
d'armures  de  M.  Uboldo,  la  galerie  de  ta- 
bleaux du  chevalier  Oggioni;  à  Gènes,  lesgale- 
ries  de  tableaux  des  palais  Pasqua  et  Brignole, 
et  la  collection  de  gravures  de  M.  le  marquis 
Di-Negro;  à  Parme,  la  collection  minéralogi- 
que de  M.  le  comte  Linati;  à  Florence,  les  mé- 
dailles du  prince  Poniatowski ,  les  galeries 
Mozzi  et  Corsini,  les  manuscrits  de  M.  le  mar- 
quis de  Tempi,  la  collection  ornilho logique 
de  M.  Charles  Bonaparte,  etc. 

A  Rome,  parmi  une  multitude  d'autres,  les  ga- 
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leries  Borghese,  Doria,  Fesch,  Sciarra-Co- 
lonna,  Barberini,  les  bibliothèques  Corsini, 
Chigi,  etc.,  etc.-,  à  Bologne,  les  galeries  de  MM. 
Zambeccari,  Marescalchi,  etc. ,  et  Y  herbier 
de  M.  Berlolini;  à  Sasso-Ferrato,  les  tableaux 
du  couventde  Santa-Chiara,  signalés  par  M.  Di- 
dier; à  Naples,  la  bibliothèque  du  prince  Tar- 
sia,  les  collections  de  M.  San-Angelo,  et  les 
médailliers  de  MM.  Catalani,  Jorio  et  Poli  ;  à 
Vasto,  le  musée  du  baron  Genua  renfermant 
neuf  mille  médailles-,  à  Palerme,  le  jardin  bo- 
tanique AeYOlivuzza;  à  Catane,  les  musées 
Gioeni  et  Biscari.  En  BELGIQUE,  nous  signale- 
rons :  à  Bruxelles,  Y  établissement  géographi- 
que de  M.  Fandermaelen  et  le  cabinet  d'ento- 
mologie de  M.  Robyns;  à  Anvers,  les  cabinets 
de  tableaux  de  MM.  Van-Lancken  et  Steene- 
cruys;  à  Enghien,  le  jardin  du  duc  d'Arem- 
berg;  à  Gand,  la  bibliothèque  de  M.  Van-Hul- 
tliem,  et  les  tableaux  de  M.  Schamp;  à  Lou- 
vain,  Y  établissement  porno  logique,  et  le  ca- 


binet de  chimie  de  M.  lran  Morts,  etc.,  etc. 

Dans  les  autres  pays  de  l'Europe  nous  remar- 
quions à  Londres,  outre  les  collections  indiquées 
dans  la  topographie  de  celte  ville,  les  collections 
de  coquilles  de  MM.  Sowerby,  frères,  les  ri- 
ches bibliothèques  de  M.  Heber,  du  duc  de 
Devons/tire,  etc. ,  et  le  musée  mexicain  de 
M.  Beulloch;  à  Stockholm,  les  livres  rares  de 
M.  Brinckmann,  et  la  belle  bibliothèque  de 
M.  le  comte  de  Suchtelen,  et  le  cabinet  miné- 
ralogique  de  Berzelius;  à  St-Pétersbourg,  le 
cabinet  national  russe  de  M.  Paul  de  Svi- 
gnine,  etc.,  etc. 

Dans  les  INDES  enfin,  nous  nommions  à  CAL- 
CUTTA, les  bibliothèques  orientales  de  M. 
Wilson,  de  M.  Leicester,  du  brahman  B.amma- 
hen  Boë ;  à  Bombay,  celle  de  MM.  Elphinstone 
et  West;  à  Colombo,  la  collection  japonaise 
de  M.  Lyard;  et  à  Singiïapoiir.  la  bibliothèque 
et  la  collection  de  M.  Millon. 


§  III.    Ouvrages  imprimés. 


<»  Si  les  connaissances  historiques ,  en 
général ,  disait  Malle-Brun  dans  son  ini- 
mitable précis,  et  celles  du  géographe 
en  particulier  sont  tirées  de  tant  de 
sources  différentes  et  plus  ou  moins  au- 
thentiques ,  n'est- il  pas  indispensable 
d'indiquer  celles  que  l'on  a  consultées? 
N'est-il  pas  de  la  bonne  foi  de  mettre  les 
savans  à  même  de  juger  si  l'on  s'est  ap- 
puyé sur  des  autorités  suffisantes?  N'est- 
il  pas  de  la  justice  littéraire  de  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs  les  noms  ,  souvent 
ignorés ,  de  ceux  qui  nous  ont  servi  de 
maîtres  et  de  guides?  »  Depuis  long- 
temps nous  avions  senti  toute  la  justesse 
de  celle  pensée  de  notre  célèbre  ami,  et 
dès  le  début  même  de  notre  carrière, 
dans  notre  Prospelto  politico-geogra- 
fico  dello  slalo  altuale  del  Globo ,  nous 
avons  toujours  indiqué  les  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé  les  faits  admis 
dans  cet  ouvrage.  De  même  nous  allons 
d'abord  signaler  au  lecteur  les- ouvrages 
imprimés  dont  nous  nous  sommes  envi- 
ronné pour  rédiger  ce  traité  de  géogra- 
phie. Ils  appartiennent  à  trois  classes  dif- 
férentes :  ce  sont  des  ouvrages  géné- 
raux ,  des  ouvrages  spéciaux  et  des 
ouvrages  périodiques. 

A  l'égard  des  premiers,  nous  ferons 
observer  que  YErdkunde  im  Verhaell- 
niss  zur  Natur  und  zur  Geschichte 
des  Menschen  du  célèbre  M.  Ritter,  le 
Vollstaendiges  Handbuch  der  neues- 
ten  Erdbeschreibung  rédigé  par  une 
société  de  savans  géographes ,  cl  le  Pré- 


cis de  la  géographie  de  Malle-Brun  , 
sont  les  seuls  ouvrages  de  ce  genre  que 
nous  ayons  cru  pouvoir  consulter  avee 
profit.  Nous  avons  trouvé  dans  presque 
tous  les  autres  tant  d'erreurs  grossières , 
tant  d'impardonnables  inexactitudes ,  que 
le  seul  moyen  d'y  échapper  a  été  pour 
nous  de  n'en  tenir  compte  en  aucune  ma- 
nière, quel  que  fût  le  titre  pompeux  sous 
lequel  ils  se  présentaient  au  public.  Ce 
sont  justement  ces  compilations  qui,  plus 
que  toute  autre  cause ,  ont  contribué  a 
perpétuer  les  erreurs  et  à  faire  rétrogra- 
der la  science ,  dont  les  bornes  avaient  été 
portées  en  avant  par  quelques  géographes 
zélés   et  consciencieux   et  par  quelques 
voyageurs  aussi  savans  qu'intrépides.  Les 
erreurs  que   nous  avons  signalées  dans 
plusieurs   endroits  de  cet  ouvrage  ,  et 
d'autres,  bien  plus  nombreuses,  que  nous 
pourrions  révéler  au  public ,  si  nous  le 
croyions  nécessaire  ,  sanctionnent  ce  ju- 
gement ,  quelque  sévère  qu'il  puisse  pa- 
raître. Nous  indiquerons,  toul-à-Pheure, 
les  principaux  ouvrages  spéciaux  où  nous 
avons  puisé ,  en  même  temps  que  nous 
parlerons  des  documens  inédits  qui  nous 
ont  été  confiés  et  des  personnages   dis- 
tingués qui  ont  bien  voulu  nous  prêter 
assistance  dans  cette  tâche  difficile.  Quant 
aux  ouvrages  périodiques  ,  si  nous  vou- 
lions citer  tous  ceux  auxquels  nous  avons 
eu  recours ,  il  faudrait  placer  ici  une  liste 
de  toutes  les  revues  estimées  et  de  tous 
les  bons  journaux  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre, de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 
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Nous  indiquerons  ,   lout-à-Pheurê ,   les 

nombreux  emprunts  spéciaux  que  nous 
avons  Faits  à  \  Almanach  du  Commerce 
de  M.  Bottiti;  ici  nous  devons  signaler 
aussi  deux  autres  productions  de  ce  genre 
d'un  grand  mérite,  que  nous  avons  con- 
sultées avec  fruit,  le  Campanion  to  fhe 


Almattoc,  et  X American  Almanac  : 
le  premier  pubiié  à  Londres  ,  sous  la  sur- 
veillance des  plus  hauts  personnages  , 
réunis  en  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles;  le  second  imprimé 
à  Boston  et  rédigé  par  deux  savans  très 
distingués. 


§  IV.    Documens  inédits. 


En  indiquant  les  renseignemens  officiels 
ou  autres  qui  nous  ont  éié  communiqués 
pour  servir  à  la  rédaction  de  cet  abrégé, 
et  en  nommant  les  personnes  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider  dans  cette  tache  difficile, 
nous  résumons ,  pour  ainsi  dire  encore 


une  fois ,  mais  sous  une  nouvelle  forme , 
le  plan  de  cet  ouvrage;  car,  dans  cette 
exposition,  nous  suivrons  rigoureusement 
l'ordre  des  différentes  contrées  de  chacune 
des  cinq  parties  du  monde. 


PRINCIPES  GENERAUX. 


Dans  l'exposition  de  tous  les  faits  di- 
vers que  contiennent  ces  chapitres ,  nous 
if  avons  pas  eu  la  prétention  ridicule  de 
tout  savoir  et  de  tout  faire  par  nous-méme. 
Nous  avons  compulsé  les  meilleurs  ou- 
vrages généraux  qui  pouvaient  faciliter 
notre  travail  ,  et  nous  avons  eu  recours  à 
l'obligeance  et  à  l'amitié  des  savans  dis- 
tingués qui,  déjà,  nous  avaient  aidé  dans 
d'autres  travaux,  surtout  dans  la  rédac- 
tion des  principes  généraux  de  la  géogra- 
phie élémentaire  de  Malte-Brun.  Notre 
guide  principal,  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  judaïsme  et  le  christianisme,  a  été 
l'ouvrage  de  M.  Sc/we/l;  mais  nous  en 
avons  rempli  les  lacunes ,  et  nous  y  avons 
rectifié  quelques  inexactitudes,  en  nous 
aidant  des  renseignemens  que  nous  de- 
vons à  feu  l'abbé  Grégoire,  ancien  évè- 


que  de  Blois  ;  un  orientaliste  distingué  , 
M.  Reinaud,  s'est  chargé  de  la  rédac- 
tion de  l'article  islamisme  et  de  ses  bran- 
ches. M.  Klaproth  a  bien  voulu  refaire 
notre  article  sur  le  Bouddhisme,  afin  de 
mettre  cette  partie  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles.  M.  Eugène  Bur- 
nonfaeu  la  complaisance  de  revoir  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  la  religion  de 
Brahma.  La  reconnaissance  nous  impose 
le  devoir  de  nommer  aussi  MM.  Abel 
Rémusat  et  Sainl-Martin }  comme  nous 
ayant  aidé  de  leurs  conseils  dans  la  partie 
relative  aux  croyances  de  l'Orient,  qui 
entraient  dans  la  sphère  de  leurs  études 
spéciales.  Tout  le  reste  du  chapitre  a  éié 
puisé  aux  meilleures  sources  et  aux  plus 
récentes  publications. 


EUHOFE. 


Plus  resserrée  que  toutes  les  autres 
parties  du  monde,  mais  entièrement  con- 
nue ,  divisée  en  un  petit  nombre  d'états  , 
et  déjà  comprise  presque  toute  dans  le 
domaine  de  la  statistique ,  l'Europe  n'offre 
au  géographe  que  peu  de  difficultés,  à 
l'exception  de  celles  qui  accompagnent  les 
délails  topographiques.  11  ne  nous  reste 
qu'à  indiquer  les  sources  principales  aux- 
quelles nous  avons  puisé ,  pour  rédiger  la 
description  des  diflerens  états. 

Francis.  Sans  tomber  dans  l'erreur  trop  com- 
mune qui  consiste  a  ne  voir  que  la  France  en  Eu- 
rope, et  que  l'Europe  dans  le  monde,  nous  avons 


donné  la  description  de  cette  monarchie,  avec 
tous  les  détails  qu'exigeait  notre  but  spécial  et  la 
place  éminerile  que  la  France  occupe  parmi  les 
puissances  appelées  à  fixer  les  destinées  de  l'hu- 
manité; dans  ce  travail  difficile  deux  ouvrages 
ont  été  nos  guides  principaux ,  savoir  :  1°  l'excel- 
lente statistique  de  la  France  ,  qu'un  savant  labo- 
rieux reproduit  tous  les  ans  avec  d'importantes 
améliorations,  sous  le  titre  modeste  d'Almanach 
du  Commerce.  Que  d'autres  dérobent  sans  scru- 
pule à  M.  Botlin  le  fruit  de  ses  longues  veilles 
sans  jamais  le  citer-,  c'est  un  devoir  et  un  plaisir 
pour  nous  de  signaler  ici  les  nombreux  emprunts 
que  nous  avons  faits  à  son  livre.  Cet  obligeant 
écrivain  a  eu  la  complaisance  de  revoir  toutes  les 
épreuves  relatives  à  la  France,  et  nous  a  fourni, 
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lui-même,  l'article  sur  l'industrie  de  ce  royaume; 
2°  l'itinéraire  descriptif  de  la  France ,  par  feu 
M.  Vaysse  de  Villiers,  inspecteur  des  postes,  en 
retraite,  autre  travail  recommandable  et  appuyé 
sur  des  autorités  certaines. 

La  description  de  Paris  a  été  pour  nous  le  sujet 
de  longues  et  pénibles  recherches.  La  grande  im- 
portance de  cette  capitale  nous  en  Taisait  une  né- 
cessité. La  statistique  du  département  de  la  Seine, 
par  M.  Villol,  nous  a  fourni  une  foule  de  faits  cu- 
rieux sur  lesquels  nous  avons  basé  nos  comparai- 
sons. M.  Benoiston  de  Châieauneuf  nous  a 
fourni  quelques  notes  sur  les  nuances  de  la 
France. 

Nos  liaisons  avec  plusieurs  hommes  privés  ou 
employés  de  l'état  qui  ont  parcouru  la  France 
dans  plusieurs  directions,  nous  ont  été  très  utiles» 
non-seulement  parce  que  nous  leur  devons  une 
fouie  de  notions  topographiques,  mais  aussi  parce 
qu'ils  ont  fait  disparaître  plusieurs  erreurs  de  nos 
descriptions,  en  revoyant  nos  épreuves,  erreurs 
que  nous  avions  trouvées  dans  des  ouvrages  spé- 
ciaux publiés  récemment  et  proclamés  comme  les 
meilleurs.  Nous  nous  bornerons  à  nommer  :  M. 
Sueur  Merlin,  employé  à  l'administration  géné- 
rale des  douanes;  M.  Blanc-Lalésie,  autre  em- 
ployé dans  l'administration  des  finances,  à  Lons- 
le-Saunier,  à  qui  nous  devons  aussi  l'important  ar- 
ticle sur  les  canaux  de  l'Archipel  britannique. 
Nous  nommerons  encore  nos  deux  amis  :  le  doc- 
teur Villermé,,  qui,  par  ses  recherches  sur  le 
mouvement  de  la  population,  les  fécondations,  la 
mortalité ,  a  ajouté  une  nouvelle  branche  à  la  sta^- 
tistique;  et  M.  Guerry,  avocat,  avec  lequel  nous 
avons  publié  le  tableau  de  l'instruction  comparée 
aux  crimes.  Nous  citerons,  en  outre,  M.  Tho- 
mas, économiste  et  statisticien  éclairé,  qui 
nous  a  fourni  des  renseignemens  précieux  sur 
toutes  les  colonies  françaises  et  sur  l'ile  de  Mada- 
gascar ;  M.  Fui.  Parisot,  auteur  de  la  Biographie 
mythologique.  Nous  avons  emprunté  à  nos  pro- 
pres tableaux  statistiques  tous  les  faits  qui  nous 
ont  servi  de  base  pour  comparer  les  ressources 
de  la  France  et  de  ses  villes  principales  avec  les 
ressources  des  autres  états  et  des  villes  les  plus 
considérables  du  monde. 

Confédération  suisse.  La  Statistique  de  Pi- 
cot, X Abrégé  de  géographie  de  la  Suisse  de 
Yerold  Mejrer,  le  Manuel  des  voyageurs  en 
Suisse,  par  Ebel,  et  surtout  l'excellente  Des- 
cription de  la  Suisse,  yavLutz,  ainsi  que  la  Sta- 
tistique de  celte  contrée,  par  M.  Franscini,  sont 
les  ouvrages  principaux  que  nous  avons  consultés 
pour  la  description  de  cette  partie  de  l'Europe. 

Confédération  germanique.  Les  savans  ouvra- 
ges de  Hoffman ,  Cramer,  Hassel,  Ci  orne , 
Slein,  Cannabich,  ïteichard,  Zedlilz  ont  été 
nos  guides  pour  la  description  des  états  secondai- 
res et  du  troisième  ordre,  ainsi  que  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  généralités  dece  grand  corps  po- 
litique; quanta  ce  qui  concerne  son  organisation 
actuelle,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nous  en  rapporter  aux  actes  du  congrès  de 
Vienne.  La  reconnaissance  nous  ordonne  de  si- 
gnaler ici  deux  de  nos  meilleurs  amis,  qui  ont  bien 
voulu,  non-seulement  nous  aider  de  leurs  con- 


seils dans  la  rédaction  de  cette  partie  de  noire  otir 
vrage,  niais  même  en  revoir  les  épreuves;  nous 
voulons  parler  de  M.  Meerheimb  et  de  M.  le  doc- 
teur Donndorf  :  le  premier  savant  diplomate, 
conseiller  de  légation  du  roi  de  Wurtemberg  à 
Paris,  ancien  officier  attaché  à  l'élat-major  de 
l'armée  prussienne  ;  le  second  connu  en  Allema- 
gne par  des  articles  publiés  dans  les  principaux 
écrits  périodiques.  Nous  devons  quelques  pré- 
cieux renseignemens  sur  les  villes  Anséatiques  à 
M.  de  Lindenberg,  consul  général  d'Autriche  à 
Lisbonne,  et  à  M.  Pedro  Gabe de  Massarellos, 
consul  portugais  à  Hambourg. 

L'emimre d'Autriche  a  été  traité  par  nous  avec 
tous  les  détails  qu'exigeait  son  importance.  Pour 
ce  travail  difficile  nous  avons  puisé  dans  une  foule 
d'ouvrages;  nous  citerons  au  moins  ceux  de 
Liechlenstern,  Hietzinger,  Demian,  Hassel, 
Pezzl,  Ponfikl,  Schwartner,  Csaplovics,  Ma- 
rienburg  et  Thielen.  Nous  devons  la  connais- 
sance de  plusieurs  faits  importans  à  deux  Hon- 
grois très  instruits,  MM.  Tessedik  et  Fekete, 
précepteurs  desfilsdeM.lecomted'Apony.M.  Fe- 
kete a  eu  même  l'obligeance  de  revoir  toutes  les 
épreuves  de  la  description  de  cette  monarchie 
D'autres  faits  isolés  nous  ont  été  communiqués 
par  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  ont  beau- 
coup voyagé,  et  par  quelques  administrateurs 
habiles.  Parmi  ces  derniers ,  nous  nous  bornerons 
à  citer  M.  Torriceni ,  statisticien  distingué,  an- 
cien préfet,  aujourd'hui  délégat  à  Milan,  M.  le 
baron Mulazzani,  savant,  économiste,  conseil- 
ler du  gouvernement  à  Venise  -,  M .  An  igoni,  lit- 
térateur distingué,  employé  par  le  même  gou- 
vernement comme  secrétaire.  Nous  avons  aussi 
puisé  quelques  faits  dans  l'ouvrage  que  M.  Qua- 
dri,  autre  secrétaire  du  gouvernement  de  Venise , 
a  publié  sur  les  Provinces  vénitiennes. 

Monarchie  Prussienne.  Les  importantes  publi- 
cations d'un  savant  administrateur,  M.  le  con- 
seiller Hoffmann,  et  les  ouvrages  de  MM.  Stein, 
Demian  et  Zedlilz  ont  été  nos  sources  principa- 
les pour  la  description  de  cette  contrée.  Nous 
avons  déjà  nommé  MM.  de  Meerheimb  et  Donn- 
dorf, qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  con- 
seils. 

Monarchie  Hollandaise  et  Royaume  de  Belgi- 
que, réunis  auparavant  sous  le  nom  de  Monar- 
chie Néerlandaise.  Pendant  l'impression  de  la 
première  édition  de  notre  ouvrage  ,  la  révolution 
de  Bruxelles,  en  séparant  la  Belgique  de  la  Hol- 
lande ,  a  mis  fin  à  la  monarchie  Néerlandaise  .Les 
provinces  méridionales  et  les  provinces  sep- 
tentrionales de  celte  monarchie  forment  aujour- 
d'hui les  deux  royaumes  des  Pays-Bas  et  de  Bel- 
gique. Les  limites  assignées  par  les  grandes  puis- 
sances à  ces  deux  états,  n'ont  point  encore  été 
acceptées  par  les  deux  parties;  en  attendant  on 
peut  regarder  presque  tout  le  pays  des  anciennes 
provinces  méridionales,  comme  foi  niant  le 
nouveau  Royaume  de  Belgique.  Nous  avons  donné 
le  titre  de  Monarchie  Hollandaise  aux  pays  qui 
forment  le  royaume  actuel  des  Pays-Bas,  à  cause 
de  l'étendue  et  de  l'impôt  lance  de  ses  possessions 
hors  de  l'Europe-,  en  effet,  ce  titre  embrasse  tou- 
tes les  provinces   septentrionales,   quelques 
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fractions  dos  provinces  méridionales  et  toutes 
les  possessions  de  la  ci-devant  Monarchie  Néer- 
landaise. 

Nous  nous  sommes  servi  de  la  description  de 
cettecontrée,  rédigée  par  M.  Cannabich  dans  le 
f'ollstœndiges  Handbuchder  neuesten  Erd- 
beschreibung,el  nous  avons  consulté  la  Géogra- 
phie historique,  physique  et  statistique  du 
royaume  des  Pays-Bas,  publiée  à  Bruxelles , 
par  M.  Clocl.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié 
a\ecM.Quetelet,  qui  est  en  même  temps  astro- 
nome et  statisticien,  nous  ont  valu  l'avantage  de 
faire  revoir  notre  manuscrit  par  ce  savant,  lors 
àe  son  court  séjour  à  Paris  en  1830.  Quant  à  ce 
qui  regarde  ia  partie  statistique ,  nous  l'avons 
Urée  de  Y  Essai  historique,  géographique  et 
t  ta  tis  tique  sur  le  royaume  des  Pays- Bas,  que 
nous  avons  publiée  Paris,  en  1830,  avec  notre 
ami  M.  de  la  Roquette.  Nous  ajouterons  que  M. 
de  Fabricius,  chargé  d'affaires  du  duché  de  Nas- 
sau ,  a  eu  la  bonté  de  nous  fournir  plusieurs  no- 
tesimportantes  et  de  résoudre  quelques  difficultés. 

L'Italie  ,  si  intéressante  par  ses  souvenirs  his- 
toriques ,  par  ses  antiquités  ,  par  les  magnifiques 
monumens  qui  décorent  ses  villes  nombreuses, 
par  sa  population,  qui  est  un  vingt-et-unième  de 
celle  de  l'Europe,  et  par  ses  productions  aussi 
précieuses  que  variées;  l'Italie,  malgré  le  nombre 
prodigieux  de  livres  écrits  sous  tous  les  titres  pour 
la  faire  connaître ,  n'en  est  pas  moins  une  des 
parties  du  monde  civilisé  dont  la  géographie  et  la 
statistique  offrent  le  plus  de  lacunes.  On  connaît, 
à  la  vérité ,  jusque  dans  les  moindres  détails, 
tout  ce  qui  concerne  les  antiquités,  les  monu- 
mens, les  musées,  les  mœurs  et  les  usages  des 
parties  situées  sur  la  route  tracée  aux  touristes 
par  les  itinéraires-,  on  connaît  assez  bien  la  géo- 
graphie proprement  dite  de  ces  mêmes  lieux; 
mais  à  part  un  petit  nombre  d'exceptions,  on 
peut  dire  que  la  géographie  descriptive  de  tout  le 
reste  et  la  statistique  de  presque  toute  cette  con- 
trée est  encore  à  faire  :  aussi  n'aurons-nous  au- 
cun ouvrage  général  à  citer.  Quant  aux  ouvrages 
spéciaux ,  nous  ne  citerons  que  YJtinerario  délie 
Due-Sicilie  de  M.  Quattromani,  les  Statistiques 
de  la  Sardaigne  de  MM.  Mimaul  cl  de  la  Mar- 
mara, les  Almanachs  des  différens  états  et  les 
éditions  de  notre  Compendio  di  geographia, 
laites  en  plusieurs  villes  ,  avec  des  additions  qui 
ont  amélioré  la  description  des  pays  où  elles  ont 
élé  publiées.  Nous  ne  passerons  pas  non  plus  sous 
silence  Y  Itinéraire  de  l'empire  Français  et  de 
l'Italie,  par  feu  M.  Vaysse  de  Villiers,  ouvrage 
que  nous  regardons  comme  un  modèle  dans  ce 
genre.  Mais  si  les  livres  nous  ont  manqué  ,  nous 
avons  été  plus  heureux  pour  les  documens  ver- 
baux ou  écrits;  nous  pouvons  nommer  parmi  les 
personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  ce 
travail,  M.  le  cardinal  Zurla,  que  ses  commentai- 
res sur  la  mappemonde  de  Fra-Mauro  et  sur  les 
voyages  de  Marco-Polo  et  des  frères  Zeni,  ont 
place  justement  parmi  les  savans  dont  les  tra- 
vaux ont  le  plus  éclairé  la  géographie  du  moyen 
ftçe.  Ce  prélat  a  bien  voulu  nous  envoyer  des  ob- 
servations importantes  sur  la  partie  de  notre 
Compendio  di  geographia,  qui  traite  de  l'Etat 


du  Pape.  M.  le  commandant  Berlinghieri,  mi- 
nistre de  Toscane  à  Paris,  a  bien  voulu  revoir 
notre  description  de  son  pays  natal ,  tâche  à  la- 
quelle s'est  encore  associé  son  secrétaire  de  léga- 
tion, M.  le  chevalier  Peruzzi,  possesseur  d'une 
précieuse  collection  de  documens  statistiques  sur 
cette  partie  de  l'Italie.  C'est  à  M.  Frullani,  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur  à  Florence ,  que 
nous  devons  le  tablea  i  exact  des  divisions  admi- 
nistratives de  ce  grand-duché.  M.  le  marquis  Ce- 
sare  Jlfieri  di  Soslegno  a  bien  voulu  nous 
fournir  un  tableau  précieux  de  la  population  des 
états  du  roi  de  Sardaigne ,  comparée  à  différentes 
époques.  Enfin  ,  M.  Louis  Cibrario  a  été  assez 
obligeant  pour  corriger  la  partie  de  notre  Com- 
pendio di  geographia,  relative  à  la  Sardaigne; 
et  y  faire  d'importantes  additions.  D'un  autre  côté 
nous  devons  aussi  nommer  parmi  les  personnes 
qui  nous  ont  fourni  des  renseignemens  sur  l'Ita- 
lie :  M.  le  chevalier  Gussoni,  botaniste  distin- 
gué; feu  Joseph  Umili,  auteur  d'une  des  meil- 
leures géographies  élémentaires,  publiées  en 
Italie  ;  feu  le  comte  Carli,  fils  du  célèbre  éco- 
nomiste ;  M.  Libri,  professeur  de  mathémati- 
ques-, M.  Molini,  conservateur  delà  bibliothè- 
que particulière  du  grand-duc  de  Toscane  ;  M.  le 
docteur  Salemi,  aujourd'hui  employé  comme 
chirurgien-major  à  l'hôpital  de  Palerme;  M.  le 
comte  Pierre  Kevedin  ;  M.  Navarro,  avocat  à 
Naples;  M.  le  chevalier  Caraffa;  M.  de  Rienzi, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes  à 
Paris;  enfin,  M.  Cassella,  de  Naples,  auteur 
d'un  bon  Atlas  élémentaire. 

Durant  l'impression  de  notre  première  édition 
trois  ouvrages  remarquables  ont  été  publiés:  Les 
voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie, 
par  M.  Valéry;  les  Etudes  statistiques  sur 
Piome  et  la  partie  occidentale  des  états  ro- 
mains, par  le  comte  de  Tournon,  et  Y  Atlante 
del  granducato  di  Toscana,  par  M.  Zuccagni 
Orlandini.  Le  premier  ouvrage  se  fait  remarquer 
par  l'impartialité  et  l'érudition  avec  lesquelles 
M.  Valéry  juge  l'Italie  sous  le  double  rapport  des 
arts  et  de  l'état  social.  Le  second  a  rempli  une 
grande  lacune  de  la  géographie  et  delà  statisti- 
que. Le  dernier  est  sans  contredit  la  meilleure 
description  que  l'on  ait  publiée  de  cette  intéres- 
sante partie  de  la  péninsule.  Ces  trois  ouvrages 
ont  élé  mis  à  profit  pour  l'édition  actuelle.  Les 
renseignemens  que  M.  Mussi,  de  Parme  ,  nous  a 
donnés  sur  cette  ville  et  sur  les  autres  lieux  les 
plus  remarquables  du  duché  y  ont  également 
trouvé  place.  Un  jeune  savant  de  Genève, 
M.  Charles  Didier,  a  exploré  et  pendant  plu- 
sieurs années  la  Sicile  et  les  contrées  les  plus 
ignorées  et  les  plus  montagneuses  delà  péninsule. 
Sans  toutefois  négliger  les  monumens  d'art  et 
d'antiquités  ,  il  s'est  particulièrement  appliqué  à 
l'étude  des  hommes  et  de  la  civilisation  italienne. 
Ce  point  de  vue  tout  nouveau  l'isole  de  ses  devan- 
ciers. Nous  avons  profité  des  faits  importans  re- 
cueillis par  ce  courageux  voyageur  dans  ses  lon- 
gues et  périlleuses  excursions  ,  ainsi  que  des  do- 
cumens importans  que  M.  Lilla  Biumi  a  su  en- 
cadrer avec  un  talent  vraiment  remarquable  dans 
sa  grande  carte  d'Italie.  Nous  avons  puisé  encore 
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de  précieux  renseignemens  dans  les  voyages  au 
lac  de  Como,  Maggiore,  etc.,  et  dans  le  voyage 
en  Savoie  qu'un  des  écrivains  les  plus  spirituels 
de  l'Italie,  M.  David  Bertolotti,  a  publié  il  y  a 
quelques  années-,  l'excellente  carte  de  la  Savoie 
qu'un  Français,  M.  Chaix,  a  publiée  à  Londres, 
nous  a  offert,  un  véritable  modèle  de  ce  qu'on  peut 
faire  en  géographie  physique  et  en  topographie 
sur  une  si  petite  échelle.  M.  Chevallay,  employé 
à  la  légation  Sarde,  à  Paris,  nous  a  fourni  des 
notes  sur  les  états  du  roi  de  Sardaigne  ,  et  il  a  eu 
l'obligeance  de  revoir  les  épreuves  de  notre  des- 
cription. 

Péninsule  hispanique.  Notre  guide  principal 
pour  la  description  de  l'Espagne  a  été  le  Diction- 
naire géographique  publié  par  Don  Sébastien 
Minano.  Malgré  les  critiques  de  quelques  savans 
espagnols,  cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  le  plus 
important  que  l'on  possède  sur  cette  monarchie. 
Tout  le  monde  connaît  la  géographie  d'Antil- 
lon,  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Laborde  et  ce- 
lui de Bourgoing.  M.  Galibertel  feu  M.  de  Hau- 
tefort  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières 
dans  la  description  de  ce  vaste  royaume.  Pour  le 
Portugal  nous  n'avons  consulté  que  notre  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et 
d'Algarve,  ouvrage  bien  souvent  exploité  sans 
que  l'on  ait  eu  toujours  la  délicatesse  de  le  citer. 
Ces  compilateurs  prétendent  donner  de  nou- 
veaux documens  statistiques  sur  ce  royaume,  tan- 
dis qu'ils  ne  font  que  modifier  nos  chiffres  ,  afin 
de  mieux  déguiser  leur  plagiat. 

Monarchie  Danoise  et  monarchie  Norwégiéno- 
Slédoise.  Les  meilleurs  ouvrages  publiés  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  sur  ces 
contrées  ont  été  consultés  pour  en  donner  la  des- 
cription. Pour  nous  prémunir  contre  les  erreurs 
inévitables  dans  des  livres  faits  par  des  étrangers, 
nous  avons  eu  recours  au  savoir  et  à  l'obligeance 
de  quelques  nationaux,  que  leur  position  sociale, 
leurs  rapports  et  leurs  connaissances  mettaient  à 
même  de  nous  diriger  dans  cette  tâche  difficile. 
Nous  nommerons  pour  la  monarchie  Danoise: 
M.  le  lieutenant-colonel  d*  Abrahamson  auquel 
nous  avons  communiqué  la  plupart  des  documens 
que  nous  avions  rassemblés  pour  la  description 
des  pays  qui  forment  cette  monarchie,  et  qui 
a  bien  voulu  y  faire  d'importantes  additions  ; 
M.  le  chevalier  W*  de  Steenstrup ,  officier  du 
génie,  qui  a  bien  voulu  revoir  les  épreuves  et  y 
ajouter  quelques  renseignemens  précieux.  Pour 
la  Monarchie  Norwéciéno-Suédoise  :  M.  le  comte 
île  Lowenhielm  ambassadeur  du  roi  de  Suède  , 
à  Paris,  qui  a  eu  la  bonté  de  rectifier  nos  juge- 
rnens  sur  plusieurs  points  imporlans  de  la  géo- 
graphie et  de  la  statistique  de  cette  monarchie; 
M.  le  comte  de  Lantingshausen ,  N.A.deLô- 
wenskiuld  lieutenant  dans  l'armée  de  ligne,  M. 
Georges  Blumm  et  M.  Wahlberg. 

Monarchie  Anglaise.  Le  cadre  de  ce  livre  ne 
nous  permet  même  pas  de  nommer  tous  les  prin- 
cipaux ouvrages ,  où  nous  avons  puisé  les  faits 
curieux  et  neufs  relatifs  à  l'industrie,  au  com- 
merce, à  l'agriculture,  aux  monumens  et  à  une 
foule  d'autres  objets  que  nous  avons  intercalés 
dans  la  description  du  Royaume-Uni.  Nous  en 


avons  lire  plusieurs  de  notre  tableau  The  world 
compared  with  the  british  empire.  Nous  de- 
vons à  M.  César  Moreau  d'importantes  com- 
munications sur  la  statistique  de  cette  partie  de 
l'Europe.  Une  excellente  description  manuscrite 
de  l'île  de  Malte  ,  rédigée  par  M.  le  bailli  Miari  a 
été  la  principale  source  où  nous  avons  puisé  pour 
décrire  ce  point  important  de  l'empire  Britannique. 
Enfin  nous  devons  à  notre  ami,  le  comte  Pierre 
Kevedin,  des  idées  précieuses  sur  les  principaux 
établissemens  agricoles  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à  M.  Levilloux  des  renseignemens  curieux  sur 
les  monumens  et  les  établissemens  publics  de  la 
ville  de  Londres  et  d'autres  lieux  de  l'Angleterre. 
Empire  Russe.  Les  xi'  xne  et  xive  volume  du 
Vollstaendiges  Handbuch  der  neuesten  Krd- 
beschreibung  rédigé   par  Hessel   et    YEssai 
d'une  statistique  générale  de  l'empire  Russe, 
par  M.  Schnitzler,  sont  les  sources  principales 
où  nous  avons  puisé.  Mais  le  tableau  que  nous 
avons  publié  sous  le  titre  de  YEmpire  Russv 
comparé  aux  principaux  étals  du  monde  , 
nous  a  fourni  les  seuls  élémens  statistiques  dont 
nous  pussions  faire  usage  dans  ce  livre.  Outre  ce» 
sources  qui  sont  du  domaine   public ,  nous  en 
avons  dû  quelques  autres  à  nos  liaisons  d'estime 
et  d'amitié  avec  des  savans  étrangers  et  nationaux 
qui  connaissent  parfaitement  cet  empire.  Nous 
nommerons  M.  Klaproth,  qui  a  bien  voulu  re- 
voir notre  tableau  russe-,  M. Schnitzler,  auteur 
de  la   statistique  dont  nous  venons  de  parler; 
M.  Tolstoy,  officier  d'état-major  en  retraite  qui, 
non-seulement  nous  a  beaucoup  aidé   dans   la 
description  de  cette  partie  de  l'Europe  ,  mais  en- 
core nous  a  donné  des  notes  sur  plusieurs  par- 
ties de  la  France  ,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  -, 
M.  le  conseiller  Frédéric  Adelung,  qui  nous  a 
fourni  de  précieux   documens;  M.   Edme  Hé- 
reau ,  ancien  professeur  de  langue  française  au 
gymnase  de  IViatka;   ce   littérateur  estimable 
ainsi  que  M.  de  Tolstoy  ont  bien  voulu  revoiries 
épreuves  de  celte  partie  de  notre  ouvrage.  Notre 
ami,  M.  Léonard  Chodzko  nous  a  aidé  dans  la 
description  de  tous  les  pays  qu'embrassait  l'an- 
cien royaume  de  Pologne ,  et  qui  forment  actuel- 
lement la  république  de  Kracoi'ie,  le  grand 
duché  de  Posen  dans  la  monarchie  Prussienne, 
le  royaume  de  Gallicie  dans  l'empire  d'Autri- 
che, et  le  royaume  de  Pologne  dans  l'empire 
Russe.  La  nouvelle  édition  du  tableau  de   la 
Pologne  par  Malte-Brun ,  que  M.  Chodzko  a  pu- 
blié, a  été  notre  guide  principal  dansla  description 
de  ces  pays,  dont  il  a  eu  en  outre  l'obligeance  de 
revoir  toutes  les  épreuves.  Nous  ajouterons  enfin 
que  nous  avons  profité  aussi  de  quelques  notes 
que  nous  devons  à  l'amitié  de  M.  le  chevalier 
Altesti,  élevé  à  une  place  éminente  sous  le  régne 
mémorable  de  Catherine  IL 

Péninsule  orientale.  Nous  ne  nommerons  pas 
tous  les  ouvrages  principaux  publiés  sur  les  pays 
que  nous  avons  proposé  de  réunir  sous  le  nom  de 
Péninsule-Orientale  ;  la  transcription  seule  de 
leurs  titres  remplirait  plusieurs  pages.  Dans  la 
topographie  de  la  partie  européenne  de  I'smpirb 
ottoman,  et  dans  celle  du  nouvel  état  de  la 
Grêle,  des  priscu'autés  de  Servie ,  dk  Vala- 
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chie  et  de  Moldavie  et  de  la  uépeclique  des  îles 
Ioniennes  qu'embrasse  cette  division  de  l'Europe 
orientale,  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  souvent 
l'auteur  auquel  nous  empruntions  le  fait  qui  nous 
paraissait  digue  d'être  signalé  ;  mais  ici  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  d'indiquer  aux  lecteurs 
quelques  sa  vans  et  amis  qui  ont  bien  voulu  coopé- 
rer à  notre  travail ,  chacun  dans  la  sphère  de  ses 
études  spéciales.  M.  Reinaud  nous  a  fourni  la 
plus  grande  partie  de  la  description  de  Constauti- 
jiople  et  tout  l'article  gouvernement  de  l'em- 
pire Ottoman,  où  d'une  main  habile  il  a  tracé  le 
tableau  rapide  des  réformes  remarquables  que 
«ubit  cet  état  sous  le  règne  de  Mahmoud.  M. 
Jouannin,  premier  secrétaire-interprète  du  roi 
jiour  les  langues  orientales,  nous  a  fait  quelques 
communications  importantes,  et  ainsi  que  M.  Rei- 
naud a  bien  voulu  revoir  toutes  les  épreuves. 
M.  Pouque ville  a  bien  voulu  nous  fournir  des 
renseignemens  sur  l'Albanie  et  revoir  les  épreuves 
relatives  à  la  description  de  cette  contrée.  M.  le 
comte  de Sorgo,  qui  a  fait  de  profondes  études 
sur  les  populations  slaves  de  l'empire  Ottoman, 
nous  a  communiqué  plusieurs  renseignemens 
précieux.  M.  Descarnaux,  ancien  officier  en  re- 
traite, dont  le  Mémoire  sur  le  Monténégro  a  servi 
de  base  à  l'excellente  description  de  cette  contrée, 
publiée  par  M.  le  colonel  Vialla  ,  nous  a  été  d'un 
grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  qui  con- 
cerne l'Asie-Mineure  et  la  Grèce.  Mais  on  ne  peut 
mentionner  cette  dernière  contrée  sans  parler 
d'un  élève  du  célèbre  d'Anville ,  du  savant  auteur 


de  Y  Atlas  cCslnarcharsis,  que  la  mort  a  enlevé 
trop  tôt  à  la  science  et  à  ses  amis,  et  dont  le  gou- 
vernement français  publie  les  savantes  recherches 
sur  la  topographie  de  la  plaine  d'Jrgos.  Pour 
rendre  moins  imparfaite  la  description  de  cette 
partie  de  l'Europe,  nous  avons  profité  de  nos  liai- 
sons d'amitié  avec  ses  deux  fils  ,  MM.  Guillaume 
et  Alexandre  Barbie  du  Bocage.  M.  Guil- 
laume nous  a  donné  la  description  de  Salonique, 
celle  de  Choumla  etd'autresdocumensimportans; 
M.  Alexandre  nous  a  fou  rni  des  notes  intéressantes 
pour  l'indication  des  principales  antiquités  de  la 
Grèce.INous  avons  aussi  beaucoup  d'obligation  à  M. 
Schinas  et  à  M.  Dubois  :  ce  dernier  a  eu  même  la 
bonté  de  revoir  toutes  les  épreuves  de  cette  partie 
de  notre  ouvrage  ,  ainsi  que  celles  qUi  traitent  de 
l'Asie-Ottomane.  Notre  ami ,  M.  de  la  Roquette , 
qui  s'est  beaucoup  occupé  des  principautés  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ,  a  bien  voulu  nous  four- 
nir des  notes  qui  nous  ont  servi  à  rectifier  la  des- 
cription de  ces  états.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  nommer  les  importans  ouvrages  surla  monar- 
chie Ottomane  ,  publiés  par  M.  de  Hammer  :  ces 
ouvrages ,  avec  le  tableau  de  Mouradgea  d'Ohs- 
son,  sont  toujours  regardés  comme  les  meilleurs 
guides  que  les  géographes  puissent  consulter. 
Plusieurs  notes  intéressantes,  que  nous  devons 
à  l'amitié  de  quelques  Grecs  très  instruits ,  entre 
autres  M.  le  comte  Streffi  de  Corfou  ,  ont  com- 
plété les  renseignemens  que  nous  possédions  déjà 
sur  la  république  des  Iles  Ioniennes. 


ASIE. 


I/Asie  est,  de  toutes  les  parties  du 
monde,  la  plus  remarquable,  soit  par  son 
étendue,  soit  par  le  nombre  absolu  de  ses 
habilans,  soit  par  l'importance  de  ses 
souvenirs  historiques  ;  elle  méritait  donc 
d'être  traitée  avec  beaucoup  plus  de  dé- 
tails qu'on  ne  le  fait  ordinairement  dans 
les  géographies  générales.  Quelque  res- 
serré que  tût  le  cadre  de  notre  ouvrage , 
nous  n'avons  pu  nous  empêcher  d'offrir 
les  traits  principaux  des  superbes  régions 
qui  se  développent  au  sud  de  l'Hymalaya, 
de  celles  que  de  vénérables  traditions  ont 
rendues  si  célèbres  le  long  de  l'Euphrate, 
du  Tigre,  du  Jourdain  et  des  rivages  de  la 
Méditerranée,  ainsi  que  de  ces  régions 
bien  plus  vastes  qui  s'étendent  au  sud-est 
et  à  l'est  du  grand  plateau  de  l'Asie-Cen- 
trale. Nous  avons  senti  toute  l'absurdité 
qu'il  y  aurait  à  décrire,  en  une  couple  de 
pages,  ces  immenses  plateaux  parcourus 
depuis  trois  mille  ans  par  les  guer-riers 
nomades  qui  tant  de  fois  ont  changé  la 
face  politique  du  globe;  ces  régions  ma- 
gnifiques qui,  depuis  l'aurore  de  l'histoire 
jusqu'à  nos  jours,  ont  été  le  but  des  ex- 


péditions de  tous  les  grands  conquérans? 
et  d'où  nous  sont  venues  en  partie  nos 
religions,  nos  sciences  et  notre  civilisa- 
lion.  Nous  nous  sommes  dit  qu'il  serait 
ridicule  de  ne  consacrer  que  quelques 
phrases  ou  une  aride  nomenclature  à  la 
description  d'un  empire  qui  a  été  pour  la 
moitié  orientale  de  l'ancien  continent,  ce 
que  l'Egypte,  l'Inde,  la  Mésopotamie  et 
la  Phénicie  ont  été  pour  la  partie  occi- 
dentale; d'un  empire  qui  forme,  pour  ainsi 
dire,  un  monde  entier  à  lui  seul,  et  dont 
la  population,  d'après  les  calculs  les  plus 
modérés,  dépasse  le  quart  de  celle  de  tout 
le  globe.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  bien  choisir  les  traits  les  plus  pro- 
pres à  peindre  dignement  ces  belies  con- 
trées, et  le  cadre  resserré  de  cet  ouvrage 
rendait  cette  tâche  encore  plus  difficile. 
L'exposition  des  sources  principales  où 
nous  avons  puisé,  et  la  désignation  des 
savans  estimables  qui  oyt  bien  voulu  nous 
aider  dans  ce  travail  pénible,  feront  con- 
naître au  lecteur  les  difficultés  sans  nom- 
bre que  nous  avions  à  vaincre.  Afin  d'é- 
viter les  répétitions,  et  pour  remplir  un 
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devoir  imposé  par  la  reconnaissance,  nous 
devons  déclarer  qu'un  célèbre  orientaliste, 
qui  a  répandu  tant  de  jour  sur  la  Chine 
et  le  Japon ,  qui  a  su  débrouiller  le  chaos 
de  la  classification  des  peuples  asiatiques, 
et  qui  a  rempli  plusieurs  lacunes  qu'of- 
frait encore  de  nos  jours  la  géographie 
de  P Asie-Mineure,  M.  Klaprolh ,  non- 
seulement  nous  a  fourni  des  matériaux 
précieux  pour  la  description  des  contrées 
de  cette  partie  du  monde  comprises  dans 
la  sphère  de  ses  recherches  spéciales,  mais 
en  outre  a  bien  voulu  se  charger  de  la 
correction  des  épreuves  relatives  à  toute 
l'Asie.  Grâces  à  ce  trait  de  généreuse  ami- 
tié, notre  ouvrage  sera  exempt  de  plu- 
sieurs erreurs  qui  déparent  les  meilleures 
et  les  plus  récentes  descriptions  de  cette 
partie  du  globe. 

Asie-Qttomane.  La  géographie  de  ces  vastes 
contrées  offre  encore  bien  des  lacunes  et  des  dou- 
tes, malgré  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui  les 
ont  parcourues  dans  plusieurs  directions.  En  ci- 
tant: Rauwolf,  d'Arvieux,  Tourne  fort,  Ses- 
tini,  Mariti,  Olivier,  Corancey,  Macdonald- 
Kinair,  Clarke ,  Châleaubriant ,  Beaufort , 
Leake,  Burckhardl,  Ali-Bey  ou  Badia,  Seet- 
zen9  liiehardson,  Parsons ,  Buckingham, 
Forb in,  Irby,  Mangle,  Rousseau,  Connor, 
Fontanier  et  Schulz,  nous  indiquons  les  sources 
principales  où  nous  avons  puisé  les  faits  curieux  et 
important  que  nous  avons  encadrés  dans  l'article 
topographie.  M. Saint-Martin,  qui  a  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  la  géographie,  la  littérature  et 
l'histoire  de  l'Arménie,  et  qui  préparait  un  travail 
important  sur  l'histoire  de  Palmyre,  lorsqu'une 
mort  prématurée  est  venue  l'enlever  à  la  science, 
avait  revu  complètement  les  parties  de  notre  ou- 
vrage ,  pour  la  rédaction  duquel  nous  avons  aussi 
profité  des  savans  Mémoires  publiés  sur  plusieurs 
contrées  de  l'empire  Ottoman,  par  MM.  Sylvestre 
de  Sacy  et  de Hammer.  Nous  avons  beaucoup 
d'obligations  à  M.  Jouannin  pour  la  description 
de  l'Asie-Ottomane  et  du  royaume  de  Perse,  qu'il 
a  parcourus  en  plusieurs  directions.  M.  Reinaud 
a  été  assez  obligeant  pour  corriger  toutes  les 
épreuves  de  l'Asie-Ottomane  ,  de  l'Arabie  et  de  la 
Perse,  régions  sur  lesquelles  il  nous  a  fourni  plu- 
sieurs notes  importantes,  M.  Failoni  de  Vérone , 
que  de  longs  séjours  en  Egypte  et  dans  la  Syrie 
ont  mis  à  même  de  bien  connaître  ces  pays  ,  nous 
a  fourni  quelques  détails  curieux  sur  ces  contrées, 
et  notamment  sur  la  Palestine. 

L'Arabie  est  encore  si  imparfaitement  connue, 
et  la  géograpbie  des  parties  de  celte  contrée ,  jus- 
qu'à présent  explorées  par  des  Européens,  offre 
encore  tant  de  doutes,  que  nous  avons  dû  être 
nécessairement  très  bref  dans  la  description  que 
nous  en  avons  faite.  Les  voyages  de  Otter,  Nie- 
buhr,  Seetzen,  Ali-Bey  ou  Badia,  Bure- 
k hardi,  Mengin,  Sadlier,  Fazakcrly,  Uenni- 
ker,  hhi'j'cll,  lrbyc\  Mangles,  Banks  et  Legh, 


Demazures  et  Champmartin,  De  Laborde  fils 
et  Linant,  ont  été  les  sources  principales  où  nous 
avons  puisé. 

La  Perse,  depuis  le  commencement  du  xix* 
siècle ,  attire  l'attention  des  savans  et  des  hom- 
mes d'état  de  l'Europe,  par  ses  antiquités,  par 
l'importance  de  sa  position  et  par  les  grandes  ré- 
formes politiques  et  administratives  qu'elle  a  su- 
bies de  nos  jours.  Les  anciennes  relations  de  Pie- 
tro  delta  Valle ,  Tavernier,  Chardin,  Otter 
et  autres  citées  dans  le  tableau  que  nous  avons 
publié  ,vers  la  fin  de  1826,  avec  M.  Brué  ,  sous  le 
titre  d'Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Perse  ;  les  relations  plus  récentes  de  Morier, 
Ouseley,  Fraser,  Ker-Porler  et  Alexander; 
les  voyages  d'Elphinstone,  dePoltinger  et  de 
Christie  pour  la  partie  qui  forme  le  royaume  ac- 
tuel de  Kaboul  et  du  Korassan-Oriental,  et  la  con- 
fédération des  Beloutchi,  nous  ont  fourni  nos  élé- 
mens  principaux. 

Turkestan-Indépendant.  Nous  avons  été  guidé 
dans  cette  description  par  les  voyages  de  Naza- 
rov  dans  le  Khokan,  de  Muraviev  à  Khiva  ,  de 
Moorkroft  àjKhoulm,  Balkh,  etc.,  de  Meyen- 
dorfà  Boukhara  ,  et  par  l'intéressant  tableau  de 
de  la  Boukharie  de  notre  ami  M.  de  la  Pienau- 
dière. 

Inde.  La  description  que  nous  avons  donnée  de 
l'Inde  proprement  dite  renferme  la  substance 
d'une  infinité  d'ouvrages  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  époques,  depuis  Marco  Polo,  jusqu'au 
savant  évèque  Heber  et  à  M.  Hamilton.  Quoique 
ce  dernier  ait  résumé  avec  un  savoir  et  un  talent 
remarquables,  dans  son  East-India  Gazelteer, 
tous  les  renseignemens  anciens  et  modernes  sur 
cette  région,  il  ne  dispense  nullement  de  consul- 
ter les  sources  antérieures  et  surtout  les  journaux 
de  l'Asie  et  les  mémoires  des  sociétés  savantes  de 
Calcutta  et  de  Batavia.  C'est  avec  tous  ces  secours 
que  nous  avons  pu  atteindre  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  M.  de  la  Renaudière  nous  a  aidé 
dans  la  description  del'Inde-Septentrionale. 

L'Inde  transgangétique  a  élé  pour  nous  le  sujet 
de  pénibles  recherches.  La  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes,  le  cours  des  principaux 
fleuves,  les  divisions  politiques,  la  position  des 
villes  principales,  la  classification  des  habitans  , 
tout  nous  offrait,  ou  des  difficultés  à  surmonter, 
ou  de  grandes  lacunes  à  remplir.  Nous  avons  com- 
paré les  relations  anciennes  de  Pinto,  de  Rhodes, 
de  Mariniet  d'autres  missionnaires,  de  Baron, 
de  Gervaise,  de  Laloubère,  etc. ,  etc. ,  avec  les 
relations  modernes  de  Symes,  de  Barrow,  de 
Hiram-Cox,  de  Canning,  de  Crawfurd,  de 
Finlayson,  de  Trant,  de  JVhile,  etc.  -,  les  cartes 
anciennes  de  Delisle  et  de  d' Anville,  avec  les 
cartes  modernes  iïArrowsmilh  et  de  JVyld;  mais 
nous  avouons  que  le  résultat  de  ces  comparaisons 
a  été  trop  souvent  vague  et  incertain.  C'est  avec 
autant  de  surprise  que  de  regret  que  nous  avons 
cherché  inutilement  dans  la  dernière  édition  de 
YEast-India-Gazettrer  que  M.  Hamilton  a  pu- 
bliée en  18^8 ,  la  solution  de  nos  doutes  et  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  décrire  cette  région  d'une 
manière  satisfaisante.  Les  savantes  conjectures  de 
M.  Klaproth,  les  conseils  de  MM.  de  kernon  et 
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delà  Renaudière,  la  communication  du  voyage 
île  M.  Canel  à  Siamet  à  Kambodje,  encore  ma- 
nuscrit ,  et  les  renseignemens  importans  fournis 
par  M.  de  la  Roquette  sur  l'empire  d'An-nam, 
nous  ont  puissamment  aidé  à  sortir  de  ce  labyrin- 
the. Nous  devons  ajouter  aussi  un  mémoire  sur  le 
Laos,  qui  nous  a  été  donné  à  Lisbonne  par  M. 
Pereira  d'Almeida,  ouvrage  d'un  missionnai- 
re portugais  qui  ,  en  1811,  a  visité  cette  con- 
trée si  peu  connue.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entré  sur  cette  dernière  contrée 
nous  ont  été  suggérés  par  les  erreurs  mêmes 
qu'ont  commises  nos  devanciers.  A  la  vérité,  ce 
n'est  que  récemment  que  l'on  a  obtenu  des  no- 
lions  un  peu  précises  sur  les  principales  divisions 
du  Laos  ;  mais  les  géographes  devaient  savoir  de- 
puis long-temps  que  le  Louachan  ou  royaume  de 
Leng  était  différent  de  celui  des  Lanjans.  Comme 
ce  dernier  pays  est  la  première  partie  du  Laos  qui 
ait  été  connue  sous  ce  nom  ,  on  a  cru  qu'elle  le 
comprenait  tout  entier-,  mais  on  a  appris  depuis, 
par  Duhalde,  l'existence  du  royaume  de  Leng  dans 
le  Laos;  il  est  donc  étrange  que  l'on  ait  fait  de 
Leng  et  de  Langione,  capitale  du  pays  des  Lan- 
jans ,  une  seule  et  même  ville.  Plus  récemment 
encore ,  nous  avons  appris,  par  M.  Francis  Hamil- 
lon  et  par  d'autres  voyageurs  anglais ,  que  le  Ko- 
sampri  et  le  Zimé  ou  Yangoma,  faisaient  partie 
du  Laos.  Nous  connaissons  donc  assez  les  grands 
traits  géographiques  de  cette  contrée  pour  ne  de- 
voir pas  la  négliger. 

La  géographie  de  I'Empire  Chinois  ,  composé  de 
la  Chine  proprement  dite  et  de  plusieurs  autres 
légions  qui  en  dépendent  de  diverses  manières, 
offre  encore  beaucoup  d'obscurité.  Les  travaux 
des  missionnaires  continuent  d'être  la  source 
principale  à  laquelle  les  géographes  doivent  pui- 
ser. Les  voyageurs  Hollandais,  Anglais,  Français. 
etc. ,  forcés  de  suivre  la  même  route ,  ne  pouvaient 
voir  que  les  mêmes  objets,  et  manquaient  d'ail- 
leurs de  la  liberté  nécessaire  pour  faire  des  obser- 
vations approfondies.  Aussi  ont-ils  ajouté  très  peu 
;uix  renseignemens  que  nous  devons  aux  mission- 
naires. 11  nous  semble  même  que  les  travaux  de 
quelques  sinologues  modernes  ont  produit  des 
résultats  beaucoup  plus  précieux  pour  la  géogra- 
phie. Parmi  ces  savans  nous  nous  bornerons  à 
rW.evWA.Jbel  hemusat  et  Klaproth.  Le  monde 
savant  déplore  la  perte  de  ces  savans  sinolo- 
gues :  la  mort  en  frappant  le  premier  au  mi- 
lieu de  sa  carrière  littéraire,  l'a  empêché  de 
compléter  ses  précieuses  recherches  sur  les  lan- 
gues et  les  peuples  tartares.  et  ce  noble  monu- 
ment d'une  immense  érudition  ,  modèle  à-la-fois 
de  science  et  de  style,  restera  malheureusement 


incomplet.  Dans  l'empire  Chinois  même  des 
changemens  considérables  ont  lieu  plus  souvent 
qu'on  ne  pense,  ce  qui  rend  inexacte  Pépithète  de 
stationna  ire  par  excellence  que  lui  accordent  les 
géographes  ;  nous  avons  consulté  une  foule  d'ou- 
vrages, mais  surtout  ceux  de  Duhalde  et  de  Gro- 
sier,  les  Lettres  édifiantes,  les  Mémoires  sur 
les  Chinois,  et  un  article  remarquable  de  M.  Ey- 
ries  sur  là  Chine  proprement  dite.  Nous  avons 
aussi  puisé  plusieurs  faits  dans  les  relations  offi- 
cielles des  ambassades  de  Macartney,  d'Jm- 
herst,  de  Tetsingh  et  de  Van-Braam,  et  dans 
les  relations  des  savans  qui  les  ont  accompagnés, 
entre  autres ,  dans  celles  d'Jbel,  de  De  Guignes, 
et  de  l'illustre  Barrow,  ainsi  que  dans  le  voyage 
à  Péking  de  M.  Timkovski ,  enrichi  d'excellens 
commentaires  par  M.  Klaproth.  M.  Timkovski  a 
aussi  traversé  la  Mongolie ,  sur  laquelle  nous 
avons  également  consulté  les  relations  de  Lange, 
de  Bell  et  de  quelques  missionnaires  jésuites  que 
l'empereur  Kang-hi  avait  chargés  de  dresser  la 
carte  de  celte  vaste  contrée. 

L'Empire  du  Japon  est  si  remarquable  à  tant 
d'égards  et  si  peu  connu ,  que  nous  avons  dû  ap- 
porter une  application  particulière  à  l'examen 
du  petit  nombre  de  sources  auxquelles  nous  pou- 
vions puiser.  Ce  n'est  pas  que  l'on  n'ait  beaucoup 
écrit  sur  cette  partie  de  l'Asie;  mais  la  plupart 
des  relations  sont  si  superficielles  et  si  vagues 
qu'excepté  celles  de  Caron,  de  Kaempfer  et  de 
Thunberg  elles  offrent  peu  de  ressources.  Ce- 
pendant, on  trouve  des  renseignemens  précieux 
dans  les  Lettres  des  missionnaires  auxquels  on 
doit  les  premières  notions  sur  cet  empire,  ainsi 
que  dans  les  relations  modernes  sur  plusieurs  de 
ses  parties  publiées  par  Laxmann,  Titsingh, 
Golovnin  et  Sivert-Levsen.  Néanmoins,  il  faut 
reconnaître  que  Kaempfer  est  le  seul  qui  ait 
considéré  cet  empire  sous  tous  les  points  de  vue 
généraux,  et  son  Histoire  naturelle,  civile  et 
ecclésiastique  du  Japon  renferme  à  elle  seule 
plus  de  notions  essentielles  et  précises  que  toutes 
les  autres  relations.  Mais,  sans  l'obligeante  as- 
sistance de  M.  Klaproth,  nous  n'aurions  jamais 
pu  sortir  aisément  de  ce  labyrinthe. 

Asie  Rosse.  En  parlant  de  la  partie  européenne 
de  l'empire  Russe  ,  nous  avons  déjà  cité  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons  eu  recours 
pour  en  décrire  la  partie  asiatique.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  r 'Jsia-polyglolta  et  le  Ta- 
bleau du  Caucase  de  M.  Klaproth,  le  voyage 
de  M.  Gamba,  ceux  de  MM.  Cochrane,  Lede- 
bour,  Erman,  Wrangel,  Kotzebue,  Dobetl, 
Humboldt,  etc.  nous  ont  fourni  beaucoup  de 
renseignemens  importans. 


AFRIQUE. 


Quoique  depuis  trois  siècles  nos  vais- 
seaux fassent  le  tour  de  l'Afrique,  que  plu- 
sieurs savans  orientalistes  aient  cherché, 
parl'étudedesauteursarabesàdissiperles 
ténèbres  qui  enveloppent  la  géographie 
de  celte  contrée,  et  qu'un  grand  nombre 


de  voyageurs,  à  travers  mille  dangers, 
aient  tenté  de  pénétrer  ou  aient  en  effet 
pénétré  dans  l'intérieur  de  cette  mysté- 
rieuse partie  du  monde,  nous  sommes  en- 
core bien  éloignés  de  la  connaître  tout 
entière,  même  imparfaitement.  Lesdécou- 
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vertes  modernes  ont  substitué  des  pays 
fertiles  et  habités  à  de  prétendus  déserts, 
ou  bien  ont  fait  disparaître  de  la  carte 
une  foule  d'états,  de  villes,  de  montagnes 
et  de  rivières,  qui  n'étaient  que  des  ri- 
chesses géographiques  illusoires.  Ces  rec- 
tifications importantes,  ces  faits  nouveaux, 
sont  le  résultat  d'explorations  faites  de 
nos  jours  par  des  voyageurs  intrépides  et 
éclairés,  et  le  fruit  des  recherches  de  plu- 
sieurs géographes  qui  ont  su  les  coordon- 
ner. Nous  citerons  quant  aux  premiers  les 
voyages  de  Hornemann,  MungoPark, 
Bowdich,  Mollien,  Burckhardt,  Bur- 
chelj,  Lyon,  Caillaud,  Sait,  Biippell, 
Laing,  Clapperton  et  Denham,  Caillié, 
etc.,  etc  ;  quant  aux  seconds,  les  mémoi- 
res de  dAitville,  Rennell,  Jomard, 
tfAvesac,  Walckenaer,  Riller,  Malte- 
Brun,  La  Renaudière;  et  les  cartes  de 
Berghaus,  ReichardetStieler ,  Faden, 
Segato,  Brué,  Lapie,  Dufour, etc.,  etc. 
Nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde  en  cinq  régions  géographiques. 
Nous  allons  justifier  cette  division  et  ex- 
poser en  même  temps  les  sources  princi- 
pales auxquelles  nous  avons  puisé  pour 
donner  la  description  du  pays.  Mais  avant 
tout,  pour  éviter  d'inutiles  répétitions, 
nous  devons  déclarer  que  M.  Eyriès  a 
bien  voulu  revoir,  non-seulement  toutes 
les  épreuves  de  cette  partie  du  monde, 
mais  aussi  celles  de  l'Amérique  et  de  l'O- 
céanie. 

Région  du  Nil.  Les  terrains  élevés  qui  selon 
Brown  et  autres  voyageurs,  séparent  à  l'ouest  la 
Nubie  et  l'Egypte  du  Ssahhrâ,  et  les  vastes  déserts 
sablonneux  que  les  itinéraires  s'accordent  à  si- 
gnaler au  géographe  entre  le  Darfour  et  le  Bor- 
gou ,  nous  ont  indiqué  la  ligne  que  nous  pouvions 
choisir  pour  limite  occidentale  de  cette  région. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  du  grand  fleuve  qui 
la  parcourt  du  sud  au  nord  dans  toute  son  éten- 
due. Les  limites  que  nous  lui  avons  tracées  em- 
brassent une  des  régions  physiques  du  globe  les 
plus  distinctement  indiquées  parla  nature.  Nous 
y  avons  ajouté,  comme  un  appendice,  la  côte  lon- 
gue et  étroite  qui  borde  la  mer  Rouge  à  l'occident, 
et  que  Malte-Brun  a  nommée  Trogloditique,  fai- 
sant par  là  revivre  une  ancienne  dénomination 
aussi  exacte  que  sonore.  Cette  côte,  à  la  vérité  , 
n'appartient  pas  physiquement  au  bassin  du  Nil, 
dont  elle  est  séparée  par  des  montagnes  et  par  des 
terraiusélevés;  mais  nous  avons  cru  ne  pasdevoir 
laisser  isolée  cette  longue  lisière  de  pays,  et  nous 
avonsconsidéré  que  les  peuplades  qui  errent  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  ont  des 
liaisons  ethnographiques  avec  les  peuples  quiap- 
parlieniientau  bassin  du  Nil. Quant  aux  dénomina- 
tions des  grandes  divisions  de  celle  région  ,  nous 


n'avons  qu'une  seule  remarque  à  faire  :  c'est  que 
nous  avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  nom- 
mer Pays  de  Bahr-el-Abiad,  sa  partie  sud- 
ouest,  parce  qu'elle  est  traversée  par  ce  grand 
fleuve  qui  y  prend  même  sa  source,  et  parce  que, 
selon  les  géographes,  elle  n'appartient  ni  à  l'A- 
byssinie,  nia  la  Nubie. 

Voici  les  sources  principales  auxquelles  nous 
avons  puisé  :  pour  l'Abyssinie,  Alvarez,  Fer- 
nandes,  Telles,  Bruce, Sait, Pearce,  etc., etc.-, 
pour  la  Nubie  et  le  pays  de  Bahr-el-Abiad,  Bur- 
ckhardt, Caillaud,  English ,  Waddington, 
Riippell,  Gau,  etc.,  etc.  Les  ouvrages  de  Pros- 
per  Alpin,  Sicard,  Granger,  Mordau,  Vol- 
ney,  Pacocke ,  Belzoni,  Hamilton,  Legh, 
Rifaut,  Minuloli,  sont  ceux  auxquels  nous  avons 
fait  le  plus  d'emprunts  pour  ce  qui  concerne  l'E- 
gypte. MM.  Passa lacqua  de  Trieste  et  Failoni 
de  Vérone,  qui  ont  fait  un  long  séjour  dans  cette 
contrée,  nous  ont  donné  plusieurs  renseignemens 
utiles.  Mais  nous  ne  quitterons  pas  cette  terre 
classique  sans  rappeler  au  lecteur  le  voyage 
scientifique  entrepris  par  MM.  Champollion 
jeune  et  H.  Rosellini  qui,  l'un  et  l'autre  oc- 
compagnés  d'habiles  dessinateurs ,  et  sous  les 
auspices  protecteurs  du  roi  de  France  et  du  prince 
éclairé  qui  régit  la  Toscane ,  ont  exploré  avec 
tant  de  succès  tous  les  monumens  des  bords  du 
Nil  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  seconde 
cataracte.  La  mort  a  déjà  frappé  au  milieu  de  ses 
importans  travaux  le  jeune  archéologue  qui  avait 
jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  monumens  de 
l'ancienne  Egypte.  Du  reste,  le  monde  savant  ap- 
prendra avec  satisfaction  que  les  nombreux  ma- 
tériaux ,  fruits  de  ce  voyage  et  de  ces  profondes 
études,  ne  seront  point  perdus  pour  la  science; 
une  commission  de  savans  et  d'hommes  d'état  pré- 
sidée par  l'illustre  Sylvestre  de  Sacy  a  proposé 
des  mesures  qui  assureront  la  conservation  et 
la  publication  des  recherches  de  M.  Champollion  , 
notamment  de  la  grammaire  égyptienne  heu- 
reusement terminée  et  dont  l'impression  se  pour- 
suit avec  activité. 

Région  du  Maghreb.  Tous  les  géographes  s'ac- 
cordent à  décrire  séparément  la  Barbarie ,  le 
Beladel-Djëryd  et  le  Ssahhrâ,  dont  l'ensem- 
ble forme  la  région  que  nous  nommons  Maghreb, 
en  empruntant  cette  dénomination  aux  Arabes  ; 
c'est  la  même  pour  laquelle  nous  avions  proposé, 
dans  notre  Atlas  ethnographique ,  le  nom  dé 
Ssahhrd-Allas,  tiré  des  deux  traits  principaux  de 
sa  géographie  physique,  le  grand  systèmede  l'atlas 
et  les  arides  solitudes  du  Ssahhrâ.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  sur  cette  région,  !;• 
géographe  n'a  presque  aucun  moyen  de  tracer  la 
ligne  de  séparation  entre  chacune  de  ces  trois 
contrées-,  les  divisions  politiques  que  nous  con- 
naissons et  celles  que  l'ethnographie  nous  indi- 
que ,  exigent  au  contraire  qu'on  les  réunisse.  En 
effet,  toutes  les  puissances  barbaresques  embras- 
sent, dans  leur  domination  de  droit  ou  de  fait, 
des  parties  plus  ou  moins  grandes  du  Belad-el- 
Djéryd  et  du  Ssahhrâ,  et  les  peuples  qui  appar- 
tiennent à  la  grande  famille  atlantique,  sont  ré 
pandus  sur  ces  deux  contrées,  ainsi  que  sur  le  sol 
regardé  comme  foi  niant  la  Barbarie.  Ces  motifs 
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nous  ont  paru  assez  forts  pour  nous  engagera 
introduire  sous  le  nom  consacré  par  les  géogra- 
phes" arabes,  une  division  que  nous  avions  déjà 
proposée  dans  notre  Atlas  et  qui ,  comme  celle 
du  ISil ,  est  une  des  mieux  tracée  sur  le  globe  par 
la  main  puissante  de  la  nature. 

On  se  tromperait  beaucoup  si,  en  voyant  le 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  cette  région,  on  en 
,  croyait  la  géographie  bien  connue.  Peu  de  con- 
trées sur  le  globe  offrent  de  plus  grandes  incerti- 
tudes et  de  plus  grandes  lacunes,  malgré  la  mul- 
titude de  notions  publiées  sur  ses  différentes  par- 
ties. Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous 
avons  compulsés ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivans  :  outre  les  relations  générales  de  Léon 
l'Africain,  de  Shaw,  d'AUBey  (Badia),  de  Pa- 
nant!,  nous  avons  consulté,  pour  l'état  de  Tripoli, 
Hornemann,  Lyon,  Della-Pella,  Pacho,  Den- 
ham  et  une  notice  publiée,  il  y  a  quelques  années , 
par  M.  Gràberg,  ancien  consul-général  de  Suède 
près  de  cette  régence  ;  pour  l'état  de  Tunis,  Bla- 
quières,  Maggil,  etc.  ;  pour  l'état  d'Alger,  Lau- 
rier de  Tassy,  Shaler,  hienaudot  et  le  savant 
résumé  de  M.  de  la  Renaud/ère;  pour  l'empire 
de  Maroc,  Pidou  de  Sl-Olon,  Windus,  Host, 
Lemprière ,  Jackson,  Caillié  et  Washington; 
pour  le  nouvel  état  de  Sidy-Hescham,  Pollie, 
Saugnier,  Robert  Adams,  Cochelet  et  Riley; 
pour  le  Ssalihrà  ,  les  cinq  naufragés  que  nous 
venons  de  citer,  et  de  plus,  Léon  l'Africain, 
Jirisson,  Hornemann,  Robert  Adams,  Laing, 
Denham,  Caillié  et  MM.  Rilter,  Walckenaer 
et  Jomard.  Mais  nous  avons  surtout  pris  pour 
guide  dans  la  description  de  celte  région,  notre 
ami  M.  iïAvezac  dont  les  travaux  sur  l'Afrique- 
Occidentale  offrent  l'autorité  la  plus  imposante. 
C'est  à  lui  que  nous  devons  spécialement  d'être 
sorti  du  labyrinthe  que  présentait  la  classifica- 
tion des  peuples  et  des  tribus  du  Ssahhrà.  M.  Rei- 
naud,  si  souvent  mentionné  dans  cet  abrégé, 
nous  a  fourni  des  renseignemens  précieux  sur 
l'ancienne  Carthage.  Nous  avons  aussi  profité  des 
mates  que  M.  Guillaume  Barbie  du  Bocage, 
employé  comme  géographe  au  ministère  des  af- 
faires étrangères ,  a  tirées  de  son  grand  travail , 
historique  ,  statistique  et  géographique  sur  les 
états  barbaresques  et  particulièrement  sur  Alger 
et  Maroc. 

Après  l'indication  de  toutes  ces  sources,  nous 
espérons  que  nos  lecteurs  n'attribueront  pas  à 
ignorance  de  notre  part  l'omission  de  la  floris- 
-N.uite  ville  de  Tafilelt ,  dont  l'existence  est  aujour- 
d'hui révoquée  en  doute  ;  on  ne  blâmera  pas 
non  plus,  nous  l'espérons,  l'importance  que 
nous  donnons  à  des  contrées,  à  des  villes  et 
à  des  peuples  que  plusieurs  géographes  dai- 
gnent à  peine  nommer,  et  la  mention  restreinte 
à  laquelle  nous  nous  bornons  au  contraire  à  l'é- 
gard de  certains  autres,  auxquels  les  géographes, 
accordent  de  brillantes  descriptions.  Ainsi,  nous 
n'avons  pas  mentionné  ,  parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  del'élatde  Maroc,  la  célèbre  Sed- 
jelmcsse,  parce  que  nous  ne  savons  pas  si  son 
terri  itoire,  dont  Ebn-al-Ouardi.  Bakoui,  Léon  et 
Ben-Ayas  ont  tant  célébré  la  fertilité  et  la  ri- 
chesse, appai  lient  encore  à  cet  empire.  D'ailleurs 


cette  grande  ville  ,  qui  s'élevait  sur  les  bords  du 
Ziz  et  qui  a  été  le  premier  siège  de  la  dynastie  des 
Almoravides ,  n'existait  déjà  plus  du  temps  de 
Léon;  elle  avait  été  abandonnée  par  ses  habitans 
à  la  suite  de  nombreuses  révolutions. 

iS'iGiuTiE  ou  Région  des  Nègres.  Un  usage  ba- 
nal désigne  depuis  long-temps  sous  les  noms  de 
Soudan,  de  Sénégambie,  de  côtes  de  Guinée 
et  de  Congo,  toutes  ces  vastes  contrées  que  nous 
proposons  d'appeler  Nigritie,  nom  qui  traduit 
fidèlement  celui  de  Belad-al- Soudan,  ou  pays 
des  nègres  que  lui  donnent  les  Arabes  et  les  nè- 
gres musulmans  eux-mêmes;  il  nous  parait  pré- 
férable à  des  dénominations  et  à  des  divisions 
inexactes  et  inconnues  aux  indigènes.  Ceux-ci 
n'ont  guère ,  dans  leurs  langages  propres ,  de 
noms  généraux  pour  désigner  les  grandes  divi- 
sions terrestres  ,  parce  qu'ils  ont  trop  peu  de  rap- 
port entre  eux-,  mais  les  Maures  ,  dont  les  cara- 
vanes parcouren  t  en  tous  sens  l'Afrique  boréale , 
ont  senti  le  besoin  de  dénominations  générales 
pour  indiquer  ces  grandes  régions.  Leur  système 
géographique  sur  cette  partie  du  monde  a  été  ex- 
posé dans  un  mémoire  bien  connu  de  M.  d'Avezac, 
qui  sert  d'introduction  à  ses  Considérations 
critiques  sur  la  géographie  de  l'Afrique-Inlé- 
t  ieure-Occidentale . 

Nous  n'avons  ni  l'espace  ni  le  temps  nécessaires 
pour  montrer  l'inexactitude  des  dénominations 
adoptées  dans  toutes  les  géographies  ;  nous  fe- 
rons seulement  observer  que  la  Sénégambie,  d'a- 
près cette  dénomination  ,  ne  devrait  comprendre 
que  les  pays  arrosés  par  le  Sénégal ,  la  Gambie  et 
leurs  affluens,  tandis  qu'elle  embrasse  de  vastes 
contrées  traversées  par  d'autres  fleuves  ;  qu'il  est 
absurde  d'appeler  côtes  des  pays  qui  s'étendent  à 
3  ou  400  milles  dans  l'intérieur  d'un  continent  ;  et 
que  la  dénomination  de  Soudan  convient  en  gé- 
néral, à  tous  les  pays  nègres,  au  lieu  d'être  ex- 
clusivement applicable  à  ceux  que  les  géographes 
comprennent  sous  ce  nom.  D'ailleurs  la  subdivi- 
sion de  la  Guinée  en  différentes  côtes  n'est  à  pro- 
prement parler  en  usage  que  chez  les  marins ,  qui 
en  outre  diffèrent  dans  la  détermination  des  limi- 
tes qu'ils  assignent  à  chacune  d'elles.  A  tout  cela 
il  faut  ajouter  que  l'état  encore  imparfait  de  la 
géographie  de  l'Afrique  ne  permet  pas  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  le  Soudan ,  tel 
qu'il  est  restreint  parles  Européens,  et  la  Guinée; 
enfin,  que  toutes  les  lumières  réunies  jusqu'à 
présent  sur  le  cours  du  Djioliba  ou  Kouarra ,  par 
les  voyageurs  les  plus  judicieux  et  surtout  par  les 
frères  Lander,  tendent  à  porter  le  bassin  de  ce 
fleuve  ou  le  Soudan-Occidental  jusqu'aux  côtes  de 
Bénin  et  de  Calabar,  dont  la  plus  grande  partie 
paraît  former  le  delta  de  ce  grand  fleuve.  Tous 
ces  motifs  nous  ont  engagea  modifier  les  grandes 
divisions  de  l'Afrique ,  de  manière  à  ranger  parmi 
ses  subdivisions  géographiques  les  divisions  bana- 
les, inexactes  et  inutiles  adoptées  par  le  commun 
des  géographes  et  connues  depuis  long-temps 
sous  les  noms  de  Soudan,  de  Sénégambie,  de 
Guinée  et  de  Congo. 

Mais  si  nous  avons  été  sobre  d'innovations  pour 
ce  qui  regarde  l'introduction  de  nouveaux  noms 
cl  de  nouvelles  divisions  principales,  uous  ne  l'a- 
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vons  aucunement  été  pour  ce  qui  concerne  les 
subdivisions  et  le  choix  des  états,  sans  aucun 
égard  pour  les  indications  ou  descriptions  de  pays 
que  nous  trouvons  dans  les  meilleurs  traités  de 
géographie ,  et  à  plus  forte  raison  dans  ce  déluge 
d'abrégés,  de  manuels,  de  résumés  et  autres  ou- 
vrages prétendus  élémentaires;  nous  avons  choisi 
parmi  le  millier  d'états  que  renferme  cette  vaste 
région ,  ceux  qui  nous  paraissaient  mériter  une 
description  ou  du  moins  une  mention  autant  que 
le  cadre  de  cet  ouvrage  nous  le  permettait.  Nous 
n'avons  pas  craint  de  nous  exposer  à  la  critique, 
en  traitant  avec  quelques  détails  les  puissances 
prépondérantes  delà  Sénégambie,  de  la  Guinée 
et  du  Soudan  proprement  dit,  auxquelles  les  au- 
teurs d'abrégés  et  de  tableaux  n'accordent  que 
quelques  lignes  lorsqu'ils  ne  les  passent  pas  entiè- 
rement sous  silence.  Nous  n'avons  pas  craint  non 
plus  de  nous  mettre  en  opposition  avec  plusieurs 
géographes  recommandables  en  donnant  la  des- 
cription abrégée  de  certaines  villes  de  ces  vastes 
contrées  pour  lesquelles  ils  se  bornent  à  une  sim- 
ple mention  et  dont  quelquefois  même  on  cher- 
che en  vain  les  noms  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
laisserons  ces  géographes  décrire  encore  minu- 
tieusement en  1827,  1828  et  r829  les  royaumes  de 
Darfour,  de  Galam ,  d'Amanahea,  de  Commen- 
da  ,  etc. ,  etc. ,  et  ne  consacrer  que  quelques  li- 
gnes à  la  description  de  l'empire  des  Fellatah  ,  le 
plus  puissant  état  de  la  Nigritie-,  décrire  encore 
d'après  les  récits  vagues  des  indigènes,  l'empire 
de  Bornou,    que  la  mémorable  exploration  de 
Denham  et  Clapperton  nous  a  fait  connaître-,  se 
borner  à  la  simple  indication  des  contins  du  Fou- 
ta-Toro,  qui  est  une  des  puissances  prépondéran- 
tes de  la  Sénégambie,  et  accorder  en  même  temps 
une  mention  pareille  aux  royaumes  de  Geduma 
et  de  Jafnou,  depuis  long-temps  effacés  du  sol  de 
cette  région  ;  omettre  enfin  tout-à-fait  le  royaume 
de  Cap-Monte,  qui  est  l'état  principal  de  la  Gui- 
née-Occidentale. A  l'égard  de  tous  les  autres  états, 
nous  avons  cru  qu'une  simple  nomenclature  au- 
•rait  été  aussi  complètement  inutile  que  fatigante 
pour  la  classe  de  lecteurs  auxquels  ce  livre  est 
consacré.  Les  noms  géographiques  dans  un  ou- 
vrage élémentaire  n'offrent  d'intérêt  qu'autant 
qu'ils  rappellent  à  notre  esprit  des  pays  impor- 
tans,  soit  par  leur  étendue  ,  leur  population  ou 
leurs  souvenirs  historiques ,  soit,  par  leurs  pro- 
ductions ,  l'industrie  et  le  caractère  de  leurs  ha- 
bitans.  Or,  cette  région  présente  des  centaines 
d'états  qui  sont  encore  à-peu-près  nuls  sous  tous 
les  rapports.  Nous  avons  pensé  que  le  meilleur 
parti  à  prendre  était  de  négliger  entièrement  dans 
un  traité,  toutes  ces  dénominations  barbares  que 
néanmoins  les  géographes  ne  doivent  point  omet- 
tre sur  leurs  cartes,  vu  qu'ils  peuvent  servir  de 
documens  aux  voyageurs  à  venir.  D'ailleurs  plu- 
sieurs de  ces  noms  de  pays ,  ainsi  que  la  position 
qu'on  leur  assigne,  sont  dus  aux  rapports  vagues 
d'indigènes  peu  instruits;  ce  sont  des  dénomina- 
tions diverses  d'une  même  contrée,  que  l'igno- 
rance et  l'inattention  a  eu  le  talent  de  transfor- 
mer en  trois  ou  quatre  royaumes  diiférens. 

Voici  les  principaux  auteurs  que  nous  avons 
consultés  pour  décrire  cette  vaste  partie  de  l'Afri- 


que. Pour  la  Nigritic-Centrale  ou  Soudan  des 
géographes  ;  Léon  l'Africain,  Windus,  Brow- 
ne,  Hornemann,  Lyon,  Seetzen,  Burcktiardt, 
Mungo-Park,  Bowdich,  Denham  et  Clapper- 
ton, Caillié,  les  frères  Lander,  etc  ,  etc.-,  pour 
la  Nigritie-Occidentale  ou  Sénégambie,  Labat, 
Adanson,  Golberry,  Durand,  Winterboitom, 
Mungo-Park,  Mol  lien,  Beau  fort,  Roger,  etc.; 
pour  la.  Guinée,  Barbot,  Bosman,  d'Elbée, 
Smith,  Desmarchais,  Liobert  Norris,  Isert, 
Dalzel,  La  Barthe,  Roemer,  Meredith,  A- 
dams,  Roberlson,  John  M'Léod,  Bowdich, 
Laing,  Dupuis,  Hutton,  Clapperton,  les  frères. 
Lander,  etc.,  etc. -,  pour  le  Congo ,  Cavazzi , 
Zucchelli,  Proyart,  De  Grand-Pré,  Tucker, 
d1  Etourdi  le,  Feo  de-Torres,  Bowdich,  etc. 

Le  résumé  que  nous  avons  donné  de  la  distri- 
bution ethnographique  des  états  nègres  de  la  Sé- 
négambie ,  est  emprunté  aux  savans  travaux  de 
M.  d'Avezac. 

Région  de  l'Afrique  Australe.  Nous  avons  cru 
pouvoir  réunir  sous  cette  dénomination  générale 
les  deux  contrées  connues  depuis  si  long-temps 
sous  le  nom  de  Hottentotie  et  de  Colonie  du 
Cap-de-Bonne-Espérance ,  la  lisière  le  long  de 
la  côte  occidentale  que  les  géographes  modernes 
s'accordent  à  nommer  Cimbebasie,  et  le  vaste 
pays  habité  par  des  peuples  que  l'ethnographie 
regarde  comme  appartenante  une  même  souche, 
et  dont  nous  avons  formé  la  famille  Cafre.  Quoi- 
que cette  division  n'ait  pas  absolument  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  être  une  région  phy- 
sique, elle  offre  cependant  l'avantage  d'être  assez 
bien  déterminée  sous  le  rapport  politique  et 
ethnographique  ,  malgré  le  petit  territoire  que 
les  Portugais  réclament  le  long  du  Mafumo,  de 
rinhàmbane,  du  Sabiaetdu  Sofala  ,  malgré  les 
incertitudes  qui  enveloppent  encore  l'extension 
de  la  souche  Cafre  du  côté  du  nord,  et  malgré  la 
partie  ,  non  explorée  encore ,  qui  s'étend  au  nord- 
ouest  du  territoire  occupé  par  les  Cafres  Moro- 
longs.  Ces  considérations  nous  ont  engagé  à  en 
faire  une  des  divisions  principales  de  l'Afrique; 
et  nous  espérons  que  les  géographes  l'approuve- 
ront. Nous  croyons  inutile  de  justifier  les  déno- 
minations que  nous  avons  proposées  de  Cafrérie 
maritime,  pour  les  pays  occupés  par  les  tribus 
cafres  de  la  côte  de  Natal ,  et  de  Cafrérie  inté- 
rieure, pour  les  pays  où  vivent  les  autres  peu- 
ples appartenant  à  cette  souche. 

Pour  décrire  ces  différens  pays,  nous  avons 
consulté  les  ouvrages  de  Patterson,  Le  Vaillant, 
Barrow,  Percival,  Lichtenstein,  Campbell, 
Latrobe,  Burchell  et  Georges  Thompson. 

Région  de  l'Afrique  Intérieure  et  de  la  Côte 
Orientale.  Quand  on  compare  l'abondance  des 
matériaux  à  la  pénurie  des  résultats  certains  sur 
la  géographie  des  pays  compris  dans  cette  divi- 
sion, on  se  sent  presque  découragé.  Un  géogra- 
phe éclairé  et  consciencieux  hésite  presque  à 
chaque  pas  dans  ce  labyrinthe  de  notions  con- 
tradictoires. Peu  de  parties  de  la  terre  exigent 
d'aussi  pénibles  recherches  de  In  part  du  géogra- 
phe et  procurent  au  lecteur  aussi  peu  de  satisfac- 
tion. Rien  n'est  plus  aisé  que  de  dire  beaucoup,  et 
rien  n'est  si  difficile  que  de  dire  vrai.  11  nous  sem- 
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ble  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  cette  vaste  partie  de  l'Afrique  ,  le  géographe 
qui  sait  le  plus  est,  en  quelque  sorte,  celui  qui  peut 
le  moins  apprendre  aux  personnes  avides  de  sa- 
voir. On  voudrait  connaître  des  divisions  natu- 
relles, ou  du  moins  des  divisions  politiques,  avoir 
quelques  notions  certaines  sur  l'étendue  ,  la  po- 
pulation ,  l'état  social  des  états  de  cette  région; 
mais  quand  on  veut  être  de  bonne  foi ,  il  faut  re- 
jeter comme  faux ,  ou  du  moins  comme  conjectu- 
ral ,  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  meilleures 
géographies,  quoiqu'elles  abondent  en  détails 
présentés  d'une  manière  positive ,  comme  s'il  était 
question  de  décrire  un  comté  de  l'Angleterre  ou 
un  département  de  la  France.  Guidé  par  ces  con- 
sidérations ,  nous  n'offrons  à  nos  lecteurs  que  le 
peu  de  faits  qui  nous  paraissent  avérés.  Nous 
avons  donc  été  très  bref  sur  un  sujet  immense. 
Non-seulement  l'intérieur  est  presque  ignoré, 
mais  même  les  cotes  sont  en  partie  mal  connues. 
Quoi,  pourra-t-on  dire,  la  côte  orientale  n'est  pas 
assez  connue?  Ouvrez  les  traités  de  la  science ,  et 
vous  y  verrez  même  des  détails.  Nous  nous  bor- 
nerons à  répondre  que  nous  traitons  de  la  géo- 
graphie actuelle,  et  que,  nous  ne  voulons  pas 
donner  comme  telle,  une  géographie  surannée  , 
vieillie  de  deux  ou  trois  siècles.  Nous  laissons  aux 
compilateurs  le  plaisir  d'offrir  en  1830  et  1831 ,  le 
tableau  de  la  domination  Portugaise  sur  la  côte 
orientale,  et  les  brillantes  descriptions  du  royau- 
me de  Melinde,  de  la  république  de  Brava,  et 
d'autres  états  sur  cette  même  côte  ,  quoique  les 
Portugais  n'y  exercent  plus  une  domination  géné- 
rale depuis  plus  d'un  siècle ,  et  que  l'état  de  ces 
pays  ait  changé  ,  ou  que  l'on  ignore  leur  situation 
actuelle.  Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  leur  exem- 
ple relativement  au  royaume  de  Gingiro  et  au- 
tres états,  dont  ils  parlent  sans  prévenir  qu'on  ne 
les  connaît  que  par  certains  rapports  suspects 
faits  par  des  indigènes  et  anciens  déjà  de  plu- 
sieurs siècles.  Il  en  est  de  même  de  l'empire  du 
Monomolapa,  qui,  dissous  définitivement  en  1752, 
n'en  figure  pas  moins  dans  presque  toutes  les  géo- 
graphies et  sur  des  cartes  très  récentes  ,  comme 
un  des  plus  grands  et  des  plus  puissans  états  de 
l'Afrique. 

Pour  la  description  de  la  partie  continentale 
de  cette  division  de  l'Afrique ,  nous  avons  con- 
sulté Barros ,  Dos  Santos ,  Lobo  ,  Hamil- 
ton,  Thomann ,  Sali,  Saulnier  de  Monde- 


vil,  Chapellier  et  Epidarisle  Colin  ;  ces 
trois  derniers  dans  les  Annales  des  voyages.  Nous 
avons  examiné  aussi  plusieurs  articles"  publiés 
récemment  dans  les  journaux  anglais ,  les  doci<- 
mens  rassemblés  par  Bowdich  et  publiés  après  sa 
mort,  et  les  renseignemens  que  nous  avons  pi- 
bliés  en  1822  dans  les  Variétés  statistico-poli- 
tiques  de  la  monarchie  Portugaise. 

Nous  regrettons  que  la  relation  de  la  recon- 
naissance faite  parle  capitaine  Owen  sur  toute 
la  côte  orientale  n'ait  pas  été  publiée  :  elle  encore 
nous  aurait  éclairci  bien  des  doutes,  et  sauvé,  peut- 
être,  de  bien  des  erreurs. 

L'ile  de  Madagascar  si  fameuse  et  si  importante 
par  son  étendue,  sa  fertilité,  sa  population,  et 
par  les  progrès  que  la  civilisation  y  a  faits  de  nos 
jours,  avait  été  jusqu'à  présent  presque  dédai- 
gnée par  les  écrivains.  Elle  a  été,  pour  nous,  l'ob- 
jet d'investigations  laborieuses,  et  nous  avons  tâ- 
ché de  réunir,  avec  la  plus  grande  concision ,  tout 
ce  que  sa  géographie  politique  offrait  d'essentiel. 
Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  eu  recours 
surtout  hFlacourt,  à  Drury,  à  Le  Gentil,  aux 
mémoires  de  Fressange ,  du  Maine,  Cha- 
pellier, ainsi  qu'à  d'autres  travaux  publiés  dans 
les  Annales  des  voyages,  ou  à  desdocumens  plus 
récens  insérés  dans  la  Revue  britannique.  Notre 
savant  collègue  et  ami,  M.  Thomas,  qui  a  pu- 
blié une  excellente  statistique  de  l'île  Bourbon, 
et  qui  a  rassemblé  beaucoup  de  renseignemens 
sur  Madagascar,  nous  a  puissamment  aidé  dans 
la  description  de  cette  grande  lie. 

Possessions  des  puissances  étrangères  en 
Afrique.  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  cette  par- 
lie  de  l'Afrique.  Les  pays  qu'on  y  décrit ,  apparte- 
nant géographiquement  aux  cinq  grandes  régions 
dans  lesquelles  nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde,  le  lecteur  connaît  déjà  tous  les  principaux 
ouvrages  que  nous  avons  dû  consulter.  Nous  ajou- 
terons cependant  que  nous  avons  tâché  de  pré- 
senter véritablement  l'état  actuel  de  ces  posses- 
sions, tâche  difficile  dans  laquelle  nous  avons  été. 
aidé  par  MM.  Jomard,tf  Avezac ,  Thomas,  ainsi 
que  par  quelques-uns  de  nos  collaborateurs  dans 
YEssai  statistique  sur  le  royaume  de  Portu- 
gal etd'Algarve,  et  entre  autres  par  M.  Pus- 
sich,  gouverneur-général  des  îles  du  Cap-Vert , 
qui  en  1821 ,  nous  a  donné  à  Lisbonne,  une  excel- 
lente statistique  manuscrite  de  cet  archipel. 


AMERIQUE. 


Ce  vaste  continent,  auquel  l'Europe  doit 
en  grande  partie  sa  puissance  et  ses  ri- 
chesses, avait  été  aperçu,  dès  le  ixe  siècle, 
par  les  intrépides  Scandinaves,  et,  vers  la 
fin  du  xiye,  par  les  frères  Zeni ,  naviga- 
teurs vénitiens  ;  mais  ces  tentatives  par- 
tielles et  incomplètes  étaient  demeurées 
sans  résultat  pour  l'Ancien-Monde ,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1492  que  l'immortel  Colomb, 
guidé  par  une  hypothèse  ingénieuse,  fa- 


vorisé par  un  heureux  hasard,  et  soutenu 
par  une  intrépidité  héroïque,  réalisa  cette 
importante  découverte. 

Si  la  géographie  de  l'Amérique  n'offre 
pas  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
une  si  grande  partie  de  l'intérieur  de  l'A- 
sie; si  sa  vaste  surface  ne  présente  pas 
les  lacunes  que  nous  avons  trouvées  dans 
les  grandes  terres  de  l'Océanie;  si  enfin 
le  géographe  ne  rencontre  pas,  dans  le 
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Nouveau  -  Monde  ,    les  vides   immenses 
qu'offre  l'Afrique,  il  en  est  redevable  à  la 
rapide  activité  des  premiers  conquérans 
qui  parcoururent,  dans  tous  les  sens,  ce 
nouvel  hémisphère  pour  y  chercher  des 
trésors,  ainsi  qu'à  la  pieuse  sollicitude 
des  missionnaires  catholiques  qui,  con- 
quérans d'un  nouveau  genre,  firent  mar- 
cher la  propagation  de  l'évangile  de  pair 
avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  les 
découvertes  géographiques.  Plus  tard,  le 
plus  célèbre  des  voyageurs  modernes,  le 
baron  de  Humboldt,  eut  le  talent  difficile 
d'embrasser  toute  la  géographie  du  Nou- 
veau-Monde dans  la  relation  de  son  mé- 
morable voyage.  Sous  sa  .plume  habile, 
on  vit  naître  la  géographie  physique  de 
cette  contrée  sur  laquelle  on  n'avait  encore 
que  quelques  faits  isolés ,  mêlés  à  beau- 
coup d'erreurs;  il  discuta,  avec  un  talent 
remarquable,  tous  les  points  encore  dou- 
teux, et  combla  une  foule  de  lacunes  qu'of- 
frait, avant  lui,  la  description  de  l'Amé- 
rique. Son  exemple  ne  fut  pas  perdu,  et 
l'on  vit  naitre  les  savantes  explorations 
entreprises  sous  les  auspices  de  l'empe- 
reur d'Autriche  et  du  roi  de  Bavière,  qui 
nous  firent  connaître  si  bien  une  si  vaste 
partie  de  l' Amérique-Méridionale;  d'autres 
savans  entreprirent  la  découverte  des  prin- 
cipales régions  de  l'Amérique-du-Nord , 
tandis  que  les  grandes  explorations,  or- 
données par  les  présidens  de  l'Union,  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique-du-Nord,  et  les 
navigations  non  moins  importantes  faites 
par  ordre  du  roi  de  France  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique-du-Sud,  et  par  ordre 
du  roi  d'Angleterre  dans  les  mers  bo- 
réales et  australes ,  apportèrent  de  nou- 
velles richesses  au  géographe  et  complé- 
tèrent les  découvertes  qui  restaient  à  faire 
dans  le  Nouveau-Monde.  La  création  de 
nouveaux  états  enrichit  encore  la  géogra- 
phie de  la  masse  de  documens  publiés  par 
leurs  gouvernemens  respectifs,   par   les 
commissaires  étrangers  envoyés  pour  exa- 
miner leur  situation,  et  par  les  nombreux 
voyageurs  qui  accoururent  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  pour  visiter  les  ma- 
gnifiques régions  qui  avaient  été  jusqu'a- 
lors fermées  à  la  curiosité  du  savant,  aux 
investigations  du  politique  et  aux  spécu- 
lations du  négociant. 

Mais  si  la  géographie  proprement  dite 
de  l'Amérique  n'offre  presque  plus  de 
lacunes  importantes  à  remplir,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  topographie  ni  de  la 


statistique;  et,  si  l'on  veut  être  sincère, 
il  faut  convenir  qu'à  l'exception  de  la  par- 
tie orientale  du  sol  de  l'Union,  c'est-à-dire 
des  vingt-quatre  états ,  du  district  fédéral 
et  des  trois  territoires  organisés,  tout  le 
reste  de  cette  puissante  confédération,  ainsi 
que  du  continent  américain ,  est,  à  quel- 
ques exceptions  près,  resté  en  dehors  du 
domaine  de  la  statistique  et  même  de  la 
topographie.   Les  guerres  intestines  qui 
continuent  à  désoler  les  nouveaux  étals 
élevés  sur  les  débris  des  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises,  n'ont  pas  encore 
laissé  à  leurs  gouvernemens  le  loisir  de 
rassembler  des  documens  officiels.  Tout 
ce  que  l'on  possède  jusqu'ici  se  réduit  à 
des  généralités  pour  chaque  état ,  encore 
sont-elles  bien  loin  d'être  exactes  et  com- 
plètes. Si  l'on  veut  éviter  les  erreurs  et 
les  méprises,  il  faut  renoncer  à  reproduire 
les  détails  minutieux  dans  lesquels  les 
géographes  se  complaisent  ordinairement. 
Les  longues  et  difficiles  recherches  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  pour  la 
rédaction  de  la  Balance  politique  du 
globe,  jointes  à  nos  relations  personnelles 
avec  quelques-uns  des  chefs  des  princi- 
pales républiques,  avec  plusieurs  diplo- 
mates distingués  et  avec  quelques  admi- 
nistrateurs habiles  de  ces  nouveaux  élats, 
nous  ont  convaincu  de  cette  vérité  ;  tout 
cela  même  a  contribué,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  observer,  à  nous  faire  re- 
noncer au  plan  d'après  lequel  nous  nous 
étions  proposé  de  décrire  tous  les  élats  de 
celte  partie  du  monde. 

Les  Etats-Unis  sont  la  première  puis- 
sance du  Nouveau-Monde;  leur  marine 
marchande  n'est  inférieure  qu'à  celle  de 
la  monarchie  Anglaise;  leurs  monumens, 
leurs  canaux ,  leurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  rivalisent  avec  les 
constructions  et  les  établissemens  cor- 
respondans  de  l'Europe;  leur  population, 
déjà  considérable  par  elle-même,  l'est 
encore  plus  lorsqu'on  la  compare  avec 
celle  des  autres  états  de  l' Amérique,  sur 
lesquels  elle  influe  doublement  par  sa 
masse  et  par  l'entreprenante  activité  de 
son  gouvernement;  les  Etats-Unis  enfin 
sont  à  la  tête  de  la  civilisation  qui  marche 
rapidement  d'un  bout  à  l'autre  de  cette 
partie  du  monde.  Tels  sont  les  motifs  qui 
nous  ont  engagé  à  traiter  cette  partie  «le 
l'Amérique  d'après  le  plan  adopté  par  nous 
dans  la  description  des  états  de  l'Europe 
et  des  grands  empires  de   l'Asie.   Nous 
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avons  décrit  ions  les  autres  états  d'après 
le  plan  suivi  dans  la  description  de  l'O- 
céanie  et  de  l'Afrique,  mais  sur  une  échelle 
un  peu  plus  large  à  l'égard  de  l'empire  du 
Brésil  et  des  principales  républiques. 

Etats-Unis.  La  confédération  Anglo-Améri- 
caine est  sans  contredit  la  partie  de  l'Amérique 
la  mieux  connue.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  est 
aussi  la  seule  comprise  dans  le  domaine  de  la 
statistique;  nous  ajouterons  que  c'est  la  partie 
du  Nouveau-Monde  sur  laquelle  on  a  publié  le 
plus  grand  nombre  d'ouvrages.  Au  milieu  de  tant 
de  ricbesses,  iî  semble  tout  naturel  de  croire  que 
sa  description  n'offre  aucune  difficulté  au  géo- 
graphe. Mais  ici  un  élément  d'un  genre  nouveau 
vient  rendre  sa  tâche  plus  laborieuse.  Les  pro- 
grès extraordinaires  de  la  population,  le  déve- 
loppement prodigieux  que  présentent  l'agricul- 
ture, les  fabriques  et  le  commerce,  la  fondation 
de  nouvelles  villes  ,  l'ouverture  de  nouveaux  ca- 
naux, la  construction  de  nouvelles  routes,  et  les 
nouvelles  divisions  du  territoire  rendues  néces- 
saires par  tant  de  progrès  et  par  l'affluencede 
sa  population  dans  des  terrains  encore  vierges, 
sont  autant  de  causes  d'erreurs  pour  le  géogra- 
phe le  plus  consciencieux,  surtout  lorsque  c'est 
en  Europe  qu'il  rédige  sa  description;  des  villa- 
ges et  même  desimpies  hameaux  deviennent  en 
quelques  mois  des  villes  importantes  par  la  con- 
struction d'un  chemin  de  fer,  par  l'ouverture 
d'un  canal,  ou  par  l'exploitation  d'une  mine 
nouvelle;  tel  état  qui  ne  comportait  que  30 à  40 
comtés  peut,  dans  le  court  espace  de  deux  ou 
trois  ans,  en  avoir  un  quart,  un  tiers  et  jusqu'à 
la  moitié  de  plus.  Nous  engageons  ceux  de  nos 
lecteurs  à  qui  notre  assertion  pourrait  paraître 
exagérée,  à  comparer  la  description  des  diffé- 
rens  états  de  l'Union  ,  donnée  par  notre  abrégé  , 
avec  la  description  correspondante  offerte  dans 
l'Atlas  des  deux  Amériques,  rédigé  et  publié 
en  1825 ,  par  M.  Buchon  ,  d'après  les  ouvra- 
ges nationaux  les  plus  récens.  Ils  verront  peut- 
être  avec  surprise  que ,  tandis  que  l'Atlas  accorde 
seulement  18,  48,  67  et  59  comtés  aux  états  du 
Mississipi,  du  Ténessée,  du  Kentucki,  et  de  l'Ohio, 
nous  avons  porté  le  nombre  respectif  de  leurs 
comtés  à  26,  62,  83  et  73.  L'atlas  sous  les  yeux, 
ils  y  chercheront  en  vain  la  description  particu- 
lière de  chaque  état ,  les  grands  canaux  de  la 
Pennsylvanie  ,  de  l'Ohio  et  d'autres  contrées , que 
nous  avons  indiqués  à  l'article  où  nous  avons 
tracé  le  cours  de  ces  grands  moyens  de  commu- 
nication ;  il  n'y  trouveront  pas  non  plus  l'indi- 
cation d'un  seul  des  nombreux  chemins  de  fer 
pratiqués  sur  plusieurs  points  de  l'Union  ;  ils  n'y 
trouveront  pas  davantage  les  villes  florissantes 
que  nous  avons  décrites  ou  simplement  indiquées 
dans  le  voisinage  des  riches  mines  de  charbon 
exploitées  dans  la  Pennsylvanie,  ni  les  villes  fon- 
dées récemment  à  l'embouchure  des  nouveaux 
canaux. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous 
pour  donner  un  calque  fidèle  du  pays.  L'espace 
nous  manque  pour  indiquer  toutes  les  précieuses 


ressources  dont  nous  nous  sommes  entouré  pour 
écarter  toute  erreur.  Nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter les  auteurs  auxquels  nous  avons  fait  le  plus 
d'emprunts ,  et  les  savans  estimables  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider.  Nous  nommerons  parmi  les 
premiers  :  Morse ,  Pitkin,  Seybert,  Lewis  et 
Clark  ,  Long  et  Kealing  ,  Sidon  ,  Mellish  , 
Tanner,  Darby ,  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  Schoolcrafl,  Basil  Hall,  Beltra- 
mi,  etc. ,  etc.  Nous  devons  une  foule  d'indica- 
tions excellentes  à  nos  deux  savans  amis,  M.  Vai'' 
den,  attentif  à  suivre  tous  les  changemens  que 
subit  la  géographie  d'une  contrée  sur  laquelle  il 
a  publié  une  statistique  supérieure  à  celle  de  tous 
ses  devanciers ,  et  M.  le  docteur  Constancio 
qu'un  séjour  dans  les  Etats-Unis  comme  chargé 
d'affaires  du  Portugal, a  mis  à  même  de  connaî- 
tre parfaitement  cette  puissante  confédération. 
La  reconnaissance  nous  fait  aussi  un  devoir  de 
nommer  M.  Milbert,  le  savant  auteur  de  l'iti- 
néraire pittoresque  d;i  fleuve  Hudson  ,  auquel 
nous  devons  plusieurs  éclaircissemens;  ainsi  que 
MM.  Varden  et  Constancio ,  il  a  bien  voulu  re- 
voir les  épreuves  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage. Malgré  tant  de  ressources  ,  nous  n'au- 
rions jamais  pu  peindre  sous  ses  véritables  cou- 
leurs ce  pays  extraordinaire ,  sans  un  heureux 
hasard  qui  conduisit  en  Europe  M.  Worcester, 
auteur  de  la  meilleure  géographie  élémentaire 
publiée  en  Amérique  ,  et  M.  le  major  Poussin, 
aide-de-camp  du  général  Bernard.  Ces  deux  sa- 
vans, qui  venaient  à  peine  de  quitter  le  sol  de  l'U- 
nion, dont  ils  possédaient  la  topographie  dans 
ses  moindres  détails ,  ont  eu  l'extrême  obli- 
geance, non-seulement  de  revoir  nos  épreuves, 
mais  d'y  ajouter  une  multitude  d'indications  pré- 
cieuses. 

Nouveaux  états  de  la  ci-devant  Amérique- 
Espagnole.  Depuis  quelques  années  tous  les  re- 
gards de  l'Europe  se  portent  vers  les  états  indé- 
pendans  qui  se  sont  élevés  sur  les  débris  des  ma- 
gnifiques colonies  del'Amérique-Espagnole.  Plu- 
sieurs rivalisent  pour  l'étendue  avec  les  plus 
grands  empires  du  monde;  leur  population  col- 
lective, quoique  très  faible  relativement  au  sol 
sur  lequel  elle  est  distribuée,  est  néanmoins  très 
considérable  lorsqu'on  la  compare  à  celles  des 
autres  puissances  du  Nouveau-Monde  ,  surtout  si 
l'on  pense  qu'elle  dépasse  les  deux  cinquièmes  de 
la  population  totale  de  ce  vaste  continent;  les 
villes  principales  de  ces  nouveaux  états  rivali- 
sent pour  leur  beauté  avec  les  capitales  de  l' Ancien- 
Monde,  et,  sous  le  rapport  du  nombre  de  leurs 
habitans,  elles  figurent  parmi  les  plus  grandes 
de  l'Amérique;  enfin  le  produit  des  mines  de 
quelques-unes  de  ces  contrées,  quoique  considé- 
rablement diminué  depuis  quelques  années,  est 
encore  si  important ,  que  ,  sous  ce  rapport,  leur 
richesse  dépasse  celle  de  tous  les  autres  pays  du 
globe.  Tous  ces  motifs  nous  ont  engagé  à  élargir 
un  peu  notre  cadre  lorsqu'il  s'agissait  de  les  dé- 
crire. 

Nos  guides  principaux  ont  été  les  voyages  et 
les  ouvrages  du  baron  de  Humboldt,  de  Ward, 
Bullock,  Lyon,  Hardy,  Bellrami,  Mollien, 
Thompson,  Rengger  et  Longchamp,  Nunez. 
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Nous  avons  profité  des  avantages  inapprécia- 
bles que  nous  offrait  notre  séjour  dans  la  capitaie 
de  la  France,  pour  remplir  les  lacunes  laissées 
dans  la  géographie  de  ce  pays  par  les  savans  es- 
timables que  nous  venons  de  nommer  et  pour 
corriger  les  erreurs  échappées  à  quelques-uns 
d'entre  eux ,  en  nous  mettant  en  rapport  direct 
avec  plusieurs  personnes  instruites  des  pays 
mêmes  que  nous  voulions  décrire  ,  et  même  avec 
les  chefs  de  ces  nouvelles  républiques.  C'est  ainsi 
que,  par  un  heureux  concours  de  circonstances, 
nous  avons  eu  l'honneur  de  connaître  personnel- 
lement plusieurs  de  ces  personnages  marquans, 
et  de  recevoir  de  précieux  renseignemens  de  M. 
Pedraza,  ancien  premier  président  des  Etats-Unis 
du  Mexique  ;  de  M.  Santander ,  vice-président  de 
la  république  de  Colombie-,  de  M.  Herran ,  gé- 
néral de  brigade  au  service  de  cette  république  ; 
de  M.  le  général  Mosqueira,  ancien  préfet  du 
département  du  Cauca;  de  M.  d'Egaàa,  ancien 
ministre  de  l'intérieur  du  Chili  ;  de  M.  de  la  Barra, 
chargé  d'affaires  de  cet  état  ;  de  M.  Barberena, 
ancien  député  de  Guatemala  ,  et  ministre  à  Lon- 
dres des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Centrale;  de 
M.  Vasquez,  ministre  plénipotentiaire  à  Rome 
pour  les  Etats-Unis  du  Mexique.  D'autres  circon- 
stances favorables  nous  ont  mis  en  rapport  avec 
MM.  d'Jcosta,  capitaine  du  génie  au  service  de 
la  Colombie;  de  la  Torre,  bibliothécaire  à  Are- 
quipa;  Gordoa,  ancien  député  de  l'état  de  San- 
Luiz  ;  de  la  Garza,  docteur  en  médecine  natif 
de  Tamaulipas  ;  Pdbeiro,  Vincendon  la  Tour. 
Des  notes  importantes  nous  ont  été  fournies  sur 
le  nouvel  état  de  l'Uruguay  et  sur  les  Etats-Unis 
du  Rio  de  la  Plata  ,  par  M.  Varaigne,  l'ami  in- 
time de  M.  Ribadavia ,  si  connu  par  la  sagesse 
qu'il  a  déployée  lorsqu'il  était  à  la  tête  de  la  ré- 
publique Argentine. 

C'est  surtout  aux  lumières  des  personnages  que 
nous  venons  de  citer  que  nous  sommes  redevable 
de  l'avantage  inappréciable  pour  la  géographie , 
de  présenter  dans  cet  Abrégé  les  véritables  di- 
visions actuelles  de  ces  nouveaux  états,  divisions 
que  nous  avons  jusqu'à  présent  trouvées  plus  ou 
moins  inexactes  dans  tous  les  ouvrages  même  les 
plus  récens  que  nous  avons  consultés,  comme 
aussi  l'avantage  non  moins  important  de  donner 
une  description  exempte  des  erreurs  qui  dépa- 
rent les  meilleurs  ouvrages  de  géographie.  C'est 
encore  les  notes  de  ces  messieurs  qui  nous  ont 
mis  en  état  d'éviter  les  méprises  que  nous  avons 
signalées  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage , 
et  de  remplir  bien  des  lacunes  qu'offrait  encore 
la  géographie. 

L'Empire  do  Brésil  méritait  à  tous  égards 
d'être  traité  avec  quelques  détails.  Nous  avons 
consulté  pour  le  décrire  les  ouvrages  de  MM.  Sou- 
they,  Koster,  Mawe,  Eschwege,  du  prince  de 
fVied-Neuwied,  de  MM.  Schaeffer,  Freireis, 
IVeech,  Grant,  accompagné  de  notes  de  M.  Na- 
varre d'Andrada  et  celui  qui  les  vaut  tous  ensem- 
ble, la  Relation  historique  des  voyageurs  ba- 
varois Spix  olMartius;  celles  de  M.  St-Hi faire  cl 
de  M.  Freycinet,  et  la  Corografia  brasilica  du 
père  Ayres  de  Cazal;  cette  dernière,  malgré 
ses  grandes  imperfections  et  ses  erreurs, est  en- 


core l'ouvrage  géographique  le  plus  important 
que  l'on  ait  publié  sur  le  Brésil  ;  c'est  une  riche 
mine  que  bien  des  littérateurs  exploitent  sans 
la  signaler  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  presque- 
littéralement  par  M.  Henderson  dans  son  Ilis- 
tory  of  the  Brazil,  qui  n'est  que  la  reproduction 
de  la  chorographie  du  savant  brésilien  avec  quel- 
ques remarques  du  voyageur  anglais  et  quel- 
ques additions  relatives  au  commerce  et  à  d'au- 
tres objets. 

Les  Portugais  ont  été  pendant  long-temps  à  la  têt« 
des  affaires  du  Brésil ,  et  quelques  diplomates  que 
nous  avons  eu  occasion  de  connaître  à  Paris,  nous 
ont  fourniune  foule  de  documens  sur  la  géographie 
et  sur  la  statistique  de  cet  empire.  Nous  en  avons 
déjà  publié  un  grand  nombre  dans  notre  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal,  ainsi 
que  dans  plusieurs  articles  insérés  dans  les  Re- 
vues ;  d'autres  ont  vu  le  jour  dans  la  savante  re- 
lation du  voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet. 
La  reconnaissance  nous  impose  le  devoir  de 
nommer  ici  M.  Joao  Paulo  dos  Santos,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'académie  militaire 
de  Rio-de-Janeiro  ;  feu  M.  le  vicomte  de  San- 
LourençOj  ancien  ministre  du  trésor  au  Brésil  ; 
M.  Sylvestre  Pinheiro,  ancien  ministre  des  af- 
faires étrangères  au  Brésil  ;  M.  le  baron  de  Pe- 
dra  Branca,  ancien  chargé  d'affaires  du  Brésil 
à  Paris;  et  MM.  de  Cunha  et  marquis  de  Ke- 
zende  qui  lui  ont  succédé.  C'est  à  leurs  lu- 
mières et  aux  secours  qu'ils  nous  ont  procurés 
que  nous  devons  la  connaissance  de  beaucoup 
de  faits  importans.  Aussi  notre  tableau  géogra- 
phique de  cet  empire  diffère-t-il  beaucoup  d<; 
tous  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'à  présent.  M. 
Ferdinand  Denis,  qui  a  visité  lui-même  cette 
partie  de  l'Amérique-Méridionale  et  publié  plu- 
sieurs ouvrages  connus  sur  le  Brésil  et  le  Por- 
tugal, après  nous  avoir  fourni  divers  renseigne- 
mens ,  a  revu  notre  article  avec  soin. 

La  République  d'Haïti  par  son  importance  poli 
tique  et  commerciale ,  par  ses  rapports  intimes 
avec  la  France  et  l'intérêt  qu'inspirent  les  rapides 
progrès  faits  dans  la  civilisation  par  ses  habitons 
presque  tous  d'origine  Africaine,  nous  a  paru 
mériter  quelques  détails.  Les  sources  principales 
auxquelles  nous  avons  puisé  pour  en  tracer  h*  ta- 
bleau sont:  les  ouvrages  deMoreau  AeSt-Méry, 
de  Dorvo  Soulastre,  de  James  Barskett,  de 
Placide  Justin,  de  Mackenzie ,  etc.,  etc.,  et 
surtout  les  renseignemens  précieux  que  nous  de- 
vons à  feu  l'abbé  Grégoire,  évêque  de  Blois,  et 
les  communications  non  moins  importantes  que 
M.  Mollien  a  bien  voulu  nous  faire.  Environné 
de  tous  ces  secours,  nous  avons  pu  offrir,  pour  la 
première  fois, à  nos  lecteurs  plusieurs  détails  to- 
pographiques très  importans  et  les  véritables  di- 
visions administratives  de  cet  état,  qu'on  cherche 
en  vain  dans  toutes  les  géographies,  les  diction- 
naires et  les  tableaux  stalisliques  les  plus  récens . 
où  l'on  ne  trouve  que  les  33  arrondissemens  mili- 
taires ,  au  lieu  des  6  déparlemens  dans  lesquels 
loutle  territoire  de  la  république  est  partagé  de- 
puis sa  dernière  constitution. 

Amérique  indigène  iNnKPKNDANTF.  Les  traités 
de  géographie  et  les  dictionnaire»  ne  consacrent 
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jamais  un  chapitre  ou  un  ai Licle  spécial  à  cette 
vaste  portion  du  Nouveau-Monde ,  quoique  les 
peuples  qu'elle  nourrit  occupent  de  fait  ou  par- 
courent en  maîtres  dans  toutes  les  directions  un 
espace  que  ,  d'après  des  calculs  approximatifs, 
nous  avons  trouvé  pouvoir  être  estimés  à  6,000,000 
de  mille  carrés .  c'est-à-dire  à  plus  de  la  moitié  de 
la  surface  de  tout  le  Nouveau-Continent.  Nous 
verrons  aux  pages  1088  et  1123  que  le  nombre  des 
membres  de  ces  peuplades ,  n'étant  pas  le  dixième 
de  celui  auquel  des  personnes  étrangères  à  la  géo- 
graphie statistique  le  faisaient  monter,  il  se  trouve 
néanmoins  assez  considérable  lorsqu'on  le  com- 
pare à  la  population  totale  du  Nouveau-Monde. 
D'ailleurs,  ce  sont  Justement  ces  nations  peu 
nombreuses  qui  présentent  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  la  population  indigène  de  ce  vaste 
continent,  elles  recherches  philologiques  et  eth- 
nographiques, devenues  de  nos  jours  si  impor- 
tantes et  si  communes,  ajoutent  un  nouvel  intérêt 
à  tout  ce  qui  la  concerne.  Ces  motifs  nousavaient 
engagé  à  lui  consacrer  unchapitre  spécial  de  notre 
t.'ompendio  di  geographia  universale.  Nous 
espérions  que  notre  exemple  serait  suivi  par  les 
géographes  ;  mais  nous  avons  été  trompé  dans 
notre  espoir;  et  les  amateurs  de  la  géographie,  les 
philologues  et  tous  ceux  qui  veulent  connaître 
cette  intéressante  partie  de  l'Amérique  sont  en- 
core obligés  de  chercher  une  à  une  les  innombra- 
bles peuplades  indépendantes,  dans  les  descrip- 
tions des  solitudes  que  les  Européens  et  leurs  des- 
cendans  regardent  comme  des  parties  de  leurs 
territoires  respectifs.  Le  Vollstaendiges  Hand- 
buch  der  neuesten  Erdbeschreibung  même  , 
malgré  ses  gros  et  nombreux  volumes,  se  borne 
dans  la  vue  générale  des  deux  Amériques,  à  don- 
ner plusieurs  centaines  de  noms  barbares,  ren- 
voyant pour  les  détails  aux  chapitres  consacrés  à 
la  description  des  divers  états.  Nous  avons  eu  soin 
d'éviter  les  répétitions  qui  auraient  grossi  inuti- 
lement notre  abrégé  ;  toutefois  nous  n'avons  pas 
craint  d'appuyer  sur  certains  détails  que  nous 
croyions  nécessaires  pour  mettre  le  lecteur  en 
état  de  connaître  les  principales  nations  de  cette 
catégorie. 

La  Patagônie,  qui  dans  les  limites  assignées 
par  les  cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes , 
offre  une  région  physique  des  mieux  tracée,  est 
encore  une  terre  entièrement  indépendante  par 
le  fait,  et  sur  laquelle  plusieurs  nations  contes- 
tent à  tort  aux  Espagnols  le  droit  de  suzeraineté. 


Ces  considérations  nous  ont  engage  à  en  placer  la 
description  dans  le  chapitre  de  l'Amérique-lndé 
pendante-Indigène,  à  laquelle,  selon  nous,  on 
devrait  aussi  ajouter  toute  la  partie  du  Chili ,  qui 
s'étend  au  sud  du  Biobio.  En  effet,  au-delà  de  ce 
fleuve ,  les  Chiliens  ne  possèdent  que  Valdivia  et 
quelques  établissemens  isolés  -,  la  plupart  des  villes 
qu'ils  avaient  fondées  ont  été  détruites  par  les 
Araucans,  qui  ont  chassé  de  leur  territoire  ces 
incommodes  voisins-,  et  quoique  nos  géographes, 
même  les  plus  consciencieux,  continuent  à  re- 
présenter sur  leurs  cartes  et  à  décrire  dans  leurs 
livres  Villarica  et  autres  villes  ,  l'existence  de  ces 
cités  n'en  est  pas  moins  fictive  ;  elles  doivent  dis 
paraître  de  la  géographie  actuelle,  pour  entier 
dans  le  domaine  de  l'histoire  de  la  géographie. 

Amérique  coloniale.  Les  bornes  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  tous  les  motifs  qui 
nous  ont  guidé  dans  la  description  des  parties  du 
Nouveau-Monde  que  nous  avons  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  embrassent  les  colonies  dépen- 
dantes des  puissances  Européennes.  Nous  ne 
pouvons  non  plus  indiquer  toutes  les  sources  aux- 
quelles nous  avons  puisé.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  que  nous  avons  déjà  démontré  l'exacti- 
tude de  nos  évaluations  de  la  population  et  des 
richesses  du  Canada.  Passant  entièrement  sous 
silence  comme  déjà  connus  de  tout  le  monde ,  les 
ouvrages  publiés  sur  cette  partie  de  l'Amérique  , 
nous  ne  mentionnerons  que  les  trois  suivans  qui 
ont  paru,  il  y  a  quelques  années,  à  Londres  : 
British  America,  par  M.  John  M'Gregor;  The 
Canadas,  par  Andrew  Picken ,  et  The  Co- 
lumba  Paver,  par  Ross  Cox.  Nous  ajouterons 
que  M.  Marshall,  établi  à  St-John  dans  l'île  de 
Terre-Neuve,  a  bien  voulu  nous  donner  des  éclair- 
cisscmens  et  des  notes  sur  quelques  parties  de  ces 
vastes  contrées. 

Nous  justifions  dans  le  cours  de  l'ouvrage  l'é- 
tendue que  nous  avons  donnée  à  la  description 
de  l'île  de  Cuba  ,  à  laquelle  certains  géographes 
accordent  à  peine  quelques  lignes  dans  lesquelles 
ils  ne  nous  apprennent  rien  de  curieux  et  d'im- 
portant. Cependant  des  ouvrages  remarquables 
publiés  dans  ces  dernières  années  par  MM.  de 
Humboldt,  Huber,  et  un  savant  article  de  h\ 
Revue  Britannique,  démontrent  suffisamment 
que  cette  colonie  doit  être  regardée  comme  fa 
plus  riche  de  toutes  celles  que  les  Européens 
ont  fondées  jusqu'à  présent 


ocEAarn. 


Un  peu  plus  grande  que  l'Europe,  mais 
composée  d'un  nombre  presque  infini  d'Iles 
éparses  sur  plus  de  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  la  terre,  offrant  le  plus  petit 
des  continens  et  la  plus  grande  des  îles 
du  globe,  ne  présentant  que  des  pays  in- 
connus dans  l'intérieur  des  grandes  terres, 
et  une  foule  de  petits  états  dans  celles 
d'une  médiocre  étendue,  l'Océanie  de- 
mandait un  plan  de  description  tout  par- 


ticulier. Suivre,  autant  que  possible,  les 
grandes  divisions  géographiques ,  sans 
négliger  entièrement  les  divisions  poli- 
tiques ;  conserver  les  synonymes  généra- 
lement adoptés,  sans  laisser  ignorer  les 
noms  imposés  par  les  naturels  aux  terres 
qu'ils  habitent  et  ceux  que  les  premiers 
navigateurs  leur  ont  donnés;  rattacher 
aux  archipels  principaux  les  lies  décou- 
vertes de  nos  jours,  et  imposer  aux  groupes 
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nouveaux  des  noms  nouveaux ,  voilà  les 
difficultés  principales  qtiHl  fallait  vaincre. 
C'est  aux  hommes  studieux  qui  suivent  les 
progrès  de  la  géographie  de  POcéanie,  à 
juger  jusqu'à  quel  point  nous  avons  réussi. 

Ce  que  nous  disons  dans  le  chapitre  vin ,  et  à 
la  page  1168,  nous  dispense  d'exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à  employer  indifférem- 
ment dans  la  description  de  cette  partie  du 
monde  les  dénominations  d'Océanie  et  de  Monde- 
Maritime.  Mais  nos  groupes  insulaires  se  trou- 
vant par  fois  différer  entièrement  des  divisions 
généralement  reçues  ou  proposées  par  quel- 
ques savans  géographes,  nous  croyons  indispen- 
sable de  dire  un  mot  à  l'appui  de  celle  que  nous 
proposons,  pour  classer  avec  clarté ,  et  d'après 
une  méthode  scientifique,  les  innombrables  îles 
du  Monde-Maritime. 

L'ethnographie  et  la  géographie  politique , 
nous  obligeaient  à  subdiviser  en  trois  parties  la 
grande  chaîne  d'îles  qui  s'étend  depuis  l'extrémité 
occidentale  de  Sumatra  jusqu'à  l'île  de  Timor-, 
nous  en  avons  fait  trois  groupes ,  que  nous  avons 
nommés  groupe  de  Sumatra,  groupe  de  Java, 
et  Archipel  de  S  umb  a  va- Timor.  Nous  avons 
pris  le  détroit  d'Alias  pour  le  point  de  séparation 
entre  le  groupe  de  Java  et  l'Archipel  de  Sumba- 
va-Timor  ,  parce  que  Bali  faisant  incontestable- 
ment partie  du  groupe  de  Java  ,  il  n'en  fallait  pas 
séparer  l'île  de  Lombock ,  qui  dépend  de  Bali , 
sous  le  double  rapport  géographique  et  politique. 
D'ailleurs ,  c'est  aussi  ce  point  que  M.  Crawfurd 
a  choisi  pour  partager  en  deux  parties  cette  lon- 
gue chaîne  d'îles.  Fidèle  aux  principes  que  nous 
nous  sommes  imposés  toutes  les  fois  que  nous 
devions  établir  quelque  nouvelle  division  géogra- 
phique ,  nous  avons  nommé  Archipel  Sumba- 
va-Timor,  le  troisième  groupe ,  en  composant 
son  nom  de  ceux  des  deux  îles  principales. 

Dans  le  grand  Archipel  des  Moluques,  nous 
avons  proposé  de  former  un  groupe  des  Molu- 
ques proprement  dites ,  en  rattachant  ces  petites 
lies  à  celle  de  Gilolo ,  et  de  le  nommer  groupe 
de  Gilolo,  pour  donner  à  la  partie  un  nom  dif- 
férent du  tout ,  et  pour  suivre  à  l'égard  de  ce 
groupe,  le  principe  qui  doit  guider  le  géographe 
dans  la  dénomination  des  groupes  et  des  archi- 
pels. Gilolo,  en  effet,  surpasse  de  beaucoup  tou- 
tes les  autres  îles  voisines.  C'est  pour  ne  pas 
renverser  les  divisions  administratives  établies 
depuis  long-temps  que  nous  avons  cru  devoir 
négliger  les  divisions  géographiques  à  l'égard  de 
quelques  îles  peu  importantes ,  que  les  géogra- 
phes Hollandais  classent  parmi  les  dépendances 
du  petit  groupe  de  Banda ,  sous  les  noms  de 
Iles-du-Sud-Est  et  Iles-du-Sud-Ouest.  Cette 
dernière  chaîne  surtout  offre  de  grandes  inter- 
ruptions. 11  nous  semble  qu'il  serait  beaucoup 
plus  convenable  de  classer  ces  îles  avec  l'archipel 
de  Sumbava-Timor,  dont  elles  sont  évidemment 
une  dépendance  géographique  ,  indiquée  par  la 
position  des  îles  Wetlcr,  Letti ,  Moa ,  Lackar  et 
Sermatta. 
Nous  aurions  préféré  ranger  X  archipel  de  y  ico- 


bar,  parmi  les  dépendances  géographiques  de  la 
grande  île  de  Sumatra  ;  mais  en  le  laissant  en 
Asie  et  en  le  rattachant  aux  îles  de  l'Inde-Trans- 
gangétique  ,  nous  avons  voulu  accorder  quelque 
chose  à  des  habitudes  malheureusement  trop  en- 
racinées. 

Nous  avons  réuni ,  sous  le  nom  ft  archipel 
Mounin-Volcanique ,  toutes  ces  îles  éparses  T 
dont  plusieurs  forment  l'archipel  de  Magellan  de 
quelques  géographes,  dénomination  nouvelle  peuj 
heureuse  ,  que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  con 
server.  Nous  avons  composé  la  nôtre  du  nom  da 
Mounin  (Bonin),  sous  lequel  M.  Abel  Bemusat 
et  ensuite  M.  Klaproth,  ont  fait  connaître  les 
premiers  les  seules  îles  habitées  de  tout  cetar-^ 
chipel ,  et  nous  y  avons  joint  l'épithète  de  volca-  ' 
nique,  pour  rappeler  le  trait  physique  principal 
des  îles  qui  forment  le  groupe  de  ce  nom  ,  dont 
plusieurs  ont  des  volcans.  Le  groupe  oriental 
et  le  groupe  occidental  ont  reçu  leurs  noms  de 
leur  position,  relativement  aux  autres  îles  de- 
cet  archipel. 

Le  grand  nombre  d'îles  découvertes  depuis 
l'archipel  de  Palaos  (Pelew)  jusqu'à  ceux  de 
Viti  (Fidgi)  et  de  Hamoa  (des  Navigateurs),  per- 
mettent jusqu'à  un  certain  point  de  les  regar- 
der comme  ne  formant  qu'un  seul  archipel.  Mais 
la  science  exige  des  subdivisions  méthodiques 
pour  aider  la  mémoire,  pour  faciliter  l'intelli- 
gence des  anciens  voyages  et  des  descriptions 
publiées  par  les  navigateurs  modernes,  et  en 
même  temps  pour  éviter  la  confusion  inévitable 
dans  la  description  d'un  si  grand  nombre  d'îles, 
répandues  sur  un  si  vaste  espace  de  l'Océan ,  et 
habitées  par  tant  de  peuplades  diverses. 

Nous  avons  pensé  qu'il  fallait  en  former  plu- 
sieurs archipels,  et  nous  avons  nommé  Archipel- 
Central  tous  ces  groupes  d'îles  qui ,  sous  diffé- 
rentes dénominations  occupent  le  centre  de  la 
Polynésie,  et  dont  la  direction  principale  du  Nord 
au  Sud,  est  diamétralement  opposée  à  celle  de 
la  grande  chaîne  des  Carolines,  avec  lesquelles 
on  persiste  à  les  ranger. 

Nous  avons  fait  disparaître  de  notre  Océanie 
l'archipel  de  Roggewein,  que  quelques  géogra- 
phes s'obstinent  encore  à  tracer  sur  les  cartes  de 
cette  partie  du  Monde.  Le  voyage  de  M.  Kotzebue 
et  les  savantes  discussions  de  M.  Krusenstern , 
ont  démontré  la  non-existence  de  cet  archipel , 
du  moins  dans  les  parages  où  il  devrait  se  trouver. 
Nous  avons  étendu  la  dénomination  de  Spo~ 
rades  à  toutes  les  îles  de  la  Polynésie  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  géographie,  nous  avons  cru 
ne  devoir  rattacher  à  aucune  des  divisions  prin- 
cipales. Malte-Brun  a  été  le  premier  à  proposer 
ce  nom  si  sonore  et  si  convenable  pour  les  îles 
éparses  de  l'hémisphère  austral.  Dès  l'année  1816, 
nous  l'avons  étendu  dans  notre  Compendio  di 
geografia  à  toutes  les  îles  éparses  que  Pon  con- 
naissait alors  dans  l'hémisphère  boréal.  11  serait 
à  désirer  qu'en  géographie  comme  dans  les  au- 
tres sciences,  on  fût  plus  porté  à  rejeter  d'an- 
ciennes classifications  ,  qui  entravent  réellement 
la  marche  de  crtte  science,  pour  adopter  en  re- 
\.inche  loutes  les  innovations  qui  portent  des 
marques  évidentes  d'utilité. 

e. 
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Les  autres  archipels  ne  nous  paraissent  exiger 
aucune  observation  importante  pour  tout  lec- 
teur qui  voudra  suivre  la  description  de  notre 
Océanie  sur  des  cartes  où  l'on  trouve  déjà  marqués 
tous  les  résultats  des  plus  récentes  explorations 
dans  cette  partie  du  globe.  Mais  nous  ne  garan- 
tissons pas  que  les  groupes  que  nous  offrons 
aujourd'hui  ne  puissent  être  modifiés  par  les 
conquêtes  géographiques  que  de  nouvelles  explo 
rations  peuvent  amener.  Un  seul  exemple  suf- 
fira pour  donner  une  idée  des  immenses  varia- 
tions auxquelles  cette  partie  de  la  géographie 
est  sujette.  L'archipel  actuel  de  Paumotou  ou 
des  Iles-Basses  correspond  aux  trois  archipels 
distincts  dans  lesquels  les  géographes  partagent 
cette  partie  de  la  Polynésie ,  savoir  :  L'archi- 
pel méridional ,  Y  archipel  dangereux  de 
Bougainville,  et  V  archipel  de  la  mer  mauvaise 
de  Schoutten.  Mais  la  découverte  d'un  grand 
nombre  d'iles  faite  depuis  une  trentaine  d'années 
parWilson,  Kotzebue,  Bellinghausen,  Dupei- 
rey..  Beechey  et  autres  navigateurs,  a  rempli 
les  intervalles  qui  séparaient  ces  trois  archipels, 
et  obligé  le  géographe  à  les  réunir  dans  un  seul 
sous  la  dénomination  d'archipel  des  Iles-Bas- 
ses, nom  qui  est  très  approprié  à  la  nature  de 
ces  îles  ,  toutes  presque  à  fleur  d'eau,  et  entrant 
dans  la  classe  des  Attolons.  Les  découvertes 
nouvelles  qui  se  succèdent  si  rapidement  nous 
font  même  penser  que  les  vides  qui  séparent  au- 
jourd'hui les  Sporades  pourraient  bien  se  remplir 
dans  quelques  années.  Bientôt  peut-être  ,  il  fau- 
dra former  un  nouvel  archipel  des  îles  qui  s'é- 
tendent au  sud  de  Tahiti,  et  de  l'archipel  Pau- 
motou, depuis  l'ile  Rimatara  jusqu'à  celle  de 
Ducie.  Situées  toutes  sous  le  tropique  austral  ou 
à  une  très  petite  distance ,  elles  forment  une 
chaîne  d'iles  hautes,  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
que  nous  proposerions  de  nommer  archipel 
du  Capricorne.  Cet  archipel  embrasserait  par 
conséquentle  groupe  de  Touboudi  etles  îles  Pit- 
cairn,  Pâques  et  Sala,  ainsi  que  le  groupe  de 
Gambier,  compris  dans  les  Sporades  Australes. 
Nous  entrevoyons  encore  la  composition  proba- 
ble d'autres  archipels;  mais  cette  énumération 
nous  entraînerait  trop  loin. 

L'histoire  de  Sumatra  du  célèbre  orientaliste 
Marsden,  celle  de  Java  de  Baffles,  le  mémora- 
ble ouvrage  de  M.  Crawfurd  sur  les  îles  de  l'ar- 
chipel Indien,  ou  de  la  Malaisic,  YEasl-India 
GazeteeràeÛ.  Hamilton,  qui  offre  un  excellent 
résuméde  tout  ce  qu'on  a  publié  de  plusauthen- 
tique  et  de  plus  important  sur  la  Malaisie  ;  la 
statistique  des  Philippines  de  M.  Thom.  Comyn, 
et  l'ouvrage  remarquable  que  M.  le  comte  de  Ho- 
gendorp,  a  publié  en  1830  sous  le  titre  modeste 
de  Coup-d'œil  sur  l'ile  de  Java,  etc.,  sont  les 
sources  principales  où  nous  avons  puisé  pour  la 


description  de  l'Océanie-Occidentale.  Des  docu- 
mens  importans  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  M.  le  baron  Van  der  Cappellen  avant  der- 
nier gouverneur -général  de  l'Océanie -Hollan- 
daise, et  de  M.  Schneiter,  secrétaire-général  à 
Batavia,  nous  ont  misa  même  d'améliorer  la  géo- 
graphie politique  de  ces  belles  contrées.  De 
même  un  aperçu  statistique  sur  l'Océanie-Por- 
•tugaise  ,  rédigé  par  un  des  derniers  gouverneurs 
de  Timor ,  et  quelques  précieux  renseignemens 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  capitaine 
Freycinet  sur  l'île  de  Timor  et  -sur  celles  qui 
l'environnent ,  nous  ont  permis  d'offrir  d'une 
manière  exacte  l'état  actuel  de  la  géographie  de 
cette  partie  du  monde. 

L'ouvrage  de  Brosse  si  remarquable  pour  l'é- 
poque à  laquelle  il  a  paru  ,  et  ceux  de  Fleur ieu, 
de  Burney  et  de  Krusenslern,  mais  surtout  ce 
dernier  nous  ont  été  d'un  grand  secours  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  généralités  du  Monde-Mari- 
time ,  et  particulièrement  de  la  Polynésie.  Pour 
la  description  des  autres  parties  nous  avons 
consulté  Collins,  Wenlworlh,  Cunningham, 
Oxley ,  Evans  pour  le  Continent-Austral  ou 
l'Australie  proprement  dite  et  pour  la  Diemenie 
(  Van-Diemen);  et  les  voyages  maritimes  de  Fo- 
rest,  Dampier,  Cook  et  Forster,  Bougain- 
ville, Laperouse,  D'Entrecasleaux,  Wilson, 
Delano,  Krusenslern,  Flinders,  Péron,  Bel- 
linghausen, Freycinel,  Kotzebue  et  Chamis- 
so,  Duperrey,  Ring,  d'Urville,  Kolff,  etc., 
pour  le  Continent-Austral,  pour  la  Diemenie  et 
pour  les  autres  terres  de  l'Australie  ou  Océanie- 
Centrale  ;  les  descriptions  de  Marsden  et  Ed- 
wardson,  pour  la  Nouvelle-Zélande  ;  d'Ellis  et 
de  ses  savans  collaborateurs  pour  la  Polynésie, 
et  spécialement  pour  les  archipels  de  Sandwich 
et  de  Tahiti;  de  Mariner  pour  ceux  de  Tonga  et 
de  Viti.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié  avec 
plusieurs  officiers  et  savans  qui  ont  fait  partie  des 
expéditions  mémorables  de  MM.  Freycinet ,  Du- 
perrey  et  d'Urville  et  de  celles  de  M.  Bellinghausen 
nous  ont  valu  la  connaissance  d'une  foule  de 
faits  importans.  Nous  nommerons  entre  autres 
MM.  Gaimard ,  Lesson  et  Garnot,  parmi  les 
Français  ;  et  M.  Simonoff,  parmi  les  Russes.  Nous 
devons  à  l'obligeante  amitié  de  M.  Jules  de  Bios» 
seville,  officier  de  la  marine  royale ,  la  correc- 
tion de  quelques  inexactitudes  qui  nous  étaient 
échappées  dans  la  rédaction  de  cette  partie  de 
notre  abrégé,  dont  il  a  revu  les  épreuves  en  y 
ajoutant  plusieurs  renseignemens,  résultats  di- 
ses  observations  locales.  Nous  avons  déjà  signalé 
dans  le  texte  les  nombreux  emprunts  que  nous 
avons  faits  à  Y  Histoire  des  colonies  pénales 
de  V Angleterre  dans  l'Australie ,  publiée  par 
M.  Ernest  de  Bios  se  ville. 


On  vient  de  voir  l'indication  fidèle  des 
sources  nombreuses  auxquelles  on  a  puisé 
pour  la  rédaction  de  cet  abrégé  de  géo- 
graphie. Nous  n'avons  pas  la  prétention 


ridicule  de  croire  que  notre  livre  soit 
exempt  d'erreurs;  mais  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  arriver  à  ce  degré 
d'exactitude  que  comporte  un  sujet  aussi 
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vaste  et  aussi  varié.  Nous  y  avons  con- 
sacré dix  ans  de  recherches  ;  nous  pou- 
vons même  dire  que  la  plus  grande  partie 
de  notre  vie  n'a  été  employée  qu'à  nous 
préparer  à  sa  composition. 

En  rédigeant  cette  introduction ,  notre 
hut  était  non-seulement  de  coordonner  les 
observations  répandues  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  pour  signaler  l'état  actuel  de 
la  science,  mais  aussi  de  résoudre  le  pro- 
blème récemment  proposé  par  la  Société 
royale  de  Londres  (*) ,  en  déterminant  les 
limites  de  la  science  du  géographe,  en 
signalant  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  positif  en  géographie,  en  indiquant 
tout  ce  qui  est  douteux  et  tout  ce  qui  reste 
encore  à  connaître. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  nous  avons 
cru  devoir  suivre  l'exemple  que  nous  don- 
naient les  Humboldt ,  les  Cuvier,  les  Rit- 
termes  Malte-Brun,  etc. ,  en  citant  à  chaque 
pas  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 
Oubliant  que  trente  années  d'études  spé- 
ciales et  de  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques et  statistiques ,  favorablement 
accueillis  par  le  public,  nous  donnaient 
peut-être  le  droit  de  compter  sur  nos 
propres  forces,  nous  n'avons  vu  devant 
nous  nue  l'immensité  du  sujet  que  nous 
embrassions  et  toutes  les  difficultés  que 
nous  opposaient  ses  innombrables  détails. 
Nous  avons  imploré  le  secours  des  savans 
qui  avaient  bien  voulu  nous  aider  dans  la 
composition  d'autres  ouvrages,  et,  comp- 
tant toujours  sur  cette  aménité  de  carac- 
tère, sur  cette  exquise  politesse  qui,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays ,  ont 
si  justement  recommandé  le  nom  français, 
nous  nous  sommes  adressé  à  un  grand 
nombre  de  savans  et  de  personnes  dis- 
tinguées de  la  nation  dont  nous  emprun- 
tions la  langue,  et  nous  en  avons  obtenu 
la  plus  généreuse  coopération.  Nous  nous 
plaisons  à  le  reconnaître ,  c'est  à  l'assis- 
tance désintéressée  de  tant  de  Français  et 
d'étrangers  estimables  que  nous  devons 
l'avantage  d'avoir  pu  éviter  une  foule  d'er- 
reurs qui  déparent  les  meilleurs  ouvrages 
de  nos  prédécesseurs  ;  c'est  à  leurs  lu- 
mières que  nous  sommes  redevable  de 
tout  ce  que  notre  livre  offre  de  moins  im- 


parfait. Nous  prions  tous  nos  généreux 
et  savans  collaborateurs  de  vouloir  bien 
recevoir  ici  l'hommage  sincère  de  notre 
vive  reconnaissance. 

Mais  en  suivant  nous-méme  des  exem- 
ples généreux,  n'avons-nous  pas  acquis 
le  droit  d'attendre  qu'on  se  prescrira ,  à 
notre  égard ,  la  même  ligne  de  conduite. 

Dès  qu'un  ouvrage  a  été  publié,  l'usage 
en  appartient  au  public,  chacun  le  sait, 
mais  la  propriété  en  reste  à  l'auteur  :  c'est 
ce  que  quelques  personnes  paraissent  igno- 
rer. Si  les  emprunts  avoués  sont  la  ré- 
compense la  plus  tlatteuse  qu'il  puisse 
retirer  de  ses  veilles,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  emprunts  clandestins.  Ceux-ci 
tendent  manifestement  à  le  dépouiller  de 
ses  droits  aux  suffrages  de  la  partie  du 
public,  fort  nombreuse  de  nos  jours,  qui 
est  avide  de  lumières ,  mais  qui  n'a  point 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  tout  connaître 
et  tout  confronter.  Or,  n'est- il  pas  fâ- 
cheux, pour  un  auteur  consciencieux  et 
original,  qui  a  toujours  soin  d'indiquer 
les  autorités  d'après  lesquelles  il  écrit, 
de  se  voir  ravir  ainsi  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. Absorbé  par  la  quantité  innom- 
brable de  recherches  et  de  calculs  qu'exi- 
geait la  rédaction  de  cet  abrégé  et  de  nos 
tableaux  de  statistique  comparée,  nous 
avons  eu  la  douleur  de  reconnaître  sou- 
vent, dans  des  ouvrages  de  la  nature  la 
plus  différente,  les  résultats  de  nos  veilles, 
sans  qu'on  indiquât  la  source  à  laquelle 
on  les  avait  empruntés.  Nous  avons  même 
vu  l'injustice  et  la  malveillance  de  cer- 
tains écrivains  portées  au  point  d'attribuer 
nos  travaux  à  des  auteurs  imaginaires, 
pour  nous  frustrer  de  l'honneur  qui  nous 
était  dû.  Mais,  et  cela  seul  nous  console, 
nous  avons  rencontré  aussi  des  hommes 
consciencieux  qui ,  préférant  les  progrès 
de  la  science  et  la  vérité  à  une  gloire  usur- 
pée, ont  eu  la  délicatesse  de  signaler  les 
emprunts  qu'ils  nous  ont  faits,  et  que 
nous  regardons  comme  une  honorable  ré- 
compense de  nos  travaux.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  savans  et  consciencieux, 
rédacteurs  du  Compcmio?i  lotheAlma- 
nac,  et  l'éditeur  du  Dictionnaire  clas- 
sique et  universel  de  géographie  mo- 


(*)  An  essay  on  the  actnal  state  of  géography 
in  ils  various  depaitmenls ,  distinguîsliing  the 
ttiiown  from  the  unknown,  and  showing  what 
has  been,  and  remains  lo  bc  doue  in  order  lo 


render  it  an  exact  science  ;  together  wilh  an  in- 
dication of  the  best  processes  to  be  adoptcd  in 
ordei-  to  SÙpply  Ihe  sevcral  desiderata. 
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derne,  ouvr âge  que,  malgré  ses  imper- 
fections, nous  n'hésitons  pas  à  procla- 
mer le  meilleur  en  ce  genre ,  parce  que 
M.  Hyacinthe  Langlois,  ayant  indiqué  à 
la  fin  de  chaque  article  la  source  à  la- 
quelle il  a  puisé  pour  sa  rédaction,  ce 
dictionnaire  offre,  aux  personnes  qui  ne 
sont  pas  étrangères  à  l'histoire  de  la 
science,  le  moyen  d'en  apprécier  la  valeur 
et  l'exactitude. 

Indépendant  de  tous  les  partis,  com- 
plètement étranger  à  la  politique,  toujours 
prêt  à  louer  nos  rivaux  et  même  nos  en- 
nemis, nous  avons  peut-être  acquis  le 
droit  de  compter  sur  la  justice,  l'impar- 
tialité et  l'indulgence  des  auteurs  des  Jour- 
naux et  des  Revues,  qui  nous  ont  donné 
si  souvent  des  preuves  de  bienveillance. 
Nous  attendons  beaucoup  de  ces  hommes 
courageux  dont  la  mission  est  de  conserver 
les  droits  imprescriptibles  et  sacrés  de  la 
propriété  littéraire.  Né  sur  le  sol  de  l'Ita- 
lie, nous  avons  habité  la  France  durant 
la  meilleure  partie  de  notre  vie ,  et  c'est 
dans  sa  langue  qu'ont  été  publiés  nos  ou- 
vrages les  plus  importans.  En  la  quittant, 
nous  avons  voulu  lui  laisser,  par  cet  abrégé, 
un  souvenir  de  notre  reconnaissance  pour 
la  noble  hospitalité  qu'elle  nous  a  donnée. 
Nous  mettons  ce  travail,  que  tant  de  re- 
cherches et  de  sacrifices  ont  tendu  à  rendre 
digne  du  but  élevé  dans  lequel  nous  le 
rédigions,  sous  la  protection  des  lois,  des 
magistrats  civils  et  des  magistrats  litté- 
raires. 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  ce  su- 
jet, que  ce  n'est  pas  ici  noire  propre 
cause  que  nous  défendons  :  n'est-elle  pas 
celle  de  l'Editeur  consciencieux  et  éclairé 
qui  nous  a  si  généreusement  offert  son 
concours,  et  qui,  ne  reculant  ni  devant 
des  sacrifices  sans  nombre,  ni  devant  les 
lenteurs  inséparables  d'une  semblable  en- 
treprise, a  consacré,  malgré  les  temps 
les  plus  difficiles,  de  grands  capitaux  à 
l'exécution  de  cette  œuvre?  N'est-elle  pas 
aussi  celle  de  nos  nombreux  collabora- 
teurs, qui  ont  mis  généreusement  à  notre 
disposition  les  précieux  documens  qu'ils 
avaient  recueillis,  soit  dans  leurs  voyages, 
soit  dans  leurs  études?  Or,  celui  qui  em- 
prunte des  fragmens  à  notre  ouvrage  sans 
le  citer,  commet  un  double  plagiat,  parce 
qu'il  frustre  à- la-fois  et  l'auteur  qui  a 
fourni  ses  observations  et  celui  qui  les 
accoordonuées,  en  même  temps  qu'il  prive 
le  public  des  moyens  de  recourir  aux 


sources  primitives.  Cette  dernière  cir- 
constance est  tellement  importante  en 
géographie ,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  ap- 
puyé de  témoignages  authentiques,  n'a 
droit  à  aucune  confiance.  Que  l'on  ne 
trouve  donc  pas  étrange  qu'un  homme, 
qui  a  si  long-temps  médité  sur  celte  bran- 
che des  connaissances  humaines,  insiste 
sur  ce  point  essentiel.  Nous  défendons  à- 
la-fois  la  cause  de  nos  collaborateurs, 
l'intérêt  de  la  science,  et  la  seule  pro- 
priété que  nous  aient  créée  nos  longues 
veilles;  car,  nous  ne  rougissons  pas  de 
l'avouer,  la  réputation  que  nous  ont  value 
nos  ouvrages  est  tout  ce  que  nous  possé- 
dons, après  avoir  consacré  notre  vie  en- 
tière à  l'étude ,  et  avoir  employé  dix  ans 
à  élever  aux  dépens  de  notre  santé,  de 
notre  fortune  et  de  notre  carrière  civile, 
le  monument  que  nous  livrons  au  public. 

C'est  ainsi  que  nous  nous  exprimions 
en  septembre  1832,  dans  l'introduction  de 
notre  Abrège  de  Géographie ,  un  mois 
avant  sa  publication. 

De  retour  en  Italie,  aussitôt  que  l'état 
de  notre  santé  nous  permit  de  reprendre 
nos  travaux,  nous  nous  mimes  à  l'œuvre. 
Sans  être  arrêté  par  les  éloges ,  dont  la 
presse  périodique  de  toutes  les  nations  et 
de  toutes  les  couleurs  avait  honoré  notre 
ouvrage,  nous  l'avons  parcouru  d'un  bout 
à  l'autre  pour  n'y  voir  que  les  défauts  et 
les  lacunes.  N'ignorant  pas  que  notre 
description  de  l'Europe  avait  été  rédigée 
d'après  trois  cadres  différens,  c'est-à-dire 
d  abord  pour  en  faire  un  ouvrage  qui  ne 
devait  former  qu'un  volume  de  600  à  700 
pages,  plus  tard  un  volume  de  îooo,  enfin 
un  de  1500,  nous  savions  que  ses  pre- 
mières parties  n'étaient  nullement  en 
harmonie  avec  celles  du  milieu,  ni  celles- 
ci  avec  les  premières  et  les  dernières. 
Nous  vîmes  donc  qu'il  fallait  ajouter, 
étendre,  quelquefois  même  retrancher, 
pour  offrir  un  tout  homogène  dans  ses 
différentes  parties.  Aussi  avons  -  nous 
entièrement  refait  la  topographie  de  la 
Suisse,  de  Y  Italie,  delà  inonarchie 
Prussienne,  de  la  Confédération  ger- 
manique, de  la  république  des  îles 
Ioniennes,  une  grande  partie  de  celles 
de  V empire  d'Autriche,  du  royaume  de 
Belgique^  duroyaume  actuel  des, Pays- 
Bas.  Nous  avons  senti  toute  la  portée  du 
reproche  qu'un  savant  ami,  M.  de  La  Re- 
naudière,  nous  a  fait,  dans  l'éloquent  et 
spirituel  article  qu'il  a  publié  dans  les 
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Nouvelles  Annales  des  Voyages,  sur  la  pre- 
mière édition  de  cet  Abrégé;  et  nous 
avons  donné  à  la  topographie  de  la  France 
toute  rétendue  qu'exigeait  le  but  élevé 
dans  lequel  nous  avions  rédigé  cet  ou- 
vrage. 

Outre  les  publications  citées  dans  le 
texte  et  dans  la  préface  de  la  première 
édition ,  nous  nous  plaisons  à  nommer  ici 
les  Archives  de  Bernouilli  pour  la  Suisse,- 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  par  Dewez,  et 
l'ouvrage  de  Le  Peintre,  etc.,  pour  les 
royaumes  des  Pays-Bas  et  de  Belgique; 
les  ouvrages  de  Rohrer,  de  Kees,  de  Blu- 
menbach,  de  Federigo,  de  Brodmami, 
etc.,  etc.,  pour  l'empire  d'Autriche.  D'o- 
bligeantes communications  que  nous  de- 
vons à  feu  le  cardinalZurla,  au  comte 
LéopoldCicognara  et  au  chevalier P ar- 
ma, à  MM.  les  comtes  Alexandre  Papa- 
fava  et  François  D  a  ndolo  (fils  du  vice- 
amiral  autrichien  de  ce  nom),  au  chevalier 
Louis  Cibrario,  à  MM.  Furlanetto  et 
Menni,  professeurs  à  l'université  de  Pa- 
doue,  à  MM .  Sanquintino  et  Buttafuoco, 
et  à  quelques  autres  qui  ont  voulu  garder 
l'anonyme,  nous  ont  aidé  à  enrichir  la 
topographie  de  l'Italie  de  faits  importans, 
et  à  la  purger  de  quelques  erreurs  qui 
nous  étaient  échappées.  M.  le  comte  Au- 
gustin de  Capo  d'Isirias,  frère  du  cé- 
lèbre diplomate  président  de  la  Grèce,  a 
été  assez  obligeant  pour  nous  fournir  plu- 
sieurs faits  importans ,  dont  quelques-uns 
ont  été  encadrés  dans  la  description  du 
nouveau  royaume  de  la  Grèce,  et  les  au- 
tres trouveront  place  dans  YEssai  statis- 
tique de  la  Terre,  que  nous  allons  pu- 
blier incessamment.  Cest  à  M.  Doria 
Prossalendi,  de  Corfou,  que  nous  devons 
la  plupart  des  periectionnemens  que  nous 
avons  fait  subir  à  la  topographie  des  îles 
Ioniennes. 

Notre  honorable  et  savant  ami  M.  Léon 
Galibert,  versé  dans  la  statistique  et  l'é- 
conomie politique,  et  qui  depuis  quelques 
années  dirige  avec  un  talent  remarquable 
la  publication  de  la  Revue  Britannique , 
a  bien  voulu  faire  d'importantes  additions 
à  l'article  gouvernement  de  la  France.  • 

Entrant  dans  l'esprit  qui  nous  avait 
fait  étendre  si  considérablement  la  des- 
cription de  cette  monarchie,  il  a  ajouté 
plusieurs  faits  importans  aux  articles  in- 
dustrie, commerce,  instruction  publique, 
et  même  quelques  indications  historiques, 


qui,  quoique  étrangères  au  cadre  de  cet 
ouvrage,  ne  peuvent  manquer  d'intéresser 
le  public  français,  pour  lequel  cet  ouvrage 
a  été  primitivement  rédigé.  L'équité  et  la 
reconnaissance  exigent  aussi  que  nous 
déclarions  ici  que  ce  savant  estimable  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  révision  du 
style  et  de  la  correction  typographique 
de  cette  partie  de  l'ouvrage ,  que  notre 
séjour  actuel  à  Vienne  ne  nous  permettait 
pas  de  faire  nous-même.  Nous  le  prions 
d'accepter  ici  nos  remercimens  les  plus 
sincères. 

Les  nouveaux  faits  dont  la  géographie 
s'est  enrichie  par  la  publication  de  quel- 
ques ouvrages  importans,  nous  ont  engagé 
à  refaire  entièrement  la  topographie  du 
Turkestan ,  du  royaume  de  Lahore , 
des  principautés  du  Sind  en  Asie,  de 
Y  empire  de  Maroc,  de  V  Algérie,  d'une 
partie  de  la  Nigritie-Centrale  et  de  la 
Côte- Orient  aie  en  Afrique,  de  Y  Amé- 
rique -  Anglaise  -  du  -  Nord  ;  et  nous 
avons  cru  devoir  entièrement  refaire  la 
description  des  archipels  des  Carolines 
et  de  Vili.  Outre  les  ouvrages  nommés 
dans  le  texte  et  dans  la  préface,  nous 
avons  consulté  surtout  le  mémorable 
voyage  du  capitaine  Bûmes,  la  statis- 
tique de  l'empire  de  Maroc  par  M.  Grâ- 
berg  de  Hemsô,  l'ouvrage  de  M.  Genty 
de  Bussy,  le  voyage  des  frères  Lande?', 
celui  du  capitaine  Owen,  ceux  des  capi- 
taines Ross  et  Bach,  Lûtke  et  dUrville. 

La  description  d'autres  pays  a  été  aussi 
considérablement  modifiée.  Pour  ne  par- 
ler que  des  contrées  hors  de  l'Europe, 
nous  citerons  la  topographie  de  Y  Arabie, 
du  royaume  de  Siam,  des  empires 
d'An-nam  et  de  la  Chine,  etc.,  etc.,  en 
Asie;  de  la  région  du  Nil,  etc. ,  etc. ,  en 
Afrique;  de  la  .Confédération  Anglo- 
Américaine  et  des  trois  nouvelles  Répu- 
bliques qui  remplacent  celle  de  Colom- 
bie, de  la  nouvelle  Confédération  Bo- 
livia- Péruvienne ,  de  la  Patagonie , 
des  républiques  du  Chili  et  de  Y  Uru- 
guay en  Amérique.  Nous  avons  aussi  en- 
cadré à  leur  place  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  dans  le  grand  Océan-Austra  l 
par  le  capitaine  Biscoe;  décrit  le  nou- 
veau bassin  de  Murray  ou  Murumbidge 
dans  l'Australie;  signalé  le  nouveau  dé- 
troit qui  changea  en  une  île  une  partie 
considérable  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée),  et  présenté  le  tableau  exact  des 
divisions  administratives  actuelles  de  la 
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magnifique  colonie  espagnole  des  Philip- 
pines, d'après  un  document  officiel  qui 
accompagne  une  des  feuilles  de  la  grande 
carte  de  l'Asie,  véritable  monument  car- 
thographique,  que  M.  Berghaus  élève  à  la 
science,  dans  laquelle  il  est  si  haut  placé. 
Si  l'époque  de  la  publication  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ne  nous  a  pas  permis 
de  les  consulter,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  en  trouver  des  extraits  assez 
étendus  et  très  bien  faits  dans  les  jour- 
naux anglais,  allemands,  français  et  ita- 
liens, pour  pouvoir  en  tirer  une  fouie  de 
faits  importans  que  nous  avons  encadrés 
dans  la  topographie  des  pays  auxquels  ils 
appartiennent.  Ici  nous  nous  plaisons  à 
citer  les  ouvrages  de  MM.  Siebold,  Mon- 
teith ,  Bélanger,  Ermann,  Parrot , 
Jacquemont ,  Arthur  Canolly ,  Skin- 
ner,  Michaud ,  Lamartine,  Cadal- 
vène  et  Breuvery,  James  Bird,  Hos- 
kins,  Ruppell,  Gobât,  Nebel,  Berghes, 
Burckhardt,D .  J uanGalindo ,  Smyth  et 
Lowe,  Poppig,  Meyen,  Alcide  d'Orbi- 
gny,  Mitchell,  Slurt,  etc.,  etc.  D'autres 
importantes  additions  et  corrections  nous 
ont  été  suggérées  par  les  savans  esti- 
mables qui,  dans  plusieurs  journaux,  ont 
signalé  la  partie  qui  leur  paraissait  la 
plus  faible. 

Nous  avons  été  moins  heureux  avec  d'au- 
tres publications  de  la  plus  haute  impor- 
tance dont,  à  notre  grand  regret,  nous 
n'avons  pu  profiter,  ayant  déjà  expédié,  à 
Paris,  notre  travail  au  libraire  éditeur  de 
cet  Abrégé.  C'est  dans  ce  nombre  que  nous 
devons    ranger  le   voyage  de  Smiths  ; 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique-Australe  ;  de 
Rose  avec  Humboldt  et  Ehrenberg,  dans 
l'Oural  et  l'Altaï-  de  Dubois,  dans  le  Cau- 
case ;  de  Hiigel,  dans  le  Kachemire,  le 
Pendjab  et  autres  contrées  de  1  Asie  et  de 
TOcéanie;  de  Vîdua,  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique 
et  de  l'Océanie  ;  de  Chesney,  dans  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie  ;  de  Périer,  dans  l'Asie- 
Mineure;  de  Brant,  dans  cette  même  ré- 
gion et  dans  l'A  rménie;  de  Robert  Pash  ley, 
dans  l'île  de  Candie;  de  Marmont,  dans 
l'Europe-Orientale  et  PEmpire-Ottoman  ; 
de  Allen  Gardiner,  dans  la  Cafrérie  ;  de 
Laird  et  Oldfield,  dans  la  Nigritie-Cen- 
trale  ;  de  Robert  Schomburgk,  dans  l'in- 
térieur de  la  Guyane;  de  Bêcher,  dans 
le  Mexique;  de  John  William  et  de  Moe- 
renhout,  dans   la    Polynésie.   C'est  ici 


encore  que  nous  devons  nommer  l'ouvrage 
de  Urquhart ,  sur  les  ressources  de  la 
Turquie  ;  les  travaux  de  James  Macar- 
thur,  de  Moore  et  du  capitaine  Irioin 
sur  l'Australie;  les  Mémoires  géographi- 
ques et  statistiques  rédigés  par  quelques 
officiers  de  l'état-major  russe,  sur  plu- 
sieurs parties  de  l'Empire-Ottoman,  qui 
forment  l'introduction  à  l'histoire  de  la 
guerre  de  1828  et  1829  contre  les  Turcs; 
le  voyage  dans  la  Liguria  Maritima  de 
Bertolotti;  la  Corografia  delï  italia  de 
Rampoldî;  la  description  de  plusieurs 
capitales  de  l'Europe,  par  le  professeur 
Baruffi;  le  voyage  géognostique  de  Boue 
dans  la  Turquie-Européenne  ;  l'expédition 
hydrographique  de  Fitz~Roy;  les  explo- 
rations minéralogiques  et  botaniques  de 
Russegger  et  de  Kotschi  dans  les  pays 
régis  par  le  vice-roi  d'Egypte,  ainsi  que 
quelques  mémoires  consignés  dernière- 
ment dans  les  journaux  publiés  par  les 
Sociétés  royales  de  Géographie  et  Asia- 
tique de  Londres,  et  par  la  Société  de 
Géographie  de  Paris. 

Les  observations  qui  nous  été  faites 
sur  le  nombre  d'habitans ,  nous  ont  en- 
gagé à  consacrer  à  ce  sujet,  aussi  diffi- 
cile qu'important,  un  chapitre  entier  de 
l'introduction.  Nous  espérons  avoir  mis 
par  là,  à  l'abri  de  toute  critique,  les 
évaluations  auxquelles  nous  avons  cru 
devoir  nous  arrêter  dans  les  deux  pre- 
mières éditions  de  cet  Abrégé,  et  avoir  jus- 
tifié les  modifications  que  nous  leur  avons 
fait  subir  dans  la  présente. 

Les  nombreux  faits  exposés  dans  les 
chapitres  qui  précèdent  les  tableaux  sta- 
tistiques des  cinq  parties  du  monde ,  les 
raisonnemens  dont  nous  les  avons  accom- 
pagnés, et  surtout  ce  que  nous  disons  aux 
pages  635  et  636,  nous  dispensent  d'ex- 
poser ici  les  motifs  qui  nous  ont  fait  re- 
produire, dans  cette  édition,  les  élémens 
statistiques  qui  se  réfèrent  à  la  fin  de  l'an- 
née 1826.  Depuis  long-temps  nous  nous 
occupons  à  rassembler  et  à  discuter  les. 
matériaux  pour  rédiger  ces  mêmes  ta- 
bleaux statistiques  calculés  pour  la  fin  de 
1834.  Ce  sera  le  sujet  principal  de  Y  Essai 
.  d'un  tableau  statistique  de  la  Terre, 
que  nous  nous  proposons  de  publier,  aus- 
sitôt que  ces  difficiles  recherches  seront 
achevées. 

Adriea  oe  Balbi. 
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La  géographie  nous  enseigne  à  connaître 
ïa  terre  que  nous  habitons  et  le  genre  hu- 
main dont  nous  faisons  partie.  Pour  étudier 
avec  fruit  les  élémens  d'une  science  si  né- 
cessaire, il  faut,  avant  tout,  emprunter 
à  l'astronomie  quelques  vérités   dont  la 


connaissance  est  indispensable  pour  se 
former  une  idée  nette  et  exacte  des  rap- 
ports de  la  terre  avec  les  corps  célestes , 
et  pour  comprendre  ce  qui  fait  le  sujet 
de  cette  partie  importante  de  la  science , 
qu'on  appelle  géographie  mathématique. 


CHAPITRE  I. 
Du  système  de  l'univers. 


Si,  pendant  une  belle  nuit,  nous  dirigeons  nos 
regards  vers  l'immensité  de  l'espace  que  présente 
la  voûte  apparente  du  firmament,  nous  y  voyons 
les  étoiles,  dont  le  nombre,  au  premier  coup- 
d'œil,  paraît  très  grand,  et  qui  cependant  se  réduit 
à  environ  deux  mille  lorsqu'on  veut  les  compter. 
Mais  si  nous  armons  nos  yeux  d'un  télescope,  ce 
nombre  augmentera  en  raison  delà  force  amplia- 
tive  de  l'instrument,  de  manière  que  nous  par- 
viendrons à  en  apercevoir  plusieurs  millions,  sans 
qu'on  puisse  dire  jusqu'à  quel  degré  ce  nombre 
s'accroîtrait ,  si  nous  pouvions  inventer  des  instru- 
mens  encore  meilleurs.  Tous  ces  astres  ne  sont 
que  des  corps  lumineux ,  qui ,  comme  notre  soleil , 
brillent  d'une  lumière  qui  leur  appartient;  l'ana- 
logie insinue  que  ce  sont  autant  de  soleils ,  autour 
desquels,  comme  autour  du  nôtre,  se  meuvent 
d'innombrables  mondes  ou  planètes.  De  cette  hy- 
potlièse  si  probable  de  l'astronomie,  naît  la  plus 
baute  idée  que  l'homme  puisse  concevoir  de  la 
toute-puissance  du  créateur  et  de  la  suprême  sa- 
gesse de  l'auteur  d'une  œuvre  si  bien  ordonnée, 
si  magnifique  et  si  étendue. 

Le  seul'système  que  les  astronomes  soient  parve- 
nus à  connaître  avec  certitude  est  celui  dont  notre 
soleil  est  le  centre ,  et  qu'ils  appellent  système 
solaire.  Placé  près  du  centre  de  gravité  des  corps 
qui  forment  son  système,  cet  astre  lumineux 
compte  il  planètes,  18  satellites  et  un  nombre 
indéterminé  de  comètes  qui  tournent  autour  de 
lui  par  l'effet  de  la  gravitation ,  en  recevant  de  cet 
astre  la  lumière  et  la  chaleur. 

La  ligne  de  la  révolution  que  parcourent  tous  ces 
corps  opaques,  c'est-à-dire  obscurs  par  eux-mêmes, 
soit  autour  du  soleil,  soit  autour  des  planètes 


principales,  s'appelle  orbite.  Les  planètes  et  leurs 
satellites  ont  une  figure  sphérique ,  et  tournent  sur 
leur  axe  pendant  qu'ils  effectuent  leur  révolution 
autour  du  soleil  ou  autour  de  leur  planète  prin- 
cipale. 

La  Terre,  que  nous  habitons ,  est  une  de  ces  pla- 
nètes. Elle  est  animée  comme  les  autres  de  deux 
mouvemens.  Nous  devons  à  celui  de  rotation, 
qu'elle  exécute  en  23  heures  56  minutes  et  4  secon- 
des ,  le  mouvement  apparent  du  soleil ,  qui  produit 
l'alternative  du  jour  et  de  la  nuit  ;  nous  devons  à 
celui  de  projection  autour  du  soleil,  ou  à  son 
mouvement  annuel,  qu'elle  opère  en. 365  jours 
5  heures  48  minutes  et  45  secondes ,  le  mouvement 
apparentannuel  du  soleil ,  quiproduitl'alternative 
des  saisons. 

Le  soleil  surpasse  de  beaucoup  en  masse  et  en 
volume  la  totalité  du  volume  et  de  la  masse  des 
corps  qui  tournent  autour  de  lui. 

Les  planètes  peuvent  être  divisées  en  deux  clas- 
ses :  les  apparentes  et  les  télescopiques.  Les 
premières  sont  visibles  à  l'œil  nu ,  et  ont  été  con- 
nues dès  la  plus  haute  antiquité;  les  secondes  ne 
peuvent  être  vues  qu'avec  le  secours  des  télescopes, 
et  n'ont  été  découvertes  que  depuis  peu.  Ces  der- 
nières sont  :  Uranus,  découvert  par  Herschell  en 
1781;  Cérès,  par  Piazzi  en  1801;  Pallas ,  par 
Olbers  en  1802;  Junon,  par  Harding  en  1804;  et 
Vesta,  par  Olbers  en  1807;    t 

Voici  les  noms  des  il  planètes ,  énoncées  d'après 
l'ordre  de  leur  distance  du  soleil  :  Mercure ,  Vé- 
nus,  la  Terre ,  Mars ,  Vesta,  Junon,  Cérès , 
Pallas ,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus. 

Toutes  ces  planètes  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  sont  autant  de  corps  opaques ,  qui  ne  sont 
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visibles  que  parce  qu'ils  réfléchissent  la  lumière  du 
soleil;  toutes  se  meuvent  autour  de  cet  astre, 
d'occident  en  orient,  dans  des  orbites  presque 
circulaires  et  très  peu  inclinées  sur  le  plan  de  son 
équateur.  11  n'y  a  que  les  4  planètes  découvertes 
récemment  :  Cérès,  Pallas,  Junon  et  resta  qui 
s'écartent  de  la  ligne  de  l'écliptique  de  plus  de  9°, 
c'est-à-dire  qui  dépassent  les  bornes  du  zodiaque. 
(  On  désigne  les  degrés  par  °  placé  à  la  droite  et  un 
peu  au-dessus  du  chiffre  qui  en  exprime  le  nombre; 
les  minutes  par',  et  les  secondes  par".  Cette  re- 
marque doit  s'étendre  à  tous  les  passages  de  cet 
abrégé  où  il  sera  question  de  degrés  et  de  leurs 
subdivisions.  ) 

Les  orbites  des  planètes  n'étant  pas  exactement 
circulaires,  mais  elliptiques,  il  en  résulte  qu'une 
planète  n'est  pas  toujours  à  la  même  distance  du 
soleil.  On  appelle  distance  moyenne  celle  qui 
lient  le  milieu  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite 
distance. 

11  faut  aussi  remarquer  que  les  planètes  primaires, 
qui  sont  les  plus  rapprochées  du  soleil,  telles  que 
Mercure y  Vénus ,  la  Terre  et  Mars,  effectuent 
leur  mouvement  de  rotation  dans  l'intervalle  d'à- 
peu-près24  heures,  tandis  que  Jupiter  et  Saturne, 
et  peut-être  aussi  Uranus,  qui  sont  plus  éloignées, 
n'emploient  qu'environ*  10  heures  pour  achever 
leurs  révolutions  diurnes. 

Dix-huit  globes  plus  petits  que  les  planètes  pri- 
maires circulent  autour  de  4  de  ces  dernières,  et 
roulent  aussi  sur  eux-mêmes,  mais  très  lentement, 
î-es  astronomes  modernes  les  ont  appelés  satel- 
lites ou  planètes  secondaires. 

Les  anciens  ne  connaissaient  qu'un  seul  satel- 
lite :  c'était  la  Lune,  qu'ils  regardaient  à  tort 
comme  une  planète  principale.  Les  modernes  ont 
découvert  les  17  autres.  Jupiter  en  a  4  qui  circu- 
lent autour  de  lui;  Saturne  en  a  7,  et  Uranus  6. 
Tous  parcourent  leur  orbite  dans  un  plan  très  peu 
incliné  sur  celui  de  la  planète  dont  ils  suivent  les 
lois,  et  circulent  autour  d'elle  dans  le  sens  de  son 
mouvement  de  rotation.  Les  astronomes  ont  aussi 
découvert  que  tous  les  satellites  sont  doués  d'un 
mouvement  de  rotation  sur  leur  axe,  mais  très 
lent  en  comparaison  de  celui  dont  est  animée  leur 
planète  principale.  Ce  mouvement  est  précisément 
égal  à  la  durée  de  leur  révolution  autour  de  cette 
dernière,  en  sorte  qu'ils  lui  présentent  constam- 
ment la  même  face  et  ont  des  jours  égaux  au 
temps  de  leur  révolution  entière.  Saturne,  outre 
ses  septlunes,  est  entouré  d'un  anneau  immense, 
qu'on  avait  cru  d'abord  unique.  Herschell  a  prouvé 
qu'il  était  double,  et  maintenant  on  soupçonne 
que  cet  anneau  se  compose  d'une  série  de  lames 
annulaires  dont  on  ignore  le  nombre;  elles  sont 
placées  à  de  fort  petites  distances  les  unes  des 
autres,  et  sont  peut-être  douées  de  mouvemens 
indénendans.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  composition 
Ée  cet  anneau ,  il  est  démontré  qu'il  tourne  sur  le 
même  axe  que  la  planète,  mais  un  peu  plus  lente- 
ment :  par  sa  position  inclinée  il  lui  donne  une 
ligure  allongée ,  et  souvent  il  la  fait  paraître 
comme  au  milieu  de  deux  anses. 

La  troisième  classe  des  corps  opaques ,  qui  appar- 
tiennent au  système  solaire,  sont  les  comètes. 
Ces  corps,  qui  ont  été  dans  tous  les  temps  !c  sujet 


de  la  terreur  du  vulgaire,  qui  les  considérait 
comme  des  présages  de  guerre ,  de  peste  ou  d'au- 
tres grandes  calamités ,  sont  les  moins  connus  de» 
corps  célestes  de  notre  système.  Il  parait  qu'ils  se 
meuvent  tous  autour  du  soleil  dans  une  courbe 
particulière ,  dont  cet  astre  occupe  le  foyer,  et  que 
cette  courbe  est  une  ellipse  très  excentrique,  qui 
coupe  l'écliptique  ou  l'orbite  de  la  terre  dans  toutes 
les  directions.  Elles  doivent  leur  nom  aux  queues 
et  aux  chevelures  qui  le  plus  souvent  les  accom- 
pagnent, et  qui  sont  quelquefois  d'une  longueur 
prodigieuse.  Les  astronomes  modernes  sont  par- 
venus à  déterminer  le  temps  qu'emploient  quel- 
ques comètes  à  faire  leur  révolution  autour  du 
soleil.  La  fameuse  comète  dont  Halley  fut  le  pre- 
mier à  prédire  le  retour  n'achève  sa  révolution 
qu'en  76  ans  environ  ;  elle  a  reparu  en  octobre 
1835.  Celle  qu'on  appelle  d'Enke,  parce  que  cet  as- 
tronome a  découvert  de  nos  jours  sa  périodicité, 
achève  sa  révolution  en  3  ans  et  un  tiers  environ. 

Les  constellations  ou  astérismes  sont  des 
figures  tout-à-fait  arbitraires,  qu'on  suppose  des- 
sinées sur  la  surface  concave  du  ciel  et  auxquelles 
on  affecte  les  étoiles  qui  s'y  trouvent  comprises , 
afin  de  les  reconnaître  plus  facilement  ;  ce  sont  des 
animaux  ,  des  instrumens,  des  hommes  auxquels 
les  premiers  astronomes  consacrèrent  certains 
espaces  célestes,  mais  en  général  sans  leur  donner 
le  moindre  rapport  avec  les  figures  réelles  que 
forment  les  astres.  Aux  48  constellations  des  an- 
ciens ,  Bayer  et  Hévélius  en  ajoutèrent  chacun  12  ; 
Halley,  8;  Lacaille ,  1G;  et  d'autres  astronomes 
plus  récens  ,  12;  en  sorte  que  la  sphère  apparente 
du  firmament  est  maintenant  composée  de  108 
constellations  ;  mais  c'est  dans  les  anciennes  que  se 
trouvent  les  étoiles  les  plus  remarquables.  On 
appelle  constellations  zodiacales  les  12  suivan- 
tes, qui  forment  le  zodiaque  et  dont  voici  les  noms  : 
le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  Y Ê cré- 
pisse, le  Lion,\a  Vierge ,  la  Balance ,  le  Scor- 
pion, le  Sagittaire,  le  Capricorne ,  le  Verseau 
et  les  Poissons.  Ces  constellations  se  composent 
de  1144  étoiles;  celle  du  Taureau  en  a  le  plus 
grand  nombre;  celle  du  Bélier  le  plus  petit;  celle- 
ci  en  compte  42 ,  l'autre  207. 

Quelle  longue  série  d'observations  n'a-t-il  pas 
fallu  faire  ;  que  de  conquêtes  n'a-t-il  pas  fallu  réa- 
liser avant  de  parvenir  à  la  connaissance  des  su- 
blimes vérités  qui  constituent  l'astronomie  !  l'en- 
fance des  sciences  qui  lui  servent  de  base,  l'illusion 
des  sens,  le  défaut  d'instrumens,  ne  permirent 
pas  aux  anciens  de  s'élever  par  l'expérience  jus- 
qu'à la  connaissance  du  véritable  système  du 
monde.  Aristarque  de  Samos,  Pythagoreet  quel- 
ques autres  philosophes  grecs  soutinrent,  il  est 
vrai ,  que  le  soleil  était  fixe ,  et  que  la  terre ,  ainsi 
que  les  autres  planètes,  tournaient  autour  de  cet 
astre  ;  mais  cette  vérité  de  spéculation  isolée ,  et  si 
contraire  aux  sens,  n'étant  pas  soutenue  par  des 
démonstrations  rigoureuses  et  évidentes,  tomba 
dans  l'oubli. 

Au  commencement  du  xi*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, Ptolémée  rassembla  tout  ce  qu'on  con- 
naissait de  son  temps  en  astronomie,  et  en  fit  un 
corps  de  doctrine.  Afin  d'expliquer  les  phénomènes 
que  présentait  le  firmament,  il  supposa,  d'après 
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l'opinion  vulgaire ,  que  la  terre  était  immobile  au 
centre  de  l'univers,  et  que  les  7  planètes  alors 
connues,  parmi  lesquelles  il  rangeait  la  lune  et 
même  le  soleil,  étaient  placées  autour  d'elle  à 
différentes  distances.  Au-dessus  de  ces  planètes  il 
y  avaitle  firmament  des  étoiles,  et  plus  haut  une 
voûte  de  cristal ,  ensuite  une  autre  voûte ,  et  enfin 
la  voûte  extérieure  du  ciel ,  qui  enveloppait  toutes 
les  autres.  Toutes  ces  sphères  tournaient  autour 
de  la  terre  dans  l'espace  de  24  heures,  indépen- 
damment des  révolutions  périodiques  qu'elles 
achevaient  dans  un  intervalle  de  temps  plus  con- 
sidérable. Ce  système ,  si  contraire  à  la  réalité ,  fut 
adopté  partouslesphilosophesjusqu'au  xvie  siècle. 
Copernic,  dégoûté  de  ces  absurdités,  reproduisit 
l'opinion  d'Aristarque  et  de  Pythagore,  et  publia 
en  1543  son  système,  qui  est  celui  de  la  nature. 
Mais  il  était  trop  contraire  aux  préjugés  qui  domi- 
naient depuis  si  long-temps  pour  être  générale- 


ment reçu.  Tyco-Brahe  lui-même,  qui  connaissait 
les  imperfections  de  celui  de  Ptolémée,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  admettre  le  mouvement  de  la 
terre,  imagina  en  1586  un  nouveau  système,  qui, 
sans  présenter  toutes  les  absurdités  de  celui  de 
Ptolémée,  n'en  était  pas  moins  erroné  et  con- 
traire aux  observations.  Quelques  autres  astro- 
nomes le  modifièrent  ;  mais  quoique  en  admettant 
la  révolution  diurne  de  la  terre,  ils  s'accordaient 
tous  à  nier  son  mouvement  annuel.  Il  était  réservé 
à  Galilée  de  mettre  en  évidence  les  erreurs  de  tous 
ces  systèmes ,  et  de  démontrer  par  un  grand  nom- 
bre d'argumens  invincibles  la  stabilité  du  soleil  et 
le  mouvement  de  la  terre.  Kepler,  par  la  décou- 
verte des  trois  lois  du  mouvement  des  planètes ,  et 
Newton ,  par  celle  des  lois  de  la  gravitation ,  ache- 
vèrent de  rendre  plus  frappante  la  vérité  du  sys- 
tème de  Copernic  et  de  renverser  les  systèmes 
absurdes  de  l'ancienne  école. 
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KOM8 

des 

Planètes. 

REVOLUTIONS 
SIDÉRALES. 

DISTANCE    DU   SOLEII 

en  milles 
de  60  au  degré. 

volume  : 

celui  de  la  lerre 

étant  1. 

MASS:  S  : 

celle  de  la 
terre  étant  1. 

DOTATION. 

DlAM 

APPABENT  I) 

Le  plus  f*r. 

ÊTRE 

:s  PLANÈTES. 

Le  plus  petit.! 

1395324,40 

0,0565 

0,8828 
1,0000 
0,1386 

329630,0000 

0,1627 
0,9243 
1  0000 
0,1294 

jours. 
25,5 

1,0038 
0,9730 
1,0000 
1,02733 

32',  35",o 

»     11  ",34 

»     59",  6 
»       8",70 
»       17", 0 

31',  31", 4 

4", 9 
»        9",5 
8".41 
3", 6 

IMercare.    .   . 
|  feu  us.    .   .   . 
\Tene.     .   .    . 
Mars   .... 
Vtsla  .... 
Junon  .    .        , 
Cirés  .... 
Pnllas.    .    .   . 
Jupiter    .  .   . 
Saturne  .    .   . 
Uranus       .  . 

Luné    .   . 

jours. 

87,9692580 

224,7008240 

365,2563835 

686,9796186 

1326,9300000 

1594,0230000 

1681,3700000 

1685.6190000 

4332,5963076 

1075S.9698400 

30688,7126872 

27,3215030 

31,917,000 

59,639.000 

82,451,000 

125,6;»0,000 

194,847,000 

220,173,000 

228,160,000 

228,544,000 

428, 974.000 

786,480,000 

1,581,681,000 

1280,9 
97,478 
81,26 

0.20351 

308,9400 
93,2710 
16,9000 

0,0146 

0,41377 
0,4280 

27,32158 

»      44". 4 

»       20", 1 

4",0 

33',  30", 0 

»      30"  1 
,      16",2 
»        3",9 

29',    30",0 



CHAPITRE  IL 
De  la  sphère  céleste  et  de  ses  cercles. 


Comme  plusieurs  des  astres  que  nous  apercevons 
paraissent  décrire  des  orbites  d'autant  plus  petites 
qu'ils  sont  plus  près  d'un  point  que  l'on  conçoit 
immobile,  le  ciel  semble  tourner  sur  deux  points 
fixes ,  que  l'on  nomme  pôles  du  monde.  L'astro- 
nome ,  pour  parvenir  aux  résultats  qu'il  se  propose 
d'obtenir,  imagine  une  ligne  tirée  d'un  pôle  à 
l'autre,  appelée  axe,  un  grand  cercle  perpendi- 
culaire à  cet  axe,  et  à  égale  distance  des  deux 
pôles,  qui  estYéquateur;  d'autres  cercles  pa- 
rallèles à  l'équateur -,  et  enfin  des  méridiens,  ou 
des  cercles  perpendiculaires  à  l'équateur,  et  qui 
passent  par  les  deux  pôles. 

Le  pôle  qui  se  trouve  du  côté  de  la  constellation 
de  l'Ourse ,  qu'on  nomme  arctos  en  grec ,  a  été 
appelé  pôle  arctique ,  et  le  pôle  opposé  a  été  dé- 
signé sous  le  nom  de  pôle  antarctique ,  ou  op- 
posé à  celui  de  l'Ourse.  On  a  appelé  hémisphère 
arctique ,  boréal  ou  septentrionale  partie  du 
firmament  qui  se  trouve  du  côté  du  pôle  arctique 


ou  nord,  et  hémisphère  antarctique,  austral 
ou  méridional  la  moitié  opposée. 

Le  sommet  de  la  voûte  céleste  qui  nous  enveloppe 
de  toutes  parts ,  et  qui  est  marqué  par  le  prolon- 
gement de  la  verticale  indiquée  par  la  direction 
de  la  chute  des  corps  pesans  ou  du  fil  aplomb , 
est  un  point  remarquable  qu'on  nomme  le  zénith. 
Cette  même  verticale ,  prolongée  a  travers  la  terre, 
forme  le  nadir,  et  le  plan  langent  au  globe  parle 
point  où  se  trouve  l'observateur,  que  traverse  la 
verticale,  est  Yhorizon  sensible  :  on  nomme 
horizon  rationnel  le  plan  mené  par  le  centre  de 
la  terre  parallèlement  à  l'horizon  sensible. 

Le  diamètre  de  l'orbite  terrestre  étant  d'une  va- 
leur nulle  ou  insensible,  relativement  à  la  dis- 
tance qui  nous  sépare  des  constellations,  il  en 
résulte  que  Vaxe  du  monde  peut  être  considéré 
comme  la  prolongation  de  Vaxe  terrestre,  et 
que  les  cercles  qui  sont  tracés  dans  la  sphère 
céleste  divisent  notre  globe  delà  même  manière; 
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aussi  conservent  ils  les   mêmes  dénominations. 
L'astronomie ,  qui  nous  apprend  à  déterminer  la 

position  des  ('toiles  fixes  dans  le  ciel,  nous  enseigne 
aussi,  par  le  moyen  des  propriétés  des  figures 
semblables ,  à  trouveiTcmplaccment  des  différens 
lieux  de  la  terre,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à 
filer  leurs  distances  à  V 'équateur  et  à  un  pre- 
mier méridien,  c'est-à-dire  à  calculer  leur  lati- 
tude et  leur  longitude.  Ainsi,  c'est  en  mesurant 
le  ciel  et  les  intervalles  qui  existent  entre  les  corps 
qui  y  brillent,  que  l'homme  parvient  5  connaître 
le  globe  qu'il  habite ,  à  dessiner  ses  différentes 
parties,  et  à  tracer  avec  exactitude  la  ligne  qu'il 
parcourt  sur  ces  mers  qui  lui  paraissaient  incom- 
mensurables. 
Le  côté  que  les  planètes ,  par  l'effel  de  leur  mou- 
vement diurne,  présentent  le  premier  au  soleil 
qui  les  éclaire,  est  Varient  ou  le  levant,  et  le 


côté  qu'elles  dérobent  alors  à  sa  lumière  estl'oc- 
cîdent  ou  le  couchant;  et  comme  toutes  les 
planètes,  soumises  à  la  même  loi  générale,  tour- 
nent toutes  dans  le  même  sens,  celui  qui  se  place 
vis-à-vis  le  pôle  arctique  ou  boréal  a  le  nord  ou 
septentrion  en  face ,  derrière  lui  le  midi  ou  sud, 
à  sa  droite  X orient  ou  est,  à  sa  gauche  X occident 
ou  Xouest. 

Lorsque  les  astres,  qui  nous  servent  à  déterminer 
ces  points  du  ciel,  sont  voilés  parla  nuit  ou  par 
les  nuages,  ou  qu'une  cause  quelconque  nous 
empêche  de  les  apercevoir,  la  direction  de  Y.ai- 
guille  aimantée  avec  laquelle  on  construit  la 
boussole  nous  fait  retrouver  celle  du  pôle  nord , 
et  nous  aide  à  connaître  les  quatre  points  cardi- 
naux,  que  nous  venons  de  définir,  ainsi  que  les 
points  intermédiaires  qui  divisent  la  rose  des 
vents  en  trente-deux  aires  ou  rumbs  égaux. 


TABLEAU  DE  LA  ROSE  DES  VENTS. 


NOMS  FRANÇAIS. 


Nord(N.).  .  .  . 
N.  1/4  N.E.     .     .     . 

N.  N.  E 

N.E.1/4N.  •  .  . 
N.E.  (Nord-Est)  . 
N.E.  1/4  E.     .     .    . 

E.  N.  E 

E.  1/4  N.E.         .     . 

Est 

E  1/4  S. E.  .  .  . 
E.  S.  E  .... 
'S.  E.  1/4  E.  .  .  . 
S.E.  (Sud-Est).  . 
S.  E.  1/4  S.     .     .     . 

S.  S.  E 

S. 1/4  S.  E.    .     .     . 

Sun.  .         .... 

S.  1/4  S.  0.     .     .     . 

S.  S.  0 

S.  0.  1/4  s.  .  . 
S.  0.  (Sud-Ouest). 
S.  0.1/4  0.    .    .    . 

O.  S.  0 

0.1/4  S.  0.     .     .     . 

Ouest 

O.  1/4N.0.     .     .     . 

0.  N.  0 

N.  0.1/40.     .     .     . 
N.O.  (Nord-Ouest). 
N.O.  1/4  N.    .    .    . 

N.N.  0 

N.  1/4  N.O.  .  .  . 
Nord 


noms  anglais. 

Nortii(N)  .     .     .     . 

N.  by  E 

N.  N.  E 

N.  E.  bv  N  .    . 

N.  E.  (North-Easl) 
N.  E.bv  E.     .    .     . 

E.  N.  E 

E.  by  N 

East 

E.  by  S 

E.  S.  E 

S.  E.  by  E.  .  .  . 
S.  E  (South-East). 
S.  E.  by  S.  .  .  . 
S.  S.  E 


S.  by  E. 

SOI'TII 

S.by  W. 

S.  S.  W. 


S.  W.bvS.    . 
S.VÏ.(South'lVcst) 
S.  W.bvW.  .    .    . 
w.  s.  w 

W.byW 

West 

W.  by  W 

W.  N.  W 

N.  W.  by  W.  .    .    . 
N.Vl.(North-West) 
N.W.  bvN.    .    .    . 
N.N.W*.     .... 

N.byW 

Nortii    


NOMS   ITALIENS. 


Tramontana. 

1/4  di  T.  verso  Greco 

Greco-Tramontana. 

1/4  di  Greco  verso  T. 

Greco. 

1/4  di  G.  v.  Levante. 

Gréco-Levante. 

1/4  di  Levante  v.  G. 

Levante. 

1/4  di  Lev.  v.  Scirocco. 

Levante-Scirocco. 

1/4  di  Scirocco  v.  Lev. 

Scirocco. 

1/4  di  Scirocco  v.  Ostro. 

Ostro-Scirocco. 

1/4  di  Ostro  v.  Scirocco. 

Ostro. 

1/4  di  Ostro  v.  Libeccio. 

Ostro-Libeccio. 

1/4  di  Libeccio  v.  Ostro. 

Libeccio. 

1/4  di  Libeccio  v.  Ponente. 

Ponente-Libeccio. 

1/4  di  Ponente  v.  Libeccio. 

Ponente. 

1/4  di  Ponente  v.  Maestro. 

Maestro-Ponente. 

1/4  di  Maestro  v.  Ponente. 

Maestro. 

1/4  di  Maestro  v.  Tramontana. 

MaestroTramontana. 

1/4  di  Tram.  v.  Maestro. 

Tramontana. 


Nota.  Ces  trois  colonnes  comprennent  les  noms  français  ,  anglais  et  italiens.  Avec  les  noms  anglais  on 
s'expliquera  facilement  le.s  noms  danois,  suédois,  hollandais  et  allemands.  Les  noms  italiens  sont  en 
usage  dans  presque  toute  la  Méditerranée.    Les  initiale!!  N.    E.  S.  0.  signifient  :  nord  ,    est   ,    tud  ,  oue»t; 

II'         llllllt.l.'         W  III  'llllll'lll        1II,!|T l'/lILCf 


âge  dans  presq 
le  double  W  en  anglais  indique  Vouest 


CHAPITRE  III. 


De  la  syhèrc  armillaire  ,  du  globe  terrestre  artificiel 
et  de  leurs  cercles. 


Pour  mieux  représenter  la  terre  et  pour  rendre 
plus  sensible  l'explication  des  phénomènes  céles- 
tes ,  les  géographes  et  les  astronomes  ont  inventé 


deux  machines  :  la  sphère  armillaire  et  le  globe 
terrestre ,  auxquelles  ils  ont  appliqué  les  cercles 
de  la  sphère  céleste. 


SPHERE  ARMILLAIRE.—  GLOBE  TERRESTRE 


L'axe  du  globe  est  une  verge  de  fer  qui  le  tra- 
verse et  sur  laquelle  il  tourne.  Ses  deux  extrémités 
sont  les  pôles  du  globe,  et  correspondent  à  ceux 
de  la  sphère  céleste. 

Le  globe  offre  10  cercles  ;  6  grands,  dont  le  plan 
passe  par  son  centre  et  qui  partagent  le  globe  en 
deux  hémisphères  égaux;  et  4  petits,  dont  le 
plan ,  ne  passant  pas  par  son  centre,  divise  le  globe 
en  deux  parties  inégales.  Tous  ces  cercles,  grands 
et  petits,  sont  partagés  en  360  degrés,  chaque  de- 
gré en  60  minutes ,  et  chaque  minute  en  60  secon- 
des. Voici  l'explication  des  6  grands  cercles  : 

L'équateur  est  perpendiculaire  à  l'axe  et  le  par- 
tage en  deux  parties  égales;  on  le  nomme  aussi 
ligne  équinoxiale  sur  les  globes  terrestres  et  sur 
les  mappemondes,parce  qu'il  passe  partous  les  pays 
dont  la  durée  du  jour  égale  celle  de  la  nuit.  Sur 
les  globes  terrestres  l'équateur  est  représenté  par 
un  cercle  beaucoup  plus  gros  que  tous  les  autres. 

L' horizon  est  perpendiculaire  à  la  verticale,  et 
divise  le  globe  en  deux  hémisphères  :  l'un  supé- 
rieur ou  éclairé,  l'autre  inférieur  ou  obscur. 
Ce  cercle  sert  à  expliquer  le  lever  et  le  coucher 
des  astres,  parce  que ,  lorsqu'ils  commencent  à 
monter  sur  l'horizon,  du  côté  de  l'orient,  nous 
disons  qu'ils  se  lèvent,  et  lorsqu'ils  descendent 
au-dessous  de  ce  cercle,  nous  disons  qu'ils  se 
couchent.  Les  pôles  de  l'horizon  sont  le  zénith 
et  le  nadir.  Le  plan  circulaire,  qui  représente 
l'horizon  sur  le  globe  terrestre,  est  partagé  en 
plusieurs  cercles  concentriques.  Un  de  ces  cercles 
offre  les  12  constellations  du  zodiaque  subdivi- 
sées en  30  degrés  chacune  ;  un  autre  indique  leurs 
uoms  et  les  jours  du  mois  auxquels  ils  correspon- 
dent; un  troisième  représente  les  32  rumbs  delà 
boussole.  Nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les 
quatre points  cardinaux  ;  nous  ajouterons  seu- 
lement que  les  dénominations  de  levant  et  de 
couchant  indiquent  que  le  premier  de  ces  points 
est  le  côté  où  les  astres  semblent  commencer  leur 
marche  diurne,  ou  en  d'autres  termes  se  lever, 
et  que  l'autre  est  situé  du  côté  où  ils  semblent  se 
cacher  au-dessous  ou  se  coucher. 

Le  méridien  coupe  l'équateur  à  angles  droits  et 
partage  le  globe  en  deux  hémisphères  dits  orien- 
tal et  occidental.  Quand  le  soleil  arrive  au  plan 
de  ce  cercle,  il  a  parcouru  la  moitié  de  sa  marche 
diurne  apparente.  On  trace  ordinairement  sur 
les  globes  24  méridiens  ,  c'est-à-dire  un  pour 


chaque  intervalle  de  15°  comptés  sur  l'équateur. 
Le  zodiaque,  dans  la  sphère  armillaire,  est  une 
large  bande  circulaire  qui  coupe  obliquement 
l'équateur  et  sur  laquelle  on  a  représenté  les  12 
constellations  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de 
l'horizon.  On  les  appelle  aussi  les  12  signes  du 
zodiaque.  Dans  le  milieu  de  ce  cercle  est  tracée 
Vécliptique ,  destinée  à  représenter  le  cercle  par 
couru  par  le  soleil  dans  son  mouvement  apparent 
annuel,  mais  qui  offre  la  marche  annuelle  réelle 
de  la  terre  dans  son  orbite,  où  elle  parcourt  envi 
ron  un  degré  par  jour.  Dans  les  globes  terrestres, 
le  zodiaque  et  Vécliptique  se  trouvent  tracés 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  sur  la  large  bande 
circulaire  qui  représente  l'horizon. 

Les  colures  sont  deux  grands  cercles  qui  se  ren- 
contrent et  se  coupent  à  angles  droits  aux  pôles 
du  globe  ou  à  ceux  de  la  sphère  armillaire.  L'un 
est  appelé colure  des équinoxes ,  l'autre  colure 
des  solstices ,  parce  qu'ils  coupent  l'écliptique  au 
point  où  se  font  les  équinoxes  et  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  ces  deux  cercles  sont 
représentés  par  deux  méridiens. 

Les  tropiques  sont  deux  petits  cercles  paral- 
lèles à  l'équateur  et  qui  en  sont  éloignés  de  23  de- 
grés 27'  57".  On  les  appelle  tropiques  d'un  mot 
grec  qui  signifie  tourner,  parce  que,  quand  le 
soleil  dans  son  mouvement  apparent  annuel  y  est 
arrivé,  il  semble  rétrograder.  L'un  se  nomme  le 
tropique  du  cancer ,  et  l'autre  le  tropique  du 
capricorne ,  parce  qu'ils  passent  par  ces  deux 
constellations  du  zodiaque.  Le  tropique  du  cancer 
est  dans  l'hémisphère  boréal  ;  l'autre  est  dans  l'hé- 
misphère austral.  Ces  deux  cercles  ont  été  ajoutés  à 
la  sphère  armillaire  pour  rendre  sensibles  les  deux 
points  de  l'écliptique  où  se  font  les  solstices. 
Dans  les  globes  terrestres  les  tropiques  sont  re- 
présentés par  deux  cercles  plus  gros  que  ceux 
destinés  à  indiquer  les  degrés  de  latitude. 

Les  deux  cercles  polaires,  savoirYarctique  et 
l'antarctique,  sont  deux  petits  cercles  parallèles 
aux  tropiques  et  à  l'équateur ,  et  qui  sont  éloignés 
des  pôles  de  la  sphère  ou  du  globe  terrestre  de 
23°  27'  57".  Le  premier  est  dans  l'hémisphère  bo- 
réal, le  second  dans  l'hémisphère  austral.  Nous  ver- 
rons ailleurs  l'usage  de  ces  deux  cercles,  qui,  sur 
les  globes  terrestres  sont  représentés  par  deux  cer- 
cles plus  gros  que  ceux  destinés  à  indiquer  les  de  - 
grés  de  latitude. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  figure  de  la  terre ,  de  ses  dimensions  et  des  longitudes 
et  latitudes  géographiques. 


L'Astronomie  nous  apprend  que  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles  et  renflé  à  l'équateur. 
Le  célèbre  Laplace ,  à  l'aide  de  ses  calculs  et  des 
travaux  entrepris  sur  plusieurs  points  du  globe 
pour  connaître  son  aplatissement,  avait  cru  pou- 
voir l'estimer  à  1/334;  mais  depuis  on  a  trouvé 
qu'il  est  beaucoup  plus  grand.  D'après  les  calculs 
récens  de  MM.  Brousseau  et  NicoIIet ,  l'arc  du  pa 


rallèle  moyen ,  combiné  avec  les  arcs  des  méri- 
diens dont  les  mesures  sont  réputées  les  plus 
exactes,  a  donné  1/282  pour  l'aplatissement  du 
sphéroïde  terrestre.  Les  expériences  du  pendule  , 
faites  par  MM.  Sabine.  Freycinet  et  Duperrey,  à 
différentes  latitudes ,  donnent  1/288.  Cet  accord 
annonce  combien  on  est  près  de  la  vérité  sur  ce 
point  ;  il  est  donc  probable  que  l'aplatissement 
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général  de  la  terre  s'écarte  de  très  peu  de  1/290. 
Une  connaissance  plus  exacte  de  l'aplatissement 
de  notre  globe  serait  tout-à-fait  inutile  aux  besoins 
de  la  géographie.  Réduit  à  1/290  du  diamètre  de 
réqualeur ,  il  ne  produit  entre  ce  diamètre  et  l'axe 
qui  passe  par  les  pôles  qu'une  différence  de  7  à  8 
lieues,  différence  assez  petite  pour  que  les  géo- 
graphes puissent  sans  inconvénient  la  négliger. 
Les  aspérités  qui  se  trouvent  à  ia  surface  de  la 
terre  n'altèrent  point  sensiblement  sa  ligure, 
comme  on  pourrait  le  croire  en  songeant  aux 
(  haines  de  montagnes  dont  elle  est  hérissée  ;  car 
les  plus  hautes  montagnes  connues  n'atteignent 
pas  la  hauteur  de  4,500  toises.  La  hauteur  du  Dha- 
walagiri  dans  l'Himalaya  ,  qui  est  la  plus  haute 
montagne  connue  du  monde  est  à-peu-près  1/5000 
de  la  plus  grande  circonférence  de  la  terre  et 
1/1594  de  son  grand  axe. 

Une  fois  que  les  astronomes  eurent  connu  la 
véritable  figure  de  la  terre  ,  ils  en  déterminèrent 
les  dimensions  principales  et  en  calculèrent  la 
surface.  Nous  emprunterons  à  l'astronomie  celles 
qui  sont  les  plus  importantes  pour  la  géographie  ; 
c'est-à-dire  la  circonférence  et  la  superficie. 
Celle-ci  est  de  16,502,400  lieues  marines  carrées 
ou  de  20  au  degré  qui  correspondent  à  148,521,600 
milles  carrés  géographiques  de  60  au  degré.  La 
circonférence  sous  l'équateur  est  de  7200  lieues 
marines  ou  de  21,600  milles  géographiques. 

Pour  faire  la  description  de  la  terre  ,  but  essen- 
tiel de  la  géographie ,  il  fallait  commencer  par  se 
reconnaître  à  sa  surface ,  en  y  déterminant  la 
position  des  points  les  plu*  importans  et  en  y  rap- 
portant ensuite  tous  les  autres.  Les  astronomes 
et  les  géographes  sont  parvenus  à  ce  résultat  au 
moyen  de  la  longitude  et  de  la  latitude.  Celle-ci 
est  la  distance  d'un  point  quelconque  à  l'équa- 
teur-, elle  est  donc  ou  boréale ,  si  le  point  dont 
il  est  question  est  dans  l'hémisphère  boréal;  ou 
australe,  s'il  est  placé  dans  l'hémisphère  aus- 
tral. La  longitude  est  la  distance  d'un  point  quel- 
conque à  un  premier  méridien  convenu.  D'après 
la  manière  de  la  compter  en  usage  parmi  les  ma- 
rins et  chez  plusieurs  géographes  modernes  elle 
est,  ou  orientale  ou  occidentale ,  selon  que  le 
point  dont  il  s'agit  est  situé  à  l'est  ou  à  l'ouest  du 
premier  méridien  convenu. 

Pour  déterminer  avec  précision  la  longitude  et 
la  latitude  ,  on  a  d'abord  divisé  la  surface  du  globe 
en  180  bandes  ou  zones  parallèles  à  l'équateur: 
90  au  nord  et  90  au  sud  de  ce  cercle  ;  on  a  nommé 
ces  bandes  degrés  de  latitude ,  et  on  les  a  mar- 
quées par  des  cercles  appelés  parallèles  princi- 
paux. Chaque  degré  a  été  divisé  en  60  bandes  ap- 
pelées minutes ,  et  chaque  minute  en  60  bandes 
appelées  secondes.  Ces  nouvelles  divisions  ont 
été  marquées  par  des  parallèles  secondaires.  En- 
suite ou  a  divisé  cette  surface  en  360  parties  par 
autant  de  méridiens  principaux.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  degrés  de  longitude,  et  on  les 
a  subdivisés  comme  les  degrés  de  latitude.  Par  ce 
procédé  toute  la  surface  du  globe  s'est  trouvée 
couverte  de  parallèles  et  de  méridiens  ,  de  ma- 
nière qu'on  a  pu  rapporter  chacun  de  ses  points  à 
l'intersection  de  deux  de  ces  lignes  ou  cercles. 

Pour  avoir  la  position  d'un  point  quelconque  du 


globe  ,  il  n'a  plus  été  nécessaire  que  de  trouver  à 
quelle  intersection  il  correspond ,  ou  ,  en  d'au- 
tres termes  ,  de  déterminer  sa  longitude  et  sa 
latitude.  C'est  à  l'astronomie  à  nous  apprendre 
de  quelle  manière,  par  la  mesure  de  la  hauteur 
du  pôle,  on  détermine  la  latitude  ,  et  comment, 
à  l'aide  des  garde-temps ,  ou  parla  comparaison 
des  mêmes  observations  astronomiques  faites 
dans  deux  endroits  situés  sous  des  méridiens 
différens ,  on  parvient  à  connaître  la  longitude 
d'un  lieu  quelconque.  Nous  nous  bornerons  à  ex- 
poser ici  ce  qu'il  est  absolument  indispensable  de 
savoir  sur  ce  sujet  si  important  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  géographie. 

Chaque  degré  de  latitude  est  à-peu-près  de  20 
lieues  marines  ou  de  60  milles  géographiques; 
nous  disons  à-peu-près ,  parce  que  l'aplatissement 
de  la  terre  aux  pôles  fait  que  les  degrés  s'allon- 
gent un  peu  en  allant  de  l'équateur  vers  ces  points; 
mais  cette  différence  est  trop  petite  pour  qu'on  ne 
puissepasla  négliger  sans  inconvénient  dans  tous 
les  calculs  ordinaires. 

Les  degrés  de  longitude  étant  terminés  en 
pointes  aux  pôles,  n'ont  20  lieues  marines  ou  60 
milles  géographiques  que  sous  l'équateur.  Ils  di- 
minuent ensuite  insensiblement  jusqu'aux  pôles 
où  ils  n'ont  aucune  largeur. 

La  plus  grande  latitude  étant  aux  pôles  ,  elle  ne 
peut  jamais  dépasser  90°. 

Il  y  a  deux  manières  de  compter  les  longitudes  : 
1°  d'après  la  méthode  des  anciens  géographes, 
encore  usitée  en  Allemagne  et  dans  quelques  au- 
tres contrées  :  elle  consiste  à  les  compter  en 
partant  du  premier  méridien  convenu,  qui  est 
ordinairement  le  méridien  de  l'île  de  Fer,  et  en 
faisant  le  tour  entier  du  globe  par  l'orient.  En 
comptant  de  cette  manière  la  longitude  peut  aller 
jusqu'à  36o°-,  —  2°  d'après  la  méthode  des  na- 
vigateurs ,  qui  est  aussi  en  usage  parmi  les  géo- 
graphes de  France  ,  d'Angleterre  et  de  quelques 
autres  contrées.  Les  longitudes  étant  comptées 
d'après  cette  méthode  des  deux  côtés  du  premier 
méridien  convenu,  dans  les  directions  opposées 
vers  l'orient  et  vers  l'occident ,.  depuis  o°  jusqu'à  la 
moitié  de  la  circonférence,  elles  ne  peuvent  ja- 
mais avoir  plus  de  180°.  Ces  diverses  manières  de 
compter  la  longitude  nécessitent  des  calculs  de 
réduction  qui  se  compliquent  encore  par  les  sys- 
tèmes si  nombreux  adoptés  pour  déterminer  le 
premier  méridien. 

Ptolémée  le  plaçait  aux  îles  Fortunées  ,  aujour- 
d'hui Canaries,  parce  que  c'était  la  limite  la  plus 
occidentale  des  pays  alors  connus.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XIII  prescrivit  aux  géographes 
français  de  le  faire  passer  par  l'île  de  Fer,  la  plus 
occidentale  de  l'archipel  des  Canaries.  Les  Hol- 
landais avaient  fixé  leur  premier  méridien  au  pic 
de  Ténériffe  ,  montagne  de  l'île  de  ce  nom  ,  dans 
le  même  archipel  ,  qu'on  regardait  alors  comme 
la  plus  élevée  du  globe.  Gérard  Mercator,  célèbre 
géographe  du  xvi*  siècle  ,  choisit  le  méridien  qui 
passe  par  l'île  Corvo ,  une  des  Açores ,  parce  que , 
de  son  temps,  c'était  la  ligne  sur  laquelle  l'ai- 
guille aimantée  ne  subissait  aucune  variation.  11 
faut  avouer  aussi  que  c'est  le  point  de  départ  le 
plus  naturel  et  le  plus  commode  w  rw"H  ■*-»* 


FIGURE  DE  LA  TERRE 


mappemondes.  Plus  tard  ,  la  plupart  des  nations 
deTEuropese  sont  accordées  à  prendre  pour  pre- 
mier méridien  celui  qui  passe  par  leur  observa- 
toire principal  =  ainsi  les  Français  prennent  celui 


de  l'observatoire  de  Paris,  les  Anglais  celui  de. 
Greenwioh ,  les  Espagnols  celui  de  Cadix ,  les  A  u- 
glo-Àméricains  celui  de  Washington,  etc.,  ele 


CHAPITRE  Y. 


Des  cartes  géographiques  et  des  principales  mesures. 


Nous  avons  vu  comment,  par  la  détermination 
des  degrés  de  longitude  et  de  latitude  ,  les  géo- 
graphes sont  parvenus  à  rapporter  sur  le  globe 
terrestre  artificiel  le  relief  très  réduit  de  la  pla- 
nète que  nous  habitons.  Mais  les  globes  de  grande 
dimension  sont  des  instrumens  dispendieux  et  in- 
commodes ;  les  petits  ne  présentent  pas  des  détails 
suffisans.  11  a  fallu  donc  avoir  recours  à  des  ta- 
bleaux qui,  sur  une  surface  plane ,  donnassent 
une  représentation  satisfaisante  du  globe  et  de  ses 
parties.  C'est  à  d'autres  sciences  à  apprendre  de 
quelle  manière  les  cartographes  parviennent  à 
diminuer  jusqu'à  un  certain  point  les  erreurs  iné- 
vitables qui  accompagnent  toute  représentation 
d'une  partie  quelconque  assez  grande  du  globe  sur 
les  cartes  planes.  Ici,  nous  ne  donnerons  que  les 
notions  les  plus  indispensables  pour  faciliter  la 
lecture  et  l'intelligence  des  cartes  géographiques , 
notions  qui  sont  nécessaires  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent étudier  avec  fruit  l'histoire  civile  ou  physique 
des  divers  pays. 

Les  cartes  géographiques  représentent  ou  la  terre 
entière,  ou  une  partie  du  monde  ,  ou  une  seule 
contrée  :  dans  le  premier  cas  on  les  appelle  map- 
pemondes ou  planisphères  ;  celles  de  la  se- 
conde classe  sont  nommées  cartes  générales  ; 
les  autres  sont  des  cartes  spéciales. 
On  nomme  cartes  géographiques  celles  qui  re- 
présentent les  terres  et  les  mers  ,  ou  une  portion 
de  terre  quelconque  -,  on  appelle  cartes  hydro- 
graphiques ou  nautiques  celles  qui ,  omettant 
les  détails  de  l'intérieur  des  terres ,  donnent,  avec 
un  soin  minutieux ,  les  côtes  des  continens  et  des 
îles,  les  moindres  écueils  des  mers,  les  sondes 
ouïes  profondeurs  de  l'eau  ,  les  fleuves  ,  avec  tou- 
tes leurs  diverses  brandies  et  toutes  les  circon- 
stances de  leur  cours,afin  de  guiderles  navigateurs. 
Parmi  les  cartes  spéciales  ,  il  y  en  a  qui  offrent 
en  grand  une  province  avec  tous  ses  lieux  remar- 
quables :  ce  sont  des  cartes  chorographiques . 
Si  l'auteur  est  entré  dans  tous  les  détails  de  la  na- 
ture du  terrain ,  ou  s'il  a  même  retracé  les  habi- 
tations isolées  et  représenté  minutieusemen!  les 
chemins  et  les  rivières:  ce  sont  des  cartes  topo- 
graphiques. Ou  sent  que  ces  sortes  de  cartes 
doivent  nécessairement  embrasser  un  petit  can- 
ton ,  et  qu'elles  se  rapprochent  insensiblement 
d( \s  plans  géométriques  :  l'usage  confond  quel- 
quefois ces  dénominations. 
Une  carte  peut  être  composée  de  plusieurs  feuil- 
les, qui  réunies  forment  un  seul  tout  :  telle  est 
la  carte  de  l'Italie,  par  Bâcler  d'Albe,  en  56  feuil- 
les-, celle  de  la  France,  dite  de  Cassini ,  en  180. 
Un  atlas  est  la  réunion  de  plusieurs  cartes ,  dont 


chacune  forme  un  tout  à  part,  et  qui  ne  peuvent 
pas  s'assembler. 

On  distingue  encore  des  cartes  géographiques 
proprement  dites  et  des  cartes  nautiques,  celles 
qui  sont  appropriées  à  des  usages  particuliers, 
telles  que  les  cartes  ecclésiastiques ,  politi- 
ques, physiques ,  minéralogiques ,  botani- 
ques, militaires,  etc.,  etc.  Ces  deruières  ne 
sont ,  au  fond ,  que  des  cartes  topographiques  dé- 
taillées :  le  stratégiste  y  trouve  l'indication  des 
routes  sur  lesquelles  il  peut  faire  avancer  une  ar- 
mée avec  ou  sans  artillerie, les  gués  qui  lui  permet- 
tent de  franchir  une  rivière  ,  les  défilés  par  les- 
quels il  peut  tourner  la  position  d'un  ennemi 
moins  instruit  ou  moins  vigilant  ;  en  un  mot,  ces 
cartes  lui  présentent  toutes  les  localités  qui  peu- 
vent servir  ou  arrêter  ses  opérations.  11  y  a  aussi 
des  cartes  que  leurs  auteurs  décorent  du  nom 
d' historiques ,  et  qui  doivent  indiquer  les  migra- 
tions des  peuples  et  les  changemens  de  souverai- 
neté; enfin  ,  il  y  a  peu  d'objets  dont  ou  n'ait  tenté 
de  réduire  les  rapports  de  localité  en  forme  de 
cartes.  Mais  la  composition  de  ces  sortes  de  tables 
ne  saurait  être  soumise  à  d'autres  règles  constan- 
tes que  celles  qui  résultent  des  sciences  étrangères 
à  la  géographie. 

Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  destinées  à 
faire  avancer  nos  connaissances  par  la  publication 
de  détails  nouveaux  ou  plus  exacts  que  ceux  des 
cartes  précédentes.  L'instruction  publique  récla- 
me des  cartes  élémentaires ,  dont  le  mérite 
consiste  à  rendre  d'une  manière  fidèle  etcomplète 
les  vérités  déjà  connues,  et  dans  lesquelles  il  se- 
rait à  désirer  qu'on  adoptât  un  système  de  gravure 
moins  élégant  et  moins  dispendieux  que  celui 
qu'exige  le  goût  raffiné  du  public  français.  L'es- 
sentiel, dans  un  atlas  élémentaire ,  ce  n'est 
pas  d'étaler  sur  grand  format  des  cartes  très  dé- 
taillées et  d'une  exactitude  minutieuse  ;  c'est  plu- 
tôt d'offrir,  dans  une  série  de  petites  cartes  très 
nombreuses,  l'ensemble  complet  des  principes  de 
la  science.  C'est  d'après  ce  plan  qu'a  été  dressé 
par  M.  Dufour,  le  Globe ,  excellent  atlas  classi- 
que ,  récemment  publié  à  la  librairie  de  M.  Jules 
Renouard.  Les  meilleures  collections  dans  ce 
genre  nous  paraissent  être  celles  de  MM.  Brué  et 
tapie,  en  France-,  de  Y  Institut  géographique 
de  IVeimar,  et  de  MM.  Weiland ,  lieichanl , 
Stieler,  Liechtenstern  et  Streit ,  en  Allema- 
gne ;  de  Carrey,  de  Fadrn  et  iïslrrowsmilh , 
en  Angleterre,  etc.,  etc. 

Chaque  carte,  quelle  qu'en  soit  la  dimension, 
est  dans  un  rapport  quelconque  avec  la  grandeur 
réelle  du  globe.  Ce  rapport  est  indiqué  par  ce 
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PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  V. 


qu'on  appelle  une  échelle.  C'est  une  ligne  gra- 
duée ,  dont  la  longueur  et  les  divisions  montrent 
à  quel  espace ,  pris  sur  la  carte ,  répond  une  quan- 
tité quelconque  de  lieues  ou  de  milles  .-  c'est  ce  qui 
met  en  état  d'évaluer  les  distances  des  lieux.  Sup- 
posons ,  par  exemple ,  une  carte  sur  l'échelle  de 
laquelle  un  myriamètre  soit  exprimé  par  un  cen- 
timètre ;  les  distances  prises  sur  cette  carte  seront 
aux  distances  réelles  des  pays  qu'elle  représente 
dans  le  rapport  d'un  centimètre  à  un  myriamètre, 
c'est-à-dire  que  la  distance  entre  deux  lieux  quel- 
conques ,  mesurée  sur  la  carte ,  sera  un  million  de 
fois  plus  petite  que  la  distance  réelle  existant  en- 
tre les  deux  lieux  placés  à  la  surface  du  globe. 

On  nomme  mesures  itinéraires  celles  qui  ser- 
vent à  évaluer  les  distances  ;  elles  varient  de  pays 
à  pays.  A  la  fin  de  ce  chapitre  nous  donnons  un 
tableau  des  principales  mesures  itinéraires . 

Il  nous  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  les  signes 
employés  par  les  géographes  pour  exprimer  sur 
les  cartes  des  détails  historiques  ;  physiques  ou 
politiques,  selon  le  but  qu'on  s'est  proposé  dans 
leur  construction. 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n'exigent 
que  l'emploi  d'un  petit  nombre  de  signes  faciles  à 
reconnaître,  et  dont  les  anciens  géographes  ex- 
pliquaient le  sens  dans  une  légende  placée  à  l'un 
des  côtés  de  la  carte  ;  usage  qu'on  devrait  repren- 
dre dans  les  atlas  élémentaires.  Ces  signes  indi- 
quent l'emplacement  des  lieux,  et  sont  modifiés 
suivant  l'importance  de  ces  lieux  et  le  rang  qu'ils 
occupent  dans  le  gouvernement  civil ,  militaire  ou 
ecclésiastique.  Quand  on  veut  mesurer  des  distan- 
ces sur  la  carte ,  il  faut  remarquer  le  très  petit 
cercle  qui  est,  ou  adjacent,  ou  inscrit  dans  cha- 
cun de  ces  signes  ,  parce  que  c'est  le  point  central 
de  ce  cercle  qui  fixe  la  position  géographique  du 
lieu.  Lorsque  la  carte  descend  dans  de  grands  dé- 
tails, on  y  exprime  les  principaux  traits  du  plan 
des  villes  un  peu  étendues-,  on  doit  alors  avoir 
soin  démarquer  dans  ce  plan  celui  de  ses  points 
auquel  se  rapporte  la  position  géographique.  Un 
simple  trait  dessine  les  cours  d'eau  de  peu  de  lar- 
geur, et  Ton  n'indique  séparément  les  deux  rives 
que  lorsque  les  dimensions  du  lit  du  fleuve  ou  de 
la  rivière  peuvent  être  appréciées  par  l'échelle  de 
la  carte  ;  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  aux  embou- 
chures et  aux  endroits  où  le  lit  est  semé  d'ilôts. 
C'est  par  un  trait  bien  net,  bordé  de  hachures, 
qu'on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  car- 
tes géographiques ,  ces  hachures ,  extérieures  par 
rapport  aux  terres ,  semblent  représenter  les  on- 
dulations de  la  mer  sur  les  côtes.  Il  vaudrait  mieux 
les  supprimer,  comme  on  le  fait  déjà  en  Angle- 
terre ,  pour  obtenir  plus  de  clarté  etplus  d'écono- 
mie. Dans  les  cartes  marines,  les  hachures, 
portées  sur  la  terre,  peignent  aux  yeux  l'escar- 
pement des  côtes.  Les  canaux  de  navigation  ,  tra- 
cés sur  une  suite  d'alignernens ,  sont  représentés 
par  des  lignes  brisées  qui  les  distinguent  suffisam- 
ment des  cours  d'eau  naturels  indiqués  par  une 
ligne  ondulée.  Les  routes  sont  souvent  marquées 
par  deux  traits  lins  et  parallèles ,  quelquefois  par 
de  simples  lignes,  soit  pleines,  soit  ponctuées; 


cependant  on  réserve  le  plus  ordinairement  ces 
dernières  pour  marquer  les  limites  des  états  et  de 
leurs  provinces  ,  et  on  varie  à  cet  effet  la  gran- 
deur et  la  forme  des  points. 

Les  dessinateurs  géographes  ont  imaginé  des 
moyens  pittoresques,  ou  des  signes  de  conven- 
tion, pour  indiquer  qu'un  pays  est  couvert  de 
plaines  ou  hérissé  de  montagnes ,  qu'il  est  nu  ou 
boisé ,  sec  ou  marécageux.  Il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  pour  reconnaître 
les  signes  qu'on  y  emploie  ;  ils  sont  tous  confor- 
mes aux  règles  de  la  perspective  à  vue  d'oiseau  -t 
ainsi  les  parties  plus  ou  moins  fortement  ombrées 
représentent  des  pentes  plus  ou  moins  raides , 
sur  lesquelles  la  lumière  se  perd  d'autant  plus, 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  la  verticale. 
Il  était  naturel  que  le  dessin  des  cartes  géogra- 
phiques restât  en  arrière  de  celui  de  la  topogra- 
phie, surtout  à  l'égard  des  montagnes;  car  l'é- 
chelle de  ces  cartes  est  nécessairement  trop  petite 
pour  qu'on  puisse  commodément  y  exprimer, 
dans  île  justes  proportions ,  les  innombrables 
inégalités  du  terrain  ,  depuis  les  plus  hautes  chaî- 
nes de  montagnes  jusqu'aux  coltines  du  dernier 
ordre.  Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  repré- 
senter les  montagnes  par  de  petites  élévations  de 
profil ,  qui  supposaient  l'œil  du  spectateur  dans 
le  plan  de  la  carte.  On  cherche  aujourd'hui  à  re- 
présenter à  vue  d'oiseau  les  chaînes  et  les  groupes 
de  montagnes,  et  jusqu'aux  pics  ou  pointes  iso- 
lées qui  reposent  en  général  sur  des  élévations 
plus  ou  moins  considérables,  mais  dont  l'étendue 
offre  des  contours  qui  déterminent  la  forme  des 
vallées.  La  nouvelle  méthode  est  sans  doute  pré- 
férable, mais  il  faut  pouvoir  conserver  une  juste 
proportion  entre  les  diverses  élévations,  et  pos- 
séder tous  les  renseignemens  nécessaires  pour 
déterminer,  point  par  point ,  le  niveau  du  terrain . 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  politi- 
ques qui  forment  si  souvent  un  contraste  absurde 
avec  les  limites  naturelles,  on  supplée  par  des 
teintes  variées  à  la  monotonie  de  la  gravure. 
Quelques  géographes  allemands  ont  conservé 
l'ancienne  méthode  française  d'étendre  une  même 
teinte  sur  toute  la  région  qu'on  veut  distinguer 
des  autres.  Cette  manière  d'enluminer  a  peut-être 
moins  de  grâce  que  celle  qui  est  aujourd'hui  usi- 
tée en  France ,  mais  elle  a  aussi  l'avantage  de  faire 
mieux  apercevoir  la  grandeur  des  régions  et  les 
formes  de  leurs  limites  :  elle  devrait  être  adoptée 
dans  tout  atlas  élémentaire. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  mesures  itiné- 
raires et  topographiques  les  plus  fréquemment 
employées  par  les  géographes  et  les  voyageurs. 
Ces  mesures  y  sont  considérées  :  1°  comme  me- 
sures de  distance  dans  leur  rapport  au  degré 
(nonagésimal)  de  l'équaleur,  à  la  lieue  géo- 
graphique de  France  de  25  au  degré ,  et  au 
kilomètre  ;  2°  comme  mesures  d'étendue  su- 
perficielle dans  leurs  rapports  aux  lieues  géo- 
graphiques d'Allemagne  {de  15  au  degré)  car- 
rées ,  de  France  (de  25  au  degré)  carrées,  e( 
au  kilomètre  carré. 


CARTES  GEOGRAPHIQUES. 


TALLÀU  COMPARATIF  DES  MESURES  ITINÉRAIRES  ET  TOPOGRAPHIQUES. 


RAPPORT  ITINERAIRE 


Kilomètres. 


Lieues 

au  degré. 

de  25 

au  degré. 

12 

2,0833    Ij3 

15 

1  2|3 

17  3|4 

1,4084 

69  1[8 

0,3616 

73 

0,  W5 

60 

0,4167 

35 

0,71429 

192,  4 

0,1299 

16  2|3 

1  1|2 

28,  54 

0,8759 

25 

1 

20 

1  1]4 

22  1|4 

1,1236 

11  1(8 

2,2472 

111  1|4 

0,2247 

19,021 

1,3158 

42,  3|4 

0,5848 

67  1|4 

0,3718 

60,  62 

0,4124 

10 

2  1[2 

12  1.2 

2 

18 

1,3889 

14,  37 

1,7328 

104  1)4 

0,2396 

66  2(3 

0,375 

9,2708  ij3 

7,4166  213 

6,2676 

1.6094 

1,524 

1,8542 

3,17857 

0,5782 

6,675 

3,898 

4,45 

5,5625 

5 
10 

1 

5,855 

2,6023 

1,65427 

1,8352 
11  1\S 

8  9 

648056 

7,7488 

10.6714 

1,6687 


DESIGN  ATI QN 


Dt§    PRINCIPALE^   MESURES    ITINERAIRES     USITEES, 


Grande  mei/ed'Ai.i.EMAGNE    .,.,.. 
Meile  ordiuaire  ou  géographique,  ,    ibid   . 
Petite  meile  ,    ibid 

Mille  légal   d'ANGLETERRE 

Idem  ,    dit  de  Londres,   ibid     .     .     .     .      '. 
Idem  ,  marin   ou   géographique  ,    ibid.   ''  . 

Lieue  du  Carnatb  (Hindoustan) 

Li  de  la  CniNE 

Légua  nueva  d'EspAGNE     ....... 

Lieue  de  posle  (de  2000  loises  de  France) 
Lieue  géographique  ou  ordinaire   ,    ibid. 

Lieue  marine  ,    ibid.  "  

Lieue  moyenne  ,    ibid.     ....... 

Myriamètre  ,  ou  grande  lieue  nouvelle,  ibid. 
Kilomètre  ,    ou  ptlite   lieue   nouvelle  ,   ibid. 
Meile  de  la  Hollande.     ....... 

Cos  ou  Coru  de  I'Hindoustan.    •. 

Miglio  du  Milanais., 

Idem  du  ci-devant  Élat  Vénitien      .... 

Gus  ou  Gau   de   Mal&bar.  **" 

Parasange  de  Perse     • 

Leçua  de  Portugal.     ...     

Meile  de  Prusse 

JVerste  ordinaire  de   Russie 

Berri  de  Turquie 


RAPPORT  TOPOGR  A  PHIOLE. 


LIEUES  CARREES 


de  15  a 

degré. 


1,5625 

1 

0,714 

0,0471 

0,0422 

0.0625 

0,1837 

0,006078 

0,8117 

0,2762 

0  36 
0,5625 
0,4544 
1,818 
0,01818 
0,6232 
0.1231 
0,04975 
0,06123 

1  1|4 
1,44 

0  6944 
1,089 
0.0207 
0,05062 


d.-  25  au 
degré. 


4,3389 

2  7,9 

1,987 

0,13075 

0,1173 

0,17363 

0,5102 

0,01687 

1  114 

0,7672 

1 

1,5625 

1,2633 

5.049 

0,05049 

1,7319 

0,342 

0,1383 

0,17009 

6  1[4 

4 

1,9293 

3,003 

0,05741 

0,1406 


III  GNETKES 
CARRÉS. 


85,951 
55,004 
39,2753 
2,5889 
2,32257 
3.4373 
10,1 
0.3343 
44.5556  li4 
15,1944 
19,8025 

30,9414 
25 
100 

1 
34,281 

6.771S 

2,7366 

3,368 
123,7656  ]|4 
79,21 
38,199 
60,  045 

1,1385 

2,786 


'Ce  mille  est  égal  au  mille  géographique  d'halie,    au  mille  nautique  ou  marin,   en    usage  chea  les   navigateurs  de 
presque  toutes  les  nations  de  ('Europe  ,   et  à  la  60e  partie  ou  à  la    minute  du  degré  équalorial. 

"  Cette  lieue  est  égale  ù  la  légua  horaria  d'Espagne ,    au  meile  de  Rrahant,    à  la  leugue  marine  d'Angleterre  ,    et  à 
la  lieue  de  Pologne. 

"*  Celle  mesure  est  égale  au  mille  de  Norwège  ,  au  gos  ou  gau  de  Surate  ,  et  au  meile  du  ci-devant  cercle  de  West 
phalie;    elle  est  aussi  presque  identique  au  mille  de    Suède. 


CHAPITRE  VI. 


De 


s  zones 


des  climats  astronomiques  et  des  climats 
physiques. 


Nous  avons  vu  que ,  parmi  les  parallèles  à  l'équa- 
teur,  il  en  est  quatre  qu'on  distingue  parles  noms 
de  tropique  du  Cancer,  tropique  "du  Capri- 
corne, cercle  polaire  arctique  et  cercle  po- 
laire antarctique .  Ces  cercles  forment  sur  le 
globe  une  division  très  importante-,  ils  partagent 
sa  surface  en  cinq  bandes  ou  zones  qui  tirent  leur 
nom  de  leur  climat  général. 

Les  deux  bandes  qui  sont  renfermées  par  les 
cercles  polaires  étant  privées  de  la  cbaleur  du  so- 
leil pendant  une  grande  partie  de  l'année,  puis- 
qu'elles n'en  reçoivent  jamais  les  rayons  que  très 
obliquement,  ont  mérité  \c  nom  de  zones  g  lac  ia- 
les.  Les  deux  bandes  comprises  dans  chaque  hé- 
misplière,  entre  le  cercle  polaire  et  le  tropique  , 
reçoivent  les  rayons  du  soleil  moins  obliquement 
que  les  zones  glaciales,  mais  jamais  verticale- 
ment ,  ce  sonUes  zones  tempérées;  enfin  la  bande 
circonscrite  par  les  deux  tropiques,  dont  chaque 


point  passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  l'année, 
et  qui  reçoit  constamment  les  rayons  de  cet  astre 
dans  une  direction  peu  oblique,  a  reçu  la  déno- 
mination de  zone  torride. 
Les  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage 
d'une  division  de  la  terre  en  climats ,  qu'ils  fon- 
daient sur  la  durée  du  jour  comparée  à  celle  de  la 
nuit ,  au  solstice  d'été.  Dans  cette  division ,  qui  est 
presque  entièrement  abandonnée  par  les  géogra- 
phes modernes,  les  climats  se  comptent  par  diffé- 
rence de  demi-heure  jusqu'au  cercle  polaire,  où 
les  différences  se  succèdent  plus  rapidement;  on 
les  compte  dès-lors  par  mois.  Les  géographes  ap- 
pellent ces  climats  climats  astronomiques  ou 
mathématiques ,  pour  les  distinguer  de  ceux 
qu'ils  nomment  physiques  et  que  nous  définirons 
bientôt.  La  connaissance  <le  la  durée  des  plus  longs 
jours  aux  différentes  latitudes  nous  paraît  trop 
importante  pour  ne  pas  en  offrir  ici  le  tableau. 
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TABLEAU  DES  CLIMATS  ASTRONOMIQUES. 


CLIMATS  DE  DEMI-HEURE. 

PLUS  LONG 

JOUR. 

LATITUDE. 

ÉTENDCK  DES  CLIMATS. 

Leur  nombre. 

Heures.  — 

Minutes. 

Degré».  —  Minuies. 

Degré».  —  Minute». 

» 

12  — 

» 

»  —   » 

»  —   » 

1 

12  — 

30 

8  —  34 

8  —  84 

2 

13  — 

» 

16  —  43 

8—9 

8 

13  — 

30 

24  —  10 

7  —  27 

4 

14  — 

» 

30  —  46 

6  —  46 

S 

14  — 

30 

36  —  28 

5  —  42 

G 

15  — 

» 

41  —  21 

4  —  53 

7 

15  — 

30 

45  —  29 

4—8 

8 

16  — 

» 

48  —  59 

3  —  30 

9 

16  — 

30 

51  —  57 

2  —  58 

10 

17  — 

» 

54  —  28 

2  —  31 

11 

17  — 

30 

50  —  36 

2—8 

12 

18  — 

» 

58  —  25 

1  —  49 

13 

18  — 

30 

59  —  57 

1  —  32 

14 

19  — 

» 

61  —  16 

1  —  19 

15 

19  — 

30 

62  —  24 

1  —   8 

16 

20  — 

)i 

63  —  20 

»  —  56 

17 

20  — 

30 

64—8 

»  —  48 

18 

21  — 

)> 

64  —  48 

»  —  40 

19 

21  — 

30 

65  —  20 

»  —  32 

20 

22  — 

i) 

G5  —  46 

»  —  26 

21 

22  — 

3b 

66—6 

»  —  20 

22 

23  — 

)> 

66  —  20 

»  —  14 

23 

23  — 

30 

66  —  28 

»  —   8 

24 

24  - 

)> 

66  —  32 

»  —   4 

CLIMATS  DES  MOIS. 

Leur  nombre. 

MoK 

1 

1 

67  —  23 

»  —  51 

2 

2 

69  —  10 

2  —  27 

3 

3 

73  —  39 

3  —  49 

4 

4 

78  —  31 

4  —  52 

5 

5 

84—5 

5  —  34 

6 

6 

90  —   » 

5  —  55 

Le  climat  physique ,  dit  Malte-Brun,  comprend 
la  chaleur,  le  froid,  la  sécheresse,  l'humidité  et  la 
salubrité  dont  jouit  un  lieu  quelconque  du  globe. 
Ces  climats  physiques,  bien  différens  des  climats 
astronomiques,  sont  des  parties  de  la  terre,  rare- 
ment des  zones  terrestres ,  dans  lesquelles  régnent 
une  égale  chaleur  et  des  phénomènes  atmosphé- 
riques à-peu-près  semblables. 

Les  causes  du  climat  physique  sont  au  nombre  de 
neuf  :  1°  l'action  du  soleil  sur  l'atmosphère;  2°  la 
température  propre  du  globe  ;  3°  l'élévation  du 
terrain  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;  4°  la  pente 
générale  du  terrain  et  ses  expositions  locales  ;  5°  la 
position  de  ses  montagnes  relativement  aux  points 
cardinaux;  6°  le  voisinage  des  grandes  mers  et 
leur  situation  relative  ;  7°  la  nature  géologique  du 
sol  ;  8°  le  degré  de  culture  et  de  population  auquel 
un  pays  est  parvenu  ;  9°  les  vents  quiy  régnent.  Ces 
causes  agissent  ensemble  ou  séparément ,  et  déter- 
minent les  caractères  qui  constituent  les  climats 
chauds  et  humides ,  chauds  et  secs,  tempérés 
et  humides ,  tempérés  et  secs ,  froids  et  hu- 
mides, froids  et  secs,  etc.,  etc.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  l'explication  de  ces  termes. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques  applications  des 
principes  que  nous  venons  d'établir. 

Si  nous  voulons  les  appliquer  à  la  partie  septen- 
trionale de  l'Ancien  Continent ,  nous  verrons  qtu- 
la  diminution  énorme  de  chaleur  qu'on  observe  en 
s'avançant  vers  l'est,  sous  les  mêmes  latitudes, 
«■st  due  en  grande  partie  à  la  forme  et  à  la  position 


de  cette  masse  de  terre.  La  partie  occidentale  est 
échauffée  par  le  voisinage  de  l'Afrique,  qui,  sem- 
blable à  une  immense  fournaise ,  communique  sa 
chaleur  à  l'Arabie ,  à  la  Turquie  d'Asie,  à  l'Europe. 
Au  contraire ,  l'Asie ,  dans  ses  extrémités  du  nord- 
est,  éprouve  des  froids  extrêmes  -,  c'est ,  en  partie , 
parce  que,  là,  elle  n'a  point  de  terres  qui  s'éten- 
dent vers  l'équateur.  Si  le  Groenland,  déjà  sous  le 
60e  parallèle ,  malgré  son  exposition  méridionale 
et  le  voisinage  des  mers,  a  un  climat  plus  rigou- 
reux que  la  Laponie sous  le 7leparallèce,  dans  une 
exposition  septentrionale,  c'est,  parce  que  la  La- 
ponie est  isolée  des  terres  arctiques  par  une  vaste 
mer,  tandis  que  le  Groenland  s'étend  probable- 
ment en s'élargissant vers  le  pôle,  ou  du  moins 
vers  le  82e  degré  de  latitude.  L'Amérique-Septen- 
trionale a  peu  de  terres  situées  dans  la  zone  torri- 
de;  elle  a  peu  de  communication  avecl'Amériquc- 
Méridionale-,  enfin,  la  disposition  de  ses  monta- 
gnes la  laissant  ouverte  aux  vents  froids  polaires , 
ceux-ci  la  balaient  d'un  bouta  l'autre,  et  rendent 
sa  température  beaucoup  plus  froide  que  celle  des 
contrées  placées  à  des  latitudes  égales  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Ancien-Continent. 
11  résulte  encore  de  ces  principes  une  conséquence 
générale  pour  les  contrées  de  la  zone  torride.  Les 
vents  alizés ,  en  soufflant  continuellement  de  l'est 
par-dessus  la  mer,  contribuent  à  rendre  toutes  les 
côtes  maritimes  orientales  plus  froides  que  ne  le 
sont  les  côtes  exposées  au  couchant.  D'un  autre 
côté ,  plus  un  continent  est  large  de  l'est  à  l'ouest . 
plus  ces  vents  s'échauffent  en  passant  par-dessus 
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des  terres  brûlées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
Iles  Antilles  jouissent  d'une  température  modérée, 
tandis  que  la  Sénégambie  et  la  Guinée  doivent 
être  rangées  parmi  les  régions  du  globe  tourmen- 
tées par  la  plus  excessive  chaleur.  Le  Congo  est 
plus  chaud  que  le  Zanguebar.  Si  le  climat  des  mon- 
tagnes du  Pérou  est  plus  froid  que  celui  du  Brésil , 
c'est  que  l'élévation  du  terrain,  ou  toute  autre  cir- 
constance locale  ,  peut  souvent  avoir  assez  d'in- 
fluence pour  anéantir  l'effet  d'une  cause  générale. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  la  tempéra- 
ture des  cinq  zones  qui  servent  à  diviser  le  globe. 

La  zone  torride  n'a  que  deux  saisons  :  l'une 
sèche  et  l'autre  pluvieuse.  La  première  est 
regardée  comme  l'été ,  et  l'autre  comme  l'hiver  de 
ces  climats  ;  mais  elles  sont  en  opposition  directe 
avec  l'été  et  l'hiver  célestes  ;  car  la  pluie  accompa- 
gne toujours  le  soleil;  ainsi,  lorsque  cet  astre  se 
trouve  dans  les  signes  septentrionaux,  les  contrées 
au  nord  de  la  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse.  Il 
paraît  que  la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une 
contrée  y  échauffe  et  raréfie  continuellement  l'at- 
mosphère-, l'équilibre  est  rompu  à  chaque  mo- 
ment; l'air  froid  des  contrées  plus  voisines  des 
pôles  y  est  à  chaque  instant  attiré  ;  il  y  condense 
les  vapeurs  suspendues  dans  l'atmosphère  -,  aussi  y 
tombe-t-il  des  pluies  presque  continuelles.  Les 
contrées  de  la  zone  torride  où  il  ne  s'élève  pointde 
vapeurs  ne  connaissent  pas  de  saison  pluvieuse. 
Mais  les  chaînes  de  montagnes  qui  sont  assez 
hautes  pour  arrêter  ou  détourner  les  moussons  et 
les  vents,  influent  tellement  sur  les  saisons  phy- 
siques de  la  zone  torride ,  que  souvent ,  dans  l'es- 
pace de  quelques  lieues ,  on  passe  d'une  chaleur 
excessive  à  une  température  très  froide.  En  d'au- 
tres endroits ,  il  y  a  deux  saisons  pluvieuses  et  deux 
saisons  sèches ,  qu'on  distingue  par  les  dénomina- 
tions de  grande  et  de  petite. 

La  chaleur  est  presque  toujours  la  même  à  10  ou 
15  degrés  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais ,  vers  les 
tropiques,  on  ressent  déjà  une  différence  entre  la 
température  qui  règne  au  moment  où  le  soleil  est 
au  zénith ,  et  celle  qui  a  lieu  lorsque,  dans  le  sol- 
stice opposé ,  les  rayons  de  l'astre  du  jour  tombent 
sous  un  angle  qui  est  de  47  degrés  plus  obtus-, 
aussi  pourrait-on,  avec  Polybe,  diviser  la  zone 
torride  en  trois  autres.  La  zone  équatoréale 
proprement  dite  est  tempérée ,  si  on  la  compare  à 
la  zone  du  tropique  du  Cancer ,  presque  en- 
tièrement composée  des  contrées  les  plus  chau- 
des et  les  moins  habitables  de  la  terre.  La  zone  du 
tropique  du  Capricorne  contient  peu  de  terres  ; 
mais  il  paraît  qu'elle  est  exposée  à  des  chaleurs 
momentanées  extrêmes. 

Les  anciens,  pour  la  plupart,  méconnaissant 
l'observation  de  Polybe,  crurent  que  la  chaleur 
allait  en  augmentant  du  tropique  vers  l'équateur. 
Ils  en  conclurent  que  le  milieu  de  la  zone  torride 
était  inhabitable.  On  sait  aujourd'hui  que  plusieurs 
circonstances  concourent  à  y  élablirune  tempé- 
rature supportable.  Les  nuages,  les  grandes  pluies, 
les  nuits  naturellement  très  fraîches  ,  leur  dm  te 
égale  à  celle  des  jours  ;  une  forte  évaporation  , 
la  vaste  étendue  des  mers,  la  proximité  de  mon- 
tagnes très  hautes  et  souvent  couvertes  die  neiges 
éternelles;  les  vents  alizés  et  les  inondations  pé- 


riodiques, contribuentà  diminuer  la  chaleur.  Voila 
pourquoi,  dans  la  zone  torride,  on  rencontre 
toutes  sortes  de  climats  :  les  plaines  sont  brûlées 
des  feux  du  soleil,  tandis  que  les  côtes  orientales 
des  grands  continens,  battues  par  les  vents  alizés, 
jouissent  d'une  température  douce.  Les  contrées 
élevées  sont  même  froides-,  un  éternel  printemps 
règne  dans  la  vallée  de  Quito,  ai'nsi  que  sur  les  pla- 
teaux les  plus  élevés  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de  l'été  dans 
la  zone  torride.  Le  soleil  s'élève  verticalement;  il 
traverse,  en  un  instant,  les  nuages brûlans  de  l'o- 
rient, et  remplit  la  voûte  des  cieux  d'une  lumière 
éblouissante  dont  aucune  trace  d'ombre  n'inter- 
rompt la  splendeur.  La  Lune  brille  ici  d'un  éclat 
moins,  pâle;  les  rayons  de  Vénus  sont  plus  vifs  et 
plus  purs,  la  Voie  lactée  répand  une  clarté  plus 
scintillante.  A  cette  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter 
la  sérénité  de  l'air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de 
la  végétation ,  les  formes  gigantesques  des  plantes 
et  des  animaux,  toute  la  nature  plus  grandiose, 
plus  animée ,  et  cependant  moins  inconstante. 

Les  zones  tempérées  sont  dédommagées  par  les 
charmes  doux  et  variés  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne, par  les  chaleurs  modérées  de  l'été  et  les 
rigueurs  salutaires  de  l'hiver  ;  cette  succession  de 
quatre  saisons  n'est  point  connue  au-delà  du  tro- 
pique ,  ni  vers  les  pôles.  La  partie  même  de  la  zone 
tempérée  boréale  qui  s'étend  entre  le  tropique  et 
le  35e degré  de  latitude  ressemble,  en  beaucoup 
d'endroits ,  à  la  zone  torride.  Jusque  vers  le  40e  de- 
gré ,  la  gelée ,  dans  les  plaines ,  n'est  ni  forte  ni  de 
longue  durée  ;  il  est  également  rare  d'y  voir  tom- 
ber de  la  neige.  Les  contrées  élevées  ressentent 
toute  la  rigueur  de  l'hiver;  et  les  arbres,  même 
dans  la  plaine,  perdent  leur  feuillage,  et  restent 
dépouillés  de  verdure  dans  les  mois  de  novembre 
etde  décembre.  C'est  depuis  le  40e  jusqu'au  60e  de- 
gré que  la  succession  des  quatre  saisons  se  montre 
la  plus  régulière  et  la  plus  sensible,  sans  toute- 
fois compromettre  la  santé  de  l'homme.  Mais  ici 
c'est  l'homme  lui-même  qui  a  créé  en  grande  par- 
tie ces  climats  salubres;  la  France  ,  l'Allemagne 
et  l'Angleterre  ressemblaient,  il  y  a  20  siècles, 
au  Canada  et  à  l'Asie  centrale,  contrées  situées , 
comme  l'Europe,  à  une  distance  moyenne  du 
pôle  et  de  l'équateur. 

Au-delà  du  60e  degré  ,  et  jusqu'au  78e ,  limite  des 
terrains  habitables  dans  l'hémisphère  boréal,  on 
ne  connaît,  en  général,  que  deux  saisons  :  un 
hiver  long  et  rigoureux,  auquel  succèdent  brus- 
quement quelquefois  des  chaleurs  insupportables. 
L'action  des  rayons  solaires,  faible  en  raison  de 
l'obliquité  de  leur  direction ,  s'accumule  pendant 
les  jours  extrêmement  longs ,  et  produit  des  effets 
auxquels  on  ne  s'attendrait  que  dans  la  zonetof- 
ride.  Dans  l'hiver ,  au  contraire ,  on  voit  l'eau-de- 
vie  se  congeler  dans  des  chambres  chauffées,  et 
une  croûte  de  glace  couvrir  jusqu'aux  draps  de  lit. 
On  a  trouvé  la  terre  gelée  à  loo  pieds  de  profon- 
deur, et  le  mercure,  figé  dans  le  thermomètre, 
laissait  le  degré  de  froid  indéterminé.  Les  ex- 
positions méridionales,  ou  le  voisinage  de  la 
grande  mer,  adoucissent  le  climat  jusqu'à  un 
degré  qui  paraîtra  incroyable  aux  esprits  pré- 
venus. A  Bergen,   eu  Norwège,  et  sur  toute  la 
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côte  de  ce  pays,  entre  G0etG2°  de  latitude ,  l'hiver 
est  très  pluvieux ,  mais  rarement  on  y  aperçoit  de 
la  neige  ou  des  gelées;  cette  saison  est  moins  ri- 
goureuse ,  et  on  use  moins  de  combustible  dans  ces 
pays  qu'à  Cracovie ,  à  Prague,  à  Vienne  en  Au- 
triche,  sous  50  à  48°  de  latitude.  La  zone  froide 
jouit  d'un  calme  atmosphérique  inconnu  dans  la 
région  tempérée  :  point  d'orages,  point  de  grêle, 
rarement  une  tempête.  L'éclat  des  aurores  boréa- 
les ,  réfléchi  par  la  neige ,  dissipe  les  ténèbres  de  la 
nuit  polaire  ;  les  jours  de  plusieurs  mois ,  quoique 


d'une  magnificence  monotone,  accélèrent  d'une 
manière  étonnante  les  progrès  de  la  végétation  ; 
en  moins  de  trois  jours  la  neige  est  fondue,  et 
les  fleurs  s'épanouissent.  Mais  afin  de  compléter 
l'aperçu  que  nous  venons  de  donner  sur  les  climats 
physiques ,  qui  sont  d'une  si  grande  importance 
pour  le  géographe,  nous  emprunterons  au  ta- 
bleau des  bandes  isothermes  de  M.  de  Hum 
boldt ,  inséré  dans  notre  statistique  du  Portugal , 
les  principaux  élémens  relatifs  à  la  température  ob- 
servée sur  plusieurs  points  à  différentes  latitudes. 


TABLEAU  METEOROLOGIQUE  DU  GLOBE. 


NOMS  DES  LIEUX. 


POSITION    KN 


LONGITUDE. 


Ilauleur  en  t. 
au-dessus  du 
niv.  de  la  mer. 


TDMPKIIATI'RE 

MOYENNB 
l)E    l'aNNÉK. 


MAXIMUM     KT    HIMUUM. 


Tempérât,  moy. 

du  mois 

le  plus  chaud. 


Tempérât,  moy 

du  n  h  lis 

le  plus  froid. 


Enontekies 

Hospice  du  Saint-  Golhard. 
Cap  Nord    (île  Mageroe).   . 

Uléo 

IWo 


Pétersbourp 
Drontheim 
Moscou  .  . 
Abo.    .   .   . 


57o  8' 

68  OS 

46  30 

71  0 

6.5  3 

*  63  50 

59  56 
63  24 
55  45 

60  27 


630  40<O. 


18 
6 
23 
23 
17 
27 
8 
35 
19 


27  E. 

3E. 
30  !•'. 

6  E. 
56  E, 
59  E. 

2E. 
12  E. 
58  E. 


0 

226 

10J5 

0 

0 

0 

0 

0 

145 

0 


t 

t 

i 


3  1 

2  8 
0  9 
0  0 
0  6 
0  7 

3  8 

4  4 
4  5 
4  6 


11 
la 

7 

8 

16 


17  0 

18  7 
18  3 
21  4 


lk 

18 

1 

9 

4 

5 

5 

13 

5 

il 

4 

13 

0 

(i 

y 

14 

4 

Dpsal 

Stockholm 

Québec 

Christiania 

Couvent  de  Peisenberg 

Copenhague   

Kendal 

Iles  Malouines 

Prague 

Gollingue 

Zurich 

Edimbourg.    ...... 

Varsovie 

Coire 

Dublin 

Derne 

Genève  

Manhcim 

Vienne 


59  51 

59  20 

46  47 
59  55 

47  47 
55  41 

54  17 
51  25 

50  5 

51  32 

47  22 

55  57 

52  14 
46  50 

53  21 
46  56 
46  12 
49  29 

48  12 


15 

15 

73 

8 

8 

10 

5 

62 

12 

7 

6 

5 

18 
7 


3 
6 

14 


18  E. 

43  E. 
30  O. 
28  E. 

14  E. 

15  E. 
6  0. 

19  0. 
4E. 

33  E. 
12  E. 
30  O, 
42E. 
10  E. 
39  0. 

6E. 
48  E. 
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CHAPITRE  VII. 
Des  principales  définitions  géographiques. 


On  a  recherché,  dit  M.  Walckenaer,  et  on  a  décrit 
avec  soin  les  plus  petits  animaux,  les  plantes  les 
plus  humbles;  mais  on  n'a  point  encore  considéré  le 
globe  terrestre  en  lui-même ,  et  comme  le  corps  de 
la  nature  le  plus  digne  d'attention,  le  plus  impor- 
tant à  connaître  et  à  décrire.  Des  mots  sans  nom- 
bre ont  été  inventés  pour  peindre  parla  parole  les 
signes  et  les  formes  des  plus  petites  parties  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux,  et  la 
géographie  n'en  a  point  encore  pour  dessiner  plu- 
sieurs des  grands  traits  que  présentent  les  conti- 
nens  et  les  mers,  pour  exprimer  convenablement 
la  configuration  si  variée  des  côtes,  les  formes  si 
diverses  des  montagnes,  les  lignes  sinueuses  et 
compliquées  des  fleuves  et  des  rivières-,  pour  ca- 
ractériser enfin  toutes  les  différences  principales 
que  le  sol  présente  dans  ses  convexités  et  ses  en- 
foncemens,  sa  composition,  sa  nature  et  son  as- 
pect. 11  est  vrai  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
essayé  de  remplir  ces  lacunes,  et  Malte-Brun, 
Ritter,  Walckenaer  et  les  savans  continuateurs  de 
l'Encyclopédie  Méthodique  ont  proposé  plu- 
sieurs termes  aussi  justes  que  convenables  pour 
parvenir  à  ce  but-,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  l'atteindre  entièrement.  Notre  cadre  ne 
nous  permettant  pas  de  donner  tous  les  termes 
techniques  de  la  géographie,  nous  nous  som- 
mes borné  à  offrir  dans  ce  chapitre  ceux  qui 
sont  les  plus  indispensables  pour  l'étude  de  cette 
science  et  pour  l'intelligence  des  relations  de 
voyages.  Nous  les  avons  partagés  en  deux  classes 
distinctes  :  termes  qui  appartiennent  à  la  géo- 
graphie physique ,  et  termes  qui  appartien- 
nent à  la  géographie  politique.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  de  la  première  classe. 

En  jetant  les  yeux  sur  un  globe  terrestre .  ou  sur 
un  planisphère,  on  est  frappé  d'abord  de  l'espace 
immense. occupé  par  la  masse  d'eau  continue 
nommée  Océan,  réceptacle  de  la  plus  grande 
partie  des  eaux  du  globe ,  dont  elle  couvre  environ 
les  trois  quarts  de  la  surface.  Au  milieu  de  l'Océan 
se  montrent  différentes  portions  de  terres ,  toutes 
séparées  les  unes  des  autres.  Ces  parties  de  terres 
ainsi  environnées  d'eau  se  nomment  îles. 

Parmi  ces  portions  de  terre,  trois  se  font  remar- 
quer au  premier  coup-d'œil  par  leur  grandeur,  et 
doivent  être  nommées  continens.  La  plus  consi- 
dérable est  appelée  Ancien-Continent ,  parce 
que  c'est  le  premier  dont  nous  ayons  eu  connais- 
sance ;  elle  comprend  l'Europe ,  l'Asie  et  l'Afrique  ; 
la  seconde  est  nommée  Nouveau-Continent , 
parce  qu'elle  a  été  découverte  beaucoup  plus 
tard-,  on  l'appelle  aussi  Amérique;  enfin,  la 
troisième,  qui  est  incomparablement  plus  petite 
que  les  deux  premières,  a  reçu  le  nom  impropre 
de  Nouvelle-Hollande,  nom  que  depuis  quelque 
temps-  on  remplace  généralement  par  celui  de 
Australie,  et  auquel  nous  donnerons,  par  analo- 
gie avec  les  deux  précédons,  le  svnonyme  de 
Continent-Austral.  Toutes  les  autres  terres  qui 
s'élèventau-dessus  du  niveau  des  eaux  sont  regar- 


dées comme  des  îles.  Les  contours  des  continens 
et  des  îles  que  baignent  les  eaux  de  l'Océan  et  de 
ses  subdivisions ,  se  nomment  côtes. 

Les  circonstances  différentes  de  position  absolue 
ou  relative  dans  laquelle  se  trouvent  les  îles,  ont 
engagé  les  géographes  à  leur  donner  différentes 
dénominations.  Nous  croyons  que  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  géographie  on  pourrait  s'arrêter  aux 
distinctions  suivantes  : 

Ile  proprement  dite  :  tout  espace  de  terre  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  l'eau ,  quelle  que  soit  son 
étendue;  le  géographe  n'admet  que  trois  seules 
exceptions,  qui  sont  les  trois  continens  que  nous 
avons  nommés.  Les  plus  grandes  îles  du  globe 
sont  :  Bornéo, la Papouasie( Nouvelle-Guinée), 
le  Groenland,  Sumatra,  Madagascar,  Niphon, 
Cuba,  la  Grande-Bretagne ,  etc.,  etc. 

Un  petit  nombre  d'îles  placées  à  peu  de  distance 
les  unes  des  autres,  ou  bien  une  île  principale 
environnée  de  plusieurs  autres  incomparablement 
moins  étendues  qu'elle,  forme  un  groupe;  le 
groupe  de  Malle ,  en  Europe,  et  le  groupe  de 
Sumatra,  dans  l'Océanie ,  peuvent  servir  d'exem- 
ple. 

Plusieurs  îles,  de  différente  étendue ,  tantôt  assez 
rapprochées  entre  elles  pour  être  en  vue  l'une  de 
l'autre ,  tantôt  même  à  de  plus  grandes  distances , 
forment  un  archipel.  Presque  tous  les  archipels 
se  composent  de  la  réunion  de  plusieurs  groupes. 
Tout  le  monde  connaît  Y  archipel  grec ,  que  pat- 
antonomase  on  appelle  Y  Archipel.  Nous  citerons 
en  outre  Yarchipel  des  Antilles ,  en  Amérique, 
et  Yarchipel  de  Sumb av a-Timor ,  dans  l'O- 
céanie. 

Nous  proposons  d'étendre  la  dénomination  d'At- 
tole  ou  Attolon,  que  depuis  long-temps  l'usage 
a  employée  pour  désigner  les  groupes  qui  forment 
Yarchipel  des  Maldives ,  à  toutes  les  réunions 
d'îles  qui  offrent  le  même  caractère.  Ce  sont  de 
petites  îles  basses ,  groupées  sur  d'étroits  plateau  x 
madréporiques ,  qui  ceignent  un  bassin  oval  ou 
circulaire  et  présentent  des  dentelures  plus  ou 
moins  accessibles  aux  pirogues  ou  aux  navires. 
Toutes  les  îles  de  Yarchipel  de  Pomotou  (  Dan- 
gereux) et  de  Yarchipel  Ce/ï£ra/(Mulgrave,  etc.), 
sont  des  attolons.  Des  attolons  servent  aussi 
quelquefois  de  ceintures  à  des  îles  fort  élevées, 
et  plus  importantes-,  ainsi  les  îles  d'Hogoleu, 
dans  l'archipel  des  Carolines ,  celles  de  Borabora 
et  deMaupiti,  dans  l'archipel  de  la  Société,  sont 
entourées  par  des  attolons,  sans  lesquels  elles 
n'auraient  pas  de  bons  ports.  L'Amérique  nous 
offre  sous  les  dénominations  de  Keys,  de  Cayes, 
de  Jardins,  cl  d'Arrecifes,  devéritablesaltolons 
dans  l'archipel  de  Bahama  et  près  des  côtes  de  la 
grande  lie  de  Cuba.  L'Afrique  en  offre  aussi  dans 
le  grand  archipel,  que  nous  avons  proposé  de 
nommer  archipel  de  Madagascar,  et  dont  les 
Seyr belles  font  partie. 

Une  portion  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  <f 
qui  ne  tient  au  continent  ou  à  l'île  dont  elle  dépend 
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que  par  un  lorrain  étroit,  se  nomme  presqu'île 
ou  péninsule,  comme  la  Morde,  la  Crimée,  etc. 

La  portion  resserrée  de  terre  qui  l'empêche  d'être 
entièrement  entourée  d'eau  est  un  U  thme,  comme 
celui  de  Corinthe  qui  joint  la  M  orée  à  la  Livadie , 
de  Précop  qui  réunit  la  Crimée  au  reste  du  gou- 
vernement de  la  Tauride.  La  plus  grande  de  toutes 
les  péninsules  du  globe  est  Y  Afrique ,  qui  ne  tient 
à  l'Asie  que  par  l'isthme  de  Suez.  Un  autre  isthme 
célèbre  est  celui  de  Panama ,  qui  joint  l'Amérique 
du  Nord  à  l'Amérique  du  Sud.  L'usage  classe  de- 
puis long-temps  parmi  les  péninsules:  YEspagne 
as  ee\e  Portugal  ,Y  Italie ,  la  Turquie  d'Europe 
au  sud  du  Danube,  Y  Asie-Mineure ,  Y Arabie , 
Y  Inde  et  Y  Indo-Chine ,  etc.,  malgré  la  largeur 
du  côté  qui  les  unit  au  corps  du  continent.  Nous 
admettrons  volontiers  cette  qualification  pour 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  pour  l'Italie  moyenne  et 
méridionale,  pour  l'Asie-Mineure,  pour  l'Arabie 
entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique ,  pour 
l'Inde  au  sud  de  la  Nerbouddah ,  etc. ,  etc.  ;  mais 
il  nous  semble  que  cette  qualification  devient 
tout-a-fait  impropre  en  l'appliquant  sans  aucune 
restriction  aux  pays  que  nous  venons  de  nommer. 
Nous  pensons,  avec  M.  Walckenaer,  qu'il  con- 
viendrait d'appeler  ces  péninsules  et  tant  d'autres 
qu'offre  le  globe,  presqu'îles  ouvertes,  parce 
que  le  plus  souvent  elles  ne  tiennent  au  continent 
que  par  leur  côté  le  plus  large,  comme  l'Inde, 
l'Indo-Chine  et  l'Italie. 

L'extrémité  d'une  terre  qui  s'avance  dans  la  mer 
d'une  manière  bien  prononcée  se  nomme  pro- 
montoire ou  cap,  comme  le  Cap- Nord  dans  la 
Laponie,  le  Cap-de-Bonne-Espérance  à  l'extré- 
mité de  l'Afrique  australe ,  etc.  Les  saillies  les 
moins  considérables  et  peu  élevées  s'appellent 
pointes.  Ces  deux  distinctions  ne  sont  pastoujours 
employées  avec  tout  le  discernement  désirable. 
Le  mot  promontoire ,  comme  synonyme  de  cap, 
appartient  au  style  élevé  et  désigne  plus  particu- 
lièrement l'extrémité  d'un  continent  dans  une 
direction  remarquable. 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  con- 
sidérables de  la  terre,  et  qui  en  même  temps  ont 
une  pente  rapide ,  ou  du  moins  sensible.  Il  faut 
les  distinguer  des  plateaux ,  qui  sont  de  grandes 
masses  de  terre  élevées ,  formant  d'ordinaire  le 
noyau  des  continens  ou  des  îles ,  mais  qui  ont  des 
pentes  moins  rapides  et  plus  étendues.  On  plateau 
peut  renfermer  des  montagnes  ,  des  plaines  et  des 
vallées  ;  il  y  en  a  qui  sont  assez  inclinés  pour 
laisser  écouler  les  eaux  qui  se  rassemblent  à  leur 
surface  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  conservent  pendant 
un  long  espace  le  même  niveau ,  et  où  les  rivières 
ne  trouvent  point  de  débouché.  On  rencontre  des 
plateaux  de  cette  dernière  espèce  en  Europe , 
principalement  en  Croatie  et  en  Carniole;  mais 
ils  sont  de  petites  dimensions;  la  Tartarie,  la 
Perse ,  l'intér  ieur  de  l'A  frique  et  de  l'Amérique  en 
possèdent  une  étendue  très  considérable.  Ces  pla- 
leaux  ont  un  niveau  général  plus  élevé  que  le  reste 
des  continens  ;  ils  semblent  être  les  plus  anciens 
massifs  de  la  terre,  et  comme  les  noyaux  autour 
desquels  les  terrains  nouveaux  se  sont  accumulés. 
Le  plus  vaste  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  pla- 
teaux est  celui  de  Y  Asie  moyenne.  Les  pentes  des 


plateaux  et  les  monts  qui  les  soutiennent  et  par 
où  l'on  y  monte ,  se  nomment  leurs  escarpemens. 
Les  anciens  n'ont  pas  su  distinguer  les  plateaux 
des  montagnes ,  ou  plutôt  ils  désignaient  toujours 
les  plateaux  par  le  nom  de  montagnes  ,  ce  qui  a 
causé  beaucoup  de  méprises,  surtout  à  l'égard  de 
la  chaîne  du  mont  Taurus. 

Quelquefois,  sur  un  sol  entièrement  uni  et  loin 
de  toute  grande  chaîne ,  s'élève  une  montagne  ou 
un  amas  de  rochers,  qui  supportent  une  plaine 
fertile  et  arrosée  de  sources ,  semblable  à  une  île 
verdoyante  suspendue  au  milieu  des  airs.  Cette 
espèce  de  montagnes  est  assez  commune  dans 
l'Abyssinie  où  on  les  nomme  ambas  ;  nous  pro- 
posons d'étendre  ce  nom  à  toutes  les  hauteurs  de 
ce  genre.  Après  l'Abyssinie,  c'est  le  Congo,  l'in- 
doustan  ,  la  Chine  et  le  nord  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qui  sont  les  régions  où  on  les  rencontre. 
Les  ambas  sont  comme  disposées  par  la  nature  à 
recevoir  des  forteresses;  aussi  y  a-t-on  construit 
celles  de  Gwalior  et  de  Doulatabad  dans  l'Inde, 
celle  de  San-Salvador  dans  le  Congo.  Les  plus 
célèbres  ambas  de  l'Abyssinie  sont  Yamba  Ge- 
shen  ,  où  l'on  renfermait  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale  ;  Yambacel  qui  servait  au  même 
usage ,  Yamba  Gideon ,  Yamba  Sanet,  etc.  Kœ- 
nigstein,  Lilienstein.  et  Sonnenslein  en  Saxe, 
rappellent  les  ambas  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

On  distingue  dans  un  mont  ou  une  montagne, 
sa  base  ou  le  pied  ,  qui  est  l'endroit  où  elle  com- 
mence à  se  séparer  de  la  plaine;  le  flanc,  qui 
forme  la  pente;  la  croupe,  qui  surmonte  le 
flanc  ;  le  sommet ,  qui  repose  sur  la  croupe;  la 
cime,  qui  couronne  le  sommet;  et  le  point  cul- 
minant, qui  est  l'extrémité  de  la  cime.  Les  mon- 
tagnes, au  lieu  de  s'élever  de  la  base  au  sommet 
par  une  pente  insensible,  sont  souvent  taillées  en 
gradins  réguliers  qui  se  nomment  assises.  Quand 
le  sommet  d'une  montagne  est  conique  ou  pointu , 
on  le  nomme  pic,  piton  ou  puy;  un  mont  est 
souvent  désigné  par  la  forme  de  son  sommet:  c'est 
ainsi  qu'on  dit  le  pic  de  Ténériffe  et  le  Puy  de 
Dôme.  Un  sommet  prismatique  ou  anguleux , 
comme  dans  les  Alpes ,  prend  le  nom  d'aiguille , 
de  dent  ou  de  corne  ;  s'il  est  détaché  on  le  nomme 
brèche  ;  telle  est  la  brèche  de  Roland  dans  les 
Pyrénées.  Un  sommet  arrondi,  comme  on  en 
trouve  plusieurs  dans  la  chaîne  des  Vosges,  s'ap- 
pelle ballon.  Si  un  sommet  a  une  forme  cylin- 
drique, il  prend  le  nom  de  cylindre,  comme  le 
cylindre  de  Marboré,  dans  les  Pyrénées  ;  s'il  est 
aplati,  comme  la  montagne  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance  et  le  fameux  Mont-Thabor,  on  le  nomme 
table  ou  plateau. 

On  appelle  volcan  toute  montagne  qui  vomit  des 
flammes ,  des  laves ,  etc. ,  etc. ,  quelles  que  soient 
son  élévation  et  sa  position. 

Les  montagnes  sont  isolées ,  ou  assemblées  en 
chaînes ,  groupes  ou  systèmes.  Une  chaîne  est 
formée  d'une  longue  suite  de  montagnes  dont 
la  base  se  touche;  un  groupe  est  l'union  de  plu- 
sieurs chaînes,  et  un  système  est  l'ensemble  de 
plusieurs  groupes.  Le  point  où  des  chaînes  de 
montagnes  se  réunissents'appellc/iœwrf.  Indépen- 
damment de  ces  deux  grandes  divisions  des  mon- 
tagnes, il  existe  des  groupes  de  plusieurs  chaînes 
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irrégulières,  qui  semblent  ne  suivre  aucun  ordre 
dans  leur  direction ,  et  dont  aucune  ne  peut  être 
regardée  comme  la  chaîne  principale.  On  doit 
ranger  dans  cette  classe  les  montagnes  de  la  Perse, 
et  celles  de  X Asie-Mineure. 
On  regarde  comme  chaîne  principale  d'un 
groupe,  ou  d'un  système  quelconque  de  monta- 
gnes ,  celle  dont  les  revers  ou  les  points  culminans 
donnent  naissance  à  de  grands  cours  d'eau.  Les 
deux  grandes  laces  d'une  chaîne  principale ,  d'un 
chaînon,  d'un  contrefort,  etc.,  sont  appelées 
v  ers  ans ,  flancs  ou  revers.  Un  chaînon,  em- 
branchement, ou  une  chaîne  secondaire  est 
une  série  irrégulière,  mais  assez  suivie,  de  hau- 
teurs, qui,  se  détachant  delà  chaîne  principale, 
prend ,  à  plus  ou  moins  de  distance  de  son  pointde 
départ ,  une  direction  qui  tend  au  parallélisme ,  et 
l'orme  les  grandes  vallées  longitudinales,  ou  lé- 
gèrement inclinées  sur  l'axe  de  la  chaîne  :  c'est 
ainsi  qu'on  peut  considérer  les  Apennins. 
Le  contre-fort  ne  diffère  du  chaînon  qu'en  ce 
qu'il  a  moins  d'étendue;  que  sa  direction,  par 
rapport  à  l'axe  de  la  chaîne ,  se  rapproche  plus  de 
la  perpendiculaire;  qu'il  n'accompagne  et  n'ali- 
mente pas  toujours  un  grand  cours  d'eau ,  et  qu'il 
se  termine  ordinairement.,  soit  en  s'abaissantdans 
une  vallée  longitudinale  ou  d'une  manière  abrupte 
sur  la  côte. 
Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  chaî- 
nons et  des  contre-forts  qui  ont  quelque  étendue, 
et  qui  forment  les  vallons  de  la  vallée  principale , 
se  nomment  rameaux. 

Les  rameaux  se  subdivisent  en  collines ,  entre 
lesquelles  se  trouvent  les  sources  des  ruisseaux. 
Les  rochers  coupés  à  pic  qui  bordent  les  côtés  de 
la  mer  reçoivent  le  nom  de  falaises  ;  et  on  appelle 
dunes  les  monticules  sablonneux  qui  longent  les 
rivages. 

Le  nom  d'arête  est  appliqué  à  l'intersection  ob- 
tuse ou  aiguë  des  plans  que  forment  les  deux  ver- 
sans  d'une  chaîne ,  ligne  qui  détermine  le  partage 
des  eaux  des  deux  revers  opposés  :  c'est  le  faite  de 
la  montagne. 

Le  mot  décrite  est  employé  pour  désigner  l'arête 
ou  le  faite  du  contre-fort. 
Col  est  ordinairement  le  point  où  l'arête  paraît 
faire  une  inflexion,  et  qui  offre  un  passage  d'un 
versant  à  l'autre ,  d'une  tête  de  vallée  à  celle  de  la 
vallée  opposée  ;  c'est  le  point  de  partage  des  eaux. 
Ce  même  passage  est  appelé  port  et  pas  dans  les 
Pyrénées,  etpertuis  dans  le  Jura.  La  double  ren- 
contre des  rameaux  sur  les  chaînons  et  contre-forts 
produit  aussi  des  cols  sur  leur  crête ,  aux  tètes  des 
vallons  ;  mais  ce  nom  appartient  plus  particulière- 
ment aux  passages  de  la  chaîne. 
Le  défile  diffère  du  col  en  ce  qu'il  peut  se  trouver 
au  pied  des  hauteurs ,  et  que  c'est  un  passage  tou- 
jours resserré  entre  deux  escarpemens,  par  les- 
quels il  est  encaissé  ou  supporté. 
Plusieurs  cols  et  défilés  sont  célèbres,  dans  la 
géographie  ancienne ,  sous  le  nom  de  portes  des 
nations ,  parce  qu'ils  étaient  regardés  comme  le 
seul  point  par  où  l'on  pût  pénétrer  dans  la  vallée 
occupée  par  la  nation  indépendante  qui  l'avait 
choisie  pour  s'y  lixer.  Telles  étaient  h>sportesdu 
Caucase,  les   portes   Caspiennrs ,  celles  de 


Suse  ou  de  la  Perside,  les  Thermopyles ,  les 
Fourches  Caudines ,  etc.,  etc. 
On  donne  le  nom  de  gorge  à  une  partie  de  vallée 
très  étroite  ;  c'est  l'intervalle  resserré  entre  deux 
contre-forts,  qui  se  trouve  plus  ordinairement 
voisin  de  leur  point  d'attache  à  la  chaîne,  et  qui 
sert  de  couloir  plus  ou  moins  fortement  accidenté 
à  un  torrent. 

Quand  la  gorge  a  une  certaine  étendue,  sans 
prendre  trop  d'évasement ,  quoique  sa  pente  dimi- 
nue ,  elle  prend  le  nom  de  val. 
Quand  le  val  se  prolonge  et  s'élargit,  c'est  une 
vallée ,  qui  prend  quelquefois  son  nom,  même 
dès  sa  naissance ,  lorsqu'elle  y  esllarge  et  à  berges 
adoucies.  On  distingue  par  la  dénomination  de 
vallée  principale  celle  qui  sert  de  berceau  à  un 
grand  cours  d'eau,  qui,  partant  de  la  chaîne  et 
suivant  entre  deux  contre-forts  le  plan  de  la  pente 
générale  (à  moins  qu'il  ne  soit  détourné  par  une 
contre-pente ,  comme  le  Khône  l'est  par  le  chaînon 
de  l'Ardèche) ,  se  rend  au  récipient  principal ,  vers 
lequel  verse  ce  plan  de  pente.  La  vallée  est  dite 
secondaire ,  quand  elle  prend  son  origine  sur  les 
flancs  d'un  chaînon  ou  d'un  contre-fort,  et  qu'elle 
est  le  berceau  d'un  cours  d'eau  qui  est  affluent  de 
celui  d'une  vallée  principale.  La  vallée  est  longi- 
tudinale ,  lorsqu'elle  a  pour  une  de  ses  berges 
les  flancs  mêmes  de  la  chaîne  ou  du  chaînon  d'où 
elle  descend ,  ou  qu'elle  en  reçoit  les  afliuens  ;  telle 
est  -la  vallée  du  Rhône  jusqu'au  lac  Léman  ou  de 
Genève.  Elle  est  transversale ,  lorsque  sa  direc- 
tion approche  de  la  perpendiculaire  à  l'axe  de  la 
chaîne  ou  du  chaînon,  et  qu'elle  a  pour  berges  les 
flancs  correspondais  de  leurs  contre-forts  ou  ra- 
meaux ,  ou  que  ces  afliuens  en  descendent. 
On  appelle  plaines  les  différentes  parties  des 
continensoudesiles  dont  la  surface  est  horizon- 
tale, unie,  ou  simplement  sillonnée  de  légères 
ondulations  peu  profondes ,  larges  et  étendues ,  et 
bien  distinctes  des  vallons  ou  des  vallées  Elles 
sont  rarement  d'une  horizontalité  parfaite;  la 
rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  à  l'égard 
de  toutes  les  plaines  d'une  étendue  considérable; 
presque  toujours  elles  sont  inclinées  vers  quelques 
points  de  l'horizon.  Les  plaines  se  rencontrent 
dans  les  différentes  sortes  de  terrains,  à  toutes  les 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  sous  tous 
les  climats,  et  présentent  les  caractères  les  plus 
divers  depuis  l'inépuisable  fécondité  du  Delta 
égyptien,  jusqu'à  la  stérilité  indestructible  du 
sable  des  déserts. 

La  hauteur  absolue  ou  relative  des  montagnes 
ayant  des  conséquences  très  importantes  dans  la 
détermination  des  climats  physiques,  dans  celle 
des  stations  des  végétaux  et  des  animaux ,  et  dans 
les  révolutions  politiques  qu'offre  l'histoire  des 
peuples  anciens  et  modernes,  les  géographes  el 
les  naturalistes  emploient,  pour  les  classer,  des 
dénominations  différentes;  mais  comme  ceux  qui 
en  ont  fait  usage  n'ont  suivi,  jusqu'à  présent,  au- 
cune règle  fixe,  nous  croyons  pouvoir  provisoire- 
ment donner  la  préférence  à  celles  qu'a  proposées 
M.  Hitler.  Ce  savant  géographe  regarde  comme  de 
simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dé 
passent  pas  2000  pieds;  il  appelle  montagne i 
basses,  ou  de  premier  ordre,  celles  dont  l'êlcvr. 
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tion  va  depuis  2000  jusqu'à  4000  pieds-,  il  nomme 

montagrws  moyennes ,  ou  de  second  ordre , 
celles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre  4000  et 
eooo  pieds.  Les  pointes  qui  s'élèvent  de  G000  à 
10,000  pieds  sont  pour  lui  des  monts  alpins  (al- 
pengebirge);  il  range  enfin  parmi  les  montagnes 
gigantesques  (riesen  gebirge)  tous  les  sommets 
qui  dépassent  ces  limites. 

C'est  toujours  relativement  au  niveau  des  mers 
qu'on  évalue  les  hauteurs  respectives  des  monta- 
gnes. Les  plus  hautes  que  l'on  ait  mesurées  jusqu'à 
présent  se  trouvent  dans  l'Himalaya,  en  Asie,  et 
dans  les  Andes,  dans  l'Amérique-Méridionale. 

La  surface  du  glohe  offre  plusieurs  grands  espa 
ces  incultes,  dépourvus  de  montagnes,  et  dont  le 
sol,  quoique  fécond ,  n'est  pas  propre  dans  son  état 
naturel  à  la  production  de  grandes  forêts.  Ces 
vastes  solitudes  diffèrent  beaucoup  entre  elles  par 
leur  aspect  général,  par  leurs  produits  et  parle 
caractère  de  leur  végétation.  On  les  nomme  step- 
pes dans  l'empire  russe,  djengles  dans  l'Inde, 
karrous  dans  l'Afrique  la  plus  méridionale  ,  sa- 
isines, llanos  et  pampas  dans  l'Amérique.  Des 
solitudes  semblables,  mais  infiniment  moins  éten- 
dues, se  trouvent  dans  l'Europe  occidentale ,  où  on 
leur  donne  les  noms  de  landes  ou  de  bruyères 
en  France,  comme  les  landes  de  Bordeaux, 
entre  les  embouchures  de  la  Garonne  et  de  l'A- 
dour ,  et  les  bruyères  ou  le  bocage  dans  la  Basse- 
Bretagne;  dans  la  Nouvelle-Castille ,  en  Espa- 
gne, elles  sont  appelées  arendal;  et  haiden, 
dansle  nord  de  l'Allemagne  ,  etc.  Comme  ces  soli- 
tudes, que  la  plupart  des  voyageurs  et  des  géo- 
graphes confondent  avec  les  véritables  déserts, 
n'ont  pas  encore  reçu  de  dénomination  spéciale, 
nous  pensons  qu'on  pourrait  étendre  celle  de 
steppe  à  toutes  les  solitudes  du  globe  qui  présen- 
tent la  réunion  des  caractères  propres  à  ces  vastes 
plaines.  Quelques-unes  des  steppes  de  l'Asie  sont 
sablonneuses  et  n'offrent  que  de  rares  touffes  de 
gazon  ou  de  buissons  rabougris-,  il  en  est  qui  se 
couvrent  d'herbes-,  d'autres  se  parent  de  plantes 
salines  toujours  vertes ,  grasses  et  articulées-,  un 
grand  nombre,  revêtues  d'elflorcscences  muria- 
tiques,  cristallisées,  jettent  au  loin  des  lueurs 
chatoyantes-,  pendant  la  saison  sèche,  tout  y  pa- 
rait brûlé ,  les  pluies  seules  y  ramènent  la  verdure. 
Les  karrous  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Afri- 
que sont  sillonnés,  pendant  la  saison  des  pluies, 
par  un  plus  grand  nombre  de  cours  d'eau  que  les 
steppes  de  l'empire  Russe  et  du  Turkestan-Indé- 
pendant,  mais,  composés  d'une  terre  glaiseuse, 
parsemée  de  pierres,  ils  sont  tout  aussi  stériles. 
Les  savanes  de  l'Amérique-du-Nord  sont  au  con- 
traire couvertes  d'herbes  hautes  et  abondantes-,  il 
en  est  de  même  des  llanos  de  la  Colombie  ;  situées 
dans  la  zone  torride ,  leur  aspect  change  deux  fois 
chaque  année  à  des  époques  régulières,  et  ces 
vastes  plaines  sont  tantôt  arides  et  stériles  comme 
les  karrous  de  l'Afrique,  tantôt  verdoyantes  et 
fertiles  comme  quelques  steppes  d'Asie.  Les  im- 
menses pampas  de  Buenos-Ayres  sont  entrecou- 
pées de  bosquets  de  palmiers.  Les  djengles  de 
l'Inde  sont  des  espèces  de  fourrés  composés  d'ar- 
brisseaux ,  de  hautes  herbes  et  de  roseaux. 

Ou  doit  aussi  comprendre  sous  la  désignation 


générale  de  steppes  ces  grandes  plaines  de  la  côte 
de  Guinée,  où  l'herbe  dite  de  Guinée,  s'élève  de 
dix  à  treize  pieds  de  hauteur,  et  forme  pour  ainsi 
dire  d'immenses  forêts  herbacées  ;  ainsi  que  ces 
vastes  espaces  qui  paraissent  formés  d'alluvions, 
etdontlesol,  composé  de  sable  ou  de  terre  fine, 
ne  contient  pas  une  seule  pierre.  On  en  trouve 
dans  le  royaume  de  Bénin,  dans  la  Basse -Guiane, 
dansle  bassin  de  l'Orénoque  et  dans  celui  de  l'A- 
mazone. Ceux  de  ce  dernier  ,  dits  pampas  de/ 
Sacramento,  sont  les  plus  grands  de  tous;  les 
sauvages  nomades  qui  y  demeurent  parcourent 
souvent  de  800  à  1100  milles,  sans  rencontrer  une 
seule  pierre;  et  leur  idiome  manque  même  d'ex- 
pression pour  désigner  ce  minéral. 

Les  déserts  proprement  dits  sont  des  espaces, 
quelquefois  d'une  étendue  immense,  absolument 
stériles,  où  les  végétaux  ne  peuvent  croître,  où 
les  hommes  et  les  animaux  ne  peuvent  subsister. 
Ces  affreuses  solitudes  privées  d'eau  et  de  verdure , 
dévorées  par  un  soleil  brûlant,  n'offrent  que  des 
plaines  sablonneuses,  des  montagnes  encore  plus 
arides ,  sur  lesquelles  l'œil  se  fatigue  vainement  à 
chercher  quelque  indice  de  vie. 

Parfois  un  vent  embrasé  s'élève,  suffoque  les 
hommes  et  les  animaux,  soulève  et  roule  des  co- 
lonnes et  des  montagnes  de  sable,  qui  engloutis- 
sent tout  sur  leur  passage,  et  ensevelissent  des 
caravanes  et  des  armées  entières.  Au  milieu  de 
ces  océans  de  sable  se  trouvent  des  espaces  resser- 
rés, arrosés  par  des  sources,  ombragés  par  des 
arbres  bienfaisans,  où  la  nature  développe  sou- 
vent avec  une  surprenante  fécondité  ses  produc- 
tions les  plus  précieuses;  ces  terres  heureuses, 
placées  au  milieu  des  déserts  comme  les  îles  au 
milieu  des  mers,  se  nomment  oasis.  L'Afrique  et 
l'Asie  offrent  les  déserts  les  plus  vastes  du  globe. 
Celui  de  Saliara  en  Afrique  jouit  depuis  des  siècles 
d'une  triste  célébrité  ;  c'est  le  plus  vaste  que  l'on 
connaisse. 

Le  sol  fertile  de  la  terre  dont  l'eau  n'a  pas  envahi 
la  surface  se  couvre  ordinairement  d'arbres  ma- 
jestueux qui ,  réunis  en  grandes  masses ,  forment 
ce  que  l'on  appelle  forêts,  séjour  ordinaire  des 
bêtes  féroces.  Ces  forêts  naturelles,  épaisses  et 
sombres ,  ne  ressemblent  point  à  celles  que  l'hom- 
me civilisé  plante  et  exploite  ;  la  végétation  ,  plus 
riche  chaque  jour  de  ses  propres  produits,  s'y 
développe  sans  obstacle  et  offre  aux  regards  éton- 
nés des  prodiges  de  végétation.  C'est  en  détruisant 
par  le  fer  et  le  feu  ces  immenses  forêts  que  le  colon 
européen  est  parvenu  à  défricher  quelques  por- 
tions déjà  considérables  du  Nouveau-Monde.  Lors- 
que les  arbres  ne  couvrent  point  une  grande  éten- 
due de  pays ,  ils  ne  forment  point  des  forêts ,  mais 
des  bois  ;  et  quand  ils  sont  réunis  en  masses  en- 
core moins  considérables ,  ils  composentec  qu'on 
appelle  bocages. 

Dans  le  voisinage  des  mers,  des  rivières  et  des 
sources,  on  trouve  souvent  plusieurs  sortes  de 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  sol  des  ma- 
rais et  celui  de  la  terre  ferme  ;  tels  sont  ces  pol- 
ders de  Hollande,  ces  kogs  de  Danemark,  ter- 
rains cultivés  ,  enlevés  à  l'Océan  qui  les  couvrait, 
et  enfermés  par  des  digues  et  par  des  canaux  de 
dessèchement;  telles  sont  encore  ces  lavines ,  ou 
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cesterreins  amollis  par  les  pluies  et  parles  eaux 
souterraines  qui  coulent  dans  les  sinuosités  des 
montagnes  et  dans  le  fond  de  certaines  vallées ,  et 
qui,  délayés,  produisent  les  troubles  des  fleu- 
ves :  tels  sont  enfin  ces  cores  ou  terreins  errans 
au  milieu  des  eaux  ,  qui  forment  les  il  es  flottan- 
tes. 

Il  n'y  a  sur  notre  g.obe,  à  proprement  parler, 
qu'une  seule  mer,  un  seul  fluide  continu  ré- 
pandu autour  des  terres,  et  qui  paraît  s'étendre 
d'un  pôle  à  l'autre ,  en  couvrant  à-peu-près  les 
trois  quarts  de  sa  surface.  Tous  les  golfes  ,  toutes 
les  méditerranées  ne  sont  que  des  parties  déta- 
chées, mais  non  pas  séparées,  de  cette  mer  uni- 
verselle que  nous  proposons  de  nommer  Océan 
général.  Pour  plus  de  commodité ,  on  a  subdi- 
visé, dans  l'usage  ordinaire,  l'Océan  en  plusieurs 
sections,  auxquelles  on  a  donné  des  noms  diffé- 
rens;  mais  ces  divisions  et  leurs  dénominations 
sont  incomplètes  et  offrent  encore  beaucoup  d'in- 
certitude ,  parce  que  les  géographes  et  les  auteurs 
de  systèmes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux.  Con- 
sidérant comme  une  peine  inutile  le  soin  de  les 
mettre  d'accord ,  nous  ferons  observer  qu'à  la 
simple  inspection  d'un  globe  terrestre  on  voit  que 
l'Océan  n'offre  que  cinq  sections  qu'on  puisse  re- 
garder comme  principales,  et  auxquelles  nous 
proposons  de  donnner  la  qualification  d'Océan 
particulier.  Ces  divisions  sont  :  le  Grand-Océan, 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  immense  étendue  ;  il 
a  pour  bornes  l'Asie  ,  la  Malaisie  (l'Arcbipel-In- 
dien),  l'Australie  (Nouvelle-Hollande)  et  l'Améri- 
que; V Océan-Atlantique ,  qui  sépare  l'Europe 
et  l'Afrique  de  l'Amérique  ,  \' Océan-Indien ,  qui 
s'étend  entre  l'Afrique ,  l'Asie-Méridionale  ,  la 
Malaisie  et  l'Australie  ;  Y  Océan- Arctique  gla- 
cial ,  renfermé  par  les  extrémités  boréales  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent;  et  YOcéan- 
Antarclique  glacial ,  qui  n'est  à  proprement 
parler  que  la  continuation  du  Grand-Océan,  de 
l'Océan-Indien  et  de  l'Atlantique  ,  et  qu'on  pour- 
rail  faire  commencer  au  cercle  polaire  antarcti- 
que ,  pour  l'étendre  jusqu'au  pôle  de  cette  déno- 
mination. Quelques  géographes  subdivisent  l'O 
céan-Allantique  et  le  Grand-Océan  ,  en  trois  par- 
ties, en  désignant  parle  surnom  d'équinoxiale 
celle  qui  est  comprise  entre  les  tropiques,  et  en 
appliquant  aux  deux  autres  les  surnoms  de  bo- 
réale et  d'australe ,  d'après  leurs  positions  as- 
tronomiques. 

L'Océan  général,  en  pénétrant  dans  l'intérieur 
des  terres,  forme  des  mers  méditerranées ,  des 
golfes ,  des  manches ,  des  détroits  ,  des  ports, 
des  havres ,  etc.,  que  nous  allons  définir,  en 
suivant,  pour  les  méditerranées  et  pour  les  gol- 
fes, les  distinctions  aussi  ingénieuses  que  nou- 
velles proposées  par  M.  Walckenaer. 

Il  y  a  trois  espèces  de  mers  méditerranées  :  les 
unes  sont  presque  entièrement  entourées  par  les 
(eues  des  continens,  et  ne  communiquent  avec 
l'Océan  que  par  une  ouverture  peu  large,  nommée 
détroit  ;  celles-ci  peuventélre  considérées  comme 
des  mers  méditerranées  proprement  dites.  La 
plus  célèbre  est  celle  qui  communique  avec  l'O- 
céan parle  détroit  de  Gibraltar  et  qu'on  nomme 
es  lusivement  la  mer  Méditerranée,  l  a   mer 


Baltique,  malgré  sa  triple  ouverture  ,  est  aussi 
une  autre  Méditerranée  proprement  dite.  Il  en  est 
d'autres  dont  l'enceinte  est  formée  par  des  conti- 
nens et  des  îles  ,  ou  par  plusieurs  rangées  d'îles  , 
et  qui  par  conséquent  communiquent  avec  l'Océan 
par  plusieurs  détroits  ;  M.  Walckenaer  propose  de 
les  appeler  mers  méditerranées  percées.  11 
nous  semble  qu'il  serait  préférable  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  mers  méditerranées  à  plusieurs 
issues.  Nous  nommerons  les  deux  qui  se  font  re- 
marquer par  leur  immense  étendue,  et  que  dès 
l'année  1815  nous  avons  proposé  d'appeler  médi- 
terranée  Asialico-Orienlale  et  médilerranée 
Colombienne.  Cette  dernière  est  formée  par  la 
côte  de  l'Amérique  ,  depuis  la  Floride  ,  dans  les 
Etats-Unis,  jusqu'au  golfe  de  Paria,  dans  la  Co- 
lombie, et  par  l'Archipel  des  Antilles;  l'autre  est 
formée  par  le  continent  Asiatique  et  les  îles  qui 
s'étendent  depuis  le  cap  Lopatka  ,  dans  le  Kami 
chatka  ,  jusqu'au  cap  Romania  ,  dans  la  péninsule 
de  Malacca.  Enfin  ,  plusieurs  mers  ne  sontque  des 
enfoncemens  très  larges  de  l'Océan,  entre  des  côtes 
très  écartées ,  et  pourraient  être  désignées  par  le 
nom  de  mers  méditerranées  ouvertes  ;  ta  mer 
de  Guinée ,  sur  la  côte  d'Afrique,  celle  de  Pa- 
nama,  entre  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique 
du  Sud  ;  la  mer  d' Oman  ou  d'Arabie  et  celle  du 
Bengale  au  sud  de  l'Asie  ,  sont  les  mers  de  ce 
genre  les  plus  remarquables. 

Lorsque  l'Océan  ou  les  mers  pénètrent  dnns  les 
terres  et  forment  des  enfoncemens  trop  peu  con- 
sidérables pour  mériter  le  nom  de  mers,  ces  en- 
foncemens ou  ces  avances  se  nomment  golfes  ; 
et  comme  les  golfes  ne  sont  à  proprement  parler' 
que  de  petites  méditerranées ,  on  devrait  même  les 
diviser  en  golfes  proprement  dits ,  en  golfes  à 
plusieurs  issues  et  en  golfes  ouverts.  Parmi  les 
premiers,  toujours  resserrés  à  leur  entrée,  les 
plus  célèbres  sont:  le  golfe  Arabique ,  nommé 
de  temps  immémorial  mer  Llouge  ;  le  golfe  Per 
sique ,  le  golfe  de  f'enise,  dit  communément 
mer  Adriatique  ;  le  golfe  d'Azof  et  le  golfe  de 
Zuidei'zée ,  auxquels  l'usage,  par  un  étrange 
abus  de  mots,  a  donné  le  litre  de  mers  ;  \es>  golfes 
de  Bothnie  et  de  Finlande,  etc.,  etc.  Parmi  les 
golfes  à  plusieurs  issues ,  on  peut  citer  en 
Europe  ceux  de  Y  Archipel  et  de  Marmara, 
qualifiés  improprement  du  titre  de  mers  ;  lego/f' 
de  Tonquin ,  en  Asie ,  seulement  en  partie  fermé 
parl'ilede  Haïnan  ;  celui  de  Saint-Laurent,  en 
Amérique,  que  cernent  les  côtes  du  continent  cf. 
celles  de  Pile  de  Terre-Neuve  et  de  l'île  Royale.  Les 
golfes  ouverts  les  plus  remarquables  sont  :  le 
golfe  de  Gascogne ,  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, en  Europe;  les  golfes  de  Cambayc  et  de 
Siam ,  en  Asie,  et  celui  de  Carpentarie ,  dans 
le  Continent-Austral  (Nouvelle-Hollande). 

Lorsqu'un  golfe  à  plusieurs  issues  est  d'une  forme 
très  allongée,  que  ses  sorties  sont  larges  et  non 
resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom  de 
bras  de  mer,  on  de  manche  ou  de  canal  ,•  ainsi 
l'espace  de  mer  compris  entre  Madagascar  et  la 
côte  de  Mozambique,  en  Afrique,  se  nomme 
canal  de  Mozambique  ,•  entre  I.a  France  et l' An- 
gleterre, l.i  Manche  ou  cariai  de  la  Manc 
entre  i,i  péninsule  de  Malacca  et  l'île  d< 
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canal  de  Malacca.  Un  passage  étroit,  tortueux 
entre  des  terres  ,  entre  des  écueils  ou  des  bancs 
de  sable ,  se  nomme  chenal.  Lorsque  dans  un 
canal  les  terres  se  rapprochent  beaucoup  entre 
elles,  l'étroit  passage  de  mer  qu'elles  forment  se 
nomme  détroit;  mais  quand  en  se  rapprochant 
elles  restent  encore  écartées ,  l'endroit  le  moins 
large  ou  le  plus  resserré  du  canal  prend  le  nom  de 
pas  ;  tel  est  le  pas  de  Calais ,  ou  le  plus  court 
passage  de  France  eu  Angleterre.  Parmi  les  dé- 
troits les  plus  remarquables  on  doit  citer  celui  de 
Gibraltar,  entre  l'Europe  et  l'Mrique ,  et  celui 
de  Bering ,  entre!' Amérique  etl'Asie. 

Les  plus  petites  portions  d'eau  environnées  de 
terres,  et  qui  offrent  un  abri  aux  navires  contre 
les  vents  ou  contre  les  courans ,  s'appellent  :  port, 
anse,  havre  ou  rade  ;  le  premier  terme  indique 
un  asile  très  sûr;  le  second  s'applique  à  des  ports 
d'une  petite  dimension;  on  nomme  havre  ceux 
d'une  grande  étendue  qui  sont  quelquefois  l'ou- 
vrage de  l'art;  enfin  la  rade  ne  présente  qu'un 
mouillage  temporaire  ou  un  abri  contre  certains 
vents;  elleprécède  souvent  un  port  comme  la  77Zâfe 
de  Brest.  11  y  a  aussi  des  ports  qui  sont  situés  sur 
des  fleuves ,  le  plus  souvent  vers  leur  embouchure , 
mais  quelquefois  aussi  à  de  grandes  distances  dans 
les  terres,  comme  les  ports  de  Québec,  dans  le 
Canada,  de  Washington,  dans  les  Etats-Unis, 
etc.,  etc.  On  pourrait  les  nommer  ports  intérieurs 
pour  les  distinguer  des  autres,  qui  sont  les  ports 
proprement  dits,  et  qu'on  pourrait  qualifier  de 
ports  maritimes ,  tels  que  les  ports  de  Toulon, 
de  Cadix ,  etc.  On  dit  qu'un  port  est  beau  lorsque 
l'eau  y  est  assez  profonde  pour  permettre  aux  plus 
gros  vaisseaux  d'y  mouiller,  et  lorsque  son  bassin 
est  assez  grand  pour  contenir  à-la-fois  un  nombre 
considérable  de  navires.  Les  marins  distinguent 
plusieurs  espèces  de  ports  :  ceux,  par  exemple,  où 
les  marées  sont  très  hautes  ;  ceux  où  elles  sont  très 
faibles  et  ceux  où  elles  ne  sont  aucunement  sen- 
sibles ;  les  ports  ouverts  toute  l'année ,  et  ceux  qui 
pendant  l'hiver  sont  fermés  par  les  glaces,  et  que 
la  débâcle  annuelle  ouvre  de  nouveau;  les  ports 
dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  également  faciles 
dans  toutes  les  saisons;  enfin  ceux  dont  l'accès 
et  la  sortie  exposent  à  de  grands  dangers,  ou 
dont  l'entrée  est  toujours  facile  et  la  sortie  diffi- 
cile ou  vice  versa. 

Dans  quelques  endroits,  non-seulement  la  mer 
n'a  pas  une  grande  profondeur,  mais  encore  par 
intervalle  son  lit  se  rapproche  de  la  surface  en 
formant  des  bas-fonds ,  ou  des  écueils ,  ou  des 
bancs  de  sable,  ou  des  bancs  de  coquillages  ; 
ces  derniers  sont  quelquefois  d'une  très  grande 
importance,  car  c'est  là  qu'on  trouve  ces  mollus- 
ques qui  nous  fournissent  les  perles  :  les  bancs  du 
golfe  ouvert  de  Manaarà  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'Inde,  ceux  des  îles  Barhein,  dans  ie 
golfe  Persique ,  jouissent  depuis  long- temps  d'une 
grande  célébrité.  C'est  ordinairement  sur  ces 
grands  bancs  de  sable  que  les  cétacées  et  des  my- 
riades d'autres  poissons  viennent  déposer  leur 
frai,  aussi  les  bancs  de  Terre-Neuve,  de  Dog- 
ger,  de  JVellet  de  Cromer,  dansl'Océan-Atlan- 
tique,  sont  depuis  long-temps  fréquentés  par  des 
milliers  de  pécheurs  qui  s'y  rendent  tous  les  ans, 


et  en  rapportent  d'immenses  quantités  de  morues 
et  de  harengs.  D'autres  bas-fonds  offrent  des  forêts 
de  coraux  que  l'homme  est  parvenu  à  détacher  du 
fond  de  la  mer;  les  côtes  de  la  Barbarie  et  celles 
de  la  Sardaigne  fournissent  les  produits  de  ce 
genre  les  plus  estimés. 

Parmi  les  différeus  mouvemeus  qu'on  observe 
dans  l'Océan  et  dans  ses  branches,  il  en  est  deux 
qui  intéressent  particulièrement  le  géographe  et 
le  navigateur,  et  qui  doivent  être  mentionnés; 
nous  voulons  parler  des  courans  et  des  marées. 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et 
périodiques,  que  les  mers  subissent  par  l'attrac- 
tion des  corps  célestes,  principalement  parcelle 
delà  lune  et  du  soleil.  Dans  les  parties  de  l'Océan 
sujettes  aux  marées,  on  remarque  chaque  jour 
deux  oscillations  régulières  plus  ou  moins  fortes, 
et  d'une  durée  généralement  inégale.  Sur  les  côtes 
de  France,  la  première  de  ces  oscillations  fait 
monter  la  mer  pendant  environ  6  heures.  Parve- 
nue à  sa  plus  haute  élévation,  elle  reste  station - 
naire  à-peu-près  un  quart  d'heure.  C'est  le  mo- 
ment de  la  haute  mer  ou  de  la  pleine  mer  :  on 
nomme  flux  ou  flot  le  mouvement  qui  l'a  produite-, 
bientôt  la  mer  commence  à  baisser  ;  elle  met  envi- 
ron 6  heures  pour  se  retirer,  et  demeure  basse  à- 
peu-près  une  demi-heure.  Le  courant  produit  par 
cet  abaissement  prend  le  nom  de  reflux,  dejw- 
santouâ'ébé.  Ayrès  quelques  instans  de  repos, 
la  mer  recommence  à  monter,  et  présente  de  nou- 
veau les  mêmes  phénomènes  ;  ainsi,  dans  24  heures 
48'  il  y  a  deux  marées. 

Les  courans  se  subdivisent  en  courans  géné- 
raux et  en  courans  particuliers  ;  on  les  appelle 
aussi  :  mouvemens  propres  de  la  mer,  parce 
que  la  plupart  ont  leurs  causes  dans  l'élément 
même  qui  en  est  agité.  Nous  nous  bornerons  à 
parler  des  trois  qu'on  regarde  comme  les  plus 
considérables. 

On  remarque ,  surtout  entre  les  tropiques  et  jus- 
qu'à 30°  de  latitude  nord  et  sud,  un  mouvement 
continu  dans  les  eaux  du  Grand -Océan  et  de 
l'Océan-Atlantique,  qui  les  porte  d'orient  en  occi- 
dent dans  une  direction  semblable  à  celle  des  vents 
alizés ,  mais  contraire  à  celle  de  la  rotation  du 
globe.  Les  navigateurs,  pour  aller  d'Europe  en 
Amérique,  sont  obligés  de  descendre  à  la  latitude 
des  Canaries  pour  prendre  le  courant  qui  les  porte 
avec  rapidité  à  i'occident.  Ils  observent  la  même 
règle  pour  aller  d'Amérique  en  Asie  parle  Grand- 
Océan.  Un  second  mouvement  porte  les  mers  des 
pôles  vers  l'équateur.  Il  a  aussi  son  mouvement 
correspondant  dans  l'atmosphère.  La  preuve  la 
plus  décisive  de  la  réalité  de  ce  mouvement  est 
celle  qu'on  lire  de  la  direction  des  glaçons  floltans, 
qui  se  portent  constamment  des  pôles  vers  l'équa- 
teur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courans  contins 
estsans  contreditle  Gulf  Stream.  Grâces  à  ce  cou- 
rant ,  que  M.  de  Humboldt  compare  à  unîmmense 
fleuve ,  la  navigation  de  l'Océan-Atlantique ,  à  par- 
tir des  côtes  d'Espagne  aux  Canaries ,  et  de  îà  aux 
côtes  orientales  de  l'Amérique ,  présente  moins  de 
dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs  de  la 
Suisse,  ouïe  voyage  de  Rouen  au  Havre,  ou  celui 
de  Bordeaux  à  l'embouchure  de  la  Gironde.  îl  par- 
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court  en  35  mois  un  cercle  irrégulier,  immense  de 
3,800  lieues-,  13  mois  pour  aller  des  Canaries  aux 
côtes  de  Caracas ,  10  pour  faire  le  tour  du  golfe  du 
Mexique ,  2  pour  parvenir  au  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  et  10  à  il  pour  aller  de  ce  banc  à  la  côte 
d'Afrique,  en  passant  près  des  Açores  et  se  diri- 
geant vers  le  détroit  de  Gibraltar. 
On  appelle  lacs  des  amas  d'eau  entourés  de  terre 
de  tous  côtés,  et  qui  n'ont  aucune  communication 
immédiate  avec  l'Océan  ou  avec  toute  autre  mer. 
On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  lacs  : 
La  première  classe  comprend  ceux  qui  n'ont 
point  d'écoulement  et  qui  ne  reçoivent  pas  d'eaux 
courantes.  Ils  sont  ordinairement  très  petits  et  ne 
méritent  généralement  que  peu  d'attention.  On 
peut  citer  comme  des  exemples  celui  d'Arendt 
dans  la  monarchie  Prussienne,  et  celui  d'Albano 
près  de  Rome. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui  ont  un 
écoulement,  mais  qui  ne  reçoivent  aucune  eau 
courante.  Quelques  grands  fleuves  ont  de  sembla- 
bleslacs  pour  sources.  Ces  lacs  sont  naturellement 
situés  à  de  grandes  élévations-,  il  y  en  a  un  sur  le 
Monte-Rotondo,  en  Corse,  qui  se  trouve  à  9,294" 
pieds  au-dessus  de  la  mer. 
Dans  la  troisième  classe,  qui  est  très  considé- 
rable, nous  rangerons  ceux  qui  reçoivent  et  qui 
émettent  des  eaux  courantes.  Chaque  lac  peut  être 
regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit  les  eaux  voi- 
sines-, il  n'a  ordinairement  qu'un  seul  débouché, 
et  celui-ci  porte  presque  toujours  le  nom  de  la  plus 
grande  des  rivières  qui  s'y  jettent.  Mais  on  ne  sau- 
rait pas  dire  proprement  que  les  rivières  traver- 
sent les  lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du 
bassin  où  elles  se  répandent.  Ces  lacs  ont  souvent 
des  sources  propres ,  soit  près  des  bords ,  soit  dans 
leurfond.  Les  grands  lacs  du  Canada  sont  les  plus 
vastes  de  cette  division,  à  laquelle  appartiennent 
aussi  ceux  de  Ladoga ,  d'Onega ,  de  Constance , 
en  Europe;  de  Baikal ,  en  Asie,  etc.,  etc.  Ce 
dernier,  que  quelques  naturalistes  placent  à  tort 
parmi  les  lacs  de  la  classe  suivante ,  est  remarqua- 
ble parce  qu'il  reçoit  la  Selinga ,  que  nous  propo- 
sons de  regarder  comme  la  source  du  Jenisseï,  et 
parce  qu'il  donne  naissance  à  X Angara,  que 
l'usage  fait  regarder  à  tort  comme  un  affluent  de 
ce  fleuve.  En  admettant  cette  différente  manière 
d'envisager  le  cours  du  Jenisseï,  ce  lac  serait  tra- 
versé par  le  fleuve ,  dont  le  parcours  surpasse  celui 
de  tous  les  autres  fleuves  de  l'Ancien-Continent. 

Ls  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui  re- 
çoivent des  rivières  ;  souvent  même  de  grands 
fleuves,  sans  avoir  aucun  écoulement  visible.  Le 
plus  célèbre  et  le  plus  grand  parmi  ces  lacs  est  la 
prétendue  mer  Caspienne  ;  on  en  trouve  encore 
beaucoup  d'autres  en  Asie;  nous  citerons  le  lac 
d'Aral  (mer  d'Aral);  le  lac  Asphallite  (mer 
Morte);  les  lacs  de  Fan,  d'Ourmiah,  de  Dour- 
rah.  Le  Tsad,  dans  le  Bornou,  visité  dernière- 
ment par  MM.  Clapperton  et  Dcnham ,  paraît  aussi 
devoir  être  rangé  dans  celte  classe.  L'Amérique- 
Méridionale  offre  le  lac  Tilicaca ,  qu'on  doit 
compter  parmi  cette  espèce  de  lacs,  quoique,  par 
le  Desaguadero ,  il  envoie  ses  eaux  à  un  autre  lac 
beaucoup  moins  considérable. 

Quelquefois,  dit  M.  Walckcnacr,  les  eaux  d'un 


ou  de  plusieurs  fleuves  ou  rivières ,  avant  de  s'écou- 
ler dans  la  mer,  s'épanchent  sur  un  rivage  plat, 
peu  profond,  et  offrent  à  leurs  embouchures  des 
espèces  de  golfes ,  qu'à  tort  on  a  nommés  lacs ,  et 
qu'il  faut  désigner  parle  nom  de  lagunes ,  déno- 
mination que  nous  n'hésiterons  pas  à  adopter, 
d'autant  plus  que ,  depuis  le  commencement  du 
moyen  âge,  elle  a  été  employée  pour  désigner  le 
lieu  où  s'élève  une  ville  célèbre,  qui,  pendant  tant 
de  siècles,  a  été  la  reine  des  mers.  Nous  voulons 
parler  des  lagunes  de  Venise ,  situées  près  des 
embouchures  de  la  Brenta,  du  Bacchiglione  et 
autres  fleuves.  C'est  aussi  parmi  les  lagunes  les 
plus  remarquables  de  l'Europe  que  l'on  doit  ranger 
celles  bien  plus  considérables  qui  sous  le  nom  de 
ha ff  s'étendent  aux  embouchures  de  l'Oder,  du 
Niémen  et  de  la  Fistule  ;  c'est  encore  parmi  les 
lagunes  que  l'on  doit  classer  les  prétendus  lacs  de 
Menzaleh  et  de  Bourlos  dans  le  Delta  du  Nil, 
ainsi  que  cette  longue  série  de  bras  de  mer,  qui, 
sous  les  noms  de  sounds ,  de  lacs  et  autres,  lon- 
gent les  côtes  orientale  et  méridionale  des  Etats- 
Unis,  car  ils  ont  tous  le  caractère  de  véritables 
lagunes,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  vastes 
sounds  de  Pamplico  et  d'Albemarle  dans  la 
Caroline-du-Nord ,  et  les  grands  lacs  Borgne, 
Mermentau ,  Calcasui  et  Sabine  dans  la  Loui- 
siane. Les  côtes  de  la  Confédération  Mexicaine, 
sur  le  golfe  du  Mexique,  en  offrent  d'une  grande 
étendue;  nous  citerons  celles  qui  sont  connues 
sous  les  noms  de  baie  de  San-Bernardo ,  laguna 
de  Madré ,  laguna  de  Temjagua  et  laguna  de 
Ter  mi  nos. 

Les  étangs ,  dit  M.  Walckenaer ,  diffèrent  des 
lacs  en  ce  qu'ils  sont  moins  grands,  souvent  ma- 
récageux, peu  profonds,  et  que  généralement  ils 
n'ont  point  d'écoulement  et  ne  reçoivent  point 
d'eau  courante.  Cependant  nous  ajouterons  que  . 
dans  l'usage  ordinaire ,  un  étang  est  un  lac  artifi- 
ciel, un  amas  d'eau  retenu  par  une  chaussée,  où 
l'on  nourrit  du  poisson,  et  que  le  réservoir  dif- 
fère de  l'étang  en  ce  qu'il  est  employé,  soit  à  fournir 
de  l'eau  à  des  canaux  de  navigation  ,  soit  à  alimen- 
ter des  canaux  d'irrigation.  Tel  est ,  par  exemple , 
le  fameux  réservoir  de  Saragambra  dans  le  Bas- 
Carnatic ,  qui  n'a  pas  moins  de  8  milles  anglais  de 
longueur  sur  3  de  large,  et  qui  fournit  pendant 
18  mois  l'eau  nécessaire  aux  cultures  de  32  villages . 

Souvent  l'abondance  des  pluies  produit  des  amas 
d'eau  que  l'évaporation  fait  disparaître.  Dans  les 
contrées  tempérées,  ces  amas  d'eau  sont  de  sim- 
ples mares ,  qui  ne  méritent  pas  d'être  remar- 
quées-, mais  entre  les  tropiques,  où  les  pluies 
tombent  par  torrens,  elles  forment  de  vastes  lacs 
intérieurs  périodiques  et  temporaires,  qui  ont 
quelquefois  plusieurs  centaines  de  milles  carrés  : 
tel  est  dans  l'Amérique-Méridionale  le  lac  des 
Xarayes.  Ces  lacs  périodiques  ou  temporaires . 
lorsqu'ils  commencent  à  se  dessécher,  forment  de 
vastes  marais  qui  sont  des  amas  d'eau  peu  pro- 
fonds ,  parsemés  de  plantes  qui  s'élèvent  au-dessua 
de  leur  surface,  ou  des  terreins  humectés,  mais 
non  submergés. 

Comme  la  nature  semble  vouloir  toujours  échap- 
per à  nos  définitions,  il  y  a  des  amas  d'eau  qui 
participent  à-la-fois  des  lacs,  des  lagunes  et  des 
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matais;  tri  est  le  lac  d'Ybera,  dans  l' Amé- 
rique-Méridionale,  dont  on  a  beaucoup  exagéré 
l'étendue;  il  ne  reçoit  ni  rivières  ni  ruisseaux;  il 
est  en  grande  partie  rempli  de  plantes  aquatiques, 
et  renferme  même  quelques  arbres.  Dans  cer- 
tains endroits  il  ressemble  ù  un  véritable  lac,  dans 
d'autres  à  une  lagune  ,  et  ailleurs  à  un  marais. 

Les  divers  cours  d'eau  qui  ornent ,  rafraiebissent 
et  fertilisent  la  surface  du  globe,  se  nomment 
sources  immédiatement  à  leur  sortie  du  sol  à 
travers  lequel  ils  filtrent  :  ces  sources  produisent 
des  ruisseaux ,  qui  prennent  le  nom  de  torrens 
lorsqu'ils  coulent  avec  une  grande  rapidité;  on 
donne  aussi  ce  dernier  nom  à  un  cours  d'eau  pas- 
sager qu'aucune  source  n'alimente ,  mais  que 
produisent  temporairement  de  grandes  pluies  ou 
la  fonte  des  neiges.  Les  ruisseaux  et  les  torrens , 
en  se  réunissant  dans  un  terrein  plus  bas,  donnent 
naissance  aux  rivières  ;  et  les  rivières,  par  leur 
réunion  dans  le  fond  d'un  même  bassin  hydrogra- 
phique, forment  les  fleuves.  Le  mot  fleuve,  dit 
M.  Walckcnaer,  semble  désigner  une  grande 
rivière  ;  mais  l'usage  n'a  pas  pu  établir,  malgré 
les  définitions  des  géographes,  une  distinction 
bien  précise  entre  ces  deux  mots ,  et  on  dit  encore 
la  rivière  des  Amazones ,  quoique  cette  rivière 
soit  le  plus  grand  fleuve  du  monde.  Quelques  géo- 
graphes ont  proposé  de  ne  donner  le  nom  de  fleuve 
qu'a  tous  les  cours  d'eau  qui  aboutissent  directe- 
ment à  la  mer-,  M.  Walckcnaer  propose  de  le 
restreindre  à  tous  ceux  dont  la  source  et  l'embou- 
chure se  trouvent  en  ligne  droite  à  plus  de  100 
lieues  marines  de  distance,  et  M.  Huot,  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique,  a  fait  dernièrement  des 
distinctions  entre  le  ruisseau,  la  rivière  et  'e 
fleuve ,  qui  nous  paraissent  très  justes.  M.  Kitter 
remarque  aussi  que  pour  les  petits  courans  d'eau 
il  existe  déjà  plusieurs  noms  caractéristiques  ima- 
ginés par  plusieurs  nations,  tels  que  les  wadis 
dans  l'Arabie,  les  oulastous  dans  les  steppes  des 
Kalmouques,  les  wed  dans  la  Barbarie-,  lesbar- 
rancos  dans  toutesles  possessions  portugaises,  les 
creek  dans  l'Amérique-du-Nord,  les  elfen  dans 
la  Suède,  les  gw/?gw.y  dansl'Hindoustan.  Quant  à 
nous,  nous  avons  toujours  qualifié  de  fleuve  tout 
courant  grand  ou  petit,  qui  se  rend  directement 
dans  la  mer,  et  nous  avons  retenu  la  dénomina- 
tion de  rivière  pour  tous  les  courans  d'eau  qui 
entrent  dans  un  fleuve,  quelle  que  soit  la  longueur 
de  son  cours. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  marigot  h  une 
sorte  de  canal  naturel  ou  de  ruisseau  sans  pente 
sensible ,  dont  le  courant  est  tantôt  dirigé  vers  le 
fleuve  ou  bras  principal,  tantôt  dans  le  sens  op- 
posé, suivant  (pie  la  saison  fait  grossir  ou  dimi- 
nuer  le  volume  des  eaux  ;  ainsi ,  dans  la  saison  des 
basses  eaux,  le  marigol'de  Gounian  afflue  au 
Sénégal,  et  le  Verico  à  la  Gambie  ;  dans  celle  des 
hautes  eaux ,  l'un  et  l'autre  cffluent  vers  un  point 
commun  marqué  par  l'étang,  ou  ghialy  de  Den- 
doudy,  et  parleur  jonction  en  cet  endroit  réalisent 
la  communication  tant  contestée  du  Sénégal  et  de 
la  Gambie.  Les  Anglais  confondent  les  marigots 
avec  tous  les  autres  courans  peu  considérables 
sons  le  nom  de  creck.  Les  autres  parties  du  mon- 
iie  ,  et  surtout  l'Amérique  offrent  plusieurs  exem- 


ples de  ces  canaux  naturels,  dont  on  cherche  en 
vain  la  définition  dans  tous  les  traités  de  géogra- 
phie. Nous  ajouterons  que  l' Amérique-Méridionale 
présente  dans  le  Cassiquiari,  qui  forme  la  bi- 
furcation de  VOrénoque,  le  plus  grand  canal 
naturel  connu  ,  par  lequel  le  bassin  de  ce  fleuve 
immense  communique  avec  le  bassin  bien  plus 
grand  de  l'Amazone-,  M.  de  Humboldt  remarque 
qu'il  a  près  de  200  milles  de  long,  et  qu'il  est  aussi 
large  que  le  Bhin. 

La  cavité  qu'occupe  un  fleuve  ou  une  rivière  est  ce 
qu'on  appelle  le  lit,  et  la  ligne  formée  par  la  partie 
la  plus  profonde  est  ce  qu'on  nomme  thalwegehez 
les  Allemands,  dénomination  qui  est  souvent  em- 
ployée par  les  géographes  des  autres  nations  de 
l'Europe.  Les  bords  d'un  cours  d'eau  s'appellent 
rives  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le  cours 
d'eau  n'est  pas  encaissé  ;  dans  ce  dernier  cas,  ces 
bords  prennent  le  nom  de  berges.  La  rive  d'un 
cours  d'eau  qui  se  trouve  à  la  droite  de  celui  qui  le 
descend  est  la  rive  droite,  et  la  rive  opposée  est 
la  rive  gauche. 
,  L'endroit  où  un  cours  d'eau  se  décharge  dans  un 
autre,  dans  un  lac,  ou  dans  la  mer,  se  nomme 
embouchure  ;  et  le  lieu  de  jonction  de  deux  cours 
d'eau  se  nomme  confluent.  Le  cours  d'eau  secon- 
daire, ou  celui  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  au 
courant  principal,  est  ce  qu'on  appelle  un  af- 
fluent; dénomination  que,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  donnant  la  définition  du  mot 
fleuve,  nous  avons  toujours  regardée  comme  sy- 
nonyme de  rivière. 

Les  fleuves  se  déchargent  souvent  dans  la  mer 
par  plusieurs  bras  ou  embouchures;  ils  forment 
alors  un  delta,  comme  celui  du  Nil ,  et  ceux  du 
Gange ,  de  V Indus ,  de  YEuphrate ,  du  lihin  et 
de  plusieurs  autres  grands  fleuves.  M.  Ritter  pro- 
pose d'appeler  deltas  négatifs  l'embouchure  de 
ces  fleuves  qui,  au  lieu  d'offrir  des  prolongemens 
de  terres  produits  par  leur  altérissement  successif 
comme  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  présen- 
tent une  vaste  embouchure  ou  une  espèce  de  golfe. 
L' Amazone,  le  Rio  de  la  Plata,  YOby,  le  Ienis- 
seï,  le  Saint-Laurent,  la  Colomb ia  et  autres 
fleuves,  en  offrent  des  exemples  remarquables. 
Ces  deltas  négatifs  du  géographe  allemand  cor- 
respondent aux  estuaires  de  M.  Walckcnaer. 
Quand  le  lit  d'un  cours  d'eau  ,  dit  M.  Walckcnaer, 
change   brusquement  de  niveau,   il  forme  une 
chute  ou  un  saut.  Si  ses  ondes  se  précipitent  d'une 
grande  hauteur,  se  brisent  sur  des  rochers,  écu- 
nientet  rejaillissent,  ce  saut  se  nomme  cascade. 
Si  un  fleuve  ou  une  grande  rivière  tombe  en  for- 
tuant  plusieurs  cascades  de  suite,  et  fait  entendre 
au  loin  le  fracas  de  ses  flotsbondissans,  cette  suite 
de  chutes  ou  de  cascades  se  nomme  cataractes. 
La  chute  du  Felino ,  près  de  Terni  en  Italie;  la 
cascade  de  Niagara,  produite  par  le   Saint- 
Laurent  entre  les  Etats-Unis  et  l'Amérique-An- 
glaise;  le  saut  de  Tequendama  près  de  Santa- 
ls é-de-Bogota  dans  la  Colombie,  sont  connus  de 
tout  le  monde,  et  malgré  les  différentes  manières 
de  les  qualifier,  ce  sont  autant  de  cataractes. 
Quelquefois  un  cours  d'eau,  sans  changer  beau- 
coup de  niveau,  se  trouve  obstrué  ou  barré  par 
d;-s  rochers  au  travers  desquels  ses  (lots  sontob-Ii- 
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gés  de  se  faire  jour;  ces  rochers  se  nomment  bri- 
sans  ou  barrages.  Souvent  aussi  une  rivière , 
sans  changer  très  brusquement  de  niveau,  préci- 
pite son  cours  en  tombant  par  une  pente  unie  et 
fortement  inclinée,  ou  par  une  série  de  chutes, 
peu  élevées,  qui  se  succèdent  comme  les  degrés 
d'un  escalier.  Les  Anglais  et  les  Français  nomment 
rapides  ces  sortes  de  sauts.  Dans  les  hautes  eaux 
les  bateaux  peuvent  quelquefois  franchir  les  bri- 
sans  et  les  rapides ,  mais  jamais  les  cascades  ni  les 
cataractes.  Les  célèbres  cataractes  du  Nil ,  près 
d'Assouan ,  ne  sont  que  des  brisans ,  et  les  cata- 
ractes de  May  pures  y  formées  par  l'Orénoque , 
sont  de  véritables  rapides,  malgré  les  dénomina- 
tions diverses  sous  lesquelles  l'usage  les  désigne. 

Les  sauts,  les  cascades,  les  chutes,  les  dispari- 
tions sous  terre  ,  les  inondations  et  les  crues  pé- 
riodiques ou  irrégulières  apportent  souvent  des 
obstacles  insurmontables  à  la  navigation  des  fleu- 
ves et  des  rivières,  dont  les  cours,  soit  par  leurs 
sinuosités,  soit  parleurs  directions,  ne  sont  pas 
toujours  propres  à  établir  de  faciles  et  promptes 
communications  entre  les  diverses  parties  d'un 
même  pays  ;  mais  lorsqu'ils  le  sont ,  il  est  très  utile 
de  les  réunir  par  des  coupures  transversales.  Aussi, 
dans  les  pays  civilisés,  l'homme  s'esl-il  empressé 
de  creuser  des  canaux  navigables ,  sortes  de 
rivières  artificielles ,  au  moyen  desquelles  on 
obvie  à  la  différence  des  niveaux,  à  l'inégalité  ou 
à  la  rapidité  des  rivières  naturelles  ,  par  des  bas- 
sins et  des  écluses ,  par  des  ponts  jetés  sur  les 
vallées,  et  par  des  souterrains  creusés  dans  les 
montagnes.  Le  canal  impérial,  qui  du  nord  au 
sud  traverse  une  grande  partie  de  la  Chine ,  et  celui 
de  New-York }  qui  traverse  cet  état  de  l'est  à 
l'ouest,  sontles  canaux  les  plus  longs  qui  existent. 
La  France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  les  Pays- 
I5as,  etc.,  etc.,  en  ont  plusieurs  qui,  quoique 
moins  longs ,  ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  beauté  et  l'importance  de  leurs  constructions 
hydrauliques. 

Les  rivières  et  les  lacs,  dit  M.  Walckenaer,  ont 
leurs  îles,  leurs  presqu'îles,  leurs  promontoires, 
leurs  caps, leurs  anses  et  leurs  ports,  qui  ne  diffè- 
rent de  ceux  des  mers  que  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  petits  et  que  leur  exiguïté  ne  permet  pas 
aux  géographes  de  les  signaler,  malgré  l'impor 
tance  qu'ils  peuvent  avoir  quelquefois  pour  la  n  s 
vigation  intérieure.  Mais  les  grands  fleuves  en  se 
réu  nissant,  lorsqu'ils  forment  enli  ceux  des  angles 
très  aigus,  dont  les  côtés  sont  très  allongés,  ou 
qu'ils  circonscrivent  de  grands  espaces  de  terre , 
donnent  lieu  à  un  genre  de  classification  que  les 
Grecs  ont  désignée  sous  le  nom  de  Mésopotamie  ; 
les  Hindoux  par  celui  de  Douab ,  elles  Arabes  par 
celui  de  Djezyreh  ou  presqu'île;  telle  est  la  Mé- 
sopotamie, proprement  dite,  formée  par  l'Eu- 
plirale  et  le  Tigre;  la  contrée  comprise  entre  le 
Gange  et  la  Djumnah  dans  l'Hindoustan ,  qu'on 
nomme  Douab  par  excellence.  Nous  proposons, 
avec  M.  Walckenaer,  d'employer  la  dénomination 
<le  Mésopotamie  pour  désigner  tous  les  espaces 
(Je  la  surface  terrestre  qui  offrent  le  caractère  des 
régions  mésopotamiques.  Ces  espaces  si  bien 
caractérisés  ont  élé  négligés  par  les  géographes , 
quoique,  par  leur  nombre  *  !  parleur  impoil 


dans  la  géographie  physique  et  politique,  ils  mé- 
ritassent une  mention  spéciale. 
L'ensemble  des  pentes  d'où  découlent  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  qui  se  jettent  dans  un  fleuve, 
s'appelle  le  bassin  de  ce  fleuve ,  ou  sa  région 
hydrographique.  Les  plus  grands  bassius  du 
globe  sont  :  le  bassin  de  V Amazone  et  ceux  de 
la  Plala ,  dû. Saint-Laurent,  de  YOby,  du  Mis- 
sissipi ,  du  Jenisseï,  du  Lena  et  du  Kiang  ou 
Fleuve-Bleu. 

En  partageant  la  surface  terrestre  en  parties 
correspondantes  aux  bassins  de  ses  fleuves  et  de 
ses  mers,  on  obtient  ses  divisions  naturelles  prin- 
cipales, dont  l'ensemble  forme  ce  qu'on  appelle- 
les  géographies  par  bassins,  addition  impor- 
tante faite  de  nos  jours  à  la  science  dont  le  but  est 
la  description  du  globe. 

La  surface  du  globe  offre  un  grand  nombre  d*1 
sources  d'eaux  minérales ,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  combinées  avec  quelques  substances 
du  règne  minéral  en  quantité  assez  considérable 
pour  avoir  une  action  marquée  sur  l'économie 
animale ,  et  pour  leur  donner  le  goût  et  la  couleur, 
dont  l'absence  est  le  caractère  de  l'eau  douce.  Les 
boues  thermales  qu'on  trouve  souvent  auprès 
des  eaux  minérales  ne  sont  pas  moins  efficaces 
qu'elles  pour  la  santé.  Les  secours  précieux  qu'en 
tire  l'art  de  guérir  donnent  une  grande  importance 
à  ces  sources  et  à  ces  boues  ;  les  lieux  qui  en  pos- 
sèdent sont  le  rendez-vous  d'un  nombre  considé- 
rable d'étrangers,  et  deviennent  par  là  des  en- 
droits remarquables  qui  ne  doivent  pas  être  omis 
dans  la  description  d'un  pays. 
Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  traités  spéciaux 
de  géographie  physique  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'explication  des  phénomènes  principaux  qu'offn1 
l'atmosphère;  quant  aux  définitions  des  termes 
qui  les  regardent,  nous  nous  bornerons  à  parler 
des  vents  qui  sont  d'une  si  grande  importance 
pour  le  géographe. 

Nous  avons  déjà  vu  à  la  page  4  comment  on  les 
désigne  suivant  leur  direction,  désignation  qui  est 
toute  différente  de  celle  des  courans  maritimes 
Ceux-ci  prennent  leur  nom  du  point  du  compas 
où  ils  tendent,  tandis  que  les  courans  atmosphé- 
riques prennent  leur  désignation  du  point  d'où  ils 
viennent;  ainsi  un  vent  de  nord  est  directement 
opposé  à  un  courant  nord. 
On  dislingue,  sous  le  rapport  de  la  durée,  les  vents 
conslans des  vents  variables;  et,  sous  le  rap- 
port de  l'étendue ,  les  vents  généraux  des  vents 
partiels. 
Il  y  a  deux  mouvemens généraux  et  constansdans 
l'atmosphère  :  l'un  règne  dans  la  zone  lorride  ,  et 
porle  l'air,  relativement  à  la  terre,  à  l'occident 
dans  un  sens  conforme  à  celui  du  mouvement  gé 
néral  des  mers-,  l'autre,  qui  se  fait  surtout  senti  \ 
dans  les  zon**s  tempérées,  et  qui  amène  l'air  polain 
vers  l'équateur.  Ce  dernier  mouvement  produit 
donc  deux  couransou  elïluves  polaii  es,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  déjà  observés  dans  les  mers 
!,e  mouvement équatorial  de  l'atmosphère  produit 
les  vents  alizés  ou  le  vent  constant  d'est,  qui 
souille  de  chaque  côlé  de  l'équateur  jusqu'à  envi 
ron28°  ou  30°  de  lalitude.  pendant  toute  l'année 
I  du  sud-est  dans  la  zone  boi 
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et  dans  la  zone  australe  avec  de  petites  varia- 
tions assujéties  à  la  déclinaison  du  soleil,  tant 
dans  le  Grand-Océan  que  dans  l'Océan-Atlantique. 
Ce  même  vent  alizé  domine  aussi  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Océan-lndien,  jusqu'au  dixième 
degré  de  latitude  sud.  C'est  dans  ce  même  océan,  et 
dans  la  partie  du  Grand-Océan  qui  baigne  la  Malai- 
sie  (archipel  Indien)  et  le  sud-est  de  l'Asie,  que  l'on 
observe  les  vents  périodiques  appelés  vulgaire- 
ment moussons  par  les  navigateurs.  Lorsque  le 
soleil  est  au  nord  de  l'équateur,  il  attire  vers  lui  et 
vers  les  terres,  qu'il  échauffe  immédiatement,  les 
courans  atmosphériques;  c'est  l'époque  de  la 
mousson  du  sud  qui  souffle  du  sud-ouest  dans 
les  golfes  de  Bengale  et  d'Oman ,  ainsi  que  dans  la 
mer  de  la  Chine,  et  du  sud-est  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Malaisic  (archipel  Indien) ,  depuis  le 
mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre.  Le  contraire 
a  lieu  depuis  octobre  jusqu'en  avril.  Le  soleil  dar- 
dant alors  ses  rayons  sur  des  points  opposés,  la 
mousson  prend  une  direction  diamétralement  con- 
traire à  celle  que  nous  venons  d'indiquer.  En  gé- 
néral, dans  chaque  hémisphère,  ce  sont  les  vents 
de  l'autre  hémisphère  qui  amènent  la  mauvaise 
scison;  elle  concorde  ainsi  avec  le  voisinage  du 
soleil.  Les  vents  qui  soufflent  du  sud-ouest  amè- 
nent le  mauvais  temps  dans  la  mer  de  la  Chine  et 
sur  les  rivages  qu'ils  frappent  immédiatement,  tels 
que  les  côtes  de  Malabar,  d'Aracan  et  du  Pegou, 
tandis  que  la  côte  de  Coromandel  jouit  d'un  ciel 
serein.  Dans  le  sud,  au  contraire,  les  vents  du 
nord  sont  accompagnés  de  mauvais  temps.  La 
succession  de  ces  vents  s'opère  par  un  mois  de 
calme  et  de  brises  variables;  l'instant  critique, 
surtout  le  passage  d'une  bonne  mousson  à  une 
mauvaise,  estsignalé  pardesdélugesde  pluie  et 
des  ouragans,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
typhons  de  la  Chine  et  les  coups  de  vent  du 
golfe  de  Bengale ,  appelés  autrefois  ëléphans , 
qui  signalent  l'arrivée  de  la  mousson  du  nord-est. 

Nous  réunirons  à  ces  mouvemens  périodiques  de 
l'atmosphère  ces  brises  de  terre  et  de  mer,  du 
matin  et  du  soir ,  qui  soufflent  avec  tant  de 
constance  et  de  régularité  sur  les  rivages  des  îles 
et  des  continens  des  régions  équatoriales,  et  que 
l'on  observe  quelquefois  pendant  l'été  jusque  sur 
les  côtes  glacées  de  la  Norwège. 

Les  vents  variables  soufflent  dans  toutes  les 
directions  et  à  toutes  les  époques  de  l'année  ;  leur 
durée  varie  autant  que  leur  vitesse.  Aucun  phé- 
nomène particulier  ne  les  précède;  aucune  cir- 
constance ne  les  accompagne  ;  souvent  quelques 
heures,  quelques  minutes  suffisent  pour  qu'ils 
parcourent  tous  les  rayons  de  la  rose  des  vents, 
sans  se  fixer  sur  aucun  point;  ils  cessent  subite- 
ment, et  le  plus  grand  calme  succède  à  une  tem- 
pête très  forte. 

Le  semoun  du  désert  de  Sahara ,  le  samiel  des 
déserts  de  l'Arabie,  le  khamsin  de  l'Egypte, 
X harmattan  de  la  Guinée,  le  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud ,  le  solano  d'Espagne  et  le 
scirocco  d'Italie ,  sont,  avec  plusieurs  autres  vents 
chauds  et  brûlans  des  courans  atmosphériques, 
remarquables  par  leurs  propriéiésetleurinfluenoe 
éminemment  sensible  sur  la  vie  des  êtres  organisés. 

Nous  terminerons  ici  la  nomenclature  des  défi- 


nitions qui  appartiennent  à  la  géographie  physi- 
que, pour  nous  occuper  de  celles  qui  se  rattachent 
à  la  géographie  politique.  C'est  par  le  mot  état 
que  nous  allons  commencer,  définition  que  nous 
regardons  comme  la  base  de  cette  section  de  la 
géographie ,  quoiqu'on  la  cherche  en  vain  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  cette  science. 

On  appelle  état  cet  espace  plus  ou  moins  grand  de 
la  surface  terrestre  dont  les  habilans  sont  réunis 
ensemble  par  les  mêmes  liens  sociaux  et  vivent 
soumis  à  un  pouvoir  suprême  commun.  Nous 
avons  déjà  signalé  le  sens  vague  et  bien  souvent 
erroné  que  l'on  donne  au  mot  état,  et  toutes  les 
erreurs  géographiques  qui  en  sont  la  suite. 

V étendue  d'un  état  est  la  quantité  de  l'espace 
qu'il  occupe  sur  le  globe.  Les  dimensions  de 
longueur  eX  de  largeur,  qu'offrent  exclusivement 
les  anciennes  géographies,  et  auxquelles  se  bor- 
nent encore  la  plupart  du  temps  les  géographies 
modernes,  ne  suffisent  point  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  grandeur  d'un  état.  On  ne  peut 
connaître  cette  dernière  avec  précision  que  par  la 
détermination  exacte  de  sa  superficie ,  que  l'on 
mesure  en  lieues,  en  milles,  en  kilomètres,  etc., 
etc.,  carrés. Dans  le  cours  de  cet  Abrégé,  ainsi 
que  dans  tous  nos  ouvrages,  nous  nous  sommes 
servi  du  mille  carré  géographique  de  GO  au  degré 
équatorial.  Nous  avons  exposé  ailleurs  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à  préférer  cette  mesure  à 
toutes  les  autres. 

Les  dimensions  de  longueur  et  de  largeur 
sont  absolues  ou  relatives.  La  longueur  absolue 
d'un  état  est  la  plus  grande  ligne  droite  que  l'on 
puisse  tracer  sur  une  carte ,  dans  ses  confins ,  sans 
faire  attention  aux  bras  de  mer  et  aux  parties  de 
territoire  qui  appartiennent  à  d'autres  états.  La 
largeur  absolue  est  la  plus  grande  ligne  droite 
que  l'on  pourra  tracer  dans  une  direction  sensible- 
ment opposée  à  celle  de  la  longueur  absolue ,  mais 
sous  un  angle  non  déterminé.  La  longueur  rela- 
tive est  la  plus  grande  ligne  que  l'on  puisse  tracer 
dans  les  confins  d'un  état  donné,  en  évitant  tous 
les  bras  d'eau  et  toutes  les  parties  de  territoire  quî 
appartiennent  à  d'autres  états.  La  largeur  rela- 
tive est  la  plus  grande  ligne  que  l'on  peut  tracer 
dansune  direction  diamétralement  opposée  à  celle 
de  la  longueur  relative ,  en  évitant  également  tous 
les  bras  de  mer  et  toutes  les  parties  de  territoire 
qui  n'appartiennent  point  à  l'état  donné,  et  tou- 
jours sous  un  angle  droit.Dans  cet  Abrégé  il  n'est  ja- 
mais question  que  des  longueurs  et  des  largeurs 
relatives,  à  moins  qu'il  ne  soit  dit  autrement. 

Les  confins  ou  les  limites  d'un  état  sont  les 
lignes  qui  en  tracent  les  contours  et  au-delà  des- 
quelles s'étend  la  mer,  ou  bien  où  commence  le 
territoire  des  états  limitrophes.  Il  y  a  des  limites 
artificielles  et  des  limites  naturelles  ;  celles-ci , 
qui  sont  les  meilleures,  sont  la  mer,  les  fleuves  et 
les  chaînes  de  montagnes. 

La  population  d'un  état  est  le  nombre  de  ses 
habitans.  Le  géographe  cl  le  politique  distinguent 
la  population  absolue  de  la  population  rela- 
tive. La  première  est  le  nombre  des  habitans  d'un 
état,  sans  égard  à  l'étendue  du  sol  sur  lequel  ils 
vivent  ;  la  population  relative  est  le  nombre  des 
habitans  de  ce  même  état  qui  vivent  sur  chaque 
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mille  carré.  On  l'obtient  en  divisant  la  population 
absolue  par  le  nombre  de  milles  carrés  qui  expri- 
ment la  surface  de  l'état  auquel  elle  appartient. 
Ainsi,  la  population  absolue  de  la  France  à  la  lin 
de  1826  étant  d'environ  32,000,000  ;  ce  nombre  di- 
visé par  sa  superficie,  qui  est  de  154,ooo  carrés, 
donne  2081iabitans  par  mille  carié;  ces  derniers 
chiffres  expriment  sapopulationrelative. 
Le  gouvernement  est  l'unité  des  forces  physi- 
ques et  morales  de  la  société  civile  pour  maintenir 
les  lois  et  la  constitution.  La  force  du  gouverne- 
ment régularisée  par  les  lois  constitutives  s'appelle 
le  pouvoir  suprême.  Celui-ci  peut  être  subdivisé 
en  différentes  branches ,  comme ,  par  exemple,  le 
pouvoir  légis  lati fsubd'msihlc  en  pouvoir/^roj&o- 
sant,  délibérantetdécrétant  ;  le  pouvoir  exé- 
cwfr/.subdivisible  enpouvoir  administratif  judi- 
ciaire, militaire  et  de  suprême  inspection.  Ces 
divisions  sont,  en  partie ,  arbitraires.  La  manière 
dont  le  suprême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé  , 
concentré,  s'appelle  forme  de  gouvernement. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  formes  de  gouverne- 
ment; elles  varient  depuis  la  plus  grande  dissémi- 
nation du  pouvoir  entre  les  membres  du  corps 
social,jusqu'àsaplus  grande  concentration  dans 
les  mains  d'un  seul.  Chaque  peuple  en  a  une  qui  lui 
est  particulière.  Nous  lesterons  connaître  succes- 
sivementdansla  description  de  chaque  pays;  nous 
nousbornerons  ici  à  indiquerles  suivantes,  comme 
offrant  les  nuances  principales  des  différentes  sor- 
tes de  gouvernement. 

On  appelle  gouvernement  monarchique  celui 
où  le  pouvoir  suprême  esteonfîé  à  un  seul  individu, 
quelle  que  soit  la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Lorsque 
cet  individu  n'est  retenu  par  aucune  loi ,  et  peut 
disposera  son  gré  des  propriétés,  de  la  liberté  et 
de  la  vie  de  ses  sujets,  alors  son  gouvernement  se 
nomme  despotique.  On  appelle  monarchique 
absolu  tout  gouvernement  dont  le  chef  a  le  droit 
de  faire  des  lois  à  son  gré.  On  dit  qu'un  gouverne- 
ment est  monarchique  limité  ou  constitution- 
nel, lorsque  le  chef  est  privé  de  ce  droit,  et  ne  peut 
l'exercer  qu'avec  le  concours  des  principaux  re- 
présentai de  la  nation.  Ces  personnes  privilé- 
giées forment  ces  corps  qu'on  appelle  parlement 
en  Angleterre,  chambres  des  pairs  et  des  dépu- 
tés en  France ,  états  du  royaume  en  Suède ,  etc. , 
etc.  Un  gouvernement  républicain  est  celui  où 
le  peuple  en  corps  ou  seulement  une  partie  du 
peuple  a  la  souveraine  puissance.  Lorsque  le  pou- 
voir suprême  est  confié  seulement  aux  principaux 
citoyens,  on  le  nomme  gouvernement  républi- 
cain aristocratique  ;  lorsqu'il  est  confié  à  ras- 
semblée du  peuple ,  où  bien  à  ses  représentans ,  on 
l' appelle  gouvernement  républicain  démocra- 
tique. Souvent  il  existe  une  subordination  de 
pouvoirs  et  une  gradation  dans  la  dépendance  que 
produisent  le  droit  même  de  propriété  et  les  cir- 
constances qui  l'ont  fait  naître;  une  suprématie 
héréditaire  s'établit  entre  les  propriétaires  des 
biens  concédés  à  de  certaines  conditions;  l'autorité 
du  seigneur  sur  celui  qui  tient  ses  biens  de  lui  ou 
deses  ancêtres  est  souvent  supérieure  à  celle  du 
chef  de  l'état  ;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  nn  gouver- 
nement féodal  ;  pendant  le  moyen  âge ,  c'était  le 
gouvernement  de  presque  toute  l'Europe;  et  on 


en  aperçoit  encore  aujourd'hui  des  traces  en 
quelques  parties;  c'est  aussi  celui  qui  régit  pres- 
que tous  les  peuples  civilisés  et  les  peuples  bar- 
bares de  l'Océanie ,  ainsi  que  plusieurs  nations  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Les  états  considérés  sous  le  rapport  de  leur  éten- 
due, de  la  forme  de  leur  gouvernement  et  du  titre 
de  leurs  chefs ,  reçoivent  les  dénominations  de 
monarchie,  d'empire,  de  royaume,  de  grand- 
duché,  de  duché,  de  principauté ,  de  comté ,  de 
landgravial,  de  khannat,  d'imanal,  de  schéri- 
fat,  de  république,  de  confédération ,  etc.,  etc. 
L'application  de  tous  ces  termes  s'apprendra  suc 
cessivement  dans  la  partie  descriptive  de  cet  ou 
vrage.  Nous  avons  présenté  ailleurs  quelques  ob- 
servations sur  les  titres  que  prennent  les  chefs  de 
certains  états.  Nous  ajouterons  seulement,  peur 
plus  de  clarté ,  ce  que  l'on  doitentendre  par  confé- 
dération t  qualification  que  bien  des  géographes 
et  des  voyageurs  donnent  à  tort  à  de  simples  ré- 
publiques,  tandis  qu'ils  appellent  république* 
de  véritables  confédérations. 

Un  système  fédératif,  ou  une  confédération  , 
estlaréunion  de  plusieurs  étals  indépendans  sous 
une  autorité  supérieure  choisie  par  eux,  qui  a  des 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendds ,  pour  maintenir 
l'ordre  public  et  pour  les  défendre  contre  les  en 
nemis  extérieurs.  Les  systèmes  fédéra  tifs  sont  de 
deux  sortes:  ou  des  réunions  de  républiques , 
comme  la  confédération  Anglo-Américaine  , 
les  Etats-Unis  proprement  dits;  la  confédéra- 
tion Mexicaine,  etc.,  etc.;  ou  des  réunions 
d'états  gouvernés  différemment ,  comme  la 
confédération  Germanique,  qui  offre  dans  les 
états  dont  elle  se  compose,  des  monarchies,  des 
royaumes  absolus ,  d'autres  qui  sont  constitution 
nels,  des  républiques,  etc.  La  confédération 
Suisse ,  avant  les  derniers  troubles  dontelleaété 
le  théâtre,  offrait  des  républiques  oligarchiques , 
aristocratiques,  démocratiques,  et  un  gouver- 
nement monarchique  constitutionnel. 
Les  chefs  des  peuples  sauvages  ou  barbares  se 
fontdonner  en  nature  les  objets  de  nourriture ,  d« 
luxeetd'ornemont  dont  ilsontbesoin  ;  cespresta- 
tions  forment  leurs  revenus.  Cette  méthode  est 
aussijusqu'à  un  certain  point  plus  ou  moins  suivie 
chez  plusieurs  peuples  civilisés  de  l'Asie,  de  l'Océa- 
nie et  de  l'Afrique;  mais  elle  a  été  restreinte  en 
Europe  par  les  progrès  de  la  civilisation.  Le  sys- 
tème des  finances  européen  ,  qui  est  commun  aussi 
aux  états  du  Nouveau-Monde,  estdevenu  une  ma- 
chine très  compliquée ,  liée  intimement  avec  le 
commerce  et  le  cours  du  change.  Voici  cependant 
un  tableau  général  des  sources  d'où  les  états  tirent 
ordinairement  leurs  revenus  en  temps  de  paix. 
Nousl'empruntons  à  la  grande  géographie  publiée 
par  Mentelle  et  Malte-Brun  ;  mais  avec  plusieurs 
correclionsetadditions  importantes  qui  nous  ont 
été  suggérées  par  un  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration. 

l°  Les  domaines  :  ce  sont  des  terres  possédées 
par  l'état  et  souvent  inaliénables,  autrefois  seule 
source  des  revenus  publics  et  spécialement  affec- 
tés à  l'entretien  du  souverain.  On  distingue,  dans 
quelques  états  monarchiques  : 
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A.  Les  terres  de  l'état,  appelées  dans  cer- 
tains  pays  terres  de  lacouronne ,  dont  lesreve- 
nus  filtrent  dans  le  trésor  public ,  ou  la  chambre 
des  rentes. 

B.  Lester  res  patrimoniales,  ou  biens  de 
la  cassette ,  ou  domaines  de  la  couronne, 
dont  les  revenus  alimentent  la  caisse  particu- 
lière du  prince. 

C.  Les  te  ire  s  d'apanage  sont  les  domaines 
affectés  à  l'entretien  d'un  prince  non  régnant, 
membre  ou  allié  de  la  famille  régnante. 

2°  Les  droits  régaliens  :  ce  sont  des  droits  que 
l'état  s'est  réservés  sur  certains  objets  que  l'on  ne 
peut  exploiter,  ou  dont  on  ne  peut  se  servir  sans 
sa  permission.  Le  nombre  et  la  nature  de  ces  ob- 
jets varient  dans  les  différens  pays,  et  même  de 
province  à  province.  Les  plus  remarquables  sont  : 

A.  Les  péages  :  sous  ce  nom  sont  compris  les 
droits  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  marchan- 
dises ;  les  droits  de  passe  pour  les  voitures  et  les 
chevaux;  les  droits  de  barrières,  les  hauts- 
conduits,  etc.,  etc.;  les  droits  sur  les  passe- 
ports, et  en  quelques  pays  le  péage  des  juifs. 

B.  Les  postes  et  messageries. 

C.  La  régale  des  eaux,  qui  s'étend  sur  les 
fleuves,  lacs  ou  détroits  compris  dans  le  territoire 
de  l'état,  ains:  que  sur  une  étendue  de  mers  voisi- 
nes encore  indéterminée.  Cette  régale  comprend  : 
les  droits  de  douane ,  te  port,  d'ancrage,  ainsi 
que  les  redevances  pour  l'entretien  des  phares, 
des  pilotes,  etc.,  etc.  Les  droits  de  passe  dans 
les  détroits  et  canaux  par  les  écluses  et  sur  les 
ponts.  Les  droits  de  flottage  de  bois,  sur  les 
radeaux,  les  gares,  etc.,  etc.  Les  droits  sur 
la  pèche  (les  pêcheries  de  perles  sont  ordinai- 
rement réservées),  sur  les  moulins,  surl'arpail- 
lage  et  le  rivage;  les  nouvelles  îlesetaltérisse- 
mens. 

D.  La  régale  des  forets  :  elle  consiste  dans 
la  faculté  qu'a  le  souverain  de  disposer  de 
forêts  appartenant  à  l'état  ;  dans  le  droit  qu'il  a 
de  fixer  des  règles  économiques  pour  l'admi- 
nistration des  forêts  particulières ,  afin  d'em- 
pêcher leur  dégradation. 

E.  La  régale  de  chasse,  le  droit  de  port- 
d'armes  de  chasse. 

F.  Les  mines  et  les  salines  :  cette  régale  est 
extrêmement  importante.  Le  souverain  a  ordinai- 
rement seul  le  droit  de  faire  exploiter  toutes  les 
mines  de  ses  états  pour  son  compte,  ou  d'en  per- 
mettre l'exploitation  aux  particuliers  à  certaines 
conditions ,  comme  de  lui  payer  la  dîme  du  produit 
et  de  lui  livrer  les  métaux  à  un  prix  au-dessous  de 
celui  de  leur  valeur  ordinaire. 

<;.  La  régale  de  battre  monnaie. 

//.Le  monopole  du  tabac  et  te  Y  eau-de- 
vie,  de  Y  opium,  du  sel,  des  poudres  et  salpê- 
tres,  tes  cartes  à  jouer. 
«3°  Les  contributions  :  elles  sont  de  deux  sortes. 

A.  Contributions  directes,  qui  se  lè- 
vent directement  sur  les  possessions ,  les  reve- 
nus elles  personnes  des  sujets.  On  y  dislingue 
la  contribution  personnelle  ou  capi  talion,  la 
contribution  foncière  sur  toute  possession  im- 
mobilière, sur  les  terres,  les  maisons ,  les  chemi- 
nées; la  contribution  des  portes  et  fenêtres , 


etc.i  la  contribution  mobilière  ;  les  impôts  sur 
le  luxe ,  soit  en  habits  ,  soit  en  équipages  et  do- 
mestiques. La  contribution  industrielle ,  sur  les 
métiers,  sur  les  revenus,  le  droit  de  patentes, 
etc.,  etc. 

1?.  Contributions  indirectes,  qui  se  lè- 
vent à  l'occasion  de  quelques  actes  civils,  que  les 
contribuables  peuvent  l'aire  ou  ne  pas  faire  à  leur 
gré.  Ces  contributions  varient  à  l'infini;  voici  les 
genres  les  plus  ordinaires  :  les  impôts  sur  les 
consommations ,  autrefois  nommés  assise  ou 
aides  et  gabelles  ;  le  papier  timbré  j  lus  pour- 
cents  sur  les  achats  et  ventes ,  les  loteries,  la 
ferme  des  jeux ,  etc.,  etc. 
4°  Les  revenus  casuels  sont  rarement  d'une 
grande  importance  ,  du  moins  dans  les  états  bion 
policés. 

Les  sources  principales  sont  : 

A.  Les  droits  devasselage  ou  féodaux 
qui  se  divisent  en  plusieurs  branches,  savoir  :  les 
services  de  cour  et  de  guerre  que  les  seigneurs 
rachètent  aujourd'hui  avec  de  l'argent  ;  les  droits 
d'investiture ,  etc.;  X octroi  de  différentes 
concessions  demandées  par  les  seigneurs  vas- 
saux ;  la  réunion  des  fiefs  a  la  couronne ,  en 
cas  de  vacance. 

B.  Le  droit  d'à  ubaine,  qui  rend  l'état  hé- 
ritier des  étrangers  morts  sur  son  territoire-,  ce 
droit  a  été  dernièrement  aboli  dans  un  grand 
nombre  d'états;  de  plus  les  successions  vacantes 

C.  Les  amendes,  les  confiscations,  les 
sportules,  les  concessions  de  privilèges, 
litres  e t  dignités ,  les  brevets  d'invention. 

Toutes  ces  branches  différentes  des  revenus  d'un 
état  sont  ordinairement  détaillées  dans  sa  statisti- 
que, mais  dans  une  géographie  générale  abrégée 
on  se  contente  d'indiquer  les  résultats  sous  le  titre 
général  de  revenus  d'état.  Le  tableau  des  finan- 
ces soumis  tous  les  ans  à  l'approbation  des  corps 
législatifs  (aristocratiques  ou  démocratiques)  de 
certains  états,  qui  participent  à  l'exercice  du  su- 
prême pouvoir ,  comme  en  Angleterre ,  en  France, 
etc.,  s'appelle  budget. 

Tous  les  états  européens  et  les  nouveaux  états  de 
l'Amérique ,  ainsi  que  quelques  états  de  l'Asie ,  se 
sont  vus  successivement,  par  plusieurs  causes, 
obligés  à  emprunter  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables.  C'est  ce  qu'on  appelle  dette  d'état 
ou  dette  publique.  Ces  dettes  sont  d'une  double 
nature  :  les  unes  proviennent  de  véritables  em- 
prunts que  l'état  a  faits  aux  particuliers ,  ou  aux 
divers  gouvernemens  avec  lesquels  il  est  en  rap- 
port ;  les  autres  ont  été  formées  par  l'émission  du 
papier-monnaie.  Les  empruntssonl  souvent  hy- 
pothéqués sur  certains  revenus,  certains  territoi- 
res :  plus  souvent  les  prêteurs  ne  demandent  pour 
sûreté  que  la  foi  publique.  Le  degré  d'estime  qu'on 
a  pour  la  foi  d'un  état  s'appelle  le  crédilpubUc. 
Les  obligations  que  l'état  donne  pour  les  sommes 
empruntées  s'appellent  fonds  ou  effets  publics. 
Ils  haussent  etbaissent  en  raison  du  crédit  de  l'état. 

Dans  l'évaluation  de  la  dette  des  divers  états, 
nous  avons  toujours  compris  la  somme  représen- 
tée par  les  inscriptions  en  circulation  ,  et  non 
telles  qui  appartiennent  aux  caisses  d'amortisse- 
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ment.  On  appelle  amortissement  la  somme  con- 
sacrée chaque  année  à  l'extinction  de  la  dette  de 
l'état  ou  au  retrait  des  inscriptions. 

Les  puissances  européennes  ont,  depuis  plus 
d'un  siècle  et  demi ,  des  troupes  toujours  sur  pied 
prêtes  à  marcher  au  premier  signal.  Elles  forment 
ce  qu'on  appelle  les  forces  de  terre  ou  l'armée 
permanente  de  l'état.  Leur  entretien  ahsorhe 
aujourd'hui  le  tiers  et  souvent  la  moitié  de  tous  les 
revenus  publics.  L'armée  se  compose  de  quatre 
parties  ou  armes  différentes,  non  compris  leurs 
subdivisions,  savoir  :  l' infanterie  ou  les  combat- 
tans  à  pied,  la  cavalerie  ou  les  combattans  à 
cheval,  Y  artillerie  qui  dirige  l'emploi  de  ces  ma- 
chines meurtrières  d'où  dépend  le  sort  des  batail- 
les, etle génie ,  qui  calcule  la  défense  ou  l'atta- 
que des  places  fortifiées.  Il  ne  suffit  pas  d'indiquer, 
dans  la  description  détaillée  d'un  royaume,  le 
nombre  et  l'emplacement  des  forteresses ,  les  pas- 
ses ou  déniés  les  plus  importans,  ainsi  que  le 
nombre  de  troupes  qu'il  a  sur  pied-,  il  faut  encore 
dire  si  ce  sont  des  troupes  régulières ,  ou  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  science ,  dont  le 
nombre  est  peu  redoutable  sur  un  champ  de  ba- 
taille; il  faut  enfin  indiquer  les  avantages  et  les 
désavantages  physiques  de  ses  frontières.  Quel- 
ques états  comptent  aussi  des  réserves  sous  le  nom 
de  landwhers  t  landsturn,  garde-côtes ,  jeu- 
nes soldats  en  disponibilité ,  milices  on  gar- 
des nationales.  Les  empires  de  Russie  et  d'Autri- 
che ont  dans  leurs  colonies  militaires  des  réserves 
importantes. 

On  appelle  place  forte  ou  forteresse  une  ville 
fortifiée  qui  est  capable  de  résister  à  l'invasion 
d'une  armée  ennemie.  C'est  ordinairement  dans 
ces  villes  que  se  trouvent  les  arsenaux ,  où  l'on 
fabrique  les  instrumens  et  les  armes  nécessaires  à 
la  guerre  et  où  l'on  conserve  les  provisions  d'ar- 
mes et  de  munitions. 

Les  nations  voisines  de  la  mer  ont  été  naturelle- 
ment portées  à  équiper  quelques  vaisseaux  de 
guerre  ;  leur  propre  sûreté  ,  et  l'agrandissement 
dcleur  commerce  les  ont  ensuite  obligées  à  avoir 
des  flottes.  Un  vaisseau  de  guerre  est  un  bâti- 
ment de  mer  pourvu  de  troupes  ,  de  canons  et 
d'ouvriers.  Un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux 
composent  une  flotte  ;  un  nombre  moindre  forme 
une  escadre.  On  divise  les  bâtimens  de  guerre  en 
différentes  classes,  que  l'on  appelle  rangs.  Notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  d'entrer  dans  les 
détails  qu'exigerait  ce  sujet,  nous  dirons  seule- 
ment que  la  détermination  des  rangs  diffère  chez 
les  divers  peuples,  et  se  fait  principalement  d'a- 
près le  nombre  de  ponts  et  de  canons.  On  distin- 
gue aussi  les  vaisseaux  de  guerre  en  vaisseaux  de 
•'igné,  en  frégates ,  en  corvettes ,  et  en  bâti- 
mens légers  ou  avisos  :  à  la  première  classe  ap- 
partiennent ceux  qui  sont  assez  grands  et  assez 
bien  armés  pour  être  rangés  en  ligne  dans  uncom- 
bat  naval  ;  et  par  frégates  on  entend  des  bâtimens 
qui,  n'ayant  qu'une  seule  batterie  couverte,  ne 
sauraient  tenir  ligne  avec  les  autres. Les  premiers 
portent  au  moinsso  canons,  mais  le  plus  souvent  ils 
en  ont  bien  davantage  ;  ils  peuvent  en  porter  jus- 
qu'à no.  Les  frégates  n'en  avaient  autrefois  jamais 

plus  de  41;  depuis  quelque  temps,  et  surtout  chez 


les  Anglo-Américains,  elles  en  ont  jusqu'à  64.  Les 
corvettes  sont  les  plus  forts  bâtimens  d'un  ordre 
inférieur;  viennent  après  les  bricks ,  les  goélet- 
tes ,  les  cutters ,  etc.,  etc.  Dans  la  mer  Méditer- 
ranée et  ses  branches,  ainsi  que  dans  la  Baltique 
on  se  sert  depuis  plusieurs  siècles  de  certains  vais- 
seaux à  voiles  et  à  rames  nommés  galères.  Ces 
bâtimens  avec  les  chaloupes  canonnières ,  en 
usage  chez  toutes  les  nations  maritimes  de  l'Eu- 
rope ,  et  dans  quelques  autres  parties  du  monde  , 
composent  ce  qu'on  appelle  une  flottille.  Nous 
citerons  aussi  les  navires  à  vapeur,  qui ,  déjà  si 
utiles  pour  la  navigation  des  fleuves  et  les  com- 
munications régulières,  changeront  peut-être  un 
jour  le  système  des  marines  militaires. 

On  appelle  ports  militaires  les  ports  où  station- 
nent ordinairement  les  bâtimens  de  guerre  d'un 
état  quelconque  -,  et  arsenal  maritime  ou  chan- 
tier militaire  les  endroits  où  l'on  construit  ces 
vaisseaux. 

On  appelle  généralement  manufactures  et  fa- 
briques ces  établissemens  plus  ou  moins  impor- 
tans où  l'on  prépare,  pour  certains  usages,  les 
matières  premières  tirées  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Une  partie  de  ces  établissemens  est  d'une  né- 
cessité absolue  pour  satisfaire  nos  besoins  ;  l'autre 
contribue  à  augmenter  notre  bien-être  et  nos  com- 
modités; mais  tous  sont  plus  ou  moins  nécessaires  à 
nos  sociétés  modernes  dont  la  force  consiste  prin- 
cipalement dans  le  nombre  de  leurs  membres, 
dans  leur  indépendance  ,  dans  l'utile  activité  de 
tous  et  dans  l'accroissement  de  la  richesse  géné- 
rale. La  plupart  des  fabriques  et  des  manufactures 
se  trouvent  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs  ;lors 
qu'elles  y  sont  en  grand  nombre,  ces  lieux  reçoi- 
vent l'épithètc  de  manufacturiers  ou  indus- 
triels. 11  est  bon  cependant  de  faire  observer 
que  les  mois  manufacture  et  fabrique  sont  in- 
différemment employés  l'un  pour  l'autre,  quoi- 
qu'il existe  une  légère  nuance  entre  eux  ;  mais 
l'usage  a  prévalu  ,  et  on  les  confond  presque  tou- 
jours. Ainsi  l'on  dit  alternativement iiesfabriques 
ou  des  manufactures  de  drap  ;  mais  on  ne  dira 
pas  une  manufacture  de  verres  à  vitres.  Ce  se- 
rait trop  nous  écarter  de  notre  plan  que  d'insister 
davantage  sur  la  valeur  de  ces  deux  mots. 

Le  commerce  est  l'échange ,  la  vente  ou  l'achat 
des  marchandises  ou  denrées.  On  vend ,  on  achète 
ou  on  échange  des  denrées  de  consommation  ,  ou 
des  matériaux  de  construction  ,  ou  des  matières 
premières,  destinées  à  être  travaillées  dans  les 
manufactures  ,  ou  ,  enfin  ,  des  produits  manufac- 
turés. On  peut  diviser  le  commerce  en  sept  bran- 
ches principales,  savoir:  Yagriculture ,  les  ma- 
nufactures et  les  fabriques ,  les  arts  libé- 
raux et  mécaniques ,  la  pèche ,  la  navigation, 
les  colonies  et  le  change. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  commerce ,  dont 
ilfautconnaitre  les  définitions  pourbien  entendre 
la  description  desdifférens  pays  et  les  indications 
contenues  dans  les  journaux. 

Le  commerce  intérieur,  qui  est  le  plus  impor- 
tant, consisle  à  transporter,  d'un  pointa  l'autre 
du  même  état ,  les  objets  nécessaires  à  sa  consom 
mation.  Il  sert  ainsi  à  établir  l'équilibre  entre  les 
différentes  espèces  de  production. 
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Le  commerce  extérieur  ou  d'exportation  et 
d' importation  consiste  à  vendre  aux  étrangers  les 
productions  du  pays,  ou  même  celles  d'un  autre 

pays  qui  y  ont  été  apportées,  et  à  prendre  en 
échange  les  produits  de  leur  sol  ou  de  leur  indus- 
trie. Le  commerce  est  actif  lorsque  l'état  vend  à 
l'étranger  beaucoup  plus  de  marchandises  et  de 
denrées  qu'il  ne  lui  en  achète;  il  est  passif  si 
l'état  achète  plus  qu'il  ne  vend.  La  comparaison  du 
montant  de  la  vente  ou  des  exportations ,  avec 
celui  de  l'achat  ou  des  importations ,  est  ce  qu'on 
appelle  balance.  Long-temps  on  a  cru  qu'un  pays 
ne  pouvait  prospérer  qu'autant  que  la  balance 
lui  était  favorable  ;  c'est-à-dire  que  l'excédant  des 
valeurs  de  l'exportation  sur  celles  de  l'importa- 
tion était  à  son  profit  :  mais  enfin  on  est  revenu  de 
cette  erreur,  et  dans  notre  tableau  de  la  Monar- 
chie française  comparée  aux  principaux  états  du 
inonde,  nous  avons  démontré  combien  tous  ces 
calculsétaient  faux  et  illusoires.  On  appelle,  dans 
certains  états,  comme  en  Suède,  par  exemple, 
ville  d' 'étape ,  certaines  villes  qui  ont  le  privilège 
de  recevoir  les  denrées  et  d'en  l'aire  la  distribution 
au  reste  delà  province  ,  et  aux  villes  de  l'intérieur 
qui  n'ont  pas  ce  droit. 

Le  commerce  intermédiaire  offre  trois  subdi- 
visions principales  dont  il  est  essentiel  d'avoir  une 
idée  exacte.  Le  commerce  intermédiaire  de 
spéculation ,  qui  consiste  à  faire  venir  pour  son 
propre  compte  des  marchandises  d'un  pays  étran- 
ger, afin  de  les  vendre  avec  avantage  dans  un  autre 
pays  étranger.  C'est  ce  genre  de  commerce  qui, 
dans  le  moyen  âge,  accumulait  des  richesses  im- 
menses dans  les  villes  de  Venise,  de  Gênes,  de 
Pise  et  autres  cités  très  commerçantes  de  cette 
époque.  C'est  aussi  ce  genre  de  commerce  qui, 
plus  tard,  a  élevé  Amsterdam,  Londres  et  Ham- 
bourg au-dessus  des  autres  places  commerçantes 
de  l'Europe.  Le  commerce  de  commission,  qui 
se  fait  en  achetant  ou  revendant  des  marchandises 
par  ordre  d'un  négociant  étranger,  comme  par 
exemple,  les  cafés  anglais  à  Hambourg.  Le  com- 
merce d'expédition,  genre  subordonné  et  qui 
se  borne  à  l'expédition ,  c'est-à-dire  à  l'envoi  vers 
une  destination  ultérieure  des  marchandises  ar- 
rivant de  l'étranger  et  pour  le  compte  des  étran- 
gers. 

Le  commerce  des  colonies  participe  des  divers 
genres  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  on  en 
fait  une  classe  à  part  à  cause  de  sa  grande  impor- 
tance. Avant  l'indépendance  de  l'Amérique,  ce 
commerce  faisait  plus  de  la  moitié  de  la  totalité  du 
commerce  européen.  La  situation  politique  ac- 
tuelle des  pays  avec  lesquels  avait  lieu  ce  com- 
merce en  fait  entrer  la  plus  grande  partie  dans  la 
classe  que  nous  avons  nommée  commerce  exté- 
rieur. 

Le  commerce  du  change  comprend  toutes  les 
négociations  qui  ont  pour  objet  la  vente  ou  re- 
change des  matières  d'or  et  d'argent  monnayées, 
ou  enlingols,  ainsi  que  de  toute  sorte  de  papiers 
représentant  une  valeur  métallique.  Ceux  qui  s'en 
occupent  sont  nommes  banquiers ,  cambistes , 
changeurs ,  etc.  Le  cours  du  change  pour  les 
effets  de  commerce  et  les  papiers  monnaies,  c'est- 
à-dire  la  différence  entre  la  valeur  que  ces  papiers 


doivent  représenter  et  celle  pour  laquelle  on  les 
reçoit  dans  le  commerce,  varie  selon  le  degré  de 
confiance  dont  jouissent  le  gouvernement ,  ou  les 
négocians  qui  ont  émis  ces  papiers.  Les  villes  qui 
par  l'étendue  de  leurs  relations  ont  acquis  une 
grande  influence  sur  le  reste  du  monde  commer- 
cial, ou  qui  par  leur  situation  sont  devenues  les 
intermédiaires  entre  tel  pays  et  tel  autre ,  s'appel- 
lent places  de  change.  Hambourg,  par  exem- 
ple ,  est  une  place  de  change  ,  principalement 
entre  l'Angleterre  et  le  continent ,  entre  la  France 
et  le  Nord;  c'est-à-dire  que  lorsqu'un  négociant 
français  doit  acquitter  telle  somme  à  Stockholm . 
en  Suède,  il  trouve  ordinairement  plus  commode 
de  payer  par  une  lettre  de  change  sur  Hambourg  , 
et  vice-  versa. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  des  asso 
ciations  de  plusieurs  négocians  pour  certaines 
opérations,  dont  ils  partagent  entre  eux  les  ris- 
ques et  les  gains.  Elles  peuvent  être  publiques, 
autorisées  et  protégées  par  le  gouvernement  ou 
avoir  lieu  entre  des  particuliers  sans  autorisation 
de  l'état  ;  alors  on  les  appelle  plutôt  sociétés. 
Souvent  on  donne  à  telle  compagnie  le  droit  ex- 
clusif de  commercer  avec  tel  ou  tel  pays  ^quel- 
quefois on  se  borne  à  lui  accorder  quelques  pré- 
rogatives. Aucune  de  ces  associations  n'a  atteint 
la  splendeur  et  la  puissance  de  la  Compagnie  An- 
glaise des  Indes-Orientales ,  qui  de  nos  jours  est 
devenue  la  puissance  prépondérante  de  l'Asie, 
et  de  laquelle  aujourd'hui  dépendent,  soit  immé- 
diatement, soit  médiatement ,  presque  toute 
l'Inde  et  plusieurs  contrées  de  l'Indo-Chine  ;  mais 
sa  charte  qui  expirait  en  1834  n'ayant  pas  été  re- 
nouvelée par  le  parlement,  cette  compagnie  ne 
fonctionne  plus  aujourd'hui  que  comme  corps 
politique  ;  et  le  commerce  de  l'Inde  et  de  la  Chine 
est  devenu  libre  pour  tous  les  habitans  de  la 
Grande-Bretagne. 

Les  banques  sont  des  établissemens  où  l'argent 
destiné  à  la  circulation  est  déposé  ou  censé  être 
déposé,  et  qui  mettent  à  sa  place,  dans  la  circu- 
lation, des  billets  de  crédit  ou  promesses  de 
paiement,  dont  l'objet  est  de  rendre  le  porteur 
propriétaire  de  la  somme  exprimée  sur  le  billet 
qu'il  reçoit.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  ban- 
ques :  1°  les  banques  de  dépôt  ;  2°  les  banques 
de  circulation  ;  3°  les  banques  d'escompte  ; 
4°  les  banques  prétantes.  Les  banques  de  dépôt 
reçoivent  l'argent  des  particuliers ,  et  en  facili- 
tent la  transmission  par  le  virement  des  parties, 
ou  en  donnent  des  récépissés  qui  entrent  dans  la 
circulation.  Les  banques  de  circulation  ne  se  con- 
tentent pas  de  faire  circuler  les  capitaux  qu'on 
leur  confie ,  elles  émettent  en  outre  ,  des  billets 
payables  au  porteur.  La  principale  opération  des 
banques  d'escompte  consiste  à  escompter  des  let- 
tres de  change  ;  c'est-à-dire  à  en  payer  le  montant 
par  anticipation,  en  retenant  un  escompte  ou  in- 
térêt proportionné  à  l'éloigneinent  de  letîi*  échéan- 
ce. Les  banques  prêtantes  sont  aussi  appelées 
mont-de-piété  lorsqu'elles  ne  sont  pas  instituées 
pour  prendre  au-delà  d'un  intérêt  compensatoire, 
et  lombards  lorsqu'elles  le  sont  à  titre  lucratif. 
C'est  aux  Etats-Unis  et  dans  la  Grande-Bretagne 
que  le  système  des  banques  est  le  plus  développé. 
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Les  foires  sont  des  réunions  de  vendeurs  et  d'a- 
cheteurs qui  ont  lieu  dans  certaines  villes,  dans 
certains  bourgs  et  même  dans  certains  villages,  à 
des  époques  déterminées.  Ces  institutions  ne  sont 
plus  d'une  utilité  aussi  grande  que  dans  le  moyen 
âge ,  où  l'on  n'avait  ni  poste  aux  lettres  ni  messa- 
geries. Les  foires  de  Leipsick ,  de  Francfort, 
de  Nijnei-Novogorod ,  de  Beaucaire ,  peuvent 
être  regardées  comme  les  plus  importantes  de 
celles  qui  se  tiennent  de  nos  jours. 

Sous  ie  nom  de  bourse ,  on  désigne  dans  les  villes 
commerçantes  del'Europe  et  de  l'Amérique  le  lieu 
où  les  marchands  et  les  banquiers  traitent  de  leurs 
affaires.  Ces  réunions  se  tiennent  ordinairement 
dans  un'  bâtiment  remarquable  par  son  étendue 
et  par  son  architecture.  Paris ,  Londres ,  Amster- 
dam ,  Rotterdam ,  Anvers  possèdent  peut-être  les 
bourses  les  plus  belles  du  monde  ;  celle  de  Venise 
doit  être  aussi  classée  parmi  ces  dernières,  depuis 
qu'elle  a  été  établie  dans  le  superbe  palais  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  a  servi  de  résidence  aux  doges 
de  cette  république. 

On  donne  le  nom  de  caravane  {mol  qui  paraît 
d'origine  persane)  à  une  réunion  de  marchands, 
ou  de  pèlerins,  qui,  sous  la  conduite  et  le  com- 
mandement d'un  chef,  voyagent  ensemble  pour  se 
prêter  un  mutuel  secours ,  soit  contre  les  périls 
de  la  route,  soit  pour  repousser  les  attaques  des 
voleurs  ou  tout  autre  acte  d'hostilité.  Ce  chef  est 
ordinairement  propriétaire  d'une  grande  partie 
des  chameaux  ou  bêtes  de  somme  composant  la 
caravane,  et  destinés  à  porter  les  hommes,  les  vi- 
vres et  les  marchandises.  Dans  les  déserts  de  l'A- 
frique, ces  chefs  sont  de  véritables  entrepreneurs 
de  transports  par  terre.  La  discipline  et  l'ordre  de 
la  caravane  leur  appartiennent;  ils  commandent 
les  haltes  elle  départ,  et  en  cas  d'attaque  ils  veil- 
lentà l'organisation  des  moyens  de  défense,  tout 
en  partageant  ce  soin  avec  les  voyageurs  qui  pa- 
taissentles  plus  braves.  Le  commerce  de  toute  l'A- 
frique musulmane  et  idolâtre,  et  de  l'intérieur  de 
l'Asie  occidentale  et  moyenne ,  se  fait  par  carava- 
nes. Les  relations  de  la  Russie  avec  leTurkestan- 
Indépendant ,  ainsi  qu'avec  la  Chine ,  ont  lieu  par 
caravanes.  Cette  manière  de  voyager  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité,  puisque  n@us  savons  parla 
Bible  que  les  fds  de  Jacob  vendirent  leur  frère  Jo- 
seph à  une  troupe  de  marchands  d'esclaves  qui  al- 
lait en  Egypte.  Nous  remarquerons  aussi  que  les 
marins  donnent  le  nom  de  caravane  à  plusieurs 
vaisseaux  marchands  qui  vont  de  conserve. 

On  entend  par  échelles,  dans  le  Levant,  des 
ports  ou  des  villages  d'étape,  où  les  marchands 
d'Europe  ont  des  magasins,  envoient  des  vais- 
seaux ,  et  tiennent  des  comptoirs  ,  et  où  les  prin- 
ces européens,  dont  les  sujets  sont  en  rapport 
avec  ces  contrées,  ontdes  consuls.  Dans  l'Inde,  en 
Perse  et  en  d'autres  contrées,  ces  lieux  sont  appelés 
loges ,  sur  la  côte  d'Afrique,  comptoirs ,  okelle 
en  Egypte , palissade  à  Madagascar,  etc.,  etc. 
Le  plus  souvent  ces  stations  sont  accompagnées 
d'un  petit  fort  garni  de  canons  et  défendu  par 
une  garnison  d'un  nombre  de  soldats  proportionné 
à  leur  importance. 

Vn  grand  commerce  demande  nécessairement 
une  marine,  et  une  marine  suppose  des  ports, 


des  matelots  et  des  vaisseaux.  Les  navires  que  le 
commerce  emploie  sont  appelés  vaisseaux  mar- 
chands. Leur  grandeur  est  estimée  par  le  nombre 
de  tonneaux  qu'ils  peuvent  charger,  et  l'on  entend 
par  tonneau  un  poids  de  2000  livres  pesant  ;  le 
laste  est  de  deux  tonneaux.  On  appelle  fret  ou 
no  lis  le  prix  du  transport.  ~W  assurance  est  le 
contrat  passé  entre  un  assureur  et  un  homme  qui 
fait  une  entreprise  maritime  :  par  ce  contrat  le 
premier  se  charge  de  tous  les  risques  ,  promet  en 
cas  de  perte  de  restituer  ce  qui  est  perdu ,  et  reçoit 
pour  les  risques  qu'il  court  un  intérêt  qui  ordi- 
nairement varie  de  3  à  10  pour  cent  de  la  valeur 
qu'il  assure.  On  appelle  ports  francs  ceux  où  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  peuvent  entrer 
chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises  sans 
payer  aucun  droit.  On  entend  par  phare  ces  feux 
dont  on  se  sert  pour  éclairer  pendant  la  nuit  les 
passages  très  fréquentés  ou  dangereux,  où  les 
vaisseaux  pourraient  aborder  et  s'échouer.  L'ar- 
chitecture navale,  ou  l'art  de  construire  les  na- 
vires ,  diffère  dans  tous  les  pays  de  la  terre  ;  les 
Européens  peuvent  seuls  entreprendre  les  plus 
grandes  navigations. 

Les  colonies  proprement  dites  sont  des  éta- 
blissemens  de  culture  et  de  commerce  dans  des 
parties  plus  ou  moins  éloignées  de  l'Europe; 
elles  dépendent  absolument  de  leur  métropole  ,  et 
celles  qui  subsistent  encore  sont  ordinairement 
soumises  à  des  lois  restrictives  plus  ou  moins  sé- 
vères. Les  colonies  espagnoles  et  portugaises , 
ainsi  qu'une  partie  des  colonies  anglaises  et 
françaises  du  Nouveau -Monde,  en  secouant  le 
joug  de  la  mère-patrie,  ont  donné  naissance  à 
plusieurs  états  indépendant ,  qui  ont  changé 
entièrement  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales de  l'Europe  avec  l'Amérique.  Les  colonies 
modernes  diffèrent  entièrement  de  celles  de  l'an- 
cienne Grèce  qui  ont  répandu  les  arts  et  la  civili- 
sation dans  une  si  grande  partie  des  contrées  bai- 
gnées par  la  Méditerranée  et  ses  branches  ;  elles 
étaient  les  enfanset  non  pas  les  vassales  de  leurs 
métropoles. 

Les  premières  colonies  modernes  ont  eu  pour 
but  l'exploitation  des  mines ,  l'accaparement  d'un 
commerce  très  riche  et  la  culture  des  productions 
précieuses ,  étrangères  à  l'Europe  et  devenues  né- 
cessaires à  son  luxe.  Plus  tard  quelques-unes 
d'entre  elles  devinrent  un  asile  où  les  victimes 
de  la  politique,  du  fanatisme  et  de  la  misère 
portèrent  leur  industrie  et  l'amour  de  l'indé- 
pendance :  telle  fut  l'origine  des  Etats-Unis.  La 
nécessité  de  se  débarrasser  de  l'écume  de  la  so- 
ciété donna  naissance  au  système  de  déporta- 
tion d'abord  infructueux ,  mais  auquel  on  a  dû 
des  établissemens  florissans,  lorsqu'on  a  enfin 
jeté  les  yeux  sur  des  climats  tempérés  et  sains, 
tels  que  certains  états  d'Amérique  cl  les  rivages  de 
l'Australie,  où  la  civilisation  et  la  richesse  sem- 
blent avoir  été  improvisées. 

De  nos  jours  le  nom  de  colonie  a  été  appliqué  à 
des  réunions  d'hommes  dans  des  parties  jusqu'a- 
lors négligées  de  leur  propre  pays ,  où  le  gouver- 
nement leur  a  procuré  des  ressources  contre  la 
misère  ,  comme  dans  les  Pays-Bas  et  le  HOlstein  • 
dans  d'autres  contrées  on  a  donné  ce  nom  au 
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territoire  assigné  à  une  population  toute  mi- 
litaire ,  comme  dans  certains  gouvernemens  de 
rempiie  Russe,  et  dans  la  longue  lisière  qui,  sous 
la  dénomination  de  Confins  Militaires ,  longe  la 
frontière  de  l'empire  d'Autriche  du  côté  de  la  Tur- 
quie. Enfin  certains  états,  en  invitant  des  étran- 
gers à  s'établir  sur  des  parties  incultes  de  leur 
territoire,  ont  donné  naissance  à  un  autre  genre 
d<-  colonies,  comm^Xcs  colonies  allemandes  de 
la  Sierra  Morcna  en  Espagne ,  du  gouverne- 
ment de  Saratov  dans  l'empire  Russe,  dès  Suis- 
ses, dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro  au 
Brésil,  etc.,  etc. 

Les  géographes  appellent  Missions  on  Pays  des 
Missions ,  des  établissement  permanens ,  des  vil- 
lages, et  même  des  bourgs  et  des  villes,  où  les 
missionnaires  catholiques  ont  réussi  à  réunir  les 
sauvages  erra ns  ,  en  les  engageant  par  la  douceur 
à  adopter  quelques-uns  des  usages  de  la  vie  civili- 
sée ,  et  surtout  à  cultiver  la  terre  et  à  avoir  des  de- 
meures fixes.  C'est  en  leur  inculquant  les  principes 
de  la  religion  et  de  la  morale  evangélique,  et  en 
leur  donnant  l'exemple  des  vertus  chrétiennes 
que  les  missionnaires  sont  parvenus  à  s'attacher 
de  nombreuses  peuplades  autrefois  nomades  et 
féroces,  et  dont  quelques-unes  étaient  même 
anthropophages.  L'exemple  des  catholiques  a 
élé  plus  tard  suivi  par  les  protestans,  soit  dans 
l'Amérique  et  dans  l'Inde,  soit  dans  l'Océanie  et 
l'Afrique.  Quoique  les  missionnaires  protestans 
aient  obtenu  quelque  succès  dans  les  îles  de  la  mer 
du  Sud,  cependant  il  faut  convenir  que  jusqu'à 
présent  les  plus  grands  résultats  et  les  plus  dura- 
bles ontétéobtenus  parles  missionnaires  catholi- 
ques. Les  voyages  de  ces  nouveaux  apôtres  tien- 
nent une  place  éminente  dans  les  annales  des 
découvertes.  Ces  pieux  religieux ,  en  bravant  tous 
les  dangecs,  en  se  soumettant  aux  privations  les 
plus  pénibles  pour  convertir  les  peuples  idolâtres , 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à  la  géographie 
et  à  l'histoire,  de  même  qu'ils  ont  beaucoup  con- 
tribué à  étendre  les  bienfaits  de  la  civilisation 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares.  Ils  ont  donc 
bien  mérité  de  l'humanité  et  de  la  science,  comme 
l'a  récemment  prouvé  un  géographe  très  distin- 
gué, le  cardinal  Zurla.  Les  plus  célèbres  de  tou- 
tes les  missions  sont  celles  que  les  jésuites  fondè- 
rent dans  le  Paraguay,  et  dont  les  débris  forment 
actuellement  une  grande  partie  de  l'état  régi  par 
b>  docteur  Francia,  et  une  fraction  de  l'empire 
du  Brésil.  La  Californie,  dans  la  confédération 
mexicaine,  et  d'immenses  espaces  le  long  de  l'A- 
mazone ,  de  l'Orénoque  et  de  leurs  affluens ,  dans 
les  républiques  de  Colombie ,  du  Pérou  et  de  Bo- 
livia ,  sont  encore  régis  par  des  missionnaires  ca- 
tholiques. 

Les  Bouddhistes  et  les  Musulmans  ont  également 
et  depuis  long-temps  employé  de  nombreux  mis- 
sionnaires, autant  pour  convertir  les  peuples  à 
leur  foi;  que  pour  les  engager  à  abandonner  des 
usages  abominables  et  d'horribles  superstitions. 
On  doit  dire  à  la  louange  des  Mahomélans  que 
«'est  à  l'introduction  de  leur  croyance  et  à  l'esprit 
de  prosélytisme  de  leurs  prêtres  qu'est  due,  à  quel- 
ques exceptions  près,  le  peu  de  civilisation  qui 
existe  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  l' Afrique. 


Nous  ajouteronsque  les  missions  ont  été  pour  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  de-puissans  auxiliaires  qui 
ont  contribué  à  établir  leur  domination  sur  des 
peuples  farouches  et  ennemis  de  la  vie  sociale. 

Le  territoire  de  chaque  état  peut  être  partagé  de 
différentes  manières  selon  les  points  de  vue  divers 
sous  lesquels  on  l'envisage.  Les  principales  sont  les 
suivantes  :  la  division  géographique  ou  natu- 
relle ;  la  situation  des  montagnes  et  la  direction 
des  fleuves  en  font* la  base.  La  division  politique 
comprend  les  provinces,  les  cercles,  lesdépartc- 
mens,  etc.,  etc. ,  qui  forment  les  différentes  cir- 
conscriptions des  états;  c'est  de  toutes  les  divi- 
sions la  plus  importante;  c'est  aussi  celle  que  nous 
donnons  dans  la  description  de  chaque  état  men- 
tionné dans  cet  Abrégé, où  le  manque  d'espace  nous 
défend  souvent  d'admettre  les  autres  divisions.  La 
division  judiciaire  se  fonde  sur  l'étendue  des  ju- 
ridictions des  tribunaux;  la  division  financière 
est  relative  aux  impositions,  à  la  rentrée  des  de- 
niers publics  ;  la  division  ecclésiastique  par- 
tage le  territoire  d'après  les  juridictions  des  mi- 
nistres du  culte  ;  dans  les  pays  catholiques  ces 
districts  sont  appelés  palriarchats ,  archevê- 
chés ,  évéchés ,  diocèses,  archidiaconals , 
diaconats,  paroisses,  etc.,  etc.;  dans  les  pays 
protestans  on  les  appelle  synodes,  consistoires, 
congrégations ,  intendances  générales ,  in- 
spections,  etc.,  ou  même  aussi  archevêchés 
et  évéchés,  dans  les  contrées  où  l'ancienne  hié- 
rarchie a  été  conservée,  comme  en  Angleterre, 
en  Suède,  etc.,  etc. 

Le  nom  de  ville ,  à  parler  rigoureusement,  n'est 
pas  donné  arbitrairement  à  une  réunion  quelcon- 
que de  maisons ,  en  raison  de  l'étendue  ou  de  la 
population  ,  mais  bien  en  vertu  des  privilèges  dont 
l'endroit  jouit.  Le  droit  d'exercer  le  commerce, 
les  arts  et  les  métiers,  voilà  ce  qui  distingue,  dans 
la  plupart  des  pays  les  villes  des  villages.  Les  vil- 
lages sont  quelquefois  plus  grands  que  plusieurs 
villes ,  par  exemple  en  Silésie  et  en  Hongrie  ;  mais 
ils  n-'ont  ordinairement  aucun  privilège  qui  les 
distingue  du  reste  des  campagnes.  Les  bourgs 
sont  des  endroits  qui  jouissent  d'une  partie  des 
droits  accordés  aux  villes.  Au  reste,  ces  mots 
prennent  différais  sens ,  selon  les  lois  et  les  usa- 
ges des  divers  pays. 

Autrefois  les  villes  étaient  la  plupart  environ- 
nées de  murailles,  de  tours,  de  fossés,  de  rem- 
parts :  aujourd'hui,  en  dépit  des  titres  de  place 
forte ,  ville  forte,  ville  très  forte ,  que  leur 
donnent  certains  géographes  et  les  auteurs  des 
dictionnaires,  la  plus  grande  partie  des  villes  sou  t 
des  places  ouvertes. 

Une  ville  est  grande ,  ou  relativement  à  sou 
étendue,  ou  relativement  au  nombre  de  ses  habi- 
tans.lNous  avons  déjà  signalé  les  méprises  ridicu- 
les dont  fourmillent  les  méthodes  et  les  diction- 
naires géographiques  dans  l'emploi  de  cette  qua- 
lification. Des  rues  larges,  droites,  bien  pavées, 
bien  nettoyées  et  éclairées  pendant  la  nuit;  des 
maisons  assez  grandes,  commodes,  d'un  bon  goût 
d'architecture,  bien  alignées,  et  bien  disposées  re- 
lativement les  unes  aux  autres-,  des  places  d'une 
figure  régulière,  ornées  de  beaux  ouvrages  d'ar- 
chitecture ou  de  sculpture,  situées  au  milieu  de  la 
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ville ,  ou  près  du  centre  ;  et  eniiti  des  dehors  rians, 
de  belles  promenades  rendent  une  ville  agréable , 
imposante,  et  lui  valent  de  la  part  du  géographe 
la  qualification  de  belle  ville. 
Ce  système  d'appréciation  n'estapplicablequ'aux 
villes  d'Europe  et  jusqu'à  un   certain  point  aux 
établissemens  formés  dans  les  autres  parties  du 
inonde  par  les  Européens  dans  les  temps  moder- 
nes; il  est  susceptible  de  beaucoup  de  modifica- 
tions lorsqu'on  l'étend  à  d'autres  contrées  où  le 
i iimat ,  les  mœurs  et  le  goût  des  peuples  sont 
i,out-à-fait  opposés  aux  nôtres.  Ainsi  la  chaleur 
uabituelle  dans  les  pays  qui  avoisinent  les  tropi- 
ques fait  que  l'ombre  et  la  fraîcheur  sont  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délicieux  au  monde.  De  grandes 
places,  comme  celles  de  Londres,  des  maisons 
•sans  portiques,  et  des  rues  fort  larges  seraient 
très  incommodes  et  tout-à-fait  déplacées.  Le  goût 
architectonique  diffère  en  outre  chez  chaque  peu- 
ple suivant  son  caractère,  sa  religion  ou  le  pays 
qu'il  habite  ;  en  sorte  que  l'on  regarde  comme  très 
beau. en  Orient  ce  qui  nous  semblerait  bizarre, 
lourd  ou  mesquin.  En  général  on  doit  appeler 
belle  la  ville  dont  l'emplacement,  la  distribution, 
lescommunicationsetlesédificessonten  harmonie 
avec  le  climat  et  les  besoins  de  ses  habitans.Dans  les 
villes  où  les  principales  transactions  commerciales 
s'effectuent  au  moyen  des  foires ,  les  bazars  fixent 
toute  l'attention  des  constructeurs  ou  des  ingé- 
nieurs. Dans  l'antique  Egypte,  les  beaux  porti- 
ques ,  les  longues  galeries  et  les  cours  couvertes , 
oùleshabitansse  mettaient  à  l'abri  d'un  soleil  ar- 
dent, étaient  avec  les  temples  ,  les  obélisques  et 
les  palais  des  rois,  les  plus  beaux  monumens  des  vil- 
les. Les  différentes  religions  nécessitent  aussi  chez 
chaque  peuple  des  édifices  de  formes  dissemblables . 
Enfin,  les  progrès  de  la  civilisation,  l'usage  cha- 
que jour  plus  répandu  des  voitures,  le  goût  des 
spectacles  nocturnes  nous  rendent  bien  plus  cxi- 
geans  que  nos  ancêtres  et  les  peuples  de  l'Orient 
sur  la  largeur  des  rues ,  l'étendue  des  places  et 
sur  mille  autres  objets  devenus  indispensables  à 
nos  mœurs. 

L'Amérique,  civilisée  par  les  peuples  européens, 
offre  nécessairement  un  reflet  de  l'Europe  sous 
fous  les  rapports,  avec  de  légères  modifications  sol- 
licitées par  le  climat  et  les  habitudes  nouvelles  qui 
en  dérivent.  Nous  devons  cependant  faire  remar- 
quer qu'en  général  toutes  les  villes  de  cette  partie 
du  monde  sont  construites,  plus  ou  moins,  sur  un 
plan  régulier,  avantage  qu'elles  doivent  à  ce  que 
leur  fondation  a  été  arrêtée  et  combinée  d'avance; 
tandis  que  la  plupart  des  villes  d'Europe  ne  se  sont 
formées  que  par  l'addition  successive  de  nouveaux 
édifices  élevés  autour  desanciens.  Toutes  lesvilles 
de  l'Amérique  ci-devant  espagnole  affectent  le 
même  système,  le  même  plan. Presque  partout, 
les  fondateurs  ont  tracé  une  croix ,  dont  la  princi- 
pale place  et  l'église  forment  le  centre.  Dans 
l'Amérique  anglaise  et  aux  États-Unis,  ce  sont 
les  villes  anglaises  et  hollandaises  qui  ont  servi  de 
modèle ,  soit  pour  les  édifices ,  soit  pour  l'aligne- 
ment des  rues,  soil  enfin  pour  les  trottoirs  et  les 
murs  d'enceinte  ;  quaisf  aux  villes  du  littoral ,  tout 


a  été  subordonné  aux  besoins  du  commerce,  et  la 
population  s'est  rangée  le  plus  près  possible  des 
ports.  Le  plan  géométriquement  régulier  de  Phi- 
ladelphie est  devenu  en  quelque  sorte  un  modèle 
pour  les  villes  nouvelles  de  cette  grande  confédé- 
ration. Au  Brésil ,  on  a  suivi  l'irrégularité  desan- 
ciennesvilles portugaises; cen'est guère  qu'à  Rio- 
de-Janeiro  qu'on  a  depuis  quelques  années  ouvert 
des  rues  bien  alignées  et  construit  de  beaux  édifices 
publics  et  de  belles  maisons  particulières.  Dans  les 
autres  villes  maritimes  on  a  moins  visé  à  la  régu- 
larité qu'à  profiter  de  tous  les  avantages  que  pré- 
sente le  voisinage  de  la  mer. 
Les  villes  de  la  Chine  et  du  Japon  sont  presque 
toutesconstruites  sur  le  même  plan-,  elles  ont  gé- 
néralement la  forme  d'un  quadrilatère  et  sont  en- 
tourées de  hautes  murailles  flanquées  de  tours 
d'espace  en  espace  ;  elles  ont  quelquefois  des  fossés 
ou  secs  ou  remplis  d'eau.  On  y  voit  des  arcs  de 
triomphe,  des  tours  à  plusieurs  étages,  faisant 
partie  des  monastères,  des  temples,  des  monumens 
antiques.  Les  rues  s'y  coupent  à  angles  droits.  Les 
villes  du  Japon  sont  souvent  accompagnées  d'un 
vaste  et  superbe  château,  ou  d'une  forteresse,  avec 
une  tourcarréeà  plusieurs  étages,  où  résident  les 
grands  feudataires  de  cet  empire.  Les  villes  de 
l'Inde ,  d'une  partie  de  l'Indo-Chine  et  celles  de  la 
Perse,  don  t  la  plupart  sont  entourées  de  murailles, 
ont  leurs  rues  principales  droites  et  longues-,  le 
reste  ne  présente  aucune  régularité.  Il  en  est  de 
même  dans  les  principales  villes  de  l'Afrique.  Dans 
les  climats  très  chauds  les  rues  sont  souvent  tor- 
tueuses et  étroites  pour  que  les  habitans  soient 
protégés  contre  l'ardeur  du  soleil.  Plusieurs  gran- 
des villes  de  l'Afrique  centrale  renferment  de  vas- 
tes espaces  sans  aucune  maison ,  ce  qui  leur  donne 
une  physionomie    toute  particulière.   Enfin  en 
Asie,  en  Afrique,   dans  î'Océanie  et  même  en 
Amérique  on  trouve  des  villes  qui  ont  une  grande 
partie  de  leurs  maisons  tellement  éparses,  qu'il 
arrive  souvent  au  voyageur  de  se  trouver  dans  la 
ville  sans  le  savoir-,  c'est  ce  qui  rend  si  difficile 
l'appréciation  même  approximative  du  nombre 
de  leurs  habitans. 

On  nomme  capitale  la  ville  où  résident  les  ad- 
ministrations générales  d'un  état.  L'usage  ac- 
corde aussi  ce  nom  aux  villes  où  réside  le  gou- 
verneur d'une  province;  mais  nous  aimerions 
mieux  restreindre  cette  qualification  aux  premiè- 
res ,  et  désigner  les  autres  par  la  dénomination  de 
chef-lieu.  La  résidence  est  l'endroit  où  siège  le 
souverain.  Ordinairement  la  ville  de  résidence  est 
aussi  la  ville  capitale-,  mais  il  y  a  des  états  où  le 
souverain  réside  ailleurs  que  dans  la  capitale; 
ainsi,  dans  le  duché  de  INassau,  Wiesbadene%\  la 
capitale,  et  Biberick  la  résidence  du  duc.  Avant  la 
révolution  de  1789,  Paris  était  la  capitale  de  la 
France,  et  Fersailles  la  résidence  du  roi.  11  y  a 
des  pays  où  il  n'y  a  pas  de  capitale  permanenle  ; 
c'est  ainsi  que  dansla  Confédération  Suisse  la  diète 
se  rassemble  alternativement  tous  les  deux  ans 
dans  les  villes  de  Zurich,  Berne  et  Lucernr, 
qui  deviennent  alternativement  capitales  de  ton!»1 
la  confédération  en  devenant  le  sièare  du  vorort. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  grandes  divisions  du  globe ,    de  leur  superficie  et  du  nombre 

de  leurs  habit  ans. 


Les  anciens,  qui  n'avaient  exploré  que  la  plus 
petite  portion  de  la  terre ,  l'avaient  partagée  en 
trois  parties,  dont  aucune  ne  leur  était  connue 
intégralement,  et  qu'ils  nommèrent  Europe, 
Asie  ci  Afrique.  Après  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  les  géographes  en  ajoutèrent  une  qua- 
trième qu'ils  nommèrent  Amérique. 

Dès  le  seizième  siècle,   Ortelius    et  Mercator 
avaient  eu  l'idée  de  partager  toutes  les  terres  con- 
nues en  trois  mondes,  savoir:  Monde  ancien 
(orbis  vêtus),  qui  embrassait  l'Europe ,  l'Asie  et 
l'Afrique  ;  Monde  nouveau  (orbis  novus) ,  qui 
comprenait  l'Amérique;  et  Terre  australe  ou 
magellanique  (terra  australis  ou  magella- 
nica).  Varenius  fit  une  autre  division,  et  classa 
toutes  les  terres  connues  en  quatre  continens  : 
Monde  ancien  (orbis  vêtus);  Monde  nouveau 
(orbis  novus)  ;  Terre  polaire   arctique  ou 
Monde  arctique  (terra  polar is  arlica  ou  orbis 
arlicus)  ;  et  lierre  australe  ou  magellanique 
(terra  australis  ou  magellanica). 
Plus  tard,  et  bien  long-temps  avant  que  l'on  eût 
exploré  le  contour  de  la  Nouvelle-Hollande  et  que 
l'on  regardât  celte  grande  île  comme  un  conti- 
nent, le  savant  de  Brosses  avait  proposé  les  trois 
dénominations  suivantes  pour  la  classification  des 
terres  australes  :  Australie ,  pour  la  Nouvelle- 
Hollande  elles  îles  voisines;  Polynésie,  pour  les 
archipels  répandus  dans  le  Grand-Océan;  cette 
dénomination  avait  été  donnée  deux  siècies  aupa- 
ravant par  les  Portugais  Jean  de  Barros  et  Diego 
Coûlo  aux  iles  Moluques,  Philippines  et  autres 
situées  à  l'est  de  Java;  enfin,  Magellanie  pour 
le  prétendu  Continent-Austral,  dont  ce  savant, 
avec   tous  les  géographes  ses  contemporains, 
admettait  l'existence;  rêve  géographique,  qui  ne 
disparut  entièrement  que  plusieurs  années  après, 
lorsque  les  voyages  de  Cooketdes  navigateurs  qui 
le  suivirent  en  démontrèrent  la  fausseté. 
Les  géographes  modernes  français,  allemands, 
anglais,  suédois,  et,  parmi  eux,  Mentelle, Malte- 
Brun,  Gaspari,  Fabri,  Pinkerton,Djurberg,  Gra- 
berg  et  autres ,  sentirent  la  nécessité  de  classer 
d'une  manière  qui  fût  en  harmonie  avec  les  progrès 
faits  par  la  géographie,  toutes  les  terres  éparses 
surle  Grand-Océan  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  et 
de  regarder  leur  ensemble  comme  formant  une 
cinquième  partie  du  monde.  Mais  ils  ne  s'accor- 
dèrent ni  sur  les  limites  qu'il  fallait  lui  assigner, 
ii i  sur  la  dénomination  générale  qu'il  fallait  lui 
imposer.  Ces  deux  points  essentiels  ont  été  savam- 
ment discutés  par  MM.  Malte-Brun ,  Brué  et  Wal- 
ckenaer  en  France ,  et  plus  tard  par  Hassel  et 
quelques  autres  géographes  de  l'Allemagne  et  de 
divers  pays.  Les  trois  premiers  sont  entièrement 
d'accord  quant  à  ce  qui  concerne  les  limites  à  assi- 


gnera cette  partie  du  monde,  mais  ils  diffèrent 
quant  à  la  dénomination  :  le  premier  Ta  nommée 
Océanique  et  les  deux  autres  Océanie.  Dès  l'an- 
née 1780,  le  Suédois  Djurberg,  à  Stockholm,  en 
donna  le  premier  une  description  méthodique  et 
systématique,  accompagnée  d'une  grande  carte. 
M.  Graberg  depuis  long-temps  l'appelle  Polyné- 
sie, dénomination  composée  de  deux  mots  qui 
veulent  dire  multitude  d'iles,et  qui,  par  con- 
séquent, est  très  convenable  à  la  nature  et  à  la 
configuration  de  celte  partie  du  monde.  Ce  nom  a 
été  adopté  par  d'autres  géographes.  MM.  Gaspari , 
Hassel  et  tous  les  géographes  allemands  Fa  nom- 
ment Australie  ;  les  Anglais ,  les  Anglo-Améri- 
cains et  quelques  autres  géographes  paraissent 
s'accorder  à  l'appeler  Australdsie.  Ces  deux  dé- 
nominations sont  en  partie  inexactes ,  parce  que 
plusieurs  terres  importantes  de  l'Océanie  sont  si- 
tuées à  l'est  et  non  au  sud  de  l'Asie;  A  l'exception 
de  M.  Graberg  et  de  quelques  autres  géographes , 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des  géographes 
français  dans  la  détermination  des  limites,  puis- 
qu'ils en  retranchent  toutes  les  îles  du  grand  ar- 
chipel Indien ,  qui  forme  notre  Màlaisie  ou  l'Océa- 
nie occidentale  des  géographes  français. 
Comme  les  innombrables  terres  dont  se  com- 
pose  cette   cinquième  division    du    globe  sont 
toutes  environnées  par  le  Grand-Océan  ou  l'O- 
céan par  excellence ,  ce  qu'on  ne  saurait  dire  des 
autres  parties  du  monde ,  qui  ont  toutes  un  ou 
plusieurs  de  leurs  côtés  baignés  par  des  océans 
incomparablement  plus  petits,  et  qu'il  estd'ailleurs 
utile  et  même  nécessaire  d'avoir  pour  les  habitans 
de  cette  cinquième  partie  une  dénomination  gé- 
nérale équivalente  à  celle  d'Européens,  d'Asiati 
ques ,  d'Africains  et  d'Américains ,  nous  pensons 
qu'il  faut  absolument  conserver  la  désignation 
d' Océanie,  proposée  dès  l'année  1814  par  M.  Brué 
dans  l'analyse  de  sa  carte  de  cette  partie  du  monde, 
et  adoptée  depuis  par  M .  Walckenaer  dans  sa  Cos- 
mologie en  1815,  et  par  Malte-Brun  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Géographie ,  et  même 
dans  les  derniers  volumes  de  son  Précis.  Cette 
dénomination,  au  reste,  nous  paraît  convenir 
parfaitement  à  la  position  des  contrées  qu'elle  dé- 
signe. Mais ,  comme  la  division  du  globe  par  mon- 
des,  proposée  par  M.  Walckenaer,  réunit  à 
l'avantage  d'être  aussi  exacte  que  la  précédente, 
celui  d'offrir  des  oppositions  et  des  contrastes 
cntreles  traits  caractéristiques  des  trois  plusgran- 
des  divisions  de  la  terre,  qui  sont  encore  plus 
prononcés  que  ne  le  sont  ceux  qu'offrent  ses  cinq 
parties ,  il  nous  semble  que  ce  serait  faire  reculer 
la  science,  si,  imitant  l'exemple  des  géographes 
routiniers ,  on  refusait  de  l'adopter.  Combinant 
donc  Jesdeux  divisions  du  globe  proposées  parce» 
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trois  savans  géographes,  nous  trouvons  qu'on 
peut  tracer  le  tableau  suivant  de  la  surface  de  la 
planète  que  nous  habitons  : 

Ancien  Monde  ou  Continent  Ancien,  subdi- 
visé en  Europe ,  Asie  et  Afrique. 

Nouveau  Monde  on  Continent  Nouveau ,  qui 
comprend  X Amérique. 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral ,  qui, 
avec  ses  dépendances ,  forme  YOcéanie. 

La  dénomination  de  Continent  Austral,  que 
nous  proposons  à-la-foiscomme  synonyme  de  celle 
d'Australie  proprement  dite ,  et  pour  compléter 
le  tableau  de  la  plus  grande  division  du  globe  qu'on 
puisse  tracer,  nous  paraît  convenir  parfaitement 
à  la  grande  île  que  l'on  nomme  communément  et 
très  improprement  Nouvelle-Hollande.  Qu'on 
examine  une  mappemonde,  et  l'on  verra  qu'aucune 
partie  du  globe  ne  se  trouve  entièrement  placée  au 
sud  de  l'équateur,  et  que  ce  n'est  qu'une  petite 
partie  de  l'Ancien-Continent,  et  la  moindre  du 
Nouveau  qui  se  trouve  dans  l'hémisphère  austral. 
On  peut  donc ,  avec  justesse  ,  donner  la  dénomina- 
tion de  Continent-Austral  à  cette  terre  qui  est 
trop  grande  pour  être  classée  parmi  les  îles,  et  qui 
se  trouve  entièrement  au  sud  de  la  ligne  équi- 
noxiale. 

Si  l'on  objectait  que  le  Continent-Austral ,  relati- 
vement aux  autres  parties  duMondeMaritime.est 
trop  petit  et  trop  peu  important  sous  le  double  rap- 
port de  sa  population  et  de  ses  produits ,  nous 
répondrions ,  pour  justifier  l'expression  de  Conti- 
nent Austral  dont  nous  nous  servons  :  que  les 
grandes  divisions  du  globe  devant  être  fondées  sur 
leur  caractère  physique  plutôt  que  sur  toute  autre 
considération,  nous  trouvons,  parle  calcul,  que 
l'Australie  ou  le  Continent-Austral,  ayant  une  sur- 
face qu'on  peut  évaluer  d'après  les  meilleures  car- 
tes à  2,204,000  milles  carrés,  et  que  tout  le  reste  de 
l  Océanie  pouvant  être  estimé  à  environ  896,ooo 
milles  carrés-,  le  continent  est,  aux  îles  qu'on  re- 
garde comme  ses  dépendances  géographiques, 
dans  la  proportion  de  2,204,000  à  896,ooo,  ou  ap- 
proximativement comme  551  à  224,  ou  comme  22 
à  9.  La  partie  principale  surpasse  donc  de  beaucoup 
la  partie  accessoire;  et  quoique  celte  proportion 
soit  dans  un  rapport  moindre  que  celui  qu'on  ob- 
serve entre  le  Continent  Ancien  et  le  Continent 
Nouveau ,  relativement  à  leurs  îles  respectives ,  ce 
rapport  cependant  est  toujours  assez  grand  pour 
qu'on  n'abandonne  pas  une  division  qui  est  en 
harmonie  avec  les  autres ,  et  qui  complète  le  ta- 
bleau de  la  principale  classification  de  toutes  les 
terres  du  globe. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  limites  occidentales 
del'Océanie  qui  forment  le  point  discuté  entre  les 
géographes  français  et  ceux  des  autres  nations, 
nous  ne  ferons  que  répéter  les  raisonnemens  de 
notre  célèbre  ami ,  qui,  dans  son  Précis,  s'exprime 
delà  manière  suivante  :  «  En  effet ,  il  faut  se  déci- 
der ou  à  ne  voir  même  dans  la  Nouvelle-Hollande 
et  la  Nouvelle-Zélande  qu'un  appendice  de  l'Asie, 
ou  il  faut  créer  une  nouvelle  division  qui  renfer- 
mera ces  vastes  te  très.  Une  fois  la  nécessité  de  cette 

nouvelle  classe  admise,  on  a  eu  tort  de  ne  pas  en 
déterminerla  circonscription  d'après  des  principes 
purement  scientifiques.  Pourquoi  couper  en  deux 


ce  grand  archipel  qui ,  sur  le  globe  terrestre ,  pré- 
sente un  ensemble  si  frappant?  Pourquoi  chercher 
entre  les  îles  Moluques  et  les  îles  des  Papous  une 
ligne  de  démarcation  que  la  nature  n'y  a  point 
tracée?  Le  nom  d'Asie  n'a  été  donné,  parles  an- 
ciens, qu'au  continent  qui  le  porte;  les  îles  de  Su- 
matra ,  de  Java  ,  de  Bornéo,  découvertes  par  les 
modernes,  n'ont  été  attribuées  à  l'Asie  que  parce 
qu'on  ignorait  l'étendue  de  l'archipel  dont  elles 
font  partie.  Pourquoi  ne  restreindrions-nous  pas 
cette  exception  dans  les  limites  marquées  par 
la  nature?  D'ailleurs  la  mer  de  la  Chine  ne  sé- 
pare-t-elle  pas  l'Asie  des  terres  du  Grand-Océan, 
comme  la  Méditerranée  sépare  l'Afrique  de  l'Eu- 
rope? i) 

Mais  il  est  d'autres  parties  du  monde  dont 
les  limites  sont  encore  le  sujet  de  beaucoup  de  dis- 
sentimens  entre  les  savans,  et  à  l'égard  desquelles 
les  géographes  les  plus  distingués  sont  bien  loin 
d'être  d'accord  entre  eux.  Nous  voulonsparler  des 
limites  orientales  de  l'Europe.  Malte-Brun ,  dès  le 
commencement  du  siècle  actuel,  et  plus  tard  dans 
son  Précis,  a  fait  voir  combien  il  était  important 
et  convenable  de  donner  à  l'Europe  la  limite  natu- 
relle tracé?  par  l'Oural  et  par  la  mer  Caspienne. 
C'est  cette  limite  qui  a  été  depuis  adoptée  avec 
quelques  légères  modifications  par  presque  tous 
les  géographes  français ,  et  c'est  aussi  celle  que 
nous  avons  admise  dans  notre  Compendio ,  en 
181G  et  en  1819.  Nous  avons  médité  depuis  sur  ce 
sujet;  etaprèsnousenètrelonguement  entretenu 
avec  Malte-Brun,  nous  avons  cru  devoir  reculer  la 
frontière  de  l'Europe  jusqu'à  la  chaîne  principale 
du  Caucase.  Plusieurs  raisons ,  qu'il  serait  trop 
long  d'exposer  ici ,  nous  ont  engagé  à  faire  cette 
modification,  que  Malte-Brun  lui-même  se  propo- 
sait d'introduire  dans  Y  Abrégé  de  géographie 
auquel  il  travaillait  au  moment  même  où  la  mort 
l'a  frappé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir 
que  des  géographes  très  distingués ,  MM.  Walcke- 
naer  et  Eyriès,  dans  Y  Abrégé  de  géographie 
moderne  de  Pinkerlon,  et  M.  Denaix,  dans  ses 
Essais  de  géographie  méthodique  et  compa- 
rative, ont  eu  la  même  idée,  et  ont  modifié  delà 
sorte  les  limites  orientales  de  l'Europe.  Ces  mêmes 
limites  ont  été  adoptées  par  M.  Hornschuch  dans 
son  Traité  de  géographie  élémentaire.  Nous 
laissons  aux  géographes  routiniers  le  plaisir  de 
conserver  des  divisions  imaginaires ,  car  le  gou- 
vernement russe,  sur  le  territoire  duquel  cessa- 
vans  s'amusent  à  tracer  de  semblables  démarca- 
tions, ne  reconnaît  aucune  division  entre  la  Russie 
d'Europe  et  celle  d'Asie.  Cette  dernière  observa- 
tion doit  s'appliquer  aussi  à  l'eïalet  turk  du  Djesaïr 
ou  des  iles ,  dépendant  du  eapitan-pacha  ;  car  il 
s'étend  sur  une  partie  du  continent  en  Europe  et 
en  Asie  et  sur  les  îles  de  l'Archipel  qui  appartien- 
nent à  ces  deux  grandes  divisions  du  globe. 

Il  en  est  de  la  classification  des  îles  comme  des 
limites  orientales  de  l'Europe,  «les  limites  occiden- 
tales de  l'Océanie  ,  de  la  classification  des  monta- 
gnes et  de  plusieurs  autres  questions  sur  lesquel- 
les les  géographes  diffèrent  entièrement.  Quant  à 
nous,  il  nous  semble  que  la  classification  desilesne 
doit  avoir  d'autre  point  de  départ  que  leur  plus  ou 
moins  grande  proximité  du  continent.  Toute  aulre 
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ri-gle  qu'on  voudrait  suivre  offrirait  les  plus  grands 
inconvéniens  dans  son  application.  C'est  par  suite 
de  ce  système  que  nous  avons  classé,  dans  notre 
Compendio ,  parmi  lesiles  américaines  l'Islande  , 
que  presque  tous  les  géographes  s'accordent  à 
mettre  en  Europe  à  la  suite  du  Danemark.  C'est 
aussi  ce  même  principe  de  la  plusgrande  proximité 
du  continent  européen  qui  nous  a  lait  classer  dans 
ce  même  ouvrage  avec  les  îles  de  l'Europe  l'archi- 
pel des  Açores,  que  tous  les  géographes  s'obstinent 
à  regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  l'Afrique.  La  dépendance  politique  de  l'Islande 
du  Danemark ,  son  gouvernement  analogue  à  celui 
de  cette  monarchie ,  la  langue  et  la  religion  de  ses 
habitans,  ne  sont  pas  des  motifs  assez  puissans 
pour  autoriser  le  géographe  à  considérer  cette  île 
^omme  une  dépendance  géographique  de  l'Europe. 
L'île  de  Terre-Neuve,  celles  de  Saint-Jean  et  du  cap 
Breton ,  les  archipels  des  Antilles  et  des  Lucayes , 
etc. ,  etc. ,  devraient  être  aussi  classésparmi  lesiles 
européennes,  si  ces  considérations  étaient  de  quel- 
que valeur  pour  l'Islande.  Un  tel  système  de  clas- 
sification est  évidemment  trop  vicieux  pour  que 
nous  insistions?  11  pouvait  être  bon  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde-,  car,  comme  on  ne 
connaissait  pas  d'autre  grande  terre  de  ce  côté ,  il 
fallait  nécessairement  rattacher  à  l'Europe  l'Is- 
lande et  le  Groenland  ,  découverts  dans  le  moyen 
âge.  Mais  il  serait  absurde  de  conserver  une  clas- 
sification aussi  imparfaite  maintenant  que  l'on 
connaît  le  vaste  continent  dont  ces  grandes  îles 
sont  incontestablement  des  dépendances  géogra- 
phiques. Convaincu  de  la  véiité  de  ce  principe  et 
de  l'utilité  de  son  application  dans  la  classifica- 
tion des  îles  ,  nous  l'avons  toujours  eu  présent 
dans  tous  les  calculs  que  nous  avons  faits  sur  la 
superficie  et  sur  la  population  des  cinq  parties  du 
monde.  C'est  à  cette  manière  toute  différente  de 
(lasser  les  îles  que  l'on  doit  en  partie  attribuer  la 
différence,  parfois  très  grande,  que  l'on  trouvera 
entre  nos  évaluations  et  celles  des  plus  savans 
statisticiens  de  l'Allemagne  ,  surtout  relativement 
à  la  monarchie  Danoise  et  à  l'Océanie.  En  effet, 
en  ajoutant  avec  ces  derniers  toute  l'Islande  au 
petit  royaume  de  Danemark,  on  triple  presque 
la  surface  de  la  partie  européenne  de  cette  monar- 
chie, que,  d'après  les  meilleures  cartes  et  les  plus 
imposantes  autorités,  nous  n'avons  évaluée  qu'à 
î  0,500  milles  carrés  géographiques. 

Mais  avant  d'offrir  le  tableau  de  la  statistique  gé- 
nérale des  grandes  divisions  du  globe  que  nous 
venons  de  tracer,  il  faut  en  examiner  les  bases 
principales  :  la  superficie  et  la  population. 

Nous  avons  vu  à  la  page  G  que  la  superficie  du  globe- 


est  de  148,521,000  milles  carrés.  Nos  recherches  et 
nos  calculs  sur  la  superficie  de  toutes  les  terres 
connues  nous  ont  donné  la  somme  de  37,673,ooj 
milles  carrés  pour  la  superficie  des  cinq  parties  du 
monde  et  des  îles  regardées  comme  leurs  dépen- 
dances géographiques;  le  reste,  ou  110,849,000  mil- 
les carrés  indiquent  la  superficie  de  toutes  les  mers 
du  globe.  Les  terres  sont  donc  aux  mers  comme 
37,073,000  à  110,819,000,  ou  approximativement 
comme  1  à  4. 

Les  géographes  modernes,  qui  sont  au  niveau  des 
progrès  de  la  science  qu'ils  cultivent,  s'accordent 
assez  sur  cette  proportion  entre  la  superficie  des 
terres  et  celle  des  eaux  du  globe  ;  mais  ils  diffèrent 
beaucoup  dans  la  détermination  de  la  superficie 
des  différentes  parties  du  monde  et  de  leurs  prin- 
cipaux états.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  d'analyser  les  causes  qui  nous  pa- 
raissent avoir  contribué  le  plus  à  produire  l'éton- 
nante disparité  d'opinions  que  nous  avons  ren- 
contrée dans  les  géographies  et  dans  tous  les 
ouvrages  où  jusqu'à  présent  l'on  a  eu  occasion  de 
traiter  ce  sujet.  Nos  lecteurs  les  trouveront  indi- 
quées dans  le  Mémoire  que  nous  avons  inséré, 
dans  le  xxme  volume  du  Bulletin  Universel.  Ils 
verront  quelle  confiance  ou  doit  accorder  aux  éva- 
luations faites  à  chaque  instant,  et  reproduites 
dans  une  foule  d'ouvrages  élémentaires  et  même 
spéciaux  de  géographie  et  de  statistique  par  des 
juges  non  compétens.  Nous  nous  bornerons  à 
présenter  dans  le  tableau  ci-dessous  l'étonnante 
disparité  d'opinions  émises  relativement  à  la  su- 
perficie de  quelques  contrées ,  dont  la  mesure  de- 
puis long-temps  paraît  ne  devoir  offrir  que  de  très 
petites  différences ,  parce  que  leur  contour  est  bien 
ou  du  moins  suffisamment  connu.  On  doit  d'autant 
plus  s'étonner  de  trouver  ces  évaluations  erronées 
reproduites  dans  des  ouvrages  modernes,  qu'il 
suffit  que  deux  auteurs  connaissent  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie ,  et  qu'ils  établissent  leurs 
calculs  sur  les  meilleures  cartes ,  pour  obtenir  des 
résultats  très  rapprochés  entre  eux.  Plus  d'une 
fois  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  nous- 
même ,  caries  résultats  de  nos  calculs  ont  été  près-' 
que  toujours  identiques  avec  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  par  MM.  de  Humboldt,  Freycinet,  Brué , 
Hoffmann,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  géogra- 
phes et  savans  très  distingués.  Nous  citerons,  entre 
autres, nos  évaluations  sur  lasuperficie  de  l'empire 
du  Brésil,  de  l'archipel  de  Sandwich,  de  la  Sicile  et 
celle  de  l'Afrique.  Les  évaluations  de  la  dernier' 
colonne  sont  le  résultat  de  nos  calculs  et  les  esti- 
mations des  divers  auteurs  que  nous  avons  adop- 
tées comme  les  p'îîs  exactes. 
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TABLEAU  COMPARATIF 


DES    PRINCIPALES  OPINIONS  ÉMISES   SUR  LA.  SURFACE  DE  QUELQUES  PATS   TAR  D1FFERENS  AUTEURS. 


__: ■ 

1 
1 

Superficie 

Superficie 

1 

en  milles 

en  milles 

PAYS. 

AUTEURS. 

carrés 
de    15    au 

AUTEURS. 

curés 
de    15    au 

degré. 

dfgré. 

Vauban  ,     quoique     san; 
comprendre  la  Lorraine 

B 

la  Corse,  Avignon,  etc. 

Nicollet,  Villot? 

etc. 

'   10  800 

Bottin  et  Balbi. 

9  625 

Crome. 

10  362 

Humboldt. 

9  618.6 

Hassel. 

Liechlenstern. 
Mentelle. 

/  10  264 
\  Ctl0087.7 
10  147.4 
9  978.4 

, 

Herbin  et  Ste in. 

9  650.1 

Cannablch. 

9  460 

Templeman  et  Gatterer. 

2  990 

Franzini  et  Balbi. 

1  722 

Crome. 

1  934 

Mannert. 

1  740 

Anlillon. 

1  932.5 

Soares  de  Barras. 

1  896 

Biischuig. 

1  845 

Ebeling. 

1  656.4 

Royaume  de  Bavière.  .  . 

Jacob L 

Michahellas ,  et  Hassel 

1  800 

Rudhart,en  1825. 

1  382.7 

en  1822. 

1  500 

Balbi,  en  1816. 

1  375 

Stein.  Hoeck  et  Canna- 

Cannabich,  en 

bien. 

1  480 

1818. 

1  380 

Demjan. 

1  460 

Me  use  l. 

1  407 

Gaspari. 

1  225 

Les  anciennes  évalua- 

tions. 

750 

Balbi  et  Brué. 

475.2 

Quatiromani. 
Graberg. 

705.2 

Hassel,  eniS23. 

495.8 

590.5 

Gatterer,  Hassel,  Crome 

et  Liechlenstern. 

5S7.5 

BUsching. 

576 

Umili. 

550.2 

Malte-Brun  dans  son  Pré- 
cis ,  en  1813,  et  le  Dict. 
géographique  univ. ,  en 

1823. 

630  000 

Balbi,  en  1816. 

532  238 

Ukert,  en  1824. 

600  000 

Hoffman,  1825. 

534  269 

Golberry. 

576  000 

Le  Conversations  Lexi- 

hon,  en  1827. 

530  000  ' 

Hassel ,  en  1828. 

523  139 

Australie  (Nouv.-Holl.). 

Gallelli ,  en  1822. 

150  380 

Frexci.net  et 
Balbi. 

138  375 

Gauss. 

150  000 

Brué. 

138  060 

S  te  in ,  en  1826. 

139  611 

Templeman  et  Gatterer. 
GaltetU,  dans  son  Diction- 

4 275 

Crawfurd. 

2  590 

naire  ,  en  1822. 

4  270 

Templeman. 

2  402 

Crawfurd. 

1  174.3 

Les  missionnaires. 

237 

Freycinet  et 
Balbi. 

319.2 

Hassel. 

295.7 

Gauss. 

316 

Islande 

Templeman. 
Olafsen. 

2  875 
2  265.3 

Gliemann. 

1  800 

Thaarup. 

2  650 

i 

Eggcrs ,  Stein,  Hassel, 

l 

etc. 

1  405.7 

Passons  maintenant  à  l'analyse  du  nombre  des 
liabitans  de  la  terre  et  de  celui  qu'on  assigne  à  cha- 
cune de  ses  grandes  divisions. 

Malgré  les  opinions  les  plus  contradictoires,  pu- 
bliées depuis  deux  siècles  et  reproduites  de  nos 


jours,  sur  la  population  du  glo"be,laconnaissance 
du  nombre  approximatif  de  ses  liabitans  n'est  pas 
un  problème  insoluble  pour  ceux  qui  s'occupent 
sérieusement  de  géographie  statistique.  Dans  la 
recherche  de  cette  vérité  comme  dans  celle  de  tant 
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d'autres,  où  il  est  question  de  sujets  variables  par 
eux-mêmes,  il  faut  avant  tout  commencer  par 
ne  mettre  ensemble  que  des  élémens  comparables, 
et  par  faire  un  choix  de  ceux  qui  méritent  d'être 
discutés.  On  remplit  la  première  condition  du  pro- 
blème en  réunissant  toutes  les  opinions  qui  se  rap- 
portent à  la  même  époque,  ou  à  des  époques  peu 
éloignées  les  unes  des  autres;  on  satisfait  à  la  se- 
condeenrejetanttouteslesévaluationsqui,  n'étant 
basées  ni  sur  des  faits  positifs  ni  sur  des  raisonne- 
mens,  sont  évidemment  erronées.  En  procédant 
delà  sorte,  on  verra  s'évanouir  cette  étonnante 
disparité  d'opinions  sur  le  nombre  d'habitans  d'une 
même  contrée,  disparité  qui  a  valu  plusd'unefois 
à  la  géographie  statistique  d'injustes  reproches. 

Avant  de  faire  l'anal}  se  du  tableau  comparatif  des 
principales  opinions  émises  par  les  savans  et  les 
géographes  sur  la  population  du  globe,  il  faut 
diviser  toutes  les  contrées  qui  le  composent  en 
deux  classes  :  1°  celles  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique  proprement  dite  ;  2°  celles  qui 
n'y  sont  pas  encore  entrées. 

La  première  classe  comprend  toutes  les  contrées 
dont  la  population  a  été  déterminée  par  des  re- 
censemens effectifs  qui,  lorsqu'ils  sontgénéraux, 
c'est-à-dire  lorsqu'ils  embrassent  tous  les  habitans 
sansaucune  exception,  sontles  seuls  qui  peuvent 
donner  des  résultats  certains  et  assez  rapprochés 
du  nombre  réel.  Viennent  ensuite  les  pays  dont 
la  population  a  été  déterminée  par  plusieurs  mé- 
thodes indirectes,  telles  que  l'énumération  de 
toutes  les  personnes  sujettes  à  un  impôt  quelcon- 
que-, celles  des  familles  ou  feux  -,  celle  des  mai- 
sons, qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le 
faisait  souvent,  avec  la  précédente;  enfin,  vien- 
nent ceux  dont  le  nombre  d'habitans  a  été  dé- 
duit du  mouvement  de  la  population,  c'est-à- 
dire  du  rapport  des  naissances,  des  décès  et  des 
mariages  au  chiffre  des  vivans.  Aucune  de  ces 
méthodes  indirectes  ne  doit  être  employée  isolé- 
ment quand  on  peut  faire  différemment  ;  il  faut 
comparer  entre  eux  les  résultats  obtenus  par 
une  méthode,  avec  ceux  qui  sont  fournis  par  plu- 
sieurs autres.  En  procédant  delà  sorte  on  est  sûr 
d'avoir  des  résultats  presque  identiques  à  ceux 
qui  sont  obtenus  par  l'énumération  effective. 

Cette  première  classe  de  pays  comprend  toute 
l'Europe,  à  l'exception  de  l'empire  Ottoman; 
toute  X Amérique,  excepté  les  territoires  occu- 
pés parles  sauvages  indépendans;  la  Chine  et 
plusieurs  régions  des  autres  parties  du  monde  , 
dans  lesquelles  les  Européens  se  sont  établis  ou 
dominent. 

Mais,  à  propos  de  ces  dernières,  nous  devons 
faire  observer  que  bien  souvent  des  auteurs  étran- 
gers à  la  statistique,  et  quelquefois  même  des 
statisticiens ,  regardent  comme  résultat  d'un  re- 
censement des  chiffres  qui  ne  sont  que  la  somme 
de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès,  pen- 
dant une  certaine  période,  ajoutée  au  nombre 
d'habitans  existans  à  une  époque  donnée.  C'est 
ainsi  que  le  prétendu  recensement  qui,  d'après 
plusieurs  journaux  politiques  et  littéraires,  au- 
rait été  fait  en  France  en  1827,  n'est  autre  chose 
que  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  qui 
ont  eu  lieu  dans  ce  royaume  depuis  1820  jusqu'à 


1827,  ajouté  à  la  population  existante  à  la  fin  de 
1820.  C'est  de  cette  manière  aussi  que  depuis  1815 
on  calcule  la  population  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique.  Etpour  citer  encore  un  autre  exemple, 
nous  ajouterons  que  depuis  1801  il  n'y  a  pas  eu  de 
recensement  dans  le  royaume  de  Danemark ,  mal- 
gré tous  ceux  dont  les  journaux  nous  ont  gratifiés 
annuellement  depuis  cette  époque.  C'est  tout  sim- 
plement le  mouvement  de  la  population,  observé 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  qui  pourrait 
servir  de  modèle  à  plusieurs  états  que  Von  s'ac- 
corde à  regarder  comme  les  plus  avancés  dans  cette 
branche  de  l'administration. 

Connaissant  le  mouvement  de  la  population  de 
tous  les  pays  où  l'on  tient  des  registres  de  nais- 
sance, de  décès  et  de  mariage,  nous  avons  employé 
ce  moyen  pour  déterminer  la  population  de  quel- 
ques contrées  de  l'Europe  et  derÂmérique  ,  pour 
la  fin  de  1826.  Mais  nous  nous  sommes  bien  gardé 
d'admettre  sans  examen  les  évaluations  exagérées 
de  quelques  nationaux  et  celles  de  Hassel ,  évalua- 
tions dont  quelques-unes  figurent  dans  plusieurs 
ouvrages  géographiques,  et  qui  sont  données 
comme  étant  les  résultats  de  recensemens  effec- 
tifs. Ainsi ,  nous  parlerons  du  prétendu  recense- 
ment d'après  lequel,  dès  l'année  1827,  la  confé- 
dération Anglo-Américaine  aurait  eu  12,276,782 
habitans,  somme  identique  à  celle  publiée  par 
Hassel  dans  le  Genealogisch-historisch-statis- 
tischer  Almanach,  pour  l'année  1828,  que  ce 
savant  statisticien  n'a  donnée  que  comme  une 
simpleapproximation.Dansla^a/artce7?0//#<7tte 
du  globe,  nous  n'avons  assigné  à  ce  même  état, 
pour  la  fin  de  l'année  1826,  que  11,600,000  habi- 
tans. Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  que 
notre  évaluation  était  presque  conforme  a  celle  de 
M.  Stevenson  dans  le  rapport  lu  par  ce  savant ,  le 
25  février  1829,  à  la  chambre  des  représentansdea 
Etats-Unis.  M.  Stevenson  n'estime  la  population 
de  l'Union  pour  1830 ,  qu'à  13,000,000  ,  tandis  que 
plusieurs  auteurs  nationaux  et  étrangers,  dès  l'an- 
née 1824,  la  portaient ,  les  uns  à  12 ,  les  autres  à  13 
etjusqu'à  14  millions.  Nous  verrons  plus  loin  les  ré- 
sultats positifs  donnés  par  le  recensement  de  1831 , 
qui  viennent  aussi  à  l'appui  de  notre  évaluation. 

La  seconde  classe,  comme  nous  l'avons  dit,  com- 
prend tous  les  pays  qui  restent  encore  en  dehors 
de  la  sphère  de  la  statistique.  Dans  cette  classe,  les 
populations  ne  peuvent  être  connues  qu'à  l'aide  de 
plusieurs  procédés  plus  ou  moins  compliqués ,  plus 
ou  moins  vagues,  lorsqu'on  les  considère  chacun 
isolément,  mais  qui  peuvent  donner  des  résultats 
assez  satisfaisans  lorsqu'on  les  combine  ensem- 
ble. Les  élémens  principaux  de  ces  calculs  sont  : 
1°  l'étendue  ou  la  superficie  du  pays  dont  il  est 
question;  2° son  climat;  3° la  qualité  du  sol, fer- 
tile ou  stérile, montueux  ou  uni,  aride  ou  arrosé 
par  des  fleuves,  ou  couvertde  marais  ;  4°  sa  position 
près  de  la  mer  ou  dans  l'intérieur  du  continent; 
5°  l'état  de  l'agriculture  qui  peut  se  trouver  encore 
dans  l'enfance,  comme  chez  quelques  tribus  sauva- 
ges, ou  très  arriérée,  comme  chez  plusieurs  nations 
civilisées ,  ou  qui ,  au  contraire ,  a  atteint  son  plus 
grand  degré  de  développement,  comme  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l'Angle- 
terre ;  6°  enfin  ,  l'état  social  de  ses  habitans ,  qui 
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peuventêtre  tout-à-fait  sauvages,  ou  entièrement 
nomades,  demi-nomades,  agricoles,  plus  ou  moins 
adonnés  au  commerce,  a  la  navigation,  ou  à  l'in- 
dustrie manufacturière.  Toutes  ces  circonstances 
influent  beaucoup  sur  la  multiplication  de  l'es- 
pèce humaine,  et,  par  conséquent,  doivent  être 
soigneusement  discutées  par  le  géographe  qui  les 
emploie,  pour  acquérir  la  connaissance  de  la  po- 
pulation d'un  pays  donné. 
Dans  les  contrées  dont  les  habitans  sont  placés  au 
dernier  degré  de  l'état  social ,  où  les  hommes ,  par 
exemple,  ne  vivent  que  des  fruits  spontanés  de  la 
terre,  des  produits  de  leur  chasse  ou  de  leur  pèche, 
on  trouvera  sur  un  espace  donné  18  ou  20  fois  moins 
d'individus  qu'on  n'en  rencontrerait  s'il  était  oc- 
cupé par  un  peuple  pasteur.  Une  contrée  où  des 
tribus  entières ,  comme  celles  des  Cafres ,  des  Ara- 
bes-Bédouins, des  Calmouks  et  des  Mongols,  vivent 
en  grande  partie  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux,  offrira  encore  une  population  25  ou  30 
fois  moins  concentrée  qu'un  pays  d'égale  étendue 
habité  par  une  nation  agricole,  parce  que  ,  pour 
élever  des  troupeaux,  il  faut  de  vastes  espaces  de 
terre  qui  puissent  fournir  le  fourrage  indispensa- 
ble à  leur  existence:  Mais  dans  un  pays  agricole ,  le 
travail  d'un  petit  nombre  d'individus  procurant 
bien  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entre- 
tien de  ses  habitans,  il  arrivera  que  cet  excédant 
fera  subsister  un  grand  nombre  d'autres  individus 
sur  un  espace  infiniment  moins  étendu  que  celui 
qui  est  nécessaire  à  un  peuple  composé  entière- 
ment de  pasteurs  ou  de  chasseurs.  Si  nous  suppo- 
sons sur  ce  même  territoire  une  ou  plusieurs  gran- 
des villes  habitées  par  des  hommes  adonnés  au 
commerce ,  aux  fabriques  et  à  la  navigation ,  alors 
la  population  qu'il  pourra  nourrir  n'aura  d'autres 
bornes  que  les  limites  imposées  par  la  richesse 
même  de  ses  habitans  et  par  les  relations  de  leur 
commerce.  Car,  non-seulement  elle  tirera  sa  sub- 
sistance des  produits  immédiats  de  son  propre  sol , 
mais  elle  pourra  compter  sur  les  produits  des  pays 
voisins  ou  même  de  pays  très  éloignés ,  où  sescom- 
merçans  iront  les  chercher.  Ainsi  le  nombre  d'ha- 
bitans  pouvant  vivre  sur  un  espace  de  terrain 
donné,  variera  suivant  leur  degré  de  civilisation 
plus  ou  moins  avancé. 

Le  nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes 
que  compte  une  nation  quelconque,  et  celui  des 
guerriers  des  tribus  sauvages ,  le  nombre  de  ten- 
tes des  peuples  pasteurs,  etc.,  donnent  aussi  une 
indication  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  connaître  la 
totalité  des  individus  qui  forment  la  nation.  C'est 
cette  dernière  méthode  qui  a  servi  de  base  à  pres- 
que tous  les  voyageurs  et  à  plusieurs  navigateurs, 
pour  déterminer  la  population  des  peuplades  qu'ils 
nous  ont  l'ait  connaître. 

La  quantité  de  certains  alimens  et  de  certaines 
boissons  consommes  annuellement,  la  consomma- 
tion du  sel  et  du  tabac  chez  les  peuples  européens 
et  leurs  descendans-,  celle  de  l'opium  chez  les 
Orientaux-,  celle  du  pétrole  chez  les  Birmans,  sont 
aussi  d'autres  moyens  approximatifs  employés 
pour  évaluer  la  population  de  ces  pays. 

Le  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et  de 
hameaux  existant  dans  un  pays  à  une  époque 
donnée,  fouruit  aussi  un  autre  élément  à  l'aide 


duquel  on  peut  parvenir  à  connaître  approxima- 
tivement sa  population. 

Passons  maintenant  à  la  partie  pratique  de  quel- 
ques-uns de  ces  principes.  Parmi  les  pays  apparte- 
nant à  la  première  classe,  il  y  en  a  plusieurs  dont 
les  habitans  se  trouvent  dans  des  circonstances 
analogues  à  celle  des  pays  compris  dans  la  seconde, 
c'est-à-dire  qu'on  trouve  des  pays  habités  par  des 
agriculteurs, par  des  nomades,  et  même  par  des 
sauvages.  Connaissant  donc  la  surface  d'un  pays 
quelconque,  dont  nous  ignorons  la  population,  on 
n'aura  qu'à  le  comparer  avec  un  des  pays  de  la 
première  classe  qui  se  trouve  dans  les  circonstan- 
ces physiques  et  morales  les  plus  analogues.  Et 
comme  nous  connaissons  la  population  relative  de 
ce  dernier,  c'est-à-dire  que  nous  savons  combien 
il  ad'habitans  par  chaque  mille  carré,  on  n'aura 
qu'à  multiplier  la  superficie  du  second  par  la  po- 
pulation relative  de  celui  que  l'on  a  choisi  pour 
terme  de  comparaison ,  et  le  produit  offrira  le 
nombre  d'habitans  qu'on  desirait  connaître. 

Le  général  Andréossi,  en  faisant  un  calcul  sur  la 
quantité  d'eau  consommée  journellement  à  Con- 
stantinople,  trouva  que  cette  ville,  sans  y  compren- 
dre Scutari  et  les  villages  de  la  rive  gauche  du 
Bosphore,  pouvait  avoir  597,000  habitans,  nombre 
presque  identique  avec  les  résultats  qu'il  obtint 
d'un  autre  calcul  sur  la  quantité  de  pain  consom- 
mée chaque  jour  dans  cette  ville.  Par  ce  nouveau 
procédé,  et  en  y  comprenant  Scutari  et  les  villages 
exclus  du  calcul  précédent,  Constantinople  aurait 
eu  630,000  habitans. 

Ce  sont  ces  différentes  méthodes  ,  tantôt  isolées , 
tantôt  combinées  entre  elles ,  que  nous  avons  em- 
ployées, selon  les  circonstances,  pour  déterminer  le 
nombre  approximatif  des  habitans  de  tous  les  pays 
compris  dans  la  seconde  classe.  Nous  regrettons 
que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans 
de  plus  grands  détails  ;  mais  nous  renvoyons  au  mé- 
moire de  M.  Jomard  sur  la  Population  comparée 
de  V Egypte  ancienne  et  moderne,  ceux  qui  vou- 
draient savoir  jusqu'à  quel  point  un  statisticien 
habile  peut  tirer  parti  de  l'emploi  de  ces  moyens 
indirects ,  non-seulement  pour  connaître  la  popu- 
lation actuelle  d'un  pays ,  mais  même  pour  par- 
venir à  savoir  celle  qu'il  possédait  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Ils  verront  de  quelle  manière 
lumineuse  ce  savant  a  su  réduire  à  leur  juste  valeur 
les  estimations  exagérées  de  Wallace ,  de  Goguet 
et  d'autres  érudits  du  dernier  siècle,  qui  fondaient 
leurs  calculssur  des  renseignemens  fournis  par  des 
passages  d'auteurs  anciens  mal  interprétés ,  sur 
l'estimation  erronée  de  la  superficie  de  celte  con- 
trée, et  en  admettant  des  rapports  inexacts  entre 
le  nombre  des  naissances  et  celui  des  vivans. 

Le  tableau  suivant  offre  les  étonnantes  contra- 
diction s  des  savans  et  des  géographes,  relativement 
à  la  population  du  globe.  On  sera  peut-être  surpris 
de  ne  pas  trouver  cités  les  nombreux  auteurs  de 
geograpliies  modernes ,  é!  abrégé  s ,  de  ma- 
nuels,  de  résumés y  de  tableaux  et  allas  sta- 
tistiques,  de  dictionnaires ,  et  d'une  foule  d'au- 
tres ouvrages  qui  ,  depuis  quelques  années,  four- 
millenl  en  librairie.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  rédiger  le  Compendio  di  Geografia 
uniecrsalc ,  la  Balance  politique  du  globe ,  et 
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cet  Abrégé,  nous  ayant  convaincu  que  toutes  les  nôtres,  ajoutaient  à  l'importance  des  unes  ou  de* 

évaluations  renfermées  dans  ces  ouvrages  ne  sont  autres  en  se  rangeant  du  côté  de  leurs  auteurs, 

que  la  reproduction  des  calculs  desstatisticiens  al-  Nous  citerons  entre  autres  M.  Lctronne,  M.  De- 

lemands,  et  surtout  de  Hassel,  quoiqu'ils  ne  soient  naix,  et  MM.  Eyriès  et  Walckenaer,  et  les  savans 

presque  jamais  indiqués,  nous  avons  pensé  qu'il  rédacteurs  de  YAlmanach  de  Gotha.  Notre  si- 

était  inutile  de  citer  les  copies,  lorsque  nous  pré-  lence  à  l'égard  de  M.  Rittor  vient  de  ce  que  ce  géo- 

sentionsles  originaux.  Cependant  nous  nous  soin-  graphe  célèbre ,  ayant  dirigé  toutes  ses  recherches 

mespermisquelquesexceptionsàl'égardd'unpetit  sur  la  configuration  physique  du  globe  et  ses  rap- 

nombre  de  géographes  distingués,  qui,  tout  eu  ports  avec  l'homme,  est  resté  pour  ainsi  dire  étran 

adoptant,  soiten  totalité,  soit  en  partie,  lesévalua-  ger  aux  questions  qui   sont  du  domaine  delà 

lions  des  statisticiens  allemands  et  quelquefois  les  statistique. 

TABLEAU  COMPARATIF 

DES   PRINCIPALES   OPINIONS   «MISES   SUR   LE   NOMBRE   DES   HAMTANS   DE   LA   TERRE. 

Il.iliiuics. 

Le  théologien  Canz,  en  1744,  réduisant  la  population  de  l'Europe  à  10,000,000,  ne  don- 
nait à  toute  la  terre  que 60,000,000 

Volney,  en  1804 437,000,000 

Isaac  Vossius,  d'abord  400  millions  en  1G85,  et  plus  tard,  en  portant  à  170,000,000  la 
population  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,  et  à  30,000,000  seulement  celle  de  l'Europe.      500,000,000 

Strlick,  vers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle 500,000,000 

Malte-Brln,  en  1804  et  en  1810 G40,ooo,ooo 

L'Oriental  Herald,  en  1829 683,440,000 

Grabeug,  en  1813 €86,000,000 

Eabri  ,  en  1805 700,000,000 

Balbi  ,  en  1816 704,000,000 

Pinkerton  (Walckenaer  et  Eyriès) ,  en  1827 710,000,000 

Worcester  dans  son  Dictionnaire,  publié  en  1822 '. 718,000,000 

Les  rédacteurs  du  Journal  de  Trévoux ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 720,000,000 

Reichard,  dansl'édition'de  la  Géographie  de  Galletti ,  en  1822 732,000,000 

Balbi,  en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  globe ,  et  le  docteur  Villermé,  dans 

son  Cours  de  statistique  hygiénique ,  en  1829 737,000,000 

Morse  ,  en  1812 766,000,000 

Goldsmith,  en  1821 800,000,000 

Kassel,  en  1828,  référantses  calculs  àl'annéel825,  elYAlmanach  de  Gotha,  en  1829.      846,782,210 

Stein,  en  1S25  et  en  1826 884,917, 000 

Jl'lius  Bergius,  référant  ses  calculs  à  l'année  1828 893,348,580 

L'abbé  de  Saint-Pierre,  dans  son  ouvrage  sur  V Utilité  des  dénombremens ,  vers 
1758;  Gimlbert-CharlesLe  Gendre  ,  dans  son  Traité  de  l'Opinion ,  en  accordant 

250,000,000  à  l'Amérique  ;  et  M.  Letronne,  en  1821 900,000,000 

Bissinger,  en  I822 entre  700,000,000  et.  .  .      900,000,000 

Cannabicii,  en  1821 entre  700,000,000  et.  .  .      912,000,000 

Hassel,  en  1824,  dans  son  Slatistischer  Umriss 938,42l,ooo 

Bielfeld,  en  1760,  d'après  l'analyse  des  opinions  émises  par  Riccioli,  Spech,  Suss- 

milch  et  autres 950,000,000 

Denaix,  en  1828,  en  suivant  les  estimations  de  Hassel 951,370,700 

Riccioli  ,  vers  1660 ,  en  accordant  100  millions  à  l'Europe ,  et  en  portant  à  300  millions 

la  population  de  l'Amérique 1,000,000,000 

Wallace,  en  supposant  que  la  terre  prise  dans  son  ensemble  ne  saurait  être  ni  aussi 
peuplée  que  l'Angleterre ,  ni  même  avoir  la  population  relative  de  l'Espagne ,  portail  le 

nombre  des  habitansdu  globe  vers  1769,  à 1,000,000,000 

Les  directeurs  de  la  Société  des  missionnaires ,  dans  leur  Adress  to  the  friends  of 

the  missionary  society,  en  1818 1,000,000,000 

Le  Conversations Lexikon,k  l'article  Erde,  en  1827, de  800,000,000  à 1,000,000,000 

Sussmilch,  en  1765,  en  donnant  650  millions  à  l'Asie,  et  150  à  l'Amérique 1,080,000,000 

Beausobre,  en  1771 1,110,000,000 

Voltaire,  en  se  moquant  de  l'estimation  des  auteurs  de  Y  Histoire  universelle  an- 
glaise,  portait  la  population  du  globe  à 1,600,000,000 

Les  auteurs  de  Y  Histoire  universelle  anglaise ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  .  4,000,000,000 

Cette  prodigieuse  disparité  d'opinions,  qui  paraît  tandis  que  celle  des  auteurs  de  la  grande  Histoire 

d'abord  inexplicable,  n'offre  aucune  difficulté  pour  universelle  anglaise,  de  Voltaire,  de  Beausobre, 

tous  ceux  qui  ont  suivi  la  marche  progressive  delà  de  Sussmilch,  et  autres  savans,  le  sont  en  plus? 

géographie  et  de  la  statistique.  Ils  voient  d'un  coup-  L'examen  même  le  plus  superficiel  sur  la  réparti- 

d'œil  quelles  sont  les  estimations  qui  doivent  être  tion  de  la  population  assignée  par  ces  auteurs  à 

rejetées  commeerronées,  et  quels  sont  les  élémens  chaque  partie  du  monde  démontre  l'absurdité  de 

qui  ont  contribué  à  trop  élever  ou  à  trop  abaisser  leurs  calculs.  Le  Slatistischer  Umriss-de  Hassel, 

d'autres  évaluations  admises  dansce tableau.  Qui  pour  les  années  1822  et  1824,  malgré  les  erreurs 

ne  voit ,  par  exemple ,  que  les  évaluations  du  théo-  partielles  qu'on  y  rencontre  ,  est  toujours  le  plus 

logien  Canz  et  du  philologue  Vossius,  de  Volney  et  grand  travail  que  l'on  ait  encore  fait  à  ce  sujet, 

de  Struick,  sont  évidemment  fautives  en  moins,  Nous  ne  connaissons  que  par  un  extrait  donné 
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dans  les  Ephémérides  géographiques  de  Weï- 
mar,  la  brochure  publiée  à  Berlin  en  1828  par  le 
docteur  Charles-  JuliusBergius  sur  la  population 
de  la  terre  dans  la  même  année  ;  mais  les  résultats 
généraux  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  dé- 
montrent que  ce  savant  n'a  pas  fait  toutes  les  re- 
cherches que  demandait  la  solution  de  ce  problème 
difficile.  Nous  devons  porterie  mêmejugementsur 
un  article  remarquable  relatii'à  la  même  question, 
publié  en  1829  dans  Y  Oriental  Herald ,  dont  nous 
avons  cité  les  estimations  principales.  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Mémoire ,  et  les  faits  qui  y  sont 
relatés,  dans  l'examen  delà  population  de  chaque 
partie  du  monde ,  nous  dispensent  de  poursuivre 
cesremarques.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  observer  que  des  savans  d'ail- 
leurs estimables,  mais  étrangers  à  ces  sortes  d'é- 
tudes, dégoûtés  des  calculs  fastidieux  delà  statis- 
tique ,  et  ne  se  sentant  peut-être  pas  assez  forts 
p.Our  surmonter  les  difficultés  inséparables  de  l'é- 
lude de  cette  science ,  ont  voulu  la  déprécier  aux 
yeux  du  public ,  en  signalant  les  doutes  et  les  ap- 
parentes contradictions. 

Cette  manière  de  procéder  est  tout-à-fait  in- 
juste. Que  diraient  les  Cuvier,  les  Humboldt,  les 
Brown,  les  Decandolle  et  tant  d'autres  natura- 
listes célèbres, si,  sans  égard  pour  l'époque  dif- 


férente à  laquelle  ont  été  imaginés  les  divers 
systèmes  de  classification,  des  géographes  ou 
statisticiens ,  connaissant  à  peine  les  généralités 
de  la  zoologie  et  de  la  botanique,  venaient  jeter 
du  ridicule  sur  leurs  travaux,  et  repousser  comme 
inexactes  les  listes  nombreuses  de  tant  d'espèces 
animales  et  végétales,  consignées  dans  ces  ma- 
gnifiques inventaires  de  l'inépuisable  richesse  de 
la  nature;  et  cela,  parce  que  le  système  de  Tour- 
nefort  est  différent  de  celui  de  Linné,  et  celui-ci 
du  système  de  Jussieu,  parce  qu'enfin  Linné  porte 
le  nombre  des  végétaux  à  8000,  et  celui  des  ani- 
maux à  3950,  tandis  que  les  naturalistes  actuels  éva- 
luent les  premiers  à  80,000,  et  les  seconds  à  100,000! 
Mais  abandonnons  ces  récriminations,  qui  n'ont 
rien  à  démêler  avec  la  science  qui  nous  occupe ,  et 
indiquons  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
après  les  longues  et  difficiles  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  la  popu- 
lation approximative  des  cinq  parties  du  monde  ; 
résultats  que  nous  avons  publiés  dans  le  ier  volume 
de  la  Revue  des  deux  Mondes.  Mous  espérons 
que  nos  lecteurs  accorderont  quelque  confiance  à 
des  chiffres  qui  sont  le  fruit  de  l'examen  conscien- 
cieux de  tous  les  élémens  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  pour  la  solution  approximative  de  ce 
problème  aussi  important  que  difficile. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 

SUPERFICIE.  POPULATION 

MilU-a  narrés 
GRANDES  DIVISIONS.  d.-60  aud^gré       Absolue.     Rclalite. 

é.qualoriai. 

Ancien  Monde  ou  Ancien  Continent 23,427,000  678,000,000    29 

dont  en  Europe 2.793.000  227,700,000    82 

Asie 12,11.8,000  390,000,500     32 

Afrique 8,500,000    co,ooo,ooo     7 

Nouveau-Monde  ou  Nouveau-Continent  dit  Amérique n,i46,ooo    39,000,000     3.5 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral  ,  qui  avec  ses  dépendances 

forme  YOcéaniç 3,100,000    20,300,000     G. 5 

Total  pour  le  globe 148,522,000 

Partie  occupée  par  les  mers 110,849,000 

Partie  occupée  par  les  terres 37,673,000  737,000,000    19.6 


CHAPITRE  IX. 


De  la  population  des  villes  et  de  la  difficulté  d'en    déterminer 

le  chiffre. 


Nousavonsvu  dans  le  chapitre  précédent  quelles 
sont  les  difficultés  qui  se  présentent,  lorsqu'on 
veut  déterminer  la  population  des  états;  nous 
pouvons  ajouter  qu'il  est  encore  plus  difficile  de 
connaître  celle  des  villes.  Au  premier  abord,  cette 
assertion  peut  paraître  un  paradoxe,  c'est  ce- 
pendant une  vérité  incontestable.  Nous  allons  le 
démontrer  jusqu'à  la  dernière  évidence,  en  nous 
aidant  des  observations  faites  par  plusieurs  savans 
«■I  «m  nous  appuyant  sm-  les  relations  de  quelques 
voyageurs  des  plus  célèbres. 


Lorsqu'on  veut  déterminer  le  nombre  d'habitans 
qui  se  trouvent  dans  une  ville,  il  faut  d'abord 
examiner  à  quelle  classe  elle  appartient;  caries 
villes,  de  même  que  les  états,  doivent  être  divi- 
sées en  deux  classes  :  1°  celles  qui  sont  déjà 
dans  le  domaine  de  la  statistique  ;  2°  celles 
qui  n'en  font  pas  encore  partie.  A  la  première 
classe  appartiennent  sans  distinction  toutes  les 
villes  où  l'on  a  déjà  lait  des  recensemens  assez  suf- 
Hsans  pour  faire  connaître  le  mouvement  de  la 
population  -,  les  autres  doivent  être  rangées  dans !;> 
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seconde  classe.  Ces  dernières  villes  sont  ordinai- 
rement situées  dans  les  états  qui  eux-mêmes  ne 
sont  pas  encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. 

Parlons  d'abord  de  la  population  des  villes  com- 
prises dans  la  première  classe.  Si  les  voyageurs, 
si  les  géographes,  si  les  statisticiens  avaient  soin 
de  faire  remarquer  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  modifier  le  résultat  de  leurs  calculs , 
lorsqu'ils  indiquent  la  population  d'une  ville , 
nous  n'aurions  à  signaler  que  quelques  erreurs  de 
peu  d'importance  ,  et  qu'il  est  même  bien  difficile 
d'éviter,  quand  on  évalue  une  population  nom- 
breuse; mais  malheureusement  les  uns  et  les  au- 
tres oublient  de  noter  bien  des  circonstances  es- 
sentielles, silence  qui  devient  la  source  intaris- 
sable d'erreurs  et  de  fausses  opinions  sur  la  po- 
pulation des  villes.  Nous  allons  signaler  ici  les 
omissions  les  plus  importantes ,  omissions  qui 
nuisent  essentiellement  aux  progrès  de  la  science  : 

I.  On  néglige  souvent  de  mentionner  si  les 
évaluations  ne  comprennent  que  les  ha  bilans 
qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  de  la  ville 
même }ousi elles  réunissent  la  population  des 
faubourgs ,  celle  des  maisons  de  campagne 
isolées,  des  villages ,  des  châteaux  et  des 
bourgs  qui  dépendent  du  territoire  de  la 
ville.  De  là  vient  celte  grande  variation  que  l'on 
remarque  dans  les  tableaux  statistiques  des  au- 
teurs même  contemporains.  Les  uns  ne  rappor- 
tent que  le  chiffre  de  la  population  qui  existe 
intrà  muros  ;  les  autres  y  ajoutent  celui  des  fau- 
bourgs et  des  fermes  les  plus  voisines  ;  quelques- 
uns  enfin  y  comprennent  la  population  du  canton 
entier.  11  est  tel  petit  village  du  nord  de  la  Suède 
et  de  la  Norwège  où  l'on  ne  trouverait  pas  la  cin- 
quième partie  de  la  population  que  les  géogra- 
phes les  plus  estimés  lui  assignent.  Le  chiffre  de  la 
population  attribuée  à  la  plupart  des  villes  de  l'I- 
talie, del'Espagne,  delà  monarchie  anglaise,  de 
l'empire  d'Autriche,  et  en  général  à  toutes  les 
villesde  l'Europe  et  de  l'Amérique  ne  comprend 
pas  seulement  le  nombre  des  habitans  de  la  ville 
proprement  dite,  mais  aussi  la  population  des  fau- 
bourgs et  des  communes  de  tout  le  canton.  Eclair- 
cissons  ceci  par  quelques  exemples. 

D'après  le  recensement  que  l'on  fit  à  Padoue  en 
1810,  cette  ville  possédait  dans  l'enceinte  de  ses 
murs  31,174  habitans  ;  mais  on  en  comptait  12,177 
dans  les  faubourgs,  et  17,633  dans  les  neuf  commu- 
nes qui  forment  le  canton.  Voilà  trois  évaluations 
différentes  de  la  population  de  Padoue,  d'après 
lesquelles  un  voyageur,  un  géographe  et  un  sta- 
tisticien pourraient  attribuer  à  cette  ville  :  31,174 
habitans  seulementdans  le  premiercas, 43, 351  dans 
le  second,  et  G0,984  dans  le  troisième.  D'après  le 
recensement  qui  a  été  fait  en  1832 ,  ces  trois  éva- 
luations seraient  de  36,381  habitans  pour  le*pre- 
miercas,  de  50,981  pour  le  second,  et  de  78,318 
pour  le  troisième.  En  1824 ,  on  comptait  à  Vienne 
289,598  habitans  bourgeois,  dont  49,550  demeu 
raient  seulement  dans  la  cité  proprement  dite  ;  les 
autres  étaient  disséminés  dans  les  trente-quatre 
faubourgs  de  cette  ville  et  dans  les  cinq  villages 
qui  l'avoisinent,  tels  que  :  Herrnhals ,  Neuler- 
chenfeld,  fVdhring,  Filnfhaus  QtSimmering, 


dont  la  population  s'élevait  à  15,806.  En  1826  , 
cette  capitale  avait  280,805  habitans  bourgeois  ainsi 
répartis  :  51,525  dans  la  ville  proprement  dite, 
215,030  dans  les  trente-quatre  faubourgs,  etl4,250 
dans  les  cinq  villages  qui  sont  hors  de  la  ligne 
d'enceinte.  Des  auteurs  contemporains  Justement 
estimés  d'ailleurs,  ne  sont  pas  d'accord  non  plus 
sur  le  chiffre  de  la  population  de  Sciiemnitz  en 
Hongrie.  Cette  grande  différence  provient  de  ce 
que  les  uns  n'ont  compris  dans  leurs  calculs  que 
les  habitans  de  la  ville  proprement  dite ,  et  que  les 
autres  ont  tenu  compte  des  habitans  disséminés 
sur  son  vaste  territoire,  où  se  trouvent  les  célè- 
bres mines  de  ce  nom. 

La  population  de  la  ville  d'ODESsx,  sur  laquelle 
les  géographes  sont  si  peu  d'accord,  n'avait,  en 
1829,  dans  l'intérieur  des  limites  du  port  franc, 
que 41,552  habitans;  mais  si  l'on  y  eût  compris  les 
villages  qui  sont  en-dehors  des  limites ,  elle  en  au- 
rait eu  Go.ooo.  La  capitale  de  la  Bavière ,  Munich  , 
à  laquelle  on  ne  donne  ordinairement  que60,ooo 
âmes ,  en  avait  cependant  95,718  à  la  fin  de  1829; 
mais  voici  comment  ce  nombre  était  réparti  : 
79,530  dont  4863  militaires  dans  la  ville  propre- 
ment dite,  9505  dans  le  faubourg  de  Au  ;  4501  à 
Haidhausen  ;  et  2182  à  Obergiesing. 

Les  géographes  et  les  statisticiens  anglais  com- 
prennent dans  l'évaluation  de  la  population,  les 
paroisses  qui  se  trouvent  dans  la  circonscription 
administrative  dont  la  ville  est  le  centre.  Ainsi, 
lorsque  d'après  le  dernier  recensement  fait  à  Lon- 
dres, on  a  porté  le  nombre  des  habitans  de  cette 
ville  à  1,624,034  habitans,  on  a  compris  dans  ce 
chiffre  non-seulement  la  population  des  fau- 
bourgs, mais  encore  celle  de  toutes  les  paroisses 
qui  font  partie  des  districts  de  Westminster  et  de 
Soulliwark ,  quoique  soumis  à  une  juridiction 
différente  de  celle  du  lord-maire.  Le  comté  de 
Middlesex  où  se  trouve  précisément  la  ville 
de  Londres  n'a,  d'après  le  dernier  recensement, 
que  1,358,200  habitans,  nombre  inférieur  d'un 
cinquième  à  celui  que  nous  avons  donné  plus 
haut.  On  peut  en  dire  autant  de  la  population  de 
Newcastle  ,  dans  laquelle  on  a  compris  celle  de 
Gateshead,  que  l'on  a  regardé  comme  un  de  ses 
faubourgs,  quoiqu'au  fond  cette  banlieue  n'appar- 
tienne pas  au  comté  de  Durham.  Les  exemples 
ne  nous  manqueront  pas  dans  le  Royaume-Uni. 
D'après  le  recensement  fait  en  1821 ,  Stocktort  , 
dans  le  comté  de  Chesler,  avait  44,957  habitans  , 
dont  21,726  seulement  demeuraient  dans  la  ville. 
Sheffield,  dans  le  comté  d'York,  avait  62,115 
habitans,  dont  42,157  demeuraient  dans  la  ville. 
A  la  même  époque ,  Edimbourg  ,  capitale  de  l'Ecos- 
se, avait  138,235  habitans,  mais  sur  ce  nombre 
9870  appartenaient  à  La  Canongate,  50,597  à 
Saint-Cuthberl ,  7025  à  North-Leilh,  et  18,975 
à  South-Leith. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  évident 
que  l'on  commet  une  erreur  grave  lorsqu'on  veut 
comparer  d'une  manière  absolue  la  population  des 
villes  de  la  Grande-Bretagne  à  celle  des  villes  de 
la  France.  M.  Galibert,  à  qui  nous  avions  com- 
muniqué le  dernier  recensement  fait  dans  la 
Grande-Bretagne,  a  publié  dans  la  Revue  Bri- 
tannique un  article  fort  intéressant  dans  lequel  il 
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a  prouvé  que,  pour  comparer  entre  elles  les  deux 
populations  de  Londres  et  de  Paris  ,  il  faudrait 
d'abord  ajouter  à  la  population  actuelle  de  Paris, 
celle  de  Monlrouge ,  dePassy,  des  Batignolles 
et  des  autres  communes  limitrophes  ;  tenir  compte 
ensuite  du  chiffre  de  la  population  flottante  et  de 
la  garnison  qui  se  trouvent  à  Paris,  chiffre  qui  avait 
été  omis  sur  le  recensement  ;  en  un  mot,  que  pour 
avoir  des  élémens  comparables,  il  aurait  fallu 
soustraire  200,000  du  chiffre  de  la  population  at- 
tribuée à  Londres ,  et  en  ajouter  100,000  au  moins 
à  ceiui  de  la  population  de  Paris.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  Paris  et  de  Londres  est  applicable 
à  toutes  les  grandes  villes  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  A  Lyon  ,  par  exemple,  le  nombre 
des  habitans  passe  pour  bien  moindre  qu'il  ne 
l'est  en  effet,  car  on  ne  comprend  jamais  dans  le 
recensement  de  cette  ville  la  population  de  la 
Guillotière  et  de  la  Croix-Rousse ,  qui  sont 
cependant  comme  les  deux  banlieues  de  Lyon, 
tandis  qu'à  Manchester,  à  Liverpool,  à  Bir- 
mingham, à  Edimbourg,  le  chiffre  delà  popula- 
tion est  toujours  porté  beaucoup  plus  haut  qu'il 
ne  l'est  réellement  par  la  réunion  des  popula- 
tions adjacentes. 

On  compte  à  Philadelphie,  d'après  le  recense- 
ment fait  en  1830,  167,841  habitans,  dont  80,458 
demeurent  dans  la  ville,  58,380  dans  les  faubourgs 
du  Nord  (Northern  suburbs)  ,  et29,003  dans  les 
faubourgs  du  Sud  (Southern  suburbs) .  A  la  Ha- 
vane ,  en  1810,  on  comptait  43,175  habitans  dans 
la  ville  proprement  dite ,  28,419  dans  le  faubourg 
de  la  Salud,  11,025  dans  celui  de  Jesus-Maria  , 
3989  dans  celui  de  Jésus  del  Monte,  2588  à  Saint- 
Lazare ,  2290  à  Horcoa,  2218  à  Régla,  et 
2000  au  Cerro.  Si  un  voyageur  ou  un  géographe 
venait  à  réunir  dans  ses  évaluations  la  population 
de  tous  ces  bourgs  qui  sont  attenans  à  la  ville ,  il 
attribuerait  à  la  capitale  de  Cuba  une  population 
totale  de  96,304  habitans. 

Nous  ferons  observer  enfin  que  si  les  géogra- 
phes anglo- américains  calculaient  la  popula- 
tion de  Boston  comme  les  géographes  anglais  sup- 
putent celle  de  leurs  villes,  le  recensement  de 
Boston,  au  lieu  de  ne  présenter  qu'un  chiffre  de 
61,392  habitans,  s'élèverait  à  80,000  ,  car  alors  il 
comprendrait  les  habitans  de  Charlestown  et  des 
autres  lieux  circonvoisins. 
II.  On  omet  aussi  très  souvent  d'indiquer  si 
les  militaires  tenantgarnison  sont  compris  ou 
non  dans  la  supputation  qu'on  fait  des  villes 
dont  on  indique  la  population.-  Cette  omission 
est  de  peu  d'importance  dans  ies  villes  de  pre- 
mier ordre  comme  Londres  et  Paris;  car  eu 
égard  à  la  population  immense  qui  se  trouve 
dans  ces  deux  capitales,  la  différence  serait  très 
peu  sensible;  mais  il  en  est  autrement,  lorsqu'on 
parle  de  Pétersbourg ,  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin t  dont  la  population  est  relativement  peu  con- 
sidérable ,  et  où  la  garnison  militaire  est  plus 
nombreuse  que  dans  les  capitales  de  la  France  et 
de  l'Angleterre;  mais  celle  omission  est  surtout 
1res  sensible,  lorsqu'il  s'agil  des  places  fortes, 
dont  la  garnison  fait  Souvent  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  population  bourgeoise. 
En  1813,  il  y  avait  à  Pétersbourg ,  385,500  ha- 


bitans,   sur  lesquels  55,056   étaient   militaires. 
En  1823,  la  garnison  de  Moscou  se  composait  de 
22,194  soldats  sur  une  population  de  246,545  ha 
bitans.  Au  commencement  de  1826 ,  Vienne  comp- 
tait, d'après  Rolirer,  20,000  soldats  sur  une  po- 
pulation de  300,000  âmes.  D'après  le  recensement 
que  l'on  fit  à  Paris  en  1817,  sur  713,966  habitans 
qui  formaient  la  population   de  cette  capitale, 
17,073  étaient  militaires;  en  y  joignant  les  invali 
des,  qui  sont  au  nombre  de  3192,  il  y  avait  alors 
ù  Paris 20,265  militaires.  A  Berlin,  en  1826,  on 
comptait  199,776  habitans  bourgeois  et  16,461  mi- 
litaires. A   Venise,  en  1817,  il  y  avait  101,638 
bourgeois  et  6700  militaires;  en  1817,  à  Varsovie, 
76,ooo  bourgeois  et  10,000  militaires.  A  Mayence, 
en  1816,  il  y  avait  10,000  soldats  sur  une  popula- 
tion de  25,251  habitans.  A  Sévastopol,  en  Cri- 
mée ,  la  population  ne  s'élève  guère  qu'à  2000 
âmes  ;    mais  elle  est  ordinairement  de   15,000. 
lorsqu'on  y  comprend  le  personnel  de  la  flotte 
qui  y  séjourne  une  grande  partie  de  l'année.  A 
Olmutz  ,  le  nombre  des  habitans  s'élève  à  12,000  ; 
mais  si  on  y  comprend  les  militaires,  la  popula- 
tion s'élève  alors  à  une  vingtaine  de  mille  âmes. 
Avec  une  population  de  20,000  habitans  ,  Gibral- 
tar possède  une  garnison  de  5000  hommes,  qui 
s'élève  à   10,000  dans  les  temps  de  guerre.  Les 
forteresses  de  Palma  et  de  Pksghiera,  dans  les 
provinces  vénitiennes,  celles  de  Silrerrerg  ,  de 
Custrim  et  de  Torgau,  dans  la  monarchie  prus- 
sienne,   renferment  (les  garnisons  qui  égalent 
presque  la  population  de  ces  petites  cités. 
IU.  On  oublie  souvent  aussi  de  dire  si  l'on 
comprend  dans  le  chiffre  de  la  population  les 
étrangers  et  les  prisonniers  civils.  Cette  omis- 
sion n'est  pas  très  importante,  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  de  villes  populeuses-,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  lorsque  leur  population  n'est  pas  très  con- 
sidérable. A  Pétersbourg  ,  en  1813 ,  la  population 
entière  était  de  285,590  habitans ,  et  le  nombre  des 
étrangers  s'élevait  à  35,687.  A  Madrid,  en  1825, 
d'après  le  calcul  fait  par  M.  Minano,  la  population 
s'élevait  à  201,344  habitans ,  et  le  nombre  des 
étrangers  était  de  19,931.  A  Naples  ,  d'après  le  re- 
censement fait  en  I822,  le  nombre  seul  des  étran- 
gers était  de  10,662 ,  tandis  que  le  chiffre  de  la 
population  entière  s'élevait  à  344,916  habitans,  non 
compris  les  militaires,  les  marins  et  les  galériens. 
Les  détenus  civils  dans  les  prisons  de  Paris,  en 
1817,  étaient  au  nombre  de  3235,  et ,  en  1826,  à 
Vilvorde,  en  Belgique  ,  ils  formaient  presque  la 
moitié  de  la  population.  A  la  même  époque,  les 
petites  villes  de  Ragnit  ,  dans  la  Russie  orientale , 
de  Werden,  dans  le  gouvernement  de  Dusseldorl . 
et  le  village  de  Brauwi.ilir,  avaient,  la  première. 
300  prisonniers  et  les  deux  derniers,  500  chacun. 
La  population  des  hulks  qui  se  trouvent  dans  les 
iles  Bermudes,  est  encore  dans  une  proportion 
bien  plus  grande ,  par  rapport  à  celle  du  chef  lieu 
de  celle  colonie  anglaise. 

La  population  des  lieux  renommés  par  leurs 
eaux  minérales,  par  leurs  rendez-vous  de  com 
merceou  de  dévotion  ,  présente  aussi  de  grandes 
variations  à  certaines  époques  de  l'année,  diffé- 
rences qu'il  est  important  de  constater  lorsqu'on 
considère  ces  lieux   sous  le  point  de  Mie  slatisli- 
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que.  Ainsi,  le  petit  village  de  Barèges,  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées,  est  presque 
entièrement  désert  pendant  l'hiver,  et  se  repeuple 
au  beau  temps.  Toeplitz  et  Carlscad,  en  Bohè- 
me, Bade,  en  Autriche,  Bade,  dans  le  grand- 
duché  de  ce  nom ,  Spa  ,  dans  la  province  de  Liège, 
Wiesbaden,  dans  le  duché  de  Nassau,  etc.,  etc., 
se  trouvent  dans  le  même  cas.  Ici  les  étrangers 
résident  pendant  une  grande  partie  de  l'année  ,  et 
peuvent  être  en  quelque  sorte  considérés  comme 
taisant  alors  partie  de  la  population  permanente 
de  ces  endroits  ,  tandis  que  dans  les  lieux  qui  sont 
devenus  des  rendez-vous  de  commerce  ou  de  pè- 
lerinage les  étrangers  ne  sont  qu'une  population 
occasionnelle  très  passagère  dont  la  résidence 
n'est  que  de  courte  durée  ,  circonstances  essen- 
tielles à  noter  et  qui  donnent  une  idée  plus  exacte 
des  villes  qu'on  décrit. 

A  Makariev  ,  petite  ville  sur  le  Volga ,  on  comp- 
te, pendant  le  temps  delà  foire,  un  très  grand 
nombre  d'étrangers  qu'il  serait  ridicule  de  regar- 
der comme  faisant  partie  de  sa  population.  Lors- 
que cette  foire  fut  transférée  à  Nuni-Novgorod, 
la  population  de  cette  ville  ,  qui  est  ordinairement 
de  14,430  habitans  ,  s'éleva ,  durant  la  tenue  de  la 
foire ,  à  plus  de  70,000.  Aujourd'hui,  les  Russes, 
les  Arméniens,  les  ersans,  les  Polonais,  les  Al- 
lemands se  rendent  en  si  grand  nombre  à  la  foire 
de  Novgorod,  qu'on  n'y  compte  pas  moins  de 
150,000  personnes.  A  l'époque  où  les  bateaux  qui 
remontent  ou  descendent  le  Volga  arrivent  à 
Tver  ,  en  Russie  ,  la  population  de  cette  ville  s'ac- 
croît, dans  l'espace  de  deux  ou  trois  jours  ,  de 
12,000  âmes.  Les  foires  de  Leipsick,  de  Franc- 
fort, en  Allemagne  ,  de  Sinigaglia  et  de  Ber- 
game,  en  Italie,  de  Beaucaire  ,  en  France,  at- 
tirent dans  ces  villes  beaucoup  d'étrangers,  mais 
pour  quelques  jours  seulement.  Il  en  est  de  même 
dos  fameuses  foires  de  Dubno,  en  Volhynie, 
û'Irbit  et  de  Ienisseïsk,  dans  la  Russie-Asiatique, 
et  des  lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage  où  se 
rendont,  à  l'occasion  de  certaines  fêtes,  un  grand 
concours  de  personnes  :  Saint-Jacques  de  Com- 
tostelle  ,  en  Espagne ,  Lurette  ,  en  Italie  ,  Ten- 
taii,  en  Egypte ,  la  Mecque,  en  Arabie,  Hcrd- 
war,  Jaggernaut,  dans  l'Inde.  Ce  n'est  pas  sans 
intention  que  nous  avons  consigné  ici  ces  remar- 
ques; car  plusieurs  voyageurs  se  trouvant  dans 
ces  villes  à  l'époque  de  ces  solennités  leur  ont 
donné  une  importance  qu'elles  ne  méritaient  pas. 
Ainsi,  on  a  prétendu  que  Tentah  était  la  ville  la 
plus  peuplée  de  la  Basse-Egypte ,  et  on  lui  a  attri- 
bué une  population  qui  ne  s'y  trouve  réellement 
qu'à  l'occasion  des  trois  foires  qui  s'y  tiennent  à 
l'époque  du  grand  pèlerinage  des  Musulmans. 

IV.  //  arrive  souvent  qu'on  oublie  de  faire 
mention  si ,  dans  la  population  des  petites 
villes,  on  comprend  la  cour,  les  employés,  les 
nobles ,  les  ecclésiastiques ,  les  Israélites ,  et 
les  élèves  des  universités.  Ainsi,  Aranjuez  ,  où 
la  cour  d'Kspagne  ne  réside  que  pendant  l'été, 
possède  alors  une  population  de  10,000  âmes  ;  mais 
après  le  départ  de  la  cour,  on  y  compte  à  peine 
3000  âmes.  Dans  certaines  villes  du  royaume  de 
ISaples,  retranchez  le  tribunal  civil,  l'intendance 
des  finances,  la  grande   cour  criminelle  et  la 


grande  cour  civile,  et  vous  réduirez  leur  popula- 
tion de  près  de  1500  personnes.  Ces  chiffres  peu- 
vent bien  se  négliger  sur  40,000  habitans,  mais 
ce  serait  trop  considérable  pour  des  villes  dont  la 
population  n'est  tout  au  plus  que  de  10,000  âmes; 
aussi,  le  géographe  et  le  statisticien  ne  doivent 
pas  oublier  d'en  parler.  Dans  la  plupart  des  villes 
de  Russie  et  de  Hongrie,  les  ecclésiastiques,  les 
nobles,  les  militaires  et  les  employés  de  l'instruc- 
tion publique,  ne  figurent  pas  sur  les  tables  de  la 
population.  On  conçoit  sans  peine  la  différence 
énorme  que  devra  présenter  le  chiffre  de  la  po- 
pulation d'une  ville  universitaire,  suivant  que  l'on 
y  ajoutera  ou  que  l'on  en  retranchera  le  nombre 
des  étudians  qui  s'y  trouvent.  Sur  20,434  habi- 
tans, Oxford  compte  5259  étudians,  et  Cam- 
rridge  ,  sur  une  population  de  20,917,  en  compte 
4830.  En  1829,  Upsala  en  avait  1478,  Lund  643; 
en  1831,  Iena  en  avait  C50,  Giessen  ,  558;  en 
1829,  Tubingen  ,  874;  Bonn  1002;  Heidelberg  en 
avait  1264,  en  1829,  et  Goettingen,  1018,  en 
1832.  Pour  mieux  apprécier  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  population  des  villes  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  et  le  nombre  des  étudians  qui  y  résident , 
il  faut  savoir  que  Upsala  n'a  à-peu-près  que 
4500  habitans;  Lund,  4000;  Jena,  5000;  Giesen 
et  Tubingen,  7000;  Heidelberg  et  Bonn,  10,000 
et  Goettingen  tout  au  plus  11,000. 

V.  On  oublie  aussi  très  souvent  de  com- 
prendre dans  la  population  des  villes,  dans 
le  territoire  desquelles  il  y  a  des  mines ,  les 
mineurs  et  leurs  familles.  Cette  indication  est 
cependant  très  importante  pour  les  petites  villes  ; 
car  ces  exploitations  influent  considérablement 
surleur  population,  qui  croîtou  décroît  suivant  la 
plus  ou  moins  grande  activité  des  travaux.  Ainsi 
Villarica  dans  le  Brésil,  qui  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  comptait  30,000  habitans,  fut  réduite  dans 
peu  de  temps  à  8500  ;  ainsi  Guanaxuato  ,  au  Mexi- 
que, qui  en  1803,  sur  une  population  de  70,600 
âmes  en  avait  29,600  qui  travaillaient  aux  mines 
d'argent,  et  4i,ooo  qui  vivaient  dans  la  cité,  ne 
comptait  plus  en  1822  que  16,141  mineurs  et  15,370 
habitans  dans  la  ville ,  par  suite  des  guerres  civiles 
qui  avaient  suspendu  les  travaux  des  mines. 

VI.  Enfin,  on  oublie  presque  toujours  d'in- 
diquer l'époque  à  laquelle  l'évaluation  est 
censée  avoir  été  faite.  Cette  omission  donne 
naissance  à  une  foule  d'erreurs.  Rarement  la  po- 
pulation est  stalionnaire,  elle  diminue  ou  s'ac- 
croît presque  toujours;  et  si  deux  auteurs  donnent 
le  chiffre  delà  population  d'une  ville  à  deux  épo- 
ques différentes ,  on  doit  remarquer  aussitôt  une 
très  grande  différence  entre  leurs  supputations. 
N'avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  le  nombre  des 
habitans  de  Genève,  de  Hambourg,  de  Dantzick, 
de  Riga  ,  de  Saragosse  ,  de  Valence  ,  en  Espagne, 
de  Cartiiagène,  de  Véra-Cruz  ,  en  Amérique, 
diminuer  sensiblement;  et  les  tremblemens  de 
terre  n'ont-ils  pas  décimé  ,  il  y  a  peu  d'années ,  les 
populations  des  villesles  plus  florissantes  de  Vene- 
zuela et  du  Chili  ?  Par  une  semblable  catastro- 
phe ,  Alep  se  vit  enlever  le  quart  de  ses  habitans , 
et  Belida  a  presque  été  entièrement  détruite.  Si 
la  peste,  fléau  si  terrible  autrefois,  n'exerce  plus 
sa  fatale  influence  dans  nos  pays  civilisés ,  des  fié- 
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vres  contagieuses,  d'un  autre  côté,  n'enlèvent- 
elles  pas  à  l'Europe  des  milliers  de  soldats?  Lors 
de  la  guerre  qui  se  termina  par  le  congrès  .de 
Vienne,  la  fièvre  jaune,  après  avoir  désolé  les 
contrées  maritimes  de  l'Amérique  du  Sud,  n'est- 
elle  pas  venue  ravager  les  côtes  méridionales  de 
l'Europe  occidentale  ;  et  le  fléau  terrible  qui , 
parti  des  rives  du  Gange,  a  déjà  fait  le  tour  du 
globe,  n'a-t-il  pas  moissonné  des  milliers  de 
victimes  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde  ? 
Ou  doit  aussi  prendre  en  considération  les  épo- 
ques différentes  qui  ont  servi  de  base  aux  écri- 
vainssoit  pour  la  supputation  des  villes  comprises 
dans  la  sphère  de  la  statistique,  soit  pour  les  éva- 
luations approximatives  de  la  population  des  vil- 
les, qui  ne  sont  pas  encore  du  domaine  de  cette 
science.  Il  n'est  pas  difficile  au  géographe  d'indi- 
qucrla  cause  du  décaissement  extraoulinaire  de 
la  population  de  Bi.dnor,  de  Seiungapatam  ,  d'A- 
gra,  de  Delhy  et  de  plusieurs  autres  villes  de 
l'Inde ,  d'IsPAiiAN  en  Perse ,  de  Siam  ,  de  Ummera- 
poura dans  la  péninsule  du  Gange,  de  Bornob  dans 
la  Nigritie  intérieure  ,  de  Versailles  en  France  , 
de  Mamieim  ,  de  Trêves  ,  et  de  Mayence  en  Alle- 
magne ,  lorsqu'on  tient  compte  des  vicissitudes 
politiques  qui  ont  changé  l'aspect  de  ces  villes. 
D'un  autre  côté  ,  on  apprécie  assez  facilement  la 
cause  de  l'accroissement  rapide  de  la  population 
deTuiESTE,  de  Brody,  de  Neusatz  en  Autriche , 
d'OoEssA  ,  de  Bertitciiev  en  Russie ,  de  Londres  , 
de  LiVERrooL,  de  Manchester,  de  Birmingham,  de 
Leeds,  d'EDiMROLRG,  de  Glasgow  en  Angleterre, 
de  Bahia  ,  de  Fernambouc  dans  le  Brésil ,  de  New- 
York  ,  de  Philadelphie,  de  Baltimore,  de  la 
Nouvelle-Orléans,  de  Boston,  de  Cincinnati 
dans  les  Etats-Unis ,  de  Lyon  ,  de  Marseille  ,  de 
Mulhausen,  du  Havre  ,  de  Saint-Etienne,  de 
Tarare  en  France,  de  Barcelone,  de  Reus, 
de  Mataro  en  Espagne,  de  la  Havane  dans  l'île 
de  Cuba ,  lorsqu'on  jette  un  coup-d'œil  sur  le 
développement  commercial  et  industriel  qu'ont 
pris  ces  différentes  villes.  On  sait  que  Brighton 
ne  doit  l'accroissement  de  sa  population  qu'à 
la  résidence  temporaire  que  George  IV  faisait  dans 
cette  ville;  on  sait  aussi  que  les  eaux  minérales 
de  Cueltenham  sont  la  cause  première  de  l'ac- 
croissement subit  de  cette  ville;  que  la  franchise 
accordée  au  port  de  Singhapour,  a  changé  cette 
île  petite  et  déserte  en  une  des  contrées  les  plus 
riches  et  les  plus  peuplées  du  globe  ;  qui  ne  sait 
que  Téhéran  ,  en  Perse,  Calcutta  ,  Madras,  Bom- 
bay dans  l'Inde,  Bankok,  Ummerapoura,  Ava,  Rio- 
.Tani.iro  dans  le  Brésil,  doivent  l'accroissement  de 
leur  population  à  la  résidence  qu'y  font  les  auto- 
rités supérieures.  L'extension  du  territoire  et  la 
prospérité  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wur- 
riMin.RG.des  grands-duchés  deBade  et  de  Hksse, 
expliquentassez  l'accroissement  de  la  population 
de  leurs  capitales,  tandis  que  les  guerres  civiles 
qui  déchirent  le  sein  des  jeunes  républiques  de 
l'Amérique  du  Sud  ,  l'épuisement  des  mines,  qui 
autrefois  contribuaient  tant  à  la  prospérité  de  ces 
contrées ,  sont  évidemment  la  cause  de  la  détresse 
et  du  décroissement  extraordinaire  de  la  popula- 
tion dans  celte  partie  du  globe. 
Les  guerres  faites  avec  cette  cruauté  qui  caracté- 


rise les  nations  qui  sont  restées  en  dehors  de  la 
civilisation  européenne,  souvent  aussi  les  dispo- 
sitions administratives  d'un  gouvernement  despo- 
tique, changent  l'existence  entière  d'une  conti-ée. 
C'est  ainsi  que  de  nos  jours  les  Turcs  ont  réduit  à 
la  solitude  la  plus  affreuse  les  villes  principales  de 
la  Morée  :  c'est  ainsi  que  Psara  ,  Cmo  ,  et  Cydo- 
nios,  dans  l'Archipel,  n'offrent  plus  qu'un  amas 
de  ruines,  et  que  les  habitans  de  ces  villes  ont  péri 
misérablement  ou  se  sont  retirés  sur  des  terres 
étrangères.  Ce  fut  là  aussi  le  destin  de  Menipoura  , 
capitale  duCAiciiAR,  pendant  la  dernière  guerre 
entre  les  Anglo-Indiens  et  les  Birmans.  Mawri, 
qui  d'après  Mej  endort',  possédait  25,000  habitans, 
a  été  réduite  depuis  la  dernière  guerre  à  500.  D'un 
autre  côté  les  30,ooo  habitans  que  le  khan  du 
Schiwan  avait  rassemblés  dans  la  place  forte  de 
Fitag,  où  il  faisait  sa  résidence  ,  ayant  été  trans- 
portés par  le  général  Yermolov  à  Chamakkie  , 
celte  ville  est  devenue  brusquement  la  plus  popu- 
leuse du  Caucase.  C'est  ainsi  que  le  déplacement 
des  nombreux  habitans  d'AvA,  qui,  après  avoir 
abandonné  leurs  foyers  ,  pour  suivre  leur  empe- 
reur dans  sa  nouvelle  résidence  de  Ummerapoura, 
ont  repris  ensuite ,  en  1827  ,  le  chemin  d'AvA,  où 
le  monarque  leur  avait  ordonné  de  se  rendre  ,  a 
considérablement  influé  sur  la  population  respec- 
tive de  ces  villes  à  ces  deux  différentes  époques. 
Nous  pourrions  citer  encore  quelques  exemples 
de  ce  genre,  si  notre  cadre  nous  le  permettait. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  serait  donc 
absurde  de  regarder  la  population  d'une  ville 
comme  toujours  stationnairc  ;  il  est  cependant 
des  auteurs  qui  veulent  encore  s'en  tenirà  leur 
première  opinion ,  et  qui  osent  reproduireen  1825, 
en  1828  et  en  1832  les  populations  telles  qu'elles 
sont  évaluées  sur  des  recensemens  qui  datent 
de  quarante  ans.  Le  Sin  Otecheslva ,  journal 
russe,  très  estimé  d'ailleurs,  n'accordait  en  1821 
que  11,122  habitans  à  la  ville  d'iRKorrsK,  où  l'on 
comptait  déjà  en  1784,  1508  maisons  et  11,292  ha- 
bitans. Cependant  quelques  observateurs  avaient 
remarqué  qu'en  1810,  il  y  avait  2500  maisons,  et 
quelques  années  plus  tard  près  de  30,000  âmes. 
M.  Weydemeyer,  dans  son  Allas  Iiistorique , 
statistique ,  etc. ,  publié  à  Pétersbourg,  en  1828, 
n'accorde  à  Riga  que  30,000  âmes,  nombre  par- 
faitement identique  à  celui  que  Ziablovsky  assi- 
gnait à  cette  ville  en  1808.  Nous  savons  cependant 
d'après  le  dernier  recensement  que  la  population 
y  estde  41,600  habitans.  M.  Weydemeyer  dit  dans 
le  même  ouvrage  que  la  population  d'ARKHAN- 
gelsk  n'était  que  de  12,000  âmes,  tandis  qu'en 
1806,  d'après  Ziablovsky,  elle  s'élevait  à  15,098; 
le  dernier  recensement  la  porte  5  19,262.  Com- 
ment enfin  M.  Weydemeyer  peut-il  évaluer,  en 
1828 ,  la  population  de  Kif.v,  à  25,000  seulement , 
alors  que  le  Mercure  Russe  l'évaluait  déjà  à 
40,000  en  1805?  Le  dernier  recensement  porle  la 
population  de  cette  ville  à  56,020  habitans. 
Le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  avons  con- 
signé le  chiffre  delà  population  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  à  différentes  époques,  indiquera 
combien  ces  données  sont  variables  et  mettra  le 
lecteur  en  état  de  comparer  lui-même  et  d'appli- 
quer les  principes  que  nous  venons  d'exposer. 
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TABLEAU 

PRÉSENTANT  I.A   VARIATION   QU'OFFRE   LE   CHIFFRE   DE   LA    POPULATION   DF.S   VILLES    LES    PLUS    IMPORTANTES 
DE   L'EUROPE   ET   DE   L'AMÉRIQUE  ,   SUIVANT   LES   DIFFÉRENTES   ÉPOQUES   AUXQUELLES  ON   L*A  OBSERVÉ. 


MONARCHIE 

FRANÇA 

ISE. 

Ville». 

Popul. 

Aun. 

Ville». 

Popul. 

A  ti ii 

Ville*. 

Popul. 

Ann. 

79,476 

1811 
1821 

87,000 
100  658 

1790 
1821 

Paris,  environ. 

650,000  en  1 

103,886 

1831 

107,007 

1831 

646,856 

1802 

1801 

680,609 

1806 

26,792 

1811 

EMPIRE  D'Aï 

avec  les  mil. , 

31,425 

1821 

les  pris.,  les 

33,932 

1831 

192,971 

1772 

étrang. ,  etc. 

713,492 

1817 

LlVERPOOL   .   . 

.       25,787 

1760 

228,053 

1798 

Idem. 

890,905 

1827 

34,407 

1774 

232,638 

1800 

774,338 

1831 

57,000 

1787 

237,743 

1813 

avec  la  popul. 

77,653 

1801 

239,373 

1815 

flottante ,  en- 

94,376 

1811 

280,437 

1826 

viron  

900,000 

1831 

118,972 

1821 

avec  les  milit., 

Versailles.  .  . 

80,000? 

1788 

185,175 

1831 

les  inval.  etc. 

300,000 

1826 

25.000 

1802 

Newcastle.  . 

.       28,366 

1801 

Idem. 

330,000 

1831 

27,528 

1821 

27,587 

1811 

22,900 

1792 

29,791 

1827 

35,181 

1821 

24,660 

1802 

28,477 

1831 

42,760 

1831 

33,510 

1818 

Tarare  

2,799 

1806? 

Pltmouth.  .  . 

.       43,194 

1801 

40,530 

1826 

6,833 

1827 

56,060 

1811 

avec   le  tcrri- 

MULHAUSEN  , 

61,212 

1821 

49,000 

1826 

environ.  .  .  . 

6,000 

1800? 

75,534 

1831 

73,780 

1790 

-       •           r* 

13,027 

1827 

4,568 

1773 

79,606 

1817 

^ailst-Etienne. 

16,259 

1806? 

12,598 

1801 

93,564 

1822 

30,615 

1827 

24,100 

1811 

aveclesm.,etc. 

105,918 

1822 

33,064 

1831 

63,054 

1831 

Idem. 

120,000 

1831 

Marseille  .  .  . 

100,217 

1806° 

17,177 

1773 

9,807 

1791 

109,483 

1821 

53,162 

1801 

23,367 

1804 

115,943 

1827 

62,354 

1811 

27,101 

1813 

145,115 

1831 

83,796 

1821 

38,320 

1822 

100,041 

\%QW 

123,393 

1831 

40,000 

1826 

y    compris  la 

Manchester . 

.       19,837 

1757 

Lemberg  .... 

36,082 

1790 

Guilloticre ,  la 

C6.980 

1791 

43,522 

1810 

Croix-Rousse 

77,600 

1801 

45,162 

1819 

et  Vaise.  .  .  . 

149,171 

1821 

98,575 

1811 

avec   les   mili- 

Idem. 

169,404 

1827 

133,788 

1821 

taires,  etc.  . 

50,000 

1819 

Idem. 

165,459 

1831 

270,961 

1831 

52,202 

1826 

55,982 

1801 

Sueffield  .  . 

.       13,000 

1755 

Idem. 

60,000 

1826 

59,724 

1806 

31,314 

1801 

4,000 

1770 

64,291 

1821 

62,115 

1821 

20,000 

1800 

69,860 

1827 

91,692 

1831 

18,318 

1826 

69,073 

1831 

7,341 

1801 

avec  les  milit., 

Bordeaux.  .  .  . 

92,374 

1806? 

12,012 

1811 

les  étr. ,  etc. 

22,000 

1826 

89,202 

1821 

24,429 

1821 

Drouobycz.  .  . 

8,690 

1819 

93,549 

1827 

40,631 

1831 

11,290 

1826 

109,467 

1831 

Ciieltenham  . 

3,077 
8,325 

1801 
1811 

Ofen  ou  Bude. 

21,000 
28,536 

1798? 
1817 

ROYAUME  DE  1 

13,396 

1821 

32,911 

1826 

22,942 

1S31 

19,000 

1784 

Bruxelles    .  .  . 

74,427 

1786 

Birmingham  . 

21,660 

1741 

26,684 

1792 

66,290 

1802 

50,095 

1780 

38,446 

1811 

72,280 

1806? 

73.670 

1801 

47,930 

1820 

100,000 

1825 

87,753 

1811 

avec  les  milit. , 

chiffre  du  re- 

106,722 

1821 

les     étudians 

censement  .  . 

81,004 

1825 

146,986 

1831 

et  les  étrang. 

59,363 

1820 

100,000 

1830 

82,560 

1801 

Idem. 

75,000 

1830 

chiffre  du   re- 

103,143 

1811 

Debreczin  .  .  . 

27,365 

1805 

censement  .  . 

98,279 

1830 

138,235 

1821 

41,175 

1815 

57,329 

1806? 

162,156 

1831 

Klausenburg.  . 

8,666 

1766 

70,185 

1825 

Glasgow  .  .  . 

.       23,546 

1755 

14,522 

1780 

83,783 

1830 

42,832 

1780 

25,000 

1812 

83,769 

1801 

Kronstadt  .  .  . 

18,118 

1786 

BOYAUMF 

110,460 

1811 

30,000 

1812 

147,043 

1821 

Milan 

128,930 

1772 

Londres,  env. 

670,000 

1770 

202,126 

1831 

environ.  .  .  . 

100,000 

1796 

900,000 

1801 

.     121,400 

1741 

132,446 

1810 

1 

,050,000 

1811 

131,000 

1760 

environ   .  .  . 

151,000 

1826 

1 

,225,694 

1821 

227,335 

1821 

Venise 

149,476 

1761 

1 

,624,031 

1831 

203,652 

1831 

140,286 

1780 

07,131 

1S01 

Cork 

ÔO.non 

1748 

127,651 

1797 
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Ville». 

sans  les  dé- 
pendances ni 
les  milit.  .  .  . 


Popul. 


Ami. 


102,881       1832 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 

Berlin,  avec  les 

niilit 

Idem   . 

Idem  . 

Idem   . 

Idem    . 

Breslau .  .  . 


avec  les  milit. 

KOEKIGSBERG    . 


avec  les  milit. 
Dantzick  ,   env 


environ 


avec  les  milit. 
Cologne .  .  .  . 


avec  les  milit. 
Eliïerfeld.  . 


y  compris  Bar- 
men  et  les  au- 
tres dépend.  . 


98,238 
140,719 
177,029 
192,917 
230,830 
54,279 
63,020 
78,135 
84,904 
90,020 
52,700 
55,197 
63,355 
67,941 
60,000 
46,213 
28,000 
55,696 
61,902 
38,844 
56,420 
65,145 

4,000? 
21,700 
30,000 


1761 
1777 
1802 
1819 
1828 
1800 
1810 
1820 
1828 
1828 
1797 
1810 
1828 
1828 
1780 
1801 
1814 
1828 
1828 
1802 
1820 
1830 
1750 
1816 
1831 


50,000   1831 


GRAND-DUCHE  DE  HESSE. 


Darmstadt. 


6,700 
9,853 
13,177 
15,183 
19,982 
21,392 
24,500 


1794 
1801 
1812 
1815 
1825 
1828 
1831 


GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 


Carlsruhe.  .  . 


8,721 

15,079 
17,963 
19,734 


1800 
1815 
1824 
1829 


ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 

Munich 34,650  1780 

40,713  1801 

60,024  1813 

79,530  1829 

avec  les  faub.  .      95,718  1829 

Idem 100,000  1831 

RÉPUBLIQUE  DE  HAMBOURG. 

HamiîO'jrg.  .  .  .  106,920  1809? 

59,855  1814 
dans     la     ville 

seule 122,000  182G 

ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 
TimiN 58,322       1751 

avec  les  faub.  .      69,517  1751 

70,984  1781 

.l\er  les  faub.  .      R8.HR2  1781 

76,817  1791 


Villes. 

TuRiN,av.l.t'aub. 
avec  les  faub.  .  . 


Popul. 
94,489 
64,524 
80,752 
88,588 
100,911 
121,887 


Ann 

1791 

1799 

1799 

1816 

1822 

1830 


GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE 

LlVOURNE.   .   . 


50,582  1812 

59,735  1818 

65,355  1S25 

ÉTATS  DE  L'ÉGLISE. 

Rome 161,522  1784 

166,948  1798 

153,004  1800 

123,023  1810 

117,882  1813 

135,046  1820 


non  compris  les 
Israélites.  .  .  . 


148,459       1832 


ROY.  DES  DEUX-SICILES. 

PALERME 140,599       1798 

173,015       1831 


MONARCHIE  DANOISE. 


COPENHAGUE  .   .    . 

70,495 

100,975 

94,800 

108,606 

115,000 

Flensburg.  .  .  . 

6,842 

13,103 

16,000 

EMPIRE  RUSSE. 

Pétersbourg.  .  . 

217,948 

285,500 

y   compris    les 

mil.,lesétran- 

gers,etc,  env. 

410,000 

Idem. 

448,649 

96,143 

63,359 

117,284 

sansla  garnison 

ni  les  étrang.  . 

126,433 

Idem. 

139,654 

Odessa 

4,847 

15,000 

35,500 

41,552 

avec  les  villages 

qui  sont  bors 

de  la  ligne  du 

port  franc.  .  . 

60,000 

Arkhangelsk  .  . 

7,200 

19,262 

28,200 

41,600 

17,600 

38,835 

15,501 

30,299 

8,000 

18,866 

Kazan  ,  environ. 

16,000 

47,704 

20.900 

66,379 

1769 
1801 
1816 
1825 
1832 
1769 
1803 
1826 


1789 
1817 


1826 
1829 
1787 
1801 
1823 

1825 

1830 
1799 
1804 
1816 
1830 


1830 
1796 
1829 
1796 
1829 
1790 
1829 
1796 
1829 
179G 
1829 
1796 
1829 
179G 
1R?9 


Villes. 

Minsk 

Bertitchev   .  . 
Kiev,  environ. 


Saratov 


Popul. 

1,900 

14,591 

3,000? 
19,866 
22,000 
56,020 

8,000 
35,240 


Ann. 
1796 
1829 
1796 
1829 
1790 
1829 
1796 
182? 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


Madrid 


avec  les  étran- 
gers. .  .  . 
Malaga.  .  . 


Grenade  .  .  . 

Barcelone  .  . 

environ  .  .  . 
Mataro.  .  .  . 

environ  .  .  . 
Reus,  environ 

environ  .  .  . 


156,672 
167,607 

201,344 

30,000 

60,000 

51,889 

52,345 

66,661 

80,000 

53,000 

111,410 

140,000 

120,000 

5,000 

9,686 

25,000 

12,949 

3,000 

19,886 

30,000 

24,607 


1787 
1797 

1825 
1747 
1790 
1825 
1781 
1797 
1825 
1759 
1787 
1807 
1825 
1775 
1797 
1806 
1825 
1770 
1797 
1806 
1825 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 

Lisbonne,  env.  137,000  1755 

Idem.  220,000  1801 

environ  ....  240,000  1822 

avec  les  milit. , 

les  étrangers,  260,000  1822 

Porto 20,737  1732 

63,505  1787 

environ  ....     70,000     1822 
MON.  NORWÉGIO- SUEDOISE. 


Stockholm  .  . 
Gotiiembourg 

Christiania.  . 

Bergen  .... 


72,989 
79,473 
12,685 
21,788 
26,702 
10,886 
19,600 
20,581 
13,785 
18,127 
20,844 


1815 
1825 
1788 
1815 
1825 
1815 
1825 
1826 
1769 
1801 
1826 


CONFED.  ANGLO-AMERICAINE. 

Boston 17,574  1752 

15,520  1765 

18,038  1790 

24,937  1800 

33,250  1810 

43,298  1820 

61,392  1830 

Nr.w- York.  .  .  .    10,381  1756 

21,876  1773 

33,131  1790 

60,489  1800 

96,373  1810 

123,706  1820 

203,007  1830 

PHILADELPHIE  .  .     1 8,000?  1703 
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Ville». 

popul. 

Ami. 

Villes. 

Popul. 

An  ii. 

Ville»                      Popul. 

Ami. 

Philadelphie  .  . 

42,520 

17   0 

Noov.  -  Orléans. 

17,242 

1810 

GuANAXUATO  ■   .    .       70,600 

1803 

70.287 

1S00 

27,176 

1820 

1809 

96,664 

1810 

46,310 

1830 

35,733 

1822 

119,325 

1820 

Cincinnati.   .  .  . 

750 

1800 

167,811 

1830 

2,510 

1810 

EMPIRE  DU  BRÉSIL. 

Baltimore  .... 

5,934 

1775 

9,642 

1820 

13,503 

1790 

24,831 

1830 

Rio  Janeiro  .  .  .      60,000? 

1808 

26,614 

1800 

28,014 

1831 

1826 

46,555 

1810 

Washington.  .  . 

8,208 

1810 

Bahia,  environ.     55,ooo 

1808 

62,738 

1820 

13,247 

1820 

environ 120,000 

1826 

80,625 

1830 

18,827 

1830 

Charlestos.  ».  . 

16,359 

1790 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE 

18,712 

1800 

CONFÉDÉRATION 

21,711 

1810 

La  Havane.  .  .  .      44,337 

1791 

24,780 

1820 

112,926 

1790 

96,296 

1810 

30,289 

1830 

137,0,00? 

1803 

112,023 

1827 

ISoi  v.  -  Orléans. 

10,000? 

1802 

168,846 

1820 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  différences 
considérables  qui  existent  dans  les  supputations 
des  géographes  et  des  statisticiens  les  plus  distin- 
gués, qui  ont  écrit  sur  les  villes  comprises  dans 
cette  classe  vers  la  même  époque  ,  j'ai  cru  devoir 
joindre  ici  un  autre  tableau  que  je  ferai  précéder 
de  quelques  considérations. 

Une  des  causes  de  ces  grandes  variations  que 
nous  signalons  provient  de  ce  que  beaucoup  d'au- 
teurs se  servent,  pour  base  de  leurs  calculs, des 
recensemens  qui  ont  été  faits  à  des  époques  diffé- 
rentes sans  indiquer  les  dates.  Pour  peu  qu'on  ré- 
tlécbisse  sur  la  différence  de  la  population  attri- 
buée à  une  même  cité,  et  qu'on  compare  ces 
chiffres  à  la  table  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  on  verra  que  la  plus  grande 
partie  des  chiffres  qui  expriment  la  population 
des  villes  qui  figurent  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  géographie  et  de  statistique,  est  bien  anté- 
rieure à  la  publication  de  l'ouvrage  et  quelquefois 
même  à  l'époque  à  laquelle  la  population  géné- 
rale de  l'état  ou  de  la  province  a  été  détermi- 
née. Les  recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
composer  nos  précédens  ouvrages  ,  nous  ont 
amené  à  tirer  cette  conséquence;  et  la  table  ci- 
jointe  que  nous  offrons  en  sera  une  preuve  irré- 
fragable. En  la  comparant  avec  celle  qui  précède, 
on  pourra  juger  facilement  du  peu  de  soin  que  la 
plupart  des  géographes ,  des  statisticiens  et  des 
voyageurs ,  ont  mis  à  nous  donner  le  chiffre  exact 
de  la  population  des  villes. 

Voici  les  principaux  ouvrages  qui  nous  ont  servi 
pour  rédiger  cette  table  :  le  Manuel  géogra- 
phique statistique  du  docteur  Slein,  3e  édi- 
tion ,  Leipsik,  1817;  le  Dictionnaire  géogra- 
phique statistique  du  docteur  liasse l ,  pu- 
blié à  Weimar  en  1817;  la  Géographie  de  Gas- 
pari,  de  la  même  année;  la  quatrième  édition 
de  la  Géographie  de  M.  Cannabich,  imprimée 
à  Vienne  en  1818  ;  le  Dictionnaire  géographique 
historique y  statistique ,  de  IVolfang  Jager, 
édité  à  Nuremberg  en  1805,  et  à  Landshutt  en  1811 , 
par  le  savant  Conrad  Mannerl  ;  le  Dictionnaire 
géographique ,  statistique  des  postes ,  du  doc- 
teur Slein,  publié  à  Leipsik  en  1818;  la  Statistique 
de  l'empire  d' Autriche ,  par  le  baron  de  Lich- 
tenstem,  publiée  à  Vienne  en  3  volumes  ,  de  1817 
à  1818  ;  la  Géographie  de  Fabri,  publiée  aussi  à 


Vienne  en  1805  ;  la  Géographie  de  Walckenaer, 
imprimée  à  Paris  en  1812  ;  celle  de  Mente  lie  et  de 
Malte-Brun,  imprimée  aussi  à  Paris  en  1803  et 
1806;  celle  de  Gaspari ,  en  1808,  de  Galletti, 
revue  et  augmentée  par  Me •i char d,  en  1822  ,  et  une 
autre  édition  du  même  ouvrage  revue  et  augmen- 
tée parle  professeur  Schnabel  en  1831  ;  la  Géo- 
graphie de  Schacht,  publiée  en  1831;  celles  de 
f'olger  et  de  Cannabich  ,  en  1832  ;  Y  Europe,  en 
1829,  par  le  baron  de  Zedlitz  ;  les  Statistiques  de 
l'empire  d'Autriche ,  de  Bisinger,  en  1807; 
celles  du  baron  de  Lichlenstern ,  en  1817  et  1818 , 
celle  du  professeur  Rhorer,  en  1826;  le  Pos- 
Ireise  Handbuch  de  l'empire  d'Autriche ,  pu- 
blié en  1827  par  M.  le  chevalier  Thielen  ;  le  Sta- 
tistischerUmriss ,  de  Hassel,  édité  en  1823  et 
1824  ;  le  Dictionnaire  géographique  et  statisti- 
que de  l'Espagne  et  du  Portugal, par Miiïano; 
et  une  foule  d'autres  ouvrages  que  j'ai  déjà  indi- 
qués.Afindedonnerau  lecteur  plus  de  facilité  pour 
distinguer  les  différens  ouvrages  d'un  même  au- 
teur, nous  avons  quelquefois  placé  un  astérisque 
au-dessus  de  leurs  noms  ;  d'autres  fois,  nous  avons 
indiqué  un  des  titres  du  livre  même.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  fait  accompagner  d'un  astérisque  les 
noms  de  Fabri,  de  Stcin,  de  Cannabich,  et  que 
nous  avons  ajouté  le  mot  Umriss  après  le  nom 
de  Hassel ,  afin  que  l'on  ne  confondit  pas  son  Sta- 
tistischer  Umriss  avec  son  Dictionnaire  géogra- 
phique; Fabri*,  écrit  ainsi,  indique  la  Géographie 
que  l'auteur  de  ce  nom  publia  en  1800;  Canna- 
bich*, la  Géographie  de  Cannabich ,  imprimée  en 
1832  ;  Stein*,  la  deuxième  édition  de  la  Géographie 
de  Stein,  imprimée  en  1811;  Dict.de  Stein  indique 
le  Dictionnaire  géographique ,  statistique  des  pos- 
tes, de  Stein.  Obligé  d'abréger  les  titres  autant 
que  possible,  au  lieu  d'indiquer  tout  au  long  le 
titre  des  deux  éditions  de  Galletti ,  revues  et  aug- 
mentées par  MM.  Reichard  et  Schnabel ,  nous  les 
avons  citées  sous  le  nom  de  ces  deux  derniers  au- 
teurs. L'expression  abréviative  de  Dict.  deDarby 
indique  le  Darby's  univers  al  Gazetteer,  publiée 
à  Philadelphie  en  1827  ;  et  le  mot  de  Calendrier 
désigne  le  Calendrier  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pétersbourg  pour  l'année  1831.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  se  trouve  l'évaluation  de  4a 
population  de  Moscou  .  qui  nous  a  clé  communi- 
quée par  M.  Poltaralsky. 


POPULATION  DES  VILLES. 
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TABLEAU 

PRÉSENTANT  LA   DIFFÉRENCE    QUI  EXISTE  DANS  LE  CHIFFRE   DE  LA  POPULATION    ATTRIBUÉ   AUX   PRINCIPALES 

VILLES   DU    GLOBE  ,    ET   A    DES   ÉPOQUES  TRÈS  PEU  ÉLOIGNÉES  , 

PAR  LES   OLOGRAPHES   ET   LES    STATISTICIENS   LES    PLUS   DISTINGUÉS 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Ville». 

Lisbonne 


Ailleurs. 


Nombre 
d'habiiaus. 


Francisco  de  Herrera  et 
Maldonado(i620),  feux.  .    115,000 

Fra  Nieolao  de  Oliveira 
(1620),  IVllX 27,000 

Le  père  Antonio  Maria  Bo- 
nucci  (  1707  ) 500,000 

Le  père  Antonio  Maria  Ca- 


Villes. 

Lisbonne 


Auteurs 


Nombre 
(l'ha  bilans. 


valho  da  Costa  (1712) ,  feux.  20,000 
Antonio  de  Oliveira  Freire 

(1739)  800,000 

Le  major   Cardozo   (1815)  4oo,ooo 

Le  colonel   Franzini  (1815 

à  1819).   ' 225,000 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


Santander 


Stein 4,ooo 

Cannabich 9,ooo 

Hassel  et  Gaspari 10,000 


Hassel  Umriss  et  Volgei 

Minano  

Cannabich* 


10,00!) 
18,702 

9,000 

Saist-Jacq.-  Stein lo,ooo 

de-Compos- Cannabich  et  Gaspari  .  .  .  25,000 

telle.   .  .  Hassel  Umriss 25,000 

Bory  de  Saint-Vincent,  15  à  16,000 

Cannabich*  et  Volger.  .  .  25,000 

Miîiano 28,000 

LaCorogne.  Stein 6,000 

Cannabich,   Hassel,  Gas- 
pari et  Cannabich*  .  .  .  11,000 


LaCorogne.  Hassel  Umriss 

Volger 

Minano  ...  

Xérès  de  la  Stein 

Frontera.  Cannabich  ,  Hassel  et  Vol- 
ger   

Hassel   Umriss 

Cannabich  *  8000  ou  bien  . 

Minano  

Cordoue  .  .  Stein 

Cannabich  et  Cannabich*. 

Gaspari  et  Hassel  Umriss. 

Volger 

Minano  


M0NARC1IÎF<  ANGLAISE. 


KlNCSTOWN 


Nlwcastle 


Douvres. 


Stein  et  Gaspari 40,000 

Mannert 29,516 

Cannabich 26,800 

Hassel  Umriss 26,792 

Cannabich* 42,000 

Volger 60,000 

Stein 60,000 

Fabri 40, 000 

Mannert 36,963 

Hassel 28,317 

Cannabich 27,600 

Gaspari 26,973 

Hassel  Umriss 35,711 

Cannabich* 35,180 

Volger 50,000 

Stein  et  Gaspari 4,000 

Dict.  de  Stein  et  Hassel.  .  .  7,094 

Cannabich 19, 000 

Hassel  Umriss 9,074 

Cannabich* 10,400 

Volger 12,000 


Brighton  .  . 

ClIELTENHAM 

Dublin.  .  .  . 

LlMERICK   .    . 


Gaspari  et  Hassel 

Stein  

Cannabich 

Hassel  Umriss 

Cannabich  * 

Volger 

Hassel 

Cannabich 

Volger 

Archer  

Cannabich 

Stein,  Hassel  et  Whitelaws. 

Hassel  Umriss 

Cannabich* 

Volger 

Mannert 

Stein 

Gaspari  et  Cannabich  .  .  . 

Hassel  Umriss 

Cannabich* 

Volger 


EMPIRE  D'AUTRICHE. 


Graetz 


Gaspari  et  Bisinger 40,000 

Fabri 35,000 

Hassel 34,012 

Marcel  de  Serres 32,000 

Le  journal    Vaterlàndis- 

che  BlâtterdcVan  1810.  29,576 

Lichtenstern 29,576 

Hassel  Umriss 34,012 

Reichard 34,000 

Thielen  et  Cannabich*.  .  .  36,144 

Schacht 36,ooo 

"Volger 40,000 

IN  f.  cstadt,  Mannert  et  Fabri 5,000 

dans  la  B.-  Lichtenstern 6,526 

Autriche  .  Stein 5,355 


Roveredo. 


Brunn. 


Cannabich 

Thielen 

Cannabich  * 

Fabri 

Lichtenstern  et  Reichard.  . 

Stein  et  Cannabich 

Hassel  Umriss 

Thielen 

Cannabich* 5862,  et.  .  .  . 

Volger 

Lichtenstern 

Fabri 

Stein  et  Hassel 

Dict.  de  Stein  et  Reichard. 
Bisinger 


11,000 

15,000 

22,507 

8,000 

20,000 
20,000 
20,000 
34,064 
26,300 
30,000 
35,000 
20,000 
56,957 


7,341 

8,000 

12,000 

12,012 

26,000 

25,000 

3,077 

4,000 

20,000 

300,000 

180,000 

167,899 

196,783 

212,133 

250,000 

32,000 

39,000 

50,000 

60,000 

59,000 

70,000 


10,700 

8,281 

10,700 

18,000 

12,000 

8,000 

9,796 

7,205 

7,200 

7,500 

21,367 

23,500 

25,349 

27,101 

30,000 
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SUITE  DE  L'EMPIRE  D'AUTRICHE. 


Villes. 


Olmutz 


Laibagh! 


Spai.atuo 


Raglse 


Venise 


Auteurs. 


Le  Beobachler  Autrichien 

1822,  et  Hasscl  Umriss. 

Thielen 

Schacht 

Volger 

Cannabich* 

Fabri,  Hasscl ,  Cannabich, 

Reichard  et  Bisinger.  .  . 

Stein 

Stein  * 

Hasscl  Umriss 

Thielcn 

Volger 

Cannabich*  11,392,  et.  .  . 

Fabri ,  de  14 à 

Stein  et  Bisinger 

Lichtenstern  et  Hasscl.  .  . 

Stein*  et  Reichard 

Le  Vateflàndische  Blael- 

teret  Hasscl  Umriss  .  . 
Thielen  et  Cannabich*.  .  . 

Volger 

Fabri 

Hassel  et  Cannabich  .... 

Guthrie  italien 

Stein   

Hassel  Umriss  et  Lichten- 

stern   

Thielen 

Cannabich  * 

Volger 

Stein 

Cannabich 

Hassel 

Fabri 

Lichtenstern  

Hasscl  Umriss 

Thielen 

Petter    (  Statistique    du 

cercle  de  Raguse  ).  .  . 

Volger 

Cannabich* 

Walckenaer 

Dictionnaire  milanais  .  .  . 

Fabri 

Cannabich  et  Manncrt.  .  . 


Nombre 

d'Iial'lLlll-.. 


38,320 
32,840 
34,000 
36,000 
33,320 

11,000 
8,595 
10, 000 
12,890 
11,392 
15,000 
13,588 
19,000 
20,000 
11,000 
9,000 

9,885 
11,275 
12,000 
30,000 
12,000 
8,000 
7,3G8 

6,739 

2,919 

7,000 

7,500 

15,000 

12,000 

10,000 

8,000 

6,512 

15,400 

3,G67 

5,000 
3,800 
6,500 
200,000 
180,000 
160,000 
150,000 


Villes. 


Auteurs. 


Pesth  . 


Debp.eczin 


SCIIEMNITZ 


ACRAM. 


Stein  * 

Hassel 

Hassel  Umriss  et  Reichard. 

Thielen 

Volger 

Cannabich  * 

Schnabel 

Hassel 

Hassel  Umriss 

Reichard,  en  citant  Schams 

Thielen 

Bisinger 

Schnabel 

Volger 

Cannabich  * 

Fabri  et  Bisinger 

Mannert 

Stein 

Marcel  de  Serres 

Cannabich 

Sennowitz 

Hassel  et  Hassel  Umriss.  . 

Reichard  (en  citant  Csaplo- 
vics)  et  Schnabel 

Thielen 

Cannabich 

Volger 

Bisinger 

Hassel  et  Reichard 

Stein,  Lichtenstern  et  Can- 
nabich * 

Hassel  Umriss 

Schnabel 

Volger 

Rohrer 

Thielen 

Fabri 

Cannabich 

Hassel  Umriss  et  Hassel.  . 

Cannabich  * 

Bisinger 

Mannert,  Marcel  de  Serres  , 
Lichtenstern  et  Volger. 

Thielen 

Reichard 


Nombre 
d'habilatia. 

137,740 

,  116,340 

109,779 

109,927 

100,000 

113,297 

113,000 

41,882 

46,227 

47,200 

40,000 

31,000 

60,000 

62,000 

75,000 

29,150 

25,000 

27,563 

26,000 

35,000 

38,902 

41,175 

39,700 
41,000 
39,000 
42,000 
22,241 
23,000 

17,036 
20,000 
17,000 
18,000 
10,000 

6,606 
18,000 
14,000 
17,266 
17,300 

9,000 

8,000 

5,140 

10,000 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Biu.si.ac.  .  .  Reichard  et  Hassel  Umriss.  78,135 

Zedlitz 83,ooo 

Streit 85,ooo 

Schnabel 90,000 

Volger 88,000 

Schacht  et  Cannabich  *.  .  9o,ooo 

MAc.nr.ROur.G.Hasscl£//?2m.?et  Reichard.  36,647 

Streit 38,300 

Zedlitz  et  Volger 42,ooo 

Schnabel 44,ooo 

Cannabich  * .  44,049 

Schacht 4o,ooo 

PosF.N  ....  Cannabich 25,000 

Stein 22,000 


Fabri 

Hassel 

Hassel  Umriss,  Reichard 

et  Schnabel 

Volger 

Cannabich  * 

Stp.alsund   .  Fabri 

Hassel 

Demian  . 

Stein  et  Streit 

Hassel  Umriss,   Reichard 

et  Schnabel 

Volger 

Cannabich  * 


PETITS  ÉTATS  DE  LA  CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


W  iK.siunr.N 


Fabri 

Cannabich 

Gaspari 

Stein  et  Hasscl 

Hasscl  Umriss 

Zedlitz  et  Cannabich*. 
Volger 


2,400 
2,500 
3,500 
5,300 
6,120 
7,082 
7,000 


Dakmstadt  .  Fabri 

Stein 

Mannert 

Hassel 

Cannabich 

Hassel  Umrisset  Reichard. 
Zedlitz 


20,280 
15,992 

24,598 
25,000 
28.4S4 
11,253 
11,164 
11,910 
15,000 

15,869 
16,000 
17,174 


11,200 
11,320 
9,853 
12,000 
18,020 
15,450 
19,500 


POPULATION  DES  VILLES. 
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Vill. 


Auteurs. 


Nombre 
d'bubium». 


Darmstadt  .  Schnabel l7,ooo 

Cannabich* 21,392 

Volger 25,000 

Francfort-  Biisching,  de 65 à 70,000 

s.-le-Mein.  Stein  et  Kircheoer 60,000 

Cannabich 43,ooo 

Hassel  et  Gaspari 40,485 

Mannert  et  Manier 40,000 


Villes  Auteurs.  ' 

Francfort  .  Fabri 

Mentelle 

Hassel  Umriss  et  Streit.  . 
Reicbard,  Volger  etSchacbt 

Zedlitz 

Cannabich* 

Schnabel 


Nombre 
L'babitans. 

30,000 
20,000 
48,000 
45,000 
52,000 
47,000 
64,000 


ROYAUME  DES  DEUX-5ICILES. 


Naplf.s 


Stein* 5i3,ooo 

Fabri,  environ 450,000 

Mannert 430,000 

Hassel,  Stein  et  Cannabich.  330,468 

Hassel  Umriss 342,143 

Reicbard 334, 000 

ZedlitZ 355,885 

Schnabel 357,200 


N'AI' LES 


Cannabich  * 358,555 

Schacht 360,000 

Volger 370,000 

Le  professeur  Gaeta, dans  la 
lre  édition  napolitaine  de 
notre  Compendio  ....    360,000 
Quattromani    {Itinéraire 
des  Deux-Siciles)  . 


Paume. 


Guthrie  italien 50,000 

Fabri 40,000 

Dictionnaire  Milanais  .  .  .  36,ooo 

Hassel  et  Stein 28,449 

Cannabich 30,000 

Stein* 30,138 


DUCHE  DE  PARME. 

Paume.  . 


Reicbard 

Scbacht 

Hassel  Umriss 

Zedlitz 

Schnabel ....... 

Cannabich  *  et  Volger 


MONARCHIE  NORVEGIO-SUEDOISE. 


Stockholm 


Gothf.m- 


Stein  et  Hassel 62,830 

Mannert 75,515 

Fabri 80,000 

Hassel  Umriss 65,474 

Reicbard 73,000 

Schacht 75,ooo 

Zedlitz 77,273 

Schnabel 77,230 

Volger 80,000 

Cannabich* 79,526 

Fabri 20,000 

Hassel 17,760 

Hassel  Umriss  et  Zedlitz.  21,058 


Gotiiem- 

BOUUG. 
CllUISTUNIA. 


Reicbard,  Schnabel  et  Can 

nabich  * 

Schacht  

Volger 

Fabri,  au-delà  de 

Hassel 

Hassel  Umriss 

Reicbard 

Zedlitz 

Schnabel 

Schacht  et  Volger  .  .  .  . 
Cannabich  r 


•  ■ 


MONARCHIE  DANOISE. 


Copenhague.  Cannabich 101,000 

Pram 100,975 

Hassel 100,974 

Gaspari 98,ooo 

Stein 95,ooo 

Stein  ,  Dict 80,000 

Fabri 100,885 


Copenhague.  Hassel  Umriss  .  . 

Reicbard 

Schacht  et  Zedlitz 

Schnabel 

Volger 

Cannabich  *.  .  .  . 


EMPIRE  RUSSE. 


PéTEUSBOUUG.Stein.  .  .  . 
Cannabich. 


Kronstadt 


Hassel,  de  280,000  à  .  .  .  . 

Hassel  Umriss 

Schacht  

Weydcmeycr 

Reicbard 

Zedlitz 

Schnabel 

Volger 

Cannabich* 

Le  Calendrier 

.  Stein,  et  dict.  de  Stein.  . 

Fabri,  Reicbard,  Mannert, 
Cannabich  ,  et  Hassel 
Umriss 

Hassel 


271,137 

271,000 
290,000 
305,000 
312,000 
330,000 
300,000 
325,000 
422,000 
430,000 
446,895 
448,649 
40,000 


30,000 
16,000 


Kronstadt 
Tver.  .  .  . 


Arkhan- 

GELSK. 


Volger 

Schacht  et  Cannabich  *.  . 

Le  Calendrier 

Fabri* 

Fabri 

Hassel  Umriss 

Reicbard  ,  Schnabel ,  Vol- 
ger, Schacht  et  Canna- 
bich * 

Weydcmeycr 

Le  Calendrier 

Fabri  *  et  Fabri , 

Hassel  Umriss 

Reicbard.  .  .  .  • 

Zedlitz 

\V  evdemever 

Schacht  et  Cannabich*  .  . 


349,290 


28,500 
28,000 
28,419 
31,551 
28,500 
30,000 


21,800 
22,000 
26,000 
10,000 
9,005 
10,638 
11,000 
19,693 
20,600 
21,000 
20,581 


96,800 
96,000 
110,000 
108,000 
115,000 
111,977 


35,000 
30,000 
9,903 
11,500 
15,000 
24.000 


20,000 
19,468 
21,706 

7,200 
15,098 

8,000 
10,000 
12,000 
15,000 


49 


PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  IX. 


SUITE  DE  L'EMPIRE  RUSSE. 


AUKIUNC 

Riga.  .  . 


Ailleurs. 


Moscou 


TOC  LA 


Orel. 


RlAZAN    . 


KERSK  . 


Kazak  . 


MOUILEV 


EcsK.Volger 

Le  Calendrier 

.  .  Fabri  * 

Fabri 

Hassel  Umriss  et  Meer- 
uianii 

Storcb 

Reichard  et  Weydemeyer. 

Zedlitz 

Scbnabel 

Volger 

Cannabich  * 

Le  Calendrier 

.  .  .  Fabri  * 

Hassel  Umriss 

Reicbard 

P.eber 

Zedlilz 

Scbnabel 

Layall 

Weydemeyer 

Volger 

Schacht  

Cannabich* 

Le  Calendrier 

.  .  Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reicbard,  Scbnabel,  Vol- 
ger et  Cannabich  *.  .  .  . 

Zedlitz 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

.  .  Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard,  Scbnabel  et  Can- 
nabich * 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri*,  Fabri,  Cannabich* 
et  Volger 

Reichard,  et  Hassel  Um- 
riss À 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri*  et  Fabri 

Cannabich  *,  Rcichaid,  et 
Scbnabel 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri 

Hassel  Umriss  ,  Canna- 
bich* et  Hermann.  .  .  . 

Weydemeyer 

Yolger 

Le  Calendrier 

Fabri 

Hassel  Umriss ,  Reichard, 
Scbnabel-,  Schacbt,  Vol- 


Nombre 

d'Iialwiunt. 

18,000 
19,262 
27,000 
28,200 

23,000 

24,515 

30,000 

37,000 

48,000 

56,000 

46,762 

41,600 
277,000 
190,000 
200,000 
250,000 
260,000 
247,000 
312,000 
400,000 
300,000 
216,000 
246,545 
257,694 

17,600 

35,000 

30,000 
36,000 
38,000 
38,835 
15,501 
22,000 

20,000 
26,000 
30,299 


8,000 

5,000 
15,000 
18,866 
15,800 

20,000 
25,000 
22,897 
16,000 

50,000 
53,000 
55,000 
47,704 
12,500 


Ville». 
MOHILEV.    . 


WlLNA.  .   . 


Grodno  .  . 


Minsk  .  . 


Bertitchev. 


JlTOMIR   .   . 


Kamenetz- 

l'OOOLSK. 


Odessa  .  . 


Kiev. 


Saratov.  . 


Auteur». 

ger  et  Cannabich*.  .  .  . 

Zedlitz 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri  *  et  Fabri 

Hassel  Umriss ,  Reichard, 
Scbnabel  et  Schacbt.  .  . 

Zedlitz  et  Volger 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Fabri 

Hassel  Umriss  et  Volger. 

Weydemeyer.  , 

Reichard  et  Cannabich*.  . 

Zedlitz 

Le  Calendrier 

Fabri  * 

Fabri 

Hassel,  Reichard,  Canna- 
bich* et  Volger 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Hassel  Umriss  et  Canna- 
bich*   

Schacbt  

Le  Calendrier 

Hassel  Umriss ,  Reichard 
et  Cannabich  * 

Schacbt  

Volger 

Weydemeyer 

Le  Calendrier.  ....... 

Fabri 

Hassel  Umriss 

Reichard 

Weydemeyer 

Volger 

Le  Calendrier 

Fabri 

Gamba  ,  Weydemeyer  , 
Scbnabel ,  Zedlilz  ,  Vol- 
ger et  Schacht 

Hassel  Umriss  et  Reichard. 

Cannabich  * 

Le  Calendrier 

Fabri*  et  Fabri 

Reichard,  Hassel  Umriss, 
Zedlitz  et  Cannabich*.  . 

Scbnabel 

Schacht 

Weydemeyer 

Volger 

Le  Calendrier 

Fabri*,  Fabri  et  Volger.  . 

Cannabich  *  8000  et.  .  .  . 

Weydemeyer 

Hassel  Umriss 

Le  Calendrier 


Nombre 
d'Labiians. 

16,000 
17,000 
5,500 
21,080 
20,900 

25,000 

26,000 

66,000 

66,379 

4,000 

6,000 

12,000 

5,000 

7,000 

9,237 

1,800 

1,900 

3,000 
12,000 
14,591 

10,000 
12,000 
19,866 

5,500 
5,000 
6,000 
8,500 

11,430 
1,020 
5,608 
6,500 
3,500 
6,000 

13,059 
4,847 


CONFEDERATION  ANGLO-AMERICAINE. 


Poi.tsmouth.  Stein 4,800 

Hassel 6,934 

Hassel  Umriss 7,317 

Darby,  Dict 7,327 

Cannabich*  et  Volger  .  .  .  8,ooo 

Recensement  de  1830.  ...  8,082 

Alrattï  .  .  .  Stein 4,ooo 

Hassel 9,356 

Hassel  'Umriss 12,630 

Darby,  Dict 12,867 

Volger 25,000 


Alrany  .  .  .  Cannabich  * 

Recensement  de  1830  .  .  . 
Providence.  Sfein 

Hassel 

Hassel  Umriss ,  et  Darby, 
Dict 

Cannabich* 

Volger 

Recensement  de  1830  .  .  . 
PiTTsncnc.  ,  Stein 

Hassel 


40,000 
35,000 
41,552 
32,995 
22,000 

40,000 
36,000 
35,000 
25,000 
45,000 
56,020 

8,000 
26,744 
25,000 

6,500 
35,240 


24,216 

24,288 

7,000 

10,071 

11,767 
17,823 
15,000 
16,832 
3,500 
4,768 
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Ville». 


PrTTSBURG. 


Auteur». 


Nombre 
d'babilun». 


Hassel  Umrlss 7,243 

Darby,  Dict.,  environ  .  .  15,uoo 

Cannabich* 17,365 

Volger 18,000 

Recensement  de  1830  sans 

les  faubourgs 12,542 

avec  les  faub 17,000 


Ville».  Au  te  u  rv 

Riciimond.   .  Stcin 

Hassel 

Hassel  Umriss 

Cannabich» 

Volger 

Darby,  Dict. ,  16,000  à. 
Recensement  de  1830  .  . 


Nombre 
d'babilnu». 

3,700 
9,735 
12,057 
16,057 
16,000 
18,000 
16,060 


Mexico  . 


Potosi. 


CONFEDERATION  MEXICAINE. 
Fabri,  de70,ooo  à 80,000  |  Mexico.  .  .  .  Volger 150,000 


Raynal ,  environ 200,000 

Hassel  Umriss,  en  citant 
Humboldt 137,000 


REPUBLIQUE  DE  BOLIVIA. 


Helms 70,ooo 

Blackenridge 35,000 

Pazos,  Fabri,  et  Hassel.  .      25,000 


Potosi. 


Darby,  Dict 180,000 

Humboldt  et  Cannabich  ».    168,846 


Volger 20,000 

Cannabich.* 11,200 

Pentland 9,000 


REPUBLIQUE  DU  CHILI. 

Vai.paraiso.  Hassel  Umriss  et  Volger.     10,000  I  Valparaiso. 

Cannabich* 14,000 

Me  Graham  et  Stevenson.      15,000  | 


Darby,  Dict.  . 
Caldcleugh  .  . 
Schmidmayer. 


REPUBLIQUE  DU  PÉROU. 


Lima. 


La  Havane 


Lima.  .  .  .      Proctor 

Cannabich* 

Darby,  Dict.,  environ 


Fabri 52,627 

Hassel  Umriss 60,000 

Stevenson 87,ooo 

Caldcleugh  et  Volger.  .  .  .     70,000 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE. 

Fabri   .  . 36,000   I  La  Havane.  Cannabich' 

Hassel  Umriss 73,555  Humboldt. 

Volger 100,000   I 


EMPIRE  DU  BRESIL. 


Rio  Janeiro.  Fabri 30,000 

Hassel  Umriss 120,000 

Mawe 100,000 

Blackenridge 90,000 

Caldcleugh 125,000 

Roussin,  plus  de 120,000 

Spix  etMartius 110,000 

Luccok 76,000 

Weech 180,000 

Schaffer  et  Cannabich*.  .  210,000 

Volger 200,000 


ViLLARICA. 


Maranham 


Hassel  Umriss 

Volger 

Cannabich* 

Beauchamp  ,  Blackenrid- 
ge et  Ma>\e 

Eschwege ,  Spix  et  Mar- 
tius 

Koster 

Henderson 

Schaffer 


REPUBLIQUE  DE  L'URUGUAY. 


Montevideo.  Hassel  Umriss 

Darby,  Dict.  et  Volger 


16,500 
20,000 


Montevideo.  Schaffer 

Cannabich,  de  16,000  à. 


OCEANIE  ESPAGNOLE. 


Manilla.  .  .  Fabri 38,000 

Sainte-Croix 71,500 

Hassel  Umriss 145,000 

Darby,  Dict 30,000 

Hamilton ,    Dict 175,000 

Comyn.  .  .  de  140  à.  .  .  .  150,000 

Si  nous  nous  occupons  maintenant  des  popula- 
tions des  villes  qui  sont  comprises  dans  la  seconde 
classe,  nous  ferons  remarquer  d'abord,  qu'il  nous 
est  impossible  de  connaître  avec  exactitude  le 
nombre  de  leurs  habitans;  que  les  méthodes  dont 
on  se  sert  sont  plus  ou  moins  défectueuses ,  et  ne 
peuvent  fournir  que  des  résultats  approximatifs. 


Manilla. 


Chamisso 

Balbi  (avec  les  vastes  fau- 
bourgs qui  embrassent 
presque  toute  la  petite 
province  de  Tondo).  .  . 


7,000 
5,000 
3,500 


100,000 
58,296 
50,000 


112,023 
130,000 


8,593 
40,000 
39,000 

20,000 

8,500 
12,000 
30,000 
26,586 


36,000 
36,000 


9,000 


140,000 


Aussi,  c'est  dans  l'indication  de  la  population  des 
villes  de  cette  classe  qu'on  trouve  de  bien  plus 
grandes  différences  que  dans  celles  de  la  première  ; 
car ,  outre  les  causes  que  nous  connaissons  déjà , 
nous  en  avons  encore  qui  présentent  des  difficultés 
insurmontables  :  il  n'y  a  pas  de  voyageur  ou  de 
statisticien  qui  puisse  dire  qu'il  a  déterminé  avec 
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exactitude  la  population  d'une  ville  où  les  limites 
.lu  territoire  sont  mal  définies,  où  les  faubourgs, 
les  maisons  même,  sont  dispersés  çà  et  là  dans 
la  campagne ,  comme  on  en  voit  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 
Cependant,  afin  de  faire  connaître  quelles  sont 
les  méthodes  indirectes  dont  on  se  sert  en  général 
pour  déterminer  la  population  des  villes  ,  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  le  domaine  de  la  statistique, 
nous  allons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 
I.  Le  premier  moyen;  c'est  de  comparer  l'é- 
tendue de  la  ville  dont  on  veut  évaluer  la 
population  avec  une  autre  ville  de  même 
étendue  et  dont  on  connaît  déjà  le  chiffre 
des  habitons.  C'est  ainsi  que  l'on  a  évalué  jus- 
qu'à ce  jour  la  population  des  villes  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Ce  système  peut,  cependant,  con- 
duire à  de  faux  résultats.  Malte-Brun  observe  que 
Pékin  a  une  étendue  double  de  celle  de  Moscou; 
que  les  palais  et  les  jardins  y  occupent  un  grand 
espace  de  terrein  ;  que  les  rues  y  sont  assez  lar- 
ges, et  conclut  de  cette  comparaison  que,  si 
avant  l'incendie  qui  la  réduisit  en  cendres  en  1812, 
la  ville  de  Moscou  comptait  dans  son  sein  300,000 
liabitans,  Pékin  ne  peut  guère  en  compter  plus 
d'un  million.  Ce  calcul  a  cependant  été  récem- 
ment contesté  par  un  savant  orientaliste,  M.Kla- 
proth;  et  il  paraîtrait,  d'après  les  supputations 
de  ce  dernier,  que  la  population  de  la  capitale  de 
l'empire  Chinois  s'élève  jusqu'à  1,300,000  liabi- 
tans. C'est,  du  reste,  le  chiffre  que  nous  avons 
adopté  depuis  long- temps  et  que  nous  avons  cru 
s'approcher  le  plus  de  la  vérité. 
Voici  l'opinion  d'un  savant  observateur  sur  la 
population  de  Constantinople  :  «  Eii  examinant, 
•i  dit  le  général  Andréossy,  la  superficie  de  cette 
u  ville,  en  y  comprenant  les  faubourgs  et  les  villa- 
ci  ges  situés  sur  les  bords  du  Bosphore  ,  on  s'éton- 
»  nera  sans  doute  que  nous  n'attribuions  à  la  capi- 
«  taie  de  l'empire  ottoman  qu'une  population  de 
«  630,ooo  âmes;  mais  que  l'on  fasse  attention  que 
«des  bâlimens  du  sérail  occupent  toute  la  place 
«  où  s'élevait  l'antique  Byzance;  que  leur  étendue 
«  peut  être  comparée  à  celle  de  Vienne ,  et  que  le 
«  nombre  de  personnes  qui  l'habitent  ne  dépasse 
«  pas  10,000  âmes.  Si  l'on  remarque  encore  que 
«  les  places ,  les  mosquées ,  les  bains  d'hommes  et 
«  de  femmes,  les  citernes,  les  bézeslins  ou  mar- 
ie chés  publics,  les  établissemens  militaires ,  ceux 
«  de  la  marine,  etc.,  occupent  une  grande 
«  portion  de  terrein  ;  que  la  sévérité  des  règles 
«  du  harem  défend  à  deux  familles  de  loger 
«  sous  le  même  toit;  que  les  maris  et  les  femmes 
«ont  des  appartemens  particuliers,  entièrement 
u  séparés,  où  chacun  des  deux  a  son  entrée,  sa 
«cour  et  ses  domestiques,  et  l'on  sera  loin  de 
«  croire  que  nous  exagérons.  Nous  n'avons  pas 
«  besoin  de  dire  que  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des 
«personnes  riches  ou  à  leur  aise.  » 
On  voit  assez,  par  les  deux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer,  que  du  rapprochement  du  périmètre 
des  villes  d'Kurope  avec  celui  des  villes  d'Asie,  on 
ne  peut  pas  déduire  d'une  manière  satisfaisante  la 
population  de  celles-ci.  Cette  observation  pourrait 
même  s'étendre  à  la  plupart  des  villes  d'Europe, 
car  quelquefois  elles  gagnent  en  hauteur  ce  qui 


leur  manque  en  étendue.  Londres  et  Paris  en  sont 
une  preuve  bien  frappante  :  Paris ,  â  cause  de  ses 
maisons  élevées ,  offre  ,  dans  une  étendue  de  ter- 
rein déterminée,  plus  d'habitans  que  Londres 
dans  une  égale  étendue. 

II.  Le  second  moyen  ;  c'est  la  supputation 
par  maisons,  en  assignant  à  chacune  debàVo 
et  jusqu'à  20  et  100  individus.  C'est  de  cette  va- 
riation dans  le  coefficient,  que  découle  nécessai- 
rement la  différence  énorme  que  l'on  trouve  dans 
le  chiffre  de  la  population  attribuée  à  un  même 
pays  par  des  auteurs  contemporains,  souvent  très 
estimés.  C'est  à  l'aide  de  cette  méthode  que  l'on  a 
calculé  une  grande  partie  delà  population  des  vil- 
les de  l'Asie,  de  l'Afrique ,  de  l'Océanie  et  de  toutes 
celles  de  la  Turquie  d'Europe.  Plusieurs  auteurs 
du  siècle  passé  s'en  sont  servi  aussi  pourdéterminer 
la  population  des  grandes  villes  de  l'Europe,  de 
quelques  grandes  provinces  et  de  certains  états. 
«  Si ,  à  la  fin  du  xve  siècle ,  il  y  avait  à  Milan ,  dit 
«  le  P.  Verri,  18,600  maisons,  on  peut  conclure  que 
«  la  population  de  cette  ville  s'élevait  à  327,ooo 
«  âmes ,  car  chaque  maison  doit  contenir  20  liabi- 
«  tans  au  moins.  En  effet ,  y  compris  les  fau- 
«  bourgs,  on  compte  à  Paris  21,000  maisons,  et 
«  certainement  Paris  contient  plus  de  500,000  ha- 
«  bitans.  On  voit  assez,  par  ce  fait,  que  notre  sup- 
«  position  est  assez  plausible.  Ainsi  donc ,  si  nous 
«sommes  certains  qu'au  temps  des  Isolani  il  y 
«  avait  à  Milan  18,600  maisons,  on  doit  accorder  à 
«  cette  ville  une  population  de  300,000  liabitans  ; 
«  car  les  églises  et  les  collèges  qui  occupent  au- 
jourd'hui une  grande  partie  de  la  ville  n'exis- 
«  taient  pas  alors,  et  on  ne  se  logeait  pas  aussi  lar- 
«  gement  qu'on  le  fait  aujourd'hui ,  comme  nous 
«  le  voyons  par  les  habitations  des  plus  nobles 
«familles  de  la  ville  qui  nous  restent  encore.  » 
Dans  le  discours  préliminaire  de  l'Histoire 
de  Paris ,  par  Félibien,  et  revu  par  G.  D.  Lo- 
bineau,  on  voit  que  le  nombre  d'habitans  de 
cette  métropole  dépasse  700,000,  et  qu'il  s'y  trouve 
21,700  maisons.  En  divisant  le  premier  nombre 
par  le  second,  nous  aurons  pour  coefficient  32  et 
une  fraction. 
Les  divers  systèmes  de  construction,  les  liens 
plus  ou  moins  resserrés  qui  unissent  les  familles, 
la  manière  de  vivre  si  différente,  non-seulement 
de  pays  à  pays,  mais  encore  de  ville  à  ville,  peu- 
vent influer  beaucoup  sur  les  résultats  d'une 
telle  supputation  .lorsqu'on l'applique,  sans  dis- 
tinction, aux  villes,  aux  villages,  aux  grandes 
capitales,  comme  aux  petites.  Voici  quelques  don- 
nées qui  ont  rapport  aux  principales  villes  de  la 
monarchie  prussienne-,  nous  les  avons  puisées 
dans  l'ouvrage  publié  à  Berlin  par  M.  le  conseiller 
Hoffmann  ,  directeur  du  bureau  statistique  de  cet 
état.  Elles  serviront  à  démontrer  combien  cet 
élément  de  calcul  est  variable.  En  1820 ,  il  y  avait 
à  Berlin  29  liabitans  par  maison;  à  Breslau  , 
21  ;  à  Konisberg  et  à  Magdekocrg,  16  environ  ;  à 
Stettin,  15;  à  Aquisgrana  (Achen)  et  à  Elberfeld, 
y  compris  Barmemt  12  environ;  à  D.\NTzicK,ii;à 
Cologne,  8.  D'après  une  note  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  un  de  nos  collaborateurs ,  voici  les 
résultats  que  l'on  a  trouvés  en  1826  :  à  Berlin  ,  31 
liabitans  par  maison  ;  à  Breslau  ,  21  environ  ;  à 
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Elberfeld  et  Barmen,  18  environ  ;  à  Konisberg  , 
16  ;  à  Stettin  ,  près  de  15  ;  à  Macdebourg  ,  un  peu 
moins  de  13;  ùAquisgrana,  12;  à  Dantzick,  moins 
de  10  ;  à  Cologne  ,  un  peu  plus  de  8.  Nous  dirons 
encore  que  la  ville  de  Vienne  proprement  dite 
comptait  dernièrement  45  habitans  par  maison , 
et  que  Paris  n'en  avait  que  27  en  1817,  à  l'époque 
même  où  le  recensement  de  cette  ville  a  été  fait 
avec  tout  le  soin  imaginable. 
lll.Le  nombre  moyen  des  naissances  et  celui 
des  décès,  dans  une  ville  donnée,  multipliés, 
le  1er par:  20 ,  21 ,  etc.,  30 ,  31 ,  etc.,  40 ,  41 ,  etc., 
le  2e  par  :  26 ,  27,  etc. ,  36 ,  37,  etc. ,  46 ,  47,  etc. , 
servent  aussi  quelquefois  à  déterminer  la 
population  d'une  ville.  Au  moyen  de  cette  mé- 
tbode  on  a ,  dans  le  siècle  passé ,  déterminé  la  po- 
pulation d'un  grand  nombre  de  contrées  en  Euro- 
pe ;  et  les  géographes  y  ont  encore  recours  quand 
ils  n'ont  pas  d'autres  données.  C'est  la  plus  sûre  de 
toutes  les  métbodes  indirectes  ;  mais  en  variant  le 
coefficient  presque  pour  ebaque  ville,  il  faut  pren- 
dre garde  à  certaines  circonstances  qui  pourraient, 

Déi'igiiaiion 

ùVs 

villes. 


Vienne. 


si  on  les  omettait ,  devenir  la  source  d'une  foule 
d'erreurs.  Voici  quelques-unes  des  anomalies  que 
présente  le  rapport  des  naissances  et  des  décès  à 
la  population  de  certaines  villes-,  elles  mettront  le 
lecteur  en  garde  contre  la  confiance  absolue  qu'il 
avait  jusque-là  accordée  à  cette  méthode  ,  et  lui 
démontreront  la  nécessité  de  rejeter  les  rapports 
généraux  de  quelque  part  qu'ils  viennent.  11  com- 
prendra que  cette  métliode  est  sujette  à  beaucoup 
d'inconvéniens  ,  et  il  ne  lardera  pas  à  la  rejeter; 
carie  nombre  des  naissances  et  des  décès  annuels 
dans  une  ville  varie  tellement  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais offrir  que  des  résultats  bien  incertains.  Grâ- 
ces aux  travaux  de  MM.Villermé,  Villot,etc,  en 
France;  Humboldt,  Czoerning,  Rau,  Bickes, 
etc.,  en  Allemagne;  Gioja  ,  Balbo,  Gordini,  en 
Italie  et  dans  quelques  autres  contrées ,  et  à  l'aide 
des  nombreuses  recherches  que  nous  avons  fai- 
tes, nous  nous  proposons  de  publier  une  table 
générale  du  mouvement  de  la  population  des 
principales  villes  du  monde.  En  attendant,  nous 
allons  donner  ici  un  extrait  de  cet  immense  travail. 
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Beklin. 

BfiESLAU 

Paris  . 
Brème  . 


Adige  (Vérone  etc.)    .    .    . 
Adriatique  (Venise  etc.).    . 
Pô-Supérieur  (Crémone  etc.) 
Bacc liigl ione  (Vicence  etc.) 
Po-Inférieur  (  Ferrare  (etc.) 
Brenta  (Padoue  etc.) .    . 
Lario  (Corne  etc.)  .... 
Mella  (Brescia  etc.)    .    .    . 
Metauro  (Ancone  etc.)    .    . 
Mincio  (Mantoue  etc.)    . 
Olona  (Milan  etc.)  .... 
Panaro  (Modène  etc.).    .    . 
P^Vz^(9(Bellune  etc.)    .    .    .    . 
B.eno  (Bologne  etc.)  .    .    . 
iS'e/v'otBergame  etc.)  .    .    .    . 
Tagliamento  (Trévise  etc.)    . 
Tronlo  (F ermo  etc.)  .    .    .    , 


Dresde 
Leipsick 

LUBECK 


Londres  . 

LlVERPOOL 

Rome  .    . 
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Si,  au  moyen  de  cette  méthode,  on  ne  peut  savoir 
avec  ex^Rmude  quelle  est  la  population  des  plus 
grande,  v^nes,  clic  sort  du  moins  à  démontrer 
combiei  ^at  exagérées  les  évaluations  que  nous 
ont  don  ;  les  écrivains  du  moyen  âge  et  ceux  mê- 
me du:.M  .  siècle.  Lestables  des  naissances  et  des 
décès,  dressées  depuis  l'année  1720  jusqu'à  1730, 
nous  prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  était  impos- 


sible qu'il  y  eut  alors  à  Vienne,  comme  l'a  avancé 
Busching ,  une  population  de  près  de  500,000 
âmes;  cette  ville  ne  pouvait,  à  cette  époque. 
en  compter  que  120,  00  tout  au  plus.  C'est  à 
l'aide  de  ces  tables  et  du  recensement  qui  a  été 
fait  en  1817  que  l'on  a  pu  corriger  l'erreur  de  tous 
les  statisticiens  qui  pensaient  qu'en  1789  la  popu- 
lation de  Paris  s'élevait  à  800,000  habitans.  Ces! 
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aussi  à  l'aide  de  ces  1.11)108  011111  recensement  qui 

eut  Heu  en  1SI3,  que  l'on  s'est  convaincu  que  la 
population  de  Naples  devait  être  réduite  à  320,130 
habitans ,  au  lieu  de  500,000,  comme  les  voyageurs 
et  les  géographes  semblaient  le  croire.  C'est  en- 
core à  l'aide  de  ces  tables  et  de  la  moyenne  des 
naissances  et  des  mortalités  que  M.  le  baron  de 
Humboldt  a  démontré  la  fausseté  de  l'opinion 
d'Alzate  et  de  Clavigero,  qui,  après  avoir  com- 
paré les  registres  des  paroisses  de  Mexico  à  ceux 
des  villes  de  l'Europe ,  soutenaient  que  Mexico 
avait  dans  son  sein  200,000  babitans. 
Nous  avons  encore  quelques  remarques  ù  faire 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Si  l'on  voulait, 
parexemple,  déterminerla  population  de  Péters- 
dourg  parle  nombre  moyen  annuel  des  naissances 
et  des  décès,  l'on  se  tromperait  d'un  tiers  environ , 
mais  le  statisticien,  qui  est  familiarisé  avec  les  dif- 
ficultés que  présente  la  science ,  chercbe  d'abord 
la  cause  de  cette  anomalie ,  et  trouve  qu'elle  pro- 
vient de  ce  que  les  bommes  sont,  à  Saint-Péters- 
bourg, en  plus  grand  nombre  que  les  femmes: 
disproportion  qui  s'explique  par  l'importance  de 
la  garnison,  par  le  grand  nombre  de  serfs  et  de 
domestiques  attacbés  aux  princes  et  aux  seigneurs 
de  la  cour,  et  enfin  par  l'alïluence  des  étrangers  et 
des  gens  de  la  campagne.  Dans  les  villes  qui  ren- 
ferment un  grand  nombre  d'babitans  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l'état,  le  statisticien  et  le 
géograpbe  doivent  en  outre  tenir  compte  des  ba- 
bitans qui,  à  cause  de  la  différence  de  leurs  opi- 
nions religieuses,  ne  sont  pas  toujours  inscrits  sur 
les  registres  de  l'état  civil,  mais  qui  cependant 
doivent  être  compris  dans  le  recensement  de  la 
population.  C'est  là  ce  qui  arrive  à  Rome,  où  les 
personnes  qui  professent  une  autre  religion  que 
la  religion  catholique  ne  sont  jamais  inscrites  sur 
les  recensemens  annuels. 

IV.  On  compte  aussi  souvent  par  familles  ou 
par  feux.  Ainsi,  pour  connaître  la  population 
totale  d'un  pays  ,  on  multiplie  le  chiffre  qui 
exprime  les  familles  par  les  nombres  4,41/2,  5  , 
5  1/2,  et  quelquefois  même  par  6.  Cette  méthode 
est  très  vicieuse  et  doit  nécessairement  fournir  des 
résultats  extrêmement  divers.  C'est  ainsi  que  la 
population  de  beaucoup  de  villes  de  l'empire  ot- 
toman et  de  presque  toutes  les  villes  du  Portugal 
a  été  déterminée  par  quelques  statisticiens  ;  mais 
on  s'en  est  peu  servi  pour  indiquer  la  population 
des  villes  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

V.  Lacapitation  ou  la  taxe  personnelle  sert 
aussi  quelquefois  à  déduire  le  chiffre  de  la 
population  totale.  Mais  les  personnes  imposées 
ne  sont  pas  partout  dans  un  rapport  égal  avec  la 
population  entière,  et  doivent  fournir  des  coeffi- 
ciens  divers,  selon  les  lieux,  les  gouvernemenset 
les  circonstances.  C'était  là  le  moyen  que  l'on  em- 
ployait autrefois  pour  établir  la  population  des 
grandes  villes  et  de  beaucoup  de  contrées.  Il  y  a 
même  aujourd'hui  des  voyageurs  qui  déterminent 
de  celte  manière  le  nombre  d'babitans  des  villes 
de  l'empire  ottoman,  qui  ne  suivent  pas  la  religion 
de  Mahomet  et  qui  sont  obligés  de  payer  le  kha- 
ralch  au  grand  sultan. 

VI.  La  quantité  de  comestibles  consommés 
annuellement  sert  aussi  quelquefois  à  dé- 


terminer le  nombre  d' habitans  d'une  ville. 
Quelques  voyageurs  se  sont  servis  de  ce  moyeu 
pour  évaluer  la  population  de  Constantinopu.  , 
du  Caire  et  de  quelques  autres  villes  de  l'empire 
ottoman  ,  de  Schiuaz  en  Perse,  etc.  Dans  le  siècle 
dernier,  il  y  eut  aussi  quelques  économistes  qui 
essayèrent  d'évaluer  ainsi  la  population  de  Paris, 
et  ils  la  portèrent  à  un  million  d'babitans,  d'après 
la  consommation  du  blé  qui  s'élevait  à  2,000,000 
de  setiers.  Mais  cette  méthode  a  des  bases  trop  in- 
certaines pour  qu'elle  puisse  offrir  des  résultats 
satisfaisans. 
VII.  Enfin,  le  nombre  de  personnes  en  état 
déporter  les  armes  sert  quelquefois  à  déter- 
miner le  chiffre  de  la  population  totale.  Dans 
ce  système ,  on  se  base  sur  ce  que  ce  nombre  est 
presque  toujours  le  quart  de  celui  de  la  popula- 
tion entière  d'un  pays.  C'est  la  méthode  qu'a  em- 
ployée Kàmpfer  pour  déterminer  la  population 
iI'Osaka,  où  il  y  a  80,000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Osorio-y-Redin  assure  que  Merida. 
dans  l'Estramadure  espagnole,  devait  contenir 
400,000  âmes  dans  le  temps  des  Romains,  puis- 
que alors  elle  était  à  même  de  mettre  90,000  hom- 
mes sous  les  armes.  C'est  aussi  par  ce  moyen  que 
les  voyageurs  déterminent  ordinairement  la  po- 
pulation des  nations  sauvages. 
Que  l'on  juge  maintenant ,  d'après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  combien  les  écrivains  et  les 
voyageurs  doivent  différer  entre  eux,  lorsqu'ils 
donnent  l'évaluation  d'une  ville  ,  même  quand  ils 
l'ont  visitée  à  la  même  époque,  et  combien  il  est 
difficile  pour  le  géographe  de  prendre  parti  au 
milieu  de  tant  d'opinions  souvent  contradictoi- 
res! D'après  le  père  Le  Comte  ,  par  exemple ,  la 
population  de  Canton  s'élevait  à  1,500,000  habi- 
tans; selon  Duhalde  elle  ne  s'élevait  pas  au-des- 
sus d'un  million,  et  plus  tard  ,   d'après  des  ren- 
seignemens  plus  positifs  donnés  par  les  agens  de 
la  Compagnie  anglaise ,  elle  n'est  évaluée  qu'à 
250,000.  Depuis  lord  Macartney  tous  les  ouvrages 
de  géographie  et  de  statistique  les  plus  estimés , 
répétaient  sur  la  foi  de  ce  voyageur  que  la  popu- 
lation de  Pékin  s'élevait  à  trois  millions  d'babi- 
tans ;  un  savant  jésuite,  cependant,  avait  réduit 
ce  nombre  d'un  tiers,  et  lord  Amherst  prétend 
aujourd'hui  que  même  d'après  les  Chinois ,  le 
chiffre  de  la  population  de  la  capitale  de  leur  em- 
pire est  bien  au-dessous  de  deux  millions.  Nous 
savons  déjà  que  M.  Klaproth  ne  la  portait  pas  au- 
dessus  de  1,300,000  habitans.  Cependant,  malgré 
tout  cela,   M.  Timkovski,    et  presque  tous  les 
géographes  et  les  statisticiens  ,  s'obstinent ,  cou  - 
tre  toute  vraisemblance ,  à  porter  ce  nombre  à 
deux  millions.  Quelle  foi  peut-on  ajouter   aux 
supputations  des  voyageurs,  lorsqu'il  existe  entre 
leurs  calculs   des  différences  si  considérables? 
Ainsi,  tandis  que  Hoest  attribue  à  peine  70,000 
âmes  à  Fez  ,  20,000  à  Maroc  ,  et  10,000  à  Mekines  , 
M.  Jackson  por.te  la  population  de  ces  villes  à 
380,000  habitans  pour  la  première,  270,000  pourla 
deuxième,  et  110,000  pour  la  troisième.  M.  Jack- 
son assure  qu'un  prêtre  mahométan  lui  certifia 
que  la  ville  de  Fez  contenait  137,610  maisons . 
121,452  hommes  en  élat  déporter  les  armes ,  et 
800,000  habitans.  Mais  le  général  Badia-y-Lebhch  , 
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si  connu  sous  le  nom  de  Ali-Bey-el-Abassi,  quia 
visité  cette  ville  dans  la  même  année  ,  assure  que 
la  population  de  Fez  n'est  que  de  100,000  âmes , 
en  faisant  observer  toutefois  que  la  dernière  peste 
avait  fait  périr  la  moitié  des  habitans.  De  quel 
poids  peut  être  l'opinion  d'un  géographe  et  des 
statisticiens  les  plus  renommés  qui  attribuent 
120,000  habitans  à  Philippopoli  qui  n'en  a  tout 
au  plus  que  30,000.  Que  dire  de  ceux  qui  donnent 
à  Gallipoli  15,000,  30,000 ,  40,000  et  même  80,000 
habitans  ?  Devrons-nous  partager  l'opinion  de  Kid 
sur  la  population  de  Calcutta,  et  donner  à  cette 
ville  400,000  ou  500,000  âmes  ou  bien  la  porter  en- 
core à  750,000  avec  la  Société  des  Ecoles,  en  l'an- 
née 1819,  ou  bien  encore  l'élever  avec  M.  Russel, 
premier  juge  de  cette  ville,  à  1,000,000  d'habitans, 
en  1810?  Cependant  d'après  un  recensement 
qui  a  eu  lieu  en  1822  ,  Calcutta  paraîtrait  ne  con- 
tenir que  197,917  habitans,  car  on  n'a  pas  com- 
pris dans  cette  évaluation  les  habitans  de  ses  im- 
menses faubourgs.  Lors  du  recensement  de  1798, 
cette  ville  avait  78,7G0  maisons;  mais  comme  de- 
puis cette  époque  la  population  a  plutôt  augmenté 
que  diminué ,  il  serait  étrange  de  dire  que  la  popu- 
lation de  Calcutta  ne  s'élève  pas  à  500,000  âmes. 
Pour  nous,  nous  pensons,  d'après  le  savant  Hamil- 
ton,  que  la  population  de  cette  ville  peut  être  por- 
tée à  600,000  habitans.  Le  Gleaning  of  Science , 
journal  publié  à  Calcutta,  réduit  à  moins  de  200,000 
les  632,ooo  habitans  que  M.  Hamilton  attribue  à 
Benares,  en  appuyant  sa  supputation  sur  le  nom- 
bre de  maisons  qui  sont  dans  cette  ville. 
Mais  si  nous  avons  quelquefois  adopté  les  éva- 
luations que  nous  ont  fournies  quelques  savans 
voyageurs  ,  du  moins  nous  avons  toujours  rejeté 


les  calculs  exagérés  des  indigènes .  que  tant  de 
voyageurs  des  siècles  derniers  ont  reproduits  sans 
la  moindre  critique.  A  l'exemple  du  judicieux 
Golovnin  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  à  Yedo  , 
280,000  maisons  et  10,000,000  d'habitans  comme 
le  disent  les  Japonais.  Suivant  l'opinion  de  M.  Kla 
proth ,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  population  de 
Pékin,  nous  avons  réduit  à  1,300,000  habitans  les 
trois  et  les  deux  millions  que  lord  Macartney  et 
Timkovski  attribuent  à  cette  capitale.  Comme 
M.  Hamilton ,  nous  n'attribuons  que  250,000  âmes 
à  Delhi,  et  60,000  environ  à  Agra,  au  lieu  de 
1,200,000  et  de  800,000  comme  le  soutenait  M.  Le 
goux  de  Flaix,  il  y  a  quelques  années.  Nous 
avons  rejeté  aussi  le  sentiment  du  capitaine  Lums 
den ,  qui  attribuait  récemment  à  Ava  une  popu- 
lation de  1,000,000  d'habitans  ,  et  celui  de  XAsia- 
Isky  Vestnik,  journal  russe,  qui  donne 249,250 
habitans  à  Boukhara.  Nous  arrêterons  là  l'ex- 
posé des  motifs  qui  nous  ont  conduit  à  détermi- 
ner la  population  des  villes  ,  non  comprises  dans 
le  domaine  de  la  statistique. 

Cependant  nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre 
sans  donner  au  lecteur  une  idée  des  pénibles  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  sommes  livré  dans  ces 
recherches  ,  et  des  efforts  que  nous  avons  du  faire 
pour  nous  mettre,  autant  qu'il  était  en  nous,  à 
l'abri  de  l'erreur,  ou  pour  nous  rapprocher  de  la 
vérité.  Nous  allons  en  conséquence  lui  offrir  dans 
la  table  suivante  quelques-unes  des  opinions  les 
plus  tranchées  qui  partagent  les  voyageurs  et  les 
statisticiens  au  sujet  de  la  population  des  villes 
non  comprises  dans  le  domaine  de  la  statistique. 
Ainsi ,  le  lecteur  pourra  lui-même  faire  l'applica- 
tion des  raisonnemens  que  nous  venons  d'émettre 


EMPIRE  OTTOMAN  EN  EUROPE. 


Ville 


Ailleurs- 


Nombre 
d'habitans. 


Villes. 


Ailleurs. 


Nombre 
d'Ii.il  il.ins. 


CONSTAXTI- 
NOPLE. 


TOKAT 


EttZEUOL'M. 


Le  père  Mondorf 1,000,000 

Ludecke 1,000,000 

Ottero 800,000 

Le    prince  Kantemir  et  le 
Stambul    Effendi  (préfet 

de  police) 400,000 

Andréossy  et  Reichard.  ..  600,000 

Schnabel 590,000 

Hassel  Umriss  et  Zedlitz.  597,600 

Volger  et  Cannabich  ».  .  .  500,000 

EtOIl 300,000 

Turner  de  6  à 700,000 

Walsh 700,000 


Gallipoli.  .  Tournefort  ,  Reichard  , 
Hassel  Umriss  ,  et  Zed- 
litz ,  environ 

Wheler,  environ 

Hobhouse 

Turner,  environ 

Volger  et  Raczynski  .  .  . 

Cannabich  * 

Philippopoli. Fabri ,  Cannabich  ,  Stcin 
Cannabich» et  Zedlilz.  . 

Palma  ,  Hassel ,  Reichard  , 
et  Hassel  Umriss 

Schacht  et  Volger 


EMPIRE  OTTOMAN  EN  ASIE  ET  EN 


Gardanne,  3,300  maisons, 
à  10  individus  par  mai- 
son   33,000 

Salvatori,  3,330  mais. ,  id.  33,300 

L'Itinéraire ,  ele 50,000 

Dupré  et  Kinneir 60,000 

Saint-Martin  ,  16,000  mai- 
sons ,  à  10  individus.  .  .  ico,ooo 
Fontanier ,  I8,r>oomaisons, 

à  10  individus 185,000 

Morier,  20,000  maisons ,  id.  200,000 

L'Itinéraire 50,000 

Jaubert 70,000 

Kinneir 80,000 


Erzekocm. 


Bassoraii 


AFRIQUE. 

De  Hammer,  Dupré  et  Fon- 
tanier   

Gardanne  

Salvatori 

Morier,  55,000  familles ,  à 
5  individus  par  famille. 

Saint-Martin  ,  100,000  fa- 
milles vers  l'an  1740,  id. 

Le  père  Ingigian,  113,000 
familles,  à  5  individus.  . 

Niebuhr 

Silveslre  de  Sacy,  de  45  à. 

Fraser 

De  Hammer 


17,000 
20,000 
15,000 
80,000 
40,000 
15,000 

120,00D 

30,000 
100,000 


100,000 
130,000 
150,000 

275,000 

500,000 

505.000 
40,000 
60,<N)0 
50,000 
80,000 


54 


PRINCIPES  GENERAUX  CH.  IX. 


SUITE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN  EN  ASIE  ET  EN  AFRIQUE. 


Ville*. 


Auteurs. 


Nombre 
d'Iiabilans. 


Trebizonde  .  Kinneir 15,000 

Tancoigne 25,ooo 

Saint-Martin ,  8,000  famil- 
les à  5  individus 40,ooo 

Fontanier co,ooo 

Dupré,  cité  par  Gamba  .  .  250,000 

Bagdad  .  .  .  Eton 20,000 

Olivier 80,000 

Gardanne 90,000 

Silvestre  de  Sacy 95, 000 

Tavernier ,     Thevenot   et 

Beauchamp 150,000 

Mossoul.  .  .  Kinneir 36, 000 

DeHammer 50,000 

Olivier 65,000 

Gardanne 120,000 

Diarbekir.  .  Kinneir 38,000 

Dupré 75,000 

Gardanne 80,000 

Saint  -  Martin  ,    50,000  fa- 
milles à  5  individus.  .  .  250,000 
Eton  ,  en  1756 400,000 

Tvr Buckingham,  au  moins.  .  8,000 

Connor 1,500 

Failoni,  environ 1,000 

Alep.  .  .     .  Devezin 633,000 


Ville 


Auteurs. 


Nombre 
d"babitaii«. 


Alep. 


Antioche 


Jérusalem. 


Le  Caire. 


Damiette 


Tavernier 258,000 

D'Arvieux,  de  285  à  .  .  .  .  290,000 

Brown 280,000 

De  Russell 235,000 

Rousseau 200,000 

Olivier  et  Seetzen 150,ooo 

Volney  et  Korte ,  environ.  100,000 

Eton 50,ooo 

Ali-Bey 18,150 

Kinneir,  de  9,000  à 10,000 

Squire 4,ooo 

Hasselquist 50,000 

Forbin 40,000 

Ali-Bey 30,000 

Ricbardson 20,000 

Jolliffe 20,250 

Tott 700,000 

Les  savans  de  l'expédition 

française 260,000 

Mengin 200,000 

Minutoli 300,000 

Rifaut 450,000 

Savary 80,000 

Binos 30,000 

Les  savans  de  l'expédition 

française 13,600 


ROYAUME  DE  PERSE. 


Ispahan  .  .  .  Olivier  et  Gardanne 50,000 

Morier 60,000 

Dupré 100,000 

Morier  (dans  son  premier 
Voyage) ,  Kinneir  ,  Wil- 
liam Ouseley  et  Malcolm.  200,000 

Alexander 250,000 

DrouvilleetLundson  ,  d'a- 
près les  indigènes 400,000 

Cbârdin 700,000 

Les  indigènes  au  temps  do 

Cliardin 1,100,000 

Téiiran  .  .  .  Olivier 15,000 

Jaubert 30,000 

L'Itinéraire 45,000 

Gardanne 50,000 

Kinneir,  en  été 10,000 

et  en  hiver 60,000 

Morier,  12,000  maisons,  à 

8  individus  par  chacune.  96, 000 
Heidenstamm,  d'après  les 

indigènes 300,000 

Taxjriz.  .  .  .  V Itinéraire 20,000 

Kinneir 30,000 

Jaubert  et  Drouville  ....  50,000 

Morier 55,000 


Talriz 

SCHIRAZ 

Cazbin. 


Knoï. 


BALFROUCn 


Resctii 


Alexander •  .  .  80,000 

Ker  Porter  et  Freigang.  .  .  100,000 

Saint-Martin 150,000 

Chardin 550,000 

Morier 19,000 

William  Ouseley 20,000 

De  Hammer 52,150 

Drouville,  à  peine 10,000 

Beauchamp  ,  de  lo  à.  .  .  .  12,000 

Olivier 25,000 

Dupré 30,000 

Morier.  „ 50,000 

L'Itinéraire  et  Gardanne.  60,000 

Gardanne 5,000 

L'Itinéraire ,   2,000  mai- 
sons à  8  individus.  .  .  .  16,000 
Saint- Martin,  4,000  mai- 
sons    32,000 

Jaubert 25,000 

Trezel,  et  après  lui  tous  les 

géographes  modernes  .  .  25,000 
Fraser,  36,000  maisons  e 

au  moins 200,000 

Trezel 20,000 

Fraser 80,000 


TURKESTAN  INDEPENDANT. 

Bqukuara.  .  Mayendorf 70,000  [  Boukhara.  .  L'Asiatsky  Veslnik 

Jakolev 200,000  | 


249,250 


Tunis  , 


Stanley 300,000 

Blaquiere 130,000 


ETAT  DE  TUNIS. 
Tunis  .  . 


.  Mac-Gill 100,000 

Shaw 60,000 
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CHAPITRE  X. 

De  la  constitution  géologique  de  notre  planète ,  et  de  la  distri- 
bution géographique  des  êtres  à  la  surface  de  la  terre. 


La  terre,  que  nous  avons  vue  dépendante  du  sys- 
tème solaire ,  est  soumise  dans  ses  mouvemens 
annuels  à  l'influence  plus  ou  moins  directe  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  émises  par  le  soleil;  il  en 
résulte  pour  tous  les  êtres  qui  sont  à  sa  surface 
une  série  d'actions  dont  les  règles  précises  influent 
profondément  sur  les  animaux  de  classes  infé- 
rieures ,  tous  soumis  à  la  distribution  géogra- 
phique. Les  animaux  supérieurs,  modiliés  par 
l'homme ,  sont  les  seuls  qui  puissent  être  en  quel- 
que sorte  changés  par  une  autre  série  de  phéno- 
mènes ,  que  l'on  nomme  naturalisation.  Chaque 
être  a  donc  été  destiné  à  vivre  sous  telle  ou  telle 
latitude,  sous  tel  degré  de  longitude,  et  ne  trans- 
gresse jamais  impunément  cette  loi  universelle 
de  la  nature ,  voulue  par  l'organisation ,  les  habi- 
tudes et  les  appétits  qui  lui  ont  été  donnés  pour 
attribut  spécial  en  naissant.  11  en  résulte  que  cha- 
que continent,  chaque  île,  soumis  aux  mêmes 
influences  atmosphériques,  produit  les  mêmes 
êtres;  de  là  les  divisions  généralement  admises  de 
climats  ou  zones ,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  :  la 
zone  torride ,  entre  les  deux  tropiques ,  les  deux 
zones  tempérées,  les  deux  polaires,  arctique  et 
antarctique.  A  ces  grandes  divisions ,  se  ratta- 
chent toutes  les  combinaisons  secondaires  de  la 
dispersion  des  animaux  et  des  végétaux  sur  l'é- 
corce  du  globe  ;  mais  on  conçoit  que  les  circon- 
scriptions de  mers,  de  montagnes  et  par  consé- 
quent de  bassins,  viennent  encore  restreindre 
l'influence  générale  et  y  apporter  de  nombreuses 
modifications  de  détail. 

La  terre  ,  en  sortant  du  chaos ,  dut  naître  de  la 
combinaison  chimique  des  élémens  atmosphéri- 
ques, qui  se  condensèrent  en  un  noyau  primitif, 
dont  les  parties  intégrantes  se  réunirent  par  l'at- 
traction moléculaire.  Cette  planète  dut  rester 
long-temps  embrasée.  Petit  à  petit  les  matières 
en  fusion  qui  la  composaient  se  refroidirent  à  la 
surface ,  et  la  croûte  se  consolida  lentement.  La 
masse  prodigieuse  des  fluides  vaporisés  dans  l'at- 
mosphère parla  chaleur,  tendirent  à  se  précipiter 
sur  cette  écorce  extérieure  refroidie  ,  et  la  croûte 
desséchée  et  crevassée  du  globe  ne  tarda  pas  à  être 
recouverte  d'eaux  douces  et  d'eaux  marines,  dont 
la  quantité  s'accrut  progressivement.  U  ne  énorme 
couche  d'acide  carbonique  devait  alors  former  les 
fluides  atmosphériques,  et  l'on  doit  supposer  que 
la  première  trace  de  vie  qui  parut  sur  la  terre  fut 
une  végétation  composée  de  cryptogames ,  de  li- 
chens, de  lèpres  et  de  petites  fougères.  Les  eaux 
mal  arrêtées  dans  leurs  bassins  firent  irruption 
sur  ces  premières  traces  d'organisation  et  les  fi- 
rent disparaître.  La  permanence  des  eaux  permit 
toutefois  à  certains  germes  d'éclore,  et  c'est  ainsi 

que  les  furacées  et  des  ulves  se  développèrent 
sur  les  rivages,  et  qu'une  végétation  plus  compli- 


quée s'établit  sur  les  rochers,  où  ses  décomposi- 
tions successives  firent  naître  l'humus.  Bientôt 
aussi  apparurent ,  au  sein  des  mers ,  les  alcyons , 
les  éponges,  les  polypes,  sorte  d'êtres  ambigus 
qui  furent  les  premières  ébauches  de  la  vie  ani- 
male. 

L'écorce  du  globe ,  ou  du  moins  l'épaisseur  qu'on 
en  connaît,  se  trouva  composée  de  corps  formés 
de  molécules  réunies  par  une  force  nommée  at- 
traction moléculaire ,  agissant  dans  un  sens 
inverse  de  l'attraction  planétaire;  ces  corps  nom- 
més minéraux  se  groupèrent  dans  des  rapports 
si  exacts,  que  par  eux  on  a  pu  établir  les  âges 
de  la  terre  et  l'histoire  des  révolutions  qu'elle  a 
éprouvées.  La  plupart  de  ces  minéraux  furent 
agrégés  et  souvent  combinés  par  le  l'eu  ;  d'autres 
au  contraire  furent  le  résultat  d'un  dépôt  lent  et 
successif,  d'une  cristallisation  par  évaporation  et 
par  l'action  des  eaux  ;  c'est  de  ces  deux  combi- 
naisons que  sont  nées  les  roches  composées,  dont 
lajuxta-position  forme  ce  que  les  géologues  ac- 
tuels nomment  des  terre ins. 

La  surface  du  globe  dut  être  primitivement  unie. 
La  végétation  qui  la  couvrait  se  composait  prin- 
cipalement de  plantes  moins  complètes  dans  leur 
organisation ,  et  les  animaux ,  eux-mêmes ,  par 
les  restes  qui  nous  sont  parvenus,  appartenaient 
tous  aux  classes  inférieures.  Des  chocs,  nommés 
par  quelques  naturalistes  cataclysmes ,  vin- 
rent par  leurs  perturbations  puissantes  détruire 
ces  ébauches  de  la  vie ,  et  bouleverser  la  surface 
delà  terre.  Les  eaux  firent  irruption  ,  et  couvri- 
rent des  endroits  d'où  elles  ne  se  retirèrent  que 
plusieurs  siècles  après,  en  laissant  des  traces  irré- 
cusables de  leur  passage.  C'est  ainsi  que  les  osse- 
mens  fossiles  d'animaux  éteints  depuis  ces  pério- 
des nommées  anté-diluviennes  sont  venus  par 
leurs  dépouilles  nous  prouver  matériellement  leur 
existence.  Mais  ces  débris  n'existent  point  dans 
les  couches  de  granit  ou  de  gneiss ,  qui  consti- 
tuent les  terreins  primitifs.  On  n'en  voit  de  traces 
que  dans  lés  terreins  dits  intermédiaires  ;  ils  se 
multiplient  dans  les  secondaires  et  deviennent 
très  communs  dans  les  terreins  tertiaires  et  dans 
ceux  de  transition.Toutefois,  l'ordre  et  l'arrange- 
ment de  ces  débris  organisés ,  gisant  sur  l'écorce 
du  globe ,  sont  dans  des  rapports  si  exacts,  qu'on 
reconnaît  aisément,  suivant  le  degré  de  profon- 
deur des  couches  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
placés,  qu'ils  ont  appartenu  à  des  animaux  plus 
ou  moins  élevés  dans  l'échelle  des  êtres.  La  même 
remarque  a  été  aussi  étendue  aux  végétaux  fos 
siles.  Les  plus  profonds,  comme  les  plus  nom- 
breux ,  appartiennent  d'abord  à  des  plantes  vns- 
culaires  ,  et  ce  n'est  que  plus  lard  qu'on  voit  ap- 
paraître des  dicotylédones,  qui  sont  le  résultat 
d'une  combinaison  plus  perfectionnée.  Enfin  K»s 
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mammifères  et  l'homme  surtout  n'existaient  point 
encore  ,  car  les  premières  traces  d'ossemens  fos- 
siles de  mammifères  dont  les  races  sont  éteintes", 
ne  se  présentent  que  dans  les  couches  meubles 
des  terreins  de  transport.  Quant  à  l'homme,  ses 
débris  n'existent  nulle  part  à  l'état  fossile ,  et  les 
seules  brèches  qui  en  contiennent  sont  des  cal- 
caires agglutinés  qui,  dans  leurs  interstices,  en 
ont  saisi  la  charpente  osseuse  par  des  accidens 
purement  fortuits,  et  qui  datent  au  plus  de  quel- 
ques siècles. 

Les  minéraux ,  les  métaux  et  les  gemmes ,  corps 
inorganiques,  constituant  ce  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  le  règne  minéral ,  ne  sont  point 
soumis  aux  lois  de  la  climature,  et  par  consé- 
quent sont  répartis  indifféremment  dans  la  masse 
du  globe,  mais  seulement  dans  certaines  loca- 
lités ,  nommées  gisemens ,  et  qui  dépendent  des 
lois  de  formation.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
végétaux;  leur  existence  est  subordonnée  au  sol 
sur  lequel  ils  sont  fixés,  et  de  là  les  divisions  de 
régions  hyperboréenne ,  européenne ,  sibé- 
rienne, méditerranéenne ,  etc.,  etc.,  éta- 
blies par  les  botanistes  pour  expliquer  les  lois 
qui  régissent  leur  dispersion.  La  région  équato- 
riale  est  la  plus  riche  en  plantes  phanérogames, 
les  végétaux  de  cette  zone  acquièrent  des  formes 
plus  imposantes  et  plus  largement  développées 
que  partout  ailleurs;  les  zones  tempérées  nourris- 
sent en  grand  nombre  des  phanérogames  et  des 
cryptogames ,  dont  les  formes  sont  robustes ,  sè- 
ches et  ligneuses  ;  enfin  dans  les  régions  polaires 
le  nombre  des  espèces  diminue ,  et  la  végétation 
ne  présente  plus  que  des  herbes  rabougries  par 
l'âpreté  des  froids  continuels.  Mais  dans  ces 
grandes  zones ,  la  répartition  des  masses  se- 
condaires présente  les  oppositions  ,  les  ano- 
malies les  plus  contrastantes  ,  produites  soit  par 
l'influence  des  bassins ,  des  localités ,  soit  par 
l'influence  des  milieux  ,  etc.  Toutefois,  plus  on 
s'élève  sur  les  montagnes,  plus  la  végétation  se 
rapproche  de  celles  des  latitudes  polaires  ,  et  sur 
leChimborazo,  par  exemple,  on  finirait  par  trou- 
ver vers  son  sommet  une  flore  complètement  ana- 
logue à  celle  de  l'île  Melville.  On  conçoit  que  sur 
les  limites  des  pôles  les  phanérogames  diminuent 
ou  disparaissent  pour  faire  place  aux  agames.  Ce 
n'est  toutefois  que  sous  l'équateur  que  les  mono- 
cotylédones  deviennent  des  végétaux  majes- 
tueux ,  et  que  les  gramens  prennent  le  port  et  la 
solidité  des  arbres  des  zones  tempérées. 

Les  animaux  zoophytes  qui  vivent  dans  la  mer 
sont  d'autant  plus  nombreux  qu'on  se  rapproche 
davantage  de  l'équateur.  Ils  sont  établis ,  sans  au- 
cune distinction  ,  tout  autour  du  globe  et  forment 
une  sorte  de  ceinture  naturelle.  Il  en  est  de  même 
d'un  grand  nombre  de  mollusques  marins.  Ce- 
pendant, à  mesure  qu'on  atteint  les  hautes  lati- 
tudes, leur  nombre  diminue  ou  leurs  espèces 
changent  et  font  place  à  d'autres.  Les  poissons 
marins  sont  évidemment  soumis  à  cette  grande 
loi.  Ceux  du  nord  diffèrent  complètementde ceux 
du  midi ,  et  les  espèces  australes  semblent  habiter 
les  hautes  latitudes,  aussi  bien  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  de  l'Afrique ,  que  de  l'Amé- 
rique. Quant  aux  poissons  équatoriaux  ,  ceux  qui 


sont  saxatiles  éprouvent  davantage  le  besoin  de 
l'abri  des  terres  et  des  plages  échauffées ,  et  pat- 
conséquent  varient  dans  leur  distribution  suivant 
les  attérages,  quoiqu'un  très  grand  nombre  se 
retrouve  aussi  bien  àOtaïti,  au  milieu  de  la  mer 
du  Sud,  qu'à  file  Maurice,  dans  l'Océan-Indien. 
La  quantité  et  la  variété  des  insectes  et  des  repti- 
les, très  considérable  sous  l'équateur,  diminue 
graduellement  à  mesure  qu'on  avance  vers  les 
pôles  :  leur  multiplication  demandant  impérieuse- 
ment l'union  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  il  en 
résulte  qu'ils  sont  moins  communs  dans  les  lieux 
où  ces  deux  circonstances  ne  se  présentent  point 
réunies.  Quant  aux  oiseaux,  leurs  espèces  sont 
d'autant  plus  variées  et  leur  plumage  d'autant 
plus  riche,  qu'ils  appartiennent  aux  zones équa- 
toriales.  Mais  chez  nulle  autre  espèce  d'animaux 
les  démarcations  ne  sont  plus  sensibles,  suivant 
les  contrées,  leur  exposition,  leurs  barrières, 
sous  ce  rapport  ces  êtres  sont  soumis  à  une  dis- 
tribution géographique  parfaitement  tracée,  à 
laquelle  n'échappent  même  pas  les  oiseaux 
migrateurs.  Cependant  quelques  espèces  sem- 
blent être  cosmopolites  ;  ainsi  certains  oi- 
seaux aquatiques  se  retrouvent  sur  les  rivages 
de  toutes  les  contrées.  Au  reste  cette  particularité 
n'a  rien  qui  éto-nne ,  quand  on  se  rappelle  l'in- 
fluence de  la  mer  sur  la  température  des  côtes, 
et  l'organisation  appropriée  de  ces  animaux  pour 
un  milieu  qu'ils  ne  quittent  que  momentanément. 
Si  les  mammifères  sont  assez  bien  répartis , 
quant  au  nombre,  sur  tous  les  points  de  la 
terre,  il  n'en  est  pas  de  même  par  rapport  à  la 
taille.  Les  plus  puissans  vivent  dans  les  immenses 
forêts  vierges  de  l'équateur,  ou  dans  l'espace  des 
mers ,  ou  enfin  sur  les  confins  du  monde.  Des 
mille  mammifères  connus,  l'Europe  n'a  guère 
que  104  espèces,  tandis  que  l'Amérique  en  ren- 
ferme 300,  l'Asie  180  et  l'Afrique  145.  Certains 
quadrupèdes  enlevés  des  lieux  qui  les  virent  nai 
tre,  et  plies  à  la  domesticité ,  se  sont  habitués  à 
des  climats  peu  adaptés  à  leur  organisation.  D'au- 
tres, au  contraire,  compagnons  de  l'homme,  ne 
paraissent  plus  exister  à  l'état  sauvage ,  et  se 
trouvent  être  modifiés  dans  leur  organisation 
primitive. 

L'homme ,  l'objet  le  plus  complexe  et  le  plus 
jeune  de  la  création  ,  prit  naissance  sur  les  hauts 
plateaux  de  notre  planète  ;  ses  essaims  variés  et 
typiques  s'irradièrent  de  ce  centre  et  descendirent 
successivement  dans  les  vallées,  en  s'avançant 
par  de  hautes  latitudes.  Son  existence  une  et  in- 
divisible est  loin  d'offrir.Ies  espèces  qu'on  a  voulu 
admettre ,  et  rien  ne  légitime  cette  multiplication 
de  noms  caractéristiques  appliqués  à  de  simples 
variétés.  Partout  l'homme  s'est  plié  aux  climats 
auxquels  il  a  été  soumis  ;  partout  il  a  modifié  ses 
mœurs,  sa  manière  de  vivre  et  jusqu'à  son  intel- 
ligence suivantles  pays  qu'il  a  été  obligé  d'habiter. 
Pasteur  ou  pêcheur,  nomade  ou  sédentaire ,  vi- 
vant en  familles  indépendantes  ou  en  corps  do 
nations,  l'homme  peut  produire  avec  toutes  les 
variétés  de  son  espèce  répandues  sur  la  surface  du 
globe  ;  seulement  chez  les  individus  qui  pro- 
viennent de  ce  croisement  on  remarque  une  alté- 
ration sensible  dans  les  traits  caractéristiques  des 
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races  dont  ils  dérivent.  Les  noms  de  races  ne 
peuvent  donc  servir  qu'à  désigner  des  modifica- 
tions de  l'espèce  soumise  aux  lois  de  la  distribu- 
tion géographique. 

Ce  n'est  encore  que  très  approximativement 
qu'on  peut  évaluer  le  nombre  des  êtres  de  nature 
différente  ,  soit  végétaux  soit  animaux ,  qui  cou- 
vrent la  surface  du  globe.  Les  catalogues  systé- 
matiques de  ces  êtres  sont  trop  incomplets;  les 
collections  publiques  des  peuples  qui  cultivent 
l'histoire  naturelle  renferment  tant  d'espèces  non 
décrites,  les  découvertes  journalières  en  ajoutent 
un  si  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  considérer  les 
évaluations  offertes  dans  le  tableau  ci-dessous  que 
comme  l'abrégé  de  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de 
moins  vague  sur  ce  sujet.  Etranger  à  cette  bran- 
che de  connaissances ,  nous  nous  sommes  adressé 


à  des  hommes  ,  que  des  études  spéciales ,  des 
voyages  scientifiques  et  des  travaux  importans 
sur  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle , 
mettent  en  état  d'en  connaître  et  d'en  évaluer 
les  immenses  richesses.  M.  Lesson,  professeurde 
botanique  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine 
royale,  a  bien  voulu  nous  fournir  les  chiffres  qui 
se  rapportent  au  règne  végétal  et  à  tous  les  ani- 
maux vertébrés;  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Reynaud ,  professeur  d'anatomie  dans  les  mê- 
mes écoles,  et  à  M.  le  docteur  Milne  Edwards, 
ceux  qui  concernent  les  classes  des  animaux  in- 
vertébrés. Mais,  nous  le  répétons  encore,  les 
nombres  que  nous  présentons  dans  ce  tableau  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  nombres  limites 
offrant  les  richesses  connues  en  1830  dans  ces 
deux  règnes  de  la  nature. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL  ET  DU  RÈGNE  ANIMAL 


RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Nombre 
d'espèces. 

Tournefort 6,000 

Linné 8,000 

Persoon ,  Synopsis  en  1806 17,000 

Decandolle,  eni827 40,000 

Nombre  total  présumé  des  espèces  du 

règne  végétal  en  1830 80,000 

RÈGNE  ANIMAL. 

Animaux  vertébrés. 

Mammifères. 

Linné  et  Gmelin 350 

Ruffon 300 

Desmarest 800 

Lesson  (nombre  vrai) 1,000 

(nombre  douteux) 100 

Nombre  présumable  en  1830 1,500 

Oiseaux. 

Linné 1,300 

Riifîon 1,700 

Vieillot 4,000 

Citvier 5,000 

Lesson,  en  1830 6,500 

Nombre  présumable  en  1830 7,000 


SUITE    DU   RÈGNE   ANIMAL. 


Nombre 

d'espèces. 


Reptiles. 

Linné 300 

Lacépède • &00 

Merrem 623 

Nombre  présumable  en  1830 1,500 

Poissons. 

Lacépède,  1802 1,300 

Cuvier,  1828 6,000 

Nombre  présumable  en  1830 8,000 

Total  des  animaux  vertébrés  .  .  18,000 

Animaux  invertébrés. 

Articulés. 

Crustacés 1,500 

Arachnides 2,500 

Insectes 50,000 

Annelides 300 

Non  articulés. 

Mollusques 20,000 

Zoophytes 8,000 

Total  des  animaux  invertébrés.  .  82,300 

Total  général  du  règne  animal.  .  100,000 


CHAPITRE  XL 


Des  principales  classifications  du  genre  humain. 


Depuis  long-temps  les  géographes  et  quelques 
naturalistes  admettent  dans  leurs  ouvrages  plu- 
sieurs classifications  du  genre  humain  dont  on  ne 
doit  pas  négliger  de  faire  mention  dans  un  traité 
de  géographie.  Les  plus  importantes  et  les  plus 
généralement  admises  nous  paraissent  être  les 
suivantes  :  la  classification  par  races ,  basée 
sur  les  principales  différences  physiques 
qu'offrent   les  peuples  considérés  sous  ce 


point  de  vue  ;  la  classification  fondée  sur  les 
différences  qu'offre  l'étalsocial,  classification 
d'après  laquelle  on  a  divisé  tout  le  genre  humain 
en  peuples  sauvages,  peuples  barbares  et 
peuples  civilisés  ;  celle  qui  a  pour  base  la 
nourriture,  d'après  laquelle  on  a  voulu  classer 
les  nations  en  peuples  anthropophages  (man- 
geurs d'hommes),  ichlyophages  (mangeurs  de 
poissons),  frugivores,    carnivores ,  acrido- 
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phages  (mangeurs  de  sauterelles),  géophages 
(mangeurs  de  terre) ,. omnivores ,   etc.;  celle 

qui  est  basée  sur  la  situation  topographique, 
en  distinguant  les  peuples  en  montagnards  et 

habitons  des  plaines  ;  enfin  celle  qui  est  ap- 
puyée sur  la  manière  de  vivre ,  en  partageant 
la  population  du  globe  en  peuples  nomades,  pé- 
cheurs,  chasseurs,  agriculteurs ,  commer- 
çons, manufacturiers,  navigateurs,  etc.  Mais 
toutes  ces  prétendues  classifications  principa- 
les sont  ou  inutiles,  ou  encore  trop  vagues  et  trop 
incomplètes  pour  pouvoir  être  admises  dans  un 
traité  de  géographie,  du  moins  dans  l'état  actuel 
des  sciences  sur  lesquelles  on  a  l'onde  ces  classi- 
fications. 

La  classification  basée  sur  les  différences 
physiques ,  ou  celle  des  variétés  de  l'espèce 
humaine,  malgré  les  savans  travaux  dont  elle 
a  été  le  sujet,  est  encore  on  ne  peut  plus  inexacte. 
On  s'est  trop  hâté  de  classer  tous  les  peuples 
connus  d'après   le  peu  d'observations,  Ja  plu- 
part imparfaites  et  très  souvent  erronées,  qu'on 
avait  pu  recueillir  sur  leurs  caractères  physiques 
et  moraux.  11  en  est  résulté  des  divisions  trop  gé- 
nérales, comme  celle  qu'a  proposée  le  savant 
M.  Link,  qui  ne  reconnaît  dans  le  genre  humain 
que  trois  îaces  ou  variétés  éminemment  distinc- 
tes :  la   blanche  ou   caucasique  ,  la  jaune 
ou  mongolique  et  la  nègre  ou  élhiopique  ;  et 
celle  du  célèbre  Blumenbach ,  qui  en  compte  cinq, 
en  ajoutant  aux  trois  précédentes  la  race  ma- 
laise et  la  race  américaine.  D'autres  savans  ont 
proposé  des  classifications  basées  sur  un  nombre 
de  divisions  principales  encore  plus  nombreuses. 
INous  nommerons  celles  qu'ont  proposées  notre 
ami,  l'eu    Desmoulins  et   M.    Bory    de   Saint- 
Vincent  :  le  premier  porta  à  onze  le  nombre  des 
espèces  humaines  ,  le  second  en  compte  quinze. 
Mais    ces  dernières    classifications  ,   malgré  le 
grand  nombre  d'espèces  qu'elles  admettent,  sont 
loin  d'être  complètes,  puisque   nous  pourrions 
citer  des  peuples  dont  les  caractères  physiques 
offrent  non-seulement  des  différences  aussi  gran- 
des que  celles  qu'ont  choisies  ces  deux  savans  na- 
turalistes pour  déterminer  le  type  de  chacune  de 
leurs  espèces  humaines ,  et  qui ,  tout  bien  cal- 
culé, pourraient  être  regardées  comme  beaucoup 
plus  importantes  que  quelques-unes  de  leurs  di- 
visions principales.  A  près  avoir  mûrement  réfléchi 
sur  cet  important  sujet,   ainsi  que  sur  les  faits 
nombreux  que  nos  longues  études  géographiques 
nous  ont  fourni  l'occasion  de  remarquer,  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  les  géographes  n'ont 
pas  encore  assez  recueilli  de  faits  bien  observés, 
pour  que  l'on  puisse  être  en  état  de  donner  une 
classification  générale  du  genre  humain  d'a- 
près ses  variétés  principales.  Lorsque  la  sur- 
face de  la  terre  sera  entièrement  connue,  et  que 
l'on  connaîtra  bien  tous  les  caractères  physiques 
des  peuples  qui  l'habitent ,  alors  seulement  les 
naturalistes  pourront    proposer   des   classifica- 
tions, qui,  loin  d'offrir  le  vague  ou  les  erreurs 
des  classifications  faites  jusqu'à  présent ,  rendront 
un  service  éminent  à  la  science,  en  proposant 
sur  des  bases  solides  et  d'après  des  caractères 
bien  déterminés  une   nouvelle  classification  du 


genre  humain.  En  attendant  nous  n'avons  adopté 
dans  notre  géographie  aucune  de  ces  classifica- 
tions; nous  nous  sommes  seulement  borné  à  in- 
diquer les  simples  variétés  de  couleurs  et  quelques 
autres  traits  remarquables  du  caractère  physique 
des  différens  peuples  que  nous  avions  à  décrire , 
lorsque  ces  indications  nous  ont  paru  devoir  in- 
.  téresser  le  géographe  et  le  naturaliste. 

Parmi  le  grand  nombre  de  dénominations  parti- 
culières adoptées  pour  désigner  les  êtres  qui  pro- 
viennent du  croisement  des  principales  races  hu- 
maines, le  géographe  ne  doit  pas  ignorer  les 
suivantes,  qui  sont  employées  dans  presque  tous 
les  voyages  et  dans  les  descriptions  des  pays ,  sans 
être  presque  jamais  accompagnées  de  leur  défini- 
tion respective. 

On  appelle  mulâtre  le  produit  d'un  blanc  euro- 
péen avec  une  négresse  ;  il  tient  également  des 
deux  races  par  la  couleur,  la  conformation,  les 
cheveux  demi  crépus.  Les  Brésiliens  désignent  ce 
mélange  par  le  mot  de  pardo.  Le  blanc  avec  un 
Indien  produit  le  métis  des  Indes-Orientales  ;  et 
avec  les  naturels  de  l'Amérique  des  meslices  ou 
mest-indiens ,  dits  communément  mestizo ,  et 
au  Brésil  marne lucos  ;  c'est  un  être  générale- 
ment faible.  Le  nègre  avec  l'Américain  donne 
naissance  à  des  individus,  le  plus  souvent  très 
vigoureux, d'un  bi  un  noir,cuivreux,  qu'on  nomme 
généralement  zambi  ou  lobos ,  et  que  les  Brési- 
liens désignent  sous  le  nom  de  caribocos  et  de 
cafusos.  Quelquefois  ces  individus  sont  nommés 
chino  (chinois)  au  Mexique.  On  appelle  encore 
zambo  le  descendant  d'un  nègre  et  d'une  mulâ- 
tresse, ou  d'un  nègre  et  d'une  china.  A  Banca  on 
nomme  teko  les  de'scendans  d'un  Chinois  et  d'une 
Malaise,  et  dans  l'Inde,  bouganèse ,  ceux  d'un 
Indien  avec  une  négresse.  L'union  d'un  blanc  avec 
une  Hottentote  donne  un  métis  nommé  basler. 
M.  Virey  observe  que  tous  ces  mélanges  simples 
peuvent  se  perpétuer,  soit  entre  eux ,  soit  avec 
d'autres  races  et  former  des  variétés  perma- 
nentes. Le  produit  de  la  seconde  génération , 
delà  troisième  et  des  suivantes  reçoivent  aussi  des 
dénominations  particulières,  que  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  indiquer  dans  cet  ouvrage. 
INous  remarquerons  seulement  avec  M.  le  docteur 
Gavnolquelcscréoles  sont  des  Européens  d'ori- 
gine nés  en  Amérique,  et  que  les  albinos  de 
l'Afrique,  les  cagots  des  Pyrénées,  les  crétins 
du  Valais,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  des  races, 
mais  de  simples  variétés  accidentelles,  qui  peuvent 
être  considérées  comme  le  résultat  d'affections 
morbides. 

La  classification  basée  sur  les  différences 
qu'offre  l'état  social ,  quoique  encore  hérissée 
de  beaucoup  de  difficultés ,  n'est  pas  pour  cela 
impossible  à  tracer.  Depuis  long-temps  on  a  senti 
son  importance  pour  la  géographie  et  pour  les 
sciences  historiques;  mais  aucun  auteur  n'a  en- 
core dressé  un  tableau  des  différentes  nations  de 
la  terre,  rangées  d'après  les  nuances  principales 
de  leur  civilisation,  appréciées  sans  préjugés  et 
d'après  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ethno- 
graphiques. 
La  division  banale  admise  par  tous  les  géogra- 
phes et  par  plusieurs  naturalistes,  division  d'après 
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laquelle  tout  le  genre  humain  est  partagé  en  peu- 
ples civilises,  peuples  barbares  et  peuples 
sauvages,  est  très  inexacte  ,  lorsqu'on  examine 
avec  impartialité  le  rang  qui  est  assigné  à  cha- 
que peuple.  Cela  vient  en  grande  partie  de  la  ma- 
nière différente  d'envisager  la  civilisation ,  et  de 
l'acception  que  l'on  donne  à  ce  mot,  employé  si 
souventdans  un  sens  positif,  malgré  tout  le  vague 
qu'offre  sa  véritable  signification.  Plusieurs  sa- 
vans  distingués  ont  déjà  réclamé  contre  l'injus- 
tice d'une  classification  si  évidemment  erronée; 
mais  aucun  d'eux  ne  nous  parait  jusqu'à  présent 
avoir  rempli  ce  vide  immense  qu'offre  la  géogra- 
phie politique.  Les  faits  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  recueillir  et  de  rapprocher  entre  eux  dans 
nos  recherches  géographiques  et  ethnographi- 
ques, en  parcourant  une  foule  d'ouvrages,  nous 
ont  amené  aux  résultats  suivans  :  1°  que  la  civi- 
lisation prise  dans  le  sens  qu'on  donne  générale- 
ment à  ce  mot  conduit  à  des  jugemens  erronés  : 
2°  que,  pour  les  éviter  autant  que  possible  ,  le  mot 
civilisation  doit  embrasser  :  religion,  lois,  cou- 
tumes, mœurs,  gouvernement,  genre  de  vie, 
organisation  sociale ,  arts,  sciences  ,  littérature , 
langage  ;  toutes  choses  susceptibles  de  variations, 
dedegrés;  et  qui,  suivant  les  combinaisons  qu'elles 
produisent,  doivent  modifier  à  l'infini  le  carac- 
tère qu'on  assigne  à  chaque  peuple  ;  3°  qu'il  y  a 
bien  des  degrés  de  civilisation  et  même  bien  des 
sortes  différentes  de  civilisation  ;  4°  qu'il  est  pres- 
que impossible  ,  ou  qu'il  est  au  moins  très  difficile 
de  déterminer  d'une  manière  précise  le  point  qui 
sépare  la  barbarie  de  la  civilisation  ;  5°  que 
plusieurs  peuples  qu'on  doit  regarder  comme  eu- 
ropéens, et  qui  ont  l'avantage  de  participer  aux 
lumières  qui  accompagnent  le  christianisme,  sont 
inférieurs  sous  le  rapport  de  la  civilisation  à  plu- 
sieurs nations  civilisées  de  l'Asie ,  que  l'usage  et 
d'imposantes  autorités  classent  encore  parmi  les 
peuples  barbares;  G°  que  de  grandes  masses,  et 
quelquefois  même  des  nations  tout  entières ,  pla- 
cées depuis  long-temps  à  la  tète  de  la  civilisation  , 
sont  aussi ,  sous  ce  rapport ,  inférieures  aux 
Chinois,  aux  Japonais,  aux  Birmans,  aux  Hin- 
dous ,  chez  lesquels  presque  tout  individu  mâle 
sait  lire,  écrire,  compter,  connaît  la  législation 
de  son  pays,  et  reçoit  une  éducation  qui  le  rend 
apte  à  la  profession  des  arts  et  des  métiers  qui, 
dans  cette  partie  de  l'Asie ,  ont  atteint  une  grande 
perfection  ;  7°  que  les  nations  asiatiques  que  nous 
venons  de  nommer,  ainsi  que  les  Arabes  séden- 
taires, les  Persans,  les  Tibétains  ,les  Coréens  et 
plusieurs  autres  nations,  qui  possèdent  quelques- 
uns  des  traits  caractéristiques  des  peuples  re- 
gardés généralement  comme  policés,  doivent  être 
incontestablement  classés  parmi  les  peuples  civi- 
lisés ;  8°  que  l'on  doit  classer  parmi  eux  les  Malais, 
les  Bugis,  les  Bissajos,  les  Kahuouks,les  Mongols 
et  autres  peuples,  quoique  la  civilisation  chez  ces 
derniers  soit  caractérisée  d'une  manière  moins 
remarquable;  9° qu'on  pourrait  regarder  comme 
des  peuples  barbares,  les  peuples  qui  n'ont  ni 
écriture  ni  littérature ,  ce  qui  leur  esl  commun 
avec  les  peuples  sauvages.  Tels  étaient  les  ha- 
bitans des  îles  de  la  Société  et  de  Sandwich  avant 
d'avoir  adopté  le  ch  istianisme,  et  tels  sont  en- 


core les  Araucans,  lesCarolins,  lesTengas,  les 
Vitis,lesNouveaux-Zélandais,etc.,etc.  ;  io°  qu'on 
pourrait  enfin  regarder  comme  peuples  sauva- 
ges les  tribus  chez  lesquelles  l'intelligence  a  ac- 
quis lemoins  de  développement,  dontlesindividus 
ne  tiennent  les  uns  aux  autres  que  par  des  rap- 
ports très  peu  fréquens ,  et  chez  lesquelles  les  arts 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ou  n'existent  pas  du 
tout,  ou  se  trouvent  dans  un  état  extrême  d'im- 
perfection. Tels  sont  les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ceux  de  la  Tasmanie  (ile  de  Van-Dié- 
men) ,  delà  Nouvelle-Calédonie,  les  sauvages 
abrutis  delà  Nouvelle-Californie,  etc.,  etc.,  qui 
n'ont  aucune  idée  de  l'agriculture ,  et  chez  qui 
la  pêche  ou  la  chasse  ne  se  font  qu'avec  les  moyens 
les  plus  imparfaits.  Chacune  de  ces  trois  grandes 
divisions  du  genre  humain  peut  être  subdivisée 
à  l'infini,  selon  les  nuances  différentes  de  l'état 
social  qu'elles  représentent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  donner 
une  idée  des  difficultés  qui  accompagnent  cette 
seconde  manière  de  classer  les  habitans  de  la  terre, 
et  pour  indiquer  à  combien  de  faux  jugemens  on 
s'expose  en  admettant  la  classification  donnée  par 
les  géographes  et  par  certains  naturalistes.  Nos 
observations  pourront  en  outre  guider  le  lecteur 
lorsqu'il  voudra  assigner  à  chaque  peuple  la  place 
qu'il  mérite  d'occuper  dans  l'échelle  de  la  civili- 
sation. 

Quant  aux  autres  classifications  qui  ont  pour 
base  la  nourriture ,  la  position  topographie ue 
et  les  occupations ,  il  nous  semble  qu'elles  sont 
inutiles,  ou  pour  le  moins  très  vagues.  La  plu- 
part de  ces  prétendues  classifications  principales 
du  genre  humain  se  rencontrent  dans  tous  les 
grands  états  et  même  dans  quelques-uns  d'une 
médiocre  étendue  ;  les  autres  ne  sont  que  des 
subdivisions  de  la  grande  classification  qui  a  pour 
base  les  diverses  nuances  de  l'étal  social.  Ainsi 
nous  trouvons  sur  les  vastes  territoires  de  la  Co- 
lombie et  de  l'Inde  anglaise  ,  les  peuples  mon- 
tagnards elles  habitans  des  plaines ,  \espeu- 
ples  nomades ,  les  chasseurs ,  les  agricoles, 
les  frugivores ,  les  ich/jophages  et  les  carni- 
vores. Nous  voyons  le  ci-devant  petit  royaume 
des  Pays-Bas  nous  présenter  dans  les  plaines  de 
la  Belgique  tous  les  prodiges  d'une  agriculture 
perfectionnée,  dans  les  villes  maritimes  tout  le 
mouvement  qu'on  observe  chez  les  peuples  navi- 
gateurs, et  dans  les  villes  les  plus  industrieuses 
toute  l'activité  qui  distingue  les  peuples. considé- 
rés comme  essentiellement  manufacturiers.  Ne 
voyons-nous  pas  l'empire  d'Autriche,  qu'on  re- 
garde comme  un  état  purement  agricole,  pro- 
duire dans  plusieurs  cantons  de  la  Bohême  ,  de  la 
haute  et  basse  Autriche,  de  la  Moravie  et  du 
royaume  Lombard-Vénitien ,  toutes  les  merveilles 
de  l'industrie  qui  ont  donné  tant  de  célébrité  aux 
cantons  les  plus  manufacturiers  de  l'Angleterre 
et  de  la  France,  et  nous  offrir  dans  le  port  de 
Triesle  un  commerce  qui,  par  l'étendue  de  ses 
relations  et  la  valeur  de  ses  importations  et  ex- 
portations, rivalise  avec  les  principaux  ports  des 
monarchies  Anglaise  et  Française',  et  avec  ceux 
de  la  confédération  Anglo-Américaine?  Ne  trou 
vons-nous  pas  aussi  da:is  la  Suisse,  maigre  su 
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petite  étendue  ,  des  peuples  pasteurs  et  presque 
nomades ,  dans  les  beaux  montagnards  qui  ha- 
bitent les  hautes  vallées  de  Berne,  Lucerne, 
Schwitz ,  de  l'Unterwald ,  d'il  ri ,  de  Glaris ,  d'Ap- 
penzell,  de  Vaud,  des  Grisons  et  du  Valais-,  des 
peuples  entièrement  agricoles ,  dans  les  plai- 
nes fertiles  de  Zurich ,  Soleure ,  Schaffouse  el 
Bâle  ;  et  une  population  essentiellement  adon- 
née au  commerce  ,  aux  fabriques  et  aux  ma- 
nufactures ,  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs 
des  cantons  de  Zurich  ,  de  Glaris,  de  Saint-Gall, 
del'Appenzell-Extérieur,  de  Genève,  de  Neufchà- 
teletdeBàle?  Enfin  l'Angleterre,  qu'on  persiste 
toujours  à  regarder  comme  un  pays  uniquement 
manufacturier  et  commerçant ,  ne  nous  offre-t- 
elle pas,  dans  ses  grandes  exploitations  agricoles, 
la  partie  du  globe  où  l'agriculture  est  peut-être 
arrivée  à  un  degré  de  perfection  qu'elle  n'a  encore 
atteint  nulle  part,  sans  excepter  même  les  pays 
qui  passent  pour  être  les  plus  essentiellement 
agricoles?  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples 
presque  à  l'infini;  mais  nous  pensons  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  sentir  toute 
l'inutilité  et  tout  le  vague  de  ces  prétendues  clas- 
sifications générales,  qui  sont  démenties  par  un 
nombre  presque  égal  d'exceptions.  Après  avoir 
réfléchi  long-temps  sur  ce  sujet ,  nous  croyons 
que,  dans  l'état  actuel  delà  géographie,  on  de- 
vrait se  borner  aux  quatre  divisions  suivantes  du 


genre  humain.  Elles  nous  paraissent  être,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  base  de  toute  géographie 
politique;  aussi,  les  avons-nous  données  dans 
cet  Abrégé,  afin  d'éviter  les  répétitions  que  sans 
ces  classifications  nous  serions  obligé  de  faire 
dans  les  descriptions  générales  et  particulières 
des  différentes  parties  du  monde.  Ces  quatre 
divisions  sont:  la  classification  politique,  la 
classification  relative  aux  nuances  princi- 
pales de  la  civilisation,  la  classification 
ethnographique  et  la  classification  religieuse. 
La  première  embrasse  tous  les  états  du  globe  et 
indique  la  répartition  de  ses  habitans  entre 
les  divers  corps  politiques  auxquels  ils  appar- 
tiennent. C'est  le  sujet  de  la  géographie  politique 
proprement  dite ,  et  nous  renvoyons  ,  pour  les 
généralités  et  pour  les  détails  ,  aux  tableaux  que 
nous  avons  donnés  à  la  fin  de  la  description  gé- 
nérale de  chaque  partie  du  monde  et  à  la  des- 
cription spéciale  de  ses  principaux  états.  La 
seconde  offre  la  classification  du  genre  humain 
en  peuples  civilisés ,  peuples  barbares  et 
peuples  sauvages.  Notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
ce  sujet.  Les  faits  que  nous  aurons  occasion  de 
signaler  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  justifieront 
pleinement  l'opinion  que  nous  avons  émise  à  cet 
égard.  Les  deux  autres  classifications  forment  le 
sujet  des  deux  chapitres  suivans. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  classification  ethnographique ,  ou  de  la  division  des 
habitans  de  la  terre  d'après  leurs  langues. 


Pour  procéder  avec  méthode  dans  cette  impor- 
tante classification  du  genre  humain ,  qui  paraît 
être  la  plus  durable  de  toutes  celles  qu'on  peut 
faire  ,  il  faut  commencer  par  définir  ce  que  c'est 
qu'une  nation.  Cette  définition  ,  qu'on  cherche 
en  vain  dans  les  géographies ,  est  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  géographe  et  pour  l'historien, 
et  est  la  base  de  la  classification  qui  nous  occupe. 

Généralement  parlant  on  peut  donner  trois  ac- 
ceptions différentes  au  mol  nation ,  selon  qu'on 
le  considère  sous  le  rapport  historique  ou  politi- 
que, géographique  et  ethnographique,  ou  gé- 
nethlétique. 

Sous  le  rapport  politique ,  ou  historique  on 
donne  le  nom  de  nation  à  tous  les  peuples ,  quel- 
que différens  qu'ils  puissent  être  relativement  à 
la  religion  qu'ils  professent ,  à  la  langue  qu'ils 
parlent  et  au  degré  de  civilisation  auquel  ils  se 
sont  élevés,  lorsqu'ils  sont  soumis  au  même  pou- 
voir suprême;  ou  en  d'autres  termes,  lorsqu'ils 
forment  dans  leur  ensemble  un  corps  politique  in- 
dépendant de  tout  autre  ,  sous  quelque  titre  que 
ce  soit.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  Russes,  Au- 
trichiens et  A nglo- Américains  les  peuples  di- 
vers, dont  la  réunion  forme  les  empires  Russe  et 
Autrichien  et  la  confédération  Anglo-Américaine. 
C'est  ainsi  qu'on  donne  le  nom  de  Français  à 
tous  les  habitans  de  la  monarchie   Française  . 


quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  qui  soient 
Celtes,  Allemands,  Basques  et  Italiens.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  Anglais  tous  les  habitans  de 
l'archipel  Britannique ,  malgré  la  différence  de 
leur  origine  :  un  grand  nombre  sont  Irish  ou  Ir- 
landais ,  d'autres  sont  Caldonach  ou  Ecossais , 
Welches  ou  Gallois. 

Sous  le  rapport  géographique ,  on  donne  le 
nom  de  nation  à  tous  les  habitans  d'une  région 
qui  a  des  confins  géographiques ,  c'est-à-dire  des 
confins  naturels  ,  indépendamment  des  divisions 
politiques  auxquelles  ils  appartiennent  et  des  lan- 
gues différentes  qu'ils  parlent.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  Indiens  tous  les  habitans  de  la  vaste  ré- 
gion comprise  entre  l'Himmàlaya  et  la  mer  des 
Indes,  l'Indus  et  le  Gange.  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  Italiens  tous  les  habitans  de  la  fertile 
péninsule  qui  se  développe  à  l'est  et  au  sud  des 
Alpes  entre  l'Adriatique  et  la  Méditerranée.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  Sumatriens  et  Javanais  les 
peuples  qui  habitent  les  grandes  îles  de  Sumatra 
et  de  Java. 

Enfin ,  on  donne  le  nom  de  nation  aux  habitans 
d'une  contrée  quelconque  qui  parlent  une  même 
langue  et  ses  divers  dialectes ,  indépendamment 
des  grandes  distances  qui  les  séparent,  de  la  dif- 
férence des  corps  politiques  dont  ils  font  partie , 
de  celle  de  la  religion  qu'ils  professent,  et  de 
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l'état  différent  de  civilisation  où  ils  se  trouvent. 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  Espagnols ,  Portugais, 
Français  et  Anglais  tous  les  descendans  des  co- 
lons que  depuis  trois  siècles  l'Europe  a  envoyés 
dans  les  différentes  parties  du  globe.  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  Chinois  ces  milliers  d'individus, 
sortis  primitivement  de  la  Chine ,  que  le  com- 
merce et  l'industrie  ont  l'ait  établir  à  Java  ,  à  Bor- 
néo ,  dans  les  Philippines  et  en  d'au  très  îles  de  la 
Malaisie  (archipel  Indien),  ainsi  que  dans  la  pres- 
qu'île de  Malacca  et  sur  plusieurs  pointsde  l'indo- 
Chine.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  Grecs  et  Armé- 
niens tous  les  enfans  de  ces  deux  souches  qui 
demeurent  dans  différentes  parties  des  empires 
Russe,  Autrichien  et  Ottoman. 
Le  nom  de  nation,  dans  le  sens  politique  ou 
historique  ,  est  aussi  variable  que  le  sont  les 
évènemens  qui  changent  si  souvent  la  face  de 
la  terre.  Sans  parler  des  révolutions  consignées 
dans  l'histoire  ancienne  et  moderne,  n'avons- 
nous  pas  vu  de  nos  jours  de  grandes  contrées 
changer  quatre  ou  cinq  lois  de  domination  ,  et  par 
conséquent  figurer  sous  autant  de  noms  différens 
dans  la  liste  des  nations?  La  division  des  peuples , 
l'ondée  sur  cette  base,  est  donc  la  moins  conve- 
nable de  toutes ,  car  elle  est  la  plus  inconstante  et 
la  moins  durable.  Celle  qui  classerait  toutes  les 
nations  de  la  terre,  en  prenant  cette  appellation 
dans  le  sens  géographique  ,  quoique  moins  varia- 
ble que  la  précédente ,  n'en  serait  pas  moins  im- 
propre ,  puisqu'en  offrant  des  divisions  qui  ne 
correspondent  pas  à  celles  de  l'ethnographie, 
elles  sont  en  outre  presque  toujours  en  opposi- 
tion avec  les  divisions  politiques  ,  sans  avoir  pour 
cela  l'avantage  d'être  invariables.  La  division 
ethnographique  est  la  seule  qui  possède  cette  der- 
nière qualité. 

La  langue  est  le  véritable  trait  caractéristique 
qui  distingue  une  nation  d'une  autre  ;  quelquefois 
même  elle  en  est  le  seul ,  puisque  toutesles  autres 
différences  provenant  de  la  diversité  de  race  ,  de 
gouvernement,  des  usages,  des  mœurs,  de  la 
religion  et  de  la  civilisation ,  ou  n'existent  pas , 
ou  bien  offrent  des  nuances  presque  impercepti- 
bles.  Quelle    différence    essentielle    présentent 
maintenant  entre  elles  les  principales  nations  de 
l'Europe,  si  ce  n'est  celle  de  la  langue?  Les  pro- 
grès de  la  civilisation  ,  la  succession  des  change- 
mens  politiques  ,  si  fréquens  de  nos  jours,  et  la 
multiplicité  des   rapports  produits  par  le  com- 
merce et  l'industrie  ,  ont  pour  ainsi  dire  entière- 
ment effacé  ce  qui  constituait  les  nuances  princi- 
pales du  caractère  individuel  de  chaque  nation 
européenne.  Quelle  différence  essentielle  offrent 
entre  elles  les  nations  policées  de  l'Inde ,  de  l'Indo- 
Chine  ,  de  la  Malaisie  (archipel  Indien) ,  et  la  plu- 
part des  innombrables  peuplades  de  l'Amérique  , 
si  ce  n'est  aussi  la  différence  du  langage  que  cha- 
cune d'elles  parle  :  c'est  par  là  qu'on  distingue  un 
Malabar  d'un  Telinga ,  d'un  Bengali,  et  d'un 
Maharalte  ;  un  Siamois  d'un   Peguan ,  d'un 
Birman,  et  d'un  Tonquinois  ;  un  Malais  d'un 
Javanais,   d'un   Bugis  et  d'un  Ta  gale  ;   un 
Mexicain  d'un  Tarasque ,  d'un  Huastèque  , 
et  d'un  Totonaque  ;  un  Jluron  d'un  Sawonou , 
et  un  Guarani  d'un  Péruvien  ! 


Mais  ,  outre  que  la  langue  est  ordinairement  le 
seul  ou  le  principal  trait  caractéristique  d'une 
nation,  ce  trait  a  l'avantage  d'être  presque  tou- 
jours inaltérable,  de  se  conserver  à  travers  la 
série  des  siècles-,  car  ni  le  laps  de  temps,  ni  les 
variations  des  gouvernemens ,  ni  les  changemens 
de  religion  et  des  institutions  sociales  et  politi- 
ques, ne  sauraient,  généralement  parlant,  le 
détruire.  Ne  voyons-nous  pas  les  Croates  de  Felds- 
berg ,  dans  la  Basse-Autriche ,  et  ceux  des  villages 
de  Froelersdorf ,  de  Grittenfeld  et  de  Prezau, 
dans  la  Moravie,  conserver  leur  langue  au  milieu 
des  peuplades  allemandes  qui  les  environnent? 
Ne  voyons-nous  pas  quatre  autres  peuplades  sla- 
ves, les  Seelen ,  les  Kures ,  les  IVendenei  les 
Semgallen ,  conserver  aussi,  depuis  tant  de  siè- 
cles ,  chacun  leur  dialecte  letton  différent,  malgré 
leurs  longues  et  intimes  relations  avec  les  Alle- 
mands, qui  les  pressent  de  tous  côtés,  malgré  le 
voisinage  des  nations  finnoises  qui  les  environ- 
nent, et  malgré  l'influence  toujours  croissante 
de  la  domination  russe?  C'est  ainsi  que  les  In- 
diens, les  Chinois ,  les  Juifs ,  les  Arméniens , 
les  Basques  ,  les  Caldonach ,  et  une  foule  d'au- 
tres nations,  se  sont  conservées  à  travers  la  série 
des  siècles,  malgré  les  révolutions  qu'elles  ont 
subies,  et  malgré  la  domination  et  le  contact  de 
tant  de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se 
sont  trouvées  unies. 

Comme  dans  la  description  générale  de  chaque 
partie  du  monde  nous  offrirons  dans  un  tableau 
toutes  les  familles  ethnographiques  qui  lui  appar- 
tiennent, avec  leurs  langues  principales,  nous 
nous  bornerons  ici  à  définir  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  famille ,  par  langue-sœur  et  par 
dialecte,  nous  donnerons  ensuite  un  résumé  de 
la  mappemonde  ethnographique  de  notre  Atlas. 
Ce  sera  le  cadre  général  auquel  se  rapporteront 
les  cinq  tableaux  correspondant  aux  cinq  parties 
du  monde. 

Souche  ou  famille  ethnographique  est  un 
groupe  de  langues  qui  offrent  entre  elles  une 
grande  analogie.  Elles  présentent  pour  ainsi  dire 
tant  de  traits  de  famille  qu'on  leur  reconnaît  une 
origine  commune,  d'autant  plus  que  l'histoire 
vient  d'ordinaire  à  notre  secours,  en  nous  indi- 
quant les  traces  des  migrations  des  peuples  qui  les 
parlent.  Ces  langues-sœurs  constituent  les  fa- 
milles ou  les  souches  ethnographiques. 

Les  dialectes ,  généralement  parlant ,  sont  des 
manières  différentes  de  prononcer  une  langue. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  donner  une 
définition  plus  exacte ,  quoiqu'elle  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer;  car  à  côté  d'une  prononcia- 
tion plus  ou  moins  sonore  ou  sourde,  accentuée 
ou  effacée,  se  glissent  aussi  des  constructions 
tout-à-fait  différentes  et  souvent  des  mots  étran- 
gers à  la  langue-mère. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  ré- 
daction de  Y  Atlas  ethnographique ,  nous  ont 
démontré  qu'on  peut  porter  au  moins  h  2000  le 
nombre  des  langues  connues.  Quelque  grand  (pic 
puisse  paraître  ce  nombre  ,  il  est  bien  loin  d'être 
exagéré.  Il  nous  étonne,  parce  que  nous  avons 
des  idées  très  inexactes  des  langues,  parce  que 
leur  histoire  est  encore  dans  l'enfance,  et  que  la 
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ligne  de  démarcation  entre  une  langue  et  ses  dia- 
lectes est  encore  bien  loin  d'être  déterminée  avec 
précision. La  plupart  de  nos  idées  à  cet  égard  se 
fondent  sur  les  opinions  de  ces  auteurs  qui  pré- 
tendaient fixer  le  nombre  des  langues  d'après 
quelques  textes  de  la  Bible,  et  sur  l'observation 
derélatoùsetrouventactuellementcelles  des  pays 
les  plus  connus.  Mais  les  opinions  de  ces  auteurs 
sont  arbitraires,  et  le  petit  nombre  d'idiomes 
usités  en  Europe  ne  peut  pas  servir  de  mesure 
pour  connaître  celui  des  autres  parties  du  monde. 
La  région  du  Caucase  ,  les  plaines  de  l'Orénoque 
et  de  l'Amazone  ,  la  côte  de^a  Nouvelle-Californie 
et  plusieurs  iles  de  l'Océame  ,  prouvent  sans  ré- 


plique combien  seraient  erronées  les  conséquen- 
ces de  semblables  comparaisons. 

L'étal  imparfait  de  l'ethnographie  ne  nous  a  per- 
mis déclasser  que  860  langues,  et  environ  5000 
dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes, 
153  appartiennent  à  l'Asie,  53  à  l'Europe,  115  à 
l'Afrique,  117  à  l'Océanie,  et  422  à  l'Amérique. 

En  appliquant  à  l'ethnographie  les  cinq  grandes 
divisions  du  globe  adoptées  pour  la  géographie 
physique,  quoique  leurs  limites  respectives  y  su- 
bissent de  grandes  modifications,  provenant  du  do- 
maine très  étendu  de  certaines  langues,  nous  avons 
partagé  toutes  les  langues  connues  dans  les  cinq 
classes  suivantes.  Elles  forment  pour  ainsi  dire  la 
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Langues  asiatiques,  subdivisées  en  famille  des 
langues  Sémitiques ,  l'arabe,  l'hébreu,  etc.; 
langues  de  la  Région  Caucasienne ,  le  géor- 
gien, l'arménien,  etc.;  famille  des  langues 
Persanes,  lezend.  le  parsi,  le  persan  ,  etc.  ;  lan- 
gues de  la  région  Indienne,  la  famille  sans- 
krite  avec  le  sanskrit,  le  pâli,  l'hindoustani;  la 
famille  Malabare,  avec  le  Malabare  ou  Maleya- 
lam  ,  le  tamoule ,  le  téîinga  ,  etc.  ;  langues  de  la 
région  Transgangélique ,  la  famille  tibétaine 
avec  le  tibétain,  etc.;  la  famille  chinoise  avec  le 
kou-wenjekouan-hoa,  etc.-,  la  famille  japonaise 
avec  le, japonais,  etc.;  le  rukheng-barma,lelaos- 
siamois ,  l'anamite ,  etc.  ;  groupe  des  langues 
Ta  tare  s ,  les  familles  toungouse  avec  le  mand- 
chou, tâtare  ou  mongole  avec  le  mongole  et  le 
kalmouque,  turque  avec  le  turque,  le  yakoute, 
etc.  ;  langues  de  la  région  Sibérienne,  les  fa- 
milles samoyède,  iénisséi,  korièque,  kamtcha- 
dale,  kocrilienne,  etc. 

LA>(.cr.sEuiiopÉKNNES,subdiviséesen  six  familles  : 
la  basque  ou  ibérienne ,  le  basque  ou  escuaca  ; 
la  celtique ,  le  gallique  et  le  cymraeg,  etc.;  la 
Varaco-pélasgique  ou  greco-latine,  l'albanais, 
l'étrusque,  le  grec,  le  latin,  le  roman,  l'italien,  le 
français,  l'espagnol,  le  portugais,  etc.;  ]agerma- 
nique ,  le  haut  allemand  ancien ,  l'allemand,  le 
frison,  le  néerlandais,  le  mésogothique,  le  sué- 
dois, le  danois,  l'anglo-saxon,  l'anglais,  etc.;  la 
slave,  l'illyrien,le  russe,  le  tchekhe,le  polonais, 
le  lithuanien,  etc.;  Vouralienne,  le  finnois,  le 
lapon,  le  tcheremisse,  le  permien,  le  madjarou 
hongrois.  En  portant  les  limites  de  l'Europe  jus- 
qu'au faite  du  Caucase,  comme  nous  l'avons  fait 
dans  cet  Abrégé,  il  faut  reporter  dans  cette 
partie  du  monde  la  moitié  environ  des  langues 
parlées  dans  la  région  du  Caucase,  que,  pour  plu- 
sieurs raisons,  nous  avons  placée  tout  entière 
en  Asie  dans  l'Atlas  ethnographique.  Voyez  pour 
les  détails  les  articles  division  ethnographique 
dans  la  géographie  politique  de  l'Europe  et  de 
l'Asie. 

Langues  africaines,  subdivisées  en  cinq  groupes  : 
langues  de  la  région  du  Nil ,  la  famille  égyp- 
tienne avec  l'ancien  égyptien  et  le  copte;  la  famille 
nubienne  avec  le  nouba,  etc.;  la  famille  troglody- 
tique ,  avec,  le  bicharien  ,  etc.  ;  langues  de  la  ré- 
gion de  l'Atlas,  formant  la  famille  des  lan- 
gues Atlantiques ,  l'atlantique  propre  ou  ama- 


zigh,  l'ertana,  le  tibbo,  le  guanche,  etc.;  langues 
de  la  Nigritie-Marilime ,  la  famille  mandingo 
avec  le  mandingo, le  sousou,  etc.;  la  famille  achan- 
lie  avec  l'achantie  ,  l'inta,  etc.  ;  la  famille  ardrah 
avec  l'ardrah-judah,  le  bénin,  etc.;  ensuite  les  lan- 
gues foulait,  wolof,  sérère,  etc.;  langues  de 
l' Afrique- Australe ,  la  famille  congo  avec  le 
congo,  le  îoango,  etc.;  la  famille  cafre  avec  le  ca- 
fre  propre  ,  lebetjouane ,  etc.  ;  la  famille  hotten- 
tote  avec  l'hottentot,  le  saab;  la  famille  mono- 
motapa ,  avec  le  monomolapa  ,  le  macouas ,  etc.  ; 
la  famille  gallas  avec  le  gallas,  etc.  ;  ensuite  les 
langues  somauli,  hurrur,  etc.;  langues  de  la 
Nigritie-Intérieure,  les  familles  haoussa  et  bor- 
nouane  avec  l'haoussa,  le  bornou,  etc.;  ensuite 
les  langues  tombouctou,  maniana,  kallagi,  ba- 
ghermelt,  etc. 

Langues  océaniennes,  subdivisées  en  :  famille 
des  langues  Malaises ,  le  grand-océanien,  le 
java-vulgaire,  le  basa-krama,  le  malais  propre, 
l'achin,  lebima,  le  bugis,lemacassar,  le  tagalog, 
le  bissayo, le  mindanao,  le  chamorre,  le  radak,  le 
nouveau-zélandais,  le  tonga ,  le  taïtien  ,1e  sand- 
wich, le  si-deïa,  le  madécasse,  etc.;  langues  des 
Nègres  Océaniens  et  d'autres  peuples ,  le 
tembora,  le  sydney,  le  dory,le  Lana,  le  pelevv,  etc. 
Languesaméricaines,  subdiviséesen  onzegroupes: 
langues  de  la  région  Australe  de  l'Amérique- 
Méridionale ,  la  famille  chilienne,  avec  l'ara  u - 
can,etc.;ensuit8les  langues  pécherais,  patagone, 
téhuelhet,  etc.;  langues  de  la  région  Péru- 
vienne, les  familles  mocoby-abipon ,  vilela-lule  , 
péruvienne  avec  le  mocoby ,  le  vilela  ,  le  quichua 
ou  péruvien,  etc.;  ensuite  les  langues  zamuca, 
chiquitos ,  panos  ,  etc.  ;  langues  de  la  région 
Guarani- Brésilienne ,  la  famille  brésilienne 
avec  le  guarani  propre,  le  brésilien  ,  l'omagua  , 
etc.  ;  les  familles  purys,  machacaris-camacan  et 
payagua-guayeurus  avec  le  purys,  le  camacan, 
etc.;  leguayeurus,  le  payagua,  etc.;  ensuite  h  s 
langues  charrua ,  guayana ,  botecudos ,  mundru- 
cus,  bororos,  etc.  ;  langues  de  la  région  Oré- 
noco-Amazone  ou  Andes-Parime,  les  familles 
caribe-lamanaque,  avec  le  caribe,lelamanaque, 
le  chaymas, etc.,  saliva  avec  le  saliva,  etc.,  cavere- 
maypure  avec  le  mavpure ,  le  moxos  ,  le  guaypu- 
napis,  etc. ,  yarurabetot  ayee  le  yarura,  etc.  ;  en- 
suite les  langues  oyampis ,  guaharibos ,  maquiri- 
lare,  ottomaque,  manitivitanos,  chibeha  ou  moz- 
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cas ,  cunacunas ,  etc.  -,  langues  de  la  région  de 
Guatemala ,  les  familles  maya-quiche  avec  le 
maya ,  l'haïti ,  le  quiche ,  etc.  ;  ensuite  les  langues 
<  hontal ,  tzendal ,  chiapaneca,  etc.  ;  langues  du 
plateau  d'Jnahuac  ou  du  Mexique,  la  famille 
mexicaine  avec  l'aztèque  ou  mexicain  ,1e  cora, 
etc.  ;  ensuite  les  langues  mixteca ,  zapoteca ,  to- 
tonaca,  othomi,  tarasque,  etc.;  langues  dupla- 
teau  Central  de  l'Jmérique-du-Nord  et  des 
pays  limitrophes  à  l'est  et  à  l'ouest,  les  fa- 
milles tarahumara  avec  le  tarahumara ,  etc.  ; 
panis-  arrapahoes ,  avec  le  panis ,  l'arrapahoes,  le 
keres,  le  tetan,  etc.,  caddos  avec  le  caddos;  ensuite 
les  langues  cinaloa ,  allighewi?  moqui ,  apaches , 
etc.;  langues  de  la  région  Missouri-Colom- 
bienne, les  familles  colombienne,  avec  le  colom- 
bien supérieur  et  inférieur,  etc.,  sioux-osage  avec 
le  sioux,  le  maha,  le  minetares ,  l'osage ,  etc.  ;  en- 
suite les  langues  sussee,  paegan,  etc.;  langues 
de  la  région  Alleghanique  et  des  Lacs ,  les 
familles  mobilc-natchez  avec  le  natchez ,  le  mus- 
kobge,  le  chikkasah,  le  cheerake,  le  chaktah,  etc.; 
woccons-katahba  avec  lekatabba,etc.;  mohawk- 
hurone  ou  iroquoise ,  avec  le  mohawk ,  l'huron  , 
l'oneïdas,  etc.;  lennape  avec  le  sawanou,  le  saki- 
otlogami,  le  delaware,  le  mohegan-abenaqui, 


l'algonquino-chippeways,  leknistenou,  cheppe- 
wyan  propre ,  le  tacoullies ,  etc.  ;  ensuite  les  lan- 
gues timnacana,  bahama,  etc.;  langues  de  la 
côte  occidentale  de  V '  Jmérique-du-Nord ,  les 
familles  waicure  avfc  le  waicure ,  etc.  ;  cochimi- 
lyamona  avec  le  cochimi  propre,  etc. ,  matalan- 
quirote  avec  le  matalan,  etc.,  kolouche  avec  le 
kolouche  propre,  le  tchinkitane,  etc.;  ensuite  les 
langues  péricu,  killamaks,  noutka  ou  wakash, 
ougaljakhmoutzy,  kinaïtze ,  etc.  ;  langues  de  la 
région  Boréale  de  F  Jmérique-du-Nord,  for- 
mant la  famille  des  idiomes  esquimaux  avec  l'es- 
quimau propre,  le  tchougatche-konega,  l'aleu- 
tien ,  l'aglemoutc  ou  tchouklche-américain ,  le 
tchouktche  propre  ou  tchouktche  asiatique. 

Parmi  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes  que  nous 
venons  de  classer,  quinze  sont  parlés  ou  compris 
par  un  plus  grand  nombre  d'individus,  ou  bien 
étendent  leur  domaine  sur  un  plus  grand  nombre 
de  pays.  Parmi  ces  idiomes,  six  appartiennent  à 
l'Asie  ,  savoir  :  le  chinois ,  l'arabe  ,  le  turk ,  le  per- 
san, l'hébreu  et  le  sanskrit;  huit  à  l'Europe,  savoir  : 
l'allemand,  l'anglais,  le  français,  l'espagnol,  le 
portugais ,  le  russe  ,  le  grec  et  le  latin.  L'Océanie 
n'offre  que  le  malais. 
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11  n'est  pas  prouvé,  dit  M.  Schoell,  qu'il  existe  un 
peuple  sans  religion.  Dès  que  les  hommes  se  sont 
réunis  en  sociétés ,  ils  ont  reconnu  l'existence 
d'êtres  supérieurs  à  leur  nature,  et  disposés  à 
exercer  sur  leur  destinée  une  influence  bienfai- 
sante, si  on  les  rendait  favorables,  malfaisante,  si 
on  excitait  leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  consé- 
quence, efforcés  d'apaiser  ces  êtres  par  des  prières, 
des  offrandes,  des  sacrifices  et  par  toutes  les  dé- 
monslrationsdc  respect  et  de  vénération  qu'ils  ont 
pu  imaginer.  Les  diverses  manières  dont  les  peu- 
ples manifestent  ce  sentiment  constituent  autant 
de  religions  diverses  ;  les  actes  extérieurs  qui 
peuvent  être  le  résultat  de  ces  croyances  religieu- 
ses sont  dos  cultes. 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  religions  que  les 
hommes  professent,  on  peut  les  diviser  en  deux 
classes  :  la  première  comprend  tous  les  systè- 
mes religieux  qui  méconnaissent  le  vrai  Dieu  ; 
la  seconde  tous  ceux  qui  émanent  de  l'idée 
d'un  seul  Dieu  créateur,  modérateur  et  con- 
servateur de  toutes  choses. 

Tous  les  cultes  de  la  première  classe  se  sub- 
divisent en  un  nombre  presque  infini ,  tant  est 
grande  la  variété  de  ces  religions  enfantées  par  la 
superstition  et  l'ignorance  des  peuples  les  moins 
civilisés.  L'homme  a  imaginé  les  absurdités  les 
plus  étranges  pour  se  former  des  systèmes  reli- 
gieux ;  il  a  adressé  ses  bommages  à  tous  les  objets 
de  la  nature.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 


d'entrer  dans  les  détails  qu'exigerait  la  classifica- 
tion même  superficielle  de  cette  nombreuse  variété 
de  religions,  nous  nous  bornerons  aux  deux  sui- 
vantes, qui,  jusqu'à  un  certain  point,  peuvent  être 
regardées  comme  la  source  d'où  dérive  le  plus 
grand  nombre  des  superstitions  et  des  croyances 
absurdes  qui  forment  la  base  de  toutes  ces  reli- 
gions :  nous  voulons  parler  du  fétichisme  et  du 
sabéisme.  A  quelques  exceptions  près,  tous  les 
peuples  sauvages  et  ceux  que  nous  avons  nommés 
barbares  partagent  ces  deux  croyances. 
Le  Fétichisme  est  l'adoration  des  fétiches  (fe- 
tisso  ) ,  expression  employée  par  les  nègres  des 
côtes  occidentales  de  l'Afrique  pour  désigner  les 
objets  vivans  ou  inanimés  de  la  nature  ,  auxquels 
la  peur,  la  reconnaissance  ou  quelque  affection 
particulière  porte  ces  peuples  à  adresser  une  es- 
pèce de  culte  religieux.  Tout  ce  qui  les  entoure,  la 
nature  entière,  les  élémens,  les  arbres,  les  fleuves, 
le  feu,  en  un  mot  tous  les  êtres  chez  lesquels  ces 
hommes  simples  et  ignorans  observent  des  pro- 
priétés bienfaisantes  ou  malfaisantes,  qui  leur  pa- 
raissentincompréhensibles,  sont  les  objetsdeleur 
culte.  C'est  celui  des  peuples  qui  sont  placés  au 
dernier  degré  de  civilisation,  et  qui  ont  les  idées 
les  plus  grossières  de  la  divinité  etdesrapportsqui 
existent  entre  elle  et  l'homme.  Mais  ce  culte  offre 
un  grand  nombre  de  nuances,  depuis  les  supersti- 
tions les  plus  absurdes  des  sauvages  abrutis  du 
Continent-Austral  (Nouvelle-Hollande)  et  de  la 
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l'asmanie  (Terre  de  Diémcn)  jusqu'au  fétichisme 
des  peuples  moins  barbares  de  la  Polynésie ,  du 
centre  de  l'Afrique  et  de  plusieurs  parties  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  Les  sacrifices  humains  et  des 
actes  d'atrocité  révoltante  sont  le  caractère  dis- 
tinctif  de  ces  religions  barbares.  Les  desservans 
sont  des  espèces  de  devins  et  de  sorciers,  appelés 
griots  chez  plusieurs  peuples  de  l'Afrique ,  jon- 
gleurs chez  quelques  peuplades  américaines,  et 
schamanes  chez  les  habitans  de  la  Sibérie-,  cette 
dernière  dénomination  a  été  la  cause  de  la  singu- 
lière méprise  qui  a  fait  confondre  une  nuance  du 
fétichisme  avec  le  samanéisme  qui  estune  branche 
de  la  religion  de  Bouddha. 

LeSABËis.ME  tient  un  rang  plus  élevé;  c'est  l'ado- 
ration des  corps  célestes,  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  étoiles,  soit  séparément,  soit  tous  ensemble. 
Ce  système  très  ancien ,  répandu  sur  toute  l'éten- 
due du  globe ,  s'est  mêlé  avec  toutes  les  autres  re- 
ligions ;  mais  il  n'existe  plus  sans  mélange  que  chez 
quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  des  Sa- 
béens  ou  Sabiens ,  ancien  peuple  de  l'Arabie. 

Les  principales  religions  comprises  dans  la  se- 
conde classe  des  cultes  sont  les  suivantes  :  le  Ju- 
daïsme,  le  Christianisme,  le  Mahométisme , 
ou  Islamisme ,  le  Magisme ,  le  Brahmanisme , 
le  Bouddhisme,  IcSintisme,  le  Nanekisme ,  le 
Naturalisme  mythologique  et  le  Panthéisme 
philosophique. 

Le  Judaïsme  ne  reconnaît  d'autre  révélation  que 
celle  qui  a  été  faite  au  peuple  de  Dieu  par  Moïse  et 
parles  prophètes.  Ceux  qui  professent  cette  reli- 
gion sont  connus  sous  le  nom  de  Juifs.  Ils  atten- 
dent la  venue  d'un  Messie,  qui  doit  fonder  un  grand 
empire ,  auquel  participeront  les  fidèles.  Ils  prati- 
quent la  circoncision  et  un  grand  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  chôment  le  septième  jour  de  la 
semaine.  Lorsqu'ils  occupaient  la  Palestine ,  ils 
avaient  une  sorte  particulière  de  prêtres ,  les  Lé- 
vites ;  depuis  leur  dispersion ,  qui  a  produit  la 
confusion  de  leurs  tribus,  ils  ont  cessé  de  sacrifier 
a  l'Eternel  ;  et ,  au  lieu  de  prêtres  ou  de  sacrifica- 
teurs, ils  n'ont  plus  que  des  docteurs  appelés  Rab- 
bins, qui  enseignent  la  loi  dans  les  synagogues  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  appellent  leurs  temples.  Ils  ne  re- 
connaissent qu'une  personne  en  Dieu.  Leurs  livres 
sacrés  forment  Y  Ancien  Testament,  écrit  prin- 
cipalement en  langue  hébraïque. 

Le  Judaïsme ,  dont  plusieurs  idées  et  images  res- 
semblent à  celles  des  Mages  de  la  Perse  ou  des 
anciens  prêtres  égyptiens,  se  divise  aujourd'hui  en 
plusieurs  sectes  dont  les  principales  sont  :  la  secte 
des  Talmudistes ,  dits  aussi  Rabbanis- 
tes ,  dénominations  qui  leur  ont  été  données  à 
cause  de  leur  respect  pour  les  décisions  des  Rab- 
bins et  pour  le  Talmud,  immense  fatras,  où  quel- 
ques idées  saines  sont  perdues  dans  la  fange.  Ces 
juifs,  étant  incomparablement  plus  nombreux  que 
tous  les  autres ,  forment  à  proprement  parler  la 
masse  de  la  population  juive.  Les  Chasidim ,  dits 
aussi  Juifs  Sauteurs  ou  Piétistes,  sont  une  sub- 
division des  Talmudistes ,  qui  s'est  formée  à  Mied- 
zyvorz  en  Ukraine,  entre  1760  et  17C5  ;  ils  affectent 
une  vertu  plus  sévère,  une  dévotion  plus  vive,  et 
sont  aux  autres  Juifs  ce  que  sont  les  Piétistes  aux 
Protestans.  On  prétend  que  leur  nombre  dépasse 


celui  des  Talmudistes  dans  la  Pologne  russe  et 
dans  la  Turquie  d'Europe.  Les  Caraites  rejet- 
tent les  traditions,  les  superstitions  et  les  inepties 
qui  abondent  dans  le  Talmud.  Ils  diffèrent  en  outre 
des  Rabbanistes  sur  quelques  rites,  quelques  céré- 
monies légales.  Quoique  réduits  à  un  très  petit 
nombre ,  ils  sont  répandus  en  plusieurs  pays  :  on 
les  retrouve  dans  la  Syrie ,  en  Egypte,  dans  le  dé- 
sert de  Hit,  à  trois  jours  de  marche  de  Bagdad;  à 
Constantinople ,  en  Crimée ,  dans  l'Ukraine ,  dans 
la  Gallicie,  la  Lithuanie,  à  Dubno  et  près  de  Kouba 
dans  la  région  du  Caucase.  Les  Rechabiles , 
visités  dernièrement  parle  docteur  Wolf  ;  ils  vivent 
indépendans  dans  trois  oasis  non  loin  de  la  Mec- 
que. Ces  Juifs  remontent  à  une  haute  antiquité, 
possèdent  le  Pentateuque ,  les  livres  des  Rois, 
d'Isaïe ,  de  Jérémie  et  de  quelques  autres  prophè- 
tes. Les  Samaritains ,  autrefois  beaucoup 
plus  nombreux  et  maintenant  réduits  à  200  indi- 
vidus, qui  vivent  à  Naplouse  et  à  Jaffa.  Us  ne  diffè- 
rent des  autres  Juifs  que  dans  les  cérémonies.  Us 
l'ont  encore  tous  les  ans  le  sacrifice  au  mont  Gari- 
zim  ou  dans  la  ville  de  Naplouse.  Les  Juifs  du 
Malabar  :  ils  sont  assez  nombreux,  s'y  sont 
établis  depuis  plusieurs  siècles ,  et  y  ont  fait  beau- 
coup de  prosélytes  parmi  les  indigènes. 
Le  plus  grand  nombre  des  Juifs  vit  maintenant  en 
Europe  ,  surtout  dans  les  empires  Russe,  Autri- 
chien et  Ottoman;  en  Asie,  dans  ce  dernier  empire, 
dans  l'Arabie,  dans  l'Inde  et  autres  contrées;  en 
Afrique,  dans  les  régions  du  Nil  et  de  l'Atlas.  Nous 
ne  savons  pas  qu'il  en  existe  dans  l'Océanie;  et 
l'Amérique  en  compte  un  nombre  très  petit  rela- 
tivement aux  autres  parties  du  monde. 

Le  Christianisme  ,  qui  a  pris  son  origine  dans  le 
sein  du  judaïsme, et  qui  s'est  divisé  de  siècle  en  siè- 
cle en  une  infinité  de  systèmes,  étend  aujourd'hui 
sa  bienfaisante  influence  sur  les  contrées  les  plus 
civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du  monde.  C'est 
la  religion  la  plus  étendue  sur  le  globe  et  celle 
qui  compte  un  plus  grand  nombre  d'adeptes.  Ceux 
qui  la  professent,  et  que  nous  appelons  Chrétiens, 
indépendamment  de  la  révélation  de  Moïse  et  des 
prophètes ,  croient  encore  à  celle  du  Nouveau 
Testament ,  à  la  venue  du  Christ,  à  la  rédemp- 
tion des  péchés,  et  à  la  résurrection  des  morts  ;  ils 
pratiquent  le  baptême  et  chômentle  premier  jour 
delà  semaine.  Nous  offrirons  dans  le  tableau  sui- 
vant les  principales  subdivisions  du  christianisme 
d'après  M.  Schoell  et  d'après  l'ouvrage  remarqua- 
ble de  l'ancien  évêque  de  Blois. 

1°  Chrétiens  qui  outre  la  Bible  reconnaissent 
encore  une  autorité  supérieure  en  matière  de 
foi.  Ils  forment  l'Eglise  Latine  ou  d'Occident, 
et  l'Eglise  Grecque  ou  d'Orient. 

A.  EgliseGrecque  ou  d'ORiENT. Les  principaux 
points  sur  lesquels  elle  diffère  de  l'Eglise  Latine 
sont  relatifs  à  la  suprématie  du  pape ,  comme  vi- 
caire de  Jésus-Christ  et  au  dogme  qui  fait  procéder 
le  Saint-Esprit  du  Fils,  ainsi  qu'à  deux  points  de 
discipline,  qui  sont  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Voici  les  autres 
dogmes  ou  points  de  discipline  sur  lesquels  les 
Orientaux  ne  s'accordent  pas  avec  les  Catholiques. 
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Quoiqu'ils  admettent  sept  sacremens  qu'ils  appel- 
lent mystères,  il  paraît  qu'ils  n'attachent  pas  à  ce 
mot  le  même  sens  que  les  Latins  ;  il  est  certain  au 
moins  qu'ils  n'en  regardent  que  deux  comme 
d'institution  divine,  savoir  :  le  baptême  et  l'eucha- 
ristie, et  qu'ils  croient  que  les  autres  ont  été  insti- 
tués par  l'Eglise.  Ils  donnent  la  confirmation  en 
même  temps  que  le  baptême ,  qui  se  fait  par  triple 
immersion;  ils  y  joignent  même  la  communion. 
Ils  nient  l'indissolubilité  du  mariage  et  le  rompent 
pour  adultère;  mais  ils  condamnent  les  quatriè- 
mes noces.  Ils  ne  reconnaissent  pas  d'œuvres  su- 
rérogatoires  et  n'admettent  par  conséquent  pas 
les  indulgences.  Les  Orientaux  ont  ,  comme  les 
Catholiques,  une  hiérarchie  et  des  monastères, 
et  sont  soumis  à  des  pratiques  de  dévotion  nom- 
breuses et  à  des  jeûnes  plus  rigoureux  encore.  Ces 
Chrétiens  se  partagent  en  quatre  communions 
principales,  selon  qu'ils  adoptent  ou  rejettent  une 
partie  des  sept  premiers  conciles  œcuméniques  , 
qui  ont  été  assemblés  avant  la  scission  des  Eglises 
d'Orient  et  d'Occident. 

1°  L'Eglise  Grecque,  qui  s'appelle  ortho- 
doxe,  parce  qu'elle  adopte  tous  les  sept  conciles 
œcuméniques,  ainsi  que  le  quini-sextum ,  n'a 
jamais  formé  une  Eglise  unique.  Elle  embrasse 
presque  tous  les  Grecs  de  l'empire  Ottoman ,  tous 
ceux  de  l'empire  Russe  et  des  îles  Ioniennes,  et  un 
grand  nombre  d'individus  appartenant  à  différen- 
tes nations  qui  habitent  l'empire  d'Autriche ,  sur- 
tout dans  les  pays  qu'on  nomme  hongrois.  Ils  re- 
connaissent pour  chef  spirituel  le  patriarche  de 
Constantinople,  qui  a  conservé  sa  prééminence 
sur  ceux  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Jérusa- 
lem. On  appelle  Melchistes  les  chrétiens  ortho- 
doxes de  la  Syrie  et  d'autres  provinces  du  Levant, 
qui  ne  sont  pas  Grecs  de  nation ,  mais  de  religion. 
Tous  les  peuples  Russes  et  tous  les  prosélytes  que 
les  Russes  sont  parvenus  à  faire  parmi  les  nations 
qui  vivent  dans  leur  vaste  empire,  un  grand  nom- 
bre d'habitans  des  provinces  qui  formaient  le  ci- 
devant  royaume  de  Pologne ,  ainsi  que  les  Géor- 
giens, et  autres  peuples,  professent  cette  religion, 
et  dépendent  du  Saint-Sinode  de  l'empire  Russe 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte.  Nous  ne  savons 
pas  si  les  Mingreliens  et  les  Imérétiens,  compris 
maintenant  dans  cet  empire ,  sont  encore  soumis 
comme  auparavant  au  patriarche  de  Constantino- 
ple. L'Eglise  Russe  comprend  sous  le  nom  général 
de  Raskolniks  toutes  les  sectes  dontles  croyances 
diffèrent  de  l'Eglise  orthodoxe.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  Bogomiles  qui  se  li- 
vrent à  tous  les  excès  de  la  sensualité  et  se  dispen- 
sent du  travail  ;  les  Malakhans,  qui  ont  quelque 
analogie  avec  les  quakers  ;  les  Philippons,  qui  en- 
couragent le  suicide,  et  les  Origénistes  qui  ensei- 
gnent que  la  mutilation  dans  les  parties  génitales 
est  commandée  par  le  fondateur  même  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

2°  L'Eglise  Cha  Idéenne  ou  Ne  s  lorien- 
ne.  Ses  croyans  ne  reconnaissent  que  les  deux 
premiers  conciles  œcuméniques  et  les  pères  de 
l'Eglise  qui  ont  vécu  avant  le  concile  d'Ephèse,  où 
leur  doctrine  a  été  condamnée.  Ils  attribuent  à 
Jésus-Christ  deux  personnes  ou  hypostases ,  re- 
fusent de  donner  à  la  Vierge  la  qualité  de  mère  de 


Dieu ,  abhorrent  le  culte  des  images,  et  regardent 
Nestorius  et  Théodore  de  Mopsvestê  comme  des 
saints.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans  l'Asie-Ot- 
tomane,  ou  dans  le  village  d'El-Kosch  près  Mosul, 
où  réside  leur  patriarche  principal,  et  dans  la 
Perse.  Les  Nestoriens  établis  dans  l'Inde  sont  nom- 
més Chrétiens  de  Saint-Thomas ,  parce  qu'ils 
prétendent  avoir  reçu  l'Evangile  par  l'intermé- 
diaire de  ce  saint.  Depuis  1599  ils  se  sont,  pour  la 
plupart,  réunis  aux  Latins,  en  conservant  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des 
prêtres.  Ces  chrétiens  sont  ce  que  les  catholiques 
désignent  sous  le  nom  de  Grecs-Unis. 
3°  L'Eglise  Monophysite  ou  Euty- 
chéenne ,  dont  les  croyans  ne  reconnaissent 
que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et 
n'admettent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ,  sa- 
voir :  la  nature  divine  ,  qui  a  été  incarnée  ;  aussi 
ne  font-ils  le  signe  de  la  croix  qu'avec  un  seul 
doigt.  Cette  Eglise  se  subdivise  en  trois  autres 
appelées: 

Jacobite,  ainsi  nommée  d'après  un  moine  sy- 
rien du  vie  siècle,  Jacob  Paradai  ou  Zanzalus, 
qui  parcourut  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  pour 
réunir  en  une  Eglise  les  Mono  s  ophy  sites  disper- 
sés, et  qui  leur  donna  une  hiérarchie.  Leur  chef 
prend  le  titre  de  Patriarche  d' Antioche ,  porte 
le  nom  d'Ignace  et  réside  à  Karemid,  dans  le  Diar- 
bekir,  dans  l'Asie-Ottomane.  Les  Jacobites  ont 
adopté  le  culte  des  saints  et  des  images.  Une  gran- 
de partie  d'entre  eux  se  sont  réunis  à  l'Eglise  ca- 
tholique, en  conservant  toutefois  quelques  rites 
qui  leur  sont  particuliers. 

Copte,  dont  les  croyans  se  nomment  Coptes 
ou  Chrétiens  d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Abyssinie. 
Us  ont  adopté  le  culte  des  images.  Deux  particu- 
larités les  distinguent  de  tous  les  autres  Chrétiens  ; 
ils  ont  conservé  la  circoncision  conjointement 
avec  le  baptême,  plutôteependanteomme  une  cou- 
tume nationale,  que  comme  cérémonie  religieuse  ; 
et  ils  célèbrent  le  dimanche  et  une  partie  du  sa- 
medi. Leur  patriarche  réside  au  Caire,  mais  il 
prend  le  litre  As  patriarche  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem.  11  nomme  pour  l'Abyssinie  un  vicaire 
général  appelé  Abuna. 

Arménienne ,  à  laquelle  appartiennent  pres- 
que tous  les  Arméniens.  Ces  chrétiens  ont  peu  de 
fêtes  et  rejettent  le  culte  des  images.  Ils  ont  quatre 
patriarches,  dont  le  principal ,  qui  porte  le  titre  de 
Catholicos  de  tous  les  Arméniens ,  a  résidé 
dans  le  couvent  d'Etch  Miadsin ,  dans  la  ci-devant 
Arménie-Persane  jusqu'en  1822,  époque  où  il  s'est 
réfugié  sur  le  territoire  Russe-,  il  est  probable 
qu'il  est  retourné  à  son  ancienne  résidence  depuis 
l'incorporation  de  cette  province  à  l'empire  Russe. 
Les  trois  autres  patriarches  résident  à  Sis  en  Ca- 
ramanie ,  à  Gandsasar  près  du  lac  d'Erivan ,  et  à 
Agathamar,  couvent  situé  dans  une  île  du  lac  de 
Van.  Les  Arméniens  forment  la  masse  principale 
de  la  population  de  l'Arménie  proprement  dite,  et 
se  trouvent  répandus  en  plusieurs  autres  pays  in- 
diqués dans  les  articles  ethnographiques  de  cet 
ouvrage.  Quelques  Arméniens  se  sont  réunis  à 
l'Eglise  catholique  :  ceux-ci  ont  un  archevêque  à 
Nachtchivan  sur  le  Don ,  et  un  autre  dans  l'île  de 
Saint-Lazare  dans  les  lagunes  de  Venise  11  y  en  a. 
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aussi  plusieurs  milliers  dans  l'empire  Ottoman , 
surtout  à  Consîantinople,  où  depuis  peu  ils  sont 
soumis  à  la  juridiction  d'un  patriarche  indépen- 
dant qu'on  vient  de  leur  accorder. 

4°  Vég  l  is  e  Ma  r  oui  le ,  dont  les  croyans  s'ap- 
pellent Maronites s  d'après  Jean  Maron,  prêtre 
du  ve siècle,  qui  leur  donna  leur  constitution.  Ils 
vivent  dans  les  montagnes  du  Liban  et  dans  l'île  de 
Chypre  ;  ils  admettent  les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  reconnaissent  par  conséquent  en 
Jésus-Christ  une  seule  personne  et  deux  natures; 
mais  ils  sont  Monoihélites,  n'admettent  dans  ces 
deux  natures  qu'une  seule  volonté.  Le  plus  grand 
nombre  s'est  réuni  à  l'Eglise  catholique,en  conser- 
vant la  plupart  des  rites  de  l'Eglise  orientale.  Leur 
chef  spirituel,  qui  reconnaît  le  pape,  porte  le  titre 
de  patriarche  d'Antioche  et  réside  à  Cannobin, 
couvent  du  Liban. 

B.  Église  Latine  ou  d'Occident.  On  appelle 
Catholiques  ceux  qui  suivent  ses  dogmes;  mais 
cette  dénomination,  qui  indique  qu'ils  forment 
l1 'Eglise  universelle _,  leur  est  contestée  par  les 
membres  des  autres  Eglises  chrétiennes  :  ceux-ci 
les  appellent  Catholiques  Romains  et  Papistes. 
L'Eglise  latine  reconnaît  pour  chef  le /w/?£  ouïe 
souverain  Pontife  ;  elle  admet  l'autorité  de  la 
tradition,  ainsi  que  les  décisions  de  l'Eglise  assera- 
blée  en  conciles  œcuméniques ,  qui  sont  regardés 
comme  infaillibles.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
membres  attribuent  cette  infaillibilité  au  pape 
seul.  Les  Catholiques  ont  sept  sacremens  d'insti- 
tution divine  ;  ils  admettent  la  transsubstantia- 
tion dans  l'eucharistie ,  la  confession  auriculaire , 
le  culte  des  saints  ,  le  purgatoire ,  les  œuvres  de 
surérogation ,  les  indulgences,  les  vœux  monasti- 
ques, et  au  moins  comme  discipline,  le  célibat  des 
prêtres.  Ils  administrent  le  baptême  par  aspersion  ; 
ils  reconnaissent  non-seulement  les  sept  premiers 
conciles  œcuméniques  qui  ont  été  assemblés  avant 
le  schisme  de  l'Eglise  orientale  (à  l'exception  du 
quini-sexlum),  mais  aussi  plusieurs  autres  con- 
voqués par  les  papes  depuis  le  ixe  siècle.  Le  dernier 
et  le  plus  célèbre  est  celui  de  Trente,  qui,  avec 
quelques  interruptions ,  a  siégé  de  1542  jusqu'à 
1563.  Le  clergé  catholique  est  nombreux  et  très 
riche ,  surtout  en  Hongrie ,  en  Espagne ,  au  Mexi- 
que, au  Pérou,  à  Cuba  et  autres  contrées.  Il  existe 
entre  les  prêtres  une  hiérarchie  et  des  dignités  ec- 
clésiastiques,  auxquelles,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  fut  attaché  quelquefois  un  pouvoir  temporel 
très  considérable ,  tels  que  les  électorats  ecclésias- 
tiques de  Mayence ,  de  Trêves  et  de  Cologne ,  l'ar- 
chevêché de  Saltzbourg ,  les  évèchés  de  AVurz- 
bourg ,  de  Bamberg ,  d'Hildsheim ,  etc. ,  etc. ,  dans 
le  ci-devant  empire  Germanique,  la  grande  maî- 
trise de  l'ordre  de  Malte,  etc.  Parmi  les  Catholiques 
de  toutes  les  nations,  excepté  toutefois  chez  les 
Grecs-Unis  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de 
l'Eglise  grecque,  la  liturgie  et  les  prières  sont  ré- 
digées en  latin. 

L'Eglise  Catholique  étend  son  empire  sur 
presque  toute  la  France,  sur  les  royaumes  actuels 
de  Belgique  et  de  Pologne ,  sur  toute  l'Italie,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l'Irlande, 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 


de  la  confédération  Suisse  et  des  puissances  secon- 
daires de  la  confédération  Germanique,  comme 
aussi  sur  des  fractions  assez  considérables  de  la 
Grande-Bretagne  et  du  royaume  actuel  de  Hol- 
lande ou  des  Pays-Bas.  Il  faut  aussi  ajouter  au 
nombre  de  ses  croyans  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  de  saint  Thomas  ou  Syriens  du  Malabar, 
des  Maronites  du  Liban,  et  un  grand  nombre  de 
Grecs-Unis  et  Arméniens  qui,  en  conservant  leur 
liturgie  et  quelques  usages,  reconnaissent  la  supré- 
matie du  pape  et  les  dogmes  de  l'Eglise  latine. 
On  trouve  la  religion  catholique  dominante  dans 
les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés  sur  les  dé- 
bris des  colonies  fondées  par  l'Espagne,  le  Portu- 
gal et  la  France  en  Amérique ,  ainsi  que  dans  les 
divers  établissemens  que  ces  puissances  possèdent 
encore  non-seulement  dans  le  Nouveau-Monde, 
mais  dans  plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Le 
Catholicisme  est  aussi  professé  par  une  partieassez 
considérable  de  la  population  des  Etats-Unis  :  la 
Louisiane,  le  Maryland;  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie,  les  Florides,  sont  les  états  où  il 
compte  le  plus  d'adhérens.  Le  Pape  ou  le  sou- 
verain Pontife  est  le  chef  spirituel  de  cette 
Eglise. 

11°  Chrétiens  qui,  en  matière  de  fois  ne  re- 
connaissent d'autre  autorité  que  celle  de  la 
Bible.  M.  Schoell  divise  ces  chrétiens  en  Unitai- 
res, qui  ne  reconnaissent  qu'une  personne  dans  la 
Divinité,  et  en  Trinitaires,  qui  en  admettenttrois. 
A.  Unitaires.  On  appelle  en  général  Unitaires 
ou  Anti-Trinitaires  tous  les  Chrétiens  qui  nient 
la  trinité  des  personnes  en  Dieu.  On  comprend  sous 
ce  nom  plus  spécialement  les  Ariens  du  ive  siècle, 
les  Sociniens  et  les  Unitaires  proprement  dits. 
Les  Ariens ,  dont  la  doctrine  a  été  condamnée  au 
premier  concile  de  Nicée,  admettaient  que  Jésus- 
Christ  estengendré  du  Père  de  toute  éternité;  mais 
ils  soutenaient  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont 
subordonnés  au  Père.  Les  Sociniens  nient  égale- 
ment la  divinité  du  Christ ,  mais  il  est  à  leurs  yeux 
la  première  des  créatures  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes, qui  a  été  conçu  miraculeusementpar  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  lequel  est  une  force  émanée 
de  Dieu.  Jésus-Christ  est  venu  donner  aux  hommes 
un  modèle  de  toutes  les  vertus;  il  a  prouvé  notre 
résurrection  future  parla  sienne.  Toute  puissance 
lui  a  été  accordée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  et  le 
Père  est  invoqué  en  son  nom.  On  appelle  Unitaires 
proprement  dits  ceux  qui  nient  la  divinité  du  Christ 
et  sa  préexistence,  sans  admettre  aucun  des  deux 
systèmes  dont  on  vient  de  parler.  Ces  Unitaires 
sont  répandus  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  pays, 
mais  ils  n'ont  pas  fait  de  scission  et  ils  ne  forment 
pas  de  secte  particulière.  Les  Ariens ,  s'il  en  existe 
encore,  sont  dans  le  même  cas.  Il  ne  nous  reste 
donc  à  parler  que  des  Sociniens. 
On  les  appelle  ainsi  d'après  Lellio  Sozzini,  noble 
Siennois,  mort  en  1562  en  Pologne,  où  il  s'était 
réfugié  pour  échapper  à  l'inquisition.  Les  Soci- 
niens se  rapprochent  dans  la  plupart  des  dogmes 
du  système  des  Protestans  ;  mais  ils  rejettent,  ainsi 
qu'on  l'a  dit ,  la  Trinité  et  tous  les  mystères.  Leur 
grand  principe  est  que  le  christianisme  doit  être 
absolument  conforme  à  la  Bible,  et  que  les  expres- 
sions des  livres  sacrés  doivent  être  prises  dans  leur 
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sens  le  plus  simple  et  le  plus  naturel,  en  écartant 
toute  interprétation  mystique  et  tout  ce  qui 
tient  au  merveilleux.  Les  Sociniens  sont  très 
peu  nombreux.  La  plus  grande  partie  de  ces  sec- 
taires habite  la  Transylvanie,  oùiIsjouissent.d'une 
pleine  liberté  de  conscience  et  de  l'exercice  public 
de  leur  culte.  On  en  trouve  aussi,  mais  en  bien  plus 
petit  nombre  ,  dans  la  monarchie  Prussienne,  en 
Hollande  et  en  Angleterre. 

B.  Tributaires.  Ces  chrétiens  trouvent  dans  les 
livres  du  Nouveau-Testament  le  dogme  de  la  divi- 
nité éternelle  de  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
et  reconnaissent  le  dogme  de  la  Trinité.  On  peut 
les  diviser  en  trois  classes  principales ,  savoir  :  les 
Proies  tans,  les  Anglicans  et  les  diverses  sectes 
mystiques  et  enthousiastes  qui  ont  été  entées 
sur  le  protestantisme. 

1°  Protestans.  Ces  chrétiens  sont  ainsi  nom- 
més parce  qu'à  la  diète  de  l'Empire  tenue  en  1529  , 
les  princes  et  états  attachés  aux  opinions  des  no- 
vateurs protestèrent  contre  toute  loi  qui  défen- 
drait des  innovations  en  matière  de  religion.  Les 
protestans  adoptent  la  Bible  comme  un  ouvrage 
divin ,  en  rejetant  cependant  comme  apocryphes 
diverses  parties  que  le  concile  de  Trente  a  décla- 
rées canoniques  ;  ils  recommandent  la  lecture  et 
l'étude  deslivres  sacrés,  dont  ils  ont  l'ait  faire  un 
grand  nombre  de  traductions  dans  toutes  les  lan- 
gues ;  cependant  aucune  de  ces  traductions  n'est 
regardée  comme  authentique ,  et  le  texte  original 
seul  fait  autorité  pour  eux.  Ils  pensent  que  Dieu  a 
donné  à  l'homme ,  indépendamment  de  la  révéla- 
tion ,  deux  grandes  lumières  :  la  saine  raison  pour 
entendre  sa  parole ,  et  la  conscience  pour  lui  servir 
de  guide  dans  ses  actions.  Ils  rejettent  toute  auto- 
rité humaine  en  matière  de  foi ,  même  celle  des 
conciles-,  ils  adoptent  cependant,  non  comme  loi, 
mais  comme  conformes  à  la  Bible ,  les  canons  des 
quatre  premiers  conciles  œcuméniques,  et  la  phra- 
se qui  énonce  la  procession  du  Saint-Esprit  et  du 
Fils  ;  par  conséquent,  leur  credo  est  entièrement 
conforme  à  celui  des  Catholiques.  Ils  ne  connais- 
sent que  deux  sacremens  :  le  baptême  qu'ils  ad- 
ministrent par  infusion,  et  l'eucharistie  ou  la  sainte 
cène  -,  ils  communient  sous  les  deux  espèces  ;  ils 
rejettentla  transsubstantiation,  et  par  conséquent 
le  sacritice  de  la  messe  ;  ils  n'admettent  pas  la  lé- 
gitimité des  vœux  monastiques ,  la  sainteté  du  cé- 
libat ,  l'indissolubilité  du  mariage ,  le  mérite  attri- 
bué aux  bonnes  œuvres  par  l'Eglise  Catholique,  ni 
par  suite  les  indulgences  -,  ils  réprouvent  aussi  l'in- 
vocation des  saints  et  le  culte  des  images ,  la  con- 
fession auriculaire  ,  la  différence  entre  les  péchés 
véniels  et  mortels,  la  rémission  des  péchés  par  une 
autorité  humaine,  l'extrême-onction,  le  purgatoire 
et  l'autorité  spirituelle  du  souverain  pontife  et  de 
l'Eglise.  Chez  eux  l'ordination  ecclésiastique  n'est 
qu'une  cérémonie  religieuse  en  vertu  de  laquelle 
les  candidats  sont  reconnus,  par  leurs  confrères , 
capables  d'exercer  le  saint  ministère  :  leurs  ecclé- 
siastiques ne  sont  que  les  ministres  du  culte  et  les 
serviteurs  du  prince  qui  les  a  nommés  et  des  com- 
munes qu'ils  desservenl.  Ils  n'ont  d'autre  autorité 
que  celle  qu'ils  tiennent  .«les  lois  du  pays  où  ils  vi- 
vent. La  confirmation,  la  confession  e!  la  bénédic- 
tion nuptiale  ne  sont  que  des  cérémonies  religieu- 


ses instituées  par  les  hommes ,  et  dont  on  peut  se 
dispenser.  Les  Protestans  les  ont  conservées,  en 
en  changeant  l'objet  et  la  destination ,  mais  ils  ont 
entièrement  supprimé  l'extrême-onction. 

On  divise  les  Protestans  en  Luthériens  et  en 
Zwingliens  ou  Calvinistes. 

Les  Luthériens  sont  ainsi  nommés  d'après  Mar- 
tin Luther,  moine  de  Wittemberg ,  qui ,  en  1517 , 
commença  le  schisme;  ils  préfèrent  cependant  le 
nom  d'Evangéliques  ou  A'Adhérens  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg ,  qui  est  le  nom  officiel 
qu'on  leur  a  donné  en  Allemagne  et  en  France  ;  ce 
nom  dérive  de  la  fameuse  Confession  d'Augs- 
bourg, rédigée  par  Philippe  Melanchton  et  pré- 
sentée en  1530  à  l'empereur  Charles-Quint  à  la 
diète  d'Augsbourg  par  les  princes  et  les  états  qui 
avaient  embrassé!  es  opinions  de  Luther. 

Les  Luthériens  se  distinguent  des  autres  Protes- 
tans par  la  manière  mystique  dont  ils  s'expriment 
à  l'égard  de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de 
l'eucharistie.  Tout  en  rejetant  la  transsubstantia- 
tion ,  ils  admettent  la  présence  réelle  et  disent  que 
les  fidèles  mangent  le  véritable  corps  et  boivent  le 
véritable  sang  de  Jésus-Christ  en  mangeant  le  pain 
et  buvant  le  vin ,  in,  cum  et  sub  pane  et  vino;  de 
manière  que  ce  pain  et  ce  vin ,  quoique  consacrés , 
conservent  leur  nature  s'ils  ne  sont  pas  distribués 
aux  fidèles  et  ne  doivent  en  aucun  cas  être  adorés. 
Ils  emploient,  dans  la  communion,  du  pain  azyme, 
comme  l'Eglise  Latine.  Tout  en  rejetant  le  culte  des 
images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé- 
corées, en  commémoration  des  évènemens  qu'elles 
rappellent.  Les  Luthériens  ne  condamnent  pas  ab- 
solument la  hiérarchie ,  mais  ils  n'admettent  pas 
qu'elle  soit  d'institution  divine  ;  et  leurs  prélats, 
dans  les  pays  où  ils  en  ont ,  sont  soumis  au  prince 
qui  esttoujours  investi  de  la  suprématie  spirituelle. 
En  Suède,  les  Luthériens  ont  des  archevêques  et 
des  évêques ,  qui  forment  un  des  quatre  ordres  de 
l'état ,  avec  lesquels  le  roi  partage  l'exercice  du 
pouvoir  législatif.  En  Danemark,  en  Norwège  et  en 
Islande  on  trouve  les  mêmes  dignités  ecclésiasti- 
ques, mais  sans  aucune  prérogative  qui  donne  une 
influence  politique. 

Le  Luthérianisme  domine  dans  les  monarchies 
Prussienne,  Danoise  et  Norwégieno-Suédoise, 
dans  les  royaumes  d'Hanovre  ,  de  Saxe  et  de  Wur- 
temberg et  autres  états  de  la  confédération  Ger- 
manique, dans  les  provinces  Baltiques  de  l'empire 
Russe  ;  il  compte  aussi  beaucoup  de  croyans  dans 
les  pays  Hongrois  et  autres  provinces  de  l'empire 
d'Autriche ,  ainsi  que  dans  plusieurs  états  de  la 
confédération  Anglo-Américaine  et  dans  les  colo- 
nies Danoises  et  Suédoises. 

Les  Zwingliens,  ainsi  nommés  d'après  Zwingle, 
pasteur  à  Zurich ,  contemporain  de  Luther ,  qui 
commença  le  schisme  en  Suisse,  sont  aussi  appelés 
Calvinistes  du  nom  de  Calvinus,  de  Noyon,  qui 
répanditles  mêmes  opinions  a  Genève  et  en  France 
Les  Calvinistes  se  donnent  de  préférence  le  nom 
de  lié  formes.  Anciennement  en  France  on  les  ap- 
pelait Huguenots. 

Les  Calvinistes  rejettent  entièrement  la  présence 
réelle,  et  prétendent  que  le  pain  etle  vin  signifient 
seulement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  lisse 
servent,  dans  la  communion  de  pain  levé.  Ils  sou- 
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tiennent  que ,  quoique  Jésus-Christ  soit  venu  pour 
sauver  le  genre  humais ,  il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
hre  d'hommes  élus  depuis  l'éternité,  et  prédestinés 
au  salut.  Les  Calvinistes  exigent  dans  le  culte  une 
simplicité  extraordinaire,  et  rejettent  l'usage  du 
crucifix,  des  images  et  des  cierges,  que  les  Luthé- 
riens tolèrent  comme  simple  ornement.  Leur  ré- 
gime ecclésiastique  est  entièrement  républicain. 
Presque  tout  le  royaume  actuel  de  Hollande,  les 
cantons  Suisses  de  Berne ,  de  Zurich ,  de  Bàle ,  de 
Genève  et  le  duché  de  Nassau,  les  principautés 
d'Anhalt,  de  Lippe,  la  Hesse-Electorale,  les  dépar- 
temens  du  Gard,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  de 
Lot-et-Garonne ,  etc.,  etc.,  en  France  ;  la  Hongrie, 
la  Transylvanie .  les  Confins  Militaires ,  etc. ,  dans 
l'empire  d'Autriche,  et  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
ainsi  que  les  colonies  Anglaises  et  Hollandaises, 
sont  des  pays  où  les  Calvinistes  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  dans  la 
monarchie  Prussienne.  Nous  ajouterons  que,  dans 
la  confédération  Anglo-Américaine,  ils  forment 
presque  un  quart  de  la  population  actuelle. 
En  Hollande  et  dans  le  Holstcin ,  une  secte  parti- 
culière de  Réformés  est  nommée  Arminiens  ou 
Remontrons. 

En  Ecosse  eten  Angleterre ,  dansles  colonies  An- 
glaises et  dans  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine ,  les  Calvinistes  se  partagent  en  deux  classes. 
On  nomme  Presbytériens  ceux  qui  sont  régis  en 
affaires  ecclésiastiques  par  une  espèce  de  pouvoir 
aristocratique  résidant  dans  les  synodes ,  et  lndé- 
pendans  ou  Congrégationalistes ,  ceux  qui  re- 
jettent ce  pouvoir,  et  chez  lesquels  chaque  com- 
munauté exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclé- 
siastique. Les  Presbytériens,  aussi  bien  que  les 
Congrégationalistes,  sont  nommés  en  Angleterre 
Non-Conformistes ,  entant  qu'ils  ne  reconnais- 
sent pas  l'épiscopat  qu'admet  la  haute  Eglise  An- 
glicane ;  mais  en  Ecosse  ils  forment  non-seulement 
Y  Eglise  dominante ,  mais  même  celle  à  laquelle 
appartient  la  grande  majorité  des  habitans.  On 
appelait  anciennement  Puritains  tous  ceux  qui, 
en  1565,  rejetèrent  la  liturgie  anglicane  pour  éta- 
blir un  culte  plus  pur.  L'Eglise  Presbytérienne  des 
Etats-Unis,  où,  en  1828,  elle  ne  comptait  pas  moins 
de  19G8 églises  desservies  par  1285  pasteurs,  est  la 
secte  calviniste  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  les 
anciens  Puritains. 

Les  Luthériens  s'étant  rapprochés ,  depuis  la 
moitié  du  xvme  siècle,  de  l'opinion  des  Calvinistes 
sur  la  présence  réelle  dans  la  sainte  cène,  et  ceux- 
ci  ayant  adouci  leur  dogme  sur  la  prédestination , 
il  n'existe  aujourd'hui  presque  plus  de  différence 
entre  les  deux  religions ,  et  les  adhérens  de  l'une 
suivent  le  culte  de  l'autre ,  quand  ils  n'ont  pas  d'é- 
glise particulière.  Ils  approchent  même  indistinc- 
tement de  la  sainte  cène  célébrée  par  des  ministres 
de  Tune  ou  de  l'autre  communion  ,  parce  que  les 
uns  et  les  autres  n'emploient  dans  cette  solennité 
que  les  paroles  mêmes  de  l'institution,  prononcées 
par  Jésus-Christ,  sans  y  ajouter  aucun  commen- 
taire. Ce  qui  a  empêché,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées ,  la  réunion  4es  deux  partis ,  c'est  surtout  la 
diversité  de  leur  administration  ecclésiastique,  qui 
est  toute  républicaine  chez  les  uns,  et  monarchi- 
que chez  les  autres. 


Notre  siècle ,  fertile  en  évènemens  de  tout  genre , 
a  vu  aussi  commencer,  en  1817,  dans  le  duché  de 
Nassau,  la  fusion  des  deux  Eglises  luthérienne  et 
calviniste  en  une  seule,  sous  le  titre  d'Eglise  Ecart 
gélique.  Celte  union  a  eu  lieu  aussi  depuis  à  Paris, 
à  Francfort-sur-le-Mein  ,  dans  presque  toute  la 
monarchie  Prussienne,  dans  une  grande  partie  du 
royaume  de  Bavière,  dans  le  grand-duché  de  Bade  , 
dans  la  Hesse-Electorale  et  dans  la  Hesse  Grand 
Ducale,  dans  le  duché  d'Anhalt-Bernbourg,  dans 
la  principauté  de  Waldeck  et  dans  d'autres  parties 
de  l'Allemagne.  Il  est  probable  que  les  Calvinistes 
et  les  Luthériens  des  autres  pays  de  l'Europe  et  des 
autres  parties  du  monde  se  réuniront  aussi,  et  que, 
sous  peu  d'années,  ces  deux  Eglises  n'en  formeront 
plus  qu'une  seule  sur  tout  le  globe. 

2°  Anglicans.  Ces  chrétiens,  qu'on  nomme 
aussi  Episcopaux,iovment\a  haute  Eglise  établie 
en  Angleterre  depuis  le  règne  de  la  reine  Elisabel  !i . 
Quelqu'un  a  dit  dans  le  parlement  que  l'Eglise  An- 
glicane a  39  articles  calvinistes,  une  liturgie  papiste 
et  un  clergé  arminien.  Un  savant  très  distingué  , 
tout  en  remarquant  qu'il  n'est  pas  encore  décidé 
si  elle  est  calviniste  ou  arminienne,  dit  que  lors  de 
sa  scission  de  l'Eglise  Catholique,  elle  en  conserva 
la  hiérarchie,  la  discipline,  le  langage,  le  costume 
et  les  formes  liturgiques.  Les  plus  belles  oraisons 
du  culte  catholique  subsistent  dans  le  Common 
prayers  Book.  Il  contient  notre  calendrier  ecclé- 
siastique, la  liste  des  saints,  les  fêtes,  les  Rogations, 
l'Avent ,  les  Cendres ,  les  jours  d'abstinence ,  le  ca- 
rême. L'Eglise  Anglicane  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique diffère  beaucoup  de  la  précédente;  elle  a 
réduit  les  39  articles  à  10  et  a  rejeté  le  symbole 
Athanasien.  L'arminianisme  parait  y  être  la  doc- 
trine dominante. 

Les  Anglicans  forment  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation de  l'Angleterre  ,  et  une  partie  considéra 
ble  de  celle  de  l'Irlande  et  des  Etats-Unis;  dans  la 
plupart  des  possessions  anglaises  hors  d'Europe  , 
ils  sont,  de  tous  les  chrétiens  qui  s'y  trouvent  éta- 
blis, presque  toujours  les  plus  nombreux. 

On  appelle  en  Angleterre  Dissenters  ou  Non- 
Conformistes  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Eglise 
Anglicane,  qu'ils  soient  protestans,  catholiques, 
quakers  ou  juifs;  mais  quelquefois  on  restreint 
l'acception  de  ce  mot  aux  protestans  qui  rejettent 
l'épiscopat. 

111°  Mystiques  et  Enthousiaste  s.  Nous 
réunissons  sous  ces  dénominations  plusieurs  sec- 
tes qui  se  sont  formées ,  soit  parmi  les  Protestans , 
soit  parmi  les  Anglicans.  Leur  nombre  est  très 
grand.  Nous  nous  bornerons  à  classer  les  sept  sui- 
vantes qu'on  peut  regarder  comme  les  principales. 
A.  Les  Congrégationalistes  regardent  chaque 
congrégation  comme  une  partie  de  l'Eglise  visible 
et  militante.  Chaque  Eglise  est  pour  eux  un  corps 
organisé  et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
atteindre  son  but  religieux ,  sans  être  assujétie  à 
aucune  autre.  Leurs  dogmes  sont  presque  identi- 
ques à  ceux  de  l'Eglise  Presbytérienne  de  l'Ecosse, 
où  ces  sectaires  sont  très  nombreux,  et  de  celle  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  où  on  en  trouve  aussi  un 
grand  nombre.  Pour  être  congrégationaliste,  U 
faut  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  repentir  du  péché  , 
reconnaître  la  trinité ,  la  prédestination,  la  dépra- 


CLASSIFICATION   D'APRES  LES  RELIGIONS. 


69 


vaiion  originelle,  la  rédemption  particulière,  la 
persévérance  finale.  Les  Congrégationalistes  dif- 
fèrent très  peu  des  Indépendans.  Le  New-Hamp- 
shire,  le  Vermout,  le  Massachussets  et  le  Connec- 
ticut  sont  les  états  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine  où  ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

B.  Les  Arminiens  ou  Remontrans ,  ainsi  nom- 
més d'Arminius  ou  Harmsen,  et  d'une  remontrance 
qu'ils  présentèrent  en  1609  aux  Etats  de  Hollande. 
Calvin  avait  enseigné  que  de  toute  éternité  Dieu  a 
prédestiné  les  hommes ,  les  uns  au  salut,  les  autres 
à  la  damnation  éternelle ,  par  un  décret  absolu  in- 
dépendant de  leurs  œuvres.  Arminius  combattit 
celte  doctrine,  et  trouva  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Maintenant  l'arminianisme  est  très  répan- 
du dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  mais  il 
compte  peu  de  prosélytes  formant  des  Eglises  in- 
dépendantes. Le  plus  grand  nombre  d'Arminiens 
se  trouve  dans  les  provinces  septentrionales  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  et  dans  celui  d'An- 
gleterre. 

C.  Les  Mennoniles,  qui  s'appellent  eux-mêmes 
Baptisles,  sont  issus  des  trop  célèbres  Anabap- 
tistes,  dont  ils  désavouent  les  crimes  et  même  le 
nom.  Ces  sectaires,  actuellement  très  pacifiques, 
probes  et  industrieux,  très  adonnés  au  commerce 
et  à  l'agriculture,  affectent  une  grande  simplicité 
de  mœurs.  Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne, 
aucune  autorité  pour  juge  en  matière  de  doctrine  : 
aujourd'hui  ils  n'ont  pas  même  de  confession  de 
foi,  et  se  contentent  de  la  Bible  que  chacun  expli- 
que à  sa  manière.  Quoique  éloignés  de  toute  espèce 
de  dispute  religieuse  ,  ils  diffèrent  entre  eux  sur 
beaucoup  de  points,  mais  ils  s'accordent  tous  à 
n'administrer  le  baptême  qu'aux  adultes,  ù  ne  pas 
jurer  et  à  réprouver  l'usage  des  armes.  Ces  sectai- 
res ont  beaucoup  d'affinité,  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  la  discipline ,  avec  les  Quakers  et  les 
Frères  Moraves. 

Les  pays  où  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  où  l'on  estime  qu'ils  for- 
ment près  d'un  sixième  de  la  population.  C'estdans 
le  Maine ,  le  Rhode-Island ,  la  Virginie ,  les  Deux- 
Carolines,  la  Géorgie ,  l'Alabama ,  le  Mississipi ,  le 
Tennessee,  le  Kentucky,  l'indiana  et  l'illinoisoù 
on  les  rencontre  en  plus  grand  nombre.  Viennent 
ensuite  le  Royaume-Uni,  celui  de  Hollande  ou  des 
Pays-Bas, les  provinces  méridionales  de  l'empire 
Russe  et  les  gouvernemens  de  Dantzicketde  Ma- 
lien werder  dans  la  monarchie  Prussienne. 

/).  Les  Quakers,  dits  aussi  Tremb leurs  par 
quelques  auteurs;  ils  s'appellent  Amis.  George 
Fox,  cordonnier  de  Leicester,  fut  leur  fondateur 
en  1647.  Ils  reconnaissent  un  Dieu  en  trois  person- 
nes ,  et  conséquemment  la  divinité  du  Verbe.  La 
chute  du  premier  homme,  la  promesse  du  Rédemp- 
teur, le  salut  par  Jésus-Christ  font  partie  de  leur 
croyance.  Ils  rejettent  la  doctrine  d'élection,  de 
réprobation,  sans  prévisions  des  mérites.  Les  Qua- 
kers n'admettent  ni  types ,  ni  rites ,  ni  sacreinens , 
pas  même  le  baptême  ,  ni  la  cène.  Ils  ne  condam- 
nent pas  le  baptême  d'eau,  quoiqu'ils  le  croient 
superflu.  Quatre  maximes  fondamentales  fout  la 
base  du  quakerisme  :  1°  l'autorité  civile  ne  peut 
exercer  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse  ;  2" 
les  sermens  exigés  par  l'autorité  civile  sont  illici- 


tes ;  3°  la  guerre  est  illicite  ;  en  conséquence ,  ils 
n'opposent  à  la  violence  que  la  résignation  -,  leur 
défense  ne  va  jamais  jusqu'à  verser  le  sang,  ni 
compromettre  la  vie  d'un  ennemi  ;  ils  préfèrent  se 
laisser  égorger-,  4°  un  établissement  pour  salarier 
un  clergé  leur  paraît  illicite-,  en  conséquence  ,  ils 
refusent  de  payer  les  dîmes ,  parce  qu'elles  sont 
destinées  à  l'entretien  d'un  corps  sacerdotal  -,  mais 
les  percepteurs  qui  vont  chez  eux  prennent  l'équi- 
valent sans  éprouver  de  résistance.  Leur  costume , 
leurs  maisons,  leurs  meubles  présentent  tout  ce 
qu'exigent  la  décence,  la  nécessité  , l'utilité;  mais 
rien  de  superflu.  Les  Quakers  condamnent  les  jeux 
scéniques ,  les  jeux  de  hasard ,  les  cartes  ,  les  lote- 
ries, les  discours  vains,  les  lectures  futiles,  le 
chant,  la  chasse ,  et  bannissent  de  leur  langage  les 
mots  hasard,  chance,  destin  et  fortune,  comme 
une  insulte  à  la  Providence.  Quand  ils  parlent ,  ils 
tutoient  tout  le  monde. 

Ces  paisibles  sectaires,  très  adonnés  au  commerce 
et  généralement  riches,  sont  répandus  dans  le 
Royaume-Uni,  mais  surtout  en  Angleterre,  et  dans 
les  Etals-Unis  d'Amérique,  particulièrement  dans 
les  états  du  centre  et  dans  le  Rhode-lsland;  c'est 
dansla Pennsylvanie  où  ils  sontle  plus  nombreux. 

E.  Les  Frères  Moraves  ou  Herrnhulers.  La 
première  de  ces  dénominations  rappelle  la  secte 
des  Frères  de  Bohême  et  de  Moravie ,  dont  ils 
descendent;  et  la  seconde,  l'établissement  qu'ils 
fondèrent  en  1721  à  Herrnhul,  près  de  Berthels- 
dorf,  dans  la  Haule-Lusace,  appartenantau  comte 
de  Zinzcndorf ,  qui  se  déclara  leur  protecteur.  11 
donna  à  leur  système  une  forme  nouvelle  en  y 
amalgamant  le  piétisme,  etdevintpar  la  suite  leur 
évèque  ou  chef.  Ces  sectaires  croient  parvenir  à  la 
perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une  com- 
munication plus  intime  avec  Dieu.  Ils  se  servent . 
dans  leurs  discours  et  leur  liturgie,  de  termes  mys- 
tiques ,  et  affectent  une  certaine  sentimentalité 
religieuse.  Ils  admettent  la  corruption  originelle 
de  l'homme  par  la  chute  d'Adam,  et  la  justification 
parle  sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ;  l'éter- 
nité des  peines  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le 
gouvernement  de  leurs  anciens  ou  chefs  ecclésias- 
tiques s'étend  sur  un  grand  nombre  d'actes  de 
la  vie  civile,  tels  que  les  mariages,  les  acquisi- 
tions d'immeubles,  qui  ne  peuvent  être  conclus 
sans  leur  consentement.  11  leur  est  défendu  de 
plaider.  Ils  composent  une  sorte  de  république 
où  les  intérêts  individuels  sont  toujours  subor- 
donnés à  l'intérêt  général.  Ils  donnent  des  soins 
particuliers  à  l'éducation  physique  et  morale  des 
enfans.  Pour  faciliter  les  conversions  ils  ont  établi 
trois  tropes  ou  classes  :  celui  de  l'Eglise  morave , 
celui  de  l'Eglise  luthérienne  et  celui  de  l'Eglise  ré- 
formée. 

Les  Frères  Moraves,  que  leur  analogie  sous  plu- 
sieurs points  avec  les  Quakers,  a  fait  appeler  les 
Quakers  de  l'Allemagne,  sont  très  répandus. 
Ils  ont  des  établissemens  à  Neuvied,  Barby,  Neu- 
dittendorf,  etc.,  etc.,  en  Allemagne  ;ù  Christians- 
lielddansle  Danemark;  à  Neufchàtel,  àBàle,elc, 
en  Suisse  ;  à  Zeist,  etc. ,  dans  le  royaume  de  Hol- 
lande; à  Tytherton,  etc.,  en  Angleterre;  à  Stras- 
bourg, etc., en  Fiance;  à  Sarepla  ,  etc., en  Russie; 
à  Trauquebar,  dans  l'Inde;  en  Guinée,  dans  l'Afri- 
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que  Danoise;  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  le  pays  des  Hottentots  ,  dans 
l' Afrique-Méridionale-,  à  Saint-Thomas,  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean  dans  les  Antilles  Danoises-,  à 
la  Jamaïque,  etc.,  dans  les  Antilles  Anglaises;  à 
Nain,  etc.,  dans  le  Labrador;  à  Neuherrnhut 
Lichtenfels,  etc. ,  dans  le  Groenland  ;  à  Bethléem , 
Nazareth,  etc.,  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
etc.  Leur  chef-lieu  général  est  Herrnhut,  petite 
ville  du  royaume  de  Saxe, où  réside  le  collège-direc- 
teur composé  de  13  membres  élus  par  le  synode. 
Les  missionnaires  des  Frères  Moraves ,  ainsi  que 
ceux  des  Catholiques ,  ont  obtenu  jusqu'à  présent 
plus  de  succès  qu'aucune  autre  société  chrétienne, 
en  prêchant  l'Evangile  aux  peuples  non  civilisés 
des  différentes  parties  du  monde. 

F.  Les  Swedenborgiens ,  ainsi  nommés  de  Swe- 
denborg, leur  fondateur,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  minéralogiste  distin- 
gué. De  l'étude  du  monde  matériel  passant  à. celle 
du  monde  intellectuel ,  Swedenborg  devint  théo- 
sophe,  s'attribua  une  communication  fréquente  et 
immédiate  avec  les  êtres  spirituels ,  et  des  révéla- 
tions sans  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divi- 
nité, le  sens  de  l'Ecriture,  l'état  des  hommes  après 
leur  mort,  le  ciel,  l'enfer,  les  autres  mondes  et 
leurs  habitans.  Les  trois  articles  fondamentaux  de 
sa  doctrine  sont  :  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la 
sainteté  des  Ecritures,  la  vie  qui  est  charité.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  auxquelles  un  homme  s'est 
livré,  s'il  évite  le  mal  et  fait  le  bien  ,  non  pour  des 
motifs  d'intérêt,  d'ambition,  de  vanité,  mais  par 
haine  pour  le  mal  et  par  amour  pour  le  bien,  il 
pourra  être  régénéré,  sauvé  et  arriver  à  la  lumière. 
Swedenborg  donne, pour  ainsi  dire, une  statistique 
détaillée  du  ciel,  de  l'enfer  et  des  planètes.,  dont  il 
décrit  les  habitans  et  les  mœurs.  Ses  visions  sont 
un  phénomène  assez  étrange  :  il  les  a  ,  dit-on ,  dé- 
bitées de  bonne  foi ,  parce  qu'il  ne  se  défiait  pas  de 
l'illusion  de  ses  sens. 
Le  Swedenborgisme ,  quoique  né  en  Suède,  y 
compte  très  peu  de  prosélytes,  la  plupart  dissémi- 
nés dans  le  Gothland.  On  en  trouve  aussi  en  Hol- 
lande ,  en  Suisse  dans  l'Appcnzell  et  à  Saint-Gall. 
Mais  l'Angleterre  est  la  contrée  qui  en  offre  le  plus  ; 
et  c'est  surtout  à  Londres,  à  Bristol,  à  Birmingham, 
à   Derby,    à  Hull,  à    Boston    et  à    Manchester 
où  leurs  réunions  sont  les  plus  nombreuses.  La 
dernière  de  ces  villes  est  pour   ainsi  dire  la 
métropole  de  la  secte.  Les  Swedenborgiens  ont 
des  temples  à  Philadelphie ,  à  Baltimore ,  à  New- 
York,  etc.,  dans  les  Etats-Unis.  Ils  ont  aussi  des 
chapelles    dans  l'Inde  et   l'Àfrique-Méridionale. 
Comme  ils  croient  que  l'Eglise  de  la  Ptouvelle-Jé- 
rusalem  existe  tout  organisée  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  ils  ont  envoyé  plusieurs  missions  dans 
cette  partie  du  monde  et  ont  contribué  pour  beau- 
coup à  la  fondation  de  la  colonie  de  Sierra  Leone. 
Charles  X11I ,  roi  de  Suède ,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  et  les  célèbres  voyageurs  Sparmann  et  Nor- 
denskiold  étaient  Swedenborgiens.  C'est  pour  ré- 
pandre leur  doctrine  qu'ils  ont  publié  sept  jour- 
naux et  qu'ils  continuent  la  publication  de  celui 
qui  paraît  à  Londres  sous  le  titre  de  Nouvelle- 
Jérusalem. 
G.  Les  Méthodistes.  Leberceau  de  cette  secte  a 


été  l'université  d'Oxford,  où  elle  a  pris  naissance 
parmi  quelques  étudians,  vers  1730.  JohnWesley 
en  fut  la  fondateur.  On  les  appela  par  dérision  Mé- 
thodistes, à  cause  de  la  régularité  et  de  la  sévérité 
qu'ils  affectaient  dans  leurs  mœurs  et  dans  les  exer- 
cices de  dévotion.  John  Wesley  et  son  frère  Charles 
s'adjoignirent,  en  1735,  Georges  Whitefield.  Les 
Méthodistes  insistent  sur  la  dépravation  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  d'Adam  ,  la  rédemption 
par  Jésus-Christ,  la  purification  et  le  salut  par  la 
foi,  avec  cette  différence  que  Whitefield  croit  les 
œuvres  moins  importantes,  si  ce  n'est  comme 
preuve  de  foi,  tandis  que  Wesley  les  croit  indis- 
pensables. Wesley  interdit  à  ses  prosélytes  le  jeu, 
les  spectacles,  les  bals,  les  courses  de  chevaux,  les 
manchettes,  les  dentelles,  les  liqueurs  spiritueuses 
et  le  tabac.  Les  Méthodistes  ont  été  les  grands 
promoteurs  des  écoles  de  dimanche,  etleurzèlea 
contribué  puissamment  à  réformer  les  mœurs.  On 
citera  toujours  avec  éloge  la  métamorphose  qu'ils 
ont  opérée  parmi  les  charbonniers  de  Bristol ,  les 
mineurs  du  Cornouailles  et  de  plusieurs  autres  con- 
trées. Le  Méthodisme  se  partage  en  deux  branches: 
les  adhérens  de  Whitefield  admettent  la  pré- 
destination  comme  les    Calvinistes  rigoureux  -, 
ceux  de  Wesley  ont  adopté  les  principes  des 
Arminiens  :  ces  derniers  sont  les  plus  nombreux. 
C'est  vers  la  fin  du  xviue  siècle  que  les  Méthodistes 
ontfaitscission  avec  l'Eglise  Anglicane  ,  à  laquelle 
au  commencement  ils  se  disaient  attachés.  Ils  font 
des  progrès  rapides  dans  le  Royaume-Uni  et  dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique ,  où  leur  nombre  a  plus 
que  doublé  depuis  dix  ans.  Ils  ont  des  établisse- 
mens  florissans  dans  l'Inde,  surtout  à  Calcutta  et 
dans  l'ile  de  Ceylan ,  et  presque  à  l'extrémité  de 
l'Océanie  dans  l'archipel  de  Sandwich.  Les  Mé- 
thodistes furent  les  premiers,  parmi  les  protestans, 
qui  introduisirent  la  coutume  de  prêcher  dans  les 
carrefours  et  dans  les  champs.  Outre  les  prédica- 
teurs sédentaires,  ils  ont  beaucoup  de  prédica- 
teurs ambulans  ,  et  leur  auditoire  est  quelquefois 
composé  de  plusieurs  milliers  de  personnes. 

L'Islamisme  ou  Maiiométisme.  Cette  religion,  ainsi 
appelée  du  motarabe  islam,  qui  signifie  soumis- 
sion à  Dieu,  fut  fondée  par  Mahomet  et  prit  nais- 
sance en  Arabie  vers  l'an  611  de  notre  ère.  Comme 
à  cette  époque  le  judaïsme  et  le  christianisme 
avaient  fait  de  grands  progrès  chez  les  Arabes, 
et  que  d'ailleurs  la  tribu  à  laquelle  appartenait  Ma- 
homet se  vantait  de  descendre  d'Ismaèl  et  d'Abra- 
ham ,  Mahomet  crut  devoir  emprunter  aux  Juifs 
et  aux  Chrétiens  une  partie  de  leurs  croyances. 
Admettant  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  il  reconnut  Moïse  et  Jésus-Christ 
comme  envoyés  de  Dieu;  seulement  il  supposa 
qu'avec  le  temps  leur  doctrine  s'était  altérée,  et 
que  c'était  à  lui  que  Dieu  avait  réservé  de  faire 
r/fleurir  son  véritable  culte  sur  la  terre. 

Les  principaux  préceptes  de  l'Islamisme  sont: 
1°  la  purification;  2°  la  prière;  3° le  jeûne  du 
mois  de  ramazan,  pendant  lequel  on  doit  s'ab- 
stenir durant  le  jour  de  tout  aliment,  et  qui 
est  suivi  de  la  fête  du  beyram ,  pendant  laquelle 
il  est  permis  aux  fidèles  de  se  dédommager  des 
abstinences  précédentes  -,  i°  l'aumône  légale ,  qui, 
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se  distinguant  des  charités  recommandées  pour 
chaque  moment,  consiste  à  donner  tous  les  ans 
aux  pauvres  le  quarantième  de  ses  biens  mobiliers  ; 
5°  enfin  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  que  tout 
musulman  libre  et  en  bonne  santé  est  obligé  de 
faire  au  moins  une  fois  dans  sa  vie. 
La  prière  se  fait  cinq  fois  par  jour  ;  mais  on 
peut  s'en  acquitter  chez  soi  et  partout  où  l'on 
se  trouve.  11  n'y  a  que  la  prière  solennelle  du  ven- 
dredi qui  doit  se  faire  à  la  mosquée  et  en  com- 
mun. Le  vendredi  est  chez  les  musulmans  le  jour 
de  la  semaine  consacré  à  Dieu  ;  aussi  s'appelle-t-il 
gemaatj  d'un  mot  arabe  qui  signifie  assemblée. 
Ce  jour-là  il  faut  qu'à  l'heure  de  l'office  tous  les 
fidèles  se  rendent  à  la  mosquée  ,  mais  le  reste  du 
temps  ils  sont  libres  de  travailler  et  de  vaquer  à 
leurs  affaires.  Les  musulmans  n'ont  que  deux  l'êtes 
qui  exigent  un  repos  absolu  ;  c'est  la  l'ète  de  la  fin 
du  jeûne  de  ramazan ,  et  celle  où  ils  sont  dans 
l'usage  d'offrir  un  sacrifice  à  Dieu. 
Les  musulmans ,  à  l'exemple  des  anciens  Arabes, 
et  en  imitation  d'ismaël ,  iiîs  d'Abraham ,  prati- 
quent la  circoncision.  Ils  ont  également  adopté  la 
distinction  que  Moïse  établit  entre  les  animaux 
purs  et  les  bêtes  immondes,  ils  croient  encore  aux 
bons  et  aux  mauvais  anges  :  ils  croient  que  tandis 
que  des  esprits  malins  nous  poursuivent  sans  cesse 
pour  nous  entraîner  au  mal,  de  bonsangessont 
chargés  de  la  part  de  Dieu  de  nous  soutenir  et  de 
nous  guider  dans  cette  vie  d'épreuves.  Aussi  ilssonl 
persuadés  de  l'immortalité  de  l'âme  ,  et  d'unjuge- 
ment  universel  où  chacun  sera  traité  d'après  ses 
œuvres. 
L'Islamisme  interdit  le  vin  et  toute  boisson  eni- 
vrante. D'un  autre  côté,  il  permet  d'épouser  quatre 
femmes  à-la-fois,  et  laissr  à  chacun  ses  esclaves 
femelles  à  son  entière  disposition.  Les  musul- 
mans ,  par  suite  de  l'ardeur  qu'occasionne  la  cha- 
leur du  climat,  font  du  plaisir  des  sens  leur  su- 
prême bonheur.  Us  croient  que  les  élus  vivent  dans 
le  ciel  au  milieu  de  bocages  frais ,  sur  le  bord  de 
ruisseaux  limpides  e  t  de  fontaines  jaillissantes.  Là 
se  trouvent  des  femmes  que  leurs  beaux  yeux  ont 
fait  appeler  Ho  mis ,  et  qui  toujours  jeunes,  tou- 
jours attrayantes,  ne  sont  occupées  qu'à  faire  les 
délices  des  bienheureux. 
Au  reste  l'Islamisme  ôte  à  l'homme  presque  toute 
liberté,   et  les  musulmans  sont  persuadés  que 
tout  ce  qui  leur  arrive ,  le  bien  comme  le  mal , 
est  déterminé  d'avance  d'une  manière  invariable. 
C'est  la  doctrine  que  nous  appelons  fatalisme. 
Toutes  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses 
des  musulmans  sont  renfermées  dans  le  Coran , 
livre  ainsi  nommé  d'un  mot  arabe  qui  signifie  lec- 
ture par  excellence.  Les  musulmans  croient 
que  les  différentes  parties  de  ce  livre  furent  suc- 
cessivement révélées  à  Mahomet,  et  que  tel  était 
le  principal  objet  des  fréquentes  visites  que  lui 
faisait  l'ange  Gabriel.  Ce  livre  traite  à  la-fois  du 
dogme  et  de  la  morale  ,  du  mariage  etdu  divorce, 
des  successions  ;  en  un  mol  il  lient  lieu  aux  mu- 
sulmans de  code  religieux  ,  civil  et  militaire. 
Le  Coran  étant  écrit  dans  la  langue  de  l'Arabie  . 
l'arabe  est  devenu  la  langue  sacrée  des  Turcs ,  des 
Persans  et  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Les 
musulmans  se  sont  encore  accordés  à  adopter 


pour  ère  commune  la  fuite  de  Mahomet,  de  la  Mec- 
que sa  patrie  à  Médine  ,  événement  qui  eut  lieu  eu 
C22 de  notre  ère,  et  qu'on  a  appelé  hégire ,  d'un 
mot  arabe  qui  signifie  fuite.  L'année  des  musul- 
mans est  lunaire,  c'est-à-dire  qu'elle  a  11  jours  de 
moins  que  la  nôtre ,  ce  qui  fait  que  les  années 
chrétiennes  et  musulmanes  ne  commcncentjamais 
deux  fois  de  suite  à  la  même  époque. 
L'Islamisme  a  de  tout  temps  été  divisé  en  un  grand 
nombre  de  sectes  ,  et  ces  schismes  ont  donné  lieu 
à  des  guerres  terribles.  Quelques  docteurs  mu- 
sulmans, pour  donner  une  idée  du  peu  d'union 
qui  règne  dans  le  mahométisme,  ont  dit  (pie  la 
religion  des  mages  s'était  divisée  en  70  sectes ,  que 
le  judaïsme  en  compta  71 ,  le  christianisme  72  ,  et 
que  l'islamisme  doit  en  renfermer 73,  dont  une 
seule  conduira  au  salut. 

La  division  commença  immédiatement  après 
Mahomet.  Le  prophète  en  mourant  ne  laissait 
qu'une  fille,  mariée  à  son  cousin  Ali  ;  et  il  négli- 
gea de  faire  reconnaître  Ali  pour  son  successeur. 
Les  compagnons  du  prophète  ayant  successive- 
ment élevé  au  pouvoir  Abou-bekr,  Omar  et  Osman, 
il  y  eut  dès  cette  époque  des  musulmans  qui  criè- 
rent à  l'injustice  et  qui  refusèrent  de  reconnaître 
d'autre  souverain  légitime  qu'Ali.  Plus  tard,  lors- 
que Aii  eut  été  nommé  calife,  plusieurs  musul- 
mans du  parti  contraire  se  soulevèrent  contre  lui, 
et  la  guerre  civile  ensanglanta  les  contrées  sou- 
mises à  la  nouvelle  religion.  Telle  est  l'origine 
desdeux  principales  sectes  qui  partagent  encore 
les  musulmans,  et  qu'on  nomme  Sonnitcs  et 
Se  hj  y  tes. 

Les  Sonnites  admettent  la  succession  des  ca- 
lifes telle  qu'elle  a  eu  lieu ,  et  regardent  comme 
également  saints  tous  ceux  d'entre  les  compagnons 
du  prophète  qui  furent  fidèles  aux  lois  de  l'Isla- 
misme. LesSchyytes,  parlant  du  principe  qu'à  Ali 
seul  et  à  ses  déscendans  directs  appartenait  l'au- 
torité, maudissent  Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  et 
rejettent  lous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous 
l'étendard  de  leur  prince  favori. 
La  division,  d'abord  purement  politique,  ne  tarda 
pas  à  influer  sur  les  matières  religieuses.  L'Islamis- 
me ne  s'élant  développé  qu'avec  le  temps,  il  fallut 
en  bien  des  cas  recourir  aux  décisions  des  princi- 
paux compagnons  du  prophète;  et  naturellement 
Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  en  leur  qualité  de 
califes ,  durent  exercer  une  grande  influence.  Les 
Sonnitcs  ont  admis  indifféremment  les  explica- 
tions théologiques  et  les  décisions  légales  de  ces 
divers  personnages  ;  c'est  de  là  qu'on  les  a  nommés 
Sonnites  du  mot  arabe  sonna ,  qui  signifie  tra- 
dition. Mais  les  Schyy  tes ,  par  suite  de  leur  amour 
exclusif  pour  Ali,  ont  rejeté  ces  explications  com- 
me autant  d'hérésies ,  et  ils  ont  suivi  des  principes 
différens.  Aussi  ont-ils  été  nommés  par  leurs  ad- 
versaires Schyyles,  d'sin  mot  arabe  qui  signifie 
sectaires.  Quant  à  eux,  ils  se  sont  appelés  Adeliés 
ou  les  partisans  de  la  justice. 
Les  Sonnites  et  les  Schyyles  se  sont  subdivisés 
entre  eux,  et  ont  tantôt  dominé  dans  un  pays  et 
tantôt  dans  un  autre.  Les  premiers  occupent  main- 
tenant tout  l'empire  Ottoman,  l'Egypte,  plusieurs 
paities  de  l'Afrique,  l'Arabie,  lesilesdela  mer  des 
Indes,  et  comptent  beaucoup  de  partisans  parmi 
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les  tribus  de  race  turque  établies  en  Russie  et  en 
Perse.  Ce  parti  se  subdivise  en  quatre  rites  nommés 
Hanbalites ,  Schaféites ,  Malekites  et  Hane fî- 
tes, du  nom  de  leurs  fondateurs  Hanbal,  Scliaféi , 
Malek  et  Abou-Hanifa.  Mais  comme  ces  quatre  ri- 
tes ne  diffèrent  que  sur  des  questions  peu  impor- 
tantes, ils  sont  admis  par  tous  les  Sonnites  comme 
étant  également  orthodoxes ,  et  on  laisse  chacun 
libre  d'adopter  celui  qu'il  veut.  Mais  la  doctrine 
d'Abou-Hanifa  est  généralement  suivie  en  Tur- 
quie, celle  de  Scliaféi  en  Egypte,  celle  de  Malek 
dans  les  états  Barbaresques ,  et  celle  de  Hanbal  en 
Arabie. 

Quant  aux  ramifications  des  Schyytes  qui  oc- 
cupent le  reste  des  pays  musulmans ,  elles  présen- 
tent des  différences  très  importantes.  Nous  avons 
dit  qu'on  appela  originairement  Schyytes  les  amis 
exclusifs  d'Ali  et  de  ses  descendans.  Mais  Ali  n'a- 
vait pas  eu  le  temps  d'affermir  son  autorité,  et 
d'ailleurs  il  laissait  plusieurs  fils  ;  il  en  fut  de  même 
de  la  plupart  de  ses  descendans.  A  qui  l'autorité 
avait-elle  successivement  passé?  La  plupart  s'ac- 
cordèrent à  reconnaître  comme  souverains  légi- 
times Hassan  et  Hossein ,  fils  d'Ali ,  et  les  descen- 
dans directs  de  Hossein,  jusqu'au  dernier  de  tous 
qui,  ayant  disparu  à  l'âge  de  douze  ans,  passa  pour 
s'être  caché  dans  quelque  lieu  inconnu ,  en  atten- 
dant qu'il  pût  reparaître  sur  la  terre,  et  y  faire 
triompher  la  bonne  cause.  Ces  personnages  sont 
au  nombre  de  douze,et  furent  nommés  les  imams, 
c'est-à-dire  les  chefs  par  excellence;  de  plus  on 
surnomma  le  dernier  de  tous  le  mahdi ou  le  dirigé. 
En  attendant  que  le  mahdi  revint,  il  n'y  eut  plus 
d'autorité  légitime  sur  la  terre,  et  les  rois  furent 
censés  les  simples  lieutenans  de  l'imam.  C'est  par 
une  suite  de  cette  croyance  que  les  princes  persans 
de  la  puissa  nte  dynastie  des  Sofis ,  qui  prétendaient 
descendre  par  une  ligne  collatérale  des  Imams ,  se 
disaient  les  esclaves  du  roi  du  pays ,  et  qu'ils 
entretenaient  sans  cesse  à  Ispahan  plusieurs  che- 
vaux pour  le  service  de  l'imam,  lorsqu'il  arriverait. 
Cette  singulière  doctrine  domine  encore  en  Perse. 
Elle  fait  même  chaque  jour  des  progrès  dans  l'Inde, 
où  les  empereurs  mongols  accordaient  jadis  la  su- 
prématie au  rite  sonnite,  et  où,  depuis  l'occupation 
anglaise ,  les  musulmans,  presque  tous  d'origine 
persane,  jouissent  d'une  entière  liberté  de  con- 
science. 

Mais,  dans  le  principe,  beaucoup  de  Schyytes 
n'admirent  pas  cette  succession  des  imams,  et  por- 
tèrent ailleurs  leurs  hommages.  Il  en  est  qui  cru- 
rent qu'à  Ali  seul  avait  appartenu,  après  Mahomet, 
l'autorité  temporelle  et  spirituelle ,  et  que  s'il  suc- 
comba un  moment  sous  la  perversité  du  siècle ,  il 
ne  tarderait  pas  à  reparaître  avec  majesté,  et  qu'a- 
lors justice  serait  faite  des  crimes  qui  depuis  si 
long-temps  souillent  la  nature  humaine.  La  plu- 
part de  ces  sectaires  crurent  même  qu'Ali  avait  été 
revêtu  d'un  caractère  divin  ,  et  ils  n'hésitèrent  pas 
à  l'adorer  comme  un  dieu.  Tel  est  le  cas  des  Nos- 
sairis  et  des  Motoualis,  qui,  encore  de  nosjours, 
occupent  une  partie  des  hauteurs  du  Liban. 

D'autres  Schyytes,  admettant  les  six  premiers 
imams,  dirent  qu'il  y  avait  eu  erreur  au  sujet  du 
septième,  et  qu'au  lieu  de  Moussa,  il  eût  fallu  pro- 
clamer un  de  ses  frères  appelé  Ismaël.  C'est  de  là 


qu'ils  furent  nommés  Ismaéliens.  Les  Ismaéliens 
croyaient  qu'après  Ismaël,  le  caractère  d'Imam 
avait  passé  à  des  personnages  inconnus  qui  se  ma- 
nifesteraient en  leur  temps.  La  qualité  de  madhi  fut 
successivement  attribuée  par  eux  aux  califes  fati- 
mides  de  la  race  d'Ismaêl,  qui,  pendantles  dixième, 
onzième  et  douzième  siècles ,  dominèrent  sur  une 
partie  de  l'Afrique,  sur  l'Egypte  et  la  Syrie.  A  cette 
secte  appartenaientles  Ismaéliens  établis  en  Perse, 
non  loin  de  Casbin,  et  les  Ismaéliens  qui,  maîtres 
des  montagnes  voisines  du  Liban,  devinrent  si  fa- 
meux dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  d'assassins. 
Ces  deux  branches  de  la  secte  des  Ismaéliens  sub- 
sistent encore  dans  les  mêmes  contrées,  mais  non 
plus  avec  la  même  puissance  et  les  mêmes  ressour- 
ces. C'est  à  cette  même  secte  qu'il  faut  rapporter 
les  Druzes ,  qui  sont  également  établis  dans  le 
voisinage  du  Liban,  et  qui  forment  une  population 
assez  nombreuse.  Les  Druzes  remontent  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  notre  ère,  sous 
le  règne  du  calife  fatimide  Hakem.  A  la  différence 
du  reste  des  Ismaéliens,  ils  prétendirent  que  Ha- 
kem avaitété  la  dernière  incarnation  de  la  divinité; 
et  en  attendant  son  retour  ils  l'adorent  comme  un 
dieu  sous  la  figure  d'un  veau.  Le  nom  de  Druzes 
vient  de  l'un  des  premiers  apôtres  de  Hakem ,  ap- 
pelé Durzi. 

Les  diverses  sectes  schyytes  etleurs  ramifications 
ont  varié  de  doctrine  suivant  les  temps  et  les  lieux  ; 
mais  il  serait  trop  long  de  faire  connaître  ces  doc- 
trines en  détail.  Il  suffira  de  dire  que  la  plupart  de 
cessectaires,  entraînés  tantôt  par  l'esprit  de  fana- 
tisme et  tantôt  par  une  licence  effrénée,  ont  cru 
que  toutes  les  vérités  religieuses  et  morales  ne  sont 
que  d'une  vérité  apparente ,  et  qu'il  faut  chercher 
au  fond  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  doive  faire 
autorité.  Ils  ont  fait  de  ce  sens  intérieur  le  domai- 
ne exclusif  de  quelques  adeptes ,  et  ils  ont  cru  qu'à 
l'aide  de  cette  connaissance  on  était  au-dessus  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la  morale.  C'est 
par  une  conséquence  de  ce  principe  que  les  assas- 
sins,  les  Druzes  et  autres  sectaires  ismaéliens  se 
livrèrent  sans  remords  aux  plus  grands  crimes. 

Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c'est  que  les  Sonnites,  aussi  bien  que  les  Schyytes, 
croient  à  un  être  quelconque  qui  tôt  ou  tard  doit 
se  présenter  sur  la  terre,  pour  faire  régner  la  vérité 
et  la  justice  ;  c'est  ce  qui  fait  que  même  chez  les 
Sonnites  il  a  paru  des  imposteurs  qui  se  sontarro- 
gé  le  titre  de  mahdi.  Il  s'en  présenta  un  en  Egypte 
pendant  l'occupation  de  ce  pays  par  les  Français; 
plusieurs  autres,  dans  ces  dernières  années,  se  sont 
montrés  dans  le  Sénégal  et  dans»le  voisinage 
des  possessions  des  Français  vers  cette  partie  de 
l'Afrique 

Outre  les  deux  sectes  d'origine  sonnite  et  schyyte, 
il  en  est  deux  autres  qui,  par  le  rôle  qu'elles  jouent 
encore  aujourd'hui,  ne  doivent  point  être  passées 
sous  silence.  Ce  sont  celles  des  yezidis  et  de 
valihabites. 

Les  Yezidis  occupent  les  montagnes  voisines  de 
la  ville  de  Singar  dans  la  Mésopotamie ,  et  parais- 
sent être  un  débris  des  sectes  de  Mages,  de  Mani- 
chéens et  de  Sabéens  qui  troublèrent  pendant  si 
long-temps  l'Orient  :  ils  se  sont  ensuite  mêlés  avec 
1rs  communions  chrétiennes  et  musulmanes,  et 
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maintenant  il  est  difficile  de  reconnaître  leur  véri- 
table origine  et  leur  vrai  caractère.  Us  admettent 
un  bon  et  un  mauvais  principe ,  et  comme ,  à  les  en 
croire,  le  mauvais  est  le  seul  à  craindre,  c'est  le 
seul  qu'ils  ménagent.  Us  le  nomment  alscheikh 
almoazzem  ou  le  grand  scheikh.  Ces  sectaires  se 
feraient  plutôt  massacrer  que  de  le  maudire;  de 
plus,  ils  adorent  le  soleil  à  son  lever.  Ils  ont,  en 
outre ,  une  grande  vénération  pour  les  prêtres 
chrétiens. 

Quant  aux  Fa  hhabites ,  on  sait  qu'ils  prirent 
naissance  en  Arabie,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Ils  furent  appelés  Vahhabites ,  du  nom  du 
père  de  leur  chef  Abd-Alvahhab.  Leur  doctrine  est 
celle  de  l'Islamisme ,  réduite  à  sa  plus  grande  sim- 
plicité. Suivant  eux,  le  Coran  renferme  une  doc- 
trine véritablement  divine;  mais  Mahomet  n'était 
qu'un  homme  ordinaire,  et  son  nom  ne  doit  pas 
figurer  dans  les  pratiques  religieuses.  Tout  hon- 
neur rendu  à  Mahomet  ou  à  un  de  ses  disciples 
quelconque  est  un  acte  d'idolâtrie,  et  on  doit  le 
punir  comme  tel.  En  conséquence,  les  Vahhabites 
se  contentent  de  reconnaître  un  Dieu  unique.  Ils 
se  font  scrupule  d'invoquer  tout  être  mortel,  et 
quand  ils  rencontrent  une  chapelle  ou  un  mauso- 
lée élevé  en  l'honneur  d'un  imam  ou  d'un  saint 
quelconque,  ils  l'abattent.  Les  Vahhabites,  annon- 
çant l'intention  de  chasser  de  l'Arabie  les  Turcs  et 
tous  les  peuples  étrangers  à  la  presqu'île,  curent 
d'abord  pour  partisans  presque  tous  leurs  compa- 
triotes, et  ils  occupèrent  un  moment  une  partie  de 
la  Mésopotamie.  Mais  depuis  les  échecs  que  leur  a 
fait  éprouver  Mohammed-Ali,  pacha  d'Kgypte,  ils 
ont  été  contraints  de  rentrer  dans  leurs  déserts. 
Si  de  l'examen  des  doctrines  musulmanes  nous 
passons  à  la  hiérarchie  civile  et  religieuse,  nous 
trouverons  également  de  grandes  différences.  Les 
premiers  califes  étaient  revêtus  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  temporel,  et  on  les  appelait  califes,  d'un 
mot  arabe  qui  signifie  vicaires.  Ils  étaient  censés 
remplacer  Mahomet,  au  caractère  de  prophète 
près;  ils  lurent  de  plus  smuommèsemir-elmou- 
manin  ou  commandeurs  des  croyans.  Comme, 
avec  le  temps,  il  s'éleva  plusieurs  califes  à-la-fois , 
leur  influence  diminua.  Maintenant  il  n'y  a  plus  de 
calife  proprement  dit  ;  le  sultan  de  Constanlinople 
n'estinvesti  que  de  l'autorité  temporelle ,  et  c'est 
le  mufti,  qui,  de  concert  avec  les  oulamas  ou  doc- 
teurs, juge  les  questions  de  doctrine.  Le  schahde 
Perse  est  dans  le  même  cas  ;  il  n'est  pas  même  re- 
vêtu de  la  plénitude  de  la  souveraineté,  puisque, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  est  censé  n'exercer 
qu'une  autorité  temporaire,  en  attendant  l'arrivée 
du  dernier  des  imams.  L'empereur  de  Maroc  seul 
a  la  prétention  de  réunir  les  deux  puissances,  et 
prend  quelquefois  le  titre  de  calife.  Mais  l'influence 
politique  de  l'empereur  de  Maroc  est  bien  déchue. 
Les  musulmans  ont  d'ailleurs  des  ministres  parti- 
culiers pour  l'exercice  de  leur  culte-,  et  ces  minis- 
tres portent  un  nom  analogue  a  leurs  fonctions 
Lekhatib  ou  prédicateur  est  celui  qui,  le  vendredi, 
monte  en  chaire  en  présence  de  tout  le  peuple,  et 
prie  pourle  souverain  et  toute  la  nation.  X'imam,, 
qui  n'est  ici  qu'un  fonctionnaire  ordinaire  ,  est  ce- 
lui qui,  à  la  mosquée,  fait  la  prière  à  la  tête  du  peu- 
ple ,  et  dont  tous  les  assistans  doivent  imiter  les 


mouvemens  ;  il  est  encore  chargé  de  présider  aux 
cérémonies  de  la  circoncision,  aux  enterremens-, 
en  un  mot ,  il  représente  nos  curés.  Mais  aucun  de 
ces  ministres  du  culte  ne  prononce  de  vœux  pro- 
prement dits.  Tous  sont  libres  de  se  marier,  de 
changer  de  profession.  Le  même  homme  est  tour- 
à-tour  prêtre,  militaire,  homme  de  loi ,  etc. 

On  trouve  aussi  chez  les  musulmans  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  mener  une  vie  pieuse 
et  retirée.  Ces  espèces  de  religieux  sont  désignés 
par  un  terme  qui  fait  allusion  à  leur  détachement 
des  biens  de  ce  monde  ;  c'est  celui  de  pauvre  qui 
s'exprime  en  arabe  par  fakir,  et  en  persan  par 
derviche.  Ceux  qui  se  piquent  d'une  vie  purement 
contemplative  portent  le  nom  de  sofis.  Les  reli- 
gieux mahométans  composent  plusieurs  ordres 
différens,  dont  quelques-uns  font  remonter  leur 
origine  jusqu'aux  premiers  califes.  La  plupart  des 
frères,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  appelle,  son  t  soumis 
à  un  noviciat  sévère ,  et  on  ne  les  reçoit  qu'après 
de  longues  épreuves.  Les  uns  vivent  en  commun 
dans  des  espèces  de  couvens,  les  autres  se  font 
ermites.  Les  uns  ont  des  résidences  fixes, les  autres 
sont  nomades.  Tous  sont  libres  de  changer  d'état 
et  peuvent  choisir  la  carrière  qui  leur  convient. 
Parmi  les  religieux  musulmans,  plusieurs  de  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  vie  contemplative  se  jettent 
dans  la  spiritualité  la  plus  outrée  ;  les  livres  dépo- 
sitaires de  leurs  rêveries  sont  très  nombreux. 
Ceux  au  contraire  qui  aiment  le  monde  mènent 
souvent  une  vie  déréglée,  et  il  n'est  pas  d'excès 
auxquels  ils  ne  se  livrent.  Ce  sont  eux  dont  il  est 
question  dans  nos  relations  sous  le  nom  de  Ka- 
lenders ,  de  Santons ,  etc. 

Le  Brahmanisme  reconnaît  Para-brahma  pour 
dieu  principal;  mais  ce  dieu  n'agit  point,  il  dé- 
lègue ses  pouvoirs  à  Brahma,  à  Vichnou,  à  Chiva 
et  à  une  foule  de  divinités  subalternes  préposées  au 
gouvernement  du  monde.  Brahma  préside  à  la 
terre  ,  Vichnou  à  l'eau  ,  et  Chiva  au  feu.  Ces  trois 
personnes  ne  sont  pourtant  qu'un  seul  Dieu  et  for- 
ment la  Trinité  indienne ,  nommée  Trimourti. 
Les  Hindous  qui  professent  cette  religion  ont  plu- 
sieurs livres  sacrés  nommés  Fe'da;  ils  sont  écrits 
en  sanscrit  et  forment  leur  code  religieux  et  phi- 
losophique; ils  admettent  la  métempsycose,  et, 
d'après  cette  croyance,  certaines  castes  s'abstien- 
nent de  la  chair  de  tous  les  animaux.  Le  Brahma- 
nisme ordonne  de  modérer  ses  passions,  enseigne 
l'immortalité  de  l'àme,  sa  purification  par  les  pé- 
nitences et  abstinences  volontaires,  et  une  foule  de 
pratiques  religieuses.  Tous  les  membres  de  cette 
religion ,  qui  s'étend  sur  presque  toute  l'Inde ,  sont 
divisés  dès  la  plus  haute  antiquité  en  quatre  cas- 
tes, entre  lesquelles  toute  alliance  est  défendue. 
Ces  castes  sont  :  les  Brahmes ,  qui  sont  les  savans 
elles  prêtres,  et  forment  la  classe  d'où  sont  tirés 
tous  les  fonctionnaires  publics;  les  Kchatriyas 
ouKhettris,  destinés  à  l'état  militaire  ;  c'est  d'eux 
que  sont  sortis  les  Radjahs,  qui  ont  formé  les  prin- 
cipautés de  l'Inde  naguère  indépendante  ;  les  Nai- 
res  du  Dekkan  s'y  rattachent.  Les  Vaishyas  ou 
Brises,  dont  les  attributions  sont  l'agriculture  , 
léducation  du  bétail  et  le  commerce  des  produits 
de  la  (eue  et  des  objets  manufacturés  ;  ceux  qui  se 
livrent  au  commerce,  surtout  dans  les  pays  étran- 
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gcrs,  portent  le  nom  de  Banians;  un  grand  nom- 
bre de  Maha-rattes  appartiennent  à  cette  caste.  Les 
Soudras  ou  Tchoulri   qui  sont  les  artisans  et  les 
ouvriers.  Chacune  de  ces  quatre  castes  principales 
est  subdivisée  en  plusieurs  autres  secondaires. 
Parmi  les  Hindous,  les  descendans  de  ceux  qui,  par 
des  mariages  illicites,  ont  dérogé  aux  droits  des 
castes  principales,  sont  compris  dans  les  divisions 
ignobles  et  méprisées  appelées  Farna-Sankàra. 
Encore  au-dessous  de  ces  castes  bâtardes  ou  mix- 
tes, on  voit  les  malheureux  Pariahs.  Ceux-ci  sont 
obligés  de  vivre  dans  des  lieux  solitaires,  de  fuir 
l'aspect  d'un  Hindou,  démarquer  leurs  fontaines 
par  un  entourage  d'os  d'animaux,  et  de  se  livrer 
aux  occupations  les  plus  dégoûtantes.  En  revan- 
che ,  ils  peuvent  manger  de  tout. 
Lccultebrahmaniqueestaccompagnéd'ungrand 
nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes  solennelles. 
11  en  a  d'horribles,  telles  que  la  procession  du  dieu 
de  Djaggcrnàth,dont  le  char  pesant  écrase  sous  ses 
roues  les  fanatiques  qui,  en  s'y  précipitant,  croient 
trouver  à-la-fois  la  mort  la  plus  glorieuse  et  une 
éternelle  félicité.  Il  y  a  d'autres  fêtes  où  règne  le  tu- 
multe, où  préside  la  licence,  etoùl'impudique  Lin- 
gamest  montré  aux  yeux  de  la  multitude  proster- 
née. Les  ablutions  et  les  lustrations  forment  une 
partie  principale  du  culte  brahmanique;  les  images 
des  divinités  sont  lavées  solennellement  dans  les 
fleuves  et  les  étangs  sacrés.  Plusieurs  fleuves,  tels 
que  le  Gange,  le  Nerbouddah,  le  Krichna,  etc.,  sont 
réputés  sacrés.  Les  Hindous  font  plusieurs  pèleri- 
nages-, les  plus  célèbres  qui  sont  encore  le  plus 
fréquentés  sont, selon  M.  Hamïïton:  Djaggernàth , 
Benares ,  Gaya ,  Allahabad ,  Tripe ty ,  Dwa- 
i  aca ,  Somnàlh ,  Ramisseran ,  le  lac  Manasa- 
rovara ,  Gangaoutri ,  Djoalamoukhi ,  Omer- 
kantakc  ;  Trimbak-Nàsser ,  Pervaltam,  Pdr- 
kar,  Màthoura  et  Bindraband. 
L'usage  barbare  des  femmes  des  deux  premières 
castes ,  qui  s'immolent  sur  le  cadavre  de  leurs 
époux,  est  un  reste  des  sacrifices  humains  autre- 
fois très  fréquens.  Encore  dans  ces  derniers  temps, 
dansles  épidémies  et  les  calamités  publiques,  on  a 
vu  des  Brahmines  se  précipiter  eux-mêmes  du  haut 
d'une  tour,  comme  offrande  expiatoire.  Les  Hin- 
dous ont  un  grand  nombre  de  temples,  nommés 
pagodes  y  d'un  mot  emprunté  au  persan;  il  yen 
a  qui  sont  vraiment  remarquables  sous  le  rapport 
de  l'architecture  et  de  leurs  dimensions. 
Le  Bouddhisme  ou  la  religion  de  Bouddha,  qui 
paraits'ètre  formée  dans  l'Inde  environ  mille  ans 
avant  J.-C.  Nous  ne  savons  pas  encore  positive- 
ment si  c'est  une  réformation  du  Brahmanisme 
ou  si  celui-ci  n'est  pas  d'une  date  postérieure  dans 
sa  forme  actuelle.  Le  bouddhisme  rejette  la  divi- 
sion des  castes.  Ses  dogmesprincipaux,  qui  ont 
transformé  les  farouches  nomades  de  l'Asie  en 
peuples  civilisés,  et  qui  ont  fait  sentir  leur  in- 
fluence bienfaisante  jusque  dans  la  Sibérie, sont  les 
mêmes  partout  où  ce  culte  est  suivi.  La  hiérarchie 
diffère  seule  dans  les  divers  pays  ;  mais  cette  diffé- 
rence ne  doit  pas  nous  faire  envisager  le  boudd- 
hisme autrement  que  comme  une  religion  unique , 
dans  laquelle  il  n'existe  aucune  véritable  division. 
Le  bouddhisme,  dit  M.  Klaprotli,  suppose,  comme 
]••  brahmanisme,  une  série  perpétuelle  de  créations 


et  de  destructions  du  monde.  Cette  croyance ,  pu- 
rement métaphysique,  n'admetpas l'existence  d'un 
être  suprême;  il  est  remplacé  par  l'espace  lumineux 
qui  renferme  en  soi  tousles  germes  des  êtres  futurs. 
Mais  cet  espace  lumineux  n'est  pas  la  région  la 
plus  haute  du  monde;  au-dessus  est  placée  une 
troisième  région  qui  est  éternelle  et  indestructible  : 
c'est  là  que  réside  la  cause  primitive  de  la  destruc- 
tion du  monde  périssable.  L'existence  est  regardée 
parles  bouddhistes  comme  le  véritable  mal,  car 
tout  ce  qui  existe  est  sans  réalité  et  seulement  un 
produit  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens.  Pendant 
que  toutes  les  parties  intellectuelles,  dispersées 
dans  la  matière,  depuis  la  plus  haute  région  lumi- 
neuse jusqu'aux  régions  infernales,  se  dépouillent 
de  ce  qu'elles  ont  contracté  de  matériel,  se  puri- 
fient, se  perfectionnent  et  finissent  par  se  réunir, 
l'esprit  universel  indestructible,  qui  conserve  tout 
pendantuntemps  incalculable,  reste  dans  le  repos, 
jusqu'à  ce  que  les  lois  du  damata  ou  destin,  néces- 
sitent une  création  nouvelle,  de  laquelle  sont  ce- 
pendant exceptés  les  êtres  qui,  en  se  dépouillant 
totalement  delà  matière,  sont  devenus  Bouddhas 
et  restent  plongés  dans  le  Nirvana  ou  l'éternité 
du  néant,  état  opposé  à  celui  de  l'existence  dans 
la  matière.  Ces  êtres  séjournent  dans  la  région 
indestructible  située  au-delà  de  l'espace  lumineux. 
C'est  pour  conserver  le  souvenir  de  la  vraie  doc- 
trine ,  et  pour  rendre  les  hommes  capables  de  la 
suivre ,  que  ces  bienheureux  descendent  de  temps 
en  temps  sur  la  terre,  se  revêtissent  d'un  corps,  et 
se  montrent  aux  hommes.  Les  principaux  d'entre 
eux  ne  paraissent  qu'une  fois  :  ce  sont  les  Boud- 
dhas proprement  dits;  les  autres  nommés  Bod- 
dhisattca,  se  manifestent  plusieurs  fois  par  dif- 
férentes incarnations,  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
le  rang  des  premiers  pour  ne  plus  se  montrer  dans 
le  monde.  Ces  êtres  parfaits  exercent  un  empire 
absolu  sur  leur  ennemi,  qui  est  la  matière,  et  sur  ses 
formes  séduisantes.  Disposant  en  maitre  de  Maya, 
ou  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens  par  ses  méta- 
morphoses, ils  peuvent  la  détruire  à  volonté,  ou  so 
servir  d'elle  pour  opérer  le  salut  du  genre  humain. 
C'est  de  celte  manière  que  s'effectuent  toutes  les 
incarnations  des  Bouddhas  ;leursàmes  descendent 
sous  la  forme  de  rayons  lumineux,  et  prennent  un 
corps  sous  l'enveloppe  de  Maya.  Ils  ne  font  rien 
sans  un  dessein  spécial;  leurs  opérations  ne  sont 
jamais  violentes,  elles  ne  restreignent  nullement 
le  libre  arbitre  des  êtres  inférieurs  qui  sont  en- 
chaînés par  la  matière,  et  pour  le  salut  desquels 
ils  sont  descendus. 

Dans  l'âge  actuel  du  monde,  quatre  Bouddhas  ont 
déjà  paru;  le  dernier  d'entre  eux  était  Chakia- 
mouni  ou  Gautama  ;  un  cinquième  doit  encore  ve- 
nir avant  la  destruction  de  ce  monde,  c'est  le  Boud- 
dha Mai  tri  ou  Maitari.  La  secte  de  Ceylan  et  de 
l'Inde  au-delà  du  Gange,  l'annonce,  au  contraire, 
pourl'an44.r>7de  notre  ère,  époque  à  laquelle  finira 
la  période  de  5000  ans ,  qui  devait  suivre  la  morl 
de  Chakia-mouni;  selon  les  livres  cingalais,  il  existe 
une  différence  assez  marquée,  relativement  à  la 
personne  du  dernier  Bouddha,  chez  les  habita n s 
de  Ceylan  et  de  l'Inde  au-delà  du  Gange  et  les  au 
1res  sectateurs  de  la  même  croyance. 
Les  Bouddhistes  regardent  l'univers  comme  ha- 
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bité  par  différentes  classes  d'êtres;  ils  sont  ou  tcha- 
ma,  c'est-à-dire  reproductions  par  naissance  ;  ou 
roupa,  dieux  matériels  ou  visibles;  ou  aroupa, 
immatériels  ou  invisibles.  Ces  êtres  montent  par 
des  transmigrations  progressives  d'un  degré  infé- 
rieur à  un  supérieur,  suivant  leur  bonne  ou  mau- 
vaise conduite  dans  leur  t'tat  précédent,  jusqu'à  ce 
qu'ils  obtiennent  finalement  la  béatitude  du  Nir- 
vana, ou  de  la  non-existence,  c'est-à-dire  d'une 
existence  purgée  de  tout  ce  qui  est  matériel,  et  par 
conséquent  nullement  sujette  aux  impressions  de 
Maya  ou  de  l'illusion.  De  même  que  tous  les  êtres 
quittent  continuellement  une  espèce  d'existence 
pour  une  autre,  de  même  les  mondes  qu'ils  habi- 
tent éprouvent  des  changemens.  Gautama  lui-mê- 
me ne  connaît  ni  le  commencement  ni  la  fin  de 
cette  chaîne  non  interrompue  de  systèmes  mon- 
dains. Tous  les  êtres  habitant  le  loka  ou  l'univers, 
produit  par  une  succession  de  destructions  et  de 
reproductions,  sont  classés  de  la  manière  suivante  : 
Les  hommes  et  les  dieux  locaux  appelés  Nat , 
qui  inspectent  et  jugent  les  hommes;  ils  ont  pour 
serviteurs  des  bons  et  des  mauvais  génies.  Cette 
première  classe  a  sa  résidence  sur  la  terre,  et 
danslcs  régions  atmosphériques  qui  comprennent 
le  mont  Mienmo  et  les  six  cieux  des  Deva ,  placés 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  se  surpassant  dans 
le  même  ordre  en  éclat  et  en  splendeur. 
La  seconde  classe  est  celle  des  roupa  ou  dieux 
visibles;  elle  occupe  les  seize  cieux  plus  élevés 
jusqu'au  22e  du  Brahma-loka. 
Dans  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  immaté- 
riels qui,  ayant  été  des  sectateurs  zélés  de  la  doc- 
trine de  Bouddha  occupent  les  quatre  cieux  les 
plus  élevés  du  23e  au  2Ge.  Enfin  les  Bouddhas  rési- 
dent dans  le  bon  ou  l'empire  qui  couvre  tous  ces 
cieux. 

On  appelle  Gandjour  la  collection  tibétaine  des 
principaux  livres  classiques  des  anciens  boud- 
dhistes de  l'Inde,  dans  laquelle  sont  même  com- 
pris des  ouvrages  grammaticaux  et  lexicographi- 
ques.  Elle  se  compose  de  108  volumes.  Les  Tibé- 
tains et  les  Mongols  ont  construit  des  temples 
uniquement  pour  renfermer  ces  saints  volumes. 
Comme  les  sectateurs  de  Bouddha  pensent  qu'il 
,  suffit ,  pour  que  les  prières  adressées  à  la  divinité 
deviennent  efficaces,  qu'elles  soient  mises  en  mou- 
vement par  un  moyen  quelconque  (par  la  bouche 
de  l'homme  ou  par  un  agent  mécanique) ,  on  voit 
dans  ces  temples  un  grand  nombre  de  cylindres, 
qui  tournent  constamment  mus  par  une  roue 
hydraulique  ;  ils  renferment  les  volumes  du  Gand- 
jour, dont  le  contenu,  ainsi  agité,  doit  être  d'une 
influence  très  heureuse  sur  le  bien-être  du  genre 
humain.  Dans  les  grandes  solennités  on  allume 
aussi  un  guéridon  garni  de  108  lampes,  qui  re- 
présentent les  108  volumes  du  Gandjour,  et  qu'on 
fait  tourner  dans  le  même  sens  que  les  cylindres. 
Les  chapelets  des  prêtres  bouddhistes  se  compo- 
sent également  de  108  grains. 
Le  Bouddhisme,  né  dans  l'Hindoustan ,  n'y  est 
plus  aussi  généralement  répandu  qu'il  l'était  au- 
trefois. Le  peu  de  sectateurs  qui  lui  restent  dans 
cette  vaste  contrée  y  portent  le  nom  de  Baud- 
dhas,  caria  croyance  des  Djaïnas  du  Dekkan  est 
déjà  un  Bouddhisme  modifié.  Les  autres  Hindous 


ne  regardent  Bouddha  que  comme  une  incarna- 
tion de  Vichnou.  Sa  religion  subsiste  encore  dans 
le  Népal  dans  toute  sa  pureté  ,  ainsi  qu'au  Tibet. 
Elle  y  avait  été  portée  autrefois ,  ainsi  que  dans  la 
Boukharie;  elle  est  encore  en  vigueur  à  Ceylan; 
de  cette  île  importée  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange, 
elle  est  professée  dans  les  empires  Birman  et  d'An- 
nam,  dans  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon,  par 
une  partie  considérable  de  la  population  non  let- 
trée. Les  Bouddhistes  honorent  Bouddha  comme 
une  intelligence  suprême  manifestée  dans  la  per- 
sonne de  Chakia-mouni. 

La  hiérarchie  établie  dans  le  Tibet  au  xuie  siècle 
a  successivement  répandu  son  influence  sur  les 
nations  mongoles  et  quelques  Toungouses.  Il  faut 
se  garder  de  prendre  cette  hiérarchie  pour  une 
branche  ou  modification  du  Bouddhisme.  La  per- 
sonne du  Dalaï-lama  n'est  regardée  que  comme 
une  incarnation  d'une  divinité  bouddhique ,  qui 
pendanttoutle  temps  a  eu  une  prédilection  pour 
les  contrées  situées  au  nord  de  l'Inde.  La  série  des 
Dalaï-lama  actuels  ne  commence  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xve  siècle.  Ils  ont  une  hiérarchie 
régulière  établie   au  Tibet  et  en  Mongolie.   Le 
Bouddhisme,  dans  ses  institutions  et  ses  prati- 
ques extérieures,  offre  une  ressemblance  surpre- 
nante avec  l'Eglise  romaine.  Chez  les  Bouddhistes 
on  retrouve  des  pontifes ,  des  patriarches  chargés 
du  gouvernement  spirituel  des  provinces ,  un  con- 
seil de  prêtres  supérieurs  qui  se  réunissent  en 
conclave  pour  élire  le  pontife  ,  et  dont  les  insignes 
mêmes  ressemblent  à  ceux  de  no1;  cardinaux ,  des 
couvens  de  moines  et  de  religieuses,  des  prières 
pour  les  morts ,  la  confession  auriculaire ,  l'inter- 
cession des  saints,  le  jeûne,  le  baisement  des 
pieds,  les  litanies,  les  processions,  l'eau  lustrale. 
La  Doctrine  des  lettrés  ,  dite  aussi  la  Religion 
de  Confucius,  parce  que  ce  philosophe  célèbre 
en  est  regardé  comme  le  réformateur  et  le  pa- 
triarche. Elle  a  pour  base  un  panthéisme  phi- 
losophique ,  qui  a  été  diversement  interprété  sui- 
vant les  époques.  On  pense  ,  dit  M.  Abel  Rémusat , 
que,  dans  la  haute  antiquité,  le  dogme  de  l'exis- 
tence d'un  Dieu  tout  puissant  et  rémunérateur 
n'en  était  pas  exclus  ,  et  divers  passages  de  Con- 
fucius donnent  lieu  de  croire  que  ce  sage  l'admet- 
tait lui-même.  Mais  la  négligence  qu'il  a  mise  à 
l'inculquer  à  ses  disciples  ,  le  sens  vague  des  ex- 
pressions qu'il  a  employées ,  et  le  soin  qu'il  a  pris 
d'appuyer  exclusivement  ses  idées  de  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l'amour  de  l'ordre  et 
d'une  conformité  mal  définie  avec  les  vues  du 
ciel  et  la  marche  de  la  nature ,  ont  permis  aux 
philosophes  qui  l'ont  suivi  de  s'égarer,  au  point 
que  plusieurs  d'entre  eux,  depuis  le  xne  siècle  de 
notre  ère,  sont  tombés  dans  un  véritable  spino- 
sisme  ,  et  ont  enseigné  ,  en  s'appuyant  toujours  de 
l'autorité  de  leur  maître  ,  un  système  complexe 
qui  tient  du  matérialisme   et  qui  dégénère  en 
athéisme.  Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel, 
aux  génies  de  la  terre,  des  astres,  des  monta- 
gnes et  des  fleuves,  ainsi  qu'aux  âmes  des  parens 
esta  leurs  yeux  une  institution  sociale  sans  con- 
séquence, ou  du  moins  dont  le  sens  peut  s'inter- 
préter de  différentes  manières.  Ce  culte  ne  con- 
naît pas  d'images  et  n'a  pas  de  prêtres-,  chaque 
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magistrat  le  pratique  dans  la  sphère  de  ses  fonc- 
tions, et  l'empereur  lui-même  en  est  le  patriar- 
che. Généralement  tous  les  lettrés  de  la  Chine  ,  de 
l'empire  d'An-nam  et  du  Japon  s'y  attachent  sans 
renoncer  toutefois  à  des  usages  empruntés  aux 
autres  cultes.  Ils  sont  plus  superstitieux  que  reli- 
gieux ,  la  conviction  entre  pour  peu  de  chose  dans 
leur  conduite;  mais  l'habitude  les  soumet  à  des 
pratiques  qu'ils  tournent  eux-mêmes  en  ridicule, 
comme  la  distinct  on  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux, les  horoscopes,  la  métoposcopie ,  la 
divination  par  les  sorts,  etc.,  etc. 
Le  Culte  des  Esprits  ou  le  Naturalisme  mytho- 
logique de  l'Asie-Orientale  ,  regardé  par  ses  sec- 
tateurs comme  la  religion  primitive  des  plus  an- 
ciens habitans  de  la  Chine.  Ce  culte  s'est  étendu 
au  Japon,  dans  la  Corée  ,  chez  les  Toungouses, 
au  Tonquin  où  il  a  reçu  des  formes  diverses ,  et 
est  encore  actuellement  professé  par  toute  la 
partie  de  la  population  qui  n'a  pas  embrassé  le 
Bouddhisme  ,  ni  les  principes  de  Confucius.  Cette 
religion  a  beaucoup  de  dogmes  communs  avec  la 
précédente  :  seulement  l'existence  individuelle 
des  génies  et  démons ,  indépendans  des  parties 
de  la  nature  auxquelles  ils  président ,  y  est  mieux 
reconnue.  Ce  culte  a  dégénéré  en  polythéisme  et 
en  idolâtrie ,  par  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ad- 
mettent. Les  prêtres  et  prêtresses  voués  au  céli- 
bat pratiquent  la  magie,  l'astrologie,  la  nécro- 
mancie et  mille  autres  superstitions  ridicules.  On 
les  nomme  Tao-sse  ou  docteurs  de  la  raison, 
parce  qu'un  de  leurs  dogmes  fondamentaux  ,  en- 
seigné six  siècles  avant  notre  ère,  parLao-tseu, 
l'un  de  leurs  maîtres,  est  celui  de  l'existence  de 
la  raison  primordiale ,  qui  a  créé  le  monde,  le 
Logos  des  Platoniciens. 

La  Religion  du  Sinto  est  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  dominent  au  Japon.  Elle  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  Naturalisme  mythologi- 
que, dont  quelques  savans  même  la  regardent 
comme  une  branche.  Ce  culte  consiste  dans  l'a- 
doration d'un  être  suprême  ;  mais  il  reconnaît 
aussi  des  dieux  inférieurs,  et  prescrit  la  pratique 
des  bonnes  actions  et  l'abstinence  des  viandes.  Ses 
temples ,  nommés  Mia ,  renferment  un  miroir 
pour  rappeler  que  si  les  taches  du  corps  se  pei- 
gnent fidèlement  dans  cette  sorte  de  glace,  de 
même  les  défauts  de  l'âme  ne  peuvent  demeurer 
cachés  aux  regards  de  la  divinité.  Dans  quelques 
temples  il  y  a  une  niche  où  se  trouve  la  figure  du 
dieu  subalterne  à  qui  l'édifice  est  dédié.  La  sim- 
plicité de  ce  culte  a  été  considérablement  altérée 
depuisl'introduction  du  Bouddhisme  au  Japon.  11 
admet  les  pèlerinages,  il  a  des  religieuses,  des 
confréries  de  divers  genres  et  des  moines-,  ces 
derniers  surtout  exploitent  la  superstition  des 
sectaires.  Quoique  la  croyance  de  Sinto  soit  la 
plus  ancienne  du  Japon,  les  Daïris  ou  empe- 
reurs de  ce  pays ,  qui  sont  regardés  comme  des- 
cendais des  dieux,  suivent  depuis  long-temps  la 
îpide  Bouddlia. 

LeMAGisMEOu  la  Religion  de  Zokoàstue.  Selon 
M.  Saint-Martin  ce  culte  très  ancien  admet  l'exis- 
tence d'un  être  suprême  appelé  Zerwan  ou  le 
temps  sans  bornes ,  d'où  sont  émanés  deux 
principes ,Vun  bon,  appelé  en  ancien  persan  Eho- 


ro-Mezdao ,  ou  Oromaze  par  les  Grecs  ;  l'autre, 
mauvais,  en  ancien  persan Enghreo-Meenioch 
ou  Arimane ,  par  les  Grecs.  Ils  se  combattent; 
le  bon  remportera  à  la  fin  une  victoire  complète. 
Zoroastre  admet  trois  mondes  :  un  supérieur, 
spirituel ,  séjour  de  la  lumière  primitive  et  de  la 
force  productrice  ;  un  monde  moyen ,  visible,  où: 
régnent  Oromaze  ,  roi  de  la  lumière,  et  Mithra  , 
réunion  des  forces  actives  et  passives  de  la  nature; 
enfin  une  région  inférieure  des  ténèbres,  sé- 
jour d'Arimanc  et  de  sa  suite  malfaisante,  les 
Dews.W  reconnaîtune  hiérarchie  d'êtres  célestes 
et  purs,  dérivant  d'Oromaze  ,  et  que  les  Perses 
invoquent  comme  des  génies  bienfaisans.  L'hom- 
me, d'origine  céleste ,  était  d'abord  d'une  nature 
lumineuse  et  pure-,  mais  ayant  succombé  sous 
l'influence  désastreuse  d'Arimane,  il  perdit  ses 
prérogatives  ;  cependant  en  combattant  conti- 
nuellement contre  le  mauvais  principe ,  il  aura 
part  à  la  restauration  universelle  de  toutes  choses. 
La  plus  grande  partie  de  ce  culte  consiste  en 
purifications,  en  ablutions,  et  en  cérémonies 
qui  tendent  à  rapprocher  de  la  lumière.  C'est  de- 
vant le  feu  sacré  qu'on  les  pratique  et  que  l'on  ré- 
cite les  différentes  formules  de  prières  prescrites 
dans  le  rituel  de  Zoroastre.  Sa  doctrine  est  con- 
signée dans  le  Zend-Auesla ,  écrit  dans  la  langue 
morte  dite  zend.  Le  Magisme  se  conserve  encore 
parmi  les  Parsis  ou  Guèbres  dans  le  Kerman  ,  en 
Perse,  à  Surate  et  dans  le  Guzarat,  dans  l'Hin- 
doustan.  Dès  le  1er  siècle  du  christianisme,  il  se 
répandit  dans  l'empire  Romain  un  culte  venu  de  la 
Perse ,  connu  sous  le  nom  de  culte  Mithriaque , 
qui  présentait  de  grandes  ressemblances  avec 
la  religion  de  Zoroastre,  mais  dans  lequel  le  dieu 
Mithra ,  fils  d'Oromaze ,  chargé  de  la  conduite  du 
soleil  et  du  gouvernement  du  monde,  médiateur 
entre  Oromaze  et  les  hommes,  était  l'objet  d'une 
adoration  spéciale. 
LcNani.kismeou  la  Religion  des  Sikhs,  instituée 
par  Nanek  ,  né  selon  M.  Hamilton  en  1419  dans  la 
province  de  Lahore  dans  l'Hindoustan.  On  peut  la 
regarder  comme  un  mélange  de  Brahmanisme  et 
d'Islamisme.  Elle  enseigne  le  déisme  le  plus  pur. 
Les  Sikhs  adorent  un  Dieu ,  admettent  des  récom- 
penses et  des  punitions  futures,  tolèrent  toutes» 
les  religions ,  sur  lesquelles  ils  ne  veulent  pas 
même  entrer  en  discussion;  croient  à  une  incarna- 
tion secondaire  delà  divinité,  proscrivent  le  culte 
des  images  et  s'abstiennent  de  manger  du  porc. 
Ces  sectaires  reconnaissent  l'authenticité  des 
Veda  indiens,  qu'ils  regardent,  ainsi  que  le  Co- 
ran, comme  des  livres  divins-,  mais  ils  prétendent 
que  la  religion  des  Hindous  s'est  corrompue  par 
l'introduction  du  polythéisme  ,  et  que  l'adoration 
des  images  a  éloigné  le  peuple  de  l'adoration  du 
vrai  Dieu.  Ils  regardent  l'ablution  comme  un  des 
principaux  devoirs  à  remplir.  Leurs  temples  n'of- 
frent aucune  idole ,  et  leurs  prières  sont  très  sim- 
ples. Cette  religion  a  subi  de  grandes  réformes 
sous  le  pontificat  de  Gourou  Govind  ,  qui  mourut 
en  1707  ;  les  Sikhs  le  regardent  comme  un  nou- 
veau prophète  et  comme  le  fondateur  de  la  puis- 
sance de  leur  nation.  Les  sectaires  de  ce  culte  re- 
jettent la  distinction  des  castes ,  sont  censés  être 
tous  soldats ,  doivent  renoncer  à  l'usage  du  tabac, 
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laisser  croître  leur  barbe  et  leurs  cbeveux.  Un 
corps  nombreux  île  guerriers  religieux  nommi  s 
Akalis  est  chargé  de  tout  ce  qui  est  relatif  au 
culte.  11  y  a  une  espèce  de  baptême  ou  d'initia- 
tion que  l'on  l'ait  subir  aux  sectaires  adultes , 
cérémonie  par  laquelle  doit  passer  tout  indi- 
vidu qui  veut  être  admis  dans  cette  religion  ,  qui 
du  reste  accueille  tous  les  nouveaux  sectaires 
qui  se  présentent.  Ce  culte  est  professé  par  la 
grande  masse  de  la  population  du  Lahore  et  par 
tous  les  Sikhs  qui  sont  établis  dans  d'autres  par- 
ties de  l'Inde. 

11  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur  le 
nombre  de  sectateurs  attachés  à  chacune  des  re- 
ligions professées  aujourd'hui  dans  les  diverses 
contrées  du  monde.  Un  zèle  maladroit  engage  les 
divers  partis  à  exagérer  leur  nombre ,  comme  si 
une  grande  majorité  était  toujours  l'indice  d'une 
bonne  cause.  Les  incrédules  surtout,  vers  la  lin 
du  xviue  siècle,  ont  mis  une  importance  ridicule 


à  exagérer  le  nombre  des  mahométans  et  des 
païens.  Le  chiffre  de  ces  derniers  a  été  aussi  très 
exagéré  de  nos  jours  parles  missionnaires  pro- 
testans  dans  différens  tableaux  qu'ils  ont  publiés. 
Plus  instruits  dans  leurs  dogmes,  que  versés  dans 
les  calculs  compliqués  qu'exige  la  solution  de  ce 
problème ,  ces  bons  religieux  ne  se  sont  seule- 
ment pas  doutés  des  difficultés  qu'ils  avaient  à  sur- 
monter pour  asseoir  leurs  estimations  sur  des 
bases  au  moins  probables ,  sinon  certaines.  Les 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  pour  connaître  le  nombre  approximatif  des 
peuples  qui  parlent  les  différentes  langues  du 
globe ,  et  celles  que  nous  avons  dû  faire  pour  dé- 
terminer la  population  des  différens  états  ,  nous 
ont  fourni  une  masse  de  faits  assez  nombreux 
pour  que  nous  croyions  ne  pas  nous  éloigner 
beaucoup  de  la  réalité  en  proposant  les  sommes 
suivantes,  qui  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  de 
simples  approximations  : 


Lis  Christianisme.   L'Eglise  Latin*  ou  Orridentale   (ealholique) 139,000.000? 

L'Eglise  Grecque  ou  Orientale  avec  toutes  ses  tranches.   .  .  .  62,000,000?? 

Les  Eglises  l'tvtestanles  avec  toute»  leurs  .subdivisions  ....  59,000.000? 

Toia'.   .   .   .  '260,000,00;) 

Le   Jl'DAiPHlS,    tnul    nu   plus 4,000,0 '0? 

L'Islamismk  avec  toutes  ses   branches 96,000,000?? 

Le  Brahmanisme 60,000,000?? 

Le  Bocdduisub  avec  toutes  ses  branches  .    .    .  * 170,000,000  ?? 

LeS    RFLIGJONS      DE    CoNM'CIUS  ,     de     SlNTO,     le     CULTE     1)1  S    ESPRITS,       la    RELIGION 

de»  Sikhs,    le   Mac.isme  ,   etc.,  et   le  Féiiciiisme 147,000,000?? 


Total  de  li.uies  les  religions 


737,000,000?) 


Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant  pour  met- 
tre en  parallèle  nos  calculs  avec  ceux  de  quel- 
ques autres  géographes  très  distingués.  Toutes 
ces  estimations  peuvent  être  regardées  comme 
contemporaines ,  puisque  les  deux  plus  anciennes, 


celles  de  Malte-Brun  et  de  M.  Graberg,  ne  re- 
montent qu'à  1810  et  1813;  celles  de  MM.  Walc- 
kenacr  et  Eyriès  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Géographie  de  Pinkerlon,  et  celle  de  Hassel 
sont  de  l'année  1827. 


Maltk-Bm.'!». 

ehristianisme  avec  toutes  ses  branches 228,000,000 

Judaïsme 5,000,000 

Islamisme 110,000,000 

Brahmanisme 60,000.000 

Bouddhisme  avec  toutes  se*  branche* 150,000,000 

Toutes  les  autres  religions 100,000,000 

Totaux.    .    .    .  653,000,000 


Gl  ARERO. 

236,000,000 
5,000,000 
120,000.000 
60,000,000 
150,000,000 
115,000,000 


PiNKVRTOX. 

235,000,000 
5.000.000 
120,000,000 
60.000,000 
180,000,000 
100,000,000 


I!\SSFL. 

252,000,000 
3,930,000 
120,105,000 
111,353,000 
315,977,000 
134,490,000 


Bat.bi. 

260,000.000 

4,000,000 

96,000,000 

60,000,000 

170,000,000 

147,000,000 


686,000,(00    700,000,000    938,421,000    737,000.000 


Nous  avons  expliqué  dans  les  treize 
chapitres  qui  précèdent  les  rapports  qui 
existent  entre  la  terre  et  les  corps  céles- 
tes ;  nous  avons  indiqué  les  moyens 
artificiels  qu'on  emploie  pour  rendre 
plus  saisissablcs  cette  corrélation  ;  pré- 
voyant ensuite  que  plusieurs  de  nos  ex- 
pressions pourraient  arrêter  le  lecteur 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  nous 
avons  formulé  une  espèce  de  vocabulaire 
dans  lequel  nous  avons  donné  les  défini- 
tions exactes  des  expressions  techniques 
que  la  science  est  toujours  obligée  d'em- 


ployer pour  rendre  sa  phraséologie  moins 
verbeuse.  Après  avoir  fait  connaître  les 
principales  bases  qui  ont  été  adoptées  par 
les  géographes  les  plus  célèbres  pour  dé- 
terminer les  grandes  divisions  du  globe, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  ressor- 
tir les  nombreuses  difficultés  que  présente 
la  détermination  exacte  du  chiffre  des 
habitans  de  la  terre  depuis  'les  grandes 
divisions  politiques  et  naturelles  jus- 
qu'aux subdivisions  secondaires  ,  telles 
que  les  pays,  les  états,  les  provinces  et 
les  villes.  Il  fallait  aussi  esquisser  à  larges 
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traits  la  constitution  géologique  du  globe, 
pour  pouvoir  indiquer  les  lois  qui  prési- 
dent à  la  distribution  de  tous  les  êtres  à 
sa  surface  ,  ce  qui  nous  a  naturellement 
amené  à  expliquer  les  caractères  distinc- 
tes des  différentes  variétés  de  la  race  hu- 
maine ,  ainsi  que  les  circonstances  physi- 
ques ou  morales,  telles  que  les  habitudes, 
le  climat,  le  langage,  la  religion,  qui 
tendent  à  les  conserver  ou  à  les  modifier. 
Comme  tous  ces  faits  ne  sont  pas  exacte- 
ment circonscrits  dans  un  espace  déter- 
miné ,  qu'ils  se  rattachent  souvent  à  plu- 
sieurs contrées,  et  qu'ils  appartiennent, 
pour  ainsi  dire,  à  la  physionomie  géné- 


rale du  globe ,  nous  avons  cru  devoir  les 
placer  en  dehors  des  descriptions  lo- 
cales ,  leur  consacrer  une  partie  en- 
tièrement distincte.  Dégagée  ainsi  de 
tous  ces  faits  généraux,  souvent  acces- 
soires, notre  marche  n'en  sera  que  plus 
libre.  Nous  allons  donc  maintenant  en- 
treprendre la  description  de  chacune 
des  cinq  grandes  parties  du  globe  ;  nous 
ferons  d'abord  connaître  leur  ensemble 
ou  leur  aspect  générai;  et  nous  péné- 
trerons ensuite  dans  chacune  des  sub- 
divisions que  la  nature  ou  les  hommes  y 
ont  établies.  Nous  commencerons  par 
l'Europe. 
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position  astronomique.  Longitude 
(du  continent)  entre  12°  occidentale  et  62° 
orientale.  Latitude  boréale  (  du  conti- 
nent) entre  34'  et  71°.  Si  on  voulait  com- 
prendre les  îles  qui  dépendent  géographi- 
quement  de  l'Europe,  telles  que  la  Nou- 
velle-Zemble, l'archipel  du  Spitzberg, 
etc. ,  on  aurait  alors  :  longitude,  entre  13° 
occidentale,  et  77°  orientale  ;  latitude 
boréale,  entre  35°  et  81°. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Saint-Vincent  en  Portugal 
jusqu'à  la  chaîne  de  l'Oural  dans  les  envi- 
rons de  Iekateriubourg  ,  dans  le  gouver- 
nement de  Perm ,  en  Russie,  2926  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  les  envi- 
rons de  Hammerfest  dans  le  Finmark, 
dans  la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise, 
jusqu'à  la  chaîne  centrale  du  Caucase  près 
du  mont  Mquinwari ,  improprement  nom- 
mé Kasbek,  1800  milles.  Mais  la  plus 
grande  largeur  absolue  du  Continent 
européen  se  trouve  entre  le  cap  Nosskiïnu 
dans  le  Finmark  et  le  cap  Matapan  dans 
la  Morée;  elle  monte  à  2100  milles.  Le 
plus  grand  resserrement  du  Continent  eu- 
ropéen n'est  pas,  comme  on  l'a  si  souvent 
répété ,  du  Port-Vendre  à  Bayonne ,  en 
France ,  mais  bien  dans  l'empire  Russe , 
entre  le  golfe  Kandalaskaïa ,  branche  de 
la  mer  Blanche  et  la  côte  du  grand-duché 
actuel  de  Finlande,  entre  Kemi  et  Ulea- 
borg  ;  sa  largeur  n'est  que  de  173  milles; 
celui  qui  est  entre  la  côte  du  départe- 
ment de  l'Aude,  sur  la  Méditerranée,  et  la 
côte  du  département  des  Landes  sur  l'O- 
céan ,  est  aussi  très  remarquable;  il 
n'offre  qu'une  largeur  de  200  milles. 

confins.  Au  nord,  l'Océan  Glacial  Arc- 
tique ;  à  Vest ,  le  fleuve  Kara,  la  chaîne 
principale  de  l'Oural ,  et  le  fleuve  de  ce 
nom  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer 


Caspienne  ;  ensuite  cette  mer  jusqu'à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  du  Caucase  ; 
le  reste  de  la  limite  orientale  est  tracé  par 
le  détroit  d'Enikalé,  la  mer  Noire,  le  dé- 
troit de  Constantinople ,  la  mer  de  Mar- 
mara ,  le  détroit  des  Dardanelles  et  l'Ar- 
chipel ;  au  sud,  la  chaîne  principale  du 
Caucase ,  la  mer  Noire ,  la  mer  Méditer- 
ranée avec  ses  différentes  branches ,  le  dé- 
troit de  Gibraltar  et  l'Océan-Atlantique  ; 
à  Y  ouest,  ce  dernier  Océan  et  au-delà 
du  cercle  polaire  l'Océan  Glacial  Arctique, 

SSERS  ET  GOLFES.  L'OcÉAN-AtLAK  TIQUE , 

qui  borne  l'Europe  à  l'ouest,  est  appelé 
par  quelques  géographes  Océan-Occi- 
dental. 11  reçoit  plusieurs  autres  déno- 
minations qui,  pour  la  plupart,  sont  em- 
pruntées aux  noms  des  contrées  dont  ii 
baigne  les  côtes. 

Cet  Océan  prend  le  nom  de  mer  du 
Nord  ou  d'Allemagne,  entre  la 
Norwège,  au  sud  du  cap  Stat ,  le  JuL- 
land ,  l'Allemagne  ,  les  Pays-Bas ,  la 
France ,  la  Grande-Bretagne  et  les  lies 
de  Shetland.  C'est  une  des  méditerra- 
nées  à  plusieurs  issues  les  plus  remar- 
quables de  l'Europe.  Les  empiétemens 
de  cette  mer  sur  les  côtes  de  l'Allemagne 
et  des  Pays-Bas  y  ont  formé  les  deux 
golfes  de  Dollar l  et  de  Zuydersée.  Un 
bras  de  la  mer  du  Nord  s'appelle  Skager- 
Rak,  entre  le  Jutland  et  la  Norwège  méri- 
dionale ;  quelques  géographes  le  nomment 
mer  de  Danemark  ;  il  forme  sur  la  cote 
de  la  Norwège  un  enfoncement  considéra- 
ble qui  reçoit  le  nom  de  golfe  de  Chris- 
tiania. Un  autre  bras  de  la  mer  du  Nord 
prend  la  dénomination  de  Cattegal  enirc 
la  Suède  méridionale  et  le  Jutland  sep- 
tentrional ;  quelques  géographes  l'appel- 
lent golfe  de  Seeland ;  deux  autres  en- 
foncemens  de  la  mer  du  Nord,  beaucoup 
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plus  petits,  forment  les  golfes  de  Bukhe 
et  de  Bergen. 

L'Océan-Atlantiqueaunorddu  cap  Stat, 
en  Norwège,  prend  la  dénomination  de 
nier  de  Scandinavie  le  long  de  la 
côte  de  cette  contrée.  A  l'ouest  du  Pas-de- 
Calais  il  a  reçu  la  dénomination  de  Man- 
che, entre  l'Angleterre  et  la  France;  il 
s'appelle  mer  d' Irlande,  ou  même 
canal  de  S  a  in  t-  Georges  ,  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre  d'un  côté  et  l'Ir- 
lande de  l'autre;  mer  de  Calédonie 
au  nord-ouest  de  l'Ecosse;  golfe  de 
Gascogne ,  le  long  de  la  côte  sud-ouest 
de  la  France,  et  baie  de  Bis  cage  le 
long  d'une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale de  l'Espagne. 

L'Océan- Ati antique  pénétrant  dans  le 
Continent  européen  y  forme  deux  vastes 
mersméditerranées,  l'une  au  nord,  l'autre 
au  sud. 

La  Méditerranée  du  Pi  o  r  d ,  nom- 
mée généralement  mer  Baltique 
ou  simplement  la  Baltique  et  mer 
Orientale ,  par  les  nations  Scandinaves 
et  germaniques,  est  une  vaste  mer  inté- 
rieure située  entre  le  royaume  de  Dane- 
mark et  ses  dépendances,  le  Mecklem- 
bourg,  la  Poméranie,  la  Prusse,  les  pro- 
vinces Baltiques  de  la  Russie  et  la  Suède. 
Elle  offre  plusieurs  golfes ,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  golfe  de  Bothnie , 
entre  le  grand-duché  actuel  de  Finlande, 
dans  l'empire  Russe ,  et  le  Nordland ,  dans 
la  monarchie  Norwégiéno- Suédoise;  le 
golfe  de  Finlande ,  entre  la  côte  méri- 
dionale de  la  Finlande  et  celle  desgouver- 
nemens  de  Saint-Pétersbourg  et  d'Esthonie 
ou  de  Revel;  le  golfe  de  Riga  ou  de  Li- 
vonie ,  entre  les  gouvernemens  de  Livonie 
et  de  Courlande ;  etlegolfe  deDanizick, 
dans  la  Prusso-Occidentale.  Le  détroit  du 
Sund,  et  ceux  du  Grand  et  du  Petit-Belt 
sont  les  trois  issues  par  lesquelles  la  Bal- 
tique communique  avec  le  Cattegat  que 
nous  avons  vu  être  une  branche  de  la  mer 
du  Nord. 

La  Méditerranée  du  Sud,  qu'on 
nomme  mer  Méditerranée ,  ou  sim- 
plement la  Méditerranée ,  est  com- 
prise entre  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique; 
c'est  par  le  détroit  de  Gibraltar  que  se  fait 
sa  jonction  avec  l'Océan-Atlantique.  Cette 
mer,  du  côté  de  l'Europe,  prend  le  nom  de 
canal  des  Baléares ,  entre  la  côte  du 
royaume  de  Valence  et  le  groupe  des  îles 
Baléares;  celui  de  golfe  de  Lyon,  le  long 


des  côtes  de  la  France  entre  le  cap  Creuz 
et  la  Provence;  celui  de  golfe  de  Gênes , 
depuis  la  côte  de  Nice  jusqu'à  celle  du  du- 
ché de  Lucques  ;  elle  s'appelle  mer  de 
Toscane ,  entre  la  Corse,  la  Sardaigne  et 
la  côte  opposée  de  l'Italie  ;  mer  de  Sicile, 
entre  l'Ile  de  ce  nom  et  la  côte  du  royaume 
de  Naples;  mer  Ionienne,  entre  le  pied 
de  l'Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce;  un  bras  de 
cette  mer  forme  le  golfe  de  Tarente  entre 
la  Calabre,  la  Basilicate  et  la  Terre  d'O- 
trante  ;  un  autre  ,  le  golfe  de  Patras , 
entre  les  lies  Saint-Maure,  Céphalonie, 
Zante  et  la  côte  opposée  de  la  Grèce  et  du 
Péloponèse ,  et  au-delà  du  détroit  de  Lé- 
pante  le  golfe  de  Corinthe  ou  de  Lépante. 
La  Méditerranée  pénétrant  par  le  canal 
d'Otrante  forme,  entre  l'Italie  et  l'Epire 
d'un  côté ,  l'Albanie  et  la  Dalmatie  de  l'au- 
tre, un  vaste  golfe  nommé  communément 
mer  Adriatique ,  dont  l'enfoncement  près 
de  Venise  s'appelle  golfe  de  Venise;  celui 
qui  est  près  de  Trieste ,  golfe  de  Trie  s  te  , 
et  celui  qui  est  entre  l'I strie  et  la  côte  op- 
posée de  la  Croatie  militaire  et  du  Littoral 
Hongrois  prend  la  dénomination  de  golfe 
de  Carnero.  La  Méditerranée  entrant  par 
les  différens  intervalles  que  laissent  entre 
elles  les  tles  Cerigo  ,  Cerigotto ,  Candie , 
Caso,  Scarpanto  et  Rhodes  et  les  côtes 
opposées  du  Péloponèse  et  de  l' Asie-Mi- 
neure ,  forme  un  autre  grand  golfe  que  les 
anciens  Grecs  ont  nommé  Mer  principale 
(  Archipelagos  ) ,  dénomination  que  les  géo- 
graphes lui  ont  conservée  en  le  nommant 
Archipel.  Le  brisement  extraordinaire  des 
côtes  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope forme  un  grand  nombre  de  golfes  se- 
condaires ,  dont  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Nauplie  et  tfEgine  ou  d' Athènes 
dans  le  nouvel  état  de  la  Grèce,  de  Salo- 
nichi,  de  Contessa  ou  KOrphano  dans 
l'ancienne  Macédoine,  et  de  Saros,  dans 
l'ancienne  Thrace. 

L'archipel ,  au-delà  du  détroit  des  Dar- 
danelles ,  forme  le  petit  golfe  à  plusieurs 
issues  nommé  improprement  mer  de 
Marmara,  entre  la  côte  de  l'ancienne 
Thrace  d'un  côté  et  la  côte  opposée  de 
l'Asie-Mincure  de  l'autre.  Enfin,  par  le 
détroit  de  Constantinople ,  la  mer  de 
Marmara  communique  à  la  mer  Noire , 
espèce  de  vaste  lac  formé  par  la  côte 
méridionale  de  la  Russie,  par  la  côte 
orientale  de  la  Turquie  européenne  et  par 
la  côte  septentrionale  de  l'Asie-Mincure. 
La  mer  Noire  a  aussi  plusieurs  golfes  dont 
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les  plus  remarquables  sonlle  vaste  marais 
que  l'usage  décore  du  titre  impropre  de 
mer  d'Azof,  et  les  golfes  de  Perecop  et 
A' Odessa,  qui  appartiennent  tous  trois  à 
la  côte  de  la  Russie  méridionale. 

L'Océan  Glacial  Arctique,  qui  ne 
baigne ,  comme  nous  avons  vu ,  que  l'ex- 
trémité boréale  de  l'Europe,  présente 
plusieurs  golfes  dont  le  plus  considérable 
est  nommé  m er  Blanche.  Cette  der- 
nière est  renfermée  dans  le  gouvernement 
russe  d'Arkhangelsk.  Elle  a  quatre  golfes 
principaux,  savoir  :  de  Kandalaskaïa , 
iï Onega,  de  la  Dvina  ou  d; Arkhangelsk 
et  de  Mezen. 

Les  autres  principaux  golfes  de  TOcéan- 
Arctique  sont  :  le  West-Fiorden 
(golfe  occidental  ),  entre  les  îles  Lofoden 
et  la  côte  opposée  du  Finmark,  et  le  Wa- 
r  a  n  ger-Fiord{  golfe  de  Waranger  ) , 
dans  le  Finmark  ;  tous  deux  dans  la  mo- 
narchie Norwégiéno-Suédoise  ;  le  golfe 
Tcheskaïa,  dans  le  gouvernement  d'Ar- 
khangelsk et  celui  de  Kara ,  entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  la  côte  opposée  de  l'Europe 
et  de  l'Asie;  ce  golfe  est  très  grand  et 
appartient  en  commun  à  ces  deux  parties 
du  monde. 

La  prétendue  mer  Caspienne  n'est  à 
proprement  parler  que  le  plus  grand  lac 
du  globe.  La  plus  grande  partie  de  ses  côtes 
appartiennent  à  l'Asie. 

détroits.  L'Europe  en  a  un  grand 
nombre.  Les  principaux  et  les  plus  fré- 
quentés sont  les  suivans  :  le  détroit  de 
Gibraltar ,  entre  l'Espagne  et  l'empire  de 
Maroc;  il  joint  la  Méditerranée  à  l'Océan- 
Atlantique.  Le  détKoit  ou  phare  de  Mes- 
sine,  entre  l'extrémité  de  la  Calabre  et  la 
Sicile  ;  il  forme  la  communication  de  la  mer 
Ionienne  avec  la  mer  de  Sicile.  Les  Dar- 
danelles ou  le  détroit  des  Dardanelles 
et  celui  de  Constantinople ,  formés  tous 
les  deux  par  la  côte  de  l'ancienne  Thracc 
et  la  côte  opposée  de  l'Asie-Mineure  ;  le 
premier  établit  la  communication  entre 
l'Archipel  et  la  mer  de  Marmara  ;  le  second, 
entre  celte  mer  et  la  mer  Noire.  VEuripe, 
entre  Pile  Nôgrepontet  la  côte  opposée  de 
la  Grèce  ;  ce  détroit ,  si  renommé  par  l'irré- 
gularité de  ses  marées,  fait  communiquer 
le  canal  de  Talanta  avec  celui  de  Nègrepont. 
Le  détroit  dEnikalé,  entre  la  Crimée  et 
la  presqu'île  de  Taman  :  il  établit  une 
communication  entre  la  mer  Noire  et  celle 
d'Azof.  Le  pas  de  Calais  entre  la  France 
et  l'Angleterre  :  il  joint  la  Manche  a  la  mer 


du  Nord.  Le  détroit  de  Pentland ,  entre 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Ecosse  et 
les  Orcades  méridionales.  Le  Sitnd ,  le 
Grand-Belf  et  le  Petil-Belt ,  entre  la 
Suède,  les  lies  Seeland  et  Fionie,  et  le 
Jutland  ;  ces  trois  détroits  forment  la  com- 
munication entre  le  Cattegat  et  la  mer 
Baltique.  Le  détroit  de  Vaigats ,  entre 
le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  et  la  côte 
du  Continent  européen  dans  le  gouverne- 
ment d'Arkhangelsk.  Les  géographes  rus- 
ses, dont  l'opinion  doit  être  préférée  «à 
l'égard  de  tout  ce  qui  concerne  ces  régions 
boréales,  l'appellent  le  détroit  de  Kara. 
caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu'offre  cette  partie  du  monde,  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  suivans  :  le  cap 
Gelania  (  cap  Désiré  ) ,  extrémité  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
le  cap  Nord,  sur  l'île  Mageroe,  dans  le 
Finmark,  si  renommé  par  les  descriptions 
qu'en  ont  données  les  voyageurs;  le  Nord- 
Kyn  dit  aussi  JSoss-Kiinn ,  dans  le  Fin- 
mark,  remarquable  pour  être  l'extrémité 
septentrionale  du  Continent  européen. 
Tous  ces  caps  sont  sur  l'Océan-Arctique. 

Sur  l'Océan-Atlantique  et  ses  branches 
on  trouve  :  le  cap  Skagen ,  au  nord  du 
J  utland  ;  le  cap  de  la  Hogue ,  en  France , 
dans  le  département  de  la  Manche;  le  cap 
Wrath ,  dans  le  comté  de  Sunderland  en 
Ecosse  ;  le  cap  Lands  End  (  Finistère  ) , 
dans  le  comté  de  Cornouaillcs  en  Angle- 
terre; le  cap  Clear ,  dans  le  comté  de 
Cork  en  Irlande;  le  cap  Finistère ,  en 
Galice  dans  l'Espagne  ;  le  cap  Roca ,  dans 
l'Estramadure  portugaise,  remarquable 
pour  être  le  plus  occidental  de  tout  le 
Continent  européen;  le  cap  Saint-Vin- 
cent, dans  l'Algarve. 

Dans  la  mer  Méditerranée  et  ses  bran- 
ches ,  nous  citerons  :  le  cap  Gâta ,  dans 
l'intendance  de  Grenade,  le  cap  Palos , 
dans  celle  de  Carthagène ,  le  cap  Saint- 
Martin  ,  dans  celle  de  Valence ,  et  ie  cap 
Creuz ,  dans  celle  de  Rarcelonne  en  Es- 
pagne ;  le  cap  Corse ,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  l'île  de  Corse  ;  le  cap 
d Anzo ,  dans  la  comarque  de  Rome  ;  !e 
cap  CampaneUa  dans  la  principauté 
Citérieure;  le  cap  Spartit^ento  dans  la 
Calabrc-llltérieure  ;  le  cap  Faro  ou  Pha- 
re dans  l'intendance  de  Messine ,  et  ie  ca/) 
Passaro  dans  celle  de  Syracuse;  le  cap 
délie  Colonne  dans  la  Calabre -Ulté- 
rieure IIe;  le  cap  Sainte-Marie  de 
leuca  dans  la  Terre  dOtrante ;  le  cap 
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P rotnontore  àansYlstrie-,  le  cap  Ma- 
tapan  dans  la  Morée  ,  regardé  dans 
tontes  les  géographies  eomme  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  Continent  euro- 
péen, quoique  la  côte  de  Tarifa  dans 
l'Andalousie  ait  une  latitude  plus  australe  ; 
le  cap  Malio  ou  Saint- Ange  également 
dans  la  Morée;  le  cap  Colonne  dans 
l'Ancienne  Attique  ;  le  cap  Emineh ,  ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  du  Balkan 
sur  la  mer  Noire  ;  et  les  Caps  Chersonèse 
et  Takli en  Crimée,  sur  la  même  mer. 

Dans  la  mer  Baltique  nous  nommerons  : 
le  cap  Domesnes  dans  le  golfe  de  Riga  ou 
de  Livonie,  et  celui  tfHatigoudd  sur  le 
golfe  de  Finlande. 
presqu'îles.  Les   nombreuses    décou- 
pures du  Continent  européen ,  formées  par 
l'Océan  et  ses  branches,  produisent  un 
grand  nombre   de  presqu'îles.  La  plus 
grande  de  toutes,  représentée  sur  les  car- 
tes, sans  jamais  être  mentionnée  dans  les 
géographies,  est  la  péninsule  Scandi- 
navienne ,  formée  par  la  réunion  de  la 
Norwège ,  de  la  Suède  et  de  la  Laponie  ; 
l'isthme  qui  la  réunit  au  Continent  est  le 
grand  resserrement  dont  nous  avons  donné 
la  largeur  à  la  page  79.  Viennent  ensuite 
les  trois  grandes  péninsules  de  l'Europe 
méridionale  :  V Hispanique,  qui  comprend 
l'Espagne,  le  Portugal  et  la  république 
d'Andorre  ;  c'est  la  plusgrande  des  trois; 
Y  Italienne ,  si  remarquable  par  sa  forme 
bizarre,  qui  ressemble  à  une  botte;  et  la 
péninsule  Slavo-Grecque ,  non  moins 
remarquable  par  ses  découpures ,  qui  of- 
frent un  si  grand  nombre  de  péninsules 
secondaires,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
le  Péloponèse  ou  la  Morée ,  si  renommée 
dans  l'histoire  ancienne ,  et  à  laquelle  les 
derniers  évènemens  ajoutent  un  nouvel 
intérêt;  la  péninsule  que  nous  proposons 
de  nommer  Macédonienne,  formée  à  l'est 
de  Salonique  par  les  golfes  de  Salonique  et 
de  Contessa  et  subdivisée  en  trois  autres 
péninsules,  celle  du  Monte-Sanlo ,  celle 
de  Toron  et  celle  de  Cassa ndre.  Les  autres 
presqu'îles  principales  sont  :  la  Crimée 
dans  la  Russie  méridionale;  la  péninsule 
de  Kanin  dans  la  septentrionale  et  pro- 
prement dans  le  gouvernement  d'Arkhan- 
gelsk; \cJutland,m\  nord  de  l'Allemagne; 
la  péninsule  que  nous  proposons  de  nom- 
mer Néerlandaise  ;  elle   embrasse   les 
provinces  de  Hollande  etd'UtrechtdansIe 
royaume  de  Hollande.  Nous  ferons  aussi 
observer  que  les  trois  départemens  du 


Finistère,  du  Morbihan  et  des  Côtes-du- 
Nord,  dans  la  ci-devant  Bretagne,  forment 
la  plus  grande  presqu'île  de  la  France.  Il 
serait  oiseux  de  prolonger  cette  énumé- 
ration,  que  tout  le  monde  peut  faire  en 
observant  attentivement  une  bonne  carte 
de  l'Europe. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  l'Europe 
peuvent  être  partagés  en  six  sections , 
selon  les  mers  différentes  auxquelles  ils 
aboutissent.  Nous  ne  citerons  que  ceux 
dont  le  cours  est  le  plus  long;  les  autres 
se  trouvent  indiqués  dans  la  description 
des  états  qu'ils  traversent. 

A  la  mer  Caspienne  appartiennent  1 'Ou- 
ral, qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie;  le 
Volga,  qui  traverse  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Russie  d'Europe  ;  c'est  le  plus 
grand  tleuve  de  cette  partie  du  monde  ;  le 
Kouma,  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie, 
selon  le  système  proposé  par  Malle-Brun 
et  suivi  par  plusieurs  géographes;  et  enfin 
le  Tereck.  Tous  ces  fleuves  appartiennent 
à  l'empire  Russe. 

A  la  Méditerranée  et  ses  branches  appar- 
tiennent :  le  Don,  qui  a  son  embouchure 
dans  la  mer  il'Azof  ;  le  Dnieper  ,  le  Déles- 
ter et  le  Danube  ,  qui  entrent  dans  la  mer 
Noire;  le  Danube,  dont  la  longueur  du 
cours  n'est  inférieure  qu'à  celle  du  Volga , 
traverse  toute  l'Allemagne  méridionale ,  la 
Hongrie  et  la  Turquie  d'Europe;  le  Ma- 
ritza  et  le  Vardar  dans  la  Turquie 
d'Europe  ;  ils  ont  leurs  embouchures  dans 
l'Archipel  ;  le  Pô  et  I'Adige  en  Italie;  ils 
se  rendent  dans  la  mer  Adriatique;  le 
Tibre,  si  célèbre  dans  l'histoire,  mais 
dont  le  cours  est  si  borné  ;  il  ne  baigne 
qu'une  fraction  de  la  Toscane  et  une  partie 
de  l'état  du  Pape  ;  le  Rhône  ,  qui  traverse 
le  sud-ouest  de  la  confédération  Suisse  et 
le  sud-est  de  la  France,  et  I'Ebre  en  Es- 
pagne, se  déchargent  dans  la  Méditer- 
ranée. 

A  l'Océan-Atlantique  et  ses  branches 
appartiennent  :  IcGuadalquiyir,  la  Gua- 
diana,  le  Tage  et  le  Duero;  ces  fleuves 
traversent  l'Espagne ,  et  les  trois  derniers 
ont  leurs  embouchures  sur  les  côtes  du 
Portugal.  La  Garonne,  la  Loire  et  la 
Seine  baignent  la  France  ;  la  dernière  entre 
dans  la  Manche,  les  deux  autres  dans 
l'Océan-Atlantique.  L'Escaut,  la  Meuse, 
le  Rhin,  qui  confond  ses  eaux  avec  la 
Meuse,  le  Weser  et  I'Elbe,  se  rendent 
dans  la  mer  du  Nord,  les  trois  premiers 
après  avoir  traversé  la  France,  les  Pays- 
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Ras  et  l'Allemagne,  les  deux  derniers  après 
avoir  arrosé  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne septentrionale;  le  Glommen,  qui 
est  le  plus  grand  fleuve  delà  N.orwège,  et 
le  Gothelbe  qui  traverse  la  Suède,  se 
rendent,  le  premier  dans  le  Skager-Rack, 
le  second  dans  le  Cattegat  ;  la  Tamise  et 
I'Humber,  dans  l'Angleterre,  se  jettent 
dans  la  mer  du  Nord. 

La  mer  Raltique  et  ses  branches  reçoi- 
vent :  la  Dala,  I'Indals  ou  Ragunda, 
I'Angermann,  I'Umea  etleLuLEA,  dans 
la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise;  la 
Tornea  dans  cet  état  et  dans  l'empire 
Russe  ;  la  Newa,  la  Duna  et  le  Niémen 
dans  l'empire  Russe,  la  Vistule,  dont  le 
cours  est  partagé  entre  l'empire  d'Autri- 
che, le  nouveau  royaume  de  Pologne,  la 
république  de  Cracovie  et  la  monarchie 
Prussienne;  et  I'Oder,  qui  appartient 
presque  en  entier  à  cette  dernière. 

L'Océan  Arctique  Glacial  reçoit  :  le 
Tana  dans  le  Finmark ,  compris  dans  la 
monarchie  Norwégiéno-Suédoise  ;  le  Pet- 
chora  dans  le  gouvernement  d'Arkhan- 
gelsk, et  le  Kara,  qui  forme  la  limite 
entre  l'Europe  et  l'Asie. 

La  mer  Rlanche  reçoit  :  I'Onega,  la 
Dvina  et  le  Mezen,  qui  traversent  la  partie 
septentrionale  de  l'empire  Russe. 
lacs.  C'est  ici  que  nous  devrions  mettre 
en  première  ligne  la  prétendue  mer  Cas- 
pienne,  que,  d'après  l'usage  et  pour  ne 
pas  choquer  des  préjugés  consacrés  par 
d'imposantes  autorités,  nous  avons  classée 
parmi  les  mers.  Nous  nommerons  ensuite 
le  lac  Ladoga ,  qui  est  le  plus  grand  de 
tous  les  lacs  de  l'Europe  proprement  dits; 
ceux  de  Sauna ,  de  Pajana ,  d' Onega  et 
de  Pei/pus dans  l'empire  Russe;  ceux  de 
vener,  Mêler  et  Vetter  en  Suède.  Ces  lacs 
et  plusieurs  autres  que  notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  nommer  sont  les  plus 
grands  de  cette  partie  du  monde.  Viennent 
ensuite  le  lac  de  Constance  (  Rodensee  ), 
entre  l'Allemagne  et  la  Suisse  ;  le  Balafon 
dans  la  Hongrie  ;  le  lac  de  Genève ,  entre 
la  Suisse  et  la  Savoie  ;  le  lac  de  Garde  et 
le  Majeur  en  Italie,  et  plusieurs  autres 
que  nous  mentionnerons  dans  La  descrip- 
tion des  divers  étals  de  cette  partie  du 
inonde. 

îles.  Dans  la  description  des  états  nous 
indiquerons  1rs  lies  principales  qui  leur 
appartiennent.  Ici  nous  citerons  seulement 
les  plus  grandes  et  celles  que ,  d'après  les 
principes   exposés  à   la   page  32  ,  nous 


croyons  devoir  être  regardées  comme  dé- 
pendances géographiques  de  l'Europe.  On 
peut  ranger,  en  quatre  catégories  diffé- 
rentes, toutes  les  lies  d'Europe  par  rapport 
aux  différentes  mers  où  elles  se  trouvent . 

Iles  et  archipels  dans  l'Océan- 
Atlantique  et  ses  branches.  A  cette 
classe  appartiennent  :  Y 'archipel Britan- 
nique  où  se  lrouvent\aGrande~Bretagne 
et  V Irlande ,  qui  sont  les  deux  plus  gran- 
des iles  de  l'Europe,  et  un  grand  nombre 
d'autres  lies  beaucoup  plus  petites ,  parmi 
lesquelles  nous  nommerons  :  Vigeren , 
Ilitteren,  etc.,  sur  les  côtes  delà  Nor- 
wège  ;  le  petit  archipel  de  Ferœr,  dé- 
pendant de  la  monarchie  Danoise  ;  les  îles 
Valkeren,  Zuid-Bevelandms  l'archipel 
Hollandais  ;  les  iles  de  Jersey  et  Guern- 
sey,  entre  la  Normandie  et  la  Rretagne , 
mais  dépendantes  de  l'Angleterre  ;  les  îles 
d'Oléron  et  de  Ré ,  vis-à-vis  la  côte  du 
département  de  la  Charente-Inférieure,  et 
V archipel  des  Açores ,  dépendant  du 
Portugal,  et  dont  Terceira  et  Saint- 
Michel  sont  les  iles  les  plus  importantes. 

Iles  et  archipels  dans  la  Méditer- 
ranée et  ses  branches.  Cette  classe 
comprend  les  îles  Baléares ,  dont  Major- 
que est  la  plus  grande;  la  Corse ,  la 
Sardaigne ,  la  Sicile ,  le  groupe  de 
Malte  et  l'ile  d'Elbe ,  qui  appartiennent  à 
l'Italie,  eldont  les  trois  premières  figurent 
parmi  les  plus  grandes  de  l'Europe;  les 
îles  Ioniennes  où  Cor fou 'et  Céphalonie 
se  font  remarquer  par  leur  étendue,  et 
Zanle  par  son  importance  ;  Candie ,  une 
des  plus  grandes  îles  de  l'Europe  ;  les 
nombreuses  îles  qui  forment  V Archipel 
proprement  dit,  et  parmi  lesquelles  il  faut 
distinguer  celles  qui  appartiennent  à  l'Asie 
et  celles  qui  dépendent  de  l'Europe  ;  parmi 
ces  dernières  on  remarque  Nègrepont , 
Naaie ,  Andro ,  Lenino  ou  Slalimène , 
Tasso ,  etc. ,  etc. ,  pour  leur  grandeur,  et 
Hydra,  Spezzia  et  Egine,  pour  leur  im- 
portance ;  enfin  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie 
et  dans  la  mer  Adriatique  les  îles  Lésina  , 
Curzola ,  Brazza ,  Vegtia,  Cherso  et 
plusieurs  autres  de  moindre  étendue. 

I  LES  ET  AR  CH 1 PELS  DE  L  A  MER  BALTIQUE . 

Celte  classe  offre  d'abord  Varchipel  Da- 
nois,  où  se  trouvent  les  îles  Se  élan  d  et 
Fionie  qui  séparent  le  Cattegat  de  la  Bal- 
tique, ensuite  Laland ,  Fa Ister  et  quel- 
ques autres  moins  considérables;  l'ile 
Bomhàhn  ,  dépendante  du  Danemark  ; 
Olandet  Gotland ,  de  la  Suède;  Yarchi- 
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pel  dAland,  et  les  lies  Dago  et  Osel 
comprises  dans  l'empire  Russe. 

I  LES  ET  ARCHIPELS  DAiNS  l'OcÉAK  ARC- 
TIQUE Glacial  et  ses  dépendances. 
Dans  cette  série  nous  citerons  d'abord  le 
groupe  de  Lofoddcn-  Mageroe  dans 
{'archipel  Norwégie?t ,  où  se  trouvent 
nie  Ostvqage,  point  central  de  la  riche 
pèche  qu'on  l'ait  sur  les  côtes  de  la  I\or- 
wège;  Hindoen,  qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  ;  Senjen  ;  cl  Ma  génie ,  renoni- 
mée  a  cause  du  cap  INord  qui  s'y  trouve; 
L'Ile  Kalgouef,  peu  éloignée  de  l'entrée 
de  la  mer  Blanche  ;  le  grand  groupe  de 
la  Nauvelle-Zemble ,  où  se  trouvent  les 
&rvi\  grandes  îles  qu'on  a  cru  pendant 
long-temps  ne  former  qu'une  seule  terre , 
et  celle  de  Vaigats,  qui  fait  un  des  côtés 
du  détroit  de  ce  nom;  les  géographes  re- 
gardent ce  groupe  comme  une  dépendance 
géographique  du  gouvernement  russe  d'Ar- 
khangelsk ;  viennent  ensuite  l'île  Baren 
(  des  Ours  )  ou  Cherry ,  au  nord  du  Fin- 
mark,  et  V archipel  de  Spitzberg ,  que 
l'on  range  ordinairement  parmi  les  îles  de 
l'Amérique,  mais  que  le  rcculement  con- 
sidérable vers  l'ouest,  que  l'exploration 
de  ML  Scoresby,  le  jeune,  vient  de  faire 
subir  à  la  côte  orientale  du  Groenland, 
lions  a  engagé  à  classer  parmi  les  iles  de 
l'Europe.  Les  Russes  regardent  cet  archi- 
pel comme  une  dépendance  de  leur  empire  ; 
mais  les  navigateurs  Anglais,  Danois, 
Mambourgeois ,  Norwégiens  et  autres  n'en 
visitent  pas  moins  ces  parages ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  baleines,  d'ours  blancs , 
de  narwals  et  autres  grands  mammifères 
qui  les  fréquentent.  L'archipel  de  Spitz- 
berg  se  compose  de  trois  grandes  iles  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  moindres.  Celle 
qu'on  nomme  Terre  du  Nord-Est  (Nord- 
Ostland  )  est  la  plus  boréale  ;  près  de  la  côte 
septentrionale  de  cette  île  se  trouve  le 
groupe  des  Sept-Iles  ou  des  Sept-Sœurs, 
qui  méritent  d'être  remarquées ,  parce  que 
ce  sont  les  terres  connues  les  plus  boréales 
du  globe.  Le  Spitzberg  proprement  dit, 
ou  la  Nouvelle-Frieslande  des  nouvelles 
cartes ,  est  la  terre  la  plus  grande  de  cet 
archipel  ;  c'est  sur  sa  côte  occidentale 
qu'une  société  de  négociait  s  d'Arkhangelsk 
entretient  depuis  long-temps  a  Snicercn- 
berg  un  petit  poste  de  chasseurs,  qu'elle 
l'ait  relever  tous  les  ans.  Ce  faible  établisse- 
ment temporaire  peut  être  regardé  comme 
le  lieu  habité  le  plus  boréal  de  toul  le  globe. 
L'Ile  Edges ,  dite  aussi  île  du  Sud-Est , 


est  la  troisième  des  grandes  terres  de  cet 
archipel;  à  l'ouest  de  la  Nouvel le-Fries- 
lande  se  trouve  Vile  Charles. 
montagnes.  Les  montagnes  de  l'Eu- 
rope peuvent  être  rangées  dans  les  treize 
systèmes  suivans  :  neuf  continen- 
taux et  cinq  insulaires.  Sept  des 
premiers  sont  entièrement  compris  dans 
ses  limites,  savoir  :  VHespérique ,  le 
Gallo-Francique  y  YAlpique,  le  Slavo- 
Jfe/le/u'quc  j,  le  Slave ,  VHercinio-Car- 
pathien  et  le  Scandinavique ;  les  deux 
autres  systèmes  continentaux  appartien- 
nent en  commun  à  l'Europe  et  à  l'Asie, 
dont  ils  tracent  les  confins  ;  ces  deux  sys- 
tèmes sont  VOuraliqueeïle  Caucasique. 
Nos  lecteurs  en  trouveront  la  description 
dans  la  géographie  physique  de  l'Asie.  Les 
quatre  systèmes  insulaires  sont  : 
le ' Sardo-Corse  dans  la  Méditerranée;  le 
Britannique  et  YAçorien  dans  l'Oeéan- 
Atlantique,  et  le  Boréal  dans  l'Océan 
Glacial  Arctique. 

SYSTÈME  HESPÉRIQUE,  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  embrasse  toutes  les  montagnes  et  tous  les 
plateaux  de  l'ancienne  Hespérie  ,  qui  correspond 
aux  royaumes  actuels  d'Espagne  et  de  Portugal,  et 
auquel  appartiennent  toutes  les  montagnes  de  la 
France  situées  au  sud  de  la  Garonne  et  du  canal 
du  Midi.  Nous  y  distinguerons  avec  M.  Bruguière 
les  I  rois  groupes  suivans  subdivisés  en  plusieurs 
chaînes  : 

Croupe  Méridional,  qui  comprend  les 
montagnes  situées  au  midi  du  Tage  et  à  l'ouest  de 
la  chaîne  Celtibérienne.  11  est  subdivisé  en  trois 
chaînes  :  la  Pwni-Bélique,  connue  sous  les  noms 
de  Sierra  JV  évada,  Sierra  de  Loxa;  elle  traverse 
le  royaume  de  Grenade,  se  prolonge  jusqu'à  Gi- 
braltar et  offre  la  plus  haute  montagne  de  tout  le 
système.  La  Chaîne  Marianique,  connue  sous 
le  nom  de  Sierra  d'Jlcaraz ,  dans  la  Manche-, 
Sierra  de  Segura,  entre  l'intendance  de  Murcie 
et  de  Jaen  ;  Sierra- Morena,  entre  les  intendances 
de  la  Manche ,  de  Jaen  et  de  Cordoue  ;  Sierra  d' À- 
raeena  etSierra  Albaleyra,  dans  celle  de  Séville, 
où,  à  travers  la  Guadiana,  elle  se  réunit  à  la  Sierra 
de  Calderon  et  à  celle  de  Monchique  dans  le 
royaume  d'Algarvc.  Ea  chaîne  Orelo-Henni- 
nienne ,  nommée  vulgairement  Sierra  de  Tolè- 
de, de  Gaadalape,  de  Sai/d  Marnes  ;  elle  s'étend 
entre  le  Tage  et  la  Guadiana  et  parcourt  les  inten- 
dances de  Tolède  et  de  Badajoz  eu  Espagne  et 
l'Alem-Tcjo  en  Portugal. 

Groupe  central,  qui  se  compose  des  mon- 
tagnes situées  entre  le  Daero  et  le  Tage,  et  de  celles 
qui  s'étendent  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis 
la  source  de  l'Ebre  jusqu'au  cap  de  Palos.  Il  for- 
me les  deux  chaînes  suivantes  :  la  chaîne  Car- 
pelo-Vetlonique ,  qui  s'étend  à  la  droite  du  Tage 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  sous  le? 
noms  de  Somo  Sierra  et  Sierra  de  Guadarama 
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entre  la  Vieilie-Castille  et  la  Nouvelle  ;  Sierra  de 
Gredos ,  Sierra  de  Francia,  Sierra  de  Gâta 
entre  les  intendances  de  Salamanque  et  de  Badajoz, 
Sierra  d'Estrella ,  dans  le  Beira,  et  Sierra  de 
Cintra,  dans l'Estramadure portugaise.  La  chaî- 
ne Celtibérienne ,  qui  s'étend  du  nord-ouest  au 
sud-est  depuis  la  source  de  l'Ebre  jusqu'au  cap  de 
Palos,  sous  les  noms  de  Sierra  d'Occa ,  dans  l'in- 
tendance de  Burgos,  de  Sierra  de  Moncayo , 
dans  cellesdeSoria  et  d' Aragon;  Sierra  de  Molina 
et  d'Albaracin,  dans  cette  dernière  et  dans  celle 
de  Cuença,  et  sous  d'autres  noms  dans  les  provin- 
ces de  Valence,  de  Murcie  et  de  Carthagène.  On 
pourrait  regarder  les  montagnes  des  îles  Baléares 
comme  des  dépendances  géographiques  de  la  chaî- 
ne de  ce  groupe  qui  finit  au  cap  Saint-Martin,  dans 
le  royaume  de  Valence. 

Groupe  Septentrional  ou  des  Pyré- 
nées, l'orme  d'une  grande  chaîne  principale,  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Creuz  sur  la  Méditerranée 
jusqu'au  cap  Finistère  sur  l'Océan.  On  a  proposé 
dernièrement  d'appeler  Py  ré  n  ée  s  Gai  lib  é- 


riq  uesïa  partie  orientale  de  la  chaîne  qui  sépare 
la  France  de  l'Espagne;  Pyrénées  C an  lu- 
briques,\a  partie  qui  s'étend  depuis  l'extrémité 
occidentale  des  Pyrénées  Gallibériques  jusqu'aux 
sources  de  l'Ebre  ;  Pyrénées  Jsturiques, 
entre  les  montagnes  Cantahriques  et  les  sources 
delà  Navia;  Pyrénées  Gai  laïques ,  depuis 
la  Navia  jusqu'au  cap  Finistère  dans  la  Galice. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'indiquer  ici 
toutes  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachent 
au  sud  de  la  chaîne  principale.  Nous  ajouterons 
seulement  que  de  la  Sierra  Peùamarella  part  un 
chaînon  qui  s'étend  dans  la  Galice,  dans  le  Tras- 
os-Montes  et  le  Minho,  et  y  forme  la  jonction  en- 
tre ce  groupe  et  la  chaîne  Carpeto-Vettonique  du 
groupe  central.  Vers  les  sources  de  l'Ebre  il  y  a  un 
nœud  qui  forme  un  autre  anneau  de  jonction  en- 
tre ce  groupe  et  le  groupe  central.  Un  troisième 
chaînon  descend  du  revers  méridional  des  Pyré 
nées  Gallibériques  et  va  former  les  nombreux 
petits  groupes  et  les  petits  plateaux  de  la  Cata- 
logne. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTEME  HESPERIQUE. 


Chaîne  Poeni-Betique  ouSieivp.v 
Nevada. 

Chaîne  Mauianique 


Cil  A  i  N  K   O  W ITO-  H  F  U  M I N I E  N  N  E  ,    0  U 

Sierra  de  Tolède  ,  etc. 
Chaîne  Carpeto-Vettoniqce.  .  . 


Chaîne  Celtirerienne  •  •  • 
Pyrénées  Gallibériques  .  . 


Pyb  i  ;  n  t.  es  C  a  nta  BRIQU  es 
Pyrénées  Asturiques.  . 


Pyrénées  Gallaïquks 

("lia  i  n  o  n  s  e  c  o  n  da  i  re  de 
la  Sierra  Peàama- 
rella 

Chaînon  des  îles  Baléares.  .  .  . 


Le  Cerro  de  Mulhacen.  , 

Le  Pic  de  Feleta. 

La  Sierra  Sagra 

Le  Cumbre  d  Aracena. 
La  Foya. 

La  Sierra  de  Guadalupe 

La  Sierra  de  Portalegrc. 

La  Sierra  de  Gredos 

La  Peàalara. 

La  Sierra  d'Estrella. 

Le  Monte  Cintra. 

Le  Moncayo 

La  Sierra  d'Occa. 

Le  Maladetla  ou  Pic  Nelhou .  . 

Le  Pic  Posets. 
Le  Mont  Perdu. 

Le  Canigou  ,    qui  a  été  regardé   pendant  long  temps 
comme  la  plus  haute  montagne  des  Pyrénées. 

La  Sierra  d'Aralar 

Le  Peàa  de  Peàarahda 

La  Sierra  de  Peàa  ma  relia. 

Le  Peàa  Trevinca. 


Le  Gaciara 

La  Sierra  de  Monlezinho. 

Le  Puig  de  Toi  cet  la,  dans  Majorque 

Le  Monte  Toro ,  dans  Minorque. 


Toise», 
1823 

1780 
9'28 
8(io 
638 

800 

333 
1650 
1286 

1077 

300 
1500 

850 
1787 
1761 
1717 

1  130 

1100 

1720 
1480 
1500 


1230? 

1167 

751 

750 


SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE.  Nous  propo- 
sons cette  dénomination  pour  comprendre  sous 
un  nom  collectif  toutes  les  montagnes  de  la  France 
qui  s'étendent  au  nord  delà  Garonne  et  du  canal 
«lu  Midi,  à  l'ouest  du  Rhône  (au-dessous  de  Lyon), 
de  la  Saône  (au-dessous  de  Châlons),  du  Doubs 
(au-dessous  des  environs  de  Monlbéliard)  et  du 
Rhin  (  au-dessous  de  Baie  ).  Ce  système  nous  (tarait 
ne  pas  offrir  de  chaîne  principale  continue  ,  mais 
une  série  de  petits  plateaux  surmontés  par  des 
montagnes  et  souvent  par  de  simples  collines. 
La  chaîne  qui  semble  affecter  le  plus  une  dire*  tion 
constante  du  sud  sud  ouest  au  nord  nord  est 
pourrait  être  appelée  Cévéno  i  osgiennc ; 
dans  la  partie  que  l'on  nomme  Cévenneselte 


prend,  selon  M.  Bruguière -, les  dénominations  de 
Montagnes  Noires,   dans  les  dé  parte  mens  de 
l'Aude  et  de  l'Hérault-,  de  Montagnes  de  l'Epi 
nouse,  entre  les  déparlemens  du  Tarn ,  de  l'Avey- 
ron  etde  l'Hérault  ;  de  Garrigues,  dans  l'Aveyron 
et  le  Gard;  du  Géeaudan  ou  Cévennes  propre 
ment  dites,  dans  la  Lozère,  du  Viearais ,  dans 
l'Ardèche;  du  Lyonnais,   dans  le   Rhône;   du 
Charolais  et  Maçonnais ,  dansSaône-ct-Loire. 
Les  hauteurs  de  la  Côlc-d'Or ,  dans  le  départe- 
ment de  ce  nom,  le  plateau  de  J.angres,  dans  la 
Haute  Marne  ,  et  les  monts  Faucilles  dans  les 
\  osges,  forment  la  jonction  des  hauteurs  septen- 
trionales appartenant  aux  Cévennes  avec  \&cha  i 
ne  des  Vosges.  Celle-ci  sépare  l'Alsace  delà 
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Lorraine  et  s'étend  dans  le  cerclebavarois  du  Rliin. 

Plusieurs  contreforts  et  quelquefois  même  des 
rhaines  se  détachent  du  revers  occidental  de  la 
série  de  hauteurs  que  nous  avons  regardée  comme 
la  principale.  A  cet  égard,  nous  ferons  observer 
que  la  direction  constante  de  la  chaîne  Cévéno- 
rosgienne,  sa  longueur,  et  plusieurs  autres  mo- 
tifs qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  nous  ont  en- 
gagé à  la  regarder  comme  chaîne  principale,  quoi- 
que les  montagnes  de  l'Auvergne  etcelles  du  Forez 
offrent  les  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  sys- 
tème. Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  princi- 
paux. Dans  le  département  de  la  Lozère,  les  mon- 
tagnes de  la  Margeride  s'en  détachent 
dans  la  direction  nord-nord-ouest ,  et  vont  se  réu- 
nir aux  montagnes  de  l' Auvergne  qui 
s'étendent  dans  les  départemens  du  Cantal  et  du 
Puy-de-Dôme.  C'est  à  l'ouest  du  massif  qui  forme 
\esMonts-Dores  dans  ces  mêmes  montagnes,  que 
se  détachent  vers  l'ouest  des  hauteurs,  qui  s'éten- 
dent dans  les  départemens  de  la  Corrèze,  de  la 
Creuse,  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Charente  et  des 
Deux-Sèvres. 

Au  sud  du  Puy,  les  montagnes  du  Yivarais  en- 
voient une  autre  chaîne  qui,  sous  le  nom  de  mon- 
tagnes du  Forez,  traverse  le  départementde 
la  Haute-Loire  et  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Loire. 

De  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  Langres 
part  une  série  de  hauteurs  qui,  «ous  différentes 


dénominations,  s'étend  dans  les  départemens  de 
la  Meuse,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle,  en 
France  ;  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
les  provinces  de  Namur  et  du  Hainaut  en  Belgi- 
que, et  dans  la  partie  occidentale  de  la  monarchie 
Prussienne.  On  pourrait  désigner  sous  le  nom 
d'Ardennes  toutes  les  hauteurs  de  cette  partie 
du  système  qui  s'étend  en  France  et  en  Belgi- 
que. L'Hundsruck  dans  les  gouvernemens 
prussiens  de  Coblentz  et  de  Trêves;  XEifel 
dans  ceux  de  Coblentz,  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Trêves,  et  le  Ho  lie  -Ve  en  dans  celui  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  sont  les  autres  hauteurs  que  nous  cite- 
rons. 
La  chaîne,en  grande  partie  granitique,qui  s'étend 
dans  les  départemens  d'Eure-et-Loir,  de  l'Orne, 
de  la  Manche,  d'IIle-et-Vilaine,  des  Côtes-du-Nord, 
du  Morbihan  et  du  Finistère,  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  série  de  collines  que  l'usage 
et  les  géographes  décorent  des  noms  de  monts 
d'Arree ,  de  monts  Menez  et  de  montagnes 
Noires,  et  qu'à  tort  on  regarde  comme  une  bran- 
che des  Cévennes,  quoiqu'elle  en  soit  séparée  par 
de  vastes  plaines.  D'accord  avec  un  naturaliste  cé- 
lèbre, nous  n'hésitons  pas  à  la  nommer  chaîne 
A  rmo  rique ,  et  tout  en  signalant  son  indépen- 
dance du  système  Gallo-Francique ,  parles  mo- 
tifs que  nous  venons  d'exposer,  nous  proposons  de 
la  regarder  comme  une  dépendance  géographique 
de  ce  même  système. 


Chaîne  des  Vosges 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE. 

Toises. 

Cévennes Le  Pic  Montant ,  dans  les  montagnes  Noires 534 

La  Lozère ,  dans  les  Cévennes  proprement  dites.  764 

Le  MontMezenc  ,■  dans  les  montagnes  du  Virât  ais.  910 

Le  Mont  Pilet ,  dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  616 

Le  point  culminant  du  Maçonnais.  333 

Le  Ballon  de  Guebviller,  en  France 734 

Le  Haut  d' Honec ,  en  France.  683 

Le  Mont  Tonnerre ,  sur  le  territoire  bavarois.  348 

Le  Tasselot ,  point  culminant  de  la  Côte  d'Or.  307 

Le  Mont  Afrique ,  point  culminant  du  plateau  de  Langres.  293 

Les  Fourches ,  point  le  plus  élevé  des  monts  Faucilles.  252 

Le  Mont  Boissier 770 

Le  Puy  de  Sancy  (  dans  les  Monts-Dores) 973 

Le  Plomb  de  Cantal.  953 

Le  Puy  de  Dôme.  758 

La  Pierre-sur- Haute 850 

Le  point  culminant 200 


Montagnes  de  là  Margeride 
Montagnes  de  l'Alvergne.  . 

Montagnes  du  Forez 

Chaîne  Armorique 


SYSTEME  ALPIQUE  ou  DES  ALPES  proprement 
dites.  Ce  système  auquel ,  il  y  a  quelques  années , 
les  géographes  rattachaient  toutes  les  montagnes 
de  l'Europe ,  et  auquel  plusieurs  géographes  réu- 
nissent encore  toutes  celles  dont  nous  avons  formé 
les  systèmes  Gallo-Francique ,  Hercynio-Car- 
pathien  et  Slavo-Hellénique, ne  comprend, selon 
nous,  que  les  montagnes  situées  à  l'est  du  Rhône 
et  du  Doubs,  à  la  droite  du  Danube  et  à  l'ouest  de 
l'Unna,  affluent  de  la  Sava.  En  combinant  autant 
que  possible  les  divisions  et  les  dénominations 
généralement  reçues  avec  les  faits  recueillis  par 
les  voyageurs  et  par  les  nombreux  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Alpes,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
décrire  ce  grand  système  de  la  manière  suivante  : 

Ch  aine  principale.  Elle  change  plusieurs 
fois  de  direction  et  prend  les  dénominations  sui- 


vantes :  1°  Alpes  maritimes ,  depuis  le  col  de 
Tende  jusqu'au  mont  Viso  ;  elle  va  d'abord  de 
l'est  à  l'ouest ,  ensuite  du  sud  au  nord  ;  laissant  à 
son  revers  méridional  la  province  de  Nice  dans  le 
royaume  Sarde,  et  séparant  ensuite  la  Provence 
de  la  province  sarde  de  Cuneo-,  Napoléon,  dans 
ses  campagnes,  M.  Bruguière ,  dans  sa  savante 
orographie  de  l'Europe  ,  et  tous  les  géographes 
français,  depuis  quelques  années  ,  font ,  au  con- 
traire ,  commencer  les  Alpes  Maritimes  au  Litim- 
bro,  torrent  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Gênes  à 
l'ouest  de  Savone.  Mais  comme  tous  les  habitans 
de  la  rivière  de  Poncnt  appellent  Apennins  et 
non  Alpes  les  montagnes  comprises  entre  ce  tor- 
rent et  le  col  de  Tende  ,  nous  croyons  plus  conve- 
nable de  suivre  l'ancienne  opinion ,  d'autant  plus 
que  la  moindre  hauteur  et  l'identité  physiogno- 
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nuque  de  ces  montagnes  indiquent  suffisamment 
que  cette  partie  de  la  chaîne  appartient  réellement 
aux  Apennins  et  non  aux  Alpes  ;  2°  Alpes-Cot- 
tiennes ,  depuis  le  mont  Viso  jusqu'au  mont  Ce- 
nis,  entre  la  province  de  Turin  d'un  côté  et  le 
département  des  Hautes-Alpes  et  la  Savoie  de 
l'autre;  3°  Alpes-Grecques,  depuis  le  montCenis 
jusqu'au  col  du  Bonhomme,  entre  les  provinces 
deTurinetd'Aoste,  à  l'est,  et  la  Savoie  à  l'ouest; 
4°  Alpes-Pennines,  depuis  le  col  du  Bonhomme 
jusqu'au  mont  Bosa,  entre  les  provinces  d'Aoste 
et  de  Novarra  d'un  côté ,  et  la  Savoie  et  le  Valais 
de  l'autre  ;  5°  Alpes-Léponliennes  ou  Helvéti- 
ques,  depuis  le  mont  Bosa  jusqu'au  mont  Ber- 
nardin ,  entre  la  province  de  Novarra  et  le  canton 
de  Tessin  d'un  côté ,  et  les  cantons  de  Valais, 
•d'Urietdes  Grisons  de  l'autre;  6°  Alpes -Rhéti- 
ques  t  depuis  le  mont  Bernardin  jusqu'au  Drey- 
Herren-Spitz,  entre  la  Valtelline  et  leïyrol  mé- 
ridional d'un  côté ,  et  les  Grisons  et  le  Tyrol  sep- 
tentrional de  l'autre ,  7°  Alpes-Noriques,  depuis 
le  Drey-Herren-Spitz  jusqu'aux  environs  de  Vien- 
ne, à  travers  le  Saltzhourg,  la  Styrie,  la  Haute 
et  la  Basse-Autriche.  Le  Schneeberg ,  dans  la 
Basse-Autriche  ,  et  le  Semering ,  sur  ses  confins 
plus  au  sud,  sont  les  points  culminans  de  cette 
partie  extrême  de  la  chaîne  principale.  Au  nord  le 
Khalenberg,  dans  la  Basse-Autriche,  s'étend 
vers  le  Danube,  en  perdant  toujours  de  sa  hau- 
teur jusqu'à  ce  qu'il  se  confonde  avec  la  plaine  de 
Vienne  ;  au  sud  ,  les  hauteurs  qui ,  partant  de  Se- 
mering, longent  le  Baabquiy  a  pris  naissance  et 
entrent  dans  la  Hongrie,  où  elles  s'élèvent  entre 
le  Danube  et  le  lac  Balaton ,  pour  former  le  Ba- 
conier-lVald ,  autre  extrémité  de  cette  partie  du 
système. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  qui  se  détachent 
de  celte  chaîne  principale  ,  les  suivantes  sont  les 
seules  qui ,  par  leur  importance ,  méritent  d'être 
indiquées  ici. 

Des  environs  du  mont  Saint-Gothard  ,  dans  la 
partie  de  la  chaîne  principale  nommée  Alpes-Lé- 
pontiennesou  Helvétiques,  il  part  trois  branches 
qui ,  se  subdivisant  en  plusieurs  autres,  parcou- 
rent toute  la  Suisse.  La  plus  élevée  est  celle  que 
M.  Bruguière  appelle  septentrionale,  par 
opposition  à  celle  qui  fait  partie  de  la  chaîne  prin- 
cipale ,  et  dont  la  position  respective  est  méridio- 
nale. Cette  chaîne  septentrionale, 
qu'on  appelle  aussi  Alpe  s-B  cr  noise  s ,  court 
vers  l'ouest,  et  sépare  le  Valais  du  canton  de 
Berne.  On  peut  regarder  comme  une  prolongation 
de  cette  chaîne  le  Jo  ra  t  dans  le  canton  de  Vaud  ; 
il  forme  la  jonction  entre  la  chaîne  principale  et 
celle  du  Jura.  Le  Jura  est  composé  de  plusieurs 
chaînons  parallèles  entre  eux  etdonl  le  plus  orien- 
tal ,  qui  est  aussi  le  plus  élevé  ,  s'étend  depuis  le 
coude  que  décrit  le  Rhône  à  l'embouchure  du 
Guyer,  jusqu'au  bord  du  Rhin  à  l'endroit  où  il 
reçoit  l'A  ai. 

Dans  le  voisinage  du  Monte  d'Oro ,  dans  la  par- 
tie de  la  (haine  principale  nommée  Àtpes-Rhé- 
tiques ,  il  se  détache  nue  branche  qui  ,  séparant 
les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inu  ,  dans  les 
(irisons,  traverse  Te  Vorarlnerg.  Dans  cette  partie 
de  l'empire  d'Autriche,  celle  chaîne,  que  nous 


nommerons  chaîne  de  Vorarlberg ,  se 
subdivise  en  deux  chaînons  :  X Occidental  qui 
pénètre  dans  la  Souabc  au  sud  du  Danube  et  va  se 
réunir  à  la  Forêt-Noire ,  extrémité  occidentale  du 
système  Hercynio-Carpathien  ;  Y  Oriental,  qui 
s'étend  dans  la  Bavière  méridionale,  et  sépare  la 
haute  vallée  de  l'Inn  de  celle  de  l'iser  ;  une  partie 
de  ce  chaînon  est  nommé  A Igau. 

Au  sud  du  Drey-Herren-Spitz,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  chaîne  principale  nommée  Al- 
pes-Noriques,  il  se  détache  un  chaînon,  qui 
court  au  midi ,  sépare  la  vallée  du  Rienz ,  affluent 
del'Adige,  de  celle  delà  Drave,  affluent  du  Da- 
nube, et  va  se  joindre  auxAlpes-Carni- 
ques.  Celles-ci  s'étendent,  selon  M.  Bruguière, 
depuis  la  source  de  la  Brentajusqu'auprès  de  Vil- 
lach,  séparant  le  Tyrol  et  la  Haule-Carinthie  des 
provinces  qui  forment  le  gouvernement  de  Venise. 
La  chaîne  des  Alpes-Carniques  continue  vers  le 
sud-est  sous  la  dénomination  d' A Ip es- Ju- 
liennes. Celles-ci  se  composent,  selon  M.  Bru- 
guière ,  de  deux  branches  ,  dont  le  point  de  réu- 
nion est  au  sud-est  de  Tarvis,  et  au  milieu  desquel- 
les coule  la  Save  ;  la  branche  septentrionale 
sépare  les  affluens  de  cette  rivière  de  ceux  de  la 
Drave,  s'étend  dans  la  Styrie  méridionale,  par- 
court la  Croatie  civile  et  traverse  l'Esclavonie ,  où 
elle  se  perd  dans  la  plaine  ;  la  branche  méridio- 
nale traverse  le  royaume  d'illyrie,  et,  se  subdi- 
visant en  plusieurs  chaînons ,  va  finir  d'un  côté 
dans  l'istrie  ,  de  l'autre  sur  la  côte  du  golfe  de 
Carnero ,  et  plus  à  l'est  elle  se  confond  aux  petites 
hauteurs  qui  forment  le  point  de  jonction  entre  le 
système  Alpique  et  le  Slavo-Hellénique. 

A  l'est  de  Savone  ,  vis-à-vis  le  commencement 
des  Alpes  Maritimes  (voyez  la  chaîne  principale) , 
commencent  les  Apennins ,  longue  chaîne 
qui  de  Savone  va  jusqu'au  détroit  de  Messine, 
au-delà  duquel  elle  se  relève  pour  s'étendre  dans 
la  Sicile.  M.  Bruguière  propose  de  nommer  cette 
chaîne  :  Apennin  Septentrional ,  depuis  la  val- 
lée de  Savone  jusqu'à  celle  qui  conduit  d'Arezzo 
à  Saint-Angelo  ;  elle  court  de  l'ouest  à  l'est ,  lais- 
sant au  nord  la  province  sarde  d'Alexandrie,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Modène  ,  et  les  provinces 
de  Bologne ,  Bavenne  ,  Eorli  et  Urbin  dans  l'Etat 
du  pape,  et  au  sud  la  province  sarde  de  Gènes, 
les  duchés  de  Massa  et  de  Lucques  et  le  grand- 
duché  de  Toscane.  Apennin  Central ,  depuis 
l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  précédente 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Pescara  ,  elle  court  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  à  travers  l'Etal  du  pape,  s'inter- 
pose entre  le  bassin  du  fibre  et  les  fleuves  qui 
se  rendent  dans  l'Adriatique,  et  sépare  ensuite 
l'Abnizzc-Ultérieure  lre  de  l'Abruzze  IIe,  dans 
le  royaume  de  Naplrs.  Apennin  Méridional , 
depuis  la  vallée  de  la  Pescara  jusqu'au  cap  Spar 
tivento;  la  branche  principale  traverse  le  royaume 
de  Naples,  séparant  les  eaux  qui  se  rendent  dans 
la  Méditerranée  de  celles  qui  se  jettent  (\n\\< 
l'Adriatique  et  la  nier  Ionienne.  On  peut  regar 
(1er  le  mont  I  ésttve  comme  une  dépendance  de 
cette  partie  de  l'Apennin.  Enfin  dans  la  dernière 
division  désignée  par  Apennin  Insulaire  ou  Si 
cilien  ,  M.  Bruguière  comprend  la  partie  q!ii 
occupe  la  Sicile. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ALPIOUE. 

Toises. 

Chaîne  principale. 

Alpes  Maritimes Le  Monte  Pelvo 1557 

La  Montagne  de  Lure.  900 

Alpes  C  ottie  unes  ....    Le  Mont  Olan 2163 

Le  Mont  Pelvoux  de  f  aloutse.  2102 

Le  Mont  Viso.  1068 

Le  Mont  Genèvre.                                                      •  1843 

Alpes  Grecque  s Le  Mont  Iseran 207c 

La  Dent  Parassée.  1898 

Le  Petit  Saint-Bernard.  1500 

La  Roche  d'Asse ,  sommet  principal  du  Mont-Ccnis.  1486 

Alpes  Pe nnines Le  Mont-Blanc ,   la  plus  haute  montagne  du  continent 

européen 2460 

Le  Mont  liosa.  2371 

Le  Mont  Cerrin.  23io 

Le  MontCombin.  2209 

Le  Géant.  2158 

Alpes  Lép\ontienne  s  .  .    Le  Monte  Leone  ou  S  impion 1805 

Le  Pitz  Vahlrein.  1700 

La  Pesciora  ,  le  plus  haut  sommet  du  Saint-Gothard.  1657 

Alpes  liliétiques L'Ortelez  Spitz 2010 

Le  Zébru.  1919 

Le  Monte  delT  Oro.  1648 

Le  Drey-Herren-Spitz.  1583 

Alpes  y oriques Le  Gross-Glockner.  .  : 1998 

Le  Wiesbachhorn.  1800 

Le  point  culminant  du  B  aconier  Wald.  372 
Chaîne  Septentrionale  ou 

Alpes  Bernoises.                     Le  Finsler-Aar-Horn 2206 

Le  Jung-Frau.  2145 

Le  Monch.  2111 

Le  Mont  Pèlerin ,  point  culminant  du  Jorat.  639 

Chaîne  du  Jura Le  Hecullet 880 

La  Dole.  862 

Chaîne  du  Vorarlberg Le  Hoclispitze ,   point  culminant  du  Chaînon  oriental.  1667 

Alpes  Carniques La  Marmolata 1533 

Le  Grand  Nabois.  1500 

Alpes  Juliennes Le  Mont  Terglou » 1699 

Le  Snisnik.  iigg 
Le  Monte  Maggiore ,  en  Istrie  ,  point  culminant  de  l'ex- 
trémité du  chaînon  occidental 715 

Le  Monte  Capella ,  dans  la  Croatie  militaire ,  et  dans 

le  chaînon  oriental.  487 
Le  Mont  Papouk ,  dansl'Esclavonie,  point  culminant  de 

l'extrémité  de  lahranche  septentrionale.  390 
Chaîne  de  l'Apennin. 

A p ennui    Septentrio- 
nal.                        Le  Monte  Citnone 1091 

Le  Moule  Amiata.  906 
Apennin  Central .  .  .  .    Monte  Cavallo  ou  Monte  Corno ,  dans  le  Gran-Sasso 

d'italia  ,  entre  les  deux  Ahruzzes- Ultérieures 1489 

Le  Monte  Vetora.  1272 

Apennin    Méridional.    Monte  Amaro  (sommet  de  la  Majella).  .  .  .  , 1428 

Monte  Cuenzo  (dans  la  Calabre).  814 

Apennin    Insulaire  .  .    Le  Mont  Etna 1700 

Pizzo  di  Case  (Madonie).  1018 

SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE  ou  des  ALPES  la  Bosnie  au  nord  et  l'Herzégovine,  leMontene- 

OtUEINTALES.  On  pourrait  l'aire  commencer  ce  gro  et  la  Haute-Albanie  au  sud;  de  Tchardag 

grand  massif  de  montagnes  aux  terrains  élevés  (Scardus)  et  Argentaro  ou  Egrisoudag (Orbe- 

qui ,  dans  la  Croatie  militaire,   forment,  selon  lus),  entre  la  Servie  au  nord  et  la  Macédoine  au 

plusieurs  géographes,  l'union  entre   la  chaîne  sud;  de  Doubnitza  (Scomius.)  et  Balkan  ou 

principale  de  ce  système  et  les  Alpes  Juliennes  du  Emineh-Dag  (Hemus),  entre  la  Bulgarie  et  la 

système  Alpique.  La  chaîne  que  nous  regardons  Romélie,  où  elle  va  finir  à  la  mer  Noire. 
comme  principale ,  et  que  nous  proposons  d'ap-        La  chaîne  principale  offre  trois  nœuds  d'où 

prier  Sept  en  tr  tonale ,  pour  lui  donner  une  parlent  des  chaînes  que  nous  regarderons  comme 

dénomination  générale  empruntée  à  sa  position  secondaires,  malgré  la  grande  élévation  qu'attei- 

par  rapport  aux  autres  chaînes  qui  s'en  delà-  gnenl  quelques-uns  de  leurs  sommets.  Du  nœud 

chent,  p;nl  des  terrains  élevés  que  nous  venons  occidental  ou  de  Prisrcnd,  à  quelques  milles  à 

d'indiquer,   et  prend  les  noms  d'yJlpes-Dinari-  l'est  de  cette  ville  de  la  Haute-Albanie  et  précisé- 

ques ,  en  traversant  la  Croatie   militaire  et  la  ment   du  Tchar-Dagh,  se  détache  la  Chaîne 

Dalmatie;  de  yissaca-Gora  et  Glubottn  entre  Méridionale,  qu'on  pourrait  nommer  aussi 
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Hellénique ,  parce  qu'elle  embrasse  dans  ses 
différentes  branches  toutes  les  montagnes  de  la 
Péninsule  grecque  proprement  dite.  Elle  sépare 
l'Albanie  et  l'Epire  de  la  Macédoine  et  dé  la  Tbes- 
salie ,  elle  traverse  la  Livadie ,  et  on  pourrait 
même  dire  qu'elle  s'étend  jusqu'en  Morée.  Cette 
chaîne  reçoit  différens  noms ,  tels  que  monts 
Canda viens  entre  Ochrida  et  Monastir;  monts 
Gramnos  o\xMezzovo{Vmàus),  entre  Janina  et 
Tricala ,  etc. 

Du  nœud  moyen  ou  de  Kostendil ,  à  quelques 
milles  à  l'est  de  cette  ville  (du  mont  Doubnitza), 
plusieurs  chaînons  se  détachent,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  :  celui  qui ,  courant  au  sud,  va 
ormer  le  Pounhar-Dag  (mont  Pangée)  dans 
la  Macédoine  orientale  ;  le  monte  Sanlo  (Àthos) 
pourrait  en  être  regardé  comme  un  appendice  ;  le 
chaînon  qui  court  au  sud-est  sous  le  nom  de  Des- 
poto-Dagh  (Rhodope)  ,  séparant  l'ancienne 


Macédoine  de  l'ancienne  Thracc;  le  chaînon,  qui 
court  au  nord  sous  des  noms  divers ,  mais  dont  le 
principal  est  Planina ,  longe  le  contin  oriental 
de  la  Servie,  atteint  le  Danube  à  Orsova  et  s* 
rattache  au-delà  de  ce  fleuve  au  système  Hercy  nio- 
Carpathien. 

Du  nœud  oriental ,  dans  les  environs  de  Selim- 
no ,  se  détachent  deux  chaînons  :  le  chaînon  s  ép- 
ie ntriona  l,  qui  s'étend  dans  la  Bulgarie  orien- 
tale et  forme  les  nombreux  défilés  au  milieu  des- 
quels se  trouve  Choumala  ;  le  chaînon  méri- 
dional qui,  sous  le  nom  de  monts  S  tanche  s, 
traverse  la  Thrace  orientale ,  et ,  se  subdivisant  en 
deux  rameaux  ,  va  aboutir  d'un  côté  au  détroit  de 
Constantinople,  de  l'autre  à  celui  des  Dardanelles. 

Les  montagnes  de  Candie,  celles  des  îles  de 
l'Archipel ,  ainsi  que  les  montagnes  des  îles  Io- 
niennes, pourraient  être  regardées  comme  des 
dépendances  géographiques  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE. 

Toises. 

Chaîne  Septentrionale Le  Mont Dinara ,  dans  les  Alpes  Dinariques 1166 

Le  Tchardagh.  icoo? 

L'Egrisoudagh.  1300? 

Le  Doubnitza.  iloo? 
On  n'a  encore  mesuré  aucun  des  sommets  di\  Balkan , 

mais  on  suppose  que  ses  points  culmiiKUis  peuvent  avoir.  1400? 

Chaîne  Méridionale Les  points  culminans  du  Mezzovo 1400? 

Les  points  culminans  des  Monts  Cdndaviens 1100? 

Le  Mont  Liacoura  (Parnasse),  dans  l'ancienne  Phocide.  900 
Le  Mont  Zagora  (Hélicon),  dans  l'ancienne  Béotie.  700 
Le  Mont  Taygèle ,  dans  la  Morée.  1240 
Le  Mont  Cyllène ,  dans  la  Morée.  1211 
Dans  les  chaînons  de 
la    chaîne    méridio- 
nale.                                     L  es  Monts  Chamousi,  à  l'ouest  de  Janina 1200? 

Le  Tamoros.  1000 
Les  points  culminans  des  Monts  Chimera  (Acroccrau- 

niens).  800? 

Les  Monts  Vol utza.  lioo 

Le  Mont  Lâcha  (Olympe).  1000 

Le  Mont  Kisovo  (Ossa).  900 

Le  Mont  Zagora  (Pélion).  800 
Le  Mont  Oeta ,  dans  l'ancienne  Phocide  ,  célèbre  par  le 

défilé  des  Thermopyles.  800 

Le  Mont  Citheron,  dans  l'ancienne  Allique.  C50 

Le  Mont  Trelovouno  (Hymètc),  idem.  450 

'Chaînes  insulaires Le  MontPsiloriti  (Ida) ,  dans  l'île  de  Candie 1220 

Le  Mont  Delphi ,  dans  l'île  Négrepont.  650 

La  Montagne  Noire ,  dans  l'île  Céphalonie.  839 

Le  Mont  Jupiter,  dans  l'île  Naxos.  516 

cynia  dans  la  géographie  ancienne.  Ces  deux 
dénominations  ont  l'avantage  d'être  déjà  con- 
sacrées par  l'usage,  quoique  dans  une  acception 
moins  générale,  de  rappeler  en  même  temps  les 
noms  sous  lesquels  on  désigne  les  deux  parties 
extrêmes  de  cette  longue  série  de  hauteurs  que 
nous  regardons  comme  formant  la  chaîne  princi- 
pale de  tout  ce  système.  La  grande  élévation  de 
la  chaîne  Hercynio-Carpathienne ,  qui  dépasse 
de  beaucoup  la  hauteur  des  autres  chaînes,  nous 
paraît  justifier  la  préférence  que  nous  lui  donnons 
sur  les  autres  ;  «l'ailleuis  nous  avons  à  noire  appui 
l'opinion  imposante  d'un  géographe  célèbre  ,  qui 
a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  la  direction  de 
ces  montagnes. 
Les  Carpalhes  ou  Krap ac /improprement 
dits,  appartiennent  presque  entièrement  à  l'em- 
d' Autriche;  ils  séparent  la  Transylvanie  et 


SYSTEME  HERCYNIO-CARPATH1EN  ,  qui  em- 
brasse toutes  les  montagnes  et  les  hauteurs  com- 
prises entre  le  Rhin  ,  le  Dnieper,  le  Danube,  les 
plaines  de  l'Allemagne  septentrionale  et  celles  de 
ia  Pologne  occidentale.  Parmi  les  nombreuses 
chaînes  que  présente  ce  système ,  nous  proposons 
déconsidérer  les  monts  Carpathes ,  lesSudètes 
et  les  monts  Hercyniens  comme  la  continuation 
d'une  même  chaîne,  malgré  les  grands  intervalles 
qui  séparent  ces  trois  groupes,  et  nous  la  regar- 
derons comme  la  chaîne  principale  de  tout  le 
système;  nous  proposons  de  la  nommer  Hercy- 
niorCarpathienne,  en  bornant  la  déno- 
mination de  monts  Hercyniens  aux  seules  mon 
tagnes  qui,  à  travers  un  pays  élevé,  sillonné 
quelquefois  de  profondes  vallées,  unissent  l'ex- 
trémité de  l'Erzgebirge  par  le  Raulie-Aln  au 
Schwarzwald  ■  mié  Sylva  lier- 
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la  Hongrie  de  la  Moldavie  et  de  la  Gallicie.  Les 
<; esenker  Geb irge {monts abaissés), enti  e 
la  Silésie  et  la  Moravie,  plateau  très  élevé,  sur- 
monté de  quelques  hauteurs ,  forme  l'anneau  qui 
unit  les  Carpathes  occidentaux  aux  monts  Su- 
dé  tes.  Ces  derniers,  pris  dans  leur  plus  grande 
extension,  séparent,  sous  les  noms  de  monta- 
gnes de  Glatz ,  de  Riesengebirge  (monts  des 
Géans) ,  d'Isergebirge  ,  de  JVohlischekamm 
ou  montagnes  de  la  Lusace  et  de  Erzgebirge, 
la  Bohême  de  la  Silésie  ,  de  la  Lusace  et  du  royau- 
me de  Saxe.  Les  Fichlelgebirge ,  dans  le  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein,  le  plateau  et  les  collines 
élevées  du  Seigerwald ,  dans  les  cercles  du  Bas- 
Mein  et  du  Rezat ,  lient  les  dernières  hauteurs  de 
l'Erzgebirge  au  Rauhe-Alp  ;  ce  dernier  côtoie 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg  le  bassin  du 
Haut-Danube  et  s'unit  en  équerre  à  la  chaîne  plus 
considérable  du  Schwarzwald,  qui  s'étend  dans 
le  grand-duché  de  Bade  et  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  se  détachent  de  la  chaîne  principale  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  les  suivantes,  en 
allant  de  l'est  à  l'ouest  :  les  monls-Piatra-Ta- 
plino ,  qui  se  détachent  de  l'extrémité  orientale 
de  la  chaîne  des  Carpathes  au  sud-est  de  Kronstadt 
en  Transylvanie,  courent  vers  l'ouest-ouest-sud 
jusqu'à  Orsova  sur  le  Danube,  séparant  la  Tran- 
sylvanie de  la  Valachie.  Cette  chaîne  est  très  éle- 
vée ,  maison  ne  connaît  pas  exactement  sa  hau- 
teur. Au-delà  du  Danube  elle  se  réunit  à  la  chaîne 
peu  élevée  qui  part  du  Balkan  ,  et  forme  ainsi 
l'anneau  de  jonction  entre  le  système  Hercynio- 
Carpathien  et  celui  des  Alpes  Slavo-Helléniques. 

Les  nombreuses  montagnes  de  la  Transylvanie , 
du  Bannat ,  de  la  Boukovine ,  celles  de  la  Haute- 
Hongrie  et  de  la  Gallicie  ,  et  les  petites  hauteurs 
qui  sillonnent  les  plaines  de  cette  dernière  et  des 
gouvernemens  russes  de  Podolie,  de  Volhynie,etc, 
sont  des  dépendances  des  Carpathes. 

Au  sud  des  montagnes  de  Glatz ,  une  chaîne 
court  au  sud-sud-ouest  sous  le  nom  de  Zdarsky- 
Hory  séparant  la  Moravie  de  la  Bohème. 


L'extrémité  occidentale  de  la  Bohème  offre 
dans  les  Fichlelgebirge  un  grand  nœud.  Au  sud- 
est  s'en  détache  la  chaîne  du  Bœhmerwald, 
qui  sépare  la  Bohême  de  la  Bavière.  Au  nord-ouest 
s'en  détaehe  une  autre  branche  que  nous  propo- 
sons, d'après  M.  Bruguière,  d'appeler  monts 
Germaniques.  Ceux-ci  offrent  une  série 
de  plateaux  surmontés  par  de  petites  chaînes 
plutôt  qu'une  véritable  chaîne  unique.  Nous 
entrerions aans  les  détails  que  nous  voulons  évi- 
ter si  nous  entreprenions  de  tracer  la  direction 
de  toutes  ces  montagnes.  Nous  indiquerons  seu- 
lement la  position  des  principales.  Le  Franken- 
wald,  dans  le  cercle  bavarois  du  Haut-Mein  ; 
le  ThuringerwaldXforet.de  Thuringe)  dans  les 
duchés  de  Saxe ,  partie  de  la  Hesso-Electorale , 
Schwarzbourg-Rudolstadt,  etc.,  etc.;  le  Eichs- 
feldgebirge ,  avec  ses  branches  occidentales 
dans  le  gouvernement  prussien  d'Erfurt  et  dans 
la  Hesse-Electorale-,  le  Meisner  dans  cette  der- 
nière; le  Harz  dans  le  capitanat  des  Montagnes 
dans  le  royaume  de  Hanovre  ,  dans  le  duché  de 
Brunswick  et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Mersebourg  ;  le  Rhœngebirge  ou  Hohe-Rhœne 
dans  le  cercle  bavarois  du  Bas-Mein  ;  le  Vogels- 
berg ,  dans  les  provinces  hessoises  de  Giessen 
et  Fulde;  le  Spessart  ou  Spesshardt ,  dans  le 
cercle  bavarois  du  Bas-Mein;  Vodenwald,  dans 
la  province  hessoise  de  Starkenberg  ;  le  Tau- 
nus  ou  Die  Hœhe  dans  le  duché  de  Nassau  ;  le 
Weslerwald  dans  le  duché  de  Nassau  et  les 
gouvernemens  prussiens  de  Coblentz  etd'Arens- 
berg.  Nous  ferons  observer  que  l'étroite  vallée 
du  Rhin,  vers  Bingen ,  sépare  le  Taunus  de 
l'Hundsdruck  ,  que  nous  avons  classé  parmi  les 
montagnes  du  système  Gallo-Francique-,  tandis 
que  vers  Andernach  elle  sépare  du  Westerwald  le 
Eiffelgebirge  qui  appartient  au  même  système. 
Viennent  enfin  YEgge  dans  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  la  starostie  hanovrienne 
d'Osnabruck  ;  c'est  encore  à  ces  montagnes  qu'ap- 
partient le  passage  étroit  que  s'est  ouvert  le  We- 
ser,  connu  sous  le  nom  de  Porta  Westpha- 
lica. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  HERCYNIO-CARPATH1EN. 


Ï01SC6. 


Chaîne  Hercynio-Cakpathienne. 
Carpathes  ou  Krapacks 
proprement  dits. 


Monts  Sudètcs. 


Le  PMska  Poyana 1550 

Le  Gailuripi.  1500 

Le  Eist-haler-Spitz.  1333 

Le  Pic  de  Lomnitz.  1 324 

Le  Schneeberg 712 


\a>  Riesenkoppe  ou  Schneekoppe 

VIserkamm,  dans  l'isergebirge. 

Le  IValter-Dorfer-Spitze ,  dans  les  Woblischckamm. 

Le  Keilberg,  dans  l'Erzgebirge. 

Monts  Hercyniens Le  Schneeberg,  dans  le  Fichtelgebirge. 

Le  Hohenberg ,  dans  le  Rauhe  Alp. 
Le  Feldberg ,  dans  le  Schwarzwald. 
Chaînes  secondaires. 

Zdarsky-ffory Ploekenstein 

Rœhmènwa  Id Haydelberg ,  .  .  .  . 


825 
C50 

401 
C5Î 
545 

627 
731 

C9C 
722 

383 
49C 


Frankenwald Sieglitzberg. 

TZiuringcnwald Schncckopf . 

Ha  rz Rrocken 572 

Rhœngebirge Kreuzberg 472 

Vogelsberg Oberwala 380 

Spessardt Le  point  culminant. 46fi 
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SUITE  DU  SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN. 

Toise;-. 

Chaînes  secondaires. 

Ta  un  us. Gross-Feldberg 4SI 

Weslerwald Saltzburgerkopf ,      434 

SYSTÈME  SLAVIQUE.  Malgré  le  litre  pompeux  de  la  Laponie  et  les  hauteurs  qui  sillonnent  la 
de  monts  Waldaï,  monts  Schemockonskie  et  Finlande  et  les  gouvernemens  d'Olonetz  et  d'Àr- 
autres ,  dont  les  géographes  et  les  cartographes  khangelsk.il  nous  semble  qu'on  pourrait  regarder 
décorent  les  petites  hauteurs  qui  sillonnent  le  le  fleuve  Onega  et  la  mer  Blanche  comme  la  limite 
vaste  plateau  de  la  Russie,  on  peut  dire  sans  orientale  de  ce  système,  dont  les  autres  limites 
hésiter  que  cette  immense  partie  du  Continent  sont  tracées  par  le  golfe  de  Finlande  ,  la  mer  Bal- 
européen  n'offre  aucune  chaîne  de  montagnes  tique,  le  Cattegat  et  la  mer  du  Nord.  La  chaîne 
proprement  dttes.  Toute  cette  région  n'est  qu'une  principale  commence  au  cap  Lindesnœs  à  l'extré- 
plaine  élevée,  couronnée  de  collines  plus  ou  mité  méridionale  de  la  Norwège,  parcourt  ce 
moins  hautes,  mais  dont  aucun  sommet  n'atteint  royaume,  le  sépare  ensuite  de  celui  de  Suède, 
180  toises  d'élévation  au-dessus  de  la  mer  Balti-  traverse  le  Finmark  et  va  finir  auNordkyn,  pro- 
que.  M,  Hassel  et  plusieurs  autres  géographes  al-  montoire  le  plus  septentrional  du  Continent  eu- 
lemands  appellent  la  partie  centrale  de  ces  hau-  ropéen.  Comme  elle  n'a  pas  encore  reçu  de  nom 
teurs  monts  Alauni ,-  M.  Bruguière  a  proposé  général ,  nous  proposons  de  la  nommer  Chaîne 
la  dénomination  de  système  Sarmatique  ;  Scandinavie.  Dans  son  long  cours  elle  prend 
Malte-Brun  l'a  appelé  plateau  Waldaï  ;  quant  la  dénomination  de  monts  Thuliens  ou 
à  nous  nous,  pensons  que  la  dénomination  de  Langfie  Id  en  Norwège,  au  sud  du  62e  pa- 
système  slave  est  plus  convenable  ,  à  cause  des  rallèle  ;  de  Do  fre  fie  l  d  ou  Do  frines ,  dans 
peuples  qui  habitent  les  contrées  sillonnées  par  la  même  contrée  du  62e  au  G3e  parallèle  ;  et  de 
ces  hauteurs.  Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  Koelen  ou  Kioel ,  depuis  le  63e  parallèle  jus- 
observer  que  les  hauteurs  les  plus  remarquables  qu'au  Nordkyn ,  entre  la  Suède  et  la  Norvège ,  et 
de  la  partie  nommée  monts  Waldaï  se  trouvent  dans  le  Finmark.  C'est  la  partie  du  milieu  ,  ou  les 
entre  les  gouvernemens  de  Twer  et  de  Novogo-  Dofrines,  qui  seule  offre  le  véritable  caractère 
rod.etque leur pointculminant entre  Ostaschkow  d'une  chaine  ;  les  monts  Thuliens  et  lesKioei 
et  Waldaï  n'est  que  de  175  toises  ;  que  ces  hau-  ne  sont  à  proprement  parler  que  des  plateaux 
teurs  sillonnent  surtout  les  gouvernemens  de  couronnés  de  chaînons  isolés. 
Moscou  ,  Smolensk ,  Toula ,  Orel ,  Koursk  ;  que  A  l'extrémité  orientale  des  Dofrines  et  précisé- 
celles  qui  longent  le  confin  méridional  du  gouver-  ment  dans  les  environs  du  Syltfiallet ,  des  chaî- 
nement  d'Arkhangelsk,  décorées  du  titre  de  monts  nons  se  détachent  de  la  chaîne  principale,  en- 
Schemockonskie ,  se  rattachent  d'un  côté  au  trent  en  Suède,  s'étendent  dans  le  Jemtland, 
système  de  l'Oural  et  de  l'autre  au  système  Scan-  l'Heridalie  et  le  Kopparberg  et  se  terminent  en 
dinavique;  tandis  que  la  prolongation  des  hau-  collines. 

teurs  des  Waldaï  réunit  au  système  slave  les  col-  De  petites  hauteurs  se  détachent  du  plateau  de 
lines  des  gouvernemens  de  Witebsk  et  de  Cour-  la  Laponie,  se  lient  aux  collines  rocheuses  de  la 
lande,  et  que  la  continuation  des  hauteurs  qui  Finlande  et  à  celles  du  gouvernement  d'Olonetz, 
sillonnent  le  gouvernement  de  Koursk ,  parait  où  elles  vont  se  perdre  en  serpentant  entre  les 
rattacher  l'extrémité  sud-ouest  de  ce  système  aux  nombreux  lacs  de  ces  pays  ;  ce  sont  les  prétendus 
derniers  rameaux  du  système  Hercynio-Carpa-  monts  Manselka  en  Finlande  et  monts  Olonetz 
thien,  par  l'escarpement  granitique  qui  coupe  le  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  qui  figurent 
coursdu  Dnieper  dans  le  gouvernement  d'Ekate-  dans  toutes  les  géographies  et  sur  toutes  les  car- 
rinoslaw.  Le  système  slave,  quoique  le  plus  bas  tes.  D'autres  élévations  encore  moindres  partent 
de  tous  ceux  qui  appartiennent  à  l'Europe  ,  est  du  même  plateau  et  sillonnent  la  partie  occiden- 
cependant  le  plus  étendu,  et  c'est  dans  ses  flancs  taie  du  gouvernement  d'Arkhangelsk, 
que  prennent  leur  source  :  le  Volga,  le  plus  Les  groupes  des  îles  Lol'oden  et  Tromsen,  fa- 
grand  fleuve  du  Continent  européen,  ainsi  que  le  meux  par  leurs  pêcheries  et  qui  forment  l'archi- 
Dnieper  et  le  Don.  p<>l  Norwégien,   peuvent  être  regardés  comme 

SYSTEME    SCANDINAVIQUE  ,    qui   embrasse  une  chaîne  dépendante  de  ce  système,  que  nous 

toutes  les  montagnes  de  la  Nonvège  ,  delà  Suède,  appellerons  la  chaine  maritime. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SCANDINAVIQUE. 

Toise». 

CnAÎNE  ScaNthnavique. 

Mo  nts  Thuliens Le  Sognefield 1123 

Le  Lang/ield.  1032 

Le  Gousta.  1013 

Monts  Dofrcficld Le  Skagsllos-Find ,  point  culminant  de  tout  le  sys- 
tème   1313 

Le  Sneehatten  ,  qui  passait  naguère  pour  la  plus 

haulc  montagne  de  toute  la  Scandinavie.  1270 

Le  Syltfiallet.  loi  i 

Monts  Kioel Le Sulitelma 951 

Le  poinl  culminant  des  îles  Ost-Waaç,en  et  Hindoen.  eu 
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SUITE  DU  SYSTEME  SCANDINAVIOUE. 

Chaîne  Scandinavie. 

CiuiNE  maritime Le  point  culminant  de  Vi\e  Seiland.  S94 

Le  point  culminant  des  îles  Ibestad  et  Andergoe.  5.5c? 

Le  point  culminant  des  îles  liogla  ,  Vanoe  elArenoe.  500 

Le  célèbre  cap  Nord  dans  l'île  Mageroe.  200 

SYSTEME  SARDO-CORSE,    dans  la  Méditer-  pure  dans  la  chaîne  principale.   Celle-ci  va  du 

ranée.  Ce  système  comprend  toutes  les  monta-  nord  au  sud  depuis  l'extrémité  septentrionale  de 

gnes  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  riches  en  la  péninsule  étroite  et  montagneuse  nommée  cap 

minéraux  de  toute  espèce.  Elles  sont  séparées  Corse,  jusqu'au  cap  Teulada  et  Carbonaro  dans 

par  le  détroit  de  Bonifacio,  qui  n'est  qu'une  cou-  la  partie  méridionale  de  la  Sardaigne. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SARDO-CORSE* 

Toiles. 

Chaîne  principale Monte  Rolondo ,  en  Corse 1418 

Monte  d'Oro,  en  Corse.  13G1 

Monte  di  Pagl/a  Orba ,  en  Corse.  1360 

Monte  Genargenla,  en  Sai daigne.  938 

Monte  Gigantinu ,  en  Sardaigne.  624 

SYSTEME  BRITANNIQUE  ou  CALEDON1QUE,  Les  monts  Cheviots,  si  renommés  par  leurs 
ainsi  nommé  parce  qu'il  embrasse  toutes  les  mon-  abondans  pâturages,  séparent  l'Angleterre  de 
Lignes  de  l'archipel  Britannique  ,  et  parce  que  ses  l'Ecosse  et  s'étendent  par  différentes  blanches 
plus giandes  hauteurs  se  trouvent  dans  l'Ecosse,  dans  la  partie  méridionale  de  celle-ci  et  dans  la 
nommée  anciennement  Calédonie.  Ce  système  partie  septentrionale  de  l'autre. 
n'offre  pas  précisément  des  chaînes  suivies  ;  mais  Malgré  de  fortes  interruptions  on  peut  regarder 
des  pics  isolés  ,  souvent  très  éloignés  les  uns  des  comme  un  chaînon  les  hauteurs  et  les  montagnes 
autres,  ou  bien  des  chaînons  très  courts  et  des  qui  traversent  les  comtés  de  Cumberland,  de 
groupes  d'une  petite  étendue.  Nous  nous  borne-  Westmoreland  ,  de  York,  deLancaster,  de  Dél- 
ions à  indiquer  les  principaux  chaînons  de  la  by,  de  Stafford,  de  Worcester,  de  Warwick  et 
Grande-Bretagne  en  allant  du  nord  au  sud.  Le  d'Oxford.  C'est  ce  que  plusieurs  géographes  nom- 
chaînon  Septentrional  onde  Ross,  ment  \achaine  centrale.  Des  crêtes  plus 
s'étend  au  nord  du  canal  Calédonien  dans  les  ou  moins  élevées  la  lient  aux  montagnes  du  pays 
comtés d'Inverness ,  de  Ross,  de  Sutherland  et  de  Galles  et  à  celles  du  Devon  et  du  Cor- 
de Caithness   dans  l'Ecosse  septentrionale.   Le  nouailles. 

Chuchullin,  dans  l'île  de  Skye  peut  être  regardé  Dans  l'Irlande  on  trouve  des  chaînons  en- 
comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Le  chai-  core  plus  courts  que  ceux  de  la  Grande-Bieta- 
non  des  Gramp ians  dans  l'Ecosse  septen-  gne  ,  ce  ne  sont  absolument  que  de  petits  grou- 
trionale,  entre  le  canal  Calédonien  d'un  côté,  la  pes  isolés.  Les  Hébrides,  les  Orcades  ,  les  îles 
Clyde  et  le  Forth  de  l'autre  ;  il  traverse  les  coin-  Shetland  ,  et  l'archipel  de  Ferœr,  qui  appartient 
tésd'Argyle  .  de  Perth  ,  d'Inverness  ,  d'Aberdeen,  à  la  monarchie  Danoise,  offrent  des  hauteurs  plus 
d'Angus  et  de  Kinkardine,  et  offre  dans  le  comté  ou  moins  considérables  qu'on  regarde  comme 
d'Inverness  le  Bens-Nevis  qui  est  le  point  cul-  dépendances  géographiques  du  système  Brilan- 
minant  de  tout  le  système.  nique. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  BRITANNIQUE. 

Toiues. 

Chaînon  Septentrional  ou  de  Ross.    Mont  Ve  vis ,  dans  le  comté  de  Ross 582 

Chaînon  des  Grampiàns Behs-Névis,  dans  le  comté  d'Inverness,  point  culminant 

detoutle  système - 6f2 

Ben-na-muich-Duidh ,  dans  le  comté  d'Aberdeen.  673 

Monts  Cheviots Le  Lowther,  dans  le  comté  de  Lanàrk,  dans  un  chaînon 

secondaire  nommé Lend-llill 490 

Le  Cheviot-Jlill ,  dans  le  Northuniberland.  420 

Chaîne  Centrale Le  Crossfell,  dans  le  Cumberland 529 

Le  Wharnside ,  dans  le  comté  d'York.  373 

Le  Conistonfell ,  dans  le  Lancaster 403 

Le  Snowdon  ,  dans  un  chaînon  du  Pays  de  Galles.  556 

Le  Cader-Idris ,  dans  le  Pays  de  Galles.  4~>8 

Chaînons  de  l'Irlande Le  Carran-Tual,  dans  le  comté  de  Kerry 534 

Le  Sniebh-Dorin ,  dans  le  comté  de  LondondeiTy.  492 

LeSleibh-Douard,  dans  le  comté  de  Down 438 

Chaînons  des  Hébrides Monts  de  ChuchuUin  ,  île  de  Skye 469 

Quelfell,  îled'Arran.  443 

Ben-Oir,  île  de  Jura.  383 

Ben-More,  île  deMull.  484 

Jlecla,  îledeSouth-Uist.  470 

Suaneval ,  île  de  Lewis.  422 

Chaînons  des  Orcades Le  point  culminant  de .-l'île  Hoy.  1&8 

Chaînons  des  îles  Shetland MontRona,  île  de  Mainland.  S62 

Chaînons  des  îles  Feroer Slallcrind ,  île  Slrocmoc?  469 
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SYSTEME  AÇOKIQUE  ou    OCCIDENTAL.   Ce 

>elit  système  insulaire  comprend  toutes  les  mon- 
'ingues  de  l'archipel  des  Açores ,  que  bien  des  géo- 
graphes classent  encore  a  tort  avec  les  îles  Afri- 
caines. Parles  motifs,  exposés  à  la  page  32  nous 
il'avons  regardé  comme  une  dépendance  politique 
>t  géographique  du  Portugal.  Ses  points  culmi- 
nons sont  le  Grand  Pic ,  dans  l'île  Pico ,  haut  de 
1260  toises  ;  le  Pic  de  Vara ,  dans  l'île  Saint- 
Michel  ,  de  833  toises. 

SYSTEME  BOREAL.  Nous  proposons  de  com- 
prendre sous  cette  dénomination  toutes  les  mon- 
lagnes  du  Spitzberg.  Les  points  culminansde  ce 
petit  système,  le  plus  boréal  de  tout  le  globe  ac- 
tuellement connu  ,  sont  :  la  Pointe  Noire ,  haute 
île  703  toises  et  le  Mont  Parnasse ,  de  618 ,  tous 
deux  dansla  grande  île  nommée  aussi  Spitzberg 
ou  Nouvelle  Frislande;  le  Honberg,  dans  l'île 
Charles ,  haut  de  68S.  Voyez  à  la  page  84. 

plateaux.  Le  plus  grand  est  celui  de 
la  Russie  centrale  ;  mais  sou  élévation 
est  peu  considérable,  puisque  vers  Sa  source 
même  du  Volga,  elle  u'est  que  de  175  a 
180  toises.  Viennent  ensuite  le  plateau  de 
Y  Espagne  centrale ,  haut  de  350  toises  ; 
le  plateau  de  la  Suisse ,  entre  les  Alpes  et 
le  Jura ,  de  270  à  600  ;  de  V Auvergne ,  de 
860  ;  du  Piémont,  de  100  a  300  ;  du  Jura  , 
de  270  à  300  ;  de  la  Bavière ,  de  260  j  de  la 
Thuringe ,  de  100  à  120  toises. 
volcans.  Le  Vésuve,  près  de  Naples, 
est  le  seul  volcan  proprement  dit,  qui  ap- 
partienne au  Continent  européen  ;  mais  il 
y  en  a  plusieurs  dans  les  lies  de  cette  par- 
tie du  monde.  Les  principaux  sont  :  V Etna 
ou  mont  Gibet  en  Sicile;  c'est  le  plus 
actif ,  le  plus  ancien  et  en  même  temps  le 
pins  élevé  de  tous  ceux  qui  appartiennent 
a  T Europe  ;  viennent  ensuite  les  trois  vol- 
cans des  îles  Vulcano  ,  Vulcanello  et 
Slrongoli,  dans  le  petit  archipel  de  Li- 
pari  ;  le  grand  volcan  de  Pico  et  celui  de 
Suint-Georges,  dans  les  îles  de  ce  nom, 
îans  l'archipel  des  Açores;  et  le  volcan 
Saryteheff,  dans  la  grande  île  septen- 
trionale du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 
c'est  le  plus  boréal  de  tous  les  volcans  con- 
nus aujourd'hui.  L'Europe  compte  aussi 
plusieurs  volcans  sous-marins  parmi  les- 
quels nous  citerons  celui  qui  est  près  de 
l'Ile  Santor  in  dans  l'Archipel  proprement 
dit,  cl  ceux  qui  avoisinent  les  iles  San- 
Miguel,  Terre  ira  et  Saint-Georges, 
dans  l'archipel  des  Açores.  Nous  ne  ferons 
ici  qu'indiquer  celui  qui ,  en  1833,  donna 
signe  d'existence  près  de  la  Sicile,  et  qui 
produisit  à  la  suite  «l'une  irruption  une 
petite   île  qui    fui   appelée  Ferdinan- 


dine,  mais  qui  disparut  quelques  mois 
après. 
vallées  et   plaines.    Les  vallées    de 
l'Europe  sont  naturellement  moins  éten- 
dues que  celles  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et 
de  t' Amérique.  La  vallée  du  Bas-Danube , 
comprenant  les  plaines  de  la  Valachie  et 
de  la  Bulgarie ,  et  la  vallée  du  Danube 
Moyen ,  formant  la  Hongrie ,  sont  les  plus 
considérables.  La  magnifique  vallée  du 
Pô  vient  en  troisième  ligne  pour  la  gran- 
deur.   Celles   du    Rhin,  entre  Baie   et 
Mayence  ;     du    Haut-Rhône,  dans  la 
Suisse;  de  la  Drave ,  dans  laCarinthie, 
sont  aussi  remarquables  par  leur  étendue 
que  par  leur  beauté.  Les  vallées  de  la 
Norwège  et  de  VEcosse  offrent  pour  ca- 
ractère spécial  un  bassin  long  et  étroit 
occupé  très  souvent  au  milieu  par  un  lac 
de  la  même  figure.  Les  autres  régions  mon- 
tueuses  de  l'Europe  en  offrent  un  grand 
nombre.  Nous  citerons  encore  les  belles 
vallées  de  la  Savoie,  du  Brescian ,  du 
Bergamasc  et  du  Tyrol ,  dans  l'empire 
d'Autriche;  des  cantons  de  Berne,  du 
Tessin ,  des  Grisons ,  iVUri,  etc..  etc., 
dans  la  confédération  Suisse  ;  de  V Ara- 
gon ,  de  la  Catalogne ,  de  la  Navarre  et 
ù\\  royaume  de  Grenade ,  en  Espagne; 
de  la  Beira  et  du  Tras-os-Montes ,  en 
Portugal;  du  Dauphiné ,  des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées ,  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  de  VAriège ,  en  France.  Nous  ter- 
minerons cet  article  en  faisant  observer 
que  l'Europe,  malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions  ,  offre  une  plaine  immense 
que  les   géographes  ordinaires  ne  men- 
tionnent pas,  mais  dont  l'étendue  et  l'im- 
portance   ont  été   signalées  par   Malte- 
Brun.  Nous  voulons  parler  de  cette  plaine 
qui  s'étend  depuis  Paris  et  Londres  jus- 
qu'à Moscou  et  Kasan  d'un  côté,  et  Astra- 
khan de  l'autre.  Elle  comprend  les  parties 
basses  de  la  France  septentrionale ,  les 
Pays-Bas,  l'Allemagne  du  nord,  toute  la 
Prusse,  la  plus  grande  partie  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Russie  jusqu'aux  premières 
terrasses  de  l'Oural. 
C'est  encore  ici  que  nous  croyons  devoir 
signaler  un  fait  généralement  ignoré ,  mais 
qui  forme  le  trait  caractéristique  d'une 
grande  partie  de  la  vaste  plaine  qui  occupe 
un  si  grand  espace  dans  l'empire  Russe. 
Ces!  que  le  sol  des gouvernemens de Kiew, 
Pollava,   kharkov,   koursk,  Orel,   Ka- 
louga,  Toula,  Tambov,Voronè  je,  etc.,  etc., 
de  la  Russie  centrale  et  méridionale,  est 
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recouvert  d'une  couche  d'humus  décom- 
posé, entièrement  formé  de  débris  végé- 
taux ,  dont  l'épaisseur  varie  de  3  à  5  pieds. 
C'est  cette  vaste  couche,  tantôt  élevée, 
tantôt  si  basse,  que  son  niveau  est  au- 
dessous  de  celui  de  la  mer ,  qui  permet  à  la 
Russie  de  récolter  ces  énormes  quantités 
de  blé,  qu'elle  déverse  dans  le  reste  de 
l'Europe ,  lorsque  la  disette  s'y  fait  sentir. 
La  fertilité  de  cette  plaine  est  si  grande 
qu'on  n'y  emploie  pas  le  moindre  engrais. 
D'après  des  calculs  assez  exacts  on  estime 
la  surface  couverte  par  cet  humus  végétal 
à  plus  de  374,000  milles  carrés,  c'est-à- 
dire  beaucoup  plus  que  toute  la  surface  de 
la  monarchie   Française  et  de  l'empire 
d'Autriche  réunis.  Selon  M.   Ritter,  on 
ne  connaît  encore  sur  tout  le  globe  que 
cette  partie  de  la  Russie  et  un  vaste  es- 
pace de  PIndoustan  qui  présentent  des 
couches  tf humus  végétal  aussi  étendues 
et  aussi  fécondes. 

DÉSERTS,  STEPPES  et  LANDES.  L'ElI- 

rope  n'a  pas  de  désert  proprement  dit 
d'une  vaste  étendue  ;  mais  elle  a  beaucoup 
de  landes ,  nommées  steppes  en  Russie, 
putvens  en  Hongrie,  etc.,  etc.  Les  plus 
vastes  se  trouvent  dans  l'empire  Russe;  la 
steppe  de  Ryn ,  entre  le  Volga  et  l'Oural  ; 
celle  du  Volga,  entre  ce  fleuve  et  le  Don  ; 
celles  de  la  Crimée,  de  laPetchora,  etc., 
etc. ,  sont  les  plus  considérables.  Après 
celles  de  la  Russie  les  landes  les  plus  re- 
marquables se  trouvent  dans  la  monarchie 
Norwégiéno- Suédoise,  surtout  dans  le 
Nordland,  dans  la  Lapon ie,  et  dans  la 
Gothie  occidentale.  L'empire  d'Autriche 
en  a  plusieurs ,  surtout  dans  la  Hongrie , 
où  elles  sont  très  étendues.  Le  royaume  de 
Hanovre  en  a  de  considérables  dans  les  en- 
virons de  Stade ,  de  Hanovre ,  de  Lune- 
bourg  et  de  Zell.  Celle  de  Hambourg  est 
1res  connue, ainsi  que  celles  de  ^Nouvelle- 
Marche  et  de  \&Poméranie,  dans  la  mo- 
narchie Prussienne.  La  plus  grande  partie 
des  déparlemens  des  Landes  et  de  la 
Gironde  est  aussi  occupée  par  des  landes. 
Le  royaume  de  Naples  proprement  dit  en  a 
aussi  d'assez  grandes  dans  laprovihce  de 
la  Terre  de  Bari. 

climats.  La  division  banale  du  sol  de 
l'Europe  en  trois  climats,  chaud,  tem- 
péré et  glacial ,  fondée  uniquement  sur 
les  différences  de  latitude ,  est  on  ne  saurait 
plus  absurde.  Comme  nous  n'avons  pas  as- 
sez d'espace  pour  réunir  ici  tous  les  faits 
qui  peuvent  donner  une  idée  exacte  des 


innombrables  anomalies  qu'offre  l'Europe 
considérée  sous  ce  point  de  vue ,  nous  nous 
bornerons  à  présenter  le  résumé  des  idées , 
aussij listes  que  neuves  en  partie ,  exposées 
par  Malte-Brun  dans  son  Précis. 

Trois  grandes  causes  physiques  modifient 
en  Europe  les  résultats  du  climat  astrono- 
mique. Ces  trois  causes  sont  :  le  froid , 
produit  par  le  voisinage  de  l'Asie  Centrale 
et  Boréale  dans  tous  les  pays  qui  sont  ex- 
posés aux  vents  froids  qui  viennent  de  ses 
montagnes,  de  ses  plateaux  élevés,  et  de 
ses  plaines  glacées;  la  chaleur  produite 
par  le  voisinage  de  l'Afrique  dans  tous  les 
pays  qui,  étant  rapprochés  de  cette  partie 
du  monde ,  sentent  plus  que  les  autres  l'in- 
fluence des  vents  chauds ,  dont  ses  déserts 
brûlans  sont  le  point  de  départ  ;  les  chan- 
gemens  brusques  produits  dans  la  tem- 
pérature des  pays  de  l'Europe  inclinés 
vers  l'Océan-Atlantique  et  ses  branches, 
par  les  vents  qui  balaient  sa  vaste  surface. 
Ces  trois  causes  générales ,  combinées  avec 
la  disposition  des  montagnes,  l'exposition 
du  sol  et  son  élévation ,  permettent  de  dis- 
tinguer en  Europe  trois  climats  généraux , 
qui  peuvent  être  figurés  par  les  trois  côtés 
d'un  triangle,  dont  les  trois  pointes  se- 
raient dirigées  vers  le  cap  Saint-Vincent 
en  Portugal ,  le  cap  Nord  dans  le  Finmark , 
et  le  nord  de  la  mer  Caspienne.  Nous  ap- 
pellerons celui  qui  va  du  cap  Saint-Vincent 
au  cap  Nord ,  côté  Océanique, -nous  nom- 
merons côté  Asiatique  celui  qui  unit  le 
cap  Nord  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
mer  Caspienne ,  et  nous  désignerons  par 
côté  Australceiul  qui  de  la  mer  Caspienne 
va  au  cap  Saint-Vincent.  En  suivant  dans 
l'hiver  le  côté  Océanique,  le  froid  augmente 
en  allant  du  sud  au  nord  ;  si  on  suit  le  côté 
Austral ,  le  froid  s'accroît  avec  des  varia- 
tions irrégulières  à  mesure  que  l'on  marche 
vers  l'Orient  ;  le  long  du  côté  Asiatique ,  le 
froid  reste  presque  le  même  en  allant  du 
sud  au  nord.  La  chaleur  de  l'été  suit  d'au- 
tres lois  générales  :  dans  tout  le  nord  elle 
acquiert  beaucoup  d'intensité  par  la  lon- 
gueur desjours,  mais  sur  le  côté  Océanique 
du  triangle  sus-mentionné ,  la  température 
constante  de  la  mer  modère  cette  chaleur  ; 
sur  le  côté  Asiatique  elle  devient  quelque- 
fois incommode ,  surtout  à  cause  des  froids 
rigoureux  qu'on  y  éprouve  durant  les  hi- 
vers ;  enfin  sur  le  côté  tourné  vers  la  Médi- 
terranée, elle  varie  singulièrement  selon 
les  vents  et  d'autres  causes  locales  ;  mais 
elle  diminue  généralement  vers  l'est. 
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Si  l'on  voulait  une  classification  plus  dé- 
taillée des  influences  climatologiques  qui 
agissent  de  dehors  sur  l'Europe ,  on  pour- 
rait tracer  l'heptagone  que  voici  •  1°  côté 
tourné  vers  l'Afrique ,  depuis  Gibraltar 
jusqu'à  la  Crète;  2°  côté  tourné  vers  le 
mont  Taurus et  le  Caucase,  depuis  la 
Crète  jusqu'à  la  mer  d'Azof  ;  3°  côté  tour- 
né verslamer  Caspienne  et  les  déserts 
qui  ï avoisinent ;  4°  côté  tourné  vers 
les  monts  O  maliens  ;  5°  côté  tourné 
vers  la  mer  Glaciale,  depuis  le  détroit  de 
Vaigats  jusqu'au  cap  Nord;  6°  côté  tourné 
vers  la  par  lie  nord  de  V  Océan-Atlanti- 
que ,  depuis  le  cap  Nord  jusqu'au  cap 
Ouessant;  7°  côté  tourné  vers  la  partie 
moyenne  de  X Océan- Atlantique.  Voy. 
le  tableau  des  lignes  isothermes,  à  la  p.  12, 
pour  la  partie  relative  à  l'Europe. 

minéraux.  Si  l'Europe  ne  possède  qu'un 


très  petit  nombre  de  mines  d'argent,  d'or 
et  de  pierres  précieuses,  dont  les  pro- 
duits sont  même  très  limités,  elle  a  en 
retour  des  mines  de  fer,  de  plomb ,  de  cui- 
vre, d'étain ,  de  houille ,  de  sel  et  de  mer- 
cure les  plus  riches  que  l'on  connaisse. 
C'est  même  le  produit  de  ces  dernières  qui 
a  tant  contribué  à  augmenter  celui  des 
mines  d'or  et  d'argent  du  Nouveau-Monde, 
pendant  les  xvne  et  xvme  siècles  et  les 
premières  années  du  xixe.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  les  contrées  de  l'Europe  dans 
lesquelles  les  diamans  et  les  autres  pier- 
res précieuses  ,  Vor ,  V argent ,  Vétain, 
le  mercure,  le  cuivre,  le  fer,  \eplomb, 
le  sel  commun  et  la  houille  ,  sont  les  plus 
abondans.  On  a  tâché  dans  chaque  article 
d'énoncer  les  pays  dans  un  ordre  corres- 
pondant au  degré  des  richesses  minérales 
qu'ils  possèdent. 
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Diamans.  Empire. Russe,  gouvernement  de  Perm. 

Autres  pierres  précieuses.  Emp.  d'Autriche , 
Bohême,  Hongrie,  Transylvanie  :  roy .  de  Saxe . 

Or.  Empire  Musse ,  gouvernemens  de  Perm  et 
d'Orenbourg;  empire  d'Autriche ,  Transylva- 
nie, Hongrie,  Saltzbourg,etc.;  royaume  Sarde, 
Piémont,  etc. 

Argent.  Emp.  d'Autriche ,  Hongrie  et  Bannat, 
Bohème,  Transylvanie,  etc.;  roy.  de  Saxe,  Erz- 
gebirge;  roy.  de  Hanovre,  Harz;  emp.  Otto- 
man, Macédoine,  Albanie,  Bosnie,  etc.;  mon. 
Prussienne,  provinces  de  Saxe ,  du  Rhin ,  etc.  ; 
mon.  Anglaise,  Cumbeiiand,  Derby,  Flint,  etc.; 
mon.  Française ,  Finistère,  Lozère,  Vosges; 
mon.  Norwégiëno-Suédoise ,  Buskerud,  Wes- 
teras ,  Stora-Kopparberg  ;  duché  de  Nassau  ; 
roy. Sarde,  Savoie,  etc. 

Etain.  Monarchie  Anglaise,  Cornwallis,  Devon; 
j'oy.  de  Saxe  ;  emp.  d'Autriche,  Bohème. 

Mercure.  Monarchie  Espagnole,  Manche;  em- 
pire dr  Autriche ,  Carniole,  etc.;  royaume  de 
Bavière ,  Rhin,  etc. 

Cuivre.  Mon.  Anglaise ,  Cornwallis,  Anglesea, 
Irlande,  Devon,  Galles,  etc.;  emp. Paisse,  Perm, 
etc.  ;  emp.  d'Autriche,  Hongrie  et  Bannat,  Bel- 
lunais,  Styrie,  etc.;  mon.  Norwégiëno-Sué- 
doise, Stora-Kopparberg,  Sondre ,  Trondhielm , 
Lindkoping,  Westeras-,  emp.  Ottoman,  Macé- 
doine, etc.;  mon.  Prussienne ,  provinces  de 
Saxe,  du  Rhin,  etc.;  Espagne,  Andalousie,  etc. , 
mon.  Française,  Rhône,  Haut-Rhin,  Basses- 
Pyrénées;  roy.  de  Hanovre;  etc. 

Fer.  Mon.  Anglaise,  Galles  Méridional,  Staf- 
ford ,  Shrop ,  York  ,  Ecosse ,  etc.,  emp.  Russe , 
Perm  ,  Orembourg  ,  Tambov  ,  Nijni-Novogorod  , 
Kalouga  ,  Olonetz,  Viatka  ,  etc.;  mon.  Fran- 
çaise, Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Meuse  ,  Niè- 
vre, Haute-Saône,  Moselle,  Meurthe,  Arden- 
nes,  Doubs ,  Jura,  Ariège,  etc.;  mon.  Prus- 
sienne, Silésie,  Rhin,  Brandebourg,  etc.;  mon. 


Norwégiéno-Suëdoise ,  Orcbro  ,  Stora-Kop- 
parberg, Carlstad,  Gefleborg,  Westeras,  Jon 
koping ,  Upsala  ,  etc. ,  en  Suède ,  Smaalehnene  , 
Laurvig,cn  Norwège  ;  emp.  d'Autriche,  Styrie, 
Carinthie  ,  Hongrie  et  Bannat ,  Bohème,  Tran- 
sylvanie ,  gouvern.  de  Milan,  etc.;  grand-duché 
de  Toscane,  île  d'Elbe;  mon.  Espagnole , 
Catalogne ,  Aragon ,  Navarre ,  Biscaye,  Asturies , 
Grenade  ,  etc.  ;  emp.  Ottoman ,  Bulgarie ,  Bos- 
nie ,  Macédoine  ;  roy.  de  Bavière  ;  roy.  Sarde, 
Piémont ,  etc.;  duché  de  Nassau ,  etc. 

Plomr.  Mon.  Espagnole,  Grenade  ,  Andalousie, 
Catalogne  ,  etc.;  mon.  Anglaise,  Denbigh , 
Flint,  Cumberland  ,  Northumberland  ,  Dur- 
ham ,  York,  Derby,  etc.;  emp.  d'Autriche, 
Carinthie,  Hongrie,  Bohême  ,  etc.  ;  mon.  Prus- 
sienne,  Silésie,  Rhin,  etc.;  roy  .de  Hanovre  ; 
mon.  Française ,  Finistère,  etc.;  duché  de 
Nassau  ;  roy.  de  Saxe  ;  roy.  Sarde ,  Savoie , 
Sardaigne ,  etc. 

Zinc.  Mon.  Anglaise  ;  roy.  de  Belgique  ;  mon. 
Prussienne ,  Silésie  ;  empire  d'Autriche  , 
Carinthie. 

Charbon  de  terre.  Mon.  Anglaise ,  Northum- 
berland, Durham,  CumbOrland,  Stafford,  Der- 
by, Lancastre,  York,  Leicester,  Galles-Méridio- 
nal,  etc.,  en  Angleterre-,  Lothian,  Lanark, 
Renfrew ,  Ayr,  etc. ,  en  Ecosse  ;  roy.  de  Belgi- 
que, Mons  ,  Namur,  Liège  ,  etc.  ;  mon.  Fran- 
çaise,  Novd,  Loire  ,  Haute-Loire,  Calvados, 
etc.;  mon.  Prussienne ,  Silésie,  Westphalie  , 
Rhin,  etc.;  emp.  d'Autriche ,  Bohème,  Hon- 
grie, Basse-Autriche,  Styrie,  Moravie,  etc. 

Sel  commun  de  terre ,  de  mer  et  de  source.  Emp. 
Busse,  Saratow,  Perm,  Tauride ,  Astrakhan, 
Bessarabie,  etc.;  emp.  d'Autriche ,  Gallicie , 
Transylvanie,  Hongrie  orientale,  Haute-Autri- 
che avec  Saltzbourg  ,  Tyrol ,  Venise ,  Dalmatie 
Trieste  ,  etc.;  mon.  Française ,  Charente-In- 
férieure,  Meurthe,  Jura,    Loire- Inférieure, 
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Vendée,  Gard,  etc.  -,  mon.  Espagnole ,  Cata- 
logne, Grenade,  Navarre,  Séville,  Valencia, 
Iviea,  etc.  -,  mon.  Anglaise  3  Cbester,  Wor- 
cester;  Staflbrd  ,  Norfolk,  keut,  File,  etc., 
Munster,  lister;  mon.  Portugaise ,  Setubal, 
Lisbonne,  Figuiera,  etc.;  mon.  Prussienne, 
Saxe  ,  Westphalie ,  Poméranie ,  etc.  ;  princlp. 
de  Falachie  et  Moldavie;  roy.  Sarde,  Sar- 
daigne,  Gènes-,  roy.  des  Deu.r-Sieiles  ,  Sicile, 
rouille  ,  Calabre ,  etc.  ;  roy.  de  Bavière ,  Tsar, 
etc.-,  Etats  du  Pape,  Forli ,  etc.;  mon.  Nor- 
Kvégiéno-Sucdoise ,  Smaeland,  Bohus,  etc., 
en  Suède  ;  Tonsberg ,  etc.,  en  Norwège  ;  ré- 
publique des  iles  Ioniennes ,  Sainte-Maure, 
etc.  ;  Grèce  ,  île  INaxos,  etc. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l'Amé- 
rique produisait  onze  fois  autant  d'ar- 
gent qu'en  produit  aujourd'hui  l'Europe. 
La  production  en  or  était  aussi  beaucoup 
plus  grande  que  l'était  alors  celle  de  l'Eu- 
rope. Depuis  cette  époque,  elle  a  un  peu 
diminué,  et  celle  de  l'Europe  a  augmenté 
dans  une  si  forte  proportion  qu'elle  l'a 
dépassée.  La  Russie  ,  à  elle  seule  ,  depuis 
les  découvertes  récentes  de  nouveaux  mi- 
nerais d'or  et  de  platine  dans  le  Caucase, 
produit  les  six  septièmes  de  la  quantité 
totale  d'or  préparée  en  Europe;  la  Hon- 
grie et  la  Transylvanie  près  d'un  septième. 
1/ Angleterre,  si  riche  en  métaux  communs, 
ne  produit  que  des  quantités  insigni- 
fiantes de  métaux  précieux.  Elle  fournit 
à  elle  seule  près  du  tiers  de  la  quantité 
totale  du  fer  produit  en  Europe  ;  la  Russie 
un  quart;  la  France  un  cinquième;  la 
Suède  un  dixième  ;  les  autres  pays  le 
reste.  Les  fers  anglais  sont  de  qualité  in- 
férieure mais  se  vendent  à  1res  bas  prix. 
Les  fers  russes  et  suédois  sont  de  bonne 
qualité ,  surtout  pour  la  fabrication  de 
l'acier.  La  France  produit  en  même  temps 
des  fers  de  première  et  de  dernière  qua- 
lité. Les  cinq  sixièmes  de  la  quantité  to- 
tale de  fonte  de  moulage  coulée  en  Europe 
pour  la  fabrication  des  machines,  pote- 
ries, etc.,  proviennent  des  usines  d'An- 
gleterre: un  dixième  seulement  de  celles 
de  France,  et  un  quarantième  des  usines 
de  Prusse.  La  Russie  et  la  Suède  en  pro- 
duisent peu.  11  est  remarquable  que  la 
production  des  mines  de  fer,  malgré  la 
faible  valeur  intrinsèque  du  métal,  re- 
présente pins  des  trois  quarts  de  la  valeur 
de  la  production  totale  des  mines  d'Eu- 
rope, et  celle  de  la  production  des  mines 
d'or  ,  argent  et  platine  ,  un  neuvième 
seulement.  Moitié  du  plomb  consommé  en 
Europe  est  extrait  des  minerais  d'Espagne, 


et  trois  septièmes  de  ceux  d'Angleterre.  La 
France  ,  l'Allemagne  môme,  n'en  pro- 
duisent que  de  petites  quantités,  eu  égard 
à  leur  étendue.  L'Angleterre  produit  dix 
fois  aulant  de  charbon  de  terre  que  la 
France  ;  la  Relgique  et  la  Prusse  une  fois 
et  demie.  L'Angleterre  entre  encore  pour 
plus  de  moitié  dans  la  production  totale 
du  cuivre  en  Europe;  et  pour  les  douze 
treizièmes  de  celle  de  l'étain  ,  la  Russie 
pour  un  cinquième  et  la  Suède  pour  un 
dixième  :  la  France  n'en  produit  que  de 
très  petites  quantités. 
végétaux.  La  plus  petite  et  la  mieux 
connue  des  parties  du  monde,  l'Europe, 
reléguée  au  nord  de  l'hémisphère  boréal, 
s'avance  trop  peu  du  côté  de  l'équateur 
pour  offrir  les  productions  végétales  des 
contrées  chaudes.  Néanmoins  toutes  ses 
côtes,  baignées  par  la  Méditerranée,  ont 
une  végétation  presque  identique  avec  cel- 
les de  l'Afrique-Septentrionale  et  du  sud- 
ouest  de  l'Asie.  Cette  végétation  a  pour 
limites  certaines  zones  obliques  sur  les 
méridiens.  Ainsi  V olivier,  la  vigne  et  le 
maïs ,  ces  trois  plantes,  dont  la  culture 
détermine  l'aspect  de  la  végétation  des 
contrées  méridionales  et  qui  donnent  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  leur  tempéra- 
t  tire  et  de  leur  climat ,  remontent  beaucoup 
plus  vers  l'est  que  près  de  l'Océan  où  elles 
ne  franchissent  point  les  36e,  44e  et  49e  de- 
grés. La  température  moyenne  de  l'Europe- 
Occidentale  étant  réellement  moins  élevée 
que  celle  des  contrées  de  l'Orient  situées 
sous  les  mêmes  parallèles,  il  en  résulte, 
quant  à  ses  végétaux ,  moins  de  rapports 
avec  les  autres  grandes  régions  botaniques. 
Indépendammentdes  plantes  cosmopolites, 
elle  en  nourrit  quelques-unes  qui  sont  pour 
ainsi  dire  réservées  à  l'extrême  nord  des 
deuxeontinens.  Enfin  la  partie  centrale  de 
l'Europe  se  distingue  par  une  végétation 
très  variée ,  et  qui  a  ses  caractères  propres, 
quoique  de  hautes  chaînes  de  montagnes 
présentent,  depuis  leur  sommet  jusqu'à 
leur  base ,  toutes  les  productions  des  con- 
trées intermédiaires ,  depuis  les  régions 
glaciales  jusqu'aux  contrées  brûlantes  de 
l'Atlantique.  Mais ,  sans  nous  arrêter  à  ces 
pays  qui,  comme  la  Suisse,  le  Tyrol,  la 
Carinthie,  les  Pyrénées,  etc.,  semblent  être 
projetés  du  midi  vers  le  pôle ,  nous  présen- 
terons ici  une  esquisse  de  la  végétation 
européenne,  en  commençant  par  les  ré- 
gions polaires  et  descendant  successive- 
ment vers  les  bords  de  la  Méditerranée. 
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Dans  les  Contrées  glaciales  croissent,  en  petit 
nombre,  des  espèces  qui  se  retrouvent  partout 
où  la  neige  se  maintient  pendant  une  grande 
partie  de  l'année.  Ainsi,  les  plantes  alpines  de  la 
Suisse,  des  Pyrénées  et  même  des  hautes  chaînes 
qui  occupent  le  centre  de  l'Espagne  sont  à-peu- 
prèsles  mêmes  que  celles  de  la  Laponie.  L'espace 
terrestre  qui  forme  une  pointe  dans  le  nord,  est 
trop  resserré  pour  que  les  causes  influentes  puis- 
sent en  diversifier  considérablement  la  végéta- 
tion. Celle-ci  est  d'ailleurs  presque  identique  à 
celle  des  contrées  adjacentes  ou  analogues  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  cryptogames  appartenant  à  une  multitude 
d'espèces  que  l'on  retrouve  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, à  l'exception  cependant  du  Palmellaniva- 
lis.  Ainsi ,  parmi  les  lichens ,  le  cladonia  ran- 
giferina ,  que  l'on  rencontre  dans  nos  forêts, 
est  si  abondant  en  Laponie  qu'il  semble  y  avoir 
envahi  tout  le  terrain,  et  qu'il  est  l'unique  pâture 
des  rennes.  Les  plantes  phanérogames ,  peu 
nombreuses,  appartiennent  principalement  aux 
familles  des  crucifères ,  graminées ,  rosacées , 
renonculacées ,  saxifragées ,  amentacées  et 
conifères.  Ces  deux  dernières  familles  se  com- 
posent d'arbres  qui  forment  l'essence  des  forêts 
des   contrées  sauvages  arctiques.  Le  bouleau 
blanc  (betula  alba)  est  l'arbre  qui  s'avance  le 
plus  vers  le  nord;  sa  faculté  de  résister  au  froid 
est  due  au  grand  nombre  d'épidermes  dont  son 
écorce  est  revêtue,  et  qui  retiennent  entre  elles  au- 
tant de  couches  d'air  captif,  qui  préserve  l'intérieur 
du  bois  des  rigueurs  delà  température  extérieure. 
Les  arbres  résineux  de  la  famille  des  conifères  se 
plaisent   également  dans  les  régions  du  nord. 
Tout  le  monde  sait  que  les  pins  et  les  sapins 
de  la  Suède  et  de  la  Norwège  sont  très  recher- 
chés pour  les  constructions  navales  à  cause  de 
la  bonne  qualité  de  leurs  bois.  En  Norwège  , 
diverses  espèces  de  peupliers  disparaissent  vers 
le  60e  parallèle  ;  les  chênes  s'avancent  deux  de- 
grés plus  au  nord  ;  on  trouve  le  hêtre  et  le  til- 
leul  jusqu'au  63e;  passé  cette  limite,  ces  arbres 
disparaissent  et  sont  remplacés  par  les  pins  et 
les  sapins  jusqu'au  67e  degré  ;  au  70e  l'orge  et 
Yavoine  sont  les  seules  céréales  qui  résistent  à 
la  rigueur  du  climat.  L'influence  de  l'Océan  se 
fait  sentir  dans   les  régions  polaires  ,  quoique 
plus  faiblement  que  dans  les  pays  méridionaux 
de  l'Europe.  Il  en  résulte  que  la  température  des 
côtes  Océaniques  septentrionales  est  en  général 
un  peu  moins  basse  en  hiver  et  moins  élevée  en 
été  que  celle  des  pays  septentrionaux  éloignés 
de  l'Océan.  Aussi,  les  végétaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s'avancent  un  peu  moins  au  nord 
dans  l'est  de  l'Europe,  c'est-à-dire  dans  les  plai- 
nes septentrionales  de  la  Russie.  Le  chêne  et 
le  noisetier  ne  dépassent  le  coe  parallèle  que 
par  petits  groupes  et  dans  des  localités  particu- 
lières, le  frêne  ne  s'étend  que  jusqu'au  62e. 
La  région  Centrale  de  l'Europe  comprend  une 
immense  étendue  formée  par  le  Danemark  ,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  l'Allemagne,  la  Bohême, 
la  Pologne, la  Hongrie,  une  partie  de  la  Russie- 
Méridionale,   de  l'Autriche,  de  l'Italie  et  de  la 
France.  A  l'exception  des  parties  montueuses  de 


ces  contrées,  la  végétation  y  est  assez  uniforme. 
Les  forêts  sont  formées  essentiellement  de  chê- 
nes,  de  hêtres ,  de  châtaigniers ,  de  tilleuls , 
de  bouleaux,  d'aunes,  de  divers  peupliers,  etc. 
Les  céréales  y  sont  partout  cultivées  avec  suc- 
cès ;  c'est  là  que  les  nombreuses  variétés  de  fro- 
ment, de  seigle ,  d'orge  et  d'avoine  prospè- 
rent. Quelques  végétaux  originaires  des  contrées 
chaudes  du  globe  s'y  sont  parfaitement  acclima- 
tés. Le  marronier  d'Inde  (œsculus  hippocas- 
tanum)  par  exemple  ,  existe  maintenant  dans 
toute  l'Europe,  et  s'avance  jusqu'en  Suède,  où 
il  brave  la  rigueur  des  hivers.  La  pomme  de 
terre  (solanum  tuberosum) ,  originaire  du  Chili , 
est  cultivée  universellement;  le  mais  et  la  ga- 
rance atteignent  des  latitudes  assez  élevées  vers 
le  nord.  Les  pays  montagneux  de  l'Europe-Cen- 
traie  offrent  une  végétation  totalement  différente 
de  celle  des  pays  de  plaine.  En  Suisse,  dans  le 
Tyrol  et  la  Savoie,  croissent  les  plantes  hyper- 
boréennes  ;  sur  les  sommets  glacés  de  leurs 
monts  presque  inaccessibles,  on  trouve  les  plan- 
tes que  les  voyageurs  ont  rencontrées  dans  le 
Groenland,  le  Spitzberg  et  l'île  Melville.  Leurs 
flancs  sont  couverts  de   noirs  sapins  et  d'au- 
tres conifères.  Enfin  à  leur  base  s'élèvent  les 
végétaux  de  l'Europe  tempérée  et  méridionale. 
La  nature  du  sol  des  contrées  exerce  aussi  une 
grande  influence  sur  leurs  productions.  Les  ter- 
rains sablonneux,  par  exemple,  donnent  nais- 
sance à  des  plantes  d'un  aspect  particulier;  il 
en   est  de  même  des  terrains    marécageux  et 
tourbeux.  Quoiqu'il  existe  beaucoup  de  ressem- 
blance dans  la  végétation  de  la  plupart  des  pays 
qui  composent  la  région  centrale  d'Europe ,  ce- 
pendant on  observe  dans  chacun  d'eux  quelques 
plantes  particulières  qui  indiquent  les  rapports 
de  ces  pays  avec  les  contrées  voisines  apparte- 
nant à  d'autres  régions  botaniques.  C'est  ainsi 
que  la  Russie  d'Europe  et  la  Hongrie  se  lient, 
sous  quelques  points ,  d'un  côté  avec  la  région 
orientale  ou  asiatique ,  de  l'autre  avec  la  région 
méditerranéenne.  A  l'ouest  de  la  région  centrale 
européenne,  la  végétation   offre  également  un 
aspect  qui  tient  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique. Ainsi,  on  rencontre  en  Ecosse  et  en 
Irlande  quelques  espèces  communes  au  nord  de 
l'Europe,  aux  États-Unis  et  à  Terre-Neuve.  Plus 
au  midi,  les  îles  de  Jersey  et  de  Guernsey,  sur 
les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Açores. 
Enfin ,  les  plantesde  la  Région  Méditerranéenne 
d'Europe  ont  une  physionomie  tout-à-fait  par- 
ticulière. Cette  région  comprend  à  l'orient  l'Al- 
banie-Riveraine ,  la  Macédoine  ,  les  provinces  II- 
lyriennes,  la  Grèce  et  son  archipel  ;  au  centre, 
l'Italie-Méridionalc  et  la  Sicile  ;  à  l'ouest,  la  France- 
Méridionale,  l'Espagne  et  le  Portugal.  A  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre  d'espèces  qui,  parleur  pré- 
dominance sur  les  autres  plantes,  caractérisent 
certains  pays ,  comme ,  par  exemple ,  les  cistes  en 
Espagne ,  les  chamevrops  en  Sicile  et  dans  le  midi 
de  la  péninsule  Hispanique,  on  retrouve  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  une  végétation  identique, 
mais  une  végétation  qui  présente  un  aspect  aussi 
enchanteur  par  la  beauté  que  par  la  variété  des 
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{liantes  dont  elle  se  compose.  Les  bords  du  bassin 
formé  par  les  eûtes  de  l'Italie,  de  la  France-Méri- 
dionale et  de  l'Kspagne,  s'élèvent  en  un  magnifi- 
que amphithéâtre  où  l'on  distingue  quatre  zones 
de  végétation.  Dans  la  plus  basse,  qui  ne  dépasse 
pas  cent  mètres  de  hauteur  ,  on  remarque  les 
plantes  quej'appellerais  volontiers  salines ,  parce 
qu'elles  vivent  dans  un  terrain  imprégné  de  sel; 
telles  sont  les  salsola ,  les  slalice ,  les  eryn- 
gium ,  etc.  Dans  la  seconde  croissent  les  oran- 
gers, qui  réclament  une  localité  abritée  pendant 
l'hiver,  les  micocouliers ,  les  platanes ,  les  lau- 
riers-roses dont  les  touffes  couvertes  de  fleurs 
élégantes  dessinent  les  contours  des  petites  ri- 
vières, les  jasmins,  les  grenadiers ,  etc.  Dans 
la  troisième  zone  on  observe  principalement  les 
oliviers,  les  figuiers,  les  lauriers,  et  les  arbou- 
siers. Dans  la  quatrième  on  ne  trouve  plus,  vers 
le  sommet  des  lieux  élevés,  que  des  romarins , 
des  lavandes  et  autres  arbustes  aromatiques, 
ainsi  que  des  caroubiers  et  des  cistes  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  tissées  des  rochers. 

animaux.  Couverte  d'hommes,  d'ha- 
bitations et  de  cultures  sur  presque  toute 
sa  surface,  l'Europe  a  vu  disparaître  plu- 
sieurs espèces  de  ses  animaux  indigènes. 
La  souche  sauvage  de  nos  bœufs  domesti- 
ques ,  cet  urus  des  Romains  et  des  écri- 
vains latins  du  moyen  âge ,  ce  thur  des 
Polonais,  encore  existant  en  Angleterre 
vers  le  xiir  siècle ,  en  Pologne  dans  le  xv, 
et  dont  les  crânes  remplissent  les  tourbiè- 
res de  l'Europe-Moyenne,  n'existe  plus 
aujourd'hui.  V  aurochs ,  ce  bison  si  re- 
doutable des  forêts  marécageuses  de  l'Eu- 
rope-Orientale ,  ce  zubiàes  peuples  slaves, 
que  l'on  a  considéré  à  tort  comme  la  souche 
de  notre  gros  bétail,  est  lui-même  à  la 
veille  de  disparaître  de  l'Europe-Moyenne. 
Le  chat  sauvage,  une  autre  espèce  du 
même  genre,  ainsi  que  le  lynx ,  ont  été 
refoulés  dans  les  forêts  des  montagnes 
centrales  d'Espagne ,  et  à  l'autre  extrémité 
de  l'Europe ,  dans  les  forêts  de  la  Scandi- 
navie ,  où  il  en  existe  peut-être  trois  espè- 
ces, dont  une  au  moins  approche  de  la 
panthère  pour  la  taille.  Enfin,  dans  les 
Alpes  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Il- 
lyrie,  vécurent  ces  égagres  ,  type  de  nos 
chèvres,  dont  on  découvre  à  peine  aujour- 
d'hui quelques  traces;  le  mouflon,  type 
de  nos  moutons ,  et  dont  les  descendans 
domestiques  couvrent  aujourd'hui  nos 
plaines  et  nos  montagnes.  Avec  ces  trou- 
peaux de  ruminans  vivent  pêle-mêle  les 
porcs,  issus  du  sanglier  d'Europe ,  en- 
core habitant  de  nos  vieilles  forêts  :  toutes 
ces  espèces  de  chiens ,  dont  Buffon  inventa 
la  prétendue  souche  unique  primitive,  qui 


n'exista  jamais,  et  dont  les  ancêtres  sau- 
vages ,  toujours  subsistant  en  Europe  et 
dans  la  partie  adjacente  de  l'Asie,  sont  :  le 
loup,  le  renard,  le  chacal,  \vkara- 
gan  et  peut-être  le  corsac  des  steppes  de 
la  Târtarie  ;  les  ânes  introduits  dans  l'Eu- 
rope lors  des  invasions  arabes,  et  multi- 
pliés surtout  après  les  croisades  ;  les  che- 
vaux dont  peut-être  il  exista  une  espèce 
boréale  particulière  au  nord -ouest  de 
l'Europe,  et  dont  on  retrouve  des  indices 
dans  ces  chevaux  sauvages  et  domestiques 
de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande,  avant  la 
conquête  des  Romains ,  et  dans  ces  chevaux 
à  la  taille  petite  et  svelle ,  et  au  front  carré, 
comme  l'espèce  arabe ,  qu'on  retrouve  en- 
core dans  l'archipel  d'Aland.  L'intérêt  et 
l'industrie  de  l'homme,  commandant  à  la 
nature ,  ont  aujourd'hui  multiplié  tous  ces 
animaux  à  tel  point,  qu'en  Europe  leur 
nombre  dépasse  de  beaucoup  le  chiffre  de 
la  population. 

Si  maintenant  nous  étendons  nos  investi- 
gations jusqu'aux  animaux  sauvages,  nous 
devrons  placer  en  première  ligne  les  ours 
si  peu  variés  des  montagnes  de  l'Andalou- 
sie, de  Gredos  et  des  Pyrénées;  ceux  des 
Alpes  de  la  Suisse,  de  la  Scandinavie  et 
même  de  l'Altaï,  variétés  qui  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  un  peu  plus  ou  moins 
de  prolongement  du  museau.  Quelques 
naturalistes  en  reconnaissent  plusieurs  es- 
pèces distinctes  ;  d'autres  n'y  voient  que 
des  variétés  de  l'ours  montagnard  d'Eu- 
rope :  les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils 
errent  dans  les  grandes  forêts  ;  sur  les  ci- 
mes de  toutes  les  Alpes  méridionales  habi- 
tent à  différens  étages,  le  chamois,  dans 
la  région  encore  boisée ,  et  le  bouquetin 
dans  la  région  nue  et  licheneuse  qui  touche 
aux  neiges  perpétuelles.  Sur  toutes  ces 
montagnes  et  dans  ces  forêts  vit  aussi 
V écureuil  ordinaire  y  dans  les  Pyrénées 

Y  écureuil  noir,  et  au  nord  de  la  Baltique 

Y  écureuil  volant  ou  le  polatouche.  Du 
détroit  de  Gibraltar  au  promontoire  boréal 
de  l'Oural ,  de  nombreuses  espèces  de  rats, 
de  campagnols  et  de  musaraignes , 
sont  échelonnées  par  régions ,  en  dehors 
desquelles  on  ne  les  rencontre  plus.  Deux 
sortes  de  taupes  habitent  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Le  moscovite ,  circonscrit  entre  le 
Dnieper,  le  Volga,  la  Kama  et  la  mer  Noire, 
habite  sous  toutes  les  eaux  de  cette  contrée  ; 
le  Scandinave ,  dans  les  terrains  humides 
de  la  Laponie  ;  le  pyrénaique ,  près  des 
ruisseaux  des  Pyrénées ,  où  il  semble  en- 
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core  moins  aquatique  que  celui  de  la  Scan- 
dinavie. Le  blaireau,  la  martre,  la 
fouine,  la  geneite ,  les  putois  sont  en- 
core des  autochtones  des  forêts  européen- 
nes. Dans  le  nord  ils  deviennent  compa- 
triotes du  glouton.  Dans  la  seule  bande 
polaire  de  l'Europe  a  toujours  vécu  le 
renne ,  que  deux  noms  géographiques  dé- 
figurés avaient  fait  considérer  comme  un 
ancien  habitant  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 
Vers  l'orient,  en  suivant  l'inflexion  aus- 
trale de  la  zone  des  lichens  qu'il  pâture , 
il  s'avance  sur  le  dos  de  l'Oural,  à  travers 
les  forets  qui  en  couvrent  les  pentes  jus- 
qu'au pied  du  Caucase.  Dans  cette  même 
Scandinavie  et  dans  les  forêts  orientales 
de  l'Europe-Moyenne,  commence  la  patrie 
de  l'élan ,  que  nous  suivrons  ailleurs  jus- 
qu'aux rives  du  Saint-Laurent  en  Améri- 
que. Mais  partout  où  l'homme  multiplie 
ses  plantations  et  ses  cultures,  tous  ces 
animaux  ne  se  retrouvent  plus  à  l'état  sau- 
vage, et  ceux  que  l'inflexibilité  de  leur 
instinct,  ou  leur  inutilité  empêchent  de 
réduire  à  la  domesticité ,  sont  bientôt  ex- 
terminés. L'Europe  est  donc  la  contrée  qui 
possède  aujourd'hui  le  moins  de  mammi- 
fères ;  mais  les  diverses  couches  de  son  sol 
renferment  des  quantités  considérables  de 
débris  fossiles  d'espèces  depuis  long-temps 
éteintes.  Des  éléphans ,  des  mastodon- 
tes, despalœothériums ,  des  anoplothé- 
îwms  et  cent  autres  espèces  complètement 
perdues, prouvent  que  jadis  une  autre  sorte 
de  création  animait  sa  surface,  et  que  des 
révolutions  que  nous  ne  pouvons  préciser 
(  n  ont  diminué  les  habitans  primitifs. 

Les  oiseaux  seuls,  à  qui  les  airs  ouvrent 
j  ar  une  fuite  toujours  facile  le  champ  de 
la  liberté,  ont  pu  perpétuer  leurs  espèces. 
Les  aigles ,  les  vautours ,  les  milans , 
d'autres  oiseaux  de  proie ,  diurnes  ou  noc- 
turnes ,  habitent  l'Europe ,  mais  cependant 
on  les  retrouve  dans  la  partie  adjacente  de 
l'Asie,  et  l'on  peut  même  dire  que  les 
grandes  espèces  habitent  également  le  nord 
des  deux  continens.  Partout  ces  espèces 
sont  plus  commîmes  dans  les  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  grandes  forêts.  Nous 
mentionnerons  aussi  les  guêpiers,  les 
iichidromes ,  les  voiliers;  les  grim- 
peurs y  sont  en  moindre  quantité;  les 
passereaux  y  sont  excessivement  nom- 
breux, de  même  que  les  échassiersei  les 
palmipèdes.  Les  gallinacées  n'y  sont 

représentés  que  par  un  nombre  très  res- 
treint de  genres,  et  encore  ceux-  ci  sonMls 


peu  riches  en  espèces.  Parmi  les  oiseaux 
utiles  on  doit  citer  la  poule  domestique 
naturalisée ,  le  dindon  originaire  d'Amé- 
rique, les  perdrix,  les  bécasses,  les 
cailles,  les  merles ,  les  ortolans,  les 
canards,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  objets  de  chasse 
lucrative.  Les  espèces  qui  fournissent  des 
produits  utiles  aux  arts  sont  :  le  cygne , 
Véider,  dont  on  tire  l'édredon ,  etc. ,  etc , 
etc.  Les  rapaces  les  plus  remarquables  sont 
les  aigles ,  les  lemmer-géyer  et  le  vau- 
tour arrian,  etc.,  etc.  La  plupart  des 
oiseaux  sont  sédentaires  ;  mais  cependant 
on  en  compte  un  grand  nombre  qui  émi- 
grent  annuellement  et  qui  se  retirent  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  dans  les  con- 
trées plus  chaudes,  soit  de  l'Afrique,  soit 
de  l'Asie.  Les  coucous ,  les  huppes ,  les 
loriots  et  les  hirondelles  sont  dans  ce  cas. 
Très  fréquemment  chassés  des  limites  du 
pôle  par  les  grands  froids  ,  des  oiseaux 
maritimes  apparaissent  sur  le  rivage  du 
midi  de  l'Europe;  c'est  ainsi  que  souvent 
on  rencontre  alors  despingoins ,  des  ma- 
caceux ,  des  algues  dépaysés.  Des  ban- 
des de  cygnes  et  d'éiders  annoncent  aussi 
la  rigueur  des  hivers  dans  les  contrées 
septentrionales.  L'été,  tous  ces  oiseaux 
regagnent  les  contrées  boréales.  Le  voi- 
lier ne  quitte  point  l'Europe ,  et  une  mul- 
titude de  bec  fins  y  de  sylvies,  (V  alouette.", 
sont  exclusivement  propres  aux  zones  tem- 
pérées de  celte  contrée. 

Moins  féconde  en  reptiles  que  les  autres 
continens,  l'Europe  n'a  que  deux  espèces 
de  tortues  terrestres  et  deux  aquatiques. 
Plusieurs  espèces  de  vipève  et  surtout  la 
commune  habitent  toute  l'Europe  jus- 
qu'en Suède ,  où  une  autre  plus  redoutable 
encore  paraît  avoir  au-delà  de  trois  pieds 
de  long.  Les  reptiles  et  les  couleuvres  y  sont 
même  plus  nombreux  qu'en  France,  à 
cause,  sans  doute,  de  la  grande  chaleur 
des  étés.  On  trouve  aussi  en  Europe  des 
orvets ,  des  lézards ,  des  s  ci  tiques ,  d?> 
crapauds ,  des  grenouilles  ,  des  sala- 
mandres ,  etc.,  etc.,  espèces  fort  peu 
remarquables  par  leur  tailie  et  leurs  pro- 
priétés. 

Parmi  1rs  poissons  de  celte  partie  du 
monde  nous  nommerons  .  la  morue ,  les 
turbots,  les  muges,  les  raies,  plusieurs 
squales,  les  scopernes ,  les  lunxbs , 
les  merlans,  les  harengs,  les  savdi- 
nes ,  les  saumons,  lesscombres,  les 
carpes,  les  brochets,  les  anguilles , 
les  gobies,  les  boulereaux,  etc. ,  etc.  Les 
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poissons  des  mers  d'Europe  sont  excessive- 
ment variés,  et  la  plupart,  à  cause  de  la 
délicatesse  de  leur  chair,  deviennent  l'ob- 
jet d'un  grand  commerce.  On  doit  remar- 
quer que  presque  tous  n'ont  point  les  cou- 
leurs brillantes  de  ceux  des  mers  équato- 
riales.  Lessquales  sont  surtout  une  grande 
ressource  pour  les  peuples  riverains,  et 
leur  peau  dure  est  employée  dans  les  arts 
pour  faire  le  chagrin.  Les  ablettes  des 
eaux  douces  donnent  la  matière  des  perles 
fausses ,  et  les  œufs  d'esturgeon  préparés 
en  caviar  fournissent  un  immense  article 
de  consommation  dans  le  nord.  Il  en  est  de 
même  des  anchois,  des  sardines \,  des 
harengs ,  si  utiles  à  la  classe  pauvre ,  et 
dont  la  pèche  nécessite  chaque  année  des 
arméniens  considérables. 

Parmi  les  crustacés  il  y  a  les  crevettes, 
les  crabes,  les  langoustes,  les  homards^ 
les  écrivisses ,  etc.,  etc. 

Les  insectes  sont  extraordinairement 
multipliés  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe ,  mais  ils  ne  se  propagent  dans  les 
diverses  zones  qui  la  composent  qu'en  rai- 
son de  leur  convenance  de  température. 
Les  coléoptères  surtout  y  comptent  de 
nombreuses  espèces  riches  et  variées.  Les 
hannetons ,  les  cétoines ,  les  bupres- 
tes, etc. ,  etc.,  y  sont  surtout  les  plus  mul- 
tipliés. Les  cantharides  et  les  meloè's 
sont  utiles  en  médecine.  Les  papillons , 
les  mouches,  les  libellues ,  les  cigales , 


les  grillons ,  les  aptères ,  les  scolopen- 
dres ,  le  scorpion ,  se  présentent  en  si 
grand  nombre  que  leur  nomenclature  for- 
merait une  liste  immense  qui  ne  peut  trou- 
ver ici  sa  place. 

Parmi  les  mollusques  :  les  poulpes , 
les phylades ,  les  venus,  les  peignes , 
les  solens,  les  moules,  les  huîtres ,  les 
limaçons,  la  p  inné -marine  ,  dont  le 
byssus  sert  à  faire  des  étoffes.  Les  mollus- 
ques entrent  pour  une  grande  partie  dans 
la  nourriture  des  habitans  des  côtes.  Beau- 
coup d'espèces  sont  transportées  dans  l'in- 
térieur des  terres  ;  les  huîtres ,  les  moules , 
les  venus  sont  très  recherchées  dans  l'Eu- 
rope tempérée ,  et  les  limaçons  sont  très 
estimés  en  France  et  s'exportent  même 
dans  les  colonies. 

Parmi  les  annélides ,  les  sangsues 
utiles  en  médecine ,  sont  les  seules  qu'on 
puisse  citer.  Mais  les  pêcheurs  recueillent , 
pour  approvisionner  les  marchés,  plu- 
sieurs espèces  de  zoophytes  délicats  et 
édules,  tels  que  les  oursins,  les  asci- 
diens ,  les  actinies  qu'on  mange  dans  le 
midi.  Les  mers  d'Europe  sont  très  fécondes 
en  espèces  de  ces  animaux  bizarres  et  en- 
core si  peu  connus ,  qu'on  nomme  médu- 
ses ,  béroès ,  pyrosomes  ,  salpas ,  etc. 
Le  corail  rouge  commence  à  paraître 
dans  le  midi  de  l'Europe,  sur  le  rivage 
de  la  Méditerranée  opposé  à  la  côte  d'A- 
frique. 
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superficie.  2,793,000  milles  carrés. 

population.  Absolue  ,  227,700,000 
habitans  ;  relative ,  82  habitans  par  mille 
carré. 

ethnographie.  On  peut  réduire  à 
vingt  souches  principales  ou  familles  tous 
les  peuples  qui  habitent  actuellement  l'Eu- 
rope dans  les  limites  naturelles  que  nous 
lui  avons  assignées.  Comme  dans  l'article 
ethnographie  de  chaque  état  on  trouvera 
indiquées  les  contrées  où  demeurent  les 
peuples  compris  dans  chacune  de  ces  fa- 
milles, nous  nous  bornerons  ici  à  ranger 


tous  les  peuples  de  l'Europe,  que  l'ethno- 
graphie regarde  comme  tels,  dans  leurs 
familles  respectives.  Pour  cette  classifica- 
tion nous  suivrons  l'ordre  de  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe;  mais  nous 
devons  faire  observer  qu'ayant  adopté  dans 
cet  ouvrage  la  limite  orientale  de  l'Europe 
proposée  par  Malte-Brun ,  il  nous  a  fallu 
modifier  la  classification  de  manière  à  met- 
tre en  Europe  presque  tous  les  peuples  qui 
habitent  la  région  du  Caucase,  et  qui  dans 
V Atlas  sont  regardés  comme  appartenant 
à  l'Asie. 


TABLEAU 

DE   LA   CLASSIFICATION    DES    PEUPLES   DE   L'EUROPE   D'APRÈS   LES  LANGUES. 


Famille Ibf.rienne  ou  Bcsque  :  les Escualdunac, 
plus  connus  sons  le  nom  de  Bascongados  ou 
Basques ,  en  Kspagne  et  en  France. 

Famille  Celtique  :  les  descendans  des  vérita- 
bles Celles ,  en  Irlande  ,  dans  les  Higlilands  en 
Ecosse  el  dans  l'Ile  de  Mail;  les  Kimri  ou  Gal- 


lois ,  dans  la  principauté  de  Galles,  en  Angle- 
terre, et  les  Breyzad  ou  Bas-Bretoihs ,  en 
Fiance. 

Famille  thraco-Pélasgique  ou  Gréco-Latine  :  les 
Skipatar,  plus  connus  sous  le  nom  d'Arnautes 
vld? Albanais  ;  les  Grecs,  dans  le  nouvel  état 
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do  la  Grèce,  dans  la  Turquie  d'Europe,  etc.,  etc.; 
les  Romans ,  subdivisés  en  Catalans,  Valen- 
ciens,  Majorquains  ,  en  Espagne-,  Languedo- 
ciens, Provençaux,  Dauphinais  ,  Lyonnais, 
Auvergnats,  Limousins  et  Gascons,  en  France-, 
Savoisiens,  en  Savoie  ;  Rethiens,  etc.,  etc. ,  en 
Suisse,  dans  une  partie  du  canton  des  Grisons  et 
du  Valais-,  les  Italiens,  dans  l'Italie  (voyez  l'In- 
troduction à  la  description  de  l'Italie)  ;  les  Fran- 
çais ,  dans  la  France ,  au  nord  de  la  Loire ,  dans 
les  Pays-Bas  et  la  Suisse  ;  les  Espagnols ,  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Espagne;  les  Portu- 
gais,  dans  le  Portugal  et  l'archipel  des  Açores, 
lesliumanje  ou  Roumouni,  plus  connus  sous 
le  nom  de  Valaques ,  dans  les  empires  d'Autri- 
che, Ottoman  et  Russe. 

Famille  Germanique  :  les  allemands  de  la 
Haute- Allemagne,  subdivisés  en  Souabes, 
Bavarois,  Autrichiens,  Franconiens,  Hauts- 
Saxons,  etc.,  etc.,  parmi  lesquels  on  range 
les  Allemands  de  la  Suisse ,  de  la  Bohème ,  de 
la  Moravie ,  de  la  Silésie  ,  de  la  Hongrie ,  de  la 
Transylvanie,  de  la  Livonie,  de  laCourlande, 
del'Eslhonie,etc. ,  etc.;  les  allemands  de  la 
Basse-slllemagne ,  où  l'on  distingue  les  West- 
phaliens,  les  Saxons  de  la  Basse-Saxe  ,  ceux  qui 
habitent  la  partie  septentrionale  du  cercle  de 
la  Haute-Saxe ,  et  les  Prussiens  proprement  dits  , 
ouleshabitans  allemands  des  deux  provinces  de 
Prusse  ;  les  Frisons ,  dans  la  confédération 
Germanique  et  les  monarchies  Danoise  et  Hol- 
landaise-, les  Néerlandais >  où  l'on  distingue 
les  Hollandais  dans  le  royaume  de  Hollande,  et 
les  Flamands  dans  le  royaume  de  Belgique-,  les 
Norwégiens ,  dans  la  Norwège  et  une  partie  de 
la  Suède  et  dans  l'archipel  de  Shetland  et  de 
Foeroer;  les  Suédois  ,  dans  la  Suède,  les  villes 
de  la  Finlande  ,  etc, ,  etc.  ;  les  Danois  dans  le 
royaume  de  Danemark ,  les  villes  de  la  Nor- 
wège  et  le  Jutland;  les  Anglais ,  dans  l'An- 
gleterre, la  plus  grande  partie  de  l'Ecosse, 
une  partie  de  l'Irlande  et  de  la  principauté  de 
Galles. 

Famille  Slave:  les  IUyriens,  dans  les  empires 
d'Autriche  et  Ottoman ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  Servions,  les  Bosniens,  lesDalmates, 
les  Bulgares  ;  les  Russes ,  dans  l'empire  Russe  , 
et  sous  le  nom  de  Rous/iiaques ,  dans  la  Galli- 
cie,la  Hongrie,  etc.,  etc.,  dans  l'empire  d'Autri- 
che et  dans  la  plus  grande  partie  des  gouverne- 
mens  russes  de  Volhinie  et  de  Podolie  ;  les  Croa- 
tes ,  les  JVindes  ou  Wenden ,  et  les  Bohèmes 
ou  Tchekhes ,  dans  l'empire  d'Autriche  ;  les  Po- 
lonais ,  dans  le  royaume  actuel  de  Pologne ,  la 
république  de  Cracovie ,  une  grande  partie  des 
provinces  ci-devant  polonaises  de  la  monarchie 
Prussienne  et  de  l'empire  d'Autriche ,  et  une 
partie  de  la  Silésie  ;  les  Serbes  ,  dans  le  royau- 
me de  Saxe  et  dans  la  monarchie  Prussienne  ;  les 
Lithuaniens ,  dans  les  gouvernemens  russes  de 
Wilna ,  Groduo ,  Minsk,  Witepsk  ,  Smolensk  , 
etc.,  etc.,  et  dans  le  gouvernement  prussien  de 
Gumbinnen-,  les  Lettes  ou  Loltwa,  dans  la 
plus  grande  partie  des  gouvernemens  russes  de 
Mittauet  de  Riga  et  dans  une  fraction  de  la  pro- 
vince delà  Prusse-Orientale. 


Famille  Ouralienne,  Finnoise  ou  Tchoude :  les 
Souomion  Finnois  dans Te  grand  duché  de  Fin- 
lande et  une  partie  des  gouvernemens  russes 
d'Olonetz  et  de  Saint-Pétersbourg;  les  Estho- 
niens ,  dans  le  gouvernement  de  Revel  et  partie 
de  celui  de  Riga-,  les  Sames  ou  Lapons ,  dans 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Europe,  dansl'em- 
pire  Russe  et  la  monarchie  INorwégiéno-Sué- 
doisc;  les  Mari  ou  Tcheremisses ,  dans  les 
gouvernemens  russes  de  Kazan,  Simbirsk,  Viat- 
ka ,  Perm  et  Orembourg  ;  les  Mordwa ,  dans  les 
gouvernemens  de  Penza,  Kazan,  Viatka,  Sa- 
ratov,  Simbirsk  et  Orembourg;  les  Komi  ou 
Komi-Mourt,  plus  connus  sous  les  noms  de  Zy- 
raines  et  Permiens ,  dans  les  gouvernemens  de 
Perm,  Viatka,  Vologda  et  Arkhangelsk;  les  Oudi, 
Oudi-Mourt  ou  Votiaques ,  dans  les  gouverne- 
mens de  Viatka ,  Orembourg  et  Kazan  ;  les 
Mansi,  Mansi-Koum  ou  Vogoules ,  dans  les 
gouvernemens  de  Saratov  et  de  Perm,  et  dans 
les  hautes  vallées  de  l'Oural  ;  les  Magyarock  ou 
Madjars ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Non 
grois ,  dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  dans 
l'empire  d'Autriche. 

Famille  Samoyède  :  les  Kassovo  ou  Samoyèdes , 
dans  le  gouvernement  russe  d'Arkhangelsk. 
Les  peuples  compris  dans  les  familles  suivantes 
sont  regardés  comme  des  peuples  asiatiques  , 
quoique  plusieurs  habitent  depuis  long-temps  le 
sol  Européen.  Tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
région  du  Caucase  ne  doivent  être  considérés 
comme  Européens  qu'autant  que  l'on  veut  ad 
mettre  la  frontière  naturelle  de  cette  partie  de 
l'Europe,  (^oy.  page  31.) 

Famille  Turke  :  les  Osmanlis  ou  Ottomans , 
plus  connus  sous  le  nom  de  Turks  ;  c'est  la  na- 
tion dominante  de  l'empire  Ottoman  ;  les  Bas- 
chkires  ,  dans  les  gouvernemens  russes  de  Perm 
et  d'Orembourg;  les  Tchouwaches  ,  dans 
les  gouvernemens  de  Kazan,  de  Viatka,  de 
Simbirsk  et  d'Orembourg;  les  Meschlchereks , 
dans  celui  d'Orembourg-,  les  Uroukes  ou  Tur- 
komans  de  la  Macédoine  dansl'empire  Ottoman, 
et  les  Turkomans  dans  les  provinces  Cauca- 
siennes, dans  celui  de  Russie  :  on  dislingue  par- 
mi ces  derniers  les  Nogaï,  les  Koumuks ,  les 
Basians ,  etc. ,  etc. ,  enfin  les  prétendus  Talars 
purs  des  auteurs  russes  et  allemands ,  qui  ne 
sont  que  les  descendans  des  véritables  Turks  qui 
formaient  la  plus  grande  partie  de  l'armée  du 
conquérant  tatar,  Batou  ;  ils  vivent  dans  les  gou- 
vernemens de  Kazan,  Simbirsk,  Penza,  Sara- 
tov, Astrakhan  et  Orembourg. 
Famille  Tatare  ou  Moc.ole  :  les  Kalmouks , 
dans  les  gouvernemens  russes  d'Astrakhan ,  Sim- 
birsk, Orembourg  et  dans  la  province  du  Cau 
case. 

Famille  Awarf.  :  les  Awares ,  les  Audi  et  les 
Didoelhi  ou  Dido-Unso. 
Famille  Kaszi-Koumuk  :  les  Kaszi-Koumuk. 
Famille  Akoucua  :  les  Akoucha. 
Famille  Kouua  :  les  Koura.  Les  peuples  compris 
dans  cette  famille  ainsi  que  dans  l'Akoucha,  les 
Kaszi-Koumuk  et  l'Aware  habitent  les  monla- 
gnesde  la  région  du  Caucase,  et  sont  connus  sous 
le  nom  collectif  de  Lcsghis  ou  Montagnards. 
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Famille  Mitsdjegbi  :  les  Mitsdjeghi  nommés 
Tchetchenzi  par  les  Russes,  dans  les  hautes 
vallées  du  Pays  des  Montagnes  dans  les  provin- 
ces Caucasiennes;  on  y  distingue  les  Golgaïow 
Ingousches .  les  Karaboulaks ,  etc.,  etc. 

Famille  Persane  :  les  Irons  ou  Osseies ,  dans 
les  hautes  vallées  du  Pays  des  Montagnes  dans  la 
région  Caucasienne,  elles  Boukhares ,  établis 
dans  plusieurs  villes  marchandes  du  sud-est  de 
la  Russie. 

Famille  Circassienne  :  les  Adighé  ou  Circas- 
siens ,  dans  les  Pays  des  Montagnes,  dans  la 
région  du  Caucase. 

Famille  Abasse  :  les  Jbsne  on  Abasse ,  dans  la 
Petite-Abassie  et  dans  le  Pays  des  Montagnes , 
dans  la  région  du  Caucase. 

Famille  Sémitique  :  les  Juifs  qui  sont  répandus 
dans  tous  les  états  de  l'Europe,  à  l'exception  de 
la  Norwège,  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Les 


religions.  Le  Christianisme  ,  dans 
ses  formes  diverses ,  étend  sa  bienfaisante 
influence  sur  toute  la  surface  de  l'Europe  ; 
i!  est  professé  par  la  presque  totalité  de  ses 
nombreux  habitons. 

L'Eglise  Catholique  Rom  a  in  e 
étend  son  empire  sur  presque  toute  la 
France,  la  Belgique  et  la  Pologne  ;  sur  tou  te 
l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal;  sur  les 
trois  quarts  de  l'Irlande  ;  sur  la  plus  gran- 
de partie  de  l'empire  d'Autriche,  sur  pres- 
que la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne , 
de  la  confédération  Suisse  et  des  puissan- 
ces secondaires  de  la  confédération  Ger- 
manique ,  et  sur  une  fraction  considérable 
de  la  population  de  l'empire  Ottoman  et  du 
royaume  actuel  de  la  Hollande. 

VEglise  Grecqneou  Orientale 
est  dominante  dans  l'empire  Russe ,  dans 
les  Iles  Ioniennes,  dans  le  nouvel  Etat  de 
la  Grèce  et  dans  les  trois  principautés  de 
Servie,  deValachie  et  de  Moldavie.  Elle  est 
professée  par  presque  la  moitié  des  habi- 
tans  de  l'empire  Ottoman  ;  et  elle  est  aussi 
la  religion  d'un  grand  nombre  de  sujets  de 
l'empire  d'Autriche,  surtout  en  Transyl- 
vanie, Hongrie,  Croatie,  Slavonie  et  Dal- 
matie. 

Nous  avons  indiqué  aux  pages  67  et  es 
les  divisions  et  subdivisions  principales  des 
Eglises  Protestantes  ;  nous  don- 
nerons d'autres  détails  dans  la  description 
de  la  confédération  Germanique.  Ici  nous 
nous  bornerons  a  indiquer  seulement  les 
grandes  généralités.  Le  Luthéranisme 
ou  VEglise  Evan  g  clique  domine  dans  les 
monarchies  Prussienne,  Danoise,  Norvvc- 
giéno  -  Suédoise ,  dans  les  royaumes  de 
Hanovre,  de  Saxe,  de  Wurtemberg  et  au- 


pays  où  ils  se  trouvent  en  grand  nombre  sont  les 
contrées  qui  formaient  l'ancien  royaume  de  Po- 
logne ,  ensuite  les  empires  Ottoman  et  d'Autri- 
che, et  l'Allemagne-,  si  tous  les  Juifs  de  l'Eu- 
rope étaient  réunis  ils  formeraient  une  nation 
assez  nombreuse;  les  Maltais ,  dans  les  cam- 
pagnes du  groupe  de  Malte,  et  les  Arabes  peu 
nombreux  des  provinces  Caucasiennes  dans  l'em- 
pire Russe. 

Famille  Sanscrite  ou  Hindoue  :  les  Roma,  Kola 
ou  Suite ,  nommés  Bohémiens  en  France,  Z/- 
geuner  en  Allemagne,  Zingari  en  Italie,  Ci- 
tanos  en  Espagne,  Gipsy  en  Angleterre,  etc., 
peuple  vagabond,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me originaire  de  l'Inde. 

Famille  Arménienne  :  les  Arméniens,  dans  les 
villes  marchandes  de  l'empire  Ottoman,  dans 
quelques  localités  des  empires  Russe  et  Autri- 
chien. 


très  états  de  la  confédération  Germanique  ; 
les  habitans  des  provinces  Baltiques  dans 
l'empire  Russe,  et  un  grand  nombre  d'in- 
dividus dans  l'empire  d'Autriche,  surtout 
dans  la  Hongrie ,  la  Transylvanie ,  etc. , 
suivent  les  dogmes  de  celte  Eglise ,  à  la- 
quelle on  tâche ,  depuis  quelque  temps ,  d  : 
réunir  ceux  qui  professent  le  Calvinisme. 
Les  dogmes  de  ce  dernier  dominent  prin- 
cipalement dans  le  royaume  actuel  de  Hol- 
lande ,  dans  les  cantons  suisses  de  Berne , 
Zurich ,  Baie ,  etc. ,  etc. ,  dans  le  duché  de 
Nassau  et  dans  la  liesse  électorale ,  dans 
les  principautés  d'Anhalt,  de  Lippe,  etc. , 
etc.  Un  assez  grand  nombre  d'habitans  des 
monarchies  Française  et  Prussienne  et  de 
l'empire  d'Autriche ,  ainsi  que  la  grande 
majorité  de  la  population  de  l'Ecosse ,  sont 
attachés  à  cette  Eglise.  UEpiseopale  ou 
Anglicane  règne  en  Angleterre,  et  quoi- 
que en  minorité,  elle  opprime  encore  la 
population  catholique  de  l'Irlande  et  tou- 
tes les  communions  dissidentes  des  Trois 
Royaumes. 

On  peut  dire  avec  assez  d'exactitude  que 
ces  trois  Eglises  principales  forment  trois 
grandes  divisions  religieuses  et  géogra- 
phiques de  l'Europe ,  puisque  l'Eglise  ca- 
tholique domine  dans  les  contrées  méridio- 
nales ,  l'Eglise  protestante  dans  les  pays 
septentrionaux  et  la  religion  Grecque  dans 
les  contrées  orientales. 

Outre  ces  trois  grandes  divisions  ecclé- 
siastiques de  l'Europe  chrétienne ,  il  est 
quelques  petites  associations  religieuses 
séparées  de  la  masse ,  telles  que  les  Métho- 
distes,  dans  la  monarchie  Anglaise,  les 
Mennoniles  ou  Anabaptistes ,  dans  les 
monarchies  Anglaise,  Hollandaise,  Prus- 
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sienne,  dans  l'empire  Russe  et  la  confé- 
dération Germanique;  les  Sociniens  en 
Transylvanie;  les  Quakers  en  Angleterre 
et  dans  les  Pays-Ras,  les  Arméniens  en 
Turquie,  et  quelques  autres  dont  nous 
avons  parlé  aux  pages  67  et  70. 

La  population  non  chrétienne  de  l'Eu- 
rope se  partage  entre  les  quatre  religions 
suivantes  :  V  Islam  ism  e,  dominant  dans 
l'empire  Ottoman  et  professé  par  presque 
toutes  les  populations  turques  de  l'empire 
Russe,  que  nous  avons  déjà  mentionnées 
dansl'article  ethnographie  .Le  J  u  d  aï  s- 
rtie  est  professé  partons  les  Juifs  répan- 
dus dans  presque  tous  les  états  de  l'Europe. 
Le  L  amis  me  est  la  religion  que  profes- 
sent les  hordes  kalmouques  errantes  sur  le 
sol  de  la  Russie  d'Europe.  Ce  n'est  guère 
que  dans  la  partie  européenne  de  la  région 
du  Caucase,  vers  l'Oural  et  dans  les  soli- 
tudes du  gouvernement  d'Arkhangelsk 
dans  l'empire  Russe,  et  du  Finmarkdans 
la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise,  qu'on 
rencontre  encore  des  idolâtres  parmi  les 
Mitsdjeghi ,  les  Ossetes ,  les  Tchouvaches , 
les  Mordwa ,  les  Samoyèdes  et  les  Lapons. 

gouvernement.  L'Europe ,  dans  ses 
différais  états,  offre  presque  toutes  les 
formes  possibles  de  gouvernement,  depuis 
le  despotisme  le  plus  absolu  jusqu'à  la  dé- 
mocratie la  plus  prononcée.  Si  l'on  veut 
classer  tous  ces  états  d'après  leur  gouver- 
nement respectif,  on  peut  les  réduire  à  trois 
classes  principales  ,  savoir  :  autocraties 
ou  monarchies  absolues  ;  monarchies 
limitées  ou  constitutionnelles,  eiré pu- 
bliques. Chacune  de  ces  trois  classes  ce- 
pendant offre  de  grandes  nuances  dans  la 
forme  de  gouvernement  qu'elle  embrasse. 
Il  y  a  même  des  états  qui  se  refusent  à  toute 
classification  rigoureuse  :  quelquefois  une 
partie  du  territoire  appartient  à  la  pre- 
mière et  une  partie  à  la  seconde  ;  ainsi  le 
gouvernement  de  la  partie  continentale  du 
royaume  Sarde  présente  les  formes  d'une 
monarchie  absolue,  tandis  que  le  gouver- 
nement de  la  partie  insulaire  suit  les  for- 
mes des  monarchies  constitutionnelles.  Il 
m  est  d'autres,  comme  la  monarchie  Prus- 
sienne ,  qui  offrent  des  nuances  si  délicates 
qu'on  pourrait  avec  autan!  de  raison  les 
me! Ire  dans  la  première  classe  que  dans  la 
seconde.  Nous  réservons  pour  la  descrip- 
tion particulière  dos  divers  états  de  l'Eu 
ropr  Pindication  des  nuances  principales 
qu'offrent  leurs  gouvernemen§  respectifs. 


DIVISIONS  DE  L'SX&OVE.    13  CSt  ijipossi- 

ble  de  tracer  des  divisions  naturelles 
de  l'Europe  qui  correspondent  exactement 
à  ses  divisions  politiques.  Pour  attein- 
dre ce  but,  autant  que  possible,  i!  faut  se 
borner  à  trois  ou  quatre  grandes  divisions; 
c'est  aussi  ce  qu'ont  fait  presque  tous  les 
géographes,  quoique  sans  beaucoup  de 
succès.  La  division  de  l'Europe  en  trois 
grandes  régions,  appelées  :  méridionale, 
centrale,  et  septentrionale ,  est  on  ne 
peut  plus  absurde,  car  l'empire  Russe, 
qu'on  place  dans  la  dernière,  appartient 
aussi  aux  deux  autres.  Dès  l'année  1815 , 
en  rédigeant  le  Compendiodi  Geografia 
univers  a  le ,  nous  avons  senti  l'inconvé- 
nient de  cette  division ,  et  nous  avons  pro- 
posé départager  l'Europe  en  deux  parties 
principales ,  nommées  :  Europe  occiden- 
tale et  Europe  orientale.  Nous  avons 
placé  l'empire  Russe  dans  cette  dernière  ; 
nous  avons  subdivisé  la  première  en  sep- 
tentrionale,  centrale  eUnéridionale , 
et  nous  y  avons  classé  tous  les  autres  états. 
Mais  par  la  suite,  réfléchissant  mieux  sur 
cette  division,  et  considérant  que  la  Tur- 
quie d'Europe  et  les  républiques  des  lies 
Ioniennes  et  de  Ccacovie  appartiennent  in- 
contestablement à  l'Europe  orientale ,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  les  classer  dans  cette 
division.  En  effet,  le  centre  du  continent 
européen  se  trouve  à  une  petite  distance  à 
l'ouest  de  Varsovie.  En  tirant  par  ce  point 
une  ligne  droite  du  nord  au  sud ,  on  a  à  l'est 
tout  l'empire  Russe  et  les  trois  étals  que 
nous  venons  de  nommer;  une  seule  fraction 
de  l'empire  Ottoman  dépasse  la  ligne  de 
partage.  Tous  les  autres  états  de  l'Europe 
restent  à  son  occident,  à  l'exception  de  la 
moitié  environ  de  l'empire  d'Autriche  et 
d'une  fraction  de  la  monarchie  Prussienne. 
On  peut  donc,  sans  inconvénient,  adopter 
la  division  que  nous  proposons,  comme 
celle  qui  s'accorde  plus  que  toute  autre  avec 
les  divisions  politiques  actuelles.  La  divi- 
sion proposée  par  les  savans  rédacteurs  du 
Vollstandiges  Handbuch  der  Neuesten 
Erdbeschreibu  n  g  et  adoptée  dans  pres- 
que toutes  les  géographies  allemandes  en 
diffère  entièrement.  Elle  consiste  à  parta- 
ger l'Européen  cinq  grandes  régions ,  dont 
trois  alpines  et  deux  maritimes  ,  subdi- 
visées en  douze  grandes  contrées.  Cette  di 
vision  ,  à  laquelle  d'ailleurs  on  pourrait  re- 
procher quelques  inexactitudes,  est  trop 
en  opposition  avec  les  divisions  politiques 
actuelles  pour  pouvoir  leur  servir  de  base. 
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TABLEAU 

DES   DIVISIONS   POLITIQUES    DE   l'eL'ROPE   COMBINÉES   AVEC   SES   GRANDES   DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES. 


L'Europe,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
pourrait  être  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Partie  Occidentale  ,  subdivisée  en  : 
Partie  Centrale ,  qui  comprend  l'empire 
d'Autriche,  les  monarchies  Française,  Prus- 
sienne et  Hollandaise,  le  royaume  de  Bel- 
gique et  les  confédérations  Germanique  et 
Suisse. 

Partie  Australe ,  qui  comprend  les  monar- 
chies Portugaise  et  Espagnole  et  la  républi- 
que d'Andorre ,  dans  la  péninsule  Hispanique  ; 
les  dix  états  de  l'Italie ,  savoir  :  Y  Étal  du  pape , 
les  royaumes  Sarde  et  des  Deux-Siciles ,  le 
grand-duché  de    Toscane  ,   les  duchés  de 

En  considérant  l'Europe  sous  le  rapport 
politique ,  elle  n'offre  pas  moins  de  quatre- 
vingt-sept  états  très  différens  entre  eux , 
mais  qui ,  à  quelques  exceptions  près ,  sont 
tous  égaux  sous  le  rapport  de  l'indépen- 
dance politique.  Les  géographes  et  les  éco- 
nomistes les  distinguent  souvent  en  états 
du  premier  ordre ,  états  du  second  et 
états  du  troisième  rang ,  classification 
basée  selon  eux  sur  les  forces  et  les  res- 
sources respectives  de  chaque  état.  Mais 
cette  classification  est  très  vague ,  pour 
ne  pas  dire  inexacte,  puisqu'il  est  impos- 
sible de  tracer  un  ligne  de  démarcation 
entre  chacune  de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. II  nous  semble  cependant  qu'on  peut 
regarder  comme  assez  exacte  la  qualifica- 
tion de  grandes  puissances  que  l'on 
donne  à  la  France,  à  l'Angleterre,  à  l'Au- 
triche ,  à  la  Russie  et  à  la  Prusse ,  quoique 
cette  dernière  reste  bien  en  arrière  des 
autres  sous  le  rapport  de  la  population , 
des  revenus  et  des  ressources. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l'article  gouvernement  et  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  celui-ci,  nous  trouvons 
que  l'Europe  offre  actuellement  :  trois 
empires;  une  monarchie  élective  ec- 
clésiastique y  seize  royaumes  ;  sept 
grands-duchés  ;  un  électoral;  douze 
duchés;  dix -sept  principautés  ;  un 
landgraviat ;  une  seigneurie  et  trente- 
et-une  républiques.  Mais  l'on  doit  faire 
observer  que  l'union  du  royaume  de  Polo- 
gne à  l'empire  de  Russie  et  celle  du  royau- 
me de  Norwège  au  royaume  de  Suède  ne 
détruisent  pas  leur  qualité  (V états  ;  que  l<: 
duc  d'Oldenbourg  n'a  pas  encore  accepté 
le  titre  de  grand-duc  que  lui  a  accordé  le 


Parme ,  de  Modèneei  de  Lucques,  la  princi- 
pauté de  Monaco  et  la  république  de  Saint- 
Marin.  Le  reste  de  l'Italie,  comme  le  royaume 
Lombard-Vénitien ,  l'île  de  Corse  et  le  groupe  de 
Malte ,  appartiennent  à  l'empire  d'Autriche ,  à  la 
•monarchie  Française  et  à  la  monarchie  An- 
glaise. 

Partie  Boréale ,  qui  comprend  les  monar- 
chies Anglaise  (  Royaume-Uni  ) ,  Norwégiéno- 
Suédoise  et  Danoise. 

Partie  Orientale  ,  qui  comprend  les  empires 
B.usse  et  Ottoman  ,  et  les  républiques  des 
Iles  Ioniennes  et  de  Cracovie ,  le  nouveau 
royaume  de  Grèce  et  les  principautés  de  Ser- 
vie ,  de  Falachie  et  de  Moldavie. 

congrès  de  Vienne ,  non  plus  que  l'électeur 
de  Hesse-Cassel ,  qui  continue  toujours  à 
se  servir  de  celui  àH électeur  ;  il  le  prend 
cependant  quelquefois  en  sa  qualité  de 
grand-duc  de  Fulde. 

Nous  remarquerons  aussi,  avec  M.  de 
Malchus,  que  V  empire  Ottoman  est  au- 
jourd'hui le  plus  ancien  empire  de  l'Euro* 
pe ,  puisque  son  origine  remonte  à  l'époque 
de  la  prise  de  Constantinople  en  1453 ,  tan- 
dis que  V empire  Russe  ne  date  que  de 
1721  etcelui  d'Autriche  de  I804avec  cette 
dénomination  ;  que  la  France  est  la  plus 
ancienne  des  monarchies  existantes ,  puis- 
qu'elle remonte  à  l'année  486  ;  que  Y  Espa- 
gne ,  le  Danemark  et  V Angleterre  vien- 
nent immédiatement  après  sous  le  rapport 
de  l'antiquité;  que  la  Toscane  est  le  plus 
ancien  des  grands-duchés ,  et  Brunswick 
Je  plus  ancien  des  duchés;  que  Saint- 
Marin  est  non-seulement  la  plus  ancienne 
des  républiques ,  mais  qu'elle  est  en  même 
temps  un  des  plus  anciens  états  de  l'Euro- 
pe; que  les  républiques  de  Schwitz ,  Uri 
et  Unterwald subsistent  depuis  1308  ;  que 
celle  de  Hambourg  est  la  plus  riche  et  la 
plus  commerçante ,  tandis  que  les  princi- 
pautés de  Liehtenstein  et  de  Monaco  et 
la  seigneurie  de  Rniphausen  sont  les 
plus  petits  de  tous  les  états  Européens. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  a 
donné  une  idée  suffisante  de  la  physiono- 
mie générale  de  l'Europe,  tant  sous  le 
rapport  de  la  géographie  physique  f 
que  sous  celui  de  la  géographie  politi- 
que; il  est  temps  maintenant  que  nous  nous 
occupions  de  la  description  particulière 
des  divers  états  qui  en  font  partie  :  nous 
commencerons  par  la  monarchie  française. 
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position  astronomique.  Longitude , 
entre  le  7  9'  occidentale  et  5°  56'  orien- 
tale. Latitude  y  entre  42°  20'  et  51°  5'. 
Ces  calculs  se  réfèrent  au  continent  seule- 
ment. Cette  remarque  doit  s'étendre  à  tous 
les  autres  calculs  semblables  de  cet  Abrégé, 
à  moins  qu'il  ne  soit  dit  expressément  le 
contraire.  La  même  observation  s'applique 
à  l'article  dimensions. 
dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  point  le  plus  occidental  de  la  côte 
au  nord-ouest  de  Brest  dans  le  Finistère ,  à 
Antibes  dans  le  Var,  575  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Givet,  dans  les 
Ardennes  ,  jusqu'au  mont  Huromba  au 
sud-sud-ouest  de  St-Jean-Pied-de-Port, 
dans  les  Basses-Pyrénées,  499 milles. 
confins.  Au  nord,  la  Manche  et  le 
Pas-de-Calais  qui  séparent  la  France  de 
l'Angleterre  ;  le  royaume  de  Belgique  avec 
le  grand-duché  de  Luxembourg  ;  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin,  compris  dans  la  mo- 
narchie Prussienne;  et  le  cercle  du  Rhin 
appartenant  au  royaume  de  Bavière.  A 
Y  est,  le  grand-duché  de  Bade  ;  la  confédé- 
ration Suisse  (  les  cantons  de  Baie ,  Berne , 
Neufchatel ,  Vaud  et  Genève  ) ,  et  le  royau- 
me Sarde.  Au  sud,  la  Méditerranée,  la 
monarchie  Espagnole  et  la  république 
d'Andorre.  A  V ouest,  l'Océan-Atlantique 
et  en  partie  la  Manche. 
pays.  Le  royaume  de  France  actuel  se 
compose  de  tout  le  ci-devant  royaume  de 
France  avant  la  révolution ,  sauf  quelques 
petites  fractions  de  territoire  qu'on  en  a 
détachées  dans  les  départemens  du  Nord, 
des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Bas- 
Rhin,  eldes  parties  bien  plus  considérables 
qu'on  y  a  ajoutées  dans  les  départemens  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin ,  du  Doubs  (  la  répu- 
blique de  Mulhausen,  jadis  alliée  de  la 
Suisse,  la  principauté  de  Montbéliard, 
autrefois  dépendante  du  duc  de  Wurtem- 
berg, etc.),  et  de  Vaucluse;  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  est  composée  de 


nouvelles  acquisitions,  c'est-à-dire,  du 
territoire  d'Avignon ,  du  comtat  Venaissin, 
etc. ,  dépendant  autrefois  du  pape. 

montagnes.  Toutes  les  montagnes  de 
la  France  continentale  appartiennent  aux 
trois  systèmes  suivans  :  Jlespérique  , 
Alpique  et  Gallo-Francique . 

Toutes  les  montagnes  situées  au  sud  de 
la  Garonne ,  du  canal  du  Midi  et  de  l'Aude, 
appartiennent  au  Système  Hespéri- 
que ,  dont  une  des  chaînes  principales, 
les  Pyrénées ,  séparent  la  France  de  l'Es- 
pagne. La  Maladelta,  onpic  de  Net/wu, 
élevé  de  1787  toises,  en  est  le  point  culmi- 
nant sur  le  sol  français.  Toutes  les  monta- 
gnes à  Y  est  du  Rhône,  de  la  Saône-Infé- 
rieure et  du  Doubs  jusqu'à  Bàle  sur  le 
Rhin,  peuvent  être  regardées  comme  ap- 
partenant au  Système  Alp  iqu  e  ou  des 
Alp  es  proprement  dites.  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  la  France  du  royaume  Sarde. 
Lemont  Olan,  élevé  de  2163  toises,  en 
est  le  point  culminant  sur  le  territoire 
français.  Toutes  les  autres  montagnes  de 
la  France  appartiennent  au  Système 
G  allô-  Fr  a  n  ci  que,  dont  le  point  cul- 
minantcstlepicdeSaticy,  dans  les  monts 
d'Or  en  Auvergne  ;  il  n'atteint  que  la  hau- 
teur de  973  toises.  Les  montagnes  de  la 
Corse  font  partie  du  système  insulaire  que 
nous  avons  nommé  Sardo- Corse  (page 
92):  le  Monte-Rotondo ,  élevé  de  1418 
toisés,  en  est  le  point  culminant  (Voyez, 
pour  les  détails  relatifs  aux  trois  autres 
systèmes ,  les  pages  85 ,  86  et  88  ).  C'est  du 
sein  de  toutes  ces  montagnes  que  sortent 
les  21  fleuves,  les  98 rivières  navigables  et 
environ  les  5000  cours  d'eau  qui  fécon- 
dent, en  l'arrosant,  le  sol  de  la  France. 

îles.  Les  principales  dans  l'Océan - 
Atlantique  sont  :  Ouessant  et  Sein  ,  dans 
le  département  du  Finistère;  Groaix  et 
Belle-Ile  ,  dans  le  Morbihan;  Noirmou- 
tier  et  Du  u  ,  dans  la  Vendée  ;  Ré  et  Olé- 
ron,  dans  la  Charnue- Inférieure.  Les 
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principales  dans  la  Méditerranée,  outre  la 
Corse ,  qui  forme  à  elle  seule  un  départe- 
ment, sont  :  les  groupes  tfHyères  et  de 
Lérins  dans  le  Var  ;  dans  ce  dernier  groupe 
se  trouve  Vile  de  Sainte-Marguerite , 
dont  le  chàteau-fort ,  ancienne  prison  d'é-  . 
tat,  est  devenu  célèbre  par  la  détention  du 
mystérieux  prisonnier  au  masque  de  fer. 
INous  ajouterons  que  la  Camargue  est  la 
plus  grande  des  iles  qu'on  trouve  dans  le 
delta  du  Rhône. 

lacs.  La  France  a  un  très  petit  nombre 
de  lacs  proprement  dits  ;  mais  ses  parties 
sud-ouest  et  sud-est  offrent  en  revanche 
beaucoup  d'étangs  et  de  lagunes.  Le  lac 
Grand-Lieu,  dans  la  Loire-Inférieure,  est 
le  plus  important  parmi  les  premiers  ;  les 
étangs  de  Carcans  et  de  Certes ,  dans  la 
Gironde  ;  de  Sanguin  et  ou  de  Biscarosse, 
dans  les  Landes;  de  Leucate ,  dans  les 
Pyrénées -Orientales;  de  Sigean ,  dans 
l'Aude;  de  Thau ,  dans  l'Hérault;  de  la 
Camargue  et  de  5erre,dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  sont  les  principaux  parmi  les 
seconds.  On  doit  ajouter  V étang  de  Biga- 
glia  sur  la  côte  orientale  de  la  Corse  ;  c'est 
le  plus  grand  de  cette  lie  ;  il  est  très  pois- 
sonneux. 

fleïjves.  Vingt-et-un  fleuves  princi- 
paux, dont  six,  savoir  :  le  Rhin,  la  Meuse, 
laSeine,  la  Loire,  la  Gironde  et  le  Rhône 
figurent  parmi  les  fleuves  les  plus  remar- 
quables de  l'Europe ,  arrosent  et  fertilisent 
la  France  continentale.  Nous  décrirons  ces 
fleuves  d'après  les  quatre  mers  dans  les- 
quelles ils  ont  leur  embouchure.  Nous  en- 
gageons le  lecteur  à  consulter  les  articles 
fleuves  des  monarchies  Prussienne ,  Hol- 
landaise ,  du  royaume  de  Belgique ,  et  ceux 
des  confédérations  Germanique  et  Suisse 
pour  les  détails  relatifs  à  la  partie  du  cours 
du  Rhin ,  de  la  Meuse ,  de  l'Escaut  et  du 
Rhône  qui  n'appartient  pas  au  territoire 
français. 

La  mer  du  NORD  reçoit  : 
Le  Rhin  ,  qui  vient  de  la  Suisse-,  il  forme  une 
partie  delà  frontière  orientale  delà  France,  qu'il 
quitte  pour  continuer  son  cours  à  travers  la  con- 
fédération Germanique.  Ses  principaux  aiïluens  à 
la  gauche  ,  appartenant  en  tout  ou  en  partie  au 
territoire  français,  sont:  VI II,  quia  sa  source 
dans  le  département  du  Haut-Rhin  ,  passe  par 
Colmar  et  Strasbourg  et  au-dessous  de  cette  ville 
entre  dans  le  Rhin  ;  la  Moselle,  qui  prend  sa 
source  dans  le*  Vosges,  traverse  ce  département 
ainsi  que  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  ,  et 
poursuivant  son  cours  dans  la  monarchie  Plus- 
tienne  ,  va  se  joindre  au  Rhin  à  Coblentz  ;  la  Mo- 


selle passe  par  Épinal .  Nancy  ,  Metz  et  Thionville 
et  est  grossie  à  la  droite  par  la  Meurthe,  qui 
baigne  Lunéville. 

La  Meuse  ,  qui  prend  sa  source  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne ,  dans  le  plateau  de  Lan 
grès,  baigne  une  fraction  de  celui  des  Vosges, 
traverse  celui  auquel  elle  donne  son  nom,  ainsi  que 
le  département  des  Ardennes ,  qu'elle  quitte  pour 
entrer  dans  les  Pays-Ras.  La  Meuse  baigne  Ncuf- 
château,  Verdun,  Sedan,  MézièresetCharleville, 
Givet  et  Charlemont  ;  et  reçoit  à  la  droite  le 
Chler,  qui  passe  par  Montmedy,  et  à  la  gauche 
la  S ambre ,  qui  baigne  Landrecy  et  Maubeuge. 
L'Escaut  ,  qui  naît  dans  le  département  de 
l'Aisne  ,  traverse  celui  du  Nord  où  ii  baigne  Cam- 
brai ,  Valenciennes  ,  Coudé ,  et  passe  ensuite  dans 
les  Pays-Ras,  où  il  devient  très  large  et  où  il  finit 
son  cours.  Ses  principaux  aiïluens  sur  le  sol  fran- 
çais sont  la  S  c  a  rp  e ,  qui  passe  par  Arras ,  Douai 
et  Saint-Amand  ;  la  Ly  s ,  qui  passe  par  Aire  et 
est  grossie  par  la  Deule  qui  baigne  Lille. 
La  MANCHE  reçoit: 

La  Somme  ,  qui  naît  dans  le  département  de 
l'Aisne,  après  avoir  traversé  le  département  au- 
quel elle  donne  son  nom;  la  Somme  passe  par 
Saint-Quentin,  Péronne,  Amiens,  Abbeville  et 
Saint-Valéry. 

La  Seine,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau 
de  Langres  presque  au  centre  du  département  de 
la  Côte-d'Or  .traverse  ceux  de  l'Aube  ,  de  Seine  et- 
Marne  ,  de  Seine-et-Oise ,  de  l'Eure  ,  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  entre  dans  la  Manche  près  du  Havre- 
de-Gràce.  Dans  ce  long  cours  elle  baigne  Châtil- 
lon-sur-Seine,  Troyes,  Melun,  Paris,  Mantes, 
Elbeuf,  Rouen,  Honfleur  et  le  Havre.  Ses  princi- 
paux affluens  à  la  droite  sont  :  V Aube  ,  qui 
passe  par  Bar  et  Arcis;  la  Marne,  qui  passe  par 
Chaumont,  Vitry  ,  Chàlons,  Épernay,  Château- 
Thierry,  Meaux  et  Charenton;  l' O  ise,  qui  baigne 
Guise,  la  Fère ,  Compiègue,  Pontoise,  et  est 
grossie  à  la  gauche  par  X  Aisne  qui  passe  par 
Vouziers,  Rethel  et  Soissons.  Ses  principaux  af- 
fluens à  la  gauche  sont  :  X  Yonne ,  qui  passe  par 
Clamecy,  Auxerre  et  Sens,  X Eure ,  qui  passe 
par  Chartres  et  Louviers. 

L'Orne  ,qui  prend  sa  source  dansla  chaîne  Ar- 
morique  dans  le  département  auquel  il  donne  son 
nom,  et  traverse  ensuite  celui  du  Calvados  où  il 
finit  son  cours.  L'Orne  passe  par  Seez  ,  Argentan 
et  Caen. 

La  Vire,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
traverse  les  départemens  du  Calvados  et  de  la 
Manche  et  passe  par  Vire  et  Saint-Lô. 

La  Rance,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique , 
arrose  une  partie  du  déparlement  des  Côtes-du- 
Nord  et  passe  par  Dinan  et  près  de  Sainl-Malo. 
L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 
L'Aulne,  qui  naît  dans  les  montagnes  Noires  de 
la  chaîne  Armorique ,  traverse  le  Finistère,  passe 
par  Châteaulin  et  entre  dans  le  superbe  bassin  de 
Brest. 

Le  Bi. met,  qui  prend  sa  source  dans  1,:  chaîne 

Armorique,  partage  en  deux  parties  inégales  le 

département  du  Morbihan  .  et  après  avoir  baigné 

Pontivy  sejcttedansleporlde  Lorient. 

La  Vilaine,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
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arrose  les  départemens  diIle.-et-Vilaine  et  tin 
Morbihan  ,  passe  par  Vitré ,  Rennes  et  Redon  ,  et 
est  grossie  à  la  droite  pari' 77 /é\ 

La  Loire  ,  qui  prend  sa  source  au  mont  Gerbier- 
le-Joux  dans  les  Cévennes,  traverse  ou  touche 
douze  départemens ,  savoir  :  l'Ardèche ,  la  Haute- 
Loire,  la  Loire,  Saône-et-Loire,  l'Allier,  la  Nièvre, 
le  Cher,  le  Loiret,  le  Loir-et-Cher,  l'Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire  et  la  Loire-Intérieure,  et  baigne 
Roanne,Nevers,Cosne,  Gien,  Orléans, Blois,  Tours, 
Saumur,  Nantes  et  Paimbœuf.  Ses  principaux  af- 
fluensà  la  droite  sont:  Y  Jrroux ,  qui  passe  par 
Autun-,  la  Nièvre ,  qui  donne  son  nom  à  un  dé- 
partement; la  May  en  n  équipasse  par  Mayenne 
et  Angers ,  et  est  grossie  parla  Sarthe  ;  la  Sarthe 
elle-même  donne  son  nom  à  un  département, 
passe  parle  Mans  et  reçoit  le  Loir,  qui  baigne  la 
Flèche.  Les  principaux  affluens  de  la  Loire  à  la 
gauche  sont:  X  Allier,  qui  baigne  Moulins-,  le 
Loiret ,  qui  malgré  son  peu  d'importance  donne 
son  nom  à  un  département;  le  Cher,  qui  passe 
par  Montluçon  et  Saint- Amand,  et  qui  est  grossi  à 
la  droite  par  Y  Juron ,  qui  baigne  Bourges;  Y I  n- 
dre ,  qui  passe  par  la  Châtre,  Chàteauroux  et 
Loches;  la  ri  en  ne,  qui  passe  par  Limoges, 
Confolens,  Châtellerault  et  Chinon ,  et  qui  est 
grossie  à  la  droite  par  la  Creuse  qui  baigne  Au- 
busson  et  Le  Blanc,  et  à  la  gauche  par  le  C/ain 
qui  arrose  Poitiers;  la  Se  vre  Nantaise. 

La  Sevré  Niortaise,  qui  prend  sa  source  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres  et  passe  par  Niort 
et  par  Marans;  elle  reçoit  à  la  droite  la  Vendée , 
qui  donne  son  nom  à  un  département  et  passe  par 
Fontenay-le-Comte. 

La  Charente,  qui  traverse  les  départemens  de 
la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure ,  baigne 
Civray  dans  la  Vienne  et  passe  par  Angoulême, 
Cognac,  Saintes,  Rochefort,  et  au-dessous  de 
cette  ville  entre  dans  le  bras  de  mer  nommé  Pcr- 
tuisd'Antioche. 

La  Gironde,  qui  est  formée  dans  le  département 
de  ce  nom  par  la  jonction  de  la  Garonne  avec  la 
Dordogne.  La  Garonne,  qu'il  ne  faut  donc  pas 
confondre  avec  la  Gironde,  est  la  branche  princi- 
pale ;  elle  prend  sa  source  dans  la  vallée  d'Aran  en 
Espagne,  traverse  les  départemens  de  la  Haute- 
Garonne  ,  du  Tarn-et-Garonne ,  du  Lot-et-Ga- 
ronne, de  la  Gironde  et  passe  par  St-Gaudens, 
Muret,  Toulouse  ,  Agen,  Marmande,  La  Réole, 
Bordeaux.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont  :Y  Ar  iè  g  e  ,  qui  passe  par  Foix  ;  le  Ta  m, 
qui  naît  dans  les  Cévennes ,  au  pied  du  mont  Lo- 
zère ,  passe  par  Florac ,  Milhau ,  Alby ,  Montauban 
et  Moissac ,  et  est  grossi  à  la  droite  par  Y Aveyron, 
<jui  baigne  Rodez ,  Villefranche  ;leLol,  qui  passe 
par  Mende,  Espalion,  Cahors  et  Villeneuve.  Le 
Gers  csl\e  seul  affluent  à  la  gauche  que  notre 
cadre  nous  permette  de  mentionner-,  il  passe  par 
Auch  et  Leetoure.  La  Dordogne  naît  au  pied  du 
Mont-d'Or  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
traverse  ou  tourbe  les  départemens  de  laCorréze, 
du  Cantal ,  du  Lot ,  de  la  Dordogne  ,  de  la  Gironde, 
el  passe  par  Bergerac  et  Lihourne.  Ses  principaux 
affluens  à  la  droite  ,  sont  :  la  Ve  zerc ,  qui  passe 
parMontignat.  le  Comte,  el  est  grossir  à  la  gauche 
par  la  Corrèzc  qui  donne  le  nom  à  un  départe- 


ment et  passe  par  Tulle  et  Brive;  Ylsle ,  qui 
passe  par  Périgueux ,  et  est  grossie  à  la  droite  par 
la  Dronne  qui  baigne  Riberac.  La  C  ère  est  le 
seul  affluent  à  la  gauche  que  nous  puissions  nom- 
mer-, il  passe  près  d'Aurillac. 

L'Adour  ,  qui  naît  au  pied  du  Pic-du-Midi  dans 
le  département  des  Hautes-Pyrénées,  traverse  ou 
touche  les départemensdu  Gers,  des  Landes  et  des 
Basses-Pyrénées,  passe  par  Bagnères ,  Tarbes. 
Saint-Sever,  Dax,  Bayonne,  et  au-dessous decette 
ville  entre  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Les  prin- 
cipaux affluens  sont:  la  Midouze  à  la  droite; 
elle  passe  par  Mont-de-Marsan;  le  Gave  de 
Pau  à  la  gauche;  ce  dernier  passe  par  Pau  et 
Orthès,  et  est  grossi  à  la  gauche  par  le  Gave  d'O- 
léron. 
La  mer  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

L'Acde  ,  qui  naît  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  traverse  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom,  passe  par  Limoux  etCarcas- 
sonne ,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée  au  port 
de  La  Nouvelle  par  le  canal  de  la  liobine  qui 
traverse  Narbonne. 

L'Hérault,  qui  descend  des  Cévennes,  parcourt 
le  département  auquel  il  donne  son  nom  et  passe 
par  Pézenas  et  Agde. 

Le  Rhône  ,  qui  vient  de  la  Suisse  ,  sépare  le  dé- 
partement de  l'Ain  de  la  frontière  du  royaume 
Sarde,  traverse  ou  touche  les  départemens  du 
Rhône,  de  l'Isère,  de  la  Loire,  de  l'Ardèche  ,  de 
la  Drôme ,  de  Vaucluse  ,  du  Gard  et  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  et  passe  par  Lyon ,  Vienne  ,  Tournon , 
Valence,  Montélimart,  Viviers,  Avignon ,  Beau- 
caire  ,  Tarascon  et  Arles.  Ses  quatre  branches 
principales  forment  un  vaste  delta  dont  la  Camar- 
gue est  l'île  principale.  Les  principaux  affluens 
du  Rhône  à  la  droite  sont:  Y  J  in,  qui  donne  son 
nom  à  un  département  et  qui  est  grossi  à  la  gauche 
par  la  Bienne  qui  baigne  Saint-Claude-,  la  Sa  ô  n  e, 
qui  passe  par  Gray  ,  Auxonne ,  Châlons ,  Mâcon , 
Trévoux  et  à  Lyon  se  joint  au  Rhône;  elle  est 
grossie  à  la  gauche  par  le  Doubs ,  remarquable 
par  son  cours  tortueux  ;  ce  dernier  baigne  Pontar- 
lier  ,Baume-les-Dames  ,  Besançon  et  Dôle  ;Y  Ar- 
dèche,  qui,  malgré  son  cours  borné,  donne 
le  nom  à  un  département;  le  Gardonou  Gard, 
formé  parla  réunion  des  trois  ruisseaux  nommés 
Gardon  d'Anduze ,  de  Mialet  et  d' A  lais,  du  t 
nom  des  principaux  lieux  qu'ils  traversent.  Ses 
principaux  affluens  à  la  gauche  sont  :  Y  Isère, 
qui  vient  de  la  Savoie,  il  donne  son  nom  à  un  dé- 
partement et  passe  par  Grenoble;  làDrôme,  qui, 
quoique  d'un  cours  très  borné,  donne  son  nom 
à  un  département  ;  elle  baigne  Die  ;  la  D  u  ra  n  c  e, 
qui  naît  au  montGenèvre,  passe  près  de  Briançon, 
baigne  Mont-Dauphin,  Embrun  et  Sisteron. 

L'Argens,  qui  naît  dans  les  monts  Estereldans 
le  département  du  Var,  traverse  de  l'ouest  à  l'est 
ce  département  et  entre  dans  la  mer  près  de  Fré- 
jus.  L' A  rluby  est  son  principal  affluent;  il  passe 
parDraguignan. 

Le  Var  ,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours  ap- 
partient au  royaume  Sarde;  sa  partie  inférieure 
trace  la  frontière  entre  cetétatetla  France. 

canaux.  La  France  possède  86  canai'K 
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termines  011  en  construction,  formant  en- 
semble une  longueur  de  3,786,894  mètres. 
Voici  les  principaux  de  ces  canaux  que 
notre  cadre  nous  permet  de  décrire  : 

Le  canal  du  M  idi ,  dit  aussi  canal 
Royal  ou  du  Languedoc  ;  il  réu- 
nit l'Océan  à  la  Méditerranée  par  sa 
jonction  avec  la  Garonne  ;  il  commence 
au-dessous  de  Toulouse,  dont  il  baigne 
les  murs,  passe  par  Castelnaudary,  près 
de  Carcassonne  au  nord ,  baigne  Be- 
ziers,  et  un  peu  au-dessus  d'Agde  il 
entre  dans  l'étang  ou  pour  mieux  dire 
dans  la  lagune  de  Thau ,  qui  par  le  port 
de  Cette  communique  avec  la  mer  Médi- 
terranée. L'immense  réservoir  ou  lac  ar- 
tificiel de  Saint-Ferréol  près  de  Castel- 
naudary ,  V écluse  de  Fonscranne ,  la 
coûte  du  Ma/pas ,  V excavation  dans 
le  roc  à  travers  la  plaine  d'Argelier,  et 
V aqueduc  de  Cesse  ;  ses  grandes  dimen- 
sions ,  ses  soixante  -  deux  écluses ,  ses 
soixante-douze  ponts  et  ses  cinquante- 
cinq  aqueducs ,  qui  servent  de  passage  à 
autant  de  rivières  ou  torrens,  mettent  an 
premier  rang  ce  magnifique  ouvrage  hy- 
draulique ,  qui  dans  son  genre  n'avait  pas 
d'égal  lorsqu'il  fut  livré  à  la  navigation 
en  1681.  Sa  longueur  totale  est  de  227,547 
mètres.  D'autres  documens  officiels  l'es- 
timent à  244,092  mètres. 

Le  canal  du  Centre  ou  du  Cha- 
ro  liais  établit  une  communication  entre 
la  Loire  et  la  Saône;  il  commence  à  Chà- 
lons  sur  cette  dernière  et  aboutit  à  Digoin 
sur  la  Loire  en  passant  par  Cbagny  , 
Saint-Léger,  Bîanzy  et  Paray.  Sa  lon- 
gueur est  de  116,812  mètres;  il  a  été  ou- 
vert en  1791. 

Leca?ial  du  Rhône  au  R  h  in  joint  la 
Saône  au  Rhin  par  le  Doubs,  en  traversant 
les  départemens  de  la  Côtc-d'Or ,  du  Jura , 
du  Doubs,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  On 
doit  y  distinguer  quatre  parties  princi- 
pales :  la  première  forme  la  jonction  de  la 
Saône  au  Doubs  et  se  termine  sous  Dôle  ; 
la  deuxième  forme  la  navigation  du  Doubs 
et  se  compose  de  plusieurs  dérivations  de 
cette  rivière;  elle  passe  par  Orchamps, 
Besançon  ,  Baume- les- Dames ,  l'isle  , 
Dampîerre  et  Vougeaucourt,  où  elle  se 
termine  ;  la  troisième  établit  la  jonction 
du  Doubs  au  Rhin ,  en  passant  par  Mont- 
béliard,  Dannemarie,  Mulhausen,  Neuf- 
Brisack,  Graffenstadt  où  le  canal  entre 
dans  l'Ill,  affluent  du  Rhin,  à  environ 
600  toises  au-dessus  de  Strasbourg  ;  la 


quatrième  unit  Mulhausen  à  Bàle  et  Hu- 
ningue.  La  première  partie  a  été  achevée 
en  1806  ,  la  deuxième  depuis  1820  ;  on 
vient  de  livrer  à  la  navigation  la  qua- 
trième. La  longueur  totale  de  ses  trois 
premières  sections  est  de  321,277  mètres. 
D'autres  documens  officiels  l'estiment  à 
302,160  mètres. 

Le  canal  de  Bourgogne,  destiné 
à  établir  une  communication  entre  l'Yonne 
et  la  Saône ,  et  à  former  ainsi  une  nou- 
velle jonction  des  deux  mers  à  travers  le 
centre  de  la  France.  Ce  grand  canal  com- 
mence un  peu  au-dessus  de  la  Roche-sur- 
l'Yonne  ,  et  aboutit  à  Saint-Jean-de-Losne 
sur  la  Saône  en  passant  par  Saint-Flo- 
rentin ,  Tonnerre ,  Montbard ,  Marigny , 
Pouilly  où  se  fait  le  point  de  partage  , 
Dijon  et  Longvic.  On  y  remarque  la  belle 
voûte  souterraine  de  3000  mètres  de  long 
près  de  Pouilly.  La  longueur  totale  du 
canal  sera  de  241,469  mètres. 

Le  canal  de  Saint- Quentin, 
qui  forme  la  jonction  entre  l'Escaut  et 
l'Oise;  il  commence  à  Cambrai  sur  l'Es- 
caut et  finit  à  Chauny  sur  l'Oise  en  pas- 
sant par  Saint-Quentin.  La  tonnelle  ou 
passage  souterrain  près  de  Saint-Quentin 
est  un  des  ouvrages  de  ce  genre  les  plus 
remarquables  qui  existent;  la  longueur 
totale  du  canal  est  de  93,380  mètres.  Le 
canal  de  Crozat ,  long  de  41,551  mè- 
tres ,  en  fait  partie. 

Le  canal  delà Somme  a  son  origine 
à  Saint-Simon,  dans  la  partie  méridionale 
du  canal  de  Saint-Quentin,  et  s'étend  jus- 
qu'à la  mer  à  Saint-Valery-sur-Somme.  11 
suit  la  vallée  de  la  Somme  en  passant  par 
Ham,  Péronne,  Amiens  et  Abbeville,  et 
au  moyen  du  canal  de  Saint-Quentin  il 
met  toute  cette  vallée  en  communication 
avec  l'Oise  au  midi,  et  avec  l'Escaut  au 
nord.  Sa  longueur  totale  est  de  158,039 
mètres.  On  fait  de  grands  travaux  pour 
améliorer  l'état  du  port  de  Saint-Valéry , 
point  auquel  le  canal  aboutit  à  la  mer. 
D'autres  documens  officiels,  qui  en  re- 
gardent une  partie  comme  formant  un  ca- 
nal particulier,  ne  l'estiment  qu'à  104;252 
mètres. 

Le  canal  de  B ria rejoint  la  Loire 
au  Loing ,  affluent  de  la  Seine  ;  il  com- 
mence à  Montargis  sur  le  Loing  et  aboutit 
à  Briarc  sur  la  Loire  ;  sa  longueur  totale  est 
de  55,301  mètres.  M.  de  Humboldt observe 
que  c'est  le  plus  ancien  des canauxà  points 
départage  ;  il  a  étéouverten  1642. 
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Le  canal  du  Lo  in  g  n'est ,  à  propre- 
ment parler,  que  la  continuation  du  précé- 
dent. 1 1  commence  à  Montargis  sur  le  Loing 
et  aboutit  à  Saint-Mamers  sur  la  Seine,  en 
passant  par  Cepoy  ,  Nemours  et  Moret  ; 
sa  longueur  totale  est  de  62,934  mètres. 
Le  c  a  n  al  d'Or  lé  an  s  forme  une  se- 
conde communication  entre  la  Loire  et  le 
Loing;  il  commence  à  Combleux  sur  la 
Loire  et  aboutit  à  Buges  sur  le  canal  de 
Loing;  il  fut  ouvert  en  1692  et  a  une  lon- 
gueur de  72,304  mètres. 

Le  canal  de  l  Ille-et-Rance , 
commencé  en  1804  et  pas  encore  achevé, 
doit  établir  une  communication  entre  la 
Rance  et  la  Vilaine ,  en  traversant   la 
Bretagne  depuis  la  Roche-Bernard  sur  la 
Vilaine,  jusqu'à  Saint-Malo  ;  Fille,  af- 
fluent de  la  Vilaine,  en  formera  une  partie. 
La  longueur  totale  sera  de  80,796  mètres. 
Le  canal  de  Bretagn  e  ou  de  iVfl//- 
/£sài?r£sr,  n'aura  pas  moins  de  369,437 
mètres  de  développement,  depuis  Nantes 
sur  la  Loire  jusqu'à  Brest,  en  passant  par 
Blain ,  Redon,  Malétroit,  Josselin,  Rouan, 
Pontivy  et  Chûteaulin ,  dans  les  départe- 
mens  de  la   Loire-Inférieure  ,  du  Mor- 
bihan ,  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère. 
Le  canal  du  Nivernais  ;  il  joint 
la  Loire  à  l'Yonne,  à  travers  les  dépar- 
temens  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne;  sa 
longueur  sera  de  174,505  mètres. 
Le  canal  de  l'Ourcq;  il  aboutit  à 
Paris ,  et  fournit  de  Feau  pour  l'arrosage 
de  la  capitale  ;  il  traverse  les  départemens 
de  la  Seine  et  de  Seine-et-Marne  ;  sa  lon- 
gueur est  de  96,ooo  mètres. 
Le  canal  latéral  à  la  Loire  ;  il 
traverse  les  départemens  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher;  sa  longueur  sera  de 
97,192  mètres. 
Le  canal  de  Bemj;  il  traverse  les 
départemens  de  l'Allier,  du  Cher,    de 
Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire;  sa  lon- 
gueur sera  de  317,300  mètres. 
Le  tableau  suivant  indique  le  nom  et  la 
longueur  des  plus  grands  canaux  seule- 
ment projetés. 

NOMS    DES   (ANAIX.  LONG.    EN    MET. 

Canal  de  Besançon  h  Lyon 191,000 

Canal  de  laCorfèze  et  de  la  Vezère.  207,300 
Candide  la  Dordogne  au  c.  du  Midi.  250,000 
Canal  d'Enre-el  Loir.  516,104 
(  'anal  d'Alençon.  345,000 
Canal  latéral  à  l'Allier.  192,900 
Canal  de  Caen  à  Cherbourg.  196,ooo 
Canal  de  Limoges.  290,000 
(anal  de  la  Haute-Marne  à  la  Haute- 
Saône.  225,000 


NOMS  DES  CANAEX.  LONG.  EN  MET. 

Canal  des  Grandes-Landes.  350,000 

Canal  des  Petites-Landes 247,098 

Canal  de  Nantes  à  Bordeaux.  258,500 
Canal  de  V  Orne-et-Mayenne .  185,000 
Canal  de  l'Indre  a  celui  du  Berry.  234,000 
Canal  des  Pyrénées.  345,284 
Canal  de  la  Dordogne  au  canal  laté- 
ral à  la  Loire.  428,ooo 
Canal  de  Paris  à  Strasbourg.  517,000 
Canal  de  Paris  au  Havre.  200,000 
Canal  latéral  au  Rhône.  285,000 
Canal  de  Tours  à  Libourne.  339,000 

La  longueur  totale  de  tous  les  canaux  seu- 
lement projetés  est  de  1 1,439,388  mètres. 

GRANDES  ROUTES  ET  CHEMINS  DE  FER. 

—  Le  sol  de  la  France  présente  une  trop 
grande  superficie ,  pour  qu'un  large  sys- 
tème de  viabilité  ne  fût  pas  d'une  nécessité 
indispensable.  Les  divers  gouvernemens 
qui  se  sont  succédé  se  sont  plus  ou  moins 
occupés  des  grandes  voies  de  communica- 
tion ;  et  quoique  des  travaux  considérables 
aient  été  déjà  exécutés  ,  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  On  compte  aujourd'hui 
en  France  28  routes  royales  bien  entre- 
tenues ,  présentant  un  parcours  de  8300 
lieues  ;  97  routes  départementales  dont 
le  parcours  est  de  7500  lieues  environ , 
et  une  multitude  de  che?nins  vicinaux 
dont  le  parcours  est  inconnu.  Quant  aux 
chemins  en  fer,  la  France  n'en  compte 
encore  que  trois  ouverts  à  la  circulation  ; 
mais  les  fonds  alloués  dans  la  session  des 
Chambres  (1833-1834),  pour  favoriser  l'é- 
tude de  ce  nouveau  système  de  commu- 
nications, ont  fait  éciore  une  multitude 
de  projets  dont  la  réalisation  est  plus  ou 
moins  prochaine.  Dans  le  nombre,  on 
distingue  surtout  le  chemin  de  Paris  à 
Orléans,  dont  les  travaux  graphiques  sont 
très  avancés,  et  qui  doit  avoir  environ 
145  kilomètres  de  parcours;  celui  de  Pa- 
ris à  Pontoise  qui  n'en  aura  que  28 ,  et 
ceux  de  Paris  à  Strasbourg  et  de  Paris  à 
Bordeaux,  dont  le  tracé  est  encore  incer- 
tain ;  puis  viennent  les  projets  des  che- 
mins de  Paris  au  Havre  ou  à  Calais , 
dont  le  parcours  sera  de  50  à  80  lieues 
(200  à  320  kilomètres) ,  vaste  entreprise 
dont  la  réalisation  ne  coûtera  pas  moins 
de  50  à  60,000,000  de  fr. ,  etc.  Lyon  a 
aussi  conçu  son  chemin  de  fer,  pour  af- 
franchir ses  relations  avec  Marseille  de 
l'étiagedu  Rhône,  et  Toulouse  se  prépare 
à  établir  une  communication  directe  avec 
Montauban,  au  moyen  d'une  voie  en  fer 
de  52  kilomètres  de  parcours.  Enfin  les 
chambres  dans  la  session  de  1835  ont  au- 
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lorisé  la  construction  dn  chemin  de  Paris 
a  Saint-Germain,  qui  doit  être  livré  à  la 
circulation  avant  1839.  On  projette  aussi 


un  chemin  en  fer  de  Paris  à  Bruxelles. 
Voici  l'indication  exacte  des  chemins  en 
fer  parcourus  ou  en  construction  en  1835. 


DÉSIGNATION    DES   CHEMINS.  LONGUEUR   EN   MÈTRES. 

De  Saint-Etienne  a  la  Loire 21,285 

De  Saint-Etienne  a  Lyon,  par  Saint-Chamond ,  Rive-de-Gier  et  Givors 60,000 

I)'Andrezieux  à  Roanne 68,000 

D'Alaisà  ftcaucaire  ,  par  IV i mes  (adjugé)  .  . 7o,ooo 

irEpinac  au  canal  de  Bourgogne  (en  construction) 28,ooo 

De  Saint-Germain  à  Paris  (adjugé  en  1835) 25,000 

ethnographie.  Les  habitans du  royau-  Metz,  Nancy,  Montpellier,  Besançon  et 

me  appartiennent  à  cinq  souches  prin-  Dijon.  Dans  le  Doubs  et  les  Vosges  on 

cipales.   La  souche  Gréco-lai  ine  trouve  quelques  anabaptistes;  les  autres 

embrasse    les    Français  qui    occupent  sectes  comptent  encore  moins  de  prosé- 

les  départemens  au  nord  de  la  Loire ,  et  lytes.  Une  secte  nouvelle  le  Saint-Simo- 

quelques-uns  de  ceux  qui  sont  immédiate-  nisme  a  semblé  un  instarît  devoir  réunir 

ment  au  sud  de  ce  fleuve;  les  Romans,  un  grand  nombre  d'adhérens.  Elle  publiait 

qui  vivent  dans  les  départemens  au  sud  des  en  1832  deux  journaux ,  et  les  hommes  de 

précédens  ;  et  les  Italiens,  qui  habitent  la  talent  qui  s'en  étaient  constitué  les  apôtres, 

Corse  ;  cette  souche  comprend  à  elle  seule  ont  donné  pendant  quelque  temps  à-cette 

plus  des  neuf-dixièmes  de  la  population  de  religion  nouvelle  plus  de  retentissement 

la  France.  La  souche  Germa  n  i  que  que  de  consistance.  V  Eglise  française , 

ne  comprend  que  les- Deutsche  ou  Aile-  qui  ne  reconnaît  point  l'autorité  du  pape, 

?nands ,  qui  forment  la  masse  principale  et  dont  la  lithurgie  est  toute  en  français, 

de  la  population  de  l'Alsace  et  d'une  partie  s'est  montrée  depuis  1830  ;  elle  ne  compte 

de  la  Lorraine  ;  et  les  Duilschen  Néerlan-  qu'un  petit  nombre  d'églises  et  de  prosélv- 

dais ,  ou  Flamands ,  qu'on  trouve  dans  tes  dans  quelques  bourgs, 

une  partie  du  département  du  ÎNord.  Les  gouvernement.   Le  gouvernement    de 

Bre//zadou  Bas-Bretons,  dans  la  Basse-  la  France  est  une   monarchie  constitu- 

Brclagne  ,  appartiennent  à  la  souche  tionnelle  ou  représentative,  fondée  sur  la 

Celtique  ;  les  Escualdunac  ou  Bas-  Chartedonnée  par  Louis  XVIII  en  1814,  et 

<///?#  dans  les  Basses-Pyrénées,  à  la  s  ou-  modifiée  eu  1830  par  les  représentais  de  la 

che  Basque  ;  et  les  Juifs ,  répandus  nation.  Voici  les  principales  dispositions 

dans  les  principales  villes  du  royaume,  à  de  cet  acte  qui  caractérisent  le  gouver- 

la  s  o  u  che  Se  mil  iq  u  e.  nement  actuel  de  la  France. 

religion.  Plus  des  i4/i5es  des  habi-  Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l'Etat;  sa 
tans  de  la  France  appartiennent  à  la  rc-  personne  est  inviolable  et  sacrée.  Toute 
ligion  catholique.  La  Charte  accorde  justice  émane  de  lui  et  se  rend  en  son 
la  liberté  des  cultes  à  toutes  les  autres  re-  nom.  Les  juges  qu'il  institue  sont  inamo- 
ligions.  Un  million  d'habitans  environ  ap-  vibles.  lia  le  droit  de  faire  grâce  et  de 
partiennentà  Y  église  réformée  ;  le  plus  commuer  les  peines.  Il  a  seul  la  puis- 
grand  nombre  de  ces  derniers  vit  dans  le  sance  executive  :  il  commande  les  forces 
sud  de  la  France ,  surtout  dans  les  départe-  de  terre  et  de  mer ,  déclare  la  guerre ,  fait 
mens  du  Gard ,  de  l'Ardèche ,  de  la  Drôme ,  les  traités  de  paix ,  d'alliance  et  de  com- 
de  Lot-et-Garonne,  de  la  Lozère,  des  merce,  nomme  à  tous  les  emplois  d'admi- 
Deux-Sèvres,  de  l'Hérault,  du  Tarn,  de  nistration  publique;  il  sanctionne  et  pro- 
la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde,  de  mulgue  les  lois,  mais  il  ne  peut  à  lui  seul  ni 
la  Seine ,  de  l'Àveyron ,  etc. ,  etc.  Ceux  qui  les  faire  ni  les  suspendre.  Sa  liste  civile  est 
professent  le  luthéranisme  ou  les  dogmes  fixée  pour  toute  la  durée  du  règne  ;  celle  de 
de  la  confession  d'Augsbourg,  sont  beau-  Louis-Philippe  s'élève  à  12,000,000  de  fr., 
coup  moins  nombreux;  ils  vivent  surtout  non  compris  le  produit  des  domaines  de  [a 
dans  les  départemens  du  Bas- Rhin,  du  couronne  qui  s'élèvent  de  14  à  18,000,000. 
Haut-Rhin,  de  la  Seine  et  de  l'Isère.  Le  Le  prince  royal,  héritier  présomptif  de 
plus  grand  nombre  des  Juifs  habitent  la  couronne,  reçoit  en  outre  une  dotation 
Paris,  Marseille,  Bordeaux  ,  Strasbourg,  de  1,000,000  de  francs. 
Wintzenheim  dans  le  Haut-Rhin,  Lille,  La  puissance  législative  appartient  col- 
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leclivement  au  roi  et  à  deux  grandes  as- 
semblées nationales  appelées  :  l'une  la 
Chambre  des  Pairs,  l'autre  la  Cham- 
bre des  Députés.  Le  roi  nomme  les  pairs  ; 
ils  sont  à  vie,  et  le  nombre  en  est  illi- 
mité ;  en  1834  ,  il  s'élevait  à  257  dont 
près  de  la  moitié  avaient  été  nommés  de 
1830  à  1833  ;  le  reste  appartenait  aux 
créations  faites  de  1814  à  1823;  car  aucun 
des  pairs  nommés  de  1824 à  1830 ,  sous  le 
règne  de  Charles  X,  n'a  été  maintenu  après 
la  révolution  de  juillet.  Les  pairs  ont  entrée 
à  la  chambre  à  vingt-cinq  ans  et  voix  déSi- 
bérative  à  trente  seulement.  Tous  les  prin- 
ces de  la  famille  royale  sont  pairs  de  France . 

Les  collèges  électoraux  nomment  les 
députés  pour  cinq  ans  ;  leur  nombre  est  de 
449.  Pour  être  député  il  faut  être  Fran- 
çais, avoir  trente  ans  et  payer  600  fr.  de 
contributions.  Cependant,  s'il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  département  cinquante  per- 
sonne de  l'âge  indiqué  payant  au  moins  le 
cens  fixé  pour  l'éligibilité,  leur  nombre 
est  complété  par  les  plus  imposés  au-des- 
sous de  ce  cens.  Pour  être  électeur  \\  faut 
être  Français  ,  avoir  vingt-cinq  ans  et 
payer  200  fr.  de  contributions.  Le  nom- 
bre des  électeurs,  en  1834,  était  de 
190,000  environ. 

Le  roi  nomme  des  ministres  qu'il  charge 
de  l'exécution  des  lois.  En  1835 ,  ils  étaient 
au  nombre  de  huit ,  savoir  :  ministre  de  la 
Guerre  —  de  la  Marine—  de  la  Justice 
et  des  Cultes — AeV  Intérieur — du  Com- 
merce --  des  Finances  —  des  Affaires 
Etrangères  —  de  ['Instruction  Publi- 
que. —  Les  ministres  du  roi  sont  respon- 
sables et  peuvent  être  traduits  en  juge- 
ment. Alors  la  Chambre  des  Députés  les 
accuse  et  celle  des  Pairs  les  juge.  Près  des 
Ministres  se  trouve  placé  le  Conseil  d'E- 
tal, dans  le  sein  duquel  s'élaborent  les 
projets  de  loi  et  d'ordonnances.  Ses  quatre 
comités  connaissent  en  outre  du  conten- 
tieux de  toutes  les  administrations  publi- 
ques, des  mises  en  accusation  des  admi- 
nistrateurs et  préposés ,  ainsi  que  des  con- 
flits de  juridiction  entre  l'autorité  judi- 
ciaire et  administrative. 

Tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
emplois  civils  et  militaires  ;  ils  sont  égaux 
devant  la  loi,  quels  que  soient  d'ailleurs 
leurs  titres  et  leurs  rangs  ;  ils  contri- 
buent indistinctement,  dans  la  proportion 
de  leur  fortune,  aux  charges  de  l'Etat. 
Ils  professent  leur  religion  avec  une  en- 
tière liberté  et  ont  le  droit  de  publier  ou 


de  faire  imprimer  leurs  opinions  en  ma- 
tière de  religion  ,  de  morale  et  de  politi- 
que ,  en  se  conformant  aux  lois.  Ils  n^ 
peuvent  être  distraits  de  leurs  juges  na- 
turels. Les  causes  criminelles  ainsi  que 
les  délits  de  la  presse  sont  soumis  à  l'ap- 
préciation du  jury;  les  crimes  qualifies 
d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'état  sont 
jugés  par  la  Chambre  des  Pairs  ;  les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  sans  l'as- 
sistance du  jury,  connaissent  des  simples 
délits  et  contraventions  ;  les  tribunaux 
civils  s'occupent  des  contestations  qui  s'é- 
lèvent entre  les  particuliers  non  négocians 
et  à  propos  d'intérêts  privés  ;  enfin  les 
tribunaux  de  commerce  connaissent  des 
affaires  purement  commerciales.  Le  juge 
de  paix  ne  prononce  que  sur  les  causes 
de  peu  d'importance. 

Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu 
s'il  n'a  été  consenti  par  les  deux  chambres 
et  sanctionné  par  le  roi.  L'impôt  foncier 
n'est  consenti  que  pour  un  an. 

Aucune  loi  n'a  ce  caractère,  si  elle  n'a 
été  discutée  et  votée  librement  par  la  ma- 
jorité des  deux  chambres. 

Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux 
chambres.  Il  les  proroge  et  peut  dissoudre 
celle  des  députés;  mais,  dans  ce  cas,  il 
doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le 
délai  de  trois  mois. 

division  administrative.  Avant  la  ré- 
volulion  de  1789,  la  France  était  divisée 
en  trente-trois  gouvernemens  ou  pro- 
vinces d'une  étendue  très  inégale  et  qui 
étaient  subdivisées  en  généralités  et  sub- 
délégations. Onze  de  ces  provinces  savoir  : 
la  Flandre  ou  les  Pays-Bas  français , 
V Artois,  la  Picardie ,  la  Normandie r 
la  Bretagne  ,  le  Maine  avec  le  Perche , 
V  Orléanais,  Y  Ile  -  de  -France  ,  la 
Champagne ,  la  Lorraine  et  P Alsace 
étaient  au  nord  ;  quatorze  occupaient  le 
milieu  ,  savoir  :  Y  Anjou,  la  Touraine , 
le  Poitou  ,  YAunis ,  la  Sain  t  ou  g  e  avec 
VAngoumois,  le  Limousin ,  la  Marche, 
V Auvergne ,  le  Lyonnais,  le  Bourbon- 
nais, le  Berry ,  le  Nivernais ,  \a  Bour- 
gogne et  la  Franche-Comté  ;  les  sept 
autres  étaient  au  sud;  la  Guienne  avec 
la  Gascogne,  la  Navarre  avec  IcBéarn, 
le  comté  de  Foix ,  le  Roussillon ,  le 
Languedoc ,  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné.  L'Ile  de  Corse  formait  le  gouver- 
nement de  ce  nom. 

La  France  est  aujourd'hui  divisée  eu 
quatre-vingt-six  départemens,  quiprea- 
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nent  leurs  noms  des  rivières  qui  les  bai- 
gnent, des  montagnes  qu'on  y  trouve  ,  de 
leur  situation  ou  de  quelque  autre  localité. 
Ces  86  départemens  ou  préfectures  sont 
subdivisés  en  363  sous-préfectures  ou  ar- 
rondissemens  ;  ceux-ci  en  2845  cantons  et 
les  cantons  en  38,623  communes.  Chaque 
département  est  administré  par  un  préfet  ; 
chaque  arrondissement  par  un  sous-pré- 
fet; chaque  commune  par  un  maire , 
assisté  d'un  ou  de  plusieurs  adjoints.  On 
trouve  en  outre  dans  chaque  département 
un  directeur  de  l'enregistrement  et 
des  domaines,  un  directeur  des  contri- 
butions directes,  un  directeur  des  con- 
tributions indirectes  ,  un  receveur- 
général  des  finances ,  un  ingénieur  en 
chef  des  ponts-et-chaussées ,  un  ma- 
réchal-de-camp,  un  sous-intendant 
militaire,  une  compagnie  de  gendar- 
mes sédentaires  et  une  cour  d assises. 
Enfin,  dans  chaque  arrondissement  il  y  a 
un  tribunal  de  première  instance  ,  et 
dans  chaque  canton  un  juge  de  paix. 
Dans  les  plus  importons  se  trouvent  les 
sièges  des  cours  royales  ,  des  divisions 
militaires ,  des  universités ,  etc. ,  etc. , 
que  nous  aurons  soin  d'indiquer  en  leur 
lieu.  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur 
la  manière  dont  fonctionnent  les  différens 
rouages  de  la  haute  administration  dépar- 
tementale; car,  sans  cette  explication, 
nous  ne  donnerions  qu'une  vaine  no- 
menclature qui  fatiguerait  au  lieu  d'in- 
struire. 

Le  préfet  est ,  en  quelque  sorte ,  dans 
chaque  département,  une  émanation  du 
pouvoir  suprême.  Comme  investi  de  la 
haute  police  de  son  département,  il  donne 
à  l'autorité  militaire  des  réquisitions  aux- 
quelles elle  est  tenue  de  déférer;  comme 
officier  de  police  judiciaire,  il  provoque 
souvent  les  poursuites  des  gens  du  roi 
devant  les  tribunaux.  Il  arrête  les  bases 
du  budget  départemental,  et  les  discute 
avec  le  conseil  général.  Il  règle  les  budgets 
des  petites  communes  et  transmet  au  mi- 
nistre ceux  des  grandes  avec  ses  observa- 
tions. Il  préside  aux  opérations  du  recru- 
tement ;  surveille  toutes  les  administrations 
financières ,  et ,  à  ces  différens  titres ,  cor- 
respond avec  tous  les  ministres.  Enfin  , 
assisté  de  son  conseil  de  préfecture ,  il 
forme  un  tribunal  de  première  instance 
de  justice  administrative ,  dont  le  conseil 
d  Etal,  à  Paris ,  est  le  juge  suprême.  Une 
fois  tous  les  ans  le  conseil  général  du 


département ,  composé  d'autant  de  mem- 
bres qu'il  existe  de  cantons  dans  le  dépar- 
tement ,  sans  cependant  pouvoir  excéder 
le  nombre  de  30,  s'assemble  ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  roi ,  pour  prendre 
connaissance  des  comptes  du  préfet  et  de 
ses  projets ,  pour  répartir  les  contribu- 
tions directes  entre  les  arrondissemens , 
pour  statuer  sur  les  demandes  en  réduc- 
tion faites  par  les  conseils  d'arrondisse- 
ment, des  villes,  des  bourgs  et  des  vil- 
lages, et  pour  déterminer,  dans  les  li- 
mites de  la  loi,  le  nombre  de  centimes  ad- 
ditionnels dont  l'imposition  est  demandée 
pour  les  dépenses  départementales.  Le 
conseil  d  airondissement ,  qui  ne  peut 
être  de  moins  de  9  membres,  a  les  mêmes 
attributions  auprès  du  sous-préfet  dans 
une  sphère  plus  étroite.  Il  exprime  son 
opinion  sur  l'état  et  les  besoins  de  l'arron- 
dissement et  l'adresse  au  préfet  qui  dé- 
cide. Enfin,  le  conseil  municipal  qui  se 
compose  de  10  à  36  membres  ,  suivant 
l'importance  des  communes,  s'occupe  , 
de  concert  avec  le  maire ,  des  intérêts  spé- 
ciaux de  la  commune,  de  ses  octrois,  de 
ses  routes,  de  ses  biens  communaux,  des 
recettes  et  des  dépenses  locales.  Les  mem- 
bres des  conseils  généraux  de  département 
et  d'arrondissement  sont  nommés  par  les 
collèges  électoraux  ;  ceux  du  conseil  mu- 
nicipal sont  élus  par  l'assemblée  des  élec- 
teurs communaux. 

Voilà  quel  est  l'ensemble  de  l'adminis- 
tration civile  et  politique  qui  régit  chaque 
département  ;  nous  allons  maintenant 
grouper  dans  un  seul  et  même  tableau  ces 
86  divisions  administratives,  qui  forment 
l'unité  politique  de  la  France.  Pour  que  le 
lecteur  puisse  se  faire  une  idée  plus  exacte 
de  leur  importance  relative ,  nous  avons 
indiqué  leur  superficie,  leur  population 
et  la  part  qu'elles  prennent  dans  la  re- 
présentation nationale.  Nous  étudierons 
ensuite  le  jeu  de  chacune  des  administra- 
tions spéciales  et  secondaires  qui  s'y  trou- 
vent. Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
actuelles  de  la  France  rangées  par  ordre 
alphabétique  et  comparées  aux  ancien- 
nes; rapprochement  indispensable  pour 
l'étude  de  l'histoire.  Le  nom  des  chefs- 
lieux  de  préfecture  est  écrit  en  grandes 
lettres  ;  celui  de  sous-préfectures  en  ita- 
lique. On  a  écrit  en  romain  tous  les 
noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
arrondissement  et  ceux  des  lies  qui  en  dé- 
pendent. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOPOGRAPHIOUE  DU  ROYAUME  DE  FRANCE. 


NOMS 

ET   POSITIONS 
des 

DÉPARTEMENT. 


Am 


ANCIENNES 

PROVINCES 

ET      SUBDIVISIONS 

qui  correspondent 

AUX    DÉPABTEMENS. 


Bourgogne  ,    Bresse,     Bu 
gey,  Dombes,  elc.    .    .   . 


Ais\b. 


Ailier. 


At.PF.8  iBasses)    (frontic-   Haute  P'ovcnee. 

re). 


1700 


Ile-de-France,    Picardie,  2179 
Champagne,  Brie. 


Rourbonnais. 


TOPOGRAPHIE. 

Les  chiffres  après  les  noms  de  villes  indiquent 
en  milliers  leur  population  j  on  a  exprimé  en 
fractions  décimalts  les  centaines  d'habilans  des 
villes  et  bourgs  au  dessous  d'un  millier. 

A  indique  Archevêché.  —  E  ,  èvêché.  —  CR  . 
cour  royale.  —  F,  villet  fortes  et  plaças  de  guerre. 
—  P  ,   port  militaire  ou  de  commerce . 


Alpes  Hautes)   (fiontii 
re). 


AR0fe".Hli. 


Ardennes  (frontière) 
Ahiéce    (frontière). 

At'ltB. 

■Vt'DE  imarit.  '■■t  front . 


Haut  -  Dauphiné     et    Pro- 
vence. 


Languedoc,  Fivarait. 


1689 


212' 


346,000 


513,000 


298.000 


156,000 


1586 


159.- 


129,000 


34L00C 


Champagne  ,     Retlietais  , 
Rhemois  ,  elc. 

Comté  de  Fois,  Gascogne, 

Causerons. 
Champagne  ,     Champagne 

Propre,  Bourgogne. 
Bas-Lanjruedoc. 


Guicnne  ,    Roue  gue. 


BorciiF.s-i>r.  Rhône. 
(maritime). 


('.ALV4DOS  (maritime). 


Cantal. 
Charente 


Cimpentr     I n r i  n i r n it £ . 

(llldl  itimr   . 


Cher    (le  plus  central), 

Cokrèzi;. 

Corse  (insulaire). 


Basse-Provence. 


Ba«e  Normandie,   Be,sin, 
Bocair*. 


Ua aie  Auvergne. 

Angnumois  ,     Saiiitonge  , 
Poitou  ,  elc. 


A  uni  s  ,  Saintonge. 


ILint-Px  riv,  fias  rtourbon 

nais  ,  tic 
Bas-Limousin. 

Ile  de  Corie. 


147  4 

i635 
17G0 
5  837 

2556 

1474 

1622 

1576 
1711 

1769 

2075 
1674 
2852 


290,000 

253,000 

46,000 

270,000 

359,0CD 

359,000 


495.000 

259,000 
363.COO 

445,000 

256,000 
295,000 
195.0dO 


Bocrg,9.     Meillonas  ,   1.     Pont  de  Vaux  ,    3. 
Belley,  4.  E.     SainlRamberl,  2.     Lagmeux,  2. 
Seyssel,   1.     Villebois,  2.     Gex ,    3.     Fort  de 
l'Ecluse.     Feriiey,    1.     ISantua,    4.     Ovonaz, 
2.     Dortan.l.      Trévoux,  3.     Monlluel ,    3 
L.Mix.   8.  F.     La  Fère  ,    3.    F.     Saint  Gobain  , 
2.     Folembray,  0.9.      Chauny,  4.     Premonué, 
0.4.     Château-Thierry,  5.     La  FenéMilon  ,    2. 
Saint  Quentin  ,   18.      Bohain  ,    3.      Soissons  ,    8. 
E.  F.     Villers-Colterets,  3.      Vervins  ,  3.      Ori 
gny,   2.     Guise  ,  3. 
Moi.uns  ,    15.     E.     Bovrhon  l'Archambault  ,     3. 
Lorry  Levy,     3.     Tron^el ,      1.      Gannat  ,     5. 
Saint  Pourquain,  4.      La  Palisse,  2.      Vichy,  1. 
Munit iicou  ,  5.     Neris,  1.     Commentry,  1. 
Digne,    4,    E.      Riez  .  3.      Greoux,    1.      Barcelon. 
nette,  2.     Castellanv  ,    2.     Colmars,0.9.      En- 
trevaux,  1.   F.     Fvrcalquier,  3       Manosque,  6. 
Cercsie,  1.     Pewais,  0.8     Si>,teriu>,  4-  F. 
Gar,  7.  E.     Briançon,  3.  F.     Valloui>e.     Mones- 
liers,  3,      La    Salle  ,  1.     Embrun,  3.  F.      Mont- 
Dauphin  ,  0.5.  F.     Remollon,    0.5.     Château- 
roux,  2. 
Privas,  4.     Viviers,    3.    E.     Auhenas,  5.     Bourg 
Saini  Audéol,  4.     Rocheniaure  .    1.      Vais,  2. 
Villeneuve-de-Berg ,   3.     La  Voulte  ,    2.     Lac- 
gentic  es  ,    3.     Burget  .    3.      Sainf-Etienne-de- 
Lugdaiès,  2.     V.,llun,2.     Le*  Vans,  2.     An- 
nonay,  8.     Saint-Laurent  les-Bains.      Tournai, 
4.     Saint  Peray,  2.      Vernoux,  3. 
Mfzierf.s,    4.  F.     Charleville,  S.      Rethel,!.   Ro- 
croy,  4-  F.     Fumay,  2.     Givet,  4.  F,     Sedan, 
14.  F.     Vouùers,  2.     Altigny,  1. 
Foix,  5.     Ax,  2.     Tarascon,    2.     Pamiers  ,  6.   E. 
Mirepoix,  4.     Saint-Girons,  4.     Massât,  9. 

4  Ti.oyes,  39,  E.  A nii-sur-Aube,  5.  Bar  sur  Aube, 
4.      Bar-siir-Seine,  2.      Nogent-sur-Stine,  3. 

5  Carcassonne,  17.  E.  F.  Castelnattdary,  10.  /.!- 
nwux  ,  7.  Alet.l.  Gincla  ,  0.1.  "  Monlfort  , 
0.9.  Sainle-Colombe  sin  l'Hers,  1.  Narbonne, 
10.  F.     La  Nouvelle.     P.  Sigean,  3. 

RnonEz,8E.     Espadon,  4.     La  Guiolle,  2.    St. 

Gêniez  de  Bivedolt  ,     4.      Milhau,     10.     Saint- 

Affrique  .    6.      Roquefort,  1.     F  il  le  franche  ,  9 

Aubin,  3.     Firmy,  1.     Cransac,0.5. 
Marseille,   145.   E.    P.   F.     La   Ciotat,     5.    P. 

Auhagne  ,    6.      Aurio!,  5.     Cassis,  2.  P.     Aix, 

1Z.A.CR.     Marligues.  7.  P.      Berre,2.      Gar- 

danne,3.     Saint-Lhamas,  3.     Salon,  6.     Arles, 

20.    P.     Tarascon,   11.     Saint  Remy,    5.     Or- 

gon,  3.     L'île  dite  la  Camargue. 
Caen.  39.  F.   CR.     Boycux,  10.  E.     Tsigny,  2,  P. 

Falaise,    10.      I.isieux,   10.      Pont-1'Evêque  ,2. 

Honlleur  ,      9.      l'ire  ,      8.     Coudé  -  sur  -  Noi- 

reau,  6. 
Aorillac  ,    10.      Aipajon,    2.     Vic-sur-Cere ,  2. 

Maurs,  3.      Mauriac,  4.      Salers.  1.     Murât  ,  3. 

Saiiil-Flour,  6.  E.     Chaudes  Aiguës,  2. 
Angoiilkmk,  15.  E.      La  Buelle,  1.    Barbeiieux,  3. 

Cognac,     3.     Confolens ,    3.      Ruffec  ,  3. 
La     Rochelle  .      15.     E       P.      F.     lle-de-Rhé. 

Joniac ,  3.      Marcnnes  ,  5.      Rnyan,   3.  P.      fle- 

d  Olcron.      Roche  fort ,  14.    P.   F.    Tonnay-Cha- 

rente ,    3.      L'île    d'Aix.     Saintes,    10.     Saint- 

Jean-d'Angely,  6. 
4  BorROK»,  20.  A.  CR.     Vier7.onville,5.     Sanctrr*  , 

3.    StAmpnd,!.     Yioy-le-Prè,  3.     Précy,    0.6. 
4   TrjLI.B,  9.  K.      Rrirt  .  8.     Turennc 

doiir.      Os  tel,  4.      Boit,  2. 
Ajuc  o,  9.  E.  P.  F.     Buttia,  10.  P.  CR.  P. 

«i,  1.     P.  F.     Ile  Rousse,    1.    P. 

Drczza,  0.5.     Sortent,  3.     Bonifacio,   3.  P.  I 

Porlo-Veccliio;  2.  P. 


Poi 

Cal 
Cortc,   S.   F. 


S 
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EUROPE. 


NOMS 

ET    POSITIONS 
dis 

DÉPARTEMENS. 


Côtk-d'Or. 

<'ÔTESDr-\ord   (mariti 

me). 

Creuse. 

DoRDOGNB. 

Doubs  (frontière). 
Dhômi. 

EURB. 

ECllE   HT  I.OIB. 

Fivmtus  [maiitime). 


ANCIENNES 

PROVINCES 

ET  SUBDIVISIONS 

qui  correspondent 

AUX    DEPARTEMENS 


Bourgogne  .       Dijonnais  , 
Auxerrois,  etc. 


Haute  Bretague. 


Marche  ,     Flaute-M arche , 

etc. 
Guienne,  Périgord,  etc. 

Franche-Comié  ,      Comté 
de  Mouthéliard. 


Bas-Dauphiué,  etc. 


Haute-Normandie  ,  Pays 
d'Evreux ,  Vexin  Nor 
mand,  Ouche,  etc. 

Orléanais,  Pays  Chartrain, 

etc. ,  Perche. 
Basse  Bretagne. 


Gard   (maritime).  Bas-  Languedoc  ,    ditcèse 

d*  Nîmes. 


GARONNE  ..Haute;. 

Gers. 

Giiiomdi      ;  maritime  ). 

Hérault   (maritime), 

Ille-et-Vilaine   (mari- 
lime), 

Indrf. 

I  iUfUhr-LoitB. 

Isèrb  (frontière). 

Jchh  [frontière). 


Haut  Languedoc  ,  diocèse 
de  Toulouse ,  etc.  Gas- 
cogne ,  Conimitige. 


Gascogne  ,    Astarac  ,   Ar- 
magnac ,  etc. 

Guienne  ,    Bordelais  ,   Mé- 
doc,  Baïadois. 


Bas-Languedoc,  diocèse  de 
Montpellier, 


Haute-Bretagne ,      diocèse 
de  Rennes. 

Ba9  Berry,  Tourainc,  etc. 


Touraine  ,  Anjou  ,  Orléa- 
nais, Poitou. 

Haut  Dauphinc  ,  Graisi- 
vaudan,  etc.  ,  Bas-Dau- 
phiné,  Viennois,  etc. 


Friiiic!  e-Comlé  ,  bailliage 
d'Aval ,  etc. 


2551 

2164 

1548 
2738 
1592 

1911 

1690 

1753 

2017 

1744 

1954 

1789 
2981 

1815 


376,000 

599,000 

265,000 
483,000 
266,000 

300,000 

424,000 

279,000 
524,000 

357.000 

428,000 

312,000 
554,000 

346,000 


1849  547,000 
2041 f 245,000 
\\  297,000 
2419  550,000 


1464 


313.000 


TOPOGRAPHIE. 

Les  chiffres  après  les  noms  de  ville»  indiquent 
en  milliers  leur  population  :  on  a  exprimé  en 
fractions  décimales  les  centaines  d'habitans  des 
villes  et  bourgs  au  dessous  d'un  millier. 

A  indique  Archevêché.  —  E,  évêchè.  —  CR  , 
cour  royale.  —  F  ,  villes  fortes  et  places  de  guerre. 
—  P  ,  port  militaire  ou  de  commerce» 


Dijon,  26.  E.  CR.  Auxonnc,  5.  F.  Pelleray  sur- 
l'Ignon,  0.3.  Beaune ,  9.  Nuits,  3.  Pom- 
mard, 1.  Saint-Jean-de-Losne  ,  2.  Volney  , 
0.6.  Châtillon-sttr  Seine,  4.  Semur,  4-  Mont- 
bard,  2.      Saulieu,  3. 

6  Smnt-Buieic,  10.  E.  P.  Lamballe  ,  4.  Paim- 
pol.  2.  P.  Oiiintin,  4-  Binic,  2.  P.  Dinan  , 
8.  P.  Guingamp  ,  6.  I.anniun ,  5.  P.  Tre- 
guier,  3.  P.     Loudeac,  7.     Uzès,  2. 

4  Guéret,  4.  Ahun,  2.  Aubusson,5.  Evaux,2. 
Felletin,   3.      Bourganeuf ,  3.      Boussac,    0.9. 

7  Périgueux,  9.  E.  Bergerac,  9.  Nontron,  3.  Ri- 
béroc,  4.     Sarlat,  6.     Miremont. 

Besançon,  29.  A.  F.  CR.  Boussière,  0.3.  Châtillon 
sur-Lison  ,  0.4.  Chenecey  ,  0.9.  Ornans  ,  3. 
Beaume,  2.  Monthetiard,  5.  F.  Mandeure,  0.7 
St.  Hippolyte,   0.9.  Pontarlier  ,  5.  Morteau,  1. 

Valbncb,  10.  E.  F.  Bomans,  9.  Bourg  du 
Péage,  4.  Saint- Vallier,  2.  Chabcuil ,  l\. 
Tain,  2.  Die,  4.  Crest  ,  5.  Montélimar ,  8. 
Dieu  le-Fit,  4.      Nyons,Z. 

Evkbux,  10.  E.  Couches,  2.  Rugles,2.  Ver- 
neuil ,  4.  Vernon,  5.  Les  Andelys  ,  5.  Ro- 
milly,  1,      Bernay,  7.      Louviers,  10.      Caillou  , 

1.  l'ont  Audemer,  5.     Quillcbœuf,  1. 

4  Charthb.s,  14.  E.  Maintenon,  2.  Châteaudun,  6. 
Dreux,  6.      ^enonches,  2.     Nogent-fe-Rotrou,  7. 

6  Qi  imcer,  10.  E.  P.   Audierne,  1.  P.  Concarneau, 

2.  P.  Douarnenez ,  2.  P.  Brest ,  30.  P.  /. 
Landerneau  ,  5.  P.  L'île  d'Ouessaut.  Château- 
lin,  'S.  Poullaouen ,  4.  LeHuelgoat,  1.  Mor 
laix,  10.  P.  St.-Pol-de-Leon,   6.  P.  Quimperlé,5. 

5  Nîmes  ,  41.  E.  CR.  Beaucaire,  10.  Aigues-Mor- 
tes,  3.     Saint  Gilles,  6.     Sommières,  4.     Alait, 

12.  Ui'cs,  6.  Anduze,  5.  Saint-Jean-du-Gard, 
4.  Le  Pont-Saint  Esprit,  5.  Bagnols,  5.  Ro- 
quemauie,  4.     Le  Vigan.  5.     St-Hippolyie,    5. 

TorLoiSB  .  60.  A.  CR.  Villemur,  o.  Muret, 
4.  SaintGaudens  ,  6.  Montrejean  ,  3.  Saint- 
Béat  ,  1.  Saint-Bertrand-de-Comminges.  St- 
Martory.  Bagnèresde-Luchon ,  2.  Pille  fran- 
che, 3.     Bevel,  5. 

Auch,  10.  A.  Vie  Fezensac,  4.  Caslera-Vivent. 
Condom ,  7.  Lecloure  ,  6.  Lombei,  2.  L'Ile- 
Jourdain,  4.     Mirande,  3. 

Bordeaux,   109.  A.   P.  CR.     La  Teste-de-Bucb  , 

3.  P.Baïas,  4.  Blaye,  4.  P.  F.  Bourg,  2. 
Lesparre  ,  1.  St-Laurent  deMcdoc,  3.  Pau- 
liac  ,    3.  P.     Libourne ,  10.     La  Réole ,    4. 

Montpellier  ,  36.  E.  F.  CR.  Cette,  11.  P.  F, 
LudcI,  6.     Balaruc.     Frontignan ,  2.     Ganges, 

4.  Béliers,  17.  Agde,  8.  P.  F.  Bédarieux  , 
6.  Pézénas,  8.  Lodève ,  10.  Clermont  l'Hé- 
rault ,  6.     Villeneuvetle,    0.4.     Saint-Pons,    6. 

Rennes  ,  30.  E.  CR.  Fougères,  8.  Redon  ,  5.  P. 
St.-Malo,  10.  P.  F.  Cancale,  5.  P.  St.-Servan, 
10.  P.     Montfort,2.     Paimpont,4.      Fit,é,9. 

Cuatbauroux,  11.  Valençay,  3.  Argenton,  4. 
Buzançais  ,  4.  Levroux,  3.  L»  Blanc,  5.  ,  La 
Châtre,  4.     Issoudun,  12.     Vatan,3. 

Tours,  23.  A.  Amboise,  5.  Château-Renault,  2. 
Luynes,  2.  Pocé,  0.8.  Chinon,  7.  Langeais, 
3.     Richelieu,  3.     Loches,  5.     La  Haye,  1. 

Grenoble  ,  25.  E.  F.  CR.  Sag*enage  , 
1.  Voiron,  7,  La  Grande-Chartreuse.  Aile- 
mont,  1.  Bourg-d'Oysans,  3.  Vif,  2.  Vizille, 
3.  Saint-Marcellin  ,3.  Rives,  2.  Saint  G-er- 
vais,  0.6.  La  Tour  du  Pin,  2.  Bourgoin  ,  4. 
Pont-de-Bcau voisin  ,  2.  Vienne,  14.  La  Côte- 
Saint-André,  5.     Saint  Jean  de  Bournay  ,  3. 

Lo\s-lr-Saui.nier  ,  8.  St. -Amour,  3.  Dôle  ,  10. 
Poligny  ,  6.  Arbois,7.  Salin»,  7.  F.  Saint- 
Claude,  5.  E.  Bois  d'Amont ,  1.  Château  des 
Prés,  0.  3.  Morez  ,  2.  Les  Rousses  2.  Sept- 
Muiicel,  3. 
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NOMS 

ET   POSITIONS 

des 

DÉPARTEMENS. 


!   Landes  (maril.  et  front.) 

L<Hn-ET-CllEB. 
LoïKB. 

Lcirb  (Haute) 

Loirf-Infériecri. 
[maritime). 

Loiret. 
Lot. 

LoT-ET-GaROSIB. 

Lozrkr. 

MàlNE-BT-LûRÏ. 

M^ens  {maritime). 

I    MlR-fE. 

i  Marne  (Haute). 

AI  AYKMNK, 
Mi:lRTIIB. 

Mil  sr  (frontière). 
Morbihan  [maritime). 

MoREi.l.f  {front  H  e). 

NlBVKR. 

Noid  {front,  et  mai  il.). 


ANCIENNES 

PROVINCES 

ET     SUBDIVISIONS 

qui  correspondent 

AUX    DÉPARTEMENS. 


Gascogne  ,    Pays  des  Lan- 
des ,  Chal"ss3  ,  elc 

Orléanais,  Biaisais,  Beau 
ce,  elc. 

Lyonnais,    Forez,   Beaujo- 
lais ,    etc. 


Languedoc,    Felay,     Au- 
vergne, Haute. 

Haute-Bretagne,      diocèse 
de  Nantes,  etc. 


Orléanais,     Propre,    Solo- 
gne, Câlinais  ,  etc. 
Guieuue ,  Quercy. 

Guîenue,    A  génois,   etc., 
Gascogne. 

Languedoc  ,  Géraudan. 

Anjou,   Ho.ut  fit  Bas. 


Basse  Normandie  ,   Coten 
tin  ,  Avranchin. 


Champagne  ,  Brie  Cham- 
penoise ,  Pertlwis ,  Rhé- 
mois,  etc. 

Champagne  ,  Bassigny , 
Faîtage. 

Maine,  Haut,  Anjou,  J/<n/f. 

Lorraine  ,  duché  de  Lor- 
raine ,  Toulois,  etc. 


Lorraine,    duché-   de    Bar. 
Ferdunois ,  etc. 

Basse-Bretagne  ,  diocèse  de 
Vannes  ,  etc. 


Lorraine  ,    Messin  ,    Pays 
allemands,' vie. 


Nivernais  ,  Orléanais  , 
Bourgogne. 

Flandre  ,  Finmlre  Mari- 
time ,  Flandre  /'<.//,  ne  , 
lloinout.   Cambréti», 


2645 
1861 
13  A4 

1442 
1773 


2051 
1525 
1395 

1482 
2094 


1754 

2358 

1S12 

1507 
1621 

1759 

2073 

1955 

1997 
1632 


282,000 
236,000 
391,000 

292,000 
470,000 


305,000 

284,000 
347,000 

140,000 
468,000 


591,000 

337,000 

250,000 

353,000 
416,000 

315,000 
433,000 

417,000 

283,000 
990,000 


TOPOGRAPHIE. 

Les  chilFres  après  les  noms  de  -villes  indiquent 
en  milliers  leur  population  ;  on  a  exprimé  en 
fractions  décimales  les  centaiues  d'habitans  des 
Tilles  et  bourgs  au-dessous  d'un  millier. 

A  indique  Archevêché. —  E,  évêché  —  CR, 
cour  royale.  —  F,  villes  fortes  et  places  de  guêtre. 
• —   P.    port  militaire  ou  de  commerce. 
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Mom-deMahs  n,    4.     Dax  ,    5.    F.     Saint-Esprit 

(faubourg   de    Bayonne),     6.      Saint-Sever ,    5. 

Aire,  4.  E.     Tartas,  3. 
Blois,  13.  E.     Saict  Aignan,  2.     Mer,  4.     Çham 

bord.     Romorantin,  7.      Vendôme,  8.      Savigny- 

sur-Braye,  2. 
Montbrison  ,     5.     Andrezieux,   0.7.     Saint  Gal- 

mier,    3.     Roanne,     9.      Saint- Alban.      Sainl- 

Symphorien-de  Lay  ,     3.     Saint-/, tienne  ,     33. 

Terre-Noire.     Bourg-Argental ,     3.     Firminy  , 

4.     Rivede-Gier  ,  10.     St.-Chamond,  7. 
LePhï, '15.  E.     Polignac,  2.     Expailly.     Goudt-t, 

0.5.     Brio u de  ,   5.     Langeac  ,  3.     Yssengeaux, 

7.     Tenee.  6.     Monistrol,  4. 
Nantes  ,   87.   E.   P.    F.      Basse-Indre,  2.     Saint 

Philbert,    3.     Veriou  ,     6.     Vieille-Vigne,  5. 

Ancenis,    4.     Chateaubriand,     4.     Nozay ,    3. 

Paimbœuf,  4,  P.      Bourgneuf,  3.      Savenuy  ,  2. 

Guérande,8.     Le  Croisic,  2.     Le  Pouliguen. 

Saint  Nazaire,  4.  P. 
Orléans,  40.  E.  CR.     Beaugency.  5.     Meung,  5. 

Gien,  5.      Montargit,  7.      Pithiviers,  4. 
Caiiors  ,     12.     E.       Figeac  ,     6.     Gourdon  ,     5. 

Rocamadour.     Souillée,  3. 
Agen,  13.      E.  CR.     Marmande,  1.     Tonneins ,  6. 

Clairac,  5.      Nérac,  6,      Fitleneuve-d'Agen,   11. 

Teurnon,  8. 
Menue,  6.  E.     Villefort,  2.     Florac,!.     Vialas,2. 

Colletde  Dèse  ,  1.      Marvéjols,b.      Chanac  ,  2. 
Angers,  33.  E.  F.  CR.     Ingr?nde,  1.     Pont  de-(  é, 

4.     Chalonne  ,  5.     Beaugc  ,   4.      Beauporl ,   6. 

Durlal,  3       Longue,  4.      Beaupréau,  3.     Cholet, 

7.      Chemillé,   l\.      Saumur ,    11.  F.      Doué,  2. 

Segré,  1.      Le  Lion-d'Angers,  3.     Pouanié,  3. 
Saint-Lô.8.     Arrunches,  7.      Monl-Saint-Michel, 

0.4.     Villedieu  les  Poêles,  3.     Granville,  7.  P 

F.     Cherbourg,    18.    P.    F.     CoUtanres  ,    9.    E. 

Mortain,$.   Cherencé  le-Rousscl,  1.    Falognes,!. 
Chalons,  12.  E.      Cortisols.      Epernay,    5.      Reims, 

36.   A.      Aï,    3.      Sainte-Ménehould,    4.      Fitry- 

le-Français  ou    F  iti  y  -sur-M  arne ,  7.  F. 
Cuacmont,  6.  F.     Bourmont,l.     Nogent-Ie-Roi . 

2.  Londres,  7.  E.  F.  Bourbonne  les  Bains ,  3. 
Fassy,  3.     Saint -Dizier,  6. 

Lavai.  ,    16.     Evron  ,     4.     ChûUau-Gonthier  ,    6. 

Mayenne,  10.      Ernée,  5. 
Nancy,  30.  E.  CR.     MalzeYille,  4.      Saint -Nicolas, 

3.  R.izières  aux  Salines  ,  3.  Roville  ,  0.2. 
Pont-àMousson  ,  7.  Château  Salins,  3.  Vie, 
3.  Dieuze  ,  4.  Moiyenvir. ,  1.  Lunéville,  12. 
Baccarat,  3.  Sarrel>ourg,1.  Girry,  2.  Saint- 
Quirin,  2.     Pbalsbourg ,  4-  F.      Tout,  7.  F. 

Bar  le-Duc,  12.  Commerry,  4.  Saint-Mibiel ,  6. 
Montmédy ,  2.  F.  Aviolhe  .  0.4.  Stenay,  3. 
Verdun,  10.  E.  F.     Varennes,  2. 

Vannes,  10.  E.  F.  Sarzeau  ,  6.  Louent,  18  P. 
F.  j\uray,  4.  Carnae.  Hennebon,  4.  Port- 
Louis,  2'  P.  F.  Quiberon  ,  3.  F.  Les  îles 
Belle  lie.  Groaix.     Ploèrmel ,  5.      Pontivy,  6. 

Metz,  44.  E.  F.  CR.  Briey ,  2.  Longwy,  2.  F. 
Sarre ptiemines,  4.  Bilche,  3.  F.  St-Awdd,  3. 
Sarraibe  ,  4.  Monterhausen,  1.  Meisenthal  , 
0.6.  Goet/.eubnick  ,  0.3.  Munzthal.  Thian- 
ville,  6.  F.      Sierek,  2.     F.     Schrémange,  0.2. 

Nkters,  15.  E.  Guerigny ,  1.  La  Chalissade. 
Impby.  0.9,  Château-Chinon,  4.  Clumecy,  6. 
Coine,  6.      La  Charilé,  5. 

Ln.LK  ,  69.  F.  Arment ièreg  ,  6.  Loos,  2. 
Thumerics, 0.7.  Wazemnies,  9.  Commutes  5. 
Qnesnoy-siir-Deule  ,  4.  Roubaix  .  18.  Tnr 
Coing,  18.  Arcanes,  3.  F.  Bavay,  2.  Landrecies. 
4.  F.  M aubeuge.  6.  F.  Le  Quesnoy,  3.  F. 
Cambrai,  18.  F..  F.  Solesmcs,  5.  Le  Cateau 
Cumnrêsil,  6.  Douai.  19.  CR.  F  Dunkcr^ue, 
25.   P.    P.      aiai.lnet.nes,    3.      Rergues  ,    6.    F. 

8. 
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NOMS 

ET   POSITIONS 
de» 

DKPARTEMENS. 


NoflD 


Oise. 


Orne. 


Parde-Cai  aïs     {mariti- 
me). 

Pcï-DE  DÔlfB. 


Pyrénées  (Basses). 
[front,  et  niant.). 


Pyrénées       (    Hautes 
(frontière ,. 


ANCIENNES 

PROVINCES 

ET      SUBDIVISIONS 

qui  correspondent 

AUX    DÉPARTEMENTS. 


{Suite  d'autre  part.) 


Ile-de  Fiance,  Btauvoisis , 
Vexin  ,  etc.  ,  Picardie  , 
Haute. 


Normandie  ,  Les  Marches, 
Houlme,  et  Maine  ,  Per- 
che. 


Arlois  ,  Picardie  ,    Boulon- 
nais ,  CalaisiS. 


Basse  Auvergne,  Limngne, 
etc. 


Béarn  et  Ba^se  Navarre  , 
Gascogne ,  Pars  Bas- 
ques de  Soûle  et  Labour 


Gascogne ,     Bigone ,     lis 
Quatre  V allées,  etc. 


Pyrénées      Orientales    lloussillon  ,       Cerdagne 
(front,  et  marit.).  etc.,  Bas  Languedoc. 


Rhin  (Bas)   {front.). 

Rmv  (Haut)  {front.), 

Bfiônr. 

S\ône  (Haute). 
Saône  et-Loihb. 

Sarjuk. 
S  pin  s. 


1716 


.632 


1949 


2356 


398,000 


442,000 


655  000 


573,000 


Alsace,  Busse,  tt  quel 
ques  fractions  de  1: 
Lorraine. 


Abace,  Haute  ,  Sundgau, 
république  de  Mulbau- 
Kft. 


Lyonnais,    Lyonnais    Pro 
pre,  Beaujolais. 


Franche-Comté ,  Baillia- 
ge d'Amunl. 

Bourgogne  ,  Maçonnais  , 
Charollais  ,   etc. 


Maine,  Bas-Maine,  Anjou, 
Haut-Anjou. 

Ile-de-France,     lie -de 
Franee  Propre. 


2223 

1347 
1197 

1214 

1120 

814 

1497 
2493 

1860 
138 


428,000 

233,000 
157,000 

540,000 

428,000 

434,000 

339,000 
524,000 

457,000 
935,000 


TOPOGRAPHIE. 

Les  chiffres  après  les  noms  de  villes  indiquent 
••n  milliers  leur  population;  on  a  exprimé  en 
fractions  décimales  les  centaines  d'habilans  des 
villes  et  bourgs  au  dessous  d'un  millier. 

A  indique  Archevêché.  —  E  ,  évêché.  —  CB.  , 
cour  totale.  —F,  villes  fortes  et  places  de  guerre. 
P,  port  militaire  ou  de  commerce. 
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Gravelines,  4.  P.  F.      Haiebrouck,    8.     C.assel  , 

4.  Estaires  ,  7.  Merville  ,  6.  Bailleuil  , 
10.  Valencienues ,  19.  F.  Anzin  ,  4.  Fa- 
mats,  0.5.  Condé  ,  5.  Sainl-Amand ,  9. 
Raismes,  2. 

Beacvais,  13.  E.  Auneuil.  1.  La  Chapelle-aux- 
Pots  ,  0.6.  Grandvilliers  ,  2.  '•  HanvoiLe ,  1. 
Savifjnies,  0.8.  Clermont,  2.  Mouy,  2.  Hre- 
teuil,  2.  Crevecœur,  2.  Liancourt,  1.  Com- 
piegne  ,   9.      Noyon  ,  6.      Sentis,  5.      Chantilly, 

2.  Coyc,  0.9.  Creil-sur-Oise ,  2.  Crepy,  3. 
Montalaire,  1.  Mot-fontaine,  0.8.  Pont-Saintc- 
Maxence,  3. 

Alençon  ,   14.      Seez  ,  5.  E.     Argentan,    6.     Le 

Pin,  0.3.      Vimoutiers,  4.     Sainte-Honorine,  1. 

Domfronl  ,    2.      La  Ferté-Macé  ,    5.      Athis,    4. 

Fiers,  3.     Tinchebray,  3.     Mortagne ,    5.     Lai- 

gle,  6. 
Auras,  23.  E.  F       Béthune,7.  F.     Carvin-Epinny, 

5.  Boulogne,  21.  P.  F.  Courset ,  3.  Calais  , 
10.  P.  F.  Saint-Pierre  ,  7.  Muntreuil ,  4.  F. 
Sain l-Omer,  19.  F.      Aire,  9.  F.     Saint-Pol ,  H. 

Clermont  Fbrrand  ,  28.  E.  Billom  ,  5.  Chà 
maillères,  0,9.  Royal,  1.  Pont-du-Cbateau,  3. 
Atnhert,  8.      Arlant ,    4.      Cunlhat,  3.      Marsac, 

3.  St-Amant-Roche-Savine  ,  2.  Issoire  ,  6. 
Mont-d'Or,  1.  Auzat,  2.  Besse  ,  2.  La  Corn 
belle.  St-Nectaire,  2.  Sauxillange,  2.  Sellami- 
nes.  Riom ,  12.  CR.  Aigueperse ,  3.  Pont- 
Gibaud  ,  0.8.  Vulvic,3.  Thiers,  10.  Cour 
pière,3.     Maringues,   4.      Saint-Remy,    4. 

Pau,  11.  CR.  Nay,  3.  Bayonne ,  15.  E.  P.  F. 
Cambo,  1.  Saint-Jean-de-Luz,  3.  P.  Haspar- 
ren,  5.      Mauléon,  1.      Saint-Jean-Pied-de  Port , 

1.  F.  Oléron  ou  Oloron  ,  6.  Orthei  ,  7.  Sa- 
lies, 8. 

Tarées,  10.  E.  Vie,  4.  Argelès,  1.  Luz  ,  2. 
Saini  Sauveur.  Cauterets.  Lourdes,  4.  F. 
Bagn'eres,  8.     Campan,  4.      Barèges. 

Perpignan,  17.  E.  F.  Rivesalles  ,  3.  Belle- 
garde,  1.  F.  Colliourc,  3.  P.  F.  Port-Vendre, 
0.7.  P.  Prats-de  Mollo,3.  F.  Saint  Laurent- 
de  Cerdans,  2.  Prcdes,  3.  Villefranche,  2.F. 
Mont  Louis,  0.4.  F.     Crrel,   3. 

Strasbourg  ,  50.  E.  F.  Soultz-les-Bains,  1. 
Mutzig  ,  4.  Wasselonne  ,  4.  Moisheim  ,  3. 
Bischwiller  ,  6.  ILiguenau  ,  10.  F.  Savtrne  , 
5.  Zornholf.  Bouxwiller,  4.  Schelestadt,  10. 
F.  Barr  ,  5.  Klingenlhal.  Saar-Union  ,  4. 
PVeissembourg ,  6.  F.  Lampertsloch  ,  0.6. 
Lauterbourg,  3.  F.     Niederbronn,  2 .     Seltz,  2. 

Colmar ,   15.    CR.     Guebwiller,    4.     Ensisheim, 

2.  Munster,  4.  Ribeauwiller,  7.  Bollwiller, 
0.9.  Neuf-Brisack,  2  .  F.  Sainte-Marieaux- 
Mines.  10.  Altkirch.  3.  Mulhausen,  15.  Bel- 
fort  ,   6.  F.     Thann,  4.     Wesserling.     Cernay, 

3.  Viller,  2.     Giromany,  2. 

Lyon,  134-  A.  (  R.  F.  La  Croix-Rousse  ,  9. 
La  Guillotière,  18.  Givors,5.  Saint-Bel,  0.5. 
Saint  Genis  Laval ,  2.  Condricux  ,  4.  Fille- 
franche  ,  5.  Tarare ,  7.  Chessy  ,  0.5.  Aiu- 
plepluis,  5.      Beaujeu,  2.   Thizy,  2. 

Vesoul,  6.  Jussey,  3.  Gray,  1.  Lure,  3.  né- 
ricourl,  3.  Luxeuil,  4. 

Mai  on,  11.  Tournus,  5.  Cluny,  4.  Romane- 
che,  2.  Châlons-surSaône  ,  11.  Charolles  .  3. 
Bourbon-Lancy,  2.  I^uhans  ,  3.  Autan  ,  10. 
E.     Le  Creusot,  3.     Mont-Cenis,  1 . 

Le  Mars,  20.  E.  La  Flèche,  6  Sablé,  4.  Ma- 
rnées,   6.      La   Fcrté-Bernard,  3.      Saint-Calais, 

4.  Basse,  2.     Château-du-Loir,  3. 

Parts,  774.  A.  CR.  Saint-Denis,  10.  Les 
Batignolles,  7.  Belleville,  8.  Boulogne,  5. 
La  Chapelle,  2.  Charonne ,  0.7.  Clirliy-la- 
Cuieiiue  ,    3.      Montmartre,    5.      N.iuteire.  3. 
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NOMS 

ET   POSITIONS 
des 

DÉPARTEMENS. 


Sn£NK-I,\l'('.ftlEt'Rt;. 

(maritime). 


SlilNR-BT  MaIINB. 

Seine-bt-Oisu 

I   SÈvm;s  (lieux). 
i  Somme  {maritime). 

i  Tarn. 

i  Taun-bt-Garoumb. 

Var    (maril.  et  fient.). 

V*  i  eu  sr.. 

VbnDKB    (maritime). 

Vicnuk. 
Vienne  (Haute). 

VoîCKS. 

Yonnr. 


ANCIENNES 

PROVINCES 

ET      SUBDIVISIONS 

qui  correspondent 

AUX    DÉPARTEMENS 


(Suile  d'autre  part. 


Haute-Normandie  ,  Hou 
mois,  les  Pays  de  Caux, 
Bray,  etc. 


Ile-de  France  ,  Câlinais  , 
Brie,  Champagne,  Brie, 
etc. 

Ile-de-France,  Hure  poix  , 
Maniais  ,  Vexin  Fran- 
çai* ,  Orléanais  ,  G<5/i- 
nais,  etc. 


Poitou,  Haut ,  etc. 
Picardie  ,   Faute  cl  Basse. 


Ilaui -Languedoc    ,     Albi- 
geois, etc. 

Guieime,  Gascogne,   La» 

;uedoe. 

Uasse-ProyeDce,  etc. 


Comtat  d'Avignon  ,  terri- 
toire d'Avignon  ,  romtat 
rennissin  ,  principauté 
d'Orange  ,  Provence  , 
Haute. 

Poitou,  Bat,  etc. 


Poitou,  Haut,  ele 

Limousin,   Haut,  Marche 
Basse,   etc. 


Lorraine,     duché    de  I.or 
raine  ,  Pays  des  Vosges, 

Cir. 


Bourgogne  ,     Auxirroit  , 
Champagne  ,  Stnonait , 

etc. 


1732 

1734 

KiOO 

1702 
1758 

1668 
1043 
•2122 

963 

1964 

2010 
1C66 

1451 
2095 


694,000 

324,000 
448,000 

295,000 
544,000 

336,000 
243,000 
318,000 

239.000 

330,000 

283,000 
285,000 

398,000 
352,000 


il 


TOPOGRAPHIE. 

Les  chiffres  après  les  noms  de  villes  indiquent 
en  milliers,  leur  population  ;  on  a  exprimé  en 
fractions  décimales  les  centaines  d'habitans  des 
villes  et  bourgs  au-dessous  d'un  millier. 

A  indique  Archevêché.  —  E,  évéché.  — Cil, 
cour  royale.  —  F  ,  tilles  faites  et  places  de  guerre.' 
—  P,  port  militaire  ou  de  commerce. 


Neuilly  ,  6.  Passy,  5.  Saint  Oucn  '.  1.  La 
Villette,5.      Sceaux,   1.      Bercy,  4.      Bicêtre, 

4.  «'.harenton  (  Charenlon-St-Mauriee  )  ,  1. 
Choisy-le-Roi  ,  3.  Gentilly,  5.  Grenelle,  2. 
Ivry,  3.  Alfort  ;Maison-A!fort),  1.  Montreuil 
(Montreuil-sous-Bois),  3.  Monlrouge,  4.  Vau- 
tres, 2.  Vaugirard ,  7.  YiUeiuif,  1.  Vin- 
cennes,    3.  F.     Vitry,  2. 

Rouen  ,  88.  CR.  A.  P.  Darnetal  ,  6.  El 
beuf,10.  Caudebec-lès  Elbeuf,  4.  Dieppe,  M.  \ 
P.  F.  Eu,  4.  Le  Havre,  24.  P.  F.  Ingou 
ville,  6.  Bolbec,  10.  Fécamp,  9.  Harfleuc 
1.  Lillebonne  ,  3.  Monlivilliers  ,  4.  Neuf- 
châtel,  3.  Gournay,  3.  Yvetot ,  9.  Caude- 
bec,  3.      Saint-Valery-en  Caux,  5.  P. 

Mei.un,  7.  Coulommiers,  3.  Jouy-sur-Morin,  2. 
Fontainebleau,  8.  Nemours  ,  4.  Pumponne  . 
0,3.  Meaux,  9.  E,  La  Ferté-sous  Jouarre  ,  h. 
Montereau  ,  4.     Provins, 5. 

Versailles  ,  28  E.  Argenteuil ,  5.  Meudon  ,  3. 
Orsay,  1.  Palaiseau  ,  2.  Saint-Cyr,  1.  Si 
(lloud,  2.  St  •  Germain -en-Laye,  11.  Poissy, 
3.  Sevrés,  4.  Corbeil,  4.  Arpajon.  2.  Athis, 
0.7.  Essonne,  3.  Ris,  0.6.  Vitry-sur-Seine  , 
0  4.  Etampes  ,  8.  Mantes  ,  4.  Pantoise  ,  5. 
Rambouillet,   3.     Dourdan  ,  3.      Limours.  0.9. 

Niort,  16.  CR.  Saint  M  abrenl ,  4.  Muuzé,  2. 
Bressuire,  2.  Thouars,  2.  Mellt,  2.  Parthe- 
uay,  4. 

Amibks,  45.  F.  E.  CR.  Airaine,  2.  Abbcville  , 
19.  F.  Escarbolin,  0.5.  Saiut-Valery  ,  3.  P, 
Doullens,  4.  F.  Montdidier,  4.  Roye,  4.  P* 
ranne,  4.  F.      Hani,  2.  F. 

Ai.by,  12.  A.  Saint-Juéry,  1.  Castres,  16.  Sor- 
rèze,  2.  Mazamet,  7.  Gaillar,  7,  Rabaslens, 
7.      Lavaur,  7.      Graulhet,  5. 

Montalban,   25.  E.     Saint  Anlonin,  5.     Caylus  , 

5.  Bruuiquel.     Caussade,  4.     Castet-Sarraiin, 
7.     Moissar,  10. 

Dragcigna\,  10.  Fréjus  ,  3.  E.  Saint-Tropez, 
4.  P.  Brignolles,  6.  Saiot-Maximin,  4.  Bar 
jols  4.  Grasse,  13.  Amibes,  6.  P.  F.  T.an- 
nes,  4.  P.  Vence,  4.  Les  îles  Ilyères.  Tou- 
la» ,  28.  P.  F.  Hyères,  10.  La  Seyne ,  7.  P. 
Cuers,  5. 

Avignon,  30.  A.  Vaucluse,  0.4.  Cavaillon,  7. 
L'Isle,  6.  Apt ,  6.  Pertuis  ,  5.  Carpentras  , 
10.  Perne  ,  5.  Bédouin,  2,  Orong* ,  9. 
Valréas,  4.  j 

Bourbon  Vendéb  ,  4.  Fontenay ,  8.  Luco»  . 
M.  E.  P,  Sables  d'Olonne,  5.  P.  Beauvoir  sur- 
Mer,  2.  P.  Moric  ,  P.  Les  îles  Noirnioulier, 
Dieu   et  Bouin. 

Poitiers,  23.  E.  CR.  ChâtellerauH,  9.  Civray,  2. 
Loudan,  5.     Monlmorillon  ,  4.      Sain!-Sa\in,  1. 

Limoges,  27.  E.  CR.  St-Lconard  ,  6.  Eymou- 
liers,  3.  Bellac,?>.  Le  Dorai,  2.  Magna  C- 
Laval  ,  3.  Azat-le-Riz,  0.7.  Roc hechouart , 
4.      Si  Jiinicn,  6.      StYrieix,  7. 

Ei'inai.  ,  9.  Arciietles,  0.7.  Rauibervillers  ,  5. 
Mirecourl ,  6.  Contrezeville  ,  0.7.  Neufcha 
teau ,  4  Sionne  ,  0.5.  Domremy-la-Pucelle . 
0.3.  Rimiremont  ,  4-  Plombières  ,  1.  Val 
d'Ajol  ,  6.  Bussang,  2.  Saint-Dié,  8.  E.  Gc 
rardmer,  6. 

■Vi'xkrre,  12.  Chablis,  3.  Coulange,l.  Ver- 
ni a  ut  on,  3.  Avallon,5.  Juieny,b.  Vezelay, 
1.      Sens,  9.  A.      Tannerie,  4, 
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EUROPE. 


Occupons-nous  maintenant  d'une  autre 
branche  d'administration  moins  élevée  sans 
doute,  mais  non  moins  importante,  les 
finances.  Aujourd'hui  que  la  légaiité  a 
remplacé  l'arbitraire ,  que  la  levée  des  im- 
pôts n'est  plus  soumise  au  caprice  des 
princes ,  et  que  tous  les  citoyens  sont  ap- 
pelés à  supporter  les  charges  publiques 
au  prorata  de  leur  fortune ,  les  diverses 
administrations  qui  concourent  à  asseoir 
i'impôt,  à  en  recueillir  les  plus  petites 
fractions  et  à  les  faire  ensuite  arriver  là 
où  leur  présence  est  nécessaire ,  sont  de- 
venues les  rouages  les  plus  importans  des 
gouvernemens  modernes.  Le  système  fi- 
nancier de  la  France  est  l'un  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  précis  ;  il  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  de  l'observer  avec  quel- 
que détail. 
Tous  les  ans,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  finances,  les  deux  Chambres 
votent  le  montant  des  impôts  et  répartis- 
sent entre  les  86  départemens  de  la  France, 
d'après  leur  étendue,  leur  industrie,  leur 
population  et  leur  degré  d'aisance  présu- 
mée, le  montant  de  la  contribution  di- 
recte. Le  préfet ,  de  concert  avec  le  con- 
seil général,  fait  la  répartition,  entre 
tous  les  arrondissemens ,  de  la  somme  to- 
tale à  laquelle  le  département  est  imposé  ; 
le  sous-préfet,  assisté  du  conseil  à' ar- 
rondissement,  divise  à  son  tour  cette 
somme  entre  les  cantons  et  les  communes, 
et  enfin  les  maires ,  avec  le  concours  du 
conseil municipal  et  des  commissaires 
répartiteurs y  assignent  à  chaque  habitant 
la  portion  qu'il  a  à  payer. Telle  est  la  marche 
simple  et  facile  adoptée  pour  la  levée  des 
contributions  directes,   qui  forment  un 
peu  plus  du  tiers  des  revenus  publics  de 
la  France.  Quanta  la  contribution  indi- 
recte, comme  elle  se  prélève  sur  les  objets 
de  consommation ,  la  loi  ne  peut  pas  fixer 
la  quotité  afférente  à  chaque  citoyen ,  on 
le  conçoit  sans  peine;  les  divers  degrés 
de  richesse  de  ceux-ci ,  leur  plus  ou  moins 
de  besoins,  en  déterminent  seuls  le  chiffre. 
Le  soin  de  recueillir  les  diverses  sommes 
qui  composent  le  budget  national  est  con- 
fié à  sept  administrations  principales,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  au- 
tres ,  qui  agissent  dans  leur  sphère  propre, 
mais  qui  relèvent  toutes  du  ministre  des 
finances  dont  elles  reçoivent  l'impulsion. 
Nous  allons  successivement  faire  connaî- 
tre leur  spécialité  : 

1°  L'administration  des  contributions  directes 


s'occupe  delà  rentrée  du  moulant  de  l'impôt  ter- 
ritorial, des  impositions  mobilières,  des  portes  et 
fenêtres,  des  patentes,  etc. ,  etc. 

2°  L'administration  des  contributions  indi- 
rectes s'occupe  de  la  perception  des  droits  sur 
les  vins,  eaux-de-vie,  bière,  cidre,  sur  la  na- 
vigation des  rivières  et  canaux-,  de  la  percep- 
tion du  dixième  du  produit  des  octrois  des  villes , 
et  enlin  de  la  manipulation  et  de  la  vente  des  ta- 
bacs et  poudres  ,  etc.,  etc. 

3°  L'administration  de  l'enregistrement  et 
des  domaines  s'occupe  delà  perception  des  droits 
d'enregistrement  des  actes  publics ,  des  droits  de 
timbre  et  du  droit  spécial  sur  les  journaux ,  du  re- 
couvrement des  revenus  et  prix  de  vente  des  do- 
maines de  l'État,  des  amendes  ,  des  Irais  de  justice 
criminelle  et  militaire ,  etc.,  etc. 

4°  L'administration  des  postes  s'occupe  de  la 
perception  de  la  taxe  sur  les  lettres  et  journaux , 
du  droit  de  5  pour  o/o  sur  les  envois  d'argent,  du 
produit  des  places  dans  les  malles-postes  et  les  pa- 
quebots de  l'État ,  etc. ,  etc. 

5°  L'administration  des  douanes  s'occupe  de  la 
perception  des  droits  imposés  surl'importalion  et 
l'exportation  des  marebandises,  sur  la  navigation 
extérieure,  sur  la  consommation  des  sels ,  et  enfin 
du  recouvrement  des  saisies  et  confiscations  ef- 
fectuées par  ses  agens,  etc.,  etc. 

6°  L'administration  de  la  loterie,  qui  en  1836 
n'existera  plus,  s'occupe  du  recouvrement  <\vs 
sommes  que  l'ignorance ,  le  vice  et  la  cupidité 
viennent  déposer  dans  ses  bureaux  disséminés  sur 
tous  les  points  de  la  France ,  etc.,  etc. 

7°  L'administration  des  forets  s'occupe  de  la 
perception  du  prix  de  vente  des  arbres  et  autres 
produits  des  forêts  de  l'État,  ainsi  que  de  leur  con- 
servation ,  etc. ,  etc. 

En  dehors  de  ces  administrations  spé- 
ciales ,  il  s'effectue  bien  quelques  autres 
recettes  ;  mais  elles  sont  trop  peu  impor- 
tantes pour  que  nous  les  mentionnions  ici. 
Quoiqu'il  en  soit,  toutes  les  sommes  re- 
cueillies par  les  différentes  branches  de 
l'administration  publique  de  la  France, 
sont  versées  entre  les  mains  d'agens  du 
trésor ,  appelés  receveurs  particuliers 
et  receveurs  généraux ,  qui  à  leur  tour 
les  remettent  aux  payeurs ,  autre  classe 
d'agens  du  trésor  spécialement  chargés 
de  payer  les  dépenses  du  gouvernement. 
Quelquefois  aussi ,  sur  les  indications  du 
ministre  des  finances ,  les  receveurs  géné- 
raux envoient  leurs  fonds  à  Paris  ou  sur 
d'autres  points  de  la  France,  suivant  que 
les  besoins  du  service  l'exigent.  Il  y  a  un 
receveur  général  et  un  payeur  par  dé- 
partement ,  dont  la  résidence  est  au  chef- 
lieu,  excepté  dans  les  départemens  du 
Var  et  du  Finistère ,  où  ils  résident  à 
Toulon  et  à  Brest.  Mais  ces  deux  villes 
quoique  simples  chefs-lieux  d'arrondisse- 
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ment  n'eu  sont  pas  moins  les  villes  les 
plus  importantes  de  leurs  dèpartemens 
respectifs  à  cause  des  arsenaux  maritimes 
qui  s'y  trouvent.  Dans  chaque  sous-pré- 
fecture il  y  a  un  receveur  particulier \ 

En  général  toutes  les  administrations  fi- 
nancières ont  leurs  principales  subdivi- 
sions circonscrites  dans  les  limites  de 
chaque  département  et  ont  des  chefs  de 
service  dans  chacun  des  chefs-lieux  des 
86  dèpartemens  de  la  France,  à  l'excep- 
tion cependant  de  V administration  des 
douanes  et  de  celle  des  forêts  ,  dont  les 
circonscriptions  moins  nombreuses  sont 
nécessairement  plus  étendues. 

L'administration  des  Douanes  est 
divisée  en  quatre  inspections  générales 
subdivisées  en  directions.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  unes  et  les  autres. 

V*  Inspection  générale  de  Lille  :  elle  em- 
brasse les  directions  de  Cherbourg ,  Rouen, 
Abbeville ,  Boulogne,  Dunkerque ,  Valen- 
ciennes  et  Char  le  ville. 

IIe  Inspection  générale  de  Colmar  :  elle  com- 
prend les  directions  de  Thionville ,  de  Besan- 
con, de  Strasbourg ,  de  Grenoble ,  de  Bélier 
et  de  Digne. 

Hle  Inspection  générale  de  Montpellier  :  elle 
entend  son  ressort  sur  les  directions  de  Toulon, 
de  Marseille ,  de  Perpignan  et  de  Saint-Gau- 
dens. 

IVe  Inspection  générale  de  La  Rochelle  :  elle 
comprend  les  directions  de  Bayonne ,  de  Bor- 
deaux,  de  Nantes ,  de  Lorienl,  de  Brest  et 
de  Saint-Malo 

L'administration  des  Forêts  est  di- 
visée en  32  conservations.  La  France  pos- 
sède 7,400,000  hectares  de  forêts  dont  un 
septième  environ  appartient  a  l'Etat.  C'est 
pour  la  surveillance  et  l'entretien  de  ces 
richesses  nationales  qu'a  été  créée  l'admi- 
nistration des  eaux  et  forêts.  Cette 
administration  a  une  école  spéciale 
et  n'admet  au  nombre  de  ses  agens  que 
ceux  qui  en  sortent  avec  une  instruction 
suffisante.  Le  tableau  suivant  indique  le 
chef-lieu  respectif  de  chaque  cotiser- 
ration  forestière  où  réside  un  con- 
servateur qui  a  sous  ses  ordres  des  in- 
specteurs et  des  gardes  à  pied  et  achevai. 


1   Paris 

il  Mclz. 

2    BoUCIl. 

12  Besancon. 

3  Dijon. 

13  Tons  le  Sauluier 

4  Nancy. 

1  t  Grenoble. 

8  Strasbourg. 

15  Alcncon. 

6  Colmar. 

16  Bar  le  Dur 

7  Douai. 

17  Ghaumont. 

8  Troycs. 

1S  Vcsoul. 

9  Epi  lia!. 
to  Cnâlons. 

ifl  Maton. 

20  Toulouse. 

21  Tours. 

22  Bourges. 

23  Moulins. 

24  Pau. 

25  Bennes. 

26  Niort. 


27  Alby. 
2S  Aix. 
2<)  Nîmes. 
80  Aurillac. 

31  Borderux. 

32  Ajaccio. 


Il  y  a  en  outre  quatre  directions  fores- 
tières de  la  marine  royale,  chargées  de  la 
recherche, du  martelage  et  de  l'exploitation 
des  bois  propres  aux  constructions  navales. 
Nous  les  indiquons  ici  pour  compléter  le 
tableau  de  l'administration  forestière. 
Le  chef-lieu  de  la  première  est  à  Paris  ; 
elle  embrasse  les  dèpartemens  qui  forment 
le  bassin  de  la  Seine.  Orléans  est  le 
chef-lieu  de  la  deuxième ,  qui  comprend  le 
bassin  de  la  Loire.  Angoulème  est  le 
chef-lieu  de  la  troisième,  dont  le  ressort 
embrasse  les  dèpartemens  formant  le  bas- 
sin de  la  Garonne.  Lton  est  le  chef-lieu 
de  la  quatrième ,  dont  dépendent  les  bas- 
tins  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  toutes  ces 
administrations ,  chargées  d'effectuer  les 
receltes  et  les  dépenses  publiques  de  la 
France,  relèvent  du  ministre  des  finances. 
11  les  fait  surveiller  par  des  inspecteurs 
spéciaux  qui  se  dispersent  dans  les  dif- 
férentes parties  du  royaume,  et  qui  vont 
examiner  avec  soin  les  registres  et  les 
caisses  des  comptables  des  plus  petites 
localités.  Mais,  pour  plus  de  garantie, 
après  que  le  ministre  a  vérifié  la  compta- 
bilité de  ses  divers  agens,  il  la  soumet 
encore  à  l'appréciation  d'une  haute  cour , 
la  Cour  des  Comptes ,  dont  le  siège  est 
à  Paris,  et  qui  a  été  instituée  pour  juger 
les  comptes  des  recettes  et  dépenses  publi- 
ques des  divers  services,  et  apurer  toutes 
les  liquidations. 

Maintenant  que  nous  savons  de  quelles 
sources  proviennent  les  divers  revenus  de 
la  France,  et  comment  on  les  prélève,  fai- 
sons connaître  en  peu  de  mots  leur  im- 
portance relative.  Nous  indiquerons  en- 
suite les  services  divers  entre  lesquels  ces 
sommes  se  répartissent.  Le  lecteur  aura 
ainsi  sous  les  yeux  un  spécimen  du  budget 
de  la  France ,  aussi  exact  que  peut  le  per- 
mettre une  chose  essentiellement  variable 
de  sa  nature.  Ici  les  chiffres  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  moyens 
termes ,  car  jamais  le  budget  d'une  grande 
nation  ne  peut  rester  fixe.  Le  chiffre  des  re- 
cettes ,  comme  celui  des  dépenses  suit  né- 
cessairement toutes  les  pbases  politiques 
de  l'Etat ,  et  est  soumis  à  toutes  les  vicis- 
situdes de  décadence  et  de  prospérité  de 
l'industrie  et  du  commerce  de  la  nation. 


Î20  EUROPE. 

Budget  de  la  France  présentant ,  en  chiffres  ronds ,  les  recettes  et  les 
dépenses  de  cet  état  de  1835-1836. 

RECETTES. 

Francs. 

Contributions  directes,  qui  comprennent  :  le  montant  de  la  contribution  foncière, 
personnelle  et  mobilière,  celle  des  portes  et  fenêtres,  des  patentes,  etc 363,000,000 

Contributions-  indirectes  ,  qui  comprennent  :  le  produit  des  droits  sur  les  boissons , 
de  la  vente  des  tabacs  et  des  poudres  ,  des  postes  ,  de  la  loterie ,  du  fermage  desjeux  de 
la  ville  de  Paris,  des  perceptions  sur  les  salines  etmines  de  sel  de  l'est,  et  du  dixième  pré- 
levé sur  les  droits  d'octroi  des  villes,  etc 235, 000,000 

Enregistrement,  timbre  et  domaines,  qui  comprennent:  les  droits  d'enregistre- 
ment, de  greffes,  d'hypothèques,  de  timbre,  etc 198,000,000 

Douanes,  qui  comprennent  :  le  montant  des  droits  perçus  sur  les  produits  étrangers 
introduits  en  France,  sur  la  navigation  et  sur  la  consommation  des  sels  ,  etc iGO,ooo,ooo 

Coupes  de  bois  ,  qui  comprennent  :  le  prix  principal  des  ventes  et  fermages ,  des  glan- 
dées,  pâturages,  etc. ,  dans  les  forêts  de  l'état,  le  décime  compris,  etc 21,000,000 

Produits  divers,  qui  comprennent  :  les  bénéfices  sur  la  fabrication  des  monnaies  et 
médailles ,  le  produit  des  amendes ,  des  droits  universitaires ,  des  brevets  d'invention  , 
delà  vérification  des  poids  et  mesures,  etc 27,000,000 

Total  des  Recettes 1,004,000,000 

DÉPENSES. 

Service  de  la  dette  publique ,  de  la  caisse  d'amortissement ,  des  pensions  et  des  inté- 
rêts des  cautionnemens ,  etc 327,000,000 

Dotations  y  compris  la  liste  civile  et  les  dépenses  des  deux  Chambres,  etc 16,700,000 

Justice  et  cultes.  1°  Justice.  Administration  centrale  du  ministère  de  la  justice  ; 
traitement  du  conseil  d'état,  de  la  cour  de  cassation  ,  des  cours  royales  et  tribunaux 
et  des  membres  des  justices  de  paix  ,  etc 13,000,000 

2°  Cultes.  Administration  centrale  des  cultes  ;  traitement  des  clergés  catholique , 
protestant  et  israélite,  etc 35,000,000 

Affaires  étrangères.  Administration  centrale  -,  traitement  des  ambassadeurs,  agens 
diplomatiques ,  corps  consulaire ,  frais  de  voyage ,  courriers ,  etc 7,300,000 

Instruction  publique.  Administration  centrale,  traitement  des  divers  fonctionnaires 
de  l'université,  maîtres  d'école ,  etc 13,000,000 

Intérieur.  Administration  centrale,  police  générale,  télégraphes ,  ponts-et-chaus- 
sées  et  mines  ,  conservation  des  monurnens  publics  et  bàtimens  civils  ,  encouragemens 
aux  beaux-arts,  acquisitions  d'objets  d'arts,  subventions  aux  théâtres,  secours  géné- 
raux aux  étrangers  réfugiés  ou  condamnés  politiques,  dépenses  départementales,  etc.       100,000,000 

Commerce.  Administration  centrale;  établissemens  thermaux,  havres,  encourage- 
mens et  primes  accordés  aux  manufactures,  au  commerce,  à  l'industrie,  à  la  pêche  et 
à  la  navigation,  etc 9,700,000 

Guerre.  Administration  centrale;  solde  des  états-majors,  et  des  troupes  de  toute 
espèce,  frais  et  entretien  du  matériel  et  des  places  fortes,  etc 230,000,000 

Marine  et  colonies.  Administration  centrale  ;  solde  des  corps  de  la  marine,  frais  de 
constructions  navales  ,  entretien  des  ports,  entreprises  scientifiques ,  troupes  colo- 
niales, services  des  colonies,  etc 63,000,000 

Finances.  Administration  centrale-,  cour  des  comptes,  hôtels  des  monnaies  ,  cadas- 
tre, traitement  des  divers  agens  du  trésor,  commissions,  bonifications,  frais  de  per- 
ception ,  de  manipulation  des  tabacs,  poudre, timbre,  achats  des  matières  premières,  etc.      l3G,OOo,ooo 

i\0N-vALEURS,  remboursemens ,  primes  à  l'exportation,  escompte  sur  les  droits  de 
douanes,   etc 44,000,000 


Total  des  Dépenses i.ooi).7'n>,o'>o 

Les  deux  tableaux  que  nous  venons  de  mins  vicinaux  ',  contribution   en   nature 

présenter  ne  résument,  à  proprement  par-  dont  on  ne  tient  pas  compte  et  qu'un  ad- 

ler,  que  le  budget  politique  et  départe-  ministrateur  habile,  M.  Saulnier,  a  récem- 

inental  de  la  France  ;  nous  devons  cepen-  ment  évaluée  à  20,000,000  de  fr.  Viennent 

dant  en   mentionner   d'autres,  dont  la  ensuite   des  budgets   moins  importons, 

plupart  des  publicistes  négligent  de  te-  mais  qu'il  convient  de  mentionner  :  celui 

nir  compte  ,  et  qui  cependant  sont  très  des  hôpitaux  et  hospices  qui  est  de 

importans  .  Au  budget  de  l'Etat  nous  au-  51,000,000  de  fr.,etenfin  celui  des  bureaux 

rons  donc  à  ajouter  celui  des  communes  de  bienfaisance  qui  s'élève  encore  à  plus  de 

qui  s'élève  à  162,000,000  de  fr.,   somme  10,000,000  de  fr.  Les  principales  sour- 

à  laquelle  il  faudrait  encore  ajouter  le  ces  de  ces  revenus  sont  :  les  impositions 

montant  de  la  evrvée  exigée  dcsliabilans  extraordinaires  que  s'imposent  les  com- 

des  communes  pour  l'entretien  des  che-  munes;  le  produit  des  octrois,  la  location 
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des  immeubles,  les  intérêts  des  capitaux 
appartenant  aux  communes,  etc.,  etc.  Les 
budgets  des  1329  hôpitaux  et  hospices  de  la 
France  s'alimentent  du  produit  de  leurs 
propres  dotations  et  du  travail  des  indi- 
vidus qui  y  sont  admis,  des  différentes 
subventions  et  allocations  qui  leur  sont 
consenties,  des  legs,  etc.,  etc.  Le  budget 
des  6275  bureaux  de  bienfaisance  qui  se 
trouvent  en  France  provient  à~peu-près  des 
mêmes  sources.  Ces  trois  budgets  repré- 
sentent une  somme  totale  de  243,000,000 
de  fr.,  à  laquelle  on  pourrait  encore  ajou- 
ter le  montant  des  sommes  perçues  par 
les  fabriques  des  églises  de  France,  soit 
pour  l'administration  des  divers  sacre- 
mens,  soit  pour  la  simple  fréquentation 
de  l'église  elle-même,  etc.,  etc.,  sommes 
minimes,  il  est  vrai,  mais  qui,  prélevées 
sur  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
réunies,  finissent  par  s'élever  à  35,000,000 
de  fr.  au  moins. 

La  nature  de  ces  budgets  indique  assez 
que  leurs  ressources  sont  plutôt  applica- 
bles aux  besoins  généraux  de  chaque  loca- 
lité qu'aux  besoins  généraux  de  la  na- 
tion. JN'importe,  malgré  leur  spécialité, 
ils  n'en  doivent  pas  moins  être  considérés 
comme  affectés  au  service  public  de  la 
France.  D'après  cela  le  chiffre  du  bud- 
get général  de  la  France  ,  pour  tous 
les  services  publics ,  peut  bien  être  porté 
de  1835  à  1836  à  1,282,000,000  fr.  En 
1815,  il  s'est  élevé  à  1, 196, 000,000  fr.;  en 
1820,  à  1,138,000,000  fr.  ;  en  1825  ,  à 
1,278,000,000  fr.;  en  1830,  à  1,370,000  fr., 
et  en  1832,  à  1,452,000,000  fr.  Cette  in- 
dication quinquennale  du  chiffre  général 
des  budgets  de  la  France  pendant  20  ans , 
justifie  suffisamment  ce  que  nous  avons  dit 
de  leur  extrême  mobilité. 

Mous  allons  nous  occuper  maintenant  de 
quelques  autres  divisions  administratives 
de  la  France  qui  présentent  beaucoup 
d'intérêt. 

CIRCONSCRIPTION    JUDICIAIRE.    La    JUS- 

tice  se  rend  dans  toute  l'étendue  de  la 
France  d'une  manière  absolument  uni- 
forme. Dans  chaque  canton  il  y  a  un  juge 
de  paix,  qui  prononce  en  dernier  res- 
sort sur  toutes  les  affaires  qui  ne  dépas- 
sent pas  50  fr.  ;  puis  vient  le  tribunal 
civil,  qui  reçoit  les  appels  des  justices  de 
paix,  et  dont  les  jugemens  sont  définitifs, 
pour  toutes  les  contestations  qui  ne  dé- 
passent pas  1000  fr.  Dans  les  autres  cas 
les  parties  non  satisfaites  en  appellent  en 


cour  royale.  Au  criminel,  le  premier  de- 
gré de  juridiction  appartient  aux  tribu- 
naux de  police  municipale  ;  les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle  forment 
le  deuxième  degré  ;  les  parties  peuvent 
en  appeler  devant  la  cour  royale  ; 
mais  si  par  suite  de  l'instruction  ou  des 
débats  les  faits  prennent  une  teinte  plus 
grave  ,  et  sont  considérés  comme  crimes, 
la  cause  est  portée  devant  les  assises , 
composées  de  12  jurés  et  présidées  par 
un  membre  de  la  cour  royale.  Quant  aux 
contestations  commerciales  elles  sont  ju- 
gées par  des  tribunaux  de  commerce  , 
institués  dans  les  villes  commerciales  les 
plus  importantes  de  la  France  :  leurs  sen- 
tences ne  sont  point  définitives,  et  on  peut 
en  appeler  devant  la  cour  royale  pour 
toutes  les  affaires  dont  l'importance  ex- 
cède îooo  fr.  Dans  les  villes  manufactu- 
rières et  maritimes ,  il  existe  en  outre  des 
conseils  de prudhommes ,  qui  connais- 
sent de  toutes  les  contestations  sommaires 
qui  s'élèvent  au  sein  des  ateliers,  entre  les 
ouvriers  et  les  maîtres ,  ou  sur  les  ports 
entre  les  capitaines,  les  négocians,  etc. 
Enfin  dans  chaque  division  militaire ,  et 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement 
maritime  se  tiennent  des  conseils  de 
guerre  et  des  conseils  maritimes ,  qui 
ne  connaissent  que  des  crimes  et  des  délits 
commis  par  ceux  qui  font  partie  de  l'ar- 
mée de  terre  et  de  mer,  et  dont  les  jugemens 
peuvent  être  modifiés  par  une  juridiction 
supérieure  appelée  conseil  de  révision. 
Mais  au-dessus  de  tous  ces  tribunaux ,  de 
toutes  ces  cours ,  de  tous  ces  conseils ,  s'é- 
lève une  cour  suprême,  devant  laquelle 
toutes  les  parties  peuvent  appeler,  pour 
s'assurer  si  la  loi  a  été  bien  appliquée  : 
c'est  la  cour  de  cassation ,  composée 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
royaume.  Le  siège  de  cette  cour  est  à 
Paris;  elle  ne  connaît  pas  du  fond  des 
affaires,  mais  elle  veille  à  ce  que  le  sens 
de  la  loi  soit  toujours  purement  inter- 
prété. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
bien  évident  que  les  cours  royales  sont  le 
principal  pivot  du  système  judiciaire  de  la 
France.  Nous  allons  donc  en  présenter  le 
tableau,  avec  l'indication  de  leurs  res- 
sorts. II  existe  en  France  27  cours  royales, 
dont  le  ressort,  à  l'exception  de  celle  de 
Rastia,  s'étend  sur  plusieurs  départemens. 
La  première  colonne  du  tableau  ci-des- 
sous offre  les  chefs-lieux  des  27  coins 
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royales  ;  la  seconde ,  les  départemens  qui    sième,  la  population  qui  se  trouve  comprise 
forment  leur  ressort  respectif,  et  la  troi-    dans  chaque  ressort  de  cour  royale. 


NOMS    DES 

cours  royales 

\<;en 

Aix. 

Amiens. 

Aisoers. 

Bastia. 

Besançon. 

Bordeaux  .  .  .  . 

Bourges. 

Caen. 

COLMAR. 

Dijon. 
Douai. 
Grenoble. 

Limoges  

Lyon. 
Metz. 

Montpellier. 
Nancy. 

NÎMES. 

Orléans. 
Paris 

Pau. 

Poitiers. 

Rennes. 

Riom. 

IloUEN. 

Toulouse  .  .  .  . 


DÈPARTEMENS. 


POPULATION. 


Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne 

Basses-Alpes,  Bouchcs-du-Rhône ,  Var. 

Aisne,  Oise ,  Somme. 

Maine-et-Loire ,  Mayenne,  Sarthe. 

Corse. 

Doubs,  Haute-Saône,  Jura. 

Charente,  Dordogne,  Gironde 

Cher,  Indre,  Nièvre. 

Calvados,  Manche,  Orne. 

Bas-Rhin ,  Haut-Rhin. 

Nôte-d'Or,  Haute-Marne,  Saône-et-Loire. 

Cord,  Pas-de-Calais. 

Drôme,  Hautes-Alpes,  Isère. 

Corrèze,  Creuse,   Haute-Vienne , 

Ain,  Loire,  Rhône. 

Ardennes,  Moselle. 

Aude,  Aveyron  ,  Hérault,  Pyrénées-Orientales. 

Meurthe,  Meuse,  Vosges. 

Ardèche,  Gard,  Lozère,  Vaucluse. 

Indre-et-Loire,  Loiret,  Loir-et-Cher. 

Aube  ,   Eure-et-Loir,  Marne  ,    Seine  ,    Seine-et-Marne  ,  Seine-et-Oise , 

Yonne  

Basses-Pyrénées  ,  Hautes-Pyrénées,  Landes. 

Charente-Intérieure,  Deux-Sèvres,  Vendée  ,  Vienne. 

Côtes-du-Nord,  Finistère  ,  Ile-et-Vilaine  ,    Loire-Inférieure,  Morbihan. 

Allier,  Cantal ,   Haute-Loire,  Puy-de-Dôme. 

Eure,  Seine-Inférieure. 

Arriègc  ,  Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-et-Garonne 


948,000 

832,000 
1,153,000 
1,278,000 

195,000 

917, 000 
1,400,000 

784,000 
1,528,000 

964,000 
1,130,000 
1,645,000 

979,000 

835,000 
1,172,000 

707,000 
1,109,000 
1,128,000 
1,077,000 

836,000 

2,922,000 
943,000 
1,353,000 
2,574,000 
1,422,000 
1,118,000 
1,259,000 


CIRCONSCRIPTION     MILITAIRE.     SOUS     le 

rapport  militaire,  tout  le  royaume  est  di- 
visé en  21  provinces  nommées  divisions 
militaires.  Le  commandement  supérieur 
de  chaque  division  est  confié  à  un  lieute- 
nant-général y  qui  a  sous  ses  ordres  au- 
tant de  maréchaux-de-camp  qu'il  y  a 
de  dèpartemens  annexés  à  la  division; 
les  divers  corps  de  l'armée  qui  y  sont  sta- 
tionnés obéissent  immédiatement  à  ces  of- 


ficiers-généraux. Quanta  l'administration 
militaire  elle  est  confiée  au  corps  de  Y  In- 
tendance. Il  y  a  un  intendant  mili- 
taire dans  chaque  chef-lieu  de  division  , 
et  un  sous-intendant  militaire  dans 
chaque  département  ou  subdivision.  Le 
tableau  ci-dessous  offre  les  chefs-lieux 
de  chaque  division  militaire  et  les  dèpar- 
temens qui  forment  leurs  arrondissemens 
respectifs  d'après  la  dernière  organisation. 


\<Vnbres 
d'ordre. 

1. 

II. 
III. 

IV. 

V. 

VI. 

VIL 

MIL 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXL 


CHEFS-LIEUX 

des  DEPARTEMENS  QUI  FORMENT  LEUR  RESSORT. 

DIVISIONS  MILITAIRES. 

Paris Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne  ,  Aisne  ,  Oise,  Loiret,  Eure- 
et-Loir. 

Metz.  Ardennes,  Meuse,  Marne. 

Ciialons.  Moselle ,  Meurthe ,  Vosges. 

Tours Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Mayenne  ,  Sarthe,  Vienne. 

Strasbourg.  Haut-Rhin,  Bas:Rhin. 

Besançon.  Douhs,  Jura,  Haute-Saône. 

Lyon Ain,  Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes,  Loire,  Rhône. 

Marseille.  Basses-Alpes,  Vaucluse ,  Bouches-du-Rhône ,  Var. 

Montpellier.  Ardèche,  Gard,  Lozère,  Hérault,  Aveyron. 

Toulouse.  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées,  Gers,  Tarn,Tarn-et-Garonne,  Lot. 

Bordeaux Gironde,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne,  Lot  et  Ga- 
ronne. 

Nantes.  Loire-Inférieure,   Deux-Sèvres,  Vendée,  Maine-et-Loire. 

Rennes Côtes-du-Nord,  Finistère,  llle-et-Vilaine,  Morbihan. 

Rouen Calvados,  Eure,  Manche,  Orne,  Seine-Inférieure. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Creuse,  Nièvre,  Haute-Vienne. 

Lille Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 

Bastia.  Ile  de  Corse. 

Dijon.  Aube,  Haute-Marne,  Yonne,  Côte  d'Or,  Saône-et-Loire. 

Clermont Allier,  Cantal,  Puy-de-Dôme,  Haute-Loir*,  Corrèze. 

BaVonne Landes,  Basses-Pyrénées,  Gers,  Hautes  Pyrénées, 

Perpignan Pyrénées-Orientales,  Aude  ,  Arriège. 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 
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CIRCONSCRIPTION     MARITIME.     Toilt     le 

royaume  esl  divisé  en  cinq  arrondisse- 
mens  subdivisés  en  quartiers  ;  dans  cha- 
cun de  leurs  chefs-lieux  il  y  a  un  préfet 
maritime ,  dont  ressortissent  plusieurs 
ports.  Le  tableau  ci -dessous  offre  les 
chefs-lieux  des  cinq  préfectures  maritimes 
et  les  ports  principaux  qui  en  relèvent. 

Ier  arrondissement  divisé  en  12  quartiers.  Cher- 
bourg ,  cheC- lieu.  Le  Havre ,  Dunkerque ,  Ca- 
lais,  Boulogne,  Saint- Valéry,  Dieppe  ,  Fé- 
camp ,  Rouen,  Honfleur,  Caen ,  LaHogue. 

IIe  arrondissement  divisé  en  8  quartiers.  Brest  , 
chef-lieu.  Granville ,  Saint-Malo ,  D'uian  , 
Sainl-Brieuc ,  Morlaix ,  Paimpol ,  Quimper. 

IIIe  arrondissement  divisé  en  7  quartiers.  Lorient, 
chef-lieu.  Nantes,  Auray,  Faunes ,  Belle- 
Isle ,  Le  Crois ic ,  Paimbeuf. 

IVe  arrondissement  divisé  en  16  quartiers.  Ro- 
chefort,  chef-lieu.  Marennes,  La  Rochelle, 
l'île  de  Ré,  les  Sables ,  Roy  an,  Blaye,  Bor- 
deaux, Pauillac ,  Langon,  Libourne,  Dax, 
Bayonne,  Saint- Jean-de-Luz ,  Agen,  Ville- 
neuve d  Agen. 

Ve  arrondissement  divisé  en  15  quartiers.  Toulon, 
chef-lieu.  Arles,  Narbonne  ,  Agde  ,  Mar- 
seille, Celte,  la  Ciotat,  la Sey ne ,  Saint-Tro- 
pez ,  Martigues  ,  Antibes ,  Collioure  et 
Ajaccio. 

PLAGES      FORTES     ET     PORTS     MILITAI- 
RES. La  France  a  un  grand  nombre  de 
forteresses  dont  quelques-unes  sont  jus- 
tement comptées   parmi   les  places   les 
plus  fortes  de  l'Europe.  Les  principales 
sont   :   Dunkerque ,  Bergues ,  Lille, 
Douai  ,     Cambrai  ,     Valenciennes  , 
Coudé,  Maubeuge  ,  Avesnes ,  Rocroy, 
Givet  et  Char  le  mont ,  Mézières ,  Se- 
dan, Thionville,  Metz,  Bilche  et  Weis- 
sembourg  sur  la  frontière  du  nord,  le 
long  des  confins  des  Pays-Bas ,  des  posses- 
sions prussiennes  et  bavaroises  ;  Hagite- 
nau,  Strasbourg ,  Schelesladtet  Neuf- 
Brisach  sur  la  frontière  orientale  du  côté 
de  l'Allemagne  ;  Bel  fort,  Besançon  et  le 
nouveau  fort  de  ï Ecluse  sur  la  même 
frontière  du  côté  de  la  Suisse;  Grenoble 
et  Briançon  sur  les  confins  du  royaume 
Sarde;  Perpignan,  Bellegarde  et  Mcrnt- 
Louis  sur  la  frontière  de  l'Espagne  vers 
l'est;   Sa  in /-Jean -Pied -de -Port  et 
Bayonne  vers  l'ouest.  Les  sept  forts  déta- 
chés qu'on  a  récemment  élevés  autour  de 
Lyon  ont  fait  de  cette  ville  une  place  de 
guerre  imporlnnte, La  ngr  es  ctChau  mont 
sont  destinés  a  devenir  des  places  de  pre- 
mier ordre.  On  doit  aussi  former  des  camps 
retranchés  pour  150  à  200,000  hommes, 
près  de  Paris,  de  Metz  et  de  Lyon. 


Les  ports  militaires  et  les  chantiers  de 
construction  sont  :  Brest,  Toulon,  Ro- 
che fort,  Cherbourg  et  Lorient.  On 
construit  aussi  à  Bayonne ,  à  Nantes  et 
à  Saint-Servan  des  corvettes  de  guerre. 

CIRCONSCRIPTION  DES  PONTS-ET-CHAUS- 

sées.  Celte  administration  est  l'une  des 
plus  intéressantes  de  la  France,  tant  à 
cause  de  son  utilité ,  qu'à  cause  de  l'in- 
struction que  possèdent  tous  ceux  qui  en 
font  partie.  C'est  cette  administration  qui 
veille  à  ce  que  les  routes ,  les  ponts ,  les 
chaussées ,  les  canaux ,  les  rivières ,  etc. , 
soient  toujours  dans  un  parfait  état  d'en- 
tretien. Elle  étend  aussi  sa  sollicitude  sur 
tous  les  établissemens  dont  l'exploitation 
peut  porter  atteinte  à  la  sécurité  publique, 
les  machines  à  vapeur,  les  grandes  usines, 
les  phares,  les  moulins  à  eau,  etc.,  etc. 
Le  corps  des  ingénieurs  des  ponU- 
et- chaussées  ,  se  compose  des  élèves  les 
plus  distingués  sortis  de  V école  polytech- 
nique,  et  qui  ont  suivi  pendant  deux  ans 
les  cours  de  V école  spéciale  des  ponls- 
et-chaussées  établie  à  Paris.  Considéré 
sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  est  di- 
visé en  12  inspections  dirigées  par  un 
inspecteur  divisionnaire,  dont  relèvent 
les  ingénieurs  en  chef,  qui  résident  dans 
les  chefs-lieux  des  départemens  compris 
dans  le  ressort.  Le  tableau  suivant  offre 
les  chefs-lieux  des  12  inspections. 


Chefs-lieux  des  insp. 

1  Paris. 

2  Amiens. 

3  Nancy. 

4  Dijon. 

5  Lyon. 

6  Avignon. 


Chefs-lieux  des  insp. 

7  Toulouse. 

8  Bordeaux. 

9  Tours. 
10  Rennes, 
il  Alençon. 

12  Clermont-Fcrrand. 


A  l'administration  desponts-ct-chausséesest  en- 
core attribuée  la  surveillance  de  l'exploitation  des 
mines.  Sous  ce  rapport,  tout  le  royaume  est  par- 
tagé en  6  inspections  :  du  nord ,  de  l'est ,  du  cen- 
tre,  du  sud-est,  du  sud-ouest  et  de  Youesl. 
Elles  comprennent  520  mines  actuellement  en  ex- 
ploitation ,  savoir  :  303  mines  de  charbon  de  terre 
(houille,  anthracite,  lignite),  131  de  fer,  33  de 
plomb  et  d'argent,  16  d'antimoine,  10  d'alun  et 
couperose ,  8  de  cuivre ,  8  de  manganèse ,  5  de  bi- 
tume ,  2  de  schiste  carbo-bitumineux ,  1  de  plom- 
bagine, 1  d'or,  1  de  sel  gemme.  A  cette  adminis- 
tration est  annexée  une  école  spéciale  des  mi- 
nes, où  se  forment  des  ingénieurs,  tous  sortis 
de  l'école  polytechnique. 

Des  inspecteurs  spéciaux,  et  principalement  des 
médecins,  sont  en  outre  chargés  de  l'inspection 
des  eaux  minérales.  Quoique  l'on  compte  en  Fran 
ce  plus  de  mille  lieux  d'où  jaillissent  des  sources. 
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minérales,  le  gouvernement  n'en  l'ait  inspecter 
que  76,  dont  8  appartiennent  à  l'état,  Joaux  com- 
munes et  25  àde  simples  particuliers.  11  sont  con- 
sidérées de  premier  ordre,  il  de  second  ordre  et 
54  detroisième  ordre.  Voici  quelle  est  leur  nature. 
Premier  ordre;  4 sulfureuses:  Barèges,  Bonnes, 
Cauterets,  Ludion.  —  3  gazeuses  :  Mont-d'Or, 
Vichy,  Bourbon-Larchambault.  —  4  salines  : 
Plombières,  Luxeuil,Bagnèrcs  de  Bigorre,  Bour- 
bonne.  Deuxième  ordre;  6  sulfureuses  :  Aix, 
Faux-Chaudes,  Saint-Sauveur, Couterm,  Knghien 
et  Bagnols.  —  1  gazeuse:  Néris.  —4  salines: 
Balaruc,  Bains,  Bourbon-Lancy ,  Contrexeville. 
Quant  aux  eaux  de  troisième  ordre  ,  qui  sont  au 
nombre  de  23  et  dont  les  propriétés  ont  une  très 
grande  analogie  avec  celles  des  deux  premiers 
ordres»  nous  n'en  présenterons  pas  ici  la  nomen- 
clature; carcllesnesont  qued'un  intérêt  local.  Les 
établissemens  tbermaux  de  premier  et  de  second 
ordre  reçoivent  année  commune  18,000  baigneurs, 
et  l'on  estime  que  leur  dépense  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  10,000,000  de  fr.  ;  ceux  de  troisième  ordre 
sont  fréquentés  par  20,000  personnes  dont  la  dé- 
pense peut  monter  à  2,000,000  de  fr. 

CIRCONSCRIPTION       DE       L'INSTRUCTION 

publique.  Considéré  sous  ce  point  de  vue, 
tout  le  royaume  est  divisé  en  26  académies 
universitaires  établies  dans  les  chefs- 
lieux  des  cours  royales ,  à  l'exception  de 
celles  de  Clermont,  de  Cahors  et  de 
Strasbourg ,  qui  sont  fixées  dans  ces  trois 


villes ,  au  lieu  de  l'être  a  Rio  ni,  à  Agen  et 
à  Çolmar,  où  résident  les  cours  royales 
correspondantes  à  leurs  arrondissemens 
respectifs.  On  doit  ajouter  que  le  ressort  de 
V académie  d  Aix  s'étend  sur  la  Corse , 
que  nous  avons  vu  former  une  division 
particulière  dans  la  circonscription  judi- 
ciaire. Chaque  académie  est  dirigée  par  un 
recteur  et  deux  inspecteurs,  et  comprend 
plusieurs  facultés  et  plusieurs  collèges 
royaux,  ou  bien  elle  ne  comprend  qu'une 
seule  faculté,  ou  même  quelquefois  un 
seul  collège  royal.  Ce  dernier  correspond 
aux  lycées  de  l'empire.  Le  table'au  ci- 
dessous  offre  l'indication  des  facultés  et 
des  collèges  royaux  composant  chacune  des 
26  académies.  Nous  y  avons  ajouté  le 
nombre  d'écoles  primaires  qui  existaient 
en  1834  dans  chaque  ressort.  On  a  ainsi  un 
tableau  complet  de  l'état  des  divers  degrés 
d'instruction  en  France.  Nous  n'y  avons 
pas  joint  le  nombre  des  élèves,  carce  chiffre 
est  trop  variable ,  non-seulement  d'année 
en  année ,  mais  encore  aux  différentes 
époques  de  l'année.  On  évalue  cependant 
à  près  de  3,000,000,  le  nombre  des  élèves 
qui  participent  aujourd'hui  aux  divers 
degrés  de  l'instruction  publique  en  France. 


NOMS  NOMBRE    DES   FACULTÉS ,     COLLÈGES  ,   INSTITUTIONS  ,    PENSIONS    ET     ÉCOLES     DE     LEUR 

Dl. S  ACADÉMIES.  RESSORT. 

Aix Comprend  les  départemens  des  Bouchcs-du-Rhône,  des  Basses-Alpes  ,  du  Varet 

delà  Corse.  —  kAix,  1  faculté  de  théologie,  l  dedroit.  A  Ma  rseille  ,  l  col- 
lège royal.  Dam  le  ressort:  16  collèges  communaux  ,  5  institutions,  41  pen- 
sions ,  2  écoles  normales  primaires,  1659  écoles  primaires. 

Amiens.  Comprend  les  départemens  de  l'Aisne ,  de  l'Oise,  de  la  Somme.  A  Amiens, 

1  collège royal ,  1  école  secondaire  de  médecine.  Dans  le  ressort,  10  col- 
lèges communaux,  2  institutions  ,50  pensions,  2697  écoles  primaires. 

Angers.  Comprend  les  départemens  de  Maine-et-Loire  ,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  — 

A  Angers,  1  collège  royal,  1  école  secondaire  de  médecine.  Dans  le 
ressort,  18  collèges  communaux,  1  institution  ,  17 pensions,  2  écoles  normales 
primaires,  1212  écoles  primaires. 

Besançon.  Comprend  les  départemens  du  Doubs,  du  Jura,  delà  Haute-Saône.  —  A  Be- 

sancon,! faculté  des  lettres ,  1  collège  royal ,  et  l  école  secondaire  de 
médecine.  Dans  le  ressort,  15  collèges  communaux,  2  institutions,  21  pen- 
sions, 1G71  écoles  primaires. 

Bordeaux  ....  Comprend  les  départemens  de  la  Charente  ,  de  la  Dordognc  et  de  la  Gironde.  — 
A  B  or  de  aux ,  1  faculté  de  théologie ,  l  école  secondaire  de  médecine , 
1  collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  7  collèges  communaux  ,  5 institutions  ,  54 
pensions  ,  2  écoles  normales  primaires ,  1209  écoles  primaires. 

Bourges.  Comprend  les  départemens  du  Cher,  de  l'Indre,  delà  Nièvre.  — A  Bourges , 

1  collège  royal-  —  Dans  le  ressort,  9  collèges  communaux,  l  institution,  21 
pensions.  1  école  normale  primaire  ,  532  écoles  primaires. 

Cakn.  Comprend  les  départemens  du  Calvados,  delà  Manche  et  de  l'Orne.  —A  Caen, 

1  faculté  de  droit,  1  faculté  des  sciences ,  1  des  lettres ,  l  école  secon- 
daire de  médecine ,  et  l  collège  royal.  —  Dans  le  ressort ,  16  collèges  com- 
munaux, 1  institution,  25  pensions,  3  écoles  normales  primaires,  et  2310  écoles 
primaires. 

Cahors.  Comprend  les  départemens  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  du  Gers.— A  Cahors  , 

l  collège  royal.  —  kAuch  ,  l  collège  royal.  —  Dans  le  ressort ,  9  collèges 
communaux,  l  institution,  47  pensions,  2  écoles  normales  primaires,  1451  éco- 
les primaires. 

Clermont.  Comprend  les  départemens  de  l'Allier,  du  Cantal ,  de  la  Haute-Loire  .  el  du  Puy- 

de-Dôme.— A  ('fermant,  l  école  secondaire  de  médecine  ,  et  1  collège 
royal.  —  A  Mo  ulins,  1  collège  royal.  —  Au  Puy,  l  collège  royal.  —  Dans 
le  ressort,  12  collèges  communaux  ,  30  pensions,  1  croies  normales  primaires, 
et  1123  écoles  primaires. 
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NOMS  NOMBRE   DES  FACULTÉS,    COLLÈGES,    INSTITUTIONS,    PENSIONS   ET   ÉCOLES    DE    LEUR 

DES    ACADÉMIES.  RESSORT. 

Dijon Comprend  les  départemens  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne  et  de  Saône-el- 

Loire.  —  kDij'on,l  faculté de  droit ,  idessciences ,  1  des  lettres,  l  école 
secondaire  de  médecine  et  1  collège  royal.  —  Dans  le  ressort ,  20  collèges 
communaux  ,  36  pensions  ,  2  écoles  normales  primaires  et  1855  écoles  primaires. 
Douai.  Comprend  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  —  A  Douai,  1  collège 

royal.  —  Dans  le  ressort ,  21  collèges  communaux,  l  école  normale  primaire, 
6  institutions,  43  pensions  ,  2643  écoles  primaires. 
Grenoble.  Comprend  les  départemens  des  Hautes-Alpes,  de  la  Dromeet  de  l'Isère.  — A  Gre- 

noble, l  faculté  de  droit,  l  de  sciences,  l  école  secondaire  de  méde- 
cine et  l  collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  7  collèges  communaux ,  4  institu- 
tions ,  25  pensions ,  2  écoles  normales  primaires ,  et  1120  écoles  primaires. 
Limoges.  Comprend  les  départemens  de  la  Correze  ,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne.  — 

A  Limoges  ,1  collège  royal.  Dans  le  ressort,  9  collèges  communaux  ^insti- 
tutions .  18  pensions,  3  écoles  normales  primaires,  et  464  écoles  primaires. 

Lyon.  Comprend  les  départemens  de  l'Ain ,  de  la  Loire  et  du  Rhône.— A  Lyo  n ,  1  faculté 

de  théologie ,  \de  sciences,  l  école  secondaire  de  médecine ,  1  collège 
royal.  —  Dans  le  ressort,  6  collèges  communaux,  10  institutions,  52  pensions, 
3  écoles  normales  primaires ,  et  1470  écoles  primaires. 

Metz Comprend  les  départemens  des  Ardennes  et  de  la  Moselle.—  A  Metz,  l  collège 

royal.  —  Dans  le  ressort,  5  collèges  communaux,  l  institution,  26  pensions, 
2  écoles  normales  primaires ,  et  1541  écoles  primaires. 

Montpellier.         Comprend  les  départemens  de  l'Aude ,  de  l'Aveyron  ,  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées 
Orientales.—  A  Montpellier,  l  faculté  de  médecine,  l  de  sciences ,  1 
collège  royal.—  A  Rhodez  ,  1  collège  royal.  — Dans  le  ressort,  17  collèges 
communaux ,  27  institutions  ,  36  pensions  et  1766  écoles  primaires. 

Nancy.  Comprendles  départemens  delà  Meurthe,  de  la  Meuse  et  des  Vosges.— A  Nancy. 

l  école  secondaire  de  médecine ,  et  1  collège  royal.  — Dans  le  ressort,  10 
collèges  communaux,  25  pensions,  3  écoles  normales  primaires,  4424  écoles  prim. 

Nîmes.  Comprend  les  départemens  de  l'Ardèche ,  du  Gard ,  de  la  Lozère  et  de  Vaucluse.  — 

A  N  i  m  e  s ,  l  collège  royal.  —  kA  v  i  gnon,\  collège  royal.  —  A  To  u  r- 
non,  1  collège  royal.  Dans  le  ressort,  10  collèges  communaux,  2  institutions, 
26  pensions,  4  écoles  normales  primaires,  1594  écoles  primaires. 

Orléans.  Comprend  les  départemens  d'Indre-et-Loire,  du  Loiret  et  de  Loir-et-Cher.  —A 

Orléans ,  1  collège  royal.  —  A  To urs,  l  collège  royal.  Dans  le  ressort , 
S  collèges  communaux  ,  3  institutions,  31  pensions ,  2  écoles  normales ,  730  écoles 
primaires. 

Paris  Comprend  les  départemens  de  l'Aube  ,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Marne,  de  la  Seine, 

de  Seine-et-Marne  ,  de  Seine-et-Oise  et  dj  l'Yonne.—  kParis,  l  faculté  de 
théologie,  l  faculté de  droit ,  1  faculté  de  médecine ,  l  faculté  des  scien- 
ces ,  1  faculté  des  lettres  ;  5  collèges  royaux:  Louis-le-Grand  ,  Henri  IV. 
Saint-Louis,  Bourbon  et  Charlemagne  ;  2  collèges  municipaux ,  Stanislas  et 
Rollin.  —  Dans  le  déparlement  de  la  Seine,  1  cours  normal  pri- 
maire ,  56  institutions ,  178  pensions  et  596  écoles  primaires ,  dont  381  à  Paris.  — 
A  Re  ims ,  l  collège  royal  ,  et  1  école  secondaire  de  médecine.  —A  P'e  r- 
sailles.  1  collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  non  compris  20  collèges  com- 
munaux^ institutions  ,89  pensions,  3  écoles  normales  prim.  et  3627  écoles  prim. 

V\v Comprend  les  départemens  des  Basses-Pyrénées,  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Lan 

des. —  A  Pau,  1  collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  10  collèges  communaux, 
1  institution,  32  pensions,  2écoles  normales  primaires  et  1734  écoles  primaires. 

Poitiers.  Comprendles  départemens  de  la  Charente-Inférieure ,  des  Deux-Sèvres,  de  la 

Vendée  et  delà  Vienne.  —  A  Poitiers,  l  faculté  de  droit,  l  école  secon- 
daire de  médecine ,  1  collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  14  collèges  commu- 
naux ,  4  institutions,  34  pensions,  î  école  normale  primaire  et  1536  écoles  prim. 

Rennes.  Comprend  les  départemens  des  Côtes-du-Nord ,  du  Finistère ,  d'Ille-et-Vilaine  ,  de 

la  Loire-I  nférieure  et  du  Morbihan.  —  A  Renne  s ,  l  faculté  de  droit,  l  école 
secondaire  de  médecine ,  et  l  collège  royal.  —  A  V  a  nie  s,  1  collège  royal 
et  1  école  secondaire  de  médecine.  —  A  Ponli  iy,  1  collège  royal.  —  Dans 
le  ressort,  18 collèges  communaux,  3 institutions,  35  pensions,  2  écoles  nor- 
males primaires,  et  941  écoles  primaires. 

Rouen.  Comprend  les  départemens  de  l'Eure  et  delà  Seine-Inférieure.  A  Roue  n  ,  l  fa- 

culté de  théologie,  1  école  de  médecine,  i  collège  royal.  —  Dans  le  res- 
sort, 9  collèges  communaux,  3  institutions,  68  pensions,  2  écoles  normales 
primaires ,  1712  écoles  primaires. 

Strasbourg.  Comprend  les  départemens  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin.—  A  Strasbourg , 

1  faculté  de  théologie  pour  la  confessiond'Augsbourg,  l  j acuité  de  droit , 
1  faculté  de  médecine ,  1  faculté  des  sciences,  1  faculté  des  lettres,  1 
collège  royal.  —  Dans  le  ressort,  12  collèges  communaux,  i  institution,  15 
pensions,  2  écoles  normales  primaires  ,  1543  écoles  primaires. 

Toulocsr  ....  Comprend  les  départemens  de  l'Arriège,  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn  et  de 
Tarn-et-Garonne.— A  Toulouse,  i  faculté  de  théologie,  \f acuité  de  droit , 
i  faculté  des  sciences ,  1  faculté  des  lettres ,  1  école  secondaire  de  méde 
cine,  i  collège  royal.  —  A  Monta uban,  l  faculté  de  théologie  pour  la 
confession  helvétique.—  Dans  le  ressort,  9  collèges  communaux,  6  institu- 
tions, 65  pensions ,  2  écoles  normales  primaires ,  et  1327  écoles  primaires. 
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il  faut  encore  ajouter  à  ces  étabiissemens  gêné-  qUC  le  clergé  n'exerce  en  France  aucune 

raux  d'instruction:  l'école  des  chartes  ;  l'école  des  juridiction  et  qu?il  n>ait  au  influence 

ponts-et-chaussees;l  école  des  ingénieurs  geogra-  i„„    .        „rf.    *      .  aucune  miuciiu 

plies;  l'école  des  mines  de  Paris,  qui  possède  un  SUI,   ™.S    aliaires    temporelles.    Le   Clergé 

cabinet  complet  de  la  minéralogie  de  la  France  ;  catholique   SC  COUlpOSe  d'environ   40,000 

l'école  des  mineurs  de   St.-Elienne;  l'école  de  membres    depuis    les    prélats  jusqu'aux 

chant  et  de  déclamation  ;  l'école  des  beaux-arts  simples    desservans;    mais    dans   les   sé- 

(à  Paris  et  à  Rome  );  des  écoles  spéciales  de  ma-  minaires  OU  compte  près  de  10,000  élè- 

Ujématiques   de  dessin    de  commerce  et  d'indus-  ves    qui    se    destinent    a  la  carrière   ee- 

trie  ;  1  école  loreshere  de  Nancy  :  les  écoles  d  a-  „w„'«?„*'  T  i     j  ^ 

gricuituredeRoviiieetdeGrignon;  les  écoles  des  clesiastique.    Le    personnel   des   autres 

arts  et  métiers  de  Chàlons  et  d'Angers;  l'école  cultes  ne  va  Suere  au-delà  de  800  raem- 

spéciaie  d'Etat-Major  ;  l'école  militaire  de  La  Fié-  bres.  Le  tableau  suivant  offre  les  quatorze 

che;  l'école  du  génie  maritime  de  Brest;  l'école  archevêchés  OU  provinces  ecclésiastiques 

de  maistrance  à  Toulon ,  etc. ,  etc.  du  royaume  avec  leurs  évéchés  respec- 

ciRcoNSCRiFTiorr       ecclésiastique,  tifs  ou  sous  -  provinces ,  au  nombre  de 

Après  avoir  indiqué  avec  détail  les  cir-  soixante-six;  la  deuxième  colonne  indi- 

conscriptions  des  différentes  branches  de  que  les   divisions   administratives  aux- 

l'administration  nous  ne  pouvions    pas  quelles  correspond  chaque  diocèse;  la  troi- 

omettre  celles  de  l'ordre  ecclésiastique,  sième  colonne  offre  leur  population  abso- 

qui  sont  d'une  haute  importance ,  quoi-  lue  d'après  le  dernier  recensement. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  LA  FRANCE. 
Diocèses.  Départemens.  Population. 

Paris Seine 1,013,000 

Chartres.  Eure-et-Loir.  278,ooo 

Meaux.  Seine-et-Marne.  318,000 

Orléans.  Loiret.  304,000 

Blois.  Loir-et-Cher.  23l,ooo 

Versailles.  Seine-et-Oise.  441,000 

Arras.  Pas-de-Calais.  643,000 

Cambrai.        .  Nord.  963,ooo 

Lyon  et  Tienne Rhône,  Loire „ «...  786,ooo 

Antun.  Saône-et-Loire.  51ooo'9 

Langres.  Haute-Marne.  245,ooo 

Dijon.  Côte-d'Or.  367,ooo 

Saint-Claude.  Jura.  310,000 

Grenoble.  Isère.  524,ooo 

Rouen Seine-Inférieure  .  .  .  .  , C88,ooo 

Bayeux.  Calvados.  soi.ooo 

Evreux.  Eure.  422,000 

Séez.  Orne.  434,ooo 

Coutanees.  Manche.  eii,ooo 

SensetAuxerre Yonne 342,ooo 

Troyes.  Aube.  242,000 

Nevers.  Nièvre.  272,000 

Moulins.  Allier.  285,ooo 

Reims Marne  (arrondissement  de  Reims),  Ardennes 397,090 

Soissons.  Aisne.  490,000 

Chàlons.  Marne  (l'arrondissement  de  Reims  excepté).  209,000 

Beauvais.  Oise.  385,000 

Amiens.  Somme.  526,000 

Tours Indre-et-Loire 290,000 

Le  Mans.  Sarthe,  Mayenne.  801,000 

Angers.  Maine-et-Loire.  459,000 

Rennes.    x  Ule-et-Vilaine.  553,000 

Nantes.  Loire-Inférieure.  457,000 

Quimper.  Finistère.  502,000 

Vannes.  Morbihan.  427,ooo 

Saint-Brieux.  Côtes-du-Nord  582,000 

Bourges Cher,  Indre 486, 000 

Clermont.  Puy-de-Dôme.  567, 000 

Limoges.  Creuse,  Haute-Vienne.  529,000 

LePuy.  Haute-Loire.  286,000 

Tulle.  Corrèze.  285,000 

Saint-Flour.  Cantal.  262,000 

Alby Tarn 328,000 

Bliodez.  Aveyron.  350,000 

Cahors.  Loi.  281,000 

Mende.  Lozère.  1 39,000 

Perpignan.  Pyrénées-Orientales.  151,000 
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SUITE  DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  IA  FRANCE. 
DlOCÈSES.  Départemens.  Popclâtioï». 

Bordeaux Gironde «s.ooo 

Agen  Lot-et-Garonne.  337,000 

Angoulème.  Charente.  354,000 

Poitiers.  Deux-Sevres,  Vienne.  5JM2 

Périgueux.  Dordogne.  ;S?nnA 

La  Rochelle.  Charente-inférieure.  424,ooo 

Lucon.  Vendée.  323,ooo 

Juch      Gers 308,000 

Aire.  Landes.  265,ooo 

Tarhes  Hautes-Pyrénées.  222,000 

Rayonne.  Rasses-Pyrénées.  11?',0,0,!! 

'Toulouse  et  Narbonne,  .    .  .    Haute-Garonne ^l'^t 

Montauban.  Tarn-et-Garonne.  ÎÎÎ'SSÎ 

Pamiers.  Arriège.  SS'ÎS 

Carcassonne.  Aude.                .                                        •  ÎSS'ÏJÏ 

^/x  Jrles  et  Embrun  ....    Rouches-du-RhoneO'arrondissementoe  Marseille  excepte).  178,000 

Marseille  Rouches-du-Rhône  (arrondissement  de  Marseille).  149,000 

Fréius.    '  Var.  311,000 

Digne.  Rasses-Alpes.  153,000 

Gap.  Hautes-Alpes.  125,000 

Ajaccio.  Corse.  185,000 

Besançon Doubs,  Haute-Saône 582,000 

Strasbourg.  Haut-Rhin,  Bas-Rhin.  944,ooo 

Metz.  Moselle.  409,000 

Verdun.  Meuse.  30G,ooo 

Bellev.  Ain.  342,000 

Saint-Dié.  Vosges.  38o,ooo 

Nancy.  Meurthe.  403,000 

Avignon Vauclusc 233,000 

Nîmes.  Gard.  348,000 

Valence.  Drôme.  286,000 

Viviers.  Ardcche.  328,000 

Montpellier.  Hérault.  840,000 

Les  protestansde  la  confession  d'Augsbourg  ou  mort  de  Charlemagne ,   le  système  féodal 

luthériens  ont  un  consistoire  générai,  dont  le  étendant  partout  ses  racines ,  vint  CtOlli- 

siègeestà  Strasbourg  et  six  inspections,  dont  fer  ces  germes  de  prospérité.  Philippe- 

quatre  dans  le  Bas-Rhin    une  dans  le  Haut-Rhin;  Augusle    à  qui  ]e  royaume  dut  la  répres- 
et  une  dans  le  Ras-Rhin  dont  reeve  le  consistoire       .  °   ,      '       »,,  ,         J...       0  .     » 

d'Héricourt  (Haute-Saône).  -  Les  protestai»  ré-  sion  de  tant  d'abus ,  fit  enfin  sortir  les  ar- 

lormés  ou  calvinistes  ont  des  consistoires  dont  tisans  de  l'elat  d  oppression  ou  les  avaient 

cinq  forment  un  synode,   et  des  églises  orato-  tenus  les  seigneurs;  de  leur  côté,  les  croi- 

riales  dans  cinquante-cinq  départcmens.  Lespro-  ses,  au  retour  (le  leurs  expéditions  loin  - 

testans  de  cette  confession  ont  aussi  une  faculté  à  taines ,  apportèrent  en  France  le  goût 

Montauban.- Les /*roéf//te*  ont  un  consistoire  d»une   mu|titude    de  jouissances    qui    y 

central  a  Pans-,  les  synagogues  consistonales  .     .         ïnrnnnilPc     On  rnmnifwa  ïïnr* 

sont  à  Strasbourg,  Coimar,  Metz,  Nancy,  Ror-  étaient  inconnues,  un  commenta  aïois , 

deaux ,  Marseille?  Pour  repondre  à  ces  besoins  ,  à  préparer 

des  parfums,  à  distiller  le  vin,  à  fabri- 

II  est  temps  maintenant  de  faire  connaî-  quer  des  étoffes.  Saint-Louis  seconda  ce 

tre  quelles  sont  les  principales  sources  qui  mouvement  par  de  sages  lois ,  et  Char- 

servent  à  alimenter  la  richesse  publique  ïes  vil  fit  tout  ce  qui  lui  fut  possible  pour 

de  la  France.  L'importance  du  sujet  nous  restreindre  l'exercice  des  monopoles.  Le 

forcera  d'entrer  dans  quelques  détails.  iuxe  de  la  cour  de  François  Ier  donne  nais- 

industrie.  Les  différentes  branches  du  sance  aux  fabriques  de  soieries  de  Lyon  ; 

commerce   et  de  l'industrie  n'ont  corn-  Henri  IV  ne  se  contente  pas  de  protéger 

mencé  à  prendre  quelque  développement  l'agriculture  ,    il    introduit   aussi   plu- 

en  France  qu'à  l'avènement  de  Charlema-  sieurs  branches  d'industrie  inexploitées, 

gne.  Ce  prince  fut  le  premier  à  leur  accor-  Louis  XIV  règne  :  Colbcrt  est  mis  à  la  tétc 

der  des  encouragemens  •.  il  établit  des  re-  des  affaires,  et  bientôt  on  voit  s'ouvrir,  par 

lations  amicales  avec  la  Perse  ;  il  accueil-  les  soins  de  ce  ministre ,  de  nouvelles  rou- 

lit  dans  ses  états  les  ouvriers  italiens ,  ré-  tes  à  l'intérieur  ;  de  nouveaux  débouchés 

prima  les  excès  des  pirates  danois ,  et  re-  pour  notre  commerce  à  l'extérieur.  Sous  sa 

tira  les  fabriques  des  cloîtres  pour  les  ré-  protection ,  Hindret  et  van  Robais  vien- 

pandre  dans  les  campagnes.  Mais  après  la  nent  s'établir  en  France;  les  ouvriers  de 
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Flandre  et  de  Venise  peuplent  nos  ate- 
liers. Ce  fut  pendant  vingt  ans  un  beau 
spectacle  que  le  déploiement  de  tant  d'ac- 
tivité, que  la  création  de  tantd'établisse- 
niens  nouveaux.  Mais  la  mort  de  Colbert 
et  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ruinè- 
rent toutes  ces  espérances.  Depuis  cette 
époque,  ni  la  persévérance  de  Turgot,ni 
les  efforts  de  Trudaine  ne  purent  conjurer 
les  obstacles  qui  s'opposaient  au  libre  dé- 
veloppement de  l'industrie  française.  L'a- 
bolition des  maîtrises ,  des  jurandes  et  des 
corporations  pouvait  seule  lui  imprimer 
un  mouvement  fort  et  durable.  C'est  ce 
que  réalisa  la  révolution  de  1789.  La 
science  vint  en  aide  à  l'industrie,  et  dans 
quelques  années ,  les  Fourcroy,  les  Vau- 
quelin,  les  Chaptal ,  les  Berthollet  la  mi- 
rent en  mesure  de  répondre  aux  nom- 
breuses exigences  que  notre  état  de  guerre 
avec  l'Europe  la  forçait  de  satisfaire.  De- 
puis cette  époque,  sa  marche  a  été  tou- 
jours ascendante,  quoiqu'elle  ait  eu  à 
subir  plusieurs  temps  d'arrêt,  notam- 
ment, en  1814  et  1815 ,  par  suite  de  l'in- 
vasion étrangère.  Les  crises  de  1818, 
celles  de  1823  et  1824,  et  enfin  celles  de 
1827  et  1830  ne  lui  ont  pas  été  moins  fu- 
nestes; néanmoins  depuis  vingt  ans,les  dif- 
férentes branches  dcl'iiiduslrieontfaiten 
France  de  notables  progrès.  Sur  plusieurs 
points  ,  l'industrie  agricole  a  renoncé  au 
funeste  système  des  jachères  pour  le 
remplacer  par  celui  des  assolemens;  les 
races  d'animaux  domestiques  ont  été  amé- 
liorées par  d'heureux  croisemens;  et  les 
nombreux  percemens  de  routes  que  le  gou- 
vernement a  fait  effectuer  ont  contribué 
à  favoriser  les  défrichemens  et  les  nouvel- 
les cultures.  Parmi  celles-ci  figure  au  pre- 
mier rang  :  la  culture  de  la  betterave, 
qui  a  dépassé  toutes  les  espérances.  On 
compte  aujourd'hui  en  France  50  à  60,000 
hectares  plantés  en  betteraves  qui  produi- 
sent de  35  à  40,000,000  kilogr.  de  sucre. 
D'après  les  divers  rapports  qui  ont  été 
faits  sur  le  développement  de  cette  indus- 
trie ;  on  estimait  que  la  fabrication  du  su- 
cre indigène  occupait,  à  la  fin  de  1835  , 
plus  de  120,000  ouvriers,  et  absorbait  un 
capital  de  60,000,000  fr.  Voici  dans  quelle 
proportion  le  sucre  de  betterave  est  entré 
depuis  quelques  années  dans  la  consom- 
ma lion  générale: 


1832 62,669,638     15,000,000 

1834 66,951,481     20,000,000 

1835  60,000,000     30,000,000 

Cette  substitution  du  sucre  de  bette- 
rave au  sucre  de  canne  qui  s'accroît  cha- 
que jour,  est,  sans  contredit,  l'un  des 
phénomènes  industriels  les  plus  remar- 
quables qui  se  soit  opéré ,  et  dont  l'ini- 
tiative appartient  tout  entière  à  la 
France  ;  aussi  avons-nous  jugé  néces- 
saire de  l'exposer  avec  quelques  détails. 
Au  reste ,  voici ,  d'après  les  documens 
officiels  publiés  par  M.  Duchatel ,  un  ta- 
bleau résumé  de  la  division  physique  et 
agricole  de  la  France,  par  nature  de  sur- 
face, au  itr  septembre  1834  : 

Propriétés  imposables. 

Ileclares. 

Terres  labourables 25,559,152 

Prés ;       4,834,621 

Vignes .   .   .  .       2,134,822 

BoiS 7,422,314 

Vergers  et  jardins 643,699 

Oseraies,  aulnaies,  etc 64,489 

Étangs  et  abreuvoirs 209,431 

Landes,  pâtés,  bruyères .  7,799,672 

Canaux  de  navigation l,63i 

Cultures  diverses 951,931 

Superficie  des  propriétés  bâties.  .  .  .  241,842 


Années. 

Sucre  colonial. 

Sucre  indigène. 

1828  .   .   .   . 

4,000,000  k. 

1831  .... 

.   .         67, 5 4 2, 792 

10,000,000 

49,863,610 
Propriétés  non  imposables. 
Routes  et  cbemins,  places,  etc.  .  .  .      1,215,115 

Rivières,  lacs  et  ruisseaux 454,365 

Forêts,  domaines  non  productifs.  .  .      1,209,432 
Cimetières,  églises,  établisss  publics.  17,774 

Total 52,760,296 

Il  n'est  pas  de  contrées  ou  la  propriété 
territoriale  soit  plus  divisée  qu'en  France; 
tous  ces  champs,  tous  ces  prés,  toutes  ces 
vignes,  dont  nous  venons  de  présenter  la 
contenance  totale  sont  possédés  par 
10,896,682  contribuables,  et  forment 
123,360,338  parcelles  ;  mais  comme  une 
très  grande  partie  de  ces  propriétaires  sont 
des  pères  de  famille,  dont  les  enfans  ne 
possèdent  pas  encore  les  propriétés  qui 
doivent  leur  revenir  ;  comme  tous  ces  con- 
tribuables ont  des  héritiers  plus  ou  moins 
rapprochés,  on  doit  nécessairement  s'at- 
tendre à  voir  encore  la  propriété  se  morce!- 
ler  de  plus  en  plus  :  aussi  ne  peut-on  s'em- 
pêcher de  reconnaître  de  quelle  importance 
pour  la  France  est  l'industrie  agricole  , 
puisque  les  personnes  qui  y  prennent  un 
intérêt  direct  sont  dans  la  proportion  de  5 
à  1.  Ce  n'est  pas  tout .  le  capital  de  la  pro- 
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priété  foncière  est  estimé  ù  48  milliards  ;  et 
M.  le  comte  de  Rambuteau  fit  observer  en 
1833,  à  la  tribune,  que  les  créances  hypo- 
thécaires qui  grevaient  cette  propriété  for- 
ment un  capital  de  dix  milliards ,  ce  qui 
augmente  encore  le  nombre  des  intéres- 
sés directs.  Néanmoins  M.  Mathieu deDom- 
basle  porte  ai  0,000,000  le  nombre  d'hecta- 
res qui  restent  annuellement  en  jachères  ; 
et  il  évalue  le  produit  total  de  l'agriculture 
à  4,980,000,000  fr.  Dans  ce  chiffre  les 
céréales  entrent  pour  2,700,000,000  fr.  ; 
les  vignobles  pour  800,000,000  fr.  ;  les 
prairies  sont  un  peu  au-dessous,  puis 
viennent  les  autres  récoltes;  les  pro- 
duits du  jardinage,  des  forêts,  etc.,  etc., 
enfin  celui  des  éleveurs  de  bestiaux  , 
dont  on  peut  porter  les  résultats  à  40,000 
chevaux,  800,000  bœufs  et  s, 200,000 
moutons  ;  produits  auxquels  il  convient 
d'ajouter  la  valeur  des  toisons  des  30  ou 
35,000,000  de  bêtes  à  laine  qui  se  trouvent 
en  France  et  dont  on  évalue  la  dépouille 
annuelle  à  210,000,000  fr. 
Les  fabriques  et  les  manufactures  ne  sont 
pas  restées  en  arrière  de  ce  mouvement; 
elles  se  sont  multipliées  d'une  manière 
étonnante,  et  se  sont  enrichies  de  nou- 
veaux moteurs;  en  1835  on  comptait  près 
de  onze  cents  machines  à  vapeur  fonction- 
nant dans  les  divers  ateliers  ou  manu- 
factures, présentant  ensemble  une  force 
de  plus  de  16,000  chevaux.  Le  nombre 
des  manufactures ,  fabriques  et  usines 
en  activité  s'élevait  en  1834  à  38,030; 
les  forges  et  hauts  fourneaux  à  4,412. 
L'exposition  de  1834,  où  se  sont  présen- 
tés près  de  3.000  industriels,  a  con- 
staté les  immenses  progrès  qu'ont  faits 
les  arts  métallurgiques,  la  teinturerie, 
la  préparation  des  substances  animales, 
et  le  tissage  des  différentes  étoffes.  C'est 
surtout  dans  la  fabrication  des  cachemires 
et  des  linges  damassés;  du  papier,  de 
l'horlogerie  fine  et  de  l'horlogerie  com- 
mune; de  la  poterie  de  luxe  et  de  la  pote- 
rie ordinaire ,  dans  la  lithographie ,  dans 
l'art  de  colorer  les  fils  et  les  tissus  de  soie 
et  de  coton  ,  dans  celui  de  peindre  sur 
papier,  de  tailler  et  de  polir  les  cristaux  , 
dans  la  fabrication  des  armes  et  dans  la 
préparation  des  produite,  chimiques  , 
qu'on  remarque  les  plus  grands  progrès 
cl  les  perfectionnemens  les  plus  considé- 
rables. L'exploitation  des  houilles,  malgré 
l'infériorité  rotative  de  celle  industrie, 
comparée  à  celle  i\v  l'Angleterre  ,  a  pris 


aussi  en  France  un  grand  développement, 
dépendant  l'extraction  ne  suffit  pas  en- 
core à  tous  les  besoins  ;  car  les  différentes 
consommations  s'élèvent  à  3,200,000  ton- 
neaux; et  l'extraction  des  mines  françai- 
ses n'en  fournit  que  2,400,000.  L'établis- 
sement d'un  grand  nombre  de  hauts  four- 
neaux, l'introduction  de  l'air  chaud  dans 
les  procédés  de  la  fusion  ;  l'emploi ,  cha- 
que jour  plus  général,  du  fer  dans  les 
constructions  ont  donné  un  grand  essor  à 
celte  branche  importante  de  l'industrie. 
Nous  ne  citerons  qu'un  exemple.  De  1825 
à  1834  une  seule  compagnie  a  construit 
30  ponts  en  fer,  qui  présentent  un  par- 
cours de  5,300  mètres.  Dans  ce  nombre 
se  trouve  le  magnifique  pont  de  Rouen , 
récemment  livré  ù  la  circulation.  D'après 
le  rapport  de  l'administration  des  ponts- 
et-chaussées  pour  1835,  l'industrie  des 
métaux  et  des  mines  crée  149,000,000  fr. 
de  produits  tous  les  ans  ;  le  quart  de  l'in- 
dustrie des  cotons  et  un  peu  plus  du  tiers 
des  manufactures  de  laine.  Toute  l'indus- 
trie minérale  et  métallurgique  de  France, 
en  y  comprenant  les  fabrications  où  le  feu 
joue  le  principal  rôle,  telles  que  les  ver- 
reries et  poteries,  les  fours  à  chaux  et  a 
plaire  et  les  produits  chimiques  princi- 
paux occupe  tous  les  ans  200,000  ou- 
vriers et  fournit  306,000,000  fr.  de  pro- 
duits. Les  210  usines  qui  fabriquent  le 
\evve  ou  les  cristaux,  donnent  à  elles 
seules  30,000,000  fr.  de  produits. 
Nous  allons  maintenant  consigner  ici 
les  principaux  articles  que  crée  l'indus- 
trie française  en  indiquant  les  différentes 
villes  du  royaume  où  ces  produits  s'éla- 
borent. 

ha  porcelaine  de  Sèvres,  de  Paris,  de 
Limoges  et  de  Bayeux;  la  faïence  de  Ne- 
vers  ,  de  Chantilly,  Montereau  ,  Toul,  etc.; 
les  -poteries  de  Sarreguemines,  IVleillo- 
nas  ;  les  tapis  de  la  Savonnerie  de  Paris, 
d'Aubusson,  de  Felletin  et  d'Abbeville; 
les  tapisseries  des  Gobeiins  et  de  Beau- 
vais  ;  la  chapellerie  de  Paris  et  de  Lyon  ; 
les  soies  et  soieries  de  Lyon,  Nîmes, 
Avignon,  Annonay  et  Tours;  les  cha- 
peaux rie  paille  de  Lagnieux  ,  Caen  ;  les 
rubans  de  Si-Etienne  et  St-Chamond  ;  les 
draps  d'KIbeuf ,  de  Louviers,  de  Sedan  , 
de  Carcassonne,  de  Lodève.  de  Castres  , 
d'Abbeville  ,  de  Vire,  etc.  ;  les  étoffes  lé- 
gères en  laine  de  Reims,  Amiens,  Beau- 
vais,  Paris,  etc.;  les  châles  de  Paris  , 
Lyon ,  Nîmes,  St-Quentin  ,  etc.  ;  le  colon 
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filé  et  les  étoffes  en  coton  pur  et  mé- 
langé de  Rouen,  St-Qiicntin,  Tarare  , 
Taris ,  Troycs,  Lille,  Roubaix ,  Turcoing, 
Cholet,  etc.;  la  bonneterie  de  Paris, 
Troyes,  Nimes,  Ganges ,  Lyon,  Orléans, 
[Marseille,  etc.  ;  les  toiles  de  la  Flandre  , 
de  St-Rambert,  de  Yillefranche ,  de  la 
Bretagne  et  du  Dauphiné  ;  les  batistes  , 
les  linons,  les  gazes  et  les  tulles  de  Sl- 
Quentin,  Cambrai,  Bapaume,  Valencien- 
nés,  Douai ,  etc.  ;  la  broderie  de  St-Quen- 
tin ,  des  départemens  de  la  Mcurthe ,  de  ia 
Moselle;  les  articles  de  mode  de  Paris; 
les  dentelles  d'Àlençon,  Caen,  Bayeux , 
Chantilly,  Valenciennes ,  Douai,  le  Puy, 
Mirecourt  ;  les  gants  de  Paris ,  Grenoble, 
Milhau,  Chaumont,  INiort,  Blois,  Ven- 
dôme; P horlogerie  de  Paris,  de  Besan- 
çon et  de  plusieurs  communes  du  Jura  et 
de  la  Haute-Saône  ;  V  affinage ,  tirage  et 
battage  d'or  et  d'argent  de  Trévoux  et 
de  Lyon  ;  les  ouvrages  en  bronze ,  V or- 
fèvrerie ,  la  bijouterie  fine  et  fausse  et 
les  instrumem  de  physique  et  de  ma- 
thématiques de  Paris;  la  joaillerie  en 
pierres  fines  et fen  strass  de  Paris,  Sept- 
moncel  ;  Vébénisterie  de  Paris  ;  la  car- 
rosserie et  la  sellerie  de  Paris ,  Stras- 
bourg; la  boissellerie  de  Villers-Coterets, 
d'Avesnes ,  etc.  ;  la  vannerie  fine  d'Ori- 
gny  et  de  Vouziers  ;  \esfers  des  Ardennes, 
de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne  ,  du 
Nivernais ,  du  Haut  et  Bas-Rhin;  des  Vos- 
ges, de  l'Eure,  du  Jura ,  du  Doubs,  etc.  ; 
la  clouterie  de  l'Aigle,  St-Etienne,  Ru- 
tiles, Charleville,  etc.;  les  épingles  de 
l'Aigle  ;  la  coutellerie  de  Paris ,  Moulins, 
St-Etienne,  Chàtellerault,  Chaumont, 
Nogent,  Langres,  Thiers ,  etc.  ;  la  quin- 
caillerie de  St  -  Etienne ,  d'Escarbotin 
(  dite  de  Picardie  ) ,  Charleville ,  Raucourt, 
Molsheim,  Thiers,  Rugles,  l'Aigle,  etc.; 
la  fabrique  des  armes  blanches  à  Klin- 
genthal  ,  St-Etienne  ,  Châtellerault  ;  et 
celle  des  armes  à  feu  à  Paris,  Maubeu- 
ge ,  Charleville,  St-Etienne,  Mutzig  , 
Tulle  ;  les  glaces  de  St-Gobain ,  de  St- 
Quirin ,  de  Cirey  ;  les  cristaux  de  Bac- 
carat, Montcenis ,  Munsthal,  Choisy-le- 
Roi  ;  les  teintureries  de  Paris ,  Rouen  , 
Lyon ,  Elbeuf ,  Louviers  et  Nîmes  ;  les  toi- 
les peintes  de  Mulhausen,  Colmar  et  au- 
tres communes  du  département  du  Haut- 
Rhin,  Jouy,  St-Denis,  Rouen,  Beau- 
vais,  etc.;  les  savons  blancs  de  Mar- 
seille ;  les  savons  noirs  et  r>erts  de  St- 
Quentin,  Amiens,  Abbeville,  Lille,  Cam- 


brai,  etc.;  les  papiers  d'Annonay  ,  An- 
gouléme  ,  Ambert,  Thiers,  Limoges,  des 
Vosges,  de  Vire ,  Buges ,  etc.  ;  les  papiers 
de  tenture  de  Paris  ;  la  typographie,  la 
gravure  et  la  lithographie  de  Paris;  les 
raffineries  de  sucre  de  Paris ,  d'Or- 
léans, Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et 
Rouen  ;  les  nombreuses  fabriques  de  su- 
cre de  betteraves  des  départemens  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme, 
de  l'Aisne,  de  Pont-à-Mousson ,  etc.  ;  les 
fabriques  de  produits  chimiques  de 
Paris ,  Rouen  ,  Marseille,  Montpellier ,  du 
département  de  l'Aisne,  etc.;  les  exploi- 
tations de  Bitume  de  Seyssel  et  deLam- 
pertsloch ,  dont  on  l'ait  un  excellent  em- 
ploi pour  le  passage  des  trottoirs  ; 
les  fromageries  de  Gex  ,  Roquefort , 
d'Auvergne  ,  du  Cantal ,  de  Gérard- 
mer,  du  Mont-d'Or  ,  du  Doubs ,  du 
Jura,  de  St-Nectaire,deViry;  [esinslru- 
mens  de  musique  de  Paris,  Mirecourt 
et  Lacouture;  la  tabletterie,  \atour?te- 
rie,  d'Oyonax,  Ste-Colombe-sur-PHers 
et  St-Claude;  la  tannerie ,  corroierie , 
mégisserie  d'Annonay,  Rocroy,  Pont- 
Audemer,  Troyes,  Milhau,  Metz,  etc.;  la 
ferronerie  des  Ardennes;  les  exploita- 
tions d  ardoises  des  Ardennes ,  d'Angers  ; 
les  liqueurs  de  Phalsbourg ,  de  Grenoble, 
de  la  Côte,  de  Grasse;  tous  ces  articles 
représentent  les  objets  principaux  dans 
lesquels  excelle  l'industrie  française. 
Les  expositions  qui  ont  lieu ,  à  diffé- 
rentes époques ,  dans  les  villes  de  Paris , 
Lyon,  Toulouse ,  Nantes ,  Lille, Douai, 
Cambrai  et  Metz ,  contribuent  encore  à 
encourager  et  à  accroître  ce  développe- 
ment. 

commerce.  Les  produits  de  l'industrie 
joints  à  ceux  du  sol  sont  l'objet  d'un  grand 
commerce  intérieur  et  extérieur  très  avan- 
tageux à  la  France.  L'évaluation  du  com- 
merce intérieur  esttrès  difficile  à  établir  ; 
il  n'existe  pas  des  donnéesexactes  sur  l'im- 
portance des  échanges  dont  il  est  l'objet. 
Cependant  si  l'on  admet  avec  plusieurs 
publicistes  que  la  somme  totale  des  pro- 
duits de  laFrance  s'élève  de  9  à  10  milliards, 
on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître 
que  le  mouvementdeséchanges  à  l'intérieur 
doit  être  très  considérable,  car  l'exporta- 
tion des  produits  indigènes  ne  s'élève  pas 
à  600,000,000  fr.  par  année.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  de  Pintérieur  du 
royaume  sont:  Paris s  Lyon,  Rouen, 
Saint -Etienne  ,     Bcaucaire  ,     Aix  , 
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Toulouse  ,Carcassonne  ,  Nîmes ,  Mont- 
pellier ,  Beziers,  Lille,  Strasbourg  , 
Nancy,  Mulhausen,  Perpignan. 

Grâce  aux  tableaux  des  douanes  et  aux 
publications  que  fait  le  gouvernement, 
le  mouvement  du  commerce  extérieur  qui 
s'effectue  soit  par  les  frontières  de  terre , 
soit  par  les  ports  de  mer  est  assez  bien 
connu.  (Nous  allons  puiser  à  ces  documens 
pour  signaler  ici  les  résultats  les  plus 
importons  de  ce  commerce.  Les  princi- 
paux articles  importés  sont  :  chevaux , 
bestiaux,  soieécrue,  cire,  suif ,  pellete- 
rie, laine,  tabac  en  feuilles,  bois  de 
teinture,  huile,  fer,  étain,  plomb,  cui- 
vre ,  argent ,  or ,  soufre ,  chanvre,  coton, 
indigo,  sucre,  café  ,  cacao  et  épiceries. 
Les  principaux  articles  exportés  sont: 
étoffes  de  laine  et  de  soie ,  vins ,  eau-de- 
vie  ,  rubans,  dentelles ,  draps ,  toile  de 
chanvre  ou  de  lin ,  tissus  de  coton,  papier 
blanc  et  de  tenture,  livres,  gravures, 
cartes  géographiques,  meubles,  objets 
de  modes ,  sel ,  fer  étiré  et  ouvré  ,  orfè- 
vrerie, horlogerie,  porcelaines,  glaces, 
chapeaux ,  fruits ,  pierres  meulières , 
parfumerie,  mercerie,  etc.  Le  double 
mouvement  du  commerce  général,  des  im- 
portations et  des  exportations,  s'est  élevé 
en  1834  à  1,435,000,000  fr.,  en  1835  à 
1,595,000,000  fr.  Indiquons  avec  détail 
cette  progression  du  commerce  français 
fort  importante  à  connaître  : 

Tableau  du  commerce  général  de  la  France 
de  1825  à  1833. 

Années.                                Importations.  Exportations. 

1825 fr.  533,622,392  fr.  GC7,294,114 

1826 564,728,610  560,508,769 

1827 565,804,228  602,401,276 

1828  607,677,321  609,922,632 

1829  616,353,397  607,818,646 

1830 638,331,433  572,664,064 

1831  512,825,551  618,169,911 

1832 652,872.341  696,282,132 

1833 693,275,752  766,316,312 

En  1825,  la  France  n'exportait,  en  pro- 
duits indigènes,  que  pour  une  somme  de 
543,800,000  fr.  ;  en  1835  elle  s'est  élevée 
à  577,400,000  fr. 

Dans  ce  total,  voici  quels  sont  les  articles 
qui  y  prennent  la  plus  forte  part  : 

Manufactures. 

Francs. 

Soieries.  ; 144,000,000 

Tissus  (le  cotons 61,000,000 

'l'issus  de  laines 39,000,000 

Tissus  de  lin  et  chanvre 31,000,000 


275,  000,000 


agriculture. 

Vins 50,000,000 

Eaux-de-vie  et 'liqueurs 16,000,000 

Garances 11,000,000 

77,000,000 

TOTAL   GÉNÉRAL 352,000,000 

Chose  fort  remarquable  ,  Paris  fournit  à 
lui  seul  plus  du  cinquième  des  produits 
français  exportés ,  mais  ces  articles  sont 
tellement  variés  qu'il  a  été  impossible  de 
les  mentionner  dans  ce  tableau. 

Jetons  un  coup-d'œil  sur  les  importa- 
tions. La  valeur  des  marchandises  impor- 
tées de  différentes  provenances,  s'est  éle- 
vée, en  1835,  à  760,726,000  francs ,  dont 
520,000,000  fr.  seulement  ont  été  livrés  à 
la  consommation.  Voici  quels  sont  les  ar- 
ticles qui  y  ont  pris  la  plus  grande  part  : 

Francs. 
Coton 67,000,000 

Soies  grèges ,  etc 48,ooo,ooo 

Métaux 41,000,000 

Sucres 36,000,000 

Laines 34,000,000 

Bois 32,000,000 

Indigo 21,000,000 

Peaux  et  fourrures  ,  etc 20,000,000 

Huiles  fines  pour  fabriques 16,000,000 

Houille 11,000,000 

Les  principaux  points  d'arrivage  pour 
ces  marchandises  sont  :  Marseille ,  le 
Havre  ,  Bordeaux,  Nantes,  La  Ro- 
chelle, Dunkerque,  Boulogne, Dieppe, 
St-Malo,  Lorient,  Bayonne,  Cet  le,  tic. 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  con- 
naître par  quelles  nations  ce  double  mou- 
vement de  commerce  est  entretenu  :  les 
Etats-Unis  y  prennent  surtout  une  grande 
part.  En  1835 ,  la  France  a  tiré  de  ce 
pays  le  septième  de  ses  importations  et 
y  a  trouvé  un  débouché  pour  une  va- 
leur égale  à  plus  d'un  quart  de  la  somme 
totale  de  ses  produits  exportés.  Après 
les  Etats  -  Unis,  viennent  la  Belgique, 
les  colonies  françaises  ,  la  Sardaigne , 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Espagne, 
la  Suisse,  la  Turquie  et  la  Russie, 
dans  l'ordre  que  nous  leur  assignons. 
Pendant  l'année  1835  ,  les  ports  de 
France  ont  reçu  (non  compris  le  cabo- 
tage) 10,361  navires,  jaugeant  ensemble 
1,174,32  tonneaux,  et  il  en  est  sorti 
9486,  jaugeant  S71,946  tonneaux;  mais 
la  France  n'effectue  pas  par  elle-même  le 
tiers  de  ses  transports,  ce  qui  la  prive 
dune  source  de  bénélices  notable,  tandis 
que  l'Angleterre  fait  la  moitié  des  siens  et 
!<\s  Etals-Unis  (es  trois  quarts  des  leurs. 
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On  comprendra  sans  peine  qu'avec  le 
faible  matériel  dont  dispose  la  marine 
marchande  de  Ja  France,  il  ne  peut  en 
être  autrement.  D'après  les  documens 
publics  en  1833,  par  M.  Duchâlel,  elle 
se  composait  de  15,025  navires,, jaugeant 
ensemble  647,107  tonneaux  (plus  de 
10,000  étaient  an  -  dessous  de  30  ton- 
neaux) ,  tandis  que  la  marine  mar- 
chande  anglaise  possède  24,435  navires 
jaugeant  2,618,000  tonneaux.  Lorsqu'on 
porte  ses  regards  en  arrière,  et  que 
l'on  compare  le  mouvement  maritime 
de  nos  ports  il  y  a  cinquante  ans , 
avec  celui  qui  s'y  opère  aujourd'hui , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  la  marine  marchande  de  la  France, 
est  loin  d'avoir  suivi  la  même  progres- 
sion que  les  autres  branches  d'indus- 
trie. Tâchons  d'expliquer  ce  phénomène. 
Tandis  qu'en  1789,  l'industrie  de  la  France 
était  encore  si  peu  avancée  et  inférieure  à 
celle  des  pays  voisins,  le  commerce  fran- 
çais tenait  le  premier  rangen  Europe;  ce- 
lui même  de  l'Angleterre  lui  demeurait 
inférieur.  La  France  ne  fournissait  pas 
seulement  par  son  commerce  et  sa  marine 
à  toutes  ses  consommations  de  denrées  et 
matières  étrangères  et  exotiques;  elle  était 
encore  en  possession  de  fournir  à  celles 
d'une  grande  partie  de  l'Europe.  Ham- 
bourg avait  quatre  cents  raffineries  de 
sucre  ;  la  France  les  approvisionnait  de 
leurs  matières  premières.  La  valeur  des 
importations  de  sucre  en  France,  en  1789, 
fut  de  93,000,000  fr.  dont  69, 000,000 
furent  exportés  :  commerce  immense  et 
que  d'autres  denrées  agrandissaient  en- 
core. Ainsi,  la  valeur  des  importations  de 
café,  en  1780,  fut  de  104,000,000 et  celle 
des  exportations  de  74,000,000  fr.  Lors- 
que la  paix  ouvrit  les  mers,  nos  principa- 
les villes  maritimes  crurent  voir  rouvrir 
devant  elles  la  même  carrière  qu'avait 
conquise  l'ancienne  France.  Mais  tout 
était  changé  :  nous  avions  perdu  nos  plus 
belles  colonies,  et  l'Angleterre  avait  en- 
vahi tous  les  marchés.  D'après  les  docu- 
mens de  l'époque,  il  résulte  que  l'entrée 
des  navires  dans  les  ports  de  France,  en 
1787  présente  un  effectif  de  882,  845  ton- 
neaux; en  1827  le  chiffre  des  entrées  ne 
donna  que  900,  877  ;  différence  bien  peu 
considérable ,  mais  qui  s'est  accrue  dans 
l'espace  des  dix  dernières  années ,  puis- 
que nous  trouvons  qu'en  1835  les  entrées 
.s'élèvent  à  près  de  1,200,000  tonneaux. 


Faisons  remarquer  toutefois  qu'il  s'est 
opéré  une  augmentation  considérable  dans 
la  cabotage,  c'est-à-dire  dans  les  mou- 
vcmens  qui  ont  lieu  entre  les  ports  fran- 
çais, par  navires  français.  Ce  commerce 
a  doublé  d'importance  dans  l'espace  des 
50  dernières  années,  indication  aussi  sûre 
que  positive  des  progrès  que  la  con- 
sommation et  la  production  ont  faits  à 
l'intérieur. 

Nous  terminerons  ce  rapide  aperçu  sur 
le  commerce  delà  France  en  faisant  con- 
naître quelle  est  l'importance  de  ses  pê- 
cheries. La  pêche  littorale,  dit  M.  Benois- 
lon  de  Chàteaunenf ,  ou  la  petite  pèche  , 
se  fait  sur  les  côtes  de  France,  depuis 
Fontarabie  jusqu'à  Dunkerque,  et  depuis 
Port- Vendre  jusqu'à  Nice.  Six  espèces 
de  poissons  en  sont  l'objet  :  le  hareng, 
le  maquereau  ,  la  sardine ,  les  huîtres,  le 
thon  et  les  anchois.  Depuis  Calais  jusqu'à 
Rouen  on  pêche  le  maquereau;  à  Dieppe 
et  dans  la  baie  de  Cancale,  le  hareng  et 
les  huîtres,  dont  on  a  exporté  22  millions 
en  Angleterre  en  1832  ;  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Bretagne,  à  Concarneau,  à  Douar- 
nenez,  Audierne,  Pont-l'Abbé,  Belle-Ile, 
au  Cruisix,  la  sardine;  dans  la  Méditer- 
ranée ,  le  thon  et  les  anchois.  Avant  la 
révolution,  la  seule  pêche  de  la  sardine 
sur  les  côtes  de  la  Bretagne  employait 
1650  bateaux,  1 3, eoo  hommes,  et  produi- 
sait en  argent  3  millions  et  demi  ;  702  bar- 
ques, en  1822,  amenèrent  à  Nantes  30  mil- 
lions de  sardines.  Aujourd'hui  la  petite 
pêche  rapporte  à  la  France  12  millions  et 
demi ,  et  emploie  26800  hommes  et  6000  ba  - 
rcaux.  La  pêche  du  maquereau  entre  dans 
cette  somme  pour  800,000  fr.;  celle  des  huî- 
tres pour  1  million;  des  sardines  pour  2; 
du  hareng  pour  3  et  demi .  La  grande  pêche 
ou  la  pêche  de  la  morue ,  qui  se  fait  sur 
les  bancs  de  Terre-Neuve ,  occupe  340  ba- 
teaux et  7000  hommes.  Elle  a  rapporté , 
terme  moyen  sur  10  ans  1823-32,  34  mil- 
lions de  morues,  dont  3  millions  et  demi 
sont  consommées  fraîches,  et  31, 600,000 
salées.  Les  exportations  les  plus  fortes  ont 
lieu  pour  l'Italie ,  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe. Le  produit  de  cette  pêche  est 
évalué,  en  numéraire,  à  7,000,000  fr. 

Nous  avons  épuisé  les  renseignemens 
généraux  que  nous  pouvions  consigner  ici 
sur  l'administration,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie de  la  France;  nous  allons  à  pré- 
sent donner  la  description  détaillée  de  ses 
différentes  parties. 
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TOPOQHAPniE.  Paris,  sur  la  Seine,  chef- 
Lieu  du  département  de  ce  nom  et  capitale 
du  royaume,  résidence  ordinaire  du  roi, 
siège  d'un  archevêché ,  de  la  cour  suprême 
de  cassation,  d'une  cour  royale,  de  la 
banque  de  France,  etc.  C'est  une  des  villes 
les  plus  grandes,  les  plus  industrieuses, 
les  plus  commerçantes  et  les  plus  riches  du 
monde.  Sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de 
la  population,  elle  n'a  de  rivale  en  Europe 
que  Londres  ;  on  évalue  la  superficie  qu'elle 
occupe  à  34,000,762  mètres  carrés  ;  on  esti- 
mait sa  population  à  la  fin  de  1 826  à  890,  ooo 
âmes.  Le  recensement  de  1831  ne  la  por- 
tait qu'à  774,338  âmes,  et  celui  de  1836 
donne  le  chiffre  de  909,000 ,  sans  y  com- 
prendre la  population  flottante.  En 
1832  le  choléra  asiatique  a  enlevé  à  cette 
ville  18,402  habitans. 

La  construction  de  Paris  est  en  général 
irrégulière.  Les  maisons  sont  hautes,  les 
rues  étroites ,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  vraiment  magnifiques  ,   telles  que 
celles  de  ta  Paix  ,   de    Castigîione  , 
de  Rivoli  ,  Royale,  etc.  L'élégance  et 
le  goût   qui  président  à  l'arrangement 
des  boutiques ,  l'éclat  et  la  richesse  des 
passages  Vivien  ne,  Colbert ,  Véro-Do- 
dat,  Choiseul,  de  Y  Opéra ,  des  Pano- 
ramas ,  du  Saumon,  galeries  étincelan- 
tes  de  bronzes  et  de  dorures,  excitent  vive- 
ment la  curiosité  des  étrangers.  Les  boule- 
vards intérieurs  du  nord  traversant  les 
plus  beaux  quartiers,   depuis  le  canal 
Saint-Martin  jusqu'à  la  Madeleine,  for- 
ment une  immense  promenade  semi-ellip- 
tique ,  plantée  d'arbres ,  bordée  de  mai- 
sons, de  constructions  variées,  de  plusieurs 
théâtres,  et  dont  les  contre-allées  fréquen- 
tées par  un  concours  prodigieux  de  pro- 
meneurs et  de  marchands  étalagistes  pré- 
sentent l'aspect  et  le  mouvement  d'une 
foire  perpétuel  le.  Lesdcuxarcs  de-triomphe 
ou  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin 
ajoutent  à  la  beauté  de  ce  spectacle.  Ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  a 
commencé  à  établir  des  trottoirs ,  et  déjà  la 
longueur  de  ceux  achevés  dépasse  40,000 
mètres;  ils  sont  presque  tous  en  dalles 
de  Volvic.   La  moitié  de  la  surface  des 
contre-allées  des  boulevards  est  aussi  pres- 
que entièrement  dallée. 

Parmi  les  places  qui  ornent  Paris ,  nous 
citerons  :  la  place  Vendôme,  où  s'élève 
la  colonne  triomphale  d'Austerlitz ,  sur 
montée  de  la    statue  de  Napoléon  ,   en 


bronze,  et  plus  haute  que  celle  de  Tra- 
jan  à  Home  qui  lui  a  servi  de  modèle  ; 
la  place  des  Victoires ,  ornée  de  la  sta- 
tue équestre  fie  Louis  XIV  en  bronze;  la 
place  Royale,  entourée  d'arcades  mas- 
sives où  l'on  voit  la  statue  de  Louis  XI H  ; 
celle  du  Châtelel  qu'embellit  une  fon- 
taine surmontée  d'une  colonne  en  forme 
de   palmier  ,  portant  une  Victoire  ;   la 
place  du  Carrousel  au  centre  des  Tui- 
leries et  de  la  galerie  du  Louvre,  décorée 
d'un  arc  de -triomphe    surmonté   d'une 
Victoire   conduisant   un    quadrige.    Ce 
monument,  construit  d'après  l'arc -de- 
triomphe  de   Seplimc  Sévère  à  Rome  , 
est  trop  surchargé  d'ornemens  et  a   de 
trop  petites  dimensions  par  rapport  à  la 
grande  étendue  des  bàtimeiis  qui  l'entou- 
rent; la  place  Louis  XV,  qui  a  repris  le 
nom  de  place  de  la  Concorde  ;  c'est  de 
ce  point  que  la  vue  embrasse  la  vaste  pro- 
menade des  Champs-Elysées ,  Y  arc  co- 
lossal de  l'Etoile ,  le  palais  Bourbon 
{Chambre    des  Députés)  ,  le  Garde- 
Meuble  et  les  Tuileries.  Vobélisr/ue  de 
Lux  or ,  monolyte  grandiose  récemment 
amené  d'Egypte,  s'élève  au  milieu  de  la 
place  sur  les  fondations  d'un  monument 
qui  devait  être  consacré  à  la  mémoire  de 
Louis  XVI.  La  place  de  la  Bastille , 
ainsi  appelée  de  la  citadelle  de  ce  nom , 
démolie  en  1789  par  le  peuple ,   et  au 
milieu   de  laquelle   devait  s'élever  une 
fontaine  représentant  un  éléphantcolossal, 
dont  le  modèle  était  peut-être  le  plus  grand 
que  l'on  eût  exécuté  depuis  la  renaissance 
des  arts.  D'après  de  nouvelles  disposi- 
tions ,  cette  fontaine  doit  être  remplacée 
par  une  belle  colonne  en  bronze  destinée 
à  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire 
des  citoyens  morts  en  combattant  pendant 
les  journées  des  27 ,  28et29juiUet  1830. 
Luplace  de  la  Bourse ,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  le  superbe  édifice  dont  elle 
porte  le  nom ,  et  la  place  du  Panthéon 
qui  va  être  achevée.  C'est  ici  qu'il  nous 
parait  plus  convenable  de  mentionner  le 
Ghamp-de-Margj. vaste  parallélogramme 
qui  a  près  de  3000  pieds  de  long  sur  1200  de 
large,  destiné  aux  évolutions  militaires, 
aux  grandes  revues,  aux  courses  de  che- 
vaux ,  aux  ascensions  aérostatiques  ;  le 
bel  édifice  de  Y  Ecole  Militaire  en  forme 
le  côté  principal. 

Lrs  principaux  édifices  de  cette  métro- 
pole sont    les  Tuileries  ,  palais  vaste, 
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mais  d'une  architecture  pesante ,  résidence 
du  roi ,  avec  un  beau  jardin  public  qui  est 
la  promenade  la  plus  fréquentée  de  Paris  ; 
le  Louvre  ,  formant  un  carré  magnifique 
et  présentant  une  façade  d'une  beauté 
grandiose;  il  communique  aux  Tuileries 
par  une  longue  galerie  contenant  une 
riche  collection  de  tableaux;  le  Palais- 
Royal ,  résidence  des  ducs  d'Orléans, 
ayant  un  jardin  public  entouré  de  quatre 
galeries,  dont  celle  d'Orléans ,  vitrée  par 
le  haut ,  est  d'une  rare  magnificence  ;  elles 
sont  garnies  de  cafés  et  de  boutiques  où 
l'on  étale  les  plus  riches  marchandises; 
c'est  une  petite  ville  dans  la  ville  même  ; 
le  palais  Bourbon,  où  siège  la  Chambre 
des  Députés;  le  Luxembourg ,  où  s'as- 
semble celle  des  Pairs,  avec  une  galerie 
de  tableaux  des  peintres  vivans,  et  un 
très  beau  jardin  public  ;  V hôtel  des  In- 
valides ,  vaste  bâtiment  où  sont  logés  et 
nourris  plusieurs  milliers  de  militaires 
infirmes  et  dont  i'église  est  aussi  remar- 
quable par  l'élégance  de  son  architecture, 
la  richesse  de  ses  ornemens ,  que  par  le  ma- 
gnifique dôme  doré  qui  la  domine ,  regardé 
comme  l'édifice  le  plus  élevé  de  Paris  ; 
V Hôtel-de-Ville ,  édifice  semi-gothique, 
qui  décore  la  place  de  Grève ,  où  naguère 
l'on  exécutait  les  criminels  ;  la  Bourse , 
bâtiment  magnifique,  le  plus  beau  de  ce 
genre  en  Europe  ,  construit  récemment 
sur  le  modèle  du  Parthénon  d'Athènes,  et 
orné  à  l'intérieur  de  peintures  à  fresque 
et  de  ciselures  d'un  travail  achevé  ;  le^a- 
lais  de  Justice ,  qui  se  distingue  par  son 
étendue',  par  sa  grande  salle  des  Pas- 
Perdus  et  par  sa  grille  magnifique;  il 
occupe  l'emplacement  du  palais  des  an- 
ciens préfets  des  Gaules,  des  rois  de  la 
première  race  et  des  comtes  de  Paris  ; 
Y  Elysée-Bourbon ,  superbe  maison  de 
plaisance,  habitée  successivement  par  la 
célèbre  marquise  de  Pompadour,  la  du- 
chesse de  Bourbon,  Joachim  Murât,  Na- 
poléon ,  l'empereur  Alexandre ,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Berry  et  par  dom  Miguel  ! 
YEcole  Militaire,  bel  édifice  remarquable 
surtout  par  ses  grandes  dimensions  et 
par  sa  façade  principale  ;  enfin  V hôtel  des 
Monnaies  et  YEcole  de  Médecine ,  se 
distinguent  encore  par  l'élégance  de  leur 
architecture. 

Parmi  les  églises,  les  suivantes  sont 
les  plus  remarquables  :  Noire-Dame ,  ou 
la  Métropole,  vaste  bâtiment  gothique; 
le  Panthéon  (Sainte-Geneviève),  imita 


tion  de  celui  de  Rome,  temple  magnifique 
et  le  plus  beau  de  la  capitale,  surmonté 
d'une  superbe  coupole  dont  l'intérieur 
est  embelli  par  de  belles  fresques,  peintes 
par  M.  Gros  ;  il  est  destiné  à  recevoir  les 
restas  des  grands  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  ;  Saint-Sulpice  ,  avec 
une  assez  belle  façade  et  une  fort  riche 
chapelle;  Sainl-Êustache  ,  d'un  ordre 
mélangé ,  non  encore  achevée ,  malheureu- 
sement enfouie  au  milieu  de  rues  étroites  ; 
Saint-Roch ,  devenue  l'église  paroissiale 
de  la  cour;  Saint-Etienne ,  que  recom- 
mande son  architecture  mauresque;  et 
la  Madeleine ,  superbe  édifice  dans  le 
style  grec ,  dont  le  fronton  est  peut-être 
le  plus  grand  morceau  de  sculpture  que 
l'on  ait  exécuté  depuis  la  renaissance  des 
arts;  les  figures  y  ont  de  16  à  17  pieds 
de  haut;  le  sujet  qu'il  représente  est  Ma- 
deleine pénitente  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ;  Y  église  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  remarquable  par  son  antiquité  ;  on 
la  regarde  comme  la  plus  ancienne  de 
Paris;  enfin  Saint-Germain-V  Auxer- 
rois ,  qui  depuis  1831  ne  sert  plus  an 
culte  ainsi  que  la  Sainte-Chapelle ,  at- 
tenant au  palais  de  Justice. 

Les  établissemens  de  charité  publique 
et  les  institutions  de  bienfaisance  sont 
nombreux  dans  cette  ville  et  administrés 
avec  un  ordre  éclairé  et  une  haute  phi- 
lanthropie. On  y  compte  12  hôpitaux  ci- 
vils ,  5  hôpitaux  militaires  et  13  hos- 
pices. Les  principaux  établissemens  de  ce 
genre  sont  :  Y  Hôtel-Dieu,  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  grand  des  hôpitaux  civils  ; 
Y  hospice  Beau]  on  ,  la  Salpétriere  ,  la 
Pitié ,  la  Charité ,  les  Incurables ,  les 
Quinze-Vingts ,  les  Sourds-Muets ,  les 
Jeunes- Aveugles ,  la  Maternité ,  les 
Enf ans-Trouvés ,  la  maison  de  refuge 
et  de  travail  pour  ï extinction  de  la 
mendicité,  etc.  À  la  tête  des  hôpitaux 
militaires  on  doit  placer  Y  hôtel  des  In- 
valides,  déjà  mentionné,  et  en  seconde 
ligne  le  Val-de-  Grâce. 

Vingt-deux  ponts  réunissent  les  deux 
parties  de  la  ville  divisées  par  la  Seine  ; 
les  plus  beaux  sont  les  ponts  d'Iéna, 
d'Austerlitz,  de  Louis  XVI ,  orné  de 
statues  colossales  en  marbre ,  et  le  Pont- 
Neuf,  au  centre  duquel  on  remarque  une 
belle  statue  équestre  de  Henri  IV.  Viennent 
ensuite  le  Pont-Royal,  le  plus  fréquenté 
après  le  Pont-Neuf;  le  Pont-des-Arts , 
en  fer,  remarquable  par  son  élégance;  il 
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ne  sert  qu'aux  piétons;  les  trois  ponts  en 
chaînes  de  fer,  celui  d'Arcole ,  celui  des 
Invalides  et  le  pont  Louis-Philippe , 
à  la  pointe  de  l'Ile  Saint-Louis,  sont  for- 
més de  deux  travées.  Celui  que  l'on  a  con- 
struit récemment  entre  le  quai  Malaquais 
et  le  guichet  du  Louvre  mérite  une  men- 
tion particulière.  Ce  pont  est  composé  de 
3  arches;  il  a  12  mètres  de  large  et  cha- 
cune de  ses  arches  présente  une  ouverture 
de  48  mètres  80  centimètres.  Les  courbes, 
qui  forment  chaque  arche ,  sont  en  fer 
creux  et  ont  été  fondues  en  plusieurs  pièces 
ou  voussoirs  réunis  ensuite  au  moyen  de 
boulons.  Le  poids  des  fontes  qui  compo- 
sent les  trois  arches  de  ce  pont  est  d'en- 
viron 700,000  kilogrammes.  Les  deux 
rives  de  la  Seine  sont  bordées  de  quais 
spacieux  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
ville.  On  commence  à  y  planter  des  arbres 
qui  procureront  bientôt  aux  piétons  de 
frais  ombrages. 

Paris  possède  plus  de  500  bornes-fon- 
taines destinées  à  assainir  les  rues ,  et 
115  fontaines  publiques  ;  les  plus  remar- 
quables sont:  la  fontaine  des  Innocens, 
celle  du  Château-d Eau  ,  de  la  place  du 
Châtelet,  de  la  rue  Grenelle ,  de  la  rue 
Gaill&n,  etc. ,  etc. 

Considérée  sous  le  rapport  des  établis- 
semens  scientifiques ,  littéraires  et  d'in- 
struction publique,  la  capitale  de  la  France 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  monde. 
{.'instruction  élémentaire  en  1833  n'y 
comptait  pas  moins  de  400  écoles  parti- 
culières fréquentées  par  25,000  élèves  des 
deux  sexes  ;  à  ce  nombre  il  faut  ajouter  : 
19  salles  d'asile  entretenues  par  l'admi- 
nistration des  hospices,  et  que  fréquentent 
3500  élèves  ;  49  écoles  denfans  entre- 
tenues par  la  ville  de  Paris,  et  71  par  les 
hospices  où  25,035  élèves  recevaient  gra- 
tuitement l'instruction  élémentaire ,  et  en- 
fin 26  écoles  d'adultes ,  entretenues  par 
la  ville  de  Paris  et  les  hospices,  où  1898 
adultes  apprenaient  à  lire  et  à  écrire. 
{'instruction  du  second  degré  comp- 
tait à  la  même  époque  7  collèges  avec 
4932  élèves;  31  institutions ,  56 pen- 
sionnats dans  la  ville  et  dans  la  banlieue 
fréquentés  par  7669  garçons,  et  329  mai- 
sons d instruction  pour  les  filles  avec 
10,240  élèves,  {'instruction  des  degrés 
supérieurs  et  des  écoles  spéciales  dans 
la  même  année  comptait  17,813  élèves, 
dont  315  du  sexe  féminin.  Les  établissc- 
mens  les  plus  remarquables  de  cette  der 


nière  classe  sont:  {'académie  univer- 
sitaire de  Paris  ou  V université ,  avec 
7446  étudians,  c'est  l'université  la  plus 
fréquentée  du  monde  ;  !e  collège  royal 
de  France  ,  espèce  d'université  où  les 
professeurs  les  plus  distingués  font  des 
cours   sur   les   sciences  exactes  et  na- 
turelles, la  médecine,  le  droit  public,  la 
philosophie,  la  littérature,  l'histoire,  les 
Inngues  anciennes  et  les  langues  orienta- 
les; ces  cours  sont  suivis  par  un  très  grand 
nombre  de  personnes;  le  Muséum  royal 
d  histoire  naturelle  (jardin  du  Roi;  jardin 
des  Plantes),  où  13  professeurs  renommés 
font  des  cours  sur  toutes  les  branches  des 
sciences  naturel  les;  près  de  3000  personnes 
suivent  ces  cours.  Si  le  jardin  botanique 
de  cet  établissement  est  inférieur  à  ceux 
de  Berlin ,  de  Kew ,  de  Vienne  et  de  quel- 
ques autres  villes,  en  revanche  son  musée 
d  histoire  naturelle  est  le  plus  riche  qui 
existe,  et  celui  d'analomie  comparée 
et  sa  ménagerie  doivent  être  mis  à  côté 
des  plus  beaux  établissemens  de  ce  genre. 
V école  polytechnique ,  célèbre  par  les 
grands  hommes  qui  en  sont  sortis ,  et  par 
la  supériorité  des  études  que  l'on  y  fait  ; 
institution  éminemment  utile  et  qui  a  été 
imitée  dans  plusieurs  pays  étrangers  ;  IV- 
cole  préparatoire  pour  former  les  pro- 
fesseurs, qui  vient  d'être  rétablie  sous 
son  nom  primitif  d'école  normale;  le 
conservatoire  royal  des  arts  et  mé- 
tiers, fréquenté  par  1000  élèves  environ, 
qui  suivent  des  cours  d'économie  indus- 
trielle,d'arithmétique,  de  dessin  et  d'archi- 
tecture, de  mécanique,  de  chimie  et  de 
géométrie  appliquées  aux  arts  ;  Y  école  de 
pharmacie,  qui  compte  400  élèves;  Wécole 
d  astronomie  a  {'Observatoire  royal  ; 
Pun  des  plus  beaux,  des  plus  célèbres 
et   des  plus  magnifiques    établissemens 
de   ce   genre  ;   les  savans    mathémati- 
ciens, qui  y  sont  attachés,   forment  le 
bureau  des  longitudes ,  chargé  de  la 
publication  des  observations  astronomi- 
ques et  météorologiques,  de  la  rédaction 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Connaissance  du 
temps  et  du  perfectionnement  des  tables 
astronomiques  ;  Vécole  royale  de  mu- 
sique et  de  déclamation  lyrique  et 
dramatique  ;  celle  des  beaux-arts ,  où 
l'on  enseigne  le  dessin  ,  la  peinture,  la 
gravure,  la  sculpture,  Parehilecture,  la 
perspective,  etc.  ;  les  écoles  royales  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines  ;  cette 
dernière  possède  un  superbe  cabinet  de 
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minéralogie  ,  V école  royale  d'appli- 
cation des  ingénieurs  géographes  , 
où  l'on  enseigne  la  géodésie ,  la  topogra- 
phie et  le  paysage;  V école  d'application 
du  corps  royal  d  état-major ,  où  des 
professeurs  enseignent  l'administration 
militaire ,  la  topographie ,  là  géographie, 
la  statistique ,  l'art  et  l'histoire  militaires, 
la  fortification ,  l'artillerie,  etc.;  V insti- 
tut royal  des  sourds-muets  y  l'institu- 
tion royale  des  jeunes  aveugles  y  Yé- 
cole  des  langues  orientales  et  celles 
des  Chartes  et  tf  archéologie ,  dans  le 
local  de  la  bibliothèque  du  roi;  V école 
royale  de  mathématique  et  de  dessin, 
destinée  particulièrement  aux  ouvriers 
qui  se  consacrent  aux  professions  mécani- 
ques; V école  spéciale  du  commerce , 
un  des  plus  beaux  établissemens'  de  ce 
genre  qui  existent;  Y  école  d  industrie 
manufacturière  et  le  gymnase  nor- 
mal civil  et  militaire  dirigé  par  le  co- 
lonel \moros. 

Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 
d'indiquer  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques et  celles  qui  ,  sans  l'être  de 
droit,  sont  cependant  ouvertes  aux  per- 
sonnes studieuses;  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  Paris  ne  compte  pas  moins  de 
38  bibliothèques,  parmi  lesquelles  on 
distingue  :  la  bibliothèque  du  roi ,  qui 
est  la  plus  riche  de  toutes  les  bibliothèques 
du  monde,  car  elle  possède  la  plus  grande 
collection  qui  existe  de  livres  imprimés, 
de  manuscrits  et  d'estampes  ;  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal,  qui  est  la  plus  riche 
de  Paris  après  celle  du  roi  ;  viennent  en- 
suite les  bibliothèques  de  Sainte-Gene- 
viève-9  Mazarine ,  de  V Institut,  des 
Députés  et  la  bibliothèque  particu- 
lière du  roi  ou  du  Louvre  et  celle  de 
ïa  Ville.  Nous  nommerons  ensuite  les 
académies ,  les  institutions  et  les  sociétés 
savantes  qui  contribuent  tant  à  la  splen- 
deur de  la  capitale  de  la  France  ;  en  1832 
elles  étaient  au  nombre  de  43  ;  en  voici  les 
titres  :  V  institut  royal  de  France,  divisé 
actuellement  en  académie  française,  aca- 
démie des  sciences,  académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  académie  des  beaux- 
arts  et  académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ;  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture  ;  la  société  d' encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  ;  la 
société  royale  des  antiquaires  de 
France  ;  la  société  de  géographie  ;  la 
s  ociétép  o  ur  ï  in  s  tru  et  ion  élémen  la  ire; 


elle  entretient  plusieurs  écoles  gratuites  ; 
Y  athénée  des  arts;  la  société  philo- 
technique y  V athénée  royal  de  Paris  , 
où  l'on  fait  plusieurs  cours  sur  les 
différentes  branches  des  connaissances 
humaines  ;  la  société  philomatique  y 
la  société  d 'horticulture  y  la  société 
française  de  statistique  universelle  y 
la  société  de  statistique  de  France  y  la 
société  biblique  de  Paris  y  la  société 
des  méthodes  d  enseignement  ;  elle 
s'occupe  du  perfectionnement  de  toutes 
les  branches  d'instruction ,  médite  un 
système  complet  et  rationnel  d'éducation 
publique,  et  a  déjà  établi  dans  ce  but 
une  école  orthomatique  y  la  société 
asiatique  ;  la  société  géologique  de 
France,  qui,  à  l'imitation  des  sociétés 
nomades  des  naturalistes  de  la  Suisse  et 
de  l'Allemagne,  doit  se  transporter  cha- 
que année  dans  une  province  du  royaume 
pour  en  explorer  la  nature  et  ralliera 
elle  les  amis  de  la  science  épars  sur  ce 
vaste  territoire  ;  la  société  linnéenne  y 
la  société  A' histoire  naturelle  y  Y  Insti- 
tut historique  ;  la  société  de  pharma- 
cie y  la  société  médico-pratique  y  la 
société phrénologique ,  etc. ,  etc. 

Un  autre  genre  de  richesses  contribue  à 
décorer  et  à  embellir  cette  capitale ,  nous 
voulons  parler  des  collections  scientifi- 
ques ,  des  beaux-arts  et  des  musées.  Paris 
possède  20  musées  et  35  écoles  de  beaux- 
arts.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  belles 
collections  du  Louvre,  du  Luxembourg  et 
du  jardin  des  Plantes-  La  première  est  sans 
contredit  l'une  des  plus  riches  qui  existent 
en  Europe  et  fait  l'admiration  des  étran- 
gers ;  eiie  se  compose  d'un  nombre  con- 
sidérable de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  ;  du  musée  des  antiques  où 
l'on  remarque  surtout  une  rare  collection 
d'antiquités  égyptiennes  y  et  d'un  mu- 
sée naval ,  qui  ne  date  que  de  quelques 
années.  Ici  nous  ajouterons  :  le  musée 
central  d  artillerie;  les  superbes  col- 
lections de  livres,  cartes,  manu- 
scrits, etc.,  du  Dépôt  de  la  g\ierre;  les 
plans  en  relief  des  places  de  guerre , 
à  l'hôtel  des  Invalides  ;  la  précieuse  et 
riche  collection  de  cartes  du  Ministère 
des  affaires  étrangères  y  le  conserva- 
toire des  arts-el-méliers ,  offrant  tout 
ce  que  l'industrie  nationale  et  européenne 
a  produit  de  plus  riche  et  de  plus  curieux 
en  instrumens  de  tous  les  arts  et  de  toutes 
les  professions  et  en  modèles  ingénieux  ; 
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le  dépôt  général  des  cartes  et  -places 
de  la  marine  ;  le  cabinet  de  minéra- 
logie,  à  l'hôtel  des  Monnaies,  où  les  pro- 
ductions minérales  du  royaume  sont  clas- 
sées par  départemens  ;  dans  le  môme  local 
on  trouve  aussi  la  superbe  collection  des 
carrés  et  poinçons  de  médailles  et  jetons 
frappés  en  France  depuis  François  Ier;  le 
cabinet  danatomie  de  l'Ecole  de  Mé- 
decine, où  l'on  voit  une  belle  collection 
d'instrumens  de  chirurgie  ;  la  superbe 
galerie  de  tableaux  du  duc  d'Or- 
léans, au  Palais-Royal  ;  celle  de  V  Ely- 
sée-Bourbon ;  la  galerie  d architec- 
ture,  à  l'Institut,  composée  de  modèles 
en  plâtre  et  en  liège,  des  monumens  les 
plus  fameux  de  l'architecture  grecque, 
romaine  ,  indienne  ,  égyptienne  et  d'au- 
tres nations.  Nous  ne  parlons  pas  des 
collections  de  ce  genre  appartenant  à  des 
particuliers,  parce  qu'elles  n'entrent  pas 
dans  notre  cadre  ;  Paris  en  offre  un  grand 
nombre  et  de  très  remarquables.  Mais 
nous  citerons  les  cabinets  littéraires , 
établissemens  publics  dont  quelques-uns 
sont  très  bien  assortis  de  livres,  de  jour- 
naux et  de  recueils  périodiques  les  plus 
importans  publiés  dans  les  Deux-Mondes. 
Paris  en  possède  actuellement  un  assez 
grand  nombre,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Tente  et  le  Cercle  Encyclopé- 
dique au  Palais-Royal,  les  beaux  Sa- 
lons Galignani ,  rue  Vivienne,  enfin  la 
Librairie  des  Etrangers ,  Française , 
Anglaise  et  Américaine,  ouverte  depuis 
1830,  rue  Neuve-St. -Augustin,  n°  65, 
près  de  la  rue  de  la  Paix,  et  où  l'on 
trouve  tous  les  principaux  journaux  d'Eu- 
rope et  d'Amérique. 

La  seule  ville  de  Londres  rivalise  avec 
Paris  pour  l'importance  du  commerce  de 
la  librairie  et  des  produits  de  la  presse 
périodique;  mais,  tout  bien  calculé,  l'a- 
vantage reste  a  la  capitale  de  la  France, 
On  peut  sans  exagération  regarder  Paris 
comme  la  première  ville  du  monde  sous 
le  double  rapport  du  commerce  de  la  li- 
brairie et  de  la  presse  périodique;  cette 
dernière  publiait,  en  1833,  300  journaux 
dont  31  sont  quotidiens,  50  hebdoma- 
daires et  les  autres  paraissent  à  différentes 
époques.  Les  600  libraires  de  Paris  ont 
publié,  en  1832,  5760  ouvrages;  et,  en 
1833  ,  les  80  imprimeries  ,  nombre  limité 
par  la  loi,  occupaient  1200  presses  à 
bras  et  80  presses  mécaniques,  dont  plu- 
sieurs mues  par  la  vapeur.  V  imprimerie 


royale ,  fondée  en  1631  par  François  1er, 
est  le  plus  grand  établissement  de  ce  genre 
qui  existe ,  surtout  par  ses  nombreux 
poinçons ,  matrices  et  caractères  des  lan- 
gues orientales.  Toutes  ses  fontes  réunies 
pèsent  au  moins  375,000  kilogrammes  et 
pourraient  servir  à  composer  125,000  pa- 
ges; dans  ces  dernières  années,  selon 
M.  Firmin  Didol,  cet  établissement  a  mis 
en  activité  300  presses,  dont  60  travail- 
laient jour  et  nuit. 

Les  établissemens  d'utilité  publique  sont 
en  général  d'une  grande  beauté  et  d'une 
construction  parfaite  ;  tels  sont  les  mar- 
chés, surtout  ceux  Saint- Germain  , 
Saint Honoré et  delà  Vallée  ;  V  entrepôt 
général  des  vins ,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  l'emménagement  de  ses 
caves;  le  marché des  Innocens ,  qui  est 
le  principal  marché  des  fruits  et  des  lé- 
gumes, et  au  centre  duquel  on  a  placé 
une  belle  fontaine  dessinée  en  1551  par 
Pierre  Lescot;  la  halle  aux  blés ,  grand 
édifice  circulaire,  remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  vaste  coupole;  les  abat- 
toirs,  édifices  spacieux  élevés  aux  extré- 
mités de  la  ville  pour  délivrer  les  habitans 
du  dégoûtant  spectacle  des  animaux  tués 
chez  les  bouchers  ;  les  cimetières ,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  du  Père-La- 
Chaise ,  vaste  nécropole  étincelante  de 
marbre,  de  granit  et  de  verdure,  située 
hors  des  murs  de  Paris,  sur  une  colline 
couverte  de  bosquets ,  de  ileurs  ,  et  ornée 
d'un  grand  nombre  de  monumens  funèbres 
dont  quelques-uns  sontd'unerare  beauté. 

Il  n'y  a  pas  de  ville  en  Europe  qui  pos- 
sède un  plus  grand  nombre  de  théâtres, 
et  où  l'on  trouve  des  représentations  dra- 
matiques et  des  lieux  d'amusemens  plus 
variés;  sous  ce  rapport  Paris  n'a  pas  de 
rivale  dans  le  monde.  Sur  ses  divers  théâ- 
tres on  représente  les  chefs-d'œuvre 
de  la  scène  anglaise ,  italienne  et  alle- 
mande. Paris  possède  16  théâtres,  non 
compris  le  Cirque  Olympique  ,  les 
h  éâfr  es  extra-mur  os, et  quelques  autres 
moins  importans,  tels  que  les  Ombres  Chi- 
noises ,  le  théâtre  des  Funambules ,  etc. 
Les  plus  remarquables  par  leur  archi- 
tecture ,  sont:  le  thééitre  Ventadour , 
le  Grand-Opéra,  ou  {'Académie  royale 
de  Musique,  le  ThéâJre -Français , 
VOdéon  et  le  théâtre  Favarf ,-  les  plus 
fréquentés  sont:  l' Opéra-Comique ,  le 
Cirque  Olympique,  V Académie  royale 
de  Musique ,  le  Gymnase  dramatique, 


1S8 


EUROPE. 


le  théâtre  du  Palais-Royal,  le  Vaude- 
ville, les  Variétés,  etc.,  etc.  Parmi  les 
théâtres  situés  hors  des  barrières  on  doit 
citer  ceux  des  Jeunes  Elèves  ,  sur  le 
boulevard  Mont-Parnasse,  à  Montmartre 
et  à  Belleville. 

Pendant  l'été  un  grand  nombre  d'éta- 
blissemens  donnent  des  fêtes  où  l'on 
trouve  des  diverlissemens  de  tout  genre; 
nous  citerons  le  nouveau  jardin  de 
Tivoli  et  les  Montagnes  de  Belleville  ; 
les  bals  publics  les  plus  fréquentés  par  le 
peuple  en  été  sont  :  la  Chaumière ,  les 
salons  de  Flore ,  de  Mars ,  d'Isis  ;  et 
pendant  l'hiver  •.  le  Wauxhall,  le  Prado 
et  le  Cirque  des  Muses.  Nous  devons  ici 
signaler  l'ancien  bazar  Montesquieu , 
construit  entièrement  en  fer,  le  bazar  St- 
Honoré  et  les  belles  salles  de  l'hôtel  Laf- 
titte,  dont  les  vastes  vaisseaux  ont  été 
transformés  en  salles  de  concert  où  l'on 
exécute  la  musique  des  maîtres  les  plus 
célèbres. 

Tous  les  ans,  du  25  août  au  5  septem- 
bre, on  fait  au  Champ-de-Mars  des  cour- 
ses de  chevaux  pour  les  départemens  de 
l'Aisne,  des  Ardennes ,  de  l'Aube,  de  la 
Côte-d'Or,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret ,  de 
la  Marne  ,  de  l'Oise  ,  de  la  Seine ,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de 
PYonne.  Ces  solennités  deviennent  d'an- 
née en  année  plus  intéressantes. 

Paris  possède  plusieurs  promenades 
superbes.  Nous  avons  déjà  mentionné 
celle  des  Tuileries  ,  qui  est  la  plus  belle 
et  dont  la  principale  allée  conduit  par  la 
place  Louis  XV  aux  Champs-Elysées , 
immense  promenade  plantée  d'arbres  et 
terminée  par  l'arc-de-triomphe  de  l'Etoile, 
le  plus  grand  des  monumens  en  ce  genre 
que  l'on  ait  élevé  depuis  la  renaissance 
des  arts.  Viennent  ensuite  \eja?'din  du 
Luxembourg ,  décoré  aussi  de  statues  et 
de  pièces  de  gazon  bordées  de  plates- 
bandes  fleuries;  le  jardin  des  Plantes , 
remarquable  par  des  sites  variés  et  pitto- 
resques et  par  les  belles  collections  scien- 
tifiques dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  le 
jardin  du  Palais-Royal,  qui  est  plutôt 
un  lieu  de  rendez-vous  d'affaires  et  de 
plaisirs  qu'une  promenade  proprement 
dite. 

Parmi  les  56  barrières  par  lesquelles 
on  entre  dans  cette  métropole,  quelques- 
unes  forment  des  espèces  de  monumens, 
comme  celles  de  VEfoi/e ,  du  Tronc  ,  de 
)a  Villette ,  des  Bons-Hommes,  etc. 


Les  revenus  municipaux  de  Paris  s'é- 
levant  à  45  millions,  dépassent  non-seu- 
lement ceux  de  tous  les  petits  états  de 
l'Europe  et  même  ceux  des  monarchies 
Danoise  et  Norwégiéno-Suédoise ,  mais 
ils  égalent  presque  la  recette  de  la  mo- 
narchie Portugaise,  même  avant  les  trou- 
bles qui  ont  tant  épuisé  les  finances  de  cet 
état.  Lors  de  l'installation  du  nouveau 
conseil  municipal  (le  27  décembre  1834) , 
M.  le  préfet  de  la  Seine  annonçait  que  les 
impôts  payés  à  divers  titres  par  les  ha- 
bitans  de  cette  vaste  cité  s'élevaient  à 
135,345,000  francs. 

Cette  ville  immense  est  partagée  en  12 
arrondissemens  pour  le  civil  et  subdivisée 
en  48  quartiers  pour  la  police.  Les  deux 
arrondissemens  les  plus  grands  pour  l'é- 
tendue sont  :  le  VIIIe  qui  comprend  les 
quartiers  du  Marais,  Pop  in  court  , 
Saint-Antoine  ,  des  Quinze-Vingts  ;  et 
le  Ier  qui  embrasse  les  quartiers  du  Roule, 
des  Champs-Elysées ,  delà  Place  Ven- 
dôme, des  Tuileries.  La  superficie  du 
VIIIe  est  de  6,102,285  mètres  carrés  ;  celle 
du  Irr  est  de  5,853,650.  Les  deux  arron- 
dissemens les  plus  petits  sont:  le  IVe  qui 
comprend  les  quartiers  Saint-Honoré , 
du  Louvre ,  des  Marchés  et  de  la  Ban- 
que ;  et  le  VIIe  qui  se  compose  des  quar- 
tiers Sain  t-Av  oie ,  du  Mont-de-Piété , 
du  Marché  Saint- Jean  et  des  Arcis ;  la 
superficie  de  celui-ci  est  de  732,572  mè- 
tres; celle  du  IVe  ne  monte  qu'à  559,604 
mètres.  Les  deux  arrondissemens  dont  la 
population  absolue  est  la  plus  considérable 
sont  :  le  XIIe ,  composé  des  quartiers 
Saint- Jacques  ,  Saint-  Marcel  ,  du 
Jardin  des  Plantes  et  de  l' Observa- 
toire ;  et  le  Xe  qui  comprend  les  quartiers 
de  la  Monnaie ,  de  S{iint-Thomas-d'A- 
quin,  des  Invalides  et  du  faubourg 
Saint-Germain,-  le  XIIe,  en  1826*, 
comptait  97,222  âmes  et  le  Xe  90,623;  la 
population  de  ces  deux  arrondissemens 
égale  donc  presque  celle  de  Copenhague, 
et  dépasse  celles  de  Stokholm ,  de  Munich, 
de  Florence  et  de  toutes  les  capitales  des 
états  de  l'Europe,  à  l'exception  seulemen 
des  métropoles  des  empires  d'Autriche, 
Paisse,  Ottoman,  des  monarchies  An- 
glaise, Prussienne,  Néerlandaise,  Espa- 
gnole et  Portugaise,  et  du  royaume  des 
Dcux-Siciles.  Les  deux  arrondissemens 
dont  la  population  est  la  plus  petite  sont 
le  IIP  qui  embrasse  les  quartiers  du  fau- 
bourg  Poissonnière  ,    Montmartre  , 
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Saint  Eus  tache  et  du  Mail;  sa  popula- 
tion s'élevaità  54,161  âmes;  le  IVe  qui, 
quoique  le  plus  petit  de  tous,  comptait 
encore  51,793  habitans,  nombre  de  beau- 
coup supérieur  aux  capitales  des  royaumes 
de  Wurtemberg,  de  Hanovre,  des  grands- 
duchés  de  Bade,  de  Hesse  et  à  toutes 
celles  des  états  du  troisième  et  du  qua- 
trième rang  de  l'Europe. 

Dans  les  articles  industrie  et  com- 
merce,  nous  avons  signalé  la  place  émi- 
nente  qu'occupe  cette  ville, considérée  sous 
le  rapport  de  l'industrie  et  des  relations 
commerciales  de  ses  habitans.  Nous  ajou- 
terons ici  que  la  capitale  de  la  France 
fabrique  pour  14  millions  de  châles ,  pour 
plus  de  6  millions  de  meubles  et  d'objets 
d'orfèvrerie ,  et  qu'elle  exporte  annuelle- 
ment, comme  superflu  de  ses  fabrications, 
pour  47  millions  de  francs;  que  tous  les 
fabricans  du  royaume  ont  établi  dans  cette 
ville  des  dépôts  de  leurs  manufactures; 
enfin  que  cette  métropole  est  à  la  tête  de 
l'industrie  française  et  qu'elle  peut  être 
regardée  comme  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes en  tout  genre.  Si  Londres,  Liverpool 
et  quelques  autres  grandes  villes  la  dé- 
passent pour  l'étendue  et  l'importance  du 
commerce  extérieur,  Paris  peut  rivaliser 
avantageusement  avec  les  villes  les  plus 
industrieuses  et  les  plus  manufacturières 
du  monde.  La  valeur  moyenne  des  effets 
de  commerce  reçus  à  l'escompte  par  la 
banque  de  France  dans  la  seule  enceinte 
de  Paris,  monte  à  1,200,000,000  fr.  ;  les 
revenus  de  cet  établissement ,  qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  l'intérêt  de  ses 
capitaux  convertis  en  rentes  sur  l'Etat, 
s'élèvent  au-delà  de  7,000,000  de  francs. 
Mais  pour  faire  mieux  sentir  à  nos  lecteurs 
toute  la  richesse  et  toute  l'importance  de 
cette  magnifique  métropole ,  nous  repro- 
duirons ici  un  passage  remarquable,  ex- 
trait de  l'ouvrage  d'un  statisticien  dis- 
tingué; c'est  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer. 
«  Depuis  1824,  dit  M.  Benoiston  de  Châ- 
teauneuf ,  6500  trains  de  bois  et  15,500 
bateaux  nous  ont  apporté  chaque  année 
les  vins  de  la  Bourgogne ,  le  bois  et  les 
charbons  du  Nivernais,  les  cidres  de  la 
Normandie,  les  blés  de  la  Picardie,  les 
marbres  du  Languedoc  ,   les  granits  de 
Cherbourg  et  de  Volvic  et  les  ardoises 
d'Angers.    Paris  demande  sans  cesse  à 
toutes  les  provinces,  il  en  appelle  à  lui  les 
productions  de  toute  espèce,  il  lui  faut 


tout  ce  que  produit  la  France,  tout  ce  qui 
existe.  Heureuse,  mille  fois  heureuse  cette 
même  France ,  de  trouver  dans  les  appro- 
visionnemens  de  sa  capitale  un  commerce 
intérieur  toujours  sûr,  toujours  actif  et 
qui  équivaut  lui  seul  au  commerce  entier 
de  deux  ou  trois  royaumes.  11  y  a  vrai- 
ment quelque  chose  qui  étonne  l'imagina- 
tion ,  à  penser  que  Paris  représente  au- 
jourd'hui quinze  villes  de  60,000  âmes 
chacune  ;  qu'il  demande  à  l'agriculture  les 
récoltes  de  400,000  arpens  de  terre,  à 
l'industrie  les  produits  de  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume  ;  et  qu'une  somme 
d'environ  un  milliard  sort  tous  les  ans  de 
son  sein,  et  va  se  répandre  dans  l'intérieur 
des  provinces.  » 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paris , 
et  dans  un  rayon  de  44  milles,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  lieux  re- 
marquables ;  nous  allons  commencer  par 
indiquer  ceux  qui  appartiennent  au  dé- 
partement de  la  Seine ,  dont  Paris  est  le 
chef-lieu. 

Saint-Denis,  chef-lieu  d'arrondissement,  près 
de  la  rive  droite  de  la  Seine,  jolie  petite  ville  très 
commerçante.  Son  ancienne  église,  édifice  go- 
thique d'une  grande  légèreté ,  sert  à  la  sépulture 
des  rois.  Dans  le  bâtiment  de  l'ancienne  abbaye 
on  a  établi  la  maison  royale  d'instruction  pour 
les  filles  des  cltevaliers  de  la  Légion-d'Honneur  ; 
elle  contient  500  élèves  dont  400  sont  entretenues 
aux  frais  du  gouvernement.  St-Denis  possède  plu- 
sieurs pensionnats ,  de  magnifiques  pépinières, 
deux  puits  artésiens ,  une  belle  caserne ,  et  de 
nombreux  établissemens  industriels  qu'alimentent 
les  eaux  du  Crou  et  dont  les  principaux  sont  douze 
vastes  moulins  à  farine  remarquables  par  leur  in- 
génieux mécanisme  et  destinés  à  l'approvisionne- 
ment de  Paris.  Nous  citerons  aussi  la  filature  de 
caoutchou  de  MM.  Guibal  et  Rattier,  dont  les 
produits  sont   très  recherchés.    Charonne , 
petit  village  remarquable  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  école  de  commerce  et  d'indus- 
trie mentionnée  dans  la  description  de  Paris,  et 
dirigée  par  M.  Pinel-Grandchamps;  c'est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  utiles  établissemens  de  ce 
genre.  A  ut  eu  il ,  gros  village  où  l'on  voit  encore 
les  maisons  de  Molière,  de  Boileau  et  les  tom- 
beaux d'Helvétius  et  de  d'Aguesseau  ;  la  mai- 
son d'éducation  commerciale  de  M.  Pitolet , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fabriques,  ajoutent 
à  l'importance  d'Auteuil.  Passy,  grand  village , 
dans  une  position  charmante  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine ,  avec  un  grand  nombre  de  belles  maisons 
de  plaisance,  un  bel  établissement  orthopédique, 
et  deux  sources  d'eaux  minérales.  On  y  admire 
la  belle  collection  de  palmiers  de  M.  Fulcbiron. 
Boulogne,  entre  la  Seine  et  le  bois  dé  ce  nom, 
qui  est  le  rendez  vous  des  promeneurs  de  la  capi- 
tale. St-  Oucn ,  village  sur  la  rive  droite  de  la 


'£L 


EUROPE. 


Seine,  avec  un  beau  château  d'où  Louis  XVIII 
data  la  déclaration  préliminaire  de  la  Charte.  On 
y  trouve  plusieurs  manufactures,  et  on  vient  d'y 
ouvrir  un  puits  artésien ,  uu  nouveau  port  avec 
de  vastes  bassins,  des  quais  spacieux  et  de  grands 
magasins  pour  la  réception  et  l'entrepôt  des  mar- 
chandises. Clichy-la-  G  a  renne  cl  La  Cha- 
pelle, gros  villages,  remarquables  par  leurs 
établissemens  industriels. Les  Batignolles j 
commune  créée  en  1830,  et  florissante  par  son  in- 
dustrie. Montmartre ,  sur  une  hauteur,  avec 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  petits  bronzes  ; 
c'est  uu  des  points  les  plus  importans  pour  la  dé- 
fense de  Paris-,  on  vient  d'y  établir  un  système 
de  distribution  d'eau,  fort  ingénieux.  N  e  uilly, 
bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  remarquable 
par  son  beau  pont  et  par  le  château,  propriété 
particulière  du  roi  régnant,  sans  contredit  l'une 
des  maisons  de  campagne  les  plus  agréables  de  Pa- 
ris. Elle  appartenait  autrefois  à  la  princesse  Bor- 
ghèse,  mais  elle  a  été  beaucoup  embellie  et  pres- 
que entièrement  changée  par  Louis-Philippe,  qui 
y  passe  une  partie  de  la  belle  saison.  N  an- 
terre,  petit  bourg,  où  l'on  exploite  des  car- 
rières de  plâtre  et  de  pierres  à  bâtir  ;  il  s'y  trouve 
aussi  une  grande  fabrique  de  produits  chimiques. 
Le  Mont- Galérien,  siège  d'un  établissement 
pieux,  appartient  à  cette  commune.  Belle- 
ville,  sur  une  hauteur,  célèbre,  ainsi  que 
Ménil-Montanl  et  la  butte  Sl-Chaumont,  par 
le  courage  que  les  élèves  de  l'école  polytechnique 
et  les  soldats  français  déployèrent  contre  les  ar- 
mées alliées  en  1814.  A  Belleville  on  trouve  de  bel- 
les maisons  de  campagne  ,  un  grand  nombre  de 
pensionuats  et  plusieurs  établissemens  industriels, 
ainsi  que  des  carrières  de  plâtre  et  des  pépinières. 
On  doit  aussi  mentionner  \c  jardin  des  en  fans  et 
le  théâtre  de  Séveste  frères.  La  Fille  tte,  sur 
le  canal  de  Si-Denis,  gros  bourg,  florissant  par 
son  industrie  variée  ;  on  y  remarque  surtout  la 
grande  fabrique  de  sucre  indigène  de  M.  Bou- 
cher. 

Sceaux  ,  petite  ville ,  chef  lieu  d'arrondissement, 
remarquable  par  quelques  restes  du  château  et 
du  parc  construits  par  Colbert,  et  que  le  duc  de 
Maine,  puis  le  duc  de  Penlhièvre  possédèrent. 
Comme  à  Poissy  on  y  tient  un  marché  qui  fournit 
un  grand  nombre  de  bestiaux  pour  la  consom- 
mation de  Paris.  Son  parc  est  le  rendez-  vous  d'une 
société  brillante  ;  on  y  donne  des  bals  champêtres 
tous  les  jours  de  fête  pendant  la  belle  saison.  De 
1700  à  1750  le  château  de  Sceaux  fut  le  ren- 
dez-vous de  prédilection  de  La  Motte ,  de  Fon- 
tenelle,  de  Voltaire,  Chaulieu  ,  St-Aulaire.  Flo- 
rian  y  mourut  en  1794.  Arcueil,  petit  village  , 
renommé  par  sou  aqueduc  qui  fournit  de  l'eau 
à  Paris ,  par  ses  belles  pépinières  et  surtout  par 
l'académie  libre  des  savans  illustres  qui  s'y  réu- 
nissaient chez  Berthollet.  On  y  voit  des  restes  de 
Vaqueduc  de  l'empereur  Julien,  sur  les  ruines 
duquel  on  a  construit  l'aqueduc  moderne. 
Choisy-le-lloi ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  village  remarquable  par  ses  nombreuses 
manufactures,  par  ses  fabriques  de  cuir  verni  et 
par  plusieurs  belles  maisons  de  campagne.  V  au 
girard,  gros  bour;^  uui   s'?™randit  tous  les 


jours,  et  important  par  l'industrie  de  ses  habi- 
tans.  G  venelle,  commune  créée  en  1819;  elle 
possède  plusieurs  fabriques  et  une  belle  salle  de 
spectacle  pour  1300  personnes.  Genlilly , 
gros  bourg,  remarquable  surtout  pour  avoir, 
selon  quelques  auteurs,  servi  de  résidence  aux 
rois  de  la  première  et  de  la  deuxième  race.  Près 
de  là  se  trouve  :  Bicètre ,  avec  un  vaste  cha 
teau,  qui  renferme  un  hospice,  où  se  trouvent 
de  4  à  5000  aliénés  ou  vieillards ,  et  une  prison 
qui  contient  2000  détenus,  la  plupart  destinés  à 
se  rendre  aux  bagnes.  Mon  treuil ,  gros  vil- 
lage renommé  par  son  industrie  horticole  et 
par  sa  culture  en  grand  des  pêches.  Bercy,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine ,  gros  village  où  sont  les 
entrepôts  de  vin,  d'eau-de-vie  et  d'huile  pour  la 
consommation  de  Paris  -,  détruits  en  1820,  par  un 
incendie,  ils  sont  aujourd'hui  plus  dorissans  que 
jamais.  On  doit  mentionner  V école  d'industrie 
et  de  commerce  de  M.  Mailhat.  V anures , 
village  remarquable  par  sa  maison  de  santé 
pour  les  aliénés  riches.  F  il  le  juif ',  autre 
village,  avec  des  carrières  de  pierres  à  bdlii 
d'excellente  qualilé.  C haren ton ,  bourg,  di- 
visé en  deux  communes  :  Charenton-le  Pont , 
et  Charenlon-St-Maurice,  au  confluent  de  la 
Marne  avec  la  Seine.  Dans  la  première,  on  trouve 
la  célèbre  maison  de  santé  pour  les  aliénés, 
qui  porte  le  nom  de  Charenton,  et  dans  la  se- 
conde une  grande  fonderie  où  l'on  fabrique  des 
machines  à  vapeur.  Maisons  A l fort,  village 
séparé  de  Charenton  seulement  par  la  Marne.  Son 
école  royale  d'économie  rurale  et  vétérinaire 
jouit  d'une  grande  célébrité;  on  y  remarque  des 
hôpitaux  pour  les  animaux  malades,  un  labora- 
toire de  chimie,  un  cabinet  d'analomie,  un  autre 
de  pathologie,  un  jardin  botanique  et  un  amphi- 
théâtre. Vincennes  se  fait  remarquer  par 
le  beau  parc  qui  l'environne,  entouré  de  murs 
malgré  son  étendue  de  732  hectares,  etpar  son  an 
cien  château  habité  par  les  rois  de  France  depuis 
Louis  VU  jusqu'à  Louis  XIII.  Cette  petite  ville  est 
aussi  importante  par  son  école  d' artillerie  et  sa 
magnilique  salle  d'armes.  Une  colonne  en  granit 
et  un  saule  pleureur ,  placés  dans  un  fossé,  rap 
pellcnt  la  mort  tragique  du  duc  d'Enghien ,  qui  y 
a  été  fusillé  en  1804.  Les  fortifications  qui ,  depuis 
1830 ,  ont  été  annexées  au  château  ,  rendent  cette 
place  très  importante.  Le  donjon ,  qui  est  aussi 
une  de  ses  dépendances,  est  célèbre  dans  les  an- 
nales de  l'histoire  de  France  comme  prison  d'État. 
Fitry,  gros  village  qui  fournit  beaucoup  de 
fruits,  d'herbages ,  de  légumes  et  de  lait  à  Paris. 
Ses  pépinières  sont  les  plus  renommées  des  envi- 
rons de  la  capitale.  Jury,  gros  village  indus- 
trieux ,  où  l'on  voit  d'immenses  caves  naturelles 
à  double  courant  d'air  taillées  dans  le  roc-,  elles 
appartiennent  à  M.  Delacroix, et  servent  d'entrepôt 
de  conservation  pour  les  produits  agricoles,  tels 
que  grains,  vins,  farines,  etc. 

Tous  ces  lieux  forment  les  environs  im- 
médiats de  Paris  et  sont  situés  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine;  les  snivans  sont 
un  peu  plus  éloignés  et  appartiennent  aux 
départemens  limitrophes.  Ce  sont  les  dé- 
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partemens  de  Seine-el-Oise ,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  Y  Oise.  Nous  allons  suc- 
cessivement les  parcourir. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

Versailles,  ville  épiscopale,  chef-lieu 
du  département  de  Seine-el-Oise ,  peu 
commerçante  ,  bâtie  par  Louis  XIV  en 
1672 ,  eûrès  déchue  depuis  1790,  époque 
où  on  prétend  qu'elle  comptait  environ 
80,000  habitans;  elle  n'en  possède  aujour- 
d'hui que  30,000.  Depuis  quelques  années, 
cependant  elle  tend  à  augmenter  d'une 
manière  assez  sensible,  avantage  qu'elle 
doit  surtout  au  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  vont  visiter  le  château  royal.  Des  cal- 
culs, qui  paraissent  appuyés  sur  des  faits 
positifs,  et  consignés  dans  l'Annuaire  de 
ce  département,  démontrent  que,  pendant 
les  sept  mois  de  la  belle  saison ,  400  per- 
sonnes chaque  jour  et  1600  à  2000  les  di- 
manches et  jours  de  fêle  se  rendent  à 
Versailles;  que  leur  nombre  dépasse  en- 
core 150  dans  les  jours  ordinaires  de  la 
mauvaise  saison  ;  et  que  l'annonce  des 
grandes  eaux  n'en  attire  pas  moins  de 
12  à  15,000  ;  ces  dernières  jouent  quatre 
lois  par  an. 
Le  superbe  château  royal ,  bâti  par 
Louis  XIV,  a  été  depuis  1672  jusqu'à 
1790  la  résidence  ordinaire  des  rois  de 
France.  Louis-Philippe  en  a  fait  un  vé- 
ritable Panthéon  historique.  Dans  cet 
édifice ,  qui  est  le  plus  beau  du  royaume 
et  qui  était  Vune  des  résidences  roya- 
les les  plus  magnifiques  du  monde , 
on  admire  surtout  la  façade  du  côté  du 
jardin,  les  belles  peintures,  les  sculp- 
tures et  les  dorures  des  appartemens , 
particulièrement  le  salon  d'Hercule  ,  orné 
de  deux  tableaux  de  Paul  Véronèse ,  et  le 
plafond  de  Lemoine;  et  plus  particulière- 
ment encore  la  galerie  où  Lebrun  a  peint 
les  principaux  exploits  de  Louis  XIV. 
Attenant  au  château  on  voit  la  cha- 
pelle,  remarquable  parla  pureté  de  son 
architecture  et  remplie  de  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture.  Une  prodi- 
gieuse quantité  de  statues,  de  bustes,  de 
thermes  et  de  groupes,  tant  en  marbre 
qu'en  bronze  et  plomb  bronzé,  décore  le 
parc  d'une  étendue  de  384,000  toises  car- 
rées, coupé  en  deux  par  un  large  canal,  qui 
se  prolonge  à  l'horizon.  On  y  voit  en  outre 
un  grand  nombre  de  bassins  au  milieu 
desquels  l'eau  s'élève  en  gerbes,  en  fais- 
ceaux ou  jets  qui  surpassent  en  hauteur 


les  plus  grands  arbres.  V  orangerie ,  les 
serres  chaudes,  les  grandes  et  les  pe- 
tites écuries  sont  aussi  construites  avec 
beaucoup  de  goùt.Dans  l'orangerie,  on  fait 
remarquer  deux  orangers  plantés,  l'un  par 
François  Ier,  l'autre  par  Henri  IV.  A  l'ex- 
trémité du  parc  se  trouvent  le  Grand  et 
le  Petit-Trianon ;  le  premier,  bâti  par 
Louis  XIV,  est  tout  revêtu  de  marbre  et 
entouré  de  belles  plantations;  il  réalise 
par  sa  magnificence  les  brillantes  fictions 
du  Tasse  dans  la  description  du  palais 
d'Armide;  le  second,  construitpar  LouisXV 
et  embelli  par  Marie-Antoinette,  est  re- 
marquable par  son  beau  jardin  anglais, 
où  l'art  est  partout  caché  sous  le  voile  de 
la  nature. 

Versailles  possède  plusieurs  établisse- 
mens  littéraires  et  scientifiques;  nous  nom- 
merons le  magnifique  collège  royal ,  IV- 
cole  normale  d'instituteurs  primai- 
res,  V école  de  dessin  et  de  musique ,  le 
cours  de  géométrie  et  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  la  société royale  d'agri- 
culture et  des  arts,  la  société  des  scien- 
ces, lettres  et  arts  ,  la  société  des  scien- 
ces naturelles  ,  le  musée ,  la  bibliothè- 
que, etsurtoutle  musée  historique  fondé 
en  1833  par  Louis-Philippe  dans  le  château, 
aux  frais  de  la  liste  civile,  et  destiné  à 
recevoir  tous  les  tableaux ,  tous  les  por- 
traits, tous  les  bustes,  tous  les  groupes 
qui  pourront  servir  à  perpétuer  le  souve- 
nir des  faits  et  des  hommes  qui  ont  le  plus 
marqué  dans  l'histoire  des  Français.  C'est 
à  Versailles,  le  20  juin  1789,  que  les  re- 
présentai des  communes  de  France, 
constitués  en  Assemblée  nationale ,  prê- 
tèrent le  fameux  serment  du  jeu  de 
paume  qui  eut  tant  d'influence  sur  la 
révolution. 

Los  environs  de  Versailles  offrent  des  promena- 
des délicieuses  et  des  villages  où  se  pressent  des 
élablissemens  industriels  de  toute  espèce.  Nous 
citerons  :  Grignon ,  où  se  trouve  VDislitut 
royal  agronomique  établi  depuis  quelques  an- 
nées; un  banc  calcaire  riche  en  coquillages  fos- 
siles a  donné  une  grande  célébrité  à  ce  petit 
lieu  ;  St-Cyr,  qui  renferme  une  école  spéciale 
militaire  pour  300  élèves,  établie  dans  les  vastes 
bâtimens  de  l'abbaye  royale,  fondée  par  madame 
de  Maiutcnon  ;  Jouy,  dont  la  manufacture  de 
toiles  peintes  comptait  icoo  ouvriers  sous  le  rè- 
gne impérial  et  qui  est  réduite  à  300;  on  y  voit 
aussi  un  haras.  Argenté  u  il ,  surla  rive  droite 
de  la  Seine,  bourg  remarquable  par  ses  vignobles 
et  par  quelques  pans  de  muraille  qui  ont  appar 
tenu  au  monastère  ,  dont  la  célèbre  Héloise  a  été 
la  supérieure.  Or  say,  siège  d'une  grande  exploi- 
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tation  de  grès  à  paver.  Nous  citerons  encore  dans 
ce  département: 

CoKBtiL  et  Mantes  sur  la  Seine ,  et  Pontoise  sur 
l'Oise ,  petites  villes  assez  commerçantes  et  indus- 
trieuses, chefs-lieux  d'arrondissement,  avec  une 
société d'agriculture.  Pontoise  a  en  outre  un  col- 
lège, et  Corbeil  une  petite  bibliothèque.  Dansles 
environs  de  cette  dernière  on  voit  A  this ,  village 
important  par  sa  grande  manufacture  de  fers  et 
aciers  laminés,  fondée  en  1825,  et  exploitée  par  des 
Anglais.  Etampes  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  pe- 
tite ville  industrieuse  avec  un  collège  et  une  so- 
ciété d'agriculture.  Ses  fréquentes  relations  avec 
Paris  la  rendent  très  commerçante.  Oncalcule  qu'il 
sort  chaque  jour  par  la  barrière  dite  de  St-Michel, 
3,600,000  kilogrammes  de  marchandises  destinées 
pour  Paris-,  elles  sont  transportées  par  1780  voi- 
tures, dont  930  à  un  cheval ,  380  à  4 ,  et  170  à  5  che- 
vaux. Les  autres  sont  à  2  et  3  chevaux. 

Dans  les  environs  d'Etampes  est  situé  Mé ré- 
vil  le ,  bourg  où  se  tiennent  les  plus  importons 
marchés  du  département,  pour  les  denrées  des- 
tinées à  l'approvisionnement  de  Paris.  On  y  voit 
la  belle  propriété  connue  sous  le  nom  de  Folie 
Méré ville ,  dont  on  vante  le  vaste  château  et  les 
magnifiques  jardins.  Meudon,  joli  bourg  bâti 
sur  un  coteau  élevé ,  avec  un  château  royal  re- 
marquable par  sa  belle  terrasse.  Marie-Louise  et 
son  fils  l'habitèrent  pendant  la  campagne  de 
Moscou.  Au  Bas-Meudon  est  une  verrerie  con- 
sidérable, appeUeveiTeriede  Sèvres.  Sèvres, 
petit  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  re- 
nommé dans  toute  l'Europe  par  sa  manufacture 
royale  de  porcelaine ,  dont  les  produits  sur- 
passent tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre.  St-Cloud,  joli  bourg ,  sur  le  penchant 
d'une  colline  au  bord  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine ,  fondé  par  Clodoald ,  petit-fils  de  Clovis. 
Son  beau  château,  que  Napoléon  fit  restaurer 
et  meubler  avec  magnificence ,  était  la  résidence 
qu'il  affectionnait  le  plus.  C'est  aujourd'hui  le 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l'été.  On  admire 
le  parc  très  vaste  et  très  bien  percé,  une  belle  cas- 
cade et  un  jet  d'eau  qui  s'élance  à  125  pieds  de 
haut.  C'est  dans  ce  château  que  Bonaparte,  à  son 
retour  d'Egypte,  fit  assembler,  le  9  novembre 
1799,  le  conseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  dissolu- 
tion à  main  armée  a  rendu  célèbre  cette  journée , 
connue  sous  le  nom  du  18  brumaire,  dans  les 
fastes  de  la  révolution  française.  C'est  là  aussi  que 
Henri  III  fut  assassiné  par  Jacques  Clément  en 
1589.  La  fête  ou  foire  de  St-Cloud  est  l'une  des 
plus  suivies  dans  les  environs  de  Paris.  Marljr, 
où  l'on  voit  les  restes  de  la  machine  célèbre  con- 
struite sous  Louis  XIV  pour  alimenter  l'aqueduc 
qui  fournissait  chaque  jour27,ooo  muids  d'eau  à 
Marly  et  à  Versailles,  en  amenant  successivement 
les  eaux  de  la  Seine  à  600  pieds  d'élévation  ;  elle  a 
été  remplacée  par  une  pompe  à  feu  de  la  plus  belle 
exécution.  Près  de  Marly  se  trouve  La  Mal  mai- 
son ,  charmante  maison  de  campagne  de  l'impé- 
ratrice Joséphine,  que  Napoléon  a  embellie  pen- 
dantson  règne,  etd'où  il  partit  la  dernière  fois  pour 
Ste-Hélène  après  y  avoir  signé  son  abdication  dé 
finitive.  Celte  belle  propriété  vient  d'être  morce- 
lée. St-G  ermain-e n-Laye  ,    près   de  la 


rive  gauche  de  la  Seine  et  d'une  grande  forêt  en- 
tourée de  murs-,  la  beauté  de  la  végétation  et 
les  larges  avenues  dont  elle  est  coupée  en  font 
une  promenade  magnifique.  St-Germain  est  re- 
marquable par  son  antique  château  et  par  une 
terrasse ,  de  1200  toises  de  longueur  sur  15  de 
large,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'un  des  plus 
beaux  points  de  vue  des  environs  de  Paris.  Une 
partie  du  château  a  été  transformée  en  un  pé- 
nitencier militaire.  Poi 's s  y,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine ,  importante  par  le  marché  considé- 
rable de  bestiaux ,  dont  la  vente  produit  à  la 
ville  de  Paris  un  revenu  annuel  de  1, 400,000 fr. 
Son  ancien  couvent  des  Ursulines  a  été  trans- 
formé en  un  dépôt  de  mendicité  assez  vaste  pour 
contenir  750  individus. 
Rambouillet,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, importante  par  quelques  souvenirs  his- 
toriques et  par  son  château  royal  environné 
d'une  grande  forêt.  Le  parc,  dessiné  à  l'anglaise, 
est  remarquable  par  ses  points  de  vue  et  par  ses 
eaux  limpides  ;  on  y  admire  surtout  la  magnifique 
laiterie ,  dont  l'intérieur  est  revêtu  en  marbre 
blanc  élégamment  sculpté  et  arrosé  par  des  jets 
d'eau.  C'est  à  la  célèbre  ferme  royale  établie  sous 
Louis  XVI ,  dans  le  but  d'encourager  la  natura- 
lisation des  mérinos  en  France  ,  et  située  hors.de 
la  première  enceinte  du  parc ,  qu'on  doit  en 
grande  partie  l'amélioration  des  moutons  dans  ce 
royaume.  Rambouillet  possède  une  société  d'a- 
griculture. Rosny,  petit  village  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  où  naquit  le  grand  Sully  ;  Mada- 
me la  duchesse  de  Berryqui  y  passait  la  belle  sai- 
son, y  a  fondé  plusieurs  établissemens  de  bien- 
faisance. Montmorency,  très  petite  ville, 
située  dans  la  belle  et  délicieuse  vallée  qui  porte 
son  nom  ;  c'est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
à  cheval  et  en  voiture  de  Paris.  Près  de  la  forêt 
on  voit,  dans  un  site  nommé  Y  Ermitage , 
la  maison  qu'habitèrent  J.-J.  Rousseau  et  Gré- 
try.  E  n  g  h  ie  n,  gros  village  ,  composé  d'é- 
légantes maisons  bâties  dans  ces  dernières  an- 
nées, à  cause  des  deux  beaux  établissemens  de 
bains  sulfureux  formés  de  nos  jours  et  fréquen- 
tés par  un  grand  nombre  d'étrangers.  Ris ,  petit 
village  de  50ohabitans,  entre  Paris  et  Corbeil, 
remarquable  par  Yinstitut  royal  horticole  de 
Fromont,  appartenant  à  M.  Soulange  Bodin.  Ce 
magnifique  jardin,  d'où  est  venue  l'idée  de  la  for- 
mation de  la  première  société  d'horticulture  fran- 
çaise ,  offre  une  collection  universelle  de  végétaux 
exotiques  ,  plantes  de  serre  chaude  ,  d'orangerie, 
de  terre  de  bruyères  ,  des  Alpes ,  d'Amérique  et 
autres  les  plus  rares  et  les  plus  nouvelles  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Un  journal  spécial,  publié 
par  le  propriétaire,  tient  cet  établissement  en 
correspondance  avec  les  institutions  analogues 
les  plus  importantes  du  monde. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  le 
dénarLement  de  Seine-et-Marne. 

DÉPARTEMENT  DE  SEJNE-ET  MARNE. 

Melun,  sur  la  Seine,  petite  ville,  chef- 
lieu  du  département,  avec  un  collège  et 
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une  société  d'agriculture.  Quoique  cette 
ville  n'offre  rien  de  remarquable  dans  son 
enceinte,  elle  n'en  est  pas  moins  un  des 
points  du  globe  les  plus  importans  pour 
le  géographe  et  pour  l'astronome.  C'est 
dans  ses  environs  que,  vers  la  fin  du  xvuie 
siècle,  Méchain  et  Delarnbre mesurèrent? 
à  l'aide  d'excellens  instrumens  et  avec  un 
soin  jusqu'alors  inusité,  nue  des  deux 
bases  de  6000  mètres ,  qui  servirent  à  la 
détermination  de  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Perpignan.  Cette  immense  et  difficile 
opération,  qui  fit  époque  dans  les  annales 
de  l'astronomie  et  de  la  géographie ,  puis- 
qu'elle a  servi  à  faire  connaître  la  véri- 
table figure  de  la  terre ,  la  mesure 
exacte  de  plusieurs  degrés  du  méri- 
dien et  a  fourni  une  base  sûre  pour  le 
nouveau  système  déclinai  des  poids  et 
mesures,  a  été  prolongée  en  Espagne 
par  les  mêmes  astronomes  jusqu'à  Barce- 
lone. Plus  tard,  MM.  Aragoet  Biot,  par 
un  travail  des  plus  pénibles ,  étendirent 
la  série  des  triangles  jusqu'aux  lies  Iviça 
et  Formentera  ;  et  ,  du  côté  opposé , 
MM.  Roy  et  Mudge  embrassèrent  dans 
leurs  opérations  toute  la  longueur  de  la 
Grande-Bretagne  jusqu'aux  Orcades  ;  de 
sorte  que  l'ensemble  des  travaux  géodé- 
siques  et  astronomiques  faits  le  long  du 
méridien,  embrasse  un  arc  de  20  degrés, 
et  offre  la  plus  longue  ligne  que  Von 
ait  encore  mesurée  sur  le  globe  par 
ces  moyens.  Melun  occupe  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  forteresse  gauloise, 
mentionnée  dans  les  Commentaires  de 
César  sous  le  nom  de  Melodunum.  Clo- 
vis  s'en  empara  en  494;  les  Normands  la 
prirent ,  la  brûlèrent  et  la  saccagèrent  en 
845,  848,861,  866,  et  883.  Cette  ville  fut 
aussi  prise  plusieurs  fois  par  les  Anglais. 
Melun  est  agréablement  située  au  pied 
d'une  colline,  et  traversée  par  la  Seine 
qui  la  divise  en  trois  parties.  Sa  population 
ne  dépasse  pas  7000habitans.  L'église  pa- 
roissiale de  St-Aspaïs  est  remarquable 
par  sa  construction  et  par  la  peinture  de 
ses  vitraux.  A  une  lieue  de  Melun  on  aper- 
çoit Vaux-les-Praslin ,  magnifique  châ- 
teau de  Fouquet,  l'ancien  surintendant 
des  finances  de  Louis  XIV,  l'ami  et  le 
prolecteur  de  Molière ,  de  La  Fontaine  et 
dePélisson. 


Nous  nommerons   ensuite   Codlommiers,  très 
petite  ville,  chef-lieu  d'arrondissement;  elle  est 


commerçante.  Non  loin  de  là  on  trouve  Jouy- 
s u  r-  Mo rin,  gros  village  avec  de  belles  pape- 
teries pour  impressions  et  tenture.  Provins  ,  pe- 
tite ville,  très  ancienne,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; le  collège ,  qui  occupe  les  restes  du  palais 
des  comtes  de  Champagne,  les  galeries  souter- 
raines et  les  caveaux  de  la  ville  haute ,  vastes 
monumens  du  moyen  âge;  la  tour  dite  de  César, 
qu'à  toi  t  on  a  attribuée  aux  Romains ,  et  la  source 
ferrugineuselrès  fréquentée  pendant  l'été ,  sont 
ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable.  On  doit  ajou- 
ter que  cette  ville ,  dont  la  population  est  d'environ 
5000  âmes,  en  a  compté,  à  ce  que  l'on  assure, 
jusqu'à  80,000  sous  le  règne  de  Thibaut  IV.  Elle 
possède  une  société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  _,  plusieurs  fabriques  de  tiretaine.de  poterie, 
et  fait  un  commerce  considérable  de  grains  et 
farines  pour  l'approvisionnement  de  Paris. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, jolie  petite  ville  à  laquelle  sa  vaste 
et  belle  forêt,  ainsi  que  son  château 
royal,  bâti  à  diverses  époques ,  mais  en 
grande  partie  par  François  I  r,  donne 
beaucoup  d'importance.  Il  offre  une  masse 
confuse  d'édifices  de  styles  différens,  mais 
dont  l'ensemble  est  néanmoins  assez  impo- 
sant; sa  belle  bibliothèque  est  ouverte  au 
public.  La  vue  de  ce  château  réveille  une 
foule  de  souvenirs  :  Christine ,  reine  de 
Suède,  l'habita  sous  Louis  XIV  et  y  fit 
assassiner  son  favori  Monaldeschi  ;  le  pape 
Pie  VII  y  demeura  pendant  dix-huit  mois, 
et  Napoléon  y  signa  sa  première  abdica- 
tion en  1814.  Depuis  1830,  Louis-Philippe 
a  fait  faire  de  grandes  réparations  à  cette 
résidence  royale.  La  magnifique  forêt 
au  milieu  de  laquelle  est  situé  Fontaine- 
bleau n'a  pas  moins  de  34,ooo  arpens  de 
surface  ;  elle  est  remplie  d'énormes  blocs 
de  grès  qui  fournissent  le  pavé  de  Paris. 
Cette  nature  de  terrain  et  son  exposition 
contribuent  à  la  parfaite  maturité  du  rai- 
sin {chasselas)  qu'on  y  cultive  et  qui 
jouit  d'une  réputation  justement  méri- 
tée. Fontainebleau  possède  une  école  de 
dessin  et  une  société  &' agriculture  ;  on 
y  compte  8000  habitans  environ. 

Citons  encore  dans  ce  département  :  Meaux, 
baignée  par  la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq,  pe- 
tite ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  chef-lieu 
d'arrondissement ,  avec  un  collège ,  une  société 
d'agriculture ,  sciences  et  arts,  et  une  belle 
cathédrale  gothique,  où  la  voix  éloquente  de 
Bossuet  a  plus  d'une  fois  letenti.  Meaux  est  le 
centre  d'un  grand  commerce  d'avoine  et  de  cé- 
réales pour  Paris,  et  expédie  annuellement  plus 
de  trois  millions  de  kilogr.  des  fromages  dits  de 
Brie.  LaFerté-sous-Joua rre,  petite  ville 
importante  par  ses  grandes  fabriques  de  car- 
des façon  anglaise  et  par  le  grand  nombre  de 
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pierres  meulières  que  l'on  y  prépare  ;  elles  forment 
un  article  d'exportation  très  considérable.  ("'(Hait 
jadis  une  place  do  guerre  très  forte.  A  l'époque 
desguerres  de  religion ,  les  Calvinistes  la  considé- 
raient comme  leur  chef-lieu  dans  la  Brie. 

Nous  voici  maintenant  dans  le  départe- 
ment de  YOisc . ■ 

DÉPARTEMENT  DE  L'OISE. 

Beauvais  (Belloracum y  Cœsaroma- 
(jus),  sur  le  Therain,  ville  épiscopale, 
de  médiocre  étendue  et  mal  bâtie,  mais 
très  industrieuse  et  assez  commerçante, 
chef- lieu  du  département.  Ses  princi- 
paux édifices  sont  :  la  cathédrale , 
une  des  plus  grandes  églises  de  France. 
On  vante  le  chœur ,  cité  comme  un  mo- 
dèle de  hardiesse  et  d'architecture  gothi- 
que; ses  beaux,  vitraux  peints  remontent 
au  xme  siècle;  l'église  de  St~Etienne , 
dont  la  fondation  est  antérieure,  offre  la 
transition  des  arcades  cintrées  aux  ogi- 
ves :  elle  a  des  vitraux  d'une  beauté  re- 
marquable. Viennent  ensuite  Yhôpi 
\&  salle  de  spectacle ,  tous  deux  non, 
lement  bâtis ,  et  l'ancien  évèché.  On  ne 
doit  pas  oublier  ses  deux  puits  arté- 
siens. Bcauvais  possède  un  collège ,  un 
séminaire ,  un  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts,  et 
une  très  petite  bibliothèque.  La  célèbre 
manufacture  royale  de  tapis  de 
haute  lice,  fondée  en  1664;  ses  nom- 
breuses fabriques  de  draps;  ses  fila- 
t  as  de  coton,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres établissemens  industriels  la  placent  à 
côté  des  principales  villes  manufacturières 
du  royaume ,  et  servent  à  alimenter  un 
commerce  assez  étendu.  La  population  de 
Beauvais  est  de  13,000  habitans. 

Les  environs  de  Beauvais  se  distinguent  par  leur 
industrie  varice,  qui  consiste  surtout  en  draps, 
tissus  de  laine  dits  hanvoile ,  filature  de  coton, 
dentelle,  poterie,  blondes  de  soie,  éventails,  lu- 
nettes, etc.  Nous  nommerons  particulièrement: 
Savignie s ,  village  presque  entièrement  ha- 
bité par  des  potiers;  Hanvoile ,  autre  village, 
renommé  par  la  grande  quantité  de  tissus  de 
laine  qui  portent  son  nom-,  Auneuil,  par  ses 
blondes;  et  beaucoup  plus  loin  Grandvil- 
liers,  par  sa  bonneterie  et  par  ses  serges.  Nous 
citerons  encore  dans  ce  départe  lent  : 

Clermoht,  très  petite  ville,  située  au  sommet 
d'une  petite  montagne  ,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
magnifique;  elle  a  un  collège,  une  bibliothè- 
que ,  et  est  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  rem- 
pli de  fabriques  et  de  manufactures.  L'ancien 
cbàlcau  deClermont  sert  aujourd'hui  de  maison 
centrale  de  détention  pour  les  femmes  condam- 


nées a  plus  d'un  an  par  les  tribunaux  des  dépar- 
lemeiis  limitrophes.  Mouy,  sur  le  Therain,  et 
beaucoup  plusloinC/'tf  cecâsar,  petits  bourgs, 

très  manufacturiers  ;  la  seule  valeur  des  bli- 
courts ,  alépines  et  autres  étoffes  de  laine  fabri- 
quées dans  ce  dernier  ,  s'élève  annuellement  a 
C,ooo,ooo  de  francs;  Mouy  possède  en  outre  des 
carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Li an- 
court,  bourg  d'environ  1200  âmes,  où  résidait 
l'honorable  duc  de  Larochcfoucault-Liancourt, 
fondateur  des  caisses  d'épargne  en  France  -, 
les  restes  de  ce  vertueux  philanthrope  y  ont  été 
déposés. 

Senlis  (Auguslomagus  ;  Silvanectes)  ,  sur  la 
Nonnelte  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  petite 
ville  assez  industrieuse,  remarquable  par  les  fo- 
rêts dont  elle  est  environnée  ,  par  sa  vaste  cathé- 
drale gothique  dont  on  loue  la  légèreté  de  l'ar- 
chitecture ,  et  par  son  antiquité  attestée  par  quel- 
ques resles  de  son  enceinte  attribuée  aux  Ro- 
mains. Mortefontaine ,  petit  village  où  l'on 
voit  la  belle  pépinière  d'arbres  ,  indigènes  et 
exotiques,  de  M.  Lefèvre,  ainsi  que  le  parc  dont 
l'abondance  des  eaux  ajoute  aux  charmes  de  ses 
sites  agrestes.  Le  château  est  l'un  des  pi  us  beaux 
des  environs  de  Paris;  c'est  là  que  le  3  octo- 
bre 1800  ,  fut  signé  le  traité  de  paix  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis.  Ermenonville  , 
joli  village,  qui  possède  une  des  plys  belles  habi- 
tations des  environs  de  Paris.  Quelques  mois 
avant  sa  mort,  J.-.I.  Rousseau  y  avait  fixé  son  sé- 
jour, et  c'est  là  que  mourut  ce  grand  philosophe. 
Chantilly,  dans  une  situation  délicieuse, 
i  emarquable  par  les  restes  du  château  bâti  par  la 
famille  de  Bourbon-Condé,  dont  on  admire  les 
magnifiques  écuries  encore  intactes  etle  beau  parc 
qui  a  été  dernièrement  réparé.  Chantilly  est  en 
outre  un  grand  centre  de  fabrique  de  dentel- 
les ;  3oo  ouvriers  y  sont  occupés  à  la  confection 
des  indiennes.  Creil ,  sur  la  gauche  de  l'Oise, 
renommé  par  sa  belle  manufacture  tle  faïence 
façon  anglaise,  qui  emploie  900  ouvriers.  Ce  petit 
endroit  est  situé  au  milieu  d'un  des  cantons  les 
plus  industrieux  du  royaume;  sur  une  étendue  de 
huit  lieues  carrées,  il  renferme  179  manufactures 
qui  emploient  8000  ouvriers,  dont  les  produits 
annuels  sont  estimés  à  16  millions.  On  a  calculé 
que  si  la  France  était  partout  animée  par  une  in- 
dustrie analogue ,  elle  fournirait  de  l'ouvrage  à 
24  millions  d'individus,  et  se  procurerait  une  ri- 
chesse de  près  de  48  milliards. 

Compiègne,  sur  l'Oise,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, remarquable  par  son  magnifique  château 
royal,  rebâti  par  Louis  XIV  et  Louis  XV,  ter- 
miné par  Louis  XVI ,  restauré  après  la  révolution 
par  Napoléon,  et  attenant  à  une  belle  forêt  de 
28,000  arpens.  On  y  remarque,  indépendamment 
du  château  ,  la  façade  et  le  beffroi  de  l'hôtcl-de- 
ville,  diverses  églises  gothiques  et  un  joli  pont  de 
trois  arches  surbaissées.  Le  collège ,  la  biblio- 
thèque dis  château  et  les  restes  d'une  voie  ro- 
maine ,  improprement  appelée  chaussée  de 
Drunehault,  qui  traverse  la  forêt,  doivent  être 
signalés  à  l'attention  du  lecteur-  Noyon  (Nocio- 
magus)  ,  sur  l'Oise  ,  petite  ville  ,  autrefois  siège 
d'un  évèché  ;  elle  se  distingue  par  son  industrie 
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5.  Ouest 


6.  Sud-Ouest 


7.  Sud 


8.  Sud-Est. 


dirigerons  successivement  de  ce  point  dans 
les  différentes  régions,  en  commençant 
par  les  départemens  les  plus  rapprochés 
de  la  métropole,  et  en  poursuivant  jus- 
qu'aux lieux  extrêmes.  Nous  reconnaîtrons 
ainsi  sans  confusion  les  villes  et  lesjieux 
remarquables  que  possède  chacun  des  82 
autres  départemens  de  la  France ,  et  que 
nous  avons  répartis ,  pour  plus  de  clarté , 
en  huit  régions  suivant  la  position  qu'ils 
occupent  par  rapport  à  Paris.  En  voici  le 
tableau. 

DÉPARTEMENS. 

Aube ,  Haute-Marne y  Vosges ,  Haut-PMn. 

Aisne ,  Marne,  Ardennes ,  Meuse ,  Moselle ,  Meurthe ,  Bas-Rhin. 

Somme ,  Pas-de-Calais  ,  Nord. 

Eure  ,  Seine-Inférieure  3  Calvados ,  Manche. 

Eure-et-Loir,  Orne,  Sarthe,  Mayenne ,  Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord, 
Morbihan ,  Finistère. 

Indre-et-Loire ,  Maine-et-Loire  3  Loire-Inférieure ,  Vendée ,  Deux- 
Sèvres ,  Vienne,  Charente-Inférieure ,  Charente,  Dordogne ,  Gi- 
ronde, Lot-et-Garonne ,  Landes,  Gers ,  Hautes-Pyrénées  t  Basses- 
Pyrénées. 

Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre ,  Cher,  Nièvre ,  Allier,  Creuse ,  Haute- 
Vienne  ,  Corrèze ,  Puy-de-Dôme  ,  Cantal ,  Lot ,  Aveyron  ,  Tarn , 
Tarn-et-Garonne  ,  Haute-Garonne  ,  Aude  ,  Arriège  ,  Pyrénées- 
Orientales. 

Yonne,  Côte-d'or,  Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Saône-et-Loire ,  Ain, 
Rhône,  Isère,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère,  Ardèche  ,  Drôme , 
Hautes- Alpes ,  Basses-Alpes ,  Vaucluse ,  Gard,  Hérault,  Bouches- 
du-Rhône ,  Var,  et  enfin  la  Corse. 


et  possède  une  cathédrale  dont  la  surface  est 
égale  à  celle  de  l'église  Saint-Germain-I'Auxer- 
roisà  Paris.  C'est  la  patrie  de  Calvin  :  Charle- 
magne  s'y  fit  couronner. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Taris , 
ainsi  que  les  villes  et  les  lieux  les  plus  im- 
portais situés  dans  les  trois  départemens 
qui  sont  limitrophes  de  celui  de  la  Seine, 
nous  allons  parcourir  le  reste  de  la  France, 
en  suivant  une  marche  méthodique.  Paris 
étant  considéré  comme  centre ,  nous  nous 


REGIONS. 

i.  Est 

2.  Nord-Est.  . 

3.  Nord  .... 

4.  Nord-Ouest 


REGION  EE  L'EST. 
DEPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

Troyes  ,  autrefois  capitale  de  la  Cham- 
pagne, aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
ment et  siège  d'un  évêché.  Cette  ville  est 
située  sur  la  Seine  et  est  en  général  mai 
bâtie  ;  mais  sa  belle  cathédrale ,  ses  nom- 
breuses manufactures  d'étoffes  de  coton 
de  divers  genres  et  son  commerce  étendu 
lui  donnent  une  assez  grande  impor- 
tance. Ses  principaux  établissemens  lit- 
téraires sont  :  le  collège ,  le  séminaire, 
V école  royale  de  dessin  et  d? architec- 
ture,  le  cours  de  chimie,  la  société 
d  agriculture ,  sciences ,  arts  et  bel- 
les-lettres; la  bibliothèque  publique 
est  une  des  plus  riches  bibliothèques  dé- 
partementales. Troyes  est  la  patrie  du 
pape  Urbain  IV  ;  la  population  de  cette 
ville  s'élève  aujourd'hui  à  24,000  hab. 
Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Clair  v  rt  h  a:,  bourg  renommé  par  sa  célèbre  ab- 
baye de  Citaux ,  où  l'on  voyaitl'immense  cuve  dite 
Saint-Bernard ,  de  la  contenance  de  Soo  ton- 
neaux. Les  bàtimens  de  l'abbaye  ont  été  convertis 
en  une  maison  centrale  de  détention.  Nogent-sur- 
Seine,  petite  ville  qui  se  relevé  tons  les  jours 
des  dégâts  qu'elle  a  soufferts  pendant  l'invasion 


de  1814.  Non  loin ,  on  voit  les  restes  du  Paraclet, 
monastère  célèbre  fondé  par  Abeilard.  Bar-sur- 
Aure  ,  Bar-sur-Seine  et  Arcis-sur-Aure  ,  petites 
villes  assez  commerçantes  et  chefs-lieux  d'arron- 
dissemens,  ainsi  que  Nogent,  méritent  d'être 
mentionnées. 

DEPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Chaumont,  sur  la  Marne ,  ville  assez  in- 
dustrieuse, chef-lieu  du  département  et 
place  forte ,  avec  un  collège ,  une  société 
d'agriculture ,  commerce  et  arts,  et 
une  bibliothèque;  V  Iwtel-de- trille  ,  le 
palais  de  justice,  reste  de  l'ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Champagne ,  sont  les 
monumens  les  plus  importans  de  cette 
ville;  12  bornes-fontaines  et  4  fontaines 
jaillissantes  y  entretiennent  la  fraîcheur 
et  la  propreté.  Population:  eoooliabitans. 

Dans  ses  environs  on  trouve  Nogent-le- 
Jioy,  petite  ville,  centre  de  la  fabrication  de  la 
coutellerie  dite  de  Langres ,  répandue  dans  plus 
de  cent  villages  environnant.  Bourmont,  qui 
possède  un  collège ,  et  où  s'exploite  la  même  in- 
dustrie. Langres,  pelite  ville  épiscopale,  chef-lieu 
d'arrondissement,  renommée  par  sa  coutellerie, 
et  parles  excellentes  meules  qu'elle  envoie  aux 
contrées  de  l'Europe  les  plus  éloignées.  La  cathé- 
drale, beau  monument  do  moyen  âge,  le  sémi- 
naire ,  le  collège  ,  la  bibliothèque ,  le  cours  de 
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géométrie  et  de  mécanique ,  appliquées  aux 
arts ,  sont  tout  ce  qui  rappelle  l'antique  splendeur 
iVAudomatunum ,  une  des  principales  cités  des 
Gaules,  dont  Langres  occupe  remplacement. 
Bourbonne-les-Bains ,  petite  ville  avec 
un  magnifique  établissement  d'eaux  miné- 
rales, et  un  grand  hôpital  militaire  ;  c'est  VA- 
quœ Borronis  des  Romains. St- Dizier ,  jolie 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
un  collège  et  un  bel  hôtel-de-ville  qu'on  vient 
de  construire. 

DEPARTEMENT  DES   VOSGES. 

Epinal,  sur  la  Moselle.,  chef-lieu  du 
département,  avec  un  collège ,  une  école 
de  dessin  linéaire  et  de  musique ,  une 
société  d émulation  qui  publie  un  excel- 
lent journal,  une  bibliothèque  assez 
considérable  et  un  inusée  de  tableaux 
et  d'antiques.  Le  beau  jardin  de  M.  Dou- 
blât et  la  salle  de  spectacle  doivent  être 
mentionnés.  Population  :  9000  habitans. 

Dans  les  environs  on  remarque  A rchet tes , 
village  important  par  ses  grandes  papeteries  qui 
ont  fourni  le  papier  pour  le  magnifique  ouvrage 
publié  par  la  commission  d'Egypte.  Ramber- 
v  Hier  s ,  petite  ville  industrieuse  avec  une  bi- 
bliothèque et  une  grande  papeterie.  Remiremont, 
petite  ville,  avec  une  classe  normale  primaire; 
c'est  le  centre  d'un  grand  commerce  de  fromage, 
et  dans  l'arrondissement  dont  elle  est  chef-lieu, 
on  ne  compte  pas  moins  de  10,000  métiers  à  tis- 
ser le  coton  en  activité.  Plombières,  petite 
ville,  avec  un  grand  établissement  d'eaux  mi- 
nérales ;  on  y  fabrique  plusieurs  articles  en 
fer  et  en  acier  dont  le  fini  et  le  poli  rivalisent 
avec  les  produits  des  fabriques  anglaises.  Bus- 
sang,  village  célèbre  par  ses  eaux  minéra- 
les froides  ,  dont  on  exporte  annuellement 
plus  de  20,000  bouteilles.  Tendon,  autre  vil- 
lage que  recommande  son  voisinage  de  la  plus 
belle.cascade  des  Vosges.  St-Dié  ,  petite  ville 
épiscopale  ,  sous-préfecture ,  avec  une  classe 
normale  primaire ,  un  séminaire  et  une  pe- 
tite bibliothèque.  Gerardmer,  gros  bourg, 
où  l'on  fabrique  le  meilleur  fromage  dit  des  Vos- 
ges. Neiîfcuateàu  ,  près  de  la  Meuse ,  petite  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  chef- lieu 
d'arrondissement  -,  elle  a  un  collège  et  une  pe- 
tite bibliothèque.  Dans  les  environs  de  cette 
ville  on  trouve  :  S  tonne ,  village  important  par 
ses  forges  et  par  le  voisinage  de  la  bergerie 
royale  de  Piolhey.  Domremy ,  petit  village, 
où  l'on  voit  la  maison  et  le  monument  de  Jeanne 
d'Arc.  Grand,  bourg  important  par  ses  fabri- 
ques de  clous,  et  par  les  restes  d'un  amphi- 
théâtre dit  de  Julien,  découvert  en  1821.  Mire- 
court,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
très  industrieuse;  c'est  le  centre  d'une  immense 
fabrication  de  serinettes,  de  violons,  d'orgues, 
d'archets,  de  dentelle,  de  papier;  celte  ville  pos- 
sède un  collège. 

DEPARTEMENT   DU   II AUTRUI N. 

Col-viar  ,  sur  le  ruisseau  de  Lauch  et 


sur  un  bras  ou  cannl  de  la  Fecht,  affluent 
de  Plll,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
dont  l'industrie  et  les  relations  commer- 
ciales sont  très  actives;  elle  est  a-la-fois 
le  siège  d'une  cour  royale  et  le  chef-lieu 
du  département  du  Haut -Rhin,  limi- 
trophe du  grand  -  duché  de  Bade  ,  et 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  fa- 
brication des  étoffes  de  coton,  car  il  entre 
pour  un  cinquième  dans  cette  grande  pro- 
duction. V église  des  Dominicains  ,  les 
prisons  et  le  théâtre  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  Colmar  ;  le  collège, 
la  société  d'émulation ,  la  société  in- 
dustrielle ,  qui  publie  la  statistique  du 
département,  et  sa  riche  bibliothèque 
publique  sont  ses  principaux  établisse- 
mens  littéraires.  Population  :  15,000  hab. 
Dansses  environs  et  à  quelques  milles  plus  loin  on 
trouve  :  N  e  uf- Brisach,  importante  par  ses 
fortifications;  Bol Iw il  1er ,  par  sa  pépinière, 
une  des  plus  belles  de  France,  ainsi  que  par  son  su- 
perbe assortiment  de  vignes  et  par  ses  relations 
d'horticulture  très  étendues;  Guebwiller, 
par  ses  manufactures  de  coton,  sa  bonneterie, 
sa  clouterie,  etc.;  Ensisheim ,  par  sa  maison 
centrale  de  détention ,  une  des  plus  belles  du 
royaume ,  et  par  sa  grande  fabrique  de  calicots  et 
de  chapeaux  de  paille;  Munster,  par  ses  pape- 
teries, mais  surtout  par  sa  manufacture  de  toiles 
peintes,  regardée  comme  le  plus  grand  établisse- 
ment de  ce  genre  de  toute  la  France;  Ribeau- 
v Hier ,  par  sa  filature  et  ses  manufactures  de 
coton  ;  Sa  inte-Marie-aux-  Mine  s ,  par 
les  riches  gisemens  métalliques  qui  l'environnent, 
mais  dont  un  seul  est  exploité  ,  et  surtout  par  ses 
fabriques  de  toiles  de  coton ,  ses  siamoises,  ses 
tanneries,  ses  teintures  en  rouge,  ses  toiles  pein- 
tes, ses  papeteries  ;  cette  ville  possède  un  collège. 
Nous  mentionnerons  aussi:  Beleort,  ville  in- 
dustrieuse, commerçante,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  les  grandes  routes  qui  la  traver- 
sent-, elle  a  un  collège;  mais  c'est  Mulhausen 
qui,  dans  ce  département,  doit  surtout  attirer 
notre  attention  : 

Mulhausen  ou  Mulhouse,  petite  ville 
située  dans  une  ile  formée  par  Plll  et  sur 
le  canal  de  Monsieur,  est  bâtie  irréguliè- 
ment,  à  l'exception  de  la  ville  nouvelle 
construite  avec  beaucoup  de  luxe.  Jadis 
capitale  de  la  république  de  ce  nom ,  et 
des  treize  cantons  Suisses,  Mulhausen 
n'est  plus  aujourd'hui  que  le  chef-lieu  d'un 
canton  du  Haut-Rhin  !  mais  par  sa  grande 
industrie  elle  est  devenue  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  actuel  le  centre  de  la 
fabrication  de  ce  département.  Elle  doit  à 
son  industrie  les  grands  progrès  de  sa  po- 
pulation ,  à  laquelle  on  devrait  joindre, 
quoiqu'ils  ne  figurent  pas  dans  les  receii- 
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semens ,  les  6  à  7000  ouvriers  qui  tous  les 
jours  viennent  des  communes  voisines  pour 
travailler  dans  ses  ateliers.  Bien  que  le 
dernier  recensement  n'accorde  à  Mulhouse 
que  13,000  habitans,  sa  population  est 
certainement  de  plus  de  24,000  âmes.  On 
a  calculé  récemment  que  les  manufac- 
tures de  cette  ville  et  de  ses  environs  oc- 
cupent près  de  60,000  ouvriers,  et  on  a  es- 
timé à  .50,000,000  de  fr.  la  valeur  de  leurs 
produits  annuels.  Mulhausen  est  aujour- 
d'hui la  vilie  du  monde  où  il  se  fait  le  plus 
de  toiles  peintes;  elle  excelle  principale- 
ment dans  les  couleurs  fines,  et  la  répu- 
tation de  ses  dessinateurs  est  au-dessus 
de  toute  rivalité.  Non-seulement  elle  im- 
prime sur  coton ,  mais  aussi  sur  soie  et  sur 
batiste ,  avec  une  rare  perfection.  Mulhau- 
sen prétend  partager  avec  Munich  l'hon- 
neur d'avoir  inventé  la  lithographie;  elle 
a  un  collège ,  une  société  lithographi- 
que et  une  société  industrielle  ;  cette 
dernière  possède  de  belles  collections  re- 
latives aux  arts ,  et  tient  ses  séances  dans 
un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 

Parmi  les  nombreux  villages,  bourgs  et  petites 
villes,  tous  remplis  de  fabriques  et  environnant  le 
territoire  de  Mulbauscn,  nous  ne  citerons  que  les 
suivans:  Thann,  important  par  ses  filatures  de 
coton  et  de  toiles  peintes,  et  par  sa  fabrique  de 
machines  à  filer ,  à  parer  et  à  tisser ,  ainsi  que  par 
sa  société  littéraire  ;  Wesserling,  par  sa 
grande  manufacture  de  toiles  peintes,  qu'on  re- 
garde comme  le  premier  établissement  de  ce  genre 
de  toute  la  France;  Cernay ,  par  ses  blanchis- 
series de  toiles,  ses  fabriques  de  toiles  peintes  et 
de  papier;  Fille r,  par  ses  forges  ;  Altkiuch, 
très  petite  ville,  assez  industrieuse,  chef-lieu  de 
l'arrondissementdontrelcve  Mulhausen.  H  uni  fi- 
gue, sur  le  Rhin  ,  petite  ville  très  déchue  depuis 
le  siège  qu'elle  soutint  en  1815,  époque  où  fu- 
rent rasées  ses  formidables  fortifications. 

RÉGÏOSJ  SU  NORD-EST. 
DEPARTEMENT  DE    L'AISNE. 

Laon,  petite  vilie;  quoique  ehef-lieu  du 
département,  n'a  de  l'importance  que  par 
.sa  position  sur  une  montagne  et  les  for- 
tifications qui  l'entourent.  Elle  possède 
une  vaste  cathédrale,  un  collège ,  une 
école  de  dessin  ,  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  une  bibliothèque  assez  considé- 
rable et  une  collection  de  chartes  et 
d'autographes  fort  intéressant  Popula- 
tion :  9000  habitans. 

Vfrvins,  très  petite  ville  industrieuse  avec  un 
collège;  La  FIie,  ville   forte  sur  l'Oise,    avec 


une  école  d'artillerie ,  la  plus  ancienne  de 
France  ,  et  un  arsenal  de  construction;  St-Go- 
bai  ii>  bourg  remarquable  par  sa  manufacture  de 
glaces  qui  rivalise  avec  celle  de  Saint-Quirin.En 
1834 l'établissement  de  Saint-Gobain  a  exposé  une 
glace  de  153  pouces  dehautsur93  delarge,  et  celui 
de  Saint-Quirin  une  glace  de  150  pouces  de  haut 
sur  98  de  large,  sans  contredit  les  plus  grands 
modèles  qui  jusqu'ici  aient  été  coulés;  Folem- 
bray ,  village  important  par  la  grande  verrerie 
qu'on  y  a  établie,  où  l'on  fabrique  annuellement 
150  cloches  et  près  de  3,000,000  de  bouteilles  ;  Pré- 
montré, autre  village  où,  dans  l'abbaye  des 
Prémontrés,  ou  a  établi  une  verrerie  qui  occupe 
400  ouvriers;  La  Verte  -  Milon,  jolie  petite 
ville  avec  un  bel  hôpital  et  une  bibliothèque 
assez  considérable  :  c'est  la  patrie  de  Racine  ; 
Soîssons,  chef-lieu  d'arrondissement  (Loviodu- 
num  ;  Augusla  Suessionum) ,  sur  l'Aisne ,  ville 
de  médiocre  étendue  à  laquelle  ses  souvenirs  his- 
toriques ,  son  siège  épiscopal ,  sa  vaste  église  de 
Saint-Gervais ,  son  industrie  et  ses  fortifications 
donnent  une  grande  importance.  Elle  possède  un 
collège,  une  école  de  dessin ,  un  séminaire , 
une  société  des  sciences ,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture ,  etc. 

Mais  il  nous  reste  encore  à  signaler  dans  ce  dé- 
partement un  foyer  d'industrie  très  important. 

Saint-Quentin,  sur  la  Somme,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  ville  très  floris- 
sante par  ses  fabriques  de  batiste,  de  li- 
non, de  gaze,  de  châles,  de  dentelle  et 
tissus  de  coton.  Les  curieux  et  les  archéo- 
logues citent  :  V hôtel- de-ville ,  assez 
bel  édifice  gothique  ;  V église  princi- 
pale y  remarquable  par  son  étendue,  qui 
dépasse  celle  de  la  cathédrale  de  Rouen  , 
et  dans  ses  environs  les  magnifiques  voû- 
tes du  canal  auquel  St-Quentin  donne 
son  nom.  Le  collège ,  V école  de  com- 
merce, celle  de  dessin ,  le  cours  de 
géométrie  et  mécanique  appliquées  aux 
arts  ,  et  la  société  des  sciences ,  arts , 
belles-lettres  et  agriculture ,  sont  ses 
principaux  étabîissemens  littéraires.  En 
1828,  cette  ville  comptait  déjà  six  fon- 
taines forées  artésiennes.  Population  : 
18,000  habitans. 

DEPARTEMENT   DE  LA  MARNE. 

Chalons-sur-M  arne  (Duro  Cataloni), 
chef-lieu  du  département,  ville épiscopale 

de  médiocre  étendue ,  assez  régulièrement 
bâtie,  mais  dont  la  plupart  des  maisons 
sont  en  bois.  Sa  vaste  cathédrale,  V hô- 
tel-de-ville, celui  de  la  préfecture ,  \c 
bâtiment  de  V Ecole  rot/aie  des  arts  et  la 
magnifique  promenade  dite  Le  Jars ,  mé- 
ritent d'être  cilés.  Sa  célèbre  école  de:: 
arts-cl-méliers  où  450  élèves  sont  en- 
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tretcnus  et  instruits  aux  frais  du  gouver- 
nement, outre  un  grand  nombre  de  pen- 
sionnaires externes,  est  le  principal  éta- 
blissement de  cette  ville,  et  le  premier  en 
ce  genre  du  royaume.  Nous  nommerons 
ensuite  •.  le  collège,  le  séminaire,  la 
société  cl  agriculture  ,  commerce  , 
sciences  et  arts  ,  la  bibliothèque  ,  le 
cabinet  d histoire  naturelle ,  et  le  jar- 
din de  botanique  ,  où  l'on  fait  des 
cours  sur  cette  science.  Chàlons  est  le 
centre  d'un  commerce  très  étendu.  Popu- 
lation :  12,000  habitans. 

A  quelques  milles  de  distance  on  trouve  Cour- 
tison  ou  Court/sois,  gros  village  remar- 
quable par  les  connaissances  agronomiques  de  ses 
habitans,  qui  se  distinguent  d'ailleurs  de  tous  leurs 
voisins  par  leur  patois  et  par  une  foule  d'usages 
particuliers.  Tout  près  on  voit  les  restes  d'une 
route  romaine ,  et  des  traces  de  l'enceinte  où 
campa  l'armée  d'Attila.  Les  environs  de  Chàlons 
sont  en  outre  remarquables  par  la  bataille  où  ce 
barbare,  à  la  tète  d'une  immense  armée,  fut  com- 
plètement battu  en  451  par  les  Romains  et  leurs 
alliés  les  Francs, les  Goths  et  les  Bourguignons. 
Epeunay,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  est  une  jolie  petite  ville, 
qui  se  fait  remarquer  par  sa  poterie  à  l'épreuve 
du  feu,  dont  elle  exporte  annuellement  de  gran- 
des quantités.  On  doit  aussi  mentionner  le  col- 
lège ,  Y  école  de  géométrie  pratique ,  de  des- 
sin linéaire  et  de  dessin ,  la  bibliothèque ,  et 
surtout  les  fameuses  caves  taillées  en  labyrinthes 
dans  la  craie,  d'une  profondeur  et  d'une  étendue 
prodigieuses. 

Dans  un  rayon  de  quelques  lieues  se  trouvent  Aï , 
petitbourg  renommé  pour  ses  vignobles  et  par  son 
vin  mousseux  ;  Vitry-le-Fiunçais  ,  sur  la  Marne , 
et  Sainte-Meneiiould,  sur  l'Aisne,  jolies  petites 
villes  ,  chefs-lieux  d'arrondissemens  ;  chacune 
d'elles  possède  un  collège. 

Reims  {Durocortum)  ,  sur  la  Vesle, 
chef-lieu  d'un  arrondissement,  ville  ar- 
chiépiscopale ,  importante  par  sa  popula- 
tion et  son  industrie  qui  consiste  princi- 
palement dans  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine.  Reims  emploie  tous  les  ans  de 
280,000  à  300,000  kilogrammes  de  laine. 
Dans  ces  dernières  années,  on  a  imaginé 
de  dégager  les  gaz  inflammables  qui  se 
trouvent  dans  les  dégras  provenant  de  la 
préparation  des  laines  et  de  les  faire 
servir  ensuite  à  l'éclairage  de  la  ville. 
Sa  haute  antiquité  et  ses  monumens  la 
rendent  encore  intéressante.  Sa  cathé- 
drale,  dans  laquelle  on  sacre  les  rois  de 
France;  V  hôtel-de-ville  ;  les  caves  à 
triple  étage  pratiquées  dans  la  craie  où 
l'on  conserve  presque  tous  les  vins  blancs 
de  qualité  destinés  à  l'étranger  ;  et  la  sta- 


tue en  pied  de  Louis  XV  sur  la  piace 
Royale,  environnée  des  attributs  du  com- 
merce, sont  les  objets  qui  méritent  de  fixer 
l'attention  du  voyageur.  On  doit  ajouter 
que  la  cathédrale ,  par  ses  dimensions  co- 
lossales, par  la  profusion  et  la  richesse  de 
ses  ornemens,  par  ses  magnifiques  vi- 
traux et  par  l'ensemble  de  son  architec- 
ture, est  un  des  édifices  gothiques  les 
plus  remarquables  de  l'Europe.  Parmi  les 
restes  des  antiques  constructions  de 
Reims,  nous  citerons  la  Porte  de  Mars, 
arc-de-triomphe  attribué  à  Julien,  et  res- 
tauré en  partie  par  Napoléon  ;  les  vestiges 
d'un  cirque  et  le  tombeau  de  Jovinns; 
ce  dernier ,  transporté  dans  la  cathédrale , 
est  en  marbre  blanc ,  et  représente  une 
chasse  au  lion.  Reims  possède  en  outre  un 
collège  ,  une  école  secondaire  de  mé- 
decine, un  jardin  botanique  ,  un  mu- 
sée ,  une  bibliothèque  publique  assez 
considérable  et  de  magnifiques  prome- 
nades. Population  :  36,000  hab. 

DE  PAR  TE  ME  NT  DES  A R  DE  NNES. 

Mézières,  très  petite  ville,  sur  la 
Meuse ,  mais  importante  par  ses  fortifica- 
tions, est  le  chef-lieu  du  département  des 
Ardennes,  limitrophe  de  la  Belgique  et 
du  Luxembourg  ;  elle  a  un  cours  de 
géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  une  société  d  agri- 
culture,  sciences  et  arts  ,  une  très  pe- 
tite bibliothèque  et  un  musée  encore 
moinsconsidérable.  Population  :  4000  hab. 

Vis-à-vis  de  Mézières,  et  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve, on  remarque  C harlevi l le ,  jolie  petite 
ville  avec  un  collège,  une  bibliothèque  assez 
considérable,  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  d'antiquités  ;  sa  clouterie ,  sa  ferronnerie  et 
ses  armes  sont  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce florissant;  Fumay ,  très  petite  ville, 
dont  les  carrières  fournissent  annuellement  plu- 
sieurs millions  d'ardoises,  regardées  comme  les 
meilleures  et  les  plus  solides  de  la  France-,  elle  a 
une  école  de  dessin;  Givet,  place  forte,  sur 
la  Meuse  ,  formée  par  la  réunion  de  trois  petites 
villes,  nommées:  Givet- Notre-Dame ,  Givet- 
Saint-Hilaire  et  Charlemont. 

Sedan  ,  place  forte ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  la  plus  grande  et  la  plus  peu- 
plée de  toutes  les  villes  du  département, 
mérite  une  attention  spéciale.  Elle  a  un 
collège  et  une  société  d  agriculture  ; 
ses  belles  casernes,  V hôpital  militaire , 
VarsenaleX  surtout  ses  célèbres  manufac- 
tures de  draps  fins  doivent  être  mention- 
nées. Sedan  fabriqueannuellementde  25  à 
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2(î,ooo  pièces  de  draps  dont  le  prix  moyen 
est  de  600  fr.  ;  la  valeur  totale  des  pro- 
ductions de  ses  fabriques  peut  donc  être 
portée  à  16,000,000  de  fr.  par  an  :  aussi 
les  environs  de  Sedan  sont-ils  remplis 
d'usines  et  d'ateliers,  qui  tous  concou- 
rent activement  à  cette  importante  fabri- 
cation. Population  :  1 4,000  habitans. 

Nous  citerons  encore  Retiiel  ,  sur  l'Aisne,  petite 
ville  industrieuse,  chef-lieu  d'arrondissement , 
avec  un  collège  et  une  société  d'agriculture  ; 
Vouziers,  sur  l'Aisne,  très  petite  ville,  chef-lieu 
d'arrondissement;  et  enfin  Attigny ,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aisne  ,  que  nous  nommons  pour  citer 
une  des  résidences  d'été  de  plusieurs  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race. 

DEPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

Bar-le-Duc,  sur  la  pente  d'une  colline 
arrosée  par  l'Ornain  ,  chef-lieu  du  dé- 
partement, ville  d'une  médiocre  étendue, 
industrieuse  et  commerçante ,  renommée 
surtout  par  la  préparation  de  ses  fruits 
confits.  Bar  possède  un  collège,  une  école 
normale  primaire,  une  société  d'a- 
griculture et  des  arts  et  une  biblio- 
thèque. La  population  de  cette  ville  est 
de  12,000  habitans.  Ses  environs  sont 
remplis  d'usines  importantes. 

Nous  citerons  ensuite  Commercy,  sur  la  Meuse, 
jolie  petite  ville ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  avec 
un  collège ,  une  superbe  caserne  de  cavalerie 
et  un  grand  manège  couvert;  Saint-Mihie  l , 
sur  la  Meuse,  plus  considérable  que  Commercy, 
siège  d'un  tribunal  de  première  instance  ,  avec 
un  collège.  Dans  l'église  de  Saint-Etienne  on  ad- 
mire un  saint  sépulcre ,  fait  d'un  seul  bloc, 
dont  les  treize  figures  sont  d'une  beauté  remar- 
quable; Montmedy,  chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  rive  droite  du  Chiers,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  fortifications;  Aviothe,  petit  vil- 
lage, que  recommandent  son  industrie  et  son  an- 
cienne église,  regardée  comme  un  des  plus  beaux 
monuniens  gothiques  de  la  France;  Verdun,  sur 
la  Meuse  (Viïodunum) ,  ville  épiscopale ,  place  de 
guerre  et  chef-lieu  d'arrondissement,  d'une  mé- 
diocre étendue  ,  assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  un  séminaire,  un  collège,  une  bi- 
bliothèque assez  considérable  ;  elle  a  aussi  une 
société  philomalique  qui  possède  un  musée. 

DEPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

Metz,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de 
laSeille,  chef-lieu  du  département,  ville 
industrieuse,  commerçante  et  très  forte, 
siège  d'un  évêché  et  d'une  cour  royale! 
Parmi  ses  nombreux  établissemens  litté- 
raires on  doit  citer  surtout  Y  académie 
universitaire,  le  collège  royal,  le 
séminaire  ,  Y  école  vétérinaire  ,  Yé- 
eole  spécial"  ^artillerie  et  du  génie , 


Y  école  de  commerce  et  de  dessin,  Ya- 
cadémie  royale  des  lettres  et  arts  et 
celle  des  sciences  médicales ,  le  jardin 
botanique ,  le  cabinet  d  histoire  natu- 
relle, le  conservatoire  des  arts-et-mé- 
tiers ,  la  collection  des  modèles  et  la 
bibliothèque  publique.  La  cathédrale, 
vaste  bâtiment,  surmonté  d'une  flèche  re- 
marquable par  sa  légèreté  et  son  élévation 
et  entourée  d'autres  flèches  taillées  à  jour 
en  forme  d'obélisques,  ainsi  que  les  ca- 
sernes, Y  arsenal  d'artillerie  ,  la  salle 
de  spectacle  ,  Y  hôtel  de  préfecture , 
le  bâtiment  du  collège  royal ,  Y  église  de 
Saint-Vincent  et  le  nouveau  marche 
couvert ,  sont  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables. Nous  rappellerons  au  lecteur 
que  Metz,  le  Divodunum  et  le  Métis  des 
anciens,  a  été  la  capitale  de  l'Austrasic; 
que  sous  l'empereur  Otuon  11  elle  fut  dé- 
clarée ville  libre ,  et  que  vers  la  fin  du 
XIVe  siècle  elle  était  parvenue  à  sa  plus 
grande  prospérité  ;  alors  elle  comptait 
60,000  habitans.  La  population  de  Metz 
aujourd'hui  ne  dépasse  pas  45,000  habi- 
tans. Dans  ses  environs  immédiats  ,  à 
Arcis-sur-Moselle ,  on  voit  les 
ruines  d'un  aqueduc  romain. 

Dans  le  reste  du  département  nous  citerons  : 
Briey,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondissement; 
Long w y  ,  sur  la  rive  droite  du  Chiers  ,  très 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications. 
Sarreguemines,  sur  la  Sarre,  petite  ville,  très 
industrieuse  ,  avec  un  collège  ;  c'est  le  chef-lieu 
d'un  arrondissement  et  le  centre  d'une  grande 
fabrication  de  faïence  rouge  et  de  tabatières  de 
pâte  de  carton.  Bitche  ,  petite  ville,  sur  le  versant 
occidental  des  Vosges,  remarquable  par  ses  su- 
perbes fortifications ,  que  l'on  regarde  comme 
imprenables  ;  l'intérieur  du  rocher  est  entière- 
ment voûté  et  casemate;  on  y  voit  aussi  un  puits 
d'une  grande  profondeur  taillé  dans  le  roc  ; 
Saint-  A  vo  Id ,  très  petite  ville,  avec  plusieurs 
fabriques  de  faïence  et  un  établissement  de 
bains.  Sarralbe,  qui  possède  une  grande  fa- 
brique de  tabatières  de  carton, une  fabrique  im- 
portante d'acier  naturel  et  plusieurs  autres  éta- 
blissemens industriels;  Montherhausc n  , 
Maisenthal,  Goe tzenbruck ,  Munz- 
t  ha  l ,  petits  villages  ,  importons  par  leurs  gran- 
des verreries.  Thionville  ,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  petite 
ville ,  assez  industrieuse  et  commerçante  ,  avec  un 
collège,  et  importante  par  ses  fortifications. 
Dans  ses  environs  est  situé  Schrcmange , 
petit  village  avec  plusieurs  laminoirs  , fours  a  ré- 
verbère et  autres  grands  établissemens  indus- 
triels; enfin,  Siereh,  sur  la  Moselle, très  petite 
ville  dont  le  bureau  de  douanes  a  assez  d'im 
portance  ,  puisque  sa  recette  annuelle  dépasse 
1,300,000  fr. 
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DEPARTEMEyT  DE  LA  MEURTHE. 

Nancy,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meurthe, 
chef-lieu  du  département  de  ee  nom ,  siège 
d'un  évêché  et  d'une  cour  royale.  Vaca- 
dcmîe  universitaire ,  le  collège  royal, 
Y  école  secondaire  de  médecine  et  &' ac- 
couchement, V école  royale  forestière , 
Yécole  des  sourds-muets  ,  la  société 
royale  des  sciences ,  lettres  et  arts, 
celle  d  agriculture ,  le  musée  de  ta- 
bleaux,  la  bibliothèque  publique ,  le 
jardin  des  plantes  et  le  cabinet  d  his- 
toire naturelle ,  sont  ses  principaux 
établissemens  scientifiques.  Nancy  est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  France.  Ses 
places  publiques  sont  vastes  et  ornées  de 
belles  fontaines  ;  la  place  royale  est  la 
plus  remarquable;  la  préfecture ,  V  hô- 
tel-de-ville ,  la  salle  de  spectacle ,  les 
casernes  et  Y hôpital,  sont  ses  plus  beaux 
édifices.  Cette  ville,  qui  était  la  capitale 
de  la  Lorraine ,  doit  ses  plus  beaux  monu- 
mens  au  vertueux  roi  de  Pologne  Stanis- 
las, dont  elle  a  été  la  résidence;  depuis 
quelques  années  elle  commence  à  se  dis- 
tinguer aussi  par  l'industrie  et  l'acti- 
vité commerciale  de  ses  habitans.  Nous 
ajouterons  que  l'on  vient  de  transférer 
dans  cette  ville  les  courses  de  chevaux 
qui,  dans  la  première  quinzaine  d'août, 
avaient  lieu  à  Strasbourg  pour  les  dépar- 
temens  delà  Meurthe,  de  l'Ain ,  du  Doubs, 
du  Jura ,  de  la  Haute-Marne ,  de  la  Meuse, 
de  la  Moselle ,  du  Bas-Rhin  ,  du  Haut- 
Rhin,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges. 
Population  :  30,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
10  milles  on  trouve  :  Malze  ville ,  gros  bourg, 
important  par  son  industrie;  Saint-Nicolas, 
autre  bourg,  florissant  par  ses  établissemens  in- 
dustriels-, Rozières-aux-Salines ,  sur  la 
Meurthe,  très  petite  ville  ,  avec  une  filature  de  co- 
ton et  un  des  plus  beaux  haras  de  France-,  on  y  ex- 
ploite aussi  des  carrières  déplâtre.  Ro  ville, 
très  petit  village ,  renommé  par  sa  ferme  expéri- 
mentale regardée  comme  la  plus  importante  de 
France.  Une  école  d'agriculture ,  une  distil- 
lerie de  pommes  de  terre,  une  fabrique  d'instru- 
mens  aratoires.,  font  partie  de  cet  établissement 
dirigé  par  M.  de  Dombasle ,  l'un  des  plus  savans 
agronomes  de  Franceetqui  publie  un  ouvrage  pé- 
riodique entièrement  consacré  à  l'agriculture  et 
à  faire  connaître  les  essais  et  expériences  faits  à  Ro- 
ville.  Un  concours  de  charrues,  qui  a  lieu  tous  les 
ans,  y  attire  une  foule  de  cultivateurs  des  dépar- 
temens  cnvironnans-,  divers  prix  sont  distribués 
aux  [)\v.sh.;\\n\.'s.P  o  n  t-à-M  o  u  s  s  o  n,  sur  la  Mo- 
selle, petite  ville  industrieuse  ,  avec  un  collège. 

Nous   citerons   aussi:    Château- Saliss,    avec 


une  société  d'agriculture  et  des  salines  ;  on 
en  trouve  de  plus  riches  encore  à  Dieuze , 
Moyenvic  et  Vie,  autres  petites  villes  com- 
prises dans  l'arrondissement  dont  Château-Sa- 
lins est  le  chef-lieu.  Lunévili.e,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, près  de  la  Meurthe,  jolie  ville 
de  médiocre  étendue,  industrieuse,  avec  un  col- 
lège et  une  société  d'agriculture.  Le  grand  ma- 
nège couvert ,  la  belle  caserne  de  l'orangerie , 
le  Champ-de-Mars  ,  doivent  être  mentionnés. 
C'est  dans  cette  ville  qu'en  1801  fut  signé  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l'Autriche  qui  porte  son 
nom  ;  B  ace  ara  t,  très  petite  ville,  remarquable 
par  sa  cristallerie ,  l'une  des  plus  considérables 
de  France  ,  et  surtout  par  ses  cristaux  moulés 
qui  depuis  1827  ont  pris  une  grande  extension. 
Sarrebourg,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la 
Sarre,  très  petite  ville,  avec  une  société  d'agri- 
culture ;  on  y  fabrique  des  ornemens  en  pâte 
employés  dans  les  intérieurs,  et  des  pendules  de 
la  même  matière  qui  imitent  parfaitement  le 
bronze;  Saint-Q  uirin ,  très  gros  village  ,  et 
Cirer,  autre  village  beaucoup  moins  peuplé, 
sontimportans  par  leurs  grandes  manufactures  de 
verres,  de  cristaux  et  de  glaces  coulées  de  la  plus 
grande  dimension.  Phalsbourg,  sur  une 
hauteur,  place  forte  très  importante  pour  la  dé- 
fense du  défilé  des  Vosges;  elle  a  un  collège; 
Toul,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
dont  les  fortifications  ont  été  réparées  depuis 
quelques  années.  Elle  a  un  collège ,  une  société 
d'agriculture  et  une  vaste  cathédrale ,  monu- 
ment du  moyen  âge. 

DEPARTEMENT  DU  BJS-RHIN. 

Strasbourg  (  Argentoratum  ) ,  chef- 
lieu  du  Bas-Rhin  et  autrefois  de  l'Alsace, 
belle  ville ,  très  forte ,  située  agréablement 
sur  l'Ill,  non  loin  de  son  confluent  avec  le 
Rhin ,  au  milieu  d'une  plaine  aussi  remar- 
quable par  sa  florissante  agriculture  et 
par  les  belles  maisons  de  campagne  dont 
elle  est  parsemée ,  que  par  le  grand  nom- 
bre d'établissemens  industriels  de  tout 
genre  qui  attestent  l'activité  de  ses  ha- 
bitans. Plusieurs  édifices  importons  par 
leur  architecture  ou  par  leurs  dimensions 
embellissent  cette  cité  ;  nous  citerons  en- 
tre autres:  la  cathédrale,  un  des  plus 
beaux  temples  gothiques  qui  existent.  On 
admire  surtout  la  tour  qui  parait  être  la 
plus  élevée  de  toutes  celles  dont  on  a  me- 
suré exactement  la  hauteur,  et  l'horloge 
qui  représente  le  mouvement  de  notre 
système  planétaire.  Viennent  ensuite  le 
palais  royal,  ci-devant  Y  évêché ,  Yhô- 
tel 'de-ville  ,  celui  de  la  préfecture ,  le 
palais  de  justice  ,  Y  église  de  Saint- 
Thomas  où  se  trouve  le  mausolée  du  ma- 
réchal de  Saxe;  la  salle  de  spectacle ,[ 
Y  arsenal ,  les  caserne}:,  les  fonderies 
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de  canons.  Nous  ajouterons  que  les  deux 
plus  belles  promenades  de  celte  ville  sont 
décorées  par  des  obélisques  élevés  en 
l'honneur  de  Kléber  et  de  Desaix.  Si  Stras- 
bourg tient  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
commerçantes  de  France ,  elle  ne  se  place 
pas  moins  avantageusement  sous  le  rap- 
port littéraire;  nous  nommerons  parmi 
les  principaux  établissemens  de  ce  genre  : 
Y  académie  universitaire ,  avec  une  fa- 
culté de  théologie  pour  la  confession 
d'Augsbourg  et  une  chaire  de  dogme  cal- 
viniste, le  collège  royal ,  le  séminaire , 
V hôpital  militaire  d instruction  ,  le 
cours  de  clinique  et  d  anatomie ,  celui 
de  chimie  technique ,  V école  spéciale 
de  pharmacie ,  V  école  royale  d  artil- 
lerie ,  la  société  des  sciences  ,  agricul- 
ture et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin,  la  bibliothèque  publique ,  celle 
de  la  faculté  de  médecine ,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  le  jardin  des 
plantes  où  l'on  donne  des  cours  de  bota- 
nique ,  Y  orangerie ,  V  observatoire.  On 
ne  doit  pas  omettre  que  la  communication 
entre  le  territoire  français  et  celui  de  la 
Confédération  Germanique  se  trouve  éta- 
blie par  un  pont  de  bateaux  remarquable 
par  sa  longueur  et  qui  prend  le  nom  du 
village  de  Khell,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Pop.  :  50,000  habitans. 

Les  environs  de  cette  ville  offrent  plusieurs  lieux 
importans  sous  plus  d'un  rapport;  nous  nomme- 
rons entre  autres  :  Molsheim,  remarquable 
par  ses  florissantes  fabriques  de  grosse  quincail- 
lerie et  autres  articles  en  fer  et  en  acier;  Mu  tz  ig, 
par  sa  manufacture  royale  d'armes  à  feu  ;  IV  a  s- 
selonne ,  par  ses  fabriquesdebas.de  draps, 
par  sa  coutellerie ,  sa  clouterie  et  par  les  car- 
rières de  pierres  de  taille  exploitées  dans  son 
voisinage;  Soultz-les-B ains  ,  par  son  éta- 
blissement de  bains  et  surtout  par  ses  car- 
rières. Plus  loin  Haguenau ,  par  son  collège, 
par  sa  grande  culture  de  garance ,  par  ses  fila- 
tures de  coton  et  par  sa  population.  Dans  ses  en- 
virons estsitué  Marienthal ,  village  renommé 
par  son  pèlerinage  ;  Bischwiller,  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  draps,  ses  filatures  de 
laine,  sa  culture  et  son  commerce  de  garance, 
de  chanvre ,  et  par  sa  belle  tourbière  exploitée 
depuis  peu  d'années  ;  B o  ux  willer,  par  son 
collège,  ses  toileries,  ses  draps,  ses  brasseries 
et  sa  fabrique  de  boutons  de  métal  ;  Saverne  ,  par 
son  collège  ,  et  comme  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; c'est  dans  les  environs  de  cette  ville  que  se 
trouvela  grande  manufacture  degrosse  quincaille- 
rie de  Zornhoffi  fi  linge  nlhal ,  par  sa  ma- 
nufacture d'armes  blanches ,  où  l'on  fabrique  des 
fleurets,  des  outils  aratoires,  de  la  coutellerie 


fine  et  commune  et  surtout  des  lames  en  damas 
qui  rivalisent  avec  celles  de  Syrie  ;  B  a  r  r ,  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  coton ,  de  laine  ,  par  ses 
blanchisseries,  teintureries,  et  autres  articles. 
Schelestadt ,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  à 
laquelle  on  attribue  l'invention  du  vernissage  de 
la  faïence.  Sa  fabrique  de  toiles  métalliques  et 
ses  autres  manufactures  ainsi  que  ses  fortifi- 
cations et  son  collège  ajoutent  à  son  importance. 
Nous  citerons  encore  dans  ce  département  : 
Weisskmbourg,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  industrieuse  et  commerçante  ,  avec  un  col- 
lège ;  elle  joue  un  grand  rôle  dans  les  annales 
militaires  par  ses  lignes  de  fortifications  sur  la 
Lauter.  Lampe  ris  loch,  dans  les  environs 
de  Weissembourg,  est  un  village  florissantparses 
mines  de  fer  et  de  pétrole.  V iederbronn  , 
petit  bourg,  avec  un  bel  établissement  de  bains. 

RÉGION  DU  NOED, 

DEPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

Amieiss,  ancienne  ville  de  guerre,  avec 
une  citadelle,  autrefois  capitale  de  la  Pi- 
cardie, aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Somme ,  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  siège  d'un  évéché  et  d'une  cour 
royale.  Vacadémie  universitaire  avec 
le  collège  royal,  le  séminaire ,  Yécole 
secondaire  de  médecine ,  Yécole  pri- 
maire des  arts-et-mélie*'s ,  Y  académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  la 
bibliothèque,  le  jardin  botanique,  le 
musée  de  tableaux  et  plusieurs  autres 
établissemens  littéraires  ,  distinguent 
cette  ville.  L'importance  du  commerce 
d'Amiens  est  de  40,000,000  de  fr.  en- 
viron ;  ses  fabriques  de  velours ,  d'alépi- 
nes,  de  gilets,  de  tapis,  de  rubans,  etc., 
etc.,  consomment  pour  5  à  6,000,000  de 
fr.  de  soie,  laine  et  coton;  et  leurs  produits 
manufacturés  peuvent  s'élever  de  15  à 
16,000,000  de  fr..  On  y  admire  la  cathé- 
drale, chef-d'œuvre  d'architecture  go- 
thique, terminée  vers  la  fin  du x?He  siècle. 
Le  portail,  la  façade,  les  tours,  le  porche, 
tout  y  est  grand,  sublime,  harmonieux. 
La  nef  de  cette  église  est  la  plus  haute  de 
France,  et  la  plus  grande  après  celle  de 
Chartres.  Viennent  ensuite  Yhôtel-de- 
ville,  construit  en  1600,  le  château  d'eau 
et  les  promenades  de  la  Hautoye.  Amiens 
est  la  patrie  de  Pierre  l'Hermite,  le  pre- 
mier prédicateur  des  croisades,  du  poète 
Gresset,  de  l'astronome  Delambrc.  Popu- 
lation :  45,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département  :  Akbe- 
\  m  1.1  ,  sur  la  Somme .  ville  de  médiocre  étendue  . 
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mais  importante  par  ses  manufactures  de  draps , 
de  velours  et  de  moquettes.  Abbeville  est  la  patrie 
du  poète  Millevoye.  Elle  a  un  collège ,  une  bi- 
bliothèque et  un  haras;  Escarbotin,  pe- 
tit village  ,  centre  et  entrepôt  d'une  grande 
fabrication  de  serrurerie  et  d'autres  articles  qui 
sont  ensuite  colportés  dans  toute  la  France. 
St-Valery,  petite  ville  commerçante,  avec  une 
école  de  navigation ,  et  un  port  auquel  aboutit 
le  canal  de  la  Somme-,  on  fait  de  grands  travaux 
pourl'améliorer.  Nous  rappelleronsque  c'est  de  ce 
port  que  Guillaume-le-Conquérant  partit  à  la  tête 
de  100,000  hommes  et  de  lioo  voiles  pour  la  con- 
quête de  l'Angleterre.  Rue  et  le  Crotoy,  pe- 
tites villes ,  bâties  sur  un  terrain  abandonné  parla 
mer ,  qui  s'est  beaucoup  retirée  de  ce  côté.  Doul- 
lens,  sur  l'Authie,  et  Péronne,  sur  la  Somme, 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications, 
sont  des  chefs-lieux  d'arrondissemens ,  ainsi  que 
Montdidier.  Péronne  a  en  outre  un  collège; 
Hum  ,  très  petite  ville  à  laquelle  le  vieux  château 
fort,  dans  lequel  étaient  renfermés  les  ministres  de 
Charles  X  ,  donne  une  certaine  célébrité. 

DEPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Arras  ,  sur  -la  Scarpe ,  chef-lieu  de  ce 
département  et  jadis  capitale  de  l'Artois. 
De  belles  maisons  en  pierres  de  taille,  de 
grandes  places  environnées  d'arcades  , 
une  cathédrale  et  un  vaste  hôtel-de- 
ville  gothiques  et  d'une  architecture 
hardie,  des  casernes  spacieuses,  rangent 
Arras  parmi  les  belles  villes  de  France,  et 
sa  citadelle,  construite  par  Vauban,  en 
fait  une  des  places  de  guerre  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Arras  est  une  des 
villes  les  plus  anciennes  de  France,  elle 
était  la  capitale  des  Atrébates.  Plusieurs 
établissemens  littéraires  tels  que  le  col- 
lège, V école  royale  du  génie ,  V école 
de  dessin,  celle  des  sourds-muets,  IV- 
cole  secondaire  de  médecine ,  le  sémi- 
naire ,  la  société  d'agriculture,  de 
commerce ,  des  sciences  et  arts  ,  le 
jardin  botanique ,  la  bibliothèque ,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  le  musée, 
ajoutent  à  l'importance  d'Arras,  qui  est 
aussi  le  siège  d'un  évêché.  Son  industrie 
variée ,  son  commerce  étendu,  que  favo- 
risent à-la-fois  les  nombreux  produits  de 
son  agriculture  et  de  ses  manufactures , 
ainsi  que  la  navigation  de  la  Scarpe ,  ren- 
dent cette  ville  très  florissante.  Popula- 
tion :  24,000  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  plusieurs 
sucreries  de  betterave  et  le  petit  village  de 
Saint  -Laurent-et-D  langy,  important  par 
sa  grande  usine  et  ses  quatre  fourneaux  à  réver- 
bère, où  l'on  fabrique  desinstrurneus  et  des  pièces 


de  mécanique  et  surtout  des  appareils  pour  la 
fabrication  du  sucre  indigène,  dont  Arras  est  un 
des  grands  centres.  B  a  paume ,  comme  ville 
historique,  industrielle  et  place  forte,  mérite 
d'être  mentionnée.  Nous  nommerons  ensuite: 

Boulogne  ,  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  un  port  sur  la  Manche  qui  prend  tous 
les  jours  plus  d'importance.  Cette  ville  est 
divisée  en  haute  et  basse. Cette  dernière  est 
bâtie  avec  beaucoup  de  régularité ,  et  pos- 
sède un  magnifique  établissement  de  Bains 
de  mer,  digne  de  rivaliser  avec  ce  que 
l'Angleterre  offre  de  mieux  en  ce  genre. 
Vécole  royale  de  navigation,  Yéccle 
royale  de  dessin ,  une  société  d'agri- 
culture, de  commerce,  des  sciences  et 
arts,  une  bibliothèque,  une  galerie  de 
tableaux  et  un  musée  sont  les  principaux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques  de 
Boulogne.  Les  nombreux  armemens  pour 
les  pèches  du  hareng,  du  maquereau  et  de 
la  morue,  etles  paquebots  qui  partent  ré- 
gulièrement tous  les  jours  pour  l'Angle- 
terre, ajoutent  au  mouvement  commercial 
de  cette  ville  ;  depuis  1814  un  grand  nom- 
bre d'Anglais  s'y  sont  établis.  Popula- 
tion :  21,000  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la  belle 
colonne  en  marbre,  érigée  à  Napoléon  par  l'ar- 
mée rassemblée  pour  exécuter  le  débarquement 
qu'il  projetait  de  faire  en  Angleterre  en  1804;  il 
existe  aussi  dans  les  environs  de  Boulogne  des 
carrières  de  marbre  et  des  mines  de  houille  très 
riches  Beaucoup  plus  loin  est  situé  Course t, 
viilage  remarquable  par  son  jardin  botanique. 

Calais,  ville  forte  et  assez  commer- 
çante ,  située  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  Manche,  avec  un  port  très  fréquenté 
par  les  navires  de  petit  cabotage  qui  vont 
de  France  en  Angleterre.  Un  bateau  à  va- 
peur part  tous  les  jours  pour  Douvres  et 
quatre  fois  par  semaine  pour  Londres. 
Depuis  que  Philippe  de  France  fit  fortifier 
Calais,  cette  ville  a  joué  un  rôle  important 
dans  toutes  les  guerres  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui  l'ont  tour-à-tour  possé- 
dée. Calais  est  le  centre  d'une  fabrique 
considérable  de  toiles  de  coton  qui  occupe 
de  6  à  7000  ouvriers  ;  cette  ville  possède  en 
outre  une  école  royale  de  navigation , 
une  société d agriculture,  de  commer- 
ce ,  de  sciences  et  arts  et  une  très  petite 
bibliothèque.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale,  Y  hôtel-de-ville ,  les  promena- 
des, les  bains  d  eau  de  ?nerel\ajelée. 

l'ans  les  environs  immédiats  de  Calais  est  situé 
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St-Pierre,  gros  bourg,  important  par  ses  fa- 
briques de  boutons  métalliques ,  de  limes  façon 
anglaise,  de  sucre  indigène  et  autres  articles. 
Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 

St-Omer  ,  sur  l'Aa ,  ville  de  médiocre  étendue , 
chef-lieu  d'arrondissement ,  place  forte  très  im- 
portante et  industrieuse,  avec  une  vaste  et  belle 
cathédrale ,  un  collège,  une  école  de  dessin 
et  une  société  d'agriculture ,  de  commerce, 
de  sciences  et  arts.  On  doit  citer  parmi  les  ob- 
jets remarquables  de  ses  environs  les  sept  éclu- 
ses sur  le  canal  et  l'écluse  carrée  ;  ensuite  Vile 
flottante ,  cultivée  en  jardinage  d'une  manière 
remarquable.  Béthune  .  petite  ville ,  chef-lieu 
d'arrondissement,  importante  par  ses  fortifica- 
tions ;  elle  possède  un  collège.  St-Pol  et  Mon- 
treuil,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement, assez  pittoresquement  situées  sur  les 
bords  de  deux  petites  rivières. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Bottin  ,  c'est  dans 
ce  département  qu'ont  pris  naissance  ,  il  y  a  plus 
d'un  siècle ,  les  fontaines  forées ,  dites  puits 
artésiens ,  qui  y  sont  nombreuses.  Dans  les  terres 
basses  des  arrondissemens  de  St-Omer  et  de  Bou- 
logne ,  on  pratique  en  outre  en  grand  le  système 
d'écoulement  des  eaux  et  de  dessèchement  dit 
vatteringues  ,  auquel  ce  département  doit  de 
vastes  terrains  autrefois  envahis  par  la  mer  et 
aujourd'hui  d'une  fertilité  remarquable. 

DEPARTEMENT  DU  NORD. 

Lille  ,  située  sur  la  Deule  moyenne  et 
sur  le  canal  de  la  Sensée ,  au  milieu  d'une 
plaine  remarquable  tant  par  sa  belle  cul- 
ture que  par  sa  grande  fertilité,  est  le  chef- 
lieu  de  ce  département ,  l'un  des  plus  ri- 
ches de  la  France.  Des  rues  larges,  des 
maisons  bien  bâties ,  des  places  grandes 
et  régulières,  V hôtel-de-ville ,  la  halle 
aux  blés,  V hôpital  général,  le  cir- 
que, V hôpital  militaire ,  la  porte  de 
Paris ,  les  marchés  aux  poissons  et 
à  la  volaille ,  Y  arsenal ,  et  autres  édi- 
fices publics ,  lui  assignent  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  villes  les  mieux  bâties 
de  la  France.  Ses  formidables  fortifica- 
tions ,  sa  belle  citadelle ,  chef-d'œuvre  de 
Vauban ,  et  sa  situation  géographique  en 
font  une  des  principales  places  de  guerre 
<îu  royaume,  tandis  que  son  commerce 
florissant,  et  la  variété  de  ses  manufac- 
tures la  mettent  au  rang  des  villes  les 
plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  littéraires  sont  :  le  collège  , 
les  écoles  de  dessin  et  d'architecture , 
V académie  rot/aie  de  musique  ,  le 
coure  pratique  de  médecine ,  chimie 
et  pharmacie ,  la  société  des  sciences, 
de  l'agriculture  et  des  arts ,  la  société 
d'horticulture  ,  le  jardin  botanique  j 


la  bibliothèque  publique ,  le  musée  de 
tableaux  et  le  musée  dhistoire  natu- 
relle. Population  :  70,000  habitans. 

Dans  ses  environs,  si  remarquables  par  l'indus- 
trie de  leurs  habitans,  on  trouve  :  L  o  o  s ,aux  portes 
de  Lille ,  village  rempli  de  fabriques  avec  une  mai- 
son centrale  de  détention  où  l'on  compte  plus  de 
1500  détenus  des  deux  sexes;  Wazemmes , 
très  gros  village,  important  par  ses  nombreux 
établissemens  industriels;  Thumeries ,  vil- 
lage remarquable  surtout  parla  belle  pépinière 
d'arbres  forestiers  et  exotiques  de  M.  Cogel  et 
parla  graude  fabrique  de  sucre  indigène  de  M.  Du 
quesne  ;  Armentières ,  jolie  petite  ville, 
dont  les  habitans  sont  presque  tous  employés  au 
tissage  et  à  la  filature  du  lin,  du  chanvre  et  du 
coton  ;  Quesnoy-sur-  Deule  ,  remarquable 
par  ses  usines;  Commine s ,  par  ses  rubans  de 
fil;  Roubaix ,  avec  un  puits  artésien,  qui  four- 
nit l'eau  qui  manquait  à  la  ville,  et  Turc  oing , 
beaucoup  plus  grand  ,  sont  tous  deux  remar- 
quables parleurs  manufactures  aussi  variées  que 
nombreuses  et  florissantes.  Nous  devons  en  outre 
signaler  un  fait  remarquable ,  qui  ajoute  à  l'impor- 
tance de  celte  dernière  ville  ;  c'est  qu'en  décrivant 
autour  d'elle  un  cercle ,  dont  le  rayon  ne  serait 
que  de  25  milles,  l'espace  inscrit  offrirait  la  partie 
de  la  France,  dont  la  population  relative  est  la 
plus  grande,  sans  en  excepter  même  celle  des 
environs  de  Paris  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  dans  cet  espace  il  n'y  a  aucune  ville 
dont  la  population  dépasse  35,ooo  âmes,  celle  de 
Lille  exceptée ,  qui  ne  s'élève  elle-même  qu'à 
70,000.  Les  villes  principales  comprises  dans  cet 
espace  circulaire  ,  outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer ,  sont  :  Maubeuge ,  Douai ,  Valen 
ciennes  ,  Hazebrouck  ,  Bailleul  ,  Condé  , 
Saint- Amand  ,  Arras  et  Aire  sur  le  territoire 
français;  Y  près ,  Menin,  Courlray,  Tournay, 
Renaix ,  sur  le  territoire  belge. 

Nous  indiquerons  ensuite  :  Landrecie s  et 
Maubeuge ,  petites  villes  fortes,  situées  sur  la 
Sambrc,  Maubeuge  a  un  collège.  Avesxes,  petite 
ville  forte,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un 
collège  et  une  société d'agricu  Iture  ;  B  a  v  ay 
(Bagacum),  très  petite  ville,  remarquable  sur- 
tout par  les  ruines  d'un  cirque ,  d'un  aqueduc  et 
par  plusieurs  autres  antiquités ,  telles  que  mé- 
dailles ,  vases  ,  etc. ,  etc. ,  qu'on  y  a  découverts  et 
qu'on  y  découvre  encore  ;  Le  Quesnoy  ,  petite 
place  forte,  avec  de  vastes  casernes,  un  grand 
hôpital  militaire  et  un  collège  ;  Con  dé,  nom- 
mé Nord-Libre  pendant  la  révolution ,  place 
forte  sur  l'Escaut,  et  ville  assez  commerçante. 
Tout  près  se  trouve  Condé  vi  eux,  gros  bourg 
important  par  la  belle  pépinière  du  ducdeCroï, 
et  par  ses  mines  de  bouille;  Saint- Amand , 
petite  ville  renommée  par  la  grande  quantité 
d'excellent  lin  cultivé  dans  ses  environs,  par  ses 
sources  et  ses  boues  minérales  très  fréquentées. 
Kllea  un  collège,  et  ses  fontaines  publiques  pro 
viennent  presque  toutes  du  forage  artésien.  HazeS 
drouck  .  jolie  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment ,  avec  deux  salles  de  spectacle  ,  un  assezjoli 
hôlel-de-ville ,  un  collège  et  une  société  d'à- 


154 


EUROPE. 


gricuiture  -,  Jiailieul ,  importante  par  son 
industrie  ;  elle  a  un  collège.  Bkrgues  ,  petite  ville 
avec  un  collège /importante  par  ses  fortifications, 
ses  grands  marchés  de  céréales ,  et  par  les  travaux 
hydrauliques  entrepris  depuis  quelques  années 
pour  assainir  la  contrée  marécageuse  où  elle  est 
située.  Des  champs  fertiles  et  de  riches  habitations 
occupent  aujourd'hui  l'emplacement  de  deux 
vastes  lacs  d'où  s'exhalaient  des  miasmes  délé- 
tères. Ces  grands  et  utiles  travaux  sont  dus  en 
grande  partie  à  M.  de  Buyser ,  maire  de  la 
commune  de  Moëres;  Grave  Unes ,  jolie 
petite  ville  forte  avec  un  petit  port  qui  prend  une 
grande  part  à  la  pèche  du  hareng ,  du  maquereau 
et  de  la  morue.  La  vaste  plaine  qui  l'environne, 
nommée  les  Vateringues ,  est  d'un  niveau  in- 
férieur à  celui  de  la  haute  mer.  Des  dunes  la  pro- 
tègent contre  l'invasion  des  eaux,  et  la  persévé- 
rance de  ses  habitans  entretient  les  travaux  de 
dessèchement  sans  lesquels  ce  sol  fertile  serait 
bientôt  envahi  parla  mer.  Nous  citerons  ensuite  : 

Dunkerque,  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  25,000  habitans ,  une  des  plus  jolies 
villes  de  France ,  située  à  la  jonction  des 
canaux  de  Bergues ,  Bourbourg  et  Furnes, 
avec  un  port  et  une  belle  rade.  La  fran- 
chise accordée  à  son  port  en  1816  et  la 
belle  écluse  exécutée  pour  le  débarrasser 
des  bancs  de  sables  qui  en  obstruaient  l'en- 
trée ,  ont  rendu  à  son  commerce  presque 
toute  son  ancienne  prospérité  ;  les  armé- 
niens pour  la  pèche  de  la  baleine  deviennent 
chaque  jour  plus  importans.  Dunkerque 
possède  un  collège ,  une  école  royale  de 
navigation  ,  de  dessin  et  une  bibliothè- 
que. Les  écluses  de  chasse,  la  jetée, 
la  tour ,  le  port  marchand ,  le  bassin 
militaire  et  le  chantier  sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  cette 
ville. 

Douai,  ville  forte  sur  la  Scarpe,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  et  siège  de  la  cour 
royale  dont  relèvent  les  départemens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Le  canal  de  la 
Sensée  met  en  rapport  cette  ville  avec  les 
principales  places  du  département  et  des 
Pays-Bas ,  ce  qui  donne  une  grande  éten- 
due à  son  commerce.  Douai  possède 
une  école  royale  d artillerie ,  une  aca- 
démie universitaire ,  un  collège  royal 
et  plusieurs  autres  établissemcns  litté- 
raires parmi  lesquels  nous  citerons  :  le 
jardin  botanique  ,le  jardin  dhorti- 
ctdfure ,  le  musée  avec  des  collections 
{Y  histoire  naturelle ,  d  antiquités  et 
de  tableaux ,  la  bibliothèque  publique, 
la  société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts,  la  société de  médecine,  chirur- 
gie et  pharmacie ,  Y  école  de  botani- 


que>.j  et  celle  de  musique.  Celte  ville  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  et  par 
la  beauté  de  ses  constructions  ;  Yhôtel- 
de- ville  ,  Y  église  de  Saint-Pierre  , 
Y  arsenal ,  qui  passe  pour  un  des  plus 
considérables  de  France ,  et  une  fonderie 
de  canons,  sont  les  plus  remarqua- 
bles. Population  :  19, 000  habitans. 

Cambrai,  sur  l'Escaut,  ville  forte,  in- 
dustrieuse et  commerçante  ,  siège  d'un 
évèché  qui  a  été  occupé  par  le  célèbre  Fé- 
nélon.  La  cathédrale ,  Y  horloge ,  Y hô- 
tel-de-ville ,  sont  ses  plus  beaux  édifices. 
Le  collège ,  Y  école  danatomie ,  le  sé- 
minaire, la  société  déinulation  et  la 
bibliothèque  publique  ,  sont  î»es  établis- 
semens  littéraires  les  plus  importans.  Po- 
pulation :  17,000  habitans. 

Valeincieivines,  au  confluent  de  la  Rho- 
nelle  avec  l'Escaut,  autrefois  capitale  du 
Hainaut-Français ,  ville  industrieuse  et 
très  forte,  avec  une  citadelle  construite 
par  Vauban.  Le  collège,  Yacadémie 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  la  société 
des  sciences ,  arts  et  industrie,  \2i so- 
ciété philharmonviue ,  la  bibliothèque 
publique ,  le  musée  de  tableaux  et  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  sont  ses 
établissemcns  littéraires  les  plus  remar- 
quables. Population  :  19,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Valenciennes  on 
trouve:  Jnzin,  chef-lieu  de  la  plus  grande  ex- 
ploitation houillère  de  la  France  ;  on  y  compte 
quarante  puits  d'extraction ,  dont  quelques-uns 
ont  jusqu'à  300  mètres  de  profondeur;  16,000  ou- 
vriers y  sont  employés  ,  et  les  produits  annuels 
montent  à  4  millions  de  quintaux  ;  Jnzin  possède 
aussi  de  grandes  verreries  et  des  usines  ;  Fa  mars 
(Fanum-Martis) ,  petit  village  auquel  les  anti- 
quités découvertes  dernièrement  ont  donné  une 
grande  célébrité  :  ce  sont  des  statues ,  des  vases , 
divers  ustensiles  en  bronze,  des  armes,  des  mé- 
dailles, etc.,  etc.  Raimes,  gros  village,  avec 
12  fours  à  réverbère,  plusieurs  laminoirs  et  au- 
tres établissemcns. 

RÉGION  X>U   NORD.OUEST. 

DEPARTEMENT  DE  L'EURE. 

Evreux,  sur  Piton,  petite  ville  épisco- 
pale  ,  industrieuse  et  commerçante  , 
chef-lieu  de  ce  déparlement.  Les  P10- 
mains  avaient  paré  cette  ville  de  leurs 
monumens  et  des  produits  de  leurs  arts. 
Les  restes  d'un  aqueduc,  des  bains ,  un 
vaste  théâtre  ,  des  mosaïques  ,  etc. , 
sont  les  principaux  débris  qui  subsistent 
encore.  La  cathédrale ,  rangée  parmi  1rs 
belles  églises  de  France,  avec  un  dôme 
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surmonté  d'une  flèche  hardie  ;  l' hospice 
généralf  Y  hôtel  de  la  préfecture  et  la 
tour,  dite  de  la  grosse  horloge  ,  bâtie 
par  les  Anglais  en  1417 ,  sont  aujourd'hui 
ses  édifices  les  plus  remarquables  ;  le  col- 
lège ,  le  séminaire ,  le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mathématiques  appli- 
quées aux  arts,  le  jardin  botanique  , 
la  bibliothèque  et  la  société  d  agricul- 
ture ,  sciences  et  arts,  sont  ses  princi- 
paux établissernens.  Popul.:  10,000  hab. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  Na- 
varre,  beau  château  construit  en  J.C86  sur  les 
dessins  de  Mansard,  et  où  a  résidé  l'impératrice 
Joséphine.  Plus  loin,  on  voit  Couches,  gros 
bourg  important  par  sa  grande  forge,  où  l'on  a 
fondu  les  arceaux  des  ponts  des  Arts  et  d'Aus- 
terlitz  à  Paris  et  la  grande  flèche  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  Rugi  es  ,  gros  bourg,  renommé  par 
ses  manufactures  d'épingles  et  de  pointes  de  Pa- 
ris ,  et  par  d'autres  établissernens  où  l'on  fabrique 
des  aiguilles  à  tricoter  ,  des  anneaux  de  rideaux, 
des  agrafes  en  fil  de  fer  et  en  laiton ,  de  la  quin- 
caillerie pour  sellerie  ,  etc.,  etc.;  Verneuil, 
petite  ville  renommée  pour  sa  poterie  dite  d'Jr- 
mantlères ,  et  par  d'autres  articles  qu'on  y  con- 
fectionne. Pendant  près  de  six  siècles  cette  ville  a 
été  considérée  comme  une  place  de  guerre  très 
importante.  Au  commencement  du  xviue  siècle, 
on  comptait  encore  à  Verneuil  11  grosses  tours, 
43  tourelles  et  o  portes  principales.  Toutes  ces  for- 
tifications ont  été  abattues  ,  et  de  belles  prome- 
nades ont  été  plantées  sur  l'emplacement  des  an- 
ciens remparts;  Fer  non,  petite  ville  sur  la 
rive  gauche  delà  Seine,  avec  un  collège;  elle 
possède  un  parc  de  construction  du  train  des 
équipages  militaires.  Nous  citerons  ensuite  :  Les 
Andelys  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  petite  ville 
fort  ancienne  ,  formée  de  la  réunion  de  deux  pe- 
tits bourgs ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  chaus- 
sée d'un  quart  de  lieue.  L'histoire  des  Andelys 
rappelle  les  souvenirs  les  plus  chevaleresques. 
C'est  un  des  principaux  théâtres  des  exploits  de 
Philippe-Auguste  et  de  Richard-Cœur-de-Lion. 
A  quelques  milles  des  Andelys  sont  situées  les  cé- 
lèbres fonderies  de  cuivre  de  Romilly,  où  l'on 
fabrique  depuis  le  fil  de  laiton'jusqu'aux  fonds  de 
chaudières ,  et  où  l'on  est  parvenu  à  allier  le  cui- 
vre avec  le  zinc.  Cet  établissement  consomme 
annuellement  1,200,000  kilogrammes  de  cuivre, 
300,000  kilogrammes  de  zinc ,  50,000  kilogram- 
mes de  fer  et  27,000  hectolitres  de  charbon.  Ber- 
nât ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  célèbre  par  sa 
foire  aux  chevaux  ,  l'une  des  plus  importantes  du 
royaume.  Cette  ville  est  agréablement  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Charentonne.  On  y  remar- 
que l'église  paroissiale  et  les  bâlimcns  d'une 
abbaye  de  Bénédictins ,  fondée  en  1018  par 
Judith  de  Bretagne  ,  épouse  de  Richard  II ,  qui  y 
fut  enterrée.  Poht-Audemer  ,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, située  sur  la  Kille,  communique  par 
là  avec  la  Seine.  Celle  ville  fut  pendant  long- 
temps enviée  par  les  Anglais;  sous  Charte  s  Y!! , 


Dunois  les  en  chassa  ;  mais ,  profitant  desguerres 
de  religion,  les  Anglais  s'en  emparèrent  encore. 
Aujourd'hui  Pont-Audemer  est  un  centre  très 
actif  d'industrie  ;  les  tanneries ,  la  mégisserie ,  les 
filatures  de  coton  y  occupent  un  grand  nombre 
d'ouvriers.  Qui  l  le  bœuf,  très  petite  ville  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  avec  un  port  où  s'ar- 
rêtent les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remon- 
ter jusqu'à  Rouen-,  on  y  entretient  un  appareil 
de  sauvetage  avec  99  pilotes  lamaneurs  et  12  aspi- 
rans.  Portons  maintenant  nos  regards  sur  Lou- 
viers, l'une  des  villes  les  plus  importantes  du 
département  de  l'Eure  par  son  industrie. 

Louviers,  autrefois  Loviers ,  chef-lieu 
d'arrondissement ,  est  situé  sur  l'Eure , 
qui  est  navigable  et  sur  laquelle  les  ba- 
teaux de  la  Seine  remontent  jusqu'à  Jarry. 
C'était  jadis  une  ville  forte,  quia  soutenu 
plusieurs  assauts,lors  des  fréquentes  irrup- 
tions des  Anglais  et  notamment  un  siège  de 
23 semaines,  en  143 1, contre  Henri  VI, roi 
d'Angleterre.  C'est  principalement  du 
règne  de  Louis  XIV  que  datent  les  per- 
fectionnemens  des  manufactures  de  drap 
de  celte  ville,  dont  les  progrès  ont  été 
toujours  croissans.  Les  produits  de  sa  fa- 
brication s'élèvent  aujourd'hui  de  150  à 
200,000  aunes  environ  ,  dont  la  valeur 
peut  être  portée  de  3  à  4,000,000  de  fr. 
A  l'exposition  de  1834 ,  Louviers  a  digne- 
ment soutenu  sa  vieille  réputation.  Cette 
ville,  située  jadis  sur  la  rive  gauche  et 
aujourd'hui,  par  ses  accroissemens  suc- 
cessifs, sur  les  deux  rives  de  l'Eure,  est 
presque  entièrement  construite  en  bois  , 
dans  sa  partie  vieille;  la  partie  neuve  est 
bâtie  en  briques  et  en  pierres  de  taille.  La 
cathédrale  est  un  magnifique  édifice  qui 
parait  avoir  été  construit  au  temps  des 
premières  croisades.  On  reconnaît  à  ses 
ogives  élancées  les  élégantes  traditions  de 
l'architecture  syrienne.  Pop.  :  10,000  hab. 

Dans  les  environs  de  Louviers  se  groupe  une 
nombreuse  population  manufacturière  qui  habite 
des  villages  peu  remarquables  ;N eu  bourg  mé- 
rite une  mention  toute  particulière  pour  avoir  été 
le  berceau  del'opéra  en  France.  C'est  dans  l'an- 
cien château  de  celte  ville  que  le  marquis  de 
Sourdiac  de  Rieux  ,  seigneur  de  Neubourg,  fit 
exécuter  les  premiers  essais  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV;  on  y  représenta  un  opéra  de  Pierre 
Corneille  ,  intitulé  la  Toison  d'Or,  Le  petit 
bourg  de  G  ai  lion,  dont  l'ancien  château  des 
archevêques  de  Rouen  a  été  transformé  en  maison 
centrale  de  détention  ,  a  quelque  importance  in- 
dustrielle par  suite  des  produits  variés  que  créent 
les  1500  condamnés  qui  s'y  trouvent  concentrés. 

DEPART.  DE  1.1  SEÏNE-INFERIEURE. 
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mie  des  villes  les  plus  populeuses  el  les 
plus  florissantes  du  royaume,  chef-lieu 
de  ce  département  et  autrefois  capitale 
de  la  Normandie,  siège  d'un  archevêché 
et  d'une  cour  royale.  Les  souvenirs  histo- 
riques qui  se  rattachent  à  cette  ville  sont 
nombreux  :  métropole  de  laseconde Lyon- 
naise ,  sous  les  Romains,  elle  passa  en 
842  au  pouvoir  des  Normands,  et  devint 
la  résidence  de  leurs  ducs  jusqu'au  mo- 
ment où  Guillaume-le-Conquérant  s'em- 
para du  trône  d'Angleterre  ;  en  1204 
Philippe-Auguste  la  réunit  à  la  couronne 
de  France  ;  mais  lors  de  la  démence  de 
Charles  VI,  les  Anglais  s'en  rendirent 
maîtres  et  la  conservèrent  pendant  30  an- 
nées; c'est  en  1431 ,  durant  cette  occu- 
pation ,  que  Jeanne-d'Àrc  périt  sur  le 
bûcher;  dix  ans  après  cet  assassinat  ju- 
ridique, la  mémoire  de  Jeanne-d'Arc  fut 
réhabilitée,  et  Rouen  passa  de  nouveau  au 
pouvoir  des  Français.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille, 
de  Fontenelle ,  de  Benserade ,  de  Pradon , 
de  Boïeldieu,  l'un  des  compositeurs  les 
plus  remarquables  de  notre  époque  mort  en 
1834,  etc.  L'académie  universitaire , 
ie  collège  royal,  le  séminaire ,  V école 
secondaire  de  médecine ,  celle  de  bo- 
tanique ,  V école  royale  de  navigation, 
le  cours  de  teinture  et  de  chimie  ap- 
pliquées aux  arts  ,  le  cours  de  droit 
commercial  ynaritime ,  V académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  la 
société  libre  de  commerce ,  la  société 
centrale  d agriculture  ,  la  société 
libre  d  émulation  ,  la  société  de  mé- 
decine ,  la  société  des  pharmaciens  et 
plusieurs  autres  établissemens  littéraires, 
tels  qu'une  belle  bibliothèque ,  un  jar- 
din botanique ,  un  musée ,  etc. ,  ajou- 
tent à  son  importance.  La  cathédrale , 
monument  aussi  remarquable  par  l'an- 
cienneté de  son  origine  que  par  sa  struc- 
ture imposante,  dont  le  clocher  pyra- 
midal, en  charpente  couverte  de  plomb, 
fut  détruit  par  la  foudre  en  1822,  et  qui 
sera  bientôt  remplacé  par  une  nouvelle 
flèche  exécutée  en  fonte  de  fer ,  et  tra- 
vaillée àjour,  du  poids  de  1,062,344  livres; 
V église  de  Saini-Oneu ,  dont  on  admire 
surtout  les  magnifiques  vitraux;  la  halle 
aux  toiles  ,  vieille  construction  d'une 
grande  étendue  ;  V hôtel-dieu  ,  un  des 
plus  vastes  établissemens  de  ce  genre  ;  le 
palais  de  justice  ;  V hôtel-de-ville  ;  le 
théâtre  des  arts  où  s'est  formé  plus 


d'un  bon  auteur,  et  le  magnifique  pont 
en  pierre  ,  sont  les  constructions  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  généra- 
lement assez  mal  bâtie.  On  trouve  encore 
à  Roiïen  beaucoup  de  maisons  en  bois  et 
des  rues  mal  alignées;  mais  son  port  avec 
l'ingénieux  pont-ievis  qu'on  y  construit, 
ses  quais,  ses  fontaines  publiques,  ses 
promenades ,  ses  halles  et  ses  nombreuses 
manufactures  lui  assignent  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Europe  et  les  plus  commer- 
çantes de  la  France.  Les  produits  de  l'oc- 
troi de  la  ville  de  Rouen  s'élèvent  à  près  de 
2,000,000  de  fr.  ;  et  sa  population  est  de 
88;ooo  habitons. 

L'industrie  de  Rouen  se  fait  sentir  dans  un  rayon 
de  plus  de  30  milles:  les  villages,  les  bourgs  et 
les  petites  villes  compris  dans  ce  cercle  sont  rem- 
plis de  fabriques  de  cotonnades,  d'indiennes  et  de 
mille  autres  articles.  M.  Auber  et  quelques  autres 
manufacturiers  ont  doté  l'industrie  rouennaise 
d'un  genre  de  fabrication  qu'elle  ne  possédait  pas 
encore  ;  ce  sont  les  étoffes  en  laine  rase  et  lus- 
trée ,  genre  importé  récemment  de  l'Angleterre 
avec  succès.  En  général  Rouen  ne  fabrique  que 
des  étoffes  ordinaires  ou  de  grande  consomma- 
tion: ainsi,  tandis  que  les  Alsaciens  impriment 
de  préférence  les  jaconas,  les  mousselines  et  gé- 
néralement les  tissus  fins  en  couleurs  fines,  les 
Roùennais  se  livrent  surtout  ù  l'impression  des 
tissus  communs  en  couleurs  communes,  et  d'un 
teint  moins  solide,  mais  d'un  prix  beaucoup  moins 
élevé.  Partout  ici  se  déploie  une  prodigieuse  acti- 
vité :  aussi  la  plupart  des  villes  et  des  villages  qui 
avoisinent  Rouen  ont  vu  depuis  15  ans  leur  popu- 
lation doubler  et  même  tripler  :  la  petite  ville  de 
Bolbec  entre  autres,  qui  ne  contenait  qu'une 
population  pauvre  et  peu  nombreuse  ,  compte 
aujourd'hui  plus  de  Sooo  habitans  riches  et  indus- 
trieux. 

Nous  citerons  encore ,  à  cause  de  leurs  nom- 
breuses fabriques,  De  ville,  Caudebec- 
lès-Elbeuf,  St-Aubin-Epernay,  Clau- 
de bec,  Li  lie  bonne,  etc.,  etc.  Nous  men- 
tionnerons aussi  Neufciiatel,  chef-lieu  d'arron- 
dissement ,  renommé  par  ses  fromages  ,  et 
Qournay,  par  son  beurre  et  ses  sources  mi- 
nérales. Neufchàtel  possède  une  société  d' agri- 
culture et  une  très  petite  bibliothèque  ;  celle  de 
Gournay  est  beaucoup  plus  considérable.  Nous 
ferons  observer  que  LUI ebonne  a  depuis  30 
ans  acquis  une  grande  célébrité  parmi  les  ar- 
chéologues :  on  y  a  découvert  un  théâtre ,  des 
bains ,  plusieurs  statues  en  bronze  et  en  marbre , 
des  inscriptions,  des  médailles  et  beaucoup  d'au- 
tres objets  appartenant  à  Juliobona.  Mais  jetons 
un  coup-d'œil  sur  des  villes  encore  plus  impor- 
tantes. 

Le  Havre,  chef-lieu  d'arrondissement, 
ville  fortifiée,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
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et  à  son  embouchure,  et  l'une  des  plus 
commerçantes  de  la  France.   Le  Havre 
offre  peu  de  monumens  remarquables; 
mais  nous  mentionnerons  les  trois  bas- 
sins fermés  qui  communiquent  avec  les 
ports  et  la  vaste  retenue  d'eau  de  la 
nier,  qui  sert  à  balayer  les  obstructions 
du  port,  au  moyen  d'écluses  de  chasse 
formant  un  courant  très   rapide.  Nous 
nommerons  ensuite  les  belles  construc- 
tions qui  entourent  le  nouveau  quartier, 
la  nouvelle  salle  de  spectacle ,  X ar- 
senal et    les    casernes ,    V hôtel    des 
douanes,  la  manufacture  de  tabac, 
les  bains  de  mer  et  les  deux  phares 
qui  sont  à  deux  milles  du  port  sur  le  cap 
la  Hève.   Le  Havre  possède   une  école 
royale  de  navigation  ,   une  école  de 
géométrie  appliquée  aux  arts  et    une 
petite  bibliothèque.  Le  Havre  est  la  pa- 
trie  de  plusieurs  personnages  célèbres 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Bernardin 
de  Saint-Pierre  ,  Casimir  Delavigne ,  de 
Lafayette,  etc. ,  etc.  Depuis  quelques  an- 
nées le  Havre  est,   après  Marseille  ,  la 
plus  importante  des  villes  de  commerce 
de  la  France.  Son  port  reçoit  plus  du 
quart  des  denrées  coloniales  nécessaires 
à  la  consommation  totale  de  la  France,  et 
les  trois  quarts  des  cotons  en  laine.  En 
1833,  l'entrepôt  du  Havre  a  reçu  des  mar- 
chandises de  toute  nature  pour  130  mil- 
lions, tandis  que  la  valeur  des  marchan- 
dises entrées  dans  tous  les  autres  entrepôts 
de  France,  y  compris  celui  de  Marseille, 
n'excède  pas  310  millions  ;  aussi  s'occupe- 
t-on  d'en  agrandir  le  port.  L'importance 
commerciale  de  cette  ville  a  nécessité  de 
nombreuses  voies  de  communication  avec 
divers   ports  d'Europe  et   d'Amérique  ; 
quatre  bàtimens  anglais,  dont  deux  à  va- 
peur ,  font   le  trajet  régulièrement  du 
Havre  à  Southampton  pendant  toute  l'an- 
née; deux  bàtimens  communiquent  avec 
Hambourg;  deux  autres  avec  Lisbonne; 
un  avec.  Vera-Cruz  ;   deux  avec   Bahia; 
tous  ces  bàtimens  sont  français  ;  huit  pa- 
quebots américains  se  rendent  à  New- 
York  ;  il  en  part  un  du  Havre  tous  les  10, 
20  et  30  de  chaque  mois.  Plusieurs  ba- 
teaux à  vapeur  remorqueurs  foui  le  trajet 
du  Havre  à  Paris  en  suivant  le  cours  de 
la  Seine;  quatre  autres  bàtimens,  dont 
deux  à  vapeur,  communiquent  régulière- 
ment avec  Honfleur,  ville  maritime  du 
Calvados,  située  a  l'embouchure  de  la 
Seine,  vis— à— > is  le  Havre. 


Dans  ses  environs  immédiats  on  doit  nommer: 
Ingouville ,  qui  n'est  à  proprement  parler 
qu'un  faubourg  du  Havre;  il  renferme  de  char- 
mantes maisons  de  campagne  ;  M.  de  Haiwille  y 
possède  un  beau  musée  d'histoire  naturelle; 
Montivilliers ,  petite  ville,  située  dans  une 
position  très  agréable,  et  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'étrangers-,  elle  a  un  collège;  Ha?'- 
fleur,  très  petite  ville,  avec  un  port  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine. 

Elbeuf  ,  ville  ancienne ,  célèbre  par 
ses  manufactures  de  drap.  L'origine  de 
celle  ville  est  peu  connue;  on  sait  seule- 
ment qu'elle  était  déjà  considérable  au 
commencement  du  xive  siècle.  L'établis- 
sement de  ses  manufactures  remonte  à 
une  époque  fort  éloignée  ;  mais  c'est  seule- 
ment sous  Colbert  qu'elles  commencèrent 
à  prendre  un  état  florissant,  que  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  vint  bientôt 
suspendre.  Aujourd'hui,  les  manufactures 
d'Elbeuf  occupent  plus  des  deux  tiers  de 
la  population,  et  environ  2000  habi- 
tans  des  villages  voisins;  elles  consomment 
annuellement  26,000  balles  de  laine  de 
100  kilogrammes  ,  et  produisent  65,000 
pièces  de  drap,  dont  la  valeur  peut  être 
portée  à  46,000,000  de  fr.  Malgré  cette 
richesse  industrielle,  la  ville  d'Elbeuf  est 
mal  bâtie,  mal  percée  et  encore  plus  mal 
pavée.  On  y  remarque  cependant  une  jo- 
lie place  publique  et  quelques  édifices 
élégamment  construits.  Pop.  11,000  hab. 
Dans  les  environs  d'Elbeuf  ,  nous  citerons:  Cau- 
debec-lès-E Ibeuf  et Maromme,  comme 
des  centresimportans  d'industrie  manufacturière. 
A  Maromme,  se  trouve  une  poudrerie  royale. 

Dieppe  ,  chef-lieu  d'arrondissement  , 
ville  régulièrement  bâtie,  peu  forte,  mais 
industrieuse  et  très  active.  Lorsqu'on 
aura  fini  les  travaux  commencés  à  son 
port,  elle  deviendra  une  des  principales 
places  maritimes  de  la  Manche.  Ses  parcs 
d'huîtres,  ses  dentelles,  son  ivoirerie  et 
ses  arméniens  pour  les  différentes  pèches 
occupent  plusieurs  milliers  de  personnes. 
De  très  beaux  bains  de  nier  y  attirent 
tous  les  ans  un  concours  considérable 
d'étrangers.  Un  grand  nombre  de  fonlai- 
nes  et  de  bornes  alimentées  par  un  aque- 
duc en  briques  de  trois  milles  de  long, 
fournissent  à  celle  ville  de  l'eau  en  abon- 
dance, contribuent  beaucoup  â  son  em- 
bellissement et  la  rendent  aussi  fraîche 
que  propre  pendant  Télé.  On  doit  aussi 
mentionner  la  salle  de  spectacle ,  celle 
de  réunion  et  de  danse  et  les  non 
relies   promenades.    Quoique    Dieppe 
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ne  commence  à  figurer  dans  l'histoire 
que  dès  1195,  c'est  pourtant  de  son  port 
que  sortirent  les  premiers  navigateurs 
français  qui  établirent  des  stations  de  com- 
merce sur  les  côtes  d'Afrique.  Cette  ville 
possède  un  collège,  une  école  royale  de 
navigation  et  une  école  manufactu- 
rière de  dentelles.  Pop.  16,000  hal). 
Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Neufchàtel-en-Bray  ,  Yvetot  ,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissemens  ;  Eu,  petite  ville,  avec  un  collège 
et  un  château  royal ,  où  l'on  voit  une  galerie  de 
tableaux  historiques.  M.  Etancelin  jeune  y  a  un 
beau  cabinet  d'antiquités  ;  T réport  (YUl- 
terior  Portas  des  Romains) ,  petitbourg  maritime 
que  recommande  l'intrépidité  de  ses  marins; 
Saint-  Va  le  ry ,  dit  en  Vaux,  petite  ville, 
importante  par  son  port,  son  commerce,  ses  pê- 
cheries et  ses  apprêts  de  harengs.  F é camp,  pe- 
tite ville  industrieuse  et  commerçante ,  avec  un 
port  et  une  école  royale  de  navigation. 

DEPARTEMENT  DU  CALVADOS. 

Caen  ,  chef-lieu  de  ce  département,  au 
confluent  de  l'Orne  et  de  l'Odon,  avec 
un  port  et  un  chantier  renommé  pour 
le  commerce.  Année  moyenne,  7  à  800 
navires  arrivent  à  Caen ,  dont  160  chargés 
de  sel.  Moins  industrieuse  que  commer- 
çante et  savante,  Caen  est  la  première 
ville  de  France  qui  ait  ouvert  ses  portes  à 
ces  réunions  nomades  de  savans  qui  se 
forment  tous  les  ans  en  congrès  scientifi- 
que. Cette  ville  épiscopale  et  siège  d'une 
cour  royale ,  possède  en  outre  d'impor- 
tans  étabiissemens  littéraires  ;  nous  cite- 
rons parmi  ces  derniers  -.  V académie 
universitaire ,  le  collège  royal ,  Yé- 
cole  secondaire  de  médecine ,  celle  de 
dessin  et  d  architecture ,  Y  école  de 
'navigation  ,  le  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts ,  ceux 
d' histoire  naturelle  et  de  botanique, 
V  institut  ion  des  sourds-muets ,  V  aca- 
démie des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  la  société  des  antiquaires  de 
Normandie ,  la  société  linnéenne ,  celle 
d' agriculture  et  de  commerce ,  la  so- 
ciété de  médecine,  la  société philhar- 
monique ,  la  société  des  vétérinaires 
du  Calvados ,  le  musée  de  tableaux , 
le  cabinet  d  histoire  naturelle ,  le  jar- 
din botanique  et  la  bibliothèque  pu- 
blique. On  doit  aussi  mentionner  Y  hôtel- 
de-ville  .  le  palais  de  justice ,  la  place 
Royale  et  les  superbes  promenades  du 
cours ,  le  chantier  pour  les  batimens 
du  commerce,  le  tombeau  de  Guillaume- 
ie-Conquérant  dans  l'église  de  Saint- 


Etienne,  la  nouvelle  poissonnerie,  Va- 
battoir  public,  le  pont  en  granit  sur 
l'Orne.  Population  :  39,000  habitans. 
Dans  le  reste  du  département  nous  mentionne- 
rons: Bayeux,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur 
l'Aure  ,  petite  ville  épiscopale ,  industrieuse  , 
commerçante  et  renommée  par  ses porcelaine- 
ri.es;  cette  ville  a  un  collège,  un  séminaire 
et  une  belle  cathédrale  gothique.  A  quelques 
milles  on  \oilIsigny,  petite  ville  avec  un  petit 
porta  l'embouchure  delà  Vire,  d'où  l'on  exporte 
une  immense  quantité  de  beurre.  D'un  autre  côté, 
s'élève  celte  longue  suite  de  rochers  nommés  Cal- 
vados, qui  bordent  la  côte  ,  et  qui  donnent  leur 
nom  au  département.  Falaise,  petite  ville  renom- 
mée par  ses  teintures  et  sa  bonneterie  qui  occupe 
plus  de  4ooo  métiers.  Elle  possède  un  collège  et 
une  petite  bibliothèque.  Dans  son  faubourg  de 
Guibray,  on  tient  tous  les  ans  une  foire 
comptée  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fré- 
quentées de  la  France  -,  on  y  voit  aussi  le  château 
où  est  né  Guillaume-le-Conquérant.  Lisielx  , 
chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  sur  la 
Touques  ,  avec  un  collège  ;  c'est  le  centre  d'une 
grande  fabrication  de  flanelles,  toiles  cretonnes, 
draps,  etc.  La  vallée  d'Auge ,  au  milieu  de  la- 
quelle Lisieux  est  située  ,  fournit  les  plus  beaux 
animaux  aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy, 
que  nous  avonsdécrits  dans  les  environs  de  Paris; 
elle  est  aussi  renommée  par  ses  excellens  pâtu- 
rages. Pont-l'Évêque  ,  sur  la  Touques,  très  pe- 
tite ville  ,  chef-lieu  d'arrondissement.  H o  ri- 
fle ur,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  beau- 
coup plus  considérable ,  a  un  port  qui  arme  pour 
la  pèche  de  la  morue ,  de  la  baleine  et  pour  les  co- 
lonies; elle  possède  une  école  royale  de  navi- 
gation et  un  entrepôt  réel  ci  fictif.  Vire  ,  petite 
ville,  chef-lieu  d'arrondissement ,  et  autrefois 
capitale  du  joli  pays  appelé  le  Bocage ,  dont 
les  habitans  ont  conservé  des  habitudes  patriar- 
cales. Vire  a  un  collège  et  se  distingue  par  son 
industrie;  Condé-sur-  Noireau ,  petite 
ville,  où  l'on  fabrique  une  grande  quantité  de 
toiles  de  coton ,  de  reps ,  de  siamoises  et  de  coutil. 

DEPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 

S.\ist-Lo,  sur  la  Vire,  petite  ville, 
chef-lieu  de  ce  département,  avec  quelques 
édifices  remarquables,  tels  que  Y  hôtel  de 
la  préfecture,  l'église  de  Notre-Dame, 
d'une  grande  élégance  et  d'une  grande 
légèreté,  celle  de  Sainte- Croix ,  regar- 
dée comme  le  monument  d'architecture 
saxonne  le  mieux  conservé  qu'il  y  ait  en 
France.  Malgré  sa  faible  population  , 
Saint-Lô  possède  un  collège ,  une  société 
d'agriculture  et  de  commerce ,  et  la 
société  des  vétérinaires  de  Norman- 
die,  qui  siège  alternativement  dans  cette 
ville,  à  Caen  et  à  Bayeux;  une  société 
philharmonique  el  une  petite  bibliothè- 
que. Saint-Lô  est  un  centre  assez  actif 
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pour  la  fabrication  d'étoffes  grossières. 
Population  :  8000  habitans. 

Avranches,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  avec  un  collège,  un  jardin  botanique,  et 
une  bibliothèque  assez  considérable.  Son  an- 
cienne cathédrale  n'existe  plus.  Le  Mont- 
Saint-Michel,  prison  d'état,  que  le  courage 
elle  dévoûmcnt  des  prisonniers  durant  l'incendie 
de  1834  ont  rendu  célèbre,  est  aussi  remarquable 
par  sa  chapelle  gothique  ,  par  sa  position  isolée  et 
par  les  hautes  marées  qu'on  y  observe.  Fille- 
dieu-les-Poè les  ,  gros  village  important 
par  son  industrie  variée,  et  surtout  par  la  chau- 
dronnerie qu'on  y  fabrique.  Coutances,  chef-lieu 
d'arrondissement,  petite  ville  épiscopale,  assez 
commerçante,  avec  un  collège  ,un  séminaire  , 
et  une  petite  bibliothèque.  La  cathédrale  est 
un  des  beaux  édifices  gothiques  de  France.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  voit  encore  les  restes 
d'un  aqueduc  romain.  Valognes  et  Mortain  , 
sont  deux  petites  villes,  chefs-lieux  d'arrondisse- 
niens,  avec  un  collège  chacune.  Valognes  possède 
en  outre  une  bibliothèque  assez  considérable  ; 
Granvil  le  ,quifa'it  la  pêche  de  la  baleine  dans 
la  baie  de  Baffin  et  dans  les  mers  du  Sud ,  possède 
une  nombreuse  marine  marchande  et  fait  beau- 
coup d'armemens  pour  les  colonies;  cette  ville, 
dont  le  port  sûr  et  commode  a  été  construit  en 
1784,  est  aussi  remarquable  par  son  cabotage 
florissant,  par  ses  nombreux  chantiers  pour  le 
commerce,  par  sa  pèche  d'huîtres  dites  de  Can- 
ca  le,  et  par  son  école  de  navigation. 

Cherbourg  ,  ville  forte  et  la  plus  im- 
portante du  département  de  la  Manche , 
quoiqu'elle  ne  soit  que  chef-lieu  d'arron- 
dissement. Cherbourg  est  située  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  presqu'île  du 
Cottentin,  à  l'embouchure  de  la  Divette 
et  au  fond  d'une  vaste  baie.  C'est  le  seul 
port  militaire  que  la  France  ait  dans  la 
Manche  :  ce  qui  justifie  assez  les  dépenses 
considérables  qui  ont  été  faites  depuis 
1784  pour  le  fortifier.  Les  Anglais  se  sont 
emparés  de  Cherbourg  en  1418  et  1758. 
Le  port  militaire  assez  vaste  pour  con- 
tenir 50  vaisseaux  de  ligne,  toujours  à  flot 
dans  les  plus  basses  marées,  les  beaux 
chantiers  propres  à  la  construction  de 
navires  du  premier  rang ,  dont  il  est  en- 
vironné ,   et  l'immense  digue  de   1933 
toises  de  long  construite  au  milieu  des 
vagues  pour  fermer  la  rade  de  Cherbourg, 
commandent  l'admiration  et  placent  ces 
immenses  constructions  commencées  sous 
Louis  XVI,  continuées  sous  l'empire  et 
presque  interrompues  depuis  1813,  parmi 
les  travaux  hydrauliques  les  plus  remar- 
quables qui  aient  encore  été  entrepris. 
La  population  de  Cherbourg  est  aujour- 
d'hui de  18,000  habitans.  Celte  ville  pos- 


sède un  collège,  une  école  de  naviga- 
tion et  une  société  royale  académi- 
que y  une  bibliothèque  et  un  cabinet 
d'antiquités.  Le  port  du  commerce , 
les  deux  bassins  du  port  militaire  creu- 
sés à  19  mètres  dans  le  roc  ,  le  chemin 
de  fer,  la  halle  aux  grains  et  la  bi- 
bliothèque de  la  marine  méritent  aussi 
d'être  mentionnés.  C'est  à  Cherbourg  que 
le  16  août  1830  s'est  embarqué  Charles  X 
avec  sa  famille  en  quittant  la  France. 

ILÉGXOW  S>22  X/OUEST. 
DEPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR. 

Chartres  (Autricum  ;  Carnulinn), 
sur  l'Eure,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
département  et  centre  An  commerce  des 
grains  et  des  laines  de  la  Beauce.  Chartres 
est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse: 
celle-ci  est  la  plus  ancienne  et  on  y  re- 
marque beaucoup  de  vieilles  maiso?is  en 
bois ,  dont  quelques-unes  offrent  de  cu- 
rieux détails.  Sa  cathédrale,  bâtie  dans 
le  xie  siècle  ,  est  la  plus  grande  église  de 
France,  et  l'un  des  temples  gothiques  les 
plus  magnifiques  et  les  plus  vastes  de 
l'Europe.  Elle  est  flanquée  de  deux 
grands  clochers ,  dont  un  doit  être  rangé 
parmi  les  plus  hautes  tours  de  l'Europe. 
L'autre  se  distingue  par  sa  masse  énorme 
et  par  sa  forme  pyramidale.  Leôjuin  1836, 
ce  monument  a  été  considérablement  en- 
dommagé par  un  incendie.  Chartres  pos- 
sède un  collège,  un  séminaire ,  une 
société  d agriculture ,  une  bibliothè- 
que nombreuse  et  un  jardin  botanique. 
On  doit  mentionner  aussi  la  belle  col- 
lection ornithologique  appartenant  à 
M.  Marchand.  Population  :  14,000  hab. 

A  quelques  lieues  de  Chartres  se  trouve  Main- 
tenon,  très  petite  ville  remarquable  par  un  beau 
château  et  par  un  superbe  aqueduc  non  terminé, 
à  la  construction  duquel  Louis  XIV  employa  pen- 
dant quelques  années  .plusieurs  milliers  de  sol- 
dats-, il  devait  transporter  les  eaux  de  l'Eure  à 
Versailles.  Derrière  les  murs  du  parc  s'étend  une 
plaine  couverte  de  monumens  druidiques  que  les 
gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  pierres 
de  Gargantua.  Ciiateaudun  ,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, sur  une  colline  non  loin  du  Loir,  avec 
un  collège  et  une  petite  bibliothèque.  Nous  si- 
gnalerons comme  une  curiosité  remarquable  les 
grottes  qui  bordent  le  Loir ,  transformées  depuis 
longtemps  en  habitations.  Il  en  résulte  qu'une 
partie  de  Châteaudun  est  habitée  par  des  troglo- 
dytes. Dreux  et  Nogent-le-Rotrou,  viles  célè- 
bres aux  xive  et  xvie  siècles;  aujourd'hui  simples 
chefs-lieux  d'arrondissemens.  Nogent-Ie-Rotrou. 
ancienne  capitale  du  Perche,  possède  un  collège 
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On  y  voit  aussi  plusieurs  moulins  mis  en  mou- 
vemens  par  une  magnifique  cascade. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE. 

Ale>çon,  sur  la  Sarthe,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  chef-lieu  du  département 
et  autrefois  capitale  du  duché  d'Alencon. 
Elle  a  un  collège ,  une  école  normale 
'primaire  et  une  petite  bibliothèque; 
ses  monumens  les  plus  remarquables  sont 
V hôtel  de  la  préfecture  ,  la  halle  au 
blé  semblable  à  celle  de  Paris,  mais  sur 
des  proportions  moindres,  le  collège  et 
les  prisons ,  dont  la  construction  remonte 
a  la  plus  haute  antiquité.  L'industrie 
d'Alencon  se  compose  aujourd'hui  d'une 
filature  de  coton,  de  trois  manufactures 
de  tissus  de  coton  et  laine,  de  fabriques 
de  toiles  et  de  bougran,  de  tanneries, 
d'ateliers  de  broderies  et  de  ganteries, 
d'une  vinaigrerie  et  de  deux  brasseries. 
Autrefois,  on  y  fabriquait  en  grandes 
quantités  des  points  d'Alencon ,  des 
chapeaux  de  paille  façon  d'Italie, 
et  l'on  y  taillait  des  cristaux  de  quarz 
enfumé  connus  sous  le  nom  de  diamant 
d'Alencon.  Ces  trois  branches  d'industrie 
sont  à-peu--près  tombées.  Le  commerce 
d'Alencon  consiste  aujourd'hui  en  grains, 
cidres,  toiles,  plumes  ,  chevaux  et  bes- 
tiaux engraissés.  Pop.  :  14,000  liab. 

On  doit  citer  dans  ce  département:  Seez, 
sur  l'Orne ,  petite  ville  épiscopale  avec  un  collège 
et  un  séminaire.  Sa  cathédrale  est  un  bel  édi- 
fice gothique  achevé  en  1126.  Argentan  ,  sur 
l'Orne,  petite  ville  avec  un  collège,  dont  l'in- 
dustrie est  bornée  à  la  fabrication  des  toiles,  à 
l'apprêt  des  cuirs  et  au  commerce  de  bestiaux  ,  de 
beurre  et  de  fromages  dits  de  Camembert.  Dans 
les  environs  on  voit:  Le  Pin,  très  petit  village 
avec  un  superbe  haras  royal.  D'immenses  bâti- 
mens  bien  distribués  et  de  vastes  et  gras  pâtura- 
ges en  font  un  des  plus  beaux  établissemens  dans 
ce  genre  que  possède  l'Europe.  Pendant  la  pre- 
mière dizaine  d'août  ont  lieu,  en  cet  endroit,  des 
courses  de  chevaux  renommées  pour  les  départe- 
mens  du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la 
Manche,  du  Nord  ,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Sarthe, 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme.  Sainte- 
Honorine ■- la- Guillaume,  gros  village, 
important  par  l'exploitation  de  ses  granits  d'une 
grande  dureté  ;  cette  industrie  emploie  la  plus 
grande  partie  de  ses  habitans-,  Vimoutiers, 
petite  ville  sur  la  Vie ,  centre  de  la  fabrication  des 
toiles  dites  cretonne,  qui  occupe  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  et  qui  met  en  circulation  tous  les 
ans  plus  de  3,000,000  de  fr.  de  capitaux.  Domfront, 
très  petite  ville ,  avec  un  collège.  C'est  le  chef- 
lieu  d'un  arrondissement  rempli  de  gros  villages, 
tels  que Ferlé-Macé,  Fiers,  Athis  ,  tous 
florissans  par  leurs  fabriques  de  toiles  de  colon  . 
de  rubans,  de   coutil,    <le  quincaillerie,  etc.; 


Tinchebray  ,  petite  ville  industrieuse  avec  un 
collège;  Bagnoles,  hameau  important  par 
un  établissement  de  bains.  Mortagne,  petite 
ville  avec  un  collège.  C'est  le  centre  d'une  fabri- 
cation considérable  de  toiles  fortes  et  légères  pour 
les  colonies  (12,000  pièces  par  an  de  80  à  100  au- 
nes, dit  M.  ftotlin).  La  igle,  chef-lieu  du  canton, 
sur  la  Rille ,  petite  ville  très  industrieuse,  où 
l'on  fabrique  une  immense  quantité  d'épingles, 
d'aiguilles  à  coudre  et  à  tricoter,  d'agrafes ,  an- 
neaux de  rideaux,  fil  de  fer  et  de  laiton  ;  industrie 
qui  fait  rouler  par  an  plus  de  10,000,000  de  fr.  de  ca- 
pitaux ,  dont  1,300,000  sont  abandonnés  pour  prix 
de  la  main  d'œuvre  à  8000  ouvriers.  Laigle  fabri- 
que aussi  des  rubans ,  de  la  quincaillerie ,  du  pa- 
pier, etc. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Le  M  as  s,  sur  la  Sarthe,  chef-lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  du 
Maine,  siège  d'un  évêché,  avec  un  col- 
lège, un  séminaire  ,  une  société  d'a- 
griculture,  sciences  et  arts,  une  so- 
ciété royale  des  arts ,  une  société  de 
médecine ,  un  musée  de  minéralogie 
départementale  appliquée  aux  arts  indus- 
triels, un  cours  d'accouchement,  un 
cours  de  dessin  et  une  bibliothèque 
considérable.  La  cathédrale ,  mélange 
bizarre  d'architecture  romaine  et  gothi- 
que ,  édifice  important  pour  l'histoire  de 
l'art,  surmonté  d'une  haute  tour  et  en- 
richi de  beaux  vitraux;  la  salle  de  spec- 
tacle et  la  halle  aux  grains  sont  des 
édifices  qui  méritent  d'être  visités.  Le 
Mans  est  le  centre  d'un  commerce  con- 
sidérable de  grains,  de  luzerne,  de  trèfle, 
de  vins,  eau-de-vie  et  de  volailles.  Les 
blanchisseries  de  toile  et  de  cire  y  sont 
très  renommées.  Pop.  :  20,000  habitans. 

La  Flèche,  sur  le  Loir,  petite  ville,  chef-lieu 
d'aiTondissement ,  que  recommande  en  outre  son 
célèbre  collège  fondé  par  Henri  IV ,  et  où  furent 
élevés  le  prince  Eugène ,  l'astronome  Descartes , 
Picard,  etc.,  etc.  Depuis  plusieurs  années  celte 
institution  a  été  changée  en  école  militaire  pré- 
paratoire,  où  600  élèves,  dont  400  aux  frais  du 
gouvernement ,  reçoivent  une  première  instruc- 
tion avant  d'entrer  dans  celle  de  Saint-Cyr.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  bibliothèque  publique  de 
cette  petite  ville  qui  est  assez  considérable. -Non 
loin  on  voit  Sablé,  sur  la  Sarthe,  petite  ville, 
florissante  par  ses  ganteries  et  par  son  industrie 
variée;  dans  son  voisinage  on  exploite  des  car- 
rières de  marbre.  Mamers  et  Saint-Calais,  pe- 
tites villes  industrieuses ,  avec  un  collège ,  et 
chefs-lieux  d'arrondissemens.  Mamers,  qui  est 
assez  bien  bâtie,  est  en  outre  commerçante  et 
possède  une  très  petite  bibliothèque.  Sa  halle 
et  le  ci-devant  couvent  de  la  Visitation  où  l'on  a 
établi  la  sous-préfecture,  méritent  d'être  visités; 
La    Fer  té- Bernard     et    Chateau-du~ 
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loir,  sont  do  petites  villes  dont  l'industrie  est 
assez  florissante.  La  dernière  a  un  collège. 
DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE. 

Laval,  sur  la  Mayenne,  chef-lieu  du 
département ,  ville  <ïe  médiocre  étendue 
et  commerçante,  avec  un  collège  et  une 
bibliothèque.  Elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  nombreuses  fabriques  de  toile,  dont 
on  vend  des  quantités  très  considérables 
dans  la  halle  aux  toiles ,  le  plus  bel 
édifice  de  la  ville.  En  général  les  étabîis- 
semens  publics  de  cette  ville  sont  peu  re- 
marquables. Population  :  16,000  habilans. 

Mayenne,  jolie  petite  ville  sur  la  Mayenne  ,  avec 
un  collège.  C'est  le  centre  d'une  grande  fabrica- 
tion de  toile  et  de  mouchoirs.  Dans  ses  environs 
on  l'orge  une  grande  quantité  de  fer.  Chatf.au- 
Gonthiek,  petite  ville  assez  bien  bâtie,  avec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture,  centre  du 
commerce  des  fils  de  lin  et  de  chanvre  qui  ser- 
vent à  alimenter  les  fabriques  de  ce  département. 
Chàteau-Gonthier  ainsi  que  Mayenne  sont  des 
chefs-lieux  d'arrondissement. 

DÉPARTEMENT  D'ILLE-ETFILAI VE. 

Rennes,  sur  la  Vilaine  ,  siège  d'un 
évéché  et  d'une  cour  royale,  chef-licu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  la 
Bretagne.  La  ville  haute  est  nalic  sur 
un  plan  régulier;  on  y  trouve  quelques 
édiiiees  assez  remarquables,  entre  autres 
le  palais  de  justice ,  V hôtel-de-ville  et 

Y  église  de  Si-Pierre ,-  on  doit  aussi  citer 
Vàsalle  de  spectacle  entourée  de  galeries 
à  arcades  formant  ftazar.  Rennes  possède 
une  école  royale  d artillerie  çX  de  py- 
rotechnie et  plusieurs  étabiissemens  lit- 
téraires a  la  tête  desquels  nous  mettrons 
la  Faculté  de  droit  où  brillait  naguère 
le  jurisconsulte  Touiller,  surnommé  le 
Pothier   moderne,   Se    collège   royal, 

Y  école  secondaire  de  médecine ,  le 
séminaire y  V école  cl 'architecture pra- 
tique,  la  société  on  école  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  dessin ,  le 
cours  de  géométrie  cl  de  mécanique 
appliquées  aux  arts,  la  société  des 
sciences  et  arts ,  la  bibliothèque  pu- 
blique,  le  musée  de  tableaux  et  le 
jardin  botanique.  Cette  ville  se  distin- 
gue aussi  par  son  industrie,  surtout  par 
ses  fabriques  de  toiles  et  par  ses  blan- 
chisseries de  cire;  le  commerce  de  cette 
ville  est  appelé  à  prendre  un  grand  dé- 
veloppement depuis  l'ouverture  (\u  ca- 
nal d'IHe-et-Rance  qui  établit  une  commu- 
nication entre  l'Océan  et  la  Manche  par 
Redon,  Rennes,  Dinan  cl 
Population   30  ooo  habitans 


Saist-Malo,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, ville  forte,  environnée  de  prome- 
nades délicieuses,  et  l'une  des  mieux  bâ- 
ties de  la  Bretagne.  La  digue  de  200  mè- 
tres, dite  le  Sillon ,  qui  joint  Saint-ftlaio 
à  la  terre  ferme,  et  ses  murailles  qui  for- 
ment une  jolie  promenade,  sont  remar- 
quables. Cette  ville ,  malgré  sa  petite 
étendue  et  le  nombre  borné  de  ses  habi- 
tans, est  une  des  principales  du  royaume 
par  sa  marine  marchande  (qui  n'est  in- 
férieure qu'à  celle  de  six  autres  ports) , 
par  son  commerce  de  cabotage,  par  ses 
nombreux  arméniens  pour  les  Indes  ,  et 
surtout  par  la  pèche  de  la  morue.  Pour 
cette  dernière,  Saint- Malo  est  même  la 
première  place  de  France ,  car  elle  arme 
à  elle  seule  plus  du  tiers  de  la  totalité 
des  navires  employés  annuellement  à 
cette  pêche.  Son  port  est  grand  et  sur, 
mais  d'un  accès  difficile;  c'est  là  qu'on 
trouve  les  plus  hautes  marées  connues 
sur  tout  le  continent  européen.  Saint- 
Malo  possède  une  école  de  navigation  , 
un  cours  public  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  et 
de  nombreux  chantiers  de  construction 
pour  le  commerce.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier la  manufacture  royale  de  tabac,  et 
les  fabriques  de  cordages  et  d'hameçons. 
Population:  10,000  habilans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  on 
trouve  :  Sa  int-  Se  ri' an ,  dont  les  deux  ports 
servent  l'un  à  la  marine  militaire  qui  y  fait  sou- 
vent construire,  et  l'autre  au  commerce  ;  de  nom- 
breux armemehs  partent  chaque  année  de  ce  port 
pour  la  pêche  de  la  morue. St-Servana  un  collège. 
Cancale,  importante  par  sa  rade  et  renommée 
par  ses  excellentes  huîtres  ,  dont  elle  fournil  des 
quantités  énormes  à  la  consommation  de  Paris. 
On  doit  encore  citer  dans  le  département  d'Ille- 
et-Vilaine:  Fougères,  chef-lieu  d'arrondissement 
avec  un  collège,  petite  ville  florissante  par  ses 
toileries  et  ses  papeteries.  Dans  la  belle  forêt 
qui  en  est  voisine,  on  rencontre  plusieurs  mouu 
mens  druidiques.  Redon,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, située  sur  la  Vilaine,  est  importante  par 
ses  chantiers  maritimes  et  par  son  commerce 
d'entrepôt  des  vins  de  Bordeaux  et  denrées  du 
Midi. Enfin, Paimponl,  qui  possède  lesfprges 
et  les  mines  les  [dus  considérables  de  la  Bretagne 

DÉPARTEMENT  DES  COTES-DU-NORD 

Saint-Brieuc,  assez  jolie  ville  épisco- 
pale,  chef-lieu  du  département,  avec  u\\ 
port  sur  le  Gouet,  qui  arme  pour  la  pê- 
che de  Terre-Neuve,  pour  la  mer  du 
et  pour  les  Antilles.  Malgré  sa  faibli 
pulation ,  cette  ville  a  une  jolie  salle  de 
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spectacle  et  possède  une  bibliothèque 
considérable,  un  musée  de  peinture , 
un  collège ,  un  séminaire ,  une  école 
royale  de  navigation  et  une  école 
d'application  aux  arts  et  métiers. 
Dans  la  première  quinzaine  de  juillet 
ont  lieu  dans  cette  ville  des  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  des  Côtes- 
du-Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan, 
d'HIe-et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire ,  des  Deux-Sèvres ,  de 
la  Vendée  et  de  la  Mayenne.  Son  port  est 
situé  au  village  de  Le  gué -Sain  t- 
Brieuc;  on  y  construit  beaucoup  de 
vaisseaux  marchands.  Pop.:  10,000  hab. 

A  quelques  milles  à  la  ronde  on  trouve  :  B  i  nie  , 
très  petite  ville,  importante  par  son  port  et  parle 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  lui 
appartiennent-,  Lamballe ,  jolie  petite  ville, 
avec  une  société  de  lecture ,  rangée  justement 
parmi  les  plus  anciennes  de  la  France ,  puisque  sa 
fondation  date  de  l'année  1774  ;  Quintin,  bourg 
important  par  ses  fabriques  de  toiles  fines;  sur 
une  colline  voisine  on  voit  deux  grandes  pierres 
druidiques  dont  une  est  encore  debout.  Guix- 
camp,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  avec 
un  collège,  une,  société  d'agriculture  cl  une 
belle  église.  Centre  des  nombreuses  fabriques  de 
tissus  de  coton  légers  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Guingamps.  Lannion,  sur  le  Lé- 
guer, chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
commerçante,  avec  un  port,  un  collège  et  une 
société  d'agriculture  ;  Treguier ,  petite  ville 
commerçante  ,  avec  un  port  suret  commode  pour 
les  navires  de  3  à  400  tonneaux.  Loudeac  ,  chef-lieu 
d'arrondissement,  petite  ville,  centre  de  la  fabri- 
cation des  toiles  dites  de  Bretagne  (4000  fabri- 
ques en  activité)  avec  deux  forges,  une  papeterie 
considérable  et  une  société  d'agriculture.  Di- 
nan  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  sur  la  Rance ,  à 
l'embouchure  du  canal  de  l'Ille  et-Rance  ,  petite 
ville  que  son  industrie  et  surtout  son  commerce 
rendent  florissante;  les  promenades  et  le  bâti- 
ment des  eaux  minérales,  ainsi  que  la  société 
d'agriculture ,  de  commerce  et  d'industrie 
doivent  être  mentionnés. 

DÉPARTEMENT  DU  MORBIHAN. 

Vannes  ,  petite  ville  épiscopale  et  com- 
merçante ,  qui  communique  à  l'Océan 
par  ie  canal  du  Morbihan.  C'est  le  chef- 
lieu  du  département.  Elle  a  un  collège , 
un  séminaire ,  une  école  de  naviga- 
tion, une  société  d'agriculture ,  un 
port  et  des  chantiers  sur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  navires;  on  y  fait 
aussi  des  arméniens  pour  la  pêche  de  la 
sardine;  et  en  temps  de  guerre,  c'est  un 
entrepôt  précieux  pour  la  Bretagne.  La 
population  de  Vannes  est  de  10,000  hab. 

Dans  les  environs  de  Vannes  on  trouve  :  Sar- 


zeau  ,  petite  ville  toute  habitée  par  des  marins 
qui  possèdent  beaucoup  de  navires,  et  importante 
par  ses  marais  salans  ;  C a  re n  to  ir }  avec  un 
commerce  assez  considérable  de  beurre  et  de  ci- 
dre, et  Trédio/ij  non  loin  de  la  célèbre  tour 
d'Elven.  Pontivy  ,  chef-lieu  d'arrondissement, 
nommée  Napollonville  ,  sous  le  régime  impérial, 
et  Ploeumel  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  ont  un 
collège,  malgré  leur  faible  population.  Pontiv.i 
possède  encore  une  des  plus  belles  casernes  de  la 
France;  et  c'est  à  quelques  milles  de  Ploèrmcl 
qu*est  situé  l'institut  agricole  de  Coelbo.  Mais 
la  ville  la  plus  importante  de  ce  département  est, 
sans  contredit: 

Lorieist  ,  chef-lieu  d'arrondissement , 
jolie  ville  bâtie  en  17 19  par  la  Compagnie 
des  Indes,  an  fond  de  la  baie  de  Saint- 
Louis  ,  avec  une  rade  superbe  où  peuvent 
mouiller  en  sûreté  les  plus  fortes  esca- 
dres. De  beaux  quais,  des  rues  larges, 
droites  et  bien  pavées  et  de  beaux  édifices, 
la  rangent  parmi  les  plus  jolies  villes  de 
France.  Là  place  d'armes,  les  maga- 
sins de  l'ancienne  Compagnie ,  la 
machine  à  mater  >  la  poulierie,  la 
calle  couverte ,  les  bassins  de  con- 
struction et  la  salle  de  spectacle  méri- 
tent surtout  d'être  mentionnés.  Lo- 
rient  est  un  des  cinq  ports  militaires  du 
royaume.  Quoique  son  commerce  soit 
très  déchu,  en  comparaison  de  ce  qu'il 
était  à  l'époque  où  tlorissait  la  Compagnie 
française  des  Indes,  il  est  encore  assez 
important.  V école  du  génie  maritime 
qui  vient  d'y  être  transférée  de  Brest,  le 
collège ,  V école  de  navigation  et  {'ob- 
servatoire sont  ses  principaux  établisse- 
mens  littéraires.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  trouve  le  bagne  où  sont  réunis  tous  les 
militaires  condamnés  aux  travaux  forcés. 
Population:  18,000  habitans. 

Dans  les  environs  de  Lorient  on  trouve:  A u- 
ray,  petite  ville  commerçante ,  avec  un  port 
et  un  collège  ;  Bel  le  -Ile  en  mer,  excellent 
mouillage,  Houat*,  Hoedic,  Groix,  sont 
des  îlots ,  compris  dans  l'arrondissement  de  Van 
nés,  et  presque  entièrement  habités  par  des  pè 
cheurs.  Dans  Belle-Ile  ,  près  du  bourg  Palais  ,  on 
voit  le  vaste  réservoir  d'eau  douce  construit  par 
Vauban  pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux. 
Port-Louis ,  importante  par  ses  fortiiications . 
son  port  et  ses  pêcheries-.  Trafaven,  vieux 
château  sur  les  bords  du  Scorf ,  que  l'imagination 
des  paysans  peuple  toujours  d'esprits  follets  ; 
Ile  une  bout,  sur  le  Blavet,  importante  par  ses 
forges, avec  un  petit  port;  Quiberon  ,  avec  un 
fort  et  un  petit  port ,  célèbre  dans  les  fastes  de  la 
révolution  française  parla  descente  en  1795  d'un 
corps  d'émigrés  français.  C  a  mac,  si  renommée 
parmi  les  antiquairesà  cause  desmonumens  drui- 
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cliques  dont  on  ignore  la  véritable  destination  ;  ils 
consistent  en  plus  de  5000  pierres  granitiques, 
grossièrement  taillées  en  forme  d'obélisques  repo- 
sant sur  leurs  pointes  et  disposées  en  onze  rangées 
perpendiculaires  à  la  côte. 

DEPARTEMENT  DU  FINISTERE, 

Quimper  (  Quimper-Corentin  ) ,  petite 
ville  épiscopale,  chef-lieu  du  départe- 
ment, au  confluent  de  l'Odet  et  du  Fleyr, 
avec  un  petit  port  pour  les  navires  de 
200  tonneaux,  favorable  au  commerce 
d'entrepôt  et  à  la  pêche  des  sardines.  On 
trouve  dans  cette  ville  une  belle  cathé- 
drale,  un  collège,  un  séminaire  et 
une  école  royale  de  navigation  et  de 
dessin  ,  un  jardin  botanique  et  une 
société  d'agriculture.  Quimper  est  la 
patrie  de  Fréron ,  implacable  ennemi 
de  Voltaire.  La  population  de  cette  ville 
est  de  10,000  habitans. 

On  remarque  dans  ce  département  :  C on  car- 
ne au,  très  petite  ville ,  importante  par  son  port 
et  par  ses  pêcheries.  Chateaulin  ,  autre  ville  très 
petite ,  mais  chef-lieu  d'arrondissement ,  où  se 
trouvent  les  plus  riches  mines  de  plomb  argen- 
tifère de  la  France:  savoir,  à  Hue Igoat et  à 
Poullaouen.  Les  machines  employées  pour 
l'extraction  du  minerai,  et  les  bàtimens  destinés 
à  la  fusion  ,  méritent  d'être  visités.  Morlaix, 
chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  indus- 
trieuse, avec  un  port  très  fréquenté ,  et  d'où  l'on 
fait  de  très  fortes  expéditions.  Elle  possède  une 
école  royale  de  navigation  et  de  dessin ,  une 
société  d'agriculture  et  un  bel  hôpital.  Dans 
ses  environs  est  située  Saint-Pol-de-Lé  on, 
petite  ville  commerçante  avec  un  petit  port  et  un 
collège.  On  doit  mentionner  sa  cathédrale. 
Qmmperlé,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite 
ville  commerçante  avec  une  société  d'agricul- 
ture. Mais  occupons-nous  de  la  ville  la  plus  im- 
portante du  Finistère. 

Brest,  chef-lieu  d'arrondissement,  ville 
forte,  construite  en  partie  sur  le  pen- 
chant d'une  colline ,  avec  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe  et  le  premier  port 
militaire  du  royaume ,  fréquenté  aussi 
par  un  grand  nombre  de  navires  mar- 
chands. Sa  rade  est  une  des  plus  vastes  de 
l'Europe.  Un  magnifique  arsenal,  de 
vastes  chantiers  de  construction ,  des 
magasins  et  des  ateliers  immenses ,  des 
casernes  construites  sur  une  longue  es- 
planade ,  et  Yéglise  de  Saint-Louis , 
sont  les  principaux  bàtimens  de  cette 
ville  que  des  édifices  modernes  embellis- 
sent tous  les  jours,  surtout  dans  sa  par- 
tic  basse,  eu  remplaçant  d'anciennes  con- 
structions gothiques.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  quais  magnifiques,  les  cinq 


bassins  de  construction,  dont  quatre 
creusés  dans  le  roc,  et  le  bagne,  vaste 
édifice,  bâti  presque  au  sommet  d'une 
colline,  pour  recevoir  près  de  4000  con- 
damnés. Parmi  les  élablissemens  litté- 
raires de  cette  ville,  nous  citerons  le  jar- 
din botanique  ,  la  bibliothèque  de  la 
marine ,  l'observatoire ,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  l'école  flottante, 
V école  royale  de  navigation  et  de  des- 
sin et  la  société  d'agriculture.  Brest  est 
le  siège  d'une  préfecture  maritime.  Popu- 
lation :  30,000  habitans. 

Dans  son  voisinage  et  dans  un  rayon  de  25  milles 
on  trouve  :  Landernau,  petite  ville  commer- 
çante, avec  un  port.  Chateaulin  ,  que  nous  avons 
déjà  indiqué.  Audierne  et  Douar nenez, 
très  petites  villes,  auxquelles  leurs  ports  et  leurs 
pêcheries  donnent  une  certaine  importance;  à 
quelques  milles  à  l'ouest  d'Audierne ,  mais  tou- 
jours dans  le  rayon  de  Brest,  est  située  la  petit*' 
île  de  Sein,  habitée  par  environ  400  pécheurs; 
c'est  la  Se na,  si  renommée  chez  les  anciens 
Gaulois  par  son  oracle  le  plus  célèbre  et  le  plus 
révéré  de  ceux  que  rendaient  les  magiciennes  éta- 
blies dans  les  îlots  de  l'Armorique.  Sena  ren- 
fermait un  collège  de  neuf  vierges  ,  qui ,  de 
son  nom,  étaient  appelées  Sènes.  Pour  avoir 
le  droit  de  les  consulter,  dit  M.  Thierry,  dans 
son  histoire  remarquable  des  Gaulois,  il  fallait 
être  marin,  et  encore  avoir  fait  le  trajet  dans 
ce  seul  but.  On  attribuait  à  ces  femmes  un  pou- 
voir illimité  sur  la  nature  :  elles  connaissaient  l'a- 
venir; elles  guérissaient  les  maux  incurables;  la 
mer  se  soulevait  ou  s'apaisait,  les  vents  souf- 
flaient ou  se  calmaient  à  leur  parole.  Dans 
une  autre  direction  et  à  l'ouest  de  Brest  on  voit 
l'île  d'Ouessant,  beaucoup  plus  étendue  et 
remarquable  par  ses  falaises  escarpées,  par  les 
mœurs  simples  de  ses  habitans  presque  tous  pè 
cheurs  et  par  le  phare  qu'on  y  a  établi;  c'est  un 
des  points  les  plus  importans  pour  la  navigation 
de  ces  mers  orageuses  ;  les  marins  de  toutes  les 
nations  reconnaissent  cette  ile  pour  se  diriger 
dans  l'entrée  de  la  Manche.  Ouessant  ,  dont  la 
population  est  plus  que  quintuple  de  celle  de  Sein, 
parait  être  l'Uxantes  des  anciens;  elle  avait  Un 
collège  druidique  ;  ou  y  a  trouvé  des  vestiges 
d'antiques  constructions. 

B.ÉGIOKT  DU  SUD-OUEST. 

DÉ  PAR  TE  ME  NT  D>INDRE-E  T-L  OIRE . 

Tours  ,  chef-lieu  du  déparlement  et 
autrefois  capitale  de  la  Tourainc,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  au  milieu 
d'une  plaine  délicieuse  et  fertile ,  ville 
assez  industrieuse  et  commerçante  et 
siège  d'un  archevêché.  Les  états-généraux 
y  furent  assemblés  en  1470,  1484  et  1606, 
et  Henri  III  y  transféra  le  parlement  de 
Paris  m  1589.  La  cathédrale.,  dédiée  à 

1 1. 


164 


EUROPE. 


Saint-Gaticn  et  rebâtie  par  Grégoire  de 
Tours,  d'un  beau  style  gothique;  le  pa- 
lais archiépiscopal ,  le  magnifique 
pont  $iw  la  Loire,  et  surtout  la  rue 
Royale,  large,  bien  alignée,  garnie  de 
trottoirs,  bordée  de  beaux  hôtels  et  de 
boutiques  élégantes,  et  traversant  toute 
la  ville  dans  sa  longueur,  attirent  l'atten- 
tion des  voyageurs.  Le  collège,  le  sé- 
minaire ,  V école  de  dessin ,  le  cours 
de  géométrie  et  de  chimie  appliquées 
aux  arts:  celui  d' accouchement ,  la 
société  d  agriculture ,  sciences ,  arts 
et  belles-lettres  ,  la  société  médicale  , 
la  bibliothèque .  le  musée  de  peinture, 
sont  les  élablissemens  littéraires  et  scien- 
tifiques les  plus  imporlans  de  cette  ville. 
Population  :  23,000  habitans. 

A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville ,  on  voit  ies 
restes  du  château  de  Plessis-lès-Tours  ,  célèbre 
par  le  long  séjour  qu'y  fit  Louis  XI.  C'est  là  que 
par  des  actes  de  sévérité,  par  des  exécutions  s<>»j- 
glantcs ,  et  surtout  par  des  pratiques  de  dévotion 
puérile ,  ce  monarque  cherchait  à  se  distraire  de 
l'idée  de  la  mort;  c'est  aussi  dans  ce  château  que 
les  états-généraux ,  assemblés  en  150G,  donnèrent 
à  Louis  XII  ce  beau  nom  de  père  du  peuple.  A 
quelques  lieues  plus  loin  ,  et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire  ,  se  trouve  Amhoise  ,  petite  ville  liés 
ancienne,  habitée  par  plusieurs  rois  de  France  , 
<  t  remarquable  par  le  château  royal  qui  leur  ser- 
vait de  résidence.  C'est  dans  celte  ville  que  les 
guerres  civiles,  pour  cause  de  religion,  éclatèrent, 
et  que  J'épithcte  injurieuse  de  huguenots  fut 
donnée  aux  calvinistes,  en  l5G0,pour!a  première 
l'ois.  On  remarque  à  knxboiseYéglise  paroissiale 
de  Saint-Denis  ,  bâtie  par  saint  Martin  ,  et  près 
de  l'ancien  couvent  des  Minimes ,  des  souterrains 
très  curieux,  connus  sous  le  nom  de  greniers  de 
César.  On  doit  citer  encore  dans  ce  département  : 
Chinois,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un 
collège  ,  dans  une  situation  très  pittoresque  sur 
la  rive  droite  de  la  Vienne  ;  c'est  la  patrie  de  Ra- 
belais ;  Loches,  aussi  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  les  ruines  d'un  ancien  château  royal.  Près  de 
cette  ville  est  situé  La  Haye,  patrie  de  Des- 
cartes. 

DÉPJRTFM*  DE  MJlVÈ-ET  LOIRE. 

Angers,  ville  épiscopale  et  siège  d'une 
cour  royale  ,  située  dans  une  grande 
plaine  arrosée  par  la  Mayenne  et  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois 
capitale  de  l'Anjou.  L'origine  d'Angers 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  c'était  au- 
trefois la  capitale  des  Andecaves.  Les 
Romains,  après  s'en  être  emparés,  l'em- 
bellirent par  de  nombreux  édifices;  Chil- 
déric  l'assiégea  dans  le  ve  siècle;  les  Nor- 
mands la    saccagèrent  dans   le  ix*,  et 


plusieurs  fois  elle  a  été  attaquée,  prise  et 
reprise  par  les  Bretons ,  les  Anglais  et  les 
Français.  11  s'y  est  tenu  six  conciles, 
ainsi  que  la  célèbre  conférence  connue 
sous  le  nom  de  Conférence  d'Angers. 
Vacadémie  universitaire  ,  Vécole 
royale  des  arts  et  métier  s,  le  collège 
royal ,  le  séminaire  ,  Vécole  des 
sourds-muets ,  le  musée  riche  en  ta- 
bleaux, la  bibliothèque  publique,  le 
jardin  botanique  et  la  société  d'a- 
griculture doivent  être  mentionnés  par- 
mi les  élablissemens  littéraires  de  cette 
ville.  Angers  possède  un  des  plus  beaux 
haras  de  France,  une  manufacture  royale 
de  toiles  à  voiles,  des  filatures  de  coton  , 
etc.,  etc.  Pop.  :  33,000  habitans.  Angers 
est  la  patrie  de  La  Réveil ière-Lcpeaux  , 
ex-directeur  delà  République  française. 

Dans  les  environs  immédiats  de  celte  ville ,  et 
dans  un  rayon  de  ?.o  milles,  on  trouve:  les  célè- 
bres Ardoisières  ;  ce  sont  de  vastes  carrières 
d'ardoise  qui  occupent  près  de  3000  ouvriers; 
elles  fournissent  tous  les  ans  10  à  50  millions  d'ar- 
doises carrées  et  25  à  30  millions  d'autres  ardoises  ; 
Pont-de-C  é,  sur  la  Loire,  petite  ville  remarqua- 
ble par  les  restes  d'un  camp  romain  et  par  une 
suite  de  ponts  et  de  chaussées  sur  lesquels  on  passe 
les  bras  et  les  îles  du  fleuve;  C  ha  tonne  s,  parla 
beauté  du  paysage  et  par  la  houillère  exploitée 
dans  son  voisinage  ;  Mon  t-Saint-Jean,  village 
important  par  la  mine  de  houille  qu'on  exploite 
da  ns  ses  environs  ;I  ngra  nde.  par  sa  grande  ver- 
rerie à  bouteilles  qui  occupe  500  ouvriers.  Beau- 
pRÉAU,chef-lieu  d'arrondissemenl,petite  ville  floris- 
sante par  ses  fabriques  de  toile,  de  tissus  de  laine  et 
par  ses  tanneries;  Chollet,  petite  ville,  très  in- 
dustrieuse, centred'une  grande  fabrication  de  toile 
de  lin,  de  siamoise,  de  flanelle  et  de  mouchoirs 
de  coton;  elle  a  un  collège  ;  C lie  mil  lé ,  qui 
doit  au  même  genre  d'industrie  sa  prospérité; 
Doué,  très  petite  ville,  avec  un  collège;  on  y 
remarque  les  ruines  d'un  édifice  creusé  dans  la 
roche  calcaire,  et  que  des  antiquaires  croient 
avoir  fait  partie  d'un  amphithéâtre  romain . 
les  débris  d'un  vieux  palais  du  roi  Dagoberl,  et 
une  des  plus  belles  fontaines  de  France;  ses  en- 
virons offrent  des  grottes  d'une  grande  étendue. 
Beaugé,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  col- 
lège ctun  beau  pont  sur  leCouernon.  Dur  la  / , 
sur  le  Loir,  petite  ville  importante  par  son  indus- 
trie. Nous  citerons  encore  dans  ce  département: 

Saumub.  ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  chef-lieu  d'arrondissement,  vilie 
industrieuse  et  commerçante  avec  un 
collège ,  une  école  royale  de  cavalerie 
et  une  petite  bibliothèque.  La  salle  de 
spectacle,  le  pont  hardi  sur  la  Loire, 
et  les  batimens  de  Vécole  de  cavalerie 
méritent  d'être  mentionnés.  La  fondation 
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de  Saumur  renionte  à  une  époque  très 
reculée.  An  ix'  siècle ,  c'était  déjà  une 
ville  importante.  Philippe-Auguste  la 
réunit  à  ta  couronne;  Duguesclin  choisit 
cette  ville  pour  son  quartier  généra),  lors- 
qu'il entreprit  de  chasser  les  Anglais  de  la 
France,  et  Charles  Vil  vint  y  tenir  sa 
cour  en  1424  et  1425.  Lors  de  la  réforme, 
Saumur  ayant  embrassé  le  protestantisme, 
Duplcssis-Mornay,  qui  en  lut  gouver- 
neur, protégea  les  calvinistes  qui  y  éle- 
vèrent en  peu  d'années  des  fabriques  de 
tout  genre  ;  mais  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes  vint  bientôt  détruire  cette 
prospérité.  Aujourd'hui  Saumur  n'est 
qu'une  ville  de  dernier  ordre  sous  le  rap- 
port de  l'industrie  ;  ses  fabriques  de  cha- 
pelets et  d'émaux  ont  seules  conservé 
quelque  célébrité. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  trois  monu- 
mens  druidiques ,  consistant  en  deux  crom- 
lechs d'une  assez  belle  conservation ,  et  en  un 
obélisque  naturel  placé  verticalement  sur  le  soi. 
Po u a  ncé  est  vu\  bourg  de  ce  déparlement  qui  a 
acquis  quelque  importance  par  ses  forges  et  ses 
briqueteries. 

DEPART.  DE  LA  LOME- INFERIEURE. 

Nantes,    chef-lieu    un  département, 
grande    ville    épiscopale ,     industrieuse 
et  très  commerçante,  généralement  bien 
bâtie  ,    offrant  plusieurs   places    régu- 
lières, de  beaux  quais  et  plusieurs  édi- 
fices élégans,  surtout  dans  le   quartier 
Graslin ,  l'île  Feydeau  et  le  faubourg 
de  la  Fosse.  La  cathédrale  ,  la  bourse, 
dont  la  façade  principale  est  ornée  d'un 
beau  péristyle  d'ordre  ionique,  V  hôtel  de 
la  préfecture ,  la  salle  de  spectacle, 
Y hôtel-de-ville ,  avec  une  belle  collection 
de  tableaux,  et  le  bâtiment  delà  nou- 
velle école  de  navigation  sont  ses  plus 
beaux  édifices  ;  on  doit  aussi  citer  les  restes 
du  pal  a  is  des  an  ciens  ducs  de  Bretagn  e 
et  la  colonne  départementale.  Nantes 
est  située  dans  une  position  charmante, 
uir  la  rive  droite  de  la  Loire;  plusieurs  éla- 
blissemens  scientifiques  ajoutent  à  l'im- 
portance que  lui  donnent  sa  population, 
son  port  et  son  industrie  ;  nous  citerons 
entre  autres  le  collège  royal ,  V école 
secondaire  de  médecine ,  celles  à'ac- 
couchement ,  de  commerce ,  de  dessin, 
le  séminaire,  le  cours  de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
le  cours  de  chimie  ,  celui  de  chimie 
industrielle  ,    le    beau    musée   d'an- 
tiques, lecabùi  \loire  naturelle, 


réputé  la  plus  riche  des  collections  dépar- 
tementales de  ce  genre,  le  jardin  des 
plantes,  la  bibliothèque  et  l'observa- 
toire ,  la  société  académique  de  la 
Loire-ln fer leur e ,  la  société  des  amis 
des  beaux-arts ,  la  société  d'horticul- 
ture. On  construit  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands  à  Nantes;  le  gou- 
vernement y  fait  aussi  construire  des  cor- 
vettes. Celte  ville  possède  le  magasin  gé- 
néra! des  vivres  et  munitions  pour  l'ap- 
provisionnement des  ports  de  Brest ,  Lo- 
rient  et  Rochefort.  Comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  Nantes  est  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  royaume  et  une  des 
principales  places  de  commerce  de  l'Eu- 
rope. Ses  relations  s'étendent  jusqu'à 
rinde ,  à  la  Chine  et  aux  principaux  ports 
de  l'Amérique.  La  recette  des  douanes  s'y 
élève  tous  les  ans  de  8  à  10,000,000  de  fr. 
Plusieurs  bateaux  à  vapeur  vont  régu- 
lièrement de  Nantes  à  Niort,  l'aimbœuf , 
Angers  et  Tours.  Une  ligne  de  paquebots 
espagnols  entretient  de  fréquentes  rela- 
tions entre  ce  port  et  Bilbao,  Population  : 
87,ooo  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  R  a  sse- 
Indr-e, gros  village  important  par  sa  manufacture 
royale  de  machines  à  vapeur  affectée  au  service 
de  la  marine,  ainsi  que  par  sa  grande  usine  à 
l'anglaise  et  par  ses  chantiers  maritimes. 

On  remarque  en  outre  dans  ce  département: 
St-Philiberl ,  près  dulac  de  Grand-Lieu,  petit 
bourg,  non  loin  duquel  se  trouve  une  petite  île 
où  s'élèvent  deux  monumens  druidiques  fort 
curieux.  Ancenis  ,  chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  petite  ville  avec 
un  collège  et  une  société  d'agriculture.  Cha- 
teaubria'nt -,  chef-lieu  d'arrondissement ,  petite 
ville, assez  commerçante,  avec  une  société  d'a- 
griculture. A  quelques  milles  est  situé  Nozay , 
bourg  important  par  sa  filature  de  colon  et  par 
sa  ferme-modèle  de  Crand-Jouan  à  l'instar 
de  celle  de  Roville.  Paimcoelf,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  petite 
ville  bien  bâtie  et  très  commerçante  ;  c'est  pour 
ainsi  dire  le  port  de  Mantes ,  car  c'est  là  que  vont 
mouiller  les  plus  gros  navires  qui  ne  peuvent  re- 
monter jusqu'à  Nantes.  Paimbosuf  possède  un  col- 
lège, un  école  royale  de  navigation  ri  une  so- 
c/été d'agriculture.  Non  loin  est  situé  Bourg- 
neuf,  petite  ville  importante  par  ses  marais 
sa  fans.  Savenay,  très  petite  ville,  avec  une  so- 
ciété d'agriculture,  et  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; dans  son  voisinage  se  trouve  le  bel  éta- 
blissement rural  de  M.  De I faut ,  formé  au  mi- 
lieu des  Laudes  depuis  15  ans;  Qurrandc, 
petite  ville ,  industrieuse  el  commerçante  avec  des 
marais  salans  qui  donnent  un  sel  excellent.  Non 

loin  on  trouve  :  1  e  Croisée ,  avec  un  port,  une 

éoole  royale  de  navigation ,  el  dévastes  rali' 
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nés.  En  face  de  ce  port  est  un  banc  de  rochers  à 
fleur  d'eau  appelé  le  Four  et  très  fécond  en  nau- 
frages. Un  phare  élevé  de  60  pieds  annonce  ces 
terribles  rescifs.  Le  Pouliguen ,  au  centre  des 
marais  salans ,  qui  ne  produisent  pas  moins  de 
7,000,000  de  kilogrammes  de  sel  gris  et  blanc-, 
Sa  in  t-Naz  a  i  re ,  petite  ville  sur  la  rive  droite  et 
à  l'embouchure  de  la  Loire,  avec  une  bonne  rade 
où  les  gros  vaisseaux  allègent  pour  arriver  jusqu'à 
Nantes. 

DEPARTEMENT  DE  LA  VENDEE. 

Bourbon-Vendée  (  tour-à-tour  ap- 
pelée •  La  Roche-sur-You  ;  Napo- 
téonville  ),  sur  l'Yon,  chef-lieu  du  dépar- 
tement, jolie  petite  ville,  bâtie  sur  un 
vaste  plan,  que  le  manque  de  fonds  a 
laissé  inachevé.  Ses  rues  sont  pour  ainsi 
dire  désertes.  Le  collège  ,  la  société 
royale  d  agriculture ,  sciences  et  arts 
et  une  très  petite  bibliothèque ,  sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires  et 
scientifiques.  Population  :  4000  habitans. 

Fontenay-le-Comte,  chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  Vendée,  petite  ville,  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  du  département  j  elle  a  un  col- 
lège. A  quelques  milles  ,  vers  l'ouest,  est  située 
Luçon,  petite  ville  épiscopale  avec  un  sémi- 
naire t  un  collège  et  un  petit  port ,  qui  doit  son 
activité  au  canal  navigable  par  lequel  il  cojnmu- 
nique  avec  la  baie  d'Aiguillon.  Les  Sables  d'O- 
lonne,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville 
commerçante,  avec  un  port,  une  école  royale 
de  navigation  et  plusieurs  chantiers;  Beau- 
voir-sur-Mer,  très  petite  ville,  avec  un  port 
et  de  xaslessalines dans  son  voisinage;  Moric, 
village  à  l'embouchure  du  Lay ,  avec  un  petit  port 
que  nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  la 
digue  remarquable  qui  y  a  été  construite  en  1830 
à  l'instar  des  polders  hollandais.  Les  petites  îles 
û'Yeu,  de  Bouin  et  de  N  oirmoutiers  ap- 
partiennent à  ce  département;  la  dernière,  qui 
est  la  plus  considérable,  a  de  grandes  salines  et 
des  pêcheries  d'huîtres  très  importantes. 

DÉPARTEMENT  DES  DEUX-SEVRES. 

Niort,  sur  la  Sèvre-Niortaise ,  chef- 
lieu  du  département ,  ville  d'une  médiocre 
étendue,  s'embellit  tous  les  jours,  et  fleu- 
rit par  son  industrie  et  son  commerce. 
Elle  a  un  collège ,  un  cours  de  droit 
appliqué  au  notariat ,  une  école  de  des- 
sin et  de  peinture,  un  cours  de  chimie 
et  de  botanique  appliquées  à  l'agricul- 
ture. V athénée  des  sciences  et  arts ,  la 
société  d  agriculture ,  la  bibliothèque, 
et  la  belle  fontaine  de  Viviers  obtenue 
en  1822  par  le  taraudage  artésien,  sont 
les  établissemens  de  cette  ville  les  plus 
remarquables.  Population  :  16,000  hab. 


On  trouve  encore  dans  ce  département,  dignes 
d'être  citées,  les  villes  suivantes  :  Bressuire  et 
Parthenay,  très  petites  villes,  assez  industrieuses, 
chefs-lieux  d'arrondissement  ;  la  seconde  a  un 
collège.  Melle,  chef-lieu  d'arrondissement,  ville 
très  importante  par  son  commerce  de  bestiaux  et 
surtout  de  mules  et  de  mulets;  elle  possède  un 
collège,  ainsi  que  Thouars,  remarquable  par 
la  magnifique  vue  dont  on  y  jouit.  Mauze,  très 
petite  ville  ,  possède  de  nombreux  haras  de  bau- 
dets, d'où  sortent  annuellement  plusieurs  milliers 
de  sujets;  St-Maixenl,  avec  une  population 
double  de  celle  de  Mauze,  et  où  se  trouve  un 
magnifique  dépôt  d'étalons. 

DEPARTEMENT  DE  LA  VIENNE. 

Poitiers,  au  confluent  de  la  Boivre  et 
du  Gain,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Poitou ,  siège  d'un 
des  plus  anciens  évêchés  de  France  et  d'une 
cour  royale.  Poitiers  est  l'une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules  ;  c'était  la  ca- 
pitale des  Piétons.  Les  Romains  la  com- 
prirent dans  la  seconde  Aquitaine.  Elle 
passa  ensuite  au  pouvoir  de  Clovis  ;  puis 
elle  eut  ses  comtes  souverains.  En  1152 
Eléonore  d'Aquitaine  la  réunit ,  par  son 
mariage ,  à  la  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  les  victoires  de  Philippe-Auguste  la 
rendirent  à  la  France,  et  Charles  VII  y 
tint  long-temps  sa  cour.  V académie 
universitaire,  le  collège  royal ,  le  sé- 
minaire ,  Y  école  secondaire  de  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  ,  celle 
de  dessin  et  d! architecture ,  le  cours 
de  mathématiques  appliquées  à  l'in- 
dustrie ,  celui  de  culture  d'arbres  frui- 
tiers et  forestiers ,  la  société  d  agri- 
culture ,  commerce  et  arts ,  le  jardin 
botanique ,  les  cabinets  d  antiquités 
et  d: 'histoire  naturelle ,  la  bibliothèque 
publique ,  sont  ses  établissemens  scien- 
tifiques les  plus  importans.  Aujourd'hui 
Poitiers  est  une  des  plus  grandes  villes  de 
France,  mais  elle  n'est  pas  peuplée  en 
raison  de  son  étendue  ;  elle  conserve  en- 
core quelques  restes  d'antiquités,  mais 
n'a  de  remarquable  que  la  cathédrale , 
regardée  comme  un  des  plus  beaux  tem- 
ples de  la  France,  Y  église  de  Saint-Jean, 
le  quartier  de  la  cavalerie  et  la  belle 
promenade  de  Blossac.  Nous  rappelle- 
rons à  nos  lecteurs  que  c'est  près  de  cette 
ville  que  Clovis  défit  les  Visigoths;  qu'en 
732 ,  Charles-Martel  arrêta  l'invasion  des 
Arabes ,  et  qu'enfin  ce  fut  dans  les  champs 
de  Poitiers  que  Jean  dit  le  Bon,  roi  de 
France,  fut  battu  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  quoique  l'armée  des  Fran- 
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çajs  fut  dix  fois  plus  forte  que  celle  des 
Anglais.  Population  :  32,000  habilans. 

Dans  les  environs  de  Poitiers  se  trouve  Lusi- 
gnan ,  petite  ville  célèbre  par  son  château  ,  l'un 
des  plus  puissans  boulevards  de  la  féodalité.  Nous 
citerons  encore  dans  ce  département  :  Chatelle- 
raolt,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville  sur 
la  Vienne ,  renommée  par  sa  coutellerie  quiformo 
la  branche  principale  de  son  industrie;  sa  manu- 
facture royale  d'armes  à  feu  et  d'armes  blan- 
ches, sa  belle  promenade ,  son  collège  et  la 
carrière  de  meules  de  moulins  exploitée  dans 
son  voisinage  doivent  être  cités.  Civray,  sur  la 
Charente,  chef-lieu  d'arrondissement  ,  avec  un 
collège,  et  dans  ses  environs,  à  A  vailles ,  un 
établissement  d'eaux  minérales.  Loudun,  chef-lieu 
d'arrondissement ,  avec  un  collège ,  petite  ville  à 
laquellele  procès  d'Urbain  Grandier  a  donné  quel- 
que célébrité.  Momtmop.illon,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, très  petite  ville,  pittoresquement  si- 
tuée sur  la  Gartempe,  et  dans  ses  environs:  Saint- 
Sa  v  in ,  remarquable  par  son  beau  pont ,  sur  la 
Gartempe,  et  par  le  beau  cloch  er  de  son  église. 

DÉP.  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE. 

La  Rochelle  ,  ville  forte ,  située  au 
fond  d'un  golfe ,  avec  un  port  sur  et  com- 
mode sur  l'Océan,  chef-lieu  du  départe- 
ment et  jadis  capitale  de  l'Aunis,  siège 
d'un  évéché.  Son  vaste  bassin,  ses  forti- 
fications,  Y  hôtel-de-ville ,  la  bourse 
cl  la  place  du  château  sont  dignes  d'être 
remarqués.  Ve'cole  royale  de  naviga- 
tion, le  collège,  le  séminaire,  le  cours 
d  accouchement ,  V école  de  notarial, 
la  société  d'agriculture  ,  Y  académie 
royale  des  belles-lettres ,  sciences  et 
arts ,  la  bibliothèque ,  le  cabinet  d  his- 
toire naturelle,  le  jardin  botanique 
sont  les  élablissemens  littéraires  et  scien- 
tifiques les  plus  importans  de  cette  ville. 
Le  commerce  maritime  de  La  Rochelle  est 
encore  très  actif  et  très  étendu.  Depuis 
quelques  années  on  y  a  établi  des  bains 
de  mer  d'une  grande  élégance  et  plusieurs 
maisons  sont  ornées  de  portiques  en  ar- 
cades. Cette  ville  figure  dans  les  Annales 
de  l'Histoire  de  France  par  le  siège  mé- 
morable qu'elle  soutint  contre  Louis  XIII 
et  le  cardinal  de  Richelieu;  conquête  qui 
coûta  à  la  France  40  millions  !  La  popula- 
tion de  La  Rochelle  s'élève  à  15,000  hab. 

Rochefort,  assez  jolie  ville,  bâtie  ré- 
gulièrement sur  la  rive  droite  de  la  Cha- 
rente ,  un  des  trois  grands  ports  militaires 
du  royaume  et  chef-lieu  dune  préfecture 
maritime.  Le  port  marchand  reçoit  des 
n;n  ires  de  7  :i  son  tonneaux.  Les  maga- 
sins d  armement ,  les  bassins  de' ca- 


rénage ,  la  corderie ,  les  varies  chan- 
tiers de  construction ,  la  fonderie  de 
canons  ,  les  moulins  à  draguer  et  à  la- 
miner de  M.  Hubert,  l' arsenal  avec  sa 
belle  salle  d'armes,  V hôpital  de  la  mor- 
rine ,  qui  est  un  des  bàtimens  les  plus 
vastes  et  les  plus  grands  que  l'Europe 
possède  en  ce  genre,  et  le  bagne  qui 
peut  contenir  3000  forçats,  méritent  d'être 
mentionnés.  On  doit  aussi  nommer  parmi 
les  principaux  élablissemens  littéraires 
et  scientifiques  de  cette  ville  :  V école  de 
médecine  navale,  celle  ^navigation , 
le  collège ,  V école  de  chirurgie  ,  celle  de 
mathématiques  ,  V école  mutuelle  de 
dessin,  de  chant  et  de  musique ,  la  so- 
ciété de  littérature ,  sciences  et  arts ,  le 
jardin  botanique ,  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  ,  la  bibliothèque  publique , 
celle  de  V école  de  médecine  navale  et 
V  atelier  de  sculpture  et  des  petits  mo- 
dèles,  collection  unique  en  son  genre, 
qui  offre  la  réunion  de  tous  les  objets  qui 
entrent  dans  le  service  naval.  Population. 
14,000  habitans. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de 
ce  départementsont  -.Marans,  petite  ville  com- 
merçante, au  confluent  de  la  Sèvre-Niortaise  avec 
la  Vendée;  on  recueille  beaucoup  de  sel  dans  les 
marais  salans  de  son  voisinage.  Jonzac,  sur  la 
Seugne,etMARENNEs,lrès  petites  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissement;  la  première  a  une  société 
d'agriculture;  Marennes  est  bien  bâtie  et  très 
commerçante  ,  malgré  l'insalubrité  de  l'air  qu'on 
y  respire  ;  le  clocher  de  son  église  paroissiale 
est  un  des  points  principaux  delà  longue  série  de 
triangles  tracés  dans  ces  dernières  années  pour  la 
mesure  An  parallèle  moyen.  Dans  les  environs 
de  Marennes  on  voit  B rouage ,  petite  ville  flo 
rissanlepar  son  commerce  au  commencement  du 
xvue  siècle  ;  les  miasmes  délétères  de  ses  salines 
et  du  canal  entrepris  pour  dessécher  les  maraisdes 
environs  de  Rochefort,  l'ont  rendue  presque  dé- 
serte; la  mer  qui  baignait  ses  murailles  en  est 
éloignée  de  trois  milles  environ  \  Roy  an,  petit 
port,  avec  un  établissement  de  bains  de  mer 
très  fréquenté  ;  deux  fois  par  semaine  .  pendant 
l'été,  un  bateau  à  vapeur  y  arrive  de  Bordeauî  et 
en  part  pour  le  service  des  baigneurs.  On  con- 
struit sur  les  chantiers  de  celte  ville  des  navires 
deaoàioo  lonneaux;  Tonnay-  Charente 
ou  Charente,  très  petite  ville ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Charente  ,  importante  par  son  commerce. 
Saintes  (Mediolanum  Santonum) ,  petite  ville 
très  ancienne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente  . 
commerçante  et  assez  industrieuse  ,  avec  un  col- 
lège, un  cours  de  physique,  une  société  d'a- 
griculture ,  une  pépinière  départementale , 
ii ii  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque considérable,  tes  restes  d'un  arc  de 

triomphe  .   sur  lequel  on  a  découvert    des  in 
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sr  ri  plions  on  l'honneur  de  Germanicus  ,  de  Ti- 
bère, etc.,  etc.  Les  ruines  d'un  aqueduc ,  d'un 
amphithéâtre  et  d'un  cirque  attestent  avec  d'au- 
tres débris  d'antiquités  qu'on  y  a  découverts ,  son 
ancienne  importance.  Saint-Jean-d'Angely  ,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  sur  la  Boutonne ,  avec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture ,  est  une 
petite  ville ,  assez  commerçante  ,  avec  deux  pou- 
drières dont  les  produits  sont  renommés  ;  X  lle- 
d' Oleron,  située  à  une  demi-lieue  de  la  côte, 
pépinière  d'excellens  marins;  celle  de  Ré,  im- 
portante par  ses  ports  et  sa  citadelle  de  Saint- 
Martin  construite  par  Vauban,  et  l'îlot  A'dix, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  forteresse  ma- 
ritime,  font  partie  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE. 

Aivgoulême,  chef-lieu  du  département, 
sur  la  croupe  d'une  colline  qui  domine 
toute  la  contrée  et  au  pied  de  laquelle 
coule  la  Charente,  siège  d'un  évêehé, 
autrefois  capitale  de  l'Àngoumois.  On  ne 
pénètre  dans  cette  ville  ,  entourée  de 
remparts,  que  par  quatre  rampes,  dont 
deux  sont  à  VHoumeau  et  deux  à  Sl- 
Pierre  .  Des  papeteries  très  renommées , 
des  faïenceries,  des  distilleries,  des  fa- 
briques de  tissus  de  laine  et  autres  ma- 
nufactures alimentent  son  commerce  et 
attestent  son  industrie.  C'est  dans  le  fau- 
bourg de  P/toMmeauque  se  fait  ieprincipal 
commerce  de  cette  ville ,  favorisé  par  sou 
beau  port  sur  la  Charente.  Le  collège ,  !e 
séminaire ,  V école  d'accouchement , 
celle  de  dessin  linéaire ,  la  société  d'a- 
griculture,  arts  et  commerce ,  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  y  de  phy- 
sique et  de  chimie ,  et  la  bibliothèque 
avec  des  manuscrits  précieux,  sont  ses 
principaux  établissemens  scientifiques. On 
doit  mentionner  la  belle  promenade  en 
ferrasse  de  Beaulieu ,  le  pont  sur  la 
Charente  et  la  cathédrale.  C'est  à  An- 
goulême  qu'est  née  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  1er,  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle ,  et  qui  contribua 
peut-être  plus  encore  que  son  frère  à  faire 
prospérer  en  France  les  sciences  et  les 
arts.  Population  :  15,000  habitans. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  :  Ran- 
cogne,  petit  bourg  situé  sur  la  Tardouère,  re- 
marquable par  ses  vastes  cavernes  tapissées  de 
stalactites,  et  la  R.oc h  e  foucau  1 1,  célèbre  par 
le  château  de  ce  nom  où  l'auteur  des  Maximes 
a  vu  le  jour.  Nous  citerons  encore  dans  ce  dépar- 
tement :  Cognac,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Charente,  dominée  par  un 
ancien  château  où  la  duchessed'Angoulèmedonna 
le  jour  à  François  Ier.  Près  de  cette  ville  se  trouve 


Jarnac,  célèbre  par  la  victoire  que  le  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III ,  y  remporta,  au  mois 
de  mars  1569 ,  sur  l'armée  des  Calvinistes  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé.  Barbezieux  , 
Coniolejxs,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  et 
Ruffec,  sont  de  très  petites  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissement.  Confolens  a  un  collège.  Co- 
gnac est  le  centre  d'une  immense  fabrication  d'eau- 
de-vie  très  renommée.  Dans  les  années  1833  et 
1834,  il  s'y  est  vendu  pour  26,000,000  defr.  d'eaux- 
de-vie,  ainsi  répartis  :  18,000,000  defr.  pour  l'An- 
gleterre et  8  pour  l'intérieur  de  la  France.  Les  ar- 
rondissemens  de  Cognac,  d'Angoulème ,  de  Bar- 
bezieux,  de  Ruffec,  etc.,  ont  fourni  les  principaux 
élémens  de  cette  production.  A  quelques  milles  de 
Barbezieuxonvoitle  petitbourg  d'A  ubeterre, 
remarquable  par  sa  position  pittoresque  et  pat- 
son  église  taillée  dans  la  montagne  même  qui 
supporte  une  partie  de  la  ville. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE. 

Pérïgueux  (Vesuna),  sur  Tlsle ,  chef- 
lieu  du  départemen t, petite  ville  épiscopalc, 
mal  bâtie ,  mais  commerçante.  Ses  papiers 
renommés  et  ses  étoffes  de  laine  sont  les 
principales  branches  de  son  industrie  ;  son 
marché  pour  les  porcs  est  le  plus  considé- 
rable du  royaume.  Parmi  les  construction* 
modernes  nous  citerons  la  cathédrale  et  le 
pont  sur  i'Isle.  Ses  antiquités  les  plus  re- 
marquables sont  :  les  ruines  d'un  amphi- 
théâtre, d'aqueducs  et  de  bains  pu- 
blics ,  quelques  inscriptions ,  et  surtout 
la  tour  dite  de  Vcsone ,  édifice  circu- 
laire de  195  pieds  de  circonférence  sur  160 
de  hauteur,  sans  portes  ni  fenêtres,  re- 
gardé par  les  antiquaires  comme  les  restes 
d'un  temple  de  Vénus.  Périgueux  pos- 
sède un  collège ,  une  école  de  dessin 
linéaire  et  d enseignement  mutuel , 
un  cours  d'accouchement ,  une  société 
d  agriculture ,  sciences  et  arts ,  une 
pépinière  départementale  et  un  musée 
d'antiquités.  Population  :  9000  hab. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  :  Ber- 
gerac ,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la  rive 
droite  de  la  Dordogne,  qu'on  passe  sur  un  beau 
pont,  petite  ville  commerçante,  avec  un  collège  ; 
dans  ses  environs  on  trouve  plusieurs  papeteries . 
forges  et  fonderies.  Nontron  etRiBERAC,  sur  la 
Dronne,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d'arron- 
dissement ;  le  territoire  de  la  première  est  par- 
semé d'usines  et  de  forges.  Sarlat,  petite  ville, 
chef-lieu  d'une  sous-préfecture ,  dont  une  grande 
partie  des  habitans  exploite  le  fer,  le  cuivre,  les 
«arrières  de  pierres  meulières  et  les  mines  de 
houille.  La  fabrication  du  papier  en  occupe  aussi 
un  grand  nombre.  Sarlat  possède  un  collège  et 
un  séminaire  ;  Miremont,  gros  village  im- 
portant  par  ses  forges  et  par  la  grande  grotte 
connue  sous  le  nom  d?  C  luscau ,  située  dans 
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son  voisinage  cl  rangéce  justement  parmi  les  plus 
vastes  de  l'Europe. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Bordeaux,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne ,  qui  y  forme  un  port  magnifique, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  la  Guicnne ,  siège  d'un  arche- 
vêché et  d'une  cour  royale,  est  une  des 
villes  les  plus  belles,  les  plus  commer- 
çantes, et  les  plus  peuplées  du  royaume. 
La  fondation  de  Bordeaux  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  :  sous  le  nom  de  Bar- 
digala ,  elle  fut   chef-lieu    des    Biiu- 
riges  Vibisei;  les  Romains  en  firent  la 
capitale  de  la  seconde  Aquitaine  ;  les  Visi- 
gotbs,  en  se  rendant  en  Espagne,  sacca- 
gèrent et  occupèrent  Bordeaux  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  furent  chassés  par  Clovis.  Les 
Sarrasins,  les  Àîains,  les  JNormands  la 
pillèrent  ensuite  à  leur  tour;  enfin,  les 
ducs  de  Gascogne,  vers  911,  en  devin- 
rent possesseurs.   En  1152.  Je  mariage 
d'Eléonore  de  Guienne    fit  passer  cette 
ville  sous  la    domination   anglaise  ,   à 
laquelle  elle  resta  jusqu'en  1451.  Si  dans 
le  vieux  Bordeaux  on  ne  trouve  que  des 
rues  étroites  ,  tortueuses  et  des   places 
irrégulières,  la  ville  nouvelle  ,  surtout  les 
beaux  quartiers  du  Chapeau-Rouge  et 
des  Chardons  présentent  des  rues  larges 
et  bien  alignées,  de  belles  places  ,   des 
maisons  élégantes  et   plusieurs  édifices 
remarquables  la  plupart  éclairés  au  gaz. 
Peu  de  villes  ont  subi  plus  d'heureuses 
transformations    que    Bordeaux    depuis 
trente  ans  :  le  château  Trompette  a  été 
démoli ,  et  de  belles  promenades  publiques 
remplacent  ses  murailles  ruineuses;  ce- 
lui du  Ha,  transformé  en  une  maison 
de  détention,  n'a  conservé  que  son  don- 
jon ;    et  un  pont  majestueux  de  486 
mètres  de  long,  composé  de  17  arches, 
réunit  depuis    1821   les  deux  rives  de 
la  Garonne.  Parmi  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  cette  ville  nous  cite- 
rons   ia  cathédrale  ,  beau  monument 
gothique  ;  V église  des  Feuillans ,  re- 
marquable  par   le  tombeau   de   Michel 
Montaigne;  le  grand  théâtre,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Europe,  surtout  par  son 
architecture  extérieure;  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  romain,  la  Bourse,  dont 
on  admire  le  vasle  dôme  et  qui  est  con- 
sidérée comme  l'un  des  plus  beaux  éta- 
blissemens  de  ce  genre  en  Europe;  l'ancien 
palais  archiépiscopal,   aussi  remar- 
quable par  son  architecture  que  par 


dimensions  ,  et  érigé  en  maison  royale 
après  la  restauration.  Va  place  Royale, 
plus  digne  de  ce  nom  par  les  bâtimens 
qui  la  décorent  que  par  son  étendue;  la 
place  Dauphine,  belle  et  régulière;  la 
place  d'Armes;  celles  de  Saint-Ger- 
main  et    des    Grands-Hommes  ;  les 
allées  de  fourny ,  et  les  bains  publics, 
méritent  aussi  de  fixer  l'attention  du  voya- 
geur. On  ne  doit  pas  oublier  lé  cimetière, 
situé  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville, 
que  plusieurs  monumensen  marbre  déco- 
rent, comme  celui   du  Père-Lachaïse  à 
Paris.  Bordeaux  possède  des  fabriques  et 
des  manufactures  de  tout  genre;  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes  sont: 
les  fabriques  de  vinaigre  et  d'acide  nitri- 
que, les  raffineries  de  sucre,  les  distille- 
ries ,  les  filatures  de  coton ,  les  papeteries, 
les  fabriques  de  faïence,  de  chapeaux, 
de  bouteilles,  de  bas,  de  toiles  métalli- 
ques, les  manufactures  de  taffetas  ciré  et 
de  tapis  de  pied.  Bordeaux  est  le  centre  du 
commerce  des  vins  et  eaux-de-vie  de  toute 
la  France  occidentale,  et  d'une  grande  par- 
tie de  ia  France  méridionale  et  centrale, 
aussi  les  vins  forment  le  principal  article 
de  ses  exportations  :  cependant  depuis 
1789,  le  chiffre  en  a  considérablement  di- 
minué. A  cette  époque,  100,000  tonneaux 
étaient  expédiés  chaque  année  des  ports 
de  Bordeaux;  en  1829,  il  n'en  est  sorti 
que  44,000;  et  en  1S31, 24,400  seulement. 
Bordeaux  possède  une  banque  au  capital 
de  3,000,000  de  fr.;  et  arme  annuellement 
près  de  200  navires  pour  l'Amérique,  l'A- 
frique et  l'Inde,  et  prend  une  part  active  à 
la  pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine  ;  en- 
lin,  plusieurs  centaines  d'ouvriers  em- 
ployés dans  de  vastes  chantiers,  qui  s'é- 
tendent le  long  de  la  Garonne,  augmen- 
tent tous  les  ans  le  nombre  des  vaisseaux 
marchands  de  la  marine  française.  On  doit 
ajouter  que  Bordeaux  communique  avec 
la   Méditerranée  par  le  canal  du  Midi; 
qu'une  compagnie  à  vapeur  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
entre  Bordeaux,  Langon,  La  Réole  et  Mar- 
mandc,  sur  la  Garonne,  et  Royan,  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure; 
que  depuis  1825  trois  paquebots  font  un 
service   régulier   entre   Bordeaux  et   la 
Havane,   et    six  entre  cette  ville    et  le 
Mexique.  Les  recettes  municipales  de  la 
ville  de  Bordeaux   s'élèvent   a   plus   de 
3,000,000  de  francs  par  an  ,  et  celles  des 
douanes  de  io  a  12,000,000  de  fr. 
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Bordeaux  tient  aussi  une  place  distinguée 
parmi  les  villes  de  France,  tant  par  ses  in- 
stitutions littéraires,  que  par  le  nombre  et 
l'importance  de  ses  établissemens  d'in- 
struction publique;  nous  nous  bornerons 
a  nommer  les  suivans  :  l'académie  uni- 
versitaire, lecollègeroyal,  V  école  d  ar- 
chitecture,  V école  d hydrographie  et 
de  navigation,  celles  de  botanique ,  de 
dessin  et  de  peinture  ,  les  écoles  de  7né- 
decine  et  de  chirurgie ,  V école  royale 
des  sourds-muets ,  V école  royale  d'ac- 
couchement^ V école  de  commerce ,  les 
deux  séminaires ,  le  cours  de  méca- 
nique et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts,  V académie  royale  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  ,  la  société  d'é- 
mulation  commerciale  ,  la  société 
philomatique ,  la  société  royale  de 
médecine  ,  la  société  médico-chirur- 
gical»,  V athénée ,  la  société  linéenne 
d'émulation  ,  la  bibliothèque  publi- 
que,  une  des  plus  riches  du  royaume,  la 
galerie  de  tableaux  ,  le  musée  d  anti- 
quités,  le  jardin  botanique ,  l'un  des 
quatre  que  le  gouvernement  entretient 
pour  la  naturalisation  des  plantes  exoti- 
ques, le  cabinet  d  histoire  naturelle , 
X1  observatoire  ,  la  pépinière  départe- 
mentale.  Bordeaux  est  la  patrie  du  pape 
Clément  V  ,  du  vertueux  Desèze,  de  Carie 
Vernet,  etc.,  etc.  Pop.  :  110,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  ,  à 
Gr adignan ,  ont  lieu  tous  les  ans,  dans  la 
première  dizaine  de  juillet,  de  belles  courses  de 
chevaux  pour  les  départemens  de  la  Gironde ,  de 
la  Charente-Inférieure ,  de  la  Dordogne  ,  des  Lan- 
des, du  Lot-et-Garonne.  Nous  citerons  encore 
dans  ce  département  si  renommé  par  ses  excel- 
lens  vignobles,  qui  produisent  tous  les  ans  plus 
de  250,000  tonneaux  de  vin  ,  les  villes  suivantes: 
La  Teste-de-Buch ,  très  petite  ville  sur  le 
beau  bassin  de  l'Arcachon,  avec  un  port  habité 
presque  exclusivement  par  les  pêcheurs  qui  ap- 
provisionnent Bordeaux ,  pendant  toute  l'année  , 
de  poisson  frais.  Sur  les  bords  de  ce  bassin  on 
voit  une  antique  forél  recouverte  presque  en- 
tièrement par  les  sables  mouvans  qui  envahis- 
saient autrefois,  chaque  année  ,  un  espace  de  72 
pieds  sur  une  ligne  d'environ  120  milles.  Un  sa- 
vantingénieur,  feu  Brémoutier,  arrêta  ,  par  des 
plantations  convenables,  la  marche  terrible  de 
ces  dunes  qui  menaçaient  d'envahir  bientôt  le  dé- 
partement, dont  tout  l'espace,  compris  entre  la 
mer  et  la  Garonne,  est  occupé  par  des  landes. 
Bazas,  Blaye  ,  sur  la  rive  droite  delà  Gironde  ,  et 
I.F.spAimE  ,  sontde  très  petites  villes,  chefs-lieux 
d'arrondissement,  avec  des  sociétés  d'agricul- 
lure.  Bazas  a  une  belle  cathédrale.  Des  mé- 
dailles, des  mosaïques  et  autres  antiquités 


qu'on  y  a  découvertes  attestent  son  importance 
comme  colonie  romaine  sous  le  nom  de  Cossium 
vasatum.  Blayc  a  une  citadelle  où  fut  enfermée 
en  1832  la  duchesse  de  Berry,  à  la  suite  du  mouve- 
ment  insurrectionnel    qu'elle  avait  préparé  en 
Vendée  en  faveur  de  son  fils  le  duc  de  Bordeaux  ; 
en  1814  les  Anglais  tentèrent  inutilement  de  pren- 
dre cette  place.  Médoc  (Saint-Laurenl-de-Mé- 
doc),  très  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Gi- 
ronde, avec  un  fort  :  ce  dernier,  celui  du  pâté, 
qui  s'élève  au  milieu  du  fleuve ,  et  la  citadelle  de 
Blaye ,  sur  la  rive  droite  déjà  mentionnée,  com- 
mandent et  interceptent  le  passage  de  la  Gironde. 
Médoc  est  renommé  pour  la  bonté  de  ses  vins,  et 
par  la  grande  quantité  de  résines  ,  brais  et  gou- 
drons qu'on  recueille  dans  l'arrondissement  de 
Lesparre  où  il  est  situé;  Si-Vivien  ,    village 
important  par  ses  riches  salines  ;  Paulliac  , 
petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la   Gironde , 
avec  une  rade  très  fréquentée;  Bourg,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  avec  de  vastes  car- 
rières de  pierres  dites  de  Bogue  et  de  Bourg , 
dont  Bordeaux   est  presque  entièrement  bâtie. 
Libourne  ,   chef-lieu  d'arrondissement,   sur  la 
Dordogne,  petite  ville  commerçante  et  assez  in- 
dustrieuse. Elle  possède  un  collège ,  un  cours 
de  mécanique  et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts,  un  athénée  ,  un  jardin  de  botanique  et 
une  très  petite  bibliothèque.  La  Réole,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne  ,  très  petite  ville  commerçante ,  avec  uu 
collège  et  une  société  d'agriculture. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  ici  la 
Tour  de  Cordouan  ,  le  plus  beau  phare  de  France, 
et  un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables. 
Sans  contredit  ce  phare  peut  être  regardé  comme 
le  plus  célèbre  des  temps  modernes  par  l'applica- 
tion qu'on  y  a  faite  pour  la  première  fois  des  feux 
lournans  et  surtout  de  X appareil  à  lentilles  à 
échelons  inventé  par  Fresnel ,  appareil  qui  rend 
les  phares  éclairés  de  cette  manière  incompara- 
blement supérieurs  à  tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusque-là.  En  effet ,  ces  constructions,  dont  quel- 
ques-unes étaient  si  remarquables  par  leur  pro 
digieuse  élévation  ou  parleur  architecture,  tels 
que  la  fameuse  tour  d? Alexandrie  et  les  phares 
de  Pouzole  et  de  Bavenne ,  ne  projetaient  vers 
la  mer  que  de  faibles  rayons.  L'effet  produit  par 
l'appareil  de  Fresnel  sur  la  lampe  à  plusieurs  mè- 
ches concentriques  imaginée  par  ce  même  physi- 
cien ,  qui  déjà  ,  à  elle  seule ,  égale  vingt-cinq  fois 
l'éclat  des  meilleures  lampes  à  double  courant 
d'air,  est  vraiment  prodigieux.  Selon  M.  Arago, 
chaque  lentille  de  cet  ingénieux  appareil  envoie 
successivement  vers  tous  les  points  de  l'horizon 
une  lumière  équivalente  à  celle  de  3  à  4000  lampes 
a  double  courant  d'air  réunies.  C'est,  ajoute  cet 
illustre  astronome  ,  huit  foisce  que  produisentlcs 
plus  beaux  réflecteurs  paraboliques  argentés  em- 
ployés dans  les  phares  anglais,  surtout  dans  ceux 
de  Bellroch  et  iXEddystone,  regardés  justement, 
par  les  difficultés  qu'on  a  dû  vaincre  dans  leur 
construction,  comme  les  plus  grands  travaux  en 
ce  genre  que  l'on  ail  encore  exécutés.  La  tour  de 
Cordouan  est  encore  plus  remarquable  comme 
étant  X extrémité  occidentale ,  à  laquelle  abou  - 
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lit  la  longue  série  de  triangles  mesurés  dernière- 
ment pour  déterminer  la  longueur  d'un  degré 
du  parallèle  moyen.  Cette  grande  opération , 
non  moins  importante  et  délicate  que  celle  de  la 
mesure  de  l'arc  du  méridien  mentionnée  dans  la 
description  de  Melun  à  la  page  143 ,  a  été  exécutée 
par  les  ingénieurs  français ,  autrichiens  et  italiens 
avec  tous  les  soins  que  comportent  les  progrès 
des  sciences  etla  supériorité  desinstrumens  d'ob- 
servation actuels.  Elle  embrasse  déjà  un  arc  de 
16  degrés,  et  s'étend  depuis  Cordouan  jusqu'à 
Fiume.  On  doit  la  prolonger  jusqu'à  Orsowa ,  à 
l'extrémité  des  confins  militaires  hongrois.  Elle 
embrassera  alors  un  arc  de  24  degrés,  et  sera  la 
ligne  la  plus  longue  parallèle  à  l'équateur  que 
l'on  ait  mesurée  astronomiquement  sur  le  globe. 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

Agen  {Aginnum)  y  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  chef-lieu  du  département, 
petite  ville  épiscopale,  entrepôt  du  com- 
merce de  Bordeaux  et  de  Toulouse ,  avec 
une  manufacture  royale  de  toiles  à 
voiles ,  et  renommée  par  sa  production  de 
prunes  a" ente.  Agen  a  un  collège,  un 
séminaire  ,  une  société  d agriculture , 
sciences  et  arts  et  une  bibliothèque. 
L' hôpital  Saint-  Jacques ,  la  belle  pro- 
menade du  Gravier  et  le  pont  sur  la 
Garonne  doivent  être  cités.  Population: 
12,000  habitans. 

Dans  le  reste  du  département  on  trouve  :  Mar- 
mande  ,  sur  la  Garonne ,  et  Nérac  ,  sur  la  Baïse , 
petites  villes  assez  commerçantes,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement. Marmande  a  un  collège  et  une 
société  d' agriculture  ;  Nérac  a  des  halles  d'une 
étendue  remarquable.  Tonne  in  s,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  jolie  petite  ville,  dans  une 
situation  charmante  ;  elle  doit  sa  richesse  et  sa 
prospérité  au  commerce  qui  y  fleurit.  Dans  ses 
environs  immédiats  est  située  sa  grande  manu- 
facture de  tabac  qui  a  joui  d'une  grande  célé- 
brité. Villeneuve  d'ÀGEN  ,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, sur  le  Lot  qu'on  y  passe  sur  un  beau 
pont,  petite  ville  bien  bâtie  mais  peu  commer- 
çante, avec  un  collège  et  une  société  d'agri- 
culture. 

DEPARTEMENT  DES  LANDES. 

Mont-de-Marsan,  au  confluent  de  la 
Douze  avec  le  Midou ,  très  petite  ville , 
bien  bâtie,  chef-lieu  du  département,  avec 
un  collège,  une  école  normale  pri- 
maire,  une  société  d'agriculture , 
commerce  et  arts ,  une  bibliothèque 
et  une  pépinière.  Elle  possède  six  éta- 
blissemens  de  bains.  Pop.  :  6000  hab. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  :  Dax  , 
sur  I'Adour,  et  Saint-Skver  ,  sur  le  même  fleuve  , 
petitesvilles. assez  industrieuses  eteommerçantes. 
chefs-lieux  d'arrondissement ,  avec  un  collège 


Dax  possède  en  outre  un  séminaire  et  un  cabinet 
de  minéralogie  et  de  fossiles  du  département 
et  un  grand  établissement  d'eaux  thermales  ; 
A  ire  ,  sur  VAdour ,  très  petite  ville ,  mais  impor- 
tante surtout  par  son  siège  épiscopal.  Avant  de 
quitter  ce  département,  nous  rappellerons  au 
lecteur  que  les  sobres  et  actifs  habitans  des  Lan- 
des, qui  occupent  une  si  grande  partie  de  sa  sur- 
face, parcourent  ces  vastes  solitudes  avec  une 
vitesse  étonnante  à  l'aide  de  longues  échasses. 

DÉPARTEMENT  DU  GERS-. 

Auch  ,  sur  la  rive  gauche  du  Gers ,  chef- 
lieu  du  département,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse ,  centre  d'une  grande  fabri- 
cation d'étoffes  en  fil  et  colon  ,  siège 
d'un  archevêché  avec  un  collège,  un 
séminaire ,  une  école  de  dessin,  une 
société  d'agriculture,  un  cabinet  de 
physique  ,  un  musée  et  une  petite  bi- 
bliothèque. La  cathédrale ,  si  remar- 
quable par  son  antiquité,  par  la  beauté 
de  ses  vitraux  ,  par  la  hauteur  de  ses 
voûtes  et  par  l'élégance  de  son  portail 
moderne,  mérite  d'être  mentionnée.  Po- 
pulation: 11,000  habitans. 

A  quelquesmilleson  voil  le  village  de  Castera- 
Vivent,  important  par  son  bel  établissement 
thermal.  CoNDOM,sur  la  Baïse ,  et  Lectoure, 
près  de  la  rive  droite  du  Gers,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement avec  un  collège,  sont  deux  petites 
villes  assez  industrieuses  et  commerçantes  ;  Lec- 
toure, patrie  du  maréchal  Lannes,  est  renommée 
dans  l'histoire  par  le  siège  qu'elle  soutint  contre 
l'armée  de  Louis  XI ,  par  les  massacres  dont  elle 
fut  le  théâtre  ,  et  par  la  fin  tragique  de  son  der- 
nier comte ,  Jean  d'Armagnac. 

DÉ  PARTE  M.  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 

Tarbes,  sur  la  rive  droite  de  I'Adour, 
jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  départe- 
ment, et  assez  commerçante.  V hôpital , 
la  belle  pro?nenade  du  Prado ,  et  le 
haras  royal ,  avec  ses  immenses  écuries, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  de 
cette  ville.  On  doit  aussi  citer  le  collège , 
avec  une  bibliothèque ,  V école  de  dessin 
et  d'architecture  et  la  société  d  agri- 
culture. Dans  la  irc  quinzaine  de  juillet, 
ont  lieu  les  belles  courses  de  chevaux  pour 
les  départemens  de  l'Arriège,  de  l'Aude  , 
de  la  Corse ,  du  Gard ,  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  du  Gers  ,  de  l'Hérault ,  des  Basses- 
Pyrénées  ,  des  Hautes-Pyrénées  et  des 
Pyrénées-Orientales.   Pop.  :  10,000  hab. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  :  Ba 
cnères  de  ÏÏUtOTiM.  (ficus  aqurnsis),  sur  I'Adour. 
chef  lieu  d'arrondissement,  petite  ville  assez  in 
dustrieuse  et  florissante  par  son  grand  établis- 
sèment  thermal ,  remarquable  par  l'abondance 
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des  eaux  cl  le  luxe  des  marbres.  On  prétend  que 
16,000  étrangers  visitent  annuellement  celle  ville . 
rangée  justement  parmi  les  plus  jolies  et  les  plus 
propres  de  la  France.  On  estime  à  1,500,000  francs 
l'argent  dépensé  par  les  personnes  que  les  bains  y 
attirent.  Bagnères  possède  un  collège  et  un  mu- 
sée *iit  des  Pyrénées.  Dans  ses  environs  on  voit 
rampan  ..joli  bourg  industrieux,  situé  dans  la 
délicieuse  vallée  de  ce  nom,  traversée  par  l'A- 
dour.  On  doit  mentionner  la  carrière  de  mar- 
bre qu'on  y  exploite  ;  Barrèges,  petit  village 
remarquable  par  sa  position  élevée,  et  important 
par  ses  eaux  minérales ,  fréquentées  par  plu- 
sieurs centaines  d'étrangers  et  par  le  grand 
établissement  thermal  militaire  l'on  dé  par 
Louis  XV.  Ses  babitans  l'abandonnent  pendant 
l'hiver  à  cause  de  la  rigueur  de  son  climat ,  et  se 
retirent  hLuz  ,  qui  en  est  peu  éloigné  ,  et  où  se 
trouve  une  grande  fabrique  d'étoffes  de  soie  et 
laine  appelée  barrèges.  Près  de  Luz  on  voit 
S t- Sauveur,  charmant  village  avec  des  eaux- 
sulfureuses  et  situé  dans  les  environs  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Gavarnie ,  l'une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  Un  peu  plus  loin ,  vers  l'ouest, 
est  C a  u  te  rets ,  autre  village,  renommé  par 
ses  eaux  minérales  et  par  les  beautés  naturelles 
dont  il  est  environné;  Lourdes ,  près  du  Gave 
de  Pau,  petite  ville  industrieuse,  importante  par 
son  commerce  de  vaches  laitières  et  par  ses  car- 
rières d'ardoise  et  de  marbre. 

DÉPJRTEM.  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

Pau,  sur  la  rive  droite  du  Gave  dit  de 
Pau  ,  chef-lieu  du  département ,  petite 
ville  industrieuse  et  commerçante,  avec 
une  académie  univers  il  aire ,  un  col- 
lège royal ,  une  école  de  dessin 'et  de 
comlnercë ,  une  société d  agriculture , 
une  bibliothèque  et  un  musée.  La  mai- 
son royale,  ou  le  châjeau  où  naquit 
Henri  IV,  avec  les  jardins  que  ce  prince  par- 
courut dans  son  enfance,  est  le  bâtiment 
le  plus  remarquable  de  cette  ville,  patrie 
du  maréchal  Bernadolte  ,  roi  régnant 
de  Suède.  Population  :  n,000  habitans. 

Mentionnons  aussi  dans  ce  département:  Mai> 
léos  ,  Oloron  et  Ortiiez  ,  petites  villes  mais 
chefs-lieux  d'arrondissement-,  les  deux  dernières 
se  distinguent  par  leur  commerce  florissant;  Or- 
liiez  a  en  outre  un  collège  qui  remplace  son  an- 
tienne  université  fondée  par  Jeanne  d'Albret; 
Salies ,  peu  loin  d'Orthez  ,  est  une  petite  ville 
importante  par  sa  source  salée  qui  fournit  un 
sel  excellent,  auquel  on  attribue  la  réputation 
dont  jouissent  les  jambons  qu'on  y  prépare  en 
grande  quantité  et  qui  sont  improprement  appe- 
lés jambons  de  Rayonne  :  il  y  a  aussi  sur  ce 
point  un  lavage  de  sables  aurifères  par  fois  assez 
productif;  mais  la  ville  la  plus  importante  de  ce 
département  est  sans  contredît: 

Bayonke  ,  ville  forte  de  première  classe 
sur  la  Nivc  et  l'Adour,  qui  ia  partagent 


eu  trois  quartiers  nommés  le  Grand- 
Eayonne,  le  Pelil-Bayonne  et  le  fau- 
bourg Saint-Esprit  ;  ce  dernier  compte 
5500  habitans.  Des  rues  larges  et  bien 
percées  ,  des  places  décorées  de  quelques 
beaux  édifices ,  au  nombre  desquels  on 
doit  placer  la  cathédrale  et  V hôtel  des 
monnaies ,  donnent  à  cette  ville  une  ap- 
parence agréable.  Quoique  Bayonne  ne 
soit  que  simple  chef— lieu  d'arrondisse- 
ment, elle  -est  le  siège  d'un  évéché;elle 
possède  un  collège,  un  séminaire,  une 
école  royale  de  navigation,  des  écoles 
de  commerce  et  de  dessin  et  de  beaux 
chantiers  de  construction  pour  la  ma- 
rine royale  et  pour  la  marine  marchande. 
Le  commerce  de  transit  pour  l'Espagne 
est  très  considérable  à  Bayonne  ;  malheu- 
reusement un  banc  de  sable  rend  l'accès 
de  son  port  difficile.  C'est  dans  cette 
ville  que  fut  inventée  l'arme  terrible  qu'on 
a  ajoutée  au  fusil  et  qui  en  porte  le  nom. 
Population:  14,000  habitans. 

Dans  les  environs  de  celte  ville  on  trouve  :  B  ia- 
ritz ,  avec  des  bains  de  mer  très  fréquentés  et  de 
belles  grottes;  CibourreetSainl-Jean-de- 
Luz,  petits  lieux,  tous  très  remarquables  qui  ont 
fourni  dans  le  moyen  âge,  avec  d'autres  petits 
ports  voisins,  les  premiers  marins  qui  se  sont 
adonnés  à  la  pêche  de  la  baleine.  Dans  l'époque  de 
leur  grande  prospérité  ces  ports  ont  armé  jusqu'à 
9etlo,ooo  pêcheurs.  Ce  sont  eux  qui  dans  le  xvwp 
siècle  apprirent  aux  Anglais  et  aux  Hollandais 
cette  importante  exploitation  qui  valut  d'im 
menses  trésors  à  la  Hollande  et  à  l'Angleterre. 
Saint-Jean-de-Luz  a  une  écoleroyale  de  naviga- 
tion. CambOj  gros  village,  avec  un  bel  établis- 
sement de  bains;  Napoléon  avait  consacré  une 
somme  considérable  pour  en  faire  un  grand  éta- 
blissement thermal  militaire,  destiné  à  servir 
de  succursale  à  celui  de  barrèges.  Hasparren, 
petite  ville  importante  par  son  commerce. 

BJBGSOÏff  JDU  SU®. 
DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

Orléans  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
chef-lieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  l'Orléanais,  siège  d'un  évèché 
et  d'une  cour  royale  ;  ville  généralement 
assez  bien  bâtie.  La  cathédrale ,  chef- 
d'œuvre  du  style  gothique  ou  mauresque 
perfectionné  et  qui  n'est  pas  encore  ache- 
vée; le  monument  de  Jeanne  d'Arc, 
le  pont  sur  la  Loire,  la  halle  aux 
grains,  V abattoir,  le  nouveau  quai , 
sont  les  constructions  les  plus  remar- 
quables qu'offre  celle  ville  à  la  curiosité 
du  voyageur.  Viennent  ensuite  le  palais 
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de  justice ,  la  nia i son  iY  Agnès  Sorel , 
élevée  par  Charles  Vil.  Quoique  son  in- 
dustrie soit  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  autrefois,  Orléans  n'occupe 
pas  moins  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  industrieuses  et  commerçantes  du 
royaume,  et  se  recommande  par  ses  fila- 
tures de  laine  et  de  coton ,  ses  belles 
raffineries  de  sucre  et  ses  vinaigre- 
ries  considérables.  Parmi  ses  établisse- 
mens  littéraires,  on  doit  nommer  surtout 
Y  académie  universitaire ,  le  collège 
royal,  le  séminaire ,  V école  d accou- 
chement ,  la  société  royale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts ,  le  musée  de 
tableaux,  de  sculpture  et  d'antiquités, 
le  musée  d'histoire  naturelle ,  la  bi- 
bliothèque publique ,  le  jardin  bota- 
nique. Orléans  est  la  patrie  de  Pothier, 
l'un  des  jurisconsultes  les  plus  célèbres 
de  la  France.  Pop.  :  40,000  habitans. 
Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Beaugency ,  petite  ville  industrieuse  et  com- 
merçante ,  fort  ancienne  et  remarquable  par  une 
tour  octogone  qui  la  signale  de  loin.  Cette  ville 
est  bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  qu'on  passe 
sur  un  beau  pont;  C  léry-sur-Lo  ire , 
avec  une  église  gothique  où  sont  les  restes  de 
Louis  XI.  Meung ,  aussi  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire  ,  florissante  par  ses  nombreuses  tan- 
neries, ses  moulins  à  farine  et  ses  papete- 
ries. Gien,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  qu'on 
y  passe  sur  un  beau  pont,  petite  ville  avec  un 
bel  établissement  de  bains  ,  où  l'on  reçoit 
des  malades  pensionnaires.  On  y  remarque  un 
très  ancien  château  qui  fut  habité  successive- 
ment par  plusieurs  rois  de  France.  Ses  fabriques 
de  faïence  et  de  terre  de  pipe  mettent  dans  le  com- 
merce de  4f.o  à  500,000  fp.  de  produits.  Gien  est  un 
chef-lieu  d'arrondissement,  ainsi  que  les  deux 
petites  villes  suivantes:  Montàrgis,  située  à  la 
jonction  des  canaux  d'Orléans,  de  Briare  et  du 
Loing,  est  assez  commerçante  et  possède  une 
belle lilature  de  coton,  elle  a  un  collège.  Mon- 
tàrgis est  la  patrie  de  Girodet-Trioson ,  peintre 
célèbre  de  l'école  moderne.  Pithiviers,  centre 
de  la  culture  et  du  commerce  du  safran  et  du  miel 
du  Gatinais. 

DEPARTEMENT  DE  LOIR- ET- CHER. 

Blois,  sur  la  Loire,  petite  et  très  an- 
cienne ville,  chef-lieu  du  département, 
siège  d'un  évéché,  et  centre  du  commerce 
d'eaux-de-vic,  dites  d'Orléans.  C'est  à 
Blois  que  commencent  ces  magnifiques 
levées  de  la  Loire ,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  qui  existent  en  ce  genre  ,  des- 
tinées à  protéger  les  vallées  contre  le 
débordement  de  ce  fleuve.  Cette  ville  pos- 
sède un  collège  ,  un  séminaire ,  un 
cours   d'accouchement ,   une    société 


royale  d'agriculture  et  une  bibliothè- 
que. Parmi  ses  édifices  on  remarque  ¥  hô- 
tel-de-ville,  le  palais  épiscopal  et  le 
château» où.  naquit  Louis  XII  et  où  rési- 
dèrent François  Ier,  Charles  IX  et  Henri 
III.  Durant  les  guerres  de  religion  du 
xvie  siècle ,  Blois  fut  deux  fois  le  siège 
des  états-généraux  en  1577  et  1588.  C'est 
encore  dans  cette  ville  qu'en  1814  la  fa- 
mille impériale  vint  établir  sa  résidence, 
pendant  que  les  alliés  s'approchaient  de 
Paris.  La  population  de  Blois  s'élève  au- 
jourd'hui à  13,000  habitans. 

A  quelques  milles  on  trouve  C  ftambord,  vaste 
château  construit  sur  les  dessins  du  Primatice, 
assemblage  irrégulier  de  tours  et  de  tourelles, 
qui  donnent  cependant  à  cet  édifice  un  aspect 
imposant.  Le  parc  est  entouré  d'une  muraille  qui 
n'a  pas  moins  de  dix-huit  milles  de  tour;  la  France 
acheta  ce  beau  domaine  en  1820  à  la  princesse  de 
Wagram  pour  en  faire  l'apanage  du  duc  de  Bor- 
deaux. Nous  citerons  encore  Sain  t-  Algnan  , 
sur  le  Cher,  bourg  industrieux  ,  important  par  la 
grande  carrière  de  silex  pyromaque  qu'on  ex- 
ploite dans  son  voisinage  et  qui  fournit  des  pier- 
res à  fusil  à  tout  le  royaume.  Romorantin,  sur 
la  Sauldrc,  jolie  petite  ville,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, centre  assez  actif  de  fabriques  de 
draps,  etc.  Cette  ville  possède  un  collège  et 
une  fort  belle  promenade.  Romorantin  fut  assiégé 
et  pris  en  13G6  par  le  prince  de  Galles,  fils  d'1  - 
douard  111 ,  roi  d'Angleterre.  C'est  dans  cette  ville 
que  le  chancelier  de  Lhospital  préserva  la  France 
de  l'inquisition  par  l'édit  connu  sous  le  nom 
tfédit  de  Romorantin.  Vendôme,  sur  le  Loir, 
chef-lieu  d'arrondissement;  cette  villepossède  un 
collège ,  une  petite  bibliothèque  et  plusieurs 
jolies  promenades.  Dans  les  environs  :  Savi- 
gny-sur-B'raye ,  bourg  important  par  sa 
pépinière  d'arbres  et  de  plantes  exotiques,  etc.  ; 
Roches,  dont  la  plupart  des  habitations  sont 
creusées  dans  le  roc. 

DEPARTEMENT  DE  L'INDRE. 

Chateàuroux,  près  de  la  rive  gauche 
de  l'Indre,  petite  ville,  chef-lieu  du  dé- 
partement où  se  trouvent  de  nombreuses 
fabriques  de  draps  communs.  Le  collège , 
la  société  d  agriculture ,  sciences  et 
arts ,  et  une  petite  bibliothèque ,  sont 
les  principaux  établissemens  littéraire-; 
de  cette  ville,  dont  la  population  s'élève 
à  12,000  habitans.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  :  Y  hôtel-de-ville ,  le 
tribunal,  le  jardin  public. 

On  peut  citer  encore  dans  ce  département  :  A  r- 
genton  (Argentomagus) ,  petite  ville  assez 
industrieuse;  on  y  a  découvert  plusieurs  médail- 
les et  sculptures  ,  qui  démontrent  son  importance 
sous  la  domination  romaine  :  Valençay,  pe- 
tite ville;  on  y  voit  le  beau  château  qui  appar- 
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tient  au  prince  de  Talleyrand.  Ferdinand  VII , 
roi  d'Espagne,  y  séjourna  depuis  1808  jusqu'en 
1S14.  Le v roux ,  très  petite  ville;  la  tour  dite 
du  Bon-An,  les  restes  d'un  amphithéâtre  et 
autres  antiquités  romaines  attestent  son  ancienne 
importance  lorsqu'elle  s'appelait  Gabatum.  Is- 
soiDUN,  sur  la  Tliéols,  cUet'-lieu  d'arrondissement, 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante  avec  un 
collège.  A  quelques  milles  on  voit  Fatan  que 
nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  l'exis- 
tence d'un  monument  druidique  de  la  classe 
des  dolmens.  Le  Blanc  et  La  Châtre,  sur  l'Indre, 
petites  villes  ,  chefs-lieux  d'arrondissement  ;  la 
seconde  possède  un  collège. 

DEPARTEMENT  DU  CHER. 

Bourges  ,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  Berry,  ville  assez  mal 
bâtie,  au  confluent  de  l'Auron  et  de  l'Yèvre, 
siège  d'un  archevêché  et  d'une  cour  royale. 
Sa  magnifique  cathédrale  comptée  parmi 
les  plus  beaux  monumens  gothiques  de 
l'Europe,  V  hôtel-de-ville ,  ancienne  de- 
meure du  fameux  Jacques  Cœur,  un  des 
plus  riches  négocians  du  temps  de  Char- 
les VII  et  son  intendant  des  finances ,  Po- 
bélisque  égyptien  élevé  à  la  mémoire  de 
Charost  Béthune  dans  le  jardin  public  de 
l'archevêché  et  le  puits  foré  artésien, 
sont  les  constructions  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville,  qui  n'est  pas  assez 
peuplée  relativement  à  son  étendue.  La 
cathédrale,  supérieure  en  étendue  à  No- 
tre-Dame de  Paris ,  est  parfaitement  con- 
servée ;  elle  est  surmontée  de  deux  tours 
d'une  hauteur  considérable;  une  des 
nombreuses  sculptures,  qui  ornent  son 
portail,  représente  le  jugement  dernier. 
V académie  universitaire ,  le  collège 
royal ,  le  séminaire ,  V école  spéciale 
de  musique ,  le  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts,  IV- 
cole  d  accouchement ,  la  société  da- 
griculture ,  commerce  et  arts ,  la  bi- 
bliothèque ,  sont  les  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  les  plus  importans 
de  cette  ville.  Bourges  offre  encore  quel- 
ques restes  d'antiquités.  Population  : 
20,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département:  Vier- 
zon,  petite  ville,  dont  les  forges  et  hauts  four- 
neaux produisent  les  meilleures  qualités  de  fer  et 
de  fonte  du  Berry.  Saint-Amand  ,  au  confluent  de 
laMarmande  et  du  Cher,  petite  ville,  centre  d'un 
commerce  assez  considérable  de  bestiaux  gras  et 
de  châtaignes  ;  elle  a  un  collège  et  une  société 
d'agriculture.  Elle  est  aussi  le  siège  d'une  sous- 
préfecture,  ainsi  que  Sanceure ,  sur  la  rivegau- 
«lie  de  la  Loire,  petite  ville  commerçante  et  in- 
dustrieuse,  avec    une    société   d'agriculture. 


G  r  a  y- le -Pré,  bourg  important  par  ses  for- 
ges de  fer  excellent.  Precy,  simple  village  avec 
un  haut  fourneau  et  une  grande  forge. 

DEPARTEMENT  DE  LA  NIEFRE. 

Nevers  ,  au  confluent  de  la  Nièvre  avec 
la  Loire,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
département,  de  médiocre  étendue,  mais 
florissante  par  son  commerce  et  par  son 
industrie  variée ,  surtout  par  ses  faïences, 
regardées  comme  les  meilleures  de  France, 
par  son  émail,  qui  jouit  d'une  antique 
réputation,  et  par  ses  petites  perles  de 
verre.  La  cathédrale,  la  préfecture , 
les  casernes ,  Xeparcow  la  promenade 
publique  et  le  pont  sur  la  Loire  doivent 
être  mentionnés,  ainsi  que  le  collège ,  le 
séminaire  ,  le  cours  d anatomie ,  l'é- 
cole de  dessin  linéaire ,  de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
la  société  centrale  d  agriculture,  ma- 
nufacture et  arts ,  la  bibliothèque  et 
le  beau  médailler  de  M.  Claudin.  On 
ne  doit  pas  non  plus  passer  sous  silence 
la  grande  fonderie  royale ,  qui  possède 
8  fours  à  réverbère  et  12  bancs  de  fore- 
ries  ;  les  produits  de  cette  usine  s'élèvent 
à  500,000  kilogrammes,  ou  à  125  canons 
de  fonte  et  à  50,000  kilogrammes  de  mou* 
leries  diverses.  Pop.  :  15, 000  habitans. 

Dans  les  environs  de  Nevers  on  trouve:  Jmp  hy, 
siège  d'un  grand  établissement  industriel  for- 
mé pour  la  préparation  des  cuivres  laminés  et 
martelés  de  toute  espèce,  de  la  tôle  en  fer-blanc 
d'après  la  méthode  des  Anglais;  on  y  emploie 
deux  machines  à  vapeur.  Guerigny ,  autre 
village  près  duquel  est  la  Chaussade ,  forge 
royale  où  l'on  fabrique  des  ancres  et  des  câbles 
en  1er  pour  la  marine;  on  y  voit  une  presse  hy- 
draulique pour  l'épreuve  des  câbles ,  de  la  force 
de  4oo,ooo  kilogrammes.  Cuateau-Chinon  ,  près 
de  l'Yonne,  et  Clamecy,  sur  la  même  rivière, 
sont  deux  petites  villes  qui  font  un  commerce 
très  considérable  de  bois  à  brûler  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris  ;  elles  ont  une  so- 
ciété d'agriculture;  Clamecy  possède  en  oulre 
un  collège.  Cosne  et  la  C  ha  rite,  petites  villes 
industrieuses  et  commerçantes ,  situées  sur  la 
Loire,  centres  d'une  grande  fabrication  de  fer 
qui  a  lieu  dans  leurs  territoires  ;  à  Cosne  il  y  a 
un  collège ,  une  société  d'agriculture  et  une 
grande  fabrique  d'ancres  pour  la  marine  royale; 
M.  Grasset,  à  la  Charité,  possède  un  riche  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  Cosne  est  en  outre 
un  chef-lieu  d'arrondissement  ainsi  que  Clamecy 
et  Cbàteau-Chinon. 

DEPARTEMENT  DE  L'ALLIER. 

Moulins,  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  sur  la  rive  droite  de  l'Allier,  chef-lieu 
du  département  et  auparavant  capitale  du 
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Bourbonnais.  On  y  remarque  surtout  le 
nouvel  hôtel-de-ville ,  la  belle  caserne 
pour  la  cavalerie ,  le  pont  sur  l Allier,  et 
le  mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
décapité  a  Toulouse  sous  le  cardinal  de 
Richelieu.  Nous  devons  aussi  mentionner 
le  collège  royal,  le  séminaire,  la  so- 
ciété d  économie  71  n'aie ,  des  scien- 
ces et  des  arts  et  la  bibliothèque.  Mou- 
lins est  à  proprement  parler  la  seule  ville 
commerçante  de  ce  département.  Cepen- 
dant sa  coutellerie  jadis  si  florissante  lan- 
guit aujourd'hui.  Le  commerce  de  la 
houille ,  du  bois  et  du  fer  y  prend  quelque 
importance.  Pop.  :  14,000  habitans. 

Dans  ses  environs  on  voit  :  Bourbon-l'Ar- 
ch  a  m  b  a  ul  t,  petite  ville  renommée  par  ses  eaux 
thermales  fréquentées  par  un  grand  concours  de 
baigneurs  depuis  le  15  mai  jusqu'à  la  finde  septem- 
bre. L'Archambault  fournil  aussi  à  Lyon  et  à  Pa- 
ris des  bœufs  gras  très  estimés  ;  Tro  nge  t ,  gros 
village,  avec  une  houillère  considérable.  Gan- 
nat,  La  Palisse  et  Mont-Lu^on  ,  petites  villes, 
chefs-lieux  d'arrondissement.  Dans  la  dernière, 
située  sur  la  rive  droite  du  Cher ,  il  y  a  un  col- 
lège ;  Commentry ,  gros  village  important 
par  sa  forge,  sa  mine  de  houille  et  sa  grande 
manufacture  de  glaces  qui  occupe  près  de  800  ou- 
vriers. Saint-Pourçain ,  gros  bourg  où  se 
tient  une  grande  foire  de  bestiaux;  Vichy  et 
Ne  vis ,  villages  remarquables  par  leurs  éla- 
blissemens  de  bains.  Vichy  surtout  réunit  tous 
les  ans  une  société  brillante  et  nombreuse.  Des 
sites  pittoresques  ajoutent  aux  charmes  de  son 
séjour.  Neris  offre  plusieurs  belles  ruines,  telles 
que  les  débris  d'un  amphithéâtre  et  les  restes 
d'un  camp  romain. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CREUSE, 

Guéret  (Varacium),  très  petite  ville 
autrefois  capitale  de  la  Marche,  sur  la 
Gartempe  avec  un  collège,  une  école 
normale  primaire ,  une  société  d'a- 
griculture et  une  très  petite  bibliothè- 
que. Cette  vl'le,  qui  ne  possède  que  4000 
habitans ,  est  te  chef-lieu  du  département. 

Nous  citerons  dans  ce  département  :  Fe  lle- 
tin,  sur  la  Creuse,  très  petite  ville,  avec  plu- 
sieurs manufactures  de  tapis  ras  et  veloutés  à 
l'instar  de  ceux  d'Aubusson  ;  Ahun  (Acitodu- 
num),  très  petite  ville,  jadis  importante;  elle 
avait  un  hôtel  des  monnaies  sousles  rois  de  la 
première  race  ;  V église  de  la  célèbre  abbaye  appe- 
lée le  Moutier  d'Ahun ,  est  encore  fréquentée 
par  de  nombreux  pèlerins,  lors  de  la  fête  de  Sainl- 
Roch.  On  y  voit  accourir  un  grand  nombre  de 
paysannes  qui  viennent  se  faire  couper  les  che- 
veux à  la  porte  de  l'Eglise  en  échange  de  quelques 
aunes  de  grosse  dentelle  que  leur  donnent  des 
hommes  qui  se  livrent  à  ce  trafic,  devenu  en 
France  une  branche  assez  importante  de  com- 
merce ;  Paris  consomme  tous  les  ans  700,000  fr. 


de  cheveux.  BouiuiANEur  et  Boussac,  très  peti- 
tes villes,  chefs-lieux  d'arrondissement.  E  vaux, 
petit  bourg  important  par  ses  eaux  thermales 
très  fréquentées.  C'est  un  des  points  principaux 
des  opérations  géodésiques  entreprises  par  De- 
lambre  et  Méchain  pour  la  mesure  du  méridien. 

Aubusson  ,  chef- lieu  d'arrondisse- 
ment, est  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Creuse.  Ses  nombreuses  manufactures 
de  tapis  ras  et  veloutés,  dont  les  produits 
sont  justement  estimés,  ont  donné  une 
certaine  importance  manufacturière  à 
cette  ville.  La  fabrique  des  tapis  de  pieds 
fut  introduite  à  Aubusson  en  1763 ,  par 
M.  de  Laporle,  intendant  de  la  généralité. 

DE  PARTE  M.  DE  LA  HAUTE-VIENNE. 

Limoges  {Limoviccs),  chef-lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  du  Li- 
mousin ,  évêché  et  siège  d'une  cour  royale , 
ville  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline 
baignée  par  la  Vienne.  De  belles  promena- 
des et  plusieurs  places  publiques ,  entre 
autres  celle  iï  Orsay ,  occupent  la  partie 
la  plus  élevée.  La  cathédrale ,  bel  édifice 
gothique,  Le  palais  épiscopal  et  le  clo- 
cher de  l'église  de  Saint-Martial ,  sont 
ses  monumens  les  plus  remarquables. 
Y? académie  universitaire  ,  le  collège 
royal,  le  séminaire ,  le  cours  d'ana- 
tomie,  celui  d'accouchement ,  V école 
de  dessin ,  de  géométrie  ,  de  mécani- 
que et  de  commerce ,  la  pépinière 
royale,  ^institution  des  sourd$~muels, 
la  société  royale  d'agriculture ,  scien- 
ces et  arts ,  la  bibliothèque  publique , 
le  musée  d'histoire  naturelle ,  arts 
mécaniques  et  antiquités  ne  doivent 
pas  être  passés  sous  silence.  Limoges  est 
aussi  renommée  par  ses  manufactures 
de  laines  filées  et  tissées ,  que  par  ses 
fabriques  de  porcelaine,  ses  courses  de 
chevaux  et  les  produits  de  ses  forges. 
Les  courses  y  ont  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  juin,  et  servent  pour  les  dé- 
partemens  de  la  Haute-Vienne,  de  l'Al- 
lier ,  du  Cher  ,  de  la  Creuse  ,  de  la  Cor- 
rèze,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  de  la 
Nièvre,  de  Saone-et-Loire ,  et  de  la  Vieun<\ 
Cette  ville  est  l'entrepôt  d'une  partie  du 
commerce  des  départemens  méridionaux. 
Population  :  27,000  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département:  Ey 
moutiers  et  Saint-Léonard ,  petites 
villes  induslricuscssur  la  Vienne,  la  première  pos 
sède  un  collège.  BiaLAcet  Kociiechoi'art  ,  tics 
petites  villes,  mais  chefs-lieux  d'arrondissement. 
:;ver  une  société  d'agriculture.  Do?((  t ,  petit 
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bourg  où  l'on  fabrique  dos  poids  et  mesures  mé- 
triques, dos  baromètres,  des  draps  ot  dos  rouen- 
ncries.  A  zat-le-  Ri  s ,  petit  village  avec  une 
verreriequi  fournit  3  à  100,000  bouteilles  par  au. 
Magnac-L  aval,  petite  ville  à  laquelle  ses 
fabriques  de  draps  donnent  de  l'importance  -, 
elle  a  un  collège.  Saint- J unie n,  soi-  la 
Vienne,  avec  un  collège.  Sa  ganterie  rénom- 
mée .  ses  nombreuses  fabriques  de  draps,  ses  pa- 
peteries, etc.,  la  placent  parmi  les  petites  villes 
industrieuses  du  royaume.  Saint-Yrieïx  ,  chef- 
lieu  d'arrondissement  ,  petite  ville  où  se  trouve 
une  fabrique  de  porcelaine;  elle  possède  une 
■s  oc  nié  d'agriculture.  C'est  dans  ses  envi- 
rons qu'on  exploite  le  kaolin  et  le  pétunzè ,  qui 
sont  ia  base  de  la  fabrication  delà  porcelaine.  On 
en  exporte  tous  les  ans  des  quantités  considéra- 
bles en  différentes  parties  du  royaume. 

DEPARTEMENT  DE  LA  CORREZE. 

Tulle  ,  sur  la  Corrèze  ;  petite  ville  épis- 
eopa'e  ,  industrieuse  et  commerçante , 
chef-lieu  du  département.  La  cathédrale, 
remarquable  par  son  antiquité  et  par  un 
clocher  pyramidal ,  \3l  promenade  et  le 
palais  de  justice ,  sont  les  objets  les  plus 
remarquables  de  cette  viiie  en  général 
assez  mai  bâtie.  Tulle  possède  un  collège, 
un  cours  de  géométrie  et  de  mécani- 
que appliquées  aux  arts,  une  société 
a  agriculture  et  une  très  petite  biblio- 
thèque. Cette  ville  est  en  outre  le  cen- 
tra du  commerce  des  armes  à  feu  de 
la  manufacture  royale  d'armes  établie 
en  1698  à  Souilhac,  petit  bourg,  situé 
aux  portes  de  Tulle,  l'opul.  :  9000  hab. 

ÎVous  citerons  aussi  dans  ce  département  :  Brivi:, 
surnommée  La  Gaillarde,  chef-lieu  d'arrondisse- 
m<  nt  sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze ,  qu'on  doit 
canaliser,  petite  ville  assez  commerçante,  avec  un 
collège  et  une  bibliothèque.  Dans  ses  environs 
on  voit  Tare  nue ,  petit  bourg  illustré  parle 
nom  de  l'un  des  plus  grands  capitaines  des  temps 
modernes.  Le  château  situé  sur  ta  cime  d'un  roc 
escarpé  ,  est  compté  parmi  les  plus  anciennes  for- 
teresses du  royaume  ;  Pompadour ,  village  im- 
portant par  son  grand  haras  royal,  et  par  son  beau 
clîèleau  donné  par  Louis  XV  à  une  de  ses  favorites 
qui  en  lit  le  titre  de  son  marquisat.  Ussel,  très 
petite  ville  , chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un 
collège.  Quelques  restes  d 'antiquités  y  ont  été 
découvertes  à  la  suite  de  fouilles  récemment  en- 
treprises. 

DEPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

Ci.ermoivt  ou  Clermont-Ferra.ïïd 
[Nemosëus,  Augustonemetum  et  Cla- 
romons),  ville  épiscopale,  chef— lieu  du 
département  et  autrefois  capitale  de  l'An 
vergne.  La  cathédrale ,  remarquable  par 
son  antiquité,  par  son  architecture  élé- 
gante, par  ses  rosaces  et  ses  vitraux  :  IV- 


glise  de  Notre-Dame ,  encore  plus  an- 
cienne, avec  une  chapelle  souterraine  très 
révérée ,  la  halle  aux  blés ,  la  halle  aux 
toiles,  la  salle  de  spectacle ,  \es  places 
de  la  Poterne,  du  Taureau ,  et  celle  de 
Jaude,  la  plus  grande  de  toutes;  l' hôtel- 
dieu -,  V  hôpital  général,  et  l'édifice  du 
collège  royal ,  sont  les  constructions  qni 
attirent  l'attention  du  voyageur  lorsqu'il 
parcourt  les  rues  sinueuses ,  sombres  et 
tristes  de  cette  ville.  Vacadémie  uni- 
versitaire avec  le  collège  royal,  le  sé- 
minaire, V école  secondaire  de  méde- 
cine, celles  <Y>  accouchement,  de  dessin 
linéaire ,  de  géométrie ,  d5 arithméti- 
que et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  géologie ,  de  botanique,  de 
musique,  V académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  V académie  de 
géologie  et  celle  de  botanique,  le  ca- 
binet de  minéralogie ,  le  jardin  bota- 
nique et  la  bibliothèque ,  se  distinguent 
parmi  ses  établissemens  publics.  Cler- 
montest  peut-être  la  ville  la  plus  pitto- 
resque de  France  ;  elle  est  située  sur  le 
sommet  dune  montagne,  et  est  environnée 
de  terrains  volcaniques  de  l'aspect  le  plus 
varié.  Clermont  est  une  ville  industrieuse 
et  centre  d'un  assez  grand  commerce  in- 
térieur. Population  :  28?ooo  hab. 

On  trouve  dans  ce  département  un  grand  nombre 
de  lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports; 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivans:  la  fon- 
taine incrustante  de  Saint- AUyre ,  dans  un  des 
faubourgs  mêmes  de  Clermont;  c'est  une  source 
ferrugineuse  ,  dit  M.  Huot,  dont  l'usage  est  pres- 
crit comme  moyen  hygiénique,  et  qui  est  d'une 
transparence  parfaite.  Dirigée  dans  de  petites  ca- 
banes, où  son  eau  divisée  tombe  en  pluie  fine  sur 
des  nids  d'oiseaux  ,  des  bouquets  de  fleurs  ou  des 
branches  de  végétaux  ,  des  grappes  de  raisin  ,  des 
animaux  empaillés  de  diverses  espèces,  etc.,  etc., 
elle  les  couvre  d'un  sédiment  calcaire  tellementfin 
qu'il  n'en  altère  pas  les  formes  et  finit  par  leur 
donner  l'apparence  d'objets  pétrifiés.  Ces  incrus- 
tations ,  rassemblées  dans  une  des  salles  de  l'éta- 
blissement, s'y  vendent  sous  le  nom  de  pétrifica- 
tions. Cette  même  source  a  formé  dans  l'espace 
d'environ  700  ans ,  par  ses  dépôts  successifs,  i\n 
pont  naturel  et  une  chaussée  de  230  pieds-,  C  h  a- 
matières,  petit  bourg  remarquable  par  son 
antique  église,  par  ses  mines  de  bitume (pisasf 
phalte),,  par  ses  papeteries;  dans  son  voisinage 
on  voit  des  montagnes  granitiques  supportant 
deux  énormes  coulées  de  lave  et  de  scorie ,  des  e\- 
cavations  exhalant  l'acide  carbonique,  et  la  source 
thermale  dite  de  César.  Le  village  de  Royal, 
dont  Y  aqueduc  fournit  l'eau  aux  fontaines  dl 
Clermont;  seshabilans  y  font  voir  aux  étrangers 
les  prétendus  greniers  de  César;    c'est,    dit 
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M.  Huot,  un  éboulement  qui  couvre  le  flanc  delà 
montagne  et  dans  lequel  on  trouve  des  grains  de 
seigle  et  de  froment  légèrement  carbonisés  qui 
paraissent  devoir  leur  origine  à  l'incendie  qui  con- 
suma le  château  que  les  ducs  d'Aquitaine  avaient 
bâti  sur  le  Puy-de-Chateix  qui  domine  Royat.  Le 
Puy-de-Dôme  .montagne  célèbre  par  la  première 
expérience  barométrique  qui  y  fut  faite.  On  sait 
que  Perrier ,  beau-frère  de  Pascal ,  y  porta  un  ba- 
romètre, et  que  l'abaissement  du  mercure,  en 
prouvant  la  pesanteur  de  l'air,  fit  voir  que  cet  in- 
strument pourrait  être  substitué  aux  moyens  géo- 
métriques employés  pour  mesurer  la  hauteur  des 
montagnes;  sur  son  sommet  on  voit  les  débris 
d'une  ancienne  chapelle ,  et  l'on  y  jouit  d'une  vue 
magnifique.  Dans  le  voisinage  du  Puy-de-Dôme  on 
admire  plusieurs  volcans  éteints  ,  tels  que  le  P^r- 
de- Corne,  le  Puy-de-Nadailhat  et  le  Puy-de- 
Pariou  ;  ce  dernier  est  remarquable  par  son  vaste 
cratère  d'une  régularité  surprenante.  A  ses 
pieds,  et  à  462  toisesau-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  situé  le  village  qui  en  porte  le  nom.  Pont- G  i- 
baut,  petit  bourg  avec  une  grande  scierie  hy- 
draulique ,  un  beau  moulin  à  farine  et  des  mines 
de  plomb  argentifère  exploitées  depuis  1828. 
Vol  vie,  petite  ville  qui  possède  une  école 
d'architecture  et  de  sculpture  -,  un  grand 
nombre  d'ouvriers  exploitent  les  carrières  de  la- 
ves de  son  territoire  dont  Paris  est  le  débouché 
principal.  Riom  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  ville 
assez  importante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce de  serges  ,  quincaillerie,  etc.;  elle  possède 
une  maison  centrale  de  détention  ,  un  collège, 
et  est  le  siège  d'une  cour  royale;  ses  environs 
sont  d'une  ravissante  beauté.  Pont-du-C  hâ- 
te au,  près  de  l'Allier,  dans  la  riche  vallée  de  la 
Limagne ,  petite  ville  où  l'on  embarque  beau- 
coup de  vins  et  de  houille  pour  Paris. 
Issoire,  sur  la  Couze  ou  Crouze,  petite  ville, 
chef-lieu  d'arrondissement.  On  y  fabrique  beau- 
coup de  chaudronnerie;  elle  aun  collège,  et  une 
église  remarquable  par  son  antiquité  et  par  ses 
ornemens  en  mosaïque.  Tout  autour  de  la  muraille 
extérieure  de  cette  dernière  on  a  représenté  les 
douze  signes  du  zodiaque.  Dans  ses  environs  im- 
médiats et  dans  un  rayon  de  14  milles  on  trouve  ; 
Brassac  et  Sellamine s  ,  villages  impor- 
tans  par  leurs  houillères  ;Sauxilla  nge  s ,  par 
sa  fabrique  de  faux,  faucilles  et  scies;  Sainl- 
Nectaire y  parles  exceMens  fromages  qu'on  y 
fabrique  et  par  X établissement  thermal  qu'on  y 
construit  sur  le  modèle  de  celui  du  Mont-Dore; 
^«z«/(Auzat-le-Luguet),  par  ses  mines  d'anti- 
moine exploitées  depuis  1821;  LaC  ombelle  y 
par  sa  grande  verrerie  qui  fournit  tous  les  ans  un 
million  de  bouteilles  de  toute  couleur-,  Besse , 
sur  la  Couze ,  très  petite  ville  ,  située  à  532  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  remarquable  par 
les  curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  environs. 
Nous  nommerons  les  cascades  d'Enlraigues  ; 
les  colonnes  basaltiques  sur  les  bords  de  la  Ma- 
levoisière-,  le  lac  Pue///  ;  la  cascade  de  la  Do- 
gue; le  Puy-de  Sanc)  ,  qui  est  le  point  culmi- 
nant du  Mon!- Dore  el  le  point  le plus  élevé delà 
France  centrale  ;  Mont Dore ,  ou  les  Bains  ,  joli 
village  ,  fréquenté  par  un  grand  nombre  d'étran 


gers  pendant  l'été;  Y  établissement  thermal , 
construit  sur  l'emplacement  des  bains  romains;  les 
environs  de  Mont-Dore  se  recommandent  aussi 
par  leurs  beautés  pittoresques-,  Billom, petite 
ville  industrieuse  avec  un  collège. 

Ambert,  près  de  la  Doré  ou  Dore  qui  met  en  mou- 
vement 130  moulins  à  papier,  dont  les  produits 
font  le  principal  article  du  commerce  d'Ambert. 
qui  s'alimente  aussi  du  produit  des  nombreuses 
fabriques  de  toiles  et  de  dentelle  qui  sont  dans  ses 
environs.  Cette  petite  ville  possède  un  collège, 
une  société  d'agriculture  et  est  le  chef-lieu  d'un 
arrondissement  auquel  appartiennent  Ariane , 
où  l'on  fabrique  beaucoup  de  blonde  et  de  dentelle; 
Marsac,  importante  par  ses  nombreuses  pape- 
teries-, Saint- Amand  (Saint-Amand-Roche- 
Savine),  où  l'on  exploite  une  mine  de  plomb  sul- 
furé argentifère.  Tiiiers,  sur  la  Durolle,  ville  flo- 
rissante par  sa  grosse  coutellerie ,  qui  date  de  1500 
et  qu'on  vend  à  un  prix  très  modique  ;  elle  emploie 
20,000  personnes  dans  la  ville  et  les  villages  qui 
l'environnent  ;  la  papeterie  de  Thiers  est  aussi  très 
importante  ;  elle  date  du  xvie  siècle,  et  ses  produits 
sont  fort  recherchés.  Celte  ville  a  un  collège  cl 
est  chef-lieu  d'un  arrondissement  où  se  trouvent  : 
Saint-B.emy,  gros  bourg  important  par  la 
grande  quantité  d'excellente  coutellerie  qu'on  y 
fabrique;  Maringues ,  par  ses  fabriques  de 
chamoiserie  ,  et  le  Puy-  Guillaume  ,  par  ses 
nombreuses  scieries  hydrauliques  dont  les  produits 
considérables  passent  à  Orléans ,  Paris  et  Nantes , 
par  la  Dore ,  l'Allier  et  la  Loire, 

DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

Aurillac,  sur  la  Jordane,  petite  ville, 
assez  industrieuse  et  eommerçante ,  chef- 
lieu  du  département  avec  un  collège ,  une 
société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce et  une  très  petite  bibliothèque. 
On  doiteiter  aussi  V  établissement  d  eaux 
minérales  ,  le  dépôt  roi/al  détalons 
et  i: 'hippodrome ,  où  ont  lieu  les  courses 
de  chevaux  pour  les  départemens  des 
Basses  et  Hautes-Alpes  ,  de  PArdèche ,  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Cantal,  de  la 
Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Haute-Loire, 
du  Lot,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme, 
du  Rhône,  du  Var  et  de  Vaucluse.  Po- 
pulation :  10,000  habitans. 

On  trouve  en  outre  dans  ce  département  :  Vie 
(Vic-sur-Cère),  très  petite  ville,  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  habiians  et  par  ses  eaux  miné- 
rales très  fréquentées;  Ma  u  rs ,  très  petite  ville 
où  l'on  fait  un  grand  commerce  de  porcs  et 
d'excellens  jambons.  On  y  fabrique  aussi  beau- 
coup de  toiles  grises.  SainttFlour  ,  petite  ville 
bâtie  en  laves,  sur  un  mont  basaltique,  chef- 
lieu  d'  rrondissertient  et  siège  d'un  évêché, 
possède  un  collège,  un  séminaire ,  une  so- 
ciété d  agriculture.,  un  cabinet  de  physique 
el  une  petite  bibliothèque.  Dans  un  rayon  de  t  \ 
milles  on  trouve  :  MuRAT  ,  très  petite  ville  .  clief 
lieu  d'arrondissement,  située  au  pied  du  Plomb 
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de  Cantal ,  à  530  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer-,  elle  possède  une  société  d'agriculture '.; 
Cka  u  de  s  -  A  igu  e  s  {Calcules  aquœ) ,  bourg 
visité  pendant  l'été  par  un  grand  nombre  d'étran- 
gers attirés  par  ses  eaux  thermales.  Distribuées 
dans  chaque  maison  par  des  canaux  souterrains , 
ces  eaux  sont  employées  non-seulement  à  tous  les 
usages  auxquels  on  destine  l'eau  chaude ,  mais 
les  habitans  s'en  servent  encore  pour  chauffer 
leurs  appartenions  pendant  l'hiver.  Mauriac  ,  très 
petite  ville  assez  industrieuse  bâtie  sur  les  flancs 
d'une  colline  basaltique.  C'est  le  chef-lieu  d'un 
arrondissement.  Elle  a  un  collège  et  une  so- 
ciété d'agriculture.  A  quelques  milles  est  si- 
tuée Sa l ers,  très  petite  ville  bâtie  sur  une 
coulée  volcanique.  Les  montagnes  de  ses  environs 
nourrissent  les  plus  beaux  bestiaux  de  toute 
l'Auvergne.  On  y  fabrique  de  grandes  quantités 
de  fromages. 

DEPARTEMENT  DU  LOT. 

Caiiors  (Dirona  Cadurcorum),  sur 
la  rive  droite  du  Lot,  chef-lieu  du  dépar- 
tement ,  petite  ville  épiscopale  avec  un 
collège  royal,  un  séminaire ,  une  so- 
ciété d'agriculture  et  arts ,  une  bi- 
bliothèque et  une  pépinière  départe- 
mentale. On  regarde  sa  cathédrale  comme 
composée  des  restes  d'un  temple  antique. 
Les  nombreuses  ruines  qui  existent  en- 
core dans  cette  ville  et  dans  ses  environs 
justifient  cette  assertion.  Cahors  est  la 
patrie  du  pape  Jean  XXII ,  de  Clément 
Marot  et  de  Joachim  Murât,  beau-frère 
de  Napoléon.  Cette  ville  est  le  centre  d'un 
commerce  assez  important  de  tabac  en 
feuilles ,  et  de  gros  vins  dits  de  Cahors. 
Population  :  12,000  habitans. 

On  doit  citer  dans  ce  département  :  Fic.eac  et 
Goukdon,  très  petites  villes,  chefs-lieux  d'arron- 
dissement. Figeac  est  assez  commerçante  et  se 
livre  avec  succès  à  la  préparation  des  cuirs-,  cette 
ville  possède  un  collège.  Dans  les  environs  de 
Gourdon  est  situé  Rocamadour,  petit  bourg 
remarquable  par  l'église  et  l'ermitage  de  Saint- 
Amadour,  visité  tous  les  ans  par  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  :  on  y  monte  par  des  rampes  assez 
Rapides.  Souillac ,  autre  ville  très  petite,  mais 
industrieuse  et  commerçante.  On  ypasselaDor- 
dognesurun  beau  pont.  Dans  son  territoire  on 
voit  deux  fontaines  intermittentes  appelées  le 
Rouleyel  le  Gourg.  , 

DEPARTEMENT  DE  L'AVEYPiON. 

Rodez,  chef-ïieu  du  département,  sur 
une  colline  près  de  la  rive  droite  de 
l'Aveyron ,  petite  ville  épiscopale  ,  mal 
bâtie  ,  assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  un  collège  royal,  un  sé- 
minaire ,  une  école  des  sourds- 
muets  ,  une  bibliothèque ,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  physique. 


La  cathédrale ,  regardée  dans  le  pays 
comme  une  merveille,  est  aussi  rangée, 
par  les  connaisseurs ,  parmi  les  pliu 
beaux  monumens  gothiques  de  la  France  , 
à  cause  de  son  étendue ,  de  la  hardiesse  de 
ses  voûtes,  de  la  beauté  de  ses  vitraux  et 
de  la  hauteur  de  son  clocher.  Population  : 
sooo  habitans. 

Nousciteronsencore  dans  ce  département:  Mil- 
iiau,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la  rive  droite 
du  Tarn,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante, 
surtout  par  sa  ganterie,  sa  pelleterie,  ses  mégis- 
series et  ses  fromages  pressurés  à  la  façon  de  ceux 
de  Roquefort.  Elle  a  un  collège.  Saunt-Affuique, 
petite  ville ,  sur  la  Sorgue ,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, possède  un  collège  et  plusieurs  fabriques 
de  draps  lisses,  de  ratines  et  de  tricots.  Dans  les 
enviions  de  cette  dernière  ville  est  situé  le  village 
de  Roque  fort,  renommé  par  sesexccllens//o- 
mages  dont  le  goût  particulier  leur  est  commu- 
niqué parleur  séjour  dans  de  petites  caves  ou  sou- 
terrains adosses  à  une  colline.  On  estime  à  près 
de  18,000  quintaux  la  quantité  des  fromages  fa- 
briqués dans  ce  village ,  avec  le  lait  de  plus  de 
100,000  brebis ,  qui  paissent  lesexcellens pâturages 
du  plateau  de  Larjac  situé  à  750  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Villefranche,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement ,  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron , 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  usines  et 
fonderies  de  cuivre  rouge  et  jaune  ,  par  ses  pape- 
teries, ses  fabriques  de  toiles  grosses  et  d'embal- 
lage ,  de  chapeaux,  etc.,  etc.,  établies  dans  son 
enceinte  et  dans  ses  environs  ;  elle  possède  un  col- 
lège, une  très  petite  bibliothèque  etuncabinet 
de  physique.  A  quelques  milles,  et  dans  l'arron- 
dissement dont  Villefranche  est  le  chef-lieu  ,  on 
trouve  :  Aubin  ( Saint-Aubin ) ,  très  petite  ville  , 
importante  par  ses  mines  de  houille  exploitées 
déjà,  dit  M.  Bottin ,  avant  1504,  et  par  sa  belle 
forge  à  l'anglaise  ;  Firmr ,  avec  une  belle  usine 
à  quatre  hauts  fourneaux  à  l'anglaise.  La  Mon- 
tagne Rrûlanle ,  qui  n'est  qu'une  houillère 
depuis  long-temps  embrasée.  A  mi-côte  on  voit  une 
grande  crevasse  de  forme  elliptique  :  pendant  le 
jour,  le  feu  n'est  pas  apparent;  mais  pendant  la 
nuit,  tout  le  gouffre  parait  en  flammes-,  Cran- 
sac,  village  remarquable  par  son  établissement 
d'eaux  ferrugineuses  acidulés  ;  on  en  exporte 
tin  grand  nombre  de  bouteilles.  Espalion,  sur  le 
Lot,  entrepôt  considérable  de  bois  pour  meubles 
et  merrains,  très  petite  ville  avec  un  collège  et 
de  nombreuses  tanneries  et  fabriques  de  cha- 
peaux ;  c'est  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  où 
se  trouvent:  Saint-  Gêniez  (Saint-Genicz-de- 
Rivedoll),  patrie  de  Raynal ,  sur  le  Lot,  petite 
ville  avec  un  collège;  centre  de  nombreuses  fa- 
briques de  draps,  de  tissus  de  laine,  tapis  de  table 
et  autres  objets.  La  Guiole,  très  petite  ville, 
bâtie  sur  un  monticule  basaltique  ,  qui  a  servi  de 
point  d'observation  dans  les  opérations  géodési- 
quesde  Méchain  etDelambre.  Elle  est  l'entrepôt 
des  fromages  dits  de  la  Guiole ,  qui  ressemblent 
â  ceux  du  Cantal.  11  s'y  lient  aussi  une  grande 
foire  de  bestiaux. 
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DEPARTEMENT  DU  TARN. 

Alby,  sur  le  Tarn,  chef-lieu  du  dé- 
partement, petite  ville  industrieuse  et 
commerçante,  siège  d'un  archevêché.  Ses 
principaux  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont  :  le  collège,  le  séminaire, 
le  cours  d  accouchement ,  celui  de  géo- 
métrie et  de  dessin  appliqués  aux  arts, 
la  bibliothèque ,  le  musée  et  le  conser- 
vatoire des  modèles  dinstrumens  d'a- 
griculture. Parmi  ses  édifices ,  nous  ne 
nommerons  que  la  cathédrale ,  vaste  bâ- 
timent gothique,  orné  de  vieilles  peintures, 
avec  une  des  plus  belles  orgues  du  royaume 
et  un  clocher  très  élevé.  Alby  est  le  centre 
d'une  grande  fabrication  de  draps  com- 
muns  et  d'un  commerce  assez  considéra  - 
ble  de  pastel.  Population  :  12,000  hab. 

A  quelques  milles  d'Alby  se  trouve  la  belle  forge 
dite  du  Saut  de  Sabo;  c'est,  en  France,  la 
plus  considérable  de  toutes  les  cbutes  d'eau  livrées 
à  l'industrie;  sa  force  est  estimée  à  3000  clievaux 
attelés  ;  le  Tarn  tout  entier  s'jr  précipite  d'une 
hauteur  de  19  mètres  80  centimètres ,  et  donne  le 
mouvement  à  la  plus  importante  aciérie  de  Fran- 
ce-, elle  se  compose  de  8  forges  à  la  catalane  ;  30 
feux  d'afhnerie  ,  2  trains  de  laminoirs;  21  mar- 
teaux ;  et  traite  tous  les  ans  plus  d'un  million  de 
kilogr  mmes  d'acier. 

Cvstres,  chef-lieu  d'arrondissement, 
ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  impor- 
tante ,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  département.  Celte  ville, 
située  sur  PAgoiït,  à 48  kilomètres  d'Alby, 
est  très  manufacturière.  On  y  fabrique 
des  draps  tins  et  communs,  et  surtout 
ceux  dits  cuir-laine.  On  s'y  occupe 
aussi  du  tissage  de  la  soie ,  et  on  y  trouve 
des  fabriques  de  collc-forteet  parchemins, 
des  papeteries,  etc.  ;  elle  a  un  séminaire, 
un  cours  de  dessin  linéaire,  et  une 
très  petite  bibliothèque.  L'hôtel  de  la 
préfecUire  est  son  édifice  le  plus  remar- 
quable. Population  :  16,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Castres  on  voit 
le  Rocher  'Tremblant  :  c'est  une  masse  du  poids 
de  Co.ooo  livres,  posée  sur  le  bord  d'un  gros  ro- 
cher ;  la  force  d'un  homme  suffit  pour  le  mettre  en 
mouvement  et  produire  sept  à  huit  petits  ba- 
lancemens  ;  la  Grotte  de  Saint- Dominique, 
composée  de  longues  galeries  souterraines,  pré- 
cédées d'une  grande  salle  ;  Gaillac  ,  sur  le  Tarn  , 
renommé  par  ses  vins  blancs,  avec  un  collège, 
et  Lavaur  ,  sur  l'Agoût ,  avec  un  cours  de  des- 
sin linéaire,  petites  villes,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement; Sorèze  ,  très  petite  ville,  re- 
nommée par  son  collège  ,  d'où  sont  sortis  des 
hommes  très  distingués,  Mazamel ,  petite  ville 
tvec  un  grand  nombre  de  fabriques  de  draps; 


Graulhet,  qui  fabrique  une  assez  grande 
quantité  de  cha  pellerie  commune  et  qui  a  aussi  des 
fabriques  de  maroquins;  enfin  Rabastens, 
importante  par  sa  forte  population. 

DEPARTE  M.  DE  TJRN-ET-GARONNE. 

Montaubàn  ,  ville  assez  grande  et  assez 
bien  bâtie ,  sur  les  rives  du  Tarn  ,  siège 
d'unévêché  et  de  la  préfecture  du  Tarn-et~ 
Garonne.  Elle  possède  plusieurs  fabri- 
ques d'étoffes  commîmes  et  un  grand 
nombre  de  minoteries  ;  elle  sert  en 
outre  d'entrepôt  pour  beaucoup  de  pro- 
duits du  Midi.  La  faculté  de  théo- 
logie pour  l'Eglise  réformée ,  le  collège , 
le  séminaire,  V école  de  dessin,  la 
société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  et  sa  petite  bibliothèque , 
sont  les  établissemens  scientifiques  les  plus 
importans.  Parmi  ses  édifices  nous  cite- 
rons :  V hôtel-de-ville  et  la  cathédrale  ; 
cette  dernière  est  remarquable  surtout 
par  sa  grande  antiquité  qu'on  fait  remon- 
ter à  l'année  739.  Pop.  :  25,000  habitans. 

Dans  ce  département  nous  citerons:  MoissAC,sur 
la  rive  droite  du  Tarn,  et  Castkl-Sarrasin,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  petites  villes  avec  un 
collège,  et  chefs-lieux  d'arrondissement,  qui 
font  un  commerce  important  de  minoterie.  Dans 
ces  arrondissemens  se  trouvent  aussi  quelques  or 
paille ur s .  dont  l'industrie  consiste  à  ramasser 
les  paillettes  d'or  que  charrie  la  Garonne  ainsi 
que  ses  affluens. 

DEPAhTEM.  DE  LA  HAUTE-GARONNE. 

Toulouse,  chef-lieu  du  déparlement  cî 
autrefois  capitale  du  Languedoc,  siège 
d'une  cour  royale  et  d'un  archevêché,  as- 
sez belle  ville  construite  avantageusement 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  dans  uiie 
plaine  entre  ce  fleuve  et  le  canal  du  Midi. 
\Shôfel-de-ville  nommé  Capitale ,  pres- 
que entièrement  reconstruit  à  neuf  sur 
remplacement  de  l'ancien,  le  nouveau 
palais  de  justice ,  la  cathédrale  ou 
église  de  Saint -Etienne  ,  celles  de 
Sainl-Sdturnin  et  de  la  Dalbade,  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  celle 
ville  importante  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  magnifique  pont  sur  la  Garonne; 
la  place  royale  ,  que  décoré  la  façade 
du  Capitole  et  au  milieu  de  laquelle  s'é- 
lève une  superbe  fontaine  avec  un  bas- 
relief  relatif  à  la  campagne  d'Espagne  en 
1823  ;  la  place  octogone  dite  d'Angou- 
fème ,  cl  celle  de  Saint-Georges ,  ornée 
d'une  belle  fontaine,  offrant  une  colonne 
en   fer  fondu  surmontée  d'un  çlobe  de 
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bronze  doré,  et  supportée  par  un  piédestal 
en  marbre,  orné  de  quatre  griffons  en  fonte 
qui  jettent  de  l'eau  ;  enfin  la  belle  fontaine 
monumentale  qui  s'élève  s\ir\a  place  de 
la  Trinité  ;  c'est  une  coupe  en  marbre 
supportée  par  trois  statues  de  bronze;  le 
jet  s'élève  à  24  pieds  et  retombe  en  nappes 
abondantes.  Toulouse  possède  plusieurs 
établissemens  scientifiques  et  littéraires, 
très  importans,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Yacadémie  universitaire,  le 
collège  royal,  Yécole  secondaire  de 
médecine  et  chirurgie,  Yécole  royale 
d 'artillerie ,  Yécole  spéciale  de  des- 
sin,  Yécole  de  musique,  le  cours  de 
géométrie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts,  Yécole  vétérinaire,  Yacadé- 
mie royale  des  sciences ,  inscriptions 
et  belles-lettres ,  Yacadémie  des  jeux 
floraux,  fondée  en  1353,  par  Clémence- 
Isaure  ,  la  société  de  médecine  ,  la 
société  des  beaux-arts ,  Yacadé?nie 
royale  de  peinture ,  sculpture  et  ar- 
chitecture ,  le  jardin  botanique  et 
Y  observatoire ,  où  l'on  fait  des  cours 
de  botanique  et  d'astronomie,  le  beau 
musée  de  peinture  et  d antiquités ,  la 
riche  bibliothèque  publique ,  celle  du 
collège  royal, où  l'on  conserve  les  heures 
de  Charlemagne  ,  superbe  manuscrit 
in-quarto  en  lettres  d'or  sur  vélin.  Nous 
rappellerons  que  c'est  dans  l'église  des 
Cordeliers  ,  transformée  aujourd'hui  en 
magasin ,  qu'on  voyait  le  caveau  appelé  le 
charnier ,  doué  de  la  propriété  de  con- 
server les  corps.  L'industrie  de  Toulouse 
a  pris  depuis  15  ans  un  accroissement 
considérable.  Les  faux  et  les  limes  que  la 
France  recevait  entièrement  de  l'étranger 
sont  fournies  actuellement  en  grande  par- 
tie par  les  manufactures  de  Toulouse.  C'est 
dans  la  magnifique  aciérie  de  MM.  Talabot 
que  l'on  fabrique  la  plupart  de  ces  instru- 
mens.  On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le 
grand  atelier  de  construction  de  ma- 
chines à  vapeur  créé  par  M.  Abadie  et 
la  belle  fonderie  de  M.  Olin.  Nous 
ajouterons  que  la  fonderie  royale  de  ca- 
nons peut  être  regardée  comme  la  pre- 
mière du  royaume,  car  elle  estaujourd'hui 
supérieure  à  celles  de  Douai  et  de  Stras- 
bourg, les  seules  que  le  gouvernement  ait 
conservées.  Nous  ajouterons  aussi  qu'une 
grande  partie  des  pâtes  dites  d'Italie, 
consommées  en  France,  sont  fabriquées 
dans  cette  ville.  Un  canal  de  1530  mètres 
joint  la  partie  supérieure  de  la  Garonne 


avec  le  canal  du  Midi,  et  facilite  le  com- 
merce. Population  :  60,000  habitans. 

Saint-Galdens,  située  peu  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  petite  ville  commerçante  et  assez  in- 
dustrieusc,chef-lieu  d'arrondissement;  elle  possède 
un  collège.  Dans  un  rayon  de  quelques  milles  on 
voit  :  St-Martory,  très  petite  ville  traversée 
par  plusieurs  grandes  routes  avec  un  beau  pont 
sur  lequel  on  passe  la  Garonne  ;  Saint-Ber- 
trand (Saint-Bertrand  de  Comminges),  petite 
ville  très  déchue ,  mais  encore  importante  par  ses 
ateliers  de  marbrerie ,  d'où  sortent  une  grande 
quantité  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de  vases. 
Dans  son  voisinage  il  y  a  aussi  une  grande  scierie 
hydraulique  de  3G  lames  sur  un  bras  delà  Ga- 
ronne. Des  fouilles  faites  à  Saint-Bertrand  et  dans 
ses  environs  ont  mis  à  découvert  un  grand  nombre 
d'inscriptions  funéraires  et  de  bronzes ,  qui ,  avec 
les  débris  d'un  théâtre  ,  ont  appartenu  à  Lugdu- 
num  Convenœ  ,  ancienne  ville  située  dans  son 
voisinage-,  Bagnères  de  Luc  h  on,  dans  la 
vallée  de  Luchon  ,  très  petite  ville  qui  s'agrandit 
tous  les  jours.  Elle  possède  un  des  plus  beaux  éta- 
blissemens de  bains  du  royaume-,  c'étaient  les 
Aquœ-Convenarum  des  Romains,  comme  le  dé- 
montrent les  autels  et  les  inscriptions  votives 
trouvées  dans  ses  environs  et  sur  l'emplacement 
même  du  bâtiment  thermal  récemment  construit . 
Dans  un  rayon  de  quelques  milles  on  trouve  : 
Sa  in  t-  B  éa  t,  très  petite  ville,  avec  des  carrières 
de  marbre  blanc ,  d'ardoise  et  de  crayons  ;  la 
belle  vallée  du  Lys,  si  remarquable  par  sa 
végétation  florissante ,  par  les  nombreux  trou 
peaux  qu'elle  nourrit  et  par  la.  belle  cascade  qui 
se  précipite  dans  le  gouftre  connu  sous  le  nom  de 
Troud'Enfer;  levillaged'Oo,  situé  à  l'extrémité 
orientale  de  la  vallée  de  Labourst ,  non  moins 
remarquable  que  la  précédente  par  ses  beautés  na  - 
turelles  et  par  ses  nombreux  troupeaux-,  enfin, 
plus  loin  ,  la  v allée  de  l'Aslo,  une  des  plus 
sauvages  des  Pyrénées  ;  on  y  voit  le  lac  Seculcjo 
(Culego),  dont  la  surface  est  estimée,  par  Ra- 
mond ,  à  200,000  toises  carrées  -,  beaucoup  plus 
haut  est  le  lacEspingo.  Une  cataracte  de8oo  pied;- 
de  haut, qui  fait  en  tombant  un  fracas  épouvantable, 
établit  la  communication  entre  ces  deux  lacs. 

DEPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

Carcassoimne  {Carcaso),  sur  l'Aude  et 
le  canal  du  Midi ,  chef-lieu  du  départe- 
ment, ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, située  à-la-fois  sur  l'Aude  et  sur  le 
canal  du  Midi  ;  elle  fait  un  commerce 
considérable  de  minoterie  et  d'eaux-de- 
vie.  Mais  c'est  principalement  la  fabri- 
cation de  ses  draps  qui  l'a  fait  connaître 
depuis  long-temps  sur  tous  les  grands 
marchés  de  l'Europe.  On  y  remarque  de 
beaux  établissemens  hydrauliques  de 
filature,  tels  que  ceux  de  l'ancienne  ma- 
nufacture royale  de  la  Trivale,  de  Ma- 
quens ,  de  Vile  des  Moulins,  de  Ré,  etc. 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


181 


etc.  La  cathédrale ,  dont  on  loue  les  vi- 
traux, V hôtel  de  préfecture ,  avec  un 
jardin  magnifique,  Y  ho  tel-de-ville,  les 
casernes  et  ses  belles  promenades,  sont, 
avec  le  tronçon  d'une  colonne  triomphale 
élevée  à  Numerien,  qui  se  trouve  dans 
ses  environs  immédiats,  les  édifices  et  les 
antiquités  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède cette  ville.  Nous  citerons  encore 
le  collège,  le  séminaire,  Y  école  de  des- 
sin, la  société  d agriculture  et  la  bi- 
bliothèque. Population  :  17,000  hab. 
Dans  les  environs  de  Carcassonne  se  trouve  un 
grand  nombre  d'usines  de  différentes  espèces  :  des 
forges,  des  maroquineries,  des  filatures,  établisse- 
mens  qui  donnent  une  grande  activité  au  commerce 
et  à  l'industrie  de  Carcassonne.  Mous  citerons 
maintenant  une  ville  de  ce  département ,  non 
moins  importante  ,  quoiqu'à  d'autres  titres  : 

Narbonne  (Narbo),  sur  le  canal  de  la 
Robine,  qui,  par  l'étang  de  Sijean,  com- 
munique à  la  Méditerranée,  et  par  le  ca- 
nal du  Midi  à  l'Océan.  C'est  une  petite 
ville,  chef-lieu  d'arrondissement,  assez 
commerçante,  et  dont  toute  l'industrie 
consiste  dans  la  préparation  du  vert-de- 
gris  et  la  fabrication  des  vinaigres  et 
eaux-de-vie.  Elle  est  la  plus  riche  des 
Gaules  en  inscriptions  romaines  et  pos- 
sède aussi  quelques  restes  d'une  tour  mau- 
resque. Un  musée  ,  une  bibliothèque  et 
un  jardin  botanique  viennent  récem- 
ment d'y  être  fondés.  La  belle  cathédrale 
gothique ,  Y  école  royale  de  navigation 
et  la  société  d'émulation  et  ft archéolo- 
gie doivent  être  mentionnées.  Nous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  cette  ville  qui,  au 
moyen-age,  comptait  plus  de  40,000  habi- 
tans ,  faisait  des  traités  de  commerce  avec 
Alexandrie  etConstantinople,  et  était  re- 
nommée pour  la  salubrité  de  son  air,  ne 
compte  plus  aujourd'hui  que  10,000  âmes 
par  suite  des  émanations  délétères  prove- 
nant des  marais  dont  elle  est  environnée. 
C'est  dans  cette  ville  que  fut  établie  la 
deuxième  colonie  qui  sortit  de  Rome,  et  la 
première  qui  fut  envoyée  dans  les  Gaules. 
Plus  tard ,  elle  devint  le  siège  de  la  rési- 
dence des  rois  sarrasins  pendant  quarante- 
cinq  ans.  C'est  aux  environs  de  cette  ville, 
dans  les  montagnes  des  Corbières ,  que 
l'on  recueille  le  miel  si  recherché  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  miel  de  Nar- 
bo une.  Dans  ces  mêmes  montagnes  un 
savant  géologue,  M.  Tournai ,  a  découvert 
des  ossemens  fossiles  très  curieux. 

Nous  mentionnerons  ensuite:  La  Nouvelle , 


petite  ville  maritime  située  à  l'extrémité  du  canal 
de  la  Robine;  c'est  le  port  de  Narbonne.  Leuca- 
t  e,  petite  ville  sur  la  Méditerranée  avec  une  grande 
rade,  célèbre  par  les  deux  sièges  qu'elle  soutint 
dans  les  xvie  etxvue  siècles;  Sijean,  autre  ville 
très  petite ,  près  du  vaste  étang  auquel  elle  a  donné 
son  nom,  avec  deriebes salines. Cksielk.wdart, 
sur  le  canal  du  Midi ,  petite  ville  florissante  par  son 
commerce  de  minotories,  et  Limoux  ,  sur  l'Aude, 
renommé  par  ses  draps  et  ses  vins  blancs  mous- 
seux, sont  des  cbefs-lieux  d'arrondissement  et 
possèdent  ebacun  un  collège.  Près  de  Limoux 
est  située  A  let ,  très  petite  ville  avec  un  établisse- 
ment d'eaux  thermales.  Beaucoup  plus  loin 
on  trouve  Gincla  et  Montfort ,  villages  im- 
portais par  leurs  hauts-fourneaux  à  réver- 
bère,  leurs  martinets,  leurs  ateliers  de  limes, 
râpes  et  autres  établissemens  industriels. 

DEPARTEMENT  DE  L'JPJEGE. 

Foix ,  sur  l'Ariège ,  chef-lieu  du  départe- 
ment, ancienne  résidence  des  comtes  de 
Foix,  petite  ville,  avec  un  collège,  une 
société  d'agriculture  et  une  petite  bi- 
bliothèque. L'arrondissement  dont  Foix 
est  le  chef-lieu  est  rempli  de  carrières  de 
marbre,  de  mines  de  fer,  de  forges  à  la 
catalane  et  d'usines  de  divers  genres. 
Population  :  ô,ooo  habitans. 

Pamieks,  sur  la  rive  droite  de  l'Ariège,  jolie  pe- 
tite ville  industrieuse,  avec  un  collège  et  un  se* 
minaire.  Saint-Girons,  sur  le  Salât,  petite  ville 
assez  commerçante ,  avec  un  collège.  C'est  le 
chef-lieu  d'un  arrondissement  ainsi  que  la  précé- 
dente. Tara  se  on,  sur  la  rive  droite  de  l'A- 
riège, très  petite  ville  importante  par  ses  forges, 
A  x ,  aussi  petite  et  renommée  par  ses  nombreu- 
ses sources  thermales.  Mire  poix,  beau- 
coup plus  peuplée  que  les  deux  dernières,  est 
remarquable  par  \ejayet  qu'on  exploite  dans  son 
voisinage  et  qu'on  y  taille.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  montagne  appelée  le  Puxde  Till ,  dont 
les  profondes  cavités  laissent  échapper  en  tout 
temps  un  vent  très  frais  et  parfois  très  violent, 
connu  sous  le  nom  de  vent  du  pas 

DEPART.    DES  PYRENEES  ORIENTALES. 

Perpignan,  sur  la  rive  droite  du  Thet, 
ville  de  médiocre  étendue,  forte,  com- 
merçante et  assez  industrieuse  ,  siège 
d'un  évêché  ,  chef-lieu  du  département, 
et  autrefois  capitale  du  Roussillon.  Le 
collège,  Y  école  de  dessin  etd architec- 
ture,  le  cours  de  dessin  linéaire,  le 
cours  de  physique  et  de  chimie,  Y  école 
de  musique,  le  musée,  le  cabinet  de 
physique,  la  bibliothèque ,  la  société 
d  agriculture  et  de  commerce ,  la  pé- 
pinière départementale  et  le  jardin 
botanique ,  sont  les  établissemens  litlé- 
raires  et  scientifiques  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville.  On  doit  aussi  mention- 
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lier  Véglise  St-Jean ,  la  citadelle  et  le 
Vastillef  qui  portent  de  nombreuses  traces 
d'architecture  mauresque,  la  superbe  ber- 
gerie royale  hors  des  murs  de  la  ville,  ainsi 
que  l'emplacement  où  l'on  a  mesuré  une 
des  deux  bases  de  6000  mètres,  qui  ont 
servi  à  déterminer  la  longueur  de  l'arc 
du  méridien  compris  entre  Dunkerque 
et  Barcelone.  Voyez  la  description  de 
Mclun  à  la  page  143.  Pop.  :  15,000  hab. 

On  doit  encore  citer  dans  ce  département:  Ce- 
ket,  près  du  Tech,  et  Prades,  sur  le  Thet,  très 
petites  villes ,  chefs-lieux  d'arrondissement  -,  cette 
dernière  a  une  église  remarquable  parla  richesse 
d'une  de  ses  chapelles;  dans  les  environs  de  Pra- 
des,  il  y  a  un  grand  nombre  d'usines  métallurgi- 
ques ;  Ceret  possède  un  collège  et  un  pont  d'une 
hauteur  prodigieuse  et  d'une  seule  arche  de  140 
pieds  d'ouverture-,  Sa  int-Laurent-de- 
C erdans ,  sur  le  Tech,  très  petite  ville  indus- 
trieuse, située  dans  une  position  très  élevée,  im- 
portante par  ses  forges ,  sa  clouterie  très  estimée  ; 
Port-  Tendre,  très  petite  ville ,  bien  bâtie  et 
commerçante  ,  avec  un  beau  port,  dont  le  bas- 
sin a  été  creusé  vers  la  fin  du  xvme  siècle  ;  sa  place 
publique  est  ornée  de  fontaines  et  d'un  bel  obé- 
lisque en  marbre  ;  C  ollioure ,  très  petite  ville 
assez  forte,  mal  bâtie  ,  avec  un  port,  une  école 
royale  de  navigation  et  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  et 
aux  métiers;  Mont- Louis ,  ville  forte,  très 
petite,  sur  la  rive  droite  du  Thet.  C'est  la  ville  de 
France  la  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  une  des  plus  hautes  de  toute  l'Europe. 

RÉGION  DU  SUD-EST. 

DEPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

Auxerre  ,  sur  l'Yonne  ,  chef-lieu  du 
département,  ville  assez  bien  bâtie,  in- 
dustrieuse et  assez  commerçante.  La  ca- 
thédrale, le  collège,  Y  école  normale 
primaire,  la  société  d'agriculture , 
la  bibliothèque ,  le  musée  d'antiqui- 
tés et  d'histoire  naturelle ,  le  jardin 
botanique ,  la  tour  Gaillarde,  avec 
une  horloge  fort  curieuse ,  sont  ies  éta- 
blissemens  les  plus  remarquables  de  cette 
ville.  L'origine  d'Auxerre  remonte  à  une 
époque  très  reculée.  Sous  la  domination 
romaine,  cette  ville  déjà  célèbre  portait 
le  nom  d' Antissiodorum.  Jules  César  la 
prit  en  52  (A.  D.)  Les  Sarrasins  s'en  em- 
parèrent en  732  ;  les  Normands  la  pillè- 
rent et  la  brûlèrent  en  887  ;  les  Anglais, 
en  1359,  la  prirent  d'assaut  et  y  commi- 
rent de  grands  ravages  ;  enfin ,  en  1567  , 
les  calvinistes  s'en  rendirent  maîtres  vl 
détruisirent  les  églises  ainsi  que  les  mo- 
nastères. Pop.  actuelle:  12,500  habitans. 


Nous  citerons  encore  dans  ce  département:  Cha- 
b  lis  ,  et  beaucoup  plus  loin,  et  dans  une  autre  di- 
rection, C  oui  ange  s ,  petits  bourgs  importans 
par  leurs  vignobles  renommés;  Vermanton , 
petite  ville,  produit  aussi  des  vins  estimés  ;  dans  le 
voisinage  se  trouvent  de  belles  grottes  tapissées 
de  stalactites  des  formes  les  plus  variées;  Fon- 
te nay-en-Pui  s  aye  ,  village  célèbre  par  la  ba- 
taille sanglante  qui  s'y  livra  le  25juin  841  entre  les 
enfans  de  Louis-le-Débonnaire  ,  et  où  100,000 
Français  se  tirent  égorger  pour  la  querellede  leurs 
princes.  Avallon  ,  chef-lieu  d'arrondissement, 
petite  ville  assez  commerçante  avec  un  collège  et 
une  jolie  salle  de  spectacle.  A  quelques  milles 
on  voit  Ve zel ay,  très  petite  ville ,  mais  impor- 
tante par  ses  souvenirs  historiques,  car  c'est  là 
que  Saint-Bernard  prêcha  la  deuxième  croisade  en 
1146.  L'église  de  Sainte-Madeleine  est  surtout 
remarquable  par  son  triple  portail ,  dont  l'arceau 
du  milieu  est  décoré  de  riches  sculptures  ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  zodiaque.  Tonnerre, 
chef-lieu  d'arrondissement,  sur  l'Armançon  ,  pe- 
tite ville  industrieuse ,  avec  un  collège  et  une 
société  d'agriculture.  L'église  de  Saint-Pierre , 
et  l'hôpital  fondé  par  Marguerite  de  Bourgogne , 
sont  les  plus  beaux  édifices  de  cette  ville.  Joigny, 
chef-lieu  d'arrondissement  avec  un  co//é#<?, petite 
ville  assez  industrieuse  et  commerçante  en  grains, 
bois,  etc.  Sens,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur 
l'Yonne,  petite  ville  ,  industrieuse  et  commerçan- 
te, siège  d'un  archevêché,  avec  un  collège,  un 
séminaire  et  une  petite  bibliothèque.  La  ca- 
thédrale,  avec  le  beau  monument  de  la  Dauphi- 
neetdu  Dauphin,  chef-d'œuvre  de  Couslou,  et 
ses  beaux  vitraux  doivent  être  mentionnés.  Dans 
l'hôtel-de-ville,  on  conserve  le  fameux  office  des 
fous,  manuscrit  in-folio  qui ,  outre  les  chants  et 
les  prières  consacrés  à  ce  service  bizarre ,  con- 
tient une  prose  rimée  à  la  louange  de  Y  âne.  La 
fêle  des  fous,  qu'on  célébrait  encore  à  Sens  en 
1530  tenait  le  premier  rang  parmi  les  cérémonies 
du  moyen-âge. "Les  prêtres, les  diacres  et  les  enfans 
de  chœur ,  dit  M.  Huot ,  créaient  un  évéque  ou  un 
pape,  et  l'appelaient  le  pape  des  fous  ;  celui-ci 
enhabits  pontificaux  et  la  mitre  en  tète,  donnait 
la  bénédiction  aux  assistans ,  et  était  suivi  d'au- 
tres ecclésiastiques  vêtus  en  rois  ,  en  ducs  et  en 
princes.  A  celte  troupe  se  joignaient  d'autres  in- 
dividus masqués  et  déguisés,  les  uns  en  divers  ani- 
maux et  les  autres  en  femmes,  ou  représentant 
Bacchus,  les  satyres  et  divers  personnages  de  la 
Fable,  lis  entraient  dans  l'église  ,  dansaient  au 
milieu  du  chœur,  conduisant  un  àne  velu  d'une 
belle  chape ,  chantaient  la  prose  de  l'àne  et  des 
chansons  obscènes,  auxquelles  les  assistans  ré- 
pondaient en  se  mettant  tous  à  braire  ;  ils  faisaient 
un  festin  sur  le  bord  de  l'autel  pendant  l'office  di- 
vin ,  s'enivraient,  jouaient  aux  dés,  brûlaient  du 
vieux  cuir  dans  les  encensoirs  et  commettaient 
toutes  sortes  d'impiétés.  » 

DEPARTEMENT  DE  LA  COTE-D'OR. 

Dijon  {Divio),  jolie  ville,  avec  des  rues 
larges  et  bien  percées,  bordées  de  mai- 
sons élégantes  et  de  beaux  hôtels,  située 
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dans  une  plaine  fertile  et  arrosée  par 
rOuehe  et  la  Suzon  qui  s'y  réunissent. 
C'est  le  siège  d'un  évéché ,  d'une  cour 
royale,  de  la  18e  division  militaire  et  de 
la  préfecture  de  la  Côte^d'Or.  Cette  an- 
cienne capitale  de  la  Bourgogne  possède 
plusieurs  établissement  scientifiques,  dont 
les  principaux  sont  :  Y  académie  univer- 
sitaire ,  le  collègeroyal,  le  séminaire , 
V école  spéciale  des  beaux-arts  ,  le 
cours  d'accouchement  ,  Yécole  des 
chartes,  le  cours  de  botanique ,  ce- 
lui de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts,  Vacadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  la  so- 
ciété de  jurisprudence ,  le  jardin  bo- 
tanique, Y observatoire ,  la  bibliothè- 
que publique  avec  un  médailler,  le  mu- 
sée de  tableaux  et  de  monumens  an- 
ciens et  modernes.  Ses  balimens  les 
plu*  remarquables  sont  ;  Y/wtel  de  la 
préfecture,  jadis  de  l'intendance,  le  pa- 
lais des  Etals,  dit  aussi  Logis  du  Roi, 
devant  lequel  la  l>elle  place  Royale  se 
dessine  en  fer-à-cbeval,  V église  Sainte- 
Renigne ,  édifice  gothique  surmonté  d'une 
llèche  hardie,  celle  de  Sainte- Anne,  édi- 
fice moderne  d'une  forme  élégante,  sur- 
monté d'un  dôme  qui  en  fait  la  principale 
beauté,  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle. 
On  ne  doit  pas  oublier  ses  belles  prome- 
nades et  surtout  celle  dite  du  Parc.  Dijon 
soutint,  contre  40,000  Suisses,  un  siège 
mémorable  en  1513.  Celte  ville  s'est  con- 
stamment distinguée  par  son  goût  pour 
les  sciences  et  les  lettres  ;  elle  est  la  patrie 
de  Bossue! ,  deCrébilion,  de  Piron,  de 
Daubcnton,  de  Guyton  de  IMorveau  et  de 
plusieurs  autres  personnages  célèbres. 
Commerce  important  de  vins  et  farines. 
Population  :  26,ooo  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  déparlement  : 
Fo  n  ta  in  e  -  Fra  nçaise ,  bourg  possédant  un 
haut  fourneau ,  des  brasseries  et  des  fabriques  de 
poteriescommuues.  C'est  près  de  ce  lieu  qu'en  1 595. 
Henri  IV  déhtavec  un  corps  de  cavalerie  une  ar- 
mée de  lS.ooo  liommes ,  commandée  par  Mayenne. 
Is-sur-Tille ,  petite  ville  sur  l'Ignou,  pos- 
sède un  fort  joli  hôtel-de-ville  et  des  promenades 
agréables.  On  y  remarque  plusieurs  forges  et  mar- 
tinets et  une  filature  hydraulique  de  laine.  Elle  fut 
saccagée  et  pillée  par  les  écorcheurs  et  les  Suis- 
ses en  1133  et  1513.  A  uxonne ,  sur  la  Saône  , 
jolie  petite  ville  fortifiée,  avec  un  collège ,  une 
petite  bibliothèque,  un  arsenal  de  construc- 
tion ,  ei  une  fonderie  royale.  Celle  ville  a 
soutenu  plusieurs  sièges  célèbres.  On  y  l'ail  un 
assez  grand  commerce  de  grains  .  de  farines  et 
d'excellens  melons.  Pc  /  i  c  rer.  sur  l'Oignon, 


petit  village  industrieux  ,  avec  une  ferme-modèle. 
Beaune,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante, 
surtout  en  vins  de  Bourgogne.  Elle  a  un  superbe 
hôpital,  un  collège  et  une  riche  bibliothèque. 
Avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Beaune 
était  florissante  par  ses  manufactures  qui  occu 
paient  plus  de  2000  ouvriers.  Cette  ville  exporte 
chaque  année  environ  4o,ooo  pièces  devin.  Elle  est 
la  patrie  de  Monge.  Nuits  et  Sl-Jean-de- 
haone  (St.-Jean-dc-Losne),  petites  villes.  Cette 
dernière  avait  déjà  quelque  importance  en  G20. 
Pommard  et  Volenay,  gros  villages,  sont 
compris  dans  l'arrondissement  de  Beaune.  Leurs 
vignobles  produiseiitlesmeilleursvinsdela  Bour- 
gogne. Cuatillon-sur-Seine  ,  petite  ville  assez 
commerçante,  avec  un  collège,  et  une  petite  èd- 
bliothèque.  Dans  ses  environs  on  exploite  de  bon- 
nes pierres  lithographiques.  Nous  rappellerons 
au  lecteur  que  tout  le  territoire  dont  l'arrondisse- 
ment de  Chàlillon  est  le  chef-lieu  ,  est  rempli  de 
forges  et  d'usines.  Semur,  sur  l'Àrmançon,  petite 
ville  assez  commerçante  ,  avec  un  collège  et  une 
bibliothèque.  A  quelqucsmillesontrouveMonl- 
bard,  petite  ville  commerçante,  entrepôt  des 
marchandises  qu'on  expédie  par  le  canal  de  Bour- 
gogne. C'est  la  pairie  de  Billion.  S  a  u  lie  u ,  pe- 
tite ville,  où  naquit  le  maréchal  de  Vauban  ,  elle 
a  un  collège. 

DEPARTEMENT  DE  LA  HAUTE  SAONE, 

Vesoijl,  sur  leDurgeon,  chef-lieu  du 
département,  petite  ville  industrieuse  et 
assez  commerçante ,  centre  et  dépôt  des 
produits  d'un  grand  nombre  de  forges, 
avec  un  collège,  une  société  d'agricul- 
ture,  scie )i ces  et  commerce ,  un  cabi- 
net de  phtisique  et  d histoire  naturelle 
et  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Population  s  6000  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  sont  situées  les 
grottes  iïEchcnoz  -la  -  Me  Une  ,  remar- 
quables par  leur  étendue  et  par  la  grande  quantité 
d  ossemens  d'animaux  qu'on  y  trouve.  Presque 
tous  appartiennent  à  des  espèces  qui  n'existent 
plus.  J  us  s  ey,  très  petite  ville  industrieuse, près 
de  laquelle  on  a  trouvé  des  fondations  dé  vastes 
édifices ,  des  restes  de  voies  antiques  ,  des  statues  , 
des  bas-reliefs,  el  des  médailles  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  l'ancienne  Didalium ,  qui 
en  était  voisine.  Gray,  petite  ville  sur  la  Saône  , 
avec  un  collège ,  une  société  d'agriculture , 
une  petite  bibliothèque  ,  plusieurs  fabriques  et 
une  des  plus  belles  usines  de  l'Europe.  Malgré  sa 
petitesse,  Gray  peut  être  regardée  comme  l'eu- 
irepôtde  toutes  les  marchandises  du  Midi  et  des 
denrées  coloniales  ,  qui  de  lu  sont  conduites  dans 
l'est  de  la  Fiance  et  à  l'étranger,  par  le  moyen 
d'un  roulage  qui  n'emploie  pas  moins  de  86,000 
( -lievaux  paran.  Eure,  très  petite  ville  près  de  l'Oi 
gnon,  chef  lieu  d'un  arrondissement  rempli  d'usi- 
nes de  fer,  de  fabriques  de  lissus  de  colon  ,  de  ver 
reries,  de  papeteries .  et  autres  élablissemens. 
i  Ile  a  un  collège  et  une  société  d'agriculture. 
I  u  le  a  il ,  petite  ville  assez  importante  par  son 
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bel  établissement  d'eaux  minérales,  qui  y  at- 
tire un  grand  nombre  d'étrangers  ;  c'est  le  Luxo- 
vium  des  Romains  ,  qui  faisaient  un  fréquent 
usage  de  ces  bains.  Sa inl-B ressort,  petit 
bourg,  important  par  ses  grandes  papeteries , 
et  entre  autres  celle  de  MrS  Desgranges,  juste- 
ment renommée  par  la  beauté  de  ses  vélins. 
DÉPARTEMENT  DU  DOUBS. 

Besançon,  sur  le  Doubs,  chef-lieu  du 
département  et  auparavant  capitale  de 
la  Franche-Comté,  ville  forte,  très  an- 
cienne, et  l'une  des  mieux  bâties  du 
royaume;  siège  d'un  archevêché,  d'une 
cour  royale  et  de  la  6e  division  militaire. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 

Y  hôtel  de  la  préfecture ,  dont  les  géo- 
graphes exagèrent  la  beauté  ;  la  cathé- 
drale et  les  églises  de  Saint-Jean  et  de 
la  Madeleine.  La  porte  taillée ,  ou- 
vrage des  Romains,  la  porte  noire,  ou 
arc-de-triomphe  élevé  à  Aurélien,  les 
restes  d'un  aqueduc  et  autres  ruines  at- 
testent la  haute  antiquité  de  cette  ville , 
que  le  canal  de  jonction  du  Rhône  au 
Rhin  rend  l'entrepôt  naturel  des  produc 
tions  du  Midi  pour  une  grande  partie  de 
la  Suisse  et  du  Nord.  Elle  tient  aussi  en 
activité  de  nombreuses  fabriques ,  et  est 
surtout  le  centre  d'une  grande  fabrication 
d'horlogerie.  Parmi  les  principaux  éta- 
blissemens  publics  que  possède  Besançon, 
nous  nommerons  :  la  salle  de  spectacle , 

V  hôpital  Saint-Jacques ,  Y  académie 
universitaire,  le  collège  royal,  le  sé- 
minaire, V école  secondaire  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie ,  V école 
de  dessin  et  de  sculpture ,  le  cours  de 
géométrie  appliquée  aux  arts ,  V école 
de  musique ,  Y  école  des  sourds-muets, 
celle  d'artillerie,  autrefois  à  Auxonne, 
le  lycée,  Y  académie  royale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  la  société 
d'agriculture  et  arts,  le  cabinet  d his- 
toire naturelle  ,  le  musée  Paris ,  la 
bibliothèque  publique ,  augmentée  der- 
nièrement du  magnifique  legs  de  M.  Paris. 
Besançon  est  la  patrie  du, jésuite  Nonotte, 
antagoniste  de  Voltaire, de  MM.  Charles 
Nodier,  Victor  Hugo,  etc.  Population: 
29,000  habitans. 

Nous  citerons  ensuite  dans  ce  département  : 
Bous  sières ,  petit  village,  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  célèbre  grotte  d' Os  selle ,  com- 
posée d'une  longue  suite  de  cavités  et  contenant 
une  grande  quantité  d'ossemens  fossiles.  Châ- 
tillon- sur-Lison ,  autre  petit  village,  avec 
une  grande  forge ,  une  tréfilerie  et  autres  établis- 
semens.  C  henecey,  village  situé  sur  la  Loue, 
possédant  des  forges  et  des  tréfileries.  Oman  s, 


petite  ville ,  importante  par  son  industrie  et  par 
ses  fromageries.  Baume-les-Dames  ,  petite  ville, 
dans  une  situation  agréable  ,  commerçante  et 
assez  industrieuse,  avec  un  collège;  c'est  un 
chef-lieu  d'arrondissement,  ainsi  que  Montee- 
liakd  (Mœmpelgard)  sur  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  jolie  petite  ville,  très  commerçante  et 
assez  industrieuse ,  avec  un  collège  et  une  bi- 
bliothèque ;  en  1586 ,  il  s'y  tint  un  colloque  entre 
des  théologiens  protestans  ayant  à  leur  tète  le  fa- 
meux de  Bèze  ,  ministre  de  l'Eglise  de  Genève  ; 
c'est  la  patrie  de  l'illustre  Cuvier,  enlevé  aux 
sciences  le  3  mai  1832 ,  le  plus  grand  naturaliste  de 
notre  époque ,  celui  qui,  le  premier,  a  tracé  d'une 
main  hardie  ie  tableau  complet  et  détaillé  de 
l'organisation  animale  ,  en  renversant  cette 
antique  classification  des  animaux  proposée  par 
Aristote,  sanctionnée  par  Linné  et  suivie  par 
tous  les  savans  depuis  vingt  siècles.  Mandeure 
sur  le  Doubs,  gros  village,  important  par  sa  fa- 
brique de  percale  et  par  les  antiquités  qu'on  y  a 
découvertes;  ce  sont  des  médailles,  les  restes  d'un 
théâtre  et  d'autres  débris  qui  ont  appartenu  à  la 
cité  d'Epamanduorum.  Saint-  Hippolyte 
sur  le  Doubs ,  petite  et  ancienne  ville ,  importante 
par  la  quincaillerie  qu'on  y  fabrique  et  par  les 
nombreuses  usines  dontelle  est  environnée  ;  dans 
son  voisinage  est  située  la  grotte  curieuse ,  ap- 
pelée le  Château  de  la  Roche.  Pontarlier,  sur 
le  Doubs,  jolie  petite  ville,  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  un  collège.  Placée  à  l'extrême 
frontière,  elle  est  le  premier  entrepôt  du  com- 
merce entre  la  Suisse  et  la  France.  Tout  près,  s'é- 
lève le  fort  de  Joux,  sur  un  mamelon  isolé 
d'environ  600  pieds  de  haut;  il  a  servi  quelquefois 
de  prison  d'état,  et  ses  murs  ont  renfermé  suc- 
cessivement Mirabeau,  Toussaint-Louverture,  le 
marquis  de  Rivière  ,  etc.  ;  dans  ses  environs  im- 
médiats on  trouve  plusieurs  forges,  et  à  quelques 
milles  de  distance  de  Pontarlier,  on  voit  la  source 
intermittente  appelée  la  Fontaine  ronde,  et  une 
vaste  caverne,  composée  d'une  suite  de  grottes, 
placées  à  différens  étages.  M  or  te  au ,  petit 
bourg ,  près  du  Doubs  ,  avec  des  fabriques  de  clo- 
ches, et  autres  établissemens  industriels.  C'est 
dans  ses  environs  que  se  donne  la  charmante  fête 
annuelle,  dite  le  Saut  du  Doubs }  dénomination 
due  sans  doute  au  voisinage  de  la  belle  cascade 
formée  par  cette  rivière. 

DEPARTEMENT  DU  JURA. 

Lons-le-Saulnier  ,  sur  la  Vallière, 
petite  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, chef-lieu  du  déparlement.  On  re- 
marque à  l'angle  septentrional  de  cette 
ville  le  puits  des  salines  et  les  bàtimens 
de  graduation  qui  servent  à  accélérer 
l'évaporation  de  l'eau  tiède  des  sources 
salées.  Nous  citerons  ensuite  le  sémi- 
naire, le  collège,  le  cours  de  géomé- 
trie appliquée  aux  arts,  la  société  d'a- 
griculture, la  société  d'émulation ,  le 
musée  de  tableaux  et  d'antiquités  et 
une  petite  bibliothèque.  Pop.  •.  sooo  hab. 
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Dans  ses  environs  on  trouve  les  curieuses 
grottes  de  Revigny,  d'où  l'on  tire  beaucoup 
de  salpêtre  ,  et  la  belle  cascade  du  Port- 
dè-la-Sez,  qui  a  400  pieds  de  large  sur  50  de 
liaut.  Saint- Amour y  très  petite  ville  indus- 
trieuse, avec  un  collège.  «  Les  habitans  de  ses 
environs,  ditM.Huot,  conservent  plusieurs  fêtes 
et  cérémonies  qui  remontent  à  la  plus  liaute  anti- 
quité. Le  soir  du  premier  dimanche  de  carême , 
les  coteaux  brillent  de  mille  feux  produits  par  des 
torches  allumées  que  portent  déjeunes  villageois 
qui  parcourent  les  campagnes.  Cette  soirée  appe- 
lée la  soirée  des  brandons  est  un  reste  des  fêtes 
antiques  célébrées  en  l'honneur  de  Cérès,  cou- 
rant à  la  recherche  de  sa  fille.  »  Saint-Claude, 
sur  la  Bienne,  petite  ville  épiscopale ,  commer- 
çante et  très  industrieuse  ,  avec  un  collège  et  une 
société  d'agriculture.  C'est  le  centre  d'une  im- 
mense fabrication  de  toutes  sortes  d'ouvrages  en 
corne,  écaille,  bois,  buis,  os  et  ivoire,  de  cha- 
pelets, de  clouterie  et  d'étoffes  en  coton.  Presque 
entièrement  détruite  en  1799  par  un  incendie, 
cette  ville  est  aujourd'hui  bien  bâtie,  bien  percée 
et  ornée  de  plusieurs  fontaines.  Nous  ferons  re- 
marquer que  c'est  le  dernier  lieu  de  la  France  où 
la  servitude  de  droit  subsistât ,  à  l'époque  de  la 
première  révolution.  Septmoncel,  gros  vil- 
lage, important  par  la  grande  quantité  de  fro- 
mages et  d'objets  de  tabletterie  qu'on  y  fabrique , 
et  surtout  par  ses  nombreux  ateliers  où ,  depuis 
un  temps  immémorial,  on  taille  les  pierres  fines 
et  fausses,  et  les  pierres  noires  pour  deuil  ;  ces  ou- 
vrages de  lapidaires  n'y  occupent  pas  moins  de 
1200  personnes,  et  forment  un  article  de  com- 
merce très  important.  Château-des-Prés 
et  Bois-d' Amont ,  petits  bourgs  ou  gros 
villages,  où  l'on  confectionne  une  grande  quantité 
de  meubles  et  ustensiles  en  bois.  Morez,  joli 
bourg  situé  sur  la  Bienne  au  fond  d'une  gorge 
très  longue  et  très  étroite,  où  l'on  fabrique  un 
grand  nombre  d'horloges  à  poids  et  de  pendules  à 
ressorts  ,  beaucoup  de  clouterie  et  près  de  20,000 
cadrans  d'émail.  Dole  ,  sur  le  Doubs ,  petite  ville, 
industrieuse  et  commerçante,  avec  un  collège , 
une  maison  dJ 'éducation  pour  les  orphelins, 
une  école  de  dessin,  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d architecture ,  une  école  de  musi- 
que, une  société  d'agriculture ,  une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  un  musée  de  pein- 
ture et  d'antiquités.  On  doit  mentionner  en 
outre  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  qui  y  passe, 
Y  église  de  Notre-Dame ,  les  promenades  su- 
perbes et  ses  belles  prisons.  Dôîe  est  célèbre  dans 
les  annales  de  la  guerre  par  les  sièges  mémora- 
bles qu'elle  a  soutenus.  On  cite  celui  de  1435  di- 
rigé par  le  duc  de  Bourbon  ,  et  celui  de  1636  par  le 
prince  de  Condé  ,  qui  tous  les  deux  furent  repous- 
sés. Louis  XIV  s'empara  de  Dôle  en  1668,  et  la 
paix  de  Nimègue  en  1678,  la  réunit  à  la  France, 
ainsi  que  la  Franche-Comté.  Poligny,  petite  ville, 
dans  une  position  romantique  au  milieu  des  mon- 
tagnes, avec  un  collège.  Les  chambre tte s ,  à 
une  lieue  de  cette  ville  ,  vastes  constructions  ro- 
maines, dont  on  ignore  la  destination  ;  les  deux 
pierres  druidiques  et  autres  antiquités  décou- 
vertes dans  ses  environs  attestent  son  antiquité 


et  excitent  l'intérêt  des  savans.  La  construction 
toute  particulière  des  abattoirs  est  aussi  fort  cu- 
rieuse. Arbois ,  petite  ville,  renommée  par 
les  vignobles  de  sa  banlieue.  Elle  a  un  collège. 
Salins ,  jolie  petite  ville  régulièrement  recon- 
struite depuis  le  terrible  incendie  de  1825 ,  qui  l'a- 
vait presque  entièrement  détruite.  Le  collège  , 
le  théâtre ,  la  prison,  la  petite  bibliothèque , 
et  surtout  les  salines,  exploitées ,  à  ce  qu'on  as- 
sure ,  depuis  le  xvue  siècle,  doivent  être  mention- 
nés. Les  forges  du  bourg  de  Syrod  méritent 
aussi  d'être  citées  à  cause  de  leur  importance. 

DEPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

Maçon  (Matisco),  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  petite  ville ,  centre  du  commerce 
des  vins  de  la  côte  châlonnaise ,  chef-lieu 
du  déparlement,  avec  un  collège,  une 
école  de  dessin ,  une  école  théorique 
pratique  d' horlogerie  et  de  mécani- 
que, une  société  d'agriculture ,  scien- 
ces et  belles-lettres ,  une  petite  biblio- 
thèque et  un  cabinet  de  minéralogie 
départementale.  Màcon,  dont  l'origine 
remonte  à  une  haute  antiquité,  possède 
plusieurs  ruines,  entre  autres  celles  d'un 
temple  de  Janus  et  d'un  arc-de-triom- 
phe. Un  pont  antique  jeté  sur  la  Saône , 
est  attribué  à  César.  Parmi  les  édifices 
modernes ,  nous  citerons  :  Vhôtel-de- 
ville,  le  palais  Montrevel,  etc.  Popu- 
lation :  11,000  habitans. 

Dans  les  environs  de  Màcon  on  remarque  aussi: 
Cluny  et  Tournus ,  petites  villes,  avec  un 
collège  chacune  ;  à  Cluny,  il  y  avait  autrefois 
une  magnifique  abbaye  de  Bénédictins ,  très  cé- 
lèbre pendant  les  xvneet  xvme  siècles.  Pto ma- 
riée he ,  gros  village,  remarquable  par  sa  mine 
de  manganèse  ,  la  plus  importante  qu'on  exploite 
en  France,  et  une  des  plus  riches  du  monde.  On 
doit  surtout  signaler  dans  ce  département  : 

Autun  {Bibracte;  Augustodurium) , 
chef -lieu  d'arrondissement,  sur  l'Arroux, 
petite  ville  épiscopale,  avec  un  collège, 
un  séminaire ,  une  petite  bibliothèque, 
un  cabinet  de  physique,  d'histoire  na- 
turelle et  a" antiquités.  Les  deux  arcs-de- 
triomphe ,  les  nombreuses  ruines  de 
temples  etd 'amphithéâtres ,  que  l'on  y 
trouve,  et  l'étendue  de  ses  anciennes  mu- 
railles attestent  son  importance  à  l'époque 
des  Romains.  Pop.  :  10,000  habitans. 

A  quelques  milles  au  sud  d'Autun  ,  on  trouve  le 
gros  village  de  Montcenis,  important  par  les 
mines  de  charbon  et  de  fer  qu'on  y  exploite  et 
parla  manufacture  royale  des  cristaux,  et  un 
peu  plus  loin  le  bourg  du  Creuzot,  un  des 
lieux  les  plus  industrieux  du  royaume  avec  des 
houillères  considérables ,  des  fonderies  el  <l»'s 
forges  à  l'anglaise;  on  y  taille  l?s  cristaux  de  la 
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manufacture  royale  de  Montcenis.  Mais  de  toutes 
i<>  villes  de  ce  département,  voici  la  plus  impor- 
tante: 

Ciiylons-sur-Saôise,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement ,  quoique  de  médiocre  éten- 
due ,  est  la  plus  peuplée  et  la  plus  com- 
merçante de  ce  département  à  cause  du 
canal  du  Centre  qui  y  aboutit.  C'est  l'en- 
trepôt des  marchandises  envoyées  des 
ports  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée 
pour  l'intérieur  du  royaume.  Elle  a  un  col- 
lège ,  une  école  de  dessin  et  une  petite 
bibliothèque.  La  grande  église  Notre- 
Dame,  V hôtel  du  Parc  ci  le  beau  quai 
doivent  être  mentionnés.  Pop  -.  12,000  hab. 

Nous  citerons  ensuite  Cbarou.es,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, très  petite  ville  avec  un  collège. 
C'était  autrefois  la  capitale  du  Cltarollais.  Bour- 
bon-La  ne  y,  petite  ville  à  laquelle  ses  eaux 
minérales  et  ses  bains ,  connus  des  Romains 
sous  le  nom  d'sJquœ  nisinei ,  et  qui  sont  encore 
assez  renommés,  donnent  quelque  importance. 
Loi uans,  très  petite  ville,  chef-lieu  d  arrondis- 
sement ,  possède  un  collège. 

DEPARTEMENT  DE  VAIN. 

Bourg,  sur  la  Reyssousse,  chef-lieu 
du  département,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse et  assez  jolie,  avec  un  col- 
lège ,  un  cours  d  accouchement ',  un 
autre  de  dessin  linéaire,  de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
une  société  cl  émulation ,  un  cabinet 
de  physique  et  de  chimie,  un  musée, 
une  bibliothèque  assez  considérable,  un 
jardin  et  terrain  d  expériences  agri- 
coles. Bourg,  quoique  peu  riche  et  com- 
merçante, fait  cependant  les  frais  d'un 
théâtre  assez  joli.  Les  promenades , 
qui  consistent  en  plusieurs  longues  ave- 
nues, font  le  principal  ornement  de  celle 
ville.  En  dehors  on  remarque  aussi  un 
magnifique  hôpital,  et  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Brou,  construite  par  Marguerite 
d'Autriche,  qui  se  distingue  par  son  ar- 
chitecture gothique,  ses  magnifiques  vi- 
traux et  ses  mausolées  de  marbre.  N'ou- 
blions pas  de  mentionner  que  Bourg  est 
la  patrie  de  Jérôme  Lalande,  dont  les 
découvertes  astronomiques  ont  rendu  le 
nom  célèbre  dans  les  deux  mondes.  Popu- 
lation :  9000  habilans 

Dans  Tes  environs  de  Bourg  est  situé  Meillo  - 
>i  a  s ,  gros  village,  important  par  ses  fabriques  de 
poterie,  de  creusets,  de  poêles,  etc.  Pont- de 
Vaux ,  sur  la  Reyssousse  ,  très  petite  ville  assez 
commerçante,  l'uis  dans  le  reste  do  départe- 
ment on  remarque  Trévoux  ,  sur  la  rive  gau 
rhe  de  la  Saône  ,  chef  lieu  d'arrondissemeni  , 


avec  une  société  d'agriculture,  petite  ville  ren- 
due célèbre  par  les  publications  qu'y  faisaient  les 
jésuites.  Belle?  (Bellitium ,  Betlica) ,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône ,  très  petite  ville  ,  très  ancienne  , 
chef-lieu   d'arrondissement,  siège  d'un  évèché-, 
elle  a  un  séminaire,  une  société d'agriculture , 
et  fait  un  commerce  assez  étendu ,  surtout  en 
pierres  lithographiques ,  exploitées  dans  sou 
voisinage ,  et  regardées  comme  les  meilleures  de 
la  France.  Lagnieu  et  Saint-Rambert, 
très  petites  villes  florissantes  par  leur  industrie  ; 
celle-ci  est  le  centre  d'une  grande  fabrication  de 
toiles  dites  de  Saint-Rambert  ;  l'autre  de  cha- 
peaux de  paille  façon  d'Italie.  Les  curieux  ne  man- 
quent pas  de  visiter  la  gorge  de  Saint-Rambert, 
scissure  énorme  ,  qui  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  5  lieues.  Seyssel,  près  du  Rhône, 
très  petite  ville   importante  par   les  mines  de 
bitume  de  son  voisinage ,  dont  le  produit  est  em- 
ployé dans  la  couverture  des  terrasses,  dans  le 
revêlement  intérieur  des  bassins  ,  des  fontaines, 
des  aqueducs.  A  quelques  milles  s'élève  le  mont 
Colombier  au  sommet  duquel  le  savant  astro- 
nome Carlini  établit  son  observatoire  pour  me- 
surer l'arc  du  parallèle  moyen  mentionné  dans  la 
description  de  la  tour  de  Cordouan.  Vil  le- Bois 
(Villebois-sous  Belley),  très  petite  ville,  impor- 
tante par  ses  mines  de  fer  et  les  carrières  d'ex- 
ioUcnivs  pierres  de  /«//te  exploitées  dans  sou  voi- 
sinage. Nantua  et  Gex,  sont  de  très  petites  villes, 
chefs-lieux  d'arrondissement ,  ayant  chacune  une 
société  d'agriculture.  Nantua,  qui  est  plus  in- 
dustrieuse que  les  deux  autres,  possède  en  outre 
un  collège.  Près  de  celle  ville  se  trouve  Bette- 
garde  que  les  chutes  et  la  perte  du  Rhône  re- 
commandent aux  observateurs.  Nous  nommerons 
encore  Montlue  l  à  cause  de  ses  manufactures 
de  drap,  cuir  de  laine,  elc.  Oyonnax ,  qui  fait 
un  commerce  assez  important  de  soie  et  de  bois 
de  construction.  Isernove ,  village  remarqua 
ble  par  les  restes  d'édifices,  les  vestiges  de  forti- 
fications, et  autres  antiquités  romaines  trouvées 
dans  son  voisinage.  Enfin  ,  t'emey,  simple  ha 
m  eau  ,  changé  par  les  soins  de  Voîiaire,  en  une 
pelile  ville   industrieuse,  mais  bien  déchue  au- 
jourd'hui. En   1775,  on  y  complaît  environ  800 
ouvriers  horlogers;  tandis  qu'aujourd'hui  il  yen 
a  tout  au  plus  100.  Ou  y  voit  encore  le  château 
que  le  long  séjour  de  ce  grand  homme  a  rendu  si 
célèbre. 

DEPARTEMENT  DU  Rit  ONE. 

Lyon  [Lugdunum  ),  grande  et  belle 
ville,  la  seconde  du  royaume  sous  le  rap- 
port de  l'industrie,  du  commerce,  delà 
richesse  et  de  la  population  ,  chef-lieu  du 
département ,  siège  de  la  T  division  mili- 
taire, d'un  archevêché  dont  les  déparle- 
inens  du  Rhône  et  de  la  Loire  forment  le 
diocèse,  et  d'une  cour  royale.  Teu  de 
villes  sont  aussi  heureusement  situées 
que  Lyon  :  la  Saône  el  le  Khône  l'en- 
laeeiil  dans  leurs  cours,  à  l'exception 
des  parties  qui  se  trouvent  sur  les  flancs 
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des  hauteurs  de  Fourvières  el  de  Saint- 
Just.  Ses  vingt  quais  dont  quelques-uns 
sont  ornés  d'arbres  et  de  magnifiques  con- 
structions ;  la  presqu'île  Perrache,  qui  se 
pare  aussi  d'une  riche  végétation;  ses 
quatre  grands  faubourgs  où  se  presse  une 
population  nombreuse  ;  ses  ponts  en  pier- 
re ,  en  bois  ou  en  fer,  qui  traversent  sur 
plusieurs  points  le  Rhône  et  la  Saône  ; 
ses  56  places  dont  quelques-unes  sont  dé- 
corées de  beaux  monumens  ;  eutre  autres 
celle  de  Belle  cour,  l'une  des  plus  belles 
places  de  France ,  où  l'on  remarque  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  en  bronze, 
donnent  à  cette  ville  un  aspect  de  ma- 
gnificence  que   rehaussent    encore    les 
agréables  maisons  de  campagne  qui  l'en- 
tourent; cependant  à  l'intérieur,  les  rues 
sont  humides ,  mal  pavées,  tristes ,  som- 
bres et  étroites.  Parmi  les  monumens  les 
plus  remarquables  de  Lyon ,  nous  cite- 
rons :  l' hôtel-de-ville ,  construit  de  1646 
à  1655,  sur  la  place  des  Terreaux,  V Hô- 
tel-Dieu, le  palais  du  commerce  et 
des  arts,  V hôpital  général,  la  cathé- 
drale ou  V église  de  Saint-Jean ,  V église 
de  Saint-Nizier,  l'ancien  couvent  de  la 
Trinité,  aujourd'hui  collège  royal,  le 
palais  de    ï archevêché  et   le  grand 
théâtre.  Un  nouveau  passage  (V Argue), 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Paris,  vient  d'être 
percé  dans  un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  la  ville.  On  remarque  encore  le 
cimetière  de  Loyasse ,  qui  renferme  de 
très  beaux  monumens  funéraires  et  l'an- 
cien monastère  des  Antiquailles ,  ainsi 
nommé  de  la  quantité  de  médailles  et  d'au- 
tres objets  antiques  trouvés  en  fouillant 
le  sol  sur  lequel  s'élevait  autrefois  le  pa- 
lais des  empereurs;  il  est  transformé  au- 
jourd'hui en  hospice  des  Incurables. 
De    nombreux  et  importans    établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  ajoutent 
encore   à  l'importance   déjà   si   grande 
de  Lyon  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
V académie  universitaire ,  le   collège 
royal,   le  séminaire  ,   Y  école   royale 
d 'économie  rurale  et  vétérinaire  (la 
plus  ancienne  du  royaume),  V école  des 
arts  et  métiers ,  ï  école  des  sourds- 
muets,  Y  école  secondaire  de  méde- 
cine, Y  école  de  dessin  et  de  peinture , 
celle  Karts  et  métiers  ,  dite  institution 
La  Martinière ,  le  cours  de   chimie 
appliquée    à   la   teinture  ,    Yueadémie 
royale  des  sciences ,  belles-lettre*  et 
arts,    la    société  pou?    F  instruction 


élémentaire ,1a  société  de  lecture ,  la 
société  royale  d  agriculture  ,  d ^his- 
toire naturelle  et  arts  utiles,  la  société 
de  pharmacie ,  la  société  de  jurispru- 
dence,  la  société  linnéenne ,  la  société 
de  médecine,    le  conservatoire   des 
arts ,   la    collection   des   monumens 
lyonnais  modernes  ,1e  musée  de  pein- 
ture et  d'antiques,  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  récemment  formé ,  la  bi- 
bliothèque publique  qui  est  la  plus  belle 
des  collections  départementales  du  même 
genre,  le  jardin  botanique  et  {^pépiniè- 
re royale  de  naturalisation.  L'époque 
de  la  fondation  de  Lyon  est  encore  incertai- 
ne :  les  uns  la  font  remonter  à  220  ans,  d'au- 
tres la  fixent  à  40  ans  avant  J.-C,  et  l'at- 
tribuent à  Munatius   Plancus.   Lyon  a 
éprouvé  à  plusieurs  époques  de  grandes 
vicissitudes  :  un  incendie  la  dévore  sous 
Néron  ;  en  583 ,  une  inondation  emporte 
la  moitié  de  la  basse  ville  ;  dans  le  vin* 
siècle  les  Sarrasins  la  livrent  au  pillage  : 
Charlemagne  la  relève  et  la  rend  floris- 
sante ;  mais  les  guerres  de  religion  rui- 
nent son  commerce  ;  le  siège  de  40  jours 
qu'elle  soutient  en  1793  contre  les  armées 
delà  république,  la  plonge  dans  le  deuil 
et  la  misère  :  sa  population  est  décimée  ; 
ses  ateliers  abandonnés,  ses  monumens 
détruits;  les  réactions  de  1815  agissent 
encore  sur  elle  d'une  manière  funeste; 
enfin  en  1831   et  1834,  elle  devient  le 
théâtre  de  deux  insurrections  sanglantes 
que  la  mitraille  seule  parvient  à  compri- 
mer !  Quelques  débris  d'un  amphithéâtre 
de  bains  et  quelques  vestiges  de  Yaque- 
duc  sont  les  seuls  restes  de  son  antique 
splendeur.    Depuis    1815    le  commerce 
et  l'industrie  de  Lyon  ont  pris  un  ac- 
croissement considérable.  Ses  étoffes  de 
soie  renommées  pour  la  solidité  de  la  tein- 
ture cl  le  bon  goût  du  dessin  ,  en  forment 
la  base  principale.  D'après  M.  Dufour, 
Lyon  possède  40,000  métiers  pour  le  tis- 
sage de  la  soie  ,  qui  occupent  80,000  ou- 
vriers, et  qui  livrent  à  la  consommation 
100,000,000  fr.  de  produits;   la  chapel- 
lerie formait  naguère  une  partie  considé- 
rable de  l'industrie  lyonnaise  ,  mais  cl  le  a 
été  remplacée  par  la  fabrique  des  peluches 
de  soie  qui,  a  leur  tour,  remplacent  l'an- 
cien feutre  des  chapeaux  ;  la  droguerie  , 
la  préparation  des  matières  colorantes ,  la 
librairie  de  piété  ,  et  la  fabrication  des  li- 
queurs, sont  aussi  des  branches  très  im- 
posâtes do  l'mdaslrJc  de  cette  ville 
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Lyon  possède  un  établissement  spécial 
appelé  condition  des  soies ,  où  toutes 
les  soies  filées  ou  organsinées  destinées  à 
être  vendues  sont  déposées ,  et  soumises  à 
mit'  dessiccation  uniforme  ;  une  banque 
\  a  été  établie  en  1835  au  capital  de 
•2.000,000  de  f.  :  à  ce  sujet  nous  rappelle- 
rons que  la  banque  qui  y  fut  établie  en  1543 
par  le  cardinal  de  Tournon  l'avait  été  à 
un  capital  plus  élevé.  Lyon  fait  en  ou- 
tre d'immenses  affaires  de  commission 
pour  les  sels,  les  vins,  les  fers  et  les 
e.uix-de-vie ,  et  ses  nombreux  bateaux 
à  vapeur  sillonnent  le  cours  de  la  Saône 
jusqu'à  Chalons  et  celui  du  Rhône  jusqu'à 
Arles.  Les  forts  dont  on  vient  d'environ- 
ner Lyon  et  les  importans  travaux  qu'on 
y  exécute  doivent  faire  ranger  cette  ville 
parmi  les  places  fortes  du  royaume.  Le 
budget  de  la  ville  de  Lyon  s'élève  à 
3,000,000  de  fr.  Pop.  :  134,000  kabitans. 

Parmi  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  et  à  quelques  milles 
de  distance  de  Lyon,  nous  nommerons  d'abord  : 
Vaisf.  et  Saint-Clair  ,  véritables  faubourgs  de 
Lyon;  ils  sont  remplis  de  fabriques.  La  Guillo- 
tière  ,  avec  18,000  habitans  ,  et  la  Croix-Rousse  , 
avec  9000 ,  regardées  communément  comme  des 
faubourgs  de  cette  métropole ,  en  sont,  entière- 
ment détacbéessous  le  rapport  administratif ,  et 
sont  réellement  deux  villes  industrieuses  et  com- 
merçantes. Vile  Barbe ,  endroit  charmant  sur 
la  Saône,  à  1  mille  de  Lyon.  On  y  remarque  un 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  d'une  con- 
struction élégante.  Chessy,  petit  village  ,  très 
important  par  sa  mine  de  cuivre  ,  qui  est  la 
plus  riche  qu'on  exploite  en  France.  Viennent 
ensuite  St-Bel,  autre  village,  avec  une  riche 
mine  de  cuivre  en  exploitation.  S t-  Genis- 
Laval ,  très  petite  ville  florissante  par  ses  fabri- 
ques de  chapeaux  de  paille,  de  papiers  peints, 
coloriés  et  glacés,  de  produits  chimiques  et  au- 
tres objets.  G  ivors ,  sur  le  Khône  ,  petite  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante ,  avec  un  beau 
«anal  qui  aboutit  aux  Rives  de  Giers ,  d'où  l'on 
tire  la  houille.  Le  chemin  en  fer  y  passe.  A 
Arda  ras,  près  de  Givors,  s'est  élevée  depuis 
quelquesannées  une  manufacture  de  faïence,  dont 
les  produits  dépassent  déjà  plus  de  500,000  fr.  par 
an.  Beaucoup  plus  loin  dans  le  rayon  d'environ  18 
milles  et  sur  la  route  de  Lyon  à  Paris,  on  trouve  : 
Tarare,  gros  bourg,  au  pied  d'une  petite  mon- 
tagne de  ce  nom  ,  très  florissant  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  mousseline  de  toute  qualité;  son 
mouvement  industriel  s'étend  à  plusieurs  milles 
à  la  ronde,  et  n'emploie  pas  moins  de  50  à  60,000 
ouvriers  tisseurs  et  brodeurs.  Amplepluis , 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques d'excellent  papier.  Cours ,  très  petite  ville, 
centre  d'une  grande  fabrication  de  toiles  dites 
•  le  Beaujolais.  Sur  le  chemin  de  Màcon  on  voit 
Vn.u  1  ka.-sciii'.  ,  sur  la   Saône,  ville  industrieuse 


et  commerçante,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
un  collège.  Dans  la  direction  opposée  et  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  est  située  Condrieu, 
importante  surtout  par  ses  vins  blancs  renommés. 
Dans  le  même  rayon  ,  mais  hors  du  département 
sont  situés .  au  nord  Trévoux  ,  et  au  sud  Vienne, 
que  nous  décrivons  ailleurs. 

DEPARTEMENT  DE  L'ISÈRE. 

Grenoble  (  Cularo;  Gratta  n  opolis  ) , 
sur  l'Isère,  chef-lieu  du  département  de 
ce  nom  et  auparavant  capitale  du  Dau- 
phiné,  ville  forte  et  industrieuse,  siège 
d'un  évêché  et  d'une  cour  royale.  L'hôtel 
de  la  préfecture ,  le  palais  de  justice 
et  la  cathédrale  sont  les  bàtimens  les 
plus  remarquables  de  cette  ville,  dont  les 
remparts  élevés  en  terrasses  dominent 
une  vaste  plaine  d'une  grande  fertilité. 
Grenoble  est  le  centre  d'une  fabrication 
très  active  de  gants  et  de  liqueurs  qui  sont 
les  articles  les  plus  renommés  de  son  com- 
merce. Des  documens  officiels  démontrent 
que  la  ganterie  produit  annuellement 
300,000  douzaines  de  gants,  qui  sont 
coupés ,  brodés  et  cousus  par  5  à  6000 
personnes,  dont  la  moitié  habite  la  ville 
et  ses  faubourgs ,  et  l'autre  est  dissémi- 
née dans  les  villages  environnans.  Ces 
3,600,000  gants  ont  une  valeur  approxi- 
mative de  4,000,000  de  francs.  L'Angle- 
terre en  consomme  90,000  douzaines ,  qui, 
étant  de  qualités  supérieures,  sont  esti- 
mées 1,500,000  fr.  —  V académie  uni- 
versitaire ,  le  collège  royal,  ie  sémi- 
naire ,  le  cours  de  droit  commercial , 
V école  de  dessin,  le  cours  d'accou- 
chement,  celui  de  botanique ,  Yécole 
secondaire  de  médecine ,  la  société 
des  sciences  et  arts,  Yécole  de  dessin 
et  de  peinture ,  la  bibliothèque  publi- 
que,  le  musée,  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  d'antiquités,  deux  médaiU 
lers ,  un  cabinet  de  machines  et  le 
jardin  botanique  sont  les  principaux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques 
de  Grenoble.  Population  :  22,000  habit. 

Non  loin  de  Grenoble  on  trouve  le  Pont  de 
Claix  surleDrac,  d'une  seule  arche  de  140  pieds 
d'ouverture  d'une  culée  à  l'autre  sur  120de  hau- 
teur-, et  Sassenage ,  petit  bourg  renommé 
parles  excelle  ns  fromages  qui  se  fabriquent  dans 
ses  environs  ,  et  par  les  deux  belles  grottes  ren- 
dues si  célèbres  par  la  crédulité  populaire  qui 
leur  attribuait  le  pouvoir  de  présager  l'abondance 
ou  la  pénurie  des  récolles;  et  dans  un  rayon  de  15 
milles  on  trouve  :  la  Grande-Chartreuse ,  mo- 
nastère fameux  .  dans  une  position  romantique 
et  d'un  accès   très  dilïicilc  ,    regardé   autrefois 
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comme  la  capitale  de  l'ordre  si  riche,  et  si  sévère 
que  saint  Bruno  fonda  en  1084.  Rétablis  dans  leur 
antique  demeure,  qui  fut  respectée  à  l'époque  où 
l'on  détruisait  les  couvens,  ces  religieux  conser- 
vent l'ascendant  que  leur  donnent  leurs  vertus  ri- 
gides et  l'art  de  se  rendre  utiles  ,  qu'ils  tiennent  de 
leurs  devanciers.  Vo  iron,  petite  ville,  très  indus- 
trieuse, centre  d'une  grande  fabrication  de  toiles 
de  chanvre  dites  de  Voiron.  Le  s  E  chelles , 
très  petit  bourg  remarquable  par  le  voisinage  de 
la  superbe  voûte  taillée  dans  le  roc  par  Charles- 
Emmanuel  ,  et  de  celle  que  Napoléon  fit  ouvrir 
en  perçant  une  montagne  de  la  même  chaîne. 
Rives  ,  très  petite  ville,  importante  par  ses  23 
fabriques  d'acier  naturel  et  par  ses  nombreux 
métiers  de  toiles  qui  se  vendent  à  No'ivon.  S  a  in  t- 
Gervais y  petit  village,  où  se  trouve  la  fonde- 
rie de  canons  en  gueuse  pour  la  marine.  Vi- 
zille ,  près  de  la  Romanche,  très  petite  ville, 
qui  se  distingue  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
toiles  peintes  ,  par  ses  papeteries,  ses  filatures  et 
son  haut-fourneau  établi  depuis  1826.  Vif,  encore 
plus  petite,  avec  plusieurs  moulins  à  soie  et  des 
fabriques  de  poterie  ;  la  fontaine  ardente,  près 
du  village  de  St-Barthélemy,  comptée  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné  ;  il  paraît  que  le  nom- 
bre des  inflammations  spontanées  de  cette  fon- 
taine est  considérablement  diminué  ;  il  ne  s'é- 
chappe plus  aujourd'hui  qu'un  gaz  inflammable, 
avec  lequel  on  peut  allumer  des  matières  légères. 
Arlemont,  sur  la  Romanche,  très  petite  ville  , 
remarquable  par  sa  mine  d'argent ,  et  par  sa 
fonderie  et  raffinerie  de  plomb  tiré  des  mines  de 
la  Grave,  qui  sont  beaucoup  plus  loin.  Bourg 
d'  Ois  ans ,  près  de  la  Romanche,  petit  bourg, 
situé  dans  une  belle  vallée ,  qu'un  débordement 
terrible  changea  en  un  lac ,  qui  s'est  conservé  de- 
puis le  ixe  siècle  jusqu'au  xme.  On  reconnaît  en- 
core la  digue  de  ce  lac  extraordinaire ,  nommé 
lac  de  St-Laurent  ;  son  déversement  arrivé  en 
1229  détruisit  tous  les  villages  et  toutes  les  habi- 
tations situés  sur  le  passage  de  ses  eaux  et  sub- 
mergea la  ville  de  Grenoble. 

Vienne  (  Vindobona ,  Vienna  AIlo- 
brogum  ) ,  bâtie  sur  la  pente  d'une  côte , 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhône ,  dans 
la  petite  vallée  de  la  Gère.  C'est  une  ville 
de  médiocre  étendue ,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, qui  s'embellit  tous  les  jours. 
L'obélisque,  connu  sous  le  nom  de  plan 
de  l'aiguille,  situé  près  d'une  des  por- 
tes de  la  ville  ,  le  bel  arc- de-triomphe , 
et  les  restes  d'un  temple  dédié  à  Auguste, 
d'un  amphithéâtre ,  d'un  aqueduc , 
d'une  maison  carrée,  dont  les  colonnes 
ont  30  pieds  de  haut,  ainsi  que  plusieurs 
bas-reliefs,  bronzes,  mozaïques,  médail- 
les et  inscriptions ,  prouvent  l'importance 
de  cette  ville  au  temps  des  Romains,  lors- 
qu'elle était  la  résidence  du  préfet  des 
Gaules  et  du  commandant  de  la  flottille 
qu'ils  entretenaient  sur  le  Rhône.  Depuis 


la  découverte  faite  en  1820  d'anciens 
aqueducs,  et  leur  restauration,  Vienne 
se  trouve  abondamment  pourvue  d'eau. 
On  doit  mentionner  aussi  V église  Notre- 
Dame-de-la-Vie ,  édifice  antique  que 
des  antiquaires  croient  être  le  prétoire 
romain  ;  ensuite  le  pont,  qui  forme  la 
communication  de  la  ville  avec  le  fau- 
bourg et  le  fort  Pipet.  Vienne  possède 
un  collège,  une  bibliothèque  et  un  mu- 
sée d'antiquités  ;  son  commerce  est 
assez  considérable,  ses  nombreuses  fabri- 
ques et  ses  usines  métallurgiques,  surtout 
celle  de  M.  Frèrejean,  qui  traite  5000 
quintaux  métriques  de  cuivre  par  an, 
donnent  aussi  une  grande  importance 
à  l'industrie  de  Vienne.  Les  usines  sans 
nombre  qui  sont  répandues  dans  la  vallée 
de  la  Grève,  les  tanneries,  les  moulins  à 
farine  et  à  foulon ,  les  filatures  de  soie  , 
confondues  avec  d'âpres  rochers,  des 
ruines  romaines  font  de  celte  vallée  un 
centre  d'industrie  très  curieux  à  voir. 
Population  :  14,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département ,  St- 
Marcellin  et  La  Tour-di-Pin,  très  petites  villes, 
chefs-lieux  d'arrondissement.  Bourgoin,  situé 
dans  les  environs  de  cette  dernière  se  distingue 
par  ses  nombreuses  fabriques  d'indiennes  et  de 
toiles.  Pont  de  Beauvoisin,  qui  en  est  beaucoup 
plus  éloignée ,  possède  un  collège  et  des  eaux 
minérales.  Le  Guiers,  qu'on  y  passe  sur  un 
pont,  la  sépare  du  bourg  sarde  du  même  nom  ; 
c'est  un  des  principaux  bureaux  de  douane  de 
terre  du  royaume.  La  Balme,  non  loin  de 
la  rive  gauche  du  Rhône,  village  remarquable 
par  une  grotte  curieuse  ,  dont  l'entrée  est  oc- 
cupée en  partie  par  une  chapelle  de  la  Vierge , 
bizarrement  construite,  et  dont  l'intérieur  offre 
plusieurs  salles  ornées  de  stalactites,  un  canal 
souterrain  et  un  lac. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

Montbrison,  sur  le  Vizezi,  très  petite 
ville,  chef-lieu  du  département  de  la 
Loire,  avec  un  collège ,  une  société  d'a- 
griculture et  de  commerce ,  et  une 
très  petite  bibliothèque.  Le  bâtiment  du 
collège,  le  palais  de  justice ,  la  halle 
au  blé ,  sont  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  dont  la  population 
s'élève  à  5000  habitans. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  A  n- 
drezieux ,  village  sur  la  Loire,  auquel  le 
chemin  de  fer  entre  Lyon  et  St-Etienne,  qui  y 
aboutit,  donne  une  grande  importance  ;  c'est  un 
entrepôt  de  charbon  déterre.  St-Galmier, 
bourg  remarquable  par  ses  eaux  minérales  et 
par  sa  grande  fabrique  de  cierges.  Roanne,  sur 
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I.i  rive  gauche  de  la  Loire,  jolie  petite  ville  in- 
dustrieuse et  1res  commerçante;  c'est  l'entrepôt 
des  marchandises  de  Lyon  ,  dos  département  du 

sud  et  de  l'est  qui  vont  à  Paris  par  la  Loire  et 
par  le  canal  de  Briare.  Roanne  possède  un  col- 
lège, une  petite  bibliothèque ,  et  une  pèpi- 
n/t'/r  départementale.  Le  pont  suvla  Loire,  ter- 
miné en  1820  ,  les  restes  de  bains  romains ,  de 
mosaïques  et  autres  antiquités  méritent  d'être 
mentionnés.  A  quelques  milles  est  située  Sl- 
Sjrmphorien  (St-Symphorien-de-Lay) ,  gros 
bourg  important  par  ses  fabriques  de  mousseline 
et  de  toile.  St-Alban  ,  village  remarquable 
par  ses  eaux  minérales.  Mais  la  ville  la  plus 
importante  de  ce  département ,  c'est  St-Etienne. 

St-Etie,nine,  sur  le  ruisseau  de  Fu- 
rens  ,  dont  les  eaux  sont  très  propres  à  la 
trempe  du  fer,  ville  très  considérable  et 
l'une  des  plus  industrieuses  du  royaume, 
centre  d'une  extraction  considérable  de 
bouille ,  et  renommée  surtout  par  ses  belles 
manufactures  d'armes,  par  sa  quincaille- 
rie, par  ses  filatures  de  coton  et  par  ses 
fabriques  de  rubans  de  soie.  Elle  possède 
plusieurs  élablissemens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres  :  un  collège,  une 
école  de  mineurs,  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts ,  une  école  des  sourds- muets ,  une 
société  d'agriculture  et  de  commerce, 
une  bibliothèque  publique  et  V  hôtel-de- 
ville  élevé  dernièrement  sur  la  place  Neu- 
ve. St-Elienne  s'est  mis  en  rapport  avec 
)es  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire ,  par 
trois  chemins  de  fer,  l'un  de  St-Etienne  à 
la  Loire  ;  l'autre  de  la  Loire  à  Roanne,  le 
troisième  de  St-Etienne  à  Lyon.  Les  di- 
verses industries  de  St-Etienne  occupent 
environ  50,000  ouvriers  ,  et  leurs  pro- 
duits sont  estimés  sur  les  lieux  à75, 000, 000 
fr.  environ.  Quoique  les  tableaux  officiels 
n'accordent  à  cette  ville  que  33,000  habi- 
tons ,  il  est  démontré  par  le  mouvement 
de  sa  population  depuis  1816  jusqu'à  1827 
inclusivement,  qu'elle  doit  s'élever  au 
moins  à  52,000  âmes  ;  dans  ce  nombre 
sont  compris  les  habitans  de  la  banlieue 
qui  travaillent  dans  ses  nombreuses  fa- 
briques. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  12  milles  on  trouve  :  La  liedarrière , 
petit  village  où  se  trouvent  des  fonderies  consi- 
dérables-, St-Jean-de-Bonnefond,  gros 
bourg,  remarquable  par  ses  fabriques  de  fers 
laminés ,  par  sa  forge  à  l'anglaise  et  par  ses  M 
fours  à  réverbère;  Chamdonet  Firminy, 
qui  possèdent  des  fabriques  très  importantes  de 
clous,  de  rubans,  de  lacets  et  autres  articles; 
Bourg- Argenta  l ,  avec  des  fabriques  consi- 
dérables de  crêpes,  de  lacets  et  avec  de  belles  pépi- 


nières. S  t-Chamond ,  petite  ville  remarqua- 
ble surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  et  de  galons  en  soie,  et  par  sa  grande 
l'orge  à  l'anglaise ,  établie  dans  le  faubourg  de 
SI- Julien  ;  elle  a  un  collège  et  fournit  par  an 
plus  de  6  millions  de  fer.  Rive-de-Gier,  sur 
le  Gier,  à  l'endroit  où  commence  le  canal  de  Gi- 
vors,  qui  communique  au  Rbône  ,  et  dont  le  beau 
bassin  du  Couzon  est  une  imitation  en  petit  de 
celui  de  St-Féréol  ;  ses  immenses  exploitations 
de  houille ,  qui  emploient  40  machines  à  tapeur, 
ses  grandes  verreries,  ses  fabriques  de  tôle  et  sa 
belle  fonderie  dont  l'acier  de  damas  et  tes  limes 
sont  très  estimés,  donnent  un  grand  mouvement 
à  cette  ville  industrieuse.  Son  commerce  prendra 
un  nouvel  essor  lorsque  le  chemin  en  fer,  qui 
doit  y  passer ,  sera  achevé. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE. 

Le  Puy  ,  chef-lieu  de  département ,  si- 
tué non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
au  pied  du  rocher  de  Corneille  et  à  peu  de 
distance  de  ceux  de  Polignac  ,  de  St-Mi- 
chel  et  des  orgues  d'Espailly,  tous  pro- 
duits par  d'anciennes  éruptions  volcani- 
ques, qui,  avant  les  temps  historiques, 
ont  bouleversé  celte  contrée.  Cette  ville, 
siège  d'un  évêché ,  si  remarquable  par 
sa  situation ,  est  aussi  intéressante  par 
son  industrie,  dont  les  articles  principaux 
sont  les  dentelles,  les  blondes  et  ces  gre- 
lots que  depuis  plus  d'un  siècle  elle  four- 
nit aux  muletiers  et  aux  rouliers  du  midi 
et  du  centre  de  la  France.  Le  Puy  ne 
manque  pas  d'établissemens  scientifiques 
et  littéraires,  dont  les  principaux  sont: 
le  collège  royal,  le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts,  le  séminaire ,  la  société  d'a- 
griculture ,  sciences,  arts  et  de  com- 
merce, le  musée  de  tableaux,  statues, 
antiquités  et  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  et  la  bibliothèque  publique  qui 
cependant  est  une  des  moins  riches  du 
royaume.  L'édifice  le  plus  remarquable 
est  la  cathédrale,  dont  les  géographes 
exagèrent  beaucoup  trop  la  beauté,  mais 
que  recommandent  son  antiquité,  la  ma- 
gnificence de  ses  ornemens  et  la  hauteur 
de  son  clocher;  ce  sanctuaire  est  célèbre 
depuis  plusieurs  siècles  par  le  concours 
de  peuple  qu'y  attirait  chaque  année  l'i- 
mage de  Notrc-Dame-du-Puy ,  visitée 
par  plusieurs  papes  et  par  neuf  rois  de 
France:  cette  dernière  estime  petite  sla- 
luc  en  bois  de  cèdre,  que  l'on  croit  avoir 
été  sculptée  par  les  chrétiens  du  mont 
Liban,  et  qui  fut  rapportée  de  l'Orient 
au  vuie  siècle.  Population     15,000  liai). 
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Dans  ses  environs  el  dans  un  rayon  de  14  milles 
on  trouve:  le  Roc  lier  de  St-Michel,  remar- 
quable par  Véglise  qui  est  bâtie  sur  son  sommet  ; 
on  monte  par  un  escalier  de  260  marches  taillées 
dans  le  roc.  E xpailly,  village  baigné  par  un 
ruisseau  qui  charrie  des  hyacinthes  ,  des  gre- 
nats et  des  saphirs.  Poli gnac ,  petit  bourg 
dont  le  château  ruiné  a  été  bâti  sur  l'emplace- 
ment d'un  ancien  temple  d> 'Apollon  ;  on  y  voit 
encore ,  dit  M.  Huot,  la  tête  de  ce  dieu,  sculptée 
sur  un  disque  de  marbre  qui  recouvre  l'ouver- 
ture du  puits  d'où  paraissait  sortir  la  voix  pro- 
phétique du  dieu  gaulois.  Goudet ,  petit  village, 
avec  une  fabrique  de  chapeaux  ;  tout  près  ,  un 
courant  de  lave  a  figuré  des  constructions  bizar- 
res :  une  tour  ronde  ,  terminée  par  un  toit  de 
forme  conique  et  le  péristyle  d'un  édifice  orné 
de  colonnes  sur  30  pieds  de  large  et  180  de  hau- 
teur, nommé  dans  le  pays  le  temple  naturel. 
Yssingeaux,  petite  ville,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  et  chef-lieu  d'arrondissement;  elle 
possède  une  société  d'agriculture.  Rrioude, 
près  de  l'Allier,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement ,  avec  un  collège  et  une  société  d'a- 
griculture. Langeac,  très  petite  ville,  im- 
portante par  ses  carrières  de  meules  à  aigui- 
ser et  par  ses  houillières.  Mon  islrol  et 
Tence ,  petites  villes  florissantes  par  leur  in- 
dustrie ;  on  y  fabrique  une  grande  quantité  de 
dentelle ,  te  papier,  et  autres  objets. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

Mende,  sur  le  Lot,  petite  ville  épiscc- 
pale,  chef-lieu  du  département  de  la  Lo- 
zère ,  est  le  centre  du  commerce  des  ser- 
ges et  des  cadis  connus  sous  le  nom  de 
serge  de  Mende ,  qui  s'expédient  dans 
l'intérieur  de  la  France ,  en  Espagne ,  en 
Italie,  en  Allemagne  ;  elle  a  un  collège , 
une  société  d 'agriculture ,  commerce , 
sciences  et  arts,  une  très  petite  bi- 
bliothèque et  une  galerie  de  tableaux. 
Population  :  ôooo  habitans. 

Dans  un  rayon  de  10  milles  on  trouve:  Ra- 
gnols,  sur  le  Lot,  petit  village  remarquable 
par  ses  eaux  thermales  très  fréquentées;  Mar- 
vejols  ,  assez  jolie  ville,  très  petite  ,  située  dans 
un  vallon ,  centre  d'une  grande  fabrication  de 
serges,  et  chef-lieu  d'arrondissement.  Elle  a  une 
société  d'agriculture.  Marchastel ,  très  petit 
village  près  duquel  on  voit  la  belle  cascade  for- 
mée par  le  ruisseau  de  la  Garde ,  et  de  beaux 
vestiges  de  la  voie  romaine  qui  menait  de  Lyon  à 
Toulouse.  Chanac  y  petit  bourg  dans  le  voisi- 
nage duquel  on  retrouve  encore  des  dolmens  , 
ou  monumens  druidiques.  Florac  ,  très  petite 
ville,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  une  so- 
ciété d'agriculture.  Via  las  et  Ville  fort, 
très  petites  villes,  importantes  par  l'exploitation 
de  leurs  mines;  à  Villcfort,  il  y  a  la  fonderie 
centrale  pour  toutes  les  mines  des  environs.  Elle 
livre  du  plomb  doux,  delà  grenaille,  de  la  lilharge 
rouge  et  de  l'oxide  blanc  de  plomb.  Dans  celle  de 
Vialas,  on  exploite  du  plomb  argentifère. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ARDÈCIIE. 

Privas,  très  petite  ville,  chef-lieu  du 
département,  centre  d'une  récolte  de  soie 
très  importante,  sur  un  coteau  baigné  par 
l'Ouvèze,  avec  une  société  d'agriculture 
et  une  très  petite  bibliothèque.  Popula- 
tion :  4000  habitans. 

A  quelques  milles  vers  le  nord-est,  sur  le  Rhô- 
ne ,  est  située  La  Voulte,  bourg  important 
par  ses  quatre  hauts-fourneaux  et  ses  deux  ma- 
chines à  vapeur.  Ce  bel  établissement  appartient 
à  la  compagnie  des  fonderies  et  forges  de  la  Loire 
et  de  l'Isère.  On  le  regarde  comme  le  plus  grand 
en  ce  genre  que  possède  la  France.  Tournon  ,  sur 
la  rive  droite  du  Rhône ,  très  petite  ville  assez 
commerçante,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
un  collège  royal  et  une  société  d'agriculture. 
On  y  passe  le  Rhône  sur  un  beau  pont  en  fil  de 
fer,  de  deux  travées,  le  premier  construit  eu 
France  sur  une  grande  échelle.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  les  ruines  d'un  vieux  pont  attribué 
à  César.  St-Péray,  petit  bourg  important  par 
ses  belles  carrières  de  pierres  calcaires  ,• 
Vernoux ,  autre  bourg,  centre  d'une  grande 
fabrication  de  draps. 

Akjsonay  ,  au  confluent  de  la  Cance  et 
de  la  Déaume,  petite  ville  commerçante 
et  très  industrieuse  ;  c'est  le  centre  d'une 
grande  fabrication  d'excellent  papier  de 
toutes  les  qualités  ainsi  que  de  beaucoup  de 
draps  et  d'autres  articles;  les  produits  de 
sa  mégisserie  sont  aussi  très  recherchées  ; 
on  en  porte  la  valeur  à  plus  de  500,000  fr. 
Annonay  possède  une  société  de  statis- 
tique et  est  la  patrie  de  Moutgolfier , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'inventeur 
des  aérostats  et  auquel  est  due  l'invention 
du  bélier  hydraulique.  Pop.  :  sooo  hab. 

L'Argentière,  très  petite  ville  ,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, avec  une  société  d'agriculture 
et  quelques  fabriques,  dont  le  produit  la  dédom- 
mage de  l'épuisement  de  ses  mines  de  plomb  ar 
gentifère.  Dans  ses  environs  immédiats  et  dans 
un  rayon  de  20  milles,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables  par  leurs  curiosités  naturel- 
les trop  importantes  pour  que  nous  ne  les  signa- 
lions pas  au  lecteur.  Ruons ,  petit  bourg  sur 
l'Ardèche ,  remarquable  par  l'assemblage  de  ses 
rochers  de  formes  cubiques  ou  pyramidales  de  20 
à  30  pieds  de  hauteur  et  par  des  espèces  d'auges 
creusées  dans  le  rocher  fondamental  qui  support-; 
toutes  ces  masses  ;  ce  sont  de  grandes  sphères  , 
concaves,  des  creux,  des  figures  ovales,  d'un  grand 
poii  ei  très  régulières ,  offrant  des  enfoncemens 
de  4  ,  C  ,  à  8  pieds  de  profondeur.  Près  de  Va  l  - 
Ion  y  autre  petit  bourg,  sur  l'Ardèche  ,  on  voit 
aussi  des  grottes  dont  les  stalactites  présentent 
une  grande  variété  de  formes  bizarres.  Dans  ses 
environs  on  exploite  des  houillères  à  Prudes  el 
à  Nieigles  ,  et  l'on  voit  à  la  Chavade-de-May 
res ,  une  scierie  de  planches  mue  par  la  vapeur. 
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Le  P-mt-dc-l'Arc,  qui  traverse  l'Ardèche ,  est  un 

des  plus  beaux  ponts  naturels  qu'on  puisse  voir  ; 
c'est  nue  immense  arcade  demi-circulaire,  formée 

d'un  seul  roc  ,  de  ISO  pieds  de  corde  ,  sur  90  pieds 
de  hauteur.   S t~E tienne- de-Lugdarès , 
petit  bourg  ,  dans  les  environs  duquel  se  trouvent 
le  vaste  domaine  des    l'bas ,    appartenant  à 
la  famille  d'Agrain  des  Ubas  et  remarquable  par 
les  perfectioonemens  agricoles  que  l'on  y  a  ré- 
cemment introduits;  le  Prasoncoupe ,  qui  est 
un  des  plus  beaux  volcans  éteints  du  Vivarais , 
et  le  village  de  St-Laurent  ,  renommé  par  ses 
eaux  minérales  très  fréquentées.  Aube  lias, 
prés  de  l'Ardèche  ,  petite  ville,  avec  un  collège  , 
centre  d'un  grand  commerce  de  soies  ouvrées  et 
grèges,  dont  elle  est  le  dépôt  pour  la  partie  mé- 
ridionale du  département  et  pour  une  partie  de 
celui  du  Gard.  Vais  t  petit  bourg,  important  par 
ses  eaux  minérales  et  remarquable  par  la  célè- 
bre chaussée  des  Géans,  formée  par  la  réu- 
nion de  prismes  basaltiques ,  qui  bordent  les  deux 
rives   du   Volant.  Fi lleneuve-de-Berg , 
importante  par  la  culture  des  vers-à-soie,  et  de 
plusieurs  fruits  ;  on  y  voit  Yobélisque  élevé  à  la 
mémoire  d'Olivier  de  Serres,  qui  y  naquit  et  na- 
turalisa le  mûrier  en  France.  Bo u rg-St-An - 
déol ,  sur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  petite  ville, 
florissante  par  son  agriculture  et  par  son  com- 
merce; tout  près  on  voit  les  ruines  d'un  temple 
gaulois ,  qui,  d'après  les  sujets  représentés  sur 
quelques  bas-reliefs  presque  effacés ,  parait  avoir 
été  consacré  au  dieu  Mithra.  Viviers ,  très 
petite  ville  épiscopale  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
environnée  de  vignobles,  de  mûriers  et  d'arbres 
fruitiers  ;  on  doit  citer  le  séminaire  et  surtout 
X observatoire  du  célèbre  astronome  Flauger- 
gues  ;  c'était  autrefois  la  capitale  du  Vivarais. 
Roc ii  e  maure ,  petit  bourg,  surla  rive  droite 
du  Rhône  ;  on  y  fabrique  des  pierres  à  fusils.  Dans 
ses  environs  on  voit  le  volcan  éteint  de  Chena- 
(77/7,  dont  un  côté  présente  une  colonnade  ba- 
saltique de  600  pieds  de  développement;  et  les 
balmes  de  Monl-Brul ,  entonnoir  énorme  de 
480  pieds  de  profondeur  sur  30  pieds  de  diamètre 
au  bord.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  département 
si  intéressant  sous  le  rapport  de  la  géographie 
physique,  sans  nommer  encore  quelques  autres 
curiosités  remarquables,  telles  que  le  majestueux 
amas  de  prismes  près  du  pont  de  Rigodel;  la 
magnifique  chaussée  formée  de  colonnes  colos- 
sales  prés  du  village  de  Colomb  />/•,•  la  superbe 
cascade  de  la  gueule  de  fer,  dite  aussi  le  gouf- 
frede  la  Goule,  qui  tombe  du  haut  d'un  rocher 
de  plus  de  500  pieds  de  hauteur',  les  boules  ba- 
saltiques ,  aux  environs  de  Prade/les  ;  le  pont 
de  fa  Baume ,   formé  par  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  prismes  basaltiques  ,  et  la  belle  grotte 
«lui  en  est  voisine ,  composée  et  surmontée  de 
prismes  basaltiques  disposés  régulièrement  en  arc 
comme  par  la  main  de  l'homme-,  entin  le  cratère 
de  St  Léger,  près  de  l'Ardèche  ,  qui  exhale,  com- 
me la  fameuse  grotte  du  chien  ,  près  de  Naples, 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME. 

Valekce,  sur  une  éminence  près  de  la 


rive  gauche  du  Rhône,  petite  ville  épis- 
copale, chef-lieu  du  département ,  assez 
industrieuse  et  commerçante.  La  cathé- 
drale,  avec  le  beau  monument  élevé  par 
Canova  à  la  mémoire  de  Pie  VI  ,  et  le 
bâtiment,  appelé  du  gouvernement , 
sont  les  seuls  édifices  qu'on  puisse  citer. 
Nous  nommerons  en  outre  le  collège,  le 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts  et  la  bibliothèque. 
Population  :  10,000  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  département,  Ro- 
mans, sur  l'Isère,  petite  ville  florissante  par 
sa  culture  en  grand  du  mûrier,  par  lemoulinage 
et  la  filature  de  la  soie  et  par  d'autres  branches 
d'industrie  ,•  elle  possède  le  séminaire  dio- 
césain du  département.  Tain,  surla  rive  gau- 
che du  Rhône  ,  au  bas  du  coteau  de  l'Hermitage , 
si  renommé  par  ses  vins-,  on  y  file  beaucoup  de 
soie.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  le  beau  pont 
suspendu  qui  l'unit  à  Tournon.  Die  ,  près  de  la 
Drôme,  très  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; la  Porle-Saint-Marcel ,  monument  an- 
tique très  bien  conservé,  et  l'ancien  hôtel  de 
Vévêché,  avec  des  inscriptions,  des  cyppeset 
beaucoup  d'autres  antiquités  méritent  d'être 
mentionnés.  Montelimart  ,  non  loin  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  petite  ville,  chef-lieu  d'an  on- 
dissement,  avec  un  collège  et  une  très  petite 
bibliothèque.  Dieu-le-Fit,  très  petite  ville  , 
remplie  d'usines  et  de  manufactures  ,  auxquelles 
est  due  sa  prospérité  toujours  croissante.  11  en 
est  de  même  de  Chabeuil  et  surtout  de 
Crest  sur  la  Drôme.  Nyoks  ,  très  petite  ville, 
chef-lieu  d'arrondissement,  remarquable  par  un 
pont  sur  l'Aiguë  ,  dont  on  attribue  la  construc- 
tion aux  Romains. 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES. 

Gap,  ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, chef-lieu  du  département.  Elle  est 
mal  bâtie,  peu  industrieuse  et  très  déchue 
de  ce  qu'elle  était  au  xvi'  siècle ,  lors- 
qu'elle comptait  1 6,000  habitans.  Parmi 
les  objets  les  plus  remarquables  qu'elle 
présente  au  voyageur,  nous  citerons  la 
cathédrale,  le  beau  mausolée  de  Les- 
di gui  ères ,  le  collège  et  la  société  d'a- 
griculture. Population  :  7000  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  au  milieu  du 
petit  lac  de  Pelhotiers ,  on  voit  le  pré  qui 
tremble ,  petite  île  flottante  qui  rappelle  par  sa 
composition  les  lies  du  même  genre  que  nous 
avons  mentionnées  dans  les  environs  de  Saint- 
Omer,  et  celles  que  nous  signalerons  dans  les 
environs  de  Mexico. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département,  Em- 
bruh  ,  sur  un  rocher ,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Durance,  très  petite  ville,  fortifiée,  remar- 
quable par  sa  position  élevée,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, et   autrefois  siège  d'un  archevêché 
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dont  le  palais  et  la  cathédrale  méritent  une 
mention  ainsi  que  le  collège.  Dans  ses  envi- 
rons, on  trouve  le  rocher  mobile,  rangé  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné.  C'est  une  grande 
roche  posée  sur  une  autre,  de  manière  qu'au 
moindre  effort  une  personne  peut  la  mettre  en 
oscillation.  Château  roux,  gros  village,  près 
duquel  se  trouvent  des  carrières  d'ardoise. 
Quoiqu'il  soit  situé  à  52G  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  est  entouré  de  prairies ,  de  ver- 
gers ,  de  frais  bocages  et  de  kiosques  naturels. 
Briançon  ,  près  des  sources  de  la  Durance ,  très 
petite  et  très  forte  ville ,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. Un  pont  d'une  seule  arche  de  120  pieds 
d'ouverture,  jeté  sur  un  abîme,  forme  la  com- 
munication de  la  ville  avec  les  cinq  forts  situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  L'épaisseur 
des  murs,  la  solidité  des  bàtimens,  des  rochers 
unis,  nivelés  ou  taillés  à  pic  par  la  main  de 
l'homme,  des  hauteurs  défendues  à  la-fois  par 
un  art  ingénieux  et  une  nature  menaçante  ,  tant 
d'étonnans  travaux  placent  justement  celte  ma- 
gnifique place  d'armes  parmi  les  plus  fortes 
villes  du  monde ,  et  doivent  faire  regarder  le 
fort  de  V Infernet ,  compris  dans  le  sys- 
tème de  ses  fortifications,  et  situé  à  1229  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  comme  la  plus 
haute  forteresse  de  l'Europe  3  et  le  lieu  con- 
stamment habité  le  plus  élevé  de  celte  partie 
du  monde  après  l'hospice  du  Grand- St- Ber- 
nard. Une  foule  de  localités  remarquables  se 
pressent  dans  un  rayon  de  la  milles;  nous  nous 
bornerons  àciter  les  suivantes  :  Mon  t-  Genè- 
vre ,  petit  village  situé  à  960  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer-,  dans  son  voisinage  s'élève  le 
Mont-Genèvre ,  un  des  passages  qui  mènent  de 
France  en  Italie  ,  et  un  des  points  des  Alpes  qui 
doivent  intéresser  le  plus  le  militaire  ,  l'historien 
etle  géographe,  car  il  paraît  démontré  que  c'est 
par  ce  col ,  qu'Annibal  pénétra  en  Italie.  Près  de 
ce  village  on  voit  X obélisque  élevé  par  Napoléon. 
f^allouise  et  Monestier,  villages  remar- 
quables par  leur  situation  élevée  ;  près  de  Mo- 
nestier, qui  est  le  plus  considérable  et  qui  possède 
un  établissement'  d'eaux  minérales ,  il  y  a 
un  vaste  glacier  qui  en  prend  le  nom.  Dans  le 
voisinage  de  celui  de  Vallouisc  ,  se  trouve  le  gla- 
cier d'Aile  froide.  Les  chalets  des  A  rei- 
ne s  ,  petit  hameau  situé  à  1004  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  M.  le  docteur  Guérin  dit 
qu'il  n'est  habité  que  par  des  femmes  et  déjeunes 
filles  occupées  à  soigner  les  troupeaux  ou  à  pré- 
parer le  beurre  et  le  fromage.  La  Salle  ,  gros 
village  qui ,  malgré  sa  grande  élévation  ,  possède 
une  filature  de  coton  ,  une  papeterie  commune 
et  d'autres  fabriques.  Queyras ,  sur  le  Guil , 
village  le  plus  imposant  de  la  haute  vallée  de 
Queyras ,  situé  à  722  toises  au-dessus  du  niveau 
delà  mer.  A  quelques  milles  de  distance  on  voit 
la  bergerie  du  Mo nt-Viso ,  qui  est  presque  aussi 
élevée  que  l'hospice  du  Grand-Saint-Bernard,  si- 
tué à  1246  toises-,  le  col  de  la  Traversette ,  qui 
est  à  1558  toises,  et  l'inaccessible  Mont-Viso 
dont  la  hauteur  est  estimée  par  M.  le  docteur 
Guérin  à  1963  toises,  et  à  l9G8toises,  selon  les 
calculs  plus  récens  de  MM.  Plana  et  Corahcuf. 


St-Veran ,  gros  village,  que  plusieurs  géo- 
graphes et  naturalistes  regardent  à  tort  comme 
le  lieu  habité  le  plus  élevé  de  l'Europe ,  sa  hau- 
teur n'étant  que  de  1047  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Mont-Dauphin  ,  petite 
place  forte,  située  au  confluent  du  Guil  avec  la 
Durance  ,  sur  une  montagne  escarpée  qui  domine 
les  vallées  d'Embrun ,  de  Briançon,,  de  Vars  et  de 
Queyras.  Enfin  les  monts  Olan  et  Pelvoux, 
qu'à  la  page  88,  nous  avons  vu  être  les  seuls  et 
véritables  points  culminans  de  la  France ,  et  deux 
des  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne  des  Alpes. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-ALPES. 

Digne  {Dinia) ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bléone,  très  petite  ville  épiscopale,  chef- 
lieu  du  département ,  remarquable  par  sa 
position  au  milieu  des  montagnes,  avec 
un  commerce  assez  considérable  de  fruits 
secs.  Elle  possède  un  collège,  un  sémi- 
naire et  une  société  d'agriculture.  Les 
eaux  thermales  de  ses  environs ,  re- 
nommées chez  les  anciens  ,  y  attirent  en- 
core tous  les  ans  beaucoup  d'étrangers. 
Population  :  4C00  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  Riez, 
très  petite  ville ,  florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture,  et  remarquable  par  quelques  restes 
assez  curieux  d'antiquités,  entre  autres  ceux 
d'une  rofoftete.  Barcelonnette ,  Castellane  sur 
le  Verdon  ,  Forcalquier  et  Sisteron  sur  la  Du- 
rance ,  sont  de  très  petites  villes ,  chef-lieux  d'ar- 
rondissement. Barcelonnette  et  Sisteron  possè- 
dent un  collège  et  une  société  d'agriculture  ; 
Barcelonnette  est  en  outre  remarquable  par  sa 
position  élevée  ,  car  elle  se  trouve  à  582  toises 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  et  donne  son 
nom  à  une  haute  vallée ,  riche  en  pâturages 
qui  nourrissent  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  moutons.  Manosque,  dont  peu 
de  géographes  font  mention  ,  est  cependant  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  le  département  et 
n'est  inférieure  à  aucune  autre  pour  le  commerce 
et  surtout  pour  l'industrie  ;  elle  a  aussi  un  col- 
lège. Peu  loin  on  voit  le  village  de  Greoux , 
remarquable  par  un  établissement  d'eaux 
thermales  très  fréquenté.  Cerest'e ,  autre  vil- 
lage que  nous  nommons  pour  signaler  son  pont 
et  sa  tour,  qu'on  attribuée  César.  Peyruis , 
village  iniportantpar  le  bel  établissement  agri 
cote  de  M.  Terris.  Colmars,  très  petite  ville  , 
remarquable  parla  fontaine  intermittente  de 
ses  environs;  l'eau  y  coule  de  7  en  7  minutes. 
Entre  vaux,  très  petite  ville,  à  laquelle  ses 
fortifications  et  sa  position  à  l'extrémité  du  royau- 
me sur  la  rive  droite  du  Var  donnent  une  certaine 
importance. 

DÉPARTEMENT  DE  VAUCLVSE. 

Avignon,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
au  milieu  d'une  plaine  embellie  par  des 
plantations  de  mûriers,  des  vergers  et 
des  prairies  ,   chef-lieu  du  département 
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et  autrefois  capitale  du  territoire  qui  ap- 
partenait au  pape.  Elle  communique  avec 
la  rive  droite  du  Rhône  par  un  pont  en 
bois  remarquable  par  sa  Longueur.  De- 
puis quelques  années  l'industrie  de  celle 
ville  a  lait  de  grands  progrès,  surtout  ses 
fabriques  de  tlorence,  de  taffetas,  ses 
fonderies,  ses  laminoirs,  et  ses  martinets. 
Le  commerce  d'Avignon  a  pris  aussi  une 
grande  extension  ;  mais  cette  ville  est  bien 
loin  encore  d'avoir  les  100,000  habitans 
qu'elle  comptait  au  xrve  siècle.  Parmi  ses 
édifices  nous  citerons  :  le  palais  jadis 
habité  par  les  papes,  depuis  Clément  V 
jusqu'à  Grégoire  XI.  La  grandeur  de  cet 
édifice  gothique,  dit  M.  Guérin ,  son  éléva- 
tion, ses  tours,  l'épaisseur  de  ses  murs, 
ses  créneaux,  ses  ogives,  ses  meurtrières, 
cette  architecture  sans  suite,  sans  régu- 
larité ,  sans  symétrie ,  étonnent  le  spec- 
tateur. Dans  son  enceinte  imposante,  sous 
ces  voûtes  faiblement  éclairées,  où  tant 
de  princes  abaissèrent  leur  sceptre  devant 
lathiare;  où  un  pouvoir  supérieur  modi- 
fiait la  volonté  des  princes;  où  les  intérêts 
de  l'Europe  étaient  solennellement  discu- 
tés ;  où  l'on  voyait  naguère  des  salles  ar- 
moiriées,  des  peintures  faites  à  l'époque  de 
la  renaissance  des  arts;  des  inscriptions 
qui  retraçaient  mille  souvenirs,  on  ne 
trouve  que  des  murs  à  moitié  démolis, 
des  passages  sombres,  des  enclos  spa- 
cieux et  de  vastes  casernes.  Nous  nom- 
merons ensuite  la  cathédrale ,  VHôtel- 
des-Invalides ,  formé  parla  réunion  du 
ci-devant  couvent  des  Célestins  et  du 
Noviciat  des  jésuites  ;  c'est  une  suc- 
cursale de  celui  de  Paris,  destinée  à  re- 
cevoir tous  les  militaires  dont  les  blessures 
ont  besoin  d'un  climat  plus  tempéré  que 
celui  de  la  capitale  de  la  France;  enfin  le 
théâtre  nouvellement  construit  qui  est  un 
des  plus  beaux  du  royaume.  Avignon  est 
une  des  villes  de  province  où  l'on  imprime 
le  plus  ;  elle  est  le  siège  d'un  archevêché 
et  possède  plusieurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires;  on  doit  citer  sur- 
tout :  le  collège  royal ,  le  cours  de  phy- 
sique ,  de  chimie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts ,  Y  école  de  dessin 
linéaire ,  celle  de  musique,  le  sémi- 
naire, la  société  des  amis  des  arts, 
celle  d'agriculture,  le  musée  <3t anti- 
quités et  de  tableaux,  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle ,  le  médailler,  la  bi- 
bliothèque publique  et  le  jardin  bota- 
nique. On  doit  remarquer  que  ce  dernier. 


ainsi  que  le  musée  d'antiquités  et  le  mé- 
dailler, sont  au  nombre  des  établissemens 
de  ce  genre  les  plus  considérables  que 
possèdent  les  villes  de  province.  Popula- 
tion :  31,000  habitans. 
Dans  un  rayon  de  13  milles  se  trouvent  plusieurs 
lieux  remarquables  qui  méritent  d'être  mention- 
nés-, nous  nommerons  les  suivans:  Ca  vaillon, 
sur  la  rive  droite  de  la  Durancc,  et  VI s  le, 
sur  la  Sorgue  ,  petites  villes  florissantes  ;  les 
produits  de  leur  agriculture  et  surtout  de  leur 
jardinage  sont  très  recherchés.  Vaucluse,  joli 
petit  village  ,  dans  la  romantique  vallée  de  la 
Soigne ,  renommé  par  la  belle  fontaine  de  Vau- 
cluse,  qu'a  chantée  Pétrarque;  elle  jaillit  d'un 
antre,  dont  on  n'a  pas  encore  pu  mesurer  la 
profondeur;  une  vingtaine  de  torrens  s'y  pré- 
cipitent avec  fracas,  et  augmentent  la  masse  de 
ses  eaux ,  de  manière  que  la  Soigne ,  qui  en 
est  formée,  peut  porter  bateaux  à  l'issue  même 
du  bassin ,  et  t'ait  mouvoir  plusieurs  papeteries. 
En  1809 ,  l'académie  de  Vaucluse  y  a  l'ait  ériger 
une  belle  colonne  à  l'honneur  de  Pétrarque. 
Carpentras,  petite  ville  ,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment ,  centre  d'une  grande  fabrication  d'eau-de- 
vie  et  d'esprit-de-vin  ;  c'est  aussi  un  entrepôt 
considérable  des  produits  du  midi  et  en  particu- 
lier du  safran.  Parmi  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville ,  on  doit  citer  la  cathé- 
drale, Y  hôpital,  dont  on  admire  la  beauté  de 
l'escalier,  Y  arc  de  triomphe  romain ,  déblayé 
en  1831 ,  le  superbe  aqueduc  moderne,  la  bi- 
bliothèque qui  est  assez  considérable,  le  mu- 
sée d'antiquités,  d'estampes ,  le  médailler,  le 
collège ,  la  société  d' économie  rurale.  Oran- 
ge, ville  assez  industrieuse  et  commerçante, 
chef-lieu  d'arrondissement,  jadis  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom,  appartenant  à  la  maison 
de  Nassau  ,  remarquable  par  les  monumens  an- 
tiques dont  elle  conserve  les  restes,  et  surtout 
par  le  théâtre  romain  et  par  Yarc-de-triom- 
phe  ;  ce  dernier  subsiste  presque  en  entier  à  3oo 
pas  de  la  ville  ;  on  le  connaît  sous  le  nom  d'Jrc 
de  Marius.  Le  théâtre  est  considéré  par  M.  Ca- 
ristie  comme  le  premier  des  monumens  de  ce 
genre  que  les  anciens  nous  aient  laissés  ,  tant 
parla  bonne  conservation  de  son  proscenium, 
que  par  ses  grandes  dimensions  et  par  la  richesse 
de  ses  ornemens.  Ce  savant  ingénieur  le  regarde, 
sous  ce  double  rapport ,  comme  supérieur  à  ceux 
de  Taormina,  Segeste  et  Catane  en  Sicile ,  de 
Sagunteen  Espagne,  d'Otricoli  dans  l'Etat  du 
Pape  et  de  Smyrne  dans  l'Asie  Ottomane.  Il  n'est 
inférieur,  dit-il,  pour  l'étendue  qu'à  celui  de  Mar- 
cellus  à  Rome.  Plus  que  tout  autre  bâtiment  de 
ce  genre  ,  ce  théâtre  peut  éclaircir  des  points 
difficiles  de  l'archéologie.  Orange  possède  un 
collège ,  une  société  d'agriculture  et  une 
bibliothèque,  kvx  (Jpta  Julia),  sur  la  rive  gau- 
che du  Calavon  ,  petite  ville ,  chei-licù  d'arrondis- 
sement ,  avec  un  pont  remarquable  par  sa  har- 
diesse et  des  murailles  qu'on  attribue  aux  Ro- 
mains. Elle  a  un  collège  et  une  société  d'agri- 
culture. Nous  citerons  encore  dans  ce  départe- 
ment  :  Vaison  (Vasio),  petite  ville  sur  l'Ou- 
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veze,  bàtiè  sur  remplacement  d'une  des  plus 
grandes  villes  de  l'ancienne  Gaule.  Ses  ruines  s'é- 
tendent sur  un  espace  de  plus  de  2  milles.  Deux 
arceaux ,  les  vestiges  d'un  cirque,  et  un  che- 
min taillé  dans  le  roc  ,  sont  les  restes  les  plus  re- 
marquables que  l'on  connaisse.  Bédouin ,  petit 
bourg  avec  une  grande  fabrique  de  poteries,  une 
filature  de  soie  ;  dans  son  voisinage  on  voit  le 
mont  Fentoux ,  une  des  montagnes  du  sommet 
desquelles  on  jouit  de  l'horizon  le  plus  étendu  et 
le  plus  varié.  Elle  doit  cet  avantage  à  sa  posi- 
tion à  l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  des 
Alpes ,  vis-à-vis  de  la  vaste  plaine  qui  se  déve- 
loppe à  l'est  le  long  du  Bas -Rhône.  Sur  son 
sommet  ,  moins  célèbre,  mais  aussi  élevé  que 
celui  du  fameux  mont  Olympe  en  Thessalie,  est 
une  chapelle,  d'où,  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable, on  distingue  la  chaîne  des  Alpes,  la  côte 
de  Provence,  celle  du  Languedoc,  et  jusqu'à  la 
chaîne  des  Pyrénées.  C'est  un  des  plus  beaux 
panoramas  qu'on  puisse  voir. 

DÉPARTEMENT  BU  GARD. 

NImes  {Nemaustis) ,  chef-lieu  du  dépar- 
tement, siège  d'un  évêché  et  d'une  cour 
royale.  Ses  nombreuses  manufactures  de 
soie ,  de  flanelles  de  coton  et  de  laine,  de 
châles  et  de  mouchoirs;  son  fort  commerce 
d'épiceries ,  de  drogueries  ,  de  soie  écrue 
et  organsinée,  ainsi  que  sa  fabrication 
d'eau-de-vie  et  ses  teintureries  lui  assi- 
gnent un  rang  distingué  parmi  les  places 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Nîmes  conserve  beau- 
coup de  monumens  qui  rappellent  son 
ancienne  splendeur;  on  y  remarque  entre 
autres  les  arènes  ou  V amphithéâtre , 
débarrassé  depuis  peu  des  masures  qui  eu 
obstruaient  les  degrés  et  qu'on  suppose 
avoir  pu  contenir  17,000  spectateurs;  la 
Maison-Carrée ,  ancien  temple  réparé 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XV111;  Varc- 
de-triomphe  appelé  la  porte  de  César  ; 
et  hors  de  l'enceinte  de  Nimes  la  tour 
Magne,  qui  s'élève  en  forme  de  pyramide 
à  sept  faces  à  sa  base  et  à  huit  à  son  som- 
met. Parmi  les  édifices  modernes  on  dis- 
tingue le  palais  de  justice,  le  bâtiment 
de  l'hôpital,  la  fontaine  et  la  nouvelle 
salle  de  spectacle.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires  sont: 
Vacadémie  universitaù'e,  le  collège 
royal,  le  séminaire,  Y  école  de  dessin, 
le  cours  de  chimie,  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  ce- 
lui d'accouchement,  Vacadémie  roya- 
le du  Gard,  la  société  de  médecine  du 
Gard,  celle  d'agriculture,  le  musée 
Marne-Thérèse  dans  la  Maison-Carrée, 
le  cabinet  d'histoire  naturelle ,  la  bi- 


bliothèque publique.  Pop.  :  41,000  hab. 

A  quelques  milles  de  Nîmes  on  trouve  :  Re- 
moulin,  très  petit  bourg,  sur  le  Gard,  re- 
marquable par  le  magnifique  aqueduc  connu 
sous  le  nomdc  Pont-du-Gard;  qui servaità con- 
duire les  eaux  de  la  fontaine  d'Aure  à  la  nau- 
machie  de  l'ancienne  Nemausus.  C'est  un  des 
monumens  antiques  les  mieux  conservés  et  qui 
donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  romaine  ; 
sept  arches  colossales  furent  d'abord  jetées  sur  les 
rochers  du  Gard.  Au-dessus  de  ce  pont,  déjà  si 
grandiose,  qui  traverse  dans  toute  sa  largeur  le 
fond  de  la  gorge  ,  s'élève  un  second  rang  de  por- 
tiques qui  enfoncent  leurs  derniers  appuis  dans 
les  pentes  âpres  de  la  montagne.  Puis,  trente-six 
petites  arcades  qui  courent  d'un  sommet  à  l'au- 
tre, soutiennent  une  rigole  de  cinq  à  six  pieds  d'élé- 
vation. Lalongueur  de  cet  aqueduc  est  de  810  pieds 
sur  20  et  1/2  de  large;  la  hauteur  au-dessus  des  bas- 
ses eaux  du  Gard  estdel50  pieds.  Saint-Gil- 
les,suY  les  bords  du  canal  de  Beaucaire  à  Aigues- 
Mortes,  petite  ville,  florissante  par  son  commer- 
ce. Sommier  es ,  sur  la  Vidourle,  encore 
plus  petite  ,  mais  remplie  de  fabriques,  surtout 
de  couvertures  de  laine  ou  molleton.  Enfin  ,  sur 
la  droite  du  Rhône  et  à  l'embouchure  d'un  canal , 
est  située  Beaucaire  ,  petite  ville  assez  bien  bâtie, 
renommée  par  la  foire  qui  s'y  tient  depuis  le  22 
juillet  jusqu'au  28  à  minuit,  et  qui  est  une  des 
principales  de  l'Europe-,  pendant  les  six  jours  de 
sa  durée,  la  vaste  prairie  qui  s'étend  sur  le  bord 
du  Rhône  se  couvre  d'un  grand  nombre  de  tentes 
pour  loger  les  nombreux  négocians  qui  y  accou- 
rent de  toute  l'Europe  centrale  et  méridionale, 
ainsi  que  des  villes  principales  du  Levant.  Un 
pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  qui  remplace 
l'ancien  pont  de  bateaux,  réunit  cette  ville  à  Ta- 
rascon,  située  sur  l'autre  rive.  Nous  citerons: 

Alais,  sur  le  Gardon,  petite  ville,  assez  bien 
bâtie ,  avec  un  collège ,  une  société  d'agricul- 
ture,  et  une  très  petite  bibliothèque.  C'est  le 
chef-lieu  d'un  arrondissement  et  le  centre  d'un 
grand  commerce  de  soie  grège  et  ouvrée,  ainsi 
que  de  plusieurs  fabriques.  Les  riches  mines  de 
fer  et  de  houille  qu'on  a  découvertes  dans  les 
environs  de  cette  ville  ,  ont  puissamment  contri- 
bué à  sa  prospérité.  Alais,  qui  dans  le  xi\e 
siècle,  ne  comptait  que  80  feux  ,  possède  aujour- 
d'hui 13,000  habitans.  La  reprise  des  travaux  de 
la  compagnie  des  forges ,  l'exploitation  dur  vaste 
bassin  houiller  d'Alais  dont  la  superficie  présente 
plus  de  250  kilomètres  carrés  et  la  construction 
du  chemin  de  fer  d'Alais  à  Beaucaire  ,  entreprises 
dont  plusieurs  capitalistes  s'occupent  augmente 
l'ont  encore  le  chiffre  actuel  de  la  population 
d'Alais.  Anduze ,  sur  le  Gardon  d'Anduze,  et 
Saint-Hippolyte ,  près  des  sources  de  la  Vi- 
dourle ,  sont  deux  petites  villes  florissantes.  Uzi: s 
et  Le  Yigan,  autres  petites  villes,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement, avec  plusieurs  fabriques  et  une 
société  d'agriculture.  Uzès  a,  en  outre,  un 
collège.  Roquemaure,  petite  ville,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  importante  par  son  industrie, 
on  y  confectionne  plus  de  20,000  tonneaux  par 
an.  Nous  rappellerons  que  c'est  près  de  cette  ville 
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que  des  pécheurs .  <mi  1C3G ,  trouvèrent  dans  le 
Rhône  1»'  fameux  bouclier  votif  d'argent,  du 
poids  de  21  livre» et  de  2G  pouces  de  diamètre ,  sur 
lequel  <>t  représentée  une  action  mémorable  de 
Scipion  l'Africain,  rappelée  par  Polybe  et  Tite- 
I.ive.  Pont-Saint-Esprit,  petite  ville,  sur 
la  rive  droite  du  Rhône,  dont  on  admire  le  ma- 
gnifique pont ,  construit  dans  un  endroit,  où  le 
Rhône  est  le  plus  rapide;  ce  superbe  monument 
du  moyen  âge  est  composé  de  26  arches,  et  n'a 
pas  moins  de  410  toises  de  long.  Aigues- 
Mortes,  sur  le  canal  de  la  Grande-Robine, 
liés  petite  ville,  remarquable  par  ses  souvenirs 
historiques ,  c'est  à  tort  que  plusieurs  géographes, 
en  décrivant  cette  ville  ,  en  1S30  ,  prétendent  que 
les  alluvions  des  fleuves  avaient  éloigné  de  la  mer 
le  port  où  saint  Louis  s'embarqua  en  1248  et  en 
12G9,  pour  l'expédition  de  la  Palestine.  M.  Waysse 
de  \  illiers  a  prouvé,  à  l'aide d'argumens qui  nous 
paraissent  sans  réplique  ,  que  la  mer  n'a  jamais 
baigné  les  murs  d'Aigues-Mortes,  et  que  saint 
Louis  n'a  pu  s'y  embarquer  que  dans  une  cha- 
loupe ,  comme  on  pourrait  le  faire  encore  aujour- 
d'hui. La  seule  différence  consiste  dans  le  peu  de 
profondeur  et  dans  le  rétrécissement  du  canal , 
qui  met  Aiguës-Mortes  en  communication  avec  la 
mer,  changemens  dus  aux  attérissemens  qui  se 
sont  formés,  parce  que  l'on  a  négligé  de  le  net- 
toyer. Dans  ses  environs  se  trouvent  les  vastes 
salines  de  Peccais ,  défendues  par  le  fort  de 
Peccais.  On  évalue  à  1,500,000  fr.  la  valeur  du 
sel  qu'on  en  retire. 

DEPARTEMENT  DE  L'HERAULT. 

Montpellier,  sur  une  colline  élevée, 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique, 
chef-lieu  du  département ,  siège  d'un 
évêché,  et  d'une  cour  royale.  Des  places 
ornées  de  fontaines  ,  des  maisons  bien 
bAties,  une  esplanade  spacieuse,  la  belle 
"promenade  du  Peyrou ,  h  laquelle 
aboutit  un  aqueduc  formé  de  deux  ranus 
d'arcades  superposées;  l' église  de  Sl- 
Pierre,  Y  hôtel  de  la  préfecture  et  l'é- 
légant édifice  de  la  Bourse  la  mettent 
au  rang  des  plus  belles  villes  du  midi  de 
la  France.  Ses  principaux  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  sont  :  Yaca- 
démie  universitaire  célèbre  dans  toute 
l'Europe  par  sa  faculté  de  médecine  qui 
jouit  d'une  grande  réputation,  le  collège 
royal,  Y  école  royale  du  génie ,  le  sé- 
minaire, Y  école  spéciale  de  pharma- 
cie,  Y  école  royale  de  médecine  vété- 
rinaire, Y  école  de  dessin ,  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts  ,  Y  école  de  chant,  celle  d'ar- 
chitecture,  la  société  d'agriculture 
du  département,  le  jardin  des  plan- 
tes ,  le  plus  ancien  et  le  second  du  royau- 
me, le  cabinet  de  physique  et  d his- 


toire naturelle,  le  musée  anatomique, 
le  musée  de  tableaux,  d'estampes , 
dessins ,  statues  et  objets  d'art,  Y  ob- 
servatoire,  la  bibliothèque  de  l 'uni- 
versité et  celle  de  la  ville  augmentée  du 
magnifique  legs  de  M.  Fabre.  Le  commerce 
de  cette  ville  est  florissant ,  et  ses  nom- 
breuses manufactures  de  mousselines  et 
de  cotonnades  de  couleur,  de  couvertures 
et  de  draps ,  de  verdet  et  de  produits  chi- 
miques ,  lui  assignent  un  rang  non  moins 
distingué  parmi  les  places  industrieuses 
et  commerçantes  de  la  France.  Popula- 
tion :  36,000  habitans. 

A  13  milles,  àl'est-est-nord  de  Montpellier,  on 
trouve  Lune  l,  très  petite  ville,  renommée  par  ses 
vins  blancs.  Le  canal  dit  de  Lunel ,  qui  communs 
que  au  Rhône  ,  à  la  Méditerranée  et  au  canal  du 
Midi ,  la  rend  commerçante.  Dans  ses  environs  on 
voit  une  caverne  remplie  d'ossemens  fossiles 
dont  une  partie  n'appartiennent  plus  à  des  espèces 
qui  vivent  dans  nos  climats-,  ils  ont  été  le  sujet 
de  savantes  observations  de  la  part  de  M.  Mar- 
cel de  Serres.  Plus  loin  ,  on  trouve  Cette  bâtie 
en  amphithéâtre  entre  la  mer  et  l'étang  de  Thau , 
petite  ville  très  commerçante ,  avec  un  beau 
port,  protégé  contre  les  ensablemens  par  un 
môle  isolé,  construit  en  avant  de  son  entrée  et 
prolongeant  une  des  jetées.  Ses  fortifications 
défendent  l'entrée  du  canal  du  Midi.  Un  large  ca- 
nal, bordé  de  quais  superbes,  traverse  la  ville 
dans  toute  sa  longueur.  V établissement  des 
bains  de  mer  et  de  sable ,  fréquenté  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  d'étrangers,  les  chan- 
tiers ,  où  l'on  construit  beaucoup  de  navires  mar- 
chands, Y  école  royale  de  navigation  et  les  ex- 
ploitations de  sel  qu'on  fait  dans  l'étang  de 
Thau  ,  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence. 
Nous  ajouterons  qu'au  milieu  des  eaux  salées  de 
l'étang ,  surgit  avec  une  grande  force  une  source 
d'eau  douce  et  fraîche.  Dans  les  environs  im- 
médiats de  Cette  on  trouve:  Frontignan, 
très  petite  ville,  renommée  par  ses  vins  muscats, 
et  Balaruc ,  par  ses  eaux  thermales.  Lo- 
DkVE,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  ville, 
située  dans  un  vallon  délicieux  ,  et  florissante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  draps  communs; 
elle  a  un  collège  et  une  société  d'agriculture. 
Non  loin  se  trouve  Clermont  (Clermont- 
Lodève,  ou  Clermont-l'Hérault),  petite  ville; 
les  produits  de  ses  fabriques  de  draps  étaient  très 
renommés  dans  les  Echelles  du  Levant;  elle  a  un 
collège.  Gange  s,  près  de  l'Hérault,  autre 
petite  ville  ,  industrieuse ,  où  l'on  fabrique  une 
grande  quantité  de  bas  de  soie,  et  où  l'on  file 
beaucoup  de  soie  d'une  beauté  remarquable.  Dans 
son  voisinage  on  voit  la  Grotte  des  Fées  {la 
bauma  de  las  doumaiselas),  remplie  de  super- 
bes stalactites.  Beziers,  sur  l'Orbe  et  sur  le  ca- 
nal du  Midi,  dans  une  situation  délicieuse,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  ville  de  médiocre  éten- 
due, et  centre  d'un  commerce  assez  important. 
Reziers  a  un  collège,  une  société  d'agriculture 
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et  une  petite  bibliothèque.  V  écluse  de  Fonce  - 
rades  et  la  voùle  de  Ma/pas ,  situées  dans  ses 
environs  ,  doivent  être  signalées  à  l'attention  du 
voyageur.  Bedarieux,  sur  l'Orbe,  florissante 
par  ses  fabriques  de  drap,  de  savon  mou  et  au- 
tres articles  de  son  industrie;  elle  a  un  collège. 
Pezenas ,  sur  l'Hérault,  avec  un  collège ,  et 
un  grand  nombre  de  fabriques,  surtout  de  tissus 
de  laine,  et  St-Pons  (St-Pons-de-Tomiers)  avec 
une  société  dJ agriculture ,  clief-lieu  d'arron- 
dissement, sont  de  petites  villes.  A  g  de  (Aga- 
llia) ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault ,  petite  ville 
avec  un  port ,  un  collège ,  et  une  école  royale 
de  navigation.  C'est  l'entrepôt  du  commerce 
entre  l'ouest  et  le  midi  de  la  France.  Son  cabotage 
est  très  actif. 

DEPART.  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 

Marseille  (Massilia)  est  le  chef-lieu 
du  département,  le  siège  d'un  évèché  et 
une  des  plus  anciennes  villes  de  France; 
elle  a  été  fondée  par  une  colonie  de  Pho- 
céens. Cité  industrieuse  et  l'une  des  plus 
commerçantes  de  l'Europe ,  elle  possède 
plusieurs  édifices  et  lieux  publics  qui  mé- 
ritent d'être  mentionnés,  entre  autres  la 
cathédrale,  [''hôtel- de-ville,  le  grand- 
théâtre  et  la  nouvelle  halle;  la  place 
Caslellane,  celle  de  la  Cannebière,  les 
allées  de  AI  e  il  l  an,  le  Cours,  ainsi  que 
les  rues  d'Aix  et  de  Rome;  une  belle  fon- 
taine décore  la  place  Royale  ,  et  un  puits 
artésien  vient  d'être  ouvert  au  milieu  de 
celle  de  Sl-Ferréol.  Marseille  est  entouré 
de  manufactures,  de  jardins ,  de  vignobles 
et  de  bastides  ou  maisons  de  campagne , 
dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
5000,  parmi  lesquelles  se  distinguent  sur- 
tout celles  de  Borelli  et  la  Renarde , 
assise  sur  le  penchant  d'une  colline  et  dans 
une  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Il 
ne  faut  point  juger  Marseille  d'après  la 
vieille  ville;  la  partie  la  plus  belle  est  celle 
qui  estle  plus  près  de  la  mer;  un  quai  ma- 
gnifique, où  se  pressent  des  matelots  de 
toutes  les  nations,  des  rues  larges,  ali- 
gnées et  garnies  de  trottoirs,  surtout  celle 
de  la  Cannebière,  bordée  de  belles  mai- 
sons et  de  riches  magasins,  le  Cours,  la 
promenade  autour  du  port,  l'un  des  plus 
beaux  du  royaume,  et  la  vue  du  château 
d'If,  ancienne  prison  d'état,  forment  un 
ensemble  aussi  agréable  qu'imposant. 
Le  lazaret  est  un  des  plus  beaux  établis- 
mens  de  ce  genre  en  Europe.  Un  nouveau 
port,  nommé  Dieu-Donné,  a  été  formé 
depuis  peu  dans  la  rade  ;  il  réunit  par  une 
digue  les  deux  ilôts  fortifiés  de  Ratonncau 
et  de  Pomègue  ;  les  vaisseaux  de  ligne 


peuvent  mouiller  dans  ce  magnifique  bas- 
sin artificiel,  et  sur  ses  vastes  chantiers 
on  construit  un  grand  nombre  de  na- 
vires marchands.  On  doit  ajouter  que  le 
mouvement  commercial  du  port  de  Mar- 
seille est  le  plus  considérable  du  royaume, 
et  que  depuis  la  conquête  d'Alger,  il  tend 
sans  cesse  à  s'accroître.  Le  produit  des 
douanes  de  Marseille  dépasse  30,000,000 
fr.,  et  les  revenus  municipaux  s'élèvent 
à  3,000,000  fr.  Depuis  1830,  quatre  pa- 
quebots à  vapeur,  dont  deux  napolitains, 
font  un  service  régulier  entre  Marseille  et 
Naples  en  touchant  à  Gènes,  Livourne  et 
Civita-Vecchia  ;  les  départs  ont  lieu  trois 
fois  par  mois.  Deux  nouvelles  lignes  ont  été 
établies  en  1835,  PunepouralIeràSmyrne 
et  Constantinople,  et  l'autre  à  Athènes  et 
Alexandrie.  Parmi  lesimportansétablisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  que  pos- 
sède celte  ville,  nous  citerons  :  le  collège 
royal,  Y  école  royale  de  navigation,  Yé- 
cole  secondaire  de  médecine,  Y école 
spéciale  de  musique ,  Y  école  spéciale 
d'industrie  et  de  commerce,  Y  athénée 
nouvellement  formé  et  où  des  professeurs 
distingués  font  des  cours  sur  toutes  les 
branches  des  sciences,  Y  académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts ,  la 
société  académique  de  médecine ,  la 
société  statistique ,  la  première  de  ce 
genre  établie  en  France,  la  société  des 
amateurs  de  musique,  la  société  de 
pharmacie  ,  Y  observatoire  royal  de 
la  marine,  le  jardin  royal  de  natu- 
ralisation,  le  jardin  botanique  de  la 
ville,  un  des  plus  riches  du  royaume,  la  bi- 
bliothèque publique, une  des  plus  consi- 
dérables de  la  France,  le  musée  de  ta- 
bleaux et  d antiquités,  le  plus  remar- 
quable peut-être  après  les  grandes  collec- 
tions de  Paris ,  le  cabinet  d  histoire, 
naturelle.  Population  :  145,000  hab. 

Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de  14  milles  on 
trouve:  Cassis,  très  petite  ville,  importante  par 
son  port  et  par  ses  vins  blancs  renommés.  La  C  io- 
ta t ,  petite  ville,  agréablement  située  sur  un  petit 
golfe  avec  un  port  ;  elle  possède  une  école  royale 
de  navigation  et  se  dislingue  par  son  cabotage 
1res  étendu  ,  par  ses  pèclieries  ,  ses  nombreux 
ebantiers  sur  lesquels  on  construit  d'excellens 
navires  de  commerce  et  par  le  grand  nombre  de 
capitaines  de  long  cours  qu'elle  fournit.  A  u  rio  l 
et  Aubagne,  petites  villes,  florissantes  par  leur 
commerce  cl  leur  industrie.  G  arda  une ,  beau 
coup  plus  petite,  mais  importante  par  sa  mine  de 
houille  et  par  les  produits  des  campagnes  qui 
l'environnent.  Aix,  que  nous  décrirons  bientôt 
7  '  Etang  de  Berre  .  superbe  lagune,  dont  les 
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bords  cultivés  en  vignes  ou  plantés  d'oliviers  et 
d'amandiers  offrent  le  coup-d'œil  le  plus  agréa- 
ble ;  on  y  fait  une  pêche  abondante  ,  et  on  y  re- 
cueille beaucoup  de  sel.  Sur  ses  bords  sont  situées 
Berre,  liés  petite  ville,  environnée  de  figuiers, 
d'amandiers,  d'oliviers  et  de  salines ,  dont  les 
produits  forment  sa  richesse;  les  dernières  ren- 
dent cependant  son  séjour  malsain;  Saint- 
Chaînas  t  très  petite  ville,  renommée  par  ses 
olives  dites  picholines  et  remarquable  par  la 
voûte  souterraine ,  creusée  dans  la  colline  qui 
la  partage  en  deux  parties,  et  par  le  pont  de 
Flavius  sur  la  Touloubre  ,  ouvrage  romain, 
qu'on  passe  dans  ses  enviions,  où  selon  quelques 
auteurs,  se  trouvent  aussi  deux  arcs  de  triom- 
phe. Les  Martigues ,  petite  ville,  située  sur 
le  détroit  par  lequel  l'étang  de  Berre  communi- 
que avec  la  Méditerranée  ;  son  école  royale  de 
navigation  ,  ses  nombreux  chantiers ,  ses  ma- 
dragues pour  la  pèche  du  thon,  ses  oliviers  qui 
fournissent  une  huile  excellente ,  lui  donnent 
une  certaine  importance ,  et  la  rangent  parmi  les 
principales  villes  du  second  ordre  de  ce  riche  dé- 
partement. On  y  confectionne  une  espèce  de  ca- 
viar avec  le  frai  du  mulot.  Sa  lo  n,  sur  le  ca- 
nal de  C raponne ,  et  Tarascon,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  petites  villes  florissantes,  sur- 
tout la  seconde  ,  par  leur  commerce  et  leur  in- 
dustrie. Tarascon  possède  en  outre  un  collège. 
Orgon ,  près  delà  rive  gauche  de  la  Durance  , 
très  petite  ville  que  nous  nommons  pour  signa- 
ler le  passage  souterrain ,  creusé  dans  une 
montagne  voisine  par  lequel  on  a  fait  passer  le 
canal.  Cet  ouvrage  important  ettrop  peu  connu  , 
s'appelle  la  Pierre  percée.  St-Remy,  petite 
ville  assez  commerçante ,  remarquable  par  son 
arc-de-triomphe  et  le  mausolée  de  Sextus  Lu- 
cius  Marcus ,  assez  bien  conservé.  C'est  la  pa- 
trie du  célèbre  médecin  et  astrologue  Nostrada- 
:nus.  Voici  maintenant  une  ville  qui,  par  son 
antiquité  et  son  importance  sous  l'ancienne  mo- 
narchie ,  mérite  une  mention  toute  particulière. 

Aix  [Aquœ-Sextiœ) ,  ainsi  appelée  de 
ses  eaux  thermales  encore  fréquentées  au- 
jourd'hui, et  du  nom  de  son  fondateur  le 
proconsul  C.  Sextius  Calvinus ,  qui  la  bâ- 
tit ou  la  restaura,  après  y  avoir  vaincu 
lesSalyens  (123  ans  avant  J.-C. ),  est  dans 
une  plaine  fertile,  entourée  de  coteaux 
jadis  couverts  d'oliviers,  et  traversée  par 
VArc  qui  coule  au  midi  de  la  ville,  et  va 
se  jeter  à  3  lieues  de  là  dans  l'étang  de 
lierre.  Aix ,  ancienne  capitale  de  la  Pro- 
vence, après  avoir  été  la  métropole  de 
la  seconde  Narbonnaise,ne  forme  au- 
jourd'hui qu'un  simple  chef-lieu  d'arron- 
dissement ;  mais  elle  est  le  siège  d'une 
cour  royale ,  d'un  archevêché,  d'une 
académie  universitaire.,  de  facultés 
de  théologie  et  de  droit.  Plusieurs  édifices 
intéressans ,  sous  le  rapport  de  l'architec- 
ture et  de  la  sculpture,  décorent  cette  ville 


qui  fut  la  résidence  des  comtes  et  du  par- 
lement de  Provence,  et  à  laquelle  les 
troubadours  ont  donné  tant  de  célébrité. 
Nous  citerons  la  cathédrale  ,  dont  le 
baptistère ,  ancien  temple  d'Apollon  ,  est 
un  des  plus  beaux  ornemens  ;  la  Tour  de 
l'horloge,  élevée  en  1510  sur  une  an- 
cienne porte  de  la  cité  centrale  ;  la  fon- 
taine de  l 'hôtel-de-ville ,  surmontée 
d'une  colonne  antique  de  granit,  et  sur- 
tout V obélisque  de  la  place  du  palais,- 
les  greniers  publics  ornés  d'un  beau  fron- 
ton de  Chastel;  le  nouveau  palais  de 
justice ,  bùti  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien et  de  plusieurs  monumens  romains  ; 
V église  de  la  Madeleine ,  beau  vaisseau 
moderne;  celle  de  Saint-Jean  qui  ren- 
ferme le  tombeau  de  plusieurs  comtes  de 
Provence,  et  dont  la  flèche  gothique  est 
la  plus  élégante  et  la  plus  élevée  du  midi  ; 
le  Cours,  superbe  promenade  au  centre 
de  la  ville,  ornée  de  la  statue  en  marbre 
du  roi  René,  élevée  en  1819 ,  etc.  On  dis- 
tingue parmi  les  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  cette  ville  :  Vacadé- 
mie  universitaire ,  le  collège ,  le  sé- 
minaire, Y  école  spéciale  gratuite  de 
dessin  ,  V académie  des  sciences ,  let- 
tres et  arts,  la  société  de  statistique, 
le  musée  de  tableaux  et  d'antiquité* , 
qui  renferme  quelques  bas-reliefs  et  des 
inscriptions  fort  précieuses  ;  enfin ,  la  bi- 
bliothèque publique,  dite  de  Méjanes , 
du  nom  du  fondateur.  C'est  une  des  plus 
riches  du  royaume  tant  par  le  choix  que 
par  le  nombre  des  volumes  et  des  manu- 
scrits qu'elle  renferme.  Pop.  :  23,ooo  h. 

A  une  lieue  d'Aix  à  l'orient,  est  le  vallon  ro- 
mantique du  Tholonet  où  l'on  voit  des  ruines 
romaines,  et  un  peu  au-delà  la  montagne  pitto- 
resque de  Suinte-Victoire ,  qui  a  près  de  looo 
mètres  de  hauteur, et  qui  tire  son  nom  de  la  célèbre 
victoire  remportée  par  Marins  sur  les  Teutons  et 
les  Cimbres,  102  ans  avant  J.-C,  à  la  bataille 
connue  sous  le  nom  de  bataille  d'Aix. 

Arles  (Arelas),  chef-lieu  d'arrondissement,  si- 
tuée au  point  de  séparation  des  deux  bras  du  Rhô- 
ne, ville  assez  commerçante,  mal  peuplée  et  assez 
mal  bâtie,  mais  à  laquelle  d'imposans  souvenirs 
et  plusieurs  restes  de  son  antique  magnificence 
donnent  une  grande  importance.  Nous  citerons 
le  grand  amphithéâtre ,  V obélisque  monolithe 
en  granit  de  47  pieds  de  haut,  X aqueduc ,  les 
ruines  de  deux  temples  et  d'un  arc -de- 
triomphe,  la  tour  Roland,  les  cltamps-élysées 
ou  féliscamps  couverts  de  tombeaux ,  l'église  by- 
zantine de  Saint-Trophime.  Parmi  les  édifices 
modernes  ,  Y  hôtel-de-ville ,  construit  sur  les  des- 
sins de  Mansard  .  se  distingue  de  tous  les  autres. 
Arles  possède  une  école  royale  de  navigation, 
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un  collège  ,  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
un  musée  d'antiquités  et  une  bibliothèque  pu- 
blique. Quatre  vastes  salines  se  trouvent  sur 
son  territoire,  qui  comprend  aussi  la  Camargue, 
ile  formée  par  le  delta  du  Rhône ,  et  remarqua- 
ble par  sa  grande  fertilité  ,  et  par  les  bestiaux 
qu'elle  nourrit.  On  y  voit  la  bergerie  rojrale 
de  VArmillère.  Une  compagnie  s'occupe  de  ren- 
dre ses  marais  a  la  culture. 

DEPARTEMENT  DU  VAK. 

Draguign an ,  jolie  petite  ville,  assez 
industrieuse,  chef-lieu  du  département, 
avec  un  collège ,  une  société  d agricul- 
ture et  de  commerce ,  une  petite  bi- 
bliothèque, un  médailler ,  un  cabinet 
d  histoire  naturelle  et  un  beau  jardin 
de  botanique.  Ses  environs  délicieux 
sont  justement  renommés  par  leur  beauté. 
Population  :  10,000  habitans. 

Fréjus  (Forum  Julii) ,  grande  et  belle  ville  au 
temps  de  César  et  d'Auguste,  lorsqu'elle  était  la 
station  ordinaire  de  la  flotte  romaine  dans  les 
Gaules,  et  qu'elle  comptait  100,000  habitans, 
est  aujourd'hui  une  très  petite  ville ,  située  au  mi- 
lieu d'un  terrain  marécageux.  Son  port ,  autrefois 
le  plus  grand  de  la  Gaule  sur  la  Méditerranée ,  a 
été  comblé  par  les  attérissemens  de  l'Argent.  La 
porte  dorée,  celle  de  César,  et  les  restes  d'un 
amphithéâtre  hors  de  son  enceinte  sont  ses  anti- 
quités les  plus  remarquables.  L'air  de  Fréjus  est 
très  malsain ,  ce  qui  réduit  chaque  jourle  nombre 
de  ses  habitans  ;  cette  ville  possède  cependant  un 
séminaire  et  est  le  siège  d'un  évèché.  S  l-Tro  - 
pez,  très  petite  ville,  avec  un  port  et  une  école 
royale  de  navigation;  la  douceur  du  climat,  la 
beauté  des  environs  et  l'affabilité  des  habitans, 
y  attirent  beaucoup  d'étrangers.  Saint-Tropez 
possède  trois  madragues  pour  la  pêche  du  thon 
et  fait  un  cabotage  très  étendu.  Brignoles  ,  sur 
le  Carami,  petite  ville,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, avec  une  très  petite  bibliothèque  et  une 
société  d'agriculture.  Dans  ses  environs  on 
trouve  :  Sainl-Ba  rj ois,  très  petite  ville,  flo- 
rissante par  les  produits  de  son  agriculture  ; 
M.  Bottin  remarque  que  ses  environs  sont  telle- 
ment pittoresques ,  que  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  dessinateurs  y  vont  passer  des  mois 
entiers-,  Saint-Maximin,  très  petite  ville, 
avec  une  église  magnifique  et  une  très  petite  bi- 
bliothèque. Guasse,  chef-lieu  d'arrondissement, 
petite  ville  ,  assez  industrieuse  et  commerçante, 
renommée  par  ses  nombreuses  fabriques  de  par- 
fums, de  liquides  spiritueux  et  de  savons  odo- 
rans,  ainsi  que  par  la  beauté  de  ses  environs, 
qui  ne  sont ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  vaste  jardin 
anglais  ;  elle  a  un  collège ,  une  société  d'agri- 
culture et  une  très  petite  bibliothèque.  Dans  ses 
environs  on  trouve  :  Cannes ,  très  petite  ville, 
assez  commerçante  ,  avec  un  port,  où  en  1815, 
Napoléon  débarqua  en  venant  de  l'île  d'Elbe. 
Antibes  (Antipolis) ,  petite  ville,  assez  im- 
portante, quoique  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu'elle  était  du  temps  des  Romains.  Kilo  a 


un  port  et  une  école  royale  de  navigation.  Ses 
fortifications  lui  donnent  encore  une  ccriaine 
importance.  Sur  les  confins  du  département  on 
voit  au  milieu  des  montagnes  la  grotte  de  Ste- 
B  a  unie ,  vaste  cavité ,  creusée  par  la  nature  à 
469  toises  au-dessus  de  la  mer,  et  ornée  de  belles 
stalactites.  Pendant  long-temps,  elle  servit  d'é- 
glise. Sur  le  sommet  de  la  montagne  on  jouit 
d'un  coup-d'œil  magnifique.  Mais,  parmi  les  villes 
es  plus  importantes  de  ce  département,  nous 
devons  citer  : 

Toulon  {Telo  Martius) ,  bâtie  irrégu- 
lièrement au  pied  d'une  montagne,  ville 
forte,  la  plus  grande  et  la  plus  importante 
du  département  du  Var,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement et  d'une  préfecture  mari- 
time ,  remarquable  par  ses  beaux  éta- 
blissemens  de  la  marine  militaire  et  par 
sa  rade,  une  des  plus  spacieuses  et  des 
plus  sûres  de  l'Europe.  On  admire  sur- 
tout le  bassin  de  carénage,  la  corde- 
rie,  V arsenal,  la  fonderie,  les  chan- 
tiers et  particulièrement  les  cales  cou- 
vertes. On  doit  aussi  mentionner  V  hôtel- 
de -vil  le  et  le  bagne  ,  vaste  bâtiment 
destiné  à  contenir  plusieurs  milliers  de 
forçats.  Quelques  auteurs  font  remonter 
la  fondation  de  Toulon  à  l'an  1642  avant 
J.-C.  Selon  Papon,  elle  ne  daterait  que 
du  ive  siècle.  Le  kermès  et  le  murex, 
qu'on  trouvait  en  abondance  dans  ses  en- 
virons, déterminèrent  les  empereurs  ro- 
mains à  y  établir  une  teinturerie.  Au 
commencement  du  xive  siècle  ,  on  ne 
comptait  à  Toulon  que  700  familles. 
Charles-Quint,  dans  son  expédition  con- 
tre la  Provence,  prit  celte  ville  et  la  for- 
tifia; Henri  IV  y  fit  ajouter  de  nouveaux 
ouvrages  ,  et  Louis  XIV  les  augmenta 
encore.  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eu- 
gène l'assiégèrent  en  vain  en  1707;  les 
Anglais  et  les  Espagnols  s'en  emparèrent 
en  1793  par  trahison  ;  mais  l'habile  direc- 
tion donnée  aux  batteries  républicaines 
par  Bonaparte,  alors  simple  comman- 
dant d'artillerie  ,  fit  bientôt  rentrer  cette 
ville  au  pouvoir  du  gouvernement  fran- 
çais. En  1798  ,  Bonaparte  ,  nommé  gé- 
néral en  chef,  vint  s'y  embarquer  pour 
accomplir  sa  mémorable  expédition  d'E- 
gypte ,  et  c'est  encore  de  ce  port  qu'en 
1830  l'armée  française  est  partie  pour  la 
conquête  d'Alger.  Toulon  fait  un  com- 
merce assez  étendu  et  possède  plusieurs 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
dont  les  principaux  sont  :  Yécole  de  mé- 
decine de  la  marine,  le  collège ,  Yécole 
royale  de   navigation ,   le   cours   de 
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géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts,  la  société  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  le  jardin  bo- 
tanique et  {'observatoire.  Population  : 
30,000  habitans. 

Au  sud  de  la  rade  et  à  3  milles  de  Toulon  ,  sur 
une  péninsule  montagneuse  ,  est  le  vaste  Hôpital 
de  Saint-Mandê.  Une  superbe  colonne  rostralc, 
surmontée  d'unphare  ,  doit  être  érigée  dans  la 
rade ,  pour  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 
de  la  mémorable  expédition  d'Alger.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  de  8  milles  on  trouve  :  Seine  (la 
Seyne),  petite  ville,  assez  commerçante  avec  uu 
port.  En  face  de  cette  ville,  et  à  quelques  milles  de 
distance  en  mer ,  on  aperçoit  un  groupe  d'îles , 
connues  des  anciens,  sous  le  nom  de  Slœchades  : 
elles  sont  aujourd'hui  presque  inhabitées  et  sté- 
riles ;  on  leur  attribue  quelquefois  la  fertilité  et 
l'abondance  du  territoire  A'Hières  ,  petite  ville 
regardée  comme  le  chef-lieu  de  ces  îles  et  dont 
l'heureux  climat  et  la  jolie  campagne  qui  l'envi- 
ronne, toute  plantée  d'oliviers,  de  figuiers,  d'o- 
rangers et  de  citronniers  ,  attirent  un  grand 
nombre  d'étrangers.  On  est  parvenu  à  y  acclima- 
ter le  bambou ,  et  on  y  cultive  la  canne  à  sucre. 

DEPARTEMENT  DE  LA  COUSE. 

La  situation  insulaire  de  ce  départe- 
ment, et  la  position  avantageuse  qu'il  oc- 
cupe au  centre  de  la  Méditerranée,  lui 
donnent  une  grande  importance  politique 
et  commerciale,  surtout  depuis  la  con- 
quête d'Alger.  Quoique  la  France  n'ait 
pas  encore  tiré  tout  le  parti  possible  de 
ces  avantages,  nous  ne  croyons  pas  moins 
devoir  consacrer  à  ce  département  une 
description  toute  spéciale. 

La  Corse  est  située  entre  le  41°  et  le  42° 
de  latitude  septentrionale  et  le  6°  et  7°  de 
longitude  du  méridien  de  Paris.  Elle  a 
environ  40  lieues  de  long  sur  18  de  large, 
et  sa  superficie  cadastrale  est  estimée  à 
874,745  hectares.  Elle  esta  32  lieues  des 
côtes  de  France ,  à  15  lieues  de  Livourne, 
à  5  lieues  de  l'Ile  de  Sardaigne,  et  à  120 
lieues  de  la  baie  de  Tunis.  Depuis  plusieurs 
siècles  la  Corse  était  sous  la  domination  de 
Gênes ,  mais  en  1730,  elle  secoue  ce  joug, 
se  déclare  indépendante,  et  reconnaît  six 
ans  après  un  aventurier,  le  baron  de  Neu- 
hof  pour  roi.  La  France  arme  en  faveur 
des  Génois,  soumet  les  rebelles  et  obtient 
pour  prix  de  ses  services  la  cession  de  l'île 
(1768).  C'est  de  cette  époque,  que  date 
l'incorporation  de  la  Corse  à  la  France , 
dont  la  trahison  de  Paoli  la  détacha  en 
1794  pour  la  livrer  aux  Anglais,  qui  ne  la 
conservèrent  que  deux  ans.  La  moitié  de  la 
superficie  de  la  Corse  est  inculte ,  et  l'on 


y  compte  79,000  hectares  de  bois.  Son 
sol,  propre  à  toute  espèce  de  culture,  pour- 
rait facilement  nourrir  un  million  d'habi- 
tans,  et  cependant  la  population  de  celte 
île  n'est  que  de  190,000  âmes.  La  Corse 
est  couverte  de  châtaigniers  et  de  noyers  ; 
l'amandier,  le  citronnier,  l'oranger,  y  sont 
d'une  très  belle  venue  ;  l'indigo  et  le  coton, 
dont  la  culture  a  été  essayée,  ont  parfai- 
tement réussi,  et  l'on  pourrait  y  cultiver 
avec  un  égal  succès  le  nopal,  qui  nourrit 
la  cochenille ,  le  cafeyer,  la  canne  à  sucre 
et  la  plupart  des  plantes  tropicales.  L'oli- 
vier sauvage  croit  naturellement  dans  les 
terres  incultes.  Si  l'on  apprenait  aux  ha- 
bitans l'art  de  pratiquer  la  greffe,  on 
pourrait  exporter  chaque  année  pour  plu- 
sieurs millions  d'huile  ;  la  Corse  n'en  ex- 
porte cependant  que  pour  7  à  800,000  fr., 
et  le  total  de  ses  exportations  pour  la 
France  s'élève  à  peine  à  1,500,000  fr.  La 
culture  développée  et  bien  entendue  des 
différentes  espèces  de  mûriers  constitue- 
rait une  immense  richesse  pour  cette  île, 
car  la  soie  de  Corse  est  préférable  à  la 
soie  d'Italie.  Les  vins  de  cette  île  sont  ex- 
quis ,  et  cependant  ses  vignobles  n'occu- 
pent guère  qu'une  superficie  de  16,000 
hectares.  Les  forêts  de  chênes ,  de  sapins 
et  surtout  de  pins  larix ,  dont  la  Corse 
est  peuplée ,  pourraient  servir  à  alimen- 
ter les  chantiers  de  construction  de  la 
marine  marchande  et  militaire  de  la  Fran- 
ce. Ses  côtes  offrent  plusieurs  ports  très 
sûrs ,  et  les  cinq  rades  d'Ajaccio,  deCalvi, 
de  St-Florent,  de  Valinco,  de  Porto- 
Yecchio,  pourraient  contenir  les  flottes 
les  plus  nombreuses  ;  et  cependant  il  n'y 
a  pas  un  seul  établissement  maritime  dans 
toute  la  Corse ,  et  ses  superbes  forêts  res- 
tent inexploitées.  Il  en  est  de  même  de  ses 
richesses  minérales,  de  ses  marbres,  de 
ses  porphyres ,  de  ses  granités  et  de  ses 
mines  de  fer,  dont  seulement  10  forges 
à  la  Catalane  exploitent  l'abondant  mi- 
nerai. Telle  est  aujourd'hui  la  situation 
générale  de  la  Corse.  Voici  quelles  en 
sont  les  villes  principales  : 
Ajaccio,  sur  la  côte  occidentale  de 
l'île,  petite  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  chef-lieu  du  département,  avec  un 
beau  port  défendu  par  une  citadelle.  V hô- 
tel de  la  préfecture ,  la  cathédrale ,  la 
caserne ,  le  théâtre  et  le  bâtiment  des- 
tiné à  recevoir  un  hospice  civil,  sont  les 
principaux  édifices  de  celte  ville.  Le  col- 
lège, V école  royale  de  navigation ,  la 
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société  d'agriculture ,  la  bibliothèque, 
le  jardin  botanique  et  les  pépinières 
doivent  aussi  être  mentionnés.  Ajaecio  est 
la  patrie  de  Napoléon  Bonaparte.  Po- 
pulation :  9000  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  :  IUs- 
tia,  sur  la  côte  orientale  de  l'île  ,  la  plus  grande, 
la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  toutes 
les  villes  de  la  Corse,  autrefois  capitale,  aujour- 
d'hui simple  chef-lieu  d'arrondissement ,  et  rési- 
dence du  gouverneur  de  la  17e  division  militaire, 
qui  n'embrasse  que  ce  département  ;  elle  a  un 
petit  port,  un  collège,  une  société  d'instruc- 
tion et  une  bibliothèque.  Calvi,  avec  un  excel- 
lent port  sur  le  golfe  de  ce  nom  et  une  pépinière  ; 
Corte  ,  au  milieu  des  montagnes  et  dans  une  po- 
sition élevée,  et  Sartene  ,  sont  trois  villes  très 
petites  et  chefs-lieux  d'arrondissement.  Dans  les 
environs  de  Corte  on  voit  le  beau  pont  de  Vec- 
chio ,  qui  s'élève  à  120  pieds  au-dessus  d'un  tor- 
rent. Ile  Rousse,  dans  l'arrondissement  de 
Calvi  et  Bonifacio  dans  celui  de  Sartène,  très 
petites  villes ,  assez  commerçantes ,  avec  un  port. 
Dans  les  parages  de  Bonifacio ,  on  fait  la  pèche 


du  corail ,  qui  s'étend  jusqu'au  cap  Corse.  Porto 
Vecchio ,  dans  le  même  arrondissemement,  très 
petite  ville  ,  importante  par  son  port  spacieux 
et  par  sa  saline ,  la  seule  qui  existe  en  Corse. 

possessions.  Quoique  les  possessions  de 
la  monarchie  Française  hors  de  l'Europe 
ne  soient  pas  de  beaucoup  aussi  étendues 
qu'elles  l'étaient  avant  le  malheureux 
traité  de  1763  ,  il  lui  reste  encore  des  co- 
lonies importantes  que  le  lecteur  trouvera 
décrites  dans  les  articles  Asie,  Afrique 
et  Amérique  françaises.  La  surface 
de  tous  les  pays ,  formant  la  monarchie 
Française,  peut  être  évaluée  à  188,000 
milles  carrés ,  et  leur  population 
montait  au  commencement  de  1831  à 
34,000,000  habitans.  Si  l'on  voulait  com- 
prendre dans  ces  calculs  tout  le  ci-devant 
état  d'Alger ,  dont  une  partie  seulement 
est  occupée  par  les  troupes  françaises ,  on 
pourrait  alors  porter  toute  la  superficie 
de  la  monarchie  à  258,000  milles  carrés. 


<3<D!3ïïss)ss&!î?2<s)sï  amassa 


position  astronomique!  Longitude 
orientale.  Entre  3°  43'  et  8°  5'.  Latitude, 
entre  45°  50'  et  47"  49'. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  la  Vattay,  dans  le  canton  de 
Vaud ,  jusqu'à  Martinsbruck  ,  dans  le 
canton  des  Grisons  ,  180  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Chiasso,  extré- 
mité méridionale  du  canton  du  Tessin, 
jusqu'à  Ober-Bargen ,  extrémité  septen- 
trionale du  canton  de  Schaffouse,  120 
milles. 

confins.  Au  nord,  la  monarchie  Fran- 
çaise, le  grand-duché  de  Bade ,  le  royaume 
de  Wurtemberg ,  et  le  Tyrol  dépendant 
de  l'empire  d'Autriche  ;  à  Vest ,  le  Tyrol 
et  le  royaume  Lombard-Vénitien ,  dé- 
pendant de  l'empire  d'Autriche  ;  au  sud , 
les  royaumes  Lombard-Vénitien  et  Sarde  ; 
à  Y  ouest,  la  monarchie  Française,  savoir  : 
les  départemens  de  l'Ain,  du  Jura,  du 
Doubs  et  du  Haut-Rhin. 

pays.  La  Confédération  actuelle  se  com- 
pose de  presque  tous  les  pays  qui  for- 
maient l'ancienne,  moins  quelques-uns 
quiontété  détachés  en  1803,  et  plus  quel- 
ques autres  qui,  à  la  même  époque ,  y  ont 
été  ajoutés.  Voyez-en  les  détails  à  l'article 
Gouvern  emen  t . 

montagnes.  La  Suisse  n'est  à  propre- 


ment parler  qu'un  plateau  très  élevé,  sil- 
lonné de  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
qui  appartiennent  toutes  au  système  Al- 
pique.  Leurs  points  culminans  sont  :  le 
Monte-Leone  ou  Simplon,  élevé  de  1805 
toises  dans  la  chaîne  Principale  ; 
le  Finster-Aar-Horn ,  haut  de  2206 , 
dans  la  chaîne  Septentrionale  ou 
Alpes  Bernoises  ;  le  Recullet  de 
880,  dans  celle  du  Jura.  Toutes  ces 
montagnes ,  semblables  à  un  vaste  ré- 
seau ,  l'enveloppent  et  la  coupent  de  tous 
côtés.  «  Les  phénomènes  gigantesques 
des  glaciers  y  commandent  puissamment 
l'attention  du  physicien;  le  géologue  y 
interroge  le  gisement  des  roches  primi- 
tives sur  lesquelles  le  temps  n'a  pas  en- 
core gravé  son  empreinte  destructive.  Là, 
jaillissent  les  fleuves  qui  arrosent  et  fé- 
condent l'Europe.  Là,  dans  le  cours  de 
la  même  journée ,  on  éprouve  les  cha- 
leurs insupportables  de  l'Espagne  et  le 
froid  glacial  de  la  Laponie;  là  aussi,  le 
botaniste  passe  de  la  vigne  au  châtai- 
gnier ,  de  celui-ci  au  rododendron ,  en- 
suite au  lichen  rabougri  qui  tapisse  les 
rochers  sur  l'extrême  frontière  du  règne 
végétal.  La  gentiane,  le  silène,  le  thym 
répandent  des  parfums  délicieux  dans 
ces  régions  élevées,  où  le  voyageur  re- 
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cueille  la  fraise  au  pied  du  glacier.  Le 
vacher  conduit  en  été  ses  troupeaux  sur 
ces  sommets;  libre,  robuste,  gai,  il  a 
toujours  près  de  lui  sa  fidèle  compagne  , 
dont  la  candeur  et  le  visage  riant  rappel- 
lent le  temps  des  patriarches. 
«  Les  forêts  alpines  sont  peuplées  de  gi- 
bier de  toute  sorte.  Le  Lammergcyer , 
le  plus  grand  oiseau,  après  le  condor 
d'Amérique,  y  a  placé  son  nid;  le  cha- 
mois, le  daim,  le  cerf,   le  bouquetin, 
dont  la  race  est  presque  éteinte ,  offrent 
au  chasseur  du  Valais  et  de  PObcrland 
une  source  intarissable  de  gains  et  de 
dangers.  11  est  impossible  de  communi- 
quer aux  autres  par  la  magie  de  l'élo- 
quence, le  doux  calme  qu'on  respire  dans 
ces  régions  aériennes.  On  ne  saurait  ja- 
mais décrire  l'aspect  de  ces  colosses  en- 
veloppés de  nuages  et  de  glaces  éternelles  ; 
ni  la  multitude  de  fleurs  qui  émaillent  les 
prairies  alpines  et  contrastent  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  avec  le  vert  foncé 
des  sapins  ;   ni  le   chalet  solitaire   qui 
s'appuie  au  rocher ,  ni  le  troupeau  qui  paît 
sur  le  bord  des  précipices,  ni  les  ruis- 
seaux qui  en  découpent  les  parois  noirâ- 
tres de  filets  argentins ,  ni  les  lacs  en  feu 
aux  éclats  du  soleil  naissant  et  semblables 
à  des  nappes  d'argent  liquide  aux  rayons 
de  la  lune.  Pour  pouvoir  se  former  une 
idée  exacte  des   Alpes  il  faut  les  avoir 
visitées.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  M.  le 
comte  Dandolo,  auteur  des  Lettere  sulla 
Srizzera ,  dans  une  note  qu'il  nous  a 
fournie  sur  cette  partie  de  l'Europe,  qu'il 
connaît  si  bien  et  qu'il  continue  à  décrire 
avec  un  talent  remarquable. 
iacs.  Parmi  les  nombreux  lacs  de  la 
Suisse  il  faut  distinguer:  ceux  de  Con- 
fiance (Boden-See) ,  de  Genève  (Genfer- 
See),  le  Majeur  (Maggiore  ou  Langen- 
Seejelde  Lugano,  dont  une  partie  seu- 
lement  lui  appartient  ;   et  les  lacs  de 
Neufchâtel  (i\euenburger-See),  de  Mo- 
ral (Murtncr-See),  de  Sienne  (Bieler- 
Sec),    de   Zurich  (Zurcher-See),   des 
Quatre  (7tf?//ow*(Vier-VValdslaetler-See) 
appelé  aussi  lac  de  Lu  cerne;  de  Zug 
(Zuger-See),  de  Wallertstadt  (Wallen- 
See) ,  de  Brienz  (liricnzcr-See),  de  T/iun 
(Thuner-See),  de  Sempach  (Sempachcr- 
See) ,  qui  lui  appartiennent  entièrement. 
Les  lacs  de  Constance,  de  Genève ,  de 
Weufckâtel,  de  Zurich  et  de  Lu  cerne 
et  le  lac  Majeur  sonl  les  plus  grands. 
fleïtves  Toutes  les  eaux  qui  arrosent 


la  Suisse  appartiennent  à  quatre  fleuves  : 
le  Rhin ,  le  Rhône ,  le  Pô  et  le  Danube , 
qui  aboutissent  à  l'Océan-Atlantique  ,  a 
la  Méditerranée,  à  l'Adriatique  et  à  la 
mer  Noire. 

L'OCEAN  ATLANTIQUE  ou  la  MER  DU  NORD 
reçoit: 

Le  Rhin  qui  est  formé  dans  les  Grisons  par  la 
réunion  de  trois  branches,  le  Rhin-Antériei :\\ 
(  Vorder-Rhein) ,  le  Rhin-du-milieu  (Mittler-Rhein) 
ot  le  Rhin-Postérieur  (Hinter-Rhein),  traverse 
le  canton  des  Grisons,  sépare  celui  de  Saint-Gall 
du  Tyrol ,  traverse  le  lac  de  Constance ,  le  canton 
de  Schaffouse  et  touche  la  frontière  de  ceux  de 
Zurich,  d'Argovie  et  de  Bàle.  Après  avoir  traversé 
la  capitale  de  ce  dernier,  le  Rhin  poursuit  son 
cours  entre  la  France  et  l'Allemagne,  pour  se 
rendre  ensuite  à  travers  les  Pays-Bas  dans  la  mer 
du  Nord.  Ses  principaux  affluens  dans  la  Suisse 
«ont  :  la  Thur ,  qui  traverse  les  cantons  de 
Saint-Gall  et  de  Thurgovie  et  est  grossie  à  la 
droite  par  la  S/'tter;  XAar ,  qui  est  le  plus 
grand  cours  d'eau  qui  appartienne  entièrement 
à  la  Suisse;  il  prend  sa  source  dans  le  canton  de 
Berne  ,  où  il  traverse  l'Oberhasli ,  les  lacs  de 
Brienz  et  de  Thun  ,  passe  par  Thun  ,  Berne  et 
Arberg;  traverse  les  cantons  de  Solcure  et  d'Ar- 
govie en  passant  par  les  villes  de  Soleure,  Aarau 
et  Brugg.  L'Aar  reçoit  à  la  gauche  la  Sarine 
(Saane),  qui  traverse  le  canton  de  Fribourg,et 
la  Thiele ,  qui  décharge  les  lacs  de  Neufchâtel, 
de  Bienne  et  de  Morat.  Les  principaux  affluens 
de  l'Aar  à  la  droite  sont  :  la  Grande-Emmen 
(Gross-Emmen),  qui  traverse  les  cantons  de 
Berne  et  de  Soleure;  ]alieuss,  qui  naît  au  mont 
Saint-Golhard,  traverse  le  canton  d'Uri ,  le  lac 
de  Lucerne,  baigne  cette  ville  et  traverse  le  can- 
ton de  ce  nom  et  l'Argovie  ;  la  Limmal ,  nommée 
Linth  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours , 
baigne  les  cantons  de  Glaris,  Saint-Gall,  Schwitz, 
Zurich  et  Àrgovie,  en  passant  par  Glaris,  Zurich 
et  Baden,  et  en  traversant  le  lac  de  Zurich;  son 
embouchure  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  la 
Reuss. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Rhône,  qui  prend  6a  source  au  mont  delà 
Fourche  dans  le  Valais,  traverse  ce  canton  ainsi 
que  le  lac  de  Genève  et  le  canton  de  ce  nom ,  en 
passant  par  Brigg  ,  Martigny  et  Genève  ;  ensuite  il 
entre  en  France.  Aucun  de  ses  affluens  n'est  assez 
considérable  pour  être  décrit. 

L'ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pô,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie; 
celui-ci  reçoit  à  la  gauche  le  Tessin  (Ticinio), 
qui  naît  au  pied  du  Saint-Gothard,  traverse  le 
canton  auquel  il  donne  son  nom  ainsi  que  le  lac 
Majeur  et  aboutit  au  Pô  dans  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. La  Maggia  et  autres  rivières  en- 
trent dans  le  lac  Majeur  à  droite  ,  tandis  que  la 
Trcsa  y  décharge  à  la  gauche  le  lac  Lugano. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube  ,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
à  l'Allemagne-,  ce  fleuve  reçoit  à  la  gauche  V I  nn , 
qui  prend  sa  source  dans  les  glaciers  de  la  Maloya, 
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traverse  la  Haute  et  la  Basse-Engadine  dans  lts 
Grisons  et  entre  dans  le  Tyrol ,  où  il  poursuit  sou 
cours  pour  se  joindre  au  Danube  dans  le  royaume 
de  Bavière. 

canaux.  La  Suisse  n'en  manque  pas , 
quoique  les  géographes  gardent  presque 
tous  le  silence  sur  leur  compte.  A  la  vé- 
rité ils  ne  sont  pas  grands ,  mais  ils  sont 
trop  importans  pour  ne  pas  être  mention- 
nés. Les  plus  considérables  sont  les  ca- 
naux de  la  Linth,  dont  l'un,  de  5292 
mètres, conduit  celte  rivière  depuis  Mal- 
lis  jusqu'au  lac  de  Wallensladt;  l'autre, 
de  16,645,  mène  cette  même  rivière,  réunie 
à  la  Maagh,  du  lac  de  Wallenstadt  à  celui 
de  Zurich.  Ces  travaux  hydrauliques  ont 
coûté  près  de  1,300,000  francs,  fournis 
par  le  patriotisme  désintéressé  de  plu- 
sieurs Suisses.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux hydrauliques  de  la  Kander  et  la 
partie  de  VAar  comprise  entre  le  lac  de 
Thun  et  la  ville  de  Berne  dans  le  canton 
de  ce  nom;  de  la  Rengbach,  dans  celui 
de  Lucerne ,  et  du  Glatt  dans  le  canton 
de  Zurich.  On  se  propose  aussi  de  corri- 
ger les  défauts  des  lits  actuels  de  la  Thill 
inférieure  et  de  VAar ,  pour  baisser  de 
3  ou  4  pieds  le  niveau  moyen  des  lacs  de 
Neufchâtel,  de  Bienne  et  Morat,  ainsi 
que  de  reprendre  les  travaux  commencés 
vers  la  moitié  du  xvme  siècle  pour  faire 
communiquer  le  lac  de  Neufchâtel  avec 
celui  de  Genève. 

ethnographie.  Tous  les  habitaus  de  la 
Suisse  appartiennent  à  deux  souches 
principales  :  à  la  Germanique  et  à  la 
Gréco-Latiise.  La  première  comprend 
les  Suisses  Allemands,  qui  vivent  dans 
les  cantons  de  Zurich  ,  de  Lucerne,  d'Uri, 
deSchwitz,  d'Unterwald,  de  Glaris,  de 
Zug,  d'Appenzell,  de  Saint-Gall,  de 
Thurgovie,de  Schaffouse  et  d'Argovie; 
dans  la  plus  grande  partie  des  cantons  de 
Berne  et  de  Baie  ;  dans  une  partie  assez 
considérable  de  ceux  de  Soleure ,  de  Fri- 
bourg,  du  Valais  et  des  Grisons,  dans 
quelques  communes  de  celui  de  Vaud ,  et 
dans  celle  de  Bosco  dans  le  canton  du 
Tessin  ;  ils  forment  presque  les  14  ving- 
tièmes de  la  population  totale  de  la  Con- 
fédération. La  souche  Gréco-Latine 
comprend  :  les  Français ,  qui  vivent 
dans  les  cantons  de  Neufchâtel  et  do  Ge- 
nève ;  dans  presque  tout  celui  de  Vaud  ; 
dans  une  partie  des  cantons  de  Soleure , 
de  Fribourg  cl  du  Valais ,  et  dans  les 
pays  du  Jura  qui  appartiennent  à  ceux 


de  Baie  et  de  Berne  ;  ils  forment  un  peu 
plus  des  4  vingtièmes  de  la  population 
totale  de  la  Suisse.  Les  Italiens  sont 
beaucoup  moins  nombreux  ;  ils  n'habitent 
que  le  canton  du  Tessin,  quelques  vallées 
des  Grisons  et  quelques  localités  du  Va- 
lais ,  sur  le  Simplon  et  la  belle  route  qui 
y  mène.  Les  Romans  ou  Rhéliens  sont 
encore  moins  nombreux  que  ces  derniers; 
on  ne  les  trouve  que  dans  les  Grisons , 
dans  l'Oberland,  vers  les  sources  du  Rhin, 
et  dans  les  deux  Engadines.  La  Souche 
sémitique  ne  compte  que  quelques  cen- 
taines de  Juifs ,  dont  la  plupart  vivent 
dans  l'Argovie.  Nous  croyons  devoir  faire 
observer  que  la  langue  allemande  est 
employée  dans  les  affaires  générales  de  la 
Confédération  ,  ainsi  que  dans  les  affaires 
particulières  de  tous  les  cantons ,  excepté 
dans  ceux  du  Tessin,  de  Vaud,  de  Neuf- 
châtel et  de  Genève  ;  que  cette  langue  ne 
compte  pas  moins  de  trente-cinq  dialec- 
tes principaux  ;  qu'on  en  distingue  quinze 
dans  la  française  ;  et  que  l'italienne  et  la 
romane  en  ont  deux  chacune. 

religions.  Le  calvinisme  et  le  catho- 
licisme se  partagent  inégalement  la  po- 
pulation suisse  :  l'Appenzell-Extérieur , 
la  presque  totalité  des  cantons  de  Zurich, 
Berne ,  Baie ,  Schaffouse ,  Vaud  et  Neuf- 
châtel ;  la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
Glaris ,  des  Grisons ,  d'Argovie ,  de  Thur- 
govie  et  de  Genève  ;  et  la  minorité  des 
habitans  de  Fribourg,  Soleure  et  Saint- 
Gall  professent  le  calvinisme.  La  reli- 
gion catholique  est  suivie  par  tous 
les  habitans  des  cantons  de  Lucerne,  Uri, 
Schwitz,  Unterwald,  Zug,  Appenzcll- 
Intérieur ,  Tessin  et  Valais  ;  et  par  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Fribourg, 
Soleure  et  Saint-Gall  ;  ensuite  par  la 
minorité  des  autres  cantons.  Environ  12 
vingtièmes  de  la  population  suisse  sont 
calvinistes  ;  le  reste  est  catholique. 

gouvernement.  Avant  1798  la  Suisse 
formait  une  confédération  composée  de 
trois  parties  très  distinctes  :  les  treize 
Cantons,  les  sujets  ou  vassaux  des 
treize  Cantons  et  les  alliés  des  treize 
Cantons. 

Les  treize  cantons  formaient  quinze 
républiques.  Huit  étaient  démocratiques , 
savoir:  Uri,  Schwitz,  Haut  et  fias-? 
Unterwald ,  Glaris ,  Zug  et  Appenzell- 
Intérieur  et  Extérieur.  Quatre  étaient 
aristocratiques,  savoir:  Zurich ,  Lu-? 
cerne,  Haie  et  Schaffouse  ;  et  celles 


21   I 


EUROPE. 


tie  Berne ,  Fribourg  et  Soleure  étaient 
oligarchiques;  Leur  population  était  esti- 
mée à  1,000,000  d'habitans. 

Les    SUJETS    OU    VASSAUX    DES   TREIZE 

ca>to>s  étaient  des  pays  possédés  en 
commun  par  plusieurs  cantons.  Au  nord 
et  à  Test  on  trouvait  le  comté  de  Bade 
avec  Bade  ;  les  Offices  libres  avec  Brem- 
garten  et  Mûri  ;  la  Thurgovie  avec 
Frauenfeld;  le  Rheinthal  avec  Reineck; 
le  comté  de  Sargans  avec  Sargans  ;  le 
Gaster  avec  Utznach  et  la  ville  de  Rap- 
perschwyl  sur  le  lac  de  Zurich.  A  l'ouest 
on  trouvait  les  bailliages  de  Morat,  de 
Granson,  A' Orbe  et  de  Schwarzen- 
bourg ,  avec  les  villes  du  même  nom.  Au 
sud,  il  y  avait  lesgouvernemens  de  Lu- 
gano ,  de  Locamo,  de  Mendrisio  et  de 
Valmaggia,  et  les  trois  bailliages  de 
Bellinzona,  de  Val-Bregno,  et  de  Ri- 
riera.  La  population  de  tous  ces  pays 
était  estimée  à  300,000  unies. 

Les  alliés  des  treize  CANTONsétaient 
associés  à  la  confédération  et  sous  sa  pro- 
tection. C'étaient  les  républiques  aristo- 
cratiques de  Saint-Gall,  de  Bienneel 
de  Mulhausen;  les  républiques  démo- 
cratiques du  Haut-Valais ,  dont  dépen- 
dait le  Bas- Valais;  de  Gersau  sur  le  lac 
de  Lucerne ,  et  des  trois  ligues  des  Gri- 
sons; la  république  démocratique  repré- 
sentative de  Genève;  Y  épique  de  Baie , 
l'abbé  de  Saint-Gall  et  celui  d'Engel- 
berg ,  qui  étaient  souverains  absolus  ; 
Yévèque  de  Sion,  dont  l'autorité  s'éten- 
dait non-seulement  sur  la  ville  de  ce  nom, 
mais  encore  sur  plusieurs  parties  du  Va- 
lais; enfin  la  principauté  de  Neiifchâ- 
tel,  dépendant  du  roi  de  Prusse  et  régie 
constitutionnellement.  On  portail  la  po- 
pulation de  tous  ces  pays  à  euviron 
500,000  âmes. 

En  1798*  la  Suisse  changea  sa  consti- 
tution et  subit  quelques  démembremens  : 
l'évéché  de  Baie ,  les  républiques  de  Ge- 
nève et  de  Mulhausen  furent  réunis  à  la 
France,  et  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la 
guerre  des  puissances  étrangères  et  de 
plusieurs  désordres.  En  1803  ,  par  Y  acte 
de  médiation ,  la  Suisse  se  forma  en 
confédération  composée  de  dix-neuf  can- 
tons, savoir  les  treize  anciens  auxquels 
on  ajouta  ceux  des  Grisotis ,  sans  la  Val- 
teline,  (YArgovic,  avec  le  Frickthal, 
de  Vaud,  de  Saint-Gall ,  de  Thurgovie 
et  du  Teasin.  La  Valleline,  qui,  avec  les 
i  omtésde  BormioelChiaVenna,  dépendait 


des  Grisons,  fut  réunie  au  royaume  d'I- 
talie ,  et  les  autres  pays  furent  à  diffé- 
rentes époques  incorporés  à  l'empire 
Français.  Le  Frickthal,  les  deux  villes,  ci- 
devant  forestières ,  de  Laufenbourg  et  de 
Rheinfelden ,  et  les  seigneuries  de  Trasp 
et  Reztins  (dans  la  Basse-Engadine  et 
dans  la  Ligue-Grise) ,  pays  jadis  possédés 
par  l'Autriche ,  furent  les  seuls  dédoni- 
magemens  à  tant  de  pertes. 

A  la  chute  de  Napoléon  et  par  un  acte 
du  congrès  de  Vienne  en  1815,  la  Suisse 
reprit  non-seulement  toutes  les  cessions 
faites  à  la  France ,  à  l'exception  de 
Mulhausen,  mais  elle  acquit  aussi  une 
fraction  du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie , 
qui  servirent  à  arrondir  le  nouveau  canton 
de  Genève.  Elle  forma  de  la  sorte  une 
confédération  de  vingt-deux  cantons. 

Par  Yacte  fédéral  du  7  août  1815  ,  les 
vingt-deux  cantons  se  réunissent  en  con- 
fédération pour  le  maintien  de  leur  li- 
berté et  de  leur  indépendance.  La  diète 
[Tagsatzung)  dirige  les  affaires  généra- 
les de  la  confédération;  elle  se  compose 
des  députés  des  vingt-deux  cantons  qui 
votent  d'après  les  instructions  de  leurs 
gouvernemens  respectifs.  Chaque  canton 
a  une  voix.  La  diète  se  réunit  alternative- 
ment deux  ans  de  suite  dans  le  chef- 
lieu  du  canton  directeur.  Son  président, 
qui  est  censé  être  le  chef  de  la  confé- 
dération ,  a  le  titre  de  Landmann.  La 
diète  a  seule  le  pouvoir  de  faire  des  trai- 
tés de  paix  et  d'alliance;  mais  elle  ne  le 
peut  qu'avec  une  majorité  des  trois  quarts 
des  voix;  elle  seule  conclut  des  traités 
de  commerce.  Les  cantons  peuvent  traiter 
en  particulier  avec  les  gouvernemens 
étrangers  pour  des  capitulations  militai- 
res, ainsi  que  pour  des  objets  économiques 
et  de  police;  mais  ces  conventions  ne 
doivent  blesser  en  rien  ni  le  pacte  fédé- 
ral ni  les  droits  constitutionnels  des  au- 
tres cantons.  La  diète  nomme  et  révoque 
les  agens  diplomatiques  ;  elle  prend  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse-;  elle 
règle  l'organisation  du  contingent  des 
troupes  et  en  nomme  le  général.  Lorsque 
la  diète  n'est  pas  réunie,  le  directoire 
alterne  de  deux  ans  entre  les  cantons  de 
Zurich  ,  Berne  et  Lucerne.  Ce  tour  de 
rOlc  a  commencé  le  1er  janvier  1815. 

Jusqu'en  1830,  les  vingt-deux  cantons 
formaient  réellement  vingt-quatre  états 
différens,  même  en  ne  tenant  pas  compte 
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des  trois  ligues  des  Grisons  et  des  treize 
décuries  du  Valais,  qui  à  la  rigueur  pour- 
raient être  regardées  comme  autant  d'états 
différens.  Sous  le  rapport  du  gouverne- 
ment ,  ces  vingt-quatre  états  pouvaient 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

Huit  républiques  démocratiques , 
savoir:  Uri ,  Schwitz ,  Glaris ,  Zug , 
Appenzell-Extérieur  ,  App enzell- In- 
térieur,  Bas-Unterwald ,  Haut-Un- 
terwald.  Les  deux  républiques  des  can- 
tons d'Appenzell  et  celle  d'Uri  alternent 
dans  l'émission  de  leur  voix  à  la  diète  fé- 
dérale ; 

Deux  républiques  démocratiques- 
représentatives,  savoir  :  les  ligues  des 
Grisons  et  les  décuries  du  Valais; 

Six  républiques  représentatives , 
savoir  -.  Saint-Gall ,  Argovie ,  Thur go- 
vie ,  Vaud,  Genève  et  Tessin; 

l 'rois  républiques  représentatives , 
mais  dont  les  capitales  respectives  jouis- 
sent de  grands  privilèges  dans  la  repré- 
sentation, en  comparaison  du  reste  de 
leur  territoire  :  ces  républiques  sont  celles 
de  Zurich ,  Bâte  et  Schaffouse ; 

Quatre  républiques  aristocrati- 
ques, savoir  :  Berne,  Lucerne,  Fri- 
bourg  et  Soleure  ; 

Un  état  monarchique-constitution- 
nel,  savoir  :  le  canton  de  Neufchâtel , 
dont  le  chef  est  le  roi  de  Prusse. 

Les  évènemens  politiques  de  l'année 
1830 ont  introduit  de  notableschangemens 
dans  les  constitutions  de  plusieurs  états  : 

Les  huit  cantons  démocratiques  restent 
encore  ce  qu'ils  étaient ,  à  l'exception  de 
celui  de  Schwitz,  où  les  bailliages  exté- 
rieurs demandent  des  droits  égaux  à  ceux 
dont  jouit  le  reste  du  canton.  On  peut 
même  regarder  cette  partie  de  la  confé- 
dération comme  divisée  de  fait  en  deux 
étals  différens. 

Les  deux  cantons  démocratiques-re- 
présentatifs ont  modifié  quelques  parties 
de  leur  administration. 

Les  six  cantons  représentatifs  ont  tous 
élargi  le  cercle  de  leur  représentation,  en 
admettant  un  plus  grand  nombre  d'élec- 
teurs et  en  diminuant  le  cens  d'éligibilité. 

Les  trois  cantons  représentatifs  ayant 
un  chef-lieu  prépondérant,  ont  été  obli- 
gés d'admettre  dans  le  conseil  plusieurs 
habitans  des  campagnes.  Baie  se  ressent 
encore  des  dommages  causés  par  la 
guerre  civile.  Ce  canton  est  définitive- 
ment partagé  en  deux  états  entièrement 


indépendans  l'un  de  l'autre,  savoir  :  celui 
qui  comprend  Mie  avec  plusieurs  com- 
munes environnantes  ;  celui  qui  a  pour 
chef-lieu  Liestall  avec  toutes  les  autres 
communes  de  la  campagne.  Ces  deux  états 
se  désignent  aujourd'hui  par  Bâle-Ville 
et  Bâle-Campagne. 

Les  quatre  cantons  aristocratiques  sont 
devenus  des  cantons  représentatifs. 

Neufchâtel ,  après  avoir  subi  les  consé- 
quences d'une  insurrection  armée ,  a  re- 
pris son  assiette  ordinaire. 

revenus.  Dans  la  Confédération  Suisse 
il  faut  distinguer  le  budget  fédéral  du 
budget  particulier  de  chaque  canton.  Le 
budget  fédéral  est  destiné  à  couvrir  les 
frais  de  l'administration  générale ,  de  la 
caisse  militaire  et  de  la  caisse  d'instruc- 
tion. Les  dépenses  de  ces  trois  services 
s'effectuent  au  moyen  des  intérêts  pro- 
venant de  certains  capitaux  destinés  à  cet 
objet.  Pour  les  autres  dépenses  extra- 
ordinaires, chaque  canton  doit  fournir  un 
contingent  proportionné  à  ses  ressources  : 
la  somme  totale,  depuis  1818,  a  été  fixée  à 
539,275  francs  suisses  ,  équivalant  à  en- 
viron 700,000  francs  argent  de  France. 
Ce  que  l'on  sait  des  budgets  de  15  can- 
tons permet  de  croire  qu'on  ne  se  trompe- 
rait pas  beaucoup  en  portant  à  10,000,000 
de  francs  le  revenu  total  des  22  cantons. 
Il  est  même  possible  qu'aujourd'hui  cette 
somme  s'élève  à  12,000,600  de  francs. 
Voyez  le  tableau  statistique  à  la  fin  de 
l'Europe. 

armée  et  forteresses.  La  Suisse  n'en- 
tretient aucune  armée  permanente.  On 
estime  que  dans  les  vingt-deux  cantons 
les  troupes  continuellement  sous  les 
armes  montent  à  1200  ou  1300  hommes, 
y  compris  les  gendarmes.  Genève  en  en- 
trelient le  plus  grand  nombre.  Mais  cha- 
que canton  doit  tenir  toujours  prêt  à 
marcher  son  contingent ,  qui  est  propor- 
tionné à  sa  population.  La  totalité,  sans 
l'état-major,  est  fixée  à  33,758  hommes 
de  toutes  armes.  Un  nombre  égal  forme  le 
contingent  de  réserve.  La  levée  en 
masse  est  estimée  à  200,000  soldats.  Les 
Suisses  ont  des  troupes  au  service  des 
Pays-Bas ,  des  royaumes  des  Deux-Si- 
ciles  et  d'Espagne  ;  avant  la  révolution 
de  1830  ils  en  avaient  aussi  en  France.  La 
totalité  de  toutes  ces  troupes  était  esti- 
mée à  18,000  hommes.  Voyez  le  tableau 
statistique. 
La  Suisse  n'a  pas  de  forteresses  fédé- 
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raies.  Elle  n'a  pas  non  pins  de  places 
fortes  proprement  dites  ,  quoique  plu- 
sieurs villes  aient  quelques  fortifica- 
tions ,  comme  Aarbourg  dans  l'Argovie, 
Genève  et  autres.  La  première  renferme 
l'arsenal  fédéral.  Par  le  traité  de  Paris, 
du  20  novembre  1815,  les  gouvernemens 
européens  ont  reconnu  la  neutralité  per- 
pétuelle de  la  Suisse  et  d'une  portion  voi- 
sine du  lac  de  Genève. 
industrie.  La  Suisse  possède  un  assez 
grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures ,  mais  elles  y  sont  très  inégale- 
ment réparties.  Ce  sont  les  cantons  de 
l'ouest  et  du  nord  qui  sont  les  plus  in- 
dustrieux. Depuis  quelques  années  l'in- 
dustrie y  a  repris  l'essor  que  les  guerres, 
les  troubles  et  le  système  prohibitif  des 
gouvernemens  limitrophes  lui  avaient  fait 
perdre.  Il  est  très  commun  en  Suisse  de 
trouver  d'excellens  artistes  et  manufac- 
turiers parmi  les  agriculteurs.  C'est  sans 
contredit  ,  grâces  à  cette  circonstance, 
qu'elle  peut  soutenir  avantageusement  la 
concurrence  avec  les  manufactures  de  l'Al- 
sace pour  les  toiles  de  coton,  et  avec  celles 
de  Lyon  pour  les  étoffes  de  soie  unies.  Les 
cantons  de  Zurich,  de  Baie,  de  Genève,  de 
Neufchàtel,  de  Glaris  et  de  l'Appenzell- 
Extérieur  se  distinguent  de  tous  les  au- 
tres sous  le  rapport  de  l'industrie.  Les 
montres  et  la  bijouterie  de  Genève,  du 
Locle  et  de  la  Chaux-de-Eond  dans  le 
canton  de  Neufchàtel,  de  Bicnne  et  de 
Porentruy  dans  celui  de  Berne ,  et  de  Ve- 
vay  dans  le  canton  de  Vaud ,  etc.,  etc.; 
les  étoffes  et  les  rubans  de  soie  de  Bà!e, 
de  Zurich ,  de  Gersau  ,  de  Genève  et  au- 
tres villes;  les  blanchisseries  d'Aarau, 
de  Langenthal,  Zofiingen,  de  l'Emmen- 
thal, de  Berne  et  de  Nidau;  les  draps 
légers  de  Zurich  ,  de  Berne ,  de  Lucerne , 
de  Glaris  et  Bàle  ;  les  belles  toiles  de  lin  et 
de  chanvre,  dites  de  Constance ,  de 
l'Argovie,  de  la  Thurgovie,de  Sainl-Gall 
et  de  l'Appenzell-Extérieur ,  etc.;  les 
toiles  de  coton  de  Zurich,  de  l'Argovie, 
de  Glaris,  de  Saint-Gall,  de  l'Appenzell- 
Extérieur;  le  fil  de  lin  et  de  chanvre 
de  Lucerne,  de  l'Appenzell-Extérieur  et 
autres  cantons;  le  papier  à  écrire  et  à 
tenture  de  Baie,  qui  soutient  la  concur- 
rence des  papiers  anglais,  français  et 
hollandais,  et  ensuite  celui  de  Zurich, 
Berne,  Lucerne,  Soicure  et  Zug;  les 
tanneries ,  les  cuirs  et  les  peaux  de 
Berne,  Vaud,  Zurich,  Genève,  Bâle  et 


de  l'Argovie  ;  les  gants  de  Bàle  et  Lie- 
stall  ;  les  dentelles  de  Couvet,  Motiers,  le 
Locle ,  Fleurier  et  autres  villages  du  can- 
ton de  Neufchàtel ,  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  dentelles  de  France 
et  de  Lausanne  ;  les  chapeaux  de 
paille  et  les  divers  ouvrages  en  paille 
de  l'Argovie,  de  Lucerne  et  autres  can- 
tons ;  les  instrumens  de  musique  de 
Glaris  ;  les  produits  de  la  fabrique  d'a- 
cier de  Schaffousc  qu'on  compare  à  ceux 
d'Angleterre  pour  la  bonté  de  la  trempe , 
et  V acier  météorique  de  la  môme  fabri- 
que qui  jouit  des  précieuses  qualités  aux- 
quelles celui  de  Damas  doit  sa  renommée  ; 
les  armes ,  V horlogerie  et  les  ustensiles 
en  bois  de  la  vallée  de  Joux  et  de  plu- 
sieurs endroits  du  canton  de  Berne  ;  Vor- 
fèvrerie  de  Genève,  Bàle,  Saint-Gall, 
Neufchàtel,  etc.,  etc.  ;  les  instrumens  de 
mathématiques  du  mécanicien  Schenk 
de  Berne;  la  poudre  à  fusil  du  canton 
de  ce  nom  ;  tous  ces  différens  articles  et 
d'autres  encore  attestent  combien  les 
Suisses  excellent  dans  l'industrie  manu- 
facturière. Tous  les  ans  on  fait  à  Berne 
et  à  Genève  une  exposition  publique  des 
produits  des  beaux-arts  et  de  l'industrie. 
Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  :  Genève ,  Bàle,  Zu- 
rich ,  Sa  in  t-Gall,  Win  terlh ur,  Bern  e, 
Gersau,  Herisau,  Glaris ,  la  Chaux- 
de-Fond  et  le  Locle. 
En  parlant  de  l'industrie  manufactu- 
rière de  la  Suisse,  on  ne  peut  se  dispenser 
de  mentionner  son  industrie  agricole , 
que  la  position  géographique  du  pays 
semble  devoir  rendre  nulle,  et  qui  ce- 
pendant est  dans  un  état  prospère.  11  est 
vrai  que  la  nature  du  sol ,  les  grandes 
variations  du  climat,  les  changemens  su- 
bits de  température  et  divers  fléaux  tels 
que  la  grêle,  les  gelées  du  printemps  et 
de  l'automne  et  les  brouillards  humides 
viennent  souvent  détruire  les  espérances 
de  l'agriculteur  et  forcer  la  Suisse  a  res- 
ter dans  la  dépendance  de  ses  voisins  pour 
un  grand  nombre  d'objets  de  première 
nécessité  ;  mais  ces  obstacles  mêmes  prou- 
vent en  faveur  de  l'intelligence  de  ses  ha- 
bitans.  Nulle  part  on  ne  sait  mieux  se  ré- 
gler sur  la  nature  du  climat,  sur  l'exposi- 
tion particulière  ou  sur  lesqualitésdistine- 
tives  des  diverses  sortes  de  terrains,  sur  la 
manière  de  les  améliorer,  et  sur  l'emploi 
qu'il  convient  d'en  faire.  Il  n'est  peut-être 
pas  un  seul  pays  au  monde,  où  les  avanla- 
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ges  de  l'agriculture  se  fassent  mieux  sentir 
qu'en  Suisse.  En  traversant  ces  régions 
montueuses,  on  est  frappé  d'admiration, 
en  voyant  des  rochers  autrefois  stériles, 
couverts  de  vignes  ou  de  riches  pâturages, 
et  en  apercevant  les  traces  de  la  charrue 
sur  les  bords  de  précipices  si  escarpés 
qu'on  a  peine  a  concevoir  qu'un  cheval 
ait  pu  y  monter.  C'est  surtout  dans  la 
culture  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles que  triomphe  l'intelligence  des 
agriculteurs  suisses.  Leur  sol  parait  plus 
particulièrement  destiné  par  la  nature  à 
nourrir  des  bestiaux,  et  e'est  là  une  de 
leurs  plus  grandes  ressources,  et  l'une 
des  branches  les  plus  importantes  de  leur 
commerce  extérieur.  Aussi  mettent-ils 
tout  en  œuvre  pour  faire  prospérer  cette 
industrie,  et  ont-ils  poussé  au  plus  haut 
degré  de  perfectionnement  les  méthodes 
d'irrigations  et  d'amélioration  des  prai- 
ries. De  nombreux  et  fertiles  pâturages 
nourrissent  ces  belles  vaches  suisses  dont 
le  lait  fournit  les  excellens  fromages  que 
toute  l'Europe  recherche  avec  empresse- 
ment. Ceux  de  W'àdenschwyl  dans  le 
canton  de  Zurich,  de  Glaris,  des  Gri- 
sons, de  Sion,  de  la  vallée  de  Bagnes 
dans  le  Bas-Valais,  de  celie  à'Urseren 
dans  le  canton  d'Uri,  du  canton  de  Fri- 
bourg,  où  se  trouve  Gruyères,  des  can- 
tons de  Soleure,  de  Lucerne,  de  Baie, 
de  Neufchâtel,  sont  les  plus  estimés. 
commerce.  Après  la  crise  que  le  com- 
merce a  éprouvée ,  il  commence  à  se  re- 
lever ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  floris- 
sant malgré  les  grands  obstacles  que  lui 
opposent  la  nature  du  sol,  l'anomalie  des 
réglemens  émanés  des  dives  états,  la 
différence  d'idiomes  et  celle  de  religions. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
des  chemins  magnifiques  ont  beaucoup 
diminué  les  inconvéniens  qu'opposait  le 
sol,  et  ont  facilité  les  communications 
avec  l'Italie  et  le  Tyrol  ;  des  bateaux  à 
vapeur  parcourent  déjà  dans  plusieurs 
directions  les  principaux  lacs.  Les  arti- 
cles d'exportation  les  plus  importans 
sont:  boeufs,  vaches  et  veaux,  fromage  , 
beurre,  suif,  langues  salées,  esprit  de 


cerise  (kirschivasser) ,  extrait  de  gen- 
tiane ,  fruits  secs ,  bois  de  construction , 
charbon,  plantes  officinales,  percales, 
toiles ,  étoffes  et  rubans  de  soie ,  dentelle, 
montres ,  bijouterie ,  ouvrages  en  bois , 
peaux  tannées,  papier  et  poudre  à  fusil. 
Les  principaux  articles  d! importa  - 
tion  consistent  en  blé  et  riz,  sel ,  morue, 
harengs  et  autres  poissons  salés  ou  ma- 
rines ,  vins ,  eau-de-vie ,  fruits  secs  des 
pays  méridionaux ,  tabac ,  soie  ,  coton , 
bois  de  teinture,  sucre,  café  et  autres 
denrées  coloniales,  plusieurs  objets  ma- 
nufacturés ,  surtout  draps  fins ,  ustensiles 
en  fer  et  en  cuivre  de  toute  espèce ,  livres 
et  meubles  de  luxe. 

Le  commerce  de  transit  est  très  impor- 
tant. Les  villes  qui  y  prennent  la  plus 
grande  part  sont  :  Bâle,  Soleure ,  Coire, 
Genève,  Zurich,  Lucerne,  Schaf- 
fouse ,  Saint- G  ail ,  Alloî'f,  Roscliach, 
Bellinzona ,  Lugano  et  Olten.  Berne, 
Zurich  et  Lucerne  sont  les  trois  grands 
entrepôts  du  commerce  intérieur  ;  Bâle 
et  Genève  servent  d'entrepôts  au  com- 
merce extérieur ,  ainsi  que  les  villes  prin- 
cipales des  cantons  de  Zurich  ,  de  Giaris, 
de  l'Appenzell-Extérieur ,  de  Saint-Gali , 
de  l'Argovie  et  de  Neufchâtel. 

Nous  devons  ici  faire  remarquer  qu'un 
grand  nombre  de  Suisses  s'expatrient 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considé- 
rable, pour  aller  exercer  le  commerce  ou 
quelque  autre  branche  d'industrie  dans 
les  pays  étrangers,  d'où  ils  reviennent 
avec  le  gain  qu'ils  ont  pu  faire,  et  qui 
parfois  est  très  considérable.  Les  cantons 
de  Glaris,  de  Vaud  ,  de  Neufchâtel,  de 
Genève  ,  des  Grisons  et  du  Tessin  four- 
nissent le  plus  grand  nombre  de  ces  émi- 
grans. 

division  administrative.  Le  cadre  de 
cet  abrégé  ne  nous  permettant  pas  de 
donner  les  divisions  administratives  de 
chaque  canton,  nous  nous  bornerons  à 
exposer  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  élémens  de  la  statistique 
de  chacun  d'eux.  Les  cantons  y  sont 
rangés  d'après  leur  étendue;  et  tous  leurs 
chefs-lieux  sont  écrits  en  petites  capitales. 
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TABLEAU  STATISTIQUE 

DE  LA  CONFEDERATION  SUISSE. 

POPCLATION 

CoXTINCENS 

NOMS 

ta 

pour 

VILLE  CAPITALE 

IlLS    CANTONS     K  riHI.li    ET     PAIS 

« 

—    . 

• 

H 

S 

V 

V 

tt,~â 

|| 

CT    TILLES    PRINCIPALES. 

dont  il*  sr  composent. 

a 

"S 

| 

—  -Z 
a  "3 

2  2 

.-s  "3 

Grisons  (Grau  Rundten).  Canton  des  (irisons, 

■1.S38 

88.000 

46 

12,000 

1,600 

ColttE. 

moins  la  Valleline  et  plus  les  seigneuries  de 

Trasp  et  de  Re/.iins. 

? 

37,000? 

Ilanz;    Dissentis  ;    Tltus'ts  ;  Mi 
secro  ;  Selva  ;  Splugen  ;    VUif. 

Ligue   Cadée   (Golteshaus  Bund)   .... 

5 

Coire  ;     Zizers  ;       Poschiavo  ; 
Scbuois  ;    Ponlrasina  ;    St-Mo- 
ritz  ;  Sam  ad  en. 

Ligue     des     dix    juridictions     [Zehn 

? 

Davos;  Scliiersch  ;  Mayenfeld  ; 

Gericlhen). 

Klaster  ;  Wiesen.                           j 

Bbrnf.  Canton  de  Berne  ,  moins  la  plus  grande 

1,933 

350,000 

181 

104,080 

5,824 

Bebnb  ;  Burgdorf;  llofwyll;  Thun;    1 

partie   de   ses  sujets;    plus    la   plus  grande 

Porenlruy  ;   Bienne  ;    Delemont   \ 

partie   de  l'évêché    de  Bâle  ;  la    république 

(Dellspergj  ;  St-Ursanue  ;  Lan- 

de  Bienne. 

gentlial  ;  Lauterbrunnen  ;  Grin- 
delwuld;    Meyeringen  ;   Gnlan- 
nen  ;    Langnau  ;    Lenk;   Wei*,- 
tenburg  ;  Saanen. 

Valus  fViIlis).  Le  Valais  jadis  allié  dei  Suis- 

1,254 

70,009 

53 

9,600 

1,280 

Sion  jSitten)  ;  Siders;  Leuck  ;  Albi- 

ses. 

i 

nen;  Brigg  ;  Si-Maurire  ;  Mai'- 
tigny     (Martignac)  ;    L'hospire 
du  Grand-St-Bernard. 

Vai-d  (Waad).  Le  pays  de  Vaud,   etc.,  etc., 

893 

i70.000 

190 

59,2S0 

2,964 

Lausanne;  Marges  ;  Broyé;  TSyon; 

jadis  sujet  de  Berne  ;   les    bailliages  d'Orbe, 

Paterne  ;     Vallorbe;     Vevay  ; 

Granson  ,  etc.,  etc. 

Y verdun  ;     Avenche   ;      Copet; 
Bex;    Moudon  ;    Clarens;     Au- 
bonne. 

Tessin.   Les   quatre   gouvernemens  de    Luga- 

7SÎ 

102,000 

131 

18,040 

1,804 

Bellinzona     (  Bellena  >  ;     Logano 

no,    etc.,    etc.,    et   les    trois  bailliages  de 

(Lauis);      Locarno     (  Lugga- 

Bellinzona  ,  etc.  ,  etc.,    dans  la  Suisse  ita- 

rus) ;     Faido  ;    Mendrisio  ;  Ai 

lienne. 

rolo  ;    Cevio. 

St-Gall.  La  république  et  la  ville  de  St-Gall  ; 

565 

144,000 

255 

59,450 

2,630 

St-Gai.l  ;      Bosrhaeh   ;      Beinerk  : 

le  II  In  -in  t  liai  ;  Sargaus;  Rapperscbwyl ,  i  e. 

Rappersrhwyl  ;  Utznach;   If  ni 
tenstadl ;    l'feffms  ;    Sargans  ; 
Sennwnld  ;  Wildliaus. 

j     ZrnicH.   Le    canton  de    Zurich  et   une   petite 

517 

218,000 

421 

74,000 

3,700 

Zcnicii;  Winlerlhur;  W'àdensrliwyl; 

portion  des  Freya-mler. 

Staefa;    l' feffikon;  Eglisnu. 

Lkekms.  Le  canton  de  Lucerne. 

m 

116,000 

262 

26,000 

1,734 

Lucerne  ;     Sursee;    Sempuch  ;     Si- 
Urbain  ;  Uitikireh. 

AncoviE  (Aargau).  Partir  du  canton  de  Berne; 

379 

150,000 

396 

48,200 

2,410 

Aarac;    Bade  ;    Letubourg;    Bliein- 

les  oflices  libres  ;    le   comté    de   Bade  :    les 

felden  ;  Frick;     Laufeubourg  ; 

deux  villes  ci-devant    forestières  de  LaulVii- 

Schinznach;    Aarbourg  ;     Zur- 

bourg  et  Rheinfelden  ;   l'abbaye  de   Mûri , 

tach-  Bruch  ;  Win  dise  h;  Zujjin- 

etc.  ,    etc. 

gen  ;  Mûri. 

i     Fribotrc.    Le    canton  de    Fribourg  ;   le    bail- 

374 

84,000 

225 

18,600 

1.240 

Fribourh  ;  Altcnryff;  Moral   (Mur- 

liage  de  Moral. 

ten)  ;  Bull  ;  Bornant;  Eslavayer 
(Staeffis);  Gruyères  ;  Charmey  ; 
V  alsainte. 

Uni.  Canton  d'Cri. 

318 

13,000 

41 

1,180 

236 

AltoRP;    Andermatl  ;  Geschenen. 

Sciiwitz.    Le  canton  de  Schwitz  ;    la  républi- 

256 

32,000 

124 

3,010 

602 

Sciiwitz  ;  Einsiedlen  ;  Gersau;  Art  ; 

que  de  Gersau. 

Kiïssnaclil. 

Glaris.  Le  canton  de  Glaris. 

211 

28,000 

134 

3, 625 

^82 

Glaris;    Sthivanden;  Mollis;    Iin- 
thal;   Etm. 

Neifchatel    (Neuenbnrg).  La  ci-devant  prin- 

211 

51.500 

244 

19,200 

960 

Neufciiatel  ;     La  Chaux-de-Fcnd  ; 

cipauté  de  Neufcbàtel. 

Le  Locle  ;  Valengin  ;    Motiers  ; 
Couvet. 

Tuchcovib  (Jburgau).  La  Tburgovie. 

203 

81,000 

399 

22,600 

1,520 

Fraijenfei.u  ;      Arbon  ;    Sterkhorn  ; 
Weinfelden;  Bischoffzell. 

Unterwald.  Le  canton  d'Untcrwald. 

198 

24,000 

121 

1,910 

382 

Obwalden.     La     partie    occidentale    du 

14,600? 

1,105 

221 

Saknen;  Kerns  ;  Lungern. 

canton. 

Nidwalden.    La  partie  orientale  du  can- 

9,400 

805 

161 

St  nz;  Buoclis  ;  Engelberg. 

ton. 
Solei  re  (Solollitirn).  Le  canton  de   Solenre. 

192 

53,000 

276 

13.560 

904 

Soi.bi'RE  ;  Ballstall  ;   Ollen. 

Bai.b   (Basel).   Le   canton  de  Baie;    partie  de 

139 

54,0C0 

388 

22,950 

918 

Bale;  Liestall  :  Sissach  ;    Augst  ; 

l'évêcbé  de  ce  nom. 

Arlesheim;  Bubendorf;  Wilden- 

Appenzell.  Le  canton  d'Appenzell. 

115 

55,000 

490 

9.220 

972 

Rhodes-Extérieurs    (  Ausserrhoden  ). 

^1,200? 

7,720 

772 

Teocbn;  Tlerisau  ;  Urnecsch  ;  Tauj 
fen  ;  Stein  ;  Gait. 

Rhodes -Intérieurs    (Innerrhoden). 

13,800? 

1,500 

200 

Appbnzbll  ;  GonUn. 

Sciiafpoi'Se     (  Schullhausen  ).    Le   canton     de 

86 

30  000 

349 

9,320 

466 

S^  HAFFOKSii  ;    Slein  ;  Bheinau  ;  Lau- 

1         SchalTbuse. 

1,500 

fen. 

Gf.nkvb  fGenf).  La  ci-dev.  république  de  Genè- 

69 

52,500 

761 

22,000 

880 

Genève  ;  Carouge  .'   fhesne  ;    Coti 

ve  ;    partie  du   pays  de  Gex  et  de  la  Savoie. 

gny  ;  Thenex ,  Versoix. 

Zcc.  Le  canton  de  Zug. 

64 

14.500 

227 

1.250 

250 

Zçc  ;  Buar;   Cfigm. 
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ville  capitale.  La  Suisse  n'a  pas  de 
capitale  permanente.  Par  l'acte  fédéral 
de  1815,  chacune  des  villes  de  Zurich , 
de  Berne  et  de  Lucerne  devient  alterna- 
tivement, tous  les  deux  ans,  la  capitale 
de  la  Confédération.  Ce  tour  de  rôle  est 
censé  avoir  commencé  par  Zurich  le  1er 
janvier  1815.  Cette  ville  a  été  capitale 
pendant  1833  et  1834;  Berne  l'est  pour 

1835  et  1836 

CANTON  DÈS  GRISONS.  Coike  (Chiir), 
capitale  de  ce  canton ,  petite  ville  ,  sur  le 
Plessiïr ,  à  environ  deux  milles  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  dans  le  Rhin  , 
dans  une  situation  pittoresque ,  et  sur  le 
grand  chemin  qui  de  l'Allemagne  mène 
en  Italie  par  le  Spliigen.  L'école  cen- 
trale catholique ,  V école  cantonnale 
réformée ,  la  société  économique ,  la 
bibliothèque  publique  et  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  sont  les  principaux 
établissemens  publics  de  Coire.  Malgré 
le  petit  nombre  de  ses  habitans ,  qui  ne 
s'élève  même  pas  à  5000,  la  ville  de  Coire 
est  très  commerçante  ;  elle  est  aussi  le 
siège  d'un  évèque  qui  doit  résider  alterna- 
tivement ici  et  à  Saint-Gall. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  :  Splii- 
gen, petit  village  d'environ  600  âmes,  près  du 
Rhin-Postérieur  (tf/rtfer-it/itf/n),  dans  le  Rhein- 
wald;  c'est  un  point  très  important  pour  le  com- 
merce de  la  Suisse-Orientale  ,  à  cause  des  trois 
routes  qui  y  aboutissent,  savoir:  celle  de  Cotre 
par  Thusis ,  le  long  du  Rhin  ;  celle  de  Bellinzona 
par  le  mont  Saint-Bernardin  ,  et  celle  de  Cftia- 
venna  parle  passage  du  Spliigen;  cette  dernière 
est  une  des  plus  belles  qui  traversent  les  Alpes  ; 
elle  rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  la  célèbre 
route  du  Simplon,  qui,  avec  celle  du  Stelvio,  est 
le  plus  beau  travail  en  ce  genre  fait  par  les  mo- 
dernes. Pontras ina ,  Saint- Moritz  ,  sur 
l'Inn,  Samaden  et  Zernetz ,  sur  le  même 
fleuve ,  sont  de  petits  villages  de  la  vallée  Enga- 
dine ,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  agrestes  de 
la  Suisse,  à  cause  des  hautes  montagnes  et  des 
vastes  glaciers  qui  l'environnent.  Saint-Moritz 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales  ferru- 
gineuses et  sa  situation  à  929  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Samaden,  situé  à  850  toises , 
est  peut-être  le  village  de  l'Europe  le  plus 
riche  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à  une  si  grande 
élévation;  la  valeur  des  propriétés  de  tous  ses 
habitans  est  estimée  à  3,000,000  de  florins.  Zer- 
netz ,  autrefois  le  village  le  plus  peuplé  de  la 
Basse-Engadinc,  est  beaucoup  déchu  à  cause  de 
l'émigration  qui  lui  a  enlevé  un  grand  nombre  de 
ses  habitans.  On  doit  même  remarquer  que  toute 
cette  vallée  a  beaucoup  souffert  par  la  même 
cause.  Davos  ,  très  petite  ville  ,  d'environ  600  habi- 
tans, avec  des  mines  de  plomb  et  de  zinc  que 
depuis  1805  on  a  recommencé  a  exploiter.  A  quel- 


ques milles,  vers  le  sud-ouest,  on  voit  IV les  en , 
village  près  duquel  on  passe  sur  Y  un  des  ponts 
les  plus  hauts  de  r Europe ,  car  son  niveau  est, 
selon  Ebel,  à  plus  de  200  toises  au-dessus  du 
torrent  qui  coule  dans  un  espèce  d'abîme.  Thu- 
sis,  joli  petit  bourg,  situé  peu  loin  du  confluent 
de  l'Albula  avec  le  Rhin-Postérieur.  Dans  ses  en- 
virons immédiats  commence  la  célèbre  Via  Mala  ; 
c'est  une  gorge  étroite  qui  s'étend  entre  Thusis 
et  Zillis,  qui  dans  certains  endroits  n'a  que  quel- 
ques toises  de  large  ;  elle  longe  un  abîme  d'une 
effrayante  profondeur  ;  on  y  passe  trois  ponts 
d'une  grande  hardiesse  ,  surtout  le  second  qui 
est  à  près  de  500  pieds  au-dessus  du  Rhin.P*ÏAYEN- 
feld  ,  très  petite  ville ,  située  à  l'issue  de  la  ma- 
gnifique vallée  du  Prettigau ,  qui  esta  une  pe- 
tite distance  de  la  rive  droite  du  Rhin ,  est  regardé 
comme  la  partie  la  plus  fertile  du  canton;  on 
lui  accorde  900  habitans.  Nous  nommerons  en- 
core Dissentis  et  Selv a,  dans  la  vallée  de 
Tavetsch,  une  des  plus  hautes  et  des  plus  ro- 
mantiques de  toute  la  Suisse  ;  Dissentis ,  qui  en 
est  le  lieu  principal ,  ne  compte  pas  1100  habitans; 
Selva  est  un  des  villages  les  plus  élevés  de 
l'Europe.  11  est  situé  à  930  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Pie  if ,  lieu  principal  de  la 
haute  vallée  de  Lungnez,  non  moins  agreste 
que  la  précédente  et  environnée  comme  elle 
d'immenses  glaciers.  M.  Specha,  qui  a  décrit 
avec  beaucoup  de  soin  les  montagnes  des  Grisons, 
y  possède  une  belle  collection  de  minéraux. 
Ila/iZj  à  très  peu  de  distance  du  Gîencr;  c'est 
un  très  petit  bourg  de  500  habitans  Bando, 
petit  bourg  assez  joli  dans  la  vallée  Bregaglia , 
traversée  par  laMaira,  qui,  géographiquement, 
appartient  à  l'Italie.  Dans  son  voisinage  on  voit 
Soglio ,  village  remarquable  par  le  château  de, 
l'illustre  famille  Solis  qui  y  prit  naissance,  et  plus 
encore  par  sa  grande  élévation.  Soglio  est  un 
des  lieux  habités  les  plus  hauts  de  l'Europe  ; 
sa  hauteur  égale  celle  de  Gastein  dans  le  Salz- 
bourg,  dépasse  de  23  toises  celle  du  hameau  de 
Breuil  dans  la  vallée  de  Tournache  en  Pié- 
mont, et  de  3  toises  celle  de  Saint-Veran  en 
France,  regardé  à  tort  comme  le  plus  haut  vil- 
lage de  l'Europe  ;  le  thermomètre  de  Réaumur  y 
descend  souvent  en  hiver  à  24°  au-dessous  de 
zéro.  Soglio ,  se  trouve  à  1050  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

CANTON  DE  BERNE.  Berne,  capitale 
du  canton  ,  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, située  sur  une  petite  presqu'île 
formée  par  l'Aar ,  avec  quelques  fortifi- 
cations et  un  pont  sur  le  fleuve  qui  l'ar- 
rose. Ses  plus  beaux  édifices  sont  :  la 
cathédrale  ,  bâtiment  gothique  assez 
beau,  Y  église  du  Saint-Esprit,  Y  hôtel 
des  monnaies,  Y  infirmerie  ou  Yîle , 
Y  hôpital,  Yarsenal,  la  maison  de  cor- 
rection. Parmi  ses  établissemens  publics 
on  distingue  :  Y  académie ,  qu'on  peut 
regarder  comme  une  université ,  Yécole 
vétérinaire ,    Y  académie    militaire  s 
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Y  institut  des  sourds-muets ,  Y  école  de 
dessin,  celle  des  artisans  et  sages- 
femmes,  le  séminaire  de  théologie, 
la  bibliothèque  de  la  ville,  celle  de 
médecine  ,  l observatoire ,  la  société 
économique  des  amis  de  l histoire  na- 
turelle suisse ,  celle  des  amateurs  des 
recherches  sur  l'histoire  de  la  Suisse  , 
les  sociétés  bibliques ,  les  Aeuxjardi/is 
botaniques ,  le  musée  de  l'histoire 
naturelle  de  la  Suisse ,  le  cabinet  de 
minéralogie ,  le  médailler ,  les  collec- 
tions d'objets  en  usage  chez  les  habi- 
tons de  la  Polynésie ,  la  collection 
presque  complète  des  quadrupèdes  de 
la  Suisse ,  le  grand  herbier  du  docteur 
Triboleth,  les  cartes  en  relief  de  plu- 
sieurs parties  de  la  Suisse.  Parmi  les 
collections  particulières,  nous  nomme- 
rons au  moins  celles  de  MM.  Mûlinen, 
Wittenbach,  Studer,  Schtnidtet  Wo- 
gen.  Le  dernier  recensement  accorde 
20,500  âmes  à  cette  ville  en  y  compre- 
nant la  banlieue  ou  ses  environs  immé- 
diats. Nous  ajouterons  que  c'est  à  Berne 
qu'eut  lieu  en  1816  la  première  session 
régulière  de  la  société  nomade  des  na- 
turalistes de  la  Suisse.  Celle  utile  in- 
stitution ,  créée  dans  le  but  d'explorer  la 
nature  et  de  rallier  à  elle  les  amis  des 
sciences  naturelles  épars  dans  les  diffé- 
rons cantons,  est  formée  delà  réunion 
de  tous  les  membres  qui  composent  les 
sociétés  analogues  cantonnâtes ,  qui  se 
sont  formées  dans  la  plupart  des  cantons. 
Tous  les  ans  elle  se  rassemble  dans  une 
nouvelle  ville,  en  désignant  avant  de  se 
séparer  le  lieu  où  elle  se  rassemblera 
l'année  suivante.  Celte  institution  pro- 
jetée chez  M.  Gosse  à  Mornex  ,  en  1815  , 
et  puissamment  encouragée  par  la  coopé- 
ration de  M.  De  Candolle  el  des  savans 
les  plus  distingués  de  la  Suisse,  a  déjà 
eu  les  plus  heureux  résultats  pour  les 
progrès  de  la  science  et  pour  ceux  de  la 
civilisation.  Elle  a  fait  naître  des  institu- 
tions semblables  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  en  France  ,  que  nous  indique- 
rons à  leur  place. 

A  quelques  milles  de  Berne  on  trouve  l'institut 
agricole  d' llof'fwill ,  fondé  et  dirige  parM.de  Fel- 
lenberg.  Un  grand  nombre  d'élèves  s'y  forment  à 
toutes  les  connaissances  de  l'agriculture,  que 
l'on  enseigne  également  à  plusieurs  enfans  pau- 
vres ,  le  généreux  et  philantrope  directeur  leur 
fait  même  la  concession  d'une  petite  ferme  qu'ils 
exploitent  sous  la  direction  de  personnes  choisies 
et  désignées  par  lui.  Nous  citerons  encore  dans  ce 


canton  :  Thon,  sur  l'Aar ,  chef  lieu  de  Vobcr- 
land,  petite  ville  ,  d'environ  2000  âmes  ;  elle  pos- 
sède Yécole  militaire  de  la  Confedciation. 
Dans  ses  environs  on  trouve  les  bains  de  G  ur~ 
nigel,  très  fréquentés.  Lauterbrunnen , 
dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen  {Lauter- 
brunnen Thaï),  petit  village,  remarquable  par 
sa  position  élevée  et  par  la  magnifique  cascade 
du  Staubac/i.  Dans  ses  environs,  vers  le  sud-est, 
s'élève  le  Jungfrau-Horn ,  montagne  long- 
temps regardée  comme  inaccessible,  mais  que 
MM.  Mcyer  d'Aarau  parvinrent  à  gravir  en  1811. 
Grindelwald,  chef-lieu  de  la  vallée  de  Grin- 
delwald  {Grindelwald  Thaï),  une  des  plus  ro- 
mantiques de  la  Suisse.  Dans  ses  environs  on 
voit  l'immense  glacier  qui  en  porte  le  nom  ,  et 
vers  le  sud-est,  d'abord  le  Schreckhorn ,  et  en- 
suite le  Finsteraarhorn ,  un  des  sommets  les 
plus  élevés  des  Alpes  et  le  point  culminant  des 
Alpes  bernoises  déjà  indiquées  à  la  page  88. 
Meyringen,  sur  l'Aar,  chef-lieu  de  l'intéressante 
vallée  du  Hassli  {Hassli  Thaï) ,  dont  les  habi- 
tans  sont  renommés  par  la  beauté  de  leurs  formes 
et  par  leur  haute  taille-,  les  traditions  populaires 
donnent  à  ces  montagnards  une  origine  suédoise. 
Dans  sesenvirons  se  trouvent  plusieurs  cascades  ; 
celle  de  Reichenbach  est  une  des  plus  belles 
de  la  Suisse.  Gutannen  ,  petit  village  sur  l'Aar, 
chef-lieu  de  la  partie  supérieure  du  Hassli  {Ober- 
Hass/i),  remarquable  par  sa  position  élevée,  par 
les  belles  cascades  que  forme  l'Aar  dans  son  voi- 
sinage, et  par  les  horreurs  naturelles  qu'offre  le 
cours  de  ce  dernier  jusqu'à  sa  source  ;  la  source 
de  l'Aar)  les  immenses  glaciers  du  Lauler- 
Aar  et  du  Finster-Aar  à  l'ouest  ;  le  vaste  glacier 
du  Rhône  à  l'est ,  ainsi  que  le  passage  du  Grim- 
sel  et  la  magnifique  cascade  de  l'Aar  sont  les 
principales  curiosités  naturelles  de  ses  environs , 
qui  méritent  le  plus  d'attirer  l'attention  du 
voyageur.  Burgdorf  ,  près  del'Emme,  petite  ville 
de  1800  habitans,  assez  industrieuse,  située  à 
l'issue  de  la  vallée  de  l'Emme  {Emmenthal). 
Langnau ,  gros  village,  florissant  par  ses  fa- 
briques de  coton  ,  de  toile ,  de  drap ,  etc.  -,  c'est  le 
lieu  le  plus  considérable  de  X  Emmenthal ,  une 
des  plus  riches  vallées  de  la  Suisse ,  et  peut-être 
la  plus  peuplée ,  car  sa  population  est  estimée 
au  dessus  de  40, 000  âmes  ;  on  y  fabrique  des  fro- 
mages excellens  et  depuis  long-temps  renommés. 
Lenk ,  gros  village  renommé  par  ses  environs 
pittoresques  ,  et  Weissenburg ,  par  ses 
bains ,  sont  situés  dans  le  Simmenlhal ,  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  Suisse,  à 
cause  des  beaux  points  de  vue  dont  on  y  jouit  et 
de  la  belle  culture  de  son  sol.  Saanen,  joli 
bourg  dans  le  pays  de  Gessenay,  renommé  par 
ses  excellens  fromages.  Bienne  (Biel),  très  petite 
ville,  d'environ  2300  habitans,  située  à  l'extré- 
mité inférieure  du  lac  de  ce  nom.  Dans  son  voisi- 
nage nous  citerons  :  Saint-Pierre ,  petite  île  , 
remarquable  par  sa  situation  au  milieu  du  lac 
de  Bienne ,  et  par  la  maison  qu'habita  J.-J.  Rous- 
seau;  Pierre-Pcrtuis ,  passage  ouvert  dans  les 
montagnes  du  Jura  par  les  Romains  ;  une  inscrip- 
tion à  moitié  effacée  par  le  temps  se  rapporte  à 
cet  important  ouvrage  ;  enfin  le  montC/iasseral, 
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dans  les  mêmes  montagnes,  sur  le  sommet  du- 
quel il  y  a  une  métairie ,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue 
de  toute  la  chaîne  des  Alpes;  elle  est  presque 
aussi  belle  que  celle  que  nous  décrirons  dans  les 
alentours  de  Soleure.  Porentruy  (Bruntrut), 
très  petite  ville  de  2400  habitans,  avec  des  fabri- 
ques de  coton  et  d'armes;  c'était  autrefois  la  ca- 
pitale de  Yévéché  souverain  de  Baie.  Dans  ses 
environs  est  situé  Saiste-Ursanne  ,  sur  le  Doubs, 
très  petite  ville  de  700  habitans,  avec  des  mines 
de  fer  dans  son  voisinage.  Delémont  (Dellsperg) , 
très  petite  ville  d'environ  1000  habitans  avec  des 
fabriques  d'horloges  et  de  toile;  on  y  voit  le 
château  où  le  prince  évêque  de  Bàle  passait  la 
belle  saison  ;  les  princes  et  la  noblesse  allemande 
prenaient  souvent  part  aux  magnifiques  parties 
dédiasse  et  aux  autres  amusemens  que  ce  prélat 
y  donnait. 

CANTON  DU  VALAIS.  Sion  [Sedu- 
num  ;  Sitten) ,  sur  la  Sione ,  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Rhône,  petite  ville  épis- 
copale ,  très  ancienne ,  chef-lieu  du  can- 
ton, avec  environ  2500  habitans,  une 
chaire  de  droit  et  un  gymnase. 

On  remarque  encore  dans  ce  canton  :  Lecck 
(Louesche),  petit  bourg  remarquable  par  les 
bains  su fureux  situés  dans  son  voisinage.  Près 
de  ces  bains  on  trouve  Albinen ,  petit  village 
sur  un  rocher  escarpé  auquel  on  ne  parvient 
qu'après  avoir  gravi  les  montagnes  au  moyen  de 
huit  énormes  échelles  posées  les  unes  au-dessus 
des  autres.  D'un  autre  côté ,  un  chemin  ,  taillé  en 
partie  dans  le  roc  ,  conduit  au  pied  de  la  Gemmi 
et  par-dessus  cette  montagne  dans  le  canton  de 
Berne;  c'est  le  fameux  passage  de  la  Gemmi. 
Presqu'à  20  milles  au  sud  de  Leuck  s'élève  le  co- 
lossal Matterhorn  ,  dit  aussi  mont  Cervin  ;  c'est 
la  troisième  montagne  de  l'Europe 3  car  elle 
n'est  inférieure  qu'au  Mont-Blanc  et  au  Mont- 
Rosa.  Brigg,  joli  bourg, près  du  Rhône;  c'est  ici 
que  commence  le  plan  incliné  de  la  magnifique 
route  du  Simplon  ;  les  bains  de  Brigg  ne  sont 
plus  aussi  fréquentés  qu'autrefois.  Dans  ses  envi- 
rons commence  le  vaste  glacier  d'Aletsch  ,  en- 
touré du  Breithorn,  du  Jungfrau,  du  M'onch 
et  du  Finsteraarhorn.  Saint  -Maurice  ,  très 
petite  ville  d'environ  900  habitans;  c'est  la  véri- 
table clef  du  Bas-Valais.  On  doit  citer  le  pont 
hardi  sur  lequel  on  y  passe  le  Rhône  ,  et  plusieurs 
curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  environs,  sa- 
voir :  X  ermitage ,  taillé  et  comme  suspendu 
sur  les  flancs  d'une  roche  nue  et  escarpée;  la 
cascade  de  la  Pissei'ache  ;  les  glaciers  de  la 
dent  du  Midi  et  de  la  dent  de  Moreles  ;  et  le 
petit  pont  sur  lequel  on  traverse  le  torrent 
Trient  qui  vient  de  la  Valorsine,  et  qui  coule  au 
bas  d'une  fente  énorme  d'environ  1200  pieds  de 
profondeur  et  de  12  pieds  de  largeur-,  c'est  un  des 
plus  élevés  et,  sous  ce  rapport,  il  ne  peut  être 
comparé  qu'à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
la  Via  Mala  aux  alentours  de  Davos  dans  les 
Grisons.  Mautigny  (Octodunum) ,  surla  Dranse, 
auprès  du  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rhône, 
très  petite  ville  qui  a  beaucoup  souffert  lors  de 


la  catastrophe  qui,  en  1818,  causa  tant  de  dé- 
sastres dans  la  vallée  voisine  de  Bagnes.  C'est  à 
ce  bourg  que  commence  la  route  qui  mène  au 
Grand- Saint- Bernard ,  par  la  vallée  de  la 
Dranse.  Cette  montagne  est  un  des  points  les 
plus  remarquables  du  globe.  Son  fameux  pas- 
sage ,  par  lequel  la  plupart  des  savans  font  à 
tort  descendre  Annibal  en  Italie  ,  est  fréquenté 
annuellement  par  environ  10,000  passagers ,  et 
est  un  des  plus  élevés  de  l'Europe  ;  il  marque  dans 
les  annales  militaires  anciennes  et  modernes  par 
les  puissantes  armées  qui  le  franchirent,  et  sur- 
tout par  la  marche  étonnante  de  l'armée  française 
en  1800  commandée  par  Napoléon  ;  son  hospice 
paraît  remplacer  un  ancien  temple  de  Jupiter 
Penninus ,  conjecture  en  faveur  de  laquelle  dé- 
posent les  nombreuses  médailles  ,  véritables  ex 
voto  des  dévols  et  des  pèlerins  de  l'antiquité, 
trouvés  près  de  l'emplacement  du  couvent  actuel , 
dont  la  construction  remonte  au  milieu  du  xe  siècle. 
Les  intéressantes  observations  météorologiques , 
faites  régulièrement  depuis  quelques  années  par 
les  religieux  du  Saint-Bernard ,  font  de  cet  hospice 
Xobservatoire  météorologique  le  plus  élevé  de 
tout  l'hémisphère  oriental;  son  église ,  où  l'on 
voit  le  monument  en  marbre  du  général  Desaix, 
et  où  l'on  officie  tous  les  jours  au  son  de  l'orgue , 
est  sans  doute  le  temple  le  plus  élevé  de  tout 
V Ancien-Continent  ;  sa  bibliothèque  ,  assez 
nombreuse  et  assez  bien  fournie  de  journaux, 
n'a  pas  de  rivale  dans  ces  régions  aériennes;  on 
pourrait  presque  la  regarder  comme  le  cabinet 
de  lecture  le  plus  élevé  de  l'Ancien-Moude  ;  et  la 
réunion  des  membres  de  la  société  nomade  des 
naturalistes  de  la  Suisse }  qui  a  eu  lieu  en  1829 
dans  ce  même  hospice  ,  est  non  moins  remar- 
quable, car  c'est  sans  contredit  la  première  séance 
scientifique  que  l'on  ait  tenue  à  une  si  grande  élé- 
vation dans  tout  l'hémisphère  oriental.  Cette 
montagne  enfin  est  le  théâtre  de  la  piété  bien- 
faisante de  ce  prêtre  estimable  qui ,  comme  le 
dit  M.  Valéry,  court  à  travers  les  forêts  et  les 
nuages  ,  au  milieu  de  la  nuit  et  de  l'ouragan ,  pré- 
cédé de  son  chien ,  à  la  recherche  du  voyageur 
égaré  dans  les  neiges,  frappé  de  terreur  et  prêt  à 
périr.  Ce  solitaire  si  vigilant,  si  hospitalier,  ce 
martyr  de  l'air  et  de  la  tempête,  qui  réside  intré- 
pidement sur  ces  mêmes  sommets ,  où  les  con- 
quérans  ne  font  que  passer,  et  où  il  voit  sans  re- 
gret diminuer  d'un  tiers  la  durée  moyenne  de  sa 
vie ,  commande  l'estime  et  l'admiration  de  tout  le 
monde;  et  son  hospice ,  véritable  port  dans  ces 
régions  désolées,  doit  trouver  une  place  distinguée 
dans  tout  livre  destiné  à  la  description  de  la  terre. 

CANTON  DE  VAUD.  Lausanne,  ville 
d'environ  12,000  âmes,  située  sur  trois 
collines,  près  de  la  côte  septentrionale 
du  lac  de  Genève,  chef-lieu  du  canton. 
La  cathédrale ,  et  surtout  la  maison 
-pénitentiaire ,  une  des  plus  belles  de 
l'Europe,  doivent  être  mentionnées. Parmi 
ses  établissemens  scientifiques  et  littérai- 
res nous  nommerons  :  Yacadémie,  es- 
pèce d'université,  le  collège ,  V  école  mi- 
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lituire ,  celle  de  dessin  et  la  bibliothè- 
que centrale  avec  an  beau  musée,  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  un  me- 
dailler ,  la  bibliothèque  de  la  société 
de  lecture.  Parmi  les  collections  parti- 
culières nous  ne  citerons  que  le  riche 
médaille?"  de  M.  Reinier. 

Les  environs  de  Lausanne  sont  renommas  par 
leur  beauté  et  sont  parsemés  de  délicieuses  et  vas- 
tes demeures,  habitées  par  des  Suisses  opulens  , 
ou  des  étrangers  de  distinction.  On  ne  doit  pas 
oublier  la  célèbre  promenade  du  Signal,  qui 
est  comme  le  belvéder  de  Lausanne ,  et  la 
belle  foret  de  lioveria.  tin  bateau  à  vapeur 
entretient  des  communications  faciles,  fréquen- 
tes et  régulières  entre  cette  ville  ,  Genève  et  plu- 
sieurs autres  lieux  situés  sur  le  lac.  Vevay,  petite 
ville  de  4200  âmes,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  un  collège  et  une  belle  place-,  elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  situation  délicieuse  sur  le  lac 
de  Genève.  Dans  son  voisinage  on  voit  Clarens , 
petit  village ,  regardé  à  tort  et  visité  par  un  grand 
nombre  d'étrangers ,  comme  le  lieu  où  se  passè- 
rent les  scènes  les  plus  intéressantes  de  la  Nou- 
velle Héloïse  de  J.-J.  Rousseau.  BEx,très  petite 
ville  ,  importante  par  sa  saline  et  par  ses  bains; 
sa  belle  église  et  l'immense  galerie  taillée  dans 
le  roc,  méritent    d'être  mentionnées.  Morges 
(Morsee) ,  très  petite  ville ,  avec  un  collège ,  une 
bibliothèque, Y  école  d'artillerie  et  l'arsenal  du 
canton.  Nton  ,  florissante  par  ses  nombreuses 
tanneries  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  Aven- 
ches  {Aventicum  ,•  Wil'lispurg),  très  petite  ville 
d'environ  îioohabitans,  située  à  près  de 3  milles 
du  lac  de  Morat;  elle  a  un  bel  hospice  pour  les 
fous ,  et  est  remarquable  par  les  antiquités  ro- 
maines qu'on  trouve  dans  ses  alentours,  consis- 
tant en  une  immense  colonne  d'ordre  corinthien, 
les  restes  d'un  amphithéâtre,  d'un  aqueduc  et 
des  bains ,  de  superbes  mosaïques,  et  les  restes  des 
anciens  murs  $  Aventicum,  qui  avaient  plus  de 
3  milles  de  circonférence,   et  qui  étaient  d'une 
épaisseur  extraordinaire.  \  \v.vA\vy(Ebrodunum)t 
très  petite  ville  ,  industrieuse  ,  située  à  l'embou- 
chure de  l'Orbe  dans  le  lac  de  Neufchâtcl  ;  les 
bains,  une  école  des  sourds-el-muets ,  le  col- 
lège ,  et  surtout  V institut  de  Peslalozzilm  ont 
donné  une  grande  célébrité.  On  nous  assure  que 
cette  excellente  institution,  qu'on  disait  avoir 
cessé  après  la  mort  de  son  illustre  fondateur,  ar- 
rivée en  1825  ,  subsiste  encore.   Tout  près  est 
Grandsorij  très  petite  ville  sur  le  lac  de  Neuf- 
chàtel ,  célèbre  dans  les  annales  de  la  Suisse ,  par 
l'éclatante  victoire  que  ses  soldats  ont  remportée 
en  1476  sur  le  puissant  duc  de  Bourgogne, Char- 
les-le-Téméraire.    Moudon   (Minodunum  ;  Mil- 
den),  sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  très  petite 
ville,  mal  bâtie  ,  avec  un  collège,  quelques  an- 
tiquités et  près  de  2000  âmes.  Cofet,  très  petite 
ville,  sur  le  lac  de  Genève,  remarquable  par  le 
château  du  célèbre  Neckercl  de  son  illustre  fille, 
madame  de  Staël,  ainsi  que  par  sa  ferme  ex- 
périmentale,  où  il  y  a  tous  les  ans  une  réunion 
agricole.  La  haute  vallée  du  lac  nr.  Jorx  dans  le 


Jura  ,  traversée  par  l'Orbe,  et  remarquable  par 
ses  trois  lacs,  parla  fameuse  perte  de  l'Orbe , 
et  par  l'industrie  de  ses  habit  ans. 

CANTON  DU  TESSIN.  Bellinzona  , 
petite  ville  commerçante,  d'environ  1300 
habilans,  située  sur  le  Tessin ,  dans  la 
partie  intérieure  de  la  grande  vallée 
Levantine  (Livinen  Thaï) ,  chef-lieu  du 
canton.  C'est  un  des  points  les  plus  im- 
portans  de  la  Suisse  sous  le  rapport  mi- 
litaire et  commercial ,  à  cause  des  routes 
qui  y  aboutissent  ;  savoir ,  celle  àa  Saint- 
Gothard,  entre  Airolo  et  Àndermatt 
dans  le  canton  d'Uri;  celle  du  Lukma- 
nier ,  entre  Faido  et  Santa-Maria  dans 
les  Grisons;  celle  du  Saint-Bernardin, 
qui  se  réunit  ensuite  à  la  magnifique 
route  du  Splugen  ,  et  celle  du  Monte-Ce- 
nere ,  entre  Bellinzona  et  Lugano  ;  elle 
aboutit  à  Corne  ;  enfin  la  route ,  qui,  lon- 
geant le  lac  Majeur ,  mène  à  Milan 
par  Sesto-Calende. 

Nous  citerons  aussi  dans  ce  canton  :  Airolo  et 
Faido  ,  très  petites  villes  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  Levantine.  Cevio  ,  autre  ville  très  pe- 
tite, peu  éloignée  de  la  Maggia,  dans  la  belle 
vallée  Maggia.  Locarno,  près  de  l'embouchure 
de  la  Maggia,  et  à  l'extrémité  septentrionale 
du  lac  Majeur,  petite  ville  assez  commerçante. 
Lugano  ,  petite  ville ,  située  très  agréablement  sur 
le  lac  de  ce  nom ,  importante  par  son  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  On  y  publie  une  cé- 
lèbre gazette  et  on  y  réimprime  un  grand  nombre 
d'ouvrages  publiés  à  Milan  ,  Venise  et  autres  villes 
d'Italie  ;  c'est  le  grand  atelier  des  contrefaçons 
de  la  librairie  italienne.  On  porte  à  presque  4ooo 
âmes  sa  population  actuelle. 

CANTON  DE  SA1NT-GALL.  Saint- 
Gall,  chef-lieu  du  canton,  sur  le  ruis- 
seau Steinach,  ville  de  médiocre  éten- 
due ,  mais  très  industrieuse  et  commer- 
çante. On  doit  citer  surtout  V église  a  les 
bâiimens  de  l'abbaye,  V arsenal  et  la 
maison  des  orphelins.  Ses  principaux 
élablissemens  scientifiques  et  littéraires 
sont  :  le  gymnase  réformé ,  V école 
eantonnalè  catholique ,  V école  supé- 
rieure pour  les  fdles,  la  riche  biblio- 
thèque avec  ses  précieux  manuscrits,  la 
société  littéraire,  la  société  d'agri- 
culture, celle  des  sciences.  On  doit  re- 
marquer que  cette  ville  est  le  centre 
d'une  immense  fabrication  de  belles  toiles 
et  de  mousselines  d'une  grande  finesse, 
et  que  ses  fabricans  étendent  leur  acti- 
vité commerciale  jusqu'en  Souabe,  où  l'on 
file  et  brode  beaucoup  pour  leur  comple. 
On  porte  à  10,000  âmes  sa  population. 
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Mans  les  enviions  immédiats  de  Saint-Gall,  qui 
partage  depuis  quelques  années,  avec  la  ville  de 
Coire  l'honneur  d'être  le  siège  d'un  évêché,  on 
voit  sur  le  chemin  de  Zurich  \e  beau  pont  de  Kra- 
zern  (Krazernbrùcke)  construit  dernièrement  sur 
le  Sitter  à  85  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  ses  eaux.  Roschach,  joli  bourg  d'environ 
t500  habitans,  industrieux  et  adonnés  au  com- 
merce ,  avec  un  port  sur  le  lac  de  Constance;  c'est 
une  station  du  bateau  à  vapeur  établi  entre  ce 
lieu  et  Lindau  dans  le  royaume  de  Bavière,  ii  ap  - 
perschwyl  y  très  petite  ville,  de  1200  âmes,  si- 
tuée sur  le  lac  de  Zurich  ,  qu'on  traverse  sur  un 
des  plus  longs  ponts  de  l'Europe  :  il  est  en  bois 
et  n'a  pas  moins  de  4800  pieds  de  long.  Sargans, 
très  petite  ville  ,  d'environ  600  habitans,  peu  éloi- 
gnée du  Rhin  et  située  sur  la  grande  route  qui ,  de 
l'Allemagne  mène  en  Italie  par  Coire  etle  Spliigen. 
Dans  ses  environs  il  y  a  une  mine  de  fer  et  des 
'bains  sulfureux.  Beaucoup  plus  loin  on  trouve  : 
Pfeffers t  village  important  par  ses  bains  re- 
nommés. La  vallée  de  la  Tamina,  où  il  est  situé, 
estime  des  plus  agrestes  que  possède  la  Suisse  ;  les 
magnifiques  horreurs  près  de  la  source  de  cette 
rivière  et  sa  belle  cascade  méritent  surtout  d'être 
mentionnées.  On  doit  ajouter  que  la  grande  éléva- 
tion des  montagnes  qui  environnent  les  parties 
les  plus  profondes  de  cette  vallée,  ne  permet  à 
leurs  habitans  de  jouir  de  la  vue  du  soleil  que  pen- 
dant quelques  heures  seulement,  même  dans  les 
plus  longs  jours  de  l'été.  Wallenstadt,  très  pe- 
tite ville  ,  située  près  du  lac  de  Wallenstadt ,  l'un 
des  plus  pittoresques  de  la  Suisse.  Ses  bords  ont 
un  aspect  sauvage  et  sont  hérissés  de  rocs  escar- 
pés d'où  s'échappent  quelques, belles  cascades. 
Rheineck,  très  petite  ville,  industrieuse,  située 
dans  le  liheinthal ,  un  peu  au-dessus  de  l'embou- 
chure du  Rhin  dans  le  lac  de  Constance-,  elle  ne 
compte  que  900  habitans,  mais  elle  fait  un  com- 
merce de  transit  très  considérable.  Se  nnwald, 
petit  village,  non  loin  du  Rhin  ,  et  W ildhaus , 
au  pied  du  Sàntis ,  près  de  la  source  de  la  Thur, 
méritent  aussi  d'être  mentionnés;  celui-ci  pour 
avoir  vu  naître  le  célèbre  Zwingli ,  Sennwald, 
parce  qu'on  y  voit  le  cadavre  très  bien  conservé 
du  seigneur  de  Hohen-Sax ,  assassiné  en  1596; 
Reichard  dit  qu'en  1812  à  peine  les  yeux  et  le 
ventre  étaient  affaissés. 

CANTON  DEZURICH.ZuKicii(Zurch), 
sur  la  Limmat ,  à  l'endroit  où  cette  ri- 
vière sort  du  lac  de  Zurich,  assez  jolie 
ville,  très  industrieuse  et  commerçante  , 
bâtie  sur  des  collines,  capitale  du  canton. 
On  estime  sa  population  à  11,000  âmes. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont: 
la  ?naison  des  orphelins ,  le  Munster 
ou  la  cathédrale ,  le  Frauen-Miïnster , 

V  église  de  Saint-Pierre, V  hôtel-de-ville, 
la  prùon  pénitentiaire ,  Y  observa- 
toire. Zurich,  qu'on  peut  regarder  comme 

Y  Athènes  allemande  de  la  Suisse  ,  pos- 
sède un  grand  nombre  d'instituts,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Yacadémie  ou  le 


collège  Carolin ,  qui ,  avec  le  magnifique 
institut  de  médecine  et  de  chirurgie , 
forme  une  université  complète  ;  le  sémi- 
naire avec  Y  amphithéâtre  anatomi- 
que,  Y  école  des  arts,  Y  école  de  chant , 
Yinstitut  des  sourds-muets ,  Yinstitut 
politique,  où  l'on  instruit  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  emplois  pu- 
blics ,  le  séminaire  pour  les  maîtres  d'é- 
cole, la  société  physico-économique , 
avec  un  jardin  botanique ,  un  magnifique 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque- la  société  helvétique  du 
bien  public ,  la  société  d'histoire  na- 
tionale,  la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie ,  la  société  de  lecture,  qui 
possède  plusieurs  milliers  de  volumes ,  la 
société  mathématique  et  militaire ,  la 
société  g  en  évale  de  musique  {allgemei- 
ne  Musikgesellschaft) ,  celles  d'histoire 
naturelle  et  des  artistes,  la  riche  bi- 
bliothèque de  la  ville  ,  celles  de  Yaca- 
démie Caroline,  de  Yinstitut  techno- 
logique ou  de  l'Ecole  des  arts ,  et  de  la 
société  physico-économique ,  où  l'on 
conserve  l'herbier  du  célèbre  Haller.  On 
ne  peut  se  dispenser  de  nommer  la  carte 
en  relief  de  Millier  ;  elle  est  supérieure  à 
celle  de  Pfyfler,  et  comprend  toute  la 
Suisse. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  :  Waden- 
schwyl,  très  gros  village,  sur  le  bord  méridio- 
nal du  lac  de  Zurich,  florissant  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  mousseline,  de  toile  de  coton  et 
de  drap  -,  il  possède  la  tannerie  peut-être  la 
plus  grande  de  la  Suisse ,  et  compte  près  de 
4300  habitans.  Winterthur,  assez  jolie  petite  ville 
d'environ  3300  habitans,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée;  elle  a  unbel  ho  te  l-de-v  il  le ,  bâti 
dansces  dernières  années,  une  bibliothèque  con- 
sidérable avec  un  médailler  et  un  cabinet  d'an- 
tiquités. On  doit  aussi  mentionner  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  Ziegler.  Dans  ses  en- 
virons on  trouve  :  Ober-W interlhur,  village 
situé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Vilodurum, 
dont  on  voit  encore  \esfondemens;  les  ruines  des 
Thermes ,  plusieurs  médailles  et  les  restes  d'une 
voie  militaire  sont  les  autres  antiquités  les  plus 
considérables.  Eglisau  ,  très  petite  ville  d'environ 
1700  habitans,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
qu'on  y  passe  sur  un  beau  pont  en  pierre. 

CANTON  DE  LUCERNE.  Lucerne  , 
jolie  petite  ville,  bâtie  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  lac  de  ce  nom  ou  des  Quatre- 
Canlons  ,  à  l'issue  de  la  Reuss  et  presque 
à  égale  dislance  des  monts  Rigi  et  Pila- 
tus.  Lucerne  est  la  capitale  du  canton  , 
la  résidence  ordinaire  du  nonce  du  pape 
et  compte  un  peu  plus  de  6000  habitans. 
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Ses  principaux  édifices  sont  :  Yhôtel-de- 
tfUle,  orné  dans  le  goût  italien,  la  ca- 
thédrale ou  Y  église  de  Saint-Lé  ode  g  ar, 
remarquable  par  sa  grande  orgue  qui  n'a 
pas  moins  de  3000  tuyaux;  Y  église  des 
jésuites,  Y  arsenal,  la  maison  des 
orphelins ,  la  maison  de  la  société  de 
t arquebuse.  Parmi  ses  principaux  éta- 
blissemens  publics,  on  doit  mentionner  : 
le  lycée,  le  gymnase,  Y  école  poly- 
technique,  le  séminaire  pour les  prê- 
tres ,  la  société  générale  de  musique 
(allgemeine  Musikgesellschaft) ,  Y  aca- 
démie de  chant,  la  société  des  amis  des 
sciences,  la  bibliothèque  suisse  ou  de  la 
ville,  celle  des  capucins ,  etc.,  etc.  C'est 
ici  que  nous  ferons  aussi  mention  de  la 
célèbre  carte  topographique  en  relief 
d'une  partie  de  la  Suisse ,  levée  d'après 
nature  par  le  général  Pfyffer.  Ce  magni- 
fique ouvrage  représente  une  étendue  de 
180  lieues  carrées,  dont  le  lac  de  Lucerne 
est  le  centre.  Lucerne  a  un  théâtre  et 
trois  ponts  en  bois  remarquables  par  leur 
longueur  et  par  leurs  ornemens.  A  une 
portée  de  fusil  de  celte  ville  se  trouve  le 
célèbre  monument  élevé  aux  Suisses  qui 
périrent  aux  Tuileries  le  10  août  1791  ; 
c'est  un  lion  colossal  sculpté  dans  la  mon- 
tagne. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  :  Sirsee  , 
très  petite  ville  d'un  millier  d'habitans,  située  à 
l'extrémité  du  lac  Sempach.  Sempach  ,  sur  le  lac 
de  ce  nom,  très  petite  ville,  renommée  dans  les 
fastes  militaires  de  la  Suisse  par  la  grande  victoire 
remportée  par  les  Suisses  en  138G.  Saint-Urbain, 
remarquable  par  les  vastes  édilices  de  son  abbaye , 
par  sa  bibliothèque  et  par  ses  collections  de 
médailles  et  d'objets  d'histoire  naturelle.  Hitz- 
kirch,  village  recommandable  par  l'école  supé- 
rieure qu'on  y  a  ouverte  en  1826. 

CANTON  D'ARGOVIE.  Aarau,  jolie 
petite  ville  d'environ  4000  habilans,  si- 
tuée sur  l'Aar,  avec  un  bel  hôtel-de-ville 
et  une  fonderie  de  canons.  Elle  a  été  la 
capitale  de  la  république  Helvétique 
avant  le  célèbre  traité  de  médiation. 
Elle  n'est  aujourd'hui  que  le  chef-lieu  de 
son  canton.  Malgré  sa  petitesse  elle  est 
remplie  de  fabriques  et  d'établissemens 
utiles,  et  se  distingue  par  l'activité 
de  ses  presses.  Parmi  ses  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires  nous  nomme- 
rons le  gymnase  académique  ,  les 
cours  accessoires  pour  ceux  qui  veulent 
fréquenter  l'université  ;  la  société  pour 
l'instruction    nationale    (Gesellschaft 


der  Vaterlàndische  Kullur),  la  société 
d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque 
cantonnale ,  les  collections  de  MM. 
Meyerei  le  modèle  en  relief  de  la  Suisse. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  :  Rhkinfelden  , 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  petite  ville  d'environ 
1600  habitans,  avec  un  pont  en  pierre  sur  ce  fleuve; 
c'est  la  plus  importante  des  quatre  villes  dites 
autrefois  forestières.  Zurzach  ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  très  petite,  avec  environ  850  habi- 
tans ;  on  y  tient  deux  célèbres  foires.  Bruck  ,  sur 
l'Aar,  aussi  petite  que  la  précédente,  mais  plus 
importante  parles  lieux  qu'on  trouve  dans  ses  en- 
virons :  nous  nommerons  W indisch,  village 
situé  près  du  confluent  de  la  Reussctdela  Limmat 
avec  l'Aar,  et  bâti  sur  l'emplacement  de  Vindo- 
nissa ,  principale  place  d'armes  des  Romains,  éle- 
vée par  Drusus  ,  Germanicus  et  Tibère,  et  embellie 
par  Vespasien.  On  y  a  trouvé  beaucoup  ^antiqui- 
tés. B aden,  sm\a  Limmat,  avec  1700  habitans  et 
des  bains  célèbres  ,  nommés  Thermœ  Helveti- 
cœ  par  les  Romains;  elle  a  mxbeaupont  sur  la 
Limmat,  le  principal  gymnase  du  canton  ,  une 
bibliothèque  considérable,  une  collection  mi- 
nera logique  et  un  herbier;  on  y  a  découvert 
plusieurs  antiquités.  Schinznac h  sur  l'Aar, 
village  important  par  ses  bains  sulfureux ,  qui 
depuis  quelques  années  sont  plus  fréquentés  que 
ceux  de  Baden  ;  c'est  ici  qu'en  1760  fut  instituée  la 
célèbre  société  helvétique  ;  tout  près  on  voit  les 
restes  du  château  de  Habsburg ,  berceau  de  la 
puissante  maison  d'Autriche.  Lenzblrg  ,  surl'Aar, 
jolie  petite  ville  d'environ  2000  habitans ,  dont  une 
grande  partie  estemployée  à  scsimprimeriesd'in- 
diennes  et  à  ses  blanchisseries.  Aarburg,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aar ,  très  petite  ville ,  industrieuse 
et  fortifiée,  à  laquelle  on  accorde  un  millier  d'ha- 
bitans. Zor fingen  ,  dont  la  population  est  presque 
double,  fleurit  par  ses  fabriques  de  coton,  d'in- 
diennes, de  ruban  de  soie  ;  elle  a  un  gymnase, 
une  bibliothèque  assez  considérable  et  un  riche 
cabinet  de  médailles. 

CANTON  DE  FRÏBOURG.  Fribourg, 
ville  de  médiocre  étendue,  bâtie  en  partie 
sur  la  Sarine  et  en  partie  sur  la  pente 
d'un  rocher  coupé  à  pic  en  divers  en- 
droits; les  toits  de  plusieurs  maisons 
servent  de  pavé  à  une  rue  supérieure  , 
configuration  qui  donne  à  l'intérieur  de 
celte  ville  un  aspect  extraordinaire.  Ses 
principaux  édifices  sont  :  la  cathédrale , 
dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  la 
Suisse ,  et  un  des  plus  hauts  de  l'Europe  ; 
Y  hôtel-de-ville,  bâti  sur  l'emplacement 
du  palais  des  ducs  de  Zahringen  ;  le  nou- 
veau bâtiment  du  collège  des  jésuites. 
Le  nouveau  pont  suspendu ,  jeté  sur  la 
Sarine,  est  très  remarquable,  tant  par 
la  longueur  de  son  tablier  que  par  son 
extrême  élévation  au-dessus  de  la  rivière. 
Parmi  les  établissemens  scientifiques  et 
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littéraires  ,  on  doit  nommer  le  lycée  avec 
la  chaire  de  droit  commun  et  civil ,  le 
gymnase y  le  grand  collège  que  les  jé- 
suites viennent  d'y  établir,  la  société 
économique,  la  bibliothèque  publique, 
le  cabinet d  histoire  naturelle.  Le  com- 
merce et  surtout  l'industrie  y  ont  fait  des 
progrès  considérables  depuis  quelques 
années  ;  on  porte  au-dessus  de  7000  âmes 
sa  population. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  sur  les  bords  de 
la  Sarine,  on  voit  la  gi^otte  de  la  Madeleine , 
ermitage  composé  d'une  chapelle  avec  son  clocher, 
d'une  vaste  salle ,  de  quelques  chambres  ,  d'une 
cuisine  et  d'une  cave,  le  tout  taillé  dans  le  roc; 
la  salle  a  90  pieds  de  long  et  la  cheminée  de  la  cui- 
sine 90  pieds  de  haut;  ce  monument  de  patience 
extraordinaire  a  été  presque  entièrement  creusé 
par  l'ermite  Jean  Dupré  depuis  1670  jusqu'en  1680. 
Plus  loin  on  trouve  :  AI  te  nriff,  abbaye  re- 
marquable par  sa  riche  bibliothèque.  Morat  (Mur- 
ten) ,  sur  le  petit  lac  de  ce  nom  ,  jolie  petite  ville , 
renommée  dans  l'histoire  par  l'éclatante  victoire 
remportée  en  1476  par  les  Suisses  sur  Charles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  C  h  arme  y,  joli 
bourg,  très  petit,  dans  la  vallée  B  elle  garde , 
l'un  des  lieux  les  plus  importans  de  ce  canton, 
étant  le  centre  de  la  grande  fabrication  du  fro- 
mage ,  dit  de  Gruyère.  De  vastes  magasins  en 
contiennent  toujours  une  immense  quantité  ;  c'est 
d'ici  qu'on  en  l'ait  tous  les  ans  de  nombreux  envois 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  jusqu'aux  Indes. 
Nous  ajouteronsque  ledialecte  qu'on  y  parle  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  de  mots  celti- 
ques qu'il  a  conservés  presque  sans  altération. 
Dans  ses  environs  on  doit  nommer  rais  ai  n~ 
te,  vaste  chartreuse ,  dans  une  situation  ro- 
mantique ;  ses  pieux  solitaires  sont  chargés  de  l'é- 
ducation d'un  certain  nombre  d'enfans.  Gruyè- 
re ,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  de  la  Saane  ou 
Sarine,  très  petite  ville  de  350  habitans;  on  y  fa- 
brique une  partie  de  ce  fromage ,  qui  dans  le  com- 
merce, porte  son  nom,  circonstance  qui  lui  a 
donné  une  certaine  célébrité.  EsTAvoYER(Satffis), 
jolie  petite  ville  de  1200  habitans ,  située  sur  le  lac 
de  Neufchàtel. 

CANTON  D'URI.  Altorf,  très  petite 
ville,  d'environ  1500  habitans,  située 
près  de  l'endroit  où  la  Reuss  entre  dans 
le  lac  de  Lucerne  ;  c'est  le  berceau  de  la 
liberté  Suisse;  on  y  voit  une  tour  ornée 
de  peintures  en  l'honneur  de  Guillaume 
Tell  qui  y  est  né  ;  une  fontaine  désigne 
la  place  où,  selon  la  tradition ,  ce  héros 
aurait  abattu  une  pomme  placée  sur  la 
tête  de  son  enfant  ;  une  autre  indique  le 
lieu  où  aurait  élé  placé  ce  dernier.  Altorf 
a  une  petite  bibliothèque  et  est  l'entre- 
pôt des  marchandises  qui .  par  le  Saint- 
(iofhard,  vont  de  la  Suisse  en  Italie  et 
vice  versa. 


Nous  indiquerons  encore  dans  ce  canton  :  Ander- 
matt  ,  village  le  plus  considérable  de  la  vallée 
dJ  Unsern([]  nsem  Thaï),  une  des  plus  hautes  de 
la  Suisse-,  il  est  situé  à  741  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  belle  route ,  qui  par  le  St 
Gothard  ,  mène  en  Italie  ,  y  passe  ;  on  l'a  restau- 
rée dernièrement,  et  elle  offre  des  parties  dignes 
de  rivaliser  avec  les  célèbres  routes  du  Simplon  , 
du  Splugen  etdu  Stelvio  ;  le  fameux  Pont-du- 
Diable ,  sur  lequel  elle  passe ,  a  été  rebâti  plus 
beau  et  plus  haut  que  l'ancien  ,  qu'on  a  laissé  sub- 
sister comme  un  monument  national.  Dans  un 
rayon  de  10  milles  on  trouve  Geschenen , 
petit  village,  près  delà  rive  gauche  de  la  Reuss, 
remarquable  par  le  voisinage  du  célèbre  abîme  , 
dit  Schollenen ,  de  VHaderli  ou  Pont-Long 
(Lange  Brïicke)  et  du  Pont-du-Diable  (Teufels- 
briicke  )  que  nous  venons  de  nommer ,  curiosités 
naturelles  qu'on  trouve  le  long  du  magnifique 
chemin  du  S.-Gothard  ,\emont  St-  Gotha rd, 
si  remarquable  par  un  hospice  et  par  la  route  qui 
passe  sur  son  col  ;  c'est  le  passage  le  plus  fré- 
quenté de  tous  ceux  qui ,  à  travers  les  Alpes ,  mè- 
nent en  Italie-,  le  mont  Furka,  et  ses  im 
menses  glaciers  ;  ces  derniers  fournissent  les 
sources  à  la  Reuss  du  côté  de  l'est,  et  au  Rhône 
du  côté  de  l'ouest;  les  vastes  glaciers  de  la 
val  Cornara  ,  qui  alimentent  les  sources 
principales  du  Rhin  antérieur  (Vorder-Rhein);  les 
magnifiques  horreurs  qu'offre  le  cours  de  ce 
fleuve  dans  cette  haute  vallée,  ainsi  que  dans  celle 
de  Taretsch  sont  justement  rangées  parmi  les 
principales  curiosités  naturelles  de  la  Suisse.  A  i  - 
rolo,  surleTessin,  dans  la  vallée  Levantine, 
au  canton  du  Tessin,  déjà  décrit  plus  haut.  En 
prolongeant  le  rayon  seulement  de  quatre  milles 
on  trouve  le  célèbre  passage  du  Gries , 
qui  ouvre  une  communication  entre  le  Haut-Va- 
lais  et  le  val  Fornazza  dans  le  royaume  sarde ,  et 
dans  ce  dernier  près  du  village  de  Fructval,  la 
cascade  de  la  Tosa,  qui  quoique  très  peu 
renommée ,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  ma- 
gnifiques de  l'Europe  ;  elle  nous  paraît  même  être 
la  plus  belle  de  toute  la  partie  occidentale  de  cette 
grande  division  du  globe. 

CANTON  DE  SCHWITZ.  Schwitz  , 
jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  canton,  si- 
tuée sur  un  coteau ,  peu  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Muolta  ;  V hôtel-de-ville ,  le 
séminaire  ou  collège  et  le  cabinet  de 
médailles  méritent  quelque  mention.  On 
lui  accorde  près  de  5000  habitans. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  :  Eipjsie- 
deln,  beau  bourg,  renommé  par  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins;  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  y  attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  pèlerins ,  non-seulement  de  tous  les  cantons  de 
la  Suisse,  mais  même  des  pays  limitrophes;  en 
1817  leur  nombre  s'éleva  a  près  de  20,000.  Art, 
très  petite  ville  d'environ  2000  âmes ,  située  sur  If- 
lac  de  Zug  ;  ses  environs  sont  très  renommés  à 
cause  des  montagnes  de  brèche  qui  l'entourent, 
regardées  comme  les  plus  hautes  en  ce  genre  que 
possède  l'Europe.  Kussnacht,  sur  un  golfe  du  hic 
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île  Lucerne,  village  renommé  dans  les  fastes  de 
la  Suisse,  par  la  mort  du  bailli  Gessler,  qui  y  lut 
tué  par  Guillaume  Tell;  elle  vient  d'être  le  théâ- 
tre de  scènes  sanglantes.  Gersau  ,  sur  le  même 
lac,  joli  petit  bourg  d'environ  900  habitans;  c'é- 
tait avant  1798  un  des  alliés  des  Suisses  et  la  plus 
petite  république  de  l'Europe.  Tout  près  s'élève 
le  mont  Rigi  (Rigiberg) ,  sur  lequel  il  y  a  un  hos- 
pice de  capucins  et  plusieurs  auberges.  On  a 
construit  depuis  peu  ,  sur  le  Kulm ,  qui  en  est  la 
plus  haute  cime  ,  c'est-à-dire  à  5550  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  une  petite  auberge. 
Grâces  à  la  position  isolée  de  cette  montagne  qui 
s'élève  au  milieu  de  plusieurs  lacs  et  à  la  disposi- 
tion et  à  la  hauteur  des  montagnes  environnan- 
tes, une  personne,  placée  dans  cette  auberge, 
peut  voir  une  partie  de  la  Suisse  orientale  et  oc- 
cidentale et  toute  sa  partie  septentrionale  jusque 
bien  avant  dans  l'Allemagne;  c'est  un  des  points 
les  plus  fréquentés  par  les  étrangers  qui  voyagent 
en  Suisse.  Non  loin  on  voit  l'emplacement  où  s'é- 
levait le  B.  uffi,  dont  la  chute  arrivée  en  1806, 
ruina  le  village  de  Goldau,  et  répandit  la  désola- 
tion à  plusieurs  milles  à  la  ronde. 

CANTON  DEGLARIS.  Glatus  ,  petite 
ville,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Linth  , 
et  à  une  petite  distance  du  mont  Glar- 
nisch,  chef-lieu  du  canton.  Le  collège 
réformé,  la  bibliothèque ,  et  ses  nom- 
breuses fabriques  d'indiennes  et  de  draps 
sont  les  objets  les  plus  remarquables;  on 
lui  accorde  4000  habitans  ,  dont  une 
grande  partie  parcourent  l'Europe  en 
colportant  leurs  marchandises. 

On  trouve  encore  clans  ce  canton  -.Mollis,  sur 
la  Linth, avec  2200  habitans,et  S  c h  w  a n de n,sur 
la  même  rivière ,  avec  1900  hab.,  bourgs  florissans 
par  leurs  nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  coton. 
Linthal,  petit  village  dans  la  vallée  de  la 
Linth  (Linthal) ,  important  par  les  beaux  bains 
de  Stachelberg  qu'on  vient  d'établir  dans  ses 
environs  ,  remarquables  d'ailleurs  par  leurs 
vastes  forêts,  leurs  beaux  pâturages  et  leurs  cas- 
cades-, on  admire  surtout  le  pont  de  Panten 
(Pantenbriicke) ,  construit  à  presque  200  pieds  au- 
dessus  des  eaux  du  Sandbach.  Elm ,  petit  village 
dans  la  vallée  de  Sernft (Sernl't-Thal).  Dans  son 
voisinage ,  vers  l'est ,  on  voit  le  Martinsloch  (le 
trou  de  Martin)  :  c'est  un  grand  trou  rond  fait  par 
la  nature  dans  le  haut  de  la  montagne  de  Falza- 
ber  ;  les  3 ,  4  et  5  mars  et  les  14 ,  15  et  10  septem- 
bre le  soleil  passe  derrière;  on  en  voit  le  disque 
en  plein  le  4  et  le  5,  et  il  éclaire  alors  le  clocher 
du  village,  qui,  à  cause  delà  grande  hauteur  de 
cette  montagne  est  privé  de  la  présence  de  cet 
astre  pendant  six  semaines  de  l'hiver. 

CANTON  DE  NEUFCHATEL.  Neuf- 
chatel  ,  à  l'embouchure  du  Seyon  dans 
le  lac  de  Neufchatel.  Le  château,  V hôtel- 
de-ville ,  les  deux  hôpitaux,  la  mai- 
son pénitentiaire  et  celle  des  orphe- 
lins sont  les  principaux  édifices  de  celle 


ville ,  chef-lieu  du  canton.  Parmi  ses  éta- 
blissemens  scientifiques  ou  littéraires  nous 
ne  nommerons  que  la  bibliothèque  pu- 
blique ,  le  gymnase  et  la  société  d'é- 
mulation patriotique.  Cette  ville  tient 
un  rang  distingué  par  son  industrie  variée 
et  compte  près  de  5000  habitans. 

Dans  les  environs  de  Neufchatel  on  trouve  :  Va- 
lengin ,  très  petite  ville  d'environ  50  1  habitans , 
située  dans  la  belle  vallée  de  Ruz,  qui  s'étend 
depuis  le  mont  Chasserai  jusqu'à  Neufchatel  ;  elle 
a  été  la  capitale  du  comté  de  Valengin  ,Cortai  l- 
lodj  petit  village  sur  le  lac  de  Neufchatel ,  avec 
une  grande  fabrique  de  toiles  imprimées.  Le  Lo- 
c  le  et  L  a  C  h  a  u  x-de-Fo  n  rfygros  et  beaux  villa- 
ges, regardés  comme  les  chefs-lieux  des  vallées  du 
Zocteetdela  Chaux-de-Fond,  remplies  d'ou- 
vrières en  dentelle,  de  bijoutiers,  d'horlogers  et  de 
fabricans  d'instrumens  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Au  Locle  on  voit  les  fameux  moulins 
établis  par  Sandoz  ;  un  seul  courant  met  en  mou- 
vement quatre  rangs  de  roues  verticales  posées 
sur  un  abime  de  200  pieds  de  profondeur  ;  de  gran- 
des cavernes  naturelles  latérales,  accommodées 
par  l'art,  y  sont  changées  en  atelier.  La  Chaux-de- 
Fond  est  la  patrie  des  deux  célèbres  mécaniciens 
Droz  :  Pierre,  auteur  de  la  fameuse  pendule  : 
ce  prodige  de  la  mécanique  offre  un  Maure,  qui, 
interrogé,  prononce  d'une  voix  distincte  l'heure 
indiquée  par  le  cadran;  un  pâtre  qui  joue  de  la 
flûte,  tandis  qu'un  chien ,  qui  est  près  de  lui,  le 
caresse,  ou  bien  s'élance  en  aboyant  vers  la  main 
de  la  personne  qui  touche  aux  pommes  contenues 
dans  un  petit  panier  confié  à  sa  garde;  Henri, 
fils  du  précédent ,  auteur  des  trois  célèbres  auto- 
mates ,  la  demoiselle  qui  joue  du  piano,  celle  qui 
dessine  et  le  jeune  homme  qui  écrit.  Mo  tiers, 
CouvetzX.  Fleur ier,  villages  principaux  de 
la  vallée  de  Travers  qui  est  également  remplie 
d'ouvrières  en  dentelle,  d'horlogers,  de  gantiers  ; 
on  y  fabrique  en  outre  une  immense  quantité  d'ex- 
trait d'absinthe  ;  à  Motiers  on  voit  la  maison  et 
Yappartement  qui  servirent  de  retraite  à  J.-J. 
Liousseau.  Le  Temple  des  Fées,  vaste 
grotte  remplie  de  magnifiques  stalactites;  Y a- 
bime  de  la  Re  us  s ,  près  du  village  de  Brot  ,- 
et  le  Creux  du  Peut  sont  les  principales  cu- 
riosités naturelles  de  cette  vallée  remarquable. 

CANTON  DE  THURGOVIE.  Frauen- 
feld,  jolie  petite  ville,  près  de  la  rive 
droite  du  Murg,  chef-lieu  du  canton; 
elle  a  plusieurs  fabriques  de  soie  et  près 
de  1800  habitans. 

Weinfelden,  petite  ville ,  peu  éloignée  de  la  rive 
droite  de  la  Thur,  florissante  par  les  produits  de 
son  industrie  et  des  belles  campagnes  qui  l'environ- 
nent; on  lui  accorde  près  de  2000  habitans.  Steck- 
born  ,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  inférieur 
(Untersee),  partie  de  celui  de  Constance,  avec 
près  de  1900  habitans;  Diesseniiofen  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  avec  environ  1200-,  Aubon,  sur 
le  lac  de  Constance,  avec  900  ;  et  Bischoffzell  , 


CONFEDERATION  SUISSE 


217 


près  de  la  Thur,  avec  1200.  sont  les  autres  lieux 
que  notre  cadre  nous  permet  d'indiquer. 

CANTON  DUNTERWALD.  Stainz ,  pe- 
tite ville ,  près  de  l' Aa ,  à  une  petite  dis- 
tance du  lac  de  Luccrne;  V arsenal , 
Y  hôtel-de-ville  et  la  maison  d'Arnold 
de  Winkclried  ,  l'un  des  trois  libéra- 
teurs de  la  Suisse,  sont  ses  objets  les 
plus  remarquables;  on  ne  lui  accorde  que 
2000  habitans  ;  c'est  le  chef-lieu  du  Bas- 
il nterwalden. 

INous  citerons  encore  :  Engelberg,  prèsdel'Aa, 
dans  la  romantique  vallée  qui  en  prend  le  nom  ; 
sa  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  ,  dont  l'abbé 
était  autrefois  prince  souverain ,  possède  une  bi- 
bliothèque considérable  ;  les  cascades  de  ses 
environs  et  la  haute  montagne  de  Titlis 
qu'on  voit  dans  son  voisinage  ,  méritent  d'être  si- 
gnalées à  l'attention  du  lecteur. 

Sarnen,  à  l'issue  de  l'Aa  du  lac  de  Sar- 
nen ,  très  petite  ville ,  chef-lieu  du  Haut- 
U nterwalden;  elle  a  une  assez  belle 
église,  un  arsenal,  un  collège  et  près 
de  2000  habitans.  La  confédération  de  ce 
canton,  avec  ceux  de  Schwitz,  Bàle- 
Ville,  Neufohàtel,  etc. ,  formée  dans  cette 
ville  ,  lui  a  donné  de  nos  jours  une  cer- 
taine importance  politique. 

Dans  les  environs  de  Sarnen  est  situé  Kerns , 
joli  bourg,  où  le  premier  jour  du  mois  d'août  on 
célèbre  des  jeux  gymnastiques-,  il  a  une  belle  église 
et  compte  près  de  2100  habitans.  Llngern  ,  village  ■ 
d'environ  900  habitans ,  remarquable  par  la  beauté 
romantique  de  ses  environs,  par  ses  deux  casca- 
des et  par  les  travaux  hydrauliques  entrepris  pour 
abaisser  le  niveau  des  eaux  du  lac  du  même  nom 
sur  lequel  il  est  situé. 

CANTON  DE  SOLEURE.  Soleure 
(Solothurn),  assez  jolie  petite  ville,  indus- 
trieuse et  commerçante ,  située  sur  l'Aar, 
résidence  de  l'évêque  de  Bâle,  sous  la  juri- 
diction duquel  se  trouvent  placés  tous  les 
catholiques  des  cantons  de  Soleure  ,  Râle, 
Lucerne ,  Berne ,  Argovie ,  Zug  et  Thur- 
govie.  \?  église  de  Saint  Ursus,  regardée 
comme  le  plus  beau  temple  de  la  Suisse , 
Y  hôtel-de-ville ,  Y  arsenal  et  quelques 
vestiges  de  constructions  romaines  sont 
les  objets  les  plus  remarquables  que  ren- 
ferme cette  ville.  On  doit  citer  aussi  le 
lycée,  la  bibliothèque  de  la  ville,  la 
société  littéraire ,  celle  d'histoire  na- 
turelle avec  un  musée. 

Dans  ses  environs  on  trouve  :  des  carrières  de 
pierre  excellente  ;  le  célèbre  ermitage  de  Sainte- 
Verena  ,  et  la  métairie  du  JVeissenstein ;  cette 
dernière  a  été  construite  dernièrement  sur  le 


sommet  de  la  montagne  de  ce  nom  à  environ 
3000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'ob- 
servateur, placé  dans  cette  position  charmante  , 
embrasse  d'un  coup-d'œil  toute  l'immense  vallée 
qui  sépare  le  Jura  de  la  haute  chaîne  des  Alpes 
et  toutes  les  montagnes  déneige-,  M.  Ebel  le  re- 
garde comme  le  point  le  plus  favorable  pour  voir 
dans  leur  ensemble  toutes  ces  montagnes.  Nous 
citerons  encore  dans  ce  canton  :  Balkstall  ,  petit 
bourg  industrieux ,  avec  une  mine  de  fer 
qu'on  exploite  dans  ses  environs-,  et  Olten  ,  sur 
l'Aar,  très  petite  ville  de  1200  habitans ,  avec  un 
beaupont  couvert  et  des  fabriques  de  fil  de  fer. 

CANTON  DE  RALE.  Bale  (Basel),  au- 
trefois capitale  du  canton  de  ce  nom, 
mais  aujourd'hui  seulement  chef-lieu  de 
Bâte-Intérieur  ou  de  Bâte- Ville  ,  assez 
bien  bâtie ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales ,  dites 
Grand-Bâle  et  Petit-Bâle  ,  réunies  par 
un  pont.  Bàle  est  la  plus  grande  ville  de 
la  Suisse  ;  mais  sa  population ,  qui  est 
d'environ  16,000  âmes ,  n'est  pas  propor- 
tionnée à  son  étendue.  Ses  principaux 
édifices  sont  :  la  cathédrale ,  beau  bâti- 
ment gothique ,  et  dont  le  clocher  est  le 
plus  élevé  de  la  Suisse  après  celui  de  Fri- 
bourg,  Y  hôtel-de-ville ,  la  salle  oh  de- 
puis 1431  jusqu'en  1448  se  tint  le  fameux 
concile  général  de  Bàle,  le  Margrae- 
Fischer-Hof  et  Yarsenal.  Celte  ville , 
ainsi  que  Zurich  et  Genève ,  se  distingue 
par  son  instruction ,  par  son  industrie  et 
par  l'étendue  de  son  commerce.  Parmi  ses 
étabiissemens  scientifiques  et  littéraires  il 
faut  mentionner  surtout  :  Yuniversité,  le 
gymnase ,  Y  école  royale ,  le  séminaire 
des  ?nissionn  aires ,  Yinstitutpour  l'é- 
ducation supérieure  des  demoiselles , 
le  pensionnat  pour  former  des  maîtres 
d'école,  la  société  du  bori  et  de  l'utile  (des 
Guten  und  Niitzlichen),  la  société alle- 
mande de  la  Bible ,  la  société  des  amis 
de  V histoire  naturelle  suisse ,  la  société 
économique,  la  bibliothèque  publique, 
celle  de  la  société  de  lecture ,  qui  est 
très  considérable ,  et  la  bibliothèque  de 
l'institut  Arey  et  Gryneus ,  le  jardin 
botanique ,  où  l'on  conserve  l'herbier  de 
Baulîin  ,  le  musée  et  le  médailler. 
Parmi  les  collections  particulières  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  Bernouilli , 
la  galerie  de  tableaux  de  M.  Fàsch.  On 
ne  doit  pas  passer  sous  silence  Yimpri- 
merie  de  cartes  géographiques  avec 
des  caractères  mobiles  de  M.  Haas.  Bâlo 
est  la  permière  ville  de  la  Suisse  qui 
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eut  une  imprimerie  ;  et  ses  presses  pro- 
duisirent plusieurs  ouvrages  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  éditions.  Elle 
est  aussi  la  ville  la  plus  commerçante  de 
la  confédération  ;  on  y  compte  une  tren- 
taine de  maisons  très  riches  qui  font 
beaucoup  d'affaires  de  banque  ;  il  ne  se 
fait  presque  pas  d'emprunt  considérable 
en  Europe  sans  que  ses  banquiers  y  pren- 
nent part.  Nous  avons  déjà  vu  combien 
son  industrie  est  florissante  ;  nous  ajoute- 
rons qu'elle  exporte  annuellement  pour 
près  de  3  millions  de  florins  en  rubans. 

Dans  les  environs  de  Bàle  et  à*  l'embouchure  de 
l'Ergoltz  dans  le  Rhin,  on  voit  à  Augst\es  ruines 
d'un  aqueduc,  d'un  théâtre  et  d'un  temple,  qui 
ont  appartenu  à  Augusta  PiCiuracorum ,  la  plus 
célèbre  des  colonies  romaines  dans  la  Suisse  ;  trois 
grandes  routes  militaires  y  aboutissaient.  Vers  le 
sud  est  situé  A  rie  sheim,  près  delà  Biers,  très 
petit  bourg ,  d'environ  800  habitans ,  et  des  bains 
très  fréquentés.  Tous  les  voyageurs  vont  voir  son 
célèbre  jardin  anglais  t  construit  vers  1787  par 
le  baron  de  Gleresse ,  d'après  les  dessins  du 
peintre  Lauterbourg  ;  c'est  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe  ,  malgré  les  critiques  dont  il  a  été  le 
sujet  de  la  part  d'un  savant  distingué.  Sa  construc- 
tion est  contemporaine  à  celle  du  magnifique  jar- 
din Picenardi  que  nous  décrironsdans  les  environs 
de  Crémone,  avec  lequel  il  rivalise  pour  la  beauté 
et  pour  la  variété  des  points  de  vue  et  des  ornc- 
mens. 

Liechtall  (Lieslall),  sur  l'Ergoltz, 
très  petite  ville ,  très  florissante  par  son 
industrie  avant  les  troubles  qui  l'ont  agi- 
tée et  qui  en  ont  fait  le  chef-lieu  du  can- 
ton extérieur  ou  de  la  campagne  de 
Râle  ;  on  lui  accordait  2000  habitans. 

Dans  ses  environs  on  trouve  :  Sissach,  près 
de  l'Ergoltz  ,  joli  bourg ,  avec  plusieurs  papete- 
ries ,  et  près  de  lioo  habitans;  Bubendorf, 
\  illage  de  900  habitans ,  remarquable  par  ses  bains 
minéraux  et  par  la  beauté  de  ses  environs  ;  Wil- 
de n  s  te  in ,  château  situé  sur  une  hauteur,  avec 
une  collection  d'antiquités  considérable.  Mous 
avons  déjà  décrit  Augst  et  Arlesheim  dans  les 
environs  de  Bâle. 

CANTON  D'APPENZELL.  Appenzell  , 
petite  ville,  près  de  la  Sitter;  on  lui  accorde 
5000  habitans  en  y  comprenant  ceux  de 
la  banlieue.  Elle  est  le  chef-lieu  du  Rhode- 
Intérieur,  comme  Trqgen,  jolie  petite 
ville,  située  au  pied  du  mont  Gàbris, 
commerçante  et  assez  industrieuse,  est 
le  chef-lieu  du  Rhode-Extérieur  ,  avec 
un  gymnase;  on  lui  accorde  près  de 
2400  habitans. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  sur  le  versant 
nu  inlional  du  mont  Gàbris,  Gais ,  village  floris- 


sant par  ses  fabriques  de  mousseline;  un  grand 
nombre  d'étrangers  et  d'indigènes  le  fréquentent 
tous  les  ans  pour  y  faire  la  cure  du  petit  lait.  He- 
risau,  gros  bourg,  bien  bâti  et  très  commer- 
çant ,  rempli  de  fabricans  de  mousseline ,  de  toiles 
de  coton  et  autres  articles  ;  il  possède  une  biblio- 
thèque }  un  gymnase  t  et  compte  près  de  7000 
âmes  dépopulation. 

CANTON  DE  SCHAFFHOUSE.  Schaff- 
house  (Schaffhausen),  petite  ville,  d'en- 
viron 7000  habitans,  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  assez  bien  bâtie ,  floris- 
sante par  son  industrie  et  surtout  par  son 
commerce.  Parmi  ses  établissemens  scien- 
tiîiques  et  littéraires  on  doit  nommer  le 
collège  académique  ou  le  Iycée,\e  gym- 
nase, la  société  des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens,  avec  une  bibliothèque  et  une 
collection  d'instrumens,  la  bibliothèque 
de  la  ville  y  celle  dite  des  pasteurs  ,  la 
riche  collection  de  coquillages  de 
M.  Amman  n,  la  galerie  de  tableaux 
d'artistes  Suisses  de  M.  Weith ,  le  ca- 
binet de  minéralogie  de  M.  Stierlein. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  fabrique  d'a- 
cier fondu  de  M.  Fischer,  le  plus  bel 
établissement  en  ce  genre  que  possède  la 
Suisse  et  un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Le 
célèbre  -pont  en  bois  construit  par  Gru- 
benmann  a  été  brûlé  en  1799  et  remplacé 
par  un  autre  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  ses  environs  on  trouve  Laufen,  château 
remarquable  parla  beUe  cascade  du  Rhin;  ce 
fleuve ,  qui ,  en  cet  endroit,  a  près  de  300  pieds  de 
large,  s'y  précipite  de  la  hauteur  de  70  à  75  pieds. 
D'un  balcon  du  château,  bâti  sur  un  rocher  au- 
dessus  même  de  la  cataracte  ,  on  jouit  de  ce  ma- 
gnifique spectacle.  Beaucoup  plus  loin  ou  trouve 
HheinaUj  petite  ville  également  sur  le  Rhin, 
avec  la  riche  abbaye  des  Bénédictins  de  ce  nom  ; 
elle  possède  une  bibliothèque  considérable  avec 
plusieurs  manuscrits,  une  belle  collection  de 
tableaux  et  une  autre  d'objets  d'arts  et  d'an- 
tiquités très  variées.  Stein  ,  sur  le  Rhin ,  très 
petite  ville  d'environ  1200  habitans,  importante 
par  son  commerce. 

CANTON  DE  GENÈVE.  Genève  (Genf) , 
chef-lieu  du  canton  de  ce  nom ,  bâtie 
dans  une  situation  pittoresque  à  la  sortie 
du  Rhône  du  Lac  Léman  ou  de  Genève. 
Cette  ville  passe  justement  pour  être  VA- 
thènes  française  de  la  Suisse,  dont  elle 
est  en  même  temps  la  cité  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  peuplée;  elle  compte 
environ  26,000  habitans.  Les  deux  bran- 
ches les  plus  importantes  de  l'industrie 
de  Genève,  sont  l'horlogerie  et  la  bijou- 
terie.  Elles   emploient,   annuellement 
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60,000  onces  d'or,  6000  marcs  d'argent 
et  500,000  francs  de  pierres  précieuses. 
Des  constructions  mesquines,  des  rues 
étroites  donnent  une  idée  peu  favorable 
de  quelques  parties  de  cette  ville  ;  mais 
l'ensemble  de  plusieurs  belles  maisons 
et  de  quelques  édifices  publics  rachète 
sur  d'autres  points  cette  mesquinerie.  Les 
principaux  édifices  de  Genève  sont  :  la 
cathédrale  ou  V église  de  Saint-Pierre , 
ornée  d'un  beau  péristyle,  Y  hôtel-de- 
ville,  Y  hôpital, hbtàmenl  aussi  remarqua- 
ble par  sa  beauté  et  son  étendue ,  que  par 
la  manière  dont  il  est  entretenu  ;  le  musée 
Rath  ou  des  beaux-arts ,  le  musée  d'his- 
toire naturelle  et  celui  du  jardin  bota- 
nique,  la  maison  pénitentiaire ,  une 
des  plus  belles  de  l'Europe.  Ses  princi- 
paux établissemehs  scientifiques  et  litté- 
raires sont  :  Y  académie ,  fondée  par 
Calvin  et  qu'on  peut  regarder  comme  une 
université  par  le  nombre  des  professeurs 
et  par  la  diversité  et  l'importance  des 
cours  qu'on  y  donne  ;  la  bibliothèque 
publique,  remarquable  surtout  par  quel- 
ques manuscrits  des  vie ,  vin  et  rxe  siè- 
cles ;  le  musée  d histoire  naturelle ,  le 
jardin  botanique ,  le  premier  établis- 
sement de  ce  genre  que  possède  la  Suisse  ; 
Yobservatoire  ,  pauvre  de  bons  instru- 
mens ,  Y  académie  de  dessin ,  Y  école  de 
gravure  et  de  dessin ,  la  société  pour 
l'avancement  des  arts,  divisée  en 
classes  des  beaux-arts ,  des  arts,  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agriculture,  la  société  de 
physique  et  d'histoire  naturelle ,  celle 
de  musique ,  la  société  médicale  du 
canton,  celle  des  naturalistes,  qui 
fait  partie  de  la  société  nomade  des  na- 
turalistes de  la  Suisse,  Y  académie  de 
littérature  et  des  sciences ,  la  société 
de  lecture,  qui  possède  déjà  une  bi- 
bliothèque de  plusieurs  milliers  de  volu- 
mes et  un  grand  nombre  de  journaux. 
Parmi  les  collections  particulières  nous 
nommerons  :  la  bibliothèque  de  M.  Fa- 
vre  Bertrand  et  celle  de  M.  Maurice  , 
directeur  de  la  bibliothèque  universelle , 
la  collection  minera  logicpie  de  M.  Mo- 
ricaud ,  celle  de  fossiles  de  M.  Deluc 
et  celle  ^insectes  de  M.  Prévost;  le 
cabinet  de  physique  et  de  minéralogie 
de  M.  de  Saussure ,  la  galerie  de  ta- 
bleaux de  M.  Durai,  Y  herbier  de 
M.  Philippe  Dunant ;  enfin,  la  belle 
bibliothèque  botanique  et  le  magnifique 
herbier  de \  M.  de  Candolle  ;  ce  dernier 


ne  contient  pas  moins  de  58, 000  espèces 
et  doit  être  regardé  comme  la  plus 
grande  collection  de  ce  genre  qui  ait 
été  encore  formée.  Ce  savant  la  tient 
ouverte  à  tous  les  amateurs  de  botanique 
ainsi  que  sa  bibliothèque,  pendant  cinq 
heures  tous  les  jours.  Genève  est  aujour- 
d'hui la  ville  de  la  Suisse  où  l'on  publie 
le  plus  grand  nombre  de  joumauiï. 
Pendant  l'année  1832  il  en  a  paru  dix- 
huit,  parmi  lesquels  se  distingue  la  bi- 
bliothèque universelle  qui  compte  parmi 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs  recueils 
littéraires  de  l'Europe  ;  ses  savans  ré- 
dacteurs savent  y  recueillir,  analyser  et 
apprécier,  avec  un  rare  talent  et  une 
louable  impartialité,  tout  ce  qui  se  publie 
de  plus  remarquable  dans  le  monde.  Cette 
ville  scientifique,  marchande  et  indus- 
trielle ,  offre ,  à  la  vérité ,  peu  d'amuse- 
mens;  ce  n'est  que  depuis  quelques  an- 
nées seulement  qu'elle  possède  un  théâtre. 
Malgré  cela,  Genève  est  une  des  villes 
qui  comptent  le  plus  de  voyageurs,  surtout 
quand  on  compare  leur  nombre  à  celui 
de  ses  habitans.  Le  relevé  des  passeports 
porte  le  nombre  moyen  des  étrangers  qui 
passent  par  cette  ville  à  environ  25,000 
par  an  ;  il  égale  presque  celui  de  ses 
habitans.  Elle  doit  cet  immense  concours 
à  l'excellence  de  son  ordre  social  et  à  sa 
position  centrale  au  milieu  des  pays  ci- 
vilisés, qui  en  fait  pour  ainsi  dire  un 
passage  européen  pour  le  voyageur  qui 
les  visite. 

Les  environs  de  Genève  sont  d'une  beauté  ravis- 
sante et  sont  remplis  de  maisons  de  campagne  ma- 
gnifiques dans  des  situations  pittoresques.  Dans 
un  rayon  de  six  milles  on  trouve  :  l'école  rurale 
de  Carra  pour  24  à  30 orphelins ,  et  le  magnifi- 
que hospice  pour  les  fous  que  le  gouvernement 
l'ait  bâtir  à  grands  frais  et  dans  une  position  char- 
mante. Chêne,  joli  village  de  3000  habitans, 
Coligny,  sur  les  bords  du  lac,  autre  village, 
beaucoup  plus  petit,  où  plusieurs  riches  citoyens 
de  Genève  ont  des  maisons  de  plaisance  ;  les  célè- 
bres Jean  M'ùller  et  lord  Byron  y  ont  séjourné. 
CAROtGESurl'Arve,  très  petite  ville  ,  assez  indus- 
trieuse, avec  des  bains ,  un  collège  et  environ 
3800  habitans.  Ferney  que  nous  avons  décrit  dans 
la  topographie  de  la  France  à  laquelle  il  appar- 
tient. Gentod  ,  que  le  séjour  de  Bonnet  a  rendu 
célèbre.  Versoy,  remarquable  par  sa  situation 
charmante  et  par  son  port  sur  le  lac  de  Genève. 

CANTON  DE  ZUG.  Zug,  chef-lieu  du 
canton,  jolie  petite  ville,  sur  le  lac  qui 
en  prend  le  nom  ;  elle  a  un  assez  bel 
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hàtel-de-viUe ,  un  arsenal,  un  gym- 
nase et  compte  près  de  3000  habilans. 

Dans  les  nuirons  de  cette  ville  on  trouve  B  a  ar, 
gros  village  de  2000  habitans  ,  et  C/iam,  joli 
bourg  assez  industrieux,  avec  2000  âmes.  Mor- 
garten  défilé  célèbre  sur  la  rive  droite  du  lac 


Egeri  ;  i3oo  Suisses  ,  en  1315 ,  y  remportèrent 
une  éclatante  victoire  sur  une  armée  de  20,000 
hommes.  C'est  dans  ce  même  lieu  qu'en  1799  fui 
livré  un  combat  entre  les  Français  et  les  Suisses 
dans  lequel  les  femmes  de  ces  derniers  combat- 
tirent avec  un  courage  héroïque  à  côté  de  leurs 
maris  et  de  leurs  pareils. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  2°  30'  et  18°  environ. 
Latitude  entre  45°  30'  et  55".  Dans  ces 
calculs ,  ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  re- 
latifs à  la  superficie  et  à  la  population , 
on  a  compris  tous  les  pays  regardés  offi- 
ciellement comme  faisant  partie  de  la 
confédération  Germanique.  Voyez  l'arti- 
cle Pays. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  l'extrémité  occidentale  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  dans  les  Pays-Bas, 
jusqu'à  l'extrémité  orientale  du  duché 
d'Auschwitz  dans  la  Galicie,  comprise 
dans   l'empire  d'Autriche  ,   588  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  l'extré- 
mité méridionale  du  Tyrol  dans  l'empire 
d'Autriche  jusqu'à  l'extrémité   septen- 
trionale du  duché  de  Holstein  dans  la 
monarchie  Danoise,  520  milles. 
confins.  Au  nord,  la  mer  d'Allemagne 
ou  du  Nord ,  la  monarchie  Danoise  et  la 
mer  Baltique.  A  Yest,  les  pays  de  la  mo- 
narchie Prussienne  et  de  l'empire  d'Au- 
triche qui  ne  sont  pas  compris  dans  la 
confédération  ,    le    royaume    actuel  de 
Pologne  et  la  république  de  Cracovie.  Au 
sud,  les  pays  de  l'empire  d'Autriche  qui 
n'appartiennent  pas  à  la  confédération , 
la    mer   Adriatique  et  la  confédération 
Suisse.  A  V ouest ,  la  monarchie  Française 
et  les  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique. 
pays.  Toute  l'Allemagne  (Deutschland 
ou  Teutschland  des  Allemands) ,  ou  le 
ci-devant  empire  Germanique,  à  l'ex- 
ception de  presque  tout  l'évéché  de  Liège, 
réuni  au  royaume  actuel  de  Belgique,  de 
l'évéché  souverain  de  Bàle ,  de  deux  des 
quatre  Villes  Forestières  et  du  Frickthal , 
agrégés  à  la   confédération   Suisse,  et 
de  quelques  enclaves  réunis  à  la  France, 
plus  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
quelques  petites  fractions  détachées  de 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  Voy.  l'art. 
Pays  dans  la  monarchie  Française. 


montagnes.  Toutes  les  montagnes  de 
cette  vaste  contrée  peuvent  être  rangées 
dans  les  trois  systèmes  Alpique  ,  Her- 
cyjnio-Carpathien  et  Gallo-Franci- 
que. Les  hauteurs  qui  sillonnent  les  ter- 
ritoires Néerlandais,  Prussien  et  Bavarois 
à  l'ouest  et  le  long  du  Bas-Rhin,  appar- 
tiennent à  ce  dernier; "les  Fagnes  dans 
l' E  ifel,  élevé  de  444  toises ,  est  le  point 
culminant  de  ce  système  sur  le  territoire 
fédéral.  Toutes  les  montagnes  au  nord 
du  Danube  sont  comprises  dans  le  Sys- 
tème Hercyinio-Carpatiiien  ,  qui  s'é- 
tend sur  les  provinces  prussiennes  et  au- 
trichiennes, sur  les  royaumes  de  Hanovre, 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
sur  les  états  de  la  maison  de  Hesse  et  sur 
d'autres  pays  de  l'Allemagne  septen- 
trionale et  centrale;  le  Schneckoppe  ou 
Riesenkoppe  haut  de  825  toises,  dans  la 
Silésie  prussienne  méridionale  et  propre- 
ment dans  la  chaîne  Ri  e  s  e  n  g  e  ( bir  g  e , 
est  le  point  le  plus  élevé  de  ce  système 
sur  le  territoire  de  la  Confédération. 
Enfin  toutes  les  montagnes  au  sud  du 
Danube  appartiennent  au  Système  Al- 
pique ;  elles  s'élèvent  dans  les  royaumes 
de  Wurtemberg,  de  Bavière,  dans  les  ; 
provinces  autrichiennes  et  autres  pays 
moins  étendus.  Les  points  culminans 
sont:  V  Orteler-Spitz ,  haut  de  2010 
toises  dans  la  Chaîne  Centrale  et 
proprement  dans  les  Alpes  R/ié ti- 
ques du  Tyrol,  et  le  Gross-Glockner , 
élevé  de  1998  toises  dans  les  A  Ipes  No- 
riques  du  Saltzbourg  (Voy.  aux  pages 
85,  86  et  89). 

lacs  et  lagunes.  Sans  parler  des  lacs 
mentionnés  dans  les  pays  de  la  Confédé- 
ration qui  appartiennent  à  l'empire  d'Au- 
triche et  aux  monarchies  Prussienne  et. 
Danoise,  nous  ferons  observer  que  les 
principaux  sont  :  le  lac  de  Constance 
{Rodensee),  entre  la  Suisse  et  le  cercle 
de  Souabe  ;  ceux  d'Amer,  de  Wurm  et 
Chiem  dans  le  cercle  de  l'Iser  en  Ba- 
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vière  ;  de  Feder  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg;  ceux  de  Muritz ,  Kolpin, 
Flesen  el  Plan  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin  ,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  la  source  de  l'Elde  af- 
fluent de  l'Elbe;  celui  de  Schwerin, 
dans  le  même  état  ;  celui  de  Ratzebourg 
dans  le  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Strelitz  et  du  Holstein  ;  celui  de  Diepholz 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  etc.  Nous 
renvoyons  à  l'article  Lacs  de  la  monar- 
chie Prussienne  pour  ce  qui  regarde  les 
lagunes. 

fleuves.  La  confédération  Germanique 
est  une  des  contrées  de  l'Europe  le  mieux 
arrosées;  elle  ne  compte  pas  moins  de 
soixante  fleuves  navigables.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  principaux  d'a- 
près les  trois  mers  différentes  auxquelles 
ils  aboutissent  et  en  renvoyant  aux  ar- 
ticles Fleuves  de  l'empire  d'Autriche, 
des  monarchies  Prussienne  et  Danoise, 
et  des  royaumes  de  Hollande  et  de  Bel- 
gique, pour  ce  qui  concerne  les  détails 
relatifs  à  la  partie  du  cours  de  ces  mêmes 
fleuves  qui  parcourent  le  territoire  de 
ces  cinq  états. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Danube  (Donau),  qui  prend  sa  source  dans 
le  grand-duché  de  Bade ,  traverse  les  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière  ,  les  empires  d'Autri- 
che et  Ottoman  et  sejettedansla  mer  Noire.  Dans 
le  territoire  de  la  confédération  Germanique  ce 
fleuve  baigne  Sigmaringen ,  Ulm,  Ratisbonne, 
Passau,  Linz ,  Vienne.  Ses  principaux  affluens 
sont ,  à  la  droite  :  Y  Hier;  le  Lee  h,  qui  passe 
près  d'Augsbourg  et  est  grossi  de  la  Werlach;  l'I- 
sa r  ou  1  s  er,  qui  passe  par  Munich  et  est  grossi 
dc\'Jmmer;YInn,  grossi  parYJcha,  qui  tra- 
verse le  lac  Chiem  et  prend  ensuite  le  nom  d'Jlza 
et  par  la  Salza  ou  Saala  qui  vient  de  l'empire 
d'Autriche.  Ses  principaux  afïluens  à  la  gauche 
sont  :1a  B renz;  la  JVernitz;  YJUmUhl; 
laNaab;  laRegen;  Yllz,  etc.,  etc. 
La  MER  DU  NORD  reçoit: 

Le  Rhin  (Rhein) ,  qui  vient  de  la  confédéra- 
tion Suisse,  traverse  le  lac  de  Constance,  sépare 
le  grand-duché  de  Bade  de  la  France  et  du  cercle 
bavarois  du  Rhin,  coupe  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt;  sépare  le  duché  de  Nassau  de  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin;  arrose  du  sud  au 
nord  cette  même  province  et  entre  dans  le  royau- 
me de  Hollande  ,  où  il  aboutit  à  la  mer  du  Nord. 
Dans  son  long  cours  il  baigne  Manheim ,  Mayen- 
ce,  Coblentz,  Bonn,  Cologne,  Diisscldorf,  We- 
sel.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :1a 
Vie  s  en-,  la  Treisam  ,-la  K  inzig;  le  Nec- 
ker  ou  Neckar,  qui  passe  près  de  Stuttgard 
et  est  grossi  par  YEnz ,  le  Rocher  et  le  Jaxt  ;  le 
Me  in  (Mayn),  qui  passe  par  Bayreulli  ,  Wïirlz- 
' bourg,  Aschaffc n bourg  ,   Hanau  ,    Francfort  et 


reçoit  YItz,  qui  passe  par  Cobourg,  la  Rednitz, 
qui  baigne  Bamberg  et  est  grossie  de  la  Pegnilzqm 
baigne  Nuremberg,  la  Saale,  la  Tauber,  la  Kin- 
zig  et  la  Nidda  ;  la  L a hn,  etc.  Ses  principaux 
affluens  à  la  gauche  sont:  la  Nahe;  la  Mo- 
selle, etc. 

L'Ems  ,  qui  naît  dans  la  province  prussienne  de 
Westphalie,  traverse  le  grand-duché  d'Olden- 
bourg et  le  golfe  de  Dollart  et  entre  dans  la  mer 
du  Nord  en  séparant  la  préfecture  hanovrienne 
d'Aurich  de  la  province  néerlandaise  de  Groningue. 
La  Hase  à  la  droite  est  son  affluent  principal. 

Le  Weser,  qui  est  formé  par  la  réunion  delà 
Werra  et  de  la  Fulda  ,  qui  a  lieu  à  Munden  dans 
la  préfecture  hanovrienne  de  Hildesheim-,  cesdeux 
branches  traversent  la  partie  occidentale  des  ter- 
ritoires des  maisons  ducales  et  grand'ducales  de 
Saxe  et  celui  de  la  Hesse-Electorale.  Le  Weser  tra- 
verse ensuite  le  royaume  de  Hanovre ,  le  duché  de 
Brunswick ,  le  gouvernement  prussien  de  Minden, 
le  territoire  de  la  république  de  Brème ,  sépare  le 
grand-duché  d'Oldenbourg  de  la  préfecture  hano- 
vrienne de  Stade  ,  et  entre  ensuite  dans  la  mer  du 
Nord.  La  Fulda  passe  par  Fulda  et  Cassel  ;  la  Verra 
par  Hildburghausen  ;  le  Weser  par  Hameln , 
Minden ,  Brème.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont  :Y  Aller,  qui  reçoit  YOcker  et  la  Leine  ; 
ce  dernier  passe  par  Gottingen  et  Hanovre ,  et  est 
grossi  par  l'Oder  et  rinnef'ste-,  la  Vïunme  et  la 
Geestc;  à  la  gauche,  le  Diemel ,  la  Del  me 
et  la  Hunte  qui  baigne  Oldenbourg. 

L'Elbe,  qui  naît  en  Bohème,  traverse  ce  rovau- 
me ,  celui  de  Saxe ,  ensuite  le  territoire  prussien, 
touche  ceux  du  royaume  de  Hanovre ,  des  grands- 
duchés  de  Mecklembourg-Schwerin  et  de  Holstein, 
traverse  celui  de  la  république  de  Hambourg  et 
entre  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux  af- 
fluens à  la  droite  sont:  Y  Elsle  r-  Noir  (Schwar- 
ze-Elster),  le  Havel,  YElde,  la  Sleck- 
nilz,  etc.  A  la  gauche  :  la  Mulde ;la  Saale y 
qui  reçoit  Yllm ,  YUnslrul  grossi  par  la  Géra  et 
l'Helme  ,  Y Els ter-Blanc  (Weisse-Elster)  grossi 
par  la  ¥]e\sse,ctlaBode;YIlmenauclYOste. 
La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Trave  ,  qui  baigne  Lubeck  et  reçoit  la 
JVackenitz  h  la  droite  -,  elle  traverse  le  territoire 
de  la  république  de  Lubeck. 

LcWarnow  ouWarne,  quibaigne  Rostock  et 
reçoit  le  Nebel.  Ce  fleuve  traverse  le  grand-duché 
de  Mecklembourg-Schwerin. 

La  Recknitz,  qui  traverse  le  territoire  du 
grand-duché  de  Mecklembourg-Sclnverin  et  la 
province  prussienne  de  Poméranie. 

L'Oder  ,  la  Rega  ,  la  Persante  et  autres  appar- 
tiennent à  la  partie  germanique  de  la  monarchie 
Prussienne.  Voyez  l'empire  d'Autriche  pour  la 
partie  supérieure  de  l'Oder. 

canaux.  La  confédération  Germanique 
a  un  petit  nombre  de  canaux  navigables  ; 
ils  appartiennent  presque  tous  aux  par- 
tics  de  son  territoire  comprises  dans  les 
confins  de  l'empire  d'Autriche  et  des  mo- 
narchies Prussienne  et  Danoise.  On  les  a 
indiqués  dans  les  articles  correspondais. 
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A  l'égard  des  canaux  des  autres  états  de 
la  Confédération ,  ils  sont  trop  peu  im- 
portais pour  mériter  d'être  mentionnés 
dans  cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant 
observer  qu'il  est  question  depuis  quelque 
temps  d'exécuter  le  canal  projeté  par 
C  harlemagne  dans  le  but  de  joindre  la  Red- 
nitz  à  l'Altmuhl  et  par  ce  moyen  le  Danube 
au  Rhin.  Il  est  question  aussi  d'ouvrir 
un  autre  canal  qui  parlant  de  Cannstatt 
sur  le  Necker  aboutirait  à  travers  le 
Rauhe-Alp  à  Ulm  sur  le  Danube.  Le  pre- 
mier de  ces  projets  est  déjà  en  pleine  exé- 
cution :  on  a  commencé  les  travaux  sur 
plusieurs  points  du  côté  de  Ramberg.  Ce 
grand  et  magnifique  canal  portera  le  nom 
de  Ludwig-Canal  (canal  de  Louis),  en 
l'honneur  du  roi  régnant  de  Ravière. 
chemins  de  fer.  Les  états  secondaires 
de  la  Confédération  vont,  sous  peu,  en 
avoir  plusieurs.  Celui  de  Nuremberg  à 
Fûrth  est  ouvert  depuis  plusieurs  mois 
et  fréquenté  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs.  On  travaille  sur  plusieurs 
points  à  celui  de  Dresde  à  Leipzig.  Plu- 
sieurs autres  ne  sont  encore  que  projetés. 
C'est  ainsi  qu'on  se  propose  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer,  Hambourg  avec 
Lubeck,  Brê?ne  et  Hanovre;  Franc- 
fort avec  Cassel,  Darmstadt,  Mayence 
et  Manheim;  cette  dernière  ville  avec 
Bâle ;  Munich  avec  Lindau  sur  le  lac  de 
Constance,  par  Augsbourg  et  Kempten,- 
Stuttgard  avec  Friedrickshafen  sur  le 
même  lac, par  Ulm  et  Biberach. 
ethnographie.  Ne  tenant  pas  compte 
du  petit  nombre  de  Bohémiens ,  de  Grecs 
et  A' Arménien  s  qui  vivent  dans  quelques 
pays  de  la  Confédération,  on  peut  dire 
que  tous  ses  habitans  appartiennent  aux 
quatre  souches  suivantes  : 
Souche  germanique  ,  qui  comprend 
les  Allemands  proprement  dits  (Deut- 
sche), ou  Hauts-Allemands  (Ober-Deut- 
sche),  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
branches  que  l'auteur  de  l'Atlas  ethno- 
graphique du  globe,  appuyé  sur  d'impo- 
santes autorités ,  a  cru  pouvoir  réduire 
aux  trois  suivantes  :  Rhénaniens , 
subdivisés  en  Badois,  Wurtemberg eois , 
Rhénaniens  proprement  dits  dans  le 
cercle  de  Souabe  et  dans  la  plus  grande 
partie  des  cercles  du  Haut  et  du  Ras- 
Rhin  ,  etc.;  Danubiens,  qui  com- 
prennent les  Bavarois,  les  Autri- 
chiens, 1rs  Tyroliens,  etc.  ;  et  les  Alle- 
mands de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 


Fr an  c o n ien s  qui ,  outre  les  Fran- 
coniens proprement  dits  du  ci-devant 
cercle  de  Franconie,  embrassent  aussi 
les  Hessois  et  les  Saxons  de  la  partie 
méridionale  du  ci-devant  cercle  de  la 
Haute-Saxe,  dont  le  plus  grand  nombre 
vit  dans  le  royaume  de  Saxe ,  la  province 
prussienne  de  ce  nom,  le  grand-duché 
et  les  duchés  de  Saxe,  les  duchés  d'An- 
halt,  etc.  ;  les  Ras-Allemands  (Nieder- 
Deutsche),  subdivisés  en  Saxons  pro- 
prement dits,  qui  comprennent  les  Ham- 
bourgeois ,  les  Holsteinois ,  les  Hano- 
vriens f  etc.  ;  Saxons  orientaux , 
qui  embrassent  les  Brandebourgeois , 
les  Poméraniens ,  les  Mecklembour- 
geois ;  We stp h aliens  ou  Saxons 
occidentaux ,  avec  lesquels  il  faut 
ranger  les  habitans  de  Brème ,  de  VOst- 
frise,  du  grand-duché  $  Oldenbourg , 
de  la  province  prussienne  de  Westphalie 
et  de  la  plus  grande  partie  du  gouverne- 
ment prussien  de  Cleves-Berg ;  les  Fri- 
sons ,  réduits  maintenant  à  un  très  petit 
nombre  et  vivant  dans  les  lies  Wange- 
roog,  Schickeroog,  Langeroog,  Raltrim 
et  Norderney  dépendant  de  l'Ostfrise  et 
dans  le  petit  pays  de  Saterland  dans  le 
grand-duché  d'Oldenbourg.  La  souche 
germanique  comprend  environ  les  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  habitans  de 
la  Confédération. 

Souche  Slave,  à  laquelle  appartient 
un  cinquième  environ  des  habitans  de 
toute  la  Confédération.  Les  divisions 
principales  sont  :  les  Tchekhes  ou 
Bohèmes ,  avec  lesquels  il  faut  ranger 
les  Slowaques  de  Moravie  et  de  Silésie  ; 
les  Hannaques  et  autres  peuplades  dans 
la  Moravie;  les  Polonais  de  la  Silésie 
avec  les  Cassoubes  de  l'extrémité  nord- 
est  de  la  Poméranie,  et  peut-être  les 
Slaves  du  duché d'Auschwitz ;  les  So- 
rabes  ou  Serbes  de  la  Lusace  et  du  cercle 
de  Colbus,  nommé  improprement  Wen- 
den  ;  les  Windes ,  qui  comprennent  les 
Slaves  de  la  Slyrie ,  de  la  Carniole ,  de  la 
Carinthie  et  du  ci-devant  Frioul  autri- 
chien. 

La  Souche  Greco-Latine  et  la  Sou- 
che Sémitique  ne  comprennent  qu'une 
petile  fraction  de  la  masse  des  habitans 
de  la  Confédération  ;  à  la  première  ap- 
partiennent les  Italiens   du    Tyrol- 

ltalien,  du  Frioul  ci-devant  Autrichien 
et  du  territoire  de  Triesle,  et  les  Fran- 
çais  établis  dans  les  contrées  à  la  gau- 
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che  du  Rhin  et  ceux  qui  vivent  épars 
dans  des  colonies  dans  le  Brandebourg  et 
ailleurs  ;  à  la  seconde  appartiennent  les 
Juifs ,  dont  le  nombre  est  évalué  par 
M.  Hassel  à  292,500  individus. 
religions.  Le  catholicisme ,  lé  luthé- 
ranisme et  le  calvinisme ,  sont  les  re- 
ligions que  professe  la  presque  totalité 
des  habitans  de  la  Confédération.  Elles 
jouissent  dans  tous  les  états  de  la  plus 
grande    liberté  d'exercice.  Nous  avons 
déjà  vu  à  la  page  64  que  depuis  quelques 
années  les  deux  églises  luthérienne  et 
calviniste  se  sont  réunies  dans  presque 
tous  les  états  de  l'Allemagne  et  ont  pris 
la  dénomination  commune  d' église  évan- 
gélique.  Cette  fusion  fait  tous  les  jours 
tant  de  progrès  que  d'ici  à  peu  de  temps 
il  n'y  aura  plus  de  distinction  entre  ces 
deux  églises  dans  aucun  état.  Nous  la 
laissons  cependant  subsister  dans  les  dé- 
tails que  nous  allons  donner,  à  cause  de 
son  importance  pour  l'histoire  et  la  poli- 
tique. On  peut  dire  que  plus  de  la  moitié 
de  la  population  professe  la  religion  ca- 
tholique ;  que  Vévangélique  est  pro- 
fessée par  deux  cinquièmes  environ ,  tan- 
dis que  le  calvinisme  pur  ne  compte 
qu'un  petit  nombre  de  partisans  en  com- 
paraison des  deux  religions  précédentes. 
Les  prosélytes  des  différentes  sectes  ré- 
pandues en  Allemagne ,  tels  que  les  Frè- 
res Moraves,  les  Mennonites  et  autres 
sont  trop  peu  nombreux  pour  mériter  de 
figurer  dans  notre  cadre.  Nous  avons  vu 
les  Juifs  estimés  à  292,500  par  un  sa- 
vant statisticien.  La  religion  catholique 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  des  provinces  autrichiennes, 
du  royaume  de  Bavière ,  du  grand-duché 
de  Bade,  des  principautés  de  Hohenzol- 
lern-Hechingen ,   Hohenzollern-Sigma- 
ringen ,  Lichtenstein  et  de  tous  ces  au- 
tres états  ecclésiastiques  ,  qui  ont   été 
sécularisés  en  1803.  C'est  aussi  la  reli- 
gion que  professent   l'empereur   d'Au- 
triche ,  les  rois  de  Bavière  et  de  Saxe ,  les 
princes   de  Hohenzollern  et  de  Lichten- 
stein. La  religion  luthérienne  est  profes- 
sée par  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
dans  les  provinces  prussiennes,  les  royau- 
mes de  Hanovre,  de  Wurtemberg  et  de 
Saxe,  dans  les  grands-duchés  de  Mecklem- 
bourg  -  Schwerin  et  Strclitz  ,  d'Olden- 
bourg, de  Hesse,  de  Saxe-Weimar ,  dans 
les  états  des  ducs  de  Sa\e~Cobourg-Gotha , 
Saxe- Meiningcu  ,     Saxe  -  Alteubourg  , 


Brunswick,  des  princes  de  Lippe-Schau- 
enbourg ,  Schwarzbourg-Rudolstadt  , 
Schwarzbourg-Sondershausen  ,  Reuss- 
Greitz,  Reuss-Schleitz,  Reuss-Lobenstein- 
Ebersdorf,  de  Waldecket  dans  les  répu- 
bliques de  Lubeck,  Hambourg,  Brème 
et  Francfort,  ainsi  que  dans  la  seigneurie 
de  Kniphausen.  Le  roi  de  Wurtemberg, 
les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hesse, 
d'Oldenbourg  ,  de  Mecklembourg,  de 
Saxe-Weimar  ,  les  ducs  de  Saxe,  de 
Brunswick,  les  princes  de  Reuss,  de 
Schwarzbourg  et  de  Waldeck  professent 
cette  religion.  La  religion  calviniste 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  des  duchés  de  Nassau  , 
d'Anhalt-Dessau  ,  d'Anhalt-Bernbourg 
et  d'Anhalt-Cœthen ,  de  la  principauté 
de  Lippe-Detmold ,  de  la  Hesse  électorale 
et  du  landgraviat  de  Hesse-Hombourg. 
Le  roi  de  Prusse ,  l'électeur  de  Hesse ,  le 
landgraviat  de  Hesse-Hombourg,  le  duc 
de  Nassau,  ceux  d'Anhait,  les  princes 
de  Lippe  et  le  seigneur  de  Kniphausen 
professent  cette  religion. 

gouvernement.  La  confédération  Ger- 
manique offre  dans  les  40  états  dont  elle 
se  compose  presque  toutes  les  nuances  de 
gouvernement,  depuis  la  démocratie  jus- 
qu'à l'autocratie.  Nous  croyons  ne  pou- 
^  voir  mieux  faire  pour  ne  pas  nous  égarer 
dans  ce  labyrinthe  de  la  géographie  poli- 
tique ,  que  de  suivre  les  distinctions  faites 
par  M.  le  baron  de  Malchus  ;  nous  ne 
saurions  prendre  de  meilleur  guide  ni 
d'autorité  plus  imposante  dans  un  sujet 
aussi  difficile  que  délicat. 

Tous  les  gouvernemens  de  la  Confédé- 
ration peuvent  être  rangés  dans  les  deux 
catégories  suivantes  :  gouvernemens 
monarchiques  et  gouvernemens  ré- 
publicains. Nous  réservons  pour  la  des- 
cription de  chaque  état  l'indication  du 
gouvernement  qui  le  régit. 

acte  fédéral.  La  Con fédération  ac- 
tuelle formait  autrefois  PEmpire  ger- 
manique ,  qui  avant  la  guerre  de  la  révo- 
lution était  divisé  en  neuf  cercles  :  ceux 
ft  Autriche ,  de  Bavière  et  de  Souabv  , 
au  sud;  de  Franconie ,  du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin,  au  milieu;  de  West- 
phalie ,  de  Haute-Saxe  et  de  Basse- 
Saxe ,  au  nord.  11  y  avait  en  outre  des 
pays  qui  étaient  censés  former  partie  de 
l'empire  sans  appartenir  à  aucun  cercle; 
les  principaux  étaient  le  royaume  de 
Bohême,  la  Silésie ,  la  Moravie  et  la 
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Lusace.  Les  Pays-Bas  autrichiens , 
qui  avaient  formé  le  cercle  de  Bourgogne, 
n'étaient  plus  depuis  long-temps  regar- 
dés comme  partie  de  l'empire.  Les  neuf 
cercles  renfermaient  une  multitude  d'é- 
tats tant  séculiers  qu'ecclésiastiques  de 
différente  étendue  et  soumis  à  des  princes 
indépendans  les  uns  des  autres,  et  51 
villes  impériales  qui  formaient  autant 
de  républiques.  Tous  ces  divers  états, 
dont  le  nombre  s'élevait  à  environ  300 , 
étaient  réunis  pour  les  intérêts  généraux 
sous  un  chef  électif ,  qui  portait  le  titre 
d'empereur  d'Allemagne.  Cette  dignité 
depuis  long-temps  était  devenue  pour 
ainsi  dire  héréditaire  dans  la  maison  d'Au- 
triche. 

La  paix  de  Lunévilîe  (1801),  qui  confirma 
à  la  France  la  cession  de  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  apporta  de  grands  changemens 
dans  l'empire  Germanique.  Presque  tous 
les  états  ecclésiastiques  à  la  droite  du 
Rhin  furent  sécularisés  et  l'on  supprima 
toutes  les  villes  impériales  à  l'exception 
de  six.  Ces  pays  furent  donnés  comme 
indemnité  aux  princes  séculiers,  qui 
avaient  perdu  des  provinces  à  la  gauche 
du  Rhin.  Les  électorals  de  Trêves  et  de 
Cologne  furent  supprimés  et  on  en  créa 
quatre  nouveaux,  ceux  de  Salzbourg , 
de  Wurtemberg ,  de  Bade  et  de  Hesse- 
Cassel.  Les  villes  libres  qui  restèrent 
furent  :  Hambourg ,  Lubeck ,  Brème , 
Francfort  sur  leMein,  Augsbourg  et 
Nuremberg. 

En  1806,  peu  de  temps  après  la  paix 
de  Presbourg  (1805),  V empire  Get%ma- 
nique  fut  entièrement  dissous  et  une 
grande  partie  des  états  qui  le  formaient 
se  réunirent  sous  la  protection  de  la 
France  pour  former  la  Confédération 
du  Rhis.  Les  traités  de  Tilsit  (1807)  et 
de  Vienne  (1809)  ajoutèrent  de  nouveaux 
états  à  cette  fédération,  qui  en  1813, 
époque  de  sa  dissolution ,  en  comptait  34, 
dont  les  principaux  étaient  le  royaume 
de  Saxe  avec  le  grand-duché  de  Varsovie, 
les  royaumes  de  Bavière,  de  Wur- 
temberg et  de  Wesfphalie,  les  grands- 
duchés  de  Bade,  de  Berg-Clèves ,  de 
Hesse-Darmstadt ,  de  Wùrlzbourg  et 
'h'  Francfort.  Le  souverain  de  ce  dernier 
grand-duché  avait  le  titre  de  prince  pri- 
ma t  et  présidait  le  collège  des  rois, 
composé  dos  princes  qui  gouvernaient  les 
«Mats  que  nous  venons  de  nommer.  Les  au- 
tres états,  beaucoup  moins  considérables, 


formaient  le  collège  des  princes ,  qui 
était  présidé  par  le  duc  de' Nassau- Usin- 
gen.  11  comptait  24  états  qui  tous  forment 
partie  de  la  Confédération  actuelle  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  Nassau-Usingen  ,  de 
Leyeti ,  d'Isenbourg-Birstein  ,  de 
Reuss-Lobenstein  et  de  Saxe-Gotha , 
qui  ont  cessé  d'exister,  soit  par  l'extinc- 
tion de  la  maison  régnante ,  comme  Saxe- 
Gotha,  Reuss-Lobenstein,  etc.,  soit 
pour  avoir  été  agrégés  comme  princes 
médiats  à  d'autres  états,  comme  ceux  de 
Leyen  et  d'Isembourg-Birsleiu . 

A  la  suite  des  évènemens  qui  en  1814  et 
1815  changèrent  la  face  de  l'Europe,  il  se 
forma  à  Vienne  une  nouvelle  confédéra- 
tion, qui  prit  le  titre  de  Confédération 
Germanique;  c'est  celle  dont  la  des- 
cription forme  le, sujet  de  ce  chapitre.  Le 
grand  nombre  d'États  qu'elle  comprend, 
leurs  fréquens  rapports  politiques,  et 
leurs  nombreuses  liaisons  de  famille  avec 
les  souverains  régnans  de  presque  tous 
les  autres  Etats  de  l'Europe,  ainsi  que  la 
multiplicité  d'intérêts  diiïérens  qui  exis- 
tent entre  eux,  nous  engagent  à  sortir  de 
notre  cadre  pour  mettre  le  lecteur  en  état 
de  se  former  une  idée  assez  exacte  de  cette 
Confédération.  Il  sera  ainsi  en  garde 
contre  les  singulières  méprises  échappées 
à  quelques  savans  et  publicistes  sur  l'or- 
ganisation de  ce  grand  corps  politique. 
Nous  puiserons  nos  données  dans  l'acte 
fédéral  signé  à  Vienne  le  8  juin  1815  el 
dans  Vacte  final  des  conférences  mi- 
nistérielles te  nues  à  Vienne  en  1820  , 
lequel  acte  a  été  le  complément  de  l'acte 
fédéral  de  1814,  prescrit  par  l'article  10 
de  ce  dernier,  ainsi  qu'à  d'autres  transac- 
tions qui  en  ont  complété  l'organisation. 

La  Confédération  Germanique  est  l'u- 
nion fédérative  des  princes  souverains  et 
des  villes  libres  de  l'Allemagne,  union 
reposant  sur  le  droit  public  de  l'Europe, 
et  formée  pour  le  maintien  de, l'indépen- 
dance et  de  l'inviolabilité  des  Etats  qui  y 
sont  compris,  ainsi  que  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne  en 
général.  Par  l'acte  fédéral  tous  les  mem- 
bres sont  égaux  en  droits;  tous  s'obligent 
également  à  maintenir,  dans  toutes  ses 
parties,  l'acte  qui  constitue  leur  union. 
Considérée  dans  ses  rapports  intérieurs  , 
la  Confédération  forme  un  corps  d'Etats 
indépendans  entre  eux ,  et  liés  par  des 
droits  el  des  devoirs  librement  et  réci- 
proquement stipulés.  Quant  \  ses  rcla- 
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tions  extérieures,  elle  constitue  une 
puissance  collective,  établie  sur  un  prin- 
cipe d'unité  politique.  Le  droit  de  déve- 
lopper et  de  compléter  le  pacte  fondamen- 
tal appartient  à  la  réunion  des  membres 
de  la  Confédération.  Celle-ci  est  indisso- 
luble par  le  principe  même  de  son  institu- 
tion ;  par  conséquent ,  aucun  de  ses  mem- 
bres n'a  la  liberté  de  s'en  détacher.  La 
Confédération  ne  comprenant,  d'après 
son  institution  primitive,  que  les  Etats 
qui  en  font  actuellement  partie,  l'admis- 
sion d'un  nouveau  membre  ne  peut  avoir 
lieu  que  lorsqu'elle  est  unanimement  ju- 
gée compatible  avec  les  rapports  existans, 
et  avec  l'intérêt  général  des  Etats  confé- 
dérés Des  changemens  survenus  dans 
l'état  actuel  de  possession  des  membres 
de  la  Confédération  ne  peuvent  point  en 
apporter  dans  leurs  droits  et  leurs  enga- 
gemens  relativement  à  la  Confédération , 
sans  le  consentement  de  tous  les  mem- 
bres. Une  cession  volontaire  des  droits  de 


souveraineté  affectés  à  un  territoire  de  la 
Confédération  ne  peut  avoir  lieu,  sans  un 
tel  consentement,  qu'en  faveur  d'un  des 
Etats  confédérés.  La  diète  fédérative , 
formée  par  les  plénipotentiaires  de  tous 
les  Etats  fédérés ,  représente  la  Confédé- 
ration dans  son  ensemble;  elle  est  l'or- 
gane constitutionnel  et  perpétuel  de  sa 
volonté  et  de  son  action ,  qu'elle  mani- 
feste par  des  arrêtés  rendus  dans  les 
formes  légales.  Est  censé  légal  et  obliga- 
toire tout  arrêt  qui ,  dans  les  limites  de 
la  compétence  de  la  diète,  est  voté  libre- 
ment et  selon  ce  qui  est  réglé  par  les  dis- 
positions des  lois  fondamentales.  La 
gestion  des  affaires  ordinaires  et  couran- 
tes de  la  Confédération  est  confiée  à  une 
diète  fédérative  ordinaire  ou  perma- 
nente, dans  laquelle  tous  les  membres 
votent  par  leurs  plénipotentiaires,  soit 
individuellement,  soit  collectivement,  de 
la  manière  suivante,  sans  préjudice  de 
leur  rang  : 


Autriche 1  voix. 

Prusse 1  — 

Bavière , 1  — 

Saxe i  — 

Hanovre ,  l  — 

Wurtemberg i  — 

Bade. i  — 

Hesse-Eleclorale l  — 

Grand-duché  de  liesse 1  — 

Danemark,  pour  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg t  — 

Pays-Bas,  pour  le  grand-duché  de  Luxembourg 1  — 

Maisons  grand-ducale  et  ducales  de  Saxe 1  — 

Brunswick  et  Nassau 1  — 

Mecklembourg-Schwerin  et  Strelitz 1  — 

Holstein-Oldenbourg ,  Anhall  et  Schwarzbourg 1  — 

Hohenzollern ,  Lichtenstein ,  Reuss ,  Lippe-Sciiauenbourg ,  Lippe-Det- 

mold ,  et  Waldeck 1  — 

Les  villes  libres  de  Lubeck ,  Francfort,  Brème  et  Hambourg 1  — 

Total  des  voix  de  la  diète  ordinaire 17  voix. 


Nous  ferons  observer  que  la  place  de 
Hombourg,  soit  dans  la  diète  permanente, 
soit  dans  le  plénum ,  n'est  pas  encore 
fixée,  mais  qu'elle  doit  l'être  incessam- 
ment. 

Le  plénipotentiaire  de  l'Autriche  pré- 
side à  la  diète  fédérative.  Chaque  Etat  de 
la  Confédération  a  le  droit  de  faire  des 
propositions,  et  celui  qui  préside  est 
tenu  de  les  mettre  en  délibération  dans 
un  espace  de  temps  donné. 

Lorsqu'il  s'agit  de  lois  fondamentales  à 
porter ,  ou  de  changemens  à  faire  dans 


les  lois  fondamentales  de  la  Confédéra- 
tion, de  mesures  à  prendre  par  rapport  à 
l'acte  fédéral  même  ,  d'institutions  orga- 
niques, ou  d'autres  arrangemens  d'un 
intérêt  commun  à  adopter,  ou  lorsqu'il 
est  question  d'une  déclaration  de  guerre 
ou  de  la  ratification  d'un  traité  de  paix, 
ou  bien  enfin  de  l'admission  d'un  nouveau 
membre  dans  la  Confédération  ,  la  diète 
se  forme  en  assemblée  générale  ,  et 
dans  ce  cas  la  distribution  des  voix  a  lieu 
de  la  manière  suivante,  calculée  sur  l'é- 
tendue respective  des  Etats  individuels 


Autriche. 
Crusse. 

Havièrc. 


KTATS   QUI    ONT   CHACUN    J    VOIX. 

Saxe. 

Hanovre. 

Wurtemberg. 
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ÉTATS   tf€l   ONT   CHACUN   3  VOIX. 


Hesse-Electorale. 

< ; / r/ /< (l -duc h é  de  liesse . 


Rrunswick. 
Mecklembourg-Schwerm. 


Holstein  et  Lauenbourg. 
Luxembourg. 


ÉTATS   Ql'l    ONT   CHACUN   2   VOIX. 

Nassau* 


LTATS    OU    N'ONT    CHACUN    yc't'NE   VOIX. 


Sttxe-JVeimar. 
Saxe-Cobourg. 
Saxe-Meiningen . 
Saxe  -  Hildburghausen. 
Mecklembourg  -  Strelitz. 
Holstein-Oldenbourg. 
Anhalt-Dessau. 
An  hait-  Hembourg. 
Anhalt-Coetlien. 

Sçhwarzbourg  -  Sondershausen. 
Schwarzbourg  -  Rudolstadt. 
Hohenzollern-Heciiingen. 


Total  .1rs  voix  d< 


Lichtenstein. 

Hohenzollern-Sigmaringen. 

Waldeck. 

Reuss,  branche  aînée. 

Reuss,  branche  eadelle. 

Lippe -Se hauenbQurg. 

Lippe-Detmold. 

Hesse-Hombourg 

Lubeck. 

Francfort. 

Brème. 

Hambourg. 

l'assemblée  générale,  70. 


Mais  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  observa- 
tions qui  nous  paraissent  indispensables  pour  se 
former  une  idée  claire  de  l'organisation  de  la  con- 
fédération Germanique.  1°  Les  deux  principautés 
de  Reuss-Schleitz  et  de  Re  us  s -Lobe  lis  te  in- 
Ebersdorf ' ,  dont  se  compose  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Reuss  ,  n'ont  qu'une  seule  voix 
à  la  diète ,  quoiqu'elles  forment  deux  états  en- 
tièrement indépendans  l'un  de  l'autre.  11°  La 
voix  de  Saxe-Gotha  est  maintenant  possédée  en 
commun  par  les  princes  de  la  maison  de  Saxe  qui 
ont  hérité  des  pays  qui  formaient  le  duché  de  ce 
nom.  111°  La  seigneurie  de  hniphausen ,  quoi- 
que déclarée  état  souverain  ,  n'a  pas  de  voix  indi- 
viduelle à  la  diète  ,  mais  elle  doit  joindre  son  con- 
tingent à  celui  du  grand-duché  d'Oldenbourg, 
dont  le  territoire  l'environne. 

Quand  il  s'agit  de  savoir  si  une  affaire 
doit  être  discutée  par  l'assemblée  géné- 
rale ,  conformément  aux  principes  ci- 
dessus  établis ,  la  question  est  décidée 
dans  l'assemblée  ordinaire,  à  la  pluralité 
des  voix. 

La  même  assemblée  prépare  les  projets 
de  résolution  qui  doivent  être  portés  à 
l'assemblée  générale,  et  fournit  à  celle- 
ci  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  adopter  ou 
les  rejeter.  On  décide  à  la  pluralité  des 
voix ,  tant  dans  l'assemblée  ordinaire 
que  dans  l'assemblée  générale ,  avec  la 
différence,  toutefois,  que  dans  la  pre- 
mière il  suffît  de  la  pluralité  absolue,  tan- 
dis que  dans  l'autre  les  deux  tiers  des 
voix  sont  nécessaires  pour  former  la  plu- 
ralité. Lorsqu'il  y  a  parité  de  voix  dans 
l'assemblée  ordinaire,  le  président  décide 
la  question.  Cependant  chaque  fois  qu'il 
s'agit  d'acceptation  ou  de  changemens  de 
lois  fondamentales,  d'institutions  organi- 


ques, c'est-à-dire  de  dispositions  perma- 
nentes servant  de  moyen  d'exécution  pour 
des  objets  directement  liés  au  bien  com- 
mun de  la  confédération,  de  droits  indi- 
viduels {jura  singulorum),  qui  ne  re- 
gardent pas  les  états  confédérés  comme 
membres  de  l'union,  mais  en  leur  qualité 
d'états  individuels  et  indépendans,  de 
l'admission  d'un  nouveau  membre,  ou 
d'affaires  de  religion,  il  faut  unanimité 
de  voix.  La  diète  est  permanente.  Elle 
peut  cependant,  lorsque  les  objets  soumis 
à  sa  délibération  se  trouvent  terminés, 
s'ajourner  à  une  époque  fixée,  mais  pas 
au-delà  de  quatre  mois. 

Les  états  de  la  Confédération  s'enga- 
gent à  défendre  contre  toute  attaque,  tant 
l'Allemagne  entière  que  chaque  état  indi- 
viduel de  l'union  et  se  garantissent  mu- 
tuellement toutes  celles  de  leurs  posses- 
sions qui  se  trouvent  comprises  dans  cette 
union.  Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par 
la  Confédération,  aucun  membre  ne  peut 
entamer   de    négociations    particulières 
avec  l'ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  un  ar- 
mistice sans  le  consentement  des  autres. 
Les  membres  de  la  Confédération,  tout 
en  se  réservant  le  droit  de  former  des  al- 
liances, s'obligent  cependant  à  ne  contrac- 
ter aucun  engagement  qui  serait  dirigé 
contre  la  sûreté  de  la  Confédération  ou 
des  états  individuels  qui  la  composent. 
Les  états  confédérés  s'engagent  de  même 
à  ne  se  faire  la  guerre  sous  aucun  pré- 
texte et  à  ne  point  poursuivre  leurs  diffé- 
rends par  la  force  des  armes,  mais  à  les 
soumettre  à  la  diète.   Celle-ci  essaie, 
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moyennant  une  commission,  la  voie  de  ia 
médiation.  Si  elle  ne  réussit  pas  et  qu'une 
sentence  juridique  devienne  nécessaire, 
il  y  est  pourvu  par  un  jugement  austrégal 
{Austrégal  Instanz),  c'est-à-dire  le  ju- 
gement par  le  tribunal  suprême  de  justice 
de  l'un  des  états  confédérés,  que  les  par- 
ties litigantes  choisissent  librement,  et  à 
la  décision  duquel  elles  se  soumettent 
sans  appel. 

La  Confédération  germanique  a  le  droit, 
comme  puissance  collective,  de  déclarer 
la  guerre,  de  faire  la  paix,  de  contracter 
des  alliances,  et  de  négocier  des  traités 
de  toute  espèce,  le  tout  pour  sa  propre 
défense  et  le  maintien  de  l'indépendance 
des  états  qui  la  composent.  Si  la  Confédé- 
ration est  tenue  de  défendre  contre  l'é- 
tranger chacun  de  ses  membres,  ceux-ci 
se  sont  engagés  en  retour  à  n'exercer  au- 
cune provocation  envers  les  puissances 
étrangères.  Quant  aux  membres  de  la 
Confédération  qui  ont  des  possessions  hors 
de  ses  limites,  si  l'un  d'eux  entreprend 
une  guerre  en  sa  qualité  de  puissance  eu- 
ropéenne, la  Confédération  y  reste  abso- 
lument étrangère,  à  moins  que  la  diète, 
en  conseil  permanent  et  à  la  pluralité  des 
voix,  n'ait  reconnu  l'existence  d'un  dan- 
ger pour  le  territoire  de  la  Confédération, 
auquel  cas  elle  pourvoit  aux  mesures  de 
défense  nécessaires.  Lorsque  le  territoire 
de  la  Confédération  est  envahi  par  une 
puissance  étrangère,  l'étal  de  guerre  est 
établi  par  le  fait  de  l'invasion.  Lorsque  le 
danger  ne  regarde  que  tel  ou  tel  étal  con- 
fédéré, et  que  l'une  ou  l'autre  des  parties 
litigantes  en  appelle  à  la  médiation  de  la 
diète,  celle-ci  peut  s'en  charger;  bien 
entendu  qu'il  n'en  résulte  aucun  pré- 
judice à  la  poursuite  des  mesures  géné- 
rales de  sûreté. 

Par  rapport  aux  affaires  étrangères,  en 
général,  la  diète  est  l'organe  de  la  Confé- 
dération ;  elle  veille  au  maintien  de  la  paix 
et  des  relations  d'amitié  avec  l'étranger; 
elle  reçoit  les  envoyés  des  puissances 
étrangères,  en  nomme  chez  elles,  s'il  est 
nécessaire;  elle  conduit  les  négociations, 
conclut  des  traités  au  nom  de  la  Confédé- 
ration, et  interpose  ses  bons  offices  au- 
près des  gouvernemens  étrangers  pour  les 
membres  de  la  Confédération  qui  les  ré- 
clameraient, aussi  bien  qu'auprès  des  états 
confédérés  dans  des  affaires  où  les  gou- 
vernemens étrangers  demanderaient  son 
intervention.  Un  arrêté  de  la  diète,  pris 


le  12  juin  1817,  et  que  l'on  trouve  dans 
les  recueils  des  actes  publics  de  cette  as- 
semblée, règle  la  manière  dont  les  rela- 
tions diplomatiques  sont  entretenues  en- 
tre la  diète  et  les  puissances  étrangères. 

Dans  l'intérieur  de  la  Confédération  en 
général,  le  maintien  inviolable  de  la  paix 
est  un  des  principaux  objets  de  l'union. 
Dans  ce  but  la  diète  empêche  avant  tout 
les  voies  de  fait;  elle  vient  au  secours  de 
ceux  de  ses  membres  dont  l'état  de  posses- 
sion est  menacé  ;  elle  pourvoit  à  ce  que 
les  querelles  soient  vidées  par  la  voie  du 
jugement  austrégal,  tel  que  les  arrêtés 
du  16  juin  1817  et  du  3  août  1820,  en 
ont  fixé  les  termes  ;  elle  veille  enfin,  d'a- 
près l'ordre  d'exécution  adopté  également 
le  3  août  1820,  à  ce  que  le  jugement 
porté  par  le  tribunal  choisi  comme  cour 
auslrégale  soit  exécuté. 

Dans  l'intérieur  de  chacun  des  états 
confédérés  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
tranquillité  appartient  aux  gouvernemens 
seuls.  La  Confédération  ne  leur  prête  sa 
coopération  pour  ce  but  que  dans  le 
cas  d'une  négligence  formelle  de  la  part 
i\\\w  gouvernement  ,  dans  celui  d'une 
révolte  ouverte,  ou  de  mouvemens  dan- 
gereux menaçant  à -la -fois  plus  d'un 
étal  de  la  Confédération.  Le  gouvernement 
qui  a  reçu  \\\\  pareil  secours  doit  infor- 
mer la  diète  de  la  cause  des  troubles,  et 
indiquer  les  mesures  prises  pour  affermir 
l'ordre  légal  rétabli.  En  cas  de  déni  de 
justice  dans  un  des  états  de  la  Confédé- 
ration, la  diète  reçoit  les  plaintes,  et  a- 
mèiie  le  gouvernement  à  y  faire  droit  par 
les  voies  judiciaires  et  légales.  Il  doit  y 
avoir  des  assemblées  d'état  dans  tous  les 
pays  de  la  Confédération;  mais  il  appar- 
tient aux  princes  de  régler  cette  affaire 
de  législature  intérieure  dans  l'intérêt  de 
leurs  pays  respectifs.  Les  constitutions 
d'étals  existantes,  reconnues  comme  étant 
en  vigueur,  ne  peuvent  être  changées  que 
par  des  voies  constitutionnelles  ;  mais 
comme  par  le  principe  fondamental  de  la 
Confédération  tous  les  pouvoirs  de  la  sou- 
veraineté doivent  rester  réunis  dans  le 
chef  suprême  de  chaque  gouvernement, 
le  souverain  ne  peut  être  tenu  par  une 
constitution  d'admettre  la  coopéra  lion 
des  états  que  dans  Yexercice  de  droits 
spécialement  déterminés.  Aucune  con- 
stitution particulière  ne  peut  ni  arrêter 
ni  restreindre  les  princes  souverains 
confédérés  dans   l'exécution   des  devoirs 
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'que   leur  impose  l'union  fédérale.  Au-  rends  qui  ne  pourraient  pas  être  aplanis 

cune  assemblée  d'état   ne  peut  refuser  dans  les  voies  légales  ordinaires,  la  loi 

à  son  prince  les  moyens  pécuniaires  né-  du  30  octobre  1834,  crée  un  tribunal 

cessaires  pour  l'accomplissement  de  ses  d'arbitres  choisis  par  le  prince  et  les 

devoirs  fédéraux  et  pour  l'administration  états  respectifs,  à  parts  égales,  entre  34 

du  gouvernement  conforme  aux  lois  du  jurisconsultes  et  administrateurs,  que, 

pays.   Les  votes  de  budget  conditionnel  de  trois  en  trois  années,  les  17  voix  for 

sont  inadmissibles.    La  législation  inté-  niant  la  diète  ordinaire  désignentà  cette  fin. 
rieure  des  états  confédérés  ne  peut  point        armée   fédérale    et    forteresses. 

être  en  opposition  avec  le  but  de  la  ton-  D'après   les  dispositions  prises  dans  la 

fédération.  Dans  les  pays  où  la  publicité  diète  en  1822,  l'armée  fédérale  doit  être 

des  délibérations  est  reconnue  par  la  cou-  fournie  par  les  états  de  la  Confédération  a 

stitution,  il  doit  être  pourvu  à  ce  que  ni  raison  d'un  soldat  par  îoo  habitans  pour 

dans  les  discussions,  ni  lors  de  leur  pu-  Y  armée  active ,   et  d'un  soldat  par  200 

blicationpar  la  presse,  la  tranquillité  du  liabitans  pour V  armée  de  réserve.  Celte 

pays  puisse  être  compromise,  ou  l'auto-  armée   est    commandée  par  un  général 

rite  de  la  Confédération  attaquée.  nommé  par  la  diète,  et  est  partagée  en  dix 

Pour  le  cas  enfin,  où  il  viendrait  à  nal-  corps  d'armée  et  une  division  d'infan- 

tre  entre  les  princes  et  les  états,  des  diffé-  ieric  de  réserve,  savoir  : 

lloinm<« 

I,  Il  el  III  fournis  par  l'Autriche,  formant  un  total  de. 94. 8-2? 

;V  ,  V  et  VI  fournis  par  la  Prusse,  formant  un  total  de  79, m 

VII  fourni  par  la   Bavière >  .  .  .  .    35,(ioo 

VIII  fourni  par  le  Wurtemberg,  Bade,  et   la  Hesse  grand-ducale  30,150 

IX  fourni  par  le  royaume  de  Saxe,  la  Hesse-Electorale,  Nassau,  et  le  grand-duché  de  Luxem- 

bourg     24,27» 

X  fourni  par  le   royaume  de  Hanovre,  Holstein- Lauenbourg,  le  Mecklembourg ,  Olden- 

bourg ,  Brunswick ,  et  les  villes  anséatiques  de  Hambourg ,  Brème  et  Lubeck.  28,^33 

XI.  La  division  d'infanterie  de  réserve,  pour  compléter  les  garnisons  des  forteresses  fédérales, 
est  fournie  par  les  trois  duchés  et  legrand-ducbé  de  Saxe,  les  duchés  d'Anball,  les  princi- 
pautés de  Sriiwarz bourg,  Hohenzollern  ,  Licbtenstein  ,  Waldeck  ,  Beuss  ,  Lippe  ,  le  land- 
graviat  de  Hesse,  et  la  république  de  Francfort 11,3GG 

Total  de  l'armée  fédérale .  303,484 

La  Confédération  possède  trois  forte-  On  doit  remarquer  que  la  Confédéra- 
resses  fédérales,  savoir  :  Luxembourg,  tion  ne  possède  aucune  flotte  fédérale, 
dans  le  grand-duché  de  ce  nom.  Les  Prus-  quoiqu'il  y  ait  quelques  ports  dans  les 
siens  ont  le  droit  d'y  former  la  plus  gran-  états  des  princes  qui  en  sont  membres, 
de  partie  de  la  garnison;  Mayence,  ap-  industrie.  Depuis  la  seconde  moitié  du 
par  tenant  au  grand-duché  de  Hesse,  où  siècle  dernier,  les  Allemands  ont  fait  de 
les  Autrichiens  et  les  Prussiens  ont  le  très  grands  progrès  dans  toutes  les  bran- 
droit  de  former  la  garnison  conjointement  ches  de  l'industrie;  il  n'y  a  presque  pas 
avec  les  Hessois;  Landau,  possédée  et  de  ville  un  peu  considérable  qui  ne  se  dis- 
présidée par  la  Bavière.  Dans  les  proto-  tingue  par  quelque  fabrique  ou  quelque 
coles  des  conférences  de  Paris  en  1815,  il  manufacture  importante.  Dans  la  descrip- 
a  été  établi  en  outre  que  l'on  construi-  tion  de  l'empire  d'Autriche  et  de  la  mo- 
rait,  d'une  partie  de  la  contribution  fran-  narcliie  Prussienne,  on  a  indiqué  lesprin- 
çaise,  destinée  ad  hoc,  une  quatrième  cipaux  articles  de  l'industrie  dans  les 
forteresse  fédérale  pour  la  défense  du  provinces  allemandes  de  ces  deux  états, 
Haut-Rhin.  C'est  la  diète  qui  est  chargée  qui  forment  à  elles  seules  plus  de  la  moi- 
de  pourvoir  aux  institutions  organiques  lié  de  cette  vaste  contrée.  Ici  nous  ne  si- 
et  aux  établissemens  de  défense  qu'exige  gnalerons  que  les  branches  les  plus  im- 
la  sûreté  du  territoire  de  la  Confédération,  portantes  de  l'industrie  des  autres  pays 
Kl  le  fixe  à  cet  effet  le  montant  des  dépen-  de  la  confédération  Germanique.  Nous  en 
ses  constitutionnelles  ordinaires  et  ex-  ferons  autant  en  parlant  du  commerce 
traordinaires;  elle  règle  la  proportion  pour  éviter  les  répétitions.  Les  principaux 
matriculaire  d'après  laquelle  ses  membres  articles  sont  :  les  toiles  de  la  Lusaee  et 
doivent  y  contribuer  ;  elle  surveille  enfui  du  Brunswick;  les  toiles  de  coton  du 
la  perception  et  l'emploi  des  conlribu-  royaume  de  Saxe,  surtout  celles  de  Chem- 
Jions  pécuniaires.  nitz;  les  dentelles  el  les  draps  de  celte 


CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


2'2<) 


même  contrée  ;  les  ouvrages  eu  bois  de 
Nuremberg  et  Berchlcsgaden,  dans  le 
royaume  de  Bavière,  de  Ruhia,  dans  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar,  de  Son- 
nenberg,  dans  le  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen  ;  la  cire  ai  les  bougies  de  Zelle,  dans 
le  royaume  de  Hanovre  ;  le  tabac  de  Leip- 
zig et  Nuremberg  ;  la  bière  de  la  Bavière, 
de  Brunswick  et  de  Goslar;  les  liqueurs 
de  Manheim  ;  les  voitures  d'Offenbaeh 
et  de  Hanau,  dans  la  Hesse  électorale  ;  les 
ouvrages  en  or  et  en  argent  d'Augs- 
bourg,  de  Hanau  et  de  Cassel  ;  les  ou- 
vrages en  fer  de  plusieurs  pays  de  la 
Saxe  entre  autres  de  Rulila,  Ohrdruff,ete. , 
ceux  du  Harz,  dans  le  Hanovre,  de  Schmal- 
kalden,  dans  la  Hesse  électorale  et  ceux 
du  royaume  de  Wurtemberg;  les  armes 
de  Schmalkalden,  Herzberg,  dans  le  Harz, 
Olbernhau,  dans  l'Erzgebirge,  de  Bla- 
siencella  et  de  Melis,  dans  la  principauté 
de  Gotha  ;  les  montres  de  Furth  et  Augs- 
bourg;  les  pendules  en  bois  du  Schwarz- 
vvaïd  ;  les  miroirs  de  Cassel,  de  Furth, 
d'Ameliethprèsde  Nienover,dans  le  royau- 
me de  Hanovre;  les  instrumens  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  de  Munich 
et  Nuremberg;  la  porcelaine  de  Meis- 
sen,  de  Gotha  et  de  Rudolsladt;  la  faïen- 
ce de  Brunswick  et  d'Elgersbourg,  dans 
le  Saxe-Gotha  ;  les  raffineries  de  sucre 
de  Hambourg.  On  ne  peut  passer  sous  si- 
lence les  immenses  produits  de  la  presse, 
si  importans  dans  le  royaume  et  les  du- 
chés de  Saxe,  dans  le  Hanovre,  le  Wur- 
temberg et  la  Bavière,  où  des  villes  très 
petites,  ou  tout  au  plus  d'une  étendue 
moyenne  peuvent,  tout  bien  calculé  ,  ri- 
valiser sous  ce  rapport  avec  les  plus  gran- 
des villes  de  l'Europe,  Londres  et  Paris 
exceptés;  Leipzig,  Munich,  Sluttgard, 
Gotha,  Weimar,  Caris  ru  he  ,  Frey- 
bourg,  lena,  Dresde,  Gœtlingen,  Ha- 
novre, Cassel,  Francfort  sur-le-Mein, 
Augsbourg  et  Hambourg  se  distinguent 
parmi  les  autres. 

commerce.  Malgré  la  division  de  l'Al- 
lemagne en  un  grand  nombre  d'états,  les 
droits  de  péage  et  les  réglemens  différens 
des  douanes  qui  en  sont  les  conséquences, 
le  commerce  de  cette  contrée  est  très 
actif  et  étendu  ;  il  le  deviendra  encore 
plus  sans  doute  lorsqu'on  aura  entière- 
ment mis  m  vigueur  les  arrangemens 
concertés  depuis  peu.  C'est  aussi  pour 
faciliter  les  relations  commerciales  entre 
les  étals  confédérés  que    dans  ces  der- 


nières années,  s'étaient  formées  plusieurs 
alliances  de  commerce  qui  viennent  de  se 
fondre  dans  la  grande  Fédération  des 
douanes  Prussiennes ,  présidée  par  la 
Prusse,  et  à  laquelle  appartiennent  main- 
tenant tous  les  états  de  la  Confédération  , 
à  l'exception  des  suivans  :  le  royaume 
de  Hanovre,  les  grands-duchés  de 
Mecklembourg  -  Schwerin ,  de  Meck- 
lembourg-Strelitz  et  d' Oldenbourg  , 
le  duché  de  Brunswick ,  et  les  villes 
A nséa tiques  de  Lubeck,  de  Ham- 
bourg et  de  Brhne,  et  La  principauté 
de  Lichtenstein  ;  en  outre  ,  tous  les 
pays  de  la  Confédération  dépendans  de 
Y  empire  d'Autriche  et  des  monar- 
chies Danoise  et  Hollandaise.  L'Alle- 
magne a  vu  naître  de  nos  jours  deux  com- 
pagnies commerciales,  savoir  :  la  Co?n- 
pagnie  Rhénane  des  Indes  occiden- 
tales (Rheinisch-Weslindischc  Compa- 
gnie), fondée  à  Elberfeld,  en  1821  ;  elle 
favorise  déjà  puissamment  le  débit  des 
productions  du  sol  et  de  l'industrie  de 
l'Allemagne  septentrionale  et  occidentale; 
la  Compagnie  américaine  de  l'Elbe 
(Elb-Amerikanische  Compagnie),  fondée 
à  Leipzig,  en  1825  :  elle  offre  surtout  un 
grand  débouché  aux  fabriques  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohème. 

Outre  les  meilleurs  produits  des  fabri- 
ques et  des  manufactures  dont  nous  avons 
parlé,  les  principaux  articles  exportés 
par  l'Allemagne  sont  :  laine,  grains,  bois 
de  construction,  fer,  plomb,  étain,  vitriol, 
miel,  cire,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  soie 
de  porc  et  autres  articles  bruts.  Les  prin- 
cipaux articles  importés  sont  :  vins, 
eaux-de-vie  et  liqueurs,  poissons  secs  et 
salés,  fromage,  peaux,  goudron,  huile  de 
poisson,  suif,  cuir,  potasse,  cuivre,  fer, 
lin  et  autres  produits  bruts;  sucre,  café, 
thé,  cacao,  vanille,  rhum,  riz,  épiées, 
drogueries,  coton  et  soie.  Le  commerce 
de  transit  est  très  considérable  et  procure 
des  bénéfices  immenses  aux  villes  qui 
l'exercent. 

Les  principales  places  maritimes  corn 
merçanles  sont  :  Hambourg,   Lubeck , 
Brème,  Emden  ;   les  principales  places 
commerçantes  de  l'intérieur  sont  :  Franc- 
fort,    Leipzig,    Ausbourg  ,   Nurem- 
berg, Brunswick ,   Hanovre,  Casse/, 
Munich,  Carlsruhe,  Darmstadt,  Wei 
/narv\  les  autres  que  nous  avons  nom 
mées  dans  l'article  industrie.  La  foire  de 
Leipzig  n'a  pas  d'égale  sous  le  rapport  du 
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commerce  de  ia  librairie  ;  et  le  commerce  description  que  nous  allons  donner  de  la 
de  Hambourg  est  si  important  qu'il  riva-  confédération  Germanique,  il  ne  sera  point 
lise  déjà  avec  celui  des  plus  grandes  pla-  fait  mention  de  tous  les  pays  qui  dépen- 
ces commerciales  du  monde.  dent  de  l'empire  d'Autriche  et  des  mo- 
capitale.  Francfort  sur-le-Mein  ,  narchies  Prussienne,  Néerlandaise  et  Da- 
chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom,  est  noise,  parce  qu'on  les  décrira  avec  les  au- 
censée  être  la  capitale  de  toute  la  Confé-  très  parties  de  ces  quatre  états;  c'est  ce 
dération,  puisque  c'est  le  siège  de  la  diète  que  nous  devrons  faire  pour  ne  pas  sépa- 
et  de  tous  les  ambassadeurs  des  puissan-  rer  des  contrées  qui  dépendent  d'un  même 
ces  étrangères  auprès  de  ce  corps  qui  re-  souverain  ;  mais  afin  de  faire  connaître 
présente  la  confédération  Germanique.  au  lecteur  la  totalité  des  pays  dont  se 
division  politique.  Nous  n'avons  rien  compose  l'Allemagne  actuelle,  nous  allons 
à  ajouter  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  indiquer  dans  le  tableau  ci-dessous  tous 
dans  les  articles  gouvernement  et  acte  les  pays  qui  sont  censés  lui'  appartenir 
fédéral,  auxquels  nous  renvoyons.  Nous  dans  les  territoires  soumis  aux  quatre 
ferons  seulement  observer  que,  dans  la  puissances  que  nous  venons  de  nommer. 

TABLEAU  des  possessions  Autrichiennes,  Prussiennes,  Danoises   et   Néerlandaises  comprises 

DANS  LA  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 

iliibilaii». 

Pays  Autrichiens.  Varchiduché  d} Autriche ,  les  duchés  de  Salzbourg ,  de  Styrie ,  de 

Carinlhie ,  de  Carniole  ;  le  Frioul  ci-devant  Autrichien ,  le  Littoral  allemand  (terri. 

toire  de  Trieste)  ;  le  comté  du  Tyrol  avec  le  Vorarlberg  ;  le  royaume  de  Bohême  ;  le 

margi^aviatde  Moravie;  la  Silésie-Julrichienne. 

Population  à  la  tin  de  1826  ,  environ to, 600,000 

Pays  Prussiens.  Les  provinces  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de  Silésie,  de  Saxe, 

de  Westphalie  et  du  Rhin. 

Population  à  la  tin  de  182c  ,  environ 9, 300.000 

Pays  Néerlandais.  Le  grand-duché  de  Luxembourg. 

Population  à  la  fin  de  1826,  environ 295,000 

Pays  Danois.  Les  Duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg. 

Population  à  la  fin  de  1826  ,  environ 440,000 

Nous  rappellerons  que  le  royaume  de  Hanovre  appartient  an  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  fait  gouverner 
par  un  vice-roi. 

superficie  et  population.  La  totalité  pulations  de  quelques  principautés  avec 
de  la  confédération  Germanique  offre  une  les  populations  correspondantes  dans  un 
superficie  de  184,000  milles  carrés  ;  sa  tableau  semblable,  mais  moins  complet, 
population  absolue  à  la  fin  de  1826  publié  par  ce  géographe  dans  son  Statis- 
s'élevait  à  environ  34,500,000  âmes.  fùcher  Umriss  en  1823. 
princes  médiats.  Nous  croyons  néces-  Nous  croyons  devoir  compléter  le  Ira- 
saire  d'offrir  dans  le  tableau  suivant  les  vail  du  géographe  allemand,  en  y  inler- 
principaux  élémens  de  la  statistique  des  calant  d'après  des  documens  officiels  les 
pays  appartenant  aux  princes  médiats  se-  autres  maisons  princières  et  de  comtes, 
culiers;  il  complétera  la  description  de  la  qui,  bien  qu'elles  ne  possèdent  plus  de 
confédération  Germanique  que  nous  al-  territoire  proprement  dit  médiat,  Jouis— 
Ions  donner,  en  indiquant  quels  sont  les  sent,  en  leur  qualité  d'anciens  étals  de 
principaux  états  de  cette  espèce  qui  ont  l'empire,  des  droits  et  titres  que  l'acte 
cessé  d'exisler,et  quels  sont  les  princes  au  fédéral  de  1815  et  les  lois  subséquentes 
territoire  desquels  ils  ont  été  agrégés ,  et  ont  assignés  à  cette  classe  privilégiée.  Les 
de  combien  ils  ont  contribué  à  augmenter  princes  nommés  dans  cette  liste  ont  le 
les  forces  et  les  ressources  de  ces  der-  titre  de  Dur chlaucht,  et  les  comtes  celui 
niers.  On  ne  verra  pas  sans  surprise  que  de  Erlaucht.  Une  astérisque  précède  les 
plusieurs  de  ces  états  médiats  dépassent,  noms  des  maisons  princières  et  de  comles 
pour  l'étendue,  la  population  et  les  rêve-  que  nous  avons  intercalées  dans  le  tableau 
nus,  plusieurs  des  états  souverains  de  la  de  Hassel ,  duquel  nous  avons  retranché 
Confédération  actuelle.  Nous  empruntons  les  maisons  de  Dohmelberg,  Erdody,  As- 
ce  tableau  au  savant  statisticien  Hassel;  premont,  etGrote,  parce  que  l'on  nous 
quoique  publiés  en  1827,  la  plupart  de  assure  que  la  qualité  de  médiatisés  ne 
ses  élémens  se  rapportent  à  quelques  an-  s'applique  plus  ni  à  leurs  personnes  ni  à 
nées  antérieures,  comme  nous  nous  en  leurs  possessions, 
sommes  convaincu  en  comparant  les  po- 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MEDIATS. 


— 

«3 

Rbvent 

. . ( 

TITRES 

u 

i 

en  florins 

I 

•j    à 

0 

de 

ETATS 

LIAIS  MÉDIATISES. 

îles 

ai 

conyeiilion. 

SI  ~ 

c. 

(Le  florin 

Aixoï  El  s   ILS  SONT  AGRF.ÇÉS. 

PHINi  ES. 

C 

o 

vaut 

s 

■i  fr.  58  c.  J 

Arbmbehg 

duc. 

248 

79,171 

750,000 

Prusse.    HanoTic. 

1     '      AUERfBtBG. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

Autriche  Schaumiiourg. 

archiduc. 

29 

3,581 

30  000 

Nassau, 

BBNTHfcia-MF.CKI.KMBOURU  OU    RlIEDA, 

prince. 

51 

10.493 

60,000 

Prusse. 

He  ■-   1  II  Kl  M   BtNTIIBlSI    OU    STKINFUItr. 

prince. 

31s 

26,109 

160,000 

Hanovre.  Prusse. 

54 
86 

8,129 
9.449 

150.000 
60,000 

Oldenbourg. 
Ravière. 

Castell  ,   les  deux  lignes. 

comte. 

CoLLOBEUO-MaNSFBI.D. 

prince. 

14 

1,894 

200,000 

Wurtemberg. 

Cboy. 

duc. 

88 

9,533 

150,500 

Prusse . 

DlETRlCIISTBlN. 

prince. 

19 

2,235 

250,000 

Wurtemberg. 

comle. 

91 

15,014 

110,000 

liesse.  Wurtemberg. 

ËRBtCU   FuRSTEMU  . 

comle. 

61 

10,715 

75,000 

liesse. 

ErBAI  Il   ScUONBBBC. 

comle. 

51 

11,914 

75.000 

liesse. 

EsTBRHAZÏ. 

prince. 

3 

830 

1,800,000 

Bavière. 

Fl  GGER-BaBKPIIIAI  SB  Si. 

prince. 

112 

11,005 

100,000 

Bavière. 

comte. 

21 

3.912 

ô0,000 

Ravière. 

Ft>GCER-KlRCHRERG. 

coin  le. 

67 

11,980 

60,000 

Bavière.  Wurtcmheig. 

FlCr.ERKlRr.il  II  K1IH. 

jCOIllIC. 

24 

2,334 

35,000 

Bavière. 

Fl  CCKU-NOHDKNDORF. 

comte. 

2 

600 

15,000 

Bavié/e. 

F'URsTEXRERG. 

prince. 

600 

85,071 

600,000 

Bade.  Wurtemberg*  Ilohenzollern. 

comte. 

64 

12,000 

80,000 

Bavière. 

Gorz,  nommé  IScklits. 

comte. 

42 

6,898 

60,000 

Uesse. 

*     Harkaiii. 

comle. 

H  O  11  R  M.OII  F.- L  A  N  OBN  ROI.  RU- Kl  (H  IIBKBIi. 

prince. 

7c. 

1  fi, 500 

70,000 

Wurtemberg. 

HollE  VI.OIIK  LaNGENIUiUKG    I.ANGBXROl  KG. 

prince. 

85 

17,500 

90,000 

Wurtemberg. 

llollENI.OU8-lir.BI.Plil>. EN    OU  Op.II  RI  NGF.X  . 

prince. 

83 

20,000 

115,000 

Wurtemberg. 

IloilBHI.OUB- WAl.DBXRorilG   B\RTEJ1>IEIN. 

prince 

112 

23,000 

100,000 

Wurtemberg. 

IIoIIENLOIIE-WaI-OKXBOI  RtiJ  VXIBFRC. 

pi  ince. 

8S 

10,800 

80,000 

Wurt<  mberg. 

HoIIENI.OIIE-Wa.I.IIB.NHOI  RG  Si  llll.l  1NGSKU  IIS  I 

prince. 

80 

17,698 

100,000 

Wurtemberg. 

ISENIIOURG  RlRSI  BIN. 

prince. 

120 

25,957 

180,000 

liesse  Flccloralc. 

IsENBOI  IIG    liuDINl.K.N 

comte. 

50 

10,960 

60,000 

Hesse  Elecl.  Grand-Dur.be  de   liesse. 

IsBNBOl  RO-MiKRIIOI  /.. 

comte. 

34 

6,998 

45,000 

Iles  e  Electorale.  liesse. 

*   Ibbnrol'bc-Piiilippkick. 

comte. 

Hesse. 

ISRNBOI    KG    W  'Â"l  111  FIIS.II  Al  II. 

comte. 

27 

5,530 

30,000 

Hesse  Electorale.  Hes-e. 

'      K  ACNIlZ-RlETRBRG. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

"      K  IIBVEMli'l.I.ER 

prince. 

Idem. 

koNIGSl  GG-ACLENL)      Kl' 

comte. 

46 

4,828 

100,000 

Wurtemberg. 

"      K.U'FSIM.'I. 

comte. 

Domicilie  en  Autriche. 

Lbimnci.n. 

prince. 

397 

87,010 

568,000 

Bade.  Bavière. 

LbIXINGBN   RlLLIGUBIM. 

lomte 

10 

1 ,963 

15,000 

Bade. 

comte. 

10 

1,860 

15,000 

Bade. 

Lbinincen-Westbrboirg  (ail). 

comle. 

34 

4,751 

25,000 

Nassau.  Grand-Duché  de  Hesse. 

*      I.BININGBN    WtSTF.BBOCRG    (llfllj. 

onute. 

Nassau. 

Lever. 

prince. 

40 

5,000 

100,000 

I!ade. 

LoUKOWITZ. 

pi  ince. 

Domicilié  en  Autriche. 

LhWENSTEIN-WeRTIIKIM -FRF  oDENREIIG 

prince. 

183 

21,708 

170.000 

Bavière.  Wurtemberg.  Bade. 

LÔWBNSTEIN-WBBTHEIMlioSBNBBliG. 

prince. 

160 

28,352 

400.0  0 

Bavière.  Wurtemberg.  Bade, 

LoOZ-doHSWAHEN. 

duc. 

240 

20,937 

175,000 

Prusse- 

*    Mettermch. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche- 

NbII'PEKG. 

comte. 

27 

3,175 

45,000 

Wuiteinbeig. 

Ostiin  ,kn-Obttingbn 

prince. 

59 

14,933 

115,000 

Bavière.   Wurtemberg. 

ObTTINGBN-W  AI.LEXSTKIN. 

prince. 

187 

41,95-1 

350,000 

Bavière.  \\  urleinberg. 

OrTENBOEUC. 

comte. 

19 

2.300 

25,000 

Bavière. 

Pappemieim. 

comte. 

56 

7,167 

50,000 

Bavière. 

*      Pl.ATBN   HaL.I.F.RMI'NI). 

comle. 

Domicilié  en  Autriche. 

comte. 

8 

1,250 

86,000 

Wurtemberg. 

PuiKLEIt   LlMI'URG. 

comte. 

56 

5,255 

40,000 

Wurtemberg. 

Qi;adt-1«nv. 

comte. 

6 

2,000 

70,000 

Wurtemberg. 

Reiurerg. 

comte. 

35 

38.164 

85,000 

Wurtemberg. 

Rbi.utkhn-Limi'urg. 

comle. 

48 

6,695 

15,000 

Ba\ière. 

'      RoSKMIKRG 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

Sai.m-IIojistm  \r 

prince. 

496 

45,779 

200,000 

Prusse. 

Sai  m  Kjhburg. 

prince. 

144 

18,442 

190.000 

Prusse. 

SaLM-ReIFFEBSCHEID   K  nAI  TIIKIM. 

prince. 

66 

15,005 

80  000 

Wurtemberg.  Bade. 

*      SaLM    RblFFERSCHEID-R  J». 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

prince. 

320 

8,875 

400.000 

Puisse. 

Si  -hasrbrg  Tu  an  mi  fi  m. 

comte. 

19 

1,200 

50,000 

Wurlembourg. 

"    SrHOHBom-BucHHHm. 

comte. 

Domicilié  en  Autriche. 

S;Hoisrohn-WieSi:nthBI1>. 

ceinte. 

70 

10,530 

250,000 

Bavière,  Hisse 

'      S.  IliiMIOl  RI.-KiK  IISBOIRG. 

comte. 

30 

6,500 

20,000 

Saxe. 

'    Scuumbohrg-Hartbmktkim 

piim  c. 

Domicilié  en    Autriche  cl  en  Sa\r 
(  Voir  lu  auiic  u  lu  page  suivante,  ) 
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SUITE  DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS. 

• 

Revenu 

TITRES 

h 

as 

en  llorins 

<   *- 

o 

de 

ETATS 

ÉTATS  MÉDIATISÉS. 

des 

■j 

convention. 

D   ^ 

(Le  florin 

«rxqi'ELS  ils  sont  agrèges. 

PRINCES. 

£ 

o 

vaut 

g 

Cri 

»  fr.  58  c. 

Suiii.NBOCRG  WaLDEKBOUBG. 

prince. 

88 

42,500 

150,000 

Siixe. 

ScHONBOURG-Pe.NICK. 

comte. 

61 

1 5,000 

40,000 

Saxe. 

Sc.HWARZENBERG. 

prince. 

48 

20,000 

45,000 

Bavière 

SoLMS  Ur\I  NSf  El  9. 

prince. 

149 

27,743 

110,000 

Prusse.  Wurtemberg,  liesse. 

prince 

64 

9,033 

35.000 

Prusse.  liesse. 

Soi. ms-Lai  bacii. 

comle. 

34 

5,490 

30,000 

Hesse. 

SoLMS-RoUEI.UEllI. 

comte. 

40 

5,681 

30,00u 

liesse. 

Soi.MS-W  ILDENFEI.S. 

comte. 

Hesse 

StAI>!0N-T|IANN11AI  5EN. 

comte. 

19 

2,060 

30,000 

Bavière, 

comte. 

11 

1,478 

90,000 

Wurtemberg. 

"      STtHBENBEB-:. 

prince.  ■ 

Domicilié  en  Au'.riclie. 

SlKRXBERG-MATfDEhSHKID. 

comte. 

4'2 

3,497 

50,000 

Wurtemberg. 

Stoi.lbebg-Rossla. 

comle. 

85 

10,990 

75,000 

Prusse.  Hesse. 

StoI.LKERG-StoLLBERG. 

comte. 

67 

5,205 

50,000 

Prusse.  Hanovre. 

StOLLBKRG-WeRNIGEROUK    ..... 

comte. 

98 

16,736 

325,000 

Prusse.  Hanovre,  liesse. 

Tlll  R.V-t't-TAXiS. 

prince. 

206 

30,746 

500,000 

Bavière.  Wurtemberg. II  oheuzoi  |i 

m. 

TÔRRINC-GlTrENZEI.I.. 

comte. 

19 

1.938 

30,000 

Wui  temberg. 

|     *    TrAI-'TTMaNSI.ORP. 

prince. 

Domicilié  en  Autriche. 

Wai.urottBassenhkim. 

comte. 

5 

620 

40,000 

Wurtemberg. 

Waldbott-Woi.fkgg-Wamiskk 

prince. 

96 

15,000 

70,000 

Wurtemberg, 

WAM)BOCRGZBII.-TR»tICIIBOL'BG. 

prince. 

72 

9,700 

40,000 

Wurtemberg. 

Waldbdurg  Zkil-Wubzacu. 

prince. 

48 

6,900 

30,000 

Wurtemberg. 

1    *    WaI  PECE-PïriJIONT. 

comte. 

Domicilié  en  Wurtemberg. 

'     Wa'  VOUEnGiMBOKN. 

comle. 

Domicilié  eu  Meekbmbourg. 

WlEU 

prince, 
prince. 

207 

38,  ^98 
2,235 

230.000 

Prusse.  Hesse. 

WlNOISUIir.R'TZ. 

19 

100.C00 

Wurtemberg. 

WlTCENSTElX-BEBLBttc.l   B'i. 

prince. 

22 

6,845 

100,(00 

Prusse. 

\VlTGBXSTEI.\-WlTGEXSTBI\, 

prince. 

78 

10,777 

130,000 

Prusse. 

*    WlBMBBANU. 

comte. 

Domicilié  en  Autriche. 

ToTAI 

7,644 

1,171,825 

11,779,000 

Royaume  de  Bavière» 


confins.  Au  nord,  la  Hesse  électorale 
et  les  états  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Reuss.  A  Yest,  l'extrémité  du  royaume 
de  Saxe  et  l'empire  d'Autriche  (le  royau- 
me de  Bohême  et  le  gouvernement  de  la 
Haute-Autriche);  au  sud,  l'empire  d'Au- 
triche (le  Tyrol  avec  le  Vorarlberg),  et 
une  petite  partie  du  lac  de  Constance;  à 
Vouest,  le  royaume  de  Wurtemberg,  les 
grands-duchés  de  Bade  et  de  Hesse. 

Le  cercle  du  Rhin,  qui  est  séparé  de  la 
partie  principale  du  royaume,  confine  au 
nord  avec  l'enclave  appartenant  au  land- 
graviat  de  Hesse-Hombourg,  le  grand- 
duché  prussien  du  Bas-Rhin  et  le  grand- 
duché  de  Hesse  ;  à  Yest,  avec  le  grand- 
duché  de  Bade  ;  au  sud,  avec  le  départe- 
ment français  du  Bas-Rhin;  à  Vouest, 
avec  le  grand-duché  du  Bas-Rhin  et  avec 
l'enclave  appartenant  au  duché  de  Saxc- 
Cobourg. 

pays.  Tout  le  cercle  de  Bavière,  moins 
la  partie  cédée  dernièrement  à  l'Autriche. 
Presque  tout  le  cercle  de  Franconie, 


savoir  :  les  évêchés  de  Bamberg ,  d'Eich- 
stàdt  et  de  Wurzbourg  ;  les  principautés 
ci-devant  prussiennes  de  Baireuth  et 
d'Anspach;  les  villes  impériales  de  Nu- 
remberg, de  Rothenbourg,  de  Schwein- 
furth,  etc.  Dans  le  cercle  de  Souabe, 
toute  la  partie  orientale  jusqu'à  Piller, 
où  se  trouvent  :  l'abbaye  de  Kempten; 
l'évêché  d'Augsbourg;  le  margraviat  de 
Burgau,  autrefois  appartenant  à  l'Autri- 
che; les  villes  impériales  de  Kempten, 
d'Augsbourg,  de  Memmingen,  de  Kauf- 
beuren,  de  Lindau,  etc.  Dans  le  cercle  du 
Haut-Rhin,  une  partie  des  évêchés  de 
Fulde,  de  Spire  et  de  Worms,  le  duché 
de  Deux-Ponts,  etc.  Dans  le  cercle  du 
Bas-Rhin,  une  partie  de  l'électorat  de 
Mayence  avec  Aschaffenbourg,  Milten- 
berg,  etc.  ;  partie  du  Bas-Palatinat.  En 
France  une  fraction  de  l'Alsace  avec  la 
forteresse  fédérale  de  Landau.  En  outre 
les  possessions  de  plusieurs  princes  mé- 
diats indiqués  dans  le  tableau  des  divi- 
sions administratives. 
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fleuve.  Le  Danube  qui  traverse  le 
royaume  de  l'ouest  à  l'est  en  passant  par 
Neubourg,  Ingolstadt,  Ratisbonne,  Strau- 
bing  et  Passau  ;  il  reçoit  à  la  droite  :  VII- 
ler;  le  Lee  h,  grossi  de  la  Wertach, 
au  confluent  de  laquelle  se  trouve  Augs- 
bourg;  l' Iserovi  Isar,  qui  baigne  Mu- 
nich et  Landshut;  et  VInn,  grossi  de  la 
Salza  ;  les  principaux  affluens  à  la  gau- 
che sont:  la  Wernitz,  XAltmûhl, 
la  N aab  etïaRegen. 

Le  Rhin,  qui  trace  la  frontière  orien- 
tale du  cercle  du  Rhin  et  baigne  Spire  ; 
il  reçoit  à  la  droite  le  Mein,  formé  par 
la  réunion  du  Mein  Blatte  (Weiss) 
avec  le  M ein  Rouge  (Roth);  ce  fleuve 
traverse  toute  la  partie  septentrionale 
du  royaume  en  passant  par  Baireuth, 


Sehweinfurth,  Wurzbourg  et  Asehaffen- 
bourg;  il  est  grossi  par  la  Rednitz,  le 
plus  fort  des  affluens  du  Mein,  formé  lui- 
même  par  deux  branches  nommées  Rezat 
de  Franconie  (Frànkisch)  et  Rezat  de 
Souabe  (Schwabisch)  ;  ce  n'est  qu'après 
leur  jonction  qu'il  prend  le  nom  de  Réd- 
uite sous  lequel  il  baigne  Furth,  Erlan- 
gen,  Bamberg,  et  reçoit  lui-même  la  Peg-* 
nitz ,  qui  passe  par  Nuremberg;  les 
principaux  affluens  à  la  gauche  sont  :  la 
Lauter,  la  Queich,  qui  passe  par 
Landau  et  la  JSahe. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  chambres. 

division.  Depuis  1817  ce  royaume  est 
divisé  en  huit  cercles ,  subdivisés  en  plu- 
sieurs districts  (Lattdgerichten^. 


Cercles  Chefs-Lieux,  Villes  principales  et  principaux  Etats  médiats. 

Iser Munich;   Nymphenbourg  ;   Schleissheim  ;   Bogenhausen; 

Benediktbeuren;  Gross-Heselohe;  Tegernsee;Kreuth;  Ro- 
senheim;  Landshut;  Freising;  Traunstein;  lie  ic  lien  lia  II; 
Berchtesgaden  ;  Landsberg;  D ac ha  u;  Bergen  -.Milten  wa  Ide. 

Bas-Danube  (Unter-Donau).  ...    Passau;  Straubing;  Deggendorf;  Hafnerzell  (Obernzell) ; 

Burghausen;  Landau;  Zwiesel;  Furth. 

Recen Ratisbonne(Regensburg)-,  Amberg;  Ingolstadt;  Sulzbach  ; 

Bodenwôhr;  Kellheim  ;  Waldmiinchen.  Les  possessions  du 
duc  deLeuchtenberg  et  prince  d'Eichstadt  avec  Eichstàdt. 

Halt-Mein  (Ober-Mayn) Baireuth;  Hof;  Culmbach;  Bamberg;  Kronach;  Wunsie- 

del;  Banz;  Muggendorf;  Gailenreuth;  Vorchheim;  Rosen- 
berg;  Pegnitz;  Auerbach.  Les  possessions  du  comte  de  Giecli. 

Bas  -Mein  (Uutei-Mayn) W  urzbour  g;  Oberzell  ;  Kitsingen;  Schweinfurth  ;  Bruche- 

nau;  Bischofshelm  ;  Aschaffenbourg;  Orb;  Lohr;  Kissin- 
gen;  Neustadt;  Kdnigshofen.  Les  possessions  des  princes  Lei- 
ningen-Amorbach-Millenberg,  avec  A morbach;  Miltenberg  ; 
des  comtes  de  Castell,  avec  Castell;  des  comtes  de  Schônborn, 
avec  Gaibach. 

Rezat Anspach;  Triesdorf-x  Nuremberg  ;  Rolhenburg;  Erlangen, 

fVindsheim  ;  Fiirtn  ;  Schwabach  ;  Nordlingen  ;  AUorf; 
JVilzburg;  Weissenburg  ;  Rothenberg.  Les  possessions  des 
princes  d'OEttingen-OEttingen,  d'OEttingen-Wallerstein  et  du 
comte  de  Pappenheim ,  avec  OEttingen,  Wallerslein  et  Pap- 
penheim. 

Haut-Danu&b  (Ober-Donau)  .  .  .    A  u  g  s  b  o  u  r  g  -,  Memmingen  ;  Neuburg;  Donauwôrth;  Dillin- 

gen;  GUntzburg;  Lauingen  ;  Kempten;  Lindau;  Kaufbeu- 
ren;  Ottobeuren;  Fussen;  Schwabmunchen. 

Rhin Spire  (Speier)  ,Frankenthal;  Neustadt;  Kalserslautern;  Hom- 

bourg;  Deux-Ponts  (Zweibriicken);  Germersheim;  Landau  ; 
Anweiler;  Durkheim-,  Otterberg;  Kussel;  Pirmasenz.  .  .  . 


topographie.  CERCLE  DE  L'ISER. 
Mumcii  (Munchen),  surl'lser,  chef-lieu 
du  cercle  de  Plser  et  capitale  de  tout  le 
royaume,  siège  ordinaire  du  roi,  d'un 
archevêque ,  du  tribunal  d'appel  du  cercle 
et  de  toutes  les  autorités  supérieures  de 
l'état.  Munich  est  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Allemagne  ;  elle  s'est  accrue  et  embel- 
lie d'une  manière  extraordinaire  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel.  Elle  le 
doit  surtout  au  roi  régnant,  connaisseur 
intelligent  et  protecteur  magnanime  des 
beaux-arts,  et  a  son  prédécesseur;  ces 


princes  dépensèrent  des  sommes  énormes 
pour  son  embellissement  et  pour  la  con- 
struction d'un  grand  nombre  d'édifices 
et  d'institutions  vraiment  remarquables. 
L'irrégularité  du  plan  primitif  et  quelques 
édifices  du  moyen  âge  qui  s'élèvent  encore 
au  milieu  de  constructions  modernes,  sont 
compensés  par  beaucoup  de  rues  larges , 
bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  gar- 
nies de  maisons  élégantes  et  de  magnili- 
ques  hôtels.  Les  bâti  mens  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  Palais-Royal,  un  des 
plus  vastes  de  l'Europe,  très  richement 
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meublé,  mais  d'une  architecture  irrégu- 
lière;  on  y  voit  une  magnifique  chapelle 
et  le  superbe  escalier  dii  de  l  Empereur; 
la  salle  de  l  Empereur ,  qu'on  y  admi- 
rait autrefois  ,    n'existe   plus  ,  quoique 
plusieurs    géographes    continuent  à  la 
décrire,  tout  en  gardant  le  silence  sur 
les  grands  changemens  qu'a  subis  ce  pa- 
lais. Depuis  quelques  années ,  le  monarque 
éclairé  et  splendide,  auquel  Munich  et  la 
Bavière   doivent    tant    d'embellissemens 
et  tant  d'utiles  institutions,  a  entrepris, 
d'après  les  plans  de  M.  le  conseiller  de 
Klenze,  la  restauration  et  l'achèvement 
de  cette  masse  irrégulière  d'édifices,  dont 
l'ensemble  offrira  sous  peu  la  plus  belle 
comme  la  plus  riche  réside n ce  royale 
de  l'Allemagne ,  grâce  à  l'intelligente  dis- 
tribution de  ses  parties,  à  la  magnificence 
et  au  bon  goût  des  ornemens.  Sa  partie  mé- 
ridionale est  dans  le  beau  style  florentin  ; 
la  partie  septentrionale  rappelle  celui  des 
plus  beaux  palais  de  Rome.  Vers  Test,  s'é- 
lève déjà  la  nouvelle  chapelle  dans  le  goût 
byzantin ,  avec  ses  coupoles  ;  elle  est  toute 
recouverte  de  dorures.  De  belles  fresques 
du  professeur  Schnovv,  représentant  les 
scènes  les  plus  intéressantes  du  fameux 
poème  des  TSibelungeu ,  recouvrent  les 
parois  de  la  partie  méridionale;  celles  de 
l'Odyssée  doivent  orner  la  partie  du  nord. 
Un  jardin  anglais  immense  se  développe 
sur  les  derrières  de  ce  magnifique  château. 
Nous  nommerons  ensuite  :  la  pinakothè- 
que ,  vaste  et  beau  bâtiment,  construit 
pour  y  disposer  en  bel  ordre  et  dans  un 
jour  convenable  une  des  plus  riches  gale- 
ries de  l'Europe;  la  glyplothèque ,  autre 
bel  édifice,  où  l'on  voit  une  magnifique 
collection  de  sculptures  du  plus  grand 
mérite;  le  nouveau  palais ,  où  l'on  doit 
déposer  les  précieuses  collections  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  des  arts,  l'immense 
bibliothèque  nationale  et  les  archives  du 
royaume;  le  palais  Max ,  remarquable 
aussi  par  ses  belles  collections  de  dessins, 
de  miniatures  et  d'ouvrages  en  ivoire; 
V académie  des  sciences ,  autrefois  col- 
lège des  jésuites ,  vaste  et  bel  édifice; 
le  palais  du  duc  de  Leuchtenberg  ; 
le   inusée ,    Vhôtel  du  ministère    de 
l'intérieur,  la  douane ,  V arsenal,  la 
monnaie ,  V hôtel-de-ville ,  le  nouveau 
théâtre ,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe; 
le  nouveau  manège,  Y  hôpital  général 
(allgemeines  Krankenhaus)  et  Yhôpital 
du  Saint-Esprit.  Parmi  les  églises  nous 


ne  citerons  que  Véglise  de  Notre-Dame 
{ Frauenkirche),  remarquable  par  son  éten- 
due, par  ses  ornemens  et  par  ses  deux 
tours  élevées  ;  Véglise  de  Saint- Michel , 
une  des  plus  belles  de  l'Allemagne,  avec 
le  monument  du  prince  Eugène  ;  celles  des 
Théatins  et  de  Saint- Etienne ,  et  la 
magnifique  chapelle  dans  le  Palais-Royal. 
Plusieurs  belles  places  contribuent  à  l'em- 
bellissement de  cette  ville.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  la  place  de  Max- 
Joseph,  qui  sert  aussi  pour  la  parade; 
elle  est  ornée  de  la  statue  colossale,  en 
bronze,  du  roi  Maximilien  ;  Ydplacede  la 
Promenade,  garnie  d'arbres;  eW&place 
de  l'Odéon ;  de  belles  fresques,  exécutées 
par  les  meilleurs  artistes  nationaux  sous 
le  roi  régnant,  ornent  les  arcades  qui  en 
forment  l'enceinte;  elles  retracent  les  évè- 
nemens  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
de  Bavière,  depuis  le  milieu  du  xne  siècle 
jusqu'à  nos  jours;  on  voit  au  milieu  de 
celte  place  le  magnifique  obélisque  élevé 
en  1828  avec  le  métal  des  canons  conquis 
sur  l'ennemi,  pour  transmettre  à  la  pos- 
térité le  souvenir  des  40,000  Bavarois  qui 
périrent  pendant  la  campagne  de  Russie. 
Munich  est  au  premier  rang  parmi  les 
villes  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe  par 
l'importance  de  ses  établissemens  scienti- 
fiques et  littéraires.  Nous  citerons  avant 
tout  V université ,  qui,  depuis  sa  trans- 
lation de  Landshut,  a  subi  de  grandes 
améliorations  et  est  devenue  une  des  plus 
considérables  de  l'Europe;  le  lycée ,  IV- 
cole  des  beaux-arts ,  V académie  mi- 
litaire,  celle  d 'artillerie,  Y  école  poly- 
technique  centrale,   Y  institut  royal 
des  études,  où  plus  d'un  millier  d'étu- 
dians  se  préparent  à  suivre  les  cours  de 
l'université;    Y  école    centrale  vétéri- 
naire,   Yécole  forestière ,    celle    des 
mines ,   Yécole  de   topographie  pour 
former  des  ingénieurs  géographes;  Yin- 
stilut  des  demoiselles ,  Yécole  de  cli- 
nique,  Y  institut  des  sourds -muets , 
Yécole   de   construction  ;  Y  académie 
royale  des  sciences,  divisée  en  trois 
classes  et  présidée  par  le  roi;  celle  des 
arts  ;  la  société  d histoire  (historisches 
Verein)  ;    les     magnifiques    collections 
conservées  dans  les  cabinets  des  mé- 
dailles,    des  estampes,    des   minia- 
tures, des  antiques  (Anlikensaal);  la 
galerie  Maximilienne  ;  le  musée  po- 
lytechnique ;  le   musée  brésilien  ;  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  celui  de 
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physique ;  la  bibliothèque  centrale, 
dite  aussi  de  V Etat  ow.  nationale,  une 
des  plus  riches  du  monde  ;  celle  de  l'uni- 
versité; le  musée  royal  de  peinture  et 
le  jardin  botanique ,  qui  figurent  parmi 
les  établissemens  de  ce  genre  les  plus  ri- 
ches de  l'Europe;  Y  observatoire,  un  des 
mieux  fournis  d'instrumens.  On  ne  doit 
pasoublierque  depuis  quelques  années  Mu- 
nich est  devenu  un  des  plus  grands  foyers 
de  lumières  de  l'Allemagne  par  le  grand 
nombre  de  journaux  et  d'ouvrages  qu'on 
y  publie.  C'est  encore  ici  que  se  trouvent 
V institut  mathématique  et  mécanique 
de  Reîchenbach,  renommé  dans  les  deux 
mondes  par  les  superbes  instrumens  qui 
sont  sortis  de  ses  ateliers;  Y  institut  géo- 
graphique ,  établi  par  le  baron  Cotta; 
et  les  grands  élablisse?nens  lithogra- 
phiques fondés  par  Sennenfelder.  Quoi- 
que Munich  ne  soit  pas ,  relativement  à 
sa  population,  qui  s'élève  aujourd'hui  à 
environ  100,000  âmes,  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commer- 
çantes de  l'Allemagne,  elle  possède  ce- 
pendant plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures très  importantes,  parmi  lesquelles  se 
distinguent  la  manufacture  de  porcelaine 
et  celle  de  tapisserie  de  haute-lisse ,  qu'on 
prétend  être  au  niveau  de  celle  des  Gobe- 
lins.  Outre  les  places  que  nous  avons 
nommées ,  la  capitale  de  la  Bavière  possède 
plusieurs  autres  belles  promenades  parmi 
lesquelles  on  doit  mentionner  le  jardin 
anglais,  déjà  cité,  qui  est  pour  Mu- 
nich ce  qu'est  le  Praler  à  Vienne  et  le 
Thiergarten  à  Berlin  ;  ensuite  le Prader 
dans  une  ile  de  l'Iser. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Munich  et  dans 
un  rayon  de  32  milles  on  trouve:  2V ymphen- 
bourg,  magnifique  château  royal  bâti  sur  le 
plan  de  celui  de  Versailles  ;  tout  près  se  trouve  la 
manufacture  royale  de  porcelaine.  Bocenhausen, 
village  remarquable  par  le  château  du  comte  de 
Montgelas  et  par  le  nouvel  observatoire  qu'on 
y  a  établi;  Schleissheim  ,  autre  résidence  royale 
réputée  la  plus  magnifique  de  l'Allemagne;  on  y 
admire  surtout  le  salon  du  principal  appartement, 
le  grand  escalier,  une  superbe  galerie  de  plus  de 
1500  tableaux  et  le  jeu  de  mail  remarquable  par  sa 
grandeur;  on  doit  aussi  citer  son  importante  école 
d'économie  rurale.  Gross-Heseiohe,  charmant 
endroit,  fréquenté  tous  les, jours  de  fête  par  beau- 
coup de  monde;  Biederstein  ,  joli  château  avec 
de  beaux  jardins  ,  appartenant  â  la  reine  veuve. 
Beaucoup  plus  loin  on  trouve  sur  le  lac  Tegern  le 
beau  château  de  Tegerssee  ,  où  le  roi  passe  une 
partie  de  l'été  ,  Kheuth  ,  village  près  du  lac  de  Te- 
gern   dans  une  position    romantique,  avec  un 


bain  sulfureux  assez  fréquenté  et  un  beau  mo- 
nument du  roi  Maximilien.  Rosenheim,  avec 
igoo  habitans  et  une  riche  saline.  Landsiiut,  jolie 
ville,  sur  l'Iser,  avec  8000  habitans,  une  belle 
église,  dont  la  tour  est  une  des  plus  élevées  de 
l'Europe  ;  c'est  le  siège  du  tribunal  d'appel  pour  le 
cercle  de  l'Iser;  d'un  lycée,  d'un  gymnase  ci 
d'autres  établissemens.  Freising,  petite  ville  de 
3200  âmes ,  importante  par  son  école-modèle 
d'économie  rurale,  par  celle  des  aveugles-nés 
et  autres  instituts.  Daciiau  ,  petit  bourg  de  1200 
habitans ,  remarquable  par  les  colonies  agrico- 
les fondées  dans  ses  landes  depuis  la  fin  du  siècle 
passé.  Augsbourg,  grande  et  belle  ville  que  nous 
décrirons  plus  bas;  Landsberg ,  petite  ville  de 
2G00  âmes  importante  par  son  industrie  ;  dans  son 
voisinage  on  voit  les  restes  d'un  fort  romain. 
Nous  nommerons  encore  :  Trauenstein,  petite 
ville  de  2500  habitans ,  avec  des  salines  très  ri- 
cbes.  Reichenhall  ,  avec  d'autres  salines,  une 
fabrique  de  machines  à  vapeur  et  autres  instru- 
mens et  près  de  3000  habitans.  Berchtesgaden  , 
petit  bourg  de  1400  habitans,  renommé  par  ses 
ouvrages  en  bois,  en  os  et  en  ivoire.  Bergen, 
village  important  par  ses  forges. 

CERCLE  DU  BAS-DANTJBE.  Passau, 
chef-lieu  du  cercle,  ville  épiscopale  et 
commerçante,  à  laquelle  sa  position  au 
confluent  de  Plnnetde  l'Ilz  avec  le  Danube 
et  ses  fortifications ,  donnent  une  grande 
importance.  La  cathédrale,  le  gymnase, 
Y  école  militaire  ,  celle  de  natation ,  la 
bibliothèque ,  la  société  historique,  le 
pont  sur  le  banube  et  celui  sur  le  Rot  h , 
dans  ses  environs ,  méritent  d'être  men- 
tionnés. On  lui  accorde  10,000  habitans. 

On  remarque  encore  dans  ce  cercle  :  Hafner- 
zell ,  bourg  de  2400  habitans  ,  renommé  par  la 
fabrique  de  ses  creusets  exportésjusqu'au  Chili  et 
au  Mexique.  Deggendorf,  sur  le  Danube,  avec 
2600  habitans,  des  forges,  et  un  sanctuaire  cé- 
lèbre ,  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Straubing  sur  le  Danube ,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle,  ville  commerçante  avec  un  gym- 
nase, un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école 
et  presque  7000  habitans. 

CERCLE  DE  LA  REGEN.  Ratisbonke 
(Regensbourg) ,  au  confluent  de  la  Regen 
et  du  Danube  ,  siège  d'un  évôché,  avec 
plusieurs  beaux  bâtimens,  entre  autres 
Yhôlel-de-ville  (Rathhaus),  dans  lequel 
s'assemblait  la  diète  de  l'empire  Germa- 
nique depuis  1662  jusqu'à  sa  dissolution 
en  1806;  la  cathédrale ,  avec  le  beau 
monument  de  Dalberg;  le  palais  du 
prince  de  Thurn-et-Taxis ,  et  la  ci- 
devant  abbaye  impériale  de  Sainl-Em- 
meran  ;  cetle  dernière  est  remarquable 
par  son  immense  étendue,  par  ses  belles 
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collections  scientifiques  et  de  beaux-arts; 
clic  est  aujourd'hui  la  résidence  du  prince 
de  Thurn-et-Taxis.  Ratisbonne  possède 
plusieurs  établissemens  scientifiques  et 
littéraires,  entre  autres  un  lycée,  un 
gymnase.,  une  école  de  dessin,  une 
société  botanique  et  une  société  d'his- 
toire. Son  commerce  est  assez  considé- 
rable et  son  industrie  se  recommande 
surtout  par  son  orfèvrerie , ^sa  bijouterie 
et  sa  bière.  Population  :  26,000  âmes. 

On  trouve  encore  dans  ce  cercle,  comme  méri- 
lanl  d'être  citées  :  Ingolstadt,  au  confluent  du 
Schutter  avec  le  Danube ,  petite  ville  de  7000  âmes, 
à  laquelle  les  vastes  fortifications  dont  on  vient  de 
l'entourer  donnent  une  grande  importance.  Eich- 
8tadt  sur  l'Altmuhl,  petite  ville  de  7000  âmes, 
siège  d'un  évêché  et  capitale  du  duché  d'Eichstadt  ; 
la  cathédrale,  Yécole  supérieure  (Studien- 
schule) ,  le  séminaire,  la  bibliothèque  doivent 
être  mentionnés.  Amberg,  sur  la  Vils,  siège  du 
tribunal  d'appel  du  cercle,  avec  8000  habitans  ; 
elle  a  une  belle  église  (Martinskirch) ,  un  lycée, 
un  gymnase,  un  arsenal  et  d'importantes  for- 
ges dans  son  voisinage. 

CERCLE  DU  HAUT-MEIN.  Baireuth, 

jolie  ville ,  située  sur  le  Mein-Rouge,  chef- 
lieu  du  cercle,  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  environ  13,000 habitans;  V an- 
cien et  \enouveau  château,  le  théâtre, 
qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Allemagne , 
la  caserne,  le  gymnase  (et  la  société 
d'histoire  (  historisches  Verein)  méritent 
une  mention. 

Après  Baireuth ,  on  trouve  :  Wunsiedel  ,  petite 
ville  de  3000  âmes ,  importante  par  son  indus- 
trie et  par  les  forges  de  son  voisinage  où  l'on 
trouve  aussi  les  beaux  bains  d' Alexandre 
(Alexanders  Bad).  Hof  ,  sur  la  Saale  ,  petite  ville, 
llorissante  par  son  commerce  et  surtout  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  tissus  en  coton  et  laine, 
de  bonneterie  et  autres  articles  ;  elle  a  un  gym- 
nase, une  bibliothèque  considérable  et  environ 
7000  habitans.  Kronacii  ,  petite  ville  de  3000  habi- 
1  ans,  avec  une  école  supérieure  (Studienschule), 
importante  par  ses  mines  de  houille  et  parce 
qu'elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  bois  que  ce 
pays  fait  avec  les  contrées  situées  le  long  du  Rhin , 
jusqu'en  Hollande.  Banz  ,  avec  un  beau  château 
où  le  duc  de  Bavière,  Guillaume,  passe  la  belle 
saison  ;  ses  beaux  bàtimens  appartenaient  à  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins-,  ses  célèbres  collec- 
tions scientifiques  et  de  beaux-arts  ont  été  répar- 
ties entre  les  établissemens  de  Munich  et  de  Bam- 
berg.  Vorcuheim  ,  au  confluent  du  Wiesent  avec 
la  Regnitz,  petite  ville  de  3100  habitans,  impor- 
tante par  son  industrie  et  par  ses  fortifications. 

Bamberg,  sur  la  Rednilz  ,  belle  ville 
archiépiscopale ,  industrieuse ,  commer- 
çante el  bien  bâtie,  siège  du  tribunal  d'ap- 


pel. Le  ci-devant  palais  épiscopal  sur 
le  Pétersberg,  maintenant  demeure  du  duc 
de  Bavière,  Guillaume;  la  cathédrale , 
avec  la  belle  statue  colossale  en  bronze, 
élevée  à  la  mémoire  du  dernier  prince 
évéque;  le  grand  hôpital ,  avec  ses  célè- 
bres écoles  de  chirurgie  et  de  médecine; 
le  ci-devant  collège  des  jésuites ,  avec  sa 
belle  église,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  ;  la  belle 
place  de  Maximilien  ,  avec  la  statue  co- 
lossale de  ce  roi ,  sont  tous  des  objets  qui 
méritent  d'être  signalés  au  lecteur.  Parmi 
les  établissemens    scientifiques   et    lit- 
téraires, outre  ceux  annexés  au  grand 
hôpital,   nous  nommerons   :    le  sémi- 
naire archiépiscopal ,     le  lycée,    la 
société  d'histoire,  le  gymnase ,  V in- 
stitut commercial,  V école  de  chirur- 
gie, celle  pour  former  des  maîtres , 
et  la  bibliothèque ,  qui  est  très  consi- 
dérable, le  riche  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  la  galerie  de  tableaux.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  Pont-Neuf  (Neue 
Brucke),  à  cause  de  l'amplitude  de  son 
arche,  et  le  beau  pont  en  chaînes  (Lud- 
wigsbrucke  ) ,   tous   deux   nouvellement 
construits.  On  porte  à  21,000  âmes  sa  po- 
pulation. On  doit  ajouter  que  le  jardinage 
est  très  florissant  dans  ses  environs  ;  ses 
produits  forment  même  une  branche  im- 
portante de  son  commerce. 
CERCLE  DU  REZAT.  Ainspacii,  chef- 
lieu  du  cercle  et  siège  de  son  tribunal 
d'appel.  C'est  une  jolie  ville,  industrieuse 
et  commerçante ,  bâtie  au  confluent  du 
Holzbach  avec  le  bas  Rezat.  Son  beau 
château,  son  gymnase  avec  une  ricin; 
bibliothèque  ,   et  la  société  historique 
(historisches  Verein),  fondée  en  1817,  à 
l'instar  de  laquelle  on  en  vit  naître  plu- 
sieurs autres,  méritent  d'être  mentionnés  ; 
on  fait  monter  à  14,000  âmes  sa  popula- 
tion. 

A  quelques  milles  vers  le  sud  se  trouve  :  Tries- 
dorf,  maison  de  plaisance  magnifique.  Furth, 
jolie  ville  ouverte,  bâtie  au  confluent  de  la  Pegnilz 
avec  la  Rednitz,  avec  une  école  supérieure 
d'industrie ,  une  société  d'industrie  natio- 
nale, une  haute  école  juive ,  regardée  par  les 
Juifs  comme  une  université  ;  c'est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l'Allemagne  ,  et  dont  le 
commerce  est  très  étendu  ;  on  lui  accorde  17,000 
habitans. 

Vient  ensuite  :  Erlangen,  sur  la  Rednitz, 
jolie  ville  d'environ  12,000  âmes,  avec  une  ///// 
versité ,  un  gymnase,  une  école  polytech- 
nique,  une  riche  bibliothèque  ;  la  place  du 
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marché ,  le  jardin  du  château  et  le  nouvel 
hôpital  doivent  être  mentionnés.  Sciiwabach  , 
petite  ville  ,  florissante  pnrson  industrie  variée  et 
surtout  parla  fabrication  des  aiguilles  ,  avec  une 
maison  de  correction  et  environ  8000  habitans. 
Altokf,  très  petite  ville,  de  2200  liabitans  ,  re- 
marquable parla  mine  de  houille  de  son  voisinage 
et  par  son  gymnase  qui  remplace  l'université 
supprimée  en  1809  ;  Windsheim  ,  avec  3000  habi- 
tans ,  par  son  industrie  et  son  école  supérieure 
(Studienschule)  ;  Rothenburg  ,  sur  le  Tauber, 
avec  gooo  âmes  ,  par  ses  eaux  minérales,  son 
gymnase  et  son  école  supérieure  (Studien- 
schule); Wilzburg  ,  par  ses  fortifications  ; 
Weisseinburg  ,  sur  le  Rezat  de  Souabe  dans  le 
INordgau  ,  avec  3500  habitans  ,  par  son  industrie , 
par  les  restes  d'un  retranchement  romain  et 
par  les  traces  du  canal  commencé  parCharle- 
magne ,  afin  de  réunir  l'Altmuhl  à  la  Regnitz ,  et 
joindre  ainsi  le  Danube  au  Rhin  ;  enfin  OEttingeis, 
sur  la  Wernitz  ,  avec  3200  habitans  ,  par  son  in- 
dustrie ,  par  son  école  supérieure  (Studien- 
schule) et  par  les  deux  châteaux  des  princes 
d'OEttingen-Spielberg.  Nordliisgen  ,  petite  ville 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap, 
de  tissus  de  laine,  de  toile  et  surtout  de  tapis  ;  ces 
derniers,  connus  sous  la  dénomination  de  tapis 
tyroliens  sont  exportés  en  Suisse ,  en  Italie  et 
autres  contrées  bien  plus  éloignées;  elle  a  une 
belle  église  avec  une  tour  très  haute  et  compte 
près  de  6000  habitans. 

Nuremberg  (  Niïrnberg  ) ,  ville  ci-devant 
impériale  et  la  plus  importante  du  cercle 
du  Rezat,  bâtie  sur  la  Pegnitz  au  milieu 
d'une  plaine  sablonneuse,  mais  rendue 
fertile  par  la  culture.  Peu  de  villes  de 
l'Europe  rappellent  plus  que  Nuremberg, 
dans  l'intérieur  des  édifices  et  dans  l'ameu- 
blement des  maisons ,  les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  vivre  du  moyen  âge.  Ses  bàtimens 
les  plus  remarquables  sont  :  le  château 
(Reichsfeste),  où  se  trouve  une  superbe 
collection  de  tableaux  et  un  puits  très  pro- 
fond; Vhôtel-de~ville  (Rathhaus),  un  des 
plus  beaux  de  l'Allemagne  et  enrichi  aussi 
de  beaux  tableaux  ;  V arsenal;  V église  de 
Saint-Laurent y  beau  monument  gothi- 
que ;  celle  de  Saint-Sebald ,  remarquable 
par  son  célèbre  crucifix  et  par  ses  beaux 
vitraux  peints;  celle  de  Saint-Egide , 
bâtie  dans  le  goût  italien.  Parmi  les  nom- 
breux établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  cette  ville  nous  citerons  : 
le  gymnase,  un  des  plus  célèbres  de 
l'Allemagne  ;  V école  polytechnique  , 
fondée  en  1823  ;  le  conservatoire  des 
antiquités  et  des  objets  d'arts  de  ta 
ville ,  fondé  en  1824;  V école  des  arts  , 
avec  de  belles  collections;  le  musée, 
la  bibliothèque  publique  principale  ; 
la  société  de  physique  et  de  médecine  ; 


la  société  de  la  Pegtiitz ,  une  des  plus 
anciennes  de  l'Allemagne  ;  la  société 
d'industrie  et  d'agriculture.  Dans  le 
moyen  âge,  Nuremberg  était  une  des 
villes  les  plus  riches,  les  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  commerçantes  de  l'Eu- 
rope. Quoique  plusieurs  causes  aient  con- 
tribué à  lui  faire  perdre  son  ancienne 
splendeur,  et  à  réduire  sa  population  de 
90,000  âmes  à  environ  38,000  ,  elle  con- 
serve encore  un  rang  éminent  par  son 
commerce  et  par  son  industrie ,  que  nous 
avons  déjà  signalés  ;  nous  ajouterons  ici 
qu'elle  doit  l'immense  débit  des  articles 
dits  de  Nuremberg  au  bas  prix  auquel 
elle  peut  les  livrer,  étant  confectionnés  par 
les  paysans  de  la  forêt  de  Turinge  et  même 
par  leurs  enfans  pendant  l'hiver.  On  ne 
peut  parler  de  cette  ville  sans  citer  les 
Durer,  les  Peter-Fischer,  les  Hele ,  les 
Lobsinger,  les  Ebner,  les  Behaim,  les 
Rudolphe ,  les  Dentier  et  les  Muschel , 
nés  dans  ses  murs  et  dont  chaque  nom 
rappelle  quelque  utile  invention. 
CERCLE  DU  RAS-MEIN.  Wurzbourg, 
sur  le  Mein,  ci-devant  capitale  de  l'évêché 
souverain ,  ensuite  du  grand-duché  de  ce 
nom,  et  maintenant  chef-lieu ,  siège  d'un 
évèché  et  du  tribunal  d'appel  du  cercle. 
Située  dans  une  campagne  remarquable 
par  sa  beauté  et  par  sa  culture ,  Wiirz- 
bourg  est  bien  loin  de  passer  pour  une 
belle  ville.  Elle  possède  cependant  quel- 
ques beaux  édifices  parmi  lesquels  il  faut 
citer  surtout  le  château  royal ,  un  des 
plus  beaux  de  l'Allemagne  et  où  réside 
actuellement  la  reine  douairière,  la  ca- 
thédrale, la  belle  église  paroissiale  de 
Haug,  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  VhôpitalJulius ,  remarquable 
par  son  étendue,  sa  belle  organisation y 
ses  collections  scientifiques  et  son  jardin 
botanique.  Cette  ville  compte  plusieurs 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
importans  ;  nous  nommerons  entre  au- 
tres Yuniversité,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renommées  de  l'Allemagne; 
le  gymnase;  V institut  polytechnique 
ou  école  centrale  d'industrie,  qui, 
en  1823,  était  fréquenté  par  983  élèves, 
et  d'où  sont  déjà  sortis  plusieurs  artistes 
cxcellens;  Y  école  vétérinaire;  le  sé- 
minaire pour  les  mattres  d'école;  le 
grand  institut  musical;  la  société  phi- 
los ophico-mé  die  aie  ;  la  société  pour 
l'encouragement  des  arts  et  métiers  ; 
\&  société  d'histoire  ;  la  bibliothèque; 
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V  observatoire  ;  le  jardin  botanique. 
Nous  mentionnerons  aussi  le  célèbre  insti- 
tué orthopédique  du  docteur  Heyue.  Sur 
une  hauteur  et  hors  des  murs  s'élève  la  ci- 
tadelle de  Marienberg <:,  regardée  comme 
une  bonne  forteresse.  Wurzbourg  se  dis- 
tingue par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce. Sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 23,000  unies. 

Dans  ses  environs,  remarquables  par  leurs  beaux 
vignobles  et  leurs  délicieux  jardins,  on  trouve  : 
le  sanctuaire  sur  le  Nikolaibebg  ,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  superbe;  et  Oberzell  ,  où  les  célèbres 
mécaniciens  Bauer  et  Kônig  ont  établi  leurs  fa- 
briques de  machines  et  la  première  presse  à 
vapeur  employée  en  Allemagne. 

Nous  décriions  encore  :  Kitzingen  ,  près  du 
Mein  ,  petite  ville  de  5000  habitans  ,  remarquable 
par  son  industrie  ,  par  ses  typographies  et  son 
beau/wilsurleMein.  Schweineurt  ,  sur  le  Mein, 
petite  ville  de  C00O  habitans,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  ;  elle  a  une  école  supérieure 
(Studienschule).  Neestadt,  surlaSaale,  très  pe- 
tite ville  d'environ  1700  habitans ,  remarquable 
par  sa  position  délicieuse  et  par  le  voisinage  des 
ruines  du  Sa  Izbourg  (Kunigshof-Salzburg) , 
palais  bâti  et  habité  par  Charlemagne.  Aschaf- 
fenbourg,  sur  le  Mein,  petite  ville  industrieuse 
et  commerçante  ,  avec  un  port  franc  et  environ 
7000  habitans.  On  doit  mentionner  le  château 
magnifiquement  meublé  où  se  trouvent  une  bi- 
bliothèque considérable ,  de  belles  collections  de 
gravures  et  de  tableaux,  le  beau  jardin  anglais 
qui  en  dépend  ,  le  lycée ,  le  gymnase,  le  col- 
lège des  demoiselles  dirigé  par  des  dames  an- 
glaises ,  Y  institut  forestier  national ,  qui  est  le 
premier  établissement  de  ce  genre  que  possède  le 
royaume,  et  la  grande  fabrique  de  papiers 
peints,  dont  les  produits  sont  exportésjusqu'en 
Amérique.  Br'uckeîsau  et  Bischofsheim,  très  pe- 
tites villes  d'environ  1800  habitans;  celle-ci  re- 
marquable par  son  industrie  et  par  le  voisi- 
nage de  Kreutzberg,  montagne  du  Rhonge 
birge  ,  sur  laquelle  on  a  établi  un  observatoire  ; 
Brùckenau ,  par  le  bel  établissement  de  bains 
qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  qui  y  attire  un 
grand  nombre  d'étrangers. 

CERCLE  DU  HAUT-DANUBE.  Augs- 
bourg,  au  confluent  de  la  Wertach  avec 
le  Lech  ,  ville  épiscopale ,  jadis  impériale 
et  aujourd'hui  chef-lieu  du  cercle;  elle 
possède  un  arsenal  qui  est  le  principal 
dépôt  d'armes  de  tout  le  royaume,  et  a 
environ  34,000  habitans.  Parmi  les  nom- 
breux édifices  qui  la  décorent ,  nous  signa- 
lerons les  suivans  comme  les  plus  remar- 
quables :  Yhôtel-~d e-ville  (  Rathhaus  ) , 
réputé  le  plus  beau  de  l'Allemagne  et  dont 
on  admire  surtout  l'immense  salle  ;  \€Pfalz 
ou  palais  de  l'évêché ,  avec  la  salle  cé- 
lèbre par  la  confession  d'Augsbourg  pré- 


sentée à  Charles-Quint  en  1530  ;  la  cathé- 
drale,  bâtiment  imposant  malgré  son 
irrégularité  ;  la  maison  particulière  de 
Schàtz ,  ci-devant  Liebert,  remarquable 
surtout  par  sa  salle.  Parmi  ses  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires ,  nous 
nommerons  au  moins  le  gymnase,  le 
séminaire,  V école  spéciale  des  arts , 
Y  école  polytechnique ,  V  école  supé- 
rieure de  dessin,  V institut  des  soiwds- 
et-muets ,  la  société  d'histoire  ,  la 
bibliothèque  de  la  ville,  la  galerie 
de  tableaux.  Augsbourg  est  renommée 
par  son  orfèvrerie,  par  sa  bijouterie, 
son  horlogerie,  par  ses  instrumens  de 
physique  et  de  mathématiques,  par  ses 
fabriques  de  coton ,  par  ses  tanneries  et 
par  une  foule  d'autres  produits  qui  la  met- 
tent au  premier  rang  parmi  les  villes  in- 
dustrieuses et  commerçantes  de  l'Allema- 
gne. Elle  est  aussi  une  des  premières 
places  de  l'Europe  pour  les  affaires  de 
banque  ;  et  son  commerce  de  transit , 
d'expédition  et  de  librairie ,  est  très  actif 
et  étendu. 

Nous  signalerons  ensuite  dans  ce  cercle:  Neu- 
burg  ,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  assez  jolie 
ville,  d'environ  Gooo  âmes,  siège  du  tribunal  d'ap 
peldu  cercle,  avec  un  gymnase ,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école  et  une  belle  collection 
d'armures  anciennes  ;  dans  ses  environs  on  trouve 
l'important  haras  de liothenfe l d.  Dillingen 
sur  le  Danube,  avec  un  lycée ,  un  gymnase  et 
3300  habitans;  on  doit  mentionner  le  pont  con- 
struit dernièrement,  à  cause  de  la  largeur  de  ses 
trois  arches,  et  le  canal  de  Caroline  ouvert  pour 
abréger  la  navigation  du  Danube.  Gëntzburg  ,  pe- 
tite ville  de  3000  âmes  avec  un  beau  pont  nouvel- 
lement construit  sur  ce  fleuve.  Kempten  ,  sur  Pil- 
ler, avec  une  belle  église ,  un  gymnase,  un  bel 
aqueduc  et  près  de  6000  habitans  qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  variée.  Lindau,  petite 
ville  fortifiée,  de  2700  habitans,  avec  un  port  sur  le 
lac  de  Constance ,  nommé  Maximiliens  ffafen  ; 
elle  lait  un  commerce  étendu  et  est  la  station  des 
bateaux  à  vapeur  qui  vont  à  Roschach,  en 
Suisse,  à  Constance  dans  le  grand-duché  de  Bade 
et  vice  versa.  Fussen  ,  sur  le  Lech ,  très  petite 
ville  de  1400  habitans ,  renommés  par  leur  adresse 
à  fabriquer  des  instrumens  de  musique  ,  des  ou- 
vrages en  bois,  en  marbre,  etc.  ;  on  ne  doit  pas 
oublier  la  ci-devant  abbaye  de  St.-Mangen,  à 
cause  de  ses  vastes  et  beaux  bàtimens.  Kàufbeu- 
ben,  sur  la  Wertach,  très  petite  ville  de  34oo  ha- 
bitans industrieux  et  adonnés  au  commerce;  elle 
a  une  école  supérieure  (Studienschule).  Mem- 
mingen,  petite  ville  commerçante  et  assez  indus- 
trieuse ,  avec  plus  de  7000  habitans  ;  1' ' hôtel-de- 
ville,  la  bibliothèque ,  Y  école  de  musique (col- 
legium  musiciim) ,  celle  de  chant  et  l'école  supé- 
rieure (Studienschule)  doivent  être  mentionnés. 
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CERCLE  DU  RHIN.  Spire  (Augusta 
Nemetum;  Speier),  petite  ville  de  8000 
habitans  industrieux  et  adonnés  au  com- 
merce ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
chef-lieu  du  cercle  et  siège  d'un  évêché , 
importante  par  ses  souvenirs  historiques 
et  par  ses  antiquités.  C'était  le  quartier 
d'hiver  de  César;  les  rois  Mérovingiens, 
les  Carlovingiens  et  les  empereurs  saxons 
y  ont  souvent  fait  leur  résidence.  La  ca- 
thédrale, que  le  roi  de  Bavière  vient  de 
faire  restaurer,  la  salle  des  antiques ,  où 
l'on  conserve  les  statues,  les  autels,  les 
monnaies  et  autres  objets  d'origine  ro- 
maine trouvés  dans  le  cercle,  méritent 
d'être  mentionnées,  ainsi  que  son  lycée , 
son  gymnase  et  la  société  historique. 

Gekmersheim  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  très 
petite  ville  ,  de  2000  âmes .  importante  par  sa  po- 
sition et  par  le  projet  qu'on  a  eu  d'en  faire  une 
forteresse  de  la  confédération,  comme  aussi  par 
les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans  ses  en- 
virons depuis  1819  ,  pour  la  rectification  du  Rhin , 
afin  de  garantir  de  ses  déhordemens  les  champs  de 
plusieurs  villages  et  dessécher  un  terrain  maréca- 
geux de  plusieurs  milles  carrés.  Landau,  sur  la 
(Jueich  ,  petite  ville  de  cooo  âmes,  importante  par 
ses  belles  fort/ {tentions,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
Vauban  ;  c'est  une  forteresse  de  la  confédération-, 
elle  possède  un  collège.  Anweiler,  avec  2600 
habitans  ;  dans  son  voisinage  on  voit  les  ruines  de 
plusieurs  anciens  châteaux,  et  entre  autres  de 
celui  de  Trifels,  qui,  au  moyen  âge,  servait 
tantôt  de  prison  d'état,  tantôt  de  forteresse  de 
l'empire,  où  l'on  conservait  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne et  dans  lequel  fut  renfermé  Richard-Cœur- 
de-Lion.  Neustadt,  dite  an  der  Hardi,  petite 
ville  de  presque  6000  âmes,  remarquable  par  son 
église  et  surtout  par  sa  situation  délicieuse.  Durk- 
heim  ,  par  ses  vignobles,  par  sa  saline ,  par  sa 
réunion  musicale  et  par  les  restes  d'un  camp 
romain  fortifié ,  que  l'on  voit  dans  son  voisinage , 


et  quiest  connu  sous  le  nom  de  Ri  n  g  ma  u  er  ou 
II ei de nmauer;  on  lui  accorde  4200  habitans. 
Otterberg  ,  beaucoup  plus  petite,  avec  1900 
habitans,  a  une  vaste  église,  regardée  comme  une 
des  plus  belles  de  l'Allemagne  ;  dans  son  voisinage 
s'élève  le  Donnersberg  (Mont -Tonnerre), 
si  intéressant  pour  le  minéralogiste  et  pour  l'ar- 
chéologue; le  savant  M.  Lehne  évalue  à  12,315 
pieds  le  circuit  du  camp  romain  fortifié  ,  dont  on 
voit  les  restes  sur  le  plateau  de  cette  montagne 
qui  a  donné  le  nom  à  un  des  départemens  du  ci- 
devant  empire  français.  Kaiserslautern,  petite 
ville  de  6000  âmes  environ ,  florissante  par  ses 
tanneries,  ses  fabriques  de  drap  et  de  coton  et 
les  forges  de  son  voisinage-,  elle  a  une  vasie  et 
belle  prison  centrale,  une  école  normale , 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école  et  ungym 
nase.  On  y  remarque  quelques  restes  du  magni- 
fique château  bâti  par  Frédéric  Barberousse;  le 
Kaiserwog  ou  étang,  qui  en  dépendait ,  a  été 
desséché  et  converti  en  prairie. C'est  dans  cet  étang 
que  l'empereur  jeta  en  1230  un  brochet,  auquel 
il  attacha  une  bague  d'or  avec  une  inscription 
grecque.  Pris  par  l'électeur  Philippe  en  1497,  ce 
brochet  avait  19  pieds  de  long  ,  pesait  350  livres  , 
et  avait  vécu  2C7  ans.  Ce  fait ,  qui  paraît  être  assez 
bien  constaté,  est  delà  plus  haute  importance, 
et  méritait  d'être  signalé  au  géographe.  Kussel, 
petite  ville  de  2000  âmes,  importante  par  le  voisi- 
nage de  Potzberg ,  où  l'on  exploite  une  mine 
de  mercure.  Hombourg  ,  petite  ville  de  presque 
3000  habitans,  remarquable  par  sa  tourbière,  et 
par  le  projet  qu'on  a  eu  dernièrementd'en  faire 
une  forteresse  fédérale,  en  rétablissant  ses  for- 
tifications, jadis  en  partie  taillées  dans  le  roc  et 
démolies  en  1714.  Deux-Ponts  (  Zweibiiicken  ) . 
ville  assez  florissante  de  7000  âmes,  autrefois  ré- 
sidence des  ducs  palatins  de  Deux-Ponts,  avec 
un  gymnase  et  une  bibliothèque  assez  riche; 
M.Bruch  y  possède  un  bel  herbier.  Frankenthal, 
petite  ville  de  5000  âmes,  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  un  progymnasium  ou  école  la- 
tine, et  un  petit  canal,  qui  la  fait  communiquer 
avec  le  Rhin.  Pirmasenz  ,  ville  déchue,  mais  dont 
la  population  s'élève  encore  à  5000  âmes. 


Royaume  de  Wurtemberg. 


confins.  Au  nord,  le  grand-duché  de 
Rade  et  le  royaume  de  Ravière.  A  Vest,  le 
royaume  de  Ravière.  Au  sud ,  le  royaume 
de  Ravière,  le  lac  de  Constance  et  le  grand- 
duché  de  Rade.  A  V ouest,  le  grand-duché 
de  Rade. 

pays.  Ce  royaume  est  presque  entière- 
ment placé  dans  le  cercle  de  Souabe , 
dont  il  possède  la  partie  moyenne;  son 
extrémité  nord-est  appartient  au  cercle 
de  Franconie.  Cet  état  se  compose  ac~ 
tuellement  du  ci-devant  duché  de  Wur- 
temberg ,  auquel  on  a  ajouté  les  pays  sui- 
vans  :  les  prévotés  et  abbayes  de  Zvviefal- 
len,  EIwangen  ,  Weingarlen  ,  etc. ,  etc.  ; 


les  villes  impériales  de  Reutlingen,  Ess- 
lingen,  Hall,  Rotweil,  Heilbronn,  Gmund, 
Weil ,  Giengen ,  Aalen ,  Buchhorn ,  Wan- 
gen,  Ravensburg,  Leutkirch,  TJlm  ;  la 
principauté  de  Mergentheim,  appartenant 
au  grand-mailre  de  l'ordre  leulonique; 
les  cinq  villes  du  Danube  (  Mengen , 
Sulgau,  Riedlingen,  Munderkingen  et 
Ehingen)  et  le  haut  et  le  bas-comté  de 
Hohenberg,  jadis  dépendant  de  l'Autri- 
che. En  outre  les  possessions  de  plusieurs 
princes  médiats  indiquées  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives. 
fleuves.  Le  Danube,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  du  royaume ,  sans  y 
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recevoir  aucun  affluent  considérable;  le 
\ecker  avec  ses  affluens,  YEhz  ,  le 
hocher  cl  [eJagst/û  traverse  le  royaume 
«lu  nord  au  sud  ,  et  se  jette  dans  le  Rhin 
dans  le  grand-duché  de  Bade  ;  le  Tauber, 
affluent  à  la  gauche  du  Me  in  autre  af- 
fluent du  Rhin. 


gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  chambres. 

division.  Tout  le  royaume  est  partagé 
en  quatre  cercles;  en  1822  on  a  supprimé 
le  petit  gouvernement  de  la  capitale  et  on 
l'a  réuni  au  cercle  du  Necker. 


Cercles. 
Neckee'00  Neckar  . 


Forèt-Noirb  (Scliwavzwald), 
.Iaxt  ou  Jagst 


Danube  ou  Donao 


Chefs-Lieux,  Villes  principales  et  principaux  Etats  médiats. 

Ludwigsburg;  S  t  u  1 1  g  a  r  d  ;  la  Solitude;  la  Favorite;  Ho- 
henheim;  Rosenstein;  Cannstalt;  Esslingen;  Heilbronn; 
Jaxlfeld;  Asperg;  IVeiblingen;  Marbacli;  Sindelfingen; 
Kochendorf. 

Reutlingeii;  Rottweil;  Rottenburg;  Tilbingen  ;  Freuden- 
sladt;  Sagold;  Ehningen:  Calw,  Vrac/i;  Metzingen;  Ebin- 
gen;  Schwenningen;  Wildbad;  Balilingen;  Tuttlingen. 

E 1  w  a  n  g  e  n  ;  Hall;  Mèrgentheim  ;  Gmilnd  ;  Heidenheim  ; 
Giengen  ;  Creilsheim ;  Schorndorf;  OEliringen ;  Bartenstein ; 
Aalen;  Taxis.  Les  possessions  des  princes  de  Holienlobe-,  par- 
tie de  celles  du  prince  de  Tburn-et-Taxis. 

U  lin;  Gœppingen;  Kirchheim;  hiberach  ;  Friedrichshafen; 
Ehingen;  Ravensburg;  Jltorf;  Isny;  Miinsingen;  Geislin- 
gen.  Les  possessions  des  princes  de  Waldbourg. 


TOPOGRAPHIE.    STUTTGARD    (Stuttgart), 

sur  le  Nesenbach ,  peu  loin  de  son  confluent 
avec  le  Necker,  ville  située  au  milieu  d'un 
bassin  charmant,  capitale  du  royaume  et 
siège  de  toutes  les  autorités  supérieures. 
Stuttgard  s'est  beaucoup  agrandi  et  em- 
belli depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel.  Ses  principaux  édifices  sont  :  V an- 
cien et  le  nouveau  château  (alte  et  neue 
Sehloss),  les  bàtimetis  de  la  chancel- 
lerie et  du  gymnase  illustre ,  Y  église 
principale  (Stiftskirche),  la  nouvelle  ca- 
serne. Le  Graben  est  la  plus  belle  rue  de 
cette  ville,  qui  compte  plusieurs  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  remarqua- 
bles, parmi  lesquels  se  distinguent  :  le 
gymnase ,  espèce  d'université ,  avec 
trente  professeurs  ou  maîtres;  V école 
royale  des  arts ,  à  laquelle  on  vient  de 
réunir  celle  d'industrie;  ['institut  de  Ca- 
therine, V école  vétérinaire ,  celle  des 
forêts  ;  la  bibliothèque  royale  publi- 
que ,  une  des  plus  riches  de  l'Europe  et 
dont  la  magnifique  collection  des  Bibles 
est  la  plus  nombreuse  qui  existe;  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi,  le 
jardin  botanique,  V observatoire ,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  celui  des 
médailles  et  la  galerie  des  tableaux. 
Sa  popul.  dépasse  32,000  aines. 

Dans  les  environs,  qui  sont  d'une  grande  beauté, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de 
lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports,  nous 
nierons  les  suivans  :  La  Solitude,  magnifique 
château  royal  bâti  sur  une  montagne,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  charmante ,  on  y  admire  surtout  la 
salle  à  manger  et  la  magnifique  salle  des  lauriers 


et  des  concerts  (Lorber-und-Concertsaal),  ta 
chapelle  consacrée  à  ta  mémoire  de  la  dernier»; 
reine.  Rosenstein,  magnifique  résidence  royale 
nouvellement  bàtje.  Cannstatt,  sur  le  Necker, 
petite  ville  de  presque  4000  âmes,  avec  plusieurs 
manufactures  et  des  bains  très  fréquentés.  Tout 
près  se  trouve  Belle  vue,  maison  royale  de 
plaisance  avec  de  beaux  jardins.  Ludwigsburg, 
petite  ville  que  nous  décrirons  plus  bas  et  près  de 
laquelle  on  trouve:  Rotenberg,  sur  une  colline 
d'où  l'on  voit  les  ruines  de  la  première  rési- 
dence de  la  famille  princière  de  Wurtemberg,  et 
où  se  trouve  depuis  quelques  années,  La  Fa- 
vorite,  maison  royale  où  le  roi  passe  la  belle 
smsou.  H o  h  e  nh  e i m ,  autrefois  palais  royal,  où 
depuis  quelques  années  on  a  établi  un  institut 
forestier  avec  des  écoles  d'agriculture  et  d'é- 
conomie rurale,  et  une  grande  pépinière. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume,  décrits  d'après 
les  cercles  où  ils  sont  situés  : 

CERCLE  DU  NECKER.  Ludwigsburg, 
jolie  petite  ville,  peu  éloignée  du  Necker, 
chef-lieu  de  ce  cercle  ;  le  château  royal, 
Y  école  militaire,  le  lycée,  Y  arsenal, 
sont  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable  ; 
on  porte  à  7000  Ames  sa  population,  sans 
comprendre  le  militaire.  Esslingen  ,  sur 
le  Necker,  ville  industrieuse  de  plus  de 
6000  unies,  avec  une  belle  église  et  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  cercle  :  Asperg, 
ville  très  petite ,  de  1400  liabitans ,  importante  par 
la  forteresse  de  JIo  lien- Asperg,  qui  en  est 
tout  près  et  sert  aujourd'hui  de  prison  d'état. 
Heilbronn,  sur  le  Necker,  ville  industrieuse  et 
commerçante,  avec  un  lycée  et  8000  liabitans  ;  ou 
doit  mentionner  ses  carrières  de  pierres  et  de 
plâtre ,  et  surtout  le  canal  de  Guillaume,  ou- 
vert eu  1821 .  par  lequel  les  bateaux  chargés  peu- 
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venl  remonter  le  Neckar  depuis  Manheim  jusqu'à 
Cannstatt. 
CERCLE  DE  LA  FORET  NOIRE 
(SCHWARZWALD).  Reutlogen,  sur 
l'Echatz,  au  pied  de  l'Alp,  autrefois  ville 
impériale  et  aujourd'hui  chef-lieu  de  ce 
cercle,  importante  par  son  industrie  et  sa 
population  évaluée  à  plus  de  10,000  âmes; 
on  doit  signaler  surtout  le  lycée ,  IV- 
qlise  de  Sainte- Marie,  avec  une  tour 
très  haute;  les  bains  de  son  voisinage, 
et  ses  nombreuses  typographies,  où  na- 
guère encore  on  contrefaisait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  au  grand  détriment  des 
auteurs  et  des  éditeurs  originaux. 

Après  Reutlingen,  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  :  Urach,  avec  3000  habitans,  Metzingen, 
avec  3700,  et  Ehmngen,  avec  4700,  qui  sont  remar- 
quables par  leur  industrie,  ainsi  que  Calw,  qui  en 
compte  plus  de  4000.  Rottenbubg  ,  siège  d'un  évô- 
ché,  avec  un  séminaire  pour  les  prêtres  catholiques 
et 5800  habitans,  en  comprenant  dans  ce  nombre 
ceux  de  Ehingen,  petite  ville  voisine,  qu'on 
vient  de  réunir  à  sa  commune.  Tùbingen,  petite 
ville  de  8000  âmes,  importante  par  le  tribunal  d'ap- 
pel du  cercle ,  qui  y  réside ,  et  par  ses  nombreux 
établissemens  scientifiques  et  littéraires,  parmi 
lesquels  se  distinguent  X université ,  une  des 
plus  célèbres  de  l'Europe ,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  de  physi- 
que, d'histoire  naturelle,  un  observatoire,  un 
jardin  botanique,  etc.,  etc.;  le  lycée,  le  sé- 
minaire Ihéologique ,  le  collège  pour  200  élè- 
ves catholiques,  Y  école  de  chirurgie  et  celle 
à" accouchement.  Il  y  a  des  bains  dans  ses 
environs.  Freudenstadt,  petite  ville  de  3400  âmes, 
importante  par  son  industrie.  Dans  son  voi- 
sinage on  trouve  :  le  Kniebis ,  fameux  pas- 
sage de  la  Forêt-Noire;  les  forges  de  Chris- 
tohphsthal.  Ebingen,  avec  4100  habitans, 
et  Tuttlingen,  avec  4500,  petites  villes,  floris- 
santes parleur  industrie;  Schwenningen,  gros 
village  de  3000  âmes ,  important  par  les  salines  de 
Wilhelmshall ,  établies  dans  son  voisinage 
depuis  1824.  Rottweil,  près  du  Necker,  petite 
ville  de  3100  habitans,  avec  un  gymnase ,  un  col- 
lège catholique ,  une  école  de  dessin  et  une 
société  historique. 

CERCLE  DU  JAXT.  Elwangen,  sur  le 
Jaxt,  petite  ville  de  2600  habitans,  chef- 


lieu  du  cercle,  avec  un  gymnase ,  une 
école  de  dessin  et  une  maison  de  travaux 
forcés.  GiviÏJiND,  vilie  industrieuse  et  com- 
merçante, située  sur  la  Remse,  avec  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école  catho- 
liques, un  institut  des  sourds-et-muets 
et  aveugles,  et  une  école  polytechnique. 

Tout  près  d'Elwangen  se  trouve  Gotteszell , 
maison  de  correction.  Creilsheim,  avec  2800  ha- 
bitans, et  Sghorndorf,  avec  3900 ,  petites  villes, 
importantes  par  leur  industrie.  OEhringen,  avec 
3200  habitans,  un  beau  palais  des  princes  de 
Hohenlohe  et  un  />?#'<?.  Mergextheim ,  sur  le  Tau- 
ber,  petite  ville  de  2500  habitans,  avec  un  beau 
château,  où  résidait  autrefois  le  grand-maitre  de 
l'ordre  teutonique.  Hall  (Schwabisch-Hall) ,  pe- 
tite ville  sur  le  Kocher,  avec  de  riches  salines, 
une  belle  église  et  6500  habitans;  c'est  dans  son 
hôtel  des  monnaies  qu'on  frappa  les  premiers 
Heller. 

CERCLE  DU  DANUBE.  Ulm,  au  con- 
fluent de  la  B!au  avec  le  Danube,  autrefois 
Aille  impériale  et  aujourd'hui  chef-lieu  de 
ce  cercle  et  la  seconde  ville  duroyaume 
sous  plusieurs  rapports.  Son  commerce 
d'expédition,  son  industrie  variée,  sa  po- 
pulation estimée  à  14,000  âmes,  Vhôlel- 
de-ville  avec  sa  belle  horloge,  le  gym- 
^«seetsurtoutsa  magnifique  cathédrale , 
un  des  plus  beaux  temples  de  l'Allemagne , 
doivent  être  mentionnés. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  cercle  :  Ehingen, 
avec  un  gymnase ,  un  collège  catholique  et2800 
habitans;  Biberacii,  avec  4500;  Goppingen , avec 
4700,  des  eaux  minérales  et  un  château  royal  ; 
Kirchheim,  avec  4700  ;  Geislingen,  avec  2100  et  des 
bains.  Ravensburg,  avec  3G00,  et  Isny,  avec  1800 , 
sont  de  petites  villes  remarquables  par  leur 
industrie.  Altorf  ,  qui  ne  compte  que  2300  liabi-  • 
tans ,  est  importante  par  le  voisinage  de  la  célèbre 
abbaye  de  Feingarten,  changée  en  une  mai- 
son d'orphelins  ;  sa  magnifique  église  possède 
une  des  plus  grandes  orgues  que  l'on  con- 
naisse ,  car  elle  a  76  registres  et  66G6  tuyaux. 
FriedrichshaI'En  (Buchhorn),  très  petite  ville  de 
900  âmes,  avec  un  port-franc  sur  le  lac  de  Con- 
stance, fréquenté  par  beaucoup  de  navires,  et 
une  maison  de  plaisance  royale;  c'est  la 
station  d'un  bateau  à  vapeur. 


Grand -duché  de  Bade. 


confins.  Au  nord,  le  grand-duché  de 
Hesse  et  le  royaume  de  Bavière.  A  Vest, 
les  royaumes  de  Bavière  cl  de  Wurtemberg 
et  les  principautés  de  Hohenzollern.  Au 
sud,  le  lac  de  Constance  cl  le  Rhin  ,  qui 
le  séparent  de  la  confédération  Suisse.  A 
V ouest,  le  Rhin,  qui  le  sépare  de  la  France. 

pays.  La  plus  grande  partie  de  cet  état 


est  située  dans  le  cercle  de  Souabe,  où 
se  trouvent  :  le  margraviat  de  Bade ,  noyau 
du  grand-duché;  la  principauté  d'Ellen- 
heim ,  l'évêché  de  Constance  et  une  fraction 
de  celui  de  Baie  ;  le  Brisgau ,  l'Ortenau ,  le 
landgraviat  de  Nellenbourg,  et  deux  des 
quatre  villes  forestières,  savoir  :  Waldshuï 
et  Seckingen ,  jadis  appartenant  à  l'Aulri- 
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EUKOPE. 


i  h.-  ;  ensuite  les  villes  impériales  d'Ueber- 
lingen,  de  Gengenbach,  d'Offenbourg,  de 
Zeil  et  de  rfullendorf.  Dans  le  cercle  du 
Bas-Rhin  cet  état  possède  une  partie  du 
Bas-Palatinat  le  long  du  Rhin ,  et  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin  la  principauté  de 
Bruchsal.  Pour  les  possessions  des  princes 
médiats,  voyez  le  tableau  des  divisions 
administratives. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  grand-duché  vont  aboutir  au  Rhin  ou 
au  Danube.  Le  Rhin  reçoit  la  Wiesen , 
la  Treysam,  la  Kin'zig,  !a  Mur  g , 
la  Pfi/iz ,  laSaalouSalza ,  \eNec- 
ker  grossi  de  YEnz,\e  Mein  grossi  du 


Tauber.  Le  Danube  naît  dans  cet  état  et 
ne  prend  ce  nom  qu'après  la  réunion  de 
ses  trois  branches ,  la  Brege  ,  la  Brigach 
et  une  beaucoup  plus  petite  qui  se  trouve 
dans  la  cour  du  château  de  Donaueschin- 
gen  appartenant  au  prince  deFiïrstenberg. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  chambres. 

division.  Depuis  1832,  tout  le  grand- 
duché  n'est  plus  divisé  qu'en  quatre  cercles 
au  lieu  de  six ,  dans  lesquels  il  avait  été 
partagé  en  1819  ;  chaque  cercle  est  subdi- 
visé en  plusieurs  arrondissemens  nommés 
Obérât  Bezirks  Aemter. 


Cekcles  Chefs-Liecx,  Villes  principales  et  principaux  États  médiats. 

Kuin-Moyen  (>liltel  Rhein).  ...    Carlsruhe;  Durlach;  Leopoldshafen ;  Schrbck;  Bruchsal; 

Pforzheim;  Rastadt;  Baden;  Eltlingen;  Offenburg;  Kehl; 

Gengenbach;  Oppenau;  Petersthal-,  Lahr;  le  comté  de  Ho- 

hengevoldseck,  appartenant  au  prince  médiatisé  de  Leyen. 
De  Lac  (See) Cons  ta  nce;  Reichenau;  Stockach;Ludwigshafen(Sevnal\n 

gen);  Mersbiu'g;  Ueberlingen;  Salmansweiler;  Villingen; 

DUrrheim;  Donaueschingen  et  Neustadt ,  situées  dans  les 

possessions  du  prince  de  Furstenberg. 
Hait-Rhin  (Ober-Rhein) F re y  bur g;  Z'àhringen  ;  Breisach;  Endingen;  Kenzingen  ; 

LôJTachj  Badenweiler;  St-Blasien;  Schopfheim;  Todtnau; 

Ettenhemi;  Schdnwald. 
B,\s-Rhin  (Unter-Rhein) Manheim  (  Mannheim  );  Heidelberg  ;  Schwelzingen  ;  Phi- 

lippsburg  ;   Weinheim  ;  Mosbach  ;  Eberbach  ;  Sinsheim  ; 

Werlheim;  Walldilrn.  Les  possessions  des  princes  médiats  de 

Leiningen  et  de  Lowenstein-Wertheim. 


topographie.  Carlsruhe,  belle  ville, 
moderne  et  industrieuse ,  bâtie  régulière- 
ment en  forme  d'éventail,  et  dont  toutes  les 
rues  principales  vont  aboutir  au  château 
grand-ducal.  Le  lycée ,  la  bibliothèque 
publique ,  le  médailler,  la  galerie  de 
tableaux  et  des  gravures ,  le  jardin 
bol  a  nique ,  V  école  militaire»  V  école 
royale  ,  V  école  vétérinaire ,  Y  institut 
des  sourds-muets  et  Yécole  polytech- 
nique fondée  en  1825,  la  société  centrale 
d  économie  rurale ,  celle  des  arts  et  de 
l'industrie ,  ajoutent  à  l'importance  que 
lui  donne  sa  qualité  de  capitale  du  grand- 
duché.  Le  château  grand-ducal  avec 
ses  beaux  jardins  ;  la  nouvelle  église  ca- 
tholique et  Y  église  év  an  g  clique ,  les 
bel  les  portes  de  Durlach  et  d'Ettlingen, 
le  local  du  musée,  celui  de  Y  académie, 
la  nouvelle  monnaie ,  le  théâtre  de  la 
cour  et  la  synagogue ,  sont  les  bàtimens 
les  plus  remarquables.  On  doit  mention- 
ner les  belles  promenades  à  YAugarten , 
Beiertheim  cAAlleehans.  La  population 
de  Carlsruhe  dépasse  20,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
î6  milles  on  trouve  :  àmaliens-Ruhf.  et  Lcdwigs- 


LLSTavec  de  beaux  jardins;  etplusloin  :  Durlach. 
jadis  siège  des  margraves  de  Bade,  avec  environ 
4400habitans,un  collège  et  un  hôtel  des  monnaies. 
Schrùck  ,  petit  village  d'environ  GOO  âmes,  impor- 
tant par  son  port  franc  sur  le  Rhin.  Bruchsal  , 
avec  un  beau  château  grand-ducal ,  une  saline  et 
plus  de  7000  habitans.  Pforzheim,  jolie  petite  ville 
d'environ  Gooo  habitans-,  malgré  la  diminution 
qu'ont  éprouvée  ses  fabriques  et  sa  bijouterie,  elle 
n'en  est  pas  moins  la  ville  la  plus  industrieuse 
de  tout  le  grand-duché  ;  elle  a  un  pedagogium  et 
un  bel  établissement  de  bains.  Rastadt  ,  petiteville 
florissante ,  maintenant  chef-lieu  du  nouveau  cer- 
cle du  Rhin-Moyen ,  avec  un  lycée,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école  catholiques,  des  bains  et 
6Goo  habitans;  son  beau  châleau}  bâti  sur  le  plan 
de  celui  de  Versailles ,  a  été  la  résidence  des  mar- 
graves de  Baden-Baden  jusqu'en  1771  ;  on  y  a  tenu 
les  deux  congrès  de  1714  et  de  1798.  Bade,  jolie  pe- 
tite ville  de  4200  habitans,  renommée  par  ses 
eaux  minérales  s  qui,  depuis  quelques  années, 
sont  fréquentées  par  plusieurs  milliers  d'étrangers 
et  dont  le  nombre ,  en  1827 ,  monta  à  8364.  C'estla 
Civilas  Aurélia  Aquensis  des  Romains,  comme 
le  démontrent  les  restes  d'anciens  murs  qu'on  y  a 
découverts  et  les  antiquités  recueillies  dans  son 
musée.  On  doit  nommer  dans  ses  délicieux  envi- 
rons immédiats  :  la  maison  de  conversation , 
vaste  édifice  nouvellement  bâti,  avec  une  grande 
et  belle  salle  où  se  réunissent  les  personnes  du 
bon  ton.  Ettlingf.n,  petite  ville  de  3400  âmes, 
emarqiiable  par  son  collège ,  par  sa  société 
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d'économie  rurale ,  par  ses  papeteries  et  par  ua 
bâtiment  romain  découvert  dans  son  voisinage. 
Offenmjrg,  petite  ville  de  3700  habitans ,  avec  un 
gymnase.  Lahr,  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  nombreuses  manufactures ,  avec 
un  pedagogium  et  presque  6000  habitans.  Ofpe- 
nau  avec  1900-,  près  de  celle-ci  se  trouve  Peters- 
tiial,  village  important  par  ses  bains  assez  fré- 
quentés et  par  le  voisinage  du  Kniebis,  fameuse 
gorge  de  la  Forêt-Noire. 

CERCLE   DU   RAS-RHIN.    Manheim, 

au  confluent  du  Necker  avec  le  Rhin ,  au- 
trefois résidence  des  électeurs  palatins  et 
aujourd'hui  de  la  cour  supérieure  de  jus- 
tice, et  chef-lieu  du  nouveau  cercle  du  Bas- 
Rhin.  C'est  la  plus  grande  ville  de  l'étal  et 
une  des  plus  belles  de  l'Allemagne,  tant 
par  le  bon  goût  de  ses  édifices  que  par  la 
régularité  de  son  plan.  Depuis  1806,  ses 
fortifications  ont  été  converties  en  jardins 
et  promenades.  Ses  principaux  édifices 
sont  :  le  château  ci-devant  électoral  et 
maintenant  grand-ducal,  où  réside  la 
grande-duchesse  Stéphanie  ;  c'est  un  bâ- 
timent immense,  dont  on  loue  surtout  la 
grande  salle  des  chevaliers,  l'église,  la 
riche  bibliothèque,  le  cabinet  d'histoire 
naturelle,  la  belle  galerie  de  tableaux,  la 
collection  de  gravures,  celle  des  antiquités 
et  des  plâtres  des  plus  belles  statues  an- 
ciennes, et  le  jardin.  Viennent  ensuite 
l' église  des  ci-devant  jésuites,  le  nou- 
veau théâtre  avec  une  vaste  salle  de  con- 
cert et  de  redoute;  le  nouvel  arsenal;  la 
douane;  V observatoire.  Outre  les  éta- 
blissemens  déjà  mentionnés,  on  doit  citer 
encore  le  lycée ,  V école  de  commerce , 
le  jardin  botanique  et  Y  harmonie  for- 
mée par  la  réunion  du  casino  et  du  musée; 
c'est  une  société  qui  possède  une  biblio- 
thèque assez  considérable.  Manheim  fait 
un  commerce  assez  étendu  et  a  été  déclarée 
port-franc  ;  elle  se  distingue  aussi  par 
son  industrie.  Tout  le  monde  connaît  la 
composition  métallique  qui  en  porte  le 
nom,  dite  aussi  similor  et  dont  on  fa- 
brique une  grande  quantité.  Sa  population 
actuelle  dépasse  22,000  âmes. 

Après  Manheim  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  :  Heidelberg  ,  ville  de  médiocre  étendue , 
avec  un  beau  pont  sur  le  ÎSecker,  et  très  impor- 
tante par  ses  beaux  établissemens  scientifiques  et 
littéraires;  nous  nommerons  Yuniversité ,  avec 
une  riche  bibliothèque ,  augmentée  de  celles  de 
Salem  et  de  Pelersbausen  ,  le  jardin  botanique  , 
le  jardin  pour  les  essais  d'économie  rurale, 
l'observatoire  et  autres  dépendances,  le  gym- 
nase,  la  société  des  sciences  naturelles  et 
de  médecine.  On   porte   au-dessus  de  12,000 


âmes  la  population  actuelle  de  Heidelberg.  Sur 
le  penchant  du  Geisberg,  qui  en  est  voisin , 
on  voit  les  restes  du  château  des  électeurs, 
brûlé  en  1764;  dans  ses  caves  on  admire  encore 
le  fameux  tonneau  dont  la  capacité  est  estimée 
à  440,000  litres.  Plus  loin ,  mais  toujours  dans 
ses  environs,  on  trouve  Schwetzingen , 
petit  bourg  de  2400  habitans,  remarquable  par  son 
magnilique  château  grand-ducal ,  dont  le  jar- 
din anglais ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
de  l'Allemagne,  se  distingue  surtout  par  sa  col- 
lection de  plantes  alpines  de  l'Europe,  regar- 
dée par  les  botanistes  comme  la  plus  grande  qui 
existe;  on  loue  surtout  l'allée  des  tilleuls,  les 
temples  d'Apollon  et  de  Minerve,  la  délicieuse 
maison  de  bains,  la  mosquée  et  l'orangerie,  longue 
de  Goo  pieds.  Sinsheim  ,  très  petite  ville  de  2700 
âmes,  avec  une  société  historique  (Gesellschal't 
zur  Erforschung  der  vaterlàndiscben  Denkmale 
der  Vorzeit),  institution  qui  manque  encore  à 
Manheim,  Heidelberg,  et  même  à  Carlsruhe. 
Weinheim,  petite  ville  industrieuse,  avec  un  pe- 
dagogium, et  presque  5000  habitans-,  dans  ses 
environs  il  y  a  des  eaux  minérales.  Wertheim  , 
surleMein,  petite  ville  importante  par  ses  manu 
factures,  avec  un  gymnase  et 3600  habitans.  Bi- 
sciioFSHEiM  ,  avec  un  gymnase  et  2200  habitans; 
Walldurn,  très  petite  ville  de  2500  habitans ,  avec 
une  belle  église ,  visitée  annuellement,  jusqu'à 
la  première  moitié  du  xvme  siècle,  par  plus 
de  40,000  pèlerins. 

CERCLE  DU  LAC.  Constance,  chef- 
lieu  du  nouveau  cercle  du  Lac ,  petite  ville 
de  5300  habitans ,  fondée  par  les  Romains , 
au  commencement  du  ive  siècle,  et  très 
déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était 
dans  le  moyen  âge,  lorsqu'on  y  assembla 
le  fameux  concile  en  1414.  Le  Munster 
ou  dôme  remarquable  par  son  antiquité , 
le  lycée ,  le  port  sur  le  Lac ,  un  commerce 
assez  étendu  et  lesiège  épiscopal,  ajoutent 
à  son  importance  ;  le  Petershausen ,  an- 
cien couvent  qui  en  est  tout  près,  est  de- 
venu un  palais  grand-ducal. 

Après  Constance  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  :  Ueberlingen,  avec  une  vaste  église, 
des  bains  minéraux  et  2700  habitans.  Dans  ses 
environs  est  situé  le  village  de  Supplingen, 
avec  800  habitans,  dont  un  grand  nombre  des 
maisons  sont  taillées  dans  le  roc.  Salem  (Sa\- 
mansweiler),  ci-devant  abbaye  et  actuellement 
château  grand-ducal  ;  il  y  a  une  vaste  salle ,  un 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  belle 
église.  Villimgen  ,  sur  la  Brigach ,  avec  3600  ha- 
bitans, et  Neustadt,  avec  1400,  petites  villes  im- 
portantes par  leur  industrie.  Donaueschingen, 
petite  ville  de  2800  habitans,  avec  un  beau  château 
où  réside  le  prince  de  Fiirstenberg  ;  c'est  dans  la 
cour  de  ce  château  que  surgit  la  soureequeplu  . 
sieurs  géographes  regardent  comme  le  commen- 
cement du  vrai  Danube;  on  doit  citer  la  bibliothè- 
que, le  théâtre  et  le   gymnase.  Ludwigsha- 
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v  Sernatingen),  très  petite  ville,  assez  commer- 
çante, avec  un  port  franc  sur  le  lac  de  Constance. 

CERCLE  DU  HAUT-RHIN.  Fribourg 
Frej burg) ,  ancienne  capitale  du Brisgau 
et  aujourd'hui  du  nouveau  cercle  du  Haut- 
Rhin,  et  siège  d'un  archevêché  créé  depuis 
peu ,  dont  relèvent  les  évéchés  de Mayence , 
Fnlde.  Rothenburg  et  Limburg  dans  les 
états  de  Hesse ,  de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. Les  objets  les  plus  remarquables 
sont  :  le  Munster,  une  des  plus  belles 
cathédrales  de  l'Europe ,  dont  la  flèche  est 
un  chef-d'œuvre  d'architecture,  et  dont 
on  admire  les  vitraux  et  plusieurs  tableaux 
de  l'ancienne  école  allemande;  Yéglise 
évangélique ,  le  nouveau  bâtiment  du 
.séminaire ,  le  théâtre,  les  palais  du 
grand-duc  et  de  Y  archevêque;  sa  cé- 
lèbre université ,  qui ,  depuis  quelques 
années,  a  pris  un  nouvel  essor;  sa  riche 
bibliothèque  ;  son  cabinet  d'histoire 
naturelle,  jadis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise  ;  la  belle  collection  dinstrumens 
de  physique,  autrefois  au  couvent  de  Sa- 
lem; le  jardin  botanique;  le gymnase; 
la  société  pour  les  progrès  des  sciences 
naturelles ,  et  celle  des  recherches  his- 
toriques ou  société  d'histoire.  Fri- 
bourg fait  un  commerce  assez  étendu  et 
compte  près  de  15,000  habitans.  On  ne 
doit  pas  oublier  V institut  des  arts  de 
M.  Hcrder ,  libraire,  dont  l'activité  em- 


brasse des  entreprises  très  étendues  et  très 
variées,  non  plus  que  le  musée,  beau  bâ- 
timent nouvellement  construit  pour  l'amu- 
sement de  la  bonne  société. 

Nous  nommerons  encore  :  Bueis.vcu  ,  petite  ville 
de  3,000  âmes,  remarquable  par  sa  belîe  église  ; 
Schopfiikim,  de  1200,  par  sa  grande  papeterie; 
Todtnal",  de  1300,  par  son  industrie  et  par  sa  belle 
cascade  ,•  Endioen  ,  de  3100 ,  par  son  célèbre  mar- 
elle de  grains  ;  Lorrach  ,  de  2300,  par  son  industrie 
et  par  son  pedagogium  ;  enfin  ST-BLAisE(St-Bla- 
sien  ),  par  les  vastes  bâtimens  de  son  abbaye  ci-de- 
vant princière,  dans  lesquels  on  a  établi  une  grande 
filature  de  coton  et  une  grande  fabrique  d'armes 
blancbcs  et  à  l'eu.  Schonwald,  avec  1200  habitans  ; 
c'est  le  centre  de  la  fabrication  des  chapeaux  de 
paille  ;  et  nous  n'oublierons  pas  le  petit  village  de 
Badenweileu,  bien  qu'il  ne  compte  que  212  ha- 
bitans permanens ,  à  cause  de  ses  bains  célèbres. 
En  1784 ,  on  y  a  découvert  un  vaste  bain  romain. 
Hélait  arrangé  pour  des  bains  chauds  et  froids, 
ainsi  que  pour  des  bains  ù  vapeur ,  et  avait  des  sa- 
lons pour  toutes  les  commodités  des  baigneurs. 
On  y  compte  50  chambres  et  56  vestibules  ;  les  murs 
sont  revêtus  d'un  mastic  poli  et  généralement  rou- 
geâtre.  Un  autel  encore  subsistantindique  que  ces 
bains  étaient  dédiés  à  Diane  Jnoba.  Au  nord  des 
bains,  on  avait  établi  une  manufacture  de  poterie. 
Lors  du  déblais  de  ces  ruines  précieuses  on  a  trouvé 
quantité  de  monnaies  et  de  débris  de  vases,  dont 
plusieurs  portaient  le  nom  du  potier.  Dans  ces 
dernières  années ,  ces  bains  se  sont  relevés  par  la 
construction  d'une  belle  maison  de  bains  nom- 
mée le  Bain  Romain.  La  montagne  qui  s'élève 
derrière  Badenweiler  est  le  haut  Blaueny  un  des 
sommets  les  plus  élevés  de  la  Forêt-Noire. 


Etats  de  la  maison  de  Hohenzollern. 

position.  Cette  maison  souveraine  est  ment  deux  principautés  indépendantes, 

partagée  en   deux  branches   :  celle  de  presque   entièrement  enclavées  dans  le 

Hohenzollern- Hechingen  et  celle  de  royaume  de  Wurtemberg,  et  louchent  vers 

Hohenzollern-Sigmaringen  ;  elles  for-  le  sud  au  grand-duché  de  Bade. 

Principauté  de  Hohenzollern- Hechingen. 

pays.  Cet  état  comprend  le  comté  de 
Hohenzollern  proprement  dit  et  les  sei- 
gneuries d'Hirschlatt  etStetten. 

fleuves.  Le  Tiecher  et  son  affluent 
Starzel,  et  quelques  petits  affluens  du 
Danube  arrosent  ce  petit  état. 

gouvernement.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 


topographie.  Hechingen  ,  sur  le  Star- 
zel, petite  ville  de  3000  âmes,  avec  un 
gymnase,  est  la  capitale.  Non  loin  on  voit 
l'ancien  château  de  Hohenzollern  sur  une 
colline  de  800  pieds  de  haut,  remarquable 
pour  avoir  été  le  berceau  de  la  famille  de 
ce  nom  et  de  celle  de  Brandenbourg. 
Grosselfingen,  petit  bourg  de  1400  h. 

Pri7icipauté  de  Hohenzollern- Sigmaringen . 

Laucharf ,     Schmiech ,    etc.    Le 
Necker  affluent  du  Danube  et  grossi 
par  ses  affluens  Eiach  et  Glatt. 
gouvernement.   Monarchique    faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 


pays.  Les  comtés  de  Sigmaringen  et 
Vœringen,  les  seigneuries  de  Glatt,  Beu- 
ren  et  partie  des  possessions  médiates  des 
j)  ri  nées  de  Fiïrstenberg,  de  Thurn-et- 
Taxis,  etc.,  etc. 

fleuves.  Le  Danube  avec  ses  affluens 


topographie.  Sigmaringen,  très  pe- 
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t i te  ville  sur  le  Danube  avec  1600  habitans,  d'environ  1100  habitans  ;  Haigerloch  , 

est  la  capitale  et  la  résidence  du  prince,  dans  une  position  romantique,  avec  1300 

Trochtelfiingen,  dans  les  possessions  habitans. 
du  prince  de  Fiïrslenberg,  très  petite  ville 

Principauté  de    Lichtcnstein. 

position. Ce  petit  étal  est  placé  sur  leRhin  topographie.    Lichtenstein  ,  aulfe- 

entre  la  confédération  Suisse  et  le  T'y  roi.  fois  nommé  Vadutz ,  petit  bourg  sur  le 

pays.  Les  seigneuries  de  Vadutz  et  de  Rhin  avec  environ  un  millier  d'habitans, 

Schellenberg.  est  le  chef-lieu  de  cet  état.  Le  prince  réside 

gouvernement.  Monarchique  constitu-  ordinairement  à  Vienne, 
lionnel  ;  une  chambre. 

Etats  de  la  maison  de  H  esse. 

Toutes  les  possessions  de  cette  maison    duché  de  Hesse-Darmsfadl  et  le  laiid- 
sont  très  inégalement  partagées  entre  trois    graviat  de  Hesse-Hombourg. 
états  :  la  Hesse-Eleelorale ,  le  grand- 

Hesse  électorale  ou  Hesse-  Cassel. 

confins.    Au   nord,  le  gouvernement  médiate  d'Isenbourg.  Dans  le  cercle  de 

prussien  de  Minden  et  le  royaume  de  Ha-  Franconie,  la  plus  grande  partie  de  l'évè- 

novre.  A  Y  est,  le  gouvernement  prussien  ché  de  Fulde  et  la  seigneurie  de  Schmal- 

d'Erfurt,  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar  kalden  dans  le  comté  de  Hennebcrg.  Dans 

etle  cercle  bavarois  du  Ras-Mein.  Au  sud,  ic  cercle  de  Westphalie ,  une  partie  du 

ce  même  cercle  et  le  grand-duché  de  Hesse-  comté  de  Schauenbourg.  En  outre,  les 

Darmstadt.  A  Youest,  ce  même  grand-  possessions  des  princes  de  Hesse-Rothen- 

duché  et  la  principauté  de  Waldeck.  bourg,  de  Hesse-Philippsthal  et  de  Hesse- 

pays.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin ,  Philippslhal-Barchfeld. 

la  plus  grande  partie  du  landgraviat  de  fleuves.  La  Fulda  et  la  Werra,  qui, 

Hesse,  savoir  :  la  Rasse-Hesse  (Nieder-  après  s'être  réunies  à  Miinden  dans  le 

Hessen)  et  partie  de  la  haute  (Ober-Hessen),  royaume  de  Hanovre ,  forment  le  Weser. 

la  principauté  de  Hersfeld,  le  comté  de  Le  Me  in  et  la  La  lin ,  affluens  du  Rhin. 

ZiegenhainetceluideHanau-Mïmzenberg,  gouvernement.  Monarchique  constitu- 

moins  quelques  petites  fractions  ;  la  prin-  lionnel  ;  une  seule  chambre, 

cipaulé  de  Frilzlar,  jadis  à  l'électeur  de  division.  Depuis  1821  cet  état  est  divisé 

Mayence;  les  bailliages  de  Naumbourg,  en  quatre  provinces,  subdivisées  en  vingt- 

Amœnebourg,  etc.,  etc.;  la  ville  impériale  deux  cercles.  Le  tableau  suivant  n'offre 

de  Gelnhausen  et  partie  de  la  principauté  que  la  division  par  provinces. 

Provinces.  Ciiefs-Lieux  ,  Villes  principales  et  principaux  Etats  médiats. 

Basse-Hesse,  divisée  en  10  cercles.    Cassel;  JVilhelmsthal;  Wilhelmshœhe;  Rothenbourg;  Allen- 

dorf;  Eschwege;   Sababurg ;-   Hofgeismar  ;  Karts ha fen; 

Spangenberg;  Meltungen;  Frdzlar  Jlombei g; Judensbo g; 

liinteln  (sur  le  Weser). 
Haute-B*.ssf  ,  en  4  cercles.  .  .  .    Marbourg;  Frankenberg ;  Ziegenhain;  Trcysa. 
Grand-dighé  de  Fulde  ,  en  4  cer-    Fulde;  Hersfeld;  Philippsthal ,  autrefois  nommé  Kreuzberg, 
des résidence  du  landgrave  de  Hesse-Philippsthal;  Schtnalkalden; 

Steinach;  Barchfeid,  siège  du  prince  de  Hessc-Phihppslhal- 

Rarchfeld. 
Hanau,  en  4  cercles llanau;  Gelnhausen;  Nauheim;  Bockènheim;  Bieber.  Les 

possessions  des  princes  médiats  d'Isenbourg-Birstcin,  Isenbourg- 

Wœchtersbach ,  Isenbourg-Meerholz. 

topographie.  Cassel,   sur  la  Fulda,  due  ,  offre  le  plus  d'objets  remarquables, 

qui  sépare  la  Nouvelle- Ville- Basse  de  l^place  de  la  Parade  ;\'àplace  Royale, 

l'Ancienne-Ville,  réunies  par  un  beau  pont  remarquable  par  son  étendue  et  par  son 

en  pierre.  Cassel,  dont  la  population  de-  écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois;  la 

passe  26,000  âmes,  est  une  des  villes  de  place  de  Frédéric ,  la  plus  grande  de 

l'Allemagne  qui ,  relativement  à  son  éten-  toutes  et  ornée  de  la  statue  du  landgrave 
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de  ce  nom;  la  belle  rue  Royale  (  Kœnigs- 
strasse),  sont  les  principaux  ornemens  de 
cette  ville,  dont  l'industrie  est  très  déve- 
loppée ,  mais  dont  le  commerce  n'est  pas 
aussi  important  qu'il  pourrait  être.  Ses 
plus  beaux  édifices  sont  :  le  palais  du 
prince  électoral;  celui  de  Yélecteur , 
commencé  en  1820,  et  qui  deviendra  une 
des  résidences  les  plus  magnifiques  de 
l'Allemagne;  Y  arsenal,  le  palais  de  la 
aalerie  de  tableaux,  Y  observatoire , 
Yéglise  catholique ,  Y  église  princi- 
pale, les  bâtimens  de  V  orangerie ,  la 
?naison  de  travail  et  des  pauvres ,  la 
fonderie,  \e?nusée,  qui  passe  pour  l'édi- 
fice le  plus  beau  de  la  ville  et  qui  décore  la 
place  de  Frédéric  ;  Y  opéra  ;  le  palais 
Bellevue  et  les  casernes  de  la  garde. 
Parmi  les  établissemcns  publics,  on  doit 
faire  mention  du  lycée ,  de  Y  institut  des 
cadets,  de  Y  école  d architecture  et  des 
arts,  du  s é?nin aire  pour  les  maîtres  d'é- 
cole, de  Y  académie  des  antiquités,  de 
celle  depeinture,  sculpture  et  architec- 
ture ,-  du  musée  Fredericken ,  renfer- 
mant une  belle  bibliothèque,  une  collection 
d'antiques ,  un  médailler  et  autres  curio- 
sités remarquables;  la  galerie  de  ta- 
bleaux, etc.  Le  magnifique  parc  nommé 
Augarten  ,  le  jardin  Bellevue  et  Yes- 
planade,  sont  les  plus  belles  promenades 
de  Cassel.  Cette  ville  a  été  la  capitale  du 
royaume  de  Westphalie  depuis  1807  jus- 
qu'en 1814. 

Dans  ses  environs  on  trouve  :  Wilhelmsthal, 
avec  un  beau  palais  grand-ducal,  et  Wilhelms- 
uoehe  (  Weissenstein  ) ,  dont  le  château,  les  cas- 
cades,  YHercule  colossal  du  Winterkasten,  le 
jet  d'eau  d'une  hauteur  extraordinaire,  le  Lœ- 
wenburg,  X aqueduc  etles  points  de  vue  ravissans 
en  font  un  séjour  délicieux  j  on  regarde  générale- 
ment cette  résidence  comme  une  des  plus  belles  et 
des  plus  magnifiques  de  l'Europe.  Mou-Lang,  vil- 
lage bâti  dans  le  goût  chinois  ;  Moistciieri,  maison 
de  plaisance  grand-ducale. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province  :  Hof- 
geismar,  petite  ville  avec  un  château  de  l'électeur, 
des  eaux  minérales  et  3000  habita ns.  Karlsha- 
fen,  très  petite  ville  nouvellement  bâtie  avec  un 
port  sur  le  Weser  et  1200  babitans.  Spangenberg 
avec  1700  babitans  et  un  château -fort  sur  une 
montagne,  qui  sert  à  présent  de  prison  d'état. 
Mf.ltingen  ,  avec  une  école  forestière  et  3000  ba- 
bitans. Rothenbcrg  ,  petite  ville  de  3200  babitans , 
sur  la  Fulda;  c'est  la  résidence  du  landgrave  de 
Hesse-Rothenburg.  Eschwege,  sur  la  Werra, 
petite  ville  de  4600  âmes,  florissante  par  son  in- 
dustrie; àllendorf,  sur  le  même  fleuve,  avec 
3600  et  une  saline.  Hombero,  avec  3200  et  une 


mine  de  fer  dans  son  voisinage;  Rinteln,  sur  le 
Weser,  avec  2700  et  un  gymnase ,  qui  remplace 
son  université  supprimée  pendant  la  domination 
westphalienne. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE -HESSE. 

Marbourg  ,  chef-lieu  de  la  province ,  sur 
la  Lahn ,  petite  ville  de  presque  7000  nabi- 
tans,  avec  une  université qui  possède  une 
riche  bibliothèque,  une  école  vétérinaire 
qui  en  dépend ,  un  pedagogium  ou  col- 
lège, et  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école. 

Viennent  ensuite  :  Frankenbero,  surl'Eder,  pe- 
tite ville  de  3100  âmes,  importante  par  ses  fabri- 
ques; sa  mine  d'argent  n'est  plus  exploitée  depuis 
1808.  Ziegeivhain,  petite  place  forte  de  1600  habi- 
tans ,  située  sur  la  Schwalm ,  dans  un  terrain  ma- 
récageux. Treysa  ,  surla  Schwalm ,  avec  2000  hab. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FULDE.  Fulde, 
sur  la  Fulda,  chef-lieu  de  la  province, 
ville  épiscopale  d'environ  9000  âmes,  avec 
un  lycée,  un  gymnase ,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école  catholiques  et 
une  bibliothèque;  sa  belle  cathédrale 
doit  être  mentionnée. 

Les  villes  suivantes  méritent  encore  d'être  citées  : 
Hf.rsfeld  ,  surla  Fulda ,  avec  un  gymnase  et  6000 
babitans.  PuiuppsTHAL(Kreuzberg)  surla  Werra  , 
très  petit  bourg  de  700  babitans,  avec  un  château 
ou  réside  le  landgrave  de  Hesse-Philippstbal. 
ScHiiALKALDEN,dansleThuringerwald,  petite  ville 
avec  une  saline  et  4500  babitans,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  variée.  Elle  est  renommée  dans 
l'histoire  parla  fédération  que  les  protestans  y  ont 
signée  en  1531.  On  doit  remarquer  que  toute  la 
vallée  de  Schmalkalden  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  vaste  atelier  où  l'on  façonne  le  fer  et  l'acier 
de  toutes  les  manières. 

PROVINCE  DE  HANAU.  Hanau,  chef- 
lieu  de  la  province,  sur  la  Kinzig,  peu  loin 
de  son  confluent  avec  le  Mein,  ville  de 
médiocre  étendue,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  et  par  son  commerce  étendu, 
avec  une  population  qu'on  porte  aujour- 
d'hui au-dessus  de  13,000  âmes;  on  doit 
mentionner  surtout  :  la  vaste  place  du 
marché  (  Marktplatz  ) ,  le  gymnase, 
Y  académie  de  dessin,  et  le  grand  palais 
où  la  société  d'histoire  naturelle  de  la 
Vétéravie  tient  ses  séances  et  où  elle  a 
établi  ses  belles  collections  d'histoire 
naturelle  et  sa  bibliothèque. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province  :  Boc- 
kenheim  ,  village  près  de  Francfort ,  que  son  in- 
dustrie a  élevé  au  rang  de  ville,  quoique  sa  po- 
pulation ne  monte  encore  qu'à  lioo  âmes. 
Nauheim,  qui  en  a   autant,  possède  une  riche 
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saline.  Gklniiausen,  près  de  la  Kinzig,  sur  une 
montagne  ,  petite  ville  de  2900  liabitans ,  ci-devant 
impériale,  remarquable  surtout  par  le  voisinage 
dos  restes  du  magnifique  palais  bâti  par  l'empe- 
reur Frédéric-Barberousse.  Cette  résidence  était 
située  sur  une  île  de  la  Kinzig,  au  centre  de  l'an- 
cienne Allemagne  ;  des  montagnes ,  des  forêts ,  des 
<roHines,  des  plaines  en  formaient  les  alentours 
cliarmans.  Toute  la  contrée  est  encore  pleine  de 
inonumens  et  de  traditions  du  temps  de  ce  grand 
monarque  ,  qui  s'amusait  ici  à  la  cbasse.  11  aura 
fallu  toute  une  montagne  de  rocbers  pour  fournir 
1rs  immenses  matériaux  d'un  palais  dont  il  reste 
de  si  grands  vestiges.  Tous  les  murs  sont  faits  de 
grandes  pierres  en  bosse  dans  le  style  toscan.  Au- 
drssus  du  mur,  à  l'endroit  où  il  est  délabré  et  où 


l'on  a  récemment  bâti  des  habitations,  s'élève  une 
haute  tour.  A  gauche  étaient  les  appartenons  de 
l'empereur,  nommés  la  salle  de  l'empire  (Keichs- 
saal  )  ;  c'était  là  où  il  assemblait  les  grands  pour 
rendre  justice.  Au-dessus  du  portail ,  la  salle  se 
jointà  la  chapelle  -,  une  tour  fort  massive  est  à  côté. 
Sous  la  chapelle ,  entre  la  salle  et  la  tour ,  est  un 
portique  appelé  Messthor  (porte  de  la  foire), 
qu'on  traverse  en  entrant.  L'empereur,  protecteur 
du  commerce  et  de  l'industrie,  y  avait  permis  l'éta- 
lage des  marchandises.  L'ensemble  de  ces  impo- 
santes ruines  porte  l'empreinte  de  la  puissance  et 
de  l'esprit  de  ce  grand  monarque  et  de  son  siècle . 
au-dessus  duquel  il  s'éleva  par  la  supériorité  de  son 
génie.  Les  liabitans  de  Gelnbausen  célèbrent  en- 
core la  messe  dans  la  chapelle  impériale. 


Grand-duché  de  liesse- Dar m. st ad t. 


confins.  Les  pays  qui  forment  cet  état 
ne  sont  pas  contigus,  mais  divisés  en  deux 
parties  presque  égales  par  la  province  de 
llanau,  qui  dépend  de  la  Hesse-Eleclorale. 
Ne  tenant  pas  compte  de  cette  petite  in- 
terruption ,  on  peut  en  tracer  les  confins 
de  la  manière  suivante  :  au  nord,  le  duché 
de  Nassau  et  la  Hesse-Electoralc.  A  Vest , 
ce  dernier  état,  le  cercle  bavarois  du  Bas- 
IVlein  et  le  grand-duché  de  Bade.  Au  sud, 
ce  dernier  état  et  le  cercle  bavarois  du 
Rhin.  A  V ouest,  le  gouvernement  prus- 
sien de  Coblentz ,  le  duché  de  Nassau , 
l'enclave  prussien  de  Wetzlar  et  le  gou- 
vernement prussien  d'Arensberg. 

pays.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin, 
la  partie  principale  du  comté  de  Katzenel- 
Icnbogen  et  autres  pays  formant  la  princi- 
pauté de  Starkenbourg;  partie  du  land- 


graviat  de  Hesse,  savoir  :  la  Haute-Hesse  ; 
le  comté  de  Nidda,  etc.  ;  la  ville  impériale 
de  Friedberg;  presque  tout  Pévéché  de 
Worms.  Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin , 
partie  de  Péleclorat  de  Mayence.  En  outre 
le  comté  d'Erbach;  la  plus  grande  partie  de 
celui  d'Isenbourg,  le  bourgraviat  de  Fried- 
berg, partie  des  comtés  de  Wertheim,  de 
Leiningen-Westerbourg,  de  Stolberg,  de 
Kœnigstein,  de  Solms ,  etc. ,  etc.  ;  tous  ces 
pays  sont  médiats. 

fleuves.  Le  Rhin  avec  sesaffluens  Meitt 
etLahnâ  la  droite,  et  N  a  he  à  la  gauche. 

gouvernement.  Monarchique  constilti 
tionnel  ;  deux  chambres. 

division.  Le  Grand-Duché  est  divisé  en 
deux  principautés  subdivisées  en  29  dis- 
tricts et  en  une  province  subdivisée  en 
11  cantons  : 


Principauté  dr  Starkenrourg  , 
divisée  en  14  districts. 


Principauté  dr  la  Ha  tb- 

Hrsse  , 

divisée  en  15  districts. 


Principautés  et  Province.        Chefs-lieux,  Villes  principales  et  principaux  États  médiats. 

Darmstadt,  Selingenstadl,  Heppenheim,  Auerbach,  Dieburg, 
Umstadt,  Zwingenberg,  Bensheim,  tVimpf'en,  Gernsheim. 
Les  possessions  dos  comtes  d'Erbach  ;  celles  du  prince  d'Isenbourg- 
Birstein ,  avec  Offenbach.  Erbach,  Michelstadt. 

Giessen,  Alsfeldf  Friedberg,  Biedenkopf,  Nidda.  Les  posses- 
sions des  princes  ue  Solms-Brauntéls,  etc.  ;  des  princes  d'Isenbourg - 
Budingen  ,  etc.;  du  baron  de  Riedesel ,  du  comte  de  Go'rz  ,  où  se 
trouvent  Lauterbach,  Laubach,  Bildingen,  Schlilz. 
PiioviNCRDR  la  Hfsse-Riiénane  Mayence  (Ylainz)  Bingen,  Alzey,   Worms,  Nieder-Ingelheim, 
(Rhein-Hessen)  il  cantons.        Oppenheim,  Monsheim,  Guntersblum. 

topographie.  Darmstadt,  sur  le  Darm, 
au  commencement  du  Bergslrasse  ,  rési- 
dence du  grand-duc,  avec  environ  20,000 
liabitans.  La  vieille  ville,  entourée  d'une 
antique  muraille,  est  sombre  ;  la  nouvelle, 
qui  s'embellit  et  s'agrandit  tous  les  jours , 
est  bien  bâtie  et  se  distingue  par  des  rues 
larges  et  propres.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  :  le  château  grand-ducal ,  avec  de 
beaux  jardins  ;  la  nouvelle  salle  de  spec- 
tacle, bâtiment  superbe  ;  le  palais  du 
prince  héréditaire ;  la  salle  d assem- 


blée des  états  ,■  le  musée ,  où  se  trouvent 
une  riche  bibliothèque,  de  belles  collec- 
tions de  tableaux,  d'histoire  naturelle,  de 
statues,  d'antiques,  et  un  salon  d'armes 
et  d'armures;  la  caserne  d'artillerie; 
V église  catholique ,  magnifique  rotonde 
ornée  de  colonnes  colossales  et  surmontée 
d'une  belle  coupole;  Y  église  principale , 
avec  les  tombeaux  des  landgraves;  VExer- 
cierhaus ,  salle  immense,  construite  en 
1771  et  1772  pour  les  exercices  de  la  gar- 
nison ;  elle  a  servi  de  modèle  à  celle  de 
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St-Pétersbourg;  maintenant  elle  sert  de 
manège  et  de  magasin  d'artillerie;  le  ca- 
sino neuf,  avec  une  des  plus  belles  salles 
de  l'Allemagne.  Les  principaux  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  sont  :  \e  sé- 
minaire, destiné  à  former  des  maîtres  d'é- 
eo\e',V  école  royale  (Re&lschule),  fondée  en 
1826,  où  l'on  enseigne  l'histoire  naturelle, 
les  mathématiques,  la  physique,  la  géo- 
graphie, l'histoire,  le  français  et  le  chant; 
le  gymnase  grand-ducal,  qui  compte 
déjà  deux  siècles  d'existence;  V école  mi- 
Ulaire ,  V académie  de  peinture  et  le 
musée.  Ce  dernier  doit  être  rangé  parmi 
les  plus  riches  de  l'Allemagne  ;  ses  collec- 
tions d'antiquités,  de  gravures,  d'objets 
d'histoire  naturelle ,  de  tableaux,  d'armes 
et  d'armures,  de  costumes  indiens,  chinois, 
persans ,  turcs ,  et  surtout  la  collection  en 
plâtre  de  tous  les  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité ,  moulés  sur  les  originaux 
naguère  existant  à  Paris,  collection  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'on  ne  les  trouve 
plus  réunis  nulle  part,  méritent  d'attirer 
l'attention  du  voyageur,  ainsi  que  sa  riche 
bibliothèque,  remarquable  surtout  par  le 
grand  nombre  et  le  choix  des  livres  rela- 
tifs à  la  médecine.  Darmstadt  se  distingue 
par  son  industrie  variée  qui  fournit  beau- 
coup d'articles  au  commerce,  et  par  le 
jardinage  florissant  qu'on  remarque  dans 
ses  environs.  Le  nombre  de  ses  habitans, 
qui,  en  1801,  n'était  que  de  9853,  était 
déjà  monté  à  24,500  en  1831. 

Après  Darmstadt  ,  nous  nommerons  encore  dans 
cette  principauté  :  Bensheim,  petite  ville  de  4000 
âmes ,  avec  un  gymnase ,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  catholiques  et  une  belle  église. 
Umstadt,  petite  ville  industrieuse  de  3100  habitans. 
Zwihgenberg,  très  petite  ville  de  1500  habitans  ; 
sur  le  sommet  du  Me  l ibœus ,  au  pied  duquel 
elle  est  située,  s'élève  une  tour  avec  une  au- 
berge-, on  y  monte  ordinairement  pourjouird'un 
coup-d'œil  charmant  sur  le  Bergstrasse  et  sur  tout 
le  pays  environnant.  Non  loin  est  située  la  Iile- 
sensaule ,  colonne  immensede  syénite.  Wimp- 
FKN.avec  2200  habitans  et  une  saline;  Emucu.avec 
2000  et  un  palais  du  comte  d'Erbach,  remarquable 
par  ses  belles  collections  d'antiquités  grecques 
et  romaines,  d'armures  et  autres  objets.  Selin- 
genstadt  ,  sur  le  Mein ,  avec  2600  habitans ,  et  Mi- 
cuelstadt  ,  avec  2700 ,  sont  deux  petites  villes  im- 
portantes par  leur  industrie.  Offenrach,  sur  le 
Mein,  avec  8000  habitans,  fleurit  par  son  commerce 
»'t  plus  encore  par  une  industrie  variée,  qui  la  place 
au  premier  rang,  sous  ce  rapport,  parmi  les  villes 
du  grand -duché;  sa  bijouterie,  ses  toiles,  ses 
ouvrages  vernissés  sont  exportés  à  d'immenses 
distances.  Le  jardin  botanique  de  M.  Mezler-, 
les  collections  d'antiquités ,  d'estampes  et  de 


tableaux  de  M.  Becker;  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  docteur  Meyer,  méritent  une 
mention. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE -HESSE. 

Giessen  ,  sur  la  Lahn ,  petite  ville  de 
7000  âmes ,  importante  par  son  univer- 
sité ,  son  institut  philologique ,  son 
pedagogium,  son  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école,  son  école  forestière  et 
son  arsenal  ;  on  doit  nommer  parmi  ses 
bàtimens  les  plus  remarquables  le  nouvel 
édifice  de  l'université. 

Viennent  ensuite  :  Alsfeld  ,  sur  la  Schwalm ,  pe- 
tite ville  de  3000  âmes  -,  Biedenkopf  ,  de  3300 ,  avec 
une  mine  de  fer  dans  son  voisinage  ;  Schlitz*,  de 
3000,  etBiiDiNGEN,  de  2300;  cesquatrepetitesvilles 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Friedberg  , 
petite  ville,  autrefois  impériale,  avec  un  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'école  et  2800  habitans. 
Du  haut  de  son  vieux  château  impérial  on  do- 
miné les  plaines  fertiles  de  la  Vétéravie,  de  cette 
terre  classique  pour  l'ancienne  histoire  germani- 
que. Friedberg  fut  restaurée  par  Frédéric  Iev  ;  les 
empereurs  de  la  maison  de  Hohenstauffen  y  sé- 
journèrent souvent,  et  Frédéric  m'embellit  et  lui 
accorda  toutes  sortes  de  privilèges.  On  y  remarque 
quelques  voûtes  souterraines,  dont  une  forme  une 
vaste  rotonde.  Véglise  principale  réunit  la  sim- 
plicité" à  l'élégance.  Dans  la  banlieue  on  rencontre 
une  quantité  de  murs  anciens  surbâtis,  témoins 
de  l'importance  de  Friedberg  dans  les  siècles  an- 
térieurs. 

PROVINCE  DE  LAHESSE-RHÉNANE. 
Mayence  (  Moguntiacum  ) ,  autrefois 
capitale  de  l'électorat  de  ce  nom,  ville  très 
forte,  épiscopale,  marchande  et  assez  in- 
dustrieuse, située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  au  confluent  du  Mein  et  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Cassel  ou  Caste l,  com- 
prise dans  son  système  de  fortifications  et 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont 
de  bateaux  d'environ  1700  pieds  de  long. 
Ses  principaux  bàtimens  sont  :  la  cathé- 
drale,  vaste  édifice  surmonté  d'une  cou- 
pole très  élevée;  Véglise  de  St-Ignace  ; 
celles  de  Si-Pierre,  de  St-Jacques  et  de 
St-Etienne  ;  V arsenal  et  V hôtel  de  l'or- 
dre Teutonique  (deutsche  Ordens  Haus), 
aujourd'hui  palais  grand-ducal,  bâti 
par  les  Romains;  cette  ville  conserve  en- 
core quelques  débris  de  ses  anciennes 
constructions.  On  regarde  comme  telles  : 
VEichelstein,  masse  arrondie,  située  dans 
la  citadelle ,  provenant  d'un  monument,  à 
ce  qu'il  paraît,  érige  en  Phonneur  de 
Drusus  ;  les  18  piliers  d'un  pont  romain 
construi  t  par  Trajan  et  sur  lesquels  Charle- 
magne  établit  un  pont  en  bois;  ils  ne  sont 
visibles  que  pendant  les  eaux  basses;  les 
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69  piliers  d'un  aqueduc,  dont  la  con- 
struction remonte  à  la  môme  époque.  Des 
rues  tortueuses,  étroites  et  sombres,  et 
plusieurs  maisons  d'une  construction  an- 
tique donnent  à  cette  ville  un  aspect  assez 
triste  ;  il  faut  néanmoins  en  excepter  les 
rues  Drei  Bleichen  et  Thiermarkt.  La 
citadelle  et  les  immenses  fortifications  de 
Mayence  doivent  être  mentionnées  parmi 
les  constructions  principales  de  ce  genre. 
Le  gymnase  ,\e  séminaire,  V  école  d'ac- 
couchement avec  une  belle  collection 
d'instrumens,  la  bibliothèque  de  la  ville, 
avec  un  médailler  et  des  collections  scien- 
tifiques; le  musée  d'antiquités ,  un  des 
plus  riches  parmi  ceux  des  villes  de  pro- 
vince, et  la  société  de  littérature  et  des 
arfc,fondée  eni823,  senties  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  les  plus  impor- 
tans.  On  voit  encore  à  Mayence  le  Heim- 
brecht  ou  Heinerhof,  aujourd'hui  hôtel 
des  Trois-Rois  (  Drey  Konigshof  ) ,  où,  en 
1457,  parut  le  premier  ouvrage  complet  im- 
primé. Cette  ville  doit  à  Guttenberg,  qui 
]'habitait,rhonneur  d'être  le  point  du  globe 
d'où  l'art  typographique  se  répandit  sur 
toute  la  terre  ;  car,  comme  l'a  très  bien  dit 
le  savant  professeur  Lehne,  cet  art,  qui 
a  eu  Strasbourg  pour  berceau ,  a  été 
'perfectionné  a  Mayence.   Parmi  les 
nombreuses  collections  particulières  que 
possède  cette  ville,  nous  nommerons  :  le 
cabinet  d'antiquités  de  M.  tVithet  celui 
deilf.  le  professeur  Lehne;  la  collection 
d'oiseaux  de  M.  de  Bruch;  les  galeries 
de  tableaux  de  MM.  Kesselstadt  et  Bol- 
lermann;  V atelier  du  sculpteur  Scholl. 
Mayence  est  le  centre  d'un  commerce  très 
actif,  facilité  par  sou  port  franc  et  par 
les  avantages  dont  elle  jouit  depuis  cp'on 
y  a  établi  la  société  de  navigation  a  va- 
peur du  Rhin  et Mein  (Dampfschiffahrts- 
gesellschaft  von  Rhein  und  Mein).  Les 
fortifications ,  augmentées  considérable- 
ment dans  ces  dernières  années,  ont  rendu 
cette  ville  la  première  forteresse  fédérale 
et  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope. Outre  sa  vaste  citadelle ,  on  doit 
mentionner  surtout  les  nouvelles  construc- 
tions sur  la  hauteur  de  Weisenau ,  le 
Kreuzschanze ,  entre  la  porte  Neuve  et 
celle  du  Gau ,  et  le  fort  Gibraltar  sur  le 
Hardenberg.  Sa  population ,  sans  la  gar- 
nison qui  n'est  jamais  au  dessous  de  6000 
hommes,  s'élève  a  31,000  aines.  Ses  envi- 
rons sont  d'une  beauté  remarquable.  Dans 
un  rayon  de  5  milles  seulement  on  trouve  : 


Cas  sel ,  compris  dans  le  système  de  ses 
fortifications;  Biberichet  Wiesba- 
den  dans  le  duché  de  Nassau  ;  nous  don- 
nerons plus  bas  la  description  de  ces  trois 
villes. 

Worms  (  Borbetomagus  ;  Vormatia), 
peu  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  une 
des  plus  anciennes  villes  de  l'Allema- 
gne ,  bâtie  par  les  Romains ,  dans  le 
Wonnegau  (canton  des  plaisirs).  Cette 
ville  joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire. 
Les  rois  francs  et  Charlemagne  y  passaient 
une  partie  de  l'été  ;  on  y  tint  un  grand 
nombre  de  diètes  de  l'empire  et  entre  au- 
tres celles  où  l'on  décréta  l'abolition  des 
guerres  particulières,  l'établissement  de 
la  paix  publique  perpétuelle,  la  création 
d'une  chambre  de  justice.  Luther  y  parut 
en  1521  pour  s'y  défendre.  Worms  n'est 
plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois et  ne  compte  plus  que  8000  habitans. 
Elle  aun  gymnase.  Le  dôme,  bâtiment 
imposant,  commencé  au  vme  siècle,  est 
son  plus  bel  édifice;  on  loue  surtout  le 
portail  vers  le  midi ,  et  la  grande  rose  vi- 
trée au  milieu  du  chœur  occidental;  on  la 
regarde  comme  le  modèle  des  magnifiques 
fenêtres  en  forme  de  rose  employées  au  siè- 
cle suivant  dans  l'architecture  des  églises. 

Nous  citerons  encore  :  Bingen  ,  près  du  Rhin, 
petite  ville,  commerçante,  avec  4100  habitans. 
Gunsterblum  ,  avec  2400,  est  remarquable  par 
l'orme  immense  qu'on  admire  dans  ses  environs; 
on  doit  le  ranger  à  côté  des  grands  arbres  que 
possède  l'Europe  ;  en  1829 ,  non  loin  de  Gunster- 
blum, on  a  ouvert  le  beau  canal  creusé  pour 
abréger  la  navigation  du  Rhin.  Oppenheim,  sur  le 
Rhin,  petite  ville  de  2700  habitans,  remarquable 
par  sa  belle  église  de  Sainte- Catherine  et  par 
les  livres  sortis  de  ses  presses ,  regardés  comme 
des  curiosités  typographiques  par  les  bibliogra- 
phes. Dans  ses  environs  se  trouve  le  B  a  in  de 
Sirona  3  établi  depuis  peu  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  bain  romain.  Alzey,  autre  petite 
ville  de  3600  habitans,  bâtie  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  Jltiaia ,  comme  le  prouvent  les 
monumens  découverts  dernièrement  et  décrits 
par  M.  Emelé;  elle  est  aussi  remarquable  comme 
étant  le  théâtre  principal  des  hauts  faits  chan- 
tés dans  l'épopée  des  Nibelungen.  Monsheim, 
avec  seulement  800  habitans,  mais  importante 
par  le  célèbre  établissement  rural  de  M.  Mul- 
linger.  Nieder-Ingelheim,  avec  1500  habitans; 
on  y  voit  les  restes  du  magnifique  palais  bâti 
par  Charlemagne ,  et  brûlé  pendant  la  guerre 
deFrédéric-le-Victorieux  contre  l'évêque  Adolphe 
de  Nassau  :  il  était  en  pierres  de  taille,  orné  de 
cent  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  et  occu- 
pait un  vaste  emplacement.  On  appelle  les  restes 
de  ce  grand  édifice  la  salle  ;  dans  l'avanl-cour  on 
a  bâti  des  maisons. 
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Landyraviat  de  Jlesse-Honibourg . 


position  et  pays.  Ce  petit  état  est  divisé 
eu  deux  parties  distinctes  :  le  landgra- 
viatde  Hambourg,  qui  est  enclavé  dans 
la  principauté  de  la  Haute-Hesse,  dans  le 
grand-duché  de  Darmstadl ,  et  la  sei- 
gneurie de  Meissenheim,  qui  est  encla- 
vée entre  le  cercle  bavarois  du  Rhin ,  le 
gouvernement  prussien  de  Coblentz  et  la 
principauté  oldenbourgeoise  deBirkenfeld. 

fleuves.  La  Na  h  e  et  le  Me  in  auxquels 
appartiennent  les  eaux  qui  arrosent  cet 
état  et  qui  sont  des  affluens  du  Rhin. 

gouvernement.  Monarchique  sans  états 
provinciaux. 

topographie.  Hombourg  vor  der 
Hoehe,  sur  l'Eschbach,  dans  le  landgra- 
viat  de  Hombourg,  petite  ville  d'environ 
:woo  âmes ,  avec  un  institut  forestier  ; 
c'est  la  résidence  du  landgrave.  On  y 
remarque  une  tour  de  l'ancien  château, 


qui  paraît  reposer  sur  les  bases  d'un  castel 
romain  ;  on  la  nomme  la  Tour-Blanche. 
Des  pierres  monumentales,  trouvées  dans 
les  environs,  ont  été  placées  dans  ses  murs. 
On  ne  peut  faire ,  pour  ainsi  dire ,  un  pas 
autour  de  Hombourg  sans  penser  aux 
Romains.  Le  Heidengraben  (fossé  des 
Païens),  le  mur  Blanc ,  les  anciennes 
Censés  (alte  Hofe),  le  Thalwegsberg , 
VAltkônig ,  en  indiquent  les  traces.  A 
Saalburg ,  situé  sur  le  dos  d'une  mon- 
tagne, on  voit  encore,  au  milieu  de  buissons 
épais ,  les  doubles  fossés  et  les  murs  des 
fondemens  des  ouvrages  de  Drusus  et  de 
Germanicus  ;  sous  les  rois  francs  il  y  avait 
un  palais  (Sala). 

Dans  la  seigneurie  de  Meissenheim  nous  nomme- 
rons :  Meissenheim  ,  petite  ville  sur  le  Glan  ,  avec 
environ  2000  habitans  ;  on  exploite  des  mines  de 
fer  et  de  houille  dans  son  voisinage. 


Duché  de  Nassau. 


position.  Cet  état  est  presque  entière- 
ment cerné  par  le  grand-duché  prussien 
du  Bas-Rhin  et  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

pays.  Depuis  1816,  époque  à  laquelle , 
par  l'extinetion  de  la  branche  de  Nassau- 
Usingen,  les  possessions  de  cette  dernière 
furent  réunies  à  celles  de  Nassau-Weil- 
bourg,  ces  deux  duchés  n'en  forment  plus 
qu'un  seul  sous  le  titre  de  duché  de  Nas- 
sau. II  appartient  aux  ci-devant  cercles  du 
Haut-Rhin  et  de  Westphalie,  et  il  com- 
prend, outre  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciennes possessions  de  cette  maison ,  des 
fractions  des  électorats  de  Mayence  avec 
le  Rheingau ,  de  Cologne  et  de  Trêves  ;  en 
outre  les  territoires  des  princes  médiats 
de  Leiningen -Westerbourg,  partie  de 
Wied-Runkel ,  etc. ,  etc. 

fleuves.  Le  Rhin  avec  ses  affluens  le 
Me  in  et  la  Lahn. 

division.  Ce  duché  est  partagé  en  28 
bailliages  (tinter). 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  bancs  ou  chambres. 

TOPOGRAPHIE.   WlESBADEN  ,   dans  le 

bailliage  de  ce  nom,  jolie  petite  ville,  bâtie 
dans  une  position  charmante,  au  pied  du 
Taunus,  capitale  du  duché.  Ses  principaux 
édifices  sont  :  le  château  grand-ducal 
et  surtout  le  Kursaal,  vaste  et  beau  bâti- 
ment, orné  de  colonnes  et  destiné  pour 


les  bains;  la  magnifique  auberge  Aux- 
Qualre-Saùons ,  située  à  sa  gauche  ;  le 
nouveau  théâtre  et  V  hôtel  des  monnaies . 
Parmi  les  établissemens  scientiques  et  lit- 
téraires on  doit  mentionner  :  Vécole  de 
Frédéric,  la  société  économique ,  la 
société  nassovietme ,  qui  s'occupe  de 
l'explication  des  antiquités  nationales  et 
de  recherches  historiques;  elle  a  été  for- 
mée en  1821  et  publie  d'cxcellens  mémoi- 
res; la  bibliothèque  publique,  qui  s'est 
beaucoup  enrichie  dans  ces  dernières  an- 
nées ;  le  musée  d'antiquités.  Wiesbaden 
compte  aujourd'hui  plus  de  7000  habitans 
permanens,  et  est  fréquentée  annuelle- 
ment par  plusieurs  milliers  d'étrangers 
qui  viennent  pendant  la  belle  saison  y  ré- 
tablir leur  santé  ou  s'y  amuser. 

Wiesbaden  et  ses  environs,  dit  M.  Schreiber,  sont 
une  terre  classique  pour  l'amateur  des  antiquités 
historiques.  A  chaque  pas  il  trouve  des  vestiges  de 
l'époque  où  les  Romains  et  les  Germains  se  dispu- 
taient la  possession  des  belles  terres  situées  le  long 
du  Rbin.  Encore  aujourd'hui  on  aperçoit  sur  les 
hauteurs  des  traces  de  retranchemens  de  pierre 
élevés  par  les  Germains ,  et  des  ruines  de  torts  ro- 
mains. Le  mur  qui,  à  Wiesbaden,  fait  la  clôture  du 
cimetière  vers  l'est,  dans  une  longueur  d'environ 
650  pieds,  nommé  mur  des  Païens  (Heiden- 
mauer),  offre  les  restes  du  fort  que  Drusus  fit  bâtir , 
il  est  haut  de  20  pieds  et  il  a  10  pieds  d'épaisseur. 
M.llabel  a  prouvé  ,  à  l'aide  de  fouilles  récentes  fai 
tes  prés  du  village  de  lleddernheim ,  qu'il  y 
avait  tout  près  de  ce  dernier  uu  camp  romain, 
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mais  nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  dire  un 
mot  du  fameux  Pfahlgraben  ou  Pfahlrain  et  des 
tumuli  découverts  récemment. 

Le  Pfahlgraben  est  une  ligne  de  défense  élevée 
par  les  Romains  :  c'était  un  fossé  profond,  revêtu 
d'un  parapet  et  garni  de  palissades  ;  aujourd'hui  il 
est  comblé.  Cet  ouvrage  gigantesque  commençait 
près  de  Pfcerringsurle  Danube,  se  prolongeait  par 
le  pays  de  Hohenlohe,  l'Odenwald  jusqu'au  Mein  , 
par-dessus  le  Taunus,  et  de  là  vers  Idstein,  Schwal- 
bach ,  Kernel ,  Marienfels,  Ems,  et  passant  derrière 
Neuwied  et  à  travers  le  pays  de  Berg ,  vers  le  Rhin- 
Inférieur,  il  allait  finir  près  de  Wyck,  dePurstede 
en  Hollande. 

Le  plus  grand  nombre  de  tumuli  ou  anciens  tom- 
beaux ont  été  trouvés  dans  les  environs  de  Dotz- 
heim  et  surtout  près  du  couvent  de  Klarenthal. 
Quelques-uns  sont  couverts  de  buissons  et  d'ar- 
bres ;  on  y  trouva  des  urnes  avec  des  ossemens  et 
des  cendres,  des  lacrimatoires,  les  flèches,  des 
lances ,  des  lampes,  des  monnaies  d'or.  M.  Dorov , 
qui  a  l'ait  faire  des  fouilles  pour  son  compte,  en  a 
tiré  des  armes ,  des  anneaux ,  des  agrafes  et  même 
un  éperon  argenté  et  bien  conservé.  Ce  savant  crut 
pouvoir  inférer  des  formes  pures  et  élégantes  de 
quelques  urnes  qu'il  a  existé  autrefois  dans  cette 
contrée  un  peuple  civilisé  de  l'Asie. 

Ce  pays  n'offre  pas  moins  d'intérêt  par  ses  curio- 
sités naturelles  et  par  ses  sites  pittoresques.  Envi- 
ron vingt  thermes  et  eaux  minérales  ont  leurs 
sources  dans  le  Taunus,  et  se  répandent  dans  les 
contrées  du  Mein ,  du  Rhin  et  de  la  Lahn.  Qui  ne 
connaît  pas,  dit  M.  Schreiber ,  les  bains  de  Wies- 
baden  et  d'Ems,  de  Schlangenbad  et  de  Soden, 
les  eaux  minérales  de  Schwalheim,  Weilbach, 
Schwalbach ,  Ems ,  Geilnau,  Fachingen  et 
Se  l  ter  s ,  qui  toutes  sortent  du  Taunus?  Les  sour- 
ces salées  de  Nauheim,  Nidda,  Hombourg , 
Kronenbergel  Soden, }d\\Xissei\\,  aussi  dans  cette 
chaîne  de  montagnes.  Au  milieu  de  ces  sites  cham- 
pêtres s'élèvent  les  ruines  des  anciens  châteaux 
de  Friedberg  ,  Kransberg ,  Homburg ,  Fal- 
kenstein,  Kônigstein,  Reifenberg,  Hattstein, 
Eppstein  et  Sonnenberg. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  : 

Biberich  ,  joli  bourg ,  situé  sur  le  Rhin ,  dans  une 
position  charmante,  avec  un  superbe  château, 
qui  est  le  séjour  ordinaire  du  duc  ;  dans  son  vaste 
jardin  on  voit  un  petit  château  qui,  par  sa  con- 
struction et  son  ameublement,  imite  parfaitement 
les  demeures  des  chevaliers  du  moyen  âge.  La 
population  de  Biberich,  y  compris  Mosb'ach, 
s'élève  à  3000  âmes.  Usingen,  petite  ville  de  1700 
âmes  ;  Idstein  ,  de  1900 ,  a  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école ,  un  institut  d'économie  rurale 
et  une  belle  église.  Niederselters  ,  village  de 
900  âmes ,  renommé  par  ses  eaux  minérales , 


dont  on  exporte  annuellement  un  million  et  demi 
de  bouteilles.  Weilburg,  naguère  encore  résidence 
de  la  branche  ducale  de  ce  nom ,  éteinte  depuis 
quelques  années  ;  elle  a  un  gymnase,  un  assez 
beau  château  ducal  et  2000  habitans.  Kronberg  , 
sur  la  pente  du  Taunus,  avec  des  eaux  minérales, 
une  pépinière  renommée  et  1700  habitans.  Hed- 
dernheim  ,  petit  bourg  de  1200  âmes ,  remarquable 
par  les  antiquités  qu'on  y  a  découvertes,  et  surtout 
par  un  temple  de  Mithra  d'une  construction 
toute  particulière  ;  il  a  40  pieds  du  Rhin  de  long 
sur  25  de  large ,  un  autel  pour  les  sacrifices ,  une 
Alava  votive  avec  inscription,  des  statues  et  des 
bas-reliefs  représentant  les  mystères  de  Mithra, 
M.  Dorov  le  fait  remonter  à  l'époque  de  l'empereur 
Commode.  Weilbach,  petit  village  de  coohabitans, 
remarquable  par  ses  eaux  minérales ,  qui  sont 
d'une  grande  force.  Eltville,  petite  ville  d'environ 
2000  âmes ,  située  non  loin  du  Rhin ,  dans  une  dos 
plus  belles  situations  du  Rheingau ,  contrée  re- 
nommée dans  toute  l'Allemagne  par  les  scènes 
ravissantes  qu'offre  son  terrain  varié  et  fertile, 
parsemé  de  jolies  maisons  de  campagne ,  de  beaux 
châteaux  et  de  riches  vignobles.  R'Odesheim  ,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin ,  petite  ville  de  2300  habitans , 
dans  un  des  plus  beaux  sites  du  Rheingau.  Tout 
près  est  situé  le  château  du  comte  d' Ingel- 
heim ,  dont  l'ancien  fort  carré  près  du  Rhin  est 
sans  doute  un  ouvrage  des  Romains  et  servait  de 
tête  de  pont  au  fort  de  Drusus  près  de  Bingen.Plus 
loin  on  voit  le  village  de  Johannisberg ,  re- 
nommé par  son  riche  vignoble  et  son  beau  château 
appartenant  auprincede  Melternich.  Limburg, 
petite  ville  épiscopale  de  2900  âmes  ;  Dietz,  de  2300. 
avec  une  pépinière  célèbre  et  une  maison  de 
correction  la  mieux  organisée  de  l'Europe.  Dans 
les  environs  de  Dietz  est  situé  le  village  de  Fa- 
ch  ingen,  renommé  par  ses  eaux  minérales , 
dont  on  exporte  annuellement  près  d'un  demi- 
million  de  bouteilles.  Plus  loin  on  trouve  Holz- 
apfel,  petite  ville  de700  âmes,  importante  par 
sa  mine  de  plomb  argentifère ,  appartenant, 
ainsi  que  la  seigneurie  de  Schaumburg ,  à  Y  archi- 
duc Etienne  d'Autriche ,  fils  du  palatin  de  Hon- 
grie ,  et  G eilnau,  très  petit  village  de  175  âmes, 
important  par  ses  eaux  minérales ,  dont  on  ex- 
porte annuellement  plus  de  150,000  bouteilles.  Ems, 
petit  bourg  sur  la  Lahn ,  avec  des  bains  très  fré- 
quentés et  1400  habitans.  Dans  ses  environs  on 
exploite  une  mine  de  plomb  argentifère,  et  on 
voit  une  grotte  semblable  à  la  célèbre  grotte  du 
Chien  près  de  Naples.  Dillenburg,  petite  ville  de 
2400  habitans ,  avec  un  pedagogium  et  un  tribunal 
d'appel  ;  Langenschwalbach,  de  I800,  avec  l4sour- 
ces  minérales-,  en  1829,  on  y  a  bâti  une  belle  maison 
de  bains.  Nous  nommerons  encore  :  Willmar. 
bourg  de  1G00  âmes ,  à  cause  de  son  industrie ,  et 
Westerburg  ,  autre  bourg  de  1400 ,  important  par 
sa  mine  de  houille. 


Principauté  de  PValdeck. 

position  et  pays.  Ce  petit  état  est  formé  mont,  qui  en  est  entièrement  séparé  et 
de  la  principauté  de  Waldeck ,  qui  est  dont  la  surface  n'est  pas  même  un  dixième 
la  partie  principale,  et  du  comté  de  Pyr-    de  la  première.  La  principauté  de  Waldeck 
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est  enclavée  dans  les  gouvernemens  prus- 
siens de  Minden ,  d'Arensberg  et  dans  la 
Hessc-Electorale.  Le  comté  de  Pyrmont 
est  cerné  par  la  principauté  de  Lippe- 
Detmold  et  le  royaume  de  Hanovre. 

tleuves.  Les  eaux  qui  arrosent  cet  état 
appartiennent  au  Weser  et  à  son  affluent 
Fulda. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  une  seule  chambre. 

TOPOGRAPHIE.     CORBACH ,     SUT    l'Itter  , 

petite  ville  de  2200  habitans,  est  la  capitale 
de  l'état.  Arolsen,  sur  l'Aar,  petite  ville 
de  1700  habitans,  avec  un  beau  château 
et  une  belle  bibliothèque,  une  collection 


a" antiquités  d'Herculanum  et  de  Pompei, 
et  un  médailler  ;  c'est  la  résidence  du 
prince.  Niederwildungen  ,  avec  1700 
habitans,  unlycée  et  des  eaux  minérales. 
Dans  le  district  de  Pyrmont  nous  nom- 
merons :  Pyrmont,  très  petite  ville  de 
uoo  habitans  permanens,  renommée  par 
ses  bains  et  par  ses  eaux  minérales 
célèbres  qui  y  attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'étrangers  ;  on  en  exporte 
annuellement  plus  de  350,000  bouteilles. 
Dans  ses  environs  on  trouve  la  grotte 
nommée Dûnsth à hle,  qui  rappelle  le 
phénomène  qu'on  remarque  dans  celle  du 
Chien  près  de  Naples. 


Etats  de  la  maison  de  Lippe. 


Cette  maison  est  partagée  en  deux  bran- 
ches qui  possèdent  les  deux  principautés 
de  Lippe-Detmold et  de  Lippe-Schauen- 
bourg.  Ses  possessions  sont  situées  dans 
le  cercle  de  Westphalie  et  sont  enclavées 


dans  le  gouvernement  prussien  de  Minden 
et  dans  les  territoires  de  la  maison  de 
Brunswick;  elles  touchent  en  outre,  en 
partie,  aux  enclaves  de  la  Hesse  électorale 
et  de  Waldeck. 


Principauté  de  Lippe- Detmold. 


pats.  La  plus  grande  partie  du  comté  de 
Lippe  et  autres  territoires  moins  consi- 
dérables. 

fleuves.  La  W erra ,  affluent  du  We- 
ser, et  la  Lippe,  affluent  du  Rhiin. 

gouvernement.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  états  provinciaux. 

topographie.  Detmold,  sur  la  Werra, 
bâtie  au  pied  du  Teutberg ,  petite  ville  de 
2800  âmes,  avec  un  château,  est  la  capi- 
tale. Elle  possède  un  théâtre ,  un  gym- 
nase, et  une  école  pédagogique  (péda- 
gogium),  et  une  école  d'industrie. 


Les  autres  villes  principales  sont  :  Lemgow, 
jolie  petite  ville  industrieuse,  avec  un  gymnase 
et  3800  habitans  ;  Lippstad  r ,  avec  3200  habitans  ; 
cette  dernière,  placée  dans  le  gouvernement 
prussien  d'Arensberg,  est  possédée  en  commun 
avec  le  roi  de  Prusse;  Horn,  petite  ville  de  1300 
habitans,  remarquable  par  le  voisinage  de  YEx- 
terstein;  c'est  une  série  de  six  rochers  im- 
menses et  entièrement  isolés,  dont  le  plus  haut 
offre  une  vaste  grotte  creusée  de  main  d'homme  , 
et  un  autre  une  chapelle  travaillée  de  la  même 
manière  ;  la  route  qui  mène  de  Horn  à  Paderborn 
passe  entre  le  troisième  et  le  quatrième  rocher, 
comme  à  travers  d'une  porte  immense. 


Principauté  de  Lippe- Schauenbourg . 


pays.  Quatre  bailliages  du  comté  de 
Schauenbourg  et  trois  bailliages  de  celui 
de  Lippe. 

pleuves.  VEmmer  et  autres  petits 
affluens  du  Weser. 

gouvernement.  Monarchique  avec  des 
états  provinciaux. 


TOPOGRAPHIE.  BuCKEBOURG,  SUT  l'Aile, 

avec  un  château ,  un  gymnase  et  21  oo 
habitans ,  est  la  capitale  de  l'état.  Stadt- 
hagen,  avec  1550  habitans,  est  son  autre 
ville  la  plus  importante  ;  c'est  la  patrie  du 
célèbre  géographe  Bûsching;  dans  ses 
environs  on  exploite  une  mine  de  houille. 


République  de  Francfort . 

position  et  pays.  La  partie  principale  et  la  Nidda,  affluent  du  Mein. 
du  territoire  de  celte  république  est  en- 
clavée dans  le  grand-duché  de  Hesse- 
Dannstadl  et  dans  la  partie  hessoisc  de 
llanau  ;  une  petite  fraction  touche  au  du- 
ché de  Nassau. 

fleuves.  Le  Mein ,  affluent  du  Rhin, 


gouvernement.  Républicain.  Tous  les 
citoyens  chrétiens  de  la  ville  jouissent  de 
droits  égaux  et  peuvent  concourir  poul- 
ies fonctions  publiques.  A  la  tète  de  la  cité 
est  un  sénat  de  42  membres ,  parmi  les- 
quels on  élit  tous  les  ans  deux  bour- 
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gueuiestres.  V assemblée  législative  est 
composée  de  85  citoyens  qui  sont  re- 
nouvelés tous  les  ans.  Une  commission 
permanente,  composée  de  60  membres 
(autrefois  51),  surveille  les  finances  de 
la  république.  Les  Juifs,  comme  tels, 
jouissent  de  presque  tous  les  droits  de 
bourgeois,  mais  non  pas  de  ceux  de  citoyen 
de  l'état,  c'est-à-dire,  ils  ne  sont  pas  ad- 
missibles aux  emplois  publics,  et  n'ont 
pas  le  droit  de  suffrage  dans  les  élections. 

TOPOGRAPHIE.     FRANCFORT;      Ville     in- 

dustrieuse  et  très  marchande,  située  sur 
le  Mein,  est  la  capitale  de  la  république 
de  ce  nom  et  de  toute  la  Confédération.  On 
estime  à  60,000  âmes  sa  population  ac- 
tuelle. Ses  édifices  les  plus  remarquables 
sont  :  la  cathédrale ,  avec  le  monument 
de  Gunthcr  ;  on  y  faisait  autrefois  le  cou- 
ronnement des  empereurs  ;  on  le  considère 
comme  le  dernier  ouvrage  de  l'ancienne 
architecture  allemande  ;  V église  des  Car- 
mes déchaussés  (  Barfiisser  Kirche),  qui 
est  l'église  principale  des  évangéliques  ; 
elle  a  été  achevée  dernièrement;  V église 
des  Réformés  allemands  et  celle  des 
Réformés  français  ;  Y hôtel-de-ville  , 
dit  le  Rômer,  remarquable  moins  comme 
monument  d'architecture  que  par  ses  sou- 
venirs historiques;  on  y  voit  la  grande  salle 
où  les  électeurs  ou  leurs  délégués  s'assem- 
blaient pour  élire  l'empereur;  aujourd'hui 
le  sénat  y  tient  ses  séances  ;  la  salle  des 
empereurs,  ainsi  nommée  à  cause  des 
bustes  des  empereurs  placés  dans  des  ni- 
ches ;  la  série  commence  par  Conrad  I'r  ; 
on  y  montre  encore ,  comme  une  relique , 
l'original  de  la  fameuse  bulle  d'or;  le 
Saàlhof,  depuis  long-temps  devenu  pro- 
priété particulière  ;  c'était  originairement 
un  palais  royal  bâti  par  Louis-le-Débon- 
naire  ;  la  salle  de  spectacle,  restaurée  et 
agrandie  en  1829  ;  elle  tient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  théâtres  allemands  ;  V hôpi- 
tal civil  ou  la  fondation  de Senkenberg; 
la  maison  des  aliénés;  la  bibliothè- 
que, bâtiment  magnifique  achevé  en  1828. 
Parmi  les  édifices  appartenant  aux  parti- 
culiers on  doit  surtout  mentionner  :  le 
ci-devant/?a/«î's  duprince  de  Thurn-et- 
Taxis,  devenu  plus  tard  palais  du  prince 
primat  et  aujourd'hui  siège  de  la  diète  de 
la  confédération  germanique;  Y  hôtel  de 
l'envoyé  d'Autriche,  qui  la  préside;  la 
maison  de l' or dreTeut onique;  les  vastes 
bâtimens  de  Rumpf,  où  se  trouvent  un 
casino,  et  un  cabinet  de  lecture  ;  ceux  de 


Leonhardi,  de  Schmid,  de  Muhlens,  de 
Schweizer,  de  Sarasin ,  de  Lutleroth , 
etc.  Le  nouveau  quartier  du  Wollgraben , 
le  beau  quai  qui  longe  le  Mein ,  digne  du 
nom  de  Schône  Aussichl  (Belle-Vue) 
qu'on  lui  donne ,  le  Zeil  et  les  environs  du 
théâtre  sont  les  plus  belles  parties  de  celte 
ville,  qu'un  beau  pont  en  pierre  réunit  à 
Sac  h  s  en  h  au  se  /*_,  regardée  comme  un 
de  ses  faubourgs.  Francfort  possède  plu- 
sieurs établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires ,  dont  les  principaux  sont  :  le 
gymnase  luthérien  et  le  gymnase 
catholique  ;  Y  école  de  médecine  et 
de  chirurgie  ;  Yinstilut  de  Stœdel , 
avec  des  collections  d'objets  de  beaux- 
arts  et  des  chaires  où  l'on  enseigne  le 
dessin,  la  peinture,  la  gravure,  l'ar- 
chitecture et  les  mathématiques;  la  fon- 
dation de  Senkenberg  avec  un  jar- 
din botanique,  une  bibliothèque,  un 
théâtre  anatomique  ;  le  musée  d'histoire 
naturelle,  déjà  mentionné  pour  son  ar- 
chitecture, est  aussi  remarquable  par  ses 
riches  collections,  beaucoup  augmentées 
dans  ces  dernières  années  par  les  dons  des 
voyageurs  R iippe  1  etFreyeisen;  la  biblio- 
Ihèquepublique  avec  un  beau  médailler; 
et  plusieurs  belles  collections  d'objets  de 
science  et  d'art  appartenant  à  des  particu- 
liers. Parmi  les  sociétés  savantes  et  litté- 
raires nous  nommerons  :  le  musée,  di- 
visé en  trois  classes;  il  publie  des  mé- 
moires intéressans  sur  les  beaux-arts  et  la 
littérature  ;  la  société  de  physique;  la 
société  des  sciences  naturelles  fondée 
par  Senkenberg  :  elle  possède  de  belles 
collections,  la  réunion  musicale  de 
Ste- Cécile  ;  la  société  pour  la  propa- 
gation des  arts  utiles  ;  elle  a  établi  une 
école  d'industrie  et  fondé  une  école  de 
plastique,  où  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  sont  instruits  à  faire  des  formes  en 
argile  et  en  cire  ;  la  société  pour  la  cul- 
ture de  la  langue  allemande ,  et  celle 
pour  l'histoire  ancienne  de  l'Allema- 
gne. Quoique  les  foires  qu'on  tient  tous 
les  ans  dans  cette  ville  à  Pâques  et  à  la  Si- 
Michel,  ne  soient  plus  à  beaucoup  près  ce 
qu'elles  étaient  autrefois  lorsqu'elles  atti- 
raient 50,000  étrangers ,  elles  sont  encore 
comptées  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
fréquentées  de  l'Europe.  Le  commerce  des 
affaires  de  banque  qui  se  font  à  Francfort 
est  immense;  on  prétend  qu'il  s'y  fait 
encore  tous  les  ans  un  commerce  de  bil- 
lets de  change  pour  environ  i40;ooo,ooo 
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de  florins.  Pans  les  derniers  temps  Frane- 
forl  est  devenu  la  place  principale  de 
T Allemagne,  et  Ton  pourrait  presque 
dire  de  l'Europe  pour  le  commerce 
di  g  effets  publie»  des  différens  étals. 
Son  commerce  d'expédition  est  aussi 
très  considérable.  Cette  ville  a  été  long- 
temps l'entrepôt  de  la  librairie  allemande, 
jusqu'à  ce  que  la  gêne  imposée  à  cette 
branche  de  commerce  engagea  les  librai- 
res à  choisir  Leipsig;  malgré  cela,  la 
librairie  y  est  encore  assez  florissante. 
Nous  rappellerons  que  c'est  à  Francfort 
que  parut  en  1615  le  premier  journal 
allemand  imprimé  ,-  auparavant,  de- 
puis 1535,  on  n'en  avait  que  de  manus- 
crits. La  gazette  dite  Oberposts  Amts- 


Zeitung  subsiste  depuis  1617.  La  pre- 
mière feuille  d'annonce  (Intelligenzblatt) 
y  parut  en  1722. 

Peu  de  villes  offrent  des  alentours  plus  agréable» 
que  Francfort.  Des  chemins  superbes  mènent  à 
plusieursjolies  villes  qui ,  se  trouvant  seulement  à 
quelques  nulles  de  distance ,  peuvent  être  regar- 
dées comme  comprises  dans  ses  environs ,  quoi- 
qu'elles appartiennent  à  d'autres  étals  ;  ces  villes 
sont  :  Hanau,  dans  la  Hesse-Electorale-,  Offenbach, 
Darmstadt  et  Mayencf.  ,  dans  le  grand-duché  de 
Hesse;  Wiesbaden  et  Bibeuich,  dans  le  duché  de 
Nassau  ;  et  Hombourg  ,  dans  le  landgraviat  de  Hes- 
se. Parmi  les  plus  belles  maisons  de  campagne  du 
territoire  de  Francfort,  nous  citerons  celle  de 
MM.  Rothschild ,  remarquable  surtout  par  son 
magnifique  jardin  botanique , 'et  Rie d ho  f, 
superbe  villa  de  feu  Maurice  de  Belhmann. 


Etats  de  la  maison  de  Brunswick. 


Cette  maison  souveraine  est  partagée  en 
deux  branches  :  V  aînée  ou  ducale,  qui 
ne  possède  que  le  duché  de  Brunswick- 
Wolfenbutlel;  et  la  cadette  ou  électo- 
rale, devenue  royale  depuis  1814;  celle- 
ci  possède  le  royaume  de  Hanovre;  on 


l'appelle  aussi  branche  de  Zell  et  plus 
communément  de  Lûnebourg  ou  de  Ha- 
novre. C'est  la  même  qui  depuis  le  com- 
mencement du  xvni0  siècle  a  donné  des 
rois  à  l'Angleterre. 


Duché  de  Brunswick. 


position  et  pays.  Ce  petit  état  n'est  pas 
contigu,  mais  partagé  en  trois  parties  en- 
clavées presque  entièrement  dans  la  pro- 
vince prussienne  de  Saxe  et  dans  la  par- 
tie méridionale  du  royaume  de  Hanovre. 
Les  principaux  pays  qui  le  composent 
sont:  les  principautés  de  Wolfenbultel  et 
de  Blankenburg,  la  prélature  de  Helm- 
stedt,  le  chapitre  de  Walkcnried  et  une 
partie  du  Bas-Harz  possédée  en  commun 
avec  le  roi  de  Hanovre. 

fleuves.  Le  Weser  et  quelques-uns 
des  aftluens  de  F  A 1 1  e  r  {te\s  que  l'Ocker, 
la  Leine,  etc.);  ensuite  quelques  rivières 
(la  Bode,  la  Zorge)  qui  appartiennent  au 
bassin  de  PElbe. 

division.  D'après  la  dernière  organisa- 
tion, tout  leduché  vient  d'être  divisé  en  six 
districts,  savoir  :  de  Brunswick ,  de 
Wolfenbùttel,  de  Helmstedt,  de  Gan- 
dersheim,  de  Holzminden  et  de  Blan- 
kenburg, ainsi  nommés  de  leurs  chefs- 
lieux  respectifs. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  chambres. 

topographie.  Bruinswick  (Braiin- 
schweig),  sur  l'Ocker,  ville  assez  grande 
etbienbâtie,avcc  environ  36, ooo  habitans, 


est  la  capitale  du  grand-duché.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  :  le  Graue-Hofou  le 
château-ducal,  qui  a  été  brûlé  pendant 
la  révolution  éclatée  en  1830;  Vancien 
hôtel-de-ville,  V  hôtel  de  la  Villeneuve, 
les  bàtimens  du  Carolinum,  la  nouvelle 
salle  d'opéra,  la  cathédrale,  Véglise 
de  Si-André,  avec  un  clocher  très  élevé  ; 
Y  arsenal,  les  casernes,  le  monument 
en  fer  des  deux  derniers  ducs,  morts 
sur  le  champ  de  bataille  à  Auerstâdt  en 
1806  et  à  Quatre-Bras  en  1815  ;  la  mai- 
son des  orphelins.  Parmi  les  nom- 
breux établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Brunswick  nous  mention- 
nerons :  le  collegium  Carolinum , 
qui  jouit  d'une  grande  réputation  ;  Vin- 
slitut  ducal,  auquel  on  vient  de  réu- 
nir les  deux  gymnases  de  Catherine 
et  de  Martin,  le  collège  d  anal  o  mie 
et  de  chirurgie,  le  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  ,  Yinstitut  des  souds- 
et  -  muets ,  V école  des  cadets ,  la 
société  d  horticulture.  Cette  ville  pos- 
sède en  outre  une  bibliothèque  publique 
assez  riche  et  un  superbe  musée  où  se 
trouvent  une  collection  d'antiquités ,  la 
galerie  de  tableaux  de  Salzdahlum  et  ce 
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célèbre  vase  d'onyx,  dont  à  tort  l'opinion 
vulgaire  a  fait  monter  la  valeur  à  plu- 
sieurs millions  de  francs. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plu9 
remarquables  du  duché  : 

Wolfenbuttel,  petite  ville  de  plus  de  8000  âmes , 
avec  un  gymnase ,  un  séminaire  pour  les  maî- 
tres d'école  et  une  des  plus  riches  bibliothè- 
ques de  l'Europe ,  placée  dans  un  bel  édifice-, 
elle  est  en  outre  le  siège  du  tribunal  suprême 
d'appel  pour  les  pays  de  Brunswick  ,  de  Lippe  et 
de  Waldeck.  Ober  et  Niederdahlum  ,  petits  villa- 
ges de  600  âmes ,  que  nous  nommons  pour  dési- 
gner au  lecteur  l'emplacement  du  beau  château 
ducal  de  Salzdahlum,  que  les  cartographes  et 
les  géographes  continuent  à  marquer  et  à  décrire, 
quoiqu'il  ait  cessé  d'exister  depuis  plusieurs  an- 
nées. Helmstedt,  petite  Ville  de  6300  habitans, 
avec  un  gymnase  qui  remplace  son  université, 
supprimée  depuis  plusieurs  années.  Schoningen  , 
avec  3100  habitans  ,  une  petite  saline  et  une 
mine  de  houille  voisine.  Holzminden,  petite  ville 


de  3200  habitans ,  qui  se  distinguent  par  leur  in- 
dustrie ;  elle  a  un  gymnase.  Grunenplan  ,  vil 
lage  d'un  millier  d'habitans,  remarquable  par  sa 
grande  verrerie.  Blankenburg  ,  avec  un  vaste 
château ,  un  gymnase ,  une  école  d'industrie 
et  3200  habitans ,  qui  font  de  beaux  ouvrages  avec 
le  marbre  tiré  des  cinq  carrières  du  Heidelberg 
situé  dans  ses  environs.  Rubeland,  petit  village 
de  500  habitans ,  important  par  sa  forge  et  par  les 
célèbres  grottes  de  Baumann  et  de  Biels  situées 
dans  son  voisinage ,  ainsi  que  par  les  carrières 
d'excellent  marbre  qu'on  exploite  dans  ses  alen- 
tours. 

On  doit  rappeler  que  la  principauté  A'Oels 
en  Silésie,  avec  environ  97,000  habitans, 
appartient  à  ce  duché ,  dont  le  souverain 
reconnaît  pour  cette  partie  de  ses  posses- 
sions la  suzeraineté  du  roi  de  Prusse.  Le 
duc  régnant  l'a  cédée  dernièrement  à  son 
frère  cadet. 


Royaume  de  Hanovre 


confins.  Ne  tenant  pas  compte  des  pe- 
tites enclaves  de  Hohenstein,  Elbingerode, 
Polie  et  Bodenweiler ,  qui  sont  des  frac- 
tions du  royaume  de  Hanovre  détachées 
de  ses  trois  parties  principales,  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  le  grand-du- 
ché d'Oldenbourg,  la  république  de  Brè- 
me et  le  duché  de  Brunswick ,  qui  de- 
viennent eux-mêmes,  surtout  les  deux 
premiers ,  des  enclaves  de  cet  état ,  on 
peut  en  tracer  les  confins  de  la  manière 
suivante,  en  considérant  ses  trois  portions 
principales  comme  formant  un  tout  con- 
tigu  :  au  nord,  la  mer  Germanique  ou  du 
Nord ,  les  provinces  allemandes  danoises, 
la  république  de  Hambourg  et  le  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Schwerin.  A 
Vest,  la  province  prussienne  de  Saxe  et 
la  partie  principale  du  duché  de  Bruns- 
wick. Au  sud,  le  gouvernement  prussien 
d'Erfurt,  la  Hesse-Electorale,  le  gouver- 
nement prussien  de  Minden ,  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Lippe  et  le  gouver- 
nement prussien  de  Munster.  A  V ouest, 
les  provinces  néerlandaises  d'Overyssel , 
Drenthe  et  Groningue. 

pays.  Dans  le  cercle  de  la  Basse-Saxe , 


la  plus  grande  partie  de  l'électorat  de  Ha- 
novre ,  moins  une  petite  partie  à  la  droite 
de  l'Elbe  ;  l'évêché  de  Hildesheim,  la  ville 
impériale  de  Gosslar  et  le  Bas-Eichsfeld  , 
le  bailliage  de  Neuengleichen  et  la  sei- 
gneurie de  Pless  appartenant  autrefois  a 
la  Hesse-Electorale,  etc.,  etc.  Dans  le 
cercle  de  Westphalie,  le  reste  de  l'élec- 
torat de  Hanovre,  l'évêché  d'Osnabriick, 
la  principauté  d'Ostfrise  et  la  partie  basse 
du  comté  de  Lingen ,  autrefois  à  la  Prusse  ; 
les  bailliages  ci-devant  hessois  de  Freu- 
denberg ,  Uchte  et  Aubourg  ;  les  pays 
médiats  de  Bentheim ,  d'Aremberg  et  de 
Rheina-Wolbeck. 

fleuves.  L'Elbe  et  ses  affluens  Lime- 
nau  et  Os  te  ;  le  Weser  et  son  affluent 
Aller  grossi  par  VOcker,  la  Leine  et 
autres  moins  importans.  L'Ems  et  son 
affluent  Hase. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel j  deux  chambres. 

division.  Depuis  1823,  ce  royaume  est 
divisé  en  six  préfectures  ou  gouvernement 
(Landdrosteien)  subdivisés  en  districts  y 
outre  le  capitanat  montueux  de  Clausthal 
(Berghauplmannschai't  Clausthal.) 


GOUVERNEMENT. 
GOUVERNEMENT  DE  HANOVRE 


Chefs-lieux,  Villes  principales  et  principaux  Etats  médiats. 

Hanovre,  Herrenhausen ,    Montbri  liant,  Kirchrode ,    Neu- 

stadt,  Rehburg,  Salzhemmendorf,  Hameln,  Lockum,  Nien- 

burg,  Diepholz. 
Gouvernement  de  Hildesheim.  H  i  1  d  e s  h  e  1  m  ,  Gosslar,  Gœttingen.  Grone,  MUnden,  Eimbeck, 

Peina,  S'ôder,  Duderstadt,  Herzberg,  Hothe-Hatte,  Elbingc 

rode.  Ilfeld,  Nordheim,  Osterode. 
Gouvernement  de  Lunebourc.  Ltinebourg,  Celle,  Luchow, Harbourg,  Uelzen,  Bardowieclx. 
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GOUTERNBXENT   l>l>  STADE   .    . 
GOUVERNEMENT   q'OsNABRUCB. 

Gouvernement  d'Aurich.   .  . 
Capit.  Mont,  de  Claustral  . 


S  ta  do,  Verden,  Buxtehude,  Bremervôrde,  Bremerlehe,  ot- 
terndorfy  Allenbruck,  Lilienthal,  Goestha/en. 

Osnabiiick,  Lingen,  Quakenbruck,  Rolhenfeld.  Los  posses- 
sions médiates  du  comte  de  Bentheim  ,  avec  Bentheim  et  Neuen- 
haus,  partie  de  celles  du  duc  d'Arcmbcrg,  avec  Papenburg  et 
Meppen;  partie  de  celles  du  comte  de  Kheina-Wolbeck. 

A  u  rie  li ,  Emden,  Vorden,  Leer,  Witmund.  Les  lies  Norder/uj , 
Borkum,  etc.,  etc. 
.  Claustlial,  Cellerfeld,  St-Jndreasberg ,   Aliénait,   Grund, 
Konigshiitte. 


topographie.  Hanovre,  siluéc  dans 
une  plaine  sablonneuse  au  confluent  de  la 
Leine  et  de  l'Unie,  et  composée  de  quatre 
parties  nommées  Altstadl,  /Egidieti-lSea- 
stadt,  Neustadt  (à  la  gauche  du  fleuve)  et 
Gartenhaiisem;  on  doit  ajouter  le  nou- 
veau faubourg  Linden,  composé  de  belles 
maisons.  Urflgidien-Neustadtestsa  plus 
belle  partie,  de.  même  que  la  Georgen- 
strasseestsaylus  belle  rue.  La  population 
dépasse  actuellement  28,000  âmes.  Ses 
principaux  édifices  sont:  te  Palais-Royal, 
avec  de  vastes  écuries  ;  le  palais  du  duc 
de  Cambridge,  le  plus  beau  bâtiment  de 
la  ville  ;  la  magnifique  école  de  la  gar- 
nison (Garnisonschule)  nouvellement  bâ- 
tie ;  le  superbe  édifice  de  la  chancellerie 
de  guerre  (KriegskanzleO,  V arsenal, 
la  salle  de  l'opéra,  le  bâtiment  où  s'as- 
semble le  grand  club ,  la  belle  salle  de 
l'orangerie.  On  doit  aussi  mentionner  le 
monument  de  Leibnitz  et  celui  de 
Werlhof.  Hanovre  a  plusieurs  insti- 
tuts scientifiques  et  littéraires  ;  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  le  lycée;  Va- 
cadémie  de  l 'état '-major  (General- 
stabs-Akademie) ,  Y  école  des  métiers 
(Gewerbschule) ,  celle  de  chirurgie, 
V  institut  d  accouchement ,  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'école  ,  le  col- 
lège des  nobles  fHofschule) ,  X école 
juive,  Y  école  vétérinaire ,  la  société 
d'histoire  naturelle  et  d'économie,  la 
bibliothèque  de  la  ville,  celle  de  Wal- 
moden  maintenant  de  Cambridge,  la 
riche  collection  d'objets  d'art  et  de  mi- 
néralogie, etc.  Hanovre  possède  plu- 
sieurs fabriques  et  fait  un  commerce  d'ex- 
pédition assez  considérable. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  doit  mentionner 
les  deux  maisons  royales  de  Montrkillant  et 
de  Herrenhausen  ;  celte  dernière  est  surtout 
remarquable  par  un  grand  jet  d'eau,  qui  beau- 
coup plus  volumineux  que  celui  de  Saint- 
Cloud,  s'élève  à-peu-près  à  la  même  hauteur ,  et 
par  son  jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
l'Allemagne  ;  le  beau  château  de  Montbrillant  est 
pendant  l'été  le  séjour  ordinaire  du  prince  régent. 
Kirchrode,  petit  village  d'environ  400  âmes ,  re- 
marquable par  sa  ménagerie  royale-  On  doit 


aussi  mentionner  la  belle  maison  de  plaisance 
du  comte  de  IValmodcn. 
Nous  citerons  encore  :  Hameln,  sur  le  Weser, 
petite  ville  de  5300  âmes,  autrefois  importante 
par  ses  fortifications  ;  elle  l'est  encore  par  sou 
industrie  et  par  sa  grande  maisonde correction. 
Salzhemmendorf  ,  petit  bourg  de  S00  habitans , 
avec  une  saline.  Lockum  ,  petite  yille  de  1300  ha- 
bitans, remarquable  par  son  couvent  évangéli- 
que  et  par  une  école  de  théologie.  Nienburg, 
à  la  droite  du  Weser,  petite  ville  de  3800  âmes, 
dont  les  fortifications  ont  été  changées  en  prome- 
nades et  en  jardins. 

GOUVERNEMENT  DE  HILDESHEIM. 
HiLDESHEïiw,  sur  l'innerste,  ville  de 
médiocre  étendue,  industrieuse  et  assez 
commerçante ,  siège  d'un  évèclié ,  avec  un 
gymnase  catholique,  un  autre  luthé- 
rien, un  séminaire  pour  les  prêtres, 
une  bibliothèque  et  plus  de  13;000  habi- 
tans. 

Nous  citerons  encore  :  Soder,  petit  lieu,  remar- 
quable par  le  beau  château,  jadis  au  comte  de 
Brabeck  et  aujourd'hui  à  celui  de  Slolberg;  on 
vante  sa  belle  galerie  de  tableaux.  Gosslar,  au 
pied  du  Rammelsberg,  montagne  du  Harz,  re- 
nommée par  ses  mines  d'argent,  de  plomb  et 
de  cuivre,  possédées  en  commun  par  le  roi  de 
Hanovre  etle  duc  de  Brunswick.  Gosslar,  compte 
près  de  6000  habitans ,  fait  un  commerce  étendu 
et  se  distingue  par  son  industrie.  On  y  remarque 
les  restes  de  sa  célèbre  cathédrale,  ceux  d'un 
palais  impérial,  les  antiquités  dites  saxonnes. 
On  doit  aussi  mentionner  sa  célèbre  bière  connue 
sous  le  nom  degose,  et  les  carrières  de  pierre, 
et  d'ardoise  exploitées  dans  ses  environs.  Nous 
ajouterons  qu'on  regarde  la  mine  de  cuivre  du 
Rammelsberg  comme  la  plus  ancienne  mine 
de  ce  métal  exploitée  en  Europe.  Nokdueim,  avec 
3500  habitans  et  des  bains  sulfureux  dans  son 
voisinage.  M'ùnden  (Hannùveiisch-Munden),  au 
confluent  de  la  Fulda  avec  la  Werra ,  petite  ville 
de  5300  habitans  ,  mais  une  des  plus  industrieu- 
ses et  des  plus  commerçantes  du  royaume;  on 
exploite  des  carrières  de  pierres  dans  son  voi- 
sinage. Eimreck  ,  avec  un  gymnase  et  5000  habi- 
tans. Osterode  ,  au  pied  du  Harz  ,  avec  un  gym- 
nase et  sooo  âmes;  c'est  une  des  villes  les  plus 
industrieuses  du  royaume  ,  on  y  voit  un  magasin 
immense,  où  l'on  conserve  le  blé  qu'on  vend  aux 
mineurs  du  Harz  à  un  prix  inférieur  au  prix  cou- 
rant dans  les  temps  de  disette.  Herzkerg,  petite 
ville  de  3100  habitans,  remarquable  surtout  par 
sa  fabrique  d'armes  qui  emploie  3oo  ouvriers. 
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Rothe-Hutte  ,  avec  la  mine  de  fer  la  plus  consi- 
dérable du  Harz.  Duderstadt  ,  avec  un  gymnase 
catholique  et  4100  habitans,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie;  mais  la  ville  la  plus  remar- 
quable dans  cette  circonscription ,  c'est  Gœt- 
tingue. 

GOETTITNGUE  OU  GOETTIIVGEN  ,  jolie  ville 

de  la  préfecture  de  Hildesheim ,  bâtie  au 
pied  du  mont  Heimberg,  sur  la  rive  droite 
de  la  nouvelle  Leine,  qui  est  un  canal  dé- 
rivé du  fleuve  de  ce  nom.  Ses  fortifications 
ont  été  rasées  et  servent  de  promenades. 
Cette  petite  ville,  dont  la  population  s'é- 
lève à  11,000  âmes,  est  un  des  princi- 
paux foyers  des  lumières  du  monde 
civilisé ,  avantage   qu'elle   doit    à    ses 
nombreux     et    excellens    établissemens 
scientifiques  et  littéraires ,  à  la  tête  des- 
quels tout  le  monde  s'accorde  à  placer 
sa    célèbre   université ,  avec    sa  ma- 
gnifique bibliothèque ,  regardée  comme 
la  plus  riche  du  monde  pour  la  litté- 
rature moderne,   et  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  la  plus  utile  aux  personnes 
studieuses  par  la  manière  libérale  avec 
laquelle  elle  est  administrée.  Viennent  en- 
suite la  sociétéroyale  des  sciences;  ["ob- 
servatoire, qui  fournit  d'excellens  instru- 
mens  et  que  les  sa  vans  travaux  de  Gaus 
ont  rendu  célèbre  ;  le  jardin  botanique, 
un  des  plus  riches  de  l'Europe  ;  le  musée 
académique,  un  des  plus  riches  dépôts 
d'histoire  naturelle  et  de  curiosités  ;  la 
galerie  de  tableaux,  le  cabinet  d'es- 
tampes, le  médailler,  la  collection  de 
machines  et  de  modèles  de  l'univer- 
sité, le  cabinet  de  physique;   Vécole 
d'accouchement ,  Vécole  vétérinaire 
et  celle  ftéquitation  rangées  justement 
parmi  les  principales  de  ce  genre  que  pos- 
sède l'Europe  ;  Vécole  de  commerce  et 
d'industrie,  et  le  séminaire  philologi- 
que. On  ne  saurait  non  plus  passer  sous 
silence  le  superbe  cabinet  d  histoire  na- 
turelle et  la  belle  collection  de  crânes 
formée  par  le  célèbre  professeur  Blumen- 
bach  et  qui  après  sa  mort  appartiendront 
à  l'université.  Les bâtimens  del' univer- 
sité, la  maison  d  accouchement ,  Vob- 
serwatoire,  le  théâtre  anatomique,  les 
édifices  accessoires  du  jardin  botani- 
que et  le  manège  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville,  dont 
le  cabinet    de   lecture    (  Lesecabinet  ) 
possède  une  des  six  plus  grandes  collec- 
tions de  journaux  modernes  qui  existent 
en  Europe. 


GOUVERNEMENT  DE  LUNEBOURG. 
Lunebourg ,  sur  l'Ilmenau,  au  milieu  de 
vastes  landes ,  chef-lieu  du  gouvernement; 
c'est  une  ville  de  plus  de  12,000  habitans, 
florissante  par  son  commerce ,  avec  un 
collège  de  nobles  (Ritterakademie) ,  un 
gymnase,  et  une  des  plus  riches  salines 
de  l'Europe. 

Nous  citerons  encore  Harrurg,  près  de  la  rive 
gauche  de  l'Elbe ,  vis-à-vis  de  Hambourg ,  petite 
ville  de 4000  habitans,  industrieuse  et  commer- 
çante avec  un  gymnase;  c'est  le  passage  ordi- 
naire pour  aller  à  Hambourg.  Celle,  près  de 
l'Aller,  ville  de  10,000  habitans,  importante  par  la 
cour  suprême  de  justice  du  royaume  qui  y  siège, 
avec  une  grande  maison  de  correction,  Un 
gymnase  ;  un  institut  d'accouchement,  une 
société  d' économie  rurale  et  un  grand  haras. 
Bardowieck  sur  l'Ilmenau,  petit  bourg  de  130O 
âmes  ,  remarquable  par  sa  vaste  et  belle  église 
gothique. 

GOUVERNEMENT  DE  STADE.  Stade, 
sur  la  Schwinge ,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment, petite  ville  fortifiée,  de  5400  habi- 
tans, avec  un  gymnase  et  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école.  Bremervôrde  , 
avec  1600  habitans,  des  chantiers  et  des 
tourbières. 

Citons  encore  :  Lilienthal  ,  petit  village  peu 
éloigné  de  la  république  de  Brème ,  avec  480  habi- 
tans; c'est  un  des  lieux  les  plus  importans  dans 
l'histoire  de  l'astronomie  ,  par  son  célèbre  obser- 
vatoire, où,  le  1er  septembre  1804,  le  docteur  Har- 
ding  découvrit  laplanète  de  Junon.  Altexrpùck, 
avec  2300  habitans,  presque  tous  adonnés  au 
commerce  ou  à  la  navigation  ;  c'est  le  lieu  le  plus 
considérable  de  l'intéressant  pays  de  Hadeln. 
Verden,  avec  4600  âmes,  une  belle  église  et  un 
longpont  sur  l'Aller.  Dans  ses  environs  on  trouve 
]eseaux  de  UhlemUll ,  semblables  à  celles 
de  Pyrmont. 

GOUVERNEMENT   D'OSNABRUCK. 

Osnabruck,  sur  la  Hase ,  ville  épiscopale 
et  commerçante ,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment et  renommée  par  ses  toileries  ;  elle 
a  deux  gymnases,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école,  un  institut  pour  les 
accoucheuses  et  11,000  habitans. 

Nous, citerons  aussi  :  Rotiienfeld,  village  im- 
portant par  une  riche  saline.  Meppen  ,  au  con- 
fluent de  la  Hase  avec  l'Ems ,  très  petite  ville  de 
2200  âmes ,  avec  un  gymnase  catuolique  et  des 
bains  sulfureux. 

GOUVERNEMENT  D'AURICH.  Au- 
ricii  ,  sur  un  canal  navigable  qui  aboutit 
à  Emden ,  très  petite  ville  de  3400  habi- 
tans, chef-lieu  du  gouvernement,  avec 
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un  lycée  ;  on  y  tient  des  marchés  de  che- 
vaux ,  qui  sont  renommés. 

\  ieunent  ensuite  :  Emden,  sur  le  golfe  de  Dol- 
larl .  avec  un  port,  une  bonne  rade  et  plus  de 
11,000  habitons;  elle  a  de  nombreuses  manufac- 
tures ,  un  gymnase,  une  école  de  navigation  , 
une  autre  pour  former  des  sages-femmes ,  et 
une  société  d'histoire  naturelle  ;  on  peut  re- 
garder Emden  comme  la  première  ville  commer- 
çante du  royaume.  Norden  ,  petite  ville  de  5400 
liabitans,  très  industrieuse  et  adonnée  au  com- 
merce; elle  a  un  port  et  des  chantiers.  Leer,  sur 
l'Ems,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante  , 
avec  des  chantiers  et  Gooo  liabitans.  Papenblrg, 
petite  ville,  située  au  milieu  d'un  terrain  maréca- 
geux, importante  par  la  grande  exploitation  de 
tourbe  qui  se  fait  dans  son  voisinage  et  encore  plus 
parle  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  con- 
struits sur  ses  chantiers;  un  canal  navigable  la 
met  en  communication  avec  l'Ems  ;  la  plus  grande 
partie  de  ses  3G00  liabitans  sont  très  adonnés  au 
commerce  et  à  la  navigation  ;  on  rencontre  leurs 
vaisseaux  dans  presque  tous  les  ports  de  la  mer 
du  Nord  et  de  la  Baltique.  Nordeuney,  petite  ville 
de  600  liabitans  de  race  frisonne ,  avec  un  bain  de 
mer  très  fréquenté. 


CAP1ÏANER1E  MONTUEUSE  DE 
CLAUSTHAL.  Clausthal  (Klausthal), 
ville  florissante  par  sesmines  d'argent  et 
de  plomb ,  regardées  comme  les  plus  ri- 
ches du  Harz  :  leur  produit  annuel  moyen 
s'élève  à  24,000  marcs  d'argent  et  a  48,000 
quintaux  de  plomb  et  de  litharge.  Tous  les 
minéralogistes  admirent  les  magnifiques 
constructions  hydrauliques  de  la  mine 
d'argent  nommée  Dorothea.  Clausthal  a 
un  hôtel  des  monnaies ,  un  gymnase,  et 
une  école  des  mines  et  des  forêts;  sa 
population  s'élève  à  près  de  8000  âmes. 

Nous  citerons  encore  :  Cellerfeld  ,  petite  ville 
d'environ  4000  âmes ,  qu'on  pourrait  regarder 
comme  un  faubourg  de  Clausthal ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  le  Cellerbach  ;  on  vante  sa  col- 
lection de  modèles.  St-Andkeasberg,  avec  3D00 
liabitans,  etAi/rENAU,  avect200,  sont  de  petites 
villes  très  importantes  par  leurs  mines  d'argent 
et  de  plomb.  Grund  ,  à  l'extrémité  occidentale 
du  Harz,  avec  un  millier  d'âmes  ,  est  remarqua 
ble  par  les  immenses  travaux  souterrains  exécu- 
tés pour  le  dessèchement  des  mines.  Konigshutte, 
possède  une  des  plus  grandes  forges  du  royaume. 


Grand-duché  d'  Oldenbourg. 


gonfins.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
deux  parties  entièrement  séparées  du 
noyau  de  cet  état,  la  principauté  a"  Eu- 
tin  ou  de  Lubeck  et  celle  de  Birkenfeld, 
on  peut  dire  que  le  grand-duché  d'Ol- 
denbourg confine  à  Yest,  au  sud  et  à 
V ouest  avec  le  royaume  de  Hanovre,  et 
au  nord,  avec  la  mer  d'Allemagne. 

pays.  Dans  le  cercle  de  Westphalie  , 
le  duché  d'Oldenbourg;  les  bailliages  de 
Vechta  et  de  Kloppenbourg,  autrefois  à 
l'évêché  de  Munster;  le  bailliage  ci-de- 
vant hanovrien  de  Wildeshausen  ;  les 
seigneuries  de  Jever  et  de  Varel.  Dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe,  l'évêché  d'Eutin 
ou  la  principauté  de  Lubeck.  Dans  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin,  la  principauté  de 
Birkenfeld ,  jadis  partie  du  duché  de 
Deux-Ponts. 

fleuves.  Le  Weser  et  son  affluent 
H  unie  /la  Leda  ou  Satarems  et 
autres  affluens  de  I'Ems;  la  Nahe ,  af- 
fluent du  Rhin. 

gouvernement.  Monarchique  absolu 
rlans  presque  tous  les  pays  du  grand-du- 
ché. 

division.  Cet  état  est  partagé  en  trois 
divisions  principales  très  inégales ,  savoir: 
le  duché  ^Oldenbourg  avec  ses  dépen- 
dances, le  Salerland,  Jever,  etc.,  etc., 


subdivisé  en  7  cercles;   la  principauté 
de  Lubeck  ou  de  Eutin  ;  et  la  princi- 
pauté de  Birkenfeld. 
topograpme.Oldenbourg,  sur  la  Hun* 
te,  avec  environ  6000  habitans,  est  la  ca- 

fùtale.  Le  chat  eau  ducal,  un  beau  parc, 
e  palais  du  prince  (Prinzenpalast) ,  le 
bâtiment  du  gouvernement  et  des  ar- 
chives, les  casernes,  la  bibliothèque 
publique,  V école  militaire,  le  gymna- 
se, le  séminaire  pour  les  maîtres  d'école , 
la  précieuse  collection  d antiquités  al- 
lemandes, surtout  d'objets  d'art  trouvés 
dans  le  pays ,  plusieurs  fabriques  et  un 
commerce  assez  étendu  donnent  une  cer- 
taine importance  à  cette  petite  ville ,  qui 
s'accroît  et  s'embellit  tous  les  jours,  et  dont 
la  population  s'élève  déjà  à  éooo  âmes. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  grand-duché. 

DUCHE  D'OLDENBOURG.  Elsfleth, 
petite  ville ,  sur  la  rive  gauche  du  Weser, 
avec  des  chantiers  et  1500  habitans.  Bra- 
ke,  petit  bourg,  de  1200  habitans,  avec 
un  pont  sur  le  Weser,  où  s'arrêtent  les 
plus  gros  navires  qui  ne  peuvent  remon- 
ter ce  fleuve  jusqu'à  Brème;  il  y  a  un  ba- 
teau à  vapeur  qui  va  d'ici  à  cette  der- 
nière ville.  Wildeshausen,  avec  2000 
habitans  et  un  institut  de  sourds-et- 
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muets,  Wechta,  avec  la  maison  de 
collection  qui  sert  pour  tout  le  duché , 
un  gymnase  catholique  et  1800  habitans. 
Jever,  la  seconde  ville  de  tout  l'Etat, 
quoiqu'elle n'aitque  3500 habilans.  Hook- 
siel,  simple  village  sur  le  golfe  de  Jahde, 
avec  deux  chantiers  et  près  de  600  habi- 
tans très  adonnés  au  commerce  maritime. 

L'intéressant  pays  de  Saterland  n'of- 
fre aucun  lieu  que  notre  plan  nous  per- 
mette de  nommer;  mais  nous  citerons 
l'Ile  de  Wangeroog,  habitée  par  246  Fri- 
sons, à  cause  de  ses  bains  de  mer  très 
fréquentés. 

PRINCIPAUTE  DE  LUBECK.  Eutin, 
sur  le  lac  poissonneux  de  ce  nom ,  avec 

Seigneurie  de 

position  et  pays.  Cet  état ,  le  plus  petit 
de  tous  ceux  que  compte  l'Europe ,  n'a 
été  reconnu  comme  puissance  indépen- 
dante ,  formant  partie  de  la  Confédération, 
que  le  9  mars  1826  par  un  acte  de  la  diète 
Germanique  qui  a  terminé  les  différends 
entre  le  comte  de  Bentink  et  le  grand-duc 
d'Oldenbourg.  Cet  acte  de  la  diète  ac- 
corde à  ce  petit  état  tous  les  droits  dont 
il. jouissait  sous  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique. Bien  qu'il  n'ait  aucune  voix  à  la 
diète ,  et  qu'il  ne  fournisse  directement 
aucun  contingent  à  l'armée  fédérale ,  il 
n'en  est  pas  moins  un  état  indépendant, 
puisqu'il  se  trouve  avoir  avec  le  grand- 
duc  d'Oldenbourg  et  avec  la  diète  Germa- 
nique les  mêmes  rapports  politiques  qu'il 
avait  autrefois  avec  l'empereur  et  avec 
l'empire  Germanique.  Le  comte  de  Ben- 
tink jouit  de  tous  les  droits  qui  accompa- 
gnent la  souveraineté  :  il  a  un  drapeau 
particulier;  mais  il  fournit  son  contin- 
gent au  grand-duc  d'Oldenbourg,  dont 


2700  habitans  et  un  château  grand- 
ducal,  autrefois  résidence  des  princes 
évéques  de  Lubeck  ;  un  beau  jardin  an- 
glais est  annexé  au  château.  Nous  rappel- 
lerons que  cette  petite  ville  a  été  pendant 
quelques  années,  le  séjour  de  Siolberg, 
Voss,  Bredow ,  Marie  de  Weber  et  au- 
tres hommes  célèbres. 

PRINCIPAUTE  DE  BIRKENFELD. 
Birkewfeld  ,  bourg  sur  la  Nahe ,  avec 
une  école  latine  (gelehrte  Schule),  un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d'école,  et  en- 
viron  1700  habitans.  Oberstein,  autre 
bourg  sur  la  Nahe ,  avec  1500  habitans 
qui  fabriquent  et  exportent  une  grande 
quantité  de  bijoux. 

Kniphausen. 

les  Etats  environnent  son  petit  territoire. 
Nous  sommes  entré  dans  ces  détails  pour 
répondre  aux  critiques  qui  nous  ont  été 
adressées,  parce  que  nous  avons  admis 
dans  la  Confédération  Germanique  cet 
Etat  que  les  géographes  s'obstinent  à 
tort  à  ranger  parmi  les  pays  médiati- 
sés. La  seigneurie  de  Kniphausen  est 
située  au  sud  de  la  seigneurie  de  Jever 
à  l'embouchure  de  la  Jahde.  Les  au- 
tres possessions  de  la  maison  de  Ben- 
tink, telles  que  la  seigneurie  de  Varel, 
dans  le  grand  -  duché  d'Oldenbourg  et 
ses  biens  dans  le  Brabant,  la  Gueldre 
et  VOveryssel,  provinces  du  royaume 
des  Pays-Bas ,  sont  des  territoires  mé- 
diats ,  dont  on  ne  doit  pas  parler  ici. 
topographie.  Kniphausen  ,  assez  joli 
château,  fortifié,  avec  une  cinquan- 
taine d'habitans,  est  la  capitale  de  ce 
petit  état ,  dont  le  prince  réside  ordinai- 
rement à  Varel,  dans  le  grand-duché 
d'Oldenbourg. 


République  de  Brème. 


POSITION,  FLEUVES,  PAYS  et  GOUVER- 
NEMENT. Cette  république  ,  qui  était  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Basse- 
Saxe,  ne  comprend  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  nom  placés  sur  le  Weser. 
C'est  une  enclave  du  royaume  de  Hano- 
vre. Le  gouvernement,  comme  l'indique 
son  titre,  est  républicain. 

topographie.  Brème,  au  confluent  de 
la  Wiïmme  avec  le  Weser,  ville  grande 
et  industrieuse,  avec  plus  de  4i,ooo  lia- 
bilans,  est  la  capitale.  La  cathédrale 
luthérienne,  avec  le  fameux  caveau  dit 


Bleykeller,  qui  a  la  propriété  de  conser- 
ver les  cadavres  ;  V église  de  Notre-Dame 
(  Liebfrauen  Kirche  )  et  celle  de  St-Ans- 
gaire;  Y  hôtel-de-ville  avec  ses  caves  ré- 
putées contenir  les  vins  du  Rhin  les  plus 
estimés  par  leur  Age  et  leurs  qualités  , 
V arsenal  ou  le  Schutling ;  la  bourse , 
le  musée  construit  en  1801 ,  la  maison 
de  force,  sont  les  bûtimens  les  plus 
remarquables.  Parmi  les  établissement 
scientifiques  et  littéraires  on  doit  men- 
tionner le  pedagogium,  V école  de  com- 
merce et  de  navigation ,  le  gymnase, 
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V  école  de  dessin,  Y  institut  des  sourds- 
vt-muets,  la  bibliothèque  publique ,  le 
musée,  et  Yobservatoire  particulier  du 
célèbre  médecin  Olbers ,  qui  de  nos  jours 
découvrit  deux  planètes,  savoir  :  Pal- 
las,  le  28  mars  1802,  et  Vesta,  le  29 
mars  1807. 

Les  autres  villes  et  lieux  de  la  république  sont  : 
Wegesack  sur  le  Wcser,  petit  bourg  de  100  mai- 


sons ;  c'est  le  port  où  arrivent  les  vaisseaux  qui 
ne  peuvent  pas  remonter  jusqu'à  Brème.  Bremer- 
Wf.hr  ,  au  confluent  de  laGeeste  avec  le  Weser, 
très  petit  endroit  qui  va  devenir  très  important 
par  le  beau  port  qu'on  y  a  construit  aux  frais  des 
Brémois  sur  un  emplacement  qu'ils  ont  acheté 
du  roi  de  Hanovre  ;  tout  près  s'élèvera  la  forte- 
resse que  le  gouvernement  hanovrien  fait  bâtir 
pour  défendre  l'entrée  de  ce  port  en  temps  de 
guerre. 


République  de  Hambourg. 


POSITION  .   PAYS  C|  GOUVERNEMENT.    LeS 

possessions  allemandes  du  roi  de  Dane- 
mark environnent ,  à  l'exception  de  la 
partie  méridionale  et  du  bailliage  de  Rit— 
zebiittel ,  le  territoire  de  cette  république, 
qui  était  autrefois  une  des  villes  impé- 
riales du  cercle  de  la  Basse-Saxe.  Le 
bailliage  de  Ritzebiittel,  placé  à  l'embou- 
chure de  l'Elbe,  est  une  enclave  de  la  pré- 
fecture hanovrienne  de  Stade;  celle  de 
Liïnebourg  dans  le  même  royaume  de  Ha- 
novre forme  le  confin  méridional  de  cette 
république  .  qui  possède  en  commun  avec 
celle  de  Luoeck  le  bailliage  de  Bergedorf 
traversé  par  la  Bille.  Le  gouvernement 
est  républicain. 

fleuves.  L'Elbe  et  ses  petits  affluens  , 
la  Bille  et  YAlster. 

topographie.  Hambourg,  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe ,  vis-à-vis  de  Harbourg 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  à  laquelle 
la  réunissait  jusqu'en  18 18  lepontdeWil- 
helmsbourg  (  Wilhelmsburger-Briicke  ), 
construit  en  bois  par  le  maréchal  Da- 
voust,  en  1813,  et  long  de  14,394  pieds. 
Cette  grande  ville,  très  industrieuse,  la 
plus  marchande  de  l'Allemagne,  et  une 
des  plus  commerçantes  du  monde,  s'est 
relevée  des  pertes  immenses  qu'elle  a  faites 
en  1813  et  1814;  sa  population ,  réduite 
alors  à  environ  60,000  habitans ,  dépasse 
déjà  122,000  âmes.  Des  rues  sales  et  étroi- 
tes ,  des  maisons  d'une  construction  irré- 
gulière et  gothique  rendent  assez  triste 
l'intérieur  de  la  plus  grande  partie  de 
Hambourg;  mais  la  nouvelle  ville  et  sur- 
tout l'avenue  sur  le  bord  du  vaste  bassin 
dit  le  Binnenalster  ;  la  promenade  du 
Jungfernstieg  ;  le  beau  quai  du  Da-mm- 
Thor  et  autres  parties  offrent  un  aspect 
entièrement  différent.  \?  église  de  Saint- 
Pierre  ;  celle  de  Saint-Nicolas  avec  une 
des  plus  grandes  orgues  de  l'Europe  ;  IV- 
glise  de  Saint-Michel ,  la  plus  belle  de 
toutes  et  remarquable  par  sa  tour  très  éle- 


vée et  par  ses  vastes  souterrains  ;  Y  hôtel- 
de-ville;  la  nouvelle  maison  des  en- 
fans -trouvés  (Neue  Weisenhaus)  ;  le 
B  ursen  halle ,  Y  atelier  de  la.  ville,  le 
nouvel  hôpital  général ,  un  des  plus 
grands  bàtimens  qui  existent  en  ce 
genre  ;  la  maison  de  correction  et  de 
travaux  forcés  ;  la  banque  nouvelle- 
ment bâtie ,  le  nouveau  théâtre ,  Ya- 
mirauté  (Admiralitaetshaus),  le  TSieder- 
baumhaus ,  bâtiment  massif  dans  le 
style  hollandais ,  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville.  Les 
principaux  établissemens  scientiques  et 
littéraires  sont  :  les  deux  gymna- 
ses,  Y  école  de  navigation  ouverte 
en  1826,  et  son  observatoire  ;  Yin- 
stitut  anatomique  ;  Y  école  de  des- 
sin ;  Y  institut  des  sourds-et-muets  ; 
le  jardin  botanique,  un  des  plus  riches 
de  l'Allemagne;  la  société  pharmaceu- 
tique,  Y  académie  de  commerce,  la 
société  pour  les  progrès  des  arts  et 
des  métiers  n files,  avec  une  bibliothè- 
que et  une  collection  d'objets  d'art  et 
d'histoire  naturelle;  la  bibliothèque  de 
la  ville,  celle  du  commerce,  la  riche 
collection  de  journaux  de  la  société  du 
Bôrsenhalle.  Plusieurs  riches  particu- 
liers possèdent  des  collections  magnifiques 
d'objets  d'arts  et  de  sciences  qui  seront 
nommées  ailleurs. 

Dans  le  petit  territoire  de  cette  république  on 
trouve:  Hamburgerberg,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  beau  des  faubourgs  de  Hambourg  ; 
il  est  remarquable  par  sa  position  délicieuse  ,  par 
ses  belles  maisons  situées  sur  des  coteaux  et  par 
les  amusemens  de  toute  espèce  qu'il  offre  au  peu- 
ple de  Hambourg  dont  il  est  le  rendez-vous  ordi- 
naire. Bergedorf,  avec  2200  habitans  ;  et  dans 
l'enclave  de  Ritzebiittel  :  Ritzebuttel,  à  l'embou- 
chure de  l'Elbe ,  petit  bourg  de  1600  âmes  Cuxiia- 
ven  ,  petit  endroit  d'environ  800. habitans ,  impor- 
tant par  ses  bains  de  mer,  son  phare  et  son 
port,  d'où  partent  régulièrement  les  paquebots 
pour  Harwich  en  Angleterre  et  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Amsterdam  et  pour  Londres.  On 
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peut  regarder  comme  situées  dans  les  environs  de 
Hambourg  les  villes  suivantes  :  Altona  .  dont  la 
banlieue  touche  aux  dernières  maisons  de  Ham- 
bourg-, elle  appartient  au  Danemark  ainsi  que 


Glucrstadt  et  Lauenbourg  ,  qui  en  sont  beaucoup 
plus  éloignées  ;  Harbourg  ,  et  beaucoup  plus  loin 
Stade  et  L'ùnebourg  ,  situées  dans  le  royaume  de 
Hanovre. 


République  de  Lubeck. 


POSITION  ,      PAYS      et    GOUVERNEMENT. 

Cette  république,  qui  était  autrefois  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  ,  est  située  entre  la  mer  Baltique , 
la  principauté  oldenbourgeoise  d'Eutin, 
le  duché  de  Holstein  appartenant  au  roi 
de  Danemark  et  le  grand-duché  de  Meck- 
lembourg.  Son  territoire  n'est  pas  tout 
contigu ,  mais  composé  de  plusieurs  frac- 
tions. Elle  possède  en  commun  avec  Ham- 
bourg le  bailliage  de  Bergedorf.  Le  gou- 
vernement est  républicain. 

fleuves.  La  Trave  et  ses  affluens 
Wackenitz  et  Stecknitz  ;  la 
Bille,  affluent  de  I'Elbe. 

topographie.  Lubeck  ,  bâtie  sur  une 
colline ,  au  confluent  de  la  Wackenitz 
avec  la  Trave,  ville  bien  déchue  de  son 
ancienne  splendeur  et  peuplée  d'environ 
26,000  habitans,  est  la  capitale  de  la  ré- 
publique. Parmi  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables, nous  citerons  la  cathédrale, 
vaste  bâtiment;  Y  église  de  Sainte-Ma- 
rie (Marienkirche) ,  avec  deux  tours  très 
élevées  ;  V hôtel-de-ville  (Ralhhaus),  bâ- 
timent remarquable  par  son  étendue  et 
par  la  fameuse  salle  anséatique  qui  a  été 
distribuée  en  petites  chambres;  Varse- 
nal,  la  bourse  ,  le  couvent  de  SI- Jean, 
la  maison  de  correction  et  des  pau- 
vres ,  la  porte  de  Holsten  ,  la  maison 
de"  feu  le  sénateur  Friedhagen.  Les 
principaux  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont  :  le  gymnase,  V école 
de  dessin   pour  les  artistes ,  celle   de 


Etats  de  la  maison 

Cette  maison  souveraine,  qui  est  une  des 
plus  anciennes  de  l'Europe,  est  divisée  en 
deux  branches  principales,  celle  de  Meck- 
lembourg-Schwerin  et  celle  de  Meck- 
lembourg-Sfrelitz.  Elles  possèdent  les 
deux  grands-duchés  de  leur  nom,  dont  les 
territoires  appartenaient  au  cercle  de  la 
Basse-Saxe.  Le  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Strelitz  renferme  les  extrémi- 
tés occidentale  et  orientale  des  possessions 

Grand-duché  de  Mecklemboury-Schtverin. 

position  et  pays.  Ce  grand-duché,  dont    coup  plus  grand  que  l'autre.  Il  comprend 
le  territoire  est  tout  contigu,  esl  de  beau-    les  duchés  de  Schwerin  et  de  Giistrow  ;  la 


navigation  ,  la  société  pour  f  en- 
couragement des  arts  utiles ,  qui 
a  fondé  deux  écoles  libres  de  naviga- 
tion et  de  dessin,  et  qui  fait  faire  des 
expositions  publiques  de  tous  les  meilleurs 
produits  des  arts  et  de  l'industrie,  la  bi- 
bliothèque publique.  C'est  dans  cette 
ville  que  réside  le  tribunal  supérieur 
d'appel  des  quatre  villes  libres  de  la  Con- 
fédération. Lubeck,  grâce  à  sa  position 
favorable,  fait  encore  un  commerce  d'ex- 
pédition et  de  transit  très  étendu;  ses  liai- 
sons intimes  avec  les  villes  de  Brème  et 
de  Hambourg  sont  tout  ce  qui  lui  est  resté 
de  la  fameuse  ligue  anséatique  ,  une 
des  puissances  prépondérantes  pendant  le 
moyen-âge;  elle  en  était  la  capitale  et 
elle  en  conserve  encore  les  archives. 

La  petite  ville  de  Travemïj  n  de,  à  l'emboucbure 
de  la  Trave,  est  le  véritable  port  de  Lubeck;  elle 
possède  un  bel  établissement  de  bains  de  mer 
et  environ  1200  babitans.  Nous  ajouterons  qu'un 
bateau  à  vapeur  part  tous  lesjeudis  pour  Kron- 
stadt; ce  bateau,  joint  à  celui  qui  part  de  Ham- 
bourg pour  Amsterdam ,  forme  la  communication 
accélérée  qui  a  lieu  pendant  l'été  entre  Paris  et 
Saint-Pétersbourg;  elle  se  fait  ordinairement  en 
huit  à  dix  jours,  malgré  l'immense  distance  qui 
sépare  ces  deux  capitales.  Deux  autres  bateaux 
à  vapeur  d'une  grande  dimension  font  sous  pa- 
villon russe  ce  même  trajet  et  jouissent  d'avanta- 
ges particuliers  de  la  part  des  douanes  russes;  leur 
traversée  ne  dure  ordinairement  que  4  à  6  jours. 
Encore  deux  autres  bateaux  à  vapeur  font 
deux  fois  par  semaine  le  trajet  de  Copenhague  et 
vice  versa;  un  bateau  à  vapeur  va  de  Lubeck 
à  Stockholm. 

de  Mecklembourg. 

de  cette  maison.  Leurs  confins  sont  :  au 
nord,  la  mer  Baltique  et  la  province  prus- 
sienne de  Poméranie  ;  à  Vest,  cette  même 
province  et  celle  de  Brandenbourg  ;  au 
sud,  cette  dernière,  la  préfecture  hano- 
vrienne  de  Lunebourg  ;  à  Vouest,  le  du- 
ché danois  de  Lauenbourg,  le  territoire  de 
la  république  de  Lubeck  et  la  principauté 
oldenbourgeoise  d'Eutin. 
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seigneurie  de  Rostock  ;  celle  de  Wismar, 
appartenant  autrefois  à  la  Suède. 

ri-EirvEs.  L'Elbe,  qui  ne  fait  que  toucher 
le  territoire  de  cet  état  et  y  reçoit  YElde 
et  la  Boit z  e.  Le  Warrow  avec  le  Nebel 
et  la  Reckmtz,  sont  les  principaux  fleu- 
ves qui  se  rendent  dans  la  Baltique. 

gouvernement.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  anciens  états  provin- 
ciaux ,  dont  les  membres  sont  presque  tous 


élus  par  le  corps  des  chevaliers  et  par  les 
habitans  des  villes. 

division.  Sous  le  rapport  administratif, 
cet  état  est  divisé  d'une  manière  très  ir- 
régulière;  sa  division  militaire  en  six  dis- 
tricts offre  moins  d'inégalités.  Nous  sui- 
vrons cependant  la  première ,  d'après  le 
plan  adopté  dans  cet  abrégé ,  mais  en  né- 
gligeant les  subdivisions,  dont  les  détails  ne 
sauraient  être  admis  dans  notre  ouvrage. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 


Chefs-lieux  et  villes  principales. 


Cercle  de  Mecklemeourg.  .  .  Schwerin,  Parchim,  Waren,  Ludwigslust,  Dobberan,  Gra- 

bow,  Malchow,  Neustadt,  Dômitz. 
Cercle WENDiQUE(Wendische).  Gustrow,  Boitzenburg,  Malchin,  Siilze.  Kôbel,  Plau. 
Principauté  de  Scuwerin  .  .  .  Btitzow,   Neustadt,   regardée    comme  laubourg  de  la  ville  de 

Schwerin. 

Seigneurie  de  Wismar W  i  s  m  a  r ,  l'île  Pœl. 

Seigneurie  ou  Territoire  de  Rostock,  Warnemtlnde. 
Rovrocic. 


topographie.  Schwerii*  ,  sur  le  lac  de 
ce  nom,  jolie  ville  bien  bâtie  et  indus- 
trieuse ,  est  la  capitale  du  grand-duché. 
Sa  partie  nommée  Neustadt  appartient, 
sous  le  rapport  administratif,  à  la  prin- 
cipauté de  Schwerin  ;  en  la  comprenant 
comme  d'usage  dans  le  calcul,  cette  ville 
aurait  13,000  habitans.  Ses  principaux 
édifices  sont  :  le  château  grand-ducal, 
vaste  bâtiment,  situé  dans  une  ile  du  lac, 
que  des  ponts  réunissent  à  la  ville  et  à  ses 
beaux  jardins.  Le  palais  du  grand- 
duc  héréditaire  ;  le  nouveau  bâti- 
ment de  l'administration  (Kollegienge- 
bâude),  la  cathédrale.  Parmi  les  éta- 
blissemens  publics  nous  nommerons  le 
gymnase,  Y  école  vétérinaire  avec  une 
belle  collection  de  préparations  anatomi- 
ques,  la  galerie  de  tableaux  et  la  col- 
lection d'objets  d'arts  dans  le  château 
du  grand-duc. 

Lldwigsburg  ou  Ludwigslust,  joli 
bourg,  d'environ  4000  habitans,  sur  un 
canal  tiré  de  la  Recknitz,  entre  ce  fleuve 
et  l'Elde,  dans  une  contrée  sablonneuse, 
mais  embellie  par  de  belles  allées;  c'est  la 
résidence  ordinaire  du  souverain.  Le  châ- 
teau grand-ducal,  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  et  l'étendue  de  son  jar- 
din et  de  son  port  contient  une  belle  ga- 
lerie de  tableaux.  Le  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école ,  et  la  riche  collection 
d antiquités  des  anciens  Slaves,  habi- 
tans du  Mecklembourg,  sont  ses  princi- 
paux établissemens  publics.  Il  est  bon  de 
rappeler  au  lecteur  qu'une  grande  partie 
de  ces  antiquités  appartenaient  au  fa- 
meux temple  de  Rhélra  et  ont  été  savam- 


ment illustrées  par  MM.  Masch  etWogen. 

Rostock,  sur  le  Warnow,  est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout 
l'état;  elle  jouit  de  grands  privilèges  et  se 
gouverne  avec  ses  propres  lois.  V arse- 
nal, Y  hôtel-de-ville ,  la  maison  dite 
Promotions-Haus ,  le  palais  grand- 
ducal  et  Y  église  de  Mawe,  sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables.  On  doit  men- 
tionner aussi  la  place  de  Blûcher,  sur 
laquelle  s'élève  la  statue  en  bronze  de 
ce  général ,  né  dans  cette  ville.  Les 
principaux  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  sont  :  Yuniversité  avec 
son  séminaire  pédagogique  -  théologi- 
que,  un  médailler ,  un  musée  et  sa 
riche  bibliothèque;  le  gymnase,  Yin- 
stitut  du  commerce,  la  société  philo- 
matique  et  la  société  mecklembour- 
geoise  des  naturalistes.  Rostock  compte 
environ  19, ooo  habitans,  dont  un  grand 
nombre  s'adonne  aux  fabriques ,  aux  ma- 
nufactures et  surtout  au  commerce.  War- 
nemûride,  à  l'embouchure  duWarnow, 
est  le  véritable  port  de  Rostock. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  grand-duché  : 

Parciiim  ,  petite  ville  industrieuse ,  avec  5100  ha- 
bitans ,  et  un  gymnase  ;  c'est  le  siège  du  tribunal 
suprême,  d'appel  pour  les  deux  grands-duchés. 
Waren  ,  sur  le  lac  Miiritz ,  avec  4400  habitans. 
Grabow,  avec  3400.  Dobberan,  petit  bourg,  de 
2200  âmes ,  avec  un  château  grand-ducat,  un 
théâtre  et  des  bains  de  mer  très  fréquentés  ;  on 

y  fait  des  courses  de  chevaux  dans  la  saison 
des  bains.  Gustrow,  ville  assez  florissante,  avec 
un  gymnase  et  8400  habitans  ;  sa  société  pa- 
triotique d'agriculture  et  d'industrie  y  a  éta- 
bli des  courses  de  chevaux  avec  une  exposition 
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annuelle  des  plus  beaux  bestiaux.  SUi.zk,  petite 
ville  de  2200  habitans,  importante  par  sa  saline. 
Boitzeisburg  ,    par  son  commerce  ;  elle  compte 


3100  babitans.  Malchin  a  une  belle  église  et  3000 
habitants.  Birrzow  en  a  autant. 


Grand-duché  de  Mecklembourg-Strelitz. 


position  et  pats.  Ce  petit  état  est  formé 
de  deux  parties  entièrement  détachées  :  la 
seigneurie  de  Stargard  ou  le  duché  de 
Meklembourg-Strelitz,  placée  à  l'extré- 
mité orientale  des  possessions  Mecklem- 
bourgeoises,  et  {^principauté  de  Ralze- 
bourg ,  placée  à  son  extrémité  occiden- 
tale. 

fleuve.  LeJtavel,  affluent  de  FElbe  ; 
le  Tollenbachsee,  émissaire  du  lac  Tol- 
len  et  affluent  du  Trebel;\a.  Wacke- 
nitz,  affluent  de  la  Trave,  et  émissaire 
du  lac  de  Ratzebourg. 

gouvernement.  Comme  celui  de  Meck- 
lembourg-Schwerin.  Voy.  à  la  page  262. 

TOPOGRAPHIE.     NeU-StRELITZ  ,    SUT    lCS 

lacs  Zirk  et  Glannbek,  joliment  bâtie  en 
forme  d'étoile  à  huit  rayons,  est  la  rési- 
dence du  grand-duc  et  la  capitale  du  pays. 
Le  château   grand-ducal ,    avec  ses 


beaux  jardins  et  sa  riche  bibliothèque  et 
surtout  sa  belle  collection  d'antiquités 
slaves ,  particulièrement  des  obolrites  , 
qu'on  dit  être  plus  riche  que  celle  de  Lud- 
wigslust;  le  palais  du  gouvernement 
(Kollegienhaus) ,  le  cimetière  et  le  gym- 
nase auquel  est  attaché  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école ,  méritent  d'être  men- 
tionnés. Sa  population  ne  monte  qu'à  6000 
âmes;  elle  serait  de  près  de  10,000,  si 
l'on  y  comprenait  celle  de  A  II- Sir  e  lit 2 , 
qui  en  a  3500 ,  et  qui  en  est  voisine. 
Les  autres  villes  principales  sont  :  Neu-Branden- 
bourg  ,  jolie  petite  ville  de  6000  habitans  ,  impor- 
tante par  son  industrie  ;  on  y  l'ait  des  courses  de 
chevaux;  dans  ses  environs  le  grand-duc  a  un 
beau  château  d'été.  Friedland  ,  renommée  par 
ses  tabacs,  et  peuplée  de  4000  habitans-,  et  Rat- 
zebourg ,  dont  la  plus  grande  partie  appartient 
au  roi  de  Danemark.  Voyez  la  monarchie  Da- 
noise. 


Possessions  de  la  maison  de  Saxe. 


Cette  maison  souveraine  est  partagée  en 
deux  branches  :  la  Ducale  ou  Ernestine, 
qui  est  l'aînée,  mais  dont  les  possessions 
sont  beaucoup  moins  considérables  ;  et  la 
Royale  ci-devant  Electorale ,  dite  aussi 
AÏbertine,  du  nom  du  prince  qui  en  fut 
la  souche.  Celle-ci  possède  le  royaume 
de  Saxe;  l'autre ,  depuis  l'extinction  de 
la  branche  de  Saxe-Gotha,  n'offre  plus 


que  quatre  branches,  auxquelles  appar- 
tiennent le  grand-duché  de  Saxe-Wei- 
mar  et  les  trois  duchés  de  Saxe-Co- 
bourg- Gotha,  de  Saxe-Meiningen  et 
de  Saxe-  Altenbou  rg .  Le  territoire  du 
duché  de  Gotha  ,  à  l'extinction  de  la  bran- 
che de  ce  nom  arrivée  en  1825  ,  a  été  par- 
tagé entre  les  trois  duchés  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 


Royaume  de  Saxe 


confins.  Au  nord,  les  gouvernemens 
prussiens  de  Mersebourg ,  de  Francfort  et 
de  Lignitz.  A  Y  est,  ce  dernier  gouverne- 
ment, et  un  très  petit  espace  du  royaume 
de  Bohême,  dépendant  de  l'empire  d'Au- 
triche. Au  sud,  ce  même  royaume  et  le 
cercle  bavarois  du  Haut-Mein.  A  V ouest, 
ce  même  cercle ,  les  possessions  de  la  mai- 
son de  Reuss ,  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  et 
le  gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 

pays.  Après  les  cessions  faites  à  la  mo- 
narchie Prussienne  par  le  traité  devienne, 
ce  royaume  ne  possède  plus  que  les  pays 
suivans  :  la  plus  grande  partie  du  ci-de- 
vant électoral  de  Saxe ,  c'est-à-dire  l'Erz- 
gebirge,  le  Voigtland,  presque  tous  les 
cercles  deMisnieel  de  Leipzig,  et  envi- 


ron la  moitié  de  celui  de  Mersebourg;  en 
outre  les  possessions  médiates  des  comtes 
de  Schœnbourg ,  qui  sont  des  fiefs  du 
royaume  de  Saxe;  tous  ces  pays  sont  si- 
tués dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe. 
Il  faut  ajouter  environ  deux  cinquièmes 
du  margraviat  de  la  Haute-Lusace. 

fleuves.  L'Elbe  avec  ses  affluens  V  Els- 
ter-Noir  à  la  droite,  la  Mulde  et  la 
S  a  aie  à  la  gauche;  cette  dernière  est 
grossie  par  \aPleisse  qui  passe  à  Leipzig 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  deux  chambres. 

division.  Depuis  les  dernières  cessions , 
ce  royaume  est  partagé  en  cinq  cercles , 
subdivisés  d'une  manière  irrégulière  en 
districts  (Amtshauptmannschaftlichen  Be- 
zirke)  et  en  bailliages  (/Emter). 
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Cercles. 
Cercle  de  Misme 

Cercle  de  Leipzig  .  .  .  . 
Cercle  de  l'Erzgebirge. 


Cercle  du  Woigtland. 
Cercle  de  Lusace  .  .  . 


Chefs-lieux  ,  Villes  principales  et  principaux  États  médiats. 

Dresde-,  Tharandt;  Moritzburg;  Pillai  tz;  Meissen;  Piraa;Ko- 
nigstein;  Grossenhayn;  Schaadau;  Hohenstein;  liadeberg  ; 
Oschatz;  Riesa;  Sebailz. 

Leipzig;  Grùnma;  Mitweyda;  JVurzen; Dôbeln; Rochlitz;  Wald- 
fieim;  Coldilz;  Wolkenburg. 

Freyberg;  Zsclwppau  ;  Chemnitz;  Fmnkenberg :  Jlteaberg; 
Marieiwerg;  Jnnaberg;  Geyer;  Sclineeberg;  Jotuia-Georgea- 
stadl;  Eibenstock  ;  Oberwiesenlhal  ;  Schôaheide  ;  Zwickau  ; 
Hainichen;  Kirchberg.  Les  possessions  des  princes  de  Scbœn- 
bourg,  avec  Waldenburg  ;  Glauchau  ,-  Peaig;  Lôssaitz;,  Hoha- 
stein. 

PI  «tu  en;  Reicheabach-,  Neukirchen;  OElssnitz;  Auerbach. 

B«iutzen  (Budissin) ,-  Kamenz;  Neu-Eybau;  Ebersbach  ;  Gross- 
Sch'ùnau;  Zillau;  Reichnau;  Herrnhut. 


topographie.  Dresde,  sur  l'Elbe,  au 
confluent  du  Weisseritz ,  dans  une  situa- 
tion délicieuse  au  milieu  de  riches  cam- 
pagnes.  Des  mes  larges ,  droites  et  pro- 
pres ,  de  belles  avenues  plus  ou  moins 
ombragées  qui  viennent  y  aboutir ,  des 
maisons  bien  bâties  et  une  foule  d'édifices 
remarquables  par  leur  architecture  et  par 
leur  étendue,  rendent  Dresde  une  des 
plus  jolies  villes  de  l'Europe.  Parmi  ses 
dix-huit  églises  on  doit  distinguer  :  la 
nouvelle  église  des  Catholiques,  avec 
une  tour  très  élevée  ;  ce  temple  passe  pour 
le  plus  beau  bâtiment  de  Dresde  et  une 
des  plus  belles  églises  de  l'Allemagne; 
Véglise  de  Sophie  ou  de  la  Cour;  celle 
de  Notre-Dame,  construite  sur  le  modèle 
de  St-Pierre  de  Rome  ,  avec  une  coupole 
très  élevée  ;  celle  de  Sle-Croix,  énorme 
amas  de  pierres  dont  la  tour  très  haute 
domine  toute  la  ville.  Plusieurs  beaux  et 
vastes  bâtimens  appartiennent  à  la  famille 
royale  ;  celui  qui  est  habité  par  le  roi  a  un 
extérieur  qui  ne  répond  ni  à  son  étendue  ni 
à  la  richesse  de  ses  appartemens  ;  il  est 
surmonté  d'une  tour  très  élevée;  viennent 
ensuite  YAugusteum,  ci-devant  nommé 
Palais  -  Japonais ,  qu'habitait  le  roi 
régnant  pendant  le  règne  de  son  pré- 
décesseur; celui  du  prince  Maximilien, 
le  palais  dit  des  Princes ,  le  Zwin- 
ger,  vaste  bâtiment,  non  achevé,  com- 
posé de  six  pavillons ,  orné  de  huit  fon- 
taines avec  une  grande  orangerie,  qui 
offre  pendant  l'été  un  véritable  bosquet 
d'orangers.  On  doit  aussi  nommer  :  Y  hô- 
tel-de-ville; V hôtel  des  états  provin- 
ciaux, estimé  un  des  plus  beaux  de  Dres- 
de; Yarsenal,  Y  hôtel  de  la  chancelle- 
rie (Kanzleihaus);  le  grand  opéra  qui 
tient  au  palais  du  roi,  et  remarquable 
surtout  par  son  étendue.  Parmi  les  palais 
appartenant  à  des  particuliers ,  nous  cite- 
rons ceux  de  Schœnburg ,  de  Reuss,  de 


Carlowitz,  de  Courlande,  de  Riesch, 
de  Loss,  de  Cosel,  de  Wahoitz  et  de 
Marcolini.  Ce  dernier  est  remarquable 
par  son  ameublement ,  ses  tableaux  et  ses 
jardins,  au  milieu  desquels  s'élève  un 
beau  groupe  colossal  de  Neptune.  On  ne 
doit  pas  omettre  ici  le  magnifique  pont 
sur  l'Elbe,  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. 

Dresde  possède  un  grand  nombre  d'é- 
lablissemens  scientifiques  et  littéraires; 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  :  le 
collège  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, école  créée  en  1816  et  à  laquelle 
on  a  joint  Y  école  vétérinaire ,  celle 
$  accouchement  et  un  jardin  bota- 
nique ;  Y  académie  de  peinture  et 
d'architecture  ;  celle  des  cadets  no- 
bles; les  écoles  militaires  du  génie  et 
de  l'artillerie  ;  Y  académie  des  arts  ; 
le  séminaire  pour  former  des  maîtres  d'é- 
cole ;  la  société  économique  ;  la  société 
minéralogique ;  la  société  d'histoire 
naturelle  et  de  médecine;  la  société  de 
Flore  pour  la  botanique  et  le  jardinage; 
la  société  po tir  la  recherche  et  la  con- 
servation des  antiquités  saxonnes. 
Nous  nommerons  ensuite  la  célèbre  bi- 
bliothèque publique  dans  l'Augusteum 
une  des  plus  riches  de  l'Europe  ;  les  su- 
perbes collections  deporcelaines  ^mé- 
dailles et  d antiquités  conservées  dans 
le  même  local  ;  les  belles  collections  de 
raillés  et  d'objets  d'arts,  surtout  de 
pierres  précieuses,  qu'on  garde  dans  le 
palais  du  roi  ;  la  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  précieu- 
ses qui  existent  ;  les  collections  de  mi- 
néralogie, d'histoire  naturelle,  d'ins- 
trumens  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques, de  gravures,  de  dessins,  etc., 
qu'on  voit  dans  le  Zwinger  ;  enfin  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi. 

Dresde  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
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trie,  dont  les  articles  principaux  sont: 
draps,  chapeaux  de  paille,  bougie,  gants 
de  peau,  ouvrages  d'orfèvrerie  et  de 
joaillerie,  instrumens de  musique,  mous- 
selines brodées,  dentelles,  voitures,  pa- 
pier de  tenture  ;  ils  alimentent  un  com- 
merce étendu.  Sa  population  a  fait  de 
grands  progrès  dans  ces  dernières  années  ; 
on  l'estime  actuellement  au-dessus  de 
70,000  habitans.  On  doit  aussi  ajouter  que 
la  ville  de  Dresde  est  sans  cesse  remplie 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  qui  s'y 
arrêtent  plus  ou  moins  de  temps  pour 
tirer  parti  des  grandes  ressources  que 
cette  capitale ,  plus  qu'aucune  autre  de 
son  rang,  offre  sous  le  rapport  littéraire; 
ces  étrangers  confient  de  préférence  l'é- 
ducation de  leurs  enfans  aux  nombreux 
établissemens  tant  publics  que  privés  que 
cette  ville  renferme. 

Peu  de  villes  ont  des  environs  aussi  beaux  que  la 
capitale  de  la  Saxe.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les 
plus  remarquables  qu'on  trouve  dans  ses  environs 
immédiats  et  dans  un  rayon  de  30  milles.  Link  , 
avec  un  bel  établissement  de  bains  sur  les 
bords  de  l'Elbe.  Postchappel  ,  village  remarqua- 
ble par  le  canal  souterrain  récemment  creusé 
pour  faciliter  le  transport  de  la  houille.  Tharandt, 
très  petite  ville  de  950  habitans ,  avec  une  école 
royale  des  forêts,  et  des  bains  minéraux  très 
fréquentés.  Pillnitz  ,  maison  de  plaisance 
royale,  située  sur  l'Elbe ,  et  séjour  ordinaire  du 
roi  ;  elle  a  des  jardins  superbes  et  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  la  convention  dite  de  Pillnitz  , 
qu'on  y  a  conclue  en  1791.  Pirna,  petite  ville  de 
4400  âmes,  importante  par  son  industrie  et  par 
la  maison  des  fous  et  des  orphelins  qu'on  a 
établie  dans  la  ci-devant  forteresse  deSonnen- 
s  te  in;  dans  son  voisinage  on  exploite  les  célè- 
bres carrières  dites  de  Pirna,  qui  occu- 
pent 600  ouvriers.  Kô'nigstein,  petite  ville  de  1300 
habitans ,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  im- 
portante parla  célèbre  forteresse  de  K'ônig- 
slein,  bâtie  sur  un  rocher  de  1400  pieds  de  haut, 
dont  le  sommet  offre  des  prés,  des  bois  ,  et  des 
campagnes  cultivées  ;  on  vante  surtout  la  profon- 
deur de  son  puits  creusé  dans  le  roc ,  et  la  beauté 
et  la  solidité  de  ses  casemates.  Hohenstein,  très 
petite  ville  de  750  habitans ,  avec  une  école  pour 
former  de  bons  bergers  (Schàferschule).  Rade- 
berg,  petite  ville,  située  dans  la  grande  lande  de 
Dresde ,  avec  1800  habitans  ;  on  la  regarde  comme 
le  centre  de  la  fabrication  des  rubans.  Meissen  , 
située  sur  l'Elbe,  petite  ville  de  5000  âmes, 
avec  une  belle  église  gothique ,  un  collège 
convict,  une  société  œnologique  (Weinbau- 
gesellschaft)  et  plusieurs  fabriques-,  celle  de 
porcelaine,  une  des  meilleures  et  des  plus  célè- 
bres de  l'Europe,  employait  il  y  a  quelques  an- 
nées 600  ouvriers. 

Nous  nommerons  encore  :   SciiAtsDAu  ,   petite 
ville  de  îooo  âmes ,  située  sur  l'Elbe ,  au  milieu 


d'un  pays  qu'on  appelle  la  Suisse  Saxonne;  elle 
a  des  eaux  minérales.  Grossenhayn,  avec  4500 
habitans,  etOscHATZ,  avec  3800,  se  distinguent 
par  leurs  nombreuses  fabriques  de  draps  et  au- 
tres étoffes. 

CERCLE  DE  LEIPZIG.  Leipzig  ,  sur 
les  rivières  Elster,  Pleisse  et  Parde, 
ville  assez  bien  bâtie,  au  milieu  d'une 
campagne  charmante.  Ses  principaux  édi- 
fices sont  :  V hôtel-de-ville  (Rathhaus); 
la  bourse  ;  V église  de  St-Thomas  et  de 
St-  Nicolas;  Y église  de  Y  université 
(Paulinerkirche),  le  Gewandhaus  avec 
sa  grande  salle;  le  théâtre;  le  Pleissen- 
burg,  dont  la  tour  sert  tf  observatoire  ; 
et  Y  Aaerbach  Haus  und-Hof,  où  pen- 
dant la  foire  on  étale  les  marchandises 
les  plus  belles  et  les  plus  précieuses. 
Leipzig  possède  un  grand  nombre  d'éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires  ; 
nous  nommerons  :  Yuniversité ,  une  des 
plus  célèbres  du  monde  et  des  plus  floris- 
santes de  l'Allemagne,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque, un  jardin  botanique,  un  théâ- 
tre anatomique ,  un  séminaire  philologi- 
que, un  muséed'histoirenaturelleetautres 
établissemens  qui  en  dépendent  ;  les  écoles 
latines  (Gelehrte-Schule)  de  St-Thomas 
et  de  St-Nicolas;  V école  de  co?nmerce; 
Y  institut  des  sourds-et-muets ,  le  plus 
ancien  de  l'Europe  ;  Y  académie  des 
beaux-arts,  d'où  sont  sortis  des  artistes 
distingués  ;  la  société  des  naturalistes; 
la  société  économique;  la  société  phi- 
lologique; la  société  des  antiquaires 
allemands  fondée  en  1824  pour  la  con- 
servation de  la  langue  et  la  recherche  des 
antiquités  de  l'Allemagne  ;  la  société 
des  sciences  (  Jablonowskysche  Gesell- 
schaft  der  Wissenschaften);  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à  laquelle  est  joint  un 
riche  médailler.  Leipzig  est  non-seule- 
ment une  ville  très  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume,  mais  on  doit 
la  ranger  parmi  les  places  les  plus  com- 
merçantes de  l'Europe.  Les  trois  foires 
qui  s'y  tiennent  au  nouvel  an,  à  la  St-Mi- 
chelet  à  Pâques,  mais  surtout  celte  der- 
nière ,  sont  comptées  parmi  les  plus  riches 
du  monde.  On  évalue  de  75  à  80  millions 
de  francs  le  montant  des  ventes  qui  se  font 
pendant  ces  grandes  réunions.  Nous  ajou- 
terons que  nulle  part,  à  l'exception  de 
Londres  et  de  Paris,  on  ne  fait  d'aussi  im- 
portantes affaires  de  librairie  que  dans 
cette  ville;  on  la  regarde  avec  raison 
comme  le  premier  marché  en  ce  genre  de 
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tout  le  monde  civilisé.  Nous  avons  déjà 
vu  que  c'est  dans  cette  ville  que  s'est  for- 
mée en  1825  la  compagnie  améri- 
caine  de  l'Elbe  mentionnée  à  la  p.  229. 
On  porte  au-dessus  de  41,000  âmes  sa  po- 
pulation actuelle.  Leipzig  est  environnée 
de  jardins  délicieux,  parmi  lesquels  se 
distinguent  surtout  celui  de  Gerhard, 
autrefois  de  Reichenbach  et  celui  de 
Reichel  avec  un  grand  établissement 
d'eaux  minérales  artificielles.  Nous 
rappellerons  que  c'est  dans  les  environs  de 
Leipzig,  qu'en  1813,  les  16, 17  et  18 octo- 
bre, se  donna  la  mémorable  bataille  dite 
des  nations  (  Vôlkersehlaeht),  qui  chan- 
gea la  face  de  l'Europe.  On  voit  kProbs- 
theida,  petit  village  de  300  âmes,  ou 
était  le  centre  du  combat,  une  croix  co- 
lossale élevée  pour  transmettre  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  ce  grand  événement. 

Après  Leipzig,  nous  nommerons  dans  ce  cer- 
cle :  Mitweyda,  petite  ville  de  5700  habitans,  si- 
tuée sur  le  Zschoppau,  et  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  île  laine  ;  Dobeln  ,  sur  la  Mul- 
de  de  Freyberg,  avec  5200  habitans;  Grimma,  avec 
3800.  Leissnitz,  avec  3700,  et  Colditz,  avec  2700, 
sont  de  petites  villes  importantes  par  leur  indus- 
trie. Grimma  a  en  outre  un  collège  convlct. 
Roculitz,  petite  ville  de  3200  habitans,  avec  la 
belle  et  ancienne  église  de  Ste-Cunégonde. 
Waldheim  ,  de  2000  ,  a  une  grande  maison  de 
correction  et  de  fous.  Wolkenburg,  village  re- 
marquable par  le  château  du  comte  d'Einsie- 
del,  et  par  son  église,  qui  ressemble  à  un  beau 
temple  grec. 

CERCLE  DE  L'ERZBIRGE.  Freyberg, 
située  sur  la  Mulde ,  ville  d'environ  12,000 
habitans,  importante  par  son  industrie, 
par  ses  mines  d'argent  et  par  sa  célèbre 
académie  des  mines,  enrichie  de  riches 
collections,  entre  autres,  du  musée  de 
Werner  et  d'une  collection  précieuse 
de  modèles  relatifs  à  l'art  du  mineur. 
C'est  dans  cet  établissement  que  se  sont 
formés  une  foule  de  savans  minéralogis- 
tes de  toutes  les  nations.  Freyberg  pos- 
sède en  outre  une  école  supérieure 
des  mines  (  Hauptbergschule  )  et  un 
gymnase  avec  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  Hals- 
briicke,  petit  bourg,  remarquable  par  l'éta- 
blissement dit  Amalgamations-Werk,  créé  par 
Charpentier-,  on  y  fait  la  séparation  des  métaux 
précieux  des  matières  grossières-,  le  Kurprinzen- 
hanal  mérite  aussi  d'être  mentionné.  Him- 
melsfdrsl  regardée  comme  la  plus  riche 
mine  d'argrnl  de  la  Saxe  ;  elle  emploie  965 
ouvriers,  clIiescheert-Glilck,  aulre  mine 


d'argent,  remarquable  par  ses  belles  construc- 
tions. Afin  que  le  lecteur  puisse  comparer  ce* 
mines  avec  celles  que  nous  décrirons  en  Améri- 
que, nous  ajouterons  qu'en  640  ans,  toutes  les 
mines  de  Freyberg  ont  rapporté  240,000  écus,  ou 
16,400,000  marcs  d'argent ,  ce  qui  fait  25,625  marcs 
par  an.  Chf.mnitz,  sur  le  Chemnitz,  ville  de  mé- 
diocre étendue ,  mais  la  plus  industrieuse  de 
tout  le  royaume  ;  ses  23,000  habitans  sont  la  plu- 
part occupés  à  la  fabrication  des  étoffes  de  coton , 
de  laine  et  de  soie.  Les  nombreuses  machines  em- 
ployées dans  ces  fabriques  et  la  beauté  de  leurs 
produits  pourraient  faire  appeler  cette  ville  le 
Manchester  Saxon  ;  elle  possède  un  lycée. 
Zschoppau  ,  petite  ville  de  5000  habitans ,  située 
sur  le  Zschoppau,  importante  par  son  industrie. 
Annaberg  ,  avec  un  lycée,  une  bibliothèque  assez 
riche  et  4500  habitans.  Schneeberg  ,  avec  un  ly- 
cée, une  belle  église,  des  mines  d'argent  et  de 
cobalt,  et  5800  habitans;  et  Johan-GeoRgenstadt, 
avec  3800  habitans  et  une  école  de  minéralogie, 
sont  trois  petites  villes  de  montagnes ,  remarqua- 
bles par  leur  industrie,  et  surtout  par  la  grande 
quantité  de  belles  dentelles  qu'on  y  fabrique  ; 
Schneeberg  produit  en  outre  une  grande  quantité 
de  rubans.  0  n  doit  aussi  nommer  à  cause  de  leur 
industrie  :  Zwicrau,  avec  un  lycée,  une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  7400  habitans;  Hai- 

NICHEN,  avec  4000;  KlRCHBERG,  avec  3600;  ElBEN- 

stocr  ,  avec  3900,  etGEYER,  avec  2600.  On  ne  doit 
pas  oublier  non  plus  :  Altenberg  ,  avec  1500  ha- 
bitans et  des  mines  d'étai/i;  Oberwiesentual, 
avec  autant;  située  au  pied  du  Fichtelberg ,  son 
climat  est  si  froid,  qu'on  nomme  ses  environs  la 
Sibérie  Saxonne  ;  enfin  Schonheide,  gros  vil- 
lage de  4000  habitans,  important  par  son  indus- 
trie variée  et  son  commerce.  Dans  les  possessions 
médiates  des  princes  et  comtes  de  Scho'nbourg, 
nous  nommerons  :  Glauchau  ,  avec  5300  habitans , 
Hohnstein,  avec  3800  ;  Waldenburg,  avec  4500  et 
Lôssnitz,  avec  4400;  ce  sont  de  petites  villes  qui 
se  distinguent  par  l'activité  et  l'industrie  de  leurs 
habitans. 

CERCLE  DU  VOIGTLAND.PLAUEN,sur 
PElster,  petite  ville  de  presque  7000  âmes, 
avec  un  gymnase,  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école  et  un  grand  nombre 
de  fabriques  d'étoffes  de  coton. 

Viennent  ensuite  :  Auerrach,  petite  ville  de  3000 
âmes .  remarquable  par  le  voisinage  de  la  fabrique 
de  laiton  nommée  Ilodewisch,  qui  emploie  la 
plupart  des  2500  habitans  des  trois  villages  voisins; 
c'est  la  seule  du  royaume.  Reichenbach  ,  vdle  de 
3900  habitans ,  dont  un  grand  nombre  travaille 
dansses  nombreuses  fabriques  de  coton  et  de  laine; 
OElssnitz  ,  sur  l'Elster,  petite  ville  de  3000  âmes  ; 
pendant  16  à  18  semaines  de  l'été  on  fait  \apéche 
des  perles  dans  les  eaux  de  l'Elster.  Neukirciien  , 
petite  ville  de  2000  habitans  ,  qui  fabriquent  beau 
coup  d'instrumens  de  musique  et  de  cordes  de 
boyaux. 

CERCLE  DE  LUSACE.  Bautzes  (Bau- 
zen;  Bitdissin),  sur  une  montagne,  dont 
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la  base  est  baignée  par  la  Sprée,  ville 
commerçante  et  très  industrieuse ,  avec 
un  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
mattres  d'école  et  environ  12,000  habi- 
tans.  Ce  fut  dans  ses  environs  que  les  20 
et  21  mai  fut  livrée  la  célèbre  bataille  de  ce 
nom,  entre  les  Français  et  l'armée  Russo- 
Prussienne. 

Ebersbach,  sur  la  Sprée,  avec  5500  habitans,  et 
Neu-E\bau,  avec  autant;  sont  les  deux  plus  gros 
villages  de  la  Saxe  ;  leurs  habitans  fabriquent  une 
immense  quantité  de  toiles.  Gkoss-Schonàu  ,  sur 
le  Mandau ,  dit  aussi  Altwasser,  autre  gros  village 
de  4600  habitans-,  c'est  le  centre  delà  fabrication 
de  ces  belles  toiles  damassées ,  qui  ont  valu  tant 
d'argent  et  de  célébrité  à  cette  partie  de  l'Alle- 


magne. Tout  le  pavs  environnant,  depuis  Heiue- 
walde  sur  le  Mandau  jusqu'à  Rumburg  en  Ro- 
hême ,  sur  une  ligne  de  22  milles,  n'est,  pour  ainsi 
dire ,  qu'une  longue  rue,  bordée  de  maisons  ha- 
bitées par  des  tisserands  et  autres  ouvriers.  Zit- 
tàu  ,  sur  l'Altvyasser  ou  Mandau ,  ville  commer- 
çante de  9000  habitans ,  avec  une  belle  église,  un 
théâtre,  un  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école,  et  une  bibliothèque  assez  con- 
sidérable ;  c'est  le  centre  d'une  grande  fabrication 
des  toiles  de  la  Saxe.  Reichnau,  joli  village  de 
3200  habitans,  qui  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie. Herrnhut,  petite  ville  industrieuse,  del4oo 
habitans ,  berceau  des  Frères  évangéliques  ou 
Herrnhuters .  Kamenz,  sur  l'Elster  noir  (Schwarz 
Elster) ,  petite  ville  industrieuse  ,  avec  4000  âmes  , 
et  une  école  latine,  qui  remplace  son  lycée; 
c'est  la  patrie  de  Lessing. 


Possessions  de  la  branche   Ducale. 


fats.  Elles  consistent  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Thuringe  et  de  la  principauté 
de  Cobourg,  situées  dans  le  cercle  de 
Haute-Saxe;  dans  la  plus  grande  partie 
du  comté  de  Henneberg,  placé  dans  le 
cercle  de  Franconie,  et  dans  les  acqui- 
sitions que  les  branches  de  Weimar  et  de 
Cobourg  ont  faites  en  1815  dans  les  cer- 
cles de  Franconie,  de  Haute-Saxe  et 
du  Haut-Rhin. 

confins.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
quelques  fractions  détachées,  et  de  la 
principauté  de  Lichtenberg,  située  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin  et  cédée  à  la  Prusse, 
on  peut  tracer  de  la  sorte  les  confins 
du  territoire  possédé  par  ces  quatre  sou- 
verains :  au   nord,  les  gouvernemens 


prussiens  d'Erfurt  et  de  Mersebonrg;  à 
Y  est,  le  royaume  de  Saxe  et  les  posses- 
sions des  princes  de  Reuss  ;  au  sud,  ces 
mêmes  possessions ,  les  cercles  bavarois 
du  Haut  et  du  Ras-Mein  ;  à  Y  ouest,  la 
Hesse-Electorale. 

Les  possessions  méridionales  des  princes 
de  Schwarzbourg  et  une  partie  assez  con- 
sidérable du  gouvernement  prussien  d'Er- 
furt sont  des  enclaves  du  territoire  des 
maisons  ducales  de  Saxe. 

fleuves.  Vllm  et  l' Elster- Blanc  (grossi 
de  la  Pleisse),  affluens  de  la  Sa  aie,  qui 
entre  elle-même  dans  PElbe;  la  Werra, 
une  des  branches  du  Weser,  et  qui  reçoit 
la  Nesse;  Vltz,  affluent  du  Mein,  qui 
est  un  des  principaux  affluens  du  Rhin. 


Grand-duché  de  Saxe-TVeimar. 


pays  et  position.  L'ancien  duché  de 
Saxe-Weimar,  formé  des  principautés  de 
Weimar  et  d'Eisenach  et  d'une  partie  du 
comté  de  Henneberg;  les  nouvelles  acquisi- 
tions faites  par  le  congrès  de  Vienne ,  qui 
consistent  dans  des  fractions  du  comté  de 
Henneberg ,  de  l'évêché  de  Fulde  et  du 
territoire  d'Erfurt,  dans  la  plus  grande 
partie  du  cercle  ci-devant  saxon  de  Neu- 
stadt,  dans  les  seigneuries  ci-devant  prus- 
siennes de  Rlankenhayn  et  du  Bas-Kra- 
nichfeld,  dans  les  bailliages  hessois  de 
Vach ,  Frauensee ,  etc. ,  etc.  Tous  ces  pays 
ne  forment  pas  un  tout  contigu ,  mais  trois 
parties  principales  séparées  par  les  terri- 
toires d'autres  princes.  Ces  parties  sont  : 
la  principauté  de  Weimar,  traversée 
par  l'Ilm  ;  celle  d'Eisenach,  traversée 
par  la  Nesse ,  et  le  cercle  de  Neustadt, 
traversé  par  l'Orla    affluent  de  la  Saale. 


Sous  le  rapport  administratif  la  princi- 
pauté de  Weimar  est  divisée  en  deux  cer- 
cles :  celui  de  Weimar-Jena  et  celui  de 
Neustadt;  la  principauté  d'Eisenach 
forme  la  troisième  province  du  grand- 
duché. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  une  seule  chambre. 

topographie.  Weimar,  sur  l'Ilm,  ca- 
pitale du  grand-duché,  située  dans  une 
vallée  délicieuse,  avec  10,000  habitans. 
Parmi  ses  édifices  on  doit  remarquer  sur- 
tout V église  principale  et  le  château 
de  résidence;  ce  dernier  est  un  bel  édi- 
fice ,  avec  des  appartenons  magnifiques , 
un  escalier  qui  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre et  un  théâtre  construit  eu  1825  par 
l'influence  du  célèbre  Goethe  ;  le  parc 
anglais  du  grand-duc  passe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'Allemagne.  Cette  petite 
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ville  possède  plusieurs  élablisseniens 
scientifiques  et  littéraires,  entre  autres 
un  séminaire  pour  former  des  maîtres 
d'école,  un  gymnase ,  une  académie 
ou  école  de  peinture  et  de  dessin,  la  so- 
ciété  d'horticulture  (Verein  fur  Blumis- 
tik  undGartenbau),  une  riche  bibliothè- 
que, un  beau  médailler  et  une  belle  col- 
lection de  tableaux.  C'est  aussi  à  Wei- 
mar  que  se  trouve  établi  depuis  1791, 
dans  un  vaste  bâtiment,  le  célèbre  Bu- 
reau d'industrie  et  Y  Institut  géogra- 
phique (Industrie  Comptoir  und  geogra- 
phischer  Institut)  fondé  par  Rertuch,  au- 
quel a  succédé  le  docteur  Froriep,  anato- 
miste  et  accoucheur  renommé.  Ce  superbe 
établissement  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  la  géographie  par  de  savantes 
analyses  insérées  dans  les  Ephémérides 
géographiques  et  par  un  grand  nombre 
d'utiles  publications  sur  toutes  les  bran- 
ches de  cette  science  rendue  populaire  par 
le  bas  prix  des  produits  de  ses  nombreuses 
presses,  d'où  sortent  encore  huit  écrits 
périodiques. 

Dans  les  environs  de  Weimar  on  trouve  :  Belvé- 
dère ,  joli  château  grand-ducal ,  remarquable  par 
son  orangerie  et  par  les  plantes  exotiques  cultivées 
dans  son  jardin,  qui  est  un  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope. Tieffurth,  très  petit  village  de  225  habitans, 
remarquable  par  le  bel  établissement  agricole 
qu'on  y  a  formé,  tout  en  conservant  le  beaujardin 
de  la  dernière  duchesse  douairière.  Berka,  très 
petite  ville  de  lioo  habitans ,  avec  un  château ,  un 
institut  forestier  (  Forstlehranstalt) ,  des  bains 
sulfureux  ires  fréquentés,  et  des  carrières  de 
grès  dans  son  voisinage.  Osmannstedt  ,  village  de 
450  habitans,  où,  dans  un  jardin,  on  voit  le  tombeau 
du  célèbre  Wieland.  Apolda  ,  petite  ville  de  3300 
habitans,  importante  par  l'immense  quantité  de 
bas  qu'on  y  travaille  au  métier. 

Nous  citerons  encore  dans  le  cercle  de  Weimar- 


lena  :  li..v\,  sur  la  Saale,  petite  ville  d'environ 
5000  âmes ,  importante  par  sa  célèbre  université , 
à  laquelle  sont  annexés  une  riche  bibliothèque,  un 
beau  jardin  botanique,  une  école  vétérinaire,  les 
séminaires  théologique ,  homilétique  et  philolo- 
gique, et  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Cette  petite  ville  se  distingue  par  l'activité  de  ses 
presses,  et  est  le  siège  du  tribunal  suprême  d'appel 
pour  le  grand-duché ,  pour  les  duchés  de  Saxe  et 
pour  les  principautés  de  Reuss ,  comme  aussi  de  la 
société  grand-ducale  de  minéralogie.  C'est 
«Unisses  environs  qu'en  i*806eutlieula  mémorable 
bataille  qui  changea  la  face  de  l'Allemagne ,  et  mit 
la  monarchie  prussienne  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
h.MENAC,très  petite  ville  de  2400  âmes,  avec  une 
librairie  importante  par  les  nombreux  ouvrages 
qu'elle  publie;  elle  possède  en  outre  une  fabrique 
de  porcelaine  et  des  forges  dans  son  voisinage; 
mais  sa  mine  de  cuivre  argentifère  n'est  plus 
exploitée. 

CERCLE  DE  NEUSTADT.  Neustadt, 
très  petite  ville,  de  3,600  habitans  ,  la 
plupart  employés  dans  ses  fabriques. 
Weyda  ,  avec  3200  habitans,  qui  se  dis- 
tinguent aussi  par  leur  industrie. 

PRINCIPAUTE  D'EISENACH.  Eise- 
nach,  sur  la  Nesse  ;  c'est  la  plus  grande 
ville  de  tout  l'état,  quoique  sa  popula 
tion  ne  s'élève  pas  à  9000  âmes.  Uhô- 
tel  des  monnaies,  le  gymnase,  Yécole 
de  dessin,  celles  des  forêts  et  d'accou- 
chement, le  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école,  le  jardin  botanique ,  la  mai- 
son de  correction  et  ses  nombreuses  fa- 
briques ajoutent  à  son  importance. 

Viennent  ensuite  :  Rvhla,  gros  village  partagé 
entre  le  duc  de  Gotha  et  le  grand-duc  de  Weimar, 
et  très  important  par  l'industrie  de  ses  habitans; 
ceux  qui  habitent  la  partie  grand-ducale  ne  mon- 
tent qu'à  1300.  On  doit  encore  nommer  Creutz- 
burg  ,  avec  1900  habitans ,  à  cause  de  sa  saline ,  et 
Ostheim  ,  dit  VorderRhôn,  à  cause  de  son  indus- 
trie ;  ce  dernier  compte  2C00  habitans. 


Duché  de  Saxe- Cobourg- Gotha. 


pays  et  position.  Après  la  cession  faite 
en  1826  au  duc  de  Saxe-Meiningen  des 
bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et  Grœfen- 
thal  et  l'acquisition  faite  à  la  même  épo- 
que de  la  principauté  de  Gotha ,  moins  les 
fractions  qui  en  ont  été  détachées  alors , 
ce  duché  est  composé  des  pays  suivans  : 
la  principauté  de  Gotha  que  nous 
venons  de  nommer,  qui  appartient  au 
bassin  du  Weser  par  la  Werra  ;  la  prin- 
cipauté de  Cobourg,  appartenant  au 
bassin  du  Rhin  par  le  Mcin  ;  nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  principauté  de  Lichlen- 
bevg,  située  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin, 


parce  qu'elle  a  été  cédée  à  la  Prusse 
moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
80,000  écus  prussiens. 

gouvernement.  Dans  la  principauté  de 
Cobourg,  il  est  monarchique  constitu- 
tionnel avec  une  seule  chambre;  dans  la 
principauté  de  Gotha,  il  y  a  des  anciens 
états  provinciaux. 

topographie.  Gotha,  près  de  la  Leine, 
jolie  ville  industrieuse  elassez  marchande, 
capitale  du  duché,  avec  i2?ooo  habitans. 
Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  château  ducal  (Fricdenstein),  près 
de  la  ville  proprement  dite ,  avec  sa  grande 


CONFEDERATION  GERMANIQUE, 


i?oo 


terrasse  qu'on  compare  à  celle  de  Wind- 
sor, et  son  musée  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  et  littéraires , 
possédés  par  le  grand-duc  de  Saxe-Gotha, 
et  regardé  justement  comme  un  des  plus  ri- 
ches de  l'Europe  ;  l'église  de  Neumarkt; 
V hôtel  du  prince  Frédéric  au  faubourg; 
le  jardin  anglais  du  fendue  Ernest  II  ; 
la  maison  de  plaisance  et  le  jardin  de 
Vriedrichsthal.  Parmi  les  nombreux 
établissemens  littéraires  et  scientifiques 
que  possède  Gotha  ,  nous  nomme- 
rons le  gymnase  ,  avec  une  bibliothè- 
que considérable  ;  le  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école ,  le  plus  ancien  de 
l'Allemagne  ;  V école  de  commerce  ; 
V école  militaire  ,  et  surtout  les  pré- 
cieuses collections  du  musée ,  déjà  men- 
tionné et  ouvert  au  public  en  1825.  On 
y  admire  la  riche  bibliothèque  à  la- 
quelle on  vient  de  réunir  celle  du  duc 
Ernest;  le  célèbre  cabinet  de  ?nédail- 
les,  un  des  plus  riches  qui  existent  et  au- 
quel on  a  joint  une  bibliothèque  numis- 
matique de  6000  volumes  et  une  collection 
de  9000  dessins  de  médailles  ;  le  cabinet 
chinois;  le  salon  des  antiques;  la  col- 
lection de  gravures;  le  cabinet  de  cu- 
riosités d'art  et  d'objets  d histoire  na- 
turelle et  la  galerie  de  tableaux.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  collection  particu- 
lière de  pétrifications  de  M.  le  baron 
de  Schlotheim,  regardée  justement  com- 
me une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
célèbres  de  l'Europe;  et  la  publication 
de  VAlmanach  de  Gotha,  rédigé  et  im- 
primé dans  cette  ville  depuis  l'année  1764, 
ouvrage  qui ,  par  le  choix  des  articles 
et  la  célébrité  de  ses  rédacteurs,  doit 
être  placé  parmi  les  productions  de  ce 
genre  les  plus  utiles  et  les  plus  remar- 
quables. 

On  trouve  tout  près  de  Gotha,  Y  observatoire  de 
Seeberg  auquel  les  barons  de  Zach  et  de  Lindenau 
ont  donné  tant  de  célébrité;  et  beaucoup  plus  loin, 
Schnepfenthal  (près  de  Waltershausen  ) ,  remar- 
quable par  la  maison  d'éducation  établie  par  le 


savant  Salzmann ,  son  cabinet  d'histoire  natu 
relie ,  sa  librairie  et  son  imprimerie  ;  cette  der- 
nière n'existe  plus.  Waltershausen  est  une  petite 
ville  industrieuse  de  3000  âmes. 

Cobourg,  sur  l'ïtz,  chef-lieu  de  la 
principauté  de  Cobourg  et  seconde  rési- 
dence ducale  ,  jolie  ville  commerçante 
avec  plusieurs  fabriques  et  manufactures, 
et  environ  8000  habitans.  VEhrenburg  ou 
château  ducal  avec  une  bibliothèque  con- 
sidérable ,  V église  de  St-Maurice  et 
Y  arsenal  sont  ses  principaux  bâtimens. 
Le  gymnasium  illustre,  avec  un  obser- 
vatoire et  une  bibliothèque  et  le  sémi- 
naire pour  les  maitres  d'école,  sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires.  La 
citadelle,  située  sur  une  montagne  près 
de  la  ville,  a  été  démolie. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché. 

PRINCIPAUTÉ  DE  GOTHA.  Outre  Gotha  et 
les  lieux  déjà  décrits  dans  ses  environs,  nous 
nommerons  :  Bufleben  ,  petit  village ,  important 
par  la  riche  saline  qu'on  y  exploite  depuis  1828 , 
époque  de  sa  découverte.  Ruhla,  gros  village, 
possédé  en  commun  avec  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  important  par  la  quincaillerie  et  autres 
objets  qu'on  y  fabrique  ;  la  partie  de  Gotha  compte 
1500  habitans.  Ohrdruf  ,  petite  ville  de  4500  âmes , 
florissante  par  son  industrie,  avec  un  lycée  et  un 
château  appartenant  aux  princes  de  Hohenlohe , 
qui ,  comme  comtes  de  G/eichen ,  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  duc  de  Saxe-Gotha.  Zella  ou 
Blasienzella  ,  avec  1200  habitans ,  occupés  en 
grande  partie  dans  sa  fabrique  d'armes  et  à  la  fa- 
brication de  plusieurs  articles  de  quincaillerie. 
Altenberga,  village  de  230  âmes,  où  l'on  voit  le 
monument  dit  le  Candélabre,  élevé  en  1811  pour 
marquer  l'emplacement  de  l'église  de  St-Jean, 
bâtie  par  Boniface  l'an  724  de  Jésus-Christ. 

PRINCIPAUTÉ  DE  COBOURG.  Outre  Cobouro 
déjà  décrit,  nous  nommerons  encore  :  Fech- 
heim  ,  petit  village  de  200  âmes,  important  par 
ses  eaux  minérales  et  par  ses  carrières  de 
marbre  et  d'albâtre.  Rodacii  ,  très  petite  ville  de 
1400 habitans,  avec  une  maison  de  chasse  ducale 
et  un  haras.  OEslau  ,  village  de  200  âmes ,  et  Neu- 
stadt,  dite  an  der  Heide ^avec  1400,  se  distinguent 
parleur  industrie. 


Duché  de  Saxe- Alt  enhourq 

pays  et  position.  Après  la  cession  faite 
en  1826  au  duc  de  Saxe-Meiningen  de 
toutes  ces  anciennes  possessions  qui  for- 
maient le  duché  AeSaxe-Hildb urghau- 
sen  et  les  acquisitions  faites  à  la  même 


époque  sur  l'héritage  de  Saxe-Gotha ,  le 
territoire  de  ce  duché  se  compose  de  toute 
la  principauté  d'Alteubourg ,   moins   le 


bailliage  de  Cambourg,  qui  en  a  été  dé- 
taché. Les  possessions  du  grand-duché 
de  Saxe-Weimar  et  des  princes  de  Reuss 
le  séparent  en  deux  parties  presque  égales. 

gouvernement.  Monarchique, limité  par 
des  états  provinciaux  organisés  en  1831. 

topographie.  Altenbourg,  près  de  la 
Pleisse,  jolie  ville,  assez  commerçante  et 
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industrieuse,  capitale  du  duché  et  rési- 
dence du  duc,  avec  un  château,  un 
théâtre ,  un  gymnase ,  un  beau  collège 
pour  les  demoiselles ,  une  bibliothèque 
publique  et  presque  12,000  habitons.  On 
doit  nommer  aussi  la  société  d'histoire 
naturelle  de  VOsterland ,  la  société 
pomologiqueel  la  réunion  des  arts  et 
métiers. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  duché  sout  :  Scumolla  (Sciimôlln),  avec  2S00 


liabitans.  Lucka,  avec  1300 ,  et Rouneburg ,  avec 
4Goo,  et  un  bel  établissement  d'eaux  minéra- 
les ,  situé  dans  ses  environs  ;  ces  trois  petites 
villes  ainsi  que  les  suivantes,  surtout  la  dernière 
et  Eisenberg  se  distinguent  par  l'industrie  de 
leurs  liabitans  ;  Eisenberg  compte  4200  âmes,  a 
une  fabrique  de  porcelaine  et  un  observatoire. 
Cahla  ,  sur  la  rivegaucbe  de  la  Saale  ,  avec  2200 
liabitans,  une  maison  de  correction  et  un  hôpital 
pour  les  aliénés  établi  dans  le  château  de  Leuch- 
tenberg,  situé  de  l'autre  coté  du  fleuve.  Roda. 
dans  une  situation  romantique,  avec  2700  liabi- 
tans. 


Duché  de    Saxe-Meining  en- Hildburghausen. 


pays  el  position.  D'après  la  conven- 
tion faite  en  1826,  ce  duché  est  formé  de 
toutes  ses  anciennes  possessions  qui  con- 
sistaient dans  une  partie  du  comté  de 
Henneberg  et  dans  partie  de  celui  de  Co- 
bourg;  ensuite  des  cessions  faites  à  la 
même  époque  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg, 
des  bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et 
Graefenthal;  parleducdeSaxe-Hildburg- 
hausen,  de  toutes  ses  possessions,  savoir  : 
les  bailliages  de  Hildburghausen,  Eis- 
ield ,  Heldbourg  et  autres  moins  impor- 
tons; et  par  la  réunion  des  bailliages  de 
Rœmhild,  Kranichfeld  et  Cambourg,  qui 
furent  détachés  de  l'héritage  de  Saxe- 
Gotha.  Presque  tous  ces  pays  forment 
une  masse  contiguë,  quoique  d'une  forme 
très  irrégulière;  les  bailliages  de  Cam- 
bourg et  quelques  autres  tractions  moins 
considérables  en  sontentièrementséparés. 
La  If' erra  et  la  Saale  sont  les  courans 
principaux  qui  les  traversent. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel ;  une  seule  chambre. 

topographie.  Meiniingen  ,  sur  la  Wer- 
ra ,  jolie  petite  ville  industrieuse ,  d'envi- 
ron 5000  habitons;  le  château  ducal, 
nommé  Elisabethenburg ,  avec  une  bi- 
bliothèque considérable,  la  collection  de 
gravures ,  le  médaillcr  et  le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  le  lycée  acadé- 
mique, V école  a" industrie  et  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'écoie  doivent 
èlre  mentionnés.  Meiningen  est  la  rési- 
dence ordinaire  du  duc. 

Hildburghausen,  sur  la  Werra,  siège 


des  autorités  supérieures  du  duché,  avec 
un  beau  château ,  un  gymnase ,  un  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d'école,  une 
maison  d'enfans-trouvés  avec  une  école 
des  métiers  et  environ  4000  habitons. 
Hildburghausen  était  la  résidence  des 
ducs  de  Saxe-Hildburghausen  avant  l'ex- 
tinction de  la  branche  de  Gotha. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  du 
duché  sont  : 

Dreissigacker,  petit  village  de  300  âmes ,  remar- 
quable par  sa  célèbre  école  forestière  et  d'éco- 
nomie rurale.  Romhild  ,  petite  ville  de  1700  liabi- 
tans, etSTEijfACH,  bourg  de  1300,  se  distinguent 
par  leur  industrie.  Salzungen,  qui  en  a  2600,  pos- 
sède une  saline.  Lierstein  (Sauerbrunn),  village 
de  400-habitans,  situé  dans  une  position  roman- 
tique, avec  des  eaux  minérales  très  fréquentées  ; 
le  château  d' Al  te  ns  te  in,  qui  en  estvoisin  ,  se 
l'ait  remarquer  par  sa  position  et  par  les  beautés 
et  les  curiosités  naturelles  de  ses  environs.  Son- 
nenberg  ,  très  petite  ville  de  2400  liabitans ,  renom- 
mée dans  les  deux  hémisphères  par  la  fabrication 
de  ces  jouetsd'enfans,  ces  coffrets  en  bois,  ces  billes 
en  marbre  et  autres  objets  de  menue  quincaillerie . 
livrés  au  commerce  à  de  très  bas  prix  comme  fa- 
briqués à  Nuremberg;  on  y  fabrique  aussi  une 
grande  quantité  d'autres  objets.  Eisfeld  ,  sur  la 
Werra ,  petite  ville  de  2G00  âmes.  Saalfeld  ,  sur  la 
Saale ,  petite  ville  de  presque  4000  liabitans ,  qui  se 
distinguent  par  leur  industrie;  elle  a.  un  gymnase 
et  un  hôte  Ides  monnaie  s,  dont  se  servent  aussi  les 
princes  de  Rudolstadt  et  ceux  de  Reuss  pour  les 
besoins  de  leurs  états.  Poesneck,  petite  ville  de 
3200  liabitans.  florissante  par  ses  fabriques  de  drap, 
ses  tanneries  et  par  sa  fabrique  de  porcelaine.  Le- 
in.NsTEiN  ,  petit  bourg  de  800  âmes,  important  par 
l'exploitation  des  carrières  d'ardoise  de  ses  en- 
virons. 


Possessions  de  la  maison  de  Schwarzbourg . 

comté  supérieur,  qui  est  enclavé  dans 
les  possessions  des  maisons  grand-ducale 
et  ducale  de  Saxe  et  le  gouvernement 
prussien  d'Erfurt;  le  comté  inférieur, 
qui  est  une  enclave  de  la  province  prus- 


position  ,  pays  et  fleuves.  Cette  mai- 
son est  partagée  en  deux  branches  qui 
possèdent  le  comté  de  Schwarzbourg, 
situé  dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe 
el  divisé  en  deux  parties  distinctes  :  le 
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sienne  de  Saxe.  La  plus  grande  partie  de 
ee  dernier  appartient  à  la  branche  de 
Schwarzbourg-Sondershausen;  celle  de 
Schwarzbourg-Rudolstadt  possède  la  plus 
grande  partie  du  comté  supérieur.  La 
Sa  a  le  avec  ses  aftluensmédiats  ou  immé- 
diats, Géra  et  Ilm,  dans  le  comté  supé- 
rieur; le  Wipper,  affluent  de  VUnstrut, 
autre  affluent  de  la  S  a  aie  dans  le  comté 
inférieur,  sont  les  principales  rivières  qui 


arrosent  ces  pays  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I'Elbe. 

gouvernement.  Il  est  monarchique 
constitutionnel  avec  des  états  provinciaux 
dans  la  principauté  de  Schwarzbourg- 
Rudolstadt;  dans  celle  de  Schwarzbourg- 
Sondershausen,  depuis  1830,  il  est  mo- 
narchique faiblement  limité  par  des  états 
provinciaux. 


Principauté  de  Schwarzhourg-Ttudolsiadt. 

mens  littéraires  ainsi  que  quelques  fabri- 
ques, donnent  une  certaine  importance  à 
cette  petite  ville  qui  compte  4000  habi- 
ta ns. 


TOPOGRAPHIE.     RlJDOLSTADT,     dailS     le 

comté  supérieur  et  sur  les  bords  de  la 
Saale,  est  la  capitale  de  l'état  et  la  rési- 
dence du  prince.  Le  château,  la  biblio- 
thèque, la  galerie  de  tableaux ,  laco/- 
lection  des  plus  beWes  statu  es  anciennes 
en  plâtre,  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, le  gymnase,  le  séminaire  p our 
les  maîtres  d'école ,  et  autres  établisse- 


Les  autres  villes  principales  sont  :  Stadtilm,  avec 
2200  habitans.  Frankenhausen  ,  dans  le  comté  in- 
férieur, avec  une  saline  et  4700  habitans  ;  dans  ses 
environs  on  exploite  une  mine  de  houille. 


Principauté  de    Schtvarzbourg-Sondershausen. 


TOPOGRAPHIE.     SONDERSHAUSEN  ,    dailS 

le  comté  inférieur,  jolie  petite  ville ,  bâtie 
au  confluent  du  Beber  avec  le  Wipper,  est 
la  capitale  de  l'état.  Elle  possède  un  gym- 
nase, un  cabinet  d'histoire  riaturelle 
et  3600  habitans.  Dans  le  comté  supé- 
rieur on  trouve  :  Arnstadt,  sur  la  Géra, 
ville  industrieuse,  avec  une  église  (Lieb- 


frauenkirche)  remarquable  par  son  archi- 
tecture, un  gymnase  et  environ  5000 
habitans;  c'est  la  ville  la  plus  considéra- 
ble des  deux  principautés.  Breiteinbach, 
bourg  de  2500  âmes,  important  par  sa 
fabrique  de  porcelaine  et  par  les  instru- 
mens  de  musique  qu'on  y  fabrique. 


Possessions  de  la  maison  de  Reuss. 


POSITION  ,  PAYS,  FLEUVES  Ct  GOUVER- 
NEMENT. La  maison  de  Reuss  est  divisée 
en  deux  branches  principales  ;  X aînée  ou 
de  Greitz  et  la  cadette  ou  de  Schleitz  ; 
cette  dernière,  après  l'extinction  de  la 
ligne  mâle  de  Lobenslein  qui  eut  lieu  en 
1825,  n'est  plus  subdivisée  que  dans  les 
deux  lignes  de  Reuss-Schleitz  et  de  Reuss- 
Ebersdorf-Lobenstein.  Les  pays  soumis 
à  ces  trois  princes  sont  situés  dans  le  cer- 
cle de  la  Haute-Saxe  et  proprement 
dans  l'ancien  Voiglland  ;  ils  forment  un 
toutcontigu  à  l'exception  de  la  seigneurie 
de  Géra.  La  partie  principale  est  entou- 
rée des  possessions  de  Saxe-Meiningen , 
de  Saxe-Weimar,  de  Saxe-Altenbourg, 
du  cercle  saxon  du  Voigtland  et  du  cercle 
bavarois  du  Haut-Mein;  la  seigneurie  de 
Géra  est  enclavée  dans  les  territoires  de 
Saxe-Altenbourg,  Saxe-Weimar  et  le 
gouvernement  prussien  de  Mersebourg. 
VElster- Blanc,  affluent  de  la  Saale  et 

la  êaale,  affluent  de  I'Elbe,  sont  les 


principales  rivières  qui  traversent  les 
trois  principautés. 

gouvernement.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions nous  ferons  observer  que  le  gou- 
vernement des  trois  principautés  est 
monarchique  faiblement  limité  par  des 
états  provinciaux,  et  que  la  principauté 
de  Géra  appartient  en  commun  aux  deux 
branches  de  Schleitz  et  d'Ebersdorf-Lo- 
benstein. 

topographie. Géra,  peu  éloigné  de  l'EIs- 
ter-Blanc,  jolie  ville,  industrieuse  et  mar- 
chande ,  avec  un  théâtre ,  un  gymnase, 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école  et 
environ  9000  habitans,  est  la  ville  prin- 
cipale non-seulement  de  cette  enclave, 
mais  des  trois  principautés.  Il  faut  aussi 
observer  que  le  petit  territoire  de  la  ligne 
de  Reuss-Kœstritz  forme  la  principauté 
médiate  de  Reuss-Kœstrilz  ,qui  reconna  i  l 
la  suzeraineté  des  deux  branches  princi- 
pales de  Reuss.  Koestritz,  village  de  n oo 
âmes ,  avec  un  château  en  est  le  chef-lieu, 
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Principauté  de  Reuss-Greilz. 


TOPOGRAPHIE.    GREITZ  ,      SUT     l'ElslCT- 

Blanc ,  petite  ville  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  un  assez  joli  château, 
un  séminaire  pour  les  maitres  d'école  et 
un  gymnase,  est  la  capitale  de  la  prin- 
cipauté. Sa  population  monte  actuelle- 


ment à  environ  7000  habitans.  Zeulen- 
roda  ,  ville  de  4300  habitans ,  avec  une 
belle  église,  et  importante  par  les  étoffes 
de  coton  et  autres  articles  qu'on  y  fabri- 
que en  grande  quantité. 


Principauté  de  Beuss-Schleitz. 


topographie.  Schleitz,  sur  le  Wiesen- 
thal,  jolie  petite  ville,  avec  environ  5000 
habitans,  un  lycée  et  quelques  fabriques, 
est  la  résidence  du  prince.  Hohenleubein, 
bourg  de  presque  2000  habitans  ;  c'est  le 
siège  de  la  société  des  antiquaires  du 
Voigtland. 


Le  prince  de  Schleitz  possède  la  sei- 
gneurie de  Quambeck  dans  le  Schles- 
wig,  deux  autres  seigneuries  en  Silésie 
et  quelques  villages  dans  la  province 
prussienne  de  Brandenbourg  et  dans  le 
royaume  de  Saxe. 


Principauté  de  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf. 

topographie.  Ebersdorf,  petit  bourg 
de  noo  habitans,  parmi  lesquels  on 
compte  400  Herrnhuters ,  est  la  capitale 
de  la  principauté  ;  le  château  du  prince 
avec  de  beaux  jardins ,  et  le  collège  des 
Herrnhuters  doivent  être  mentionnés.  Lo- 


betsstetn,  sur  le  Lemnitz,  petite  ville 
industrieuse  d'environ  3000  habitans,  est 
la  ville  principale  de  l'état.  Son  château 
est  la  résidence  de  la  veuve  du  prince  de 
Reuss-Lobenstein. 


Possessions  de  la  maison  d\Anhalt. 


position  ,  pays  et  fleuves.  Le  terri- 
toire soumis  à  cette  maison  est  une  grande 
enclave  de  la  provinceprussiennedeSaxe, 
dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe.  Depuis 
1793,  époque  où  la  ligne  d'Ànhalt-Zerbst 
s'est  éteinte,  les  possessions  de  la  maison 
d'Anhalt  forment  les  trois  duchés  R An- 
hall -Dess  au ,  $  Anhall-Bernbourg  et 
ù'Anhalt-Cœlhen.  A  l'exception  d'une 


partie  considérable  du  territoire  d'Anhall- 
Bern bourg  et  de  quelques  fractions  qui 
sont  détachées  de  la  masse  principale, 
ces  pays  forment  un  tout  contigu,  arrosé 
par  I'Elbe  et  par  ses  affluens  la  Mulde 
et  la  Saale. 

gouvernement.  Monarchique  avec  des 
états  provinciaux. 


Duché  aV  Anhalt-Dessau. 


topographie.  Dessau,  jolie  ville,  d'en- 
viron 10,000  habitans ,  balie  sur  la  Mulde, 
non  loin  de  son  confluent  avec  l'Elbe,  est 
la capitalcdu duché.  Le  château  duduc, 
le  théâtre ,  le  manège,  la  maison  de 
chasse ,  le  cimetière ,  avec  ses  monu- 
menset  les  bains  sur  la  Mulde,  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables.  Celte  ville 
possède  une  bibliothèque  publique, 
composée  en  1820  de  plusieurs  bibliothè- 
ques réunies,  un  collège,  un  séminaire 
pour  les  maitres  d'école,  un  collège  pour 
les  demoiselles  et  une  école  de  com- 
merce pour  les  Juifs;  celte  dernière  est 
très  renommée. 

Ses  environs  sontdélicieux,  surtout  les  pays  riitiv 


Dessau  et  la  ville  de  Woerlitz,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  jardin  anglais.  Woerlitz,  sur  l'Elbe, 
petite  ville  de  1800  habitans,  remarquable  parle 
château  ducal  et  surtout  par  son  célèbre  jardin 
anglais.  Nous  nommeronsencoredanslesenvirons 
de  Dessau  les  maisons  de  plaisance  Louis  lu  m 
et  Georgium  à  cause  de  leur  beauté. 

Les  autres  villes  principales  du  duché  sont  : 
Zercst,  très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  le  duc  d'Anhalt-Zerbst  y  résidait, 
mais  importante  encore  par  ses  fabriques ,  par  son 
Francisceum  (  Hauptschule)  avec  16  maîtres ,  par 
son  école  des  filles,  par  sa  belle  église  de  St- 
Nicolas  nouvellement  bâtie,  et  parce  qu'elle  est  le 
siège  du  tribunal  d'appel  des  trois  duchés  et  des 
deux  principautés  de  Schwarzbourg.  On  vient  de 
découvrir  une  source  salée  dans  ses  environs,  et 
on  y  a  établi  des  bains.  On  doit  remarquer  aussi 
que  Zerbst  est  la  ville  la  plus  grande  de  toute  la 
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principauté  et  que  sa  population  s'élève  à  presque 
8000  âmes.  Oraniendaum,  avec  un  château  et 
1800  habitans. 
Le  duc  d'Anhalt-Dessau  possède  en  outre  plu- 


sieurs pays  médiats  dans  les  états  des  rois  de  Prusse 
et  de  Saxe  ;  leur  surface  peut  monter  à  260  milles 
carrés  et  leur  population  à  environ  66,000  âmes. 


Duché  d}  Anhalt-Bernhourcj . 


Le  territoire  de  cet  état  est  coupé  en 
plusieurs  parties  par  le  territoire  prus- 
sien. Il  est  partagé  en  Haute-Princi- 
pauté qm  se  trouve  au  pied  du  Harz, 
et  en  Basse-Principauté ,  qui  est  située 
le  long  de  l'Elbe  et  de  la  Saale. 
topographie.  Bernbourg,  située  dans 
la  Basse-Principauté ,  près  de  la  Saale , 
qu'on  y  passe  sur  un  pont  de  pierre  ;  c'est 
la  capitale  du  duché,  quoique  le  duc  ré- 
side à  Ballenstàdt.  Elle  est  assez  bien 
bâtie  et  possède  un  gymnase,  plusieurs 
fabriques  et  environ  5000  habitans. 


Nous  citerons  ensuite  :  Coswig,  sur  l'Elbe  ,  avec 
un  château  et  2400  habitans.  Ballenstàdt,  sur  le 
Getel,  dans  la  Haute-Principaaté,  résidence  ordi- 
naire du  duc.  Le  château,  le  théâtre',  la  grande 
maison  des  bains  avec  la  salle  de  la  redoute  et 
quelques  fabriques  donnent  une  certaine  impor- 
tance à  cette  ville,  dontla  population  ne  s'élève  qu'à 
environ  3600  habitans.  Harzgerode  ,  petite  ville 
de  2200  âmes,  remarquable  par  ses  forges ,  ses 
eaux  minérales ,  son  école  forestière  et  le  mo- 
nument du  duc  Frederick- Albert.  Gernrode  ,  qui 
n'a  que  1800  habitans ,  est  importante  par  sa  fabri- 
que d'armes. 


Duch é  d'  j4 n hait-  Cœth e n . 


topographie.  Coethen,  sur  la  Ziethe , 
assez  jolie  ville  de  presque  6000  habi- 
tans. Le  château  où  réside  le  duc,  la  bi- 
bliothèque, Y  école  principale  (Haupl- 
schule)  avec  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, le  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école  et  autres  établissemens  ajoutent  à 
son  importance. 


La  principauté  de  Plesse ,  dans  la 
Haute-Silésie,  est  possédée  par  le  frère 
du  duc  régnant [Voy.  la  monarchie  Prus- 
sienne). M.  Hassel  estimait  naguère  sa 
superficie  à  304  milles  carrés  et  il  portait 
sa  population  à  31,740  habitans. 


ss23>2&a  smEfiï&acasia, 


position  astronomique.  Longitude 
orientale.  Entre  6°  et  24°.  Latitude. 
Entre  42°  et  51^. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  Sesto-Calende  sur  le  Tessin  dans 
la  délégation  de  Milan,  jusqu'au  confluent 
du  Podhorze  avec  le  Dniester  dans  le 
cercle  de  Czortkow  dans  la  Galicie,  750. 
milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis 
Trau  sur  la  mer  Adriatique  en  Dalmatie 
jusqu'aux  monts  Erzgebirge  dans  le  cer- 
cle de  Saatz  en  Bohème,  442  milles. 

confins.  Au  nord,  la  confédération 
Suisse ,  le  lac  de  Constance,  les  royaumes 
de  Bavière  et  de  Saxe ,  la  province  prus- 
sienne de  Silésie,  la  république  de  Cra- 
covie  ,  le  royaume  de  Pologne  et  la 
Volhynie  dans  l'empire  Russe.  A  Vest , 
la  Podolie  et  une  lisière  de  la  province  de 
Bessarabie  dans  l'empire  Russe,  et  la 
principauté  de  Moldavie  vassale  de  l'em- 
pire Ottoman.  Au  sud ,  les  principautés 
de  Valachie  et  de  Servie,  vassales  du  mê- 


me empire ,  la  Bosnie  et  la  Croatie  dans 
l'empire  Ottoman  ;  ensuite  la  mer  Adria- 
tique ,  la  légation  de  Ferrare  dans  l'état 
du  Pape ,  les  duchés  de  Modène  et  de  Par- 
me. A  V ouest,  le  royaume  Sarde,  la  con- 
fédération Suisse  et  le  royaume  de  Ba- 
vière. 

pays.  Dans  le  ci-devant  empire  Ger- 
manique :  tout  le  cercle  d  Autriche , 
avec  ses  dépendances  dans  PIstrie  et  dans 
l'Italie;  partie  du  cercle  de  Bavière , 
savoir  presque  tout  l'archevêché  de  Salz- 
bourg  et  toute  la  partie  de  la  Bavière,  si- 
tuée à  la  droite  de  l'Inn  après  son  confluent 
avec  la  Salza;  la  Bohême ,  la  Moravie 
et  partie  de  la  Haute-Silésie  ,  ainsi  que 
le  duché  d' Auschwitz ,  qui  quoique  for- 
mant partie  de  la  Galicie,  est  regardé 
comme  compris  dans  le  ci-devant  empire 
Germanique.  Dans  I' Italie  :  tout  le  terri- 
toire de  la  ci-devant  république  de  Ve- 
nise ;  la  ci-devant  Lombardie  Autri- 
chienne avec  le  duché  de  Manloue  ;  la 
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Yalteline ,  le  comté  de  Bormio  et  de 
c/uarenna,  pays  autrefois  soumis  au 
canton  suisse  des  Grisons;  ensuite  des 
fractions  des  territoires  de  Vétat  du  Pape 
et  du  duché  de  Panne  situés  sur  la  rive 
gauche  du  Pô.  Le  royaume  de  Hongrie 
avec  ses  royaumes  annexes  de  Slavonie 
et  de  Croatie  ;  la  grandes-principauté 

DE  TRAKSYLVAMEet  les  CONFINS  MILI- 
TAIRES. La  Dalmatie  et  ('Albanie  ci- 
devant  vénitiennes  el  la  ci-devant  répu- 
blique de  Raguse.  Dans  la  Pologne,  le 
royaume  de  Galicie  ^t  une  petite  partie 
de  celui  de  Loudomerie.  Dans  la  Tur- 
quie d'Europe,  la  partie  nord-ouest  de 
la  Moldavie,  dite  Boukowine  et  réunie 
à  la  Galicie. 

montagnes.  Les  montagnes  de  l'empire 
d'Autriche  appartiennent  à  trois  systèmes 
différens  :  au  système  Alpique,  toutes 
celles  des  royaumes  Lombard-Vénitien  et 
lllyrien,  du  Tyrol,  de  la  Haute  et  Basse- 
Autriche  et  de  la  Hongrie  à  la  droite  du 
Danube,  de  la  Styrie,  de  la  Croatie  Ci- 
vile et  de  la  Slavonie  ;  leurs  points  cul- 
minans  sont  :  YOrtler-Spitz ,  dans  le 
Tyrol,  haut  de  2010  toises  et  le  Gross- 
Glockner,  dans  le  Salzbourg,  haut  de 
1998  toises.  Le  système  Slavo-Helle- 
wique  comprend  les  montagnes  de  la 
Croatie  Militaire  et  celles  de  la  Dalmatie 
et  de  l'Albanie  autrichiennes;  leur  point 
culminant  est  le  Mont-Dinara,  haut  de 
H66  toises.  La  plus  grande  partie  du 
système  Hercynio -  Carpathien  est 
comprise  dans  l'empire  d'Autriche  ;  il 
étend  son  domaine  sur  les  montagnes  de 
l'Autriche  à  la  gauche  du  Danube,  de  la 
Bohème,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de 
la  Galicie  et  celles  de  la  Transylvanie  et 
delà  Hongrie  à  la  gauche  du  Danube,  ses 
points  les  plus  élevés  sont  :  le  Ruska- 
Boyana,  haut  de  1550  toises  et  le  Gai- 
luripi,  haut  de  1500,  tous  deux  dans 
la  chaîne  qui  sépare  la  Transylvanie  de 
la  Hongrie.  {Voy.  aux  pages  85,  86  et  89.) 

îles.  Une  longue  bande  d'Iles  longe  la 
côte  des  Provinces  Vénitiennes,  de  la 
Croatie  Militaire  et  de  la  Dalmatie.  Les 
principales  sont  :  les  îles  de  Veglia,  Cher- 
té et  Ossaro ,  Arbe,  Pago,  Coronata , 
Brazza  ,  Lissa,  Lésina,  Curzola  et 
Meleda  ;  elles  appartiennent  toutes  à  la 
Dalmatie. 

lacs.  Dans  la  Hongrie,  le  Balafon  ou 
Plaltcn  ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous; 
ensuite    le   Nemiedel;  le    Cirkni/z  et 


YOssiaûh,  dans  le  gouvernement  de  Lai- 
bach;  ceux  de  Moud,  tfAtter  et  de  Traun, 
dans  le  gouvernement  de  la  Haute-Au- 
triche ;  ceux  de  Garde,  à'Ise'e,  de  Corne, 
partie  du  Maggiore  (Majeur)  et  de  celui 
de  Lugano ,  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  Enfin  une  partie  aussi  de  celui 
de  Constance,  dans  l'extrémité  occiden- 
tale du  gouvernement  du  Tyrol.  On  doit 
remarquer  que  les  eaux  du  lac  de  Cirk- 
nitz  se  perdent  par  des  conduits  souter- 
rains et  reparaissent  au  bout  de  plusieurs 
mois,  en  sorte  qu'on  y  fait  à  différens  in- 
tervalles la  pèche,  la  chasse  et  même  la 
moisson. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cet  em- 
pire aboutissent  à  quatre  mers  diffé- 
rentes : 

La  MER  DU  NORD  ou  l'OCEAN  ATLANTIQUE 
reçoit  : 

L'Elbe,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Sudètes ,  et  après  avoir  traversé  la  Bohème ,  entre 
dans  le  royaume  de  Saxe  pour  se  rendre  dans  la 
mer  du  Mord.  L'Elbe  passe  par  Josephstadt ,  Ko- 
lin,  Kœnigingrsetz  et  Leutmeritz.  Ses  principaux 
affluens  dans  l'empire  d'Autriche  sont,  à  la  droite, 
Viser;  à  la  gauche  ,  YAdler;  la  Moldau 
qui  baigne  Budweis  et  Prague  et  peçoit  à  la  gauche 
le  Beraun  qui  passe  par  Pilsen;  Y Eger,  qui 
baigne  Egra  et  Theresienstadt. 

Le  Rhin  ,  qui  ne  touche  que  l'extrémité  occiden- 
tale du  gouvernement  du  Tyrol.  {rayez  la  Suisse 
à  la  page  202,  et  le  royaume  de  Hollande.) 
La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

L'Oder,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
de  la  Moravie,  et  après  avoir  traversé  la  Silésie  au- 
trichienne entre  dans  la  Silésie  dépendante  de  la 
Prusse ,  pour  se  rendre  dans  la  Baltique.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  autrichien  sont,  à 
la  gauche,  Y  Oppa  qui  baigne  Troppau.ell'O/f  a 
ou  Eisa  à  la  droite,  qui  passe  par  Teschen. 

La  Vistule  (Weichsel),  qui  prend  sa  source 
dans  la  Silésie  autrichienne,  et  sépare  le  royaume 
de  Galicie  du  nouveau  royaume  de  Pologne,  jus- 
qu'au-dessous de  Sandomirz.  Ses  principaux  af- 
fluens sur  le  territoire  autrichien  sont  tous  à  la 
droite  et  sont  :  la  Biala;  le  D  unajec  qui  bai- 
gne Neumark  et  Neu-Sandcc ,  et  est  grossi  du  Po- 
prad  qui  passe  par  Kosmaik  en  Hongrie;  la 
V isloka  ;  \cSan,  qui  passe  par  Sank  et 
Przmysl ,  et  le  Boug ,  qui  passe  par  Busk  ;  tous 
ces  affluens  traversent  la  Galicie,  à  l'exception  du 
dernier,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours 
appartient  à  l'empire  Russe. 
La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'em- 
pire d'Autriche.  Il  traverse  la  Haute  et  Basse-Au- 
triche, la  Hongrie,  sépare  la  Slavonie  de  la  Hon- 
grie ,  et  les  Confins  Militaires-Hongrois  de  la  Ser- 
vie-, il  sort  enfin  de  l'empire  d'Autriche  à  Orsova 
pour  entrer  dans  l'empire  Ottoman  et  se  rendre 
ensuite  à  la  mer  Noire.  Dans  ce  long  cours,  il 
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baigne  Linz ,  Klosterneubourg,  Vienne,  Pres- 
bourg,  Raab,  Coniorn,  Gran  ,  Bude  et  Pesth, 
Neusatz  et  Peterwardein,  Semlin.  Ses  principaux 
affluens  sont  à  la  droite  :  Y I nn,  qui  traverse  le 
Tyrol  septentrional  en  passant  par  lnnsbrucket 
Schwatz;  il  reçoit  la  Salza,  qui  baigne  Hallein  et 
Salzbourg;  XaTraun,  qui  passe  par  Wels; 
VEns,  qui  baigne  Steyer  et  Ens  et  est  grossi 
par  le  Steyer ;  le  Trasen  et\aLeilha  dans 
l'Autriche;  \e  KaabetleSarwitz  dans  la  Hon- 
grie; la  Dr  ave  (Drau),  qui  passe  par  Villach  , 
Marbourg,  Eszeck  et  reçoit  la  Mur  qui  arrose 
Gryetzet  traverse  la  Styrie  ,  le  royaume  d'IIlyrie, 
ta  Croatie,  la  Slavonie  et  la  Hongrie;  la  Save 
(Sau),  qui  forme  la  frontière  autrichienne  du  côté 
de  la  Turquie;  elle  passe  par  Gurkfeld,  Agram, 
Gradisca,  Brodt,  et  est  grossie  par  la  Kulpa  qui 
passe  par  Carlstadt,  et  par  YUnna  qui  baigne 
Costanicza.  Les  principaux  affluens  du  Danube  à 
la  gauche  sont:  la  Morawa  (Mardi),  qui  tra- 
verse la  Moravie  en  passant  par  Olmutz,  et  reçoit 
la  Taya  qui  baigne  Znaim  et  reçoit  elle-même 
Ylg lava  qui  passe  par  Iglau  ,  et  d'autres  courans 
qui  baignent  Briinn;  la  Waag,  qui  passe  par 
Rosenberget  Trenschin  ;  la  G  ra/i ,  par  Bries  et 
Neusol;  Ylpoly  ou  Eipel;  la  Theiss(T\s- 
za  ),  qui  est  le  plus  grand  affluent  du  Danube; 
elle  passe  par  Szigeth,  Tokay,  Csongrad,  Szegedin 
et  reçoit  le  Szamos  qui  passe  par  Zalmar,  le  Bo- 
droghy  par  Saros-Patak  et  Tokay,  YHernath,  par 
Kassau  et  YErlau  parErlau  ,\eSajo  et  le  Kœ- 
rœs,  le  Marosch,  par  Karlsbourg  et  Neu-Arad,  la 
Bega,  par  Temesvvaret  le  Ternes,  par  Lugosch, 
tous  ces  affluens  de  la  Theiss  arrosent  le  vaste  ter- 
ritoire de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie;  YJ- 
luta,  passe  par  Fogaras  dans  la  Transylvanie  , 
le  S  ère  lit,  parSerethet  le  Pruth,  par  Snya- 
tin  et  Czernowitz  dans  la  Galicie. 

Le  Dniester  ,  qui  naît  dans  une  branche  des 
Carpathes  dans  la  Galicie,  traverse  ce  royaume 
en  passant  par  Sambor  et  Halitz  et  le  quitte  pour 
entrer  dans  l'empire  Russe,  où  il  se  jette  dans  la 
mer  Noire.  Ses  principaux  affluens  sur  le  sol  au- 
trichien sont  :  le  Stryetle  B  istriz  à  la  droite; 
le  Sered  et  le  Podhorze  à  la  gauche. 
La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 
Le  Pô,  qui  naît  dans  le  Piémont,  longe  la  plus 
grande   partie  de  la  frontière  méridionale   du 
royaume  Lombard-Vénitien  et  par  plusieurs  em- 
bouchures se  jette  dans  la  mer  Adriatique  après 
avoir  baigné  Crémone,  Casalmaggiore  et  Viadana. 
Ses  principaux  affluens  sur  le  territoire  autrichien 
sont:  le  Te  s  s  in,  qui  sort  du  lac  Maggiore  et 
baigne  Pavie;  Y  O  loua,  qui  baigne  Milan  ;  YJd- 
da,  qui  passe  par  Sondrio,  traverse  le  lac  de 
Como ,    passe  par  Lodi  et  Pizzighettone,  et  est 
grossie  par  \eSerio  qui  baigne  Crema  ,Y  Oglio, 
qui  traverse  le  lac  d'Iseo,  baigne  Pontevico  et  est 
grossi  par  la  Mella  et  la  Chiese;  celle-ci  baigne 
Monte-Chiaro  ;  le  M/'ncio,  qui  sort/du  lac  de 
Garda  ,  passe  par  Peschiera ,  traverse  le  lac  de 
Mauloue.  Le  Canal  Bianco,  qui  prend  ensuite  le 
nom  de  Pô  de  Levante,  est  une  des   branches 
principales  du  Pô. 

L'Adige  (Etsch),  qui  a  sa  source  dans  le  Tyrol . 
traverse  le  gouvernement  de  ce  nom  et  celui  de 


Venise;  il  passe  par  Trente,  Vérone  et  Legnago, 
se  partage  en  plusieurs  branches  et  va  déboucher 
dansl'Adriatique.  Son  principal  affluent  est  l' Ey- 
sachh\a  gauche;  il  passe  par  Brixen  et  Bol- 
zano.  L'Adigetto,  une  de  ses  branches  principa- 
les ,  baigne  Badia,  Lendinara  et  Rovigo  ;  le  Canal, 
Bianco  ou  Castagnaro,  une  autre  de  ses  bran- 
ches principales  ,  passe  par  Adria. 

Le  Bacchiglione  ,  la  Brenta,  le  Sile,  la  Pia- 
ve,  la  Livenza  et  le  Tagliamento  sont  d'autres 
fleuves,  dont  le  cours  est  beaucoup  plus  borné; 
ils  traversent  le  gouvernement  de  Venise  en  pas- 
sant.le  premier  par  Vicence  et  Padoue,  le  deuxième 
par  Bassano,  le  troisième  par  Trévise,  le  qua- 
trième par  Bellune ,  le  cinquième  par  Sacile  et 
le  dernier  par  Tolmezzo,  Spilimbergo  etLatisana, 
et  tous  débouchent  dans  la  mer  Adriatique. 

Le  Lisonzo  parcourt  une  partie  du  royaume 
d'IIlyrie  en  passant  à  une  petite  distance  de  Go- 
rice  et  par  Gradisca,  et  aboutit  à  la  mer  Adria- 
tique. 

La  Kerka  ,  la  Cettina  et  la  Narenta,  traver- 
sent le  royaume  de  Dalmatie  et  débouchent  dans 
l'Adriatique  après  avoir  passé,  le  premier  par 
Knin  et  Sebenico  ;  le  deuxième,  à  une  petite  dis- 
tance de  Sing  et  par  Almissa  ;  et  le  troisième,  par 
le  fort  Opus. 

CANAUX  et    CHEMINS  EN    FER.  Les  prill- 

cipaux  canaux  de  l'empire  d'Autriche  sont 
les  suivans  :  le  Franz  Canal  (  canal  de 
François) qui  réunit  le  Danube  à  la  Theiss 
en  traversant  le  comté  hongrois  de  Bacs , 
le  canal  de  la  Bega ,  qui  joint  la  Bega 
au  Ternes  dans  le  Ranat  de  Temeswar;  il 
doit  être  réuni  au  précédent;  le  canal 
de  Vienne ,  qui  établit  une  communica- 
tion entre  Vienne  et  Neustadt. 

Le  royaume  Lombard-Vénitien  possède 
un  grand  nombre  de  canaux  navigables 
et  d'irrigation  ;  le  seul  gouvernement  de 
Venise  n'en  a  pas  moins  de  243.  Nous  nous 
bornerons  à  nommer  les  suivans  qui  sont 
les  plus  importons  parmi  ceux  qui  servent 
à  la  navigation.  Le  Naviglio- Grande  , 
qui  va  de  Milan  au  Tessin  ,  à  l'ouest,  en 
passant  par  Buffalora  ;  le  canal  de  la 
Martesana ,  qui  va  de  Milan  à  l'Adda,  à 
l'est,  en  passant  par  Gorgonzola  ;  le  nou- 
veau canal  de  Pavie ,  qui  de  Milan  va 
au  Tessin,  au  sud,  parBinasco  et  Pavie, 
et  qui  met  en  communication  directe  la 
capitale  de  la  Lombardie  avec  les  ports 
de  Goro,  Chioggia  et  Venise  ;  les  difficul- 
tés qu'il  a  fallu  vaincre  pour  son  exécu- 
tion et  la  magnificence  de  ses  écluses  lui 
assignent  une  place  distinguée  parmi  les 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre,  et  fait 
beaucoup  d'honneur  a  M.  Parea  qui  en 
dirigea  les  travaux;  le  Naviglio  Cava- 
nella  di  Pô ,  dans  la  province  de  Venise- 
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il  joint  le  canal  Bianco  au  PO;  le  canal 
(/>  Loreo,  qui  forme  la  jonction  de  IA- 
dige  avec  le  canal  Bianco;  le  canal  de 
laBaltaglia,  qui  va  de  Padoue  par  la 
Battagiia  et  le  charmant  château  del  Cal- 
tajo  à  Monselice  et  à  Este  ;  le  Naviglio  di 
B renia  Maria  e  Magra ,  qui  est  l'ancien 
lit  de  la  Brenta,  dont  le  coursa  été  changé 
il  y  a  quelques  siècles  par  les  Vénitiens 
pour  éviter  les  attérissemens  de  leurs  la- 
gunes; c'est  par  ce  canal  que  les  barques 
vont  de  Venise  à  Padoue;  le  Taglio  No- 
vissimo ,  qui  va  depuis  la  Mira  jusqu'à 
la  Conca  de  Brondolo,  formant  avec  sa 
rive  gauche  la  limite  des  lagunes  de  Ve- 
nise, et  passant  par  Lugo,  Lova  et  Con- 
che  ;  le  Naviglio  Cava  Zuccherina,  qui 
joint  le  Sile  avec  la  Piavc  ;  et  le  Naviglio 
Redevoli,  qui  unit  la  Piave  à  la  Livenza. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  depuis 
quelques  années  a  ouvert  à  grands  frais 
des  roules  superbes  sur  le  dos  des  Alpes, 
favorisa  beaucoup  la  société  qui  entreprit 
la  construction  du  premier  chemin  de 
fer  à  grandes  dimensions  qui  ait  été  ou- 
vert sur  le  continent  européen  ;  nous  vou- 
lons parler  de  celui  qui  va  deBudweis  en 
Bohême  jusqu'à  Gmund  dans  la  Haute- 
Autriche  ,  en  passant  par  Freystadt , 
Linz,  Wels  cl  Lambach  ;  il  forme  la 
jonction  entre  le  bassin  de  l'Elbe  et  celui 
du  Danube,  et  n'a  pas  moins  de  100  mil- 
les de  long  ;  un  grand  nombre  de  passa- 
gers fréquentent  déjà  la  partie  méridio- 
nale de  Linz  à  Gmund.  Six  autres  roules 
à  ornières  ont  été  projetées,  et  quelques- 
unes  ont  été  déjà  accordées  a  des  action- 
naires ;  ces  chemins  sont  ceux  de  Prague 
à  Pilsen,  en  partie  achevés;  de  Milan  à 
Côme ,  de  Milan  à  Venise  ;  de  Vienne 
à  Triesle;  de  Vienne  à  Raab;  de  Vienne 
à  Boehnia  par  Briinn  ;  cette  dernière  , 
connue  sous  le  nom  de  Kaisers  Ferdi- 
nand Nord-Eiscu-Bahn  (route  en  fer 
du  nord  de  l'empereur  Ferdinand)  est  déjà 
commencée  dans  la  partie  qui  va  de 
Vienne  à  Briinn. 

ethnographie.  En  ne  tenant  pas  compte 
des  Bohémiens  dont  le  nombre  dépasse 
de  peu  40,000  âmes,  des  Arméniens  et 
des  Grecs  qui  sont  encore  beaucoup 
moins  nombreux,  on  peut  classer  toute 
la  population  de  l'empire  dans  les  cinq 
souches  suivantes:  Souche  Slave,  à  la- 
quelle appartient  presque  la  moitié  de 
tous  ses  habitans  ;  elle  comprend  plusieurs 
peuples  très  différens  entre  eux  sous  plus 


d'un  rapport,  et  dont  les  suivans  sont  les 
principaux:  les  Czekhes  ou  Bohèmes, 
dans  la  Bohême  ;  les  Slowaques ,  dans  la 
Moravie  et  la  Hongrie;  les  Polonais, 
dans  la  Galicie;  [es  Rusnia/ts ,  dans  la 
Galicie  et  la  Hongrie  ;  les  Windes  ou 
Wcndes ,  dans  la  Styrie  ,  la  Carniole ,  la 
Carinthie  et  le  district  de  Sillian  etLienz, 
dans  le  Tyrol  ;  les  Slavons ,  dans  la  Sla- 
vonie;  les  Dalmates ,  dans  la  Dalmatie  ; 
les  Croates,  dans  la  Croatie ,  etc.  Souche 
Allemande;  elle  comprend  les  Allemands, 
qui  sont  la  nation  dominante  ;  ils  vivent 
sans  mélange  dans  la  Haute  et  Basse-Au 
triche;  ils  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  Styrie,  du  Tyrol;  mais  ils  sont  en 
minorité  dans  les  royaumes  d'Hlyrie  et 
de  Bohème ,  dans  la  Silésie  et  la  Moravie , 
dans  la  Transylvanie,  et  en  minorité  en- 
core plus  grande  dans  la  Hongrie  ;  on  en 
trouve  aussi  au  nord  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence  dans  le  gouvernement  de  Venise. 
Souche  Greco-Latine,  qui  comprend  : 
les  Italiens ,  qui  vivent  presque  sans  mé- 
lange dans  le  royaume  Lombard-Vénitien 
et  occupent  une  partie  du  Tyrol  méridio- 
nal, du  royaume  d'Hlyrie  et  de  celui  de 
Dalmatie;  et  les  Valaques ,  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de 
la  Boukow  ine  et  sont  très  nombreux  dans 
la  Transylvanie,  la  Hongrie  et  les  Con- 
fins-Militaires. Souche  Ouralienine,  à 
laquelle  appartiennent  les  Hongrois  ou 
Magyars  ;  c'est  la  nation  dominante  dans 
la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie.  Sou- 
che Sémitique,  qui  comprend  les  Juifs, 
dont  le  plus  grand  nombre  vit  dans  la  Ga- 
licie, la  Bohême,  la  Moravie  et  la  Hon- 
grie. 

religion.  La  catholique  est  la  religion 
dominante  et  celle  qui  est  professée  par 
la  très  grande  majorité  des  habitans. 
Après  elle  vient  la  grecque,  dont  les 
nombreux  prosélytes  vivent  surtout  dans 
la  Transylvanie  et  la  Hongrie  méridio- 
nale, dans  les  royaumes  de  Slavonie,  de 
Croatie  et  de  Galicie.  La  religion  calvi- 
niste et  ensuite  la  religion  luthérienne, 
sont  professées  par  un  grand  nombre 
d'habitans ,  la  première  surtout  dans  la 
Hongrie  et  dans  la  Transylvanie;  la  se- 
conde ,  dans  les  provinces  allemandes  et 
dans  la  Galicie.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  pays  où  les  Juifs  sont  les  plus  nom- 
breux. Des  Socinie/ns  ou  Unitaires  se 
trouvent  dans  la  Transylvanie  ;  des  Men~ 
nonites ,  en  Galicie,  et  d'autres  sectaires 
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en  Hongrie,  Calieie,  etc.;  leur  nombre 
est  très  petit  en  comparaison  des  ha- 
bitans  qui  professent  les  religions  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  faire 
observer  que  toutes  les  religions  jouissent 
d'une  tolérance  complète  dans  l'empire. 
gouvernement.  Le  gouvernement  de 
cet  empire  est  très  différent  dans  les  di- 
vers pays  dont  il  se  compose.  On  peut  ce- 
pendant le  regarder  comme  monarchique 
absolu  plus  ou  moins  dans  tous ,  à  l'ex- 
ception de  la  Hongrie  et  de  la  Transylva- 
nie, où  il  est  monarchique  limité.  Dans 
le  royaume  de  Hongrie  le  clergé ,  la  no- 
blesse ,  les  villes  royales,  quelques  bourgs 
ou  tribus  privilégiés,  forment  constilu- 
lionnellement  la  nation.  A  eux  appar- 
tient le  droit  d'élire  un  roi  en  cas  d'ex- 
tinction de  la  dynastie  régnante ,  de  faire 
les  lois  d'accord  avec  le  roi  et  de  s'impo- 
ser dans  les  diètes  qui  doivent  être  réu- 
nies tous  les  trois  ans.  Le  roi  exerce  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ;  il  peut 
ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse, 
mais  toute   contribution   extraordinaire 
doit  être  sanctionnée  par  la  diète.  Nul  ne 
peut  remplir  de  fonctions  publiques  s'il 
n'est  Hongrois  ou  naturalisé  par  la  diète. 
La  constitution  de  la  Transylvanie  diffère 
très  peu  de  celle  de  la  Hongrie.  Les  Con- 
fins-Militaires ont  un  gouvernement  en- 
tièrement différent  de  celui  des  autres 
parties  de  l'empire;  ce  n'esta  proprement 
parler  qu'une  grande  colonie  militaire  qui 
dépend  entièrement  et  exclusivement  du 
ministère  de  la  guerre  (Hofkriegsrath). 
On  doit  ajouter  que  les  femmes  ne  sont 
pas  exclues  du  trône  lorsqu'en  mourant 
l'empereur  ne  laisse  pas  d'enfans  mules. 

FORTERESSES  (>t  PORTS  MILITAIRES.  Les 

principales  sont  :  Theresienstadt ,  Jo- 
sephsladt  et  Kœniggràtz  en  Bohême  ; 
Otmùtz  en  Moravie  •  Comorn  et  Ternes- 
war  en  Hongrie  ;  Peterwardein  et  Bs- 
zeck  en  Slavonie;  Cattaro  en  Dalmatie; 
Venise  et  Mantoue  dans  le  royaume 
Lombard -Vénitien.  Viennent  ensuite 
Leopoldstadt ,  Neu-Arad  en  Hongrie; 
Gradisca  et  Carlstadt  dans  les  Confins- 
Militaires;  Carlsburg  en  Transylvanie; 
Chioggia,  Peschiera ,  Legnago ,  Piz- 
zighetone  et  Palmanova  dans  le  royau- 
me Lombard-Vénitien;  Zara,  Raguse , 
Spalalro  et  Sebenico  dans  la  Dalmatie; 
Prague  en  Bohème  ;  Linz  et  Salzbourg 
dans  la  Haute-Autriche.  On  fortifie  ac- 
tuellement Vérone  cl  Brixen.  L'empe- 


reur d'Autriche  a  le  droit  de  tenir  une 
garnison  dans  les  places  fortes  de  Co- 
macchio  et  de  Ferrure,  dans  l'Etat  du 
Pape,  et  de  Plaisance,  dans  le  duché  de 
Parme  (Voy.  à  la  page  228  pour  ce  qui 
concerne  les  forteresses  de  la  confédéra- 
tion Germanique.) 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Venise,  où  réside  le  gouvernement  gé- 
néral de  toute  la  marine  militaire  et  où  se 
trouve  le  grand  arsenal  de  construction; 
vien  ne  n  t  en  s  u  i  te  Tries  te  e  t  Porto-  Quiet  o , 
dans  le  royaume  d'illyrie;  Zara  et  Cat- 
taro, dans  le  royaume  de  Dalmatie. 
industrie.  Depuis  le  règne  mémorable 
de  Joseph  II ,  et  particulièrement  depuis 
les  efforts  faits  par  l'empereur  régnant 
afin  de  rendre  ses  vastes  étals  indépen- 
dans  des  étrangers  pour  ce  qui  concerne 
les  produits  de  l'industrie,  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  fait  de  si  grands 
progrès  surtout  en  Bohême ,  en  Moravie, 
en  Silésie,  en  Autriche,  en  Styrie  et  en 
Carniole,  que  plusieurs  cantons  de  ces 
pays  peuvent  être  comparés  sous  ce  rap- 
port aux  contrées  les  plus  industrieuses 
de  l'Europe.  Dans  cette  classe  on  peut 
ranger  aussi  plusieurs  districts  du  royau- 
me Lombard-Vénitien.  Ce  sont  surtout 
les  draps,  les  étoffes  de  coton ,  les  ou- 
vrages en  acier  et  en  ébénisterie  et  la 
verrerie  qui  ont  acquis  une  grande  per- 
fection dans  ces  dernières  années.  Les  ar- 
ticles principaux  de  l'industrie  de  cet 
empire  sont  :  les  toiles  de  Bohême ,  Mo- 
ravie et  Silésie  ;  les  dentelles  de  Bohème, 
de  Venise,  Burano  et  autres  endroits  du 
ci-devant  Dogado,  ainsi  que  celles  du 
Tyrol.  Les  beaux  draps  de  Moravie,  ceux 
de  la  Basse-Autriche  et  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ;  les  étoffes  de  soie   de 
Vienne,  Milan,  Bergame,  Viccnza,  Ve- 
nise ,  etc. ,  etc.  ;  la  verrerie  de  la  Bohême, 
dont  quelques  articles  sont  supérieurs , 
pour  le  bas  prix  et  pour  la  qualité ,  à  tout 
autre  objet  correspondant  fabriqué   en 
France  et  en  Angleterre  ;   les  belles   et 
énormes  glaces  de  Neuhaus  dans  la  Basse- 
Autriche ,  celles  de  Venise  et  surtout  les 
perles  fausses  de  cette  dernière  ville , 
qui  sont  encore  beaucoup  recherchées  ;  les 
fers  et  les  aciers  de  la  Styrie  qui,  pour 
la  bonté ,  passent  pour  être  supérieurs  à 
tous  ceux  des  autres  fabriques  de  l'Eu- 
rope; les  armes  et  la  coutellerie  de 
Steyer,   de  Brescia  et  autres  villes;  les 
peaux  chamoisées  du  Tyrol  ;  les  cuirs 
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de  la  Basse- Autriche,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Moravie;  le  cordon  an  de  la  Boukowi- 
ne  et  de  Transylvanie;    les  papiers  de 
la  Bohême  et  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  surtout  ceux  de  la  Rivière  de  Salo; 
les  beaux  papiers  à  tenture  de  Vienne 
et  de  la  Bohème  ;  les  tnolons  de  Crémone 
et  du  Tyrol  ;  les  pianos  de  Vienne  et 
ceux  qui  sortent  de  l'atelier  de  l'abbé 
Trentin  à  Venise;  les  savons  de  cette 
dernière  ville,  de  Debreczinet  deTrop- 
pau;  les pendules  devienne;  la  quin- 
caillerie de  Vienne ,  Prague ,  Carlsbad , 
Steyer ,  etc.  ;  les  modes  et  la  porcelaine 
devienne;  cette  dernière  est  remarqua- 
ble autant  par  la  qualité  de  la  composi- 
tion que  par  J.a  beauté  des  peintures;  les 
ouvrages  de  bois  sculptes  du  Tyrol  ; 
les  articles  tf orfèvrerie  de  Vienne  ,  Mi- 
lan, Venise  ,  Prague;  la  thériaque ,    la 
crème  de  tartre  et  la  bougie  de  Venise  ; 
le  rosolio  deZara  et  de  Trieste;  la  cé- 
ruse  devienne;  les  beaux  équipages  de 
Vienne ,  Milan ,  Padoue  ;  les  souliers  de 
Vienne,  qui  forment  un  article  impor- 
tant d'exportation  pour  l'Europe  orien- 
tale et  qui  sont  recherchés  dans  plusieurs 
provinces  de  l'empire. 
commerce.  Malgré  le  désavantage  d'une 
position  presque  entièrement  continen- 
tale, désavantage  augmenté  par  la  posi- 
tion delà  chaîne  de  montagnes  qui,  à  l'ex- 
ception d'une  partie  du  gouvernement  de 
Venise,  sépare  la  côte  de  l'intérieur  de 
l'empire ,  cet  état  fait  un  commerce  très 
étendu  et  très  important.  11  le  doit  en 
partie  aux  routes  superbes ,  presque  tou- 
tes construites  sous  le  règne  actuel,  et  aux 
canaux,  dont  nous  avons  fait  mention. 
Ses  principaux  articles  tf  exportation 
sont:  produits  du  règne  minéral,  bruts 
ou  fabriqués,  toileries,  verrerie,  draps, 
soie  en  fil  ou  en  étoffes,  grains  et  vins; 
les  autres  moins  importans  sont -.tabac, 
ouvrages  en  bois,  instrumens  de  musique 
et  de  mathématiques,  miel,  cire,  gou- 
dron, noix  de  galle,  potasse,  savon,  thé- 
riaque, térébenthine,  porcelaine,  papier, 
chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  etc.  Les 
principaux  articles  d importation  sont: 
café,  sucre,  cacao  et  autres  denrées  colo- 
niales, fil  de  coton  anglais  et  de  Turquie, 
bestiaux,  peaux  tannées  et  non  tannées, 
laine,  coton,  bois  de  teinture  et  pour  ou- 
vrages d'ébénisterie,  lin,  vin  de  Chy- 
pre, etc.  Le  commerce  de  commission  est 
aussi  vaste  qu'avantageux  à  cet  empire, 


car  une  grande  partie  des  marchandises 
qui  passent  de  l'Europe  orientale  et  méri- 
dionale dans  l'Europe  occidentale  et  sep- 
tentrionale traversent  cet  état. 

Les  principales  villes  maritimes  sont: 
Trieste  ,  qui  est  le  premier  port  marchand 
de  l'empire;  Venise,  à  qui  la  franchise  de 
son  port  rendra  en  grande  partie  le  com- 
merce florissant  dont  elle  a  été  en  posses- 
sion par  le  passé;  Fiume,  qui  est  le  débou- 
ché des  denrées  des  Pays  Hongrois  et  le 
port  par  où  se  font  les  importations  dans 
ces  contrées;  Raguse, qi\i,  axecSpalatro 
et  Cattaro,  partage  le  commerce  du  royau- 
me de  Dalmatie  avec  l'empire  Ottoman  ; 
Rovigno,  qui  est  la  ville  la  plus  floris- 
sante de  l'istrie.  Les  principales  villes 
commerçantes  de  l'intérieur  sont:  Vienne, 
qui  est  le  centre  du  commerce  de  tout 
l'empire;  Prague,  entrepôt  de  celui  de 
la  Bohême  ;  Pesth ,  Debreczin  et  Sem- 
lin ,  de  la  Hongrie  ;  Brody  et  Lemberg , 
de  la  Galicie.  Viennent  ensuite  :  Linz  , 
Steyer  etSalzboiirg,  en  Autriche;  Gràtz , 
en  Styrie;  Botzen  (Bolzano)  et  Rovere- 
do,dans  le  Tyrol;  Milan,  Bergame, 
Brescia  y  Schio ,   Fassano,    Vicence , 
Padoue  et  Vérone,  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien;  OEdenbourg  ,Szege- 
din,  Theresianopel,  Carlstadt,  Agram, 
Kasc/iau  et  Temeswar,  en  Hongrie  et 
dans  les  Confins-Militaires  ;  Hermann- 
stadt  et  Kronstadt,  en  Transylvanie; 
Briinn,  Olmiitz ,  Troppaiiet  Bielitz , 
en  Moravie  et  Silésie  ;  Podgorze ,  Jaro- 
slaw,  et  Suczawa,  en  Galicie  ;  Reichen- 
berg ,  Budweis,  Rumbunrg  et  Pilsen , 
en  Bohême.  Il  faut  aussi  remarquer  que 
Vienne,  Milan  et  Venise  font  un  com- 
merce de  librairie  très  étendu  qui  s'é- 
lève à  plusieurs  millions,  et  que  celui  de 
Milan  est  devenu  depuis  quelques  années 
le  plus  important  de  toute  l'Italie. 

DIVISIONS    ADMINISTRATIVES.    ECS  géO- 

graphes  allemands  s'accordent  presque 
tous  à  partager  en  quatre  grandes  parties 
tous  les  pays  dont  l'ensemble  forme  l'em- 
pire d'Autriche ,  savoir:  1°  les  Pays  Alle- 
mands, ou  les  pays  qui  font  partie  de  la 
confédération  Germanique;  ils  compren- 
nent le  noyau  de  la  monarchie,  et  nous 
les  avons  déjà  indiqués  à  la  page  230  ; 
2°  les  Pays  Polonais ,  ou  la  partie  du  ci- 
devant  royaume  de  Pologne,  appartenant 
à  l'Autriche;  3°  les  Pays  Hongrois ,  par- 
mi lesquels  ils  comptent  non-seulement 
le  royaume  de  Hongrie,  la  Transylvanie 
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et  les  Contins-Militaires,  niais  aussi  le 
royaume  actuel  de  Dahnatie  ;  4°  les  Pays 
Italiens ,  parmi  lesquels  ils  ne  comptent 
que  le  royaume  Lombard-Vénitien.  Tout 
inexactes  que  soient  ces  divisions,  parce 
qu'elles  ne  sont  ni  ethnographiques,  com- 
me le  démontre  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l'article  Ethnographie ,  ni  géographi- 
ques, comme  on  peut  s'en  convaincre  fa- 
cilement en  examinant  leur  position  sur 
une  carte ,  nous  n'hésiterons  pas  néan- 
moins à  les  adopter,  parce  que ,  quoique 
imparfaites,  elles  sont  trop  généralement 
admises  pour  pouvoir  être  négligées,  C'est 
donc  d'après  ces  grandes  divisions  que 
nous  établirons  les  véritables  divisions 
administratives.  Sous  ce  dernier  rapport, 
tout  l'empire  est  actuellement  partagé  en 
15  gouvernem£?ts ,  tousindépendans  les 
uns  des  autres,  ayant  différent  titres, 
une  étendue  très  différente,  et  étant  régis 
très  différemment.  Ces  gouvernemens 
sont  subdivisés  en  eercles ,  provinces , 
comtés,  districts,  etc.,  selon  les  contrées 
différentes  auxquelles  ils  appartiennent. 
Le  tableau  suivant  offre  les  subdivisions 
actuelles  de  chacune  de  ces  grandes  pro^ 
vinces,  leurs  chefs-lieux  respectifs,  les 
villes  et  les  lieux  les  plus  imporlans 
qui  en  font  partie.  Mais  nous  croyons 
indispensable  de  le  faire  précéder  par 
quelques  observations. 

1°  Le  royaume  de  Hongrie  avec  les  deux 
royaumes  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie 
civiles,  est  divisé  en  52  comitats  ou 
comtés  dits  Gespanschaflen  par  les 
Allemands,  et  Varmegye  par  les  Hon- 
grois; outre  5  districts  particuliers  qui 


relèvent  immédiatement  du  palatin  du 
royaume,  ou  qui  sont  sous  la  lieutenance 
royale.  Les  4  grands  cercles  de  la  Hongrie 
ne  sont  que  les  4  arrondissemens  judi- 
ciaires de  ce  royaume;  la  Croatie  et  la 
Slavonie  civiles,  dont  le  tribunal  d'appel 
réside  à  Agram,  forment  la  cinquième 
division  judiciaire,  Nous  devons  aussi  faire 
observer  que  les  dénominations  de  cercle 
en-deçà  du  Danube  et  cercle  au-delà 
du  Danube,  sont  on  ne  peut  plus  inexac- 
tes, puisque  la  plupart  des  comtés,  aux- 
quels elles  se  rapportent,  ont  une  posi- 
tion géographique  différente  de  celle  qu'in- 
diquent ces  deux  dénominations,  eu  égard 
à  leur  position  respectivement  opposée  par 
rapport  à  Vienne  ou  à  Bude. 

2°  Les  Oppida  Scepusiensia ,  ou  les 
16  bourgs  du  comitat  de  Zips  qui  sont 
sous  la  lieutenance  royale ,  ont  été  décrits 
avec  ce  comté  en  suivant  en  cela  le  Ta- 
bleau de  M.  Thielen  et  les  autres  géogra- 
phes. Leutschau  ou  Iglo  est  leur  chef- 
lieu. 

3'  Agram,  Ternes war  et  Hermann- 
stadt  n'ont  été  indiquées  dans  les  Con- 
fins-Militaires que  pour  désigner  les  villes 
où  résident  leurs  administrations;  ces 
trois  villes  appartiennent  réellement, 
comme  nous  le  verrons,  à  la  partie  civile 
de  la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran- 
sylvanie. 

4"  On  a  cru  pouvoir  négliger  sans  in- 
convénient les  subdivisions  des  trois 
grandes  divisions  administratives  de  la 
Transylvanie,  à  cause  de  leur  petite  im- 
portance ;  on  s'est  seulement  contenté  d'en 
indiquer  le  nombre  respectif. 
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Gouvernemens  et  Subdivisions.   Chefs-Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquable*. 

PAYS   ALLEMANDS. 

GOUVERNEMENT  DE  LA  BASSE- AUTRICHE  (Nieder-OEsterreich  ou  Land  unter  der  Eus). 

Capitanat  de  Vienne Vienne  (Wien). 

Cercle  inf.  du  W ienerwald.  Traiskirclien,  Baden ,  Neuhaus ,  Potlendorf ,  Kettenhof, 

Bruck  sur  la  Leitha,  Kloster-Neuburg,  IViener-Neustadt, 
Laxemburg,  Schœnbrùnn,  Haimburg ,  Schwœcliat. 
S  a  i  n.t-  P  œ  1 1  e  n ,  Tuln ,  Baierisch-Waidhofen ,  Melk,  Gœtt- 

weih,  Zell. 
Kornneuburg,  Feldsberg,  Laa.  Stockerau. 
Ki- cm  s,  Stein,  Bœhmisch-lVaidhofen ,  Weilra ,  Maria-Ta- 
ferl,  Sieghards. 

GOUVERNEMENT  DE  LA  HAUTE-AUTRICHE  {Ober-OEsterreich  ou  Land  ob  der  Ens). 

Cercle  de  la  Mù'hl Linz,  Freysladl,  MauLhausen,  Grein. 

Cercle  de  l'Inn.  Riod,  Braunau,  Sch'àrdfng. 

Cercle  de  Haussruck.  W  ois,  Lambac/i,  Engelszell. 

Cercle  de  Traun.  Steyer,  Ens,  St-Florian,  KremsmUnsler,  Gmiinden,  Isclil, 

Hallstadt. 
Cercle  de  Salzbourg Salzbourg.   îhillrin ,  Radsiadt,  Hof-Gaslein.  Bad-Gaslein, 

Krimml,  Wcrfcn. 


Cercle  sup.  du  Wienerwald  . 

Cercle  inf.  du  Manhartsbkrc, 
Cercle  sup.  du  Manuartsblrg 
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GOUVERNEMENT  DU  TYROL. 

CER.DuB.-lsNTnAL(valléederinn).  I.nnsbruck,  Schwaz,  Hall,  Steinach,  Brixlcgg,  Kufstein  , 

Zill. 
Cercle  du  Halt-Innthal.  Imst,  Nauders,  Glurns,  Reuti,  Scharnitz. 

Cercle  du  Plsterthal.  Brunecken,  Brixen,  Sterzing,  Lienz,  la  vallée  de  T'offe- 

regg. 
Cercle  de  l'Etsch  (Adige).  Botzen  (Bolzano),  Meran,  Grœden,  Clausen. 

Cercle  de  Trente Trente  (Trient),  Pergine,  Borgo  ai  ralsugana  (Worchen), 

La  Pieve. 
Cercle  de  Roveredo.  Roveredo  (Rovereith),  Riva,  Avio,  A  la,  Arco. 

Cercle  du  Vorarlberg.  Bregenz,  Feldkirch,  Dornbirn,  Bezau ,  Pludenz,  Hohe- 

neins. 

GOUVERNEMENT  DE  STYRIE  (Steyermark). 

Cercle  de  Gr^etz Gr.etz  (Niemetzki-Grad),  Radkersburg,  Felstrilz, F Urslenfeld. 

Cercle  de  Marburg.  Marburg,  Pellau. 

Cercle  de  Cilly.  Cil  ly,  Rohitsch,  T'ôplitz  bel  Neuhaus  (près  de  Neuhaus). 

Cercle  de  Jcdenburg.  Judenburg,    Admont,    Aussee ,    Turrach ,    Schladming, 

Murau. 
Cercle  de  Bruck.  Brnck,  Leoben,  Eisenerz,  Verdenberg,  Mariazell. 

ROYAUME  D'ILLYRIE  (Illyrien). 

GOUVERNEMENT  DE  LAIBACH. 

Cercle  de  Laibach Laibach  (Lublana  ,  Lubiana) ,  Bischoflack,  Neumarktl,  Krain- 

burg. 
Cercle  de  Nelstjedtl.  Neustaedtl  (Novamestu),  Golteschee,  Weichelburg,  Gurk- 

feld. 
Cercle  d'Adelsberg.  Adelsberg,  Cirknilz,  Ober-Laibach,  ldria. 

Cercle  de  Villach.  Villach  (Belak),  Tarvis,  Spilal ,  Bleiberg,  Malborget,  Pon- 

lafell  (Fonteba). 
Cercle  de  Klagenfurth.  Klagenfurth  (Selanz)  ,  jadis  capitale  delà  Carinthie,  St-Veit, 

Hultenberg,  Fer  lac  h,  fVolfsberg. 

GOUVERNEMENT  DE  TRIESTE. 

Ville  libre  et  port  de  Trieste.      Trieste  (Triest). 

Cercle  de  Gorice.  Gorice  (Gœrz),  Gradisca,  Cornions,  Monfalcone,  Aquileja, 

Grado. 

Cercle  d'Istrie Pis  ino  (Mitlerburg) ,  Capo  d'islria,  Pirano,  Mugçia,  Isola, 

Cittanova,  Parenzo ,  Orsera ,  Dignano  ,  Montona  ,  Pola, 
Sevignaco,  Promontore,  Rovigno.  Les  îles  de  Veglla  avec 
Veglia-,  de  Cherso  avec  Cherso,  et  à'Ossaro  avec  Lussin- 
Piccolo. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  BOHÈME  (Bœhmen). 

Capitanat  de  Prague Prague  (Prag). 

Cercle  de  Rakonitz.  Sclilan,  Rakonitz,  Raudnitz,  Mscheno,  Weltrus. 

Cercle  de  Beraun.  Beraun,  Przibram,  Horzowitz,  NeujoachimsLIial. 

Cercle  de  Kaurzim.  Kaurzim,  Kolin,  Brandeis. 

Cercle  de  Bunzlau.  Jung-bunzlau  (Mlada-Boleslau),  Reichsladt ,  Reichenberg, 

Turnau,  Cosmanos ,  Liebwerda. 

Cercle  de  Bidschow Gitschi n,  Neu-Bidsclww,Hohenelbe,Podiebrad,  Neuwelt. 

Cercle  de  KoenigingrjEtz.  Kœnigingraetz  (Kœniggrœtz,  Kralowy-Hradecz),  Josephstadt 

(jadis  Pless),  Braunau,  Traulenau,  Reichnau,  Adersbaeh, 

Jaromierz,  Kôniginhof.  < 

Cercle  de  Cdrudim.  Cbrndim,  HoJienmauth ,  Policzka  ,  Leilomischel,Lands- 

kron. 

Cercle  de  Czaslau Czaslau,  Deulsch-Brod,  Kultenberg}  Sedlecz,  Neuhof. 

Cercle  de  Tabor.  Tabor  (Hradisztie  ,  CUomow) ,  Bechin,  Potschatek,  Neuhaus, 

Pilgram. 
Cercle  de  Budweis  Budweis  (Cesky-Budiegowiecze),  Wiltingau,  Krumau. 

Cercle  de  Pracihn.  P  isek,  Prackatitz.  Le  district  des  paysans  royaux. 

Cercle  de  Klattau.  Klattau,  Tauss. 

Cercle  de  Pilsen Pilsen,  Mies,  Tepl,  Marienbad,  Tachau. 

Cercle  d'Ellenbogen.  Ellenbogen,   Karlsbad ,  Joachimsthal ,    Schlackenwald , 

Graslitz,Eger,Schbnbach,  Eger,  Franzensbrunnen,  Ascii. 
Cercle  de  Saatz.  Saatz  (Zatecz),  Brilx,  Kaaden,  Kommotau,  Katharinaberg, 

Sedlilz.  j 

Cercle  de  Leitmeritz.  Leitmeritz  (Litomierczicze) ,  Tlieresiensladt,  Schluckenau, 

Dux,  Pelerswalde,  Steinschônau,  Hayde,  Warndorf,  Neu- 

forstwalde ,  Kamnitz ,  Leipa  ,   Tœplitz ,  Rumburg ,  Alt- 

Gcorgenstadt. 
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GOUVERNEMENT  DE  MORAVIE  ET  SILESIE  (Mœhren  und  Schlesien). 

Cercle  de  Brunn Brunn  (Brno) ,  Justerlitz  ,  Nicolsburg,  Boskowitz. 

Cercle  d'Iglau.  I gl  a  u (Gihlawa),  Gross-Messerilz,  Trebitsch,  Teltsch,  Triesch . 

Cercle  de  Znaym.  Znaym,  Eibenschiitz,  Bruck. 

Cercle  de  Hradisch.  Hradisch,  Holeschau,  Slrasznitz,  Ungarisch-Brod. 

Cercle  d'Olmutz Olmiitz    (Holomauc.)  ,    Màhrisch-Neustadt ,     Schœmberg , 

Sternberg,  Prosnitz,  Mdhrisch-Triibau. 
Cercle  de  Prerau.  Weisskirchen  (Hranice) ,  Prerau,  Kremsier,  Neutitschein, 

Frankenstadt,  Leipnick. 
Cercle  de  Troppau  (Silésie).  Troppau,  Oderau,  Jdgerndorf,  Jauernick,    FreywalUau, 

Zuckmanlel. 
Cercle  de  Teschen  (Silésie).  Teschen,  Jablunkau,  Weichsel,  Bielitz,  Friedeck. 

PAYS    POLONAIS. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  GALICIE  (Galizien). 

Cehcle  de  Lemberg Lemberg  (Lwow)  ,  Winicky. 

Cercle  de  Wadowice.  Wadowice,   Myslenice  ,  Kenty ,   Oswieczim  (Auschwitz) , 

Biala,  Andrychow. 
Cercle  de  Bochnia.  Bochnia,  Wleliczka,  Podgorze. 

Cercle  de  Sandec.  Neu-Sandec,  Neumark,  Alt-Sandec. 

Cercle  de  Jaslo laslo,  Biecz,  Krosno,  Jadlowa. 

Cercle  de  Tarnow.  Tarnow,  Brzescypy. 

Cercle  de  Rzeszow.  Rzeszow,  Zolynia. 

Cercle  de  Sanok.  Sanok,  Brzozow,  Bliszno. 

Cercle  de  Sambor Sambor,  Starasol,  Drohobicz,  Komarno, 

Cercle  de  Przmysl.  Przmysl,  Jaworow,  Jaroslaw.  \ 

Cercle  de  Zolkiew.  Zolkiew. 

Cercle  de  Zloczow.  Zloczow,  Brody ,  Busk,  Pomorzany. 

Cercle  de  Tarnopol.  Tarnopol,  Mikulince,  Chorostkow. 

Cercle  de  Brzezani.  Brzezani,  Bobrka. 

Cercle  de  Stry Stry,  Boleclww,  Halicz. 

Cercle  de  Stanislawow.  Stan  islawow,  Tysmienca,  Mariampol,  Buczasz. 

Cercle  de  Czortkow.  Zaleszcyki,  Czortkow,  Budzanow,  Bielza. 

Cercle  de  Kolomea.  Kolomea,  Sniatyn,  Kuly. 

Cer.de  Czernowitz  (Boukowine).  Czernowitz,  Suczawa,  Poschorita. 

PAYS  ITALIENS  ou  ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN. 

GOUVERNEMENT  DE  MILAN  ou  DES  PROVINCES  LOMBARDES. 

Délégation  de  Milan Milan,  Simonelta,  Garignano ,  Linterno,  Rho,  Monza,  De- 

sio  ,  Luinate ,  înveHgo ,  Gallarate ,  Saronno  ,   Somma , 

Gorgonzola. 
Délégation  de  Come.  Corne,  Torno,  Fino,  Bellaggio,  Bellano,  Menaggio,Lecco , 

Colico,  Grave  dona,  Dongo ,  f'arese ,  Jugera,  Laveno  , 

Porto,  Luino. 
Délég.  de  Sondrio  (Valteline;.       Sondrio,  Tirano,  Chiavenna  (Clefen),  Bormio  (Wonïis) ,  S. 

Martino,  Morbegno  (Morben). 
Délégation  de  Pavie.  Pavie,  La  Certosa,  Buffalora  ,    Abbiategrasso ,   Binasco, 

Belgiojoso. 

Délégation  de  Lodi Lodi,  Crema,  Codogno,  Soncino,  San-Colombano. 

Délégation  de  Bergame.  Bergame,  Alzano  Maggiore,  Zogno,  S.Pellegrino,  S.  Saf- 

vatore,  Gandino ,  Trescore ,  Romano  ,  Martinengo ,  Ca- 

ravaggio,  Treviglio ,  Clusone ,   Edolo ,  Breno  ,   Bieno , 

Locere,  Pisogne,  Malonno. 
Délégation  de  Brescia.  Brescia,  Chiari ,  Lonato,  Piovato ,  Orzi-Nuovi,  Pontevico, 

Gardone,  Desenzano,  Tosco  la no  ,  Salo,  Bagolino,  Mon- 

techiari,  Iseo,  Idro,  Lumezzano,  Pieve,  Gavardo,  Caste- 

nedolo,  Leno,  Travagliato,  Verola-Nuova. 

Délégation  de  Crémone Crémone,  Casai  Maggiore,  Pizzigheltone,  Castelleone. 

Délégation  de  Mantoue.  Mantoue,  Pietole ,  Révère  ,  Sabionelta ,  Bozzolo ,  Casti- 

glione  délie  St'wiere ,  Peschiera,  Fiadana,  Asola,  Osti- 

g  lia,  Gonzaga. 

GOUVERNEMENT  DE  VENISE  ou  DES  PROVINCES  VÉNITIENNES. 

Délégation  de  Venise Venise  (Venezia,  Venedig),  Murano ,  Burano ,    Mazzorbo  , 

Torcello,  Altino,  Jesolo,  Caorle,  Concordia,  Portogruaro, 
Eraclea,  S.  Dona  di  Piave,  Poceglia,  Lazzaretto-^ecchio , 
Malamocco ,  Palestrina,  Chioggia,  Brondolo,  Cavarzere , 
Loreo ,  Ariano  ,  Fusina ,  Malghera  ,  Mestre ,  La  Mira  , 
Dolo,  Stra. 

Délégation  de  Padoue.  V adoue,  Abano,  Montegrotlo,  Teolo,  Luvigliano,  La  Bat- 

laglia,  Cattajo  ,  Arqua  ,  Saonara  ,  Pieve-di-Sacco ,  Con- 
selve ,  Monselice ,  Po nie -di-B renia  ,  Nocenta  Padocana, 
Mira  no,  Sala,  Campo-San-Piclro ,  Lorcggia  ,  Piazzola  , 
Este,  Montagnana. 
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Délégation  de  Vicence.  Vicence,  Costosa,  lïrendola,   Montecchio-Maggiore,   Ca- 

misano ,  Cittadella  ,  Bassano ,  Angerano ,  Marostica , 
JVoce,  Asiago,  Sc/tio,  Magrè,  Tretto,  Faite,  Felo,  Tiene, 
Halo,  Faldugno,  Heccouro,  Arzignano,  Lonigo,  Honte- 
bello,  Barbarano. 

Délégation  de  Vérone Vérone,  Bussolengo  ,  Azzano ,    Fillafranca ,   Faleggio , 

lsola-dclla-Scala ,  Zevio ,  S.  Bonifacio ,  Jrcole ,  Soave , 
Caldiero,  Illasi,  Badia-Calavena,  Festena,  le  Pont-de- 
Veja,  le  Mont  Holca  ,  Lazise ,  Rivoli,  La  Cliiasa,  Cerea, 
Legnago,    Cologna,  Caprino,  Incaffi,  Bardot  ino. 

Deleg.  de  Rovioo  (Polësine)  .  .  .  Rovigo.  Adria,  Lendi/iara,  La  Fralta,  Badia,  Canda,  Oc- 

chiobelto,  Crespino, 

Délégation  de  Trévise.  Trévise,  La  Follina,  Oderzo,  LaHotla,  Porto-Buffolè,  Co- 

negliano  ,  Ceneda,  Serravalle  ,  Tarzo ,  Honte-Bel luna , 
Lovadina ,  A  solo  ,  Haser ,  Crespano,  Possagno,  Faldob- 
biadene,  Cas  tel  franco. 

Délégation  de  Bellune Bel  lu  ne,  Capo  di  Ponte,  Longarone ,  Perarolo ,   C adore , 

Auronzo,  Agordo,  Alleghe,  Fonzaso,  Feltre,  Hel,  Sedico. 

Délégation  d'Udine  (Frioul)  U d  i  n e ,  Campo-Formido,  S.  Daniele,  Spilembergo,  Haniago, 

Aviano,  Polcenigo ,  Sacite ,  Caneca,  Pordenone  f  Cordo- 
vado,  Codi'oipo ,  Passeriano,  San-Fito-del-Tagliamento , 
Latisana  ,  Palma-Nova  ,  Harano  ,  Cividale ,  Hoggia-di- 
Sotlo,  Ponteba,  Ampezzo,  Tolmezzo,  Cercivento,Gemo- 
na,  Osopo,  Venzone. 

PAYS    HONGROIS, 

ROYAUME  DE  HONGRIE  (Ungarn  des  Allemands,  Hadjar-Orszag  des  Hongrois). 

CERCLE   EN-DEÇA   DU   DANUBE. 

Comitat  de  Pesth Ofkn  (Buda) ,  Peslh ,  Wadzen ,  Kezskemet ,  Gross-Kœrœs , 

S t- Andréas,  Kolotscha. 

Comitat  de  Bacs.  Baja,   Thereslensladt  (Szabadka,    Theresianopel) ,  Zombor , 

Neusatz  (Neo-Planta  ;  Uj-Videk) ,  Bacs  ou  Balsch. 

Comitat  de  Neocrad.  Balassa-Gy armatli,  Losclionz,  Galsch-Tugar. 

Comitat  de  Sohl Neusohl  (Besztercze-Banya  ;  Banska-Bistricza) ,  Herrengrund , 

Bries. 

Comitat  de  Hontii.  Sâgii  (Ipoly-Sâgh),  Schemnilz,  Puganz. 

Comitat  de  Gran.  Gran(S>trigonia ,  Esztergom) 

Comitat  de  Bars,  Kremnitz  (Kœrmœtz),  Kœnigsberg,  Bars. 

Comitat  de  Neltra Neutra  (Nitra) ,    Skalitz  ,  Holitsch ,  Leopoldstadl ,  Hiava  , 

Privitz. 

Comitat  de  Presburg.  Presburg  (Posony  -,    Prespureck) ,   Modem;  Tyrnau   (Nagy- 

Szombath;  Tyrnavia) ,  siège  de  la  cour  d'appel  du  cercle  (  Ta- 
bula distiïctualis) ,  Grosschutzen,  Szent-Janos. 

Comitat  de  Trentsin.  Trentsin  (Trentscliin) ,  Teplicze,  Puchow ,  B.ajetz. 

Comitat  de  Tiiurotz Saint-Martin  (Szent-Marton).  ' 

Comitat  d'Arva.  Also-Kubin,   Irsztenna ,  Lipnitzna,  Jablonka. 

Comitat  de  Liptau.  Szent-Miklos ,  Liosenberg,  Deutsch-Liptsch. 

CERCLE   AU-DELA   DU   DANUBE. 

Comitat  de  Wieselburg Ungarisch-Altenbu  rg  (Magyar-Ovar) ,   Wieselburg,  Neu- 

siedel,  PMgendorf. 
Comitat  d'OEdenblrg.  OEdenburg  (Soprony),  Eisenstadt  (Kismartony) ,   Forchten- 

slein,  Hatterdorf ,  B.ust,  Kapucar. 
Comitat  de  Raab.  Raab  (Gyœr;  Javann),  Szigetti,  Hartinsberg. 

Comitat  de  Komorn Komorn  (Komarom),  Acs,  Dotis. 

Comitat  de  Stlhlweissenblrg.      Stublweisscnburg  (Szekes-Fejervar  ;  Albe  Royale) ,  Hoor. 

Comitat  de  Vesprim.  Vesprijn,  Palota ,  Papa,   Fasarhely. 

Comitat  d'Eisenblrg.  Stein-am-Anger  (Szombathely;   Sabaria)  ;  Guns  (Kœszceg), 

siège  de  la  cour  d'appel  du  cercle  ,  Bechnitz. 

Comitat  de  Salad Szala-Egerszeg,  Keszthely. 

Comitat  de  Sciiumeg.  Kaposvar,  Szigetlwar. 

Comitat  de  Tolna.  Szexard,  llœgyësz ,  Simonsthurm. 

Comitat  de  Baranta.  Fïmfkirclien  (Pecs  ;  Cinq-Eglises),  Béllye,  Hohacs. 

CERCLE   EN-DEÇA   DE    LA   THEISS. 

Comitat  de  Zips Leutscbau  (Lœcse;  Lewocz),  Kœsmark,  Gœlnitz  (Golnica), 

Szmœlnilz  ou  Schmôlndz,  Neudorf  (Iglo). 

Comitat  de  Goemoer.  Gross-S telïelsdorf  (Rima-Szombatb),  Pleissnilz,  Rosenau, 

Czetneck,  Dobschau,   Gœmœr. 

Comitat  de  Hevesch.  Erlau  (Eger-,  Agria) ,  Gyœngiœs,  Hezœlur 

Comitat  de  Borschod Miskolz,  Dios-Gyœr. 

Comitat  de  Tortsa.  Torna. 

'omitat  d'Abacjvar.  Kascnau  (Kassa  ,  Kassovia). 


EMPIRE  D'AUTRICHE.  283 

Comitat  de  Sarosch.  Eperies  ,  siège  de  la  cour  d'appel  du  cercle ,  Sovar,  Nagy-Sa- 

ros,  Bartfeld. 
Comptât  de  Zemplin Uj  lie I y  ou  Sator  allia-Ujheli ,  Zemplin  ou  Semplin,  Saros- 

Patak ,  Bodrog-Keresztur,  Tokay. 
Comitat  d'Unghvab.  Unglivar,  Szerednye ,  Szobrantz]  Felsb-Remete. 

Comitat  de  Berech.  Bereghzasz,  Munkacs ,  Podhering,  Bereglt. 

CERCLE   AU-DELA   DE    LA   THEISS. 

Comitat  de  Marmaroscii Szigeth,  Rhonaszek,  Huszt. 

Comitat  d'Ugotsch.  Nagy  szœllœs ,  Halmi. 

Comitat  de  Szathmar.  Nagy-Karoly,  Nagy-Banya    (Uj-Varos  ;    Neustadt) ,   Fels'o- 

Banya,  Szathmar. 
Comitat  de  Szaboltsch.  Nagy-Kallo,  Nyiregyhaza. 

Comitat  de  Bihar Gross-Wardein  (Nagy-Varad) ,  Dioszeg,  Debreczin,  siège  de 

la  cour  d'appel  du  cercle,  Bellényes. 
Comitat  de  Bekesch.  Gy  ul a,  Bèkes,Fiizes-GyarmathytSzarvas,Csaba,Oroshaza. 

Comitat  de  Csongrad.  Szegedin,  Vasarhely,  Szentes. 

Comitat  de  Csanad M  ako,  Mezohegyes. 

Comitat  d'Arad.  Boros-Jenœ,  Neu-Arad,  Alt-Arad,  Menés. 

Comitat  de  Krasso.  Lu  go  s,  Doganacska,  Oravicza. 

Comitat  de  Temesch.  Temesvar,   Verse tz,  Lippa. 

Comitat  de  Toronthal,  Nagybecskereck. 

royaume  de  slavonie  (partie  civile). 

Comitat  de  Veroecze Eszek,  Diacovar,    Verœcze. 

Comitat  de  Possega.  Possega,  Pakracz,  Daruvar. 

Comitat  de  Syrmien.  Vukovar,  Irek. 

royaume  de  Croatie  (partie  civile). 

Comitat  d'Agram Agram  (Zagrab) ,  Karlstadt. 

Comitat  de  Warasdin.  Warasdin. 

Comitat  de  Kreuz.  Kreuz,  Kopreinicza. 

DISTRICTS   PARTICULIERS. 

Littoral  Hongrois Fi  urne,  Buccari,  Porto-Re,  Novi. 

Jazygie  (Jaszsag).  Jaszbereny. 

Petite  Kumanie.  Felegyhaza,  Halas,  Maisa.  Dorosma. 

Grande  Kumanie.  Kardzag-Uj-Szallas,  Madaras. 

Territoire  des  Haydoucks.  Bœszœrmeny. 

GOUVERNEMENT  DE  TRANSYLVANIE  {Siebenbtirgen  des  Allemands,  et  Erdely-Orszag  des 
Hongrois),  divisé  en  25  comitats  ou  sedes  et  en  4  districts  répartis  dans  les  3  divisions  suivantes  : 

Pays  des  Hongrois  (  Magyarok-  Klausenburg  (Kolosvar) ,  Thorenburg,  Ebesfalva  (Elisabeth- 
Resze)  ;  divisé  en  il  comitats  et  stadt),  Karlsburg,  Abrudbanya  (Gross-Scblatten),  Zalath- 
2  districts.  na,  Nagy-Enyed ,  De  va,   Gyalar,  Nagy-Ag,  Szekeremb, 

Farhe/y  (Gredistye) ,  Szamos-Vjvar  (Armenienstadt). 

Pays  des  Szeklers  (  Szekelyek-  Maros-\asarbely  (Neumarkt),  UdvarhelyiGiœrgiœ-Szent- 
Resze)  ;  divisé  en  5  sièges  ou     Miklos,  Illyefalva. 
szeke. 

Pays  des  Saxons  (Szaszok-Rosze)  ;  Hermannstadt,  Schœsburg ,  Mediasch  ,  Miïhlenbach , 
divisé  en  9  sièges  ou  szeke  et     Biszlritz,  Kronstadt  (Brassow  ;  Kriibnen),  R.osenau,  Nagy- 

2  districts.  Sink  (Gross-Schenk) ,  Fekele-Halom  (Zernest) ,  Langendorf. 

GOUVERNEMENT  DES  CONFINS  MILITAIRES. 

Généralat  réuni  de  Carlstadt-  Agram,  Zeng (Segna) ,  Carlopago,  Belovar,  Plasky,  Petri- 

Warasdin  et  du  Ban  de  Croatie,      nia,  Kostainizca. 

divisé  en  8  régimens. 
Généralat  de  Slavonie,  divisé  en  Peterwardein  (Petervaras) ,  Semlin,  Karlowitz,  Brodt,  Alt 

3  régimens  et  1   bataillon    de      (Vieille)  et  Neu  (Nouvelle)  Gradisca,  Tittel. 
Tcbaïkistes. 

Généralat  du  Banat  ,   divisé  en  Temesvar,  Pancsova}Karansebes,Weisskirchen,Mehadia. 

2  régimens. 
Généralat  de  Transylvanie ,  di- Hermannstadt,  Kezdi-Vasarhely . 

visé  en  5  régimens. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  DALMATIE  AVEC  L'ALBANIE. 

Cercle  de  Zara Zara,  Noua,  Obrovazzo,  Knin ,   Sebenico,  Scardona.  Les 

îles  Arbe,  Pago,  Grossa,  Coronata,  Mortero,  Zuri. 
Cercle  de  Spalatro.  Spalatro,  Trau,  Clissa,    Itnoschi,   Sign,   Abaissa,    Fort- 

Opus,  Macarsca.   Les  îles  Bua ,  Brazzar  Lésina,   Lissa  , 

Solta,  Torcola. 
Cercle  de  Raguse.  Raguse  (Ragusi;  Dubrownik),  Fieux-Raguse ,  Stagno,  Gra- 

vosa.  Les  îles  Curzola,  Meleda,  Lagosta,  Giupana,  Mezzo.. 
Cercle  de  Cattaro  (Albanie).       Cattaro,  Pt?rasto,Risano,  liudua,  Vaslelnovo,  Pastrovichi 
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topographie.  ViEMNE,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  an  confluent  de  deux  petites 
rivières,  la  Vienne  et  PAlster,  au  milieu 
dune  vaste  plaine  aussi  fertile  que  pitto- 
resque. La  cité  proprement  dite  est  très 
petite-  elle  était  autrefois  place  forte,  et 
ne  contenait,  en  1827,  que  1229  maisons; 
les  34  faubourgs  qui  l'environnent  et  en 
sont  séparés  par  un  espace  de  400  toises 
de  large,  en  contenaient  7415.  Les  mai- 
sons de  la  ville  sont  en  général  très  hau- 
tes et  forment  des  rues  étroites,  mais  bien 
pavées  et  très  propres;  celles  des  faubourgs 
sont  moins  hautes  et  se  trouvent  sur  des 
rues  larges,  propres  et  bien  alignées.  Les 
faubourgs  renferment  un  grand  nombre 
de  jardins  et  même  des  champs  en  cul- 
ture; ces  derniers  font  place,  de  jour  en 
jour,  à  des  constructions  nouvelles.  Pen- 
dant la  seule  année  1826  on  y  a  bâti  près 
de  600  maisons;  aussi  Vienne  n'est-elle 
plus  reconnaissable  depuis  20  ans;  sa  po- 
pulation, augmentée  d'un  tiers,  s'élève  à 
330,000  âmes,  et  des  constructions  ma- 
gnifiques et  de  grands  embellissemens, 
dus  à  l'empereur  ,  en  ont  fait  une  des 
plus  belles  villes  d'Europe. 

Parmi  les  nombreux  bàtimens  publics 
qui  ornent  Vienne,  on  doit  surtout  men- 
tionner les  suivans  :  le  Burg  ou  le  pa- 
lais impérial,  édifice  immense ,  d'une 
construction  irrégulière,  mais  offrant 
néanmoins  des  parties  remarquables  par 
leur  magnificence  et  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  L'empereur  et  le  prince 
héréditaire  habitent  la  partie  nommée 
Schweitzerhof ;  la  magnifique  bibliothè- 
que impériale,  les  deux  salles  de  redoute, 
la  chapelle  de  la  cour,  le  théâtre  impérial, 
la  ci-devant  chancellerie  de  l'empire  et 
l'école  d'équitation,  véritable  chef-d'œu- 
vre d'architecture,  en  font  partie.  Vien- 
nent ensuite  :  la  monnaie ,  la  chancel- 
lerie de  la  cour,  V hôtel  du  conseil  de 
guerre,  les  palais  magnifiques  où  se 
trouvent  les  bureaux  des  chancelleries 
d  Autriche  et  de  Bohême ,  de  la  Hon- 
grie ,  de  la  Transylvanie;  le  bâtiment 
de  V université,  celui  de  V académie  des 
beaux-arts ,  l'observatoire  ,  X hôtel- 
de-ville  ;  celui  où  s'assemblent  les  états 
d  Autriche  et  celui  ou  réside  V  arche- 
vêque f  V arsenal  impérial  et  V arsenal 
de  la  ville;  Y  hôtel  de  la  banque ,  celui 
de  l.i  douane,  et  le  vaste  bâtiment  con- 
slruiten  1819  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent  pour  les  bureaux 


de  la  chambre  des  comptes  (liuchalte- 
rey)  et  de  la  cenmire  générale  des  li- 
vres. On  doit  encore  nommer  les  deux 
magnifiques  bàtimens  que  l'on  construit 
actuellement  dans  les  faubourgs,  et  dans 
lesquels  seront  transportés  les  ateliers  de 
la  monnaie  et  le  tribunal  criminel, 
ainsi  que  la  nouvelle  prison  qui  en 
dépend.  Parmi  les  bàtimens  apparte- 
nant à  des  particuliers,  qui  presque  tous 
contiennent  de  riches  bibliothèques ,  des 
médaillers  et  des  collections  magnifiques 
de  tableaux  et  d'objets  d'histoire  natu- 
relle, nous  nous  bornerons  à  citer  les 
suivans  :  le  palais  du  feu  duc  A\bert  de 
Saxe-Teschen ,  maintenant  à  S.  A.  ï. 
l'archiduc  Charles;  celui  de  feu  Varchi- 
duohesse  Béatrix ,  duchesse  de  Massa 
et Carrara ;  le  palais  du  pnince  de Lich- 
tenstein ,  avec  un  magnifique  manège, 
un  beau  théâtre,  etc. ,  etc.  ;  les  palais  des 
princes  Ester hazy,  Lobkowilz,  Schwai"- 
zenberg,  Bathyany ,  Kinsky ,  Lubo- 
mirsky;  et  ceux  des  comtes  Fesletits , 
Harrach,  Sehœnborn.  On  doit  aussi 
nommer  le  Burgerspital ,  jadis  hôpital, 
et  changé  et  étendu  par  Joseph  II  pour 
l'usage  des  particuliers  qui  veulent  y  lo- 
ger; c'est  une  espèce  de  petite  ville,  ayant 
10  cours  ,  220  habitations  et  plus  de 
1500  locataires. 

Cinq  églises  surtout  méritent  de  fixer 
l'attention  :  celle  de  Saint  -  Etienne , 
vaste  et  bel  édifice  gothique ,  avec  une  des 
tours  les  plus  élevées  de  l'Europe;  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  ,  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  la  basilique  de  ce  nom  à  Rome; 
V  église  des  Augustin  s ,  remarquable  par 
son  étendue  et  par  le  mausolée  de  l'archi- 
duchesse Christine  ,  travail  de  l'immortel 
Canova  ;  une  chapelle  de  ce  temple  est 
destinée  à  conserver  les  cœurs  des  prin- 
ces de  la  famille  impériale  ;  Véglise  des 
Capucins ,  dont  le  vaste  souterrain  sert 
de  sépulture  aux  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  et  celle  de  Saint-Bupert ,  re- 
marquable par  son  antiquité ,  ayant  été 
bâtie  en  74o ,  et  restaurée  en  1436  et 
1703;  enfin  Véglise  de  St-Char les ,  au 
faubourg  Wieder. 

Parmi  les  dix-huit  places  que  l'on  comp- 
te à  Vienne ,  il  n'y  a  que  les  six  suivantes 
qui  méritent  cette  qualification  :  le  Hof, 
sur  lequel  s'élève  la  statue  colossale  de 
la  Sainte-Vierge  et  deux  belles  fontaines 
ornées  de  figures  allégoriques  ;  le  Burg- 
platz  qui  se   développe  dans  le  palais 
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par  les  grandes  et  belles  glaces  fondues  dans  sa 
verrerie  impériale. 

Plus  loin  encore  et  vers  le  sud  est  situé  Neustadt  , 
regardée  comme  la  plus  jolie  ville  de  l'archiduché , 
remarquable  par  sa  célèbre  école  militaire ,  qui 
renferme  500  élèves,  par  ses  nombreuses  et  flo- 
rissantes fabriques  et  par  le  canal  qui  la  met  en 
communication  avec  Vienne;  sa  population  dé- 
passe 8000  âmes.  Neustadt  est  en  outre  le  principal 
entrepôt  des  produits  des  grandes  fabriques  de 
quincaillerie  de  Steyer.  A  quelques  milles  vers  le 
nord-est  on  trouve  :  Eiseisstadt,  petite  ville  delà 
Hongrie,  remarquable  par  le  beau  cbàteau  du 
prince  Esterhazy,  et  par  son  magnifique  jardin 
botanique ,  dont  les  serres  sont  peut-être  les  plus 
belles  et  les  plus  grandes  qui  existent  ;  population  : 
environ  3000  âmes.  Bruck,  sur  la  Leitha,  par  sa 
fabrique  de  machines  anglaises  pour  filer,  et  sur- 
tout par  le  beau  château  du  comte  de  Harrach , 
dont  le jardin  botanique  est  regardé  parle  savant 
rédacteur  des  Vaterl'àndische  Blâtter  comme 
leplus beau  de  l'empire  d'Autriche  ;  pop.  2500  âmes. 
Schw^chat  ,  par  ses  nombreuses  manufactures 
d'indiennes,  qui  occupent  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes; pop.  2000  âmes.  Haimrurg  ,  par  sa  grande 
fabrique  de  tabac ,  la  plus  considérable  de  tout 
l'empire  ;  pop.  presque  3000  âmes.  Du  côté  opposé 
et  vers  le  nord-ouest  on  voit  :  Tuln,  petite  ville 
d'environ  2000  âmes,  remarquable  par  quelques 
restes  d'antiquités  romaines  et  par  sa  manufacture 
de  rubans  de  laine,  et  vers  le  nord,  Kornisecberg  , 
par  son  école  des  arts  et  métiers;  pop.  2000  âmes. 
Nous  devons  signaler  une  particularité  impor- 
i  tante  qui  distingue  avantageusement  les  environs 
de  Vienne,  mais  sur  laquelle  les  géographes  et  les 
voyageurs  gardent  le  silence.  C'est  qu'ils  offrent  la 
partie  de  l'Europe  qui,  sur  un  même  espace  donné, 
possède  peut-être  le  plus  grand  nombre  de  jardins 
botaniques.  Vienne  doit  cet  avantage  au  goût 
éclairé  de  l'empereur    et  des  archiducs    Jean, 
Charles,  Antoine  et  Rainier  pour  la  botanique, 
aux  magnifiques  établissemens  que  ces  princes 
ont  créés  près  de  tous  leurs  palais  et  de  leurs  mai- 
sons de  plaisance ,  ainsi  qu'aux  nombreux  encou- 
ragemens  accordés  par  l'empereur  pour   pro- 
pager ce  genre  de  connaissances  utiles;  en  moins 
de  dix  ans  on  vit  naître  les  magnifiques  jardins  des 
comtes  Palfy  et  Harrach,  des  princes  de  Lichten- 
stein,  Schwarzenberg,  Esterhazy ,  des  barons  de 
Pronay ,  de  Lang  et  de  vingt  autres.  Pour  encoura- 
ger cette  culture  et  pour  en  propager  de  plus  en 
plus  le  goût ,  on  a  même  institué  une  exposition 
annuelle  botanique  avec  de  riches  prix  accordés 
aux  propriétaires  des  plantes  les  plus  rares  et  les 
plus  belles.  Enfin  ,  plusieurs  de  ces  jardins  parti- 
culiers sont  tellement  importans,  soit  pour  le 
nombre  et  la  variété  des  espèces  qu'on  y  cultive  , 
soit  par  la  magnificence  des  serres  qui  les  accom- 
pagnent, que,  sous  l'un  ou  sous  l'autre  de  ces  deux 
rapports,  quelques-uns  non-seulement  égalent, 
mais  surpassent  même  presque  tous  les  plus  beaux 
établissemens  semblables  qui  ornent  les  princi- 
pales métropoles  de  l'Europe. 

Nous  ferons  enfin  observer  qu'en  décrivant  un 
cercle  autour  de  Vienne ,  dont  le  rayon  n'aurait 
que  36  milles,  sa  circonférence  embrasserait  une 


foule  de  petites  villes,  de  bourgs  etde  grosvillages, 
remarquables  par  leur  industrie  aussi  florissante 
que  variée  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  voyageurs 
instruits,  que  tout  cet  espace  n'est  qu'une  vaste 
manufacture.  Outre  les  lieux  déjà  mentionnés  et 
ceux  que  nous  passons  sous  silence ,  ce  cercle 
comprend  :Presbol'rg,Neusiedel,Rlst  et  OEden- 
burg  en  Hongrie  ;  Feldsberg  ,  Laa  ,  St-Poelten  , 
Krems  avec  Stein  ,  Maltern  et  Durrns'ïein  dans  la 
Basse-Autriche. 

Gr^etz  (  Niemetzki-Grad   des  Slaves), 
ville  assez  bien  bâtie  ,  au  milieu  d'une 
campagne  fertile,  sur  les  bords  de  la  Mur, 
capitale  de  la  Styrie ,  siège  ordinaire  de 
l'évêque  de  Seckau  et  du  commandement 
général  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de 
la  Carniole  et  du  Tyrol.  Elle  possède  plu- 
sieurs édifices  remarquables  parmi  les- 
quels nous  citerons  le  château  impé- 
rial, la  cathédrale  et  le  Johanneum. 
Grœtz  tient  une  place  distinguée  parmi 
les  villes  de  la  monarchie  par  ses  établis- 
semens scientifiques  et  littéraires  ,  parmi 
lesquels  se  distingue  le  Johanneum,  ainsi 
appelé  du  nom  de  l'archiduc  Jean  son  fon- 
dateur ;  de   savans  professeurs  y    don- 
nent des  cours  sur  plusieurs  sciences  ,  et 
ses  salles  contiennent  de  précieuses  collec- 
tions d'histoire  naturelle  ,  d'objets  d'art , 
etc. ,  une  riche  bibliothèque ,  et  dans  ses 
dépendances  un  beau  jardin  botanique. 
Viennent  ensuite  Vuniversité,  fondée  en 
1826 ,   le  gymnase,  YinstUui  des  ca- 
dets,  V école  normale  principale ,  le 
collège ,  la  pension  des  demoiselles  , 
Y  observatoire ,  la  bibliothèque  publi- 
que, une  des  plus  riches  de  l'empire ,  la 
société  pour  V encouragement  de  l'a- 
griculture, de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  géographie  nationale,  présidée 
par  l'archiduc  Jean  ;  elle  a  25  filiales  éta- 
blies dans  les  villes  principales  de  la  pro- 
vince; la  société  musicale  de  laStijrie, 
également  présidée  par  ce  prince.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  l'importance  indus- 
trielle et  commerciale  de  cette  ville  ,  dont 
la  population  s'élève   actuellement  au- 
dessus  de  40,000  âmes. 
Trieste,  située  à  l'extrémité  septentrio- 
nale de  l'Adriatique  et  proprement  au 
fond  du  golfe  auquel  elle  donne  le  nom. 
La  vieille  ville  est  irrégulière,  mais  la 
nouvelle,  dite  aussi  Theresiensladt,  qui 
est  beaucoup  plus  étendue  et  qui  doit  sa 
naissance  au  commerce  favorisé  par  son 
-port  franc,  est  très  propre,  avec  des  rues 
bien  alignées,  droites,  larges  cl  bien  pa- 
vées. Presque  toutes  les  maisons  de  cette 
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partie  ont  une  belle  apparence.  La  bourse, 
un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  et 
\t  nouveau  théâtre,  sont  les  batimens 
les  plus  remarquables  de  Trieste,  dont 
les  nombreux  chantiers  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  ainsi  que  ses  nom- 
breuses fabriques  de  savon,  de  cordes ,  et 
les  radineries  de  sucre.  La  fabrique  de 
savon  de  Si.  Chiozza  est  la  plus  grande 
de  l'empire  d'Autriche,  et  un  des  plus 
beaux  établissemens  qu'on  puisse  voir  en 
ce  genre.  Cette  ville  est  la  capitale  du  gou- 
vernement de  son  nom,  la  résidence  d'un 
évèque  catholique  et  d'un  évéque  grec; 
on  la  range  au  nombre  des  principales 
places  maritimes  commerçantes  de  l'Eu- 
rope. Parmi  ses  établissemens  publics, 
nous  citerons  :  V école  royale  et  de  na- 
vigation (fteal  und  Nautische  Schule) 
avec  13  professeurs;  Y  école  supérieure 
pour  les  filles  (Madchenhauptschule) 
V école  normale  principale  (Normal 
Hauptschulc)  V école  principale  des 
Juifs  (HauptschuSe  der  Israeliten) ,  la  bi- 
bliothèque publique  et  le  beau  cabinet 
littéraire  de  la  Minerva.  La  population 
dépasse  actuellement  49,000  aines  en  y 
comprenant  ses  environs  immédiats ,  qui 
offrent  une  suite  non  interrompue  de  jar- 
dins et  de  vignobles  délicieux  et  d'élégan- 
tes maisons  de  campagne.  On  a  fait  der- 
nièrement d'importaus  travaux  pour  éten- 
dre le  port ,  ainsi  que  pour  en  rendre 
l'entrée  facile  aux  vaisseaux  de  haut-bord. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de 
15  milles  on  trouve  :  Zaule  et  Servola  ,  très  petits 
villages,  importans  par  leurs  salines.  Basovizza, 
avec  71  habitans  seulement,  mais  remarquable  par 
la  grotte  de  Corgnal,  regardée  comme  une  des 
plus  belles  de  l'empire.  Lipizza,  très  petit  village, 
avec  un  beau  /jam,y  de  l'empereur.MuGGiA,  miséra- 
ble petite  ville  de  1 100  habitans ,  avec  des  salines  : 
on  la  regarde  comme  la  plus  ancienne  ville  de 
l'Islrie.  Capo  d'Istria,  autrefois  capitale  de  l'Is- 
trie  Vénitienne,  petite  ville  de  5000  habitans,  avec 
.  un  gymnase,  un  collège  et  de  grandes  salines, 
\  Isola,  beaucoup  plus  petite,  n'a  que  2800  habitans. 
Pirano,  petite  ville  de  6200  âmes,  importante  par 
ses  riches  récoltes  d'huile  excellente  et  par  ses 
pêcheries,  mais  surtout  par  les  immenses  salines 
deSizzioleque  nous  n'hésitons  pas  à  placer  à  côté 
des  plus  considérables  du  globe  ;  elles  sont  si- 
tuées au  fond  du  magnifique  port  dit  délie  Rose 
oubienPor/o  Glorioso,  assezgrandpourrecevoir 
200  vaisseaux  de  ligne.  Sur  la  pointe  méridionale 
•le  ce  vaste  bassin  et  proprement  sur  la  partie  du 
<  np  de  Salvore  dite  délie  Mosche,  s'élève  un  des  plus 
beaux  phares  de  l'Europe;  c'est  près  de  cette 
pointe  que  la  flotte  vénitienne  battit  en  1177  rello 
d'Ollon  ,  fils  de  l'empereur  Barberousse.  Au  nord- 


ouest  de  Trieste,  mais  toujours  dans  le  même 
rayon,  l'on  trouve  les  bourgs  de  Duino  et  Mon- 
falcone;  ce  dernier  ne  compte  que  1300  âmes  et 
est  remarquable  par  ses  eaux  minérales. 

Dans  les  pays  qui  formaient  le  ci-devant 
cercle  d'Autriche  et  une  partie  de 
celui  de  P>vvière,  on  trouve  plusieurs 
autres  villes  remarquables  sous  plus  d'un 
rapport  ;  nous  signalerons  les  principa- 
les en  suivant  les  divisions  administrati- 
ves actuelles  : 

Dans  la  Haute- Autriche  :  Linz,  sur  la  rive 
droite  du  Danube ,  capitale  de  cette  province ,  ville 
assez  bien  bâtie,  avec  un  évêché,  un  lycée ,  un 
gymnase,  une  société  musicale,  une  grande 
fabrique  impériale  de  drap  et  autres  manufac- 
tures ;  un  magnifique  chemin  de  fer  la  met  en 
communication  avec  Budweis  en  Bohême-,  un 
autre  ,  qui  est  projeté  la  fera  communiquer  avec 
Gmund.  Les  tours  Maximiliennes  et  autres  forti- 
fications élevées  dernièrement  en  font  une  place 
forte  très  considérable.  Sa  population  actuelle 
s'élève  à  24,ooo  âmes.  Steyer,  ville  de  10,000  habi- 
tans, remarquable  par  ses  nombreuses  et  excel- 
lentes fabriques,  qui  donnent  toutes  les  formes 
au  fer-,  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  employés 
dans  cette  ville  et  ses  environs  à  la  fabrication 
de  limes,  couteaux  de  poche,  rasoirs,  alênes,  etc., 
objets  dont  on  exporte  d'immenses  quantités , 
non-seulement  pour  la  consommation  des  autres 
pays  de  l'empire  d'Autriche ,  de  l'Allemagne  et  de 
la  Suisse  ,  mais  même  pour  la  France ,  la  Russie 
et  le  Levant.  Ce  grand  débit  est  dû  non-seulement 
à  leur  excellente  qualité,  mais  encore  au  bas  prix 
auquel  les  fabricans  peuvent  les  livrer;  ils  don- 
nent, par  exemple,  des  rasoirs  à  moins  de  2 
francs  et  demi  la  douzaine ,  et  des  couteaux  de 
poche  pour  37  à  50  francs  le  millier. 

Gmund  (Gmiinden)  importante  par  ses  riches  sa- 
lines et  par  le  chemin  en  fer  qu'on  y  construit  et  qui 
doit  aller  à  Linz  ;  pop.  1000  âmes.  Kremsmïjnster  , 
par  son  monastère ,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe 
et  par  les  importans  établissemens  littéraires 
qu'il  renferme,  dont  le  lycée ,  X observatoire  et 
la  bibliothèque  sontles plus  remarquables-,  pop. 
looo  âmes.  Ischl,  avec  environ  2000  habitans,  et 
Hallstadt,  avec  1000,  parleurs  riches  salines. 
Freystadt,  parle  chemin  en  fer,  qui  joint  cette 
ville  à  Budweis  en  Bohème;  pop.  2000  âmes. 

Salzbourg,  assez  bien  bâtie,  autrefois  capitale  de 
l'archevêché  souverain ,  plus  tard  de  l'éleclorat ,  et 
actuellement  du  cercle  de  ce  nom.  La  cathédrale, 
bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  St-Pierre  de  Rome , 
et  le  palais  archiépiscopal  sont  les  édifices  les  plus 
remarquables.  Salzbourg  est  le  siège  d'un  arche- 
vêque, et  possède  plusieurs  établissemens  pu- 
blics dont  les  plus  importans  sont  le  lycée ,  au- 
quel estjoint  un  institut  de  théologie,  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  le  gymnase ,  le  séminale  pour 
former  des  maîtres  d'école ,  les  deux  biblio- 
thèques publiques.  Cette  ville  se  distingue  aussi 
par  son  industrie,  etsa  population  s'élève  à  environ 
14,000  âmes.  Dans  ses  environs  on  trouve  -Léo- 
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poldskron,  maison  de  plaisance  avec  une  belle 
galerie  de  tableaux;  Hellbru nn  (Hohcnems) 
avec  un  beaujardin ,  des  jets  d'eau  et  un  théâtre 
creusé  dans  le  roc  ;  et  plus  \o\n  Halle  in,  petite 
ville  remarquable  par  ses  ricbes  mines  de  sel  ;  pop. 
5000  âmes  ;  et  sur  le  territoire  bavarois  les  impor- 
tantes salines  de  Re  ichenhalletla  petite  ville 
de  Berchtesgaden.  Plus  loin  encore,  mais 
surîe  territoire  autrichien,  Gastein,  renom- 
mée par  ses  bains,  par  ses  mines  d'or  et  d'argent 
dont  le  produit,  depuis  le  xvie  siècle,  a  beaucoup 
diminué;  pop.  permanente,  700  âmes.  Ce  village 
ou  du  moins  une  partie  serait ,  selon  M.  Bruguièrc , 
à  loso  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  en 
admettant  cette  hauteur ,  ce  serait  an  des  lieux 
habités  les  plus  élevés  de  l'Europe.  Dans  ses 
environs ,  près  du  village  àeKrim  ml ,  on  admire 
une  des  plus  belles  cascades  de  l'Europe ,  foi  niée 
par  l'Ache ,  affluent  à  la  droite  de  la  Salza  ;  c'est 
peut-être  la  plus  haute  de  celte  partie  du  monde  ; 
malgré  cela,  des  géographies  bien  volumineuses  et 
très  récentes  n'en  font  aucune  mention. 

Dans  la  B  a  s  s  e  -  A  u  t  r  i  c  lie  :  Saint-Poelten,  jolie 
petite  ville  de  4300  habitans,  sur  le  Trasen,  avec  un 
évéché,  un  séminaire  théologique,  un  pen- 
sionnat pour  les  demoiselles,  dirigé  par  des 
dames  anglaises ,  et  plusieurs  fabriques.  Baie- 
kiscii-Waidhofen  (le  Bavarois),  par  ses  fabri- 
ques de  fer  ;  pop.  2000  âmes.  Melk  ,  par  son  ma- 
gnifique couvent  de  bénédictins  auquel  est  annexé 
un  collège  renommé  ,  un  gymnase,  un  jardin 
botanique  et  de  belles  collections  scientifiques; 
pop.  îooo  âmes.  Mariataferl  ,  par  son  célèbre 
pèlerinage. 

Dans  la  Styrie  :  Eisenerz,  remarquable  par 
ses  inépuisables  et  riches  mines  d'excellent  fer, 
">,<>]oilées  depuis  le  temps  des  Romains  ,  et  dont 
l'acier  est  réputé  le  meilleur  de  l'Europe  :  c'est 
des  entraillesde  YEisenberg qu'on  tire  ce  métal  ; 
on  voit  sur  le  sommet  de  cette  montagne  une 
croix  colossale  en  fer  que  l'archiduc  Jean  y  a  fait 
élever  ;  pop.  1300  âmes.  Zell  ou  Mariazell  ,  par 
ses  forges  et  par  sa  magnifique  église  ,  qui  est  la 
Lorelte  de  l'empire  d'Autriche-,  son  trésor  ren- 
ferme beaucoup  d'objets  précieux  ;  plusieurs  mil- 
liers de  fidèles  y  accourent  tous  les  ans  ;  pop.  8oo 
âmes.  Dans  ses  environs  se  trouvent  une  grande 
fonderie  impériale,  et  un  peu  pi  us  lo'mBran- 
hofe,  maison  de  campagne  de  l'archiduc  Jean  , 
remarquable  par  sa  simplicité  et  par  la  beauté  de 
sa  situation. 

Dans  le  gouvernement  de  Laibach  :  Lai- 
bach {Lublana  ou  Lubiana) ,  dans  la  Carniole, 
assez  jolie  petite  ville,  capitale  du  nouveau  royau- 
me d'Ulyrie  et  du  gouvernement  de  son  nom,  avec 
plusieurs  fabriques  et  un  commerce  de  transit 
très  considérable.  Le  lycée,  le  gymnase,  le  sé- 
minaire épiscopal ,  X école  d'industrie  pour  les 
jeunes  filles,  la  bibliothèque,  la  société  impé- 
riale d'agriculture  et  des  arts  de  la  Carniole 
et  la  société  philharmonique ,  sont  ses  princi- 
paux établissemens  scientifiques  etlittérairés.  Lai- 
bach est  le  siège  d'un  évêché,  et  sa  population  dé- 
passeio,ooo  âmes.  Idria, très  importante  par  ses  ri- 
ches minesde  mercure,  qui  ne  sont  inférieures  qu'à 
celles  d'Alm3deu  en  Espagne  ;  populal.  5000  aines. 


Klac.enfurtu,  dans  la  Carinlhie,  chef-lieu  du 
cercle  de  ce  nom  ,  assez  jolie  ville  ,  siège  de  l'é- 
vêque  de  Gurk  et  du  tribunal  d'appel  pour  les 
gouvernemens  de  la  Styrie  et  de  Laibach.  Le  ly- 
cée avec  une  riche  bibliothèque ,  le  gymnase, 
Y  école  supérieure  pour  les  demoiselles ,  le  sé- 
minaire théologique  et  la  société  impériale 
d'agriculture  et  des  arts  de  la  Carinthie 
sont  ses  établissemens  scientifiques  et  littéraires 
les  plus  importons.  Klagenfurth  possède  plusieurs 
fabriques,  surtout  de  soie,  de  draps  ;  elle  fait  un 
commerce  de  transit  très  considérable  ;  pop. 
10,000  âmes. 

Hûttenberg,  village  important  par  ses  riches 
mines  de  fer;  pop.  540  âmes.  Ferlach  ,  autre  vil- 
lage ,  renommé  par  sa  grande  manufacture  de  fu- 
sils-, pop.  3000  âmes.ST.-VEiT  ,  entrepôt  général 
des  fers  de  la  Carinthie  ;  elle  a  été  autrefois  la 
capitale  de  la  Carinthie  ;  pop.  1400  âmes.  Blei- 
rerg  ,  importante  par  ses  mines  de  plomb  ,  ran- 
gées à  côté  des  plus  riches  de  l'Europe  ;  pop.  avec 
sa  banlieue ,  presque  4000  âmes. 

Dans  le  gouvernement  de  Trieste:Go- 
rice  (Gorizia  ;  Gôrz),  ville  de  plus  deoooo  habi- 
tans, qui  vient  d'être  élevée  au  rang  d'archiépis- 
copale ,  importante  par  ses  manufactures  de  soie . 
ses  tanneries,  ses  blanchisseries.  Le  séminaire 
central,  le  gymnase  académique ,  la  société 
impériale  d'agriculture  des  arts  et  du  corn 
merce,  et  la  bibliothèque  publique  sont  ses 
principaux  étabiissemens  scientifiques  etlittérai- 
rés. Dans  ses  environs  immédiats  s'élève  le  Mon- 
te-Santo  ,  renommé  par  l'excellent  vin  que 
fournissent  ses  vignobles.  Aqeileja  ,  très  pe- 
tite ville  de  1400  habitans,  riches  en  souvenirs 
historiques.  C'était  au  temps  des  Romains  le 
centre  du  commerce  qu'on  faisait  alors  entre  le 
nord  et  le  midi  de  l'Europe  ;  on  portait  au-delà  de 
100,000  âmes  sa  population  avant  qu'elle  fût  prise 
et  brûlée  par  Attila.  On  l'appelait  alors  la  secon 
de  Rome,  et  l'empereur  Auguste  y  demeurait 
souvent.  Nous  remarquerons  que  la  ligne  tirée  de 
cette  colonie  au  point  d'embarquement  d'Alti- 
no  formait  la  base  de  toutes  les  opérations 
militaires  que  les  Romains  entreprenaient  au- 
delà  des  Alpes  et  vers  l'Orient.  Elle  devint  par  la 
suite  frontière  de  l'Italie  et  plus  tard  barrière  in- 
suffisante aux  invasions  des  Barbares.  On  décou- 
vre continuellement  dans  ses  environs  de  nom 
breux  objets  d'antiquités.  Gkado,  très  petite  ville 
d'environ  2000habitans;  c'était  le  portd'Aquileja 
et  la  station  d'une  division  de  la  flotte  romaine  de 
Ravenne.  Florissante  au  temps  des  Romains  ,  elle 
devint  très  importante  après  la  destruction  d'A- 
quileja  ,  et  fut  la  résidence  du  patriarche  délie 
Venezie  jusqu'en  1451 ,  époque  où  cette  dignité 
fut  transférée  à  Venise.  Son  ancienne  cathé- 
drale ,  ses  mosaïques  et  quelques  monumens  at 
teslent  sa  splendeur  passée.  Marano,  petit  châ- 
teau fort ,  dans  la  lagune  de  Grado  ,  avec  un  mil 
lier  cl'liabitans  ,  la  plupart  pécheurs  Gn  wmsca  , 
sur  le  Lison/o,  importante  par  ses  fortifications . 
ne  compte  que  S00  habitans.  Cittaivova  .  très  pe 
lite  ville  de  l'Istrie  ,  avec  8;32  habitans ,  importan- 
te par  son  beau  port.  Parenzo,  ville  épiscopalede 
2000  âmes,  remarquable  par  l'antiquité  des  mo  ■ 
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saïques  ite  sa  cathédrale ,  antérieures  5  celles  de 
la  basilique  de  St-Marcà  Venise.  Orsera,  avec  sou 
habita  ns  ;  les  carrières  de  pierre  blanche,  ex 
(doitées  dans  ses  environs,  ont  fourni  et  fournis 
sent  encore  une  immense  quantité  de  matériaux 
aux  constructions  de  Venise.  Rovic.no,  petite  ville 
de  10,000  habitans,  importante   par  son  double 
port,  par  son  commerce  florissant,  par  ses  pê- 
cheries etpàr  l'activité  de  ses  chantiers.  C'est  le 
centre  de  la  marine  marchande  de  l'istrie  ,  et  ses 
matelots  ont  la  réputation  d'être  les  meilleurs 
caboteurs  de  tout  l'empire  d'sJutrïche.PoLk, 
petite;  ville  d'environ  800  habitans,  située  au  mi- 
lieu d'un  territoire  dépeuplé  et  malsain ,  mais  im- 
portante par  son  port  superbe  ,  qui  servait  de  sta- 
tion à  une  des  divisions  de  la  flotte  romaine.  Un 
grand  nombre  de  débris  ,  et  trois  monumens  en- 
core assez   bien  conservés    attestent  l'ancienne 
«qdendeurde  cette  ville,  qui  au  temps  de  Septime 
Sévère  comptait  30,000  âmes.  Ces  monumens  sont  : 
Y Arena,  \aste  amphithéâtre,  construit  de  blocs 
immenses  ;  sa  capacité  est  d'un  quart  moindre  que 
celle  de  l'arène  de  Vérone  :  l'empereur  régnant 
l'a  fait  restaurer  en  1816  -,  la  porta  aurea  :  c'est 
un  bel  arc-de-triomphe  d'ordre  corinthien;  et  le 
temple d' Auguste  :  ce  de  rnier  est  très  petit.  Nous 
nommerons  encore  le  temple  de  Diane  ,  presque 
entièrement  couvert  par  les  maisons.  On  ne  doit 
pas  oublier  la  cathédrale,  bâtie  au  ixe  siècle  et 
ornée  de  colonnes  enlevées  aux  anciens  édifices. 
I'romo.ntore,  petit  village  de  400  âmes ,  avec  uu 
port,  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  l'istrie, 
sur  laquelle  l'empereur  vient  de  faire  construire 
tin  beau  phare.  Dignatso,  petite  ville  de  3500  habi- 
tans; c'est  le  lieu  le  plus  peuplé  et  le  plus  salubre 
de  tout  l'intérieur  de  l'istrie.  Montona,  avec  un 
millier  d'habitans  est  importante  par  sa  grande 
forêt  qui  fournit  d'excellent  bois  de  construction 
à  la  marine  militaire  de  l'empire  ;  elle  est  traver- 
sée par  le  Quieto  ,  qui  par  ses  inondations  a  beau- 
coup endommagé    ses  plus  beaux  arbres.  Sovi- 
(.nacco  ,  petit  bourg  de  6oo  âmes ,  avec  une  grande 
fabrique  d'alun  établie  en  1786  par  M.  Turini 
sur  les  bords  du  Quieto  ;  cet  établissement  riva- 
lise avec  celui  de  Comotau  en  Bohème ,  regardé 
comme  le  plus  grand  de  l'empire.  On  ne  doit  pas 
oublier  l'île  de  Veglia,  dans  le  golfe  de  Quarnero, 
à  cause  de  son  étendue  et  de  son  bois  de  construc- 
tion ;  Veglia,  très  petite   ville  épiscopale  de 
1100  âmes,  en  est  le  chef-lieu,  et  l'île  d'OssERO 
jointe  à  celle  de  Cherso  ,  beaucoup  plus  grande  , 
parce  qu'on  y  trouve  Luss in-P iccolo,  dont 
les  3700  habitans  sont  très  adonnés  au  commerce 
maritime  .construisent  beaucoup  de  navires  et  en 
possèdent  un  nombre  assez  considérable. 
Dans  le  gouvernement  du  Tyrol  :  Inns- 
rrlck,  petite  ville  d'environ  11,000  âmes,  capi- 
tale du  Tyrol ,  siège  du  tribunal  d'appel  de  cette 
province.  L'université,  rétablie  depuis  1826;  le 
gymnase,  Y école-modèle,  la  société  de  musi- 
que avec  une  école  de  cet  art,  le  musée  Ferdi- 
nandeumavec,  de  belles  collections  d'histoire  na- 
turelle, d'antiquités  et  de  beaux-arts  sont  ses 
principaux  élablissemens  publics.  Dans  ses  en- 
trons, on  trouve  :  Ambras,  magnifique  chà- 
eau  ,où,  il  y  a  quelques  années,  on  voyait  encore 


rassemblé  tout  ce  que  le  luxe  et  la  bizarrerie  des 
grands  seigneurs  du  xvie  et  du  xvue  siècle  avaient 
pu  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus  curieux.  On 
admirait  surtout  son  arsenal  où  l'on  conservait 
les  armures  de  plusieurs  princes  et  guerriers  cé- 
lèbres, son  musée,  sa  bibliothèque  et  sa  galerie 
de  tableaux.  Quoique  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  ces  collections  se  trouvent  main 
tenant  à  Vienne  et  dans  d'autres  villes,  le  château 
d'Ambras  n'en  est  pas  moins  un  des  points  les  plus 
importans  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  re 
cherches  sur  les  usages  et  l'histoire  du  moyen 
âge.  Hall  ,  importante  par  ses  salines,  son  hôtel 
des  monnaies  et  son  gymnase  ;  pop.  5000  âmes. 
Schwaz,  par  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre; 
pop.  8000  âmes.  Botzen  (Bolzano) ,  par  son  indus 
trie  et  ses  foires;  pop.  8000  âmes.  Trente  (Trient), 
sur  l'Adige,  ville  de  médiocre  étendue  ,  a-vec  un 
lycée  ou  institut  philosophique,  un  gymnase, 
plusieurs  manufactures  de  soie,  un  château  épis- 
copal  avec  de  beaux  jardins  et  presque  12,000  ha- 
bitans. C'est  dansYéglisede  Sanla-Maria-Mag- 
giore  que  s'assembla  le  célèbre  concile ,  qui  en 
porte  le  nom,  et  qui  y  tint  ses  séances  depuis 
1545  jusqu'en  1563.  Son  évêché,  ainsi  que  celui 
de  Brixen,  formait  un  des  principaux  états  ec- 
clésiastiques   du  ci-devant  empire  germanique. 
Pergise  (Pergen) ,  gros  bourg  florissant  par  ses 
fabriques  de  soie.  Roveredo  (Rovereith),  petite 
ville  commerçante  ,  d'environ  7000  habitans,  rem 
plie  de  filatures  et  de  fabriques  de  soie ,  parmi 
lesquelles  se  distingue  la  grande  filature  à  va- 
peur de  M.  JJettini.  Elle  a  un  gymnase,  un 
pensionnat  pour  les  demoiselles  et  une  aca- 
démie dite  des  Agiati.  Brixen,  petite  ville,  au 
confluent  du  Rienz  avec  l'Eisak,  avec  un  évè 
ché,  un  institut  théologique,  un  gymnase  et 
3200  habitans  ;  c'est  un  des  points  militaires  les 
plus  importans  du  Tyrol-,  les  tours  maximilien 
nés  dont  on  l'entoure  ,   en  feront  bientôt  une 
place  forte.  On  ne  doit  pas  oublier  deux  petites 
vallées  à  cause  de  la  grande  industrie  de  leurs 
habitans;  ce  sont:  la  vallée  de  Groden,  dans 
le  cercle  de  Botzen ,   où  l'on  confectionne  tous 
ces  ouvrages  en  bois  qui  sont  expédiés  ou  col 
portés   dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Amérique;  et  la  vallée 
de  Tofferegg  ,  dans  le  cercle  du  Pusterthal,  où 
l'on  fabrique  ces  beaux  tapis  dits  du  Tyrol,  des- 
tinés à  couvrir  les  planchers,   et  colportés  de 
même  dans  les  pays  les  plus  éloignées  de  l'Europe 
et  jusqu'aux  Etats-Unis. 

Prague,  située  presque  au  milieu  de  la 
Bohème,  dont  elle  est  la  capitale,  ville 
forte,  grande  et  généralement  bien  bâtie, 
siège  d'un  archevêché ,  du  tribunal  d'ap- 
pel du  royaume  et  du  commandement  gé- 
néral militaire.  Les  rives  de  la  Moldau, 
qui  la  traverse,  sont  réunies  par  un  des 
plus  beaux  ponts  de  l'Europe.  Ses  édifi- 
ces les  plus  remarquables  sont:  le  Barg 
ou  château  impérial,  dont  la  con- 
struction dura  plusieurs  siècles  et  ne  fut 


EMPIRE  D'AUTRICHE 


29! 


achevée  que  par  Marie-Thérèse;  il  con- 
tient plusieurs  centaines  d'appartemens 
et  des  salles  très  grandes  ;  Vholel-de-ville 
(Rathhaus)  et  le  séminaire  archiépis- 
copal, remarquables  par  leur  étendue 
plutôt  que  par  leur  architecture;  Vhôpi- 
tal  militaire ,  autrefois  collège  des  jésui- 
tes, passe  pour  le  bâtiment  public  le  plus 
régulier  de  la  ville  ;  la  douane ,  le  palais 
archiépiscopal  et  le  grand  hôpital. 
La  Kreutzherren  Kirche  ou  V église  de 
ta  Croix,  vaste  et  beau  bâtiment  mo- 
derne ,  surmonté  d'une  coupole  hardie  ;  la 
cathédrale  ou  Domkirche ,  remarqua- 
ble par  son  antiquité ,  par  son  architec- 
ture et  par  son  étendue;  celle  de  Sl-Veit, 
par  son  antiquité ,  par  ses  monumens  et 
par  son  clocher  estimé  le  plus  élevé  de  la 
ville  ;  la  superbe  église  du  St-Sauveur 
(  Salvator  Kirche  )  et  celle  de  Si-Nicolas, 
sont  les  plus  beaux  temples  des  48  que 
possède  Prague.  Parmi  les  palais  appar- 
tenant à  des  particuliers  et  dont  plusieurs 
sont  construits  dans  le  beau  style  italien, 
nous  citerons  ceux  de  Wallenstein  ou 
Waldstein ,  du  grand-duc  de  Toscane, 
de  Schwarzenberg  et  de  Czernin,  re- 
marquables surtout  par  leur  immense 
étendue  ;  ensuite  ceux  de  Nostitz ,  Salin, 
Coloredo,  Clam-Galas.  Prague  possède 
un  grand  nombre  d'établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  à  la  tète  desquels 
on  doit  placer  son  université ,  qui  a 
joué  un  rôle  si  brillant  dans  le  moyen- 
àge,  et  qui,  après  être  tombée  dans  la 
plus  grande  décadence  à  la  suite  des 
troubles  causées  par  la  révolte  des  Hus- 
sites,  doit  sa  restauration  à  Marie-Thé- 
rèse et  à  l'empereur  régnant.  Sa  biblio- 
thèque est  une  des  plus  riches  de  l'Al- 
lemagne; ses  collections  scientifiques  sont 
très  remarquables,  et  son  observatoire 
vient  d'être  restauré  et  doté  de  beaux  in- 
strumens.  Nous  nommerons  ensuite  V école 
vétérinaire  ,  celle  d' accouchement , 
I  institut  pour  former  des  chirurgiens, 
les  trois  gymnases ,  V  institut  polytech- 
nique,  V académie  de  peinture ,  le 
conservatoire  de  musique ,  V académie 
impériale  des  sciences ,  la  société  pa- 
triotique économique  de  Bohême,  la 
société  pomologique  du  royaume  de 
Bohême  ( Pomologischcs  Verein,  etc.); 
la  société  du  musée  national  de  la 
Z?0/i^//ie(GeseIlschaft  des  valcrlandischeu 
Muséums,  etc.);  elle  publie  deux  journaux, 
et  possède  une  riche  bibliothèque,   de 


magnifiques  collections  de  zoologie ,  do 
botanique,  de  minéralogie  et  d'ethnogra- 
phie; la  société  particulière  patrioti- 
que des  amis  des  arts  (Privât  Gesell- 
schaftpatriotischerKuiitsfreunde);larew- 
nionpour  V encouragement  de  lamu- 
sique  (Verein  zur  Befôrderung  der  Ton- 
kunst  )  ;  la  bibliothèque  considérable  et 
les  belles  collections  d'histoire  naturelle 
de  V Institut  Slrahof  ;  le  musée  natio- 
nal Bohême,  avec  les  collections  et  la 
bibliothèque  déjà  mentionnée.  Cette  ville 
lait  un  commerce  très  considérable  ali- 
menté par  ses  nombreuses  fabriques  et 
parcelles  des  villes  les  plus  industrieuses 
du  royaume  dont  elle  est  le  dépôt  princi- 
pal. Ce  commerce  prendra  un  grand  ac- 
croissement par  la  construction  du  che 
min  de  fer  qui  se  fait  aux  frais  d'une  com- 
pagnie formée  dans  ce  but  en  1828;  il 
doit  joindre  cette  ville  à  Pilsen.  La  popu- 
lation de  Prague  augmente  rapide- 
ment ;  dès  l'année  1820  elle  s'élevait  à 
90,000  âmes,  sans  la  garnison  estimée  à 
6500  hommes;  actuellement  elle  est  au- 
dessus  de  120,000,  en  y  comprenant  les 
militaires. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  royaume  de  Bohême  sont  : 

Reicuenberg  ,  petite  ville  située  sur  la  Neisse , 
près  de  la  frontière  septentrionale  ,  dans  le  cercle 
de  Bunzlau ,  très  importante  par  ses  nombreuses 
et  florissantes  manufactures  de  draps  ,  de  tissus  de 
coton ,  de  toile  et  ses  tanneries  ;  l'exportation  an- 
nuelle de  ces  seuls  articles  est  estimée  à  plus  de 
17,000,000  de  fr.  Un  nombre  considérable  d'où 
vriers  sont  occupés  à  la  confection  des  machines 
pourfilerle  coton  et  pourd'autres  objets.  Quoiqu»' 
sa  population  dépasse  à  peine  10,000  âmes,  Rei- 
chenberg  n'en  est  pas  moins  la  ville  la  plus  peupler 
de  la  Bohême  après  Prague.  Trautenau  ..  dans  le 
cercle  de  Konigingrsetz ,  importante  par  ses  nom 
breuses  fabriques  de  toiles,  pop.  environ  3000  âmes . 
Koenigincrjetz,  par  ses  fortifications ,  par  sou 
institut  ou  séminaire  théologique ,  et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  d'un  évêque;  pop.  civile 
GOOO  âmes.  Josepustadt,  autrefois  nommée  Pless, 
par  ses  fortifications  ;  popul.  civile  îooo  âmes. 
Adersbach,  village  d'un  millier  d'habitans,  remar- 
quable par  sa  longue  allée  de  hauts  rochers  de 
formes  les  plus  bizarres  ;  c'est,  pour  ainsi  dire,  un 
vaste  labyrinthe  naturel ,  un  ruisseau  ,  après  être 
tombé  d'une  grande  hauteur ,  coule  au  milieu  el 
ajoute  à  l'impression  produite  par  ce  tableau  e\ 
tiaordinaire.  Schlan,  chef-lieu  du  cercle  de  Rako 
nitz ,  petite  ville  industrieuse  de  3300  habita ns  . 
avec  un  gymnase  el  une  école  normale  princi 
pale  (  Normalbatiplschule).  Veltrus,  petit  village 
remarquable  par  le  beau  château etlc  magnifique 
parc  dans  une  ile  de  laMoldan,  appartenant  au 
comte  de  Cliotek.  Chridim  ,  petite  ville  de  5300 
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habitans,  chef-lieu  du  cercle  deChraditn,  avec  une 
belle  église  ;  on  y  lient  des  marchés  de  chevaux 
très  renommés.  Landskron,  avec  2700  habitans, 

plusieurs  fabriques  de  toiles  et  un  grand  nombre 
de  blanchisseries;  parmi  ces  dernières  se  distingue 
celle  de  M-  Erxleben,  regardée  comme  la  plus 
grande  de  tout  l'empire  d'Autriche.  Leitomischel, 
petite  ville  de  4700  habitans,  avec  un  institut  phi- 
losophique ,  des  fabriques  de  mousseline  et  des 
papeteries.  Kuttf.nrerg,  dans  le  cercle  de  Czaslau, 
ville  de  8000  habitans,  renommée  par  ses  mines 
d'argent,  qui  sont  maintenant  beaucoup  moins 
productives  qu'autrefois,  et  par  celles  de  cuivre 
et  de  plomb ,  dont  le  produit  est  encore  très  con- 
sidérable. Budweis,  au  confluent  du  Malscli  avec 
la  Moldau  ,  petite  ville  épiscopale  ,  de  presque  7000 
habitans,  chef-lieu  du  cercle  de  Budweis,  avec 
plusieurs  fabriques  de  draps ,  un  institut  théolo- 
gique on  séminaire  et  un  institut  philosophi- 
que ;  son  commerce  est  très  florissant  et  le  devien- 
dra encore  plus  par  le  chemin  de  fer  qui  la  met 
en  communication  avec  Linz  dans  la  Haute-Au- 
triche. Krumau,  ville  industrieuse  de  4500  habitans. 
On  doit  citer  son  institut  économique  (OEcono- 
misches  Institut)  avec  une  bibliothèque  ,  une  col- 
lection de  modèles  et  un  jardin  botanique.  Pilsen, 
jolie  ville,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom,  située  au 
confluentdela  Mies  avecteBeraun, importante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  draps,  par  son 
institut  philosophique  et  autres  établissemens 
publics,  par  son  commerce  florissant,  et  par  les 
mines  de  fer  et  iYalun  de  ses  environs  ;  pop.  8000 
âmes.  Tepl,  très  petite  ville  de  1600  habitans, 
remarquable  par  sa  célèbre  abbaye  des  Prémon- 
trés }  qui  possède  unebeile  église,  une  bibliothè- 
que choisie  et  de  riches  collections  de  physique  et 
d'histoire  naturelle.  Marienbao,  petit  village  nou- 
vellement bâti  et  florissant  par  ses  bains ,  qui 
depuis  quelques  années  sont  fréquentés  par  un 
grand  nombre  d'étrangers-,  on  exporte  presque 
200,000  bouteilles  de  ses  eaux  minérales.  Eger  , 
surPEger,  dans  le  cercle  d'Ellenbogen,  assez  jolie 
ville,  industrieuse,  avec  un  gymnase ,  un  assez 
bel  hôtel-de-ville  et  une  belle  église  ;  c'est  la 
troisième  ville  de  la  Bohème  pour  la  population, 
qui  dépasse  actuellement  9000  âmes.  Dans  ses  en- 
vironson  trouve  .Franz  ensbrunnen  (Eger- 
brunnen  )  ,  bel  établissement  de  bains  très  fré- 
quentés-, on  exporte  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  bouteilles  de  ses  eaux.  Joachimstiial,  par  ses 
mines  d'argent  et  de  cobalt ,  et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  d'un  district  dont  relèvent  d'autres 
petites  villes  florissantes  par  leurs  exploitations 
métalliques,  surtout  Cl' é tain  et  de  plomb;  pop. 
4000  âmes,  Karlsbad,  renommée  par  ses  beaux 
établissemens  de  bains  fréquentés  tous  les  ans 
par  un  grand  nombre  d'étrangers  qui  y  accourent 
de  tous  les  points  de  l'Europe,  ainsi  que  par  ses 
ouvrages  en  acier  et  sa  quincaillerie  ;  pop.  perma- 
nente 2600  âmes  environ.  I.iciTMERiTZ,  sur  l'Elbe, 
petite  ville  épiscopale,  avec  un  institut  théologi- 
que ou  séminaire ,  un  gymnase  et  3900  habitans  ; 
son  territoire  est  si  bien  cultivé  et  si  fertile  qu'on 
l'appelle  h' paradis  de  la  Bohême.  Dans  son  voi- 
sinage on  trouve  :  There siens tadl ,  une 
dis  principales  places  fortes  de  l'empire  , 


située  au  confluent  de  l'Eger  avec  l'Elbe  ;  sa  popu- 
lation civile  n'est  que  de  1000  âmes.  Tqeplitz  ,  re- 
marquable par  sa  position  délicieuse  et  par  ses 
bains  célèbres  ;  populat.  permanente  2G00  âmes 
environ-,  Rumburg,  par  ses  fabriques  de  toile  et 
par  sa  société  commerciale ,  qui  entretient  des 
relations  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
faciliter  le  débit  du  produit  de  ses  nombreuses  fa 
briques  et  de  celles  des  environs;  pop.  3000  âmes. 
Warnsdorf,  Neuforstwald,  HinscuEissTANn  et 
Steinschonab,  gros  villages  très  importans  par 
leur  industrie  ;  à  Neufortswald,  M.  IVorm  a  établi 
une  grande  fabrique  de  Manchester ,  dont  les 
toiles  rivalisent  avec  les  plus  beaux  produits  des 
métiers  de  la  populeuse  ville  anglaise  de  ce  nom  , 
àHirschenstand  on  fabrique  depuis  40  ans  une 
immense  quantité  de  dentelle  vendue  par  la  mai 
son  Goltschalk  et  compagnie;  cette  fabrication,  en 
1826 ,  n'y  employait  pas  moins  de  8500  personnes , 
les  habitans  de  Steinschonau  se  distinguent  par 
leur  grande  adresse  à  polir  et  à  travailler  le  verre , 
qui,  façonné  sous  mille  formes,  est  envoyé  ensuite 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  jusqu'en  Améri- 
que. GiTscuiN  ,  petite  ville  de  3000  âmes ,  chef-lieu 
du  cercle  de  Bidschow,  dans  une  position  char- 
mante, avec  plusieurs  fabriques  de  coton,  un  gym 
nase  et  un  beau  château  .Hohenhklbe,  sur  l'Elbe, 
petite  ville  de  4000  âmes,  importante  par  la  grande 
quanlitédebellestoilesqu'ony  fabrique.  Neuwelt. 
gros  village  sur  le  dos  du  Riesengebirge,  renommé 
par  sa  verrerie,  où  l'on  fabrique  le  plus  beau  cris- 
tal de  Bohême,  et  par  l'adresse  et  le  bon  goût  avec 
lesquels  ses  habitans  savent  le  polir  et  le  tailler. 

Brïïnn  ?  au  confluent  de  la  Schwarza  et 
de  la  Zwittawa,  ville  bien  bâtie  et  qu'on 
peut  regarder  comme  une  création  du 
commerce  et  de  l'industrie,  tant  elle  leur 
doit  d'accroissement  dans  ces  dernières 
années.  On  la  regarde  comme  la  première 
ville  de  l'empire  pour  ics  manufactures  de 
laine.  Les  teintures ,  les  soieries ,  le  sa- 
von ,  le  tabac,  mais  surtout  ses  manufac- 
tures de  draps  et  de  toiles  de  colon  occu- 
pent le  plus  grand  nombre  de  ses  habitans. 
M  église  de  St-  Jacques ,  celle  de  St- 
P terre ,  le  Palais  du  gouverneur ,  ce- 
lui du  prince  Dielrichstein  ,  Y  hôte  1- 
de-ville  et  le  théâtre  sont  ses  édifices  les 
pins  remarquables.  On  doit  mentionner  le 
beau  monument  en  marbre  élevé  der- 
nièrement pour  perpétuer  le  souvenir  des 
campagnes  de  1813,  1814  et  18 15. 
Briïnn  est  le  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Moravie  et  Silésie ,  le  siège  d'un 
archevêché,  du  tribunal  d'appel  de  cette 
province  ainsi  que  de  son  gouvernement 
général  militaire.  Ses  principaux  établis- 
semens scientifiques  et  littéraires  sont  : 
Y  Institut  philosophique ,  espèce  de  ly- 
cée ;  Y  Institut  theologique  ou  séminaire; 
le  gymnase;  Yécolc  normale  prin ci- 
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pal»  (rVormal-HauptsChule)  ;  Véoole  des 
filles;  la  société  impériale  pour  l  en- 
couragement de  l'agriculture  ,  de 
l'histoire  naturelle  et  de  la  géographie 
de  la,  Moravie  et  de  la  Silésie  ;  le  beau 
musée  de  F  rançoislF  rmzeus  Muséum)  en 
dépend;  le  jardin  botanique  et  agricole; 
la  bibliothèque  publique.  Sa  population 
dépasse  actuellement  40,000  âmes.  Dans 
ses  environs  on  trouve  Austerlilz,  pe- 
tite ville  d'environ  2000  âmes,  remarqua- 
ble par  un  beau  château  avec  de  beaux  jar- 
dins du  prince  de  Kaunitz-Rielberg  , 
mais  surtout  par  la  célèbre  bataille  des 
trois  empereurs,  gagnée  par  Napoléon 
en  1805. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Moravie  sont  : 

Olmutz,  autrefois  capitale  de  la  Moravie,  viile 
archiépiscopale,  1res  importante  par  ses  fortifi- 
cations et  par  ses  établissemens  publics ,  dont 
1  université  créée  dernièrement ,  le  collège  des 
nobles  (Akademie  der  Stànde)  et  la  bibliothèque 
sont  les  plus  considérables;  sa  population  dépas- 
se 19,000  âmes  en  y  comprenant  les  militaires. 
Sternrerg  avec  8000  habitans,  et  Prosnitz  avec 
!)()00,  petites  villes  remplies  de  fabriques  de  toile. 
Iglau,  dont  la  population  s'élève  ù  H ,000  âmes,  a 
de  nombreuses  fabriques  de  draps  et  des  papete- 
ries ;  Neutitschein,  petite  ville  de  8000  habitans, 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  draps, 
ses  manufactures  de  colon  et  ses  toileries.  Krem- 
sier  ,  avec  4000  habitans  ;  c'est  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Moravie  ;  on  doit  citer  le  magnifique 
palais  de  l'archevêque  d'Olmïitz,  qui  renferme  une 
riche  bibliothèque ,  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux*, de  belles  collections  d'histoire  natu- 
relle et  un  jardin  botanique.  Bielitz,  avec  en- 
viron 5000  âmes,  et  Nscolseurg,  avec  7000,  se 
distinguent  par  leurs  nombreuses  manufactures 
de  draps.  Tropf-au  ,  par  ses  fabriques  de  draps  et 
d'armes  et  par  le  beau  palais  duprince  deLich- 
tenstein  ;  c'est  la  ville  la  plus  considérable  de  la 
Silésie-Autrichienne  ,  C3r  sa  population  s'élève  à 
environ  12,000  âmes.  Tesches  ,  petite  ville  de  G700 
habitans,  florissante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce ,  avec  un  gymnase  ;  c'est  le  chef-lieu  du 
duché  de  Teschen,  qui,  depuis  quelques  années, 
appartient  à  l'archiduc  Charles. 

Milan  (  Milano ,  Mailand ) ,  sur  l'Olona , 
au  milieu  d'une  grande  plaine  renommée 
par  sa  beauté  et  par  sa  richesse ,  rési- 
dence d'un  archevêque  et  siège  ordinaire 
du  vice-roi  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  du  tribunal  d'appel  pour  les  provin- 
ces Lombardes,  et  capitale  du  gouverne- 
ment cl  de  la  délégation  de  son  nom.  De 
grandes  rues,  i^  grand  nombre  de  palais 
et  de  maisons  élégantes  et  plusieurs  bàti- 
mens  publics  remarquables  par  leur  masse 


et  par  leur  architecture,  justifient  le  rang 

que  les  géographes  lui  assignent  parmi 
les  plus  belles  villes  d'Italie,  malgré  le 
défaut  qu'on  lui  reproche  de  manquer  de, 
belles  places  et  d'avoir  plusieurs  rues 
étroites  et  tortueuses.  Nous  ajouterons 
qu'aujourd'hui  on  peut  regarder  Milan 
comme  la  première  ville  de  toute  l'Ita- 
lie Septentrionale  sous  presque  tous  les 
rapports.  Les  rues  sont  pavées  de  petits  ga- 
lets ou  cailloux  roulés ,  et  traversées  dans 
toute  leur  longueur  par  plusieurs  bandes 
de  pavés  larges  et  unis;  les  bandes  des 
côtés  servent  de  trottoirs;  les  voitures 
roulent  presque  sans  bruit  et  avec  la  plus 
grande  facilité  sur  ceiles  du  milieu.  C'est 
ici  que  nous  devons  nommer  le  magnifi- 
que passage  (galleria)  construit  par  la 
famille  Cristoforis ,  et  qui  a  coûté 
1,500,000  francs;  on  petit  le  comparer 
aux  plus  beaux  passages  de  Paris. 

Parmi  le  grand  nombre  d'édifices  et  de 
constructions  magnifiques  qui  décorent 
cette  cité,  on  admire  surtout  la  cathé- 
drale ou  le  Bomo,  regardé  justement 
comme  le  temple  le  plus  vaste  et  le  plus 
somptueux  de  l'Italie,  après  la  fameuse 
basilique  de  St-Pierre  de  Rome,  et  un  des 
plus  beaux  de  toute  la  chrétienté.  Le  gou- 
vernement italien  et  l'empereur  régnant 
ont  dépensé  plusieurs  millions  pour  ache- 
ver ce  temple  qui  n'a  pas  d'égal  pour  le 
nombre  de  statues  et  d'aiguilles  en  mar- 
bre qui  le  décorent  ;  on  fait  monter  à  plus 
de  4500  le  nombre  des  premières ,  et  a 
plus  de  100  celui  des  secondes;  on  loue 
l)eaucoup  la  magnifique  chapelle  de  St- 
Charles  Borromée  et  les  deux  immenses 
colonnes  de  granit  d'un  seul  bloc  qui 
s'élèvent  des  deux  côtés  de  la  porte  prin- 
cipale. Viennent  ensuite  la  Basilique  de 
Sl-Ambroise ,  le  plus  ancien  temple  de 
Milan  ;  c'est  un  assemblage  d'architectu- 
res différentes  offrant  des  constructions 
de  plusieurs  siècles ,  depuis  l'empereur 
Théodose  qui  fit  pénitence  devant  ses 
portes  jusqu'à  nos  jours.  Le  sanctuaire 
de  Nolre-Batne  de  Sl-Celse  ;  on  en  loue 
Parchi lecture  cl  les  ornemens  ainsi  que 
les  belles  fresques  d'Appiani  qui  embel- 
lissent sa  coupole  ;  Sle-Marie  de  la  Pas- 
sion,  Sl-Sébaslieu  cl  Ste-Marie  des 
Grâces  ;  dans  le  réfectoire  du  ci-dcvanl 
monastère  de  celte  dernière  ëgUse,on  ad- 
mire encore  le  célèbre  Cénacle  de  Léo- 
nard de  Vinci ,  malgré  l'état  de  dégra- 
dation auquel  ii  est  réduit.  À  la  tète  des 
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moulinions  d'an  autre  genre ,  on  doit 
mettre  le  Palais  Royal  des  .sciences  et 
des  a  ris,  autrefois  dit  de  Bref  a,  aussi 
remarquable  par  son  architecture  et  son 
étendre  que  par  ses  superbes  établisse- 
mens.  On  y  trouve  Y  Observatoire ,  un 
des  principaux  de  l'Europe  et  le  premier 
de  l'Italie  y  la  bibliothèque  publique , 
une  des  plus  riches  et  peut-être  la  plus 
complète  de  toutes  celles  de  l'Italie; 
le  jardin  botanique  ;  Y  académie  des 
beaux-arts ,  un  des  plus  grands  établis- 
semens  en  ce  genre  que  possède  l'Europe  : 
par  ses  habiles  professeurs  elle  coopère 
aux  progrès  de  toutes  les  branches  de  l'art 
du  dessin;  et  par  ses  académiciens  elle 
préside  à  leur  esthétique  plusieurs  centai- 
nes d'élèves  fréquentent  ses  cours,  et  des 
collections  superbes  servent  de  modèle 
pour  les  études  ;  la  galerie  de  tableaux , 
riche  surtout  en  chefs-d'œuvre  des  an- 
ciens maîtres  italiens,  disposés  en  bel  or- 
dre dans  plusieurs  vastes  salles  éclairées 
par  en  haut;  la  collection  des  copies  en 
plâtre  des  meilleurs  morceaux  de  V an- 
tiquité ;  le  cabinet  des  médailles ,  col- 
lection magnifique,  à  laquelle  est  jointe 
une  riche  bibliothèque  numismatique. 
C'est  aussi  dans  ce  superbe  local  que  tous 
les  deux  ans  on  fait  l'exposition  publique 
des  produits  de  l'industrie  et  des  beaux- 
arts  ,  et  que  l'institut  italien  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts  tient  ses  séances. 
Nous  nommerons  ensuite  le  palais royal, 
remarquable  surtout  par  la  richesse  des 
apparlemens  et  les  belles  fresques  d'Ap- 
piani;  le  palais  du  Sénat  (  autrefois 
collège  Helvétique  ),-  le  séminaire, 
dont  on  loue  surtout  les  cours  inté- 
rieures ;  le  palais  de  l'archevêque  ;  le 
théâtre  de  la  Se  al  a,  un  des  plus  grands 
et  des  plus  beaux  de  l'Europe  ;  celui  de  la 
Canobiana  ;  l'immense  bâtiment  du 
lazaret  et  le  grand  hôpital  ;  ce  dernier 
ne  renferme  pas  moins  de  2200  lits ,  et 
est  un  des  plus  vastes  et  riches  établisse- 
mens  en  ce  genre  qui  existent  ;  la  Mon- 
naie ,  où  l'on  admire  les  immenses  la- 
boratoires et  plusieurs  machines  mises  en 
mouvement  par  l'eau,  dues  au  génie  in- 
venteur de  l'illustre  chevalier  Morosi  ;  le 
palais  de  la  Contabilità,  le  palais  ci- 
devant  Marini ,  occupé  par  le  ministère 
des  finances  et  par  l'administration  de  la 
douane.  Parmi  les  édifices  appartenant  à 
des  particuliers,  il  faut  au  moins  citer  les 
j  i.'ilais  Lit  ta ,  Bel 'giojoso ,  Trivillzi ,  Mrl- 


lerio ,  (lirici,  Arese ,  Serbelloni,  et 
celui  qu'on  appelle  la  Villa  Bonaparte  ; 
tous  sont  remarquables  par  leur  belle  ar- 
chitecture et  par  les  riches  ornemens  dont 
ils  sont  décorés.  On  doit  ajouter  que  les 
seize  colonnes  d'ordre  corinthien  ,  plus 
grandes  que  celles  du  Panthéon  à  Rome  . 
et  situées  près  de  l'église  de  St-Laurent , 
sont  les  seuls  débris  de  la  grandeur  et  de 
la  magnificence  de  l'ancien  Milan  ;  selon 
les  savantes  recherches  êe  l'abbé  Guillon, 
elles  seraient  les  restes  des  Thermes  de 
Maxim ien  Herc ule . 

Outre  les  établissemens  littéraires  et 
scientifiques  dont  nous  avons  fait  mention 
en  parlant  du  palais  de  Brera,  on  doit 
nommer  les  deux  lycées  et  les  deux  gym- 
nases,- Y  école  normale  supérieure  ;  les 
deux  collèges  convicts  pour  les  gar- 
çons,  les  trois  pour  les  demoiselles  ;  le 
collège  militaire  de  St-Luc  pour  les  en- 
fans  des  huit  régimens  italiens;  Y  école  de 
mosaïque  ;  le  célèbre  conservatoire  de 
musique ,  auquel  est  annexée  l'école  de 
chorégraphie ,  d'où  sont  déjà  sortis  des 
sujets  très  distingués;  Y  école  des  sourds- 
muets  ;  Y  école  vétérinaire,  une  des 
principales  de  ce  genre  ;  Y  école  d'accou- 
chement; Y  institut  militaire  géogra- 
phique,  fondé  en  1801,  qui  a  déjà  pu- 
blié des  cartes  superbes  ;  la  bibliothèque 
ambroisienne,  si  importante  par  ses  pré- 
cieux et  nombreux  manuscrits  ,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  palimpsestes ,  où 
le  célèbre  Mai  a  découvert  les  passages 
qui  manquaient  à  certains  plaidoyers  de 
Cicéron  et  les  lettres  de  Marc-Aurèle  à 
Fronton  ;  on  y  conserve  aussi  le  fameux 
Virgile  de  Pétrarque  et  le  célèbre  Jo- 
sephe,  traduit  par  Ruffin  ;  la  société phy- 
lodrarnatique ,  qui  possède  une  grande 
et  belle  salle  construite  par  Canonica  et 
peinte  par  Appiani;  de  jeunes  amateurs 
des  deux  sexes  y  donnent  des  représenta 
tions  une  fois  par  semaine.  Nous  indique- 
rons ailleurs  les  collections  littéraires  les 
plus  remarquables  appartenant  à  des  par- 
ticuliers. 

Par  sa  position ,  par  les  routes  superbes 
du  Simplon,  du  St-Gothard,  du  Spliigen 
et  du  Stelvio  et  par  les  canaux  qui  font 
communiquer  Milan  avec  l'Adda  et  le  Tes- 
sin,  cette  ville  est  devenue  un  entrepôt 
général  de  toute  l'Italie  Septentriona- 
le. Son  commerce  embrasse  non-seule- 
ment le  trafic  des  produits  de  l'agricultu- 
re ,  mais  aussi  celui  des  produits  de  ses 
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nombreuses  fabriques  d'indiennes,  de  ru- 
bans, de  voiles,  de  velours,  de  mou- 
ehoirs ,  d'orfèvrerie ,  de  bronzes  dorés ,  de 
fleurs  artificielles,  de  broderies  et  de  ga- 
lons. Les  grandes  fortunes  de  plusieurs 
de  ses  habitans  et  les  grandes  sommes 
d'argent  comptant  qu'ils  possèdes!  y  tien- 
nent très  bas  le  taux  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent et  ont  rendu  depuis  quelques  années 
Milan  une  place  très  importante  même 
pour  les  opérations  de  ebange.  On  doit 
ajouter  que  son  commerce  de  librairie 
est  le  plus  important  et  le  plus  riche  de 
l'Italie  ,  et  n'a  de  rivaux  que  ceux  de  Ve- 
nise ,  de  Turin  et  de  Florence.  Milan  offre 
tous  les  agrémens  des  grandes  capita- 
les; les  représentations  qui  se  donnent 
au  théâtre  de  la  Scala  sontjustementran- 
gées  à  côté  de  tout  ce  que  l'Europe  a  de 
plus  remarquable  en  ce  genre.  Le  Corso, 
qui ,  partant  de  l'église  St-Marc ,  ou  par 
la  Porte  Orientale,  va  aboutir  à  une  large 
et  longue  route  bordée  de  peupliers;  les 
jardins  publics  et  les  anciens  rem- 
parts de  la  ville  ombragés  de  beaux  chà- 
taigners,  offrent  aux  Milanais  des  prome- 
nades superbes.  On  doit  y  ajouter  celle  de 
la  place  du  Casiello  (  château  )  vaste  es- 
pace, qui  remplace  la  citadelle  de  Milan 
démolie  comme  inutile  ;  une  caserne  com- 
mode en  occupe  une  partie;  le  reste  est 
disposé  en  pelouses  et  en  larges  allées 
plantées  d'arbres,  qui  environnent  l'im- 
mense place  d'armes  et  l'amphithéâ- 
tre. Ce  dernier  est  un  vaste  édifice  destiné 
aux  spectacles  publics,  tels  que  courses 
de  chars ,  de  chevaux  et  même  de  barques  ; 
les  galeries  et  les  dix  rangs  de  gradins 
qui  forment  sa  circonférence  intérieure 
peuvent  contenir  plus  de  24,ooo  person- 
nes. Près  de  cette  construction  ,  la  plus 
considérable  en  ce  genre  que  l'on  ait 
faite  dans  les  temps  modernes,  s'élève 
Y  arc  de  triomphe ,  dit  arc  de  la  paix, 
qui  doit  servir  de  porte  a  la  magnifique 
route  du  Simplon.  Tout  éblouissant  de 
marbre  et  de  sculptures  et  surmonté 
par  un  immense  groupe  en  bronze  dune 
rare  beauté,  cet  arc  supérieur  en  étendue 
à  ceux  de  Tite ,  de  Seplime  Sévère  et  de 
Constantin  à  Rome,  d'Auguste  à  lïimini 
et  à  ceux  de  Benevonl  et  dWncônc,  est  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  architecte  Ca- 
gnola,  et  le  plus  grand  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  élevé  depuis  les 
beaux  temps  de  Home.  On  ne  doit  pas 
oublier  d'autres    constructions   très  re- 


marquables qui  embellissent  celte  métro- 
pole et  qui  furent  exécutées  de  nos  jours 
d'après  les  dessins  des  plus  habiles  archi- 
tectes vivans  ;  nous  voulons  parler  de  IV- 
difice  monumental  qui  orne  la  Porta 
Ticittese  f  ouvrage  de  Cagnola  ;  de  la 
Porta  JSuova ,  de  Zanoja  ;  de  la  Vercel- 
Hua ,  de  Canonica  ;  et  de  la  Porta  Orien- 
tale,  de  Vantini.  La  population  de  Milan 
augmente  avec  rapidité;  elle  monte  ac- 
tuellement au-delà  de  155,000  âmes,  sans 
comprendre  sa  nombreuse  garnison  et  les 
étrangers. 

Nous  dépasserions  les  bornes  que  nous  nous 
sommes  imposées,  si  nous  voulions  indiquer  seu- 
lement tous  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  de  Milan  ou  à  quel 
ques  milles  à  la  ronde.  Nous  ferons  observer  qu'en 
décrivant  un  cercle  de  24  milles  de  rayon ,  ce  ne 
serait  pas  seulement  de  gros  bourgs  et  de  petites 
villes  que  nous  aurions  à  nommer,  tels  que  Rho  , 
Abbiategrasso,  Binasco,  Gallarate ,  Gorgon- 
zola y  Melegnano ,  Monza ,  Cassano ,  Trevi- 
glio  t  Caravaggio ,  Crema,  mais  des  villes  et 
même  des  cités  remarquables  par  leursmonumens. 
leurs  nombreux  établissemens  littéraires,  leur 
industrie  et  leur  commerce,  comme  Lodi,  Pacte, 
Corne,  Bergame  et  Brescia.  Nous  décrirons 
cependant  d'une  manière  abrégée  quelques-unes 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  se 
trouvent  dans  un  rayon  de  12  milles. 

Garicnano  ,  village  remarquable  par  sa  char 
Ireuse  dont  les  voiïtes  et  les  murs  sont  couverts 
de  chartreux  peints  par  Daniel  Crespi ,  avec  une 
si  grande  vérité  qu'elle  semble  peuplée  et  vivante. 
Non  loin  on  voit  à  Lin  ter  no  les  restes  de  la 
maison  habitée  par  Pétrarque.  Simonetta  ,  an 
àenne  maison  de  campagne  isolée  ,  remarqua- 
ble par  son  écho,  qui  répète  jusqu'à  3G  fois  les 
sons  qu'on  y  produit  du  haut  d'une  fenêtre  du 
premier  étage.  Ruo,  gros  bourg,  près  duquel  est 
ie  collège  des  Missionnaires  et  le  beau  temple 
de  Nolre-Dame-des-Miracles ,  regardé  comme 
une  merveille  de  l'art.  Monbello  ,  jolie  villa  de  la 
famille  Crivelli  de  Milan,  remarquable  par  le 
long  séjour  qu'y  a  fait.  Bonaparte  entre  les  préli- 
minaires de  Leobenctle  traité  deCampo-Formio. 
Monza,  sur  le  Lambro  ,  offre  tes  plus  anciens  et 
les  plus  nombreux  souvenirs  des  Lombards  dans 
sa  riche  basilique,  où  l'on  conserve  plusieurs  ob- 
jets précieux  ou  d'une  grande  antiquité  ;  nous 
nommerons  au  moins  la  couronne  de  fer,  qui. 
depuis  tes  Lombards  jusqu'à  nos  jours  ,  a  servi  au 
couronnement  des  rois  d'Italie  ;  le  reliquaire  de 
la  reine  Théodelinde,  espèce  de  toilette  du 
moyen  âge  ,  contenant  sa  couronne  ,  sa  coupe  de 
saphir,  son  éventail  de  parchemin  rouge,  son 
peigne;  le  graduel  de  Si-Grégoire  et  le  célèbre 
papyrus,  contenant  l'état  des  reliques  envoyées 
[tarée  grand  pape  à  TbéonYlinrie  ,  monument  vé- 
nérable el  fragile  de  12  siècles  .  véritable  roi  des 
papyrus.  Cette  jolie  petite  ville,  dont  la  popula- 
tion, y  compris  sûrement  celle  de  sa  banlieue, 
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est  portée  par  le  dcrniet  recensement  à  16,389 
Ames,  estle  séjour  d'été  du  vice-roi.  Le  palais 
où  il  réside  est  noble  et  régulier  ;  la  chapelle  passe 
pour  un  chef-d'œuvre  ;  la  rotonde  de  l'orangerie 
offre  l'histoire  de  Psyché,  peinte  parle  célèbre 
Appiani.  Les  jardins ,  les  serres,  le  parc  sont  vas- 
tes et  magnifiques.  Ce  dernier,  ceint  de  murailles, 
a  près  de  10  milles  de  circonférence  ,  et  un  jar- 
din botanique ,  naguère  encore  peu  important , 
qui  est  devenu  depuis  quelques  années  le  plus 
riche,  peut-être,  de  l'Italie,  par  les  sommes  con- 
sidérables qu'y  a  dépensées  l'archiduc  vice-roi, 
amateur  passionné  et  intelligent  des  sciences  na- 
turelles  ,  et  surtout  de  la  botanique.  A  une  petite 
distance  de  Monza  on  trouve  :  Desio,  bourg 
remarquable  par  la  magnifique  villa  Traversi, 
autrefois  Cusani,  dont  le  jardin  dit  anglais , 
passe  pour  un  des  plus  beaux   de  l'Italie  supé- 
rieure. Lainate ,  gros  village  où  l'on  voit  la 
belle  maison  de  campagne  des  ducs  Litta,  re- 
marquable surtout  par  son  jardin  et  ses  jets 
d'eau.  Inv  erigo  encore  plus  loin  ,  est  un  autre 
village,  où  l'on  admire  le  magnifique  palais  que 
le  marquis  Cagnola  s'est  bâti  sur  le  sommet  de  la 
colline  ,  édifice  dans  lequel  ce  savant  architecte, 
rival  de  Palladio ,  pour  la  belle  symétrie  des  par- 
ties qui  forment  la  rotonde  ,  qui  est  semblable  à 
celle  de  Capra ,  près  de  Vicence  ,  a  surpassé  ce- 
lui-ci dans  le  magnifique  escalier,  dans  le  choix 
des  marbres  et  dans  la  richesse  des  sculptures  et 
des  ornemens-,  c'est  une  véritable  demeure  roya- 
le, et  un  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  bon 
goût.  . 
DÉLÉGATION    DE   MILAN.    Gallarate,  gros 
bourg  de  presque  4000  âmes,  florissant  par  son 
commerce  en  soie  et  ses  fabriques  de  bougie. 
Somma  ,  village  remarquable  par  quelques  anti- 
quités ,  et  surtout  par  un  cyprès  d'une  grandeur 
extraordinaire  ;    la   tradition    populaire    le    dit 
antérieur  à  l'époque  de  Jules  César  :  ce  qui  est 
.sur,  c'est  qu'il  doit  compter  ptus  de  dix  siècles 
d'existence.  Gorgonzola,  gros  bourg  renommé 
par  ses  excellons  fromages  qui  sont  envoyés  à  de 
très  grandes  distances  et  qui  contribuent  beau- 
coup à  sa  prospérité,  important  surtout  par  son 
canal  navigable  qui  mène  à  Milan,  nommé  Na- 
viglio  di  Marie sana,  et  qui  fait  communiquer 
cette  capitale  avec  l'Adda. 
DÉLÉGATION   DE   COME.  Côme,  sur  le  bras 
occidental  du  lac  de  Côme ,  assez  belle  ville,  com- 
merçante et  épiscopale,  florissante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  drap ,  d'étoffes  de  soie 
et  par  ses  fabriques  d'instrumens  de  physique  et 
d'optique;  plusieurs  de  ces  dernières  sont  éta- 
blies dans  les  villages  voisins ,  et  leurs  babitans  en 
colportent  les  produits  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe.  Parmi  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles de  cette   petite  ville,  dont  la  population, 
y  compris  les  faubourgs,  s'élève  à  16,000 âmes, 
nous  citerons  :  la  cathédrale ,  vaste  et  beau  mo- 
nument en  marbre  de  la  renaissance  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  temples  de    l'Italie    supérieure;   le 
théâtre,  construit  depuis  peu;  YJEdes  Joviœ, 
dont  le  vestibule  ,  les  portiques  de  la  cour  et  l'es- 
ralier  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  un  musée  d'inscrip- 
tions ;  c'était  la  demeure  du  célèbre  Jean-Bap 


tiste  JoviO;  le  casino  littéraire,  mus  nomme- 
rons encore  la  grande  manufacture  de  soie  de 
M.  Bischoff  et  celle  des  casimirs  de  M.  Guaita  ; 
ensuite  le  lycée,  les  deux  gymnases ,  le  col- 
lège Convict  et  la  bibliothèque.  Dans  ses  envi- 
rons immédiats  on  voit  \avilla  Ode  se  a  le  h  i, 
regardée  comme  la  plus  vaste  parmi  celles  qui 
couvrent  les  bords  du  lac-  c'est  presque  une  de- 
meure royale ,  tant  elle  est  décorée  avec  magni- 
ficence. Plus  loin  on  trouve  Torno ,  remarqua- 
ble par  les  ruines  du  monastère  des  Umiliati , 
ordre  livré  au  travail  des  mains ,  dont  les  cou- 
vens  autrefois  nombreux  en  Lombardie  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Côme ,  étaient  de  véritables 
manufactures  de  laine-,  les  ouvriers  y  vivaient, 
sous  certaines  règles ,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans. 

Les  rives  du  lac  de  Côme  sont  renommées  par 
leurs  beautés  naturelles  et  par  les  points  de  vue 
admirables  dont  on  y  jouit  ;  mais  c'est  surtout  à 
la  rive  occidentale ,  qui  conserve  le  nom  de  lac 
de  Côme,  que  convient  tout  ce  que  les  voya- 
geurs en  ont  dit  dans  leurs  descriptions.  La  Cade- 
nabbia  et  la  Tremezzine  ,  situées  sur  le  même 
bord,  vers  le  milieu  du  lac ,  sont,  dit  M.  Valéry, 
pour  le  site,  le  climat  et  leurs  belles  et  nombreu- 
ses villa ,  comme  la  côte  de  Baïes  de  cette  petite 
Méditerranée.  Parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles qui   embellissent  les  environs  de  ce  lac, 
nous  nommerons  au  moins  :  la  villa  Somma- 
riva,   autrefois  Clerici ,    remarquable  par  sa 
superbe  collection  de  tableaux  et  des  sculptures 
de  Canova  et  de  Thorwaîdsen  ;  la  villa  d'Esté 
(Garuo),  jadis  au  général  Pino,  qui  y  fit  con- 
struire sur  une  hauteur  voisine  des  murs  et  des 
créneaux  imitant  assez  bien  les  fortifications  de 
Tarragone  ;  elle  a  été  pendant  trois  ans  la  de- 
meure de  la  princesse  de  Galles,  à  laquelle  est 
due  la  construction  de  la  salle  de  spectacle  ;  les 
belles  villa  Giula,  Mellerio  et  Serbe l loni ;  la 
villa  Tanzi ,   une  des  premières  qui  aient  été 
embellies  selon  le  goût  moderne  -,  enfin  la  villa 
Pliniana ,  gros  bâtiment  cane,  bâti  eni570  par 
le  fameux  Anguissola,  et  lenommée  par  la /on- 
laine  intermittente  dont  Pline  nous  a  laissé  la 
description,  et  qui  conserve  toute  son  abondance 
et  son  intermittence.  La  bruyante  cascade   du 
Fiume  Lette ,  Yorrido  di  Bellano ,  ou  la  chute 
de  la  Pioverna ,  les  mines  defervl  les  usines 
de  M.  Rubini ,  près  de  Dongo ,  et  les  terribles 
souvenirs  que  réveillent  les  ruines  du  château 
de  Musso  ,   taillé  dans   le   rocher   aux   envi- 
rons de  ce  dernier,  ajoutent  à  l'intérêt  qu'inspi- 
rent les  bords  de  ce  lac  délicieux.  Nous  nomme- 
rons encore,  à  cause  de  leur  importance  sous 
plusieurs  rapports  :  Lecco,  sur  la  branche  orien- 
tale du  lac  de  Côme,  à  laquelle  il  donne  son 
nom  ;  c'est  une  petite  ville  de  2000  âmes,  impor- 
tante par  son  commerce  et  sa  fonderie  de   1er. 
C'est  ici  que  commence  la  magnifique  voûte  ou- 
verte dernièrement  pour  joindre  les  deux  roules 
superbes  du  Stelvio  et  du  Splùgen;  elle  longe  la 
côte  orientale  du   lac  jusqu'à    Colico,  où  nue 
branche  va  au  Splùgen  par  Chiavcnna  ,  l'autre  au 
Stelvio  par  Morbegno.  Bellaggio  ,  située  à  l'ex- 
trémité de  la  langue  de  terre  qui  partage  le  lac 
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de  Côme  en  deux  branches  ;   ses  environs  sont 
d'une  beauté  ravissante  :  on  y  voit  la  villa  Mclzi, 
magnifique  demeure  décorée  avec  le  luxe  mo- 
derne, et  remarquable  encore  parles  cltarmans 
points  de  vue  dont  on  y  jouit ,  et  par  la  beauté  de 
sonjardin.DorsGO,  bourg  important  par  l'activité 
industrieuse  et  commerciale    de  ses  babitans  ; 
leurs  instrumens  de  physique  et  de  mathémati- 
ques sont  colportés  dans  un  grand  nombre  de 
pays.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'établissement  de 
M .  Rnbini  et  du  château  de  Musso,  situé  dans  son 
voisinage,  rare  se ,  jolie  petite  ville  de  plus  de 
3oco  babitans  ,  avec  un  théâtre  et  plusieurs  pa- 
lais ornés  de  jardins  délicieux.  C'est  ici  que  feu 
le  comte  Dandolo  forma  ces  beaux  établisse- 
mens  agricoles  qui  eurent  une  si  grande  et  si  utile 
influence  en  Italie  sur  le  perfectionnement  de  l'é- 
ducation des  bètes  ovines,  des  vers-à-soie  et  sur  la 
culture  de  la  vigne.  Cette  ville  partage  avec  Côme, 
avec  les  bords  du  lac  de  ce  nom  et  avec  les  déli- 
cieuses collines  de  la  B  rianza ,  qui  ap- 
partiennent à  cette  province  ,  l'avantage  de  possé- 
der pendant  la  belle  saison  les  plus  riches  familles 
et  le  beau  monde  de  Milan  ,  attirés  par  la  beauté 
enchanteresse  de  son  territoire  et  par  la  bonté  de 
son  climat.  Tout  près  s'élève  un  sanctuaire  ap- 
pelé la  M  adonna  del  Monte,  à  cause  de  sa 
situation  sur  le  haut  d'une  montagne  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique-,  plusieurs  chapelles, 
où  sont  représentés  les  mystères  du  rosaire,  or- 
nent le  chemin  qui  mène  au  temple.  Au  débouché 
du  lac    Maggiore ,  dans    le  Tessin ,    Laveno  , 
Porto  et  Lumo,  jolis  bourgs  sur  la  rive  orientale 
du  même  lac,  sont  floiïssans  par  leur  commerce, 
surtout  Luino  ;  Porto  est  en  outre  remarquable 
par  sa  grande  verrerie. 
DÉLÉGATION  DE  SONDRIO. '— Sondrio,  sur 
l'Adda ,  très  petite  ville  de  4000  âmes ,  avec  un 
gymnase  ;  c'est  le  chef-lieu  de  cette  délégation, 
composée  de  la  Valteline  et  d'autres  pays  déta- 
chés de  la  Suisse.  Tirano  ,  très  petite  ville  d'en- 
viron 2000  âmes ,  remarquable  par  son  sanc- 
tuaire et  par  ses  relations  commerciales  avec  les 
Grisons  par  la  vallée  de  Puschiavo.  Bormio,  très 
petite  ville  de  1200  âmes,  remarquable  par  sa 
position  élevée  ,  par  les  bains  de  St-  Mar- 
tin, situés  dans  son  voisinage  et  plus  encore  par 
la  magnifique  route  militaire  ouverte  der- 
nièrement sur  le  dos  du  mont  Stelvio  (Stilfser- 
joch);  elle  forme  la  communication  entre  Milan 
et  Innsbruck  :  c'est  la  plus  élevée  de  toutes  les 
grandes  routes  de  l'Europe ,  et  les  travaux  qu'a 
nécessités  sa  construction  sont  estimés  plus  diffi- 
ciles que  ceux  de  la  célèbre  route  du  Simplon. 
Elle  commence  immédiatement  après  les  bains  de 
Saint-Martin;  sa  pente  n'est  que  de  l  mètre  sur 
10  ;  38  tourniquets  sur  une  longueur  de  13,700  mè- 
tres portent  à  la  hauteur  de  15G1  mètres  au-des- 
sus de  Bormio.  On  a  creusé  six  galeries,  dont  les 
trois  plus  longues  ont  13G  ,  137  et  198  mètres  de 
long ,  4  de  haut  et  4  et  2  décimètres  de  large.  Le 
point  culminant  de  la  route  est  à  2814  mètres  : 
c'est  260  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges.  Pour 
protéger  les  voyageurs  contre  les  avalanches  et 
les  éboulernens ,  on  a  construit  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  route  un  portique  en  bois  d'une 


grande  solidité,  et  long  de  3000  mètres.  De  l'au- 
tre côté,  sur  le  versant  tyrolien,  la  route  n'offre 
pas  moins  de  48  tourniquets.  Le  dessin  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  a  été  tracé  par  l'ingénieur  Done- 
gana,    et  son  exécution  a  coûté  près  de  trois 
millions   de  francs.  Chiavenna  (Clefen),  sur  la 
Maira  ,  très  petite  ville  de  presque  3000  babitans  , 
importante  par  son  commerce   favorisé  par  les 
trois  roules  qui  y  aboutissent;  celle  du  lac  de 
Côme  ou  de  Lecco ,  qui  mène  à  Milan;  celle  de 
VEngadina ,  qui  mène  à  Sainl-Moritz,  dans  les 
Grisons;  et  celle  du  Splugen.  Cette  dernière, 
construite  par  le  gouvernement  autrichien  sur  les 
dessins  de  M,  Donegana ,  a  été  ouverte  en  1820; 
elle  compte  54  tourniquets,  cinq  galeries  dont 
l'ensemble  forme  une  longueur  de  1232  mètres  ; 
sa  pente  n'est  jamais  plus  forte  de  1  mètre  sur  10. 
C'est  une  des  plus  magnifiques  que  l'on  ait  con- 
struites sur  le  dos  des  Alpes  ;  elle  mène  à  Coire, 
dans  les  Grisons. 
DÉLÉGATION   DE  PAVIE.  Pavie,   près  de  la 
rive  gauche  du  Tessin ,  ville  épiscopale  de  mé- 
diocre étendue,    mais  très  importante  par  ses 
souvenirs  du  moyen  âge,  lorsqu'elle  élait  la  ca- 
pitale  des  rois  lombards ,  ou  bien  le  chef-lieu 
d'un  état  républicain ,  par  ses  vieux  monumens 
et  par  ses  nombreux  établissemens   littéraires. 
Ses  constructions  les  plus  remarquables  sont:  la 
basilique  de  St-Michele  Maggiore ,  qu'on  re- 
garde comme  bâtie  au  vne  et  même  au  vie  siècle  . 
mais  qui,   selon  M.  San-Quintino  ,  n'aurait  été 
construite  que  vers  la  fin  du  xic;  les  bas-reliefs 
qui  ornent  l'extérieur  de  ce  beau  temple  sont 
iutéressans  pour  l'histoire  de  la  sculpture  ;  la 
cathédrale,  où  l'on  vient  de  placer  le  magnifi- 
que monument  en  marbre  du  xive  siècle,  dit 
vulgairement  le  tombeau  de  Si-Augustin  ;  le 
château  ou  l'ancien  palais  des  Visconti  ;  les 
superbes  bassins  du  nouveau   canal  qui  va  à 
Milan.  Parmi  les  importans  établissemens  litté- 
raires de  Pavie ,  nous  nommerons  :  V université, 
qui  jouit  d'une  grande  célébrité  et  à  laquelle  sont 
annexés  le  jardin  botanique  ,  le  jardin  agricole 
(  orto  agrario) ,  les  cabinets  de  physique  ,  d'ana- 
tomie,    et  d'histoire   naturelle   ainsi  que  la  bi- 
bliothèque,   la  plus  riche  de   l'ilalie  pour    les 
mémoires  et  les   actes    des   principales    socié- 
tés   savantes    de   l'Europe  ;    ensuite   les   trois 
collèges  Ghislieri,  Borromeo  et  Caccia.  Pa 
vie  peut  se  vanter  de  posséder  dans  son  enceinte 
le  premier  établissement  peut-être,  qu'un  sim- 
ple particulier  ait  créé  de  nos  jours  pour  former 
des  artistes  habiles;  car  M.  le  marquis  Louis 
Malaspina  de  Sannazaro  vient  de  construire 
près  de  son  palais  un  vaste  et  bel  édifice  dans  ce 
but  philanthropique  ;   on  doit  y  disposer  en  bel 
ordre  sa  riche  galerie  de  tableaux ,  qui  offre  des 
pièces  de  presque  tous  les  grands  maîtres  de  cha- 
que école;  une  collection  de  gravures  qui  offre 
les  plus  belles  estampes  depuis  l'origine  de  cet  art 
jusqu'à  nos  jours;  une  riche  collection  de  plâ- 
tres et  une  autre  encore  plus  considérable  de  mi- 
néralogie, riche  surtout  dans  la  classe  des  pier- 
res précieuses ,  soit  dans  leur  état  de  nature,  soit 
travaillées; une  belle  salle  destinée  à  l'étude  de  la 
peinture  d'après  nature  ou  sur  le  nu.  La  populo* 
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lion  de  Pavie  s'élève  à  pies  de  24,000  âmes.  Dans 
vs  environ!  immédiats  ou  doit  citer  :  le  pont 
couvert  sur  le  Tessin  ,  soutenu  par  cent  colonnes 
de  granit  el  précédé  d'une  élégante  façade  du  coté 

de  la  ville  :  sa  construction  remonte  au  xive  siè- 
cle, et  la  Certosa  (chartreuse).  Cette  dernière, 
destinée  à  recevoir  les  restes  mortels  des  ducs  de 
Milan  .  est  regardée  par  des  juges  très  compétens, 
comme  l'édifice  orné  avec  le  plus  de  goût  et  de 
richesse  que  possède  l'Italie ,  parmi  ceux  qu'on  y 
a  élevé  entre  la  fin  du  xve  et  le  commencement 
du  wie  siècle.  On  y  voit  encore  les  24  réduits  com- 
modes des  anciens  religieux.  Ce  sont  de  petites 
maisons  séparées ,  d'un  seul  étage  ,  avec  une  fon- 
taine et  un  petit  jardin.  Une  somme  annuelle  est 
destinée  parle  gouvernement  pour  l'entretien  de 
ce  magnifique  temple  ,  tout  couvert  de  sculptures 
exquises  et  de  peintures  superbes.  Buffalora  , 
hourg  important  par  la  douane  qu'on  y  a  établie 
et  par  le  magnifique  pont  construit  dernièrement 
sur  le  Tessin  ,  aux  frais  communs  des  gouverne- 
inens  Autrichien  et  Sarde.  BrNAsco  et  ÂBruATE- 
orasso,  gros  bourgs ,  importans  surtout  par  leurs 
canaux  navigables  qui  mènent  à  Milan  ;  celui  de 
Binasco,  dit  Nai'igliodi  Pacia,  la  met  en  com- 
munication avec  le  Tessin  qui  baigne  cette  der- 
nière ville,  et  lui  ouvre  par  conséquent  la  navi- 
gation du  Pô  et  de  l'Adriatique-,  celui  d'Abbiate- 
grasso,  la  joint  avec  le  Naviglio-Grande  ou  de 
Bereguardo,  qui  aboutit  au  Tessin,  dans  une 
autre  direction  et  beaucoup  plus  haut.  Abbiate- 
grasso  compte  plus  de  4ooo  habitans  ,  très  adon- 
nés au  commerce. 

DÉLÉGATION  DE  LODI.  Loni,  a  la  droite  de 
l'Adda,  ville  épiscopale  de  médiocre  étendue, 
importante  par  ses  fabriques  de  faïence  ,  ses  nom- 
breuses filatures  de  soie  et  par  son  grand  com- 
merce de  fromage,  dit  improprement  parme- 
san. VIncoronata  est  sa  plus  belle  église  et  son 
principal  édifice.  On  ne  doit  pas  oublier  son  pont 
en  pierre ,  qui  rappelle  un  des  plus  beaux  faits 
de  la  stratégie  moderne.  Cette  ville  possède  un 
lycée,  deux  gymnases,  un  collège  de  demoi- 
selles très  renommé ,  une  bibliothèque  publi- 
que et  15,000  habitans.  Crema  ,  sur  le  Serio ,  pe- 
tite ville  épiscopale,  florissante  par  le  commerce 
de  ses  toileries  et  de  son  fil.  Elle  a  un  gymnase 
et  compte  presque  9000  habitans.  San-Colomrano, 
avec  plus  deôoooâmes,  et  Codoc.no,  avec  plus  de 
8000,  sont  deux  bourgs  florissans  par  leur  com- 
merce ;  le  second,  possède  en  outre  un  théâtre  . 
file  une  grande  quantité  de  soie,  etestle  centre 
du  commerce  du  fromage  dit  parmesan  ;  une 
grande  qirantité  de  ce  dernier  est  fabriqué  dans 
les  fermes  du  Brescian,  du  Bergamasc,  du  Milanais 
et  du  Crémonais,  provinces  dont  les  plainesoffrent 
de  vastes  prairies  artificielles,  couvertes  de  su- 
perbes bestiaux. 

DÉLÉGATION  DE  BEBGAME.  Bs&GAUK,  ville 
singulière  par  ses  monumens,  son  aspect,  sa  si 
luation  sur  une  hauteur  escarpée,  et  autour  el 
au  pied  de  celle  même  hauteur,  florissante  parmi 
•  omtnerce  très  étendu  et  par  de  nombreuses  fa 
briques  surtout  en  soie.  Ses  principaux  batimens 
snnt  \' église  de  Sta- Maria  Magginre ,  qui  est 
la   plus  belle  ,    on    loue  beaucoup  la    chapelle 


l'olleoni,  sépulture  de  ce  guerrier  célèbre,  qui 
le  premier  fit  usage  de  l'artillerie  de  campagne 
et  inventa  les  affûts  de  canons;  il  appartient  à 
cette  grande  école  desSforza,  des  Braccio,  des 
Carmagnola  ,  des  Trivulzio  ,  des  Malatesta  .  qui 
fondèrent  en  Europe  l'art  de  la  guerre  ;  la  ca 
thédrale,  qui  a  été  refaite  à  plusieurs  reprises  ; 
SI- Alexandre,  dit  in  Colonna  ;  la  rotonde  de 
St-1'homas ,  dit  in  Limine ,  beau  temple,  qui 
remonte  au  vin8  siècle  ;  le  palais  appelé  le  Pa- 
lazzo-Nuoeo  ;  le  théâtre,  dans  !a  ville  haute . 
et  le  bâtiment  de  la  foire  dans  la  ville  basse  ou 
les  faubourgs;  ce  dernier,  construit  en  pierres 
de  tailles  entre  les  faubourgs  San-Antonio  et  San 
Leonardo  ,  contient  plus  de  600  boutiques  symé- 
triquement disposées  avec  une  vaste  place  et  une 
belle  fontaine.  Pendant  le  temps  de  la  foire ,  dont 
l'institution  remonte   au  commencement  du  x" 
siècle  el  qui  s'y  lient  pendant  les  huit  derniersjours 
d'août  et  les  premiers  de  septembre ,  ce  lieu  offre 
un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir. 
On  y  fait  des  affaires  pour  plusieurs  millions  de 
francs.  Bergame  possède  plusieurs  établissemens 
publics,  dont  les  principaux  sont  :  le    lycée  , 
les  deux  gymnases,  Y athénée,  la  bibliothèque 
publique,   le  jardin  botanique,  et  Yacadémie 
de  Carrera,  où  des  professeurs  enseignent  la 
peinture  et  l'architecture;  une  belle  galerie,  un 
cabinet  d'estampes,  une  collection  de  médailles 
et  de  plâtres  en  dépendent.  La   population  de 
Bergame ,  qui  est  siège  d'un  évêché ,    s'élève  à 
32,ooo  âmes.  —  Alzano  Maggiore  ,  rpetit  bourg 
important  par  son  célèbre  collège  de  demoi 
selles ,  tenu  par  les  dames  de  la  Visitation  et  re- 
nommé par  l'excellente  qualité  des  pierres  à  ai- 
guiser et  des  pierres  à  moulin  exploitées  dans 
les  carrières  de  ses  environs.  Zogno,  avec  plus 
de  2500  habitans  et  un  collège  pour  les  filles. 
San-Pelleorin-o  ,  village  de  la  vallée  Bremba- 
na,  avec  des  bains  minéraux  très  fréquentés 
San-Saevatore  ,  village  de  la  vallée  Imagna, 
avec  des  mines  de  fer.  Ganoino  ,  bourg  de  la  val- 
lée Seriana,  florissant  par  sa  manufacture  de 
drap  et  son  commerce  de  soie.  Trescore  ,  remar- 
quable par  ses  bains  minéraux.  Romano  .   dans 
la  vallée  de  San-Marlino,  bourg  de  3000  âmes , 
important  par  ses  marchés.  Martiinenoo  ,  bourg 
de  3000  âmes.  CARAVAor.ro  ,  remarquable  par  le 
voisinage  drr  beau  temple  de  la  Madonna  di 
Caravaggio,  visité  encore  par  un  grand   nom- 
bre de  fidèles.  Trevicuo,  gros  bourg  de  plus  de 
Gooo  habitans ,  qui  font  un  commerce  étendu  avec 
leur  soie  et  leurs  draps.  Ghisalba  ,  petit  village 
près  du  Serio  .  remarquable  par  le  beau  temple 
qu'on  vient  d'y  élever  d'après  les  dessins  et  sous 
la  direction  de  Cagnola-,  ce  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecte milanais  reproduit  au  milieu  des  plaines 
de  la  Lombardie  la  merveille  de  Possagno  que 
nous  décrirons  plus  bas.  Cu  sone  ,  petit*' ville  de 
la  vallée  Seriana;  florissante  par  ses  manufac- 
tures de  draps  et  ses  fabriques  de  quincaillerie; 
elle  a  un  gymnase  et  plus  de  3000  habitans.  Lo- 
\i.ue,  gros  bourg  de  la  vallée  Caeallino ,  avec 
plusieurs  manufactures  de  drap,  un  gymnase  el 
plus  de  4ooo  habitans;  sa  grande  fabrique  de 
faulx,  établie  par  le  gouvernementitalien  n'existe 
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plus.  Pisognk,  sur  le  lac  d'Isée,  à  l'extrémité  de 
l'importante  vallée  Camonica,  gros  bourg  de 
pr°sque  3000  habitans ,  dont  une  grande  partie 
est  occupée  dans  ses  forges  et  à  la  confection 
de  plusieurs  articles  de  quincaillerie.  Breno,  dans 
la  même  vallée  ,  avec  environ  2000  habitans. 
Edolo  ,  près  de  l'Oglio  ,  petit  bourg  de  800  âmes , 
remarquable  par  sa  position  élevée  et  par  les  ou- 
vrages en  fer  qu'on  y  fabrique. 
DÉLÉGATION  DE  BRESCIA.  Brescia  ,  située  au 
milieu  d'une  campagne  renommée  par  sa  fer- 
tilité et  par  sa  belle  culture,  ville  épiscopale  et 
commerçante,  avec  un  lycée,  deux  gymnases, 
uncollège,  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble où  l'on  conserve  le  célèbre  manuscrit  des 
quatre  Evangélistes  du  vie  ou  vue  siècle,  un 
athénée z\  autres  établissemens  littéraires  assez 
considérables.  La  coutellerie,  la  fabrication  des 
armes  à  feu  et  la  production  de  la  soie  occupent 
une  grande  partie  de  ses  habitans,  qui  montent 
à  34,000.  Ses  principaux  édifices  sont  :  le  pa- 
lais Comune  ou  le  Broletto,  vaste  bâtiment 
d'une  belle  architecture  ;  la  nouvelle  cathé- 
drale qu'on  vient  d'achever,  beau  bâtiment  sur- 
monté d'une  superbe  coupole  ;  Vancienne  ca- 
thédrale, dont  on  fait  remonter  la  construc- 
tion au  vue  siècle  ;  Yéglise  de  Ste-Marie-des- 
Miracles,  et  celle  de  Ste-Afra  ;  Yévéché,  le 
nouveau-  théâtre,  le  grand  hôpital ,  le  mar- 
ché aux  grains.  On  doit  ajouter  le  musée  la- 
pidaria,  construit  sur  l'emplacement  et  en  res- 
taurant les  trois  grandes  salles  et  quelques  autres 
parties  du  beau  temple  de  Vespasien,  décou- 
vert en  1822.  C'est  dans  cette  fouille  importante 
qu'on  trouva  la  Victoire,  regardée  par  MM.  Thor- 
waldsen  et  Cicognara ,  comme  la  plus  belle  statue 
en  bronze  que  l'antiquité  ait  léguée  à  l'Europe 
moderne.  On  ne  doit  pas  oublier  le  cimetière  que 
depuis  1815  on  bâtit  hors  de  la  ville  d'après  le 
dessin  de  M.  Vantini;  ce  sera,  lorsqu'on  l'aura 
achevé  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre 
que  l'on  ait  encore  construits  ;  une  colonne  de  di- 
mensions colossales  doit  en  occuper  le  centre  ; 
elle  sera  surmontée  d'une  lanterne ,  dont  la 
flamme  visible  pendant  la  nuit,  indiquera  à  une 
grande  distance  l'emplacement  de  ce  lieu  d'éternel 
repos.  La  chapelle  est  achevée  et  quelques  beaux 
monumens  s'élèvent  déjà  contre  ses  murs  dans  la 
forme  des  columbarium  antiques.  —  Travaglia- 
to  ,  petit  bourg ,  remarquable  par  le  bel  hôpital 
que  l'on  vient  d'y  construire ,  sous  la  direction  de 
M.  Vantini.  Gardone  ,  dans  la  vallée  Trompia, 
si  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  ;  c'est 
un  petit  bourg  de  1400  habitans ,  dont  une  grande 
partie  est  occupée  à  fabriquer  des  armes  à  feu 
très  renommées.  Gavardo,  petit  bourg  de  1900 
habitans,  important  par  ses  papeteries.  Castene- 
dolo,  gros  bourg  de  4500  habitans.  Calcinato  , 
avec  plus  de  3000.  Lonato  ,  avec  presque  cooo  ; 
dans  ce  dernier  on  file  beaucoup  de  soie.  Monte- 
chiari  ,  gros  bourg  de  Cooo  âmes  ,  florissant  par 
ses  nombreuses  filatures  de  soie  et  par  ses  toile- 
ries. Dans  ses  environs  on  trouve  Campo  di 
Monte  Chiari,  destiné  aux  grandes  évolu- 
tions militaires  annuelles.  Leno,  avec  4000  habi- 
tans. Pievf.  avec  environ  1300  et  des  fabriques 


d'armes.  Bovato  ,  avec  5000.  Chiari  ,  très  gros 
bourg  de  plus  de  8000  habitans,  qui  se  distin- 
guent par  leur  industrie  et  leur  activité  com- 
merciale. Iseo  ,  sur  le  délicieux  lac  de  ce  nom 
avec  I800  habitans.  Salo,  petite  ville  située  au 
fond  d'un  petit  golfe  du  lac  de  Garda  ,  dans  une 
position  charmante ,  jouissant  d'un  des  plus 
beaux  climats  de  l'Italie.  Sa  belle  soie ,  son  fil  ex- 
cellent,  ses  orangers,  ses  oliviers,  sont  généra- 
lement appréciés  et  forment  les  principaux  arti- 
cles d'un  commerce  florissant;  elle  a  un  gymna- 
se et  compte  presque  4500  habitans.  Gardone  dit 
de  hiviera,  avec  1500  habitans,  Toscolano, 
avec  2400  et  Gargnano  ,  avec  3400  :  ces  trois  gros 
bourgs  situés  sur  le  lac  au  nord  de  Salo,  se  dis- 
tinguent surtout  par  leurs  papeteries  et  par  d'au- 
tres branches  d'industrie,  particulièrement  Tos- 
colano. Desenzano,  situé  au  sud,  à  l'extrémité 
occidentale  du  lac  de  Garda,  dans  une  position 
délicieuse,  compte  3600  habitans  et  fleurit  par 
son  commerce  ;  il  possède  un  institut  philoso- 
phique et  est  la  station  du  bateau  à  vapeur  qui 
va  à  Riva  et  Torbole  ,  situés  au  nord  du  lac.  Dans 
ses  environs ,  à  l'est  s'étend  la  péninsule  de  Ser- 
mione,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  le  fort  de 
Sermio  ne ,  bâti  par  les  Scaligeps ,  et  les  restes 
delà  prétendue  vi  lia  de  Catulle  ;  ces  ruines 
paraissent  être  plutôt  les  restes  du  palais  de  quel- 
que richard  romain  ,  qui  venait  passer  la  belle 
saison  dans  cet  endroit  délicieux  ,  car  comme  le 
remarque  très  judicieusement  M.  Valéry,  la  pau 
vrelé  de  Catulle  ne  va  guère  avec  le  puissant  pos- 
sesseur de  ces  grandes  et  belles  constructions, 
avec  le  vaste  bain  qui  en  dépend ,  avec  leurs  hauts 
pilastres  et  l'immensité  de  leurs  voûtes  souter- 
raines. Verola-Nlova  ,  avec  plus  de  4000  habi- 
tans. Pontevico  ,  avec  plus  de  5000 ,  et  Orzi-Nuo- 
vi,  autrefois  place  forte  avec  4700,  sont  des  bourgs 
florissans  par  leur  commerce  et  par  leur  indus- 
trie ,  surtout  Pontevico.  Bagolino  ,  dans  \avallée 
Sabbia,  si  importante  par  ses  riches  mines  de 
fer;  c'est  un  gros  bourg  de  3700  habitans,  dont 
une  grande  partie  travaille  dans  ses  usines  et  dans 
ses  tanneries. 
DÉLÉGATION  DE  CREMONE.  Crémone  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Pô  ,  grande  et  belle  ville  épisco- 
pale, chef  lieu  de  la  délégation  de  ce  nom  ,  re- 
nommée par  la  bonté  de  ses  violons  et  par  la  fa- 
brique de  ses  cordes  musicales  en  boyaux  ;  mais 
peu  peuplée  pour  son  étendue,  ne  comptant 
qu'environ  27,000  habitans.  Le  Domo  ou  cathé- 
drale avec  le  Baptistère  ,  est  le  plus  bel  édifice 
de  Crémone,  et  en  même  temps  un  des  monu- 
mens les  plus  intéressans  de  l'architecture  gothi- 
que en  Italie,  et  remarquable  par  ses  vastes  di- 
mensions, par  sa  tour,  une  des  plus  hautes  de 
l'Europe,  et  par  les  bas-reliefs  qui  ornent  sa  fa- 
çade ,  illustrés  dernièrement  par  un  archéologue 
et  orientaliste  célèbre;  ils  représentent  un  véri 
table  zodiaque  imité  de  ceux  qui  sont  figurés  sur 
les  temples  égyptiens.  Tous  les  signes,  un  seul 
excepté ,  s'y  trouvent  dans  l'ordre  naturel ,  et  les 
figures  qui  les  représentent  sont  ornées  des  attri 
buts  de  l'agriculture  ou  des  travaux  domestiques 
qui  se  rapportent  aux  différens  mois  de  l'année  ; 
seulement  les  douze  signes  ne  se  succèdent  point 
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dans  l'ordre  adopté  en  Europe,  île  gauche  i\ 
droite,  mais  de  droite  h  gauche.  M.  de  Hammer 
rail  observer  que  ce  zodiaque, comme  objet  profane 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'iconographie  chré- 
licnne,  se  rapproche  beaucoup  des  idées  d'archi- 
tecture di's  xuie  et  XIVe  siècles ,  qui  se  retrouvent 
mit  toutes  les  églises  du  moyen  âge  ,  et  entre  nu- 
lles sur  celles  qu'il  a  visitées  à  Ferrure,  Mode- 
né ,  Plaisance  ,  Fuornovi ,  Borgô-di-San- 
Donnino  et  Parme.  Nous  nommerons  encore  les 
églises  de  St-Pierre  dite  al  Pô,  de  St-Augus- 
tin,  le  palais  public,  le  nouveau  marche,  YA- 
battoir  (Macello)  et  le  théâtre  de  la  Concordia. 
Ses  principaux  établissemens  publics  sont  :  le 
lycée,  le  gymnase,  la  bibliothèque  publique. 
La  belle  galerie  de  M.  le  comte  Ala  di  Pon- 
zone,  mérite  aussi  d'être  mentionnée.  Pizzighet- 
tone,  surl'Àdda,  petite  ville  de  4ooo  âmes,  im- 
portante par  ses  fortifications  ,  qui  dernièrement 
ont  été  considérablement  augmentées.  Cas'al 
Maggiore  ,  sur  la  gauche  du  Pô  ,  petite  ville  com- 
merçante ,  de  5000  habitans ,  avec  un  gymnase. 
Castelleone,  gros  bourg  de  iooo  âmes.  Le  Torui, 
petit  village ,  que  nous  nommons  pour  signaler  â 
l'attention  du  lecteur  la  magnifique  villa  Sommi, 
autrefois  Picenardi.  Le  bâtiment  principal  ou  le 
palais;  le  bel  édifice  accessoire,  construit  derniè- 
rement pour  y  disposer  dans  une  salle  magnifique 
la  belle  galerie  de  tableaux  et  une  riche  biblio- 
thèque ;  l'étendue  et  la  beauté  du  jardin  qui  en 
dépend  ,  font  de  ce  village  un  des  points  les  plus 
remarquables  de  celte  province.  Les  richesses  vé- 
gétales de  ce  jardin,  l'ingénieux  mouvement  du 
sol  au  milieu  d'une  plaine  entièrement  unie ,  les 
beaui  points  de  vue  que  l'art  y  a  su  ménager  en 
grand  nombre,  ses  jolis  petits  temples,  l'ermi- 
tage ,  le  colombarium  et  une  foule  d'ornemens 
qui  le  décorent,  placent  justement  la  villa  Som- 
mi parmi  les  plus  belles  maisons  de  plaisance  de 
l'Europe.  Nous  ajouterons  que  le  chevalier  Ilippo- 
lyte  Pindemonti  et  autres  savans  ont  démontré 
que  ce  genre  de  jardins,  que  l'usage  appelle  à 
(oit  anglais, doivent être  nommés  italiens,  ou 
pour  le  moins  jardins  à  paysages;  car  c'est 
l'Italie  qui  a  vu  construire  les  premiers,  et  c'est 
de  cette  contrée  que  ce  genre  d'embellissement 
s'est  répandu  dans  le  reste  de  l'Europe  et  surtout 
en  Angleterre.  Dès  la  fin  du  xvie  siècle  Charles- 
Emmanuei  1,  duc  de  Savoie,  en  avait  fait  cou 
struireun  magnifique  dans  les  environs  de  Turin  ; 
le  Tasse  en  a  donné  la  description  dans  son  im- 
mortelle épopée  en  décrivant  les  jardins  d'Armi- 
de.  Cependant  il  faut  avouer  que  les  Italiens 
pourraient  bien  avoir  emprunté  aux  Chinois  la 
première  idée  de  ce  genre  de  jardins,  comme 
on  le  verra  lorsque  nous  donnerons  la  description 
des  fameux  jardins  de  l'empereur  de  la  Chine. 
De  nos  jours  quatre  architectes  célèbres,  MM.  Ja- 
pellih  Padoue,  Voghera  â  Crémone,  Vantini 
■i  Brescia  et  Canonica  à  Milan  .  oui  déjà  embelli 
et  continuent  à  embellir  les  environs  de  plusieurs 
villes  de  l'Italie  par  la  création  de  ces  jardins,  où 
Mir  un  petit  espace  leur  art  admirable  sait  réunir 
•  '<  un  goûl  exquis  tout  ce  que  la  nature  et  la 
(  vilisation  des  différentes  époques  offrent  de  plus 
i -.lieux  ou  de  plus  attrayant. 


DELEGATION  DK  MANTOUE.  Mastouk  ,  chef- 
lieu  de  la  délégation  de  ce  nom  ,  grande  et  belle 
ville  épiscopale  ,  située  au  milieu  d'un  lac  formé 
[>arle  Mincio.  iViantoue,  si  négligée  par  les  géo- 
graphes et  les  voyageurs,  est  une  des  villes  les 
plus  intéressantes  de  l'Italie  supérieure:  c'est  la 
ville  de  Jules  Romain  comme  Vicence  est 
celle  de  Palladio,  et  Vérone  celle  de  San- 
Micheli.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
l'ancien  palais  ducal,  dit  aujourd'hui  Corte 
impériale  ;  c'est  un  bâtiment  vaste  et  irrégulier 
mais  caractéristique  ;  trois  pièces  sont  couvertes 
de  tapisseriesexécutéescomme  celles  du  Vatican, 
à  Rome,  sur  les  dessins  et  les  cartons  de  Raphaël , 
le  célèbre  apparlamenlo  dit  di  Troja ,  parce 
qu'il  est  couvert  des  peintures  de  Mantegna  et  de 
.iules  Romain,  représentant  des  sujets  de  l'his- 
toire d'Ilion,  est  maintenant  un  grenier.  La  ca- 
thédrale, qu'on  peut  mettre  au  rang  des  plus 
beaux  temples  de  l'Italie  ;  Y  église  de  Saint- 
André ,  un  des  premiers  et  des  plus  purs  ouvra- 
ges de  la  renaissance  :  son  plan  ,  tracé  par  l'Ai 
bérti,  a  été  imité  dans  la  construction  d'autres 
églises;  l'élégante  église  de  Sanla-Barbara , 
avec  un  superbe  clocher  ;  le  marché  au  poisson, 
les  boucheries  ,  là  douane;  le  théâtre  dit  .de 
la  Socielà  ;  le  théâtre  Virgilien  ou  Diurne, 
construit  en  pierre  en  1818,  et  destiné  aux  spec- 
tacles de  jour.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier 
la  maison  de  Jules  Fiomain ,  où  ce  grand  al- 
tiste mourut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  par 
Frédéric  Gonzaga  -,  le  château  ,  les  portes  et  les 
ponts  qui  sont  d'un  aspect  imposant;  et  les  for- 
tifications ,  qu'on  doit  placer  au  premier  rang 
parmi  les  constructions  de  leur  genre,  et  qui 
jointes  à  l'avantage  de  sa  position,  font  de  Man- 
toue  une  des  principales  places  fortes  de 
l'Europe.  Cette  ville  se  recommande  aussi 
par  ses  importans  établissemens  publics  ;  nous 
nommerons  :  le  lycée ,  les  deux  gymnases  ,  l'a-! 
cadémie  virgi  tienne ,  Vacadémie  des  beaux-, 
arts  qui  possède  quelques  bons  tableaux;  la  bi- 
bliothèque ,  une  des  plus  considérables  de 
l'Italie,  et  le  musée  des  statues ,  qui  n'est  inî'é- 
rieur  qu'à  ceux  de  Rome  ,  Florence  et  Naples.  On 
y  voit  le  célèbre  bas-relief  de  Médée  et  un  buste 
de  Virgile,  débris  de  cette  statue  antique  élevée 
au  poète  par  les  habitans  dcMantoue,  et  qu'un 
Malatesta  renversa  vers  la  fin  du  xive  siècle. 
Parmi  les  places  de  cette  ville  intéressante,  on 
doit  nommer  la  Vlrgiliana  :  c'était  autrefois  une 
espèce  de  marécage  que  l'argent  de  la  commune 
et  l'enthousiasme  du  général  Miollis  pour  Virgile 
changèrent  en  une  agréable  promenade  ,  plantée 
d'arbres  et  garnie  de  nombreux  bancs  de  mai-, 
ire.  L'air  de  Mantoue  est  encore  mauvais  ,  mal- 
gré les  grandes  dépenses  faites  dernièrement  par 
h*  gouvernement  autrichien  pour  son  assainisse- 
ment. Sa  population  ,  nullement  proportionnée  à 
son  étendue,  s'élève  à  28,000  âmes.  A  une  pe- 
tite distance  de  l'enceinte  de  la  ville  on  voit  le 
superbe  palais  du  Pc,  construit  et  peint 
presque  entièrement  par  Jules  Romain;  cette 
ancicnncécurie  des  ducs  de  Gonzague  est  devenue 
eue  magnifique  résidence  royale  et  un  monument 
merveilleux  des  beaux-arts.  On  y  admire  surtoul 
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la  célèbre  salle  des  Céans  :  une  fois  entré  dans 
cette  pièce,  on  n'y  voit  point  d'issue  ;  vous  n'êtes 
environné,  dit  M.  Valéry,  que  de  rochers  qui 
tombent  sur  les  géans  blessés,  écrasés,  fuyant  ou 
se  défendant  en  vain;  le  sol  même  est  formé  de 
débris,  et  le  plafond  est  l'Olympe  de  Jupiter  lan- 
çant la  foudre.  Plus  loin,  mais  toujours  dans  les 
environs  de  Mantoue  ,  on  trouve  Santa  -  Ma- 
ria délie  Grazie,  sur  le  lac,  magnifique 
église  gothique,  presque  entièrement  couverte 
des  tableaux  votifs  offerts  par  les  nombreux  pè- 
lerins qui  visitent  ce  sanctuaire  révéré,  et  dont 
le  nombre  s'est  quelquefois  élevé  jusqu'à  80  et 
100,000  :  on  y  voit  suspendues  de  grandes  figu- 
res de  cire  habillées,  représentant  quelques-uns 
des  illustres  visiteurs  de  ce  temple.  Pie  tôle, 
près  de  la  rive  droite  du  Mincio,  petit  village  im- 
portant par  son  fort  redoutable  compris  dans  le 
système  des  fortifications  de  Mantoue  et  construit 
poursoutenir  l'inondation  de  cette  place,  qu'on 
produit  en  dérivant  au-dessus  de  la  porte  Pra- 
della  les  eaux  du  iMincio.Parce  moyen,  Mantoue, 
entièrement  environnée  d'eau,  ne  devient  abor- 
dable que  par  quatre  points  défendus  par  de 
formidables  batteries  :  ce  sont  le  pont  de  Saint- 
Georges ,  \z  citadelle  An  porte  Pradel la  et  le 
fort  de  Pietole  ;  ce  dernier  est  construit  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Andes,  regardé  comme 
le  lieu  natal  de  Virgile  -,  le  bâtiment  de  la  Vir- 
giliana  est  très  délabré  ,  et  le  jardin  n'est  qu'une 
espèce  de  potager  assez  négligé. 
Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  que  notre  cadre  nous  permet  de  nom- 
mer sont  :  Gonzaga  ,  gros  bourg  auquel  le  recen- 
sement de  1832  accorde  13,487  habitans ,  nombre 
qui  nous  parait  exagéré  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
voulu  y  comprendre  tous  les  villages  de  son  can- 
ton. Viadana,  bourg  de  14,000  âmes,  florissant 
par  ses  fabriques  de  toile  et  par  Sun  commerce. 
Sabionetta,  avec  plus  de  6000  habitans  et  Casti- 
glione,  dit  délie  Sl'wiere ,  avec  plus  de  sooo 
âmes ,  gros  bourgs  commerçans.  Pesciiiera  ,  pe- 
tite ville  de  1500  âmes,  très  importante  par  ses 
fortifications  élevées  primitivement  par  San-Mi- 
cheli,  et  beaucoup  augmentées  de  nos  jours  par 
les  Français  et  les  Autrichiens. 

Venise  ,  chef-lieu  du  gouvernement  et 
de  la  délégation  de  ce  nom  ,  une  des  deux 
capitales  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
où  le  vice-roi  passe  ordinairement  une 
partie  de  l'hiver  ,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel des  Provinces  Vénitiennes  ,  du  com- 
mandement général  de  ia  marine  autri- 
chienne, résidence  d'un  patriarche  catho- 
lique, d'un  archevêque  arménien  et  d'un 
évêque  grec  ;  place  forte  du  premier  rang 
par  sa  position,  avec  un  vaste  port  dé- 
claré franc  depuis  quelques  années  ,  et 
103,000  âmes  ;  en  y  comprenant  Murano, 
Malamocco,  Burano  et  autres  lieux  qui 
forment  son  district ,  elie  aurait  1 14,000 
habitans  ;  dans  ce  nombre  n'est  pas  com- 
prise la  garnison ,  qui  est  toujours  peu 


considérable.  Venise  est  justement  regar- 
dée comme  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Europe  ;  par  sa  position  et  par  ses  con- 
structions elle  est  unique  dans  son  genre. 
Bûtie  entièrement  sur  pilotis  au  milieu  de 
la  lagune  de  son  nom,  espèce  de  vaste  lac 
séparé  de  la  mer  par  une  longue  bande  de 
petites  îles  couvertes  de  potagers  et  de 
belles  plantations,  cette  ville  se  compose 
d'un  grand  nombre  d'îlots,  très  rapprochés 
les  uns  des  autres, divisés  par  des  canaux  et 
réunis  par  un  grand  nombre  de  ponts.  Le 
plus  remarquable  de  ces  canaux  est  le 
Canal-Grande  :  il  est  bordé  de  palais 
magnifiques  ;  il  sépare  la  ville  en  deux 
parties  presque  égales,  réunies  par  lepant 
de  Ri  alto ,  qu'on  peut  ranger  parmi  les 
plus  beaux  de  l'Europe.  Les  rues  sont 
toutes  très  bien  pavées  en  grandes  dalles 
et  très  propres,  mais  aussi  très  étroites  ; 
elles  offrent  tant  de  détours  que,  pour 
ainsi  dire ,  elles  font  de  Venise  un  vaste 
labyrinthe  ;  mais  au  milieu  de  cette  irré- 
gularité, on  trouve  un  grand  nombre  de 
vastes  places  qui  forment  un  contraste 
frappant  avec  les  rues  étroites  qui  y  abou- 
tissent. Presque  toutes  ont  un  magnilique 
temple  ou  un  beau  palais  qui  en  fait  l'or- 
nement principal  ;  les  plus  remarquables 
par  leurs  dimensions  sont  :  la  place  de 
San-Marco  .  une  des  plus  belles  ci  des 
plus  régulières  de  l'Europe,  soit  pour  les 
bâtimens  qui  l'entourent,  sait  par  sa  posi- 
tion pittoresque  sur  les  bords  de  la  mer  ; 
une  partie  tourne  a  angle  droit  et  forme 
une  autre  place  de  moindre  étendue  ap- 
pelée Piazzetla.  A  l'angle  formé  par  la 
place  deSàn-Marcb  et  la  Piazzetta  s'élève 
la  tour  de  Saint-Marc,  bâtiment  isolé 
qui  étonne  par  son  élévation  ,  quand  on 
pense  que  cette  masse  énorme  repose  sur 
pilotis. Cette  place,  unique  au  monde, 
offre  réunis  tous  les  genres,  toutes  les 
beautés  de  l'art  de  bâtir  ;  là  sont  comme 
en  présence  et  rapprochés  ,  l'Orient  et 
l'Occident:  la  grave  simplicité  de  l'archi- 
tecture greco-barbarc,  les  bizarreries  lé- 
gères et  hardies  de  l'architecture  gothi- 
que, les  formes  les  plus  ornées  et  les 
plus  pures  du  goût  renouvelé  de  l'archi- 
tecture greco-romaine.  Malheureusement 
le  joli  petit  temple  de  St-Giminien  ,  dont 
la  façade  servait  admirablement  à  unir 
les  Procuratic-Nuove  aux  Procura  lic-Vcc- 
chie,  a  été  démoli,  et  au  lieu  d'y  substituer 
le  bel  édifice  savamment  imaginé  par  M.  le 
conseiller  Pinali,  on  a  réuni ,  sans  aucun 
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intermédiaire  et  contre  toutes  les  règles 
de  l'art,  des  lignes  qui  ne  devaient  jamais 
aboutir  au  même  point.  Viennent  ensuite 
lis  placée  de  San-Slefano,  de  San-Gio- 
vanni-Pdùlo,  dcSa/t-Pao/o,  de  Santa- 
Margarita,  de  Sùnta-  Maria-Forthosa. 
Cette  ville,  que  sans  exagération  on  pour- 
rait appeler  la  Pabni/re  maritime  ,tartt 
est  grand  le  nombre  de  ses  temples  superbes 
et  de  ses  magnifiques  palais,  ouvrages  im- 
mortels des  Lombardo,  de  Sansovino,  de 
Sramozzi ,  de  San-Mieheli  et  de  Palladio, 
tout  recouverts  des  tableaux  du  Titien, 
et  des  fresques  du  Tintoret  et  de  Paul 
Veronèse ,  a  été  pendant  quatorze  siècles 
la  capitale  de  la  célèbre  république  de 
Venise,  la  première  puissance  maritime 
et  commerçante  du  monde  au  moyen- 
âge,  et  un  des  foyers  principaux  de  la 
civilisation  européenne  dans  ces  temps 
d'ignorance.  Voici  les  principaux  édi- 
fices que  le  cadre  étroit  de  cet  ouvrage 
nous  permet  de  nommer  :  les  Procu- 
rtitie  -  Vecchie  et  les  Procuratie- 
Nuove,  magnifiques  bâtimens  qui  entou- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  place  de 
Saint-Marc;  leur  rez-de-chaussée  offre 
une  vaste  galerie  supportée  par  des  colon- 
nes et  remplie  de  cafés  élégans  et  de 
belles  boutiques  ;  elle  rappelle  les  galeries 
du  Palais-Royal  à  Paris;  une  partie  des 
Procuratie-Nuove  est  occupée  par  les  bu- 
reaux du  gouvernement  général ,  et  sert 
de  logement  au  gouverneur  ;  une  autre  est 
réservée  pour  le  vice-roi  et  les  autres 
membres  de  la  famille  impériale  pendant 
leur  séjour  à  Venise;  la  partie  du  côté 
de  la  Piazzetla  est  le  chef-d'œuvre  de 
Sansovino  et  un  des  plus  beaux  édifices 
qui  existent  ;  l'ancienne  bibliothèque  de 
Saint-Marc  occupait  une  salle  magnifique; 
le  reste  est  en  partie  occupé  par  les  ate- 
liers de  la  Zecca  qu'un  voyageur  spirituel 
et  savant  appelle  le  plus  beau  et  le  plus 
élégant  hôtel  des  monnaies.  C'est  là 
qu'en  1284  fut  frappé  pour  la  première 
lois  ce  célèbre  ducat  ou  sequin  de  Venise, 
qu'on  pourrait  regarder  comme  la  plus 
ancienne  des  monnaies  courantes  de 
t Europe  proprement  dite ,  et  qui  depuis 
tant  de  siècles  est  connue  et  recherchée  par 
toutes  les  nations,  depuis  la  Méditerranée 
jusqu'à  la  Chine.  Le  ci-devant  Palais-Du- 
cal ,  remarquable  par  son  architecture, 
par  sa  masse  imposante  et  par  ses  orne- 
mens;  l'intérieur  est  d'une  grande  magni- 
ficence; plusieurs  chefs-d'œuvre  du  Tin- 


toret, du  Corrège,  du  Titien,  de  Paul  Ve- 
ronèse et  d'autres  grands  maîtres  ornent 
ses  salles  et.  ses  appartenons,  ainsi  que 
quelques-uns  de  ceux  des  Procuratie- 
Nuove  ;  le  pont  appelé  dei  Sospiri  (  des 
Soupirs  joint  ce  palais  au  beau  et  solide 
bâtiment  des  Prisons;  les  édifices  que 
nous  venons  de  nommer  offrent  réunis 
sur  un  petit  espace  toutes  les  écoles  di- 
verses d'architecture.  Les  autres  palais 
les  plus  remarquables  sont  ceux  des  fa- 
milles Vendramin-Calergi ,  Trevisan , 
Pesaro,  Rezzonico ,  Grassi,  Grimani, 
Corner,  Balbi,  Tiepolo  ,  etc.,  etc.,  sur 
le  canal-Grande;  Pisani ,  Labia ,  Ba- 
glioni,  etc.,  dans  l'intérieur  de  la  ville  ; 
dans  le  palais  Grimani ,  acheté  par  le 
gouvernement,  on  a  établi  le  bureau  de  la 
poste,  et  dans  celui  de  la  famille  Corner, 
les  bureaux  delà  délégation. 
Parmi  les  temples  on  admire  principale- 
ment l'église  de  Saint-Marc ,  avec  ses 
brillans  compartimens ,  ses  voûtes  d'or, 
son  pavé  de  jaspe  et  de  porphyre,  ses  cinq 
cents  colonnes  de  marbre  blanc ,  noir, 
veiné,  de  bronze,  d'albâtre,  de  vert  anti- 
que, de  serpentine;  on  y  voit  la  célèbre 
Palla  d'oro ,  espèce  de  mosaïque  d'or  et 
d'argent  sur  émail ,  faite  à  Constantino- 
ple  à  la  fin  du  xe  siècle,  représentant,  dans 
une  suite  de  tableaux,  des  sujets  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  testament  ;  au-dessus 
du  portail  de  ce  magnifique  temple,  on  a 
replacé  en  1815  les  quatre  fameux  che- 
vaux de  bronze,  qui  fondus  à  Corinthe 
dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  ornè- 
rent successivement  Athènes  ,  Rome  , 
Constantinople  ,  Venise  et  Paris.  Dans  le 
trésor  de  Saint-Marc,  un  des  plus  vas- 
tes reliquaires  du  monde  ,  on  conserve 
plusieurs  objets  précieux  et  un  grand 
nombre  d'antiquités  et  d'objets  rares; 
presque  tous  les  objets  en  or,  argent  et 
pierres  précieuses  sont  conservés  à  la 
monnaie.  Nous  nommerons  ensuite  Saint- 
George-îiiajeitr  (  S.  Giorgio-Maggiore), 
et  le  Réde mpteur, \ér\lab\es  chefs-d'œu- 
vre de  l'architecture  de  ce  genre  ;  le  Zi- 
telle  dont  on  admire  aussi  la  beauté;  IV- 
glise  de  la  Sainte,  remarquable  par  sa 
masse  imposante  et  par  sa  belle  coupole  ; 
les  églises  des  Scalzi,  des  Jésuites  (Gc- 
suiti  )  et  des  Miracles  (  Miracoli),  toutes 
éblouissantes  de  marbres  ;  cette  dernière 
est  remarquable  par  le  goût  exquis  de 
ses  ornemens,  que  plusieurs  académies 
étrangères  ont  fait  copier  pour  les  donner 
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comme  modèle  aux  élèves  ;  Sainl-Siméon 
mineur  (Piccoloj  et  l' église  des  Tolen- 
tiui,  remarquables  par  leurs  beaux  pro- 
naos; Saint- Zacharie ,  bâtie  au  com- 
mencement du  ixe  siècle;  l'ancienne  et 
vaste  église  de  Saint-Pierre ,  qui  de- 
puis 1807  a  cessé  d'être  le  siège  patriar- 
cal, transféré  à  Saint-Marc  ;Saint-Fra?i- 
çois  de  la  vigne,  qui  se  recommande 
par  la  beauté  de  son  architecture  ;  et  IV- 
g  lise  et  la  confrérie  de  Saint-Roch, 
remarquables  par  la  richesse  des  orne- 
mens,  par  un  magnifique  escalier  et  par 
les  superbes  peintures  qui  les  décorent; 
enfin  les  églises  des  Frari,  de  San-Gio- 
ranni-Paolo  et  de  San-Salvador,  qui 
se  distinguent  par  leur  étendue  et  par  les 
monumens  magnifiques  qu'elles  renfer- 
ment ;  dans  celle  de  Frari,  on  vient  d'é- 
lever le  beau  monument  de  Canova,  tra- 
vail exécuté  par  les  principaux  artistes 
de  Venise  et  de  Rome,  avec  le  produit 
d'une  souscription  européenne,  et  sous  la 
direction  de  M.  le  chevalier  Léopold  Ci- 
cognara,  que  de  savans ouvrages  ont  mis 
au  premier  rang  parmi  les  littérateurs 
qui   s'occupent  des  beaux^arts.  Venise 
possède  sept  théâtres  :  celui  de  la  Fenice, 
ouvrage  du  Vénitien  Antonio  Selva,  et 
qui  figurait  à  côté  des  plus  beaux  et  des 
plus  grandioses  de  l'Italie,  a  été  détruit 
par  un  incendie,  le  12  décembre  1836.  Il 
ne  reste  plus  que  les  murs  extérieurs  d'un 
aussi  magnifique  monument,  rendu  cé- 
lèbre par  les  compositions  de  tant  de  gé- 
nies, et  où  l'on  célébra  un  grand  nombre 
de  solennités  nationales.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier Yarsenal,siluè  dans  une  ile  entourée 
de  hauts  murs  crénelés  ;  il  a  été  pendant 
long-temps  le  premier  de  l'Europe  et 
conserve  encore  une  partie  de  son  impor- 
tance ;  c'est  aussi  un  des  plus  beaux  pour 
sa  disposition  intérieure.  VArchwio  gé- 
nérale, établi  dans  l'ancien  couvent  des 
Frari,  est  aussi  une  des  curiosités  les  plus 
remarquables  de  Venise  par  la  masse  pro- 
digieuse de  documens qu'il  renferme,  par 
le  savant  classement  que  M.  le  directeur 
Chiodo  a  su  leur  donner  et  parla  manière 
ingénieuse  et  éléganteavec  laquelle  on  a  su 
accommoder    convenablement    le  local. 
Ce  magnifique  établissement ,  dû  à  la  mu- 
nificence de  S.  M.  l'empereur  régnant, 
nous  parait  être  le   j>1us  grand  qui 
existe.  11  se  compose  de  1590  archives 
spéciales  contenant  les  archives  généra- 
les des  nombreux  magistrats  de  la  répu- 


blique de  Venise,  ceux  des  corporations 
religieuses  et  ceux  des  administrations 
qui  se  sont  suivies  depuis  la  chute  du 
gouvernement  vénitien  jusqu'à  ce  jour. 
Deux Cent  quatre-vingt-dix-huit  salles  et 
salons  sont  presque  entièrement  remplis 
de  manuscrits,  dont  le  plus  ancien  re- 
monte à  l'année  887.  C'est  une  mine  in- 
épuisable pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  recherches  historiques  et  statistiques. 
Pour  que  le  lecteur  puisse  se  former  une 
idée  de  l'immensité   de  cette   collection 
presque  entièrement  négligée  par  les  voya- 
geurs et  les  géographes,  nous  dirons  que 
mettant  ensemble  tous  les  rayons  conte- 
nus dans  les  différentes  pièces  de  cet  éta- 
blissement, on  formerait  une  ligne  qui 
n'aurait  pas  moins  de  77,238  pieds  de 
long,  correspondant  à  plus  de  quinze 
milles  et  demi  de  60  au  degré  ! 
Les  principaux  établissemens   scienti- 
fiques et  littéraires  de  Venise  sont  :  le 
lycée   avec    un    riche  cabinet  de  phy- 
sique et  un  jardin  botanique  ;  les  deux 
gymnases    royaux    et    le    gymnase 
patriarcal  ou    le  séminaire    de    la 
Sainte,  établi  dans  le  superbe  local  du 
ci-devant  couvent  de  ce  nom;  on  pour- 
rait le  regarder  comme  un  autre  lycée 
par  le  nombre  et  la  variété  des  cours  qu'on 
y  donne  et  que  suivent  plusieurs  centaines 
d'élèves  internes  et  externes  ;  de  belles 
collections  scientifiques  ,  une  riche  biblio- 
thèque et  la  réputation  dont  jouissent  quel- 
ques-uns de  ses  professeurs  ajoutent  à 
l'importance  de  cet  établissement  ;  le  col- 
lège délie  Sale  siane  pour  les  demoiselles; 
le  collège  des  cadets  de  marine,  Y  école 
normale  principale  (Normal-Haupl- 
schule),  la  section  de  l'institut  impérial 
et  royal  des  sciences  et  arts  et  Yateneo 
veneto,  réunion  des  anciennes  sociétés 
savantes  de  Venise,  Y  académie  on  école 
des  beaux-arts ,  dont  les  salles  peuvent 
être  rangées  parmi  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope ;  on  y  voit  une  belle  collection  de 
plâtres  bien  choisis  ;  une  superbe  pinaco- 
thèque, offrant  surtout  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  de  l'école  vénitienne  ; 
une  bibliothèque  considérable  composée 
des  plus  importuns  ouvrages  relatifs  aux 
beaux-arts,  et  la  célèbre  collection  de  des- 
sins originaux  des  anciennes  écoles  formée 
par  le  chevalier  Rossi .  Quoique  entière- 
ment réorganisée  en  1807,  cette  académie 
pourrait  être  regardée  comme  le  plus 
ancien  établissement  de  ce  genre  qui 
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exisU  ,  car  les  statuts  de  la  confrérie  des 
artistes, qu'elle  représente,  sont  an  térieurs 
à  l'année  1345.  Enfin  la  bibliothèque  de 
Saint-  Marc ,  une  des  plus  riches  de 
l'Italie,  avec  un  beau  cabinet  d'antiques 
et  un  riche  médailler  ;  elle  est  placée  ac- 
tuellement dans  la  salle  du  Maggior 
Consiglio  au  ci-devant  palais  ducal , 
et  doit  être  rangée  à  côté  des  plus  gran- 
des de  l'Europe  ;  on  y  a  transféré  la  cé- 
lèbre mappemonde  de  Framauro , 
commentée  il  y  a  quelques  années,  avec 
un  talent  remarquable  par  le  cardinal 
Zurla,  qui  a  illustré  aussi  les  grandes 
cartes  géographiques ,  tracées  par 
Marco-Polo  et  exposées  dans  une  autre 
salle  de  ce  même  palais-,  on  y  conserve 
un  évangéliaire  qui  compte  près  de 
dix  siècles  et  le  célèbre  camée  de  Ju- 
piter egiocus  ,-  on  doit  ajouter  le  musée 
Cor/nr,  collection  immense  de  tableaux  , 
de  médailles,  de  livres  et  de  curiosités  de 
tout  genre ,  léguée  à  la  ville  par  un  noble 
Vénitien  de  cette  famille  ;  il  n'est  pas 
même  ouvert  au  public.  Nous  indiquerons 
ailleurs  les  collections  les  plus  remarqua- 
bles appartenant  à  des  particuliers. 
Les  promenades  principales  de  Venise 
sont  :  [a  place  de  St- M  arc  et  la  Piaz- 
zetta;  la  Riva  degli  Schiavoni,  long 
quai  bordant  une  partie  de  la  ville  et 
aboutissant  aux  jardins  publics  /la  si- 
tuation de  ces  derniers  est  délicieuse  :  la 
mer  les  environne  presque  entièrement,  et 
on  y  jouit  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue 
qu'il  soit  possible  de  rencontrer;  c'est  sans 
contredit  la  plus  belle  promenade  de  Ve- 
nise et  une  des  plus  belles  de  l'Italie.  Le 
grand  nombre  de  ponts  ,  qui  tous  ont  des 
marches,  et  la  petite  largeur  des  rues 
rendant  l'usage  des  voitures  impossible  , 
un  grand  nombre  de  petites  barques  d'une 
forme  particulière  ,  nommées  gondoles, 
les  remplacent  et  forment  un  des  princi- 
eipaux  traits  caractéristiques  de  cette 
ville. 

Venise  ,  étant  environnée  de  la  mer  Adriatique  , 
qui  y  forme  les  plus  célèbres  lagunes  de  son 
nom  ,  ses  environs  n'offrent  qu'une  vaste  nappe 
d'eau  interrompue  par  plusieurs  ilôts  d'une  éten- 
due différente  ,  sur  lesquels  sont  situés  plusieurs 
lieux  remarquables.  Quelques-unes  de  ces  loca- 
lités, aux  beaux  temps  de  Rome  et  même  long- 
temps avant,  un  plus  grand  nombre  pendant  l'é- 
poque brillante  de  la  république  de  Venise, 
étaient  d^s  villes  si  importantes,  si  riches  et  si 
populeuses ,  que  ce  serait  faire  connaître  très  im- 
parfaitement celte  partie  de  l'Italie,  si,  en  déen 


vant  Venise,  on  les  passait  entièrement  sous 
silence  à  cause  de  leur  petite  importance  3C- 
tuelle.  Tous  ces  lieux,  à  l'exception  de  ceux  qui 
sont  a  l'est  du  Taglimenti  et  au  sud  du  Podi- 
Maestra,  sont  compris  dans  un  rayon  de  28  mil- 
les. C'est  dans  cet  espace  si  resserré  qu'on  trouve 
non-seulement  de  petites  villes  et  bourgs  tels  que 
La  Motta  Oderzo,  Conegliano,  Asolo,  Citta- 
della,  Monselice,  Adria  et  une  foule  d'autres 
bourgs  et  lieux  que  nous  décrirons  dans  les  pro- 
vinces de  Trevise  _,  de  Padoue  et  de  Rovigo  ,  mais 
aussi  des  villes  considérables  comme  Trëvise  . 
Chioggia  et  Padoue. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Venise ,  on 
trouve  :  St-Michel  de  Murano  (San-Michiele-di- 
Murano) ,  joli  petit  îlot  remarquable  parla  belle 
église  tout  ornée  de  marbres  précieux ,  par  la 
magnifique  chapelle  Mianl  qui  en  dépend,  et 
par  le  beau  couvent  des  Camaldules }  au- 
quel appartenait  ce  point  important  de  la  lagune. 
C'est  dans  ce  couvent  que  ,  vers  le  milieu  du 
xvuie  siècle,  on  rédigeait  la  Raccolta  Caloge- 
riana ,  espèce  de  journal  qui,  à  cette  époque,  a 
puissamment  contribué  à  conserver  le  goût  des 
études  sérieuses  en  Italie.  Là  aussi ,  dans  sa  riche 
bibliothèque  ,  était  le  précieux  monument  géo- 
graphique de  Framauro ,  mentionné  dans  la 
description  de  Venise.  Ce  même  couvent,  à  l'é- 
poque de  sa  suppression,  sous  le  gouvernement 
italien,  avait  pour  abbé  ce  moine,  illustre  par  son 
vaste  savoir  dans  les  sciences  théologiques  et  ma 
thématiques,  qui  siège  aujourd'hui  sur  le  trône 
de  St-Pierrc;  et  pour  recteur  du  florissant  col- 
lège qu'on  y  avait  établi,  l'abbé  Zurla,  aujour- 
d'hui cardinal,  vicaire-général  du  pape,  un  des 
savans  qui ,  plus  que  les  autres,  ont  fait  avancer 
la  géographie  du  moyen-âge.  Ces  deux  établisse 
meus  n'existent  plus;  le  vaste  jardin  du  couvent 
et  les  portiques  qui  l'entourent  ont  été  destinés  à 
recevoir  les  monumens  funéraires  des  habitansde 
Venise,  dont  le  cimetière  général  est  dans  l'îlot 
voisin  de  St.-C  ristoforo.  Morano  ,  petite  ville 
d'environ  4000  âmes,  importante  par  ses  verre- 
ries j  qui  pendant  plusieurs  siècles  ont  été  les 
premières  du  monde,  par  les  beaux  ouvrages  de 
toute  espèce  qu'on  y  faisait,  et  surtout  par  ses 
contàrie  ou  perles  fausses  colportées  par  tout 
le  globe.  C'est  dans  ses  fabriques  que  les  peintres 
et  vitriers  Vivarini  travaillaient  ces  beaux  verres 
peints  qui  ornent  les  croisées  de  plusieurs  tem- 
ples de  Venise  et  d'autres  villes  de  l'Europe.  Mu- 
rano  a  été  aussi  renommée  par  la  beauté  de  ses 
jardins,  convertis  plus  tard  en  vergers.  Quoique 
ses  verreries  soient  maintenant  inférieures  aux 
grands  établissemens  de  ce  genre  que  possèdent  la 
France,  l'Angleterre,  la  Bohème  ,  etc.,  etc. ,  elles 
sont  encore  très  considérables  :  on  y  fait  de  très 
beaux  ouvrages  en  verre  et  en  émail  de  toute  es- 
pèce, tels  que  tables,  toilettes,  chaises,  armoi- 
res, fleurs,  cloches,  tubes  pour  les  instrumens 
de  physique  et  autres  objets  ;  ses  grandes  glaces 
soufflées  n'ont  pu  encore  être  exécutées  nulle 
part.  V église  de  St-DonaLo ,  qui  est  son  princi- 
pal édifice ,  est  remarquable  par  son  beau  pavé  à 
mosaïque  et  par  son  architecture  extérieure,  ou- 
vrage grecorbarbare  *\u  xu'  siècle.  Le  Lidq  (St- 
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Andréa  di  Lido),  petit  îlot  sur  lequel  s'élève  le 
beau  fort  de  St-André ,  construit  par  San-Mi- 
clieli  :  c'est  une  masse  si  bien  établie,  quoique 
sur  un  terrain  marécageux  et  battu  par  les  va- 
gues de  la  mer,  qu'on  la  prendrait  pour  un  seul 
rocher-,  il  défend  le  port  du  Lido, qui  est  le  plus 
voisin  de  Venise  et  est  un  des  premiers  construits 
selon  les  principes  de  l'architecture  militaire  mo- 
derne. C'est  de  ce  port,  qui  n'est  aujourd'hui 
abordable  que  par  de  très  petits  bâtimens,  qu'au 
xii*  siècle  appareilla  la  grande  flotte  de  200  na- 
vires, commandée  par  le  doge  Michieli ,  et  qu'en 
1202  sortit  l'armement  bien  plus  considérable  sous 
le  commandement  du  doge  Dandolo,  composé 
de  240  gros  vaisseaux  de  guerre  ,  73  navires  de 
transport,  5o  galères  et  120  Balandres ,  ayant  à 
bord  40,000  hommes  et  chevaux  qui  formèrent 
l'armée  des  croisés,  qui  fit  la  conquête  de  Con- 
stantinople.  Burano,  plus  éloigné  des  marais; 
cet  îlot  a  moins  souffert  que  les  autres;  sa  popu- 
lation, qui  dépasse  5000  âmes,  s'occupe  de  la 
pèche ,  de  la  chasse ,  de  la  revente  des  chiffons 
recueillis  dans  les  rues  de  Venise ,  et  surtout  de  la 
fabrication  de  dentelles  très  estimées.  Torcello, 
centre  des  opérations  maritimes  des  anciens  ha- 
bitans  d'Altino,  devint  d'autant  plus  peuplée  et 
importante  ,  que  cette  dernière  ville  vit  diminuer 
sa  splendeur.  Dans  les  vu'  et  viue  siècles,  et  les  sui- 
vans  ,  Torcello  était  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  république  de  Venise ,  et  un  des 
grands  entrepôts  du  commerce  qu'on  faisait  dans 
ses  lagunes.  Sa  cathédrale ,  construite  au  com- 
mencement du  xie  siècle,  est  empreinte  de  l'O- 
rient et  du  moyen  âge  ;  la  façade ,  la  voûte ,  le 
pavé,  sont  incrustés  de  précieuses  mosaïques  re- 
présentant des  symboles  et  des  faits  de  l'histoire 
sacrée  ;  le  bénitier  paraît  avoir  été  un  autel  païen  ; 
et  une  chaire  de  marbre  s'élève  derrière  le  chœur 
au  milieu  de  degrés  demi  circulaires-,  de  grandes 
planches  d'albâtre ,  suspendues  par  des  gonds  en 
fer,  servent  de  volets  à  ses  fenêtres.  Le  petit 
temple  de  Santa  -  Fosca  ,  voisin  ,  ouvrage  du 
ixe  siècle,  fait  d'anciens  débris  d'édifices  romains, 
mérite  aussi  d'être  signalé  ,  ayant  servi  de  modèle 
dans  la  construction  des  églises  de  St-Giminien 
et  de  St-Jean  l'Aumônier  de  Venise.  Torcello , 
où  dans  le  xuie  et  Ve  xive  siècle  on  envoyait  les  con- 
valescenspour  se  rétablir,  à  cause  de  la  bonté  de 
son  air,  est  maintenant  un  des  lieux  les  plus  mal- 
sains des  lagunes,  et  ne  compte  pour  habitans 
que  quelques  pauvres  vignerons.  Mazzorbo,  autre 
petite  île  remarquable  par  sa  fertilité  et  par  son 
ancienne  prospérité,  qui  éprouva  le  sort  de  Tor- 
cello. Altino,  ville  populeuse  et  florissante  au 
temps  des  Romains-,  les  grandes  routes  Emilia, 
Poslumia,  Claudia  et  Gallica,  y  passaient. 
C'est  dans  sa  banlieue  que  ces  anciens  domina- 
teurs du  monde  s'embarquaient  pour  aller  à  Ra- 
venne  et vice-versà.  Ses  villa,  entre  les  embou- 
chures du  Sile  et  de  la  Piave  ,  étaient  comparées 
par  eux  aux  célèbres  villa  de  Baia  par  la  beauté 
de  la  situation  et  par  la  fertilité  du  sol.  Détruite 
en  650,  elle  ne  se  releva  plus;  son  évéque  et  ses 
habitans  s'établirent  définitivement  à  Torcello  , 
Mazzorbo  et  autres  îlots  voisins ,  et  contribuèrent 
à  leur  accroissement  et  à  leur  prospérité.  Ces 


villes,  et  surtout  Venise  s'embellirent  avec  les 
marbres  et  les  colonnes  de  ses  édifices  ,  qui  pen- 
dant plusieurs  siècles  furent  pour  ainsi  dire  des 
carrières  inépuisables  pour  les  Vénitiens.  M.  Lat- 
tis, propriétaire  actuel  d'une  partie  de  l'emplace- 
ment d'Altino ,  y  a  établi  une  briqueterie  et  une 
fabrique  de  faïence.  Cette  partie  de  la  lagune 
n'est  plus  reconnaissable  par  les  grands  change- 
mens  que  la  retraite  de  la  mer  y  a  produits. 
Dans  une  autre  direction,  au  sud  de  Venise, 
nous  nommerons  :  St-Lazare  (San-Lazzaro  dit 
degli  Armeni),  petite  Ile  habitée  par  les  moines 
Arméniens,  qui  publient  en  leur  langue  de  bon- 
nes éditions  des  livres  les  plus  utiles  et  les  plus 
estimés  ,  et  se  livrent  à  l'éducation  de  leurs  com- 
patriotes. Ce  collège  célèbre  ,  présidé  par  un  ar- 
chevêque et  ayant  de  savans  professeurs ,  est 
devenu  depuis  un  siècle  un  foyer  d'instruction 
pour  l'Asie  occidentale  -,  il  possède  des  collections 
scientifiques  considérables,  une  riche  biblio- 
thèque où  l'on  conserve  des  manuscrits  armé- 
niens précieux  du  vme  et  du  ixe  siècle,  une  typo- 
graphie où  l'on  imprime  une  gazette  qui  est 
lue  à  Constantinople,  à  Erzeroum ,  à  Ispahan  ,  à 
Calcutta  et  autres  grandes  villes  où  des  Armé- 
niens se  trouvent  en  assez  grand  nombre.  C'est 
avec  ses  presses  qu'en  1818  on  imprima  la  fameuse 
chronique  d'Eus èbe  j  complétée  d'après  d'an- 
ciens codes  arméniens.  Malamocco  [Metham.au- 
cum),  petite  ville  située  à  l'extrémité  occidentale 
du  Lido ,  lie  qui  défend  Venise  des  fureurs  de  la 
mer.  Insignifiante  jusque  vers  la  fin  du  vie  siècle . 
c'est  aux  nombreux  réfugiés  de  Padoue  qui  y 
cherchèrent  un  asile  à  cette  époque ,  qu'elle  est 
redevable  de  la  prospérité  à  laquelle  elle  parvint 
plus  tard.  Depuis  742  jusqu'en  810  ,  Malamocco  a 
été  la  résidence  du  doge  qui,  après  la  guerre  con- 
tre Pépin ,  transféra  sa  résidence  de  cette  ville 
à  Rialto  ou  Venise.  Son  port,  défendu  par  deux 
forts,  a  été  beaucoup  amélioré  par  la  grande  di- 
gue commencée  sous  le  gouvernement  italien  et 
continuée  à  grands  frais  par  le  gouvernement 
actuel;  lorsque  ce  grand  ouvrage  sera  achevé  ,  il 
aura  1400  mètres  de  long  et  aura  coûté  près  de 
1,400,000  francs.  Malamocco  ne  compte  que  810 
habitans,  la  plupart  occupés  à  guider  les  vais- 
seaux qui  entrent  et  sortent  de  cette  partie  de  la 
lagune  de  Venise.  Poveglia  (Popilia)j  île  autre- 
fois beaucoup  plus  grande  et  très  peuplée , 
située  vis-à-vis  de  Malamocco.  Ravagée  pendant  la 
guerre  de  Chioggia,  en  1379,  rongée  par  la  mer . 
ses  habitans  s'établirent  à  Venise-,  réduite  à  une 
circonférence  d'environ  400 pas,  elle  n'a  plus  que 
quelques  maisons  et  un  très  petit  nombre  d'habi- 
tans  permanens.  Non  loin  est  située  l'île  du 
Vieux  Lazaret  (Lazzaretto-Vccchio) ,  sur  laquelle 
les  Vénitiens,  dont  la  ville  était  si  souvent  ra 
vagée  par  la  peste  à  cause  de  leurs  fréquentes 
relations  commerciales  avec  le  Levant,  fondèrent 
dans  le  xve  siècle  cet  établissement  utile  connu 
sous  le  nom  de  Lazzaretto ,  dont  les  réglemens 
sanitaires  firent  cesser  ce  fléau  qui  moissonnait 
avec  une  effroyable  fréquence  la  population  de 
Venise ,  et  furent  adoptés  plus  tard  par  toutes  les 
nations  policées  de  l'Europe ,  dans  la  création 
des  établissemens  du  même  genre. 
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Pliu  loin,  et  au  nord-est  de  Venise  ,  sont  situés  : 
Jcsolo  (Equilium) ,  près  du  portdeCortelazzo; 
ancienne  rivale  d'Kraclée ,  dont  elle  partagea  la 
destinée;  c'est  à  ses  chevaux  estimés  qu'elle  dut 
le  nom  d'Eçuilio,  sous  lequel  on  la  trouve  citée. 
I  Ile  est  tellement  détruite,  qu'on  est  à  peine  en 
État  d'en  indiquer  l'emplacement.  San-Dona  dit 
di  Piave,  gros  bourg  de  3900  âmes,  situé  sur  la 
Piave.  Eraclea  ,  située  sur  une  péninsule  formée 
par  les  embouchures  de  la  Livenzaetde  la  Piave, 
lieu  insignifiant  jusqu'à  l'année  626  ;  elle  devint 
une  \ille  florissante  par  les  nombreux  réfugiés 
d'Oderzo  ,  qui  y  cherchèrent  un  asile  à  cette  épo- 
que, (.'est  dans  cette  ville  qu'en  697  fut  élu  le  pre- 
mier doge  de  la  république  de  Venise  ,  dont  elle 
lut  la  capitale  jusqu'en  742  ,  année  dans  laquelle 
le  siège  ducal  fut  transféré  à  Malamocco.  Déchue 
presque  aussi  rapidement  qu'elle  était  devenue 
florissante,  et  détruite  par  les  Hongrois  dans  le 
ixe  siècle,  Éraclée  fut  entièrement  abandonnée; 
lesalluvions  des  fleuves  changèrent  tellement  la 
configuration  du  sol  qui  l'environnait,  que  son 
emplacement  est  aujourd'hui  à  peine  reconnais- 
sablé.  Caorle  (Caprule) ,  située  vers  la  limite 
extérieure  du  littoral  qui  forme  la  lagune  de  son 
nom  ,  près  de  l'embouchure  de  la  Livenza  et  du 
Lemene.  Au  temps  des  Romains ,  son  port  était 
la  station  d'une  escadre  de  bàtimens  légers  delà 
flotte  de  Ravenne.  Quelques  centaines  de  pêcheurs 
remplacent  les  nombreux  habitans  qu'elle  comp- 
tait lorsque  son  port  était  un  des  principaux  en- 
trepots maritimes  de  la  république  de  Venise. 
Concordia  (Julia  Concordia) ,  florissante  sous 
les  empereurs  romains,  détruite  par  les  Barbares 
et  presque  entièrement  abandonnée  pendant  les 
derniers  siècles  de  la  domination  vénitienne;  elle 
ne  compte  plus  que  400  habitans  ;  son  évèque  ré- 
side à  Portogruaro,  petite  ville  voisine,  de  2900 
âmes ,  située  sur  le  Lemene  ;  quoique  très  dé- 
chue en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  autrefois , 
elle  est  encore  assez  commerçante  et  possède  un 
gymnase  et  un  séminaire.  De  ce  même  côté  , 
mais  hors  du  rayon  et  dans  la  délégation  d'Udine, 
on  trouve  Marano  ,  ancien  château  fort,  situé 
dans  la  lagune  de  Grado-,  sa  population,  occupée 
presque  exclusivement  de  la  pèche,  ne  s'élève  pas 
à  un  millier  d'âmes. 

Au  sud  de  Venise ,  nous  nommerons  :  Pales- 
TftntA ,  gros  bourg  situé  presque  au  milieu  de 
l'ile longue  et  étroite,  nommée  Litorale  di  Pa- 
lestrinst.  La  navigation,  la  pêche,  la  culture  des 
vergers,  qui  fournissent  de  légumes  et  de  fruits 
exccllens  Venise  et  des  villes  beaucoup  plus  éloi- 
gnées, forment  la  principale  occupation  des  7000 
habitans  que  compte  cette  partie  de  la  lagune. 
Nous  ajouterons  que  les  femmes  de  Palestrina  , 
douées  d'un  courage  et  d'une  force  peu  com- 
mune ,  guident  les  barques  et  partagent  avec 
leurs  marisetleurs  frères  leslravaux  delà  pèche 
et  les  prix  décernés  dans  les  naumachies  si  re- 
nommées chez  les  étrangers.  Ce  littoral,  autre- 
fois coupé  en  deux  parla  mer ,  offrait  le  port  de 
Pas  le  ne  ou  d' Albiola ,  près  duquel,  selon 
plusieurs  historiens  .les  Vénitiens  auraient  rem- 
poilé  la  première  victoire  navale  sur  les  Francs 
commandés  par  Pcpin;  ce  port  est  maintenant 


tout  à-fait  enterré;  son  emplacement  porte  le 
nom  de  Porto  Secco.  C'est  le  long  de  la 
partie  extérieure  de  ce  littoral  que,  dans  le  siècle 
passé,  les  Vénitiens  ont  élevé  à  grands  frais  la 
magnifique  digue  appelée  murazzi ,  afin  de  pro- 
téger leur  ville  contre  la  fureur  des  ondes  ;  les 
connaisseurs  la  rangent  parmi  les  ouvrages  hy- 
drauliques de  ce  genre  les  plus  importans.  Chiog- 
cia  (Fossa  Claudia  ou  Clugia  Major)  ,  ville 
épiscopale,  située  dans  une  île,  qu'un  long  pont 
en  pierre  réunit  au  Litorale  di  Solto-Marina  , 
surlequel  se  trouve  le  faubourg  de  Solto-Ma- 
rina. On  doit  mentionner  le  gymnase ,  le  sé- 
minaire et  la  bibliothèque.  Le  jardinage  et  sur- 
tout la  navigation  de  long  cours  et  le  cabotage 
forment  avec  la  pêche,  la  fabrication  du  sel  et  la 
construction  des  navires,  l'occupation  principale 
de  ses  habitans,  dont  le  nombre  s'élève  à24,ooo, 
en  y  comprenant  ceux  de  ses  faubourgs.  Deux 
forts  défendent  l'entrée  de  son  port;  ils  entrent 
dans  le  système  des  fortifications  de  Venise. 
Brondolo  (Brundulum) ,  misérable  petit  en- 
droit, avec  un  port  où  débouchait  anciennement 
l'Adige  ,  et  où  débouchent  aujourd'hui  la  Brenta 
et  le  Bacchiglione.  Dans  le  moyen  âge,  c'était  une 
petite  ville  populeuse,  dont  le  célèbre  sanctuaire 
de  St-Michel  était  visité  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Celte  prospérité  disparut  en  1380,  à  la 
suite  des  ravages  faits  par  les  Génois.  Des  batte- 
ries et  des  barques  canonnières  défendent  l'entrée 
du  port  de  Brondolo,  dont  le  climat  est  devenu  si 
délétère  qu'il  peut  passer  en  proverbe.  Cavarzere, 
gros  bourg  partagé  en  deux  par  l'Adige  ;  il  est 
assez  commerçant  et  compte  7000  âmes.  Lorfo, 
petit  bourg  de  250o  habitans,  situé  sur  un  canal 
qui  joint  l'Adige  à  la  branche  du  Pô  de  Maestra. 
A  l'ouest  de  Venise  nous  nommerons  :  Mal 
cnERA ,  misérable  endroit  important  par  les  vastes 
fortifications  qu'on  y  a  faites  pour  défendre  Ve- 
nise ;  commencées  pendant  la  domination  ita- 
lienne, elles  ont  été  considérablement  augmen- 
tées par  les  Autrichiens ,  qui  y  ont  construit  de 
vastes  et  belles  casernes.  Mestre  ,  gros  bourg  de 
4600  habitans  ,  assez  commerçant ,  auquel  abou- 
tissent les  belles  roules  qui ,  par  Trévise  et  Pa- 
doue  ,  mènent  à  Venise  :  en  parcourant  ces  beaux 
chemins,  on  découvre  le  long  de  la  Brenta  d'un 
côté  et  le  long  du  Terraglio  de  l'autre,  une  lon- 
gue suite  de  belles  maisons  de  campagne,  dont 
quelques-unes  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
d'architecture.  Fusina  ,  très  petit  village  sur  le 
bord  de  la  lagune  de  Venise  :  c'est  la  dernière  sta- 
tion postale  à  laquelle  aboutit  la  belle  route  qui 
longe  la  Brenta  :  c'est  aussi  celle  qui  offre  le  plus 
court  trajet  pour  aller  à  Venise.  La  Mira,  gros  vil- 
lage de  2000  âmes ,  près  de  l'endroit  où  commence 
le  canal  Novissimo ,  ouvert  pour  conduire  la 
Brenta  dans  le  port  de  Brondolo;  une  suite  de 
belles  maisons  de  campagne  joint  ce  village  au 
gros  bourg  du  Dolo;  celui-ci  compte  plus  de 
3000  habitans,  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble :  un  autre  canal  artificiel ,  dit  Brenlone ,  et 
creusé  avant  le  précédent ,  commence  dans  son 
voisinage  ;  il  mène  la  Brenta  dans  le  port  de  Bron- 
dolo. Une  seconde  série  de  jolies  maisons  et  de 
[niais  magnifiques,  appartenant  aux  principales 
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familles  de  Venise ,  orne  les  bords  de  la  Brenta 
et  s'étend  jusqu'au  beau  village  de  Stra  ,  où  l'on 
voit  le  superbe  palais  jadis  à  la  famille  Pisani, 
devenu,  depuis  quelques  années,  bien  delà  cou- 
ronne du  royaume  Lombard-Vénitien. 

Padoue  (  Patavium  ),  sur  le  Bacchi- 
glione,  grande  ville  épiscopale ,  indus- 
trieuse et  commerçante,  dont  la  population 
croit  rapidement  et  dépasse  aujourd'hui 
51,000  âmes  ;  le  canal ,  qui  de  cette  ville 
va  à  la  Brenta  au-dessus  de  Stra,  est  celui , 
qui,  par  la  Battaglia  et  Monselice ,  la  met 
en  communication  avec  Este ,  facilitent 
beaucoup  les  relations  commerciales. 
Padoue  est  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Europe  ;  elle  s'embellit  tous  les  jours 
et  se  distingue  avantageusement  par  ses 
nombreux  et  importans  établissemens 
scientifiques  et  littéraires  à  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  sa  célèbre  univer- 
sité, une  des  principales  et  des  plus 
florissantes  de  l'Europe ,  surtout  de- 
puis que  restaurée  par  l'empereur  ré- 
gnant, on  y  a  ajouté  plusieurs  chaires 
qui  manquaientà  ses  cours  ;  parmi  les  éta- 
blissemens qui  en  dépendent ,  on  doit 
nommer  le  cabinet  de  physique ,  remar- 
quable par  sa  série  complète  des  machi- 
nes et  des  instrumens  employés  dans  les 
démonstrations  de  cette  science  ;  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  et  {'observa- 
toire,  rangés  parmi  les  principaux  de 
l'Italie;  le  jardin  botanique  ,  regardé 
comme  le  plus  ancien  de  l'Europe;  le  jar- 
din économique,  destiné  aux  expérien- 
ces agricoles  ;  la  bibliothèque ,  une  des 
plus  riches  de  l'Italie  pour  les  ouvrages 
des  sciences;  V école  vétérinaire,  et 
le  cabinet  des  préparations  anato- 
miques.  Viennent  ensuite  le  séminaire 
épiscopal,  avec  une  riche  bibliothè- 
que, augmentée  dernièrement  d'une  col- 
lection de  gravures  très  rares,  avec  un 
cabinet  de  physique  assez  bien  fourni  et 
une  typographie  renommée;  le  gymnase 
royal,  et  le  gymnase  épiscopal;  le 
collège  des  Israélites,  où  plusieurs  villes 
de  l'italie  entretiennent  des  élèves  pour 
l'étude  supérieure  de  leur  religion  et  pour 
suivre  les  cours  à  l'université/  et  huit  au- 
tres collèges  particuliers  pour  les  gar- 
çons et  pour  les  filles;  Vacadémic  des 
sciences  lettres  et  arts ,  qui  publie  de 
savans  mémoires  ;  le  musée  lapidaire , 
qu'on  vient  d'établir  dans  le  bâtiment  du 
Salon  ;  la  bibliothèque  du  chapitre  , 
petite  mais  importante  par  ses  anciens 


manuscrits  et  par  ses  éditions  rares  du 
xv°  siècle  ;  enfin  la  société  du  cabinet 
de  lecture,  qui  malgré  sa  récente  fonda- 
tion, se  distingue  avantageusement  par 
la  beauté  du  local  où  elle  est  établie  et 
par  le  nombre  et  le  choix  des  journaux 
politiques  et  littéraires  qu'elle  reçoit. 
Nous  commencerons  rémunération  des 
édifices  les  plus  remarquables  de  Padoue 
par  la  Sala  délia  Ragione  (  la  salle  de  la 
raison,  ou  de  la  justice),  vaste  édifice  de 
figure  rhomboidale,  construit  vers  la  fin 
du  xne  siècle ,  sur  des  arcades  soutenues 
par  quatre  rangs  de  pilastres.  Avant 
qu'on  la  déformât  par  l'addition  des  bou- 
tiques qui  l'environnent,  son  rez-de-chaus- 
sée offrait  une  vaste  place  couverte ,  à 
l'usage  du  peuple;  sa  partie  supérieure 
était  occupée  par  les  tribunaux;  c'est 
cette  dernière  qui  offre  la  plus  grande 
salle  peut-être  de  l  Europe.  Le  célèbre 
Giotto  y  peignit  sur  ses  parois  intérieures, 
en  329  compartimens  partagés  en  trois 
ordres  ou  rangs  ,  les  emblèmes  des  pen- 
sées du  savant  Pietro  d'Abano  sur  le  zo- 
diaque, les  planètes,  les  huit  vents  prin- 
cipaux  et  les  occupations  des  hommes  de 
son  temps  distribuées  selon  les  saisons  et 
les  mois  de  l'année.  Ces  peintures  ont  été 
beaucoup  détériorées  par  le  temps  et  par 
la  main  des  peintres  qui  ont  continué  le 
travail  de  Giotto  et  par  ceux  qui  plus  tard 
les  ont  retouchées.  Deux  Isis  en  granit, 
enlevées  par  Belzoni  à  l'ancienne  Thèbes 
et  données  par  ce  célèbre  voyageur  à  sa 
patrie ,  flanquent  la  porte  orientale  de 
cette  salle  immense.  En  1815,  à  l'occasion 
du  passage  de  S.  M.  l'empereur  Fran- 
çois par  Padoue,  M.  Japelli  transforma 
ce  salon  en  un  jardin  pittoresque  et  un 
salon  de  réception  pour  ce  monarque  et 
sa  suite  ;  les  arbres  étaient  en  pleine 
terre;  ils  formaient  d'épais  massifs  illumi- 
nés ;  on  y  représenta  un  petit  opéra ,  et  il 
y  avait  des  cascades,  un  ruisseau,  un  pe- 
tit temple  et  jusqu'à  des  mouvemens  de 
terrain.  Nous  nommerons  ensuite  IV- 
glise  de  Sainte-Justine ,  vaste  temple , 
remarquable  par  ses  huit  coupoles,  par 
son  élégante  simplicité ,  par  la  profusion 
et  la  beauté  des  marbres  employés  dans 
ses  autels  et  un  pavé  superbe.  V église  de 
Saint- Antoine  ou  du  Santo ,  presque 
aussi  grande  que  la  précédente  et  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Nicolas  de  Pise; 
la  vue  extérieure  de  ses  coupoles  produit 
un  bel  effet,  augmenté  encore  par  la  pro- 
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feston  des  marbres  et  des  brouzes  d'un 
travail  parfait  qui  la  décorent  au  dedans; 
on  admire  surtout  la  chapelle  du  Santo,  à 
cause  de  sa  grande  richesse,  et  le  magni- 
fique candélabre  d'André  Riccio,  le  plus 
beau  peut-être  qu'il  y  ait  au  monde;  près 
de  la  façade  de  ce  temple  est  la  statue 
équestre  en  bronze  de  Gattamelala  , 
ouvrage  de  Donatello;  on  la  regarde 
comme  la  première  qui  ait  été  fondue 
en  Europe  par  les  modernes  ;  Y  école 
dite  del  Santo,  remarquable  par  les  fres- 
ques du  Titien  et  autres  peintres  célèbres; 
l'ancienne  église  des  Eremitani  renom- 
mée par  les  peintures  de  Mantegna,  de 
Guirio  Reni  et  de  Padoanino,  et  par  le 
monument  des  princes  d'Orange  ,  ou- 
vrage de  Canova;  la  petite  église  de 
VAnnunziata,  dont  les  parois  intérieures 
sont  du  haut  en  bas  peintes  par  le  Giotto , 
qui  en  différens  comparlimens  y  repré- 
senta l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  tirée  selon  d'Hancarville  , 
d'un  évangile  apocryphe  ;  toute  la  façade 
antérieure  au-dessus  de  la  porte  offre 
une  vaste  fresque  où  ce  grand  peintre, 
ami  du  Dante,  représenta  sous  sa  direc- 
tion ses  trois  poèmes,  le  Paradis,  le  Pur- 
gatoire et  l'Enfer  ;  enfin  la  cathédrale, 
remarquable  par  son  étendue  et  jusqu'à 
un  certain  point  par  son  architecture  ;  le 
Baptistère,  qui  en  dépend,  offre  des  fres- 
ques très  anciennes.  Parmi  les  édifices 
d'un  autre  genre  ,  nous  nommerons  au 
moins  :  le  théâtre  dit  Nuovo,  pour  le 
distinguer  du  Novissimo  ;  c'est  le  plus 
beau  de  Padoue  et  un  des  premiers  parmi 
ceux  du  troisième  ordre  que  possède  l'I- 
talie; le  séminaire  ,1e  grand-hôpital, 
et  le  ci-devant  couvent  de  Sainte-Jus- 
tine, aujourd'hui  hôtel  des  invalides, 
vastes  et  beaux  édifices  ;  le  palais  dit  du 
Capitanio,  celui  du  Consiglio,  le  Mont- 
de-Piété,  V abattoir ,  bâti  dernièrement 
sur  les  dessins  de  M.  Japelli.  Parmi  les 
édifices  des  particuliers,  nous  ne  nomme- 
rons que  le  palais  des  comtes  Trento- 
Pappafava,  embelli  par  le  gonl  exquis 
de  ses  nouveaux  maîtres  et  remarquable 
par  quelques  chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres  anciens  et  modernes;  la  belle 
ri  lia  de  M.  l'avocat  Piazza,  dans  l'en- 
ceinte meme  de  Padoue;  et  le  joli  petit 
jardin  pittoresque  de  MM.  Trêves, 
attenant  à  leur  belle  maison.  Le  Prato 
délia  va  lie,  la  plus  grande  place  de 
Padoue  et  une  des  plus  étendues  de  l'Eu- 


rope, se  distingue  surtout  par  le  délicieux 
Ilot  elliptique  formé  par  un  canal  d'eau 
courante  qu'on  passe  sur  quatre  ponts  ; 
une  double  rangée  de  statues,  représen- 
tant des  hommes  célèbres,  en  ornent  les 
bords;  de  petits  obélisques ,  des  vases, 
des  banquettes  en  pierre  de  taille  et  des 
arbres  plantés  symétriquement  achèvent 
d'embellir  cette  partie  de  la  ville ,  qu'un 
voyageur  spirituel  appelle  un  Panthéon 
en  plein  vent ,  et  autour  de  laquelle  on 
fait  tous  les  ans  des  courses  de  chevaux, 
qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étran- 
gers ,  et  rendent  alors  Padoue  une  des 
villes  les  plus  brillantes  de  l'Italie.  Et 
nous  n'oublierons  pas  deux  autres  curiosi- 
tés importantes  qui  distinguent  cette  ville; 
nous  voulons  parler  du  café  Pedrocchi 
et  Aupont  en  fer;  celui-ci,  suspendu  en- 
tre huit  barreaux  de  fer  auxquels  sont 
attachées  les  cordes  composées  de  plu- 
sieurs fils  de  ce  métal,  qui  le  soutiennent, 
est  un  travail  remarquable  du  célèbre 
ingénieur  Galateo  ;  c'est  le  premier  pont 
suspendu  construit  en  Italie  ;  des  con- 
naisseurs le  regardent  môme  comme  uni- 
que par  le  procédé  ingénieux  et  hardi 
employé  dans  sa  construction  ;  l'autre  est 
l'ouvrage  de  M.  Japelli,  un  des  plus 
grands  architectes  vivans,  et  est  sans 
doute  le  plus  magnifique  et  le  plus 
beau  café  de  ï Europe;  toutes  les  co- 
lonnes, les  murailles,  le  pavé  sont  de  mar- 
bre, dont  une  partie  provient  des  débris 
d'un  ancien  temple  découvert  dernière- 
ment en  creusant  ses  fondemens.  Boule- 
versée par  tant  d'ennemis,  Padoue  n'offre 
presque  aucun  monument  ancien  ;  tout  ce 
qui  appartient  à  l'époque  romaine  se  ré- 
duit aux  restes  d'un  grand  amphithéâ- 
tre, aux  traces  d'un  théâtre,  aux  anti- 
quités conservées  au  musée  lapidaire  et 
chez  quelques  particuliers,  et  aux  quatre 
ponts  dits  des  Molini,  d'Altinate,  de 
S.-Lorenzo,  et  de  Ponte-Corvo. 

àbano  ,  petit  bourg  de  2600  habitans  permanent 
renommé  et  très  fréquenté  par  ses  bains  sul- 
fureux,  connus  des  Romains  sous  le  nom  $  épo- 
nus,  dénomination  qui  comprenait  probablement 
les  lieux  nommés  aujourd'hui  Monte-Or- 
tone ,  Casa-Nuova ,  S.  Pietro-Mon- 
tagnone,  Monte-Grotto ,  Santa-Ele- 
na,  S.-Bartolomeo  et  Abano,  tous  très 
voisins  et  fournis  d'eaux  tbermales.  La  partie  la 
plus  importante  au  temps  des  Romains  parait 
avoir  été  celle  qui  correspond  aujourd'hui  à 
Monte-Grotto  (Mons-JEgrotorum ,  mon- 
tagne  des   Malades),  à  S.  Pietro-Honta- 
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g  no  ne  et  à  Ca  sa-JSuov  a,  situés  à  deux 
milles  d'Abano.  Vers  la  fin  du  xviu0  siècle,  on  y 
trouva ,  en  effet ,  des  bassins  en  marbre  ,  restes 
d'anciens  thermes  et  les  ruines  d'un  palais 
sur  la  colline,  une  statue  qu'on  croit  d'Escu- 
lape,  déposée  à  la  bibliothèque  de  St-Marc  à  Ve- 
nise ,  des  fragmens  d'autres  statues ,  des  mosaï- 
ques ,  des  tuiles,  des  tuyaux  en  plomb  avec  des 
empreintes  ,  des  pierres  votives,  des  inscriptions 
et  autres  débris  d'à nciens  édifices.  Teolo  ,  sur 
une  colline,  au  milieu  des  Colli  Euganei, 
chef-lieu  d'un  district,  avec  2700  habitans;  on  a 
démontré  dernièrement  que  c'est  la  patrie  du  cé- 
lèbre historien  Tite-Live.  Tout  près  est  situé  L  u  - 
v  igliano ,  beau  palais,  oùl'évèquede  Padoue 
passe  une  partie  de  la  belle  saison  ,  il  a  été  con- 
struit primitivement  par  Falconetto  pour  le  célè- 
bre Louis  Cornaro,  auteur  de  l'ouvrage  Delta 
Vita  sobria.  La  Ba  ttaglia  ,  petit  bourg  de  2700 
habitans  permanens  ,  célèbre  par  ses  bains  sut 
fureux,  visités  tous  les  ans  par-un  grand  nombre 
d'étrangers ,  à  cause  de  l'aménité  du  site  et  des 
commodités  de  toute  espèce  offertes  aux  bai- 
gneurs. Le  canal  sur  lequel  il  est  situé  est  un  des 
ouvrages  hydrauliques  les  plus  anciens  de 
l'Europe.  Tout  près  se  trouve  le  magnifique 
château  de  Cattajo,  devenu  par  legs,  de- 
puis quelques  années,  propriété  de  S.  A.  le  duc  de 
Modène  ;  on  y  voit  un  superbe  musée,  dont  la 
création  ,  due  au  comte  Abizzi ,  ancien  proprié- 
taire de  ce  palais,  remonte  à  l'année  1460;  il  se 
compose  de  plusieurs  antiquités ,  d'une  collection 
d'instrurnens  de  musique  et  d'une  autre  d'armes 
et  armures  anciennes.  On  y  voit  aussi'quelques 
inscriptions  en  pierre  nommées  euganéennes 
par  Lanzi ,  que  ce  savant  classe  avec  les  monu- 
inens  de  l'Elrurie  cir-cumpadane ,  à  cause  de 
leur  analogie  avec  les  caractères  de  ces  derniers. 
Ces  inscriptions,  encore  si  peu  connues,  seront 
bientôt  publiés  avec  des  explications  par  le  célè- 
bre antiquaire  et  lexicographe  abbé  Furlanetto, 
dans  un  ouvrage  où  ce  savant  se  propose  d'expli- 
quer aussi  d'autres  monumens  euganéens  exis- 
tant à  Padoue  et  dans  le  musée  de  Vérone.  Un 
peu  plus  loin  est  situé  Arqua,  petit  village  de 
presque  un  millier  d'habitans ,  remarquable  par 
le  tombeau  de  Pétrarque 3  et  par  la  maison  où 
mourut  ce  grand  poète.  Au  pied  de  la  colline 
d' Arqua  on  voit,  la  source  sulfureuse  froide 
dite  liaineriana,  du  nom  de  S.  Altesse  impériale 
le  vice-roi,  qui  l'a  découverte  en  1827  ,  on  l'em- 
ploie déjà  avec  succès  dans  plusieurs  maladies. 
Monselice,  très  gros  bourg  de  8<W0  habitans  ,  im- 
portant par  son  industrie  et  son  commerce,  fa- 
vorisé par  le  canal  de  la  Battaglia.  Sa  citadelle, 
qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  du 
moyen  âge,  n'est  plus  rien  sous  le  rapport  mili- 
taire. On  doit  mentionner  la  célèbre  fabrique  de 
vins  étrangers  de  M.  Yabbé  Baldi ,  dont  les 
produits  offrent,  jusqu'à  s'y  méprendre,  les  qua- 
lités des  vins  qu'on  a  voulu  imiter.  Conselve, 
bourg  de  4ooo  âmes,  florissant  par  sou  commerce. 
Pikve-di-Sacco  ,  avec  5000  ,  se  distingue  par  ses 
tanneries,  ses  toileries  et  son  commerce;  c'est 
la  patrie  du  célèbre  historien  Davila.  Saonara  , 
village  insignifiant  par  lui-même,  mais  remar- 


quable par  le  beau  jardin  pittoresque  de  M.  le 
chevalier  Vigo  d'Arzere,  ouvrage  de  M.  Ja- 
pelli-,  on  loue  surtout  les  collines  artificielles  et 
les  restes  aussi  artificiels  d'un  édifice  apparte- 
nant à  l'ordre  des  Templiers,  où  se  trouve  un 
caveau  et  la  salle  des  jugemens  avec  d'anciennes 
armures.  Ponte-di-Brenta, gros  village,  impor- 
tant par  sa  grande  manufacture  de  poterie  ordi- 
naire et  par  la  belle  maison  de  plaisance  de  la 
famille  Giovanelli  ;  au  village  de  Noventa  Pa- 
dovana  ,  qui  en  est  tout  près ,  on  voit  aussi  plu- 
sieurs jolies  maisons  de  campagne  apparte- 
nant à  différentes  familles.  Miraiso,  gros  bourg 
de  presque  6000  âmes,  florissant  par  son  com- 
merce et  justement  renommé  par  la  propriété 
qu'ont  ses  vins  de  résister  à  la  navigation  sans 
être  soumis  à  aucun  procédé  préalable,  qualité 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres  vins  des 
provinces  Vénitiennes.  Dans  ses  environs  est 
situé  Sala  (Santa-Maria  di  Sala),  petit  vil- 
lage remarquable  par  la  magnifique  villa }  ba- 
lie  par  le  commandeur  Farsetti  ;  son  beau 
jardin  botanique  n'existe  plus,  et  ses  serres 
sont  bien  loin  d'être  ce  qu'elles  étaient  lors- 
qu'on les  regardait  comme  les  plus  belles  de 
l'Italie.  M.  Mircowich  est  le  propriétaire  actuel 
de  cette  belle  possession.  Campo-San-Pietro,  petit 
bourg  de  2500  habitans  ,  avec  des  tanneries  et  des 
manufactures  de  toile.  Tout  près  est  le  village  de 
Loreggia ,  remarquable  par  la  belle  maison 
de  plaisance  du  comte  Polcastro  ,  dont  \e  jar- 
din pittoresque  ,  ouvrage  de  M.  Japelli ,  se  dis- 
tingue surtout  par  l'abondance  des  eaux  et  l'in- 
génieux emploi  que  ce  célèbre  architecte  en  a  su 
faire.  Piazzola, petit  bourg  d'environ  3000  âmes, 
florissant  par  son  industrie;  on  y  voit  le  beau 
palais  de  la  famille  Conlarini  ;  le  projet  gigan- 
tesque conçu  par  son  ancien  propriétaire  de  le 
ceindre  d'une  place  semblable  à  celle  de  St-Pierre 
de  Rome ,  n'a  été  qu'à  moitié  exécuté  ;  c'est  dans 
ce  vaste  bâtiment  accessoire  que  demeurent  tous 
Us  employés  et  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion. 

DÉLÉGATION  DE  PADOUE.  ISoale,  joli  petit 
bourg  d'environ  2000  âmes,  industrieux  et  com- 
merçant. Montagnana  ,  petite  ville  de  8000  âmes 
avec"  un  collège  de  demoiselles  renommé  ;  il  y 
a  plusieurs  manufactures,  et  son  commerce  de 
chanvre  est  très  considérable.  Este  {Ateste) ,  une 
des  plus  anciennes  villes  de  l'Italie,  assez  indus- 
trieuse et  assez  commerçante  ,  surtout  en  grains , 
située  dans  une  contrée  délicieuse  et  fertile.  La 
luminara  ,  belle  illumination  à  dessin  qui  a  heu 
tous  les  vendredis  saints ,  y  attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'étrangers.  Este  possède  quelques 
restes  d'antiquités,  que  M.  Fracanzani,  son  maire 
actuel ,  se  propose  de  réunir  dans  un  musée. 
lies  morceaux  les  plus  remarquables  sont  deux 
inscriptions  sur  pierre  antérieures  à  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  ;  elles  tracent  les  limites  de 
son  territoire  du  côté  de  Padoue  et  de  Vicence  ; 
la  première  de  ces  inscriptions  était  sculptée  sur 
un  rocher  au  sommet  du  Venda  ,  le  plus  haut  du 
col  Euganécn.  Cette  petite  ville  dont  la  popula- 
tion actuelle  ne  s'élève  qu'à  9000  âmes,  a  figuré 
beaucoup  dans  le  moyen  âge ,  ayant  été  la  rési- 
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dence  du  marquis  d'Esté  ,  une  des  puissances 
prépondérantes  de  l'Italie  à  cette  époque.  Ces 
princes  furent  la  souche ,  non-seulement  des  ducs 
actuels  de  Modène,  mais  aussi  des  puissans 
marquis  de  Ferrare ,  et  qui  plus  est  des  ducs  ac- 
tuels de  Brunswick  et  des  monarques  puissans 
qui  régnent  aujourd'hui  sur  la  vaste  monarchie 
anglaise. 

DÉLÉGATION  DE  VICENCE.  Vicence  sur  le 
Bacchiglione,  jolie  ville  de  31,000  âmes,  épisco- 
pale  et  commerçante  ,  avec  un  lycée,  un  sémi- 
naire épiscopal,  deux  gymnases,  une  riche 
bibliothèque ,  une  académie  de  sciences,  lettres 
et  beaux-arts,  connue  sous  le  nom  (ïaccademia 
olimpica,  et  une  société  de  lecture,  véritable 
cabinet  littéraire,  établi  dans  un  beau  local  et 
fourni  de  nombreux  journaux.  Peu  de  villes  de 
l'étendue  de  Vicence  comptent  un  plus  grand 
nombre  d'édifices  remarquables  par  leur  archi- 
tecture ;  elle  doit  cet  avantage  au  célèbre  Palla- 
dio, qui  y  vil  le  jour  et  l'habita  pendant  long- 
temps; on  y  montre  encore  la  maison  qu'il  oc- 
cupait. Les  plus  beaux  bàtimens  dus  à  cet  archi- 
tecte célèbre  sont  :  le  palais  public,  appelé  la 
Basilica  :  c'est  une  ancienne  construction  go- 
thique ,  renouvelée  sans  disparate ,  d'une  ma- 
nière grande  et  magnifique  par  ce  grand  artiste-, 
la  loggia  du  palais  de  la  délégation;  le  théâtre 
olympique,  monument  noble ,  élégant  et  cu- 
rieux: il  a  la  forme  d'un  théâtre  antique;  nous 
rappellerons  à  ce  propos  que  c'est  à  Vicence  qu'on 
représenta  en  1514  la  Sophonisbe  de  Trissino  , 
la  première  des  tingédies  régulières  mo- 
dernes, car  la  Kosmunda  de  Ruccellini  ne  fut 
jouée  à  Florence  qu'en  1515.  Parmi  les  palais  des 
particuliers  construits  par  Palladio  ,  on  doit  nom- 
mer ceux  des  comtes  Chiericato,  Porto,  Bar- 
barana,  Tlene,  Franceschini  et  Valmarana 
et  le  casino  des  comtes  Trissino.  On  ne  doit  pas 
oublier  les  beaux  palais  Nievo  et  Trissino, 
construits  par  Scamozzi.  Vicence  se  dislingue 
avantageusement  par  son  industrie  variée  et  sur- 
tout par  ses  belles  étoffes  de  soie;  une  grande 
partie  de  la  soie  employée  dans  leur  fabrication 
est  filée  et  tordue  par  des  machines  hydrauliques  ; 
on  en  recueille  une  quantité  immense  dans  son 
territoire ,  justement  renommé  par  sa  fertilité 
extraordinaire  et  cultivé  comme  un  jardin.  Trois 
constructions  remarquables  sont  situées  dans  la 
banlieue  de  Vicence;  ce  sont  :  la  fameuse  Ro- 
tonda  ou  cas  in  capra,  chef-d'œuvre  de 
Palladio,  que  lord  Burlington,  architecte  dis- 
tingué lui-même ,  a  fait  imiter  dans  son  parc  su- 
perbe à  Cbiswick;  le  cimetière ,  qu'on  doit 
ranger  parmi  les  plus  beaux  de  l'Italie ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  encore  achevé;  enfin  le  beau  sanc- 
tuaire de  la  Madonna  del  Monte ,  bâti 
sur  le  sommet  du  Mont-Berico ,  qui  lui-même  est 
devenu  presque  un  monument ,  car  c'est  sous  des 
arcades  en  pierre  d'un  mille  de  long  qu'on  arrive 
à  cette  église.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  C os- 
os  a,  petit  village  de  750  babitans,  remar- 
quable par  la  grotte  immense  creusée  dans  l'in- 
térieur d'une  colline.  C'est  une  ancienne  car- 
rière, d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  qui  portent  en- 
core le  nom  de  ce  village.  Pendant  les  guerres  du 


moyen  âge  ,  cette  vaste  caverne  servit  d'asile  à 
un  grand  nombre  de  réfugiés;  c'est  à  cette  épo- 
que que  l'on  doit  faire  remonter  la  construction 
du  four  et  de  quelques  autresconstructions  en  bri- 
ques qu'on  trouve  dans  ses  galeries  profondes. 
Longare,  autre  village  de  800  babitans,  re- 
marquable ^vY  ouvrage  hydraulique  construit 
par  les  Carraresi.  Cittadella,  petite  ville  de  plus 
de  Gooo  âmes,  importante  par  son  industrie  agri- 
cole et  par  son  commerce. 
Bassano,  jolie  petite  ville  delo,ooo  âmes,  située 
sur  la  Brenta,  dans  un  canton  renommé  par  ses 
beautés  naturelles  ,  importante  par  son  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  Elle  est  la  patrie  du 
Bassano,  émule  à-la-fois  du  Titien,  du  Cor- 
rège  et  dcFerracina,  qui  devina  plutôt  qu'il  n'ap- 
prit les  principes  de  la  mécanique  et  est  auteur 
d'un  des  plus  beaux  ponts  de  l'Italie.  La  ty- 
pographie Remondini,  qui  comptait  50  presses 
et  employait  dans  ses  différens  établissemens  plus 
d'un  millier  de  personnes ,  est  bien  déchue  depuis 
la  mort  de  ses  riches  propriétaires,  qui,  par 
leurs  vastes  entreprises,  ont  donné  tant  de  célé- 
brité à  cette  partie  de  l'Italie.  Le  gymnase  de  la 
commune,  auquel  est  annexé  un  pensionnat , 
le  jardin  botanique  et  le  cabinet  minéralogi- 
que ,  superbes  établissemens  créés  par  M.  Pa- 
rolini ,  naturaliste  très  distingué ,  méritent 
d'être  mentionnés.  Non  loin  on  trouve  Maros- 
tica,  très  petite  ville  de  2800  babitans,  impor- 
tante par  la  grande  quantité  de  chapeaux  de  paille 
qu'on  y  fabrique,  dont  plusieurs  rivalisent  en 
beauté  avec  ceux  de  Florence  ;  et  un  peu  plue 
loin  ,  à  la  droite  de  la  Brenta ,  est  situé  le  village 
de  Nove ,  avec  1800  habitans  et  une  grande 
manufacture  de  faïence.  Asiago,  gros  bourg 
de  presque  5000  âmes ,  chef-lieu  du  district  mon- 
tueux,  connu  sous  le  nom  des  vit  communes, 
dont  les  habitans  parlent  un  dialecte  allemand. 
L'origine  de  ces  montagnards  a  été  le  sujet  de 
longues  discussions  parmi  les  philologues  dont 
plusieurs  les  regardent  comme  les  descendans 
des  Cimbres  battus  par  Marius.  M.  le  comte  Gio- 
vanelli  de  Trente  vient  de  démontrer  dans  un 
savant  mémoire  qu'ils  descendent  d'un  corps 
d'Allemands  battus  par  Clodovée  ,  auxquels  le 
grand  Théodoric  donna  asile  dans  ces  monta- 
gnes. Sous  la  domination  vénitienne  ils  jouis- 
saient des  privilèges  que  la  république  avait 
accordés  aux  xni  communes  mentionnées  à  la 
page  312.  Dans  ce  canton  si  intéressant  pour 
le  géographe,  pour  le  géologue  et  pour  l'etbno- 
graphe,  on  trouve  :  Valslagna ,  petit  bourg 
près  de  la  Brenta ,  important  par  son  commerce 
en  bois  et  centre  de  la  fabrication  de  ces  larges 
chapeaux  imperméables  en  usage  surtout  parmi 
les  montagnards  Tyroliens;  et  Oliero,  petit 
village  renommé  par  ses  grottes  remplies  de  pé- 
trifications; il  en  sort  une  si  grande  quantité 
d'eau,  qu'elle  suffit  pour  mettre  en  mouvement 
plusieurs  machines  employés  à  filer  la  soie  et  à 
la  fabrication  du  papier.  Tiene,  petite  ville  de 
plus  de  5000  âmes,  importante  par  ses  nombreu- 
ses manufactures  de  drap.  Scmo,  autre  petite 
ville  de  plus  de  cooo  habitans  ;  c'est ,  avec  La  Fol- 
lina  dans  la  délégation  de  Trévise,  le  centre  de 
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la  fabrication  des  draps  dans  les  provinces  Véni- 
tiennes; les  draps  bleus  sont  les  plus  estimés.  A 
Schio  commence  la  belle  route  ouverte  dernière- 
ment, qui,  parValle  dans  le  Vicenlin  ,  passe  à 
\ allais.)  dans  le  Tyrol ;  elle  a  sept  tourniquets. 
Dans  les  environs  de  Scbio,  on  trouve  :  Ma- 
grè  ,  village  important  par  la  grande  quantité 
d'excellente  lerre  à  foulon  qu'on  exploite  dans 
une  carrière  voisine-,  Tretti,  dénomination 
commune  à  plusieurs  petits  villages  où  l'on  ex- 
ploite des  carrières  d'argile  blanche  dite  lerre 
de  licence,  employée  dans  la  fabrication  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine-,  on  en  exporte  à 
l'étranger  des  quantités  considérables  ,  à  cause 
de  sa  qualité  supérieure  à  celle  des  autres  pays. 
Pelo ,  village  naguère  encore  remarquable  par 
un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  jardins 
pittoresques  de  l'Italie-,  ce  parc  magnifique, 
dont  la  surface  était  quintuple  de  celle  du  jardin 
des  Tuileries  ,  et  dont  les  seuls  cliemins  avaient 
coûté  75,000  francs  au  comte  Vélo ,  a  été  chan- 
gé  en  champs  labourés  par  ses  héritiers.  Val- 
dugno,  près  de  l'Agno ,  petit  bourg  de  plus  de 
3000  habita ns,  avec  des  filatures  de  soie  et  des 
manufactures  de  drap.  Reccoaro,  gros  village  de 
4000  âmes ,  renommé  par  ses  eaux  minérales, 
fréquentées  par  un  grand  nombre  d'étrangers; 
on  en  expédie  tous  les  ans  plusieurs  milliers  de 
bouteilles.  Arzignano,  bourg  de  3500  habitans, 
dont  une  partie  est  occupée  à  la  fabrication 
du  drap  et  à  filer  la  soie  ;  dans  son  voisinage  on 
trouve  et  on  exploite  des  carrières  de  pierre 
et  des  mines  de  houille  ;  on  y  trouve  aussi  des 
eaux  minérales.  Lonigo  ,  petite  ville  ,  assez  bien 
bâtie  et  commerçante  ,  avec  plus  de  6000  habit. 

Véroine,  surl'Adige,  ville  épiscopale, 
grande ,  industrieuse  et  commerçante  , 
que  décorent  plusieurs  beaux  édifices  an- 
ciens et  modernes.  Elle  est  le  siège  du 
sénat  judiciaire  suprême  et  du  comman- 
dement général  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  ce  qui  lui  assigne  le  troisième 
rang  parmi  les  villes  de  ce  royaume. 
Cette  capitale  de  Cane  grande  délia  Scala, 
de  cet  Auguste  du  moyen  âge  >  qui 
recevait  à  sa  cour  littéraire  le  Dante 
et  d'autres  poètes  et  écrivains  pro- 
scrits, est  une  des  villes  les  plus  inté- 
ressantes de  l'Italie  par  ses  souvenirs 
historiques  et  par  ses  établissemens 
littéraires,  par  sa  position  et  par  ses 
monumens.  San-Micheli  semble  en  être 
le  constructeur;  portes,  ponts,  palais, 
fortifications,  chapelles,  tombeaux,  par- 
tout on  retrouve  ce  célèbre  architecte , 
digne  successeur  de  Vitruve ,  son  corn- 
patriote.  Les  principaux  édifices  qui  dé- 
corent Vérone  sont  :  V église  de  Sl-Zcnon , 
bâtie,  selon  les  uns,  au  vue  siècle,  selon 
d'autres,  auixe;  ses  portes  de  bronze, 
travail  curieux ,  offrent  dos  emblèmes  gro- 


tesques ,  ainsi  que  la  grande  roue  de  la 
Fortune  ,  ouvrage  précieux  de  Briolotto  ; 
celte  dernière  sert  maintenant  de  fenêtre 
à  la  façade.  La  cathédrale  f  bâtie  au 
ix'  siècle,  riche  en  marbres;  son  beau 
presbytère  est  de  San-Micheli.  Véglise 
de  St-Bemardin ,  où  l'on  admire  la  cha- 
pelle Pellegrini ,  regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  San-  Micheli.  Sl-Nazaire 
et  St-Celse ,  dont  on  fait  remonter  la  con- 
struction au  vie  siècle  ;  c'est  peut-être  le 
plus  ancien  temple  des  Provinces  Vé- 
nitiennes ;  les  grottes  qui  l'avoisinent 
servirent  au  culte  des  premiers  chrétiens  ; 
on  y  voit  des  peintures  grossières  du 
vne siècle,  importantes  pour  l'histoire  de 
l'art;  Ste-Marie,  dite  in  organo  f  d'une 
belle  architecture,  a  une  sacristie  jugée 
par  Vasari  la  plus  belle  de  l'Italie  ;  Véglise 
de  Ste-  Anastasie ,  remarquable  par  ses 
dimensions  et  ses  monumens  ;  celle  de  Sl- 
George ,  par  ses  peintures  des  premiers 
maîtres  veronais ,  à  la  tête  desquels  on 
doit  mettre  le  célèbre  Caliari,  dit  Paul 
Veronèse.  Nous  nommerons  ensuite  les 
portes  Nuova  et  Stupa  ,  regardées  par 
les  connaisseurs  comme  des  chefs-d'œu- 
vre dans  leur  genre  ;  les  deux  portes  im- 
menses ,  dites  Porto  ni  délia  Bra  ;  le  pa- 
lais de  la  Gran  -  Guardia  (  Grande- 
Garde  )  achevé  seulement  dans  ces  der- 
nières années  ;  le  palais  du  Consiglio ; 
la  douane  et  le  pont  delCastel  Vecchio, 
remarquable  par  son  premier  arc ,  dont  la 
corde  a  49  mètres.  Parmi  les  édifices  ap- 
partenant à  des  particuliers,  nous  nomme- 
rons le  palais  Canossa,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  beau  ;  ensuite  les  palais 
Beinlacqua ,  Verza ,  Pompei,  Giusli , 
Maffei  ;  et  à  la  tète  des  monumens  an- 
ciens on  doit  placer  le  célèbre  amphithéâ- 
tre, dit  VArena,  bâtiment  d'une  impo- 
sante grandeur,  assez  bien  conservé; 
c'est  le  seul  de  cette  espèce  qui  serve 
encore  à  l'usage  des  spectacles  publics; 
les  traces  du  théâtre  ;  une  grande  partie 
de  Venceinte  faite  par  l'empereur  Gai- 
lien  ,  et  les  deux  portes  géminés  ou  à 
doubles  arcades,  dans  cette  même  en- 
ceinte. Varc  des  Gavi,  monument  funé- 
raire de  la  famille  Gavia ,  après  avoir  tra- 
versé tant  de  siècles ,  a  été  démoli  en  1805 
pour  mettre  en  état  de  défense  la  citadelle 
qui  en  était  voisine.  On  ne  doit  pas  oublier 
les  tombeaux  des  Scaligers ,  espèces  de 
longues  pyramides  gothiques ,  surmontées 
de  la  statue  équestre  de  chaque  prince  ; 
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ces  monumens  curieux  du  moyen  Age  sont 
en  plein  air ,  dans  une  place  étroite.  Vé- 
rone n'est  pas  moins  intéressante  sous  le 
rapport  littéraire  :  nous  nommerons  le 
lycée ,  avec  de  belles  collections  scienti- 
fiques ;  le  séminaire  épiscopalj  la  mai- 
son royale  d'éducation  des  demoisel- 
les ,  un  des  plus  beaux  établissemens  en 
ce  genre;  les  trois  gymnases  ;  Y  école  de 
peinture  et  de  dessin  ;  V académie  d'a- 
griculture ,  commerce  et  arts  ;  l'aca- 
démie philharmonique ,  la  société  du 
cabinet  de  lecture ,  qui  possède  une  bi- 
bliothèque assez  riche  et  un  assez  grand 
nombre  de  journaux;  la  pinacothèque ',- 
le  musée  lapidaire,  remarquable  sur- 
tout par  ses  inscriptions  étrusques  ;  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  ;  celle  du  chapi- 
tre. C'est  dans  cette  dernière,  qui  est  la 
plus   considérable,    que  M.    INiebuhr  a 
trouvé  sous  les  épîtres  de  St- Jérôme,  les 
commentaires  des  instituâtes  de  Gaius , 
publiés  depuis  à  Berlin  par  Goeschen, 
Bekker  et  Holweg  ;  il  est  possible  que  les 
palimpsestes  de  cette  riche  bibliothèque 
contiennent  d'autres  trésors  littéraires. 
Placée  près  des  gorges  du  Tyrol  et  au  dé- 
bouché de  l'Adige  dans   la  plaine,  non 
loin  de  l'entrée  du  lac  de  Garda  dans  le 
Mincio  et  du  confluent  de  l'Alpon  avec 
l'Adige  ,  dominant  ce  fleuve  avec  ses  qua- 
tre ponts  en  pierre ,  située  au  milieu  des 
gorges  de  la  Chiusa  et  du  passage  impor- 
tant de  Caldiero,  et  renforcée  par  les  pla- 
ces de  Peschiera ,  Mantoue  et  Legnago,  la 
ville  de  Vérone  a  offert  toujours  une  po- 
sition importante  pour  une  armée  chargée 
de  défendre  la  partie  de  la  Haute-Italie 
située  entre  les  Alpes  et  le  Pô.  Tant  d'a- 
vantages vont  être  considérablement  aug- 
mentés par  les  fortifications  dont  on  la 
ceint  d'après  le  nouveau  système  des 
tours  Maximiliennes ,  inventées  par  le 
génie  stratégique  du  savant  archiduc  dont 
elles  portent  le  nom.  Cette  ville,  dans  les 
évènemens  mémorables  de  l'histoire  de  nos 
jours,  a  été  pendant  quelque  temps  l'asile 
de  Louis  XVI II,  et  en  1822  on  y  tint  le  fa- 
meux congrès  qui  décida  des  affaires  de  la 
péninsule  hispanique.  Vérone,  renommée 
par  les  nombreuses  et  délicates  nuances 
de  ses  teintures ,  fait  un  grand  commerce 
en  soie  à  coudre  et  à  tisser,  travaillée  par 
un  grand  nombre  de  machines  mues  par 
l'eau.  Sa  population  s'élève  à  47,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  15  milles ,  on  trouve  :  Bussolengo  ,  bourg  de 


presque  3000  babitans ,  avec  des  manufactures  de 
toile.  Azzano  ,  gros  village  ,  remarquable  par  le 
château  de  la  famille  Nogarola ,  avec  un  parc  à 
l'anglaise ,  de  grandes  prairies  et  une  rivière  ar- 
tificielle-, ce  beau  site  remplace  l'ancien  manoir 
iVlsotta  Nogarola,  femme  savante,  philosophe 
et  théologienne  célèbre  du  moyen  âge.  Le  Stelle, 
village  remarquable  par  un  souterrain  appelé 
pompeusement  le  Panthéon,  sujet  de  nombreux 
et  incertains  mémoires  des  érudits  véronais  ;  c'est 
un  monument  antique ,  pavé  en  quelques  endroits 
d'une  belle  mosaïque,  avec  des  inscriptions,  es- 
pèce d'antre  de  Trophonius  (comme  î'appelle  le 
chanoine  Dionisi) ,  qui  en  1187  devint  une  chapelle 
de  la  Vierge,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Santa  Maria  délie  Stelle.  San-Ambrogio,  gros 
village  où  l'on  dégrossit  les  beaux  marbres  tirés 
des  carrières  voisines,  et  où  l'on  fait  aussi  d'au- 
tres ouvrages.  Villaeranca  ,  avec  plus  de  eooo 
âmes,  et  Valeggio  ,  sur  le  Mincio  ,  avec  4600,  sont 
deux  gros  bourgs  importans  par  la  grande  quan- 
tité de  soie  qu'on  y  file.   Isola  della   Scala  , 
compte  3600  babitans.  Zevio,  près  de  5000 ,   et 
S.  Bomfacio,  environ  3000  ;  ce  dernier  figure  dans 
le  moyen  âge  par  les  guerres  de  ses  comtes  con- 
tre le  dernier  des  Eccelins  et  contre  les  Scaligers. 
Non  loin  de  S.  Bonifacio  on  trouve  :  Arcole , 
sur  l'Alpon,  village  de  1600  babitans,  renommé 
dans  les  fastes  militaires  par  la  brillante  victoire 
que  Bonaparte  y  remporta  en  1797;  Soa  ve ,  jolie 
petite  ville  et  ancienne  forteresse  de  2500  âmes, 
où  les  Scaligers  avaient  leur  maison  de  plai- 
sance ;  son  célèbre  vin  santo  vieux ,  ressemble 
à  s'y  méprendre  au   fameux  tokay.  Caldiero, 
gros    village    de   1600   âmes  ,    avec  des   eaux 
minérales ,   et   remarquable  par  les  bataille* 
données  dans  son  voisinage.  Illasi  ,  gros  village , 
où  les  familles  des  comtes  Pompei  ont  de  belles 
maisons  de  plaisance  avec  de  beaux  jardins. 
Badia  Calavena  ,  village  de  1700  âmes,  chef-lieu 
du  district  dit  des  xiu  communes ,  dont  les  ba- 
bitans parlent  un  allemand  corrompu ,  et  for* 
maientsous  la  domination  vénitienne  une  espèce 
<!<■  république  ,  tant  étaient  grands  les  privilèges 
dont  ils  jouissaient.  Peu  loin  ,  maisborsdu  rayon 
de  Vérone  ,  on  trouve  V estena ,  petit  bourg 
dont  les  environs  offrent  plusieurs  curiosités  na- 
turelles du  plus  haut  intérêt  pour  les  naturalistes; 
ce  sont  des  testacés  pétrifiés, des  séries  de  colonnes 
naturelles  dites  les  slanghelini,  des  torses  d'au- 
tres colonnes  de  forme  hexagone ,  le  lapis  nu- 
malis,  et  surtout,  au  pied  du  mont  Purga  de 
liolca,  une  immense  carrière  de  schiste  cal- 
caire, remplie  de  squelettes  de  poisons  fossiles 
appartenant  à  des  mers   lointaines,    d'espèces 
ignorées  ou  perdues  ;  c'est  un  des  plus  grands 
amas  connus  de  poissons  pétrifiés.  C'est  à 
l'aide  de  ces  monumens  curieux  et  d'autres  sem- 
blables trouvés  en  France  ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,    véritables    médailles    géologiques, 
que  les  Cuvier,  les  Brongniart ,  les  Buckland  ,  les 
Schlolteim  et  autres  illustres  naturalistes  purent 
expliquer  de  nos  jours  les  catastrophes  reculées 
de  notre  globe  et  indiquer  même  approximative- 
ment les  époques  différentes  où  elles  eurent  lieu. 
Entre  les  villages  de  Prun  et  de  Faune,  on  ad- 
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mire  le  fameux  po  nt  naturel  deVeja,  un 
des  plus  beaux  que  l'on  connaisse  ;  on  dirait ,  dit 
M.  Valéry,  que  la  nature  n'a  pas  craint  de  donner 
aussi  son  morceau  d'architecture  dans  le  pays 
même  qui  depuis  Vitruve  jusqu'à  San-Micheli, 
Scamozzi  et  Palladio  ,  semble  la  patrie  des  plus 
grands  architectes.  En  admettant  l'hypothèse  de 
ce  voyageur  spirituel ,  que  la  vue  des  vallées  ari- 
des et  désolées  dont  il  est  environné  ait  donné  au 
Dante  l'idée  des  ponts  de  son  Enter,  dont  le  pont 
jeté  sur  le  chaos  par  Milton  entre  l'Enfer  et  la 
Terre,  estime  grande  imitation,  ce  monument 
naturel  aurait  une  rare  importance  poétique. 
Rivoli,  petit  village  de  480  âmes,  situé  sur  un 
plateau  près  de  la  rive  droite  de  l'Adige ,  renom- 
mé par  un  des  premiers  faits  d'armes  de  l'histoire 
moderne.  Chiusa  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adige  , 
petite  forteresse  qui  défend  le  passage  du  côté  du 
Tyrol ,  en  dominant  la  route  ,  qui  de  Vérone  , 
mène  à  Roveredo.  Lazise,  petit  bourg  de  1500 
habitans ,  industrieux  et  assez  commerçant,  avec 
un  port  sur  le  lac  de  Garda.  Peschiera  a  déjà  été 
décrit  à  la  page  301. 

Legnago,  place  forte  sur  l'Adige,  assez  bien  bâtie 
et  commerçante ,  avec  près  de  10,000  âmes,  y 
compris  son  faubourg  dit  Porto-Legnago.  Ses 
fortifications,  tracées  primitivement  par  San-Mi- 
cheli ,  furent  beaucoup  augmentées  par  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens.  C'est  dans  ses  environs, 
entre  l'Adige  et  le  Tartaro,  que  se  trouve  le 
canton  si  malsain  ,  connu  sous  le  nom  de  valli 
Vérone  si,  et  danslequelon  recueille  une  im- 
mense quantité  d'excellent  riz.  Cologna,  qui 
comme  la  grande  ville  de  Cologne  en  Allemagne, 
doit  son  nom  à  une  colonie  romaine  ;  c'est  une 
jolie  petite  ville  de  près  de  6000  habitans,  flo- 
rissante par  ses  corderies,  ses  tanneries,  ses  fi- 
latures de  soie  et  surtout  par  son  commerce  de 
chanvre,  dont  la  culture  est  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  son  territoire.  Sur 
l'emplacement  de  son  ancienne  citadelle  ,  s'élève 
actuellement  un  beau  temple  dessiné  par  M.  An- 
toine Diedo ,  noble  vénitien.  Caprino  ,  gros  bourg 
de  5000  habitans.  Incaffi  ,  au  pied  du  monte 
Baldo,  village  renommé  par  le  long  séjour  qu'y 
a  fait  le  célèbre  médecin  et  poète  distingué  Fra- 
castoro,  dont  on  montre  encore  la  maison  et  la 
chambre  d'étude -,  on  y  voit  le  s  anctuaire  de 
la  Madonna ,  dite  de  la  Corona ,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  extraordinaire  :  si- 
tué dans  un  escarpement  du  mont  Baldo ,  il  n'est 
abordable  que  de  deux  manières  ,  ou  en  y  mon- 
tant de  la  partie  inférieure  au  moyen  de  234  gra- 
dins taillés  dans  le  rocher,  ou  en  y  descendant 
de  la  partie  supérieure  au  moyen  de  cordes  lon- 
gues de  130  mètres. 

DÉLÉGATION  DE  ROVIGO.  Rovico ,  sur  l'Adi- 
getto ,  petite  ville  commerçante  de  9000  âmes , 
autrefois  capitale  de  la  Polésine,  et  aujourd'hui 
de  cette  délégation  ,  résidence  ordinaire  de  l'évê- 
que  d'Adria.  Le  gymnase,  le  séminaire  épis- 
copalj  X académie  dei  Concordi,  qui  s'occupe 
de  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  la  riche  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  doivent  être  men- 
tionnés, ainsi  que  la  belle  pinacothèque  léguée 
à  la  commune  par  M.  Caselini.  Lendinara  ,  sur 


l'Adigctto ,  gros  bourg  assez  commerçant  sur- 
tout en  blé  ,  avec  plus  de  ôooo  habitans.  Badia  , 
sur  la  rive  droite  de  l'Adige ,  petit  bourg  de«3600 
âmes  ,  avec  un  collège  et  une  fabrique  de  faïen- 
ce. Adria  (Hatria  ou  Jlria) ,  très  ancienne  ville 
de  l'Etrurie  Circumpadane ,  florissante  par  son 
commerce  maritime  et  terrestre,  avant  et  pen- 
dant les  beaux  temps  de  Rome.  Autrefois  port  de 
mer,  elle  en  conserve  encore  le  nom,  bien  qu'elle 
soit  actuellement  éloignée  de  20  milles  de  la  mer ,  à 
cause  des  attérissemens  produits  par  l'Adige  et  le 
Pô.  C'est  à  ses  habitans,  rivaux  des  Etrusques  pro- 
prement dits ,  qui  habitaient  l'Etrurie  moyenne  (la 
Toscane  actuelle) ,  dans  les  beaux-arts  et  dans  la 
peinture  des  vases  de  terre  ,  qu'on  attribue  l'in- 
vention des  péristyles  (Atrii).  Ruinée  par  les  Bar- 
bares ,  elle  fut  rebâtie  sur  le  même  emplacement. 
Adria  dans  le  xne  siècle  possédait  l'île  d'Ariano  , 
les  ports  de  Goro  et  de  Loreo  et  tous  les  marais 
qui  s'étendent  entre  le  Pô  et  l'Adige.  Son  impor- 
tance diminua  progressivement  par  l'exhausse- 
ment de  son  sol  et  par  la  prospérité  toujours 
croissante  de  Venise  ;  cependant ,  depuis  i'ou- 
verture  du  canal  dit  Portovico ,  son  climat,  qui 
était  devenu  depuis  long-temps  délétère  ,  s'amé- 
liora considérablement  et  son  territoire  ,  délivré 
des  eaux  qui  l'inondaient ,  se  couvrit  de  belles  et 
fertiles  campagnes.  Adria  est  une  ville  épisco- 
pale ,  dont  le  prélat  réside  alternativement  ici  et  à 
Rovigo;  les  antiquités  étrusques  et  romaines 
découvertes  dans  ses  environs  forment  la  belle 
collection  de  M.  Bocchi.  Sa  population  s'élève 
à  10,000  âmes. 

DÉLÉGATION  DE  TRÉVISE.  Trévise  {Tarvi- 
sium) ,  surleSile,  ville  épiscopale,  chef-lieu  de 
cette  province ,  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  toile ,  ses  papeteries  et  son  com- 
merce florissant;  on  doit  aussi  mentionner  la 
grande  fabrique  de  M.  Bortolan ,  où  l'on  con- 
fectionne un  grand  nombre  d'ouvrages  en  cui- 
vre et  en  fer  au  moyen  de  machines  mues  par 
l'eau.  Le  dôme  et  l'église  St-Nicolas  sont  ses 
principaux  édifices.  Parmi  les  établissemens  lit- 
téraires on  doit  nommer  le  séminaire,  le  gym- 
nase, le  pensionnat  des  demoiselles ,  Ya- 
thénée ,  qui  publie  des  mémoires  et  la  biblio- 
thèque. Le  dernier  recensement  fait  monter  à 
18,600  âmes  la  population  de  celte  ville,  dont 
6000  appartiennent  à  la  banlieue  ;  cette  dernière 
est  ornée  de  plusieurs  maisons  de  campagne  re- 
marquables par  leur  beauté  et  par  leur  positiou 
charmante  ;  on  doit  mentionner  surtout  la  su- 
perbe maison  de  plaisance  de  M.  Manfrin  à 
St-Artien.  Oderzo  (Opitergius) ,  petite  ville 
très  ancienne ,  de  38oo  habitans  assez  indus- 
trieux et  adonnés  au  commerce  ;  c'est  la  patrie 
des  frères  Amaltei,  littérateurs  très  distingués  ; 
la  famille  Tomitano  y  possède  une  riche  bi- 
bliothèque. Conegliano  ,  dans  une  situation 
délicieuse  ,  très  petite  ville  de  3500  habitans  assez 
industrieux  et  adonnés  au  commerce;  ses  vins 
blancs  sont  exportés  à  l'étranger  et  ses  vins 
rouges  ont  un  grand  débit  dans  l'intérieur.  Dans 
son  voisinage  on  voit  le  château  de  Col  lai  to, 
remarquable  parle  rôle  important  que  jouèrent 
dans   le  moyen-âge  ses   comtes  ,    qui  résident 


314 


EUROPE. 


maintenant  à  Vienne;  cette  famille  illustre  est 
la  sont  ht*  des  princes  puissans  qui  régnent  sur 
la  monarchie  Prussienne  et  sur  les  principautés 
<le  Holienzollern.  Peu  loin  de  Collalto  eslCam- 
pardOj  petit  village  renommé  par  sa  grande 
foire  aux  chevaux  ,   rangée  parmi  les  plus 
grandes  de  l'Italie.  Ceneda  ,  petite  ville  épisco- 
pale,  de  49oo  habitans,  qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  surtout  dans  la  fabrication  du 
papier;  elle  a  un  séminaire  et  un  gymnase. 
C'est  à  Ceneda  que  commence  la  superbe  route 
ouverte  dernièrement  à  travers  des  montagnes 
et  des  vallées  regardées  comme  inaccessibles  ou 
d'un  accès  très  difficile-,  elle  passe  par  Serra- 
valle,  Longarone ,  Perarolo,  dans  les  provinces 
Vénitiennes;  Cortina  et  Toblacbdans  le  Tyrol , 
où  elle  se  partage  en  deux  brandies,  dont  l'une 
va  à  Brixenet  l'autre  à  Lienz  ;  son  point  culmi- 
nant est  aux  Cimes-Blanches  à  1300  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  sa  longueur  est  de 
G7  milles.  Tout  près  de  Ceneda  est  Serraval- 
le,  petite  ville  de  4700  habitans,  assez  indus- 
trieuse et   commerçante.  Valdobbiadene  ,  gros 
bourg  de  2200  habitans,  rempli  de  filatures  de 
soie  et  patrie  de  Fenance  Fortuné,  évêque  de 
Poitiers  en  France  ;  ce  poète  latin  du  vie  siècle 
est  l'auteur  de  presque  toutesles  hymnes  chantées 
dans  les  cérémonies  du  culte  catholique.  Monte- 
Bklluna  ,  bourg  de  4300  habitans  ,  dans  le  voi- 
sinage duquel  se  trouve  la  belle  foré  l  du  Mon- 
te llo,  une  des  plus  grandes  de  l'Italie.  Lova- 
dima,  petit  village  ,  qui  ,avec  Spresiano ,  est 
un  point  militaire  important  pour  la  défense  du 
passage  de  la  Piave  ,  qu'on  passe  sur  un  pont  de 
bois  dit  de  la  Printa  ,  long  de  450  mètres.  La 
Motta  ,  petit  bourg  commerçant,  patrie  du  cé- 
lèbre Scarpa  ,  dont  la  superbe  pinacothèque 
vient  d'y  être  transférée  par  ses  héritiers. 
Asolo,  petite  ville  de   3400  habitans,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  délicieuse,  par  les 
restes  d'un  aqueduc  romain  et  par  l'impor- 
tance de  quelques  lieux  situés  dans  son  voisi- 
nage ;  nous  nommerons  -.Barco,  petitvillage, 
auquel  le  séjour  de  la  célèbre  Catherine  Cor- 
ner, reine  de  Chypre,  a  donné  une  grande  cé- 
lébrité ;  son  château  est  maintenant  une  ferme  ; 
mais  les  traces  de  cette  princesse  y  sont  em- 
preintes de  toutes  parts  :  quatre  colonnes  de  la 
façade  subsistent  encore  ;  la  grange  ,  qui  devait 
être  le  salon ,  est  ornée   au  plafond    d'élégans 
arabesques,  et  le  grenier,  placé  au-dessus,  est 
décoré  de  même-,  la  chapelle  existe  encore.  Ma- 
ser,  petitvillage,  où  l'on  voit  la  belle  v  illa  que 
le  savant  Daniel  Barbaro  a  fait  dessiner  par  Pal- 
ladio ,  décorer  par  Vittoria  ,   et  peindre  parPaul 
Véronèse;  elle  appartient  maintenant  à  la  famille 
Manin,  qui  donna  le  dernier  doge  de  Venise-, 
c'est  un  véritable  monument;  la  petite  église  de 
ce  palais  a  été  construite  par  Palladio  sur  le  mo- 
dèle du  Panthéon.  Plus  loin  on  trouve  Cres- 
pano ,  petit  village,  où  l'on  passe  un  pont  en 
briques  ,  dont  l'arche  a  40  mètres  de  corde.  Po  s  - 
sagno ,   gros  village  de  1200  âmes,  auquel  la 
naissance  de  Canova  et  le  beau  temple  bâti  par 
le  Praxitèle  moderne  a  donné  une  grande  célé- 
brité ;  de  nombreux  étrangers  y  accourent  déjà 


pour  visiter  cette  merveille  dans  laquelle  ce  grand 
artiste  réunit  la  coupole  du  Panthéon  au  péri 
style  du  Parthénon ,  offrant  ainsi  dans  un  seui 
édifice  les  beautés  qui  caractérisent  les  deux  tem- 
ples les  plus  célèbres  de  Borne  et  d'Athènes.  C'est 
à  monseigneur  Canova,  évêque  de  Mindo,  et  frère 
du  grand  artiste ,  que  Possagno  doit  l'avantage 
d'avoir  vu  achever  ce  beau  monument  commencé 
en  1819  ;  ce  savant  prélat  possède  une  bibliothè- 
que considérable  ,   riche  surtout  en   ouvrages 
relatifs  aux  beaux-arts,  une  collection  de  plâ- 
tres et  un  précieux  médailler.  Castelfranco  , 
petite  ville  de  3800  habitans ,  assez  commerçante  ; 
c'est  la  patrie  du  célèbre  mathématicien  Riccati 
et  du  grand  peintre  Giorgione. 
DÉLÉGATION  DE    BELLUNE.  Bellcne,  petite 
ville ,  près  de  la  Piave  ,  chef-lieu  de  cette  déléga- 
tion et  siège  de  l'évêché  de  Bellune-Feltre ,  avec 
une  bibliothèque  assez  riche ,  quelques  manu- 
factures considérables  et  11,000  habitans,  y  com- 
pris ceux  de  ses  environs  ;  c'est  la  patrie  du 
pape  régnant.  Dans  son  voisinage  on  trouve 
Capo  di  Ponte ,   à  la  droite  de  la  Piave, 
petit  village  remarquable  par  le  beau  pont  sur 
lequel  passe  la  route  déjà  mentionnée  dans  la 
description  de  Ceneda  ;  son  arche  a  50  mètres  de 
corde  ;  une  petite  branche  de  cette  route  va  jus- 
qu'à Bellune.  Plus  loin  et  vers  l'est  commence  la 
superbe  forêt  du  Cansejo,  déjà  connue  au 
temps  des  Bomains ,  sous  le  nom  de  Sylva  Can- 
silia;  c'est  peut-être  la  plus  grande  de  toute 
l'Italie  supérieure.  Longarone  et  Perarolo,  petits 
bourgs  à  la  droite  de  la  Piave,  remarquables  par 
leur  commerce  en  bois  et  par  la  nouvelle  route 
qui  les   traverse.    Cadore    (Pieve   di    Cadore), 
très  petit  bourg  près  de  la  Piave ,  avec  518  habi- 
tans, important  par  son  commerce,  et  autrefois 
chef-lieu  du  Cadorino-,  c'est  la  patrie  du  grand 
peintre  Titien,  dont  la  famille  existe  encore. 
Al'ronzo,  petit  bourg  de  3100  âmes ,  avec  des  mi- 
nes doxide  de  zinc  ou  de  calamine  d'une  ex- 
cellente qualité  et  d'une  richesse  extraordinaire. 
Ce  sont  les  plus  importantes  de  l'Italie  ;  dans  son 
voisinage  on  voit  la  belle  forêt  dite  ù'Juronzo, 
dont  les  sapins ,  qui  atteignent  la  hauteur  ex- 
traordinaire de  150  pieds  avec  un  diamètre  de  5, 
nous  paraissent  être  les  plus  grands  de  l'Italie  ; 
cette  forêt  fournissait  à  l'arsenal  de  Venise  la 
mâture  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Agordo  , 
près  du  Cordevole ,  petit  bourg  de  2400  habitans  ; 
ses  célèbres  mines  de  cuivre  sont  regardées 
comme  les  plus  riches  que  possède  l'Italie.  Allè- 
gue ,  petit  village  de  700  habitans  ,  important  par 
ses  forges  et  par  sa  grande  fabrique  de  quincail- 
lerie. Feltre  ,  petite  ville ,  assez  industrieuse , 
et  autrefois  chef-lieu  du  Feltrino  -,  elle  a  un  gym- 
naset  un  séminaire  épiscopal  et  presque  4000 
habitans.  Mel  ,  petit  bourg ,  près  de  la  Piave , 
avec  près  de  3000  habitans.  Dans  ses  environs  est 
situé  Se  die  o ,  petit  village,  remarquable  par 
la  belle  maison  de  campagne  et  le  vaste  jardin 
pittoresque  de  M.  Manzoni;  on  y  voit  une  ma- 
chine hydraulique,    construite  par  M.   Japelli  ; 
elle  porte  l'eau  à  120  pieds  de  hauteur  d'un  seul 
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que  toute  la  province  du  Fiioul  ci-devant  Véni- 
tien. Udine,  chef-lieu  de  la  délégation  de  ce  nom 
et  autrefois  du  Frioul ,  ville  épiscopale  assez  bien 
bâtie,  avec  un  lycée,  un  séminaire,  deux  gym- 
nases, une  académie  d'agriculture  et  autres 
établissemens  littéraires ,  ainsi  que  plusieurs  fa- 
briques de  toiles ,  filatures  de  soie  ,  etc.  ;  sa  po- 
pulation s'élève  à  20,000  âmes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  C  ampo-Formido ,  petit  village 
de  Goo  âmes ,  remarquable  par  le  traité  de  paix 
signé  en  1797  entre  la  France  et  l'Autriche.  Civi- 
iuli:  {Forum  Julii),  petite  ville  de  3000  habitans , 
dont  la  bibliothèque  du  chapitre  est  remarqua- 
ble parle  célèbre  évangéliaire  qu'on  y  conserve. 
Des  fouilles  récentes  ont  attiré  l'attention  des 
antiquaires  sur  cette  ancienne  ville.  Des  vases , 
des  urnes  funéraires  renfermant  encore  des  os 
consumés  dans  l'amiante  ,  des  bas-reliefs,  des 
inscriptions  ,  un  temple  et  surtout  un  vaste  édi- 
fice,  qui  malgré  les  mosaïques  dont  ses  nom- 
breuses chambres  sont  décorées  ,  parait  avoir  été 
le  grenier  public  de  cette  ville,  sont  les  princi- 
paux résultats  des  excavations  faites  dans  son 
enceinte.  Dans  le  village  de  B.ualis  on  a  décou- 
vert un  autre  temple ,  plusieurs  bâtimens  ornés 
de  mosaïques  ,  une  grande  quantité  de  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  bronze  doré,  du  temps  de  la 
république  et  de  toutes  les  époques  de  l'empire 
Romain;  des  lanternes,  des  bijoux,  des  colliers 
et  autres  ornemens  ,  des  armes  de  toute  espèce, 
enfin  une  multitude  d'autres  objets  plus  ou  moins 
curieux ,  tant  du  moyen-âge  que  des  temps  an- 
ciens delà  puissance  romaine.  Palma-Nova  ,  pe- 
tite ville  de 2800  habitans  civils;  c'est  une  forte- 
resse régulière ,  construite  par  les  Vénitiens ,  et 
dont  les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
par  les  Français  et  par  les  Autrichiens.  Passe- 
riano  ,  village  de  presque  800  âmes  ,  remarquable 
par  le  beau  palais  de  la  famille  Manin,  où  lo- 
geait Bonaparte  pendant  les  transactions  deCam- 
po-Formido  ;  ce  petit  village  donna  ensuite  le 
nom  au  département  du  Passeriano,  le  plus  éten- 
du du  ci-devant  royaume  d'Italie.  S.  Daniele, 
gros  bourg ,  renommé  par  ses  excellens  jambons , 
qui  rivalisent  avec  ceux  deWestphalieet  de  Bayon- 
ne  ;  non  loin  on  passe  le  Tagliamento  sur  un  ma- 
gnifique pont  de  bois  dit  de  ta  Delizia,  long  de 
1080  mètres.  Ponteba  ,  gros  village  de  1700  âmes , 
sur  la  rive  droite  de  la  Fella  ,  dans  une  situation 
très  élevée  et  sur  la  belle  roule  qui  mène  en  Au- 
triche par  Tarvis  et  Villaco  ;  de  l'autre  côté  du 
torrent  est  Pontafel,  où  l'on  parle  déjà  alle- 
mand. Tolmezzo  ,  petit  bourg  de  1200  habitans, 
chef-lieu  de  la  Carnia  ,  qui  autrefois  jouissait  de 
grands  privilèges  et  se  gouvernait  par  ses  propres 
lois;  c'était  naguère  encore  le  centre  d'une  grande 
fabrication  de  toiles.  Nous  devons  signaler  ici  un 
fait  important  de  géographie  physique ,  qui  ne 
nous  paraît  pas  encore  avoir  été  remarqué  par 
les  géographes;  c'est  que,  d'après  les  observa- 
tions météorologiques  faites  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  ce  bourg  est  avec  Cerci- 
v  ento ,  petit  village  situé  entre  Paluzza  et  Ri- 
golato,  un  des  lieux  de  l'Europe  où  il  pleut 
te  plus  ;  il  n'est  inférieur  sous  ce  rapport  qu'a 
quelques  localités  de  la  Garfagnana  ,  où  il  tombe 


quelques  pouces  de  pluie  de  plus.  La  quantité 
moyenne  de  pluie  tombée  à  Tolmezzo,  a  été  pen- 
dant 10  ans  de  78  pouces;  elle  égale  presque 
celle  qui  tombe  dans  les  lieux  les  plus  pluvieux 
de  la  zone  torride,  où  elle  ne  monte  en  géné- 
ral qu'à  80  pouces.  On  doit  ajouter  que  ces 
mêmes  observations  dénotent  que'  Udine,  Fel- 
tre,  Gorizia,  Sacile,  Valdobbiadene  ,  Schio  et 
Ceneda  sont  aussi  des  lieux  extrêmement  re- 
marquables sous  ce  rapport;  caria  pluie  moyenne 
qui  y  tombe  dans  l'année  varie  de  55  à  66  pouces. 
A  Tolmezzo  en  1801  elle  monta  même  à  io5  pou- 
ces et  8  lignes  ,  et  en  1803  à  141  pouces  et  il 
lignes  ;  à  Cercivento ,  elle  s'éleva  en  1795 
à  94  pouces  et  1  ligne,  et  en  1801  à  91  pouces  2 
lignes.  Pour  que  le  lecteur  puisse  mieux  arrêter 
ces  idées  sur  ce  point ,  nous  lui  rappellerons  que 
la  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  à  Paris, 
de  1805  à  1814,  ne  s'éleva  ,  selon  M.  Arago,  qu'à 
17  pouces  et  8  dixièmes;  et  de  1815  à  1822,  à  19 
pouces  et  7  dixièmes.  Dans  la  France  méridionale, 
à  Viviers,  dans  le  département  de  l'Ardèche , 
elle  ne  monta,  selon  ce  savant  astronome,  qu'à 
34  pouces  et  2  dixièmes  de  1798  à  1807  ;  et  à  37 
pouces  et  4  dixièmes  de  1808  à  1817.  Des  observa- 
tions bien  faites  à  Bombay  dans  l'Inde,  ne  font 
monter  qu'à  87  pouces  la  quantité  moyenne  de 
pluie  tombée  de  1803  à  1822.  Gemona,  gros 
bourg  de  plus  de  5000  habitans  ;  c'est  le  centre 
d'un  grand  commerce  d'expédition.  Dans  ses  en- 
virons on  trouve  Venzone ,  petit  bourg,  près 
du  Tagliamento,  remarquable  par  ses  caveaux, 
qui  ont  la  propriété  de  dessécher  les  cadavres  ; 
on  y  trouve  quelques  momies  naturelles.  Oso- 
po,  petit  château  appartenant  autrefois  aux 
comtes  Savorgnan ,  situé  sur  une  colline  à  la  gau- 
che du  Tagliamento ,  et  ceint  d'importantes  forti- 
fications dans  ces  dernières  années  ;  il  défend  le 
débouché  de  ce  torrent.  Spilimbergo  ,  près  de  la 
rive  droite  du  Tagliamento  ,  gros  bourg  de  4000 
âmes;  ses  habitans  et  ceux  de  ses  environs  four- 
nissent la  plupart  des  maçons  qui  travaillent  les 
terrazzi  dans  les  provinces  Vénitiennes  ,  et  les 
ramoneurs  qui  parcourent  leurs  villes  principa- 
les; M.  le  conseiller  Pellegrini  y  a  une  belle 
collection  d'histoire  naturelle.  Maniago,  avec 
3800  habitans ,  et  Aviano  ,  avec  4800 ,  sont  des 
bourgs  importans;  près  de  ce  dernier  s'élève  le 
Mont  Cavallo,  une  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  cette  partie  des  Alpes.  Sacile  ,  petite  ville, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  avec  2300 
habitans.  Pordenone  ,  autre  petite  ville  de  4700 
âmes  ,  florissante  par  son  commerce  et  surtout 
par  ses  filatures  de  soie  et  ses  manufactures  de 
toile;  on  doit  surtout  mentionner  la  belle  pape- 
terie de  M.  Galvani,  mécanicien  très  habile, 
dont  les  procédés  ont  beaucoup  amélioré  ce 
genre  d'industrie  ;  ses  produits  rivalisent  déjà 
avec  les  meilleurs  papiers  des  pays  étrangers.  San- 
Vito  dit  del  Tagliamento  ,  gros  bourg  de  4400 
âmes,  florissant  par  son  industrie;  on  doit  men- 
tionner sa  belle  église,  le  pensionnai  des  de- 
moiselles tenu  par  les  religieuses  salésicn- 
nes;  le  collège,  un  des  plus  renommés  de 
l'Italie  supérieure  au  commencement  du  siècle , 
n'existe  plus.  Latisaîsa,  près  de  la  rive  gauche 
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du  Tagliamento ,  joli  bourg  de  3100  âmes,  flo- 
rissant par  son  commerce  et  renomme1  par  la 
fertilité  extraordinaire  des  campagnes  qui 
l'ein  ironnent  ;  on  doit  citer  le  bel  établissement 
agronomique  de  feu  M.  Boltari,  et  la  belle  bi- 
bliothèque de  M.  Gaspar  Gaspari ,  agronome 
distingué.  Dans  ses  environs  est  située  A  l  v iso- 
poli ,  très  petite  ville  bâtie  par  feu  le  comte 
Louis  Mocenigo  au  milieu  de  ses  vastes  posses- 
sions-, très  déchue  après  la  mort  de  son  fonda- 
teur, Alvisopoli  vit  tomber  tous  ses  établisse- 
mens  ;  la  belle  typographie  que  M.  Bettoni  y 
avait  établie  et  où  furent  publiés  les  ouvrages  de 
Winkelmann  ,  a  été  transférée  à  Venise  ,  où  elle 
est  devenue  la  propriété  de  M.  Gamba,  littéra- 
teur très  distingué. 

Lemberg  (  Lvvow ,  Leopol  ) ,  capitale  au- 
trefois de  la  Russie-Rouge  et  aujourd'hui 
de  toute  la  l'ologne-Autricbienne ,  ville 
grande  et  bien  bâtie ,  sur  les  bords  du 
Peltew,  affluent  du  Bug.  Des  rues  assez 
larges,  droites,  bien  pavées  et  propres  , 
ce  qui  est  rare  en  Pologne,  et  quelques 
beaux  édifices,  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  de  l'empire. 
Parmi  ses  édifices  les  plus  remarquables, 
il  faut  mentionner  Véglise  des  Domini- 
cains où  se  trouve  le  beau  monument  de 
la  comtesse  Rorowska  par  Thorwaldsen  ; 
et  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  le  palais 
de  l'archevêque  arménien.  Lemberg 
est  le  siège  du  commandement -générai 
militaire  de  la  Galicie,  de  son  tribunal 
d'appel,  d'un  archevêque  catholique,  d'un 
arménien  et  d'un  archevêque  grec,  ainsi 
que  d'un  rabbin  supérieur  pour  les  Juifs 
qui  sont  estimés  à  environ  20,000.  Cette 
ville  compte  aussi  plusieurs  établissemens 
littéraires ,  dont  les  principaux  sont  :  Vu- 
niversité  avec  une  bibliothèque  ;  une 
académie,  espèce  de  lycée;  une  école 
royale  (Real  Schule),  où  l'on  enseigne 
ce  qui  est  nécessaire  aux  personnes  qui  se 
destinent  au  commerce;  deux  séminaires 
théologiques  ;  le  musée  national,  fondé 
par  le  comte  Ossolinski,  avec  une  riche 
bibliothèque. 

Lemberg  se  distingue  aussi  avantageu- 
sement des  autres  villes  par  son  indus- 
trie, dont  les  produits  principaux  consis- 
tent en  draps  et  toiles.  Elle  fait  un  com- 
merce étendu ,  surtout  d'expédition,  avec 
la  Russie,  la  Turquie  et  autres  pays,  et 
sous  ce  rapport  elle  n'est  inférieure  qu'à 
lirody.  vSes  faubourgs  sont  grands  et  bien 
bâtis;  ses  environs  offrent  une  foule  de 
vues  riantes.  On  porle  sa  population  ac- 
tuelle au-dessus  de  eo,oou  âmes. 


Les  autres  villes  principales  de  la  Galicie  sont  : 
BnoDY,qui  est  la  seconde  ville  du  royaume  sous 
le  rapport  de  la  population  qui  parait  s'élever 
au-dessus  de  22,000  âmes,  dont  les  cinq  sixièmes 
se  composent  de  Juifs  -,  elle  est  aussi  la  première 
sous  le  rapport  commercial ,  étant  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  Galicie  avec  la  Pologne  ,  la  Russie 
et  la  Turquie-,  cette  ville  possède  deux  écoles 
juives  importantes  et  d'autres  établissemens  d'in- 
struction moins  considérables.  Drohoricz  deve- 
nue depuis  quelques  années  la  troisième  ville  de 
la  Galicie  ,  par  l'infatigable  activité  de  ses  habi- 
tans,  qui  ont  su  tirer  parti  de  la  fertilité  de  son 
territoire  et  des  riches  salines  de  son  voisinage. 
Dès  l'année  1826  sa  population  s'élevait  à  11,290 
âmes  ;  ce  nombre  doit  être  encore  plus  grand  au- 
jourd'hui. Taknopol,  importante  surtout  par  ses 
tanneries ,  son  commerce  et  son  école  de  philo- 
sophie (philosophische  Lehranstalt);  population 
au-dessus  de  10,000  âmes.  Sniatyn  ,  par  ses  tan- 
neries et  ses  foires  aux  bestiaux  ;  pop.  4000  âmes. 
Tarnow,  petite  ville  de  5000  habitans  ,   indus- 
trieuse et  commerçante,  avec  un  gymnase  et  une 
belle  église  collégiale ,  où  l'on  admire  les  deux 
superbes  monumens  en  marbre  du  comte  Tar- 
now-Tarnowsky  et  du  prince  Ostrog.  Peu  loin 
on  voit  le  beau c hàt ea u  de  plaisance  de 
la  puissante  famille  Sangus  zko ,  et  le  beau 
jardin    Gymniska.    Czernowitz  ,  près  du 
Pruth  ,  chef-lieu  de  la  Boukowine ,  petite  ville  de 
7000  âmes ,  qui  se  distingue  par  son  industrie  va- 
riée ,  son  commerce  florissant,  par  son  institut 
philosophique  et  autres  établissemens  littérai- 
res. Przmysl  ,   avec   8000   habitans ,  siège  d'un 
évèque  catholique  et  d'un  évèque  grec-uni ,  et  re- 
marquable par  son  industrie,  son  institut  philo- 
sophique et  théologique  et  son  beau  pont  sur 
le  San.  Jaroslaw,  avec  autant,  se  distingue  par 
sa  grande  manufacture  impériale  de  draps,  par 
sa  foire  renommée  et  très  fréquentée  ,  cl  par  son 
commerce.  Stanislawow,  par  sou  commerce  et 
par  sa  population  estimée  5  8000  âmes.  Bochnia, 
avec  environ  5000  âmes,  et  Wiki.iczka  ,  avec  en- 
viron cooo  ,  sont  très  importantes  par  leurs  célè- 
bres mines  de  sel.  Celle  de  cette  dernière  offre 
une  véritable  cité  souterraine  ,  avec  des  rues,  des 
places  ,  des  habitations  ,  la  plupart  les  unes  au- 
dessus  des  aulnes.  On  remarque  plusieurs  jolies 
chapelles  dont  les  colonnes  et  l'autel  sont  taillés 
dans  le  roc,  c'est-à-dire  dans  le  sel,  et  ornés 
d'un  crucifix  ou  de  quelque  image  de  saint  de  la 
même  matière,  devant  lequel  brûle  continuelle- 
ment une  lampe.  A  des  époques  déterminées  on  y 
célèbre  la  messe.  Dans  la  chapelle  de  Sle-Cuné- 
gonde ,  on  voit  la  statue  du  roi  Auguste  III ,  tail- 
lée dans  le  sel.  Podgorze  ,  ville  nouvelle  et  indus- 
trieuse ,  à  laquelle  l'empereur  régnant  a  accordé 
plusieurs  privilèges  pour  favoriser  ses  manufac 
tures  et  son  commerce  ;  il  y  a  des  carrières  de 
craie  et  de  pierres  a  fusil  dans  ses  environs; 
population  2000  âmes.  Biala,  vis-à  vis  de  Bielitz 
en  Silésie.  importante  surtout  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  draps;  population  au-dessus  ddooo 
âmes.  Nous  nommerons  encore  :  Samror,  avec 
un  gymnase,  plusieurs  fabriques  de  toile  et  9000 
ii. (bilans.  Koi-omea  surlePmth,  ville  commer- 
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faute  de  7000  âmes,  avec  plusieurs  tanneries. 
Kzkszow,  avec  wngymnase  et  presque  6000  habi- 
tans  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs  juifs  qui 
font  un  grand  commerce  de  pierres  précieuses  , 
de  pierres  fausses  et  autres  articles  qu'on  y  fa- 
brique. Zloczow,  avec  8000  habitans  ;  enfin 
Amjrychow,  dans  le  cercle  de  Wadowice,  très 
petite  ville  de  2800  habitans  que  nous  nommons 
pour  signaler  le  projet  que  l'on  a  d'en  faire  une 
place  forte. 

Bude  (  Ofen  des  Allemands,  Buda  des 
Hongrois,  Budin  des  Slaves ) ,  sur  la  rive 
droite  du  Danube  dans  le  comilat  de 
Pesth ,  située  presque  au  milieu  du  royau- 
me de  Hongrie,  dont  elle  est  la  capitale 
depuis  1784,  et  vis-à-vis  de  Pesth  à  la- 
quelle la  réunit  un  pont  de  bateaux.  Le 
palais  royal ,  où  réside  le  palatin  ou 
vice-roi  de  Hongrie ,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  sa  situation  délicieuse  ; 
Varsenal ,  où  l'on  conserve  plusieurs  ob- 
jets curieux  du  moyen  âge  ;  et  {'observa- 
toire de  l'université,  bâti  sur  le  Blocks- 
berg,  ainsi  que  quelques  palais  des  ma- 
gnats ou  grands  seigneurs  hongrois,  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  Var- 
chigymnase ,  les  deux  écoles  princi- 
pales (Hauptschulen) ,  V école  de  dessin 
et  ^observatoire  sus  -  mentionné  sont 
les  établissemens  publics  les  plus  impor- 
tons. Bude  est  le  siège  d'un  évêché  grec 
et  du  commandement- général  militaire 
de  toute  la  Hongrie.  La  délicieuse  lie  Mar- 
guerite ou  du  Palatin,  transformée  par  l'ar- 
chiduc palatin  en  un  charmant  jardin,  et 
les  bains  chauds  très  fréquentés  méritent 
d'être  mentionnés.  La  population  s'élève 
actuellement  au-dessus  de  33,000  Ames; 
mais  comme  la  grande  ville  de  Pesth  et  la 
petite  d'Alt-Ofen  (de  l'ancienne  Ofen) 
peuvent  être  regardées  comme  formant 
partie  de  la  capitale  de  la  Hongrie ,  on 
peut  porter  au-delà  de  95,000  âmes  la  po- 
pulation actuelle  de  la  métropole  de  ce 
royaume. 

Pesth  (Pestum ,  Pestinum),  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  au  milieu  d'une 
plaine  sablonneuse.  On  la  regarde  comme 
la  plus  belle  ville  de  la  Hongrie  ,  qualifi- 
cation que  justifient  ses  rues  larges  et 
droites  ,  ses  maisons  généralement  soli- 
des et  propres  et  plusieurs  batimens  re- 
marquables. Nous  ajouterons  que  Pesth  est 
aussi  la  ville  la  plus  grande  ,  la  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  com- 
merçante du  royaume.  Pendant  chacune 
de  sesquatre  foires  annuelles,  20, 000  étran- 
gers environ  accourent  de  toutes  les  par- 


ties de  la  Hongrie  et  même  des  autres  pro- 
vinces de  l'empire ,  ainsi  que  de  celles  de 
Turquie  ;  on  y  fait  des  affaires  pour  plus  de 
25,000,000  de  francs.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont;  Y  hôtel  des  Invali- 
des ou  la  grande  caserne ,  où  logent 
environ  3000  personnes,  outre  un  batail- 
lon de  la  garnison  ;  le  Neugebàude  { le 
nouveau  bâtiment),  autre  caserne  im- 
mense et  qui  sert  de  dépôt  militaire  pour 
toute  la  Hongrie;  le  nouveau  théâtre , 
qui  est  un   des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  de  l'Europe  ;   les  batimens  de 
l'université  et  ïédifice  où  se  trouve  le 
Musée  national,  créé  par  le  comte  Szecs- 
engi.  Quelques  palais  des  magnats  hon- 
grois sont  aussi  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  un  grand  nombre  par  leur 
étendue.  Mais  il  faut  aussi  avouer  que  la 
ville  manque  encore  de  promenades  publi- 
ques ;  ce  n'est  que  dans  les  environs  qu'on 
en  trouve  de  vraiment  délicieuses;   les 
jardins  anglais  du  baron  Orczy  ouverts  au 
public  se  font  remarquer  par  leur  beauté. 
On  doit  y  établir  la  nouvelle  école  mili- 
taire. Pesth  est  le  siège  du  tribunal  su- 
prême de  tout  le  royaume  (Septemvira! 
Taie!  )  et  du  tribunal  d'appel  (  Kcenigliche 
Tafel),  et  le  lieu  où  se  rassemblent  les 
états  du  comté  de  ce  nom  (General  Con- 
grégation der  Gespannschaft).  Parmi  les 
nombreux  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  cette  ville  ,  qui  est 
à  la  tète  de  la  librairie  et  de  la  littéra- 
ture hongroises,  nous  nommerons  :  l'uni- 
versité >  une  des  plus  richement  dotées 
de  l'Europe  et  remarquable  par  ses  ma- 
gnifiques dépendances,  telles  que  la  fon- 
derie de  caractères  et  l'imprimerie,  la 
bibliothèque,  les  cabinets  de  physique, 
d'anatomie,  d'histoire  naturelle,  des  mé- 
dailles et  le  jardin  botanique  ;  les  écoles 
vétérinaire  et  de  chirurgie;  les  deux 
gymnases  ;  la   société  savante  hon- 
groise (societas  erudita  hungarica  )  fon- 
dée de  1825  à  1827 ,  et  présidée  par  le  pa- 
latin; elle  est  divisée  en  six  classes,  sa- 
voir :  de  philologie,  de  philosophie,  d'his- 
toire naturelle  ,   de  mathématiques  ,  de 
jurisprudence  et  des  sciences  naturelles; 
enfin   le  musée  national ,   qui  est   le 
principal  établissement  de  ce  genre  de 
la  Hongrie  et  un  des  plus  remarquables 
de  l'Europe  par  ses  nombreuses  et  impor- 
tantes collections ,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguent surtout  la  riche  bibliothèque , 
où  Ton  conserve  la  précieuse  collection  de 


31 S 


EUROPF. 


manuscrits  du  conseiller  Relier,  celle  des 
poêles  hongrois,  depuis  Janus  Pannonius 
jusqu'à  nos  jours  ;  Va  pinacothèque  com- 
posée des  superbes  galeries  de  Sankowitz. 
On  peut  regarder  cette  ville  comme  une 
création  de  nos  jours ,  tant  elle  s'est  agran- 
die dans  ces  derniers  temps;  depuis  plu- 
sieurs années  sa  population  augmente 
d'environ  îooo  âmes  par  an  ;  actuellement 
elle  doit  s'élever  au-dessus  de  75,000  ha- 
bitans. 
Presbourg  (  Posony  des  Hongrois , 
Pressburek  des  Slaves,  Presburg  des 
Allemands ,  Posonium  en  latin),  assez 
grande  ville ,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  une  des  plus  belles  de  la  Hon- 
grie ,  dont  elle  a  été  pendant  long-temps 
la  capitale,  prérogative  qu'elle  a  perdue 
depuis  1784,  époque  à  laquelle  toutes  les 
autorités  supérieures  ont  été  transférées  à 
liude.  Elle  a  été  cependant  depuis  lors 
plusieurs  l'ois  le  siège  de  la  diète,  comme 

en  1790,  1802,  1805,  1808,  1811  et  1826. 

Ses  bàtimens  les  plus  remarquables  sont  : 
le  Landhaus ,  leKammer,  Vhôtel-de- 
ville  (  Rathhaus  ) ,  le  palais  primatial , 
la  halle  aux  blés,  V église  deSt-Martin, 
remarquable  surtout  par  la  grande  élé- 
vation de  sa  belle  tour,  le  théâtre  avec 
des  salles  de  redoute,  la  caserne .  Pres- 
bourg possède  plusieurs  établissemens  lit- 
téraires ;  nous  citerons  V  académie ,  es- 
pèce de  petite  université;  Varchigym- 
nase ,  fréquenté  par  plusieurs  centaines 
d'étudians  ;  le  lycée  èvangélique ,  un 
des  plus  importans  de  la  Hongrie  ;  V école 
nationale   modèle  (  national  Muster- 
schule)  ;  le  séminaire  ;  la  bibliothèque 
publique  et  celle  bien  plus  considérable 
du  comte  A'Appony,    que  ce  seigneur 
vient  de  faire  transférer  de  Vienne  dans 
cette  ville,  pour  répandre  les  lumières 
dans  sa  patrie;  un  beau  local,  bâti  tout 
exprès  et  ouvert  au  public,  contient  cette 
belle  collection.  Le  voisinage  de  Vienne  , 
le  bas  prix  des  vivres,  des  établissemens 
littéraires  importans  et  la  délicieuse  si- 
tuation de  Presbourg,  engagent  à  s'y  éta- 
blir un  grand  nombre  de  militaires  pen- 
sionnés ,  de  nobles  peu  riches  et  de  ma- 
gnats. Sa  population  dépasse  actuellement 
4i,ooo  âmes. 

Debreczin,  ville  la  plus  industrieuse  de 
la  Hongrie,  quoiqu'elle  n'ait  ni  sources 
d'eau  potable,  ni  bois  de  chauffage,  ni 
matériaux  de  bâtisse;  c'est  à  ses  manu- 
factures seules  et  au  commerce  qu'elle 


doit  sa  prospérité.  Debreczin  ressemble 
par  sa  construction  et  par  l'état  de  ses 
rues  plutôt  à  un  assemblage  de  villages 
qu'à  une  ville  proprement  dite.  Les  manu- 
factures de  draps  grossiers  et  d'habits 
pour  vêtir  les  paysans,  les  tanneries  et  la 
fabrication  des  bottes,  la  poterie,  les  sa- 
vons sont  les  principaux  articles  de  son 
industrie.  Ses  quatre  foires  annuelles  y 
attirent  plusieurs  milliers  d'étrangers  ; 
elles  sont  surtout  renommées  pour  les  che- 
vaux. On  peut  regarder  cette  ville  comme 
le  chef-lieu  de  la  Hongrie  orientale ,  étant 
le  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle  au- 
delà  de  la  Theiss.  Debreczin  possède  aussi 
quelques  établissemens  littéraires  impor- 
tans ,  entre  autres  la  bibliothèque  et  le 
collège  réformé;  celui-ci  est  le  princi- 
pal établissement  scientifique  que  possè- 
dent les  calvinistes  dans  l'empire  d'Autri- 
che ;  par  le  nombre  des  professeurs  et  par 
la  variété  des  cours  qu'on  y  donne,  on 
peut  le  regarder  comme  une  université. 
Sa  population  doit  dépasser  actuellement 
45,000  âmes. 

Voici  les  autres  villes  principales  de  la 
Hongrie  : 

Dans  le  cercle  au-delà  du  Danube: 
G'ùns  (Kœszœg),  petite  ville,  siège  du  tribunal 
d'appel  (Districtualtafel)  du  cercle  ;  population 
6000  habitans.  OEdenburg  (Soprony),  importante 
par  son  industrie,  ses  grands  marchés  de  bes- 
tiaux, les  bains  de  JFolfet  les  mines  de  houille 
dans  ses  environs,  ainsi  que  par  ses  vins  renom- 
més et  son  lycée  luthérien  ;  pop.  12,000  âmes. 
Esterhaz  ,  par  le  magnifique  château  du  prince 
Esterhazy,  où  se  trouvent  Yécole  forestière 
qu'il  a  fondée,  une  bibliothèque ,  de  beaux 
jardins  et  de  riches  collections-,  mais  le  tout  en 
grande  décadence  depuis  que  le  prince  réside  or- 
dinairement à  Eisenstadt  que  nous  avons  déjà 
décrit  dans  les  environs  de  Vienne.  Non  loin  est 
situé  Frakno  ou  For chtenstein,  petite 
forteresse  appartenant  au  prince  Esterhazy ,  où 
l'on  conserve  le  riche  trésor  de  la  famille  de  ce 
nom  ,  consistant  en  une  grande  quantité  de  pier- 
res précieuses,  de  tables  et  candélabres,  etc., 
d'argent  massif;  ses  environs  doivent  être  rangés 
parmi  les  plus  pittoresques  de  toute  la  Hongrie. 

Raab,  ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par 
son  académie,  espèce  de  petite  université;  pop. 
14,000  âmes.  Komorn  (Komarom) ,  par  ses  vastes 
fortifications  dont  on  peut  dire  qu'elles  n'ont 
jamais  été  prises  par  aucune  armée  ennemie; 
pop.  11,000  âmes.  Dotis  (Tata),  par  ses  nombreu- 
ses manufactures  d'étoffes  ,  ses  moulins ,  ses 
scieries  et  ses  eaux  thermales  très  fréquentées; 
pop. plus  de  9000  âmes.  Stein-am-Anger  (Sabaria; 

Claudia- A ugus ta;  Szombathely),  très  petite  ville 
épiscopale  de  2500  habitans,  avec  une  belle  église, 

un  séminaire,  un  gymnase  et  un  musée  où  l'on 
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conserve  plusieurs  antiquités  romaines  trouvées 
dans  son  enceinte  et  dans  ses  environs.  Stuhl- 
Weissenbvrg  (  Szfkes-Fejervar ,  Albe-Royale) , 
ville  épiscopale  ,  où  plusieurs  rois  de  Hongrie  ont 
été  couronnés  et  ensevelis;  pop.  13,000  âmes. 
Kesztuely,  remarquable  par  le  beau  château  du 
comte  Festetils  et  par  le  célèbre  georgicum 
ou  école  d'agriculture  que  ce  magnat  bongrois 
y  a  établie  ;  pop.  4000  âmes.  Funfkirchen  (Pecs  , 
Cinq-Eglises),  par  sa  cathédrale  regardée  com- 
me la  plus  ancienne  de  la  Hongrie  ,  par  des  restes 
de  constructions  turques ,  par  son  siège  épiscopal 
et  par  les  riebes  mines  de  houille  de  ses  envi- 
rons-, pop.  9000  âmes.  Papa,  très  gros  bourg, 
avec  une  belle  église  et  un  gymnase  catholi- 
ques, un  collège  réformé  ou  calviniste  floris- 
sant, et  un  beau  château  Au  prince  Esterhazy, 
auquel  ce  bourg  appartient.  Quoique  les  géogra- 
phes n'accordent  que  de  4  à  gooo  âmes  à  Papa  , 
nous  porterons  avec  M.  Csaplovics  sa  population 
à  près  de  14,000  âmes. 

Dans  le  cercle  en-deçà  du  Danube: 
Tyrnau  (Nagy-Szombath,   Tyrnavia),  siège   du 
tribunal  d'appel  du  cercle-,  elle  fait  un  grand 
commerce  de  vin  ;  on  doit  mentionner  sa  grande 
maison  des  invalides  et  les  caves  immenses  de 
M.  de  Waltz,  dans  lesquelles  on  trouve  un  ton- 
neau dont  la  capacité  est  plus  que  double  de  celle 
du  célèbre  tonneau  de  Heidelberg;  sa  population 
dépasse  7000.  Keszkemet,  très  gros  bourg  situé  au 
milieu  d'une  lande  immense  à  laquelle  il  donne 
son  nom  et  couverte  de  sable  et  de  coquillages; 
ses  savonneries  ,  ses  tanneries,  ses  marchés  très 
fréquentés  et  sa  grande  population  qu'aujour- 
d'hui on  porte  au-dessus  de  34,'000  âmes  ,  lui  don- 
nent une  grande  importance.   Theresienstadt 
(Szabadka,  Theresianopel) ,  grande  ville  qui  n'est 
à  proprement  parler  qu'un  amas  de  plusieurs 
villages  ;  elle  doit  sa  nombreuse  population,  qu'on 
porte  à  40,000  âmes,  à  ses  nombreuses  fabriques 
de  draps,  de  bottes ,  à  ses  tanneries  et  à  son  com- 
merce -,  c'est  de  toutes  les  villes  de  l'empire  celle 
dont  le  territoire  est  le  plus  étendu  ;  les  eaux  du 
lac  Paltisch,  situé   dans  ses  environs,  dé- 
posent une  grande  quantité  de  sous-carbonate 
de  soude  ;  nous  ferons  même  observer  que  cette 
importante  efflorescence  saline  se  trouve  surtout 
en  grande  abondance  sur  les  bords  de  plusieurs 
petits  lacs  situés  entre  Debreczin  et  Gross-War- 
dein.  Waitzen  ,    ville  épiscopale  ,    remarquable 
par  sa  belle  cathédrale  bâtie  sur  le  modèle  de  la 
basilique  de  St-Pierre  de  Rome ,  par  son  école 
militaire,  par  celle  des  sourds-muets,  par  Ya- 
cademia  Ludovica  qu'on    vient  d'y  créer,  et 
par  plusieurs  restes  d'antiquités  romaines  et 
du  moyen-âge  ;  pop.  10,000  âmes.  Kolotsciia  ,  au 
milieu  de  vastes  marais  et  peu  loin  de  la  rive 
gauche  du  Danube ,  petite  ville  de  4000  âmes , 
avec  un  siège  archiépiscopal ,  une  belle  cathé- 
drale, un  séminaire ,  un  gymnase,  un  col- 
lège des  piaristes  et  une  bibliothèque  consi- 
dérable. Zomror  avec  V école  pédagogique  illy- 
rienne  est  importante  par  sa  grande  population 
estimée  au-dessus  de  18,000  âmes  et  par  sou 
commerce  facilité  par  le    voisinage  du  canal  de 
François.   Nfxsatz  (Nco-Planta  ,  UiVidek),  par 


son  commerce ,  par  son  gymnase  grec  très  fré- 
quenté et  par  son  pont  de  bateaux  sur  le  Danube 
qui  la  met  en  communication  avec  Peterwardeiu 
Netisalz  est  le  point  intermédiaire  du  riche  com- 
merce, que  Vienne,  Leipzig  et  autres  places  de 
l'Allemagne  font  par  terre  avec  Ambelakia ,  Salo- 
niki  et  autres  villes  de  la  Turquie  d'Europe  -,  sa 
population  dépasse  17,000  âmes.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier le  village  deDemenfalv «,dans le comitat 
de  Liptau ,  à  cause  de  la  vaste  grotte  du  Dragon 
(Drachen  Hôhle)  remplie  d'ossemens  d'animaux 
gigantesques. 

Neusohl  (Besztercze-Banya ,  Banska-Bistricza), 
ville  royale  et  épiscopale  remarquable  surtout  par 
la  grande  quantité  de  cuivre  qu'on  y  recueille 
par  le  procédé  de  la  cémentation  ,  et  par  ses  fa- 
briques d'ustensiles;  pop.  avec  la  banlieue  au- 
dessus  de  10,000  âmes  :  dans   ses  environs  on 
trouve  une  grande  manufacture  d'armes  et  plus 
loin  à  Rhonitz  les  forges  royales,  où  l'on  fait 
aussi  annuellement  d'immenses  quantités  de  char- 
bon. Schemnitz  (Slmetz-Banya,  Stjawnitza),  re- 
marquable surtout  par  ses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent les  plus  riches  de  la  Hongrie  ,  et  par  sa  cé- 
lèbre académie  ou  école  royale  de  minéralo- 
gie; pop.  au-dessus  de  22,000  âmes.  Gran  (Esz- 
tergom ,   Strigonia) ,  petite  ville  ,    mais  impor- 
tante par  ses  bains,  par  son  pont-volant  sur  le 
Danube  et  parce  qu'elle  est  le  siège  de  l'archevê- 
que primat  de  Hongrie.  La  magnifique  église 
qu'on  construit  sur  une  hauteur  est  presque  ache- 
vée; les  beaux  et  vastes  bàtimens  qui  en  dépen- 
dent et  son  dôme  orné  extérieurement  de  colon- 
nes lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  les 
temples  les  plus  considérables  de  l'empire  d'Au- 
triche. Kremnitz  (Kœrmœtz-Banya),  par  ses  ri- 
ches mines  d'or  et  d'argent  et  par  un  hôtel  des 
monnaies-,  pop.  10,000  âmes. 
Dans  le  cercle  en-deçà  de  la  Theiss: 
Eperies,  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle  et 
d'un  évèché  grec  uni;  son  collège  luthérien,  la 
saline  de  So  var  et  la  célèbre  mine  d'opale  près 
du  village  de  Czerv  enieza  3  située  dans  ses 
environs ,  ajoutent  à  son  importance  -,  pop.  en- 
viron 9000  âmes.  Bartfeld,  petite  ville  de  4600 
âmes,  avec  un  gymnase,  une  grande  fabrique 
de  poterie  et  des  eaux  minérales  très  fréquen- 
tées. K^smarr,  importante  par  sa  grande  fabri- 
cation de  toiles  et  par  son  lycée  luthérien  ;  pop. 
5000  âmes.  Rosenau,  par  son  évèché  et  surtout 
par  ses  nombreuses  blanchisseries  de  toile ,  par 
ses  mines  de  cuivre ,  de  fer,  d'antimoine,  de 
plomb  et  par  ses  bains  ;  pop.  5000  âmes.  Agte- 
lek  ,  petit  bourg,  remarquable  par  le  voisinage 
de  la  célèbre  grotte  de  Baradla ,  subdivisée 
en  plusieurs  cavernes  remplies  de  superbes  sta- 
lactites et  traversée  par  trois  ruisseaux.  Sciimoel- 
nitz,  par  son  industrie,  ses  machines  hydrauli- 
ques, par  son  hôtel  deà  monnaies ,  et  surtout 
par  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre  ;  pop.  5000 
âmes  environ.  Erlau  (Eger),  par  son  siège  ar- 
chiépiscopal ,  son  lycée  avec  une  bibliothèque 
et  un  observatoire ,  par  les   magnifiques  bâli- 
mens  de  la  ci-devant  université,  dont  la  con- 
struction a  coûté,  à  ce  qu'on  dit,  5,000,000  de 
francs,  la  cathédrale,  le  palais  de  l'archevé- 
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que , méritent  d'être  mentionnés;  les  manufac- 
tura de  draps,  le  commerce  ,  les  bains  ajoutent 
a  l'importance  de  celte  ville  ,  qui  compte  au-delà 
de  17.000  âmes  ;  ses  vins  jouissent  d'une  grande 
célébrité;  on  doit  nommer  dans  ses  environs  le 
magnifique  château  de  l'archevêque.  Kaschau 
ikassa  ,  Cassovia).  ville  épiscopale  ,  florissante 
par  ses  nombreuses  fabriques  et  par  son  com- 
merce avec  la  Pologne;  elle  possède  une  aca- 
démie, espèce  de  petite  université  ;  un  archi- 
gymnase ,  \\\\  collège,  une  école  de  dessin, 
un  joli  théâtre  et  un  arsenal  ;  on  la  regarde 
comme  la  capitale  de  la  Haute-Hongrie  ;  pop. 
au-dessus  de  9000  âmes.  Saros-Patak,  gros  bourg, 
bien  bâti,  important  par  ses  fabriques  de  draps, 
par  ses  carrières  et  par  son  célèbre  collège  cal- 
viniste,  son  école  supérieure  catholique,  et 
sa  riche  bibliothèque;  le  collège  calviniste  pour- 
rait être  regardé  comme  une  petite  université  à 
cause  du  nombre  et  de  la  variété  des  cours  qu'on 
y  donne,  pop.  au-delà  de  8000  âmes.  Tokay,  re- 
nommé par  ses  vins;  pop.  4000  âmes.  Mischko- 
locz  (Miskolz) ,  très  gros  bourg ,  assez  bien  bâti , 
important  par  son  commerce  en  vin  ,  blé  et  cuir, 
par  son  industrie  ,  par  ses  deux  gymnases  ca- 
tholique et  réformé ,  par  ses  carrières  et  par 
sa  grande  population  qu'on  porte  aujourd'hui 
au-delà  de  28,000  âmes.  Dans  ses  environs  se 
trouve  le  florissant  bourg  de  D  ios-Gyœr, 
renommé  dans  toute  la  Hongrie  par  ses  forges 
où  l'on  fabrique  le  meilleur  fer  et  acier  du  royau- 
me .  par  ses  verreries  et  par  sa  papeterie  -,  la 
délicieuse  vallée  où  il  est  situé  est  comparable, 
pour  la  beauté  des  sites,  à  la  fameuse  vallée  de 
Tbarandt  près  de  Dresde.  Beregh  ,  bourg  du  co- 
mitat  de  ce  nom.  remarquable  par  le  prodigieux 
développement  que  prennent  quelques  végétaux 
qui  croissent  dans  ses  environs;  M.  Csaplovics 
assure  qu'il  y  a  des  sapins  de  216  pieds  de 
haut  sur  plus  de  0  de  diamètre  ,  et  qu'on  y  voit 
des  chênes  très  droits  dont  le  diamètre  est  de  plus 
de  6  pieds  et  qui  atteignent  une  hauteur  de 
plus  de  114. 

Dans  le  cercle  au-delà  de  la  Theis  s  : 
Szigeth,  chef-lieu  de  l'administration  des  sels  et 
entrepôt  de  l'immense  produit  des  mines  de  sel 
gemme  exploitées  dans  les  environs  du  village 
de  Hhonaszek  ;  on  lui  accorde  7000  âmes. 
Nf.ustadt  (Nagy-Banya,  Uj  -  Varos)  ,  impor- 
tante par  ses  riches  mines  d'or,  d'argent 
et  de  plomb,  par  ses  eaux  minérales  et 
par  son  hôtel  des  monnaies ,  pop.  au-dessus 
de  4000  âmes.  Gross-Wardkin  (iNagy-Varad), 
résidence  d'un  évèque  catholique,  et  d'un  évo- 
que grec-uni;  on  doit  mentionner  son  acadé- 
mie, espèce  de  petite  université,  Yarchigym- 
nase ,  la  cathédrale  catholique ,  ses  belles 
fortifications  elles  bains  des  environs;  pop. 
7000  âmes.  Szarvas  ,  sur  le  Kœrœs  ,  remarquable 
par  son  école  d'industrie  pratique  ;  pop.  14,000 
âmes.  Csaba  ,  dans  le  même  comitat ,  n'est  qu'un 
simple  village  .  quoique  sa  population  dès  l'an- 
née 1835  se  soit  élevée  à  20,187  âmes;  c'est  sans 
contredit  le  plus  grand  village  de  l'empire 
il' Autriche  et  un  (les  plus  grands  de  l'Europe. 
Tkmesvai;  ,  une  des  villes  les  plus   belles  et   les 


plus  régulières  de  l'empire ,  dont  elle  est  une  des 
places  les  plus  fortes,  mais  aussi  des  plus  mal- 
saines ;  c'est  le  siège  du  commandement-général 
des  Confins  Militaires  Hongrois;  les  canaux  qui 
y  aboutissent ,  favorisent  son  commerce;  elle  a 
un  gymnase,  une  école  normale,  et  compte 
plus  de  14,000  habitans.  Versetz  se  distingue  par 
son  commerce  ,  ses  vins,  sa  soie  et  sa  population 
évaluée  au-delà  de  16,000  âmes  ;  c'est  le  siège 
d'un  évêché  grec.  Szegedin,  avec   un  institut 
philosophique  des    Piaristes ,  par  son  com- 
merce étendu ,  par  la  grande  fabrication  de  ta- 
bac,  de  savon  ,  de  drap,  de  bottes  (tchismes)  ; 
pop.  32,000  âmes.  Vasarïïely  ,  très  gros  bourg  de 
plus  de  2500  habitans  ,  situé  près  des  vastes  ma- 
rais traversés  par  la  Theiss.  Alt-Arad  (Vieux- 
Arad)  sur  le    Marosch ,    résidence  d'un  évêque 
grec,  avec  un  gymnase,  une  école  pédago- 
gique vallaque  et  près  de  5000  habitans-,  on  y 
tient  le  plus  grand  marché  aux  bestiaux  de  la 
Hongrie.  Tout  près  on  voit  l'importante  place  de 
Ne u-Arad  (Nouvcllc-Arad.) 
Dans  la  Slavonie  civile:  Eszek  ,  siège  du 
tribunal  d'appel  pour  les  trois   comitats  de   la 
Slavonie,  petite  ville  importante  par  son  com- 
merce et  encore  plus  par  ses  fortifications  et  par 
ses  immenses  casernes  et  casemates  qu'on   dit 
pouvoir  loger  30,ooo  hommes;  une  superbe  chaus- 
sée mène  à  la  seigneurie  de  Bellye  apparte- 
nant à   l'archiduc   Charles  ,   et  où  l'on  fait  un 
vin  {villaner  Wein)  regardé  comme  le  bour- 
gogne de  la  Hongrie  ;  pop.  10,000  âmes  ;  en  1825 
on  a  ouvert  dans  ses  environs  le  nouveau  pont 
sur  le  Danube  ;  il  joint  la  Slavonie  à  la  Hongrie. 
Dans  la  Croatie  civile:  Agram  (Zagrab), 
résidence  du  ban  ou  vice-roi  de  la  Croatie,  et 
du  commandement-général  des  Confins  Militai- 
res Croates ,  etc. ,  du  tribunal  d'appel  pour  la 
Croatie  et  la  Slavonie  ,  et  d'un  évêque;  elle  pos- 
sède une  académie ,  espèce  de  petite  université , 
un  gymnase,  une  société  de  musique ,  et  fait 
un   commerce  étendu  ;    pop.  avec  sa  banlieue 
17,000  âmes.  Karlstadt  ,  très  petite  ville  sur  la 
Kulpa  ,  de  plus  de  3000  âmes,  importante  par 
ses  fortifications  ,  son  gymnase  et  par  les  belles 
routes  qui  mènent  à  Fiume,  à  Segna  et  à  Car- 
lopago  ;  elles  facilitent  beaucoup  son  commerce. 
Dans  le  Littoral  Hongrois  :  Fiume  (  St.- 
Veit,  Reka) ,  petite  ville  dont  la  partie  nouvelle 
est  bâtie  avec  élégance  et  ornée  de  quelques  édi- 
fices remarquables,  tels  que  le  théâtre,  et  hors 
de  la  ville  le  magnifique  bâtiment  de  la  com- 
pagnie des  sucres ,  qui  était  un  des  plus  grands 
établissemens  de  ce  genre.  La  fabrication  du  tabac 
et  du  rosolio  et  surtout  son  commerce  ,  favorisé 
par  le  port  franc  et  par  la  superbe  route  de 
Louise  (Louisenstrasse)  ,    ajoutent   à    l'impor- 
tance de  cette  ville.  Cette  route ,  longue  de  72 
milles  ,  va  jusqu'à  Karlstadt ,    en  passant  sur  le 
dos  des  montagnes  et  entre  des  précipices  affreux; 
elle  a  été  faite  par  une  compagnie  d'actionnaires , 
et  ouverte  en  1820;  sa  construction  a  coûté  près 
de  5,000,000  de  francs.  Fiume  esl  le  chef-lieu  û\i 
gouvernement  du  Littoral  Hongrois,  et  compte 
plus  de  9000  habitans.  Ses  environs  sont   déli- 
cieux; on  y  trouve  Tersatavcc  un  sanctuaire 
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célèbre  bâti  au  sommet  de  la  petite  montagne  de 
ce  nom. 

La  Transylvanie,  les  Confins  Mili- 
taires et  la  Dalmatie  offrent  plusieurs 
villes  trop  importantes  sous  plus  d'un  rap- 
port pour  ne  pas  être  mentionnées.  Voici 
celles  que  notre  cadre  nous  permet  de  si- 
gnaler à  l'attention  du  lecteur  ;  nous  les 
classons  d'après  les  divisions  administra- 
tives auxquelles  ces  villes  appartiennent. 

Dans  la  Transylvanie  on  trouve  :  Klau- 
senburg  (Koloswar  des  Hongrois  et  Klus  des 
Valaques),  située  près  d'une  gorge  et  du  Petit- 
Szamos  ;  c'est  une  ville  de  médiocre  étendue ,  mais 
à  laquelle  le  siège  du  gouvernement-général  de  la 
Transylvanie  et  celui  des  Pays  Hongrois  de  celte 
principauté ,  le  lycée  catholique,  qu'on  peut 
comparer  à  une  petite  université  ,  le  gymnase, 
le  collège  des  nobles,  ceux  des  réformés  et 
des  unitaires ,  et  d'autres  établissemens,  don- 
nent une  grande  importance;  pop.  au-dessus  de 
20,000  âmes.  Depuis  1826  on  y  tient  une  foire  pour 
les  chevaux ,  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  seigneurs  hongrois  et  transylvains ,  et  par 
plusieurs  milliers  d'étrangers.  A  quelques  milles 
de  distance  vers  le  nord-est ,  on  trouve  le  village 
de  B onzhida ,  remarquable  par  le  beau  châ- 
teau du  comte  Banfy,  où  l'on  voit  des  serres  ma- 
gnifiques et  quelques  beaux  édifices  ;  et  vers  l'est 
le  village  de  Kolos  près  duquel  on  exploite  des 
mines  de  houille  et  de  sel. 
Kari.sburg  (  Alba \  Julia  ,  Gyula-Fejercar, 
Weissenburg  et  Belograd) ,  petite  ville  de  6000 
âmes,  importante  par  ses  fortifications ,  par 
son  hôtel  des  monnaies,  par  sou  observatoire, 
sa  bibliothèque,  et  parce  qu'elle  est  le  siège  de 
l'évèché  catholique  de  la  Transylvanie,  et  surtout 
qu'elle  offre  dans  ses  environs  et  à  quelques 
milles  de  distance  les  plus  riches  mines  d'or 
de  tout  l'empire-,  nous  citerons  entre  autres  : 
Zalathna  (Goldenmarkt,  Marché-d' Or) ,  re- 
nommée par  ses  lavages  d'or  les  plus  riches  de  la 
Transylvanie  ;  Abrudbanya  (  Gross-Schlat- 
ten) ,  par  les  riches  mines  de  ce  métal.  Nagy- 
Ag,  village  important  par  le  voisinage  de  Sze- 
keremb  ,  où  l'on  exploite  la  plus  riche  mine 
d'or  de  la  Transylvanie  ;  elle  fournit  aussi  du 
tellure.  Nagy-Enyed,  gros  bourg  de  C000  habi- 
tans,  avec  un  collège  académique  célèbre, 
regardé  comme  le  principal  établissement  d'in- 
struction des  réformés  dans  la  Transylvanie. 
ferœspatak ,  par  ses  riches  mines  d'or  et 
d'argent  jadis  exploitées  par  les  Romains,  et 
encore  très  productives  ;  on  doit  ajouter  le  village 
de  Bu  lu  m,  remarquable  par  ses  basaltes  d'une 
forme  extraordinaire. 

Varheey  (Gredischlje  ou  Gredistye) ,  village  dans 
la  grande  vallée  de  Halszcg  dans  le  coinitat  de 
Hunyad ,  situé  sur  l'emplacement  de  Zarmize- 
gettiusa ,  capitale  des  anciens  Daces  sur  lequel 
plus  tard  les  Romains  bâtirent  Ulpia  Trajana. 
Dans  ses  environs  on  trouve  plusieurs  antiqui- 
tés romaines;  on  y  a  découvert  dernièrement 


les  débris  d'un  amphithéâtre,  beaucoup  de  pier- 
res avec  des  inscriptions  romaines  et  une  grande 
quantité  de  médailles  d'or.  En  1823  ,  en  bâtissant 
une  auberge  sur  les  terres  de  M.  deNopcsa,  on 
découvrit  les  restes  d'un  bâtiment  romain  ;  le 
pavé  de  deux  de  ses  chambres  était  en  mosaïque 
représentant  des  sujets  empruntés  à  la  mythologie 
grecque. 

Thorenburg  (Thorda) ,  importante  par  ses  riches 
mines  de  sel;  pop.  7000  âmes.  Maros-Vasarhely 
(Neumarkl) ,  par  son  tribunal  d'appel  (Gerichtsta 
fel),  par  son  gymnase  catholique,  par  son  col- 
lège réformé ,  avec  un  cabinet  de  minéralogie, 
et  surtout  par  la  belle  bibliothèque  nationale 
renfermée  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  et 
léguée  parle  comte  Teleki  à  sa  patrie  ;  pop.  10,000 
âmes.  Schoesburg  (Segesvar) ,  par  ses  manufac 
tures  de  draps  et  ses  filatures  de  coton;  popul. 
6000  âmes. 

Hermannstadt  (Nagy-Szcben  ,  Szibie) ,  chef-lieu 
du  Pays  des  Saxons  et  de  toute  la  Transylvanie 
sous  le  rapport  financier  ;  elle  est  aussi  le  siège 
du  commandement-général  des  Confins  Militai- 
res de  cette  principauté  et  d'un  évèque  grec.  Ses 
deux  gymnases  ,  son  beau  musée  national , 
avec  de  riches  collections  de  tableaux ,  de  mé- 
dailles ,  de  minéraux  et  une  bibliothèque  assez 
considérable,  son  industrie  variée  et  son  com- 
merce assez  étendu  ,  ajoutent  à  son  importance  ; 
pop.  au-dessus  de  18,000  âmes. 

Kronstadt  (Kruhnen  ou  Brassow,  Rraschon) , 
située  à  l'extrémité  d'une  vallée,  ville  la  plus 
peuplée,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante de  la  Transylvanie.  C'est  le  siège  d'une  so- 
ciété de  commerce  composée  des  plus  riches 
négocians  grecs ,  qui  tous  les  ans  l'ait  des  affaires 
pour  la  valeur  de  13  à  17  millions  de  francs 
Kronstadt  possède  un  gymnase  luthérien,  une 
école  normale  principale  et  d'autres  établisse- 
mens littéraires  ;  son  imprimerie  est  la  plus  an- 
cienne de  toute  la  principauté  ;  pop.  au-dessus 
de  25,000  âmes.  Bisztriz  (Besztercze) ,  importante 
par  ses  toileries,  ses  tanneries,  ses  savons  et 
son  commerce  ;  pop.  5000  âmes. 

Dans  les  Confins  Militaires  on  trouve: 
Peterwardein  ,  petite  ville  importante  par  ses 
fortifications  ,  et  par  son  pont  de  bateaux  sur  le 
Danube  qui  la  joint  à  Neusatz  en  Hongrie;  c'est 
le  siège  du  commandement-général  des  Confins 
Slavons. 

Semlin  ,  devenue  depuis  quelques  années  très 
importante  par  son  commerce  avec  la  Turquie, 
on  pourrait  même  la  regarder  comme  la  troisième 
ville  de  tous  les  Pays  Hongrois  sous  le  rapport 
commercial;  pop.  au-dessus  de  oooo  âmes.  Kar- 
lowitz  (Karlovacze) ,  siège  de  l'archevêché  grec 
dont  relèvent  tous  les  sujets  autrichiens  attachés 
à  l'église  grecque ,  importante  par  son  commerce 
et  par  les  établissemens  d'instruction  que  les  Grecs 
possèdent  dans  cette  ville;  pop.  6000  habitans. 
Tittel  ,  par  ses  chantiers  et  par  son  arsenal; 
dans  ce  dernier  l'on  conserve  plusieurs  objets  d'an 
tiquités  romaines  trouvés  dans  son  territoire,  où 
l'on  voit  encore  les  débris  des  ouvrages  élevés  par 
les  Romains  pour  défendre  la  pointe  de  la  pénin- 
sule formée  par  la  Theiss  et  le  Danube ,  pop.  3Q0tf 
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âmes.  Mehadia,  polit  bourg  d'environ  1400  lia- 
bilans,  remarquable  par  h'si'ameux bains d'Her- 
cule  fréquentés  jadis  parles  Romains  et  par  les 
débris  des  constructions  élevées  par  ce  peuple, 
qu'on  rencontre  encore  dans  leur  voisinage;  on 
y  a  construit  dernièrement  des  édifices  pour  la 
commodité  des  baigneurs  qui  y  accourent  de  tous 
les  pays  limitrophes  et  dont  le  nombre  augmente 
tous  les  ans  ;  à  quelques  milles  de  distance  on 
voit  un  bel  aqueduc  turc  près  du  village  de  To- 
p  I etz.  Pkxcsow  ,  peu  loin  de  la  rive  gauche  du 
Danube  ,  ville  commerçante,  avec  9000  habitans. 
Dans  le  royaume  de  Da  Imatie  on  trouve  : 
Zara,  capitale  du  royaume,  siège  du  tribunal 
d'appel  et  d'un  archevêché,  renommée  par  son 
marasquin,  et  importante  par  son  industrie,  son 
commerce,  ses  fortifications  et  son  port;  elle 
possède  un  séminaire  central  pour  tous  les  ec- 
clésiastiques delà  Dalmatie  ,  un  lycée,  ungym- 
nasej  un  collège,  une  école  d'accouchement 
et  environ  5000  habitans.  On  doit  mentionner 
dans  ses  environs  le  bel  établissement  agricole 
de  M.  le  docteur  Horace  Pinelli ,  surtout  à 
cause  de  la  belle  soie  qu'on  y  file,  Nona  ,  très 
petite  ville  .  ancienne  ,  remarquable  par  le  vaste 
établissement  agricole  fondé  par  Manfrin,  pour 
y  cultiver  en  grand  le  tabac  ;  il  coûta  plusieurs 
millions  de  francs  à  son  fondateur  tant  pour 
l'achat  des  terres  que  par  les  nombreux  édifices 
qu'il  y  a  élevés.  Obrovazzo  ,  gros  village  sur  la 
Zermagna  ,  qui  acquiert  une  grande  importance 
par  la  superbe  roule  que  l'empereur  vient  d'y 
faire  ouvrir  pour  faciliter  la  communication  entre 
la  Dalmatie  et  les  Confins  Militaires.  Les  difficul- 
tés qu'il  a  fallu  vaincre  ,  le  grand  nombre  de  mi- 
nes et  les  grands  ouvrages  qu'a  nécessités  sa  con- 
struction ,  doivent  la  faire  ranger ,  à  côté  des  rou- 
tes du  Splûgen  et  du  Simplon.  C'est  surtout  dans 
l'épouvantable  passage  du  Pragh,  sur  le  dos 
même  du  Vellebit,  qu'on  admire  les  étonnans  tra- 
vaux que  le  génie  et  la  hardiesse  de  l'homme  ont 
opposés  à  la  nature.  De  longues  et  fortes  cordes 
soutenaient  les  ouvriers  au  -  dessus  d'abîmes 
profonds;  et  dans  la  seule  année  1832  on  a  fait 
sauter  41,215  mines.  La  longueur  de  cette  route 
est  de  12,000  klalter,  et  son  point  culminant  est  à 
3184  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Adria- 
tique. Sebenico,  près  de  la  Kerka,  petite  ville 
d'environ  3000  âmes ,  avec  un  port ,  un  évêché  ca- 
tholique et  un  évêché  grec ,  importante  par  ses 
pêcheries  et  remarquable  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation ,par  la  hardiesse  du  toit  de  sa  cathédrale 
formé  de  larges  dalles  de  marbre ,  par  le  fort 
St-Nicolas,  ouvrage  de  San-Micheli ,  par  son 
ancienne  civilisation  et  par  le  voisinage  de  la  ma- 
gnifique cascade  de  la  Kerka,  une  de$  plus 
belles  de  l'Europe.  Trau,  très  petite  ville,  dans 
une  des  plus  belles  situations  delà  Dalmatie  et 
dans  un  de  ses  cantons  les  mieux  cultivés;  on 
doit  mentionner  le  jardin  de  MM.  Garagnin, 
regardé  comme  le  premier  établissement  de  ce 
genre  de  cette  province. 

Spalatro,  la  plus  commerçante  et  la  plus  peu- 
plée des  villesde  la  Dalmatie,  naguère  encore  siège 
d'un  archevêché  .  et  aujourd'hui  d'un  simple  évê- 
ché, avec  un  port  et  environ  8000  habitans.  L'en- 


ceinte delà  ville  propremenldite,  correspond  aux 
murs  du  magnifique  palais  bàli  par  Dioctétien , 
lorsque  après  avoir  abdiqué  l'empire  il  choisit 
cette  partie  de  la  Dalmatie  pour  sa  retraite  qu'il 
décora  de  plusieurs  édifices  dignes  de  la  grandeur 
romaine.  C'est  en  grande  partie  des  immenses  dé- 
bris de  ce  palais  et  de  ses  vastes  dépendances  qu'est 
sortie  la  ville  moderne  de  Spalatro.  Tout  près  on 
voit  les  ruines  de  Salone ,  détruite  au  vue  siècle 
parles  barbares.  L'œil  y  distingue  autant  de  vi- 
gnes qu'il  y  a  eu  autrefois  de  maisons ,  et  les  murs 
à  demi  écroulés  de  ces  maisons  leur  servent  de 
clôture.  La  vigne  jette  souvent  ses  racines  à  tra- 
vers un  pavé  mosaïque  composé  de  marbres  pré- 
cieux. Chaque  jour  on  y  découvre  des  médailles, 
des  ornemens  d'or,  des  ustensiles  de  ménage,  des 
vases  d'onyx  et  autres  objets  curieux.  1. 'empereur 
ayant  visité  ces  ruines  en  1815  destina  des  fonds 
à  des  fouilles  qu'on  y  devait  faire  sous  la  direc- 
tion du  savant  professeur  Lanza  ,  et  ordonna  la 
formation  d'un  musée  pour  recevoir  les  objets 
qui  pouvaient  être  découverts.  On  a  déjà  déblayé 
une  portion  de  l'emplacement  de  l'antique  Salone. 
Parmi  les  décombres  on  vient  de  découvrir  une 
fort  belle  tète  de  Junon ,  en  marbre,  plusieurs 
pierres  portant  des  inscriptions  et  une  foule  d'ob- 
jets divers,  tels  que  de  petites  chaînes  et  des  an- 
neaux en  or,  des  pierres  gravées,  des  flacons  de 
cristal  pour  contenir  des  essences,  des  miroirs  et 
des  encriers  métalliques;  ces  derniers  contien- 
nent encore  l'encre  à  l'état  de  dessiccation.  Les 
restes  les  plus  remarquables  du  palais  de  Dioclé- 
tien  qui  subsistent  encore  sont  :  les  murailles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  sont  d'une 
épaisseur  prodigieuse  ;  un  portique  soutenu  par 
des  colonnes  en  granit,  à  l'entrée  duquel  est 
placé  un  sphinx  en  syénite  :  dans  cet  édifice  on 
a  établi  le  café  des  nobles;  trois  belles  portes 
d'une  grande  solidité  ;  le  temple  de  Jupiter  qu'un 
archevêque,  dans  le  vne  siècle,  a  changé  en  une 
église  en  y  ajoutant  un  beau  clocher  ;  le  vestibule 
avec  sa  colonade  ,  et  le  temple  d'Esculape ,  qui 
sert  aujourd'hui  de  baptistère;  les  ruines  de  Xa- 
queduc  de  Dioctétien  construit  avec  des  pierres 
de  taille  énormes,  et  les  ruines  d'un  autre  vaste 
bâtiment  situé  entre  le  palais  et  une  grande  mu- 
raille percée  de  plusieurs  fenêtres.  Outre  le  musée 
déjà  indiqué,  Spalatro  possède  un  gymnase  et  un 
institut  philosophique  particulier.  Le  fort  de 
C  lissa,  situé  dans  ses  environs,  défend  le  pas- 
sage des  montagnes,  et  forme  la  plus  grande  dé- 
fense terrestre  de  cette  ville ,  qui  est  l'entrepôt 
du  commerce  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie. 
Nous  nommerons  encore  Knin  et  Sign  ,  à  cause 
de  leurs  fortifications;  etOpus,  forteresse  sur  la 
Narenta  ,  remarquable  par  les  immenses  marais 
de  son  voisinage  qui  rendent  l'air  malsain  et  qui 
pourraient  devenir  des  campagnes  d'une  grande 
fertilité  en  les  desséchant. 
Raguse  (Dubrownik),  naguère  capitale  de  la  ré- 
publique aristocratique  de  ce  nom ,  était  dès 
et  moyen  âge  un  foyer  de  civilisation  ,  d'in- 
dustrie de  commerce  dans  ces  contrées  encore 
si  arriérées  sous  ces  trois  rapports.  Sa  marine 
marchande  qui  avant  l'occupation  française  comp 
tait  3G3  navires  de  long  cours  était  réduite  à  80 
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eu  18U;  quoiqu'elle  se  soit  un  peu  relevée  sousla 
domination  autrichienne  elle  est  bien  loin  encore 
décompter  les  300  vaisseaux  que  des  géographes 
naturalistes  lui  accordent  aujourd'hui.  Le  com- 
merce de  Raguse  est  assez  étendu  ;  son  industrie 
consiste  principalement  dans  la  fabrication  du 
savon  et  la  construction  des  vaisseaux.  Cette  ville 
n'est  plusque  \e  siège  d'un  évêché ,  quoique  de 
volumineuses  géographies  publiées  en  1833  lui 
conservent  encore  son  siège  archiépiscopal 
supprimé  trois  ans  auparavant;  elle  a  un  gym- 
nase et  quelques  autres  établissent  ns  littéraires  -, 
ses  fortifications  sont  importantes  et  sa  popula- 
tion s'élève  à  près  de  6000  âmes.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouve  le  beau  port  de  Gravosa  en- 
vironné de  plusieurs  villages  dans  une  position 
délicieuse ,  avec  un  beau  chantier  et  plusieurs 
maisons  de  campagne  appartenantaux  principaux: 
habitans  de  Raguse.  Cattaro  ,  siège  d'un  évêché , 
très  petite  ville,  d'environ  3000  âmes ,  mais  impor- 
tante par  son  beau  port,  ses  vastes  casernes ,  son 
commerce  maritime  et  ses  fortifications  qui  em- 
brassentles  hauteurs  environnantes.  Selon  le  sa- 
vant auteur  de  la  Statistica  délia  Dalmazia ,  le 
petit  canton  des  Bouches  du  Cattaro ,  en  1805 , 
ne  comptait  pas  moins  de  399  navires  de  long  cours 
et  290  de  cabotage,  nombre  immense  ,  dit  M.  le 
conseiller  de  Brodmann,  quand  on  pense  à  la 
petite  population  qui  devait  fournir  les  équipages 
de  tous  ces  navires.  Les  Bocchesi,  continue  cet 
habile  administrateur,  sont  regardés  avec  les 
Raguséens  comme  les  meilleurs  matelots  de 
toute  l'Adriatique  pour  les  voyages  de  long  cours. 
Dans  les  nombreuses  îles  qui  longent  la  côte  de 
la  Dalmatie,  il  n'y  a  que  de  très  petites  villes. 
Voici  les  îles  et  les  lieux  que  notre  cadre  nous 
permet  d'indiquer.  Paco,  une  des  plus  grandes 
îles  de  la  Dalmatie,  remarquable  par  ses  nom- 
breuses et  profondes  coupures  ,  et  importante  par 
ses  vastes  salines  situées  dans  le  voisinage  de 
Pa go ,  qui  en  est  le  chef-lieu.  Arbe,  importante 
par  ses  bois  de  construction;  sou  diocèse  vient 


d'êlre  réuni  à  celui  de  Veglia.  Isola  Grossa,  riche 
en  vins ,  huile  et  sel ,  mais  dépourvue  d'eau.  Co- 
ronata  ,  dont  le  fromage  passe  pour  le  meilleur 
de  la  Dalmatie.  Solta,  où  l'on  recueille  du  miel 
excellent.  Bua,  riche  en  asphalte.  Brazza,  une 
des  plus  importantes  par  l'étendue,  la  popula- 
tion et  les  vins  qu'elle  produit.  M ilna,  petite 
ville  avec  des  chantiers  où  l'on  construit  beau- 
coup de  navires.  Lésina  (Phasos)  ,  regardée  com- 
me la  plus  grande  de  toutes-,  Lésina,  petite 
ville  épiscopale ,  avec  un  port ,  en  est  le  chef-lieu. 
Curzola  ,  où  l'on  construit  beaucoup  de  navires  ; 
le  diocèse  de  Curzola  vient  d'être  réuni  à 
celui  de  Raguse.  Lissa  ,  avec  de  beaux  ports  et 
d'importantes  fortifications  ;  on  pourrait  l'appe- 
ler la  Malte  de  V  Adriatique  ;  dans  ses  parages 
on  fait  une  pêche  très  riche.  Meleda  ,  dont  la 
population  n'arrive  pas  à  un  millier  d'âmes ,  est 
remarquable  par  les  précipices  qu'elle  offre  en 
forme  d'entonnoirs  et  parles  délonnations sou- 
terraines qui  s'y  font  entendre  ;  le  gouverne- 
ment autrichien  envoya  une  commission  scienti- 
fique pour  examiner  ce  phénomène,  qui  en  1823 
et  1824  avait  jeté  l'alarme  parmi  les  insulaires. 
Lagosta,  beaucoup  plus  petite  que  Meleda  ,  mais 
presque  trois  fois  plus  peuplée ,  est  remarquable 
par  sa  grotte,  par  ses  prétendues  inscriptions 
phéniciennes  et  par  ses  remparts  naturels. 
possessions.  L'empire  d'Autriche  n'a  ni 
colonies  ni  possessions  hors  de  ses  confins; 
niais  plusieurs  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche possèdent  des  étals  en  Italie.  Ces 
princes  sont:  le  grand-duc  de  Toscane, 
la  duchesse  de  Parme  et  le  duc  de  Mo- 
de ne.  Nous  avons  vu  à  l'article  forteresses 
les  places  dans  lesquelles  cet  empire  a  le 
droit  de  mettre  garnison.  Il  faut  aussi 
ajouter  que  l'empereur  est,  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  protec- 
teur de  la  république  de  Cracorie. 
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Les  pays  dont  se  compose  cet  état  ne 
sont  pascontigus.  En  négligeant  la  prin- 
cipauté de  Neufchàlel  et  quelques  petits 
districts  isolés  dans  la  Saxe,  ils  forment 
deux  grandes  masses  distinctes  et  très  in- 
égales qu'on  pourrait  appeler  Partie 
Orientale  ou  Pans  à  l'est  du  Weser ,  et 
Partie  Occidentale  ou  Pays  à  l'ouest 
du  Weser.  Les  possessions  des  maisons 
de  Brunswick ,  de  Hesse ,  de  Waldeck,  de 
Lippe  et  de  Nassau  forment  cette  sépara- 
tion. I^es  pays  possédés  par  la  maison 
d'Anhaltet  une  partie  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Schwarzbourg  sont  au  contraire 
entièrement  enclavés  dans  la  partie  orien- 


tale, mais  n'y  forment  qu'une  interrup- 
tion pour  ainsi  dire  imperceptible.  Nous 
croyons  indispensable  d'appeler  Patte** 
tion  du  lecteur  sur  cette  circonstance  to- 
pographique particulière  à  cet  état,  afin 
qu'il  puisse  comprendre  plus  facilement 
les  détails  donnés  dans  les  différens  arti- 
cles qui  la  concernent. 

POSITION     ASTRONOMIQUE.      Longitude 

orientale  (  de  la  Partie  Orientale  et  Oc- 
cidentale ensemble  ),  entre  3°  30'  et  20°  30'. 
Latitude,  entre  49  "  et  56°. 
dimensions.  Plus  grande  longueur 
des  deux  masses  ensemble.  Depuis  l'extré- 
mité orientale  de  la  Prusse  dans  le  gou- 
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reniement  de  Gumbinnen  près  de  Sehir- 
w  nul  jusqu'à  Saarlouis  dans  la  province 
H liôiiànc  ,  090  milles.  Plus  grande  lon- 
gueur de  la  partie  orientale  seulement. 
Depuis  la  rive  gauche  du  Szerzuppc,  af- 
fluent gauche  du  Niémen  dans  le  gouver- 
nement de  Gumbinnen,  jusqu'à  la  rive 
droite  de  la  Werra ,  affluent  du  Wescr,  au 
sud-ouest  de  Heiligenstadt  dans  le  gou- 
vernement d'Erfurt,  509  milles.  Plus 
grande  largeur  de  la  partie  orientale  seu- 
lement. Depuis  la  rive  gauche  de  l'Oder  sur- 
la  frontière  de  la  Silésie-Autricuienne  jus- 
qu'à la  Baltique  près  de  Cœslin, 272  milles. 

confins.  De  la  partie  orientale.  Au 
nord,  les  grands-duchés  de  Meeklem- 
hou rg-Schwerin  et  Mecklembourg-Stre- 
ïitz ,  et  la  Baltique.  A  Y  est,  l'empire  Russe, 
le  royaume  de  Pologne  et  la  république  de 
Cracovîe.  Au  sud,  le  royaume  de  Polo- 
gne, l'empire  Autrichien  (Silésie,  Bohême) 
et  les  possessions  de  la  maison  de  Saxe.  A 
Y  ouest ,  le  royaume  de  Hanovre  et  le  du- 
ché de  Brunswick. 

De  la  partie  occidentale.  k\\?iord, 
le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande 
et  les  royaumes  de  Belgique  et  de  Hanovre. 
A  Y  est,  le  royaume  de  Hanovre,  les  pos- 
sessions des  maisons  de  Lippe ,  de  VVal- 
deck  ,  de  Hesse  et  de  Nassau.  Au  sud,  la 
monarchie  Française,  la  petite  enclave 
dépendant  d'Oldenbourg  ,  et  le  cercle  ba- 
varois du  Rhin.  A  Youest,  la  monarchie 
Hollandaise. 

pays.  La  monarchie  Prussienne  com- 
prend actuellement  les  payssuivans  :  dans 
le  cercle  de  la  Haute-Saxe ,  la  Marche 
ou  électoratde  Brandebourg;  la  Poméra- 
nie ,  y  compris  la  partie  occidentale  qui , 
avec  l'île  de  Riïgen ,  appartint  à  la  Suède 
jusqu'en  1814  ;  les  cercles  de  Wittenberg, 
de  Naumbourg,  de  Thuringe,  de  Querfurt, 
partie  de  ceux  de  Misnie  etMersebourget 
quelques  fractions  de  celui  de  Leipzig 
avec  leurs  enclaves  respectives  hors  de 
leurs  confins,  entre  autres  avec  Shula, 
pays  appartenant  autrefois  à  l'électorat  et 
au  royaume  de  Saxe  ;  le  pays  d'Erfurt,  le 
ilaut-Eichsfeld  et  Treffurt,  dépendant  au- 
paravant de  l'électorat  de  Mayence  ;  les 
villes  impériales  de  Miilhausen  et  Nord- 
hausen.  Dans  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  ,  le  duché  de  Magdebourg  et  la  prin- 
eipau  té  de  Halberstadt.  Dans  le  cercle  de 
Westphalie ,  les  évéchés  de  Paderborn  et 
île  Corvcy ,  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Munster,  et  partie  de  celui  de 


Liège  ;  le  duché  de  Westphalie  dépendant 
autrefois  de  l'électorat  de  Cologne,  et  plus 
lard  du  grand-duché  de  Hesse  ;  les  duchés 
ci-devant  bavarois  de  Juliers  et  Berg  avec 
leurs  dépendances  ;  le  duché  de  Clèves ,  la 
principauté  de  Minden ,  les  comtés  de  Ra- 
vensberg,  Marck ,  Tecklembourg  et  par- 
tie de  celui  de  Lingen ,  appartenant  depuis 
long-temps  au  roi  de  Prusse  ;  les  abbayes 
de  Werden ,  Essen  ,  Elten  ,  Erford  ;  une 
partie  des  pays  ci-devant  dépendant  de  la 
maison  de  Nassau-Orange;  les  villes  im- 
périales de  Dortmund  et  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin,  yre$- 
que  tous  les  électorals  de  Trêves  et  de 
Cologne ,  une  fraction  de  celui  de  Mayence, 
et  une  petite  partie  du  Bas-Palatinat  au- 
trefois possédé  par  la  Bavière.  Dans  le  cei- 
cle  du  Haut-Rhin ,  quelques  petits  ter- 
ritoires, entre  autres  la  principauté  de 
Lichtenberg,  achetée,  en  1834,  au  duc 
de  Saxe  -  Cobourg  -  Gotha  ,  contre  une 
rente  perpétuelle  de  80,ooo  écus  de 
Prusse.  A  tous  ces  pays  il  faut  encore 
ajouter  les  possessions  des  princes  mé- 
diatisés,  dont  les  principales  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives de  la  monarchie.  En  outre  toute 
la  Basse-Lusace  et  environ  trois  cin- 
quièmes de  la  Haute  ;  presque  tout  le 
duché  de  Silésie  avec  le  comté  de  Glatz  ; 
toute  la  Prusse,  savoir  Y  Orientale  de- 
puis long-temps  possédée  par  le  roi  de 
Prusse,  et  Y  Occidentale  séparée  plus 
tard  du  royaume  de  Pologne;  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Grande-Pologne ,  for- 
mant partie  du  ci-devant  royaume  de  Po- 
logne savoir:  le palatinat  de  Posen  et  par- 
tie de  ceux  de  Culm,  de  Gnesen  et  Kalisch; 
la  ville  et  le  territoire  de  Dantzick , 
dans  la  Prusse-Occidentale  ;  le  canton  de 
Saarlouis  et  quelques  autres  fractions  de  la 
Lorraine  en  France; enfin  le  canton  de 
Neufc/iâteldans  la  confédérationSuisse. 
montagnes.  La  pi  us  grande  partie  de 
cette  monarchie  est  un  pays  de  plaines. 
On  n'y  trouve  de  montagnes  que  dans  la 
partie  méridionale  des  pays  à  l'est  du 
VVeser  et  dans  les  parties  moyenne  et  mé- 
ridionale de  ceux  à  l'ouest  de  ce  fleuve.  On 
peut  les  ranger  toutes  dans  le  système 
Hercynio-Carpathien  et  le  Gallo-Fran- 
cique. Voyez  aux  pages  85,  98  et  90. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  faire  observer 
que  le  plus  haut  point  de  toute  la  monar- 
chie Prussienne  ,  le  Schneekoppe  ou 
Riesenkoppe ,  ne  s'élève  qu'à  825  toises  ; 
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qu'il  se  lrou\e  sur  sa  frontière  méridio- 
nale dans  le  Riescngebirge ,  nue  des 
chaînes  principales  du  système  Hercy- 
nio-Carpatuiein  ;  que  le  Broheu  ,  point 
culminant  AuIIarz,  autre  chaîne  dé- 
pendant du  même  système  et  élevé  seule- 
ment de  572  toises,  est  situé  à  l'extrémi- 
té occidentale  des  pays  à  l'est  du  Weser; 
et  que  Les  Fagnes ,  point  culminant  de 
l' E  ife  1 1  élevé  de  444  toises ,  est  le  plus 
haut  sommet  de  toute  la  partie  du  sys- 
tèbie  Gallo-Francique,  comprise  dans 
les  confins  de  la  monarchie  Prussienne. 

îles.  Ccllesde  Rugen  vis-à-vis  de  Stral- 
sund  et  (YUsedom  et  Wollin  à  l'embou- 
chure de  l'Oder ,  toutes  les  trois  dans  la 
Baltique,  sont  les  seules  qui  nous  parais- 
sent mériter  une  mention. 

lacs  et  lagunes,  peu  de  pays  en  ont  plus 
que  les  deux  provinces  de  Prusse  et  celle 
de  Poméranie  ;  mais  ù  l'exception  des  trois 
grandes  lagunes  nommées  Kurische- 
Haff,  a  l'embouchure  du  Niémen,  Fri- 
sche-J/aff,  aux  embouchures  du  Pregel 
et  de  la  Vislule  ,  zlSteitïner-Haffh  celle 
de  l'Oder ,  ainsi  que  des  lacs  deSpirding 
et  Mauer ,  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
binnen,  de  Leba ,  dans  celuideCœslinet 
de  quelques  autres  lacs  beaucoup  moins 
étendus  ,  toutes  ces  masses  sont  très  peti- 
tes et  ne  valent  pas  la  peined'être  nommées. 
Plusieurs  diminuent  tous  les  jours  par 
les  dessèchemens  artificiels ,  comme  le  lac 
Maduc  dans  le  gouvernement  de  Stettin. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  qui  parcou- 
rent cet  état  se  rendent  ou  dans  la  mer 
Baltique  ou  dans  la  mer  du  Nord  ;  pour 
éviter  les  répétitions  nous  renvoyons  à 
l'article  fleuves  de  la  confédération  ger- 
manique ,  les  détails  relatifs  aux  affluens 
des  grands  fleuves  qui  traversent  les  pro- 
vinces allemandes  de  la  monarchie  Prus- 
sienne. Voyez  à  la  page  221. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

Le  Memel  ou  Niémen.  11  vient  de  l'empire 
Russe,  traverse  la  partie  septentrionale  de  la 
Prusse-Orientale,  baigne  Tilsitt,  se  partage  au- 
dessous  de  cette  ville  dans  les  deux  bras  Russe  et 
Gilgb  ,  et  entre  dans  le  Kurische-HalT. 

Le  Pregel  ,  formé  par  l'union  de  I'Inster 
avccl'ANGERAP  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
binnon  ,  traverse  celui  de  Kœnigsberg  et  se  jette 
dans  le  Frisrhe-Haff.  Le  Pregel  passe  par  Inster- 
burg  et  Kœnigsberg  ;  il  reçoit  à  la  gauche  XA  lie, 
qui  baigne  Heilsbcrg. 

La  Vistule  (Wcichsel)  prend  sa  source  dans 
l'empire  d'Autriche ,  traverse  le  royaume  de  Po- 
logne ,  les  gouvernemens  de  Marienwerdcr  et  de 
Dantzick  ,  en  passant  par  Thorn,  Culm  ,  Grau 


denz  ;  à  Montau  elle  se  divise  en  deux  bras  :  10- 
riental  nommé  Nogat  qui  se  rend  dans  le  Fri 
sche-Haff ,  en  baignant  Marienburg ,  et  I'Occiden- 
tae  qui  continue  à  porter  le  nom  de  Vistule  ;  ce- 
lui-ci se  subdivise  encore  en  deux  branches,  dont 
l'orientale  entre  aussi  dans  le  Frische-Haff,  tan- 
dis que  l'occidentale  passe  par  Dantzick  et  au- 
dessous  de  cette  ville  se  jette  à  Weichselmunde 
dans  la  Baltique. 

La  Stolpe,  la  Persante  et  la  Rega  sont  de 
petits  fleuves  qui  traversent  les  gouvernemens  de 
Cœslin  et  de  Stettin. 

L'Oder,  vient  de  la  Silésic-Autrichienne,  tra- 
verse les  provinces  de  Silésie  ,  de  Brandebourg  et 
de  Poméranie  en  passant  par  Ratibor,  Oppeln , 
Brieg  ,  Breslau  ,  Glogau  ,  Francfort ,  Kustrin  et 
Stettin  ,  et  au-dessus  de  cette  ville  se  jette  dans  la 
lagune  de  ce  nom.  Ses  principaux  affluens  à  la 
droite  sont  :  la  Wartha,  qui  baigne  Posen  et 
Laudsberg,  etX  thna;  à  la  gauche  ,\a  Neisse 
de  Glatz  ou  Neisse  Supérieure,  la 
W eistritz  ,  la  Kalzb  ach  qui  passe  par 
Licgnitz,  \<ïBober,  la  Neisse  de  G'orlitz 
ou  Neisse  Inférieure  et  laPeene. 

La  MER  DU  NORD  reçoit: 
L'Elbe  qui  vient  du  royaume  de  Saxe,  tra- 
verse la  province  de  Saxe  ,  louche  celle  de  Bran- 
debourg .  entre  dans  le  royaume  de  Hanovre,  etc., 
etc.,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord;  sur  le  ter- 
ritoire prussien  elle  baigne  Torgau ,  Witten- 
berg,  Magdebourg  et  Tangermiinde.  Ses  princi- 
paux affluens  ,  sur  ce  même  territoire ,  à  la  droite 
sont  :  XElster-Noir  (Schwarze-Elsler) ,  et 
le  Havel  qui  passe  par  Spandau  ,  Potsdam  et 
Brandebourg,  et  est  grossi  par  la  Sprée  ;  celle 
ci  baigne  Berlin  et  Charlottembourg.  Les  princi- 
paux affluens  à  la  gauche  sont  :  la  Mulde,  la 
Saale  qui  baigne  Mersebourg  et  Halle,  et  est 
grossie  par  XË  Ister-Blanc  (Weisse-ILlstev),  XUn- 
strut  qui  passe  par  Mulhausen  et  reçoit  lui-même 
Xllelme,  le  Wipper  et  la  Bode. 

Le  \Veser,  vient  de  la  Hesse-Eleclorale  ,  lou- 
che l'extrémité  du  gouvernement  de  Minden  et 
entre  dans  le  royaume  de  Hanovre  ,  où  il  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord.  Dans  les  limites  prussiennes 
il  baigne  Minden  ;  mais  il  ne  reçoit  que  de  petits 
affluens  parmi  lesquels  le  D  ieme  l  et  la  Werra 
à  la  gauche  sont  les  plus  importans. 

L'Ems,  prend  sa  source  dans  la  province  de 
Westphalie  et  après  l'avoir  traversée  entre  dans 
le  royaume  de  Hanovre. 

Le  Rhin  vient  du  grand-duché  de  Hesse  Darm- 
stadt  et  du  duché  de  Nassau,  traverse  les  gou- 
vernemens de  Coblentz  ,  et  de  Dusseldorf  et  en- 
tre dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Dans  les  li- 
mites prussiennes  il  baigne  Coblentz,  Bonn, 
Cologne,  Dusseldorf  et  Wesel.  Ses  principaux 
affluens  dans  ces  mêmes  limites  sont  à  la  droite  : 
le  Wied ,  la  Sieg ,  le  Wipper  (Wupper)  qui 
baigne  Barmen  et  Elberfeld ,  la  Roer  (Ruhr) ,  la 
L  ipp  e.  Ses  principaux  affluens  à  la  gauche  sont  • 
la  Nafie ,  la  Moselle  qui  passe  par  Trêves 
et  est  grossie  par  la  Sarre. 

La  Muse  ne  louche  pas  le  territoire  prussien  , 
mais  elle  reçoit  des  affluens  qui  le  traversent,  et 
parmi  lesquels  la  Roer  est  le  principal. 
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CANAUX  ET  CHEMINS  DE  TER.   LeS  prîll— 

cipaux  canaux  sont  les  suivans;  ils  font 
communiquer  ensemble  la  Vistule,  l'Oder 
et  l'Elbe: 

Le  canal  de  Bromberg ,  qui  joint  l'O- 
der à  la  Vistule  par  la  réunion  de  leurs 
aftluens  la  Brahe  (de  la  Vistule  )  et  la 
Netze  affluent  de  la  Wartha  (  affluent  de 
lOdcr  ).  Le  canal  de  Finow ,  qui  réunit 
lOder  au  Havel  affluent  de  l'Elbe.  Le  ca- 
nal de  Platten ,  qui  forme  une  autre 
jonction  de  l'Oder  avec  le  Havel.  Le  ca- 
nal de  Frédéric-Guillaume ,  qui  réunit 
lOder  au-dessus  de  Francfort  avec  la 
Sprée,  affluent  du  Havel.  On  a  le  projet 
d'exécuter  le  canal  qui  doit  joindre  le  Rhin 
à  la  Meuse;  c'est  la  continuation  du  canal 
du  Nord  de  la  Belgique.  Voyez  les  canaux 
des  Pays-Bas. 

La  monarchie  Prussienne,  qui  pendant 
ces  dernières  années ,  a  fait  tant  de  pro- 
grès dans  l'industrie ,  et  a  donné  un  si 
grand  développement  à  son  commerce, 
va  bientôt  avoir  un  magnifique  chemin 
en  fer ,  entrepris  par  la  sociéié  d'action- 
naires qui  s'est  formée  à  Minden,  pour 
effectuer  celte  grande  entreprise.  Le  but 
principal  est  de  joindre  par  ce  moyen  le 
bassin  du  VVeser  à  celui  du  Rhin ,  en  pas- 
sant par  les  contrées  les  plus  industrieu- 
ses du  nord-ouest  de  l'Allemagne.  Sui- 
vant le  projet ,  ce  chemin  doit  commencer 
à  Minden  sur  le  Weser,  et  aboutira  Co- 
logne sur  le  Rhin ,  en  passant  par  Rhens, 
Bielefeld,  Castrupp  (  Kastrop  ) ,  Willen 
et  Elberfeld.  Sa  longueur  sera  de  131 
milles,  et  la  dépense  ne  dépassera  pas  dix 
millions  de  francs.  La  ville  libre  de  Brème 
a  pris  des  actions  pour  la  valeur  de  quatre 
millions  de  francs  ;  la  petite  ville  de  Min- 
den a  souscrit  pour  quelques  centaines 
d'actions ,  et  le  gouvernement  prussien  , 
qui  encourage  puissamment  toute  entre- 
prise éminemment  utile,  est  disposé  à  en 
prendre  un  grand  nombre.  Tout  fait  es- 
pérer que  ce  grand  projet ,  qui  se  lie  aux 
travaux  de  ce  genre  qu'on  exécute  dans  la 
Belgique,  sera  bientôt  réalisé.  On  doit 
ajouter  que  l'on  a  déjà  le  projet  de  joindre 
par  des  chemins  de  fer,  Berlin  à  Pots- 
dam,  Berlin  à  Franc  forl-sur-l'  Oder, 
et  Magdebourg  à  Leipzig  par  Halle. 

ethnographie.  Les  habitans  de  cet  état 
appartiennent  aux  deux  souches  suivan- 
tes :  Souche  Germamque,  qui  comprend 
les  habitans  des  provinces  allemandes  à 
l'exception  de  ceux  qui  appartiennent  à 


d'autres  souches  ,  et  les  Allemands  des 
provinces  hors  de  l'Allemagne ,  telles  que 
la  Prusse  Orientale  et  Occidentale ,  etc. 
Ces  peuples  sont  les  plus  nombreux,  et  for- 
ment à  eux  seuls  les  cinq  sixièmes  de  toute 
la  population  de  la  monarchie.  Souche 
Slave,  à  laquelle  appartiennent  les  Po- 
lonais et  leurs  subdivisions,  dans  le 
grand-duché  de  Posen ,  la  Prusse-Occi- 
dentale, dans  une  partie  de  la  Haute-Si- 
lésie  et  quelques  endroits  de  la  Basse ,  et 
les  Cassubes  du  gouvernement  de  Cœslin  ; 
les  Sorabes,  nommés  communément  mais 
improprement  Wendes,  dans  la  Haute  et 
Basse-Lusace  comprises  dans  le  gouver- 
nement de  Francfort;  les  Lithuaniens , 
qui  vivent  dans  les  environs  d'Insterburg, 
Gumbinnen,  Pliikallen,  Tilsitt,  etc.,  dans 
le  gouvernement  de  Gumbinnen  ;  les 
Kures ,  subdivision  des  Lettons ,  qui  ha- 
bitent le  long  du  Kurische-Nehrung  dans 
le  gouvernement  de  Kœnigsberg.  Les 
Juifs,  qui  appartiennent  à  la  Souche 
Sémitique  et  les  Français  compris  dans 
la  Souche-Gréco-Latine,  ne  forment 
qu'une  très  petite  fraction  de  la  popula- 
tion de  cet  état.  Les  premiers  sont  très 
nombreux  dans  le  gouvernement  de  Po- 
sen; les  Français,  à  quelques  milliers 
près,  se  trouvent  tous  sur  les  frontières 
occidentale  et  méridionale  de  la  province 
du  Bas-Rhin  ,  et  principalement  dans  les 
cercles  de  Bitbourg  et  de  Sainl-Vilh  ;  ils 
forment  aussi  la  population  du  canton  de 
Neufchàtel ,  dans  la  confédération  Suisse. 
Ce  peuple  est  encore  moins  nombreux  que 
les  Juifs. 

religions.  On  peut  regarder  VEglise 
évangélique ,  mentionnée  aux  pages  68 
et  223  comme  la  religion  de  l'état,  quoi- 
que toutes  les  autres  religions  y  jouissent 
de  la  plus  grande  liberté  d'exercice  et 
même  de  droits  presque  égaux.  Les  pre- 
miers ecclésiastiques  de  Berlin,  de  Stet- 
tin,  de  Potsdam,  ont  le  titre  d'évêque; 
celui  de  Kœnigsberg  a  été  élevé  par  le 
roi  à  la  dignité  d'archevêque;  nous 
avons  indiqué  dans  la  topographie  les 
résidences  des  évêques  et  archevêques  ca- 
tholiques. Le  luthérianisme  proprement 
dit  et  la  religion  évangélique  sont  pro- 
fessés par  la  grande  majorité  des  habi- 
tans des  provinces  delà  Prusse-Orientale, 
de  Brandebourg,  de  Poméranie  et  de 
Saxe;  le  catholicisme,  par  la  grande 
majorité  des  habitans  des  provinces  de 
Weslphalicetdu  Rhin,  ainsi  que  du  grand- 
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duché  de  Posen  ;  V église  évangélique  et 
le  catholicisme  se  partagent  entre  eux  la 
population  de  la  Silésie  et  de  la  Prusse- 
Occidentale.  Les  Juifs,  lesMennonites, 
les  Frères  Moruves  et  autres  sont  trop 
peu  nombreux  pour  mériter  de  figurer 
dans  notre  cadre.  En  ne  tenant  pas  compte 
de  ces  petites  fractions  de  la  population  de 
cet  état,  on  peut  dire  que  les  trois  cin- 
quièmes de  ses  habitons  professent  la  re- 
ligion évangélique  et  que  les  deux  autres 
cinquièmes  appartiennent  à  la  catholique. 

gouvernement.  Par  décision  du  roi  ré- 
gnant, le  principe  constitutif  des  états 
provinciaux  s'est  établi  dans  les  pays  qui 
forment  la  monarchie  Prussienne,  et  l'ap- 
plication s'en  est  faite  successivement  dans 
Joutes  les  provinces.  C'est  pour  atteindre  ce 
but  que  les  députés  des  trois  ordres  se  sont 
déjà  réunis  dans  plusieurs  provinces  ;  les 
assemblées  auxquelles  ils  ont  donné  lieu 
ont  été  présidées  par  un  commissaire  de  la 
couronne  et  par  un  maréchal  du  prince 
nommé  par  le  roi.  Comme  souverain  des 
provinces  de  Brandebourg,  de  Poméra- 
nie ,  de  Silésie,  de  Saxe ,  de  Weslphalie  , 
et  de  la  province  Rhénane ,  le  roi  de  Prusse 
fait  partie  de  la  confédération  Germani- 
que. Il  est  aussi  avec  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie  protecteur  de  la  ré- 
publique de  Cracovie. 

places  fortes.  Les  principales  for- 
teresses sont  :  Kuslrin  et  Spandau 
dans  le  Brandebourg;  Glatz ,  Glogan , 
Schweidnitz ,  Neisse  ,  Silberberg  et 
Kosel ,  en  Silésie.  Graudenz ,  Pillau , 
Thoru ,  Dantzick  avec  Weichselmunde 
en  Prusse;  Posen ,  qu'on  fortifie  actuel- 
lement, dans  le  grand-duché  de  ce  nom  ; 
Colberg  et  Stetlin  en  Poméranie  ;  Mag- 
debourg ,  Witlenberg  ,  Torgau  et  Er- 
furt  en  Saxe;  Minden  en  Weslphalie; 
Wesel ,  Cologne,  Juliers,  Sa  ar  louis , 
Coblentz  avec  Ehrenbreitstein  dans  la 
province  Rhénane.  Le  roi  de  Prusse  a  aussi 
le  droit  de  former  une  partie  de  la  garni- 
son de  Luxembourg ,  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas ,  et  en  commun  avec  l'empe- 
reur d'Autriche,  de  former  une  partie  de 
celle  de  Mayence. 

industrie.  Plusieurs  gouvernemens  se 
distinguent  par  leur  industrie,  qui  a  pris 
un  grand  essor  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  cl  surtout  depuis  quelques  années. 
Les  gouvcrnemnis  les  plus  remarquables 
sous  ce  rapport  sont  ceux  de  Cologne , 
Dusscldorf,    Aix  la-Chapelle,    Minden  , 


Arensberg  ,  Bresiau  et  Liegnitz.  Les  ma- 
nufactures de  laine  et  de  coton  et  en- 
suite celles  de  toile  sont  les  trois  branches 
prineipalesdePindustrieprussienne;  vien- 
nent après  les  manufactures  de  soie  et 
celles  \Y  ouvrages  en  cuivre,  fer ,  lai- 
ton et  autres  articles  de  quincaillerie. 
Voici  quelques-uns  de  leurs  principaux  ar- 
ticles :  les  toiles  de  Hirschberg,  Schmiede- 
berg,  LandshutelGreifenberg  en  Silésie; 
celles  de  Bielefeld ,  Barmcn ,  Elberfeld , 
Wahrendorf  en  Westphalie;  les  draps 
fins  de  Berlin  et  ceux  d'Eupen ,  Aix-la- 
Chapelle,  Montjoie,  Malmedy,  Stolberg, 
Burtscheid,  etc.,  dans  le  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle;  les  siamoises ,  nan- 
kins ,  toiles  de  coton ,  mouchoirs,  bas, 
futaines  et  piqués  d'Èlberfeld  ,  Barmen, 
Crevelt,  Huckeswagen,  Bonnet  Berlin; 
les  soieries  de  Berlin,  Barmen,  Elber- 
feld, Cologne,  Mulheim  sur  le  Rhin, 
Crevelt,  Iserlohn ,  Schvvelen  et  Polsdam  ; 
les  tanneries  de  Malmedy  et  Cologne , 
Miilhaiiscn,  Berlin  et  M «igde bourg;  les 
peausseries  de  Berlin ,  Halberstadt ,  Mag- 
debourg,  Kœnigsberg  et  Dantzick;  les 
maroquins  de  Berlin,  Slettin ,  Halle, 
Magdebourget  Halberstadt;  les  lames  de 
Soliiigen  etSuhl  ;  les  fabriques  d'armes 
d'Essen,  Burg,  Suhl,  Solingen,  Potsdam 
et  Spandau  ;  les  importans  et  nombreux 
produits  des  fabriques  de  fer  de  Hagen  cl 
ses  environs  ;  les  grandes  fabriques  de 
faux  à  Remscheid;  d aiguilles  à  Altena, 
d'aiguilles  et  épingles  à  Iserlohn ,  Aix- 
la-Chapelle,  Burscheid,  Jacobswald,  He- 
germiïhle  et  Stolberg  dans  le  Marz  ;  de 
cuivre  jaune  à  Stolberg  près  d'Aix-la- 
Chapelle;  les  ouvrages  d'or  et  d'argent 
de  Berlin ,  Cologne ,  Bresiau  et  Dantzick  ; 
les  verreries  de  Zechlin  et  Warmbrunn  ; 
les  glaces  de  Ncustadt  sur  la  Dosse  et  de 
Friedrichslhal  ;  les  lustres  de  Wiesen  ;  la 
porcelaine ,  le  bleu  de  Prusse ,  les  car- 
rosses ,  les  bijoux  en  fer  fondu  el  les 
montres  de  Berlin.  Nous  ferons  aussi  ob- 
server que  Berlin  et  Halle  sont  les  deux 
villes  principales  de  la  monarchie  pour 
les  produits  de  la  librairie. 

commerce.  Malgré  les  entraves  que 
doit  opposer  aux  entreprises  eommercii- 
les  le  morcellement  de  la  monarchie  Prus- 
sienne ,  il  y  a  peu  d'états  en  Europe  qui, 
proportionnellement  à  leur  étendue  et  a 
leur  population  ,  aient  un  commerce  plus 
aetif  et  plus  important  que  les  états  Prus- 
siens. Les  principaux  articles  d'EXPOR- 
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tvtion  consistent  en  grains,  toiles  et  fil ,  hausen,  MiUhausen,  Aix-la-Chapelle, 

draps,  zinc,  ouvrages  en  fer  ,  cuivre  el  Cob/enlz ,  Saint -Goar,  Remscheid , 

laiton,  porcelaine  ,  bois  de  construction,  ïserlohn,  Soest, Bielefeld ,  Neuwied , 

ébénistcrie,  quincaillerie,  aiguilles,  ar-  Wesel,  Duisbourg ,  Hirschberg  enSilé- 

mcs,  bleu  de  Prusse,  tabac,  viande  salée  :  sic,  Lissa,  Fraustadt,  Posen  et  Thorn. 

vin  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ,  liqueurs  ,  Les  principaux  ports  marchands  sont . 

eau-de-vie,  eau  de  Cologne,  cire,  jambons  Dantzick ,  Meniel ,  Kœnigsberg  avec 

de  Wcslphalie,  montres,  voitures,  instru-  Pillau  ,    Elbi/tg ,   Stralsund ,    Greifs- 

mens  de  musique  et  de  mathématiques,  walde,  Stettin  avec  Swinemiinde ,  Rû- 

Les  principaux  articles  d'iMPORTATiON  genwalde,  Wolgast,  Colberg  et  Stolpe- 

consistent  en  or,  mercure ,  étain ,  sucre,  munde. 

café,  thé  et  autres  denrées  coloniales,  division.  Après  l'incorporation  de  la 

vins  de  France  et  de  Hongrie,  coton,  soie,  Prusse-Occidentale  à  la  Prusse-Orientale, 

tabac  en  feuilles.  et  du  grand-duché  du  Bas-Rhin  à  la  pro- 

Les  principales  villes  commerçantes  vince  de  Clèves-Berg;  après  la  suppres- 

dans  l'intérieur  sont  :   Berlin,  qui  sion  des   gouvernemens  de   Berlin,  de 

est  le  centre  du  commerce  de  toute  la  mo-  Clèves  et  de  Reichenbach,  et  celle  de  plu- 

narchie  et  le  siège  de  la  grande  banque  sieurs  cercles ,  changemens  qui  eurent 

nationale;  Elbei-feld,  qui  est  le  siège  de  lieu  dans  ces  dernières  années,  toute  la 

la  compagnie  rhénane  des  Indes  occiden-  monarchie  Prussienne   est  actuellement 

taies  et  la  première  place  pour  le  commerce  partagée  en  8  provinces,  divisées  en  25 

lointain  ;  Breslau ,  qui  est  l'entrepôt  du  gouvernemens    (  Regierungsbezirke  ) , 

commerce  de  la  Silésie  ,   et  Cologne  de  subdivisés  en    328  cercles»    Le  canton 

celui  des  pays  le  long  du  Rhin.  Viennent  suisse  de  Neufchàlel  n'est  compris  dans 

ensuite:  Francfort  sur  l'Oder,  Nautn-  aucune  de  ces  divisions  administratives. 

bourg,  Magdebourg ,  Erfurt,  Nord-  Voyez  aux  pages  205,  208,  etc. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  MONARCHIE  PRUSSIENNE. 

Provinces  et  Gouvernemens.    Chefs-lieux  ,  Villes  principales  et  principaux  États  médiatisés. 

PATS  A  LEST  DU  WESER 
BRANDEBOURG, 

Potsdam Berlin,  Stralau  ,  Schôneberg ,  RUdersdorf ,  Franzôsisch- 

Buchholz,  Schônhausen,  Charlottenburg,  Spandau,  Ora- 
nienburg,  Tegel,  Kôpnick,  Slraussberg,  Potsdam,  Bran- 
denburg,  Liebenwalde ,  R.athenau,Trauenbriezen,  Lucken- 
walde  .  Wrietzen,  Neustadl-Eberswalde ,  Neu-Ruppin , 
Freienwalde ,  Neusladt  .  Rheinsberg,  Perleberg ,  Witt- 
stock,  Havelberg ,  Prenzlow  ,  Schwcdt,  Templin,  Strass- 
burg,  Neu-AngermUnde ,  Belzig,  Iulterbock,  Dahme. 

Francfort.  Francfort,  Mullrose,  Furstenwalde ,  Cottbus  ,  Beeskow , 

Cressen ,  Zullichau  ,  KUstrin  ,  Landsberg ,  Wletze  ,  Fried- 
berg,  Soldin,  Kônigsberg,  Guben ,  Neuen-Zelle ,  Sorau, 
Friedhchslhal,  labben,  Luckau. 
FOMERANIE. 

Stettin Stettin,  Passewalk  ,  Gotnow ,    Greifenhagen  ,  Treptow , 

Slargard,  Demmin,  Anclam,  Ukermilnde.  L'île  Usedom  avec 
Swinemiinde ,  et  l'ile  Wollin  avec  Wollin. 

Stralsund.  Stralsund,  Barth  ,  Greifswalde  ,  Wolgast.  L'ile  Rïigen  où  se 

trouve  Bergen  ,  Puttbus  ,  le  cap  Arkona. 

Cof.siin.  Cœslin,  Colberg,  Neu-Stettin,  Riigenwalde ,  Stolpe. 

SILESIE. 

Brlslau Breslau,   Altschcilnig ,    Dyhrnf'urt ,  Neumarkt ,  Zobten  , 

Strehlen,  ohlau,  Namslau,  Brieg,  Schweidnitz ,  Reichen- 
bach, Biclau,  Peterswaldau,  Milnsterberg,  Glatz,  Silber- 
berg,  Frankenslein,  Wartha,  Reichenstein,  Reinerz,  Neu- 
rode,  GuhraiiyWalaenburg ,Altwasser ,Salzbrunn,  Fursten- 
stein,  Albendorf,  Wolfelsdorf.  Dans  la  principauté  d'OEls  : 
Oels,  Bernstadt,  TrebnUz.  Dans  la  seigneurie  de  Trachcn- 
berg,  Trachenberg;  dans  celle  de  Militsch,  Mililsch. 

Liegnitz.  Liegnitz,  Wahlslalt,  Goldberg,  Jauer,  Hirschberg,  Warm- 

brunn ,  Schrclbergschau  ,  Landshut ,  Grilssau  ,  Gôrlitz , 
hauban,  Muskau  ,  Grossglogau ,  Grilnberg ,  Neusalz, 
Bunz/au  ,  Vwenberg  ,  Spratlau  ,  Schmiedeberg  ,  lien 
nefidorff  lloyerswerda.  Dans  la  principauté  de  Sagan ,  Sagan, 
dans  la  seigneurie  de  Beulhcn  (Nieder-Bcuthcn  ou  Bas-Bcutlicn) , 
appartenant  au  prince  deCarolatli ,  Beulhen. 
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Oppeln.  Oppeln,  Kbnigshuld,  Malapane,  Gleiwitz,  Ratibor,  Kosei, 

Neustadt,  ZAllz  (Bialy),  St-Annaberg,  Oberglogau ,  Kreuz 
burg.  Dans  les  principautés  el  seigneuries  de  Neisse,  Neisse;  de 
BeutUen  (Ober-Boutben    ou    Haut-Beuthen),  Beuthen,  Tarno- 
witz,  Kônigshaile,  Friedrichshatte  ;  de  Y\css ,  Ptess  et  Slw- 
rau  ;  de  Jàgerndorl',  Leobschiitz. 
GRAND-DUCHE  DE  POSEN. 

Posen Poses  ,Meseritz ,  Schwerin ,  Fraustadt ,  Lissa,  Rawilsch,  Ro- 

gasen,  Birnbaum,  Graetz ,  Bojanow ,  Zduny,  Oslrowo , 
Kempen.  La  principauté  de  Krotoschin  ,  au  prince  de  Tluira  et 
Taxis,  où  se  trouve  Krotoschin. 

Rromberg.  Bromberg,  Inowraclaw,  G  nés ne ,  Schneidemtthl ,  Schôn- 

lanke ,  Czarnikow. 
PRUSSE. 

Koesigsberg Koesigsberg  ,  Fischhausen,  Pillau,  Tapiau,  Wehlau,  Labiau, 

Preussisch-Eilau,  Bartenstein,  Memel,  Braunsberg,  Frau- 
enburg,  Heilsberg.  Schmolainen  ,  Allstein  ,  Mo  range n  , 
Preussisch-Hollana,  Soldait,  Rastenburg. 

Gumbinnen.  Gumbinnen,  Insterburg,  Lyk ,  Goldap ,  Slallup'ôhnen,  Til- 

sit,  Angerburg ,  Ragnit. 

Dastzick.  D  an  tz  ick  (Danzig) ,  Neufahrwasser,  Mande ,  Ohm  ,  Zoppot , 

Hela3Oliva,Neustadt,Stargard,PelpHn,Elbing,Marienburg. 

Marienwerder.  Marien werder,    Riesenburg ,    Culm,    Thorn,  Graudenz , 

SAXE.  Konitz,  Jastrow. 

Magdebovrg Magdebourg,   Grossalza,  Schônebeck,  Barby,  Galbe,  Slass- 

furt ,  All-Haldensleben ,  Hundisburg,  Neu-Haldensleben , 
Burg,  Halberstadt,  Quedlinburg,  Aschersleben ,  Tanger- 
mande ,  Gardeleben  ,  Oschersleben  ,  Strôbeck  ,  Thaïe , 
Slendal,  Salzwedel.  Le  territoire  du  comté  médiat  de  Stolberg- 
Wernigerode  où  se  trouvent  We migerode,  llsenburg,  Schierke. 

Mersebourg , M e rs cb  ur g,  Lulzen,  Diirrenberg,  Lauchstadt,  Zeilz,  Kôsen, 

Halle,  Giebchenstein  ,  Naumburg ,  Pforta,  Weissenfels , 
Rosbach ,  Mansfeld ,  Siebigerode  ,  Eisleben  ,  HettsUidt , 
fVettin  ,  Lobejun  ,  Langenbogen  ,  Piolhenburg  ,  Sanger- 
hausen ,  Willenberg,  Preltin,Eilenburg ,  Daben,  Torga 
MUckenberg ,  Lauchhammer.  Le  territoire  médiat  des  comtés 
de  Slolberg-Stolberg  avec  Slolberg,  et  de  Stolberg-Rossla  ,  avec 
Ross  la. 

îvrflrt Erfurt,  Nordliausen  ,    Mulhausen  ,    Suhl ,    Schleusingen  , 

Heiligenstadl ,  Ellrich ,  Beneckenstein  ,  Langensalza,  Trc- 
furt,  Gross-Sbnunern  ou  Sbmmerda. 

PAYS  A  L'OUEST  DU  WESKK. 

WESTPHALIE. 

Musster Munster,  Warendorf ',  Slcinfurl ,  DUlmen.  Les  possessions  des 

princes  médiats  de  Salm-Horslmar  avec  Kœsfeld  ;  deSalm-Salm 
avec  Bacholt;  d'Arenberg  avec  Recklinghausen. 

Misdes.  Mindcn.  Herford ,  Bielefeld ,   Paderborn ,    Driburg     War 

burg,  Hbxter,  Corvey. 

Arensberg  .  A  r  c  n  s  b  c  r  g ,  Iserlohn  ,  Aliéna  ,  Hagen  ,  Unna ,  Willen ,  Ka 

trop  (Caslrupp) ,  Schwelm  ,  Dorlmund ,  Horde ,  Soesl ,  JVert, 
Ilamm  ,  Brilon  ,  Siegen.  Les  possessions  des  princes  de  Wit 
genstein  .  où  se  trouve  Berlebourg. 

PROVINCE  RHÉNANE. 

Cologne Cologne   (Kœln),    Deutz  ,   Altenberg  .   Mdhlheim  ,   Brilhi , 

Bonn  ,  Poppelsdorf,  Konigswinter,  Siegberg ,  zalpich. 

DiïssELDORF.  Dùsseldorf,  Jœgerdorf ,  Neuss  ,  Crefeld,  Benrath  ,   Dor- 

magen  ,  Mahlheim  ,  Essen  ,  Werden  ,  IVesel ,  Xanlen  , 
Ruhrort ,  Duisburg  ,  Mors  (Meurs),  Geldern ,  Cleves.  Em- 
merich  ,  Fort  de  Schenk ,  Elberfeld ,  Barmen ,  Remscheid , 
Solingen ,  Lennep. 

Coblentz.  Coblentz (Coblence),  Ehrenbreitstein  dans  la  vallée  ,  Rhense, 

Winningen  ,  Wallendar,  Bendorf,  Sayn  ,  Engers  ,  Ander- 
nach  ,  Tônestein ,  Laach  ,  Ober  et  Nieder-Mendig ,  Bop- 
pard ,  Kreuznach,  Sobernheim,  Bacharach,  Oberwesel  , 
St-Goar  ,  Simmern ,  Trarbach  ,  Alf,  Kochem ,  Betrich , 
Mayen,  Arweiler ,  Linz  ,  Unkel ,  Daltenberg  ,  Alsauer, 
Velzlar.  Les  possessions  du  prince  de  Wicd-Ncuvvicd ,  où  se 
trouvent  Neuwied  el  Dierdorf;  celles  du  prince  de  Salms- 
Braunfels,  avec  Braunfels. 

Aix-i.a-Chapelle.  Aix-la-Cbapelle  (Aachen),  Borcelle   (Burscheid),  Barden- 

berg  ,  Cornélius -MUnster,  Slolberg,  Eschweiler ,  lltrzo- 
genrath,  Juliers  (Julien),  DUrren,  Eupcn  (Ncau)  .  Monljoie 
(Montscliau) ,  Ingenbroich  (Ingenbruch) ,  Malmcdy ,  Mores- 
net,  Roggendorf. 


330 


EUROPE. 


Tut  ?ES 


Trêves  (Trier},  Pallien,  Igel,  Ehrang,  \eumagen,  IViMich, 
Berncastel,  Prum,  Hillesheim,  Gerolstein ,  Saarbrttcken 
avec  St-Jean,  Saariouis,  Sulzbacli ,  Fredericksthal  ,  DutL- 
weiler,  St-Wendel. 


topographie.  Berlin  ,  bâlie  sur  les 
bonis  de  la  Sprée,  au  milieu  dune  plaine 
sablonneuse.  La  ISeustadt  ou  la  VUle- 
Nouvelle,  commencée  par  Frédéric-le- 

Graïui,  est. bâtie  très  régulièrement;  son 
ensemble  offre  un  aspect  vraiment  impo- 
sant. Des  rues  larges  et  bien  alignées, 
dont  quelques  -  unes  sont  éclairées  au 
gaz,  un  grand  nombre  d'édifices  publics 
et  particuliers  magnifiques  ,  plusieurs 
belles  places  et  une  quantité  de  maisons 
élégantes  justifient  la  réputation  dont  elle 
jouit.  Berlin  est  la  capitale  de  la  monar- 
chie, la  résidence  ordinaire  du  roi  et  la 
résidence  d'un  évéque  évangélique;  elle 
surpasse  toutes  les  autres  villes  du  royau- 
me pour  l'étendue,  l'industrie,  le  com- 
merce et  la  population  ;  cette  dernière 
s'élevait  à  220,000  âmes  en  1826  ;  main- 
tenant elle  dépasse  240, 000. 

Parmi  les  nombreux  édifices  qui  déco- 
rent celte  capitale  on  remarque  surtout: 
le  palais  du  roi,  vaste  bâtiment ,  rangé 
parmi  les  plus  belles  résidences  des  mo- 
narques de  l'Europe  ;  le  palais  de  l'uni- 
versité; ceux  de  Y  académie  royale  des 
sciences,  du  prince  Charles,  ci-de- 
vant palais  des  chevaliers  de  l'ordre 
de  Saint-Jean;  le  superbe  bâtiment  du 
nouveau  musée  ouvert  au  public  depuis 
plusieurs  années:  on  y  admire  surtout  les 
belles  galeries  de  sculptures  et  des  ta- 
bleaux qui  entourent  une  magnifique  ro- 
tonde, dont  la  coupole  est  fermée  par  un 
immense  vitrage  ;  les  écuries  royales;  le 
théâtre  de  l'opéra,  un  des  plus  vastes  de 
l'Europe,  et  le  nouveau  théâtre  royal , 
remarquable  surtout  par  sa  magnifique  et 
vaste  salle  de  concert;  V  arsenal ,  un  des 
plus  vastes  élablissemens  qui  existent  en 
ce  genre  et  remarquable  aussi  par  son  ar- 
chitecture ;  le  bâtiment  de  la  bibliothè- 
que royale;  le  superbe  édifice  destiné 
pour  Y  école  d'artillerie  et  du  génie;  le 
palais  de  la  reine  des  Pays-Bas  ;  le 
palais-royal  de  Monbijou;  la  bourse; 
la  fonderie  royale  ;  la  douane;  la  nou- 
velle monnaie;  enfin  la  nouvelle  garde 
royale  (Kdnigswache),  construite  sur  le 
plan  d'un  ancien  camp  {castrum);  vis-à- 
vis  on  voit  les  deux  statues  colossales  en 
marbre  des  généraux  Schamhorst  et 
piïlo  ic,rt le  mon  umen  1  é  I  e  vé  ;«  Blûcher  : 


ce  dernier  est  une  statue  en  bronze  de  1 1 
pieds  de  haut  posée  sur  un  piédestal  élevé 
de  13.  Plusieurs  beaux  palais  appartien- 
nent à  des  particuliers  ;  nous  citerons 
ceux  des  princes  Sacken,  Hardenberg 
et  Radzivil,  et  celui  du  comte  de  Schu- 
lenbourg.  Parmi  les  bâtimens  consacrés 
au  culte  ,  on  distingue  surtout  :  Yéglise 
de  la  garnison  ,  qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  ;  Yéglise  de  Sainte  Hedewige, 
construite  sur  le  modèle  du  panthéon  de 
Rome;  celle  de  Sainte- Marie ,  remar- 
quable par  sa  tour  qui  est  la  plus  haute  de 
Berlin;  Yéglise  dite  Friedrichswerd , 
bâtie  en  1821  dans  le  style  gothique 
avec  deux  grandes  tours  et  plusieurs  pe- 
tites ;  celle  de  Saint-Nicolas  remarqua- 
ble par  sa  haute  antiquité  etsesornemeus 
gothiques;  la  cathédrale  (Dom),  dont 
les  caveaux  ont  servi  de  sépulture  à  plu- 
sieurs princes  de  la  maison  royale  :  elle 
vient  d'être  restaurée. 

Berlin  compte  vingt-deux  places ,  dont 
les  plus  belles  sont  les  suivantes  :  \aplace 
Guillaume  ,  ornée  des  statues  en  marbre 
des  cinq  grands  capitaines  de  la  guerre  de 
sept  ans  ,  savoir  :  Schwerin  ,  Seidlilz  , 
Keith,Winterfeld  et  Ziethen  ;  la  place  de 
la  Parade  ;  la  place  Belle-Alliance,  ci- 
devant  Rondel ;  la  place  d'Alexandre 
et  celle  des  Gens  d'Armes  :  celte  der- 
nière est  la  plus  grande  et  une  des  plus 
belles;  au  milieu  on  a  bâti  le  nouveau 
théâtre;  le  Lustgarten,  jolie  place  or- 
née de  la  statue  du  prince  Léopold  de 
Dessau.  On  doit  aussi  mentionner  le  Pont- 
Long  (  Eange-Briicke  ),  orné  de  la  magni- 
fique statue  du  grand  électeur  Frédéric- 
Guillaume;  le  beau  pont  en  fer  de  Fré- 
déric ,  et  celui  également  en  fer  nommé 
Weidendammer-Brucke  ,  achevé  en 
1826;  la  porte  de  Brandeburg,  qui 
par  sa  forme  et  son  architecture  rap- 
pelle le  propylée  d' Athènes  et  sur  laquelle 
on  a  replacé  le  fameux  quadrige  ;  les  rues 
Frédéric,  Guillaume  el  Un  fer  den  Lcn~ 
den  (sous  les  tilleuls)  réputées  les  plus 
belles  de  Berlin  :  cette  dernière  ,  ornée  de 
six  rangées  de  tilleuls  est  une  des  plus 
belles  de  l'Europe. Devant  la  porté  dé  Malle 
on  admire  sur  le  Kreuzberg  le  magnifique 
monument  de  guerre (  Kriegsdenkmahl  ) 
élevé  en  1820.  A  l'extrémité  des  tilleuls, 
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entre  le  château  et  la  porte  de  Brande- 
bourg, on  construit  actuellement  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Frédéric-le- 
Grand;  c'est  une  colonne  surmontée  de 
la  statue  colossale  en  fer  de  ce  héros  et 
semblable  à  celle  de  Trajan.On  ne  doit  pas 
oublier  les  quatre  jardins  d'hiver ,  qui 
dans  cette  saison  sont  le  rendez-vous  de  la 
bonne  compagnie  et  le  plus  bel  ornement 
de  Berlin.  Ce  sont  de  vastes  serres  ou 
orangeries ,  chauffées  par  des  poêles 
placés  au  dehors,  et  garnies  de  caisses  d'o- 
rangers ,  de  myrtes  et  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  on  y  trouve  des  ta- 
bles dressées  sous  le  feuillage  pour  les 
rafraichissemens ,  des  journaux  et  des 
brochures ,  des  salles  de  billard ,  un  or- 
chestre, un  lecteur,  un  professeur,  et  sou- 
vent même  on  y  joue  la  comédie  ;  le  soir 
ces  jardins  sont  illuminés. 

La  capitale  de  la  monarchie  prussienne 
a  un  grand  nombre  d'établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  Vuniversùé j  qui  est  une  des 
premières  de  l'Europe  ;  V école  militaire; 
V académie  militaire  de  chirurgie  et 
de  médecine;  le  séminaire  théologique 
et  philologique  ;  X école  d'artillerie  et 
du  génie;  celle  de  minéralogie  (Berg- 
werks-Eleven-Instilut  )  ;    le   séminaire 
pour  former   des   missionnaires  ;  celui 
pour  les  maîtres  d'école;  le  collège  de 
Louise  pour  former  les  institutrices  :  le 
gymnase  de  Joachim,  celui  de  Frédé- 
ric-Guillaume avec  les  écoles  royales 
( Realschulen )  et  quatre  autres;   V école 
royale  vétérinaire,  une  des  plus  célèbres 
de  l'Europe;  V école  des  métiers,  celle  des 
beaux-arts  ;  V  académie  de  chant,  Vin- 
stitut  des  sourds-muets ,  etc. ,  et  une 
foule  d'autres  établissemens  d'instruction 
publique.  Viennent  ensuite  Yacadémie 
royale  des  sciences;  V académie  des 
beaux-arts  et  celles  des  sciences  mé- 
caniques   et  d'architecture  (mecha- 
nische  Wissenschaften  und  Baukunst), 
avec  les  écoles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées; la  société  d'histoire  naturelle, 
celles  de  médecine  et  de  chirurgie, 
de  physique,  pharmacie  et  médecine; 
les  sociétés  philoma  tique  et  germani- 
que; celle  de  géographie;  et  la  société 
d'horticulture,  qui  malgré  sa  récente  in- 
stitution a  déjà  publié  17  volumes  de  mé- 
moires. 11  est  bonde  rappeler  au  lecteur, 
à  propos   des  sociétés  botaniques ,  que 
presque  toutes  les  réunions  de  ce  genre, 


joignent  à  leur  fêle  annuelle  des  exposi- 
tions de  fleurs  et  de  fruits  et  distri- 
buent des  prix.  Les  plus  belles  jusqu'à 
présent  nous  paraissent  avoir  été  celles 
de  Berlin  et  de  Vienne.  En  1831  on  a 
fait  la  première  exposition  à  Paris  dans 
les  Xuileries.   On  pourrait  dire  que  le 
magnifique  établissement  de  MM.  Lod- 
dige  à  Londres ,  celui  de  M.  Parmen- 
tierà  Enghien  dans  la  Belgique,  et  le 
jardin   botanique    iïEdinbourg  offrent 
une  exposition  permanente.   Berlin  est 
riche  en  bibliothèques  ;  nous  nomme- 
rons :  la  bibliothèque  royale ,  une  des 
plus   riches   et  des  mieux  fournies  de 
l'Europe;  la  bibliothèque  de  l'académie 
royale  des  sciences  et  des  beaux-arts  ; 
celles  du  bureau  de  statistique,  du  mi- 
nistère de  la  justice,  du  ministère  de 
ïintérieur,  du  ministère  des  affaires 
étrangères  et  23  autres  bibliothèques 
publiques  ou  appartenant  à  des  corpora- 
tions. Nous  nommerons  ensuite:  Vobser- 
vatoire ,  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle ,  un  des  plus  riches  de  l'Europe, 
surtout  pour  les  oiseaux  et  les  poissons  ; 
le  jardin  botanique,  qui  est  peut-être 
le  plus    riche  qui  existe  ;   le    cabinet 
des  médailles ,  la  galerie  de  tableaux 
et  de  statues  au  musée ,  etc.  ;  le  mu- 
sée égyptien  formé  par  le  roi  régnant 
en  achetant  la  belle  collection  que  le  géné- 
ral Minutoli  a  recueillie  dans  ses  voyages 
et  la  collection  bien  plus  considérable 
formée  en  Egypte  par  M.  Passalacqua  ; 
celte  dernière,  très  riche  en  objets  rela- 
tifs aux  usages  religieux,  civils  et  funé- 
raires des  anciens  Egyptiens,  en  meubles 
et  ustensiles  de  tout  genre  ,  est  surtout 
remarquable  par  l'ensemble  des  objets 
découverts  dans  une  chambre  sépulcrale, 
où  ce  jeune  voyageur  a  pénétré  le  pre- 
mier. Ce  tombeau,  qui  est  sans  contredit 
une  des  découvertes  archéologiques  les 
plus  intéressantes  qu'on  ait  faites  de  nos 
jours,  se  compose  de  trois  grands  cer- 
cueils en  bois,  concentriques  ou  emboîtés 
l'un  dans  l'autre,  dont  le  dernier  renfer- 
mait la  momie   d'un  grand-prêtre.  Les 
deux  barques,  peintes  et  sculptées  en 
bois  de  sycomore,  pourvues  de  tous  leurs 
agrès  et  surmontées  de  figurines,  trou- 
vées dans  la  chambre  sépulcrale,  sont  de 
la  plus  grande  importance,  parce  qu'elles 
nous  donnent  une  idée  positive  de  la  plus 
ancienne  navigation  sur  le  Nil,  à  l'égard  de 
laquelle  on  n'avait  que  des  transcriptions 
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trop  générales  on  des  peintures  et  des  bas- 
reliefs  sur  les  anciens  manuscrits  et  sur 

les  moniimens, qui  laissaient  encore  beau- 
coup  a  désirer  ;  ce  sont  des  modèles  pré- 
cieux qui  nous  retracent  fidèlement  tous 
les  détails  des  cérémonies  en  usage  chez 
les  Egyptiens  dans  un  convoi  funèbre  sur 
le  IN  il,  ainsi  que  la  construction  des  bar- 
ques qui  servaient  à  naviguer  sur  ce 
fleuve  il  y  a  trois  mille  ans  et  les  manœu- 
vres employées  pour  les  conduire.  On 
doit  ajouter  que  si  le  musée  égyptien  de 
la  capitale  du  Piémont  se  distingue  de 
tous  les  autres  par  ses  monumens  histo- 
riques, et  si  celui  du  Louvre  mentionné  à  la 
page  136,  est  supérieur  aux  autres  par 
la  richesse  des  matières,  par  sa  magnifique 
collection  de  manuscrits  sut' papyrus 
el  par  quelques  morceaux  de  sculpture 
(V\u\  intérêt  sans  égal,  tels  que  le  fameux 
zodiaque  de  Denderah,  le  tombeau  de 
Rhamsès IV  et  la  muraille  numérique 
du  temple  de  Karnac,  véritable  statistique 
en  tableau  des  revenus  de  l'Egypte  pour 
trois  époques  comparées,  le  musée  de 
Berlin  les  surpasse  tous  par  le  choix  des 
objets  relatifs  aux  usages  du  peuple  égyp- 
tien. 

Hors  de  la  porte  de  Brandebourg  on  trouve  d'un 
rôle  le  Thiergarten  qui  est  pour  Berlin  ce  que 
sont  le  Prater  pour  Vienne  et  le  bois  de  Boulo- 
gne pour  Paris;  et  de  l'autre  côté  YExercier- 
Pfatz ,  espèce  de  Champ-de-Mars ,  où  les  troupes 
font  leurs  manœuvres.  Plus  loin  encore  dans  les 
environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  20  milles 
on  trouve:  Strahu,  très  petit  village  de  7G  ba- 
bitans, sur  la  Sprée,  dont  la  pèche  au  mois  d'août 
attire  un  grand  nombre  de  personnes;  plusieurs 
Berlinois  y  ont  des  maisons  de  campagne.  Sciionk- 
tiero,  village  de  7oo  babitans,  avec  un  jardin 
botanique ,  une  école  de  jardinage  et  plusieurs 
maisons  de  campagne  des  Berlinois.  Rcdersdorf, 
village  de  450  âmes,  important  par  ses  grandes 
carrières  de  pierre  calcaire  et  par  ses  im- 
menses fourneaux  à  ebaux.  Potsdam  ,  que  nous 
décrirons  plus  bas;  et  Straussberg  ,  petite  ville 
de  3700  âmes,  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  draps  et  par  sa  maison  d'Invalides. 
Franzoesisch-Bcchholz,  petit  endroit  charmant, 
habité  en  grande  partie  par  une  colonie  de  Fran- 
çais. Scuoenhavsen  ,  avec  un  château  et  un  jar- 
din du  roi.  Cuarlottendourc  ,  sur  la  Sprée,  pe- 
tite ville  de  5000  âmes,  remarquable  par  le  ma- 
gnifique palais  royal  bàl\  par  Frédéric  II ,  et  par 
le  Ixau  mausolée  élevé  dans  ses  jardins  en  l'hon- 
neur de  la  reine  Louise.  Spandao  ,  forteresse  im- 
portante ,  au  confluent  de  la  Sprée  avec  le  Ha\  el . 
pop.  Tooo  âmes.  Oranienbourg  .  sur  le  Havel ,  re- 
marquable par  sa  maison  d'orphelins  et  sa  grande 
fabrique  d'acide  sulfuriquc.  Tegel,  par  la  belle 
maison  do  campagne  des  barons  Alexandre  et 


Guillaume  de  rhimboutt.  Koepnik  ,  sur  une  île 
de  la  Sprée,  avec  un  château,  un  beau  jardin  et 
environ  2000  babitans. 

Potsdam,  sur  le  Havel,  chef-lieu  du 
gouvernement;  c'est  la  seconde  rési- 
dence royale,-  on  pourrait  l'appeler  le 
Versailles  de  la,  Prusse,  par  l'impo- 
sante beauté  des  façades  de  ses  maisons, 
par  son  magnifique  château  royal  et  par 
plusieurs  autres  constructions  remar- 
quables. Nous  citerons  au  moins  :  Yhôtel- 
de-ville  ;  la  maison  des  exercices 
(Keil-und-Exercierhaus)  ;  V hôtel  des  in- 
valides; le  casino,  bâti  dans  le  style  grec  ; 
le  théâtre;  la  maison  des  cadets  et  les 
deux  magnifiques/>o//teenfer.  Cette  ville 
se  distingue  aussi  par  son  industrie  variée 
el  par  ses  élablissemens  littéraires;  on 
doit  nommer  surtout  :  le  gymnase;  le 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école  ;  IV- 
cole  d'industrie;  celle  de  jardinage 
avec  une  pépinière  des  plantes  indigènes  ; 
la  société  économique  de  la  Marche , 
avec  une  bibliothèque  et  une  collection  de 
modèles.  On  porte  actuellement  sa  popu- 
lation au-dessus  de  32,000  «âmes,  nombre 
dans  lequel  sont  compris  les  militaires, 
comme  dans  l'estimation  de  la  population 
de  toutes  les  autres  villes  de  la  mo- 
narchie. 

Dans   ses   environs   immédiats  on  trouve  :   le 
château  de   Sans-Souci ,   séjour   favori 
de  Frédéric -le-Grand  ,  le  Palais- Ne uf(Nei\c- 
Pallast)  et  le  Palais  de  Marbre;  ces  trois 
maisons  royales  ainsi  que  le  jardin  doivent 
fixer  l'attention  particulière  du  voyageur  :  dans 
celui  de  Marbre  qu'on  regarde  comme  le  plus 
beau ,  on  voit  une  salle  immense  tapissée  de  toute 
sorte  de  coquillages.  Pf'auen  Insel (l'iledes 
Paons)  est  remarquable  par  la  belle  maison  royale 
de  plaisance  ,  séjour  favori  de  feu  la  reine  Louise  ; 
les  environs  du  lac  où  celte  île  est  située  offrent 
un  coup-d'oeil  superbe  ;  c'est  une  véritable  oasis 
au  milieu  des  sables  de  la  Marche. 
Klein-Glienikf  ,  petit  village  remarquable  par 
son  pont  sur  le  Havel  et  par  la  belle  maison  de 
plaisance  du  prince  Charles  de  Prusse. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement   de  Brandebourg 
sont  :  Ratiienau,  petite  ville,  près  du   Havel, 
avec  un  gymnase  el5Goo  babitans.  Traoenbrie- 
zen,   avec  4200    I.uckenwalde,  avec  4G00  et  de 
nombreuses  fabriques  de  drap.  Wrietzen,  sur 
le  Vieil-Oder,  avec  5300  babitans.  Dans  ses  en- 
virons est  situé  le  village  de  Mogelin,  remar- 
quable par  le  célèbre  institut  d'économie  ru 
raie  fondé  par  Thaercw  1804  el  continué  après 
sa  mort  par  son  fils  et  par  le  professeur  Koi  te. 
On  le  regarde  justement  comme  le  plus  ancien 
et  un  des  plus  imporlans  de  l'Europe.  C'est  a 
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l'instar  de  cette  célèbre  école  d'agriculture,  in- 
stituée d'abord  à  Celle  dans  le  royaume  de  Ha- 
novre ,  que  l'on  vil  naître  l'institut  de  M.  Fellen- 
berg  à  Hofwyll  près  de  Berne ,  celui  de  Hohen- 
heim  prés  de  Stuttgard  ,  les  écoles  de  Schleiss- 
heim  dans  les  environs  de  Munich  et  à'Idslein 
dans  le  duché  de  Nassau,  ainsi  que  celle  de  Tha- 
randt,  près  de  Dresde,  et  celle  de  Tieffurt 
près  de  Weimar,  à  laquelle  a  succédé  celle  de 
Jena,  créée  dernièrement  par  le  professeur 
Sclnilzc.  Le  roi  de  Prusse,  dès  l'année  1819,  a 
élevé  le  bel  établissement  de  M.  Thaer  au  rang 
d1 académie  royale  d'agriculture.  Neustadt- 
Eberswalde  ,  petite  ville  de  4200  âmes ,  floris- 
sante par  son  industrie ,  par  ses  eaux  minérales 
et  par  le  canal  de  Finow  qui  en  est  voisin.  L'a- 
eadémic  royale  forestière  de  Berlin  (KOnig- 
liche  Forst- Académie),  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
institut  forestier  (Forstlchr-lnstitul),  y  a  été 
transférée  en  1830.  Dans  ses  environs  on  trouve 
une  grande  forge  royale  de  cuivre  et  de  zinc  et  le 
village  d'Egermuh  le ,  important  parla  grande 
fabrique  royale  de  laiton.  Neu-Ruppin,  jolie  ville 
industrieuse  de  8600  âmes,  sur  le  lac  de  Ruppin, 
avec  un  gymnase.  Freienwalde  ,  avec  3ioo  habi- 
tans,  importante  par  les  eaux  minérales  de  son 
voisinage,  et  par  la  grande  fabrique  d'alun 
qu'on  y  a  établie-,  Neustaut  dit  an  der  Dosse, 
par  son  haras  royal,  par  sa  grande  verrerie,  et 
par  X établissement  métallurgique  de  Hohen- 
ofen  situé  dans  son  voisinage  :  on  y  sépare  l'ar- 
gent du  cuivre  ;  Neustadt  n'a  que  816  habitans. 
Wittstock,  sur  la  Dosse,  avec  de  nombreuses 
manufactures  de  drap ,  et  4700  habitans.  Dans  ses 
environs  on  trouve  Zechlin,  petit  bourg  de 
4oo  âmes,  avec  une  verrerie  renommée  par  la 
beauté  de  ses  produits.  Prenzlow,  près  de  l'Uc- 
ker,  avec  un  gymnase  t  un  établissement  de 
bains  à  vapeur  et  8800  habitans.  Iutterbock  , 
avec  plusieurs  fabriques  de  toile  et  4100  habitans. 

Francfort,  sur  l'Oder ,  belle  ville,  de 
médiocre  étendue ,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Francfort  et  siège  du  tribunal 
d'appel.  Son  industrie  et  son  commerce 
florissans  sont  favorisés  par  trois  foires  et 
par  les  canaux  qui  font  communiquer 
roder  avec  la  Vislule  et  l'Elbe.  Francfort 
compte  22,000  habitans.  Elle  possède  un 
gymnase,  un  institut  pour  les  sages- 
femmes ,  une  société  d'économie  ru- 
rale et  une  grande  maison  de  correction 
et  de  travaux  forcés.  On  doit  nommer  dans 
ses  environs  un  bel  établissement  de 
bains  près  de  la  source  minérale  dé- 
couverte en  1S21. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Franc  fort  sont: 
Furstenwalde,  sur  la  Sprée ,  petite  ville  de  4300 
habitans;  Cottbus  ,  sur  le  même  fleuve,  avec  un 
gymnase  et  ceoo;  Zûllichau,  avec  un  pedago- 
gium  et  4700;  Landsberg,  surleWartha,  avec  9000, 
un  gymnase,  une  maison  de  correction  et  de  tra- 


vaux forcés,  et  une  pépinière  d'arbres  fruitiers. 
Toutes  ces  petites  villes  sout  remarquables  par 
leur  industrie,  et  surtout  parleurs  nombreuses 
fabriques  de  drap.  Dans  les  environs  de  Landsberg 
on  trouve  Wietze ,  gros  village  de  lioo  âmes  . 
important  par  sa  grande  forge  et  parla  quantité 
d'ouvrages  en  fer  fondu  qu'on  y  fabrique.  Kcstrin, 
sur  l'Oder,  petite  ville  de  4700  âmes ,  avec  un  gym- 
nase, et  très  importante  par  ses  fortifications. 
Friedberg,  avec  3300;  dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  mine  de  fer  et  la  grande  forge  royale  de 
Zanzhausen.  Guben  ,  surlaNeisse,  ville  in- 
dustrieuse, avec  un  gymnase  et  7300  habitans 
Kunic.sberg,  avec  un  gymnase,  une  belle  église 
et  4200  âmes  ;  Sorau  ,  avec  4400  ;  et  Llbbeïs  ,  avec 
3900,  sont  de  petites  villes  importantes  par  leur 
industrie.  Zcckau,  avec  un  gymnase >  une  maison 
de  correction  et  3100  habitans;  elle  a  été  la  capitale 
de  la  Lusace. 

Stettin  ,  sur  l'Oder ,  assez  jolie  ville  , 
place  forte ,  capitale  de  la  province  de  l'o- 
méranie ,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Stettin  et  siège  de  son  tribunal  d'appel. 
Le  château  royal  et  V hôtel  des  Etats 
(  Landschafthaus  )  avec  une  bibliothèque 
considérable  sont  ses  principaux  édifices. 
Stettin  se  distingue  par  son  industrie  et 
surtout  par  son  commerce;  nous  avons 
déjà  vu  qu'elle  est  une  des  premières  pla- 
ces maritimes  de  la  monarchie.  Parmi  ses 
établissemens  publics  on  doit  nommer  le 
gymnase  avec  une  bibliothèque  et  un 
observatoire  ;  le  séminaire  pour  les  maî- 
tres d'école  ;  Y  école  supérieure  (Semina- 
rium  fur  hohere  Schulen)  ;  V école  de  na- 
vigation ,  la  société  d  histoire  et  d'an- 
tiquités de  la  P  orner  unie  et  la  biblio- 
thèque dans  l'hôtel  des  Etats.  Sa  popula- 
tion actuelle  dépasse  32,ooo  âmes. 

Dans  les  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  23  milles ,  on  trouve  :  Damm  (  Alt-Damm  ) ,  pe- 
tite ville  de  2100  habitans ,  importante  par  ses  for- 
tifications, qui  entrent  dans  le  système  de  celles  de 
Stettin.  Golnow,  avec  plusieurs  fabriques  de  drap 
et  3600  habitans.  Stargard  ,•  suiTIhna  ,  avec  un 
gymnase  et  9000  habitans,  qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  variée.  Passewalk  ,  sur  l'Ucker,  pe- 
tite ville  assez  commerçante,  avec 4600 habitans. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Stettin  sont  :  Ais- 
clam,  sur  la  Pecne ,  petite  ville  d'environ  6000 
âmes,  importante  par  son  commerce  maritime. 
Demmin,  avec  4200  habitans ,  Greifenhagen  ,  avec 
4300 ,  et  Treptow,  avec  autant,  se  distinguent  par 
leur  industrie.  SwinemCnde,  sur  l'Ile  d'Usedom  , 
estune  jolie  petite  ville  de  3600  habitans ,  avec  une 
belle  église ,  florissante  par  son  commerce  et  par 
ses  bains  de  mer  très  fréquentés  ;  on  y  construit 
des  navires  marchands,  son  port,  qui  dernière- 
ment a  été  beaucoup  amélioré  et  agrandi  ,  est  re- 
gardé comme  le  port  de  Stettin. 
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Stk  iLsuiib,  chef-lieu  dn  gouvernement 

de  ce  nom,  et  autrefois  de  la  Poméranie 
Suédoise  ,  place  forte ,  industrieuse  et 
commerçante,  située  sur  le  détroit  de 
tjellen  qui  la  sépare  de  l'Ile  de  Riïgen  ;  elle 
ne  tient  au  continent  que  par  des  ponts. 
Véatise  de  Marie ,  le  gymnase  avec  une 
bibliothèque  et  un  médaille r,  les  bains  de 
mer ,  le  bateau  à  vapeur  ,  qui  fait  ré- 
gulièrement le  trajet  de  Stralsund  à  Ys- 
ladt  en  Suède  et  vice  versa ,  les  chan- 
tiers et  le  port  doivent  être  mentionnés. 
Pop.  17,000  âmes. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Stralsund  sont 
Gkeifswalde  ,  petite  ville  de  8000  habitans,  assez 
commerçante.  V université ,  avec  une  riche  bi- 
bliothèque, un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
jardin  botanique,  un  observatoire  et  autres  éta- 
blissemens  qui  en  dépendent  ;  le  gymnase ,  le  sé- 
minaire  pour  les  maîtres  d'école,  sont  ses  prin- 
cipaux établissemens  littéraires.  Wolgast  ,  avec 
un  port  et  4ooo  habitans  ;  et  Barth  ,  avec  38oo. 
Dans  l'île  de  Riigen,  la  plus  grande  des  iles  ap- 
partenant à  l'Allemagne,  nous  nommerons  : 
Bergen,  petite  ville  de  2400  habitans;  Puttbus, 
beau  château  appartenant  au  prince  de  Puttbus. 
remarquable  par  sa  collection  d'antiquités  na- 
tionales, de  vases  étrusques ,  et  par  sa  galerie 
de  tableaux.  Arbora  ,  pointe  la  plus  septentrio- 
nale de  l'Allemagne,  près  de  laquelle  s'élève  un 
be&u phare  ;  on  y  voit  encore  les  restes  des  mu- 
rai/les de  l'ancienne  forteresse  slave,  dont  ce 
cap  conserve  le  nom. 

Le  gouvernement  de  Cœslin  n'a  que  de 
petites  villes;  nous  nommerons  les  suivantes,  qui 
en  sont  les  plus  remarquables  :  Coeslin  (  Kdslin  ), 
petite  ville  de  presque  Gooo  âmes  ,  assez  bien  bâtie 
et  industrieuse,  chef-lieu  du  gouvernement;  elle 
a  un  gymnase,  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école ,  et  la  société  économique  de  la  Pomé- 
ranie. Colberg  ,  place  forte  et  commerçante  si- 
tuée sur  la  Persante ,  peu  loin  de  son  embou- 
chure dans  la  Baltique ,  qui  y  forme  un  port  ;  elle 
possède  une  saline,  et  compte  près  de  Gooo  ha- 
bitans. Bùgenwalde  ,  avec  un  port  et  3200  habi- 
tans ;  Stolpe  ,  avec  un  port,  et  presque  6000  habi- 
tans qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et  font 
un  commerce  assez  étendu. 

Breslau  ,  au  confluent  de  l'Ohlau  avec 
l'Oder,  ville  très  marchande  et  indus- 
trieuse, capitale  de  la  province  de  Silésie 
et  du  gouvernement  de  son  nom,  siège 
du  tribunal  d'appel  de  ce  dernier ,  ainsi 
que  d'un  évêché  catholique.  Ses  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  et 
littéraires  sont  :  V université  avec  sa 
riche  bibliothèque,  le  musée ,  l'obser- 
vatoire, le  jardin  botanique,  l'am- 
phithéâtre danatomie ,  les  cabinets 
de  médailles  ,  de  tableaux  et  d'anti- 


quités,  Y  école  des  beaux-arts ,  d'ar- 
chitecture et  des  métiers  (  Kunst- 
Bau  und  Handwerksschule )  ;  celles  de 
sourds-muets ,  de  chirurgie ,  tf accou- 
chement ;  les  deux  séminaires  pour 
les  maîtres  d'école  ,  et  les  quatre  gym- 
nases, la  société  pour  V instruction 
nationale  (fiir  vaterlamdische  Kultur), 
la  société  d'histoire  et  d'antiquités  de 
la  Silésie ,  la  société  des  artistes  et  la 
société  philo matique;  on  doit  ajouter 
que  la  société  nomade  des  naturalistes  al- 
lemands y  a  tenu  sa  séance  annuelle  en 
1833.  Parmi  les  édifices  les  plus  remar- 
quables qui  décorent  Breslau ,  on  doit 
nommer  la  cathédrale,  d'une  architec- 
ture gothique  aussi  hardie  que  simple  ;  la 
belle  église  de  Notre-Dame ,  celle  de  la 
Croix ,-  la  ci-devant  église  des  Jésuites  ; 
V église  évangélique  de  Ste-Elisabeth  , 
avec  sa  tour  élevée  et  son  énorme  cloche  ; 
les  superbes  bàtimens  du  ci-devant  cou- 
vent des  Auguslins ;  l'élégant  palais  de 
Schœnborn  ,  autrefois  Hatzfeld;  le  pa- 
lais épiscopal,  le  château  royal ,  Y  hô- 
tel du  gouvernement ,  Y  hôtel-de-ville , 

Y  université ,  la  douane,   la    bourse, 

Y  hôtel  de  la  monnaie.  Parmi  ses  places 
on  doit  nommer  celle  de  Trauenzien, 
avec  la  statue  de  ce  général ,  et  celle  de 
Blucher ,  autrefois  dite  Salzring ,  sur 
laquelle  on  voit  le  monument  en  bronze 
élevé  à  ce  guerrier.  Ses  plus  belles  rues 
sont  celles  d'Albrechl  dans  la  ville  et  de 
Friedrich-Wilhelm  dans  les  faubourgs. 
Breslau  jouit  du  titre  officiel  de  troisième 
capitale  de  la  monarchie  ;  elle  est  réel- 
lement la  seconde  sous  tous  les  rap- 
ports ;  sa  population  dépasse  aujourd'hui 
90,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  26  milles  on  trouve  :  Altscheitnig  ,  sur  l'O- 
der, petit  village  de  323  âmes,  avec  un  beau ./«/-- 
din  ;  c'est  un  lieu  de  plaisir  pour  les  habitans  de 
Breslau.  Dyhrnkurt  ,  petit  bourg  de  1200  âmes  , 
avec  une  célèbre^  typographie  juive  ,  une  fou 
derie  de  caractères  et  un  beau  parc.  Neumarkt  , 
petite  ville  de  3200  habitans.  Zopten  ,  avec  1300 
et  un  sanctuaire  ;  tout  près  s'élève  en  forme  de 
cône  IcZobtenberg ,  sur  le  sommet  duquel 
on  a  construit  une  chapelle  visitée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Streiilen  ,  avec  3400  habi- 
tans. Ohi.au,  avec  3700  et  INamslau,  avec  3500 , 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Brieg  ,  sur  10 
der,  avec  11,000  habitans,  fleurit  par  ses  fabri- 
ques et  par  son  commerce  ;  Véglise  de  St-Nico- 
las  est  remarquable  surtout  par  de  grandes  et 
belles  orgues.  Oels,  petite  ville  de  5300  âmes,  r ;i 
pitale  de  la  principauté  d'Oels,  appartenant  au 
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duc  de  Brunswick  ;  elle  a  un  gymnase  célèbre  , 
et  uni  beau  château  ducal ,  avec  une  bibliothè- 
que assez  riche.  Trebisitz,  avec  3600  habitans, 
et  une  belle  église,  appartenant  au  ci-devant 
monastère  de  l'ordre  de  Citeaux.  Plus  loin,  mais 
toujours  dans  le  rayon  et  vers  le  sud-sud-ouest 
on  trouve  :  Schweidmtz  ,  sur  la  Weistritz,  place 
forte,  ville  assez  industrieuse  ,  située  dans  un  des 
plus  beaux  cantons  de  la  Silésie;  elle  a  un  gymna- 
se, un  théâtre  et  plus  de  9000  âmes  ;  la  lourde  son 
église  catholique  paroissiale  passe  pour  être  la 
plus  haute  de  toute  la  province  après  celle  de  Ste- 
Klisabeth  à  Breslau.  Reicuenbach,  avec  une  école 
de  dessin  pour  les  ouvriers  et  4300  habitans. 
Dans  ses  environs  on  voit  Bielau  (Langen-Bie- 
lau),  regardé  comme  le  plus  grand  village  de 
la  monarchie  Prussienne ,  et  renommé  par 
l'industrie  de  ses  habitans,  qui  montent  au-delà 
de  8000.  Pe  terswaldau,  autre  grand  village, 
non  moins  industrieux  ,  en  compte  4200. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  gou- 
vernement de  Breslau  sont  Mù'nster- 
berg,  petite  ville  de  3300  âmes,  avec  des  bains 
sulfureux  ;  Glatz  ,  sur  la  Weisse  ,  place  forte  , 
avec  un  gymnas e  et  6400  habitans  sans  les  mili- 
taires. Dans  un  rayon  de 9  milles  on  trouve:  Sil- 
berberg,  petite  ville  d'un  millier  d'habitans , 
près  de  laquelle  s'élève,  au  sommet  d'une  monta- 
gne, la  célèbre  forteresse  de  SU berberg ,  dont 
tous  les  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  ;  elle  a 
trois  rangs  de  casemates  et  peut  contenir  5000 
hommes.  F ranken  s  te  in,  avecssoo  habitans, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  W art ha, 
dont  la  population  n'arrive  pas  à  900  âmes,  est 
remarquable  par  son  église  de  Ste-Marie ,  sanc- 
tuaire visité  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Re ichenste in,  située  au  pied 
du  Jaucrsberg ,  est  importante  par  sa  riche  mine 
d'arsenic  ;  sa  population  n'arrive  pas  à  1500 
âmes.  Reinerz  en  a  2100,  des  eaux  minéra- 
les et  une  grande  forge.  Neurode  compte 
4500  âmes  et  possède  plusieurs  fabriques.  Nous 
nommerons  encore  du  côté  de  Schweidnitz  :  Wal- 
denburg  ,  jolie  petite  ville  de  2100  habitans  ,  avec 
des  mines  de  houille.  Salzbrlnn  ,  avec  1700  ;  et 
Altwasser  avec  1500,  gros  villages  importans 
par  leurs  eaux  minérales  et  leurs  mines  de 
houille. 

Liegmtz,  au  confluent  du  Schwarzwald 
avec  la  Katzbach ,  ville  assez  industrieuse 
et  commerçante ,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Liegnitz ,  avec  un  gymnase  ,  un 
collège  royal  avec  une  bibliothèque  et 
des  collections  scientifiques.  Sa  population 
s'élève  à  n,oooâmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  renommés  par  leur 
belle  culture  et  par  les  abondans  produits  de  leur 
jardinage  et  dans  un  rayon  de  12  milles,  on  trouve: 
Wahlstatt  ,  village  de  350  habitans ,  remarqua- 
ble parla  bataille  donnée  parles  Tatares  en  1241, 
et  par  la  victoire  que  le  maréchal  Blucher  y  rem- 
porta en  1813  ;  un  monument  érigé  dans  le  village 
voisin  A'Eichho  Iz,  transmetà  la  postérité  cet 
événement.  Goldrero  ,  ville   de  G4oo  habitans  , 


importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  drap.  Jauer  ,  avec  5400,  possède  la  société 
patriotique  d'économie  de  la  principauté  de 
Schweidnitz  et  Jauer. 

Les  autres  lieux  et  villes  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Liegnitz  sont: 
HiRsciiBERG ,  jolie  petite  ville ,  près  du  Bober,  flo- 
rissante par  son  industrie  et  son  commerce  ;  elle 
a  un  gymnase  et  presque  7000  habitans  ;  son 
église  évangélique  a  une  des  plus  grandes  or- 
gues de  l'Allemagne.  Dans  ses  environs  et  dans 
un  rayon  de  8  milles  on  trouve  :  Warmbrunn , 
petit  bourg  de  1900  habitans ,  dont  un  grand 
nombre  sont  employés  à  polir  le  verre  et  les  pier- 
res-, ses  bains  chauds  sont  très  fréquentés. 
Se  h  reib  ergs  chau,  regardé  comme  le  vil- 
lage le  plus  étendu  delà  monarchie,  à  cause  de  la 
position  isolée  de  presque  toutes  ses  maisons;  ses 
habitans,  au  nombre  de  2200  ,  se  distinguent  par 
leur  adresse  à  polir  le  verre  et  à  confectionner 
des  inslrumens  de  musique  ;  le  Rabenstein}  ro- 
cher très  élevé ,  la  cascade  du  Zacken  et  du  Ko- 
cher,  et  la  Quekerschaale,  rocher  pesant  200 
quintaux,  qui  reste  immobile  sur  une  base  de  2 
pieds  carrés,  sont  des  curiosités  naturelles  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Schreibergschau. 

Landshut  ,  près  du  Bober,  petite  ville  indus- 
trieuse et  assez  commerçante ,  avec  3500  habi- 
tans-, dans  ses  environs  est  situé  Grils  sau, 
ci-devant  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux ,  avec 
deux  belles  églises.  Gorlitz,  sur  la  Neisse ,  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  avec  11,000 
habitans;  parmi  ses  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  on  doit  nommer  :  le  gymnase,  la 
société  des  sciences  de  la  Haute-Lusace ,  divi- 
sée en  deux  classes  :  la  physique  et  l'historique , 
elle  possède  une  riche  bibliothèque,  et  des  col- 
lections d'antiquités,  de  gravures,  d'histoire  na- 
turelle ,  et  un  médailler  ;  elle  publie  un  journal  ; 
la  société  d'histoire  naturel te ,  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  branche  de  la  précédente ,  avec  des 
collections  relatives  aux  sujets  de  ses  recherches 
On  ne  doit  pas  oublier  Yéglise  de  Si-Pierre  et 
St-Paul ,  remarquable  par  ses  grandes  et  belles 
orgues  et  par  son  énorme  cloche.  Lauban,  sur 
le  Queis,  avec  un  gymnase  et5400  habitans;  on 
doit  mentionner  la  belle  église  de  la  Ste-Croix , 
bâtie  depuis  peu.  Muskau,  petite  ville  d'environ 
1600  âmes,  remarquable  par  le  château,  avec 
un  beau  parc  An  prince  de  Piickler;  la  société 
des  Abeilles  de  la  Haute-Lusace ,  et  la  grande 
fabrique  d'alun  située  dans  son  voisinage.  Gross- 
Glogau  ,  sur  l'Oder  ,  ville  forte  et  commerçante , 
avec  deux  gymnases ,  une  société  pour  l'his- 
toire de  Glogau,  et  11,000  habitans,  sans  les 
militaires;  avec  ces  derniers  sa  population  s'élève 
à  15,000  âmes.  GrUnberg  ,  ville  de  plus  de  9000 
âmes,  florissante  par  son  industrie  variée,  et 
spécialement  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
drap.  Neusalz,  petite  ville  de  2300  habitans  ,  qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Sagan  ,  près  du 
Bober,  capitale  de  la  principauté  de  Sagan,  ap- 
partenant à  la  duchesse  de  Courlande ,  mariée 
avec  le  comte  de  Schulenburg;  elle  a  un  progym- 
nase,  un  château  ducal  avec  un  beau  jardin 
pittoresque,  et5600  habitans. 
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Dans  le  gouvernement  d'  Oppeln , 
qui  ne  possède  que  de  petites  villes,  nous  nomme 
ions  :  OrpELN  ,  sur  l'Oder,  petite  ville  de  C300  lia 
bilans,  avec  un  gymnase,  une  école  pour  les 
sages-femmes  ;  c'est  le  chéf-lieu  du  gouverne- 
ment. Pans  un  rayon  d'environ  9  milles  ,  on 
trouve  A  à  n  igs/i  a  Id ,  petit  village  de  2G0  ba- 
bitans ,  important  par  sa  grande  fabrique  de  plu- 
sieurs articles  en  1er  fondu  et  en  acier.  Ma  la- 
pan  e  ,  grande  forge  royale  qui  fournit  annuel 
leinent  une  énorme  quantité  d'articles  en  fer 
fondu,  ainsi  que  du  fer  en  barres  et  à  l'état 
de  gueuse.  Gleiwitz,  petite  ville  de  5000  lia- 
bitans,  avec  un  gymnase  et  une  grande  fonderie 
royale  qui  emploie  plusieurs  centaines  d'ou- 
vriers. En  182G  elle  fournit  29,137  quintaux  de 
fer  fondu  sous  toutes  les  formes,  depuis  les 
ponts  en  fer  jusqu'aux  bijoux  et  les  travaux  les 
plus  lins  que  l'on  parvient  à  y  faire  avec  ce  mêlai. 
Dans  ses  environs ,  on  voit  la  grande  forge  dite 
Kreuzburger- Hutte.  Ratibor  ,  sur  l'Oder, 
avec  un  gymnase ,  et  presque  gooo  babitans, 
Nkustadt  ,  avec  4800.  Kosf.l  ,  sur  l'Oder,  très  pe- 
tite ville  forte,  avec  2000  babitans,  sans  la  garni- 
son. LEonscuè'TZ ,  petite  ville  de  presque  5000 
âmes,  industrieuse,  appartenant  au  prince  de 
Licbtenstein-,  elle  a  un  gymnase  et  une  école 
des  métiers  (Handwerksschule).  Neisse  ,  place 
forte,  au  confluent  de  la  Biela  avec  la  Neisse,  dans 
un  terrain  marécageux,  avec  un  gymnase ,  une 
fabrique  royale  d'armes,  plusieurs  fabriques  de 
drap  et  de  toile,  et  au-delà  de  10,000  babitans. 
Plf.ss  .  cbef-lieu  de  la  principauté  de  Pless ,  ap- 
partenant au  duc  d'Anbalt-Kotben  ;  elle  a  un 
beau  château  et  2200  babitans.  Beuthen  ,  chef- 
lieu  de  la  seigneurie  de  ce  nom,  appartenant 
au  comte  de  Henkel  de  Donnersmark  ;  elle  a  3000 
babitans;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
autre  Beutben  située  sur  l'Oder,  dans  le  gouver- 
nement de  Liegnilz.  Tarnowitz,  avec  2800  babi- 
tans et  des  mines  de  fer,  de  calamine,  d'argent 
et  de  plomb  dans  son  voisinage.  Non  loin ,  on 
trouve  Konigshiitte ,  grande  forge  où  l'on 
fabrique  une  grande  quantité  de  fer  en  gueuse  et 
de  zinc.  Friedric  fis  hutte ,  avec  des  mines 
de  plomb  argentifère. 

Posen  (Poznan),  jadis  capitale  de  la 
Grande-Pologne  et  aujourd'hui  chef-lieu 
du  grand-duché  et  du  gouvernement  de  ce 
nom,  ville  assez  grande  et  florissante  par 
son  commerce  ranimé  par  ses  trois  foires 
annuelles,  située  sur  la  Wartha ,  siège 
de  la  cour  supérieure  de  justice  du  grand- 
duché  et  résidence  d'un  archevêque  qui  a 
le  titre  de  Posen-et-Gnesen.  Elle  possède 
un  gi/?nnase ,  une  école  de  métiers ,  un 
séminaire  pour  les  maître*  d'école ,  un 
séminaire  pour  les  prêtres ,  une  école 
d'accouchement,  et  d'autres  établisse- 
mens  littéraires.  La  cathédrale  etYhô tel- 
de-ville  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. Depuis  quelque  temps  on  tra- 


vaille à  ses  fortifications  pour  en  faire  une 
place  de  guerre.  Sa  population,  qui  a 
beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières 
années,  dépasse  actuellement  28, 000  âmes. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
<\w  gouvernement  de  Pose  n  sont  :  Mese- 
ritz  ,  petite  ville  de  4000  âmes  ;  Schwerin,  qui  en 
a  autant  -,  Fraustadt  ,  avec  5800  et  un  gymnase  ; 
Lissa  (Polnisch-Lissa),  avec  7500 ,  un  gymnase  et 
un  château  du  prince  Sulkowsky,  auquel  cette 
ville  appartient;  Rawitsch,  avec  TSOQelun  gym- 
nase  ;  toutes  ces  villes  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée  et  par  leurs  nombreuses  manu- 
factures de  drap,  surtout  Fraustadt,  Lissa  et 
Rawitscb.  Sous  ce  rapport,  on  doit  aussi  nom- 
mer Birnbaum,  avec  2100  babitans  ;  Bojanow,  avec 
2900;  Zduny,  avec  3200;  Kempen,  avec  48oo,  et 
Ostrowo,  avec  3700;  cette  dernière  appartient 
au  prince  Radzivil.  Krotoschin,  avec  5300,  est 
le  chef  lieu  de  la  principauté  de  ce  nom  ,  appar- 
tenant au  prince  de  Tburn  et  Taxis. 

Le  gouvernement  de  Bromberg  n'of- 
fre que  des  villes  peu  considérables;  nous  en  dé- 
crirons les  plus  importantes  :  Bromuerg,  cbef-lieu 
i\u  gouvernement,  petite  ville  située  sur  la  Brabe, 
au  commencement  du  canal  de  Bromberg  ou  de  la 
ÎNelze;  elle  a  un  gjmnase ,  un  séminaire  poul- 
ies maîtres  d'école,  et  6500  babitans  civils.  Sciion- 
lanre,  très  petite  ville  de  3700  babitans,  remplie 
de  fabriques  de  drap.  Gnesne  (Gniesno;  Gnesen), 
petite  ville  de  5G00  babitans ,  mal  bâtie  ,  regardée 
comme  la  plus  ancienne  ville  de  toute  la  Po 
logne  ;  elle  donne  le  titre  à  l'arcbevêque  qui  té- 
sideàPosen;  on  y  tient  une  foire  très  renommée 
iNOwnACLAw  (lung-Breslau  des  Allemands),  très 
petite  ville  industrieuse,  avec  3700  babitans,  dont 
plus  de  la  moitié  sont  juifs. 

KOEMGSBF.RG,  sur  le  P  regel ,  près  de 
son  embouchure,  chef-lieu  de  la  Prusse 
et  du  gouvernement  de  son  nom,  ainsi 
que  du  tribunal  d'appel.  C'est  une  grande 
ville  avec  des  rues  droites  ,  généralement 
larges  et  plusieurs  maisons  bâties  sur 
pilotis.  Parmi  ses  nombreux  établissemens 
scientifiques  et  littéraires ,  nous  nomme- 
rons :  ^université ,  le  jardin  botani- 
que ,  \ç  cabinet  d histoire  naturelle, 
Y  observatoire,  qui  est  un  des  plus  célè- 
bres de  l'Europe,  la  bibliothèque  publi- 
que de  l'université,  celle  de  Wallenroth, 
les  ([eux  gymnases,  Y  école  des  métiers, 
le  séminaire  pour  les  théologiens  et 
pour  les  maîtres  d'école,  Yinstitut  des 
sourds-el-muels ,  la  société  royale  de 
littérature  allemande ,  qui  s'occupe 
aussi  d'histoire ,  enfin  la  société  de  phy- 
sique et  d'économie,  avec  une  biblio- 
thèque, une  collection  de  modèles  et  d'his- 
toire naturelle.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont    la  salle  de  spectacle,  la  bourse, 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


337 


Y  hôtel-de-ville  de  Kneiphof,  le  châ- 
teau avec  sa  tour  très  élevée ,  V arsenal 
et  le  salon  moscovite ,  remarquable 
seulement  par  son  immense  étendue.  Koe- 
nigsberg  fait  un  commerce  considérable 
et  possède  une  population  qui  dépasse 
actuellement  68,000  âmes. 

Parmi  les  lieux  remarquables  situés  dans  un 
rayon  de  26  milles ,  nous  nommerons  :  Fischhau- 
sen  ,  petite  ville  de  1500  habitans.  Pillau  ,  située 
sur  une  péninsule  à  l'entrée  du  Frisch-Haff ;  c'est 
pour  ainsi  dire  le  port  de  Kœnlgsberg,  car  c'est 
ici  que  s'arrêtent  les  vaisseaux,  auxquels  le  peu  de 
profondeur  du  Frisch-Haff  et  du  Pregel  ne  permet 
pas  d'aller  jusqu'à  Kœnigsberg.  Cette  circonstance 
la  rend  très  commerçante,  malgré  le  petit  nombre 
de  ses  habitans  ,  qui  n'arrive  pas  à  4000.  On  y  con- 
struit beaucoup  de  navires  marchands.  Tapiau, 
6urle  Pregel,  petite  ville  de3000  âmes;  Wehlau, 
de  3100;  Labiau,  de  3300;  Preussisch-Eylau,  de 
2100  :  c'est  dans  son  voisinage  qu'en  1807  on  donna 
la  mémorable  bataille  qui  dura  deux  jours. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Kœn  igs  berg  sont: 
Memel  ,  ville  florissante  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  commerce,  située  à  l'entrée  du  Cu- 
risch-Haff;  elle  possède  une  école  d'industrie , 
une  société  de  musique ,  plusieurs  chantiers,  et 
le  phare,  le  plus  beau  peut-être  de  la  monarchie 
prussienne ,  dont  elle  est  la  ville  la  plus  septen- 
trionale. Sa  population  actuelle  atteint  presque 
10,000  âmes.  Braunsberg  ,  sur  la  Passarge ,  petite 
ville  de  7300  habitans,  assez  commerçante-,  on 
doit  mentionner  la  faculté  théologique  et  phi- 
losophique pour  les  catholiques  (Lyceum  Hosia- 
num),  le  gymnase,  le  séminaire  épiscopal,  le 
collège  royal  et  le  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école.  Non  loin  est  située  la  petite  ville  de 
Frauenburg,  avec  environ 2000 habitans; c'est 
la  cathédrale  de  l'évêque  d'Ermeland  ;  on  y  voit  le 
tombeau  du  célèbre  Copernic ,  mort  en  1543. 
Heilsberg,  sur  l'Aile,  petite  ville  de  4100  habitans, 
avec  un  beau  château  où  réside  l'évêque  d'Erme- 
land, qui  demeure  aussi  quelque  temps  dans  le 
château  de  Schmolainen,  village  situé  dans 
ses  environs.  Morungen,  très  petite  ville  de  2400 
âmes,  avec  une  société  économique;  c'est  la  pa- 
trie du  célèbre  Herder.  Rastenburg  ,  avec  un 
gymnase  et  38oo  habitans. 

Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Gumbinnen: 
Gumbiisnen  ,  sur  la  Pissa,  petite  ville  de  6200  âmes, 
avec  un  gymnase,  une  bibliothèque  et  une 
école  d'accouchement  ;  c'est  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement. Insterbcrg,  au  confluent  de  l'Angerap 
et  de  l'Inster,  ville  assez  industrieuse,  avec  une 
école  supérieure  (Hohcre  Stadtschule) ,  et7400 
habitans.  Lyk,  avec  un  gymnase  et  3300  habitans. 
Tiesit,  au  confluent  de  la  Tilse  avec  le  Memel,  ville 
industrieuse  et  assez  commerçante,  avec  un  gym- 
nase et  environ  12,000  habitans-,  c'est  dans  son 
enceinte  qu'en  1807  on  signa  le  traité  de  paix  entre 
la  France ,  la  Prusse  et  la  Russie. 

Dantzick   {Danzig  des  Allemands  et 


Gdansk  des  Polonais  ) ,  près  de  l'embou- 
chure delà  Vistule,  dans  une  situation 
charmante,  mais  bâtie  irrégulièrement  et 
sans  goût.  Ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  la  cathédrale,  V église  de 
Sle- Marie ,  V  hôtel-de-ville  ,  V arsenal 
et  VArthur-Saal.  Parmi  ses  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  nous  cite- 
rons :  le  gymnase  académique ,  et  un 
autre  gymnase  moins  considérable, 
V institut  royal  de  navigation,  V école 
d  accouchement ,  celle  des  arts  et  de 
dessin,  la  société  de  physique  et  d  his- 
toirenaturelle  avec  un  bel  observatoire, 
la  bibliothèque  publique  et  la  collection 
d'objets  dort.  Le  port  de  Dantzick  est  le 
centre  des  exportations  des  produits  de  la 
Pologne.  Cette  ville  possède  plusieurs  fa- 
briques, et  est  maintenant  la  première 
place  maritime  de  commerce  de  la 
monarchie  Prussienne  et  une  de  ses 
principales  places  fortes  ;  jadis  capitale  de 
la  république ,  elle  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  d'un  vaste  gouvernement  de  son  nom. 
Sa  population,  qui  en  1814  était  descen- 
due au-dessous  de  40,000  âmes,  dépasse 
à  présent  62,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats ,  et  dans  un  rayon 
de  16  milles,  on  trouve:  Neufaiirwasser  ,  petit 
bourg  de  1400  habitans;  c'est  le  port  de  Dantzick; 
il  estdéfendu  par  la  forteresse  de  Mil  /irf*?(Weich- 
selmiinde).  Oiira  ,  beau  village  de  2700  âmes,  situé 
sur  la  Radaune;  on  y  voit  plusieurs  belles  mai- 
sons de  campagne  appartenant  aux  Dantzikois. 
Zoppot,  petit  village  de  350  habitans,  avec  un  bel 
établissement  die  bains  de  mer.  Hei.a  ,  très 
petite  ville  de  340  habitans ,  située  à  l'extrémité  de 
la  péninsule  de  son  nom,  et  remarquable  parle 
beauphare  qu'on  y  a  construit.  Oliva,  petite  ville 
de  1300  habitans,  avec  des  forges  et  plusieurs  belles 
maisons  de  campagne  appartenant  aux  Dantzi- 
kois. On  doit  mentionner  la  grande  et  belle  église 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Citeaux. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  go  u- 
v ernement  de  Dantzick  sont  :  Elbing  , 
assez  grande  ville  située  sur  l'Klbing ,  importante 
par  son  industrie,  et  plus  encore  par  son  com- 
merce et  par  sa  population,  qui  dépasse  actuelle- 
ment 20,000  âmes  ;  elle  possède  un  gymnase  et 
quelques  chantiers.  Marienburg,  sur  le  Nogat, 
petite  ville  assez  commerçante,  avec  5600  habi- 
tans, et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école. 
On  loue  beaucoup  le  magnifique  château  où  ré- 
sidaient autrefois  les  grands-maitres  de  l'or- 
dre Teutonique  ;  le  roi  vient  de  le  faire  restaurer. 
Stargard.  petite  ville  de  3000  âmes;  à  quelques 
milles  on  trouve  Pe Iplin,  petit  village  de  400 
habitans,  avec  une  abbaye  ,  siège  de  l'évêque  de 
Culm. 

Dans  le  #0  m  vernementdeMarienwer- 
der ,  qui  ne  comprAid  que  des  villes  peu  corisi 
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dérables,  nous  nommerons:  Marienwf.rder,  pe- 
tite ville  située  à  deux  milles  de  la  rive  droite  de  la 
\  istule.  qu'on  passe  sur  un  pont  de  bateaux;  elle 
a  un  gymnase ,  une  école  de  dessin,  et  est  le 
chef-lieu  du  gouvernement;  on  doit  mentionner 
sa  vaste  et  belle  cathédrale.  Graudenz  ,  située  sur 
la  Vistule,  avec  un  progymnasium,  une  grande 
maison  de  correction  qui  sert  pour  toute  la  Prusse 
occidentale,  et  5500  habitans,  sans  comprendre 
les  militaires  et  les  prisonniers.  Tout  près,  au 
nord,  on  voit  la  grande  et  forte  citadelle  de 
Grande nz.  Konitz  ,  avec  un  gymnase  et  2700 
habitans.  Cllm,  avec  un  gymnase,  xxnséminaire 
pour  les  prêtres,  un  collège  des  Cadets  (Ca- 
dettenliaus),  et  5300  âmes.  Thorn,  place  forte 
sur  la  Vistule,  assez  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  11,000  habitans,  sans  les  militaires, 
elle  en  aurait  14,000  si  on  en  tenait  compte.  C'est 
la  patrie  de  Copernic. 

Magdebourg,  sur  l'Elbe,  qu'on  y  passe 
sur  trois  ponts ,  ville  bâtie  à  l'ancienne 
mode,  niais  ornée  de  plusieurs  édifices 
remarquables;  c'est  la  capitale  de  la  pro- 
vince de  Saxe ,  du  gouvernement  de  son 
nom ,  le  siège  du  tribunal  d'appel  de  ce 
dernier  et  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  Ses  principaux  bâtimens  sont  : 
la  cathédrale  (  Domkirche  ),  remarqua- 
ble par  son  étendue ,  par  son  architecture, 
par  ses  deux  tours  très  élevées,  dans  l'une 
desquelles  se  trouve  une  des  plus  gran- 
des cloches  de  l'Europe,  et  par  d'autres 
curiosités.  Le  roi  régnant  a  dépensé  près 
de  800,000  francs  pour  restaurer  ce  beau 
monument.  Viennent  ensuite  le  palais  du 
gouvernement;  V arsenal;  la  douane; 
le  grand  magasin  ou  entrepôt;  Y  hôtel 
de  la  poste  ;  le  Fiirstenwall ,  rempart 
immense  de  600  pas  de  long ,  presque  tout 
casemate  ;  la  citadelle  et  autres  travaux 
considérables  appartenant  aux  fortifica- 
tions. Parmi  les  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  on  doit  nommer  surtout 
le  pedagogium,  le  gymnase  ,  Y  école 
de  commerce ,  le  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école ,  Y  école  des  beaux-arts 
et  d 'architecture  (Kunst-und  Bauge- 
werksschule),  celles  A' accouchement  et 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Magde- 
bourg se  distingue  aussi  par  son  indus- 
trie variée  et  par  son  commerce  étendu. 
Sa  population  en  1828  s'élevait  à  44,000 
âmes,  y  compris  près  de  5000  militaires; 
eu  y  comprenant  les  deux  petites  villes  de 
Xeustadtau  nord  et  ùeSudenburg 
au  sud,  regardées  comme  des  faubourgs 
à  cause  de  leur  proximité,  la  population 
de  Magdebourg  s'élevait  dans  la  même 
année  à  5l,ooo  âmes. 


Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  20  milles,  on  trouve  :  le  pont  de  Frédéric- 
Guillaume  (  Friedrich -Wilhelmsbrucke  ),  sur 
l'Elbe ,  sur  la  route  de  Berlin,  remarquable  par  sa 
longueur.  Grossalza,  petite  ville  de  2000  âmes, 
importante  par  sa  maison  de  travaux  forcés 
et  par  les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans 
sa  saline  ;  Schonebeck,  par  sa  grande  fabrique 
de  produits  chimiques ,  où  l'on  prépare  jusqu'à 
200  articles  différens ,  et  plus  encore  par  ses  sa- 
lines, rangées  parmi  les  plus  grandes  de  l'Eu- 
rope ;  elles  occupent  un  millier  d'ouvriers;  sa 
population  dépasse  aujourd'hui  6000  âmes.  Barby, 
sur  l'Elbe,  très  petite  ville  de  3000  âmes;  son  cé- 
lèbre pedagogium  et  sa  colonie  deHerrnhuters 
n'existent  plus.  Calbe  (Kalbe),  petite  ville  sur  la 
Saale,  avec  4200  habitans-,  Stassfurt,  avec  îcoo, 
et  une  saline.  Alt-Haldensleben.sui'  le  Beber, 
village  de  1800  habitans  ;  c'est  le  théâtre  des  en- 
treprises industrielles  et  philantropiques  du  cé- 
lèbre Nathasius,  qui  acheta  le  couvent  d' ' Alt- 
Haldensleben ,  où  il  établit  en  peu  d'années  des 
fabriques  de  porcelaine,  de  poterie  anglaise,  de 
pâtes,  de  briques,  de  bière,  de  produits  chimiques, 
une  lithographie ,  une  vaste  pépinière ,  une  bi- 
bliothèque ,  une  collection  d' instrument  de 
physique ,  et  changea  les  200  pauvres  qui  habi- 
taient ses  environs  en  1300  ouvriers  industrieux 
et  habiles.  Hundisburg ,  village  situé  dans 
ses  environs,  et  appartenant  à  M.  Nathasius,  qui 
y  a  formé  un  beau  cabinet  d' objets  d' art  eW  his- 
toire naturelle.  Neu-Haldensleben  (Nouvelle- 
Haldenslebcn) ,  petite  ville  industrieuse  de  4200 
habitans  ,  située  dans  le  voisinage  d'Alt-Haldens- 
leben.  Burg  ,  ville  florissante  par  son  industrie ,  et 
surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap  ; 
elle  compte  plus  de  12.000  habitans,  et  possède 
une  belle  maison  A' éducation  pour  les  pauvres. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Magdebourg 
sont  :  Halberstadt,  sur  l'Holzemme,  ville  in- 
dustrieuse et  assez  commerçante,  avec  environ 
17,000  habitans  ;  sa  superbe  cathédrale,  le  gym- 
nase ,  le  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  et 
Y  institut  pour  former  des  sages-femmes,  doivent 
être  mentionnés.  Dans  un  rayon  de  14  milles  on 
trouve  :  Quedlinburg ,  ville  industrieuse  de 
13,000  habitans,  avec  un  gymnase ,  un  institut 
de  sourds-et-muets  et  des  eaux  minérales. 
Aschersleben,  autre  ville  industrieuse, 
avec  un  beau  cimetière  nouvellement  construit, 
et  9000 âmes.  Wernigerode ,  avec  5000  habi- 
tans ;  dans  le  beau  château  du  comte  de  Wer- 
nigerode on  voit  une  riche  bibliothèque  et  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,•  le  Brocken ,  qui 
s'élève  dans  ses  environs ,  et  les  forges  û'Ilsen- 
burg  et  de  Schierke  ajoutent  à  l'importance  de 
cette  petite  ville.  Stendal,  autrefois  capitale  de 
la  Vieille-Marche  (Ait-Mark),  est  une  petite  ville 
industrieuse  de  5600  habitans.  Nous  nommerons 
encore  Gardeleben  ,  avec  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  ,  et 4300  habitans-,  et  Salzwedee, 
avec  un  gymnase,  et  plus  de  6000  habitans  qui  se 
distinguent  par  leur  industrie. 

Halle  ,  ville  bâtie  a  l'ancienne  mode  sur 
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les  bords  de  la  Saale ,  dans  le  gouverne- 
ment de  Merseburg,  dont  elle  est  la  ville 
principale.  Sa  population,  en  y  compre- 
nant celle  des  deux  villes  de  Glauchaet 
de  Neumarkt,  autrefois  séparées  et  au- 
jourd'hui réunies  à  sa  commune,  s'élevait 
à  26,000  âmes  en  1828.  Parmi  les  objets 
les  plus  remarquables  qu'offre  cette  ville 
qui  se  distingue  par  son  industrie  variée, 
par  son  commerce ,  par  ses  nombreux  et 
importans  établissemens  littéraires  et  par 
la  grande  activité  de  ses  presses,  nous 
nommerons  :  Y église  de  Ste-Marie ;  la 
tour  rouge  ;  le  Moritzburg  ;  la  machi- 
ne hydraulique   (  Wasserkunst  )  pour 
élever  l'eau  nécessaire  aux  besoins  des  ha- 
bitans $  le  bâtiment  de  l'université  ;  les 
mines  de  sel,  si  remarquables  par  le  cos- 
tume ,  le  langage  et  les  usages  des  mi- 
neurs qui  les  exploitent,  connus  sous  le 
nom  de  Halloren.  Parmi  les  établisse- 
mens scientifiques  et  littéraires  on  doit 
citer  surtout  :  Yuniversité ,  une  des  plus 
célèbres  de  l'Europe ,  avec  un  musée ,  un 
observatoire,  une  riche  bibliothèque  et 
des  séminaires  pédagogique  et  philolo- 
gique; le  Waisenhaus ,  grand  établisse- 
ment des  orphelins  ,  fondé  par  Franke  , 
avec  un  pédagogium,   une  école  royale 
supérieure,  une  bibliothèque,  des  collec- 
tions d'arts  et  d'histoire  naturelle ,  une 
typographie  biblique  et  une  librairie  ;  un 
institut  de  missionnaires  en  dépend  ;  les 
deux  gymnases  ;  Y  école   des   arts  et 
d'architecture  ;  Yinstitut  ou  école  des 
mines  (Bergwissenschaftliches  Institut), 
la  société  d'histoire  naturelle ,  et  la 
société  pour  la  recherche  des  anti- 
quités nationales  (Thiiringisch-S  ichsis- 
ches  Verein  fur  Erforschung  der  vaterlàn- 
dischen   Alterthumer)  fondée  d'abord  à 
Naumburg  et  transférée  ensuite  dans  cette 
ville;  elle  a  déjà  publié  plusieurs savans 
mémoires. 

Dans  scs  environs  immédiats  ,  et  dans  un  rayon 
de  22  milles  ,  on  trouve  :  Giebchenstein  ,  petit  vil- 
lage de  705  habitans  ,  remarquable  par  les  tradi- 
tions populaires  débitées  sur  son  château,  et 
parce  qu'on  le  regarde  comme  le  domaine  royal 
le  plus  important  de  toute  la  monarchie.  Merse- 
burg ,  que  nous  décrirons  plus  bas.  Naumrurg,  sur 
la  Saale,  ville  industrieuse,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel pour  le  gouvernement  de  Merseburg  et  pour 
une  partie  de  celui  d'Erfurt,  avec  un  gymnase  et 
11,000  habitans.  Dans  ses  environs  est  situé  P  for- 
la  (Schulpforta),  petit  endroit,  renommé  dans 
toute  l'Allemagne  par  son  célèbre  collège ,  un 
des  plus  anciens  de  l'Europe  ,  et  où  furent  élevés 


IVolf,  Klopstock ,  et  autres  grands  hommes. 
Weissenfels,  ville  industrieuse  de  5600  âmes, 
avec  un  pont  sur  la  Saale  et  un  séminaire  pour 
les  maîtres  d'école.  Non  loin,  Piosbach,  village 
important  par  ses  mines  de  houille ,  et  remar- 
quable par  l'éclatante  victoire  remportée  en  1757 
par  Frédéric-le-Grand.  Mansfeld  ,  petite  ville  de 
1200  âmes  ;  elle  donne  le  nom  au  comté  de  Mans- 
feld ;  dans  son  voisinage  on  exploite  les  carrières 
de  Sieb i gerode. Un  peu  plus  loin  on  trouve, 
au  sud,  Eisleben ,  ville  d'environ  7000  habi- 
tans ,  avec  un  gymnase  ,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école,  et  des  mines  et  des  forges  de 
cuivre  dans  son  voisinage;  on  y  montre  la  mai- 
son où  naquit  Luther  en  1483  ;  au  nord ,  Hett- 
st'àdt  (Heckstadt),  petite  ville  de  3200  âmes ,  avec 
une  grande  forge  et  des  mines  voisines,  d'où  l'on 
tire  beaucoup  émargent  et  de  cuivre.  Wettin  , 
sur  la  Saale ,  petite  ville  de  2800  habitans ,  impor- 
tante par  ses  mines  de  houille  ;  les  mines  de  Lo- 
bejun,  ville  de  2000  âmes  ,  et  surtout  celles  de 
Langenbogen ,  sont  de  beaucoup  plus  pro- 
ductives. Le  village  de  Rothenburg  est  aussi 
important  par  sa  mine  de  cuivre  et  par  ses  car- 
rières. Dans  ce  même  rayon  de  Halle  ,  mais  hors 
de  la  monarchie  prussienne,  on  trouve  les  villes 
de  Bernbourg  ,  de  Cothen  et  de  Leipzig  ,  décrites 
aux  pages  273  et  265. 

Merseburg,  sur  la  Saale,  ville  de  médiocre  éten- 
due et  commerçante,  avec  un  gymnase,  une  belle 
cathédrale ,  où  l'on  voit  une  des  plus  grandes 
orgues  de  l'Allemagne  ;  c'est  le  chef-lieu  du  go  u  - 
vernement  de  Merseburg;  elle  possède 
une  grande  pépinière ,  plusieurs  fabriques,  et 
compte  plus  de  8000  habitans  ;  tout  près  se  trouve 
un  haras  royal.  Dans  un  rayon  de  moins  de 
9  milles  on  trouve  :  LU  t  zen ,  très  petite  ville  de 
1400  âmes;  une  grande  pierre  marque  la  place  où 
Gustave-Adolphe  ,  roi  de  Suède ,  fut  tué  à  la  ba- 
taille qu'il  livra  en  1632. Diirrenbe rg,  village 
important  par  sa  saline  et  par  les  travaux  hy- 
drauliques faits  pour  en  faciliter  l'exploitation. 
Lauchst'ddt,  avec  un  millier  d'habitans  et  des 
eaux  minérales  assez  fréquentées.  Zeitz,  sur 
l'Elster,  petite  ville  industrieuse  de  plus  de  7000 
habitans  ,  avec  un  gymnase.  Kôsen  (All-Kôsen) , 
village  d'environ  600  âmes  ,  important  par  ses 
bains  minéraux  et  par  sa  saline.  Sangerhau- 
sen  ,  petite  ville  industrieuse  de  4200  habitans , 
avec  une  mine  de  cuivre  dans  son  voisinage. 
Wittenberg,  sur  l'Elbe,  qu'on  y  passe  sur  un 
grand  pont,  ville  forte  de  6000  habitans,  avec  un 
gymnase ,  un  séminaire  pour  former  des  pré- 
dicateurs, et  une  école  d'accouchement.  Dans 
X église  du  château  on  voit  les  tombeaux  de  Lu- 
ther et  de  Melanchton,  et  sur  la  place  du  mar- 
ché la  statue  colossale  en  bronze  de  Luther. 
Eilenburg,  sur  laMulde,  petite  ville  industrieuse 
de  presque  5000  âmes.  Duben,  sur  le  même  fleuve, 
avec  un  institut  forestier  et  d 'agricullure{  Fo  rst 
und  OEkonomie  Institut),  et  2300  habitans.  Dans 
ses  environs  est  Schw emsal ,  village  de  480 
habitans ,  avec  une  grande  fabrique  d'alun. 
Torgau  ,  place  forte  sur  l'Elbe  ,  avec  un  lycée  et 
5300  habitans.  Muckenberg,  petit  bourg  de  près 
que  600  habitans ,  dans  le  voisinage  duquel  se 
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trouve  Lauc h  hammer,  grande  forge  où  300 
ouvriers  confectionnent  de  très  beaux  ouvrages 
en  fer  fondu;  on  y  voit  un  grand  obélisque  en 
fer  élevé  en  1825.  Stolberg  ,  dans  le  Harz  ,  petite 
ville  de  2200  habitans ,  avec  un  lycée;  le  beau 
château  où  réside  le  comte  de  Stolberg-Stol- 
berg a  une  riche  bibliothèque;  dans  ses  environs 
se  trouve  le  vaste  parc  qui  en  dépend. 

Erfurt,  sur  la  Géra,  ville  forte,  bâtie 
à  l'ancienne  mode  et  très  peu  peuplée  pour 
son  étendue ,  surtout  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  à  la  fin  du  xvie  siècle.  Ses 
édifices  les  plus  considérables  sont  :  la  ca- 
thédrale ou  Y  église  de  Ste- Marie  ,  re- 
marquable par  son  architecture  et  par  son 
étendue ,  avec  un  lustre  colossal  et  une 
liante  tour  dans  laquelle  se  trouve  une 
des  plus  grandes  cloches  de  l'Europe;  le 
palais  du  gouvernement;  et  lePackhof 
où  se  trouve  la  bibliothèque  publique.  Er- 
furt est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom  et  compte  plus  de  25,ooo  habitans, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie  et 
par  le  commerce  qu'ils  font  avec  les  arti- 
cles de  leurs  fabriques  et  les  produits  de 
leurs  campagnes  remarquables  par  leur 
fertilité  et  par  la  manière  intelligente  avec 
laquelle  on  les  cultive.  Les  principaux 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
sont  :  le  gymnase  catholique  et  le  gym- 
nase évangélique;  le  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école  ;  V institut  des  sourds-ef- 
muets  ;  V école  d'arts  et  d  architecture; 
Yécole  des  métiers;  Vécole  de  mathé- 
matiques et  celle  du  commerce;  Yécole 
supérieure  des  filles  (hohere  Tôchter- 
schule  )  ;  celle  d'accouchement,  Yaca- 
démie  royale  des  sciences,  la  riche 
bibliothèque  publique  ,  la  collection 
d'objets  d'art  et  d'histoire  naturelle  et 
le  jardin  botanique  qui  appartenait  à 
l'université  supprimée  en  1816.  Erfurt, 
avec  son  petit  territoire  immédiat,  forme 
une  enclave,  étant  environnée  de  pays  sou- 
mis au  grand-duc  de  Saxe-Weimar ,  au 
duc  de  Saxe-Gotha-Cobourg  et  aux  prin- 
ces de  la  maison  de  Schwarzbourg.  Dans 
un  rayon  de  1 2  milles  on  trouve  les  villes  de 
Weimar ,  d' Arnstadt  etde  Gotha 
décrites  aux  pages  267,  271  et  268. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  d' Erfurt  sont  :  Lan- 
gensalza,  petite  ville  florissante  par  son  industrie 
et  par  son  commerce  ,  avec  une  école  latine ,  la 
société  d'économie  rurale  de  la  Thuringe,  et 
6ooo  habitans.  Nordhausen,  située  au  sud  du  Harz, 
avec  un  gymnase ,  de  nombreuses  fabriques,  et 
to.ooo  habitans  qui  font  un  commerce  étendu. 


MiiLiiAusEN  ,  sur  l'Unstrut,  ville  assez  commer- 
çante, avec  un  gymnase,  plusieurs  fabriques,  et 
presque  10,000  habitans.  Heiligenstadt  ,  sur  la 
Leine,  autrefois  capitale  de  l'Eichsfeld ,  avec  un 
gymnase  et  3800  âmes;  dans  son  voisinage  la 
leine  forme  une  cascade  embellie  par  l'art. 
Suhla  (Subi),  petite  ville  sur  la  Lauter,  dans  un 
canton  du  Thùringerwald,  entièrement  séparé 
du  reste  du  territoire  prussien,  et  proprement  une 
enclave  dans  les  possessions  des  maisons  ducales 
de  Saxe-,  sesGooo  habitans  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée,  qui  fournit  un  grand  nombre 
d'excellens  articles  à  leur  commerce  étendu. 
Se  h  leusingen,  qui  se  trouve  dans  la  même 
enclave,  possède  un  gymnase ,  une  forge  de 
cuivre,  et  2400  habitans. 

Munster,  sur  PAa,  non  loin  de  l'Ems, 
autrefois  capitale  de  l'évêché  souverain 
de  ce  nom  et  maintenant  de  la  province 
de  Westphalie  et  du  gouvernement  de  son 
nom.  C'est  une  ville  de  21,000  habitans, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  assez 
bien  bâtie,  siège  d'un  évèché  catholique  et 
du  tribunal  d'appel  du  gouvernement. 
\2  académie  Maximiliana  -  Frederi- 
ciana ,  avec  une  faculté  philosophique  et 
théologique  pour  les  catholiques;  le  sémi- 
naire épiscopal  ;  le  gymnase  avec  une 
riche  bibliothèque;  Yécole  de  chirur- 
gie ;  Yécole  vétérinaire  ;  Y  institut  des 
sourds-et-muets  ;  le  séminaire  pour 
former  des  maîtres  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  israélite,  Yécole  desmétiers, 
le  jardin  botanique  sont  ses  principaux 
établissemens  publics.  La  cathédrale , 
Y  église  de  St-Lambert  et  le  palais  ci- 
devant  épiscopal  sont  ses  édifices  les 
plus  remarquables;  c'est  à  Munster  qu'en 
1648  on  signa  le  fameux  traité  de  paix 
de  Westphalie. 

Dans  un  rayon  de  16  milles  on  trouve  :  Waren- 
dorf,  sur  l'Ems,  avec  un progymnasium,  plu- 
sieurs fabriques  de  toile,  et  3900  habitans.  Stein- 
flrt  ,  avec  un  château  du  prince  de  Bentheim, 
et  2300  habitans  qui  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie. D'ùlmen,  avec  2200,  appartenant  au  duc  de 
Croy.  Koesfeld  ,  avec  un  gymnase ,  un  château 
et  3000  habitans  autrefois  régis  par  le  prince  de 
Salm-Horstmar. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  go  u  - 
verneme nt  de  Munster  sont  :  Riieina, 
sur  l'Ems,  petite  ville  de  2500  âmes,  et  un  châ- 
teau du  duc  de  Looz-  Cors w are n  Jiheina- 
JVolbeck.  Bocholt,  petite  ville  de  4200  habitans, 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton 
etde  laine  ,  avec  un  château  où  réside  le  prince 
de  Salm-Bocholt.  Recklinghausen  ,  chef-lieu  de 
la  seigneurie  de  ce  nom,  appartenant  au  duc 
d'Aremberg\  elle  a  un  gymnase  et  2300  ha- 
bitans. 
Dans  le  gouvernement  de  Mindcn  , 
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qui  ne  compte  que  de  petites  villes,  nous  nomme- 
rons :  Miînden,  sur  le  Weser,  qu'on  y  passe  sur 
un  beau  pont  en  pierre  -,  c'est  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement, une  ville  fortifiée  et  commerçante, 
et  sa  population  dépasse  7000  âmes.  La  cathé- 
drale,  le  gymnase  ,  X école  d'accouchement , 
celle  des  métiers ,  la  société  westphalienne 
pour  les  progrès  de  l'instruction  nationale 
(Westphalisclie  Gesellschaft  zurBeforderung  der 
vaterlandischen  Cultur),  doivent  être  mention- 
nés. Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la 
Porte  -  Westphalienne  (  Westphalisclie 
Pforte),  formée  par  les  deux  montagnes  de  Ja~ 
kobsberg  et  de  W  ittekindsberg  ;  sur  cette  der- 
nière s'élève  une  tour ,  et  à  son  pied  on  a  érigé 
un  obélisque  en  pierre  à  la  mémoire  de  Witte- 
kind.  Plus  loin,  on  trouve  Bôhlhorst,\ïUage 
important  par  la  riche  mine  de  houille  qu'on  y 
exploite. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  ce  gou- 
vernement sont  :  Herford,  petite  ville  de  6600 
habitans  qui  fabriquent  beaucoup  de  toiles  de  co- 
ton et  de  lin;  elle  a  un  gymnase ,  un  musée 
d'antiquités  westphalienne  s  ,  et  une  société 
historique ,  qui  est  une  section  de  la  société 
westphalienne  de  Mindcn.  Bielefeld,  avec  un 
gymnase  et  5200  habitans-,  on  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  toile  ,  et  de  ces  pipes  en  ma- 
gnésie carbonatée  ,  connues  sous  le  nom  d'écume 
de  mer.  Paderborn  ,  petite  ville  de  6000  âmes , 
siège  d'un  évêché  catholique  et  du  tribunal  d'ap- 
pel du  gouvernement  de  Minden,  avec  un  gym- 
nase, un  séminaire  épiscopal,  avec  une  faculté 
théologique  et  philosophique ,  une  école  d'ac- 
couchement et  une  société  d'histoire  et  d'an- 
tiquités westphalienne  s.  On  doit  citer  la  cathé- 
drale, sous  laquelle  sourditle  Pader,  qui  traverse 
la  ville,  et  qui  à  vingt  pas  de  sa  source  est  assez 
fort  pour  faire  aller  des  moulins.  A  moins  de 
10  milles  de  distance  est  située  Dri  b  urg ,  petite 
ville  de  17,000  habitans,  remarquable  par  ses  eaux 
minérales  très  fréquentées  et  par  ses  beaux 
bains. 

Dans  le  gouvernement  d'Jrensberg 
nous  nommerons  :  Arensberg  ,  sur  la  Ruhr,  petite 
ville  de  3200  habitans,  avec  un  gymnase  ;  c'est  le 
chef-lieu  du  gouvernement.  Iserlohn  ,  petite  ville 
d'environ  6000  habitans,  qui  se  distinguent  par  leur 
industrie.  Une  immense  quantité  d'articles  en  lai- 
ton, en  bronze  et  en  fer,  tels  que  garnitures  de 
meubles,  serrures,  aiguilles,  boucles,  dés,  cui- 
rasses ,  fil  d'archal,  objets  plaqués ,  sont  expédiés 
de  celte  ville  dans  toutes  les  contrées  de  la  Terre. 
A  2  milles  se  trouvent  les  riches  mines  de  Ca- 
lamine, qui  fournissent  la  matière  à  plusieurs 
de  ses  nombreuses  fabriques.  Dans  un  rayon  de 
moins  de  12  milles  on  trouve  plusieurs  villages  et 
maintes  petites  villes ,  toutes  remarquables  par 
leur  industrie;  nous  nous  bornerons  à  nommer 
les  suivantes  :  Aliéna ,  petite  ville  de  3700  ba- 
bitans ,  dont  plusieurs  centaines  sont  occupés  à 
la  fabrication  du  fil  de  fer,  des  épingles ,  d'aiguilles 
à  tricoter,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  articles 
de  quincaillerie.  IJagen,  avec  3000  habitans  et 
des  eaux  minérales  dans  le  voisinage.  Ici  nous 
ferons  observer  que   tout  le   chemin  .  jusqu'à 


Schwelm,  est  rempli  de  fabriques  où  l'on  façonne 
le  fer  sous  toutes  les  formes.  Unna,  petite  ville 
de  4000  âmes  ;  dans  ses  environs  on  trouve  la  riche 
saline  de  Kànigsborn. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  ce  gouvernement  sont  :  Scuwelm  ,  jolie  petite 
ville  de  3000  âmes,  florissante  par  son  industrie 
et  par  ses  eaux  minérales  ;  elle  a  un  gymnase. 
Dans  ses  environs  est  située  la  caverne  dite  Klu- 
tert,  remarquable  par  son  immense  étendue, 
par  ses  nombreuses  galeries  et  par  ses  détours  va- 
riés. Dortmlnd,  avec  un  gymnase,  des  eaux 
minérales  et  4500  habitans  ;  c'était  autrefois  une 
ville  impériale.  Dans  ses  environs  est  Horde, 
avec  1200  habitans  et  une  riche  mine  de  houille. 
Soest,  ville  bâtie  à  l'ancienne  mode,  et  indu- 
strieuse, avec  presque  8000  habitans,  ungymnase 
et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école;  on 
vient  d'y  découvrir  une  saline  ;  il  y  en  a  une  autre 
non  loin  ,  à  Sassendorf,  village  deeoo  âmes. 
Plus  loin  on  trouve  Werl ,  petite  ville  de  2800 
habitans ,  remarquable  par  sa  saline  et  par  17- 
mage  miraculeuse  de  la  Ste-Vierge  ,  visitée  an- 
nuellement par  beaucoup  de  pèlerins.  Hamm  ,  pe- 
tite ville  de 5000  âmes,  avec  un  gymnase  et  une 
société  économique .  Brilon  ,  avec  un  progym- 
nasium  et  2800  habitans,  dont  plusieurs  sont  oc- 
cupés dans  ses  nombreuses  fabriques  de  clous . 
d'outils  et  autres  articles.  Siegen  ,  sur  la  Sieg,  pe- 
tite ville  de  4000  âmes ,  importante  par  ses  fabri- 
ques et  par  les  mines  de  1er  de  son  voisinage.  Non 
loin  est  situé  MUssen,  village  de  presque  700 
âmes,  situé  sur  le  Westerwald  ,  remarquable  par 
ses  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'argent ,  et  par 
les  travaux  faits  pour  en  faciliter  l'exploitation.  A 
la  page  252 ,  nous  avons  déjà  décrit  la  ville  de 
Lippstadt  ,  possédée  en  commun  parle  prince  de 
Lippe-Detmoldet  parle  roi  de  Prusse. 

Cologine,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
autrefois  capitale  de  l'électorat  de  ce  nom 
et  aujourd'hui  de  la  province  Rhénane, 
ville  forte,  industrieuse  et  très  commer- 
çante, siège  d'un  archevêché  catholique  et 
de  la  cour  d'appel  supérieure  pour  cette 
province.  Cette  grande  ville,  jadis  une 
des  plus  florissantes  de  l'Allemagne,  cor- 
respond à  Colonia  Agrippinates 
Romains;  c'était  la  capitale  de  la  Gaule- 
Rhénane  inférieure.  Le  Burghofest  peut- 
être  l'emplacement  de  Yancien  palais 
impérial  des  Romains,  où  plus  tard  ré- 
sidèrent quelquefois  les  rois  des  Francs. 
Les  colonnes,  les  statues,  les  inscrip- 
tions, etc.,  qu'on  y  a  trouvées  ont  été 
transportées  en  partie  dans  le  moyen  âge. 
à  Ingelhcim  pour  orner  le  palais  de  Char- 
h  magne  ;  d'autres  objets  ont  été  transfé- 
rés à  Aix-la-Chapelle,  et  d'autres  ont  été 
détruits  par  les  Huns.  Cologne  avait  con- 
servé jusqu'à  la  prise  de  possession  par 
les  Français,  le  pafriciat ,   la  toge  des 
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consuls,  les  licteur*  et  autres  usages  qui 

rappelaient  la  domination  romaine.  Va- 
queduc souterrain  ,  qu'on  dit  s'étendre 
de  Cologne  à  Trêves,  et  quelques  restes 
des  piliers  du  pont  construit  par  Con- 
stantin,  visibles  seulement  pendant  les 
eaux  basses,  sont  les  seules  ruines  qui  re  • 
montent  à  l'époque  des  Romains.  Parmi 
les  curiosités  de  la  ville,  le  dôme  occupe 
le  premier  rang;  quoique  encore  inachevé, 
c'est  un  des  plus  magnifiques  monumens 
de  l'ancienne  architecture  allemande.  On 
a  découvert  depuis  peu  les  plans  originaux 
de  sa  façade  dessinés  en  double  sur  des 
parchemins  de  13  pieds  de  hauteur.  Ses 
voûtes  très  hautes  sont  supportées  par  des 
colonnes  colossales  ;  le  précieux  et  riche 
monument  des  Trois-Rois  restauré  dans 
ces  dernières  années ,  les  vitraux  peints , 
la  table  du  maître-autel,  et  la  grande  clo- 
che, suspendue  dans  une  des  deux  tours , 
qui  d'après  les  plans  primitifs  devaient 
avoir  500  pieds  de  haut ,  sont  les  objets  les 
plus  remarquables  de  ce  temple  magnifi- 
que, qui  domine  par  sa  masse  énorme  tous 
les  édifices  de  la  ville.  Viennent  ensuite 
1 église  de  Notre-Dame,  dont  le  chœur 
supérieur  est  du  vin"  siècle  ;  V église  de 
St-Géréon,  avec  sa  grande  coupole,  re- 
marquable par  sa  hardiesse  ;  V église  des 
Sts-Apôtres ,  bâtie  dans  le  xie  siècle  ; 
celle  de  Sl-Pantaléon ,  dans  le  xc ,  avec 
les  débris  d'un  pont  en  pierre  quijoignait 
Cologne  à  Deutz  ;  enfin  celle  de  St-Cuni- 
hert ,  belle  et  grandiose  ;  sa  tour  est  tom- 
bée en  1830.  Parmi  les  bàtimens  d'un  au- 
tre genre  on  doit  nommer  :  Vhôtel-de- 
ville,  avec  son  beau  portail  et  sa  grande 
salle,  où  se  réunissaient  jadis  les  mem- 
bres de  la  puissante  confédération  com- 
merciale connue  sous  le  nom  de  Hanse , 
une  des  puissances  prépondérantes  de 
l'Europe  au  moyen  âge  ;  la  bourse  neuve, 
bâtie  dernièrement  et  ouverte  en  1820,  la 
ci-devant  grande  douane-Gurzenich , 
aujourd'hui  entrepôt  des  marchandises  et 
balance  publique  :  on  y  voit  une  salle  im- 
mense; le  théâtre  rebâti  tout  à  neuf  en  1828 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  ;  \cpalais 
de  justice ,  dont  les  fondemens  ont  été 
posés  en  1824;  le  vaste  bâtiment,  ci-de- 
vant collège  des  Jésuites.  Cologne  possède 
pi  usieursetablissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires ;  on  doit  nommer  surtout  :  le  gym- 
nase catholique,  le  gymnase  évangé- 
hque,  \i\  séminaire  archiépiscopal,  la 
haute  école,   bourgeoise,  instituée  de- 


puis peu  pour  l'enseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  classes  qui  n'ont  pas  be- 
soin d'études  philologiques  ;  la  biblio- 
thèque du  gymnase  catholique,  celle  du 
séminaire  archiépiscopal,  qui  sera 
augmentée  des  nombreux  livres  qui  for- 
ment la  bibliothèque  de  l'archevêque  ac- 
tuel ;  la  riche  bibliothèque  et  le  superbe 
musée  légué  à  la  ville  par  le  professeur 
Wallraf,  consistant  en  tableaux,  gra- 
vures, antiquités,  minéraux  et  autres 
curiosités;  le  cabinet  de  physique  du 
gymnase  catholique  et  le  jardin  botani- 
que. Nous  indiquerons  ailleurs  les  nom- 
breuses collections  appartenant  à  des 
particuliers.  On  peut  regarder  Cologne 
comme  la  capitale  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  monarchie  prussienne. 
Un  pont  de  bateaux  la  réunit  à  Deutz, 
considéré  comme  un  de  ses  faubourgs  ; 
c'est  le  Tuitium  des  Romains  ;  il  compte 
3700  habitans,  et  possède  quatre  grands 
ateliers  d'artillerie  ;  ses  fortifications 
sont  comprises  dans  le  système  de  celles 
de  Cologne,  Sa  grande  étendue,  qui  la 
rend  très  propre  à  en  faire  un  magasin 
central  pour  les  approvisionnemens  de 
tout  genre  nécessaires  aux  grandes  ar- 
mées ;  sa  position  sur  le  Rhin  entre  Co- 
blence et  Wesel,  et  au  point  où  aboutis- 
sent plusieurs  grandes  routes,  donnent  à 
Cologne  une  grande  importance  straté- 
gique pour  toutes  les  opérations  des  ar- 
mées allemandes ,  dirigées  contre  la 
France  et  les  Pays-Pas.  Le  gouvernement 
prussien  l'a  senti,  et  depuis  1815,  non- 
seulement  on  a  restauré  ses  vieilles  forti- 
fications, mais  on  les  a  considérable- 
ment renforcées  par  la  construction  de 
plusieurs  tours  maximiliennes  ;  de 
manière  que,  sans  être  aussi  forte  que 
Coblence,  elle  est  devenue  une  place 
d'armes  très  considérable.  Cologne  se 
distingue  aussi  par  son  industrie  variée, 
et  est  le  centre  d'une  immense  fabrication 
de  cette  eau  spiritueuse,  connue  depuis 
si  long-temps  sous  son  nom  et  dont  on  ex- 
porte annuellement  un  million  de  fla- 
cons. Son  commerce  est  très  florissant, 
et  son  port  a  été  déclaré  franc.  Elle  est 
aussi  le  siège  de  la  compagnie  de  navi- 
gation à  vapeur  du  Bas-Rhin.  Pen- 
dant l'été,  un  bateau  à  vapeur  et  un 
bateau  accéléré  y  arrivent  tous  les  jours 
de  Mayence,  et  vont  tous  les  deux  jours  à 
Coblence.  Quatre  fois  par  semaine,  un 
bateau  à  vapeur   part  pour  Niraègue 
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et  Rotterdam  et  de  Rotterdam  vient  à  Co- 
logne. On  s'occupe  déjà  de  la  construction 
d'un  chemin  enfer  qui  doit  la  mettre  en 
communication  avec  les  principales  villes 
du  royaume  de  Belgique.  Sa  population, 
qui  dans  le  moyen  âge,  était  assez  grande 
pour  pouvoir  armer  30,000  hommes,  et 
avait  extraordinairement  diminué  pen- 
dant l'occupation  française,  s'est  beau- 
coup augmentée  dans  ces  dernières  an- 
nées; en  1828,  elle  s'élevait  déjà  à  65,ooo 
âmes,  en  y  comprenant  les  nabi  tans  de 
Deutz  et  les  militaires. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  8  milles  on  trouve  : 
Deutz,  déjà  mentionné  comme  faubourg  de  Co- 
logne; Altenberg  ,  ci-devant  abbaye  ,  remarqua- 
ble par  son  église ,  regardée  comme  un  des  plus 
beaux  monumens  de  l'architecture  allemande  , 
bien  que  d'une  moyenne  étendue  ;  le  roi  de  Prusse 
l'a  l'ait  réparer  en  1817.  Mlhlheim,  prés  du  Rhin  , 
petite  ville  assez  commerçante ,  avec  4100  habi- 
tans.  Br'u'hl  ,  avec  icoo  seulement,  mais  avec  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école  catholiques, 
et  un  beau  jardin.  Dans  ses  environs  est  situé 
Iloisdorf,  village  de  500  habita ns,  avec  un 
château  appartenant  au  prince  de  Salm-Dyck, 
et  des  eaux  minérales  semblables  à  celles  de 
Setters  ;  en  1826  on  en  a  exporté  100,000  bouteilles. 
Si  l'on  étendait  le  rayon  seulement  à  22  milles  de 
Cologne ,  on  trouverait  dans  le  cercle  qu'on  dé- 
crirait :  Solingen  ,  Elberfeld,  6a rm en,  Dussel- 
dorf,  Neuss,  Juliers.  Bonn,  et  la  plupart  des  villes 
et  des  lieux  compris  dans  les  rayons  respectifs  de 
chacune  de  ces  villes  qui  sont  décrites  plus  bas, 
ainsi  que  celles  qui  sont  comprises  dans  la  partie 
orientale  du  cercle  tracé  autour  d'Aix-LA-CHA- 


Boisn  (  Bonna  des  Romains) ,  jolie  ville, 
située  dans  une  position  charmante  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  qu'on  y  passe  sur 
un  pont  de  barques.  Lesbâtimens  les  plus 
remarquables  sont  :  le  château,  où  ré- 
sidaient autrefois  les  électeurs  de  Colo- 
gne ;  le  roi  de  Prusse  a  dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  les  réparations  et 
la  disposition  de  ce  vaste  édifice,  destiné 
aux  cours  de  l'université,  à  sa  riche  bi- 
bliothèque ,  au  musée  des  antiquités  rhé- 
nanes et  westphalienncs  et  à  la  collec- 
tion des  plâtres  des  plus  belles  statues 
antiques  ;  la  cathédrale  ou  Munster, 
qui  a  été  bâtie  dans  le  xne  siècle  sur  rem- 
placement d'un  temple  élevé  par  l'impé- 
ratrice Hélène;  V  hôtel- de-vUle ,  Y  hôtel 
de  la    direction    des   mines  pour   la 
Piusse  -  Rhénane  ;  le  théâtre  d'anato- 
mie,  bâti  dernièrement.  Parmi  les  nom- 
breux étabh&semeTrs  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Bonn   nous  citerons  :   IV 


niversité,  une  des  plus  célèbres  de  l'Al- 
lemagne, avec  la  bibliothèque,  le  musée 
et  la  collection  de  plâtres  déjà  mention- 
née ;  le  gymnase;  V école  de  commer- 
ce; celle  à?  accouchement  ;  Y  obser- 
vatoire,- V académie  des  naturalistes 
et  la  société  d  histoire  naturelle  et  de 
médecine  du  Bas-  Rhin.  Bonn  avait 
autrefois  une  célèbre  école  de  musique  et 
cet  art  y  fleurit  encore.  C'est  ici  que  Be- 
thoven,  Salomo-n  et  autres  maîtres  célè- 
bres ont  reçu  leur  première  éducation.  La 
librairie  musicale  de  M.  Simrock , 
avec  un  institut  lithographique,  est  une 
des  plus  considérables  de  l'Allemagne.  La 
population  de  Bonn  a  augmenté  dans 
ces  dernières  années,-  en  1828,  elle 
dépassait  12,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  6  milles ,  on  trouve  :  Poppelsdorf  , 
joli  village  de  850  âmes ,  avec  le  château  de  Cle- 
mensruhe  et  un  beau  jardin  ;  on  y  a  établi  les 
auditoires  pour  les  cours  de  minéralogie ,  de 
botanique  et  de  zoologie  de  l'université ;  les 
appareils  de  physique  et  de  chimie ,  le  riche 
cabinet  et  la  bibliothèque  d'histoire  natu- 
relle,  ainsi  que  le  vaste  et  beau  jardin  botani- 
que. Konigswinter,  petite  ville  de  1900  habitans, 
importante  par  ses  carrières  de  pierres ,  dont 
on  exporte  des  quantités  considérables.  Siegberc. 
(Siegburg),  par  ses  vignobles  et  par  la  belle 
église  de  l'abbaye  de  ce  nom ,  changée  en  un  hos- 
pice pour  les  fous;  elle  a  2500  âmes.  Hors  du 
rayon,  vers  l'ouest,  et  à  18  milles  de  Bonn,  est 
situé  Zummch  (  Tolpiacum ,  Tolbiac),  très  petite 
ville  d'environ  1200  habitans  ;  ses  environs  sont 
classiques  dans  l'histoire  de  l'Allemagne ,  par  la 
victoire  éclatante  remportée  sur  les  Allemands 
par  Clovis,  roi  des  Francs,  et  par  d'autres  faits 
non  moins  remarquables. 

DiissELDORF,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom  et  siège  d'un  tribunal 
d'appel ,  bâtie  sur  le  Rhin  et  le  Dussel , 
dans  une  position  agréable;  c'est  une  des 
plus  belles  villes  que  l'on  trouve  le  long 
du  Rhin.  Siège  de  l'électeur  Charles- 
Théodore  (mort  en  1799),  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  elle  doit  à  ce  prince  in- 
struit et  protecteur  des  beaux-arts,  la 
plupart  de  ses  embellissemens.  Plus  tard  , 
elle  fut  la  capitale  du  grand-duché  de 
Berg,  et  depuis  1821,  elle  est  la  résidence 
du  prince  Frédéric  de  Prusse,  neveu  du 
roi  régnant.  Le  vieux  château;  Y  église 
collégiale ,  la  grande  caserne  de  cavale- 
rie ,  la  statue  équestre  colossale  de 
Y électeur  palatin  Guillaume  et  la 
grande  et  belle  rue  de  TSeustadt  méri- 
teni  do  fixer  l'attention.  Parmi  ses  éta- 
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blissemens  publics,  on  doit  nommer  le 
gymnase,    V école  polytechnique ,  la 
nouvelle  académie  des  beaux-arts,  qui, 
en  1822,  a  succédé  à  celle  qu'avait  fon- 
dée, en  1777,  l'électeur  Charles-Théo- 
dore; elle  possède  de  belles  collections  de 
tableaux,  d'estampes  et  de  plâtres  moulés 
sur  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  on 
doit  cependant  faire  observer  que  les  plus 
beaux  tableaux  sont  passés  à  Munich  ; 
on  y  fait  des  expositions  régulières  des 
plus  belles  productions  de  l'art  ;  l'ensei- 
gnement qu'on  y  donne  comprend  le  des- 
sin,  la  peinture,  la  gravure  en  taille- 
douce,   l'architecture    et    l'histoire   des 
beaux-arts  ;  V institut  architectonique 
du  professeur  Schaefer  en  fait   une 
branche  particulière;  il  y  a;  en  outre, 
une  école  pour  les  artisans  construc- 
teurs,  ouverte  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête.  Viennent  ensuite  la  biblio- 
thèque, V observatoire,  la  riche  collec- 
tion d instrument  de  physique  dans 
l'ancien  collège  des  Jésuites,  et  la  société 
des  beaux-arts  pour  les  pays  rhénaniens 
et  westphaliens  (Kunstverein  fiir  Rhein- 
land  und  Westphalen).  Dusseldorf  a  beau- 
coup d'amateurs  de  musique;  en  1818,  on 
y  a  célébré  la  première  grande  fête 
musicale  du  Rhin- Inférieur,  qui  a 
été  réitérée  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte 
alternativement  à  Cologne,  à  Elberfeld, 
à  Aix-la-Chapelle  et  à  Dusseldorf. 
Celte  ville  possède  un  hôtel  des  monnaies 
et  se  distingue  par  son  industrie  variée; 
elle  fait  un  commerce  d'expédition  et  de 
commission  très  considérable.  Sa  popu- 
lation dépasse  aujourd'hui  24,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  16  milles ,  on  trouve  une  ibule  de 
lieux  florissans  parleur  industrie;  en  le  prolon- 
geant seulement  de  4  milles  on  y  comprendrait 
Elberfeld,  Barmen  ,  Remscheid  ,  Solingen,  et  au- 
tres  villes  remarquables  et  renommées  sous  ce 
rapport.  Nulle  part  en  Allemagne,  dit  M.  Schrei- 
ber,  on  ne  rencontre  sur  une  surface  de  la  même 
étendue  autant  d'industrie  que  dans  celte  contrée. 
On  compte  au-delà  de  1100  fabricans ,  et  la  valeur 
des  produits  de  ces  établissemens  est  estimée  à 
30,000,000  d'écus.  Elle  doit  ce  rang  distingué  parmi 
les  pays  industriels,  à  ses  mines  de  fer,  de  cuivre  , 
de  plomb  et  de  bouille  ;  à  la  communication  inté- 
rieure facilitée  par  plusieurs  petites  rivières,  à  la 
cbute  des  eaux  qui  mettent  en  mouvement  un 
grand  nombre  d'usines ,  et  enfin  à  l'industrie  des 
liabitans  laborieux ,  dont  la  prospérité  repose  sur 
l'exploitation  et  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier. 
La  quantité  de  fer  exploitée  dans  le  pays  même  ne 
suffisant  pas  pour  les  besoins  des  fabriques,  on 


en  lire  beaucoup  du  pays  de  Nassau.  L'industrie 
s'étend  aussi  à  d'autres  objets  :  les  manufactures 
de  laine ,  les  blanchisseries  de  fil  de  lin ,  les  tein- 
tureries de  fil  de  Turquie,  les  ateliers  de  filature 
de  coton  ,  les  fabriques  de  rubans ,  de  soieries  et 
de  dentelles  sont  de  la  plus  haute  importance.  On 
peut  dire  que  le  pays  entier  ne  forme  pour 
ainsi  dire  ({w'une  seule  fabrique ,  dont  le  com- 
merce s'étend  sur  toutes  les  parties  de  la  Terre. 
Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  que  notre 
cadre  nous  permet  de  décrire  dans  les  environs  de 
Dusseldorf  et  dans  un  rayon  de  moins  de  1G 
milles  :  Hofgarten  ,  avec  de  belles  plantations  et 
un  jardin  botanique.  Jaegerdouf  ,  beau  châ- 
teau appartenant  au/? rince  Frédéric  de  Prusse, 
agrandi  et  embelli  depuis  qu'il  est  devenu  son 
séjour  d'été.  Neuss  ,  petite  ville  industrieuse  de 
presque  7000  âmes-,  c'est  le  Noves ium  ou 
Nova-Castra  des  Romains;  elle  a  un  pro- 
gymnasium  et  une  église  remarquable  par  son 
antiquité.  Crefeld  ,  jolie  ville  florissante  par  ses 
nombreuses  manufactures  de  soie  ,  de  laine  et  au- 
tres articles,  qui  emploient  une  grande  partie  de 
sa  population ,  estimée  au-dessus  de  I3,ooo  âmes, 
et  à  près  de  18,000  en  y  comprenant  tous  les  lieux 
de  sa  mairie.  Ses  environs  sont  couverts  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  campagne.  Benrath,  petit 
village  remarquable  par  le  magnifique  château 
bâti  vers  le  milieu  du  xvme  siècle  par  l'électeur, 
avec  une  dépense  de  700,000  écus;  Dormagen, 
parce  qu'il  paraît  occuper  l'emplacement  duDur- 
romagus  des  Romains,  comme  le  prouvent  les 
antiquités  trouvées  dans  ses  environs ,  et  dont  une 
partie  forme  l'intéressante  collection  de  M.  Del- 
hofen  ;  il  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Muhlhëtm  ,  sur  la  Ruhr,  petite  ville  de  64oo  âmes, 
florissante  par  ses  manufactures  de  coton,  parsa 
fabrique  de  machines  à  vapeur,  et  par  l'exploita- 
tion de  ses  houillères,  dont  elle  fait  un  com- 
merce considérable.  Tout  près  est  situé  le  village 
de  Sarem,  avec  une  manufacture  royale  d'ar- 
mes. Plus  loin  on  voit  Werden ,  sur  la  Ruhr, 
petite  ville  de  2900  habitans;  son  abbaye  prin- 
cière  a  été  changée  en  une  maison  de  correction, 
et  dans  ses  environs  on  exploite  une  riche  mine 
de  houille.  Enfin  Esscn,  petite  ville  de  5300 
habitans,   appartenant  autrefois  à  l'abbaye  de 
ce  nom  -,  elle  a  un  gymnase ,  une  église  remar- 
quable par  son  antiquité ,  une  fabrique  de  ma- 
chines à  vapeur  et  des  mines  de  houille. 

Elberfeld  ,  située  entre  des  monta- 
gnes d'une  hauteur  médiocre ,  dans  la 
belle  vallée  du  Wipper.  Lieu  encore  insi- 
gnifiant vers  le  milieu  du  xvme  siècle, 
Elberfeld  a  vu  sa  population  monter  au- 
delà  de  30,000  âmes,  et  est  devenue  une 
des  villes  les  plus  industrieuses,  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes  de  l'Alle- 
magne. Les  toiles,  les  draps,  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  les  dentelles,  les 
rubans  de  fil,  de  soie,  de  laine;  les 
boutons,  les  poêles  en  fonte  et  une  foule 
d'autres  objets  de  quincaillerie  occupent 
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la  plus  grande  partie  de  ses  nombreux 
ouvriers.  Le  nouvel  hôtel-de-ville  qui 
sera  bientôt  achevé ,  le  gymnase,  V école 
d'industrie ,  le  musée  où  l'on  célèbre  la 
fête  musicale,  mentionnée  dans  la  des- 
cription de  Diisseldorf  et  la  nouvelle 
promenade  sur  le  Haardt  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Elberfeld  est  le  siège 
de  la  société  pour  V  exploita  lion  des 
?nùtes  du  Mexique  et  de  la  compagnie 
rhénane  des  Indes-Occidentales  y  cette 
dernière  ne  borne  pas  à  l'Amérique  ses 
expéditions;  depuis  quelques  années  elle 
en  fait  aussi  pour  les  Indes-Orientales, 
pour  la  Malaisie  (Archipel  indien)  et  pour 
la  Chine. 

Les  dernières  maisons  d'Elberfeîd  tou- 
chent aux  premières  maisons  qui  appar- 
tiennent à  cet  assemblage  de  jolis  villages 
situés  sur  le  Wipper,  remplis  de  fabri- 
cans  et  de  manufacturiers,  que  le  roi  vient 
d'élever  au  rang  de  ville ,  sous  le  nom  de 
Barmen.  Ces  villages  sont,  outre  Barmen, 
Gemarke,  Wupperfeld ,  Rittershau- 
sen,  Heckinghausen,  Wuhlinghausen 
et  Unterbarmen.  Leur  population  réu- 
nie dépasse  20,000  âmes.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l'industrie  d'Elberfeîd 
est  applicable  à  Barmen.  Nous  ajouterons 
que  des  calculs  récens  portent  à  50,000,000 
de  francs  le  produit  annuel  des  fabriques 
de  ces  deux  villes  réunies. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  7  milles,  on  trouve 
autour  d'Elberfeîd ,  outre  Barmen  que  nous  ve- 
nons de  décrire  comme  une  ville  distincte  :  Rem- 
scheid,  grand  et  beau  village  situé  sur  une  mon- 
tagne; il  vient  d'obtenir  le  rang  de  ville.  La  popu- 
lation de  toute  sa  commune  s'élève  au-dessus  de 
9000  âmes-,  c'est  le  siège  de  l'industrie  en  fer  de 
cette  intéressante  partie  de  l'Allemagne. Dans  un 
rayon  de  moins  de  7  milles,  on  compte  45  mar- 
tinets qui  forgent  tous  les  objets  de  fer  nécessaires 
pour  la  construction  des  vaisseaux,  dont  la  plus 
grande  partie  passe  en  Hollande  ;  ils  fournissent 
en  outre  près  de  800  articles  d'instrumens  tran- 
chans  et  autres  outils,  des  faux ,  des  serrures, 
des  forces ,  des  patins.  La  quincaillerie ,  dit 
M.  Schreiber,  comprend  près  de  2000  articles-, 
depuis  l'enclume  jusqu'à  la  lime  de  l'horloger,  le 
fer  et  l'acier  y  reçoivent  mille  formes  diverses.  Le 
commerce  de  ces  marchandises  s'étend  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ses  fabricans  et  ceux  de 
Solingen  emploient  ensemble  annuellement  dix 
millions  de  livres  d'acier  et  vingt-et-un  millions  de 
livres  de  fer,  et  produisent  parla  fabrication  une 
valeur  d'un  million  et  demi  d'écus.  Solingen, 
petite  ville  située  sur  une  montagne  baignée  par 
le  Wipper,  renommée  depuis  longtemps  par  ses 
fabriques  de  lames  d'épée  ,  de  couteaux  et  de  ci- 
seaux recherchées  dans  toute  l'Europe;  on   en 


envoie  beaucoup  en  Améririqueetmème  en  Asie. 
On  y  fabrique  annuellement  environ  300,000  lames 
d'épées  de  différentes  espèces,  500,000  douzaines 
de  couteaux  et  200,000  douzaines  de  ciseaux.  Quoi- 
que la  population  de  Solingen  ne  soit  que  de  3500 
âmes,  celle  de  sa  commune  seule,  toute  remplie 
de  fabriques  et  d'ouvriers,  va  au-delà  de  9000.  Len- 
nep  ,  petite  ville  de  4500  habitans  ;  c'est  le  siège 
principal  des  manufactures  de  Casimir,  de  drap, 
de  castorine ,  de  circassienne  ,  de  siamoise  ;  on  y 
compte  aussi  plusieurs  centaines  de  chapeliers 
et  de  teinturiers. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
Au  gouvernement  de  Diisseldorf  sont: 
Wesel  ,  place  forte  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  un 
pont  de  barques  la  réunit  au  fort  de  S  lâ- 
cher, situé  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  compris 
dans  le  système  de  ses  importantes  fortifications. 
Wesel  est  assez  commerçante ,  et  a  été  déclarée 
port  franc  en  1832  ;  elle  a  un  gymnase,  et  compte 
plus  de  13,000  habitans,  y  compris  les  militaires 
qui  montent  ordinairement  au-delà  de  3000.  Dans 
un  rayon  de  15  milles  on  trouve  :  Xante  n  (San- 
ten),  petite  ville  de  3000  âmes,  avec  un  progym- 
nase et  une  belle  église.  Nous  ferons  observer 
que  le  Rhin  y  passait  autrefois.  C'est  dans  ses  en- 
virons qu'il  faut  placer  Velera-Castra  et  Colo- 
nia-Trajana.  Partout,  dans  la  ville  de  Xanten 
et  dans  ses  environs,  on  trouve  des  murs,  des 
pierres  sépulcrales,  des  urnes,  des  lampes,  des 
armes,  des  monnaies  et  autres  objets  qui  attes- 
tent le  séjour  des  Romains  dans  ces  lieux.  Ruhr- 
o  rt ,  au  confluent  de  la  Ruhr  avec  le  Rhin  ,  très 
petite  ville  de  1700  habitans,  dont  la  plus  grande 
partie  est  occupée  à  la  construction  des  bateaux 
qui  naviguent  sur  le  Rhin,  et  à  l'exportation  de 
la  houille  exploitée  dans  ses  environs.  Duis- 
burg,  petite  ville  de  4400  âmes,  non  loin  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  avec  un  gymnase  qui  rem- 
place son  univers/lé  supprimée  depuis  plusieurs 
années  ;   on  vient  de  la   déclarer  port  franc. 
Meurs  (Mors),  petite  ville  de  3000  âmes,  à 
3  milles  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  ses  environs 
sont  un  pays  classique  pour  l'histoire  de  l'Allema- 
gne ;  les  antiquités  qu'on  y  a  trouvées  justifient 
l'opinion  des  antiquaires ,  qui  placent  dans  son 
voisinage  VJsciburgiumde  Tacite.  Ge  Idem, 
petite  ville  de  3600  âmes  ,  importante  par  son  in- 
dustrie. Cleves  ,  jolie  petite  ville  située  à  quelque 
distance  du  Rhin ,  auquel  un  canal  la  réunit;  elle 
a  un  gymnase  et  7400  habitans  ;  de  jolies  allées, 
des  jardins  et  des  bosquets  l'environnent.  Dans 
ses  alentours  on  trouve  :  E  m  me  rie  h,  sur  le 
Rhin  ,  petite  ville  de  5000  âmes ,  avec  un  progym 
nasium  et  un  port  qu'on  vient  de  déclarer  franc. 
Non  loin,  on  voit  les  débris  du  fort  de  Schenk 
(Schenkenschnnze),  vis-à-vis  duquel,  immédia- 
tement au-dessous  de  Lobith,  se  fait  la  première 
bifurcation  du  Rhin  ,  à  droite  ,  sous  le  nom  de 
Rhin  ou  Fieux-Rhin  ,  et  à  gauche  sous  celui  de 
WahaL  Les  travaux  hydrauliques  entrepris  pour 
régulariser  cette  séparation  sont  les  plus  impor- 
tansqu'on  puisse  trouver,  car  l'existence  physi- 
que delà  Hollande  en  dépend  en  grande  partie. 

Coblejstz  (Coblence),  au  confluent  de  la 
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Moselleavec  le  Rhin, chef-lieu  du  gouver- 
nement rie  ce  nom.  Ses  principaux  édifices 
sont  le  château  on  résidaient  les  électeurs 
de  Trêves,  l'église  de  Notre-Dame,  celle 
de  St-Castor,  le  théâtre,  les  palais  de 
Boos,  de  Melternich  et  de  Leyen.  On 
doit  aussi  mentionner  le  beau  pont  sur  la 
Moselle  et  les  immenses  travaux  faits  de- 
puis quelques  années  pour  rendre  cette  ville 
le  boulcvartde  l'Allemagne  et  de  la  mo- 
narchie prussienne  du  côté  de  la  France, 
et  offrir  un  camp  retranché  susceptible 
de  recevoir  100,000  hommes.  Ces  fortifica- 
tions, uniques  dans  leur  genre,  réunissent 
les  deux  systèmes  de  Montalembert  et  de 
Carnot  combinés  ensemble.  Elles  consis- 
tent en  quatre  parties  principales,  savoir  : 
la  Ville,-  la  Chartreuse,  appelée  aujour- 
d'hui Fort  de  l'empereur  Alexandre; 
le  mont  St-Pierre ,  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  Fort  de  l'empereur 
François;  et  Ehrenbreitstein 9  appelé 
depuis  peu  Fort  Frédéric-Guillaume. 
La  Chartreuse  domine  la  route  de 
Mayence  et  celle  de  l'Hundsruck;  le  Pé- 
tersberg ,  celles  de  Trêves  et  de  Cologne  ;  et 
Ehrenbreitstein  domine  le  Rhin  et  la  route 
de  Nassau.  Deux  forts  séparés  :  l'un  sur  le 
Neltenkopf,  dans  la  direction  de  JNcucn- 
dorf;  l'autre,  sur  la  hauteur  de  Pfaffen- 
dorf,  nommée  Bonacken,  ajoutent  une 
nouvelle  force  à  ces  superbes  fortifica- 
tions, qui,  à  cette  heure,  ont  coûté  des 
sommes  énormes.  Coblenlz  est  une  ville 
commerçante,  et  le  siège  du  tribunal 
d'appel  du  gouvernement  de  ce  nom;  son 
port  a  été  déclaré  franc;  elle  possède 
un  gymnase,  avec  une  bibliothèque 
et  un  institut  de  musique.  Sa  popula- 
tion, en  1828,  s'élevait  au-dessus  de 
12,000  âmes,  sans  comprendre  les  mili- 
taires qui  y  sont  en  grand  nombre.  Un 
pont  de  barques  forme  la  communica- 
tion entre  la  ville  proprement  dite  et  la 
forteresse  d'Ehrenbreitstein,  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  la  petite  ville  iVEh- 
renbrëitstein,  dite  dans  la  Vallée 
(  Thal-Ehrenbreilstein);  celte  dernière  ne 
compte  que  2400  habitans;  elle  a  une 
sou rce  min éra le . 

Dans  1rs  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  12  milles ,  on  trouve  plusieurs  lieux  remar- 
quables, parmi  lesquels  nous  choisirons  les  sui 
vans,  en  passant  sous  silence  Ehrenbreitstein, 
déjà  nommé  dans  la  description  de  CoMentz,  et 
regardé  généralement  romme  un  do  ses  fau- 
bourgs •  KurxsE  ,  petit  bourg  de  1500  Ames,  re- 


marquable par  le  voisinage  de  hônigss tli  ul 
(siège  royai),  situé  à  400  pas  près  du  bord  du 
Kbiu;  détruit  pendant  la  révolution  française, 
quatre  pierres  marquent  sou  emplacement.  C'est 
là  que  se  réunissaient  les  électeurs  du  Rhin  pour 
délibérer  sur  les  affaires  de  l'empire  ;  c'est  là  que 
fut  conclue  la  paix  publique  ;  c'est  là  entin  que 
plusieurs  empereurs  furent  élus  et  que  quelques 
autres  furent  détrônés,  comme  Venceslas  en  Hoo. 
Ce  siège  extraordinaire  formait  un  octogone  très 
simple  et  sans  ornemens;  il  était  porté  par  sept 
piliers  placés  en  cercle ,  et  un  huitième  se  trouvait 
au  milieu  ;  on  y  montait  du  côté  du  midi  par  14  de- 
grés; il  avait  24  pieds  du  Rhin  de  diamètre,  et 
17  pieds  de  liant.  On  l'avait  érigé  en  cet  endroit, 
parce  que  les  quatre  territoires  des  quatre  élec- 
teurs du  Rhin  s'y  touchaient.  On  dit  que  le  gou- 
vernement prussien  a  l'intention  d'y  ériger  une 
colonne  monumentale.  Wallendau,  petite  ville 
de  2700  habitans;  Bendorf,  bourg  de  1900,  avec 
des  carrières  et  des  forges.  Engers  ,  avec  près  de 
900  habitans,  un  château,  des  carrières  impor- 
tantes, et  les  restes  d'un  pont  romain  sur  le  Rhin. 
Sayn,  village  d'un  millier  d'habitans  où  l'on  fa- 
brique un  grand  nombre  d'articles  en  fer  fondu 
très  bien  travaillés  ;  on  y  voit  le  château  du 
comte  de  Boos-Waldeck ,  avec  une  belle  gale- 
rie de  tableaux  et  de  beaux  jardins. 
Plus  loin  ,  mais  toujours  dans  le  rayon  de  Co- 
blentz,  on  voit  Neuwied.  sur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  jolie  petite  ville  de  5200  habitans,  avec  un 
progymnase ,un  séminaire  pour  les  maîtres  d'é- 
cole, et  un  beau  château  du  prince  de  Neuwied, 
remarquable  par  sa  bibliothèque  et  par  ses  belles 
collections  de  médailles  ,  d'antiquités  romai- 
nes et  d'histoire  naturelle  ;  celte  dernière  est 
en  grande  partie  le  résultat  de  l'important  voyage 
au  Brésil  fait  il  y  a  quelques  années  par  le  prince 
Maximilien  de  Neuwied.  Cette  petite  ville  se  dislin- 
gue parses  nombreuses  fabriques  de  soie,  de  coton , 
et  surtout  par  ses  articles  d'ébénisterie ,  ses  us- 
tensiles en  ferblanc  et  plusieurs  objets  de  quin- 
caillerie. Cette  grande  industrie  est  due  presque 
entièrement  aux  Herrnhuters,  qui  s'y  sont  établis 
depuis  long-temps  et  qui  possèdent  la  plupart  de 
ces  fabriques.  Neuwied  offre  la  réunion  d'un  grand 
nombre  d'individus  appartenant  à  presque  toutes 
les  sectes  religieuses  de  l'Europe  ,  vivant  en  paix 
et  exerçant  leur  culte  respectif  avec  la  plus  grande 
liberté.  L'importance  archéologique  de  la  collec- 
tion d'antiquités  romaines  du  prince  de  Neuwied 
nous  engage  à  sortir  de  notre  cadre  pour  en  si- 
gnaler au  lecteur  les  morceaux  les  plus  intéres- 
sans  :  Exposée  dans  un  grand  bâtiment  latéral  du 
château ,  elle  ne  contient  que  des  objets  trouvés 
dans  les  environs  de  la  ville  et  dans  la  Germania 
Transrhenana  ou  Magna  ;  tous  les  autres  ob- 
jets en  sont  exclus;  c'est  cette  circonstance  qui 
ajoute  à  l'intérêt  qu'elle  inspire.  Sans  parler  des 
deux  grandes  pierres  avec  les  numéros  des  co- 
hortes, et  des  inscriptions  qui  remontent  au 
iiic  siècle  de  l'ère  vulgaire,  ainsi  que  d'une  foule 
de  débris  d'argent,  de  bronze,  de  poterie  et  de 
bas-reliefs,  nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  instrumens  de  forgeron  ,  de  maréchal ,  de  ser- 
rurier, qui.  ne  différant  pas  des  nôtres,  prouvent 
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que  déjà  dans  ces  temps  reculés  on  satisfaisait  aux 
mêmes  besoins  par  les  mêmes  moyens;  de  cette 
espèce  sont  :  les  clefs  ,  les  serrures  ordinaires,  les 
cadenas  avec  des  chaînes  ,  les  verroux ,  les  gonds , 
les  loquets ,  les  crampons ,  les  sonnettes ,  des  poids 
de  romaine ,  des  pincettes,  des  spatules ,  des  scies, 
des  rabots ,  des  ciseaux ,  des  forets ,  des  tarières , 
des  enclumes,  des  dés  pour  coudre.  On  y  voit  aussi 
un  soc  de  charrue ,  avec  les  chaînes  qui  y  appar- 
tiennent ;  une  étrille ,  des  ouvrages  de  poterie  qui 
portent  le  nom  du  fabricant,  des  plats,  des  as- 
siettes, des  écuelles,  des  gobelets,  des  cruches. 
Nous  ajouterons  à  propos  de  ces  antiquités,  que 
les  recherches  faites  jusqu'à  présent  démontrent 
la  grande  importance  militaire  que  mettaient  les 
Romains  à  conserver  la  possession  du  bassin  dans 
lequel  Neuwied  est  située.  Ils  eurent  soin  d'établir 
une  communication  sûre  entre  les  deux  rives  du 
Rhin,  en  construisant  un  pont  solide,  avec  des  pil- 
liers  en  pierres,  dont  on  voit  encore  la  culée  ma- 
gnifique au-dessus  d'Engers.  Ils  construisirent  un 
vaste  camp  fortifié  près  du  village  de  Biber  3 
lequel  peu-à-peu  donna  naissance  à  Victoria, 
ville  très  étendue  et  florissante ,  qu'on  doit  regar- 
der comme  la  capitale  de  la  colonie  des  Vété- 
rans,  établie  entre  la  Sieg  et  les  montagnes  du 
Taunus.  Les  fouilles  faites  dans  l'enceinte  même 
du  camp  en  ont  fait  connaître  l'étendue,  les  quatre 
portes  et  les  rues  transversales.  Dans  le  quartier 
supérieur  étaient  les  thermes ,  et  vis-à-vis  le  pré- 
toire ,  édifice  très  vaste,  avec  deux  cours  spa- 
cieuses enfermées  par  deux  murs  parallèles,  entre 
lesquels  sont  des  chambres  et  des  salles.  Dans  une 
chambre  de  devant,  on  a  trouvé  une  inscription 
qui  dit  qu'elle  servait  d'archives  (tabularium).  A 
gauche  du  prétoire,  il  y  avait  un  autre  grand  bâ- 
timent séparé  du  prétoire  par  une  rue;  on  sup- 
pose que  c'était  le  logement  du  questeur  (qusesto- 
rium).  En  1829,  l'importance  monumentale  des 
restes  qu'on  trouve  à  Engers  engagea  le  gou- 
vernement prussien  à  les  faire  mettre  sous  la  sur- 
veillance de  la  direction  des  jardins  royaux.  Ce 
sont,  dit  M.  Schreiber,  les  plus  anciens  ouvrages 
des  Romains  sur  le  Rhin  ,  car  le  pont  dont  nous 
avons  parlé  a  été  bâti  38  ans  avant  Jésus-Christ. 
Andernach  {Antunacum) ,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  et  dans  le  rayon  de  Coblentz, 
petite  ville ,  avec  un  gymnase,  où  se  trouve  une 
collection  d'antiquités  romaines  ;  elle  compte  2700 
habitans  qui  font  un  commerce  très  considérable 
avec  les  meules  et  le  trass  qu'on  retire  des  car- 
rières voisines ,  renommées  par  leurs  excellentes 
qualités.  Le  trass  est  un  tuf  volcanique  ,  qui ,  pilé 
et  mêlé  dans  une  proportion  convenable  avec  la 
chaux,  produit  un  mortier  qui  résiste  à  l'eau  et 
forme  une  pierre  nouvelle  très  durable;  la  Hol- 
lande en  est  le  marché  principal ,  à  cause  des 
constructions  hydrauliques  qu'elle  est  obligée 
d'exécuter  continuellement  ;  on  en  expédie  même 
aux  Indes-Orientales.  Les  meules  sont  une  autre 
production  volcanique  ,  et  les  auteurs  romains 
en  font  déjà  mention  sons  le  nom  de  meules  du 
Rhin;  elles  sont  exportées  par  la  Hollande  aux 
villes  Anséatiques,  en  Angleterre,  en  Russie  et 
jusqu'en  Amérique.  Les  autres  curiosités  d'An- 
dcrnach  sont  :   les  ruines  de  Vancien  palais 


(Pfalz),  qui  touche  à  une  tour  ronde  plus  an- 
cienne, bâtie  probablement  parles  Romains,  et 
Y  église  paroissiale  des  derniers  temps  des  Carlo- 
vingiens.  Nous  ne  parlerons  pas  des  grands  ra- 
deaux de  bois  dont  le  port  de  cette  ville  était  le 
rendez-vous ,  parce  que ,  depuis  quelques  années , 
cette  manière  de  transporter  le  bois  a  éprouvé  de 
grands  changemens.  Dans  les  environs  d'Ander- 
nach,  on  trouve:  Tonestein,  petit  endroit, 
remarquable  par  ses  eaux  minérales ,  dont  on 
exporte  un  grand  nombre  de  bouteilles.  Ober- 
Me  n  dig,  avec  lioo  habitans  et  Nie  de  r-Men- 
dig 3  avec  autant,  sont  des  villages  imporlans 
par  l'exploitation  des  meules  dont  nous  venons 
déparier.  Laach,  petit  endroit,  sur  les  bords 
du  lac  de  ce  nom  ,  remarquable  par  X abbaye  de 
Laach ,  vaste  édifice,  et  par  ce  lac  même  qui  ne 
gèle  jamais  ;  c'est  le  cratère  d'un  volcan  éieint, 
renommé  dans  les  sciences  naturelles  par  les  sa- 
vantes recherches  de  Deluc ,  Forster,  de  Hum- 
boldt,  Faujas  deSt-Fond  etNoeggerath.  Boppard, 
petite  ville  sur  le  Rhin  ,  avec  un  progymnase  et 
3700  habitans.  Dans  ce  même  rayon  ,  mais  à  l'est 
et  dans  le  duché  de  Nassau,  on  trouve  Camp, 
Braubach  ,  Nassau,  Ems  et  autres  villes  décrites 
aux  pages  250  et  251. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Coblentz  sont: 
Kreuznach  ,  sur  la  Nahe ,  petite  ville  d'environ 
8000  âmes,  avec  un  gymnase,  une  école  des 
métiers  et  d'importantes  salines,  dont  les  plus 
riches  cependant  appartiennent  au  grand-duché 
de  Hesse  ,  sous  la  souveraineté  de  la  Prusse.  Dans 
son  voisinage  on  voit  les  fondemens  d'un  camp 
romain,  nommé  vulgairement  le  mur  des 
païens;  et  plus  loin  les  ruines  du  château  de 
Piheingrafe nstein ,  remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  construction.  A  la  distance 
d'environ  7  milles  ,  au  nord  ,  on  voit  sur  les  bords 
du  Rhin  le  château  ruiné  de  Vogtsberg, 
acheté  dernièrement  par  le  prince  Frédéric  de 
Prusse ,  et  restauré  à  grands  frais  dans  le  goût 
antique.  Tout  ce  qui  pouvait  servir  a  été  conservé, 
et  les  nouvelles  constructions  ont  été  mises  en 
harmonie  avec  les  anciennes  jusque  dans  les 
moindres  détails.  On  se  sent  comme  transporté 
dans  le  moyen  âge,  quand  on  parcourt  ces  sal- 
ions antiques  éclairés  par  des  vitraux  peints  ,  et 
quand  on  voit  ces  arrangemens  magnifiques,  exé- 
cutés dans  le  goût  de  ces  temps  reculés  ,  ainsi 
que  les  antiquités  recueillies  le  long  du  Rhin. 
C'est  une  des  curiosités  les  plus  intéressantes 
de  ces  contrées.  Ober  -  Wesel  (  Vesalia  ou 
Vesovia;  Haut-Wesel  )  sur  le  Rhin ,  petite  ville 
de  2300  habitans ,  avec  une  ancienne  église  et 
de  grandes  carrières  d'ardoises  exploitées 
dans  ses  environs ,  où  l'on  trouve  aussi  le  fameux 
écho  de  Lurley,  qui  répète  jusqu'à  15  fois  les 
voix  des  passans.  Trarbach  ,  sur  la  Moselle ,  avec 
un  progymnasium  et  presque  2400  habitans, 
dont  une  partie  est  occupée  à  l'exploitation  des 
mines  de  cuivre  cl  de  plomb  et  des  carrières 
d'ardoise  de  son  voisinage.  Dans  ses  environs 
on  voit  encore  les  vestiges  de  la  route  romaine 
qui  conduisait  de  Trêves  au  Rhin.  Kochem  .  avec 
2300  habitans  et  un  progymnasium-,  dans  ses 
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environs  sont  situés  les  bains  de  Jietrich, 
qui  rivalisent  avec  ceux  d'Kms  dans  le  duché  de 
Nassau  .  surfont  depuis  les  restaurations  faites 
par  le  gouvernement  prussien.  Mayen  .  avec36oo 
habitaus  et  un  progymnasium;  dans  son  voisi- 
nage on  exploite  une  carrière  d'où  l'on  tire  des 
meules  très  renommées.  Dattenberg  ,  petit  vil- 
lage  de  540  habitaus,  près  duquel  est  situé  Al- 
s a uer ,  important  par  l'exploitation  de  ses  mi- 
nes de  plomb  argentifère.  YA'etzlau,  sur  la 
Labn ,  presque  au  milieu  d'un  petit  territoire  en- 
vironné par  les  possessions  de  Hesse-Darmstadt 
et  de  Nassau.  Cette  petite  ville  de  4500  habitaus 
a  une  cathédrale  remarquable  et  un  gymnase  ; 
elle  a  été  pendant  long-temps  le  siège  dune  cour 
d'appel  de  l'empire  Germanique.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  près  de  300  tombelles,  qui  diffèrent 
de  celles  de  Rossleben  en  Saxe,  parce  que  dans 
leurs  chambres  sépulcrales  on  n'a  pas  trouvé  de 
squelettes. 

Trêves  (  Civitas  Treirirorum  ouAu- 
gusta  Trevirorum  des  Romains  ;  Trier 
des  Allemands),  ville  de  médiocre  éten- 
due, située  sur  la  Moselle,  autrefois  ca- 
pitale de  Pélectorat  de  Trêves  et  aujour- 
d'hui du  gouvernement  de  ce  nom.  C'est 
avec  Soleure  en  Suisse  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l'Europe;  car  lorsque  les 
Romains  s'avancèrent  sur  le  Rhin,  Trêves 
«Hait  déjà  une  ville  ornée  de  beaux  édi- 
fices, et  ses  citoyens  étaient  déjà  parvenus 
à  un  certain  degré  de  civilisation.  Son  im- 
portance engagea  les  Romains  à  en  faire 
le  chef-lieu  de  la  Belgique  Première,  et 
les  empereurs  romains  y  séjournaient 
souvent.  Plus  tard,  elle  devint  la  rési- 
dence du  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
dont  relevaient  les  Gaules,  l'Espagne  et 
la  Bretagne  Romaine.  Les  lois  romai- 
nes, dit  M.  Schreiber,  étaient  rendues  à 
Trêves  ;  on  y  frappait  des  monnaies  im- 
périales; on  habillait  les  légions  de  drap 
fabriqué  dans  cette  ville,  et  on  leur  don- 
nait des  armes  provenant  de  ses  manufac- 
tures. Elle  possédait  une  école  où  profes- 
sèrent des  hommes  célèbres,  tels  que 
Claudius  Mamertinus,  Eumenius.  La  ci- 
vilisation et  les  connaissances  y  étaient 
tellement  répandues  que  Trêves  rivalisait 
avec  Rome.  On  y  aperçoit  encore  les  traces 
de  la  domination  romaine,  malgré  les  des- 
tructions  qu'elle  a  dû  subir  pendant  le 
vr  siècle,  et  malgré  le  grand  nombre  d'ob- 
jets intéressans  qu'on  en  a  emporté,  tant 
à  l'époque  de  sa  destruction  que  plus  tard, 
sous  Charlcmagne.  Le  nom  de  Trêves  se 
rencontre  très  souvent  dans  les  anciennes 
traditions  allemandes;  on  pourrait  pres- 
que l'appeler  la  Troie  de*  Gauloùel  des 


Allemands.  Les  éditices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  si  intéressante  sous 
tant  de  rapports  sont  :  le  dôme  ou  la  ca- 
thédrale de  St-Pierre ,  dont  la  partie 
antérieure  et  le  côté  oriental  sont  d'ori- 
gine romaine  ;  on  prétend  qu'ils  ont  fait 
partie  du  palais  de  l'impératrice  Hélène, 
ou  d'une  grande  basilique  bâtie  par  Con- 
stantin-le-Grand.  A  côté  des  traces  du 
style  romain-byzantin ,  on  remarque  des 
constructions  du  moyen  âge,  telles  que 
le  cloitre  bien  conservé,  situé  près  de  l'é- 
glise. V église  de  Notre-Dame  (Lieb- 
frauen  Kirche) ,  un  des  plus  beaux  monu- 
inens  de  l'architecture  allemande,  bûti  de 
1227  à  1243;  au  milieu  s'élève  une  cou- 
pole majestueuse.  La  Porte-Noire  (Porta 
Martis,  ou  Nigra),  dont  la  construction 
parait  remonter  à  la  période  gallo-belge. 
C'est  un  édifice  de  115  pieds  de  long, 
47  de  large  dans  le  corps  du  bâtiment  et 
67  pieds  dans  les  deux  parties  latérales  ; 
la  hauteur  primitive  de  la  partie  princi- 
pale était  de  70  pieds.  Des  colonnes  entou- 
rent le  rez-de-chaussée  et  les  quatre  faces 
des  deux  étages.  Tout  l'édifice  est  com- 
posée de  blocs  de  grès  liés ,  sans  mortier, 
par  des  crampons  cachés.  En  1035,  l'ar- 
chevêque Poppe  le  convertit  en  une  église 
qu'il  dédia  à  St-Siméon„  Le  gouvernement 
prussien  a  fait  débarrasser  ce  précieux 
monument  des  ruines  qui  l'encombraient 
et  des  constructions  qu'on  y  a  ajoutées 
postérieurement.  On  y  a  déposé  provisoi- 
rement les  fragmens  trouvés  dans  les  en- 
virons de  Trêves,  depuis  13  ans;  le  roi 
vient  même  de  le  désigner  pour  local  du 
musée  central,  où  doivent  être  déposées 
toutes  les  antiquités  qu'on  découvrira 
dans  le  gouvernement  de  Trêves.  Lepo?il 
sur  la  Moselle,  de  8  arches,  construit  en 
pierres  de  lave,  taillées  et  jointes  sans 
mortier  ;  les  piliers  ont  66  pieds  de  lon- 
gueur moyenne  sur  21  de  largeur,  et  da- 
tent, selon  les  uns,  de  la  période  gallo- 
belge;  selon  d'autres,  de  l'époque  ro- 
maine. Pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui 
doivent  être  réunies,  nous  mentionnerons 
ici,  malgré  la  position  de  quelques- 
uns  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  ,  les 
monumens  suivans  :  V amphithéâtre , 
situé  au  pied  du  mont  de  Mars  ;  on  pré- 
sume qu'il  a  été  bâti  peu  de  temps  après 
l'établissement  d'une  colonie  romaine 
en  ces  lieux;  le  gouvernement  prussien 
a  racheté  les  terres  qui  l'environnaient 
et    l'a   entièrement    fait    déblayer.    En 
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face,  vers  le  sud,  était  sur  un  terrain 
assez  étendu ,  le  cirque,  dont  parle  St- 
Augustin  dans  ses  Confessions;  aujour- 
d'hui il  n'en  existe  plus  aucune  trace. 
Entre  le  cirque  et  l'amphithéâtre  était  la 
JSaumachie ;  on  en  distingue  encore  le 
bassin  qui  renfermait  l'eau ,  et  quelques 
parties  des  murs  qui  l'entouraient.  Les 
ruines  du  palais  de  Constantin,  dans 
lesquelles  on  remarque  encore  des  formes 
hardies  et  colossales;  il  sert  aujourd'hui 
de  caserne.  La  partie  antique  encore  sub- 
sistante était  la  façade  occidentale.  Vers  le 
nord-ouest  s'élève  une  tour  demi  circu- 
laire ,  appelée  aujourd'hui  Tour  des 
Païens.  Tout  cet  édifice  est  construit  en 
briques.  Les  Thermes  bâtis  en  briques 
et  en  moellons  alternativement  ;  malgré 
les  démolitions  faites  pendant  le  moyen 
Age  et  dans  les  temps  modernes,  ils  doi- 
vent être  rangés  parmi  les  monumens 
les  plus  intéressans  qui  nous  restent  de  la 
grandeur  romaine.  Le  gouvernement 
prussien  a  fait  déblayer  ces  ruines  ;  une 
enceinte  les  entoure  pour  les  conserver. 
Les  fouilles  ont  fourni  une  foule  d'objets 
intéressans.  Vaqueduc  romain  ;  il 
vient  de  la  Ruvver  et  se  prolonge  jusqu'à 
l'amphithéâtre  ;  il  est  encore  assez  bien 
conservé  dans  sa  partie  souterraine.  Les 
principaux  établissemens  littéraires  de 
Trêves  sont  :  le  gymnase ,  qui  remplace 
Yuniversité  supprimée  depuis  plusieurs 
années  ;  le  séminaire  épiscopal;  la  bi- 
bliothèque de  la  ville,  qui  est  très  con- 
sidérable ;  elle  compte  parmi  ses  curiosi- 
tés le  codex  aurus  des  quatre  évangiles, 
écrit  en  lettres  d'or  sur  parchemin  ;  il  a 
été  donné  par  Ada,  sœur  de  Charlemagne, 
au  ci-devant  couvent  de  St-Maximin  ;  un 
manuscrit  écrit  en  lettres  majuscules  de 
l'année  692  ;  il  contient  les  prophéties  re- 
latives au  Messie.  La  société  des  amis 
des  recherches  utiles  ;  elle  possède  un 
beau  musée  d'antiquités  et  d'objets  d'his- 
toire naturelle,  un  riche  herbier ,  un  ca- 
binet technologique,  et  une  précieuse  col- 
lection de  monnaies  de  Trêves.  La  popu- 
lation de  cette  ville,  qui  est  le  siège  d'un 
évêché  catholique,  n'est  pas  proportion- 
née à  son  étendue  ;  elle  ne  monte  qu'à 
14,000  âmes  sans  les  militaires  ;  avec  ces 
derniers  elle  serait  de  16,600. 

Les  environs  de  Trêves  sont  charmans  et  en 
plusieurs  endroits  on  croit  voir  des  paysages  suis- 
ses. Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu'on 


trouve  à  une  très  petite  distance  :  Pallien  ,  petit 
village  dans  un  site  romantique.  Imitant  les  Tro- 
glodytes, plusieurs  de  ses  habitans  ont  creusé 
les  rocs  et  y  ont  établi  leurs  habitations.  On  re- 
garde avec  étonnement  les  énormes  masses  de 
rocher  qu'il  a  fallu  percer  dans  son  voisinage 
pour  établir  la  chaussée.  Un  pont  d'une  seule  ar- 
che, très  large  et  taillé  dans  le  rocher,  y  joint 
deux  rocs  immenses.  La  grande  et  belle  ferme 
de  M.  Nell,  qui  a  appartenu  ci-devant  au  couvent 
de  Si-Mathieu ,  est  remarquable  par  les  essais 
importans  que  ce  riche  et  intelligent  agronome 
y  a  faits  en  grand  pour  les  progrès  de  l'agricul- 
ture ;  on  pourrait  la  regarder  comme  la  ferme- 
modèle  de  cette  province.  La  ci-devant  abbaye 
de  St-Mathieu  ,  remarquable  par  sa  belle  église, 
dont  le  crypte  spacieux  est  visité  tous  les  ans  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Igel  ,  petit  village , 
que  nous  mentionnons  pour  signaler  à  l'attention 
du  lecteur  le  monument  sépulcral  de  la  famille 
des  Secundins ,  érigé  dans  le  siècle  des  Anto- 
nins  ;  il  ressemble  à  une  tour  haute  de  72  pieds 
et  large  de  16  ;  son  toit  est  en  forme  pyramidale  ; 
une  colonnade  et  des  bas-reliefs  en  forment  le 
pourtour.  Eiirang,  petit  bourg,  d'un  millier 
d'habitans,  important  par  le  voisinage  d'une 
mine  de  fer  cl  d'une  grande  forge.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  :  Neuma- 
gen  (Noviomagum) ,  petite  ville  de  lioo  âmes, 
située  sur  la  Moselle ,  et  remarquable  par  une 
tour  en  pierre  de  taille,  ouvrage  des  Romains-, 
elle  est  ornée  d'inscriptions  effacées  et  de  bas-re- 
liefs. Wittlich  ,  avec  2300  habitans  et  des  eaux 
minérales;  dans  ses  environs  on  voit  les  restes 
d'un  bain  romain.  Berncastel  ,  avec  2000  habi- 
tans; h  B leinerze,  dans  son  voisinage,  on 
exploite  une  mine  de  plomb. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Trêves,  sont: 
Pr'ùm  ,  petite  ville  de  2100  habitans.  Hillesheim, 
petit  bourg  de  700  âmes,  situé  dans  l'Eifel;  on 
exploite  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 
Gerolstein,  autre  bourg  de  700  habitans,  situé 
au  pied  d'un  volcan  éteint;  dans  ses  environs  et 
à  quelques  milles  à  la  ronde  on  voit  plusieurs 
volcans  éteints,  et  on  trouve  plusieurs  sources 
minérales  plus  ou  moins  fortes.  Saarbr'ûcken, 
petite  ville  sur  la  Sarre ,  florissante  par  son  in- 
dustrie variée  -,  elle  a  un  gymnase  et  7200  habi- 
tans, en  y  comprenant  ceux  de  St-Jean,  pe- 
tite ville  située  de  l'autre  côté  de  la  Sarre,  que 
le  gouvernement  vient  de  réunir  à  sa  commune, 
pour  n'en  former  qu'une  seule  ville.  Dans  ses 
environs  immédiats  on  exploite  des  mines  de 
houille.  Dans  un  rayon  de  12  milles  on  trouve  : 
Saarlouis,  petite  ville  et  place  forte,  située 
sur  la  Sarre ,  avec  un  progymnasium  et  4400 
habitans;  on  exploite  des  mines  de  plomb  et  de 
fer  dans  sa  banlieue.  Sulzbach  et  Frede- 
ricksthal,  importans  par  leurs  verreries ,  et 
Duttwe iler,  village  de  1300  âmes,  par  sa 
fabrique  d'alun;  on  y  voit  la  montagne  brû- 
lante: c'est  une  mine  de  houille  qui  brûle  de- 
puis plusieurs  années. 

Aïx-la-Chapelle  f  Aachen  des  Aile- 
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inamls,  Aquisgranum  des  Romains), 
ci-devant  ville  impériale  et  maintenant 
chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom , 
ville  assez  bien  bâtie,  siège  d'un  évoque 
et  d'un  tribunal  d'appel.  Aix-la-Chapelle 
est  une  des  villes  les  plus  intéressantes  de 
l'Europe  par  ses  souvenirs  historiques. 
Seconde  capitale  de  l'empire  de  Char- 
lemagne ,  ce  monarque  et  ses  successeurs 
lui  accordèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges. Depuis  l'empereur  Louis  I  jusqu'à 
Ferdinand  I  en  1558,  trente-six  rois  et 
dix  reines  y  ont  été  couronnés ,  17  diètes 
(  de  953  à  1380  )  et  10  synodes  (  de  799  à 
1022)  y  ont  été  tenus.  Aix-la-Chapelle 
peut  être  regardée,  dit  M.  Schreiber, 
comme  la  plus  ancienne  résidence  de 
la  Monarchie  des  Francs.  Ses  princi- 
paux monumens  anciens  sont  :  le  Dôme 
ou  Munster,  bâti  par  Charlemagne  en 
l'honneur  de  la  Ste-Vierge;  c'est  un  oc- 
togone, imposant  par  son  caractère  sé- 
vère et  par  sa  hauteur  considérable.  Plu- 
sieurs chapelles  bâties  à  différentes  épo- 
ques sont  adossées  contre  l'église.  Au  mi- 
lieu du  dôme  est  le  tombeau  de  Charle- 
magne ;  un  escalier  de  pierre  conduit  au 
second  étage  appelé  Hochmunster.  On  y 
voit  aussi  le  siège  royal  de  pierre,  sur 
lequel  plusieurs  empereurs  étaient  assis 
lors  de  leur  couronnement,  époque  où  il 
était  couvert  de  plaques  d'or  avec  des  bas- 
reliefs  que  l'on  conserve  dans  la  sacristie 
avec  d'autres  objets  précieux  nommés /es 
petites  reliques.  On  conserve  dans  une 
châsse  magnifiquementornée  les  grandes 
reliques ,  qui  ne  sont  montrées  au  peuple 
que  tous  les  sept  ans  ;  leur  exposition , 
qui  dure  pendant  quinze  jours,  attirait 
autrefois  une  foule  immense  de  pèlerins 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  chro- 
nique de  la  ville  rapporte  qu'en  1496  on 
en  vit  réunis  en  un  seul  jour  142,000,  et 
qu'à  la  fin  des  solennités  on  a  trouvé 
dans  le  tronc  80,000  florins  d'or,  somme 
énorme  pour  les  temps.  Quoique  cette  fer- 
veur soit  bien  diminuée ,  le  nombre  des 
pèlerins  et  des  curieux  s'élève  encore  à 
plusieurs  milliers ,  et  contribue  à  la  pro- 
spérité de  la  ville.  A  la  dernière  exposition 
qui  eut  lieu  en  1832  on  évalua  à  60,000  le 
nombre  des  personnes  attirées  dans  la 
ville  par  cette  solennité.  On  doit  nommer 
ensuite  V hôtel-de-ville,  bâti  en  1353 sur 
l'emplacement  d'un  ancien  fort  romain  , 
sur  lequel  plus  lard  avait  été  élevé  le  pa- 
lais ou  naquit  Charlemagne.   La  forme 


antique  de  cet  édifice ,  construit  en  pierres 
de  taille,  et  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chent, le  rendent  intéressant  sous  plus 
d'un  rapport.  Au  troisième  étage  se  trouve 
la  grande  salle,  où  en  1748  a  été  tenu  le 
célèbre  congrès  qui  conclut  le  traité  de 
paix  d' Aix-la-Chapelle  ;  en  1818  le  roi 
de  Prusse  y  donna  une  fête  aux  monar- 
ques assemblés  en  celte  ville.  Pendant  l'é- 
poque de  son  indépendance  le  sénat  y  te- 
nait ses  séances.  Aix-la-Chapelle  s'est 
beaucoup  embellie  de  nos  jours.  Parmi  les 
beaux  édifices  qu'on  y  a  élevés,  on  doit 
mentionner  le  superbe  bâtiment  des 
bains ,  ou  la  Fontaine  d  Elise ,  dont  la 
façade  d'ordre  dorique  a  266  pieds  de  long  ; 
au  milieu  s'élève  une  belle  rotonde,  et  à 
ses  deux  côtés  touchent  des  colonnades  de 
180  pieds  de  long;  elles  communiquent 
avec  les  ailes  et  forment  des  promenades 
couvertes  non  interrompues.  Dans  la  co- 
lonnade se  trouve  la  fontaine,  dont  on 
boit  l'eau  ,  que  des  tuyauxy  amènent  de- 
puis le  bain  impérial.  Le  théâtre  neuf, 
dont  on  loue  beaucoup  le  magnifique  fron- 
ton ,  soutenu  par  huit  colonnes  colossales 
et  orné  de  belles  sculptures.  V hôtel  de  la 
régence ,  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  ville;  la  nouvelle  redoute ,  avec  une 
salle  magnifique.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  belle  fontaine  qui  orne  la  place  du 
Grand-Marché  ;  son  bassin  énorme  est 
en  cuivre  ;  la  statue  en  bronze  de  Charle- 
magne s'élève  au  milieu.  Aix-la-Chapelle 
possède  nngyînnase ,  une  école  des  mé- 
tiers ,  une  collection  de  modèles  relatifs 
aux  arts  et  à  l'industrie,  une  école  de 
commerce  et  une  bibliothèque  publi- 
que. Elle  se  distingue  aussi  avantageuse- 
ment par  son  industrie  variée,  qui  date 
des  temps  de  Charlemagne  :  ce  prince  y 
attira  des  artistes  et  des  artisans  de  tous 
les  côtés,  et  y  établit  une  foire  fréquen- 
tée par  toutes  les  nations.  Déjà  en  1171 
ses  manufactures  de  laine  étaient  si  cé- 
lèbres ,  qu'elles  ne  pouvaient  pas  fournir 
à  toutes  les  demandes.  Encore  aujour- 
d'hui cette  ville  et  celle  de  Borcette  li- 
vrent tous  les  ans  au  commerce  pour  la 
valeur  d'environ  trois  millions  de  thaïe rs 
de  marchandises  fabriquées  par  4000  ou- 
vriers. Les  manufactures  d'aiguilles,  qui 
égalent  les  meilleures  d'Angleterre,  don- 
nent de  l'ouvrage  à  plusieurs  centaines 
d'individus,  ainsi  que  les  fabriques  de 
cotonnade,  d'indienne, d'horlogerie,  d'or- 
fèvrerie etla  carrosserie.  Ses  sources  mi- 
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néraleg  aussi  y  attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'étrangers,  et  ajoutent  au 
mouvement  produit  par  son  commerce 
llorissant.  Sa  population  en  1828  s'élevait 
déjà  à  37,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  Bor- 
cette  (Burscheid),  petite  ville,  très  indus- 
trieuse ,  située  à  500  pas  seulement  d'Aix-Ia-Cha- 
pelle  ,  avec  des  bains  célèbres  et  sooo  habitans. 
Les  sources  dites  supérieures  fournissent  l'eau 
chaude  en  si  grande  quantité,  que,  réunies,  elles 
forment  une  rivière  considérable  nommée  le  ruis- 
seau chaud.  Tout  près  de  ce  ruisseau  coule  un 
ruisseau  froid;  ils  se  réunissent  ensuite  à  moins 
de  2  milles  au-dessous  de  Borcette,  dans  un 
étang  nommé  Y  étang  chaud ,  à  cause  de  la  tem- 
pérature de  son  eau  ;  il  ne  gèle  jamais  et  contient 
un  grand  nombre  de  carpes,  de  brochets,  de 
tanches  et  autres  poissons  très  gros,  mais  d'un 
goût  désagréable ,  que  leur  chair  ne  perd  que 
lorsque,  avant  de  les  manger ,  on  les  a  fait  rester 
pendant  quelques  semaines  dans  un  réservoir 
d'eau  douce  et  froide.  Bardenberg,  village  de 
igoo  habitans,  avec  des  mines  de  houille. 
Cormklius-MI'nster  ,  petit  bourg  de  800  âmes, 
avec  des  carrières  et  une  ancienne  abbaye,  où 
M.  Kolb,  qui  en  est  devenu  le  propriétaire ,  a 
établi  une  bergerie  et  une  manufacture  de  drap. 
Stolberg,  petite  ville  de  2800  habitans,  impor- 
tante par  ses  nombreuses  fabriques  de  laiton, 
qui  sont  beaucoup  déchues  en  comparaison  de  ce 
qu'elles  étaient  en  1816,  lorsqu'elles  fournissaient 
30,000  quintaux  de  ce  métal ,  et  qu'elles  em- 
ployaient 1300  ouvriers.  Eschweiler,  petite  ville 
de  2500  habitans ,  dont  une  grande  partie  est  em- 
ployée dans  ses  fabriques  d'épingles ,  de  fil  de  fer 
et  autres  articles;  dans  son  voisinage  on  exploite 
de  riches  mines  de  houille.  Herzogeinrath,  pe- 
tit bourg  de  800  âmes  ,  avec  une  grande  mine  de 
houille.  Plus  loin  d'Aix-la-Chapelle  et  dans  un 
rayon  de  14  milles  seulement  on  trouve  :  Juliers 
(Julich) ,  place  forte,  située  sur  la  Roer,  avec  2800 
habitans  civils.  Durren  ,  petite  ville  de  presque 
6000  habitans ,  florissante  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  quincaillerie,  de  clouterie  ,  de  papier, 
etc.;  elle  a  un  gymnase.  Dans  les  tourbières  de 
ses  environs  ou  trouve  les  restes  de  forêts  de  pins 
englouties  par  d'anciennes  révolutions  du  globe  ; 
on  en  a  retiré  souvent  des  troncs  entiers,  dont 
l'intérieur  était  encore  très  bien  conservé.  Neau 


(Eupen),  petite  ville  de  presque  10,000  habitans, 
importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  drap.  Entre  cette  ville  et  celles  de  Malmedy  et 
Montjoie,  s'élève  la  petite  chaîne  de  montagne.» 
connue  sous  le  nom  de  Hohe-Feen  (Hautes- 
Fagnes).  Malgré  leur  petite  hauteur  ,  ses  monta- 
gnes sont  couvertes  presque  toute  l'année  de 
brouillards  épais ,  qui,  au  lever  et  au  coucher  du 
soleil ,  empêchent  la  vue  des  objets.  En  hiver  les 
neiges  s'y  ammoncèlent  et  des  orages  terribles 
mugissent  autour  de  leurs  sommets  ;  quelquefois  , 
surtout  sur  le  chemin  entre  Malmedy  et  Neau , 
ils  entraînent  les  voyageurs  dans  des  marais  et 
des  tourbières.  Henri  Fischbach,  poussé  par  des 
sentimens  d'humanité ,  fit  placer  sur  la  limite , 
au  milieu  des  Hautes-Fagnes  et  près  de  la  mai- 
sonnette isolée  de  Michel,  une  cloche,  qui  est 
sonnée  par  ses  habitans  pendant  les  brouillards, 
les  fortes  neiges  et  à  l'entrée  de  la  nuit.  Plusieurs 
voyageurs  égarés  ont  été  sauvés  par  ce  moyen , 
carie  sonde  la  cloche  est  entendu  à  la  distance 
de  2  lieues.  Montjoie  (Montschau) ,  petite  ville 
de  3000  âmes  ,  florissante  par  ses  nombreuses 
manufactures  de  drap,  casimirset  autres  étoffes. 
I  ngenbr  oie  h  {\ngenbruch) ,  village  qui  en  est 
voisin  ,  compte  800  habitans,  dont  la  plupart 
sont  occupés  à  la  fabrication  du  drap. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
Augouve  même  nid'  A  ix-la-  Chape  lie 
sont  :  Malmedy,  petite  ville  de  4100  habitans, 
florissante  par  ses  tanneries  et  autres  fabriques  ; 
la  superbe  église  de  la  ci-devant  abbaye  des 
Bénédictins  doit  être  mentionnée.  Moresnet  , 
petit  village  de  350  habitans ,  remarquable  par 
ses  riches  mines  de  calamine.  Roggendorf  . 
autre  village  encore  plus  petit ,  dont  la  popula- 
tion ne  monte  qu'à  180  âmes,  mais  important 
par  le  voisinage  duB/eyb  erg,  montagne  re- 
nommée par  ses  riches  mines  de  plomb. 

possessions.  Les  rapports  intimes  qui 
lient  le  canton  de  Neulchâtel  à  la  confé- 
dération Suisse ,  les  grands  privilèges 
dont  il  jouit,  et  sa  position  géographique 
relativement  aux  autres  parties  de  la 
monarchie,  nous  ont  engagé  à  le  dé- 
crire avec  la  Suisse ,  dont  il  forme  une 
partie  intégrante,  malgré  sa  dépen- 
dance du  roi  de  Prusse.  Voyez  aux  pages 

205,  208  et  216. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  1°  et  4°  48'.  Latitude, 
entre  51*  et  53°.  Dans  ces  calculs  on  n'a 
pas  tenu  compte  du  grand-duché  de 
Luxembourg. 

confins.  Au  nord,  la  mer  du  Nord.  A 
Veut,  la  confédération  Germanique  (  le 


royaume  de  Hanovre,  les  provinces  prus- 
siennes de  Westphalie  et  du  Rhin  ).  Au 
sud,  le  royaume  de  Belgique.  A  V ouest , 
la  mer  du  Nord. 

pays.  Le  royaume  actuel  des  Pays-Bas 
ou  de  Hollande,  qui  formait  les  Provin- 
ces Septentrionales  de  la  monarchie 
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Néerlandaises  créée  par  le  Congrès  de 
Vienne  et  dissoute  par  la  révolution  écla- 
tée a  Bruxelles  en  1830,  se  compose  des 
parties  suivantes  :  1°  Les  Pays  qui  for- 
maient LES   SEPT  RÉPUBLIQUES  OU  pi'O- 

vinces  souveraines  étroitement  liguées 
entre  elles;  on  les  appelait  communé- 
ment les  VI 1  Provinces-Unies;  quel- 
quefois ,  mais  improprement  la  Hollande 
du  nom  de  la  province  la  plus  considéra- 
ble; ces  sept  républiques  ou  provinces 
étaient  la  Hollande ,  la  Gueldre,  la  Zé- 
lande,  VUlrecht,  la  Frise,  VOver-Yssel 
et  la  Groningue;  la  petite  province  de 
Drenthe  formait  un  état  séparé ,  confé- 
déré avec  les  sept  autres. 

2°  Les  Pays  de  la  Généralité  ou  des 
Etats -Généraux  ainsi  nommes  parce 
que,  ayant  été  conquis  par  les  Provinces- 
Unies  pendant  les  guerres  civiles  des  Pays- 
Bas,  ils  étaient  administrés  par  les  Etats- 
Généraux;  leurs  habitans  n'avaient  aucune 
part  au  gouvernement  ni  aux  privilèges 
dont  jouissaient  les  Vil  provinces  souve- 
raines. Ces  pays  comprenaient  le  Bra- 
bant  Septentrional  et  plusieurs 
districts  où  se  trouvaient  les  villes  de 
Bois-le-Duc  ,  Oosterhout ,  Ttlburg  , 
Eindhoren  ,  Helmonf ,  Osch ,  Grave , 
Kuik ,  Breda,  Willemsfadt ,  Steen- 
bergen;  le  district  de  Maestricht 
avec  Maestricht  et  le  petit  comté  de 
Vroenhove  dont  le  prince  -  évéque  de 
Liège  était  co-souverain  avec  les  Etats- 
Généraux;  une  partie  du  d u che  de  L  im- 
bourg,  où  se  trouvaient  Walkenbourg 
ou  Fauquemont  etGulpen,-  une  partie 
de  la  Gueldre-Supérieure ,  où 
étaient  Wenloo  et  le  fort  de  Stefanswerd; 
une  partie  de  la  Flandre  où  étaient  si- 
tués Sluis  ou  V Ecluse ,  Aardenburg , 
Ysendyk  sur  l'île  Kadzand  ,  Hulst,  Axel 
et  Sas-de-Gand.  Dalem  qui  appartenait 
à  cette  catégorie  doit  former  partie  du 
territoire  de  Belgique. 

3°  La  moitié  orientale  du  grand-duché 
de  Luxembourg. 

4°  Une  fraction  du  ci-devant  évôché  sou- 
verain de  Liège ,  avec  Weerdt. 

montagnes.  On  peut  dire  qu'il  n'y  en  a 
aucune  dans  le  royaume  proprement  dit  ; 
car  on  ne  voit  que  des  collines  dans  la 
Gueldre  et  dans  la  province  d'Utrecht.  Le 
grand- duché  de  Luxembourg  en  offre 
quelques-unes,  mais  elles  sont  toutes  peu 
élevées  ;  c'est  dans  la  partie  Belge  où  il  y 
en  a  le  plus.  Voyez  le  royaume  de  Belgique. 


îles.  Même  en  ne  tenant  pas  compte  des 
iles  formées  par  les  travaux  des  hommes, 
cette  contrée  en  offre  un  grand  nombre. 
On  peut  les  ranger  en  deux  groupes  :  le 
Groupe  Méridional,  qui  comprend  les 
iles  formées  par  les  divers  bras  de  la 
Meuse  et  de  l'Escaut;  le  Groupe  Septen- 
trional, qui  comprend  les  îles  ran- 
gées à  l'entrée  du  Zuyderzée  et  le  long 
des  côtes  de  la  Frise.  Kadzand,  Nord  et 
Sud-Bevelan d ,  Walcheren  f  Tholen , 
Schouwen ,  Over-Flakee,  Voorn  et 
Beyerland  sont  les  plus  considérables  du 
groupe  méridional  ;  Wieringen ,  Texel, 
Vlieland ,  Ter-Schelling  et  Amelland 
méritent  d'être  mentionnées  dans  le  grou- 
pe septentrional. 

lacs.  Ce  petit  royaume  en  a  un  grand 
nombre,  surtout  dans  les  provinces  de 
Frise,  de  Groningue  et  d'Over-Yssel;  mais 
ils  sont  tous  d'une  petite  étendue.  Celui  de 
Harlem ,  que  l'usage  décore  du  titre  de 
mer ,  les  dépasse  tous  de  beaucoup.  Les 
autres  sont  trop  peu  considérables  pour 
mériter  d'être  mentionnés  dans  un  traité 
aussi  élémentaire  que  le  nôtre.  Les  trois 
provinces  que  nous  venons  de  nommer, 
celle  de  Drenthe  et  la  Hollande-Septentrio- 
nale ont  un  grand  nombre  de  marais  ,  dont 
plusieurs  sont  très  étendus.  LeBourlang, 
dans  les  provinces  de  Groningue  et  de 
Drenthe,  et  le  Peel dans  le  Brabant-Sep- 
tenlrional  et  le  Limbourg,  paraissent  être 
les  plus  grands.  On  en  a  desséché  quei- 
ques-uns  :  on  appelle  polders  leur  ancien 
fond.  La  ci-devant  mer  de  Narden  offre 
un  des  polders  les  plus  considérables, 
ainsi  que  les  deux  rives  de  l'Escaut  vers 
ses  embouchures  ;  sur  ces  derniers  il  règne 
des  fièvres  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  maladie  des  polders. 

fleuves.  Ce  pays  est  peut-être  la  con- 
trée de  l'Europe  qui  offre  relativement  à 
son  étendue  le  plus  grand  nombre  de  fleu- 
ves. Ils  ont  tous  leur  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord,  à  l'exception  de  deux  bran- 
ches du  Rhin  et  de  quelques  petites  riviè- 
res qui  se  rendent  dans  le  Zuyderzée. 
Nous  tracerons  le  cours  des  principaux 
du  sud  au  nord. 

L'Escaut  (Scheldc)  sort  du  territoire  de  la  Belgi- 
que,baigne  le  fort  de  Bath.près  duquel  il  se  par- 
tage en  deux  branches  :  I'occidentale  ,  dite  aussi 
Hont,  et  I'ohientale;  elles  forment  la  plupart 
des  îles  dont  se  compose  la  Zélande. 

La  Aïfise  (Maas)  vient  du  royaume  de  Belgique  , 
passe  par  Maestricht,  Roermonde,  VenJoo;  cl, 
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après  avoir  formé  un  grand  nombre  de  bras ,  elle 
se  jette  par  deux  embouchures  principales  dans  la 
nier  du  Nord.  Son  principal  affluent,  dans  les  li- 
mites du  royaume,  est  la  Roer  à  la  droite.  Il  faut 
aussi  observer  que  la  Meuse  reçoit  à  la  droite  le 
Waual  et  le  Leck  ,  qui  sont  les  deux  branches 
principales  du  Rhin ,  et  qu'elle  prend  le  nom  de 
Merwe  après  sa  jonction  avec  le  Wahal ,  dénomi- 
nation qu'elle  perd  ensuite  pour  reprendre  son 
premier  nom  vers  son  embouchure  septentrio- 
nale-, cette  branche  baigne  Rotterdam,  Schiedam 
et  Brielle.  Une  partie  de  sa  branche  méridionale 
reçoit  aussi  dans  le  pays  la  dénomination  de 
Moerdyk  ,  du  village  de  ce  nom ,  situé  dans  le  Bra- 
bant-Septentrional ,  ou  l'on  passe  ce  fleuve  sur  des 
pontons  ;  celle-ci  baigne  Helvoetsluis. 
Le  Rhin  sort  de  l'Allemagne,  et  proprement  de 
la  monarchie  prussienne;  à  peine  entré  dans  le 
royaume  de  Hollande,  ce  fleuve  se  partage  en 
deux  bras  :  celui  de  la  gauche  prend  le  nom  de 
Wahal  ,  court  à  l'ouest ,  passe  par  Nimègue  et  se 
réunit  à  la  Meuse;  le  bras  droit  se  divise  au-des- 
sus d'Arnhem  en  deux  autres  ;  celui  de  droite  ou 
I'Vssel  va  au  nord,  baigne  Doesburg,  Zutphen  , 
Deventer,  reçoit  une  petite  rivière  nommée  Ys- 
sel,  qui  vient  de  la  Westphalieet  sejettedansle 
Zuyderzée-,  le  bras  gauche,  qui  conserve  le  nom 
de  Rhin  ,  envoie  à  Wyk-by-Duerstede  une  autre 
branche  nommée  Leck  ,  à  la  Meuse ,  tandis  que  le 
Rhin ,  appauvri  par  tant  de  partages ,  se  dirige  au 
nord  vers  Utrecht ,  où  il  détache  encore  un  de  ses 
bras,  qui  sous  le  nom  de  Vecht  entre  à  Muiden 
dans  le  Zuyderzée.  Enfin  le  véritable  Rhin  court 
vers  l'ouest  à  Leyde,  où  il  n'a  plus  que  la  largeur 
d'un  grand  fossé ,  et  parvient  au  village  de  Katwyk, 
où  depuis  1807  on  lui  a  frayé  une  embouchure  que 
les  sables  avaient  obstruée  depuis  long-temps.  La 
Moselle,  un  des  alïluens du  Rhin  ,  ne  fait  que 
toucher  pendant  quelques  milles  la  frontière 
orientale  de  la  partie  hollandaise  du  grand-duché 
de  Luxembourg. 

LeHuNSE,  petite  rivière  qui  traverse  les  provin- 
cesde  Drenthe  et  de  Groningue ,  baigne  Groningue 
et  entre  dans  le  golfe  de  Lauwerzee. 

L'Ems  ,  dont  l'embouchure  seule  touche  le 
royaume. 

canaux,  et  chemins  D2  fer.  Notre  ca- 
dre ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  la  description  des 
nombreux  canaux  qui  coupent  ce  royau- 
me dans  toutes  les  directions.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  mention  des  deux  sui- 
vans ,  comme  des  plus  remarquables  :  le 
canal  du  Nord,  dans  la  Hollande ,  com- 
mencé en  1819  et  fini  en  1824  :  il  joint 
le  port  d'Amsterdam  à  celui  de  Nieuw- 
Diep  par  une  ligne  navigable  pour  les  vais- 
seaux de  guerre  et  les  vaisseaux  mar- 
chands du  plus  fort  tonnage.  Par  un  trajet 
de  20  lieues,  toujours  sûr  et  facile,  il  leur 
fait  éviter  les  longs  détours  souvent  con- 
trariés par  les  vents  et  les  hauts-fonds  qui 
les  obligeaient  de  s'alléger  en  prenant  lo 


Zuyderzée.  C'est  le  plus  beau  canal  que 
l'on  connaisse.  Ses  grandes  écluses  ont 
190  pieds  de  long,  24  de  profondeur  et  55 
d'ouverture  entre  leurs  portes.  La  qualité 
du  sol  a  obligé  à  les  fonder  sur  des  pilotis 
enfoncés  jusqu'à  30  pieds  au-dessous  du  ni- 
veau du  flux  ordinaire  de  la  mer.  Le  canal 
dit  le  Zcderik ,  qui  allant  de  Vianen  à 
Gorkum,  abrège  de  huit  jours  le  trajet 
d'Amsterdam  à  Cologne;  c'est  dans  sa 
construction  que,  selon  M.  Huerne  de 
Pommeuse,  on  a  pratiqué  pour  la  pre- 
mière fois  ces  belles  écluses  dites  à  éven- 
tail, qui  par  des  appareils  de  construction 
particulière,  peuvent  voir  ouvrir  leurs  por- 
tes dans  les  hautes  eaux  par  l'effet  même 
de  la  pression  du  biez  supérieur.  Le  canal 
dit  Zuid-Williems-Waast ,  qui  fait  com- 
muniquer Bois-!e-Duc  avec  Maestricht  : 
il  reçoit  les  grandes  barques  de  la  Meuse , 
quichargentjusqu'à  800  tonneaux,  et  pré- 
sente près  de  cette  dernière  ville  une  des 
plus  belles  écluses.  Enfin  celui  qui,  en 
passant  par  Groningue  etLeeuwarden, 
s'étend  depuis  l'Ems  jusqu'à  Harlingen  sur 
le  Zuyderzée.  Dans  presque  toutes  les 
provinces  et  surtout  dans  les  deux  Hollan- 
des les  villes  communiquent  par  des  ca- 
naux comme  elles  communiquent  ailleurs 
par  des  routes;  ces  canaux  sont  parcourus 
par  des  barques  qui  passent  à  des  heures 
établies  et  y  remplacent  assez  générale- 
ment les  diligences.  Mais  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  un  autre  genre  de  con- 
struction hydraulique  qui  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  ces  mêmes  pro- 
vinces, et  qui  forme  un  de  leurs  princi- 
paux traits  caractéristiques  :  nous  voulons 
parler  des  fameuses  digues  réparées  tous 
les  ans  avec  des  frais  énormes,  pour  pro- 
téger contre  les  fureurs  de  la  mer  du  Nord 
et  du  Zuyderzée ,  la  Zélande,  la  Frise,  la 
Groningue  et  une  partie  de  la  Hollande, 
dont  le  sol  est  beaucoup  au-dessous 
du  niveau  de  ces  deux  mers.  Ne  pouvant 
pas  nommer  tous  ces  ouvrages  étonnans 
créés  par  le  génie  de  l'homme,  nous  nous 
bornerons  à  citer  la  digue  de  West-Cap- 
pel  à  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Wal- 
cheren,  regardée  comme  la  plus  merveil- 
leuse de  ces  jetées  artificielles. 

On  travaille  à  un  chemin  en  fer,  qui  doit 
mettre  Amsterdam  en  communication  avec 
les  places  les  plus  commerçantes  du  royau- 
me. 

ethnographie.  Sans  tenir  compte  des 
Juifs ,  qui  ne  forment  qu'une  petite f  rac» 
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lion  de  la  population  du  royaume,  ou 
peut  partager  tous  ses  habitans  entre  les 
deux  souches  suivantes  :  la  Germanique, 
;i  laquelle  appartiennent  les  Hollandais , 
qui  forment  la  grande  masse  de  la  popu- 
lation des  anciennes  sept  provinces;  les 
Allemands ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
une  partie  de  la  province  de  Liinbourg, 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
dans  les  grandes  villes  des  autres  provin- 
ces; les  Frisons ,  qui  occupent  quelques 
cantons  de  la  Frise  et  quelques  lies  qui  en 
dépendent.  La  Souche  Gréco-Latine  , 
qui  comprend  les  Vallons  ;  ceux-ci  vivent 
dans  une  partie  de  la  province  de  Lim- 
bourg,  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  dans  quelques  autres  localités  où 
Ton  parle  le  vallon  proprement  dit  et  le 
flamand  français,  dans  deux  dialectes  de 
la  langue  française. 

religion.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement  dans  le  royaume ,  qui  ne  recon- 
naît point  de  religion  dominante.  Le  plus 
grand  nombre  des  habitans  professe  la  re- 
ligion calviniste  ;  le  roi  et  sa  famille  y 
sont  attachés.  Viennentensuite  les  luthé- 
riens et  les  catholiques.  Après  eux  les 
mennonites ,  \cs  juifs ,  les  remontrons 
et  autres  prosélytes  dont  le  nombre  est 
encore  plus  petit. 

gottvernement.  Il  est  constitutionnel  et 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  France. 
Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec 
les  Etats-Généraux ,  divisés  en  deux 
chambres  :  la  première  chambre  est 
composée  des  membres  nommés  à  vie  par 
le  roi,  parmi  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leurs  services ,  leur  naissance 
ou  leur  fortune;  \at seconde  chambre  se 
compose  des  députés  nommés  par  les  provin- 
ces; ces  deuxehambres  formenteequ'onap- 
pelleles  Etals-  Généraux  ;  elles  s'assem- 
blent au  moins  une  fois  l'an.  La  constitution 
assure  et  garantit  les  mêmes  droits  à  tous 
les  citoyens.  Chaque  province  a  ses  états 
particuliers,  composés  de  membres  élus 
par  les  trois  ordres  de  l'état,  qui  sont  la 
noblesse  ou  Y  ordre  équestre ,  V  ordre 
des  villes  et  V ordre  des  campagnes. 
Ils  s'assemblent  au  moins  une  fois  l'an, 
et  chaque  fois  qu'ils  sont  convoqués  par 
le  roi.  Le  gouvernement  des  colonies  ap- 
partient exclusivement  au  roi. 

FORTERESSES  et  PORTS  MILITAIRES.  Les 

principales  forteresses  du  royaume  sont  : 
Maastricht ,  Brcda  ,  Berg-op-Zoom, 
Bois-fe-Duc,  Flessingue,Le  Helder,  Cœ- 


rorden.  Nous  ne  parlons  pas  àe  Luxem- 
bourg,  parce  que  cette  ville,  sous  le  rap- 
port militaire,  appartient  à  la  confédéra- 
tion Germanique.  Voyez  à  la  page  228. 

Les  principaux  ports  et  chantiers  mili- 
taires sont  :  Amsterdam  avec  Medeu- 
blik  ;  le  Texel  et  Nieuw-Diep;  Rotter- 
dam SivecHelvoetsluis;  et  Flessingue. 

industrie.  Ce  royaume  est  un  des  pays 
\\\\  se  distinguent  le  plus  par  leur  indus- 
trie. Les  toiles  de  Hollande,  la  céruse 
d'Amsterdam  ,  Rotterdam  ,  Schicdam  , 
Dordrecht,  Utreclit,  etc. ,  etc. ,  qui  est  en- 
core supérieure  à  celle  qu'on  fabrique  dans 
tous  les  autres  pays  ;  le  borax  et  le  sal- 
pêtre d'Amsterdam;  la  cirerie  de  Har- 
lem ;  le  genièvre  de  Schiedam ,  Gouda  et 
Amersfort;  le  vermillon  d'Amsterdam, 
que  depuis  long-temps  on  a  essayé  en 
vain  d'imiter  dans  différais  pays  ;  les 
blanchisseries  de  Harlem,  dont  la  répu- 
tation s'est  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  et  qui  n'ont  été  encore  sur- 
passées nulle  part;  les  papiersde  la  Hol- 
lande-Septentrionale,  surtout  ceux  de 
Saardam  ;  les  draps  de  Leyde  ;  les  étof- 
fes de  soie  de  Harlem,  d'Ulrecht  et  sur- 
tout les  veloutés  de  cette  dernière  ville  ; 
les  tanneries  de  Maestricht  ;  les  fabri- 
ques de  tabac  d'Amsterdam  et  de  Rot- 
terdam ;  la  faïence  de  Delft  ;  lespipes  de 
Gouda  ;  les  aiguilles  de  Rotterdam  et  de 
Rois-le-Duc  ;  les  raffineries  de  sucre 
d'Amsterdam,  Rotterdam  et  Dordrecht, 
et  parmi  lesquelles  celles  d'Amsterdam 
seulement  travaillent  au-delà  de  40  mil- 
lions de  livres  par  an  ;  les  livres  et  les 
gravures  d'Amsterdam;  la  belle  taille  de 
diamans  de  cette  ville ,  et  une  foule  d'au- 
tres objets  démontrent  l'active  industrie 
des  habitans  de  ce  royaume. 

commerce.  Les  ci-devant VII  Provinces- 
Unies  ne  se  trouvent  plus  en  possession 
du  commerce  du  monde  comme  autrefois. 
La  cause  en  est  due  à  la  concurrence  des 
autres  nations  commerçantes,  auxévène- 
mens  qui  se  sont  succédés  et  à  la  perte  de 
plusieurs  centaines  de  millions  qui  s'en 
est  suivie.  Quoique  le  commerce  soit  bien 
déchu  en  comparaison  de  ce  qu'il  était 
au  xvie  siècle,  il  est  encore  très  con- 
sidérable ,  et  il  s'est  beaucoup  relevé  depuis 
la  restauration.  On  doit  ajouter  qu'aucune 
partie  du  globe,  l'Angleterre  seule  ex- 
ceptée ,  n'offre  relativement  à  son  éten- 
due plus  de  capitaux  que  ces  provinces  ; 
leurs  habitans  possèdent  3,400,000,000  de 
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francs  chez  différens  peuples,  ce  qui  les 
met  en  état  d'entreprendre  les  affaires 
commerciales  les  pins  étendues  et  les  pins 
importantes.  Les  principales  importa- 
tions du  royaume  consistent  en  grains , 
sels,  vins,  bois  de  construction,  bœufs 
maigres  pour  y  être  engraissés ,  chiffons  , 
fer  et  une  foule  d'autres  objets  qui  sont  les 
matières  premières  de  plusieurs  manufac- 
tures ,  outre  plusieurs  autres  articles  fa- 
briqués que  l'on  importe  pour  en  faire  le 
commerce  de  commission.  Ce  dernier 
est  encore  très  important  ainsi  que  le 
change,  qui  donne  un  bénéfice  annuel 
très  considérable  aux  banquiers  de  ce 
royaume.  On  doit  aussi  ajouter  que  si  le 
commerce  de  fleurs  continue  de  conser- 
ver une  très  grande  importance,  \&  pêche 
de  la  baleine  et  du  hareng  n'est  que 
l'ombre  du  passé,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
pour  cela  délaissée. 

Les  principales  exportations  consis- 
tent en  toiles ,  fromage ,  beurre ,  poissons 
salés,  papier,  viande  salée,  épiceries  et 
autres  articles  des  Indes-Orientales  et  Oc- 
cidentales ;  garance  dont  la  seule  exporta- 
tion pour  l'Angleterre  a  dépassé  derniè- 


rement la  valeur  de  4  millions  de  francs  ; 
tabac ,  pipes  à  fumer ,  fleurs  ,  huiles ,  ge- 
nièvre ,  semences  ,  peaux ,  borax  et  cam- 
phre. 

Les  principales  villes  commerçantes 
du  royaume  sont  :  Amsterdam ,  Rotter- 
dam ,  Middelbourg,  Flessingue,  Briel, 
Dordrecht ,  Enkhuizen  ,  Zierikzee  , 
Groningue  et  Utrecht. 

ville  capitale.  Amsterdam  est  la 
ville  principale  du  royaume  ;  La  Haye  est 
la  capitale  réelle ,  puisque  le  roi ,  la  cour, 
les  chambres  et  les  administrations  géné- 
rales y  résident  habituellement. 

DIVISION      ADMINISTRATIVE.       Tûllt       le 

royaume  est  divisé  en  dix  provinces  sub- 
divisées en  districts  et  ceux-ci  en  cantons. 
La  province  de  Hollande  ,  relativement  à 
son  administration  intérieure,  est  subdi- 
visée en  Hollande-Méridionale  et  en 
Hollande-Septentrionale.  La  province 
de  Luxembourg  est  décorée  du  titre  de 
grand-duché ,  et  appartient  au  roi,  qui, 
en  sa  qualité  de  grand-duc  de  Luxem- 
bourg, est  membre  de  la  confédération 
Germanique.  Voyez  aux  pages  225  et 
suivantes. 


TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOPOGRAPHÏQUE  DU  ROYAUME  DE  HOLLANDE. 

Noms  des  Provinces.  Chefs-lieux  ,  Villes  principales  et  Lieux  remarquables. 

Hollande-Septentrionale   .  .  .  .  Harlem;  Amsterdam-,  Hilversum;   Amstelveen;    Naarden; 

Saardam  (Zaardam)  ;  Hoorn;  Edam;  Medenblick;  Enkhui 

zen  ;  Alkmaar;  Helder;  Willems-Ord^  Nieuw-Diep;  les  îles 

Texe l ,  Vtie land ,  Ter-Schelling  t\W  ierengen 
Hollande-Méridionale La  Haye  ('S  Gravenhage) ,  Scheveninjgen  ;  Katwyk;  Leyden; 

Rotterdam;  Vlaardingen ;  Maaslandsluis  ;  ûelftshaven; 

Schiedam;  Delft;  Goudd;  Schoonhoven;  Dordrecht;  Gor- 

kum   (Gorinchem)  ;  Brielle  (Briel)  ;  Helvoetsluis. 
Zélande Middelbourg;   Flessingue  (Vlissingen)  ,  et  Westkapelle , 

sur  l'île  Walcheren;  l'Ecluse  (Sluis);  Goes  ,  sur  l'île  Sud-Be- 

veland);  Hulst;  Axel;  Sas-de-Gand;  Zierikzee,   dans  l'île 

Schouwen -,  Tholen,  dans  l'île  Tholen. 
Brabant-Septentrional Bois-le-Duc  ('S  Hertogenbosch);  Ravenstein ,   Grave;   277- 

burg;  Breda;   Oosterhout  ;  Geertruidenberg ;  Moerdyk  ; 

Berg-op-Zoom;  Eindhoven;  Oirschot;  Helmont. 

Utrecbt Utrecht,-  Zeyst;  Amersfort;  Soest;  Veenendael. 

Gueldre A  m  hem;  Nieuwkerk;  Harderwyk;  Loo;  Zutphen;  Does- 

burg;  Nimègue  (Nimwegen);  £  -André  (San-Andiïes);  Thiel; 

Kuilenbourg. 
Overyssel  ou  Over-Yssel   .  .  .  .  Zwoll-,    Ommerschanz;  Kampen;  Zwarte-Sluis;  Deventer; 

Almelo. 

DRENTnE Assen;  Meppel;  Coevorden;  Frederiksord. 

Groningue Groningue;   Winschoten;    Nieuwe-Scltanz   (Langeacker). 

Appingcdam;  Delfzyl. 
Frise Leeu  wa  rden  (Liewerden);  Franeker;  Harlingen;  Dokkum. 

Les  îles  Ameland  et  Schiermonikoog,  Sneek  (Snits)   Bols- 

ward;  Herrenveen. 
Limbourg Ma  es  trie  ht  (Maastricht);  Galoppe  (Gu\\irn);  Sittard;  Vaels; 

Stefanswerd  (St-Stevens-Waard)  ;  Ruremonde  (Roérmonde)  ; 

Wecrdl;  Venloo. 
Luxembourg Luxembourg  ;  Diekirch;  Echtcrnach. 
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TOPOGRAPHIE.  AMSTERDAM  ,    Ville  prill- 

cipale  de  la  province  de  Hollande  et  de 
tout  le  royaume,  très  industrieuse  et  une 
dos  plus  belles  de  l'Europe,  avec  un  port 
formé  par  PYe  ou  Y.  L'Amstel ,  petite  ri- 
vière, la  divise  en  deux  parties,  entre- 
coupées  par  beaucoup  de  canaux,  qui 
forment  90  lies  communiquant  entre  elles 
par  290  ponts ,  les  uns  en  pierre  et  les  au- 
tres en  bois.  Les  rues  presque  toutes  ali- 
gnées au  bord  des  canaux  sont  bien  pa- 
vées, garnies  de  trottoirs  et  bien  éclairées 
la  nuit;  les  deux  plus  belles  appelées  le 
Heeren-Gracht  et  le  Keizers-Gracht 
au  centre  de  la  ville,  sont  magnifiques  et 
(rime  longueur  considérable.  Rien  n'égale 
leur  richesse  ;  mais  ce  ne  sont  pas,  dit  un 
écrivain  élégant,  comme  dans  les  villes 
d'I  talie ,  des  palais  qui  en  font  l'ornement  ; 
les  maisons  toutes  bâties  en  briques  et 
peintes  de  diverses  couleurs  sont  garnies 
avec  goût  des  plus  brillantes  étoffes,  et  la 
profusion  des  magasins  ornés  de  tous  les 
produits  des  deux  mondes ,  annonce  la  ri- 
chesse d'une  ville  qui  posséda  long-temps 
le  commerce  de  l'univers.   Le  Kalver- 
Straat  et  le  Nievedek  surtout  ressem- 
blent à  des  galeries  d'exposition  en  plein 
air  de  tous  les  trésors  de  l'industrie.  Ams- 
terdam est  le  siège  de  l'administration  gé- 
nérale de  la  marine  dont  les  vastes  maga- 
sins et  les  chantiers  de  construction  sont 
vraiment  remarquables.  Parmi  le  grand 
nombre  d'établissemens  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  cette  ville,  nous 
citerons:  V athénée  royal,   avec   onze 
professeurs  ;    une     riche    bibliothèque , 
un  jardin  botanique  et  un  théâtre  ana- 
tomique  ;  Y  académie  royale  des  beaux- 
arts  ,  avec  six  professeurs  ;  V école  de 
navigation    (Zcemans  Kollegie),    qui 
est  une  dépendance  de  la  maison  pour 
les  marins    invalides  ;   V institut   royal 
des  sciences,  lettres  et  beaux-arts , 
divisé    en     quatre     classes ,     savoir  : 
i°    sciences   exactes   et  histoire   natu- 
relle; 2°  littérature  néerlandaise  et  his- 
toire nationale  ;  3°  littérature  latine,  grec- 
que, orientale,  etc.;  4°  beaux-arts;  la 
société  hollandaise  des  beaux-arts  et 
des  sciences,-  la  société  dite  de  Felix- 
Meritis ,  qui  donne  des  cours  de  littéra- 
ture ,  de  chimie,  de  physique,  de  com- 
merce,  d'agriculture,  etc.;  elle  possède 
un  observatoire  ;  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  ;  le  musée  royal,  avec  une 
belle  collection  de  tableaux  unique  dans 


son  genre,  et  une  autre  d'antiquités  romai- 
nes, germaniques,  frisonnes,  etc.  Nous 
indiquerons  ailleurs  les  plus  belles  col- 
lections appartenant  à  des  particuliers. 
Les    bàtimens   les    plus    remarquables 
d'Amsterdam  sont  :  le  palais  royal,  ci- 
devant  hôtel-de-ville ,  magnifique  monu- 
ment d'architecture  moderne  ;  sa  grande 
salle ,  le  fameux  carillon  de  sa  tour,  et  les 
deux  globes  terrestre  et  céleste  de  22  pieds 
de  diamètre,  méritent  une  mention  parti- 
culière ;  dans  une  partie  de  ses  vastes  ca- 
ves Voûtées  on  conserve  les  fonds  de  la 
banque  ;  c'est  dans  ce  palais  que  logeait 
le  roi  Louis  Bonaparte.  Viennent  ensuite  : 
V  hôtel-de-ville ,  ci-devant  de  Y  Amirau- 
té ;  ceux  des  compagnies  des  Indes- 
Orientales  et  Occidentales  ;  les  bàti- 
mens de  la  société  Belix-Meritis ,  dont 
la  salle  des  concerts  est  regardée  comme 
la  plus  belle  du  royaume  ;  la  bourse  , 
grand  et  beau  rectangle  entouré  d'une 
colonnade  ;  Y  arsenal,  autre  vaste  et  beau 
rectangle;  dans  une  de  ses  salles  on  voit 
les  modèles  exactement  travaillés  de  tou- 
tes les  espèces  de  navires  de  guerre  et  de 
l'attirail  de  la  marine;  le  lombard ;  la 
grande  caserne ,  construite  sous  le  gou- 
vernement français  ;  on  peut  y  loger  quel- 
ques milliers  d'hommes.  Parmi  les  plus 
belles  églises  il  faut  mentionner  celle  de 
St-Nicolas    {Oude-Kerke    ou    vieille 
église),  remarquable  par  sa  belle  voûte 
et  par  son  grand  carillon  ;  et  celle  de  Ste- 
Catherine  (  Nieuwe  Kerke  ou    église 
nouvelle),  une  des  plus  belles  du  royau- 
me. 1  .a porte  de  Harlem;  le  magnifique 
pont  sur  l'Amstel  ;  les  beaux  quais  le 
long  de  l'Ye  et  les  vastes  bassins  méri- 
tent aussi  l'attention  du  voyageur.  Ces 
derniers,  lorsqu'ils  seront  achevés,  offri- 
ront une  des  constructions  les  plus  re- 
marquables d'Amsterdam.  Le  bassin  spé- 
cial pour  le  commerce  des  bois  de  con- 
struction aura  une  écluse  à  sas  de  49  pieds 
de  large  entre  ses  portes;  le  bassin  à  flot 
pour  les  plus  grands  vaisseaux  en  pourra 
contenir  1200  ;  il  sera  formé  par  unedigue 
de  4000  mètres,  avec  une  écluse  à  sas  de 
58  pieds  d'ouverture   entre  les  portes. 
Amsterdam  est  encore  justement  comptée 
parmi  les  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'Europe.  Après  la  fermeture  de  l'Escaut, 
arrivée  en  1648,  tout  le  commerce  des 
deux  Indes  s'y  concentra  et  en  fit  la  pre- 
mière place  du  monde  sous  ce  rapport. 
C'est  alors  que  sa  prospérité  atteignit  le 
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plus  haut  degré  avec  l'état  florissant  de  la 
république  de  Hollande.  La  décadence  de 
cette  dernière  influa  sur  le  commerce 
d'Amsterdam ,  surtout  depuis  l'ouverture 
de  l'Escaut  et  depuis  l'accroissement  qu'a 
pris  de  nos  jours  le  commerce  d'Anvers  et 
de  Rotterdam.  Le  magnifique  canal  du 
Nord  et  le  chemin  en  fer  déjà  commencé 
pour  accélérer  les  communications  entre 
Amsterdam  et  les  principales  places  du 
royaume  et  avec  celles  des  états  limitro- 
phes contribueront  beaucoup  à  lui  rendre, 
sinon  entièrement,du  moins  en  grande  par- 
tie, son  ancienne  prospérité.  On  a  depuis 
peuétabli  des  communicationsfréquentes  et 
régulières  par  des  bateaux  à  vapeur  entre 
cette  ville  et  Hardwick ,  Kampen  et  Le- 
lemmer ,  Enkuizen  et  Harlingen.  Tous  les 
samedis  il  part  aussi  un  bateau  à  vapeur 
pour  Hambourg.  La  population  d'Amster- 
dam dépasse  actuellement  201,000  âmes. 

De  toutes  les  routes  qu'on  peut  parcourir  en  Hol- 
lande, soit  par  terre  ,  soit  par  eau  ,  aucune  n'est 
plus  agréable  que  celle  qui  mène  d'Amsterdam  à 
Utrecht.  C'est  pour  ainsi  dire  une  série  non  inter- 
rompue de  belles  maisons  de  campagne  et  de  jar- 
dins. Au  printemps  on  ne  saurait  rien  imaginer 
déplus  beau;  à  tout  moment  l'aspect  de  ces  jar- 
dins magnifiques  change  :  tantôt  on  aperçoit  un 
jardin  à  paysage,  avec  des  boiscliarmans;  tantôt 
des  parterres  enrichis  de  tulipes,  de  jacinthes,  en 
général  de  tous  les  trésors  de  la  flore  hollandaise , 
qui  offrent  les  nuances  les  plus  variées  et  les  plus 
agréables  à  l'œil.  Parmi  les  nombreux  lieux  re- 
marquables, sous  plus  d'un  rapport,  qu'on  trouve 
dans  le  voisinage  d'Amsterdam  et  dans  un  rayon 
de  20  milles,  nous  nous  bornerons  à  citer  lessui- 
vans:  Saardam,  grand  village  renommé  par  ses 
papeteries  les  plus  estimées  de  la  Hollande ,  par  la 
propreté  et  l'élégance  de  ses  maisons  en  bois,  et 
par  l'activité  industrieuse  de  ses  habitans,  qu'on 
estime  au-delà  de  10,000.  Les  nombreux  chantiers 
on  l'on  construit  les  vaisseaux  et  les  bateaux  hol- 
landais, et  près  d'un  millier  de  moulins  à  vent  qui 
agitent  sans  cesse  leurs  bras  gigantesques  for- 
ment le  trait  caractéristique  de  ce  lieu ,  où  Pierre- 
le-Grandvintétudierla  construction  desvaisseaux; 
on  montre  encore  la  maison  qu'il  habitait  ;  elle 
porte  le  nom  deForstenborg;  tous  les  voyageurs 
la  visitent  ;  l'empereur  Alexandre  en  fit  réparer 
le  toit.  Broek,  petit  village  du  Waterland ,  re 
nommé  par  l'extrême  propreté  et  parla  richesse  de 
ses  800  habitans  ;  maisons,  rues,  meubles,  ar- 
rangemens  ,  tout  y  est  d'une  magnificence  passée 
en  proverbe;  les  rues  sont  pavées  en  tuiles  ver- 
nissées et  ont  l'air  d'être  couvertes  de  tapis  de 
Turquie;  on  n'y  souffre  aucun  animal  dans  la 
crainte  de  les  salir.  Muiden  ,  petite  ville  fortifiée  , 
de  1000  habitans.  Naarden  ,  autre  petite  ville  for- 
tifiée ,  avec  1300  habitans  et  un  canal  qui  la  fait 
communiquer  avec  Amsterdam.  Harlem  ,  grande 
ville  ,  niais  peu  peuplée  à  proportion  de  son  éten- 


due ,  ne  comptant  aujourd'hui  qu'environ  22,000 
habitans  dans  ses  8000  maisons.  C'est  le  chef-lieu 
de  la  Hollande    septentrionale.  Ses  principaux 
édifices  sont  :  V hôtel- de-ville,  un  des  plus  beaux 
du  royaume-,  c'était  la  résidence  des  comtes  de 
Hollande;  Y  hôtel  des  princes, où  se  rassemblaient 
autrefois  les  Etats  -Généraux  de  Hollande  ;  on  y 
conserve  encore  plusieurs  objets  d'arts  curieux,  un 
eabinet  d'antiquités  et  de  médailles  ,  une  collec- 
tion de  tableaux  et  une  bibliothèque-,  Yéglise 
principale  ou  de  St-Bavon,  remarquable  par  sa 
grandeur,  par  sa  tour  élégante  et  par  ses  orgues, 
dont  le  buffet  ne  compte  pas  moins  de  60  registres 
et  8000  tuyaux.  Harlem  est  renommée  par  ses 
blanchisseries,  sescireries,  ses  tissus  de  laine  et 
de  soie  ,  ses  fonderies  de  caractères  d'imprimerie 
et  surtout  par  ses  jardins,  où  l'on  cultive  une 
immense  quantité  de  fleurs ,  objet  d'un  commerce 
considérable;  elle  dispute  à  Mayence  la  gloire 
d'avoir  vu  naître  le  véritable  inventeur  de  l'impri- 
merie. On  y  voit  sur  la  place  du  marché  la  statue 
de  Laurent  Janszoon  ,  à  qui,  selon  des  auteurs 
hollandais,  Faust  et  Guttemberg  auraient  volé 
ses  caractères,  son  secret  et  ses  titres  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité.    Harlem   possède 
plusieurs  établissemens  scientifiques  et  littérai- 
res imporlans  ;    nous   nommerons  :   le  jardin 
botanique ,  remarquable  par  le  grand  nombre 
de  plantes  indigènes  et  exotiques  qu'on  y  cul- 
tive; le  théâtre  anatomique  ;  X académie  de 
peinture ,    de   sculpture   et  d'architecture  ; 
la  célèbre   société   Teylerienne ,   fondée  par 
Teyler    pour    l'avancement    des    beaux  -  arts , 
des  sciences  et  des  lettres  ;  elle  est  divisée  en 
deux  branches,  dont  Vu  ne  s'occupe  de  la  théolo- 
gie, l'autre  de  l'histoire,  de  la  littérature,  des 
sciences  naturelles  ,  etc.  ;  elle  possède  une  collec- 
tion de  tableaux  de  différentes  écoles ,  une  biblio- 
thèque ,  un  cabinet  de  physique ,  et  des  collections 
d'objets  d'histoire  naturelle;  elle  propose  tous  les 
ans  des  prix  considérables  pour  la  solution  de 
plusieurs  questions  scientifiques.  La  société  des 
sciences  en  propose  aussi ,  et  possède  une  biblio- 
thèque et  de  riches  collections  botaniques,  zoolo- 
giques et  minéralogiques;  la  société  d'horticul- 
ture,  celle  &  économie  ;  dans  le  local  de  celte 
dernière  on  conserve  une  belle  collection  de  pro- 
duits de  l'industrie  hollandaise.  On  ne  doit  pas 
oublier  Y  imprimerie  de  MM.  Enschede ,  remar- 
quable surtout  par  sa  curieuse  collection  d'an- 
ciennes impressions.  Les  environs  de  Harlem  se 
distinguent  par  des  jardins  magnifiques  et  par  de 
superbes  maisons  de  campagne;  on  doit  surtout 
mentionner  celle  du  riche  banquier  M.  Hope  ;  elle 
est  bâtie  avec  une  magnificence  vraiment  royale-, 
elle  a  été  pendant  quelque  temps  propriété  du  roi, 
qui  en  a  fait  don  à  la  ville. 

Nous  nommerons  encore  Pvrmerenu,  petite  ville 
de  presque  3000  âmes,  située  sur  le  canal  du 
Nord.  Edam  ,  avec  3£>oo  habitans ,  et  un  port  sur  le 
Zuyderzée  ;  c'est  un  des  grands  entrepôts  pour  le 
commerce  du  fromage  de  Hollande.  Plus  loin  . 
mais  toujours  dans  le  rayon  d'Amsterdam ,  on 
trouve  :  Alkmaar,  ville  fortifiée  .  de  presque  9000 
âmes ,  située  sur  le  grand  canal  du  Nord  ;  c'est  le 
plus  grand  entrepôt  du  royaume  pour  le  fromag? 


EUROPE. 


de  Hollande.  Hooan,  ville  de  10,000  âmes,  à  la- 
quelleson  pertsoxie  Zuyderzéc  ,ses  chantiers,  et 
le  grand  commerce  qu'elle  fait  avec  le  beurre  et  le 
fromage  de  Hollande,  donnent  une  grande  impor- 
tance. Nous  donnerons  ci-après  la  description  de 
Leyde  et  d'UTRECUT,villescomprises  dans  ce  rayon. 

La  Haye  (liage  ou  S'  Gravenhage), 
située  non  loin  de  la  mer  et  entrecoupée 
de  canaux ,  passe  pour  une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  l'Europe.  De  nombreux 
canaux  la  traversent  ;  de  belles  planta- 
tions couvrent  ses  places;  ses  rues  sont 
larges,  droites  et  pavées  en  briques;  le 
Prinzengracht  passe  pour  être  la  plus 
belle.  Située  dans  la  Hollande-Méridio- 
nale ,  La  Haye  avait  l'avantage  d'être  la 
résidence  du  roi  et  des  grands  corps 
de  l'état  alternativement  avec  Bruxelles 
(avant  les  derniers  évènemens).  Parmi 
ses  édifices  remarquables  se  distinguent  : 
le  palais  du  roi,  plus  par  ses  dimen- 
sions que  par  la  beauté  de  son  architec- 
ture; celui  des  Etats-Généraux  et  du 
prince  d'Orange ,  V hôtel-de-ville  ,  la 
bourse  des  grains ,  le  temple  neuf , 
le  musée  du  roi,  le  bâtiment  de  la  so- 
ciété  Diligentia  et  V hôtel  dit  Binnen- 
hof;  ce  dernier  est  surtout  remarquable 
par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y 
rattachent.  La  Haye  possède  des  éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires  de 
la  plus  haute  importance.  On  doit  mettre 
à  leur  tète  le  musée  du  roi,  dont  les 
salles  inférieures  contiennent  un  tré- 
sor d'objets  rares,  surtout  de  produc- 
tions d'art  des  Indes,  de  la  Chine  et  du 
.lapon  ;  des  outils ,  des  costumes ,  des 
livres,  des  monnaies,  etc.,  de  ees 
contrées  éloignées,  outre  plusieurs  an- 
tiquités nationales.  Les  salles  supé- 
rieures contiennent  la  galerie  de  ta- 
bleaux,  qui  est  la  plus  complète  du 
royaume  et  une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope ;  dans  ce  même  local  on  conserve  la 
bibliothèque  royale,  la  plus  considéra- 
ble des  Pays-Bas  et  une  des  plus  riches 
de  l'Europe  en  manuscrits  et  ouvrages 
historiques  ;  la  collection  des  médailles 
et  celle  des  camées  comprise  parmi  les 
plus  riches.  Viennent  ensuite  la  Diligen- 
tia ou  la  société  pour  les  progrès  de  la 
physique  et  de  la  littérature ,  avec  un 
riche  cabinet  de  physique  et  d'objets 
d'histoire  naturelle;  la  Pic tur a ,  école 
de  dessin  et  de  peinture  ;  V école  de  mu- 
sique ;  la  société  de  poésie.  La  Haye  est 
le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice  du 


royaume.  Elle  possède  une  fabrique  de 
porcelaine,  une  grande  fonderie  de  ca- 
nons, une  grande  fonderie  et  des  lami- 
noirs de  cuivre  et  une  population  qui  dé- 
passe aujourd'hui  55,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  8  milles,  on  trouve  :  't  huis  in  den 
Bosch  ou  simplement  Bosch  (le Bois),  maison  de 
plaisance  royale  située  au  fond  d'une  magnifique 
forêt,  regardée  comme  un  reste  des  forêts  de  l'an- 
cienne Batavie,  et  renommée  par  la  beauté  de  ses 
promenades  estimées  les  plus  belles  du  royaume  ; 
dans  le  palais  il  y  a  une  collection  de  tableaux. 
Petit-Loo,  superbe  cbàteaude  plaisance  du  roi, 
avec  des  promenades  délicieuses.  Scheveningen 
(Scbeveling) ,  village  sur  le  bord  de  la  mer,  rendez- 
vous  du  beau  monde  de  La  Haye  ,  et  très  fréquenté 
pendant  la  belle  saison  à  cause  des  bains  de  mer 
qu'on  y  prend  dans  un  magnifique  établissement 
qui  rivalise  avec  les  plus  beaux  de  ce  genre  que 
possède  l'Europe.  Woorburg,  petit  bourg  remar- 
quable par  les  fouilles  faites  en  1827,  1828  et  1829 
dans  son  voisinage ,  sur  l'emplacement  présumé 
du  Forum  Hadriani  ;  plusieurs  murs  subsistent 
encore  avec  leurs  parois-,  d'autres  n'offrent  que 
leurs  fondemens.  A  l'entrée  de  l'allée  qui  mène  à 
Scheveningen  ,  on  voit  la  belle  campagne ,  avec 
de  vastes  jardins,  où  le  célèbre  médecin  George 
Heyne  de  Wiirzburg,  a  établi  son  institut  or- 
thopédique. Plus  loin ,  on  trouve  Leyde  ,  que 
l'on  décrira  plus  bas ,  et  Delft  ,  sur  la  Scbie ,  ville 
de  médiocre  étendue,  importante  par  son  indus- 
trie ,  surtout  par  sa  fabrique  de  faïence  et  par  son 
grand  arsenal;  son  école  du  génie  a  été  trans- 
férée à  Breda  ;  Y  église  principale ,  avec  le  beau 
mausolée  du  prince  Guillaume  d'Orange  ,  fonda- 
teur de  l'indépendance  de  la  Hollande ,  et  Y  hôtel- 
de-ville ,  doivent  être  mentionnés.  On  porte  au- 
dessus  de  13,000  âmes  sa  population. 

Leyde  (Leyden) ,  sur  le  Rhin,  grande  et 
belle  ville  entrecoupée  d'un  grand  nombre 
de  canaux ,  importante  surtout  par  sa  célè- 
bre université,  dont  dépendent  plusieurs 
étabiissemenstrès  considérables,  tels  que 
!a  riche  bibliothèque,  avec  une  précieuse 
collection  de  manuscrits  grecs  et  orien- 
taux, un  jardin  botanique  renommé,  une 
collection  zoologique  rangée  parmi  les 
plus  riches  qui  existent,  un  théâtre  ana- 
fomique  avec  un  grand  nombre  d'objets 
préparés  avec  le  plus  grand  soin,  et  un 
musée  d' antiquités  romaines ,  étrusques 
et  surtout  égyptiennes.  Cette  ville  pos- 
sède plusieurs  sociétés  savantes  et  la 
célèbre  typographie  des  Elzévirs  ,  d'où 
sont  sortis  tant  de  chefs-d'œuvre.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  nous 
nommerons  V église  de  St-Pierre  ,  à 
causé  de  ses  tombeaux ,  Y  hôtel- de-vil  le, 
le  bâtiment  de  l'université  avec  Pobser- 
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vatoire ,  et  le  grand  hôtel  des  invalides. 
Leyde  n'est  pas  assez  peuplée  à  propor- 
tion de  son  étendue,  car,  malgré  l'ac- 
croissement qu'on  y  remarque  depuis 
quelques  années, on  ne  porte  qu'à 55,000 
le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  son  voisinage  on  trouve  :  Rhynsberg  ,  petit 
bourg  que  nous  nommons  pour  signaler  l'endroit 
où  commencent  les  grands  ouvrages  hydrauliques 
entrepris  dans  ce  siècle  pour  porter  les  eaux  du 
Rhin  à  la  mer.  Ils  continuent  par  Katwyk,  autre 
lieu  remarquable  par  les  belles  écluses  construites 
dans  ce  but,  et  par  d'autres  ouvrages  qui  portent 
les  eaux  du  Vieux-Rhin  dans  la  mer  du  Nord. 

Rotterdam,  grande  et  belle  ville,  la 
plus  considérable  et  la  plus  peuplée  de  la 
Hollande  après  Amsterdam ,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  la  partie  de 
ce  fleuve  nommée  Merwe  ;  elle  présente , 
après  Amsterdam,  l'aspect  le  plus  opu- 
lent par  le  mouvement  de  sa  popula- 
tion estimée  aujourd'hui  au-dessus  de 
72,000  âmes,  et  par  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  établis  dans  ses  beaux  bassins. 
Les  profonds  et  nombreux  canaux  dont 
elle  est  entrecoupée,  et  surtout  celui  de 
Voorne  ,  permettent  aux  plus  grands 
vaisseaux  d'arriver  jusqu'au  milieu  de  la 
ville.  Ces  avantages  ont  été  beaucoup 
augmentés  par  l'établissement  de  la  com- 
pagnie néerlandaise  de  la  naviga- 
fiunàvapeur,  qui  envoie  régulièrement 
des  bateaux  à  Londres,  à  Cologne  et  à 
Anvers.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  :  la 
bourse ,  plus  grande  et  plus  belle  que 
celle  d'Amsterdam  ;  le  palais  de  l'ami- 
rauté; \z  palais  &e\a  ci-devant  compa- 
gnie des  Indes ,  avec  des  chantiers  fort 
étendus  ;  c'est  dans  un  de  ces  chantiers 
que  la  compagnie  a  construit  V Atlas ,  le 
plus  grand  des  bâtimens  à  vapeur; 
c'est  une  véritable  citadelle  flottante  , 
mise  en  mouvement  par  trois  machines  à 
vapeur  de  la  force  de  100  chevaux  cha- 
cune; V  église  de  Si-Laurent  ;  Y  hôpital 
des  vieillards.  Ses  élablissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  les  plus  importans 
sont  :  la  société  batave  des  sciences 
exactes  et  expérimentales  ;  celle  tt  his- 
toire naturelle ,  avec  de  riches  collec- 
tions; la  société  des  beaux  -  arts  ;  le 
jardin  botanique  ;  cl  Yécole  latine. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  1-2  milles ,  on  trouve  :  Scuiedam  ,  remplie  de 
brasseries  de  genièvre  et  peuplée  de  marins  qui 
vont  à  la  pèche  du  hareng;  population  :  10,000 
âmes.  Veaakdingf.n  .  importante  par  ses  chantiers 
el  par  lf  grand  nombre  de  navires  qu'elle  envoie  à 


la  pèche  du  hareng;  population  :  6000  âmes.  Gou- 
da ,  par  ses  nombreuses  distilleries  de  genièvre  et 
ses  manufactures  de  pipes  et  de  poterie ,  ainsi  que 
par  ses  belles  écluses;  on  porte  à  12,000  âmes  sa 
population.  Dordrecht  ,  située  dans  une  lie  de  la 
Merwe,  ville  de  médiocre  étendue,  dont  la  popu- 
lation est  estimée  à  17,ooo  âmes  ;  on  doit  mention- 
ner son  commerce ,  ses  chantiers ,  son  port  et  son 
église  principale ,  une  des  plus  grandes  du  royau- 
me. Nous  nommerons  encore:  Brielle  ,  à  eause 
de  son  port,  fréquenté  par  beaucoup  de  vais- 
seaux. Si  l'on  prolongeaitle  rayon  jusqu'à  14  milles 
de  Rotterdam  ,  on  trouverait  outre  les  villes  sus- 
mentionnées les  suivantes  :  Helvoetsluis,  pe- 
tite ville  d'environ  2000  habitans ,  importante  par 
ses  fortifications,  son  port  et  ses  chantiers  de  la 
marine  militaire;  les  trois  petites  villes  de  W11 - 

LEMSTADT,    SCHOONUOVEN  et  OUDEWATER  ;   Celle-ci 

importante  par  ses  vastes  plantations  de  chanvre, 
la  seconde  par  son  port,  et  la  première  par  ses 
fortifications.  Enfin,  Leyde,  La  Haye  et  Delft, 
que  nous  connaissons  déjà. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume.  Nous  les  dé- 
crirons ,  en  suivant  l'ordre  de  leurs  di- 
visions administratives  respectives. 

HOLLAÏNDE  SEPTENTRIONALE.  Outre  Amstek- 
dam  ,  Leyde  ,  et  les  villes  et  lieux  décrits  dans  leur 
rayon,  nous  nommerons  :  Enkhuyzen  ,  petite  ville 
de  7000  habitans,  avec  un  port  sur  leZuyderzée  ; 
une  grande  partie  de  sa  population  est  occupée  à 
la  pèche  du  hareng.  Medenblick  ,  petite  ville  do 
2000  habitans ,  importante  par  son  institut  royal 
de  la  marine ,  où  sept  professeurs  enseignent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des  marins 
habiles.  Helder,  gros  village  de  I600  habitans, 
situé  à  l'extrémité  de  la  province.  Tout  près  est 
situé  N ieuw-Diep ,  grand  port  nouvellement 
construit  à  l'endroit  où  aboutit  le  superbe  canal 
du  Nord  ;  des  fortifications  considérables  ajoutent 
à  l'importance  commerciale  et  militaire  de  ce 
point  du  royaume.  C'est  dans  cette  belle  création 
de  nosjours  que ,  par  le  savant  emploi  des  digues, 
on  a  forcé  l'eau  à  creuser,  par  sa  seule  érosion  , 
un  fond  de  25  pieds  dans  un  endroit  où  les  petits 
bâtimens  de  commerce  ne  trouvaient  ancienne- 
ment qu'un  mouillage  à  peine  suffisant.  Wil- 
lems-Ord,  situé  tout  près,  est  remarquable  par- 
les travaux  hydrauliques  exécutés  dansses  envi- 
rons sous  Napoléon,  et  continués  sur  un  plan  plus 
vaste  par  le  roi  régnant,  qui  y  possède  un  palais. 

HOLLANDE  MÉRIDIONALE.  Outre  La  Haye  et 
Rotterdam,  et  les  lieux  décrits  dans  leurs  rayons, 
on  doit  citer  au  moins  :  Delftsiiayen  ,  sur  la 
Merwe,  petite  ville  d'environ  3&00  âmes,  avec  des 
chantiers  ;  c'est  le  port  de  Delft.  Gorkum  ,  sur  la 
Merwe  ,  petite  ville  fortifiée  ,  d'environ  5000  habi- 
tans; le  canal  de  Zederik  contribue  beaucoup  à 
sa  prospérité.  Vianen,  sur  le  Leck,  très  petite 
ville  d'environ  2000  âmes  à  laquelle  aboutit  le  ca- 
nal de  Zederiok  ;  c'était  autrefois  l'asile  descrimi- 
nels  et  des  banqueroutiers.  Maaseandsi.uis,  sur 
une  branche  de  la  Meuse,  gros  bourg  de  presque 
.non  âmes ,  florissant  par  ses  pêcheries. 
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PROVINCE  D'L'TRKCHT.  Utrecht (Vltra-Tra- 
jectum  ad  Rhenum),  chef-lieu  de  la  province, 
située  sur  un  bras  du  Vieux-Rhin,  ville  impor- 
tante par  son  industrie ,  par  ses  établissemens lit- 
téraires et  par  son  commerce.  Sa  population  ac- 
tuelle ,  estimée  à  34,000  âmes,  est  presque  la  moi- 
tié de  ce  qu'elle  était  lorsque  Utrecht  pouvait  être 
regardée  comme  la  capitale  de  la  république  de 
Hollande  ;  les  Etals-Généraux  s'y  sont  rassemblés 
jusqu'en  1593,  époque  où  ils  lurent  transférés  à 
La  Haye.  L'/iôtel  -de  -ville,  et  le  dôme  avec 
sa  tour  très  élevée  et  un  superbe  carillon  ,  ainsi 
(|iie  la  magnifique  promenade  du  Mail ,  mé- 
ritent une  mention.  Parmi  les  établissemens 
scientifiques  et  littéraires,  on  doit  nommer  d'a- 
bord :  Y  université ,  avec  une  riche  bibliothè- 
que et  de  belles  collections  d'histoire  naturelle , 
un  cabinet  de  physique,  un  jardin  botanique  et 
m\  observatoire;  ensuite  Y  école  vétérinaire , 
Y  académie  des  sciences  et  le  musée  des 
beaux  -  arts.  Dans  ses  environs  est  situé 
Z,eyst,  village  renommé  par  la  communauté 
des  Frères-Moraves,  qui  contribuent  à  le  rendre 
florissant  par  leur  industrie.  Nous  rappellerons 
aussi  que  l'armée  réunie  française  et  batave  y 
éleva ,  en  1804,  une  pyramide  enterre  surmontée 
d'un  obélisque  ;  la  hauteur  totale  de  ce  monument 
est  de  120  pieds  de  Paris.  Amersfort,  ville  com- 
merçante, avec  environ  9000  âmes.  Oudewater, 
sur  l'Yssel ,  très  petite  ville  de  1600  habitans  ,  re- 
marquable par  sa  corderie  et  par  ses  vastes  plan- 
tations de  chanvre. 

PROVINCE  DE  ZELANDE.  Middelbocrg,  sur 
l'ile  Walcheren ,  chef- lieu  de  ia  Zélantle,  im- 
portante par  son  industrie ,  son  commerce  et  son 
vaste  canal ,  construit  dernièrement  pour  rem- 
placer son  port.  Flessingue  (Vlissingen),  remar- 
quable par  sa  société  zélandaise  des  scien- 
ces y  et  surtout  par  ses  fortifications ,  son  beau 
port,  ses  magnifiques  £r/.y.y /«.y ,  ses  vastes  chan- 
tiers et  ses  magasins  immenses;  presque  toutes 
ces  constructions  ont  été  faites  dans  le  siècle  ac- 
tuel. Zieriksee,  sur  l'ile  de  Schouwen,  petite  ville 
de  6000  âmes,  avec  un  port  sur  l'Escaut  oriental; 
c'est  une  place  commerçante-,  dans  son  voisinage 
on  prend  beaucoup  d'huîtres  excellentes  dont  on 
exporte  une  grande  quantité.  Goes,  sur  l'ile  Sud- 
Beveland,  avec  un  port  sur  l'Escaut-Oriental,  et 
4.f>oo  habitans.  Sluis  (l'Ecluse),  très  petite  ville  de 
1200  âmes,  située  sur  un  golfe  de  la  mer  du  Mord; 
c'est  une  place  très  forte  ;  un  canal  la  fait  commu- 
niquer avec  Bruges  dans  le  royaume  de  Belgique. 
Sas-de-Gand,  sur  l'Escaut-Occidental,  avec  800  ha- 
bitans, est  une  autre  place  forte.  Hclst  ,  Axel  et 
Philippines  sont  trois  autres  petites  villes  forti- 
fiées, situées,  comme  les  deux  précédentes,  dans 
la  partie  de  cette  province  nommée  autrefois  la 
Flandre  des  Etats-Généraux.  Tebneuse,  pe- 
tite ville  très  importante  par  les  grands  travaux 
hydrauliques  qu'on  y  a  faits,  et  par  le  beau  canal 
qui  y  aboutit  et  qui  la  met  en  communication 
avec  Gand.  On  doit  surtout  mentionner  la  magni- 
fique écluse  h  éventail;  nous  ferons  observer  que 
l'action  des  eaux  qui  en  débouchent  a  suffi  pour 
creuser  le  chenal  à  45  pieds  «le  profondeur. 

PROVINCE  DU  BRABANT  SEPTENTRIONAL. 


Bois-le-Di:c,  chef- lieu  de  la  province  et  place 
forte,  située  sur  le  Dommel;  sa  vaste  et  belle 
église  de  St-Jean ,  ses  nombreuses  fabriques  de 
rubans  de  fil,  et  ses  deux  célèbres  ateliers  d'in- 
strumens  de  musique  méritent  une  mention.  On 
porte  à  13,000  âmes  sa  population.  Breda,  ville 
d'environ  9000  habitans,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  plusieurs  beaux  édifices,  parmi 
lesquels  on  doit  citer  son  église  cathédrale  sur- 
montée d'une  flèche  très  élevée,  et  par  son  aca- 
démie royale  militaire,  où  22  professeurs  en- 
seignent tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former 
des  officiers  et  des  ingénieurs  habiles.  Berg-op- 
Zoom  ,  place  forte,  sur  l'Escaut-Oriental ,  avec  un 
port  et  près  de  6000  habitans;  Grave,  avec  2000,  et 
Hecsden,  avec  1600,  sont  deux  autres  places  fortes 
situées  sur  la  Meuse.  Tilburg,  ville  de  10,000 
âmes,  florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res de  drap.  Oosterijout  ,  qui  en  compte  plus  de 
6000 ,  fabrique  beaucoup  de  poterie  très  estimée. 

PROVINCE  DE  LIMBOURG.  Maestricht  (Tra- 
jectum  ad  Mosam)  sur  la  Meuse ,  chef-lieu  de 
la  province  de  Limbourg ,  ville  importante  par  ses 
fortifications,  par  quelques  beaux  édifices,  par 
son  athénée  royal  et  autres  établissemens  litté- 
raires ,  et  remarquable  par  ses  immenses  carriè- 
res dans  la  montagne  de  St-Pierre,  percée  d'un 
grand  nombre  de  galeries.  M.  John  Murray,  qui 
l'a  visitée  dernièrement,  dit  que  ses  rues  souter- 
raines, creusées  parla  main  des  hommes  depuis 
2000  ans  ,  s'étendent  sur  un  rayon  de  6  lieues  de 
long  sur  2  de  large.  Leurs  lignes  se  coupent  et  se 
croisent  en  sens  si  divers  que  l'homme  le  plus 
hardi  est  saisi  de  frayeur  en  présence  de  ce  laby- 
rinthe affreux.  Les  ouvriers  qui  travaillent  dans 
ces  carrières,  s'y  perdraient  eux-mêmes  et  ne 
pourraient  jamais  retrouver  leur  chemin  sans 
l'instinct  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chevaux.  Ce 
naturaliste  y  découvrit  divers  ossemens  fossiles 
appartenant  à  un  ordre  de  choses  différent  de 
celui  auquel  appartiennent  les  animaux  actuelle- 
ment vivans;  entre  autres  un  saurien  gigantesque, 
qui  devait  avoir  eu  35  à  45  pieds  anglais  de  long. 
Une  multitude  d'inscriptions,  accompagnées  de 
dates,  qui  embrassent  plus  de  dix  siècles;  la  variété 
étonnante  de  leurs  caractères  et  l'accouplement 
bizarre  de  noms  appartenant  à  des  personnes  et 
à  des  époques  si  différentes  ajoutent  à  l'intérêt 
qu'inspire  l'examen  de  ces  étonnantes  excava- 
tions. Le  dernier  recensement  porte  à  près  de 
18,000  le  nombre  d'habitaus  de  Maestricht.  Un 
beau  pont  en  pierre  la  réunit  à  JVyk ,  petite  ville 
comprise  dans  le  système  de  ses  fortifications 
Nous  nommerons  encore  dans  cette  province  : 
Weerdt,  petite  ville  de  plus  de  sooo  habitans.  Sit- 
takd  ,  très  petite  ville  de  plus  de  3000  âmes  ,  re- 
marquable par  le  projet  fait  dernièrement  d'y 
faire  passer  le  chemin  de  fer  qui  devait  joindre 
Anvers  à  Cologne.  Vaels  ,  dans  les  environs  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  gros  village  de  presque  3000  habi- 
tans qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Venloo. 
avec  5000  habitans  et  un  pont  de  bateaux ,  et 
Roermonde,  avec  4500,  sont  deux  places  fortes 
situées  sur  la  Meuse. 

PROVINCE  DE  GUELDRE.  Arnuem  ,  ville  com- 
merçante çt  place  forte  sur  le  Rhin ,  avec  presque 
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1 1,000  habitans;  c'est  la  capitale  de  la  province. 
Nimègue  (Nociomagum  ;  Nimwegen),  place  forte 
sur  le  Wahal ,  avec  lG,ooo  liabitans  -,  son  beau  ca- 
binet d'antiquités  dans  l'iiôtel-de-ville  doit  être 
mentionné.  Nieuwkerk  ,  avec  un  port  sur  le  Zuy- 
derzée  et  5000  habitans.  Zutphen  ,  sur  l'Yssel , 
ville  fortifiée ,  avec  près  de  9000  habitans.  Har- 
derwtk,  sur  le  Zuyderzée,  autre  ville  fortifiée 
avec  4400  habitans. 

PROVINCE  D'OVERYSSEL.  Zwoll  ,  chef -lieu 
de  la  province  ,  ville  fortifiée,  de  13,000  habitans. 
Dkvventer,  sur  l'Yssel ,  place  forte,  avec  un 
athénée  et  10,000  habitans.  Kampen,  avec  7000. 
Almelo  et  Enschede,  avec  moins  de  2500,  im- 
portantes par  leurs  manufactures  de  toile.  Om- 
merschans,  petite  bourgade,  qui  doit  son  état 
florissant  à  la  colonie  agricole  de  pauvres  et  de 
criminels  établie  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DE  FRISE.  Lèeuwarden  ,  chef-lieu 
de  la  province ,  ville  importante  par  son  indus- 
trie, sa  population  estimée  au-dessus  de  I7,ooo 
âmes,  et  par  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux.  Harlingen,  ville  commerçante,  avec 
un  port  sur  le  Zuyderzée,  et  plus  de  7000  habitans. 
Franeker,  importante  par  son  athénée,  qui 
remplace  son  université  supprimée  depuis  plu- 
sieurs années.  Sneek,  avec  5000  habitans  qui  fa- 
briquent un  grand  nombre  d'horloges  en  bois. 

PROVINCE  DE  GRONINGUE.  Groningue,  chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom  ;  c'est  la  ville  la  plus 
importante  du  nord  du  royaume  par  ses  construc  • 
tions ,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  belle  église 
de  St-Martin,  l'hôtel -de-ville  et  le  pont  Bo- 
tering-Hoog ;  par  ses  établissemens  littéraires, 
dont  Y  université  et  le  jardin  botanique  sont  les 
principaux ,  et  par  sa  population ,  qui ,  malgré  les 
pertes  faites  dernièrement,  dépasse  encore  24,ooo 
âmes.  Delfzyl  ,  sur  le  golfe  de  Dollart,  très  petite 
ville ,  importante  par  son  port  et  par  ses  fortifica- 
tions ;  on  porte  au-dessus  de  3000  âmes  sa  popula- 
tion. Windschotten  ,  petite  ville  d'environ  3000 


âmes,  située  sur  le  canal  qui,  de  Groningue,  mène 
à  l'Ems;  elle  a  acquis  une  triste  célébrité  par  le 
terrible  incendie  de  ses  tourbières  qui,  en  1833, 
offrirent  pendant  trois  jours  un  vaste  océan  de 
feu;  on  évalue  à  2,l74,ooo  tonnes  la  quantité  de 
combustible  consumée  par  cet  incendie  ;  ce  sont 
les  communes  de  Leck,  Marum,  Veendum, 
Muntendam  et  Zeven  qui  en  souffrirent  le 
plus. 

PROVINCE  DE  DRENTHE.  Assen,  très  petite 
ville  de  1200  âmes,  chef-lieu  de  la  province.  Fre- 
deriksort,  colonie  de  pauvres  fondée  par  la 
société  de  bienfaisance  ;  son  étonnante  prospérité, 
au  milieu  d'un  sol  stérile  qu'elle  a  su  rendre  fer- 
tile, prouve  tout  le  parti  que  les  gouvernemens 
peuvent  tirer  de  ce  genre  de  colonies,  partout  où 
il  y  a  beaucoup  de  pauvres  et  beaucoup  de  landes. 
Meppel,  petite  ville  industrieuse  de  presque  5000 
habitans;  malgré  sa  petitesse, c'est  la  ville  princi- 
pale de  la  province. 

Dans  la  partie  hollandaise  du  GRAND-DUCHÉ 
DE  LUXEMBOURG,  nous  ne  décrirons  que  Luxem- 
bourg, chef-lieu  de  cette  province,  ville  de  mé- 
diocre étendue  ,  avec  environ  11,000  habitans  ci- 
vils; elle  est  située  près  de  l'Elze,  et  justement 
regardée  comme  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  Nous  avons  déjà  vu,  à  la  page  228, 
qu'elle  est  aussi  une  des  forteresses  de  la  confédé- 
ration germanique. 

possessions.  Malgré  les  cessions  im- 
portantes faites  par  la  Hollande,  ses  co- 
lonies sont  encore  très  considérables. 
Elles  forment  ce  que  nous  appelons  YO- 
céanie,  Y  Afrique  et  Y  Amérique  Hol- 
landaises. Voyez  ces  articles  à  leur 
place  respective.  La  totalité  de  la  mo- 
narchie Hollandaise  donne  une  super- 
ficie de  244,000  milles  carrés  et  une 
population  de  12,000,000  âmes. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  0"  16'  et  3°  46'.  Latitude 
entre  49°  32'  et  51°  28'. 

confins.  Au  nord,  le  royaume  des 
Pays-Bas  ou  de  Hollande-  à  Y  est,  le 
même  royaume  et  les  provinces  Rhéna- 
nes de  la  monarchie  Prussienne  ;  au  sud, 
la  monarchie  Française  ;  à  Y  ouest,  cette 
même  monarchie  et  la  mer  du  Nord. 

pays.  Le  royaume  de  Belgique  est  formé 
des  pays  su  i van  s  : 

1°  Presque  tous  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens, ainsi  nommés  parce  que  depuis 
1714  ils  appartenaient  à  la  maison  d'Au- 
triche ;  ils  renfermaient  neuf  des  dix-sept 


anciennes  provinces  des  Pays-Bas ,  quoi- 
que, sous  le  rapport  administratif,  011 
n'en  comptât  que  sept  seulement,  sa- 
voir :  les  comtés  de  Flandre,  de  Ilai- 
nautetde  Namur;  le  duché  de  Bra- 
bant  avec  la  seigneurie  de  Malines  et  le 
marquisat  d'Anvers  ;  une  partie  des  du- 
chés de  Limbourg  et  de  Luxembourg . 
2°  Les  Pays  qui  formaient  partie  de 
l'empire  Germanique;  ils  embrassent 
presque  tout  Vévêché  souverain  de 
Lie  g  e  et  la  plus  grande  partie  de  1'  ab- 
baye souveraine  de  Slablo.  Dans  \o. 
premier  on  trouve  Liège,  Hasselt,  Sf- 
Tron  ou  St-Truyen ,  Looz,  Tongres  ou 
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Ttmgeren,  Maseyk  ou  Maaseyk ,  Ver- 
riers, Spa,  Huy ,  Dînant,  Cou-vin , 
FlorenneseX  Tfiuin. 

s°  Les  Pats  qui  appartenaient  à  la 
France;  ce  ne  sont  que  des  fractions  de 
territoire  cédées  par  cette  puissance  eu 
1815,  savoir  :  Marienbourg ,  Philippe- 
ville  et  Chimay  détachés  du  ci-devant 
Hainaut  français,  et  le  petit  duché  de 
Bouillon,  du  ci-devant  gouvernement- 
général  de  Metz. 

montagnes.  Ce  royaume  n'en  a  presque 
pas  ;  celles  qu'offre  sa  partie  méridionale 
sont  très  basses ,  et  sont  situées  dans  les 
provinces  du  Hainaut,  de  Namur,  de 
Liège  et  de  Luxembourg  ;  elles  appartien- 
nent au  Systf.me-Gallo-Fraivcique,  et 
sont  une  dépendance  de  la  chaîne  des 
A  r  de  nues.  Les  plus  hauts  sommets  se 
trouvent  dans  le  grand-duct  3  <"  Luxem- 
bourg et  atteignent  à  peine  auteur 
absolue  de  300  toises.  Voyez  au  pages 85 
et  86. 

fleuves.  Le  royaume  de  Belgique  est  une 
des  contrées  les  mieux  arrosées  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  fleuves  appartiennent  à  la 
mer  du  Nord ,  à  l'exception  de  deux  bran- 
ches du  Rhin,  qui  se  jettent  dans  le  Zuy- 
derzée,  et  qui  appartiennent  proprement 
au  royaume  de  Hollande. 

L'Escaut  (Scbelde)  sort  du  territoire  français , 
traverse  le  Hainaut,  la  Flandre-Orientale,  et  sé- 
pare celle-ci  de  la  province  d'Anvers,  et,  après 
avoir  baigné  Tournay  ,  Gand ,  Dendermonde. 
Anvers  et  le  fort  Lilïo,  entre  sur  le  territoire 
hollandais,  où  il  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 
Ses  principaux  affluens  sont,  à  la  droite:  la 
Dernier,  la  Huppe  l ,  formée  parla  réunion  de 
la  Dyle  et  des  Deux-Nèthes  ;  ia  Dyle  passe  par 
Louvain  et  Malines ,  et  reçoit  à  la  gauche  la 
Senne ,  qui  passe  par  Bruxelles.  Le  principal  af- 
fluent de  l'Escaut  à  la  gauche  est  la  Lys,  qui 
baigne  Menin,  Courtray  et  Gand. 

La  Meuse  (Ylaas)  sort  également  de  France,  tra- 
verse les  provinces  de  iNamur,  de  Liège  ,  dcLim- 
bourg,  et  entre  dans  le  territoire  hollandais,  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux 
affluens  sont  à  la  droite  V  Ourlhe ,  à  la  gau- 
che la  Sambve  ,-  cette  dernière  baigne  Charleroy. 

Le  Rhin.  Nous  nommons  ce  fleuve  pour  indiquer 
la  petite  fraction  de  son  bassin  ,  qui  appartient  à 
ce  royaume  par  un  affluent  de  la  Moselle. 

canaux  et  ckemï:'3  en  fer.  Le  royau- 
me de  Belgique  a  un  grand  nombre  de  ca- 
naux. Voici  les  seu!s  que  notre  cadre  nous 
permette  d'indiquer  :  Le  canal  Belge  du 
Vord,  commencé  pendant  la  domina- 
tion française,  et  achevé  dernièrement 
dans  l:i  partie  renfermée  dans  le  ci-devanl 


royaume  des  Pays-Bas;  il  unit  l'Escaut  à 
la  Meuse  ,  ou  Anvers  à  Venloo  ;  il  devait 
aller  jusqu'à  Neuss  sur  le  Rhin  ;  le  canal 
de  Liège ,  entrepris  par  la  compagnie  dite 
du  Luxembourg ,  établie  à  Bruxelles,  avant 
la  révolution  de  1830  ,  pour  la  jonction  de 
la  Meuse,  près  de  Liège,  à  la  Moselle, 
près  de  Trêves,  et  proprement  à  Wasser- 
billig;  il  doit  avoir  257,650  mètres  de 
long,  un  grand  nombre  d'écluses  et  un 
passage  souterrain  de  2500  mètres  :  une 
grande  partie  traverse  le  territoire  ac- 
tuellement hollandais  :  le  canal  de  Char- 
leroy à  Bruxelles;  il  a  55  écluses  et  un 
passage  souterrain  de  1300  mètres  ;  le 
canal  de  Mens  à  Coudé ;  le  canal  de 
Bruxelles ,  qui  établit  la  communication 
entre  cette  ville  et  Anvers;  on  l'a  élargi  ; 
le  canal  de  Ter  ne  us  e ,  qui,  de  Gand,  va 
à  Terneuse  dans  la  Flandre  Hollandaise  ; 
nous  en  avons  parlé  à  la  page  360 ,  en 
décrivant  Terneuse  ;  enfin  le  canaldOs- 
tende,  qui  joint  ce  port  de  mer  avec 
Gand,  en  passant  par  Bruges;  c'est  un  des 
plus  remarquables  et  des  plus  anciens. 

Le  royaume  de  Belgique  aura  un  des  plus 
beaux  chemins  en  fer  de  l'Europe,  si  le 
projet  qui  a  été  conçu  est  mis  un  jour  à 
exécution.  Ce  grand  ouvrage  doit  com- 
mencer à  Malines  et  aboutir  à  Verriers, 
en  passant  par  Louvain ,  Tirlemont  et 
Liège  ;  il  aura  trois  branches  qui  abou- 
tiront à  Bruxelles ,  à  Anvers  et  à  Os- 
lende  ;  cette  dernière  passera  par  Ter- 
monde  et  Gand.  Il  paraît  même  qu'il 
aura  un  quatrième  embranchement,  dont 
l'exécution  sera  à  la  charge  des  action- 
naires prussiens;  celui-ci  ira  de  Ver- 
riers à  Cologne,  en  passant  par  Dolhain, 
Eupen ,  Aix -la -Chapelle, Eschweiler, 
Stolherg  et  Diiren.  Le  but  de  celte 
grande  et  utile  entreprise,  pour  l'exé- 
cution de  laquelle  le  gouvernement  belge 
a  déjà  avancé  cinq  millions  de  francs  et 
autorisé  un  emprunt  de  15,000,000,  est 
d'ouvrir  des  communications  faciles  et 
accélérées  entre  les  ports  d'Anvers  et 
d'Oslende  et  les  principales  villes  manu- 
facturières du  royaume,  ainsi  qu'avec 
Cologne  et  Aix-la-Chapelle  dans  la  mo- 
narchie Prussienne.  Les  travaux  sont 
commencés  depuis  long-temps,  et  le  che- 
min de  fer  qui  joint  Bruxelles  à  Anvers 
est  déjà  en  pleine  activité. 

ethnographie.  En  ne  tenant  pas  compte 
des  Juifs ,  qui  ne  forment  qu'une  très  pe- 
tite fraetion  de  la  population  du  royaume. 
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on  peut  partager  tous  ses  habitans  entre 
les  deux  souches  suivantes  :  Souche  Ger- 
manique, à  laquelle  appartiennent  les 
Belges  ou  Néerlandais ,  qui  parlent  le 
flamand,  dialecte  de  la  langue  néerlan- 
daise; et  le  très  petit  nombre  $  Alle- 
mands parlant  allemand.  Souche  Gré- 
co-Latine ,  à  laquelle  appartiennent  tous 
les  Vallons  ou  Belges  parlant  le  français- 
flamand  et  le  vallon ,  deux  dialectes  de  la 
langue  française. 

religion.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement.  La  presque  totalité  des  habi- 
tans professe  la  religion  catholique  ; 
une  petite  fraction  seulement  de  la  popu- 
lation est  juive,  et  une  encore  plus  petite 
est  luthérienne  ;  le  roi  est  attaché  aux 
dogmes  de  cette  dernière. 

gouvernement.  Il  est  constitutionnel 
et  ressemble  beaucoup  à  celui  du  royau- 
me de  Hollande:  il  y  a  deux  chambres: 
celle  des  sénateurs  et  celle  des  députés. 

forteresses.  Le  royaume  de  Belgique 
en  a  plusieurs  ;  les  principales  sont  :  An- 
vers,  Namur,  Charleroy ,  Tournay, 
les  citadelles  de  Gand  et  de  Liège  ,  et 
parmi  les  places  maritimes,  Ostende  et 
Nieuport.  Nous  excluons  de  cette  catégo- 
rie Menin,  Ath ,  Mons ,  Philippeville 
et  Marienbourg ,  parce  qu'en  confor- 
mité d'un  arrangement  fait  entre  les 
grandes  puissances,  les  fortifications  de 
ces  places  doivent  être  démolies.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  les  villes  de  Lier 
et  AcHasselt,  ceintes  depuis  peu  de  for- 
tifications permanentes  doivent  être  ran- 
gées parmi  les  places  fortes  du  royaume , 
et  que  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkens- 
hoek  dans  les  environs  d'Anvers,  encore 
occupés  par  les  Hollandais ,  doivent  être 
rendus  aux  Belges. 

industrie.  Les  Belges  se  distinguent 
depuis  long-temps  par  leur  industrie, 
dont  les  principaux  articles  sont  :  les  den- 
telles de  Bruxelles,  Malines,  Bruges, 
Gand ,  St-Tron  ,  etc.,  etc.  ;  les  toiles  de 
Flandre,  du  Brabant  et  du  Hainaut;  les 
cotons  imprimés  de  Gand,  de  Bruxelles 
et  de  plusieurs  autres  villes;  les  blan- 
chisseries de  Courtray ,  qui  rivalisent 
avec  celles  de  Harlem  ;  les  tapis  de 
Tournay,  pour  lesquels  Rubens,  Raphaël 
et  autres  grands  peintres  ont  fait  les  car- 
tons ;  lespapiers  des  environs  de  Liège; 
les  draps  de  Verviers;  les  tanneries  de 
Liège  et  de  Gand  ;  la  faïence  de  Tour- 
nay; les  fabriques  daignes  et  la  cou- 


tellerie de  Liège ,  de  Namur,  de  Char- 
leroy ;  Vorfèvrerie  de  Gand,  de  Bruxel- 
les et  d'Anvers  ;  les  livres  et  les  gravu- 
res de  Bruxelles  ;  les  ouvrages  en  fur, 
en  acier  j  en  cuivre  et  en  laiton  de 
Namur  et  de  Liège  ;  les  machines  à  va- 
peur de  Seraing,  près  de  Liège  ;  la  bras- 
serie de  Louvain  et  de  Bruxelles. 
commerce.  Le  commerce  de  la  Belgique 
avait  pris  un  grand  développement  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'aux 
évènemens  qui  l'ont  séparée  de  la  Hol- 
lande. Ses  principales  exportations  con- 
sistent dans  les  produits  de  sa  florissante 
agriculture  et  de  ses  nombreuses  fabri- 
ques :  les  grains,  labierre,  la  houille  , 
l'huile,  les  dentelles,  les  draps,  les  toi- 
les de  coton,  de  lin  et  de  chanvre,  les 
armes,  la  coutellerie  et  la  quincaillerie 
fournissent  les  principaux  articles  ;  les 
denrées  coloniales,  les  vins  et  les  fruits 
du  Midi  ainsi  que  les  matières  premières 
nécessaires  à  ses  fabriques  forment  la 
grande  masse  de  ses  importations.  Cette 
prospérité  si  remarquable  est  beaucoup 
diminuée  par  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  belle  partie  de  l'Europe.  Il  faut  es- 
pérer que  la  paix  et  l'ouverture  de 
l'Escaul,  à  laquelle  la  Hollande  a  op- 
posé et  oppose  encore  tant  d'obstacles, 
rendront  à  la  Belgique  la  prospérité  qui 
l'avait  fait  justement  ranger  parmi  les 
contrées  les  plus  florissantes  du  monde 
sous  ce  rapport.  Mais  on  ne  saurait  passer 
sous  silence  une  autre  branche  de 
commerce,  qui,  de  nos  jours,  est  deve- 
nue très  importante  :  nous  vouions  parler 
de  l'immense  accroissement  du  commer- 
ce de  librairie ,  surtout  de  Bruxelles  . 
où  un  seul  de  ses  nombreux  ateliers  d'im- 
primerie fournit  aujourd'hui  dans  une  se- 
maine autant  que  produisaient  toutes  les 
presses  réunies  de  cette  ville  dans  une 
année  pendant  la  domination  française. 
Ce  développement  extraordinaire  est  dû 
aux  contrefaçons  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  en  France ,  qui ,  immédiatement 
reproduits  par  les  presses  belges,  sont 
mis  en  vente  bien  souvent  pour  la  moitié 
du  prix  de  l'édition  originale.  Cette  grave 
attaque  à  la  propriété  des  auteurs  et  des 
libraires  a  engagé  les  éditeurs  français  à 
lui  opposer  une  ligue  et  des  capitaux  con- 
sidérables ,  quoique  sans  presque  aucun 
succès  ;  elle  a  déjà  fait  naître  ,  de  toutes 
les  cités  de  la  France,  de  fortes  plaintes, 
et    le    gouvernement    français    a    déjà 
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iiorté  de  fortes  réclamations  aux  autorités  iïamur ,  Tournai/,  Ypres,  Mons,  Lou- 

belges  pour  faire  cesser  cette  piraterie  vain,    Verviers ,  Malines.  Parmi  les 

littéraire,  qui  ne  devrait  pas  être  permise  villes  maritimes  qui  font  le  plus  grand 

parmi  les  nations  civilisées.  commerce,  on  doit  citer  Anvers,  Os- 

Les  principales  villes  commerçantes  du  tende,  Bruges  et  Tiieuport. 
royaume  sont:  Bruxelles ,  Gand,  Liège, 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 

Brabant-Mëridional    .  .    Bruxelles  (Brussel) ,  Laken;  Anderlecht;  Meulebecke;  Halle;  Vil- 

vorde;  Louvain  (Leuven);  Tervueren:  Diest;  Tirlemont  (Theenen); 

Nivelles;  Waterloo;   Wavre;   Cambre;  B  raine -Lallen;  Tubize; 

Aerschot. 
Amers A  n  ve  rs  (Antwerpen);  Lillo;  Boom;  St-Bernard;  Malines (Mechelcn); 

Lierre  ou  Lier;  Turnhout;  Hoogstraten;  Geel;  Wortel. 
Flandre-Orientale..    .    Gand  (Gent);    Waerschoot;  Oudenarde;  Renaix  (Ronse);   Gram- 

mont  (Geeraerdsbei'gen);  Ninove  ;   Termonde  (Dendermonde)  ;   Ru- 

pelmonde;  Alost  (Aalst);  Welteren;  Zèle;  Lokeren;  Tamise;  Sl- 

Nicolas;  Eccloo;  Beveren;  Homme. 
I  i.andre-Occidentale.  .     Bruges  (Brugge)  ;    Dam  ou    Damme  ;  Blankenberghe  ;    O  s  tende  ; 

Thielt;  Fumes  (Veurne);    Dixmude  ;  Nieuport;  Ypres  (Yperen); 

Poperinghe;  Warnetori;  Courlray (Cortryck) -,  Comines\Werwick; 

lioulers  (Rousselaer);  Menin  (Meenen). 
Hainaut  (Henegouwcn)  .    Mons  (Bergen);  Hornu;  Jemmappes;  Frameries;  Dour;  Quaregnon; 

Wasmes;  Enghien;Soignies;  Tournay  (Doornik)  ;  Lessines;  Ath; 

Fonlenoy  ;  Beaumont  ;    Braine-le-Comte  ;   Fonlaine-l'Evèque; 

Peruvelz;  Charleroy;   Fleuras  ;  Marchienne  ;  Bine  lie  ;    Thuin  ; 

Chimay. 
Namir Namur  (Namen);  Andenne;  Dinant;  Bouvignes;  Gembloux;  Ro- 

chefort;  Boneiche;  Han-sur-Lesse;   Philippe  ville;  Couvin;  Ma- 

rienbourg;  Florennes. 
Liège Liège  (Luik,  Luttich);  Herstal;  Chaud  fontaine;  Hervé;  Abbaye  de 

la  vallée  de  St-Lambert;  Gloris  ;   Seraing  ;  Dalhem  ;  Verviers; 

Theux;  Limbourg;  Spa;  Slave  lot  (Stablo);  Huy. 
Ii>moiR<; Hassell?   Fauquemont  (Valkenburg)  ,•   Maseyck;    Tongres   (Ton- 

gern),  St- Tron  (St-Truyen)  ;  Bi/sen;  Looz. 
Luxembourg A rlon;  Merscii;  Neufchàteau;  Baslogne;  Bertrix;  Bouillon;  Mar- 
che en  Famine;  SI- Hubert. 


Bruxelles  (Brussel),  bfttie  sur  un 
terrain  inégal,  sur  les  bords  de  la  Senne. 
Sa  partie  basse,  la  moins  saine  et  la 
moins  régulière,  renferme  beaucoup  de 
maisons  dans  le  goût  gothique;  mais  le 
quartier  voisin  du  Parc  offre  des  rues 
larges,  bien  alignées  et  des  maisons  élé- 
gamment bâties.  La  place  Royale ,  dont 
l'enceinte  quadrangulaire  présente  plu- 
sieurs beaux  édifices,  et  celle  de  Si-Mi- 
chel, remarquable  par  les  bàtimens  qui 
la  décorent,  sont  les  places  principales. 
Plusieurs  belles  fontaines  ornent  celte 
ville  qui  possède  des  promenades  d'une 
rare  beauté  ;  celle  du  Parc,  enrichie  de 
magnifiques  statues,  est  regardée  comme 
une  des  plus  belles  de  l'Europe  ;  V Allée 
Verte  offre  trois  avenues  de  plus  d'un 
mille  de  long,  qui  se  prolongent  jusqu'au 
pont  de  Lacken  ;  et  les  nouveaux  Bou- 
levards,  construits  sur  l'emplacement 
dos  anciens  remparts.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier Tivoli ,  établissement  dont  les  plai- 
sirs n  les  amusemens  rappellent  ceux 
qu'offre  celui  de  Paris. 

Bruxelles,  autrefois  capitale  des  Pays- 


Bas  Autrichiens ,  est  la  résidence  du  roi 
et  des  grands  corps  de  l'état,  chef-lieu 
du  Brabanl-iVIéridional ,  et  siège  d'une 
des  deux  cours  suprêmes  de  justice.  Celte 
ville  s'est  beaucoup  agrandie  dans  ces 
dernières  années,  et  plusieurs  magnifi- 
ques bàtimens  ont  été  ajoutés  à  ceux  qui 
la  décoraient  déjà.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  :  ie  palais  du  roi , 
bâti  dernièrement:  il  aune  façade  super- 
be ;  celui  du  prince  royal;  ie  palais 
des  Etals;  la  nouvelle  salle  de  specta- 
cle ou  le  théâtre  royal;  l , hôtel- de-ville, 
surmonté  d'une  tour  gothique  d'une 
grande  élévation  et  couronnée  par  la  sta- 
tue colossale  de  St-Michel,  tournant  sur 
un  pivot  au  moindre  vent;  V ancien  pa- 
lais du  gouvernement  autrichien ,  où 
l'on  a  établi  le  musée  et  la  bibliothèque  ; 
le  magnifique  palais  de  justice  ,  dont  le 
portail  a  été  construit  sur  le  modèle  de 
celui  du  temple  d'Agrippa  à  Rome;  il  a  été 
brûlé  pendant  la  révolution  de  1830  ;  la 
grande  prison  civile  et  militaire;  les 
magnifiques  serres  du  jardin  d' h  or  li- 
cullure ,  qui  peuvent  élre  comparées  à 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre; 
Y  observatoire,  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe  ;  Vhospice  des  vieillards  , 
vaste  et  beau  bâtiment  que  l'on  vient  d'a- 
chever; V entrepôt  ;  le  marché  aux 
grains  ;  le  mont-de-piété  ;  le  magni- 
fique local  destiné  à  recevoir  les  collec- 
tionsscientifique-s,d'induslrie  et  des  beaux- 
arts.  .Parmi  ses  églises,  nous  citerons 
celles  de  Sl-Gudule,  du  Sablon,  de  la 
Chapelle  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Jean-Bapliste  au  béguinage.  Parmi 
les  constructions  d'un  autre  genre  on  ne 
doit  pas  oublier  le  grand  bassin  du  com- 
merce ,  pouvant  contenir  400  vaisseaux 
et  le  canal  de  Bruxelles  à  V Escaut , 
approfondi  et  élargi  de  manière  à  pouvoir 
porter  des  navires  de  300  tonneaux. 
Un  grand  nombre  d'établissemens  scien- 
tifiques ajoutent  à  l'importance  de  la  capi- 
tale de  la  Belgique  ;  nous  nous  bornerons 
à  citer  :  V académie  des  sciences  et 
belles  -  lettres  ;  la  société  royale  des 
beaux-arts  ;  la  société  Concordia , 
pour  la  littérature  nationale  ;  la  société 
de  botanique  ou  de  flore  ,-  la  société  de 
musique  ou  de  grande  harmonie  ;  Va- 
thénée  espèce  de  collège  royal  ;  V école  su- 
périeure de  commerce  et  d'industrie , 
où  plusieurs  professeurs  sont  chargés 
d'enseigner  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  nécessaires  pour  former  des  artisans 
et  des  commerçans  habiles  :  c'est  un  des 
plus  beaux  élablissemens  qui  existent  en 
ce  genre;  X école  de  chant  et  de  mu- 
sique ;V observatoire ,  fourni  d'instru- 
mens  sortis  des  meilleurs  ateliers  fran- 
çais, anglais  et  allemands;  \e  jardin  bo- 
tanique, un  des  plus  beaux  de  l'Europe  ; 
le  musée  national  pour  V industrie  et 
les  arts,  créé  il  y  a  quelques  années,  et 
comparable  à  ce  que  l'Europe  a  de  mieux 
en  ce  genre  ;  des  professeurs  habiles  y  don- 
nent des  cours  publics  sur  les  différentes 
branches  des  sciences  et  belles-lettres;  on 
y  voit  un  beau  cabinet  de  physique,  avec  la 
machine  électrique  la  plus  grande  qui 
existe  ;  un  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
riche  surtout  en  objets  rares  des  produc- 
tions de  la  Russie  et  des  possessions  Hol- 
landaises dans  l'Océanie  ;  une  galerie  de 
tableaux  ,  où  l'on  admire  beaucoup  de 
chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes;  en- 
fin la  bibliothèque  de  la  ville,  récemment 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  volumes. 
Bruxelles  possède  en  outre  une  société  de 
lecture,  organisée  sur  le  modèle  de  celle 


d'Amsterdam ,  et  une  autre,  qui,  tous  les 
deux  ans ,  et  alternativement  avec  Gand , 
soigne  V exposition  des  tableaux  des  ar- 
tistes vivans;  la  grande  bibliothèque  de 
la  ville,  récemment  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  volumes. 

Bruxelles  offre  tous  les  genres  de  pro- 
fessions qu'attirent  les  capitales  ;  elle  est 
pour  le  royaume  une  sorte  d'entrepôt  des 
objets  de  goût  et  de  luxe.  Son  commerce  est 
très  actif.  En  1823  s'est  formé  la  société 
générale  des  Pays-Bas  pour  favoriser 
l'industrie  nationale,  avec  un  capital  de 
20  millions  de  florins  hollandais  en  biens- 
fonds.  Nous  avons  vu  que  cette  ville  est 
le  centre  d'un  commerce  de  librairie  très 
considérable.  Sous  ce  rapport ,  ainsi  que 
sous  celui  de  l'activité  de  ses  presses,  elle 
n'a  pas  d'égale  dans  le  royaume ,  et  se 
place  avantageusement  à  côté  des  villes 
principales  de  l'Europe.  En  dépit  des  es- 
timations officielles  et  appuyé  sur  des  faits 
incontestables ,  nous  n'hésitons  pas  à 
porter  au-dessus  de  106,000  âmes  la  po- 
pulation de  Bruxelles  avant  les  désastres 
qu'elle  éprouva  en  1830. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bruxelles,  et 
dans  un  rayon  de  moins  de  il  milles ,  on  trouve  : 
Lacken,  beau  village ,  remarquable  parle  magni- 
fique château  où  le  roi  passe  la  belle  saison,  et 
par  les  maisons  de  campagne  des  Bruxellois  les 
plus  riches.  Waterloo  ,  village  célèbre  parla  vic- 
toire remportée  parles  alliés  en  1815  sur  Napoléon. 
On  voit  tout  près  le  monument  élevé  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  grand  événement;  c'est 
une  colline  artificielle ,  en  forme  de  cône ,  dont 
la  circonférence  est  de  2060  pieds  hollandais,  et 
la  hauteur  de  200  ;  un  double  escalier  en  limaçon 
mène  au  sommet,  sur  lequel  un  lion  colossal  en 
fer  supporte  une  colonne  monumentale  du 
même  métal,  de  60  pieds  de  haut.  Tervlren  , 
maison  de  plaisance  qu'habitait  le  prince 
d'Orange.  Vilvorde  ,  petite  ville  d'environ  3000 
âmes,  importante  par  sa  grande  maison  de 
correction.  Louvain  .  grande  et  belle  ville ,  mais 
peu  peuplée  à  proportion  de  son  étendue  ,  n'ayant 
que  26,000  habitans;  on  prétend  que  dans  le  xive 
siècle  elle  en  comptait  presque  200,000.  Ses  manu- 
factures de  drap,  qui  alors  employaient,  dit-on,. 
100,000  personnes  dans  la  ville  et  sa  banlieue, 
sont  aujourd'hui  peu  considérables;  mais  ses 
brasseries  ont  acquis  un  haut  degré  de  prospérité. 
Louvain  est  depuis  long-temps  célèbre  par  son 
université ,  qui  pendant  sa  période  la  plus  floris- 
sante était  regardée  comme  la  première  de  l'Eu- 
rope. Au  xvie  siècle  on  y  compta  plus  de  6000  étu- 
dians;  il  y  avait  42  collèges  ou  vastes  bâtimens , 
dans  lesquels  des  jeunes  gens  de  toules  les  Dations 
vivaient  par  centaines,  sous  l'inspection  d'un  di- 
recteur. Ces  collèges  étaient  organisés  à-peu-près 
de  la  même  manière  que  ceux  qui  existent  aujour- 
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dli ni  aux  universités  anglaises  de  Cambridge  et 
d'Oxford.  Supprimée  pendant  la  domination  fran- 
çaise ,  elle  fut  rétablie  par  le  roi  Guillaume ,  et  des 
professeurs  habiles  n'ont  pas  tardé  à  lui  rendre 
une  grande  partie  de  son  ancienne  célébrité.  Les 
établissemens  scientifiques  qui  en  dépendent,  tels 
que  la  bibliothèque  ,  les  collections  d'histoire  na- 
turelle et  de  minéralogie,  le  jardin  botanique,  etc., 
sont  très  importans.  Déjà  dès  l'année  1828  elle 
comptait  plus  d'étudians  que  toutes  les  autres 
universités  du  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas, 
et  elle  est  encore  le  premier  corps  enseignant  du 
royaume  de  Belgique.  On  doit  aussi  nommer  le  col- 
lège et  V académie  de  médecine.  Parmi  les  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  Louvaiu ,  on  doit 
mentionner  surtout  :  l' hôtel-de-ville ,  un  desmo- 
numens  les  plus  intéressans  de  ce  genre  d'archi- 
tecture gothique;  le  bâtiment  de  l'université  ; 
Y  église  de  SI- Pierre ,  dont  la  tour  magnifique, 
qui  était  le  plus  haut  édifice  de  l'Europe  moderne, 
s'est  écroulée  en  1604  ■  le  bâtiment  dit  Frascati, 
destiné  pour  les  bals  et  les  spectacles  ;  la  grande 
prison ,  construite  depuis  quelques  années. 
Malines  ,  jolie  ville  de  24,000  habitans ,  im- 
portante par  ses  nombreuses  fabriques  de  den- 
telles, de  chapeaux,  de  drap,  etc.;  par  sa  belle 
cathédrale ,  par  son  séminaire  archiépiscopal  ; 
son  archevêque  est  le  primat  du  royaume.  St- 
Bernard  ,  petit  lieu  important  par  sa  maison  de 
correction ,  qui  est  la  plus  grande  du  royaume; 
au  31  décembre  1827  elle  renfermait  1592  indivi- 
dus. Si  l'on  prolongeait  le  rayon  jusqu'à  la  dis- 
tance de  32  milles,  on  trouverait  les  grandes  villes 
d'ÀNVERs  et  de  Gand;  les  importantes  villes  de 
Mo.Ns  et  de  Namdr,  et  nue  foule  d'autres  remar- 
quables sous  plusieurs  rapports  et  que  nous  décri- 
rons plus  bas. 

Anvers,  grande  et  belle  ville ,  chef-lieu 
de  la  province  de  ce  nom,  située  sur  l'Es- 
caut, par  lequel  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  arriver  de  la  mer  jusqu'au  quai. 
C'est  une  place  forte  très  importante,  dont 
les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentés 
sous  la  domination  française  et  par  les 
Hollandais.  Tout  le  monde  connaît  la  belle 
défense  que  sa  célèbre  citadelle  a  faite 
en  1832;  les  Belges  ont  presque  entiè- 
rement relevé  les  fortifications  ruinées 
pendant  le  dernier  siège.  Quoique  très 
industrieuse  et  encore  plus  commerçante 
avant  les  désastres  qu'elle  éprouva  en 
1830  et  en  1832,  le  commerce  d'Anvers 
n'étaitqu'uneombre  de  celui  qu'elle  faisait 
au  xvie  siècle,  immédiatement  avant  la 
guerre  qui  se  termina  avec  l'indépendance 
de  la  Hollande.  Cette  ville  était  alors  le 
principal  entrepôt  de  marchandises  de 
l'Europe.  Des  milliers  de  vaisseaux  et  de 
bateaux  de  toutes  les  nations  couvraient 
alors  le  port;  elle  comptait  plus  de  200,000 
âmes; on  y  voyait  entassés  les  trésors  de 


Tunivers.  A  peine,  dit  M.  Schreiber  , 
pourrait-on  croire  ce  que  l'on  rapporte  des 
richesses  immenses  de  ses  négoeians ,  si 
des  témoins  dignes  de  confiance  n'en  fai- 
saient foi  à  l'unanimité.  Cinq  cents  vais- 
seaux entraient  chaque  jour  dans  le  port  ; 
environ  2500 s'y  trouvaientordinairement 
à  l'ancre,  et  500  chariots  chargés  de  mar- 
chandises y  arrivaient  par  terre  chaque 
jour.  On  évalue  à  500  millions  de  florins  la 
somme  qu'Anvers  mettait  tous  les  ans  en 
circulation,  et  à  deux  millions  de  florins  les 
impôts  annuels. L'industrie  et  lesmanufac- 
tures  y  avaient  atteint  alors  le  plus  haut 
degré  de  prospérité  ;  elle  était  surtout  re- 
nommée par  ses  velours,  ses  satins  et  son 
damas.  Ses  broderies  en  or  et  en  soie 
étaient  recherchées  de  toute  l'Europe;  elle 
était  en  même  temps  un  des  principaux 
foyers  pour  les  sciences  et  les  beaux-arts. 
La  diminution  de  tant  de  prospérité  date 
principalement  du  siège  mémorable  qu'elle 
soutint  en  1585  contre  le  célèbre  Alexandre 
de  Parme.  Lorsque  par  la  paix  de  West- 
phalie  ,  en  1648,  l'Escaut  fut  entièrement 
fermé,  le  commerce  d'Anvers  fut  complète- 
ment ruiné.  Ce  n'est  que  sous  le  gouverne- 
ment français  que  l'ouverture  de  ce  fleuve 
ranima  un  peu  l'activité  commerciale  de  ses 
habitans,  quipurent  se  livrer  à  de  grandes 
entreprises  pendant  la  durée  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas.  De  même  que 
dans  le  xvie  siècle,  Amsterdam  fonda  sa 
prospérité  aux  dépens  d'Anvers,  de  même 
cette  dernière  ranima  de  nos  jours  son 
commerce  en  exerçant  une  funeste  in- 
fluence sur  celui  de  la  capitale  de  la  Hol- 
lande. L'ouverture  du  grand  chemin  en  fer 
mentionné  à  la  page  362,  rendra  sans  doute 
une  grande  partie  de  son  ancienne  pro- 
spérité à  cette  ville,  quand  même  la  navi- 
gation de  l'Escaut  ne  serait  pas  entière- 
ment libre  ,  ou  que  les  navires  chargés 
pour  celte  ville  seraient  soumis  à  des  droits 
très  considérables.  Parmi  les  nombreux 
édifices  qui  ornent  Anvers,  on  doit  nom  - 
mer  avant  tout  Y  église  de  Notre-Dame, 
un  des  plus  beaux  monumens  de  l'archi- 
tecture gothique  de  l'Europe  ;  sa  construc- 
tion, commencée  au  milieu  du  xme  siècle, 
dura  84  ans  ;  c'est  un  des  plus  grands 
temples  qui  existent.  Des  mesures  exactes 
prises  dernièrement  ont  démontré  que  sa 
tour  pyramidale ,  construite  en  pierre 
de  taille,  dépasse  de  quelques  pieds  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  et  est  par  con- 
séquent le  plus  haut  édifice  de  l'Europe. 
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L'intérieur  de  ce  temple  est  orné  des  plus 
beaux  tableaux  de  Rubens.  Viennent  en- 
suite Y  église  de  Saint-Jacques,  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  son  archi- 
tecture ;  Véglise  de  St-André ,  celle  de 
St-Charles-Borromée,   construite   sur 
l'emplacement  d'une  autre  bien  plus  belle 
détruite  par  la  foudre  en  17 18  ;  X Hôtel- 
de-ville,  dont  on  loue  beaucoup  l'archi- 
tecture ,  les  bas-reliefs  en  pierre  et  le 
superbe   frontispice  ;  la  Bourse,   beau 
rectangle,  orné  de  colonnes,  rangée  à  côté 
des  plus  beaux  batimens  de  ce  genre.  On 
doit  mentionner  aussi  le  grand  Bassin , 
construit  pendant  la  domination  française 
pour  y  recevoir  des  vaisseaux  de  guerre; 
les   Chantiers  ;  les   Quais  ;  la  grande 
Place  nommée  la  Mer,  près  de  laquelle 
est  le  Palais-Boy  al  ;  la  Place-Nassau, 
entourée  des  plus  beaux  cafés.    Anvers 
possède  plusieurs   établissemens  scien- 
tiques   et    littéraires    importans  ;    nous 
nommerons  :    V Athénée  ;    V Académie 
royale  des  beaux -arts  avec  six  pro- 
fesseurs: c'est   le  plus  ancien  établis- 
sement de  cette  espèce  dans  les  Pays- 
Bas.  Fondée  au  milieu   du  xve  siècle , 
elle  est  devenue  le  berceau  de  l'école  flam- 
mande,  qui  a  produit  tant  de  chefs-d'œu- 
vre dans  la  peinture.  Viennent  ensuite 
la  Société  de  commerce  ;  la  Société  de 
la  littérature    nationale  ;  la  Société 
d'horticulture;  la  Galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses, 
étant  composée  des  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
cole flamande.  Nous  rappellerons  que  cette 
ville  a  vu  naître  le  savant  géographe  Or- 
te/ius,  et  nous  remarquerons  que  plu- 
sieurs établissemens  publics  et  un  grand 
nombre  d'édifices  particuliers  ont  réelle- 
ment souffert  pendant  le  bombardement 
fait  par  les  Hollandais  en  octobre  1830  et 
pendant  le  siège  de  sa  citadelle  par  les 
Français  en  1832.  Selon  M.  Botta,  tous  les 
jours  des  bateaux  à  vapeur  partent 
pour   Londres,    Cologne  ,    Rotterdam  et 
Gand.  La  population  d'Anvers,  avant  ses 
désastres  s'était  élevée  à  73,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  il  milles,  on  trouve  :  Lillo,  petit 
bourg  d'un  millier  d'àmes,  important  par  le  fort 
de  ce  nom ,  qui,  avec  celui  de  Liefkenshoek,  do- 
mine la  navigation  de  l'Escaut  au-dessous  d'An- 
vers ;  Bkvf.ren  ,  autre  bourg  de  presque  6000  ba- 
bitans,  qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  St- 
Nicolas,  ville  de  I6,ooo  babitans,  située  comme 
Reveren  dans  le  Waesland ,  un  des  cantons  les 
mieux  cultivés  de  la  Belgique;  elle  est  remplie  de 


fabriques  de  coton,  de  rubans,  d'épingles,  etc. , 
et  possède  une  académie  de  dessin,  d'archi- 
tecture et  de  musique ,  et  une  société  d'agri- 
culture et  de  botanique.  Rupelmoxde  ,  petit 
bourg  de  2500  habitans ,  dont  plusieurs  centaines 
sont  occupés  à  la  fabrication  des  briques.  Lier 
(  Lierre  ) ,  ville  de  13,000  âmes ,  située  à  la  jonction 
de  la  Grande  avec  la  Petite-Mèthe  ;  elle  est  renom- 
mée par  ses  brasseries  et  par  ses  fabriques  d'in- 
strumens  de  musique  en  cuivre.  Boom  ,  bourg  de 
5000  babitans ,  dont  un  grand  nombre  est  employé 
dans  ses  cbantiers  et  ses  briqueteries. 

GAND(Gent),  chef-lieu  de  la  Flandre- 
Orientale  et  siège  d'un  évêché,  située  au 
confluent  de  la  Lys  avec  l'Escaut  qui,  avec 
la  Lieve  et  la  Mocrc,  la  partagent  en  plu- 
sieurs iles  réunies  par  un  grand  nombre 
de  ponts.  De  grandes  places ,  des  quais 
magnifiques  et  plusieurs  beaux  édifices 
la  placent  parmi  les  plus  belles  villes  des 
Pays-Bas,  dontelle  est  regardée  justement 
comme  la   plus   grande  ;   au   temps  de 
Charles-Quint  elle  surpassait  Paris  en 
superficie.   La  cathédrale,    Vhôtel-de- 
ville,  le  palais  de  V  universités  la  mai' 
son  de  correction  sont  ses  batimens  les 
plus  remarquables.   On  doit  aussi  men- 
tionner les  grands  travaux  hydrauliques 
anciens  et  modernes  qui  ont  tant  contribué 
de  nos  jours  à  son  accroissement  et  à  sa 
prospérité  ;  ce  sont  le  superbe  canal  qui 
de  Gand ,  va  à  Ostende  par  Bruges;  le 
canal ,  peut-être  plus  considérable  en- 
core, qui  de  Gand  va  à  Terneuse,  sur 
l'Escaut  occidental  par  Sas-de-Gand  ;  et 
le  magnifique  bassin  qu'on  vient  de  creu- 
ser au  centre  même  de  Gand  ;  il  peut  re- 
cevoir des  batimens  de  8  à  900  tonneaux 
venant  des  Indes,  et  en  contenir  plus  de 
400  ;  il  communique  avec  la  mer  par  le 
canal  de  Terneuse  qui  y  aboutit.  On  ne 
doit  pas  oublier  sa  citadelle,  dont  la  con- 
struction a  coûté  7  millions  de  fr. Outre  Vu- 
niversitéet  le  collège,  Gand  possède  une 
académie  royale  de  dessin,  de  sculp- 
ture et  d'architecture,  une  société roya- 
le d'agriculture  et  de  botanique;   la 
société  royale  de  rhétorique;  la  société 
d'harmonie  de  Slê- Cécile  ;  la  société 
des  beaux-arts  et  des  sciences  ;  deux 
instituts  des  sourds-et-muets;  un  jar- 
din botanique  et  une  bibliothèque assez 
riche.  Avant  la  dernière  révolution,  pen- 
dant laquelle  cette  ville  a  beaucoup  souf- 
fert ,  Gand  pouvait  être  appelée  le  Man- 
chester de  la  Belgique  tant  était  grande 
et  variée  l'industrie  de  ses  babitans  et  de 
ceux  de  ses  environs.  On  n'y  comptaitpas 
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moins  de  75  fabriques  à  machines  à  va- 
peur de  grand  modèle,  et  60,000  ouvriers 
employés  seulement  dans  ses  fabriques  de 
coton.  Cette  grande  industrie  était  favo- 
risée par  les  canaux  navigables  et  par 
les  fleuves  qui  la  mettent  en  communica- 
tion avec  Terneuse ,  Anvers,  Bruxelles, 
Tournay  Courtray,  Bruges,  et  Ostende. 
Malgré  celtegrande  prospérité  et  son  com- 
merce florissant,  elle  est  encore  loin  d'être 
peuplée  à  proportion  de  son  étendue  ;  le 
dernier  recensement  ne  lui  accordait  que 
84,000  âmes  ;  quinze  ans  auparavant  elle 
en  comptait  à  peine  55,ooo.  Mais  nous 
n'omettrons  pas  de  signaler  une  particu- 
larité qui  ajoute  à  l'importance  de  cette 
ville  ;  c'est  que  la  province  dont  elle  est  le 
chef-lieu  est  le  pays  de  l'Europe  qui,  sur 
une  égale  surface  ,  offre  la  plus  grande 
population  relative  ;  cette   proposition  , 
qui  au  premier  abord  semble  un  paradoxe, 
est  rigoureusement  exacte  lorsqu'on  ex- 
clut du  calcul  les  grandes  villes  qui  dé- 
passent 200,000  âmes,  et  dont  la  popula- 
tion excessivement  concentrée  rendrait 
illusoire  toute  comparaison  faute  d'offrir 
dans  ses  élémensdes  termes  comparables. 

Dans  sos  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  12  milles,  on  trouve  :  Deynse  ,  petite  ville  de 
3000  âmes-,  Oudenarde  ,  de  5000;  Eccloo,  bourg 
industrieux  de  plus  de  7000  ;  et  Lokeren  ,  ville  de 
16,000,  remplie  de  fabriques  de  coutil,  de  sia- 
moises, de  cotonnettes,  etc.;  elle  est  baignée  par 
la  Durme,  qui,  convertie  en  canal,  la  met  en  com- 
munication avec  l'Escaut,  elle  appartient  au  cé- 
lèbre canton  du  Waesland.  Si  l'on  prolongeait  le 
rayon  jusqu'à  40  milles,  on  trouverait  dans  les 
confins  du  royaume  :  Bruges,  Ostende  ,  Nieuport, 
Anvers,  Malines,  Bruxelles,  Louvain,  Nivelles, 
Mons,  Ath  ,  Leuze,  Tournay,  Courtray,  Ypres, 
Poperingue  ,  Alost,  et  une  foule  d'autres  lieux 
moins  considérables.  En  France,  on  trouverait 
Lille,  Turcoing  ,  Rouraix  et  autres  villes-,  et 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande. 
Middelbourg  ,  Flessïngue  ,  Goes  ,  Zierikzee  , 
Berg-op-Zoom  et  autres  villes,  outre  toutes  les 
places  fortes  de  la  Flandre-Hollandaise. 

Liège (Luik  et  Lultich),  grande  ville, 
située  au  confluent  de  POurthe  avec  la 
Meuse,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
siège  d'un  évéché  et  d'une  des  deux  cours 
suprémesde  justice,  dont  Je  ressort  s'étend 
sur  les  provinces  de  Liège,  Limbourg,  Na- 
muret  Luxembourg.  Ses  inépuisables  mi- 
îes  de  charbon  exploitées  depuis  1178, 
ses  nombreuses  forges,  sa  fonderie  royale 
<le  canons,  ses  nombreuses  fabriques  d'ar- 
mes à  feu  et  blanches  ,  sa  quincaillerie, 
ses  tanneries,  ses  manufactures  de  draps, 


celles  de  glaces  et  de  cristaux,  ainsi  que 
son  commerce  florissant,  la  rendent  une 
des  villes  les  plus  importantes  du  royaume 
et  une  des  plus  industrieuses  de  l'Europe. 
V université,  le  collège  royal ,  X école 
royale  de  musique,  V académie  royale 
de  dessin,  V école  des  mines,  Vinstitut 
des  sourds -muets  ,  V  école  gratuite 
pour  la  classe  ouvrière ,  l'école  spé- 
ciale de  commerce,  d'agriculture  et 
d'industrie,  V école  normale  d'ensei- 
gnement mutuel,  arts  et  métiers,  l'é- 
tablissement orthopédique,  la  biblio- 
thèque publique,  le,  jardin  botanique, 
la  société  des  sciences  naturelles  ,  la 
société  d émulation  ,  la  société  des 
b eaux-  a  rts  d ite  a u ss i  société  de  Grétry, 
sont  ses  principaux  établissemens  pu- 
blics. La  cathédrale  et  le  nouveau  théâ- 
tre, sont  ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles. On  ne  doit  point  oublier  sa  vaste 
citadelle  construite  depuis  peu  d'années 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne.  Le  der- 
nier recensement,  porte  à  58,000  âmes 
la  population  de  Liège. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  15  milles,  on  trouve  :  Herstal,  gros  bourg  de 
Cooo  habitans,  important  par  les  nombreux  ou- 
vrages en  fer  qu'on  y  travaille ,  et  parce  qu'il  a  été 
la  résidence  ordinaire  de  Pépin-le-Gros,  dit  aussi 
de  Herstal  ou  Heristal.  Seraing,  petite  ville  de 
3500  habitans,  avec  une  mine  de  houille  et  les 
grands  établissemens  de  M.  Cockeril  ;  on  y  fa- 
brique un  grand  nombre  de  machines  à  vapeur, 
et  une  foule  d'articles  en  fer  fondu  et  autres 
objets.  Ces  magnifiques  établissemens  occupent 
le  château  où  l'évêque  souverain  de  Liège  passait 
une  partie  de  l'année  ;  à  l'époque  de  leur  plus 
grande  splendeur,  les  Anglais  les  regardaient 
comme  la  plus  grande  fonderie  de  fer  qu'il  y 
eût  sur  le  continent;  le  roi  de  Hollande  y  avait 
placé  2,500,000  francs;  près  de  4000  ouvriers  y 
étaient  employés.  On  y  a  fondu  et  travaillé  toutes 
les  pièces  qui  entrèrent  dans  la  construction  de 
X Allas ,  vaisseau  à  vapeur  mentionné  dans  la  des- 
cription de  Rotterdam.  L'abbaye  de  la  vallée  de 
St-Lambert,  jadis  remarquable  par  la  magnifi- 
cence de  ses  bàtimens  et  la  beauté  de  ses  jardins, 
l'est  maintenant  parles  grandes  verreries  qu'on 
y  a  établies;  on  y  fabrique  du  cristal,  du  demi- 
cristal,  et  d'autres  verres  pour  la  valeur  de 
550,000  francs.  Glons,  petit  bourg  de  2000  habi- 
tans-, c'est  le  centre  de  la  fabrication  des  chapeaux 
de  paille,  qui  occupe  près  de  6000  ouvriers  des 
deux  provinces  de  Liège  et  de  Limbourg  ;  1,500,000 
chapeaux  sont  fabriqués  tous  les  ans ,  et  leur  va- 
leur est  estimée  au-dessus  de  2,000,000  de  francs. 
Plus  loin,  mais  toujours  dans  le  rayon,  on  trouve  : 
Dalhem  ,  très  petite  ville  de  900  habitans ,  avec  des 
manufactures  de  drap  ;  Hervé  ,  avec  3400  ,  est  re- 
nommée pour  ses  fromages,  Verviers,  avec  plus 
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de  19,000  âmes,  se  distingue  par  ses  nombreuses 
manufactures  de  drap  et  de  casimirs,  et  par  ses 
forges,  où  Ton  fabrique  des  machines  à  vapeur; 
c'est  à  ces  établissemens  qu'elle  doit  sa  prospérité 
et  le  grand  accroissement  qu'a  éprouvé  sa  popu- 
lation. Theux  ,  petit  bourg  de  30oohabitans,  re- 
marquable par  sa  célèbre  fonderie  et  batterie  de 
fer  en  barre  et  en  tôle,  et  par  sa  carrière  de 
marbre  noir ,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
Limbolrg,  petite  ville  de  2200  âmes,  avec  des  fa- 
briques de  drap.  SrA ,  autre  petite  ville  de  36oo 
habitanspermanens,  dont  une  grande  partie  est 
employée  dans  ses  nombreuses  fabriques  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  bois,  en  fer-blanc,  de  toi- 
lette et  d'ouvrages  au  tour.  Ses  eaux  minérales 
froides,  renommées  dans  toute  l'Europe,  y  atti- 
rent tous  les  ans  2  à  3ooo  étrangers.  Huy  ,  petite 
ville,  sur  la  Meuse,  avec  presque  7000  habitans 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  Dans  son 
voisinage  on  exploite  des  mines  de  houille  et  de 
fer.  Looz  (Borcliloeen),  très  petite  ville  remar- 
quable par  son  beau  chàleau.  St-Tron,  petite 
ville  de  presque  8000  habitans,  dont  une  grande 
partie  est  occupée  à  fabriquer  de  la  dentelle  d'une 
grande  beauté  et  des  armes.  Tongres  ,  petite  ville 
de  plus  de  4000  âmes  ;  elle  a  des  eaux  minérales 
dans  son  voisinage.  Bilsen  ,  très  petite  ville  d'en- 
viron 3000  âmes.  Dans  ce  même  rayon ,  mais  hors 
des  limites  du  royaume,  on  trouve  l'importante 
place  de  Maestricht  ,  décrite  à  la  page  360. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume  :  nous  les  dé- 
crirons en  suivant  l'ordre  des  provinces. 

PROVINCE  DU  BRABANT.  Outre  Bruxelles  et 
les  villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon  ,  on  doit 
nommer  :  Nivelles,  petite  ville  de  plus  de  7000 
habitans,  dont  un  grand  nombre  est  occupé  à  la 
fabrication  de  ses  belles  toiles.  Braine-Lallen  , 
bourg  de  3000  âmes,  important  par  ses  verreries 
et  ses  manufactures  de  laine.  Diest,  avec  cooo 
habitans  ;  Tirlemont  ,  avec  8000  ;  et  Halle  ,  avec 
sooo ,  sont  trois  petites  villes  florissantes  par  leur 
industrie  ;  Halle  est  en  outre  remarquable  par  son 
pèlerinage  très  renommé  dans  le  royaume.  Tu- 
bize,  petit  bourg  de  2000  âmes-,  d'importantes 
carrières  sont  exploitées  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  D'ANVERS.  Outre  Anvers  et  les 
villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon ,  nous  cite- 
rons :  TuRNnouT ,  ville  de  13,000  âmes ,  florissante 
par  ses  papeteries  et  ses  fabriques  de  coutil  et  de 
dentelle.  Geel  ,  petite  ville  de  plus  de  7000  habi- 
tans, remarquable  par  son  collège  et  surtout  par 
les  nombreux  fous  qu'on  y  envoie ,  non-seulement 
de  tous  les  points  de  la  province,  mais  aussi  des 
provinces  voisines;  les  habitans  les  tiennent  en 
pension;  ces  malheureux  mangent  à  la  table  de 
leurs  hôtes,  couchent  dans  leurs  maisons,  et  as- 
sez souvent  se  promènent  librement  dans  les  rues , 
cet  étrange  pensionnat  est  depuis  long-temps  la 
branche  principale  de  la  richesse  de  cette  petite 
ville.  Hoogstraten  ,  très  petite  ville  de  1600  ha- 
bitans, située  dans  le  canton  nommé  la  Cam- 
pine ,  dont  les  terrains  stériles  sont  forcés  à  pro- 
duire par  l'infatigable  et  intelligente  activité  des 


Belges;  on  y  a  établi  un  grand  dépôt  de  pauvres. 
Wortel  ,  petit  bourg,  remarquable  parles  colo- 
nies libres  de  pauvres  que  la  société  de  Bien- 
faisance y  a  fondées. 

FLANDRE  ORIENTALE.  Outre  Gand  etleslieux 
décrits  dans  son  rayon,  on  doit  nommer:  Re- 
haix  (Ronse),  ville  de  12,000  habitans,  avec  plu- 
sieurs fabriques  de  chapeaux.  Alost  ,  ville  de 
15,000  âmes,  assez  commerçante,  avec  une  so- 
ciété royale  d'éloquence.  Hamme,  gros  bourg 
d'environ  9000  habitans,  situé  dans  la  plus  riche 
partie  du  Waesland. 

FLANDRE  OCCIDENTALE.  Bruges  ,  chef-lieu  de 
cette  province ,  sur  le  beau  canal  qui  de  Gand  va 
à  Ostende  en  communiquant  par  d'autres  canaux 
avec  l'Écluse  etNieuport;  elle  a  un  bassin  spa- 
cieux, où  les  navires  d'un  tirant  d'eau  de  18  pieds 
arrivent  à  la  voile  par  un  superbe  canal.  Cette  belle 
et  grande  ville  ,  qui  a  été  vers  la  fin  du  xme  siècle 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
monde,  n'offre  plus  qu'une  ombre  de  son  ancienne 
splendeur  ;  mais  la  halle ,  Yéglise  de  Noire- 
Dame  avec  sa  belle  tour,  Y  hôtel-de-ville ,  le  pa- 
lais ci-devant  épiscopal  et  d'autres  édifices  re- 
marquables, ainsi  que  sesfabriques,  son  commerce 
et  ses  chantiers  de  construction ,  lui  assignent 
encore  un  rang  distingué  parmi  les  villes  les  plus 
importantes  du  royaume.  V athénée  ou  collège 
royal,  le  jardin  botanique ,  la  bibliothèque 
publique,  le  cabinet  de  physique  et  d'histoire 
naturelle ,  Y  académie  royale  de  dessin,  de 
sculpture  et  d'architecture ,  et  la  société 
royale  de  littérature  et  de  langue  nationale , 
sont  ses  principaux  établissemens  littéraires.  Le 
dernier  recensement  lui  accorde  41,000  habitans. 
Ostende,  petite  ville,  place  forte  et  commer- 
çante, avec  un  port  et  des  canaux  navigables  qui 
la  mettent  en  communication  avec  Bruges  ,  Gand , 
Nieuport  dans  la  Belgique  et  Dunkerque  en  Fran- 
ce; elle  a  aussi  un  bel  établissement  de  bains 
de  mer  qui  y  attire  tous  les  ans  un  grand  nombre 
d'étrangers;  un  bateau  à  vapeur  va  en  Angleterre 
et  en  vient  régulièrement;  sa  population  s'élève 
à  environ  11,000  âmes.  Nieutort  ,  très  petite  ville 
d'environ  3000  habitans ,  forte  et  assez  commer- 
çante. Poperingue,  ville  de  10,000  âmes,  et  Ypres, 
de  15,000 ,  fleurissent  par  leur  industrie  variée 
MENirset  Warneton  n'en  comptent  que  5000,  et 
sont  renommées  par  leurs  dentelles-,  les  fortifica- 
tions de  Menin  doivent  être  rasées.  Colrtray,  re- 
nommée par  ses  toileries,  ses  blanchisseries,  ses 
dentelles  et  autres  produits  de  son  industrie ,  fait 
un  commerce  assez  étendu  et  compte  près  de 
19,000  âmes ,  selon  le  dernier  recensement.  Rou- 
lers,  ville  industrieuse  d'environ  9000  habitans. 

PROVINCE  DE  HAINAUT.  Mons  ( Bergen),  ville 
de  23,000  habitans,  chef-lieu  de  cette  province, 
située  en  partie  sur  une  hauteur;  un  canal  navi- 
gable la  met  en  communication  avec  Condé  en 
France.  L'hôtel-de-ville,  la  grande  caserne 
bâtie  dernièrement ,  les  églises  de  Ste-Elisa- 
belh,  de  St-Nicolas  et  de  Ste-Vandrue ,  V hôtel 
et  le  magnifique  jardin  des  héritiers  du  comte 
Duval  sont  ses  principaux  édifices.  Ses  fortifica- 
tions ,  qui  avec  des  frais  énormes  avaient  été  1  v 

tablies  dans  ces  dernières  années ,  doivent  être 
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démolies.  Mons  se  distingue  par  son  industrie  et 
par  son  commerce.  Le  collège,  Yécole  de  mé- 
decine, la  société  d'encouragement  pour  l'a- 
griculture et  l'industrie ,  la  société  d'horti- 
cullure,  la  bibliothèque  doivent  être  mention- 
nées ,  ainsi  que  les  nombreuses  et  importantes 
mines  de  houille  exploitées  dans  ses  environs; 
dans  les  communes  de  Jemmapes ,  de  Hor- 
nuj  de  Watmes ,  de  Douret  de  Quagne- 
ron,  plusieurs  de  ces  mines  figurent  parmi  les 
plus  riches  et  les  plus  profondes  de  l'Europe.  Le 
village  de  Jemmapes,  peuplé  d'environ  3000 
âmes,  estrenommé  par  la  célèbre  bataille  donnée 
dans  ses  environs  en  1792.  Près  d'Jfornuse  trou- 
vait l'établissement  créé  dernièrement  par  M.  De- 
gorges  pour  l'exploitation  de  la  bouille  par  le 
moyen  des  machines  ;  ce  bel  établissement ,  qu'on 
regardait  comme  unique  dans  son  genre,  et  où 
l'on  employait  annuellement  3500  personnes,  a 
été  détruitde  fond  en  comble  pendant  les  troubles 
qui  ont  signalé  la  dernière  révolution.  Enghien, 
petite  ville ,  assez  industrieuse ,  avec  presque 
4000  habitans  ;  le  jardin  botanique  du  château 
du  duc  d' Aremberg  mérite  d'être  mentionné. 
Charleroy,  place  forte  sur  la  Sambre ,  avec  plus 


de  4000  âmes ,  importante  aussi  par  son  industrie 
et  l'exploitation  de  ses  houillères.  Tournay,  re- 
gardée comme  la  ville  la  plus  manufacturière  de 
tout  le  royaume  -,  parmi  ses  nombreuses  et  flo- 
rissantes fabriques  on  doit  citer  surtout  celles  de 
tapis,  de  toile,  de  camelots  et  de  porcelaine.  Sa 
belle  cathédrale,  son  athénée  et  quelques  au- 
tres établissemens ,  ainsi  que  son  siège  épiscopal , 
ajoutent  à  son  importance.  Pop.  29,ooo  âmes. 

PROVINCE  DE  NAMUR.  Namur,  chef-lieu  de 
cette  province  ,  ville  épiscopale  de  lî),ooo  âmes  , 
importante  par  ses  fabriques  d'armes ,  de  coutel 
lerie  fine ,  par  ses  tanneries ,  sa  poterie  commune 
et  plus  encore  par  ses  vastes  fortifications  ;  elle 
possède  un  athénée  et  un  institut  des  sourds- 
muets.  Dinant  ,  petite  ville  d'environ  4ooo  âmes  , 
importante  par  ses  carrières  de  pierre  et  de 
marbre.  Philippeville,  place  forte  de  1200  ha- 
bitans avec  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage . 

Arlon  ,  ville  de  3300  habitans,  chef-lieu  de  la 
partie  belge  du  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEM- 
BOURG, avec  des  fonderies  dans  ses  environs. 
Bouillon  ,  très  petite  ville  fortifiée ,  avec  environ 
2G00  habitans ,  chef-lieu  du  duché  de  ce  nom. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  4°  et  16°.  Latitude, 
entre  37°  et  47°.  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  la  Sicile  à  cause  de  son  étendue  et 
de  son  voisinage,  et  l'on  a  suivi  la  ligne 
indiquée  par  le  partage  des  eaux  à  l'égard 
des  montagnes. 

dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Rizzuto  dans  la  Calabre- 
Ultérieure  11e  dans  le  royaume  de  Naples, 
jusqu'au  Mont-Blanc  dans  le  royaume 
Sarde  670  milles.  Plus  grande  largeur. 
Depuis  l'embouchure  de  la  Cecina  dans  le 
grand-duché  de  Toscane,  jusqu'à  la  Pon- 
teba  dans  le  Frioul ,  province  du  royaume 
Lombard-Vénitien ,  226  milles.  Dans  ces 
calculs  on  a  exclu  toutes  les  îles ,  en  don- 
nant aux  lignes  la  direction  ordinaire  sui- 
vie par  les  autres  pays. 

superficie.  95,000  milles  carrés.  On  a 
compris  dans  cette  évaluation  ainsi  que 
dans  celle  qui  est  relative  à  la  population 
tous  les  pays  considérés  comme  appar- 
tenant à  l'Italie  sous  le  rapport  géogra- 
phique et  ethnographique.  Une  partie  de 
la  surface  et  de  la  population  a  déjà  été 
comptée  dans  les  états  qui  ont  des  pos- 
sessions en  Italie. 

confins.  Au  nord ,  la  chaîne  des  Alpes 
qui  la  séparent  de  la  confédération  Suisse 


et  l'empire  d'Autriche.  A  Yest,  l'empire 
d'Autriche,  la  mer  Adriatique  et  la  mer  Io- 
nienne. Au  sud,\a  Méditerranée.  AYouest, 
cette  même  mer  et  les  Alpes  qui  sépa- 
rent l'Italie  de  la  France  et  de  la  Savoie. 
pays.  Nous  regardons  comme  Italie  tous 
les  pays  qui ,  sous  le  rapport  géographi- 
que ,  peuvent  être  considérés  comme  ap- 
partenant à  la  péninsule  qui  se  développe 
au  sud  et  à  l'est  de  la  chaîne  principale 
des  Alpes.  Cette  région  géographique  est 
en  même  temps  une  région  ethnographi- 
que, puisque,  à  quelques  petites  excep- 
tions près,  on  y  parle  partout  la  langue  ita- 
lienne. Ces  pays  sont:  tout  le  royaume 
Sarde ,  à  l'exception  de  la  Savoie  et  du 
comté  de  Nice;  V Italie  Suisse,  ou  le 
canton  du  Tessin  et  quelques  fractions  de 
ceux  des  Grisons  et  du  Valais  ;  Yltalie- 
Âutrichiemie ,  qui  comprend  le  royaume 
Lombard-Vénitien ,  le  Tyrol-Italien  et  la 
plus  grande  partie  du  gouvernement  de 
ïrieste,  dans  le  royaume  d'Illyrie;  les 
duchés  de  Parme,  de  Modène  et  de 
Lucques;  le  grand-duché  de  Toscane; 
VEtat  du  Pape,-  le  royaume  des  Deux- 
Siciles;  la  république  de  St-Marin  ;  la 
principauté  de  Monaco,-  Y  Italie-Fran- 
çaise,  ou  l'île  de  Corse,  et  Y  Italie- An- 
glaise ,  ou  le  groupe  de  Malte. 
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montagnes.  Dans  les  confins  que  nous 
venons  de  tracer,  l'Italie  comprend  deux 
systèmes  de  montagnes  :  le  Système 
Àlpique  ,  dont  les  points  culminans  sont  : 
le  Mont-Blanc,  haut  de  2460  toises,  et  le 
Mont- Rose,  de  2371,  dans  la  chaîne 
Centrale,  et  dans  le  royaume  Sarde  ; 
le  Monl-Cavallo  ou  Corno,  haut  de 
1489  et  le  Mont-Vetora ,  de  1272,  dans 
la  chaîne  de  l'Apennin-  Central , 
dans  le  royaume  de  Naples  proprement 
dit  ;  et  Y  Etna  en  Sicile ,  élevé  de  1700  toi- 
ses dans  1  '  Ap  e  n  n  in  -In  su  lai  re.  Le 
Système  Sardo-Corse  ,  dont  les  points 
culminans  sont  le  Mont-Rolundo ,  haut 
de  1418  toises,  et  le  Mont-d'Oro ,  de 
1361  dans  l'Ile  de  Corse,  dans  l'Italie- 
Française.  Voyez  aux  pages  87  et  88. 

îles.  L'Italie  en  a  plusieurs  qu'on  peut 
regarder  comme  des  dépendances  géogra- 
phiques de  la  péninsule;  les  principales 
sont  :  la  Sardaigne ,  la  Sicile  et  la  Corse, 
qui  figurent  parmi  les  plus  grandes  de 
l'Europe.  Des  mesures  exactes  ont  récem- 
ment démontré  combien  certains  géogra- 
phes se  trompent,  lorsque,  en  répétant 
d'anciennes  évaluations,  ils  regardent  en- 
core la  Sicile  comme  beaucoup  plus  grande 
que  la  Sardaigne,  car  la  surface  de  cette 
dernière  n'est  que  de  343  milles  plus  pe- 
tite que  celle  de  la  première ,  au  lieu  des 
deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  mille  mil- 
les auxquels  on  faisait  et  on  fait  en- 
core monter  cette  différence.  Voyez  à  la 
page  33.  Viennent  ensuite  l'Ile  d'Elbe  et 
les  petits  ilôts  dont  elle  est  environ- 
née à  différentes  distances  et  qui  sont 
répandus  sur  le  bras  de  mer  entre  la 
Corse  et  la  Toscane;  parmi  ces  Ilots  se 
distinguent  ceux  de  Gorgona ,  Capraia, 
Pianosa  et  Giglio.  Aux  iles  sus-men- 
tionnées  il  faut  encore  ajouter  :  le  grou- 
pe de  Ponza,  au  sud-ouest  de  Gaëte  ;  les 
îles  Ischia  et  Capri,  à  l'entrée  du  golfe 
de  Naples;  le  groupe  de  Lipari,  si  re- 
marquable par  ses  volcans,  et  celui  de 
Malte,  si  important  sous  le  rapport  mi- 
litaire et  commercial.  Toutes  ces  îles  sont 
dans  la  mer  Méditerranée.  L'Italie  n'a 
dans  la  mer  Ionienne  et  dans  la  mer 
Adriatique  que  des  Ilots  ;  les  plus  consi- 
dérables composent  le  groupe  de  Tre?ni- 
ti,  au  nord-ouest  du  Montc-Gargano , 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  long 
archipel  qui  met  à  l'abri  des  fureurs  de 
la  mer  Adriatique  les  célèbres  lagunes  de 
Venise. 


lacs.  Les  principaux  sont  ceux  de  Gar- 
da, à'Iseo  et  de  Como  dans  l'Italie-Au- 
trichienne ;  le  lac  Majeur  dans  le  royau- 
me Sarde  et  l'Italie-Autrichienne  ;  celui 
de  Lugano,  dans  l'Italie-Suisse  et  l'Ita- 
lie—Autrichienne  ;  ceux  deBolsena,  de 
Perouse  et  de  Bracciano ,  dans  l'Etat 
du  Pape;  de  Fucecchio ,  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane  ;  et  de  Celano  dans  le 
royaume  de  Naples  proprement  dit.  Il  y 
a  plusieurs  autres  lacs  assez  grands  dans 
ce  royaume,  tels  que  ceux  de  Lésina, 
Varan o ,  Salpi,  etc. ,  etc.  ;  mais  comme 
ils  communiquent  avec  la  mer,  on  doit 
les  classer  parmi  les  lagunes.  C'est  ce 
qu'on  doit  faire  à  l'égard  du  lac  de  Cas- 
tiglione  en  Toscane  et  de  celui  de  Co- 
macchio  dans  l'Etat  du  Pape.  Quant  aux 
lacs  A'Agnano,  à'Averno  et  autres  si 
renommés ,  ils  sont  trop  peu  importans 
sous  le  rapport  géographique  pour  méri- 
ter ici  une  mention.  La  Sicile  offre  le  lac 
de  Lentini;  c'est  le  plus  considérable 
de  ceux  des  îles  italiennes. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  l'Italie 
peuvent  se  partager  en  trois  classes,  d'a- 
près les  mers  différentes  où  se  trouvent 
leurs  embouchures. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Lisonzo  ,  le  Tagliamento  ,  la  Piave  ,  la 
Brenta  ,  le  Bacchiglione,  I'Adige  dans  l'Italie 
Autrichienne.  Voyez  à  la  page  275. 

Le  Pô ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie 
et  qui  reçoit  un  grand  nombre  d'affluens;  il  par- 
court les  royaumes  Sarde  et  Lombard-Vénitien  , 
baigne  les  duchés  de  Parme ,  Modène  et  l'extré- 
mité septentrionale  de  l'Etat  du  Pape  ;  le  Metau- 
ro,  leTRONTodans  l'Etat  du  Pape  ;  13Pescara, 
le  Candeloro  ,  I'Ofanto  ,  dans  le  royaume  de 
Naples  proprement  dit. 

La  MER  IONIENNE  reçoit  : 

Le  Bradano  ,  dans  la  Basilicate ,  et  la  Giaret- 
ta  ,  dans  la  Sicile. 

La  MEDITERRANEE  reçoit  : 

Le  Salso  en  Sicile;  le  Selle,  le  Volturno  et 
le  Garigliano  dans  le  royaume  de  Naples  propre- 
ment dit;  le  Tibre  dans  l'Etat  du  Pape;  I'Arno 
dans  le  grand-duché  de  Toscane;  le  Serchio  dans 
ce  dernier  état  et  dans  les  duchés  de  Modène 
et  de  Lucques;  la  Magra  dans  les  territoires 
Modenais ,  Toscan  et  Sarde  ;  le  Yar  sur  les 
territoires  Sarde  et  Français.  Le  Tyrso  et  la  Flu- 
mendosa  dans  l'île  de  Sardaigne;  le  Golo  dans 
celle  de  Corse. 

canaux  et  routes.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner si  la  patrie  des  Léonard  de  Vinci, 
des  Galilée,  des  Castelli  et  de  leurs  élèves, 
offreun  grand  nombre  de  travaux  hydrau- 
liques remarquables,  parmi  lesquels  quel- 
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ques-uns  sont  regardés  môme  comme  les 
plus  anciens  que  l'Europe  possède.  Le 
plus  grand  nombre  de  canaux  et  les  plus 
importons  se  trouvent  dans  la  partie  de 
l'Italie  qui  est  comprise  dans  l'empire 
d'Autriche;  nous  en  avons  déjà  fait  men- 
tion à  la  page  275.  Les  autres  parties  de 
la  péninsule  en  ont  plusieurs,  surtout  le 
royaume  Sarde,  le  duché  de  Modène  et 
la  partie  septentrionale  de  l'Etat  du  Pape; 
mais  ce  sont  plutôt  des  canaux  d'irriga- 
tion que  des  canaux  navigables.  Les  prin- 
cipaux canaux  que  l'on  peut  ranger  parmi 
ces  derniers  sont  :  le  canal  de  Pise ,  qui 
va  de  cette  ville  à  Livourne  ;  le  canal  de 
Ciftto,qiiimeten  communication  Bologne 
avec  Ferrare;  il  est  remarquable  dans 
l'histoire  de  la  science  hydraulique  par 
les  longs  et  difficiles  travaux  dont  il  a 
été  l'objet  pendant  près  de  deux  siècles  sous 
la  direction  des  premiers  mathématiciens 
de  l'Italie  ;  le  canal  qui  va  de  Ferrare  au 
Pô  de  Maestro;  le  canal  Tassoni,  qui  va 
de  Moncasale  au  Pô,  et  fait  communiquer 
Reggio  avec  ce  fleuve  ;  le  canal  qui  de 
Modène  va  au  Panaro. 

Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  d'é- 
coulement et  d'arrosement  qu'offre  le  ci- 
devant  Piémont,  nous  signalerons  surtout 
les  suivans:  le  canal  d'Ivrée,  celui  de 
Cagliano  et  le  Rotto  ,  qui,  avec  leurs 
branches  nombreuses,  forment  le  système 
d'irrigation  artificielle  à  laquelle  les  pro- 
vinces de  Vercelli,  de  Biella  et  de  Casale 
doivent  en  grande  partie  leur  fertilité  ;  le 
naviglio  di  Bra,  qui  est  le  plus  impor- 
tant dans  le   haut  Piémont ,  et  qui  est 
alimenté  par  les  eaux  de  la  Stura  de 
Cuneo  et  de  la  Grana  ou  Mellea  :  Emma- 
nuel Filiberto  avait  le  projet  de  le  rendre 
navigable  ;  le  canal  de  la  Venaria,  dé- 
rivé de  la  Dora;  le  canal  de  Caluso  , 
par  lequel  de  vastes  terrains  incultes  dans 
les  environs  de  Chivasso  ont  été  changés 
en  campagnes  fertiles  par  Charles-Em- 
manuel III;  on  admire  surtout  une  vaste 
galerie  qu'on  a  été  obligé  de  creuser  pour 
la  conduite  des  eaux.  Dans  la  Toscane  on 
trouve  le  canal  de  la  Chiana ,  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  son  anti- 
quité ;  il  joint  le  Tibre  à  l'Arno  ;  le  ca- 
nal de  VOmbronei[\\'ox\  devrait  nommer 
de  Léopold  en  l'honneur  du  jeune  prince 
aussi  philantrope  qu'éclairé  qui  vient  de 
le  faire  construire  avec  une  étonnante  ra- 
pidité ,  afin  de  redonner  à  la  culture  et 
de  rendre  habitable  une  grande  partie 


de  la  Maremma  de  Sienne;  il  conduit  une 
partie  des  eaux  de  l'Ombrone  dans  la  la- 
gune de  Castiglione. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  citer 
seulement  les  nombreux  canaux  d'irri- 
gation qui  sillonnent  les  plaines  fertiles 
des  duchés  de  Modène  et  de  Lucques, 
et  celles  des  légations  de  Ferrare  , 
Ravenne  et  Bologne  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  les  nombreux 
et  importons  travaux  faits  à  différentes 
époques  pour  assainir  les  marais  Pontins , 
et  ceux  qu'on  a  commencés  en  1824  dans 
l'Abruzze-Lllérieurell,  pour  ouvrir  l'an- 
cien émissaire  construit  par  l'empereur 
Claude,  afin  d'éviter  les  ravages  produits 
par  les  débordemens  du  lac  Fucino  appelé 
aujourd'hui  Celano  ;  le  roi  de  Naples  ré- 
gnant a  même  le  projet  de  faire  servir  ce 
lac  comme  d'un  grand  réservoir  auquel 
aboutiraient  les  deux  canaux  navigables 
que  l'on  se  propose  d'ouvrir  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Adriatique.  Nous  ajouterons,  comme  une 
curiosité  qui  mérite  d'être  signalée,  le 
petit  canal  de  Caslel-Gandolfo y  dans 
l'Etat  du  Pape  ;  c'est  peut-être  le  canal  de 
ce  genre  le  plus  ancien  connu  histori- 
quement :  creusé  par  les  Romains  l'an 
398  avant  Jésus-Christ,  on  prétend  qu'il 
n'a  jamais  eu  besoin  de  réparation  ;  il  a 
3  pieds  et  demi  de  largeur  sur  6  de  hau- 
teur et  1260  toises  de  longueur;  il  dé- 
charge les  eaux  du  lac  de  Castel-Gandolfo 
situé  près  d'Albano. 

C'est  ici  que  nous  croyons  indispensable 
de  faire  mention  des  routes  magnifiques 
qui,  ouvertes  à  grands  frais  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  ont  fait  disparaître 
l'inconvénient  qu'on  reprochait  à  l'Italie 
d'être  séquestrée  du  reste  de  l'Europe  par 
des  remparts  à  peine  accessibles.  Les  su- 
perbes routes  du  Mont-  Cents ,  du  Sim- 
plon,  et  celles  ouvertes  plus  lard  par  le 
Splùgen ,  le  Slelvio ,  la  Cortina,  et  la 
Ponteba ,  dans  l'Italie  Autrichienne  ;  la 
nouvelle  route  du  Saint-Golhard  dans 
l'Italie-Suisse  ;  celle  ouverte  entre  Gênes 
et  Livourne,  dont  on  admire  la  superbe 
galerie  entre  Recco  et  Chiavari  ;  et  la 
grande  route  qui,  à  travers  la  Sardaigne, 
réunit  Cagliari  à  Sassari,  sont  jus- 
tement rangées  parmi  les  plus  grands 
monumens  que  la  main  de  l'homme  ait 
encore  produits  en  ce  genre ,  par  les  dif- 
ficultés qu'il  a  fallu  vaincre  dans  leur  con- 
struction, par   l'immensité  des  travaux 
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d'arts  en  murs  de  soutènement,  en  ponts 
et  en  galeries  souterraines.  La  nature  et 
l'art  se  disputent  l'admiration  du  voya- 
geur qui  les  parcourt.  Ils  doivent  être 
signalés  dans  la  description  d'une  contrée 
qui,  plus  que  toute  autre,  est  riche  en  mo- 
numens.  La  nouvelle  route  de  Calabre, 
qui,  sur  une  ligne  de  plus  de  250  milles, 
parcourt  toute  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples ,  le  plus  souvent  sur 
la  crête  des  plus  hautes  montagnes  et  sur 
des  fleuves  ou  des  torrens  indomptables 
et  toujours  funestes  aux  digues  qu'on  leur 
avait  opposées  pour  les  contenir  ;  la  re- 
construction de  l'ancienne  voie  romaine 
qui  conduit  à  Brindes  (Brindisi),  en  pas- 
santpar  Fondi,  Beneventet  Bari  ;  les  gran- 
des et  belles  routes  qui  depuis  peu  tra- 
versent dans  les  directions  principales 
toute  la  Sicile,  à  laquelle  des  géographes 
peu  instruits  reprochent  encore  de  man- 
quer entièrement  de  grands  chemins;  la 
nouvelle  route  de  Turin  à  Gênes ,  par 
un  col  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  la 
Jiochella  ;  celle  qui  conduit  de  Gênes  à 
Nice,  et  la  superbe  route  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  fait  construire  entre  Li- 
voume  et  Grossetto,  ne  doivent  pas  être 
passées  sous  silence  ;  ce  sont  des  travaux 
pour  le  moins  aussi  importans  que  la 
construction  de  quelque  canal  à  petites  di- 
mensions, que  les  géographes  se  plaisent 
à  décrire  avec  les  plus  minutieux  dé- 
tails. 

MAREMiwEs.Ce  serait  laisser  une  grande 
lacune  dans  la  description  de  l'Italie,  que 
de  ne  rien  dire  de  ces  Maremmes , 
nom  sous  lequel  ou  désigne  toute  la  partie 
de  son  littoral  compris  entre  l'Arnoetle 
Volturno.  Tout  ce  vaste  espace  est  frappé 
de  la  malaria  comme  la  campagne  de 
Rome.  On  n'a  pas  encore  pu  donner  une 
explication  satisfaisante  de  ce  terrible 
phénomène,  qui  certes  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface  ne  peut  nullement 
être  attribué  aux  eaux  stagnantes  , 
comme  on  peut  le  dire  des  marais  Pontins 
et  du  bassin  de  l'Ombrone.  Les  voyageurs 
et  les  géographes  s'accordent  à  tort  de- 
puis long-temps  à  regarder  comme  un  dé- 
sert inculte  et  stérile  cette  partie  de  l'I- 
talie ;  mais  un  jeune  et  savant  voyageur 
quivientde  laparcouriret  qui  a  entrepris 
d'en  faire  la  description  ,  la  représente 
comme  un  pays  à  grande  culture,  où, 
comme  chez  les  Hébreux,  on  laisse  reposer 
les  terres  pendant  plusieurs  années.  C'est 


dans  les  maremmes,  dit  M.  Didier,  qu'il 
faut  aller  pour  voir  cent  charrues  attelées 
à- la-fois  de  deux,  trois  ,  jusqu'à  quatre 
paire  de  bœufs  sauvages  labourant  de  front 
unchampdedeux  à  trois  lieues.  Telles  se- 
mailles, telles  moissons.  Déchirées  par  de 
si  puissans moyens,  les  terres  saturniennes 
ne  sont  ni  rebelles,  ni  ingrates,  et  leur  sein 
fécond  ne  s'ouvre  pas  en  vain.  Quand  vient 
l'heure  delà  récolte,  les  montagnards  de 
la  Sabine,  de  Lucques  et  des  Abruzzes, 
descendent  pour  la  faucher.  Ces  vastes 
solitudes  sont  tout  d'un  coup  peuplées 
comme  par  enchantement.  C'est  là  encore 
une  des  irrégularités  de  ces  champs  illus- 
tres, que  tout  y  est  brusque,  subit,  et  que 
l'art  des  transitions  y  est  pour  ainsi  dire 
inconnu.  Le  malin  une  jachère  immense; 
le  soir  un  champ  cultivé  ;  aujourd'hui  un 
champ  blond  d'épis  ;  demain  encore  une 
jachèrearide.  Il  enestà-peu-près  de  même 
de  tous  les  sols  à  grande  culture  ;  mais 
nulle  part  les  contrastes  ne  sont  aussi  frap- 
pans  ;  et  les  steppes  de  l'Italie  n'ont  point 
d'émulés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grandiose  avec  la 
moisson  dans  l'agriculture  des  maremmes, 
continue  M.  Didier,  c'est  le  gouvernement 
des  troupeaux.  Pas  plus  que  le  moisson- 
neur, le  pâtre  n'y  est  indigène.  Descendu 
comme  lui  des  montagnes  dans  la  saison 
des  neiges,  il  y  remonte  au  printemps,  et 
ses  troupeaux  avec  lui.  A  cheval  et  la  lance 
au  poing,  ce  pâtre  farouche,  mais  franc 
et  hospitalier ,  mesure  d'un  œil  ardent 
l'horizon  sans  bornes,  et  rien  n'échappe  à 
sa  vigilance.  Malheur  au  taureau  rebelle, 
à  l'étalon  révolté  qui  jettent  le  désordre 
dans  son  troupeau.  Le  fer  se  teint  de  leur 
sang  enflammé  ;  ils  rentrent  confus  dans 
le  rang  ;  et  la  brute  indocile  et  vaincue , 
reconnaît  dans  l'homme  son  maître,  et 
subit  son  joug  en  silence. 

population.  Population  absolue  , 
21,400,000  habitans.  Population  rela- 
tive, 225  habitans  par  mille  carré.  Voyez 
l'article  Superficie,  à  la  page  370. 

ethnographie.  L'Italie  dans  les  confins 
que  nous  venons  de  lui  assigner,  n'est  ha- 
bitée que  par  desllalietis  qui  appartien- 
nent à  la  souche  Greco-Latine.  Une 
petite  fraction  seulement  de  sa  population 
se  compose  de  peuples  qui  ne  parlent  pas 
l'italien  ;  ce  sont  les  Vaudois ,  dans  les 
vallées  de  Lucerne,  Angrogna  et  Saint- 
Martin  dans  l'intendance  de  Pinerolo  dans 
le  royaume  Sarde  ;  les  prétendus  Grecs 
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du  royaume  des  Deux-Siciles  ,  qui  sont 
réellement  des  colons  Albanais  ;  les  vé- 
ritables Grecs  établis  à  Livourne ,  Trieste 
et  Venise  et  dont  une  petite  colonie  existe 
en  Corse  dans  les  environs  d'Ajaccio  ;  les 
Catalans  qui  vivent  à  Alghero  en  Sar- 
daigne  ;  cesquatres  peuples  appartiennent 
à  la  souche  sus-mentionnée.  Les  Alle- 
mands des  vu  Communi  au  nord  de  Vi- 
cence ,  ceux  des  xm  Communi  dans  le 
Véronais,  ceux  de  la  Val  Sugana  dans  le 
Tyrol  méridional  et  quelques  autres  mil- 
liers d'Allemands  établis  à  Venise  ,  dans 
la  partie  italienne  du  gouvernement  de 
Trieste  et  dans  quelques  autres  localités 
au  sud  des  Alpes,  appartiennent  à  la  squ- 
che  Germain ique.  Quelques  milliers  de 
Slaves  habitent  dans  la  partie  italienne 
du  gouvernement  de  Trieste  et  sont  com- 
pris dans  la  grande  famille  des  peuples 
Slaves.  Enfin,  les  Juifs,  dont  on  a  tant 
exagéré  le  nombre ,   et  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  grandes  villes  et  dans  les 
places  de  commerce,  et  les  Maltais,  qui 
habitent  les  campagnes  du  groupe    de 
Malte ,  sont  des  peuples  qui  appartien- 
nent à  la  grande  souche  Sémitique. 

religion.  On  peut  dire  que  tous  les 
Italiens  professent  /a  religion  catholi- 
que ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  très  petite 
fraction  de  la  population  de  l'Italie  qui 
suive  d'autres  dogmes.  Cette  fraction  est 
subdivisée  en  Vaudois  (Valdesi),  secte 
de  protestans  qui  remonte  jusqu'au  xme 
siècle,  et  dont  les  prosélytes  vivent  en  Pié- 
mont dans  les  vallées  de  Lucerne,  Angro- 
gna  et  Saint-Martin;  en  Calvinistes  et 
Luthériens  établis  dans  les  principales 
villes  de  commerce,  et  surtout  à  Venise, 
Trieste  ,  Naples  et  Livourne  ;  en  Grecs , 
qui  se  trouvent  à  Venise,  Livourne,  Trieste 
et  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  en- 
fin en  Juifs  qui  demeurent  dans  toutes  les 
grandes  villes  et  dans  les  places  les  plus 
commerçantes:  Rome, Livourne  et  Venise 
en  offrent  le  plus  grand  nombre  réuni. 

gouvernement.  Il  est  monarchique 
absolu  dans  tous  les  états,  à  l'exception 
de  celui  de  St-Marin,  où  il  est  répu- 
blicain. La  Sardaigne  a  un  parlement 
formé  par  les  trois  ordres  du  royaume  : 
Y  ecclésiastique  est  regardé  comme  le 
premier:  il  comprend  lesévêques,  lesab- 
béset  les  chapitres  ;  le  militaire  ou  le  se- 
cond ,  composé  de  nobles  ;  le  troisième 
dit  aussi  royal,  formé  par  les  conseillers 
des  sept  villes  du  royaume  ;  une  junte  de 


députés  des  trois  ordres  accorde  au  gou- 
vernement tous  les  trois  ans  plusieurs 
contributions  sous  le  titre  de  donativt 
(dons)  dont  le  roi  demande  le  renouvel- 
lement par  des  lettres  circulaires.  La  Si- 
cile depuis  1815  n'a  plus  de  parlement  et 
est    gouvernée    absolument   comme    le 
royaume  de  Naples  proprement  dit.  Le 
gouvernement  de  l'Etat  du  Pape  est  une 
monarchie  absolue  élective  ,  dont  le  chef 
est  choisi  dans  le  collège  des  cardinaux. 
industrie.  Lorsqu'on  veut  être  impartial 
il  faut  avouer  que  sous  le  rapport  de  l'in- 
dustrie manufacturière,  les  Italiens,  qui 
dans  le  moyen  âge  marchaient  à  la  tête  de 
la  civilisation,  sont,  en  général,  restés  en 
arrière  des  Français,  des  Anglais  et  des  Al- 
lemands. Leurs  villes  cependant  n'offrent 
pas  le  manque  d'activité  que  plusieurs 
géographes  étrangers  se  plaisent  à  leur 
supposer,  et  il  y  a  même  quelques  parties 
qui,  sous  ce  point  de  vue,  peuvent  rivaliser 
avec  les  pays  les  plus  industrieux  de  l'Eu- 
rope, surtout  dans  l'Italie-Autrichienne  ; 
le  royaume  de  Naples  et  l'Etat  du  Pape , 
pays  que  l'on  accuse  de  manquer  presque 
entièrement    de   manufactures ,  offrent 
même  des  localités  qui  se  distinguent  par 
une  grande  industrie  ;  nous  les  avons  si- 
gnalées dans  la  description  des  états  aux- 
quels elles  appartiennent.  Ne  tenant  pas 
compte  des  parties  de  l'Italie  qui  dépen- 
dent d'états  étrangers  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  en  les  décrivant,  on  peut  citer 
parmi  les  principales  productions  de  l'in- 
dustrie du  reste  de  l'Italie  :  les  étoffes  de 
soie  de  Turin  ,  Gênes,  Lucques ,  Naples , 
Palerme  et  Catania  ,  d'Ancône  ,  de  Flo- 
rence ,  de  Pesaro  et  Bologne  ;  le  velours 
noir  de  Gênes  ;  les  gants  de  fil  de pinne- 
marine  de  Palerme;  ceux  en  peau  de 
Naples,  de  Gênes,  de  Rome  et  Lucques  ; 
les  crêpes  de  Bologne  ;  les  gazes  de 
Chambéry  et  la  blonde  de  Gênes;  les 
fleurs  artificielles  de  Gênes,  de  Turin, 
de  Bologne,  de  Rome  et  d'autres  villes; 
les  tanneries  de  Rieti ,  AncAne,  Rome, 
Gènes,  Solfra,  Arpino,  etc.  ;  le  papier  de 
Lucques,  Pescia,  Colle  etSerravezza,  Gê- 
nes ,  Fabriano,  Turin  et  celui  des  bords 
du  Fibreno  dans  le  royaume  de  Naples 
proprement  dit  ;  le  parchemin  de  Rome  , 
de  Fabriano  et  celui  du  Piémont;  le  ro- 
solio  et  le  chocolat  de  Florence  ;  les  es- 
sences  et  les  fruits  candis  de  Florence, 
de  Nice  et  de  Gênes ,  de  Naples,  Reggio , 
Sulmona  et  Palerme,  de  Rome  et  d'autres 
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villes  de  l'état  du  Tape  ;  les  inslrumens 
d'optique  de  Modène,  faits  par  le  célèbre 
Amiei,  etceux.de  Turin  ;  la  bijouterie  de 
Rome,  Bologne,  Florence,  Turin,  Naples, 
etc.,  etc.  ;   les  ratines  du  Piémont  ;  les 
savons  de  Naples,  de  Livourne  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  ;  le  vitriol  de  Viterbe; 
les  pâtes  de  Naples,  Bologne,  Gênes  et  de 
plusieurs  autres  villes  ;  leshniles  de  Luc- 
quescldu  royaume  desOeux-Siciles  qui, 
avec  les  soies  de  ce  même  royaume  et 
celles  du  royaume  Sarde,  du  duché  de 
Lucqueset  du  grand-duché  de  Toscane  , 
figurent  parmi    les   principaux  articles 
d'exportation  de  l'Italie;  la  quincaillerie 
d'Annecy,  Turin ,  Gênes,  Varallo  dans  le 
royaume  Sarde,  de  ScarperiaetPistoja  en 
Toscane,  de  Campobasso  dans  le  royau- 
me de  Naples  et  de  plusieurs  villes  des 
états  de  l'Italie  septentrionale  et  moyen- 
ne ;  les  fers  de  l'île  d'Elbe,  du  Piémont 
et  de  laCalabre  ;  les  cristaux  et  la  ver- 
rerie d'Alex  dans  le  Genevois,  deCrevola 
dans  la  province  d'Ossola  ;  la  porcelaine 
des  environs  de  Florence,  celle  de  Turin  ; 
la  faïence  de  Faenza,  de  Pesaro,  de  Pi- 
nerolo  et  d'autres  villes  ;  et  les  ouvrages 
en  terre  cuite  des  environs  de  Florence; 
les  ouvrages  en  albâtre  de  Volterra,  de 
Castelvetrano  en   Sicile  et  de  plusieurs 
autres  villes  ;  ceux  en  ynarbre  de  Car- 
rare, de  Doussard  dans  le  Genevois;  les 
draps  de  Mondovi ,  Savigliano  ,  Turin  , 
Pinerolo,  Voltri,  de  Borzonasca  et  autres 
communes  du  royaume  Sarde ,  ainsi  que 
ceux  d'Arpino,  Naples  et  autres  villes  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l'Etat  du 
Pape,-  les  bonnets  de  laine  à  l'usage  des 
peuples  du  Levant ,  dont  on  fabrique  en- 
core 16  à  17,000  douzaines  par  an  à  Gè- 
nes, et  plusieurs  milliers  à  Prato,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  ;  les  cireries  de 
Livourne,  Florence,  Rome,  Naples,  etc.  ; 
les  cordes  de  boyaux  pour  les  instru- 
mens  de  musique  de  Naples  ,  Rome  , 
etc.  ;  les  chapeaux  depaille  de  la  Tos- 
cane ,  de  Naples  ,  de  Gênes  et  de  Turin  ; 
les  chapeaux  en   feutre  de  ces  deux 
dernières  villes  ;  les  ouvrages  en  corail 
de  Gênes,  Livourne,  Pise,  Naples,  Castel- 
vetrano ,  Catania   et  autres    villes  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l'Etat  du 
Pape  ;  ceux  en  agate  et  en  ambre  de 
Catania  ;  les  perles  fausses  de  Rome  ;  les 
ouvrages  en  mosaïque  de  cette  ville  et 
ceux  enpierres  dures  de  Florence. 
L'Italie  continue  toujours  à  être  le  siège 


des  beaux-arts  dont  elle  a  été  le  berceau , 
et  sans  parler  des  nombreux  artistes  qui 
vivent  dans  les  cités  de  l'Italie-Autri- 
chienne,  ceux  qui  habitent  ces  grandes 
villes,  surtout  Rome  et  Florence,  ajoutent 
continuellement  aux  richesses  qu'elle  pos- 
sède en  ce  genre.  Nous  n'énuméreronspas 
ici  les  nombreuses  productions  de  ces  ar- 
tistes ;  mais  nous  ferons  observer  que  la 
typographie  et  la  gravure  des  cartes 
géographiques ,  dans  lesquelles  on  re- 
proche aux   Italiens  d'être  restés  en  ar- 
rière des  Français ,  des   Anglais  et  des 
Allemands,  offrent  de  nos  jours  des  chefs- 
d'œuvre  pour  le  moins  égaux  à  ceux  de 
ces  nations.  Tout  le  monde  connaît  les 
admirables  produits  des  presses  de  Bo- 
doni,  et  ceux  que  l'Italie  doit  à  un  savant 
typographe  qui  marche  sur  ses  traces ,  à 
ML   Bettoni;  les  cartes  publiées  par  le 
dépôt  de  la  guerre  de  Milan,  la  belle 
carte  de  l'Afrique  septentrionale  dressée 
et  gravée   par  M.  Segato  à  Florence  et 
celle  de  la  Toscane  par  le  père  Inghirami, 
démontrent  sans  réplique  combien  sont 
injustes  les  reproches  adressés  aux  Ita- 
liens dans  ce  genre  d'industrie. 
commerce.  Quoique  le   commerce  de 
l'Italie  ne  soit  plus  aussi  étendu  et  aussi 
florissant  que  dans  les  xii',  xme,  xive  et 
xve  siècles,  pendant  lesquels  les  Italiens 
avaient  pour  ainsi  dire  la  domination  ex- 
clusive des  mers  et  où  chaque  ville  impor- 
tante entretenait  des  relations  commer- 
ciales avec  des  pays  très  éloignés ,  il  est 
encore  aujourd'hui  très  considérable.  Les 
principales  exportations  consistent  en 
soie,  huile,  blé ,  riz,  sel,  chanvre,  fruits 
secs  et  confits ,  oranges,  citrons,  vins. 
Vient  ensuite  un  grand  nombre  d'articles 
beaucoup  moins  importans,  tels  que,  vi- 
naigre, rosolio,  essences,  savon,  fromage, 
laine,  chevaux,  corail  brut  et  travaillé, 
marbre,  alun,  soufre,  pouzzolane,  perles 
fausses,  papier,  parchemin,  étoffes  de  soie, 
velours,  gants  de  peau,  brocards  d'or  et 
d'argent,  thériaque  et  autres   prépara- 
tions médicinales  ;  et  une  grande  quan- 
tité d'articles  de  beaux-arts ,  tels  que 
mosaïques,  tableaux,  sculptures,  etc.,  etc. 
Les  principales  importations  consistent 
en  denrées  coloniales,  poisson  salé,  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  toiles,  draps,  quin- 
caillerie, fer,  vins  étrangers,  surtout  de 
France,  et  une  foule  d'autres  objets  de 
manufactures  étrangères,  surtout  de  mo- 
des Les  principaux  ports  marchands  sonl: 
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Gênes,  Cagliari ,  et  Nice  ,  dans  le 
royaume  Sarde;  Livourne  dans  la  Tos- 
cane; Civita-V  ecchia,  Ancone  et  Sini- 
gagliadans l'Etatdu Pape;  Naples,Bari, 
Gallipoli,  Reggio ,  Cotvone,  Messine, 
Palerme  et  Trapani  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Les  principales  places 
de  commerce  dans  l'intérieur  sont  :  Tu- 
rin ,  Alexandrie,  Arma ,  Chambéry 
dans  le  royaume  Sarde  ;  Florence,  Lac- 
ques, Modène,  Reggio  et  Parme  dans 
le  grand-duché  de  toscane  et  les  duchés 
de  Lucques,  Modène  et  Parme  ;  Bologne, 
Ferrare  et  Ponte  di  Lago  Scuro,  Pe- 
rouse,  Foligno  et  Rome  dans  l'Etat  du 
Pape  ;  Foggia,  Altamura,  Lecce,  Avel- 
lino,  Campo-Basso  dans  le  royaume  de 
Naples  proprement  dit.  Pour  les  parties 
de  l'Italie  dépendant  d'autres  états,  voyez 
l'empire  d'Autriche,  les  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise,  etc.,  etc. 
plages  fortes.  Les  principales  places 
fortes  de  l'Italie  sont  :  Gênes  ,  Vinti- 
mille,  les  forts  de  Bard  et  de  Lesseillon, 
Rxilles,  Fenestrelle ,  les  citadelles  de 
Turin  et  ft  Alexandrie  dans  le  royaume 
Sarde  ;  la  citadelle  de  Plaisance  dans  le 
duché  de  Parme;  Civita-V  ecchia,  Co- 
macchio  et  les  citadelles  de  Ferrare  et 


$  Ancône,  dans  l'Etat  du  Pape  ;  Gaè'te, 
P  es  car  a  ,  Civitella  del  Tronto  ,  Ca- 
poue ,  Syracuse,  Messine  et  Trapani 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  Porlo- 
Ferrajo  dans  le  grand-duché  de  Tos- 
cane. 

divisions  politiques.  L'Italie,  dans  les 
limites  que  nous  lui  avons  assignées,  con- 
sidérée comme  région  géographique  ,  est 
actuellement  partagée  en  treize  parties 
d'une  étendue  très  différente;  elles  for- 
ment autant  d'états  divers,  ou  bien  elles 
appartiennent  à  d'autres  états  situés 
hors  de  ses  limites.  Ces  treize  divisions 
politiques  sont:  V  Italie- Autrichienne  ; 
V Italie-Suisse ,-  le  royaume  Sarde;  la 
principauté  de  Monaco  ;  les  duchés  de 
Lucques,  de  Parme  et  de  Modène  ;  le 
grand-duché  de  Toscane;  la  républi- 
que de  Saint-Marin;  Y  Etat  du  Pape  ; 
le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  V Italie- 
Française  et  l'Italie -Anglaise.  Nous 
renvoyons  à  l'article  pays  pour  les  con- 
trées différentes  comprises  dans  chacune 
de  ces  divisions  ;  aux  chapitres  de  l'Em- 
pire d'Autriche,  des  monarchies  Fran- 
çaise et  Anglaise  et  de  la  confédération 
Suisse,  pour  la  description  des  parties  de 
l'Italie  dépendant  de  chacun  de  ces  états. 


confins.  Au  ?iord ,  la 
Suisse  et  proprement  le  canton  de  Ge- 
nève, le  lac  de  ce  nom,  les  cantons  du  Va- 
lais et  du  Tessin.  A  Yest ,  ce  dernier 
canton,  le  gouvernement  de  Milan  dans 
l'empire  d'Autriche,  le  duché  de  Parme  , 
la  Lunigiane  Toscane  et  le  ci-devant  du- 
ché de  Massa  dépendant  de  celui  de  Mo- 
dène. Au  sud,  la  Méditerranée.  A  Y  ouest, 
la  monarchie  Française  et  proprement  les 
départemensdu  Var,  des  Basses  et  Hautes - 
Alpes,  de  l'Isère  et  de  l'Ain. 

PATS.  Les  ANCIENNES  POSSESSIONS,  qui 

comprennent  le  duché  de  Savoie,  moins 
la  fraction  cédée  au  canton  de  Genève; 
la  principauté  de  Piémont,  les  duchés 
d'Aosle,  et  de  Mont  ferrai  ;  la  seigneu- 
rie de  Verceil  ;  les  comtés  de  Nice  et 
iMAsli,  le  marquisat  de  Saluce;  une 
partie  du  duché  de  Milan,  savoir  les 
provinces  d'Alexandrie,  de  Valence,  de 
Val  de  Sesia,  de  Novare,  de  Tortone,  de 
Vigevano,  la  Lomelline,  partie  du  Pavesan 
et  la  plus  grande  partie  du  comté  d'An- 
ghiera  ;  les  fiefs  du  Canavese  et  du  ter- 
ritoire d'Asti,  et  Vile  et  le  royaume  de 


Royaume   Sarde. 

confédération  Sardaigne.  Les  nouvelles  i»ossessio>s, 
qui  comprennent  la  ci-devant  répub tique 
de  Gînes,  qui  forme  le  duché  actuel  de 
ce  nom  ,  avec  l'île  Capraja;  les  Langhe 
ou  les  fiefs  impériaux.  Le  roi  de  Sar- 
daigne a  acquis  en  outre  le  droit  démettre 
garnison  dans  les  places  de  la  petite  prin- 
pauté  de  Monaco. 

fleuves.  La  partie  continentale  de  ce 
royaume  est  abondamment  arrosée.  Tou- 
tes ses  eaux  appartiennent  ou  à  la  mer 
Adriatique  ou  à  la  Méditerranée. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Rhône  ,  qui  vient  de  la  Suisse  et  ne  fait  que 
toucher  la  frontière  de  la  Savoie.  Ses  principaux 
affluens  dans  cette  province  sont  tous  à  'a  gau- 
che; nous  nommerons  :  XArve ,  qui  traverse  la 
partie  septentrionale  de  la  Savoie ,  passe  par  Clu- 
se ,  Bonneville  et  entre  dans  le  canton  de  Genève  ; 
l'Isère  qui  traverse  la  Savoie  moyenne,  passe 
par  St-Maurice ,  Moutiers,  Montmeillan  et  entre 
en  France  après  avoir  reçu  YJrc  qui  baigne  St- 
Jean-de-Maurienne. 

Le  Var  qui  traverse  la  partie  occidentale  de 
l'intendance  générale  de  Nice  et ,  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours  ,  sépare  cet  état  de  la 
monarchie  Française. 

La  Magra  qui  vient  de  la  Lunigiane  Toscane  et 
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traverse  le  territoire  de  l'intendance  générale  de  DIVISIONS  administratives.  La  partie 

Gênes,  où  elle  baigne  Sarzana  ;  la  Vara,  son  continentale  du  royaume  ou  les  Etats  de 

affluent  principal    passe  par  Brugnato.  Terre-Ferme  (Stati  di  Terra-Ferma)  sont 

Le  Tyrso,  a  1  ouest;  le  Coqciras,  au  nord;  ,.   .   ,  ,\      \ntPnAant.P.   ffAnA,:a|P, 

la  Fldmendosa,  au  sud-est;  et  le  MANNu.au sud,  aiyises  en  nuu   mienaantes  geneiaies, 

sont  les  quatre  principaux  fleuves  de  nie  de  sar-  subdivisées  en  quarante  intendances  ou 

daigne;  leur  cours,  à  l'exception  du  Tyrso,  dit  petites  provinces.  Les  huit  intendances 

aussi  fleuve  d'Oristagno,  est  très  peu  considérable,  générales  correspondent  aussi  aux  huit 

La  mer  Adriatique  reçoit  :  divisions  militaires  qui  composent  cette 

Le  Pô ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie  Ue  du  royaume  de  Sardaigne  ;  la  divi- 

ySmÏÏZ  SS^SS^S  *■*  Gêne,  a  le  titre  de  W«  (ducato 
neo,  Turin,  Alexandrie  et  Novare ,  en  passant  dl  Genova).  L  lie  OU  le  royaume  de  Sar- 
par  Villal'ranca,  Carignano,  Moncalieri ,  Turin,  daigne  depuis  1821  est  partagée  en  dix 
Casale ,  Valence  et  entre  ensuite  dans  le  royaume  petites  provinces  OU  intendances,  dont  six 
Lombard-Vénitien.  Ses  principaux  affluens  à  la  forment  l'intendance  générale  immédiate 
droite  sont  :  la  Vraila;  la  Maira  qui  passe  de  Cagliari  et  les  quatre  autres  la  vice- 
par  Busca  et  non  loin  de  Sav.gi.ano;  le  r«/i«;  intendance  générale  de  Sassari  ;  cette  der- 
qui  baigne Ceva,  Cherasco,  Alba,Asti,  Alex.in-  ..  ?  .  ..  '  , 
dne ,  et  reçoit  à  la  droite  la  Bormida,  et  à  la  niere  cependant  relevé  toujours  en  dernier 
gauche  YEiiero  et  la  stura  ;  la  Bormida  baigne  ressort  de  la  première.  Pour  nousaceom- 
Acqui,  la  stura  passe  par  Cuneo  et  Fossano  ;  la  moder  au  cadre  rétréci  de  cet  ouvrage  , 
scrit'ia;\a  staff ora  qui  baigne  Voguera;  nous  ne  donnerons  dans  le  tableau  sui- 
ic  t  i  do  neeUa  Trebbia  qui  passe  par  Bobbio  ;  vant  qUe  [es  intendances  générales,  en 
ces  deux  dernières  ont  leurs  embouchures  dans  écrivant  cependant  en  caractères  italiques 
le  duché  de  Parme.  Les  principaux  affluens  a  la  ,  ,  r  /.  ,  ...  .  ' 
gauche  sont  AeCluson,  qui  passe  non  loin  de  ,es  diefs-lieux  des  petites  provinces  OU 
Pigneroi -,  la  Dora-Riparia ;  VOrco  ;  la  simples  intendances,  afin  qu'on  puisse 
Dora-Baltea ,  qui  passe  par  Aosta  et  ivrea  ;  connaître  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
1a  sesia,wY  Borgo  di  Sesia  et  Verceiii -,  la  masquables  qui  en  dépendent.  On  a  ajouté 
Gogna  ou  Agogna,  par  Novara  ;  le  Ter-  entre  parenthèses  le  nom  de  la  province 
doppio;  et  le  Tessin,  qui i  vient  du  canton  lorsque  Sa  dénomination  diffère  de  celle 
Suisse  de  ce  nom,  traverse  le  lac  Majeur  et  se-  .  npr_|ipn  .  jes  chiffres  oui  suivent  Ips 
pare  le  royaume  Sarde  du  royaume  Lombard-  au  cnV  Ie"'  'e*  Ulll,,es  J»1  suivent  les 
Vénitien.  noms  indiquent  la  population  respective. 

Noms  des  Intendances  générales         Cuefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 
ou  Divisions  militaires. 

ÉTATS  DE  TERRE-FERME. 
Turin  (Torino) Turin,  114.  Vcnaria-Reale ,  3.  Slupinigi.  Superga.  Rivoli ,  s.  Chi- 

vasso,  7.  Carignano,  7.  Moncalieri,   7.  Biella,  7.  Ivrea,  8. 

Caluso,  5.  Locana  ,  b.Pinerolo,  12.  Fenestrelle  ,  l.  Villafranca 

di  Piemonte ,  8.  Susa,  3.  Exilles ,  l.  Giaveno  ,  7. 
Cuneo Cuneo  ou  Coni,  18.  Busca  ,  8.  Fossano  ,  13.  Chiusa  ,  5.  Alba,  7. 

Brà,  U.Mondovi,  16.  Cherasco ,  8.  Saluzzo  ou  Saluées,  12. 

Savigliano,  15.  Barge,  8.  Racconigi ,  10. 
Alessandria Alessa  ndria  ou  Alexandrie  ,  35. San-Salvadore,  5.  Valenza, 

6.  Asti,  22.  San-Damiano,  6.  Acqui,  5.  Nizza,  3.  Casale ,  16. 

Tortona,  9.  Caltelnuovo  ,  6.  Voghera,  il. 
Novara Novara,  15.  Borgomanero ,  6.  Morlara  (Lumellina),  4.  Vige- 

vano  ,  12.  Domo  d'Ossola  (Ossola) ,  1.  Pallanza,  2.  Arona,  2. 

Varallo  (Valsesia),  5.  Borgosesia ,  3.  Vercelli,  15.  Trino,  7. 

Aosta  (Aoste) Aosta,  6.  Donnas,  l.  St-Vincent,  2.  Courmayeur,  1. 

Nizza Nizza   ou  Nice,  26.  Villal'ranca,  3.  Sospello,  4.  Oneglia  ou 

Oneille,  5.  Porto-Maurizio  ou  Port-Maurice ,  5.  San-Remo, 

11.  Ventimiglia,  5. 
Genova  (duché  de  Gènes).  .  .  .    Genova  ou  Gênes.  80.  Voltri,  7.  L'île  Capraja.  Savona,  12. 

Cairo,  3.  Albenga,  4.   Finale-Marina,  3.  Novi,  lo.   Gavi ,  !.. 

Bobbio,  3.  Chiavari,  lo.  Spezia  (Levante),  8.  Sarzana,  8. 
Savoia  (duché  de  Savoie).  .  .  .    Chambéry  (Savoia  Propria,   Savoie    proprement  dite),    il. 

Aix  ,  3.  Montmeillan  ,  l.  Les  Echelles  ,  1,  L'Hôpital  (Al ta  Sa- 
voia, Haute-Savoie) ,    1.  Conflans  ,  2.  St-Julien  (Carouge),  i. 

Thonon  (Chablais),  4.  Bonne  ville  (Faussigny),  1.  Cluse,  2. 

Annecy  (Genevois),    6.  SI- Jean  (Maurienne),  3.  Lesseillon. 

Mb utie rs  (Tavanlaisc) ,  2. 
ILE  ET  ROY.  DE  SARDAIGNE. 
Cagliari Cagliari  ,  27.  Quarto,  5.  Iglesias,  5.  ViJlacidio,  5.  Guspini,  3. 

Les  lies  San-Antioco  avec  San-Antioco,  2;  etSan  Pietro  avec 

Carlo  forte,  2.  Isili,  2.  Nurri,  2.  Mandas,  2.  Busachi,  2  Oris- 

tagni  ,  5.  Ah  s,  i.  Lanusci,  l.  Villaputzu,  2.  Nuoro,  3.  Dor- 

gali,  3.  Oliena,  3. 
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Sassari. 


S  a  s  sari,  19.  Nulvi,3.  Sennoii,2.  Porto  de  Tories,  0.8.  Itiri- 
Cannedu,  3.  Osilo  ,  5.  L'île  Asinara.  Castel-Sardo  autrefois 
Castel-Aragonese,  2.  Alghero,  7.  Bonorva,  4.  Villanova ,  3. 
Ozleri,  3.  Tempio,  7.  Terranova  ,  2.  Pattada ,  3.  L'île  Madda- 
lena.  Cuglieri,  3.  Bosa,  G. 


topographie.  Turin  ,  située  au  milieu 
d'une  plaine  dominée  par  une  montagne 
et  arrosée  par  le  Pô  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  la  Dora  Riparia,  capitale  du  royau- 
me, résidence  ordinaire  du  roi  et  chef-lieu 
de  l'intendance  générale  de  la  province 
de  ce  nom.  C'est  une  des  villes  les  plus 
régulièrement  bâties  de  l'Europe,  sur- 
tout dans  la  partie  qu'on  appelle  le 
JSuovo  Torino  (Nouveau  Turin).  Les  rues 
du  Pô,  de  la  Dora  Grosso  ou  du  Mont- 
Cenisel  la  rue  Neuve  sonl  remarquables 
par  leur  longueur,  parleur  largeur  et  par 
la  symétrie  des  maisons,  qu'on  prendrait 
pour  des  édifices  publics,  tant  elles  sont 
bien  bâties  et  ornées  d'une  manière  régu- 
lière; elles  rappellent  la  magnifique  rue 
de  Rivoli  de  Paris.  Deux  beaux  ponts  en 
pierre  de  taille  sur  le  Pô  et  sur  la  Dora 
mènent  a  la  ville  du  côté  de  l'est  et  du  côté 
du  nord  ;  ce  dernier  est  remarquable  par 
l'ouverture  de  l'arc  dont  il  est  formé  et 
est  justement  rangé  parmi  les  plus  beaux 
nionumens  modernesde  ce  genre.  La  place 
de  San-Carlo  est  réputée  la  plus  belle 
de  Turin  ;  celle  du  Castello  (château)  en 
est  la  plus  vaste.  La  citadelle  est  la  seule 
partie  qu'on  a  conservée  des  importantes 
fortifications  qui  faisaient  de  celle  ville 
une  place  d'armes. 

Ses  principaux  bàlimens  sont:  le  palais 
du  roi,  grand  édifice,  dont  les  apparle- 
mens  sont  décorés  avec  goût  et  avec  ri- 
chesse ;  le  palais  des  ducs  de  Savoie  on 
castello  Reale,  où  l'on  admire  une  façade 
dans  le  goût  du  péristyle  du  Louvre;  le 
palais  du  prince  de  Carignan ,  où  l'on 
remarque  surtout  le  grand  escalier  et  le 
salon;  le  théâtre,  où  l'on  joue  l'opéra, 
dit  aussi  le  grand  théâtre,  qui  est  un  des 
plus  beaux  d'Italie;  le  bâtiment  de  l'u- 
niversité, V arsenal,  la  citadelle  et  les 
casernes ,-  on  range  ces  dernières  parmi 
les  plus  belles  de  l'Europe. 
Malgré  sa  petite  étendue,  Turin  ne  compte 
pas  moins  de  110  églises  ou  chapelles, 
dont  quelques-unes  se  distinguent  par  leur 
architecture  et  par  la  richesse  et  le  bon 
goût  de  leurs  or n émeus.  Nous  citerons 
d'abord  :  la  cathédrale  ou  V église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  remarquable  sur- 
tout par  la  magnifique  chapelle  du  Saint- 


Suaire,  et  l'église  Saint-Laurent,  pres- 
que tout  en  marbre  et  surmontée  d'un 
beau  dôme:  ensuite  celles  de  la  Consolata 
des  Feu  ill an  s,  du  Saint-Sacrement, 
de    Sainte-Thérèse  des    Carmes  dé- 
chaussés,  de    Sainte -Christine    des 
Carmélites  et  de  Saint -Philippe  TSeri. 
On  doit  ajouter    le  temple  de  la  gran 
madré  di  Dio ,  copie  du  Panthéon  ;  il  a 
été  érigé  en  mémoire  du  retour  du  roi 
Victor  Emmanuel. 
Turin  est  le  siège  d'un  archevêché  et  du 
sénat  du  Piémont  ou  du  tribunal  suprême, 
dont  relèvent  tous  les  tribunaux  civils  et 
criminels  des  intendances  générales  de 
Turin,  de  Coni ,  d'Alexandrie,  de  Novare 
et  d'Aosle  ;  elle  possède  en  outre  un  bel 
hôtel  des  monnaies  ,  et  tous  les  trois  ans 
l'on  y  fait  une  exposition  des  objets  d'in- 
dustrie commerciale  et  agricole.  Sa  popu- 
lation dépasse  actuellement  114,000  ha- 
hiians. 

Sous  le  rapport  des  élablissemens 
scientifiques  et  littéraires,  Turin  est  au 
premier  rang  parmi  les  villes  de  l'Italie; 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  sui- 
vons comme  les  plus  considérables  :  l'u- 
niversité, une  des  principales  et  actuel- 
lement la  plus  fréquentée  de  l'Italie; 
Vacadémie  militaire,  ou  trente-trois 
professeurs  et  huit  maîtres  sont  char- 
gés de  l'instruction  de  la  jeunesse  qui  se 
destine  à  l'état  militaire  ;  les  collèges 
Caccia,  del  Carminé  et  de  San-Fran- 
cesco  da  Paola,-  l'institut  des  sourds- 
muets;  V  a  ca  demie  royale  des  sciences, 
une  des  plus  célèbres  de  l'Europe  est  di- 
visée en  classe  des  sciences  mathématiques 
et  physiques,  et  classe  des  sciences  mora- 
les, historiques  et  philologiques;  la  société 
royale  d'agriculfure(Reai\e  socielà  agra- 
ria  di  Torino);  Vacadémie  royale  des 
beaux-arts ,  restaurée  en  1824  ;  la  so- 
ciété royale  et  historique,  créée  par  le 
roi  régnant  ;  Vacadémie  philharmonie 
que  ,  à  laquelle  en  1827  on  a  joint  une 
école  de  chant ,  avec  trois  maîtres;  la 
bibliothèque  de  l'université ,  une  des 
plus  riches  de  l'Italie  ;  le  superbe  musée 
égyptien  ;  celui  ft antiquités ,  avec 
un  riche  médailler  et  la  fameuse  table 
isiaque  à  laquelle    les  découvertes  de 
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M.  Champollion  ont  ôté  une  grande  par- 
tie de  l'antiquité  qu'on  lui  accordait;  le 
cabinet  à? histoire  naturelle  ,  celui  de 
physique  /le  musée  minéralogique  ; 
les  laboratoires  de  chimie  /  le  jardin 
botanique  du  Valentino ,  un  des  plus 
beaux  de  l'Italie  ;  Y  édifice  hydraulique 
(edifizio  idraulico),  établissement  unique 
dans  son  genre,  ou  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin  un  professeur  célèbre  donne  un 
cours  d'hydraulique  accompagné  d'expé- 
riences faites  sur  de  grandes  masses 
d'eau  ;  le  jardin  expérimental  de  la  so- 
ciété royale  d'agriculture  _,  dirigé  par 
M.  Bonafous,  un  des  plus  savans  agrono- 
mes de  l'Italie,  et  auquel  on  a  joint  de  ri- 
ches collections  d'histoire  naturelle  ,  une 
bibliothèque  composée  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  l'agriculture  et  la  botanique  , 
ainsi  qu'une  collection  d'inslrumens  ara- 
toires, et  plusieurs  modèles  de  machines 
et  d'inslrumens  agricoles  ;  le  bel  éta- 
blissement fondé  par  AL  Burdin,  dans 
la  banlieue  de  Turin  ,  pour  la  culture 
et  l'acclimatation  des  plantes  exotiques. 
Mais  l'importance  du  musée  égyptien 
créé  parle  roi  Charles-Félix ,  en  achetant 
la  superbe  collection  de  M.  Drovelti,  exige 
quelques  détails.  Celte  magnifique  collec- 
tion se  compose  de  plus  de  8,000  pièces. 
M.  Champollion  la  regarde  comme  la  pre- 
mière de  l'Europe  sous  le  rapport  des 
monumens  historiques  qu'elle  contient. 
On  y  admire  les  trois  slatues  colossales 
d'Osimandias  ,  de  Toulmosis  I,  de  Tout- 
mosis  II  et  celle  du  grand  Sésostris  ou  de 
fthamsès  IV,  regardée  comme  la  plus  belle 
statue  égyptienne  que  l'on  connaisse  ; 
mais  surtout  la  collection  des  manuscrits 
égyptiens,  qui  est  la  plus  nombreuse,  la 
plus  variée  et  la  plus  importante  de  toutes 
celles  qui  existent  en  Europe.  On  y  voit 
les  fragmens  d'une  table  chronologique 
des  dynastiesdes  roisd'Egypte,  antérieurs 
à  la  XVIIIe,  décrite,  a  ce  qu'il  paraît,  au 
temps  de  la  XIXe;  elle  contenait  la  série 
entière  des  anciens  rois  avec  l'indication 
de  la  durée  du  règne  de  chacun  indiquée 
par  années,  mois  et  jours  et  plusieurs  re- 
gistres des  receveurs  publics;  ces  derniers 
ont  fourni  les  moyens  de  connaître  com- 
plètement la  théorie  des  différens  chiffres 
employés  dans  la  numération  des  anciens 
Egyptiens.  On  peut  dire  enfin  que  ce  mu- 
sée superbe  offre  une  collection  d'actes 
originaux  qui  remontent  aux  temps  recu- 
lés des  Pharaons  Moeris,  Amenophis  II , 


Rhamsès  11,  etc.,  etc.,  de  la  XVIIIe  et  de 
la  XIXe  dynastie  ;  on  y  trouve  aussi  des 
papyrus  qui  appartiennent  au  temps  de 
Darius  Istaspe  avec  l'indication  des  diffé- 
rentes années  du  règne  de  ce  monarque 
persan.  Le  roi  Charles-Albert  prolecteur 
ardent  et  éclairé  des  sciences  et  des  arts, 
vient  de  créer  une  superbe  galerie  de  ta- 
bleaux qui  s'accroît  tous  les  jours  et 
ajoute  un  nouveau  lustre  à  sa  florissante 
résidence. 

La  capitale  du  Piémont  possède  plusieurs 
promenades  remarquables  par  leur  beauté; 
on  doit  surtout  mentionner  :  le  jardin 
du  château  ,  à  la  vérité  petit,  mais  très 
bien  dessiné  par  Le  Nostre  et  très  beau  ; 
la  promenade  du  Valenlin,  où  se  trouve 
le  jardin  botanique  ;  elle  offre  plusieurs 
allées  plantées  d'arbres  et  bordées  de  pe- 
tits canaux:  c'est  une  des  plus  belles  de 
l'Italie;  ellaplace  du  Rondo  sur  le  Pô, 
qui  tous  les  soirs  est  le  rendez-vous  du 
beau  monde. 

Peu  de  \  Mes  .ont  des  alentours  aussi  délicieux 
que  Turin.  La  chaîne  de  hauteurs  nommée  la 
Coltina  est  garnie  de  superhes  maisons  de  plai- 
sance, et  sur  un  rayon  de  plusieurs  milles  à  la 
ronde  on  trouve  plusieurs  petites  villes  et  plu- 
sieurs endroits  aussi  heaux  qu'importans.  On  doit 
surtout  citer  les  suivans  ,  qui  se  trouvent  dans  un 
rayon  d'environ  10  milles  :  le  château  royal  de 
Stlpinigi ,  unedesplus belles maisonsde plaisance 
de  l'Europe.  La  Venaria-Reale  ou  la  Vénerie, 
jolie  petite  ville,  importante  par  son  école  vélé- 
rinaire ,  par  celle  û'équitation,  par  son  haras 
et  par  une  maison  royale  de  campagne.  La  Sl- 
peuga,  basilique  magnifique,  bâtie  sur  une  hau- 
teur, d'où  l'on  jouit  d  une  vue  superbe;  on  y  en- 
sevelit les  rois  de  Sardaigne.  Acliè,  délicieuse 
maison  royale  de  plaisance.  Rivoli,  jolie  petite 
ville,  avec  un  château  royal.  Mo.ncalieri,  sur  le 
Pô ,  fondée  sur  les  ruines  de  la  république  de  Tes- 
tona-,  elle  a  un  château  royal  et  on  y  tient  de 
grands  marchés.  Cuieri,  assez  industrieuse  et 
commerçante,  bâtie  sur  la  pente  d'une  colline; 
elle  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  âge  parmi 
les  républiques  de  Kl  ta  lie  supérieure.  Casselle, 
joli  bourg,  industrieux.  La  Villa  Madame  ,  jolie 
maison  de  plaisance  dit  roi,  dont  les  jardins  en 
terrasses  sont  ornés  de  balustrades  de  marbre  et 
de  statues. 

GÈisEs(Genova),  grande  ville,  forte,  la 
plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante 
du  royaume  Sarde  ,  jadis  capitale  de  la 
célèbre  république  de  Gênes,  qui,  avec 
celle  de  Venise  ,  sa  rivale,  a  été  une  des 
grandes  puissances  maritimes  du  moyen 
Age.  Bâtie  en  amphithéâtre,  sur  le  penchant 
d'une  montagne  couverte  de  jolies  mai- 
sons et  de  campagnes  délicieuses,  la  beauté 
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de  la  position  de  Gênes  n'est  surpassée 
que  parcelle  de  Naples  ,  à  laquelle  elle 
ressemble  sous  plus  d'un  rapport.  Le  sur- 
nom de  superbe  que  l'usage  lui  accorde 
ne  convient,  à  proprement  parler,  qu'aux 
trois  rues  Balbi,  Novissima  et  Nuova, 
qui  n'en  font  à  bien  dire  qu'une  seule,  et 
qu'on  pourrait  regarder  comme  la  plus 
belle  rue  du  monde.  C'est  une  double  en- 
filade d'édifices  magnifiques  ,  les  uns  en 
marbre,  les  autres  incrustés  de  stuc  imi- 
tant parfaitement  les  marbres  les  plus 
beaux  et  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  par  leurs  ornemens.  Parmi 
ces  magnifiques  palais  ,  dont  plusieurs 
contiennent  des  collections  superbes  d'ob- 
jets scientifiques  et  de  beaux-arts  ,  on 
remarque  surtout  le  palais  Durazzo , 
réputé  le  plus  beau  et  le  plus  vaste  ;  ce- 
lui de  2?rt7/  noie, dit palazzoRosso,  parce 
(jue  les  murs  en  sont  peints  en  rouge;  le 
palais  d'André  Doria  ,  qui  est  un  des 
plus  vastes  et  dont  on  admire  le  jardin 
décoré  d'une  superbe  colonnade  en  mar- 
bre de  Carrai  e;  les  deux  autres  palais 
Brignole  et  Doria  ,  ainsi  que  ceux  de 
Serra,  Balbi,Carrega,  Rovêre ,•  le  pa- 
lais du  marquis DiNegro est  remarquable 
surtout  par  sa  position  superbe  et  son 
jardin  botanique.  Parmi  les  bàtimens  pu- 
blics se  distinguent  :  le  palais  ducal  ou 
palais  du  gouvernement,  où  résidaient 
les  doges,  remarquable  par  son  étendue, 
ses  ornemens  intérieurs  et  le  petit  arsenal 
qui  en  est  une  dépendance;  le  bâtiment 
de  l'université  ;  les  trois  hôpitaux,  sa- 
voir, \a  grand  hôpital,  Y hôpital  des  in- 
curables et  V hôpital  nommé  Albergo 
dei  Poveri  (l'hôtel  des  pauvres)  ;  ce  der- 
nier surtout  s'annonce  comme  un  château 
par  sa  magnifique  façade  et  par  sa  belle 
avenue;  la  banque  de  Si-Georges,  avec 
sa  vaste  salle  ;  la  Loge  ou  Bourse,  dont  on 
a  imirela  voûte  très  hardie  ;  et  le  magni- 
fique théâtre  qu'on  vient  de  bâtir  et  qu'on 
dit  être  pour  le  moins  égal  à  ceux  de  la 
Scala  à  Milan  et  de  Sainl-diarles  à 
Naples.  On  peut  ajouter  {'arsenal  ou 
Darsena;  la  la nier  ne  ou  phare  ;  elle 
pont  de  Carignan,  qui  réunit  les  deux 
collines  Sarzana  et  Carignan ,  et  au- 
dessous  duquel  on  voit  des  maisons  de  six 
à  sept  étages.  Toutes  les  églises  de  Gènes 
respirent  la  magnificence,  quoique  aucune 
ne  soit  comparable,  pour  les  dimensions, 
aux  plus  grands  temples  de  l'Italie.  Les 
plus  remarquables  sont,  la  cathédrale , 


dédiée  a  Saint-Laurent,  édifice  gothique, 
où  l'on  conserve  le  fameux  vase  de  la  Cène 
qu'on  disait  être  d'éméraude  ;  Saint-Cyr, 
renommée  par  ses  ornemens  et  par  le  rôle 
qu'elle  joua  dans  les  révolutions  politiques 
de  Gênes;  V Annonciation ,  qui  se  dis- 
tingue par  l'élégance  de  sa  construction, 
par  son  étendue  et  par  ses  riches  orne- 
mens; Saint- Ambroise ,  dont  on  loue  la 
noble  architecture  ;  et  ['église  de  Cari- 
gnan, surmontée  d'une  belle  coupole  et 
ornée  avec  goût.  Les  principales  places  de 
Gênes  sont  :  la  place  de  VAcqua  Verde, 
la  place  de  f  Annunziala ,  et  celles  de 
Charles-Félix  (de  St-Dominique;  et  de 
Sarzano.  Les  plus  belles  promenades 
sont  :  les  môles,  qui  s'avancent  beaucoup 
dans  la  mer  ;  la  promenade  le  long  du 
quai  jusqu'à  Si-Pierre  d'Arena  ;  celle 
û'AcquaSola,([i\\  est  la  plus  fréquentée  et 
la  plus  belle  ;  celle  iVAcqua  Verde,  dont 
les  allées  sont  fréquentées  lous  les  soirs 
par  le  beau  monde  ;  celle  qui  est  autour 
des  murailles  du  fort.  Gênes  n'est  pas 
dépourvue  d'élablissemens  scientifiques 
et  littéraires,  comme  paraissent  le  lui 
reprocher  plusieurs  géographes;  les  plus 
importanssont  :  Vuniversilé,  qui  compte 
vingt-neuf  professeurs  sans  lessuppléans; 
V école  de  marine,  avec  trois  professeurs; 
celle  de  navigation  (nautica)  ;  Vinslilut 
des  sourds-muets ,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux de  l'Italie  ;  Y  académie  des 
beaux-arts  ,h  laquelle  est  jointe  une 
école  où  cinq  professeurs  enseignent  la 
peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  l'or- 
nai et  la  gravure  ;  les  quatre  bibliothè- 
ques publiques:  celle  de  /' université est 
la  plus  considérable.  Gênes  possède  un 
arsenal  avec  de  vastes  chantiers  de  con- 
struction pour  la  marine  royale,  et  est 
le  siège  d'un  archevêché,  d'un  conseil 
d'amirauté  et  du  sénat  judiciaire  ou  du 
tribunal  d'appel  pour  toutes  les  intendan- 
ces comprises  dans  l'arrondissement  de 
l'intendance  générale  à  laquelle  elle 
donne  son  nom.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte est  regardée  comme  port  franc 
et  offre  un  mouvement  commercial  prodi- 
gieux. Depuis  quelques  années  on  peut 
même  regarder  celte  ville  comme  la  pre- 
mière place  commerçante  de  l'Italie  et 
une  des  principales  de  l'Europe.  La  popu- 
lation de  Gênes  ,  que  le  recensement  de 
1822  ne  portait  qu'à  76,679  âmes,  monte 
actuellement  au-dessus  de  80,000. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
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dans  les  états  de  terre  ferme  sont  les 
suivantes  ;  mais  avant  de  les  signaler  à 
l'attention  du  lecteur,  nous  ferons  obser- 
ver, afin  d'éviter  les  répétitions,  que  dans 
chaque  chef-lieu  de  province  il  y  a  un  col- 
lège royal  y  où  selon  l'importance  de  la 
ville  huit  ou  douze  professeurs  et  maîtres 
enseignent  la  théologie,  le  droit  canonique 
le  droit  civil,  la  chirurgie,  les  mathéma- 
tiques ,  la  chimie,  la  géographie,  la  rhé- 
torique ,  les  humanités  et  les  classes  4e, 
5e  et  6e  ;  dans  tous  les  autres  endroits , 
à  très  peu  d'exceptions  près,  il  y  a  un 
simple  collège  avec  deux  ou  trois  profes- 
seurs et  trois  à  quatre  maîtres. 

Dans  la  division  de  Turin  on  trouve'.' 
Bif.lla  et  Pinerolo,  petites  villes  épiscopales , 
importantes  par  leur  industrie.  Susa  ,  très  petite 
ville  épiscopale,  remarquable  par  son  arc  de 
triomphe  d'Auguste  et  plus  encore  par  le  voi- 
sinage de  la  magnifique  roule  du  Mont-Cenis. 
Ce  chemin  superbe  s'étend  entre  Suse  et  Lansle- 
bourg  sur  la  croupe  de  cette  montagne,  depuis  le 
pont  de  I.anslebourg  ,  en  Savoie,  jusqu'au  point 
culminant  de  toute  la  route  près  de  la  Ramasse; 
il  a  fallu  s'élever  de  G92  mètres  sur  une  longueur 
horizontale  etdirecte  de  2,855  mètres  :six  rampes 
en  lacet  ont  réduit  cette  chute  abrupte  à  une  pente 
douce  que  les  voitures  de  toute  grandeur  peuvent 
monter  et  descendre  facilement  en  parcourant 
10,212  mètres.  Exili.es  et  Fenestrelle,  très  pe- 
tites villes,  importantes  par  leurs  fortifications. 

Dans  la  division  de  Cuneo  on  trouve  :  Cl- 
neo,  ville  épiscopale,  assez  commerçante;  ses  for- 
tifications ,  qui  ont  été  démolies ,  lui  ont  valu  une 
grande  célébrité  dans  les  guerres  d'Italie  ;  elle  pos- 
sède une  société  philharmonique  qui  s'occupe 
aussi  de  littérature.  Monnovi ,  ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  draps ,  de  toile  de 
colonel  de  papier.  Savigliano,  par  ses  fabriques 
de  draps  et  de  toile,  el  par  ses  soies.  Fossano, 
ville  épiscopale,  remarquable  par  ses  bains,  par 
ses  fabriques  de  soie  et  par  son  académie  royale 
de  belles-lettres.  Vinadio,  petite  ville,  impor- 
tante parles  bains  de  son  voisinage  et  par  lamine 
de  plomb  argentifère  qu'on  y  exploits  depuis  quel- 
que temps. 

Dans  la  division  d'Alexandrie  on  trou- 
ve :  Alexandrie  ,  jolie  ville  sur  le  Tanaro ,  que  les 
formidables  fortifications  élevées  pendant  la  do- 
mination des  Français  avaient  rendue  une  des 
plus  fortes  places  de  l'Europe  ;  on  les  a  démolies, 
et  on  n'en  a  conservé  que  la  citadelle.  V hôtel-de- 
ville ,  la  cathédrale ,  les  églises  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint- Alexandre ,  les  casernes  et 
\c  théâtre  sont  ses  édifices  les  plus  remarquables; 
la  bibliothèque  publique ,  qui  s'est  beaucoup 
accrue  dans  ces  dernières  années,  et  Yacadérnie 
des  sciences  et  arts  des  Jmmobili  (des  Immo- 
biles) ,  une  des  plus  célèbres  de  l'Italie  et  divisée 
en  deux  classes,  celle  des  sciences  et  celle  de  la 
littérature  et  des  arts ,  sont  ses  établissemens  lit— 
téraireslesplusirnportans.  Alexandrie  esl  le  siège 


d'un  évèché  et  fait  un  assez  grand  commerce  ;  ses 
deux  foires  sont  très  fréquentées.  A  quelques 
milles  de  distance  on  trouve  :  Marengo ,  petit 
bourg,  célèbre  dans  les  fastes  militaires  de  nos 
jours.  Asti,  ville  épiscopale  ,  assez  industrieuse  et 
commerçante  ,  autrefois  capitale  du  duché  de  son 
nom  ;  ses  évèques  ont  possédé  dans  le  xue  siècle 
une  grande  partie  du  Piémont  méridional.  Asti  a 
été  aussi  renommée  dans  le  moyen  âge  par  son 
industrie  et  son  commerce ,  et  le  célèbre  Alfieri , 
le  plus  grand  poète  tragique  de  l'Italie,  lui  a  donné 
un  nouveau  lustre  de  nos  jours.  Acqui  ,  petite  ville 
épiscopale ,  remarquable  par  sa  grande  antiquité, 
par  un  reste  d'aqueduc  romain  et  par  ses  bains 
sulfureux  assez  fréquentés.  Casale,  ville  épisco- 
pale-, plusieurs  édifices  assez  beaux  et  quelques 
belles  églises  attestent  l'ancienne  importance  de 
cette  antique  capitale  du  Montferrat. 

Dans  la  division  de  No  v ara  on  trouve  : 
Novara  ,  ville  épiscopale ,  assez  jolie  et  indu- 
strieuse-, la  place  d'armes,  la  basilique  de 
Saint-Gaudens  et  le  palais  Bellini  sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables. Verceil  (Vercelli), 
ville  archiépiscopale,  jadis  riche  et  florissante, 
avec  quelques  beaux  édifices  et  une  bibliothèque 
publique;  elle  a  été  la  résidence  d'Amédée  IX  et 
de  Charles  111.  Vigevano,  ville  épiscopale ,  impor- 
tante par  ses  manufactures  de  soie,  ses  fabriques 
de  savon  et  autres  articles.  Arona,  par  son  com- 
merce, son  port  et  ses  chantiers  sur  le  lac  Majeur; 
on  doit  citer  la  statue  colossale  de  saint  Char- 
les Borromée,  une  des  plus  grandes  qui  existent; 
et  la  magnifique  route  du  Simplon ,  dont  la  con- 
struction a  coûté  9  millions  de  fr.  :  elle  commence 
à  quelques  milles  de  cette  ville. 

Dans  la  division  d'Aosta  on  trouve  :  Aos- 
ta  ,  petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  les 
imposantes  antiquités  qu'on  y  observe,  entre  au- 
tres un  arc  de  triomphe  et  les  restes  d'un  am- 
phithéâtre. Gressain  ,  petit  bourg  important  par 
ses  riches  mines  de  fer. 

Dans  la  division  de  Nice  on  trouve:  Nizza 
ou  Nice,  bâtie  à  l'embouchure  du  Paglion  dans 
une  situation  délicieuse ,  au  pied  d'un  amphithéâ- 
tre de  collines  couvertes  de  bastides  ou  maisons 
de  campagne  peintes  de  différentes  couleurs ,  et 
entremêlées  de  jardins  et  de  bosquets  d'orangers 
et  de  limoniers.  Nice  est  la  résidence  d'un  évêque 
et  d'un  sénat  judiciaire  ou  d'un  tribunal  d'appel; 
elle  a  un  théâtre  ,  quelques  édifices  assez  beaux  , 
des  bains  publics,  et  un  bon  port  qui  favorise  son 
commerce  assez  étendu.  La  douceur  du  climat  et 
la  beauté  de  la  situation  y  attirent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'étrangers  qui  y  vont  passer  l'hi- 
ver. Tout  presse  trouve  Ville franche (Villa- 
franca),  petite  ville  importante  par  son  port  où 
stationnent  les  galères  du  roi,  et  par  sa  belle  rade  ; 
elle  possède  une  école  de  navigation.  Ventimi- 
olia  (Ventimille),  petite  ville,  importante  par  les 
fortifications  qu'on  vient  d'y  construire.  San- 
Remo,  petite  ville,  importante  par  son  com-, 
merce  que  favorise  un  petit  port. 

Dans  la  division  de  Gênes  (Genova),  on 
trouve  :  Savona,  ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fabriques  de  draps  ,  son  commerce  et  son  petit 
port.  Voltri  ,  par  son  industrie,  et  surtout  parla 
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fabrique  de  draps  de  MM.  Alberti,  qui  est  la  plus 
graude  de  tout  l'ancien  territoire  de  la  ci-devant 
république  de  Gènes.  Borzonasca,  gros  village, 
important  par  ses  fabriques  de  draps  et  par  celles 
de  ses  environs.  Cogoletto  ,  petit  village ,  qui  re- 
vendique l'honneur  d'avoir  vu  naître  Colomb; 
on  prétend  même  y  indiquer  sa  maison,  que 
M.  Valéry  dit  être  une  espèce  de  cabane  sur  le 
bord  de  la  mer ,  occupée  par  un  garde-côte  ;  mais 
le  testament  de  ce  grand  navigateur,  où  il  dit 
être  né  à  Gênes ,  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute 
raisonnable  sur  son  lieu  natal.  Chiavari,  petite 
ville,  importante  par  son  commerce,  son  petit 
port,  et  par  sa  société  économique  qui  compte 
près  de  huit  lustres  d'existence.  Spezia,  remar- 
quable par  la  beauté  de  sa  situation  à  l'extrémité 
d'un  golfe  qui  y  forme  un  des  plus  beaux  ports  de 
l'Europe ,  et  par  les  grands  travaux  projetés ,  et 
commencés  par  les  Français ,  pour  en  faire 
un  grand  chantier  de  construction  et  une  place 
de  guerre.  Novi,  importante  par  son  commerce, 
et  mémorable  dans  les  fastes  militaires  de  'nos 
jours.  Bobbio  ,  petite  ville  épiscopale ,  remarqua- 
ble par  la  bibliothèque  de  son  célèbre  couvent, 
fondé  au  commencement  du  vne  siècle  par  St- 
Columban  ,  laquelle  était  une  des  plus  renommées 
dans  le  moyen  âge  ,  et  à  laquelle  appartiennent 
presque  tous  les  palimpsestes  illustrés  jusqu'à 
présent  par  MM.  Maj ,  Peyron  ,  Niebuhr  et  autres 
savans  célèbres. 

Dans  la  division  de  Savoie  on  trouve  : 
Cuambéry,  ville  archiépiscopale,  siège  du  tribu- 
nal suprême  et  chef-lieu  de  l'intendance  générale 
de  ce  nom.  La  place  de  Lans ,  le  château,  la 
caserne  qui  peut  loger  près  de  4000  soldats,  la 
belle  promenade  de  Fernay  et  le  portail  de  la 
Sainte-Chapelle  sont  ce  qu'elle  offre  de  plus  im- 
portant à  voir.  On  doit  ajouter  YHôtet-Dieu,  le 
nouveau  théâtre ,  et  la  belle  rue  à  portiques 
construite  entièrement  aux  frais  du  général  Boi- 
gnes  ,  qui  a  consacré  une  partie  considérable  de 
son  immense  fortune  à  des  institutions  utiles  et  à 
des  embellissemens  de  cette  ville  qui  l'a  vu  naître. 
La  société  royale  académique  de  Savoie }  qui 
s'occupe  d'agriculture,  d'industrie  et  du  com- 
merce ,  et  qui  publie  des  mémoires  intéressans  ;  le 
musée  et  la  bibliothèque  publique  qui  s'est 
beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  années,  sont 
ses  principaux  établissemens  littéraires. 

A  quelques  milles  de  Chambéry  on  trouve  : 
A  ix ,  petite  ville  de  2000  âmes  ,  près  du  lac  Bour- 
get,  dans  une  vallée  délicieuse,  remarquable  par 
ses  bains  et  par  plusieurs  restes  d'édifices  élevés 
par  les  Bomains  qui  les  fréquentaient,  tels  qu'un 
arc  dit  de  Pomponius ,  les  ruines  d'un  temple  et 
d'un  vaporarium.  Les  rois  de  Sardaigne  y  ont 
fait  construire  un  bâtiment  vaste  etcommode  dont 
la  façade  est  d'un  bon  style. Haute- Combe , 
petit  endroit  remarquable  par  la  magnifique  ab- 
baye de  ce  nom  fondée  par  Amédée  III  en  1125 ,  et 
où  ontété  enterrés  plusieurs  princes  de  la  maison 
de  Savoie;  Y  église  et  les  tombeaux,  presque  en- 
tièrement ruinés  à  l'époque  de  la  révolution,  ont 
été  restaurés  par  le  roi  régna  n  t.  L  e  s  E  c  h  e  II  e  s, 
petit  endroit  remarquable  par  le  passage  dit  des 
Echelles  ou  de  la  Grotte ,  sur  la  route  de  France 


en  Savoie.  Autrefois  on  franchissait  la  montagne 
par  un  chemin  qu'Emmanuel  II  avait  fait  creuser 
dans  le  roc  ;  on  l'a  abandonné ,  et  de  grands  tra- 
vaux ont  été  entrepris  pour  ouvrir  un  chemin 
plus  commode  dans  une  autre  partie  de  la  mon- 
tagne ,  que  l'on  a  percée  sur  une  étendue  de  300 
mètres  et  à  la  hauteur  de  25  pieds.  Ce  bel  ouvrage, 
commencé  par  les  Français ,  a  été  achevé  par  les 
soins  du  gouvernement  actuel.  Annecy,  petite 
ville  épiscopale,  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques,  par  sa  filature  de  coton,  ses  toiles 
imprimées,  sa  grande  verrerie,  ainsi  que  par  les 
mines  de  fer  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 
Moutiers,  par  son  école  de  minéralogie.  Con- 
fions, par  sa  fonderie  royale,  à  laquelle  on  ap- 
porte le  plomb  et  l'argent  tirés  des  mines  de  Pe- 
say  et  de  Macot  situées  dans  son  voisinage. 
\,esseillon  ,  place  forte,  construite  récemment 
pour  défendre  la  frontière  du  côté  de  la  France. 
Chamouny,  petit  village  dans  la  haute  vallée  de 
ce  nom,  remarquable  par  sa  situation  romanti- 
que au  pied  du  Mont-Blanc,  point  culminant  de 
toute  l'Europe. 

L'île  de  Sardaigne,  si  importante  par 
son  étendue,  par  sa  fertilité,  par  sa  riche 
végétation ,  par  ses  mines,  par  sa  pèche 
de  corail  et  par  celle  du  thon  et  autres 
poissons ,  n'offre  aucune  ville  vraiment 
remarquable  sans  en  exclure  même  sa  ca- 
pitale. Voici  celles  qui  méritent  le  plus 
d'être  mentionnées  : 

Cagliari  ,  capitale  du  royaume  de  Sar- 
daigne, ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  la 
plus  commerçante  de  l'Ile  avec  un  beau 
port  et  de  riches  salines.  Le  palais  où 
réside  le  vice-roi  et  la  cathédrale  sont 
les  édifices  les  plusremarquables.  Cagliari 
possède  une  université ,  une  société 
royale  d'agriculture,  un  musée  d'his- 
toire naturelle  et  d'antiquités  fondé 
par  le  roi  actuel  lorsqu'il  était  vice-roi  de 
Sardaigne,  et  une  bibliothèque  publique 
assez  riche.  Cette  ville  a  un  hôtel  des 
monnaies  et  est  le  siège  du  sénat  judiciaire 
ou  cour  suprême  de  justice  de  toute  l'île, 
et  le  lieu  où  s'assemble  le  parlement. 
Sassari,  ville  archiépiscopale,  siège  d'un 
tribunal  d'appel  pour  les  intendances 
de  son  arrondissement;  c'est  la  seconde 
de  l'Ile  sous  tous  les  rapports  ;  elle  a  une 
université,  un  collège,  une  bibliothèque 
publique  et  d'autres  établissemens  litté- 
raires; \a  cathédrale  avec  un  beau  portail, 
le  Palais  du  gouvernement  ,  Y  hô- 
tel-de-ville, et  le  palais  du  duc  d'Asi- 
nara,  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. 

Les  autres  villes  principales  de  l'ile 
sont  : 
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Algiiero  ,  avec  un  petit  port  et  siège  d'un  évê- 
ché,  et  Castel-Sardo,  toutes  deux  importantes 
parleurs  fortifications  ;  dans  leurs  parages  ainsi 
que  dans  ceux  de  Bosa  ,  petite  ville  épiscopale 
avec  un  port,  on  fait  la  riche  pêche  du  corail.  On 
doit  encore  nommer  Ozieri  ,  siège  de  l'évêque  de 
Hisarcio ,  et  Tempio  où  réside  celui  d'AMPURiAS, 
à  cause  de  leur  population.  On  doit  mentionner 
ensuite  Porto  Palmas  et  Porto  Conte  ,  à  cause 
de  leurs  beaux  ports,  et  Oristagm  ,  siège  d'un 
archevêché  ,  avec  un  port. 

L'ile  de  Sardaigne  offre  plusieurs  monumens 
qui  rappellent  la  domination  successive  des  Pé- 
lasges  ,  des  Phéniciens,  des  Etrusques  ,  des  Car- 
thaginois, des  Grecs  et  des  Romains.  Parmi  ces 
constructions  antiques  le  géographe  doit  surtout 
signaler  les  Nurages  ou  Nuraghes,  qui  ont  tant 
exercé  de  nos  jours  la  sagacité  de  MM.  Peyron, 
De  la  Marmara,  Mimaut,  Manno  et  Petit-Radel; 
ce  dernier  savant  attribue  aux  Pélasges  ces  con- 
structions qu'il  appelle  cyclopéennes  ou  pélas- 
giquesy  et  fait  remonter  leur  construction  au 
xv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ces  monumens  ex- 


traordinaires, qu'on  a  déjà  découverts  au  nombre 
d'environ  600 ,  ont  près  de  50  pieds  de  haut  et 
90  pieds  de  diamètre;  le  sommet,  lorsqu'il  est 
conservé,  se  termine  en  cône  surbaissé;  les 
blocs  dontils  se  composent  ont  un  mètre  cube  en- 
viron ;  les  architraves  plates  qui  surmontent  les 
portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur  sur 
un  de  hauteur;  les  parois  sont  sans  ciment  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Un  mur  de  dix  pieds 
de  haut  et  du  même  style  de  construction  que 
l'édifice  même,  entoure  comme  un  rempart  le 
terre-plain  qui  porte  le  nuraghe  ;  ce  mur  a  quel- 
quefois 120  mètres  de  circuit.  Quelques  nuraghes 
sont  flanqués  de  cônes,  au  nombre  de  trois  à 
sept  qui  se  groupent  autour  du  cône  principal  ; 
ce  sont  des  espèces  de  casemates.  Enfin  le  mur 
d'enceinte  est  surmonté  d'un  parapet  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Une  rampe  en  spirale  est  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  totale  ,  et  sert  de  com- 
munication entre  les  trois  chambres  qui  forment 
les  trois  étages  de  chaque  nuraghe  ;  la  voûte  de 
chaque  chambre  est  en  ogive  ovoïde. 


Duché  de  Parme. 


confins.  Au  nord,  le  Pô,  qui  le  sépare 
du  royaume  Lombard-Vénitien.  A  Vest , 
le  duché  de  Modène.  Au  sud,  quelques 
territoires  dépendant  de  ce  même  duché, 
la  Lunigiane  Toscane  et  le  royaume  Sarde. 
A  Voues t,  ce  même  royaume. 

pays.  L'ancien  duché  de  Parme ,  sa- 
voir :  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et 
de  Guastalla,  moins  quelques  fractions  de 
territoire  situées  à  la  gauche  du  Pô  et 
cédées  à  l'empire  d'Autriche.  Le  petit  du- 
ché de  Guastalla  est  séparé  de  Ja  masse 
principale  de  cet  état  et  forme  une  enclave 
du  royaume  Lombard-Vénitien  et  du  du- 
ché de  Modène. 

fleuves.  Le  Pô,  qui  vient  des  royaumes 
Sarde  et  Lombard-Vénitien,  baigne  Plai- 
sance et  reçoit  dans  les  confins  de  cet  état: 
le  Tidone  ,\aTrebbia  ,  la  Nura, 
le  Taro,  qui  baigne  Borgo  di  Taro  et 
San-Secondo  ;  la  Par  m  a,  qui  baigne 
Parme  et  Colorno;  et  la  Lenza. 

topographie.  Parme,  sur  la  Parma, 
assez  jolie  ville,  avec  des  rues  larges  et 
bien  alignées  et  environ  30,000  habitans, 
capitale  du  duché  de  Parme  proprement 
dit  et  de  tout  l'état,  siège  d'un  tribu- 
nal suprême  et  d'un  évêché.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  :  le  palais  ducal, 
assemblage  de  grandes  masses  de  bàti- 
mens,  sans  régularité,  mais  dont  quel- 
ques-uns sont  richement  meublés  et  avec 
beaucoup  de  goût  ;  le  bâtiment  de  Vu- 
nwersité,  édifice  remarquable  par  son 
étendue ,  où  se  trouvent  réunis  tous  les 


établissemens  de  ce  bel  institut,  à  l'ex- 
ception du  jardin  botanique,  établi  dans 
un  autre  quartier  ;  le  théâtre  Farnese, 
qui  est  le  plus  vaste  de  l'Europe  ,  et  qui 
est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecte 
Aleotti  dit  l'Argenta  ;  on  ne  s'en  sert  ja- 
mais à  cause  de  son  étendue  dispropor- 
tionnée à  la  population  de  la  ville  et  pour 
éviter  les  grands  frais  qu'exige  son  éclai- 
rage. Parme  a  un  grand  nombre  d'églises, 
dont  le  principal  mérite  consiste  dans 
leurs  ornemens  intérieurs  et  surtout  dans 
les  fresques  et  les  tableaux  des  plus  grands 
peintres  de  l'Italie.  Les  suivantes  passent 
pour  être  les  plus  remarquables  :  la  ca- 
thédrale, dont  la  coupole  représente  l'as- 
somption  de  la  Vierge  au  milieu  des  anges 
et  des  saints  ;  quoique  un  peu  dégradée , 
cette  fresque  est  réputée  le  plus  bel  ou- 
vrage du  Corrège  ;  la  Madonne  de  la 
Steccata ,  qui  passe  pour  être  la  plus 
belle  église  de  Parme  ;  St.-Jean-Evan- 
géliste,  Saint-Joseph,  et  Saint-Roch  ; 
viennent  ensuite  celles  de  Tous  les  Saints, 
de  Saint-Paul  et  du  Saint-Sépulcre  , 
qui  toutes  offrent  des  fresques  et  des  ta- 
bleaux du  Corrège  ,  du  Parmesan  ,  de 
Lanfranc,  de  Raphaël,  d'Annibal-Carra- 
che.  Il  faut  aussi  ajouter  V église  de 
l'Annonciade ,  à  cause  de  sa  forme 
assez  singulière  ;  elle  se  compose  de 
dix  chapelles  en  ovale,  qui  sont  diri- 
gées dans  le  même  centre;  on  y  admire 
une  Annonciation  du  Corrège.  On  ne 
doit  pas    oublier    le   magnifique   bap- 
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ti*lère  de  la  cathédrale  ;  les  sculp- 
tures qui  ornent  le  dessus  de  la  porte 
opposée  à  celle  de  la  place  ,  représen- 
tent le  soleil  et  la  lune  chacun  sur  leur 
char,  tels  qu'ils  sont  figurés  sur  les  tem- 
ples connus  de  Mithra.  Ces  figures  em- 
blématiques ,  échappées  aux  savantes 
recherches  d'Agincourt  et  de  Millin, 
ont  été  illustrées  par  le  célèbre  M.  de 
Hammer,  qui,  avec  son  érudition  or- 
dinaire, a  démontré  qu'elles  ne  sont  pas 
comme  quelques-uns  le  prétendent ,  un 
caprice  de  l'architecte,  mais  qu'elles 
sont  toutes  des  symboles  du  baptême, 
qu'on  pratiquait  aussi  dans  les  mys- 
tères de  Mithra.  Voyez  à  la  page  299. 
Parme  a  plusieurs  établissemens  litté- 
raires à  la  tête  desquels  on  doit  placer 
X université,  Yécole  des  arts,  le  collège 
des  nobles ,  et  la  bibliothèque  ducale  ; 
on  remarque  dans  cette  dernière  la  collec- 
tion de  livres  hébreux  et  rabbiniques , 
manuscrits  et  imprimés,  formée  par  le  sa- 
vant orientaliste  Bernardo  de  Rossi,  et 
regardée  comme  la  plus  riche  en  ce  genre 
que  l'on  connaisse.  L'archiduchesse  Marie- 
Louise  vient  d'y  joindre  la  collection 
d'estampes  qu'elle  acheta  aux  héritiers 
Ostalli ,  une  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope ;  elle  servit  à  l' abbé  Zani  pour  la  ré- 
daction de  son  grand  ouvrage  sur  les  an- 
ciennes estampes.  C'est  aussi  dans  cette 
ville  que  se  trouvent  un  des  plus  beaux 
établissemens  typographiques  de  l'Eu- 
rope ,  l'imprimerie  du  célèbre  Bodoni, 
mort  en  1813, d'où  sont  sortis  tantdechefs- 
d'œuvre  dans  cet  art  admirable,  et  un  des 
principaux  cabinets  littéraires  de  l'I- 
talie. Dans  le  beau  et  vaste  jardin  public 
se  trouve  le  palais  dit  del  Giardino  (du 
jardin),  maison  de  plaisance  ducale  re- 
marquable par  son  architecture  et  par  ses 
ornemens.  Près  de  Parme,  sur  l'ancienne 
Via  Emilia,  on  voit  le  magnifique  pont 
que  Marie-Louise  a  fait  construire  sur  le 
Taro.  Beaucoup  plus  loin,  vers  le  nord  , 
on  trouve  Co  lorn  o  sur  la  Parma,  petite 
ville  d'environ  1600  âmes  ,  remarquable 


par  le  beau  château  ducal,  où  la  cour 
passait  l'été. 

Plaisance  {Piacenza),  près  de  la  rive 
droite  du  Pô,  chef-lieu  du  duché  de  son 
nom,  assez  grande  ville  épiscopale,  bien 
bâtie,  mais  peu  peuplée,  n'ayant  qu'envi- 
ron 28,000  habitans.  Le  Stradone  ou 
Corso ,  est  sa  plus  belle  rue  et  une  des 
plus  belles  de  l'Italie.  On  y  remarque 
aussi  le  palais  ducal  d'une  grandeur 
considérable,  la  cathédrale,  Y  église  de 
Saint- Augustin  ,  et  plusieurs  grandes 
maisons  de  particuliers  qui  ont  l'appa- 
rence de  palais.  La  bibliothèque  publi- 
que, le  lycée  et  le  séminaire,  sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires.  La 
citadelle  de  cette  ville  est  occupée  par 
des  troupes  autrichiennes.  Dans  ses  en- 
virons immédiats  on  passe  la  Trebbia  sur 
un  pont  magnifique  construit  à  grands 
frais  par  Marie- Louise. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Bokgo-San-Donnino,  petite  ville  épiscopale ,  d'en- 
viron 5000  habitans.  Giustai.la,  petite  ville  épis- 
copale ,  fortifiée  ,  dont  on  porte  à  cooo  âmes  la 
population  ;  et  Fiop.F.rszuoLA,  encore  plus  petite, 
mais  renommée  depuis  que  dans  ses  environs  on 
a  découvert  les  ruines  de  l'ancienne  Velleia, 
qui  parait  avoir  été  détruite  subitement,  pai  l'é- 
ruption d'un  volcan ,  ou  par  l'éboulement  de  deux 
montagnes,  quelques  années  après  la  mort  de 
Constantin-lc-Grand.  Les  rochers  qui  en  couvrent 
les  ruines  à  plus  de  vingt  pieds  rendent  les  fouilles 
très  difficiles.  On  a  reconnu  que  celle  ville  était 
située  sur  le  penchant  de  la  colline-,  que  ses  mai- 
sons formaient  différens  étages  -,  que  quelques- 
unes  étaient  pavées  en  marbre  et  d'autres  en  mo- 
saïques. On  y  a  découvert  une  place  publique 
très  ornée  avec  un  canal  tout  autour  pour  l'écou- 
lement des  eaux ,  de  beaux  sièges  en  marbre  sou- 
tenus par  des  lions,  et  au  milieu  un  autel  consa- 
cré à  l'empereur  Auguste.  C'est  au  milieu  de  ces 
ruines  qu'on  a  trouvé  la  fameuse  table  trajane  , 
un  des  monumens  les  plus  importans  de  l'an- 
cienne Rome  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous  ;  il 
a  été  commenté  par  Muratori  et  De  Lama  ,  et  il  a 
servi  dernièrement  au  savant  abbé  Furlanetto,  de 
Padoue,  pour  déterminer  le  taux  de  l'intérêt  légal 
del'argentchez  les  Romains.  Parmi  ces  ruineson  a 
aussi  déterré  un  grand  nombre  d'ossemens,  de 
monnaies,  de  bustrs  en  marbre,  de  vases  de  bronze 
incrustés  en  argent  et  autres  objets  précieux. 


Duché  de  Modène. 


confins.  Au  nord,  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  A  Y  est,  l'Etat  du  Pape.  Au 
sud,  ce  dernier  état,  le  grand-duché  de 
Toscane  et  le  duché  de  Lucques.  A 
Youesi,  la  Lunigianc  Toscane  et  le  du- 
ché de  Parme. 


pays.  Ce  petit  état  se  compose  du  du- 
ché de  Modène,  proprement  dit,  et  de  ceux 
de  Reggio  et  de  Mirandola  ;  ensuite 
des  principautés  de  Correggio ,  de 
Carpi  et  de  Novellara  et  d'une  partie 
de  la  seigneurie  de  Garfagnana.  Par 
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la  mort  de  la  duchesse  Marie-Béatrix  , 
le  duché  de  Massa-et-Carrare  vient 
d'être  réuni  a  cet  état. 
fleuves.  Malgré  le  peu  d'étendue  de  cet 
état,  ses  tleuves  appartiennent  à  deux 
mers  différentes. 

LA  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pô  ,  qui  ne  fait  que  loucher  son  territoire  , 
en  venant  du  duché  de  Parme  et  du  royaume 
Lombard-Vénitien  ;  mais  il  y  reçoit  plusieurs  af- 
fluens  à  la  gauche  ,  dont  les  principaux  sont  :  le 
CrosLolo ,  qui  passe  non  loin  de  Reggio  ;  la 
Secchia,  qui  baigne  Sassuolo  ;  elle  Pa /*«/•<?, 
qui  baigne  Finale. 
La  MER  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Serchio,  qui  naît  dans  la  partie  méridio- 
nale du  duché  ,  passe  par  Castelnuovo  di  Carfa- 
gnana  ,  entre  dans  le  duché  de  Lucques ,  et  abou- 
tit à  la  Méditerranée  sur  le  territoire  toscan. 

topographie.  Modène,  jolie  ville,  ca- 
pitale du  duché ,  et  siège  d'un  évéque. 
Elle  est  située  entre  la  Secchia  et  le  Pa- 
uaro,  mais  plus  près  de  la  première  que 
du  dernier.  Ses  rues  ,  comme  celles  de 
beaucoup  d'autres  villes  de  l'Italie,  ont 
des  portiques.  La  Strada  Maestra{l& 
Grande-Rue)  qui  traverse  toute  la  ville, 
est  superbe  et  décorée  de  beaux  édifices. 
Les  principaux  bàtimenssont  :  le  palais 
ducal ,  d'une  architecture  élégante  et 
majestueuse  ;  il  est  richement  meublé;  on 
y  admirait  sous  le  règne  du  duc  Rinald 
la  magnifique  galerie  Estense,  dont  la 
meilleure  partie  fut  vendue  par  ce  prince, 
il  y  a  un  siècle,  à  l'électeur  de  Saxe  ,  et 
forme  depuis  lors  un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  Dresde;  on  n'y  voit  aujourd'hui 
que  des  tableaux  du  second  ordre,  pro- 
venant de  la  collection  du  dernier  duc. 
Viennent  ensuite  :  la  cathédrale  ,  qui 
n'est  remarquable  que  par  sa  tour  appe- 
lée G uirlandin a,  une  des  plus  élevées  de 
l'I  lalie,  et  où  l'on  conserve  le  vieux  seau  de 
bois  qui  a  fait  le  sujet  du  fameux  poème 
héroï-comique  la  Secchia  Rapila  ;  les 
églises  de  Si -Georges  et  de  SI. -  Vin cen  t 
et  les  casernes. 

Quoiqu'on  ne  porte  qu'à  27,000  âmes 
la  population  de  Modène,  cette  ville  se  dis- 
tingue avantageusement  sous  le  rapport 
littéraire  ;  parmi  ses  nombreux  établisse- 
mens  nous  nommerons  :  ['université,  le 
collège  des  nobles,  avec  vingt-huit  pro- 
fesseurs et  maîtres  et  renommé  dans  toute 
l'Italie  ;  V académie  militaire  des  no- 
bles ,  avec  quatorze  professeurs  et  maî- 


tres ;  l'académie  ou  école  royale  des 
beaux-arts  ;  l'académie  royale  des 
sciences  y  lettres  et  arts  de  Modène  ; 
Vacadémie  royale  des  philharmoni- 
ques de  Modène;  la  société  Italienne 
des  sciences,  qui  depuis  long-temps  pu- 
blie des  mémoires  très  importans  ;  la  bi- 
bliothèque publique.  La  citadelle  a  été 
changée  en  maison  de  travaux  forcés  ;  on 
y  a  établi  des  manufactures  de  drap  gros- 
sier, de  toileries  et  de  cordes. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
duché  sont  : 

Reggio  ,  près  du  Crostolo  ,  ville  épiscopale  d'en- 
viron 18,000  habitans.  Le  palais  ducal,  la  ca- 
thédrale, la  chapelle  de  la  Mort,  le  théâtre, 
la  bibliothèque  publique  et  le  musée  d'his- 
toire naturelle,  qui  a  appartenu  au  célèbre 
Spallanzani ,  sont  les  objets  les  plus  importans 
qu'offre  cette  ville  ,  où  l'on  tient  une  foire  très 
fréquentée.  On  doit  aussi  mentionner  la  mais  on 
des  fous,  qui  par  les  soins  du  docteur  Galloni 
est  devenue  l'émule  de  celle  d'Aversa  près  de  Na- 
ples. 

Massa  ,  petite  ville  épiscopale  ,  d'environ  7000 
âmes,  remarquable  parce  qu'elle  a  été  la  ca- 
pitale du  duché  de  son  nom ,  possédé  par 
Marie-Béatrix  ,  dont  la  résidence  ordinaire 
était  cependant  à  Vienne.  Carrare  ,  encore  plus 
petite,  mais  plus  importante  par  le  beau  marbre 
statuaire  qu'on  tire  des  carrières  de  ses  environs , 
et  dont  le  travail  occupe  la  plupart  de  ses  habi- 
tans qu'on  estime  à  4500.  Il  part  chaque  année 
environ  cent  navires  chargés  de  marbre  ,  tant 
brut  que  travaillé,  portant  chacun  mille  quin- 
taux. La  grande  difficulté  du  choix  ,  ainsi  que 
celle  du  transport ,  fait  que  plusieurs  sculpteurs 
viennent  séjourner  dans  cette  ville  pour  y  ébau 
cher  leurs  ouvrages.  Viennent  ensuite: 

Mirandola  ,  importante  par  son  industrie  et 
ses  fortifications;  pop.  environ  cooo  âmes.  Fi- 
nale ,  par  son  commerce;  pop.  6000  âmes. 
Carpt  ,  siège  d'un  évêché  avec  environ  5000  âmes. 
Sasslolo,  remarquable  parla  belle  maison  de 
plaisance  où  le  duc  passe  l'été.  Castelnuovo, 
avec  environ  3000  habitans ,  chef-lieu  de  la  Gar- 
fagnana  dépendante  de  cet  état.  On  peut  nommer 
encore  Ruriera  ,  Novellara  ,  Canossa  et  Correc- 
gio;  celle  dernière  est  la  patrie  du  grand  peintre 
Allegri  dit  communément^or/'é^/o,  parce  qu'il 
est  né  dans  cette  petite  ville.  Canossa  ,  est  un 
petit  lieu  non  loin  de  l'Enza,  avec  environ  250 
habitans  qui  demeurent  près  des  restes  de  la  for- 
teresse construite  sur  une  montagne.  C'est  dans 
cette  enceinte ,  depuis  long-temps  délabrée,  que 
se  réfugièrent  jadis  la  reine  d'Italie  Adélaïde  ,  la 
célèbre  comtesse  Matilde,  le  fameux  pape  Gré- 
goire VII  et  autres  personnages  renommés  du 
moyen  âge  ,  auquel  ce  point  de  l'Italie  est  rede- 
vable «le  sa  grande  importance  historique. 
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Duché  de  Lucques. 


confins.  Au  nord,  le  duché  de  Modène 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A  l'est  et 
au  sud,  le  grand-duché  de  Toscane.  A 
V ouest  la  Méditerranée,  l'enclave  toscane 
de  Pietra  Santa  et  le  duché  de  Modène. 

pays.  Ce  duché  comprend  le  territoire 
de  la  ci-devant  république  de  Lucques. 
Par  un  article  du  congrès  de  Vienne  ,  à 
la  mort  de  la  duchesse  de  Parme,  le  duc 
de  Lucques  régnera  sur  ce  dernier  duché 
et  cet  état  sera  réuni  au  grand-duché  de 
Toscane. 

fleuves.  Le  Serchio,  qui  vient  du  du- 
ché de  Modène,  traverse  tout  le  duché  en 
passant  par  Lucques;  c'est  le  seul  fleuve 
remarquable  de  cet  état  sur  le  territoire 
duquel  il  reçoit  la  Lima. 

TOPOGRAPHIE.  LUCQUES    {LuCCd),    VÎllC 

archiépiscopale,  située  sur  le  Serchio ,  au 
milieu  d'une  campagne  cultivée  comme 
un  jardin,  capitale  du  duché  et  résidence 
ordinaire  du  duc.  Le  nouveau  palais 
ducal,  le  magnifique  aaueduc,  qui  sera 
bientôt  achevé,  la  cathédrale ,  commen- 
cée dans  le  xne  siècle,  toute  bâtie  en  mar- 
bre ,  quelques  restes  du  théâtre  et  de 
X amphithéâtre  romains,  et  les  deux  ba- 
siliques de  St. -Michel  et  ùeSt-Fridien, 
dont  la  construction  remonte,  selon 
M.  San-Quintino,  au  viie  ou  vme  siècle, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  l'architecture.  L'université 
nouvellementétablie  sous  le  titre  de  lycée, 
avec  trois  facultés  et  vingt-deux  profes- 
seurs; le  jardin  botanique;  les  cabinets 
de  physique ,  de  chimie  et  de  physiolo- 
gie ;  X  école  de  dessin  et  de  peinture;  le 
collège  dirigé  par  M.  le  marquis  Maz- 
zarosa;  le  pensionnat  des  demoiselles , 


une  des  meilleures  institutions  de  ce  genre 
qu'on  connaisse  ;  la  bibliothèque  publi- 
que et  Vacademia  lucchese  di  scienze, 
lettere  ed  arti,  qui  publie  régulièrement 
6es  mémoires,  sont  les  principaux  établis- 
semens  littéraires  de  cette  ville.  Les  ar- 
chives de  Lucques,  conservées  par  une 
sorte  de  miracle  sans  jamais  avoir  été  ni 
brûlées  ni  pillées,  remontent ,  selon 
M.  San-Quintino,jusqu'au  ve  ou  vie  siècle 
de  notre  ère.  Elles  se  distinguent  surtout 
par  un  grand  nombre  de  contrats  origi- 
naux du  vme  et  même  du  vir  siècle.  Mu- 
ratori,  et  de  nos  jours  Bertiniet  Barsoc- 
chini  ont  fait  connaître  au  public  leurs 
documens  les  plus  remarquables.  La  popu- 
lation de  Lucques  est  estimée  à  22,000 
habitans.  Ses  fortifications  ont  été  con- 
verties en  belles  promenades. 

Les  environs  de  Lucques ,  si  remarquables  par 
leurs  beautés  champêtres  et  par  l'état  florissant 
de  l'agriculture,  sont  semés  de  villas  qui, 
sans  avoir  la  magnificence  de  celles  qui  forment 
un  des  traits  caractéristiques  de  Rome ,  sont  re- 
gardées comme  les  plus  belles  de  l'Italie. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  duché 
sont  :  Viareggio  ,  petite  ville  florissante  par  son 
commerce  de  cabotage  ,  favorisé  par  son  petit 
port  ;  sa  population  s'élève  presque  à  5000  âmes. 
Nous  remarquerons  que  l'air  qu'on  respire  le  long 
du  littoral  lucquois ,  jadis  si  délétère ,  devient 
tous  les  jours  meilleur,  depuis  que  l'on  est  par- 
venu au  moyen  des  cateratte  à  empêcher  le  mé- 
lange des  eaux  douces  avec  les  eaux  salées.  Vien- 
nent ensuite  :  Camaiore,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Bokgo-a-Mozzano  ,  sur  le  Serchio;  et  Corsena 
sur  la  Lima.  C'est  sur  le  territoire  de  ce  dernier 
lieu ,  que  sont  situés  les  fameux  bains  de  Luc- 
ques, très  bien  entretenus  et  fréquentés  tous 
les  ans  par  un  nombre  considérable  d'étrangers 
et  d'indigènes. 


Principauté  de  Monaco. 


contins.  Ce  petit  état  est  une  enclave 
du  royaume  Sarde,  étant  situé  entre  l'in- 
tendance générale  de  Gênes  et  celle  deNice. 
pays.  La  principauté  de  Monaco  , 
avant  la  révolution,  était  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  dont  le  roi  avait  le  droit 
d'y  mettre  garnison  •  par  le  congrès  de 
Vienne,  ce  droit  a  été  transféré  au  roi  de 
Sardaigne. 

République  de 

confins  et  pays.  Cette  petite  république 
est  située  entre  Cesena,  Rimini  et  Urbin. 


topographie.  Monaco,  petite  ville  bâ- 
tie sur  un  rocher,  avec  un  petit  port  et 
environ  1000  habitans ,  est  la  capitale  de 
cet  état,  dont  le  prince  réside  ordinaire- 
ment à  Paris.  Mejntoine,  autre  petite  ville 
d'environ  3000  habitans,  avec  un  port,  est 
le  lieu  le  plus  important  de  toute  la  prin- 
cipauté. 

Saint- Marin. 

C'est  une  enclave  de  l'Etat  du  Pape,  sous 
la  protection  duquel  elle  se  trouve.  Elle 
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ne  consiste  que  dans  la  ville  de  San-Ma- 
rino  et  dans  les  quatre  villages  qui  l'en- 
vironnent. 

C'est  un  des  états  les  plus  anciens  de  l'Eu- 
rope ,  qui  doit  surtout  sa  conservation  à 
son  peu  d'étendue. 

TOPOGRAPHIE.    SaN-MaRINO,    bâtie  SUT 

la  montagne  de  ce  nom,  très  petite  ville 
à  laquelle,  suivant  l'opinion  de  M.  Orioli, 


nous  n'accorderons  que  500  habitans. 
C'est  ici  que  depuis  quelques  années  se 
trouve  le  magnifique  médailler  fondé  par 
M.  Barthétemi  Borghesi,  un  des  plus 
grands  archéologues  vivans.  Borgo,  situé 
au  pied  de  la  montagne,  sert  de  résidence 
aux  principaux  habitans  de  cette  petite 
république. 


Grand-duché  de    Toscane. 


confins.  Au  nord,  les  duchés  de  Luc- 
ques  et  de  Modène  et  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Etat  du  Pape  ou  les  provinces  de 
Bologne,  Ravenne  et  Forli.  A  Y  est,  l'Etat 
du  Pape.  Au  sud,  la  mer  Méditerranée.  A 
Y  ouest ,  cette  mer  et  le  duché  de  Lucques. 
La  partie  de  la  Lunigiane  dépendante  de 
la  Toscane,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Gar- 
fagnane  sont  de  petites  fractions  de  ter- 
ritoire qui  confinent  avec  les  duchés  de 
Parme,  de  Lucques  et  de  Modène  et  avec 
les  possessions  du  roi  de  Sardaigne. 

pays.  Tout  le  ci-devant  grand-duché 
de  Toscane.  Ensuite  par  le  traité  de 
Vienne  :  Y  Etat  des  Présides  et  la  petite 
partie  de  l'île  d'Elbe,  qui  dépendaient 
autrefois  du  roi  de  Naples  ;  la  princi- 
pauté de  Piombino  avec  ses  dépendan- 
ces ,  cédée  depuis  quelques  années  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  par  le  prince 
Ludovisi  Buoncompagni,  qui,  par  le  traité 
de  Vienne,  la  possédait  sous  la  suzerai- 
neté du  grand-duc  ;  les  anciens  fiefs  im- 
périaux de  Vernio ,  Montante  et  Monte 
Santa-Maria,  renfermés  dans  le  terri- 
toire toscan. 

fleuves.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
l'extrémité  supérieure  du  cours  du  Reno , 
du  Sanlerno,  du  Senio,  du  Lamone  et 
d'autres  courans  qui  appartiennent  à  l'A- 
driatique et  qui  ont  leurs  sources  dans  le 
territoire  toscan ,  tous  les  fleuves  de  cet 
état  se  rendent  dans  la  Méditerranée. 
Voici  les  principaux  : 

La  Magra  ,  qui  traverse  la  Lunigiane  ,  passe  par 
Pontremoli  et  entre  dans  le  royaume  Sarde  où 
elle  se  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

Le  Serchio  ,  qui  vient  du  duché  de  Lucques, 
et  ne  fait  que  traverser  l'extrémité  du  territoire 


Pisan  proprement  dit ,  où  il  entre  dans  la  Médi- 
terranée. 

L'Arno  qui  est  le  fleuve  principal  de  cet 
état  dont  il  traverse  les  provinces  d'Arezzo, 
de  Florence  et  de  Pise ,  en  passant  par  Florence , 
Empoli  et  Pise.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont  :  le  Sieve  qui  passe  par  Dicomano,  et 
YOmbrone,  par  Pistoja  et  Poggio  à  Cajano  ; 
ceux  à  la  gauche  sont:  VÈ  Isa  elYEra.  L'Arno 
communique  avec  le  Tibre  par  un  canal  en  partie 
naturel  et  en  partie  artificiel ,  dont  la  base  est 
la  Chiana  qui  sort  du  lac  de  Monte  Pulciano 
d'un  côté  pour  se  rendre  dans  l'Arno ,  et  de  l'au- 
tre du  lac  de  Chiusi,  pour  se  décharger  dans  la 
Paglia ,  affluent  du  Tibre  ;  mais  on  doit  faire 
observer  que  ces  deux  lacs  n'en  forment  réelle- 
ment qu'un  seul  sous  la  dénomination  de  Monte 
Pulciano  et  de  Chiusi.  C'est  dans  la  province  de 
Pise  que  l'Arno  entre  dans  la  mer. 

L'Ombrone,  qui  traverse  les  provinces  de  Siène 
et  de  Grossetto ,  et  qui  a  son  embouchure  dans  la 
mer  au  milieu  de  la  Maremma  Senese.  Le  grand- 
duc  régnant  vient  de  faire  creuser  un  canal  qui 
porte  une  partie  de  ses  eaux  dans  le  lac  ou  pour 
mieux  dire  dans  la  lagune  de  Castiglione.  Ce  beau 
travail  hydraulique  a  pour  but  d'assainir  la  Ma- 
remma Senese  et  de  rendre  à  la  culture  de  vastes 
terrains,  qui  jusqu'à  présent  ont  été  le  tombeau 
de  presque  tous  ceux  qui  ont  osé  y  séjourner 
pendant  l'été. 

Le  Tibre,  qui  après  avoir  pris  sa  source  dans 
cet  état  et  en  avoir  traversé  l'extrémité  orientale, 
entre  dans  l'Etat  du  Pape,  où  il  reçoit  la  C hiana 
qui  a  déjà  traversé  la  p?ovince  d'Arrezzo  et  passe 
près  de  Chiusi.  Le  Tibre  baigne  sur  le  territoire 
toscan  San-Stefano  et  Borgo-San-Sepolcro. 

division.  Cet  Etat  est  divisé  en  cinq 
comparlimenti  (divisions)  de  Florence, 
de  Pise,  de  Siène,  ÏÏArezzo  et  de  Gros- 
setto,  subdivisés  en  plusieurs  territori 
comunitativi.  Le  tableau  ci-dessous  of- 
fre les  cinq  divisions  ou  provinces  et  leurs 
lieux  les  plus  remarquables. 


Provinces, 
compartimento  di  flrenze  .  . 

compartimento  d'arezzo   .  .  . 

compartimento  di  slena.  .  .  . 

compartimento  di  grossetto 


Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  remarquables. 

Florence  (Firenze)  ;  Signa;  Prato;  Pistoja;  Pescia;  Colle;  Vol- 
terra;  Empoli;  San-Miniato;  Scarpenaj  Modigliana. 

Arezzo;  Jnghiari;  Castiglion-Fiorenlino;  Cortona;  Borgo- 
San-Sepolcro;  Monte  Pulciano;  Chiusi. 

Siène  (Siena);  Colle;  San-Geminiano;  Montalcino;  Poggibonsi; 
Radicofani. 

Grossetto,-  Massa;  Pitigliano-,  Orbitc/lo.  L'île  Giglio. 
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Pise(Pisa),  Licourne  (Livorno)  ;  Piombino.  Les  enclaves  où  se 
trouvent  Pietra-Sanla,  Saravezzaf  Barga,  Fivizzano,  Ba- 
gnone,  Pontremoli.  L  lie  à' Elbe,  ou  se  trouvent  Porto-Ferrajo 
(Cosmopoli)  ;  Porto-Longone  et  liio. 


topographie.  Florence,  située  sur 
l'Arno,  au  milieu  d'un  bassin  délicieux , 
très  peuplé  et  très  bien  cultivé,  siège 
d'un  archevêché  et  résidence  ordinaire 
du  grand-duc.  C'est  une  des  plus  belles 
villes  du  inonde,  malgré  beaucoup  de 
rues  étroites  ,  la  forme  irrégulière  de 
quelques-uns  de  ses  édifices  et  l'architec- 
ture de  plusieurs  de  ses  palais  dont  la 
construction  rappelle  les  forteresses  du 
moyen  âge.  Des  édifices  publics  superbes, 
des  collections  magnifiques ,  plusieurs  pa- 
lais dessinés  et  ornés  avec  le  goût  le  plus 
délicat  par  Raphaël  et  Buonarroti ,  les 
bords  de  l'Arno  bordés  de  quais  chamians, 
et  la  belle  promenade  dans  le  bois  le  long 
de  ce  fleuve  à  l'entrée  même  de  la  ville  , 
qu'environnent  des  campagnes  riantes 
bordées  par  des  collines  couvertes  de  vé- 
gétation et  de  fruits  ;  tout  cela  annonce 
la  capitale  de  la  célèbre  république  qui 
au  moyen  âge  étendait  son  commerce 
dans  tout  le  monde  alors  connu  et  diri- 
geait la  politique  de  l'Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  bàtimens 
magnifiques  qui  la  décorent,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  suivans  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attirer  l'attention  du  voya- 
geur :  le  palais  Pitti,  demeure  ordi- 
naire du  grand-duc;  c'est  une  des  plus 
belles  résidences  souveraines  de  l'Euro- 
pe ;  il  a  deux  façades5  différentes  remar- 
quables par  leur  architecture  :  celle  qui 
donne  sur  la  place  et  celle  qui  regarde 
sur  le  magnifique  jardin  Boboli.  Les 
fresques  des  voûtes  et  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture  et  de  peinture  et 
surtout  la  magnifique  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  remarquables  de  l'Europe  , 
ajoutent  à  la  beauté  de  ce  vaste  édifice;  le 
Vieux  Palais ,  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'Arno,  sur  une  place  ornée  des  chefs- 
d'œuvre  des  plus  célèbres  sculpteurs  d'I- 
talie, rivalise  avec  le  premier  par  l'origi- 
nalité de  l'architecture  et  par  celle  de  ses 
ornemens  ;  il  est  surmonté  d'une  tour  très 
élevée  et  qui  étonne  par  la  hardiesse  de  sa 
construction.  Tout  près  est  situé  l'édifice 
où  l'on  a  établi  la  célèbre  galerie  de 
Florence,  composée  de  trois  corps  de  bà- 
timens remarquables  par  l'élégance  de 
leur  architecture  et  par  les  belles  statues 
dont  est  ornée  la  loggia  dite  Org  agita. 


Nous  verrons  plus  bas  les  chefs-d'œuvre 
anciens  et  modernes  qu'on  y  conserve. 
Viennent  ensuite:  le  palais  Riccardi , 
appartenant  jadis  à  la  famille  des  Médicis  ; 
le  théâtre  de  la  Pergola  ,  un  des  plus 
grands  de  l'Italie  ;  V hôpital  de  Santa- 
Maria-Nuova  et  celui  de  Bonifazio. 

Parmi  les  palais  appartenant  à  des  par- 
ticuliers, nous  citerons  ceux  de  Pandol- 
fini ,  Uguccioni ,  Giacomini ,  Slrozzi, 
Borghese  (autrefois  Salviati) ,  Cappo- 
ni,  Corsiui,  Brunaccini,  Rucellai  ; 
Altoviti,  Buonarroti ,  Poniatowshi  , 
Perruzzi,  tous  remarquables  par  leur  ar- 
chitecture et  plus  ou  moinspar  les monu- 
mens  des  sciences  et  des  arts  qu'ils  con- 
tiennent. Dans  le  beau  jardin  du  palais 
Slrozzi,  on  voit  un  colosse  debout,  dont 
les  dimensions  égalent  environ  la  moitié 
de  celui  de  Pratolino. 

Florence  offrirait  peut-être  les  plus  belles 
églises  de  toute  la  chrétienté,  sielles  étaient 
toutes  terminées.  Les  suivantes  se  dis- 
tinguent des  autres  par  leur  beauté  et 
leur  magnificence.  Ste-Marie  del  Fiore 
ou  le  Duomo  (la  cathédrale) ,  remarqua- 
ble par  son  étendue,  par  sa  tour  magnifi- 
que, par  la  richesse  des  marbres  em- 
ployés dans  la  construction  de  cet  immense 
édifice ,  et  par  son  dôme  qui  rivalise  en 
grandeur  avec  celui  de  St. -Pierre  ;  c'est 
le  chef-d'œuvre  de  Brunelleschi,  et  il  a 
servi  de  modèle  à  Michel-Ange  pour  élever 
la  magnifique  coupole  de  la  cathédrale  du 
monde  catholique  ;  on  doit  ajouter  que  la 
méridienne  tracée  dans  ce  temple  est  la 
plus  haute  de  l'Europe.  Viennent  en- 
suite :  le  baptistère  ou  l'église  de  Saint- 
Jean-Bap liste,  où  l'on  admire  surtout 
lesJ)as-reliefsde  ses  trois  portes  en  bronze; 
l'église  de  Saint-Laurent ,  renommée 
par  ses  deux  sacristies,  et  surtout  par  la 
fameuse  chapelle  des  Médicis,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  la  merveille  de  la 
Toscane,  par  la  hardiesse  de  son  archi- 
tecture et  par  la  richesse  de  ses  orne- 
mens ;  le  grand-duc  régnant  dépense  des 
sommes  considérables  pour  terminer  ce 
magnifique  monument  resté  inachevé  de- 
puis tant  d'années.  Viennent  ensuite  : 
l'église  Sainte-Croix,  qui  est  le  Pan- 
théon de  la  Toscane  et  est  la  plus  grande 
après  la  cathédrale  ;  elle  contient  les  mau- 
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solées  de  Michel-Ange,  du  Dante  ,  de 
Macchiavelli ,  de  Gaiilei  ,  de  Léonard- 
Bruni  Arelino  ,  d'Alfieri,  de  Viviani  et 
d'autres  grands  hommes;  Véglise  des 
Saints  Apôtres,  construite  au  i\e  siècle 
est  remarquable  en  ce  qu'elle  a  servi  de 
modèle  au  Brunelleschi  dans  la  construc- 
tion de  celle  de  St-Laurent  déjà  men- 
tionnée et  de  celle  dnSt-Esjrrit,  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  d'architecture  ; 
enfin  les  églises  de  l'Annonciation  (Àn- 
nunziata) ,  de  Saint-Marc  et  de  Sainte- 
Marie-JSouvelle  ,  desservie  par  des  do- 
minicains, dont  les  préparations  pharma- 
ceutiques sont  renommées  dans  toute  l'I- 
talie et  même  en  deçà  des  Alpes. 

Florence  compte  plusieurs  belles  places, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  la  place 
de  V Annonciation  ,  entourée  de  porti- 
ques, ornée  de  deux  fontaines  et  de  la 
statue  équestre  de  Ferdinand  Ier;  la  place 
de  la  Trinité ',  petite  mais  remarquable 
par  la  belle  colonne  qui  supporte  la  sta- 
tue de  la  justice  et  par  le  palais  Bondel- 
monti ,  où  M.  Vieusseux  a  établi  son  ca- 
binet de  lecture;  la  place  Sain  te-  Croix 
où  ont  lieu  les  divertissemens  populaires 
pendant  le  carnaval;  la  place  du  Grand- 
Duc,  qui  se  développe  devant  le  Vieux- 
Palais,  décorée  de  la  statue  équestre  de 
Cosine  rr,  et  de  plusieurs  autres  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture;  enfin  celle  de 
Sainte-Marie- Nouvelle,  ornée  de  deux 
obélisques  ,  autour  desquels  on  fait  tous 
les  ans  des  courses  de  chars  à  la  ma- 
nière des  anciens.  On  ne  doit  pas  oublier 
de  mentionner  le  Prato,  espèce  de  lon- 
gue avenue  bordée  d'arbres  d'un  côté, 
et  où  l'on  a  construit  une  belle  loge  en 
pierre,  où  le  grand-duc  etsa  suite  assistent 
aux  courses  de  chevaux  qu'on  y  fait  tous 
les  ans  à  des  époques  déterminées.  Nous 
ajouterons  que  dans  la  place  qui  se  déve- 
loppe devant  l'église  de  Sainte-Marie-Nou- 
velle, on  a  creusé  dernièrement  un  puits 
artésien,  qui  a  été  d'une  grande  utilité 
pendant  les  sécheresses  extraordinaires 
que  l'Italie,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
l'Europe,  vient  d'éprouver. 

Celte  ville  possède  plusieurs  établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires  impor- 
tais dont  quelques-uns  peuvent  figurer 
à  coté  de  ceux  qu'offrent  les  grandes 
métropoles  de  l'Europe.  Nous  cite- 
rons ,  les  Scuole  Pie,  auxquelles  est 
annexé  Y  observatoire,  dirigé  par  le 
savant  père  Inghirami  ;  l'académie  im- 


périale et  royale  (école)  des  beaux- 
arts,  à  laquelle  on  a  joint  Y  atelier  pour 
la  taille  des  pierres  dures  ;  Y  acadé- 
mie    des     Georgophiles     ou     société 
royale  et  impériale  économique,  qui 
pub! le  des  mémoires  très  intéressans,  et 
possède  un  beau  jardin  d'horticulture  ;  la 
célèbre  académie  de  la  Crusca ;  Ya- 
thénée  italien  et  la  société  Colomba- 
ria;  la  bibliothèque  Magliabecchiana , 
qui  est  la  plus  riche  ;   la  bibliothèque 
particulière   du    grand  -  duc  ,  aussi 
remarquable  par     le    nombre   que    par 
le   choix  de   ses    livres  ;    la    Lauren- 
ziana  ou    des  Medici ,  riche  en    ma- 
nuscrits précieux,  et  celles  de  Riccurdi 
et  Marucelli  ;  le  musée  d'histoire  na- 
turelle,où  se  trouve  l'admirable  collec- 
tion d'objets  anatomiques  exécutés  en  cire 
par  des  artistes  toscans  sous  la  direction 
du  célèbre  Fontana  ;  la  magnifique  gale- 
rie ou  musée  Florentin,  qui,  considérée 
dans  son  ensemble,  pourrait  être  regardée 
comme  la  plus  belle  collection  d'antiqui- 
tés et  de  beaux-arts  qui  existe.  Dans  un 
superbe  local,  partagé  en  plusieurs  vastes 
salles  on  trouve  réunies  et  disposées  avec 
un  ordre  admirable  des  collections  d'an- 
tiquités étrusques,  grecques  et  romaines, 
telles  que  bronzes,  médailles,  pierres  pré- 
cieuses, bas-reliefs  et  statues ,  parmi  les- 
quelles on  admire  îa  célèbre  Vénus  de 
Médicis  et  le  fameux  groupe  de  Niobé; 
dans  la  môme  galerie  on  a  rassemblé  les 
débris  de  la  peinture  des  anciens ,  ainsi 
quelcsmonumens  laissés  par  les  peintres 
modernes  ;  cette  dernière  collection,  uni- 
que dans  son  genre,  offre,  outre  les  pein- 
tures des  Grecs  et  des  Romains  et  les  ou- 
vrages faits  en  Italie  lors  de  la  renaissance 
des  sciences  et  des  arts,  les  tableaux  exé- 
tés plus  tard  par  les  principaux  maîtres 
des  écoles  modernes  des  différentes  na- 
tions :  ainsi  elle  présente  la  réunion  des 
pièces  justificatives  de    l'histoire  de    la 
peinture  dans  tous  les  pays,  depuis  l'an- 
tiquité jusqu'à  nos  jours.  Celte  collection 
offre  même  un  intérêt  historique  et  bio- 
graphique ,  car  elle  renferme  une  suite, 
peut-être  unique  de  portraits,  non-seule- 
ment de  presque  tous  les  grands  peintres 
anciens  et  modernes,  mais  aussi  les  por- 
traits des  grands  hommes  que  les  sciences 
et  les  lettres  ont  produits  en  Europe  dans 
les  trois  derniers  siècles.  Ce  musée  vient 
de  s'enrichir  d'une  foule  d'objets  curieux 
ei  de  dessins  superbes  provenant  de  l'ex- 
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pétition  que  le  grand-duc  régnant  a  fait 
faire  en  Egypte  et  en  Nubie  par  des  ar- 
tistes toscans  sous  la  direction  du  savant 
professeur  Rossellini.  On  ne  peut  quitter 
ce  sujet  sans  mentionner  le  cabinet  de 
lecture   établi  depuis  quelques  années 
par  M.  Vieusseux ,  fondateur   de  plu- 
sieurs   recueils     importons ,    établisse- 
ment qui ,  par  le   nombre  et  le  choix 
des  écrits  périodiques  qu'on  y  reçoit  de 
tous  les  pays  du  globe  et  par  la'  riche 
bibliothèque  consultative  qui  l'accom- 
pagne ,  est  non-seulement  le  premier  de 
l'Italie,  mais  un  des  plus  remarquables  qui 
existent.  C'est  dans  ce   magnifique  éta- 
blissement que  les  savans  du  pays  et  les 
voyageurs  les  plus  distingués  se  donnent 
un  rendez-vous  intéressant  sous  tous  les 
rapports.  Florence  est  la  patrie  du  Dante, 
de  Michel-Ange ,  de  Léonard  de  Vinci, 
de  Léon-Baptiste  Albert,  de  Bru  n  el- 
les chi ,   de  Machiavel  et   de  Galilée. 
M.  Libri  vient  d'ajouter  un  nouveau  lus- 
tre à  sa  patrie  en  prouvant  qu'on  y  a  fait 
les  observations  thermométriques  les 
plus  anciennes  que  Von  possède  ;  elles 
ont  servi  à  M.  Arago  pour  démontrer 
uu'au  xvie  siècle  les  hivers  étaient  plus 
froids  et  les  étés  plus  chauds  qu'ils  ne  le 
sont  à  présent. 

La  plus  belle  promenade  de  Florence 
est  celle  du  jardin  de  Boboli,  un  des 
plus  beaux  de  l'Italie;  viennent  ensuite 
dans  la  ville,  la  promenade  le  long  des 
beaux  quais  de  V Arno ,  surtout  entre 
les  ponts  de  la  Carraja  et  de  la  Sainte- 
Trinité;  nous  ferons  observer  que  ce  der- 
nier est  le  plus  beau  des  quatre  qui 
traversent  l'Arno;  et  hors  de  la  ville,  la 
■promenade  des  Caséine,  métairie  ap- 
partenant au  grand-duc  :  c'est  la  plus 
agréable  ;  elle  est  pour  les  Florentins  ce 
que  sont  les  Champs-Elysées  pour  les  Pa- 
risiens, et  ce  que  le  Prater  est  pour  les 
Viennois.  On  doit  ajouter  les  jardins 
Goldoni  qui  ressemblent  assez  à  ceux  de 
Tivoli  à  Paris  ;  ils  ont  de  plus  de  vastes 
appartenions  et  des  salons  magnifiques  , 
où  se  réunit  tous  les  soirs  une  brillante 
société  et  où  se  donnent  de  temps  à  autre 
des  bals,  des  concerts  et  des  fêtes  de  tout 
genre. 

Un  grand  nombre  de  jolies  maisons  de  campa- 
gne ,  de  lieux  agréables  et  de  villes  plus  ou  moins 
importantes  environnent  Florence.  On  doit  citer 
au  moins  dans  ses  environs  immédiats:  la  maison 
<le plaisance  appelée  les  Fabdrilue  di  Demidof, 


que  ce  grand-seigneur  russe  a  l'ait  construire  de- 
puis quelques  années-,  par  sa  riebesse  et  par  son 
élégance  elle  peut  rivaliser  avec  les  plusbelles  con- 
structions de  ce  genre.  L'église  de  San-Miniato  al 
Monte  ,  bâtie  dans  le  xie  siècle ,  remarquable  sur- 
tout par  ses  cinq  grandes  croisées  du  chœur,  qui 
sont  fermées  par  cinq  grandes  tables  de  marbre 
transparent  de  10  pieds  de  haut  et  2  1/2  de  large; 
Targioni  prétend  que  c'est  la  phengites  de  Pline, 
ou  pierre  spéculaire  des  anciens.  Poggio-Impe- 
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de  campagne  délicieuses ,  ornées  de  statues ,  de 
peintures  et  accompagnées  de  beaux  jardins  et  de 
grands  parcs ,  et  dans  lesquelles  le  grand-duc 
passe  alternativement  quelques  mois  de  l'année. 
Pkatolino,  dont  les  fameux  jardins  et  le  palais, 
jadis  séjour  enchanté  de  la  célèbre  Bianca  Ca- 
pello  pendant  la  belle  saison ,  ont  été  réduits  à 
un  superbe  parc  anglais;  on  y  admire  encore  le 
fameux  colosse  fait  par  Jean  Bologna,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  plus  grande  statue  de 
l'Europe;  elle  représente  Y  Apennin;  c'est  un 
géant  immense  fait  en  pierre  et  assis  à  l'extré- 
mité d'un  grand  bassin  ;  sa  hauteur,  s'il  était  de- 
bout, serait  d'environ  80  pieds.  Fiesole  ,  petite 
ville  épiscopale  remarquable  par  son  antiquité , 
par  les  restes  de  ses  murs  cyclopéens  et  d'autres 
antiques  édifices  ,  illustrée  par  les  savans  travaux 
de  M.  Inghirami,  frère  de  l'astronome.  Fiesole 
offre  le  point  de  vue  le  plus  magnifique  dont  on 
puisse  jouir  aux  environs  de  Florence.  Prato, 
ville  épiscopale,  d'environ  10,000  habitans,  re- 
marquable par  son  industrie  ,  par  sa  belle  cathé- 
drale, par  quelques  autres  édifices  et  par  son 
academia  petrarchesca. 

Pise,  sur  l'Arno,  ville  archiépiscopale, 
grande  mais  dépeuplée  ,  jadis  très  floris- 
sante lorsqu'elle  était  la  capitale  de  la 
puissante  république  de  ce  nom.  Plusieurs 
beaux  édifices  rappellent  son  ancienne 
splendeur  ,  entre  autres  sa  cathédrale 
qui  est  un  des  plus  beaux  et  vastes  tem- 
ples de  l'Italie,  bâti  dans  un  style  qu'on 
ne  saurait  comparera  celui  d'aucune  au- 
tre grande  église  de  cette  époque ,  quoi- 
qu'un savant  très  distingué  l'ait  classé 
avec  les  temples  néo-grecs  ,  tels  que  la 
basilique  de  Saint-Marc  de  Venise;  sa 
construction  précéda  celle  des  grandes 
cathédrales  élevées  par  les  Italiens  avant 
la  renaissance  de  l'architecture  clas- 
sique, parmi  lesquelles  M.  San-Quintino 
compte  celles  d'Ancône ,  de  Modène ,  de 
Lucques,  de  Ferrarc,  de  Vérone ,  de  Ber- 
game ,  de  Parme  et  le  fameux  dôme  de 
Milan;  à  côté  s'élève  le  Campanile  Torto, 
magnifique  tour  de  forme  cylindrique , 
dont  l'extérieur  offre  sept  ordres  ou  rangs 
de  colonnes  posés  les  uns  sur  les  autres , 
mais  dont  l'inclinaison  est  tellement  con- 
sidérable, que  si  l'on  fait  descendre  per- 
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pendiculairement  un  plomb  par  le  moyen 
d'une  ficelle,  on  le  voit   s'éloigner  de 
15  pieds  des  fondemens  de  la  tour.  Malgré 
cette  forte  inclination  et  sa  hauteur  de 
188  pieds,  cet  édifice  singulier  est  d'une 
grande  solidité  ,  puisqu'il  existe  depuis 
600  ans.  On  doit  citer  ensuite  le  baptis- 
tère ,-  le  célèbre  Campo-Santo  (cimetière) 
si  remarquable  par  son  architecture,  par 
ses  belles  peintures  et  par  ses  anciens  mo- 
numens;  la  loge  des  marchands  ;  les 
palais  Lanfreducci ,  Lan  franchi  et 
celui  de  V archevêque;  \iplace,  X église 
et  le  palais  des  chevaliers  de  Saint- 
Etienne  ;  le  grand-hôpital  ;  on  doit 
aussi  mentionner  les  magnifiques  quais 
le  long  de  l'Arno  et  les  beaux  ponts  sur 
ce  fleuve.  Pise  possède  actuellement  la 
première  université  de  la  Toscane,  qui 
est  en  même  temps  une  des  principales 
de   l'Italie,  et  à  laquelle  sont  attachés 
quatre  collèges  et  d'importans  établisse- 
mens,  tels  que,  une  riche  bibliothèque, 
un  cabinet  d  histoire  naturelle  remar- 
quable par  sa  richesse  et  par  les  altitudes 
qu'on  a  données  aux  différens  animaux, 
un  bel  observatoire  et  un  jardin  bota- 
nique très  bien  entretenu.  Pise,  qui  dans 
le  moyen  âge  parait   avoir  compté  jus- 
qu'à 150,000  âmes,  n'en  a  actuellement 
qu'environ  20,000.  On  doit  ajouter  que  la 
fête   populaire  de  San-Ranieri  dite  la 
Luminara ,  qu'on  célèbre  tous  les  trois 
ans  dans  cette  ville  vers  la  fin  de  juin  , 
avec  peut-être  plus  de  pompe  encore  que 
celles  de  Saint-Janvier  à   Naples  et  de 
Saint-Pierre  à  Rome  ,  y  attire  un  grand 
nombre  d'étrangers  non-seulement  de 
toutes  les  parties  de  la  Toscane ,  mais 
même  des  états  voisins.  Une  illumination 
générale  et  des  joutes  sur  l'eau  distinguent 
cette  belle  fête,  qui,  sous  quelques  rap- 
ports ,  rappelle  la  fête  des  lumières  à 
Sais,  en  Egypte.  L'illumination  fait  res- 
sembler la  ville  de  Pise  à  une  montagne 
de  feu  ;  les  façades  de  tous  les  édifices,  les 
clochers  les  plus  élevés,  les  coupoles  des 
églises  sont  chargés  de  feux  et  de  petits 
verres,  et  produisent  un  effet  vraiment  ma- 
gique. Les  bains  deSan-Giuliano 
si  renommés  au  temps  des  Romains,  at- 
tirent tous  les  ans  beaucoup  d'étrangers 
dans  cette  ville  ;  ils  se  trouvent  à  peu  de 
distance  et  sont  très  bien  entretenus.  C'est 
aussi  dans  ses  environs  qu'on  trouve  la 
Chartreuse 
par  sa  beauté. 


de    Pise  ,  renommée 


Siêne  ,  grande  et  belle  ville  archiépisco- 
pale, bâtie  sur  trois  collines,  dans  une 
situation   aussi  salubre  que  délicieuse. 
Plusieurs  beaux    édifices  rappellent   la 
splendeur  de  cette  ville  lorsqu'elle  était 
la  capitale  d'une  république  rivale  de 
celle  de  Florence,  et  que  sa  population, 
qui  maintenant  ne  s'élève  qu'à  18,000  âmes 
intrà  muros ,  allait  beaucoup  au-delà 
de  100,000.  Nous  citerons  d'abord  la  ca- 
thédrale ,  bâtiment  gothique,   qui  est 
peut-être  le  temple  le  plus  orné  qui  existe 
après  le  Domo  de  Milan  ;  c'est  une  véri- 
table galerie  des  beaux-arts,  depuis  leur 
renaissance  dans  le  xme  siècle  jusqu'à 
leur  perfectionnement  dans  le  xve  ;  son 
magnifique  pavé  en  mosaïque  est  unique 
en  son  genre.  Viennent  ensuite  Xepalaz- 
zopublico  ou  hôtel-de-ville,  remarqua- 
ble par  son  architecture  du  style  gothique 
le  plus  pur,  et  surmonté  d'une  tour  très 
élevée;  la  célèbre  fontaine  Branda ,  le 
théâtre ,  [es  palais  du  grand-duc  et  du 
gouverneur   ci -devant  Piccolomini . 
Parmi  les  bàtimens  qui  appartiennent  à 
des  particuliers,  nous  citerons  les  palais 
Buonsignori ,  Saramni  et  Chigi.  Sa 
place  semi-circulaire  ,    concave  et  en 
forme  de  coquille  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  singulières  de  l'Italie;  on  y  fait 
des  courses  à  cheval  uniques  dans  leur 
genre  et  qui  attirent  tous  les  ans  à  Siène 
un  grand  nombre  d'étrangers.  Ses  princi- 
paux établissemens  littéraires  sont  :  l'u- 
niversité, qui  a  été  pendant  long-temps 
la  rivale  de  celle  de  Pise  ;  Y  académie  des 
sciences,  qui  est  la  seule  que  possède  la 
Toscane,  et  le  collège  des  nobles ,  qui 
est  renommé  dans  toute  l'Italie  et  le  plus 
remarquable  du  grand-duché;  X acadé- 
mie ou  école  des  beaux-arts  et  la  bi- 
bliothèque publique. 
Livourne,  jolie  ville  moderne,  épisco- 
pale,  bâtie  régulièrement  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  vis-à-  vis  de  l'îlot  Melo- 
ria.  Son  port,  protégé  et  augmenté  par 
un  beau  môle,  est  aussi  défendu  par  des 
fortifications  bien  combinées.  Livourne  est 
une  des  principales  places  marchandes 
de  l'Europe,  avantage  qu'elle  doit  à  la 
franchise  de  son  port,  le  premier  de  la 
Méditerranée  qui  ait  joui  d'un  semblable 
établissement.  Un  de  ses  quartiers  s'ap- 
pelle la  Nouvelle-Venise f  à  cause  des 
nombreux  canaux  dont  il  est  coupé,  et  par 
le  moyen  desquels  ,  comme  à  Venise,  on 
transporte   les  marchandises  jusqu'à  la 
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porte  des  magasins.  La  place,  qui  est  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  régulières  de 
l'Italie,  et  le  beau  groupe  du  grand-duc 
Ferdinand  Ier  méritent  d'être  mentionnés 
ainsi  que  \a  synagogue  des  Juifs,  regar- 
dée comme  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
de  J 'Europe  après  celle  d'Amsterdam. 
<:*est  un  carré  dont  les  deux  côtés  et  l'une 
des  extrémités  sont  entourés  d'un  porti- 
que au-dessus  duquel  est  une  tribune 
grillée  ,  où  les  femmes  juives  viennent  as- 
sister aux  cérémonies  de  leur  religion. 
Les  hommes  sont  en  bas  sous  le  portique 
ou  dans  le  reste  du  temple.  Au  milieu  de 
la  nef  est  une  tribune  ornée  de  pupitres 
et  balie  de  marbres  choisis.  Au  fond  de  la 
nef  est  une  espèce  de  sanctuaire  dans  le- 
quel sont  enfermés  les  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  enveloppés  des  plus  riches 
étoffes  et  recouverts  de  couronnes  d'ar- 
gent et  autres  ornemens.  Livourne  a  de 
beaux  chantiers  sur  lesquels  on  a  construit 
il  y  a  quelques  années  une  frégate  de  60 
canons  pour  le  vice-roi  d'Egypte.  La  po- 
pulation de  celle  ville,  qui  s'agrandit 
tous  les  jours ,  dépasse  aujourd'hui  66,000 
âmes.  On  construit  un  nouveau  quartier 
d'après  un  plan  aussi  beau  que  régulier  ; 
en  augmentant  l'étendue  de  Livourne  de 
plus  d'un  liers,  il  signalera  l'état  prospère 
où  se  trouve  la  Toscane  sous  le  prince 
éclairé  qui  la  gouverne. 

Parmi  les  autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport  qu'offre  cet  état,  nous  signalerons 
les  suivantes,  en  avertissant  que  malgré  leur  fai- 
ble population  elles  sont  presque  toutes  siège  d'un 
évèclié. 

Pistoie  (Pistoja),  importante  par  plusieurs  beaux 
édifices,  par  sa  célèbre  fabrique  d'orgues ,  par  ses 
manufactures  de  draps ,  d'armes  et  de  quincaille- 
rie; elle  passe  pour  avoir  donné  son  nom  au  pis- 
tolet; pop.  12,000  âmes.  Pescia  ,  remarquable 
surtout  par  ses  papeteries  et  par  son  commerce  de 
soie.  Volterra  ,  par  sa  grande  antiquité  ,  par  son 
palais  de  la  seigneurie ,  d'une  étonnante  soli- 
dité ;  par  sa  citadelle ,  devenue  une  prison  ter- 
rible ;  par  ses  murs  cyclopéens ,  qu'on  conjec- 
ture avoir  renfermé  plus  de  100,000  babitans  lors- 
que sa  domination  s'étendait  sur  les  vallées  de 
l'Era ,  de  l'Eisa  et  delà  Cecina;  par  son  musée 
d'antiquités  toscanes  le  plus  remarquable  qui 
existe  ;  enfin  par  ses  sources  salées  qui  fournis- 
sent une  grande  quantité  de  sel ,  et  par  ses  car- 
rières d'albâtre  les  plus  belles  de  l'Europe. 
Lorsque  ce  marbre  y  était  exclusivement  tra- 
vaillé, cette  ville  possédait  un  atelier  dirigé  par 
les  premiers  sculpteurs  d'Italie;  maintenant  on 
le  travaille  en  grande  partie  à  Florence.  Signa  , 
gros  village  ,  sur  les  bords  de  l'Arno,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  centre  de  l'immense  fabrica- 


tion des  chapeaux,  de  paille  dits  de  Florence , 
qui  rapportent  annuellement  plusieurs  millions 
de  francs  ;  on  peut  dire  que  quelques  villages  des 
environs  ont  été  bâtis  dans  les  dernières  années 
par  la  richesse  extraordinaire  que  cette  brandie 
d'industrie  y  a  répandue.  Arezzo,  remarquable 
par  plusieurs  beaux  édifices  ,  par  les  restes  de 
son  amphithéâtre  et  par  son  industrie,  on  y  voit 
encore  les  maisons  de  Pétrarque,  de  Guidod'A- 
rezzoetde  Redi ,  dont  elle  a  été  la  patrie;  pop. 
9000  âmes.  Cortone,  remarquable  par  les  im- 
portans  travaux  hydrauliques  qui  ont  changé 
ses  déserts  marécageux  et  pestilentiels  en  prai- 
ries et  en  campagnes  assez  saines,  bien  peuplées 
et  très  fertiles,  comme  aussi  par  ses  collections 
publiques  et  particulières  d'antiquités  étrus- 
ques,  et  par  sa  célèbre  academia  etrusca. 
M.  Dorow,  savant  archéologue  allemand  qui  a 
visité  ces  collections ,  croit  apercevoir  une  grande 
analogie  entre  plusieurs  des  bronzes  étrusques 
trouvés  dans  les  fouilles  de  cette  ville  et  des  fi- 
gures de  divinités  et  de  prêtres  des  Gaulois, 
provenant  des  fouilles  faites  le  long  du  Rhin  et 
dans  l'ancienne  Gaule.  Cortone  offre  encore  dans 
ses  murs  des  restes  imposans  de  son  enceinte  cy- 
clopéenne;  pop.  3500  âmes.  TVIontepulciano,  re- 
nommée par  son  vin  excellent.  Cmusi ,  par  ses 
nombreuses  collections  d'antiquités  étrus- 
ques,  et  surtout  par  les  nombreux  vases  en  terre 
noire  qu'on  a  découverts  dans  ses  grottes  sépul- 
crales, et  dont  la  galerie  de  Florence  possède  un 
choix  parfait;  ces  vases  semblent  pour  la  plupart 
ne  pas  être  cuits  au  feu ,  mais  avoir  été  simple- 
ment séchés  au  soleil;  les  groupes  mythologi- 
ques qui  les  recouvrent  sont  en  relief;  le  style  du 
travail  parait  à  M.  Dorow  être  oriental;  cet  ar- 
chéologue croit  même  que  les  idées  exprimées 
par  ces  tableaux  trouveront  probablement  leur 
explication  dans  l'Asie,  car  ils  représentent  pres- 
que les  mêmes  scènes  que  les  bas-reliefs  de  Per- 
sépolis  et  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte.  —  L'air  de 
Ghiusi  est  très  mauvais ,  et  sa  population ,  y  com- 
pris la  banlieue ,  s'élève  à  3000  âmes.  Grossetto  , 
remarquable  par  les  vastes  salines  de  son  voisi- 
nage ,  les  plus  importantes  de  la  Toscane.  Or- 
iutello  ,  ville  très  petite  ,  mais  renommée 
parmi  les  archéologues  par  la  nécropolis  d'une 
ville  étrusque  qu'on  y  a  découverte  et  qu'on 
croit  être  celle  de  S ub-  C osa;  on  y  trouva  des 
vases  en  bois  avec  et  sans  figures ,  dont  quelques- 
uns  de  formes  très  bizarres  ;  des  patères  ,  ou  plu- 
tôt des  miroirs  mystiques;  des  trépieds;  une  ar- 
mure de  guerrier  complète  qu'on  a  trouvée  en 
position  verticale;  divers  ornemens  en  argent  et 
or  très  pur;  un  scarabée  égyptien  avec  des  carac- 
tères très  nets  ;  tous  ces  objets  et  plusieurs  autres 
composent  le  musée  de  M.  Derrit,  habitant 
d'Orbitello,  dont  la  population  peut  être  estimée 
â  3000  âmes,  en  y  comprenant  celle  de  sa  ban- 
lieue. 
Dans  les  enclaves  on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes  :  nous  citerons  Seravezza  ,  re- 
marquable par  ses  carrières  de  beau  marbre  sta- 
tuaire qui  tous  les  jours  deviennent  plus  impor- 
tantes ,  depuis  que  celles  de  Carrare  paraissent  ne 
pouvoir  plus  fournir  les  beaux  blocs  qu'on  en  ti- 
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rail  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Pontremou,  la 
plus  considérable  de  toutes  les  petites  villes  de 
cette  division. 

Dans  l'île  d'ELRE ,  si  importante  par  ses  inépui- 
sables mines  de  1er  exploitées  jadis  par  les  Ro- 
mains, par  ses  fortifications,  et  par  la  célébrité 
que  lui  donna  le  séjour  de  Napoléon ,  en  y  résidant 
comme  souverain  depuis  le  mois  de  mai  1814  jus- 
qu'au 26  février  1815  ,on  trouve  :  Porto-Ferrajo, 
petite  ville  très  forte  ,  avec  un  port  et  de  belles  sa- 
lines. Les  seuls  édifices  remarquables  qu'on  y 
trouve  sont  :  le  palais  du  gouverneur,  ou  rési- 
dait Napoléon  ;  il  est  formé  de  deux  bàtimens , 
dits  du  génie  et  de  Y  artillerie ,  situés  dans  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville ,  entre  le  Forte  Stella 
et  le  Forte  Fa  Icône ,  réunis  par  ce  prince  moyen- 
nant un  nouveau  corps  de  bâtiment  ;  les  belles 


écuries  qu'il  fit  construire  en  faisant  sauter  des 
rochers  ;  le  théâtre ,  qui  n'est  que  Y  église  del  Car- 
mine  qu'il  changea  en  une  salle  de  spectacle.  C'est 
aussi  à  Porto-Ferrajo  que  commence  la  première 
et  la  seule  grande  route  que  possède  l'île  ;  elle  a  été 
construite  également  par  Napoléon  pendant  son 
court  séjour.  Porto-Ferrajo  compte  environ  2000 
habitans.PoRTo-LoNGONE,  importante  par  ses  for- 
tifications et  par  son  port  ;  elle  appartenait  autre- 
fois au  roi  de  Naples  ;  pop.  environ  1000  âmes. 
Rio,  petit  village  ,  remarquable  par  ses  mines  de 
fer  rangées  parmi  les  plus  riches  de  l'Europe  ;  on 
y  a  trouvé  dans  une  grotte  des  instrumens  des 
anciens  mineurs,  qui  par  la  suite  des  temps  ne 
formaient  plus  qu'une  même  masse  avec  le  mi- 
nerai qui  leur  servait  de  gisement. 


Etat  de  V Eglise  ou  du    Pape. 


confins.  Au  nord ,  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ,  dépendant  de  l'empire 
d'Autriche  et  la  mer  Adriatique.  A  Y  est, 
cette  mer  et  le  royaume  des  Deux-Sici- 
les.  Au  sud,  pendant  un  petit  espace,  ce 
même  royaume  ,  ensuite  la  Méditerranée 
et  le  grand-duché  de  Toscane.  A  Y  ouest, 
ce  grand-duché  et  le  duché  de  Modène. 

pays.  Tout  le  ci-devant  état  du  Pape  , 
moins  le  comté  d'Avignon  avec  ses  dépen- 
dances cédé  à  la  France  et  quelques  frac- 
tions du  Ferrarais  cédées  à  l'Autriche. 
Voyez  l'article  Pays  de  ces  deux  états. 

fleuves.  Cet  étatest  traversé  parle  Ti- 
bre, un  des  grands  fleuves  de  l'Italie  et 
baigné  dans  son  extrémité  septentrionale 
par  le  Pô.  Tous  les  autres  ont  un  cours 
très  borné.  Ils  se  rendent  tous  ou  à  la 
mer  Méditerranée  ou  à  la  mer  Adriati- 
que. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Tibre  (  Tevere  ) ,  qui  vient  de  la  Toscane ,  et 
arrose  avec  ses  affluens  la  plus  grande  partie  du 
territoire  de  cet  état ,  située  au  sud  de  la  chaîne 
principale  des  Apennins  ;  dans  son  cours  le  Tibre 
passe  par  Città-di-Castello ,  Roma ,  Porto  et  Ostia. 
La  Chiana  est  son  principal  alïluent  à  la  droite-, 
elle  est  grossie  parla  Paglia.  Les  principaux  af- 
fluens du  Tibre  à  la  gauche  sont  :  le  Top  io  ou 
Topino,  qui  passe  par  Foligno  et  reçoit  le 
Chiascio  et  la  Titnia  ;  la  Nera  qui  baigne  Terni, 
Narni,  et  est  grossie  par  le  Corno  et  le  Velino: 
ce  dernier  passe  par  Rieti;  le  Teverone  qui 
baigne  Tivoli. 

La  Marta  ,  qui  sort  du  lac  Bolsena  ,  baigne  Tos- 
canclla  et  Corneto. 

La  Fiora,  qui  vient  de  la  Toscane  et  passe  par 
Montalto. 


La  MER  ADRIATIQUE  reçoit: 
Le  Pô,  qui  vient  du  rovaume  Lombard-Véni- 
tien ;  sa  branche  principale  touche  la  frontière 
septentrionale  de  cet  état;  les  autres,  nommées 
Po  di  Primaro  et  Po  di  Volano  ,  arrosent  le  Fer- 
rarais. Le  Po  di  Primaro  passe  par  Ferrare  et  re- 
çoit le  Reno ,  qui  passe  par  Vergato  ;  la  Save- 
na,  par  Bologna^  le  Silaro,  par  Caslel-San- 
Pietro;le  Santerno  y  par  Imola;  et  le  Senio, 
par  Castel-Bolognese. 

L'Amone  ,  le  Savio  ,  la  Marecchia  ,  le  Metauro  , 
I'Esino  ,  le  Musone,  la  Potenza,  le  Chiesti  et  le 
Tronto  sont  de  petits  fleuves  ou  tonensqui  des- 
cendent des  Apennins  et  arrosent  toute  la  partie 
de  l'État  du  Pape  qui  est  située  au  nord  de  la 
chaîne  principale  des  Apennins-,  l'Amone  passe 
par  Faenza  -,  le  Savio ,  par  Cesena  -,  la  Marecchia , 
par  Rimini;  le  Metauro,  par  Urbania  et  Fano-, 
I'Esino ,  par  Iesi  -,  la  Potenza ,  par  San-Severino  , 
et  non  loin  de  Macerata;  le  Chienti,  par  Tolen- 
tino  ;  le  Tronto ,  par  Ascoli. 

division.  Depuis  1832  tout  l'Etat  du 
Pape  est  divisé  en  vingt-et-une  provinces , 
dont  celle  de  Rome  a  le  titre  de  Co- 
marca,  celle  de  Lorete,  de  Commissa- 
riat ,  celles  de  Bologne  ,  de  Ferrare,  de 
Ravenne  ,  de  Forli ,  d'Urbin-et-Pesaro , 
et  de  Velletri  ont  le  titre  de  Legazioni , 
parce  qu'elles  ont  un  légat  pour  gouver- 
neur ;  les  autres  sont  appelées  Delega- 
zioni,  parce  qu'elles  ont  un  délégat  à 
la  tête  du  gouvernement.  La  délégation 
de  Benevent  est  une  enclave  de  la  Princi- 
pauté-Ultérieure dans  le  royaume  de 
Naples;  le  territoire  de  Ponte-Corvo  fait 
partie  de  la  délégation  de  Frosinone,  et 
est  une  autre  enclave  du  même  royaume 
dans  la  Terre  de  Labour. 


Provinces. 
comaaque  de  rome.  .  . 

Légation  de  Velletri  . 


Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  REMARQUABLES. 

Rome  (Roma),  Tivoli,  Albano  ,    Caslel-Gandolfo ,   Frascati , 

Subiaco,  Pales trina. 
i ' e  1 1 et r i ,  Terrât' ina,  Sezze,  Cori, 
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Délégation  de  Frosinone.  .  .     Frosinone ,  Alain,  Ponte-Corvo,  Veroli,  Anagni. 

Délégation  de  Benevent  .  .  .    B  €  ne  v  en  t  (Benevenfo) •  San  Leucio. 

Délégat,  de  Civita-Veccuia   .    C  iv  ita-V ecchia ,  Toi  fa,  Corne  tof  Allumiere. 

Délégation  de  Viterbe  .  .  .  .    F  Herbe,  Monte fiascone ,  Ronciglione ,  Civita-Castellana , 

Nepi. 

Délégation  d'Orvieto Orvieto,  Acquapendente ,  Bagnarea. 

Délégation  de  Rieti Rieti,  Poggio-Mirtelo,  Magliano. 

Délégation  de  Spolete  .  .  .  .    S  pôle  te  (Spoleto) ,  Narni,  Terni ,  Ame  lia ,   Norcia ,  Pie-di- 

Luco. 
Délégation  de  Pérolse.  .  .  .    Pérou  se  (Perugia),  Foligno ,  Nocera,  Assisi ,   Città-di-Cas 

tello,  Cilla  délia  Pieve,  Todi. 
Délégation  de  Camerino  .  .  .    Camerino. 
Délégation  de  Macerata  .  .  .    Ma  ce  rata ,  Fabriano,  Recanati. 

Délégation  de  Fermo Fermo ,  Porto  di  Fermo. 

Délégation  d'Ascoli Ascoli,  Montai lo ,  Ripatransone. 

Commissariat  de  Loreto   .  .  .    Loreto. 

Délégation  d'Ancone A  ne  on  e  (Ancona),  lesi,  Osimo. 

Légation  d'Urbin-et-Pesaro  .    Urbin ,  Pesaro ,  Fano,  Fossombrone ,   Cagli,   Gubbio,  Sinh 

gaglia  (Senigallia),  San-Leo. 

Légation  de  Forli F  or  H ,  Cesena,  Rimini,  Savignano,  Cesenatico. 

Légation  de  Ravenne Rav enne  (Ravenna) ,  Imola,  Cervia,   Faenza ,  Caslel-Bolo- 

gnese. 

Légation  de  Bologne Bologne  (Bologna),  Cento,  Forte-Urbano ,  Medicina. 

Légation  de  Ferrare Ferrare  (Ferrara),    Commacchio ,  Lugo ,  Bagna-Cavallo  , 

Ponte-diLago-Scuro . 


topographhie.  Rome,  capitale  de  l'Etat 
et  siège  du  Pape ,  située  sur  un  terrain 
fort  inégal.  Sa  forme  est  à-peu-près  celle 
d'un  carré  oblong,  dont  le  milieu  de  cha- 
cun des  deux  grands  côtés  qui  sont  au 
nord  et  au  midi,  ainsi  que  les  quatre  an- 
gles font  saillie.  Le  Tibre  la  divise  en 
deux  parties  ;  la  plus  grande ,  bâtie  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve ,  est  Rome  f  pro- 
prement dite;  L'autre  porte  le  nom  de  cité 
Léonine  ou  Trasievere.  Dans  son  en- 
ceinte actuelle  qu'on  estime  à  environ 
15  milles,  la  partie  habitée  de  Rome  mo- 
derne est  presque  toute  située  au  nord  de 
l'ancienne,  puisque  le  Capitole  terminait 
cette  dernière  au  nord ,  et  que  l'on  peut 
considérer  jusqu'à  un  certain  pointée  bâ- 
timent comme  la  limite  de  la  ville  actuelle 
du  côté  du  sud;  en  effet,  presque  tout 
l'espace  qui  s'étend  au  midi  du  Capitole 
est  rempli  de  jardins,  de  vignes  et  même 
de  terres  labourées  ;  une  grande  partie  de 
la  ville  moderne  occupe  l'ancien  Champ- 
de-Mars. 

Aucune  ville  ancienne  ni  moderne  n'of- 
fre réunis  sur  une  égale  étendue  autant 
de  monumens  que  cette  capitale  ;  on  peut 
dire  sans  exagération  que ,  considérée  sous 
ce  point  de  vue  et  sous  celui  des  beaux- 
arts,  Rome  est  la  première  ville  du  monde. 
C'est  aux  soins  des  souverains  pontifes 
qu'elle  dut  l'avantage  de  renaître  de  ses 
propres  cendres  ;  depuis  le  milieu  du 
\ve  siècle ,  les  papes  l'ont  presque  renou- 
velée; secondés  par  quelques  hommes  de 
génie,  ils  embellirent  leur  résidence  de 
tout  ce  que  l'architecture,  la  sculpture  et 


la  peinture  ont  jamais  pu  imaginer  et  pro- 
duire de  plus  grand ,  de  plus  majestueux. 
Voici  les  monumens  anciens  et  modernes 
les  plus  remarquables  que  le  cadre  de  cet 
ouvrage  nous  permet  de  signaler  à  l'at- 
tention du  lecteur;  nous  les  classerons 
d'après  le  plan  adopté  dans  la  description 
des  autres  métropoles,  en  rappelant  que 
Rome  est  partagée  en  quatorze  riant  ou 
quartiers,  et  que  sa  population  actuelle 
permanente  dépasse  154,000  âmes ,  en 
comptant  les  nombreux  Juifs  et  autres 
habilans  qui  ne  professent  pas  la  religion 
catholique,  et  qui  ne  figurent  jamais  dans 
les  listes  de  population  publiées  par  le 
gouvernement. 

Parmi  les  quinze  portes  par  lesquelles 
on  entre  dans  Rome,  la  plus  septentrio- 
nale, dite  Porta  del  Popolo ,  est  la  plus 
belle  ;  elle  annonce  par  ses  ornemens  la 
splendeur  de  cette  métropole. 

Trois  rues  principales  parfaitement  ali- 
gnées se  font  surtout  remarquer  par  leur 
longueur  et  par  la  beauté  des  édifices  qui 
les  décorent;  elles  partent  toutes  les  trois 
de  la  place  du  Popolo  :  celle  du  milieu , 
appelée  la  strada  del  Corso ,  est  la  plus 
fréquentée  et  la  plus  longue;  elle  s'étend 
jusqu'au  palais  de  Venise  et  traverse  par 
conséquent  presque  toute  la  partie  de  la 
ville  actuellement  habitée.  C'est  dans  cette 
magnifique  rue  que  se  font  les  courses  aux 
chevaux,  et  qu'on  se  promène  presque 
tous  les  soirs  en  carrosse  .  elle  est  garnie 
de  trottoirs.  La  strada  di  Ripctla  prend 
à  droite  et  aboutit  au  port  du  même  nom 
sur  le  Tibre.  Celle  du  Rabuino ,  qui  est 
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à  gauche ,  mène  à  la  place  d'Espagne.  On 
doit  aussi  mentionner  la  strada  Julia , 
la  strada  Lungara  et  la  strada  Con- 
dotti.  Les  autres  rues ,  quoique  en  géné- 
ral assez  larges ,  sont  souvent  tortueuses 
et  surtout  mal  entretenues. 

L'immense  palais  du  Vatican,  bâti 
sur  la  colline  ou  le  mont  de  ce  nom  ,  sert 
quelquefois  de  résidence  au  pape  pendant 
l'hiver;  c'est  sans  contredit  le  plus  grand 
palais  de  l'Europe;  mais  il  manque  de 
plan  et  d'ensemble  ;  il  est  surtout  remar- 
quable par  sa  vaste  étendue  ;  on  prétend 
qu'il  ne  compte  pas  moins  de  4,422  salles, 
chambres  ou  galeries  et  22  cours.  On  y 
admire  les  musées  Pio-Clémentin  et 
Chiaramonti,  remplis  de  chefs-d'œu- 
vre des  beaux-arts  antiques  et  modernes, 
parmi  lesquels  on  distingue  V Apollon ,  le 
Laocoo?i,  V Antinous,  etc.,  ainsi  qu'une 
suite  presque  innombrable  d'inscriptions 
grecques  et  romaines;  les  galeries  et 
Tes  salles  peintes  par  Raphaël,  où  se 
trouve  Vécole  d'Athènes  par  ce  grand 
maître,  regardée  par  Buonarotti  comme 
le  plus  grand  ouvrage  de  la  peinture 
moderne;  la  chapelle  Sixtine ,  avec  la 
fresque  célèbre  du  Jugement  dernier , 
par  Michel-Ange;  la  précieuse  bibliothè- 
que du  Vatican,  renfermée  dans  deux 
galeries  aussi  remarquables  par  leurs  vas- 
tes dimensions  que  par  leurs  ornemens  ; 
cette  bibliothèque  est  une  des  principales 
de  l'Italie  pour  les  livres  imprimés  et  peut- 
être  la  plus  riche  de  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope pour  le  nombre  et  la  rareté  des  ma- 
nuscrits ,  parmi  lesquels  se  trouve  une 
copie  des  comédies  de  Térence  du  ivc 
siècle  de  notre  ère,  ornée  de  peintures  et 
regardée  comme  le  plus  ancien  livre 
manuscrit  qui  existe  ;  c'est  aussi  dans 
ses  salles  qu'a  été  déposée  la  précieuse 
collection  de  livres  concernant  les  beaux^ 
arts,  la  plus  riche  et  la  plus  choisie 
peut-être  que  l'on  eût  encore  recueil- 
lie ;  elle  formait  à  Venise  la  bibliothè- 
que particulière  du  comte  Leopold  Ci- 
cognara  auquel  Léon  XII  l'a  achetée.  C'est 
aussi  dans  les  salles  du  Vatican  qu'on  a 
déposé  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture 
que  les  Français  avaient  enlevés  de  diffé- 
rentes églises  et  rendus  à  Pie  VII  en  1815, 
On  doit  enfin  mentionner  les  deux  jar- 
dins qui  sont  très  remarquables.  Le  Qui- 
rinale  ,  autre  palais  superbe,  résidence 
des  Papes  pendant  l'été  ;  on  le  nomme 
aussi  palais  de  Monte  Car  allô,  parce 


que  devant  sa  façade  on  voit  deux  groupes 
en  marbre  représentant  chacun  un  cheval 
de  proportion  colossale  et  d'une  grande 
beauté.  Le  jardin  du  Quirinale  a  plus  d'un 
mille  de  tour  et  est  un  des  plus  beaux  de 
l'Italie.  Le  Capitole  moderne  bâti  non 
loin  de  l'ancien  ,  sur  le  plan  tracé  par 
Michel-Ange;  on  admire  le  magnifique 
escalier  par  lequel  on  y  monte  ;  le  palais 
du  sénateur  de  Rome,  celui  des  con- 
servateurs qui  sont  les  magistrats  mu- 
nicipaux de  la  ville  et  le  musée  des 
antiques  formé  par  plusieurs  papes  et 
offrant  dans  son  ensemble  un  des  plus 
riches  musées  de  l'Europe  ;  la  statue  en 
bronze  de  Marc-Aurèle  à  cheval  réputée 
la  plus  belle  statue  équestre  antique  que 
l'on  connaisse ,  s'élève  au  milieu  de  la 
place  formée  par  ces  trois  édifices.  Vien- 
nent ensuite  la  Curia  Innocenzia  ;  le 
palais  delà  Chancellerie  apostolique; 
celui  de  Si-Marc:  la  Douane,  avec  sa 
superbe  colonnade  ;  le  bâtiment  de  la 
Sapienza  et*  celui  du  collegio  Romano; 
le  grand  hôpital,  qui  est  peut-être  le 
plus  magnifique  édifice  de  ce  genre  qui 
existe  ;  on  pourrait  ajouter  les  théâtres 
Aliberti  et  Argentina,  qui  sont  les  plus 
grands  et  les  plus  beaux  de  Rome. 

Parmi  cette  multitude  de  palais,  qui 
sont  un  des  principaux  ornemens  de  cette 
métropole,  on  en  compte  près  de  soixante 
qui  paraissent  plutôt  faits  pour  servir 
d'habitation  à  des  princes  que  pour  loger 
des  particuliers.  Tous  ont  de  vastes  cours, 
des  portiques  intérieurs  et  de  belles  fa- 
çades du  côté  de  la  rue.  Ouvrages  des 
Bramante,  des  Michel-Ange,  des  Bernini 
et  d'autres  grands  architectes,  ils  offrent 
tous  des  parties  et  des  collections  pré- 
cieuses trop  importantes  pour  être  passées 
sous  silence,  mais  que  nous  ne  saurions 
signaler  sans  sortir  du  cadre  de  cet 
abrégé  ;  nous  citerons  les  suivans  qu'on 
prétend  se  distinguer  au-dessus  des  autres- 
ce  sont  les  palais  Barberini ,  que  tous 
les  arts  semblent  s'être  réunis  pour  em- 
bellir ;  Doria,  remarquable  par  son  éten- 
due, par  ses  beaux  portiques  et  par  sa 
galerie  de  tableaux  ,  une  des  plus  riches 
de  l'Europe;  Borghese,  renommé  par  sa 
rare  beauté,  par  la  double  colonnade  de 
sa  cour  et  par  la  magnifique  galerie  de 
1700  tableaux  qu'il  renferme  ;  Colonna, 
par  sa  belle  galerie  cl  par  la  beauté  de 
ses  jardins;  Rospigliosi,  par  ses  peintu- 
res; liraschi  et  surtout  Ruspoli,  par  leurs 
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magnifique*  escaliers;  Farnese (le grand)) 
par  le  grandiose  de  son  architecture  et 
par  sa  galerie  ;  du  prince  de  Canino  , 
par  ses  riches  collections  et  surtout  par 
son  musée  étrusque;  Corsini ,  Gliigi , 
Aldobrandini,  Mattei,  Spada,  Pam- 
fili ,  Rondanini ,  Strozzi,  Torlonia- 
Bracciano ,  etc.,  etc.  Il  est  vrai  qu'à 
la  suite  des  malheurs  que  la  ville  éternelle 
a  éprouvés  dans  ces  derniers  temps,  plu- 
sieurs princes  romains  ruinés  par  la  ' 
guerre  ont  été  obligés  de  vendre  leurs  ob- 
jets les  plus  précieux  aux  amateurs  étran- 
gers. 

Parmi  les  palais  de  Rome  qui  portent 
le  nom  de  villa,  parce  qu'ils  sont  regar- 
dés comme  des  maisons  de  campagne , 
quoique  presque    tous  se  trouvent  dans 
l'enceinte  même  de  la  ville,  nous  citerons: 
la  villa  Borghese  ou  Piriciana,  la  Me- 
dicif  la  Farnese,  V  Aldobrandini,  VAl- 
bani,  la  LiidovUi-Piombina,  la  Mallei, 
la  Farnesina ,   la  Massimi,  ci-devant 
ISegroni,  la  Giustinîani,  la  Casali,  la 
Doria,  la  Barber i ni  comme  les  plus  re- 
marquables. La  première  ou  la  villa  Bor- 
ghese les  surpasse  toutes  en  beauté  et  eu 
magnificence ,    surtout   par  les   grands 
embellissemensqu'ony  a  faits  depuis  quel 
ques  années.  Mais  on  y  cherche  en  vain 
celle  magnifique  collection  de  statues,  de 
bas-reliefs  et  de  vases  antiques,  qui,  ache- 
tée par  Napoléon  ,  orne  depuis  20  ans  le 
musée   de  Paris.  La  villa  qui  lient  au- 
jourd'hui le  premier  rang  par  ses  riches- 
ses dans  le  même  genre,  est  celle  du  car- 
dinal Albani  ,-   c'est  en   étudiant  ses 
collections  que  le  célèbre  YVinckelman  fit 
une  grande  partie  de  ses  mémorables  dé- 
couvertes. Viennent  ensuite  la  villa  Lu- 
dovisi,  dans  laquelle  son  riche  proprié- 
taire a  rassemblé  à  grands  frais  ce  que 
les  dernières  fouilles  ont  produit  de  plus 
important  ;  la  villa  Aldobrandini ,  où 
se  trouvent  les  Noces  Aldobrandini ,  la 
plus  précieuse  peinture  qui  nous  soit  par- 
venue de  l'antiquité  ;  enfin  la  villa  Mc- 
dici,  jadis  si  fameuse  par  sa  Venus  et 
par  les  autres  chefs-d'œuvre  qui  déco- 
rent maintenant  la  galerie  de  Florence, 
est  devenue  le  séjour  des  jeunes  artistes 
que  la  France  envoie  chaque  année  à  Rome 
pour  se  perfectionner  dans  l'étude  des 
beaux-arts.  Nous  ajouterons  que  ces  vil- 
las, qui  ont  peut-être  une  supériorité  dé- 
cidée  sur  loutes  les  plus  belles  maisons 
de  plaisance  de  l'Europe,  peuvent  donner 


une  idée  de  ces  lieux  d'agrément  où  les 
Scipion,  les  Lucullus  et  tant  d'autres  il- 
lustres personnages  allaient  se  délasser 
de  leurs  traveaux;  le  goût  de  ces  grands 
hommes  pour  les  belles  campagnes  sem- 
ble être  passé  à  leurs  descendons.  Les 
villas  de  Rome  réunissent  l'élégance  à 
la  simplicité;  souvent  de  grandes  haies 
et  des  bosquets  de  lauriers  les  mettent  à 
l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver  et  y  conser- 
vent une  verdure  perpétuelle.  Dans  le  mi- 
lieu, ce  sont  des  parterres  entremêlés  de 
plantations  d'orangers  et  de  citronniers 
qui  répandent  un  doux  parfum  ;  les  villas 
d'une  grande  étendue  offrent  aussi  des 
bois,  des  prairies  et  des  pâturages.  De 
belles  statues  antiques  ou  modernes  ,  des 
fontaines  d'où  jaillissent  sans  interrup- 
tion les  eaux  les  plus  limpides  ,  un  sol 
extrêmement  fertile,  un  beau  ciel  et  l'i- 
négalité même  du  sol,  qui  forme  ces  ma- 
gnifiques terrasses  d'où  l'on  jouit  des 
points  de  vue  les  plus  agréables  et  les  plus 
variés ,  ajoutent  à  tant  de  charmes  et 
complètent  ce  tableau  délicieux. 

Parmi  les  364  églises  que  compte  Rome, 
nous  citerons  les  suivantes  :  SI- Pierre , 
qui  est  non-seulement  le  plus  vaste,  mais 
aussi  le  plus  beau  temple  que  l'on  ait  en- 
core construit  ;  on  pourrait  même  dire 
que  c'est  le  plus  bel  édifice  du  monde: 
une  place  immense,  un  magnifique  péri- 
style circulaire  orné  de  deux  superbes  fon- 
taines et  d'un  des  plus  grands  obélisques 
égyptiens,  forment  pour  ainsi  dire  l'ave- 
nue de  cette  basilique;  dont  la  double  cou- 
pole qui  la  domine,  aussi  vaste  que  le 
Panthéon  d' Agrippa  ,  mais ,  pour  ainsi 
dire,  suspendue  à  160  pieds  au-dessus  du 
pavé ,  est  regardée  comme  l'ouvrage  le 
plus  hardi  et  le  plus  étonnant  que  l'archi- 
tecture moderne  ait  encore  exécuté,  (''est 
au-dessous  de  ce  dôme  immense  qu'est 
placé  le  maître-autel,  couronné  <\\m  bal- 
daquin soutenu  par  quatre  colonnes  torses 
de  bronze  doré  ;  ce  morceau  ,  si  remar- 
quable par  sa  belle  et  majestueuse  archi- 
tecture et  par  son  élévation  ,  est  le  plus 
grand  ouvrage  en  bronze  que  l'on  con- 
naisse: il  pèse 450 milliers.  Immédiatement 
au  dessous  est  la  magnifique  chapelle  sou- 
terraine dite  la  confession  de  SI.  Pierre, 
dont  on  admire  les  ornemenset  la  richesse. 
Les  statues  colossales  en  bronze  des  qua- 
tre pères  de  l'Eglise,  les  précieux  tableaux 
en  mosaïque  où  l'on  a  imité  pour  l'éternité 
1rs  chefs-d'œuvre  si  périssables  des  plus 
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grands-maîtres ,  les  magnifiques  mauso- 
lées de  plusieurs  papes,  ainsi  que  la  cha- 
pelle Clémentine  et  autres,  sont  les  ob- 
jets qui  frappent  le  plus  le  spectateur 
étonné  à  la  vue  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
que  renferme  l'intérieur  de  ce  temple. 
Viennent  ensuite  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran ,  qui  est  censée  être  l'é- 
glise desservie  par  le  pape,  qui  en  est  le 
curé  et  qui  pour  cela  a  le  rang  sur  toutes 
les  autres  du  monde  catholique  ;  c'est  ici 
que  l'on  couronne  les  papes  et  que  se 
trouve  la  chapelle  Corsini,  la  plus  belle 
peut-être  du  monde  ;  on  dit  que  sa  con- 
struction a  coûté  plus  de  10  millions  de 
francs;  Sainte-Marie-Majeure ,  où  l'on 
admire  les  mosaïques  du  \e  siècle  et  les 
chapelles  de  Sixte  V  et  de  Paul  V.  Saint- 
Paul,  hors  des  murs  ,  qui  était  le  plus 
grand  temple  de  Rome  après  celui  de 
Saint-Pierre  :  détruite  presque  entière- 
ment par  le  feu  en  1823  ,  on  la  rebâtit 
à  présent  ;  les  églises  de  Saint-Laurent, 
hors  des  murs  ,  et  de  Saint-Sébastien , 
remarquables  surtout  par  leurs  cata- 
combes :  celles  de  la  dernière  sont  cen- 
sées être  les  pins  vastes  de  Rome  ;  l'église 
de  Sainte-Agnès  sur  la  place  Navone  ; 
celles  de  Saint- Augustin ,  de  Jésus  , 
de  Saint-Ignaee  ,  de  Sainte-Marie- 
des-Anges  ou  des  Chartreux ,  édifice 
formé  des  restes  des  bains  de  l'empereur 
Dioclétien,  et  remarquable  par  sa  grande 
et  belle  méridienne  ;  de  Saint-Pierre  in 
Mou/orio,  où  se  trouvait  primitivement 
la  célèbre  Transfiguration  par  Ra- 
phaël ,  réputée  le  plus  beau  tableau  que 
l'on  connaisse  ;  de  Sainte-Marie  in  Ara 
Cœli ,  bâtie  à  l'endroit  où  était  autrefois 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  de  Saint- 
Pierre  in  Vincoli,  regardée  comme  l'é- 
glise la  plus  ancienne  de  Rome,  où  se 
trouve  le  mausolée  de  Jules  II  ,  ouvrage 
de  Michel-Ange  et  l'un  des  monumens 
les  plus  célèbres  de  l'Italie. 

Parmi  les  46  places  publiques  qui  dé- 
corent Rome,  on  doit  du  moins  citer  les 
suivantes  :  La  place  de  Saint-Pierre  , 
qu'on  regarde  comme  la  plus  belle  du 
monde  et  que  nous  avons  déjà  nommée  en 
parlant  de  la  basilique  qui  en  forme  le 
principal  ornement;  la  place  Navone  , 
destinée  aux  marchés  de  Rome,  et  embel- 
lie par  la  magnifique  fontaine  à  laquelle 
elle  donne  son  nom  ;  la  place  d'Espa- 
gne, la  plus  fréquentée  par  les  étrangers 
et  décorée  de  la  fontaine   Barcaccia  , 


du  palais  de  la  cour  d'Espagne  et  du  ma- 
gnifique escalier  qui  conduit  à  l'église  de 
la  Trinité-du-Mont;  la  place  de  Monle- 
Cavallo,  qui  se  développe  devant  le  pa- 
lais pontifical  de  ce  nom  ;  la  place  Co- 
lonne, ainsi  nommée  de  la  superbe  co- 
lonne qui  s'y  élève,  et  celle  qui  emprunte 
son  nom  à  la  Porta  del  Popolo. 

Douze  fontaines  principales  embellis- 
sent cette  capitale  et  la  pourvoient  abon- 
dammentd'eau;  quatre  méritent  une  men- 
tion particulière  :  celle  de  Trevi,  qui  est 
la  plus  belle  et  dont  l'eau  passe  pour  être 
la  meilleure;  la  fontaine  Sixtine, qu'on 
peut  comparer  à  la  précédente  par  le  vo- 
lume d'eau  qu'elle  fournit  ;  celle  de  la 
place  Navone,  quiest  la  plus  magnifique; 
celle  de  Paul  V,  près  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  in  Montorio,  d'une  mauvaise  ar- 
chitecture ,  mais  remarquable  par  l'im- 
mense volume  d'eau  qui  en  jaillit,  assez 
grand  pour  faire  tourner  plusieurs  mou- 
lins ;  c'est  elle  aussi  qui  forme  les  super- 
bes jets  qu'on  admire  dans  la  place  de 
Saint-Pierre. 

Un  grand  nombre  d'établissemens 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  à  l'im- 
portance de  cette  métropole.  On  doit 
mettre  à  leur  tête  Y  université  ou  Yu- 
niversilà  Romana  delta  sapienza, 
une  des  plus  anciennes  de  l'Europe  et 
des  principales  de  l'Italie;  viennent  en- 
suite le  collège  Romain,  fondé  depuis 
long-temps  par  les  jésuites,  qu'on  peut 
regarder  comme  une  autre  université, 
et  auquel  sont  annexées  une  riche  bi- 
bliothèque et  de  belles  collections  d'anti- 
quités, d'histoire  naturelle,  de  modèles 
de  machines,  etc.;  le  collège  de  la  Pro- 
pagande, où  des  indigènes  de  l'Inde, 
de  l'Abyssinie,  de  la  Syrie,  de  l'Arménie 
et  de  la  Grèce  sont  instruits  par  des  pro- 
fesseurs pour  aller  répandre  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  les  lumières  et  les 
bienfaits  du  christianisme;  une  célèbre 
typographie  est  attachée  à  cet  établisse- 
ment,où  l'on  a  imprimé  des  ouvrages  en 
plus  de  trente  langues  différentes  et  avec 
leurs  caractères  respectifs;  malheureuse- 
ment depuis  la  révolution  française  ce  col- 
lège a  perdu  une  partie  de  ses  ressources 
et  de  son  importance;  le  séminaire 
Ro?nain ,  bel  et  utile  établissement 
considérablement  augmenté  et  perfec- 
tionné par  les  soins  du  savant  cardinal 
Zurla  ;  les  collèges  Nazareno,  les  col- 
lèges Anglais,  Irlandais ,  Ecossais  et 
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dix-sept  autres  tous  plus  ou  moins  con- 
sidérables ;  ['institut  des  sourds-?nuets, 
celui  de  Ripa- Grande  où  Ion  instruit 
dans  tous  les  arts  et  métiers  environ  mille 
enlans  des  deux  sexes  ;  plusieurs  écoles 
des  beaujr-arts  pour  les  élèves  de  l'em- 
pire d'Autriche,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre ,  du  royaume  des  Deux-Siciles  ; 
V académie  Romaine  de  Si-Luc ,  où 
dix  professeurs  habiles  enseignent  la  pein- 
ture ,  la  sculpture,  l'architecture  théori- 
que et  pratique,  la  géométrie  perspective, 
Tanatomie,  l'histoire,  la  mythologie  et  les 
costumes.  Parmi  ses  nombreuses  sociétés 
savantes  nous  citerons  :  V académie  des 
Arcades,  une  des  plus  renommées  et  des 
plus  anciennes  de  l'Europe  ;  celle  des 
Naovi  Lin  ce  i  ou  à' histoire  naturelle  , 
à  laquelle  est  joint  un  observatoire;  l'a- 
cadémie théologique  de  l'université 
de  Rome  ;  la  ponlificia  academia  Ro- 
mana  darcheologia \,  dont  le  but  est 
l'illustration  des  monumens  anciens  et 
l'a  rectification  des  erreurs  débitées  sur 
les  plus  connus  ;  la  Tiberina;  la  Latina; 
la  F  Harmonica  ;  la  Filodrammatica- 
Romana.  Parmi  les  nombreuses  biblio- 
thèquespubliquesou  qu'on  peut  regarder 
comme  telles,  on  doit  citer  au  moins  :  la 
Vaticana  déjà  mentionnée,  la  Casana- 
tense  dans  le  couvent  de  la   Minerva  , 

Y  Alessandrina  dans  le  bâtiment  de  la 
Sapienza,  Y  Angelica ,  et  Y Aracœlitana 
dans  les  couvens  de  St-Augustin  et  d'Ara- 
Cœli.  Outre  les  superbes  musées  d'anti- 
ques et  les  galeries  de  tableaux  déjà 
mentionnés  en  parlant  du  Vatican  et  du 
Capitole,  il  faut  nommer  les  musées  d'a- 
natomie  et  d'histoire  naturelle  de  l'hô- 
pital St-Esprit?  le  musée  de  minéra- 
logie de  la  Sapienza,  le  jardin  bota- 
nique et  V observatoire  dépendant  de  l'u- 
niversité, et  la  belle  galerie  attachée  à 

Y  académie  de  St-Luc  ;  le  musée  Kir- 
kerianum  d'histoire  naturelle  et  celui 
A' antiquités  au  collège  Romain  ;  Y  étude 
de  mosaïque,  qui  est  peut-être  le  pre- 
mier établissement  de  ce  genre  qui  existe. 
Les  nombreuses  et  magnifiques  collec- 
tions appartenant  à  des  particuliers  n'en- 
trant pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage , 
nous  nous  bornerons  à  signaler  à  l'at- 
tention du  lecteur  les  ateliers  de  pein- 
ture et  fa  sculpture  <\\\\  forment  un  des 
principaux  traits  caractéristiques  de  cette 
métropole  ;  il  n'y  a  pas  d'étranger  instruit 
qui  ne  s'empresse  de   les  visiter  et  qui 


n'ait  eu  l'occasion  d'admirer  les  chefs- 
d'œuvre  que  renferment  l'atelier  de  pein- 
ture du  célèbre  Camuccini  et  ceux  qui 
assignent  une  place  si  distinguée  aux 
ateliers  de  l'immortel  Canova,  dirigé  par 
un  de  ses  élèves  les  plus  distingués ,  et 
de  M.  Thorwaldsen,  dont  les  produc- 
tions rendent  moins  sensible  la  perte  du 
Praxitèle  italien.  Nous  ajouterons  enfin 
que  l'on  vient  de  fonder  sous  les  aus- 
pices du  prince  héréditaire  de  Prusse,  un 
institut  de  correspondance  archéo- 
logique ,  partagé  en  quatre  sections  , 
suivant  les  quatre  pays  où  se  trouve  le 
principal  théâtre  de  pareilles  études,  l'I- 
talie, l'Allemagne,  la  France  et  l'Angle- 
terre; on  se  propose  d'ajouter  d'autres 
sections  pour  ia  Grèce,  la  Suède,  la  Hol- 
lande et  la  Russie  ;  c'est  la  plus  grande 
association  savante  que  l'on  ait  encore 
établie  ;  elle  contribue  déjà  à  étendre  la 
sphère  dune  science  qui ,  de  nos  jours ,  a 
fait  tant  de  progrès,  en  publiant  des  an- 
nales et  en  admettant  indistinctement  à 
participer  aux  découvertes  nouvelles  les 
savans  de  tous  les  pays  du  monde  civilisé 
qui  font  de  l'archéologie  le  sujet  de  leurs 
recherches. 

On  se  formerait  une  idée  très  impar- 
faite de  Rome  si  l'on  passait  entièrement 
sous  silence  les  monumens  et  les  débris 
des  somptueux  édifices  qui  décoraient  l'an- 
cienne ville,  et  qui,  malgré  leur  vétusté 
et  les  dévastations  des  barbares,  forment 
encore  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  résidence  des  successeurs  de  Saint- 
Pierre.  Nous  signalerons  les  plus  remar- 
quables. 

\ApontlEUus,  construit  par  l'empereur  Adrien, 
et  nommé  aujourd'hui  pont  Saint- Ange ,  un  des 
plus  magnifiques  de  l'Italie;  il  est  encore  le  plus 
beau  de  ceux  qui  traversent  aujourd'hui  le  Tibre. 

La  Cloaca  maxima,  le  plus  considérable  des 
anciens  égouts  ;  c'est  une  voûte  qui  étonne  par  sa 
hauteur  et  par  sa  largeur,  et  qui  sert  encore  à  son 
ancienne  destination ,  quoique  sa  construction  re- 
monte au  ne  siècle  de  Rome  ,  c'est-à-dire  aux 
temps  des  Tarquins. 

\?  aqueduc  d'Acqua-Vergine,  construit  par 
Agrippa  ,  et  qui  se  dégage  parla  belle  fontaine  de 
Trevi ,  et  ceux  de  X  Acqua-Martia  et  de  XAcqua- 
Paola ,  sont  les  principales  constructions  de  ce 
genre  qui,  comme  aux  beaux  temps  de  Rome, 
fournissent  abondamment  d'eau  excellente  les 
nombreuses  fontaines  de  cette  ville. 

Le  Panthéon,  bâti  et  dédié  par  Agrippa  à  tous 
les  dieux ,  est  aujourd'hui  l'église  qu'on  appelle  la 
Iiotonda  ou  Sainte-Marie-de-la-Rotonda,  con 
sacrée  à  tous  les  saints.  C'est  l'édifice  le  mieux 
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conservé  de  l'ancienne  Rome ,  on  admire  son  ma- 
jestueux portique  qui  est  soutenu  par  seize  co- 
lonnes de  granit  de  dimensions  colossales ,  et  sa 
vaste  coupole  qui  a  servi  sinon  de  modèle,  du 
moins  d'étude  pour  toutes  celles  qu'on  a  con- 
struites depuis.  C'est  dans  ce  temple  que  reposent 
les  restes  mortels  des  grands  hommes  de  l'Italie 
morts  à  Rome.  Le  joli  temple  rond  de  Vesta , 
aujourd'hui  de  la  Madonna  del  Sole ,  et  les  dé- 
bris de  plusieurs  autres  temples,  tels  que  ceux  de 
la  Lune,  de  Jupiter  Stator  et  de  la  Paix,  le 
plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  tous  ceux  que 
Rome  possédait  au  temps  de  sa  plus  grande  splen- 
deur, et  les  débris  de  plusieurs  autres  qu'il  serait 
trop  long  de  nommer. 

Le  cirque  de  Caracalla ,  le  seul  qui  subsiste 
encore  des  dix  que  possédait  Rome  ;  ce  vaste  et 
bel  édifice  se  trouve  aujourd'hui  au  milieu  des 
champs  et  des  vignes-,  son  arène  est  convertie  en 
pré  ou  en  jardins  potagers,  et  les  belles  pierres 
qui  formaient  la  ligne  spinea ,  ainsi  que  les  sta- 
tues ,  ont  été  enlevées. 

Le  Cotisée ,  bâti  par  Vespasien;  c'est  le  plus 
vaste  amphithéâtre  connu  après  celui  de  Catane; 
il  en  subsiste  presque  la  moitié.  Ce  magnifique  mo- 
nument a  été  déblayé  depuis  quelques  années 
et  ressort  dans  tout  son  lustre. 

Les  restes  du  théâtre  de  Marcellus  ,  élevé  par 
Auguste,  consistant  en  un  certain  nombre  d'ar- 
cades à  double  étage,  qui  forment  un  quart  de 
cercle  et  font  l'admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. 

Les  ruines  des  thermes  de  Titus  et  de  Cara- 
calla; on  voit  encore  les  murs  extérieurs  des 
vastes  palais  qui,  sous  le  nom  de  thermes,  ser- 
vaient de  bains  publics-,  ils  donnent  une  idée  de 
leur  immense  étendue.  On  y  avait  placé  1600  siè- 
ges de  marbre  pour  la  commodité  des  baigneurs 
des  deux  sexes ,  qui  y  trouvaient  des  bains  de  toute 
espèce,  même  d'eau  de  mer.  Ces  bains  étaient 
distribués  dans  de  grandes  salles,  dont  les  voûtes 
extraordinairement  hautes  reposaient  sur  des  co- 
lonnes de  marbre  le  plus  rare  ;  les  cuves  dans  les- 
quelles on  prenait  les  bains  étaient  de  marbre 
fin,  de  granit  oriental  ou  de  porphyre;  on  avait 
encore  ménagé  de  vastes  bassins  pleins  d'eau  pour 
ceux  qui  voulaient  s'exercer  à  nager.  Une  foule 
d'esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étaient  char- 
gés de  servir  les  baigneurs.  On  y  voyait  aussi  des 
portiques  sous  lesquels  on  pouvait  se  promener, 
et  où  des  marchands  étalaient  toutes  sortes  de 
bijoux.  11  y  avait  de  grands  emplacemens  destinés 
aux  exercices  du  corps  et  même  à  ceux  de  l'esprit  : 
les  philosophes  et  les  rhéteurs  s'y  assemblaient 
pour  donner  des  leçons  à  la  jeunesse-,  les  poètes 
y  récitaient  leurs  ouvrages  ;  les  peintres  et  les 
sculpteurs  y  attiraient  les  amateurs  des  arts.  L'in- 
térieur de  ces  magnifiques  édifices  n'est  plus 
qu'un  amas  informe  de  ruines  couvertes  d'her- 
bages et  d'arbustes  ;  les  colonnes  de  marbre  et  les 
statues  en  ont  été  enlevées  pour  orner  les  palais 
modernes  de  quelques  particuliers.  Viennent  en- 
suite les  ruines  des  thermes  de  Dioctétien  ;  ces 
bains  étaient  encore  plus  grands;  Michel-Ange  en 
a  converti  la  grande  salle  impériale ,  qui  subsis- 
tait encore  de  son  temps,  en  une  église  qui  ap- 


partient aux  Chartreux  ,  en  laissant  à  leur  place 
huit  colonnes  de  granit  qui  occupent  le  centre  de 
l'édifice. 

Parmi  les  nombreux  arcs-de-triomphe  qui  or- 
naient la  métropole  de  l'empire  Romain,  plu- 
sieurs ont  traversé  les  siècles  et  sont  encore  assez 
bien  conservés-,  nous  citerons  l'arc  de  Titus, 
élevé  par  Trajan  au  triomphateur  delà  Palestine; 
c'est  le  plus  beau  de  ceux  que  possède  Rome  sous 
le  rapport  de  l'architecture  ;  quoique  très  déla- 
bré ,  il  offre  encore  dans  ses  bas-reliefs  le  triom- 
phe de  ce  guerrier  sur  les  Juifs  :  on  y  voit  le  can- 
délabre à  sept  branches,  la  table  des  pains  de 
proposition ,  et  plusieurs  ornemens  et  dépouilles 
du  temple  de  Jérusalem;  Y  arc  de  Constantin , 
remarquable  en  ce  qu'il  est  le  mieux  conservé  de 
tous;  celui  de  Septime  Sévère ,  par  ses  bas-re- 
liefs ,  et  celui  de  Janus ,  par  sa  conservation. 

Un  petit  nombre  de  colonnes  monumentales  ont 
échappé  à  l'action  du  temps  et  à  la  fureur  des 
barbares  qui  à  différentes  époques  ont  saccagé 
Rome  ;  nous  citerons  les  trois  principales  qui 
subsisteut  encore  :  la  colonne  Antonine  ,  qui 
donne  le  nom  à  la  place  Colonne ,  dont  elle  fait 
le  plus  bel  ornement;  c'est  un  trophée  magnifi- 
que ,  tout  en  marbre  ,  élevé  par  le  sénat  à  l'empe- 
reur Antonin-le-Pieux  ;  les  bas-reliefs  qui  l'entou- 
rent en  spirale  dans  toute  sa  hauteur,  représen- 
tent divers  évènemens  des  guerres  des  Romains 
sous  Antonin  et  sous  Marc-Aurèle  ;  on  l'a  restau- 
rée en  1589.  La  colonne  Trajane ,  regardée 
comme  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que 
les  anciens  nous  aient  laissé;  des  bas-reliefs  en 
spirale,  offrant  l'histoire  militaire  de  Trajan,  en 
recouvrent  toute  la  surface  :  on  y  compte  2500  fi- 
gures d'un  dessin  et  d'une  exécution  admirables. 
La  colonne  rostrale  de  Duillius  ;  c'est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre  qu'il  y  ait  à  Rome; 
elle  a  environ  12  pieds  de  haut ,  et  a  été  érigée  par 
le  sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Carthaginois  l'an  494  de 
la  république  ;  elle  est  à  présent  au  Capitole. 

Les  obélisques  qu'on  a  retirés  des  ruines,  quoi- 
que originairement  apportés  d'Egypte,  font  en- 
core partie  des  antiquités  de  Rome  et  figurent 
parmi  ses  plus  beaux  ornemens.  Elle  en  compte 
dix  sur  pied  ;  le  plus  grand  de  tous  est  celui  qui 
décore  la  place  de  St-Jean-de-Latran  ;  viennent 
ensuite  ceux  de  la  place  St-Pierre ,  de  la  Porta 
del  Popolo  et  celui  de  Monte-Pincio. 

Le  mausolée  d'Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau St-Ange,  était  un  des  monumens  les  plu* 
remarquables  de  l'ancienne  Rome.  L'empereur 
Adrien  lui-même  le  fit  construire.  Sur  une  base 
carrée  ,  d'une  vaste  surface,  s'élevaient  en  pyra- 
mide arrondie ,  trois  ordres  d'architecture ,  le 
tout  en  marbre  de  Paros.  Chaque  ordre  se  com- 
posait de  colonnes  de  granit  et  de  porphyre,  qui 
formaient  de  superbes  galeries  décorées  de  sta- 
tues et  de  bas-reliefs  des  meilleurs  maîtres.  Ce 
monument  qu'on  appelait  Mole  Adriana,  à 
cause  de  sa  masse  prodigieuse  ,  était  terminé  par 
une  magnifique  coupole,  surmontée  d'uni'  pomme 
de  pin  de  bronze.  Après  avoir  servi  de  forteresse 
aux  Goths,  de  retraite  aux  petits  tyrans  qui  dé- 
solaient Rome  pendant  les  ix'  et  x1'  siècles ,  il  fut 
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transformé eH  citadelle  régulière  par  Urbain  VIII. 
L'ancien  tombeau  en  forme  le  corps  principal  , 
qu'environnent  quatre  gros  bastions.  On  y  con- 
serve le  trésor  de  l'église  ,  les  bulles  et  les  chartes 
delà  cour  de  Rome,  et  on  y  tient  enfermés  les 
prisonniers  d'état.  Au  centre  du  monument  est 
une  vaste  salle  peinte  à  fresque  par  Jules  Romain, 
avec  des  antiques  estimés.  Une  immense  galerie 
le  met  en  communication  avec  le  palais  du  Vati- 
can. Viennent  ensuite  le  mausolée  d'Auguste , 
dontlesdébris  annoncent  encore  sa  magnificence; 
sur  les  ruines  de  ce  palais  de  la  mort ,  où  chaque 
membre  de  la  famille  d'Auguste  avait  un  asile,  on 
a  bâti  un  théâtre  ,  où  l'on  donne  de  temps  en 
temps  des  combats  de  buffles  et  où  tous  les  di- 
manches ,  pendant  la  belle  saison  ,  se  rassemble 
beaucoup  de  monde  pour  jouir  de  la  musique  et 
des  feux  d'artifices  qu'on  y  exécute.  Le  mausolée 
de  Caïus  Cestius,  monument  remarquable  par 
son  antiquité  et  par  les  peintures  faites  à  la  dé- 
trempe qui  existent  encore  dans  son  intérieur; 
c'est  une  grande  pyramide  carrée  bâtie  en  pier- 
res et  en  briques,  et  revêtue  de  marbre  blanc  ; 
ses  environs  servent  maintenant  de  sépulture  aux 
proteslans  établis  à  Rome.  Le  mausolée  de  Ce- 
cilia  Meiella,  qui  se  distingue  surtout  par  la 
beauté  de  son  architecture  et  celle  des  marbres 
employés  dans  sa  construction. 

Le  magnifique  palais  des  Césars  sur  le  mont 
Palatin,  commencé  par  Auguste,  continué  par 
Tibère ,  embelli  des  trésors  de  la  nature  et  des 
chefs-d'œuvre  de  l'art  par  Caligula  ,  Néron ,  Do- 
mitien  et  d'autres  empereurs,  est  entièrement  en- 
seveli sous  des  jardins  modernes. 

On  cherche  en  vain  le  Capitole,  où  étaient  con- 
duits en  triomphe  les  rois  et  les  dépouilles  des 
peuples  ,  où  Jupiter  avait  un  temple  magnifique 
et  Rome  son  sénat.  Nous  avons  déjà  signalé  les 
beaux  édifices  construits  sur  son  emplacement 
d'après  le  plan  de  Michel-Ange. 

Le  Forum  Romanum,  autrefois  couvert  de 
temples ,  de  palais  ,  d'arcs-de-triomphe ,  de  tro- 
phées, de  statues  de  héros  et  de  dieux,  où  se 
trouvait  la  tribune  aux  harangues,  où  le  peuple 
romain  pendant  tant  de  siècles  jugeait  les  nations 
et  décidait  du  sort  des  rois  ;  cette  place  auguste 
a  perdu  jusqu'à  son  nom  :  on  ne  la  connaît  que 
sous  l'ignoble  dénomination  de  Campo  Faccino, 
parce  qu'on  y  tenait  autrefois  le  marché  aux  va- 
ches. Mais  le  dernier  pape,  qui  a  déjà  tant  fait 
pour  les  progrès  de  l'archéologie,  a  ordonné 
qu'on  déblayât  celte  vaste  place  à  l'instar  du  fo- 
rum de  Trajan  ,  qui  sortit  pour  ainsi  dire  de  terre 
sous  l'administration  des  Français.  Déjà  les  dé- 
blais se  font  avec  activité  et  intelligence,  et  un 
des  premiers  résultats  a  été  la  découverte  de  la 
première  colonne  mil  lia  ire ,  regardée  comme 
le  centre  du  vaste  empire  Romain  ,  et  qu'on  avait 
en  vain  cherchée  jusqu'à  présent. 

Nous  avons  vu  dans  l'introduction  à  la 
description  de  l'Italie  quelle  est  la  place 
qu'occupe  Rome  parmi  les  villes  com- 
merçantes et  industrieuses  de  celte  con- 
trée. Ici  nous  ajouterons  que  la  magnifi- 


cence déployée  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  le  feu  d'artifices  (girandola)  du 
Château  St-Ange  ,  l'illumination  de  la 
coupole  de  St-Pierre  le  soir  de  la  fête  de 
ce  saint ,  et  le  carnaval  sont  ce  que  la  mo- 
derne Rome  offre  de  plus  important  à  voir 
après  ces  magnifiques  monumens.  Son 
carnaval,  quoiqu'il  ne  dure  que  huit  jours, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Italie  ;  pen- 
dant ce  temps  ce  ne  sont  que  mascarades , 
courses  de  chevaux  et  jeux  de  toule  es- 
pèce ;  les  masques  font  quelquefois  des 
quadrilles  et  des  marches  pompeuses. 
Les  campagnes  de  Rome  jadis  si  floris- 
santes sont  en  proie  à  un  air  malsain 
et  offrent  un  aspect  désolé.  L'œil  fatigué 
de  voir  partout  des  champs  presque 
incultes  n'a  pour  se  reposer  que  des  dé- 
bris de  tombeaux  et  les  restes  des  aque- 
ducs qui  fournissaient  de  l'eau  et  en  four- 
nissent encore  à  cette  capitale.  Néanmoins 
dans  un  rayon  d'environ  18  milles,  on 
trouve  une  foule  de  lieux  célèbres  dans 
l'histoire;  plusieurs  sont  encore  assez  im- 
portans  pour  mériter  quelques  détails. 
Nous  signalerons  au  moins  les  suivans  : 

Tivoli,  sur  le  Teverone,  petite  ville  épiscopale 
d'environ  6000  âmes,  non  moins  remarquable  par 
sa  situation  délicieuse  que  par  ses  antiquités.  Il 
faut  voir  la  cascade  du  Teverone,  les  ruines 
du  temple  de  la  Sibylle  ou  plutôt  de  resta, 
celles  de  la  villa  ou  campagne  de  Mécène,  et 
dans  les  environs  les  restes  imposans  de  la  ma- 
gnifique villa  Adriana,  ou  de  la  maison  de 
plaisance  de  l'empereur  Adrien.  On  reconnaît  en- 
core  parmi  les  vastes  masures  de  cette  dernière 
le  logement  des  gardes  prétoriennes-,  on  distin- 
gue dans  l'un  de  ses  deux  théâtres  le  portique 
extérieur,  les  salles  qui  servaient  aux  acteurs, 
l'orchestre  et  autres  parties.  Le  palais  étail  carré  ; 
la  salle  où  Adrien  donnait  ses  audiences  a  cent 
pas  de  long  sur  soixante-dix  de  large  ;  dans  une 
galerie  voûtée  qui  est  au-dessous ,  on  aperçoit  des 
restes  de  fresque ,  une  suite  de  chambres ,  des 
salles,  des  temples  domestiques,  mais  fort  dé- 
gradés. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  conservé ,  est  une 
galerie  tournante  qui  fait  partie  d'un  temple 
voûté  et  couvert  -,  les  peintures  de  la  voûte  ont 
encore  de  l'éclat.  A  l'extrémité  d'un  grand  bassin 
est  un  temple  de  Neptune.  On  y  remarque  encore 
d'autres  édifices  ,  des  escaliers  ,  des  restes  de  co- 
lonnades, de  portiques,  de  grandes  cours,  de 
corridors,  de  péristyles  ,  d'aqueducs  ;  enfin  on  y 
reconnaît  l'emplacement  du  lycée,  de  Yacadé- 
mie,  du  prylanée,  du  pœcile  d'Athènes,  du 
canope  d'Egypte,  du  tempe  de  Thés  sa  lie  et 
de  tout  ce  que  l'antiquité  avait  de  plus  célèbre, 
qu'Adrien  avait  vu  dans  ses  voyages  et  qu'il  avait 
voulu  imiter.  Les  fouilles  faites  à  différentes  épo- 
ques dans  ces  superbes  ruines  ont  produit  une 
partie  des  précieux  inonumcns  de  sculpture  et  de 
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mosaïque  antiques  que  l'on  admire  aujourd'hui 
dans  Je  musée  de  Rome. 

Velletri  ,  ville  épiscopale,  mal  bâtie,  d'envi- 
ron 10,000  âmes ,  chef-lieu  de  la  nouvelle  léga- 
tion de  ce  nom,  remarquable  par  quelques  beaux 
édifices  et  par  ses  antiquités.  On  y  admirait  au- 
trefois le  musée  Borgia,  disséminé  aujourd'hui 
en  partie  à  Rome  et  en  partie  à  Naples  ;  son  il- 
lustration a  donné  lieu  à  plusieurs  ouvrages  im- 
portans.  A  8  milles  à  l'est -est-sud  de  Velletri  et 
hors  du  rayon  de  Rome,  on  trouve  Cori  ou 
Cor  a,  et  5  milles  plus  loin  dans  la  même  di- 
rection Norma  ,  villes  très  petites,  mais  extrême- 
ment importantes  sous  le  rapport  archéologique , 
surtout  la  seconde,  qui  correspond  à  l'ancienne 
Norba;  elle  conserve  encore  des  restes  considé- 
rables de  son  antique  enceinte  cyclopéenne, 
ainsi  que  cinq  portes  et  deux  tours  dont  l'une 
ronde  et  l'autre  carrée ,  genre  de  construction 
qu'on  trouve  très  rarement  dans  les  monumens 
cyciopéens.  Albano  ,  petite  ville  épiscopale ,  d'en- 
viron 2400  âmes,  agréablement  située,  non  loin 
du  lac  de  ce  nom  ;  plusieurs  grands  seigneurs  de 
Rome  y  ont  des  maisons  de  campagne;  on  y  dis- 
tingue surtout  la  villa  Doria,  remarquable  par 
sa  beauté  et  par  les  restes  d'anciens  tombeaux , 
elle  palais  Corsini  par  son  étendue.  Tout  près 
est  situé  Castel-Gandolfo ,  bâti  sur  les  bords  du 
lac,  avec  un  beau  palais ,  où  le  pape  vient  pas- 
ser une  partie  de  l'été,  et  la  villa  Barberini , 
bâtie  sur  les  restes  de  celle  de  Domitien.  Dans  le 
lac  de  Nemi,  près  de  Genzano  ,  on  trouva  en 
1827  plusieurs  débris  du  navire  de  Tibère  qui 
avait  péri  dans  ses  eaux.  Frascati,  l'ancienne 
Tusculum,  petite  ville  épiscopale,  d'environ 
4000  âmes,  bâtie  à  mi-côte  d'une  montagne,  au 
milieu  d'une  campagne  délicieuse  que  les  grands 
de  Rome  viennent  habiter  pendantles  plus  fortes 
chaleurs  de  l'été  ;  elle  se  recommande  par  plu- 
sieurs antiquités  et  surtout  par  les  restes  de  la 
maison  de  Cicéron. 

Subiaco  ,  petite  ville  de  2000  âmes ,  non  loin  du 
Teverone ,  avec  un  château  du  pape  et  les  restes 
du  palais  de  Néron.  On  doit  surtout  mention- 
ner le  riche  couvent  de  St-Benoit,  dont  l'é- 
glise a  été  ornée  par  les  travaux  des  plus  grands 
artistes  ;  et  nons  rappellerons  que  c'est  dans  cette 
petite  ville  qu'on  imprime  les  classiques  les  plus 
rares  et  que  parut  la  première  édition  de  Lac- 
tance,  chef-d'œuvre  de  la  typographie  du  xve 
siècle.  Ostia,  à  l'embouchure  du  Tibre ,  jadis  flo- 
rissante lorsqu'elle  était  le  port  de  Rome,  et 
maintenant  presque  entièrement  abandonnée  à 

cause  du  mauvais  air-,  sa  population  concentrée 

autour  de  la  cathédrale  ne  s'élève  qu'à  2C0  âmes. 

Vitekbe,  ville  épicopale,  assez  bien  bâ- 
tie, au  pied  d'une  montagne  et  environnée 
de  jardins,  de  vignobles,  et  de  maisons  de 
campagne  appartenant  à  des  familles  dis- 
tinguées de  Rome,  qui  viennent  y  passer 
une  partie  de  la  belle  saison.  La  cathé- 
drale et  le  palais  du  gouvernement 
sont  ses  principaux  édifices.  Le  précieux 
musée  Borgien  qui  formait  l'ornement 


de  cette  ville  n'existe  plus.  La  place  est 
remarquable  par  sa  régularité  ;  la  po- 
pulation peut  s'élever  à  13,000  âmes. 

Dans,  ses  environs  immédiats,  on  trouve  des 
bains  assez  fréquentés,  etla  vil  la  Capra- 
rola,  regardée  parles  connaisseurs  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  Yignola.  Dans  un  rayon  de 
26  milles  à  la  ronde  on  trouve  :  Monte fiascone, 
Orvielo,  Todi,  Terni,  Amelia,  Narni,  Otri- 
coli,  Magliano,  Civita-Castellana,  Baccano, 
Nepi,  Ronciglione,  C'wita-Vecchia ,  Toi 'fa , 
Corneto,  Piano-di-Foce  >  Ponte-Bodio,  Mon- 
talto,  Toscanella,  Canino,  Bolsena,  Brac- 
ciano  et  Acquapendente ,  dont  presque  tous  sont 
sièges  d'un  évêché  ou  donnent  le  titre  au  dio- 
cèse, et  sont  remarquables  sous  plus  d'un  rap- 
port. Nous  signalerons  surtout  les  suivans: 

Orvieto,  remarquable  par  sa  belle  cathédrale 
gothique,  par  son  vin  excellent  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  estime  à  près  de  8000  âmes.  Terni  , 
par  ses  antiquités  et  surtout  par  sa  magnifique 
cascade  délie  Marmore ,  formée  par  le  Ye- 
lino  ;  pop.  environ  5000  âmes.  Narni  et  Nepi  , 
par  leurs  beaux  aqueducs  -,  Narni  est  en  outre 
remarquable  par  sa  grande  antiquité,  supérieure 
même  à  celle  de  Rome ,  et  par  son  beau  pont 
dit  Sanguinazio ,  construit  par  les  Romains. 
Ronciglione  ,  par  sa  papeterie  et  ses  usines  de 
fer.  Baccano,  par  sa  riche  mine  de  soufre.  Mon  - 
tefiascone,  par  son  vin  renommé  et  par  le  voi- 
sinage de  l'ancienne  église  de  St-Flaviano,  bâtie 
au  xie  siècle,  à  deux  étages,  mélange  très  bi- 
zarre d'arches  de  différentes  grandeurs.  Bolsena 
et  Bracciano  ,  par  leur  position  près  des  lacs 
auxquels  elles  donnent  leurs  noms. 

Civita-Vlcchia  ,  petite  ville  épiscopale  d'environ 
7000  habitans ,  importante  par  ses  fortifications , 
par  ses  chantiers  militaires,  par  son  arsenal  et 
surtout  par  son  port  franc  et  son  commerce.ToLFA, 
par  sa  riche  mine  d'alun.  Corneto,  Piano-di- 
Voce  ,  ainsi  nommé  par  corruption  au  lieu  de 
Piano-di-Vulci.  Ponte-Bodio,  Montalto  et  Ca- 
nino, lieux  très  petits,  mais  qui  ont  acquis  une 
grande  célébrité  par  la  découverte  récente  des 
nécropolis  des  anciennes  villes  étrusques  de  Tar~ 
quinie,  de  Coriolo,  de  Vulci  et  de  Graviscœ, 
due  en  très  grande  partie  aux  fouilles  faites  sous 
la  direction  et  aux  frais  du  prince  de  Canino, 
ainsi  que  par  la  discussion  soulevée  par  ce  savant 
sur  la  priorité  de  la  civilisation  des  Etrusques  ; 
discussion  déjà  débattue  avec  très  peu  de  succès 
par  les  plus  célèbres  antiquaires  italiens  et  étran- 
gers du  siècle  passé,  et  dans  laquelle  se  sont 
engagés  des  savans  illustres  tels  que  Ciampi , 
Vermiglioli,  Orioli,  Bossi,  Niebuhr,  Raoul-Ro- 
chette  et  autres.  Les  fouilies  faites  dans  la  ne- 
cropoli  de  Tarquinie  près  de  Corneto  ont 
donné  les  résultats  les  plus  importans;  on  y  a 
découvert  593  hypogées.  Parmi  les  objets  déterrés 
se  trouvaient  :  un  bouclier  ciselé  de  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre  et  richement  orné  de  figures 
d'hommes  et  d'animaux  ;  diverses  parties  d'un 
char;  un  grand  nombre  de  vases-,  des  plaques 
d'or  sur  bronze  et  faisant  partie  d'une  armure-, 
des  bijoux  d'or;  de  petites  idoles  en  terre  bleuà- 
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tre,  absolument  semblables  à  celles  qu'on  trouve 
par  milliers  dans  les  catacombes  de  l'Egypte. 
Quelques-uns  de  ces  tombeaux  ont  offert  des 
peintures  très  bien  conservées  représentant  des 
jeux  et  des  repas  funéraires,  dont  quelques-unes 
d'une  grande  beauté  ;  d'autres  étaient  accompa- 
gnées d'inscriptions.  MM.  Fossati  et  Manzi,  en- 
couragés par  la  riche  moisson  d'antiquités  étrus- 
ques, faite  par  le  prince  de  Canino  en  prati- 
quant des  fouilles  sur  le  même  territoire ,  décou- 
vrirent quelque  temps  après  les  tliermesde  Tar- 
quinie  ,  de  superbes  mosaïques  et  trois  temples 
étrusques  avec  leurs  sanctuaires  respectifs.  Les 
nécropolis  de  Coriolo,  de  Vulci  et  de  Gra- 
viscœ  offrent  des  tombeaux  plus  vastes  ;  mais  il 
parait  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  jusqu'ici  de  pein- 
tures ,  non  plus  que  dans  les  tombeaux  grecs  de 
la  Grande-Grèce-,  mais  en  revanche  il  s'y  est 
rencontré  un  assez  grand  nombre  de  ces  vases 
peints  qui  servaient  sans  doute  aux  mêmes  usa- 
ges, et  qui,  par  les  représentations  mystiques 
et  funéraires  dont  ils  sont  ornés,  remplissaient 
dans  ces  tombeaux  étrusques ,  aussi  bien  que 
dans  les  sépultures  grecques,  le  même  objet  que 
les  peintures  observées  dans  les  grottes  de  Cor- 
neto ,  dans  celles  de  Chiusi ,  et  dans  quelques 
autres  tombeaux  de  la  Campagne  de  Rome,  qui 
était  primitivement  un  territoire  étrusque. 
Nous  ajouterons  qu'entre  Civita-Castellana  et 
Nepi  se  trouve  le  fameux  ermitage  taillé  dans  le 
roc  par  Joseph-André  Rodio  ;  ce  solitaire,  décédé 
en  1819 ,  y  travailla  assidûment  pendant  quinze 
ans-,  on  y  admire  surtout  la  maisonnette,  la  cha- 
pelle ,  l'escalier  de  144  marches ,  partagé  en  cinq 
vastes  paliers,  l'oratoire  et  la  sacristie  ;  un  nouvel 
ermite  occupe  déjà  cette  demeure  solitaire ,  visi- 
tée tous  les  ans  par  un  grand  nombre  de  curieux. 

Pérouse  (Perugia),  ville  épiscopale,  bâ- 
tie sur  une  petite  montagne  peu  loin  de 
la  rive  droite  du  Tibre ,  au  milieu  d'un 
territoire  fertile  et  bien  cultivé.  Sa  nom- 
breuse population,  qu'on  porte  à  environ 
30,000  âmes,  quelques  beaux  restes  d'an- 
tiquités, ^université,  le  musée  d'an- 
tiques ,\&  bibliothèque ,  de  belles  églises, 
surtout  celle  del  Gesu,  un  beau  théâtre 
et  quelques  manufactures  de  soie,  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les 
principales  villes  de  l'Etat  du  Pape.  Nous 
ajouterons  que  c'est  dans  cette  ville 
qu'en  1822  on  a  découvert  la  grande 
inscription  étrusque  illustrée  par 
le  savant  professeur  Vermiglioli.  C'est  le 
plus  grand  monument  connu  de  l'Etrurie 
proprement  dite,  comme  les  tables  Eu- 
gubines  le  sont  de  l'Etrurie  Circumpa- 
dane  et  comme  la  mensa  marmorea , 
trouvée  récemment  à  Herculanum  et  con- 
servée au  musée  de  Naples,  l'est  de  l'Etru- 
rie Campana. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  a  la  ronde  de  Pérouse, 


on  trouve  :  Gubbio,  Nocera,  Assisi,  Foligno, 
Trevi  et  Todl  dans  les  confins  de  cet  état ,  et 
Chiusi  et  Corlona  sur  le  territoire  Toscan, 
toutes  villes  épiscopales.  Nous  signalerons  sur- 
tout à  l'attention  du  lecteur  :  Foligno,  impor- 
tante par  son  commerce  et  par  ses  fabriques  de 
bougies ,  de  draps ,  de  papier ,  ainsi  que  par  ses 
confitures  très  estimées  ;  elle  a  un  musée  d'an- 
tiques et  parait  avoir  environ  9000  âmes.  Assisi  , 
renommée  par  le  tombeau  de  saint  Françoisd' As- 
sise qui  y  attire  encore  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  pèlerins;  le  double  temple  (inférieur 
etsupérieur)  bâti  dans  le  xiue  siècle  en  l'honneur 
de  ce  saint  est  très  remarquable,  pouvant  être 
regardé  comme  le  berceau  des  beaux-arts  à 
leur  renaissance  en  Italie.  Il  appartient  à  la  pre- 
mière époque  de  l'architecture  dite  gothique,  et 
a  servi  de  modèle  à  la  construction  des  églises  de 
l'ordre  de  St-François-,  il  est  orné  de  tableaux 
très  bien  conservés  faits  par  les  premiers  pein- 
tres de  cette  époque  remarquable.  Le  célèbre 
temple  de  Santa -Maria  degli  Jngeli,  près 
d' Assisi,  a  été  détruit  par  un  tremblement  de 
terre.  On  estime  à  4000  âmes  la  population  de 
cette  ville.  Gubbio  ,  importante  par  son  industrie 
et  par  ses  antiquités ,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  les  fameuses  tables  Eugubines  qui  exercè- 
rent tant  la  sagacité  de  Maffei,  Passeri,  Maz- 
zoechi  et  de  Lanzi,  pour  déchiffrer  ce  précieux 
monument  découvert  en  1456 ,  près  des  ruines  du 
célèbre  temple  de  Jupiter  Apennin  ,  sur  le  terri- 
toire de  cette  ville  dont  la  population  peut 
s'élever  à  4ooo  âmes.  Ce  sont  sept  planches  de 
bronze  fondu  ,  couvertes  de  caractères  gravés , 
quelquefois  des  deux  côtés.  Les  plus  grandes 
ont  4  palmes  romains  de  long  sur  2  1/2  de  large. 
Quatre  sont  écrites  en  caractères  étrusques  de 
droite  à  gauche;  les  deux  plus  grandes  en  carac- 
tères latins  de  gauche  à  droite.  Plusieurs  savans 
les  font  remonter  jusqu'à  deux  siècles  avant  J.-C, 
tandis  que  Lanzi  les  regarde  comme  une  produc- 
tion du  vue  siècle  de  Rome.  On  y  traite  dans  tou- 
tes de  sacrifices ,  de  cérémonies ,  d'oblations  ;  ce 
sont,  pour  ainsi  dire,  des  rituels  du  culte  païen. 
Les  deux  tables  en  caractères  latins  pourraient 
être  regardées  comme  le  plus  grand  monu- 
ment connu  actuellement  existant  sur  la  li- 
turgie de  l'ancienne  Italie. 

Ancône,  ville  épiscopale  assez  bien  bâ- 
tie en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  d'une 
colline  qui  s'étend  sur  la  mer  Adriatique, 
avec  un  port  franc  et  environ  30,000  ha- 
bitans.  La  cathédrale,  la  bourse,  l'an- 
cien arc-de-triomphe  qui  orne  l'entrée 
de  la  Rue-Neuve,  sont  ses  constructions 
les  plus  remarquables.  Le  môle  aussi  mé- 
rite d'être  mentionné.  Ancône  est  assez 
industrieuse  et  la  première  place  mar- 
chande de  l'Etat  du  Pape.  Depuis  peu  elle 
est  le  siège  d'un  tribunal  d'appel  pour 
les  délégations  d'Urbin-et-Pesaro  ,  de 
Macerata,  de  Camerino,  de  Fermo,  d'As- 
coli  et  de  celle  qui  porte  son  nom. 
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Dans  un  rayon  de  20  milles  autour  de  cette  ville 
on  trouve  Sinigaglia,  lest,  Cingoli,  Macerata, 
Recanati,  Lorelo  et  Osimo,  toutes  villes  épis- 
copalesou  donnant  le  titre  à  des  diocèses,  remar- 
quables ,  à  l'exception  de  Cingoli ,  par  leur  popu- 
lation et  sous  d'autres  rapports.  On  doit  surtout 
mentionner  :  Sinigaglia  ,  importante  par  son  port 
et  particulièrement  par  sa  foire  ,  qui  est  la  plus 
grande  de  l'Italie  et  une  des  principales  de  l'Eu- 
rope ;  pop.  environ  8000  âmes.  Macerata  ,  par 
son  université,  ses  établissemens  littéraires  ,  et 
par  sa  population  qui  dépasse  12,000  âmes.  Lo- 
ueto  ,  parle  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame, 
connu  sous  le  nom  de  Sa.nta~Ca.sa  ;  cette  der- 
nière se  trouve  dans  l'intérieur  d'un  temple  ma- 
gnifique ,  dont  le  trésor  ,  quoique  beaucoup  moins 
riche  qu'on  ne  le  disait ,  était ,  avant  son  pillage  , 
un  des  plus  considérables  de  la  chrétienté  ;  pop. 
environ  8000  âmes. 

Rimini,  ville  épiscopale ,  assez  grande  , 
mais  peu  peuplée ,  située  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Marecchia  ,  qui  n'y  forme 
plus  qu'un  petit  port  pour  des  bateaux 
de  pêcheurs,  à  cause  de  la  retraite  de  la 
mer.  De  belles  rues,  plusieurs  places  or- 
nées de  fontaines,  un  grand  nombre  de 
maisons  bien  construites,  plusieurs  belles 
églises,  une  bibliothèque  publique  assez 
riche,  et  plusieurs  restes  importans  des 
anciens  édifices  qui  ornaient  cette  ville  , 
la  rangent  parmi  les  plus  importantes 
de  l'Etat  du  Pape.  Nous  nous  bornerons 
à  nommer  l'église  de  Si-François  com- 
mencée en  style  gothique  et  achevée  vers 
l'année  1447  par  le  célèbre  Léon-Bap- 
tiste Alberti  ,  restaurateur  de  l'archi- 
tecture ;  le  bel  arc  -de-  triomphe 
d'Auguste  à  l'entrée  de  la  ville ,  un  des 
mieux  conservés,  et  le  superbe  pont,  près 
de  la  porte  St-Julien,  construit  en  mar- 
bre blanc  sous  les  empereurs  Auguste  et 
Tibère  à  la  jonction  des  deux  routes  con- 
sulaires ,  la  Flaminienne  et  l'Emilienne  ; 
la  population  de  Rimini  paraît  s'élever 
au-dessus  de  15,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  2G  milles  autour  de  Rimini ,  on 
trouve  :  Cesenatico,  Ccrvia,  Ravenne,  Forli, 
Forlimpopoli,  Cesena ,  Savignano ,  San-An- 
gelo  in  Vado  y  Urbania ,  Urbino ,  Fossom- 
brone ,  Fano ,  Pesaro  et  la  république  indé- 
pendante de  Saint- Marin ,  toutes  sièges  d'un 
évècbé  ou  donnant  le  titre  à  un  diocèse,  à  l'ex- 
ception de  Cesenatico  et  de  Forlimpopoli,  et  re- 
marquables par  leur  population,  à  l'exception  de 
Cesenatico,  Cervia,  San-Angelo  in  Vado,  Urba- 
nia etFossombrone.  Notre  cadre  nous  permet  de 
signaler  seulement  les  suivantes  : 

Ravenne  (Ravenna),  ville  archiépiscopale,  située 
entre  le  Montonc  et  le  Ronco,  près  d'un  terrain 
marécageux  qui  en  rend  l'air  malsain.  Celte  ulle  , 
s;  florissante  au  temps  des  Romains,  si  peuplée 


dans  les  vne  et  vme  siècles  lorsqu'elle  était  la  ré- 
sidence des  exarques  qui  gouvernaient  l'Italie 
pour  les  empereurs  d'Orient ,  ne  compte  plus 
qu'environ  16,000  habitans.  Mais  si  les  superbes 
édifices  bâtis  par  les  Romains  et  par  Théodoric  ont 
disparu  sous  les  attérissemens  qui  ont  fini  par 
combler  entièrement  son  port,  où  Pompée  et  Au- 
guste faisaient  hiverner  leurs  flottes ,  d'autres  édi- 
fices assez  bien  conservés  rappellent  son  ancienne 
magnificence  ;  nous  citerons  entre  autresla  grande 
et  belle  église  octogone  de  St-Vital,  et  le  bap- 
tistère de  l'église  de  St-Jean-Bapliste ,  édi- 
fices dont  la  construction  remonte,  selon  M.  San- 
Quintino,  à  la  première  moitié  du  vie  siècle,  et 
qui  doivent  par  conséquent  être  rangés  parmi  les 
plus  anciens  temples  du  christianisme  ;  mais  c'est 
surtout  la  petite  église  des  Sts-Nazare  et  Celse 
qui  doit  être  mentionnée  sous  ce  rapport,  car 
elle  a  été  bâtie  par  Galla-Placidia ,  fille  de  l'empe- 
reur Théodose-le-Grand  ;  on  y  voit  le  tombeau  de 
cette  princesse,  ceux  de  l'empereur  Honorius  son 
frère,  de  son  époux  Constance  et  du  fils  de  Va- 
lentinien  III  ;  X église  de  St-Vital  est  aussi  remar- 
quable, parce  qu'on  peut  la  regarder  comme  l'o- 
riginal d'après  lequel  Charlemagne  fit  construire 
la  magnifique  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  Vien- 
nent ensuite  la  cathédrale  etYéglise  deSt-Apol- 
linaire  des  Camaldules ,  dans  la  ville,  et  hors 
de  son  enceinte ,  vers  l'ancien  port,  celle  de  Ste- 
Marie  de  la  Rotonde  ;  cette  dernière  était  pri- 
mitivement le  tombeau  que  la  célèbre  Amalasonte 
éleva  à  son  père  le  grand  Théodoric ,  et  une  imi- 
tation du  mausolée  d'Adrien  -,  c'est  une  rotonde  à 
deux  étages ,  dont  le  premier  est  enterré  ;  un  seul 
bloc  de  pierre  d'istrie  de  34  pieds  de  diamètre  hors- 
d'œuvre  en  forme  la  coupole.  Le  musée  d'anti- 
quités et  la  bibliothèque  publique  ne  doivent 
pas  être  oubliés.  Dans  une  de  ses  églises  reposent 
les  cendres  du  Dante ,  réclamées  plusieurs  fois  en 
vain  par  les  Toscans. 

Ceuvia,  très  petite  ville  d'environ  4000  habitans, 
mais  importante  par  ses  immenses  salines.  Forli 
et  Cesena,  par  leur  industrie  et  parleur  popula- 
tion :  on  estime  celle  de  la  première  à  16,000  âmes , 
et  celle  de  la  seconde  à  environ  12,000.  Urgin, 
par  son  université ,  et  parce  qu'elle  est  le  siège 
d'un  archevêché,  et  qu'elle  a  vu  naître  le  grand 
peintre  Raphaël;  pop.  environ  7000  âmes.  Fano 
et  Pesaro,  par  leurs  ports,  par  leur  nombreuse 
marine  marchande  et  par  leurcommerce;  celle- 
ci  compte  environ  12,000  habitans  j  on  en  accorde 
près  de  15,000  à  Fano. 

Bologne,  belle  est  grande  ville  archié- 
piscopale, industrieuse  ,  commerçante  et 
la  plus  importante  de  l'état,  après  Rome. 
Elle  est  située  sur  le  canal  de  Bologne  , 
entre  le  Reno  et  la  Savena ,  au  milieu 
d'une  campagne  délicieuse,  couverte  de 
jolies  maisons  et  de  villages  ;  sa  popula- 
tion dépasse  aujourd'hui  71,000  habitans. 
Les  maisons  sont  en  général  bâties  ou  re- 
vêtues de  pierres  de  taille  avec  des  por- 
tiques en  arcades  ,  élevés  au-dessus  du 
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niveau  de  la  rue,  en  sorte  qu'on  peut 
parcourir  cette  ville  à  l'abri  des  injures 
du  temps,  à  pied  sec  et  sans  être  incom- 
modé par  les  voitures.  On  doit  remar- 
quer que  ces  portiques  sont  très  com- 
muns dans  un  grand  nombre  de  villes  de 
l'Italie,  surtout  dans  celles  de  sa  partie 
septentrionale  ;  ils  contribuent  beaucoup 
à  leur  donner  une  physionomie  toute  par- 
ticulière. Parmi  les  nombreux  édifices  qui 
font  l'ornement  de  Bologne  on  doit  citer  : 
la  cathédrale  dédiée  à  St-Pierre,  dont 
on  admire  la  nef  ;  Y  église  de  Ste-Pé- 
troiie,  où  se  trouve  la  fameuse  méridienne 
tracée  par  Cassini;  V église  des  Céles- 
tins  ;  les  bâtimens  de  l'ancienne  uni- 
versité ,  où  se  trouvent  maintenant  les 
écoles  élémentaires,  et  celui  de  Xinstitut; 
X hôtel  des  monnaies  ;  le  théâtre  Com- 
munale, un  des  plus  grands  de  l'Italie  ; 
les  palais  Caprara  ,  maintenant  aux 
héritiers  du  prince  Eugène  Beauharnais  ; 
Ranuzzi ,  appartenant  aujourd'hui  au 
prince  Bacciocchi  ;  Fantuzzi  ;  Tanari; 
et  ceux  de  Zambecariet  Sampieri,  re- 
marquables par  leurs  belles  collections 
de  tableaux;  on  ne  doit  pas  oublier  la 
tour  des  Âsinclli ,  la  plus  haute  de  l'I- 
talie ,  et  celle  de  Garisendi,  remarqua- 
ble parce  qu'elle  est  inclinée  de  huit  pieds 
deux  pouces  ;  et  la  magnifique  fontaine 
de  Neptune  qui  orne  la  grande  place  : 
c'est  un  beau  groupe  en  bronze,  travail 
de  Jean  Bologna. 

Bologne  s'est  toujours  distinguée  et  se 
distingue  encore  par  ses  importans  éta- 
blissemens  publics ,  à  la  tête  desquels 
on  doit  mettre  {'université,  une  des  plus 
anciennes  de  l'Europe  et  actuellement  une 
des  principales  de  l'Italie  ;  le  jardin 
botanique ,  un  des  plus  beaux  et  des 
mieux  entretenus  de  l'Europe  méridio- 
nale; YInstituto,  établissement  magnifi- 
que, où  se  trouvent  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  cette  partie  du  monde  et 
des  collections  superbes  de  chimie,  de 
physique,  d'anatomie,  d'antiquités  et  un 
bel  observatoire;  V académie  des  beaux- 
arts,  où  plusieurs  professeurs  enseignent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  formel  des 
artistes  habiles  dans  tous  les  genres  ;  elle 
possède  deux  superbes  galeries  de 
sculpture  et  de  peinture  ,•  dans  cette 
dernière  on  admire  la  Sle-Cécile  estimée 
le  plus  beau  tableau  de  Raphaël,  et  la  Ma- 
donne  du  Rosario  de  Dominichini  ;  le 
lycéephilharmonique,  qu'on  peut  regar- 


der comme  une  des  principales  écoles  de 
musique  de  l'Europe  ;  plusieurs  profes- 
seurs y  enseignent  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  cet  art  aussi  agréable  que  difficile. 
Parmi  les  différentes  sociétés  littéraires 
que  possède  Bologne  nous  citerons  X aca- 
démie dé*  Filodicologi  ou  juriscon- 
sultes comme  la  plus  importante.  Cette 
docte  cité  ,  la  plus  centrale  de  l'Italie,  a 
toujours  revendiqué  l'avantage  d'appeler 
dans  ses  murs  les  divers  artistes  de  mu- 
sique pour  qu'ils  y  fassent  choix  des  lieux 
où  ils  désirent  montrer  leurs  talens  ;  aussi 
Bologne  est-elle  depuis  long-temps  le  cen- 
tre principal  des  engagemens  pour  les 
artistes  des  théâtres  de  l'Italie.  On  doit 
ajouter  que  sous  le  gouvernement  italien, 
c'était  dans  cette  ville  que  se  rassemblait 
le  collège  des  savans  (dotti)  du  royaume 
d'Italie,  tandis  qu'à  Venise  se  rassemblait 
celui  des  négocians  et  à  Milan  celui  des 
propriétaires  (possidenti) ,  et  que  Bologne 
a  vu  naître  les  célèbres  peintres  Domi- 
nichini  et  Guido. 

Dans  les  environs  immédiats,  qui  sont  d'une 
beauté  remarquable  ,  on  trouve  le  fameux  sanc- 
tuaire de  la  Madonna  di  San-Luca,  au- 
quel on  va  par  un  portique  de  690  arcades,  qui 
rendent  ce  pèlerinage  très  agréable  aux  dévots  ;  le 
beau  monastère  de  la  Cerlosa  (Chartreuse) 
changé  en  un  des  plus  beaux  cimetières  de  l'Ita- 
lie-, et  celui  des  Olivétains  de  St-  Michel  Ln 
Bosco ,  d'où  l'on  a  une  vue  superbe  sur  la  ville. 
En  décrivant  un  cercle  autour  de  Bologne  avec 
un  rayon  de  20  milles ,  l'espace  inscrit  offre  plu- 
sieurs villes  et  lieux  remarquables  sous  plus  d'un 
rapport,  tels  que  :  Memcina  ,  gros  bourg  d'envi- 
ron 5000  habitans  ;  Imola,  ville  épiscopale  de  8000  ; 
Castel  San-Pietro  et  Castel-  Franco  ,  jolis 
bourgs;  Cento,  petite  ville  épiscopale  d'environ 
4000  bab.  Sur  le  territoire  modenais  on  trouve 
Modène  et  Finale. 

Ferrare  (Ferrara),  ville  archiépisco- 
pale, fortifiée,  grande,  mais  mal  peuplée, 
située  sur  une  branche  du  Pô  et  sur  un 
canal  qui  la  fait  communiquer  au  Pô  di 
Maestro.  Parmi  ses  édifices  les  plus  re- 
marquables nous  citerons  la  cathédrale, 
le  nouveau  palais  du  gouvernement, 
Vancien  palais  ducal  et  le  théâtre. 
Ferrare,  dont  la  population  s'élevait  jadis 
à  plus  de  60,000  âmes,  lorsque  la  cour 
de  ses  ducs  était  le  rendez-vous  des  lit- 
térateurs les  plus  distingués  de  l'Italie, 
ne  compte  plus  maintenant  qu'environ 
24,000  habitans.  Cette  ville  possède  une 
université ,  une  bibliothèque  publique 
où  l'on  conserve  les  manuscrits  de  l'A- 
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riostequi  y  naquit,  du  Tasse,  de  Guarini 
et  d'autres  poètes  célèbres  ,  et  quelques 
autres  établissemens  littéraires  assez  iin- 
portans.  On  doit  ajouter  que,  depuis  quel- 
ques années,  Ferrarea  été  jusqu'en  1834 
le  siège  du  conseil  du  célèbre  ordre 
souverain  de  Jérusalem  de  Malte  dont 
toutes  les  archives  ont  été  transportées  à 
Rome  depuis  la  mort  de  son  chef.  Cette 
ville  a  une  citadelle,  grande,  forte  et  ré- 
gulière, qui  est  occupée  par  les  troupes 
de  l'empereur  d'Autriche. 

Peu  loin  sur  le  PO  on  trouve  :  Ponte- 
di-Lago-Scuro ,  petite  ville  très 
importante  par  son  commerce  de  transit, 
auquel  son  port  franc  a  donné  une  grande 
extension  dans  ces  dernières  années,  pen- 
dant lesquelles  la  population  a  beaucoup 
augmenté  ;  on  croit  qu'elle  dépasse  au- 
jourd'hui 5000  âmes. 

On  doit  encore  signaler,  parmi  les  villes  remar- 
quables de  l'État  du  Pape ,  les  suivantes  : 

Terracine  ,  ville  épiscopale  de  la  délégation  de 
Frosinone,  dont  on  porte  à  4000  âmes  la  popula- 
tion. On  y  remarque  surtout  une  vaste  place  en- 
vironnée de  beaux  édifices ,  le  palais  construit  par 
Pie  VI ,  et  plusieurs  restes  de  son  ancienne  splen- 
deur ,  tels  que  la  façade  d'un  temple  de  Jupi- 
ter, les  ruines  d'un  château  de  Théodoric  et 
des  travaux  élevés  par  Antonin-le-Pieux  pour  la 
construction  d'un/?or£qui  est  maintenantcomblé. 
On  voit  aussi  dans  les  environs  les  restes  considé- 
rables de  la  Voie  Appienne  qui  de  Rome  allait 
en  ligne  droite  à  Anxur  ou  Terracine,  en  travers 
santles  marais  Pontins ,  d'une  triste  célé- 
brité. D'immenses  travaux  ont  été  inutilement 
exécutés  depuis  vingt  siècles  pour  les  rendre  ha- 
bitables ,  parce  qu'on  n'est  jamais  parvenu  à  faire 
écouler  entièrement  vers  la  mer  les  abondantes 
eaux  qui,  descendues  des  hauteurs  environnantes, 
s'arrêtent  dans  la  partie  la  plus  basse  de  leur  ni- 
veau où  elles  deviennent  croupissantes  ;  c'est  aux 
miasmes  délétères  qui  s'en  exhalent  que  Terra- 
cine doit  la  réputation  d'être  une  des  villes  les  plus 
malsaines  de  l'Europe.  D'immenses,  pâturages, 
quelques  forêts ,  de  nombreux  troupeaux  guidés 
par  des  pâtres  farouches  et  souvent  voleurs  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  ces  marais,  dont  la 
traversée  offre  aux  voyageurs  les  dangers  d'un 
climat  délétère ,  et  ceux  non  moins  à  craindre  des 
brigands  peut-être  les  plus  déterminés  et  les  plus 
cruels  de  l'Italie.  A  quelques  milles  au  sud-ouest 
de  Terracine  s'élève  le  promontoire  Cir- 
cello,  près  duquel  l'Odyssée  place  la  demeure  de 
la  magicienne  Circé;  du  sommet  de  cette  mon- 
tagne plus  célèbre  qu'élevée,  toute  bordée  de 
murs  cyclopéens ,  on  peut  contempler  à-la-fois 
et  du  même  regard  les  deux  merveilles  de  l'art  et 
de  la  nature  de  l'Italie  :  le  Vésuve  et  la  coupole 
de  St-Pierre. 

Spoleto  ,  ville  épiscopale ,  chef-lieu  de  la  délé- 
gation de  ce  nom,  assez  grande  mais  peu  peu- 


plée ,  remarquable  surtout  par  les  restes  de  son 
antique  magnificence ,  tels  que  le  temple  de  la 
Concorde,  les  ruines  des  temples  de  Jupiter 
et  de  Mars  y  le  palais  construit  par  Théodoric, 
Varc-de-lriomphe  appelé  la  porte  d'Annibal 
ou  di  Fuga ,  X aqueduc  et  le  pont  sur  la  Marog- 
gia,  hors  de  la  ville,  attribués  aux  Romains-,  ce 
dernier  est  regardé  comme  le  pont  le  plus  haut 
de  toute  l'Europe;  l'aqueduc  passe  sur  un  de 
ses  côtés;  pop.  environ  7000  âmes.  On  y  a  dé- 
couvert un  pont  romain  magnifique ,  près  de  la 
porte  de  la  ville;  il  était  enterré.  Pie-di-luco, 
petit  village  sur  le  lac  de  ce  nom ,  remarquable 
par  un  des  plus  beaux  échos  que  l'on  connaisse; 
il  répète  très  distinctement  un  vers  endécasyllabe. 
Rieti  ,  ville  épiscopale ,  renommée  depuis  le  temps 
des  Romains  par  la  grande  fertilité  de  son  terri- 
toire, et  encore  importante  par  son  industrie, 
par  quelques  beaux  édifices,  par  son  lycée,  et 
par  les  restes  d'anciens  bàtimens  qu'on,  y  a  dé- 
couverts; l'ancienne  Via  Salaria  la  traverse; 
pop.  environ  12,000  âmes. 
Fermo  ,  ville  archiépiscopale ,  importante  par 
son  université  secondaire,  et  par  plusieurs 
beaux  édifices ,  parmi  lesquels  se  distinguent  sur- 
tout la  cathédrale  et  le  théâtre  ;  pop. ,  sans  la 
banlieue ,  7000  âmes.  Près  de  Porto-Fermo ,  dans 
une  campagne  délicieuse,  Jérôme  Ronaparte  a 
fait  bâtir  un  palais  magnifique  où  se  trouvent 
deux  belles  collections  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. 

Camerino  ,  assez  jolie  ville  épiscopale  ,  remar- 
quable surtout  par  son  université  secondaire; 
pop.  environ  7000  âmes. 
Farriano,  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie,  surtout  par  ses  fabriques  de  papier  et 
de  parchemin  ,  et  remarquable  par  le  musée  d'i- 
voires formé  par  M.  le  comte  Possenti,  que 
M.  Cicognara  nous  assurait  naguère  être  la  col- 
lection de  ce  genre  la  plus  riche  que  l'on 
connaisse  ;  il  contient  plus  de  3000  monumens 
de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  nations.  On 
porte  à  7000  âmes  la  population  de  cette  ville. 
Faenza  ,  ville  épiscopale ,  assez  grande  et  assez 
bien  bâtie,  importante  par  son  industrie  et  par 
son  commerce,  favorisé  par  le  canal  qui  la  met 
en  communication  avec  le  Pô  de  Primaro;  elle  a 
donné  son  nom  aux  ouvrages  de  terre  cuite  ap- 
pelés majolica  par  les  Italiens  ;  quoique  cette 
manufacture  de  faïence  ait  perdu  beaucoup  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsque  les  Raphaël,  les  Do- 
minicain et  autres  grands  maîtres  lui  fournis- 
saient leurs  dessins ,  elle  est  encore  assez  consi- 
dérable pour  mériter  d'être  mentionnée  ;  pop.  en- 
viron 14,ooo  âmes. 

Comacchio  ,  petite  ville  épiscopale  de  la  léga- 
tion de  Ferrare,  importante  par  ses  pêcheries, 
ses  salines,  et  surtout  par  ses  fortifications  oc- 
cupées par  une  garnison  autrichienne;  pop.  envi- 
ron 3ooo  âmes. 

Dans  les  enclaves  du  royaume  de  Naples  on  doit 
surtout  nommer  :  Renevent,  assez  grande  ville, 
siège  d'un  archevêché,  et  remarquable  par  plu- 
sieurs beaux  édifices ,  entre  autres  la  cathédrale, 
et  par  ses  antiquités;  parmi  ces  dernières  se  dis- 
tingue le  bel  arc -de -triomphe  de   Trajan. 
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Cette  ville  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen     prépondérantes  de  l'Italie;  pop.  environ  14,ooo 
âge ,  lorsque  ses  ducs  étaient  une  des  puissances     âmes. 

Royaume  des  Deux-Siciles. 

contins.  Au  nord,  l'Etat  du  Pape  et  La  mer  Méditerranée  reçoit: 

la  mer  Adriatique.  A  Y  est,  la  mer  Io-  ,  Le  Garigl.ano  et  le  Voltuuno,  qui  parcourent 

nienne.  Au sud\  mer  Ionienne   la  Mé-  J ¥Z™^^™° -" *" *"* ' 

diterrauee  et  1  Etat  du  Pape.  A  l  ouest,  Le  Sfle>  qui  an.ose  la  principauté-Citérieure. 

l'Etat  du   Pape.  LcSalso,  qui  parcourt  l'intendance  de  Calta- 

pays.  Le  royaume  actuel  des   Deux-    nisetta  en  Sicile. 
Sieiles  se  compose   des  deux  ci-devant     La  mer  ionienne  reçoit: 
royaumes  séparés  de  INaples  et  de  Sicile,       La  g.auketta,  le  plus  grand  neuve  de  la  Sicile, 

moins   ses  possessions  dans  la  Toscane,     qu  il  traverse  dans  l'intendance  de  Catama. 

vvt  Ïa     r        •  fQ.t       a  •  d  Le  Crate,  dans  la  Calabrc-Citeneure ,  et  le 

savoir  :  i  Ltataes  garnisons  ^tatoaeii  re-    BRADAM)f  tians  ia  Basiiicate,  ont  leurs  embou- 

Sldj),  Une  petite  partie   de  l'Ile  d'Elbe  et  Chures  dans  le  golfe  de  Tarenle,  branche  delà 
le  droit  de  suzeraineté  sur  la  principauté  mer  Ionienne  ;  le  Crate  baigne  Cosenza ,  et  le  Bra- 
de Piombino,  qui  par  le  congrès  de  Vienne  dano ,  Acerenza. 
ont  été  donnés  au  grand-duc  de   Tos-  La  mer  Adriatique  reçoit: 

cane  L'Ofante,  le  Candelaro  et  le  Fortore,  dans 

r^rm.  Tous  les  fleuves  de  ce  royaume    "f^' mï t  SS^Sïïhfu^éi  ., 

ont  un  cours  très  borne.  IIS  ont  leurs  em-     peScara  passe  par  Popolo,  à  une  petite  distance  de 
bouchures  dans  les  trois  mers  qui  envi-    chienti,  etparPescara. 
ronnent  cette  contrée. 

Noms  des  Intendances.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

DOMAINES  EN-DEÇA  DU  PHARE. 

Naples Naples  (Napoli),  Pozzuoli,  Somma,   Ottajano,   Casoria ,  Portici , 

Résina,  les  restes  AHerculanum,  Torre  del  Greco ,  Torre  dell 

Annonziata,   les  restes  de   Pompeia,   Caste llamare ,  Sorrento. 

Les  UesProcida,  Ischia,  Capri. 
Terre  de  Labour  (Terra  di    Caser  ta,  Piedimonle,   San-Germano  et  Monle-Cassino,  Sora, 
Lavoro) Arpino,  Atina,Gaëte ,Capoue ,Ste-Marie ,  Nota,  Jcerra,  Aversa, 

Maddatoni.  Le  groupe  des  îles  Ponza. 
Principauté  Citérieure   .    Salerne,  Campagna,  Sala,  les  ruines  de  Pœstum,  Vallo,  Amalfi, 

Nocera,  Cava. 
Principauté  Ultérieure  .    Avellino,   San-  Angelo  de'  Lombard 7 ,  Ariano,  l'hermitage  de 

Monle-Vergine ,  Atripalda,  Monlella,  Solofra. 

Molise Campobasso,  Isernia,  Larino,  Termoli,  Agnone. 

Abruzze-Ultérieure  IIe.  .    A  qui  la,  Avezzano,  Capistrello,  Angizia,  Civita ducale,  Pescina, 

Sulmona. 
Abruzze-Ultérieure  Ire.   .    Teramo,  Campli,  Penne  (Civita  di  Penne),  Civitclladel  Tronto, 

Senarica. 
Abrczze-Citérieure  ....    Cbieti  (Cività  di  Cbieti),  Lanciano,  Ortona  a  Mare,  Pescara , 

Vasto,  l'ancien  couvent  deSan-Filo. 
Capitanàte Foggia,  Ascoli,  Bovino,  Lucera.  Manfredonia,  Monte  San- An- 
gelo, San-Severo.  Le  groupe  des  îles  Tremitioù  se  trouve  l'île  San- 

Nicola,  etc. 
Bari Bari,  Andria,  Terlizzi ,  Bitonlo f  Allamura ,  Gravina,  Barletta, 

Trani,  Bisceglia,  Molfetta,  Giovenazzo,  Monopoli. 
Terre  d'Otrante Lee  ce,  Sla-Maria  di  Leuca,  Alessanof  Olranle ,  Brindes  (Rrin- 

disi) ,  Francavilla,  Tarenle,  Manduria,  Gallipoli ,  Nardo,  Ga- 

latina. 

Basilicate Potenza,  Lagonero,  Tursi,  Matera,  Monlepeloso,  Melfi,  Oppido, 

Muro, 
Calabre-Citérieure  .  ...    Cosenza,  Bisignano,  Cassano,  CaslrovUlari,  Corigliano,  Ros- 

sano,  Scigliano,  Paola  ou  Paula,  Longobuco. 
Calabre>Ultérieure  IIe    .    C  a  t  a  n  z  a  r  o ,  Sta-Severina ,   Colrone,  Nicastro,  Pizzo ,   Monte- 

Leone,  Parghelia,  Tropea,  Nicotera,  Stilo,  Serra. 
Calabre-Ultérieure  \n  .    Reggio,  Scitla,  Seminara,  Palmi,  Gerace,  Bova  et  les  ruines  de 

Locri. 

DOMAINES  AU-DELA  DU  PHARE  (Sicile). 

Palf.rme Palerme  ,  Montreale,  Corleone ,   Termini ,   Cefalà  ,  Bisacquino. 

L'île  Ustica. 

Messine Me  ss  ine  (Messina) ,  Melazzo ,  Patli ,  Mistrella,  Randazzo,  Taor- 

mina,  Caslroréale.  Le  groupe  de  Lipari,  où  se  trouvent  les  Iles 
Lipari  avec  Lipari,  Vulcano,  Salini,  Slromboli,  etc.,  etc. 
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Oatane Catane  (Calania),  Aci-reale,  Mascali,  Patemo,  Broute,  Nicosia, 

Caltagirone. 
Stracuse Syracuse    (Siragosa) ,    Agosta   (Augusta),    Noto ,    Spaccaforno  , 

Ispica,  Modica,  Scicli,  Hagusa,  Comiso.  L'îlot  Marzamene. 
Caltanisetta Calta  nisetta,  Léo n for te  ,    Mazzarino,    Terranova  ,   Piazza , 

Castro- Giovanni ,  Pietra-Perzia. 
Girgknti Gi rge  n  t i,  Palma ,  Naro,  Mussomeli,  Siacca,  Sambucca ,  Alicata , 

Cannigati,  Caltolica,  Bivona.  Les  îles  Pantellaria,  habitées,  Li- 

nosa  et  Lampedouse,  désertes. 
Trapajji Trapani,  Monte-Giuliano,  Castellamare ,  Alcamo,  Calatafîmi, 

Satemi,  Caste  Ivetrano,  Mazzara,  Marsala.  Le  groupe  des  Egades, 

où  se  trouvent  les  îles  Vavignana,  Maretimo,  Levanso,  etc.,  etc. 

topographie.  Naples,  située  dans  une  lais  s'élèvent  à  ses  côtés  :  à  gauche,  celui 
position  magnifique,  à  la  droite  de  la  pe-  Axa  prince  de  Salem e,  dont  l'élégance 
tite  rivière  Sabeto,  et  s'élevant  en  am-  des  appartenons  et  les  vastes  jardins 
phithéâtre  jusqu'à  la  hauteur  d'environ  font  la  principale  beauté  ;  à  droite  celui 
cinquante  toises,  entre  le  Vésuve  à  l'est  et  que  le  roi  destine  pour  le  logement  des 
le  Pausilippe  à  l'ouest,  au  fond  du  golfe  princes  étrangers.  Lepalais  royal  de 
auquel  elle  donne  son  nom.  La  fertilité  de  Capo  di  Monte ,  qui  domine  la  ville  et 
son  territoire,  la  douceur  du  climat,  la  auquel  aboutit  le  nouveau  chemin  de 
beauté  incomparable  de  ses  alentours ,  Capo  di  Monte  par  un  pont  magnifique 
les  nombreuses  et  imposantes  antiquités  hardiment  jeté  par-dessus  les  maisons  du 
qui  l'environnent,  une  foule  de  phéno-  faubourg  Sanità  ;  ce  palais  a  été  derniè- 
mènes  physiques  offerts  à  l'observation  du  renient  beaucoup  embelli  et  augmenté; 
naturaliste  et  du  philosophe,  la  masse  de  tout  près  se  trouve  une  cascina,  établis- 
sa  population  qui  n'est  inférieure  qu'à  cel-  sèment  champêtre,  où  l'on  forme  depuis 
les  de  Londres,  de  Paris  et  de  Constantino-  quelque  temps  une  flore  superbe ,  sur  le 
pie,  le  mouvement  qu'imprime  au  commer-  modèle  de  celle  que  le  dernier  roi  a  formée 
ce  l'approvisionnement  et  les  amusemens  à  Bocca  di  Falco,  près  de  Palerme  ; 
d'une  grande  métropole  ,  les  nombreux  enfin  ie  petit  palais  royal  de  Chiata- 
établissemens  philantropiquesqui  la  met-  mone,  remarquable  par  sa  situation  dé- 
tent  sous  ce  rapport  aux  premiers  rangs  licieuse  et  par  son  jardin  suspendu, 
parmi  les  capitales  de  l'Europe,  et  ses  Le  grand  édifice  des  Studj ,  où  se 
importons  instituts  littéraires,  dont  quel-  trouvent  la  bibliothèque  Borbonica,  l'école 
ques-uns  rivalisent  avec  les  principaux  des  arts  et  les  musées  ;  l'université ,  le 
des  plus  grandes  métropoles;  tout  cela  Reclusorio  ou  hôtel  des  pauvres ,  \hô- 
rend  le  séjour  de  INaples  un  des  plus  pilai  des  incurabili  et  celui  de  VAn- 
agréables  que  l'on  puisse  imaginer.  Mais,  nunziata,  auquel  est  annexée  la  riche 
pour  être  impartial,  il  faut  aussi  avouer  maison  des  enfans  trouvés;  V  arsenal , 
que  cette  ville,  relativement  à  son  étendue  le  palais  archiépiscopal,  le  théâtre 
et  à  son  importance,  offre  moins  d'édifices  de  St-Ferdinand,  réputé  pour  l'archi- 
remarquables  en  comparaison  des  autres  teclure  le  plus  beau  des  dix  que  possède 
grandes  \illes  de  l'Italie;  ses  églises,  cette  ville,  et  la  Vicaria  ou  Castel  Ca- 
surchargées  dans  leur  intérieur  de  doru-  puano,  ancienne  demeure  des  rois  occu- 
res,  de  tableaux  des  grands  maîtres  et  pée  maintenant  par  les  tribunaux  ;  les 
d'ornemens,  sont  peu  recommandables  par  archives  générales  du  royaume •,  dont 
leurs  dimensions  et  par  leur  architecture;  une  partie  est  changée  en  prison;  tous 
on  peut  en  dire  presque  autant  des  pa-  ces  bàtimens  doivent  être  rangés  parmi 
lais  et  des  autres  édifices  publics.  Nous  les  principaux  de  Naples.  Mais  deux  ég- 
alions cependant  citer  les  principaux  bà-  fices  construits  depuis  quelques  années  mé- 
timens  publics  et  particuliers  qui  méritent  ritent  surtout  une  mention  particulière  ; 
d'être  signalés  à  l'attention  du  voyageur,  ce  sont  :  le  magnifique  théâtre  de  St- 
Le  Palais-Royal ,  remarquable  par  Charles,  qui  est  un  des  plus  beaux  et 
ses  vastes  dimensions,  l'architecture  de  des  plus  grands  du  monde;  et  le  palais 
son  frontispice,  son  magnifique  escalier,  des  ministères  royau.r  (rcali  ininisteri) 
la  beauté  et  la  richesse  de  ses  apparte-  ou  des  finances,  achevé  en  1826  ,  et 
mens  ;  c'est  la  résidence  ordinaire  du  roi.  remarquable  par  son  architecture  et  par 
fine  partie  de  ce  palais  vient  d'être  dé-  ses  vastes  dimensions.  On  doit  aussi 
truite  par  un  incendie.  Deux  autres  pa-  mentionner  parmi  les  principaux  édifices 
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publics  quelques-uns  des  nombreux  cou- 
vens  que  cette  ville  renferme.  Nous  ci- 
terons le  couvent  de  Ste-Claire,  où  vers 
la  fin  du  siècle  passé  on  comptait  plus  de 
350  religieuses  outre  les  domestiques 
des  deux  sexes  ;  ceux  de  Ste-Marie  des 
Carmes  ,  de  la  Trinité ,  de  Sl-Domi- 
nique-le-grand ,  de  Mont-Oliveto  et 
celui  des  Chartreux ,  occupé  mainte- 
nant par  les  invalides;  c'est  un  bâtiment 
vaste  et  richement  décoré ,  dans  une  po- 
sition vraiment  superbe  ;  du  haut  de  sa 
tour  on  découvre  toute  la  ville,  et  ses  deux 
golfes  se  dessinent  dans  toute  leur  éten- 
due ;  ce  point  offre  encore  un  effet  d'a- 
coustique remarquable  :  on  y  entend  le 
bourdonnement,  les  voix,  les  cris  de  la 
population ,  le  bruit  des  voitures ,  etc. , 
etc.  On  ne  doit  pas  oublier  les  catacom- 
bes, qui  occupent  les  cavités  d'une  mon- 
tagne dans  la  partie  septentrionale  de  la 
ville  ;  elles  servaient  de  sépultures  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  on  pré- 
tend qu'elles  sont  plus  étendues  que  cel- 
les de  Rome  et  de  Syracuse. 

Parmi  le  petit  nombre  de  palais  par- 
ticuliers qui  méritent  une  mention  sous 
le  rapport  de  l'architecture,  nous  citerons 
d'abord  ceux  de  Bisignano  etd'Orsini 
ou  Gravina ,  ensuite  les  palais  Colonna 
ou  Stigliano,  Imperiali  ou  Franca- 
villa ,  Ferrandina  ,  Filomarino  ou 
delta  Torre ,  Doria  ou  Angri ,  San- 
Buono,  délia  Riccia  et  de  Tarsia,-  ce 
dernier  renferme  une  bibliothèque  ouverte 
au  public. 

Parmi  les  églises  de  Naples  nous  nom- 
merons :  la  cathédrale ,  dédiée  à  saint 
Janvier  et  renommée  par  la  richesse  de 
ses  deux  chapelles  ,  dans  une  desquelles 
on  conserve  dans  deux  ampoules  le  sang 
de  ce  saint  ;  l'église  de  Gesu-Novo  ,  qui 
passe  pour  la  plus  belle  de  Naples  ;  celle 
du  couvent  de  Ste-Claire ,  qui  ressem- 
ble plus  à  une  salle  de  bal  qu'à  un  temple  ; 
elle  est  destinée  à  recevoir  les  dépouilles 
mortelles  du  roi  et  de  sa  famille  ;  celles 
de  SI- Dominique,  de  Si-Philippe  Neri, 
de  St-Paul  Majeur,  de  8t-Martin  des 
Chartreux,  de  Ste-Marie  des  Carmes, 
des  Apôtres.  11  faut  aussi  ajouter  celle 
de  St-François  de  Paola  ,  que  l'on 
bâtit  actuellement ,  et  qui  parait  devoir 
les  surpasser  toutes  sous  plus  d'un  rap- 
port ,  malgré  les  défauts  de  son  archi- 
tecture. 

Celte  ville ,  à  laquelle  des  voyageurs 


ignorans  ou  de  mauvaise  foi  et  des  géo- 
graphes peu  instruits  font  le  reproche  ba- 
nal de  ne  contenir  qu'une  population 
ignorante  et  de  manquer  d'établissemens 
scientifiques,  n'avait,  en  1827,  pas  moins 
de  4  écoles  secondaires,  65  écoles  pri- 
maires ,  1581  maîtres  publics  sans 
compter  ceux  qui  dépendent  des  autorités 
ecclésiastiques  et  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens scientifiques  et  littéraires , 
dont  quelques-uns  peuvent  rivaliser  avec 
les  principaux  des  autres  capitales  de 
l'Europe.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
l'université ,  le  lycée  del  Salvatore  , 
l'école  de  paléographie  attachée  aux 
archives  générales  du  royaume  ;  l'insli- 
tuto  ou  V école  de  peinture,  de  sculp- 
ture,  et  \'  établissement  pour  dérouler 
et  déchiffrer  les  manuscrits  décou- 
verts à  Herculanum  {officine  di  pa- 
piri)  ;  le  collège  militaire,  V école  mi- 
litaire, V académie  de  marine,  l'école 
vétérinaire ,  les  deux  grandes  écoles 
pour  Ivs  filles,  aux  Miracoli  et  à  San- 
Marcellino  ,  dont  la  pension  annuelle 
monte  à  200,000  francs  ;  les  collèges  de 
musique  pour  les  hommes  à  San- 
Pietro  à  Majolla  et  pour  les  filles  à  la 
Co/icordia ,-  V hôtel  royal  des  pauvres 
(real  albergo  de'  poveri)  où  près  de  6000 
enfans  apprennent  tous  les  arts  et  les 
métiers,  et  qui  coûte  près  de  500,000  fr.  au 
gouvernement  ;  les  chaires  de  clinique, 
d'accouchement,  d'ophthalmologie  et 
de  chirurgie,  attachées  aux  grands  hô- 
pitaux de  la  ville.  Viennent  ensuite  le 
jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
l'Italie;'  l'observatoire  de  Miradois  , 
pourvu  d'instrumens  magnifiques  de  Rei- 
chenbach  et  de  Herschel ,  et  celui  de  la 
marine  à  San-Gaudioso  ;  le  bureau  to- 
pographique avec  une  riche  collection 
d'instrumens  géodésiques;  les  quatre  bi- 
bliothèques publiques ,  parmi  lesquelles 
figure  la  Borbonica ,  une  des  plus  riches 
de  l'Europe,  et  où  en  1795  le  célèbre  as- 
tronome Cassella  a  tracé  une  grande  mé- 
ridienne ;  les  cabinets  de  minéralogie, 
d'histoire  naturelle ,  de  physique  et 
de  chimie  ;  le  musée  royal  des  anti- 
ques, formé  des  objets  trouvés  à  Stabia, 
Herculanum  et  Poiîipéia,  des  collections 
de  la  maison  Farnèse  de  Rome,  des  mu- 
sées Borgia  ,  Vivenzio  et  d'autres  monu- 
mens  dispersés  de  l'art  classique  des  Grecs 
et  des  Romains  ;  sous  bien  des  rapports 
cet  établissement  est  le  plus  riche  qui 
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existe;  ses  nombreux  tableaux  antiques 
surtout  lui  assurent  une  supériorité  in- 
contestable ;  V académie  Bourbonique 
(academia  Borbonica) ,  divisée  en  trois 
sections,  Er colanen s eow  des  antiquités, 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  à  la- 
quelle le  roi  assigne  près  de  60,000  fr . 
par  an;  Y  institut  d' encouragement  ; 
les  sociétés  Pontaniana  etSebezia. 

Naples  a  plusieurs  places,  mais  elles 
sont  presque  toutes  irrégulières  ;  les  prin- 
cipales pour  leur  architecture  sont  :  la 
place  du  Palais  Royal  décorée  par 
les  deux  statues  équestres  en  bronze  de 
Charles  III  et  de  Ferdinand  I  ;  la  place 
degliStudj  (des  Etudes)  et  celle  du  Spi- 
rito  Sarcfo(duSt-Esprit).  Les  plus  gran- 
des sont  [aplace  du  Caslello  (du  château), 
des  Pigne ,  de  Fontana  Médina,  de 
Monte  Calvario,  de  la  Trinità  Mag- 
giore,  de  l' Arcivescovado  (de  l'archevê- 
ché), de  San-Lorenzo ,  de  San-Dome- 
nico,  de  la  Carità  et  du  Mercato  (mar- 
ché); cette  dernière  est  la  plus  fréquentée 
par  le  peuple  et  celle  où  l'infortuné  Corra- 
din  a  été  décapité.  La  principale  rue  de 
Naples  est  celle  de  Tolède;  longue  pres- 
que d'un  mille,  large,  bien  alignée,  bien 
pavée  et  ornée  de  beaux  édifices ,  elle  est 
toujours  remplie  de  monde,  et  présente 
une  foire  perpétuelle.  Viennent  ensuite  la 
Riviera  di  Chiaja,  Santa-Lucia,  Mon- 
teoliveto,  CarbonareetForia.  Plusieurs 
rues  du  centre  sont  étroites  et  rendues 
obscures  par  la  hauteur  des  maisons,  mais 
elles  sont  toutes  pavées  en  dalles  de 
lave  noire  et  très  propres. 

Parmi  les  délicieuses  promenades  qu'of- 
fre cette  métropole,  celle  de  Chiaja  est 
la  plus  belle  et  la  plus  fréquentée  ;  il  faut 
y  distinguer  le  jardin  du  Roi  nommé 
Villa  Reale,  et  la  Riviera  di  Chiaja, 
qui  est  la  rue;  celle-ci,  que  nous  venons 
aussi  de  ranger  parmi  les  plus  belles  rues 
de  Naples,  est  un  quai  immense.  On  y  a 
planté  trois  rangées  d'arbres  en  berceaux, 
défendues  par  des  parapets  et  des  grilles, 
ornées  de  fontaines,  de  statues,  de  treil- 
lages, de  gazons,  de  parterres  et  d'oran- 
gers; on  y  a  bâti  des  terrasses,  des  casinos, 
des  cafés  et  des  billards.  Depuis  quelques 
années  on  y  tient  la  foire  du  mois  de 
juillet  ;  Chiaja  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  promenades  du  monde.  Celle 
de  Villa-Reale  a  été  beaucoup  embellie 
depuis  quelque  temps  ;  on  y  voit  de- 
puis 1825-  le  fameux  bassin  de  granit 


oriental  d'une  seule  pièce ,  quoique  ayant 
66  palmes  de  circonférence  ;  il  occupe 
la  place  où  s'élevait  autrefois  le  fameux 
groupe  du  Taureau  Farnèse,  transporté 
dans  le  musée.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  moley  continuellement  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  personnes.  C'est 
là  qu'on  entend  des  improvisateurs  qui 
attirent  le  peuple  en  récitant  des  mor- 
ceaux de  poésie;  la  tour  de  la  lanterne 
ou  phare  et  une  belle  fontaine  ornent  cette 
jolie  promenade. 

Naples  est  le  siège  d'un  archevêché  et 
de  toutes  les  autorités  supérieures  du 
royaume  ;  elle  est  partagée  en  douze 
quartiers,  parmi  lesquels  celui  du  Mer- 
cato (marchéj  est  le  plus  peuplé;  leur 
population  s'élevait  en  1826  à  364,000 
habitans  sans  comprendre  la  population 
flottante  qui  s'élève  constamment  à  plu- 
sieurs milliers.  Nous  rappellerons  ici  que 
la  population  relative  des  alentours  de 
cette  ville  est  supérieure  à  celle  des  en- 
virons de  toutes  les  principales  villes  de 
l'Europe ,  sans  en  excepter  Londres  et 
Paris.  Voyez  Lille  à  la  page  153. 

Les  fortifications  de  Naples  sont  peu 
importantes  sous  le  rapport  militaire. 
Elles  consistent  en  cinq  forts,  dont  les 
trois  principaux  sont  :  St-Elme,  qui  do- 
mine toute  la  ville,  et  qui  parait  plutôt 
destiné  à  contenir  les  habitans  qu'à  les 
défendre  contre  un  agresseur  étranger; 
le  château  de lOEuf,  qui  s'élève  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer,  et  célèbre 
dans  l'histoire  du  royaume  ;  et  le  châ- 
teau Neuf,  remarquable  par  son  arc  de 
triomphe  et  par  plusieurs  objets  curieux 
qu'il  renferme.  Le  port  de  Naples  ,  ou- 
vrage de  l'art ,  est  petit,  mais  la  rade 
est  très  étendue  ;  on  pense  généralement 
qu'elle  pourrait  servir  à  former  un  second 
port  très  sûr. 

Les  environs  de  Naples  offrent  un  grand  nombre 
d'endroits  imporlans.  Du  côté  de  l'ouest  on  voit 
le  fameux  mont  Pausilippe  ;  c'est  une  col- 
line de  tuf  a  volcanique  ou  pipérine,  percée  d'un 
bout  à  l'autre  sur  une  longueur  de  plus  d'un  mille  : 
celte  magnifique  galerie ,  qu'on  pourrait  regarder 
comme  le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre,  porte 
le  nom  de  Grotla  di  Posilipo;  un  des  grands 
cbemins  qui  mènent  à  Naples  y  passe.  Non  loin  se 
trouve  la  Fil  la  Vloridia ,  donnée  par  Ferdi- 
nand I  à  la  princesse  Parla na  ,  qui  en  prit  le  titre 
et  qu'il  épousa  secrètement  ;  l'élégance ,  la  ri- 
chesse,  le  luxe,  les  ails  et  la  nature  semblent 
s'être  réunis  pour  embellir  cette  magnifique  habi- 
tation. Près  de  la  rôle  del?  Mcrgcllina  est  situé  le 
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tombeau  de  l  irgile,  dont  il  ne  reste  que  les 
ruines  de  quatre  murailles  en  briques,  recouvertes 

par  une  riche  végétation-,  l'authenticité  de  ce 
monument  lui  donne  une  grande  importance. 

Podieole  (Pozzuoli),  petite  ville  épiscopale  de 
sooo  liabitans,  remarquable  par  ses  antiquités  et 
par  sa  délicieuse  situation,  qui  avait  engagé  les 
Romains  à  y  élever  un  grand  nombre  de  maisons 
de  campagne.  On  y  voit  encore  les  restes  de  son 
ancien  amphithéâtre  qu'on  appelle  le  Coloseo , 
presque  aussi  grand  que  le  Colisée  de  Rome;  l'a- 
rène est  aujourd'hui  convertie  en  jardin  -,  on  dis- 
tingue encore  les  portiques  qui  servaient  d'entrée, 
les  caves  où  l'on  renfermait  les  bêtes,  et  autres 
parties.  On  doit  citer  aussi  les  restes  d'un  temple 
qui  devait  être  de  la  plus  grande  beauté ,  consacré 
selon  les  uns  aux  Nymphes ,  selon  d'autres  à  Se- 
vapis  ;  ses  colonnes  percées  par  des  pholades  ont 
été  et  sont  encore  le  sujet  de  grandes  disputes 
parmi  les  géologues.  Les  environs  de  cette  petite 
ville  offrent  en  outre  plusieurs  curiosités  natu- 
relles remarquables,  tels  que  le  lac  ÏÏAverne  et 
celui  de  Lucrino ,  le  lac  Fusaro  renommé  par 
ses  excellentes  huîtres ,  la  grotte  du  Chien  et  le 
lac  d'Jgnano ,  la  Solfatara  (soufrière  ),  petite 
montagne  dont  le  sommet  est  continuellement 
environné  d'une  vapeur  épaisse  ,  et  de  laquelle  on 
retire  beaucoup  de  soufre  ;  enfin  le  Monte-Nuo('o, 
assez  haute  montagne  formée  dans  une  seule 
nuit  par  une  éruption  volcanique  en  1538;  elle  s'é- 
lève sur  l'emplacement  qu'occupait  le  gros  bourg 
de  Tripergola  ,  englouti  lors  de  cette  cata- 
strophe. 

Bayes  (Baia),  près  du  cap  Misène ,  misérable  en- 
droit presque  désert,  avec  une  rade  et  un  port 
assez  sûrs,  mais  remarquable  parce  qu'il  a  été  le 
séjour  délicieux  des  grands  de  Rome  ;  les  femmes 
les  plus  galantes  ne  manquaient  pas  de  s'y  rendre 
pour  y  passer  l'automne  ;  il  n'y  avait  pas  de  Ro- 
main un  peu  riche  qui  ne  voulût  y  avoir  une  mai- 
son. La  côte  est  couverte  de  magnifiques  raines; 
la  mer  en  recouvre  une  grande  partie  et  empêche 
les  fouilles.  On  y  voit  encore  les  restes  des  bains 
de  Néron ,  d'un  palais  de  Jules  César,  et  ceux 
des  temples  de  Vénus ,  de  Diane  et  de  Mercure  ; 
ce  dernier  est  une  grande  rotonde  ;  celui  de  Vénus 
offre  encore  la  coupole,  les  petites  chambres  des 
cotés  et  les  bains  des  ministres;  au-dessus  sont 
plusieurs  chambres  ornées  de  stucs  et  de  bas-re- 
liefs, qu'on  croit  avoir  été  l'asile  de  la  débauche. 
Le  marquis  d'Acerno  Masraro  fait  faire  depuis 
quelque  temps  de  grands  travaux  pour  assainir 
cette  contrée  et  la  rendre  à  la  culture.  Dans  ses 
enviions,  dont  une  partie  se  confond  avec  ceux 
de  Pouzzole ,  on  voit  une  foule  d'objets  curieux  ; 
nous  nommerons  :  les  Cento  Camerelle  ;  la  Pis- 
cina  Mirabile ,  qui  n'est  plus  qu'un  réservoir; 
1rs  restes  du  théâtre  de  Lucullus  ;  les  ruines  de 
la  ville  de  C  urnes ,  si  renommée  parmi  les  Ro- 
mains par  le  luxe  et  la  richesse  de  ses  babilans; 
la  grotte  de  la  Sibylle ,  dont  l'entrée  était  à 
<  unies,  mais  qui  n'offre  plus  rien  de  remarqua- 
ble ,  l'intérieur  étant  presque  comblé  par  refou- 
lement des  terres;  le  tombeau  d' Agrippine , 
dont  les  sculptures  et  les  bas-reliefs  sont  encore 
assez  bien  conservés;  les  Champs-Elysées,  où  l'on 


respire  un  air  empesté  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  la  description  qu'en  ont  faite  les  an- 
ciens-, le  fameux  cap  Misène ,  où  était  la  station 
de  la  flotte  romaine  destinée  à  maintenir  la  sûreté 
des  mers  et  des  côtes,  depuis  le  détroit  de  Messine 
jusqu'à  celui  de  Gibraltar  ;  la  ville  qui  s'élevait  sur 
le  promontoire  n'existe  plus ,  ainsi  que  les  grands 
travaux  faits  par  les  Romains  pour  la  commodité 
de  leurs  marins. 

A  l'est  de  Naples  on  trouve  :  Poivrier ,  petite  ville 
bâtie  au  pied  du  Vésuve,  avec  un  palais  du  roi, 
beaucoup  embelli  depuis  quelques  années,  et  près 
de  5000  liabitans. Les  objets  précieux  qui  formaient 
son  musée  ont  été  réunis  au  musée  Borbonico  de 
Naples.  Résina  ,  gros  village  d'environ  9000  liabi- 
tans, presque  contigu  à  Portici;  on  y  voit  la  Favo- 
rila,  belle  maison  de  plaisance  du  prince  de  Saler- 
ne.  C'est  de  Résina  qu'on  part  ordinairement  pour 
aller  visiter  le  Vésuve;  c'est  aussi  à  Résina  qu'on 
descend  pour  visiter  l'ancienne  He  rc  u  lanum, 
que  la  terrible  éruption  du  Vésuve  ensevelit  l'an  79 
de  Jésus-Christ  sous  une  couche  épaisse  de  gra- 
pilio ,  espèce  de  petite  pierre-ponce  de  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Les  premières  fouilles  qui 
annoncèrent  son  existence  remontent  à  l'an  1713; 
celles  qui  sont  postérieures  ont  amené  à  diffé- 
rentes époques  les  résultats  les  plus  importans 
pour  l'archéologie  ;  elles  donnèrent  non-seule- 
ment une  idée  des  artsdes  anciens  Romains ,  mais 
même  de  leur  manière  de  vivre;  elles  démenti- 
rent ou  confirmèrent  les  conjectures  que  divers 
commentateurs  ont  pu  hasarder  d'après  quelques 
passages  obscurs  des  anciens  écrivains.  Les  monu- 
mens  les  plus  curieux  retirés  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  celles  de  Pompeïa  et  de  Stabia ,  ont  été 
rassemblés  d'abord  dans  le  musée  de  Portici,  et 
ensuite  dans  le  Borbonico  à  Naples-,  une  aca- 
démie littéraire  a  été  créée  pour  s'occuper  de 
l'examen  et  de  la  description  des  pièces  provenues 
des  fouilles ,  et  les  résultats  de  ses  discussions  ont 
été  publiés  dans  un  magnifique  ouvrage.  On  voit 
parla  partie  déjà  explorée  de  celte  ville  que  les 
rues  d'ilerculanum  sont  tirées  au  cordeau;  elles 
ont  de  chaque  côté  des  trottoirs  pour  les  gens  à 
pied  ,  et  sont  pavées  de  laves  semblables  à  celles 
que  jette  actuellement  le  Vésuve.  Quelques  mai- 
sons sont  pavées  de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs ,  d'autres  de  mosaïque.  11  y  a  autour  des 
chambres  un  gradin  d'un  pied  de  haut,  où  l'on 
croit  que  se  tenaient  les  esclaves.  Les  murs  sont 
pour  la  plupart  peints  à  fresque-,  ces  peintures 
présentent  des  cercles,  des  losanges,  des  co- 
lonnes, des  guirlandes,  des  oiseaux.  Cet  usage 
s'est  conservé  en  Italie  ,  où  jusqu'à  ces  dernières 
années  l'on  ne  voyait  presque  pas  de  tapisseries 
dans  les  apparlemens  ordinaires.  Les  fenêtres 
étaient  fermées  avec  des  volets  pendant  la  nuit  et 
ouvertes  pendant  le  jour;  on  n'a  trouvé  de  vitres 
qu'à  un  petit  nombre  déniaisons-,  le  verre  en  était 
t  res  ('-pais.  Les  deux  édifices  les  plus  considérables 
découverts  à  Herculanum  sont:  le  théâtre ,  situé 
sous  Résina  ,  et  le  Forum.  Le  théâtre  est  grand 
et  magnifique ,  sa  façade  est  ornée  de  belles  co- 
lonnes de  marbre  et  ses  décorations  étaient  très 
riches.  Le  Forum  était  un  vaste  bâtiment  dans  le 
quel  on  rendait  la  justice;  il  os!  de  forme  rectangu- 
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laire ,  avec  un  péristyle  orné  de  colonnes  ;  le  por- 
tique d'entrée  était  orné  de  plusieurs  statues 
équestres  en  marbre  ,  parmi  lesquelles  figuraient 
les  deux  de  Balbus  qui  sont  d'une  grande  beauté 
et  les  seuls  monumens  antiques  de  cette  matière 
qu'on  ait  dans  ce  genre  ;  on  y  trouva  aussi  les  sta- 
tues colossales  en  bronze  de  Néron  et  de  Germa- 
nicus  dans  des  nielles  ornées  de  peintures.  Le 
Forum  communique  par  un  portique  à  deux  tem- 
ples voûtés  et  intérieur  ementdécorés  de  peintures 
à  fresques. 

Parmi  les  objets  les  plus  curieux  qu'on  a  trouvé 
dans  cette  ville  on  doit  ranger  les  manuscrits  sur 
des  feuilles  de  papyrus  (cyperus  papyrus) ,  col- 
lées les  unes  à  côté  des  autres  et  roulées  sur  un 
cylindre  de  bois.  Il  n'y  a  qu'un  côté  qui  soitebargé 
de  petites  colonnes  d'écriture  lesquelles  ont  à- 
peu-près  la  bauteur  de  nos  in-12.  Ces  manuscrits 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  ar- 
moire de  marqueterie.  L'humidité  avait  pouri 
ceux  qui  n'avaient  pas  été  saisis  par  la  cbaleur 
des  cendres  du  Vésuve  ;  ils  tombèrent  comme  des 
toiles  d'araignées ,  aussitôt  qu'ils  furent  exposés 
à  l'air.  Les  autres  étaient  réduits  en  ebarbon  ; 
c'est  ce  qui  les  a  conservés-,  ils  ressemblent  à  un 
bâton  de  deux  pouces  de  diamètre  qui  a  été  brûlé. 
On  est  parvenu  à  en  dérouler  quelques-uns  par 
un  procédé  aussi  ingénieux  que  délicat.  Les  quatre 
premiers  manuscrits  grecs  qui  ont  été  développés 
sont  un  traité  de  la  pbilosopbie  d'Epicure ,  un 
ouvrage  de  morale  ,  un  poème  sur  la  musique  et 
un  livre  de  rbétorique. 

Les  fouilles  suspendues  depuissi  long-temps  ont 
été  reprises  au  commencement  de  1828  ,  par  ordre 
du  dernier  roi,  sur  un  nouveau  plan  ,  sous  la  di- 
rection de  l'arcbitecte  Bonucci,  si  connu  par  sa 
belle  description  de  Pompeïa  ;  elles  ont  déjà 
donné  des  résultats  importans.  On  a  mis  à  décou- 
verte plusgrande  maison  particulière  desanciens 
que  l'on  connaisse  jusqu'à  présent.  On  y  trouve 
une  suite  de  ebambres  avec  une  cour  au  milieu  ; 
puis  une  division  pour  les  femmes ,  un  grand  jar- 
din entouré  d'arcades  et  de  colonnes,  enfin  de 
grandes  salles  qui  servaient  probablement  aux 
réunions  de  famille.  Une  autre  maison  qu'on  a 
mis  aussi  à  découvert  est  remarquable  par  les 
provisions  qu'on  y  a  trouvées  dans  des  magasins 
encore  fermés;  elles  consistent  en  dattes,  châ- 
taignes, en  grosses  noix,  figues  sècbes,  aman- 
des, prunes,  grains,  ail,  pois,  lentilles  et  pe- 
tites fèves,  de  la  pâte,  de  l'huile,  des  jambons. 
On  y  a  aussi  trouvé  plusieurs  tableaux,  des  vases 
et  autres  objets  en  verre ,  en  bronze  et  en  terre 
cuite  ,  ainsi  que  des  médaillons  en  argent  repré- 
sentant en  relief  Apollon  et  Diane.  En  outre  on 
a  découvert  la  maison  entière  d'un  barbier-,  la 
boutique  de  cet  artisan  ,  les  ustensiles,  les  bancs 
où  les  citoyens  se  plaçaient  en  attendant  leur 
tour,  l'étuve  et  jusqu'aux  épingles  qui  servaient 
à  la  chevelure  des  femmes ,  tout  est  dans  un  état 
de  conservation  extraordinaire.  Précédemment 
on  avait  trouvé  plusieurs  instrumens  de  chirurgie 
et  entre  autres  des  sondes  droites  en  argent  dans 
la  maison  d'un  chirurgien  située  dans  une  autre 
partie  de  la  ville.  On  continue  les  fouilles  dans 

toute  la  rue;  on  se  propose  de  pénétrer  ensuite 


dans  les  boutiques  et  les  maisons  qui  la  bordaient 
des  deux  côtés ,  ainsi  que  dans  les  ruelles  qui  y 
aboutissent. 

Torre  dell'  Annunziata  ,  avec  9000  habitans, 
remarquable  par  sa  grande  fabrique  d'armes  et 
surtout  par  son  voisinage  de  Pompeïa.,  ancienne 
ville  de  la  Campanie ,  découverte  en  1755  ;  les 
fouilles  ne  se  firent  d'une  manière  régulière  que 
depuis  1799  et  surtout  dans  ces  dernières  années , 
par  le  zèle  infatigable  du  jeune  marquis  de  Ruffo , 
directeur  des  arts  au  ministère  de  la  maison  du 
roi,  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Bonucci 
et  de  l'estimable  savant  M.  Arditi ,  directeur  des 
musées  royaux.  On  a  le  projet  de  déblayer  en- 
tièrement cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui 
sort,  pour  ainsi  dire,  tout  entière  du  sol  pour 
nous  dévoiler  les  plus  petits  détails  de  la  vie  do- 
mestique et  des  arts  mécaniques  et  libéraux  chez 
les  Romains  à  l'époque  de  leur  plus  grande  puis- 
sance; aussi  son  enceinte  offre-t-elle  aujourd'hui 
le  meilleur  cours  d'antiquités  qu'on  puisse  faire. 
Il  n'y  a  point  de  ruines  qui  inspirent  plus  d'intérêt 
que  celles  de  Pompeïa  ;  tout  s'y  trouve  tel  qu'il 
était  le  jour  de  la  terrible  catastrophe  qui  l'an  79 
la  fit  disparaître  sous  une  couche  de  cendres  vol- 
caniques qui  s'élève  à  peine  de  quelques  pieds  au- 
dessus  du  faîte  de  ses  édifices.  Les  ornières  tra- 
cées par  les  roues  des  voilures  sont  encore  em- 
preintes sur  le  pavé.  Déjà  on  se  promène  dans  ses 
rues  garnies  de  trottoirs  de  chaque  côté  et  dans 
ses  places  ornées  de  beaux  bâtimens;  déjà  on 
visite  ses  temples  et  les  palais  des  grands  ;  on  entre 
dans  ses  théâtres  ,  on  examine  les  boutiques ,  les 
cabarets  et  les  maisons  des  particuliers  de  toutes 
les  classes.  Ces  dernières  se  ressemblent  toutes; 
les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  ont  une 
cour  intérieure  au  milieu  de  laquelle  est  un 
bassin  ;  cette  cour  est  ordinairement  décorée 
d'un  péristyle  à  colonnes  ,  ainsi  qu'on  le  voit  en- 
core en  Italie.  Leur  distribution  est  fort  simple  et 
uniforme.  Toutes  les  ebambres  donnent  sur  la 
cour  ou  sur  les  péristyles  ;  toutes  sont  très  peti- 
tes, isolées,  et  ne  communiquent  point  entre 
elles  ;  beaucoup  sont  sans  croisée  et  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  la  porte  ou  par  une  ouverture 
pratiquée  au-dessus.  Le  goût  italien  pour  la 
peinture  à  fresque  se  retrouve  encore  ici  comme 
à  Hcrculanum  ;  il  y  a  fort  peu  de  murailles  sur 
lesquelles  il  n'y  ait  quelques  peintures  ;  les  cou- 
leurs doivent  avoir  été  bien  bonnes,  puisque  dès 
qu'on  jette  un  peu  d'eau  dessus ,  elles  reparais- 
sent avec  quelque  vivacité.  Les  anciennes  fouil- 
les et  celles  qu'on  fait  actuellement  ont  fourni  une 
foule  d'objets  précieux  ou  intéiessans  sous  plu- 
sieurs rapports.  On  y  a  trouvé  des  statues,  des 
médailles  d'or  et  d'argent,  des  vases  de  toute  es- 
pèce, des  chaînes  pour  les  criminels,  des  brace- 
lets pour  les  jeunes  filles,  des  candélabres  élé- 
gans,  des  boîtes  contenant  des  pillules  et  autres 
préparations  pharmaceutiques  ,  une  balance  avec 
son  poids,  ayant  la  forme  d'un  Mercure,  une 
bague  avec  le  mot  ave,  tous  les  ustensiles  de  l'é- 
tablissement d'un  foulon ,  la  bibliothèque  de 
Salluste,  les  parchemins  du  consul  Pansa,  etc. 

Parmi  les  plus  belles  maisons  de  Pompeïa,  il 
faut  distinguer  celle  de  Marius-Jrrius  Prornè- 
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de;  elle  se  compose  de  trois  étages;  le  rez-de- 
chaussée  seul  contient  huit  chambres-,  sa  cour 
est  grande,  environnée  d'un  portique  avec  des 
colonnes  en  stuc  ;  un  jardin  et  un  bassin  en  mar- 
bre font  partie  de  l'habitation  ;  au-dessous  se 
trouve  une  vaste  cour  où  l'on  voit  encore  les  am- 
phores, vases  dans  lesquels  les  anciens  conser- 
vaient le  vin-,  on  a  trouvé  des  squelettes  dans 
cette  cave.  Cet  édifice  est  situé  à  l'entrée  de  la 
ville,  où  l'on  aperçoit  plusieurs  tombeaux  et  des 
monumens  funéraires  d'une  grande  beauté.  La 
maison  qui  se  distingue  le  plus  par  son  élégance , 
la  richesse  et  la  beauté  de  ses  mosaïques  est  celle 
qui  portait  l'inscription  de  Caïus  Sallustius. 
IJans  celle  dite  du  fauno  à  cause  du  beau  faune 
en  bronze  qu'on  y  trouva ,  on  a  découvert  la 
plus  belle  mosaïque  que  l'antiquité  ait  lé- 
guée à  l'Europe  moderne;  c'est  un  grand  tableau 
historique  représentant  à  ce  qu'on  croit  la  ba- 
taille entre  Alexandre  et  Darius.  Vingt-six  guer- 
riers et  quinze  chevaux  de  dimensions  presque 
naturelles  forment  ce  groupe  admirable.  Cette 
mosaïque  dont  la  surface  est  de  19S  palmes  carrés 
sans  comprendre  le  cadre  ,  est  composé  de  mor- 
ceaux de  marbre  de  différentes  couleurs  tellement 
petits  ,  que  chaque  palme  carré  en  contient  6942, 
ce  qui  fait  1,374,510  morceaux  pour  la  totalité  du 
tableau.  Les  plus  beaux  édifices  publics  sont  :  le 
grand  portique,  le  forum,  le  Panthéon  ou 
temple  d'Auguste 3  le  temple  d'Isis,  le  tem- 
ple d'Esculapc,  le  théâtre  tragique,  le  théâ- 
tre comique  mieux  conservé  ;  mais  celui  qui 
surpasse  tous  les  autres  édifices  par  sa  magnifi- 
cence ,  son  bon  goût ,  son  luxe  et  par  le  peu  de 
dégâts  qu'il  a  éprouvés ,  est  sans  contredit  le  bâ- 
timent des  bains.  Pour  donner  une  idée  de  l'im- 
portance de  cette  ville,  il  suffit  de  citer  une  affiche 
de  loyer  trouvée  à  Pompeïa  par  laquelle  Julie 
Felicia,  fille  deSpurius,  offrait  pour  cinq  ans  la 
location  de  ses  biens  consistant  en  un  bain  et 
neuf  cents  boutiques. 

La  certitude  acquise  par  les  fouilles  précédentes 
que  la  partie  dans  laquelle  on  travaille  actuelle- 
ment est  le  plus  beau  quartier  de  cette  antique 
cité ,  se  trouve  confirmé  par  l'étendue  d'une  mai- 
son que  l'on  y  a  découverte  depuis  quelques  an- 
nées, et  par  l'abondance  et  la  perfection  des 
peintures  dont  elle  est  décorée.  En  voici  la  des- 
cription succincte.  On  trouve  d'abord,  sur  le  de- 
vant, Y  atrium  toscan,  membre  ordinaire,  et, 
pour  ainsi  dire  ,  obligé  des  habitations  de  Pom- 
peïa. Cet  atrium  est  entouré  de  petites  chambres 
très  agréablement  décorées,  d'où  l'on  passe  dans 
un  petit  jardin,  autour  duquel  sont  pareillement 
disposés  des  appartenons  à  l'usage  des  hôtes  de 
la  maison.  A  la  gauche  de  l'atrium,  se  trouve 
un  passage  qui  conduit  à  d'amples  portiques, 
soutenus  par  des  colonnes  peintes  en  rouges  et 
embellies,  jusqu'à  profusion  ,  de  tout  ce  que  l'an- 
tique peinture  nous  a  conservé  de  plus  exquis  et 
de  plus  gracieux.  Ces  portiques  servaient  unique- 
ment pour  les  promenades  ;  ils  enferment  un  petit 
jardin,  au  centre  duquel  est  un  bassin,  où  l'on 
nourrissait  des  poissons,  et  dans  le  fond  se  trouve 
un  vaste  tric/inium.  Le  gynécée,  ou  la  partie 
de  l'habitation  réservée  aux  femmes ,  consiste  en 


un  péristyle,  pareillement  ceint  de  portiques, 
entouré  de  petits  appartenions,  où  se  déploie 
un  luxe  de  peintures  toutes  du  premier  ordre. 
h'exèdre,  qui  est  le  membre  le  plus  important, 
est  décoré  d'admirables  peintures;  le  style  des 
tableaux  représentant  un  Achille,  déguisé  en 
femme  et  reconnu  par  Ulysse  à  la  cour  de  Ly- 
comède,  et  celui  d'Ulysse,  mendiant,  recevant 
les  secours  du  fidèle  Eumée  ,  est  supérieur  à  tout 
ce  qu'on  connaît  de  la  peinture  antique.  On  passe 
enfin  dans  un  troisième  jardin  ,  aussi  entouré  de 
colonnes  peintes  en  rouge  et  décoré  de  beaux  ta- 
bleaux. 

Tout  autour  et  au  pied  du  Vésuve  on  trouve  : 
Torre  del  Greco,  avec  13,000  âmes;  Somma,  avec 
7000;  Ottajano  ,  avec  15,000,  et  Saista-Anasta- 
sia  ,  avec  cooo  ;  tous  ces  lieux  produisent  le  fa- 
meux vin  connu  sous  le  nom  de  Lacrima  Christi. 
Castellamare,  ville  maritime  et  épiscopale, 
d'environ  l5,ooo  âmes,  bâtie  dans  une  position 
délicieuse  au-dessus  des  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  Stabia,  dont  les  fouilles  ont  produit  quelques 
manuscrits ,  des  statues  et  des  peintures  qu'on 
admire  au  musée  de  Naples.  Tout  près  est  situé 
le  bourg  de  Quis isana ,  avec  un  beau  palais 
où  le  roi  passe  une  partie  de  l'été;  c'est  ici  où  se 
trouve  le  principal  chantier  pour  la  marine  du 
royaume.  Plusieurs  grands  seigneurs  y  ont  des 
maisons  de  campagne. 

Sorrento,  petite  ville  archiépiscopale  d'en- 
viron 5000  âmes,  renommée  par  sa  belle  soie; 
on  admire  la  beauté  de  sa  situation  et  ses  anti- 
quités ;  elle  est  la  patrie  du  Tasse. 
Au  nord  de  Naples  ou  trouve  : 

Aversa  ,  jolie  ville  dont  on  porte  à  16,000  âmes 
la  population,   et   remarquable  par  sa  grande 
maison  d'enfans  trouvés  (orfanotrofio) ,  vérita- 
ble pépinière  d'artistes  et  d'artisans  pour  le  royau- 
me. On  doit  aussi  mentionner  sa  maison  des 
fous,  un  des  plus  beaux  établissemens  de  ce  genre 
qui  existe ,  surtout  par  la  manière  philanthropi- 
que avec  laquelle  ces  malheureux  y  sont  traités. 
11  se  compose  de  plusieurs  appartemens  meublés 
et  ornés  de  différentes  manières  selon  les  divers 
degrés  d'aliénation.    Chaque  malade   y  trouve 
toutes  sortes  de  moyens  de  distraction.  Il  y  a  des 
instrumens  de  musique,  des  jeux  gymnastiques, 
des  instrumens  d'agriculture,   des  armes,  qui 
sont  en  fer-blanc  ou  en  étain  ,  pour  éviter  les  ac- 
cidens.  On  donne  du  travail  selon  leur  inclina- 
tion ou  leur  profession  aux  hommes  comme  aux 
femmes;  celles-ci  sont  dans  un  quartier  séparé. 
Une  grande  partie  du  service   intérieur  est  fait 
par  les  aliénés  mêmes  ;  ce  sont  eux   aussi  qui 
cultivent  un  beau  jardin  qui  sert  de  promenade. 
Ceux  qui  sont  furieux  et  ne  sont  pas  susceptibles 
de  distraction ,   sont  soumis  à  la  camisole  de 
force.  On  doit  ajouter  que  c'est  ce  bel  établisse- 
ment qui  a  servi  de  modèle  à  ceux  de  Reggio ,  de 
Modène  et  de  Palerme,  ainsi  qu'à  plusieurs  au- 
tres fondés  depuis  quelques  années  dans  plusieurs 
villes  hors  d'Italie.  Aversa  est  le  siège  d'un  évêché 
qui  passe  pour  être  le  plus  riche  du  royaume. 

Afragola  ,  importante  par  sa  population  es- 
timée à  13,000  âmes  et  par  ses  fabriques  de  cha- 
peaux. Nola  ,  ville  épiscopale  d'environ  9900  ha- 
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bitans ,  située  près  des  fameux  campi  Flegrei, 
remarquable  par  quelques  restes  d'antiquités  et 
surtout  par  d'anciens  tombeaux  où  l'on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  vases  italo-grecs  et  d'autres 
objets  curieux.  On  prétend  que  c'est  dans  les  égli- 
ses de  cette  ville  que  vers  la  fin  du  ive  siècle  un 
de  ses  évèques  a  introduit  l'usage  des  cloches 
pour  appeler  les  fidèles  à  l'office  divin;  Isola  pos- 
sède une  belle  caserne. 

Plus  loin,  mais  toujours  dans  un  rayon  de  25 
milles  autour  de  Naples  on  trouve  : 

Capoue  ,  ville  archiépiscopale  ,  importante  par 
ses  fortifications,  par  quelques  beaux  bàtimens, 
entre  autres  sa  cathédrale  et  par  sa  situation 
délicieuse  ;  pop.  environ  8000  âmes.  Dans  ses  alen- 
tours se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Capoue, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  restes  du  fa- 
meux amphithéâtre  illustré  par  Mazzochi.  Tout 
près  et  à  un  seul  mille  plus  loin  est  située  Santa- 
Maria  ,  importante  par  ses  marchés ,  par  sa  po- 
pulation estimée  au-dessus  de  9000  âmes  et  parce 
qu'elle  est  le  siège  du  tribunal  de  la  province  de 
la  Terre  de  Labour  ;  on  y  a  construit  une  vaste 
prison. 

Caserte  ou  Caserta  Nlova  ,  petite  ville  d'en- 
viron 5000  âmes ,  bâtie  dans  une  situation  déli- 
cieuse ,  avec  le  plus  magnifique  palais  royal  du 
royaume  et  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
de  l'Europe;  ses  jets  d'eau,  ses  vastes  et  beaux 
jardins  et  surtout  l'aqueduc  long  de  27  milles 
sont  des  ouvrages  superbes.  Ce  dernier  traverse 
la  vallée  de  Maddalone  sur  un  pont,  dont  on 
admire  autant  la  hardiesse  que  la  belle  architec- 
ture-, il  n'a  pas  moins  deeoo  mètres  de  longueur 
et  près  de  5G  de  hauteur  ;  il  se  compose  de  trois 
rangs  d'arcs  les  uns  sur  les  autres;  le  supérieur 
en  compte  43.  La  différence  de  niveau  a  rendu 
nécessaire  la  perforation  du  montGarzano;  c'est 
un  des  passages  souterrains  les  plus  remarqua- 
ble qui  existent,  ayant  plus  de  mille  mètres  de 
long.  On  doit  aussi  mentionner  le  palais  de  l'in- 
tendant et  l'intéressante  colonie  de  San 
Leucio,  fondée  par  le  roi  Ferdinand  IV  ;  elle 
offre  sur  une  petite  échelle  le  modèle  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'éducation  du  peuple. 

PiEDiMONTE,  importante  par  son  industrie  et 
surtout  par  sa  grande  manufacture  où  l'on  emploie 
le  coton  recueilli  dans  le  royaume  et  où  travail- 
lent 700  personnes;  pop.  environ  5000  âmes. 
Maddalone,  jolie  ville,  avec  un  collège  royal; 
le  grand  marché  qu'on  y  tient  deux  fois  par  se- 
maine fournit  le  principal  approvisionnement  à 
la  capitale.  Monte-Vergine,  abbaye  et  sanc- 
tuaire célèbres,  importante  surtout  par  ses  ar- 
chives. Avellino,  ville  épiscopale,  siège  du  tri- 
bunal civil  et  criminel  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure, et  importante  par  son  industrie,  son 
collège  royal  et  surtout  par  son  commer- 
ce; pop.  13,000  âmes;  Nocera  ,  dite  aussi 
Nocera  de  Pagani  ,  ville  épiscopale  d'environ 
7000  âmes-,  on  y  admire  sa  belle  église  de 
Santa-Maria-Maggiore,  ressemblant  au  Pan- 
théon de  Rome  et  une  des  plus  anciennes 
de  l'Italie.  Cava,  ville  épiscopale,  importante 
par  son  industrie  et  par  sa  célèbre  abbaye ,  qui 
possède  une  bolle  bibliothèque,  riche  surtout 


de  manuscrits  lombards.  Plusieurs  Anglais  atti- 
rés par  la  beauté  de  la  situation  se  sont  établis 
dans  les  beaux  villages  de  la  banlieue  de  cette 
ville  dont  la  population  totale  est  estimée  à  19,000 
âmes.  Salerne,  ville  archiépiscopale  et  commer- 
çante, siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la 
Principauté-Citérieure  avec  un  port  sur  le  golfe 
de  son  nom,  et  renommée  par  son  ancienne 
école  de  médecine;  le  palais  de  l'intendant 
est  la  plus  belle  des  résidences  des  gouverneurs 
des  provinces  du  royaume  ;  Salerne  a  un  lycée 
et  compte  environ  11,000  habitans.  Amalfi  ,  pe- 
tite ville  archiépiscopale ,  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  le  moyen  âge  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande répandue  dans  tous  les  ports  du  monde 
alors  connu,  et  à  laquelle  la  découverte  des Pan- 
dectes,  Je  perfectionnement  de  la  boussole  ,  l'o- 
rigine de  l'ordre  militaire  de  Malte  et  les  tables 
qui  portent  encore  son  nom  assignent  une  place 
distinguée  parmi  les  villes  remarquables  de  l'Eu- 
rope, malgré  la  petitesse  de  sa  population  qui 
n'atteint  pas  même  3000  âmes. 

A  l'entrée  du  golfe  de  Naples  on  trouve  les  déli- 
cieuses îles  de  Capri,  Ischia  et  Procida;  celle-ci 
remarquable  par  le  costume  de  ses  femmes ,  qui 
ont  presque  conservé  les  habillemens  des  ancien- 
nes grecques ,  par  le  grand  nombre  de  marins 
qu'elle  possède  et  par  l'activité  de  ses  chantiers 
où  l'on  construit  plus  de  navires  marchands  que 
dans  aucune  autre  localité  du  royaume.  Ischia, 
par  sa  grande  fertilité,  par  sa  nombreuse  popu- 
lation ,  par  ses  eaux  minérales  très  fréquentées, 
et  par  une  maison  champêtre  du  roi  ;  Caprin  par 
la  beauté ,  par  la  salubrité  de  son  climat ,  par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  ses  antiquités  ;  on  y 
voit  encore  les  restes  du  palais,  des  aqueducs 
et  des  bains  d'Auguste  qui  y  passa  quelque 
temps;  ceux  des  douze  palais  élevés  aux  douze 
divinités  majeures ,  par  Tibère  ,  ainsi  que  les  rui- 
nes du  forum,  des  thermes,  de  la  belle  char- 
treuse fondée  parla  reine  Jeanne,  transformée 
aujourd'hui  en  une  caserne.  Depuis  quelque  temps 
on  fait  des  fouilles  sur  l'emplacement  d'une  des  vil- 
las de  l'empereur  Tibère,  dont  les  infâmes  débau- 
ches et  la  mort  rendirent  à  jamais  célèbre  cette  pe- 
tite île.  En  1826  ,  MM.  Kopitch  et  Frisi  y  ont  dé- 
couvert l'entrée  de  la  grotte  des  Nymphes,  au- 
jourd'hui appelée  grotte  d'azur,  regardée  comme 
la  mystérieuse  retraite  où  ce  tyran  allait  s'en- 
sevelir pour  oublier  6es  crimes.  C'est  une  vaste 
voûte  de  pierre  toute  couverte  de  stalactites  ;  son 
aspect  intérieur  surpasse  en  beauté  toutes  les 
grottes  connues,  à  cause  de  l'étonnant  effet  pro- 
duit parla  réfraction  et  la  réfiection  de  la  lumière 
qui  l'éclairé  de  bas  en  haut,  d'un  bleu  éclatant, 
en  traversant  la  nappe  d'eau  qui  en  forme  le  fond 
et  qui  communique  avec  la  mer. 

On  doit  ajouter  qu'à  20  milles  au  sud-sud-est  de 
Salerne  et  près  de  la  côte  ,  au  milieu  d'une  plaine 
marécageuse  et  au  sud  du  Silaro  se  trouvent  les 
magnifiques  ruines  de  Poestum  nommé  Possido- 
ni  a  jusqu'à  l'an  480  de  Rome,  époque  où  une  co- 
lonie romaine  s'y  établit.  Horriblement  pillée  par 
les  Sarrasins  en  930 ,  et  entièrement  détruite  par 
les  Normands  en  1080,  les  restes  de  cette  an- 
cienne colonie  grecque ,  autrefois  si  renommée 
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par  ses  campagnes  aussi  fertiles  que  délicieuses , 
ue  forent  découverts  par  liasard  qu'en  1755.  Les 
débris  de  ses  murs,  d'un  amphithéâtre  et  d'au- 
tres édifices,  mais  surtout  la  porte  septentrio- 
nale de  la  ville  et  les  trois  temples  de  dimen- 
sions colossales  et  frappai! s  par  la  beauté  et  la 
perfection  de  leur  architecture,  sont  les  morceaux 
que  l'on  y  admire  le  plus.  Le  fronton  qui  cou- 
ronne la  façade  du  temple  du  milieu  rappelle  celui 
du  Panthéon  à  Rome.  Les  fouilles  faites  au  com- 
mencement de  1830  ont  fait  découvrir  une  rue 
entière,  une  longue  colonnade  et  un  vaste  tem- 
ple enseveli  sous  ses  propres  décombres  ;  les  mé- 
topes de  ce  dernier,  qui  paraissent  être  contem- 
poraines de  celles  de  Selinonte,  promettent  de 
remplir  une  importante  lacune  dans  l'histoire  de 
la  sculpture. 

Aquila  ,  ville  fortifiée  et  épiscopale  , 
bâtie  sur  une  colline  près  de  l'Aterno, 
chef-lieu  de  FAbruzze- Ultérieure  IIe, 
siège  de  son  tribunal  civil  et  criminel 
et  d'un  tribunal  d'appel  ;  c'est  une  des 
villes  les  mieux  bâties  et  des  plus  com- 
merçantes du  royaume.  Le  lycée  est  son 
établissement  littéraire  le  plus  important; 
on  ne  lui  accorde  qu'environ  8000  ha- 
bitons. 

Chieti,  assez  belle  ville,  située  sur  la 
Pescara ,  chef-lieu  de  l'Abruzze-Cité- 
rieure,  siège  d'un  archevêché,  du  tribu- 
nal civil  et  criminel  de  la  province.  La 
cathédrale  et  le  séminaire  sont  ses 
plus  beaux  édifices  ;  le  collège  royal  et 
la  société  d'agriculture,  des  arts  et  du 
commerce,  sont  ses  principaux  établis— 
semens  littéraires;  pop.  environ  13,000 
âmes. 

Foggia,  chef- lieu  de  la  Capitanate , 
sur  la  Cervara,  ville  commerçante,  assez 
bien  bâtie,  mais  dont  l'air  est  malsain. 
Elle  est  le  siège  d'un  tribunal  de  com- 
merce et  compte  environ  21,000  habitans 
y  compris  ceux  de  sa  banlieue.  La 
douane  est  son  plus  bel  édifice,  et  Yé- 
cole  d'économie  rurale  son  principal 
établissement  scientifique. 

Bari,  chef-lieu  de  la  Terre  de  Bari , 
ville  archiépiscopale,  fortifiée  et  commer- 
çante, avec  un  port  sur  la  mer  Adriatique, 
un  lycée,  plusieurs  manufactures  et  en- 
viron 19,000  habitans  ;  on  y  construit 
un  beau  théâtre.  Tram  ,  joli  ville  archié- 
piscopale bâtie  sur  les  bords  de  l'Adriati- 
que, avec  un  port  et  environ  14,000  ha- 
bitans. Elle  est  le  siège  d'un  tribunal 
d'appel.  La  tour  de  sa  cathédrale  est  une 
des  plus  hautes  de  l'Italie.  Uarletta  , 
jolie  ville  agréablement  située  sur  le  bord 
de  l'Adriatique  avec  une  belle  plaee  dé- 


corée d'une  statue  colossale  en  bronze, 
une  belle  cathédrale  et  d'autres  édifices 
remarquables.  Sa  population  qu'on  porte 
au-dessus  de  18,000  âmes,  son  commerce 
florissant  et  plus  encore  les  riches  salines 
de  son  voisinage  la  rendent  très  impor- 
tante. 

Lecce,  chef-lieu  de  la  terre  d'Otrante  , 
ville  fortifiée,  assez  bien  bâtie,  indus- 
trieuse et  commerçante,  siège  d'un  évè- 
ché  et  d'un  tribunal  civil  et  criminel , 
avec  un  collège  et  environ  14,000  habi- 
tans. Cette  ville  donne  le  nom  à  la  pierre 
qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  dont  on 
fait  une  foule  d'ouvrages  au  tour  et  au 
rabot,  et  ces  vases  immenses  où  l'on  con- 
serve l'huile.  Tarente,  ville  archiépisco- 
pale, forte,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  de  vastes  salines ,  un  port  qui  se 
comble  tous  les  jours  et  environ  14,000 
habitans.  Tarente  a  donné  le  nom  a  la 
tarentule  (lycosa  tarenlula),  si  connue 
par  les  récits  populaires  des  effets  pro- 
duits par  sa  piqûre. 

Catanzaro,  chef-lieu  de  la  Calabre- 
Ullérieure  IIe ,  située  sur  une  éminence 
entre  les  montagnes  et  la  mer  Ionienne, 
siège  d'un  évêché ,  du  tribunal  civil  et 
criminel  de  la  province  et  d'un  tribunal 
d'appel.  Elle  a  un  lycée  et  on  porte  à 
11,000  âmes  sa  population. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  royau- 
me de  Maples  sont  : 

Teramo  ,  ville  épiscopale  ,  chef-lieu  de  l'Abruzze- 
Ultérieure  Pe,  avec  un  collège  royal,  le  tribunal 
de  la  province  et  9000  âmes.  Giulia-Nova  ,  très 
petite  ville ,  importante  par  sa  douane.  Civitella 
del  Tronto,  par  ses  fortifications.  Lanciano, 
siège  d'un  archevêché  ;  on  la  regarde  comme  la 
plus  commerçante  de  toute  l'Abruzze  :  pop. 
tion  9000  âmes.  Solmona,  ville  épiscopale,  re- 
nommée par  ses  confitures  ;  c'est  la  patrie  d'O- 
vide;  pop.  8000  âmes.  Avezzano,  près  du  lac 
Celano;  on  y  admire  le  canal  creusé  par  les 
Romains  ,  pour  décharger  ce  lac  ;  on  travaille  à' 
le  désobstruer  ;  pop.  6000  âmes  environ. 

CAMro-BAsso,  petite  ville,  chef-lieu  duMolise, 
importante  par  son  collège  royal,  son  tribunal 
civil  et  criminel  et  surtout  par  les  produits  de  ses 
nombreuses  fabriques  parmi  lesquels  sa  cou- 
tellerie est  très  renommée  ;  la  belle  route  qui  la 
traverse  et  qui  forme  la  communication  entre 
Naples  et  les  villes  situées  sur  l'Adriatique ,  l'a 
rendue  la  première  place  commerçante  du  royau- 
me ;  pop.  8000  habitans.  Agnone  ,  par  des  ma- 
nufactures de  cuivre  estimées  les  meilleures 
du  royaume  ;  pop.  environ  7000  habitans.  Iser- 
ma,  petite  ville  épiscopale,  fort  intéressante  à 
cause  de  ses  nombreux  monuinens  d'antiquité. 

Manfredonia,  petite  ville  delà  Capitanate,  ie 
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marquable  parce  qu'elle  donne  son  nom  à  un 
golfe  de  l'Adriatique,  et  parce  qu'elle  est  le  siège 
d'un  archevêché;  pop.  5000  âmes  environ.  Sais- 
Severo,  ville  épiscopale,  importante  par  sa  pop. 
qu'on  porte  à  16,ooo  âmes.  Lucera,  par  son  tri- 
bunal civil  et  criminel,  par  son  collège  royal, 
et  parce  qu'elle  est  le  siège  d'un  évêché  -,  pop. 
environ  8000 âmes. 

Molfetta,  ville  épiscopale  de  la  Terre  de  Bari, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toile 
et  par  son  commerce;  pop.  11,000  âmes.  Alta- 
mura  ,  par  ses  restes  d'antiquités,  par  ses  foires 
et  par  sa  population  qu'on  estime  à  16,000  âmes. 
Monopoli  ,  ville  épiscopale  ,  remarquable  par 
son  industrie  et  par  les  habitations  souterrai- 
nes qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  qu'on  sup- 
pose avoir  été  creusées  dès  la  plus  haute  anti- 
quité,  ainsi  que  par  les  ruines  de  l'ancienne 
Egnalia  dont  on  voit  encore  les  restes  à  quel- 
ques milles  plus  loin.  Giovenazzo,  pelite  ville 
d'environcooo  habitans,  importante parsagrande 
maison  d'enfans  trouvés ,  qui ,  par  l'éducation 
qu'on  donne  à  ces  malheureux,  estime  véritable 
pépinière  d'artisans  pour  le  royaume.  Canosa  , 
petite  ville  très  ancienne  d'environ  4000  habitans , 
située  non  loin  de  l'Ofante.  C'est  dans  son  voisi- 
nage qu'An nibal  remporta  à  Cannes  cette 
grande  victoire  sur  les  Romains  qui  le  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  l'Italie.  On  y  voit  encore  de 
beaux  restes  d'un  aqueduc  et  d'un  vaste  amphi- 
théâtre, et  hors  de  son  enceinte,  et  sur  le  chemin 
qui  mène  au  pont  de  Canosa  sur  l'Ofante ,  on  voit 
un  arc  de  triomphe.  Dans  une  montagne  voi- 
sine il  y  a  un  grand  nombre  de  tombeaux  creu- 
sés dans  les  rochers;  en  1813  on  en  a  découvert 
un  très  remarquable  par  ses  dimensions,  par  ses 
sculptures,  par  plusieurs  vases  peints  et  autres 
objets  tous  illustrés  par  Mollin. 

Gallipoli,  petite  ville  épiscopale  delà  Terre 
d'Otrante,  importante  par  ses  fortifications,  son 
port  et  son  commerce;  pop.  8000  âmes.  Gala- 
tina  ,  par  sa  beauté  et  son  commerce.  Brindes 
(Brindisi),  par  son  antiquité,  son  port  et  surtout 
par  son  commerce  ;  elle  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché ;  pop.  cooo  âmes. 

Potenza,  ville  épiscopale  ,  chef-lieu  de  la  Basi- 
licate,  avec  un  tribunal  civil  et  criminel  et  un 
collège  royal;  pop.  9000  âmes.  Matera,  ville 
archiépiscopale  ,  avec  un  collège  et  environ 
11,000  habitans. 

Cosenza,  chef-lieu  de  la  Calabre-Citérieure, 
ville  archiépiscopale,  industrieuse  et  commer- 
çante ,  siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la 
province  ,  avec  un  collège  royal,  une  belle  ca- 
thédrale, un  beau  palais  de  justice  et  quelques 
autres  édifices  remarquables  ;  pop.  intra  muros 
8000  âmes. 

Castrovillari  ,  petite  ville  importante  par  ses 
nombreuses  plantations  de  colon  ,  de  mûriers  et 
de  fruits  ;  dans  ses  environs  on  fait  près  du  mont 
Pollino  le  fameux  fromage  appelé  Caccio  ca- 

vallo;  pop.  près  de  5000  âmes,  Longobcco  ,  petit 
endroit,  remarquable  par  ses  mines  de  fer. 

Monte-Leone,  ville  épiscopale  ,  industrieuse  et 

commerçante  de  la  Calabre-Ultérieure  11e,  avec 

un  collège  royal,  et  environ  7000  habitans.  Co- 


trone,  petite  ville  épiscopale,  très  ancienne, 
importante  par  son  port  sur  la  mer  Ionienne 
par  quelques  fortifications  et  surtout  par  sou 
commerce;  pop.  environ  5000  âmes.  Stilo,  petit 
endroit  de  la  Mongiana,  important  par  l'exploi- 
tation de  ses  mines  de  fer. 

Reggio,  sur  le  détroit  de  Messine,  ville  archié- 
piscopale ,  chef-lieu  de  la  Calabre-Ultérieure  Ire, 
avec  un  tribunal  civil  et  criminel,  un  collège 
royal  et  une  bibliothèque  publique  assez  con- 
sidérable. Reggio  passe  pour  être  la  ville  de  pro- 
vince la  plus  riche  du  royaume  de  Naples  pro- 
prement dit,  avantage  qu'elle  doit  à  l'industrie 
et  au  commerce  de  ses  habitans;  pop.  17,ooo 
âmes.  Gerace,  petite  ville  épiscopale,  de  plus 
de  3000  âmes  ;  dans  son  voisinage  on  trouve  des 
eaux  thermales  et  les  ruines  de  l'ancienne 
Locri. 

Arpino  ,  ville  de  médiore  étendue ,  dans  la  Terre 
de  Labour ,  à  laquelle  on  accorde  plus  de  8000 
habitans  qui  fabriquent  beaucoup  de  drap  et  de 
parchemin  et  entretiennent  un  commerce  assez 
actif;  c'est  la  patrie  de  Cicéron,  de  Marius  et 
d'Jgrippa.  On  y  voit  encore  les  restes  de  l'an- 
cienne ville  et  de  ses  murs  cyclopéens ,  entre 
autres  une  porte  entièrement  semblable  à  celle  de 
Messène  dans  le  Péloponèse.  Dans  ses  environs 
se  trouve  la  papeterie  mécanique  de 
M.  Lefebvre,  qui  occupe  200  ouvriers  et  dont 
l'établissement  a  coûté  280,000  francs.  La  machine 
à  papier  est  établie  dans  une  grande  salle  ;  en 
moins  d'une  minute  ,  dit  un  voyageur  qui  l'a  vi- 
sitée, la  bouillie  arrive  à  l'état  solide  et  sec  du  pa- 
pier; co  rames  en  sortent  par  jour.  San-Ger- 
mano  ,  pelite  ville  d'environ  5000  habitans ,  re- 
marquable par  le  voisinage  du  Monte  Cas- 
sino,  au  pied  duquel  est  situé  le  célèbre  mo- 
nastère de  Monte-Cassino,  regardé  comme  le 
plus  ancien  de  l'Europe,  et  le  premier  où  des 
hommes,  d'un  esprit  élevé  et  contemplatif  réuni- 
rent aux  pratiques  de  la  religion  la  culture  des 
arts  et  des  sciences.  C'est  à  ces  cénobites  que 
l'Europe  est  redevable  de  la  conservation  de  plu- 
sieurs auteurs  classiques  et  l'Italie  du  défriche- 
ment d'une  partie  de  son  sol  fertile.  Les  bàtimens 
immenses  de  ce  monastère ,  à  peine  suffisans  lors- 
que les  rois,  les  papes  et  des  milliers  de  pèlerins 
y  trouvaient  l'hospitalité  pendant  leur  visite,  ne 
sont  plus  visités  que  par  quelques  artistes  et  quel- 
ques savans.  On  y  entre  par  une  porte  qui  rap- 
pelle les  constructions  cyclopéennes  et  par  un 
long  corridor  en  partie  taillé  dans  le  roc.  Vé- 
glise  est  belle  et  ornée  de  marbres  précieux  et 
de  peintures  superbes.  La  bibliothèque  est  riche 
et  contient  de  précieux  documens. 

Atina,  petite  ville  d'environ  4000  âmes,  re~ 
marquable  par  ses  restes  de  constructions  cy- 
clopéennes. Fondi  ,  ville  épiscopale  très  an- 
cienne ,  remarquable  par  ses  antiquités,  parmi 
lesquelles  on  doit  compter  les  restes  de  la  voie 
Appienne,  qui  en  forme  la  rue  principale  et 
dont  le  pavé  s'est  conservé  dans  son  état  primitif, 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  anciennes  murailles. 
Les  grands  travaux  entrepris  dans  ces  dernières 
années  pour  le  dessèchement  progressif  des  ma- 
rais situés  dans  ses  environs  ont  eu  le  résultat  le 
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plus  heureux  ;  de  vastes  terrains  ont  été  rendus 
à  la  culture  et  L'épidémie  endémique  quimoisson- 
sait  leur  population  a  cessé  sa  funeste  influence; 
pop.  5000  âmes.  Tout  près  de  Fondi  se  trouve 
Porte  lia,  petit  endroit  remarquable  par  sa 
grande  douane  et  parce  qu'il  donne  le  titre  à  la 
principauté  appartenant  au  prince  de  Metternicli. 

Gaete,  petite  ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fortifications,  par  son  port  et  par  plusieurs 
antiquités;  pop.  3000  âmes  sans  les  militaires. 

Solofra  ,  petite  ville  de  la  Principauté-Ulté- 
rieure ,  importante  par  ses  nombreuses  tanne- 
ries et  d'autres  fabriques-,  pop.  environ  6000  âmes. 

Palerme,  grande  et  belle  ville,  for- 
tifiée et  agréablement  située  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Sicile ,  dans  une 
plaine  fertile  et  bien  cultivée,  au  fond 
du  golfe  qui  porte  son  nom  et  y  forme 
un  port.  Les  maisons  sont  construites 
comme  dans  toute  l'Italie  méridionale  ; 
les  toits  sont  presque  entièrement  plats  ; 
au  lieu  de  fenêtres  il  y  a  des  balcons 
avec  des  portes  vitrées.  Les  rues  sont 
bien  alignées  et  viennent  presque  toutes 
aboutir  aux  deux  principales,  la  rue 
Cassaro  ou  Toledo  et  la  rue  Neuve. 
La  plus  belle  promenade  de  Païenne  est 
celle  de  la  Marina,  le  long  de  la  mer; 
elle  aboutit  à  la  Flora  vaste  jardin 
botanique,  un  des  premiers  et  des  mieux 
entretenus  de  l'Italie.  Ici ,  comme  dans 
plusieurs  autres  villes  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  les  boutiques  des  marchands 
d'eau  à  la  glace  contribuent  à  l'orne- 
ment des  rues.  On  vend  ce  liquide  dans 
de  petites  boutiques,  où  sont  empilés  de 
chaque  côté ,  en  assez  bon  ordre,  des  ci- 
trons, des  oranges  des  brugnons  et  toutes 
sortes  de  fruits  du  midi  ;  entre  ces  tas 
sont  placés  de  grands  bocaux  de  verres 
remplis  d'eau,  dans  lesquels  se  jouent  des 
poissons  dorés.  Une  multitude  de  petits 
jets  d'eau  s'élancent  d'entre  les  fleurs  odo- 
rantes, et  tout,  au  milieu  de  la  rue  dont 
la  chaleur  est  brûlante,  exhale  une  agréa- 
ble fraîcheur.  Plusieurs  beaux  édifices  , 
sept  places  principales,  de  belles  prome- 
nades, plusieurs  établissemens  littéraires, 
une  population  d'environ  168,000  liabi- 
tans  et  un  commerce  assez  actif,  met- 
tent Palerme  au  rang  des  principales 
villes  de  l'Europe. 

Ses  plus  beaux  édifices  sont-,  le  palais 
royal,  bâtiment  imposant  par  sa  masse, 
mais  dont  les  parties  ,  construites  à  dif- 
férentes époques,  ne  sont  nullement  en 
harmonie  ;  on  y  distingue  la  magnifique 
chapelle,  bâtie  par  le  roi  Roger,  et  l'ob- 


servatoire construit  en  1791  dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  palais  et  fourni  d'in- 
strumens  excellcns,  avec  lesquels  le  célè- 
bre Piazzi  découvrit  le  1er  janvier  1801  la 
planète  Cérès  ;  la  Vicaria  ou  le  palais 
de  justice;  le  grand  hôpital ,•  la  ca- 
thédrale, un  des  plus  beaux  monumens 
gothiques  de  la  Sicile  ;  V église  de  Jésus, 
qui  vient  immédiatement  après  pour  l'ar- 
chitecture et  pour  la  richesse  de  ses  dé- 
corations; celle  des  Capucins,  remar- 
quable par  ses  caveaux  où  l'on  conserve 
les  morts  placés  debout,  tout  habillés , 
dans  des  espèces  de  niches,  et  qu'on  re- 
vêt d'habits  magnifiques  tous  les  ans  le 
jour  des  Trépassés  ;  V église  de  St-Jo- 
seph,  remarquable  par  son  temple  sou- 
terrain aussi  grand  que  le  supérieur  et 
soutenu  par  un  grand  nombre  de  colon- 
nes colossales  en  marbre  ;  V église  de  ÏO- 
livella,  appartenant  au  couvent  des  Oli- 
vetains;  et  celle  de  la  Casa  Professa, 
qui  appartient  aux  jésuites.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  bel  établissement  pour 
les  fous  existant  depuis  quelques  an- 
nées ;  il  rivalise  avec  celui  d'Aversa  men- 
tionné à  la  page  412  ;  et  la  fontaine  qui 
décore  la  Piazza  Grande  (Grande  Place) 
remarquable  autant  par  ses  dimensions 
colossales ,  que  par  la  bizarrerie  de  son 
architecture  et  de  ses  ornemens. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  :  V université , 
le  lycée,  le  séminaire ,  le  collège  des 
jésuites  regardé  comme  un  lycée,  six  au- 
tres maisons  d'éducation  ou  collèges ,  les 
trois  bibliothèques  publiques,  le  jardin 
botanique,  et  V observatoire  déjà  men- 
tionnés. \I  académie  royale  de  méde- 
cine, celle  del  Buon  Gusto ou  de  littéra- 
ture, et  les  belles  collections  scientifiques 
annexées  à  quelques-uns  des  établissemens 
que  nous  venons  de  nommer  ajoutentà  l'im- 
portance de  cette  belle  ville,  qui  estlesiège 
d'un  archevêché,  d'un  tribunal  de  com- 
merce, d'un  tribunal  d'appel  et  de  la  cour 
suprême  de  justice  ou  de  cassation  pour 
toute  la  Sicile,  ainsi  que  de  son  gouver- 
neur-général ,  qui  maintenant  n'a  plus 
que  le  titre  de  lieutenant  (  Iuogote- 
nente  ). 

La  fête  de  Sle-Rosalie  attire  à  Palerme 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet,  un 
peuple  immense  de  tous  les  points  de  l'Ile, 
et  donne  une  grande  activité  à  son  com- 
merce, qui  d'ailleurs  est  très  considé- 
rable. 
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Les  alentours  de  Palerme  ocrent  plusieurs 
lieux  qui  méritent  d'être  mentionnés.  Nous  cite- 
rons :  Montréal  ,  ville  archiépiscopale ,  avec  un 
collège  royal  et  environ  13,000  habitans,  y  com- 
pris ceux  de  Rocca  et  àeSan-Martino  ;on 
y  admire  sa  magnifique  basilique,  qui  est  peut- 
être  le  plus  beau  temple  de  toute  la  Sicile.  La 
Bagheria,  petite  ville  de  4ooo  âmes,  agréable- 
ment située  et  environnée  de  jolies  maisons  de 
campagne  de  la  noblesse  de  Palerme.  Bocca  m 
Falco  ,  remarquable  par  les  établissemens  agri- 
coles, philanthropiques  et  d'industrie  ,  créés  par 
le  dernier  roi  lorsqu'il  n'était  que  prince  hérédi- 
taire-, on  y  distingue  surtout  un  jardin  botani- 
que, riche  d'un  grand  nombre  de  plantes  exoti- 
ques. Sa  population  jadis  de  400  habitans  s'est 
élevée  à  4000  dans  l'espace  de  huit  ans.  La  Favo- 
rita  et  Ficuzza,  charmantes  maisons  de  plai- 
sance avec  de  beaux  parcs. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  20  milles 
on  trouve  :  vers  l'ouest ,  Alcamo  ,  ville  médiocre 
d'environ  12,000  habitans,  dans  les  environs  de- 
îaquelle  on  voit  les  restes  de  l'ancienne  Se  g  es- 
la,  réduits  à  un  tas  de  pierres  dont  on  ne  peut 
deviner  l'ancienne  forme;  et  tout  près  de  celte 
dernière  ,  les  restes  d'un  temple  qui  doit  avoir 
été  undesmonumensles  plus  parfaits  et  les  plus 
grands  de  l'antiquité  :  les  colonnes ,  l'architrave 
et  le  fronton  sont  assez  bien  conservés  ;  vers  le 
sud ,  Corleone  ,  importante  par  son  collège 
royal;  on  lui  accorde  12,000  habitans  -,  et  vers 
l'est,  Termini,  par  son  port,  par  ses  fortifica- 
tions, par  son  collège  royal,  son  école  de  na- 
vigation (seminario  nautico)  et  par  ses  eaux  mi- 
nérales renommées  ;  pop.  14,000  âmes  environ. 

Messine,  chef-lieu  de  l'intendance  de  ce 
nom,  grande  et  belle  ville  épiscopale , 
forte,  assez  industrieuse  et  très  commer- 
çante, avec  le  plus  beau  port  du  royaume 
des  Deux-Siciles  et  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe,  située  dans  une  position  déli- 
cieuse sur  le  détroit  auquel  elle  donne 
son  nom.  Le  palais  Senatorio  ou  hô- 
tel-de-ville, d'une  architecture  simple  et 
imposante,  mais  pas  encore  achevé  ;  V ar- 
senal, la  cathédrale  ,  avec  son  fameux 
autel  dédié  à  la  sacra  letlera  (la  lettre 
de  la  Vierge  aux  Messinois);  le  palais 
épiscopal  ;  la  loggia  ;  le  séminaire , 
et  le  grand-hôpital  sont  ses  plus  beaux 
édifices.  Le  collègeroyal ,  le  séminaire 
et  la  bibliothèque  royale  sont  les  prin- 
cipaux établissemens  littéraires  de  cette 
ville ,  qui  est  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  la  Sicile  ,  et  dont 
la  population  est  estimée  au-dessus  de 
47,000  âmes.  Messine ,  dit  M.  Quattro- 
mani,  est  peut-être  la  seule  ville  de  la 
Sicile  qui  n'offre  aucune  antiquité;  elle 
a  été  entièrement  détruite  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1783.  Cette  ville  est 


le  siège  d'un  tribunal  de  commerce  et 
d'un  tribunal  d'appel  ;  ses  belles  et  vas- 
tes fortifications ,  sa  citadelle  et  son  ar- 
senal méritent  d'être  vus  ;  ses  environs 
offrent  une  des  parties  les  plus  peuplées 
et  les  mieux  cultivées  de  l'ile  ;  on  doit 
ajouter  que  Messine  est  le  point  straté- 
gique le  plus  important  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

Catane  (Catania),  chef-lieu  de  l'inten- 
dance de  ce  nom,  grande  et  belle  ville , 
avec  un  port  et  des  rues  tirées  au  cor- 
deau ,  larges  et  propres  partout  ;  sur 
tous  les  points  on  yjouit  de  la  vue  soit  de 
la  mer,  soit  de  l'Etna.  Si  des  torrens  de 
lave  n'avaient  pas  renversé  et  englouti 
plusieurs  fois  ses  monumens ,  et  si  de 
nouveaux  édifices  ne  s'étaient  pas  élevés 
en  si  grand  nombre  à  leur  place,  Catane 
serait  aussi  sous  ce  rapport  une  des  villes 
les  plus  remarquables  de  la  Sicile.  On  y 
voit  encore  les  restes  de  M  amphithéâtre 
le  plus  vaste  que  l'on  connaisse ,  puisque 
sa  circonférence  dépasse  de  presque  un 
tiers  celle  du  fameux  Cotisée  de  Rome; 
on  doit  citer  aussi  les  restes  d'un  théâ- 
tre, d'un  odeum  ou  théâtre  comique,  et 
de  vastes  bains  chauds  et  froids.  La 
cathédrale  ,  V '  hôtel-de-ville  (  palazzo 
del  Senato  )  et  le  magnifique  et  vaste 
couvent  des  Bénédictins  sont  ses  édi- 
fices modernes  les  plus  remarquables. 
Parmi  ses  établissemens  littéraires  on  doit 
citer  surtout  V université ,  le  lycée  ,  la 
bibliothèque  publique  et  le  musée.  Ca- 
tane doit  ce  dernier  ainsi  que  plusieurs 
statues,  un  éléphant  en  basalte  et  la  plu- 
part des  beaux  restes  d'antiquités  qui  la 
décorent,  au  prince  de  Biscari.  Ce  riche 
seigneur  employa  sa  fortune  à  faire  des 
fouilles,  et  grâces  à  son  intelligente  per- 
sévérance l'on  put  jouir  de  la  vue  du  théâ- 
tre, des  bains,  de  l'amphithéâtre  et  d'au- 
tres monumens  cachés  sous  plusieurs 
couches  de  lave  et  de  dépôts  d'alluvions. 
Le  médailler  et  le  musée  particuliers 
du  prince  Biscari,  le  cabinet  d'histoire 
■naturelle  de  M.  Gioeni  méritent  d'être 
mentionnés  ainsi  que  V académie  Giojena 
qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Les  étoffes  de 
soie  de  Catane  rivalisent  avec  celles  des 
meilleures  fabriques  du  royaume.  Cette 
ville  est  le  siège  d'un  archevêché,  d'un 
tribunal  de  commerce  et  d'un  tribunal 
d'appel  ;  elle  compte  environ  40,000  ha- 
bitans; 
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Dans  ses  environs,  remarquables  par  la  beauté 
de  la  campagne  ,  la  douceur  du  climat  et  l'éton- 
nante fertilité  du  sol ,  on  trouve  plusieurs  petites 
villes  importantes  sous  plus  d'un  rapport  ;  nous 
citerons  :  Aci-Real  ,  bâtie  sur  un  énorme  massif 
délaves  basaltiques-,  elle  est  remarquable  par  son 
voisinage  de  l'Etna  qui  est  le  plus  grand  volcan 
de  l'Europe,  par  son  industrie  et  par  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Agosta  ou  Aigusta,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par 
ses  fortifications ,  par  son  port  et  par  sa  situation 
délicieuse;  on  lui  accorde  10,000  habitans.  Taor- 
mina  ,  petite  ville ,  qui ,  par  la  beauté  de  sa  posi- 
tion ,  l'emporte ,  selon  M.  Kephalides ,  sur  les  au- 
tres villes  de  la  Sicile;  on  y  admire  surtout  le 
théâtre,  qui  malgré  ses  grandes  dimensions  est 
presque  tout  taillé  dans  le  roc  ;  viennent  ensuite 
la  naumachie,  la  citerne  et  Yaqueduc.  Nous 
rappellerons  que  dans  le  moyen  âge  cette  ville 
soutint  contre  les  Sarrasins  un  siège  qui  est  peut- 
être  le  plus  long  dont  l'histoire  ancienne  ou  mo- 
derne fasse  mention  ,  puisqu'il  dura ,  selon  le 
savant  M.  Botta,  environ  80  ans. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Si- 
cile sont  : 

Caltvmsetta  ,  chef-lieu  de  l'intendance  de  ce 
nom;  c'est  une  ville  assez  grande,  bien  bâtie  et 
une  des  plus  importantes  de  la  Sicile  ;  pop. 
16,000  habitans  environ.  Girgenti  ,  ville  épisco- 
pale,  mal  bâtie  et  située  peu  loin  de  la  côte  sur 
une  colline,  danslc  voisinage  de  l'ancienne  Agri- 
gente ,  avec  un  port,  quelques  fortifications  et 
environ  15,000  habitans.  Là  cathédrale  elle  cou- 
vent de St-Nicolas  sont  ses  principaux  édifices; 
la  bibliothèque  publique  et  le  médailler  sont 
ses  principaux  établissemens  littéraires.  Dans  son 
voisinage  on  trouve  à  Girgenti  Vecchio 
(Vieux  Girgenti)  le  temple  de  la  Concorde ,  qui 
ayant  été  consacré  à  St- Grégoire  est  presque 
entier;  celui  de  Junon  et  les  restes  de>«eux  de 
Cérès  et  de  Proserpine,  d'Hercule,  d'Apollon, 
de  Diane,  de  Castor  et  Pollux,  d'Esculape  et 
de  Jupiter  Olympien,  que  Diodore  de  Sicile 
regardait  comme  le  plus  grand  de  l'antiquité  . 
quoique  sa  longueur  n'égalât  que  la  moitié  de  celle 
deSt-Pierre  de  Rome.  On  sait  qu'il  ne  fut  jamais 
achevé  ,  car  les  Carthaginois  le  détruisirent  lors- 
que l'on  allait  y  poser  le  toit.  Il  avait  intérieure- 
ment trois  nefs  ;  des  oolonnes  de  120  pieds  de  hau- 
teur supportaient  des  géansen  guise  de  cariati- 
des.Le  môle  du  port  de  Girgenti  a  été  construit  avec 
une  partie  des  ruines  de  ces  temples  magnifiques. 
àragona  ,  petite  ville  d'environ  cooo  habitans , 
remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux,  par  ses 
antiquités  et  par  le  voisinage  du  volcan  vaseux 
de  Macaluba,  le  plus  connu  parmi  ceux  de  ce 
genre.  Castro-Giovanni  ,  par  sa  position  sur  une 
haute  montagne  ,  située  presque  au  milieu  de  la 
Sicile  et  par  son  collège  royal;  elle  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  Enna,  célèbre  par  le 
culte  qu'on  rendait  à  Cérès  dans  un  temple  magni- 
fique ;  pop.  11,000  âmes. 

Trapani  ,  ville  forte,  industrieuse  et  commer- 
çante ,  bâtie  sur  une  presqu'île  ,  avec  un  collège 
royal,  un  tribunal  de  commerce  et  24,000  habi- 
tans ;  sa  marine  marchande,  quoique  encore 


peu  considérable ,  est  regardée  comme  la  plus 
nombreuse  de  l'île,  surtout  pour  les  voyages  de 
long  cours.  Marsala  ,  assez  grande  ville ,  avec 
un  collège  royal,  un  port  encombré  de  sable  et 
environ  21,000  habitans;  ses  vins  renommés  for- 
ment un  article  important  d'exportation.  Maz- 
zara  ,  ville  forte  et  épiscopale ,  à  laquelle  on 
accorde  8000  habitans.  Castel-Yetrano  ,  ville 
d'environ  13,000  habitans,  remarquable  par  ses 
fabriques  de  corail ,  par  ses  ouvrages  en  albâtre 
et  surtout  par  le  voisinage  des  restes  de  l'antique 
Selinonte  ;  on  y  voit  d'énormes  monceaux  de  rui- 
nes quelesgensdu  pays  appellent pilieri  de'  gi- 
ganti  ou  piliers  des  géans.  Les  superbes  méto- 
pes sculptées ,  découvertes  dernièrement  en  fouil- 
lant à  la  base  de  la  façade  du  temple  central,  et 
le  savant  ouvrage  publié  par  MM.  Harris  et  St- 
Angell  pour  illustrer  ces  magnifiques  ruines,  ont 
ajouté  à  leur  importance.  M.  Angell  suppose  que 
les  six  temples  de  Selinunte  furent  construits 
avant  la  3e  année  de  la  92e  olympiade  ,  et  fait  re- 
monter la  construction  du  temple  central  à  la  32e 
ou  à  environ  50  ans  avant  la  date  assignée  aux 
fameux  marbres  d'Egine  et  à  150  ans  avant  l'é- 
rection du  temple  de  Thésée  à  Athènes.  M.  Ke- 
phalides regarde  ces  ruines  comme  les  débris  des 
plus  grands  monumens  de  l'Europe  ;  leur  aspect 
frappe  d'étonnement;  on  ne  peut  le  comparer 
qu'à  celui  du  Colisée  de  Rome.  Du  milieu  de  la 
masse  énorme  de  débris  qui  ressemblent  à  des 
quartiers  de  rochers,  s'élèvent  quelques  colonnes 
gigantesques;  toutes  les  autres  sont  étendues 
pêle-mêle  à  terre-,  le  style  de  leur  architecture 
est  dorique  comme  ceux  de  Ségesle  et  de  Ga- 
ge nti. 

Cefalu  ,  ville  épiscopale  ,  d'environ  9000  ha- 
bitans ,  dans  l'intendance  de  Palerme ,  importante 
par  son  port ,  son  commerce ,  son  école  de  na- 
vigation et  ses  pèches.  Dans  ses  environs  immé- 
diats, dans  la  direclion  de  Tindari,  on  voit  une 
maison  de  construction  cyclopéenne ,  que  de 
savans  archéologues  croient  être  contemporaine 
à  la  construction  des  murailles  de  IHrinthe 
dont  nous  parlerons  dans  la  description  du  nou- 
veau royaume  de  Grèce. 

Syracuse,  ville  de  14,000  âmes  ,  forte  et  épis- 
copale, avec  un  port,  un  collège  royal,  deux 
séminaires,  une  bibliothèque  et  un  musée  où 
l'on  admire  une  Vénus  d'un  travail  exquis  dé 
couverte  il  y  a  quelques  années.  La  vue  de  peu  de 
villes  inspire  des  sentimens  plus  pénibles  que  ceux 
que  font  éprouver  la  solitude  ,  les  décombres  et  la 
destruction  qui  environnent  cette  ancienne  mé- 
tropole de  la  Sicile.  Des  cinq  quartiers  magnifi- 
ques et  populeux  Orlygie,  Achradine ,  Tychè, 
Neapolis  et  Epipole  dont  l'ensemble  formait 
la  superbe  Pentapole,  la  seule  Ortygie  est  en- 
core habitée  ;  cette  petite  île ,  berceau  de  l'an- 
cienne Syracuse  est  tout  ce  qui  reste  d'une  ville 
immense  qui  osa  braver  la  puissance  d'Athènes  , 
de  Carthage  et  de  Rome.  Des  masses  énormes  . 
des  décombres  d'environ  20  milles  de  circonfé- 
rence et  quelques  monumens  sont  tout  ce  qui 
reste  pour  attester  sa  grandeur  passée-,  son  port, 
jadis  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée,  est 
ensablé  et  ne  peut  plus  recevoir  que  des  chebeks 
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ou  brigantins  ;  la  célèbre  fontaine  d'Aréthuse  a 
tellement  diminué  le  volume  de  ses  eaux  qu'elle 
est  devenue  un  des  lavoirs  de  la  ville  moderne. 
Parmi  les  magnifiques  restes  qui  annoncent  son 
ancienne  splendeur  nous  citerons   :  la    cathé- 
drale, qui  est  l'ancien  temple  de  Minerve,  dé- 
figuré par  différentes  constructions  de  mauvais 
goût  ;  l'amphithéâtre,  qui  est  un  des  plus  grands 
que  l'on  connaisse  ;  le  théâtre,  qui,  malgré  son 
immense  étendue ,  est  tout  taillé  dans  le  roc  ;  il 
a  66  rangs  de  sièges,  et  pouvait  contenir  40,000 
spectateurs;  on  le  regarde  justement  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  étonnans  que  les  anciens 
nous  aient  laissés  ;  Yoreille  de  Denys,  qui  n'est 
qu'une  voûte  de  la  grande  latomie  du  Paradiso, 
située  entre  le  théâtre  et  l'amphithéâtre;  elle  se 
recourbe  en  l'orme  d'un  S  et  l'écho  y  est  très  fort  ; 
on  y  distingue  encore  les  traces  des  anneaux 
auxquels  on  attachait  les    malheureux  prison- 
niers; mais  les  passages  par  où  l'on  pouvait  en- 
tendre leurs  cris  sont  entièrement  détruits.  Cette 
latomie  et  plusieurs  autres  encore  plus  grandes 
sont  justement  ce  que  Syracuse   offre  de  plus 
étonnant.  Ces  immenses  cavités  ,  taillées  dans  le 
roc,  forment  des  galeries  hautes  et  larges  avec 
lesquelles  les  catacombes  de  Rome,  percées  dans 
une  terre  sans  consistance,  ne  peuvent  entrer  en 
comparaison.  Souvent  leur  partie  supérieure  est 
disposée  en  petites  coupoles  coniques,  dont  le 
sommet  offre  un  trou  qui  servait  à  y  faire  péné- 
trer le  jour,  ou  peut-être  à  y  descendre  des  vi- 
vres. Il  est  indubitable  qu'elles  ont  fini  par  servir 
de  sépulture  .quoique  dans  l'origine  ce  ne  fussent 
que  des  carrières;  nous  avons  déjà  mentionné 
celle  du  Paradiso  destiné  par  Denys  à  servir  de 
prison.  Elles  offrent  encore  plusieurs  tombeaux 
très  bien  conservés  et  des  inscriptions  qui  re- 
montent aux  premiers  temps  du  christianisme  ; 
les  premiers  sont  creusés  par  rangées  dans  les  ga- 
leries ;  on  peut  très  bien  distinguer  les  sépultu- 
res de  familles  qui  sont  pratiquées  dans  les  ni- 
ches des  parois  :  quand  la  nécessité  l'exigeait, 
on  creusait  plus  profondément  ces  niches  dans 
le  roc.  Dans  une  de  ces  latomies  on  a  découvert 
une  église  assez  grande.  On  débite  à  Syracuse 
les  histoires  les  plus  extraordinaires  pour  prou- 
ver que  ces  excavations  immenses  se  prolongent 
jusqu'à  Catane.  Sans  admettre  ces  contes  absur- 
des ,   nous  ferons  observer  qu'on  s'accorde  géné- 
ralement à  les  regarder  comme  les  plus  grandes 
du  monde,  quoique  celles  de  St-Janvier  à  INaples 
soient  bien  plus  hautes  ,  et  que  personne  n'ait  en- 
core parcouru  ni  ces  dernières  ni  celles  de  Rome 
dans  toute  leur  étendue. 

Caltagiuojœ  ,  assez  grande  ville  épiscopale , 
importante  par  son  industrie  ,  son  commerce,  son 
collège  royal  et  sa  nombreuse  population  qu'on 
porte  à  près  de  20,000  âmes.  Moimca,  qui  en  compte 
autant ,  est  remarquable  surtout  par  le  voisi- 
nage de  la  vallée  d'Ipsica  dite  aussi  la 
vallée  des  Troglodytes  ,  parce  qu'on 
croit  que  ses  grottes  innombrables,    creusées 


dans  le  roc  et  formant  une  rue  longue  de  plus 
d'un  mille,  ont  servi  de  demeure  à  une  des  plus 
anciennes  tribus  qui  habitaient  la  Sicile.  De  cha- 
que côté  et  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  , 
on  voit  un  grand  nombre  de  petites  chambres 
disposées  par  étages  ;   elles  s'étendent  jusqu'à 
Spaccafurno.   Cette  disposition   ne   permettait 
d'atteindre  à  celles  d'en  haut  que  par  des  échel- 
les. Ces  chambres  singulières  ont  la  forme  d'un 
carré  ordinairement  régulier,  quelquefois  oblong; 
l'entrée  en  est  très  large  ,  mais  très  basse;  dans 
quelques-unes ,  la  partie  supérieure  de  l'entrée 
est  voûtée.  Toutes  ces  différences  provenaient 
sans  doute  des  destinations  diverses  de  ces  grot- 
tes ,  ainsi  que  du  rang  et  de  la  richesse  de  leurs 
habitans;  quelques-unes  ont  plusieurs  subdivi- 
sions -v  d'autres  ne   consistent  qu'en  une  pièce  ; 
cependant  elles  se  ressemblent  toutes  non-seu- 
lement entre  elles  ,  mais  aussi  avec  celles  qu'on  a 
découvertes  dans  les  environs  de  Castro-Giovanni 
et  même  avec  les  fameuses  catacombes  de  Syracu- 
se. Noto,  petite  ville  d'environ  il  ,ooo  habitans  ;  elle 
domine  la  vallée  du  même  nom  ,  qui  donnait  la 
dénomination  à  une  des  trois  anciennes  divisions 
administratives  delà  Sicile;  le  musée  de  M.  As- 
luto,  baron  deFargione,  offre  le  plus  beau  mé- 
dailler  de  la  Sicile  ;  on  y  voit  les  médailles  de 
toutes  les  anciennes  villes  de  cette  île. 
Parmi  les  îles  qui  dépendent  de  la  Sicile  sous  le 
double  rapport  physique  et  politique,  et  que  nous 
avons  déjà  indiquées  dans  le  tableau  de  ses  di- 
visions  administratives  ,    nous    ne    signalerons 
que  les  suivantes  à  l'attention  du  lecteur  :  Lipaiu 
dans  l'Archipel  volcanique  de  ce  nom ,  dont  elle 
est  la  plus  grande;  la  petite  ville  de  Lipari  en 
est  le  chef-lieu  ,  et  est  la  résidence  d'un  évêque; 
sa  montagne  de  Campo-Bianco  est  renommée 
dans  toute  l'Europe  par  les  pierres  ponces  qu'elle 
fournit.  Salina   est   importante  par  ses   sa- 
lines et  par  ses  vins  ;  V  u  le  a  no  est  remarqua- 
ble par  sa  montagne  fumante;  Stromboli, 
par  l'étonnante  régularité  des  éruptions  de  son 
volcan,    qui  ont  lieu    deux  fois    dans  chaque 
quart  d'heure  ;  Fe  licudi ,  par  sa  vaste  cavité 
connue  sous  le  nom  de 'grotte  du  Bœuf-Marin. 
Dans  le  groupe  des  Egades,  nous  ne  nommerons 
que  MaretitnOj  à  cause  de  sa  petite  forteresse 
qui  sert  de  prison  d'état.  Plus  loin  et  vers  l'Afri- 
que ,  nous  citerons  Panlellaria ,  remarqua- 
ble par  sa  position  isolée  ,  par  ses  cavernes  et  par 
ses  pentes  abruptes  ,  par  ses  eaux  thermales  et 
par  son  vaste  lac  d'une  immense  profondeur 
Entre  Pantellaria  et  la  côte  de  Siacca  en  Sicile, 
et  proprement  dans  le  parage  appelé  la  Sccca 
del  Corallo ,  une  éruption  volcanique  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  juillet  1831 ,  produisit 
une  lie  nouvelle  d'environ  deux  milles  et  demi 
de    circonférence  ;  les    Siciliens  la  nommèrent 
Ferdinandea;  dans  le  mois  de  décembre  de 
la  même  année  ,  elle  disparut  dans  les  abîmes 
de  la  mer  d'où  elle  était  sortie  ■  mais  en  1832  elle 
reparut  de  nouveau. 
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Celte  vaste  partie  de  l'Europe  Méridio- 
nale, considérée  sous  le  rapport  politi- 
que, n'offre  que  trois  états  seulement, 
mais  très  différons  entre  eux  pour  l'éten- 
due, la  population  et  les  ressources.  Ces 

Monarchie 

position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  8°  46'  et  il0  51'.  La- 
titude, entre  36-  58'  et  42°  7\ 
dimensions.  Plus  grande  longueur, 
depuis  les  environs  de  Melgaço  dans  le 
Minho  jusqu'aux  environs  de  Faro  dans 
l'Algarve,  309  milles.  Plus  grande  lar- 
geur ,  depuis  les  environs  de  Campo- 
Maior  dans  l'Alem-Tejo  jusqu'au  cap  Roca 
dans  l'Estremadura,  129  milles. 
confins.  Au  nord  et  à  Y  est,  la  mo- 
narchie Espagnole,  et  particulièrement 
les  provinces  de  Galice,  de  Valladolid, 
de  Zamora ,  de  Salamanca ,  d'Estre- 
madura  ou  de  Badajoz,  et  de  Séville. 
Au  sud  et  à  Youest,  l'Océan  Atlantique. 
fats.  Le  royaume  de  Portugal  pro- 
prement dit,  celui  d'Algarve  et  l'archipel 
des  Adores. 

montagnes.  Les  montagnes  de  cette 
contrée  ne  sont  que  la  continuation  des 
chaînes  du  système  Hespérique  ,  qui 
traverse  la  monarchie  Espagnole.  Les 
points  culminans  sur  le  sol  portugais 
sont:  la  Foya  dans  l'Algarve  apparte- 
nant au  groupe  méridional  , 
haute  de  638  toises  ;  la  Serra  dEstrella, 
dans  le  Beira,  dans  le  groupe  cen- 
tral, haute  de  1077  toises;  le  Gaviara, 
dans  le  group  e  s  eptentrional , 
dans  le  Minho,  haut  de  1230?  Voyez 
aux  pages  84  et  85. 

îles.  Les  côtes  du  Portugal  n'offrent 
que  des  ilôts.  Les  plus  remarquables  sont 
le  groupe  des  Berlengas,  vis-à-vis  de 
Péniche  dans  l'Estremadura ,  et  celui  de 
Faro,  vis-à-vis  de  Faro,  dans  l'Algarve. 
Mais  au  milieu  de  l'Océan  et  à  environ 
i  800  milles  des  côtes  du  Portugal ,  s'é- 
lève l 'important  archipel  des  Açores  , 
dont  la  superficie  est  estimée  à  800  milles 
carrés.  Voyez  l'article  Division. 

i-acs.  Ce  royaume  n'en  a  aucun  assez 
étendu  pour  mériter  d'être  nommé  dans 
cet  abrégé. 


trois  états  sont  :  le  royaume  de  Portu- 
gal et  celui  ^Espagne,  qui  forment  les 
noyaux  des  monarchies  Portugaise  et 
Espagnole ,  et  la  petite  rcjmblique 
d'Andorre* 

Portugaise. 

fleuves.  Si  le  Portugal  manque  de  lacs, 
il  a  en  revanche  beaucoup  de  fleuves, 
dont  les  plus  grands  viennent  de  l'Espa- 
gne; les  autres  prennent  leur  source  dans 
ses  propres  montagnes.  Tous  ces  fleuves 
ont  leur  embouchure  dans  l'Océan- At- 
lantique. Les  principaux  sont  : 

Le  Minho  ,  qui  vient  d'Espagne  et  ne  fait  que 
toucher  la  frontière  septentrionale  du  Portugal , 
en  baignant  Melgaço  ,  Valença  et  Caminha. 

La  Lima,  vient  d'Espagne  et  traverse  le  Minho 
en  passant  par  Ponte-de-Lima  et  Viana. 

Le  Douro  ,  vient  d'Espagne ,  sépare  le  Tras-os- 
Montes  et  le  Minho  du  beira,  passe  par  San- 
.îoâode  Pesqueira  ,  Peso  daRegoa  et  Porto;  au- 
dessous  de  cette  dernière  ville  il  entre  dans  l'O- 
céan; ses  affluens  sur  le  territoire  Portugais 
sont  :  le  Sabor,  la  Tua  et  la  T  aine  g  a  à 
droite;  Y  Agueda  et  la  Coa  à  gauche. 

La  Vouga  naît  dans  les  montagnes  du  Beira , 
traverse  cette  province  et  entre  dans  l'Océan 
au-dessous  d'Aveiro. 

Le  Mondego  est  le  plus  grand  des  fleuves  qui 
naissent  en  Portugal.  11  prend  sa  source  dans 
l'Estrella,  traverse  le  Beira  et  les  grandes  plai- 
nes de  Coimbra,  et  forme  les  ports  de  Figueira 
et  de  Buarcos. 

Le  Tage  (Tejo  des  Portugais)  vient  d'Espagne, 
sépare  PEstremadura  de  l'Alem-Tcjo ,  baigne 
Abrantes,  Santarem,  Aldea-Gallega  et  Lisbonne  , 
et  au-dessous  de  cette  dernière  ville  il  entre  dans 
l'Océan.  Ses  principaux  affluens  sur  le  territoire 
portugais  sont  :  YElga,  lePonsel  et  le  Ze- 
zere  à  la  droite;  le  Sever,  le  Zalas  et  le 
Cunha  ou  AJLmans  or  à  la  gauche. 

Le  Saado  ou  Sadao  que  quelques  cartes  nom- 
ment improprement  Caldao  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours.  Il  prend  sa  source  dans  l'A- 
lem-Tejo ,  traverse  cette  province  et  l'Eslrema- 
dura ,  passe  par  Alcacer-do-Sal  et  Setubal ,  et 
après  avoir  formé  une  lagune  au  sud  de  celte 
dernière  ville,  il  entre  dans  l'Océan. 

La  Guadiana  vient  d'Espagne ,  touche  la  fron- 
tière orientale  de  l'Algarve ,  et  passe  par  Jeru- 
menha ,  Castro  Marim ,  et  au-dessous  de  Villa- 

Real  entre  dans  l'Océan. 

canaux.  Ce  royaume  n'en  a  aucun  qui 
mérite  d'être  mentionné. 
ethnographie.  On  peut  dire  que  tous 
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les  habitans  du  Portugal  appartiennent 
a  la  s  o  u  ch  e  Gr  éeo-Latine,  puis- 
que l'exception  de  quelques  milliers  d'é- 
trangers établis  dans  les  grandes  villes 
de  Lisbonne  et  de  Porto ,  tout  le  monde 
parle  portugais,  langue  sœur  de  l'espa- 
gnole et  comprise  dans  la  fainiile  gréco- 
latine. 

religion.  La  catholique  est  la  reli- 
gion de  toute  la  nation  ;  les  autres 
croyances  religieuses  sont  tolérées. 

gouvernement.  Lors  de  l'insurrection 
de  l'Ile  de  Léon  en  1820,  une  révolution 
ne  tarda  pas  à  éclater  aussi  en  Portugal. 
Des  cortès  extraordinaires  se  réunirent  et 
proclamèrent  une  constitution  accueillie 
par  le  roi  régnant  Jean  VI,  et  modelée 
sur  la  constitution  Espagnole  de   1812, 
mais  plus  démocratique  encore  ;  car  elle 
n'admet  qu'une  chambre  nommée  par  le 
suffrage  universel  et  investie  de  tout  le 
pouvoir  législatif  et  d'une  grande  partie 
du  pouvoir  exécutif.  Le  roi  n'a  point  de 
veto  ;  il  peut  suggérer  des  amendemens 
à  une  loi  votée  par  les  cortès  ;  mais  si 
celles-ci  persistent  dans   leur  vote  après 
une  seconde  discussion ,  le  roi  est  censé 
avoir  sanctionné  la  loi.  11  ne  peut  pro- 
roger ni  dissoudre  les  cortès  qui  se  réu- 
nissent et  se  séparent  à  des  époques  fixes. 
Trois  ans  après,  une  insurrection  dirigée 
par  Dom  Miguel,  second  fils  du  roi,  ren- 
versa ce  nouveau  régime  politique  ;  et  en 
mai  1823,  Jean  VI  protesta  contre  tout  ce 
avait  été  fait  jusqu'alors.  A  la  mort  du  roi, 
arrivée  6111826^  Dom  Pedro,  son  fils  aîné, 
proclamé   précédemment   empereur    du 
Brésil,  abdiqua  la  couronne  de  Portugal 
en  faveur  de  sa  fille  Dona  Maria ,  et  donna 
aux  Portugais  une  charte  qui  rétablissait 
les  anciennes   cortès.  Suivant  cet  acte 
constitutif,  le  pouvoir   législatif    réside 
dans  la  personne  du  roi  et  des  cortès  qui 
sont  divisées  en  2  chambres  :  celle  des 
Pairs  nommés  par  le  roi  en    nombre 
illimité  et  dont  la  dignité  est  hérédi- 
taire ou  à  vie,   et  celle  des  Députés, 
dont  les  membres  sont  nommés  tous  les 
4  ans  par  les  électeurs  des  provinces, 
élus  eux-mêmes  par  des  assemblées  pri- 
maires de  paroisses.  En  1828  ,  Dom 
Miguel  que  son  frère  avait  nommé  régent, 
s'empara  du  trône  de  sa  nièce,  se  lit  pro- 
clamer roi  absolu,  et  régna  par  la  terreur. 
Mais  Dom  Pedro  ,  obligé  d'abdiquer  la 
couronne  du  Brésil  et  de  se  réfugier  en 
Europe,  parvint  en  1833  à  reconquérir 


le  trône  de  sa  fille  et  à  rendre  au  Por- 
tugal la  constitution  qu'il  lui  avait  don- 
née en  1S26.  Le  régime  politique  fondé 
par  cet  acte  dura  jusqu'au  io  septembre 
1836,  époque  où  la  garnison  et  la  garde 
nationale  de  Lisbonne  proclamèrent  la 
constitution  de  1820  que  la  reine  fut  for- 
cée d'accepter,  sauf  les  changemens  que 
les  cortès  jugeront  à  propos  d'y  faire. 

FORTERESSES       et    PORTS     MILITAIRES. 

Parmi  le  grand  nombre  de  lieux  du 
royaume  que  les  Portugais  et  les  géogra- 
phes qualifient  du  titre  pompeux  de 
places  fortes,  il  n'y  a  que  les  suivans 
qui  méritent  cette  qualification  :  Elvas 
avec  ses  dépendances  dont  le  fort  la  Lippe 
ou  da  Graça  est  la  principale  ;  Jeru- 
menha  ,  Campo  -  Maior  et  Marvâo 
dans  l'AIem-Tejo  ;  Péniche  et  les  forts 
qui  défendent  l'entrée  du  Tage  dans  l'Es- 
tremadura  ;  Monsanto  et  Almeida  , 
dans  le  Beira  ;  Valença,  dans  le  Minho. 
Tous  les  autres  ne  sont  que  des  sta- 
tions militaires ,  où  des  corps  de  l'armée 
sont  en  quartier. 

On  peut  dire  que  Lisbonne  est  le  seul 
port  militaire  du  royaume.  C'est  aussi  le 
seul  où  se  trouvent  les  chantiers  pour  la 
construction  des  bâtimens  de  la  marine 
militaire.  On  en  construit  aussi  à  Porto, 
mais  seulement  de  très  petits. 
industrie.  Tous  les  géographes  ,  les 
économistes  et  les  voyageurs  font  aux 
Portugais  le  reproche  banal  de  manquer 
presque  entièrement  de  fabriques  et  de 
manufactures ,  et  d'être  obligés  d'acheter 
des  étrangers  tous  les  objets  non-seule- 
ment de  luxe  ,  mais  même  les  objets 
nécessaires   pour    l'habillement  le   plus 
grossier  et  pour  l'ameublement  de  leurs 
maisons.  Pour    toute    réponse   et  pour 
donner  une  idée  de  l'industrie  de  celte 
contrée,  nous  ferons  l'extrait  du  tableau 
que  nous  avons  publié  dans  le  premier 
volume  de  la  Statistique  du  Portugal, 
nous   bornant    à  citer  :  les    fabriques 
d  armes  de  Lisbonne  ;  celles  de  draps 
et  d'étoffes  de  laine  de  Portalegre,  Co- 
vilhan  etFundào;  la  faïence  de  Lisbonne, 
Porto,  Coimbra,  Beja,  Estremoz,   Cercal 
et  Caldas  ;  les  toiles  peintes  de  Lisbonne , 
Porto  et  leurs  environs  ;  les  ouvrages  en 
fer-blanc  de  Lisbonne  et  de  Porto  ;  les 
excellentes  confitures  de    Lisbonne  , 
Porto,  Coimbra  et  Guimaracs  ;  la  grande 
filature  de  coton  de  Thomar  ,  dont  le 
fil  est  pour  le  moins  égal  à  celui  d'Angle-* 
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terre  et  de  France  ;  les  galons ,  les  ru- 
bans, les  tarons  fins  et  grossiers  de 

Lisbonne 5  et  les  pierres  fines  taillées 
dans  cette  ville  ;  l'orfèvrerie  et  la  bi- 
jouterie de  Lisbonne  et  de  Porto  ;  la 
verrerie  fa  Marinha-Grande;  la  grande 
papeterie  d'Alemquer  ,  celles  de  Gui- 
maràes,  Louzan,  Feira  et  celles  des  envi- 
rons de  Lisbonne  ;  les  grandes  raffine- 
ries de  sucre  de  cette  dernière  ville  et 
de  Porto;  les  toiles  du  Minho,  du  Beira 
et  de  Tras-os-Montes  ;  les  tricots  d'AI- 
cobaça  et  de  Thomar;  les  tanneries  de 
Lisbonne,  Setubal,  Porto,  Coimbra,  l>eja, 
Evora,  Guimaraês,  etc.,  etc.;  la  chapel- 
lerie de  Lisbonne,  Porto,  Elvas,  Coim- 
bra, Evora  et  Tliomar  ;  les  vanneries 
de  Lisbonne ,  Porto  ,  Coimbra  et  de  leurs 
environs ,  dont  les  produits  sont  aussi 
parfaits  que  solides.  Enfin  les  soieries 
de  Porto  et  de  Bragança  et  surtout  les 
étoffes  en  soie  de  Campo- Grande  ,  près 
île  Lisbonne ,  qui  imitent  parfaitement 
celles  de  Lyon. 

commerce.  Quoique  très  déchu  de  ce 
qu'il  était  dans  les  dix  années  qui  ont 
précédé  le  départ  du  roi  pour  le  Brésil, 
le  commerce  de  ce  royaume  était  encore 
assez  important  avant,  les  évènemens  de 
1820.  Les  troubles  et  les  changemens  de 
gouvernement  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors 
l'ont  réduit  presque  à  rien.  Les  principaux 
articles  exportés  à  celte  époque  étaient: 
vins,  citrons,  oranges,  figues ,  amandes  et 
autres  fruits  secs,  sel  commun  ,  huile  , 
sumac ,  liège  et  laine.  Les  principaux 
articles  importés  étaient  :  froment, 
seigle,  orge  et  mais;  morue  sèche,  viande 
salée,  beurre,  fromage  ,  bœufs ,  chevaux, 
mulets  et  autres  animaux  ;  drogues  mé- 
dicinales et  de  teinture  ,  huile  de  lin  , 
planches,  solives,  merrain,  mats,  douves; 
beaucoup  de  fer  et  d'acier,  plomb,  élain, 
cuivre,  laiton,  charbon  de  terre,  gou- 
dron et  poix  ;  lin ,  chanvre  et  soie  ;  en- 
suiie  un  grand  nombre  d'articles  des  fa- 
briques et  manufactures  étrangères  dont 
la  plus  grande  partie  était  réexportée  pour 
les  possessions  d'outre-mer.  Les  princi- 


paux articles  consistaient  en  étoffes  lé- 
gères de  laine,  draps  fins,  toiles  d'Alle- 
magne et  d'Irlande,  toiles  à  voile,  corda- 
ges, étoffes  de  soie,  bougies,  montres  , 
pendules,  instrumens  de  physique,  de  ma- 
thématiques, de  chirurgie  et  de  musique, 
quincaillerie  anglaise  ,  aiguilles,  cristaux 
et  faïence  fine  d'Angleterre.  11  faut  ajouter 
à  cela  tous  les  produits  importés  des  co- 
lonies ,  tels  que  sucre ,  café  ,  cacao  , 
etc.,  etc. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  Tinté- 
rieur  sont  :  Elvas  ,  Evora  ,  Viseu  , 
Braga,  Peso  da  Regoa,  Guimarâes, 
A  Or  an  tes  ,  Leiria,  Bragança  ,  Beja  , 
Covilhan  et  Coimbra.  Viseu ,  Evora, 
Golegan,  Lame  go  et  Peso  da  Regoa 
ont  des  foires  très  riches  et  très  fréquen- 
tées. Les  ports  de  merles  plus  importans 
pour  leur  commerce  sont  :  Lisbonne , 
Porto  et  Setubal;  ensuite  Faro  ,  Fi- 
gueira,  et  Viana. 

DIVISIONS     ADMINISTRATIVES.     D'api'èS 

le  projet  de  la  nouvelle  division  territo- 
riale du  royaume  adopté  par  les  cortès 
en  1823,  le  Portugal  avec  les  îles  Açorcs 
et  Madère  devait  être  partagé  en  douze 
provinces  divisées  en  26  comarcas 
ou  arrondissements ,  subdivisées  cha- 
cune en  plusieurs  cantons  ou  julgados. 
Les  troubles  qui  depuis  lorsont  agité  cette 
contrée  n'ont  pas  permis  de  mettre  à 
exécution  ce  décret  utile,  et  le  Portugal 
offre  encore  ses  anciennes  divisions  ad- 
ministratives, véritable  chaos  géographi- 
que. Comme  il  est  très  probable  que 
lorsque  ce  royaume  jouira  d'un  gouver- 
nement régulier  on  réalisera  la  division 
projetée,  nous  allons  la  donner  à  la  suite 
de  celle  qui  subsiste  actuellement.  Nous 
croyons  aussi  indispensable  de  faire  ob- 
server que  les  six  provinces,  entre  les- 
quelles nous  répartissons  les  44  comar- 
cas, ne  forment  pas  comme  on  le  croit 
généralement ,  des  provinces  administra- 
tives, militaires  ou  ecclésiastiques,  mais 
de  simples  divisions  géographiques  ,  ré- 
pétées, on  ne  sait  pourquoi,  par  tous  les 
géographes  et  les  cartographes  routiniers. 


Comarcas. 

ESTREMADURA. 

LfSBOtfRt 

Torrtes-Vedras. 

Castanhf.ip.a. 

Ail  MQOEE. 


TARLEAU  DES  DIVISIONS  ACTUELLES. 

Chefs-Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux. remarquables. 

Lisrov.se  (Lisboa) ,  Oeiras,  Campo-Grande,  Bemfica. 

Torrcs-Vedras,  Bel  las ,    Cascaes ,  Que/uz,  Mafia , 

Ericfira. 
C  a  s  ta  n  h  e  i  ra  ,  rillafranca,  Alhandra. 
A  i  <•  m  q  u  <;  r ,  Caldas,  Chamusca,  Cintra. 
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Leiiua Le  tria,  Ba.la.lha,  Péniche,  Pombal. 

Alcobaça.  A 1  c o b a ç a ,  Pederneira ,  San-Martinho. 

Thomar.  ThomaV,  Pedrogdo  Grande,  Abrantes,  Sardoal. 

Ourem.  O u rem,  Porto  de  Moz. 

Chao  de  Couce ChàodeCouce,  Aguda. 

Santarem.  Santarem,  Gollegan ,    Torres-Novas ,  Salvaterra  de 

Magos. 

Setubal.  Setubal,  Cezimbra,  Almada,  Adea-Gallega,  Alcacer- 

ALEM-TEJO.  do-Sal. 

Evora .    Evora,  Estremoz,  Montemor-o-Novo. 

Beja.  Beja,  Moura,  Serpa,  Cuba. 

Ourique.  Ourique,  Messejana,  Ode  mira,   Mertola,  Pilla-Nova 

de  Mil  Fontes. 
Villa-Viçosa.  Villa-Viçosa,  Porte  l,  Aller  do  Chào. 

Elvas Elvas  (Yêlves  ou  Helves  des  Espagnols),  Campo-Maior, 

Mourâo. 
Portalegbe.  Portalegre,  Caslello  de  Vide,  Marvào,  Niza. 

Crato.  Crato,  Sartào. 

Aviz.  Aviz,  Benavente,  Coruche,  Jerumenha. 

BE1RA. 

Coimbra   ; Coimbra,  Figueira,  Miranda  de  Corvo,  Louzan,  Pe- 

nella. 

Argakil.  Arganil,  Goes. 

Aveiro.  Aveiro,  Mira,  Ilhavo,  Souza. 

Feira.  Feira,  Ovar.  Oliveira  de  Azemeis. 

Viseu Viseu,  Penaîva,  San-Joâo  de Arcos,  Oliveira  do  fonde 

Lameco.  Lamego,  Arouca,  San-Martinho  dos  Mouros,  Priva, 

Arnellas. 

Pinhel Pin  bel,  Almeida. 

Trancoso.  Trancoso,  San-Joâo  de  Pesqueira. 

Guarda.  Guarda,  Covilhan,  Monteigas,  Celorico,  Fundâo. 

Linhares.  Linhares,  Fornos. 

Castello-Branco.  Castello-Branco,  Monsanto,  Sarzedas. 

MINHO  ou  ENTRE  DOURO  E  MIN  HO. 

Braga Braga,  Tibàes,  Prado. 

Porto.  Porto,  San-Joâo  da  Foz,  Povoa  del  Varzim,  Pedrozo. 

Penafiel.  Penafiel,  Canavezes. 

Guimaràes.  ,  Guimaràes,  Amarante,  Caldas  do  Gérez. 

Viana Viana,  Ponte  de  Lima,  Santa-Martha  do  Douro. 

Barcellos.  Barcellos,  Espozende,  Villa  do  Coude,  Eixo. 

Valença.  Valença,  Caminha. 

TRAS-OS-MONTES. 

Miranda Miranda,  Vimioso. 

Moncorvo.  Moncorvo,  Mirandella. 

Villa-Real.  Villa- Real,  Santa-Marllia    de  Penaguiâo ,    Peso   da 

ilegoa. 
Bragança.  Bragança,  Chaves,  Montalegre. 

ROYAUME  D'ALGARVE. 

Fap.o Faro,  Silves,  Lagoa  ou  Alagoa. 

Tavira.  Tavira,  Loulé,  Castro-Marim,  Villa-Real. 

Lagos.  Lagos,  Villanova de  Portimào ,  Albufeira,  Monchiquc, 

Sagres. 

ARCHIPEL  DES  AÇORES  composé  des 
lies  suivantes.  Terceira.où  se  trouve  Angra;  San-J orge  avec  Villa  de 

Vellas;  Graciosa  ;  Fayal,  avec  Horta  ;  Pico  avec  Villa 
das  Lages;  Flores  axecSanta-Cruz;  Corvo;  S  an-Miguel 
avec  Ponla- Delgada  et  Ribeira  Grande  ;  Santa-Maria. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  PROPOSÉES. 

Noms  des  Provinces  et  Comarcas.        Chefs-Lieux  et  autres  Villes  et  Lieux  remarquables. 

PROV1NCIA  DO   ALTO  MINHO  (  Haul- 
Minbo). 

Coma rca  de  Viana Viana,  Caminha,  Espozende,  Melgaço,  Valença. 

Comarca  de  Braga.  Braga,  Barcellos,  Ponte  de  Lima. 

PROVINCIA  DO   BAIXO   MÎMIO   (  Bas- 
Minbo). 

Comarca  de  Guimauves Guimaràes,  Refoyos  de  Basto,  Famclicào. 

Comarca  de  Penai  k.i,  Penafiel,  Amaranthe,  Unhdo. 

Comarca  de  Porto.  Porto.  Villa-Nova  da  Guia,  Vallongn,  Villa  «tV>  Conde. 
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PROVINCIA  DE  TRAS-OS-MONTES. 

I     muicv  de  Bragamça Bragança,  Mirandella,  Moncorvo,  Vlmioso. 

karca  de  Villa-Real.  Villa-Rèal,  Chaves,  Montalegre,  rai  Paços. 

PROVINCIA    DA  ALTA  BEIRA  (  Haut- 
Beira). 

Comarca  de  Lamego Lamego,  San-Joào  da  Pcsqueira,  Iiezende,  Sinfàes, 

Castro-Bail  e. 

Comarca  de  Viseu.  Vis  eu,  San-Joào  de  Aréas ,  Mangoalde,  Midôes,  Tun- 

della. 
PROVINCIA  DA  BEIRA  ORIENTAL 
(Boira  Oriental). 

Comarca  da  Guarda Guarda,  Almeida,  Cêa,  Celorico,  Pinhel,   Trancoso, 

Fi  lia  nova  de  Foscoa. 
Comarca  de  Castello-Braxco.  Castello-Branco  ,    Covilhan  ,   Fundâo  ,    Sarzedas , 

Idanha-a-Nova. 

PROVINCIA  DA  BETRA  MARITIMA 

(Beira  maritime). 

Comarca  de  Aveiro Aveiro,  Ovar,  Agueda  de  Cima,  Fe ira,  Mira. 

Comarca  de  Coimbra.  Coimbra,  C  antanhe  de ,  Figue  ira,  Louzan,  Montemor, 

Soure. 

PROVINCIA  DA  ALTAE3TREMADURA. 
(Haute-Estremadura). 

Comarca  de  Leiria Leiria  ,  Alcobaça,  Caldas  da  Rainha,  Ourem,  Pombal. 

Comarca  de  Tuomar.  Thomar,  A  branles,  Figueirà  dos  Vinhos,  Santarem, 

Torres  No  vas. 

PROVINCIA  DA  BAIXA  ESTREMADURA. 
(Basse-Estremadura). 
Comarca  de  Alemquer Alemquer,  Cintra,  Laurinhan,  Torres-Vedras ,  Villa- 

franca. 
Comarca  de  Lisboa.  Lisboa,  Bellas,  Cascaes,  Oeiras. 

Comarca  de  Angra.  Angra  dans  l'île    Terceira  ;    les  îles  San-Jorge   et 

Graciosa. 
Comarca  de  Ponta-Delgada.  Ponta-Delgada  dans  l'île  San-Miguel  et  l'île  Santa- 

Maria. 
Comarca  de  Horta.  Horla  dans  l'Ile  Fayal  et  les  îles  de  Pico ,  Flores  et 

Corvo. 

PROVINCIA  DO  ALTO  ALEM-TEJO 
(Haut-Alem-Tejo). 

Comarca  de  Portalegre P.ortalegre,  Aviz,  Campo-Maior,  Castello  de  Vide, 

Chamusca,  Crato,  Elvas,  Niza. 
Comarca  de  Evora.  Evora,  Estremoz,  Montemor-o-Novo,  Villa-Viçosa. 

PROVINCIA  DO  BAIXO  ALEM-TEJO 
(Bas-Alem-Tejo). 

Comarca  de  Setlbal Setubal,  Alcacer  do  Sal,  Aldea-Gallega  ,  Almada , 

Santiago  de  Cacem. 
Comarca  de  Beja.  Beja,  Mcrtola,  Moura,    Odemira,  Serpa,  Vidigueira. 

PROVINCIA  DO  ALGARVE. 

Comarca  de  Faro Faro,  Lagos,  Loulé,  Tavira,  Villa  nova  de  Portimâo, 

Silves. 

PROVINCIA  DA  MADEIRA  (île  de  Ma- 
dère)   

Comarca  do  Funchal Funchal,  Machico,  Ponta-Delgada ,  Ribeirabrava  dans 

l'île  Madère ,  et  l'île  Porto-S anto. 

topographie.    Lisbonne  ,    bâtie    en  trémités  de  la  ville,  qui,  lorsqu'il  sera 

amphithéâtre  sur  plusieurs  collines ,  le  fini,  pourra,  malgré  de  grands  défauts, 

long  de  la  rive  droite  du  Tage,  résidence  passer  pour  un  des  plus  neaux  de  i'Eu- 

d'un  patriarche,  avec  un  des  plus  beaux  rope  ;  ceux  de  Bemposta  et  de  Neces- 

mouillagesde  l'Europe  et  environ  260,000  sidades,  qui  sous  tous  les  rapports,  sont 

habitans.  La  ville  ancienne,  échappée  à  la  beaucoup  inférieurs  au  premier.  Varêe- 

terrible  catastrophe  de  1755,  est  mal  bâ-  nal  de  la  marine,  où  se  trouve  une  salle 

tie  et  très   malpropre  ;   la    nouvelle  au  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  Varse- 

contraire  se  distingue  presque   partout  nal  de  terre  ;  V opéra  italien  ou  théâ- 

par  la  beauté  de  ses  maisons,  par  l'aligne-  tre  San  Carlos,  comparable  aux  beaux 

ment  de  ses  rues  et  par  sa  grande  pro-  théâtres  d'Italie  du  second  ordre;  enfin 

prêté.  les  beaux  édifices  qui  forment  la  place 

Les  principaux  bâtimens  publics  sont  :  du  Commerce,  et  où  se  trouvent  la  bourse, 

le  palais  royal  oVAjuda  à  une  des  ex-  la  douane,  la  maison  des  Indes,  Vin- 
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tendance  de  la  marine,  la  biblio- 
thèque royale,  et  autres  établissemens. 
Lisbonne  a  un  grand  nombre  de  couvens  : 
ceux  de  San-Vicente  de  Fora ,  des 
Grillos,  de  Graça  ,  des  Loios  ,  d'Es- 
trella  ,  des  Paulistas ,  de  San-Bento , 
de  Belem  et  de  Necessidades ,  doivent 
être  rangés  parmi  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  capitale  ;  dans  ce- 
lui de  Necessidades  les  cortès  ont  tenu 
leurs  séances  depuis  1820  jusqu'en  1823. 

Sept  temples  surtout  méritent  de  fixer 
l'attention;  ce  sont  :  la  magnifique  église 
du  couvent  de  Belem ,  bâtie  par  le  roi 
Emmanuel  sur  le  lieu  même  de  l'embar- 
quement de  Vasco  da  Gama  ;  celle  de 
San-Antaô  (  St- Antoine  ) ,  remarquable 
par  son  architecture  et  par  sesornemens; 
celle  du  Coraçâo  de  Jésus  (du  Cœur  de 
Jésus),  appartenant  au  couvent  d'Es- 
trella  ,  vaste  bâtiment ,  couronné  d'un 
dôme  d'une  exécution  hardie  ;  la  Se  ou 
la  cathédrale ,  autre  vaste  édifice,  de 
construction  ancienne ,  restauré  depuis 
le  tremblement  de  terre  ;  Y  église  de  St- 
Roch,  remarquable  par  la  superbe  cha- 
pelle en  mosaïque  de  St- Jean-Baptiste  , 
que  le  roi  Jean  V  fit  construire  à  Rome 
et  transporter  à  Lisbonne  ;  celle  de  San- 
Vicente  de  Fora,  tenant  au  couvent  de 
ce  nom,  grand  et  bel  édifice  ;  et  l'église 
de  Santa  Engracia ,  autre  vaste  bâti- 
ment, construit  en  forme  de  dôme  en 
belles  pierres  de  taille ,  orné  de  beaux 
marbres ,  mais  qui  n'est  pas  encore 
achevé. 

La  Place  du  Commerce  (  praça  do 
Commercio),  dite  aussi  place  du  pa- 
lais (Terreiro  de  Paço)  et  celle  du  Rocio 
sont  les  plus  belles  de  Lisbonne.  Au  mi- 
lieu des  beaux  bâtimens  sus-mentionnés 
qui  forment  la  première,  s'élève  la  superbe 
statue  équestre  en  bronze  de  Joseph  1  ; 
le  côté*  du  nord  de  celle  du  Rocio  est 
fermé  par  le  vaste  palais  de  l'inquisition, 
où  sous  le  régime  des  cortès  étaient 
établis  les  bureauxde  différens  ministères. 
Le  jardin  public  (  passeio  publico  )  a  le 
défaut  d'être  trop  petit  et  trop  monotone. 

Les  plus  belles  rues  de  Lisbonne  sont 
celles  de  Y  Or  (do  Ouro),  de  Y  Argent 
(da  Prata)  et  la  rue  Auguste  (rua  A.u- 
gusta)  ;  toutes  les  trois  sont  tirées  au  cor- 
deau et  bordées  de  belles  maisons  d'une 
architecture  régulière,  embellies  par  des 
boutiques  d'orfèvres  ,  de  joailliers ,  de 
marchands  de  draps  et  d'étoffes  de  soie. 


Malgré  les  déclamations  banales  de  cer- 
tains auteurs  sur  l'ignorance  des  Portu- 
gais et  sur  le  manque  d'établissemens 
scientifiques  et  littéraires,  nous  pouvons 
assurer  que  Lisbonne  en  a  plusieurs  et 
assez  bien   organisés.   Nous    citerons  : 

Y  académie  royale  de  marine  avec  son 
observatoire  ;  Y  école  royale  de  con- 
struction et  d'architecture  navale  ; 

Y  académie  royale  de  fortification  , 
d artillerie  et  de  dessin  ;  l'école 
royale  de  chimie  et  celles  de  sculpture 
et  de  commerce.  Nous  nommerons  en- 
core le  collège  royal  militaire,  celui 
des  nobles  ;  Yinstilut  de  musique  ;  les 
écoles  royales  de  San  -  Vicente  de 
Fora,  où  l'on  enseigne  les  langues  an- 
ciennes et  le  français,  la  physique  ,  la 
géométrie  et  la  philosophie  ;  Yécole 
royale  de  dessin  et  d  architecture 
civile ,  et  une  foule  d'autres  établisse- 
mens pour  l'instruction  primaire.  Va- 
cadémie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne ,  est  le  premier  corps  savant  du 
Portugal ,  et  publie  depuis  sa  fondation, 
des  mémoires  et  des  ouvrages  du  plus 
haut  mérite;  la  bibliothèque  royale, 
celle  de  Jésus  et  de  Necessidades  ;  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  et  le  jar- 
din botanique  à  Ajuda  ;  les  cabinets  de 
physique  à  Ajuda  et  de  Y  académie 
des  sciences  sont  des  établissemens  qui 
méritent  d'être  mentionnés. 

Les  environs  de  Lisbonne  offrent  plusieurs  lieux 
importans  sous  plus  d'un  rapport.  A  la  droite  du 
Tage  on  trouve  :  Cintra,  avec  environ  4000  ha- 
bitans,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  position 
vraiment  pittoresque ,  par  sa  belle  verdure  et  son 
délicieux  climat.  Mafra  ,  petite  ville  de  3000  habi- 
tans,  renommée  par  sa  superbe  basilique,,  par 
son  vaste  couvent  et  par  un  magnifique  palais 
royal ,  tous  construits  sous  Jean  V;  ce  palais 
est  sans  contredit  le  plus  beau  monument  moderne 
du  Portugal  et  un  des  plus  magnifiques  de  l'Eu- 
rope. Queluz,  château  royal  d'une  architec- 
ture irrégulière-,  ce  lieu  n'a  d'autres  habitans 
que  les  personnes  attachées  à  la  cour.  Bel- 
las,  remarquable  par  la  belle  campagne  du 
marquis  de  Bellas  et  par  ses  sources  ferru- 
gineuses; pop.  3400  âmes.  Bemfica  ,  joli  vil- 
lage, remarquable  par  le  grand  aqueduc  des 
Agoas  livres  qui  l'avoisine-,  c'est  un  des  plus 
magnifiques  ouvrages  en  ce  genre  de  l'Europe 
moderne,  et  il  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
aqueducs  construits  par  les  anciens.  CAMro- 
Grande,  petit  endroit  de  1300  habitans,  renommé 
dans  tout  le  Portugal  par  sa  grande  fabrique  de 
soierie-,  c'est  le  rendez-vous  ordinaire  des  cava- 
liers et  du  beau  sexe  de  Lisbonne,  particulière- 
uient  les  dimanches  ;  on  y  fait  quelquefois  des 
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courses.  Ai .ham>ra.  petit  bourg  d'environ  «000  lia 
bitans,  important  par  ses  nombreuses  fabriques  de 

toiles  et  par  ses  briqueteries,  dont  les  produits 
sont  employés  surtout  dans  les  constructions  de 
Lisbonne. 

K  la  gauche  du  Tage.on  trouve  :  Almada.  gros 
bourg  d'environ  -iooo  habitans;  dans  son  voisi- 
nage est  située  la  mine  d'or  d\îdissa ,  exploitée 
depuis  quelques  années.  Aldea-Gallega,  gros 
bourg  d'environ  4000  habitans,  la  plupart  pê- 
cheurs et  mariniers;  c'est  le  passage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  vont  de  ÏAlem-Tejo  à  Lisbonne. 
Sitit.al,  importante  surtout  par  ses  nombreuses 
salines,  ses  vins  et  ses  oranges  dont  l'exportation 
est  très  considérable;  nous  avons  déjà  vu  que 
c'est  la  troisième  ville  du  royaume  pour  le  com- 
merce maritime  favorisé  par  son  beau  port;  pop. 
environ  15,000  âmes.  Cezimbra  ,  avec  un  petit 
port  et  4290  habitans  qui  presque  tous  vivent  de 
la  pèche. 

Coimbra  ,  ville  épiscopale  du  Beira 
<lont  elle  est  regardée  comme  la  capitale , 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  le 
long  du  Mondego,  avec  une  population 
permanente  d'environ  15,000  âmes.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables  on  doit 
citer  :  le  palais  royal  de  l'université 
(  paços  reaes  das  escolas  ) ,  les  collèges  des 
Cruzios ,  des  Bénédictins ,  des  Hiéro- 
n  imites  des  Bernardins  ,  des  Loios,  de 
V ordre  du  Christ  et  des  Arts,  le  mo- 
nastère de  Santa- Cruz.  Coimbra  est 
le  siège  de  la  direction  générale  de 
V instruction  publique  du  royaume,  et 
le  centre  d'un  commerce  intérieur  assez 
considérable. 

Porto,  ville  épiscopale  du  Minho,  bâ- 
tie dans  une  position  délicieuse  sur  deux 
collines,  non  loin  de  l'embouchure  du 
Douro.  Le  palais  de  la  cour  d  appel 

senado  da  relaçào  ) .  V hôtel-de-ville 
(  casa  da  camara) ,  V hôpital  royal ,  dont 
un  quart  seulement  est  achevé  ;  les  im- 
menses magasins  delà  Compagnie  des 
vins,  h  cathédrale  cXV église  des  Cle- 
rigos  sont  ses  principaux  édifices.  Plu- 
sieurs de  ces  bàtimens  et  surtout  les  ma- 
gasins de  la  Compagnie  ont  beaucoup 
souffert  pendant  le  long  siège  que  les  Pé- 
d  ris  te  s  ont  soutenu  contre  Dom  Miguel. 
relie  ville,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume  après  Lisbonne, 
et  dont  la  population  s'élevait  naguère  à 
environ  70,000  habitans,  possède  aussi  plu- 
sieurs établissemens  publics,  dont  Vécole 

academia)rfe  marine  et  de  commerce, 
celle  de  chirurgie  et  d'anatomie  el  le 
séminaire  épiscopal  ^onl  les  plus  im- 
portans, 


Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de 
\  Estretnadura  sont  :  Caldas  .avec  des  bains 
sulfureux  connus  sous  le  nom  de  Caldas  da 
liainha  et  très  fréquentés  ;  pop.  permanente 
isoo  âmes.  Leiria,  petite  ville  épiscopale  de 
■iooo  habitans-,  dans  son  voisinage  se  trouve  le 
village  de  Marinha-Grande ,  important  par 
sa  superbe  verrerie  qui  fournit  aux  besoins  de  la 
plus  grande  partie  du  Portugal  et  de  ses  posses- 
sions d'outre-mer.  Batalha  ,  remarquable  par 
son  magnifique  couvent  regardé  comme  un  des 
plus  beaux  édifices  d'architecture  normano-go- 
thique;  pop.  1600  âmes.  Péniche  ,  importante 
par  ses  fortifications-,  pop.  2500  âmes.  Alcobaça  , 
par  sa  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux. 
San-Martimio,  par  les  travaux  hydrauliques  en- 
trepris pour  restaurer  son  port;  pop.  iooo  habi- 
tans. Thomar,  par  son  vaste  couvent  où  réside 
le  grand  prieur  de  l'ordre  du  Christ,  et  par  sa 
grande  filature  de  coton  ;  pop.  environ  4000  âmes. 
Abrantes  ,  par  son  commerce  et  par  son  église 
de  Si-Vincent,  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
magnifiques  du  royaume;  pop.  5000  âmes.  San- 
tarem  ,  par  son  commerce ,  par  le  séminaire  pa- 
triarcal,  et  par  sa  population  estimée  à  près 
de  8ooo  âmes-,  cette  ville  a  été  la  résidence  de 
plusieurs  rois  de  Portugal.  Salvaterra  de  Magos, 
avec  un  château  royal  et  environ  2000  habitans. 

Dans  XAlem-Tejo  on  trouve:  Evora,  ville 
archiépiscopale  d'environ  9000  habitans  ;  on  y  re- 
marque plusieurs  antiquités  romaines,  entre  au- 
tres un  bel  aqueduc  très  bien  conservé,  et  le  tem- 
ple de  Diane,  qu'on  laisse  profaner  au  point  de  le 
faire  servir  de  boucherie;  elle  doit  à  l'importance 
de  ses  souvenirs  historiques  d'être  regardée  par 
les  Portugais  comme  la  seconde  ville  du  royaume. 
Estremoz,  ou  l'on  fabrique  une  grande  quantité 
de  ces  vases  de  terre ,  qui ,  à  cause  de  leur  grande 
porosité,  sont  employés  dans  tout  le  Portugal  et 
dans  une  grande  partie  de  l'Espagne  pour  faire 
rafraîchir  l'eau  ;  pop.  environ  sooo  âmes.  Be.ia. 
ville  épiscopale  d'environ  5000  habitans;  on 
y  voit  quelques  restes  d'antiquités  romaines . 
telles  que  la  porte  du  Sud,  un  aqueduc ,  etc. 
Serpa,  importante  par  son  commerce  considé- 
rable de  contrebande  avec  l'Espagne;  pop.  près 
de  5000  âmes.  Villa-Viçosa,  avec  un  palais 
royal  et  un  parc  de  10  milles  de  circonférence 
environné  de  murs-,  pop.  environ  3ooo  âmes. 
Elvas,  ville  épiscopale,  avec  une  vaste  cathé- 
drale, un  aqueduc,  un  théalre  et-  environ 
10,000  habitans;  c'est  la  plus  forte  place  du 
royaume  et  une  des  principales  de  l'Europe;  sa 
douane  est  la  première  parmi  les  douanes  fron- 
tières du  Portugal.  Portalegre,  ville  épiscopale 
d'environ  6000  habitans ,  importante  par  sa  grande 
manufacture  de  draps.  Marvao,  par  ses  fortifica- 
tions et  parles  antiquités  découvertes  dans  son 
territoire-,  pop.  iooo  âmes. 

Dans  le  Beira  on  trouve:  Figueira,  impor- 
tante par  son  commerce  el  son  port  formé  parle 
Mondego-,  pop.  environ  eooo  âmes.  AVeiro; 
petite  ville  épiscopale,  qui  recouvre  de  .jour  en 
jour  son  importance  maritime,  et  devient  moins 
insalubre  depuis  les  grands  travaux  entrepris  au 
commencement  du   siècle  pour  lui  rendre  son 
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vasle  port  et  dessécher  les  marais  dont  elle  était 
environnée  ;  pop.  4000  âmes.  Ovar  ,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  population  es- 
timée au-dessus  de  10,000  âmes.  Viseu  ,  ville  épis- 
copale  d'environ  9000  habitans,  importante  par 
sa  foire  estimée  la  plus  riche  du  Portugal ,  et  à 
laquelle  on  fait  des  affaires  pour  la  valeur  de  plu- 
sieurs millions  en  bijoux ,  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent ,  draps ,  et  en  bestiaux  ;  elle  est  aussi  la  rési- 
dence du  gouverneur  militaire  du  Haut-Beira. 
Lamego  ,  ville  épiscopale  d'environ  9000  habitans, 
dans  laquelle  fuient  rassemblées  ,  dit-on,  les  cor- 
tès  en  1144  pour  établir  les  bases  de  la  constitu- 
tion du  royaume.  Covilhan,  au  pied  del'Estrella, 
importante  par  ses  belles  manufactures  de  laine 
et  sa  société  littéraire  ;  pop.  au-delà  de 
cooo  âmes. 

Dans  le  M  in  ho  on  trouve  :  Braga,  ville  très 
ancienne,  siège  d'un  archevêché  très  riche.  La 
cathédrale  de  cette  ville  industrieuse  et  com- 
merçante est  un  édifice  de  la  plus  haute  antiquité 
et  très  vaste;  les  restes  d'un  temple >  d'un  am- 
phithéâtre et  d'un  aqueduc  attestent  la  domi- 
nation des  Romains  dans  cette  partie  de  l'Europe  ; 
pop.  au-dessus  de  14, 000  âmes.  Guimaraes  ,  jo- 
lie ville  d'environ  cooo  habitans,  florissante  par 
ses  manufactures  de  coutellerie,  de  toiles,  etc.; 
elle  a  été  la  première  capitale  de  la  monarchie 
Portugaise.  Caldas  no  Gérez,  chétif  endroit  qui 
s'agrandit  tous  les  jours  à  cause  du  grand  nombre 
de  personnes  qui  vont  y  prendre  des  bains  pen- 
dant l'été.  Viana,  importante  par  son  port,  son 
commerce  et  ses  pêcheries;  c'est  la  résidence  du 
gouverneur  militaire  du  Minho;  pop.  8000  âmes. 
Villa  do  Co^de,  par  son  port,  son  commerce 
et  ses  pêcheries-,  pop.  3000  âmes.  Valença, par 
ses  fortifications;  pop.  1600  âmes. 

Dans  le  Tras-os-Montes  on  trouve  :  Villa- 
Real,  gros  bourg,  industrieux  et  commerçant, 
d'environ  4000  âmes.  Peso  da  Regoa  ,  petit  bourg 
d'environ  1600  habitans ,  important  par  la  célèbre 
foire  des  vins  ,  dont  ses  vastes  magasins  contien- 
nent toujours  une  grande  quantité.  C'est  dans 
cette  foire ,  qui  se  tient  tous  les  ans  dans  le  mois 
de  février,  que  la  Compagnie  des  vins  du  Haiit- 
Douro  établit  la  séparation  entre  ceux  dits  de 
feitoria  et  ceux  de  ramo ,  en  fixe  les  prix  et  fait 
ses  achats.  La  masse  des  affaires  peut  être  éva- 
luée, année  commune,  de  10  à  12  millions  de 
cruzades,  ou  de  30  à  36  millions  de  francs.  Bra- 
gança,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  soie;  pop.  près  de  4000  âmes.  Ciiaves, 
avec  des  eaux  minérales  fréquentées  dès  le  temps 
des  Romains ,  et  un  pont  construit  par  ce  peuple; 
pop.  5000  âmes. 

Dans  le  royaume  d'Algarvc  on  trouve  : 
Faro  ,  ville  épiscopale  et  commerçante  ,  avec  un 
port  et  plus  de  8000  habitans,  dont  le  plus  grand 
nombre  s'adonne  à  la  pêche.  Tavira  ,  avec  un 
petit  port  et  presque  9000  habitans ,  dont  la  plus 
grande  partie  est  employée  à  la  pêche  ;  c'est  la 
résidence  du  gouverneur  militaire  de  l'Algarve. 
Villa-Real  ,  jolie  ville  ,  bâtie  régulièrement  en 
1774  par  le  marquis  de  Pombal ,  avec  un  port  à 
l'embouchure  de  la  Guadiana  ,  et  environ  2000  ha- 


bitans presque  tous  pêcheurs.  Monchiqiie  ,  remar- 
quable par  sa  position  romantique  et  les  bains 
chauds  de  son  voisinage,  qui  depuis  quelques 
années  sont  très  fréquentés-,  pop.  presque 
3000  âmes.  Sacres,  petite  place  fortifiée,  que 
nous  ne  citons  que  pour  rappeler  le  lieu  où  le  cé- 
lèbre prince  Henri  habita  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie ,  et  d'où  il  fit  partir  les  nombreuses 
expéditions  dont  le  résultat  fut  la  découverte  de 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique  jusqu'à  Sierra- 
Leone. 

L'ARCHIPEL  DES  AÇORES  ,  composé  de  9  îles, 
dont  les  villes  principales  sont:  Angra,  dans  l'île 
de  Ter  ce  ira  ,  ville  épiscopale,  assez  commer- 
çante, et  capitale  de  tout  l'Archipel,  avec  envi- 
ron 13,000  habitans ,  un  collège  militaire (acade- 
mia  militai)  et  d'autres  établissemens  littéraires. 
La  régence  du  royaume,  qui  y  a  résidé  jusqu'à 
la  prise  de  Porto  et  de  Lisbonne,  y  publiait  la 
Chronique  de  Terceira  ,  journal  beaucoup 
mieux  imprimé  que  la  Gazette  de  Lisbonne  ; 
c'était  un  véritable  phénomène  littéraire  qu'on 
doit  signaler  dans  la  description  de  cette  partie 
de  l'Europe ,  si  arriérée  encore  en  presque  tout 
ce  qui  constitue  la  civilisation  européenne.  Ses 
fortifications  ont  été  considérablement  augmen- 
tées, surtout  celles  qui  défendent  l'entrée  de 
son  port.  Dans  ses  environs  s'élève  le  Monl- 
Brazil ,  qui  moyennant  une  médiocre  dépense 
pourrait  devenir  une  des  plus  fortes  places  du 
monde  ;  on  travaille  déjà  à  la  construction  d'un 
môle  au  port  de  Pipas. 

Ponta-Delgada,  dans  l'île  de  San-Miguel ; 
c'eslla  ville  la  plus  marchande,  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  riche.de  tout  l'archipel  ;  elle  est  assez  bien 
bâtie ,  et  on  y  remarque  quelques  édifices  assez 
beaux;  son  port  est  mauvais,  et  sa  population 
paraît  s'élever  à  près  de  16,000  habitans.  Rireira- 
Grande  ,  dans  la  même  île ,  ville  assez  florissante, 
avec  12,000  hab.  Horta,  dans  l'île  de  Fayal; 
elle  a  le  port  le  moins  mauvais  de  tout  l'archipel , 
et  le  plus  fréquenté  après  ceux  de  Ponta-Delgada 
et  d'Angra  ;  on  a  le  projet  de  le  déclarer  port 
franc  ;  elle  compte  déjà  près  de  10,000  habitans. 
Lagès,  dans  l'île  de  Pico,  très  petite,  mais  re- 
marquable par  l'excellent  vin  qu'on  fait  dans  ses 
environs  et  par  le  volcan  qui  s'élève  à  peu  de 
distance.  Les  îles  deS.-Geo  rge ,  Graciosa , 
Sta-Maria,  Flores  et  Corvo  n'offrent 
aucune  ville  assez  remarquable  pour  que  notre 
plan  nous  permette  de  les  nommer. 

possessions.  La  perte  du  Brésil  a  beau- 
coup diminué  l'étendue  des  possessions 
Portugaises.  Celles  qui  restent  au  Portu- 
gal sont  encore  assez  considérables  pour 
lui  assigner  une  des  premières  places 
parmi  les  plus  vastes  étals  du  globe.  La 
totalité  des  possessions  actuelles  de  la 
monarchie  Portugaise  peut  être  évaluée  à 
430,000  milles  carrés  et  à  5,607 ,000  habi- 
tans. Voyez  VAsie,  Y  Afrique  et  YOceanie 
Portugaises. 
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POSITION  A9THONOMIQUE.    Lovgîtude  , 

entre  i°  orientale  et  12°  occidentale. 
Latitude,  entre  36°  et  44°. 
dimensions.   Plus  grande  longueur. 
Depuis  Llanza, au  nord  de  Koses  en  Cata- 
logne, à  Ayamonte  à  l'embouchure  de 
la  Guadiana  dans  la  province  de  Huelva 
680  milles.  Plus  grande  largeur.  De- 
puis le  cap  Priore  près  du  Ferrol  en  Ga- 
lice, au  cap  de  Gâta  dans  la  province 
d'Almeria,  502  milles. 
confins.  Au  nord ,  l'Océan-Atîantiquc 
et  les  Pyrénées  qui  la  séparent  de   la 
France,  et  la  petite  république  d'Andorre. 
A  Yest,  la  Méditerranée.  Au  sud,\&  Mé- 
diterranée, le  détroit  de  Gibraltar  et  l'O- 
céan-Atlantique.  A  V ouest,  le  Portugal 
et  l'Océan-Atlantique. 
pays.  Les  pays  qui  formaient  autrefois 
le  royaume  de  Castille;  ceux  qui  dépen- 
daient de  la  couronne  d'Aragon  avec  les 
îles  Baléares  ;  le  royaume  de  Navarre  et 
les  Provinces  Basques.  On  doit  ajouter 
la  place  forte  d'Olivença  avec  la  fraction 
du  territoire  ci-devant  portugais  qui  l'en- 
vironne sur  la  rive  gauche  de  la  Guadia- 
na, acquisition  faite  en  1801. 
montagnes.  L'Espagne  forme  un  vaste 
plateau  très  élevé ,  surmonté  de  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  que  nous  avonsvues 
appartenir  au  système  Hespérique.  Ses 
points  culminans  sont  :  le  Cerro  de  Mul- 
hacen ,  dans  la  Sierra  Nevada,  qui  est 
la  plus  haute  chaîne  du  groupe  mé- 
ridional; celte  montagne,  haute  de 
1823  toises,  est  placée  dans  la  province 
de  Grenade ,  et  est  le  point  le  plus  élevé 
de  toute  la  Péninsule.  Viennent  ensuite  la 
Sierra  de  Gredos ,  dans  la  province  de 
Salamanque ;  elle  appartient  au  gro uj? e 
centra  l ,  et  sa  plus  haute  cime  atteint 
1650  toises  ;  le  Mont-Maladetta  ou  Pic 
Net/wu,  entre  la  Catalogne  et  le  départe- 
ment de  la   Haute- Garonne,    dans    le 
groupe  sep  t en  tri  on  al  ou  des  Py- 
rénées proprement  dites,  li3ut  de  1787  toi- 
ses. Voyez  aux  pages  84  et  85. 
îles.  Les  côtes  de  l'Espagne  n'en  offrent 
aucune  d'une  grande  étendue.  Nous  cite- 
rons cependant,  à  cause  de  leur  impor- 
tance, sous  plus  d'un  rapport,  la  petite 
île  de  Léon ,  sur  laquelle  se  trouvent  les 
villes  de  Cadiz  et  de  San-Fcrnando;  les 
îles  de  Bayona  et  de  Cies  et  celles  iYAro- 
sa  en  Galice.  Deux  des  premières  ferment 


la  baie  de  Vigo  à  laquelle  elles  laissent 
deux  issues  dans  l'Océan ,  l'une  au  nord , 
l'autre  au  sud-ouest ,  ce  qui  en  rend  le 
mouillage  aussi  sûr  que  commode.  Enfin  les 
ilôts  situés  à  l'embouchure  de  l'Ebre. 
Mais  à  54  milles  du  cap  St. -Martin , 
dans  le  royaume  de  Valence ,  se  trouve 
l'île  tflviça ,  la  plus  occidentale  des 
îles  Baléares ,  groupe  qui  comprend 
cette  île ,  celles  de  Majorque ,  M  in  orque, 
Formentera  et  quelques  autres  encore 
plus  petites. 

lacs.  L'Espagne  n'offre  aucun  lac  propre- 
ment dit  qui  soit  assez  considérable  pour 
trouver  mention  dans  cet  abrégé.  Nous 
citerons  cependant  VAlbufera,  au  sud  de 
Valence,  à  cause  de  son  étendue  et  de  la 
riche  pèche  qu'on  y  fait,  et  parce  que 
nous  le  considérons  comme  une  lagune , 
qualification  qui  nous  semble  devoir  aussi 
être  donnée  à  une  autre  nappe  d'eau  non 
moins  étendue ,  connue  sous  le  nom  de 
Mar  Menor ,  placée  au  nord-est  de  Car- 
thagène.  Le  fermage  de  l'Albufera  s'éle- 
vait en  1820  à  60,000  piastres  fortes  paran. 

fleuves.  Parmi  les  différens  fleuves  qui 
arrosent  l'Espagne,  neuf  méritent  une 
mention  particulière  par  l'étendue  de  leur 
cours.  Les  uns  se  rendent  dans  l'Atlanti- 
que; les  autres  ont  leurs  embouchures 
dans  la  Méditerranée. 

L'ATLANTIQUE  reçoit  : 

La  Bidassoa  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées ,  traverse  la  Navarre  et  sépare  la  France  de 
l'Espagne.  Cette  circonstance  et  des  souvenirs 
historiques  donnent  une  certaine  importance  à 
ce  petit  fleuve  qui  baigne  Fontarabie. 

Le  Nalon,  dont  le  cours  est  très  borné,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  le  principal  fleuve  des  As- 
turies;  c'est  à  son  bassin  qu'appartient  Oviedo. 

Le  Mino  (  Minho  des  Portugais)  qui  naît  dans 
la  sierra  de  Mondoncdo,  traverse  la  plus  grande 
partie  de  la  Galice  en  baignant  Lugo,  Orense, 
Tuy,  et,  après  avoir  séparé  l'Espagne  du  Portugal, 
se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Dueuo  (Douro  des  Portugais)  prend  sa 
source  dans  la  sierra  de  Urbion ,  dans  la  pro- 
vince de  Soria ,  traverse  la  Vieille-Caslille  et  le 
royaume  de  Léon,  çt  après  avoir  baigné  Soria, 
Aranda,  Toro,  Zamora  ,  il  entre  en  Portugal  où 
il  se  jette  dans  l'Océan.  Ses  principaux  affluens  à 
la  droite  sont:  la  Pisuerga,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous-,  elle  passe  par  Valladolidet  reçoit 
VArlanzon  qui  baigne  Burgos,  etVEsgueva  et 
le  Carrion;  le  Falderaduay ;  XEsla  uni 
passe  par  Léon  ,  XA  rdaja  grossie  de  XEresma, 
et  le  T  orme  s  qui  baigne  Salamanca. 

Le  Tage  (  Tajo  des  Espagnols  et  Tejo  des  Por- 
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tugais);  c'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Pénin- 
sule. Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d'Al- 
barracin ,  traverse  la  Nouvelle-Castille  et  l'Estre- 
madure,  baigne  Aranjuez,  Tolède,  Talavera  de 
la  Reyna ,  Alcantara ,  et  après  avoir  traversé  le 
Portugal  se  jette  dans  l'Océan  par  une  seule 
embouchure.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont  :  le  J  ara  m  a,  grossi  par  YHenares  qui 
baigne  Guadalajara  et  Alcala  de  Henares ,  et  le 
Manzanares  qui  passe  par  Madrid;  le  Gua- 
darrama  ;  YAlberche  et  Y  A  lagon.  Le 
Tage  ne  reçoit  à  la  gauche  que  des  affluens  peu 
importans  :  la  Ma  g  as  c  a  et  le  S  al  or  dans 
l'Estremadure  sont  les  plus  considérables. 

La  Guadiana  ,  qui,  selon  l'opinion  la  plus  gé- 
néralement admise ,  prend  sa  source  dans  les 
lagunes  de  Riduera  dans  la  Manche,  traverse 
cette  province  et  celle  d'Estremadure  en  tou- 
chant celle  de  Tolède ,  et  entre  dans  le  Portu- 
gal. Vers  la  fin  de  son  cours  la  Guadiana  tou- 
che encore,  avant  d'entrer  dans  l'Océan,  le  sol 
espagnol  dans  la  province  de  Huelva.  Dans  sa 
longue  marche  elle  passe  par  Calatrava,  Badajoz, 
Olivença  et  Ayamonte.  Parmi  ses  affluens,  qui 
sont  tous  peu  considérables ,  nous  ne  citerons  que 
le  Giquela,  que  quelques  savans  regardent  comme 
la  branche  principale  de  ce  fleuve. 

Le  Guadalqmvir  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes, sur  les  confins  des  provinces  de  Gre- 
nade, de  Murcie  et  de  Jaen ,  traverse  cette  der- 
nière ainsi  que  celles  de  Cordoue  et  de  Séville ,  et 
après  avoir  touché  celle  de  Cadix  entre  dans  l'O- 
céan. Andujar,  Cordoue,  Séville  et  San-Lucar-de- 
Barrameda  sont  les  villes  les  plus  remarquables 
baignées  par  ce  fleuve.  Ses  principaux  affluens 
sont  à  la  droite  :  le  Guadalimar  grossi  du 
Guadalen  et  de  YAmudiel  ;  quelques  savans  le 
regardent  comme  la  branche  principale  du  Gua- 
dalquivir; et  le  Xenil  à  la  gauche;  ce  dernier 
passe  par  Grenade  et  Ecija. 
La  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

La  Segura  ,  qui  prend  sa  source  dans  la  sierra 
Sagra,  traverse  la  province  de  Murcie  et  l'extré- 
mité de  celle  d'AIicante ,  et  après  avoir  baigné 
Murcie  et  Orihuela,  entre  dans  la  Méditerra- 
née. Le  Mundo  à  la  gauche  et  la  Sagonera  à  la 
droite  sont  ses  principaux  affluens.  Les  éruptions 
volcaniques  accompagnées  de  terribles  tremble- 
mens  de  terre ,  qui  eurent  lieu  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  l'ont  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  naturalistes. 

Le  Jucar  naît  dans  la  pente  occidentale  des 
montagnes  d'Albarracin  dans  la  province  de 
Cuenca,  traverse  cette  province  et  celle  de  Va- 
lence, et  après  avoir  passé  près  de  Cuenca, 
Alcira  et  Cullera ,  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Le  Cabriel  à  la  gauche  et  YAlbadya  à  la  droite 
sont  ses  affluens  les  plus  importans. 

Le  Guadalaviar  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d'Albarracin  sous  le  nom  de  Tur  ou  Turia  , 
traverse  l'extrémité  méridionale  de  l'Aragon  et 
la  partie  moyenne  de  la  province  de  Valence ,  où 
il  entre  dans  la  Méditerranée  après  avoir  baigné 
Terruel  et  Valence.  Aucun  de  ses  affluens  n'est 
assez  important  pour  mériter  ici  une  mention. 

L'Eure  (Ebro)  naît  dans  la  vallée  de  Reynosa 


dans  la  province  de  Santander,  traverse  la  partie 
septentrionale  de  celle  de  Burgos ,  touche  celles 
de  Vitoria  et  de  Logroiïo ,  traverse  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Navarre,  l'Aragon  et  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  Catalogne ,  où  il  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée après  avoir  baigné  Miranda ,  Logroiïo, 
Tudela,  Saragosse  et  Tortose.  L'Ebre  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  Péninsule  qui  ait  son  embou- 
chure dans  cette  mer.  Ses  principaux  affluens  à 
la  droite  sont  :  le  Jalon  grossi  de  la  Jlloca  ;  il 
passe  par  Calatayud  ;  le  San-Marlin  et  le 
Guadalope.  Les  principaux  affluens  de  l'Ebre 
à  la  gauche  sont  :  Y  Aragon  grossi  par  YArga 
qui  passe  par  Pampelune;  le  G  aile  go  ;  la  Se- 
gre  qui  passe  par  Puycerda ,  Urgcl  et  Lerida,  et 
est  grossie  par  le  Vero ,  la  Cinca,  laNoguera 
Ribagorzana  et  la  Noguera  Palleresa. 

Le  Llobregat  et  le  Ter  sont  de  petits  fleuves 
de  la  Catalogne,  remarquables  par  les  impor- 
tantes villes  qui  appartiennent  à  leurs  bassins, 
parmi  lesquelles  on  compte  Barcelone,  Manresa 
et  Gironne ,  ainsi  que  par  les  innombrables  usines 
auxquelles  ils  donnent  l'impulsion. 

canaux.  On  pense  généralement ,  et 
bien  des  auteurs  le  répètent ,  que  l'Es- 
pagne n'a  aucun  canal.  Sans  parler  des 
nombreux  canaux  d'irrigation  qu'offrent 
la  Catalogne,  les  royaumes  de  Valence, 
d'Aragon,  de  Murcie  et  de  Grenade,  nous 
nous  bornerons  à  nommer  les  suivans, 
comme  les  principaux  parmi  ceux  qui  sont 
destinés  principalement  à  la  navigation  , 
en  faisant  observer,  que  le  premier  peut , 
sous  bien  des  rapports ,  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  grands  travaux  de  ca- 
nalisation des  autres  pays. 

Le  canal  Impérial  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a 
été  commencé  par  Charles  V  ;  son  objet  fut  d'a- 
bord de  servir  de  canal  d'irrigation  ;  il  longe  la 
rive  droite  de  l'Ebre  depuis  Tudela  en  Navarre 
jusqu'au-dessous  de  Saragosse;  il  est  en  pleine 
activité ,  et  on  doit  le  prolonger  jusqu'à  Sastago 
sur  l'Ebre  ,  où  il  s'unira  à  ce  fleuve.  La  longueur 
de  la  partie  achevée  est  d'environ  66  milles-,  sa 
largeur  moyenne  au  niveau  supérieur  de  l'eau  est 
de  64  pieds  ;  mais  au  Pas  de  Gallur  et  au  Puentc- 
canal  du  Jalon  elle  est  réduite  à  34;  la  hauteur 
de  l'eau  est  de  9  pieds.  Outre  la  magnifique  écluse 
de  l'embouchure  il  en  compte  9.  La  prise  d'eau 
au-dessous  de  Tudela,  les  excavations  de  Gallur, 
le  grand  aqueduc  sur  le  Jalon  long  de  4260  pieds, 
les  écluses  de  la  Casa-Blanca  ,  de  la  Cartuja ,  et  le 
port  de  Miraflores ,  sont  des  ouvragés  hydrauli- 
ques très  remarquables, 

Le  canal  de  Castille.  Il  commence  à  Alar-dcl- 
Rey,  dans  la  province  de  Burgos,  où  il  reçoit 
les  eaux  de  la  Pisuerga,  et  va  jusqu'au  Carrion, 
près  de  Calahorra ,  sous  la  dénomination  de  ca- 
nal du  Nord-,  cette  ligne  offre  une  longueur  de 
14  lieues  d'Espagne.  Depuis  le  Carrion  il  se  dirige 
vers  le  sud  jusque  près  de  Grigota,  où  il  se  dé- 
tourne au  point  appelé  El-Scrron  ,  prenant  alors 
la  direction  de  Rio-Seco  et  passant  par  Villaum- 
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braies  et  Bercerril  de  Campos  jusqu'au  Desplo- 
bado  de  Sahaguu  ,  près  de  Paredes  de  SNava ,  où  il 
se  termine  actuellement  ;  ce  bout  de  canal  se 
nomme  canal  de  Campos  et  a  près  de  4  lieues 
de  longueur.  Au  point  d'El-Serron  il  s'en  sépare 
une  antre  brandie  dans  la  direction  de  Palencia 
ot  de  Yalladolid  sous  le  nom  de  canal  du  Sud  ; 
il  est  ouvert  jusqu'à  El  Solo  de  los  Albures,  peu 
loin  de  Dueîias,  dans  la  province  de  Palencia-, 
cette  portion  est  navigable  pendant  deux  petites 
lieues.  La  longueur  totale  de  ce  beau  canal  est 
d'environ  77  milles  ;  la  largeur  moyenne  à  la  sur- 
face supérieure  est  de  3G  pieds,  et  la  profondeur 
moyenne  de  6.  Ses  principaux  ouvrages  sont  3 
aqueducs  et  37  écluses ,  dont  3  de  rétention.  Selon 
le  plan  primitif,  ce  canal  devait  se  prolonger  au 
nord  jusqu'à  Golmir,  près  de  Reynosa,  et  au  sud 
jusqu'à  Ségovie,  en  passant  par  Palencia  et  Val- 
ladolid. 11  parait  qu'on  a  déjà  commencé  à  tra- 
vailler au  prolongement  de  la  brandie  méridio- 
nale,  parce  qu'elle  offre  plus  d'avantages  dans 
l'état  actuel  du  commerce  intérieur  de  l'Espagne. 

Le  canal  du  Manzanares.  Il  commence  à  Ma- 
drid, et  parait  devoir  être  porté  incessamment 
jusqu'à  Yacia-Madrid,  au  confluent  du  Manza- 
nares avec  le  Jarama.  La  partie  acbevée  a  près 
de  il  milles  de  long;  sa  largeur  à  la  surface  su- 
périeure devait  être  primitivement  de  50  à  60 
pieds,  et  sa  profondeur  de  7  à  8;  mais  ces  di- 
mensions ont  beaucoup  varié  depuis,  et  on  les  a 
même  réduites  plus  qu'il  n'était  nécessaire.  11  a 
9  écluses  et  i  ponts ,  sur  lesquels  passent  les  ruis- 
seaux Abronigal  et  Gavia. 

Le  canal  dk  Murcie,  dont  une  petite  partie  seu- 
lement a  été  exécutée  ,  commence  à  la  source 
basse  du  Guardal  et  continue  sur  une  longueur 
d'environ  19  milles.  Sa  largeur  à  la  surface  su- 
périeure varie  de  17  à  3G  pieds,  et  la  profondeur 
de  6  1/2  à  7  pieds.  D'après  le  plan  primitif,  ce 
canal  doit  servir  surtout  pour  l'arrosage  et  être 
en  même  temps  navigable  ;  sa  longueur  totale 
devrait  être  d'environ  130  milles,  et  il  devrait 
aboutir  à  Carthagène  ;  dans  cette  longueur  il 
pourrait  arroser  un  terrain  de  450,000  fanègues. 
Il  y  a  déjà  deux  mines ,  une  multitude  de  ponts, 
d'égouts  ,  de  murs  et  d'ouvertures  commencés;  le 
plus  grand  ouvrage  est  la  mine  de  Topares , 
longue  de  13,8-lt  varas.  Selon  les  calculs  de 
M,  Carmona,  il  faudrait  plus  de  25  millions  de 
francs  pour  acbever  les  travaux  commencés  et 
pour  exécuter  ceux  qui  manquent,  y  compris  la 
mine  de  Topares. 

Le  canal  d'Albacète,  creusé  de  1805  à  1808 
pour  délivrer  Albacète  des  épidémies  qui  déci- 
maient régulièrement  ses  babitans,  et  pour  ren- 
dre à  la  culture  de  vastes  terrains  marécageux. 
Il  commence  à  Gooo  vares  à  l'ouest  d'Albacète, 
dans  le  royaume  de  Murcie ,  et  s'étend  entre  l'est 
et  le  nord  jusqu'au  .lucar ,  où  il  débouche  à  en- 
viron 4  milles  de  Baldeganga ,  dans  la  province 
d'Albacète.  Quatre  canaux  de  décharge  reçoivent 
les  eaux  des  lagunes  pour  les  conduire  dans  le 
canal  principal.  Celui-ci  a  près  de  21  milles  de 
long,  sa  largeur  à  la  surface  supérieure  est  de 

io  pieds  ,  et  sa  profondeur  est  de  i  pieds  1/2.  Im-s 
travaux  entrepris  récemment ,  et  qu'on  nous  as- 


sure n'être  pas  encore  terminés,  vont  en  faire  un 
canal  navigable. 

Le  canal  des  Alfaques  ou  de  San-Caulos,  ou- 
vert pour  donner  un  port  à  Tortose;  il  s'étend 
d'Amposta  jusqu'à  San-Carlos  ou  Alfaques,  sur 
une  longueur  d'un  peu  moins  de  G  milles-,  il  fut 
exécuté  avec  si  peu  d'intelligence,  que  peu  de 
temps  après  son  achèvement  il  se  combla  et  de- 
vint entièrement  inutile. 

Le  canal  de  Guadap.rama,  entrepris  pour  la 
conduite  des  matériaux  de  construction  à  Ma- 
drid, a  été  commencé  et  continué  pour  environ 
12  milles,  et  ensuite  abandonné  après  la  ruine 
du  batardeau  arrivée  pendant  sa  construction. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  projets  de  canaux 
doivent  être  mis  à  exécution  par  des  entreprises 
particulières.  Le  grand  canal  d'irrigation  de 
la  Seu  d'Urgel  en  Catalogne  ,  et  celui  qui 
doit  former  la  jonction  de  l'Eure  au  Duero 
seront  les  premiers,  ainsi  que  le  canal Bë tique, 
pour  rendre  navigable  le  Guadalquivir  depuis 
Cordoue  jusqu'à  Séville,  et  les  grands  travaux 
nécessaires  pour  rendre  le  Ta ge  navigable  jus- 
qu'à Aranjuez. 

ethnographie.  A  une  très  petite  por- 
tion près,  on  peut  dire  que  toute  la  popu- 
lation de  l'Espagne  appartient  à  deux  sou- 
ches principales.  La  très  grande  majorité 
de  ses  habitans  est  comprise  dans  la  sou- 
che Gréco-Latiive ;  ce  sont  les  Espa- 
gnols qui  vivent  dans  les  Deux-Castil- 
les,  le  royaume  de  Léon,  la  Galice,  les 
Asturies,  l'Estremadure,  l'Andalousie,  les 
royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  et  d'Ara- 
gon; les  Romans,  subdivisés  en  Cata- 
lans, Valenciens  et  Majorquains ,  qui 
habitent  la  Catalogne ,  le  royaume  de  Va- 
lence et  les  iies  Baléares.  Un  dix-neuvième 
à-peu-près  de  la  population  appartient  à  la 
souche  Basque  :  ce  sont  les  Basques  ou 
Escualdunac ;  ils  occupent  la  Biscaye  et 
la  Navarre.  Quelques  milliers  des  habilans 
de  l'Espagne,  les  Bohémiens ,  appar- 
tiennent à  la  souche  Hindoue;  celte  pe- 
tite fraction  de  la  population,  vulgaire- 
ment appelée  Gifanos ,  mérite  de  fixer 
l'attention  du  philologue  et  du  philoso- 
phe :  on  la  voit  sans  cesse  occupée  à  lut- 
ter contre  la  misère  et  la  persécution, 
sans  songer  à  quitter  un  pays  où  elle  ne 
participe  à  aucun  des  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation. Ces  pa?'iahs  <\c  l'Espagne  sont 
la  plupart  maquignons,  tondeurs  de  che- 
vaux et  de  mulets,  et  presque  tous  voleurs. 
Ils  n'ont  aucune  propriété  et  sont  relé- 
gués dans  les  extrémités  des  faubourgs; 
mais  la  plus  grande  partie  est  nomade  et 
court  de  foire  en  foire  vendre  et  acheter 
des  bestiaux  de  rebut.  Leur  langage  , 
quoique  abâtardi,  conserve  encore  quel- 
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ques  sons  qui  rappellent  l'origine  de  ce 
peuple  :  leur  prononciation  est  vive  et 
gutturale,  et  leur  chant  n'est  pas  toul-à- 
fait  dépourvu  de  noblesse  et  d'harmonie. 
Leur  physionomie  est  généralement  ré- 
gulière et  caractéristique.  Quant  aux 
Maures ,  jadis  si  nombreux  et  compris 
dans  la  souche  Sémitique  ,  on  prétend 
qu'il  en  existe  encore  quelques  familles 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra  Morena. 
La  souche  Germanique  ne  compte  que 
quelques  milliers  ^'Allemands  établis 
dans  les  nouvelles  colonies  de  la  Sierra 
Morena  ;  mais  leur  nombre,  déjà  très  pe- 
tit, diminue  tous  les  jours. 

religions.  La  religion  catholique  est 
la  seule  que  professent  les  habitans  de 
l'Espagne  ;  le  culte  de  toute  autre  reli- 
gion est  sévèrement  défendu  aux  Espa- 
gnols. Cependant  les  Bohémiens  nomades 
ont  conservé  une  espèce  de  culte  qui  se 
rattache  à  celui  de  l'idolâtrie. 

gouvernement.  Avant  la  guerre  de 
l'indépendance,  le  gouvernement  était  mo- 
narchique absolu  ,  excepté  dans  les  trois 
provinces  de  la  Biscaye  qui  ont  de  tout 
temps ,  joui  de  grands  privilèges  ,  entre 
autres  de  celui  d'avoir  des  assemblées 
provinciales,  où  les  représentais  de  ces 
provinces,  nommés  par  les  habitans  ,  dis- 
cutent leurs  intérêts  ,  fixent  les  sommes 
qu'elles  doivent  payer  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'administration  locale,  et  ap- 
prouvent le  paiement  de  celles  qu'elles 
accordent  au  Boi  à  litre  de  don  gratuit. 
Ces  provinees  communiquent,  en  outre, 
avec  la  France  sans  éprouver  aucune  en- 
trave des  douanes,  dont  la  ligne  se  trouve 
rejetée  au-delà  de  leurs  frontières  du  côté 
de  l'Espagne.  Lors  de  l'invasion  du  ter- 
ritoire espagnol  par  les  armées  françaises, 
les  anciennes  cor  tes  ou  assemblées 
nationales ,  abolies  depuis  long-temps 
par  les  princes  des  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourbon,  se  réunirent  en  septembre 
1810,  dans  l'île  de  Léon  pour  donner  un 
centre  à  l'insurrection ,  et  publièrent  en 
1812,  la  constitution  dite  des  cortès  , 
imitation  de  la  constitution  française  de 
1791.  L'assemblée  unique,  instituée  par 
cet  aete  constitutif,  se  compose  des  dé- 
putes aux  corfis  élus  par  des  juntes 
de  paroisses,  de  districts  et  de  pro- 
vinces :  ces  dernières  nomment  directe- 
ment les  députés.  Suivant  cette  constitu- 
tion, le  gouvernement  de  la  nation  es- 
pagnole   est    une     monarchie     limitée 


héréditaire.  La  souveraineté  réside  essen- 
tiellement dans  la  nation  qui  seule  a  le 
droit  d'établir  ses  lois  fondamentales.  Le 
roi  partage  avec  les  cortès  le  pouvoir  lé- 
gislatif, mais  n'a  qu'un  veto  suspensif.  Il 
a  seul  le  pouvoir  exécutif.  Sa  personne 
est  sacrée  et  inviolable  ;  ses  ministres 
seuls  sont  responsables.  Celte  constitu- 
tion, qui  avait  été  reconnue  par  les  puis- 
sances alors  coalisées  contre  la  France, 
fut  abolie  ainsi  que  les  cortès  par  le  roi 
Ferdinand  VII lorsque  en  1814  il  remonta 
sur  le  trône,  et  l'Espagne  rentra  sous  le 
régime  absolu.  Mais  en  1820,  une  insur- 
rection militaire  éclata  dans  l'Ile  de  Léon 
au  nom  de  la  constitution  de  1812;  le 
roi  fut  contraint  d'adhérer  à  l'aete  des 
cortès,  qui  furent  convoquées  de  nouveau, 
jusqu'à  ce  qu'en  1823  le  ducd'Angoulème 
à  la  tète  d'une  armée  française ,  vint 
renverser  ce  nouveau  régime  politique  et 
rétablir  l'ancien.  Ferdinand  n'ayant  pour 
héritière  qu'une  fille  en  bas  âge,  abolit 
en  1832  la  loi  salique  importée  en  Es- 
pagne parles  Bourbons.  Son  frère  l'infant 
Don  Carlos  protesta  publiquement  contre 
cette  violation  des  droits  de  succession 
au  trône  établis  en  Espagne.  Le  roi  étant 
mort  l'année  suivante,  la  reine  Christine, 
qu'il  avait  associée  à  son  gouvernement 
et  nommée  régente,  prit  les  rênes  de  l'E- 
tat au  nom  de  sa  fille  mineure  ,  l'Infante 
Marie-Isabelle-Louise,  qui  monta  sur  le 
trône  en  oetobre  1833  sous  le  nom  d'Isa- 
belle II.  Elle  fut  reconnue  par  toutes  les 
provinces  du  centre  et  du  midi  ;  mais  les 
provinces  de  la  Biscaye  et  de  Navarre 
proclamèrent  Don  Carlos,  dans  le  but  de 
défendre  leurs  anciens  privilèges  qu'elles 
savaient  menacés  par  un  régime  qui  as- 
pirait à  abolir  les  anciennes  coutumes. 
Maître  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
provinces,  Don  Carlos,  depuis  3  ans,  sou- 
tient les  armes  à  la  main  ses  prétentions 
au  trône  ;  et  l'on  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  prévoir  le  terme  de  la  guerre 
civile  qui,  aujourd'hui,  désole  toutes  les 
parties  de  l'Espagne.  En  1834  la  reine 
régente  donna  aux  Espagnols,  une  nou- 
velle constitution  promulguée  sous  le  nom 
de  statut  royal  (  estatuto  real  )  ,  et  les 
cortès  reparurent  sous  une  nouvelle 
forme.  Elles  furent  divisées  en  2  cham- 
bres (Estamcntos)  :  la  première  dite  des 
proceres  (pairs) ,  composée  de  prélats  et 
de  grands  d'Espagne,  jouissant  du  pri- 
vilège de  l'hérédité,  el  de  citoyens  nom- 
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nus  à  vie  par  la  couronne;  la  seconde, 
dite  des.  proewadores  (députés),  com- 
posée de  citoyens  nommés  pour  3  ans 
par  des  juntes  de  provinces  dont  les 
membres  étaient  élus  par  des  juntes 
d'arrondissemens  formées  du  corps 
municipal  (  ayuntamiento  ).  La  seconde 
chambre  avait  seule  le  droit  de  voter  l'im- 
pôt ;  mais  les  deux  chambres  ne  pouvaient 
délibérer  que  sur  les  objets  qui  leur  étaient 
déférés  par  décret  royal.  Les  corlès  con- 
voquées en  1836  ayant  été  dissoutes  par 
décret  du  23  mai,  le  13  août  suivant  une 
insurrection  militaire  éclata  à  St-Ilde- 
fonse  où  se  trouvait  alors  la  cour,  et  força 
la  reine-régente  à  accepter  la  constitu- 
tion de  1812.  Les  corùs,  réunies  en  ce 
moment,  ont  été  élues  suivant  les  dispo- 
sitions de  cette  constitution,  qu'elles  s'oc- 
cupent de  modifier  de  manière  à  la  mettre 
en  harmonie  avec  celles  des  autresgouver- 
nemens  constitutionnels  de  l'Europe. 

FORTERESSES      et     PORTS     MILITAIRES. 

L'Espagne  en  a  plusieurs  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  comme  les  plus  impor- 
tantes :  Son-Fernando  de  Figueras  et 
Barcelone,  dans  la  Catalogne;  Ali- 
cante ,  dans  le  royaume  de  Valence  ; 
Carthagène,  dans  la  province  de  Murcie  ; 
Cadiz ,  dans  l'Andalousie  ;  Badajoz  et 
Olirença,  dans  PEslremadure;  Ciudad- 
Rodrigo ,  dans  la  province  de  Sala- 
manque  ;  Le  Ferrol  et  Tuy ,  dans  la 
Galice;  St-  Sébastien ,  dans  la  Bis- 
caye ;  Pamplona  dans  la  Navarre  et 
Santoha  dans  la  province  de  Sant- 
ander. 

Cadix,  Le  Ferrol  et  Carthagène  sont  les 
trois  grands  ports  militaires  de  l'Espa- 
gne et  les  stations  ordinaires  de  sa  flotte. 
Les  grands  chantiers  de  construction  se 
trouvent  à  La  Caracca ,  près  de  Cadiz, 
à  Carthagène  et  au  Ferrol. 

industrie.  Quoique  l'Espagne  ne  puisse 
pas  être  comparée  sous  ce  rapport  aux 
principaux  étals  de  l'Europe  ,  elle  est 
néanmoins  bien  au-dessus  de  l'état  ar- 
riéré où  l'on  se  plaît  à  la  représenter. 
Nous  dirons  même  que  les  fabriques  de 
mégisserie  de  Valladolid,  Séville,  Gre- 
nade ,  Malaga ,  Arcos  et  Miguel-Turra 
peuvent  soutenir  la  concurrence,  pour  la 
perfection  du  travail ,  avec  tout  ce  que 
l'on  trouve  de  mieux  chez  l'étranger;  que 
les  draps  fins  de  Tarraza ,  Manresa 
et  Ezcaray  soutiennent  avantageusement 
la  comparaison  avec  les  draps  de  Car- 


cassonne  et  des  autres  villes  du  midi  de 
la  France  ;  que  les  glaces  de  la  manufac- 
ture de  St-Ildefonse  étaient  il  n'y  a  pas 
long-temps  renommées  dans  toute  l'Eu- 
rope par  leur  qualité  et  par  leurs  im- 
menses dimensions  ;  que  lespapier-s  d'AI- 
coy  et  ceux  de  la  fabrique  de  M.  Grimaud 
de  Madrid, ainsi  que  les  lithographies  qui 
sortent  d'un  bel  établissement  dirigé  par 
M.  Madrazo  dans  cette  dernière  ville, 
rivalisent  avec  les  meilleurs  produits  con- 
nus en  ce  genre  ;  que  les  fabriques  de 
nankins  de  Barcelone  ,  celle  de  toiles 
peintes  de  Madrid  établie  par  un  Fran- 
çais, les  manufactures  de  porcelaine 
et  de  faïence  de  Moncloa  et  d'Alcora , 
et  celles  de  chapeaux  de  Badajoz  , 
de  soie  filée  et  de  tissus  de  soie  de  la 
Catalogne  ,  de  Valence,  de  Murcie  et  de 
Taîavera  et  des  toiles  cirées  de  Barce- 
lone fournissent  des  produits  d'une 
grande  beauté  et  presque  parfaits.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  de  faire  mention 
de  l'exposition  des  objets  de  l'industrie 
nationale,  qui  a  lieu  à  Madrid  à  des  épo- 
ques non  encore  fixées.  Ce  fait  est  d'au- 
tant plus  important  qu'il  dénote  les  pro- 
grès sensibles  de  l'industrie  espagnole  et 
sa  tendance  à  imiter  les  nations  les  plus 
industrieuses  telles  que  la  France, les  Pays- 
Bas,  etc.,  où  ont  lieu  de  semblables  expo- 
sitions. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  que  les 
fabriques  de  sjparterie  ,  autrefois  si 
nombreuses  et  si  florissantes ,  semblent 
être  presque  anéanties  ;  mais  qu'en  revan- 
che depuis  le  commencement  du  xixe  siè- 
cle on  cultive  en  grand  le  coton  dans 
les  provinces  de  Valence,  de  Grenade  et 
surtout  dans  les  environs  de  Motril  ;  que 
l'on  est  parvenu  à  rendre  indigène  la  co- 
chenille par  d'imenses  plantations  de  no- 
pals dans  les  environs  de  Malaga,  Cadix 
et  Murcie,  et  que  la  culture  de  la  canne 
à  sucre,  dans  les  provinces  de  Malaga , 
de  Valence  et  de  Grenade ,  paraît  vouloir 
prendre  un  grand  essor  et  renouveler  les 
beaux  temps  où  elle  formait  un  des  prin- 
cipaux produits  indigènes  de  la  Pénin- 
sule. En  parcourant  les  principales  bran- 
ches de  l'industrie  espagnole ,  nous  ci- 
terons, parmi  les  villes  et  les  provinces 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  ac- 
tivité manufacturière  :  Guadalajara,  Bur- 
gos,  Bejar,  Ezcaray,  Ségovie,  etc.,  etc., 
pour  les  draps  fins;  Tarraza,  Olot,  Bar- 
celone, Alcoy,  Albaeètc,  Burgos,  etc.,  etc., 
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pour  les  draps  ordinaires  ;  la  Galice, 
ensuite  la  Catalogne,  Valence,  Guenca 
et  l'Estremadure  pour  les  toiles  en  gé- 
néral; La  Corogne  et  Bayonaen  Galice 
et  Soria  pour  les  services  de  table  ; 
Almagro  et  Martorell  pour  les  dentelles; 
La  Corogne,  Mataro,  Bilbao,  St-Sébas- 
tien,  Santander,  et  Carthagène  pour  la 
toile  à  voile  ;  Barcelone,  Manresa,  Ma- 
taro ,  Reus  et  Olot  dans  la  Catalogne , 
Valence,  Séville,  Madrid,  Tolède,  Tala- 
vera,  Valladolid,  Malaga,  Saragosse  et 
Grenade  pour  les  étoffes  de  soie  ,•  Bar- 
celone, ensuite  Mataro,  Reus  et  Olot, 
Alicante  et  Avila,  pour  les  toues  de  co- 
ton et  toute  la  bonneterie  ,-  la  Cata- 
logne, Valence,  et  Cuenca  your  le  papier 
à  écrire  et  à  imprimer  ;  et  Madrid 
pour  \espapie?'s  à  tenture  ;  Barcelone, 
Malaga,  Séville,  Madrid,  Badajoz,  La  Co- 
rogne ,  Santander ,  Burgos,  lgualada  et 
Reus  pour  les  chapeaux  /la  Biscaye  pro- 
prement dite,  le  Guipuscoa,  Santander  et 
l'Alava,  Cuenca  et  Avila  pour  forger  le 
fer;  Eybar,  Plasencia  ,  Mondragon  , 
Alagon,  Tolède,  Utrillas  dans  l' Aragon  , 
Guadix,  Ripoll  et  Albacète  pour  les  fa- 
briques d'armes  ;  Madrid  ,  Eybar ,  et 
Plasencia  (Guipuscoa),  Séville,  Barcelone, 
Valence  ,  Cadix,  pour  l' orfèvrerie  et  la 
quincaillerie  ;  Valence,  la  Catalogne, 
l'Estremadure  ,  Ségovie  ,  Cuenca  et  To- 
lède, et  surtout  les  villes  d'Oeana,  Onti- 
gola  et  Mataro  pour  la  fabrication  du 
savon  ;  Moncloa,  Andujar,  Alcora  ,  Ca- 
cerès,  Villaropedo,  etc.,  etc.,  pour  la  po- 
terie et  la  faïence. 

commep.ce.  Le  manque  de  bons  chemins, 
le  petit  nombre  de  fleuves  navigables,  de 
canaux  et  d'ouvrages  hydrauliques  pro- 
pres à  remédier  à  ce  défaut  du  sol ,  ainsi 
que  le  peu  de  sûreté  sur  les  grands  che- 
mins, rendent  presque  nul  le  commerce 
intérieur  de  l'Espagne.  Cependant  il  est 
juste  de  faire  observer  que  le  commerce 
du  petit  et  du  grand  cabotage  est  des 
plus  animés  depuis  le  cap  de  Creus  jusqu'à 
Cadix  sur  la  Méditerranée  et  l'Océan ,  et 
depuis  St-Sébaslien  jusqu'au  cap  Finistère 
sur  l'Atlantique.  Relativement,  il  est  même 
plus  considérable  que  celui  de  la  France  : 
on  conçoit  facilement  qu'il  en  doit  être  ain- 
si, car  la  conformation  topographique  de 
l'Espagne  présentant  une  surface  côtière 
immense,  et  les  chemins  de  l'intérieur 
étant  presque  impraticables  et  toujours 
infestés  de  bandits ,  les  négoeians  trou- 


vent dans  ce  moyen  de  transport  de  gran- 
des facilités  et  surtout  beaucoup  plus  de 
sécurité.  Là  pêche  de  la  sardine  et  de 
Y  anchois  entretiennent  i'activité  de  ses 
marins  intrépides,  ainsi  que  V exploita- 
tion de  quelques  bancs  de  corail  situés 
sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  au-dessous 
du  cap  de  Tarsueila-de-Mongril,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Roses.  La  navigation  à 
long  cours ,  si  importante  avant  les  évè- 
nemens  qui  ont  fini  par  arracher  à  cette 
monarchie  presque  toutes  ses  superbes 
possessions  d'Amérique,  a  bien  diminué 
depuis  quelques  années ,  quoique  bien 
moins  qu'on  le  croit  généralement.  Les 
principaux  articles  exportés  pour  l'Eu- 
rope, sont  :  vins  et  eaux-de-vie ,  huile  , 
laine  (  maintenant  à  peine  le  dixième  de 
ce  qu'on  en  exportait  autrefois  ) ,  oran- 
ges ,  citrons,  raisins  secs,  ligues,  aman- 
des et  autres  fruits  ;  soie ,  sel ,  soude,  liège 
brut  et  bouchons;  sardines  en  saumure, 
mérinos  et  chevaux  d'Andalousie  ;  soufre 
brut,  mercure  et  plomb.  L'Espagne  ex- 
porte aussi  beaucoup  d'articles  pour  les 
colonies  qui  lui  sont  restées,  soit  du 
produit  de  son  industrie  ,  soit  provenant 
des  fabriques  étrangères.  Ce  sont  surtout 
des  toiles ,  des  étoffes  de  laine  et  de  soie, 
de  la  quincaillerie,  des  glaces  et  autres 
objets  de  luxe  et  de  première  nécessité. 
Les  principaux  articles  importés  en 
Espagne  sont,  outre  les  denrées  colonia- 
les ,  telles  que  cacao ,  sucre ,  café ,  can- 
nelle ,  etc. ,  blé  ,  poissons  secs  et  salés , 
draps  fins  et  ordinaires  ,  toile,  dentelles , 
étoffes  de  coton  et  de  soie,  quincaillerie  , 
bijouterie ,  articles  de  modes,  lin  ,  chan- 
vre ,  volailles,  viande  salée  ,  beurre,  fro- 
mage ,  bois  de  construction  ,  fer ,  étain , 
cuivre  et  ustensiles  de  ces  métaux,  une 
grande  quantité  d'ouvrages  en  bois  ,  une 
foule  d'articles  de  verrerie  et  beaucoup  de 
porcs  et  de  mulets  provenant  de  France. 
Les  principales  places  commerçantes 
de  l'intérieur  sont  :  Madrid ,  Burgos, 
Saragosse ,  Valladolid ,  Badajoz ,  Cor- 
doue,  Xérès  de  la  Profitera,  Grenader 
Albacète ,  Mur  de ,  Olot.  Les  principa- 
les places  de  commerce  maritime,  soit 
ports  de  mer  proprement  dits,  soit  regar- 
dées comme  villes  maritimes  à  cause  du 
voisinage  de  la  mer,  sont  :  Malaga,  Al- 
meria,  Carthagène ,  Alicante,  Va- 
lence, Castellon  de  la  Plana,  Alfa- 
quesde  Tortosa,  Reus,  Barcelone  eï  Ma- 
taro sur  la  mer  Méditerranée  ;  Cadix,  Sa- 
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rille,  Vtgo,La  Corogne  ,Gijon.  Sa  titan- 
iler,  Bitbao  et  St-Sebas tien  sur  l'Océan. 
Divisions  administratives.  Par  un 
décret  royal  du  30  novembre  1833  , 
le  territoire  espagnol,  dans  la  pénin- 
sule et  dans  les  lies  adjacentes, considéré 

SOUS  le  RAPPORT  FINANCIER  et  ADMINIS- 
TRATIF, est  divisé  en  49  provinces,  qui 
prennent  le  nom  de  leurs  capitales  respec- 
tives ,  à  l'exception  des  provinces  de  Na- 
varre, de  Biscaye  (proprement  dites), 
d'Alava  et  de  Guiposcoa,  qui  conservent 
ienrs  anciennes  dénominations.  Cette  nou- 
velle division,  qui  est  un  pas  dans  la 
voie  de  l'unité  territoriale  de  l'Espagne  à 
laquelle  le  roi  Joseph  et  les  corlcs  de 
1822  avaient  cherché  en  vain  de  parvenir, 
n'a  pas  osé  toucher  aux  privilèges  de  ces 
quatre  provinces,  et  a  même  évité,  autant 
que  possible,  de  déplacer  les  limites  des  au- 
tres. Les  nouvelles  provinces  sont  parta- 
gées en  3  classes,  savoir  :  8  de  première 
classe  ,  1  de  seconde  classe ,  et  34  de 
troisième  classe.  Les  premières  sont  celles 
de  Grenade,  Malaga,  Sévillc,  Cadix,  Ma- 
drid, Barcelone ,  La  Corogne  et  Valence  ; 
les  secondes ,  celles  de  Cordoue,  Saragosse, 
Oviedo,  Tolède,  Valladolid,  Murcie  et. 
Alicanle  ;  et  les  troisièmes ,  celles  de  Jaen, 
Almeria,  Huctva,  Hucsca,  Teruel,  Ciu- 
dad-Rcal,  Cuenca,  Guadalajara,Burgos, 
Palencia,  Avila  ,  Ségovie,  Soria,  Logro- 
fio,  Santander,  Tarragone,  Lerida,  Gi- 
ronne ,  Badajoz ,  Cacerès ,  Lugo ,  Orcnse  , 
Ponlevedra,  Léon,  Salamanquc,  Zamo- 
ra ,  Albacète,  Castellon  de  la  Plana,  Pam- 
pelune  ,  Vitoria  ,  Bilbao,  St-Sébasticn , 
lies  Baléares,  Canaries.  Ces  provinces 
sont  administrées  par  des  intendans  ou 
subdélégués  du  ministère  de  l'intérieur 
(  subdelegados  del  fomento).  36  de  ces 
provinces  appartiennent  à  la  couronne 
de  Castille  et  13  à  celle  tt Aragon.  Dans 
les  36  premières  on  comprend  la  province 
des  Canaries,  quoique  cette  dernière,  par 
sa  position,  appartienne  géographique- 
ment  à  l'Afrique,  avec  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  la  décrire.  Les  provinces 
de  Saragosse,  Huesca,  Teruel,  Barce- 
lone, Tarragone,  Lerida,  Gironne,  Va- 
lence, Alicante,  Castellon  de  la  Plana, 
Murcie,  Albacète  et  les  lies  Baléares  for- 
ment les  pays  que  la  chancellerie  espagno- 
le nomme  les  Pag  s  de  la  couronne 
d' Aragon  ;  toutes  les  autres  provinces 
sont  celles  qu'on  appelle  les  Pays  de  la 
couronne  de  Castille. 


Ainsi ,  sous  le  rapport  de  la  division  ad- 
ministrative de  l'Espagne,  il  ne  reste  pins 
aujourd'hui  d'indécision  ;  il  n'en  est  pan 
de  même  à  l'égard  des  autres circonscrip- 
t  ons,  qui  semblent  encore  offrir  ce  mé- 
lange bizarre  qui  confond  souvent  dans  un 
même  fonctionnaire  les  attributions  admi- 
nistratives, judiciaires  et  militaires;  et  c'est 
de  cette  confusion  que  résulte  le  défautri'ar- 
cord  que  l'on  remarque  entre  les  auteurs 
qui  entreprennent  de  décrire  cepays.Unea- 
pitaine-général  est  toujours  président  de 
Vaudiencia  et  subdélégué  de  rentes  (sub- 
delegado  de  renias),  attributions  qui  , 
réunies  aux  attributions  militaires,  poli- 
tiques ou  gouvernementales,  font  que  son 
autorité  s'exerce  sur  tout.  Quelques  in- 
tendans de  province  réunissent  en  même 
temps  à  leurs  fonctions  celles  de  corregi- 
dor ,  cumulant ,  de  cette  manière ,  les  at- 
tributions judiciaires  et  administratives. 
Il  en  est  de  même  de  certains  gouverneurs 
militaires,  que  l'on  nomme,  par  cette 
raison,  gouverneurs  militaires  etjw- 
li tiques.  Malgré  toutes  nos  recherches , 
nous  n'avons  pu  parvenir  à  savoir  si,  de- 
puis l'époque  de  la  nouvelle  division  ad- 
ministrative de  l'Espagne,  il  existe  plus 
d'unité  dans  le  ressort  des  autres  divi- 
sions. Aussi  nous  bornerons-nous  à  re- 
produire, sauf  quelques  modifications,  les 
divisions  militaire  et  judiciaire  de  notre 
première  édition. 

SOUS  LE  RAPPORT  MILITAIRE,  l'Espa- 

gne  est  divisée  en  12  grandes  capitaine- 
ries générales  et  5  petits  gouvernemens  ou 
commandemens  généraux  d'une  étendue 
beaucoup  moindre  ;  les  3  derniers  sont  en- 
tièrement indépendans.  Dans  chaque  chef- 
lieu  de  province,  il  y  a  un  gouverneur 
militaire  subordonné  au  capitaine  géné- 
ral. Voici  les  noms  des  12  capitaineries 
générales  :  Nouvelle-Castille ,  Vieille- 
Castille y  Galice,  Estremadure ,  An - 
dalousie ,  Grenade,  Valence,  Cata- 
logne, Aragon,  Navarre,  avec  le  titre 
de  vice-royauté,  Guipuscoa ,  Iles  Ba- 
léares. Les  Asturies  font  partie  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  la  Vieille-CastiUc. 
Les  petits  gouvernemens  sont  :  Ma /ion , 
Iviça,  dépendans  de  la  capitainerie  gé- 
nérale de  Majorque;  Campo  de  Gibral- 
tar,  dans  la  province  de  Cadix;  Gcuta 
sur  la  côte  d'Afrique,  et  [exiles  Cana- 
ries. Les  12  capitaineries  générales  sont 
des  divisions  adoptées  par  tous  les  géogi\> 
phes,  quoique,  pour  bien  des  raisons, 
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elles  ne  devraient  pas  l'être.  C'est  ce  mo- 
tif qui  nous  a  engagé  à  les  conserver  dans 
le  texte  ,  en  les  coordonnant  avec  la  divi- 
sion par  provinces;  on  a  écrit  en  petites 
capitales  leurs  chefs-lieux  respectifs. 

L'Espagne  est  en  outre  divisée  en  3  dé- 
partemens  maritimes,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Vile  de  Léon,  LeFefroltX  Cartha- 
gène.  Le  premier  comprend  les  capitaine- 
ries générales  de  Grenade,  Andalousie, 
Estremadure,  Nouvelle -Castille,  et  les 
îles  Canaries.  Le  second  comprend  celles 
de  Galice  ,  Vieille  -  Castille ,  Navarre 
et  les  provinces  Basques  ;  et  le  troisième , 
les  capitaineries  générales  de  Valence , 
Aragon,  Catalogne  et  des  Iles  Baléares. 
Il  y  a  dans  chacun  de  ces  départemens  un 
capitaine-général  de  la  marine,  et  des 
commandans  dans  les  principales  places 
de  commerce  maritime.  Chacun  de  ces 
commandemens  comprend  plusieurs  ports; 
dans  chaque  port  se  trouve  un  officier  in- 


férieur ou  adjudant  maritime  subordonné 
au  commandant. 
Sous  le  RArroRT  judiciaire,  l'Espagne 
est  partagée  en  douze  cours  royales  ov 
tribunaux  supérieurs ,  dont  les  titres 
sont  :  Chancellerie  royale  de  Vallado- 
lid, qui  juge  aussi  en  dernier  ressort  les 
affaires  civiles  et  criminelles  de  la  Bis- 
caye ;  Chancellerie  royale  de  Grenade; 
Conseil  royal  de  Navarre  (  résidant  à 
Pampelune  )  et  les  Audiences  royales  de 
Galice  (à  La  Corpgne),  des  Asturies  (à 
Oviedo),  des  Canaries  (à  Las  Palmas), 
de  Y  Estremadure  {&  Cacerès),  ft  Ara- 
gon (à  Saragosse),  de  Valence  (à  Va- 
lence) ,  de  Catalogne  (à  Barcelone),  et 
de  Majorque  (  à  Palma  ).  Les  arrondisse- 
mens  de  ces  12  cours  royales  sont  divi- 
sés en  corrégidories  (corregidorias  )  ou 
sièges  de  corrégidors.  Un  certain  nombre 
d'alcades  majors  est  subordonné  aux  cor- 
régidors. 


Ciiefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 
CAPITAINERIE  GENERALE  DE  LA  NOUVELLE-CASTILLE. 


Capitaineries  générales 
et  Provinces. 


Madrid Madrid,  Florida,  Casa  del  Campo,  Getafe,  Leganes,  Chinchon,  Al- 

cala  de  Henares,  Colmenar,  El  Escortai. 

Guadalajara.  Guadalajara,  Sîguenza ,  Brihuega,  Trillo,  Molina. 

Tolède,  Tolède,  Aranjuez,  Oca/ïa,  Consuegra,  Madrilejos,  Talavera  ou  Ta- 

lavera de  la  Reyna. 

Cuenca.  Cuenca,  Requena,  San-Clemente ,  Huete. 

Ciudad-Real Ciudad-Real,  Almaden,  Almagro,  Manzanares,  Valdepeiîas ,  Almo- 
dovar, El  Viso,  Calatrava. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE-CASTILLE. 
Burgos.  Burgos,  Aranda  de  Duero,  Lerma. 

Logroîso.  Logrofio,  Calahorra,  A/faro,  Agreda,  Ezcaray,  Haro. 

Santandeiw  Santander,  Laredo,  Santillana,  Santofia,  Espinosa. 

Oviedo Oviedo  (Asturies),  Aviles,  Gijon,  Navia. 

Soria.  Soiia,  Osma. 

Ségovie.  Ségovie,  San-lldefonso. 

Avila.  Avila,  Médina  del  Campo ,  Arevalo.  Pefiaranda. 

Léon Léon,  Astorga,  Sahagun,  Ponferaaa  ,  Jiembîre,  Rueda. 

Palencia.  Palencia,  Torquemada ,  Saldafta,  Cervera,  Carrion. 

Valladolid.  Valladolid,  Médina  del  Rio  Seco ,  Tordesillas,  Pefiafiel. 

Salamanque.  Salamanque,   San-Estevan  de  la  Sierra,   Ciudad-Rodrigo ,  Bejar , 

Espeja. 
Zamora Zamoia,  Toro,  Fermoselle ,  Morales,  Benavente,  Monbucy,  Puebla 

de  Sanabria. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 
La  Corogne.  La  Corogne  (Corufta),  Santiago  (St-Jacques  de  Compostelle  ou  Com- 

postella),  Muros,  Padron,  Betanzos,  Ferrol. 
Lugo.  Lugo,  Mondonedo,  Ribadeo. 

Orense.  Orense,  Ribadavia,  Monlcrey,  Oencia. 

Pontevedra Pontevcdra,  Tuy,  Bayona,  Vigo. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ESTREMADURE. 
Badajoz.  Badajoz,  Albuquerque ,  Xérès  de  los  Cavalleros,  Olivcnça,  Zafra, 

Merida,  Llerena,  Cabeza  de  Bucy. 
Cacerès.  Cacerès,  Cazarde  Cacerès,  Alcaiîtara,  Valencia,  Plasencia,  Coria, 

Trujillo 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ANDALOUSIE. 

Séville.  Séville(Sevïlla),  Guadalcanal,   Cazalla,  Constantina ,  Virera ,  Car- 

mona,  Ecija,  Ossunu,  Estepa. 
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Hielva Huclva,  Ayamonle,  Moguer,  Niebla,  Palos,  Aracena. 

Cadix.  Cadix  (Cadiz) ,  Xeres  de  la  F  routera,  San-Fernando,  Caracca,  Puerto- 

Real,  Medina-Sidonia,  Puerto-Sta-Maria ,  Arcos  de  la  Frontera.  Rota, 

San-Lucar  de  Harrameda,  Tarifa,  Algeziras,  San-Roque. 
Cordoce.  Cor  doue    (Cordova) ,    Baena,    Bnjalance ,  Lucena,   Fuente-Ovejuna, 

Hinojosa,  Carlota,  Mont/lia,  Priego. 
Jaen.  Jaen,  Alcala-lieal ,  Aleaudete,    Martos  ,  Andujar,  Baeza,  Vbeda  , 

Linares,  Carolina,  Baiios. 

CAPITAINERIE  GENERALE  DU  ROYAUME  ET  DE  LA  COTE  DE  GRENADE. 

Grenade Grenade  (Granada) ,  Alhama,  Loja ,  Ugijar ,  Huescar,  Baza,  Guadix  , 

Almuiïecar,  Mo  tri l,   Tonnscon. 
Almeria.  Almeria,  Adra,  Dallas,  Mujacar,  Vêlez  el  Rubio,  Fêlez  el  Blanco. 

Malaga.  Malaga,  Marbella,  Velez-Malaga  ,  Ronda  ,  Grazalema,  Antequera  , 

Archidona,  Estepona. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE. 

Valence.  Valence  (Valcncia),  Grao,  Chelva,  Liria,  Murviedro,  Cullera ,  Alciïa> 

San-Felipe  (Jativa) ,  Montesa. 
Alicante Alicante,  Onteniente,  Dénia,  Gandia,  Alcoy,  Orihuela,  Monovar 

Elche    Elda. 
Castellon    dp.    la    Castellon  de    la  Plana,  Segorbe ,   Alcora,  Vinaroz  ,  Benincarlo , 
Plana.  Villareal,  Peiiiscola,  Morella. 

Mip.cie.  Murcie,  Carthagène  (Cartagena) ,  Lorca,   Archena ,  Alhama,  Cara- 

vaca,  Molina ,  Moralalla ,  Totana. 
Albacète Alfcacète,  Chinchilla,  Hellin,  Villena,  Almansa.  Alcaraz. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  CATALOGNE  (Catalpa). 

Barcelone.  Barcelone,  Fil  la franco de  Panades ,  Igualada,  Manresa ,  Monserrat, 

Mataro,  Tarrasa,  Vich. 
Taruagone.  Tarragone,  Reus,  Valls,  Tortosa,  Alfaques  ou  San-Carlos. 

Lerida.  Lerida,  Cervera,  Solsona,  Cardona,  Urgel. 

Gironne Giron  ne  (Gerona) ,  Santa-Maria  de  Arens ,  Figueras ,  Roses,  Otol,  Ri- 

poll ,  Castillo  de  Ampurias. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ARAGON. 

Saracosse.  S.vRAGOSSE(Zaragoza) ,  Daroca,  Calalayud,  Tarazona. 

Hllsca.  Huesca,  Jaca,  Barbastro,  Ayerbe,  Mequinenza. 

Terlel.  Teruel,  Alcafiiz,  Caspe,  Albarracin. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE. 

Navarre PAMPLLNE(Pamplona) ,  Eslella,  Tudela,  Corella,  Tafat/a. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUTPUSCOA. 

Alava.  Vitoria,  El  Ciego,  Salvatierra,  Orduùa. 

Biscaye  ou  Vizcaya  Bilbao,  Somorrostro,  Portugalele,  Durango. 
proprement  dite. 

GL'iiascoA S t-SÉR a STihN  (San Sébastian),  Fontaraô/e  (Fuente-Rabbia),  Mondragon; 

Los  Passages,  Placencia,  Tolosa,  Ver  gara,  Oàate. 

CAPITAINER!E  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE  et  GOUVERNEMENS  DE  MAHON  et  IVIÇA. 

Palva.  Palma  (ile  Majorque  ou  Mallorca),  Manacor,  Pollenza,Soller,  Falanichc; 

Ciudadela  (  ile  Minorquc  ou  Mcnorca  ) ,  Mabon  ;  Iviça  (île  d'Iviça  ou 
Ibiza). 

topographie.    Madrid,    sur  la    rive  té  :  ce  sont  celles  à'Alcala ,  d'Atocha  , 

gauche  du  Manzanares,  au  milieu  d'une  de  San-Bernardo  et  de  Fuencarral. 

plaine  sablonneuse  et  stérile ,  entourée  de  Parmi  ses  42  places  on  doit  nommer  :  la 

montagnes,    à  environ  2,000  pieds  au-  Plaza-Major  (Grande-Place),  dont  les 

dessus  du  niveau  delà  mer,  et  presque  au  géographes  exagèrent  la  grandeur  et  la 

centre  du  royaume,   position  qui  lui  a  beauté  ;  la  place  du  Palais-Royal, em- 

valu  l'honneur  d'être  nommée  capitale  de  bellie  par  ce  magnifique  et  vaste  édifice  ; 

la  monarchie  par  une  ordonnance  de  Phi-  la  Plaza  del  Sol  (place  du  Soleil  ) ,  espèce 

lippe  II.  La  partie  moderne,  qui  est  de  de  carrefour  où  aboutissent  les  cinq  plus 

beaucoup  la  plus  étendue,  peut  passer  belles  rues  de  la  ville;  c'est  le  rendez- 

pour  une  fort  belle  ville,  à  cause  de  plu-  vous  ordinaire  des  oisifs,  des  gensd'affai- 

sieurs  maisons  d'une  belle  apparence ,  de  res  et  des  étrangers;  la  place  où  se  font 

ses  rues  bien  alignées,  pavées  en  silex  et  les  combats  de  taureaux, 

garnies  de  larges  trottoirs.  C'est  aussi  Parmi  les  bàtimens  publics  qui  déco- 

celle  qui  est  la  plus  propre.  Quatre  rues  rent  Madrid,  le  plus  beau  et  le  plus  re- 

surtout  sont  remarquables  par  leur  beau-  marquable  est  le  nouveau  palais  du 
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roi,  qui  est  peut-être  la  plus  belle  rési- 
dence royale  de  l'Europe;  on  loue  surtout 
la  magnifique  salle  des  ambassadeurs  et 
la  chapelle  ;  le  palais  de  Buen  Retira  , 
qui  a  été  tant  endommagé  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance,  est  encore  re- 
marquable par  de  beaux  jardins  qui  man- 
quent au  premier;  le  palais  des  Conseils 
(de  los  Consejos)  ou  du  gouvernement  ; 
le  superbe  édifice  du  musée  royal  des 
beaux-arts ,  restauré  par  le  dernier  roi 
avec  des  frais  énormes  ;  celui  non  moins 
remarquable  du  musée  des  sciences  na- 
turelles; Y hôtel  despostes  ;  la  douane  ; 
la  Panaderia  où  réside  l'académie  d'his- 
toire ,  Buena-Vista ,  où  se  trouve  le 
musée  royal  d'artillerie ,  dont  les  salles 
offrent  une  superbe  collection  de  modèles 
de  machines ,  de  plans  de  places  fortes  , 
de  villes,  etc.  ;  V arsenal { Armeria  Real) 
où  l'on  conserve  un  grand  nombre  d'objets 
curieux  ;  la  monnaie  ;  \&prison  de  cour 
(carcel  de  corte)  et  le  Saladero  ;  le 
couvent  de  St.-Philippe  et  le  grand- 
hôpital.  Madrid  possède  trois  théâtres. 

On  pourrait  presque  dire  que  celte  ville 
n'offre  aucune  église  qui,  sous  le  rapport 
architectural,  puisse  être  comparée  aux 
beaux  édifices  de  ce  genre  que  possèdent 
les  autres  capitales  de  l'Europe  et  même 
plusieurs  des  chefs-lieux  des  provinces  de 
l'Espagne.  Nousciterons  cependant  comme 
les  plus  remarquables  :  V église  du  cou- 
vent des  Salesiennes ,  réputée  la  plus 
grande  de  Madrid  ;  celle  de  St.-Isidore , 
qui  appartenaitauxjésuitcs,et  celles  deSie- 
Isabelle,  de  St. -Pascal ,  St. -Martin  , 
St.-François  de  Sales  et  des  Domini- 
cains. Ce  que  nous  avons  dit  des  églises  , 
nous  devons  le  répéter  pour  les  bâtimens 
des  particuliers ,  qui  ne  sont  remarqua- 
bles que  par  leur  étendue  et  par  les  pré- 
cieuses collections  d'objets  de  sciences  et 
d'arts  que  plusieurs  renferment.  Les  prin- 
cipaux édifices  de  ce  genre  sont  :  les  pa- 
lais des  ducs  de  Berwick ,  tfAlba,  de 
Vin  fan  fado ,  de  Medina-Cœ/i  et  d'Os- 
surna. 

Malgré  le  reproche  sévère  qu'on  adresse 
sans  cesse  aux  Espagnols  de  négliger  les 
sciences  ,  Madrid  possède  plusieurs  éta- 
blissement scientifiques,  qui  par  leur  im- 
portance lui  assignent  une  place  distin- 
guée à  côté  des  premières  capitales  de 
l'Europe;  nous  citerons  le  musée  des 
sciences  naturelles ,  où  des  professeurs 
habiles  font  des  cours  publics  de  mine 


ralogie ,  de  zoologie ,  de  mathématiques , 
d'agriculture  et  de  botanique  ,  et  auquel 
appartiennent  le  cabinet  a" histoire  na- 
turelle et  surtout  la  collection  des  mi- 
néraux comptée  parmi  les  principaux 
établissemens  de  ce  genre  ,  ainsi  que  le 
jardin  botanique,  le  plus  riche  de  toute 
la  Péninsule  ;  on  y  conserve  la  Flora  de 
Bogota,  collection  précieuse  qui  n'a  pas 
encore  été  publiée ,  et  la  Cérès  Espa- 
gnole ;  le  conservatoire  des  arts  et 
métiers,  institué  dans  le  même  but  que 
celui  de  Paris  •  on  y  enseigne  la  géomé- 
trie, le  dessin  des  machines,  la  physique, 
la  mécanique  et  la  chimie  appliquées  aux 
arts  ;  la  Direction  des  mines  ,  où  l'on 
donne  des  cours  de  chimie  docimastique  ; 
V école  de  pharmacie ,  où  la  chimie , 
la  physique,  la  minéralogie  ,  la  zoologie , 
la  botanique,  la  pharmacie  expérimen- 
tale et  la  matière  médicale  sont  enseignées 
avec  tous  les  développemens  convenables; 
le  laboratoire,  le  cabinet  de  physique, 
les  collections  d'histoire  naturelle  sont 
dignes  de  ce  bel  et  vaste  établissement; 
le  magnifique  institut  de  St-Isidore , 
(Estudios  reaies  de  San  Isidro) ,  espèce 
d'université  qui  compte  seize  professeurs; 
l'école  de  médecine  pratique.  Viennent 
ensuite  le  collège  de  chirurgie  médi- 
cale de  St-Charles  ;  Vécole  des  in- 
génieurs géographes,-  le  collège  royal 
des  nobles,  avec  vingt-trois  professeurs 
et  maîtres  ;  Vécole  vétérinaire  ;  Vécole 
des  poinçons,  annexée  à  l'hôtel  des 
monnaies.  Dans  ces  dernières  années  , 
le  gouvernement  a  crée  à  Madrid  une 
école  des  mines.  Plusieurs  parties  de  cet 
établissement  ont  été  montées  avec  une 
véritable  somptuosité  ;  toutefois  la  direc- 
tion des  mines  n'a  pu  encore  réaliser  les 
espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  cette 
école.  Madrid  compte  actuellement  treize 
académies  ou  sociétés  savantes,  parmi  les- 
quelles se  distinguent  les  académies 
des  beaux-arts ,  de  la  langue  espa- 
gnole,  de  {histoire  d'Espagne,  dV- 
conomie  et  de  médecine.  On  doit  ajou- 
terla  bibliothèque  royale,  une  des  plus 
riches  de  l'Europe;  celle  de  St-Isidore; 
le  médailler  ;  V observatoire,-  la  ma- 
gnifique collection  des  tableaux  établie 
dans  le  local  du  musée  royal  des  beaux- 
arts,  qui  est  une  des  plus  nombreuses  et 
des  plus  belles  du  monde  .  elle  compte 
environ  2,noo  tableaux.  La  bibliothèque 
particulière  du  roi  qui  a  été  enrichie 
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de  tous  les  ouvrages  iinportans  publiés 
récemment  ,  ainsi  que  sa  superbe  col- 
lection d'estampes.  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  belles  collections  scien- 
tifiques du  musée  des  sciences  na- 
turelles et  celles  du  musée  d'artille- 
rie. 

Madrid  possède  plusieurs  belles  prome- 
nades, parmi  lesquelles  se  distinguent  le 
Prado,  qu'on  peut  comparer  aux  plus 
belles  de  l'Europe  ;  le  Paseo  de  las 
Delicias,  avec  de  longues  allées  et  un 
grand  pré  le  long  du  Manzanares  ;  et  les 
jardins  de  Buen  Retiro,  fréquentés  par 
les  personnes  les  plus  distinguées.  On  ne 
doit  pas  passer  sous  silence  le  majes- 
tueux arc-de-triomphe  qu'offre  la  porte 
à  laquelle  aboutit  la  belle  rue  d'Alcala 
et  le  magnifique  pont  de  Tolède  sur  le 
Manzanares,  dont  la  solidité  et  les  pro- 
portions gigantesques  sont  bien  peu  en 
harmonie  avec  la  nature  de  l'obstacle  qu'il 
avait  à  vaincre.  La  population  de  Madrid , 
en  y  comprenant  20,000  étrangers,  s'éle- 
vait en  1825,  selon  M.  Mifiano ,  à  201,000 
habitans. 

Parmi  les  lieux  remarquables  sous  plusieurs 
rapports  qu'offrent  les  alentours  de  cette  métro- 
pole ,  les  suivans  méritent  de  nous  arrêter  de 
préférence.  La  casa  del  Campo  ,  la  Florida, 
Moncloa  ,  Zarzuela  et  El  Pardo  ,  maisons  roya- 
les dans  les  environs  immédiats  de  Madrid.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  dans 
la  province  de  Madrid  : 

L'Esclrial  (Escorial),  très  petite  ville  d'environ 
2000  âmes,  bâtie  dans  une  solitude,  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  ebaine  de  Guadarrama  , 
mais  remarquable  par  le  monastère  de  ce  nom  , 
le  plus  magnifique  du  monde ,  et  construit  par 
Philippe  11  à  la  suite  d'un  vœu  fait  avant  la  ba- 
taille de  St-Quentin  qu'il  gagna  en  1557.  Une  belle 
collection  de  tableaux,  une  riche  bibliothè- 
que, remarquable  surtout  par  ses  manuscrits 
arabes;  un  collège,  et  les  somptueux  caveaux 
où  sont  déposés  les  restes  des  rois  et  des  reines 
d'Espagne  ajoutent  à  l'importance  de  ce  superbe 
monument,  dont  la  solidité  et  la  masse  soutien- 
nent la  comparaison  avec  les  plus  grands  édifices 
anciens  et  modernes.  L'Escurial ,  malgré  la  tris- 
tesse de  sa  position,  est  un  des  trois  s itios  reaies 
(résidences  royales). 

Alcala  de  Henares  ,  petite  ville  de  5000  habi- 
tans, remarquable  par  sa  célèbre  université , 
autrefois  la  seconde  du  royaume  ,  par  son  aca- 
démie militaire  et  par  ses  deux  bibliothèques. 
Gladalajara  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
uom,  remarquable  par  quelques  beaux  édifices, 
par  son  pont  dont  on  attribue  la  construction  à 
Jules  César,  et  surtout  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  draps,  dont  une  très  renommée;  pop. 
7000  aines. 


Tolède,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  assez  mal  bàlic,  sur  un  monticule,  près  de 
la  rive  gauche  du  Tage,  très  mal  peuplée  et  très 
déchue  de  son  ancienne  splendeur,  mais  encore 
importante  par  sa  vaste  cathédrale,  par  son  Al- 
cazar ,  palais  où  résidaient  les  rois  Maures, 
considérablement  embelli  par  Charles-Quint ,  par 
son  université  et  par  la  résidence  d'un  archevê- 
que ,  qui  prend  le  titre  de  primat  des  Espagnes; 
pop.  15,000  âmes.  Aranjuez,  jolie  petite  ville, 
bâtie  dans  le  genre  hollandais,  sur  le  Tage,  près 
de  l'embouchure  du  Jarama.  C'est  une  autre 
résidence  royale ,  remarquable  par  ses  jardins 
délicieux  et  l'élégante  architecture  de  son  châ- 
teau, que  baigne  le  Tage,  en  formant  au  pied 
de  sa  terrasse  une  cascade  de  toute  la  largeur  de 
son  cours.  On  estime  sa  population  permanente 
à  4000  âmes.  La  cour  y  séjourne  ordinairement 
depuis  .Pâques  jusqu'à  la  fin  de  juin. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Nouvelle-Castille  sont  : 

Brihuega  ,  importante  par  sa  manufacture  de 
drap;  pop.  environ  2000  âmes.  Talavera  de  la 
Reyna,  par  son  antiquité,  son  industrie,  qui, 
quoique  déchue ,  est  encore  considérable,  et  par 
sa  société  économique  ;  pop.  environ  8000 
âmes.  Guadalupe,  par  son  sanctuaire  visité  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins;  pop.  3000  âmes. 
Cuenca,  par  son  évêché  et  parce  qu'elle  est  le 
chef-lieu  d'une  province  ;  pop.  9000  âmes.  Ciudad- 
Real  ,  par  sa  foire  d'ânes  et  de  mulets  renom- 
mée dans  toute  l'Espagne ,  et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  et  la  ca- 
pitale de  la  Manche;  pop.  environ  8000  âmes. 
Valdepenas,  renommée  par  ses  vins-,  pop.  8000 
âmes.  Almaden  dite  aussi  Almaden  de  Azogue  , 
ville  d'environ  10,000  âmes ,  célèbre  par  ses  mi- 
nes de  mercure  estimées  les  plus  riches  de 
1  Europe.  Ces  mines  présentent  un  développe- 
ment d'industrie  aussi  considérable  que  les  mi- 
nes les  plus  renommées  du  Hartz ,  de  la  Saxe 
et  de  la  Hongrie.  Elles  sont  exploitées  depuis 
une  haute  antiquité,  puisque  suivant  Pline,  les 
Grecs  en  tiraient  déjà  du  vermillon  700  ans 
avant  notre  ère  ;  qu'elles  ont  été  travaillées  par 
les  Romains ,  et  que  Rome  en  tirait  annuellement 
100,000  livres  de  cinabre.  Depuis  1827,  les  ateliers 
d'exploitation  occupaient  environ  900  ouvriers 
qui  îivraient  chaque  année  au  commerce  22,000 
quintaux  de  mercure.  Il  est  à  remarquer  que , 
malgré  l'exploitation  active  de  plusieurs  siècles , 
le  minéral  est  si  abondant  que  les  travaux  n'ont 
encore  atteint  qu'une  profondeur  de  300  mètres. 
Almaden  vient  d'être  pillé  et  incendié  par  un 
général  de  Don  Carlos ,  et  ses  riches  mines  ont 
été  inondées  pour  enlever  celte  importante  res- 
source au  gouvernement  de  la  reine. 

Valladolid  ,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  bâtie  au  confluent  de  l'Es- 
gueva  avec  la  Pisuerga,  ville  épiscopale, 
jadis  très  florissante,  et  aujourd'hui  très 
déchue ,  dépeuplée  ,  mais  encore  impor- 
tante par  son  université  qui,  maintenant 
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pour  le  nombre  des  étudians  ,  esl  la  se- 
conde de  loute  l'Espagne  ;  par  son  école 
des  beaux-arts  ,-  par  ses  huit  collèges, 
au  nombre  desquels  est  celui  de  Santa- 
Cruz  un  des  six  principaux  du  royaume 
et  qui  possède  une  riche  bibliothèque  ; 
par  sa  société  économique ,  et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  du  capitaine-gé- 
néral de  la  Vieille-Castille  et  le  siège  de 
la  chancellerie  royale  dont  dépendent  les 
provinces  comprises  dans  les  deux  Cas- 
tilles.  La  grande  place  ornée  de  porti- 
ques dont  les  colonnes  sont  en  granit  ; 
le  château  royal,  berceau  de  Philippe  II 
et  de  plusieurs  autres  rois,  et  sa  magnifi- 
que cathédrale  sont  ses  batimens  les  plus 
remarquables.  Valladolid  joue  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  l'Espagne,  par  les 
grands  évènemens  dont  elle  a  été  le  théâ- 
tre. Au  temps  de  sa  splendeur,  on  lui  ac- 
cordait au -delà  de  100,000  habitans  ; 
maintenant  elle  n'en  compte,  selon  M.  Mi- 
ïiaiio,  qu'environ  21,000. 

A  quelques  milles  de  Valladolid  on  trouve 
Simancas ,  très  petite  ville  de  1170  habitans, 
remarquable  par  le  beau  bâtiment  où  l'on  con- 
serve les  archives  générales  du  royaume  de  Cas- 
tille  -,  c'est  un  des  plus  vastes  dépôts  de  docu- 
mens  que  possède  l'Europe ,  distribués  avec  un 
ordre  admirable  ;  on  y  trotive  aussi  beaucoup 
de  papiers  importans  relatifs  à  l'administration 
des  Espagnols  en  Italie  ,  dans  les  Pays  Bas  et 
dans  le  Portugal. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Vieille-Castille  sont  : 

Burgos  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , 
ville  archiépiscopale  ,  d'environ  12,000  habitans  , 
irrégulièrement  bâtie  sur  une  colline  près  de 
l'Arlanzon ,  et  remplie  d'églises  et  de  couvens , 
dont  plusieurs  sont  remarquables  par  leur  éten- 
due ou  par  leur  architecture.  La  cathédrale , 
vaste  édifice  orné  d'un  grand  nombre  de  petites 
flèches;  le  palais  archiépiscopal,  Y  arc  de  Ste- 
Marie,  les  restes  de  la  maison  du  Cid  dans  ses 
murs ,  et  le  tombeau  de  ce  héros  et  les  ruines  du 
palais  d'Mphonse-le-Sage ,  hors  de  son  en- 
ceinte, sont  les  principales  curiosités  de  cette 
ville  ,  qui ,  du  reste  ,  n'offre  que  des  masures  , 
dans  lesquelles  une  population  paresseuse  et 
pauvre  ,  s'abrite  tant  bien  que  mal  contre  les  in- 
jures du  temps.  Logrono,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  ,  ville  d'environ  8000  habitans  , 
avec  plusieurs  fabriques  et  une  foire  assez  im- 
portante. Calaiiorra,  ville  épiscopale  ,  avec  4000 
habitans,  remarquable  parla  fertilité  de  ses  en- 
virons et  par  des  ruines  qui  attestent  son  antique 
splendeur. 

Santander  ,  chef  lieu  «le  la  province  de  ce  nom  . 
ville  épiscopale  .  de  médiocre  étendue,  mais  flo- 
rissante par  son  commerce.  Son  port  est  un  des 


plus  fréquentés  de  toute  la  côte  septentrionale  de 
l'Espagne;  un  chemin  superbe,  construit  depuis 
quelques  années ,  va  de  cette  ville  à  travers  les 
montagnes  et  les  ravins  jusqu'à  Reynosa.  M.  Mi 
fïano  lui  accorde  19,000  habitans. 

Oviedo  ,  chef  lieu  de  la  province  de  ce  nom  ,  pe- 
tite ville  épiscopale  d'environ  10,000 âmes,  remar- 
quable parce  qu'elle  est  la  capitale  des  Asturies , 
et  le  berceau  de  la  monarchie  Espagnole.  La  cathé- 
drale,  d'une  grande  antiquité  et  d'une  belle  ar- 
chitecture gothique-,  Y  aqueduc ,  Y  université  et 
la  société  économique  doivent  être  mentionnés. 
Guon  ,  petite  ville ,  à  laquelle  la  longue  résidence 
du  roi  Pelage ,  son  commerce  et  son  port  donnent 
une  certaine  importance;  elle  possède  un  institut 
fondé  par  le  roi  Charles  IV,  où  l'on  enseigne  les 
mathématiques ,  la  physique  et  l'art  du  pilote  ; 
pop.  Cooo  âmes, 

Palencia  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , 
ville  épiscopale  ,  remarquable  par  sa  cathédrale , 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l'Espa 
gne  ;  pop.  11,000  âmes.  Cervera  ,  importante 
par  son  université ,  la  septième  de  l'Espagne  pour 
le  nombre  des  éludiaus  qui  la  fréquentent.  Saiia- 
gun  ,  petite  ville ,  remarquable  surtout  par  sa  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins.  Léon  ,  ville  épisco- 
pale, chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  ,  dont 
la  cathédrale  est  regardée  comme  la  plus  belle 
église  de  l'Espagne  ;  pop.  5500  âmes.  Astorga  . 
petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  quelques 
antiquités  romaines.  Soria  ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  ce  nom ,  jolie  petite  ville ,  dont  une  par- 
lie  paraît  occuper  l'emplacement  de  l'antique 
N umance;  elle  est  importante  par  sou  com 
merce  de  laine  ;  pop.  5400  âmes. 

Segovie  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
ancienne  ville  celtibère ,  embellie  par  Trajan  et 
par  les  rois  Maures.  L'aqueduc,  un  des  plus 
beaux  et  des  mieux  conservés  qui  existent  ;  YAl- 
cazar  ou  l'ancienne  résidence  des  rois  Maures, 
remplie  de  curiosités  remarquables ,  et  sa  vaste 
cathédrale  sont  les  objets  qui  méritent  de  fixer 
de  préférence  l'attention  du  voyageur.  Ségovieest 
le  siège  d'un  évêché  etest renommée  depuis  long- 
temps par  ses  draps,  elle  possède  un  hôtel  des 
monnaies  et  une  école  royale  militaire-,  pop. 
13,000  âmes.  San-Ildefonso,  dans  la  même  pro 
vince,  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne 
de  Guadarrama,  autre  petite  ville  ,  avec  une  po- 
pulation permanente  d'environ  4000  âmes,  re- 
marquable par  sa  manufacture  royale  de  glaces 
renommée  dans  toute  l'Europe ,  et  encore  plus 
par  le  superbe  palais  royal  bâti  par  Philippe  V, 
avec  des  frais  énormes.  Ses  lacs  ,  ses  cascades  et 
ses  gerbes  jaillissantes,  qui  surpassent  ses  beaux 
arbres  en  hauteur,  passent  généralement  pour 
être  supérieurs  à  tout  ce  que  l'on  a  fait  en  ce 
genre  ;  ici ,  comme  à  Versailles,  l'art  a  vaincu  la 
nature.  San-lldefonso  est  la  résidence  royale  la 
plus  élevée  de  l'Europe ,  étant  placée  à  580  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Avila  ,  chef-lieu 
de  la  province  de  ce  nom  ,  siège  épiscopal  ,  ville 
de  4000  habitans ,  remarquable  par  ses  antiquités, 
ses  monumensdu  moyen  âge  ,  et  par  son  univer- 
sité. Médina  die  Camio,  jmrson  collège,  sa  so- 
ciété économique,  et  par  plusieurs  de  ses  ëdi- 
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lices.  Zamora  .  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale ,  remarquable  surtout  par  son 
beaupont  sur  le  Duero  ;  pop.  10,000  âmes. 

Sjj  mkanque,  ville  épiscopale,  chef-lieu  de  la 
province  de  ce  nom.  Une  foule  d'édifices  de  toutes 
les  époques  et  de  tous  les  styles ,  la  firent  sur- 
nommer parles  Espagnols  la pel/te  Rome  ;  mais 
une  grande  partie  en  a  été  détruite  dans  la  der- 
nière guerre  ;  parmi  ceux  qu'elle  possède  encore , 
nous  citerons  la  cathédrate ,  les  couvens  des 
Bernardins  et  des  Augustins-Récollets ,  le  col- 
lège de  la  Guadeloupe  et  le  couvent  des  Car- 
mélites (extra-muros),  regardé  comme  un  Escurial 
en  petit;  00  doit  aussi  mentionner  laifazaitf^or, 
remarquable  par  son  architecture  et  par  ses  or- 
nemens;  et  \epont  de  27  arches  sur  le  Tonnes, 
dont  une  moitié  est  de  construction  romaine  et 
l'autre  du  temps  de  Philippe  V.  Salamanque  pos- 
sède plusieurs  établissemens  publics  dont  le  prin- 
cipal est  sa  célèbre  université,  dans  laquelle  la 
plupart  des  savans  et  des  écrivains  espagnols  les 
plus  renommés  firent  leurs  études  pendant  les 
xve,  xvic  et  xviie  siècles  ,  époque  où  elle  était  re- 
gardée comme  une  des  quatre  premières  univer- 
sités de  l'Europe;  aujourd'hui  elle  est  tellement 
déchue  que  le  petit  nombre  d'étudians  qui  la  fré- 
quentent ne  lui  assignent  que  le  dixième  rang 
parmi  les  quinze  universités  que  compte  l'Es- 
pagne. 

Au  pont  de  Tormes  commence  la  chaussée  ro- 
maine appelée  la  Plata;  elle  se  prolonge  jusqu'à 
Merida,  et  offre  des  fragmens  d'une  conservation 
parfaite.  A  quelques  milles  de  distance  vers  le 
sud,  dans  la  vallée  de  Valmuza,  on  voit  des  res- 
tes précieux  d'une  maison  de  plaisance  et  des 
bains  antiques  ;  on  y  découvre  souvent  des  mor- 
ceaux de  mosaïque  romaine  et  moresque  du  goût 
le  plus  exquis.  M.  Misant)  accorde  14,000  habi- 
tans  à  Salamanque. 

Cicdad-Rodeigo ,  ville  épiscopale  ,  importante 
par  ses  fortifications  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  d'Espagne,  et  surtout  dans  celles 
de  nos  jours;  pop.  4300  âmes. 

La  Corogse  ,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  ville  florissante  et  forte,  avec 
un  des  meilleurs  ports  de  l'Espagne  et  en- 
viron 23,000  habitans.  C'est  la  première 
place  commerçante  de  la  Galice  et  sa  vé- 
ritable capitale,  étant  le  siège  de  l'inten- 
dant et  du  capitaine-général.  On  y  voit 
encore  la  fameuse  tour  qui  lui  servait  de 
phare,  et  dont  plusieurs  savans  attri- 
buaient la  construction  aux  Phéniciens  , 
mais  qui  selon  l'académicien  espagnol 
Cornide,  a  été  bâtie  par  Trajan.  Les  fa- 
briques de  toile,  de  chapeaux,  de  corde, 
et  la  grande  manufacture  de  cigares  oc- 
cupent une  grande  partie  de  ses  habi- 
tans. 

Dans  ses  environs  on  trouve:  Betanzos,  petite 
ville  importante  par  son  port,  son  commerce,  ses 
pêcheries  et  ses  vins  légers.  Le  Ferrol,  par  son 
poil,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe-,  son  en  liée  est 


défendue  par  de  formidables  batteries.  Le  Ferrol 
possède  une  école  de  navigation  et  un  arsenal 
maritime  qui  est  un  des  trois  grands  établisse- 
mens de  ce  genre  que  compte  l'Espagne.  Pop.  en- 
viron 13,000  âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Gaiice  sont  : 

Santiago,  assez  grande  ville,  d'en- 
viron 28,000  habitans,  siège  d'un  ar- 
chevêché. Sa  vaste  cathédrale  qui  se 
compose  de  deux  églises,  une  supérieure, 
consacrée  à  Saint -Jacques -Majeur,  et 
l'autre  inférieure  ou  souterraine  ,  dédiée 
à  Saint-Jacques  -  Mineur  ;  le  trésor  de 
ce  sanctuaire,  dont  on  a  tant  exagéré  la 
richesse  ;  le  concours  des  pèlerins  qui 
viennent  visiter  ce  temple  et  qui  autrefois 
était  immense,  ont  donné  une  grande  cé- 
lébrité à  cette  ville,  dont  l'université  est 
actuellement  une  des  plus  fréquentées  de 
l'Espagne.  Le  bâtiment  de  l' université et 
l'hôpital  royal  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  ses  nombreuses  fabriques  de 
toile  et  de  bas  de  soie  et  son  commerce 
des  images  et  des  chapelets,  qui  déchu  de 
beaucoup,  n'est  pas  sans  importance. 

Lugo,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  épiscopale ,  remarquable  par  sa  belle  ca- 
thédrale,  son  hôtel-de-ville,  par  ses  murail- 
les construites  par  les  Romains,  et  par  ses  eaux 
thermales;  pop.  12,000  âmes.  Monoonedo,  rési- 
dence d'un  évèque ,  importante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  toile  et  ses  tanneries; 
pop.  Coooàmes.  Orense,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  ville  épiscopale  ,  renommée  dans 
toute  la  Péninsule  par  ses  bains,  son  chocolat 
et  ses  jambons  ;  la  cathédrale  et  le  magnifique 
pont  sur  le  MinO,  tellement  élevé  qu'un  vaisseau 
de  guerre  avec  sa  mâture  pourrait  passer  des- 
sous,  méritent  d'être  cités;  pop.  près  de  5000 
âmes.  Pontevedra,  chef  lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  importante  par  son  port,  son  com- 
merce et  ses  pêcheries  de  sardines  ;  pop.  5000 
âmes.  Tuy.  siège  épiscopal  et  Vioo  avec  un  port , 
toutes  deux  importantes  par  leur  commerce , 
comptent  environ  Gooo  habitans. 

Séville,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  sur  le  Guadalquivir,  au  milieu  d'une 
campagne  superbe,  grande  ville,  une  des 
plus  anciennes  de  l'Europe,  desplus  riches 
et  des  plus  importantes  de  l'Espagne  , 
avec  environ  91, 000  habitans.  Parmi  le 
grand  nombre  d'édifices  qui  décorent  Sé- 
ville, on  doit  citer  au  moins  :  la  cathé- 
drale, remarquable  par  sa  grande  éten- 
due, par  son  orgue,  par  ses  monumens 
et  surtout  par  la  fameuse  Giralda,  qui 
est  la  touret  le  bâtiment  le  plus  élevé  de 
toute  la  Péninsule  ;  \e palais  de  l'arche- 
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vêque,  vaste  et  magnifique  ;  YAlcazar, 
où  l'ancien  palais  des  rois  Maures,  remar- 
quable par  l'élégante  bizarrerie  de  sa  con- 
struction ,  par  ses  ornemens  et  par  ses 
jardins  ;  la  Lonja  ou  bourse,  où  l'on  con- 
serve les  documens  relatifs  à  l'histoire 
des  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
espagnols;  la  manufacture  de  tabac 
qui  est  peut-être  la  première  de  l'Europe, 
et  est  le  plus  vaste  édifice  de  Séville; 
X hôtel- de -ville ;  la  fonderie  de  ca- 
nons; le  magnifique  hôpital  de  Cinco 
lia  g  as ,  dit  de  la  Sangre ,  un  des  plus 
grands  qui  existent  ;  Y  hôtel  des  mon- 
naies,  qui,  dans  le  xvie  siècle,  em- 
ployait constamment  180  personnes  ;  et 
parmi  les  édifices  appartenant  à  des  par- 
ticuliers, l'antique  palais  des  ducs  de 
Médina  Cœli,  nommé  la  casa  de  Pila- 
tos.  Le  superbe  aqueduc ,  dit  los  Caiïos 
de  Carmona,  construit  par  les  Romains 
et  restauré  par  les  Maures,  est  son  anti- 
quité la  plus  remarquable.  Cette  ville  est 
la  résidence  d'un  archevêque  et  de  YAu- 
diencia  real  de  l'Andalousie.  Elle  pos- 
sède plusieurs  établissemens  publics ,  en- 
tre autres  une  université ,  qui  est  une 
des  plus  fréquentées  de  l'Espagne  ;  neuf 
collèges ,  parmi  lesquels  se  dislingue  ce- 
lui de  St-Thomas  pour  les  sciences  ecclé- 
siastiques; une  école  de  pharmacie , 
deux  écoles  de  mathématiques  pures  et 
mixtes,  une  chaire  d'agriculture ,  une 
autre  des  beaux-arts ,  et  la  célèbre  éco- 
le de  navigation,  connue  sous  le  nom 
AeSan-Telmo,  où  l'on  enseigne,  outre 
les  sciences  nécessaires  aux  officiers  de 
marine ,  les  langues  anglaise  et  française  ; 
ensuite  Yacadémie  des  bonnes  lettres 
(  buenas  letras  ),  la  société  économique 
et  la  société  de  médecine  ,  qui  publient 
des  mémoires  intéressans.  V école  de  tau- 
romachie,  instituée  par  le  roi  Ferdi- 
nand VII,  est  composée  d'un  maître  et 
d'un  adjudant  richement  rétribués ,  char- 
gés d'instruire  dans  cet  art  cruel  dix  élè- 
ves entretenus  aux  frais  de  l'état  ;  c'est 
le  seul  établissement  de  ce  genre  qui  existe 
en  Europe  et  peut-être  dans  le  monde.  On 
doit  ajouter  que  Séville  est  le  siège  de  la 
compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua -• 
dalquivir,  qui  a  déjà  répandu  tant  de 
mouvement  sur  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  fleuve  sillonné  régulièrement 
par  trois  bateaux  à  vapeur, 
nans  «os  environs  sur  la  rive  droite  du  Goadal- 
quivir,  et  à  une  lieue  de  Séville,  on  trouve  Sanii- 


Ponce,  petit  village  de  700  habitans ,  peu  connu 
aujourd'hui ,  mais  remarquable  par  le  grand 
nombre  d'inscriptions  romaines  et  autres  anti- 
quités qu'on  y  découvre.  C'est  remplacement  de 
l'ancienne  Ilalica,  la  vieille  Séville,  patrie  des 
empereurs  qui  honorèrent  le  plus  le  trône  des 
Césars  ;  c'est  la  ville  où  Trajan ,  Adrien  et  Théo- 
dose reçurent  le  jour.  Une  route  parsemée  de 
jardins  et  de  bosquets  d'orangers  conduit  à  ce 
village  délabré.  On  peut  saluer  en  y  passant  la 
maison  en  ruines  du  héros  que  Pline  célébra.  On 
y  voit  encore  les  restes  d'un  amphithéâtre. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  l'Andalousie  sont  : 

Ecua,  importante  par  son  industrie,  par  ses  anti- 
quités et  sa  population  estimée  à  35,000  àrnes.  Os- 
suna,  par  ses  fabriques  de  sparterie  et  par  sa  situa- 
tion à  l'entrée  d'une  vallée  qu'on  regarde  comme 
la  plus  fertile  de  l'Andalousie  -,  pop.  15,000  âmes. 
Utrera  ,  par  ses  salines  et  par  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  la  Consolation;  pop.  11,000 
âmes.  Cabmona,  par  son  industrie.  Cazalla,  par 
ses  mines  d'argent  et  de  plomb.  Guadalcanal,  pe- 
tite ville  engagée  dans  les  premières  gorges  de 
la  Sierra  Morena,  célèbre  par  ses  mines  d'ar- 
gent exploitées  avec  succès  dans  le  xvne  siècle. 
et  dont  l'exploitation  durant  ces  dernières  an- 
nées n'a  présenté  que  des  pertes.  Huelva  ,  chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom,  importante  par 
son  port ,  et  ses  pêcheries  qui  alimentent  Séville 
et  divers  autres  lieux-,  pop.  8000  âmes.  Moguer, 
par  la  fertilité  de  ses  environs ,  son  port  et  son 
commerce  de  vins  -,  pop.  7000  âmes.  Palos,  bourg 
remarquable  par  ses  antiquités  et  parce  que  c'est 
le  lieu  où  Christophe  Colomb  s'embarqua  pour 
aller  à  la  découverte  du  Nouveau-Monde. 

CADix(Cadiz),  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  bâtie  au  milieu  de  la  mer,  sur  une 
butte  de  sable ,  à  l'extrémité  d'une  pénin- 
sule de  l'Ile  de  Léon ,  dont  l'isthme  étroit, 
long  et  demi  circulaire ,  forme  sa  rade  im- 
mense. Belle  dans  son  ensemble,  celte 
ville  offre  très  peu  de  bâtimens  remarqua- 
bles ;  nous  citerons  la  bourse,  la  douane, 
le  théâtre ,  Y  arsenal  et  Y  amphithéâtre, 
ou  la  place  pour  les  combats  de  taureaux, 
et  la  digue  qui  au  nord -ouest  la  pro- 
tège contre  les  fureurs  de  l'Océan.  Peu 
importante  immédiatement  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde,  Cadix  a  vu 
après  cette  époque  mémorable,  la  plus 
grande  partie  des  richesses  de  l'Inde 
etde  l'Amérique  arriver  dans  son  port  pour 
se  répandre  de  là  dans  l'Europe.  L'éman- 
cipation des  colonies  espagnoles  du  Nou- 
veau-Monde, en  ruinant  son  commerce  im- 
mense, l'avait  fait  descendre  au  dernier  de- 
gré de  détresse  quand  le  décret  de  la  fran- 
chise de  son  port  vint  lui  donner  une  nou- 
velle vie.  Cadix  affranchie  reprendra  tout 
l'avantage  que  Gibraltar  lui  avait  enlevé 
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par  son  port  et  par  son  commerce  de  contre- 
bande ,  dont  les  bénéfices  énormes  seront 
faits  dorénavant  par  ses  riches  négocia  ils. 
La  nature  et  Part  ont  fait  de  celle 
ville  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope ;  elle  est  le  siège  d'un  évêché,  la 
résidence  du  capitaine-général  de  l'An- 
dalousie et  le  premier  établissement  de 
la  marine  militaire  de  l'Espagne.  Les 
écoles  des  beaux-arts,  de  mathémati- 
ques, de  chirurgie  et  de  médecine,  le 
collège  des  jésuites,  le  se  min  a  ire,  et 
le  jardin  botanique  sont  ses  principaux 
élablissemens  littéraires  et  scientifiques. 
Malgré  les  pestes  qui  plusieurs  fois  ont 
ravagé  cette  ville,  M.  Minano  estime 
encore  sa  population  à  53,000  âmes. 

Les  alentours  de  Cadix  offrent  une  des  parties 
les  plus  peuplées  de  la  péninsule  Hispanique  ;  on 
v  trouve  une  foule  de  lieux  remarquables  ;  nous 
nommerons  les  suivans  qui  tous  se  trouvent  dans 
un  rayon  d'environ  18  milles  :  Puntales  ,  remar- 
quable par  ses  fortifications  comprises  dans  le 
système  de  celles  de  Cadix ,  et  par  son  beau  bas- 
sin où  l'on  construit  des  vaisseaux  pour  la  marine 
marchande.  San-Fernando,  nommé  Isla  de  Léon, 
jolie  ville,  bâtie  sur  l'île  de  Léon  au  sud-est  de 
Cadix ,  remarquable  par  ses  fortifications  qui  en- 
trent dans  le  système  de  celles  de  Cadix  et  qui 
embrassent  les  ouvrages  formidables  du  pont  de 
Suazo  construit  dans  le  double  but  de  servir  de 
communication  avec  le  continent,  et  d'aqueduc 
pour  les  eaux  qui  viennent  de  Tempul  à  Cadix. 
Celte  ville  ,  sur  laquelle  des  géographies  très  vo- 
lumineuses gardent  le  silence  malgré  son  impor- 
tance, possède  un  bel  observatoire  muni  d'ex- 
eellens  instrumens ,  une  école  de  marine  célè- 
bre et  d'autres  établissemens  publics.  On  ne 
porte  qu'à  18,000  âmes  sa  population  actuelle. 
Le  gouvernement  y  a  transféré  la  douane  de  Ca- 
dix. La  Caracca  ,  petite  ville  d'environ  2000  ha- 
bitans,  bâtie  sur  un  îlot  du  port  de  Cadix,  re- 
marquable par  ses  magnifiques  chantiers ,  qui 
sont  maintenant  les  plus  imporlansde  l'Espagne. 
Ou  y  admire  surtout  de  grands  bassins  en  mar- 
bre -,  dans  un  seul  jour,  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  y  entrer  et  en  sortir  après  avoir  réparé 
leurs  voies  d'eau  ;  on  les  vide  au  moyen  de  pom- 
pes à  vapeur  d'une  force  prodigieuse.  Santi-Pe- 
tki  ,  Slot  sur  lequel  s'élevait  jadis  le  fameux  tem- 
ple d'Hercule ',  dont  on  découvre  encore  les  dé- 
bris au  fond  de  la  mer,  et  qui  est  dominé  aujour- 
d'hui par  un  fort. 

Puerto-Sant  a-Maiua  (Porl-Stc-Maric),  jolie  ville 
à  l'embouchure  du  Guadalèlc,  vis-à-vis  de  Cadix  , 
qu'elle  pourvoit  d'eau  douce  ,  dont  manque  cette 
dernière;  ses  tanneries,  ses  fabriques  de  cha- 
peaux et  de  savon ,  occupent  une  partie  des  18,000 
habitons  que  lui  accorde  M.  Minano.  Pueeto- 
Kkai,  (Port-Royal),  jolie  petite  ville  ,  d'environ 
.000  âmes,  bâtie  sur  la  baie  de  Cadix,  qui  y 
♦orme  un  port  magnifique  ;  son  beau  bassin  pour 


caréner  et  construire  des  bàliinensde  co  canons  , 
ses  pêcheries  et  surtout  les  vastes  salines  de  ses 
environs,  comptées  parmi  les  plus  considérables 
de  l'Europe ,  lui  donnent  une  grande  importance. 
Xerèz  de  la  Frontera,  ville  Horissante  par  son 
commerce.  L'ancien  château  royal,  les  caves 
vastes  et  solides  où  l'on  conserve  ses  vins  renom- 
més, et  la  célèbre  et  riche  chartreuse  de  Xerèz 
située  dans  sa  banlieue,  dont  on  admire  l'église 
et  le  couvent,  sont  ses  curiosités  principales; 
pop.  34,000  âmes. 
San-Lucar  de  Barrameda,  située  à  l'embou- 
chure du  Guadalquivir.  importante  par  sa  filature 
de  coton  mécanique  ,  ses  tanneries ,  ses  fabri- 
ques de  liqueurs,  ses  pêcheries;  pop.  17,000  âmes. 
On  y  a  construit  un  môle  pour  faciliter  le  dé- 
barquement des  passagers  et  des  marchandises 
transportés  par  les  trois  bateaux  à  vapeur  que 
la  compagnie  royale  de  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir y  a  établis.  Médina -Sidonia,  remar- 
quable par  sa  poterie  et  par  les  antiquités  romai- 
nes qu'on  y  découvre  souvent;  pop.  9000  âmes. 
Ciiiclana,  par  sa  position  superbe  et  par  les 
belles  maisons  de  plaisance  dont  elle  est  envi- 
ronnée ;  c'est  le  rendez-vous  du  beau  monde  de 
Cadix  pendant  la  belle  saison;  pop.  environ  7000 
âmes.  Conil,  par  ses  riches  pêcheries.  Vejer, 
petite  ville  située  sur  le  sommet  d'une  chaîne  de 
collines  voisines  de  la  côte,  et  qui  dominent  le 
cap  de  Trafalgar.  Rota  ,  importante  par  ses  vins 
renommés.  Algeziras  et  San-Roque  ,  par  leurs 
fortifications.  Enfin  Tarifa  ,  remarquable  par  ses 
fortifications  et  par  sa  situation  sur  la  pointe  la 
plus  méridionale  du  continent  de  l'Europe. 

Cordoue,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  grande  ville  épiscopale,  mal  bâtie, 
mal  peuplée  est  assez  malpropre,  dans  la 
position  la  plus  heureuse ,  sur  la  rive 
droite  du  Guadalquivir ,  au  pied  de  la 
pente  escarpée  de  la  Sierra  Morena ,  cl  à 
la  naissance  de  la  plaine  qui  s'étend  au 
loin  sur  la  rive  gauche,  sous  le  nom  de 
Campina  de  Bujalance.  Le  magnifique 
pont  sur  ce  fleuve,  la  grande  place 
(Plaza-Major)  et  surtout  sa  vasle  cathé- 
drale, un  des  plus  grands  temples  du 
culte  catholique  et  le  plus  grand  des  mo- 
numens  moresques  ,  et  les  57,000  habi- 
tans  que  lui  accorde  M.  Minano,  la  ran- 
gent parmi  les  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l'Espagne.  Non  loin  de  celte  ville, 
à  Venta  de  Al  cote  a,  on  passe  le 
Guadalquivir,  sur  un  autre  pont  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 

.Taen  ,  chef  lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  siège 
d'un  évêché;  on  doit  citer  sa  cathédrale;  pop. 
i!),ooo  âmes.  Baeza  ,  siège  d'un  évêché,  avec  plu- 
sieurs édifices  assez  remarquables  et  11,000  liabi- 
lans.  Andujar  ,  jolie  ville  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  terre  blanche,  de  faïence 
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deiate  et  de  savon  ;  pop.  10,000  âmes.  Cakolina  , 
Jolie  petite  ville  que  nous  ne  nommons  que  parce 
qu'elle  est  le  chef-lieu  des  célèbres  colonies  al- 
lemandes fondées  dans  la  Sierra-Morena  par 
Olavidès  en  17G7  ;  établissement  remarquable  et 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'Espagne , 
mais  que  la  malveillance  et  la  superstition  ont 
arrêté  dans  ses  rapides  progrès. 

Grenade  ,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  résidence  d'un  capitaine-général, 
siège  d'un  archevêché  et  de  Vaudiencia 
de  Grenade,  grande  et  belle  ville,  bâtie 
sur  le  Darro  près  de  son  confluent  avec 
le  Xenil,  au  milieu  d'une  plaine  renommée 
par  la  beauté  du  climat  et  par  sa  grande 
fertilité.  Plusieurs  beaux  édifices,  de  gran- 
des places,  un  grand  nombre  de  fontaines 
publiques  attestent  son  ancienne  splen- 
deur, lorsque  vers  la  fin  de  la  domination 
arabe  elle  comptait  400,000  habitans.  Sa 
cathédrale  une  des  plus  grandes  églises 
de  l'Espagne  et  surtout  l'Alhambra,  pa- 
lais et  forteresse  des  rois  Maures,  com- 
mandent l'attention  ;  ce  dernier  édifice 
est  justement  regardé  comme  le  plus  beau 
monument  d'architecture  moresque; 
on  admire  ses  vastes  galeries  formées 
de  colonnes  légères  et  ses  salles  chargées 
d'ornemens  si  frais.  Aucune  description, 
dit  M.  Bailly  qui  l'a  visité  il  y  a  quel- 
ques années ,  ne  peut  rendre  la  richesse 
de  la  grande  salle  de  réception  :  par  la 
profusion  des  sculptures  arabesques , 
les  parois  ressemblent  à  des  madrépores  de 
corail  peintes  des  plus  vives  couleurs.  La 
voûte  est  couverte  de  lambris  plaqués  de 
nacre,  d'or  et  d'écaillés  de  tortue  ;  des 
galeries  soutenues  par  des  colonnes  de 
marbre  régnent  autour  ;  un  divan  garni 
d'une  balustrade  en  albâtre ,  indique  la 
place  du  trône.  La  célèbre  courdes  Lions  se 
trouve  au  centre  des  appartemens  royaux  ; 
c'est  un  carré  de  100  pieds  sur  chaque 
face,  entouré  d'un  portique  soutenu  par 
des  milliers  de  colonnes  de  marbre.  Trois 
coupes  d'albâtre,  portées  par  douze  lions 
de  même  matière,  reçoivent  tour-à-tour 
les  eaux  d'une  gerbe  qui  s'élève  d'abord 
à  une  grande  hauteur  ;  des  compartimens 
renferment  des  arbustes  odoriférans,  en- 
tretenus dans  une  fraîcheur  continuelle 
par  les  eaux  des  bassins,  distribuées  dans 
une  multitude  de  petits  canaux.  Des  issues 
ménagées  sous  le  portique  ,  donnent  en- 
trée dans  la  chambre  à  coucher  du  roi  et 
dans  les  diverses  parties  du  harem.  Le 
belvéder  de  la  reine  est  un  cabinet  char- 
mant, d'où  la  vue  s'étend  sur  les  mon- 


tagnes voisines  et  la  vallée  du  Darro  ; 
d'imperceptibles  ouvertures ,  ménagées 
dans  les  ornemens,  donnaient  autrefois 
passage  à  des  nuages  parfumés,  prove- 
nant de  la  combustion  de  l'ambre  de  la 
Baltique ,  des  écorces  odoriférantes  de 
l'Inde  et  de  l'encens  dcsSabéens.  La  salle 
où  36  Abencérages  furent  décapités, 
celle  des  bains  avec  ses  cuves  d'albâtre  , 
la  salle  de  l'écho,  où  des  mots  prononcés 
du  bout  des  lèvres  par  une  personne  sont 
entendus  d'une  autre  qui  se  place  à  l'angle 
opposé ,  et  les  chambres  voûtées  du  tré- 
sor ,  d'où  sont  sorties  les  sommes  énor- 
mes qui  ont  acquitté  tant  de  luxe  et  de 
somptuosités,  sont  les  autres  parties  les 
plus  remarquables  de  ce  palais,  jadis  sé- 
jour de  monarques  puissans  et  voluptueux 
et  aujourd'hui  repaire  des  oiseaux  de  nuit 
et  de  l'hirondelle  passagère.  Dans  une  de 
ses  cours  on  voit  un  palais  bâti  par 
Charles-Quint;  malgré  sa  beauté  il  est 
bien  inférieur  à  la  magnifique  résidence 
des  monarques  musulmans.  Le  Genera- 
lif,  pavillon  superbe  entouré  de  jardins 
qui  descendaient  autrefois  jusqu'au  Darro 
par  des  terrasses  actuellement  en  ruines, 
s'élève  au-delà  d'un  ravin  profond ,  qui 
le  détache  entièrement  de  l'Alhambra.  II 
est  impossible  dit  M.  Bailly  ,  de  rien  voir 
de  plus  délicieux  que  ce  qui  reste  de  ces 
jardins  :  cascades  ,  bassins  ,  parterres 
remplis  de  fleurs ,  bosquets  odoriférans , 
atmosphère  si  pure  qu'on  peut  dire  à  la 
lettre  qu'on  respire  la  volupté;  tout  est 
réuni  pour  en  faire  un  vrai  paradis  ter- 
restre. Deux  énormes  cyprès  ,  qui  ont 
cinq  siècles  d'existence,  s'élèvent  près  de 
son  entrée.  Grenade  possède  plusieurs  éta- 
blissemens  littéraires,  à  la  tête  desquels 
on  doit  placer  Vuniversité,  qui  est  main- 
tenant la  sixième  de  l'Espagne  pour  le 
nombre  des  étudians  qui  la  fréquentent. 
M.  Minano  lui  accorde  80,000  habitans. 

Dans  le  prolongement  de  la  montagne  qui  fait 
face  à  l'Alhambra  et  sur  un  développement  de 
près  de  trois  milles,  on  voit  une  quantité  de  grot- 
tes entourées  de  nopals ,  dont  les  palettes  épi- 
neuses défendent  l'entrée  de  ces  terriers,  qui 
ressemblent  de  loin  à  une  garenne.  Ces  grottes 
servent  d'habitations  aux  Gitanosou  Bohémiens  ; 
on  compte  quelques  milliers  d'individus  de 
cette  nation  dans  ce  faubourg  de  Grenade.  A  peu 
de  distance  de  ses  murs  on  voit  l'emplacement 
de  l'ancienne  Eliberis ,  où  des  fouilles  oui  fait 
retrouver  les  antiquités  les  plus  précieuses. 

Les  autres  villes  les  plus  rcmarquabier. 
de  cette  province  sont  : 
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Motril,  petite  ville  florissante  par  les  produits 
de  ses  campagnes  fertiles,  où  l'on  cultive  la  canne 
à  sucre,  et  importante  par  les  riches  mines  de 
plomb  qui  en  sont  peu  éloignées  ,  par  ses  salines 
et  par  sa  population  estimée  à  12,000  âmes;  les 
Espagnols  comparent  son  rhum  à  celui  de  la  Ja- 
maïque. Uouar,  chef-lieu  d'un  des  deux  dis- 
tricts des  Alpujarras ,  si  renommé  par  l'indus- 
trie de  ses  habitans  qui  sont  les  descendais 
des  Maures;  M.  Mifiano,  qui  lui  accorde  près 
de  "3000  âmes  ,  dit  qu'on  trouve  encore  dans 
ses  environs  quelques  familles  de  cette  nation 
intéressante.  INous  rappellerons  au  lecteur  que 
t'est  dans  les  Alpujarras  que  la  compagnie  ibé- 
rique a  établi ,  depuis  quelques  années  la  plus 
grande  exploitation  de  plomb  de  toute  l'Eu- 
rope. Dès  l'année  1826,  le  produit  de  ces  mines 
s'éleva  à  près  de  500,000  quintaux. 

Alhama  ,  renommée  par  ses  bains  très  fré- 
quentés; c'est  une  des  villes  de  l'Europe  les  plus 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  pop. 
C300  âmes.  Guaoix  ,  siège  d'un  évèché ,  avec  plu- 
sieurs fabriques  de  poterie  et  9000  habitans.  Loja, 
importante  par  ses  fabriques  d'indienne  et  de 
papier,  et  par  sa  population  estimée  à  14,000 
âmes. 

Almeria  (Portus  Magnus) ,  chef-lieu  delà  pro- 
vince de  ce  nom  ,  située  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'Almeria  et  au  fond  d'une  baie  immense, 
ville  épiscopale  très  ancienne,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  son  industrie;  pop. 

19,000  âmes.  Velez-Rubio,  avec  plusieurs  fabri- 
ques de  draps  communs  et  11,000  habitans.  Ve- 

i.ez-Blanco  ,  avec  un  Alcazar  magnifique  el  près 
de  7000  habitans. 

M alaga,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  assez  belle  ville  épiscopale,  cl  for- 
tifiée, bâtie  au  fond  d'un  golfe,  au  milieu 
d'une  campagne  délicieuse,  renommée  par 
la  bonté  de  ses  vins,  ses  raisins  secs,  ses 
amandes  et  autres  fruits  dont  l'immense 
exportation  forme  le  principal  article  de 
son  commerce  florissant,  et  dans  laquelle 
on  vient  d'acclimater  la  cochenille.  Le 
port  de  Malaga  est  supérieurement  con- 
struit, et  a  l'avantage  de  posséder  un  su- 
perbe fanal  tournant  à  la  pointe  du  quai, 
Le  palais  épiscopal,  sa  vaste  cathé- 
drale, le  beau  quartier  d'Alameda  et 
l'aqueduc  doivent  être  mentionnés,  ainsi 
que  la  maison  de  Plaisance  appelée  El 
Retiro  près  du  beau  village  de  Chu- 
riana,  dont  les  eaux  peuvent  rivaliser 
avec  celles  de  quelques  maisons  royales. 
M.  Minano  porte  sa  population  à  52,000 
âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de 
cette  province  sont  : 

Vêlez   Maiaga  ,   remarquable  par  l'étonnante 

fertilité"  de  son  territoire.  Ips  riches  produits  «le 


son  agriculture,  dont  les  vins  exquis,  le  sucre, 
l'huile  et  les  liqueurs  sont  les  principaux,  et  par 
sa  population  estimée  à  14,000  âmes.  Ronda  , 
partagée  en  deux  par  un  affreux  précipice  au  fond 
duquel  coule  le  Guadalavin  ou  Guadiaro,  qu'on 
passe  sur  deux  ponts  superbes  ,  dont  le  plus 
large  et  le  plus  récent,  nommé  le  Pont-Neuf, 
est  un  ouvrage  d'une  grande  hardiesse.  Ronda 
est  renommée  par  sa  fabrique  d'armes ,  et  compte 
selon  M.  Minano  18.000  habitans.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  A  ci- 
nipo;  on  y  voit  encore  les  restes  d'un  théâtre  ; 
on  en  retire  continuellement  des  statues ,  des 
monnaies  et  d'autres  antiquités  romaines.  An- 
tequerra  ,  importante  par  son  industrie  et  sa 
population  estimée  à  20,000  âmes.  Maruella  . 
assez  jolie  ville,  importante  par  son  port,  par 
ses  fabriques  en  différens  genres,  par  ses  pêcheries 
et  par  les  ruines  qui  se  trouvent  dans  le  district 
dont  elle  est  le  chef-lieu  ;  pop.  4300  âmes. 

Valence,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom,  grande  et  belle  ville,  bâtie  sur 
le  Guadalaviar,  au  milieu  d'une  campagne 
aussi  délicieuse  que  fertile,  résidence  du 
capitaine- général  de  Valence  et  Mur- 
cie,  de  V Audiencia  real  respective  et 
d'un  archevêque.  Valence  est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l'Espagne;  elle 
possède  un  grand  nombre  d'établissemens 
littéraires  ,  et  vient  après  Madrid  pour 
l'activité  de  ses  presses  et  pour  l'impor- 
tance du  commerce  de  la  librairie.  Son 
université  est  actuellement  la  plus  fré- 
quentée de  l'Espagne.  Deux  bibliothè- 
ques publiques ,  qui  furent  brûlées  en 
1812,  mais  que  depuis  l'on  recompose  et 
que  l'on  augmente  tous  les  jours  ;  sept 
collèges  ,  l'académie  royale  des 
beaux-arts,  la  société  d'économie  et 
d "'agriculture ,  Y  école  de  clinique,  un 
ja?'din  botanique  et  un  grand  nombre 
d'écoles  primaires  pour  les  garçons  et 
pour  les  filles  attestent,  la  grande  civili- 
sation de  ses  habitans.  Les  cinq  ponts 
sur  le  Guadalaviar;  la  cathédrale  rangée 
parmi  les  plus  belles  églises  de  l'Espagne 
dont  on  admire  la  richesse  du  maitre- 
autel  en  argent  massif;  la  douane,  édi- 
fice aussi  spacieux  qu'élégant  et  la  Lonja 
ou  la  bourse,  vaste  bâtiment  gothique 
renfermant  une  grande  salle,  sont  les  plus 
beaux  édifices  de  cette  ville,  dont  la  po- 
pulation n'est  estimée  par  M.  Minano 
qu'à  66,000  âmes.  La  place  de  San- 
Domingo ,  autrefois  si  irrégulière,  que 
les  Français  ont  convertie  en  une  prome- 
nade dés  plus  vastes  et  des  plus  agrea- 
bles  par  la  démolition  de  plus  de  300 
maisons ,  est  ornée  de  statues  en  marbre 
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et  plantée  d'orangers  et  de  citronniers. 
Le  Mail  et  YAlameda  sont  de  belles 
promenades  publiques  ;  au  bout  de  la  se- 
conde, une  belle  route  meneau  Grao, 
joli  bourg  d'environ  0,000  habitans,  dont 
la  rade  ,  quoique  peu  sûre,  sert  de  port 
à  Valence  ;  on  y  a  commencé  une  digue 
pour  la  rendre  meilleure.  Sous  les  Goths 
et  les  Sarrasins,  Valence  eut  ses  rois  par- 
ticuliers; mais  ces  peuples  une  ibis  chas- 
sés par  les  armées  castillanes,  le  Cid  vint 
y  fixer  le  siège  de  son  gouvernement  ;  les 
princes  de  l'église  l'illustrèrent  ensuite. 
Valence  est,  en  effet,  une  ville  charmante; 
assise  sur  les  bords  du  Guadalaviar,  elle 
semble,  pour  ainsi  dire  se  baigner  dans  les 
eaux  du  fleuve  ,  et  le  territoire  qui  l'en- 
toure, riche  et  bien  cultivé,  a  l'aspect  d'un 
vaste  jardin. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
cette  capitainerie  sont  : 

Liria  ,  remarquable  par  son  industrie  ;  pop. 
12,000  âmes.  Mlrviedro  ,  par  son  port  et  par  les 
ruines  de  l'ancienne  Sagunte  à  laquelle  elle  a 
succédé  ;  pop.  cooo  âmes.  Cette  ville  autrefois  si 
belle  et  si  florissante  ,  alliée  de  Rome,  ennemie 
mortelle  des  Carthaginois,  dont  les  habitans, 
après  un  long  siège,  aimèrent  mieux  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  leur  cité  ,  plutôt  que  de  cour- 
ber le  front  sous  le  joug  d'Annibal ,  n'a  pas  même 
conservé  le  nom  sous  lequel  elle  s'est  tant  illus- 
trée :  les  Goths  la  nommèrent  Murvetu.ru,  à 
cause  de  la  vétusté  de  ses  murailles.  Plusieurs 
fois  pillée,  saccagée,  incendiée,  démantelée, 
elle  renaissait  de  ses  propres  cendres ,  au  moment 
où  on  la  croyait  ensevelie  sous  ses  ruines.  Au- 
jourd'hui elle  est  mal  bâtie  ;  ses  rues  sont  tor- 
tueuses et  dépavées  ;  les  pieds  heurtent  sans  cesse 
des  monceaux  de  pierres ,  des  segmens  de  co- 
lonnes, des  fragmens  de  frise  ou  des  torses  mu- 
tilés. Sas-Felipe  ,  remarquable  par  son  indus- 
trie ;  pop.  15,000  âmes. 

Alicante  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  renommée  par  ses  vins,  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  très  commerçante,  avec  une  forte 
citadelle ,  un  port  et  une  vaste  rade  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux;  pop.  25,000 
âmes.  Alcov  et  Elche  ,  importantes  par  leur  in- 
dustrie et  leurs  populations  estimées  à  l8,oooetà 
19,ooo  âmes.  Orihuela  ,  située  dans  une  plaine 
surnommée  le  Jardin  de  l'Espagne  ;  son  indus- 
trie variée,  son  université,  son  académie,  ses 
bibliothèques  et  autres  établissemens  publics  et 
la  résidence  de  l'évéque  d'Alicante  ajoutent  à 
l'importance  que  lui  donnent  ses  26,000  habitans. 

Castellon  de  la  Plana  ,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom ,  jolie  ville ,  bâtie  près  de  la  mer  et 
florissante  par  son  commerce  ;  pop.  15,000  âmes. 
Segorbe  ,  ancienne  ville  épiscopale  ;  d'environ 
6000  âmes,  remarquable  par  les  antiquités  ro- 
maines qu'on  y  a  découvertes.  PsfiiscoL  a  ,  par  ses 
fortifications. 


Murcie,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , 
assez  grande  ville ,  résidence  de  l'évéque  de  Car- 
thagène.  La  cathédrale,  le  palais  épiscapal, 
Y  hôtel-de-ville,  et  le  bâtiment  où  l'on  apprête 
la  soie  méritent  d'être  mentionnés.  Elle  possède 
cinq  collèges,  un  jardin  botanique,  une  chaire 
de  mécanique  appliquée  aux  arts,  et  quel- 
ques autres  établissemens  publics.  Presque  tous 
ses  édifices  ont  beaucoup  souffert  par  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  en  1829  ont  bouleversé  une 
si  grande  partie  du  délicieux  bassin  de  la  Segura  ; 
pop.  36,ooo  âmes.  On  ne  doit  pas  oublier  la  grande 
verrerie  établie  dans  sa  banlieue  où  l'on  fabri- 
que divers  objets  de  goût  et  à  très  bas  prix,  et 
une  immense  quantité  de  bouteilles  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celles  qui  sont  importées  de 
l'étranger.  Lorca,  importante  par  quelques  beaux 
édifices,  par  son  industrie  variée  et  par  sa  popu- 
lation que  M.  Miiïano  porte  à  40,366  âmes  Ar- 
chena,  par  ses  bains  renommés  connus  des  Ro- 
mains ,  et  par  les  antiquités  qu'on  y  trouve. 

Carthagène  ,  jolie  ville,  très  ancienne  ,  fortifiée 
et  épiscopale.  bâtie  au  fond  d'un  golfe,  qui  y 
forme  un  des  [dus  beaux  ports  de  la  Méditerra- 
née. V école  des  cadets  de  marine,  celles  de 
mathématiques,  à?  navigation  cl  des  pilotes, 
l'observatoire,  le  jardin  botanique,  mais  sur- 
tout son  arsenal,  sou  bassin  rectangulaire 
et  ses  beaux  chantiers  de  construction  ajoutent 
à  l'importance  que  lui  donne  sa  population  esti- 
mée à  37,ooo  âmes.  On  doit  cependant  faire  ob- 
server que  ses  établissemens  maritimes  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance  depuis  que 
les  galères  ont  cessé  d'être  employées  dans  les 
guerres  maritimes  sur  la  Méditerranée  ;  on  n'y 
construit  plus  que  des  frégates  et  autres  bàti- 
mens  inférieurs.  Peu  loin  se  trouvent  ces  mon- 
tagnes qui  ont  été  pour  les  Romains  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  furent  depuis  pour  les  Es- 
pagnols; ils  y  exploitaient  l'argent  et  plusieurs 
métaux  utiles  ;  la  vaste  caverne  de  Si-Jean,  si- 
tuée à  8  milles  de  Carthagène  n'est  autre  chose 
qu'une  de  ces  anciennes  mines  abandonnées. 

Albacète,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
petite  ville  importante  par  le  voisinage  d'un  canal 
qui  en  prend  le  nom ,  par  son  industrie  et  par 
sa  célèbre  foire  de  bestiaux  :  pop.  9000  âmes. 
Chinchilla  ,  par  sa  situation  et  son  commerce; 
pop.  11,000  âmes. 

Barcelone,  chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom ,  grande  et  belle  ville ,  forte ,  très 
commerçante  et  la  plus  industrieuse  de 
toute  l'Espagne,  bâtie  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  entre  le  Llobregat  et  le 
Besos,  au  milieu  d'une  campagne  aussi 
délicieuse  que  bien  cultivée,  avec  un  port 
et  environ  120,000  habitans,  en  y  compre- 
nant ceux  de  Barcelonette ,  qui  n'est 
qu'un  de  ses  faubourgs.  Des  maisons 
bien  alignées,  élevées  de  quatre  à  cinq 
étages  et  ornées  de  balcons  et  de  ter- 
rasses et  presque  toutes  d'une  construc- 
tion simple  et  élégante,  quelques  belles 
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places  ,  de  belles  promenades  et  plu- 
sieurs beaux  édifiées  font  de  la  ville 
nouvelle  une  des  plus  belles  cités  de  la  Pé- 
ninsule. Le  palais  de  VAudiencia,  dans 
lequel  sont  déposés  les  célèbres  archives 
du  royaume  d'Aragon;  V hôtel-de-ville , 
remarquable  par  l'élégance  de  son  archi- 
tecture; la  Lottja  ou  la  bourse,  d'une 
belle  simplicité;  Vhôtelde  la  douane  , 
que  le  bon  goût  de  son  architecture  et  les 
matériaux  précieux  employés  à  sa  con- 
struction recommandent  à  tous  les  cu- 
rieux; le  théâtre,  un  des  plus  vastes  de 
l'Espagne  et  toujours  le  mieux  composé  ; 
la  cathédrale ,  d'une  construction  go- 
thique aussi  hardie  que  majestueuse;  la 
belle  église  de  Ste. -Marie  de  la  Mer  ; 
celle  de  St.- Michel ,  qu'on  regarde 
comme  un  ancien  temple  de  Neptune  ;  et 
les  deux  couvens  de  la  Merci el  de  Stc.~ 
Claire  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention  de 
la  muraille  de  mer,  construction  co- 
lossale destinée  à  garantir  le  port  du  sa- 
ble qu'y  charie  l'affluent  du  Besos.  Il  est 
déplorable  que  la  stagnation  qui  pèse  sur 
tout  le  commerce  d'Espagne ,  retarde  l'a- 
chèvement de  celte  digue  gigantesque  ;  le 
port  de  Barcelone  deviendrait  alors  l'un 
des  plus  vastes,  des  plus  surs  et  des  plus 
commodes  du  royaume  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Le  fort  du  Mont- Joug  , 
qui  commande  la  ville  et  le  port  mérite 
aussi  d'être  cité.  Quatre  bibliothèques 
publiques ,  huit  collèges,  le  séminai- 
re ,  Y  école  des  sourds-muets ,  celles  de 
navigation ,  de  peinture  et  de  chirur- 
gie,  V académie  de  médecine  prati- 
que et  la  société  des  sciences  et  des  arts 
sont  ses  principaux  établissemens  publics. 
Barcelone  est  la  résidence  du  capitaine- 
général  de  la  Catalogne,  de  VAudiencia 
real  de  cette  vaste  province  et  d'un  évê- 
que.  Six  colonnes  cannelées,  débris  d'un 
ancien  édifice ,  les  restes  d'un  amphithéâ- 
tre romain ,  d'un  bain  et  une  foule  d'in- 
scriptions attestent  son  antiquité  et  son 
ancienne  splendeur  dès  le  temps  de  la  ré- 
publique romaine. 
Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
la  Catalogne  sont  : 

Villam  F.v.v ,  importante  par  son  industrie  et 
son  chantier  ;  pop.  9000  âmes.  Tout  près  on  voit 
les  ruines  d'une  forteresse  antique  ,  de  nom- 
breuses sépultures  creusées  dans  les  rochers  et 
présentant  comme  autant  d'empreintes  de  corps 
humains    Mankesa,  1(;\alara  et  Tarras\,  par 


leur  industrie.  Mont-Serrat  ,  magnifique  cou- 
vent de  Bénédictins ,  construit  vers  la  moitié  de 
la  haute  moutagne  de  ce  nom ,  sur  laquelle  on 
compte  aussi  il  ermitages  ;  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  ce  couvent  est  un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  l'Espagne.  Vich,  ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fabriques  de  toile  ,  ses  filatures 
de  coton  ,  et  parles  mines  de  cuivre  et  de  houille 
situées  dans  son  voisinage,  ainsi  que  parles  cam- 
pagnes fertiles  et  bien  cultivées  qui  l'environnent  ; 
pop.  près  de  13,000  âmes.  Mataro  ,  dont  la  partie 
nouvellementbàtie  est  remarquable  par  sa  beauté  ; 
la  filature  de  coton  ,  la  fabrication  de  bas  de  soie 
et  de  coton ,  de  dentelles ,  de  blondes,  de  percales, 
de  mouchoirs  ,  de  velours  ,  de  bouchons  de 
liège,  etc. ,  etc. ,  des  verreries  et  la  construction 
des  vaisseaux  marchands  occupent  la  plus  grande 
partie  de  ses  habitans,  que  M.  Miïïano  n'estime 
qu'à  13,000. 

Tarragone  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
ville  archiépiscopale,  jadis  si  populeuse  et  im- 
portante, lorsqu'elle  donnait  le  nom  à  la  plus 
grande  province  de  l'Hispanie,  n'est  plus  qu'une 
ville  médiocre  ,  d'environ  11,000  habitans  ,  à  la- 
quelle quelques  fabriques,  son  port,  que  des  tra- 
vaux récens  ont  beaucoup  amélioré,  quelques 
bâtimens  modernes,  et  surtout  les  antiquités  ro- 
maines dont  elle  est  pour  ainsi  dire  remplie , 
donnent  une  certaine  importance.  Parmi  ces 
dernières  on  doit  citer  les  ruines  d'un  amphi- 
théâtre,  d'un  cirque  et  d'un  palais  qu'on  dit 
avoir  été  habité  par  Auguste.  Parmi  les  édifices 
du  moyen  âge  nous  nommerons  la  cathedra U \ 
regardée  justement  comme  une  des  plus  belles 
églises  de  la  Péninsule.  On  doit  aussi  mentionner 
X  aqueduc  y  qui,  réparé  par  un  archevêque, 
amène  l'eau  dont  Tarragone  manquait.  La  so- 
ciété économique ,  le  séminaire,  Y  école  de 
dessin  pour  la  marine  et  pour  l'architecture,  et 
la  maison  d'éducation  pour  les  filles  sont  ses 
établissemens  publics  les  plus  importans.  Dans 
ses  environs  on  voit  un  tombeau  majestueux , 
qui,  suivant  la  tradition  populaire,  contiendrait 
les  cendres  des  Scipions.  Non  loin  de  cette  ville 
on  vient  de  découvrir  une  mine  de  charbon  de 
pierre  très  riche. 

Reus,  jolie  ville,  qui  n'était  encore  qu'un  petit 
bourg  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  mais  dont 
l'industrie  variée  et  le  commerce  florissant  por- 
tèrent rapidement  jusqu'à  30, 000  le  nombre  de  ses 
habitans.  Quoique  sa  prospérité  doive  avoir  beau- 
coup déchu  dans  ces  dernières  années,  M.  Mi- 
nano  lui  accorde  encore  24,607  habitans.  C'est 
par  le  port  de  Salou,  petit  bourg  au  sud  de 
Reus,  que  se  fait  l'exportation  des  produits  va- 
riés de  ses  importantes  fabriques.  Tortose,  ville 
ancienne,  forte  et  épiscopale,  avec  quelques 
beaux  édifices,  plusieurs  restes  d'antiquités  ro- 
maines et  arabes,  un  port  qui  alimente  son  com- 
merce assez  important,  et  environ  16,000  habitans. 

Lerida,  dans  une  situation  pittoresque,  ville 
épiscopale,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  . 
importante  par  ses  fortifications  et  quelques  an 
tiquités  ;  pop.  13,000  âmes.  Ceuveha  ,  par  son  uni 
versité ,  la  septième  de  l'Espagne  pour  le  nom 
bre  des  éludians  qui  la  fréquentent.  Solsona 
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par  son  industrie.  Cardona,  pclitc  ville,  impor- 
tante par  sa  riche  mine  de  sel  gemme.  Il  est  diffi- 
cile ,  dit  un  savant  naturaliste ,  de  représenter  le 
spectacle  magnifique  de  ces  vastes  carrières  tail- 
lées à  ciel  ouvert  dans  un  dépôt  salin  de  100  mè- 
tres d'élévation ,  qui ,  éclairé  par  les  rayons  so- 
laires, réfléchit  les  brillantes  couleurs  de  l'arc-' 
en-ciel.  Les  bancs  de  sel  limpide  ont  tout  l'éclat 
du  cristal  de  roche ,  tandis  que  d'autres  parties 
colorées  en  bleu ,  en  rouge,  ou  mélangées  d'ar- 
gile grisâtre,  donnent  aux  flancs  abruptes,  aux 
déchirures,  aux  pointes  et  aux  crêtes  saillantes 
de  cette  masse  imposante  et  unique  en  Europe  , 
l'aspect  d'une  montagne  de  pierres  précieuses  qui 
surpasse  en  éclat  tout  ce  que ,  dans  leurs  descrip- 
tions ,  l'imagination  des  Orientaux  se  plaît  à  nous 
raconter  sur  les  demeures  célestes  des  fées  et  des 
génies.  Nous  ajouterons  que  la  densité  de  celte 
cristallisation  est  telle  ,  que  plusieurs  fragmens 
sont  mis  en  œuvre  et  reçoivent  un  très  beau  poli. 
Les  produits  de  cette  mine  sont  immenses.  Seu- 
d'Urgel  ou  Urgel,  petite  ville  épiscopale,  que 
nous  ne  nommons  qu'à  cause  de  la  grande  célé- 
brité qu'elle  s'est  acquise  pendant  la  guerre  de 
1823 ,  comme  point  de  réunion  de  la  junte  apos- 
tolique; pop.  2630  habitans. 

Gironne  (Gerona),  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom  ,  ville  épiscopale ,  peu  industrieuse ,  mais  re- 
marquable par  quelques  beaux  édifices,  surtout  par 
sa  cathédrale,  et,  avant  les  dernières  guerres, 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  ont 
presque  toutes  été  détruites  en  1808  ;  pop.  6ooo 
âmes.  Olot,  par  sa  population  qu'on  porte  à 
t4,ooo  âmes,  et  par  son  commerce  de  transit; 
et  Ripoll,  par  son  industrie  variée  et  surtout  par 
son  excellente  manufacture  d'armes  ;  les  canons 
de  fusil  sont  estimés  pour  la  justesse  de  leur  ca- 
libre ,  et  les  lames  de  sabre  pour  la  qualité  supé- 
rieure de  leur  tranchant  ;  pop.  environ  3000  âmes. 
Figueras  ,  jolie  petite  ville,  dont  la  citadelle, 
bâtie  d'après  le  système  de  Vauban  ,  est  une  des 
places  fortes  les  plus  remarquables  de  l'Europe  ; 
ses  casemates  à  l'épreuve  de  la  bombe ,  capables 
de  recevoir  6000  hommes  ;  ses  magnifiques  écu- 
ries pour  5000  chevaux;  ses  immenses  citernes 
pouvant  contenir  3  ou  4,000,000  de  litres  d'eau  ; 
ses  vastes  magasins  suffisans  pour  un  approvi- 
sionnement de  18  mois ,  en  ont  fait  une  place 
imprenable. 

La  petite  ville  de  Castello-de-Ampurias,  que 
presque  aucun  géographe  ne  mentionne,  et  dont 
les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais  environ- 
nans  déciment  tous  les  jours  la  population ,  offre 
aussi  beaucoup  d'intérêt.  Sa  situation  au  fond  du 
goife  de  Roses,  l'un  des  bassins  les  plus  remar- 
quables de  la  Méditerranée ,  l'avait  rendue  du 
temps  des  Romains  la  ville  la  plus  importante  du 
Lampourdan ,  époque  à  laquelle  quelques  auteurs 
lui  ont  attribué  une  population  de  100,000  âmes. 
Les  fondemens  de  ses  anciennes  murailles ,  les 
ruines  de  plusieurs  temples  et  beaucoup  d'anti- 
quités précieuses  que  l'on  y  découvre  attestent 
encore- son  ancienne  splendeur.  Autrefois  baignée 
parla  mer,  cette  ville  s'en  trouve  actuellement 
éloignée  de  près  de  deux  milles.  Roses  ,  à  l'entrée 
du  golfe  de  ce  nom ,  plus  remarquable  par  ce 


qu'elle  pourra  devenir  un  jour  que  par  ce  qu'elle 
est  maintenant,  surtout  depuis  que  sa  citadelle 
et  son  bouton  ont  été  démantelés  en  1809.  La 
population  de  cette  ville  s'accroît  de  jour  en  jour, 
et  si  jamais  l'Espagne  reprend  son  antique  splen- 
deur, l'heureuse  situation  de  cette  ville  la  rendra 
florissante.  Cadaques  ,  très  petite  ville  de  2000  ha- 
bitans ,  très  importante  par  son  port  et  par  sa  ma- 
rine marchande ,  qui  est  encore  assez  nombreuse 
malgré  les  pertes  qu'elle  a  éprouvées  pendant  les 
dernières  guerres. 

Saragosse,  ville  archiépiscopale,  si- 
tuée presque  au  centre  de  l' Aragon ,  dont 
elle  est  la  capitale  étant  la  résidence  de 
l'intendant,  du  capitaine-général  et  de 
V  Audiencia  real.  L'Ebre  la  partage  en 
deux  parties  réunies  par  impont  superbe, 
dont  une  des  sept  arches  a  180  pieds  d'ou- 
verture. Avant  les  mémorables  désastres 
qu'éprouva  celte  ville  à  la  suite  de  la  ré- 
sistance héroïque  qu'elle  opposa  aux  Fran- 
çais en  1808,  ses  églises  surpassaient  en 
magnificence  et  en  richesse  presque  toutes 
celles  de  l'Espagne.  La  plupart  ont  beau- 
coup souffert ,  ainsi  que  les  autres  édifices 
qui  la  décoraient.  Nous  nous  bornerons  à 
citer,  parmi  ceux  qu'elle  conserve  encore, 
Véglise  de  Notre-Dame  del  Pilar,  plus 
belle  que  la  cathédrale  et  renommée  dans 
toute  la  Péninsule  par  son  sanctuaire  qui 
y  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  La 
bibliothèque  publique  ,  le  séminaire  , 
plusieurs  collèges ,  la  société  économi- 
que ,  qui  a  fondé  des  écoles  de  mathéma- 
tiques ,  d'économie  et  d'histoire  naturelle  ; 
V académie  des  beaux-arts ,  et  surtout 
l'université)  qui  maintenant  est  la  troi- 
sième de  l'Espagne  pour  le  nombre  de  ses 
étudians,  ajoutent  à  l'importance  de  celle 
ville  dont  le  commerce  et  l'industrie  sont 
beaucoup  déchus,  mais  dont  la  popula- 
tion s'élève  encore  à  43,000  Ames.  De 
nombreux  vestiges  de  constructions  ro- 
maines attestent  son  antiquité. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  cette  vaste  province  sont  : 

Tarazona,  très  ancienne  et  siège  d'un  évêché  ; 
pop.  10,000  âmes.  Calatayud,  avec  environ  9000 
habitans,  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie. 

Huesca  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  ,  re- 
marquable par  son  antiquité,  par  son  siège  épis 
copal ,  par  quelques  beaux  édifices  et  par  son 
université  dont  on  loue  le  bel  hôtel;  pop.  en- 
viron 3000  âmes.  Jaca  importante  par  ses  forti- 
fications et  son  industrie;  pop.  3000  âmes. 

Tercel  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
ville  épiscopale.  importante  par  son  industrie 
pop.  près  de  8000  âmes.  Alcaniz  ,  petite  ville  de 
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6000  habitons  ,  et  dont  le  territoire  est  renommé 

par  ses  laines ,  ses  fromages  et  ses  mines  d'alun. 

La  Navarre ^  la  Biscaye,  VEstremadure  et 

Utiles  Baléares  n'offrent,  à  l'exception  de  Pal- 
ma ,  que  des  villes  du  troisième  et  du  quatrième 
ordre.  Voici  celles  que  notre  cadre  nous  per- 
met  de  mentionner  : 

Dans  la  Navarre  on  trouve  :  Pampline,  ca- 
pitale du  royaume  et  de  la  province  de  Navarre  , 
ville  épiscopale ,  triste  et  mal  bâtie  ,  mais  impor- 
tante par  ses  fortifications  et  parce  qu'elle  est  la 
résidence  du  capitaine-général  et  du  conseil  royal 
de  cette  province-,  pop.  15,000  âmes.  Todela, 
assez  jolie  ville  épiscopale ,  importante  par  son 
industrie  et  son  commerce,  avec  un  collège, 
où  l'on  enseigne  la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
pharmacie,  et  quelques  autres  établissemens  lit- 
téraires; on  y  passe  l'Ebre  sur  un  beau  pont  de 
17  arches;  pop.  8000  âmes.  On  y  a  fondé  depuis 
peu  une  chaire  de  mathématiques,  de  chimie  et 
d'anatomie. 

Dans  la  Biscaye  on  trouve  :  Vitoria,  chef- 
lieu  de  la  province  d'Alava  ,  assez  jolie  ville , 
avec  quelques  beaux  édifices,  une  belle  place,  im- 
portante par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
pop.  12,000  âmes.  Saint-Sébastien,  située  sur 
une  presqu'île,  chef-lieu  de  la  province  de  Gui- 
puscoa,  importante  par  son  commerce,  par  ses 
fortifications,  son  port ,  et  parce  qu'elle  est  la  ré- 
sidence du  capitaine-général  de  Guipuscoa.  Brû- 
lée en  1813  par  les  Anglais  et  les  Portugais,  elle 
a  été  entièrement  reconstruite  sur  un  plan  ré- 
gulier, et  figure  maintenant  à  côté  des  plus  jolies 
villes  de  l'Espagne;  pop.  9000  âmes.  Vergara, 
petite  ville,  importante  par  son  collège  où  l'on 
enseigne  aussi,  outre  les  études  élémentaires  et 
les  langues,  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Los  Passages,  très  petit  endroit,  remar- 
quable par  son  port,  un  des  plus  sûrs  et  plus 
beaux  de  l'Europe.  Bilbao,  capitale  de  la  Biscaye 
proprement  dite,  avec  un  port  et  environ  15,000 
âmes  ;  c'est  le  grand  entrepôt  des  laines  d'Espagne 
destinées  à  l'exportation  ,  et  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  royaume.  Onate,  petite  ville, 
remarquable  par  son  université  et  par  les  forges 
de  son  voisinage  ;  Somorrostro  ,  par  ses  mines  de 
fer  les  plus  renommées  de  l'Espagne. 

Dans  YE stremadure  on  trouve:  Badajoz, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  résidence  du 
capitaine-général  de  l'Eslremadure  et  d'un  évè- 
que.  Son  magnifique  pont  sur  la  Guadiana,  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe  ,  est  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable  ;  pop.  13,ooo  âmes.  Olivença, 
petite  ville  d'environ  10,000  âmes  ,  importante  par 
ses  fortifications ,  son  industrie  et  son  commerce. 
Merida  ,  petite  ville  d'environ  6000  âmes,  mais 
très  importante  par  les  magnifiques  restes  de  son 
ancienne  splendeur,  lorsqu'elle  était  la  plus  flo- 
lissantedes  colonies  romaines.  On  y  admire  en- 
core un  arc-de-triomphe  attribué  à  Trajan  et 
très  bien  conservé;  le  magnifique  pont  sur  la 
Guadiana  ,  un  des  plus  grands  de  l'Europe,  re- 
marquable par  sa  solidité  et  par  sa  belle  conser- 


vation ;  un  autre  pont  romain  nommé  Puente 
d'Albaregas,  aussi  bien  conservé;  les  restes 
d'un  théâtre,  d'une  naumachie  ,d'un  cirque,  et 
de  trois  aqueducs.  Plusieurs  maisons  y  sont  bâ- 
ties la  plupart  avec  des  fûts  et  des  chapiteaux  de 
colonnes,  des  inscriptions,  des  fragmens  de  sta- 
tues et  de  riches  entablemens.  Le  château  qui  ser- 
vit de  réduit  aux  Arabes  demeure  presque  intact 
au  centre  de  la  ville.  Dans  ses  environs  on  voit 
aussi  les  restes  d'un  immense  réservoir  nommé 
YAlbufera  ou  YAlbuhera,  remarquable  par  la 
solidité  de  sa  gigantesque  construction. 

Caci  rès,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom, 
ville  ancienne,  de  médiocre  étendue,  mais  à  la- 
quelle le  siège  de  Yaudencia  ou  du  tribunal  d'ap- 
pel de  l'Estremadure  donne  une  certaine  im- 
portance-, pop.  10,000  âmes.  Alcaistara  ,  très  pe- 
tite ville  d'environ  3000  âmes,  remarquable  par 
un  magnifique  pont  sur  le  Tage  ,  qui  lui  a  valu  le 
nom  arabe  qu'elle  porte.  Ce  beau  monument,  qui 
a  traversé  tant  de  siècles,  remonte  au  règne  de 
Trajan  et  est  très  bien  conservé.  Alcantara  donna 
aussi  son  nom  à  l'ordre  militaire  de  Calatrava 
depuis  qu'elle  en  devint  le  chef-lieu.  Plasencia, 
petite  ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  remar- 
quable par  plusieurs  antiquités  romaines,  et  sur- 
tout par  sjn  bel  aqueduc  composé  de  80  arca- 
des-, pop.  7000  âmes.  Almaraz  ,  petit  bourg  d'en- 
viron 1000  habitans  ,  remarquable  par  le  beau 
pont  sur  lequel  on  passe  le  Tage  ;  la  corde  de  l'arche 
principale  a  presque  50  mètres  de  largeur.  Gua- 
dalcpe ,  remarquable  par  son  sanctuaire,  visité 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins  ;  pop.  3000  âmes. 
Dans  les  île  s  Baléares  on  trouve  :  Palm  a, 
chef-lieu  de  cette  province  et  résidence  du  capi- 
taine-général de  Majorque ,  siège  de  Yaudiencia 
real  des  îles  Baléares,  ville  assez  grande,  forti- 
fiée et  épiscopale,  située  au  fond  d'une  baie  de 
l'île  Majorque ,  qui  y  forme  un  bon  port.  La  ca- 
thédrale,  remarquable  surtout  par  son  étendue, 
et  \aLonja  ou  bourse ,  sont  les  édifices  les  plus 
importans  de  cette  ville ,  qui ,  dans  le  moyen  âge , 
fut  un  des  grands  entrepôts  du  commerce  entre 
l'Europe  et  l'Orient.  Palma  possède  une  univer- 
sité et  quelques  autres  établissemens  littéraires; 
M.  Minano  lui  accorde  34,000  habitans.  Mahon  , 
jolie  ville ,  fortifiée  et  assez  commerçante ,  avec  un 
des  plus  beaux  ports  de  l'Europe  ;  elle  est  la  plus 
importante  de  l'île  Minorque  et  la  résidence  d'un 
gouverneur-général  militaire.  Ivïça  ,  très  petite 
ville  épiscopale,  que  nous  ne  nommons  que  pour 
mentionner  les  immenses  salines  de  l'île  de  ce 
nom,  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

possessions.  Après  la  perte  de  ses  ma- 
gnifiques et  vastes  eolonies  sur  le  Conti- 
nent Américain ,  la  monarchie  Espagnole 
se  trouve  ne  plus  posséder  qu'une  super- 
ficie de  255,000  milles  carrés  contenant 
une  population  de  18,108,000  habitans. 
Voyez  V Afrique,  Y OcéaniezlV Améri- 
que Espagnoles. 
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République 

position  et  fleuves.  Ce  petit  état ,  ou- 
blié par  les  géographes  ,  est  situé  en  Cata- 
logne sur  le  versant  méridional  des  Pyré- 
nées entre  Foix  en  France,  et  Urgel  en 
Espagne.  Il  occupe  la  vallée  d'Andorre  ou 
Andorra,  arrosée  par  la  Balira,  affluent 
droit  de  la  Segre,  qui,  elle-même,  porte 
à  PEbre  le  tribut  de  ses  eaux. 

gouvernement,  etc.  Placée  sous  la 
protection  de  la  France  et  de  l'évêque 
d'Urgel,  cette  petite  république  est  gou- 
vernée par  un  syndic,  qui  préside  le  con- 


d' Andorre. 

seil  de  la  vallée,  et  par  deux  viguiers  qui 
administrent  la  justice,  l'un  nommé  par 
le  roi  des  Français,  l'autre  par  l'évêque 
d'Urgel.  Les  Andorrans  paient,  avec  le  bois 
de  leurs  forêts  et  le  fer  de  leurs  forges,  le 
blé  et  les  autres  articles  de  première  né- 
cessité ,  dont  ils  ont  besoin. 
topographie.  Andorre  ,  sur  l'Embel- 
lire  ou  Balira,  petite  ville  d'environ 
2,000  âmes ,  est  la  capitale  de  la  républi- 
que. Canillo  est  un  village  remarquable 
par  ses  mines  de  fer. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale  y  entre  5°  45'  et  10°  14'.  Lati- 
tude,  entre  53°  22'  et  57°  45'. 

dimensions.  La  configuration  de  ce 
royaume  formé  en  grande  partie  d'Iles , 
et  la  méthode  suivie  pour  déterminer  les 
dimensions  des  autres  états ,  nous  obligent 
à  ne  faire  entrer  dans  nos  calculs  que  les 
seules  possessions  allemandes  et  la  pénin- 
sule du  Jutland,  ce  qui  domine  de  beau- 
coup les  deux  plus  grandes  lignes  qu'on 
peut  tracer  dans  la  partie  européenne  de 
la  monarchie  Danoise.  Plus  grande  lon- 
gueur ,  depuis  Skagen,  dans  le  bailliage 
a  Aalborg  ,  jusqu'à  la  rive  droite  de 
l'Elbe  dans  le  Ditmarschen,  233  milles. 
Plus  grande  largeur,  depuis  les  envi- 
rons d'Agger  sur  la  mer  du  Nord  ,  dans 
le  bailliage  de  Thisted,  jusque  dans  les 
environs  d'Alsoe  sur  le  Cattegat,  dans  le 
bailliage  d'Aarhuus,  95  milles. 

confins.  Au  nord,  le  Skager-Rack,  dit 
aussi  mer  de  Danemark  par  quelques  géo- 
graphes ,  et  le  Cattegat.  A  Y  est,  le  Catte- 
gat ,  le  détroit  du  Sund  ,  la  Baltique  et  les 
possessions  de  la  maison  de  Mecklem- 
bourg  dans  la  confédération  Germanique. 
Au  sud,  le  royaume  de  Hanovre  dans  la 
confédération  Germanique.  A  V ouest ,  la 
mer  du  Nord. 

pays.  Le  royaume  de  Danemark  pro-  „ 
prement  dit  formé  de  l'archipel  Danois,  y 
compris  l'Ile  Bornholm  et  du  Jutland  Sep- 
tentrional ;  le  duché  de  Schleswig  ,  ou 
le  Jutland  Méridional;  V archipel  de 
Fœrô;  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg  avec  la  seigneurie  de  Pinneberg,  le 
comté  de  Ranzau  et  la  ville  d'Altona,  pays 


compris  dans  la  confédération  Germa- 
nique. Pendant  la  guerre  de  la  révolution 
française,  le  Danemark  perdit  l'Ile  de  Hel- 
goland  qu'il  céda  à  l'Angleterre,  et  le 
royaume  de  Norwège  qu'il  céda  à  la 
Suède  ;  il  reçut  en  dédommagement  la  Po- 
méranie  ci-devant  Suédoise,  qu'il  céda 
au  roi  de  Prusse  pour  le  duché  de  Lauen- 
bourg  et  une  somme  d'argent.  Mais,  afin 
de  signaler  une  erreur  répétée  dans  pres- 
que toutes  les  géographies ,  nous  devons 
ajouter  que  la  prétendue  souveraineté  de 
la  ville  de  Ratzebourg  que  les  géographes 
partagent  entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
grand-duc  de  Mecklembourg- Strelitz, 
n'est  en  réalité  qu'une  propriété  doma- 
niale de  ce  dernier;  elle  ne  comprend 
que  la  cathédrale  (Dom)  de  cette  ville  et 
le  Palmberg,  petite  place  qui  en  est  voi- 
sine. La  partie  de  ce  duché ,  sur  laquelle 
ce  prince  exerce  réellement  les  droits  de 
souveraineté ,  a  pour  chef-lieu  la  petite 
ville  de  Schonberg. 

montagnes.  Depuis  la  perte  de  la  Nor- 
wège la  partie  européenne  de  la  monar- 
chie Danoise  n'offre  aucune  élévation 
qu'on  puisse  décorer  du  nom  de  mon- 
tagne,  si  ce  n'est  dans  l'archipel  de 
Fœrô;  on  n'y  trouve,  à  proprement  par- 
ler, que  des  collines.  (Voyez  à  la  page  92.; 

lacs.  Ce  royaume  en  a  plus  de  400  por- 
tant des  noms,  mais  ils  sont  presque  tous 
très  petits,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ran- 
ger parmi  les  lacs  le  Liimfjord,  à  cause 
de  l'étroit  canal,  qui  jusqu'en  1825,  éta- 
blissait la  seule  communication  entre  cette 
nappe  d'eau  qui  était  en  partie  douce  et  le 
Cattegat.   Depuis  la  terrible  bourrasque 
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qui  a  couvert  deux  anaux  à  l'ouest,  tou- 
tes les  eaux  du  Liimfjord  sont  devenues 
salées ,  et  cette  niasse  d'eau  doit  être  clas- 
sée parmi  les  lagunes,  ainsi  que  le  Ring- 
kiobing-Fjord  dans  le  bailliage  de  ce 
nom  (Voyez  à  la  page  19).  Les  véritables 
lacs  les  plus  remarquables  de  cet  état  sont 
ceux  A'Arre  et  A'Esrom  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Ile  Seeland;  de  Ma- 
rieboe  dans  l'Ile  Laaland  ;  de  Ploen  et  de 
Salent  dans  le  duché  de  Holstein;  de 
Ratzebourg  et  de  Schaal  dans  celui  de 
Lauenbourg. 

îles.  Ce  royaume  en  a  plusieurs  et  même 
elles  forment  sa  partie  principale  et  la 
plus  florissante.  Ne  tenant  pas  compte  des 
divisions  administratives  auxquelles  elles 
appartiennent,  nous  les  partagerons  dans 
les  trois  classes  suivantes  : 
.  Iles  dains  la  mer  Baltique  et  le  Cat- 
teg  at.  Ces  îles  forment  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l' Archipel  Danois;  elles 
s'étendent  entre  la  Gotliie  et  le  Jutland. 
Les  principales  sont  :  «See/a-ftritSjselland), 
Fionie  (Fyen),  Fais  ter ,  Laaland,  Fe- 
mern,  Môen,  Langeland  ,  Arrô,  Als, 
Samsô;  Bornholm,  au  milieu  de  la  Bal- 
tique, Anholt  et  Lesô ,  au  milieu  du  Cat- 
tegat,  sont  les  sporades  principales  de 
cette  division. 

Iles  daiss  la  mer  du  Nord.  Ces  îles 
s'étendent  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  Jutland.  On  pourrait  les  appeler 
Archipel  J u  tl an  da is ,  à  cause  de 
leur  position.  Les  principales  sont  du 
nord  au  sud  :  Fané,  Romô,  Sylt,  Fôhr, 
Amron,  Pelworn  et  Nordslrand.  Ces 
deux  dernières  sont  les  restes  de  l'île  de 
Nordslrand  beaucoup  plus  étendue,  dont 
une  grande  partie  a  été  engloutie  par 
ia  mer  en  1634  ;  Sylt,  est  remarquable 
par  sa  curieuse  configuration  ;  Fôhr  se 
distingue  par  l'industrie  de  ses  nabitanset 
par  son  établissement  de  bains  de  mer. 

Iles  daiss  l'Océan  Atlantique  Sep- 
tentrional. Cette  division  comprend 
V Archipel  de  Fœrô,doiH  les  îles 
principales  sont  :  Strômô,  qui  est  la  plus 
grande  ,  et  où  se  trouve  Tuorsiiaven, 
très  petite  ville  siège  du  gouverneur  de 
tout  l'Archipel  ;  elle  a  un  gymnase  et 
une  petite  bibliothèque;  Syderà  (Su- 
dero  )  avec  une  mine  de  houille  que  les 
frais  d'exploitation  et  de  transport  n'ont 
pas  encore  permis  de  mettre  à  profit  ; 
enfin  Osterô  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 


fleuves.  La  configuration  du  sol ,  dont 
une  grande  partie  consiste  en  îles  et  dont 
le  reste  offre  partout  de  petites  dimen- 
sions, ne  permet  pas  à  cet  état  d'avoir 
de  grands  fleuves.  Voici  les  principaux  ; 
ils  appartiennent  à  la  mer  Baltique,  au 
Cattegat  et  à  la  mer  du  Nord. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  : 

L'eidek;  ce  fleuve  sort  d'un  étang  près  de  Bor- 
desliolm,  dans  le  Holstein,  traverse  le  lac  We- 
stern ,  et  changeant  depuis  sa  direction ,  sépare 
le  duché  de  Schleswig  de  celui  de  Holstein;  il  se 
rend  dans  la  mer  du  Nord  après  avoir  baigné 
Rendsbourg ,  Frederickstadt  et  Tônningen. 

L'Elbe  ,  qui  est  un  des  grands  fleuves  de  l'Alle- 
magne, sépare  les  duchés  de  Lauenbourg  et  de 
Holstein  du  royaume  de  Hanovre  et  entre  dans  la 
mer  du  Nord.  Dans  les  confins  de  cet  état  il  baigne 
Lauenbourg,  Altona  et  Gluckstadt,  et  reçoit  le 
Delvenau ,  la  Bille  et  le  Stôi\ 
La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Trave,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
au  duché  de  Holstein ,  traverse  le  territoire  de  la 
république  de  Lubeck  et  se  jette  dans  la  Baltique , 
après  avoir  reçu  la  Steckenitz  et  la  Wackenitz , 
et  avoir  passé  par  Oldeslohe. 
Le  CATTEGAT  reçoit  : 

Le  Geden  (Gudenaa),  qui  est  le  plus  grand 
fleuve  du  Jutland,  où  il  baigne  les  bailliages  de 
Skanderborg,  Yiborg  et  Randers,  et,  après  avoir 
passé  par  Randers ,  il  entre  dans  la  mer. 

canaux.  Malgré  son  peu  d'étendue  et  sa 
position  en  grande  partie  insulaire,  cet 
état  en  a  plusieurs  qu'il  doit  à  l'adminis- 
tration éclairée  du  roi  régnant  et  de  son 
prédécesseur.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  les  plus  importans  : 

Le  Canal  de  Schleswig-Holslein  qui 
est  le  plus  grand  ;  il  forme  la  jonction 
de  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique ,  en 
réunissant  l'Eider  (depuis  Rendsbourg)  au 
golfe  de  Kiel;  ce  canal  est  remarquable 
par  la  beauté  de  ses  écluses  et  par  ses 
ponts.  Le  canal  de  la  Steckenitz,  qui 
joint  l'Elbe  à  la  Baltique,  moyennant  la 
réunion  du  Delvenau ,  affluent  de  l'Elbe, 
à  la  Steckenitz,  affluent  de  la  Trave.  Le 
canal  de  Nestved,  construit  pour  facili- 
ter le  transport  du  bois  des  forêts  des 
environs  de  Sorô  en  Seeland  ;  il  réunit  le 
lac  Bavelse  à  la  mer  Baltique.  Le  canal 
d'Odense,  construit  en  1804  pour  joindre 
cette  ville  avec  la  mer.  On  a  le  projet  de 
creuser  plusieurs  canaux ,  entre  autres 
un  grand  canal  qui  joindrait  l'Elbe  à  la 
Baltique  à  travers  le  Holstein.  Parmi  les 
travaux  hydrauliques  importans  exécutés 
sous  le  règne  actuel ,  on  doit  citer  sur- 
tout les   deux    ports  artificiels   à'Else- 
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neur,  dans  le  Seeland  et  de  Frederiks- 
havn  dans  la  bailliage  de  Hjôring  dans 
le  Jutland.  On  a  aussi  le  projet  de  con- 
struire un  port  à  Brunsbûttel  dans  le 
pays  des  Ditmarsches ,  pour  faciliter  le 
commerce  du  Holstein.  Nous  ajouterons 
aussi  que  des  digues  plus  ou  moins  re- 
marquables protègent  contre  les  fureurs  de 
la  mer  du  Nord  toute  la  côte  du  Holstein 
et  la  côte  occidentale  du  Jutland,  dont  le 
niveau  est  souvent  plus  bas  que  celui  de 
la  mer. 

ethnographie.  On  peut  dire  que  tous 
les  habilans  du  royaume  appartiennent  à 
la  souche  Germanique,  dans  laquelle 
il  faut  distinguer  :  les  Danois,  qui  for- 
ment la  grande  masse  de  la  population  ; 
ils  occupent  l'archipel  Danois,  tout  le  Jut- 
land Septentrional  et  environ  les  trois 
quarts  du  Jutland  Méridional  ou  duché 
de  Schleswig  ;  les  Allemands,  qui  vivent 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg  et  dans  une  partie  du  duché  de 
Schleswig ,  savoir  :  dans  la  plus  grande 
partie  des  bailliages  de  Hytten  et  Husum 
et  dans  la  moindre  partie  de  ceux  de 
Tôndern  et  de  Gallop,  ainsi  que  dans  les 
districts  séparés  de  Dœnischwald ,  Svan- 
sen,  Stapelholm  et  Eiderstedt  ;  les  Fri- 
sons, qui  occupent  les  tles  le  long  de 
la  côte  occidentale  du  Jutland,  et  une  par- 
tie du  bailliage  de  Husum.  Les  Juifs,  qui 
appartiennent  à  la  souche  Sémitique  , 
ne  forment  qu'une  très  petite  fraction  de 
la  population  de  cet  état;  presque  tous 
vivent  à  Altona,  et  à  Copenhague. 

religion.  Le  luthéranisme  est  la 
religion  de  l'état  et  de  la  presque  totalité 
de  ses  habitans,  qui  sous  ce  rapport  jouis- 
sent de  la  plus  grande  liberté.  Le  gouver- 
nement est  assez  tolérant  en  matières  re- 
ligieuses ,  et  l'on  peut  obtenir  des  em- 
plois et  des  dignités  sans  professer  la 
croyance  du  pays.  On  y  trouve  un  petit 
nombre  de  Catholiques  et  un  autre 
encore  moindre  de  Herrnhuters ,  de 
Calvinistes  et  de  Mennonites. 
Les  Juifs  ,  quoique  en  très  petit  nom- 
bre relativement  à  la  population  générale 
du  royaume,  sont  encore  plus  nombreux 
que  les  individus  appartenant  à  chacune 
des  quatre  dernières  religions  que  nous 
venons  de  nommer ,  prise  séparément. 

gouvernement.  Depuis  la  révolution  de 
1660,  le  gouvernement  Danois  est  une 
monarchie  absolue  pour  les  pays  qui  for- 
ment le  royaume  de  Danemark  propre- 


ment dit.  Dans  les  deux  duchés  de  Hol- 
stein et  de  Lauenbourg  qui  forment  partie 
de  la  Confédération  Germanique ,  la  no- 
blesse jouit  encore  de  grands  privilèges. 
Les  Ditmarsches,  dans  le  Holstein,  et 
les  habitans  de  la  ville  ft  Altona Jouissent 
de  grands  privilèges  et  de  grandes  libertés; 
entre  autres  ils  ne  sont  pas  soumis  au 
système  des  douanes  qui  régit  tout  le 
reste  de  la  monarchie  Danoise.  Comme 
duc  de  Holstein  et  de  Laiienbourg,  le  roi 
de  Danemark  est  membre  de  la  confédé- 
ration Germanique.  (Voyez  aux  pages  225 
et  230.) 

FORTERESSES     et     PORTS      MILITAIRES. 

Les  trois  places  principales  sont  :  Copen- 
hague ,  avec  la  citadelle  de  Frede- 
rikshavn  et  le  fort  de  Trekroner  (trois 
Couronnes) ,  Rendsbourg  et  Kroneborg 
près  d'Elseneur;  viennent  ensuite  Nn~ 
borg,  Frederils,  Frederiksort,  Korsôr, 
Fladslrand ,  près  de  Frederikshavn  , 
Christiansô  près  de  l'île  Bornholm.  Co- 
penhague est  le  principal  port  militaire 
de  toute  la  monarchie,  et  la  station  or- 
dinaire de  la  flotte  et  de  la  flottille. 
industrie.  Malgré  les  progrès  faits  de- 
puis un  demi-siècle,  les  manufactures  et 
les  fabriques  sont  encore  bien  loin  d'avoir 
atteint  tout  l'essor  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. Les  manufactures  de  draps , 
àesoie  et  de  porcelaine,  de  Copenhague; 
celles  de  toile  à  voiles  de  cette  ville  et 
de  plusieurs  autres  ;  les  tanneries  et  les 
gants  de  Ramiers,  et  d'Odense  ;  le  papier 
de  Seeland ,  du  Holstein  ;  la  fabrique 
d'armes  de  Frederiksvœrk  et  de  Hellebeck 
dans  le  Seeland;  de  tabac,  surtout  à 
Copenhague  ,  Frederits  et  Altona  ;  les 
dentelles  de  Tôndern  et  de  Lygumklos- 
ter  ;  les  batistes  de  Schleswig  et  Y  eau- 
de-vie  et  la  bierre  qui  se  font  dans  toutes 
les  villes  marchandes  du  royaume,  sur- 
tout à  Copenhague ,  Altona,  Flensborg  et 
Odense  où  la  bierre  est  d'une  qualité  su- 
périeure, nous  paraissent  être  les  prin- 
cipaux articles  de  l'industrie  de  cet  état, 
où  Y  horlogerie  ,  la  bijouterie  ,  la  car- 
rosserie, la  sellerie,  la  mégisserie,  les 
instrumens  de  musique  et  de  mathé- 
matiques, et  les  travaux  du  tourneur, 
du  chapelier,  du leùtturieretdu  cordon- 
nier,  ont  fait  aussi  depuis  quelque  temps 
de  grands  progrès.  Le  paysan  dans  les  iles 
et  dans  le  Jutland  fabrique  encore  souvent 
lui-même  toutee  qui  sertàson  habillement 
et  à  l'ameublement  de  son  habitation. 
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Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  industrie  sont  :  Copenhague,  Al- 
tona  ,  Flensborg ,  Rendsbourg,  II- 
zehoe  et  Kiel.  Viennent  ensuite  celles  de 
Rônne,  Husum,  Randers,  Fredericia, 
Aarhuus,  Aalborg  ,  Ribe,  Odense  et 
Tandem. 

commerce.  Peu  d'états  ont  une  position 
plus  favorable  pour  le  commerce.  Aussi 
celui  du  Danemark  est-il  très  important, 
relativement  à  l'étendue  de  son  territoire. 
Il  avait  pris  un  grand  essor  pendant  les 
premières  années  de  la  guerre  de  la  ré- 
volution française  ;  mais  depuis  1807  jus- 
qu'à 1814  ses  pertes  furent  immenses. 
Depuis  la  paix  générale  et  surtout  dans 
les  sept  à  huit  dernières  années,  il  a  re- 
pris une  nouvelle  vie,  et  actuellement  il 
est  assez  florissant  ;  ses  progrès  ont  été 
plus  sensibles  dans  les  villes  des  provinces, 
tel  qu'à  Àltona,  Aarhuus,  Aalborg,  Faa- 
borg,  etc.,  que  dans  la  capitale.  Les  prin- 
cipaux articles  de  ses  exportations  con- 
sistent en  céréales,  beurre,  farine,  fro- 
mage ,  bœufs  et  chevaux  ,  cuirs  ,  suifs  , 
viande  salée  et  lard,  poissons  salés,  laine, 
eau-de-vie  de  grains.  Les  principaux  ar- 
ticles d'mpoRTATiON  sont  :  vins ,  sel , 
bois  de  charpente ,  goudron,  charbon  de 
terre,  fruits  de  l'Europe  méridionale,  su- 
cre brut,  café  et  autres  denrées  coloniales, 
coton  ,  soie,  verrerie  ,  métaux  bruts  et 
travaillés,  draps  fins,  étoffes  de  soie  ,  fils 
de  coton  et  beaucoup  d'articles  de  modes 
et  de  quincaillerie.  Le  commerce  de 
commission  fait  gagner  des  sommes  con- 
sidérables au  Danemark,  dont  la  marine 
marchande  augmente  tous  les  jours.  Les 
principales  villes  pour  le  commerce  sont  : 
Copenhague  ,  Alloua  ,  Elseneur  , 
Flensborg,  et  Aarhuus  ;  viennent  en- 
suite Kiel,  Rendsbourg  ,  T&nningin  et 
Gliickstadt ,  Aalborg,  Randers,  Tan- 
dem, Schleswig ,  Horsens,  Haderslev , 
(Hadersleben) ,  Apenrade,  Fredericia^ 
Kallundborg ,  Faaborg. 

DIVISIONS     ADMINISTRATIVES.    On    doit 

distinguer  dans  cet  état  deux  grandes  di- 
visions :  le  ROYAUME   DE    DANEMARK  et 

les  duchés.  Dans  le  premier  les  divisions 
administratives  nommées  bailliages,  sont 
régulières  et  depuis  long-temps  tout  ce 
qui  concerne  l'administration  y  est 
entièrement  séparé  de  ce  qui  est  du  res- 
sort des  tribunaux  ;  mais  il  en  est 
bien  autrement  des  duchés  :  leurs  bail- 
lis ou    leurs  chefs  de    l'administration 


intérieure  sont  en  même  temps  juges 
civils  et  criminels.  Dans  les  provinces 
danoises,  les  divisions  administratives  ou 
les  bailliages  sont  à-peu-près  de  même 
grandeur  et  comprennent  tout  ce  qui  se 
trouve  situé  dans  leurs  limites  respectives, 
à  la  seule  exception  de  Copenhague  qui 
a  une  administration  à  part,  quoique 
comprise  dans  le  bailliage  auquel  elle 
donne  son  nom.  Dans  les  duchés  au  con- 
traire, les  bailliages  sont  d'une  étendue 
très  inégale,  et  chaque  ville  a  un  magis- 
trat qui,  ne  dépendant  pas  de  son  bailli 
respectif,  forme  par  le  fait  une  petite  di- 
vision administrative  séparée.  A  cela  il 
faut  ajouter  que  la  noblesse  des  duchés  , 
jouissant  de  certains  privilèges,  surtout 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg,  ses  propriétés  seigneuriales  ne 
relèvent  pas  de  leurs  baillis  respectifs , 
mais  forment  des  districts  à  part. 

Les  prétendus  grands-baillis  que  les 
géographes  représentent  comme  les  chefs 
des  grandes  divisions  dans  lesquelles  ils 
partagent  à  tort  ce  royaume,  ne  sont  que 
des  baillis  ordinaires  qui,  se  trouvant 
résider  dans  le  chef-lieu  d'un  diocèse  , 
sont  chargés,  de  concert  avec  l'évêque 
respectif,  de  l'administration  des  fonds 
employés  pour  des  fondations  pieuses  ; 
c'est  en  cela  seulement  que  ces  employés 
sont  supérieurs  à  leurs  collègues;  dans 
tout  le  reste,  ces-derniers  sont  parfaite- 
ment égaux  et  relèvent  immédiatement 
des  collèges  de  Copenhague,  de  Schleswig, 
de  Gliickstadt  ou  de  Ratzebourg. 

A  l'égard  des  deux  gouvernemens  gé- 
néraux,  celui  de  Fionie  et  celui  des 
deux-duchés  ,  gouvernemens  dont  il  est 
question  dans  les  meilleures  géographies, 
nous  ferons  observer  que  ces  deux  digni- 
tés, dont  le  roi  a  revêtu  le  prince  Chris- 
tian-Frederick et  le  landgrave  de  Hesse , 
ne  changent  nullement  les  divisions  ad- 
ministratives de  ces  pays,  puisque  les 
deux  baillis  de  Fionie  continuent  à  dé- 
pendre immédiatement  de  la  chancellerie 
de  Copenhague,  et  les  baillis  des  deux-du- 
chés continuent  à  relever  de  leurs  autori- 
tés supérieures  respectives  qui  sont  le 
collège  administratif  et  judiciaire  de 
Schleswig,  pour  le  duché  de  ce  nom,  et 
le  collège  de  Gliickstadt,  pour  celui  de 
Holstein.  Le  duché  de  Lauenbourg  a  un 
gouverneur  à  part  qui  est  le  chef  du  col- 
lège dont  relèvent  immédiatement  les 
bailliages  de  son  arrondissement. 


MONARCHIE  DANOISE. 
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Toutes  les  anomalies  que  nous  venons 
de  signaler  d'après  des  renseignemens 
positifs  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  plusieurs  Danois  très  instruits  ;  la  ma- 
nière erronée  avec  laquelle  les  géographes 
même  les  plus  renommés  ont  partagé  cet 
état  en  confondant  les  divisions  judiciai- 
res et  ecclésiastiques  avec  ses  véritables 
divisions  administratives  5  le  morcelle- 
ment des  pays  qui  forment  la  partie  eu- 
ropéenne de  la  monarchie  Danoise ,  con- 
séquence naturelle  de  la  position  insalaire 
d'une  grande  partie  de  son  territoire  ;  et 
le  rôle  brillant  que  cette  contrée  a  joué 
dans  les  annales  du  moyen-âge  et  de 


l'histoire  moderne  ;  tous  ces  motifs  nous 
paraissent  assez  puissans  pour  nous  enga- 
ger à  sortir  du  cadre  adopté  pour  les  au- 
tres états,  afin  de  mettre  le  lecteur  à 
même  de  saisir  facilement  l'ensemble  des 
divisions  administratives  actuelles  de  cette 
partie  de  la  monarchie  Danoise ,  ce  qui 
serait  à-peu-près  impossible  sans  les  dé- 
tails que  nous  offrons  dans  le  tableau 
suivant.  La  première  colonne  comprend 
les  bailliages ,  la  seconde  les  pays  ou  les 
îles  où  ils  sont  situés,  et  la  troisième 
leurs  chefs-lieux  respectifs  et  les  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables  qu'ils  con- 
tiennent. 


BAILLIAGES. 


PAYS. 


ROYAUME  DE  DANEMARK. 
Copenhague Ile  Seeland 


Frederiksborg Seeland 


Holbek. 


Seeland. 


Sorô.  .  . 
PkjEstô. 


bornholm. 
Maribo.  . 


Odense 
svendborg 

HJÔRING. 

Aalborg. 

TlIlSTEO. 


Seeland 

Seeland. 
Ile  M6en. 
Ile  Bornholm. 

Ile  Falster 

Ile  Laaland. 
Ile  Fyen  (Fionie). 
Ile  Fyen  (Fionie).  .  . 
Ile  Langeland. 
Jutland  Septentrional. 

Jutland  Septentrional. 
Jntland  Septentrional. 


Viborg.  .  .  . 
Randers. 
Aarhuus. 
Skanderborg. 

Vf.lLE  .... 
RlNGKJÔBlNG. 
RlBE. 


Jutland 
Jutland 
Jutland 
Jutland 
Jutland 
Jutland 
Jutland 


Septentrional. 
Septentrional. 
Septentrional. 
Septentrional. 
Septentrional. 
Septentrional. 
Septentrional. 


F/ERÔ    .   . 
DUCHÉS. 

GOTTORP. 


Flensborg. 

T6.NDERS. 


Archipel  de  Fserd. 


Jutland  Méridional  ou 
duché  de  Schleswig. 
Jutland  Méridional. 
Jutland  Méridional. 


CHEFS-LIEUX, 

Villes  principales  et  Lieux  remarquables. 


Copenhague  (Kjôbenhavn),  les  îles  Amak  et 
Saltholm;  Roskilde,  Frederiksberg, 
Kiôge,  Le  ire,  C  har  lotte  nlund  t  Sorgen- 
/>v(Sans  Souci). 

Frederiksborg,  Helsingôr  (Elseneur) 
avec  Kroneborg,  Frederiksvœrk,Hille- 
rôd,  Jœgerpriis,  Hammermôllen. 

Holbek,  Kallundborg,  Nykjôbing,  l'île 
Samsô. 

S  0  r  6 ,  Ringsled,  Slagelse.  Korsôer. 

Prsestd,  Nestved,  Herlufsholm* 
Stege. 

R  ci  n  n  e ,  Nexô,  Christiansà. 

Nykjdbing. 

Maribo,  Naskov. 

Ode  nse ,  Assens. 

Svendborg,  Nyborg. 

Rudkjôbing,  l'île  Thorseng. 

H  j  o  r  i  n  g  ,  Skagen,  Frederikshavn  (Flad- 
strandsfort) ,  l'île  Les 6. 

Aalborg,  Nibe. 

Tbisted,  PHe  Morse  où  se  trouve  Nyk- 
jôbing. 

V  iborg,  Skive. 

R  a  n  d  e  r  s ,  Grenaa,  l'île  Anholt. 
Aarhuus. 
Skanderborg,  Horsens. 

V  e  il  e ,  Frederits  (Fredericia) ,  Holding. 
Ringkjôbing,  Holstebro. 
R  i  b  e ,   Farde,  les  îles  Fané,  Amrom  et 

partie  de  celles  de  Romô,  Sylt  elFôer. 
Thorshavn  sur  l'île Strôrnô. 


Apenrade  et  Lygumkloster.  Jutland  Méridional. 
Haderslev  (Haderslebcu).      Jutland  Méridional. 


HYTTEN  etSTAPELHOLM. 

Husu:ti ,  Buldsted  et  Eider- 

STED. 


Jutland  Méridional. 
Jutland  Méridional. 


/Erô 

Nordborg. 

sônderrorg. 

Fkmerm. 


Ile  yFrô.  . 
Ile  Als. 
Ile  Als. 
Ile  Femern. 


Schleswig  (Slesvig),  Gollorp. 

Flensborg,  Glyksborg. 

T  6  n  d  e  r  n ,  Hôier,  partie  de  l'île  Fôer  où  se 

trouve  Vik,  et  de  l'île  Sylt. 
Apenrade,  Lygumkloster. 
Haderslev,  Chris  tiansfeld,  partie  de  l'île 

Romô. 
Frederikstadt. 
Husum,  Bredsted,  les  îles  Pelvorm  et 

Nordstrand,  ïo/mm^CTonningcn),  Gar~ 

ding. 
yErôskjôbing,  Marstal. 
Nordborg. 

Sônderborg,  Augustenborg. 
Burg. 
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Districts  séparés Jutland  Mériodional. 


Steisborg. 

Pa\s  des  Ditmarsches. 


Re*dsbcrg. 

Comté  de  Ranzac 

Seigneurie  de  Pinneberg. 
Alton  a. 

REINBEK,TRITTAL'etTRESIS- 
BUTTEL    

RETiiviscn  ,    Reinfeld    et 

Travendal. 
Segeberg. 
Neumunster. 

Pi.oen  et  Arensboer  .  .  .  . 
Bordesholm,  Kiel  et  Kron- 

DAGEN. 
ClSMAR. 

Districts  séparés. 

Ratzerurg. 

Lauenburg 

Steinhorst. 
Schwarzenberg. 
District  séparé. 


Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 


Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein   . 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 

Duché  de  Holstein. 

Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein   . 

Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 
Duché  de  Holstein. 

Duché  de  Lauenburg 
Duché  de  Lauenburg 
Duché  de  Lauenburg 
Duché  de  Lauenburg 
Duché  de  Lauenburg 


K  ko  m  for  de  et  Frederiksort  dans  le  Dœ- 
uischwald  ,  Cappeln  dans  le  Svansen, 
Dyppelfœrge  dans  le  Sundevit,  etc. ,  etc. 

f.liirkstadt,  1  tzehoe. 

H  ci  do  et  Lunden  dans  le  district  septen- 
trional ,  M  e  1  d  o  r  f  et  Brunsbuttel  dans  le 
district  méridional. 

Rendsburg,  Kellinghusen. 

Ranzau,  Elmshorn. 

Pinneberg,  Ytersen,  Blankenese. 

Altona. 

Reinbeck,  Vandsbek. 

Travendal,  Oldeslohe. 
Segeberg,  Bramsled. 
NeumOnster. 
Plœn. 

Kiel. 

Cismar,  Grômitz. 

Preetz,  Liitjenburg,  Neustadt,  01- 
denburg,  Heiligenhausen,  etc.,  etc. 
Ratzeburg. 
Lauenburg. 
Steinhorst. 
Schwarzenberg. 
M  ce  In. 


TOPOGRAPHIE.    COPENHAGUE,  bâtie   Slir 

les  lies  de  Seeland  et  d'Amak ,  séparées 
par  un  petit  bras  de  mer,  qui  y  forme  un 
port  superbe,  est  une  des  plus  belles 
capitales  de  l'Europe,  non  -  seulement 
par  la  beauté  de  sa  position ,  mais  aussi 
par  la  régularité  de  ses  rues,  la  beauté 
de  ses  places  et  le  grand  nombre  de  bà- 
tïmens  remarquables  qui  la  décorent.  La 
partie  la  plus  petite ,  située  sur  l'île  d'A- 
mak ,  est  nommée  Christianshavu  ;  tout 
ie  reste  porte  le  nom  de  Kjôbenhavn ,- 
l'usage  distingue  encore  dans  cette  der- 
nière la  Vieille-Ville  et  la  Ville-Nou- 
velle; celle-ci,  nommée  Frederikstad 
dans  les  papiers  officiels,  est  vraiment  su- 
perbe, et  peut  être  comparée  aux  plus 
beaux  quartiers  des  grandes  résidences 
de  l'Europe.  Les  deux  grands  incendies 
de  1795  et  de  1807  qui  ont  occasioné  de  si 
grandes  pertes  à  Copenhague ,  ont  beau- 
coup contribué  à  l'embellir  par  le  soin 
qu'a  pris  le  gouvernement  d'établir  des 
règles  d'après  lesquelles  devaient  se  faire 
les  nouvelles  constructions.  Plusieurs  rues 
ont  des  canaux ,  des  quais  et  quelques- 
unes  ont  des  trottoirs  bordés  en  dalles 
de  granit. 

Les  plus  belles  rues  sont:  Gothersgade 
et  Nyhavn,  Bredgade  t  Store  Kon- 
gensgade ,  Amaliegade ,  Frederiks- 
gade,  Kronprindsessegade ,  OEsterga- 
de ,  Dronningenslvergade  etllolmens 
Canal.  Les  places  les  plus  remarquables 
sont  :  la  grande  place  Kongens-Nytorv 


(Nouveau  Marché  Royal),  où  s'élève  la 
statue  équestre  de  Christian  V  ;  Amalien- 
borg ,  décorée  par  la  statue  équestre  de 
FrédérikV;  Gammeltorv  ,  ornée  d'une 
belle  fontaine;  et  Amagertorv.  On  ne 
doit  pas  oublier  la  colonne  ornée  de 
belles  sculptures  et  de  quatre  statues  éle- 
vées à  la  fin  du  siècle  passé  devant  la  porte 
d'Ouest  (  Vesterport)  sur  la  route  de  Fre- 
deriksberg,  pour  conserver  le  souvenir 
de  la  liberté  donnée  aux  paysans. 

Parmi  le  grand  nombre  d'édifices  qui 
ornent  cette  métropole,  nous  citerons  :  le 
magnifique  château  de  Chris tians borg, 
qui,  après  avoir  été  entièrement  détruit 
par  l'incendie  de  1795,  a  été  rebâti  plus 
beau  qu'auparavant  ;  il  est  destiné  à  loger 
la  famille  royale  :  c'est  un  édifice  aussi 
remarquable  par  son  architecture  que 
par  ses  dimensions  ;  on  y  admire  sur- 
tout la  belle  chapelle  ornée  de  bas-re- 
liefs et  d'arabesques  de  la  main  de  Thor- 
valdsen  ;  la  superbe  galerie  de  tableaux, 
la  grande  bibliothèque  du  roi  et  d'autres 
établissemens  qui  y  ont  déjà  été  trans- 
férés ;  YAmalieuborg ,  devenu  résidence 
royale  depuis  l'incendie  de  1795;  il  se 
compose  de  quatre  palais  distincts  sé- 
parés par  des  rues  larges  et  bien  ali- 
gnées; ils  renferment  la  grande  place 
d'Amalienborg  ornée  de  la  statue  éques- 
tre du  roi  Frederik  V  :  la  tête  du  che- 
val est  un  véritable  chef-d'œuvre  de 
sculpture;  le  château  royal  de  Rosen- 
'borg ,  bAtimcnt  gothique,  où  l'on  con- 


MONARCHIE  DANOISE. 


455 


serve  une  foule  d'objets   curieux   d'un 
grand  intérêt  historique,  surtout  du  roi 
Christian  IV;    et   la  grande   collection 
numismatique ,  une  des  plus  riches  de 
l'Europe  ;  son  beau  jardin  sert  de  pro- 
menade publique  ;  \epalais  du  Prince, 
où  réside  provisoirement  le  tribunal  su- 
prême jusqu'à  ce  que  le  Christiansborg 
soit   entièrement  achevé  ;   Charlotten- 
borg ,  autre  palais  royal,  d'une  noble 
simplicité,  où  l'on  a  établi   l'académie 
des  beaux-arts  et  les  écoles  de  dessin  ; 
les  bàtimens  qui  en  dépendent  forment 
un  établissement  séparé  ;  on  y  trouve  le 
jardin  botanique  et  les  belles  salles  où  l'on 
fait  des  cours  sur  cette  science  ;  c'est  aussi 
dans  ce  palais  qu'on  a  établi  l'exposition 
annuelle  des  produits  des  beaux-arts,  et 
tous    les    cinq    ans    l'exposition    géné- 
rale.   Viennent  ensuite   les  vastes  bà- 
timens de  l'université;  Y  hôtel -de- 
ville,  qui  a  été  rebâti  sur  des  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  que  l'ancien,  et 
dans  un  style  beaucoup  plus  beau  ;  on  y 
a  établi  les  bureaux  de  la  municipalité 
et  ceux  de   la   police  ;  le   palais    du 
prince   Frederik-Ferdinand ,  ci-de- 
vant palais  de  Bernstorff;  le  palais 
des  postes  ;  la  monnaie  ,  remarquable 
par  les  belles  machines  employées  dans 
la  fabrication  des  monnaies  ;  le  théâtre; 
la  bourse ,-  Y  hôpital  dit  de  Frederik  ; 
V hôpital  général  (  Almindelig  Hospilal  ) 
et  le  grand  hôpital  militaire;  la  grande 
caserne  d'infanterie,  où  logent  près 
de  6,000  hommes  ;   les  casernes  de  la 
marine ,  qui ,  quoique  petites  ,  forment 
par  le  nombre  tout  un   quartier  de  la 
ville  nommé  JSyboder ,  où  demeurent  les 
artisans   employés   dans   les   chantiers. 
Plusieurs  hôtels  appartenant  à  des  parti- 
culiers ajoutent  à  la  beauté  de  cette  ville  ; 
nous  citerons  celui  de  la  famille  Thott, 
et  ceux  du  comte  de  Schimmelmann , 
du  duc   de   Glûckstadt  (Decazes),  de 
M.  Makvay  et  de  M.  Eriksen. 

Parmi  les  églises  on  doit  citer  celle 
de  Notre-Dame ,  finie  en  1829  et  rebâtie 
après  avoir  été  brûlée  en  1807  ;  son  an- 
cienne tour  était  plus  haute  que  la  fa- 
meuse tour  de  St. -Michel  à  Hambourg  ; 
on  peut  regarder  ce  beau  temple  comme 
\\\\  musée  de  sculpture  par  ses  treize  sta- 
tues colossales  de  Thorvaldsen  ,  représen- 
tant Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres  ; 
ceux-ci  ne  sont  encore  qu'en  plâtre;  mais 
le  christ  est  en  marbre  de  Carrare;  Y  église 


du  Sauveur ,  regardée  comme  la  plus 
belle  de  la  ville,  et  remarquable  par  sa 
tour  d'une  architecture  magnifique  ;  IV- 
glise  de  la  Trinité ,  dont  le  beau  dôme 
contient  la  bibliothèque  de  l'université  et 
le  grand  globe  de  Tycho-Brahe  ;  sa  tour , 
connue  sous  le  nom  de  la  Tour-Ronde 
(  Runde-Taarn  ) ,  sert  d'observatoire  ;  on 
peut  y  monter  en  voiture  ;  Y  église  de  la 
garnison,  et  la  magnifique  chapelle  dans 
le  Christiansborg  dont  nous  avons  parlé. 
Copenhague  étant  depuis  long-temps  à 
la  tête  de  la  civilisation  du  nord  de  l'Eu- 
rope ,  et  étant  la  capitale  d'un  royaume  où 
l'instruction  est  peut-être  plus  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  population 
que  partout  ailleurs,  grâces  aux  nobles 
efforts  et  aux  généreux  encouragemens 
de  toute  espèce  prodigués ,  pour  en  faci- 
liter les  progrès ,  par  le  souverain  ac- 
tuel ,  d'abord  comme  prince  royal  et  en- 
suite comme  roi,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  celte  ville  compte  non-seulement  un 
très  grand  nombre  d'établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires ,  mais  même  si  quel- 
ques-uns sont  supérieurs  aux  établisse- 
mens  corrrespondans  de  presque  toutes 
les  grandes  métropoles  de  l'Europe.  Voici 
ceux  que  notre  plan  nous  permet  de  nom- 
mer :  Yuniversité ,  une  des  plus  riche- 
ment dotées  de  l'Europe,  des  plus  floris- 
santes, et  remarquable  par  les  beaux  éta- 
blissemens  qui  en  dépendent,  tels  que  sa 
magnifique  bibliothèque ,  le  jardin  bota- 
nique, l'observatoire,  etc.;  la  nouvelle 
école  polytechnique  ;   la  grande  école 
métropolitaine  ;  Y  école  militaire  de  la 
marine;  Yécole  normale  pour  l'ensei- 
gnement mutuel  ttY  institut  royal  de  la 
gymnastique  ;  X  académie  pour  les  ca- 
dets de  l'armée  de  terre,  destinée  à 
donner  des  officiers  à  l'infanterie  et  à  la 
cavalerie;  Yécole  spéciale  pour  l'étal- 
major,  le  génie,  les  ponls-et-chaussées 
et  l'artillerie;  Y  académie  de  chirur- 
gie et  Yécole  vétérinaire ,  renommées 
dans  tout   le  Nord  et  fréquentées   par 
beaucoup  de  Suédois  et   même  d'Alle- 
mands ;  Y  institution  royale  des  sourds- 
muets,  qui  prend  soin  sans  exception  de 
tous  les  sourds-muets  du  royaume  ;  la  bi- 
bliothèque du  roi,  qui ,  pour  le  nombre 
des  volumes,  est  la  troisième  de  l'Europe; 
celle  de  Yuniversité  déjà  mentionnée;  la 
bibliothèque  de  Classen,  remarquable 
surtout  par  ses  superbes  collections  de  li- 
vres d'histoire  naturelle  .  de  médecine ,  de 
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géographie  et  de  sciences  militaires  ;  la 
bibliothèque  particulière  du  roi  où  se 
trouve  entre  autres  choses  une  des  plus 
riches  collections  de  cartes  géographiques 
qui  existent;  la  galerie  royale  des  ta- 
bleaux de  Christiansborg,  une  des  plus 
riches  du  monde  ;  on  y  admire  la  seule 
collection  connue  des  peintres  danois,  la 
première  collection  de  l'école  hollandaise 
et  une  précieuse  collection  de  miniatures; 
le  musée  a" histoire  naturelle ,  établis- 
sement classique  pour  les  productions  des 
pays  du  Nord,  où  il  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  établissemens  de  ce  genre  ; 
la  collection  des  oiseaux  d'Europe  fait  son 
principal  ornement  ;  c'est  une  des  plus  ri- 
ches qui  existent,  par  les  belles  suites  re- 
présentant l'oiseau  dans  ses  différentes 
livrées  ,  et  remarquable  surtout  par  l'é- 
légance et  le  goût  admirable  avec  lesquels 
les  oiseaux  y  sont  montés;  le  inusée  des 
antiquités  du  Nord,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  7000  articles  et  qui  est  le  plus 
riche  en  ce  genre  ;  le  musée  des  arts,  su- 
perbe collection  qui  occupe  à  elle  seule 
un  vaste  hôtel  et  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs collections  spéciales ,  telles  que 
objets  d'art  de  toute  espèce  anciens  et 
modernes  en  or,  argent,  ivoire;  camées 
et  pierres  taillées;  antiquités  égyptiennes, 
étrusques,  grecques,  carthaginoises  et 
romaines;  et  objets  divers  provenant  des 
peuples  sauvages  ou  à  demi  civilisés;  ces 
derniers  seulement  occupent  deux  salles, 
dont  une  fort  grande;  le  magnifique  mé- 
dailler  du  Rosenborg ,  déjà  mentionné; 
Je  grand  musée  de  sculpture  dans  le 
Charlottenborg,  remarquable  parle  sa- 
lon dit  de  Thorvaldsen  ;  le  cabinet  mi- 
néralogique  et  le  musée  d'antiquités 
romaines  et  étrusques  du  prince  Chris- 
tian-Frederik  existant  dans  son  palais. 

Parmi  les  sociétés  savantes  on  doit  ci- 
ter :  la  société  royale  des  sciences,  di- 
visée en  quatre  classes  :  sciences  mathé- 
matiques; sciences  physiques;  sciences 
historiques  et  sciences  philosophiques;  le 
roi  lui  a  confié  l'exécution  de  deux  grands 
ouvrages  qui  sont  presque  achevés  :  les 
cartes  particulières  du  royaume  et  le  dic- 
tionnaire danois;  la  société royale  pour 
l  histoire  et  la  langue  de  la  patrie ,  à 
laquelle  s'est  jointe  en  1810  la  société 
généalogique  ;  V  académie  royale  des 
beaux-arts  ;  le  roi  y  a  joint  plusieurs 
cours  pour  l'enseignement  des  sciences 
nécessaires  aux  jeunes  artistes;  la  socié- 


té royale  de  médecine ,  à  laquelle  s'est 
réunie  la  société  littéraire  dite  clas- 
séenne;  la  commission  royale  pour  la 
conservation  et  la  description  des  an- 
tiquités ,  instituée  en  1 80  7  et  composée 
des  antiquaires  les  plus  célèbres  du  royau- 
me; la  société  pour  les  anciens  ma- 
nuscrits du  Nord  ,  qui,  en  1828, a  pris 
le  titre  de  société  royale  des  antiquai- 
res du  Nord;  la  sociétépour  la  littéra- 
ture Scandinave  ;  la  société  royale 
pour  l'art  vétérinaire  ;  la  société 
royale  pour  V agriculture ,  les  métiers 
et  les  arts  mécaniques  ;  son  conser- 
vatoire de  modèles  et  son  cabinet  de  phy- 
sique et  de  chimie  sont  ouverts  au  public  ; 
la  société  pour  la  propagation  des 
sciences  naturelles  ;  elle  fait  les  frais  de 
cours  où  d'habiles  professeurs ,  tant  à  Co- 
penhague que  dans  les  autres  villes  les 
plus  importantes  du  royaume,  enseignent 
les  différentes  parties  des  sciences  natu- 
relles; la  société  des  belles-lettres  ;  la 
société  littéraire  islandaise ,  pour  la 
conservation  en  Islande  de  l'ancienne 
langue  des  pays  du  Nord  que  l'on  parle 
encore  dans  cette  lie  presque  sans  al- 
tération après  tant  de  siècles;  elle  est 
divisée  en  deux  classes,  dont  l'une  réside 
à  Copenhague  et  l'autre  à  Reikevig,  ca- 
pitale de  l'Islande.  On  doit  remarquer 
que  toutes  ces  sociétés  publient  des  mé- 
moires plus  ou  moins  volumineux,  mais 
tous  imporlans. 

A  l'avantage  d'être  la  capitale  du  royau- 
me, Copenhague  joint  celui  d'être  le  cen- 
tre du  commerce ,  de  l'industrie  de  la  mo- 
narchie, la  résidence  d'un  évêque  luthé- 
rien ,  dont  le  diocèse  embrasse  toutes  les 
lies  et  les  colonies;  elle  l'est  aussi  du  tri- 
bunal d'appel  dont  le  ressort  s'étend  sur 
tous  ces  mêmes  pays.  De  grands  ouvra- 
ges ajoutent  à  l'importance  de  ses  fortifi- 
cations ;  les  plus  remarquables  sont  la 
citadelle  de  Frederikshavn  et  le  fort 
détaché,  dit  Trekroner  (  les  Trois-Cou- 
ronnes);  ce  dernier  est  bâti  à  l'entrée  du 
port  sur  un  banc  de  sable  à  1600  toises 
de  la  ville;  c'est  un  ouvrage  du  premier 
ordre  ;  on  y  admire  surtout  la  belle  je- 
tée, les  immenses  blocs  de  granit  employés 
dans  sa  construction ,  les  vastes  casema- 
tes pour  la  garnison  et  les  magasins  à  l'é- 
preuve de  la  bombe.  Les  établissemens 
pour  la  marine  militaire  sont  aussi  beaux 
qu'importans  :  on  doit  citer  surtout  le 
port  pour  les  vaisseaux  de  ligne,  près 


MONARCHIE  DANOISE. 


457 


duquel  se  trouvent  les  chantiers,  les  ate- 
liers  et  les  arsenaux  dans  les  îles  et  pres- 
qu'îles nommées  Nyholm  et  Gammel- 
holm  ;  chaque  vaisseau  a  son  magasin 
particulier  près  du  lieu  où  il  est  ancré.  La 
forme  ou  le  hassin  de  réparation  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  à  Christianshavn 
est  remarquable.  Malgré  les  pertes  graves 
que  cette  capitale  a  éprouvées  en  1807  et 
les  années  suivantes ,  sa  population  s'est 
relevée  ;  elle  augmente  sensiblement  tous 
les  ans  ,  et  elle  dépasse  aujourd'hui 
110,000  âmes. 

Les  alentours  immédiats  de  Copenhague  sont 
d'une  grande  beauté,  et  se  distinguent  surtout 
par  des  campagnes  très  bien  cultivées  et  par  plu- 
sieurs fabriques  et  manufactures  dont  les  ateliers 
ne  sont  pas  soufferts  dans  la  ville;  il  y  en  a  sur- 
tout beaucoup  dans  les  trois  faubourgs  entremê- 
lés de  trois  lacs  ;  on  y  trouve  aussi  deux  théâtres; 
tout  près  est  situé  le  beau  château  royal  de  Fre- 
deriksberg ,  remarquable  par  sa  noble  sim- 
plicité et  sa  situation  élevée  ;  le  roi  y  passe  la  plus 
grande  partie  de  l'été  ;  son  beau  jardin ,  ouvert 
au  public ,  est  le  rendez-vous  des  promeneurs 
dans  cette  saison,  et  peut  être  considéré  comme 
un  des  jardins  pittoresques  les  mieux  dessinés 
de  l'Europe. 

En  décrivant  un  cercle  autour  de  Copenhague 
avec  un  rayon  de  40  milles,  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  et  endroits  remarquables;  nous  ci- 
terons ;  Roskilde  ,  petite   ville   d'environ  1200 
âmes  ,  remarquable  par  sa  cathédrale ,  estimée 
le  plus  beau  monument  des  temps  gothiques  du 
Danemark;  on  y  voit  les  caveaux  de  la  famille 
royale  ;  elle  a  été  la  capitale  de  la  monarchie 
depuis  le  xe   siècle  jusqu'à   la  moitié  du   xve; 
son  évèché  a  été  transféré  à  Copenhague ,  mais 
elle  possède  encore  une  riche  bibliothèque  et  un 
lycée.  Peu  loin  se  trouve  le  village  de  Le  ire, 
remarquable  parce  qu'il  a  été  la  résidence  des 
rois  de  la  monarchie,  depuis  son  commencement 
jusqu'au  xe  siècle;  et  le  B  idstrupgard ,  hos- 
pice des  vieillards ,  des  aveugles  et  des  aliénés.  Le 
quartier  occupé  par  ces  derniers  est  remarquable 
par  la  manière  philantropique  et  ingénieuse  avec 
laquelle  on  essaie  de  guérir  ces  malheureux,  Fre- 
dkriksborg,  cliàteau  royal,  remarquable  surtout 
par  sa  galerie  de  portraits  historiques;  c'est  le  lieu 
où  sont  couronnés  les  rois  de  Danemark.  Hille- 
rod,  très  petite  ville,  importante  par  son  lycée 
et  son  haras  royal  ;  Jjegerpriis  ,  par  sa  bergerie 
royale  et  par  son  château  qui  n'est  jamais  ha- 
bité par  le  roi.  Elskneuk  (Helsingôr),  petite  ville 
d'environ  7ooo  habitans ,  située  sur  le  Sund  ,  avec 
un  lycée  et  un  port  artificiel  ;  c'est  pour  ainsi  dire 
le  grand  chemin  pour  aller  de  la  Baltique  dans  la 
mer  du  Nord ,  et  vice  versa ,  et  pour  aller  du  Da- 
nemark en  Suède  et  de  Suède  en  Danemark  ;  1rs 
navires  marchands  de  toutes  les  nations  doivent 
payer  un  droit,  qui  forme  une  des  branches  prin- 
cipales de  la  recette  des  douanes  danoises.  Le 
nombre  annuel  des  navires  qui  passent  le  détroit 


varie  de  io  à  I3,ooo.  Tout  près  se  trouve  la 
forteresse  de  Kroneborg.  Hammermôllen  , 
gros  village  d'environ  looo  habitans  ,  impor- 
tant par  sa  fabrique  de  coton  et  par  sa 
grande  manufacture  d'armes.  FrederiksvjEuk  , 
autre  village,  remarquable  par  sa  fonderie  de 
canons,  par  sa  manufacture  d'armes  et  par  d'au- 
tres fabriques;  pop.  environ  1600  âmes.  Sokô ,. 
petite  ville  d'environ  1000  habitans,  importante 
par  sa  belle  ferme-modèle  et  par  ses  établisse- 
mens  littéraires  ,  tels  que  Y  académie  ,  espèce  de 
petite  université  établie  dans  un  beau  local;  le 
lycée ,  la  bibliothèque  et  le  cabinet  de  phy- 
sique, etc.  JNestved,  importante  parle  canal  qui 
y  aboutit;  pop.  presque  2000  âmes.  Tout  près  se 
trouve Herlufsliolm ,  beau  château,  avec  un 
lycée  et  une  bibliothèque  assez  considérable. 
Tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  se 
trouvent  dans  le  Seeland. 

Dans  l'espace  inscrit  dans  le  cercle  sus -men- 
tionné, ou  trouve  en  Suède,  de  l'autre  côté  du 
Sund  :  Malmô,  Lund,  Helsingboug  et  autres  villes. 

Altoiva  ,  dans  le  Holstein ,  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  et  si  près  de  Hambourg, 
qu'elle  n'en  est  séparée  que  par  une  col- 
line appelée  Hamburyerberg.  C'est  la 
seconde  ville  de  toute  la  monarchie  Da- 
noise, sous  le  rapport  du  commerce  , 
de  l'industrie  et  de  la  population. 
Elle  jouit  de  grands  privilèges ,  en- 
tre autres  d'être  port  franc  ,  ce  qui 
donne  une  grande  activité  à  son  com- 
merce. Le  gymnase  académique  y  Yé- 
cole  de  commerce ,  l'amphithéâtre 
danatomie,  la  bibliothèque  publique 
et  autres  établissemens  littéraires  ,  ses 
chantiers  pour  la  construction  des  vais- 
seaux marchands,  son  hôtel  des  monnaies 
où  même  plusieurs  Hambourgeois  font 
frapper  des  pièces  d'or  et  d'argent,  ajou- 
tent à  l'importance  que  lui  donne  une  po- 
pulation estimée  actuellement  au-dessus 
de  27,000  âmes. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  monarchie 
sont  très  petites ,  quoique  importantes 
surtout  par  leur  commerce.  Voici  les  prin- 
cipales : 

Dans  le  royaume  de  Danemark  propre- 
ment dit  on  trouve  :  Odense  ,  sur  l'île  Fyen  ou 
Fionie,  siège  d'un  évèché  et  de  la  société  litté- 
raire de  Fionie ,  avec  une  belle  cathédrale ,  un 
lycée,  deux  bibliothèques  et  environ  7000  ha- 
bitans ;  c'est  une  des  plus  jolies  villes  du  royaume. 
AAi\nri;s,dans  le.lutland-Septentrional,  villeépis- 
copale,  dont  le  commerce  et  l'industrie  ont  pris 
un  grand  essor  dans  ces  dernières  années.  Le 
lycée,  la  bibliothèque  du  diocèse ,  le  petit 
musée  d'antiquités ,  sa  belle  cathédrale  et  les 
travaux  qu'on  vient  de  finir  pour  le  nouveau  port 
doivent  être  mentionnés;  pop.  environ  8000  âmes, 
Aalborg,  ville  épiscopale,  importante  surtout 
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par  sou  commerce,  par  sa  grande  pêche  du  ha- 
reng; elle  possède  une  bibliothèque  assez  con- 
sidérable ,  un  collège  et  une  école  de  naviga- 
tion ;  on  porte  à  presque  9000  âmes  sa  population. 
Vibohg  ,  petite  ville  épiscopale ,  d'environ  3000 
âmes,  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu'elle  est  le  siège  du  tribunal  d'appel  du  Jutland- 
Septentrional.  Ribe  ,  autre  petite  ville  épiscopale , 
remarquable  par  sa  cathédrale,  et  plus  encore 
par  son  commerce  avec  la  Hollande,  qui  est  de- 
venu très  florissant  depuis  quelques  années-,  pop. 
environ  3000  âmes.  Fredeiukshavn  ,  petite  ville  de 
1000  habitans,  située  sur  le  rivage  oriental,  peu 
loin  du  cap  Skagen,  importante  par  son  port  arti- 
ficiel que  le  gouvernement  danois  vient  d'ouvrir; 
il  a  un  ancrage  de  15  pieds  de  profondeur ,  et  peut 
contenir  100  navires  marchands;  d'importantes 
fortifications  le  protègent  contre  toute  attaque. 
Dans  le  Jutland- Méridional  ou  du- 
ché de  Schleswig  on  trouve  :  Flensborg, 
jolie  ville,  bâtie  sur  un  golfe  de  la  Baltique,  avec 
un  port  très  fréquenté,  quelques  beaux  bàti- 
mens,  une  école  de  navigation  et  un  collège; 
c'est  la  plus  florissante  de  tout  le  Jutland  par  son 
commerce  et  par  ses  nombreuses  fabriques,  par- 
mi lesquelles  des  tuileries  fournissent  l'exporta- 
tion la  plus  considérable;  on  y  construit  des 
navires  marchands;  pop.  environ  16,000  âmes. 
Schleswig  ,  à  l'extrémité  du  bras  de  mer  nommé 
Sli ,  siège  d'un  évêché  et  du  collège  administratif 
et  judiciaire  dont  relèvent  tous  les  bailliages  et 
les  districts  du  Jutland-Méridional,  assez  belle 
ville,  industrieuse  et  commerçante,  avec  quel- 
ques établissemens  littéraires  et  environ  8000  ha- 
bitans; on  doit  mentionner  son  hospice ,  où  l'on 
soigne  les  aliénés  des  trois  duchés;  c'est  un  des 
plus  beaux  et  des  meilleurs  établissemens  de  ce 
genre.  Dans  le  magnifique  château  de  Gottorp, 
qui  en  est  voisin ,  réside  le  gouverneur-général 


des  deux  duchés.  Tônnisgen  ,  importante  par  son 
commerce,  favorisé  par  son  port  et  par  le  canal 
qui  va  à  Rendsburg  ;  pop.  presque  4000  âmes. 

Dans  le  Ho  Is  te  in  on  trouve  :  GuiCKSTADT,sur 
la  rive  droite  de  l'Elbe  ,  importante  parce  qu'elle 
est  le  siège  du  collège  administratif  etjudiciairedu 
Holstein  ,  par  la  franchise  de  son  port ,  et  par  son 
école  de  marine ,-pop.  environ  5000  âmes.  Rends- 
burg ,  sur  l'Eyder ,  avec  un  bel  arsenal  et  environ 
8000  habitans  ;  le  grand  canal  qui  joint  la  Baltique 
à  la  mer  du  Nord,  et  ses  vastes  fortifications  lui 
donnent  une  grande  importance.  Kiel,  sur  un 
golfe  delà  Baltique,  auquel  aboutit  le  canal  de 
Schleswig-Holstein.  C'est  la  seconde  ville  de  la 
monarchie  Danoise  sous  le  rapport  littéraire,  à 
cause  de  son  université  et  des  beaux  établisse- 
mens qui  en  dépendent.  On  doit  citer  le  château 
royal ,  les  bains  de  mer  remarquables  par  leur  élé- 
gance, et  les  promenades  par  leur  beauté.  Kiel  a 
un  beau  port  d'où  partent  régulièrement  des  pa- 
quebots pour  Copenhague  et  pour  Hambourg; 
son  commerce  est  assez  étendu ,  et  sa  population 
dépasse  actuellement  8000  âmes. 

Dans  le  duché  de  Lauenburg  on  trouve  : 
Ratzeburg  ,  petite  ville  d'environ  2000  âmes,  à 
laquelle  le  siège  des  autorités  supérieures  admi- 
nistratives et  judiciaires  du  duché  donne  une  cer- 
taine importance.  Lauenburg  ,  ville  d'environ  3000 
habitans ,  importante  surtout  par  le  riche  revenu 
que  rapporte  le  droit  qu  on  prélève  sur  tous  les 
bàtimens  qui  naviguent  sur  l'Elbe. 

possessions.  La  monarchie  Danoise 
possède  différens  pays  hors  d'Europe;  on 
les  a  décrits  dans  le  chapitre  de  Y  Asie , 
del' Afrique  et  de  X Amérique  Danoises . 
La  totalité  de  ses  possessions  offre  une 
surface  de  341,000  milles  carrés  et  une 
population  de  2,125,000  âmes. 


S2<DSï4iïa<aSiaS  ^(D&WS(â33^®«S^3lI)®2335 


position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  4°  et  29°.  Latitude, 
entre  55°  et  71°. 

dimensions.  Plus  grande  longueur-. 
depuis  Falsterbo  dans  la  préfecture  de 
Malmo  au  cap  Nordkiin  dans  le  Finmark 
1025  milles.  Plus  grande  largeur  : 
depuis  Stadtland  dans  le  bailliage  sep- 
tentrional de  Bergen  à  l'extrémité  orien- 
tale de  Stockholm  436  milles. 

confins.  Au  nord,  l'Océan-Arctique  ;  à 
Yest ,  la  Laponie  et  la  Botnie  russe,  le 
golfe  de  Botnie,  la  mer  d'Aland  et  la  mer 
Baltique  proprement  dite  ;  au  sud,  celte 
même  mer  et  le  Skager-Rack  ;  à  V ouest, 
le  Sund,  le  Cattegat,  le  Skager-Rack,  la 
mer  du  Nord  et  la  mer  de  Scandinavie , 
qui  ne  sont  que  des  parties  de  l'Océan- 
Atlanlique. 


pays.  Le  royaume  de  Suède,  savoir  : 
la  Suède  proprement  dite,  la  Gothie  et 
le  Noniand,  avec  les  îles  qui  en  dépen- 
dent, moins  l'Archipel  d'Aland,  la  Fin- 
lande, la  Botnie  orientale  et  partie  de  la 
Laponie,  pays  cédés  à  la  Russie  ;  plus  le 
royaume  de  Norwège  avec  le  Nordland 
noiwégien  et  le  Finmark,  dépendans  du 
roi  de  Danemark  jusqu'en  isir>. 

montagnes.  Les  montagnes  de  celte 
monarchie  appartiennent  au  système 
Scandinavique  ,  dont  les  points  culmi- 
nans  sont  :  le  Skagsllos-Tind,  haut  de 
1313  toises,  que  des  mesures  récentes 
ont  démontré  être  le  point  culminant  de 
tout  le  système,  et  le  Stieehàtlan,  haut 
de  1270  toises,  naguère  réputé  la  plus 
haute  montagne  de  toute  la  Scandinavie, 
tous  deux  dans  les  monts  Dofre- 
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fieldi  en  Norwège  'le  Sognefield , 
haut  de  1123  toises,  dans  les  monts 
Thuliens ,  également  dans  ce  royaume. 
Voyez  aux  pages  91  et  92. 

îles.  Un  nombre  presque  infini  d'îles 
et  d'îlots  bordent  les  côtes  de  ces  deux 
royaumes.  Les  auteurs  nationaux  les  ap- 
pellent Skargàrd  ou  Archipel  côtier, 
et  ne  regardent  pas  comme  des  îles  les 
nombreux  îlots  et  même  les  grandes  îles 
dont  ils  sont  composés.  Malgré  cela  , 
comme  il  nous  semble  qu'on  peut  regar- 
der toutes  les  îles  qui  bordent  la  côte  de 
la  Norwège,  depuis  le  Bukkefjord  (golfe 
de  Bukke)  dans  le  bailliage  de  Stavanger 
jusqu'au  Porsangerfjord  (golfe  de  Por- 
sanger),  dans  le  bailliage  de  Finmark, 
comme  ne  formant  qu'un  vaste  archipel, 
nous  proposons  de  le  nommer  archipel 
Norwégien,  dénomination  empruntée  au 
nom  du  pays  môme  auquel  il  appartient. 
Nous  hésitons  d'autant  moins  à  faire  cette 
innovation ,  que  nous  avons  eu  le  plaisir 
de  yoir  des  géographes  très  distingués 
adopter  cette  dénomination  que  nous  avons 
proposée  dès  l'année  isi7.  11  nous  semble 
qu'on  pourrait  subdiviser  V archipel nor- 
wegien,  en  trois  groupes  :  celui  de  Ber- 
gen, celui  de  Trondhiem  (Drontheim), 
au  milieu,  et  celui  de  Lofoden  Mage- 
r'ôe,  au  nord.  Les  deux  premiers  appar- 
tiendraient à  la  division  de  l'Océan-At- 
lantique  que  l'usage  appelle  mer  du  Nord 
et  même  mer  de  Scandinavie;  le  troisième 
à  rOcéan-Àrctique. 

Nous  bornant  à  nommer  les  îles  les 
plus  étendues  et  les  plus  remarquables 
qui  dépendent  de  cette  monarchie ,  nous 
les  rangerons  de  la  manière  suivante  , 
d'après  les  mers  différentes  auxquelles 
elles  appartiennent  : 

Dans  la  BALTIQUE  on  trouve  :  Gottland,  pres- 
que au  milieu  de  cette  mer;  c'est  la  plus  grande 
de  toutes  les  îles  suédoises.  Cette  île  ,  autrefois 
d'une  haute  importance  politique,  offre  des  ri- 
chesses minéralogiques  ,  botaniques  et  ornithoîo- 
giques  accumulées  comme  à  l'envi.  On  y  rencon- 
tre partout  des  ruines  de  monumens  gothiques. 
OEland ,  qui  vient  après  pour  l'étendue  ;  elle  est 
peu  éloignée  de  la  côte-,  Hwen  ,  à  l'entrée  du 
Sund  ;  elle  a  été  choisie  par  Tycho-Brahe  pour  y 
placer  son  observatoire  ;  on  voitencore  les  ruines 
du  magnifique  château  élevé  par  cet  astronome 
célèbre. 

Dans  le  CATTEGAT  :  Okust,  dans  la  préfecture 
de  Gotliembourg. 

Dans  l'OCÉAN-ATLANTIQUE  et  dans  l'OCKAN- 
ARCTIQUE  on  trouve:  I'Archipel  Nouwfgien, 
où  il  faut  distinguer  le  groupe  de  Bergen, 


avec  les  îles  Karmàe  ;  Fidje ,  où  l'on  dit  que  Je 
premier  roi  de  Norwège,  Harald  Haarfager,  a 
tenu  sa  cour;  'Bremanger ;  le  groupe  de 
Drontheim,  avec  les  îles:  Vigeren,  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a  été  le  point  d'où  partit  le 
Normand  Rolf ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Ro- 
bert, lorsqu'il  entreprit  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie-, Averôen;  Smôlen;  Hilteren,  la  plus 
grande  du  groupe  ;  le  groupe  de  Lofoden-Ma- 
geroe  ,  avec  les  îles  Wer'ùen  etMosken,  entre 
lesquelles  se  trouve  le  fameux  tournantMalstrom  ; 
Flagstadt  ;  West-Waagen  ;  OEstvaage,  remar- 
quable comme  point  central  de  la  riche  pêche  qui 
dans  les  mois  de  février  et  de  mars  attire  dans  ces 
parages  environ  20,000  pêcheurs;  Hlndoeri,  la 
plus  grande  de  toutes  les  îles  de  l'archipel  Nor- 
wégien-,  Lang'ùen;  Jndôen;  Senjen ,  la  plus 
grande  après  Hindoen  ;  Hval'ùen  ;  Pangvadsôe  ; 
Seilandj  avec  un  pic  très  élevé;  Sor'ôe ,  remar- 
quable par  ses  découpures;  Magerôe ,  où  se 
trouve  le  célèbre  cap  Nord. 

lacs.  La  Péninsule  Scandinavienne  en 
offre  un  grand  nombre,  et  peut-être  plus 
que  tout  autre  état  de  l'Europe  pris  dans 
la  totalité  de  sa  surface.  Les  principaux 
lacs  dans  le  royaume  de  Suède  sont  :  le 
Wenern,  qui  est  le  plus  grand  de  l'Eu- 
rope après  ceux  de  Ladoga  et  d'Onega, 
le  Wettern,  le  Hielmam  et  le  Melarn  ; 
tous  ces  lacs  touchent  différentes  pré- 
fectures et  se  trouvent  dans  la  partie  mé- 
ridionale et  centrale  du  royaume.  Vien- 
nent ensuite  :  le  Sillian  dans  la  Dalé- 
carlie  ou  le  gouvernement  de  Stora-Kop- 
parberg  ;  leStorjon  ,  dans  le  Jemtland; 
le  Stor  Uman  et  le  Stor  Afvan  avec  ses 
branches  ,  dans  le  Westerbotten  ;  le 
Luleà  et  le  Tornea- Tresk ,  dans  le 
Norrbotten  (Botnie  septentrionale).  Les 
principaux  lacs  dans  le  royaume  de  Nor- 
wège sont  :  le  Mïosen.  le  Famund  et 
le  Tyris  dans  le  diocèse  (stift)  d'Agger- 
huus  ;  le  Rys,  dans  le  Nordland. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cette  monar- 
chie appartiennent  à  trois  grands  bassins 
différais  :  à  celui  de  la  mer  Baltique  ;  à 
celui  de  la  mer  du  Nord  ou  de  l'Océan- 
Atlantique  ,  et  ses  golfes  le  Skager-Rack 
et  le  Cattegat;  et  à  celui  de  l'Océan- 
Arctique  ou  Glacial-Boréal. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 
La  Tornea,  qui  naît  dans  les  montagnes  du 
Norrland,  traverse  le  lac  de  Tôrneâ ,  le  Norr- 
botten ,  et  après  avoir  reçu  à  sa  gauche  le  Muo- 
nio  ,  trace  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Botnie  les  limites  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
La  jonction  naturelle  de  ce  fleuve  avec  le  Calix 
dans  les  plaines  de  la  Botnie  rappelle  en  petit  la 
fameuse  bifurcation  del'Orénoque,  mentionnée 
à  la  page  20. 
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Le  Calix  ,  qui  nait  dans  les  montagnes  du  Norr- 
Jand,  traverse  le  Norrbotten,  baigne  la  ville  de 
son  nom  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie,  après 
avoir  mêlé  par  un  canal  naturel  ses  eaux  à  celles 
de  la  Torneâ. 

La  LlleX  ,  qui  naît  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land ,  traverse  le  vaste  lac  de  son  nom  et  leNorr- 
botteo ,  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après 
s'être  grossie  des  eaux  apportées  à  sa  droite  par 
la  petite  Luleà  et  baigné  la  ville  de  son  nom. 

La  Pitea  ,  qui  naît  des  montagnes  du  Norrland , 
traverse  une  partie  du  Westerbotten  et  du  Norr- 
botten,  et  se  rend  dans  le  golfe  de  Botnie,. après 
avoir  baigné  la  petite  ville  de  Piteâ. 

LcSildltou  Skelleftea*  ,  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Norrland ,  traverse  le 
grand  lac  Stor  Afvan  et  ses  branches ,  ainsi  que 
le  Westerbotten ,  et  après  avoir  baigné  Skelleftea 
entre  dans  le  golfe  de  Botnie. 

L'Iîmea  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes du  Norrland,  traverse  le  grand  lac  Stor 
L  man ,  ainsi  que  le  Westerbotten ,  baigne  Umeâ 
et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie.  11  reçoit  à  la  gau- 
che un  grand  affluent  nommé  ftndêl. 

L'angerman  ,  dont  la  branche  principale  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  du  Norrland,  tra- 
verse le  Westerbotten,  ainsi  que  le  Wester-Norr- 
land,  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après  avoir 
reçu  à  la  droite  le  fange l  et  le  Faxe  et  avoir 
baigné  la  petite  ile  sur  laquelle  se  trouve  Her- 
Q'osand. 

L'I.ndals  ,  nommé  Ragunda  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours  ;  il  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  situées  à  l'est  deTrondhiem, 
traverse  le  Slorsjdn  et  plusieurs  autres  lacs ,  ainsi 
que  le  Jemtland  et  le  Wester-  Norrland  ,  baigne 
Sundswall  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie;  il 
reçoit  à  sa  gauche  VJntra. 

Le  Ljgsne,  dont  la  source  est  peu  éloignée  de 
celle  du  Glommen  ,  et  qui  traverse  le  Jemtland  et 
le  gouvernement  de  Geiïleborg ,  où  il  se  rend  dans 
le  golfe  de  Botnie;  dans  son  cours  il  passe  près 
de  Ljusnedal. 

La  Dal  ,  qui  nait  dans  les  montagnes  à  l'est  du 
Famund  ,  et  dont  la  branche  principale ,  nommée 
Dal  Orientale  (OEsterdal),  traverse  le  lac  SilHan, 
le  gouvernement  de  Stora-Kopparberg,  touche 
les  gouvernemens  de  Westerâs  et  de  Geffleborg , 
et  entre  dans  celui  d'Upsal  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie; dans  son  cours,  il  passe  près  d'Avestad  et 
d'Elf-Calerby  ;  les  fameuses  mines  de  Falun  et  de 
Hedemora  appartiennent  a  son  bassin. 

La  Motala  ,  qui  sort  du  lac  Wettern  ,  traverse 
les  lacs  Boren  ,  Koxen  et  Glan ,  ainsi  que  le  gou- 
vernement de  Linkoping,  passe  par  Norrkiiping 
et  entre  dans  la  Baltique. 
L'OCÉAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  Gôtiia,  qui  sort  du  lac  Wenern  et  entre 
dans  le  Caltegat.  En  considérant  le  Clara-elf,  le 
plus  grand  affluent  du  lac  Wenern,  comme  la 
partie  supérieure  du  Gôtha ,  ce  dernier  serait  le 
plus  grand  fleuve  de  la  Scandinavie.  Le  Clara- 
h.k  prend  sa  source  en  Norwège  ,  traverse  le  lac 
Famund,  ainsi  que  le  Hedemarken,  sous  les  noms 
de  Fahdrd-rlf  et  de  Trissid-elf,  entre  en  Suède, 
ci  après  avoir  parcouru  sous  le  nom  de  Clara- 


elf  le  gouvernement  de  Carlstadt,  se  jette  dans 
le  Wenern.  Le  Clara-elf  passe  par  Carlstadt  et  le 
Gotha  par  Gothembourg. 

Le  Glommen  ,  qui  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  au  sud-est  de  Urontheim,  tra- 
verse plusieurs  lacs  ,  entre  autres  l'Oresundsoeet 
l'OKjeren,  ainsi  que  les  bailliages  de  Hedemarken, 
Aggerhuus  et  Smaalehnen,  et  se  jette  dans  le  Ska- 
ger-Rack  après  avoir  baigné  Frederikstadt.  Son 
principal  affluent  est  à  la  droite  et  s'appelle  Ver- 
menelf. 

Le  Drammen  sort  du  lac  Tyrisfjord.  On  pourrait 
regarder  le  Reina  ,  affluent  de  ce  dernier,  comme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Le  Drammen 
entre  dans  la  branche  occidentale  du  golfe  de 
Christiania ,  dépendance  du  Skager-Rack ,  après 
avoir  baigné  les  trois  bourgades  dont  la  réunion 
forme  la  ville  de  Drammen. 

Le  Loven  ,  qui  prend  sa  source  dans  le  Long- 
field,  traverse  le  bailliage  de  Buskerud,  les  com- 
tés de  Jarlsberg  et  de  Laurvig ,  et  se  jette  dans  le 
Skager-Rack ,  après  avoir  baigné  Kongsberg  et 
Laurvig. 

L'Oddern,  qui  nait  dans  le  bailliage  de  Chris- 
tiansand,  baigne  Christiansand  et  entre  dans  le 
Skager-Rack;  il  est  aussi  nommé  Torris,  et  est 
remarquable  par  la  pêche  des  perles  qu'on  y  fait, 
et  qui  autrefois  donnait  un  produit  très  considé- 
rable. 

L'Orkel  et  le  Nid  ,  qui  entrent  dans  le  golfe 
de  Drontheim  après  avoir  arrosé  le  Sôndre-Dron- 
theim. 

Le  Namens  ,  dans  le  Nordre-Drontheim  ;  le  Vef- 
sen  etleSALTEN  dans  le  Norrland. 
L'OCÉAN-ARCTIQUE  reçoit  : 

Le  Mals  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs 
au  nord  du  lac  Torneâ  ,  traverse  le  Finmark  oc- 
cidental, et  entre  dans  le  golfe  de  Mélanger  au 
sud  de  Tromsôe. 

L'Alten  ,  qui  court  droit  au  nord  en  traversant 
le  Finmark ,  passe  par  Kautokeino  et  Altengaard , 
et  se  jette  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom. 

La  Tana,  qui  pendant  la  plus  grande  partie  de 
son  cours  trace  les  limites  entre  la  Suède  et  la 
Russie  ,  traverse  le  Finmark  oriental,  passe  par 
Tana  et  entre  dans  le  golfe  de  son  nom;  elle  re- 
çoit le  Kurasjoki  à  la  gauche. 

canaux.  Dès  le  règne  de  Charles  XI  le 
gouvernementSuédoisa  eu  soin  de  profiter 
de  la  disposition  du  sol  delà  Suède,  si  fa- 
cile à  canaliser,  pour  multiplier  les  moyens 
de  communication  par  eau.  Les  principaux 
canaux  qui  en  furent  le  résultat  sont  . 
le  canal  de  Gôtha  ou  de  Got/rie,  qui 
peut  figurer  à  côté  des  principaux  de 
l'Europe.  Ce  grand  ouvrage  hydraulique, 
entrepris  pour  établir  une  communica- 
tion entre  le  Caltegat  et  la  Baltique  vient 
d'être  achevé  ;  il  a  dix  pieds  de  profon- 
deur ,  vingt-quatre  de  large  et  environ 
125  milles  de  long ,  dont  près  de  60  de 
creusage  ;  sa  ligne  navigable  embrasse 
le  cours  du  Gotha  -clf ,  le  lac  Wenern  , 
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joint  celui-ci  au  lac  Vettern,  suit  le  cours 
de  la  Motala-elf ,  traverse  les  lacs  Boren 
et  Roxen,  et  se  prolonge  jusqu'à  Sôder- 
kôping ,  où  il  aboutit  à   un  golfe  de  la 
Baltique.  Le  canal  de  Trollhàlta,  com- 
mencé en  1793  et  achevé  en  1800  pour 
éviter  les  chutes  du  Gotha-elf,  est  com- 
pris maintenant  dans  la  ligne  navigable 
du  grand  canal   du  Gotha.    Le    canal 
d'Arboga,  construit  près  de  la  ville  de 
ce  nom  sous  le  règne  de  Charles  XI  ;  il 
conduit  la  rivière  Arboga  du  lac  Hiel- 
marn  dans  le  Melarn  ;  c'est  le  plus  an- 
cien de  la  Suède.  Le  canal  de  Strôms- 
holm,  près  du  château  de  ce  nom,   dans 
la  préfecture   de  Westerâs;   au   moyen 
de  quelques  lacs,  d'une  rivière  et  de  plu- 
sieurs écluses,  il  ouvre  une  communica- 
tion depuis  le  Hielmarn  jusqu'au  lac  Bar- 
ken   sur  les  frontières  méridionales  du 
Stora-Kopparberg.  Le  canal  de  SOder- 
telge,  terminé  depuis  13 19  ;  il  réunit  le 
lac  Melarn  à  la  Baltique.  Il  y  a  encore 
d'autres   canaux  moins   importans  te!s 
que  celui  de  Wàddô  ,  qui  raccourcit  la 
navigation  du  golfe  du  Botnie  à  la  Bal- 
tique, et  permet  aux  navires  d'éviter  le 
passage  dangereux  de  l'archipel  d'Âland  ; 
celui  d'Almare-Slàk,  entrepris  dans  le 
but  de  faciliter  la  navigation  de  Stock- 
holm à  Upsal.  Plusieurs  autres  travaux 
hydrauliques  importans  sont  en  partie 
commencés  ou  seulement  projetés,  surtout 
pour  rendre  navigables  les  fleuves  du  Norr- 
îand  ,  et  tirer  parti  des  immenses  forêts 
de  cette  vaste  contrée. 
etnographie.   Toute  la  population  de 
cette  monarchie  appartient  à  deux  sou- 
ches très  différentes.  A  la  souche  Ger- 
manique, appartient  la  presque  totalité 
des  habilans  des  deux  royaumes  ;  on  doit 
y  distinguer  :  les  Suédois  qui  forment 
la  population  du  royaume  de  Suède ,  et 
les  Norwégiens  qui,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Danois,  forment  la  grande  masse 
de  celle  de  la  Norivège ;  on  trouve  en 
outre  quelques  Allemands  et  Anglais 
établis  depuis  long-temps  dans  les  villes 
les  plus  marchandes  de  ces  deux  contrées. 

La    SOUCHE    OURALIENNE    OU    FINNOISE 

ne  comprend  qu'une  très  petite  partie  de 
la  population  des  deux  royaumes  ;  on  doit 
y  distinguer  :  les  Lapons  qui  sont  les 
plus  nombreux,  quoiqu'ils  ne  forment  pas 
même  un  trentième  de  leur  population 
totale ,  et  les  Finnois  qui  ne  comptent  pas 
2,000  âmes  ;  ces  deux  peuples  et  surtout 


les  Lapons  occupent  l'extrémité  boréale 
de  la  monarchie.  Il  n'y  a  pas  de  Juifs  en 
Norwège,  et  la  Suède  en  a  quelques  cen- 
taines. 

religions.  On  peut  dire  que  la  totalité 
des  habitans  des  deux  royaumes  professe 
le  luthéranisme  ;  c'est  en  outre  la 
religion  de  l'état  et  celle  que  doit  pro- 
fesser son  chef.  Toutes  les  autres  reli- 
gions ont  le  libre  exercice  de  leur  culte  ; 
mais  elles  ne  comptent  qu'un  très  petit 
nombre  de  croyans  ;  ils  appartiennent  aux 
églises  catholique  et  calviniste; 
les  sectes  des  Herr nhuters  ,  des 
Swedenborgiens  ,  et  des  L à- 
sare  (lecteurs)  compte  quelques  prosé- 
lytes; les  Juifs  seuls  sont  exclus  de  la 
Norwège,  et  ne  sont  que  tolérés  en  Suède, 
où  on  en  trouve  quelques  centaines  à 
Stockholm,  Gothembourg,  Caiiscrona  et 
Norrkôping,  seules  villes  où  il  leur  est 
permis  de  s'établir;  dans  le  Finmark  on 
rencontre  encore  quelques  Lapons  ido  - 
là  très. 

gouvernement.  Les  royaumes  de  Suède 
et  de  Norwège  forment,  sous  un  même 
roi,  un  état  que  nous  proposons  de  nom- 
mer Monarchie  Nonvégiéno-Suédoise. 
Chacun  de  ces  royaumes  a  sa  constitution 
particulière,  ses  droits,  et  sa  représen- 
tation nationale.  Le    gouvernement  est 
monarchique  constitutionnel  dans  les  deux 
pays.  Le  roi  jouit  du  pouvoir  exécutif; 
les  Etats  ou  la  Diète,  dite  Riksdag  en 
Suède,  et  Storthing  en  Norwège,  ont  le 
pouvoir  législatif  et  le  droit  de  fixer  avec 
le  roi  les  impôts.  Les  Etats  ,  ou  la  Diète 
du  royaume  de  Suède,  sont  composés  de 
quatre  ordres  :  la  noblesse,  le  clergé,  les 
bourgeois  et  les  paysans;  on  n'y  vote 
pas  par  tête,  mais  par  ordre,  excepté  le 
cas  où  deux  ordres  font  opinion  contre 
deux  :  le    Storthing  de  la  Norwège  ne 
forme  qu'une  seule  assemblée ,  sans  au- 
cune  distinction    pour  les    votans.  Les 
Etats   s'assemblent    ordinairement  tous 
les  cinq  ans  en  Suède  et  tous  les  trois  ans 
en  Norwège ,  à  moins  de   circonstances 
extraordinaires. 

FORTERESSES   et  PORTS  MILITAIRES.  Le 

royaume  de  Suède  a  peu  de  forteresses  , 
et  il  n'en  a  pas  du  tout  du  côté  de  la  Rus- 
sie. Ses  principales  places  d'armes  sont  : 
Christianstad ,  Carlscrona ,  JSy  Elfs- 
borg.  Le  port  de  Stockholm  est  défendu 
par  les  deux  citadelles  de  Waxholm  et 
de  Frederiksberg.  On  doit  ajouter  la 
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grande  forteresse  de  Vanâs  à  la  construc- 
tion de  laquelle  on  travaille  depuis  quel- 
ques années.  Le  royaume  de  Norvvège 
compte  les  forteresses  ^Aggerhuus,Fre- 
derikstad,  Frederiksteen,  Frederiks- 
holm,  Bergenhuus ,  Christiamteeu  et 
Munkholm, 

Les  ports  militaires  de  la  Suède  sont  : 
Carlscrona  pour  la  flotte;  Stockholm 
et  Gothembourg  pour  la  flottille.  En  Nor- 
vège, on  trouve  Frederikswœrn ,  qui 
est  le  principal ,  et  Christiansand. 

industrie.  La  Suède  a  peu  de  manufac- 
tures, et  la  Norwège  en  a  encore  moins. 
Leurs  produits,  à  quelques  exceptions 
près,  ne  peuvent  pas  encore  soutenir 
la  concurrence  de  ceux  de  l'étranger, 
malgré  les  généreux  efforts  faits  par 
le  gouvernement  pour  les  encourager. 
A  la  vérité,  les  fabriques  d'acier,  de 
faïence,  tes  manufactures  de  glaces 
et  de  draps,  ne  laissent  plus  rien  à  dé- 
sirer, tant  elles  se  sont  perfectionnées 
dans  ces  dernières  années;  les  cou- 
leurs des  étoffes  de  soie  et  des  toiles 
pourraient  être  meilleures.  Mais  ces 
manufactures  ne  suffisent  pas  a  la 
consommation  du  pays.  Les  principales 
industries  des  deux  royaumes,  surtout 
de  celui  de  Suède,  sont  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  qui  forme  un  im- 
portant article  d'exportation;  la  coupe 
du  bois  de  construction  ;  Y  exploita- 
tion des  mines,  surtout  celles  de  fer,  de 
cuivre  et  de  cobalt  ;  V horlogerie  de 
Stockholm  et  de  Gothembourg  et  les  in- 
strumens  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique de  Stockholm  ;  plusieurs  ouvra- 
ges en  bois;  la  fabrication  de  Veau- 
dc-vie  de  grains;  les  papiers  ;  les 
tanneries  et  fabriques  de  gants;  ['or- 
fèvrerie de  Stockholm  ;  les  vases  et 
autres  objets  en  porphyre ,  fabriqués  à 
Elfvedal  dans  le  Stora-Kopparberg  ;  les 
fabriques  d armes  et  les  fonderies  de 
Stockholm,  Eskilstuna  et  Nortelge;  la 
corderie  de  Falun  ;  les  raffineries  de 
sucre  de  Gothembourg,  Stockholm  et 
autres  villes.  On  doit  ajouter  que  la  pê- 
che ,  surtout  dans  la  Norwège,  forme 
une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'industrie,  et  que,  de  même  qu'en  Rus- 
sie, les  paysans  des  deux  royaumes  fa- 
briquent eux-mêmes  la  plupart  des  objets 
dont  ils  ont  besoin. 

Les  villes  de  la  Suède ,  qui  se  distinguent 
le  plus  pour  la  quantité  et  la  valeur  des 


produits  de  leur  industrie ,  sont  :  Stock- 
holm ,  qui ,  à  elle  seule ,  fournit  presque 
la  moitié  de  la  totalité  des  produits  de 
tout  le  royaume  ;  Norrkoping,  Gothem- 
bourg, Carlscrona,  Malmo ,  Nyko- 
ping ,  Carlshamn,  Mariestad,  Ud- 
dewalla,  Falun  et  Gefle.  Les  villes  les 
plus  industrieuses  de  la  Norwège  sont  : 
Bergen,  Christiania ,  Christiansand, 
Drontheim ,  Christiansund ,  Kongs- 
berg  et  Arendal. 

ooMMEFàCE.  Le  commerce  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  est  beaucoup  plus  impor- 
tant que  ne  l'est  leur  industrie.  Le  com- 
merce extérieur,  surtout  celui  de  la  Suède, 
était ,  il  y  a  quelques  années  ,  très  éten- 
du ;  malgré  la  diminution  qu'il  a  éprou- 
vée depuis  1816,  il  est  encore  très  con- 
sidérable. Les  immenses  progrès  que 
les  soins  du  gouvernement  et  le  zèle 
des  sociétés  économiques  établies  dans 
toutes  les  préfectures  ont  fait  faire 
à  l'agriculture,  ont  non-seulement  fait 
diminuer  les  grandes  sommes  d'argent 
qui  sortaient  tous  les  ans  de  la  Suède 
pour  l'achat  des  grains ,  mais  dès  l'an- 
née 1820,  l'importation  s'est  changée  en 
exportation.  Dans  les  années  ordinaires, 
la  partie  de  ce  royaume  située  au  sud  de 
la  Dala-elf,  n'a  plus  besoin  de  grains 
étrangers;  mais  la  Norwège  continue 
toujours  à  en  importer  de  grandes  quan- 
tités. Après  la  prohibition  sévère  du 
vin ,  de  l'arach  ,  du  rhum ,  des  cotons 
fabriqués ,  du  thé  et  du  porter  qui  eut 
lieu  en  1816,  les  principaux  articles 
d'importation  sont  :  sucre ,  café, colon, 
épiceries,  soie,  laine,  lin,  chanvre,  sa- 
von, sel,  fruits  du  midi,  tabac  et  plu- 
sieurs objets  manufacturés.  On  importe 
en  Norwège,  outre  ces  articles,  beaucoup 
de  grains.  Les  principales  exportations 
des  deux  royaumes  consistent  en  fer  et 
acier,  fabriqués  et  en  barres;  bois  de 
construction,  poisson  sec  et  salé,  ancres, 
cordages  et  autres  objets  relatifs  à  la  ma- 
rine, cuivre,  cobalt,  alun,  laiton,  verre 
et  glaces,  potasse ,  poix  et  goudron,  huile 
de  poisson,  marbres,  pierres  de  moulin, 
ustensiles  en  bois ,  cuirs ,  lin  ,  four- 
rures. 11  faut  ajouter  que  les  Suédois  cl 
les  Norwégiens  gagnent  des  sommes  con- 
sidérables par  le  transport  des  marchan- 
dises des  nations  étrangères  sur  leurs 
vaisseaux,  surtout  dans  les  ports  de  l'Eu- 
rope Méridionale  ;  et  qu'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  tout  construits  sont  vendus 
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annuellement  à  des  négocians  étrangers. 
Depuis  l'union  des  deux  royaumes  et  de- 
puis les  nouvelles  routes  ouvertes  dans 
l'intérieur,  le  commerce  entre  la  Norwège 
et  la  Suède  est  devenu  assez  important  ; 
entre  la  Suède  et  la  Finlande  il  est  encore 
très  considérable  ,  malgré  la  cessation  de 
l'importation  des  grains.  Nous  ferons 
aussi  observer  que  toutes  les  villes  de  ce 
royaume  ne  peuvent  pas  commercer  avec 
les  étrangers  ;  on  appelle  Stapelstader 
celles  qui  jouissent  de  ce  droit,  et  Vpstci- 
der  celles  qui  en  sont  privées.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  du  royaume  de 
Suède  dans  l'intérieur  sont  :  OErebro  , 
Carlstad ,  Falun,  Jônkôping  et  Chris- 
tianstad ;  le  long  des  côtes  :  Stockholm 
et  Gothemboiirg  ,  ensuite  Norrkôping , 
Ge fie,  Nykoping,  Malmô,  Carlscrona, 
Calmar,  Wisby ,  Carlshamn,  Mar- 
strand ,  Huddikswall  ,  Hernôsand. 
Dans  le  royaume  de  Norwège  on  doit 


nommer  premièrement  Bergen ,  Dra?n- 
men  ,  Christiania  ;  viennent  ensuite 
Langesund  y  Chris  tiansand ,  Dront- 
heim ,  Frederickstad ,  Arendal,  Os- 
ter-Bus ôer ,  Laurvig  et  Tônsberg. 
division  administrative.  Le  royaume 
de  Suède  est  partagé  en  vingt-quatre  làn, 
expression  qu'on  pourrait  traduire  par 
gouvernemens  ou  préfectures.  Chaque 
gouvernement  est  subdivisé  en  plusieurs 
fôgderier  ,  districts  ou  prévôtés.  En  sui- 
vant la  carte  de  M.  Hagelstam,  nous  dis- 
poserons les  làn  dans  le  tableau  suivant, 
d'après  les  trois  grandes  régions  géogra- 
phiques que  ce  savant  auteur  national  ap- 
pelle Norrland  ou  Pays  du  Nord, 
Svealand  ou  Suède  proprement  dite,  et 
Gôthaland  ou  Gothie.  Les  noms  écrits 
entre  parenthèses  sont  les  dénominations 
des  anciennes  provinces  auxquelles  cor- 
respondent les  préfectures  actuelles. 


Gouvernement. 
SUÈDE ,  proprement  dite. 
Stockholm  (Upland  et  Sodermanland) 

Upsala  (Upland). 

WesterXs  (Westmanland). 
Nykoping  (Sodermanland). 
OErebro  (iNerike  et  Westmanland).  .  . 
Carlstad  (W&rmeland). 

Stora-Kopparberg  (Delarne). 
Gefleborg  (Gestrikland  et  Helsingland;, 

GOTHIE. 

Linkôping  (OEstergôUiland) 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


Stockholm  ,   Carlberg,  Marieberg,  Droltningholm, 

Nortelgej  Sôdertelge,  Vaxholm. 
Upsala,  Sigtuna,  Lofs  ta,  Elfkarleby,  Sbdersfors, 

Dannemora. 
We  s  ter  as,  Sala,  Norberg,  Arboga,  Kbping. 
Nykoping,  Strengnàss,  Gripsholm,  Eskilstuna. 
OË  r  e  b  r  o  ,  Nora,  Askersunâ. 
Carlstadt,  Cristinehamn,  Ombergsheden,  Oskar- 

stad,  Philipstad. 
Falun,  Hedemora,  Avesta,  Mora,  Husby,  Elfvedal. 
Gefleborg,  S'oderhamn,  Jarssô,  Huddikswall. 


Calmar  (Smâland). 

Jônkôping  (Smâland) 

Kronoberg  (Smâland). 
Blekinge  (Blekinge). 
Skaraborg  (WestergoUiland). 
Elfsborg  (Dasland  et  WestergoUiland). 
Gotheborg  et  Bohus  (Dasland  et  Wes- 
tergoUiland). 
Halmstad  (Halland). 

Christianstad  (Skâne) 

Malmohus  (Skâne). 

Gottland  (lie  de  Gottland). 
NORRLAND. 

Norrbotten  (Wester-Botten   et   Lapp 

mark). 
Westerbotten  (Wester-Botten  et  Lapp 

mark).  „ 

Wester-Norrland  (Medclpad  et  Anger- 

manland). 
Jamtland  (Jamtland  et  Herjeadalen). 


.  L  i  n  k  o  p  i  n  g ,  Norrkôping,  Wadstena,  SÔderkôping, 

Medevi,  Skeninge,  Motala. 
Calmar,  Westerwik,  Borgholm  dans  l'ile  d'OEland. 
Jônkôping,  JEdelfors,  Ekesjô- 
W  e  x  i  o. 

Carlscrona,  Ronneby,  Carlshamn. 
Mariestad,  Lidkbping,  Skara,  Fanas.  0 
Wenersborg,    Bôras,    Trollhattan,  A  mal. 
Gbthembourg,  Marstrand,  Ny-Elfsborg,  Uddevalla, 

Str'ômstad. 
Halmstad,  Warberg,  Laholm. 
Christianstad,  Engelholm,  Cimbrishamn. 
Malmô,   Ystady   Lundt  Landskrona ,   Helsitiborg, 

Ptamlôsa. 
Wisby. 

Piteâ,  Luleâ,  Arjeplog,  Gellivara,  Jukkasjarvi. 

o 

U  m  c  a ,  Asele,  Sorsell. 
Hernôsand,  Sundsvall. 
OEstersund,  Hede,  Ljusnedal. 


Sous  le  rapport  administratif  le  royau-  Laurvig  comprend  les  deux  comtés  de  ce 
me  de  NORWEGE  est  divisé,  en  17  bail-  nom.  M.  Hagelstam  répartit  ces  17  bail- 
liages (Amt),dont  celui  de  Jarlsberg  et    liages  dans  les  trois  régions  géographi- 
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queSj  nommées  Nordland,  Nordenfield 
etSôndenfield.  NvVAlmanach  Royal  de 
Suéde  et  Norvège,  ni  aucun  géographe 
(411e  nous  connaissions  ,  n'ayant  indiqué 
d'une  manière  bien  distincte  les  chefs- 


lieux  de  ces  17  bailliages,  nous  avons  cru 
devoir  écrire  avec  le  même  caractère  tous 
les  noms  des  lieux  compris  dans  chaque 
division  administrative,  afin  de  ne  pas 
induire  en  erreur  le  lecteur. 


Bailliages. 
SONDENFIELDS. 

Aggershocs 

Smaalehnene. 
Hedemarken. 
Christian. 

Bt'SKERUD. 

Bratsberg .  .  . 

NEDENOESetR\AEYGDELAGET 

Lister  et  ÎMandal. 
Stavanger. 
JÀrlsberg  et  Laurvig. 

NORDE?SFIELDS. 

SûNORE-BeRGENHUUS 

NoRDRE-BeRGENHUUS. 
ROMSDAL. 

Sôndre-TronDhiem. 
Nordre-Trondhiem. 

IS'ORDLAISDENS. 

Nordland 

Finmab.k  en. 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables-. 

Christiania  ;  Drobak. 

ivioss-,  Frederikshald;  Frederikstad. 

Hoi';  Kongsvinger;  Elverum. 

Biii  ;  Lessde. 

Drammen  ;  Eger;  Wodum-,  Kongsberg. 

Skien  ;  Poisgiund  ;  Krageroe  ;  Langesund  ;  Brevig. 

Arendal;  Griinstad;  Riisoer  (Oster-Riisder). 

Clnistiansand;  Mandai;  Farsund;  Flekkefjord. 

Stavanger;  Egersund. 

Tônsberg;  Holmstrand;  Laurvig;  Sandefjord;  Frederîksvœf  n  ;  Valloe, 

Bergen  ;  Rosendahl  dans  la  baronie  de  ce  nom, 
Leganger;  Viig;  Indvig. 
Cliristianssund-,  Molde. 
Trondhiem  (Drontheim);  Roraas. 
Levanger;  Stôrdalen;  Skogn. 

Bodôe-,  Alstahaug  (Alstahong).  Les  îles  Vest  et  ôsl-Faagen,  Lan 

gben  et  la  plus  grande  partie  de  tîind'ôen. 
Tromsôe  ;   Altengaard  ;  Hammerfest  ;  Wardôehuus  (Vardôe)  ;  Vadsiie. 

Les  iles  Senjen,  Sorbe,  Magerbe,  etc. ,  etc. 


ville  capitale.  Malgré  la  manière  en- 
tièrement indépendante  avec  laquelle  ces 
deux  royaumes  sont  gouvernés,  l'un  re- 
lativement à  l'autre  ,  on  peut  toujours 
et  il  nous  semble  même  qu'on  doit  regar- 
der Stockholm  ,  capitale  du  royaume 
de  Suède  ,  comme  la  capitale  de  toute 
la  monarchie  Norwégiéno  -  Suédoise. 
Christiania  n'est  que  la  capitale  du 
royaume  de  Norwège. 

TOPOGRAPHIE,     STOCKHOLM      est    bâtie 

agréablement  sur  les  deux  rives  septen- 
trionale etméridionale  du  lac  Melarn,  dans 
l'endroit  où  il  se  réunit  à  un  golfe  de  la  Bal- 
tique, sur  deux  péninsules  et  sur  plusieurs 
grandes  et  petites  îles.  Plusieurs  rochers 
de  granit  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau 
les  uns  nus  et  arides,  les  autres  décorés 
de  maisons  ou  couverts  de  bois ,  donnent 
à  la  capitale  de  la  Suède  un  aspect  tout 
particulier  et  ajoutent  à  l'impression  que 
produit  sa  situation  pittoresque.  On  peut 
la  comparer  sous  certains  rapports  à  celle 
de  Venise  ;  on  pourrait  même  ajouter  que 
pour  la  beauté  et  la  variété  des  sites 
qu'offrent  ses  alentours ,  cette  capitale 
est  supérieure  à  toutes  les  autres  villes 
de  l'Europe  Septentrionale.  Stockholm  est 
bâtie  sans  régularité;  le  plus  grand  nom- 
bre des  maisons  sont  en  pierre  et  en  bri- 


ques ;  toutes  les  autres  sont  en  bois  peint 
en  rouge  et  jaune.  Beaucoup  d'habitations 
sont  entourées  de  jardins  dont  les  murs 
s'élèvent  au  bord  des  eaux  ;  d'autres , 
comme  dans  le  faubourg  de  Sôdermalm  , 
s'appuient  sur  des  rochers  qui,  plus  hauts 
que  les  toits,  s'élèvent  comme  des  murail- 
les, au  milieu  de  ces  îlots.  Le  port  est 
vaste  et  sûr,  mais  l'entrée  en  est  difficile; 
elle  est  défendue  par  les  forts  de  Frede- 
riksborg  et  de  Waxholm.  A  l'extrémité  du 
port  plusieurs  rues  s'élèvent  Tune  au- 
dessus  de  l'autre,  et  forment  un  amphi- 
théâtre sur  un  côté  duquel  se  trouve  le  pa- 
lais du  roi,  édifice  superbe,  de  forme 
carrée  et  d'une  belle  architecture ,  rempli 
de  meubles  précieux  et  de  collections  d'un 
grand  prix  ;  on  y  admire  surtout  la  cha- 
pelle pour  sa  grande  richesse.  Parmi  les 
églises  on  doit  surtout  nommer  celle  de 
St-Nicolas  ou  Storkyrkan  (  la  grande 
église)  qui  est  la  cathédrale  ;  elle  est  re- 
marquable par  son  antiquité  et  par  la  ri- 
chesse de  son  autel  ;  Véglise  de  Riddar- 
holm ,  qu'on  pourrait  appeler  le  Pan- 
théon de  la  Suède  par  les  monumens 
élevés  à  ses  rois  et  à  quelques  grands 
hommes  qui  y  sont  enterrés,  ainsi  que  par 
les  trophées  qu'on  y  a  rassemblés.  Vien- 
nent ensuite  les  églises  de  Catherine,  de 
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Claire,  de  Marie,  de  Hedvig-Eléonore, 
d '  Ulriqu e-  Eléon ore,  A' A  dolph e-Frede- 
rik,  qui  se  distinguent  toutes  par  leur 
architecture  et  sont  accompagnées  détours 
assez  élevées,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
magnifique.  La  banque ,  \a -maison  de 
la  noblesse  ,  V  ho  tel-de-ville ,  la  mon- 
naie ,  les  chantiers  et  l'amirauté,  le 
parc  d'artillerie,  le  palais  dit  de  la 
princesse  Sophie,  Y  opéra,  les  écuries 
royales,  Y  hôpital  de  la  garnison,  les 
casernes,  la  maison  du  gouverneur, 
le  palais  de  justice  (Hof-Ràlt),  Y  admi- 
nistration de  la  guerre  (Krigs-Colle- 
gium)  et  Y  hôtel  de  l'académie  des  scien- 
ces sont  tous  des  batimens  qui  méritent 
d'être  mentionnés. 

Parmi  les  ponts  principaux  qui  réunis- 
sent entre  eux  les  dix  quartiers  de  Stock- 
holm ,  celui  nommé  Pont  -  Neuf  {  Nya- 
Bron)  entre  la  Cité(Staden)etleNorrmalm 
est   le  plus  beau  et  le  plus  grand.  On 
doit  citer  la  belle  place  de  Normialm 
ornée  de  la  statue  en  bronze  de  Gustave- 
Adolphe;  celle  des  Nobles,  ornée  de  la  sta- 
tue pédestre  de  Gustave-Wasa;  \aplace  de 
Charles  XIII,  qui  remplace  le  ci-devant 
jardin  du  roi  et  au  milieu  de  laquelle 
est  la  statue  pédestre  du  roi  de  ce  nom  ; 
Sa  place  Skeppsbron,  où  se  trouve   ia 
statue  de  Gustave  111  ;et  celle  de  Slotts- 
baken  ,  sur  laquelle  on  a  élevé  un  obé- 
lisque en  granit  à  l'honneur  de  la  fidélité 
des  habita  ne    de   Stockholm.   Le    Parc 
royal,   le  Hummelgàrden ,  le  jardin 
du  comte  Piper  et  le  magnifique  quai 
qui  règne  le  long  du  port  et  est  bordé  de 
belles  maisons ,  offrent   les  plus    belles 
promenades  de  cette  ville,  dont  la  partie 
centrale  (Staden  ou  la  Cité)  a  générale- 
ment des  rues  étroites  et  tortueuses,  mais 
dont  les  faubourgs  en  offrent  de  droites  et 
de  bien  pavées. 
Stockholm  possède  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  scientifiques  et  littéraires, 
parmi  lesquels  on  doit  mentionner  surtout 
Y  académie  des  sciences,  avec  un  obser- 
vatoire ,  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  une  bibliothèque  très  riche  en  livres  re- 
latifs aux  sciences  naturelles;  Y  académie 
des  belles-lettres, d'histoire  et  d  antiqui- 
tés ;  celle  de  la  langue  et  de  la  poésie 
Suédoises,  dite  V académie  Suédoise  ou 
des  dix-h  uil;\a  société  patriotique  ;  Ya- 
cadémie  d  agriculture;  cei  le  des  scien- 
ces militaires  dite  aussi  école  royale 
du  génie,-  le  collège  des  mines,  avec  un 


riche  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  l'in- 
stitut médico-chirurgical  Carolinien , 
qui  est  le  troisième  établissement  pour  la 
médecine  et  le  seul  pour  la  pharmacie  de 
tout  le  royaume  ;  il  est  chargé  d'exami- 
ner tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui 
aspirent  à  des  emplois   publics;  Y  école 
d'arpentage,  avec  une  belle  collection 
de  cartes  de  Suède  ;  Y  école  de  naviga- 
tion ;  celle  de    dessin  et  de  gravure  ; 
Yécole    de    musique  ;   Yinstitut    des 
sourds -muets  ,-   Yécole  vétérinaire; 
Yinstitut  technologique  ;  Y  institut  fo- 
restier et  plusieurs  autres  établissemens 
d'instruction.    Parmi  les    établissemens 
philantropiques  ,  on  doit  signaler  la  so- 
ciété pro  patria,  qui  distribue  des  mé- 
dailles d'argent  aux   agriculteurs,  aux 
sages-femmes  et  aux  maîtres  d'écoles  pri- 
maires qui  se  distinguent  le  plus,  ainsi 
qu'aux  ouvriers  d'une  bonne  conduite  et 
aux  domestiques  d'une  grande  fidélité. 
La  magnifique  galerie  de  tableaux  qui 
offre  une  belle  collection   des  meilleurs 
peintres  Suédois;  la  bibliothèque  royale, 
une  des  plus  riches  de  l'Europe  Septen- 
trionale ;  celle  de  feu  le  comte  d'Engels- 
trôm;  la  collection  du  baron  Herme- 
lin  ;  le  cabinet  des  modèles   et   des 
machines ,  un  des  plus    complets  dans 
son  genre,  et  le  musée  des  antiques  ne 
doivent  pas  être  passés  sous  silence. 

Le  lecteur  connaît  déjà  la  place  impor- 
tante que  tient  cette  ville  dans  le  royaume 
par  son  industrie  et  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  l'immense  hangar 
où  l'on  emmagasine  le  fer,  qui  dans  les 
géographies  figure  à  tort  parmi  les  plus 
beaux  édifices  de  Stockholm,  n'en  est  pas 
moins  une  des  curiosités  les  plus  remar- 
quables de  cette  capitale,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  ce  métal  qu'on  y  trouve 
rassemblée.  La  population  de  cette  ville 
doit  être  estimée  actuellement  au-dessus 
de  80,000  âmes ,  puisque  dès  l'année 
1825  elle  s'était  élevée  à  79,473. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
dans  les  environs  de  Stockholm  : 

Drottningholm ,  regardé  comme  le  plus 
beau  château  royal  de  la  Suède  ,  et  construit  sur 
le  modèle  de  celui  de  Versailles.  Situé  sur  la 
pointe  septentrionale  de  l'île  Loto ,  dans  le  lac 
Melarn  ,  il  se  distingue  surtout  par  la  beauté  de 
ses  jardins,  de  ses  pièces  d'eau  et  de  ses  prome- 
nades-,  sa  population,  lorsque  la  cour  y  réside  , 
peut  s'élever  à  4000  âmes.  Rosendal ,  dite  aussi 
par  quelques  voyageurs  V i  lia-  Ho  tan  ica , 
maison  de  plaisance  bâtie  par  le  roi  régnant ,  et 
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située  au  Djurgarden  ou  le  Parc-Royal,  le  roi  y 
irnitr  de  préférence  les  personnes  qui  lui  sont 
présentées.  Carlberg,  autre  château  royal, 
situé  sur  un  bras  du  lac  Melarn  ,  avec  un  su- 
perbe jardin  ;  ce  bel  édifice  a  été  occupé  il  y  a 
<l  iniques  années  par  les  150  élèves  de  Y  école 
militaire.  Marie b erg ,  avec  une  école  mili- 
taire et  une  fonderie  de  canons.  Ulricksdal , 
autre  château  royal,  dont  on  a  fait  un  établisse- 
ment pour  les  militaires  invalides.  Haga,  jadis 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l'été;  la  beauté 
romantique  de  sa  situation,  son  grand  parc 
anglais  et  sa  belle  orangerie  doivent  être  men- 
tionnés. 

GoTHEBORG  OU  GOTHEMBOURG  ,    Chef- 

lieu  de  la  préfecture  de  ce  nom  ,  ville 
épiscopale,  située  sur  le  Gôtha-elf,  avec 
un  port  et  27,000  habitans.  Elle  a  des 
rues  larges  et  propres  et  quelques  édifices 
remarquables  ,  tels  que  la  bourse  ,  Yé- 
glise  de  Gustave,  les  bâtimens  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales,  l'é- 
glise principale  et  Y  hospice.  V  acadé- 
mie royale  des  sciences ,  la  société 
patriotique  d'agriculture ,  celle  de 
musique,  la  bibliothèque,  le  gymnase, 
Yécole  de  navigation,  Yinstitut  tech- 
nologique et  d'autres  établissemens  litté- 
raires ajoutent  à  l'importance  que  lui 
donnent  son  industrie ,  son  commerce  et 
sa  population ,  rapports  sous  lesquels 
Gothembourg  est  la  seeonde  ville  du 
royaume. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables du  ROYAUME  DE  SUÈDE. 

Dans  la  Suède  proprement  dite  on  trouve  : 
Upsala  (Oster-Aros) ,  jolie  petite  ville ,  résidence 
d'un  archevêque  qui  est  primat  du  royaume.  Ses 
principaux  édifices  sont  :  les  bàtimens  de  l'uni- 
versité,  parmi  lesquels  on  compte  aussi  le  ma- 
gnifique manège ,  une  grande  et  belle  place ,  et  la 
cathédrale ,  qui  est  l'église  la  plus  vaste  et  la 
plus  magnifique  de  toute  la  Scandinavie;  son 
intérieur  est  rempli  de  tombeaux  de  plusieurs 
grands  hommes  et  personnages  historiques  cé- 
lèbres, et  d'autres  objets  d'un  grand  prix;  mais 
ce  qui  rend  surtout  cette  ville  remarquable,  c'est 
sa  célèbre  université ,  qui  est  la  plus  renommée 
et  la  plus  florissante  de  toute  la  partie  septen- 
trionale du  Continent  Européen  :  sa  bibliothè- 
que,  qui  est  la  plus  riche  de  la  Scandinavie,  et 
où  l'on  conserve  le  Codex  argenteus ,  regardé 
comme  le  plus  ancien  monument  des  langues 
germaniques  :  c'est  la  traduction  d'une  partie  de 
la  Bible,  faite  au  ive  siècle  par  l'évêque  Ulphilas; 
le  magnifique  théâtre  d'anatomie  ;  l'observatoire 
fourni  d'excellens  instrumens  ,  et  auquel  est 
jointe  une  bibliothèque  considérable  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  l'astronomie;  les  cabinets  de 
physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  de 
médailles  et  d'objets  d'arts ,  et  le  jardin  botani- 


que, un  des  plus  riches  de  l'Kurope,  malgré  la 
haute  latitude  à  laquelle  il  est  situé ,  contribuent 
à  soutenir  la  réputation  que  lui  ont  acquise  les 
Linné,  les  Vallerius  ,  les  Cronstedt  et  les  Berg- 
mann,  comptés  parmi  ses  professeurs.  Dans  l'au- 
ditoire du  cabinet  d'histoire  naturelle  on  vient  de 
placer  la  statue  de  Linné,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Thorwaldsen.  Le  séminaire  pour 
les  prédicateurs;  Yécole  de  la  cathédrale,  où 
l'on  enseigne  la  littérature  et  les  sciences;  la 
société  des  sciences  et  la  société  cosmo- 
graphique sont  ses  autres  établissemens  les 
plus  importans;  population,  sans  compter  les 
étudians  de  l'université,  environ  4000  âmes.  On  y 
tient  une  grande  foire  au  mois  de  février.  Dans 
ses  environs  on  trouve  :  G  a  ml  a  -  Upsala 
(  Vieux-Upsala),  où  s'élevait  jadis  le  beau  tem- 
ple d'Odin,  et  où  résidait  le  pontife  suprême  de 
l'Odinisine  ;  on  croit  en  reconnaître  encore  quel- 
ques restes  dans  les  murailles  de  l'église  de  cette 
ville  très  petite;  les  Hogar  ou  les  tombeaux 
des  anciens  rois;  ce  sont  des  hauteurs  très  es- 
carpées et  de  forme  cylindrique  ;  celui  qu'on  ap- 
pelle Tings-Hog  (hauteur  de  justice)  était  le 
siège  du  Disating  ou  tribunal  suprême  du  royau- 
me. Plus  loin  on  voit  la  vaste  prairie  de 
Mora,  où,  après  l'introduction  du  christianis- 
me, les  Suédois  choisissaient  leurs  rois  électifs. 

Sigtuna  ,  très  petite  ville ,  remarquable  par  sa 
grande  antiquité;  on  y  voit  encore  les  ruines  des 
temples  que  le  paganisme  y  avait  élevés.  Sala, 
petite  ville,  remarquable  par  ses  mines  d'argent; 
Norberg,  par  sa  riche  mine  de  fer;  Ombergshe- 
den,  par  la  grande  foire  qui  s'y  tient  à  la  St- 
Michel,  et  qu'on  dit  fréquentée  par  20  à  30,000 
personnes;  Faian,  par  son  industrie,  par  son 
école  des  mines ,  et  surtout  par  ses  riches  mines 
de  cuivre;  pop.  environ  4000  âmes.  Gefle,  ville 
épiscopale,  importante  par  son  commerce,  son 
port,  son  industrie,  son  gymnase  renommé; 
par  ses  chantiers  de  construction,  et  surtout  par 
ses  nombreux  vaisseaux  marchands  qui  lui  assi- 
gnent le  troisième  rang  parmi  les  villes  maritimes 
de  Suède  ;  pop.  8000  âmes.  OEresro,  à  l'extrémité 
occidentale  du  lac  Hielmar ,  jolie  petite  ville  com- 
merçante, avec  une  manufacture  d'armes,  une 
société  d'agriculture  et  autres  établissemens  ; 
c'est  l'entrepôt  du  fer  de  toute  la  préfecture 
dont  elle  est  le  chef-lieu.  Carlstad,  près  du  lac 
Wener,  importante  par  ses  foires  ;  elle  a  un  gym- 
nase ,  une  société  d'agriculture,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  une  bibliothèque  et  un 
observatoire. 

Dans  la  Gothie  on  trouve  :  LinkGping,  ville 
épiscopale,  assez  bien  bâtie  ,  importante  par  son 
commerce,  son  gymnase ,  auquel  sont  attachés 
une  bibliothèque  considérable  et  un  musée  d'an- 
tiquités et  d'histoire  naturelle,  et  remarquable 
par  sa  cathédrale ,  regardée  comme  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  du  royaume  après  celle 
d'Upsala.  Norrkoping,  par  son  port,  son  com- 
merce florissant,  et  surtout  par  ses  nombreuses 
fabriques  qui  lui  assignent  le  troisième  rang  par- 
mi les  villes  industrieuses  du  royaume  ;  ses  draps 
passent  pour  les  meilleurs  de  tous  ceux  de  la 
Suède;  pop.  près  de  10,000  âmes.  Medewi  ,  sinr- 
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pie  village ,  que  nous  nommons  pour  indiquer  ses 
eaux  minérales ,  fréquentées  annuellement  par 
un  grand  nombre  d'étrangers.  Jônkôping,  en  ce 
qu'elle  est  le  siège  de  la  cour  royale ,  dont  le  res- 
sort s'étend  sur  presque  toute  la  Gothie  ;  pop. 
4000  âmes.  Carlscrona  ,  ville  forte ,  bâtie  sur  plu- 
sieurs îlots ,  et  remarquable  surtout  par  la  beauté 
de  son  port,  séjour  ordinaire  de  la  flotte;  par  ses 
docks  creusés  dans  le  roc  ;  par  ses  chantiers ,  et 
par  les  formidables  fortifications  qui  la  rendent 
presque  imprenable  du  côté  de  la  mer;  sa  cita- 
delle,  véritable  chef-d'œuvre  d'architecture  mi- 
litaire, bâtie  sur  un  îlot,  avec  des  murailles  en 
granit  de  20  pieds  de  haut,  et  garnie  de  200  ca- 
nons, sera  achevée  incessamment.  L'hôtel-de- 
ville,  Y  aqueduc  et  au  moins  une  de  ses  églises, 
l'école  de  marine  et  Varsenal  doivent  être  men- 
tionnés; ce  dernier  renferme  des  modèles  de  na- 
vires de  toute  espèce  et  de  toutes  les  nations,  et 
plusieurs  curiosités  remarquables  dans  la  collec- 
tion de  l'artillerie;  sa  population  ordinaire  s'é- 
lève à  12,000  âmes. 

Mal.mô  ,  jolie  ville ,  située  sur  le  Sund  ,  presque 
vis-à-vis  de  Copenhague ,  et  florissante  par  son 
commerce  et  ses  manufactures;  c'est  la  plus  im- 
portante de  la  Scanie.  V église  de  St-Pierre  et 
la  place  du  Marché  doivent  être  mentionnées; 
pop.  8000  âmes.  Lund,  ville  épiscopale,  floris- 
sante par  son  industrie  et  remarquable  par  son 
université  à  laquelle  sont  annexés  d'importans 
établissemens,  parmi  lesquels  on  doit  citer  la  ri- 
che bibliothèque  et  le  jardin  botanique  ;  on 
doit  citer  aussi  sa  société  physiographique . 
Helsingborg,  petite  ville,  sur  le  Sund,  remar- 
quable surtout  par  son  port  artificiel ,  rangé  par 
les  ingénieurs  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre  que  l'on  ait  exécutés  de  nos  jours.  Cimis- 
tianstad  ,  une  des  villes  les  mieux  bâties  de  la 
Suède,  et  importante  par  ses  fortifications;  le 
pontsuv  l'Helga  est  remarquable  par  sa  longueur. 

Skeninge  ,  petite  ville ,  remarquable  par  la  foire 
qu'on  y  tient  dans  le  mois  d'août,  qui  est  une  des 
plus  importantes  du  royaume.  Motala  ,  gros 
bourg,  très  important  par  sa  grande  fabrique  de 
machines  à  vapeur ,  de  coutellerie  et  autres  arti- 
cles, qui,  sous  ce  rapport,  le  placent  au  premier 
rang  parmi  les  lieux  les  plus  industrieux  de  la 
Suède  ;  c'est  aussi  un  des  entrepôts  du  commerce 
qui  se  fait  par  le  canal  de  Gotha. 

Skara,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Skara- 
borg ,  ville  épiscopale,  très  petite,  mais  remar- 
quable par  son  école  vétérinaire,  qui  est  cepen- 
dant bien  déchue  depuis  l'établissement  de  celle 
de  Stockholm;  par  son  gymnase  et  autres  éta- 
blissemens littéraires.  Vanas,  nouvellement  bâ- 
tie sur  le  lac  Wettern,  à  l'embouchure  du  canal 
de  Gotha  ,  pour  donner  à  la  Suède  une  grande 
forteresse ,  qui  sera  le  point  central  de  toutes  les 
opérations  militaires  relatives  à  sa  défense;  ses 
fortifications  tracées  sur  une  grande  échelle  sont 
très  remarquables;  les  travaux  sont  déjà  très 
avancés. 

Calmar,  sur  le  détroit  formé  par  l'île  d'OEland, 
petite  ville  épiscopale ,  remarquable  par  le  rôle 
qu'elle  joua  dans  t'histoire  de  la  Suède ,  et  encore 
florissante  par  son  commerce ,  quoiqu'il  soit  bien 


déchu  en  comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois. 

Sa  cathédrale ,  et  surtout  sa  voûte  hardie,  mé- 
ritent d'être  mentionnées  ;  pop.  5000  âmes. 

Wisby,  sur  l'île  de  Gothland  ou  Gottland,  pe- 
tite ville  épiscopale  ,  à  laquelle ,  en  dépit  des  géo- 
graphes, et  appuyés  sur  des  documens  officiels , 
nous  assignons  le  quatrième  rang  parmi  les  villes 
maritimes  du  royaume,  à  cause  de  sa  nombreuse 
marine  marchande.  Quoique  son  commerce  ne 
soit  pour  ainsi  dire  que  l'ombre  de  ce  qu'il  était 
dans  le  moyen  âge  ,  il  est  néanmoins  encore  assez 
considérable.  Wisby  appartenait  alors  à  la  ligue 
Anséatique  et  était  une  des  premières  places  du 
Nord  ;  son  code  maritime  servit  pendant  long- 
temps de  règle  aux  nations  de  cette  partie  de 
l'Europe.  On  a  découvert  plusieurs  antiquités  dans 
ses  environs  et  sur  quelques  autres  points  de  l'île. 

Dans  le  Norrland  on  trouve  :  Hernosand. 
ville  épiscopale  ,  la  plus  considérable  de  cette 
vaste  partie  du  royaume;  son  commerce,  que  fa- 
vorisent son  port  et  une  marine  marchande  assez 
nombreuse  ;  le  collège ,  le  jardin  botanique  et 
Y  imprimerie  qui  publie  presque  tous  les  ouvrages 
dont  se  servent  les  Lapons,  ajoutent  à  l'impor- 
tance que  lui  donne  déjà  sa  population,  assez 
forte  pour  ces  hautes  latitudes;  elle  s'élevait  en 
1825  à  1896  âmes.  Lulea,  très  petite  ville ,  assez 
importante  par  son  port  et  son  commerce  ;  elle 
nous  paraît  même  être  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  tout  le  globe  au-delà  du  65e  paral- 
lèle boréal.  Gellivara  et  Juckasjarvi  ,  parleurs 
riches  mines  de  fer. 

Les  principales  villes  du  royaume  de 
Norvvege  sont  : 

Christiania  ,  située  dans  une  des  po- 
sitions les  plus  pittoresques  ,  à  l'extré- 
mité du  golfe  de  son  nom  qui  y  forme  un 
vaste  port ,  et  au  pied  de  l'Egeberg.  Ca- 
pitale du  royaume  de  Norwège,  résidence 
du  vice-roi,  d'un  évêque,  du  stiftamt- 
?nand  de  la  division  judiciaire  d'Ag- 
gerhuus,  cette  ville  voit  aussi  le  Sto?'- 
thing  se  rassembler  dans  son  enceinte. 
Christiania  a  des  rues  larges,  bien  ali- 
gnées et  coupées  à  angles  droits  ,  et  est 
en  général  bien  bâtie.  La  plupart  des 
maisons  sont  en  pierre.  Ses  édifices  les 
plus  remarquables  sont  :  la  cathédrale y 
le  -palan  du  gouvernement ,  Vécole 
militaire ,  le  nouvel  hôtel-de-ville ,  la 
nouvelle  bourse,  les  maisons  de  cor- 
rection, celle  des  en  fans  trouvés,  le 
grand  hôpital,  et  le  théâtre  principal. 
Ses  principaux  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  sont  :  Vuttiversité  fondée  en 
1811  et  à  laquelle  sont  annexés  le  sémi- 
naire philologique,  une  riche  bibliothèque, 
un  jardin  botanique,  unmédailler,  un  mu- 
sée d'objets  scientifiques,  un  observatoire 
et  le  beau  cabinet  de  minéralogie,  d'instru- 
mens  et  de  modèles  qui  appartenait  au 
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collège  tirs  mines  supprimé  à  Konsberg  ; 
tiennent  ensuite  Y  école  militaire  pour 
les  officiers  ;  ['institut  royal  uorwé- 
gien  des  cadets  de  terre  avec  une  bi- 
bliothèque publique  ;  V institut  de  com- 
merce, V  école  de  dessin;  celle  de  la 
cathédrale  et  plusieurs  sociétés  littérai- 
res et  philantropiques  telles  que  la  so- 
ciété géologique,  et  la  société  pour  l'en- 
couragement de  l'industrie  nationale. 
Christiania  est  le  centre  du  commerce  de 
librairie  de  la  Norwège  et  son  plus  grand 
atelier  typographique  ;  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'on  y  publiait  de  18  à  20  écrits 
périodiques.  L'antique  ville  d'Ops/o  est 
regardée  comme  un  faubourg  de  la  capi- 
tale de  la  Norwège  ;  c'est  h>  résidence  de 
l'évoque  de  Christiania.  Cette  dernière 
s'agrandit  tous  les  jours,  par  les  progrès 
rapides  du  commerce  et  de  la  population 
qui  a  doublé  depuis  1815,  et  qui  dépasse 
actuellement  21,000  âmes.  Ses  environs, 
parsemés  de  maisons  de  campagne  nom- 
mées LÔkker,  offrent  un  aspect  enchan- 
teur ;  on  y  remarque  surtout  les  maisons 
de  plaisance  de  Bogstadt ,  Frogner  et 
Ulevold. 

Berger  ,  ville  épiscopale,  une  des  plus 
anciennes  de  la  Norwège  ,  située  au  mi- 
lieu d'une  longue  baie  nommée  Waag , 
entourée  de  rochers  qui  rendent  dange- 
reuses les  trois  entrées  de  son  port ,  un 
des  meilleurs  de  la  Scandinavie.  La  fabri- 
cation de  la  faïence  ,  et  le  raffinage  du 
sucre  sont,  avec  la  construction  des  vais- 
seaux marchands  et  la  pêche,  les  bran- 
ches principales  de  l'industrie  de  ses  ha- 
bitans.  La  société  royale  de  musique  , 
X école  royale  et  celle  de  navigation,  le 
collège,  la  bibliothèque,  et  le  inusée, 
sont  ses  principaux  établissemens  pu- 
blics. Malgré  le  rapide  accroissement 
du  commerce  de  Drammen  et  de  Chris- 
tiania et  la  décadence  de  celui  de  Bergen, 
on  peut  encore  regarder  cette  vil  le  comme 
la  plus  marchande  de  ce  royaume;  pop. 
21,000  âmes. 

DRoi\THEm(Trondhiem),  dans  le  bail- 
liage de  Sondre  Trondhiem  ,  jadis  ré- 
sidence des  rois  norwégiens  et  aujour- 
d'hui siège  d'un  évéché  et  résidence  du 
stiftamtmand  de  la  division  judiciaire 
de  Drontheim.  Placée  sur  la  Nid,  sur  le 
golfe  de  Drontheim  qui  y  forme  un  vaste 
port,  cette  ville  présente  un  aspect  agréa- 
ble, quoiqu'elle  ne  soit  bâtie  qu'en  bois. 
Parmi  ses  édifices  on  doit  remarquer  :  la 


nouvelle  cathédrale,  consacrée  à  saint 
Olof,  dans  laquelle  sont  couronnés  les  rois 
de  Norwège;  elle  remplace  la  magnifique 
basilique  qu'un  incendie  détruisit  en 
1719  cl  qui  a  été  pendant  plusieurs  siècles 
un  pèlerinage  célèbre  dans  tout  le  Nord; 
le  palais  du  gouverneur  et  la  maison 
de  ville.  Malgré  sa  haute  latitude  et  sa 
petite  population  qui  ne  s'élève  qu'à  12,000 
âmes,  Drontheim  possède  un  collège, 
une  académie  royale  des  sciences,  un 
cabinet  d'histoire  naturelle,  une  bi- 
bliothèque assez  riche ,  un  séminaire 
pour  l'instruction  des  Lapons,  et  d'autres 
instituts  littéraires.  Cette  ville  est  l'en- 
trepôt où  se  vend  le  cuivre  des  riches 
mines  de  Roraas. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Norwège  sont  : 

Frederikstad,  importante  par  ses  fortifications, 
par  son  port  et  par  son  commerce;  on  la  regarde 
comme  la  seule  ville  de  la  Norwège  qui  soitbàlie 
en  pierre-,  pop.  environ  2000  âmes.  Drammen, 
dans  le  bailliage  de  Buskerud,  composée  de  trois 
petites  bourgades  distinctes  nommées  Brager- 
riùs  t  Stromsôe  et  Tangen,  situées  sur  le  Dram- 
men; c'est  le  plus  grand  entrepôt  de  plancbes  de 
toute  la  Norwège,  et  le  port  actuellement  qui 
reçoit  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux.  Tôns- 
berg,  petite  ville,  importante  par  son  antiquité 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande.  Lange- 
sund,  Arendal,  Laurvig,  Rusôer  (Osier  Riisôer) 
et  Grimstad,  petites  villes,  importantes  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  qu'elles  possèdent  et 
par  leur  commerce;  Laurvig  l'est  en  outre  par 
ses  forges ,  les  plus  considérables  de  la  Norwège  : 
Frederiksw^rn,  par  ses  fortifications  et  par  ses 
chantiers  militaires,  les  plus  importans  du  royau- 
me; Kongsberg,  remarquable  par  son  hôtel  des 
monnaies  et  par  ses  mines  d'argent;  depuis  long- 
temps elles  étaient  devenues  d'une  exploitation 
difficile  et  passive  ,  ce  qui  les  avait  fait  abandon- 
ner. On  a  repris  les  travaux  dans  ces  dernières 
années,  et  déjà  le  produit  dépasse  de  beaucoup 
les  fonds  d'exploitation.  De  1830  à  1832  inclusive- 
ment, le  gain  net  a  été  de  920,000  francs,  ce  qui 
fait  plus  de  306,000  par  an  ;  pop.  4ooo  âmes.  Mo- 
dum,  remarquable  par  sa  riche  mine  de  cobalt. 

Ciiristiansand,  chef-lieu  de  la  division  judi- 
ciaire de  son  nom  et  siège  d'un  évêché,  impor- 
tante par  son  commerce,  par  son  beau  port  for- 
tifié ,  principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé 
des  avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du 
Cattegat,  et  par  son  établissement  de  quaran- 
taine ;  elle  a  un  collège ,  une  bibliothèque  assez 
riche  et  un  musée  ;  pop.  5000  âmes.  Stavanger, 
remarquable  par  son  beau  port,  par  son  anti- 
quité et  par  sa  cathédrale ,  regardée  comme  le 
plus  beau  monument  gothique  de  la  Norwège; 
pop.  3800  âmes.  Ciiristiansund,  dans  le  bailliage 
de  Romsdal,  petite  ville,  importante  par  son 
beau  port,  par  ses  pêcheries  florissantes  et  par  sa 
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société  d'agriculture  qui  a  beaucoup  contribué 
au  défrichement  des  terrains  environnans;  pop. 
environ  2000  âmes.  Rôraas,  dans  le  bailliage  de 
Trondhiem ,  importante  par  ses  mines  de  cuivre 
les  plus  riches  de  la  INorwège;  pop.  environ  3000 
âmes. 

Alstahong  ,  misérable  endroit ,  remarquable 
comme  siège  de  l'évêché  le  plus  septentrional 
de  l'Europe  (  latitude  67°  38'  ) ,  et  comme  résidence 
du  bailli  du  Nordland.  Tromsôe  ,  sur  un  îlot ,  très 
petite  ville,  chef- lieu  du  Finmark,  florissante 
par  le  commerce;  sa  population  qui,  il  y  a  quel- 
ques années,  ne  s'élevait  qu'à  150  âmes,  parait 
dépasser  actuellement  700  ;  on  y  publie  un  jour- 
nal ;  c'est  sans  doute  la  production  de  ce  genre 
la  plus  boréale  du  globe. 

Hammerfest,  dans  le  bailliage  du  Finmark  et 
sur  l'ile  Hvalôe  ;  c'est  le  port  le  plus  commer- 
çant de  l'Ancien  Continent  à  cette  latitude  éle- 
vée (latitude  70°  36');  pop.  environ  100  habitans. 


A\  ardoehuus,  petite  forteresse,  avec  un  port  et 
une  centaine  d'habitans,  que  nous  ne  nommons 
que  pour  signaler  la  forteresse  la  plus  boréale 
de  tout  le  globe  (latitude  70°  22');  par  un  dé- 
cret de  1816 ,  tout  militaire  qui  y  a  servi  volon- 
tairement pendant  4  ans  est  exempt  pour  tout  le 
reste  de  sa  vie  des  obligations  de  son  état. 

possessions.  La  monarchie  norwégié- 
no-Suédoise  ne  possède  hors  de  l'Europe 
que  la  petite  lie  de  St. -B arthe lemi  dans 
l'archipel  des  Antilles ,  en  Amérique  ;  sa 
superficie  est  estimée  à  45  milles  carrés, 
et  sa  population  à  16, 000  habitans.  Ces 
deux  petites  sommes  ajoutées  aux  sommes 
correspondantes  relatives  aux  royaumes 
de  Suède  et  de  Norwège  ,  donnent ,  pour 
la  totalité  de  la  monarchie,  223,045 milles 
carrés  et  3,866,000  habitans. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale y  entre  0°  35'  et  13  .  Latitu- 
de ,  entre  50°  et  61°.  Dans  tous  ces  calculs 
on  n'a  compris  que  le  seul  Archipel  Bri- 
tannique. 

dimensions.  Plus  grande  longueur 
idela  Grande-Bretagne),  depuis  le  cap 
Wrath  dans  le  comté  de  Sutherland  en 
Ecosse,  jusqu'au  cap  Beachy  dans  le 
comté  de  Sussex  en  Angleterre,  503 mil- 
les. Plus  grande  largeur ,  depuis  les 
environs  de  Walsham,  dans  le  comté  de 
Norfolk  en  Angleterre,  jusqu'à  Milford- 
haven,  dans  le  comté  de  Pembroke  dans 
la  principauté  de  Galles,  254  milles.  La 
plus  grande  largeur  absolue  se  trouve 
entre  Yarmouth  et  le  cap  Landsend ,  où 
elle  est  de  320  milles. 

confins.  L'Archipel  Britannique  est  en- 
vironné par  l'Océan-Atlanîique,  qui  prend 
le  nom  de  mer  d'Allemagne  et  du  Nord  à 
l'est  de  la  Grande-Bretagne,  de  Manche 
au  sud  et  d'Océan-Atlantique  à  l'ouest  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande. 

pays.  Le  Royaume-Uïni  (  United-King- 
dom  )  qui  forme  le  noyau  de  la  Monarchie 
Anglaise,  se  compose  :  1°  de  X Archipel 
B r  itan  n iq u e,  qui  comprend  le  royau- 
me d: Angleterre  proprement  dit,  la 
principauté  de  Galles  et  les  royaumes 
d'Ecosse  et  d'Irlande ,  avec  les  nom- 
breuses lies  qui  en  dépendent  et  que  nous 
connaîtrons  à  l'article  îles;  2°  des  dé- 
pendan  c  es  a  dm  in  is  tralives 
de  V Angleterre ,    dont    les    unes, 


comme  les  lies  Scilly  el  Man  sont  com- 
prises dans  l'Archipel  Britannique  :  les 
autres  n'en  forment  pas  partie  ;  ces  der- 
nières sont  les  îles  An  g  lo- Norman  des 
vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie;  le 
petit  groupe  d'Helgoland,  vis-à-vis  des 
embouchures  de  l'Elbe  et  du  Weser,  cédé 
par  le  Danemark;  le  groupe  de  Malte , 
dans  la  Méditerranée,  jadis  dépendant  de 
l'état  souverain  gouverné  par  l'Ordre  de 
Malle;  et  Gibraltar ,  dans  l'Andalousie 
en  Espagne. 

montagnes.  Tout  l'Archipel  Britanni- 
que est  parsemé  de  montagnes ,  surtout 
l'Ecosse,  le  nord  de  l'Angleterre  et  la 
principauté  de  Galles  ;  mais  leur  éléva- 
tion est  bien  médiocre  lorsqu'on  la  com- 
pare à  celles  qu'offre  le  Continent  Euro- 
péen. Le  Ben-Nevis  en  Ecosse,  dont  la 
hauteur  n'atteint  que  682  toises  ,  est  le 
point  culminant  de  tout  l'archipel.  Voyez 
aux  pages  91  et  92  pour  la  direction  et 
la  hauteur  de  ces  montagnes. 

îles.  Autour  des  deux  tles  principales  la 
Grande-Bretagne  ,  qui  comprend  le 
royaume  d'Angleterre  proprement  dit ,  la 
principauté  de  Galles  et  le  royaume  d'E- 
cosse ,  et  PIrlande  ,  qui  ne  comprend 
que  le  royaume  de  ce  nom,  se  trouvent 
disposées  très  inégalement  un  grand  nom- 
bre d'îles  de  beaucoup  moindre  étendue  : 
nous  disons  très  inégalement ,  puisque 
presque  toutes  sont  situées  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 
Voici  les  îles  secondaires  les  plus  remar- 
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quables  ;  nous  les  classerons  d'après  leur 
position  géographique,  en  ajoutant  les  in- 
dications topographiques  que  notre  cadre 
admet  relativement  à  celles  dont  nous 
n'avons  pas  donné  la  description  dans  la 
topographie  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
d'inutiles  répétitions. 

Au  sud-est  de  la  Grande-Bretagne ,  et  vis-à-vis  de 
la  pointe  de  Land's  End,  on  trouve  le  petit  Archi- 
pel de  Scillv  (îles  Sorlingues),  composé  de  145 
Ilots,  dont  6  seulement  sont  habités,  savoir  : 
Ste-Marie ,  qui  est  la  plus  grande,  Ste-Agnès , 
St-Martin,  Tresco ,  Brehar  et  Samson.  On  y 
trouve  plusieurs  monumens  druidiques.  L'Ile  An- 
ney,  aujourd'hui  inhabitée  ,  paraît  avoir  élé  jadis 
beaucoup  plus  grande,  puisque,  à  la  marée  basse, 
on  aperçoit  les  fondations  de  plusieurs  édifices 
que  la  mer  a  détruits-,  elle  est  aussi  remarquable 
par  de  nombreux  bassins  de  pierre  qui  doivent 
avoir  servi  aux  cérémonies  sanguinaires  des  Drui- 
des. Newton  dite  aussi  Hughtown,  petite  ville 
de  soo  habitans,  sur  l'île  Ste-Marie,  est  le  chef- 
lieu  de  cet  archipel,  qui,  sous  le  rapport  judi- 
ciaire seulement ,  dépend  du  comté  de  Cor- 
nouailles. 

Au  sud  de  la  Grande-Bretagne,  et  presque  au 
milieu  de  sa  côte ,  est  située  l'île  de  Wight  ,  dont 
nous  parlerons  en  décrivant  les  environs  de 
Portsmouth. 

Nous  mentionnerons  dans  la  topographie  les  pe- 
tites îles  qu'on  trouve  sur  la  côte  orientale  de  la 
Grande-Bretagne. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne sont  situés  deux  archipels  remarquables, 
celui  des  Orcades  (Orkney)  composé  de  30  îles , 
et  celui  de  Shetland  qui  en  compte  8G  ;  ils  for- 
ment ensemble  le  comté  écossais  d' Orkney  ;  la 
plupart  de  leurs  îles  sont  encore  désertes.  Leur 
climat  est  le  plus  pluvieux  de  toute  l'Europe,  et 
leurs  côtes  sont  tellement  orageuses  que  les  ha- 
bitans des  îles  Shetland  pendant  plusieurs  mois 
sont  privés  de  toute  communication  avec  le  reste 
du  monde.  Malgré  ces  désavantages  physiques  on 
y  trouve  encore  quelques  lieux  qui  se  distinguent 
par  une  certaine  activité  commerciale,  et  que  le 
géographe  ne  doit  pas  passer  sous  silence  à  ces 
hautes  latitudes.  Nous  nommerons  :  Kirkwall, 
sur  l'île  Mainland,  la  plus  grande  des  Orcades  et 
chef-lieu  du  comté  ;  son  port  et  sa  vaste  cathé- 
drale, bâtie  dans  le  xue  siècle  ,  méritent  d'être 
mentionnés.  Stromnes,  avec  un  port  où  arrive  le 
grand  bateau  à  vapeur  qui  pendant  l'été,  depuis 
1827,  va  de  Greenock  à  Edimbourg.  Lerwick  ,  sur 
l'ile  de  Mainland ,  la  pius  grande  des  îles  Shetland, 
très  petite  ville  ,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage de  la  vaste  baie  de  Bressay,  où  se  ras- 
semblent tous  les  étés  les  nombreux  navires  écos- 
sais, anglais,  hollandais  et  danois  qui  y  arrivent 
pour  faire  la  pèche  du  hareng.  Nous  remarque- 
rons comme  une  curiosité  qui  ne  doit  pas  être 
négligée,  que  lord  Dundas  est  non-seulement  le 
grand-juge  héréditaire  de  ces  deux  archipels, 
mais  qu'il  en  est  aussi  le  chef  de  la  religion  ,  fonc- 
tions qu'il  remplit  par  le  moyen  d'un  délégué. 


Les  principales  îles  situées  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Grande-Bretagne  sont  :  les  Hé- 
brides, nommées  Western-Islands  par  les  géo- 
graphes anglais,  et  que  nous  proposons,  d'après 
leur  exemple,  d'appeler  archipel  Occidental; 
cette  division  embrasse  toutes  les  îles  qui  bordent 
l'Ecosse,  dont  elles  font  partie  depuis  la  pénin- 
sule Cantyre  jusqu'au  cap  Wrath.  On  en  porte  le 
nombre  à  300 ,  dont  8C  sont  habitées  et  assez  bien 
cultivées;  leur  climat  est  froid  et  excessivement 
humide;  l'absence  d'arbres  est  un  de  leurs  traits 
caractéristiques  les  plus  remarquables.  Les  îles 
principales  sont:  Skye ,  une  des  plus  grandes, 
où  se  trouvent  plusieurs  restes  de  fortifications  da- 
noises, etPortree,  gros  village  regardé  comme 
son  chef-lieu  ;  Soulh-Uist;  Norlh-Uist; 
Lewis  ou  Long- 1 s l and,  où  est  situé  Stor- 
naway,  regardé  comme  son  chef-lieu,  et  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  navires  qu'il  en- 
voie à  la  pêche  du  hareng;  Mu  II ,  où  se  trouve 
Tobermory,  petite  ville,  importante  en  ce  que 
son  port  est  le  premier  de  tout  le  Royaume-Uni 
pour  le  nombre  de  bateaux  qu'il  envoie  à  la  pêche 
du  hareng;  S  ta  f fa,  petit  îlot  renommé  par  la 
grotte  de  Fingal ,  une  des  plus  grandes  curio- 
sités naturelles  de  l'Europe,  et,  on  peut  le  dire, 
du  monde  entier;  les  parois  sont  formées  de  co- 
lonnes de  basalte  bien  supérieures  en  beauté  à 
celles  de  la  Chaussée  des  Géans  en  Irlande; 
l'aire  de  la  grotte  est  couverte  par  la  mer,  qui  ne 
permet  d'y  entrer  que  par  un  temps  très  calme-, 
la  masse  qui  forme  le  toit  ressemble  beaucoup  à 
une  mosaïque;  Jona  ou  Icolmkill,  autre- 
îlot ,  dont  les  nombreuses  ruines,  surtout  celles 
de  sa  cathédrale  bâtie  par  saint  Colomban  en 
665,  attestent  sa  grande  importance  dans  le 
moyen  âge,  lorsque  cet  îlot,  rempli  de  monas- 
tères et  d'écoles,  était  un  des  principaux  foyers 
de  la  civilisation  dans  ces  temps  d'ignorance.  On 
doit  citer  aussi  lia,  Jura  et  Rum. 

Les  îles  Arran  et  Bute  ,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  la  Clyde,  qui  avec  d'autres  îlots  forment  le 
comté  écossais  de  Bute.  Arran  est  remarquable 
par  ses  hautes  montagnes-,  Bute  par  son  indus- 
trie ,  sa  population  assez  concentrée  et  par  des 
restes  de  temples  druidiques. 

L'ile  de  Man  ,  située  au  milieu  de  la  mer  d'Ir- 
lande; le  duc  d'Athol,  qui  y  réside  une  partie  de 
l'année,  en  possède  un  tiers-,  ses  ancêtres  ont 
possédé  cette  île  sous  la  protection  de  l'Angle- 
terre jusqu'en  1765;  Douglas  3  assez  jolie  ville, 
résidence  de  l'évêque  anglican  de  Sodor  et  Man, 
en  est  la  ville  principale.  Les  ports  de  cette  île 
possèdent  7500  tonneaux;  tous  les  ans  500  ba- 
teaux se  rassemblent  sous  un  amiral  de  leur 
choix  pour  faire  la  pêche  des  harengs,  qui,  en 
quantité  prodigieuse ,  se  portent  sur  ses  côtes  de- 
puis la  fin  de  juillet  jusqu'au  commencement  de 
septembre. 

L'ile  d'ANGLESEY ,  qui  forme  un  comté  de  la 
principauté  de  Galles.  Sur  le  détroit  qui  la  sépare 
de  la  Grande-Bretagne  on  a  construit  un  ma- 
gnifique pont  suspendu.  Anglesey  est  encore 
couverte  de  forêts,  antiques  sanctuaires  de  la 
religion  druidique  dont  elle  possédait  ancien- 
nement le  pontife  ;  de  grossières  collines  fac- 
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tices  et  des  monceaux  de  pierres  en  rappellent 
encore  les  cérémonies  sanguinaires.  Parmi  les 
petites  villes  remarquables  qu'on  y  trouve  on 
doit  citer  :  Beaumaris,  chef-lieu  de  l'île ,  avec  un 
portauquel  appartiennent  22,400  tonneaux  ;  Alm- 
wich ,  avec  un  port  taillé  dans  le  roc  parla  com- 
pagnie qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuivre  de 
ses  environs,  rangées  justement  parmi  les  plus 
riches  que  l'on  connaisse;  Holyhead,  sur  l'îlot 
de  ce  nom,  jolie  petite  ville,  importante  par  son 
port ,  d'où  part  tous  les  matins  un  bateau  à  vapeur 
pour  Dublin. 
Vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie,  et  hors  des 
limites  de  l'Archipel  Britannique,  on  trouve  le 
groupe  des  îles  Anglo-Normandes  ;  elles  forment 
deux  petits  gouvernemens  :  celui  de  Guerne- 
sey  qui  comprend  l'île  de  ce  nom,  dont  Saint- 
Pierre ,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  port,  est  le 
chef-lieu  ;  et  celui  de  Jersey,  composé  de  l'île 
de  ce  nom ,  où  se  trouve  Saint-Hellier ,  petite 
ville  très  commerçante,  avec  un  port  franc  et  rési- 
dence du  gouverneur;  les  îlots  Sark  ou  Sereg , 
et  Aldernay  ou  Aurigny  en  dépendent. 
Dans  la  mer  du  Nord,  et  vis-à-vis  des  embou 
chures  de  l'Elbe  et  du  Weser,  se  trouve  la  petite 
lie  Helgoland  ,  qui  n'a  pour  habitans  que  des 
pécheurs,   mais  qui  est  un  poste  militaire  très 
important  par  sa  position  et  par  les  lortifications 
qu'on  y  a  faites.  Pendant  le  blocus  continental, 
ce  stérile  rocher  était  devenu  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  contrebande,  ce  qui 
en  avait  presque  triplé  la  population. 
Dans  la  mer  Méditerranée  est  situé  le  groupe 
de  Malte,  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
appartient  à  l'Italie;  il  est  composé  des  îles  de 
Malte,  Gozzo,  CominoetCominotto.  Dans  celle 
de  Malte,  si  renommée  par  la  douceur  de  son 
climat,  par  ses  oranges  et  autres  fruits  exquis,  par 
la  beauté  de  ses  roses, par  son  miel  délicieux, par 
ses  débris  d'antiquités  qu'on  fait  remonter  aux 
tempsdes  Phéniciens,  des  Grecs,  des  Carthaginois, 
et  si  importante  par  ses  formidables  fortifications, 
par  ses  beaux  ports  et  par  la  riche  récolte  de 
coton  qu'on  y  fait,  on  trouve  La  Valetta, 
chef-lieu  du  groupe  et  jadis  du  petit  Etat  de 
l'ordre  des  chevaliers  de  Malte.  Placée  sur  la 
côte  orientale  de  l'île ,  cette  ville  consiste  en  cinq 
parties ,  considérées  comme  autant  de  villes  et 
de  forteresses  séparées,  qui  peuvent  se  défendre 
chacune  successivement;  on  les  nomme  :  La  Va- 
letta ou  Città  Nuova ,  dont  l'usage  étend  sou- 
vent le  nom  à  toutes  les  autres  ;  Cilla-Vittoriosa, 
Senglea ,  Burmola  et  le  faubourg  de  la  Flo- 
riana.  Elles  renferment  deux  ports  principaux 
nommés  Porto-Grande  et  Porto  di  Marza  Mus- 
cello  ,  subdivisés  en  plusieurs  autres  qui  tous 
sont  sûrs  et  commodes ,  et  dont  plusieurs  peu- 
vent recevoir  des  escadres  entières.  Les  Anglais 
y  ont  établi  la  station  de  leur  flotte  dans  la  Mé- 
diterranée. De  beaux  quais,  de  vastes  bassins, 
le  lazareth ,  des  chantiers ,  de  grands  magasins 
et  d'autres  édifices  remarquables  les  environnent. 
Parmi  les  principaux  bàlimens  de  cette  belle  Tille , 
qui,  grâce  à  son  port  franc,  est  aussi  une  des 
places  les  plus  commerçantes  de  la  Méditerranée, 
nous  citerons  :  Yéglise  de  SI  Jean ,  l'ancienne 


résidence  du  Grand-Maître ,  où  demeure  ac- 
tuellement le  gouverneur,  et  les  palais  ci-devant 
Alberghi  des  différentes  langues  dont  se  compo- 
sait l'ordre  de  Saint-Jean.  Mais  des  constructions 
d'un  autre  genre  ne  doivent  pas  être  passées  sous 
silence  :  nous  voulons  parler  de  Yaqueduc  qui 
pourvoit  cette  ville  d'eau  ,  et  surtout  de  ses  for- 
midables fortifications  presque  toutes  taillées 
dans  le  roc;  on  doit  les  classer  parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  de  fortification  qui  existent;  elles 
en  ont  fait  une  des  plus  fortes  places  du  monde. 
La  bibliothèque  publique,  où  l'on  a  rassemblé 
toutes  les  antiquités  découvertes  dans  l'île  ;  l'uni- 
versité,  qu'on  pourrait  regarder  plutôt  comme 
un  lycée  à  cause  de  son  peu  d'importance  ;  le  jar- 
din botanique ,  sont  ses  établissemens  les  plus 
remarquables.  On  doit  ajouter  que  l'évêque  de 
Médina  ou  Città-Vecchia  ,  l'ancienne  capitale 
de  l'île,  demeure  ordinairement  â  La  Valetta, 
Comino  et  Cominotto ,  surtout  ce  der- 
nier, ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  rochers 
peu  importans  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer; 
mais  Gozzo  est  remarquable  par  son  étendue, 
par  son  agriculture  florissante  ,  par  ses  produits, 
et  surtout  par  les  fortifications  qu'on  y  a  élevées 
dans  la  seconde  moitié  du  xvme  siècle.  Parmi  les 
antiquités  qu'offre  cette  île  on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  signaler  les  restes  d'une  construction  cy- 
clopéenne  située  au  sommet  d'une  montagne; 
M.  Mazzara,  qui  l'a  visitée,  la  croit  les  débris 
d'un  temple  antédiluvien  ;  en  admettant  cette 
supposition,  cet  îlot  acquerrait  une  très  haute 
importance ,  offrant  les  débris  connus  les  plus 
anciens  des  ouvrages  de  l'homme. 

rAcs.  L'Angleterre  en  a  peu  et  d'une  pe- 
tite étendue;  les  principaux  se  trouvent 
dans  les  comtés  de  Westmoreland ,  de 
Cumberland  et  de  Lancaster;  le  Winan- 
dermeere,  le  Conniston  et  le  Derwent 
attirent  dans  la  belle  saison  le  plus  grand 
nombre  de  voyageurs  qui  s'y  rendent  pour 
jouir  de  leurs  eharmansenvirons,  L'Ecosse 
en  a  plusieurs  et  d'une  étendue  remar- 
quable ;  les  principaux  sont  :  le  Lomond 
qui  est  le  plus  grand  de  tous,  le  Ness, 
le  Ta?/,  etc.  Ceux  de  l'Irlande  sont  en- 
core plus  nombreux  et  plus  grands  ;  nous 
nous  bornerons  à  nommer  celui  d'Erne  , 
qui  est  le  plus  grand,  et  ceux  de  Neagh, 
Corrib,  Ree,  Derg,  Allen,  Conn,  Kil- 
larney;  ce  dernier  est  remarquable  par  les 
sites  romantiques  dont  il  est  environné.  On 
doit  ajouter  que  les  marais  nommés  bogs 
par  les  naturels,  occupent  une  très  grande 
partie  de  l'Irlande  et  forment  un  de  ses 
traits  caractéristiques  les  plus  remar- 
quables. 

fleuves.  Le  Royaume-Uni  en  a  un  grand 
nombre,  mais  leur  cours  est  très  borné. 
Les  principaux  dans  le  royaume  d'Angle- 
terre sont  : 
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La  Tamise  (Tuâmes),  formée,  selon  quelques 
géographes,  par  l'union  du  Charwel  avec  la 
TiiAMKs.  que  d'après  les  étudians  d'Oxford  on 
nomme  généralement  lsis.  Elle  traverse  les  com- 
tés de  l'Angleterre  méridionale,  passe  à  Oxford  , 
Windsor,  Londres,  Deptford,  Grecnwich,  etc., 
et  entre  par  une  large  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord. 

L'Hlmrer  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
vaste  embouchure  où  aboutissent  en  même  temps 
plusieurs  rivières  qui  fertilisent  le  centre  et  le 
nord  de  l'Angleterre.  On  le  regarde  communé- 
ment comme  formé  par  l'union  de  I'Ouse,  qui 
parcourt  le  comté  de  York,  avec  le  Trent,  qui 
vient  de  celui  de  Stafford.  L'Oise  passe  par  York 
et  reçoit  à  la  droite  le  JVarf  elVJir,  et  le  Dér- 
ivent à  gauche-,  l'Air  baigne  Leeds-,  le  Trent 
passe  près  de  Nottingham  et  reçoit  la  Dove  à 
droite.  La  ville  de  Hull  est  située  sur  la  gauche 
del'Humber,  qui,  au-dessous  de  cette  importante 
place  maritime,  entre  dans  la  mer  du  Nord. 

La  Mersey,  dont  le  cours  est  très  borné  et  l'em- 
bouchure très  large-,  elle  baigne  Stockport,  Li- 
verpool  et  se  décharge  dans  la  mer  d'Irlande.  La 
Mersey  reçoit  à  la  droite  Ylrwell  qui  baigne 
Manchester,  et  à  la  gauche  le  Weaver  qui  passe 
par  Northwich. 

La  Severn  ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'An- 
gleterre ,  traverse  la  principauté  de  Galles  et  l'An- 
gleterre occidentale,  baigne  Shrewsbury ,  Wor- 
cester,  Gloucester,  et  reçoit  la  ÏVie  à  la  droite  et 
les  deux  Avon  à  la  gauche,  un  desquels  passe 
par  Bath.  C'est  par  une  vaste  embouchure  que  la 
Severn  entre  dans  le  canal  de  Bristol. 
Les  principaux  fleuves  de  I'Ecosse  sont  : 
La  Tweed,  dont  la  partie  inférieure  du  cours 
sépare  l'Angleterre  de  l'Ecosse  ;  elle  passe  par 
Berwick  et  entre  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Foutu  ,  qui  donne  le  nom  au  golfe  formé  à 
son  embouchure  par  la  mer  du  Nord  ;  il  passe  par 
Slirling  et  Alloa ,  et  reçoit  la  Teilh  à  la  gauche. 
Le  Tay,  qui  traverse  le  lac  de  ce  nom  et  aboutit 
au  golfe  de  la  mer  du  Nord  auquel  il  donne  son 
nom  ;  le  Tay  passe  par  Perth  et  Dundee. 

La  Clyde,  qui  après  avoir  traversé  le  comté 
deLanerk,  aboutit  dans  le  golfe  de  Clyde  dans  la 
mer  d'Irlande,  après  avoir  baigné  Lanerk,  Glas- 
gow, Port-Glasgow  et  Greenock. 

La  Spey  arrose  les  comtés  d'Inverness ,  de  Mur- 
ray  et  de  Banff,  et  est  surtout  remarquable  par 
sa  grande  rapidité;  c'est  dans  la  mer  du  Nord 
qu'elle  a  son  embouchure ,  après  avoir  baigné 
Eochabers. 

La  Ness  traverse  le  comté  et  le  lac  de  ce  nom  , 
passe  par  Inverness  et  entre  dans  le  golfe  de 
Murray  dans  la  mer  du  Nord;  le  magnifique  ca- 
nal Calédonien  donne  une  grande  importance  à 
son  bassin. 
Les  principaux  fleuves  de  I'Irlande  sont  : 
Le  Siiannon  ,  qui  traverse  presque  toute  l'île 
du  nord  au  sud;  c'est  le  plus  grand  de  tous  ses 
fleuves.  Il  traverse  plusieurs  lacs,  mais  il  ne  re- 
çoit aucun  affluent  remarquable;  Athlone,  Ba- 
nagher,  Killaloe  et  Limerick  sont  les  villes  prin- 
cipales arrosées  par  ce  fleuve ,  dont  l'embouchure 
est  dans  l'Océan -Atlantique. 


Le  B arroyv,  qui  traverse  le  sud-est  de  l'Irlande 
et  reçoit  le  Nore  qui  baigne  Kilkenny  ,et  le  Suire 
qui  arrose  W  alerford. 

La  Lu  kf.y  n'est  remarquable  que  parce  qu'elle 
traverse  Dublin,  la  capitale  du  royaume,  et  par 
les  travaux  hydrauliques  faits  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours;  elle  a  son  embouchure 
dans  la  mer  d'Irlande. 

Le  Bann  ,  qui  sort  du  lac  Neagh,  parcourt  le 
nord-est  de  l'Irlande  et  entre  dans  l'Océan-Atlan- 
tique. 

canaux.  Aucun  pays  n'en  a  ni  un  plus 
grand  nombre  ,  ni  de  plus  magnifiques. 
Plusieurs  passent  justement  pour  des 
chefs-d'œuvre  d'architecture  hydrauli- 
que. Leur  construction  a  coûté  jusqu'en 
1824,  la  somme  énorme  de  700,000,000 
francs,  et  a  exigé  la  percée  de  48  galeries 
souterraines,  dont  la  longueur  totale  est 
évaluée  à  70  kilomètres  ou  a  36,6io  toises. 
Les  quatre  grands  ports  de  l'Angleterre, 
Londres,  Hull,  Liverpool  et  Bristol  com- 
muniquent entre  eux  et  avec  les  princi- 
pales villes  de  l'intérieur,  malgré  les  chaî- 
nes de  montagnes  qui  les  séparent.  Pres- 
que tous  ces  travaux  gigantesques  ont  été 
entrepris  et  exécutés  par  des  particuliers 
et  sans  le  concours  du  gouvernement. 

Les  CANAUX  DE  L' ANGLETERRE  COllVer- 

geant  tous  vers  une  de  ses  villes  princi- 
pales et  se  ramifiant  autour  d'elle,  cha- 
cune de  ces  villes  se  trouve  enveloppée 
dans  un  cercle  qui  forme  une  division  dis- 
tincte de  canaux.  C'est  d'après  ces  grands 
centres  de  communications  hydrauliques 
que  nous  indiquerons  les  principaux  ca- 
naux de  l'Angleterre,  afin  de  ne  pas  sépa- 
rer ce  qui  forme  un  système  hydraulique 
entièrement  distinct. 

Système   hydraulique  de  Man- 
chester. 

Le  canal  de  Rochdale  va  de  Manchester  à 
Halifax  en  passant  par  Rochdale  ;  il  se  réunit  dans 
Manchester  avec  celui  de  Bridgewater  par  une 
galerie  souterraine. 

Le  canal  de  Bridgewater.  La  première  bran- 
che part  des  mines  de  charbon  fossile,  près  de 
Worseley ,  jusqu'à  Manchester;  la  deuxième  part 
de  Manchester  et  remonte  la  rive  méridionale  de 
l'Irwell  jusqu'à  Runcorn  sur  la  Mersey,  après 
avoir  traversé  l'Irwell  sur  un  pont-aqueduc  de 
186  mètres  de  longueur  ;  les  bateaux  à  voiles  pas- 
sent sous  l'arche  du  milieu.  Ce  canal  est  remar- 
quable par  des  portes  de  sûreté  très  ingénieuses 
qui,  en  cas  de  rupture  de  la  levée,  ne  laissent 
écouler  que  les  eaux  contenues  entre  deux  d'entre 
elles.  Une  troisième  branche  conduit  des  mines 
de  Worseley  jusqu'aux  marais  de  Chalmoss,  où 
sont  jetées  les  terres  déblayées,  afin  d'exhausser 
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ces  marais  et  de  les  rendre  labourables.  Ce  canal 
a  88  1/2  kilomètres  de  longueur  sur  un  seul  ni- 
veau ,  le  même  que  celui  des  29  premiers  kilomè- 
tres du  canal  de  Grand-Tronc  avec  lequel  il  com- 
munique. 

Le  canal  d'Jshton  et  Oldham  va  de  Manches- 
ter jusqu'à  Ashton;  un  premier  embranchement 
conduit  ù  Oldham ,  et  un  deuxième  à  Stockport 
dans  le  comté  de  Chester. 

Le  canal  de  Huddersfield  y  a  d'Ashton  à  Hud- 
dersfield; ce  canal  et  le  précédent  réunissent 
deux  rivières  navigables,  la  Calder  et  la  Mersey 
qui  se  jettent  dans  des  mers  opposées.  Le  canal 
de  Huddersfield  traverse  la  chaîne  de  montagnes 
qui  sépare  les  bassins  de  ces  cours  d'eau  ;  ce  pas- 
sage est  effectué  par  une  galerie  souterraine  tail- 
lée dans  le  roc ,  de  4828  mètres  de  longueur;  c'est 
la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  ont  été  laites 
dans  la  Grande-Bretagne  jusqu'en  1824. 

Le  canal  de  Peak-Forest  part  de  l'extrémité 
de  celui  d'Ashton  jusqu'à  Soads-Knowl,  où  il  est 
terminé  par  une  route  en  fer. 

Le  canal  de  Ramsden  conduit  de  la  rivière 
Calder  jusqu'au  canal  de  Huddersfield. 
De  nombreuses  routes  en  fer  conduisent  de  tous 
ces  divers  canaux  aux  mines,  et  jusqu'aux  ma- 
nufactures isolées. 

Système  hydraulique  de  Liverpool. 

Le  canal  d'Ellesmere  prend  son  nom  de  cette 
ville ,  où  ses  deux  lignes  forment  une  croix  et 
quatre  branches  désignées  par  les  noms  suivans  : 
branche  de  Nantwich,  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Ellosmere  ;  de  Llanymynech,  de  cette  ville 
à  Ellesmere;  le  canal  de  Montgomery  est  la 
continuation  de  cette  branche  depuis  Llanymy- 
nech. Branche  de  Slirewsltury,  de  cette  ville 
à  Ellesmere  ;  cette  branche  traverse  la  Dee  sur  un 
aqueduc  en  fer.  Branche  de  Llandsilio }  de  cette 
ville  à  Ellesmere. 

Le  canal  de  Shrewsbury  va  de  cette  ville 
jusqu'à  Newport  et  traverse  le  Tenet  sur  un  pont- 
aqueduc  en  fer ,  le  premier  qui  ait  été  construit 
en  Angleterre. 

Le  canal  de  Shropshire  se  divise  en  deux 
branches  qui  vont  jusqu'à  la  Severne;  ce  canal 
est  remarquable  par  trois  plans  inclinés;  les  ba- 
teaux montent  le  troisième  plan  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur. 

Le  canal  de  Ketley  communique  aux  belles 
fonderies  de  ce  nom-,  il  offre  le  premier  plan  in- 
cliné construit  en  Angleterre. 

Le  canal  de  Trentet  Mersey,  surnommé  le 
Grand-Tronc  parce  qu'il  est  comme  l'arbre  d'où 
se  ramifient  presque  toutes  les  branches  de  la 
navigation  intérieure  de  l'Angleterre.  Ce  canal, 
qui  joint  le  Trentà  la  Mersey,  a  été  entrepris  sous 
le  patronage  du  marquis  de  Stafford.  Il  com- 
mence à  Preslon-Brook  sur  le  canal  deBridgwa- 
tcr.  Sa  longueur  de  150  kilomètres  présente  75 
écluses,  5  galeries  souterraines,  3  ponts-aque- 
ducs ,  etc.  il  passe  près  des  salines  de  Northwich  , 
de  Nanlwich,  de  Herecaslle ,  plusieurs  rameaux 
se  dirigent  sur  diverses  villes  à  droite  et  à  gauche 
du  canal;  il  se  joint  au  canal  de  Fazeley,  qui 


communique  avec  ceux  dont  Birminguam  et  Lon- 
dres sont  le  centre. 

Le  canal  de  Derby  se  compose  de  trois  bran- 
ches qui  se  joignent  dans  cette  ville  et  vont,  la 
première  au  sud,  jusqu'au  Grand-Tronc ,  qu'elle 
traverse  pour  déboucher  dans  le  Trent  à  Swark- 
stone;  la  deuxième  vers  le  nord;  la  troisième 
vers  l'ouest,  jusqu'au  canal  d'Erewash.  Sa  lon- 
gueur est  de  27  kilomètres. 

Le  canal  d'Erewash ,  parallèle  à  la  rivière  de 
ce  nom ,  l'ail  arriver  au  Trent  le  combustible 
fourni  parles  houillères  du  comté  de  Derby.  11  y 
a  plusieurs  ramifications  :  à  l'ouest  le  canal  de 
Nutbrook;  au  nord  le  canal  de  Cromford , 
continué  par  une  route  en  1er  jusqu'à  Mansfield; 
à  l'est  le  canal  de  Nottingham,  qui  finit  à  cette 
ville  sur  le  Trent  et  qui  est  prolongé  au-delà  de 
ce  fleuve  par  le  canal  de  Grantham. 
Au-delà  de  Nottingham ,  en  descendant  le  Trent, 
on  trouve  le  plus  ancien  canal  de  l'Angleterre,  la 
fosse  Dyke ,  creusée  parles  Romains. 
A  Stockwith  sur  le  Trent  commence  le  canal 
de  Chesterfield ,  qui  va  jusqu'à  cette  ville.  Sa 
longueur  est  de  72  kilomètres. 

Le  canal  de  Leeds  et  Liverpool  a  209  kilo- 
mètres de  longueur;  il  communique  par  l'Aire  et 
l'Ouse  avec  Hull  et  la  mer  du  Nord  ;  il  prend  nais- 
sance à  Liverpool,  suit  le  cours  de  la  Douglas 
jusqu'à  Wigan, passe  à  Blackburn,Burnley,Colne, 
Skipton ,  Blingley  et  finit  à  Leeds. 

Le  canal  de  Lancastre  prend  naissance  à 
West-Houghlon ,  communique  à  Wigan  ,  traverse 
à  Chorley  une  galerie  souterraine,  la  Rible  à 
Preston ,  arrive  à  Lancastre  et  finit  à  Kendal  dans 
le  Wcstmoreland. 

Système  hydraulique  de  Londres. 

Le  canal  du  Régent  va  de  Londres  à  Hull  et  à 
Liverpool  ;  il  a  2  galeries  souterraines  et  est  tra- 
versé par  37  ponts. 

Le  canal  et  bassin  de  Paddington  a  pour 
Londres  la  même  destination  qu'ont  pour  Paris 
les  canaux  de  St-Denis  et  de  l'Ourcq. 

Le  canal  de  Grande-Jonction  a  153  kilomè- 
tres de  longueur;  il  va  de  la  Tamise,  Londres, 
jusqu'au  canal  d'Oxford,  en  traversant  les  comtés 
de  Middlesex,  de  Hertford  près  de  Bedford,  de 
Buckingham  et  de  Northampton  ;  il  passe  par 
19  villes  et  a  101  écluses. 

ha  canal  de  Grande-Union  part  du  canal  de 
Grande-Jonction,  près  de  Davcntry,  jusqu'à  la 
ligne  de  communication  de  Hull  à  Liverpool. 

Le  canal  d'Union,  de  Leiccster  à  Northampton. 

Les  canaux  d'Oxford,  Coventry ,  Fazeley, 
formant  une  chaîne  continue  depuis  la  Tamise 
jusqu'au  Grand-Tronc  ;  celui  d'Oxford  a  147  kilo 
mètres  de  longueur,  et  dans  cette  étendue  il 
compte  250  ponts. 

Le  canal  de  la  Slroude  va  jusqu'à  la  Severne. 
Le  canal  de  Berkley  et  Gloucesler.  Le  canal 
de  Hereford  va  de  cette  ville  à  Gloucester.  Le 
canal  de  Jlerks  et  IVills  part  d'Abingdon  jus 
qu'au  canal  de  Kennetet  Avon.  Le  canal  Senne  t 
et  Avon.  Le  canal  de  JVey  et  Arun.  Le  canal 
de  Grand-Surrey  aboutit  à  la  Tamise  au-dessus 
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et  au  dessous  de  Londres.  Le  canal  de  Tamise 
ei  Medway  n'a  que  il  kilomètres,  niais  est  à 
très  grande  section. 

Système  hydraulique  de 
Birmingham. 

Le  canal  de  Birmingham  et  Fazcley  joint 
à  Fazelcy  celui  d'Oxford  et  celuide  Grand-Tronc  ; 
il  complète  ainsi  le  système  de  communication 
Indiaulique  avec  les  ports  et  les  villes  de  Lon- 
dres, Hull ,  Manchester  et  Liverpool. 

1  e  canal  du  lieux- Birmingham  aboutit  au 
canal  de  Staffbrdshire  et  Worcester.  À  l'ouest  du 
canal  une  branche  va  jusqu'à  Walsall  ;  cette 
branche  et  beaucoup  de  rameaux  secondaires 
mènent  aux  belles  usines  où  l'on  exploite  les  mi- 
nes de  1er  et  de  charbon  du  territoire  de  Bir- 
mingham. 

Le  canal  de  Wyrleyel  Essinglon;  au  nord 
de  Birmingham  et  de  Walsall  ,  il  réunit  celui  du 
Vieux-Birmingham  avec  celuide  Fazeley. 

Le  canal  de  Stafford  et  Worcester  part  du 
Grand-Tronc  jusqu'à  Heywood,  sur  la  Severne. 
Le  canal  de  Leominster  et  Kingston  va  de  la 
Severne ,  près  de  Stourport,  jusqu'à  Kingston.  Le 
canal  de  Worcester  et  Birmingham  joint  ces 
deux  villes-,  il  passe  dans  4  galeries  souterraines. 
Le  canal  de  DroivilicJi  va  de  la  Severne  aux 
salines  de  Droitwich;  c'est  peut-être  sur  tout  le 
globe  le  seul  canal  qui  soit  alimenté  par  des 
sources  d'eau  salée. 

Les  canaux  de  Dudley  et  Stourbridge  font 
communiquer  entre  eux  les  grands  canaux  du 
Yirux-Birmingham  ,  de  Staffordshire  et  Worces- 
ter, et  de  Birmingham  et  Worcester. 

Le  canal  de  Stratford  va  de  cette  ville  jus- 
qu'au canal  de  Birmingham  et  Worcester. 

Le  canal  de  JVarwick  part  du  canal  de  Fazc- 
ley et  Birmingham,  passe  près  de  Warvvick  et  va 
jusqu'à  Napton. 

De  nouveaux  canaux  sont  entrepris  pour  ouvrir 
des  communications  autour  de  Bristol  et  de 
Hull.  Cette  dernière  ville  est  entourée  déjà  de 
plusieurs  canaux  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

Les  principaux  canaux  de  l'Ecosse 
sont: 

Le  canal  Calédonien  ;  il  réunit  les  deux  mers 
qui  baignent  l'est  et  l'ouest  de  l'Ecosse  par  les  lacs 
INess ,  Oich ,  Loch,  Eil  et  Linnhe-,  il  part  de  la 
baie  d'Inverness,  non  loin  de  l'embouchure  de 
la  Mess  jusqu'à  la  baie  d'Eil.  La  longueur  de  l'ex- 
cavation du  canal  est  de  34  kilomètres-,  celle  des 
lacs  intermédiaires  de  60  kilomètres ,  ce  qui  donne 
une  longueur  totale  de  91  kilomètres;  sa  largeur 
est  «le  15  mètres  ;  sa  profondeur  de  plus  de  G  mè- 
tres lui  permet  de  porter  les  bâtimens  de  guerre 
qui  ont  à  passer  23  écluses  dans  toute  la  longueur 
ilu  canal. 

Le  canal  de  Forth  et  Clydc  commence  à 
Rowliug-bay,  sur  la  Clvde,  au-dessous  de  Glas- 
gow jusqu'au  Forth;  il  a  8  réservoirs  d'une  su- 
perficie de  386  hectares,  fournissant  l'eau  néces- 
saire à  2.vj  écluses.  On  a  construit  33  ponls- 
l'vis,  io  grands  et  33  petits  aqueducs. 


Le  canal  de  Criiuïn  dans  le  comté  d'Argylt  ; 
il  coupe  l'isthme  de  Cantyre. 

Le  canal  d'Union;  il  part  du  canal  de  Forth 
et  Clydeà  Falkirck  et  va  jusqu'à  Edimbourg.  Le 
caruxl  d'Inverary;  il  forme  la  jonction  entre 
Inverary  et  Aberdeen,  et  a  17  écluses  et  ù  aque- 
ducs. Le  cariai  de  Monkland  va  du  port  Dun- 
das ,  près  de  Glasgow,  jusqu'à  la  Cahier. 

Le  canal  de  Glasgow  à  Paisley  a  2  galeries 
souterraines  et  5  aqueducs,  on  l'a  prolongé  jus- 
qu'à Androssan. 

Les  principaux  canaux  de  l'Irlande 
sont  : 

Le  canal  Royal ,  qui  va  de  Dublin  à  Tarmon- 
barry  sur  le  Shannon;  une  petite  branche  va  à 
Trim  sur  la  Boyne,  et  ouvre  par  conséquent  une 
communication  intérieure  entre  Dublin  et  Dro- 
gheda. 

Le  Grand-Canal ,  qui  part  également  de  Du- 
blin et  aboutit  à  Bonagher,  sur  le  Shannon;  une 
de  ses  branches  part  des  environs  de  Prosperos 
et  va  à  Athy ,  sur  le  Barrow,  ouvrant  ainsi  une 
communication  hydraulique  entre  Dublin  ,  Li- 
mei  ick  et  Waterford  ;  une  autre  branche  aboutit 
à  Ballinasloe. 

Le  canal  de  Newry  va  de  cette  ville  au  lac 
Neagh. 

Le  canal  de  Lagan  ouvre  une  communication 
entre  Belfast  et  le  lac  Neagh ,  en  passant  par 
Lisburn. 

Le  canal  de  Ballinrobe  joindra  bientôt  celle 
petite  ville  à  celle  de  Lough-Rea. 

Après  avoir  parlé  des  canaux,  nous  ne 
pouvons  omettre  un  aulre  moyen  de  com- 
munication dans  lequel  l'Angleterre  laisse 
loin  derrière  elle  les  autres  états;  nous 
voulons  parler  des  nombreuses  routes 
en  fer  qui  sillonnent  sa  surface,  et  qui 
sont  les  premières  qu'on  ait  construites  en 
Europe.  Elle  en  compte  déjà  plusieurs  qui 
sont  en  pleine  activité  ;  mais  un  bien  plus 
grand  nombre  ne  sont  encore  que  com- 
mencées ou  seulement  projetées.  Voici 
l'indication  des  principaux  chemins  en  fer 
d'après  les  documens  publiés  dans  les 
journaux  anglais.  Nous  regrettons  de  n'a- 
voir pas  les  moyens  d'indiquer  la  lon- 
gueur de  chacun  et  les  ouvrages  accessoi- 
res tels  que  ponts,  galeries  etc.,  etc., 
que  leur  construction  a  rendus  nécessai- 
res. Dans  ce  court  aperçu  nous  suivons 
les  trois  grandes  divisions  administratives 
du  royaume. 

L'ANr.U'TF.nr.F.  offre  d'abord  la  route  en  fer  mal- 
léable dans  les  environs  de  Carliste }  qui  est  la 
première  de  ce  genre  construite  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Les  environs  de  Newcaslle  possè- 
dent plus  de  100  milles  de  routes  à  ornières  sur 
le  sol,  et  autant  de  voies  souterraines  dans  les 
diverses  mines,  et  le  comte  de  Glamorgan  en 
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possède  autant  malgré  sa  petite  étendue.  Nous 
nommerons  ensuite  la  belle  route  en  fer  d'envi- 
ron 30  milles,  entre  Cardiff  cl  Merlyr-Tydvil  ; 
celle  entre  Liverpool  et  Manchester,  qui  est 
le  plus  magnifique  ouvrage  de  ce  genre  que  l'on 
aitencore  exécuté;  c'est  jusqu'ici  le  plus  beau  mo- 
nument élevé  à  l'industrie  delà  Grande  Bretagne. 
Quand  on  part  de  Liverpool ,  on  est  confondu  d'é- 
lonnement  à  l'aspect  du  tunnel  qui  traverse  cette 
ville  presque  en  entier  sur  une  étendue  de  plus 
d'un  mille  et  quart,  et  à  une  profondeur  de  1 23  pieds 
au-dessous  du  sol.  La  largeur  uniforme  de  la  ga- 
lerie est  de  22  pieds  et  la  hauteur  de  16.  Ses  côtés 
s'élèvent  perpendiculairement  de  5  pieds  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte  qui  forme  un  demi-cercle 
parfait.  Une  autre  route  presque  aussi  lon- 
gue, nommée  Cromford  and  High-Peak ,  tra- 
verse les  montagnes  du  comté  de  Derby  et 
forme  la  jonction  entre  le  canal  de  Cromiord  et 
celui  de  Peak-Forcst;  le  chemin  de  St-Ilelen  à 
Runcorn  dans  le  comté  de  Lancaster;  le  che- 
min de  Liverpool  à  LeedSj  dont  on  estime  la 
dépense  à  900,000  livres  sterling-,  le  chemin  de 
Leeds  à  Selby ,  dans  le  comté  de  York  ;  il  a 
20  milles  de  longueur  que  l'on  franchit  en  moins 
d'une  heure.  Londres  est  le  centre  d'un  vaste  cer- 
cle d'où  partent  plusieurs  chemins  en  fer,  dont 
voici  les  principaux  :  le  grand  chemin  de  Lon- 
dres à  Birmingham  s  qui  est  en  construction  ; 
ce  grand  ouvrage  aura  dix  tunnels  ou  passages 
souterrains,  et  deux  digues  à  6  pieds  de  dis- 
tance avec  des  places  pour  tourner;  il  passera 
par  Washford  ,  Southampton  et  Kilsby;  la 
dépense  est  estimée  à  2,500,000  livres  sterling; 
sa  longueur  est  de  m  milles.  On  le  parcourra 
en  5  heures  1/2,  ce  qui  fait  20  milles  anglais 
par  heure.  On  a  le  projet  de  l'étendre  jus- 
qu'à Manchester.  Comme  celte  branche  pourra 
être  parcourue  en  4  heures  1/2,  et  que  l'on 
ne  met  qu'une  heure  et  20  minutes  pour 
aller  de  Manchester  à  Liverpool  par  le  chemin 
déjà  indiqué,  on  pourrait  aller  de  Londres  à  ce 
grand  port  de  mer  dans  le  court  espace  de  11 
heures  et  20  minutes!  Le  grand  chemin  Occi- 
dental qui  doit  aller  de  Londres  à  Milford  par 
Bristol  et  Gloucesler;  il  commence  àPadding- 
ton,  dans  les  environs  immédiats  de  Londres; 
une  branche  va  tout  droit  jusqu'à  Maiden-Head  ; 
l'autre  passe  par  Kingston ,  Staines  et  Wind- 
sor; ensuite  il  continue  par  Reading,  Vantage, 
Swïdon,  Wotton-Basset,  Chippenliam,  Bath  et 
Bristol;  une  branche  de  cette  partie  va  aboutir 
à  Oxford.  Le  chemin  principal  poursuit  par 
Cirencesteret  Stroud  jusqu'à  Gloucesler;  de  cette 
ville  il  va  à  Milford  en  passant  par  Ross,  Mon- 
mouth,  Abergavehny,  ISewport,  Merthyr-Tydvil, 
Cardiff,  Neath  et  Swansea.  Cette  distance  de  280 
milles  anglais  sera  parcourue  en  13  heures ,  et  la 
dépense  montera  à  3,000,000  sterling.  Le  chemin 
de  Londres  à  Southampton  ;  il  passe  par  Bat- 
tersea ,  Wandsworth ,  Kingston  et  Winchester; 
il  coûtera  l  million  de  liv.  sterl.  et  sa  longueur 
est  de  75  milles  anglais.  Le  chemin  de  Londres 
à  Brighton  ;  il  passera  par  Slrealham,  Crawley, 
HurlsporpoinlolPalcham  ,  il  aura  47  milles,  et 
sa  dépense  est  estimée  à  825,000  livres  sterling. 


11  aura  trois  branches,  qui  aboutiront  àHastings 
par  Lewes,  à  C7'«ivte.rparSteyneng,età  South- 
ampton par  Shoreham  ,  Chichester  et  Fare- 
ham.  Enfin  le  chemin  de  Londres  à  Green- 
wich  ;  il  est  sur  le  point  d'être  achevé  ;  on  a  le 
projet  de  l'étendre  d'un  côté  jusqu'à  Chalham, 
et  de  l'autre  jusqu'à  Douvres.  Nous  nommerons 
encore  en  Angleterre  le  chemin  de  Crediton  à 
Exeter  dans  le  comté  de  Devon  ,  celui  de 
Slocklon  à  Darlingtondamle  comté  deDurham; 
et  enfin  ceux  de  Preston  à  Wyre  et  de  Lon- 
dres à  Croydon  qui  sont  en  construction.  La 
concession  de  8  autres  chemins  a  été  demandée 
au  parlement. 

L'Ecosse  offre  la  route  en  fer  de  Kilmarnock 
à  Troon  ;  celles  de  la  fonderie  de  Carron  ;  des 
houillères  de  lord  Elgin ,  de  M.  Erskine ,  de 
sir  Hope  ;  et  la  route  en  fer  de  Berwick  à 
Glasgow ,  qui  les  dépassera  toutes  pour  la  lon- 
gueur; celle  de  Garnkirk  à  Glasgow  ;  elle  est 
déjà  achevée  et  a  8  milles  de  long,  ainsi  que  celle 
de  Dundee  à  Newtyle  qui  est  de  11  milles. 

En  Irlande  nous  citerons  la  roule  en  fer  que 
l'on  construit  actuellement  entre  Limerick  et 
Waterford  ;  on  a  déjà  aclievé  la  partie  qui  va 
de  cette  dernière  ville  à  Carrick. 

Comme  d'importantes  améliorations  viennent 
d'être  introduites  dans  ce  système,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  mention  des  sui- 
vantes qui  appartiennent  à  l'Angleterre.  La  route 
à  rainures  et  à  plan  incliné  de  St-Justelh  Pen- 
tew ,  sur  laquelle  un  chariot  chargé  acquiert, 
sans  le  secours  d'aucun  moteur,  une  rapidité  de 
30  milles  à  l'heure.  C'est  sur  le  même  plan  qu'a 
été  construit  dans  le  Montmouthshire  celle  qui 
va  de  Swansea  aux  mines  de  Landore  ;  en  deux 
minutes  un  chariot  de  200  quintaux  de  charbon 
parcourt  un  demi-mille.  Bientôt  les  routes  à  rai- 
nures suspendues  donneront  une  nouvelle  vie  à 
cette  importante  industrie.  En  1835  les  divers 
chemins  de  fer  de  l'Angleterre  ouverts  à  la  cir- 
culation, ont  transporté  1 0,000,000  de  voyageurs , 
2,230,000  tonnes  de  marchandises-,  300,000  bêtes 
à  cornes  et  1,700,000  moutons  et  cochons-,  le  bé- 
néfice réalisé  par  les  entrepreneurs  s'est  élevé 
à  2,000,000  de  liv.  sterl. 

ethnographie.  La  population  du  Royau- 
me-Uni et  de  ses  dépendances  appartient 
à  deux  souches  principales  :  la  Germani- 
que et  la  Celtique.  La  Souche  Germa- 
nique comprend  les  Anglais  et  les  Ecos- 
sais ,  qui  forment  la  population  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'une  partie  de  l'Ir- 
lande, et  presque  les  deux  tiers  de  celle 
de  tout  le  Royaume-Uni;  les  descendans 
des  Norwégiens  ,  dans  l'Archipel  de 
Shetland,  et  les  Frisons ,  dans  le  petit 
groupe  d'HelgoIand,  sont  de  petites  frac- 
tions appartenant  à  celte  souche.  La 
Souche  Celtique,  qui  forme  plus  d'un 
tiers  de  la  population  du  royaume,  se  com- 
pose des  Irlandais,  des  montagnards 
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de  r Ecosse,  des  habituas  des  iles  Hé- 
brides, de  ceux  de  Vile  de  Man  et  des 
kif/iri  ou  Gallois  qui  occupent  la  plus 
ginnde  partie  du  pays  de  Galles.  Les  Sou- 
ches Gréco-Lati>e  et  Sémitique  ne 
comprennent  que  de  petites  fractions  de 
la  population  du  royaume;  les  Français, 
dans  les  iles  Anglo-Normandes,  et  les 
Italiens,  dans  le  groupe  de  Malte  ,  ap- 
partiennent à  la  première  ;  les  Arabes- 
Maltais,  dans  ce  môme  groupe  et  les 
Juifs,  dans  l'archipel  Britannique  et  ses 
dépendances  ,  appartiennent  à  la  se- 
conde. 

religion.  La  Calviniste- Anglicane 
est  la  religion  dominante  dans  tout  le 
Royaume-Uni  à  l'exception  de  l'Ecosse , 
où  la  Calviniste  -  Presbytérienne  est 
professée  par  la  grande  majorité  des  ha- 
bilans.  La  religion  catholique,  à  laquelle 
est  attaché  plus  d'un  quart  de  la  popu- 
lation du  Royaume-Uni,  vient  d'être  dé- 
livrée des  restrictions  politiques  auxquel- 
les étaient  condamnés  ceux  qui  la  pro- 
fessent. Le  plus  grand  nombre  vit  en 
Irlande  :  ils  forment  environ  les  quatre- 
cinquièmes  de  la  population  de  cette  lie  ; 
en  Angleterre,  c'est  à  Londres  et  dans 
les  comtés  de  Lancastcr ,  de  York ,  de 
Stafford  et  de  Northumberland  qu'ils  sont 
les  plus  nombreux.  Viennent  ensuite  les 
Méthodistes,  les  Mennonites,  les  Qua- 
kers, les  Herrnhuters  ou  Frères  Mora- 
ves  et  une  foule  d'autres  religionnaires, 
mais  en  moindre  nombre.  Les  Juifs  ne 
montent  qu'à  quelques  milliers,  et  vivent 
surtout  à  Londres. 

gouvernement.  Le  Royaume-Uni  est 
une  monarchie  constitutionnelle  basée  sur 
la  grande  charte  signée  par  le  roi  Jean  en 
1215,  modifiée  en  1265,  en  1272,  et  prin- 
cipalement sur  la  déclaration  de  1688 , 
proclamée  avant  l'avènement  de  Guil- 
laume 111  et  de  Marie  au  trône,  avènement 
que  les  auteurs  anglais  appellent  la  res- 
tauration. D'après  cette  constitution  le 
pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  par- 
lement formé  par  le  roi ,  la  chambre 
des  pairs  et  la  chambre  des  commu- 
nes. Le  roi  réunit  à  la  dignité  de  magis- 
trat suprême  celle  de  chef  de  l'Eglise. 
11  convoque  le  parlement,  le  proroge  elle 
dissout  quand  il  lui  plaît;  mais  il  est 
obligé  de  le  convoquer  au  moins  une  fois 
par  an,  et  plus  souvent  s'il  est  nécessaire. 
Un  acte  du  parlement  n'a  de  valeur  qu'a- 
près avoir  été  sanctionné  par  le  roi,  qui 


peut  à  volonté  augmenter  le  nombre  des 
membres  de  la  chambre  des  pairs  ;  c'est 
lui  qui  déclare  la  guerre,  fait  la  paix, 
forme  les  alliances  et  conclut  les  traités; 
il  dispose  librement  de  toutes  les  forces  de 
terre  et  de  mer  ;  c'est  lui  qui  les  com- 
mande ,  et  il  a  seul  le  droit  de  construire 
des  citadelles,  des  forteresses,  des  ports 
et  des  havres ,  et  d'y  mettre  des  garnisons. 
Le  roi  nomme  à  tous  les  emplois  civils 
et  militaires ,  à  toutes  les  magistratures  et 
offices ,  aux  évèchés  et  autres  dignités 
ecclésiastiques  du  premier  ordre;  il  jouit 
exclusivement  de  la  prérogative  de  faire 
grâce  et  de  commuer  les  peines.   En  sa 
qualité  de  chef  de  l'église,  il  convoque  les 
synodes  nationaux  et  provinciaux,   qui , 
de  son  consentement,  font   des    canons 
pour   régler  le  dogme  et  la  discipline. 
C'est  aussi  le  roi  qui  surveille  le  com- 
merce intérieur,  qui  règle  tout  ce  qui  à 
rapport  aux  poids  et  mesures,  qui  fixe  le 
titre  des  métaux,  et  qui  jouit  du  privilège 
exclusif  de  battre  monnaie.  La  plus  im- 
portante barrière  à  tant  de  puissance , 
c'est  qu'il  ne  peut  faire  de  nouvelles  lois, 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  le 
consentement  des  deux  chambres  du  par- 
lement ;  le  corps  législatif  possède  d'ail- 
leurs comme  moyen  extrême  ,  le  droit  de 
refuser  les  subsides.  La  constitution  an- 
glaise, qui  a  servi  de  modèle  à  tous  les 
gouvernemens  constitutionnels  qui  ont  été 
créés  dans  ces  derniers  temps,  garantit 
l'exercice  complet  de  'la   liberté   de  la 
presse  et  reconnaît  aux   femmes  la  fa- 
culté   de   participer   à  l'hérédité  de  la 
couronne.  Il  est  même  reconnu  que,  dans 
les  actes  du  parlement,  le  mot  roi*  doit 
s'entendre  aussi  de  la  reine  régnante.  Le 
droit  de  succession  est  héréditaire,  mais 
cette  hérédité  peut  être  limitée  parle  par- 
lement. Tout  prince,  pour  entrer  en  pos- 
session de  la  couronne  ,  doit  faire  partie 
de  la  communion  de  l'église  Anglaise  éta- 
blie par  la  loi.  Afin  d'assister  le  roi  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  divers  conseils 
lui  sont  accordés  : 

Le  premier  se  compose  des  pairs  du 
royaume  qui  sont  les  conseillers  nés  de  la 
couronne  et  que  le  roi  peut  appeller  au- 
près de  lui  pour  leur  demander  conseil 
dans  toutes  les  affaires  d'une  haute  im- 
portance nationale.  Vient  ensuite  le  con- 
seil privé,  qui  se  compose  de  telle  per- 
sonne que  le  roi  juge  à  propos  d'y  appeler. 
Ce  sont  ordinairement  les  personnes  les 
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plus  influentes  du  royaume.  Les  fonctions 
de  ce  conseil  sont  purement  judiciaires. 
Le  conseil  du  cabinet  dirige  toutes  les 
affaires  de  l'état.  Les  membres  de  ce  con- 
seil sont  choisis  parmi  ceux  du  conseil 
privé  sans  aucune  nomination  légale. 
Ce  sont  ordinairement  les  ministres  placés 
à  la  tête  des  principaux  départemens 
publics.  Quand  un  ministre  donne  sa  dé- 
mission ou  quand  on  la  lui  demande , 
il  cesse  par  ce  seul  fait  d'être  membre  du 
conseil  du  cabinet.  Le  nombre  des  minis- 
tres n'est  pas  toujours  le  même.  Les  mi- 
nistres sont  toujours  pris  parmi  les  mem- 
bres de  l'une  ou  de  l'autre  chambre.  A  cet 
égard  le  roi  est  libre  dans  son  choix ,  à 
l'exception  du  Lord- Chancelier  et  du 
Chancelier  de  V  Echiquier,  dont  le  pre- 
mier doit  nécessairement  être  pair,  et  le 
second  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Depuis  1801,  après  la  réunion 
de  l'Irlande  à  la  Grande-Bretagne,  le  par- 
lement prend  le  titre  de  Parlement 
impérial  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l'Irlande.  La  Chambre  des  pairs 
compte  429  membres  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  évêques  et  archevêques.  La 
Chambre  des  communes  a  subi  de 
grands  changemens  dans  son  organisa- 
tion relativement  aux  lieux  qui  ont  le 
droit  d'en  choisir  les  membres.  D'après 
le  bill  de  réforme  passée  en  1832  ,  plu- 
sieurs lieux  insignifians  qui  envoyaient 
des  députés  au  parlement  ont  cessé  de 
jouir  de  ce  droit  ;  la  grande  extension  que 
prirent  le  commerce  et  les  manufactures 
dans  la  dernière  moitié  du  xvme  siècle, 
fut  la  cause  éloignée  de  cette  réforme.  Des 
villes  populeuses  et  puissantes  par  leurs 
richesses  et  l'importance  de  leur  com- 
merce ,  s'élevèrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  et  ces  villes  comme 
Manchester,  Birmingham,  etc.,  etc.,  n'é- 
taient point  représentées.  Dès  le  temps 
de  la  guerre  d'Amérique,  elles  commen- 
cèrent à  manifester  publiquement  la  ré- 
solution de  ne  plus  se  soumettre  à  cette 
exclusion.  Les  inquiétudes  causées  par  la 
révolution  française  et  la  guerre  qui  en 
résulta  suspendirent  pendant  quelque 
temps  les  efforts  que  firent  ces  villes  pour 
obtenir  une  modification  dans  le  système 
représentatif;  mais  après  la  paix  de  I8i5, 
ces  efforts  se  renouvelèrent,  et  il  devint 
impossible  d'y  résister  plus  long- temps. 
Le  bill  de  réforme  fut  en  conséquence 
rendu.  Cette  loi  repose  sur  celte  base  que 


le  droit  d'élection  appartient  aux  places 
importantes  et  non  pas  aux  bourgs  déchus. 
En  conséquence  56  petits  bourgs  dont  la 
corruption  était  notoire,  perdirent  le  droit 
d'envoyer  des  membres  au  parlement,  et 
30  aussi  perdirent  un  de  leurs  membres. 
Des  142  membres  ainsi  supprimés  65  fu- 
rent accordés  à  des  comtés,  65  à  des  bourgs 
nouvellement  créés  et  les  autres  à  l'Ecosse 
et  à  l'Irlande.  Dans  quelques  lieux  les 
limites  du  bourg  furent  étendues  et  dans 
tous  le  droit  d'élection  fut  accordé  à  un 
plus  grand  nombre  de  citoyens.  Par  ces 
arrangemens  la  chambre  des  députés  se 
trouve  aujourd'hui  être  composée  de  658 
membres,  dont  471  sont  élus  par  l'An- 
gleterre, 29  par  la  principauté  de  Galles, 
53  par  l'Ecosse  et  105  par  l'Irlande. 
Suivant  le  bill  de  réforme,  tout  individu 
occupant  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 
locatairedans  l'intérieur  d'une  cité  ou  d'un 
bourg,  un  terrain,  une  maison  ou  portion 
de  maison  d'une  valeur  locative  de  10  liv. 
sterl.  par  an  est  électeur.  Les  personnes 
possédant  des  biens  dans  différens  comtés 
peuvent  voter  dans  chacun  de  ces  comtés. 
Ne  peuvent  être  électeurs  les  receveurs 
des  droits  d'accise,  de  douanes,  de  timbre, 
de  l'impôt  sur  le  sel,  sur  les  portes  et  fe- 
nêtres, les  directeurs  des  bureaux  de  pos- 
tes, les  commis  de  la  malle.  Pour  être 
éligible  dans  un  comté,  il  faut  être  pro- 
priétaire d'un  bien  rapportant  un  revenu 
de  600  liv.  st.  et  seulement  de  300  liv.  st. 
pour  être  élu  par  une  cité  ou  un  bourg. 
Ces  conditions  de  propriété  ne  sont  point 
exigées  des  fils  de  pairs,  ni  des  membres 
qui  représentent  les  universités.  Ne  peu- 
vent être  éligibles  les  individus  compris 
dans  les  catégories  suivantes  :  les  étran- 
gers même  naturalisés,  les  juges,  les  ec- 
clésiastiques ,  tout  receveur  d'impôts 
créés  depuis  1692,  les  commissaires  des 
prises,  des  transports  ,  presque  tous  les 
employés  inférieurs  du  gouvernement,  les 
commis  des  bureaux  des  ministères,  les 
fournisseurs  du  gouvernement  et  en  gé- 
néral toute  personne  occupant  une  place 
créée  depuis  l'an  1705.  Tout  membre  du 
parlement  qui  accepte  une  des  places 
susdites  ne  peut  siéger  sans  avoir  été 
réélu. 

L'archipel  deScilly,  l'Ile  de  Man  ,  les 
îles  Anglo-Normandes ,  celle  d'Helgoland, 
le  groupe  de  Malte  et  Gibraltar  ne  sont 
pas  représentés  dans  le  parlement;  des 
gouverneurs  nommés  par  le  roi  sont  à  la 
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tête  de  leur  administration,  qui  diffère  de 
celle  des  comtés  du  Royaume-Uni;  tous 
ces  pays  sont  gouvernés  par  des  lois 
particulières  et  quelques-uns  jouissent  de 

privilèges  plus  ou  moins  grands  et  de 
beaucoup  de  liberté,  surtout  sous  le 
rapport  commercial.  Ces  pays  sont  cen- 
sés faire  partie  du  royaume  d'Angleterre 
sous  le  rapport  administratif  ;  c'est 
pour  cela  que  nous  les  avons  rangés 
dans  le  tableau  sous  le  titre  de  dépen- 
dances administratives  de  l'Angle- 
terre. 

PLACES    FORTES    et    PORTS    MILITAIRES. 

Les  principales  places  fortes  sont  :  Ports- 
mouth,  qui  est  la  plus  importante  de 
tout  le  royaume ,  Douvres  (  Dover  ) ,  Fal- 
mouth ,  Sheerness ,  Châtain,  Yar- 
mouth,  etc. ,  en  Angleterre;  Fort  Geor- 
ges, etc. ,  en  Ecosse;  les  forts  qui  défen- 
dent le  port  de  Cork ,  Enniskillen ,  etc., 
en  Irlande;  Gibraltar,  Malte  et  Hel~ 
goland  dans  les  dépendances  administra- 
tives de  l'Angleterre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Deptford,  FVoolwich,  Chatham,  Sheer- 
ness,  Ports?nouth ,  Plymouth,  Mil- 
fordhaven ,  Yarmouth ,  en  Angleterre  ; 
Leith  et  Inverness,  en  Ecosse;  Cork, 
Waterford,  Galway ,  Banlry  et  Li- 
mer le  k ,  en  Irlande. 
industrie.  Presque  toutes  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  été  portées  à  un 
haut  degré  de  perfection  en  Angleterre 
et  en  Ecosse.  La  Grande-Bretagne  peut 
maintenant  être  regardée  comme  le  pays 
le  plus  industrieux  du  globe.  Presque 
toutes  ses  villes  se  distinguent  dans  quel- 
que branche  importante  de  l'industrie  ; 
nous  nous  bornerons  à  en  signaler  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  en  fai- 
sant observer  que  la  ville  de  Londres  en 
Angleterre ,  comme  Paris  en  France , 
Vienne  en  Autriche  et  autres  grandes  ca- 
pitales de  l'Europe,  offre  des  produits 
plus  ou  moins  parfaits  dans  tous  les 
genres.  Voici  quelques-unes  des  villes 
qui  se  distinguent  le  plus  dans  les  prin- 
cipaux articles  de  l'industrie  du  Royaume- 
Uni. 

Pour  les  ?nanufactures  de  coton  : 
"Manchester  et  ses  environs,  les  deux  Bol- 
ton,  Rlackburn,Preston  ,Rochdale,War- 
rington,  Chester,  Norwich  et  Londresen 
Angleterre  ;  Glasgow  et  autres  villes  de 
l'Ecosse  méridionale.  Pour  les  manufac- 
tures de  laine  :  Leeds,  Halifax,  Brad- 


ford,    Huddersfield  ,   Kendal,    Frome  , 
Stroud  ,  Colchester ,  Shrevvsbury ,    Sa- 
lisbury  ,   Exeler  ,    Calne  ,    Taunton   , 
Coventry,  Norwïck,  Nottingham,  Glou- 
cester,  Leicester en  Angleterre;  Glasgow 
et  Perth  ,  en  Ecosse.   Pour  les  manu- 
factures de  lin  :  Warrington  ,  Lecds , 
Barnsley  ,  Bridport ,  Exeter ,    Maidsto- 
ne ,    etc.  ,   en    Angleterre  ;    Lisburne  , 
Newry  ,  Belfast,   Drogheda  ,  Cootehill , 
Monaghan,    Armagh,   Sligo,  Galway, 
Dublin, etc.,  en  Irlande;  Glasgow,  Dun- 
dee, Paisley,  Montrose  en  Ecosse.  Pour 
les  fabriques  de  soie  :  Coventry ,  Mac- 
clesfield  /Londres,  Reading,Nottingham, 
Derby,  Sheffield,  etc.,   en  Angleterre; 
Paisley  en  Ecosse  et  Dublin  en  Irlande. 
Pour  les  fabriques  d'objets   en   fer, 
acier  et  quincaillerie  :  Sheffield,  Bir- 
mingham avec  Sono,  Londres,  Barnsley, 
Wolverhampton,   Ketley,  Dudley,   Ro- 
therham  ,    Shrewsbury  ,    Colebrookda- 
le,  etc.,  en  Angleterre;  Merthyr-Tydvil, 
Swansea ,  Neath ,  dans  la  principauté  de 
Galles;  Carron-Works,Clyde-Works,elc, 
en  Ecosse.  Pour  la  bijouterie  :  Sheffield, 
Birmingham  et  Londres.  Pour  là  faïence: 
Burslem ,  Etruria  (  Slaffordshire),  Leeds, 
Chesterfield ,  Londres,  Neweastle,  Bris- 
tol, etc.,  en  Angleterre;  Glasgow,  en 
Ecosse.  Pour  la  porcelaine  :  Worcester 
et  Derby.  Pour  les  tanneries ,  la  pr épu- 
ration des  peaux ,  les  gants ,  etc.  : 
Southwark  (partie  de  Londres),  Bristol, 
Warwick ,  Hunlingdon ,  Worcester ,  etc., 
en  Angleterre;  Penh  en  Ecosse;  Lime- 
rick,  en   Irlande.   Pour  la  verrerie  : 
Londres,  St-Helen,   Verreville,  Bris- 
tol ,  etc.,  en  Angleterre,  et  Glasgow  en 
Ecosse.  Pour \e papier:  Maidstone,  He- 
reford,   le  pays  de  Galles  et  quelques 
comtés  de  l'Ecosse. 
commerce.  Tout  ce  que  l'histoire  nous 
dit  de  la  richesse  et  de  l'étendue  du  com- 
merce des  nations,  qui,  sous  ce  double 
rapport,  ont  le  plus  brillé  dans  l'antiqui- 
té, dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes,  est  bien  peu  de  chose  lorsqu'on 
le  compare  à  ce  que  nous  offre  la  Grande- 
Bretagne.  Faisant  chez  elle  le  commerce 
intérieur,  peut-être  le  plus  riche  et  le 
plus  actif  qui  existe  dans  aucun  pays;  ti- 
rant de  l'étranger  une  foule  de  matières 
premières  propres  à  entretenir  ses  innom- 
brables fabriques  ;  distribuant  à  tous  les 
pays  du  monde  l'excédant  de  sa  consom- 
mation et  des  produits  de  son  industrie  , 
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couvrant  toutes  les  mers  de  ses  vaisseaux 
marchands,  et  les  dominant  toutes  par  ses 
flottes  invincibles  et  par  ses  colonies ,  dont 
la  position  a  été  choisie  avec  une  admira- 
ble intelligence  ,  la  Grande-Bretagne  s'est 
élevée  à  un  tel  degré  de  puissance  et  de 
splendeur,  qu'elle  est  parvenue  à  étendre 
son  action  commerciale  encore  plus  loin 
que  sa  vaste  domination  politique.  Son 
commerce  n'a  d'autres  bornes  que  celles 
du  monde  connu.  Voici  les  principaux  ar- 
ticles d'importation  et  d'exportation  ran- 
gés d'après  leur  importance;  nous  les  ti- 
rons de  documens  officiels  relatifs  aux  an- 
nées 1825,  1826,  1827  et  1828.  Pour 
I'importâtion  :  sucre  brut,  coton  en 
laine,  café,  thé,  soie  brute  et  filée,  blé  , 
grains  et  farines,  lin  brut,  indigo,  vins, 
suif,  laine,  étoffes  des  Indes,  rhum  , 
huile  de  baleine,  chanvre  brut,  garance, 
peaux  brutes  et  tannées  ,  tabac  à  fumer , 
bois  de  charpente,  peaux  et  fourrures, 
cendres  et  potasse ,  eau-de-vie ,  fil  de  lin 
brut,  riz,  graines  de  lin  et  autres,  coche- 
nille ,  fer  en  barre ,  bois  de  campêche , 
fromage,  bois  pour  mâts,  bois  d'acajou, 
beurre,  fanons  de  baleine,  mercure,  t>ray 
et  poix,  raisin  de  corinthe,  soude,  poi- 
vre, salpêtre,  raisins  secs,  écorces  de 
chênes  et  autres,  borax,  thérébentine, 
canelle;  huile  d'olive,  rhubarbe,  toiles 
étrangères ,  doux  de  girofle  ;  soufre ,  bois 
de  sapin,  piment,  cacao ,  citrons  et  oran- 
ges, mélasse,  noix  muscade,  bois  de  fus- 
tic,  planches  de  chêne ,  macis ,  etc.  Pour 
I'exportatiow  :  tissus  de  coton,  coton 
filé,  tissus  de  laine,  tissus  de  lin,  sucre 
rafiné,  fer  forgé  et  acier,  quincaillerie  et 
coutellerie ,  ouvrages  en  cuivre  et  bronze, 
joaillerie  et  orfèvrerie,  sel,  chapeaux  de 
toute  espèce,  poissons  de  tonte  espèce  , 
étain  travaillé ,  houille ,  papeterie ,  verre- 
rie ,  plomb  à  tirer,  tissus  de  soie,  cuir  pré- 
paré et  non  préparé ,  blé ,  grains  et  fari- 
ne, savon  et  chandelle,  étain  brut,  bœuf 
et  porc  salés,  articles  de  tabletterie,  ou- 
vrages de  sellerie,  terraille,  bière  elale, 
articles  de  broderie,  pain  et  biscuit,  in- 
strumens  de  musique,  beurre  et  fromage, 
salpêtre  rafiné,  huile  de  baleine,  lard  et 
jambons,  mélasse,  merceries  et  modes, 
fanons  de  baleine,  grains  de  toute  es- 
pèce ,  alun ,  houblon ,  tabac  à  fumer  et 
une  foule  d'autres  articles  de  moindre 
importance.  Nous  ferons  observer  , 
qu'en  1834  la  valeur  officielle  ou  dé- 
clarée des  marchandises  anglaises   ex- 


portées d'Angleterre  a  été  de  41,649,192 
livres  sterling.  Les  articles  dont  la 
valeur  a  dépassé  1,000,000  livres  ster- 
ling sont:  coton  en  pièce;  15,281,495; 
colon  filé,  5,211,015;  lainage,  5,754,017  ; 
toiles,  2,364,980;  quincaillerie,  1,484,681  ; 
fers  et  aciers,  1,404,756  livres  ster- 
ling. 

Les  principales  villes  marchandes  mari- 
times sont  :  Londres ,  Liverpool,  Bris- 
tol, Hull,  Newcastle ,  Plymouth,  Sou- 
thampton,  Sunderland ,  Whitehaven, 
Portsmouth ,  Yarmouth  ,  Whitby  , 
Scarborough ,  Darmoulh,  Beauma- 
ris ,  Poole ,  Exeter  ,  Lyn-Regis,  Car- 
digan ,  Swansea,  Gloucester ,  Ro- 
chester,  Grimsby,  etc.  ,  en  Angleterre  ; 
Edimbourg  avec  Leith,  Greenock, 
Glasgow,  Dundee,  Aberdeen ,  Mon- 
Irose  ,  Grangemouth  ,  Kirhaldy  , 
Irvine ,  Dumfries ,  Bowness,  Inver- 
ness,  etc.,  etc.,  en  Ecosse;  Dublin, 
Belfast ,  Cork ,  Newry,  Linierick, 
Waterford  ,  Wexford ,  Londonder- 
ry,  etc.,  etc.,  en  Irlande;  &t-Hellier , 
Malte  et  Gibraltar,  dans  les  dépen- 
dances administratives  de  l'Angleterre. 
Parmi  les  villes  les  plus  commerçantes 
de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  on  doit 
nommer  Birmingham,  Manchester, 
Sheffield ,  Leeds  et  presque  toutes  les 
autres  mentionnées  dans  l'article  indus- 
trie. 

DIVISION  ADMINISTRATIVE.    Le   ROYAU- 

ME-Ura  est  divisé  en  trois  royaumes , 
savoir  :  celui  ^Angleterre  avec  la 
principauté  de  Galles,  et  ceux  d  '  E  cos  s  e 
et  d' Irlande.  Sous  le  rapport  civil 
ces  3  grandes  divisions  politiques  sont 
subdivisées  chacune  en  shires  ou  com- 
tés ;  ceux  de  l'Angleterre  sont  subdi- 
visés en  hundreds  ou  districts;  quel- 
ques-uns, comme  le  comté  de  York,  en 
provinces  subdivisées  en  plusieurs  iva- 
pentakes  ou  cantons.  En  général  on 
peut  remarquer  que  les  comtés  et  leurs 
subdivisions  offrent  beaucoup  d'irrégula- 
rités dans  les  trois  royaumes ,  mais  sur- 
tout dans  celui  d'Angleterre.  Ainsi ,  par 
exemple,  les  comtés  de  Cumberland,  de 
Durham  ,  de  Noi'thnmberland  ,  et 
de  Westmoreland  sont  subdivisés  en 
wards  ;  le  comté  de  Kent ,  est  partagé 
en  5  lathes,  celui  de  Susses  en  6  râpes 
et  celui  de  York  en  3  provinces , 
subdivisées  en  29  ivapentakes ,  sans 
compter  la  ville  de  York  et  sa  banlieue.  H 
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v  a  plusieurs  autres  anomalies  moins  im- 
portantes ,  que  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger.  Dans  toutes  les  monarchies  ab- 
solues et  dans  les  gouvernemens  consti- 
tutionnels du  continent,  les  fonctionnaires 
politiques  et  administratifs  forment  une 
classe  distincte  dont  les  attributions  sont 
fixes  et  connues  et  iront  rien  de  commun 
ni  avec  la  magistrature  ni  avec  l'armée. 
En  Angleterre  cela  est  tout  différent.  Dans 
tout  le  royaume,  il  n'existe  pas  un  seul 
fonctionnaire    purement    administratif; 
tous  sont  magistrats  sous  une  forme  ou 
une    autre  ;   toutes  les   décisions  qu'ils 
rendent  sont  des  jugemens,  soumis  à  des 
règles  dont  ils  ne  peuvent  s'écarter,  et  qui 
sont  presque  toujours  rendus  publique- 
ment et  même  contradictoirement.  Il  ré- 
sulte de  là,  qu'en  voulant  décrire  les 
rouages  administratifs  de  l'Angleterre ,  on 
se  trouve  à  chaque  instant  obligé  d'em- 
piéter sur  le  terrain  de  l'organisation  ju- 
diciaire à  laquelle  l'administration  touche 
par  mille  points ,  se  confondant  sans  cesse 
avec  elle.  Nous  allons  toutefois  essayer 
d'en  donner   une    idée.  Les  principaux 
fonctionnaires  civils  chargés  de  l'admi- 
nistration des  comtés  sont  le  shériff,  le 
custos  rotulorum,   le  greffier  de  la 
paix,  les  juges  de  paix,   le  coroner 
et  les  constables.  Le  shériff  est  choisi 
tous  les  ans  par  le  roi.  Ses  fonctions 
sont  gratuites,  et  celui  qui  est  nommé 
est  tenu  d'accepter  sous  peine  de  1500 
livres  sterling,  à  moins  qu'il  n'ait  une 
excuse  valable  à  présenter.  Mais  une  per- 
sonne ayant  rempli  les  fonctions  de  shériff, 
ne  peut  plus  être  choisie  qu'après  un  in- 
tervalle de  trois  ans.  Les  devoirs  du  shériff 
sont  nombreux  :  il  est  en  même  temps 
juge,  gardien  de  la  paix  du  roi,  officier 
ministériel  des  cours  supérieures  de  jus- 
tice et  bailli  du  roi.  Le custos rotulorum, 
ainsi  que  son  nom  l'indique,  a  sous  sa 
garde  les  rôles  et  archives  du  tribunal  de 
paix.  Ce  fonctionnaire  est  nommé  par  or- 
donnance royale,  et  il  est  tenu  d'assister 
aux  audiences  du  tribunal  de  paix  ;  mais 
il  peut  se  faire  remplacer  par  un  greffier 
nommé  par  lui.  Le  greffier  de  la  paix 
doit  toujours  être  présent  aux  sessions 
trimestrielles  du  tribunal  de  paix  dont  il 
est  chargé  de  faire  connaître  les  époques. 
Il  expédie  les  mandats,  tient  les  registres 
de  procédure  et  veille  à  l'exécution  des 
arrêts.  Pendant  les  séances  de  la  cour  il 
lit  les  actes,  fait  l'appel  des  jurés.  C'est 


lui  qui  assigne  les  accusés  et  qui  présente 
les  actes  d'accusation  au  grand  jury.  Le 
coroner  est  un  fonctionnaire  élu  par  les 
francs  tenanciers  du  comté,   convoqués 
par  le  shériff.  Il  y  en  a  ordinairement 
quatre  par  comté,  quelquefois  moins  et 
quelquefois  jusqu'à  six.  Leur  charge  est  à 
vie,  et  ils  ne  peuvent  être  destitués  que 
dans  certains  cas  prévus.  Les  fonctions 
du  coroner  consistent  à  faire  une  enquête 
sur  la  cause  des  morts  subites.  En  qualité 
d'officier  ministériel ,  il  agit  comme  sub- 
stitut du  shériff.  Les  juges  de  paix  dont 
le  principal  est  le  custos  rotulorum, 
sont  nommés  par  ordonnance  spéciale  du 
roi.  Ils  sont  chargés  de  maintenir  la  paix 
dans  leurs  districts.  Ils  sont  nommés  pour 
un  temps  indéterminé  et  doivent  posséder 
un  revenu  net  de  100  liv.  slerl.  Les  con- 
stables sont  de  deux  espèces  :  les  grands 
et  les  petits  constables.  Il  y  a  un  grand 
constable  par  centurie  ou  hundred.  Les 
petits  constables  lui  sont  subordonnés,  et  il 
en  existe  un  certain  nombre  dans  toutes  les 
villes  et  paroisses.  Leurs  fonctions  consis- 
tent à  maintenir  la  paix  du  roi  dans  leurs 
districts,  et,  à  cet  effet,  ils  sont  investis  de 
pouvoirs  très  étendus  pour  arrêter  et  em- 
prisonner les  prévenus,  pour  forcer  les 
portes  des  maisons,  etc.  Quant  à  l'orga- 
nisation judiciaire  de  l'Angleterre,  elle 
est  d'une  si  grande  complication  et  diffère 
si  complètement  de  celle  des  autres  pays 
de  l'Europe,  qu'il  est  d'une  extrême  dif- 
ficulté d'en  donner  une  idée  juste  et  nette 
aux  habitans  des  pays  continentaux.  Les 
magistrats  qui  rendent  la  justice  en  An- 
gleterre sont  de  deux  espèces  :  les  juges 
proprement  dits  (judges)  et  les  justiciers 
(justices).  Il  n'y  a  pour  tout  le  royaume  que 
quinze  juges  séant  à  Londres;  ceux  qui 
président  à  la  justice  dans  les  provinces 
sont  des  justiciers  et  notamment  les  juges 
de  paix.  Chaque  année  les  quinze  juges  de 
Londres  parcourent  les  comtés  pour  tenir 
des  cours  d'assises  dans  leurs  chefs-lieux. 
Ces  cours  siègent  trois  fois  par  an  dams 
les  comtés  du  centre  et  deux  fois  seule- 
ment dans  les  autres.  Elles  forment  au- 
tant de  cours  différentes  selon  le  genre 
d'affaires  dont  elles  sont  chargées  ou  sui- 
vant la  chambre  de  justice  dans  laquelle 
elles  tiennent  leurs  séances.  Ces  diverses 
cours  n'ont  souvent  qu'une  supériorité  no- 
minale l'une  sur  l'autre,  car  elles  ont  ré- 
ciproquement le  droit  de  casser  leurs  ar- 
rêts respectifs;  mais  la  chambre  des  lords 
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est,  dans  tous  les  cas,  le  dernier  ressort. 
Ce  n'est  pas  encore  tout  :  parmi  ces  cours 
de  justice  il  y  en  a  qui  suivent  strictement 
la  loi  anglaise  tant  commune  que  parle- 
mentaire; d'autres  qui  jugent  d'après  la 
loi  civile  ou  romaine  ;  d'autres  enfin  qui 
se  bornent  à  décider  les  cas  que  la  loi  an- 
glaise n'a  pas  prévus.  Celle-ci  est  pure- 
ment civile  ;  celle-là  n'est  que  crimi- 
nelle ;  une  troisième  est  à-la-fois  civile 
et  criminelle.  La  chambre  des  pairs  a 
cette  double  juridiction.  Comme  cour 
civile,  elle  ne  juge  que  les  causes  dont 
il  a  été  appelé  des  cours  inférieures  ; 
et  quant  à  sa  juridiction  criminelle, 
elle  est  presque  exclusivement  bornée 
aux  crimes  d'état.  Le  comité  judiciaire 
du  conseil  privé,  et  la  chambre  de  l'E- 
chiquier n'ont  qu'une  juridiction  civile. 
La  cour  du  banc  du  roi  est  une  cour 
à-la-fois  civile  et  criminelle.  La  cour  du 
Plaids  et  celle  de  l'Echiquier  n'ont  qu'une 
juridiction  civile.  Ces  trois  dernières 
forment  les  seules  véritables  cours  de  jus- 
tice de  l'Angleterre;  les  autres  n'en  sont 
que  des  émanations,  les  affaires  pouvant 
toujoursêlre  transférées  parles  parties  à  la 


cour  du  banc  du  roi  ou  évoquées  par  elle. 
Dans  les  cours  qui  jugent  d'après  la  loi 
commune,  le  pouvoir  judiciaire  n:est  pas 
confié  exclusivement  aux  juges  ;  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  décider  un  point  de 
fait,  il  faut  nécessairement  l'assistance  du 
jury.  Tout  citoyen,  âgé  de  21  ans  au  moins 
et  de  co  au  plus,  possédant  un  revenu  net 
de  10  liv.  sterl.,  a  qualité  pour  être  juré , 
sauf  les  restrictions  apportées  par  la  loi. 

Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  du  Royaume-Uni.  Nous 
rappellerons  que  le  royaume  d'Angle- 
terre est  divisé  en  52  comtés,  dont  12 
appartiennent  à  la  principauté  de  Galles; 
que  le  royaume  d'Ecosse  est  partagé  en 
33  comtés,  etque  celui  d'Irlande,  subdivisé 
en  4  provinces  ecclésiastiques,  est  partagé 
en  32  comtés.  Pour  les  dépendances  ad- 
ministratives de  l'Angleterre  voyez  l'ar- 
ticle îles  et  la  fin  de  la  lopograj)hie. 

Les  chiffres  mis  après  les  noms  des  villes 
indiquent  leur  population  d'après  le  re- 
censement de  1831  ;  leur  population  ac- 
tuelle est  beaucoup  plus  forte;  la  lettre 
P  qui  suit  les  chiffres  indique  que  la  ville 

à  laquelle  elle  appartient  est  un  port. 


Comtés. 
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Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  remarquables. 


ANGLETERRE    proprement 

Bedford.  ...  


dite. 


Berk. 

bugkingham. 
Cambridge. 
Cïiester. 
Cornwall.  . 


Bedford,  7.  Bigerswaîde,  3    Luton,  6.  Rickmansworth,  4. 

Leighlon-Buzzard,  3.  IVobum,  2. 
Reading,  16.  Abingdon,  5.  Windsor,  6.  Newbury,   G.  East- 

Isley,  0.7.  Sandhurst,  0.8.  Wantage,  3. 
Buckingbam,  7.  Newporl-Paganel ,  Z.Eton,  3.  Slough,  0.2? 

Greal-Marlow,  6.  Aylesbury,  5. 
Cambridge,  21.  Ely,  G.  Neivmarket,  2.  7Fisbeach,9.P.  Roy- 

ston,\. 
Chester,  21.  P.  Nantwich,  5.  Northwich,  2.  Sfockport,  29. 

Macclesfield,2Z. 
..........  Laimceston,  5.  St.-Austle,  9.  Truro ,  3.  P.  Penryn,  3.  Fal- 

mouth,  4.  P.Helstone,  3.  Penzance,  9.  P.  St-Just,  5.  Redruth, 

8.  Fowey,  2.  P.  Looe,  l.  P.  Padslow,  2.  P.  St-Ives,  6.  P.  Hayle. 
Cumberlanp ,  .   .  .  C  a  ri  i  s  1  e ,  20.  Aldstone ,  1.  Penrith,   5.  Whllehaven ,  15.  P 

Workinglon,  6.  P.  Cokermouth,  6.  Marrport,  4.  P.  Wiglon,  5. 
Derby.  Derby,  24.  Matlock,   3.  Buxlon,  1.  Cr'omford,  8.  Belper,S 

Bakewell,  i.  Chesterfield,  6.  Ashford. 
Devon Exeter,  28.   P.  BampLon.  T'werlon,  10.  Topsham,Z.  P.  Ex- 

moulh,  3.  P.  Crediton,  G.  Darmoulh,  5.  P.  Brixham,  5.  P. 

Plymouth,  31.  P.  Tavlstock,  6.  Barns tapie ,  7.  P.  Bldeford, 

5.  P.  Ilfracombe ,  3.  P. 
Dorset. Doicbeste  r,  3.  Poole,   6.  P.    IVimborn-Minster,  4.  Corfe- 

Castle,  i.Melcomb-Regis,  5.  P.  Weymoulk ,  2.  P.  C  lies  w  il/? 

Bridport,  4.  P.  Lyme-Regis,  3.  P.  S  lier borne,  4. 
Duriiam Durliam,  10.  Bis  hop- Auckland,  2.  Sunderland,  41.  P.  Stoek- 

ton,  8.  P.  Darlington,  8. 
Essex.  Colcliester,  \G.V.Chelmsford,5.  Harwich,  4.Y.Maldon,4.P. 

Glougester G  louées  ter,  12.  Tewkesbury,  5.  Berkley,  0.8.  Cheltcnham, 

23.  Bisley,  5.  Stroud,  7.  Cirencesler,  5.  Newent,  i.  Bristol, 

104.  P. 
Hereford.  Herelord,  10.  Ross,  3.  Leominster,  5.  Ledbury,  4. 

Hertford Hertford,  5.  Ware,  4.  Sl-Alban,  5.  JVatford,  5.  Rickmans- 
worth, 4.  Hitchin,  5. 
Huntingbon.  H  u  n  t  i  n  g  do  n  ,  a.  St-Ices,  3.  Ramsey,  3. 

3i 


4S2  EtWOFE. 

j-lNT Canterbury,  15.  Maidstone,  15.  Dent,  7.  P.  Sandwich,  3.  P. 

Mai-gale,  îo.Ramsgate,  6.  P.  Dover,  12.  P .  Feversham,  4.  P. 

Sheerness.  2.  P.Rochesler,  10.  chalam,  15.  Tonbridge,\o. 

Greenwickt  21.  P.  JVoolwicli,  17,  P.  Deptford,  20.  P.  Grave- 

scnd,  5.  P. 
1  \NCAsTF.n Lancaster.  13.  P.  Llcerstone,  5.  Preslon,  27.  P.  Blackbarn, 

27.  St-IIelen.,  4.  liochdale ,  14.  Haslingden,  8.  />£//•>•,    n. 

Manchester,  1S7.  Grr«/  et  JWrtte  Ballon,  31.   Oldhain,  22. 

Il  igan,  21.  IFarrington,  14.  Liverpool,  165  P.  Cat/ie,  8. 

Leicester Leices'ter,  39. Loughborough,  11.  AshbY,  4.  Hinckley,  6. 

Lincoln.  Lincoln,  13.  Granlham,  5.  Boston,  12.  P.  Stamford,  7.  Spal- 

ding,  6.  Cttinsborough,  7.  Grimsby,  3.  P.  Laûth,  7. 
Middlesex.  L  on  d  r  es,  1474.  P.  Isliiigton,  22. Hackney,  22.  Hampton,  4.  //a- 

row-on-lhe-Hill,  3.  Stepney,  49.  Uxbridge,  3.  Brentford,  '2. 
Monmootb M  0  n  m  ont  h,  5.  Chepslow,  3.  P.  Abergavenny,  4.  Newport , 

l.  P.  Pont  y  pool,  4. 
INokfolk.  IS'orwich,  61.  Ly/m-Reg/s,  13.  P.  Thetford,  3.  Yarmoulh,i\. 

P.  Wells,  3.  P.  Wimondham.  5.  Blackney?  P. 
Northampton.  Nortbampton,    15.  Wellingborough ,  5.  Peterborough ,  5. 

Aettering,  4. 
MortUchberland NeY\castie,  et  Gcttlieshead,  55.  P.  Berwick  et  Tweedmouth, 

14.  P.Alnwick,  7.  North  et  South Shields,  17.  P.  Tynemouth , 

10.  P. 
Nottinc.iiam.  Nottingham,  61*  Nëwdrk,  9.  Mansfield,  9. 

Oxford.  Oxford,  20.  Banbury,   6.   Woadslock,  2.  Tamise,  3.  llenly- 

sur-Tamise,  4. 

IU'ti.and Oakgam,  2.  Uppingham,  2. 

Salof  ou  Shrop.  S  brewsbury,  22.   Colebroakdale?  Broseleyf  5.  Bridgenorth 

8.   Much-Wenlock,  3.  Ellesmere,  G.  Wellington,  10.  Jf7i/ï- 

church,  5.  Ludlow,  5. 
Somluset Batli,  37.  Wells, 7.  P.  Frome,  12.  Wellington,  5.  Taunton,  11. 

Bridge water,  8.  P.  Minehaad,  1.  P. 
Soutiiampton.  Wi  nchester,  S.Southamplon,  13.  P.  Christchurch,  4.  Porls- 

mouth,  46.  P.  Gosport,  11.  P.  Andover,  4.  Weyhill?  Rom- 

sey.  5.  Newport  (is.  Wigbt),  4.  Cok^?*,  4.  P. 
Stmioud     Stai'i'ord,  7.  Burslem,  10.   Etruria?  Newcastle-sur-Lyne,  8. 

Burton-sur-Trent,  4.  Lichfield,  G.  Ultoxeter,  5.  Walsall,  15. 

Wednesbury,  8    Tamworth,  4.  Wolverhampton ,  18.  Brad- 

ley,  3. 
Sufkolk.  Ipswich,  20.  P.  Buriy-St  Edmund,  11.  Beccles,  4.  Lowestoft, 

4.  Woodbrige,  s.Soulhwold,  2.  P.  Aldborough,  l.  P. 
Seuuey .  Guilford,  4.  Southwark  (considéré  comme  partie  de  Londres), 

86.  Croydon,  12.  Kingston,  6.  Epsom,  Z.Richmond,  7.  Aeu', 

0.7.  Wandsworth,  7.  Egham,  4. 
Slssex Chichester,  8.  P.  Arundel,  3.  P.  Petworth  ,3.  Brighlon,  25. 

Shoreham,  1.  P.  Newhaven,  l.  P.  Lewes,  8.  Hastings,  10.  P. 

/ty-tf,  4.  P.  Horsham,  5. 
V>  Ai-.wicK.  Warwick,  9.  Leaminglon,  6.  Stratford-sur-Avon,   3.  Ken  il- 

worth,  3.  Coucnlry,  27.  R.ugby,  2.  Birmingham  etSoho,  107. 

\\  1  mmoreland Appleby,  l.  Kendal ,  9.  Ambleside,  0.8. 

Wilt.  Salisbury ,  10.  Chippenham,  5.  Bradford,  3.  Calne,5.  Trow- 

bridge,  11.  Devizes.  4.  Warminster,  G.  Willon,  2. 
Woucester.  Worcester,  19.  Kidderminsler,  21.  Bromsgrove,  9.  Droit- 

wich,  i.Evesham,  4.  Dudley,  23. 
York York,  25.  New-Malton,  4.  Whitby,  10.  P.  Scarborough ,  9.  P. 

Bridlinglon,  5.  P.  /fa//,  31.  P.  G 00 le,  P.  Ripon,  5.  Jfarrow- 

gate.  2.  Bradford,  13.  Halifax,  13.  Huddersfield,  19.  Wacke- 

field,  24.  Barnsley,  10.  Howden,  2.  Leeds,  123.  Shef/ield,  9. 

Doncaster,  11. 
principauté  de  Galles. 

Flint F  tint?  2.  Mo/rf,  8.  Holywell,  9.  Sl-Asaph,  3. 

Dendich.  Denbigh,4.  Wrexham- Régis,  5. 

CuiiNAuvoN.  Caern  arvon,  7.P.  Bangor,  5. 

Anclesey (is.  Anglesey).  Beaumaris,  3.  P.  Holyhead,  4.  P.  Amlwich,  6.  P. 

Mekioneth.  Dolgelly?  4.  2?fl/tf,  2. 

Montgomery M  o  n  tg  o  m  e  r  y  ?  l.  Welsh-Pool,4  Llanidloes,  4. 

Radnob.  New-Kadnor?  0,5.  Presteign,  2. 

Cardigan.  G  a  rd  i  ga  n ,  3.  P.  Aberystwilh,  4.  P. 

Pemdroke.  Pembroke,  6.  Tenby,  2.  P .  Milfordhaven,  3.  P   Haverford- 

wesl,  4.  P.  St- David,  2. 

Gaermauthex Caermarthen,  10.  Y*.  Liane lly,  7. 

Breckmock.  Brecknock,  4. 

<;lamok<;an.  Cardiff?  6.  Swansea,  13.  P.  Merlhyr-Tidvill ,  22.  Neath,  a. 

Aberdare,  2. 

DÉPENDANCES    ADMINISTRATIVES   DE    L'ANGLETERRE. 

Archipel  dl  Scilly Newton  surfile  Sie-Marie,  0.8.  P. 


MONARCHIE  ANGLAISE.  4*; 


Ile  de  Man.  Caslletown  ,  2.  P.  Douglas,  G.  P. 

Iles  Normandes. 

Jersey  .  .  , St-Hellier,  8.  P 

Guernsey.  P.cter's  Por  t(Port-St-Pierre),  13.V.  St- Anne,  sui  Yïïv  Aldcrney. 

Ile  d'Helgoland.   . Ob  erla  nd  ou  He  Igola  nd,  2.  P. 

Gibraltar.  Gibraltar.  15.  P. 

Groupe  de  Malte.  Mal  ta,  surl'ilede  Malte,  32  P.  Gozzo,  sur  nie  de  Gozzo ,  8. 

ROYAUME  D'ECOSSE. 

Comtés  au  sud. 
Edinbourg  ou  Mid-Lothias.      Edinbourg  ou  Edinrurgij.  lSG.Leith,  26.  P. 
LinlitiigowouWest-Lotiuan.  Linlithgow,  5.  Borrowstowness ou  Boness ,  3.  P.  Dalkeilh,  4. 

Musselburgh,  8. 
Haddingtonou  East-Lotiiian.  Haddington  ,  6  Dunbar,5.P. 
Berwick.  Greenlaw,  1.  Danse,  3.  Coldstream,  3. 

Renfrew Renfrew,  3.  Greenock,  27. P.  Port-Glasgow,  5.  P.  Paisley,  57. 

Ayr.  A  y  r,  8.  P.  Irwine,  6.  P.  Kllmarnock,  18.  P.  /Indrossan,  3.  P 

Wigton.  Wigton,  2.  P.  Stranraer,  3  P.  Port-Patrick,  2.  P. 

Lanerk. Lanerk,  8.  Glasgow,  202.  Hamilton,  9.  Leadhills.  Airdrie,  G. 

Clyde-lron-Works.  Calder-Iron-Works. 
Peebles.  Peebles,  3. 

Selkirk.  Selkirk,  3.  Galoshiels ,  l. 

Roxburgh.  Jedburgb,  G.  Kelso,  5.  Hawick,  5.  Melrose,  4. 

Dumfries Dum frics  ,  12.  P.Moffat,  2.  Annan,  5.  P.  Gretnagreen  (Grast- 

ney).Sanquhar,  3. 
Kirkcudbright.  Kirkcudbright,  3.  P.  Troqueer,  5.  Un,  3. 

comtés  au  nord. 

Orkney Kirkwall,  3, et  Stromnes,  0.5.  sur  l'île  Mainland ou  Pomona 

dans  l'archipel  des  Orcadcs  ;  Lerwick3  3.  P. ,  sur  l'île  Mainland, 

dans  l'archipel  de  Shetland. 
Caithness.  Wick,  10.  P.  Thurso,  5.  P. 

Sutherland.  Do  r  110 ch,  3.  Strathey. 

Ross Tain,  3.  P.  Dingwalï,  2.  Loch-Carron,  0.5.  P.  Ullapool,  o.G. 

P.  Stornaway  sur  l'île  Lewis,  5.  P. 
Cromarty.  Cromarty,  3.  P. 

Inverness.  Inverness,  14.  P.  Fort-George;  la  partie  méridionale  de  l'île 

Lewis  et  les  îles  Nortli-Uist,  Souih-Uist ,  Skye 
comtés  au  milieu. 

Argyle Inverary,  1.  Campbelton.  9.  Les  îles  Mull avec  Tobermory,  1. 

P.  lona  ou  Icomkill,  Staff  a,  Isla;  Jura,  Tirey,  etc.,  etc. 
Bute.  R  othsay ,  sur  l'île  Bute,  b.Kilbriage,  sur  l'île  Arran;  VïïeCam- 

bray,  etc. ,  etc. 

Nairn Nairn,  3.  P. 

Mirray.  E  lgin  ,  6.  P.  Forres,  4. 

Ban ff.  Banff,  4.  P.  Portsoy,  3.  Fochabers,  1.  Garmoulh,  1.  P. 

Auerdeen.  New-Aberdeen   (Nouveau-Aberdeen)  ,    58.    P.    Old-Aberdeen 

(Vieux-Aberdeen),  3.  P.  Peterhead,  6.  P.Huntley,  3. 

Mf.arn  ou  Kincardine S  toneha  ven  ,  2.  P.  Bervie  jadis  nommé  Dwerbervie,  l.  P. 

Anges  ou  Forfar.  Forfa  r ,  8.  Brechin,  6.  Montrose,  12.  P.  Arbroath  jadis  nommée 

Aberbrotlttvick,  G.  P.  Dundee,  45.  P. 
Pertii.  Pe  r  th  ,  20.  Crief'f,  5.  Cupar-Angus ,  2. 

Fiff, Cupar,  G.  St-Andrews,  6.  P.  Dunfermlinc,  17.  Kirkaldy,a.P. 

Kixross.  Kinross,  3.  Orwell,  3. 

Clackmannan.  Clackmannan,  4.  Alloa,  G.  P. 

Stirlixg.  S  t i r  1  i  n  g  ,  8.  Falkirk,  12.  Carron-lVorks,  3?  Grangemouth.  3?  P. 

Dumbarton  ou  Lenox.  Dumbarton,  4.  P  Kirkiiilillocli,  G.  Kitpatrick,  6. 

ROYAUME  D'IRLANDE. 

LE!  NSTER. 

Dublin Dublin,  227.  P.  Balbriggran,  3.  P.  Skerries.  Sivords,  2. 

Louth.  D  undal  k  ,  15.  P.  Droglieda,  18.  P.  Carlingford,  4.  P.  Andrée,  4. 

East-Meatii.  Trim.  Kells,  4.  Navan,  4. 

WicKLûw Wicklow,  2.  P.  Arkloiv ,  l.  P.  Bray. 

Wexford.  Wexford,  il.  P.  Enniscoriliy,  5.  iVtfW-iîo.y.y ,  7.  Feras,  o.G. 

KiLKF.NXY.  Kilkcnny,  28.  Castle  Corner,  2.  Tliomaslowii. 

Carlow.  C  a  r  I  o  w  ,  10.  Tullow  ,  1. 

Kildare Kildare,  l.  Maynoolli ,  X.Alhy,  3.  Naas ,  3. 

QueenVCounty.  M  a  r  y  b  0  r  0  u  g  h  ,  3.  Montralli ,  4.  Mountinellick. 

King's-County.  Philip  s  town  ,  1.  Bir  ou  Parsonstow/i ,  5.  Porlarl/nglon,  ?>. 

Tullaniore ,  G.  Banagher,2. 
West-Meath.  M 11 1 1  i  n  g  a  r ,  4.  Alholone  ,  1 0. 

Longford.  Longford,  4.  Granard,  2.  Lanesborough  ,2. 

U  L  S  T  E  R . 

Amuim Belfast,  38.  P  Anlrirn  ,  2.  Çarrickfergus ,  4.  P.  tUburne ,  5, 

lUrflrnuna.  Lame,  1. 

31. 
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EUROPE. 


Dow*.  D  o  wn  p  a  tr  i  c k ,  4.  Newry,  13.  P.  Hangar,  3.  P.  Newlon-Ardes. 

Strangford ,  0.7. 
taxAGH.  A  r mac  li,  8.  Lurgan,  3. 

TyroSe.      '  Orna  g  h,  2.  Dungannon  ,  3.  Leekpatrlck.  Slrabane ,  6.  Clo- 

gher,  0.5. 

Londonderry L  o  il d  o n de  r  ry ,  12.  P  .Ne<vton-Limewady,  2.  Coleraine  ,3. 

IHjnegal Donegal,  0.8.  Lifford.   Ballyshannon,  7.  Raphoe ,  1.  A///>- 

&f#y,  0.6.  P. 
Fermanach.  Ennisk  illen,  8. 

C.vvan Cavan,  2.  Cootchill.  Belturbet,  2. 

Monaghan.  M  0  n  ag  h  a  n ,  4.  Cloness.  Carrickmacross ,  2. 

c  0  n  s  a  0  g  11  t  . 

Leitrim Carrick-on-Shannon,  i.Leilrim,  z.Arrigna,  0.8. 

Sligo.  Sligo,  13.  P. 

Roscommon.  Roscommon,3.5o//e,  A.Elphin,  0.8. 

AIayo Castlobar,5.  Ballinrobe ,  2.  Westport ,  4.  P.  Killala.  2.  P. 

Galway.  Ga  1  \v  a  y,  28.  P.  Loughrea,  6.  Tuam.  Ballinasloe,  4.  Alhe/iry,o.6. 

MUNSTER. 

Clare Ennis,  12.  Kilrush.  Kilhiloe,  1.  Kilfenora. 

Limerick.  Lim  erick,  C6.  P.  Rathkeal.  Newcastle.  Killmalock. 

Keury.  Tralee,  8.  Dingle ,  5.  Killarney,  7.  L'île  Valenlia. 

Cork Cork,  loi.  P.Co(^^,io.  P.  Slabbereen.  Youghall ,  9.  Kinsalc  , 

10.  P.  Fermoy.  Mallow  ,  6.  Baltimore.  P.  Clonakilly,  5.  2>Ym- 
//;r,  5.  P.  Micheltown,  4.  Bandon,  12. 

Waterford.  W  âterf'ord,  34.  P.  Lis  more ,  3.  Tallow  ,  2.  Dungarvarn,  3. 

Tipperary Cl  on  m  e  1,  16.  Carrick-on-Suir,8.  Nenagh.  Tipperary,!  .T hur- 
les, 6.  Cashel,  6.  Clogheen,  3. 


topographie.  Lo>dres,  située  à  envi- 
ron  60  milles  de  la  mer,  sur  les  bords 
de  la  Tamise  ,  au  milieu  d'une  plaine 
légèrement  ondulée  du  côté  du  nord ,  est 
la  capitale  du  Royaume-Uni  et  le  siège 
d'un  évéque  qui  a  le  pas  sur  tous  les  au- 
tres de  l'Angleterre.  La  plus  grande  por- 
tion de  la  ville  est  située  sur  une  légère 
élévation  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise, 
dans  le  comté  de  Middlesex;  le  reste  est 
dans  le  comté  de  Surrey. 

L'usage  distingue  dans  Londres  six  par- 
ties principales.  Les  deux  quartiers  de 
l'ouest,  Westminster  et  West -End, 
comprennent  la  plus  belle  partie  de  Lon- 
dres, habitée  par  la  noblesse  et  les  geus 
riches.  La  Cite,  qui  est  la  partie  centrale 
et  la  plus  ancienne  de  la  ville  ;  c'est  l'en- 
trepôt du  commerce  et  des  affaires  de 
toute  espèce.  Le  quartier  de  l'Bst  (East- 
End),  presque  tout  construit  depuis  la 
moitié  du  siècle  dernier;  il  est  consa- 
cré au  commerce,  mais  surtout  au  com- 
merce maritime  ;  on  y  trouve  les  chan- 
tiers ,  les  fameux  docks  ou  bassins  et 
des  magasins  immenses.  Le  quartier 
de  Southwark ,  qui  appartient  sous  le 
rapport  administratif  au  comté  de  Sur- 
rey; il  est  comme  le  précédent  occupé 
par  des  personnes  intéressées  dans  les 
entreprises  commerciales  et  maritimes, 
et  le  siège  d'un  grand  nombre  de  fa- 
briques cl  de  manufactures.  Le  quar- 
tier du   Nord  est    pour  ainsi  dire  une 


ville  nouvelle ,  qui  s'est  formée  dans 
ces  dernières  années  par  le  prodigieux 
agrandissement  qu'a  pris  Londres,  et  par 
lequel  plusieurs  villages  ont  été  compris 
dans  son  circuit  immédiat. 

Les  maisons  de  Londres  sont  bâties  en 
briques  et  offrent  presque  toutes  la  même 
forme  extérieure.  Elles  sont  en  général 
peu  élevées  et,  dans  les  plus  belles  parties, 
elles  sont  recouvertes  de  stuc,  ce  qui  leur 
donne  l'apparence  d'édifices  construits 
en  pierre  de  taille.  Les  rues  sont  pavées 
avec  beaucoup  de  régularité  et  garnies 
de  trottoirs  en  dalles  élevés  au-dessus  de 
la  chaussée. 

Un  grand  nombre  de  bàtimens  publics 
ornent  cette  métropole  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  palais  de  St- James  , 
situé  au  nord  du  parc  du  même  nom  ; 
il  est  la  résidence  des  rois  depuis  1695  ; 
malgré  sa  vaste  étendue,  l'élégance  et  la 
richesse  de  ses  nombreux  appartenons,  ce 
n'est  qu'un  bàlimenten  briques,  irrégulier 
et  dépourvu  de  toutes  les  beautés  exté- 
rieures qui  distinguent  ordinairement  les 
résidences  royales.  Le  palais  de  Carl- 
ton  (Carlton  House) ,  rebâti  presque  en- 
tièrement en  1788  pour  y  loger  George  IV, 
alors  prince  de  Galles,  a  été  démoli  de- 
puis plusieurs  années  ;  il  est  remplacé 
par  le  New-Carllon  Square,  entouré  de 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent V  Union  clubhouse  et  le  Travel- 
lers  clubhouse.  Un  nouveau  palais  ma- 
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gnifique,  le  King's  Palace ,  s'élève  déjà 
dans  le  parc  de  St-Jacques  (St-Jame's 
Park)  ;  il  est  destiné  à  servir  de  résidence 
aux  rois  d'Angleterre  ;  le  plafond ,  le 
toit  et  les  colonnes  sont  en  fer  de  fonte  ; 
la  façade  sur  le  jardin  est  la  seule  qui 
puisse  satisfaire  complètement  l'observa- 
teur; les  masses  en  sont  simples,  faciles 
à  embrasser  d'un  coup-d'œil;  et  pourtant 
suffisamment  enrichies  de  détails  pour 
faire  reconnaître  à  l'instant  le  séjour  de 
la  magnificence  et  de  la  grandeur.  On 
doit  citer  aussi  Whitehall,  vaste  bâtiment 
carré,  ancienne  résidence  des  rois,  dans 
laquelle  Charles  I  a  été  exécuté. 

Viennent  ensuite  :  la  Tour  de  Londres 
(Tower),  ancienne  et  vaste  forteresse,  qui, 
il  y  a  quatre  siècles,  était  la  demeure  des 
rois  ;  elle  sert  maintenant  tf arsenal  et 
quelquefois  de  prison  d'état  ;  on  y  con- 
serve un  grand  nombre  de  curiosités 
et  d'objets  précieux  ;  c'est  un  assemblage 
de  plusieurs  bàtimens  très  remarquables, 
parmi  lesquels  se  distinguent  surtout  les 
suivans  :  le  grand  magasin  (the  grand 
Store-House) ,  édifice  immense  ;  le  petit 
arsenal  (the  small  Armory),  qui  nous  pa- 
raît être  la  plus  grande  salle  de  l'Eu- 
rope ;  elle  est  remplie  d'armes  disposées 
dans  le  plus  bel  ordre  et  formant  des 
groupes  de  formes  très  variées  et  d'une 
grande  élégance  ;  le  rez-de-chaussée  de 
cette  vaste  salle  est  occupé  par  une  partie 
du  train  de  V artillerie  royale  (the 
royal  train  of  artillery)  ;  X arsenal  des 
volontaires  qui  est  peut-être  le  plus 
grand  amas  d'armes  modernes  qui  existe; 
la  chambre  aux  joyaux  (the  jewei  of- 
fice) ,  où  l'on  garde  les  diamans  de  la 
couronne  ;  la  ménagerie  (the  lion's 
tower)  ;  la  collection  d'armures  an- 
ciennes, une  des  plus  belles  et  des  plus  cu- 
rieuses qu'on  puisse  voir.  Nous  nomme- 
rons ensuite  la  banque  d'Angleterre , 
bâtiment  immense,  avec  de  vastes  souter- 
rains, où  est  déposé  l'or  monnayé  et  en 
lingots  ;  la  valeur  des  sommes  qu'on  y 
conserve  est  estimée  au-dessus  de  toute 
autre  masse  métallique  existant  dans  un 
autre  local  quelconque  sur  le  globe.  Le 
palais  de  Westminster  (Westminster 
hall)  ,  où  siège  le  tribunal  dit  King's 
bench  et  où  s'assemble  le  parlement  ; 
sa  vaste  salle  est  une  des  plus  grandes  de 
l'Europe;  V  hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes- Orientales  (East-India-I  lousc),  où 
se  trouve  un  beau  musée  asiatique  et  une 


riche  bibliothèque  ;  la  bourse  (royal  Ex- 
change) ,  beau  bâtiment  carré ,  orné  de 
portiques  ;  le  nouvel  hôtel  de  la  mon- 
naie (mint)  ;  le  Trinity  house  ;  le  nou- 
veau  bâtiment  de  la  poste  (gênerai  post- 
office);  la  douane  (Custom-house),  qui 
déploie  sa  magnifique  façade  sur  la  Tamise, 
au-dessus  d'un  large  quai;  elle  renferme 
une  des  plus  grandes  salles  de  l'Europe  ; 
le  bureau  de  l'excise  (Excise- office)  ;  le 
trésor  (Treasury),  bâtiment  superbe,  ré- 
paré depuis  peu  ;  Y  hôtel  du  lord-maire 
(Mansion-house)  ;  le  palais  de  l'arche- 
vêque de  Canterbury  (Lambeth  palace^; 
Soîiicrs et- house ,  vaste  carré,  où  se  trou- 
vent le  bureau  du  timbre  (stamp  office) , 
les  bureaux  de  la  marine  (navy  office)  et 
les  salles  où  la  société  royale  des  sciences, 
celle  des  antiquaires  et  l'académie  royale 
des  beaux-arts  tiennent  leurs  séances  ;  on 
on  y  expose  aussi  annuellement  les  plus 
beaux  tableaux  exécutés  dans  l'année.  On 
doit  citer  aussi  les  bertux  bàtimens  de 
l'institut  de  Londres  (London  Institu- 
tion), du  musée  anglais  (British  Mu- 
séum), de  la  nouvelle  université,  du 
King's  collège ,  de  YAthenœum  elub- 
house,  du  Royal  institution,  de  la  so- 
ciété géologique,  du  collège  royal  des 
chirurgiens,  du  nouveau  collège  des 
médecins,  etc.,  etc.;  les  hôpitaux  de 
Bedlam,de  St-Barthélemi ,  de  New- 
Fundling  et  de  Guy  ;  les  deux  vastes 
prisons  Coldbathfield prison,  dite  aussi 
House  of  correction,  et  Millbank  pe- 
nilenliary,  construites  il  y  a  quelques 
années  avec  une  énorme  dépense  ;  et  celle 
de  Newgale,  où  la  célèbre  madame  Fry 
est  chargée  d'instruire  les  femmes  qui  y 
sont  détenues. 

Parmi  les  treize  théâtres  que  renferment 
Londres ,  nous  citerons  d'abord  Y  Opéra 
Italien  (  King's  théâtre) ,  qui  a  une  assez 
belle  façade  sur  Haymarket  ;  la  salle 
contient  environ  2400  personnes;  celui 
de  Drury-Lane,  qui  contient  3600  per- 
sonnes; celui  de  Covent-Garden,  dont 
la  façade  rappelle  celle  du  temple  de  Mi- 
nerve à  Athènes.  Nous  indiquerons  ensuite 
les  théâtres  d' Haymarket,  de  Y  Opéra 
anglais,  du  Cirque  royal  ;  et  enfin  le 
Diorama  où  les  tableaux  qu'on  a  expo- 
sés dans  celui  de  Paris  viennent  ensuite 
faire  l'admiration  des  habitans  de  celle 
métropole. 

Londres  possède  un  grand  nombre  d'é- 
glises, dont  quelques-unes  sont  comptées 
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jastement  parmi  lesplus  belles  et  les  plus 
magnifiques  du  inonde.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  :  la  cathédrale 
de  St-Paul,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  temple  le  plus  somptueux  et  le  plus 
vaste  que  l'église  protestante  ait  encore 
élevé  ;  c'est  un  immense  édifice  construit 
en  pierres  de  Portland  sur  le  modèle  de 
St-Pierrede  Rome  ;  on  admire  surtout  son 
majestueux  portail  et  les  belles  propor- 
tions de  son  dôme  hardi  ;  un  grand  nom- 
bre de  statues  et  de  monumeus  décorent 
son  intérieur  ;  la  galerie  circulaire ,  qui 
domine  autour  de  la  partie  inférieure  de 
la  coupole,  a  reçu  la  dénomination  de  ga- 
lerie  sonore,  par  sa  propriété  de  faire 
entendre  le  moindre  chuchotement  à  une 
distance  de  cent  pieds.  Viennent  ensuite 
V abbaye  de  Westminster,  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  de  l'Europe  ;  on 
pourrait  le  nommer  le  Panthéon  An- 
alais;  c'est  dans  la  magnifique  chapelle  de 
Henri  VII,  réparée  en  entier  il  y  a  quel- 
ques années,  que  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  princes  du  sang  royal  ;  dans 
d'autres  chapelles  de  ce  temple  se  trou- 
vent les  monumens  élevés  aux  grands 
hommes  de  l'Angleterre;  Y  église  de  St- 
Etienne  (St-Stephens,  Waalbrook),  re- 
gardée comme  le  chef-d'œuvre  de  Chris- 
tophe Wrcn ,  le  célèbre  architecte  de  la 
cathédrale  de  St-Paul  ;  celles  de  St-Mar- 
ti/t,  de  St-Jean-Ecangéliste ,  de  .Si- 
George,  de  Si-Paul  (Covent-Garden). 

On  trouve  à  Londres  un  grand  nombre 
de  places  dites  squares ,  renfermant  un 
jardin  entouré  de  grilles  qui  ne  s'ouvrent 
que  pour  les  habitans  des  maisons  qui  en 
forment  l'enceinte  ;  on  rencontre  ce  genre 
de  places  dans  les  autres  grandes  villes 
de  l'Angleterre.  Les  squares  les  plus  re- 
marquables de  Londres  sont  :  Grosvenor- 
gquare,  regardé  comme  le  plus  beau;  au 
milieu  s'élève  la  statue  équestre  de 
(xeorge  II;  Cavendish-square ,  orné  de 
celle  de  Guillaume  duc  de  Cumberland  ; 
Bloomsbury- square,  décoré  de  la  sta- 
tue colossale  de  Charles  -  James  Fox  ; 
Eonover- square ,  avec  une  semblable 
statue  de  Pitt  ;  Leicester  -  square  et 
Çueen  -  square  ,  ornés  aussi  chacun 
d'une  statue;  Belgrave  -  square ,  et 
l  (don  -  square  ,  bâtis  par  le  comte 
Grosvenor;  Portmœh-Square  et  Man- 
chester-square, par  M.  Portman;  Lin- 
eoln's-lnn-Pields  et  Russel-  square, 
remarquables  parleur  étendue;  la  statue 


du  duc  de  Bçdford  orne  le  dernier  ;  Soho- 
square,  où  se  trouvent  de  beaux  magasins 
de  librairie  étrangère.  On  doit  aussi  men- 
tionner le  petit  emplacement  où  s'élève  la 
magnifique  colonne  de  202  pieds  anglais 
de  haut,  nommée  le  monument  de  Lon- 
dres, destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de 
l'horrible  incendie  qui  en  1666  consuma 
la  plus  grande  partie  de  cette  ville.  On  ne 
doit  pas  oublier  parmi  les  places,  celle  de 
SmHhfield.k  cause  de  son  étendue,  et 
parce  qu'on  y  vend  tous  les  bestiaux  qui 
servent  à  la  consommation  de  Londres, 
évaluée  annuellement  à  1,240,000  moutons 
et  agneaux,  163,000  bœufs  et  veaux , 
200,000  porcs  et  60,000  cochons  de  lait, 
ce  qui  autorise  à  la  regarder  comme  le 
plus  grand  marché  de  ce  genre  qu'on  tienne 
sur  le  globe.  Nous  indiquerons  ensuite  les 
marchés  de  Leadenhall,  où  se  vend  la 
volaille  et  le  gibier  ;  celui  de  Newgate  , 
pour  la  viande  de  boucherie  et  autres  pro- 
visions; celui  de  Billinsgate  ,  pour  le 
poisson  ;  le  marché  au  charbon  (coal- 
markel)  dont  la  consommation  est  de  plus 
de  40,000,000  de  boisseaux  par  an  ;  et  le 
superbe  marche  de  Corent-Garden  , 
qui  appartient  au  duc  de  Itedford;  il  est 
construit  en  granit. 

Six  ponts  magnifiques  traversent  la 
Tamise  :  celui  de  Waterloo ,  en  granit , 
est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  ;  vien- 
nent après  ceux  de  Westminster  et  de 
Black-Friars  ;  celui  de  Soulhwark  est 
en  fer,  et  offre  dans  son  arche  du  mi- 
lieu un  des  arcs  les  plus  larges  que  l'on 
connaisse;  le  nouveau  pont  de  Londres, 
achevé  depuis  quelques  années,sedislingi;e 
par  sa  beauté  et  par  le  grand  développe- 
ment de  ses  arches.  Maison  ne  peut  parler 
des  ponts  de  Londres  sans  faire  mention 
du  Tunnel  ou  passage  souterrain  qu'on 
creuse  au-dessous  de  la  Tamise,  d'après 
le  plan  du  célèbre  Brunnel,  ingénieur 
français;  cette  étonnante  construction, 
aussi  hardie  qu'unique  dans  son  genre , 
est  déjà  très  avancée,  et  ne  laisse  plus  au- 
cun doute  sur  son  entière  réussite,  mal- 
gré les  retards  que  son  exécution  a  éprou- 
vés. Les  fameux  docks ,  bassins  entourés 
dévastes  magasins  pour  recevoir  les  vais- 
seaux et  les  marchandises ,  sont  aussi  une 
autre  construction  gigantesque  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  ports  du  Royaume- 
Uni;  ceux  dits  de  Londres ,  des  Indes- 
Occidentales  et  des  Indes-Orientales , 
les  surpassent  tous  par  leur  étendue  im- 
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nieuse  et  par  les  vastes  édifiées  qui  les 
accompagnent  ;  on  vient  de  finir  le  nou- 
veau dock  de  &e- Catherine ,  qui,  sous 
certains  rapports ,  est  encore  supérieur 
aux  précédens. 

On  doit  compter  parmi  les  plus  belles 
rues  de  Londres  :  la  magnifique  Regent- 
Street,  YOxford-Slreet ,  Piccadilly , 
Pall-Mall,  Porlland-Place ,  Toile n- 
ham-Court-Road ,  High-Holborn,  St- 
James-SIreet  et  le  Haymarket.  Plu- 
sieurs belles  promenades  ornent  cette  ca- 
pitale :  celles  du  Green-Park ,  de  St- 
James  ,  de  Hyde-Park  et  du  Régent' s 
Park  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fré- 
quentées. Environ  une  trentaine  de  jar- 
dins publics  (  tea  gardens  )  offrent  leurs 
délicieux  ombrages  aux  diverses  classes 
de  la  société.  Mais  rien  au  monde  ne  sur- 
passe en  magnificence ,  en  variété ,  en 
élégance  cet  ensemble  de  constructions 
monumentales  qui  entourent  le  Rcgent's 
Park  y  au  milieu  duquel  est  situé  le  ma- 
gnifique jardin  de  la  société  zoologique  : 
ici  les  colonnades  et  les  portiques  rappel- 
lent ces  lignes  de  perspective  si  reclier- 
chées  chez  les  Grecs  et  les  Romains;  là 
des  coupoles ,  des  minarets  ,  des  kiosques, 
des  ogives  retracent  le  goût  fantastique, 
bizarre,  poétique  des  peuples  de  l'Orient  ; 
et  lorsqu'un  beau  soleil  (ce  qui  est  rare  à 
Londres)  vient  refléter  ses  rayons  sur  la 
pelouse  du  parc ,  sur  les  eaux  de  son  ca- 
nal et  sur  le  stuc  brillant  de  ces  magnifi- 
ques palais,  on  jouit  d'un  spectacle  que 
toutes  les  pompes  du  style  ne  sauraient  dé- 
crire. 

La  métropole  de  l'Angleterre  possède  un 
grand  nombre  d'édifices  remarquables  qui 
appartiennent  à  de  riches  particuliers;  res- 
serrés par  l'espace ,  il  nous  serait  impossi- 
ble d'en  nommer  seulement  les  principaux; 
nous  en  signalerons  cependant  quelques- 
uns  à  l'attention  du  lecteur,  tels  que  la 
magnifique  habitation  du  duc  de  Wel- 
lington,  dont  la  construction  a  coûté 
5,000,000  de  francs:  tout  près  les  dames 
de  Londres  ont  fait  poser  sur  un  piédes- 
tal de  granit  très  haut,  une  statue  colos- 
sale d'Achille  sous  les  traits  du  noble  duc  ; 
les  hôtels  des  ducs  de  Nor/humberland , 
de  Marlborougli,  de  Bedford,  du  mar- 
quis de  Slaffurd,  de  il/.  Burlington , 
des  lords  Spencer  et  Grosvenor ,  les 
vastes  et  beaux  bàtimens  qui  forment  le 
P or tman -square  et  le  Manchester- 
square  appartenant  à  l'opulent  M.  Port- 


man ,  et  ceux  de  Belgr  ave-square  et 
Ealon-square  bâtis  par  le  comte  Gros- 
venor ;  le  marche'  au  bétail  (  cattle 
market  )  que  M.  Perkins  vient  de  con- 
struire avec  une  dépense  de  100,000  liv. 
sterling;  sa  surface  est  de  22  acres  an- 
glais; le  centre  est  occupé  par  une  vaste 
place  formée  par  des  hangars  couverts 
d'ardoise  et  supportés  par  244  colonnes 
doriques  ;  c'est  sans  nul  doute  le  plus  beau 
comme  le  plus  magnifique  marché  de  ce 
genre.  C'est  ici  qu'il  faudrait  aussi  parler 
de  certaines  fabriques  qui  étonnent  par 
l'étendue,  par  la  beauté  des  édifices  et 
par  l'immensité  de  leurs  appareils.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  seulement  la  fa- 
brique de  bière  de  Barclay-Perkins  et 
compagnie  et  celle  de  Reid  et  compa- 
gnie ,  qui  sont  les  plus  grands  établisse- 
mens  en  ce  genre  qui  existent;  on  y  ad- 
mire la  beauté  des  édifices ,  l'ingénieuse 
manière  par  laquelle  on  y  emploie  la  force 
de  la  vapeur  aux  différentes  manipula- 
tions et  l'immensité  des  caves  et  des  ton- 
neaux. Le  seul  établissement  de  Rarclay 
et  compagnie  fabriqua  380,000  ohom  ou 
barriques  en  1825  ! 

Parmi  les  établissemens  appartenant  a 
des  particuliers,  on  doit  aussi  mentionner 
le  Panthéon  ,  construit  sur  le  modèle  de 
celui  de  Rome,  mais  destiné  aux  objets  de 
beaux-arts,  tels  que  Panorama ,  Dio- 
rama ,  etc.  ;  le  Vauxhall  et  le  Rane- 
lagh,  qui  sont  des  jardins  magnifiques, 
ouverts  au  public  pendant  l'été  depuis 
7  1/2  du  soir,  moyennant  une  rétribution; 
et  surtout  le  Colosseum ,  vaste  établisse- 
ment qu'une  société  particulière  a  formé 
dans  le  Regent's  Park.  Ce  dernier,  qui  a 
été  entièrement  terminé  en  1830,  fait  le 
plus  bel  ornement  de  Londres  par  la  ma- 
gnificence et  par  la  beauté  de  ses  diffé- 
rentes parties;  on  y  admire  la  salle  de 
promenade,  qui  se  prolonge  sur  toute 
l'aile  du  bâtiment  ;  la  chaumière  suisse , 
construction  charmante,  d'où  l'on  jouit 
de  la  vue  de  trois  cascades,  dont  la  plus 
élevée  a  environ  soixante  pieds  de  hau- 
teur; et  surtout  le  panorama  gigantesque 
de  Londres,  qui  est  le  plus  grand  tableau 
qu'on  ait  jamais  entrepris  dépeindre,  of- 
frant une  superficie  de  quarante  mille 
pieds  carrés  de  peinture. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  bien  in- 
complète de  la  ville  de  Londres,  si  nous 
passions  sous  silence  et  son  système  d'é- 
clairage, et  celui  surtout  qui  a  pour  but 
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do  procurer  de  l'eau  à  chacun  de  ses  ha- 
bitais. 

Londres,  en  1828,  avait  sept  à  huit 
compagnies  d'éclairage  pour  le  gaz, 
dont  les  tubes  conducteurs,  par  les  nom- 
breuses sinuosités  qu'ils  sont  obligés  de 
décrire,  parcouraient  une  étendue  de 
plus  de  300  milles.  Ces  compagnies  réu- 
nissaient ensemble  52  gazomètres  de  la 
capacité  de  104,000  pieds  cubes  de  gaz 
qui  étaient  fournis  par  1417  cornues.  Elles 
ont  consommé  cette  année  43,000  chau- 
drons de  charbon  de  terre  qui  ont  produit 
432,000  pieds  cubes  de  gaz  qui  ont  ali- 
menté 70,400  becs  particuliers  et  7800  ré- 
verbères des  rues. 

Mais  ce  qui  dislingue  surtout  Londres 
et  la  met  au-dessus  de  presque  toutes  les 
capitales  du  globe ,  c'est  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  on  peut  avoir  de  l'eau ,  non- 
seulement  dans  toutes  les  maisons  ,  mais 
encore  à  tous  les  étages.  Ne  pouvant  pas 
donner  ici  le  détail  de  cet  admirable  sys- 
tème hydraulique ,  que  depuis  long- 
temps Ton  s'efforce  d'introduire  à  Paris,  et 
dont  la  dépense  énorme  effraie  les  plus  har- 
dis entrepreneurs,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  des  tuyaux  distributeurs,  dont  le 
diamètre  varie  de  24  à  30  pouces,  sillon- 
nent les  principales  rues  sur  un  dévelop- 
pement de  plus  de  300  milles  ;  à  ces  gran- 
des artères  viennent  s'adapter  des  tuyaux 
répartiteurs  qui  portent  l'eau  dans  les 
maisons.  En  1828,  huit  compagnies  hy- 
drauliques faisaient  ce  service  avec  dix 
ou  douze  machines  à  vapeur  de  la  force 
de  cent  chevaux ,  et  à  l'aide  de  ces  puis- 
sans  moteurs ,  elles  ne  distribuaient  pas 
moins  de  4,650,000  pieds  cubes  d'eau  par 
jour.  C'est  grâce  a  cet  ingénieux  système 
que  l'on  parvient  à  Londres,  plus  aisément 
que  partout  ailleurs,  à  maîtriser  l'action 
des  incendies.  Au  moyen  d'un  soupirail 
pratiqué  perpendiculairement  sur  chacun 
des  tubes  qui  passent  sous  le  sol  des  rues, 
et  que  l'on  ouvre  à  volonté,  la  rue  où 
l'incendie  s'est  manifesté  devient  bientôt 
un  lac ,  et  les  pompes  y  trouvent  un  ali- 
ment inépuisable  qui  paralyse  aussitôt  les 
ravages  du  feu. 

La  capitale  de  l'Angleterre  offre  une 
foule  d'é  ta  b  lisse  mens  scientifiques  et  lit- 
téraires ,  dont  plusieurs  sont  les»  pre- 
miers dans  leur  genre  que  possède  l'Eu- 
rope, et  beaucoup  d'autres  rivalisent 
avec  les  établissement  semblables  qui 
décorent  ses  plus  grandes  villes.  Nous 


nous  bornerons  à  indiquer  les  princi- 
paux :  l' université  de  Londres,  qu'une 
société  de  riches  philanthropes  a  fondée 
sur  un  vaste  plan ,  en  évitant  les  in- 
convéniens  qu'on  reproche  aux  univer- 
sités d'Oxford  et  de  Cambridge ,  et  en 
excluant  les  études  théologiques,  afin 
d'admettre  à  ses  cours  indistinctement 
tous  ceux  qui  veulent  les  suivre;  le  col- 
lège royal  (  King's  collège  ),  autre  uni- 
versité fondée  en  même  temps,  mais  qui 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'on  y  en- 
seigne la  théologie,  et  qu'on  n'y  admet  que 
les  étudiansqui  professent  la  religion  an- 
glicane; leSion-college,  destiné  spécia- 
lement à  l'instruction  du  clergé  anglican, 
avec  une  assez  riche  bibliothèque  qui  a  le 
droit  de  recevoir  un  exemplaire  de  tous 
les  ouvrages  que  l'on  publie  dans  le  royau- 
me ;  le  collège  de  Charterhouse  (  Char- 
terhouse  school),  un  des  plus  renommés 
de  l'Angleterre  ;  il  possède  une  bibliothè- 
que assez  riche  ;  les  collèges  dits  West- 
minster school,  Mer  chant  Taylor's 
school  et  St  Paul  school ,  et  les  deux 
moindres  -5/  -  Saviour's  Grammar 
school  et  Si-Olave's  school  ,•  le  Gres- 
ham-college ,  où  l'on  enseigne  la  théo- 
logie, le  droit,  la  physique  et  les  autres 
sciences;  les  cours  scientifiques  donnés 
dans  le  magnifique  local  de  V institut  de 
Londres  (  London  institution);  ceux  de 
physique  et  de  chimie  qu'on  donne  dans 
le  bâtiment  encore  plus  beau  de  Yiustitut 
royal  de  la  Grande-Bretagne  (  royal 
institution  of  Great-Britain  ),  ainsi  que  les 
cours  donnés  par  les  professeurs  attachés 
aux  instituts  de  Russel  et  de  Surrey  et  à 
ceux  connus  sous  les  dénominations  de 
Western  literary  and  scienlific  insti- 
tution ,  City  of  London  literary  and 
scienlific  institution ,  Metropolitan 
literary  institution  et  Southwark  li- 
terary  and  scienlific  institution;  les 
écoles  de  droit  dites  Inner  et  Middle 
Temple,  Lincoln' s  Inn ,  Gray  Inn  et 
Ser géants  Inn  ,•  Yinstitut  militaire  de 
Black water ;  la  grande  école  des  arts 
et  métiers  (  mechanic's  institution  ) ,  les 
deux  moindres  instituées  plus  tard 
dans  le  Spifalfields  et  dans  le  South- 
wark ;  et  les  écoles  élémentaires 
de  l'hôpital  du  Christ  (  Christ's  hos- 
pitai  ou  bluecoat  boys  school),  où  5  à 
600  garçons  sont  entretenus,  vêtus  et 
instruits  dans  les  connaissances  les  plus 
indispensables  aux  ouvriers;  les  cours 
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dancbtomie  au  grand  hôpital  de  St- 
Barthélemi  (  Sl-Bartholomeu  hospital), 
ceux  de  médecine  des  quatre  autres 
grands  hôpitaux  dits  Guy  hospital,  St- 
Thomas  hospital ,  Middlcsex  hospital 
et  London  hospital ,  ainsi  que  les  cours 
sur  cette  science  que  l'on  donne  dans  des 
édifices  situés  dans  George-Street,  Great 
Windmill- Street ,  Blenheim  -  Street , 
Webb-Slreet ,  Maze  Pond  et  Borough ; 
enfin  Y  école  vétérinaire  et  celle  des 
sourds-muets.  Nous  signalerons  dans  la 
description  des  environs  de  Londres  les 
écoles  royales  de  Chelsea ,  de  Green- 
wich  et  Sandhurst;  ici  nous  ajou- 
terons que  cette  capitale  offre  plu- 
sieurs centaines  ftécoles  élémentaires 
publiques,  et  un  grand  nombre  de 
pensionnats  particuliers ,  et  que ,  dans 
plusieurs  de  ces  derniers  ,  ainsi  que 
dans  les  principaux  établissemens  publics 
d'instruction,  on  enseigne  la  gymnas- 
tique. 

La   capitale    de  l'Angleterre   dépasse 
toutes  les  villes  du  monde ,   Paris  seul 
excepté,   par  I,e  nombre  de  ses  sociétés 
savantes ,  dont  plusieurs  ont  été  fondées 
dans  ces  dernières  années;  voici  celles 
qui  plus  que  les  autres  méritent  d'être 
mentionnées:  la  société  royale  de  Lon- 
dres ;    elle    s'occupe    spécialement  des 
sciences  et  est  justement  regardée  comme 
un  des  établissemens  de  ce  genre  les  plus 
anciens  et  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède l'Europe  ;  la  société  de  mathéma- 
tiques; la  société  des  antiquaires; 
V  académie  royale  des  arts  ;  Y  acadé- 
mie royale  de  peinture  ;  elle  préside  à 
l'exposition  qu'on  fait  à  Londres  des  meil- 
leures productions  des  peintres,  graveurs 
et  lithographes  nationaux  ;  la  société Lin- 
néenne ,  qui  tient  ses  séances  dans  une 
salle  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la 
chambre  des  communes ,  et  qui  possède  un 
magnifique  herbier  et  une  bibliothèque  où 
l'on  trouve  des  ouvrages  que  l'on  cherche 
en  vain  dans  les  collections  bibliographi- 
ques les  plus  riches;  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  vient  de  lui  donner  la 
totalité  des   précieux    herbiers  amassés 
depuis  son  origine  par  ses  agens  dans 
l'Inde  ;  c'est,  dit  M.  de  Candolle,  un  des 
points  centraux  des  collections  bota- 
niques du  monde  ;  la  société phré no- 
logique  (  phrenological  socicly  )  ;  elle  pu- 
blie les  mémoires  les  plus  inléressans  sur 
la  cranologie,  et  ses  membres  se  livrent 


à  des  recherches  immenses  pour  donner  à 
cette  science  tous  les  développemens  dont 
elle  est  susceptible  ;  la  société  de  miné- 
ralogie; V  institut  royal  delà  Grande- 
Bretagne  (  royal  institution  of  Great  Bri- 
tain  ) ,  fondé  en  1799  pour  la  formation  de 
cours  appliqués  aux  principes  philosophi- 
ques et  raisonnes  des  sciences  ;  le  célèbre 
Davy  y  a  professé ,  et  le  savant  chimiste 
Brande  l'a  remplacé  ;  on  admire  surtout 
son  magnifique  laboratoire ,  le  cabinet 
de  physique  et  la  salle  des  modèles  ;  la  so- 
ciété entomologique  (entomological  So- 
ciety), pour  encourager  les  progrès  de 
l'étude  des  insectes  ;  la  société  zoologi- 
que, à  laquelle  sont  annexés  une  riche  mé- 
nagerie et  de  beaux  jardins;  ces  derniers 
sont  visités  annuellement    par  plus    de 
30,000  personnes  ,  malgré  la  rétribution 
que  chacun  doit  payer  pour  y  être  admis  ; 
la  société  pour  l  encouragement  des 
arts,  des  manufactures  et  du  com- 
merce,  qui  compte  environ  5000  mem- 
bres ,  parmi  lesquels  figurent  son  prési- 
dent, le  duc  de  Sussex,  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  du   royaume  ;  elle 
possède  une  belle  collection  de  modèles  et 
d'instrumens  de  physique,  et  a  beaucoup 
contribué  par  la  distribution  de  ses  prix 
annuels  à  quelques  inventions  et  à  plu- 
sieurs perfectionnemens  ;  la  société  mé- 
dico-botanique ;  la  société  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  ;  la  société  mé- 
dicale de  Londres  ;  la  société  médicale 
de  Westminster;  V académie  royale  de 
musique;  la  société  philharmonique  et 
Yinstitut  royal    harmonique ,    pour 
l'encouragement  de  la  composition  musi- 
cale; la  société  des  artistes  anglais  ; 
la  société  d'architecture ,  destinée  à 
donner  des  encouragemens  à  l'art  de  bâ- 
tir; la  société  d'architecture  navale , 
créée  dans  le  but  de  faciliter  le  perfec- 
tionnement de  la  construction  des  navi- 
res ;  la  société  des  apothicaires  (  apo- 
thecaries  company),  qui  possède  un  su- 
perbe jardin    botanique   à  Chelsea  ;   la 
société  pour  les  découvertes  dans  ï  in- 
térieur de  l'Afrique,  à  laquelle  la  géo- 
graphie doit  la  connaissance  de  beaucoup 
de    nouveaux   pays   découverts    par  les 
voyageurs  qu'elle  a  envoyés  dans  ces  ré- 
gions inhospitalières;  la  société  dite  de 
Palestine  ,  instituée  pour  encourager  les 
progrès  de  la  géographie  et  de  l'histoire 
naturelle  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine;  la 
société  Biblique,  à  laquelle  on  doit  la 
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traduction  de  la  Bible  en   140  langues 
différentes  ;   la   société  d'horticulture 
(  horticultural  Society  )  fondée  en    1805 
pour  encourager  le  perfectionnement  de 
la  culture  des  plantes  les  plus  utiles;  elle 
a    formé  un  beau  jardin    à  Turnham- 
Green  pour  les  essais  agricoles  ,  et  étendu 
sa  correspondance  sur  toutes  les  parties 
les  plus  reculées  du  globe  ;  elle  a  déjà  in- 
troduit en  Angleterre  beaucoup  de  végé- 
taux exotiques,  et  dès  l'année  1819,  elle 
comptait  851  membres  ;  V institut  de  Lon- 
dres (  London  institution  ) ,   fondé  par 
îooo  membres  en  1819  ;  il  possède  une 
bibliothèque  qui  s'accroît  rapidement ,  et 
dans  son  beau  local  ont  lieu  les  cours 
scientifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
la  société  géologique  (gcological  society), 
dont  les  mémoires  ont  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  cette  science:  elle  compte 
plus  de  500  membres,  et  possède  une  pe- 
tite bibliothèque  bien  choisie  et  une  su- 
perbe collection    de  minéraux   disposés 
d'après  les  différens  pays  auxquels  ils  ap- 
partiennent et  riche  surtout  en  morceaux 
de  l'Inde  et  de  l'Himalaya  ;  la  société 
royale  d'astronomie ,  qui  a  exercé  une 
si  heureuse  influence  sur  les  progrès  de 
cette  science  par  les  grands  travauxqu'elle 
a  fait  entreprendre  ;  la  société  royale  de 
littérature  ;   la    société  royale  asia- 
tique, fondée  en  1823,  et  qui  compte 
parmi  ses  nombreux  membres  les  savans 
les  plus  distingués  du   monde  civilisé; 
elle  possède  une  bibliothèque  choisie  et  a 
lait    des  publications   très   importantes 
pour  la  géographie  de  l'Asie  et  pour  la 
philologie;  Yinstitut  mécanique  (me- 
chanic's   institution  )  :  nous  avons  déjà 
mentionné  la  grande  école  d'artistes  qui 
lui  appartient  ;    la    société  de   statis- 
tique; la  société  de  géographie,  formée 
en  1830,  et  qui   compte  les  noms  an- 
glais et  étrangers  les  plus  illustres  dans 
les  fastes  de  la  science  dont  elle  a  entre- 
pris de  faire  reculer  les  bornes;  la  société 
pour  la  propagation    des  connais- 
sances utiles  (society  for  the  diffusion 
of  useful  knowledge),  présidée   par  le 
célèbre  lord  M.  Brougham;  elle  a  pres- 
que  atteint    le    but  de    son  institution 
en  publiant  chaque  année   le  Campa- 
it ion  to   the   Almanac  et  autres   ou- 
vrages utiles  qu'on  vend  à  très  bas  prix; 
la  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles ,  dans  le  Pays 
de   Galles;   elle  doit   publier  tous    les 


mois  des  brochures  à  bon  marché,  écrites 
en  gallois,  et  contenant  des  abrégés  de 
l'histoire  d'Angleterre,  du  Pays  de  Gale 
les ,  etc.  ;  des  essais  sur  l'agriculture ,  de- 
traités  élémentaires  d'arithmétique,  d'his- 
toire naturelle ,  etc.  ;  YAthenœum  ,  réu- 
nion des  hommes  les  plus  distingués  ap- 
partenant aux  principaux  corps  savans 
du   Royaume -Uni;   il  compte  plus  de 
mille  membres,  possède  une  riche  biblio- 
thèque, une  collection  remarquable  des 
principaux  journaux  publiés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde  ;  ses  réunions 
ont  lieu  dans  le  magnifique  local  qui  lui 
appartient;  les  princes  du  sang,  le  corps 
diplomatique  et  les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués y  assistent  souvent  ;  on  y  apprend 
les  découvertes  les  plus  récentes   faites 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  On  doit  ajouter  que  plusieurs 
de  ces  sociétés  publient  des  mémoires  plus 
ou  moins  intéressans  et  des  journaux  ,  et 
que  presque  toutes  possèdent  une  biblio- 
thèque plus  ou  moins  riche  ,  mais  pres- 
que toujours  bien  choisie.  Nous  ne  pou- 
vons enfin  nous  dispenser  de  citer  dans 
cette  nomenclature  une  autre  société  qui , 
quoique  étrangère  aux  sciences ,  aux  let- 
tres et  aux  beaux-arts,    est  cependant 
d'une  trop  grande  utilité  pour  ne  pas 
mériter  qu'on  fasse  une  exception  à  son 
égard;  nous  voulons  parler  de  la  Lon- 
don association  for  1  lie  promotion  of 
coopérative  knowledge  ,  qui   a   pour 
but   de    répandre   et  de  faire  goûter  le 
système  des  sociétés  coopératives  in- 
dustrielles dans  le  Royaume-Uni.  Déjà , 
grâces  à  ses  utiles  conseils  et  à  sa  sage  di- 
rection ,  des  milliers  d'ouvriers  sortent  de 
la  misère  abjecte  où  ils  étaient  plongés 
pour  entrer  dans  une  nouvelle  vie  qui 
leur  procure  de  l'aisance. 

Parmi  les  établissemens  littéraires 
d'un  autre  genre,  qui  sont  aussi  très 
nombreux  et  non  moins  importans  à 
Londres,  nous  citerons  au  moins  les  sui- 
vans  :  le  musée  britannique ,  qui  est  le 
plus  riche  dépôt  d'objets  littéraires  et 
scientifiques  du  Royaume-Uni  et  un  des 
principaux  de  l'Europe;  on  y  remarque 
surtout  de  riches  collections  ^histoire 
naturelle  bien  disposées  dans  de  nou- 
velles salles  bâties  tout  exprès  ;  le  préten- 
du fossile  humain,  trouvé  dans  les  pa- 
rages de  la  Guadeloupe,  la  collection  de 
minéraux  de  Cracher  ode  et  celle  de 
Greville ,  regardée  comme  la  plus  belle 
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qu'un  particulier  ait  encore  rassemblée 
en  foraient  partie;  le  médailler  et  la  ga- 
lerie de  tableaux  se  distinguent  par  leur 
richesse  ;  on  en  doit  dire  autant  des  collec- 
tions d'antiquités  grecques ,  romai- 
nes et  égyptiennes  rangées  parmi  les 
premières  de  leur  genre  en  Europe;  on  y 
remarque  la  célèbre  inscription  bilin- 
gue  de  Rosette,  le  sarcophage  dit  de 
St-Alhanase ,  la  tête  colossale  dite  du 
jeune  Memnon;  la  précieuse  collection 
de  vases  grecs  de  William  Hamillon , 
et  les  fameux  marbres  d'Elgin  ,  dont 
l'achatacoûtéaugouvcrnement875,ooof.; 
la  collection  ethnographique ,  formée 
d'un  grand  nombre  d'armes ,  d'ornemens 
et  d'ustensiles  en  usage  chez  les  indigènes 
de  l'Océanie  et  d'autres  parties  du  inonde  ; 
la  bibliothèque  qui  s'est  extraordinaire- 
ment  accrue  dans  ces  dernières  années  et 
qui  doit  être  regardée  comme  la  plus  ri- 
che de  l'Archipel  Britannique  et  une  des 
plus  grandes  de  l'Europe  ;  on  y  voit  l'o- 
riginal  de  la  Magna  Charta  daté  de 
1215  et  une  collection  de  gazettes,  unique 
dans  son  genre,  composée  de  plus  de 
6,000  volumes,  et  offrant  une  série  non 
interrompue  de  ces  écrits  périodiques  de- 
puis 1603  jusqu'à  nos  jours.  Viennent  en- 
suite les  collections  scientifiques  et 
celles  des  beaux-arts ,  etc.  ;  enfin  la  col- 
lection des  manuscrits ,  formée  par  la 
réunion  des  précieuses  collections  particu- 
lières de  Lansdoivi;.et  de  Sloane ,  de 
Birch,  de  Harley ,  de  Cotlon ,  etc.; 
c'est  une  des  plus  riches  qui  existent. 
Nous  ajouterons  comme  une  preuve  in- 
contestable des  progrès  des  lumières  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation  et  de  l'im- 
portance des  collections  réunies  dans  ce 
monument  magnifique  élevé  aux  sciences, 
à  la  littérature  et  aux  beaux-arts,  que  les 
seules  personnes  admises  dans  les  salles 
de  lecture  pour  y  travailler  s'élevèrent  en 
1810  à  1950,  en  i8is  à  4300,  en  1820  à 

8880,  en  1825  à  22,800,  en  1830 à  31,200, 
et  en  1831  à  38,200  ;  que  le  nombre  des 
artistes  et  des  élèves  admis  dans  les  galeries 
de  peinture  et  de  seulpturc  pour  y  étudier 
fut  de  4398  en  1831 ,  et  que  celui  des  per- 
sonnes qui  ont  visité  le  musée  seulement 
pour  satisfaire  leur  curiosité  s'éleva  à 
71,336  en  1830  et  à  99,712  en  1831;  les  la- 
boratoires, les  jardins  botaniques,  les 
bibliothèques,  etc. ,  que  nous  avons  déjà 
indiqués  en  parlant  des  principaux  éta- 
biissemens  d'instruction  publique  et  des 


principales  sociétés  savantes.  Parmi  les 
dernières  on  doit  citer  surtout,  après  la 
grande  bibliothèque  royale  au  musée 
britannique,  les  bibliothèques  du  collège 
des  médecins{  collège  ot  physicians  ),  du 
collège  des  chirurgiens  (collège  of  sur- 
geons ) ,  du  collège  de  S  ion ,  de  V  arche- 
vêque de  Canterbury  à  Lambeth,  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales ,  ri- 
che surtout  en  manuscrits  précieux  dans 
les  principales  langues  de  l'Asie.  On  doit 
aussi  mentionner  la  superbe  ménagerie 
et  le  riche  musée  de  la  société  zoologi- 
que ;  les  superbes  préparations  an  ato- 
miques en  cire  et  les  objets  précieux 
d'histoire  naturelle  appartenant  au  col- 
lège royal  des  chirurgic?is  ;  le  musée 
phelloplastique,  où  l'on  voit  le  modèle 
en  liège  des  édifices  anciens  les  plus  cé- 
lèbres; la  galerie  nationale ,  et  celle 
de  ['institut  britannique  et  de  la  socié- 
té des  artistes  anglais ,  ainsi  que  le 
musée  naval  et  terrestre ,  créé  par 
une  association  composée  des  princi- 
paux officiers  de  terre  et  de  mer,  parmi 
lesquels  se  trouvent  sir  Sydney  Smith , 
Howard,  Douglas,  etc.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  nommer  les  ma- 
gnifiques collections  scientifiques  et  de 
beaux-arts  qui  appartiennent  à  des  par- 
ticuliers ;  nous  ferons  seulement  obser- 
ver, en  passant,  que  la  collection  mi- 
néralogique  de  M.  Greville  est  peut- 
être  la  plus  précieuse  qui  existe  ;  que  la 
bibliothèque  de  lord  Spencer  et  les  ga- 
leries de  tableaux  du  marquis  de 
Staffordetùe  lord  Grosvenor ,  figurent 
parmi  les  plus  remarquables  de  l'Europe  ; 
que  la  bibliothèque  et  Vherbier  de  feu 
M.  Banks  étaient  comptés  parmi  les  plus 
précieuses  collections  de  leur  genre  ;  que 
Vherbier  formé  par  un  simple  particulier, 
par  M.  Lambert ,  avec  la  magnificence 
d'un  souverain ,  en  mettant  à  contribution 
ou  en  achetant  les  principaux  herbiers 
connus,  compte  aujourd'hui  plus,  de 
36,000  espèces  ,  et  offre  par  conséquent 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  magni- 
fiques collections  botaniques  que  la  main 
de  l'homme  ait  encore  réunies  sur  tout 
le  globe.  On  doit  ajouter  que  dans  les 
palais  des  plus  grands  seigneurs  à 
Londres,  et  dans  leurs  magnifiques  châ- 
teaux situés  dans  les  différens  comtés 
du  Hoyaumc-lJni ,  mais  surtout  dans 
ceux  de  l'Angleterre ,  se  trouvent  main- 
tenant réunis   les  plus   grands    trésors 
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peut-être  qoe  la  peinture,  la  gravure, 
la  sculpture  et  la  typographie  aient  en- 
core produits. 

Près  de  900  librairies,  parmi  lesquelles 
on  compte  celles  de  Murray,  le  riche  édi- 
teur des  ouvrages  de  lord  Byron,  de  Jones 
et  Cotnp.  ,  remarquable  surtout  par  son 
vaste  et  magnifique  magasin  dit  Temple 
of  muses  ,  et  de  Longman  et  Comp., 
qui  vend  annuellement  plusieurs  millions 
de  volumes  et  paie  environ  un  million  de 
francs  pour  les  seules  annonces  ;  300  ma- 
gasins de  musique,  parmi  lesquels  se 
distinguent  les  vastes  ateliers  de  Broad- 
wood  et  de  démenti  ;  180  imprimeries 
avec  plus  de  1000  presses  dont  un  grand 
nombre,  dites  presses  mécaniques,  sont 
mues  par  la  vapeur,  et  représentent  cha- 
cune environ  8  presses  ordinaires  ;  la  pu- 
blication d'environ  100  écrits  périodiques 
et  de  1600  ouvrages  de  toute  espèce, 
communique  un  mouvement  immense  au 
commerce  de  librairie  de  cette  ville,  qui 
n'a  de  rivale  que  la  capitale  de  la  France. 

Pour  la  richesse,  l'étendue  et  l'activité 
du  commerce  terrestre  et  maritime,  Lon- 
dres n'a  et  n'a  jamais  eu  de  rivale  dans 
le  monde.  11  y  a  vraiment  de  quoi  s'éton- 
ner lorsqu'on  veut  en  mesurer  l'impor- 
tance en  comparant  cette  ville  non-seu- 
lement aux  plus  grandes  places  commer- 
çantes du  globe,  mais  même  à  la  totalité 
des  états  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  activité  commerciale.  Les  laits  suivans 
que  nous  empruntons  à  notre  tableau  pu- 
blié sous  le  litre  The  world  compared 
with  the  Brilish  Empire,  prouveront 
qu'il  n'y  a  pas  d'exagération  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Au  31  décembre  1825  Londres  possédait 
4921  navires  jaugeant  876,400  tonneaux  ; 
l'année  suivante  les  14,497  navires,  qui 
formaient  toute  la  marine  marchande  de 
la  France,  ne  jaugeaient  que  689,448  ton- 
neaux ;  par  conséquent  le  seul  port  de 
Londres  dépassait  de  presque  un  quart 
toute  la  marine  marchande  de  la  troisième 
puissance  commerçante  du  monde!  Dans 
la  même  année,  New-York,  qui  est  la 
première  place  commerçante  de  l'Améri- 
que, ne  possédait  que  304,500  tonneaux; 
JSewcastle ,  qui  est  le  second  port  de 
l'Archipel  Britannique  et  le  troisième  du 
globe  pour  le  nombre  des  vaisseaux  qu'il 
possède,  ne  comptait  que  193, ioo  ton- 
neaux ;  les  ports  de  Liverpoolet  de  Sun- 
deiiand,en  avaient  137, 200  et  94,500, 


tandis  que  Baltimore,  qui  dans  les  Etats- 
Unis  vient  immédiatement  après  New- 
York,  n'en  avait  que  92,000,  et  que  Bor- 
deaux, qui,  sous  ce  rapport,  est  la  pre- 
mière ville  de  France,  n'en  comptait  que 
78,000.  A  la  même  époque  5732  batimens 
du  port  de  1,061,000  tonneaux  arrivèrent 
à  Londres  chargés  des  produits  de  tous 
les  pays  du  monde  ;  le  commerce  étranger, 
ou  la  grande  navigation ,  n'employa  en 
France  que  8704  batimens  et.   942,000 
tonneaux  ;  ce  même  commerce  n'employa 
que  1,048,000  tonneaux  dans  les  Etats- 
Unis,  572,000  dans  la  monarchie  prus- 
sienne, 559,000  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  et  310,000  dans  tout  V empire 
Russe  ;  et  tandis  que  le  cabotage  ou  la 
petite  navigation  de  la  ville  de  Londres 
compta  19,000  navires  du  port  de  2,360,000 
tonneaux  entrés  dans  la  Tamise  ,  tout  le 
cabotage  de  la  France  ne   s'éleva  qu'à 
2,223,000  tonneaux  répartis  sur  76,537 
navires.  On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans 
dire  un  mot  sur  l'immense  développement 
qu'a  pris  la  navigation  à  vapeur  dans  la 
Grande-Bretagne  et  surtout  à  Londres, 
quoique  celle  branche  d'industrie  n'y  ait 
commencé  qu'en  1814.  En  1829  l'Angle- 
terre et  l'Ecosse  ne  comptaient  pas  moins 
de  331  batimens  à  vapeur  jaugeant  30,566 
tonneaux,  et  employant  2870  hommes. 
De  ce  nombre  environ  170  naviguent  en 
tous  sens  sur  la  Tamise  entre  Londres  , 
Gravesend  ,  Margace,  Ramsgale ,  New- 
castle,  Leilh,  Caiais,  Boulogne,  Ostcnde, 
Hambourg  et  St-Pétcrsbouig.  En  disant 
que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  à  la 
même  époque,  on  n'en  comptait  qu'envi- 
ron 60,  et  que  dans  tous  les  Etats-Unis, 
où  ce  genre  de   navigation  a  commencé, 
il  n'y  en  avait  que  320  montés  par  environ 
2100  hommes,  on  aura  le  moyen  d'assi- 
gner à  la  capitale  de  l'Angleterre  le  rang 
éminent  qui  lui  est  dû  même  sous  ce  rap- 
port. 

Passant  à  comparer  la  valeur  des  ex- 
portations de  Londres  avec  celle  des  ex- 
portations des  principales  places  de  com- 
merce, et  les  principaux  états  de  l'Europe, 
nous  trouvons  qu'en  1815  les  exportations 
delà  capilalcdu  Royaume-Uni  s'élevèrent 
à  la  somme  énorme  de  22,183,950  livres 
sterling,  et  celles  de  Liverpoel ,  qui  de 
nos  jours  est  devenue  la  seconde  place 
du  monde  sous  ce  rapport,  a  17,657,439  ; 
les  exportations  du  Havre,  qui,  pour  la 
valeur  des  marchandises,  est  le  premier 
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port  de  France  ,  ne  s'élevèrent  en  1824 
qu'à  2,720,000  livres  sterling-  celles  de 
Triesteen  1826,  à  3,024,760  ;  de  St-Pe- 
tersbourg ,  dans  la  même  année ,  à 
3,398,080  ;  de  Lisbonne,  en  1819,  à 
2,804,520  ;  de  New-York ,  en  1824  ,  à 
4,660,680  ;  de  La  Havane  ,  en  1826 ,  à 
2,012,080.  La  France,  pendant  les  trois 
années  de  1825,  1826,  et  1827,  n'exporta 
année  moyenne,  que  pour  la  valeur  de 
54,402,720  livres  sterling  ;  V empire 
d'Autriche,  en  1826,  pour  8,240,000  ; 
le  Portugal  en  1819,  pour  4,861,951; 
la  monarchie  prussienne  ,  année 
moyenne  des  deux  années  1822  et  1823, 
pour  12,751,360;  les  Etats-Unis,  en 
1826,  pour  18,507,840;  dans  la  même 
année,  VEspagne,  pour  1, 469,113,  et 
V empire  Russe  ,  pour  8,683,800.  Par 
conséquent  les  exportations  maritimes  de 
Londres  ont  été  intérieures  d'un  tiers 
seulement  à  celles  de  toute  la  France  ,  ont 
presque  égalé  celles  des  Etats-Unis ,  et 
ont  dépassé  de  beaucoup  non-seulement 
les  exportations  des  places  les  plus  com- 
merçantes du  globe,  mais  même  la  totalité 
de  celles  de  tous  les  autres  états  !  L'es- 
prit se  perd  lorsqu'on  pense  que  des  cal- 
culs approximatifs  faisaient  monter  la  va- 
leur totale  des  marchandises  de  tout 
genre  importées  et  exportées  dans  cette 
ville  immense  par  terre,  par  mer,  et  sur 
les  bateaux,  à  la  somme  énorme  de  120 
millions  sterling.  En  admettant  l'exac- 
titude de  cette  évaluation,  qui  se  rapporte 
à  l'année  1810 ,  quoique  des  auteurs  na- 
tionaux et  quelques  géographes  la  ré- 
pètent comme  si  elle  se  référait  à  l'é- 
poque actuelle ,  l'étonnement  sera  en- 
core plus  grand,  en  pensant  à  l'augmen- 
tation que  doit  subir  cette  somme  pour 
être  exacte  en  1837  ;  car  depuis  lors 
la  population,  l'industrie  et  le  commerce 
de  Londres  ont  pris  un  développement 
immense. 

Centre  du  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur du  pays  le  plus  commerçant  du 
monde,  et  environnée  d'une  foule  de  villes 
florissantes,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de 
voir  la  capitale  de  l'Angleterre  devenir  de 
nos  jours  la  ville  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  l'Europe,  mais  de  tout  le 
globe.  Dès  l'année  1821  sa  population 
avait  atteint  1,275,000  âmes;  nos  recher- 
ches nous  l'ont  fait  porter  à  1,350,000  pour 
la  fin  de  1826,  et  nous  croyons  qu'on  ne 
se  tromperait  pas  beaucoup  si  l'on  portait 


sa  population  actuelle  à  1,400,000.  C'est 
ce  que  nous  disions  en  1830  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Le 
recensement  dont  les  résultats  ont  été 
publiés  en  1831,  la  porte  à  1,474,069  ; 
et  en  y  comprenant  certaines  communes 
le  Diamond-Gazetteer  publié  à  Glasgow 
en  1832,  l'estime  à  1,624,034.  En  adop- 
tant même  la  première  évaluation  c'est- 
à-dire  1,474,069,  et  en  rejetant  les  exa- 
gérations ridicules  des  auteurs  orientaux 
et  les  estimations  erronées  des  voyageurs 
et  des  géographes  sans  critique  qui  les 
répètent,  nous  trouvons  que  la  population 
de  Londres  dépasse  considérablement 
celle  de  Pékin,  qu'avec  M.  Klaproth, 
nous  ne  portons  au  plus  qu'à  1,300,000 
âmes;  celle  de  Jeddo,  que  nous  croyons 
pouvoir  estimer  à  autant  ;  celle  de  Paris, 
qui  s'élevait  au  1er  janvier  1837,  d'après 
le  recensement  officiel,  à  909,126;  et 
celles  de  Constantin  opte  et  de  Haug- 
fchcou  qui  paraissent  flotter  entre  600,000 
et  700,000  âmes.  Si  l'on  voulait  pousser 
plus  loin  ces  comparaisons,  on  trouverait 
que  la  population  de  Londres  dépasse 
considérablement  la  population  réunie  de 
Paris,  Lyon,  Marseille ,  Bordeaux  et 
Rouen,  qui  sont  les  pius  grandes  cités  de 
la  France,  et  celle  de  JSaples,  Païenne, 
Rome,  Milan,  Turin,  Venise,  Florence, 
Gênes,  Bologne  et  Livourne,  qui  sont 
les  dix  plus  grandes  villes  de  l'Italie  ; 
qu'elle  est  presque  double  du  nombre 
d'habitansassignéauxquatre  villes  les  plus 
populeuses  de  l'Allemagne,  Vienne,  Ber- 
lin, Hambourg,  et  Prague,  et  des  trois 
grandes  capitales  de  FEurope-Orienlale , 
Constantinople  d'un  côté,  et  St-Péters- 
bourg  et  Moscou  de  l'autre  ;  qu'elle  dé- 
passe enfin  d'un  septième  la  population 
réunie  de  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Europe  septentrionale  au-delà  du  55e 
parallèle,  c'est-à-dire  la  population  réunie 
de  St-Pétersbourg,  Moscou,  Copen- 
hague, Stockholm,  Glasgow  et  Edim- 
bourg. Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  plus  grandes  villes  du  monde  auxquel- 
les la  capitale  de  l'Angleterre  est  supé- 
rieure sous  le  rapport  de  la  population  ; 
le  plus  grand  nombre  des  Etats  de  l'Eu- 
rope comptent  moins  d'habitans  que  cette 
ville  immense.  Un  simple  coup-d'œil  sur 
le  tableau  statistique  qui  termine  la  des- 
cription de  l'Europe  fera  voir  tous  les  états 
qui  comptent  moins  d'habitans  que  Lon- 
dres. Nous  nous  bornerons  ici  à  rappeler 
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que  la    population   de  celte   métropole 
égale  celle  du  royaume  de  Saxe,  est  de 
peu  inférieure  à  celles  des  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  Hanovre ,  dépasse 
considérablement  le  nombre  d'habitans 
des  grands-duchés  de  Toscane  et  de 
Bade, du  royaume  de  Norwège,  et  que 
les  populations  réunies  du  grand-duché 
de  liesse  -  Darmstadt ,  de    la   Hesse- 
Electoraleel  du  landgraviat  de  Hesse, 
d'un  côté,  et  de  l'autre  la  somme  des  ha- 
bitans   des  grands-duchés  de  Mech- 
lembourg  -  Schwerin  ,   de    Mecklem- 
bourg-Strelitz  ,  de  Hohtein  -  Olden- 
bourg, et  des  duchés  de  Nassau  et  de 
Brunswick  sont  encore  bien  inférieures 
à  la  population  de  Londres. 
Cependant  un  jeune  voyageur  français 
qui  a  visité  avec  attention  et  avec  im- 
partialité   cette  métropole  ,   et  dont  les 
conseils  nous  ont  beaucoup  aidé  dans  sa 
description,  croit  devoir  ajouter  à  cette 
esquisse  les  modifications  suivantes.  «Mais 
quelque  imposant,  dit-il,  quelque  magique 
que  soit  ce  tableau,  quelque  surprenantes 
que  soient  les  conquêtes   de  l'industrie 
anglaise,  la  puissance  de  ses  mille  voiles, 
la  richesse  de  ses  produits,  l'immensité 
de  son  commerce,   si  les  profits  qui  en 
résultent  sont  si  mal  répartis  que  la  gé- 
néralité de  la  population  ne  reçoive  qu'une 
portion  insuffisante  de  ce  que  produit  son 
travail;  si  elle  est  condamnée  à  des  efforts 
continuels  qui  n'aboutissent  qu'à  une  pau- 
vreté sans  remède,  et  si  elle  ne  soutient 
sa  misérable  existence  que  par  les  secours 
de  charité  que  détermine  la  crainte  qu'elle 
inspire,  il  y  a  dans  un  pareil  état  de  choses 
plus  de  sujets  de  regrets  que  d'orgueil , 
de  désespoir  que  d'exaltation.  En  effet , 
au  milieu  de  la  capitale  même ,  la  plaie 
du  paupérisme  se  montre  escortée  de  tout 
ce  qu'elle  a  de  plus  hideux  et  de  plus 
repoussant.  A  côté  de  ces  immenses  rues 
où  s'étale  toute  la  pompe  du  luxe,  on  est 
péniblement  surpris  de  voir  ces   petits 
passages,  ces  sombres  allées,  ces  étroites 
ruelles  où  la  lumière  du  jour  ne  plonge 
jamais,  et  dont  les  misérables  hôtes  sont 
aussi  remarquables  par  leur  indigence  que 
par  la  bassesse  de  leurs  habitudes.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hideux  que 
ers  familles  de  pariahs,  hommes,  femmes, 
enfans  entassés  dans  le  même  taudis,  re- 
posant ensemble  sur  un  pavé  de  briques 
mal  jointes  ;  forcés  de  mendier  pour  vi- 
vre, et  de  voler  pour  suppléer  aux  lacu- 


nes de  l'aumône.  Mais  il  faut  pénétrer 
dans  le  quartier  de  St-Giles,  dans  les 
environs  de   Wapping,  de  Smith field , 
du  Barbican  ,  etc. ,  etc. ,  où  se  tiennent 
les  clubs  des  résurrecteurs,  des   men- 
dians,  des  escrocs  et  des  voleurs;  il  faut 
y    voir  grouiller    cette    population    de 
boxeurs,  de  matelots ,  de  receleurs,  de 
filous  et  d'embaucheurs,  et  l'on  aura  un 
panorama  vivant  de  tout  ce  que  Londres 
contient  de  taré,  d'infâme,   de  crapu- 
leux !  En  1830,  on  a  évalué  que  plus  de 
4000  individus  exerçaient  dans  Londres 
le  métier  de  voleur,  d'escroc,  de  filous  ou 
de  résurrecteurs;   que  6800  adultes,  et 
7400  enfans  vivaient  d'aumônes  recueil- 
lies sur  la  voie  publique  ;  et  dans  ce  nom- 
bre ne  se  trouvaient  pas  comprises  les  fa- 
milles qui  recevaient  des  secours  de  leur 
paroisse;  la  société  d  asile  a  constaté 
que,  pendant  l'hiver  de  1829  à  1830,  elle 
a  reçu  tous  les  soirs  dans  les  salles  plus 
de  8000  individus  hors  d'état  de  se  pro- 
curer un  gîte  !  Aussi  ce  n'est  que  lorsque 
la  nuit  tombe,  et  que  le  crépuscule  voile 
en  partie  ces  taches  hideuses,  que  Lon- 
dres offre  un  spectacle  vraiment  magique. 
Une  longue   chaîne  de  feux  suspendus 
éclaire  ses  rues  larges  et  populeuses  ;  ici 
des  magasins  éclalans  de  lumière  étalent 
leur  magnificence;  ailleurs  le  reflet  pour- 
pré, violet  et  bleu  des  boutiques  des  phar- 
maciens se  projette  au  loin  sur  les  murail- 
les et  le  pavé;  et  dans  les  airs,  de  distance 
en  distance ,  s'élèvent  comme  des  phares 
les  cadrans  illuminés  des  églises.  Ces  mille 
voitures  qui   sillonnent  les  rues,   cette 
foule  variée ,  active ,  convoquée  de  toutes 
les  parties  du  globe ,  qui  se  presse  sur  les 
trottoirs  ;    le    bourdonnement   qui   s'en 
échappe ,  le  bruit  des  roues  ;  les  cris  des 
marchands,  la  voix  timbrée  des  chanteurs 
de  ballades  ;  le  son  de  leurs  instrumens  ;  ce 
mouvement  ondulcux,  ce  brouhaha,  cette 
clarté  oscillante,  concourent  à  mettre  en 
extase  les  sens  de  l'étranger  qui  se  croirait 
transporté  dans  un  palais  de  féerie  ,  si  la 
main  furtive  de  quelque  adroit  filou  ne  lui 
faisait  apercevoir  qu'il  est  réellement  à 
Londres.» 

Ce  grand  mouvement  ne  se  borne  pas  seule- 
ment à  la  ville  de  Londres ,  mais  il  s'étend  à  tout 
ce  qui  l'environne.  On  ne  saurait  en  déterminer 
exactement  les  limites,  puisqu'elles  n'ont  aucune 
marque  extérieure;  il  n'existe  que  les  divisions 
municipales;  aussi  pourrait-on  marcher  pendant 
plusieurs  heures  sans  s'apercevoir  qu'on  en  est 
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sorti.  Les  villages  qui  autrefois  se  trouvaient  à  4 
ou  5  milles  de  Londres  sont  changés  en  villes  con- 
sidérables, réunies  à  la  capitale  par  une  suite  non 
interrompue  de  maisons  élégantes,  de  belles  pla- 
ces, de  rues  larges,  propres  et  régulières,  de 
plusieurs  milles  de  long;  nous  mentionnerons  les 
ci-devant  villages  de  Hammersmilli ,  Highgate, 
Kentishtown,  Deptford,  Camberwell,  etc.  Le 
vaste  espace  qui,  il  a  quelques  années,  formait  les 
campagnes  nommées  Marylebone  fields  et  To- 
thillfields,  est  déjà  couvert  de  places,  de  rues  et 
d'édifices  d'une  architecture  moderne.  Plus  loin  on 
trouve  des  villages  élégans,  bien  différens  des 
amas  de  chaumières  et  de  maisons  mesquines  qui 
forment  presque  partout  ce  qu'on  appelle  des  vil- 
lages sur  le  Continent  Européen.  La  plupart  des 
villages  aux  environs  de  Londres  ,  comme  ceux 
qui  sont  autour  des  autres  grandes  villes  de 
l'Angleterre,  sont  formés  au  contraire  de  mai- 
sons agréables,  d'une  architecture  moderne  et 
riante ,  ornées  de  terrasses  et  accompagnées  de 
jardins.  Leurs  rues  pavées  sont  toujours  propres 
et  bien  entretenues.  Beaucoup  de  leurs  maisons 
sonthabitées  par  des  familles  de  la  classe  moyenne, 
qui,  retirées  du  commerce  et  des  affaires ,  vivent 
en  paix  loin  du  tumulte  des  villes.  Elles  sont  aussi 
la  demeure  de  quantité  de  négocians  qui  sont  en- 
core dans  les  affaires ,  qui  se  rendent  tous  les 
matins  à  la  ville  avec  leurs  gigs  ou  sur  les  dili- 
gences et  les  omnibus  élégans ,  qui  partent  et  ar- 
rivent à  toute  heure  de  l'église  de  St-Paul ,  de  la 
Banque,  de  la  Maison  des  Indes-Orientales,  de 
Piccadilly,  etc.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
remarquables  situés  dans  les  environs  immédiats 
de  Londres  et  dans  un  rayon  de  36  milles. 
Chelsea,  que  le  grand  accroissement  de  Lon- 
dres a  déjà  réuni  aux  maisons  de  cette  ville , 
dont  il  était  encore  séparé  il  y  a  quelques  années  ; 
on  y  voit  le  grand  établissement  pour  les  inva- 
lides de  l'armée  de  terre ,  où  400  militaires 
sont  logés  et  dont  relèvent  10,000  autres  répan- 
dus dans  les  campagnes;  le  bel  édifice  du  Royal 
MilitaryJsylum,o\\  sont  élevés  aux  frais  de  l'état 
1200  enfans  de  soldats,  et  le  beau  jardin  botani- 
que de  la  société  pharmaceutique  de  Londres,  où 
l'on  cultive  plus  de  6000  plantes  officinales,  dont 
plusieurs  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  jardin. 
Kensington  ,  qu'on  peut  regarder  aussi  comme 
une  partie  de  Londres;  on  y  remarque  un  palais 
royal,  dont  on  loue  la  magnificence  des  appar- 
temens,  la  belle  forêt  et  les  beaux  jardins  qui 
en  dépendent.  C'est  une  des  promenades  les  plus 
à  la  mode  pendant  Tété;  les  fashionables  et  la 
haute  noblesse  se  réunissent  habituellement  à 
l'ombre  de  ces  allées  romantiques.  Le  duc  de  Sus- 
sex,  frère  du  roi,  la  duchesse  de  Kent  et  sa  fille  , 
la  princesse  Victoria,  héritière  présomptive  de 
la  couronne  d'Angleterre,  y  demeurent.  Leduc 
de  Sussex  y  a  formé  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques du  Royaume-Uni ,  et  M.  James  South 
y  a  fait  construire  en  1827  un  observatoire  sur 
la  colline  de  Campden-Hill  ;  c'est  peut-être  le  plus 
splendide  de  tous  ceux  qui  existent,  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  instrumens  qui  y  sont  ren- 
fermés. C'est  là  que  se  trouvent  la  belle  lunette 
méridienne  de  Trougthon  ,  de  7  pieds ,  le  west 


bury  circle ,  célèbre  par  les  premières  observa- 
tions de  M.  Pond  ;  et  l'équatorial  de  Troughton , 
de  5  pieds  de  distance  focale;  enfin  c'est  là  que 
doit  être  établi  le  gigantesque  équatorial  con- 
struit par  Troughton  et  Simms,  ainsi  que  la 
grande  lunette  achromatique  de  Cauchoix  , 
de  18  pieds  de  distance  focale.  M.  South  a  fait 
bâtir  exprès  par  M.  Brunel  fils,  pour  l'usage  de 
cet  instrument ,  une  tour  de  30  pieds  de  diamètre 
munie  d'une  coupole  mobile  en  bois  de  cèdre  -, 
malgré  son  énorme  poids  de  33,ooo  livres ,  un 
effort  équivalant  à  16  livres  suffit  pour  la  mettre 
en  mouvement;  la  seule  construction  de  cette 
tour  a  coûté  100,000  francs. 

Kew,  petit  village,  remarquable  par  son  obser- 
vatoire et  par  son  magnifique  jardin  botanique 
royal,  un  des  plus  riches  du  monde.  Non  loin  de 
Kew  ,  à  Turnham-Green  ,  est  situé  le  jardin  de 
la  société  d'horticulture  _,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  Londres.  Toutes  les 
parties  de  l'art  du  jardinier,  à  l'exception  de  celles 
dont  l'ornement  est  le  seul  but,  sont  ici  l'objet 
de  recherches  éclairées  par  tout  ce  que  les  sciences 
physiques  et  l'histoire  naturelle  ont  acquis  jus- 
qu'à ce  jour.  Une  étendue  de  33  acres,  entourée 
d'un  mur  peu  élevé,  est  consacrée  aux  expérien- 
ces; une  quarantaine  d'ouvriers  y  trouvent  une 
occupation  continuelle  sousla  direction  de  M.  Mun- 
ro,  jardinier  très  habile.  C'est  dans  ce  jardin  que 
M.  Sabine,  secrétaire  de  la  société,  a  réuni  la  plus 
belle  collection  de  roses  qui  existe  en  ce  moment. 

Hackney,  village  immense  où  se  trouvent  les 
célèbres  pépinières  de  M.  Conrad  Loddiges , 
les  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  Royaume- 
Uni.  Un  observateur  impartial ,  qui  est  en  même 
temps  un  juge  compétent,  le  professeur  Schultess, 
trouve  que  les  serres  de  ce  magnifique  établisse- 
ment sont  supérieures,  pour  l'étendue,  la  ma- 
gnificence et  l'ingénieuse  construction ,  à  celles 
de  tous  les  jardins  botaniques  connus.  La  cha- 
leur y  est  distribuée  par  le  moyen  de  la  vapeur. 
Dans  la  serre  principale ,  qui  offre  un  dôme  para- 
bolique, dont  la  solidité  réelle  contraste  singu- 
lièrement avec  son  apparence  d'une  légèreté  pres- 
que aérienne ,  31.  Loddiges  a  rassemblé  toutes 
les  plantes  les  plus  remarquables  des  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe;  il  est  parvenu  à  y 
imiter  parfaitement  une  pluie  fine  et  bienfai- 
sante qui  tombe  du  haut  des  vitrages  et  arrose 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  fait  par  les  procédés 
ordinaires.  Outre  la  serre  immense  qui  renferme 
ces  merveilles,  il  y  en  a  une  vingtaine  d'autres, 
dont  l'une  a  150  pieds  de  long.  De  spacieuses 
orangeries  complètent  les  moyens  de  conserver 
les  plantes  qui  ont  besoin  d'abri.  Pour  donner 
une  idée  delà  riebesse  et  de  l'importance  de  ce 
magnifique  établissement,  nous  ajouterons  que 
la  seule  acquisition  d'un  échantillon  de  chaque 
plante,  comprise  dans  le  catalogue  publié  par 
M.  Loddiges,  exigerait  la  somme  énorme  d'envi- 
ron 5  millions  de  francs!  Aussi  le  commerce 
fait  par  les  pépiniéristes  de  Londres  est-il 
d'une  étendue  immense  ;  plusieurs  entretien- 
nent des  voyageurs  chargés  de  rassembler  des 
plantes  et  des  graines  de  tous  les  pays,  et 
la    géographie    profite   souvent   des   courses  de 
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res    intrépides    spéculateurs    en    horticulture. 

Hamptoncoort,  palais  royal,  avec  de  beaux  jar- 
dins et  des  appartemens  superbes.  Brentford, 
petite  ville,  remarquable  par  le  canal  Grand- 
JonctiOQ  qui  y  commence ,  et  par  ses  nombreuses 
maisons  de  campagne  et  d'éducation.  Hammer- 
smitii,  par  son  beau  pont  suspendu  et  par  sa 
maison  d'éducation  pour  les  demoiselles  ca- 
tholiques (nunnery).  Islewortii  ,  par  le  voisi- 
nage de  Sion  house ,  un  des  plus  magnifiques 
châteaux  de  l'Angleterre,  appartenant  au  duc  de 
ÎNorthumberland.  Riciimond,  petite  ville,  sur  la 
Tamise ,  près  d'une  vaste  et  antique  tbrèt ,  et 
entourée  de  jolies  maisons  de  campagne;  sa  po- 
sition est  si  pittoresque  qu'on  la  nomme  le  Mont- 
pellier de  V Angleterre.  Harrow-on-tiie-uiel, 
remarquable  par  son  collège  célèbre  où  fut  élevé 
lord  Byron,  et  parce  qu'il  est  situé  sur  la  plus 
grande  hauteur  du  comté  de  Middlesex  ,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique. 

Windsor  ,  sur  la  Tamise  ,  dans  le  comté  de 
Berks,  jolie  petite  ville  ;  c'est  la  résidence  ordinaire 
des  rois  d'Angleterre  ,  qui  ont  beaucoup  agrandi 
et  embelli  leur  magnifique  palais;  on  y  ad- 
mire surtout  la  richesse  des  appartemens,  la  cha- 
pelle, la  grande  terrasse,  les  deux  parcs,  les 
jardins  et  les  parties  qui  ont  été  ajoutées  au  bâti- 
ment principal  -,  ces  dernières  ne  sont  pas  encore 
achevées  et  leur  construction  a  coûté  des  sommes 
énormes  ;  on  doit  mentionner  aussi  la  belle  ferme 
expérimentale  établie  par  George  III  pour  les 
progrès  de  l'agriculture.  Dans  les  jardins  on  a 
élevé  sur  une  masse  énorme  de  pierres,  repré- 
sentant un  rocher,  la  statue  colossale  de 
George  III  ;  elle  nous  parait  être  la  plus  grande 
qu'il  y  ait  en  Angleterre  ;  la  tète  de  ce  beau  tra- 
vail de  M.  Westmacott  ressemble  tellement  à  ce 
monarque  qu'on  peut  la  regarder  comme  un 
portrait.  Eton,  situé  de  l'autre  côté  de  la  Tamise 
et  vis-à-vis  de  Windsor,  remarquable  par  son  col- 
lège, le  plus  considérable  de  l'Angleterre  ,  fondé 
en  1141,  et  dans  lequel  furent  élevés  plusieurs 
grands  hommes  des  temps  passés  et  de  l'époque 
actuelle.  Non  loin  se  trouve  Slough,  hameau 
du  comté  de  Buckingham ,  que  nous  nommons 
pour  faire  connaître  l'emplacement  de  Yobser- 
valoire  du  célèbre  Herschel  ;  cet  astronome 
y  inventa  et  y  établit  le  plus  grand  télescope  que 
l'on  ait  exécuté-,  c'est  à  l'aide  de  ce  magnifique 
instrument  de  40  pieds  de  long,  4  et  1/2  de  dia- 
mètre, et  du  poids  de  2118  livres,  qu'il  enrichit 
l'astronomie  des  plus  importantes  découvertes 
que  cette  science  ait  faites  dans  les  derniers 
temps.  Sir  John  Herschel ,  qui  marche  sur  les 
traces  de  son  illustre  père,  a  continué  à  en- 
richir les  sciences  par  ses  nombreuses  revues 
du  ciel,  faites  avec  un  télescope  de  20  pieds  de 
distance  focale,  et  à  l'aide  duquel  il  a  observé  près 
de  2000  étoiles  multiples,  dont  un  grand  nombre 
n'étaient  pas  encore  reconnues  et  dont  il  a  déter- 
miné les  positions  respectives. 

Croydon,  petite  ville  du  comté  de  Surrey,  re- 
marquable surtout  par  son  chemin  en  fer  et  par 
le  voisinage  $A ddiscombe ,  où  se  trouve  l'é- 
cole militaire  ;  la  compagnie  des  Indes  y  fait 
instruire  120  élèves  pour  en  former  des  officiers 


d'artillerie  et  du  génie.  fcpsoM ,  très  petite  ville, 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  courses 
de  chevaux.  Farnham,  autre  petite  ville,  remar- 
quable par  son  école  militaire  et  par  son  grand 
marché  de  houblons,  estimés  les  meilleurs  de 
tout  le  royaume;  Sandiilrst  ,  par  la  nouvelle 
école  militaire  qu'on  y  a  établie  pour  280  élèves. 

Deptford  ,  gros  bourg  remarquable  par  ses 
anciens  chantiers  de  la  marine  royale  ,  dans  les- 
quels Pierre-le-Grand  se  plut  à  travailler  ;  par  ses 
immenses  magasins ,  et  par  le  grand  nombre  de 
bàtimens  qu'on  y  construit  pour  le  commerce. 
Une  suite  de  maisons  et  le  nouveau  chemin 
de  fer,  le  rattachent  à  Greenwicu  ,  non  moins- 
remarquable  par  son  magnifique  hôpital,  où 
2100  marins  invalides  sont  logés  et  entrete- 
nus, et  200  de  leurs  enfans  instruits  dans  les 
mathématiques,  la  nautique  et  la  gymnastique, 
et  dont  relèvent  30,000  autres  invalides  distribués 
dans  les  campagnes,  ainsi  que  parle  bel  obser- 
vatoire royal,  d'où  les  astronomes  et  les  géo- 
graphes anglais  comptent  leur  premier  méridien  , 
et  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  de  Londres  et  d'une 
grande  partie  du  cours  de  la  Tamise.  C'est  dans 
cet  établissement ,  muni  de  superbes  instrumens, 
que  l'on  suit  la  marche  des  chronomètres,  dont 
les  aulcurs  aspirent  au  prix  annuel  décerné  par 
les  lords  de  l'amirauté  aux  meilleurs  construc- 
teurs d'inslrumens  d'optique  et  de  navigation. 
On  n'apprendra  pas  sans  surprise  que  les  instru- 
mens confectionnés  par  MM.Colterell ,  Frodsham 
et  Webster,  qui  ont  obtenu  le  prix  en  1831,  ont  à 
peine  varié  d'une  seconde  dans  une  année!  YV001.- 
wicu,remarquableparson  célèbre  parc  d'artillerie 
et  par  son  vaste  et  magnifique  arsenal  qui  étonne 
par  l'immensité  des  provisions  de  toute  espèce  qui 
s'y  trouvent  rassemblées;  parles  nombreuses  ma- 
chines employées  dans  les  différentes  construc- 
tions; 2500  à  3000  personnes  y  sont  constamment 
employées  en  temps  de  paix  ;  ce  nombre  est  dou- 
ble pendant  la  guerre.  On  y  voit  aussi  le  grand 
laboratoire  des  artificiers ,  et  particulièrement 
des  fusées  à  laCongrève;  tout  près  se  trouvent 
la  nouvelle  école  du  génie,  où  six  professeurs 
instruisent  300  cadets  dans  toutes  les  parties  né- 
cessaires aux  ingénieurs;  la  magnifique  caserne 
de  l'artillerie ,  et  une  vaste  pièce  d'eau  pour  exer- 
cer les  militaires  de  la  marine  aux  évolutions  des 
bombardes  et  des  chaloupes  canonnières. 

Gravesend  ,  petite  ville  du  comté  de  Kent ,  à  la 
droite  de  la  Tamise;  on  y  examine  les  papiers 
de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  à  Londres,  ce  qui 
lui  donne  un  grand  mouvement  commercial;  vis- 
à-vis  se  trouve  l'importante  forteresse  de  Til- 
bury, qui  protège  Londies  du  côté  de  la  mer. 
Bochester,  ville  épiscopale  dont  il  faut  mention- 
ner la  magnifique  cathédrale ,  le  beau  pont  en. 
pierre  et  le  canal  ouvert  en  1824,  dont  le  tun- 
nel ou  passage  souterrain  est  le  plus  grand 
que  possède  l'Angleterre.  Ciiatham,  qu'une  série 
de  maisons  réunit  à  Bochester,  est  importante 
par  son  immense  arsenal ,  ses  beaux  chantiers  et 
ses  formidables  fortifications.  Siieerness,  sur  l'île 
Sheppey  ,  par  ses  fortifications  qui  protègent  l'en- 
trée de  la  Tamise  et  de  la  Medway,  et  par  ses 
chantiers  de  la  marine  royale.  Maidstone  ,  re- 
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marquable  par  sa  position  romantique ,  par  quel- 
ques beaux  édiliees ,  et  surtout  par  sa  vaste  pri- 
son dont  la  construction  a  coûté  plus  de  5,000,000 
de  francs. 

Rickmanswokth ,  très  petite  ville  du  comté  de 
Hertford,  remarquable  par  son  industrie  et  par 
le  voisinage  du  magnifique  cbàteau  de  feu  lord 
Anson.  Saint-Albans,  par  son  antiquité  et  par 
sa  célèbre  abbaye  assez  bien  conservée.  Hebt- 
foiid  ,  très  petite  ville  du  comté  de  ce  nom  dont 
elle  est  le  chef-lieu,  remarquable  surtout  par  son 
école  d'arts  et  métiers ,  où  l'on  élève  400  gar- 
çons et  60  filles,  et  par  le  voisinage  du  collège 
û'IIaileybury  ;  douze  professeurs  y  dirigent 
l'éducation  d'une  centaine  d'élèves  qui  se  desti- 
nent aux  emplois  civils  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales;  c'est  un  des  plus  beaux  établissemens 
en  ce  genre  qui  existent.  Luton,  petite  ville  du 
comté  de  Bedford  ,  à  laquelle  le  voisinage  de 
Luton  hoe parti  ,  un  des  plus  beaux  châ- 
teaux de  l'Angleterre ,  appartenant  au  marquis 
de  Bute ,  donne  une  certaine  importance.  A  quel- 
ques milles  [dus  loin  ,  et  hors  du  cercle  que  nous 
avons  décrit  autour  de  Londres,  se  trouve  IV  o- 
burn,  encore  plus  petite,  mais  non  moins  re- 
marquable par  le  voisinage  de  JVoburn  Jb- 
bey ,  magnifique  château  du  duc  de  Bedford  ;  le 
parc  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
de  l'Angleterre;  les  superbes  établissemens  agri- 
coles de  ce  château ,  et  la  fête  champêtre  qu'on  y 
solennisc  tous  les  ans  au  mois  de  juin ,  accompa- 
gnée de  la  distribution  des  prix  aux  meilleurs 
agronomes,  méritent  une  mention  particulière. 
Chelmsford ,  dans  le  comté  d'Essex,  petite  ville 
d'une  belle  apparence.  Maldon  ,  importante  par 
sa  marine  marchande  qui  compte  au-delà  de 
8000  tonneaux. 

Douvres,  dans  le  comté  de  Kent,  ville  de 
médiocre  étendue ,  très  ancienne  et  très 
importante  par  ses  fortifications,  beau- 
coup augmentées  dans  ces  derniers  temps, 
surtout  la  citadelle,  située  sur  un  roc 
escarpé ,  dont  une  partie  parait  être  de 
construction  romaine  ;  son  petit  port  sur 
la  Manche  est  le  passage  le  plus  ordinaire 
de  France  en  Angleterre  et  vice  versa  ; 
de  beaux  bassins  suppléent  à  sa  petitesse 
et  plusieurs  bateaux  à  vapeur  sont  con- 
stamment employés  pour  le  transport  des 
nombreux  passagers. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  :  Canter- 
iîury,  importante  par  les  nombreux  vestiges  d'an- 
tiquités romaines  qu'on  y  a  découverts-,  par  son 
siège  archiépiscopal ,  dont  le  prélat  a  les  titres 
de  primai  d'Angleterre  et  de  premier  pair  du 
royaume ,  et  par  sa  magnifique  cathédrale,  une 
des  plus  vastes  de  l'Europe.  Margate  ,  une  des 
plus  jolies  villes  de  l'Angleterre,  qui  doit  son  état 
florissant  à  ses  beaux  et  nombreux  établissemens 
de  bains  de  mer,  fréquentés  annuellement  par 
30  à  40,000  baigneurs.  Ramsgate,  autre  jolie  ville 
dont  on  admire  la  magnifique  chaussée  j  sa  con- 
struction a  coûté  plus  de  5,000,000  de  francs  ;  elle 


protège  le  port  et  les  établissemens  des  bains  de 
mer.  Faversiiam,  petite  ville  ,  importante  par  sa 
nombreuse  marine  marchande  qui  compte  67oo 
tonneaux,  et  par  la  grande  fabrique  de  poudre 
qui  se  trouve  dans  son  voisinage  et  qui  appartient 
au  gouvernement.  Bradbckn  ,  village  remarqua- 
ble par  Vif  immense  qui  ombrage  son  cimetière. 
Le  savant  botaniste  M.  deCandolle,  considérant 
le  lent  accroissement  de  ce  végétal  et  la  grosseur 
de  son  tronc,  qui  n'a  pas  moins  de  2880  lignes  ou 
près  de  20  pieds  de  diamètre ,  estime  son  âge  de 
«28  à  30  siècles!  Ce  vétéran  de  la  végétation  eu- 
ropéenne a  donc  été  contemporain  des  antiques 
monarchies  de  l'Orient  ;  il  vit  la  gloire  de  la  Grèce , 
la  splendeur  de  Cartilage,  la  toute-puissance  de 
Rome,  la  naissance  du  christianisme  et  les  éton- 
nantes conquêtes  de  ses  intrépides  martyrs  et  de 
ses  paisibles  missionnaires-,  il  assista  à  la  chute 
terrible  de  l'empire  Romain  ,  à  la  fondation  de 
toutes  les  monarchies  modernes,  aux  triomphes 
des  califes  ,  aux  trophées  de  Charlemagne  et  aux 
sanglantes  victoires  de  tous  les  conquérans  du 
moyen  âge.  Le  temple  de  Salomon,  les  construc- 
tions gigantesques  de  l'Inde,  les  monumens  de 
Persepolis  ,  d'Alexandrie  et  dePalmyrc,  et  toutes 
les  merveilles  enfantées  depuis  les  temps  histori- 
ques par  tous  les  peuples  policés  des  deux  hémi- 
sphères ,  ont  disparu  ou  n'offrent  plus  que  de 
tristes  ruines;  mais  cet  arbre  extraordinaire ,  tou- 
jours debout  au  milieu  des  révolutions  qui  tant 
de  fois  ont  bouleversé  la  terre ,  et  des  débris  de 
ses  plus  puissans empires,  ombrage  encore  de  ses 
rameaux  séculaires  cette  enceinte  delà  mort!  on 
dirait  que  la  nature  s'est  plue  à  le  conserver  plein 
de  vie,  pour  montrer  aux  hommes  combien  leurs 
ouvrages  les  plus  magnifiques  sont  périssables  à 
côté  des  œuvres  du  Créateur. 

Hors  du  rayon  de  Douvres  et  sur  la  mer  du  Nord 
on  trouve  :  Harwich,  petite  ville  du  comté  d'Es- 
sex, importante  par  son  port  qui  entretient  des 
communications  fréquentes  et  régulières  avec 
Hambourg  et  la  Hollande  ,  ainsi  que  par  ses  chan- 
tiers où  l'on  construit  de  petits  bàtimens  pour  la 
marine  royale.  Dans  un  rayon  de  10  milles  on 
trouve  :  Colchester,  ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  son  port  et  son  indus- 
trie ;  elle  possède  une  société  de  médecine. 
Ipswich,  par  ses  chantiers  et  par  son  port; 
quelques  vieux  édifices  ornés  de  bas-reliefs  et  de 
statues  rappellent  son  ancienne  splendeur. 

Norwich  ,  chef-lieu  lieu  du  comté  de 
Norfolk,  grande  ville  épiscopale,  renom- 
mée depuis  le  xne  siècle  par  la  fabrica- 
tion de  ses  tissus  de  laine  ;  un  grand 
nombre  de  manufactures,  de  nombreuses 
écoles,  une  bibliothèque  publique  ,  un 
musée,  quelques  beaux  édifices,  parmi 
lesquels  se  distinguent  sa  vaste  cathé- 
drale ,  et  surtout  les  superbes  travaux 
hydrauliques  entrepris  pour  faciliter  ses 
communications  avec  Yarmoulh  et  Lo- 
weslofi  ajoutent  à  son  importance.  Nous 
ajouterons  que  peu  de  villes  attirent  plus 
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que  Norwicfa  l'attention  des  botanistes  ; 
elle  le  doit  au  magnifique  inusée  bota- 
nique du  célèbre  J.-E.  Smith,  le  fonda- 
teur de  la  société  Linccnne  de  Londres  ; 
il  offre  une  des  collections  les  plus  riches 
et  les  mieux  choisies  qui  existent;  on  y 
voit  plusieurs  livres  de  la  bibliothèque  du 
grand  Linné,  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits encore  inédits  et  son  herbier  tel 
qu'il  était  à  Upsal ,  dans  les  mêmes  cases 
et  aussi  bien  tenu  ;  les  insectes,  les  co- 
quilles et  les  minéraux  qui  ornaient  le 
cabinet  du  naturaliste  suédois  sont  à  côté 
de  celte  précieuse  collection ,  objet  de  la 
vénération  et  des  recherches  de  tous  ceux 
qui  cultivent  la  botanique. 

A  quelques  milles  de  ISorwich  est  située  Yar- 
mocth  ,  avec  un  port  qui  s'encombre  tous  les 
jours,  et  qui  était  autrefois  une  des  stations  prin- 
cipales de  la  marine  royale-,  c'est  une  des  plus 
jolies  villes  d'Angleterre,  dont  le  commerce  ma- 
ritime est  aussi  actif  qu'étendu  ,  et  dont  la  marine 
marchande  ne  compte  pas  moins  de  40,000  ton- 
neaux. Cette  ville  est  aussi  le  principal  débouché 
maritime  des  produits  des  manufactures  de  INor- 
wich  ,  et  prend  une  part  très  active  aux  pêches  du 
hareng  et  du  maquereau  qui  rapportent  des  som- 
mes si  considérables  à  l'Angleterre.  Lqwestoft, 
très  petite  ville,  qui  ne  tardera  pas  à  prendre  un 
grand  accroissement,  grâces  aux  importaus  tra- 
vaux entrepris  il  va  plusieurs  années  pour  lui  don- 
ner un  port  auquel  aboutissent  deux  importantes 
lignes  de  navigation  intérieure  ;  c'est  le  premier  et 
jusqu'à  présent  le  seul  port  artificiel  que  possède 
le  Koyaumc-Cni-,  on  admire  surtout  les  portes 
immenses  de  la  grande  écluse  du  côté  de  la  mer-, 
elles  sont  en  1er;  choque  porte  pèse  près  de  80 
tonneaux,  offre  une  surface  de  1G50  pieds  carrés 
anglais  et  tourne  sur  un  pivot  d'une  seule  pièce 
en  fer  fondu  du  poids  de  plus  de  10  tonneaux.  Le 
pont  en  fer  fondu  qui  passe  par- dessus  cette 
écluse  n'est  pas  moins  remarquable  :  il  s'ouvre  au 
milieu  pour  laisser  une  ouverture  de  50  pieds  an  • 
glais  aux  vaisseaux-,  chaque  moitié  mobile  pèse 
125  tonneaux-,  un  seul  homme  peut  l'ouvrir  faci- 
lement dans  l'espace  de  deux  minutes;  une  seule 
minute  suffirait  en  y  employant  deux  hommes. 

Hors  du  rayon  de  Norwich,  et  sur  le  golfe  de 
Wasb ,  on  trouve  :  Lynn-Rkcis,  petite  ville  du 
comté  de  Norfolk,  importante  par  son  port  sur 
le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine  marchande  es- 
timée à  U.ooo  tonneaux  et  employée  à  l'exploi- 
tation des  produits  de  cinq  comtés  avec  lesquels 
elle  communique  par  des  fleuves  ou  des  canaux 
navigables. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  autour  de  Lynn  on 
trouve  :  Wells,  très  petite  ville,  avec  un  petit 
port  dont  les  vaisseaux  marchands  jaugent  près 
de  4ooo  tonneaux ,  et  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  Holkham  hall,  grand  établissement 
agricole  appartenant  à  M.  Th.  Coke ,  un  des  plus 
riches  propriétaires  de  l'Angleterre;  tous  les  ans 
au  mois  de  juin  on  y  célèbre  une  grande  fêle 


champêtre  à  laquelle  accourent  les  plus  riches 
agronomes  et  toutes  les  personnes  les  plus 
distinguées  du  royaume  ;  elle  dure  trois  jours, 
pendant  lesquels  ce  riche  propriétaire  expose  les 
perfectionnemens  qu'il  a  pu  faire  pendant  l'année, 
et  étale  dans  son  magnifique  château  un  luxe  qui 
rivalise  avec  celui  des  cours  les  plus  brillantes. 
Wisbeach,  dans  le  comté  de  Cambridge,  avec 
un  port  et  un  canal  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  Peterborougb.  Boston,  dans  le  comté 
de  Lincoln ,  importante  par  son  port  sur  le  golfe 
de  Wash  et  par  sa  marine  marchande  estimée  à 
7500  tonneaux,  dont  la  plus  grande  partie  est 
employée  aux  pèches  et  au  commerce  avec  la 
Baltique  ;  on  doit  mentionner  sa  belle  église  go- 
thique  de  St-Botolp/i,  surmontée  d'une  tour  ran- 
gée à  côté  des  plus  élevées  de  l'Angleterre. 

Hull,  sur  la  rive  gauche  de  PHumber, 
dans  le  comté  de  York,  grande  et  belle 
ville,  un  des  quatre  grands  ports  commer- 
çons de  l'Angleterre,  le  premier  pour  la 
pèche  de  la  baleine  et  le  cinquième  pour 
la  marine  marchande  ;  à  la  fin  de  182~> 
elle  jaugeait  70,000  tonneaux.  Les  ma- 
gnifiques rues  George-Slreet  et  Char- 
lotte-Streel,  la  douane,  le  théâtre,  la 
place  ornée  de  la  statue  de  Guillaume  111, 
['école  de  marine,  la  société  de  litté- 
rature et  des  sciences  naturelles,  mais 
surtout  ses  magnifiques  bassins  méritent 
d'être  mentionnés.  Ces  derniers  figurent 
justement  parmi  les  plus  beaux  travaux 
de  ce  genre  qu'offrent  l'Angleterre  et 
l'Europe;  VOld-Dock  (l'ancien  bassin) , 
fini  en  1778,  dont  on  a  rebâti  recluse  en 
1814,  n'a  pas  moins  de  dix  acres  de  sur- 
face ,  VHumber-Doek ,  achevé  en  1809 
en  a  sept,  et  le  Junction-Dock  com- 
mencé en  1826  et  ouvert  en  1829  en  a 
plus  de  six.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
vastes  et  beaux  quais  bordés  de  boutiques, 
de  magasins  et  de  toutes  les  commodités 
nécessaires  à  une  place  maritime  commer- 
çante du  premier  ordre.  Nous  avons  déjà 
signalé  à  l'article  canaux  les  nombreu- 
ses communications  hydrauliques  qui 
mettent  cette  ville  en  rapport  avec  Man- 
chester, Liverpool,  Bristol,  Londres  et  au- 
tres villes  du  royaume.  Nous  ajouterons 
que  Hull  est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  tout  le  nord  de  l'Angleterre  et 
de  celui  que  ce  royaume  fait  avec  le  nord 
de  l'Europe. 

A  quelques  milles  de  distance  on  trouve  :  Gooli  , 
situé  sur  l'Ouse,  peu  loin  de  son  embouchure 
dans  l'ilumber,  lieu  très  important  par  son  com- 
merce florissant,  par  son  beau  bassin,  et  par  ses 
deux  vastes  docks  environnés  de  grands  maga- 
sins.   Ce  port ,   que   le   gouvernement  a  mis  , 
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sous  le  rapport  administratif,  sur  le  même 
rang  que  Londres,  Liverpool  et  Dublin,  ne  se 
trouve  pas  indiqué  sur  les  cartes  générales  du 
Royaume-Uni,  et  on  le  cherche  en  vain  dans  les 
géographies  et  les  dictionnaires  géographiques. 

Dans  un  rayon  de  45  milles  on  trouve 
York  ,  Leeds  ,  Sheffield,  Lincoln  et 
autres  villes  que  nous  décrirons  ailleurs, 
ainsi  que  Whitby.  Cette  dernière  est  une 
ville  de  médiocre  étendue,  mais  très  im- 
portante par  son  port,  par  ses  chantiers, 
ses  mines  d'alun  et  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  40,000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  24  milles  autour  de  Whitby 
on  trouve  :  Scarbop.ougii  ,  ville  de  médiocre  éten- 
due ,  importante  par  son  port,  dont  la  marine 
marchande  jauge  26,000  tonneaux ,  par  ses  beaux 
chantiers  et  par  ses  eaux  minérales  qui  y  attirent 
un  grand  nombre  d'étrangers;  les  bâtimens  qui 
en  dépendent  sont  d'une  grande  beauté.  Stock- 
ton,  jolie  petite  ville,  importante  par  son  port, 
ses  forges ,  et  par  le  chemin  en  fer  de  24  milles 
anglais  de  long  ,  qui  depuis  1824  la  met  en  com- 
munication avec  les  mines  de  houille  d'Etherly 
et  Wilton-Park  en  passant  par  Darlington. 

Newcastle  {Gabrosentum  ;  Moulches- 
ter) ,  grande  et  ancienne  ville,  chef-lieu 
du  comté  de  Northumberland,  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tyne,  qui  y  forme  un 
port  sûr  et  commode.  La  ville  ancienne 
est  sale  et  mal  bâtie ,  mais  la  nouvelle 
offre  de  belles  rues  et  de  beaux  bâtimens. 
V 'hôtel -de-vil 'le  (Town-hall),  le  palais 
de  justice  (county-hall),  la  mansion- 
house,  le  théâtre,  le  casino  (assembîy 
rooms),  V église  de  St- Nicolas  sont  ses 
plus  beaux  édifices  ;  on  doit  citer  aussi  le 
magnifique  pont  en  pierre  formé  de  9 
arches  elliptiques  dans  la  ville  basse  et 
l'autre  dans  la  ville  haute,  ainsi  que  le 
beau  quai  le  long  de  la  Tyne,  qui  est 
un  des  plus  longs  et  des  plus  larges  de 
l'Angleterre.  Le  gymnase  (royal  frec 
grammarschool),  fondé  en  1525,  la  biblio- 
thèque publique,  les  sociétés  de  belles- 
lettres  ,  philosophique  et  médicale  et 
celle  des  antiquaires,  sont  ses  princi- 
paux établissemens  scientifiques  et  litté- 
raires. La  marine  marchande  de  Newcastle 
jaugeant  193,000  tonneaux  ,  cette  ville  se 
trouve  être  le  second  port  de  l'Angleterre 
et  le  troisième  de  tout  le  globe  considéré 
sous  ce  point  de  vue  ;  elle  le  doit  aux  mi- 
nes de  charbon  de  son  territoire  qui  em- 
ploient 40,000  personnes  et  produisent 
annuellement  42,000,000  de  quintaux. 
Gateshead ,  située  sur  la  rive  droite 
de  laTyne,  et  appartenant  sous  le  rapport 


administratif  au  comté  de  Durham,  est 
regardée  communément  comme  un  fau- 
bourg de  Newcastle.  La  muraille  d  A- 
drien  se  terminait  à  celle  ville;  celle  de 
Sévère  la  traversait.  Sa  population,  qui, 
en  1821,  en  y  comprenant  Gateshead,  s'é- 
levait à  49,ooo  âmes ,  paraît  élrc  actuel- 
lement de  près  de  60,ooo. 

Dans  un  rayon  de  14  milles  on  trouve  :  Walt.- 
seisd,  village  près  de  Newcastle  ,  remarquable  par 
sa  mine  de  houille  ,  une  des  plus  riches  que  l'on 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  portés  jus- 
qu'aux bords  des  vaisseaux  par  des  voilures  mises 
en  mouvement  par  la  vapeur  et  parcourant  un 
beau  chemin  en  fer.  Nokth-Suiklds  ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tyne,  Soutii-Siiif.lds,  sur  la  rive 
droite,  et  Tynemocth  ,  à  l'embouchure  de  ce 
fleuve ,  importantes  par  les  nombreux  vaisseaux 
occupés  à  l'exportation  du  charbon  exploité  dans 
les  mines  des  environs  et  dans  celles  de  New- 
castle; dans  South-Shiclds  il  y  a  aussi  neuf  gran- 
des verreries.  On  doit  faire  observer  que  la  Tyne  . 
depuis  Tynemouth  jusqu'à  Newcastle,  est  pour 
ainsi  dire  couverte  de  navires,  et  que  tout  le  pays 
offre  la  plus  grande  activité.  On  a  le  projet  de 
construire  un  pont  en  fer  entre  South  et  Norlli- 
Shields;  il  offrira  l'arche  la  plus  large  que  l'on 
connaisse,  puisqu'elle  aura  4oo  pieds  de  corde. 

Sunderland ,  dans  le  comté  de  Durham  ,  sur  le 
WTear,  jolie  ville,  formée  de  l'union  de  trois  villes 
distinctes  :  Sunderland  proprement  dite  ,  et 
Bishop-Wearmoulh ,  situées  sur  la  rive  droite, 
et  Monk-JVearmouth ,  sur  la  gauche,  réunies 
par  un  pont  en  fer  de  loo  pieds  de  liant,  et  dont 
l'arche  en  a  23C  d'ouverture.  C'est  l'entrepôt  de 
l'immense  exploitation  des  mines  de  houille  si 
tuées  dans  le  bassin  du  Wear;  elles  occupent 
30,000  personnes,  et  leur  produit  annuel  s'é- 
lève à  30  millions  de  quintaux.  Sunderland  est 
aussi  remarquable  par  ses  nombreux  chantiers, 
et  plus  encore  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande qui  s'élève  à  94,ooo  tonneaux  ;  elle  lui  as- 
signe le  quatrième  rang  parmi  les  villes  de  l'An- 
gleterre, qui  sont  les  plus  importantes  considé- 
rées sous  ce  point  de  vue.  Swàlwel  ,  près  de 
Winlaton  ,  village  important  par  son  immense 
forge  qu'alimente  la  riche  mine  de  fer  exploitée 
dans  son  voisinage.  Dirham,  ville  de  médiocre 
étendue,  remarquable  par  sa  position  sur  une 
colline  baignée  par  leWear,  par  sa  grande  ca- 
thédrale, dont  l'évêque  est  regardé  comme  le 
plus  riche  de  l'Angleterre ,  et  par  sa  belle  prison 
(county  gaol),  une  des  plus  belles  du  royaume. 

Beaucoup  plus  loin  ,  et  à  40  milles  à  l'ouest  de 
Newcastle,  on  trouve:  Carlisle,  jolie  ville  épis- 
copale,  remarquable  par  sa  grande  antiquité,  par 
la  muraille  élevée  \iav  s/drien  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  coton.  Dans  ses  environs  on 
trouve  quelques  vestiges  d'antiquités  romaines  et 
le  beau  monument  druidique  long  Meg  and  lier 
daughters  (la  grande  Megue  et  ses  filles)  com- 
posé d'un  grand  cercle  de  grosses  pierres  brutes. 
A  45  milles  au  nord  de  Newcastle  est  située  Bjek- 
Wick,  petite  ville,  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
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les  guerres  qui  onl  agile  l'Ecosse  et  l'Angleterre, 
sur  les  frontières  desquelles  elle  est  située;  son 
commerce  florissant,  sa  marine  marchande  es- 
timée à  4100  tonneaux .  sa  grande  exportation  de 
saunions  pour  Londres  et  son  long  pont  sur  la 
Tweed  méritent  d'être  cités. 

Hors  du  rayon  de  ISewrastle  et  sur  la  côte  oppo- 
ser on  trouve  :  Whïtehàyen,  jolie  ville  de  mé- 
diocre étendue,  la  plus  importante  du  Cumber- 
land ,  avec  un  port  sur  la  mer  d'Irlande  ;  elle  doit 
presque  tous  ses  embellissemens  à  la  famille  du 
comte  de  Lonsdale  (lord  Lovvtber)  à  laquelle  ap- 
partient la  plus  grande  partie  de  ses  riches  mines 
de  houille.  Ces  mines  sont  peut-être  les  plus  ex- 
traordinaires du  globe,  puisque  plusieurs  s'éten- 
dent ù  2400  et  jusqu'à  3000  pieds  au  dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  et  à  la  protondeur  de  1G0  fatboms; 
c'est  à  leur  exploitation  ,  aidée  par  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses ,  que  W  hitehaven  doit  sa  nom- 
breuse marine  marchande,  qui,  s'élevant  à 
C7,ooo  tonneaux,  lui  assigne  le  sixième  rang  par- 
mi celles  des  villes  de  l'Angleterre.  A  quelques 
milles  se  trouve  :  Workington ,  importante 
par  ses  mines  de  charbon ,  les  grandes  forges  et 
les  salines  de  son  voisinage. 

Lancaster  ,  ville  de  médiocre  étendue  et  autre- 
fois très  commerçante  ,  mais  à  laquelle  la  qualité 
de  chef  lieu  du  comté  de  son  nom  conserve  encore 
une  certaine  importance.  La  prison  qui  est  une  des 
plus  grandes  de  l'Angleterre  ,  le  canal  de  Lancas- 
ter et  le  magnifique  aqueduc  sur  lequel  il  passe 
au-dessus  du  Loyne  ,  méritent  d'être  mentionnés. 
Dans  un  rayon  de  18  milles  ,  autour  de  Lan- 
caster,  on  trouve  :  K  e  n  d  a  1 ,  petite  ville ,  renom- 
mée depuis  long-temps  par  ses  fabriques  de  draps 
et  remarquable  parce  qu'elle  se  trouve  au  com- 
mencement du  canal  de  Lancaster  qui  aboutit  à 
Liverpool.  Preston  ,  jolie  ville,  florissante  par 
ses  nombreuses  manufactures  de  coton  renom- 
mées dans  tout  le  royaume. 

Liverpool  ,  grande  et  belle  ville  du 
comté  de  Lancaster,  située  à  l'embouchure 
de  la  Mersey.  De  belles  rues  larges, 
propres  et  bien  alignées,  plusieurs  belles 
places  ,  un  grand  nombre  de  maisons 
élégantes  et  quelques  beaux  édifices, 
tous  construits  depuis  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle,  ornent  cette  ville  véri- 
table création  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. La  prospérité  actuelle  de  Liver- 
pool n'est  pas  seulement  le  résultat  de 
l'intelligence  et  de  l'activité  de  ses  habi- 
tans ;  elle  lui  vient  de  sa  situation  géogra- 
phique, qui  la  rend  l'intermédiaire  obli- 
gée de  l'Irlande  avec  l'Angleterre ,  et  sur- 
tout de  sa  proximité  de  Manchester,  l'un 
des  centres  manufacturiers  les  plus  im- 
portans  du  Royaume-Uni.  Sans  ces  cir- 
constances, il  n'est  guère  probable  que  ce 
port  eût  pris  l'importance  qu'il  a  acquise; 
car  c'est  en  s'assimilant  aux  districts  ma- 
nufacturiers; cl  à  force  de  zèle  et  d'acJU- 


vité ,  qu'il  est  devenu  un  de  leurs  plus  uti- 
les auxiliaires.  Jamais  tâche  aussi  difficile 
et  aussi  importante  n'a  été  accomplie  avec 
plus  de  sollicitude  et  d'intelligence.  Liver- 
pool ne  se  contente  pas  d'avoir  d'excellens 
navires  ;  il  est  en  correspondance  avec 
toutes  les  places  commerçantes  du  monde  ; 
il  entretient  des  agens  sur  les  points  prin- 
cipaux,  et  chaque  jour,  par  leur  intermé- 
diaire, il  sait  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  commerce  et  la  fabrique  :  les  sécheres- 
ses du  Bengale;  la  crue  inespérée  du  Nil; 
les  bonnes  ou  les  mauvaises  récoltes  de  la 
Mobile  ou  de  Savannah;  la  prospérité  des 
troupeaux  de  l'Australie;  les  besoins  des 
habitans  de  Singapour  et  de  Malacca,  ou 
l'apparition  subite,  sur  les  marchés ,  de 
nouveaux  concurrens.  Un  compte  en  par- 
tie double  est  ouvert  à  chaque  subdivision 
du  globe;  et,  chaque  jour,  tout  ce  qui  le 
concerne  s'y  trouve  minutieusement  en- 
registré. Puis  la  correspondance  particu- 
lière et  les  journaux  propagent  ces  ren- 
seignemens ,  et  apprennent  aux  manufac- 
turiers de  l'intérieur  les  nouveaux  débou- 
chés qui  s'ouvrent  à  leurs  produits;  les 
espérances  qu'ils  peuvent  réaliser;  les 
dangers  qu'ils  ont  à  éviter;  les  essais 
qu'ils  peuvent  tenter.  Il  n'y  a  pas  de  né- 
gocians  au  monde  mieux  renseignés  que 
ceux  de  Liverpool ,  et  rien  n'est  plus  cu- 
rieux et  plus  varié  que  les  neuf  journaux 
qui  se  publient  danscette  ville.  Mais  aussi 
il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  150  ans  pour 
se  préparer  à  remplir  ce  rôle  et  à  fonction- 
ner avec  tant  de  précision.  En  1561,  Li- 
verpool ne  dispose  que  de  177  tonneaux; 
en  1648 ,  ce  chiffre  s'élevait  à  peine  à  462. 
Ce  n'est  qu'en  1699,  avec  l'ouverture  du 
premier  dock  que  l'importance  de  ce  port 
commence  à  se  dessiner;  alors  son  tonna- 
ge décuple,  et,  dès  ce  moment,  Liverpool 
grandit  à  vue  d'œil  ;  il  serait  difficile  de 
suivre  son  accroissement  rapide  ;  c'est  une 
ville  qui  marche  sans  s'arrêter,  sans  re- 
garder derrière  elle,  et  qui  échappe  à 
toutes  les  supputations  des  arithméticiens 
politiques.  Cependant  on  est  parvenu  à 
constater  le  mouvement  progressif  de  la 
population  de  cette  ville  depuis  plus  d'un 
siècle.  Nous  ne  donnerons  ici  que  les  deux 
termes  extrêmes  de  cette  progression  :  en 
1700,  la  population  de  Liverpool  était  de 
5714  habitans;  elle  est  aujourd'hui  de 
230,000.  Sous  le  rapport  de  l'importance 
commerciale ,  de  la  navigation  maritime  , 
de  la  valeur  des  produits  qui  passent  par 
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la  voie  de  Liverpool,  ce  port  est,  sans 
contredit,  après  Londres,  le  pins  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 
Newcastle  semble  le  dépasser  par  le 
chiffre  numérique  de  ses  navires  ;  mais 
Liverpool  lui  est  bien  supérieur  par  le 
résultat  définitif  de  ses  opérations.  Liver- 
pool n'a  pas  de  port,  dans  l'acception  de 
ce  mot.  La  Mersey  à  l'embouchure  de  la- 
quelle il  est  situé,  facilite  les  arrivages  ; 
mais  25  bassins  {dock)  larges,  commodes, 
spacieux,  occupant  une  superficie  de  112 
acres  ou  450,000  mètres  carrés,  protègent 
les  navires  contre  l'inconstance  des  ma- 
rées et  contre  la  violence  des  vents.  Ce 
sont  ces  ports  artificiels  qui,  en  rendant 
les  chargemens  et  les  déchargemens  plus 
faciles ,  ont  fait  la  fortune  de  Liverpool. 
Plusieurs  canaux  font  communiquer  cette 
ville  avec  celles  de  l'intérieur.  Le  plus  im- 
portant est  le  Leeds  and  Liverpool 
canal,  qui  n'a  pas  moins  de  140  milles 
de  parcours.  Il  commence  à  l'extrémité 
nord  de  Liverpool  ,  suit  le  cours  de  la 
Douglas  jusqu'à  Vigan  qui  fournit  aujour- 
d'hui à  cette  ville,  250,000  tonnes  de  char- 
bon, et  communique  par  l'Aire  et  l'Ouse 
avec  Hull  et  la  mer  du  nord.  Les  divers 
canaux  qui  rayonnent  autour  de  Liver- 
pool et  qui  composent  le  système  hydrau- 
lique dont  cette  ville  est  comme  le  centre, 
ont  un  parcours  d'environ  412  milles  ; 
mais  comme  ils  se  rattachent,  soit  direc- 
tement ,  soit  indirectement  aux  divers 
canaux  dont  le  reste  de  l'Angietcrre  est 
sillonné,  les  relations  de  Liverpool  avec 
Londres,  Hull,  Birmingham  et  les  princi- 
pales villes  de  l'intérieur  ,  sont  toujours 
faciles  et  assurées  par  cette  voie,  malgré 
la  distance  et  les  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent.  Mais  la  voie  lente  des 
canaux  et  du  roulage  répondant  mal  à 
l'impatience  des  spéculateurs  ainsi  qu'à 
l'accroissement  des  affaires  des  négocians 
et  manufacturiers  de  Liverpool  et  de 
Manchester  ,  on  chercha  de  nouvelles 
combinaisons  pour  accélérer  les  rapports 
et  rendre  plus  faciles  et  moins  coûteux 
les  moyens  de  transport  d'une  ville  à  l'au- 
tre. On  fit  choix  du  système  de  rails  usités 
dans  l'intérieur  des  mines  ,  et  en  1828  le 
chemin  de  fer  de  Manchester  à  Liverpool 
fut  livré  à  la  circulation  ;  la  dislance  qui 
sépare  ces  deux  villes  n'est  plus  aujour- 
d'hui que  de  2  heures  et  i|2  pour  les 
marchandises  et  d'une  heure  20  minutes 
pour  les  voyageurs. 


Liverpool  s'élève  doucement  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Mersey, 
et  offre  de  toutes  parts  une  masse  com- 
pacte de  constructions  hérissées  çà  et  là 
de  flèches,  de  clochers  et  de  coupoles ,  au- 
dessus  desquels  plane  un  nuage  de  fu- 
mée entretenu  dans  son  impénétrable 
densité  par  30  ou  40  cheminées  d'usines. 
Lorsque  l'on  est  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mersey,  on  n'aperçoit  qu'une  forêt  oscil- 
lante de  mâts,  de  vergues  et  de  corda- 
ges, qui  cachent  et  découvrent  par  inter- 
valles les  édifices  de  la  ville  qui  avoisi- 
nent  les  docks  :  la  douane ,  l'hôtel  des 
bains,  l'entrepôt  des  tabacs,  les  magasins 
du  commerce,  vastes  constructions  à  sept 
étages,  percées  de  mille  fenêtres;  voilà 
Liverpool,  au  premier  aspect ,  vu  à  vol 
d'oiseau.  Si  l'on  pénètre  dans  l'intérieur, 
on  trouve  de  belles  rues ,  larges ,  bien 
aérées,  bordées  de  trottoirs,  unies  comme 
les  allées  d'un  parterre,  sur  lesquelles  les 
voitures  roulent  sans  fracas  avec  une 
admirable  facilité.  Mais  en  parcourant  ces 
voies  somptueuses,  pavées  à  la  Mac- Adam, 
ornées  de  magnifiques  boutiques,  sillon- 
nées sans  cesse  par  de  brillans  équipages , 
on  est  surpris  de  voir  tout  à  côté,  de  pe- 
tits passages,  d'étroites  ruelles,  de  som- 
bres allées,  où  la  lumière  du  jour  ne  pé- 
nètre jamais,  où  une  boue  noire  et  grasse 
séjourne  constamment.  C'est  là  que  le  pe- 
tit commerce  s'agite  ;  c'est  là  que  la  mi- 
sère étale  ses  guenilles,  que  des  enfans  à 
demi  nus  se  vautrent  dans  la  fange  :  pé- 
nible contraste  qu'offrent  toutes  les  gran- 
des villes  industrielles,  reproche  sanglant 
adressé  à  notre  civilisation,  si  fière,  si  or- 
gueilleuse de  ses  produits. 

Liverpool  possède  un  assez  grand  nom- 
bre d'édifices  publics;  mais  en  général 
leurs  proportions  manquent  d'élégance. 
Les  plus  beaux  sont  :  les  églises  de  St- 
Paul  et  de  St-Luc,  celle  de  St-George, 
dont  le  toit,  les  fenêtres,  les  portes,  les 
pilastres,  la  galerie  et  la  tribune  sont 
tous  en  fer  fondu;  le  marché,  le  plus 
beau  peut-être  de  l'Europe  et  dont  le  vaste 
toit  est  soutenu  par  120  piliers  en  fonte  ; 
il  est  éclairé  au  gaz  pendant  la  nuit  et  est 
destiné  à  la  vente  du  poisson,  de  la  viande, 
des  légumes,  des  fruits  et  du  beurre;  le 
marché  aux  grains  (corn  market)  ;  le 
théâtre  ;  le  nouveau  casino  (Welling- 
ton rooms)  avec  des  salles  d'une  grande 
beauté  où  l'on  donne  des  concerts  et  des 
bals;  Yinfirmary;  Y  hôtel-de-ville  (town 
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hall),  d'un  beau  style  grec  et  surmonte 
d'une  grande  coupole  ;  la  bourse  bâtie  sur 
le  pian  de  la  place  St-Marc  à  Venise  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  le  beau  mo- 
nument en  fer  fondu  élevé  à  la  mémoire  de 
Nelson  ;  les  bàtimens  du  musée  apparte- 
nant a  la  société  d'histoire  naturelle,  de 
Y  ni  heiice ,  du  lycée  et  de  Y  Union  news 
zooms;  la  prison  de  la  ville  (borough 
gaol).  La  façade  de  la  station  du  chemin 
de  fer  (dans  Lime  Streel)  ressemble  à  un 
palais  royal  :  cette  façade  est  belle,  mais 
elle  est  surchargée  d'ornemens.  La  Prin- 
ce's  parade  sur  les  bords  de  la  Mersey; 
l'avenue  de  SI- James  walk,  qui  domine  la 
ville  et  ses  environs;  et  le  ZoologicalGar- 
den,où  l'on  n'entre  qu'en  payant  un  shil- 
ling, sont  les  principales  promenades  pu- 
bliques de  Liverpool.  Sur  l'emplacement 
de  l'ancien  bassin  (Old-Dock)  on  a  con- 
struit la  nouvelle  douane (custom  house), 
qui  est  un  des  plus  magnifiques  édifices 
en  ce  genre,  offrant  dans  son  intérieur 
une  des  plus  grandes  salles  de  l'Eu- 
rope. Les  bains  sur  les  bords  de  la  Mer- 
sey sont  justement  placés  parmi  les  plus 
beaux  de  l'Angleterre  ;  on  y  admire 
surtout  l'immense  et  ingénieux  appareil 
construit  pour  filtrer  l'eau  salée  et  la 
purger  de  la  boue  dont  elle  est  chargée 
dans  cet  endroit.  Comme  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l'Angleterre ,  Liver- 
pool  a  ses  distributions  d'eau  et  de  gaz  à 
domicile.  Deux  compagnies  distribuent 
l'eau  dans  toutes  les  maisons  moyennant 
une  somme  annuelle  fixée  d'après  le  prix 
des  loyers.  Deux  compagnies  sont  égale- 
ment chargées  de  l'éclairage  de  la  ville  : 
non-seulement  les  boutiques ,  mais  les 
églises,  les  théâtres  et  tous  les  lieux  de 
réunions  publiques  sont  éclairés  au  gaz. 
Nous  mentionnerons  aussi  le  beau  phare 
achevé  en  1830  et  le  magnifique  tunnel 
qui,  creusé  sous  une  partie  de  la  ville, 
joint  le  chemin  de  fer  de  Manchester  a 
Liverpool,  au  port  de  cette  dernière  ville. 
Cette  belle  galerie  souterraine  a  plus  d'un 
mille  d'étendue  ;  sa  largeur  est  de  22  pieds 
et  sa  hauteur  de  16;  elle  est  parcourue 
par  une  double  ligue  de  rainures  ;  la  route 
est  éclairée  par  le  gaz,  dont  les  rayons 
projettent  d'une  manière  admirable  les 
différons  arceaux  qui  la  composent.  Les 
principaux  élablissemens  scientifiques  et 
littéraires  de  cette  ville  sont  :  V Institu- 
tion royale  de  Liverpool  j  où  Ion  en- 
seigne les  belles-lettres  et  les  mathéma- 


tiques ;  le  lycée ,  avec  la  bibliothèque  la 
plus  considérable  de  la  ville  ;  Yathénée, 
avec  une  autre  bibliothèque  assez  riche; 
la  société  philosophique  médicale;  la 
société  d'histoire  naturelle  ,  avec  un 
beau  musée  où  se  trouve  une  collection 
remarquable  d'antiquités  égyptiennes,  et 
un  jardin  botanique,  regardé  comme 
le  plus  beau  et  le  plus  riche  de  l'Angle- 
terre ,  quoique  sa  fondation  ne  re- 
monte qu'à  l'année  1801.  Parmi  les  nom- 
breux établissemens  de  bienfaisance  de 
Liverpool,  il  en  est  un  surtout  qui  mé- 
rite d'être  cité  :  c'est  le  Nighl  Asylum 
for  the  houseless  poor  (asile  de  nuit 
pour  les  pauvres  qui  sont  sans  de- 
meure); au-dessus  de  la  porte,  on  lit 
cette  inscription  :  Frappez  et  on  vous 
ouvrira  ;  touchantes  paroles  de  St-Luc , 
dont  il  n'a  jamais  été  fait  une  plus  ingé- 
nieuse et  plus  juste  application.  Dans  cet 
établissement,  plus  de  6000  individus 
trouvent  annuellement  un  asile,  et  y  pas- 
sent, terme  moyen,  cinq  nuits. 

Près  de  70  bateauxà  vapeur  et  un  grand 
nombre  de  de  paquebots  entretiennent  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
entre  cette  ville  et  les  principaux  ports  de 
l'Irlande,  l'Ile  de  Man,  le  Portugal,  l'I- 
talie, les  Etats-Unis,  les  Antilles  et  l'A- 
mérique du  Sud.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles importés  à  Liverpool  sont  le  coton 
et  le  tabac  ;  la  quantité  moyenne  du 
premier  dépasse  annuellement  700,000 
balles  ;  la  plus  grande  partie  est  consom- 
mée par  les  fabricans  de  Manchester  , 
dont  celte  ville  est  regardée  comme  le 
port  et  le  grand  débouché. 

Dans  un  rayon  do  il  milles  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  et  de  villes  remarquables  que 
nous  décrirons  dans  les  environs  de  Manchester; 
ici  nous  citerons  les  suivans  :  Runcorn,  où  abou- 
tit le  canal  Grand-Tronc  et  le  chemin  en  fer  qui 
mène  à  St-Heleiï,  ce  qui  rend  ce  petit  endroit 
très  commerçant;  ses  bains  de  mer,  sa  douane  et 
1rs  carrières  du  voisinage  ajoutent  à  son  impor- 
tance. Ciiksteu,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  , 
ancienne  ville  épiscopalc ,  importante  par  son 
industrie  et  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux;  c'est  le  grand  entrepôt  du  fromage  de 
Ch ester  et  des  salines  de  ce  comté  ;  la  prison  est 
l'édifice  le  plus  remarquable  -,  le  magnifique  pont 
sur  la  Dec,  qu'on  y  construit,  offrira,  quand  il 
sera  achevé,  la  plus  grande  arche  peut-être  qu'on 
ait  encore  exécutée  en  pierre  ;  elle  n'aura  pas 
moins  de  200  pieds  anglais  d'ouverture.  Hoi/ïWEL, 
dans  le  comté  de  lïint,  importante  par  ses  mines 
de  plomb  ,  de  calamine  et  do  cuivre  ,  dont  la  plus 
grande  partie  appartient  au  comte  Grosvenor;  le 
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moteur  de  la  plupart  de  ces  élablissemens  est  la 
célèbre  source  appelée  le  Puits  de  Sl-Winifred. 
Cakrwys,  très  petite  ville,  remarquable  parce 
que  jusqu'au  règne  d'Elisabeth  elle  a  été  le  ren- 
dez-vous des  bardes,  qui,  en  présence  des  juges 
nommés  par  le  prince,  venaient  chaque  année  y 
disputer  le  prix  du  chant. 
Hors  du  cercle  que  nous  avons  tracé  autour  de 
Liverpool,  et  dans  la  principauté  de  Galles,  on 
trouve:  Caermartiien,  petite  ville  ,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom  ,  regardée  comme  la  capitale 
du  Galles-Méridional  ;  le  monument  élevé  au  gé- 
néral Picton  en  1826  et  la  nouvelle  prison  méri- 
tent d'être  mentionnés.  Dans  un  rayon  de  28 
milles  tracé  autour  de  Caermarthen  on  trouve  : 
Milford ,  dans  le  comté  de  Pembrok,  très  pe- 
tite ville,  à  laquelle  son  port,  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe ,  et  les  chantiers  de  la  marine  royale 
qu'on  y  a  dernièrement  établis  et  auxquels  tra- 
vaillent 6  à  800  ouvriers,  donnent  une  grande 
importance;  c'est  le  point  auquel  doit  aboutir  le 
grand  chemin  en  fer  d'Occident  qui  com- 
mence à  Londres.  Swansea,  jolie  petite  ville, 
très  importante  par  le  mouvement  de  son  port 
auquel  aboutit  le  vaste  système  de  routes  en  fer 
et  de  canaux  construits  pour  l'exploitation  et  le 
débit  des  mines  de  fer  et  de  bouille  du  Galles-Mé- 
ridional et  surtout  du  comté  de  Glamorgan,  dont 
les  usines,  maintenant  les  plus  riches  de  l'archi- 
pel Britannique ,  livrent  tous  les  ans  à  la  consom- 
mation 2,500,000  quintaux  de  fer  en  fonte  ou  en 
barres  et  150,000  de  cuivre-,  de  jolis  bains  de  mer 
attirent  pendant  l'été  beaucoup  d'étrangers  dans 
Swansea.  Cardigan  ,  petite  ville ,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom  ,  importante  par  son  com- 
merce florissant,  par  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande qui  compte  12,300  tonneaux ,  et  par  la  so- 
ciété Cymrei  Giddion ,  instituée  pour  encoura- 
ger la  culture  et  le  perfectionnement  de  la  langue 
galloise. 

Bristol  (Cœr  Brito;  Brightstowe) , 
au  confluent  de  l'Avon  avec  la  Se- 
verne ,  ville  épiscopale ,  qui  forme  à 
elle  seule  avec  sa  banlieue  un  petit  comté, 
que  l'usage  réunit  à  celui  de  Gloucester 
dont  depuis  quelque  temps  elle  a  été 
séparée.  C'est  une  grande  ville,  balie 
irrégulièrement;  la  partie  ancienne  qui 
passe  pour  être  antérieure  de  quatre 
siècles  à  l'ère  chrétienne,  a  des  rues  étroi- 
tes et  des  maisons  d'une  triste  apparence; 
la  ville  nouvelle  au  contraire  est  très  bien 
bâtie  et  possède  plusieurs  beaux  édifices  et 
de  belles  places.  C'est  surtout  le  faubourg 
de  Clifton  qui  offre  les  plus  beaux  bà- 
timens  dans  les  deux  demi-cercles  nom- 
més Royal  York  Crcscent  et  Lower  Cres- 
cent.  L'église  de  Sic-Marie  Redcli/fe, 
beaucoup  plus  grande  et  plus  belle  que 
la  cathédrale  y  le  beau  bazar  couvert, 
livré  au  public  en  1825  ;le  nouvel  hôtel- 
de-ville  (new  counci!  house),  achevé  en 


1826  ;  la  bourse,  semblable  à  celle  de 
Londres,  mais  sur  des  proportions  plus 
petites;  le  beau  palais  des  négocians 
(commercial  rooms),  où  se  réunissent  tous 
les  négocians  pour  lire  les  journaux  et 
où  sont  affichées  les  listes  des  navires 
arrivés  dans  le  port,  sont  les  bàlimens 
les  plus  remarquables.  Nous  ajouterons 
que  l'on  doit  construire  un  pont  sus- 
pendu sur  l'Avon ,  assez  vaste  pour  que 
les  navires  de  toutes  les  grandeurs  puis- 
sent passer  dessous  à  voiles  déployées; 
il  aura  30  pieds  anglais  de  large  et 
210  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l'eau  ;  il 
s'appuiera  sur  deux  piles  ou  plutôt  deux 
tours  gothiques  qui  s'élèveront  de  150 
pieds  au-dessus  du  port,  et  formeront 
comme  deux  colonnes  colossales  de  260 
pieds  perpendiculaires.  V université  t 
fondée  par  souscription  et  ouverte  en 
1829  ;  la  Uterary  institution,  fondée  en 
1822,  avec  des  collections  scientifiques  et 
où  Ton  donne  des  cours  sur  les  sciences 
naturelles,  et  la  bibliothèque,  sont  les 
principaux  établissemens  littéraires.  Bris- 
tol est  un  des  quatre  grands  ports  mar- 
chands du  royaume,  quoique  tous  les  vais- 
seaux qui  lui  appartiennent  ne  jaugent 
que  38,000  tonneaux,  ce  qui  assigne  le 
neuvième  rang  à  sa  marine  marchande. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  les  eaux 
minérales  de  Clifton,  un  de  ses  faubourgs,  et 
celles  dites  Holwell.  Plus  loin  ,  dans  un  rayon  de 
26  milles ,  on  trouve  :  Bath  ,  ville  épiscopale,  une 
des  plus  belles  de  l'Angleterre.  Les  plus  beaux 
édifices  sont  ceux  qui  forment  la  superbe  place 
Queen's  Square ,  le  Ployai  Circus  et  surtout  le 
Crescent ,  le  palais  de  Justice  (Guildhall),  le 
nouveau  bazar  aussi  beau  que  le  Burlington  ar- 
cade de  Londres  ,  quoique  plus  petit  ;  le  théâtre 
•qui  est  un  des  plus  beaux  de  ceux  des  provinces; 
YUpper  Piooms  dont  on  admire  la  magnifique 
salle  de  bal ,  les  bàtimens  des  bains  où  l'on  voit 
une  salle  d'une  grande  beauté  et  la  cathédrale. 
Le  gymnase ,  la  société  d'agriculture  (Bath 
and  West  of  England  agricultural  society)  prési- 
dée par  le  marquis  de  Lansdown  -,  la  société  des 
lettres  et  des  sciences  (Uterary  scientific  insti- 
tution); la  société  philosophique  et  la  société 
musicale  de  Bath  (Bath  harmonie  society)  sont 
ses  principaux  établissemens  littéraires.  Nous  rap- 
pellerons au  lecteur  que  c'est  ici  que  le  célèbre 
Herschel  découvrit  la  planète  Uranus.  Depuis  le 
temps  des  Bomains  cette  ville  est  renommée  par 
ses  eaux  minérales  qui  y  attirent  une  foule  d'é- 
trangers; c'est  une  ville  de  plaisir  et  de  fêtes  dont 
le  principal  commerce  est  dû  à  la  consommation. 
Ou  y  voit  encore  des  vestiges  d'importantes  con- 
structions romaines  et  les  restes  d'un  temple 
consacré  à  Minerve.  Tout  près  de  Bath  est  située 
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Prior  Parle  ho  use,  superbe  maison  de  cam- 
pagne de  M.  Allen.  Viennent  ensuite  :  Fkome  et 
Calnf,  importantes  par  leurs  fabriques  de  draps  et 
(1,-  casimîr;  Cal  ne  est  remarquable  par  un  immense 
cheval  sculpté  sur  des  collines  de  craie  situées 
dans  son  voisinage;  on  lui  donne  157  pieds  an- 
glais de  long.  Wells,  remarquable  par  son  siège 
épiscopal  et  par  sa  belle  cathédrale  gothique; 
Berkelt  ,  par  le  magnifique  canal  à  grandes  di- 
mensions nommé  deBerkely  et  Gloucesterqui 
s'y  décharge  dans  la  Severn. 

Glolcester,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom ,  ville 
épiscopale ,  de  médiocre  étendue  ,  remarquable 
par  sa  superbe  cathédrale  et  par  son  immense 
fabrication  d'épingles  ,  dont  on  estime  la  valeur 
à  plus  de  25,000,000  de  francs  par  an;  on  doit  men- 
tionner aussi  la  société  d'agriculture  ,  le  nou- 
veau palais  de  justice  (new  county  hall)  où  se 
trouve  la  vaste  salle  de  bal  et  de  concert  (assem- 
bly  room),  qui  peut  contenir  2500  personnes  ;  la 
nouvelle  prison  (county  gaol) ,  et  le  magnifique 
pont  en  pierre,  d'une  seule  arche  ,  sur  lequel  on 
passe  la  Severn e  à  O  v  er  dans  ses  environs  immé- 
diats; il  a  150  pieds  anglais  d'ouverture.  A  quel- 
ques milles  de  cette  ville  et  à  34  de  Bristol  est 
située  Cheltenham ,  naguère  très  petite  ville, 
formée  d'une  seule  rue,  et  qui ,  dans  l'espace  de 
moins  de  trois  lustres,  est  devenue  une  des  plus 
belles  de  l'Angleterre,  comptant  déjà  une  popu- 
lation qui  dépasse  20,000  âmes.  Elle  doit  son  éton- 
nante prospérité  à  sa  délicieuse  situation  et  à  ses 
eaux  minérales  qu'on  peut  comparer  à  celles  de 
Spa  ,  et  qui ,  devenues  à  la  mode  de  nos  jours  ,  y 
attirent  annuellement  environ  12,000  étrangers, 
le  théâtre  et  les  bdtimens  des  bains  méritent 
surtout  d'être  mentionnés. 

Chepstow,  très  petite  ville  du  comté  de  Mon- 
mouth ,  remarquable  par  son  port ,  par  ses  beaux 
chantiers ,  et  par  ses  marées  les  plus  grandes 
peut-être  de  l'Europe,  puisqu'elles  montent  jus- 
qu'à 70  pieds  anglais.  Cardiff,  très  petite  ville  du 
comté  de  Glamorgan,  importante  par  son  port, 
où  l'on  embarque  tous  les  ans  environ  30,000 
caisses  de  ferblanc  provenant  de  la  grande  fabri- 
que de  Melyn  Griffin,  et  plus  de  100,000  ton- 
neaux de  fer  en  fonte  et  en  barres  des  forges 
de  Merthyr-Tydvil.  Cette  dernière  ville 
est  devenue  depuis  quelques  années  la  plus  grande 
usine  de  l'Angleterre  et  peut-être  du  monde;  on 
y  forge  annuellement  au-delà  de  1,000,000  quin- 
taux de  fer;  toute  la  vallée  au  milieu  de  laquelle 
elle  est  située  est  remplie  de  mines  de  charbon  et 
de  fer  exploitées  par  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Falmouth  ,  petite  ville  du  comté  de 
Cornwall  ou  Cornouailles,  importante  par 
sa  baie,  une  des  meilleures  et  des  plus 
grandes  de  l'Angleterre.  C'est  la  station 
ordinaire  de  plusieurs  navires  de  la  marine 
royale  et  depuis  long-temps  le  point  de 
départ  des  paquebots  qui  entretiennent 
la  correspondance  régulière  entre  l'An- 
gleterre ,  l'Espagne  et  le  Portugal ,  par 
les  ports  de  La  Corognc  et.de  Lisbonne, 
et  avec  Içs  Antilles  et  l'Amérique-Mé- 


ridionale;  sa  marine  marchande  s'élève 
à  7000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  très  importantes  parles  produits  de 
leurs  mines  de  cuivre  et  d'étain  ;  ces  dernières, 
quoique  beaucoup  moins  productives  qu'autre- 
fois ,  sont  encore  les  plus  riches  de  l'Europe.  Nous 
nommerons  :  Peisrvn,  importante  par  ses  car- 
rières de  granit;  Truro  ,  regardée  comme  le  chef- 
lieu  du  Cornouailles  ;  elle  possède  une  biblio- 
thèque assez  riche  et  une  société  de  minéra- 
logie et  de  géologie;  St-Austle,  Helston  et 
Redrutii,  avec  des  mines  d'étain  et  de  cuivre; 
St-Jest  ,  remarquable  par  le  voisinage  de  la 
mine  de  cuivre  de  Botallock,  dont  les  galeries 
s'étendent  à  plusieurs  centaines  de  pieds  au-des- 
sous de  la  mer;  Penzance  ,  la  plus  florissante 
peut-être  de  tout  le  Cornouailles  ,  et  remarqua- 
ble par  sa  belle  collection  des  minéraux  de 
l'Archipel  Britannique  et  par  sa  société  de 
minéralogie  et  de  géologie. 

Plymouth,  ville  la  plus  considérable 
du  comté  de  Devon ,  formée  par  la  réu- 
nion de  trois  villes  naguère  encore  sépa- 
rées et  maintenant  presque  entièrement 
réunies  par  le  grand  nombre  de  maisons 
qu'on  y  a  bâties;  ces  trois  villes  sont  Ply- 
mouth, proprement  dit,  Stonehouse  et 
Devo)i-Por't.  Plymouth  a  aussi ,  à  pro- 
prement parler,  trois  ports  différens  , 
nommés  Catwater ,  Sultan  pool  et  11a- 
moaze ,-to\\\,  l'ensemble  forme  un  des 
plus  beaux  ports  de  l'Europe;  le  dernier 
est  destiné  spécialement  aux  navires  de  la 
marine  royale  ,  qu'on  y  voit  toujours 
au  nombre  d'une  centaine.  D'importantes 
fortifications  protègent  ces  trois  ports 
contre  les  attaques  des  hommes,  tandis 
que  la  digue  Breahwater ,  commencée 
en  1812,  et  maintenant  presque  ache- 
vée ,  malgré  la  grande  profondeur  de  la 
mer,  les  a  déjà  protégés  contre  ce  ter- 
rible élément  ;  c'est  avec  le  fameux 
phare  d'Eddystone ,  construit  au  mi- 
lieu des  flots  de  la  Manche ,  un  des  ou- 
vrages hydrauliques  les  plus  hardis  que 
la  main  de  l'homme  ait  encore  exécutés. 
Malgré  des  rues  généralement  étroites, 
irrégulières  et  assez  mal  pavées ,  surtout 
dans  Plymouth  proprement  dit,  cette  ville 
se  distingue  par  l'élégance  et  la  propreté 
de  ses  maisons ,  par  un  grand  nombre 
d'embellissemens  qu'on  y  a  faits  dans  ces 
dernières  années  et  par  plusieurs  édifices 
d'une  beauté  remarquable.  Nous  nomme- 
rons le  nouveau  théâtre,  regardé  comme 
le  plus  beau  des  théâtres  des  provinces, 
et  dans  lequel  se  trouve  une  magnifique 
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auberge  (royal  hôtel)  ;  le  bâtiment  de  Va- 
thénée,  construit  en  1818  sur  le  modèle 
du  Parthénon  ;  le  grand  hôpital  pour  les 
marins  (  naval  hospilal  ),  vaste  édifice 
construit  en  granit  ;  les  deux  casernes , 
remarquables  par  leur  étendue  ;  V église 
de  Devon-Port  et  les  vastes  et  magnifi- 
ques  batimens  dont  l'ensemble  forme  ['ar- 
senal de  la  marine  royale,  où  l'on  ad- 
mire surtout  les  docks  ou  bassins,  et  les 
chantiers  couverts,  où  travaillent  conti- 
nuellement de  3  à  4000  ouvriers.  On  doit 
aussi  mentionner  la  belle  colonne  de 
112  pieds  anglais  de  haut  élevée  à  Devon- 
Port  pour  transmettre  à  la  postérité  le 
changement  de  son  ancien  nom  Ply- 
mouth-Dock  en  celui  qu'elle  porte  à 
présent,  changement  arrivé  en  1827;  et 
le  vaste  réservoir  à  l'extrémité  de  la  baie 
Boveysand  où  l'on  conserve  toujours  as- 
sez d'eau  pour  approvisionner  une  flotte 
de  50  vaisseaux  de  ligne.  V athénée ,  es- 
pèce d'université  où  l'on  fait  des  cours 
sur  toutes  les  sciences,  à  l'exception  de  la 
théologie  ;  V école  royale  de  marine  et 
Y  observatoire  sont  les  principaux  éta- 
bîissemens  publics  de  cette  ville,  dont  la 
population  dépasse  actuellement  70,000 
âmes. 

A  quelques  milles  de  distance  on  trouve:  Tavi- 
stock,  petite  ville,  importante  surtout  par  les  riches 
mines  de  cuivre  et  d'étain  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années  dans  ses  environs  et  exploitées  par  ses 
habitans.  Plus  loin  vers  l'est  se  trouve  la  préten- 
due fork.t  de  Dartmoor,  qui  n'est  à  proprement 
parler  qu'un  vaste  espace  couvert  de  marais  et  de 
bruyères  traversé  par  le  Dart ,  et  dont  les  habi- 
tans  appelés  Moormen  (hommes  du  marais)  pas- 
saient jadis  pour  être  le  peuple  le  plus  ignorant 
et  le  plus  grossier  de  l'Angleterre  ;  on  y  a  établi 
une  colonie  agricole  pour  les  pauvres ,  sur  le 
modèle  de  celles  des  Pays-Bas.  Plus  loin  encore  et 
dans  un  rayon  de  20  milles  est  située  Dartmouth, 
petite  ville  importante  par  son  beau  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  24,000  tonneaux  y 
compris  les  navires  de  Brixiiam,  que  l'on  consi- 
dère à  cause  de  son  voisinage,  comme  un  fau- 
bourg de  Dartmouth  ;  cette  dernière  est  habitée 
en  grande  partie  par  des  pécheurs  qui  possèdent 
un  grand  nombre  de  navires. 
Hors  du  rayon  de  Plymouth  et  à  30  milles  de 
cette  ville  on  trouve  :  Exeter  ,  ville  épiscopale  de 
médiocre  étendue ,  chef-lieu  du  comté  de  Devon  , 
remarquable  surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 
La  société  littéraire  connue  sous  le  titre  insti- 
tution for  promoting  science,  literature  and 
otherarls,  mérite  d'être  mentionnée  ainsi  que 
le  bel  hôpital  des  pauvr*  s,  la  maison  des 
fous  et  le  beau  pont  en  pierre.  Un  canal  la  met 
en  communication  avec  Top  s  ha  m  ,  petite  ville 
dont  le  port  sert  à  l'exportation  des  produits  de 


son  industrie.  On  regarde  cetteville  commerçante, 
qui  possède  17,000  tonneaux  ,  comme  la  capitale 
des  comtés  de  l'Ouest;  les  rois  y  ont  résidé 
avant  l'invasion  et  la  conquête  des  Normands. 
Depuis  quelques  années  une  société  de  capitalistes 
y  a  établi  la  Compagnie  d'assurance  dite  de 
Y  Ouest  d'Angleterre. 

Entre  les  rayons  de  Plymouth  et  de  Portsmouth 
on  trouve  la  petite  ville  de  Dorchester  ,  que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  du 
comté  de  Dorset ,  appelé  avec  raison  le  jardin  de 
l'Angleterre,  et  parce  qu'on  trouve  dans  son 
voisinage  plusieurs  lieux  trop  importans  pour 
pouvoir  les  passer  sous  silence.  Ces  lieux  sont  : 
Weymouth  ,  petite  ville,  dont  la  partie  moderne 
nommée  Melcombe  B.egis,  est  jolie  et  beaucoup 
plus  grande  que  Weymouth  proprement  dit  ; 
c'est  une  des  villes  les  plus  fréquentées  de  l'Angle- 
terre pour  ses  bains  de  mer;  sa  marine  mar- 
chande compte  7000  tonneaux.  Les  prétendues 
îles  de  Portland  et  de  Purbeck ,  qui  sont 
réellement  de  petites  péninsules  remarquables 
par  les  nombreuses  carrières  de  pierres  très  dures 
et  de  marbres,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité  pour  le  pavage  et  pour  les  constructions 
de  Londres  et  d'autres  villes.  Dans  celle  de  Pur- 
beck se  trouvent  aussi  d'immenses  carrières  d'ar- 
gile; un  chemin  en  1er  de  trois  milles  anglais  de 
long,  facilite  le  transport  des  20,000  tonneaux 
qu'on  exporte  annuellement  à  Liverpool  pour  les 
envoyer  de  là  aux  grandes  manufactures  de  po- 
terie du  comté  de  Stafford. 

Portsmouth,  dans  le  comté  de  South- 
ampton  ou  Hampshire,  ville  la  plus  im- 
portante de  tout  l'Archipel  Britannique 
sous  le  rapport  militaire,  étant  une  des  plus 
fortes  places  de  l'Europe  et  le  premier  éta- 
blissement maritime  de  l'Angleterre.  Ce 
magnifique  arsenal  occupe  une  surface  de 
100  acres;  3000  à  4000  ouvriers  y  sont 
constamment  employés  en  temps  de  paix; 
il  y  en  a  au  moins  le  double  en  temps 
de  guerre.  On  y  admire  plusieurs  mécani- 
ques et  particulièrement  celles  pour  faire 
les  poulies,  pour  scier  les  planches  et  pour 
tailler  des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux 
pouce  ;  on  y  emploie  la  vapeur  comme  mo- 
teur principal.  Dans  son  enceinte  se  trouve 
V école  d? architecture  navale  (architec- 
tural academy  )  et  le  collegeroyal  de  ma- 
rine (  royal  naval  collège  ),  ainsi  qu'une 
belle  collection  de  modèles  de  toutes  les 
constructions  navales  les  plus  importan- 
tes. La  magnifique  rade  de  Spithead  qui 
se  développe  à  l'entrée  du  beau  port  de 
Portsmouth  ,  ajoute  à  l'importance  mari- 
time de  cette  ville,  qui  se  compose  de 
deux  villes  distinctes  :  Portsmouth ,  pro- 
prement dit,  petite  et  sans  aucun  bâti- 
ment remarquable  ;  et  Portsea ,  beaucoup 
plus  grande  et  très  bien  bâtie;  c'est  dans 
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cette  dernière  que  se  trouve  l'arsenal.  On 

<loit  ajouter  que  dans  son  port  se  trou- 
vent en  temps  de  paix  100  vaisseaux  de 
guerre,  et  que  sa  marine  marchande 
compte  9000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  do  32  milles  on  trouve  :  Nr.w- 
rorvr ,  petite  ville ,  chef  lieu  de  Pile  de  Wight  ;  sa 
vaste  et  belle  maison  de  correction  et  de  travaux 
forcés  (liouse  of  industry)  mérite  d'être  men- 
tionnée. SouTiiAMrTON  ,  importante  par  sa  ma- 
rine marchande  estimée  à  8000  tonneaux,  par 
son  école  d'industrie  pour  300  enfans  de  mili- 
taires (military  asylum),  par  la  société  qui  a 
pour  but  {'instruction  et  l'amélioration  mo- 
rale des  Bohémiens  et  par  son  bel  établisse- 
ment de  bains  de  mer-,  Ciiristciiurch  ,  par  sa 
vaste  église  gothique;  Poole,  par  son  port  et 
sa  nombreuse  marine  marchande  estimée  à  15,000 
tonneaux.  Salisbury  ,  petite  ville  épiscopale, 
chef-lieu  du  comté  de  Wilt,  remarquable  par  sa 
vaste  et  belle  cathédrale,  dont  le  clocher  est  le 
plus  élevé  de  tout  le  Royaume-Uni  et  l'un  des  plus 
hauts  de  l'Europe ,  et  par  le  Stonehenge,  célèbre 
monument  druidique  situé  à  quelques  milles  au 
nord  ,  au  milieu  d'une  bruyère  ,  et  consistant  en 
plusieurs  blocs  énormes  en  situation  verticale  , 
sur  lesquels  reposent  d'autres  blocs  posés  horizon- 
talement, le  tout  environné  d'autres  pierres  de 
moindre  dimension  et  de  tombeaux.  Winchester, 
petite  ville  épiscopale  ,  chef-lieu  du  comté  de 
Soutliampton,  remarquable  par  sa  vaste  cathé- 
drale, dont  l'intérieur  surtout  est  d'une  grande 
beauté  ,  et  par  son  célèbre  collège,  dont  la  fon- 
dation remonte  à  l'année  1387. 

CeiCHESîER,  chef-lieu  du  comté  de  Sussex  , 
petite  ville  épiscopale  ,  dont  le  haut  clocher  de 
la  cathédrale  est  le  bâtiment  le  plus  remarqua- 
ble. Brighton,  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
trop  remarquable  pour  ne  pas  être  décrite  avec 
quelques  détails.  Elle  a  été  créée  pour  ainsi  dire 
de  nos  jours  par  Georges  IV  lorsqu'il  était  prince 
royal  ,  en  attirant  un  grand  concours  d'é- 
trangers aux  bains  minéraux  et  de  mer  qu'il 
allait  y  prendre  régulièrement  tous  les  ans. 
C'est,  comme  le  dit  un  voyageur  qui  l'a  visitée 
récemment,  un  des  lieux  les  plus  beaux  qu'il  y 
ait  sur  la  terre.  c«  Qu'on  se  ligure  un  rivage  es- 
carpé, un  quai  infini,  où  d'un  côté  s'étend  à 
perte  de  vue  une  ligne  de  maisons  et  pour  mieux 
parler  de  palais  magnifiques,  où  de  l'autre  rè- 
gnent  l'Océan  et  sa  masse  immense.  La  grève 
étroite  qui  sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher 
sur  lequel  la  ville  s'élève ,  est  un  jardin  d'où  s'é- 
lance au-devant  des  navires  une  jetée  en  (il  de 
fer  qui  va  chercher,  pour  ainsi  dire,  les  passa- 
gers à  COO  pas  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les 
architectures  sont  là  réunies  :  l'Italie,  Constan- 
linople,  la  Chine,  la  Grèce,  le  moyen  âge,  l'Es- 
pagne moresque  ont  tour  à-tour  inspiré  les  créa- 
teurs de  ces  merveilles.  Le  Pavillon  ou  le  palais 
bâti  par  George  IV  est  un  bâtiment  magnifique 
qu'on  ne  saurait  comparer  à  aucun  autre,  of- 
frant  des  groupes  de  dômes,  de  minarets,  de 
lanternes,  de    coupoles,   de   girandoles,    dont 


l'élégance  bizarre  semble  créée  par  l'imagination 
d'un  conteur  des  Mille  et  une  Nuits.-»  La  jetée 
dont  nous  avons  parlé,  les  magnifiques  bàti- 
mens  des  bains,  surtout  ceux  nommés  bains 
de  Mahomet  (Mahomed  batbs);  les  beaux  édifi- 
ces le  long  du  quai  dit  Marine  Parade,  et 
ceux  encore  plus  beaux  qui  composent  le  Kemp 
Town,  supérieurs  peut-être  à  tout  ce  que  l'An- 
gleterre possède  en  ce  genre ,  sont  avec  la  belle 
église  des  Unitaires  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  unique  dans  son  genre . 
mais  dont  les  alentours  et  le  sol  même  sur  lequel 
s'élèvent  ses  beaux  édifices,  n'offrent  que  des 
sables  stériles.  On  ne  doit  pas  oublier  XAnthée, 
magnifique  musée  d'horticulture,  dont  la  con- 
struction a  commencé  en  1832,  sous  la  direction 
du  savant  botaniste  M.  Philipps-,  son  dôme,  le 
plus  vaste  que  l'on  eut  encore  construit,  était 
tout  en  1er-,  il  est  tombé  depuis,  avant  d'être  en- 
tièrement achevé.  La  population  permanente  de 
Brighton  est  évaluée  à  la  moitié  de  celle  qu'elle 
possède  pendant  la  saison  des  bains. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  l'in- 
térieur de  l'Angleterre  sont  : 

Oxford  ,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
ville  épiscopale  de  médiocre  étendue  , 
mais  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Si- 
tuée sur  une  éminence  presque  entière- 
ment entourée  de  prairies,  au  confluent 
du  Charwel  avec  la  Thames  nommée 
Isis  par  les  étudians,  cette  ville  est  de 
forme  circulaire.  Vue  des  hauteurs  voi- 
sines, elle  présente  un  aspect  superbe  par 
le  nombre  et  la  variélé  de  ses  tours,  dô- 
mes et  autres  édifices,  dont  la  grandeur 
et  la  beauté  de  l'architecture  frappent  ceux 
qui  les  voient  de  près.  Oxford,  jadis  rési- 
dence des  rois  d'Angleterre  ,  passe  pour 
être  la  ville  la  plus  savante  de  ce  royaume, 
avantage  qu'elle  doit  à  sa  célèbre  uni- 
versité, une  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope. Ce  superbeétablissement,  quiétonne 
par  la  simplicité  des  beaux  bàtimens  qui 
en  dépendent,  par  les  riches  collections 
de  tout  genre  qui  lui  appartiennent,  con- 
sidéré sous  le  rapport  purement  scienti- 
fique, est  bien  loin  cependant  d'être  au 
niveau  des  élablissemens  correspondais 
de  l'Allemagne,  de  la  France  ,  de  l'Italie 
et  du  nord  de  l'Europe.  Après  la  sup- 
pression du  collège  <7' Hertford  et  de  la 
New  I/tu  hall,  l'université  consiste  en 
19  collèges  et  4  halls  ou  bàtimens  desti- 
nés aux  loge  mens  des  étudians.  Parmi 
ces  23  édifices,  tous  construits  en  pierre 
de  taille  et  plus  ou  moins  remarquables 
par  leur  architecture  et  leur  étendue, 
nous  citerons  le  collège  de  St-John,  pour 
ses  jardins,  les  plus  grands  et  les  plus 
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beaux  de  la  ville;  celui  «le  Chrisl-Church, 
le  plus  grand  de  tous  et  remarquable  par 
sa  belle  architecture  gothique  et  par  sa 
riche  bibliothèque  ;  le  Queen's  collège 
et  le  New  collège  d'une  architecture  mo- 
derne ;  le  second  possède  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  l'université  ;  Y  AU 
Soûls  collège,  presque  exclusivement 
occupé  par  les  fils  de  la  noblesse  anglaise 
et  remarquable  par  sa  belle  chapelle  go- 
thique, sa  riche  bibliothèque  et  par  le  luxe 
extraordinaire  avec  lequel  vivent  les 
éludians  qui  y  demeurent.  La  précieuse 
et  célèbre  bibliothèque  Bodleyenne , 
dont,  par  une  singulière  méprise,  tous  les 
géographes  exagèrent  le  nombre  de  vo- 
lumes, est  toujours  la  plus  riche  d'Ox- 
ford et  la  seconde  du  Royaume-Uni  ; 
elle  appartient  en  commun  à  tous  les 
collèges  de  l'université;  elle  est  surtout 
remarquable  par  sa  belle  collection  de 
manuscrits,  une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope, parmi  lesquels  on  en  trouve  beau- 
coup d'arabes,  de  sanscrits,  de  persans 
et  trois  mexicains.  Vient  ensuite  la  bi- 
bliothèque de  Radcliffe,  riche  en  livres 
de  jurisprudence,  de  médecine  et  de  scien- 
ces naturelles  ;  on  admire  la  belle  et 
vaste  rotonde  dans  laquelle  elle  est  située; 
ces  deux  bibliothèques  reçoivent  de  droit 
un  exemplaire  de  tous  les  nouveaux  livres 
que  l'on  imprime  en  Angleterre.  Près  de 
la  bibliothèque  de  Radcliffe  se  trouve  le 
théâtre  Sheldonien  (Sheldonian-Thea- 
tre),  construit  par  le  célèbre  Wren  sur 
le  modèle  du  théâtre  Marcellus  à  Rome; 
il  peut  contenir  3000  personnes,  et  il  est 
uniquement  destiné  aux  cérémonies  qui 
accompagnent  la  distribution  annuelle 
des  prix  et  aux  représentations  drama- 
tiques,  où,  dans  les  grandes  occasions, 
les  éludians  jouent  des  pièces  grecques 
et  latines.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
riche  galerie  de  tableaux  qui  se 
t '"ouve  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
Bodleyenne  ;  la  célèbre  imprimerie 
Cl  are  it  don  ;  le  musée  as  mole  en  ;  la 
salle  des  marbres  d' A rundel  ;  ['obser- 
vatoire, un  des  plus  beaux  de  l'Europe; 
et  le  jardin  botanique  situé  près  du 
superbe  pont  en  pierre  qui  traverse  le 
Charvvell.  C'est  le  plus  ancien  de  l'An- 
gleterre ;  les  herbiers,  les  manuscrits  et 
les  livres  appartenant  autrefois  à  Dillc- 
nius,  Shcrard et  Sibthorpc,  conservés  dans 
la  bibliothèque,  compensent  en  quelque 
sorte  le  petit  nombre  de  plantes  cultivées 


dans  cet   établissement  dont  on  admire 
surtout  la  magnifique  enceinte. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  :  Wood- 
stock  ,  très  petite  ville  ,  remarquable  par  son  in- 
dustrie et  surtout  par  le  voisinage  de  Blein- 
heim,  magnifique  château  du  duc  de  Marlbo- 
rougli,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe-,  on  y  voit 
dans  le  jardin  une  colonne  de  130  pieds  de  haut, 
surmontée  de  la  statue  du  célèbre  guerrier  et 
offrant  à  sa  base  la  description  des  mémorables 
victoires  qui  lui  valurent  ce  riche  présent  de  la 
part  du  parlement  anglais;  son  parc  est  un  des 
plus  grands  de  l'Angleterre.  Buckingham  ,  très 
petite  ville ,  que  nous  ne  citons  que  parce  qu'elle 
est  le  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  surtout 
parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de 
Stowe,  maison  de  plaisance  du  marquis  de 
Buckingham  ,  qu'on  doit  ranger  à  côté  des  plus 
beaux  et  des  plus  magnifiques  châteaux  de  l'Eu- 
rope. Wantage,  petite  ville  du  comté  de  Berks, 
remarquable  par  les  vestiges  d'un  camp  romain 
quadrangulaire,  et  surtout  par  son  voisinage  de 
la  célèbre  vallée  du  Cheval-Blanc;  c'est 
une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  laquelle  un 
espace  dépourvu  d'herbes  représente  la  figure 
colossale  d'un  cheval  au  galop,  encore  plusgrand 
que  celui  dont  nous  avons  l'ait  mention  en  par- 
lant de  Calne  ;  on  croit  que  cette  singulière  sculp- 
ture qui  a  donné  le  nom  à  cette  vallée ,  est  un 
monument  élevé  pour  rappeler  la  victoire  rem- 
portée en  871  par  Alfred  sur  les  Danois  ;  on  sait 
que  son  étendard  représentait  un  cheval  blanc. 
Depuiscetle  époque  les  habitans  des  environs  se 
rassemblent  tous  les  ans  à  la  St-Jean  ,  pour  net- 
toyer, comme  ils  le  disent,  le  cheval  {scouring 
the  horse),  c'est-à-dire  ,  pour  enlever  toutes  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits-,  des 
l'êtes  champêtres  occupent  le  reste  de  la  journée. 
En  prolongeant  le  rayon  jusqu'à  32  milles  d'Ox- 
ford, ou  trouve  vers  le  nord-nord-est  North- 
iiampton  ,  assez  jolie  ville,  chef- lieu  du  comté 
de  son  nom,  importante  par  son  antiquité,  par 
son  commerce  et  par  le  voisinage  tfJlthorpe, 
magnifique  château  de  lord  Spencer  ;  il  renferme 
une  superbe  galerie  de  tableaux,  une  riche  bi- 
bliothèque et  d'autres  collections  remarquables. 

Birmingham,  dans  le  comté  de  War- 
wiek,  dont  elle  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable. Depuis  la  seconde  moitié  du  der- 
nier siècle,  cette  ville  a  pris  un  accrois- 
sement extraordinaire,  grâces  à  son  im- 
mense industrie  ,  dont  les  productions 
sont  aussi  parfaites  que  variées  ;  c'est  le 
grand  atelier  du  royaume  pour  les  fa- 
briques d'armes,  de  bijouterie  et  surtout 
pour  la  confection  des  machines  à  va- 
peur et  pour  les  articles  de  quincaillerie 
grosse  et  fine.  A  Soho  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  de  ses  faubourgs ,  se 
trouvent  les  immenses  ateliers  de  Bolton 
et  Watts,  où  l'on  admire  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses  entre  autres  celle  pour 
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battre  la  monnaie  ,  avec  laquelle  on 
frappe  30  à  40,000  pièces  par  heure  ;  on 
y  fabrique  une  immense  quantité  d'armes 
et  ira  grand  nombre  de  machines  à  va- 
peur. Quoique  Birmingham  se  trouve 
presque  au  milieu  de  l'Angleterre,  dont 
elle  est  la  plus  centrale  de  toutes  les 
grandes  villes ,  elle  n'en  communique 
pas  moins  avec  tous  ses  principaux  ports 
par  le  moyen  des  canaux  qui  y  aboutis- 
sent. Le  canal  de  Fazeley,  qui  se  joint  à 
celui  d'Oxford  et  de  Grand-Tronc,  met 
Birmingham  en  communication  avec  Lon- 
dres, Huit,  Manchester  et  Liverpool ,  tan- 
dis que  le  Vieux-Canal  lui  facilite  les  ar- 
rivages des  produits  des  mines  de  fer  et 
de  charbon  du  comté  de  Stafford.  Cette 
ville  se  trouve  ainsi  en  communication 
avec  les  mers  qui  entourent  l'Angleterre  : 
la  mer  du  Nord,  le  canal  Britannique,  la 
mer  d'Irlande  et  le  canal  St-Chrislophe. 
Cette  heureuse  situation,  que  l'art  a  su 
rendre  encore  plus  favorable ,  fait  que 
Birmingham  est  parvenu  à  concentrer 
dans  son  sein  les  branches  les  plus  di- 
verses des  arts  métallurgiques;  et  elle 
donne,  en  outre,  une  étendue  immense  à 
son  commerce,  et  facilite  l'exportation  des 
produits  de  ses  fabriques,  qui  se  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Birmingham  est  généralement  parlant 
moins  belle  et  moins  propre  que  les  au- 
tres grandes  villes  de  l'Angleterre.  Ses 
bâtimens  les  plus  remarquables  sont  :  le 
théâtre ,  qui  est  le  plus  grand  parmi 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  provinces; 
le  magnifique  magasin  de  M.  Jones 
(manui'actory  and  show  rooms),  qui  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  en  ce  genre  à  Londres 
et  à  Paris;  celui  de  M.  Thomassen,  qui 
vient  immédiatement  après  ;  tes  bâti- 
mens de  la  fabrique  de  Suho,  où  les 
escaliers,  les  planchers  et  le  toit  sont  en 
1er  fondu  ;  les  églises  Christ-Church  et 
Si-George  ;  le  bâtiment  de  V athénée. 
La  société  philosophique  ;  la  biblio- 
thèque de  la  ville  une  des  plus  riches 
parmi  celles  des  provinces;  Y  athénée,- 
Y  institut  des  sourds-muets  et  la  so- 
ciété philosophique  sont  ses  principaux 
établissemens  publics.  D'après  le  recen- 
sement de  1831,  la  population  de  Birming- 
ham était,  à  cette  époque,  de  147,000 
ames. 

les  environs  de  Birmingham,  jusqu'à   plu- 
sieurs milles  à  la  ronde  ,  ne  sont  pour  ainsi  dire 


qu'une  série  non  interrompue  d'usines  et  d'ate- 
liers ,  où  l'on  donne  toutes  les  formes  aux  mé- 
taux et  aux  terres.  Du  côté  du  nord-ouestjusqu'à 
Wolverhampton  ,  tout  le  long  du  chemin  ,  on  ne 
trouve  que  des  mines  de  houilles  et  de  1er-,  par- 
tout on  ne  voit  que  des  roues ,  des  machines  à 
vapeur,  des  forges,  et  les  huttes  et  les  villages 
enfumés  de  leurs  ouvriers  ;  les  Anglais,  en  plai- 
santant, appellent  cette  contrée  infernal  région 
(région  infernale).  En  traçant  un  cercle  de  24 
milles  de  rayon  autour  de  Birmingham,  on  trouve 
une  foule  de  lieux  remarquables ,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  lessuivans  à  l'attention  du  lec- 
teur :  Dvjdley,  jolie  ville,  importante  par  ses 
mines  de  houille  ,  ses  verreries  et  ses  clouteries, 
et  par  le  voisinage  de  l'immense  forge  de  Brad- 
ley  qui  emploie  de  3  à  4000  ouvriers  ;  Wolver- 
hampton, renommée  dans  toute  l'Angleterre  par 
l'adresse  de  ses  serruriers  et  par  son  industrie  qui 
produit  les  mêmes  articles  que  Birmingham,  mais 
à  meilleur  marché.  Stafi  oud  ,  petite  ville  ,  chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom,  auquel  appartiennent 
les  villes  que  nous  venons  de  nommer,  et  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  la  met 
en  communication  avec  Birmingham. 

Lichfield  ,  jolie  petite  ville  épiscopale ,  qui  avec 
son  petit  district  forme,  sous  le  rapport  judi- 
ciaire ,  un  comté  séparé,  mais  que  l'usage  réunit 
à  celui  de  Stafford  ;  on  admire  sa  vaste  et  Belle 
cathédrale  gothique,  où  l'on  voit  le  fameux 
groupe  tlie  sleeping  children  (les  enfans  dor- 
mans),  chef-d'œuvre  de  Chantrey.  On  doit  citer 
son  gymnase ,  fondé  par  Edouard  VI ,  où  furent 
élevés  Johnson  ,  Addison,  Garrick  et  autres  hom- 
mes célèbres.  Rugby,  très  petite  ville  du  comté  de 
Warwick,  renommée  par  son  ancien  collège 
fondé  en  1567 ,  qui  compte  3  à  400  élèves  et  1 3  pro- 
fesseurs et  maîtres.  Coventry,  ancienne  ville  épis- 
copale, qui  a  beaucoup  perdu  de  son  importance, 
dont  l'industrie  se  distingue  encore  favorable- 
ment dans  la  fabrication  des  rubans  de  soie  et  des 
montres.  Warwick  ,  jolie  petite  ville ,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom,  importante  par  son  industrie. 
Tout  près,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  ville, 
s'élève  le  château  des  comtes  de  Warwick , 
une  des  plus  belles  constructions  du  moyen  âge; 
on  y  monte  par  un  large  chemin  taillé  dans  le 
roc  ;  on  y  admire  les  beautés  romantiques  de  ses 
jardins,  plusieurs  morceaux  précieux  d'antiquité, 
de  beaux  tableaux  et  une  foule  de  curiosités.  Un 
peu  plus  loin  se  trouve  :  Le  a  m  inglo  n ,  joli 
petit  bourg,  avec  des  bains  minéraux  très  fré- 
quentés et  de  beaux  bâtimens  pour  loger  les  bai- 
gneurs. 

Worcester  ,  ville  épiscopale ,  de  médiocre  éten- 
due, avec  un  beau  pont  sur  la  Severne,  et  chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom.  La  nouvelle  prison 
(new  gaol),  Y  hôpital  (inlirmary),  le  théâtre, 
sont,  avec  sa  magnifique  cathédrale  gothique, 
ses  bâtimens  les  plus  remarquables.  Dans  cette 
dernière  on  admire  plusieurs  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  entre  autres  le  mausolée  d' Elise 
Digby,  par  Chantrey,  et  celui  del'évcquc  Hougli, 
par  Houbillac,  regardé  par  Chantrev  comme  le 
plus  beau  de  l'Angleterre.  Cette  ville  se  dislingue 
surtout  par  sa  grande  et  belle  manufacture  de 
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porcelaine  et  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
gants.  A  quelques  milles  au  nord  on  trouve  : 
Droitwich,  très  petite  ville,  mais  aussi  très 
importante  par  ses  sources  salées ,  beaucoup  plus 
riches  que  celles  de  Namptwich,  et  dont  le  pro- 
duit annuel  est  estimé  au-dessus  de  3  millions  de 
francs.  Kidderminster,  jolie  ville,  depuis  long- 
temps importante  par  ses  fabriques  de  laine ,  sur- 
tout ds  tapis  pour  les  pieds  (carpets),  et  depuis 
quelques  années  par  celles  de  soie. 

Shrewsbury  ,  chef-lieu  du  comté  deSa- 
lop  ou  Shrop,  ville  ancienne,  assez 
grande,  mais  en  général  assez  mal  bâ- 
tie, dont  plusieurs  maisons  sont  encore 
en  bois,  les  unes  peintes,  les  autres  or- 
nées de  sculptures.  Elle  est  traversée  par 
la  Seveme  qu'on  y  passe  sur  deux  ponts. 
Le  nouveau  marché  (  free  market  hall  ) , 
le  palais  de  Justice  (county  hall),  IV- 
glise  St-Chad ,  bâtie  dernièrement  en 
forme  de  rotonde  avec  quatre  énormes  co- 
lonnes de  fer  fondu,  et  la  maison  des 
travaux  forcés  (house  ofindustry  )  sont 
de  beaux  édifices;  il  faut  aussi  mentionner 
la  superbe  colonne  de  133  pieds  anglais 
de  haut ,  surmontée  de  la  statue  colos- 
sale du  général  Hill ,  élevée  en  1816  par 
sa  famille  à  ce  guerrier  mort  en  Espagne. 
Le  gymnase ,  avec  une  centaine  d'élèves, 
et  la  bibliothèque  de  la  ville  sont  les  prin- 
cipaux établissemens  publics  de  cette 
ville  qui  se  recommande  aussi  avantageu- 
sement par  son  industrie. 

Dans  un  rayon  de  16  milles  on  trouve  :  Brose- 
ley,  gros  bourg,  sur  la  Severne,  important  par  ses 
mines  de  houille  et  de  fer,  et  encore  plus  par  le 
voisinage  des  célèbres  forges  connues  sous  le 
nom  de  Ketley  iron  works.  Colebookdale. 
gros  village  renommé  par  ses  grandes  forges  ,  qui 
cependant  sont  un  peu  déchues  depuis  l'établis- 
sement de  celles  de  Carron  en  Ecosse  ;  on  y  ad- 
mire sur  la  Severne  un  beau  pont  en  fer,  d'une 
seule  arche  de  100  pieds  de  corde.  Wellington, 
petite  ville,  importante  par  ses  forges-,  Elles- 
mere  ,  par  le  beau  canal  auquel  elle  donne  son 
nom  ;  Oswestry,  petite  ville  industrieuse  ,  remar- 
quable surtout  parle  voisinage  des  deux  superbes 
aqueducs  qui  conduisent  le  canal  d'Ellesmere 
au-dessus  de  la  Dee  et  du  Chirk  ou  Ceiriog  ;  on  les 
classe  justement  parmi  les  plus  beaux  ouvrages 
hydrauliques  de  ce  genre. 

Manchester,  sur  l'Irwell,  grande  ville 
du  comté  de  Lancaster,  dont  elle  est  le 
centre  de  l'industrie  et  la  cité  la  plus  po- 
puleuse. Manchester  occupe  un  grand  es- 
pace ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
soit  tout  couvert  de  maisons.  Plusieurs 
rues  étroites  et  mal  pavées,  un  grand 
nombre  de  vilaines  maisons  où  logcil  les 


nombreux  manufacturiers  qui,  souvent , 
sont  dans  la  plus  grande  détresse,  plu- 
sieurs fabriques  d'une  chétive  apparence 
et  la  fumée  continuelle  qu'exhalent  les 
nombreuses  machines  à  vapeur  mises  en 
activité  par  ses  ateliers  ,  rendent  l'aspect 
général  de  cette  ville  peu  agréable.  Il  faut 
cependant  avouer  que  la  plupart  de  ses 
parties  nouvelles  offrent  de  belles  rues 
et  plusieurs  bàtimens  d'une  grande  beau- 
té; nous  citerons  le  ISew-London  road 
(  la  nouvelle  rue  de  Londres  )  ;  VArdwick 
green  ,  espèce  de  place  ;  les  alentours  du 
grand-hôpital  (infirmary)  et  la  nouvelle 
Market  street,  bâtie  entièrement,  de- 
puis 1325,  à  la  place  de  l'ancienne  rue 
étroite  de  ce  nom  ;  ce  sont  des  rues  qui 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  des  villes  les  mieux  con- 
struites. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  nouvel  hôtel-de-ville  (Town  hall),  bâ- 
timent imposant  par  son  étendue  et  par  sa 
belle  architecture;  la  bourse  (Exchange), 
en  forme  d'une  grande  demi-rotonde,  et 
surmontée  d'une  belle  coupole  ;  la  grande 
salle  des  concerts  (the  gentleman's  con- 
cert room  ),  qui  peut  contenir  jusqu'à  1200 
personnes;  la  nouvelle  salle  de  bal '(New 
assembly  rooms);  le  grand-hôpital  (In- 
firmary); le  beau  marché  couvert f  con- 
struit, en  1824,  sur  le  plan  de  celui  de 
Liverpool,mais  dans  des  proportions  plus 
petites  ;  et  la  nouvelle  prison  (  New  Bailey 
ou  Penitentiary  )  dans  le  faubourg  de 
Saalford ,  remarquable  par  ses  dimensions 
et  par  sa  force.  Les  principaux  établisse- 
mens publics  sont  :  le  nouveau  collège 
(  New  collège  ou  Free  grammar  schooi) , 
fondé  en  1520,  dont  la  bibliothèque  assez 
riche  est  ouverte  au  public  ;  le  collège 
proprement  dit,  attaché  à  l'hôpital  de 
Chetham;  la  société  philosophique  et 
médicale  de  Manchester  ;  celles  de  lit- 
térature ,  de  philologie ,  d: histoire  na- 
turelle et  &  agriculture  ;  et  la  société 
des  antiquaires  du  comté  de  Lancas- 
ter y  qui  s'est  formée  récemment  dans  le 
but  de  recueillir  et  d'expliquer  les  anti- 
quités de  leur  pays  natal.  Manchester  est 
la  ville  la  plus  populeuse  du  royau- 
me d'Angleterre  après  Londres ,  puis- 
que sa  population  dépasse  actuellement 
180,000  âmes.  Elle  doit  cet  accroisse- 
ment prodigieux  aux  canaux  qui  y  abou- 
tissent ,  aux  mines  de  houille  ,  aux  forges 
et  aux  fabriques  de  toute  sorte  dont  elle 
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est  environnée,  ainsi  qu'a  l'étonnante  ac- 
tivité de  ses  industrieux  Iiabitans.  Trois 
cents  machines  à  vapeur  et  plus  de 
30,000  métiers ,  dont  eooo  à  la  vapeur, 
étaient  naguère  en  activité,  soit  dans  son 
enceinte  même,  soit  dans  les  villes  voisi- 
nes. On  peut  regarder  cette  ville  comme 
la  première  place  du  monde  pour  les  ma- 
nufactures de  coton,  et  comme  le  centre 
de  cette  branche  importante  de  l'industrie 
et  du  commerce  anglais.  C'est  au  port  de 
Liverpool  qu'arrive  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident le  coton  en  laine,  qui  alimente  ses 
fabriques,  et  c'est  du  même  point,  qu'a- 
près avoir  été  filé  et  manufacture  en  étof- 
fes de  tout  genre,  il  repart  pour  être  en- 
voyé dans  les  différentes  parties  du  monde. 
On  estime  l'échange  moyen  des  marchan- 
dises entre  Manchester  et  Liverpool  à 
1200  tonneaux  par  jour,  qui  emploient 
dans  l'année,  comme  moyen  de  transport, 
près  de  12,000  barques  ou  navires.  C'est 
pour  faciliter  cet  immense  commerce, 
qu'on  a  construit  le  chemin  en  fer  le  plus 
magnifique  qne  l'on  ait  encore  exécuté. 
Les  travaux  nécessités  par  cette  entreprise 
gigantesque  commencée  en  1825  et  ache- 
vée en  1830,  inspirent  une  juste  admira- 
tion ;  des  rocs  furent  creusés  ,  des  passa- 
ges souterrains  construits,  de  magnifiques 
ponts  en  pierre  jetés  sur  des  cours  d'ean  , 
des  montagnes  creusées,  des  vallées  apla- 
nies ;  enfin  une  tourbière  d'une  vaste  éten- 
due et  si  marécageuse,  qu'une  barre  de 
fer  posée  sur  sa  surface  s'enfonçait  de  son 
propre  poids ,  fut  comblée  par  des  milliers 
de  charretées  de  pierres  et  de  graviers,  et 
métamorphosée  en  une  chaussée  assez  so- 
lide pour  y  établir  les  blocs  de  pierre  qui 
reçoivent  les  ornières  saillantes. 

Dans  un  rayon  de  17  milles  seulement  on  trouve: 
Boltoh  ,  ville  assez  grande,  mais  aussi  assez  mal 
bâtie  et  malpropre;  c'est  un  des  grands  ateliers 
de  l'Angleterre  pour  les  étoffes  de  coton  ;  elle  doit 
sa  prospérité  à  l'immortelle  découverte  d'Ark- 
wright,  qui  vers  la  lin  du  siècle  passé  inventa 
l'ingénieuse  machine  pour  filer  le  coton.  Bcry, 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  étoffes 
de  laine  et  de  coton.  Blackiu:rn,  autre  grand  ate- 
lier pour  les  fabriques  de  coton. 

Hors  du  rayon  de  Manchester,  mais  à  quelques 
milles  seulement  de  Blackhurn  ,  est  situé  le  cé- 
lèbre collège  de  Slonyhurst,  le  plus  grand 
établissement  d'éducation  que  les  catholiques  pos- 
sèdent dans  la  Grande-Bretagne.  Dix  professeurs 
logés  dans  un  superbe  local ,  dont  te  riche  pro- 
priétaire, M.  YVeld  ,  a  fait  don  au  commencement 
«le  ce  siècle  aux  jésuites  chassés  de  Liège,  sont 
chargés  de  l'instruction  de  200  élèves;  ce  lieu  aura 


bientôt  le  temple  catholique  le  plus  magnifique 
des  trois  royaumes.  Oumiam,  ville  florissante  par 
ses  fabriques  de  laine  ,  de  coton  et  par  les  car- 
rières d'ardoises  et  de  pierres,  et  surtout  par  les 
abondantes  mines  de  houille  exploitées  dans  son 
voisinage.  Rocudale,  jolie  ville,  importante  sur- 
tout par  ses  nombreuses  fabriques  qui  pourvoient 
de  flanelle  presque  toute  l'Angleterre-,  la  popu- 
lation de  toute  sa  paroisse  s'élevait  en  1821  à 
80,000  âmes.  Hakkowgate  ,  joli  village  du  comté 
de  York,  situé  dans  une  position  romantique, 
avec  de  beaux  bàtimens  pour  les  nombreux  étran- 
gers qui  le  fréquentent  tous  les  ans  pendant  la 
saison  des  bains,  et  dont  les  eaux  sulfureuses  pas- 
sent pour  être  les  plus  fortes  de  tout  le  royaume. 

Stockpout  ,  assez  grande  et  jolie  ville  du  comté 
de  Chester,  située  sur  la  Mersey,  importante  sur- 
tout par  ses  fabriques  et  son  commerce  ;  toute  la 
belle  vallée  qui  s'étend  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Ashton  et  Oldain  est  remplie  de  fabriques  de  co- 
lon-, tous  les  soirs  les  vastes  et  nombreux  bâti- 
mens qui  renferment  ses  50,000  métiers  offrent 
l'apparence  d'une  superbe  illumination.  Macci.es- 
field,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laiton, 
ses  forges,  et  surtout  par  ses  nombreuses  manu- 
factures de  soie  ;  on  la  regarde  comme  le  centre 
de  cette  branche  d'industrie.  Northwich  ,  très  pe- 
tite ville,  chef-lieu  des  salines  qui  se  trouvent  le 
long  du  Weaver;  les  sources  salées  sont  la  plu- 
part situées  à  la  gauche  de  cette  rivière,  et  les  mi- 
nes de  sel  à  la  droite  -,  la  mine  qu'on  exploite  dans 
le  voisinage  de  Northwich  offre  en  petit  le  spec- 
tacle magnifique  que  nous  avons  signalé  dans  la 
description  de  Wieliczka ,  à  la  page  310  ;  les  mi- 
neurs ont  soin  d'allumer  plusieurs  flambeaux  à 
l'arrivée  des  étrangers,  pour  augmenter  l'éclat 
de  la  lumière  réfléchie  sur  les  piles  et  les  voûtes 
étincelantes  de  ces  vastes  souterrains.  Depuis  la 
grande  diminution  des  droits  sur  l'exportation 
du  sel  gemme,  arrivée  en  1824,  le  produit  de 
cette  mine  s'est  accru  d'une  manière  extraordi- 
naire. 

A  quelques  milles  au  sud  de  cette  petite  ville, 
hors  du  rayon  de  Manchester,  et  à  20  milles  de 
celte  côte  ,  on  trouve  :  Nantwich  ou  Namptwich  , 
jolie  petite  ville ,  importante  par  ses  riches  sa- 
lines; ensuite  BqrSlem  ,  petite  ville  du  comté  de 
Stafford ,  mais  très  importante ,  étant  le  chef- 
lieu  du  district  que  les  Anglais  appellent  Staffor- 
sliire  potteries  district.  Les  nombreux  villages 
qui  environnent  Burslem  ne  forment,  pour  ainsi 
dire ,  qu'une  seule  ville  ,  dont  toute  la  population , 
qui  s'élevait  il  y  a  quelques  années  à  00,000  âmes, 
n'est  occupée  que  de  la  fabrication  de  la  faïence. 
La  grande  fabrique  tfEtruria ,  établie  parle 
célèbre  Wedgwood ,  dont  les  produits  se  distin- 
guent par  leur  beauté  et  par  leurs  formes  imi- 
tées des  anciens;  un  petit  chemin  en  fer  y  aboutit; 
et  celle  de  M.  Spodeà  Stoke,  sur  le  canal  Grand- 
Tronc  ,  sont  les  plus  remarquables.  On  estimait 
il  y  a  quelques  années  que  l'exportation  annuelle 
de  toutes  ces  fabriques,  pour  l'Angleterre  et  pour 
l'étranger,  s'élevaità  la  valeur  de  12,500 ,000  francs. 

Si  l'on  étendait  le  rayon  jusqu'à  32  milles  autour 
de  Manchester,  outre  les  villes  et  les  lieux  ci-des- 
sus indiqués,  on  trouverait  les  cités  populeuses 
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de  Liverpool,  Sheffield,  Leeds,  et  une  grande  par- 
lie  des  villes  importantes  situées  autour  d'elles 
et  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Sheffield,  au  confluent  du  Sheaf  avec 
le  Don  ,  grande  et  florissante  ville  du 
comté  de  York  ,  mais  d'une  apparence 
triste  et  sans  aucun  bâtiment  public  re- 
marquable, à  l'exception  du  grand-hô- 
pital (General  Infirma  ry).  C'est  un  des 
grands  ateliers  de  l'Angleterre,  étant 
remplie  de  forges,  d'aciéries  et  de  tréfi- 
leries;  sa  clouterie,  ses  instrumens  de 
physique,  ses  ouvrages  en  plaqué,  sa 
poterie  et  surtout  sa  coutellerie  supérieure 
à  celle  de  Birmingham,  sont  renommés 
depuis  long-temps.  Dans  ses  environs 
on  exploite  de  riches  mines  de  fer  et  de 
houille.  La  plus  grande  partie  de  cette 
ville  appartient  au  duc  de  Norfolk. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  :  Barn- 
sley,  petite  ville  remplie  de  forges  et  de  fabriques 
d'acier;  à  quelques  milles  de  distance  est  situé 
Wentworth-  liouse ,  un  des  châteaux  les 
plus  grands  et  les  plus  beaux  de  l'Angleterre , 
avec  des  collections  d'antiquités,  une  grande  bi- 
bliothèque et  plusieurs  monumens  remarquables  ; 
il  appartient  au  comte  Fitz-William.  Doncaster, 
jolie  petite  ville,  remarquable  surtout  par  ses 
courses  de  chevaux  rangées  parmi  les  premières 
du  royaume  ;  le  cirque  est  un  des  plus  beaux  de 
l'Angleterre.  Chesterfield  ,  petite  ville ,  mais  im- 
portante par  ses  mines  de  plomb,  de  houille  et 
ses  fabriques  de  poterie,  ainsi  que  par  ses  fabri- 
ques de  soie  et  ses  filatures  de  coton. 

Matlock  ,  Bakewell  et  Buxton  ,  très  petits 
lieux  du  comté  de  Derby,  mais  remarquables  sous 
plusieurs  rapports-,  le  premier  par  ses  mines  de 
plomb  et  par  ses  bains  ;  Bakewell  par  ses  mines 
de  plomb,  de  houille,  de  zinc  et  ses  carrières, 
ainsi  que  par  le  voisinage  de  Chatsworth 
ho  use ,  magnifique  château  appartenant  au  duc 
de  Devonshire  ;  Buxton  par  ses  bains  sulfureux 
très  fréquentés,  par  les  magnifiques  logemens 
(the  Crescent)  que  le  duc  de  Devonshire  y  a  fait 
bâtir  pour  les  baigneurs,  et  par  le  superbe  tun- 
nel du  chemin  en  fer  qu'on  y  construit  et  qui 
mène  à  Cromford.  Dans  le  voisinage  de  Buxton  on 
trouve  la  célèbre  caverne  de  Pool  (Poole's  Hole); 
et  près  du  village  de  Castleton  il  y  en  a  une  autre 
non  moins  célèbre  et  d'une  longueur  très  consi- 
dérable. 

Leeds  ,  ville  grande  et  populeuse  du 
comté  de  York ,  située  sur  l'Aire  ;  le 
grand  canal  de  Leeds -et -Liverpool  y 
aboutit  et  la  rend  le  centre  de  la  na- 
vigation intérieure  du  nord  de  l'Angle- 
terre, communiquant  d'un  coté  avec  Li- 
verpool et  de  l'autre  avec  Hull.  La  ville 
ancienne  est  mal  bâtie ,  avec  des  mes 
étroites  et  irrégulières,  mais  en  revanche 


la  ville  nouvelle  a  de  belles  places  ,  des 
rues  spacieuses  et  plusieurs  beaux  bâti— 
mens.  Les  édifices  les  pins  remarquables 
sont  :  les  deux  grands  marchés  couverts , 
savoir  :  le  marché  des  draps  blancs 
(vvhite  cloth  hall),  avec  1200  boutiques 
et  une  belle  et  vaste  salle  de  bal  dans  une 
de  ses  ailes,  et  le  marché  des  draps 
colorés  (mixed  cloth  hall)  avec  1800;  le 
nouveau  bazar;  le  nouveau  marché, 
bâti  en  1826  avec  de  beaux  portiques;  le 
marché  de  la  Rotonde  ;  le  théâtre., 
le  nouveau  palais  de  justice  (  New 
court  house  )  avec  la  prison  et  la  nouvelle 
bourse  (commercial  Building)  achevée 
en  1829.  La  société  philosophique  lit- 
téraire (philosophical  and  literary  So- 
ciety), établie  dans  un  beau  local  et  avec 
un  petit  musée  d'histoire  naturelle  ;  le 
musée  d'histoire  naturelle ,  dans  la 
belle  rue  de  Briggate,  institué  depuis 
peu  et  beaucoup  pius.  riche  que  le  précé- 
dent; la  bibliothèque  publique,  fondée 
par  Priestley,  sont  ses  principaux  éla- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires.  On 
doit  remarquer  que  Leeds  est  non-seule- 
ment le  centre  des  filatures  de  laines, 
des  fabriques  de  draps  et  de  lainages, 
mais  même  le  plus  grand  marché  du 
royaume  pour  ces  articles. 

Dans  un  rayon  de  12  milles  on  trouve  :  Wake- 
field,  assez  jolie  ville,  dont  la  prison  (house  of 
correction),  le  marché  et  la  halle  aux  draps 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables;  elle  est, 
comme  Huddersfield  et  Halifax,  le  centre  d'une 
grande  fabrication  de  draps,  de  casimirs,  de  fla- 
nelle et  de  châles.  Huddersfield,  jolie  ville,  avec 
une  belle  halle  à  deux  étages,  où  les  fabricans 
de  draps  des  environs  viennent  étaler  leurs  étoffés 
le  jour  du  marché.  Halifax,  avec  une  vaste  et 
belle  halle  aux  draps  (pièce  hall);  le  beau  canal 
de  Bochdale  se  joint  dans  cette  ville  au  Calder. 
Bradford  ,  jolie  ville  r  avec  une  grande  halle  aux 
draps  ;  tout  près  se  trouve  la  grande  forge  Low 
moor  et  Bowling ,  qui  emploie  1500  ou- 
vriers ,  et  la  fabrique  des  machines  à  vapeur  la 
plus  considérable  de  l'Angleterre  après  celle  de 
Bolton  et  Watts.  Selby, petite  ville,  où  l'on  con- 
struit beaucoup  de  navires  marchands,  et  à  la- 
quelle aboutit  le  beau  chemin  en  fer  qui  mène  à 
Leeds. 

York  (Eboracum) ,  au  confluent  du  Foss  avec 
l'Ouse,  ville  très  ancienne,  remarquable  par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  le  premier  parlement 
anglais  qui  en  1160  y  tint  ses  séances.  Malgré  sa 
médiocre  étendue,  on  la  regarde,  sous  le  rap- 
port administratif ,  comme  la  seconde  ville  du 
royaume ,  étant  la  seule  dont  le  premier  magis- 
tral ait  le  titre  de  lord  Mayor comme  Londres; 
son  archevêque  occupe  aussi  le  second  rang  dans 
l'église  anglicane  ;  il  a  pour  suffragaus  les  évè- 
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ques  de  Durliam  ,  de  Carliste  et  de  Chester.  York 
possède  plusieurs  édifices  remarquables  ;  nous 
nous  bornerons  a  nommer  le  nouvel  hôtel  du 
comte  (new  county  bail),  ïa  salle  de  bal  (as- 
sembly  room)  et  surtout  sa  magnifique  cathé- 
drale (Minster),  rangée  justement  à  coté  des 
églises  gothiques  les  plus  vastes  et  les  plus  belles 
de  l'Europe  ;  on  loue  surtout  la  beauté  de  son  in- 
térieur, quelques-uns  de  ses  monumens,  la  mu- 
raille qui  sépare  le  cbœur  de  la  nef,  ornée  des 
statues  de  tous  les  rois  d'Angleterre  ,  depuis  Guil- 
laume-le-Conquérant  jusqu'à  Henri  VI;  le  vaste 
pavé  tout  eu  mosaïque  ;  les  grandes  orgues,  dont  le 
buffet  a  3000  tuyaux,  et  les  beaux  vitraux  peints. 
On  a  déjà  réparé  les  ravages  faits  à  sa  partie  in- 
térieure par  l'incendie  de  1S29.  Il  est  bon  de  rap- 
peler au  lecteur  que  dans  cette  cathédrale,  ainsi 
que  dans  quelques  autres  de  l'Angleterre,  on 
donne  tous  les  trois  ans  un  grand  concert  exécuté 
par  les  plus  grands  musiciens  du  Royaume-Uni  ; 
c'est  dans  cette  circonstance  que  York  offre  la 
réunion  de  tout  ce  que  le  beau  monde  de  l'ar- 
chipel Britannique  possède  de  plus  remarqua- 
ble; Varatoire  de  1823,  auquel  chanta  madame 
Catalani,  fut  exécuté  par  400  musiciens,  et  les 
billets  d'entrée  s'élevèrent  à  la  somme  énorme 
de  250,000  francs!  York  est  une  ville  assez  in- 
dustrieuse et  commerçante;  elle  se  distingue 
aussi  par  ses  établissemens  scientifiques  et  lit- 
téraires ,  parmi  lesquels  on  doit  nommer  le 
célèbre  pensionnat  des  demoiselles  dans 
un  couvent  catholique  ;  l'école  de  théologie  , 
qui  en  1803  y  a  été  transférée  de  Manchester-, 
la  bibliothèque ,  l'observatoire ,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  la  société  philoso- 
phique et  la  société  pour  la  conservation 
des  monumens  nationaux.  C'est  aussi  dans 
l'enceinte  de  cette  ville  qu'en  1831  les  principaux 
savans  du  Royaume-Uni,  au  nombre  de  350,  ont 
tenu  la  première  session  de  la  société  britan- 
nique nomade  formée  pour  l'avancement  des 
sciences;  elle  a  organisé  des  comités  spéciaux 
pour  les  diverses  séances  et  pour  les  villes  de 
Londres,  Edinbourg ,  Dublin  et  Calcutta. 
Tout  semble  promettre  que  cette  immense  coo- 
pération des  forces  intellectuelles  de  l'Angleterre, 
formée  à  l'instar  de  celles  que  nous  avons  signa- 
lées dans  la  description  de  la  Suisse  ,  de  l'Allema- 
gne et  de  la  France  ,  donnera  une  utile  impulsion 
aux  travaux  scientifiques.  La  société  a  tenu  une 
seconde  séance  à  Oxford  en  1832,  et  sa  troi- 
sième à  Cambridge  en  1833. 
Dans  les  environs  immédiats  de  York,  et  dans 
un  rayon  de  20  milles ,  on  trouve  une  foule  de 
lieux  remarquables,  dont  plusieurs  ont  été  dé- 
crits dans  les  rayons  de  Leeds  et  de  Bull.  Nous 
nous  bornerons  à  nommer  ici  Ripon  ,  petite  ville  , 
remarquable  par  sa  position  romantique,  par  sa 
vaste  et  belle  église  gothique  et  par  son  pont  sur 
l'Ure,  un  des  plus  longs  de  l'Angleterre. 

Nottingham,  chef-lieu  du  comté  de 
son  nom ,  non  loin  du  Trent  et  sur  le 
canal  Grand-Tronc,  qui  la  met  en  com- 
munication avec  Liverpool,  Hull  et  Lon- 
dres. Sa  position  pittoresque,  ses  rues  en 


général  larges  cl  bien  pavées,  plusieurs 
beaux  édifices,  sa  belle  place,  dont  les 
maisons  sont  presque  toutes  supportées 
par  de  hautes  colonnes  en  pierre ,  la 
rangent  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l'Angleterre.  La  bourse ,  V hô tel-de-ville 
(Towh  hall),  le  beau  château  du  due 
de  NewcasÛe  et  les  nombreuses  voûtes 
et  celliers  taillés  dans  le  roc,  sont  ce 
qu'elle  offre  de  plus  remarquable.  Nol- 
tingham  est  regardée  comme  le  princi- 
pal entrepôt  des  plus  beaux  bas  de  laine 
de  soie  et  de  coton,  et  des  dentelles  ;  elle 
fabrique  aussi  beaucoup  de  faïence  or- 
dinaire et  de  bierre  excellente,  et  possède 
quelques  verreries.  On  doit  remarquer 
que  cette  ville  forme  à  elle  seule  un 
comté,  et  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. 

La  ville  la  plus  importante  qu'on  trouve  dans 
un  rayon  de  13  milles  est  Derby  ,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom,  assez  jolie  ville,  dont  la  nou- 
velle prison  du  comté  (new  county  gaol),  le 
grand  hôpital  (gênerai  inlirmary)  et  l'église  de 
tous  les  Saints  (Ail  Saints),  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Derby  se  distingue  avanta- 
geusement par  son  industrie ,  dont  les  branches 
principales  sont  les  étoffes  de  soie ,  la  porcelaine 
qui,  par  la  beauté  de  sa  pâte  et  la  vivacité  de  ses 
couleurs,  rivalise  avec  celle  de  la  Chine,  et  les 
ouvrages  faits  avec  le  marbre  tiré  des  carrières 
du  comté.  Nous  ajouterons  que  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  soie  on  y  emploie  une  machine 
qui  a  été  inventée  en  Italie  et  perfectionnée  en 
Angleterre  ;  elle  est  construite  de  telle  sorte 
qu'une  seule  roue  met  en  jeu  cent  mille  mouve- 
mens  que  l'on  peut  arrêter  séparément;  cette 
roue  fait  trois  tours  par  minute,  et  dans  ce  court 
espace  de  temps  elle  confectionne  ggo,ooo  pieds 
de  fil  de  soie  pour  la  chaîne  des  étoffes.  La  so- 
ciété d'agriculture  (agricultural  society)  et  la 
société  littéraire  philosophique  (literary  and 
philosophical  society)  sont  ses  principaux  établis- 
semens scientifiques.  Dans  le  voisinage  de  Derby 
se  trouve  Kedleslonhall,  magnifique  châ- 
teau de  lord  Scarsdale. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqu'à  20  milles  autour 
de  Nottingham,  on  trouve,  outre  Matlock,  Ches- 
terfield  et  Bakewell  que  nous  avons  décrits 
dans  les  environs  de  Shefïield,  les  villes  suivantes  : 
Leicester,  chef- lieu  du  comté  de  son  nom  et 
centre  d'une  immense  fabrication  de  bas  de  laine; 
la  voie  romaine  qui  la  traverse  et  plusieurs  ob- 
jets qu'on  y  a  trouvés  attestent  sa  grande  anti- 
quité. La  prison  du  comté ,  le  cas ino  (assembly 
room) ,  la  société  d'agriculture  (  agricultural 
society)  et  la  société  littéraire  (literary  society) 
méritent  d'être  mentionnés.  Cromkoud,  petite  ville 
du  comté  de  Derby,  importante  par  son  industrie 
et  surtout  par  le  grand  canal  qui  la  met  en  com- 
munication avec  Nottingham,  et  par  le  magnifi- 
que chemin  en  fer  dit  Cromford  and  lligh-Peah- 
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Railway,  qui  est  achevé  et  qu'on  doit  ranger 
parmi  les  plus  beaux  de  l'Angleterre;  il  a  près 
de  33  milles  anglais  de  long. 

Lincoln,  ancienne  petite  ville  épiscopale, 
chef-lieu  du  comté  de  son  nom ,  et  jadis  résidence 
de  plusieurs  rois  normands,  remarquable  surtout 
par  sa  cathédrale,  une  des  plus  belles  de  l'An- 
gleterre et  des  plus  vastes  de  l'Europe  -,  son  clo- 
cber,  un  des  plus  hauts  du  royaume,  est  d'une 
grande  beauté. 

Cambridge  ,  chef-lieu  du  comlé  de  ce 
nom,  ville  épiscopale,  de  médiocre  éten- 
due ,  mais  très  importante  sous  le  rap- 
port littéraire  ,  à  cause  de  sa  célèbre 
université ,  qui  se  compose  de  -18  bâti- 
mens  tous  plus  ou  moins  remarquables, 
savoir:  13  collèges,  4  halls,  et  le  se- 
nate  house.  Parmi  ces  bàtimens  on  dis- 
tingue surtout  le  collège  de  St-Pierre 
(Peter  house),  à  cause  de  son  antiquité  ; 
ceux  de  la  m//£(Queen's  collège,),  d! Em- 
manuel, de  Downing  et  la  halle  de 
Catherine  (Catherine  hall)  par  leur  beau- 
té, mais  surtout  le  collège  de  la  Trinité 
(Trinity  collège,),  par  son  architecture  et 
son  étendue  ;  dans  ce  dernier  se  trouve 
aussi  la  bibliothèque  la  plus  considérable 
après  celle  de  l'université  ,  placée  dans 
\\\\t  salle  superbe  ,  et  la  célèbre  chapelle 
royale  (King's  Chapel) ,  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  l'Europe  ; 
le  bâtiment  du  sénat  ou  hôtel  de  l'ad- 
ministration de  l'université,  dont  on  ad- 
mire la  vaste  et  belle  salle  avec  une  ga- 
lerie pour  1000  personnes.  La  bibliothè- 
que de  l'université ,  une  des  plus  riches 
de  l'Angleterre,  Y  observatoire,  le  musée 
(Fitzwilliam  muséum)  qui  renferme  la 
collection  de  livres,  de  tableaux,  de  des- 
sins et  gravures  léguée  en  1815  par  le 
vicomte  Fitzwilliam,  et  l'énorme  globe 
céleste,  en  cuivre,  de  18  pieds  de  diamètre 
méritent  une  mention  toute  particulière. 
On  doit  ajouter  que  cette  université  se 
rapproche  davantage  des  autres  grands 
établissemens  de  ce  genre  que  possède 
l'Europe,  depuis  les  utiles  innovations 
qu'on  y  a  introduites  dans  ces  dernières 
années.  On  ne  doit  pas  oublier  son  jardin 
botanique ,  qui  est  pour  le  moins  aussi 
considérable  que  celui  d'Oxford. 

Dans  un  rayon  de  21  milles  on  trouve  :  Newmau- 
ket  ,  remarquable  par  ses  courses  de  chevaux 
que  plusieurs  auteurs  nationaux  regardent  comme 
les  premières  du  royaume  ;  malgré  son  extrême 
petitesse  ,  une  partie  de  celte  ville  appartient  au 
comté  de  Cambridge  et  l'autre  à  celui  de  Suffolk. 
Ely,  petite  ville  épiscopale  ,  remarquable  par  sa 


vaste  et  belle  cathédrale,  un  des  plus  grands 
temples  du  christianisme.  Petep.roroc<;h  ,  petite 
ville  épiscopale  du  comté  de  Northampton  ,  re- 
marquable surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 

Nous  avons  déjà  vu  à  l'article  îles  et  aux 
pages  469,  470  et  471  quelles  sont  les 
villes  principales  des  dépendances  ad- 
ministratives de  l'Angleterre.  Il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  parler  de  : 
Gibraltar  ,  jolie  ville  de  l'Andalousie 
en  Espagne,  bâtie  dans  le  goût  anglais, 
sur  la  côte  occidentale  et  au  pied  du  cé- 
lèbre promontoire  dit  Calpe  par  les  an- 
ciens et  Gibraltar  par  les  modernes,  une 
des  colonnes  d'Hercule.  La  rue  principale, 
fort  longue  et  garnie  de  trottoirs  et  de 
boutiques  d'un  bouta  l'autre  ,  le  palais 
du  gouverneur  avec  un  assez  beau  jar- 
din qui  sert  de  promenade  publique,  les 
casernes,  Y  hôpital  de  la  marine, 
Y  administration  des  vivres  ,  ainsi 
qu'un  magnifique  palais  en  marbre 
blanc  construit  par  un  Juif ,  méri- 
tent d'être  cités.  La  franchise  de  son 
port  qui  n'est  ,  à  proprement  parler  , 
qu'une  rade  mal  sûre ,  et  le  commerce 
de  contrebande  avec  l'Espagne  avaient 
rendu  celte  ville  une  des  plus  commer- 
çantes de  l'Europe  ;  l'ouverture  du  port 
franc  de  Cadix  menace  sa  prospérité  , 
qui  d'ailleurs  a  beaucoup  souffert  des 
ravages  causés  par  la  fièvre  jaune. 
Mais  Gibraltar  restera  toujours  une  des 
plus  fortes  places  du  monde  par  sa 
position  et  par  les  immenses  travaux 
qu'on  y  a  faits  depuis  le  siècle  dernier 
sous  la  direction  du  général  O'Hara  ;  on 
doit  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de 
fortification  les  plus  remarquables  que 
l'on  ait  encore  exécutés.  Tout  le  promon- 
toire auquel  est  adossée  la  ville,  et  dont 
la  hauteur  est  de  1200  à  1400  pieds,  est 
hérissé  de  batteries  sur  tous  les  points  où 
le  rocher  n'a  pu  être  coupé  perpendi- 
culairement pour  en  rendre  l'accès  im- 
possible. Les  excavations  pratiquées  dans 
le  centre  de  la  montagne  et  dans  le  roc 
vif,  forment  des  voûtes  assez  hautes  et 
assez  étendues  pour  contenir  toute  la 
garnison  en  temps  de  siège  ;  on  peut  les 
parcourir  toutes  à  cheval.  De  ces  voûtes, 
par  une  route  souterraine  praticable  aussi 
pour  des  cavaliers,  on  communique  à 
toutes  les  batteries  établies  sur  tout  le 
promontoire.  L'art  est  parvenu  à  couvrir 
d'arbres  el  de  fleurs  cette  montagne  sté- 
rile ,  et  à  y  former  même  quelques  prai- 
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ries  artificielles.  Des  roules  ont  été  pra- 
tiquées sur  la  pierre  vive,  et  l'on  peut 
parvenir  en  voiture  jusqu'aux  points  les 
plus  élevés  de  cette  montagne  où  l'on 
trouve  plusieurs  cavernes;  celle  de  Si- 
Michel  est  la  plus  grande  :  elle  est  renom- 
mée par  ses  curieuses  cristallisations.  La 
population  de  Gibraltar  est  estimée  à 
15.000  âmes. 

LE  ROYAUME  D'ECOSSE,  malgré  sa 
haute  latitude  et  son  sol  généralement 
stérile,  offre  plusieurs  villes  importantes. 
Nous  commencerons  par  : 

Edimbourg  (Edinburgh),  grande  et  belle 
ville  ,  chef-lieu  du  comté  de  Mid-Lo- 
thian  ou  d'Edinburgh  et  capitale  du  royau- 
me d'Ecosse,  bâtie  sur  trois  collines.  Des 
rochers  arides  et  sauvages  l'entourent  de 
tous  côtés ,  excepté  vers  le  nord  où  le 
sol  s'abaisse  vers  le  golfe  de  For  th.  Une 
vallée  la  divise  en  deux  parties,  dites  la 
Vieille-Ville  et  la  Nouvelle-Ville.  La 
première  estbàtie  irrégulièrement;  quel- 
ques-unes de  ses  rues  sont  très  sales, 
telles  que  la  Canon  gâte  et  la  Cowgate; 
c'est  aussi  dans  cette  partie  d'Edimbourg 
que  l'on  voit  des  maisons  excessivement 
hautes  ayant  jusqu'à  dix  étages  et  des 
rues  très  étroites.  La  nouvelle  ville  au 
contraire,  est  bâtie  d'une  manière  régu- 
lière ;  ses  rues  sont  larges,  propres  et 
bien  alignées;  les  maisons  sont  en  pierres; 
de  vastes  places  ,  des  bâtimens  magnifi- 
ques, des  boutiques  d'une  grande  élégance 
permettent  de  comparer  cette  ville  aux 
plus  belles  capitales  de  l'Europe.  Le 
High-street  dans  la  Vieille- Ville  ;  le 
Prince-slreel,  le  George' s-street  et  le 
Queen's-street  dans  la  Nouvelle-Ville 
sont  des  rues  d'une  grande  beauté  et  d'une 
longueur  remarquable.  Trois  ponts  ,  le 
South-bridge  (pont  du  sud) ,  le  Norin- 
bridge  (pont  du  nord)  et  le  Waterloo- 
bridge  (pont  de  Waterloo)  réunissent 
les  différentes  parties  de  la  ville  séparées 
par  des  vallons  d'une  grande  profondeur, 
et  offrent  des  coups-d'œil  magnifiques 
en  passant  par  dessus  les  rues  infé- 
rieures. 

A  la  tête  des  bâtimens  publics  on  doit 
placer  le  château  d'Holyrood,  ancienne 
résidence  des  rois  d'Ecosse;  c'est  un  vaste 
édifice,  d'une  grande  solidité,  dans  lequel 
on  voit  encore  au  second  étage  les  appar- 
tenions qu'occupait  l'infortunée  Marie 
Slu  ni  ;  on  y  conserve  encore  quelques- 
uns  de  ses  anciens  meubles.  On  y  re- 


marque aussi  une  longue  galerie  décorée 
des  portraits  imaginaires  des  rois  d'Ecosse 
depuis  Fergus  1".  Autour  de  ce  vieux  châ- 
teau, qui,  pour  la  seconde  fois,  a  servi  pen- 
dant quelque  temps  de  retraite  à  Char- 
les X,  s'est  établie  depuis  le  départ  de 
Jacques  Ier  pour  l'Angleterre,  une  colonie 
dedébiteursinsolvablcsque  les  lois  du  pays 
y  protègent  contre  leurs  créanciers.  L'en- 
ceinte qui  leur  offre  un  asile  s'étend  à 
4  milles  de  circonférence  autour  de  l'édi- 
fice. Holyrood  et  ses  dépendances  forment 
une  espèce  de  palatinat  isolé,  qui  se  ré- 
git par  ses  propres  lois  ;  il  contient  or- 
dinairement 500  débiteurs  qui  sont  con- 
sidérés comme  de  simples  banqueroutiers. 
Les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  le  Parliament  house  ;  la 
nouvelle  bourse  (Exchange  building)  ; 
le  bâtiment  de  l'université,  achevé  en 
1827,,  qu'on  regarde  comme  le  plus  beau 
en  ce  genre  que  possède  l'Europe  ;  celui 
du  gymnase  ou  collège  ;  la  maison  de 
correction  (  Bridewell  )  ;  la  nouvelle 
prison  {New  prison);  le  collège  {Gvam- 
mar  schoo!);îes  archives  (Regislcr  of- 
fice) ;  la  salle  de  bal  (assembly  room)  ; 
la  magnifique  église  que  l'on  bâtit  sur  le 
modèle  du  Parlhcnon  d'Athènes;  la  Ca- 
thédrale ou  église  de  Si-Gilles  ;  les 
tourelles  qui  l'environnent  sont  disposées 
de  manière  à  imiter  une  couronne  im- 
périale ;  le  monument  de  Nelson ,  bâti 
sur  le  Callor.hill ,  belle  tour  à  quatre 
étages  construite  dans  le  goùl  chinois  ; 
un  beau  chemin  garni  de  banquettes  en 
fait  le  tour  et  offre  aux  promeneurs  le 
pins  beau  panorama  de  cette  ville.  Edim- 
bourg a  aussi  une  citadelle  (Castle),  qui 
n'est  remarquable  que  par  sa  position  très 
pittoresque  et  par  son  étendue. 
Ses  25  sociétés  savantes  ;  sa  célèbre 
université,  une  des  premières  de  l'Eu- 
rope, surtout  pour  la  médecine  ;  l'activité 
de  ses  presses  qui  ont  produit  et  pro- 
duisent encore  tant  d'ouvrages  importai! s; 
ses  nombreux  journaux ,  parmi  lesquels 
figure  Y  Edinburgh  -  Review  ,  qui  ne 
nous  paraît  pas  encore  avoir  été  surpassé 
par  aucun  autre  ouvrage  périodique  du 
même  genre  ;  et  l'importance  de  son  com- 
merce de  librairie  qui,  dans  l'Archipel 
Britannique,  n'a  de  rival  que  celui  de  Lon- 
dres, justifient  la  qualification  honorable 
que  plusieurs  auteurs  ont  donnée  à  cette 
ville  en  l'appelant  Y  Athènes  ?nodeme. 
Voici  les  établissemens  scientifiques  et  lit- 
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téraircs  qui  plus  que  les  autres  méritent 
d'être  mentionnés  :  \?  université ,  à  la- 
quelle sont  annexés  une  riche  bibliothèque 
remarquable  surtout  pour  la  partie  qui 
concerne  les  sciences  médicales  ;  le  mu- 
sée d'histoire  naturelle ,  qui  se  distin- 
gue surtout  par  ses  collections  d'oiseaux, 
de  mammifères  et  de  minéralogie  ;  !e 
jardin  botanique ,  qui  a  été  beaucoup 
agrandi  dans  ces  dernières  années  ;  les 
deux  g  y  ?n  a  a  ses  ou  collèges  (h\g\\  schooîs), 
l'un  dans  l'ancienne  ville  fréquenté  par 
environ  800  élèves  et  l'autre  dans  la  vil  le 
nouvelle;  les  deux  établissemens  Jlerriofs 
hospital  et  fïatsou's  hospital ,  où  plu- 
sieurs enfans  pauvres  sont  instruits  dans 
tout  ce  qui  peut  faire  de  bons  ouvriers  ;  et 
celui  pour  l'éducation  des  filles  pauvres, 
connu  sous  le  nom  de  Mer  chant 'smaiden 
hospital,  dont  le  but  est  de  former  des 
ouvrières  aussi  vertueuses  qu'habiles;  Vc- 
cole  des  arts  (  school  of  arts  ) ,  où  l'on 
enseigne  la  mécanique;  V institut  des 
sourds-muets  ;  les  cours  de  clinique 
au  grand  hôpital  royal  (  royal  infirmary  )  ; 
V école  d'équitat ion  ;  V académie  mili- 
taire; la  société  royale  de  médecine  ; 
(royal  médical  society),  qui  ne  compte 
pas  moins  de  mille  membres  et  possède 
une  bibliothèque  choisie;  la  royal  physi- 
cal  society ,  qui  s'occupe  surtout  d'expé- 
riences chimiques  dans  un  beau  local ,  où 
se  trouve  aussi  une  bibliothèque  ;  la  royal 
society  of  Edi/iburgh ,  fondée  en  1738 
sur  le  plan  de  celle  de  Londres,  et  qui  a 
déjà  publié  plusieurs  volumes  de  savans 
mémoires  sur  les  sciences  et  la  littérature  ; 
la  Wernerian  nalural society ,  qui  pos- 
sède le  musée  d'histoire  naturelle  annexé 
à  l'université,  sous  l'inspection  du  célèbre 
professeur  Jameson  ;  elle  a  déjà  publié  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires;  Society  of 
antiquaries  of  Scotland ,  qui  s'occupe 
spécialement  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  l'Ecosse,  surlesquclles  elle  a  fait  d'im- 
portantes publications;  la  Plinian  so- 
ciety, fondée  en  1823  pour  encourager 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  des  antiqui- 
tés et  des  sciences  physiques  en  général  ; 
la  société  diagnostique;  la  Hunterian 
médical  society  ;  la  Harveian  society  ; 
la  Caledonian  horlicultural  society , 
dont  le  but  est  le  perfectionnement  de 
l'horticulture  ;  la  société  phrénologi- 
que ,  avec  une  des  plus  riches  collections 
de  crânes  qui  existent  ;  la  société philo- 
sophique ;  la  société  pour  les  progrès 


de  V agriculture  et  l'amélioration  des 
bestiaux  et  des  moutons  dans  les 
Highlcwds  :  l'Ecosse  lui  doit  les  impor- 
tons défrichemens  faits  pendant  ces  der- 
nières années  ;  la  société  celtique  fondée 
en  1S20;  Vastronomical  institutioji  cf 
Edinbnrgh ,  qui  a  fait  construire  en  1812 
un  magniîique  observatoire,  fourni  d'ex- 
cellens  instrumens;  la  bibliothèque  dès 
avocats,  qui  est  la  meilleure  et  la  plus 
riche  collection  de  livres  que  possède 
l'Ecosse  ;  la  bibliothèque  des  notaires 
(writers  lo  the  signet),  beaucoup  plus 
petite,  mais  remarquable  par  sa  Lelle 
disposition  et  le  choix  de  ses  livres. 

Edimbourg  se  distingue  aussi  par  son 
industrie  et  son  commerce  ;  ce  dernier  est 
beaucoup  facilité  par  le  Union  canal  qui 
joint  cette  ville  à  Falkirk  et  de  là  par  le 
canal  de  Fort  h  et  Chjde ,  la  met  en  com- 
munication avec  Glasgow.  On  doit  aussi 
mentionner  le  système  hydraulique  qui, 
commencé  en  1814,  pourvoit  abondam- 
ment cette  ville  d'eau  :  il  a  coûté  plusieurs 
millions  de  francs;  l'aqueduc  a  près  de  8 
milles  de  long. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un 
rayon  de  30  milles,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  importans,  parmi  lesquels 
nous  choisissons  les  suivans  : 

Lvaiu ,  qui  peut  être  aujourd'hui  regardée  com- 
me un  faubourg  d'Edimbourg  depuis  que  l'aug- 
mentation de  cette  dernière  ville  d'un  côté  et  celle 
de  Leilh  de  l'autre  a  rempli  de  maisons  l'espace 
qui  les  séparait.  Leith  est  une  jolie  ville  ;  elle  pos- 
sède 25,ooo  tonneaux  et  a  un  port  sur  le  golfe  de 
Forth ,  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  na- 
vires qui  entretiennent  ses  relations  avec  toutes 
les  parties  du  monde.  La  nouvelle  bourse,  la 
nouvelle  douane,  Y  hôpital  des  marins,  les 
nouveaux  docks  ou  bassins ,  les  chantiers  sur 
lesquels  on  construit  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux marchands,  et  surtout  la  Easlern  PiemY 
le  Western  breakwaler,  digues  immenses  que 
l'on  construit  pour  augmenter  le  port  et  offrir 
une  station  sûre  à  la  marine  militaire,  méritent 
d'être  mentionnés.  Le  gymnase,  Y  institut  mé- 
canique  (mechanie's  institution) ,  où  l'on  ensei- 
gne les  mathématiques,  la  mécanique  et  la  chi- 
mie, et  la  bibliothèque  sont  des  établissemens 
publics  qu'on  doit  citer.  Le  plus  beau  bateau  à 
vapeur  peut-être  que  possède  l'Angleterre  va 
régulièrement  de  Leilh  à  Londres  et  vice  versa  ; 
il  est  aussi  grand  qu'un  vaisseau  de  ligne  et  du 
port  de  mille  tonneaux  ;  le  salon  de  compagnie  a 
110  pieds  anglais  de  long  sur  10  de  hauteur-,  on 
y  trouve  souvent  une  table  de  130  couverts;  la 
beauté  de  ce  bâtiment ,  les  commodités  et  les 
agréinens  variés  qu'il  offre  aux  voyageurs  ont 
rendu  celle  traversée,  autrefois  si  longue  et  si 
difficile,  une  rentable  partie  de  plaisir. 
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Dofermline ,  petite  ville  du  comté  de  Fife, 
importante  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  toile.  Kjrkaldy,  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  10,000  tonneaux  ;  sa  bi- 
bliothèque, les  mines  de  bouille  et  X observa- 
toire de  M.  Fergusson  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage  doivent  être  mentionnés.  St-Andrew  , 
remarquable  surtout  par  son  université,  la  plus 
ancienne  de  l'Ecosse  et  la  plus  renommée  pour 
les  études  théologiques,  ainsi  que  par  les  restes 
de  sa  vaste  et  magnifique  cathédrale,  dont  la 
construction  avait  duré  près  de  150  ans  et  qui  a 
été  détruite  en  un  jour  pendant  les  troubles  re- 
ligieux qui  ont  désolé  ce  royaume.  Une  biblio- 
thèque assez  riche  est  annexée  à  l'université. 
Dundee  ,  assez  jolie  ville  ,  la  plus  importante  du 
comté  d'Angus  ou  Forfar,  surtout  par  sa  marine 
marchande  qui  compte  19,400  tonneaux  ;  son  com- 
merce est  florissant.  On  doit  mentionner  le  nou- 
veau théâtre,  X hôpital  des  fous  et  les  docks  ou 
bassins. 

Pertu,  jolie  ville,  environnée  de  sites  déli- 
cieux ,  jadis  résidence  des  rois  écossais  et  main- 
tenant siège  d'une  grande  industrie  ,  dont  les  ar- 
ticles principaux  sont  les  étoffes  de  coton  et 
les  toiles.  Le  nouveau  palais  de  justice,  le  ca- 
sino (assembly  room) ,  l'immense  caserne  ca- 
pable de  loger  4000  soldats  et  le  beau  pont  sur  le 
Tay,  sont  ses  constructions  les  plus  importantes. 
Ses  principaux  établissemens  littéraires  sont  :  le 
gymnase,  X académie  ou  l'excellent  pensionnat 
tenu  par  un  particulier  et  la  literary  and  anii- 
quarian  society,  qui  rprès  40  ans  d'existence 
a  publié  un  volume  de  mémoires,  et  possède 
un  musée  et  une  bibliothèque  assez  remar- 
quable. Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  comté  de 
Perth justement  célèbre  :  «  là,  dit  un  éloquent 
écrivain  ,  sont  en  grand  nombre ,  avec  leurs  noms 
antiques,  les  lieux  illustrés  par  Ossian,  et  le 
tombeau  de  ce  barde  fameux  ;  sur  le  mont  Dun- 
sinan  le  château  de  Macbeth,  immortalisé  par 
Shakespeare;  le  lac  Katrine,  rendu  célèbre  par 
le  barde  des  temps  modernes,  par  sir  Walter 
Scott ,  dans  son  poème  de  la  Dame  du  Lac  ;  des 
monumens  druidiques,  composés  de  pierres 
disposées  en  cercle,  et  debout  encore,  depuis 
l'élévation  et  la  chute  de  tant  d'empires.  Des 
camps,  des  voies  militaires,  œuvres  des  Ro- 
mains; des  tours  construites  par  les  Pietés;  les 
fondemens  et  les  ruines  des  monastères  et  des 
temples  chrétiens  dévastés  par  l'implacable 
Knox  ;  des  huttes  habitées  par  des  montagnards 
demi  nus  ;  près  des  mêmes  lieux  ,  comme  des 
oasis  dans  les  sables  africains,  des  maisons  de 
plaisance  bâties  avec  goût ,  embellies  par  des  plan- 
talio  s  pittoresques  et  variées,  par  des  eaux  et 
des  prairies  d'une  fraîcheur  délicieuse.  » 

Alloa,  sur  le  Forth,  petite  ville,  la  plus  im- 
portante du  comté  de  Clackmannan,  avec  un  port 
qui  possède  17,200  tonneaux.  Stirling  ,  jolie  pe- 
tite ville  ,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  ,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  roLaanlique  ,  par 
sa  citadelle  et  par  l'ancienne  résidence  des  rois 
d'Ecosse;  Grangkmouth,  très  petite,  mais  im- 
portante par  son  port  et  sa  marine  marchande 
qui  s'est  beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  an- 


nées et  qu'on  porte  aujourd'hui  à  24.327  ton- 
neaux ;  Carron,  parce  qu'elle  possède  la  forge 
qu'on  regarde  comme  la  plus  considérable  de 
toute  la  monarchie  Anglaise-,  les  caronades  y 
fuient  inventées;  Falkirk  ,  par  un  grand  mar- 
ché de  bestiaux  et  parce  qu'elle  est  le  point  au- 
quel aboutissent  les  deux  canaux  Union  canal 
qui  va  à  Edimbourg  et  Clyde-Forth  canal  qui 
va  à  Glasgow.  Boness,  petite  ville  du  comté  de 
Linlithgow ,  importante  surtout  par  son  poi  t 
qui  possède  8000  tonneaux. 

Glasgow,  grande  et  belle  ville  du  comté 
de  Lanerk,  située  en  partie  dans  une 
plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde  et 
en  partie  sur  des  hauteurs  qui  longent  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  De  belles  rues 
droites ,  larges ,  propres ,  bien  pavées  et 
la  plupart  garnies  de  trottoirs;  des  mai- 
sons généralement  bien  bâties,  de  belles 
places ,  plusieurs  batimens  publics  et  par- 
ticuliers magnifiques  ,  doivent  la  faire 
ranger  parmi  les  plus  belles  villes  de 
l'Europe  septentrionale.  La  place  de  St- 
George  (George's  square)  celle  de  Si- 
Andrew  sont  les  plus  remarquables; 
Y  Argyle-slreet  est  la  plus  belle  rue.  Les 
batimens  les  plus  remarquables  sont  :  le 
nouveau  palais  de  justice  avec  la  pri- 
son (Court  house  and  gaol),  édifice  im- 
posant par  sa  masse  et  par  son  architec- 
ture ;  la  banque  d'Ecosse  (Royal  bank  oi' 
Scotland);  le  théâtre ,  le  casino  (assem- 
bly room);  le  Trade' s  hall,  V hôtel-de- 
ville  (  lown  hall),  le  Tontine  hôtel,  la 
bourse ,  l'antique  cathédrale ,  regardée 
comme  le  plus  beau  temple  d'architecture 
gothique  de  l'Ecosse  ;  la  vaste  et  belle 
église  catholique,  bâtie  en  1815;  le 
vaste  hôpital  des  aliénés  ;  on  doit  men- 
tionner aussi  le  monument  de  Nelson , 
bel  obélisque  qui  orne  une  grande  espla- 
nade ;  ensuite  les  ponts  et  les  quais  sur  la 
Clyde. 

Parmi  les  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  ,  nous  signalerons  surtout  : 
Yuniversité ,  qui  est  la  seconde  de 
l'Ecosse  ;  le  beau  musée  de  Hunter 
avec  une  petite  bibliothèque  et  une  su- 
perbe collection  de  préparations  ana- 
tomiques;  le  médailler;  Yobserva- 
loire  ,  fourni  d'excellens  instrumens 
et  d'une  petite  bibliothèque,  et  le  jar- 
din botanique ,  riche  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes  exotiques ,  ajoutent  à 
l'importance  de  ce  bel  établissement  ; 
viennent  ensuite  Yinstitution  fondée  par 
le  professeur  Anderson ,  où  l'on  enseigne 
les  sciences  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  sui- 
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vre  les  cours  de  l'université  ;  le  gymnase 
avec  quatre  professeurs  ;  V institut  des 
sourds-muets  ;  la  bibliothèque  de  la 
ville  ;  la  société  de  littérature  ;  celle 
des  sciences  naturelles  et  de  leur  appli- 
cation aux  arts  utiles  ;  la  société  pour  le 
perfectionnement  de  l'industrie  et  les 
progrès  du  commerce;  c'est  la  première 
qui  se  soit  formée  dans  la  Grande-Breta- 
gne ;  elle  jouit  d'une  grande  considéra- 
tion par  les  importans  services  qu'elle  a 
rendus  à  l'Ecosse  ;  et  V institution  pour 
l instruction  spéciale  de  la  classe  ou- 
vrière ,  fondée  vers  1820;  c'est  d'après 
cet  utile  établissement  qu'ont  été  fondées 
des  écoles  semblables  à  Edimbourg,  Kil- 
marnock,  Ayr,  Musselburgh ,  Stirling, 
Lanerk  ,  Perth  ,  Dumfries ,  Inverness , 
Aberdeen,  Greenock,  Paisley,  etc.,  etc., 
en  Ecosse,  ainsi  que  celles  de  Londres, 
Bichmond,  Leeds ,  Birmingham,  Man- 
chester ,  Bath ,  Sheffield ,  Liverpool ,  Not- 
lingham ,  Norwich ,  Portsmouth ,  New- 
castle,  Kendal,  Hull,  Ipswich,  Bollon, 
Halifax,  etc.,  etc.,  en  Angleterre  $  et 
celles  de  Dublin,  Cork,  Belfast,  etc.,  en 
Irlande. 

Glasgow  est  la  première  ville  de  l'E- 
cosse pour  l'étendue,  la  population ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce;  elle  est  surtout  le 
centre  des  manufactures  de  coton  de  ce 
royaume.  Trois  canaux  y  aboutissent  : 
celui  de  Forth-et-Clyde,  qui  la  met  en 
communication  avec  Falkirk,  Grange- 
mouth  et  Edimbourg  ;  celui  de  Monkland, 
qui  lui  fournit  abondamment  et  à  bas  prix 
la  houille  nécessaire  aux  31  o  machines  à 
vapeur  continuellement  en  activité  dans  la 
ville  et  sa  banlieue  ;  et  le  canal  d'Andros- 
san  qui,  par  Paisley ,  la  fait  communiquer 
avec  ce  port.  Sa  marine  marchande  est  la 
plus  nombreuse  de  l'Ecosse  après  celle 
d'Aberdeen,  puisqu'elle  jauge  38,000  ton- 
neaux; dans  ce  nombre  est  comprise  celle 
qui  appartient  à  Port-Glasgow.  C'est 
dans  cette  ville  qu'en  1810  on  a  construit 
le  premier  bateau  à  vapeur  qu'on  ait  vu 
en  Europe.  Glasgow,  plus  qu'aucune 
autre  ville  de  l'Ecosse,  a  vu  augmenter 
rapidement  sa  population;  on  l'estime  ac- 
tuellement au-dessus  de  180,000  âmes. 
Nous  mentionnerons  ici  une  particu- 
larité qu'offre  cette  ville  ;  elle  est  digne 
de  fixer  l'attention  ,  surtout  à  cette 
époque  où,  dans  presquctoutes  lesgrandes 
villes  de  l'Europe,  on  s'occupe  de  plu- 
sieurs projets  pour  augmenter  la  quan- 


tité moyenne  d'eau  à  fournir  à  chaque 
habitant  d'une  manière  commode  et 
peu  coûteuse.  Des  calculs  qui  parais- 
sent être  assez  exacts  portent  à  100  litres 
par  personne  la  quantité  moyenne  d'eau 
consommée  tous  les  jours  à  Glasgow  ;  ces 
mêmes  calculs  ne  l'estiment  qu'à  84  à 
Manchester,  80  à  Londres,  61  à  Edim- 
bourg, 56  1/2  à  Greenock,  27  1/2  à  Li- 
verpool et  5  seulement  à  Paris. 
Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qu'on  trouve  dans  un  rayon 
de  30  milles  ;  plusieurs  sont  communs  au 
cercle  que  nous  avons  tracé  autour  d'E- 
dimbourg ,  comme  Stirling ,  Carron  , 
Grangemouth ,  Boness  et  quelques  autres  : 

Paisley,  jolie  ville,  la  plus  importante  du  comté 
de  Reniïew  et  la  troisième  de  toute  l'Ecosse  par 
son  industrie  et  par  sa  population ,  qui  actuel- 
lement est  beaucoup  au-dessus  de  50,000  âmes. 
Elle  doit  sa  grande  prospérité  à  ses  nombreuses 
fabriques  de  soie,  de  coton;  à  ses  distilleries,  a 
ses  fonderies,  etc.,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  sa  population.  Le  nouvel  hôtel-de-ville, 
la  nouvelle  prison  (new  gaol  andbridcwell)  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables;  on  doit  citer 
sa  société'  philosophique.  Port-Glasgow,  sur 
la  rive  gauebe  de  laClyde,  jolie  petite  ville,  très 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port, 
où  s'arrêtent  tous  les  gros  vaisseaux  qui  ne  peu- 
vent pas  remonter  jusqu'à  Glasgow;  c'est  la  sta- 
tion principale  des  25  bateaux  à  vapeur  qui  vont 
et  viennent  de  Greenock  à  Glasgow,  et  vice  versa. 
Greenock  ,  à  l'emboucbure  de  la  Clyde ,  assez 
grande  et  jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  création  du  commerce  et  de  l'industrie,  tant 
elle  s'est  agrandie  depuis  l'établissement  de  ses 
raffineries  de  sucre,  de  ses  fabriques  de  savon, 
de  ses  forges ,  etc.,  et  de  ses  nombreux  chantiers. 
C'est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  tout 
le  Royaume-Uni ,  et  une  des  stations  principales 
des  bateaux  à  vapeur  ;  il  en  part  tous  les  jours 
pour  Belfast  en  Irlande,  et  d'autres  à  des  inter- 
valles très  rapproebés  pour  Liverpool ,  Fort-Wil- 
liam ,  etc.  Sa  marine  marchande  jauge  29,ooo  ton- 
neaux. On  doit  signaler  à  l'attention  du  lecteur 
les  immenses  réservoirs  pour  fournir  l'eau  dont 
manquaient  ses  habitans;  leur  capacité  est  esti- 
mée à  310  millions  de  pieds  cubes  anglais. 

Dunbarton  ,  petite  ville ,  chef-lieu  du  comté  de 
ce  nom,  remarquable  surtout  par  sa  citadelle, 
dont  la  position  peut  être  comparée  à  celle 
d'Ebrenbreitstein  près  de  Coblentz,  mais  qui  est 
bien  loin  d'être  aussi  forte.  Kilpatrick  ,  petite 
ville,  mais  importante  par  ses  papeteries,  par 
ses  forges,  et  parce  qu'elle  est  située  à  l'endroit 
où  le  canal  de  Forth-et- Clyde  aboutit  dans  ce 
dernier  fleuve,  dans  ses  environs  on  exploite  des 
mines  de  houille  ,  et  on  voit  encordes  ruines  de 
la  muraille  d'Antonin. 

Kelvin  et  Kirkentullocu,  remarquables  seule- 
ment  par  les  magnifiques  aqueducs  sur  lesquels 
passe  le  canal  de  Clyde-el-Forlh.  Lanerk  ,  très  pc- 
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litc  vilio,  que  nous  ne  nommons que  parce  qu'elle 
est  le  chef-lieu  de  l'important  comté  de  son  nom, 
remarquable  par  tes  superbes  cascades  que  la 
C.ljde  forme  à  quelques  milles  de  dislance,  et 
parle  voismage  de  l'établissement phitantro- 
pique  et  industriel  fondé  à  New-Lanerh 
par  le  célèbre  NI.  Owcn.  Old-Monkland,  petit 
i  it,  important  par  son  canal,  par  ses  mines 
de  houille  et  par  ses  poteries.  Clyi>e-1ron-works 
- 1  Calder-Iros-works  ,  autres  petits  lieux  remar- 
quables par  leurs  grandes  forges.  Hamilton  ,  pe- 
tite ville,  avec  un  beau  château  appartenant  au 
due  de  Hamilton. 

Irwihe,  ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  im- 
portante et  la  plus  commerçante  du  comté  d'Ayr; 
elle  possède  de  nombreuses  filatures  de  coton, 
et  10,000  tonneaux  appartiennent  à  son  port.  Kil- 
marnock  ,  assez  jolie  ville ,  de  médiocre  étendue, 
qui  s'est  beaucoup  agrandie  dans  ces  derniers 
temps  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap  ,  de 
coton  et  de  soie.  Ayr,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  avec  une  école  de  commerce  où  l'on  in- 
slruit  300  élèves.  Androssan,  encore  très  petite, 
mais  remarquable  par  son  port  et  par  son  canal, 
qui,  la  mettant  en  communication  avec  Paisley, 
contribue  tous  les  jours  à  son  agrandissement. 

Aberdeek,  située  à  l'embouchure  delà 
Dee,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
en  général  assez  mal  bâtie ,  mais  à  laquelle 
plusieurs  bel  les  maisons  et  quelques  beaux 
édifices  publics  donnent  un  aspect  agréa- 
ble. C'est  la  quatrième  de  l'Ecosse  pour 
la  population,  la  troisième  pour  le  com- 
merce et  la  première  pour  la  marine  mar- 
chande, puisque  les  navires  qui  appar- 
tiennent à  son  port  jaugent  42,800  ton- 
neaux. Ses  constructions  les  plus  remar- 
quables sont  :  la  digue ,  formée  de  blocs 
de  granit  d'une  grandeur  extraordinaire  ; 
le  nouveau  palais  de  justice  (new  coun- 
ty  room),  V hôpital  des  fous,  le  nou- 
vel édifice  du  collège  de  médecine  (sur- 
geons and  physicians'  hall),  et,  dans  ses 
environs  immédiats,  le  magnifique pont 
en  pierre  que  l'on  vient  de  construire  sur 
le  Don  •.  chacune  de  ses  5  arches  a  75  pieds 
anglais  d'ouverture.  Considérée  sous  le 
rapport  littéraire,  Aberdeen  est  aussi  la 
ville  la  plus  importante  de  toute  TEcossc- 
Moycnne  et  du  Nord,  à  cause  de  ses  nom- 
breuses librairies  et  de  son  université; 
cette  dernière  est  composée  de  deux  col- 
lèges ,  celui  du  Roi  (King's  collège)  situé 
à  Old- Aberdeen,  et  celui  de  Maris  chai 
rischal  collège);  tous  deux  possèdent 
bibliothèque. On  doit  aussi  mentionner 
i  ervatoire ,  le  gymnase  et  Y  école 
à"  musique.  La  plus  grande  activité  rè- 
dans  la  ville  et  dans  les  environs; 
iurtout  la  fabrication  des  étoffes  de 


coton  qui  occupe  le  plus  de  monde;  sous 
ce  rapport,  Aberdeen  ne  le  eède  qu'a 
Glasgow.  Nous  ajouterons  qu'elle  est  aussi 
une  des  quatre  villes  du  Royaume-Uni 
qui ,  plus  que  les  autres ,  prennent  part  ù 
la  pèche  de  la  baleine  dans  le  détroit  de 
Davis;  qu'un  canal,  construit  depuis 
plusieurs  années ,  la  met  en  communica- 
tion avec  Inverary;  et  que  Old- A  ber- 
deen  (Vieux-Aberdeen  ),  qui  en  est 
séparé  sous  le  rapport  administratif, 
doit,  d'après  l'usage,  être  regardé  comme 
Je  plus  considérable  de  ses  faubourgs. 

Dans  un  rayon  de  28  milles  on  trouve  :  Peter- 
iif.ad  ,  jolie  petite  ville  ,  importante  par  son  port 
et  par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentées. 
Moxtkose  ,  jolie  ville  commerçante,  dans  le  comté 
d'Angns,  avec  un  beau  port,  deux  docks  ou  bas- 
sins et  une  bibliothèque  publique;  sa  marine 
marchande  jauge  14,ooo  tonneaux.  Hors  du  rayon 
d'Abcrdeen ,  et  à  quelques  milles  au  sud  de  Mont- 
rose,  est  située  Arbroath ,  petite  ville,  remar- 
quable par  son  port  et  surtout  par  le  phare  de 
Bell-Rock ,  qui  s'élève  sur  x\\\  rocher  au  milieu 
de  la  mer,  et  qui,  pour  les  difficultés  qu'il  a  fallu 
vaincre  dans  sa  construction  ,  est  rangé  parmi  les 
ouvrages  hydrauliques  les  plus  extraordinaires. 

Ijvverness,  ville  de  médiocre  étendue, 
assez  bien  bâtie  ,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  JNess  etclicf-licu  du  comté  d'Inver- 
ness  ,  qui  est  le  plus  grand  de  l'Ecosse. 
L  hôtel- de-ville ,  le  palais  de  justice , 
V hôpital,  la  prison  (  Tolboolh  ),  et  le 
bâtiment  du  collège  (  academy  )  sont  ses 
édifices  les  plus  remarquables  ;  le  col- 
lège (  academy  )  avec  une  petite  biblio- 
thèque et  un  petit  cabinet  de  physique; 
la  société  et  horticulture  et  celle  d'à- 
griculture  sont  les  principaux  établis- 
semens  scientifiques  de  cette  ville  qui  est 
la  plus  industrieuse,  la  plus  commerçante 
et  la  plus  remarquable  de  toute  l'Ecosse 
Septentrionale  dont  elle  est,  pour  ainsi 
dire,  la  capitale.  Le  magnifique  canal 
Calédonien   vient  aboutir  à   cette  ville. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  30  milles,  on  trouve  plusieurs  petites  villes  im- 
portantes sous  plus  d'un  rapport;  nous  nomme- 
ions:  Fort-George,  place  forte,  la  plus  régu- 
lière de  l'Ecosse.  Cromarty,  importante  par  son 
beau  port,  et  chef-lieu  du  comté  de  son  nom. 
Tain  ,  chef-lieu  du  comté  de  Ross  ,  avec  un  petit 
port-,  malgré  sa  haute  latitude  elle  a  quelques  édi- 
fices assez  beaux.  Dornoch,  chef-lieu  du  comté 
de  Sulhcrland ,  remarquable  par  ses  mines  de 
houille. 

Elgin  ,  chef-lieu  du  comté  de  Murray ,  ville  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  nous  venons 
dénommer;  on  y  voit  encordes  ruines  de  sa  vaste 
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cathédrale ,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de 
Eichlield.  A  quelques  milles  d'Elgin  se  trouve  le 
s uenosslone ,  obélisque  couvert  de  ligures 
grossières  d'animaux  et  d'hommes  armés ,  dont 
l'origine  remonte  aux  temps  des  Danois.  A  quel- 
ques milles  d'Elgin  à  l'est,  mais  hors  du  cercle, 
est  située  Fochabers ,  jolie  petite  ville  du 
comté  de  Banff ,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage du  magnilique  château  du  duc  de  Gordon. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  l'Ecosse  ;  nous  les  indiquerons  en 
faisant  le  tour  de  ce  royaume  et  en  par- 
tant du  comté  de  Banff  sur  sa  côte  sep- 
tentrionale. 

Banff,  jolie  petite  ville  ,  chef-lieu  du  comté  de 
son  nom ,  importante  par  son  petit  port  cl  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  5Coo  tonneaux. 
YVick  ,  dans  le  comté  de  Cailhuess,  par  sou  port, 
où  l'on  arme  un  grand  nombre  de  bateaux  pour 
la  pêche  du  hareng.  Tulrso  ,  par  son  activité 
commerciale  et  par  les  progrès  qu'a  faits  l'agri- 
culture dans  ses  environs,  malgré  sa  haute  lati- 
tude (5S°  32')  ;  elle  les  doit  aux  nobles  efforts  du 
célèbre  agronome  et  statisticien  sir  John  Sinclair, 
propriétaire  d'une  grande  partie  du  comté  de 
Cailhness  et  possesseur  du  [dus  beau  château  de 
celte  partie  de  l'Ecosse. 

Ullatol  et  Carron  ou  Loch  Carron,  dans  le 
comté  de  Ross,  1res  petits  lieux,  remarquables 
par  leurs  ports  qui  envoient  un  grand  nombre  de 
bateaux  à  la  pêche  du  hareng:  Ullapol  est  en  outre 
le  siège  de  la  compagnie  anglaise  formée  pour  l'ex- 
ploitation de  cette  branche  importante  de  l'in- 
dustrie nationale. 

Fort-Wiluam  ,  forteresse  insignifiante  du  com- 
té d'înverness,  mais  remarquable  par  le  voisinage 
du  Beins-Nevis ,  la  plus  haute  montagne  de  tout 
le  système  Britannique,  et  des  ruines  ù'Inver- 
locliy  caslle  ,  résidence  du  roi  écossais  qui 
en  1008  fit  alliance  avec  Charlemagne;  elle  l'est 
aussi  par  le  grand  canal  calédonien  qui  y  abou- 
tit, et  par  le  bateau  à  vapeur  qui  va  à  Glasgow 
régulièrement  deux  fois  par  semaine  pendant Tété. 

Inverary,  très  petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
d'Argyle,  importante  par  la  part  active  qu'elle 
prend  à  la  pêche  du  hareng,  et  par  le  beau  canal 
qui  met  son  port  en  communication  avec  Aber- 
deiii;  tout  près  se  trouve  le  magnifique  château 
du  duc  d'Argyle,  chef  de  la  famille  Campbell  et  le 
plus  grand  propriétaire  de  cette  partie  de  l'Ecosse. 
Campoelton  ,  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  la  part  active  que  prend  son  port  à 
la  pêche  du  hareng. 

Port-Patrick  ,  très  petite  ville  du  comté  de 
Wigton  ,  mais  importante  par  son  port  qui  est  le 
passage  le  plus  court  pour  aller  à  Donaghadee  en 
Irlande  et  vice  versa  ;  la  traversée  sur  le  paque- 
bot à  vapeur  ne  dure  que  de  2  à  3  heures,  tan- 
dis que  le  bateau  à  vapeur  de  Holyhead  à  Dublin 
en  met  C,  celui  de  Livêrpool  à  Dublin  12  ,  et  celui 
de  Greenock  à  Belfast  autant.  Kei  so,  petite  ville 
du  comté  de  Roxburg,  remarquable  par  son  élé- 
gance ,  par  la  fertilité  et  la  beauté  de  ses  environs , 
parsemés  de  vieux  châteaux  habités  par  d'an- 


ciennes familles.  C'est  dans  son  voisinage ,  à  Ma- 
kerstoun,(i\ieM.  Brisbane ,  astronome  dis- 
tingué et  ancien  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles 
dans  l'Océanie,  a  établi  son  observatoire  y  où 
il  continue  ses  savantes  observations.  Melrose, 
très  petite  ville ,  où  l'on  voit  les  restes  de  son  cé- 
lèbre monastère ,  monument  du  xn"  siècle  et 
décrit  par  Waltor  Scott. 

Dumfries,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  im- 
portante par  son  industrie,  son  commerce  et  son 
port;  Moffat  ,  par  ses  eaux  minérales  assez  fré- 
quentées et  les  plus  renommées  de  l'Ecosse. 
Gretna-green  ,  village  renommé  dans  toute  l'An- 
gleterre par  le  grand  nombre  de  mariages  clan- 
destins qui  s'y  concluent,  que  l'on  porte  à  plus  de 
300  par  année,  parce  que  ,  d'après  les  lois  écos- 
saises, il  suffit  du  certificat  d'un  employé  quel- 
conque pour  rendre  valable  la  cérémonie  de  ce 
contrat  civil  et  religieux.  Malgré  l'assertion  de 
M.  Capper,  qui  parle  de  cet  usage  extraordinaire 
comme  ayant  cessé  depuis  quelque  temps  ,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  mentionner  comme  encore 
existant,  sur  l'autorité  de  la  dernière  édition  de 
YEdinbargh  Gazetteer. 

Les  principales    villes    du   ROYAUME 
D'IRLANDE  sont  : 

Dublin  (Eblaua  Portus;  Dublana ; 
Baiia-na-Cleib),  dans  une  position  vrai- 
ment pittoresque  au  fond  de  la  vaste  baie 
de  son  nom  ,  chef-lieu  du  comté  de  Du- 
blin ,  capitale  du  royaume  d'Irlande,  siège 
d'un  archevêque  catholique  et  d'un  arche- 
vêque anglican.  De  larges  quais,  soutenus 
par  un  mur  en  pierres  de  taille,  bordent 
les  deux  rives  de  la  Liffcy  qui  traverse  la 
ville.  Plusieurs  constructions  anciennes 
assez  remarquables,  un  grand  nombre  de 
nouvelles  et  les  élargissemens  successifs 
des  rues  les  plus  étroites  ont  rendu  Dublin 
une  des  plus  belles  villes  de  l'Archipel 
Britannique.   La  place    verte    de  Si- 
Mienne  (Sl-Slephen's  Green)est  la  plus 
belle  de  Dublin  et  une  des  plus  grandes 
de  l'Europe;  c'est  un  vaste  carré,  orné 
de  la  statue  équestre  de  George  II  et  en- 
touré d'une  grille  en  fer;  le  milieu  est  oc- 
cupé par  une  belle  pelouse.  Le  plus  beau 
quartier  est  la  partie  septentrionale  ;  il  est 
tout  bâti  dans  le  goût  des  plus  belles  villes 
anglaises  ;  le  Royal  Circus ,  dans  le  ci- 
devant  faubourg  Summer  Ilill,  lorsqu'il 
sera  achevé,  rivalisera  en  beauté  avec  les 
batiniens  semblables  qui  forment  l'orne- 
ment de  Bath  et  de  Brighton.  C'est  de  ce 
point  que  partent  plusieurs  belles  rues, 
dont  Sackville  street  est  la  plus  remar- 
quable par  ses  beaux  édifices ,  par  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur;  au  milieu  s'élève  le 
monument  de  Nelson;  c'est  une  colonne 
cannelée  de  130  pieds  anglais  de  haut. 
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surmontée  par  la  statue  de  ce  grand 
amiral.  Celte  belle  rue  est  le  rendez-vous 
ordinaire  du  beau  inonde,  qui  tous  les 
soirs  se  porte  dans  le  jardin  du  Lying 
in  hospilal ,  où  pendant  l'été  il  y  a  tous 
1rs  jours  illumination  et  de  la  musique  ; 
rentrée  ne  coûte  que  six  pence,  et  ce  pro- 
duit augmente  considérablement  les  res- 
sources de  ce  bel  établissement.  Le  Phœ- 
nix  Park  est  aussi  une  autre  promenade 
très  fréquentée;  on  y  admire  sur  une  pe- 
tite hauteur  l'immense  colonne  de  210  pieds 
anglais  de  haut ,  élevée  en  l'honneur  du 
duc  de  Wellington  ;  c'est  ici  que  se  trouve 
la  maison  de  plaisance  du  vice*-roi.  On 
doit  aussi  mentionner  la  belle  ru-e  de 
Westmoreland  et  la  vue  magnifique  dont 
on  jouit  du  pont  de  Carlisle  ;  on  la  com- 
pare ta  tout  ce  que  l'Europe  peut  offrir  de 
plus  beau  en  ce  genre. 
Les  batimens  publics  les  plus  remarqua- 
bles de  Dublin  sont  :  la  douane ,  vaste  et 
beau  carré  entouré  de  portiques,  dont  la 
façade  principale  est  surmontée  d'une 
coupole  ornée  de  la  statue  colossale  de  Mer- 
cure ;  sa  construction  a  coûté  500,000 1.  st. 
ou  environ  12, 500,000  fr.  5  le  palais  de 
justice  (  Four  courts),  autre  vaste  édifice 
d'une  architecture  majestueuse ,  surmonté 
d'un  dôme  qui  domine  toute  la  ville;  la 
banque  nationale  ,  qui  est  l'ancien  pa- 
lais où  s'assemblait  le  parlement;  on  vante 
ses  beaux  portiques  et  la  grande  salle;  le 
magasin  de  tabac  {K'm^'s  tobacco  ware- 
house),  qui,  malgré  ses  vastes  dimen- 
sions, est  tout  couvert  en  fer  et  soutenu 
par  des  piliers  de  ce  métal  ;  le  bâtiment 
des  archives  ,  construit  par  la  so- 
ciété des  jurisconsultes;  Y  université 
ou  le  collège  de  la  Trinité,  vaste 
édifice  composé  de  deux  grands  carrés;  la 
bourse,  remarquable  par  la  beauté  de  la 
façade  principale  et  de  la  promenade  circu- 
laire au-dessous  de  son  dôme;  le  théâtre 
royal,  le  bâtiment  des  postes,  celui  -du 
timbre,  la  mairie  (Mansion  house)  ;  l'é- 
glise de  St- Patrie k ,  qui  est  la  cathédra- 
le; celle  du  Christ,  qui  est  la  plus  an- 
cienne ;  celles  de  St-Werburgh  et  de  Si- 
George,  regardées  comme  les  plus  belles. 
D'autres  constructions  sont  encore  remar- 
quables sous  divers  rapports;  nous  cite- 
rons •.  Vhôpital  pour  les  femmes  en 
courbes  (Lying  in  hospital  ),  bâtiment 
immense  qui,  recevant,  année  moyenne  , 
8800  femmes,  est  supérieur  à  rétablisse- 
ment semblable  de  la  maternité  à  Paris  ; 


X hôpital  des  fiévreux  { house  of  reco- 
very),  qui  compte  jusqu'à  1000  lits,  la 
maison  des  en  fans  trouvés,  qui  reçoit, 
année  moyenne,  5000  enfans,  dent  une 
grande  partie  est  élevée  dans  l'établisse- 
ment même  ;  le  magnifique  hôpital  royal 
à  Kilmainham ,  où  500  soldats  ou  offi- 
ciers sont  entretenus ,  et  où  se  trouve  une 
école  pour  l'instruction  des  enfans  des 
militaires  pauvres;  les  casernes ,  vastes 
édifices  qui  peuvent  loger  plus  de  4000  sol- 
dats ;  la  maison  des  travaux  forcés 
(  house  of  industry  ) ,  assemblage  de  plu- 
sieurs batimens,  qui  renferment  1800 in- 
dividus ;  la  halle  aux  toiles  (  linen  hall  ), 
construite  dans  le  genre  de  la  halle  aux 
draps  de  Lecds;  la  nouvelle  halle  au 
blé  ;  le  bazar,-  le  palais  du  lord-lieu- 
tenant ,  remarquable  surtout  par  son 
étendue,  son  antiquité,  par  sa  belle  cha- 
pelle gothique  et  par  la  grande  magnifi- 
cence de  son  intérieur.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier le  pont  dit  Island-Bridge ,  dont 
l'arche  est  une  des  plus  larges  que  l'on 
connaisse. 

Dublin  offre  plusieurs  constructions 
remarquables,  la  plupart  exécutées  pour 
encourager  le  commerce  en  facilitant 
les  communications  soit  avec  l'Angle- 
terre et  l'Ecosse,  soit  avec  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Irlande.  On  doit  citer 
surtout  les  docks ,  assez  grands  pour  con- 
tenir plusieurs  centaines  de  navires;  les 
vastes  bassins  où  commencent  le  Canal 
Royal  et  le  Grand-Canal ,  dont  nous  avons 
parlé  à  la  page  474;  les  deux  superbes 
digues  en  granit,  qui  s'avancent  dans  le 
golfe  de  Dublin,  dont  la  plus  longue  a 
près  de  5  milles  de  long  sur  30  pieds  de 
large  ;  on  les  a  construites  pour  empêcher 
la  réunion  des  deux  bancs  de  sable  North- 
Bull'et  Soulh-Bull,  qui  menaçaient  de 
combler  tout  le  port;  le  (asoon,  bâti- 
ment circulaire  qui  semble  sortir  du  sein 
des  flots;  Xzjmare.  Nous  ajouterons  que 
la  marine  marchande  de  celte  ville  compte 
18,100  tonneaux  ,  cl  que  la  compagnie  des 
bateaux  à  vapeur  emploie  constamment 
30  navires  de  2  à  300  tonneaux  dans  ses 
différentes  stations. 

Plusieurs  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  ajoutent  à  l'importance  de  cette 
ville  qui  est  la  seconde  de  tout  le  Royau- 
me-Uni pour  la  population  et  l'étendue  , 
et  la  première  de  l'Irlande  pour  le  com- 
merce et  pour  l'industrie.  Les  principaux 
sont  :  l'université ( Trinity  collège),  une 
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des  plus  richement  dotées  de  l'Europe  et 
dont  les  annexes  les  plus  remarquables 
sont  la  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche 
de  l'Irlande,  les  salles  d'anatomie  où  l'on 
voit  une  superbe  collection  de  modèles  en 
cire,  et  l'observatoire  pourvu  de  bons 
instrumens  et  établi  à  Dunsink  dans  les 
environs  de  la  ville  ;  V école  des  scien- 
ces naturelles ,  établie  par  la  société 
pour  les  progrès  des  sciences  ;  six 
professeurs  enseignent  gratis  la  chimie,  la 
minéralogie,  la  botanique,  la  zoologie, 
l'architecture,  la  sculpture,  le  dessin,  la 
gravure,  l'agriculture  et  la  mécanique, 
dans  le  magnifique  bâtiment  qui  lui  ap- 
partient; on  y  trouve  une  belle  collection 
de  modèles  de  machines  et  de  bàtimens,  de 
statues  en  plâtre,  de  minéralogie,  un  pe- 
tit musée  d'histoire  naturelle ,  une  belle 
collection  des  minéraux  de  l'Irlande,  une 
bibliothèque  ;  le  grand  jardin  botanique 
à  Glassnevin  appartient  aussi  à  cette  so- 
ciété, qui  compte  plus  de  600  membres 
pris  dans  toutes  les  notabilités  so- 
ciales de  l'Irlande;  la  Feinaiglian  in- 
stitution, fondée  en  1813  par  le  profes- 
seur Feiuaigle;  V académie  royale  hi- 
ber nique  de  peinture  (  royal  Hibernian 
academy  of  painting  ) ,  où  l'on  enseigne 
tout  ce  qui  concerne  les  beaux-arts;  IV- 
cole  de  pharmacie  (  apothecaries  hall  of 
Ireland),  où  l'on  fait  des  cours  de  chimie 
pharmaceutique,  de  matière  médicale;  de 
pharmacie,  de  botanique  médicale  ,  on 
prépare  un  grand  nombre  de  médicamens 
dans  son  vaste  laboratoire  ;  Y  école  de 
chirurgie  avec  cinq  professeurs.  Vien- 
nent ensuite  V école  dite  bine  coat  hos- 
pitoloix  170  garçons  apprennent  différens 
métiers  ;  Yinstitut  des  sourds-muets  à 
Claremont  près  de  Glassnevin,  dans  les 
environs  de  Dublin.  Parmi  les  sociétés  sa- 
vantes on  doit  citer  :  Y  académie  royale 
Irlandaise  (Royal  Irish  Academy),  qui 
s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  les  scien- 
ces en  général,  la  littérature  proprement 
dite  et  les  antiquités;  elle  possède  une 
bibliothèque  assez  considérable  ;  la  so- 
ciété royale  de  Dublin  ,  créée  en  1742 
pour  les  progrès  de  l'agriculture  et  autres 
arts  utiles  :  l'Irlande  lui  doit  beaucoup  ; 
la  société  Irlandaise  (Hibernian  society); 
elle  entretient  plusieurs  écoles  élémen- 
taires ;  la  société  bibliophile  de  Dublin 
(Dublin  library  society),  fondée  en  1791 
pour  la  création  d'une  bibliothèque,  qui 
est   devenue  la  plus  riche  du   royaume 


après  celle  de  l'université  ;  la  société 
pour  propager  l'instruction  parmi 
les  pauvres  (for  promoting  the  éduca- 
tion of  the  poor  of  Ireland)  ;  elle  a  fondé 
plusieurs  écoles  élémentaires  et  a  le  même 
but  que  la  société  qui  s'est  formée  à  Lon- 
dres sous  le  titre  de  the  London  Hiber- 
nian society  ;  le  musée  (Dublin  society 
house) ,  remarquable  par  ses  riches  col- 
lections scientifiques. 

Les  environs  de  Dublin  offrent  la  population 
concentrée  et  les  belles  campagnes  qu'on  rencon- 
tre dans  les  alentours  des  grandes  villes  de  l'An- 
gleterre. On  y  trouve  plusieurs  endroits  remar- 
quables sous  divers  rapports  ;  nous  signalerons 
les  suivans  à  l'attention  du  lecteur  :  le  magnifique 
parc  du  comte  de  C  harlemont ,  à  2  milles  de 
Dublin;  Clontarf ',  village  important  par  ses 
bains  de  mer;  Finglass ,  autre  village,  avec 
des  eaux  minérales;  Ho  wth,  remarquable  par 
les  grands  travaux  exécutés  avec  peu  de  succès 
pour  améliorer  son  port;  Glassnevin  ,  par  le 
beau  jardin  botanique  appartenant  à  la  société 
pour  les  progrès  des  sciences  de  Dublin  ;  Clare- 
mont, par  Yinstitut  des  sourds  -  muets  déjà 
mentionné;  Dunsink ,  par  le  bel  observa- 
toire de  l'université;  Leixlip ,  par  sa  situation 
romantique  et  par  le  grand  aqueduc  sur  lequel 
le  Grand-Canal  passe  au-dessus  d'un  ruisseau  ; 
Celbridge ,  par  ses  fabriques  de  drap  et  de 
coton,  et  par  la  belle  maison  de  campagne  de  la 
famille  Connolly  (  Castletown);  Dunleary, 
nommé  actuellement  K  ingstown  ,  par  les  tra- 
vaux immenses  faits  depuis  1817  sous  la  direction 
de  l'habile  ingénieur  Rennie,  afin  d'offrir  aux  na- 
vigateurs un  port  qui  les  mette  à  l'abri  des  dan- 
gers qu'offre  la  baie  de  Dublin;  la  dépense  est 
évaluée  à  environ  25  millions  de  francs;  enfin 
May nooth ,  très  petite  ville,  où  se  trouve  le 
premier  établissement  littéraire  des  catholiques 
en  Irlande;  on  peut  même  le  regarder  comme 
leur  université;  dix  professeurs,  richement  ré- 
tribués par  le  gouvernement,  sont  chargés  de 
l'instruction  de  300  élèves. 

Belfast  ,  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  chef-lieu  du  comté  d'Antrim,  jolie 
ville  qui  s'est  extraordinairement  agran- 
die depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel,  par  son  commerce  et  l'état  flo- 
rissant de  ses  manufactures  de  toile  et 
de  coton.  Les  églises  de  Si-George  et 
de  Sle-Anne  ,  le  commercial  buil- 
ding, la  bourse  et  la  halle  aux  toiles 
sont  ses  bàtimens  les  plus  remarquables. 
Les  principaux  établissemens  publics 
sont  :  le  collège  (New  collège  ou  Acade- 
mical  institution),  où  l'on  enseigne  même 
les  sciences  naturelles,  le  grec  et  l'hé- 
breu ;  la  société  littéraire  et  celle  pour 
les  progrès  dus  connaissances  (society 
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for  promoting  kuowledge),  avec  un  mu- 
sée et  une  petite  bibliothèque.  Belfast 
est  l'entrepôt  du  commerce  des  toiles 
d'Irlande,  la  résidence  de  l'évoque  catho- 
lique de  Down-et-Connor  ,  et  son  port 
possède  15,100  tonneaux.  On  doit  faire 
observer  que  la  plus  grande  partie  de 
cette  ville  et  du  grand  lac  Neagh  ap- 
partiennent au  marquis  de  Donegall  qui 
possède  près  de  Belfast  Bever  ,  une 
des  plus  belles  maisons  de  campagne  de 
['Irlande. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  :  Do- 
n  w.hadee,  petite  ville  du  comté  de  Down,  avec  un 
beau  port  artificiel  construit  à  grands  trais  il  y  a 
quelques  années-,  les  bains  de  nier,  l'exportation 
du  bétail  et  le  passage  annuel  de  60,000  a  70,000 
voyageurs  sur  les  paquebots  la  rendent  très  floris- 
sante  et  contribuent  à  son  rapide  agrandissement. 
Down-Patrick  ,  jolie  petite  ville  ,  siège  de  l'évèque 
anglican  de  Down-et-Connor.  Strangford,  très 
petite  ville ,  remarquable  par  la  superbe  lagune  de 
ee  nom  et  par  son  port.  Lisdlrn,  dans  le  comté 
d'Anti'im,  une  des  plus  jolies  villes  de  l'Irlande  , 
environnée  de  blanchisseries  et  de  fabriques  de 
coton  auxquelles  elle  doit  sa  prospérité.  Antrim, 
très  petite  ville,  sur  les  bords  du  lac  Neagb  ,  re- 
marquable surtout  par  une  haute  tour  ronde, 
dont  la  construction  parait  devoir  être  attribuée 
aux  Danois,  ainsi  que  plusieurs  autres  semblables 
qu'on  rencontre  en  Irlande-,  Carrickfergus ,  par 
son  port  et  sa  citadelle-,  Larne,  par  ses  salines  et 
son  port. 
Hors  du  rayon  ,  et  à  32  milles  environ  de  Bel- 
fast ,  on  trouve  :  Arhagh  ,  assez  jolie  petite  ville , 
résidence  de  l'archevêque  anglican  primat  de  l'Ir- 
lande, avec  une  grande  cathédrale s  un  beau 
palais  de  justice,  un  observatoire,  un  gym- 
nase ,  une  société  littéraire  et  une  bibliothè- 
que ;  elle  est  le  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  ,  re- 
marquable par  sa  grande  population  relative, 
supérieure  à  celle  de  presque  tous  les  pays  les  plus 
peuplés  de  l'Europe,  et  par  s^s  campagnes  très 
bien  cultivées.  Newry.  jolie  ville  du  comté  de 
Down,  florissante  par  son  commerce  et  son  in- 
diisliie;  sa  marine  marchande  compte,  avec 
Strangford,  8700  tonneaux. 

G  vlway,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom , 
assez  grande  ville,  située  presque  au  mi- 
lieu de  la  côte  occidentale,  dont  elle  est 
la  ville  principale  pour  l'industrie ,  le 
commerce  et  la  population.  Son  port  est 
vaste,  mais  peu  profond  ;  aucun  de  ses 
batimens  publics  ne  nous  parait  être  assez 
remarquable  pour  mériter  une  mention 
particulière.  Galway  est  la  résidence  de 
l'évèque  catholique  de  Kilmacduagh-Kil- 
fenora-et-Warden.  Depuis  1826  les  jé- 
suites y  ont  fondé  un  collège. 

Dans  un  rayon  de  22  milles  on  trouve  :  Bal- 


LirmoiiK,  très  petite  ville  du  comté  deMayo,  re- 
marquable par  ses  blanchisseries  de  toiïe,  par 
sa  belle  caserne,  et  surtout  par  le  canal  que  le 
marquis  de  Clanrickarde  a  fait  creuser  pour  la 
mettre  en  communication  avec  Loughrea.TuAM, 
jolie  petite  ville  du  comté  de  Galway ,  résidence 
d'un  archevêque  catholique  et  d'un  archevêque 
anglican  ;  ce  dernier  réside  dans  un  beau  pa- 
lais ;  les  calholiquesy  ont  un  séminaire.  Loccu- 
rf.a  ,  jolie  petite  ville ,  appartenant  au  marquis  de 
Clanrickarde,  importante  par  son  industrie  et 
parle  canal  qui  la  réunit  à  Ballinrobe. 
Hors  du  rayon  et  à  l'est  de  Galway  est  située 
Ballinasloe,  le  plus  grand  marché  de  toute 
l'Irlande  pour  le  bétail;  à  la  foire  d'octobre  l'on 
y  voit  souvent  rassemblés  120,000  brebis  et  40,000 
bœufs  ;  la  société  d'agriculture  de  Dublin  y  dis- 
tribue des  prix  aux  propriétaires  des  plus  beaux 
bestiaux.  Ballinasloe  est  la  résidence  de  l'évèque 
catholique  de  Clonfert. 

Limerick  ,  grande  ville,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom ,  résidence  d'un  évèque 
anglican,  située  sur  le  Shannon,  qu'on  y 
passe  sur  cinq  ponts  et  qui  y  forme  un 
port  aussi  vaste  que  sûr.  Elle  est  divisée 
en  trois  parties  :  la  ville  Irlandaise 
(Irish  town),  la  ville  anglaise  (English 
town)  et  la  ville  nouvelle  ou  New-town- 
Pery  ;  cette  dernière  est  la  mieux  bâtie  ; 
de  belles  rues  droites,  larges,  bien  éclai- 
rées pendant  la  nuit,  de  beaux  édifices  , 
des  boutiques  élégantes ,  de  beaux  quais 
et  des  bassins  attestent  sa  supériorité  sur 
les  deux  autres  parties.  Les  batimens  les 
plus  remarquables  sont  :  le  palais  de 
juslice  (county  court  house);  la  douane, 
le  commercial  building  où  se  rassem- 
blent les  négocians;  la  bourse/  Y église 
des  Dominicains  (Dominican  chapel);  la 
halle  aux  toiles  ;  \e  marché  au  blé 
(corn  market),  la  nouvelle  prison  (new 
county  gaol) ,  vaste  et  bel  édifice.  On 
doit  mentionner  Y  hôpital  (county  infir- 
mary)  ;  Y  hôpital  des  fous  (lunatic  asy- 
lum)  achevé  en  1826  ;  la  nouvelle  ca- 
serne (new  barrack);  la  caserne  des 
artilleurs  (artillery  barrack);  le  Pery 
square  et  le  magnifique  pont  de  Welles- 
ley,  sur  lequel  on  passe  le  Shannon  ;  mais 
surtout  les  magnifiques  jardins  suspen- 
due ,  construits  en  1808  par  M.  Roche; 
on  peut  les  regarder  comme  une  des  cih 
riosités  les  plus  remarquables,  non-seu- 
lement de  l'Archipel  Britannique ,  mais 
de  toute  l'Europe.  Ils  rappellent  par  leur 
construction  les  fameux  jardins  de  Baby- 
lone;  leur  surface  est  de  plus  d'un  acre 
anglais  ;  leur  terrasse  supérieure  est  éle- 
vée de  70  pieds  anglais  au-dessus  du 
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niveau  de  la  rue.  Ou  yeullive  avec  succès, 
dans  de  vasles  serres,  la  vigne  et  plu- 
sieurs plantes  des  pays  chauds  ;  la  ter- 
rasse du  milieu  est  destinée  aux  végé- 
taux et  aux  arbres  fruitiers  de  haute 
tige  ;  dans  la  terrasse  inférieure  on 
cultive  des  fleurs  de  toute  sorte.  Tout  le 
dessous  de  ce  bâtiment  extraordinaire  est 
converti  en  un  vaste  magasin  que  M.  Ro- 
che a  loué  au  gouvernement.  Limerick 
possède  une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  l'Irlande;  elle  appartient  à  Vinsiitut 
de  Limerick.  On  doit  ajouter  que  cetle 
ville  est  située  au  milieu  d'un  pays  riche 
et  d'une  fertilité  extraordinaire,  et  qu'elle 
est  le  quatrième  port  marchand  de  l'Ir- 
lande ;  c'est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  blé,  de  bœufs,  de  beurre  et  au- 
tres articles. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  :  Kil- 
rusii  ,  petite  ville  du  comté  de  Clare ,  près  de  l'em- 
bouchure du  Shannon ,  et  florissante  par  son 
commerce  et  par  ses  bains  de  mer.  Ennis  ,  chef- 
lieu  du  comté  de  Clare-,  Therles,  petite  ville  du 
comté  de  Tipperary ,  résidence  de  l'archevêque 
catholique  de  Cashel;  Casuel,  assez  jolie  petite 
ville,  résidence  d'un  archevêque  anglican  ;  elle  a 
une  belle  cathédrale  moderne  et  une  bibliothè- 
que de  livres  choisis  et  beaucoup  de  manuscrits, 
dont  quelques-uns  très  précieux. 

Cork,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom, 
située  sur  les  bords  de  la  Lee,  presque  au 
milieu  de  la  côte  méridionale  de  l'Irlande, 
au  fond  d'un  petit  golfe  qui  forme  un  des 
ports  les  plus  beaux  et  les  plus  grands 
de  l'Europe.  Une  partie  de  la  ville  est  si- 
tuée sur  plusieurs  ilôts.  A  l'exception  de 
quelques  rues  nouvelles,  on  peut  dire  que 
Cork  est  bâtie  irrégulièrement ,  que  ses 
rues  sont  sales  et  étroites.  Ses  batimens 
les  plus  remarquables  sont  :  V hôtel-de- 
ville;  le  commercial  building,  où  se 
rassemblent  les  négocians;  la  nouvelle 
douane  ;  la  bourse,  ornée  de  colonnes 
et  d'une  coupole  ;  le  palais  de  l'évéque 
anglican  ;  V église  de  Ste-Anne,  avec  un 
dôme  et  une  tour  assez  haute  ;  Vassem- 
bhj  rooms  ou  casino ,  avec  une  belle 
salle  pour  les  bals;  le  théâtre  principal 
précédé  d'un  assez  beau  péristyle  ;  le 
nalais  de  justice  du  comté  et  celui  de 
la  ville  (Town  hall);  la  grande  caserne 
capable  de  loger  3000  hommes  d'infanle- 
rie  et  de  cavalerie;  le  marché  et  la  halle 
aux  toiles.  Cork  est  le  siège  d'un  évèché 
catholique  et  d'un  évéché  anglican  ,  et 
possède  plusieurs  élabiissemens  scientifi- 
ques dont  les  plus  remarquables  sont  : 


Cork  institution  fonde  en  1807  pour 
étendre  les  progrès  des  manufactures,  des 
arts  et  surtout  de  l'agriculture  ;  une  petite 
bibliothèque,  une  collection  de  minéraux 
et  une  autre  d'instrumens  aratoires  si- 
tuées dans  un  beau  local ,  sont  annexées 
à  ce  bel  établissement;  trois  professeurs 
sont  chargés  d'enseigner  la  chimie,  la  bo- 
tanique et  l'agriculture;  la  société  litté- 
raire de  Cork,  fondée  en  1790;  elle  pos- 
sède la  bibliothèque  la  plus  considérable 
de  la  viile  ;  la  scient  ifte  and  literary 
societij,  fondée  en  1820  ;  et  la  bibliothè- 
que de  la  ville.  Cork  est  la  seconde  place 
commerçante  de  l'Irlande  ,  quoique  sa 
marine  marchande  ne  compte  que  5400 
tonneaux.  Elle  approvisionne  de  viando 
salée  presque  tous  les  navires  de  com- 
merce et  de  guerre  de  la  Grande-Breta- 
gne. Son  port  est  le  rendez-vous  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  surtout  de 
ceux  que  l'Angleterre  expédie  pour  les 
Antilles.  Son  entrée  profonde  et  étroite 
est  défendue  par  des  batteries  formida- 
bles, surtout  depuis  que  l'on  a  transféré 
sur  la  Grande-Ile  ou  à  Cove,  les  établis- 
semens  de  la  marine  royale  qui  étaient  à 
Kinsale.  Un  bateau  à  vapeur  va  réguliè- 
rement à  Bristol  et  vice  versa  toutes 
les  semaines  ;  un  autre  fait  le  voyage  de 
Bordeaux. 

Plusieurs  jolies  maisons  de  campagne  et  plu- 
sieurs jolis  villages  couvrent  les  alentours  im- 
médiats de  Cork,  et  plusieurs  villes  assez  remar- 
quables se  trouvent  dans  un  rayon  de  26  milles. 
Voici  les  lieux  qui  plus  que  les  autres  méritent 
d'être  mentionnés. 

Blackrock,  joli  village,  remarquable  par  sa 
situation  délicieuse.  Blarneycastle,  autre  vil- 
lage, qui  doit  sa  naissance  aux  blanchisseries  de 
toïle,  aux  moulins  à  papier  et  aux  filatures 
de  coton  qu'on  y  a  établies.  Cove,  petite  ville, 
sur  la  Grande-Ile  (  Great-Island) ,  qui  s'élève  au 
milieu  du  port  de  Cork  ,  siège  de  l'évéque  catho- 
lique de  Cloyne-et-Ross,  et  importante  par  le 
grand  chantier  de  la  marine  royale  qu'on  y  a 
transféré  de  Kinsale  -,  plusieurs  bâtimens de  guerre 
y  sont  toujours  en  station.  Yoecall  ,  petite  ville , 
importante  par  son  port  qui  possède  5900  ton- 
neaux, et  par  ses  poteries.  Mictieltown,  par  le 
beau  château  du  comte  de  Kingstown  et  par  les 
grandes  plantations  de  mûriers  blancs  qu'a  fait 
faire  dans  ses  environs  la  British ,  Irish  and  Co- 
lonial Silk  Company,  pour  introduire  la  cul- 
ture de  la  soie  dans  l'Archipel  Britannique;  en 
1827  on  y  comptait  déjà  500,000  plants.  Maleow, 
par  ses  eaux  minérales  assez  fréquentées  et  ses 
belles  promenades.  Bandon  ,  assez  jolie  ville,  avec 
plusieurs  filatures  de  colon  et  quelques  fabriques 
de   toile-,  tout  près  se  trouve  C asile  Bct~ 
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nard,  beau  château  du  comte  de  Bandou,  uu 
des  jdus  riches  propriétaires  de  l'Irlande.  Kin- 
s  vie  ,  assez  grande  ville  ,  avec  une  citadelle  et  un 
port  qui  a  beaucoup  perdu  de  son  importance  de- 
puis que  les  chantiers  de  la  marine  royale  ont  été 
transférés  à  Cove;  ses  bassins,  ses  chantiers, 
ses  nombreux  navires  employés  à  la  pêche  du 
hareng,  et  surtout  sa  position  tout-à-fait  singu- 
lière, doivent  être  mentionnés;  bâtie  sur  une 
montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exactement 
le  tour,  et  reçoit  sur  un  grand  nombre  de  points 
l'extrémité  de  chacune  des  autres  rues. 

Lismore,  assez  jolie  petite  ville  du  comté  de 
\\  aterford ,  avec  un  beau  château  du  duc  de  De- 
vonshire  qui  l'a  embellie  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

\\  aterford  ,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  grande  ville,  située  sur  le  Suire, 
peu  loin  de  son  confluent  avec  IcBarrow  ; 
ces  deux  courans  forment  à  leur  embou- 
chure un  port  vaste,  sûr  et  profond.  Son 
quai,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  le 
pont  en  bois  d'une  longueur  remarquable, 
le  commercial  building ,  Vassembly 
room,  le  nouveau  palais  de  justice  , 
la  prison  du  comté,  la  douane,  V/io- 
tel-de-ville,  le  palais  de  Vévêque  an- 
glican,  la  cathédrale  nouvellement  bâ- 
tie par  les  anglicans  ,  l'église  catholique 
de  la  Trinité,  méritent  d'être  mention- 
nés. Les  travaux  entrepris  depuis  quel- 
ques années  pour  faciliter  ses  communi- 
cations avec  Dublin,  Cork  et  Limcrick,  et 
sa  position  si  avantageuse  pour  le  com- 
merce maritime,  l'ont  rendue  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Irlande, 
et  lui  promettent  une  prospérité  toujours 
croissante.  Ses  vieilles  constructions,  ses 
rues  sales  et  étroites  sont  remplacées  tous 
les  jours  par  d'autres  constructions  mo- 
dernes et  par  des  rues  propres  et  bien 
aérées. 

Dans  un  rayon  de  26  milles  on  trouve  :  New- 
Geneva,  joli  village,  bâti  par  le  gouvernement 
en  1780  pour  y  établir  une  petite  colonie  de  Suis- 
ses. Tramore,  autre  village,  avec  des  bains  de 
mer.  Dlngarvan,  petite  ville,  remarquable  par  son 
aqueduc  ,  par  son  bel  établissement  des  bains  de 
mer  et  autres  améliorations  qu'elle  doit  au  duc  de 
Devonsbire,  qui  en  est  le  plus  grand  propriétaire. 

\\  i.xford,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom ,  assez 
jolie  ville  commerçante,  avec  un  port  vaste  mais 
peu  profond;  on  la  regarde  comme  la  première 
colonie  que  les  Anglais  aient  fondée  en  Irlande; 
tan ponlen  bois,  construit  en  Amérique,  est  un 
<l<  s  plus  longs  de  l'Archipel  Britannique;  il  sert  de 
promenade  aux  habitans.  Bannow,  où  l'on  voit 
les  débris  de  la  ville  de  ce  nom  ensevelie  parles 
sables  aussi  complètement  que  Pompcïa  et  Her- 
<  iilaniim  (voyez  aux  pages  111  et  412)  le  furent 
i  idisparles  cendres  du  Vésuve.  Lnniscortiiy,  im- 


portante par  les  mines  de  fer  et  les  forges  situées 
dans  sa  banlieue  ;  c'est  la  résidence  de  l'évèque 
catholique  de  Ferns. 

Kilkenny,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  ,  siège 
d'un  évêché  catholique  et  d'un  évèché  anglican , 
assez  jolie  ville,  la  sixième  de  l'Irlande  pour  la 
population  ,  et  remarquable  par  sa  grande  manu- 
facture de  draps  et  par  quelques  beaux  édifices , 
entre  autres  par  sa  cathédrale  anglicane;  elle 
possède  un  collège  renommé  où  furent  élevés 
Swift  et  autres  hommes  célèbres.  Tout  près  se 
trouvent:  le  magnifique  château  du  ci-devant 
duc  calhoYiqucd'O  s  mond,  qui,  avantles  guer- 
res civiles,  à  la  suite  desquelles  il  fut  obligé  d'é- 
migrer,  y  vivait  avec  plus  de  luxe  que  le  vice-roi  ; 
dans  ce  château ,  rendu  ensuite  avec  une  partie  de 
ses  biens  à  son  neveu  ,  se  trouve  la  plus  belle  ga- 
lerie de  tableaux  de  toute  l'Irlande  ;  la  fameuse 
caverne  de  Dunmore  et  un  peu  plus  loin 
le  village  de  Bennels  bridge,  avec  une  fa- 
brique de  châles  de  mérinos.  A  quelques  milles 
de  Kilkenny  on  voit  d'un  côté  Carlo  w ,  jolie 
ville  industrieuse,  résidence  de  l'évèque  catholi- 
que de  Kildare-et-Leighlin  ,  dont  le  séminaire 
est  une  des  principales  écoles  catholiques  de  l'Ir- 
lande pour  les  sciences  ecclésiastiques  ;  de  l'autre 
coté,  C asile  Corner,  très  petite  ville;  ses 
mines  de  houille  sont  les  plus  considérables  du 
royaume. 

Clonmel  ,  chef-lieu  du  comté  de  Tipperary ,  as- 
sez grande  ville ,  jolie ,  industrieuse ,  et  un  des 
grands  entrepôts  pour  le  commerce  du  beurre. 
Carrick,  petite  ville,  florissante  par  son  com- 
merce ,  et  remarquable  par  le  chemin  en  fer  qui 
de  Waterford  doit  aller  jusqu'à  Limerick  ;  ou 
vient  de  finir  la  partie  située  entre  cette  ville  et 
Waterford. 

L'Irlande  offre  encore  plusieurs  autres 
villes  que  le  géographe  ne  doit  pas  passer 
sous  silence,  et  que  nous  signalerons  en 
commençant  au  nord  de  Dublin  et  en  fai- 
sant le  tour  de  cette  ile. 

Dundaek  ,  chef-lieu  du  comté  de  Loulh ,  le  se- 
cond de  l'Irlande  pour  la  population  relative,  as- 
sez jolie  ville ,  florissante  par  son  industrie  cl  son 
commerce,  surtout  en  blés  qu'en  grande  quantité 
on  exporte  de  son  port  pour  la  Grande-Bretagne. 
Coleraine  ,  petite  ville  du  comté  de  Londonderry, 
remarquable  surtout  par  le  voisinage  de  la  fa- 
meuse chaussée  des  Géans;  c'est  un  amas  de 
plusieurs  milliers  de  colonnes  basaltiques  déforme 
angulaire  et  d'une  hauteur  égale,  qui,  à  2  petits 
milles  du  village  de  Bushmill,  s'avance  indé- 
finiment dans  la  mer;  plusieurs  des  plus  beaux 
piliers  sont  coupés  et  envoyés  à  Londres  par  un 
des  habitans  de  ce  village  qui  en  fait  un  petit  com- 
merce. Londonderry,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  jolie  ville,  commerçante,  avec  un 
port,  siège  d'un  évêché  catholique  et  d'un  évêché 
anglican-,  le  pont  en  bois,  d'une  longueur  re- 
marquable et  construit  en  Amérique-,  le  palais 
de  justice,  la  halle  aux  loi  le  s,  la  prison  et  la 
cathédrale  méritent  d'être  mentionnés. 

L.vNisKiu.EN,  assez  jolie  ville,  fortifiée,  chef- 
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lieu  du  comté  de  Fermanagh ,  remarquable  sur- 
tout par  sa  position  sur  une  ile  du  lac  Earn  ,  et  par 
son  collège  très  richement  doté.  Sligo„  chef-lieu 
du  comté  de  ce  nom  ,  résidence  de  l'évèque  catho- 
lique d'Elphin ,  importante  par  son  industrie  et 
son  commerce  florissant,  favorisé  par  son  beau 
port;  on  a  le  projet  de  faire  communiquer  ce 
dernier  avec  le  Shannon ,  en  profitant  des  lacs 
Gill,  Clean,  Allen  et  Boyle. 

Banagiier  ,  petite  ville  fortifiée  du  comté  de 
Kings  (du  Roi) ,  remarquable  surtout  par  le  voi- 
sinage du  Grand-Canal ,  qui ,  à  quelques  milles  de 
là,  entre  dans  le  Shannon.  Atiiolone,  dans  le 
comté  de  West-Meath  ,  avec  une  grande  caserne, 
et  importante  par  ses  fortifications.  Boyle  ,  petite 
ville  du  comté  de  Roscomon ,  remarquable  par 
son  école  militaire,  par  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Boyle,  une  des  plus  belles  de  l'Irlande,  et  par 
son  ancienne  tour  ronde,  dont  l'origine  paraît 
remonter  aux  temps  les  plus  reculés.  Tullamore  , 
jolie  petite  ville  du  comté  de  Kings,  importante 
par  ses  chantiers  sur  le  Grand-Canal,  qui  l'a  ren- 
due assez  commerçante. 

Tralee  ,  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  chef-lieu  du  comté  de  Kerry  ;  sa  société 
d'agriculture ,  la  belle  rue  du  Mail  ou  de  la 
Parade,  son  beau  square,  son  assemhly  room 
et  sa  belle  église  catholique  méritent  d'être 
cités.  Dingle  ,  ancienne  colonie  espagnole,  comme 
l'indique  encore  le  style  de  plusieurs  de  ses  édi- 
fices. Killarney,  remarquable  par  sa  position  sur 
les  bords  du  lac  de  son  nom  ;  un  grand  nombre 
d'étrangers  y  accourent  tous  les  ans  pour  visiter 
ses  environs  pittoresques  ;  ses  cascades,  le  mont 
Mangerton ,  le  nid  des  aigles  avec  ses  nom- 
breux échos,  la  prison  d'O'  Donaghoe  et  autres 
curiosités  naturelles;  Killarney  est  la  résidence 
de  l'évèque  catholique  de  Kerry.  Valentia,  beau 


port  sur  la  petite  ile  de  ce  nom,  regardé  comme 
le  plus  occidental  de  l'Europe;  il  est  aussi  remar- 
quable par  le  projet  conçu  il  y  a  quelques  années 
par  une  compagnie  d'y  établir  la  station  principale 
des  bateaux  à  vapeur,  qui,  par  Halifax  dans  la  Nou- 
velle Ecosse  et  par  Kingston  dans  la  Jamaïque, 
entretiendraient  une  communication  régulière  et 
fréquente  entre  le  Royaume-Uni  et  les  principaux 
ports  de  l'Amérique. 

possessions.  Depuis  la  séparation  des 
colonies  espagnoles  de  la  mère-patrie,  cel- 
les de  l'Angleterre  sont  les  plus  vastes  et  les 
plus  peuplées  de  toutes.  Voyez  les  articles 
Asie,  Afrique,  Océanie  et  Amérique 
Anglaises.  On  doit  ranger,  sinon  parmi 
les  possessions  britanniques,  du  moins 
parmi  les  dépendances  politiques  de 
cet  état ,  le  royaume  de  Hanovre  et  la  ré- 
publique des  lies  Ioniennes.  Le  premier, 
quoique  compris  dans  la  Confédération 
Germanique ,  appartient  au  roi  d'Angle- 
terre qui  le  fait  gouverner  par  un  vice- 
roi  ;  la  seconde ,  quoique  ayant  un  gou- 
vernement de  droit  indépendant,  n'en  est 
pas  moins  sous  la  protection  militaire  de 
la  Grande-Bretagne  ;  ses  soldats  en  pré- 
sident les  places  fortes ,  et  le  lord  Haut- 
Commissaire  exerce  une  grande  influence 
dans  son  administration.  La  totalité  des 
possessions  Britanniques  y  compris  les 
dépendances  politiques ,  offre  une  surface 
de  4,470,000  milles  carrés  et  une  popula- 
tion de  142,180,000  âmes. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  16°  et  62°.  Latitude, 
40°  et  70°.  Dans  ces  calculs  on  a  com- 
pris le  royaume  de  Pologne,  mais  on  a 
exclu  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  et 
l'archipel  de  Spitzberg.  Voyez  pour  ce 
dernier  à  la  page  84. 

dimensions.  Plus  grande  longueur  : 
du  revers  septentrional  du  Caucase,  près 
des  sources  de  la  Samoura  jusqu'aux  rives 
du  Mounio,  dans  les  environs  d'Enonte- 
kis  dans  la  Botnie  orientale,  1840  milles. 
Plus  grande  largeur  :  depuis  le  revers 
occidental  de  l'Oural,  près  des  sources  de 
la  Silva  dans  le  gouvernement  de  Perm , 
à  la  frontière  occidentale  de  la  Volhynie 
à  l'ouest  de  Loutsk,  1300  milles.  Dans  ces 
calculs  on  n'a  pas  compris  le  royaume 
de  Pologne. 


confins.  Au  nord,  l'Océan- Arctique. 
A  \'est:,  la  Russie-Asiatique  et  la  mer 
Caspienne.  Au  sud,  la  Russie-Asiatique, 
la  mer  Noire ,  les  empires  Ottoman  et 
Autrichien,  et  la  république  de  Krakovie. 
A  Youest,  la  principauté  de  Moldavie  et 
l'empire  d'Autriche  ,  la  monarchie  prus- 
sienne, la  mer  Baltique  et  la  monarchie 
Norwégiéno-Suédoise. 

pats.  La  Russie  proprement  dite  qui 
forme  le  noyau  de  l'empire,  nommée  mal- 
à-propos  Moscovie  ;  les  territoires  des 
Cosaques  du  Don  et  de  la  mer  Noire  ; 
les  ci-devant  royaumes  de  Kazan  et 
A' Astrakhan  ,  conquis  depuis  long- 
temps sur  les  Tatares  ;  la  Biarmie  ; 
presque  toute  la  Laponie  ;  Y Ingrie ,  la 
Carélie,  la  Finlande,  Y  Ostrobotnie , 
YEsthonie ,  la  Livonie,    les  archipels 
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d'jbo,  ciiYjlandci  les  \\t%Dago,  ÙEsei, 
«•le,  pays  appartenant  autrefois  au  royau- 
me de  Suède;  la  pins  grande  partie  du  ei- 
devant  royaume  de  Pologne,  savoir: 
les  gouverneniens  *de  Vitebsk,  de  iMohi- 
lev,  de  Minsk  ,  de  Volhyme,  de  Grodno  , 
de  Wilna  ,  de  Podolie  ,  la  province  de 
Bialystok  et  le  nouveau  royaume  de  Po- 
logne ;  le  ci-devant  Khanat  de  Crimée 
avec  la  Petite-Tatarie ,  la  Bessarabie 
et  partie  de  la  Moldavie,  contrées  con- 
quises sur  l'empire  Ottoman  ;  toute  la 
partie  de  la  Région  Caucasienne  au 
nord  de  la  chaîne  principale  du  Caucase, 
pays  enlevés  aux  indigènes ,  aux  Turks 
et  aux  Persans. 

montagnes.  On  peut  regarder  la  Russie 
d'Europe  comme  un  vaste  plateau  d'une 
médiocre  élévation,  sillonné  de  quelques 
hauteurs.  Les  véritables  montagnes  se 
trouvent  vers  ses  frontières  orientale  et 
méridionale.  Toutes  les  hauteurs  de  cette 
vaste  contrée  peuvent  être  classées  entre 
les  systèmes  suivans  :  Scandinavique  , 
auquel  appartiennent  les  hauteurs  de  la 
Finlande  et  des  gouverneniens  d'OIonels, 
dWrkhange!  et  autres;  Slavique  ,  qui 
embrasse  toutes  les  hauteurs  de  la  Russie 
Centrale,  et  dont  le  point  culminant, 
dans  les  prétendus  monts  Walda'i ,  ne 
s'élève  qu'à  175  toises  ;  Hercymo-C.yr- 
patuif.-v,  auquel  appartiennent  les  hau- 
teurs du  sud-ouest  de  la  Russie  ,  et  les 
petites  montagnes  de  la  partie  méridio- 
nale du  nouveau  royaume  de  Pologne  ; 
le  Katharinenberg ,  haut  de  333  toises, 
et  le  Lysa  ,  de  320,  sont  les  points  cul- 
minans  de  ce  système  dans  celte  partie 
de  l'Europe;  Caucasien,  qui  comprend, 
outre  la  chaîne  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie,  les  hautes  montagnes  de  la  Crimée 
méridionale,  dont  le  point  culminant  est 
la  pointe  sud-ouest  du  Tchatyr-dagh, 
haute  de  790  loises;  enfin  I'Ouralique  , 
qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie  et  auquel 
appartiennent  toutes  les  montagnes  et  les 
hauteurs  de  la  Russie  Orientale  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Voyez  aux  pages 
80 ,  90  ,  91  ,  et  les  montagnes  de 
l'Asie. 

îles.  Parmi  les  nombreuses  îles  qui  ap- 
partiennent à  cet  empire,  on  doil  surtout 
distinguer  les  suivantes  : 

Dans  l'OCfeAN-ARCTIQUÉ  :  le  groupe  de  la 
Nouvelle-Zemble  {Novayà-Zemlia ,  la  Nouvelle 
Terre)  et  Varchipel<de Spilzberg,  qui  sont  dé- 
BCrtl  et  que  leur  seule  position  nous  engage  à 


ranger  parmi  les  dépendances  géographiques  «te 
l'Europe.  Voyez  à  la  page  8-1  pour  la  colonie  tem- 
poraire du  Spitzberg;  à  la  page  93  nous  avons 
sigualé  dans  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble, 
l'existence  du  volcan  le  plus  septentrional  que 
l'on  connaisse  sur  le  globe  ;  ici  nous  ajouterons 
que  les  affreuses  solitudes  de  la  Nouvelle-Zemble 
sont  fréquentées  par  un  nombre  prodigieux  de 
vaches  marines  et  d'autres  animaux  semblables, 
que  les  armateurs  d'Arkliangel  et  de  Mezen  y 
vont  chasser;  quelquefois  ils  y  passent  l'hiver. 
Viennent  ensuite  l'île  Kalgouïev  et  celles  de 
JVaigats  :  ces  dernières  donnent  le  nom  au  dé- 
troit de  Waigats. 

Dans  la  MER  BLANCHE:  les  Iles  Solovetslwî, 
célèbres  par  le  monastère  situé  dans  une  des 
principales. 

Dans  la  MER  BALTIQUE  :  l'île  OEsel  (Saare-ma 
des  indigènes),  qui  est  une  des  plus  grandes  de 
la  Baltique-,  elle  dépend  du  gouvernement  de 
Riga,  ainsi  que  celle  de  Mon  qui  en  estvoisine; 
les  îles  Dago  et  Wormô,  qui  relèvent  du  gou- 
vernement de  Revel  ;  Kronstadt t  au  fond  du 
golfe  de  Finlande,  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions ,  son  port  et  ses  chantiers  ;  X archipel  d'j- 
bo, qui  se  développe  devant  cette  ville  et  le  long 
de  la  côte  méridionale  et  d'une  partie  considéra- 
ble de  la  côte  occidentale  de  la  Finlande;  com- 
posé presque  entièrement  de  rochers  innombra- 
bles peu  élevés,  pointus  ou  taillés  à  pic  de  diver- 
ses variétés  de  granit  et  de  calcaire,  il  offre  un 
labyrinthe  redoutable  aux  marins  et  une  des 
merveilles  de  la  géographie  physique  aux  géogra- 
phes ;  enfin  Yarchipel  d'jland,  ainsi  nommé 
de  l'île  principale;  il  est  situé  à  l'entrée  du  golfe 
de  Botnie  et  est  pour  la  Russie  d'une  grande  im- 
portance politique  et  militaire. 

LA  MER  NOIRE  n'offre  aucune  île  assez  étendue 
ou  assez  remarquable  pour  mériter  d'être  men- 
tionnée dans  cet  Abrégé. 

lacs  et  lagunes.  La  Russie  offre  les 
plus  grands  lacs  de  l'Europe  dans  sa 
partie  septentrionale,  et  plusieurs  lagu- 
nes dans  la  méridionale  ;  celles-ci  se  trou- 
vent dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Crimée  et  le  long  des  côtes  du  gouverne- 
ment de  Khcrson  et  de  la  province  de 
Bessarabie  ,  aux  environs  de  Perckop  , 
d'Olchakov  et  aux  embouchures  du  Da- 
nube. Parmi  le  grand  nombre  de  lacs 
de  la  Russie  on  doit  mentionner  surtout 
pour  leur  étendue  :  le  Ladoga,  qui  est 
le  plus  grand  de  toute  l'Europe  ;  vien- 
nent ensuite  YOnéga,  dans  le  gouverne- 
ment d'OIonels;  le  Saïma ,  le  Payana. 
et  le  Kolkîs  dans  la  Finlande  ;  le  Pe'i- 
pous  entre  les  gouvernemens  de  Revel , 
de  Riga,  de  Pskov  et  de  Pétersbonrg;  les 
Russes  depuis  long-temps  le  connaissent 
sous  le  nom  de  Tehoadskoïe  ;  Yllmen 
dans  le  gouvernement  de  Novgorod ,  et 
YEnara  dans  !a  Eaponie  dépendante  de 
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la  grande  principauté  de  Finlande.  Nous 
ajouterons  les  lacs  bien  plus  petits  nom- 
més 5/c/o  (Blanc)  dans  le  gouvernement 
de  Novgorod  ,  et  Kouhinshoe  ou  Kou- 
bettsk  dans  celui  de  Vologda,  à  cause  de 
leur  grande  importance  pour  les  com- 
munications hydrauliques  de  l'empire.  Il 
y  a  aussi  tin  grand  nombre  de  lacs  sales 
dont  on  retire  une  immense  quantité  de 
sel  ;  parmi  ceux-ci  il  faut  nommer  sur- 
tout le  lac  Elton  dans  le  gouvernement 
de  Saralov. 

fleuves.  La  Russie  est  traversée  par 
les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe.  Voici 
les  principaux  rangés  d'après  les  mers 
auxquelles  ils  aboutissent. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

LaToRNF.A  ,  qui  naît  dans  la  Laponie  suédoise, 
trace  la  frontière  de  l'empire  de  ce  côté  ,  baigne 
Tornea  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie-,  elle 
reçoit  le  Mounio  à  la  gauche,  qui  trace  égale- 
ment la  frontière  et  passe  par  Enontekis. 

Le  Kemi,  I'Ulea,  le  Pyhajoki  ,  qui  traversent 
la  partie  septentrionale  du  grand-duché  de  Fin- 
lande et  se  jettent  dans  le  golfe  de  Botnie  ;  ces 
fleuves  prennent  naissance  dans  des  lacs  considé- 
rables d'où  ils  tirent  leurs  noms. 

Le  Kumo,  qui  décharge  les  eaux  du  lac  Pyka- 
jervi  et  a  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Botnie. 

LeKYMEN  guKunmene,  qui  décharge  les  eaux, 
du  lac  Pajana  ou  Peende  et  se  rend  dans  le  golfe 
de  Finlande. 

La  Neva,  dont  le  cours  est  peu  considérable, 
mais  dont  la  masse  d'eau  est  immense ,  étant  l'é- 
missaire du  grand  lac  Ladoga  et  de  tout  le  vaste 
système  d'eau  qui  lui  appartient ,  et  qui  s'étend 
sur  une  grande  partie  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vernemens  de  Pétersbourg  ,  d'Olonets,  de  Novo- 
gorod  et  de  Pskov.  La  ISeva  baigne  Schlùssel- 
bourg,  St-Pétersbourg  et  entre  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Les  principaux  affluens  du  lac  Ladoga 
sont  le  Swir,  qui  lui  amène  le  tribut  des  eaux 
du  lac  Onega-,  le  Wolkhov ,  qui  sort  du  lac 
llmen  et  baigne  Novgorod-Veliki  5  et  le  Woxa 
ou  IVuoxa,  qui  décharge  le  vaste  lac  Saima  et 
les  abondantes  eaux  qui  lui  appartiennent.  On 
doit  ajouter  que  ce  beau  fleuve  qui  contribue 
tant  à  l'embellissement  de  la  capitale  de  l'empire, 
et  qui  lui  est  d'une  si  grande  utilité  par  sa  pro- 
fondeur et  par  sa  largeur ,  menace  quelquefois 
son  existence  par  les  terribles  inondations  aux- 
quelles il  l'expose  -,  celle  de  1825  a  laissé  des  tra- 
ces funestes. 

La  Narva  ou  Narova  ,  qui  sort  du  lac  Peipus 
ou  Peipous ,  baigne  Narva  et  aboutit  au  golfe  de 
Finlande. 

La  Duna  {Drugowa  des  Lettons,  et  Dvina- 
Méridionale  de  quelques  géographes  russes  et 
d'autres  nations),  qui  naît  dans  un  marais  du 
gouvernement  de  Tver,  non  loin  des  sources  du 
Volga  ;  elle  traverse  les  gouvernemens  de  Smo- 
lensk,  Witebsk,  Mitau  et  Riga ,  en  baignant 
Witcbsk ,  Poîotsk ,  Dunabourg  et  Riga ,  et  entre 


dans  le  golfe  de  Livonie.  Ses  principaux  affinons 
sont  :  la  Drissa  et  la  Pedelz  à  la  droite  ;  la 
Meta,  VOula  et  la  Disna  à  la  gauche;  mais  tous 
sont  très  peu  considérables  relativement  à  leur 
fleuve  principal. 

Le  Niémen,  qui  prend  sa  source  dans  le  gou- 
vernement de  Minsk,  traverse  celui  deGroduo, 
sépare  celui  de  Wilna  du  palalinat  polonais  d'Au- 
gustov  ,  et  après  avoir  baigné  Grodno  et  Kowuo  , 
il  entre  dans  la  Prusse-Orientale,  où  sous  le  nom 
de  Memel  il  aboutit  au  Curische-Haff  (Voyez  à  la 
page  325).  Son  principal  affinent  à  la  droite  dans 
l'empire  Russe  est  la  Wilia,  qui  passe  par  Wilna. 

La  Vistule  ,  qui  vient  de  l'empire  d'Autriche , 
touche  les  palatinats  polonais  de  Krakovie,  de 
Sandomirz  ,  de  Lublin,  de  Podlaquie,  traverse 
celui  de  Masovie  ,  touche  le  palalinat  de  Plock  et 
entre  dans  la  Prusse-Occidentale  dans  la  monar- 
chie Prussienne,  où  il  aboutit  au  Frische-Haff. 
Dans  le  royaume  de  Pologne  la  Vistule  baigne 
Sandomirz,  Pulavyy,  Varsovie,  Modlin  et  Plock. 
Ses  principaux  affluens  sur  le  territoire  polonais 
sont  :  àla  droite  \cJVieprz,  au  bassin  duquel 
appartiennent  Lublin  et  Zaniosc;  le  Bug,  qui 
passe  par  Brzesk-Litewski  et  reçoit  la  Narew  ; 
à  la  gauche,  la  Pi  lie  a  et  la  Bzuru)  celle-ci 
passe  par  Lowitz  et  reçoit  la  Pmwci  à  la  droite. 
La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube,  dont  seulement  l'extrémité  infé- 
rieure appartient  à  l'empire  ;  il  y  baigne  Ismaïl 
et  Kilia.  Le  Pruth  est  son  principal  affluent  sur 
le  sol  russe;  il  sépare  l'empire  de  Russie  de  la 
principauté  de  Moldavie.  (Voyez  aux  pages  221  et 
274.) 

Le  Dniester  ,  vient  de  l'empire  Autrichien  , 
sépare  la  Bessarabie  des  gouvernemens  de  Podo- 
lie  et  de  Kherson .  baigne  Choczim ,  Mohilev  , 
Bender  et  Akerman  ;  il  entre  dans  la  mer  Noire. 
Ses  affluens  sont  trop  peu  considérables  pour  mé*- 
riter  une  mention  dans  cet  Abrégé. 

Le  Dnieper  ,  naît  dans  le  gouvernement  de 
Smolensk,  traverse  celui  de  Mohilev  ,  sépare  les 
gouvernemens  de  Minsk,  Kiev  et  Kherson  de 
ceux  de  Tchernigov  et  de  Poltava  ,  coupe  inéga- 
lement celui  de  Iekaterinoslav  ,  et  après  avoir  sé- 
paré le  gouvernement  de  Kherson  de  celui  de  la 
Tauride  se  jette  au-dessous  d'Otchakof  dans  la 
mer  Noire.  Les  villes  principales  baignées  par  ce 
grand  fleuve  sont:  Smolensk,  Mohilev,  Kiev, 
Iekaterinoslav  et  Kherson.  Ses  principaux  affluens 
à  la  droite  sont  :  la  Berezina ,  qui  passe  par 
Bobrouisk  ,  et  qui ,  moyennant  un  canal  qui  la 
réunit  à  l'Oula  ,  affluent  de  la  Duna ,  forme  la 
jonction  entre  le  Dnieper  et  la  Duna  ;  le  P-ripel 
ou  Pripeck ,  qui  traverse  la  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Minsk  et  les  marais  peut- 
être  les  plus  vastes  de  l'Europe;  il  est  grossi  par 
plusieurs  affluens,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
îe  Styr,  le  Gorin  à  la  droite ,  et  la  Pina  et  la 
Isiolda  à  la  gauche  ;  ces  deux  derniers  ont  un 
cours  borné  ,  mais  ils  sont  remarquables  par  les 
canaux  de  Muchavice  et  d'Oginski  qui  réunissent 
le  bassin  du  Dnieper  à  ceux  de  la  Vistule  et  du 
Niémen;  le  Te  le  roi',  qui  passe  par  Jitômir-, 
\c  Bog,  q»i  baigne  Nikolaev  et  re coi lYîïigàul  { 
ce  dernier  passe  par  Elizabetgrad.  Lés  princi- 
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paux  afflucns  ilu  Dnieper  à  la  gauche  sont  :  la 
Desna,  qui  baigne  Briansk  et  Tchernigov ,  et 

reçoil  le  Scim;  celui-ci  passe  peu  loin  de  Koursk 
et  baigne  Putivl;  la  Sonia,  qui  passe  par  Lub- 

ny  ;  le  Psol,  par  Soumy;  la  IVorskla,  par 
Akhtyrka  et  Poltava ,  et  YOuriel,  par  Cpns- 
tanliuograd.  On  a  projeté  des  travaux  pour  vain- 
cre les  obstacles  qu'opposent  à  la  navigation  de 
ce  fleuve  les  laineuses  cataractes  situées  au-des- 
sous de  Kiev. 

Le  Don  ,  auquel  quelques  géographes  conser- 
vent encore  son  ancien  nom  de  Taxai  ;  il  touche 
ou  traverse  les gouverneinens  de  Toula  ,  Riazan  , 
Tanibov,  Orel ,  traverse  celai  de  Voronéje  et  le 
pays  des  Cosaques  auxquels  il  donne  son  nom. 
C'est  à  Azov ,  dont  le  territoire  appartient  au 
gouvernement  de  lekaterinoslav ,  qu'il  aboutit 
dans  la  prétendue  mer  d'Azov.  Dans  ce  long 
cours  le  Don  baigne  Donkov  ,  Paviovsk,  Tcher- 
kask  et  Azov.  Ses  principaux  alïluens  à  la  droite 
sont  :  la  Sosna,  qui  baigne  Livni;  le  Douez, 
qui  passe  par  Bielogorod,  Tchougaïev  et  lzioum  , 
et  au  bassin  duquel  appartient  l'importante  ville 
de  kharkov.  Les  principaux  afïluens  à  la  gauche 
sont  :  le  Voronéj  e ,  qui  baigne  Lipezk,  et 
Voronéje-,  le  Khoper;  la  Medv  ieditsa  et 
le  Manitch  ;  ce  dernier  traverse  le  lac  Bol- 
chie,  et  est  remarquable  non-seulement  par  la 
longueur  de  son  cours ,  mais  aussi  parce  qu'il  a 
été  choisi  par  Malte-Brun  pour  déterminer  avec 
la  Kouma  une  partie  de  la  frontière  orientale  de 
l'Europe.  (Voyez  à  la  page  3t.) 

Le  Koieax  ,  qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  de  la  haute  chaîne  du  Caucase, 
traverse  le  pays  des  Petits-Abasses  et  partie  de 
celui  des  Tcherkevses,  sépare  le  territoire  de 
ces  derniers  de  la  province  du  Caucase  et  du 
territoire  des  Cosaques  de  la  mer  INoire.  Vers 
l'extrémité  de  son  cours  il  se  partage  en  deux 
branches  principales,  dont  l'une  se  rend  dans  la 
prétendue  mer  d'Azov  et  l'autre  dans  la  mer 
Noire.  Le  Zelenlchouk  et  le  Laha  sont  ses  prin- 
cipaux alïluens  à  la  gauche-,  ceux  de  la  droite 
sont  tous  trop  peu  considérables  pour  être  men- 
tionnés. 
L'OCE AN-ARCTIQUE  reçoit: 

Le  Paswig,  qui  sort  du  grand  lac  Enara  ,  et 
qui,  d'après  le  dernier  traité  définitif  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  trace  les  confins  de  ce  côté 
entre  les  deux  étals. 

La  Kola,  qui  traverse  la  Laponic-Russe,  et 
après  avoir  passé  à  Kola ,  entre  dans  l'Océan- 
Arotique. 

La  Petchora  ,  qui  naît  sur  le  versant  occiden- 
dal  de  l'Oural  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
traverse  les  solitudes  des  gouvernemens  de  Vo- 
logda ,  et  d'Arkhangel,  et  après  avoir  reçu 
à  la  droite  YOusa  qui  est  son  plus  grand  affluent, 
entre  par  une  large  embouchure  dans  un  golfe 
de  rOcéan-Arctique. 
La  MER  BLANCHE,  qui  n'est  qu'un  grand  golfe 
de  l'Océan-Arctique ,  reçoit  : 

Le  Vie,  le  Kiatm  ou  Kem  et  le  Kovda,  qui 
traversent  les  solitudes  de  la  partie  occidentale 
du  gouvernement  d'Akhangel  et  apportent  à 
celle  mer  le  tribut  de  plusieurs  lacs  considéra- 


bles de  ce  gouvernement  et  de  celui  d'Olonels. 

L'OxÉc;A,que  quelques  géographes  regardent 
à  tort  comme  le  débouché  du  grand  lac  de  ce 
nom  ,  prend  sa  source  dans  son  voisinage  ,  tra- 
verse les  gouvernemens  d'Olonets  et  d'Arkhan- 
gel ,  passe  par  Kargapol ,  Onega  et  se  jette  dans 
le  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 

LaDvixA,  dite  aussi  Dvina-Septentrionale, 
pour  la  distinguer  de  la  Duua  ou  Dvina  Méridio- 
nale ,  est  formée  par  la  réunion  de  la  Soukiiona 
avec  le  Iocg  ,  traverse  les  gouvernemens  de  Vo- 
logda  et  d'Arkhangel,  et  après  avoir  baigné 
Krasnoborsk,  Kholmogori  et  Arkhangel  ,  entre 
dans  le  golfe  qui  en  reçoit  le  nom  :  la  Soukhoxa 
ou  Soukhûxia  ,  reçoit  les  eaux  du  lac  Koubins- 
koe  et  celles  de  la  Vologda ,  qui  baigne  l'im- 
portante ville  de  ce  nom  ;  elle  passe  ensuite  par 
Totma;  I'Ioug  se  réunit  à  la  Soukhona  à  Veli- 
kiouslioug.  Les  principaux  affluens  de  la  Dvina 
à  la  droite  sont:  laV  itchegda  ella  Pi  ne  ga  ,• 
la  première  passe  par  larensk  et  est  grossie  par 
la  Keltma;  la  seconde  passe  par  Pineg.  Parmi  les 
alïluens  à  la  gauche  nous  ne  nommerons  que  la 
Vaga ,  qui  baigne  Viatlsk  et  Schenkonesk.  La 
Keltma  est  remarquable  par  le  canal  qui  établit 
la  communication  entre  le  bassin  de  ce  fleuve  et 
celui  du  Volga. 

Le  Mezex  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  ma- 
rais du  gouvernement  de  Vologda ,  traverse  celui 
d'Arkhangel,  et  après  avoir  baigné  la  petite 
ville  de  Mezen,  entre  dans  un  golfe  de  la  mer 
Blanche,  presque  sous  le  cercle  polaire-,  ses  bords 
sont  encore  presque  partout  inhabités. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  Iaïk  ,  nommé  par  les  Russes  Our-al-,  il  naît 
sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  qui  porte  son 
nom,  trace  en  très  grande  partie  les  frontières 
orientale  et  méridionale  du  gouvernement  d'O- 
renbourg,  ainsi  que  les  limites  orientales  de  l'Eu- 
rope. Dans  son  long  cours  il  baigne  Troïtskaïa , 
Orenbourg ,  Ouralsk ,  et  près  de  Gouriev  ,  il  entre 
dans  la  mer  Caspienne;  la.  S  a  km  ara  à  la  droile 
et  Yllek  à  la  gauche  sont  ses  principaux  alïluens. 
Le  Volga  ,  nommé  Idel  ou  Atel  par  les  peuples 
Turks,  dont  il  traverse  le  territoire,  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Volkonski ,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  la  plus  vaste  de  l'Europe,  aux 
environs  d'Ostachkov  dans  le  gouvernement  de 
Tver.  Dans  son  coins  immense ,  ce  fleuve ,  le  plus 
grand  de  l'Europe,  touche  le  gouvernement  de 
Moscou  et  traverse  ceux  de  Tver,  laroslav,  Kos- 
troma  ,  Nijneï-Novgorod,  Kazan  ,  Simbirsk,  Sa- 
ratov  et  Astrakhan ,  en  passant  par  un  grand 
nombre  de  villes ,  dont  les  plus  remarquablessont  : 
Rjev,  Tver,  Ouglitch,  Rybinsk,  laroslav,  Kostro- 
ma,  Nijneï-Novgorod,  Makariev,  Kazan,  Simbirsk, 
Samara ,  Sizran ,  Khvalinsk,  Volsk,  Saratov,  Tsa- 
ritsin,  Sarepta,  Astrakhan  et  Krasnoyarsk.  C'est 
par  G5  embouchures,  et  selon  d'autres  par  70,  que 
ce  grand  fleuve  entre  dans  la  mer  Caspienne,  où 
il  forme  un  delta  très  considérable.  On  doit  faire 
observer  qu'aucune  cataracte  n'en  interrompt  la 
navigation  ;  que  plus  de  6000  barques  chargées  de 
productions  le  descendent  annuellement  ;  que  ses 
pèches  sont  d'un  produit  immense,  et  qu'on  doit 
le  regarder  comme  le  premier  sous  le  rapport  des 
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communications  hydrauliques ,  devenues  si  im- 
portantes   depuis   les   grands  travaux  exécutés 
pour    faciliter    les    communications    par    eau 
dans  l'intérieur  de  toute  la   partie  européenne 
de  l'empire.  Les  principaux  affluens  du  Volga  à 
la  droite  sont  :  YOka,  qui  passe  par  Orel ,  Bie- 
lev,  Kalouga,  près  de  Serpoukliov,Kiazan,  Spask, 
kasimov,  lelatom  et  Mourom;  l'Oka  reçoit  à  la 
droite  YOupa,  qui  passe  par  Toula,  et  la  Zna, 
qui  baigne  Tambov  et  Morchansk  ;  à  la  gauche  il 
est  grossi  par  la  Moskva,  qui  passe  par  Mojaïsk, 
Moscou  et  Kolomna  et  la  Kliazma  qui   arrose 
Vladimir;  la  Soura,  qui  passe  par  Penza,  Ala- 
tyr  et  Iadrin ,  et  est  grossie  par  YAlatyr  à  la 
gauche.  Les  principaux  affluens  du  Volga  à  la 
gauche  sont:  la  Tvertza,  qui  passe  par  Vychni- 
Volotchok,  TorjoketTver;  le  canal  de  Vychni- 
Volotchok  qui  la  réunit  à  la  Msta  affluent  du  Vol- 
khov,  lui  donne  une  grande  importance;  la  Mo  - 
loga,   qui  passe   par  Ouslioujna  et  Moioga  ; 
le  canal  de  Tikhvin  la  met  en  communication 
avec  le  lac  Ladoga-,  la  Cheksna,  qui  sort  du 
lac  Blanc (Bielo-Ozero)  et  passe  parTcherepovets; 
des  travaux  hydrauliques  l'ont  rendue  très  im- 
portante de  nos  jours;  \aKama,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous  les  affluens  du  Volga  ;  elle  est  re- 
marquable par  la  direction  presque  circulaire  de 
la  partie  supérieure  de  son  cours ,  par  la  pro- 
fondeur de  son  lit  et  la  masse  de  ses  eaux  qui 
la  rendent  plus  utile  à  la  navigation  que  le  Volga  ; 
Kaï ,  Solikamsk ,  Perm ,  Okhansk  et  Sarapoul  sont 
les  villes  principales  situées  sur  ses  bords  ;  ses 
principaux  affluens  sont:  la  Viatka  à  la  droite; 
elle  passe  par  Slobodskoï,  Viatka  et  Malmych;  à 
la  gauche,  la  Silva,  qui  baigne  Koungour,  et  la 
Bielaia,  qui  passe  par  Ouzianskoï,  Oufa  et  Birsk; 
à  Oufa  elle  est  grossie  par  Y  Oufa,  qui  arrose 
Krasnooufimsk;la  Samara,  qui  passe  par  Bou- 
zoulouk. 

La  Kouma  ,  qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  du  Caucase  ,  traverse  la  petite  Aba- 
sie ,  passe  par  Koumskaïa  et ,  par  plusieurs  em- 
bouchures, entre  dans  la  mer  Caspienne.  La  Pod- 
kouma  à  la  droite  est  son  principal  affluent;  elle 
baigne  Georgievsk. 

Le  Terek  ,  qui  prend  sa  source  au  pied  duMqin- 
vari,  dit  improprement  Kazbek  par  les  Russes, 
traverse  le  pays  des  Osètes ,  sépare  les  deux  Ka- 
barda ,  touche  la  province  du  Caucase  et  entre 
dans  la  mer  Caspienne.  Dans  son  cours  ,  le  Terek 
baigne  Vladikavkas  ,  IMozdok  et  Kyzliar.  Ses  prin- 
cipaux affluens  à  la  droite  sont  :  la  Soundja  et 
YAksaï;  à  la  gauche  YArredon,  Y Ouruakh ,  le 
Tcherek,  la  Malka. 

Le  Soulak  ,  qui  descend  du  versant  septentrio- 
nal du  Caucase ,  traverse  les  cantons  d'Avar,  d'En- 
dery,  etc. ,  et ,  après  avoir  reçu  le  hoï-sou,  entre 
dans  la  mer  Caspienne. 

La  Samouua  ,  qui  descend  du  versant  septen- 
trional du  Caucase,  traverse  le  Daghestan  méri- 
dional, et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans 
la  mer  Caspienne. 

canaux.  Malgré  les  reproches  que  les 
géographes  peu  instruits  adressent  aux 
Russes  sous  le  rapport  «le  leurs  voies  corân 


mereiales,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  la 
Russie  d'Europe  offre  maintenant  le  plus 
vaste  système  de  canalisation  de  cette  par- 
tie du  monde,  et  un  des  plus  remarquables 
qui  existent  sur  tout  le  globe.  Elle  doit  ce 
grand  avantage  à  Pierre  I".  En  fondant 
sa  nouvelle  capitale,  ce  monarque  se  pro- 
posa de  faire  de  la  ville  deSt-Pétersbourg 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  la  Russie 
avec  les  pays  étrangers,  un  magasin  gé- 
néral et  le  débouché  commun  de  toutes  les 
productions  de  l'intérieur.    Embrassant 
d'un  seul  regard  les  lacs  de  Ladoga,  d'O- 
néga,d'Ilmenel  Bielo-Ozero(!e  Lac-Blanc), 
avec  toutes  les  eaux  qui  les  alimentent 
et  les   principaux  affluens  des    grands 
lîeuves  qui  sont  peu  éloignés  de  leurs  bas- 
sins ,  Pierre  Ier  imagina  de  réunir  par 
des  canaux,  non-seulement  entre  eux  leurs 
systèmes   hydrauliques  respectifs  ,  mais 
aussi    de  les  mettre  en  communication 
avec  des  rivières  appartenant  à  d'autres 
systèmes  entièrement  différens.  Ses  suc- 
cesseurs ayant  marché  sur  ses  traces,  il 
en  est  résulté  que  la  Baltique,  la  mer 
Blanche,  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne  communiquent    entre   elles   par 
plusieurs  canaux  depuis  long-temps  li- 
vrés à  la  navigation  intérieure.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  canaux  les  plus 
importons. 

Un  triple  système  de  canaux  principaux  établit 
de  ti'ois  manières  différentes  la  communication 
entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Caspienne  ;  la  ville 
de  Rybinsk  sur  le  Volga,  gouvernement  de  la- 
roslav,  est  le  nœud  de  celte  communication.  Ces 
canaux  sont  : 

Le  canal  de  Vychni-Volotchok ,  ainsi  appelé 
de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans  le  gouvernement 
de  Tver-,  il, joint  au  moyen  de  la  Zna  affluent  de 
la  Tvertsa  et  de  la  Chlina  affluent  de  la  Msta ,  qui 
entre  dans  le  lac  d'ilmen,  le  Volga  au  Volkhov 
(affluent  du  lac  Ladoga),  et  par  conséquent  le  Vol- 
iga  à  la  Neva  et  la  mer  Caspienne  à  la  mer  Balti- 
que. Ce  canal  a  presque  3  milles  de  long  et  trois 
écluses;  il  est  resserré  à  Vychni-Vololchok  entre 
de  magnifiques  quais  en  granit.  Ouvert  en  1711 , 
ce  n'est  qu'en  1818  que  d'importans  travaux  l'ont 
«mis  en  étal  d'atteindre  entièrement  le  but  que  l'on 
s'était  proposé  dans  sa  construction. 

Le  canal  de  Tlkhvine  ,  projeté  par  Pierre  1er, 
mais  commencé  et  achevé  par  Alexandre,  unit 
laTikhvinka  ,  affluent  du  Sias  (affluent  du  lac  La 
doga),  avec  le  Volga  ,  par  l'intermédiaire  de  plu- 
sieurs rivières,  telles  que  la  Somnia  ,  la  Gourou 
nia,  la  Tcliagoda  et  la  Mologa  ;  il  a  15  écluses. 
dont  11  appartiennent  au  cours  de  la  Somnia. 

Le  canal  de  Marie .  projeté  par  Pierre  I'  . 
mais  commencé  en  179D  et  achevé  en  t808,  unit 
deux  rivières  rendues  navigables  dans  la  partie 
supérieure  de  leur  cours:  la  Kovja  affluent  du  lac 
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Blaoc  (Bielo),  et  la  Vytegra  affluent  du  lac  Onega. 

Il  a  près  de  1  nulles  de  long  et  12  écluses;  un 
aqueduc  de  presque  2  milles  de  longueur  l'ali- 
mente. Deux  canaux  accessoires  très  importans 
se  rattachent  au  canal  de  Marie:  celui  que  l'on  a 
creusé  il  y  a  quelques  années  sur  un  développe- 
ment de  près  de  40  milles,  entre  la  Cheksna  et  la 
Kovja  pour  écarter  la  navigation  du  lac  Blanc  ,  et 
un  autre  d'environ  26  milles  de  long,  dit  canal 
de  Svir,  entre  le  Svir  affluent  du  lac  Ladoga,  et  la 
Vytegra  affluent  du  lac  Onega,  pour  écarter  les 
dangers  et  les  retards  de  la  traversée  de  ce  der- 
nier lac  ,  et  pour  éviter  les  cascades  du  Svir. 

Plusieurs  canaux  rentrent  dans  ces  trois  sys- 
tèmes principaux  .  et  servent  soit  à  les  rendre  plus 
praticables,  soit  à  les  rattacher  à  un  autre  sys- 
tème, qui  tend  a  former  la  jonction  entre  la  mer 
Blanche  et  la  Baltique  ,  entre  la  mer  Blanche  et  la 
mer  Caspienne.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux 
qui  dépendent  du  canal  de  Marie  ;  voici  les  autres 
plus  importans  : 

Le  canal  de  Ladoga ,  commencé  en  1718  et 
ouvert  à  la  navigation  en  1731;  il  l'orme  le  point 
de  réunion  des  trois  systèmes  susmentionnés.  Il 
côtoie  le  lac  Ladoga  ,  en  réunissant  le  Volkhov  à 
Nouveau-Ladoga,  à  la  Neva,  à  Schlusselbourg. 
On  l'a  construit  pour  éviter  les  dangers  et  les  bas- 
fonds  du  lac  ;  16  écluses  y  conduisent  les  eaux  de 
plusieurs  rivières;  16  autres  servent  à  faire  écou- 
ler dans  le  Ladoga  les  eaux  superflues.  Ce  canal 
est  le  plus  fréquenté  de  l'empire  ,  et  sous  ce  rap- 
port est  un  des  plus  importans  du  monde.  D'après 
des  calculs  officiels,  25,000  transports  de  toute 
espèce  ,  portant  une  valeur  de  200  millions  de 
francs,  franchissent  annuellement  sa  principale 
écluse ,  celle  de  Schlusselbourg. 

Le  canal  de  Novgorod  ou  de  Sievers,  long 
d'environ  5  milles  ,  réunit  directement  dans  les 
env  irons  de  Novgorod  la  Msta  et  le  Volkhov ,  pour 
éviter  la  navigation  souvent  dangereuse  du  lac 
llmcn. 

Le  canal  de  Sias  réunit  la  rivière  de  ce  nom 
au  Volkhov  après  sa  sortie  du  lac  llmcn. 
Les  canaux  suivans  ouvrent  la  communication 
entre  la  mer  Blanche  et  la  mer  Caspienne  ,  et  par 
conséquent  ils  joignent  aussi  la  Baltique  à  ces  deux 
mers. 

Le  canal  de  Koubensk  ,  dit  du  duc  Alexan- 
dre de  Wurtemberg  depuis  1828.  En  joi- 
gnant la  Cheksna ,  affluent  du  Volga ,  près  de 
Kirilov,  ville  du  gouvernement  de  Novgorod,  an 
lac  de  Koubensk,  qui  se  décharge  dans  la  Sou- 
tenons ou  Soukhonia,  une  des  branches  de  la 
Dvina  septentrionale,  ce  canal  établit  la  commu- 
nication entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Blan- 
che. La  Cheksna,  par  le  canal  de  Marie,  forme 
la  communication  avec  la  Baltique. 

Le  canal  du  Nord,  dit  aussi  Sévère  Ickale- 
rinski ,  commencé  sous  Catherine  Ire,  n'a  été 
achevé  qu'en  1820  ;  il  forme  la  jonction  delà  mer 
Blanche  avec  la  mer  Caspienne  ,  en  faisant  com- 
muniquer la  Keltma,  affluent  de  la  Vilchegda  (af- 
fluent de  la  Dvina) ,  avec  le  Dgouritch  qui  appar- 
tient au  bassin  de  la  Karna  (affluent  du  Volga). 
Les  canaux  suivans  établissent  la  communica- 
tion entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire. 


Le  canal  de  Lepel  ou  de  la  Rérëzina, 
achevé  en  1801,  joint  la  Ouna  avec  le  Dnieper,  en 
unissant  entre  eux  les  petits  lacs  de  Berechta  ,  qui, 
par  l'Oulla  ,  appartiennent  au  bassin  de  la  Duna 
et  de  la  Plava ,  compris  dans  le  bassin  de  la  Béré- 
zina, affluent  du  Dnieper.  Ce  canal  n'a  que  4 
écluses  et  une  longueur  d'environ  5  milles. 

Le  canal  d'Oginski ,  commencé  en  1765,  et 
achevé  en  1787  aux  frais  du  grand  général  de  Li- 
thuanie  ,  Michel-Kasimir  Oginski ,  qui  dépensa 
7,800,000  francs  dans  sa  construction.  D'impor- 
lans  travaux  ,  faits  depuis  1801  parle  gouverne- 
ment russe,  le  rendirent  complètement  naviga- 
ble. Il  a  10  écluses  et  36  milles  de  long.  En  unis- 
sant la  Iasialda ,  affluent  du  Prypec  (affluent  du 
Dnieper),  avec  la  Szczara  ou  Chtchara ,  affluent 
du  Niémen,  il  établit  la  communication  entre  la 
mer  Noire  et  la  Baltique. 

Le  canal  Royal ,  dit  autrefois  de  la  Répu- 
blique ,  parce  qu'il  fut  creusé  en  1775  aux  frais 
du  gouvernement  polonais ,  et  de  Muchawlce 
ou  Mue ha  vice ,  à  cause  de  l'affluent  de  ce  nom, 
ouvre  une  autre  communication  entre  la  mer  Bal- 
tique et  la  mer  Noire,  en  unissant  la  Pina,  af- 
fluent du  Prypec,  avec  la  Muchaviec,  affluent  du 
Boug. 

Deux  canaux  établissent  la  communication  di- 
recte entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne;  ce 
sont  : 

Le  canal  qu'on  pourrait  appeler  de  Pierre  1er, 
parce  que  le  projet  primitif  est  dû  à  ce  grand 
homme.  Commencé  sous  son  règne,  il  devait  réu- 
nir les  deux  rivières  d'tlavlia  ,  affluent  du  Don, 
dans  le  territoire  des  Cosaques  du  Don ,  et  de  Ka- 
mychenka,  affluent  du  Volga,  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratov.  Interrompu  par  les  guéries 
contre  les  Suédois  et  les  Persans ,  sa  partie  exé- 
cutée porte  le  nom  de  ravin  de  Pierre  -  le  - 
Grand.  On  a  proposé  différentes  modifications  au 
plan  de  ce  canal ,  mais  on  a  adopté  définitivement 
l'ancien  projet,  sauf  quelques  modifications  sug- 
gérées par  les  progrès  de  la  science.  La  jonction 
de  l'ilavlia  à  la  Kamychenka  aura  lieu  moyennant 
un  canal  de  presque  90  milles  de  long,  où  l'on 
fera  entrer  quelques  parties  du  cours  de  l'ilavlia 
et  tout  le  ravin  de  Pierre-le-Grand. 

Le  canal  d'Ivanov ,  dans  le  gouvernement 
de  Toula  ;  il  réunit  la  Chata,  affluent  de  l'Oupa, 
appartenant  au  bassin  du  Volga,  par  l'Oka,  avec 
la  partie  supérieure  du  cours  du  Don. 
Les  canaux  suivans  établissent  des  communica- 
tions entre  différens  golfes  de  la  mer  Baltique. 

Le  canal  de  Fellin,  en  Livonie ,  joint  le  golfe 
de  Biga  ou  de  Livonie  à  celui  de  Finlande  en  ou- 
vrant une  communication  entre  l'Embach,  af- 
fluent du  lac  Peïpus  d'où  sort  la  Narva ,  etlePer- 
nau  qui  aboutit  au  golfe  de  Livonie.  Un  autre 
canal,  celui  de  Verro,  établit  la  communication 
entre  le  lac  Pskov,  branche  du  Peïpus ,  et  l'Aa  qui 
entre  dans  le  golfe  de  Riga. 

Le  canal  de  Velikia-J.ouki\o\\\\.  la  Duna  à  'a 
Neva  par  l'intermédiaire  du  Lovât ,  du  lac  llmcn, 
du  Volkhov  et  du  lac  Ladoga. 
Afin  de  mettre  les  embarcations  russes  et  polo- 
naises en  état  d'arriver  à  la  Baltique  sans  payer 
les  droits  des  douanes  prussiennes,  on  a  corn- 
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mencé  de  grands  travaux  pour  faire  communi- 
quer la  Vistule  avec  le  Niémen  et  la  Duna.  Le 
canal  de  Courîande  est  une  des  branches  prin- 
cipales de  ce  système  hydraulique  ;  sa  destination 
est  de  réunir  le  Niémen  à  la  Duna  au  moyen  de 
la  Vilia  et  de  quelques  autres  rivières;  le  canal 
du  duc  Jacques ,  en  Courîande,  rentre  dans  ce 
système,  en  joignant  le  Niémen  à  laVindau;  un 
autre  canal ,  qui  commence  près  d'Augustow,  est 
destiné  à  réunir  la  Vistule  au  Niémen  par  le  Boug 
et  la  Narew  ;  il  aura  17  écluses.  Tous  ces  importans 
canaux,  quoique  très  avancés,  ne  sont  pas  en- 
core achevés. 

Outre  ces  canaux ,  liés  au  grand  système  de  na- 
vigation intérieure  de  l'empire  ,  il  y  en  a  un  autrp 
qui,  malgré  sa  spécialité ,  exige  une  mention  par- 
ticulière à  cause  de  sa  grande  importance  :  nous 
voulons  parler  du  grand  canal  d'enceinte  de 
Sl-Pétersbourg ,  commencé  en  1805  et  achevé  en 
1832,  dans  le  double  but  de  circonscrire  la  ville 
au  midi  et  de  ne  lui  laisser  d'autre  entrée  que  par 
les  barrières,  et  pour  offrir  aux  barques  nom- 
breuses qui  arrivent ,  chargées  de  denrées  de  l'in- 
térieur, un  abri  commode  et  sûr ,  en  même  temps 
qu'un  port  assez  spacieux  pour  la  décharge  de 
ces  dernières  et  leur  emmagasinement  dans  des 
constructions  convenables.  Le  passage  ouvert 
dans  la  Jamskaïa  parle  pont  aqueduc  de Ligova 
est  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  coûteuse  de 
ce  canal  ;  de  savans  ingénieurs  la  regardent 
comme  un  des  ouvrages  les  plus  hardis  que  l'on 
ait  encore  exécutés  dans  ce  genre. 

ethnogafhie.  Aucun  état  de  l'Europe 
n'offre  un  plus  grand  nombre  de  peuples 
différent.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
partie  européenne  d'après  les  démarca- 
tions naturelles  indiquées  à  la  page  79 
peuvent  être  réduits  aux  souches  suivan- 
tes :  Souche  Slave,  qui  dépasse  de  beau- 
coup toutes  les  autres  en  nombre;  elle 
comprend  les  Russes  ,  qui  sont  la  na- 
tion dominante  ,  distingués  en  Grands- 
Russes  ,  Petits-Russes  ,  Ru  s  nia  ks  et 
Cosaques;  les  Polonais,  qui  sont 
assez  nombreux  dans  plusieurs  gouver- 
nemens  du  ci-devant  royaume  de  Polo- 
gne ;  les  Lithuanien  s  ,  les  Le  l  tes, 
les  Ko u  v es  et  autres  peuples  moins 
nombreux.  Souche  Finnoise  ou  Oura- 
lienne,  à  laquelle  appartiennent  les  Fin- 
nois proprement  dits  de  la  Finlande,  les 
Careliens ,  les  Est/ioniens,  les  Tchere- 
misses ,  les  Votiaques ,  les  Lapons,  les 
Lives,  les  Zyraines ,  les  Vogoules ,  les 
Pcrmiens,  les  Mordva,  ou  Mordouins, 
et  une  partie  des  Teptières.  Souche 
Turque  ,  improprement  nommée  Ta- 
tare  ou  Tartare,  dans  laquelle  il  faut 
ranger  les  Turks  de  Kazau,  d'Astra- 
khan, etc.;  les  Turkomans  du  Caucase, 
les  JSogaïs,  les  Baschkivcs,  les  Tehou- 


vasches,  les  Metcherieques,  une  partie 
des  Teptières  et  autres.  Souche  Ger- 
manique, à  laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemands des  gouvernemens  de  Riga, 
Revel,  Pétersbourg,  Mitau,  etc. ,  et  ceux 
des  colonies  dans  les  gouvernemens  de 
Saratov,  de  la  Tauride,  etc.;  les  Suédois, 
qui  forment  une  partie  considérable  de 
la  population  de  la  Finlande  ,  et  un  petit 
nombre  il Anglais  et  de  Danois  établis  en 
Russie.  Souche  Sémitique,  comprenant 
les  Juifs  qui  sont  très  nombreux  dans  le 
royaume  de  Pologne  et  dans  les  gouver- 
nemens ci-devant  polonais,  et  quelques 
milliers  d'Arabes,  dans  la  Région  Cau- 
casienne. Souche  Greco-Latine,  dans 
laquelle  il  faut  classer  les  Moldaves  et 
les  Valaques  de  la  province  de  Bessa- 
rabie, les  Grecs,  les  Skipetars  ou  Alba- 
nais, et  quelques  milliers  de  Français 
et  d'Italiens  établis  en  Russie.  Souches 
Circassienne,  Lesghienne,  Abase  et 
Mitsdjeghienne,  auxquelles  appartien- 
nent les  Circassiens  ou  Tcherkevses , 
plusieurs  peuples  Lesghiens ,  tels  que 
les  Avars,  les  Kazy-Koumuk,  les  Akou- 
cha ,  etc.;  les  Abuses,  et  les  Mitsd- 
jeghi,  dans  la  partie  européenne  de  la 
Région  Caucasienne.  Souche  Armé- 
nienne ,  qui  comprend  les  Arméniens 
assez  nombreux,  surtout  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase  et  dans  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  la  Pologne.  Souche 
Persane,  dans  laquelle  il  faut  ranger  les 
Osètes ,  dans  la  région  du  Caucase,  avec 
les  Boukhares.  Souche  Mongole,  qui 
embrasse  les  Kalmouks  des  gouverne- 
mens d'Astrakhan,  de  Tauride,  de  Kher- 
son,  du  pays  des  Cosaques  du  Don  et  de 
la  Région  Caucasienne.  Souche  Sa- 
moyède,  à  laquelle  appartiennent  les  peti- 
tes tribus samoyèdes  qui  errent  dans  les 
vastes  solitudes  du  gouvernement  d'Ar- 
khangel.  Souche  Samskrite  ,  dans  la- 
quelle on  range  les  Bohémiens  de  la 
province  de  Bessarabie,  du  gouverne- 
ment de  la  Tauride  et  autres. 

La  population  du  royaume  actuel  de 
Pologne  est  partagée  entre  les  souches 
suivantes  :  Souche  Slave,  qui  comprend 
les  Polonais ,-  ils  forment  à  eux  seuls 
presque  les  trois  quarts  de  la  population  ; 
les  Rusniaks  et  les  Lithuaniens.  Sou 
Ohe  Sémitique,  qui  comprend  les  Juifs, 
qui  se  sont  tellement  multipliés  depuis 
plusieurs  années,  qu'on  peut  les  regarder 
comme  formant  le  dixième  de  la  popuia- 
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tion  totale  du  royaume.  Souche  germa- 
nique,  à  laquelle  appartiennent  les  Al- 
lemands,  dont  le  nombre  a  beaucoup 
augmenté  dans  ces  derniers  temps  ;  ils 
forment  un  neuvième  environ  de  la  po- 
pulation. Viennent  ensuite  les  Turks,  les 
Bohémiens  et  les  Arméniens,  dont  le 
nombre  est  très  petit  ;  les  premiers  ap- 
partiennent à  la  Souche  Turque  ,  les 
seconds  à  la  Souche  Hindoue  ou  Sams- 
krite  et  les  troisièmes  à  la  Souche  Ar- 
ménienne. 

religion.   La  grecque   orthodoxe  , 
identique  à  celle  des  Grecs  de  l'Empire  Ot- 
toman,est  la  religion  dominante  dans  l'Em- 
pire. Toutes  les  autres  religions  sont  non- 
seulement  tolérées,  mais  elles  sont  pro- 
fessées librement;  la  différence  de  culte 
n'est  jamais  en  Russie  un  obstacle  pour 
parvenir  aux  emplois  publics.  Les  Russes, 
les  Cosaques,  les  Moldaves,  les  Valaques, 
etc. ,  et  de  nombreux  prosélytes  parmi 
les  Permiens,  les  Zyraines,  les  Vogoules, 
les  Mord  va*  lesSamoyèdes,  les  Lapons  de 
la  Laponie-Russe,  etc.,  professent  la  re- 
ligion grecque  orthodoxe  ;  les  Polo- 
nais, les  Rusniaks  et  les  Lithuaniens  du 
ci-devant  royaume  de  Pologne  sont  ca- 
tholiques  ou  grecs-unis  ;  les  Finlan- 
dais ou  Finnois,  les  Leltes,  les  Koures , 
les  Esthoniens,  les  Suédois  et  les  Lapons 
de  la  ci-devant  Laponie-Suédoise,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  Allemands 
sont  luthériens.  La  religion  réformée 
ne  compte  qu'un  petit  nombre  de  Polo- 
nais et  quelques  Allemands.  Vislamisme 
est  professé  par  presque  tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  ranger 
dans  la  souche  turque,  et  par  les  Arabes; 
mais  plusieurs  des  peuples  turks  mêlent 
beaucoup  de  superstitions  à  leur  prétendu 
islamisme.  Les  Juifs  professent  la  reli- 
gion de  Moïse ,  et  les  Kalmuks  ,  le  la- 
misme.  Ce  n'est  guère  que  dans  la  partie 
européenne  de  la  Région  du  Caucase,  vers 
l'Oural  et  dans  les  solitudes  du  gouver- 
nement  d'Arkhangel,    qu'on   rencontre 
encore  des  idolâtres  parmi  les  Samoyè- 
des,  les  Mitsdjeghi,  les  Osètes,  les  Tchou- 
vascheset  les  Mordva.  La  Mission  établie 
par  le  gouvernement  à  Arkhangel  a  déjà 
baptisé  environ  3500  Samoyèdes,  de  ma- 
nière qu'il  n'existe  que  fort  peu  d'indi- 
vidus de  cette  nation  qui  professent  en- 
core l'idolâtrie. 
Dans  le  royaume  actuel  de  Pologne,  le 
catholicisme  est  la  religion  dominante, 


et  est  professé  par  presque  les  trois  quarts 
de  la  population  ,  mais  tous  les  autres 
cultes  y  jouissent  d'une  entière  liberté 
d'exercice.  Viennent  ensuite  la  religion 
de  Moïse  et  le  luthéranisme,  qui  comp- 
tent beaucoup  de  sectateurs  ;  presque  tous 
les  Allemands  sont  luthériens  ;  une  petite 
fraction  seulement  de  la  population  du 
royaume  professe  la  religion  grecque  et 
le  calvinisme.  Vislamisme  n'y  compte 
qu'environ  1200  croyans. 
gouvernement.  En  Russie  tout  pouvoir 
émanedu  souverain, dont  l'autorité  est  sans 
partage  ni  contrôle.  La  qualification  de 
samoderjetz  qu'il  se  donne ,  et  qui  est 
la  traduction  du  mot  autocrate,  indique 
clairement  la  nature  de  son  autorité,  qu'il 
n'est  censé  tenir  que  de  Dieu.  Le  monar- 
que est  le  point  central  de  toute  l'admi- 
nistration •.  c'est  à  sa  décision  ou  à  sa 
sanction  que  toutes  les  mesures  impor- 
tantes doivent  être  soumises.  Tout  émane 
de  lui  et  tout  aboutit  à  lui  en  dernière  in- 
stance, et  rien  n'échappe  à  cette  centra- 
lisation rigoureuse.  L'autorité  du  monar- 
que est  déléguée  aux  grands  collèges  de 
l'empire   qui  président  l'administration 
centrale  et  aux  gouverneurs  généraux  , 
civils  et  autres  fonctionnaires  qui  compo- 
sent l'administration    locale.    Les    trois 
grands  corps  de  l'état  sont,  le  conseil  de 
F  empire,  le  sénat  dirigeant  et  le  saint- 
synode.  Le  premier  se  divise  en  quatre 
déparlemens,  dont  chacun  a  son  prési- 
dent :  ce  sont  les  départemens  de  la  lé- 
gislation, de  la  guerre,  des  affaires  civiles 
et  religieuses,  et  des  finances.  Les  minis- 
tres et  un  secrétaire  de  l'empire  font  partie 
de  ce  collège  qui  a  dans  son  ressort  toutes 
les  affaires  importantes  à  l'exception  de 
celles  qui  sont  relatives  à  la  politique 
extérieure.  Le  sénat  dirigeant  est  con- 
sidéré comme  le  premier  corps  de  l'état.  Le 
monarque  en  est  le  président,  et  les  séna- 
teurs sont  nommés  par  lui  en  nombre  il- 
limité. Le  sénat  veille  à  l'exécution  des 
lois,  surveille  la  rentrée  et  l'emploi  des 
deniers  publics,  promulgue   les  lois  et 
les  édils  rendus  par  l'empereur,  nomme 
à  la  plupart  des  emplois,  juge  en  dernière 
instance  toutes  les  causes,  et  ses  décrets 
ont  force  de  loi  comme  ceux  de  l'empe- 
reur, qui  seul  peut  en  arrêter  les  effets. 
Le  saint-synode,  est  le  collège  d'où  émane 
l'autorité  suprême  de  l'église  gréco-russe. 
Il  se  compose  d'un   certain  nombre  de 
prélats  nommés  par  l'empereur;  c'est  lui 
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qui  présente  à  tous  les  emplois  ecclésias- 
tiques, tient  la  main  à  l'observance  des 
lois  canons,  et  veille  au  maintien  de  la 
pureté  de  la  doctrine.  Le  pouvoir  exécutif 
proprement  dit,  concentré  en  quelque 
sorte  dans  la  main  de  l'empereur,  est 
plus  spécialement  confié  aux  ministres  se- 
crétaires d'état,  qui  forment  un  quatrième 
collège  sous  le  nom  de  comité  des  mi- 
nistres,  mais  subordonné  aux  trois 
grands  corps  dont  il  vient  d'être  question. 
L'acte  d'élection  de  1613,  qui  conféra  la 
couronne  des  tsars  à  Michel  Romanov  et  à 
ses  descendans,  et  qui  seul  offre  l'appa- 
rence d'une  constitution,  loin  d'affaiblir 
l'autorité  du  souverain,  consacre,  au  con- 
traire, le  pouvoir  absolu.  «  L'empereur 
Alexandre  (dit  M.  Schnitzler)  que  ses  lu- 
mières et  ses  vertus  plaçaient  à  la  hau- 
teur du  siècle,  s'efforça  d'accomplir  ce 
que  Catherine  II  n'avait  fait  qu'ébaucher 
en  substituant  de  bonnes  lois  aux  déci- 
sions arbitraires  de  l'autorité  suprême  ; 
en  1811  il  proclama  hautement  ce  prin- 
cipe que  la  loi  est  au-dessus  du  souve- 
rain; et  l'on  peut  dire  en  effet  que  depuis 
lui  la  justice  a  succédé  à  l'arbitraire,  et 
que  l'empire  Russe  a  pris  place  parmi  les 
états  sagement  constitués.  »  On  doit  donc 
regarder  la  Russie  comme  une  monarchie 
absolue  et  héréditaire,  dont  le  souverain 
est  en  même  temps  chef  de  l'état  et  de 
la  religion.  Mais  les  différentes  parties 
de  l'empire  offrent  de  grandes  différences 
dans  leur  administration,  et  sont  gouver- 
nées différemment  d'après  d'anciens  pri- 
vilèges qu'elles  ont  conservés,  ou  d'après 
la  constitution  qu'on  leur  a  accordée  lors 
de  leur  agrégation  à  l'Empire.  C'est  ainsi 
que  les  Cosaques  du  Don  et  ceux  de  la 
mer  Noire  forment  des  républiques  qu'on 
pourrait  nommer  militaires;  que  le  grand- 
duché  de  Finlande  a  une  constitution 
entièrement  différente  de  celle  des  autres 
parties  de  l'empire;  que  la  Livonie,  VEs- 
thonie  et  la  Courtaude  jouissent  de 
grands  privilèges.  Voyez  pour  d'autres 
détails  ci-après  le  commencement  de  l'ar- 
ticle Divisions  administratives.  Le 
royaume  actuel  de  Pologne  a  eu  un  gou- 
vernement constitutionnel  ,  avec  deux 
chambres,  depuis  1815  jusqu'en  1831  ;  il 
formait  un  état  à  part,  qui  d'après  le 
constitution  n'avait  que  le  souverain  ré- 
gnant en  commun  avec  l'empire  Russe. 
Depuis  la  prise  de  Varsovie  et  la  fin  de 
la  guerre  causée  par  la  révolution  qui 


éclata  dans  celte  ville  le  29  novembre  1830, 
ce  royaume  a  été  réuni  à  l'empire ,  dont 
il  forme  depuis  lors  une  partie  intégrante; 
il  a  cependant  une  administration  dis- 
tincte, ainsi  que  des  codes  particuliers  , 
mais  son  armée  est  réunie  aux  autres  corps 
de  l'armée  russe. 

PLAGES   FORTES    et  FORTS     MILITAIRES. 

L'empire  Russe  a  peu  de  places  fortes 
relativement  à  son  étendue.  Dans  la  Rus- 
sie que  nous  regardons  comme  Euro- 
péenne ,  il  faut  surtout  mentionner  les 
suivantes  :  Sweaborg  ,  Helsingfors  et 
Frederiksham ,  en  Finlande  ;  Kron- 
stadt, dans  le  gouvernement  de  Pélers- 
bourg  ;  Riga  et  Revel  dans  ceux  de  ce 
nom  ;  Dunabourg,  dans  le  gouverne- 
ment de  Witebsk  et  la  grande  tête  de 
pont  sur  la  Duna  en  Courlande;  Bo^ 
brouisk,  dans  le  gouvernement  de  Minsk; 
Brzesc,  dans  celui  deGrodno  ;  Kaminiec 
dans  la  Podolie;  Taganrog,  dans  le  gou- 
vernement de  Iekaterinoslav  ;  Ismaïl , 
Bender,  Chotim,  et  Akerman ,  dans 
la  Bessarabie.  Zamosc  et  Modlin  sont 
les  places  les  plus  fortes  du  nouveau 
royaume  de  Pologne ,  où  d'immenses 
travaux  poursuivis  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  avec  une  dépense  énorme  fe- 
ront sous  peu  de  Varsovie  une  place  du 
premier  ordre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Kronstadt  où  stationne  la  flotte  de  la 
Baltique,  Revel,  Sweaborg  et  Rotchen- 
saint  ;  ce  dernier  est  la  station  de  la  flot- 
tille de  la  Baltique.  Arkhangel,  sur  la 
mer  Blanche  ;  Sevaslopol  avec  la  rade 
d'Akhtiar  ,  centre  des  forces  navales  de 
la  Russie  sur  la  Mer-Noire  ,  et  JSiko- 
laïev  sur  le  Boug  où  stationne  la  flottille 
de  cette  mer  ;  Astrakhan,  sur  le  Volga, 
station  de  la  flottille  de  la  mer  Caspienne. 
Les  principaux  chantiers  de  construction 
se  trouvent  maintenant  établis  à  St-Pé- 
tersbourg  et  à  Okhta  tout  près  de  cette 
capitale;  à  Kronstad,  à  Arkhangel  sur 
la  Mer- Blanche,  et  à  Nikolaïev. 

industrie.  On  se  trompe  grossièrement 
lorsqu'on  pense,  avec  beaucoup  de  géo- 
graphes, que  la  Russie  manque  de  fabri- 
ques et  de  manufactures.  Même  long- 
temps avant  le  règne  de  Pierre-le-Grand, 
cette  contrée  possédait  des  fabriques  de 
cuir,  de  toiles  à  voiles,  de  cordages,  de 
coutil,  de  feutre,  de  chandelles,  de  savon, 
dont  les  produits  étaient  exportés.  Pierre 
1er,  Elisabeth,  Catherine  II  et  Alexandre 
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sont  les  souverains  dont  les  règnes  ont  été 
les  plus  mémorables  sous  le  rapport  des 
progrès  de  l'industrie.  Mais  c'est  surtout 
depuis  les  dernières  années  de  celui  d'A- 
lexandre et  depuis  l'avènement  au  trône 
de  Nicolas  que  toutes  les  branches  de 
l'industrie  ont  pris  un  grand  essor;  non- 
sou  lenient  leur  nombre  s'est  beaucoup 
accru  ,  mais  leurs  produits  se  sont  aussi 
perfectionnés.  En  1812  on  ne  comptait 
encore  dans  tout  l'empire  que  2332  ateliers 
avec  119,093  ouvriers  ;  en  1828  les  pre- 
miers s'élevaient  à  5244 ,  les  seconds  à 
255,414.  Les  gouverneniens  de  Moscou, 
de  Vladimir,  de  N'ijni-Novgorod,de  Tam- 
bov,  de  Kalouga,  d'Olonets  se  distinguent 
entre  tous  les  autres  par  leur  activité  in- 
dustrielle. Mais  ce  n'est  pas  seulement 
dans  la  fabrication  des  cuirs,  du  savon, 
du  caviar,  de  la  colle  de  poisson,  des 
chandelles ,  de  V huile,  de  la  toile  à 
voile,  des  cordages ,  des  nattes  d'é- 
corce  d'arbre ,  de  Veau-de-vie  de 
grain,  de  la  carrosserie  et  de  la  bi- 
jouterie qu'on  remarque  ces  progrès  ; 
la  soierie ,  la  verrerie,  les  draps ,  la 
papeterie,  la  faïence,  la  porcelaine , 
plusieurs  articles  de  quincaillerie 
grosse  et  fine,  <X armurerie  ,  comptent 
aujourd'hui  plusieurs  manufactures  dont 
les  produits  peuvent  rivaliser  avec  ceux  des 
meilleures  fabriques  de  l'Europe.  Lors  de 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale à  Moscou  en  1830  ,  on  a  vu  des 
draps  provenant  des  fabriques  du  comte 
Komarovski,  du  prince  Nicolas  Troubets- 
koï,  etc.,  qui  n'offraient  aucune  différence 
avec  les  plus  beaux  draps  des  fabriques 
françaises  et  anglaises.  Les  plus  beaux 
cachemires  de  la  fabrique  de  madame 
Merline,  dans  le  gouvernement  de  Penza, 
se  sont  vendus  jusqu'à  t5,ooo  roubles  la 
pièce  ;  les  cristaux  de  M.  Maltzov  et  la 
porcelaine  de  M.  Bakhmetcv  ne  le  cè- 
dent qu'aux  cristaux  et  à  la  porcelaine 
des  fabriques  impériales,  dont  les  pro- 
duits, à  quelques  exceptions  près  ,  sont 
comparables  à  tout  ce  que  l'Europe 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  Les  fi- 
latures et  les  manufactures  de  coton 
ont  fait  des  progrès  extraordinaires  dans 
quelques gouvernemens;  celui  de  Vladimir 
les  surpasse  tous  pour  l'importance  de  ses 
produits  en  ce  genre.  La  ville  de  Chouïa 
et  Ivanovo,  village  appartenant  au  comte 
Cheremelicv,  peuventélre regardés  comme 
le  frntrf  de  cette  fabrication,  qui  en  1828 


n'employait  pas  moins  de  15,612  métiers 
à  lisser  et  24,217  ouvriers,  sans  compter 
les  fabricans  et  leurs  familles.  Ce  déve- . 
loppement  de  l'industrie  est  dû  en  grande 
partie  au  nouveau  système  adopté  par 
quelques  manufacturiers  de  n'employer 
que  des  ouvriers  libres  et  bien  payés.  Le 
gouvernement  à  son  tour  surveille  l'ad- 
ministration des  fabricans  et  sévit  contre 
ceux  qui  ne  paient  pas  exactement  les 
ouvriers.  On  a  remarqué  que  les  établis- 
semens  où  l'ouvrage  se  fait  par  des  es- 
claves et  où  la  main  d'oeuvre  par  consé- 
quent ne  coûte  presque  rien,  n'atteignent 
jamais  la  prospérité  et  le  degré  de  perfec- 
tion de  ceux  qui  n'emploient  que  des  ou- 
vriers libres. 
Nous  devons  aussi  signaler  un  autre 
fait  qu'on  ne  rencontre  encore  qu'en  Rus- 
sie et  dans  un  petit  nombre  d'autres  pays  : 
c'est  que  le  paysan  fabrique  lui-même 
presque  tous  les  objets  dont  il  a  besoin.  11 
y  a  des  villages  entiers  qui  sont  occupés 
par  des  ouvriers  de  la  campagne  ;  c'est 
ainsi  que  Robotnika  est  peuplé  de  for- 
gerons; Pavlovo,  de  serruriers;  Nikols- 
koï,  de  tourneurs  elde  travailleurs  en 
laque  ;  Goroditch  ,  de  charpentiers  ; 
Semenova,  de  ferblantiers  ;  lagodnoge, 
d  ouvriers  en  maroquin  ;  Kalunka,  de 
tanneurs  en  peaux  de  veau.  Les  meil- 
leurs cuirs-maroquins  se  fabriquent 
à  Iaroslav,Ouglitch,  Kolomna,  Arsamas, 
Vialka,  Kazan,  Toula  ,  Nijni-Novgorod  , 
Vladimir,  Pskov,  Vologda  et  Minsk  ;  les 
plus  beaux  maroquins  à  Astrakhan,  à 
ïorjok  dans  le  gouvernement  de  Tver,  à 
Kazan  et  dans  la  Tauride  ;  ces  deux  arti- 
cles sont  supérieurs  à  ceux  que  fabriquent 
tous  lesautrespays  de  l'Europe.  Vladimir, 
Moscou  ,  Kostroma  et  Kalouga  se  distin- 
guent par  leurs  fabriques  de  linge  de 
table;  Arkhangel,  Riazan ,  Novgorod, 
St-Pétersbourg  et  Moscou,  par  la  toile 
à  voile;  Orel  et  Arkhangel  ont  d'im- 
porlantes  manufactures  de  cordes, 
câbles  et  autres  cordages.  Sarepta  fa- 
brique une  grande  quantité  de  bas,  de 
bonnets  et  de  draps  ;  Akhtyrka,  une 
étoffe  nationale  pour  les  femmes.  On 
doit  aussi  mentionner  les  tapis  persans 
de  Kamenskoï,  de  Smolensk,  de  Koursk, 
de  Mikhailovka  gros  village  du  gouver- 
nement de  Voronéje  ,  ceux  de  haute  lice 
«lu  village  d'issa  et  de  la  fabrique  impé- 
riale de  Pélersbourg  ;  les  fabriques  de 
colon  des  gouvernemens  de  Vladimir  , 
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Moscou ,  Pélcrsbourg ,  Koslroma  el  As- 
trakhan ;  les  manufactures  de  soie- 
ries de  Moscou,  de  Koupavna  (au  prince 
Yousoupov),  de  Freneoe,  à  M.  Lazarev, 
etc.  ;  l'immense  fabrique  de  drap  du 
comte  Potemkin  à  Glouchkov ,  qui  seule 
suffit  à  l'habillement  de  l'armée  russe  ; 
celles  de  Moscou ,  de  Sviblov  près  de  cette 
ville,  de  Sarepta ,  etc.,  etc.,  le  papier 
de  Moscou,  Pétersbourg,  Iaroslav,  Kalouga 
et  de  la  Livonie  ;  les  produits  des  ver- 
reries d'Qzerski  près  de  Pétersbourg , 
ensuite  ceux  des  gouvernemens  de  Vol- 
hynie,  Livonie  et  Vladimir;  la  porce- 
laine de  Gatchina,  Alexandrovsk  et  Ver- 
bilsk  ;  les  manufactures  d'armes  de 
Toula ,  de  Votka  et  Sisterbek  ;  les  fon- 
deries de  canons  à  Petrozavodsk ,  Pé- 
tersbourg, Liperk  et  Kherson  ;  V orfèvre- 
rie et  la  bijouterie  de  Pétersbourg  , 
Moscou  et  Oustioug-Veliki  ;  et  les  fabri- 
ques en  cuivre  des  gouvernemens  de 
Perm  et  de  Moscou. 

Les  principaux  articles  de  l'industrie  du 
royaume  dePologne  ne  sont  pas  nombreux, 
malgré  les  progrès  que  ce  pays  a  faits  sous 
ce  rapport  depuis  quelques  années  ;  les 
draps,  les  toiles,  les  cuirs  et  les  four- 
rures y  tiennent  le  premier  rang. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  lieux  de 
l'empire,  qui,  plus  que  les  autres  se  dis- 
tinguent par  leur  industrie  ;  nous  ajou- 
terons encore  que  Moscou,  St-Péters- 
bourg  ,  Riga  ,  Toula ,  Vladimir  , 
Vologda  ,  Astrakhan  ,  Arkhangel , 
Voronéje,  Iambourg, Schlusselbourg , 
Serpoukhov  ,  Chôma,  sont  les  villes 
que  l'on  doit  regarder  comme  les  plus 
industrieuses.  Dans  le  nouveau  royaume 
de  Pologne,  on  doit  citer  surtout  Var- 
sovie, Lublin,  Kalisz,  Tomaszow. 

commerce.  Les  importans  travaux  exé- 
cutés, surtout  depuis  le  commencement  du 
siècle  actuel,  pour  faciliter  le  transport 
des  marchandises  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire,  elles  progrès  extraordinaires 
faits  parles  fabriques  et  les  manufactures 
nationales  ,  ont  puissamment  contribué 
à  donner  une  grande  étendue  aux  rela- 
tions commerciales,  non-seulement  des 
provinces  entre  elles,  mais  aussi  aux  re- 
lations de  l'empire  avec  les  nations  étran- 
gères. Nous  bornant  au  commerce  exté- 
rieur qui  est  le  seul  dont  nous  parlons 
dans  cet  ouvrage  ,  nous  ferons  observer 
que  des  calculs  officiels  ont  démontré  qu'il 
a  plus  que  doublé  depuis  trente  ans.  Les 


principaux  articles  d'ExpoiiTATiON  de 
l'empire  consistent  en  suif,  lin  ,  chanvre 
et  farine,  fer ,  cuivre,  graine  de  lin,  bois 
de  construction,  soies  de  porc,  cire,  cuirs , 
toiles  à  voiles,  potasse,  goudron,  poix, 
huile  à  brûler,  cordages,  fils,  pelleteries, 
cuirs,  maroquins.  Les  principales  impor- 
tations sont  :  vins,  coton,  soie,  draps 
fins,  soieries,  cotonnades,  articles  de  tein- 
ture, étain,  thé,  sucre,  café  et  autres  den- 
rées coloniales,  fruits,  eau-de-vie,  plomb, 
mercure  ,  tabac ,  bois  de  menuiserie ,  ré- 
sine ,  machines ,  outils  et  instrumens. 
Voyez  l'article  corespondant  de  la  Rus- 
sie Asiatique. 

La  Russie  compte  trois  compagnies 
marchandes  :  la  Compagnie  d  Améri- 
que, créée  en  1797,  dont  la  direction  est 
à  Pétersbourg ,  et  dont  dépendent  les 
établissement  de  l'Amérique  Russe  :  elle 
a  des  eomptoirs  à  Moscou,  Kazan,  Tomsk, 
Irkoutsk,  Iakoutsk,  Okhotsk  et  Kamtchat- 
ka ;  la  Compagnie  pour  la  naviga- 
tion à  vapeur,  fondée  en  1823;  son 
but  est  de  faciliter  la  navigation  par  des 
bateaux  à  vapeur  établis  sur  le  Volga,  la 
Kama  et  la  mer  Caspienne  ;  la  Compa- 
gnie Russe  du  sud-ouest ,  fondée  en 
1824,  pour  étendre  la  navigation  sur  les 
grands  fleuves  de  l'intérieur,  la  Mer- 
Noire  et  la  Baltique. 

Les  principales  villes  marchandes  dans 
l'intérieur  et  sur  les  frontières  terrestres, 
sont  :  Moscou ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  centre  de  tout  le  commerce 
russe  parterre,  et  Nijni-Novgorod,  où 
depuis  1817  se  tient  la  plus  riche  foire  de 
l'empire  et  peut-être  de  l'Europe  ;  vien- 
nent ensuite  Kalouga  ,  Orenbourg  , 
Koursk,  Kherson  ,  Toula  ,  Oustioug- 
Veliki  ,  Orel ,  Iaroslav  ,  Mohilev  , 
Brzesc-Litovski ,  Wilna,  Iourbourg  , 
Samara,  Toropets,  Rostov,  Kiev,  Ne- 
fin,  Dubno,  Berdyczcv  etRadzivilov. 
Les  principaux  ports  de  mer  marchands 
sont:  sur  la  Bahi([ue,$t7Pétersbourga\ec 
Kronstadt,  Riga,  ^bo,  Helsingfors, 
Reval ,  Pernau  ,  Liban  ,  Uleâborg , 
Wasa,  etc. ,  etc.  ;  dans  la  mer  Pdanche  , 
Arkhangel;  dans  la  mer  Caspienne, 
Astrakhan,  Bakou  et  Kgzliar/dans  la 
Mer-Noire,  Odessa,  Tagaurog,  Theo- 
dosia  ou  Kaffa,  Kertch.  Les  villes  les 
plus  commerçantes  du  royaume  de  Pologne 
sont  Varsovie  et  Lublin. 

DIVISIONS    ADMINISTRATIVES.  L'empile 

Russe  offre  de  grandes  différences  dans 
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l'organisation  de  ses  divisions  administra- 
tives. En  combinant  ce  que  nous  trouvons 
dans  MM.  Hassel,  ZiablovsUi,  Sloreh  et 
antres  autours  ,  avec  les  renseigneinens 
qne  nous  devons  à  ['obligeance  de  MM.  de 
Tolstoy  et  klaproth  ,  nous  trouvons  que 
l'empire  Russe  est  partagé  actuellement 
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Oblast).  A  ces  divisions  il  faut  ajouter  le 
territoire  des  Cosaques  du  Don  ,  es- 
pèce de  république  militaire;  le  grand- 
duché  de  Finlande,  qui  a  une  adminis- 
tration entièrement  particulière;  ^royau- 
me de  Pologne  qui  avant  1S31,  n'avait 
de  commun  avec  l'empire  que  le  souve- 
rain qui   le  gouverne.  Viennent  ensuite 

PLI  SIBUUS  PAYS   VASSAUX  DE  NOM    OU  de 

fait,  dans  la  Région  du  Caucase,  dans 
la  Sibérie,  etc.,  etc.,  savoir  :  les  khanats 
de  Tarkou,  de  Koura,  à'Avar,  d Ak- 
saï,  â'Endery  et  des  Kasi-Koumuk  ;  la 
Grande  et  hx'Pelife-Kabardah,  la  Min- 
g relie,  la  Petite- Abasie ,  le  Pays  des 
Ka'Uak,  le  Thabaseran,  etc.,  les  Kir- 
ghiz  de  la  Petite  et  de  la  Moyenne- 
Horde,  et,  depuis  1819,  une  partie  de 
ceux  de  la   Grande ,-  enfin  ,  plusieurs 

AUTRKS     PATS    ENTIÈREMENT    INDÉPEN- 

n\>s  ,  tels  que  la  république  de  Kou- 
bilclii;  les  Mitsdjeghi ,  à  l'exception 
de  la  partie  des  îngouehes  ,  qui  sont 
vassaux  ;  les  Osètes  à  l'exception  du 
petit  nombre  qui  est  soumis  ;  les  Tc/ier- 
J, erses  occidentaux ,  les  Abases  de  la 
Grande- Abasie ,  lesiïogaï,  à  la  gauche 
du  Kouhau  et  les  Tchouktchi  à  l'extré- 
mité nord-est  de  l'Asie,  ainsi  que  les  Ko- 
liouches  et  autres  peuples  de  l'Améri- 
que Busse. 
Les  provinces  (Oblats)  ne  sont  à  pro- 
prement parler  que  de  petits  gouverne- 
mens,  puisqu'elles  sont  indépendantes  des 
gouvernemens  proprement  dits,  dont  elles 
ne  diffèrent  que  par  leur  étendue  ou  leur 
population.  Leurs  gouverneurs  jouissent 
en  outre  d'une  autorité  plus  étendue  que 
celle  dont  sont  investis  les  gouverneurs 
civils  des  divisions  qui  ont  le  litre  de 
gouvernemens.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  arrondissemens  ou  cercles,  dont  le 
nombre  est  relatif  à  leur  étendue.  Plusieurs 
divisions  administratives  sont  soumises  à 
un  gouverneur  militaire,  et  forment  en 
quelque  sorte  des  vice -royautés.  C'est 
ainsi  que  les  gouvernemens  de  Pskov,  de 
Livonie,  à' Est  h  ortie  et  de  Courtaude 
relèvent  du  gouverneur  général  qui  ré- 


side à  Riga;  (pic  les  gouvernemens  de 
Tobolsk  et  de  Tomsk ,  avec  la  province 
(\Otnsk,  forment  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  •Sibérie  Occidentale ,  dont  le 
chef-lieu  est  Tobolsk;  tandis  que  ceux 
iVle/iisseïsk  et  iYlrkoustk,  avec  la  pro- 
vince de  Iakoutsk  et  les  territoires  ri- 
verains iïOkolsk  et  de  Kamtchatka, 
forment  le  gouvernement  général  de  la 
Sibérie  Orientale,  dont  le  chef  réside  à 
Irkoutsk.  Cependant  quelques-uns  de 
ces  gouverneurs  généraux  n'étendent  leur 
juridiction  que  sur  un  seul  gouvernement; 
ceux  de  Pétersbourg ,  de  Moscou,  de  la 
Finlande  appartiennent  a  cette  catégo- 
rie. Comme  les  limites  de  cesgrandes  divi- 
sions sont  très  variables  et  n'ont  offert 
jusqu'à  présent  rien  de  permanent,  elles 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  figurer  ici. 

Le  gouvernement  russe  ne  reconnaît  pas 
la  distinction  faite  par  les  géographes  en- 
tre la  Russie  d'Europe  et  celles  d'Asie  et 
d'Amérique.  Les  deux  premières  se  trou- 
vent fondues  dans  plusieurs  gouverne- 
mens. Perm  et  Orenbourg  ,  par  exem- 
ple étant  traversés  par  la  chaîne  de  l'Ou- 
ral, ont  une  partie  de  leur  territoire  en 
Europe  et  une  autre  en  Asie.  Nous  avons 
cependant  tâché  de  combiner  autant  qu'il 
était  possible  les  divisions  administrati- 
ves avec  les  grandes  divisions  géographi- 
ques. Ayant  fixé  les  confins  de  l'Europe 
à  la  crête  de  l'Oural  et  à  celle  du  Cau- 
case, nous  avons  admis,  dans  le  tableau 
ci-après  ,  la  totalité  des  deux  gouverne- 
mens de  Perm  et  d'Orenbourg  ,  quoi- 
qu'une grande  partie  de  leur  territoire, 
étant  à  l'est  de  l'Oural,  appartienne  réel- 
lement à  l'Asie,  et  nous  avons  rejeté  dans 
le  tableau  de  la  Russie  Asiatique  tout  le 
gouvernement  général  du  Caucase,  bien 
que  sa  partie  septentrionale  soit  située 
dans  les  confins  que  nous  avons  assignés 
à  l'Europe.  C'était  le  seul  parti  que  nous 
pussions  prendre  pour  ne  pas  diviser  ce 
que  le  gouvernement  russe  a  voulu  réunir, 
et  pour  conserver  jusqu'à  un  certain  point 
les  grandes  divisions  naturelles  qui  doi- 
vent être  toujours  la  base  de  tout  traité 
de  géographie.  D'ailleurs  la  partie  la  plus 
importante   de   la    Région   Caucasienne 
étant  placée  au  sud  du  faite  du  Caucase, 
nous  avons  préféré  laisser  pour  la  des- 
cription de  la  Russie  d'Asie  la  totalité  de 
cette  région  ,   plutôt  que  de   la  donner 
avec  celle  de  l'Europe,  à  laquelle  n'appar- 
tient que  sa  partie  la  moins  considérable. 


EMPIRE  DE  RUSSIE. 


537 


Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  de  la  Russie  d'Europe, 
moins  la  partie  septentrionale  du  gou- 
vernement général  du  Caucase,  par  les 
motifs  que  nous  venons  de  donner.  On 
les  a  rangées  d'après  de  grandes  divisions 
géographiques  et  historiques,  en  mettant 
ensemble  les  contrées  qui  ont  porté  au- 
trefois une  dénomination  générale,  justi- 
fiée par  l'ethnographie  et  que  l'usage  n'a 
pas  encore  entièrement  effacée ,  et  en 
réunissant  les  pays  qui  autrefois  ont  fait 
partie  de  la  Suède,  de  la  Pologne  ,  des 
royaumes  turks  de  Kazan  et  d'Astrakhan, 
etc.,  etc.  C'est  ainsi  ,  par  exemple  ,  que 
Ton  a  compris  sous  le  nom  de  Grande- 
Russie  tous  les  gouvernemens  qui  for- 
ment le  véritable  noyau  de  l'empire ,  et 
dont  la  grande  masse  des  habitans  se 
compose  de  Grands-Russes.  On  a  appelé 
Petite-Russie  les  gouvernemens  où  de- 
meurent les  Petits-Russes.  Nous  avons 
nommé  Russie-Baltique  les  gouverne- 
mens qui  s'étendent  autour  de  la  mer 
Baltique,  et  qui,  à  l'exception  de  la  Cour- 
lande,  ont  été  conquis  à  différentes  épo- 
ques sur  les  Suédois  ;  nous  avons  désigné 
sous  la  dénomination  de  Russie-Méri- 
dionale ceux  qui  s'avancent  considéra- 
blement vers  le  sud,  et  qui  ont  été  enlevés 
successivement  à  l'empire  Ottoman.  On 
a  appelé  Russie-Occidentale  tous  les 
gouvernemens  qui  formaient  jadis  partie 
du  vaste  et  puissant  royaume  de  Pologne  ; 
leur  position  justifie  leur  dénomination. 
Enfin  on  a  nommé  Ru  s  sie-Orienla  le  tons 
les  gouvernemens  qui,  à  quelques  excep- 
tions près,  sont  situés  à  l'est  des  autres 
parties  de  l'empire;  ils  formaient  les  puis- 
sans  royaumes  turks  de  Kazan  et  d'As- 
trakhan. Nous  avons  réservé  pour  l'Asie- 
Russe  les  grandes  divisions  de  la  Sibérie 
et  de  la  Région  du  Caucase.  Pour  ren- 
dre ce  tableau  plus  utile,  on  a  ajouté  a 
certaines  divisions  administratives  la  qua- 
lification qui  leur  convient,  afin  de  ne  pas 
les  confondre  avec  celles  qui  ont  le  litre 
de  gouvernement.  On  doit  remarquer 
qu'à  l'exception  de  la  Finlande  et  des  gou- 
vernemens d'Eslbonie,deLivonie,  deCour- 
lande,  de  Volbynie,  de  Podolie,  de  Slobod- 
Dkraine,  de  Tau  ride,  d'OIonets,  d'Orcn- 
bourg,  des  provinces   de  Géorgie  et  du 


Caucase,  toutes  les  divisions  administra- 
tives de  l'empire  prennent  leurs  dénomi- 
nations de  leurs  chefs-lieux  respectifs. 
Le  grand-duché  de  Finlande,  qui  a  une 
constitution  à  part,  est  divisé  en  7  petits 
gouvernemens  qui  prennent  leur  nom  de 
leurs  chefs-lieux  respectifs  ;  le  ci-devant 
gouvernement  russe  de  Yibourg  en  est 
un,  et  y  a  été  réuni  il  y  a  quelques  années; 
chaque  gouvernement  est  subdivisé  en  cer- 
cles. Nous  avons  déjà  vu  que  le  royaume 
de  Pologne  n'avait  que  son  roi  de  commun 
avec  l'empire  ;  il  est  divisé  en  8  palati- 
nals,  subdivisés  en  39  arrondissemens  et 
77  districts.  M.  Serge  Poltaratzky  ,  de 
Moscou,  a  bien  voulu  rédiger  pour  notre 
Abrégé  un  tableau  de  la  population  des 
villes  de  l'empire,  par  gouvernemens,  d'a- 
près les  renseignemens  publiés  dans  l'Ai— 
manach  de  l'académie  des  sciences  de 
St-Pétersbourg,  pour  l'année  1830.  C'est 
à  ce  document  que  nous  avons  emprunté 
les  populations  des  villes  de  l'empire  Ces 
estimations  de  l'Almanach,  malgré  quel- 
ques erreurs  partielles  et  quelques  gran- 
des lacunes ,  sont  toujours  tout  ce  que 
cette  partie  de  la  statistique  de  la  Russie 
offre  de  moins  inexact;  d'ailleurs  elles 
méritent  plus  de  confiance  que  les  don- 
nées statistiques  qu'on  a  publées  jusqu'à 
présent.  Il  paraît  que  c'est  à  l'année  1829 
qu'on  doit  rapporter  le  recensement  sur 
lequel  elles  sont  basées.  A  l'égard  du  gou- 
vernement de  Tchernigov,  du  grand-du- 
ché de  Finlande  et  du  nouveau  royaume 
de  Pologne,  entièrement  omis  dans  l'Al- 
manach, nous  n'avons  pu  que  répéter  les 
populations  que  nous  avons  données  dans 
notre  Tableau  de  l'empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  Etats  du  inonde; 
elles  se  réfèrent  toutes  à  l'exception  de 
Varsovie  et  de  Tomaszow,  à  l'année  1819, 
et  sont  par  conséquent  de  beaucoup  au- 
dessous  du  nombre  réel.  Les  populations 
de  la  Bessarabie  se  réfèrent  à  l'année 
1828.  Pour  ménager  l'espace,  on  s'est 
borné  à  indiquer  en  milliers  le  nombre 
des  habitans  ,  en  exprimant  en  fractions 
décimales  les  centaines  d'habilans  de  tous 
les  lieux  dont  la  population  est  au-des- 
sous d'uu  millier  ;  on  a  mis  un  astérisque 
après  les  chiffres  empruntés  à  d'autres 
sources  qu'à  l'Almanach  de   l'Académie. 
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EUROPE. 


TABLEAU 

STATISTIQUE    ET   TOPOGRAPHIQUE   DE   L'EMPIRE   RUSSE   ET  OU   ROYAUME   DE  POLOGNE. 


NOUS 
des  Régions, 

Gi'l  tEK.NKlIEXS    ET    PROVINCES. 


RUSSIE  BALTIQUE. 
St-Pktkbsbudbo 


EsTIIONIE 

LlVON'fc    . 


(1(11  'BI.ANDB 

GRAND  DUHÉ    DE  Fini.  »M't 


(ill  \MiE  RUSSIE. 
M<>sior  . 


Smolessk 
Pskov.  . 
T\t«.  . 
PfofGOkOD 


0  ION  ET». 

A  iKlàMsi  l. 


Vol.OCIU. 
I  U109I.AV. 

Vladimu 


NuNi-NovconoK 
Tambov   .      .      . 


RlAZtN     . 

Ta* la    . 

K  AIOI.'CA. 

Ohf.l.      . 
KotnsK  . 


Vobohéjb 


PETITE  RUSSIE. 
Kiev.   . 


ï'i  1IKI\MC0V  . 
Pol.TIVt. 


Kiioio»     ou    Slobodis 

IIUM 


14.080 

5,560 

13,170 

8,260 
102,500 


9,220 
17,000 
12,780 
19,360 
36,510 

45,920 
187,000 

122,530 

10,800 

24.140 
14,830 


13,920 

19,440 


11,310 
8,850 
9,410 

13,22d 


12,610 

22,160 

14,980 

17,600 
16,240 

11,230 


845,000 

303,000 

754,000 

581,000 
1,350,000 


1,338,000 
1,326,000 

865.000 
1,261,000 

916,006 

360,000 
263  000 

802,000 

1,038,000 

1,456.000 

1,335,000 

1,380.000 

1,422*000 

1,309,000 
1,040,000 
1,175,000 
1,300  000 

1.649,000 

1,446,000 

1,472,000 

1,410.000 
1 ,878,000 

914,000 


CU  EFS-LIEUX, 

VlLI.ES     PMNCIPAl.lS    ET    LlElX     REM  ARQC  ABU  !>. 


St  Pétbbsbourg,  449.  Kronstadt,  10.  Narva  ,  5.  Tsarskoïe  Selo, 
4.  Scblusselbowg ,  3.  NovaïaLadoga,  2.  Gatcbina,  2.  Pav- 
lovsky,  1.   Ontnienbauui,  0.7.  lambourg,  0.7.  Sislerbek. 

Revcl",  12.  Weuaenstei»,  3.  Weissenberg,  3.  Habsal,  1.  Bal- 
tix-liPoit,  0.5.  Vite  Dagtv. 

Riga,  42.  Dorpat,  9.  Pernau,  4.  Fellln  ,  2.  Venden  ,  2.  Duna- 
iiiiind,  0.6.  l.'ile  Œsei,  où  se  trouve  Arcnsbourg,  2. 

M  i  I  ;i  u  ,  14.   Libau,    7.  Goldingen,  4.  Jakobsladt,  2.  Polangen,  1. 

Et  e  Isingfors,  8.  Sweaborg  ,  3.  Rorgo,  2.  Lowisa ,  3.  Abo 
(Turku),  11.  Wa.sa,  3.  Gamla  Kalerby  (Kokkola),  2.  Uleaborg, 
4.  Torriéa,  1.  Enontekis,  0.8.  lmbilazk,  3.  Salniinsk,  4.  Fre- 
deriksliain ,  2.  Rotsi  liensulm ,  1.  Vibourg ,  3.  L'arcLipcl 
d'Aland. 

Moscou,  250.  Kolomna,  10.  Serpoukhov,  6.  Vereïa,  5.  Dmitrov, 

4.  Bronniteî,  2.  Mojaïsk,  2. 
S  ni  o  I  e  n  s  k  ,  11  Viazma,  8.  Dorogobouj,  4.  Beloï,  3.    Roslavle, 

3.  Porelclrïe,  3. 
Pskov,    9.  Toropels,   5.    Velikié-Louki  ,    4.    Poikhov,    3.  Iz- 

borsk,  0  3. 
Tver,   22.  Torjok,  12.  Rj.-v  ,  10.  Oslacbkov  ,  8.  Vycbni-Volot 

cliok,  6.  Kali.izine.  5.  Kachine,  5. 
Novgrod     ou    N  o  vgr  o  d -V  e  1  i  k  i     (Grand-Novgorod),     8. 

Slaraia  Rou^pa,  9.  Borovilchi,    5.  'J'ikbvine,  4.  Valdaï,  4.  Ou 

slioujna.  3.  Belozersk,  3.  Kirilov,  2. 
Petrozavodsk  ,   5.  Kargopole,  "2.  Vylegia,  1.  Olonets,  1. 
Arkbangel,    19.    Mezen  ,    1.     Onega,    1.    Kbolmogory ,    1. 

Keme,  1.  Kola,  0.7. 
Vo  logda,    13.  Oustioug-Veliki,  7.  Tolma,  3.  Oust-Sysolsk,  2. 

Griazovcls,  2.  Solvy  tchègodsk,  1.  Nikolsk  ,  1.  laren.-k,  1. 
laroslav,   24-     Ouglilcli  ,  8.  Ronianov-lioiisoglrbsky.  6.  Ros- 

io\,  6.  Molotra,  3.  Rybmsk  ,  3.  Pocliékhohié,  3.  Lubime,  2. 
K  o  s  I  r  o  m  a  ,    12.  Galilcb  ,    5.    Kincclima  ,    3.     Makariev    (sur 

l'O.mia),  2.  Soligaliuh,  2. 
V  1  a  d  i  m  i  r  ,  7.  Mouroni ,  (i.  Péréslnvlc  Zalesky ,  5.  Souzdal  ,  5. 

Inuriev-Polsky  ,    4.  Milenki  ,   3.  Viazniki  ,  2.  Alexandrov,    2. 

Clioiiïa,  2. 
N  i  j  n  i  -  N  o  vg  o  r  od,    14.  Arzamas  ,  8.  Potrbinki  ,  6.  Ralakna  , 

3.  Madaïevsk  ,  3.  Makariev  'sur  le  Volga)  ,   2.  Pavlova  ,  6.  '. 

Monrachkrha,  6.'. 
T  a  m  1)  o  v  ,  16.  Kozlov,   14.  Temznikuw  ,    6.  Ousmane,  6.  Li- 

petsk,  6.  Morchansk  ,   (i.  Spatk  ,  6.   Elatma  ,   5.  Kadoin,  4. 

Cbattk,  4. 
Riazan,   19.  Pkopine,   8.   Zaraisk  ,    6.  Kassimov  ,    6.    Ranen- 

bourg,  3.  Spa*k,  5.  Poukov,  1. 
Toula,   39.  Relev,  5.  Bogoroditsk,   4.  Et'reinov  ,   3.  Venev,  3. 

Epi  fa  ne,  2. 
K  alouga,   20.  (ïisdra,  7.Rorovsk,  5.  Kozel.-k,  4.  Meslcliovtk, 

3.  Mosilsk,  3.  Maloïaroslavrls,  1. 
Oie  I,   30.  Elets.  15.  Bolkhov,  13.  Melsensk,  10.  Karalrhev  ,  9. 

I.iwiv,  7.  Sevsk,  6.  Riansk,  5.  Kroniy,  4.  Dmilrovbk,  4.  Ma 

loarkliauguelsk,  4. 
K  o  n  rsk  ,   23.  lielogorod  ,  10.  Soiidja,  7.  Rylsk  ,  7.  Poutivl  ,  6. 

Miiopolié.  5.  Novoï  Oskole,  5.  Slchigry,   5.   Slaroï-Oskolc  ,  5. 

Oboîauv,  4. 
Vorom'.je,    19.   Oslrogojsk  ,    4.  Novokliopcrsk  ,  2.  Pavlovsk  , 

3.  Mikliaïlovka.  Valouiki ,  3.  Birucli,  2. 

K  ie  v  ,  56.  Rngouslavl ,  7.  Ouman,  7.  Zofiowka.  Tclierkacy,  fi. 

Vasilkov,    5.  Maklmovka  ,   5.  Skviia,   4.  Tcbiguiriue,  3.  Ra- 

domysle,  3.  Lipovels,  3.  Kanev,  3. 
T  C  li  «  r  n  i  g  o  v  ,    10.  Neehin,  lfi.  Novgorod  Scwrski  ,    8.    Glou- 

kllOV,  B.  Slarodoub,  4.  Mglin,  5.  Ralouriii,  5.  Osier,  4. 
P  ol  i  a  v  a  ,   8.  Kobéliaki,  11.  Krcmenlrhoilg,  8.  Mirgorod  ,   7. 

Zenkov,  7.  Piilouki,  6.  Gradijfk,  5.  Peieïslalv,  5.  Lokbviiza, 

4.  Zolotonocba ,   4-  Gadiatcli ,    3.   Rumeue,   3.  Khorole,   3. 
Glinnk,  2.  Loubny,  2. 

Kbarkov,  13.  Akblyikn,  13.  R.-lopnlio  ,  11.  Lebedinr  ,  11. 
Soumj,  9.  Bogodoukbov,  9.  Valki.  7.  Tsunic,  6.  Bilovodsk, 
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NOMS 
des  Régions  , 

<  iiil  VLflNhUI  \S    ET    PilOVlKCES. 


PEIHE  RUSSIE. 


RUSSIE  MERIDIONALE. 

hULKSOS  ,  .         .         .  . 


ElC  ATUI  RINOSI.AV        . 


Ta  uiuuii. 


PlIOVINT.B     DE     BESSARABIE. 
PaYï    UL8    CuSAOllS    DU     DoN . 


RUSSIE  OCCIDENTALE. 

YVlLNA 


Gnobxo  

WlTEBSK. 

MoilILIV 

Minsk 

Voluynib     .... 

PoDOLIE 

Province  de   Bulystoe 
RUSSIE  ORIENTALE. 

K.AZAM 


VlATIA 

Peiiu. 


SlMIIIUSI  . 
Pe.NZA 


Astrakhan» 
Sara 


TOV. 
OhKMDOIRG. 


26,630 
20,100 

24,660 


14,260 
45,700 


346,000 


17,490 

12,080 
13,090 
14,370 
30,200 
21,650 


ROYAUME  DE  POLOGNE. 


11,820 

2,180 

17,600 
42,930 
93,680 


22,320 
11,330 


C II  E  F  S  ■  L 1  E  U  X  , 

Villes  principales  et  Likcx   bemarquables. 


83,330 
60,030 
88,740 


6.  Zolotchev,  6.  Erasuokontsk,  5   Vollehausk,  5.  Nedrigaïlov, 
5.  Sluviansk,  4.  Koupiansk,  4.  Siarobelsk,  3.  Zmiev.  3. 

Kherson,  12.  Odessa,  33.  Elisavetgrad  ,  10.  Nikolaïev  ,  6. 
Tiraspol  ,  5.  Beri»lavle ,  3.  Grigoriopol,  3.  Doubossary,  3. 
Kiylov,  3.  Olviopol,  3.  Otchukov,  2.  Ovidiopol,  2. 

826,000  EkatherinosI  av  (Calherinoslav),  8.  Nakliilchvan,  9.  Novo- 
moskovsk ,  7.  Tiiganrog  ,  6.  Roslov,  5.  Pavlograd,  4.  Bak- 
moût,  4.  Mariopol,  4-  Lougoue  ,  3.  Slavenoserbsk  (jadis  Do- 
netik),  1.  Azov,  0.9. 
Simpheropcl  (Akmetchet  ou  Sulian-Saraï) ,  2.  Lakhtchis- 
sarai,  9.  Nikila,  Soudak.  Karasou  Bazar,  8.  Eupatorie  (Kos- 
lov).  7.  Théodore  [Cafta),  6.  Orikhov,  4.  Pérékop,  3.  Dné- 
provsk,  2.  Kertcb,  2.  Sevastopol  (Aklitiar),  1.  Enikol  (Enikalé), 
0.6.  Obilolt-hneï  'Nogaïsk).  Ekalerinodar,  chef  lieu  des  Cosa- 
ques de  la  mer  Nuire,  3.*.  l'aman, 

600,000  Kichinev,  20.  Akerman ,  13.*.  Kholiin  ,  7.*.  Belzi ,  7.*. 
Bender,  5*.  Kilia,  0.9.  Ismail,   13.*. 

370,000  Novo-Tcherkask,  11.  Slaro-Tclierkask,  5.  Viennent  en- 
suiie  les  sianitza  ou  villages  Nljni-Tchirsk,  11.  Vechenskaïa , 
9.  Mikhaïlovskaïa  ,  9.  Magoulinskaïa  ,  9.  Mitoukinskaia  ,  8. 
Essaouloskaïa ,  7.  Yerkhné-Tchirskaïa  ,  7.  Louganskaia,  7. 
Kazaiiskaïa.  7  Ousl-Medvédilskaïa,  6.  Kamenskàia  .  6.  Filo- 
kovï-kaïa  ,  6.  Oust-Khoperskaïa  ,  6.  Raspopinskaïa  ,  5.  Goun- 
dorovskaïa,  5.  Kletskaïa,  5.  Kalitvenskaïa,  5.  Krenienskaïa,5. 

1,357,000  VVi  1  n  a  ,  56,  Kowno  ,  6.  Smogornié  ,  1.   Zalesié.  Yilkomir    4. 
Vidzy  ,   2.    Rossieny,   2.  Cbavli ,  2.  Tcbba,  2.  Troki,  1.  lou- 
boarg,  4?  *.  Kieydani  ,  5.*. 
868,000  G  rod  no,    9.    Brzesc-Litowski ,  8.  Slonin  ,  4.   Volkovisk ,   2. 

Lida,    2.  Novogrodek,  2.  Kobrin,  2. 
935,000  Witebsk,  15.  Polotsk,  10.  Velige  ,  7.  Nevele,  S.  Lulzine,  3. 

Dunabourg,  2.  Regilsa,  2.  Lcpel,  1. 
945,000  Mobilev,  21.  Mstislav,    4.  Bikhov,    4.  Tchaoucy,  3.  Tcbcri- 
kov,  2.  Rogatehev,  2.  Belitsa,  2.  Orcba,  2. 
1,160,000  Minsk,  15.  Bobrouisk,   5    Slouisk,  5.  Pinsk,    4,  Nesvige,   4. 

Disna,  3.  Drouia,  3.  Mozyre,  3.  Borisov,  3. 
1,496,000  J  il  o  mi  r,  11.  Berlilcbev,   20.  Slaro  Consiaminov,    9.    Dubno  , 
9.  Zaslàvl,  8.  Ostrog,  8.  Kremenetz,  6.  Louisk,  5.  Radzivilov, 
5.  W'odzimierz  (Vladimir),  4.  Novgoiod-Volhynsk,  4.Rovno  . 
4-   Kovel,  3. 
Kaminiec  (KamenPtzPodokki)  ,  13.  Mohilev,  8.  Toullrliine, 
8.  Vinnilza  ,    7.  Balla  ,    7.  Bar,    6.  Khmelnik,  4.  Liline,   3. 
Bralzlav  ,  3. 
Bialystok,  6.    BieWk  ,    2.    Sokolka  ,    2.    Gousondze    (  Go- 
niundz;  ,  1. 

Kaz  an  ,  48.  Tcbistopol,  6.  Tcheboksary,  4.  Rozmodémiansk  , 

4  Mainadjcli,  4.  Laïcbef,  2.  Iadrine,   2.  Siliarsk  ,  2. 
Viatka,   9.  Igévski-Zavod  ,    12.  Sarapoul  ,    4.  Slobodskoï  ,  4. 

Elabouga,  4.  Orlov,  3.  Malmycb  ,    2.  Nolinsk,  2.   Yaransk,  2. 
Perni ,  10.  Iekaterinbourg  (Catherinbourg) ,  11.  Veikh  Isseisk. 

Koungour,  8.  Tcberdvn  ,  3.  Irbil,  3.  Neviansk.   Dalmaiov,  2. 

Cli.uliin.sk,  2.  Dedukbine,  2.  Solikamsk,  2.  Krasno-Oufiinsk  , 

2.  Verkholourié,  2.  Bogostovsk.  Nijni-Tagilsk,  10.'. 
Simbirsk,  13.  Syzran,  9.    Samara,  6.  Karsotime,   4.   Alatyr, 

4.  Ardalov,  3.  Bouïnsk,  3.  Seuguileï,  3.  Konadéi ,  2.   Slavio- 
pol ,  2. 
Pen  za  ,  13.  Saransk  ,  8.  Kercnsk  ,  6.  Morkcliane  ,  6.  Verkhni- 
Lomov  ,  5.  Krasno»lol>odsk  ,    5.    Troïtzk  ,    4.   Narowcli.ile  ,   4. 
Gorodistché,  3.  Nijni-Lomov,  3.  Insira  ,  3.  Isia  .   Tchembare  , 

3.  Clirchkeïev,  3. 
A  s  ira  khan,   40.    Krasnoî-Iar  ,   3.    Tcbernoïlar  ,     S.     Eno- 

laïevsk,  1. 
Saralov  ,  35.  Volgsk,  11.  Kouznelzk  ,  7.  Pelrovsk.  5.   Khva- 

lynsk,  4.  Tzaritzin,  4.  Sarrpla,  3.'    Kannohin,  3.  Balaehov,  3. 
O  u  f  a  ,  8.  Orembourg,  6.  Menzclin.sk,  3.   Tcheliaba,   3.  Bou- 

gourouslane  ,   3.  Ileksk,  2.  Bougoulma  ,  2.  Birsk  ,    2.  Miask. 

Slalousk  ,    2.'.  Bouzoulouk  ,    2.    Sterlilamak  ,   2.  Troilzk  ,   2. 

Sakmarsk,  2.  Ouralsk  ,    elief  lieu  des  Cosaques  de  l'Uural  ,    11. 

Gouiïev  ,  0.8 


1,462,000 

225,000 

1,028,000 
1,294,000 
1,270,000 

1,119.000 
1,035,000 

223,000 
1,334,000 
1,044,000 
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5,540 
4,750 

4,000 
4,880 
4,040 

748,000 

572,000 

401,000 

378,000 

474,000 

347,000 
454.0HO 

476,000 

Varsovie,  150.  Villanow.  Sochaczew  ,  2.  Rawa,  1.  Lenczyca  ,  2. 

Lowicz,    4.  Nieborow,  Arkadia.  Tomaszow  ,  4.  llrzesc  de    Cu- 

javie,  1. 
R  alisz,  15.  Opatowek.  Peisorn,  2.  Sieradz ,  2.  Stara-Czenslok 

howa      2.  Nuva-Gzensiokhowa  ,    7.  Peuikau,    4.  Volliorz  ,   1. 

Pyzdry,  3. 
tielce,  5.  Olkusz,    0.3.7-nrkl,    2,  Miekchow ,  2.  Pilica  ,   2. 

Pinczow,  3. 
S  an  do  mi  r,  2.  KoDskie,  3.  Opatow,  3.  Radom,  5.  Opoczno  , 

2.  Swienty  Krzyz. 
L  h  li  1  i  n  ,  12.  Pulawy,  3.  Zamosc,  5.  Szczebrzcszyn,  3.  Rakow. 

Chehn,  1.   Lcczna,  2. 
Siedhc,  3.  Biala,  3.  VVengrow,  4.  Lukow  ,  2. 
Plock,   6.  Puliusk  ,  3.  Modlin.  Wyszogrod  ,    2.  Dobrzyn  ,    2, 

Pullusk,  2.  Osirolenka,  1. 
Su  wal  ki,    3.  Lomza,  2.  Cirklianowiec  ,  3.  Tykoczin  ,   3.  Kal- 

vary,  4-    Augustow  ,  1.    Dospuda.  Noweiniasloz  (Neustadt),  2. 

Seyny.  0.8. 

4,830 
5,200 

TOPOGRAPHIE.  St-PÉTERSBOURG  OU  PÉ- 

tersbourg,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ee  nom ,  capitale  moderne  de  l'empire, 
résidence  ordinaire  de  l'empereur,  d'un 
archevêque  métropolitain  russe  et  d'un  ar- 
chevêque catholique  romain,  pour  tous  les 
catholiques  dé  l'empire  Russe  et  du  royau- 
me actuel  de  Pologne.  Cette  ville ,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  magnifiques  du 
monde,  a  été  fondée  en  1703  par  Pierre- 
le-Grand,  au  milieu  des  marais  traversés 
par  la  Neva ,  qui ,  par  ses  branches  et  ca- 
naux,  la  partage  en  plusieurs  îles,  et  y 
tonne  un  port  vaste  mais  peu  profond.  Sl- 
Pétersbourg  peut  être  regardée  comme  une 
ville  ouverte  n'étant  environnée  en  partie 
que  d'un  fossé,  et  sa  citadelle  étant  ab- 
solument inutile  sous  le  rapport  militaire. 
De  toutes  les  grandes  capitales  de  l'Eu- 
rope, St-Pétersbourg  est  celle  qui  frappe 
le  plus ,  au  premier  aspect,  par  la  largeur, 
l'alignement  et  la  propreté  de  ses  rues , 
par  l'élégance  et  la  régularité  des  édifi- 
ces, par  la  situation  avantageuse  de  ses 
batimens  les  plus  remarquables,  et  par  les 
quais  en  granit  qui  bordent  la  Neva,  la 
Fontanka  et  autres  canaux  ;  ces  quais  sont 
regardés  comme  les  plus  beaux  et  les  plus 
magnifiques  de  l'Europe.  Les  plus  belles 
pinces  de  St-Pétersbourg  sont  :  la  place 
du  palais  d  hiver ,  qui  est  la  plus  belle; 
I  a  j>la  ce  de  Vomira  nié;  la  place  d'Isa  a  c 
ou  du  sénat }  ornée  par  la  belle  église  de 
ce  nom  ,  qui  n'est  pas  encore  achevée; 
sur  celle  place  s'élève  le  monument  co- 
lossal dédié  par  Catherine  II  à  Pierre  I"  ; 
la  slalue  de  ce  monarque,  ouvrage  de 


Falconet,  est  posée  sur  un  immense  bloc 
de  granit  d'une  seule  pièce  et  du  poids 
de  1,700,000  liv.;  on  y  remarque  aussi  le 
superbe  bâtiment  achevé  depuis  peu  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  sénat  ;  il  est 
destiné  à  recevoir  le  sénat  et  le  saint-sy- 
node ,  et  a  été  construit  sur  les  plans  de 
l'architecte  Rossi  ;  la  place  du  théâtre , 
qui  prend  sa  dénomination  du  grand  théâ- 
tre qui  s'élève  au  milieu  ;  le  Champ-de- 
Mars  ou  Tsarilsin-Loug  (  le  pré  de  la 
Tsarine),  destiné  aux  exercices  militaires; 
à  l'extrémité  de  cette  place ,  du  côté  de  la 
Neva,  on  remarque  la  statue  de  Souva- 
rov  ;  la  place  du  premier  corps  des 
cadets,  orné  d'un  obélisque  érigé  en 
l'honneur  du  maréchal  Roumiantzov;  la 
place  delà  bourse,  embellie  parce  beau 
bâtiment;  enfin  la  nouvel  le  place  formée 
par  le  palais  d'Anitschkovet  les  nouveaux 
bàlimens  de  la  bibliothèque  impériale. 
Ses  plus  belles  rues  sont  :  la  Perspective 
de  Nevsffi,  où  se  trouve  la  belle  église 
deKazan;  celle  superbe  rue,  ornée  de 
beaux  arbres  depuis  la  place  de  l'Ami- 
rauté jusqu'à  la  Fontanka  ,  est  embellie 
par  des  édifices  élégans ,  et  par  les  plus 
beaux  magasins  de  St-Pétersbourg  ;  vien- 
nent ensuite  celle  de  V Amirauté ,  les 
deux  Morskoï,  la  Millionne,  etc.,  etc.  On 
doit  aussi  mentionner  le  magnifique  pont 
en  granit  construit  sur  la  Neva,  vis-à-vis1 
de  l'académie  des  beaux-arts  ;  il  doit  être 
décoré  par  les  deux  sphynx  de  grandeur 
colossale  découverts  à  Thèbes  près  du 
palais  de  Mcmnon  et  achetés  par  l'empe- 
reur Nicolas.  A.  la  page  531,  nous  avons 
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déjà  parlé  du  grand  canal  d'enceinte 
qui ,  au  midi ,  borde  cette  métropole. 

Parmi  les  principaux  édifices  qui  déco- 
rent la  nouvelle  capitale  des  tsars ,  nous 
nommerons  de  préférence  les  suivans  :  le 
palais  d'hiver,  demeure  ordinaire  de 
l'empereur  :  c'est  un  bâtiment  immense, 
mais  d'une  architecture  lourde  et   dé- 
fectueuse; une  galerie  le  met  en  com- 
munication   avec  un  autre  palais  fort 
beau,  dit  V Ermitage,  bâti  par  Cathe- 
rine II,  dont  il  était  le  séjour  favori  ;  il 
renferme  plusieurs  collections  précieu- 
ses ,  entre  autres  la  galerie  de  tableaux 
et  le  cabinet  des  pierres  gravées ,  rangés 
justement  parmi  les  plus  riches  de  l'Eu- 
rope; le  cabinet  des  bijoux  etjoyaux,  où 
l'on  conserve  les  diamans  de  la  couronne , 
parmi  lesquels  on  admire  le  fameux  dia- 
mant de  194  carats,  un  des  trois  plus 
grands  qui  existent;  les  bibliothèques  de 
Voltaire,  de  Diderot  et  de  d' Alembert;  et  les 
superbes  collections   de  tableaux  et  de 
statues  qui  ornaient  la  Malmaison ,  un  des 
séjours  favoris  de  Napoléon  :  c'est  aussi 
dans  ce  palais  qu'est  situé  le  théâtre  de 
la  cour;  le  palais  d.e  marbre,  bâtiment 
magnifique  mais  irrégulier;  il  appartenait 
au  grand-duc  Constantin  ;  le  palais  d'A- 
nitschkov,  bâti  dans  le  goût  italien  ;  c'est 
pour  ainsi  dire  la  maison  particulière  de 
l'empereur  Nicolas,  où  il  demeurait  lors- 
qu'il était  grand-duc,  qu'il  habite  encore 
quelquefois  et  qu'il  parait  beaucoup  affec- 
tionner; le  palais  de  la  Tauride ,  re- 
marquable par  l'élégance  de  son  architec- 
ture ,  par  ses  vastes  galeries ,  par  son  jar- 
din et  parce  qu'il  a  été  construit  par  l'o- 
pulent prince  Potemkin,  tout  exprès  à 
l'occasion  d'une  fête  qu'il  donna  à  Cathe- 
rine II  ;  le  palais  du  grand-duc  Mi- 
chel, construit  récemment  ;    il  se   re- 
commande par  la  beauté  de  son  archi- 
tecture, l'élégance  et  la  richesse  de  son 
ameublement;  on  y  voit  une  belle  collec- 
tion des  armes  et  des  uniformes  de  pres- 
que tous  les  peuples  anciens  et  moder- 
nes. Viennent  ensuite  :  "l'ancien  palais 
de  St-Michel,  maintenant  occupé  par  le 
corps  du  génie  ;  sa  construction  rappelle 
les  châteaux   du   moyen   âge;  il  a  été 
élevé  par  Paul  1er,  à  la  suite  d'une  pré- 
tendue vision  ;  c'est  dans  un  de  ses  appar- 
tenons que  ce  monarque  termina  sa  vie 
d'une  manière  si  tragique  ;  Y  hôtel  de  l'a- 
cadémie  des   beaux  -  arts ,    regardé 
comme  le  plus  beau  bâtiment  de  St-Pé- 


lersbourg  sous  le  rapport  de  la  régularité 
et  du  grandiose  de  son  architecture  ;  la 
bourse,  qui  est  un  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  la  capitale  ;  Vamirauté ,  dont  la 
flèche  dorée  ,  très  élevée  ,  est  le  premier 
objet  qui  se  présente  en  approchant  de 
St-Pétersbourg  ;  son  immense    enceinte 
renferme  un  vaste  chantier  où  l'on  con- 
struit des  vaisseaux  de  ligne, et  de  gran- 
des salles  occupées  par  les  objets  intéres- 
sans  qui  forment  le  musée  de  la  marine  ; 
le  bâtiment  de  l'académie  des  scien- 
ces; la  banque  des  assignats;  le  bâti- 
ment du  corps  des  pages ,  ci-devant 
chapitre  de  Malte;    V hôtel- de-ville  et 
surtout   le  beau  théâtre  d'Alexandre 
nouvellement  bâti  ;  VEtat-Major,  magni- 
fique bâtiment  semi-circulaire  ,  élevé  ré- 
cemment vis-à-vis  du  palais  d'hiver  pour 
en  former  l'enceinte  ;  une  belle  rue  passe 
sous  un  arc  immense,  surmonté  d'une 
Victoire  et  joignant  les  deux  parties  de 
cet  édifice  ;   on    y  a  transféré  tous  les 
bureaux    relatifs  à   l'administration   de 
la  guerre;  vis-à-vis  du  passage  s'élève 
le  monument  d'Alexandre  :  c'est  une 
immense  colonne  d'ordre  dorique,  dont 
le  fût,  composé  d'un  seul  bloc  de  granit, 
n'a  pas  moins  de  84  pieds  anglais  de 
haut  ;  il  parait  même  que  ce  monument, 
dont  le  seul  transport   et   la  mise  en 
place  font  beaucoup  d'honneur  à  M.  de 
Monferrand,  doit  être  regardé  comme  le 
plus  grand  monolithe  connu.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  Goslinoï-Dvor  avec 
ses  deux  galeries,  dont  celle  du  rez-de- 
chaussée  a  plus  de  170  boutiques  où  sont 
étalées,  comme  dans  un  grand  bazar,  des 
marchandises  de   tout   genre  ;  le    vaste 
local  de  la   bibliothèque  impériale  ; 
les  manèges,  rangés  parmi  les  plus  beaux 
'de  l'Europe  ;   à  l'entrée   de  celui  de   la 
garde-à-cheval  sont  placées  deux  belles 
statues  ,  imitation  de  celles  qui  ornent  la 
place  de  Monte-Cavallo  à  Rome  ;  le  nou- 
vel arsenal,  remarquable  par  son  éten- 
due et  par  ses  beaux  ateliers  ;  on  y  ad- 
mire surtout  la  fonderie  ;  le  corps  des 
mines,  où  il  y  a  un  souterrain  qui  imite 
les  différentes  couches  du  sol  dans  les  mi- 
nes ;  le  Smolnoï  monastère;  V Institut 
de  St e- Catherin e ;  le  magnifique  hôpi- 
tal des  pauvres  malades  ;  la  maison 
des  en  fans  trouvés  ;  le  bâtiment  de 
l'institut  des  voies  et  communications; 
les  casernes,  aussi  remarquables   par 
leur  étendue  que  par  leur  nombre,  el  par- 
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mi  lesquelles  se  distinguent  les  casernes 

des  régïincns  des  gardes  Ismaïlorsky, 
Pavlowfky,  Moscovsky ,  et  des  cheva- 
lii  rs-gardes  ;  les  vastes  et  beaux  édifices 
du  premier  et  du  deuxième  corps  des 
cadets  de  terre;  celui  des  orphelins  mi- 
i il  a  ires;  l'ancien  collège  de  la  guerre. 

Parmi  les  nombreuses  églises  de  St-Pé- 
tersbourg,  ou  doit  surtout  nommer  les 
suivantes  :  la  cathédrale  ou  Notre- 
Dame  de  Kazan  ,  construite  sur  le  mo- 
dèle de  St-Pierre  de  Rome,  mais  dans 
des  dimensions  beaucoup  plus  petites;  IV- 
glise  de  St-Isaac  ,  dont  la  reconstruc- 
tion sur  un  nouveau  plan  a  commencé  en 
1822  ;  on  admire  surtout  la  coupole  très 
élevée  et  les  quatre  portiques  qui  déco- 
rent l'extérieur  de  ce  temple;  chacun  d'eux 
doit  avoir  huit  colonnes  de  face  et  trois 
colonnes  latérales  à  base  et  chapiteaux 
de  bronze;  elles  sont  toutes  d'un  seul 
bloc  de  granit,  de  5  pieds  10  pouces  de 
diamètre  à  la  base  et  de  56  pieds  anglais 
de  haut  ;  ce  sera  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'architecture  moderne  ;  IV- 
glise  de  St-Pierre  et  St-Paul ,  située 
dans  la  forteresse  de  St-Pétersbourg  ; 
elle  se  recommande  par  sa  flèche  auda- 
cieuse; elle  renferme  le  caveau  qui  sert 
de  sépulture  aux  membres  de  la  famille 
impériale;  viennent  ensuite  celles  de  Si- 
Nicolas,  de  St-Siméon,  de  la  Transfi- 
guration ,  etc.  On  ne  doit  pas  oublier 
aux  portes  de  la  ville  la  belle  église  du 
couvent  de  St-Alexandre  Nevsky,  ren- 
fermant le  riche  tombeau  de  ce  saint  en 
argent  massif  ;  dans  son  enceinte  se 
trouve  le  cimetière  remarquable  par  la 
magnificence  des  monumens  funéraires 
qu'il  renferme.  Nous  ne  citerons  pas  tous 
les  magnifiques  hôtels  appartenant  à  des 
particuliers,  parce  qu'on  pourrait  regar- 
der St-Pélcrsbourg  comme  presque  com- 
posée d'une  suite  de  palais,  tant  sont 
belles  en  général  les  maisons  des  simples 
particuliers  ;  nous  nommerons  cependant 
les  superbes  hôtels  de  Strogonov  ,  de 
Bezborodko,  de  Scheremetev  ,  de  Ga- 
garin,  de  Belosselsky,  de  Labanov. 

Une  foule  d'établissemens  scientifiques 
cl  littéraires  ajoutent  à  l'importance 
et  à  la  splendeur  de  la  moderne  ca- 
pitale de  l'empire  Russe  ;  nous  signale- 
rons à  l'attention  du  lecteur  les  plus  im- 
portais :  Vunirersité ,  fondée  en  1819; 
on  y  a  réuni  l'école  de  droit  créée  en 
1805  ;  on  a  le  projet   d'y    ajouter  une 


grande  section  pour  les  langues  Orien- 
tales ,  composée  de  onze  professeurs  et 
de  plusieurs  adjoints  ;  elle  possédera  une 
typographie,  une  bibliothèque  et  publiera 
un  journal  asiatique  ;  40  élèves  seront 
instruits  et  entretenus  dans  ce  bel  éta- 
blissement ;  V académie  chirurgico- 
me'dicale  de  St-Pétersbourg  ,  fondée 
par  Pierre-le-Grand  et  réorganisée  par 
l'empereur  Alexandre  ;  c'est  un  des  plus 
beaux  établissemens  de  ce  genre  ;  le  nom- 
bre de  pensionnaires  qu'on  y  admet  peut 
montera  520;  386,000  roubles  sont  af- 
fectés aux  dépenses  annuelles  qu'exige 
leur  instruction  ;  V institut  central  pé- 
dagogique, rétabli  en  1828  ;  il  est  placé 
au  même  rang  que  les  universités  et  re- 
çoit les  jeunes  gens  qui  se  destinent  a 
l'enseignement;  la  haute  école  de  Sl- 
Péiersbourg  ,  fondée  en  1822  ;  on  a  le 
projet  de  la  convertir  en  un  gymnase;  l'a- 
cadémie ecclésiastique  de  St-Péters- 
bourg, un  des  quatre  grands  établisse- 
mens de  l'empire,  où  l'on  enseigne  les 
sciences  théologiques  aux  jeunes  gens 
attachés  ù  la  religion  dominante  ;  ^pen- 
sion noble  annexée  à  l'université  ;  les 
deux  écoles  militaires  connues  sous  les 
noms  de  Premier  et  de  Deuxième  corps 
des  cadets  de  terre  ;  X école  d'artille- 
rie de  St-Pétersbourg ,  ouverte  en  1809; 
le  corps  des  cadets  de  la  marine , 
fondé  par  Pierre  1er,  auquel  l'empereur 
Alexandre  a  ajouté  en  1803  une  école  de 
navigation  pour  50  élèves  ;  V  institut  du 
corps  des  ingénieurs  des  voies  et 
communications  (ponts-el-chaussées) , 
fondé  en  1820  ;  le  corps  des  pages , 
espèce  de  collège  militaire,  dont  les  élèves 
font  le  service  de  la  cour  ;  Vécole  des 
beaux-arts,  connue  sous  le  nom  d'a- 
cadémie des  beaux-arts;  Vécole  des 
cadets  des  mines,  à  laquelle  l'empereur 
Alexandre  a  donné  en  1804  une  nouvelle 
extension  :  V établissement  oriental  , 
fondé  en  1823  pour  former  de  bons  drog- 
mans,  si  utiles  et  même  indispensables 
dans  les  nombreuses  relations  diploma- 
tiques de  la  Russie  avec  les  souverains  de 
l'Orient:  Vécole  de  commerce;  V institut 
technologique,  établi  il  y  a  quelques  an- 
nées pour  former  de  bons  ouvriers  et  fabri- 
cans;  132  élèves  y  sont  nourris  et  instruits  ; 
Vécole  impériale  d'agriculture ,  fon- 
dée en  1801  ,  et  celle  que  la  comtesse 
Strogonov  a  ouverte  en  1824  ,  dans  le 
même  but  ;  Vécole  de  la  marine  mur- 
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chaude,  créée  par  l'empereur  Nicolas 
pour  former  des  capitaines  et  des  pilo- 
tes habiles  pour  la  marine  marchande, 
ainsi  que  quelques  constructeurs  de  na- 
vires de  commerce  ;  la  couronne  y  entre- 
tient trente-deux  élèves  ;  Yécole  vété- 
rinaire y  les  deux  gymnases  ;  X école 
principale  protestante  ,  où  plus  de  500 
élèves  sont  formés  à  toutes  les  connais- 
sances utiles  dans  les  différentes  condi- 
tions de  la  vie  :  l'enseignement  s'y  fait  en 
allemand  ;  Y  institut  des  demoiselles 
du  couvent  Smolnoï ,  où  600  jeunes 
filles  reçoivent  aux  frais  du  gouverne- 
ment uiie  éducation  soignée  ;  on  y  ensei- 
gne en  outre  aux  demoiselles  qui  appar- 
tiennent à  la  classe  des  tilles  nobles,  tout 
ce  qui  concerne  les  talens  d'agrément  et 
de  société;  Y  institut de Ste- Catherine , 
où  180  jeunes  filles  de  haute  naissance 
sont  élevées  avec  le  plus  grand  soin. 
L 'institut  de  Ste-Marie ,  pour  les  de- 
moiselles bourgeoises;  la  maison  des 
orphelins  militaires  ,  réorganisée  en 
1805  ;  V école  des  filles  de  cette  même 
maison  ;  Yécole  des  porte- drapeaux; 
la  maison  des  en  fans  trouvés  de  Sl- 
Pétersbourg  ;  les  écoles  allemandes 
de  Ste- Anne  et  de  Ste-Catherine  sont 
de  grandes  écoles  élémentaires  qui  ne 
doivent  pas  être  passées  sous  silence. 

Les  sociétés  savantes  et  les  associations 
qui  ont  pour  but  l'avancement  de  la  civi- 
lisation, en  luttant  contre  les  préjugés 
et  en  répandant  des  notions  nouvelles  et 
de  nouveaux  moyens  d'aisance,  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  à  St-Pétersbourg 
qu'on  ne  le  croit  généralement.  On  doit 
placer  à  leur  tête  Y  académie  impériale 
des  sciences  de  St-Pétersbourg ,  illus- 
trée par  tant  d'hommes  célèbres ,  et  re- 
nommée par  les  savans  mémoires  qu'elle 
publie;  Y  académie  impériale  russe  ; 
Y  académie  des  beaux-arts  ;  la  société 
libre  des  amis  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts  ;  ['académie  mé- 
dico-chirurgicale, dont  on  a  déjà  parlé 
sous  le  rapport  de  l'enseignement;  la 
société  des  amateurs  de  la  langue 
russe  ;  la  société  de  médecine  ;  la  so- 
ciété pharmaceutique  ;  la  société  im- 
périale de  minéralogie  ;  la  société 
libre  économique  ;  la  société  libre  d'é- 
conomie rurale  ;  la  société  impériale 
philanthropique;  la  société  militaire; 
la  société  pour  V encouragement  des 
écolcsd cnseignementmutucl ';  la  socié- 


té pour  V encouragement  des  artistes; 
elle  entretient  à  Rome  les  meilleurs  élèves 
qui  sortent  de  l'école  des  beaux-arts. 
St-Pétersbourg  offre  un  grand  nombre 
de  collections  scientifiques  et  de  beaux- 
arts  ,  dont  quelques-unes  figurent  à  côté 
des  premières  del'Europe.  Parmi  sesnom- 
breuses  bibliothèques,  nous  citerons  :  la 
bibliothèque  impériale, qui  est  la  plus  ri- 
che de  tout  l'empire  et  une  des  plus  gran- 
des de  toute  l'Europe;  celle  de  Y  Ermitage 
à  laquelle  est  jointe  la  précieuse  collec- 
tion nommée  bibliothèque  russe ,  com- 
posée de  îo^ooo  volumes  d'ouvrages  écrits 
tous  dans  la  langue  nationale;  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  des  scien- 
ces, qui  possède  une  précieuse  collection 
de  manuscrits  orientaux,  enrichie  par 
les  trésors  bibliographiques  enlevés  à  la 
Perse  et  par  les  magnitiques  manuscrits 
persans  dont  le  schah  Feth-Ali  a  fait  don 
à  l'empereur  Nicolas  ;  c'est  dans  le  même 
bâtiment  qu'on  a  établi  Y  observatoire  , 
par  lequel  les  géographes  russes  font  pas- 
ser leur  premier  méridien,  et  près  duquel 
se  trouve  le  fameux  globe  de  Gottorp  , 
dont  l'intérieur  représente  le  ciel,  avec 
le  lever  des  étoiles  ,  leur  passage  par  le 
méridien  et  leur  coucher;  sur  sa  sur- 
face est  figurée  la  terre  ;  il  a  il  pieds  de 
diamètre.  Viennent  ensuite  les  bibliothè- 
ques de  Y  université ,  de  Y  amirauté , 
du  palais  de  marbre ,  du  corps  des 
cadets,  di\  couvent  d'Alexandre  Nev- 
sky  et  de  Y  académie  des  beaux-arts. 
Parmi  les  collections  d'un  autre  genre 
nous  nommerons  :  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  auquel  celui  de  l'amirauté  a  été 
ajouté;  c'est  un  des  plus  riches  qui  exis- 
tent; il  s'est  successivement  enrichi  par  les 
voyages  de  découvertes,  faits  en  diverses 
contrées  et  par  des  achats  considérables; 
la  galerie  impériale  des  tableaux  à 
l'Ermitage ,  une  des  plus  riches  et  des 
plus  remarquables  de  l'Europe  ;  le  musée 
de  sculpture  et  d architecture  de  l'a- 
cadémie des  beaux-arts,  et  la  petite  col- 
lection du  palais  de  Tauride,  qui  of- 
frent ce  que  la  Russie  possède  de  plus  pré- 
cieux en  fait  de  sculpture;  le  musée  asia- 
tique de  l'académie  des  sciences,  con- 
tenant le  plus  riche  médailler  oriental  que 
l'on  ait  encore  rassemblé  ;  l'empereur 
régnant  y  a  joint  l'immense  collection  de 
monnaies  persanes  formée  par  M.  Fraelm 
avec  l'autorisation  du  ministre  des  finan- 
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ces,   comte  Cancrin,  en  les   choisissant 
parmi  les  sommes  que  la  Perse  a  payées 
à  la  Russie  il  y  a  quelques  années  ;  le  mé- 
daillerde  l  Ermitage,  remarquable  sur- 
tout pour  les  monnaies  et  médailles  natio- 
nales; la  belle  collection  minéralogique 
du  corps  impérial  des  mines,  où  l'on 
admire  en  outre  des  curiosités  de  toute  es- 
pèee,  surtout  des  armes  ;  les  belles  col- 
h  étions  de  modèles,  de  machines  et 
a"  ornement  conservées  à  Y  amirauté  et 
surtout  dans  le  local  du  corps  des  mines; 
le   musée  ethnographique  que  l'on  a 
établi  depuis  plusieurs  années  ;   la  su- 
perbe collection  d'armes  anciennes  et 
modernes  de  l ancien  arsenal;  le  ma- 
gni&qw  jardin  botanique,  dont  on  ad- 
mire surtout  la  beauté  et  l'étendue  des 
serres;  il  a  été  enrichi  de  la  belle  collec- 
tion de  plus  de  mille  plantes  du  Brésil 
recueillies  par  M.  Riedel  attaché  «à  l'ex- 
pédition  de  M.  Langsdorf.  St-Péters- 
bourg,  comme  toutes  les  autres  grandes 
capitales  de  l'Europe,  possède  plusieurs 
collections   particulières    remarquables , 
que  d'après  notre  plan  nous  passerons 
sous  silence  ;  c'est  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux que  nos  lecteurs  trouveront  la  des- 
cription des  objets  que  renferment  les 
musées  de  Roumiantzov,  de  M.  Sirig- 
nine  et  les  galeries  de  tableaux  de 
MM.  Narichkin,    Bezborodko ,  Stro- 
gonov ,  Moussin-Pouchkin,  etc. ,  etc. 
Nous  ne  devons  pas  quitter  St-Péters- 
bourg  sans  faire  mention  de  son  marché 
d'hiver  (zimnoi  rinok),  qui  offre  un  trait 
si  caractéristique  de  celle  grande  métro- 
pole. L'Européen  du  midi  est  frappé  d'é- 
tonnement  en  voyant  s'élever,  sur  une 
vaste  place,  d'énormes  pyramides  formées 
de  corps  d'animaux  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  Ce  sont  des  bœufs,  des  mou- 
tons, des  cochons,  des  poules  ;  ensuite  du 
beurre,  des  œufs,  des  poissons;  enfin  tou- 
tes sortes  de  provisions  :  le  froid  a  rendu 
tous  ces  objets  durs  comme  des  pierres. 
Les  poissons  présentent  encore  toute  la 
fraîcheur  de  leurs  couleurs  naturelles  ;  on 
serait  presque  tenté  de  les  croire  vivans. 
Mais  les  autres  animaux  offrent  un  spec- 
tacle pour  ainsi  dire  effrayant.  On  en  voit 
des  milliers,  tout  écorchés,  rangés  les  uns 
à  côté  des  autres,  debout  sur  leurs  pattes 
de  derrière  comme  s'ils  voulaient  grimper 
les  uns  sur  les  autres.   Leur  dureté  est 
extrême  ;  on  emploie  la  hache  pour  en  cou- 
per des  morceaux,  et  les  éclats  volent  au 


loin  comme  si  l'on  coupait  du  bois.  Les 
provisions  amassées  dans  ce  marché  y 
sont  apportées  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  ce  vaste  empire,  au  moyen  de 
traîneaux  ;  tout  s'y  vend  à  meilleur  mar- 
ché à  cause  de  la  facilité  des  transports 
et  du  grand  nombre  de  vendeurs  ;  et  cha- 
cun se  hâte  de  faire  ses  provisions  pen- 
dant la  durée  temporaire  de  ce  marché. 
Elles  se  conservent  pendant  long-temps 
lorsque  l'on  a  la  précaution  de  les  mettre 
dans  des  caves  garnies  de  glace  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  maisons.  Du  reste 
tous  les  marchés  de  la  Russie  du  nord  of- 
frent, quoique  sur  une  moindre  échelle,  le 
même  spectacle  pendant  les  froids  rigou- 
reux, qui  donnent  aux  provisions  celle 
dureté  extraordinaire  et  les  préservent 
ainsi  de  la  corruption. 

Dans  les   environs    immédiats,    et  dans   un 
rayon  de  40  milles,  on  trouve   plusieurs  lieux, 
remarquables;  nous  nous  bornerons  à  signaler 
les  suivans,  en  avertissant  qu'ils  sont  tons  situés 
dans  le  gouvernement  de   St-Pétersbouig.  Ka- 
menoï-Ostrov  (l'île  de  pierres),  joli  château  im- 
périal dans  l'enceinte  de  la  ville ,  et  où  l'empe- 
reur Alexandre  passait  une  grande  partie  de  la 
belle  saison.  Tchesmé,  palais  impérial,  qui  n'a 
de  remarquable  que  la  grande  salle,  la  galerie 
des  souverains  de  l'Europe  et  le  chapitre  de  l'or- 
dre de  St- Georges.  Tsarsko-Selo  (Tsarskoïe- 
Selo),  regardé  comme  la  plus  belle  maison  de 
plaisance  de  l'empire-,  on  y  arrive  par  une  belle 
chaussée;  on  loue  surtout  la  noble  simplicité  de 
l'architecture  de  ce  palais,  la  richesse  de  ses  ap- 
partemens,  la  beauté  de  ses  jardins,  la  salle  re- 
vêtue en  lapis-lazuli,  celle  en  ambre  jaune,  l'arc 
de  triomphe  élevé  par  l'empereur  Alexandre  à  ses 
frères  d'armes ,  le  pont  couvert  de  marbre  sur  les 
dessins  de   Palladio  et  la  superbe  baignoire  en 
granit  de  90  pieds  de  circonférence.  Tsarskoïe- 
Selo  possède  un  lycée  avec  14  professeurs,  une 
école  forestière,  et  est  le  chef-lieu  du  cercle  de 
son  nom;  il  tient  à  la  petite  ville  de  Sopuia,  qui 
était  chef  lieu  du  même  cercle  ,  avant  sa  réunion 
à  Tsarskoïe-Selo  ;  cette  dernière  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  a  été  bâtie  dans  le  genre  des  villes 
turques.  Pavlovsky,  château  impérial ,  remar- 
quable surtout  par  le  goût  et  l'élégance  de  son 
ameublement  et  la  beauté  de  son  jardin;  il  tient 
à  la  jolie  petite  ville  de  son  nom,  où  la  veuve 
de  Paul  Ier   résidait  une  partie  de  l'année  et  où 
cette  princesse  établit  une  colonie  manufacturière 
composée  d'Allemands.  Gatchina,  maison  impé- 
riale, d'une  assez  belle  architecture,  et  séjour 
favori  de  Paul  Ier  qui  y  a  fondé  une  colonie  alleman- 
de; on  en  loue  surtout  les  beaux  et  vastesjaidins. 
Strelma  ,  beau  palais  situé  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande;  il  a  appartenu  au   grand-duc  Constan- 
tin.  Pëterhof,  cbàteau    impérial  bâti  sur  une 
colline  près  du  golfe  de  Finlande  et  attenant  â 
un  misérable  village.  On  admire  ses  beaux  jar- 
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dins,  dont  les  nombreux  jets  d'eau,  les  fontaines, 
les  bassins,  les  cascades  artificielles,  les  statues 
et  les  groupes  vomissant  de  l'eau  sous  mille  for- 
mes différentes,  rivalisent  avec  les  fameux  jets 
d'eau  de  Versailles.  Pies  de  ce  magnifique  château 
se  trouve  la  fabrique  impériale  où  l'on  taille  les 
pierres  précieuses.  Oramenbaum  ,  autre  château 
impérial  situé  sur  la  côte  du  golfe  de  Finlande, 
remarquable  surtout  par  sa  superbe  orangerie  et 
par  la  belle  vue  dont  on  yjouit;  de  ce  point,  on 
découvre  entièrement  Kronstadt,  St-Pétersbourg 
et  une  grande  partie  du  golfe-,  la  petite  ville  d'O- 
ranienbaum  est  le  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom. 

Kronstadt  ,  jolie  ville  ,  forte ,  régulièrement  bâ- 
tie, sur  la  petite  ile  Codlin ,  qui  domine  le  golfe 
de  Finlande.  La  place  de  la  parade,  la  bourse, 
le  grand  bureau  de  douanes ,  mais  surtout  le 
dock  où  l'on  radoube  les  vaisseaux  ;  le  canal  de 
Pierre-le-Grand,  \  hôpital  et  les  casernes  de 
la  marine ,  les  magasins  et  ses  fortifications 
sont  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable.  Tout  ce 
que  l'on  peut  inventer  en  fait  de  chantiers,  d'arse- 
naux, de  fortifications,  s'y  trouve  multiplié  avec 
un  luxe  extraordinaire.  Située  dans  l'endroit  ou 
le  golfe  de  Finlande  n'offre  plus  qu'un  passage 
très  étroit,  à  quelques  milles  de  St-Pétersbourg  , 
Kronstadt  en  est  le  boulevard  principal,  le  véri- 
table port  marchand  et  militaire,  et  reçoit  régu- 
lièrement, et  avec  la  plus  grande  facilité ,  tout  ce 
qui  peut  alimenter  ses  immenses  établissemcns 
maritimes.  C'est  dans  cette  ville  qu'on  grée  et 
que  l'on  arme  les  plusgrands  vaisseaux  de  guerre, 
lancés  au  milieu  de  la  capitale,  dans  la  Neva, 
sous  les  fenêtres  mêmes  du  palais  des  empereurs. 
C'est  à  Kronstadt  que  stationne  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  de  la  Baltique  ,  et  qu'on  a  établi 
une  des  principales  écoles  de  pilotes  de  l'em- 
pire. On  doit  ajouter  qu'on  y  charge  et  décharge 
les  bâlimens  d'un  tonnage  trop  considérable  pour 
qu'ils  puissent  remonter  jusqu'à  St-Pétersbourg, 
et  qu'autant  cette  ville  est  animée  pendant  l'été, 
autant  elle  est  triste  et  déserte  pendant  l'hiver. 

Sestrabek  ou  Sistrebek,  petit  bourg  situé  sur  la 
Sestra,  remarquable  par  sa  grande  fabrique  d'ar- 
mes ,  une  des  plus  considérables  de  l'empire ,  tant 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  articles 
fournis  par  ses  ateliers.  Okhta  ,  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  un  faubourg  de  la  capitale  de  la  Rus- 
sie ;  il  est  situé  sur  la  Neva  -,  presque  tous  ses  habi- 
tans  sont  des  charpentiers  employés  aux  chantiers 
militaires  et  à  ceux  de  l'amirauté-,  ce  sont  en  grande 
partie  leurs  femmes  qui  apportent  tous  les  jouis 
le  lait  et  la  crème  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation à  St-Pétersbourg.  Schlusselbourg, 
petite  ville  forte  ,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom, 
située  au  milieu  de  la  Neva,  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  sort  du  lac  Ladoga  ,  avec  un  palais  impérial 
et  une  grande  manufacture  d'indiennes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  à  cette 
ville  le  canal  cité  à  la  page  530. 

Plusieurs  maisons  de  plaisance  d'une  beauté  et 
d'une  magnificence  remarquables,  appartenante 
des  particuliers ,  embellissent  les  grands  chemins 
qui  mènent  aux  résidences  impériales  et  aux  lieux 
que  nous  venons  «le  nommer.  Nous^  citerons  sur- 
tout celles  des  Narichkin  ,  de  Slcherbalov,  Za- 


vadovsky,  Sollykov\  elles  ornent  le  chemin  qui 
conduit  de  St-Pétersbourg  à  Pcterhoff-,  on  peut 
dire  que  ce  chemin  est  en  entier  couvert  de  mai 
sons  de  plaisance. 

RiGA(Riolin  ou  Righo),  chef-lien  de 
la  Livonie  et  du  gouvernement  généra! 
militaire  de  ce  nom,  assez  jolie  ville,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  Duna  ou 
Dvina ,  non  loin  de  son  embouchure  dans 
la  Baltique,  qui  y  forme  un  port  vaste 
quoique  peu  profond.  Ses  maisons  sont 
presque  toutes  bâties  en  pierre  ,  mais  ses 
rues  sont  étroites.  Les  bàtimens  les  plus 
remarquables  sont  :  X hôtel- de-ville ,  la 
bourse,  la  maison  dite  Schwarzen- 
hàupter,  le  palais  impérial ,  Y  église 
cathédrale ,  celle  de  St-Pierre  dont  on 
loue  la  tour  très  élevée,  le  palais  des 
états ,  le  Catharineum,  I \  hôpital  de 
St-George ,  la  douane,  le  théâtre ,  la 
cour  des  corps  des  marchands  et  ar- 
tisans,  Y arsenal.  On  doit  encore  men- 
tionner le  monument  des  incendiaires , 
la  colonne  de  la  Victoire,  élevée  en  1817 
par  le  commerce  ;  les  machines  hydrau- 
liques ,  le  canal  où  les  vaisseaux  vont 
hiverner,  et  le  beau  pont  de  bateaux  sur 
la  Dvina,  qui,  par  sa  longueur  remarqua- 
ble et  par  sa  situation ,  forme  une  prome- 
nade magnifique.  Ses  principaux  établis- 
semens  publics  sont  :  le  lycée  ou  Cathari- 
neum, \v  gymnase,  Y  école  de  7iaviga- 
tion ,  la  gra?ide  école  des  filles,  la  so- 
ciété littéraire,  la  société  lettonne ,  la 
société  libre  d'économie  rurale,  la  so- 
ciété livonienne  d'utilité  publique  et 
d'économie,  la  bibliothèque  de  la  ville, 
Y  observatoire ,  le  musée  de  Himmsel. 
Riga  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'em- 
pire et  une  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  l'Europe.  Pendant  l'été  un  bateau 
à  vapeur  entretient  une  communication 
régulière  et  assez  fréquente  entre  cette 
ville,  Liban,  St-Pétersbourg  etLubeck. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Russie  Baltique  sont  : 

DerptouDorpat,  petite  ville  du  gouverne- 
ment de  Livonie ,  remarquable  par  sa  flo- 
rissante université ,  son  gymnase,  son  école 
normale  des  maîtres  d'école  de  campagne, 
et  par  plusieurs  beaux  établissemens  tels  que  la 
bibliothèque ,  une  des  principales  de  l'empire, 
X observatoire ,  le  cabine ld 'histoire  naturelle , 
le  musée ,  le  jardin  botanique,  la  riche  collec- 
tion de  cartes  géographiques,  etc.  -,  Pernau, 
importante  par  son  port  et  par  son  commerce. 

Mitait,  chef- lieu  du  gouvernement  de 
Cour  lande ,  remarquable  par  ses  établisse- 
mens littéraires,  parmi  lesquels  se  distinguent  le 
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gymnasium  illustre,  le  pensionnai  particulier, 
\.\  société  Courlandaise  qui  publie  dé  shtâns 
mémoires,  la  bibliothèque,  Yobservaloire  et  le 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Lirau,  impor- 
tante par  son  port  et  son  commerce.  Jakorstadt, 
ville  très  petite,  mais  remarquable  parla  base 
de  l'arc  du  méridien ,  mesurée  par  M.  Siruve 
de  1821  à  1827.  Celte  grande  opération  géodésique, 
qui  honore  autant  le  gouvernement  qui  l'a  or- 
donnée que  les  savans  habiles  qui  l'ont  exécutée , 
commence  près  de  cette  ville  et  finit  au  Maggi- 
Paliis,  hauteur  sur  l'île  Hogland  (Hochland), 
dans  le  golfe  de  Finlande. 

Revel  ,  chef  -  lieu  du  gouvernement 
d' Esthonie ,  ville  fortifiée,  avec  un  beau 
port,  rendu  meilleur  par  d'importans  tra- 
vaux, et  dans  lequel  stationne  une  partie  de 
la  flotte  russe.  Le  gymnase,  Yécole  de  la  no- 
blesse et  la  bibliothèque  sont  se3  principaux 
établissemens  littéraires.  Le  Calherinenthal , 
maison  de  plaisance  impériale,  avec  un  beau  jar- 
din ,  se  trouve  dans  ses  environs  immédiats.  Bal- 
tisciiport  ,  dit  autrefois  Rogervigk  ,  petit  en- 
droit, remarquable  par  son  port  vaste,  mais  peu 
profond  et  d'une  trop  large  ouverture  -,  les  impor- 
ta ns  travaux  faits  par  Catherine  II  pour  le  rendre 
propre  à  servir  de  station  d'hiver  à  la  flotte  russe 
n'ont  pas  été  continués,  et  des  obstacles  insur- 
montables ont  fait  renoncer  à  ce  projet. 

Narva,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Sl-Pétersbourg ,  importante  par  ses  fortifi- 
cations, son  port  et  son  commerce.  Iameourg,  jolie 
petite  ville,  nouvellement  bâtie,  avec  plusieurs 
fabriques  de  draps,  de  batistes  et  de  bas  de  soie. 

Helsingfors  ,  petite  ville  du  grand-duché 
de  Finlande ,  bien  bâtie,  avec  un  beau  port 
sur  le  golfe  de  Finlande,  et  florissante  par  sou 
commerce;  elle  a  été  beaucoup  embellie  et  forti- 
fiée par  les  Russes ,  qui  en  ont  fait  la  capitale  du 
grand-duché  ety  ont  transféré  Y  université  é'  Kho  ; 
ses  collections  d'objets  scientifiques  et  littéraires 
et  sa  bibliothèque  deviennent  tous  les  jours  plus 
remarquables-,  le  séminaire  théologique  dé- 
pend de  l'université.  Tout  près  est  située  la  cé- 
lèbre forteresse  de  Svéaborg }  consistant  en 
sept  îlots  fortifiés  qui  défendent  un  port  magni- 
fique et  les  chantiers  de  construction  ;  une  grande 
partie  de  ses  fortifications  sont  taillées  dans  le 
roc  ;  selon  M.  Alexander,  ses  vastes  cas ernes  peu- 
vent loger  12,000  hommes.  Les  immenses  travaux 
faits  par  les  Suédois  et  continués  par  les  Russes 
en  ont  fait  une  place  imprenable  ;  on  l'appelle 
justement  le  Gibraltar  de  la  Baltique.  Xr.o, 
autrefois  capitale  de  la  Finlande-Suédoise  et  siège 
de  son  université,  maintenant  chef-lieu  d'un  de 
ses  gouvernemrns,  résidence  d'un  archevêque  lu- 
thérien et  du  tribunal  suprême  de  celle  grande 
division  de  l'empire  Busse.  Presque  entièrement 
détruite  par  le  terrible  incendie  de  1825 ,  elle  se 
relève  lentement  de  ses  cendres-,  sa  vaste  cathé- 
drale est  le  seul  bâtiment  remarquable  qui  ail 
échappé  aux  flammes.  Le  gymnase  et  la  société 
physiographique  sont  ses  principaux  établisse- 
mens littéraires.  Vasa  et  Ueeaborg  ,  petites  villes 
assez  bien  bâties,  et  importantes  par  leur  com- 
merce et  leurs  chantiers  où  l'on  construit  beau- 


coup de  vaisseaux  marchands.  Tornea  ,  très  petite 
ville  ,  remarquable  surtout  par  la  haute  laliludeà 
laquelle  elle  est  située,  et  par  les  opérations 
géodésiques  faites  dans  ses  environs  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien ,  d'abord  en  1737  par 
IVIaupcrtuis  ,  plus  tard  par  Swanberg  en  1801 ,  et 
récemment  par  deux  officiers  suédois.  Borca,  pe- 
tite ville,  importante  pa-  son  commerce,  son 
évèché  luthérien  et  son  gymnase.  Frederiksuam, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications,  son 
port  et  son  école  militaire  ou  corps  des  cadets 
des  troupes  de  terre.  Rotscuensaem,  encore 
plus  petite  ,  mais  remarquable  par  son  beau  port, 
par  ses  belles  et  vastes  casernes,  ses  fortifications 
et  ses  chantiers  ;  c'est  la  station  d'une  partie  de 
la  flottille  de  la  Baltique.  Virourg,  petite  ville, 
autrefois  chef-lieu  du  gouvernement  russe  de  ce 
nom,  importante  par  son  port,  son  commerce  et 
son,  gymnase. 

Moscou  ,  en  russe  Moskya  ,  chef-lien 
du  gouvernement  de  son  nom ,  et  une  des 
capitales  de  l'empire ,  située  agréablement 
sur  la  Moskva,  dans  un  terrain  ondulé, 
presque  au  milieu  du  grand  plateau  de  la 
Russie  centrale,  dont  on  a  beaucoup  exa- 
géré l'élévation.  Moscou  est  une  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe  ;  elle  a  été 
presque  entièrement  rebâtie  après  le  mé- 
morable incendie  de  1812,  quien  consuma 
les  deux  tiers.  Depuis  cette  catastrophe 
elle  s'est  non-seulement  embellie,  mais  le 
nombre  de  ses  maisons  s'est  considérable- 
ment accru.  Ses  plus  belles  places  sont  : 
VArbaie,  la  place  Rouge  près  du  Krem- 
lin, où  se  trouve  te  monument  de  Minine 
et  de  Pojarsky;  et  celle  du  grand-ihéatre 
russe,  appelée  Petrovskaïa.  On  ne  sau- 
rait déterminer  exactement  le  nombre  de 
ses  habitans  ;  il  parait  cependant  que  sa 
population  moyenne  doit  être  portée  pour 
le  moins  à  250, ooo  ames. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  qui 
décorent  cette  métropole  sont  :  le  Krem- 
lin (  Kreml  ) ,  ancienne  demeure  des  Tsars, 
restaurée  depuis  1812;  ses  palais,  ses  mo- 
nastères, ses  églises,  leurs  innombrables 
coupoles  dorées  ou  peintes  en  vert,  leurs 
nombreux  clochers,  toutes  ces  construc- 
tions de  différens  styles  et  de  diverses 
époques  offrent  un  contraste  d'architec- 
ture asiatique  et  européenne,  du  moyen 
âge  et  moderne,  dont  l'ensemble  aussi  bi- 
zarre que  magnifique  excite  Pétonnement 
du  voyageur.  Viennent  ensuite:  le  palais 
anguleux ,  ainsi  nommé  parce  que  le  re- 
vêtement en  est  à  facettes;  la  maison 
des  en/ans  trouves,  réputée  la  plus  vaste 
et  la  plus  belle  dans  son  genre  qui  existe 
en   Europe;   le   bazar  (gostiny-dvor) , 
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grand  édifice  contenant  un  grand  nombre 
de  boutiques  où  sont  étalées  d'immenses 
richesses  ;  le  palais  des  armes  (  granô- 
vitaia  paiata  )  ;  l'arsenal;  on  y  remarque 
nu  des  plus  grands  canons  qu'on  ait  fon- 
dus, et  une  belle  collection  d'armures  ,  et 
on  y  conserve  le  trésor  du  Kremlin ,  com- 
posé d'un  grand  nombre  d'objets  précieux 
et  de  plusieurs  curiosités-  le  palais  de 
Catherine ,  transformé  en  une  vaste 
caserne  ;  le  palais  dit  du  patriarche  ; 
la  tour  de  Soukaref;  la  maison  Pach- 
hof;  le  théâtre,  remarquable  par  sa 
beauté  et  par  ses  dimensions;  le  palais 
du  sénat  et  la  grande  salle  pour  l'exer- 
cice des  troupes  ;  celte  dernière  nous  pa- 
rait être  la  plus  grande  qui  existe  ; 
M.  Alexandcr  lui  donne  560  pieds  anglais 
de  long,  168  de  large  et  environ  50  de 
haut;  aucun  pilier  n'en  soutient  l'immen- 
se plafond.  Parmi  les  églises  nous  cite- 
rons :  la  cathédrale  sous  l'invocation 
de  l'Assomption  de  la  Vierge;  on  y 
couronne  et  sacre  les  empereurs  ;  celles  de 
V Annonciation  ,  de  V Archange  St- 
Michel ,  de  Notre-Dame-de-Kazan  et 
de  Vassili-Blagennoï.  Cette  dernière, 
malgré  sa  médiocre  étendue,  offre  un 
assemblage  de  17  coupoles ,  toutes  diffé- 
rentes pour  leurs  formes,  leurs  couleurs 
et  leurs  proportions  et  surmontées  d'une 
flèche  d'une  forme  bizarre  ;  l'une  ressem- 
ble à  une  boule,  une  autre  à  une  pomme 
de  pin;  celle-ci  à  un  melon,  celle-là  à 
un  ananas.  Le  vert,  dit  M.  Ancelot,  le 
bleu ,  le  jaune,  le  rouge,  le  violet  se  heur- 
tent sur  ces  dômes  bulbeux.  On  doit  aussi 
mentionner  le  fameux  clocher  d'Iva^i 
Vélikoï  ;  c'est  un  monument  isolé  delà 
cathédrale  du  Kremlin,  qui  perpétue  le 
souvenir  de  la  famine  affreuse  qui  eut 
lieu  en  1600  ;  tout  près  on  voit,  enfoncée 
dans  la  terre,  la  plus  grande  cloche  peut- 
être  qui  ait  jamais  été  fondue  ;  elle  pèse 
10,000  ponds,  selon  le  docteur  Lyall.  On 
ne  saurait  passer  sous  silence  le  temple 
consacré  à  Jésus-Christ  le  Sauveur; 
plusieurs  géographes  en  parlent  comme 
d'un  monument  élevé  par  l'empereur 
Alexandre  sur  la  colline  des  Moineaux; 
cependant  on  doit  le  regarder  comme  un 
simple  projet,  dont  l'exécution  est  entiè- 
rement abandonnée;  par  sa  magnificence 
et  par  ses  dimensions  colossales  ce  tem- 
ple devait  rivaliser  avec  la  superbe  basi- 
lique de  St-Pierre  de  Home. 

I /ancienne  capitale  de  la  Russie  pos- 


sède un  grand  nombre  d'élablissemens 
scientifiques  et  littéraires  dont  nous 
signalerons  les  plus  imporlans  :  l'u- 
niversité, qui  est  maintenant  la  pre- 
mière de  l'empire  pour  le  nombre  des 
professeurs  et  pour  celui  des  étudians 
qui  la  fréquentent  ;  l'académie  ecclé- 
siastique, qui  est  une  des  quatre  de 
l'empire;  la  pension  desnobles,  attachée 
à  l'université,  regardée  comme  un  des 
principaux  collèges  de  la  Puissie;  l'aca- 
démie chirurgico-médicale,  qui,  quoi- 
que inférieure  à  l'établissement  de  même 
genre  à  St-Pétersbourg,  dont  autrefois 
elle  dépendait,  n'en  est  pas  moins  propre 
à  former  d'excellens  médecins  et  chirur- 
giens ;  Vécole  militaire ,  connue  sous 
le  nom  de  corps  des  cadets  ;  Vécole 
arménienne,  fondée  par  Catherine  II  ; 
Vécole  de  commerce;  V académie  pra- 
tique du  commerce,  où  60  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  négocians  habiles;  Vé- 
cole des  beaux-arts  ;  Vécole  vétéri- 
naire ,  le  gymnase;  V institut  de  Ste- 
Catherine ,  où  250  filles  sont  formées  à 
toutes  sortes  de  talens;  V institut  d'A- 
lexandre ,  destiné  à  l'éducation  de  120 
demoiselles  choisies  parmi  les  classes 
moyennes  de  la  société  ;  Vinstitut  de  La- 
zarev  ,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  fon- 
dateur ;  il  renferme  80  élèves,  parmi  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  princes  ar- 
méniens ;  il  possède  une  belle  bibliothè- 
que, la  plus  riche  peut-être  qui  existe 
pour  la  littérature  arménienne  ,  après 
celle  du  collège  de  St-Lazare  à  Venise 
mentionné  à  la  page  305.  Viennent  eu- 
suite  :  la  société  impériale  des  natu- 
ralistes;^ société  des  sciences  phy- 
siques et  médicales  ;  la  société  des 
amateurs  de  V histoire  et  des  antiqui- 
tés de  la  Russie  ;  la  société  des  ama- 
teurs de  la  littérature  russe  ;  la  so- 
ciété d 'économie  rurale,  à  laquelle  est 
jointe  une  école  d'agriculture;  la  biblio- 
thèque de  l'université ,  qui  égale  déjà 
pour  le  nombre  des  volumes  celle  qui  a 
été  consumée  dans  l'incendie  de  1812;  le 
jardin  botanique ,  Vobserva foire  et  le 
cabinet  de  physique;  celui  d'histoire 
naturelle,  renfermant  des  morceaux  très 
curieux,  et  surtout  le  musée  analomi- 
que  fonué  par  M.  Lodcr,  qui  est  un  des 
plus  riches  que  l'on  connaisse,  étant 
composé,  selon  M.  Sehnitzler,  d'environ 
oo;ooo  préparations. 
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Moscou  est  la  résidence  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  riches  de 
la  noblesse  de  l'empire,  d'une  section  du 
sénat  et  du  saint-synode  ,  d'un  gouver- 
neur-général militaire  et  d'un  métropo- 
litain ;  elle  l'ait  un  commerce  intérieur 
immense,  et  les  spéculations  de  ses  plus 
riches  négocians  s'étendent  depuis  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique  et  les  capitales 
de  la  Chine,  de  la  Perse  et  de  la  Boukha- 
rie  jusqu'à  Leipzig,  Vienne,  Hambourg, 
Londres,  Paris,  Marseille  et  Bordeaux. 

Parmi  tes  lieux  remarquables  que  l'on  trouve 
dans  les  environs  immédiats  de  Moscou  et  dans  un 
rayon  de  24  milles,  nous  nous  bornerons  à  signa- 
ler les suivans  à  l'attention  du  lecteur  :  Kouzminki, 
château  du  prince  Serge  Gàlitzyn;  Arkhangcels- 
koïe,  château  du  prince  Yousoupov;  il  contient 
une  superbe  galerie  de  tableaux;  Astankino,  mai- 
son de  plaisance  du  comte  Chérémétiév  ;  Kolsko- 
vo,  magnifique  château-,  Gohemki,  maison  de 
campagne  appartenant  autrefois  au  comte  Razou- 
movsky,  avec  un  vaste  parc  et  un  jardin  botani- 
que compté  il  y  a  quelques  années  parmi  les  plus 
riches  de  l'Europe.  Beaucoup  plus  loin,  et  sur  la 
roule  de  Vladimir,  se  trouve  :  Troïtzkaïa-Lavra 
(  le  couvent  de  la  Trinité)  :  c'est  le  plus  riche  de 
l'empire;  on  doit  mentionner  surtout  la  cathé- 
drale de  l'Assomption ,  dont  le  beau  clocher, 
un  des  plus  hauts  de  la  Russie,  offre  peut-être  le 
plus  grand  carillon  que  l'on  connaisse  ;  celle  de  la 
Trinité ,  remarquable  par  ses  richesses  immen- 
ses; le  palais  impérial ,  celui  de  X archevêque , 
et  le  vaste  séminaire  pour  300  élèves. 

Toula,  au  confluent  de  la  Toulitza  avec 
l'Onpa ,  chef- lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  ville  épiscopale  et  commerçante 
dont  les  nombreux  dômes  rendent  la  vue 
extérieure  une  des  plus  agréables  de  la 
Russie,  mais  dont  les  rues  courbes,  mal 
pavées  et  formées  par  des  maisons  en  bois 
diminuent  cette  impression.  Toula  pos- 
sède un  séminaire  ecclésiastique  avec 
9  professeurs,  un  collège  pour  la  no- 
blesse peu  fortunée  nommé  Alexandri- 
num  ,  du  nom  de  l'empereur  qui  Ta 
fondé,  un  gymnase  et  quelques  autres 
établissemens  littéraires.  On  doit  ranger 
Toula  parmi  les  villes  les  plus  industrieu- 
ses de  l'empire  ;  mais  c'est  surtout  sa 
grande  manufacture  d'armes ,  créée  par 
Pierre  Tr  et  agrandie  et  perfectionnée 
par  Alexandre  ,  qui  l'a  rendue  célèbre. 
Pins  de  7000  ouvriers  y  travaillent  con- 
tinuellement pour  fournir  les  armées  rus- 
ses d'armes  blanches  et  d'armes  à  feu  ; 
ils  font  aussi  divers  instrumens  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  dont  on  loue 
l'exécution.  Un  vaste  arsenal  pour  armer 


plus  de  100,000  hommes  est  attaché  à  ce 
superbe  établissement,  digne  de  figurer 
à  coté  de  tout  ce  que  l'Europe  a  de  plus 
grand  en  ce  genre.  On  doit  mentionner 
aussi  les  riches  mines  de  fer  d'excellente 
qualité  et  d'une  facile  exploitation  situées 
dans  son  voisinage. 

Kalouga,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom, située  sur  l'Oka,  ville  épiscopale, 
grande,  mais  mal  bâtie,  avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique,  un  gymnase,  et 
une  académie  littéraire.  Kalouga  pos- 
sède un  grand  nombre  de  fabriques ,  un 
théâtre,  et  fait  un  commerce  très  étendu. 
En  1817  on  y  a  établi  une  école  d'art 
forestier. 

Orel,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  située  au  confluent  de  POrlyk 
avec  l'Oka,  ville  épiscopale ,  qui  s'est 
beaucoup  agrandie  depuis  quelques  an- 
nées, surtout  par  le  commerce  des  grains, 
dont  elle  peut  être  regardée  comme  le 
grand  entrepôt  pour  la  Russie-Intérieure. 
Le  séminaire  ecclésiastique  ,  qui 
compte  dix  professeurs  et  est  fréquenté 
par  un  millier  d'étudians,  et  le  gymnase 
sont  ses  principaux  établissemens  litté- 
raires. Elle  possède  plusieurs  fabriques  , 
entre  autres  des  corderies  et  des  filatures 
de  coton. 

Tver,  chef-lieu  du  gouvernement  civil 
et  du  gouvernement  général  militaire  de 
ce  nom  ,  ville  archiépiscopale  et  indus- 
trieuse, située  sur  la  rive  droite  du  Volga 
au  confluent  de  la  Tvertza  et  de  la  Tmaka; 
on  vient  de  canaliser  cette  dernière.  Tver 
a  été  presque  entièrement  rebâtie  par 
Catherine  11  et  est  une  des  villes  de  la 
Russie  les  plus  avantageusement  situées 
pour  le  commerce,  favorisé  surtout  par  le 
canal  de  Vyehni-Volotchok  qui  la  rend  le 
centre  des  affaires  commerciales  entre 
St-Pétersbourget  Moscou.  Le  magnifique 
palais  impérial ,  la  cathédrale  d'une 
belle  architecture  gothique,  l'hôtel  du 
gouvernement,  les  tribunaux,  Vhôtel- 
de-ville,  le  monument  de  Catherine  II, 
plusieurs  belles  places,  de  belles  rues  ti- 
rées au  cordeau  et  les  superbes  quais  sur 
le  Volga, l'ont  faitjustement  ranger  parmi 
les  plus  belles  villes  de  l'empire,  surtout 
depuis  les  nombreux  embellissemens 
qu'elle  doit  à  la  grande-duchesse  Cathe- 
rine ,  qui  y  a  séjourné  long-temps  avec 
son  époux  le  prince  d'Oldenbourg.  Le 
séminaire  ecclésiastique  avec  n  pro- 
fesseurs, le  gymnase  et  le  collège  des 
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nobles  sont  ses  établissemens  littéraires 
les  plus  remarquables. 

Iaroslav,  ehef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom, vil  le  archiépiscopale, bien  bâtie, 
sur  un  plateau  élevé,  dans  une  situation 
riante,  avec  une  forteresse  située  au  con- 
tinent du  Kolorolsk  avec  le  Volga.  On 
doit  regarder  cette  ville  comme  un  des 
grands  ateliers  de  l'empire,  surtout  pour 
la  fabrication  des  toiles  pour  le  service  de 
table,  la  papeterie  et  les  soieries.  Iaroslav 
se  dislingue  aussi  avantageusement  par 
ses  établissemens  littéraires  à  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  Y  école  des  hautes 
sciences,  fondée  par  Paul-Grégoriévitch 
Démidov  ,  à  laquelle  cet  opulent  philan- 
trope  a  joint  en  18H  une  pension  noble; 
elle  possède  une  riche  bibliothèque  et 
jouit  de  l'égalité  de  rang  avec  les  univer- 
sités russes.  Viennent  ensuite  le  sémi- 
naire ecclésiastique  un  des  plus  consi- 
dérables de  l'empire  ;  il  compte  12  pro- 
fesseurs etplus  de  1200  étudians;le  gym- 
nase et  la  société  des  amateurs  de  la 
langue  russe.  On  doit  rappeler  comme 
une  curiosité  que  cette  ville,  avant  l'in- 
cendie de  1768,  ne  comptait  pas  moins  de 
84  églises  avec  une  population  qu'on  es- 
timait à  21,000  âmes. 

ARKHAi\GEL,ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  située 
sur  la  Dvina,  avec  un  beau  port,  mais 
qui,  à  cause  de  sa  haute  latitude  et  de  la 
rigueur  du  climat,  n'est  libre  de  glace 
que  depuis  juillet  jusqu'en  septembre. 
Elle  est  toute  bâtie  en  bois  ;  le  grand 
marché  bâti  en  pierre  et  les  chantiers 
de  la  marine  militaire  sont  ses  construc- 
tions les  plus  remarquables.  Le  sémi- 
naire ecclésiastique  avec  9  professeurs, 
le  gymnase,  Y  école  de  navigation  et  le 
pensionnat  particulier  sont  ses  établis- 
semens littéraires  les  plus  importans.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  maison  magnéti- 
que destinée  à  faire  des  observations 
contemporaines  à  celles  qu'on  fait  à  Ber- 
lin, a  Paris,  àKazan,à  lrkoutsk,à  Sitka, 
dans  T Amérique  du  nord,  à  la  Havane  et 
en  d'autres  villes.  Arkhangel  a  été  la 
seule  place  maritime  commerçante  de  la 
Russie  jusqu'à  la  fondation  de  St-Péters- 
bourg ,  époque  où  son  commerce  com- 
mença à  déchoir.  Malgré  cela  celte  ville 
est  toujours  restée  l'entrepôt  des  mar- 
chandises qui  passent  en  Sibérie,  et  le 
centre  des  affaires  commerciales   d'une 
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du  nord.  Nous  rappellerons  que  c'est  dans 
cette  ville  qu'en  1670  le  cours  du  change 
fut  introduit  en  Russie  ,  où  il  était  totale- 
ment ignoré.  Arkhangel  est  le  siège  d'un 
département  de  la  marine  russe ,  d'une 
compagnie  établie  pour  le  commerce  et 
la  pêche  du  hareng  ;  elle  possède  plu- 
sieurs fabriques,  et  ses  négocians,  qui 
fréquentent  les  principales  foires  de  l'em- 
pire, étendent  leurs  relations  jusqu'aux 
frontières  de  la  Chine  et  prennent  une 
part  active  aux  grandes  pèches  que  Ton 
fait  dans  les  parages  du  Spilzberg  et  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

Vologda  ,  ville  épiscopale  ,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  ce  nom  ,  située  au 
confluent  de  la  Vologda  avec  la  Soukhona. 
C'est  une  des  villes  les  plus  industrieuses 
de  la  Russie.  Elle  doit  en  partie  cet  étal 
florissant  aux  fabricans  de  Novgorod- 
Veliki,  qui  s'y  sont  réfugiés  lors  des  mal- 
heurs dont  cette  (lernière  ville  a  été  ac- 
cablée. On  peut  aussi  la  regarder  comme 
l'entrepôt  du  commerce  intérieur  de  tout 
le  nord  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la 
Sibérie  ,  avantage  qu'elle  doit  à  sa  posi- 
tion intermédiaire  entre  St-Pétersbourg  . 
Arkhangel,  Moscou  et Kazan, ainsi  qu'aux 
canaux  et  aux  fleuves  navigables  qui  fa- 
cilitent le  transport  des  marchandises. 
Vologda  possède  un  des  principeaux  sé- 
minaires ecclésiastiques  de  l'empire , 
puisqu'il  compte  14  professeurs  et  est 
fréquenté  par  plusieurs  centaines  d'étu- 
dians  ;  un  gymnase  et  d'autres  établisse- 
mens littéraires. 

Les  autres  villes  de  la  grande-Russie 
sont  : 

Kolomna,  petite  vill.edu  gouvernement 
de  Moscou,  importante  par  ses  fabriques  de 
toiles,  d'étoffes  de  soie  et  de  colon,  etc.,  et  par 
son  commerce  de  bestiaux;  Serpoukhov,  par  ses 
fabriques  de  toile  à  voiles,  ses  draps  et  ses  cuirs , 
et  par  son  commerce  florissant. 

§*s\o\jLK%K,ï\\tf-X\çy\ùx\  gouvernement  de 
Smotensk ,  siège  d'un  évêcbé  et  d'un  gouver- 
neur-général militaire,  importante  par  son  com- 
merce, par  son  séminaire  ecclésiastique  qui 
compte  dix  professeurs  ,  par  son  gymnase ,  par 
son  école  militaire,  et  remarquable  par  l'épais- 
seur extraordinaire  de  ses  murailles.  Les  anciens 
bisloricns  polonais  ,  à  l'époque  de  sa  plus  grande 
splendeur,  lui  assignent  jusqu'à  200,000  babitans, 
dont  40,000  propres  à  porter  les  armes;  celte  ville 
joue  un  grand  rôle  dans  les  annales  de  la  Pologne 
cl  «le  la  Russie.  Viazma  ,  importante  par  son  com- 
merce et  ses  nombreuses  fabriques  de  cuir. 

Pskov,  chef- lieu  du  gouv  ernem*ent  de 
Pskov,  résidence  d'un   arebevêque  .  ave"c  un 
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séminaire  eccit  siasLqiw  cl  un  g)  mnase  \  ■■ 
■  imi-I  uim,  importante  pfli  ses  «ombreuses  fa- 
briques de  cuir  et  par  son  commerce  favorise 
rrar  1»'  canal  qui  porte  son  nom;  ToftOFRtS,  par 
son  industrie ri  son  commerce  florissant  ;  tarions*, 
très  petite  ,  mais  remarquable  par  son  antiquité; 
elle  a  été  la  capitale  de  Trouvor,  dont  on  a  pré- 
tendu, il  y  a  quelques  années,  avoir  trouvé  le 
tombeau, 

\  F.ssiEGOXSR  ,  petite  ville  du  gouvernement 
de  Tver,  importante  par  ses  deux  grandes  foi- 
res et  par  sa  grande  fabrique  de  clous-,  Vyciim- 
VnioTinoR .  par  son  commerce  florissant  favo- 
i  isé  par  le  canal  qui  porte  son  nom  ;  Tokjok  ,  par 
son  commerce ,  son  industrie  et  son  palais  impé- 
rial; Ostacukof,  remarquable  par  sa  position. 
par  le  voisinage  des  sources  du  Volga,  le  plus 
grand  fleuve  de  l'Kurope ,  par  son  industrie  et  son 
commerce. 

Novr.onon  ou  Novgorod  -  Veliki  (Novgorod  la 
Grande),  chef*- lieu  du  gouvernement  de 
Novgorod^  une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Russie  ,  mais  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  dans  le  moyen  âge  ,  époque  où ,  for- 
mant partie  de  la  puissante  ligue  anséatique , 
elle  étendait  sa  domination  sur  une  grande  partie 
de  la  Russie-Septentrionale ,  et  était  devenue  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l'Asie  avec  le  nord  de 
l'Kurope.  Plusieurs  auteurs  prétendent  qu'elle 
avait  alors  prés  de  400, ooo  habilans.  Malgré  les 
pertes  immenses  faites  par  Novgorod  ,  cette  ville 
'•si  encore  assez  importante  par  ses  monumens, 
son  commerce  et  son  industrie;  par  son  sémi- 
naire ecclésiastique ,  son  gymnase ,  et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  d'un  archevêque  métropo- 
litain. C'est  dans  les  archives  de  sa  célèbre  cathé- 
drale de  sic  Sophie ,  un  des  temples  les  plus 
anciens  de  l'empire,  que  l'on  a  découvert  un 
exemplaire  complet  de  la  Rousskaïa  Pravda ,  ou 
le  Code  de  Jaroslav ;  M.  Stràhl  croit  que  ce  pré- 
cieux manuscrit  sur  parchemin  a  été  écrit  l'an 
1280.  Celte  même  cathédrale  présente  encore  ces 
fameuses  portes  de  bronze  dont  la  construction 
parait  être  allemande  et  remonte  au  xue  ou  xiu° 
siècle  de  notre  ère;  les  divers  sujets  pieux  et  pro- 
fanes, et  les  inscriptions  latines  et  russes  qu'on 
y  remarque,  ont  été  dans  ces  dermers  temps 
l'objet  des  investigations  du  savant  M.  Adelung. 
Tikiiyinf,  ,  petite  ville,  importante  par  le  canai 
de  son  nom  qui  la  rend  très  commerçante,  et  par 
l'image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  y  attire  beau- 
coup de  pèlerins  de  toutes  les  parties  de  l'empire  ; 
Staraïa-  Rorssv ,  par  ses  tanneries,  ses  salines 
et  sa  population. 

Pbtaozavoosk ,  petite  ville,  chef-lieu  du  gou- 
vernement d'  Olonets  ,  importante  par 
ses  grandes  forges,  sa  fonderie  de  canons,  sa 
grande  fabrique  de  poudre  de  guerre  et  tongym- 
nasc  ;  Oi.om.ts  .  par  son  siège  épisropal ,  et  par 
l"s  mines  de  fer  et  de  cuivre  situées  dans  son 
district-,  Vttbgra,  par  son  commerce,  favorisé 
parles  canaux  auxquels  elle  communique. 

Kola,  très  petite  ville  du  g  o  uv  e  r ne  me  ni 
d' A rkhange  l ,  que  nous  ne  nommons  ici 
que  pour  signaler  la  ville  la  plus  boréale  de  la 
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eean  Arctique.  Mi./.i.n  .  très  petite  ville ,  chef-lieu 
d'un  arrondissement  immense  ,  dont  une  partie 
s'appelait  Oudorie.  Le  grand  nombre  de  ca  • 
veines  qu'on  rencontre  dans  ces  vastes  solitudes. 
ies  ossemens  et  les  ustensiles  qu'on  y  trouve,  les 
traditions  qui  s'y  sont  conservées ,  et  quelques 
mots  même  delà  langue  samoyède,  onl  fait  sup- 
poser à  quelques  savans  distingués  que  ce  pays 
fut  autrefois  le  séjour  des  Iotes ,  peuple  d'une 
laille  gigantesque  ,  ayant  des  mœurs  féroces  et 
des  traditions  religieuses  antérieures  au  culte 
d'Odin.  Mezen  partage  avec  Arkhangel  les  pro- 
lits que  ses  armateurs  retirent  de  la  chasse  aux 
vaches-marines,  dans  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  dans  les  mers  Polaires. 

Veliki-Olstiolg  ,  assez  grande  ville  du  gou- 
vernement de  Vologda,  florissante  par 
son  industrie  et  son  commerce  ;  Totma  ,  impor- 
tante par  son  commerce  actif  avec  la  Sibérie,  par 
ses  salines,  et  par  les  nombreux  pèlerins  qui 
vont  visiter  le  corps  de  saint  Théodose  au  cou- 
ven  l  Spaso-  Oumorin  e . 

Rostov,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Jaroslav,  remarquable  par  sa  cathédrale 
1res  ancienne  et  richement  ornée ,  par  son  palais 
archiépiscopal ,  avec  de  vastes  apparlcmens  des- 
tinés à  loger  les  souverains  lorsqu'ils  viennent 
visiter  cette  ville,  et  renommée  par  l'industrie  de 
seshabitans,  qui  excellent  surtout  dans  l'art  du 
jardinage.  Vf.likoïk-Selo,  gros  village,  remar- 
quable par  sa  grande  papeterie ,  une  des  plus  con- 
sidérables de  l'empire.  Ouglitch  ,  petite  ville , 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce-, 
Ryuinsk,  par  ses  nombreuses  fabriques  et  sou 
commerce  très  étendu,  favorisé  par  sa  position 
sur  le  Volga,  près  de  l'endroit  où  aboutissent  les 
canaux  importans  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  la  Baltique,  la  mer  Caspienne  et  la  nier 
Blanche. 

Kostuoma  ,  chef- lieu  du  gouvernement 
de  Kos Iroma ,  ville  épiscopale  de  médiocre 
étendue,  importante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  toiles  et  de  cuivre  ,  sa  fonderie  de  cloches, 
ses  manufactures  de  bleu  de  Prusse  ,  de  savon  et 
de  mégisserie,  et  son  commerce  florissant;  elle 
possède  un  séminaire  ecclésiastique  avec  huit 
professeurs  et  un  gymnase;  Gai.itcii  ,  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  toile  ;  Makap.iev.  re- 
nommée par  la  riche  foire  qu'on  y  tenait,  et  qui 
depuis  quelques  années  a  été  transférée  à  Nijni- 
Novgorod. 

Vladimir,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Vladimir y  assez  jolie  ville  épiscopale, 
importante  par  les  nombreuses  fabriques  de  co- 
ton ,  de  toile ,  d'étoffes  de  soie ,  qui  occupent  aussi 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  sa  banlieue; 
son  séminaire  ecclésiastique ,  qui  compte  onze 
professeurs,  est  un  des  plus  fréquentés  de  l'em- 
pire-, elle  possède  en  outre  un  gymnase  et  un 
pensionnai  particulier  renommés.  CiioCia,  pe 
lilc  ville,  1res  industrieuse,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  centre  des  fabriques  de  colon  de  cette 
partie  de  la  Russie,  i'ri'.r.si  avii.-Zai.ksky  et  Mou- 
rom  ,  important''*  par  leur  industrie-,  dans  le  ter- 
ritoire de  la  seconde  se  trouvent  de  riches  mines 
<le  fer  ;  Souzdal  ,  par  quelques  belles  et  riches 
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églises  et  par  son  antiquité;  MELENKi,par  ses  ver- 
reries; dans  sou  district  on  trouve  les  grandes 
forges  de  M.  Batachof. 

Nijm-Novgohod,  ville  épiscopale,  chef -lieu 
du  gouvernement  de  N ij ni- Novgo- 
rod et  du  gouvernement  général  militaire  de 
»on  nom ,  importante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  coton,  de  cordes,  ses  brasseries,  et  par 
son  commerce  florissant  favorisé  par  sa  position 
centrale  stir  le  Volga.  On  y  lient  la  célèbre  foire 
qui,  il  y  a  quelques  années,  donnait  tant  d'im- 
portance à  la  petite  ville  de  Makariev  ;  on  peut  la 
regarder  comme  la  plus  grande  de  l'Europe ,  puis- 
que la  valeur  moyenne  des  marchandises  qu'on 
y  apporte  dépasse  115  millions  de  francs,  et  que 
l'on  estime  de  120  à  150,000  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  la  fréquentent.  Les  beaux  et  vastes 
bazars ,  construits  pour  les  marchands  qui  y 
accourent  des  parties  les  plus  reculées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  méritent  une  mention  particu- 
lière. Nij  ni -Novgorod  possède  un  séminaire 
ecclésiastique  et  un  gymnase.  On  doit  aussi 
nommer  le  beau  monument  en  bronze  élevé  par 
l'empereur  Alexandre;  il  représente  M  initie  et 
Pojarski  jurant  de  sauver  la  patrie.  Pavlova  , 
surl'Oka,  gros  village,  dont  presque  tous  les 
hibitans  sont  forgerons  et  donnent  au  fer  toutes 
les  formes  possibles-,  leurs  cadenas  ou  petites 
serrures,  d'une  finesse  extrême,  sont  exportés 
dans  toute  l'Europe  Orientale,  en  Asie  et  jus- 
qu'en Amérique.  Arzamas,  importante  par  ses 
fabriques  de  soie  et  de  cuirs  ;  et  Potchinki,  par 
son  grand  haras  impérial. 

Tamboy,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  Tambov ,  avec  un  sémi- 
naire ecclésiastique  et  un  gymnase.  Kozlov, 
importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  suif 
et  par  sa  grande  population  ;  Elatma  ,  par  son 
industrie  et  par  les  forges  de  son  voisinage  ;  Mor- 
ciïansk  ,  par  son  industrie;  Lebdiane,  par  sa 
grande  foire. 

Riazan,  assez  grande  ville  archiépiscopale,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Riazan ,  avec 
linéiques  bâlimens  assez  beaux  ,  tels  que  le  pa- 
lais de  justice ,  le  palais  archiépiscopal ,  ses 
manufactures  de  soie  et  de  toile,  son  commerce 
florissant,  son  séminaire  ecclésiastique  avec 
neuf  professeurs  et  fréquenté  par  un  millier  d'é- 
tudiaus;  son  gymnase  et  sa  nombreuse  popula- 
tion la  mettent  au  nombre  des  villes  importantes 
de  la  Russie-,  Skopine  ,  avec  d'excellentes  fabri- 
ques de  cuir  et  un  grand  haras-,  Kassimov  (Goro- 
(iez),  remarquable  par  son  commerce  de  pelle- 
teries, par  son  industrie,  et  par  les  restes  du  pa- 
tois royal,  d'une  mosquée  et  d'autres  édiiiees 
élevés  par  les  Tarlares,  ainsi  que  par  le  grand 
mausolée  du  terrible  Khan  Chagali ;  Zaraïsk, 
par  les  restes  de  ses  anciennes  fortifications. 

Belev,  petite  ville  commerçante  du  gouver- 
nement de  Toula,  où  l'on  trouve  aussi  Ti- 
tava,  village  important  par  ses  fabriques  de  soie. 

Gisdua  ,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Kalouga,  importante  par  son  commence  et 
par  les  forges  de  ses  environs;  Borovsk  ,  par  ses 
grandes  fabriques  de  toile  à  voiles  dont  elle  fait  nu 
commerce  1res  étendu;  Kozelsk  ,  remarquable 


par  la  régularité  de  sa  construction  ;  Maloïaros- 
lavetz  ,  par  les  forges  de  ses  environs. 

Eletz  ,  ville  assez  bien  bâtie,  du  g  ou  ver - 
ne%ment  d'Orel,  importante  par  sa  nom 
breuse  population  et  par  l'usine  de  fer  de  ses  en- 
virons; Bolkuov,  par  son  industrie  et  sa  popu- 
lation ;  Mzensk  ,  parla  grande  fertilité  de  son  ter- 
ritoire et  par  sa  population;  Briansk,  par  sa 
grande  manufacture  d'armes,  sa  fonderie  déca- 
lions ,  son  arsenal ,  et  par  les  magnifiques  forêts 
d'excellent  bois  de  construction  de  son  voisinage, 
dépendantes  d'un  comptoir  que  l'amirauté  y  a 
établi. 

Koursk  ,  ville  épiscopale  et  commerçante ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Koursk ,  avec 
un  gymnase  et  un  des  principaux  séminaires 
ecclésiastiques  de  l'empire  ;  onze  professeurs 
sont  chargés  de  l'instruction  de  presque  un  mil- 
lier d'étudians.  Koursk  est  renommée  pour  ses 
beaux  fruits ,  tels  que  poires ,  pommes  et  prunes 
Dans  son  district  se  trouve  le  couvent  de  Kore- 
naia ,  renommé  par  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  ,  qui  y  attire  quantité  de  pèlerins;  dans 
un  vaste  local  divisé  en  350  boutiques,  apparte- 
nant au  gouvernement,  on  tient  une  des  prin- 
cipales foires  de  la  Russie,  où  l'on  vend  annuel- 
lement pour  plus  de  7  millions  de  francs  de  mar- 
chandises. Belgorod  ,  petite  ville  dont  l'évêque 
réside  à  Koursk  ,  et  importante  par  ses  foires  et 
par  sa  population.  Soudja,  ville  malsaine,  mais 
renommée  par  ses  fruits  excellens.  On  doit  ajouter 
que  sur  les  rives  de  la  Svapa,  affluent  droit  du 
Sem  ,  on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  ville  en- 
vironnée de  kourgans ,  que  nous  verrons  ailleurs 
être  des  tombeaux. 

Voronéje  ,  ancienne  ville  épiscopale  ,  assez 
grande  et  florissante  par  son  commerce  et  son 
industrie,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Voronéje,  avec  un  gymnase  et  un  sémi- 
naire ecclésiastique  qui  compte  onze  profes- 
seurs et  possède  une  bibliothèque  assez  riche 
pour  ces  contrées.  Korotoïak,  très  petite  ville , 
remarquable  par  son  industrie ,  et  surtout  parles 
singulières  excavations  en  forme  de  colonnes  et 
de  piliers,  pratiquées  dans  les  collines  situées 
dans  son  voisinage ,  près  du  confluent  de  la  Sosna 
avec  le  Don  ;  on  les  connaît  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Divni-Govi  ;  les  anciens  moines  du  mo- 
nastère Dwingoskoi  y  ont  creusé  des  grottes 
et  des  chapelles.  Ostrogojsk  ou  Rybna  ,  petite 
ville,  importante  par  son  grand  Commerce  de 
bestiaux-,  Valouiki  ,  par  ses  forges  et  sa  brique- 
terie; Pavlovsk,  par  ses  bas  et  ses  gants  de  laine 
communs,  dont  on  exporte  plusieurs  milliers-, 
par  l'usine  située  dans  son  district,  et  parla  cé- 
lèbre forêt  de  Chipol-Lesse  qui  fournit  d'excellent 
bois  de  construction. 

Kiev,  grande  ville  assez  bien  balie,  sur 
la  rive  droite  du  Dnieper,  le  long  duquel 
elle  s'élève  majestueusement  de  colline 
en  colline  ,  embrassant,  dans  une  qua- 
druple enceinte,  quatre  parties  distinctes 
nommées  le  Podol  ou  la  Ville-Basse  , 
le  Vieux-Kiev  ou  la   Ville-Haute  f  le 
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Petcher  ou  la  citadelle  et  la  Ville  de 
Vladimir  l'ondée  par  Catherine  II.  Les 
inscriptions  grecques  sur  des  tables  d'al- 
bâtre se  rapportant  à  l'année  260  de  notre 
ère,  et  découvertes  sur  les  débris  de  l'an- 
cienne église  de  St-Basile  ,  démontrent 
la  grande  antiquité  de  cette  ville,  qui  a  été 
pe n dan l  long-temps  le  panthéon  des  di- 
vinités sla vannes,   plus  tard  une  des 
cités  sacrées  de  la    religion    chrétienne 
grecque ,  et  capitale  de  l'empire  Russe  ; 
maintenant  elle  est  le  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Kiev,  le  siège  d'un  des  quatre 
métropolitains  russes  et  d'un  évèché  grec- 
uni  et  la  résidence  d'un  gouverneur  gé- 
néral militaire.  Ses  bàtimens  les  plus  re- 
marquables sont  :  la  cathédrale  deSte- 
Sophie ,  un  des  plus  beaux  temples  de  la 
Russie  et  remarquable  par  son  antiquité, 
par  la  richesse  de  ses  ornemens  et  par  le 
tombeau  en  marbre  de  son  fondateur;  ce 
dernier  est  surtout  précieux   parce  qu'il 
donne  une  idée  de  l'état  où  se  trouvaient 
les  arts  dans  cette  partie  de  l'Europe  au 
xi°  siècle  ;  un  riche  monastère  en  dépend; 
le  palais  impérial;  les  vastes  bàtimens 
de  Yunicersité  ecclésiastique  ou  de  Va- 
cadémie  ;   Varsenal ,  le   fameux  mo- 
nastère Petcher  skoï  avec    ses    cata- 
combes,  où   l'on    conserve  à    l'état  de 
dessiccation  1 10  corps  de  martyrs,  que 
plusieurs  milliers  de  pèlerins  accourus 
de  toutes  les  parties  de  la  Russie  vien- 
nent visiter  tous  les  ans.  En  1824  on  a 
découvert  les  restes  de  la  fameuse  éalise 
Dekiakinnaya,  bâtie  en  996  par  Vladi- 
mir et  détruite  en  1240  par  les  Mongols. 
Outre   la  célèbre  académie  déjà  men- 
tionnée, la  plus  ancienne  de  l'empire,  avec 
19  professeurs,  et  fréquentée  par  environ 
1500   étudians,  Kiev  possède   un  gym- 
nase, une  riche  bibliothèque  publique 
et  d'autres  élablissemens  littéraires.  C'est 
dans  celle  ville  qu'en  1551  fut  établie  la 
première  typographie  et  qu'on  imprima 
le  psautier  in-4°  regardé  comme  le  mo- 
nument typographique  le  plus  ancien  de 
la  Russie;  c'est  ici  que  l'évèqiieZaluski 
était  parvenu  a  former  une  bibliothèque 
composée  de  200,000  volumes  qu'il  léga 
a   la  république  de  Pologne,  et  ((ne  Ca- 
therine II  ,   en    1795,  fit  transporter  de 
Varsovie  ,  où  elle  se  trouvait,  à  Sl-Pé- 
lersbourg,  où  elle  forma  lenoyau  de  l'im- 
mense bibliothèque  impériale.  C'est  en- 
cor<  ici  que  sp  tient  la  fameuse  foire  des 
contrats,  qui  était  autrefois  à  Puhno; 


30,000    personnes   la    fréquentent    tous 
les  ans. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Petite-Russie  sont  : 

Ocm an, dans  le  gouvernement  de  Kiev, 
petite  ville  ,  la  plus  peuplée  après  Kiev,  avec  une 
école  pour  la  noblesse ,  et  remarquable  par 
le  voisinage  de  la  fameuse  Zvfiovka ,  ma- 
gnifique résidence  des  comtes  Potocki.  Tout  ce 
que  l'art  peut  l'aire  pour  embellir  une  nature  in- 
grate a  été  réalisé  dans  ses  superbes  jardins ,  qui 
ont  coûté  plusieurs  millions  à  Stanislas-Félix  Po- 
tocki; c'est  un  monument  qu'il  éleva  à  la  mé- 
moire d'une  de  ses  épouses  nommée  Sophie.  Bo- 
gouslavle  et  Tcuerkasy  ,  petites  villes  assez  com- 
merçantes. 

Tcherisigov,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Tchernigov ,  ville  archiépiscopale,  in- 
dustrieuse et  commerçante ,  avec  un  séminaire 
ecclésiastique ,  un  gymnase  et  une  école  des 
arts  et  métiers.  Nejin,  regardée  comme  la  plus 
jolie  ville  delà  Petite-Russie,  et  importante  par 
son  commerce  florissant,  par  sa  nombreuse  po- 
pulation et  par  le  gymnase  fondé  par  le  comte 
Bezborodko.  Starodoub,  Novgorod-Severskoï  et 
Gloukhov,  importantes  par  leur  commerce  et 
leur  population. 

Poltava,  ville  épiscopalc  et  commerçante,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Poltava,  avec 
un  gymnase  et  un  séminaire  ecclésiastique 
qui  compte  huit  professeurs  et  est  fréquenté  par 
plusieurs  centaines  d'étudians;  au  milieu  de  sa 
place  principale  s'élève  un  beau  monumentcle\é 
à  Pierre-le-Grand  pour  conserver  le  souvenir  de 
ls  victoire  qu'il  remporta  sur  Charles  XII.  Loubny, 
importante  par  sa  grande  pharmacie  fondée  par 
Pierre  1er,  par  son  école  vétérinaire  et  son  jar- 
din botanique  ;  Kobeliaki,  par  sa  population 
qui  est  supérieure  à  celle  de  Poltava;  Kri:ment- 
choug  ,  par  son  industrie ,  son  commerce  ;  par  son 
pont  volant  sur  le  Dnieper  et  par  ses  pension- 
nats. Romen  ou  RomiNy,  très  petite,  mais  impor- 
tante par  sa  foire. 

Kharkov,  ville  de  médiocre  étendue ,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  Kharkov  ou  de 
Slobodes  d'  Ukraine  ,  importante  par  son 
commerce  et  surtout  par  ses  élablissemens  pu- 
blics ,  parmi  lesquels  se  dhtinguenlY université, 
le  séminaire  ecclésiastique,  le  gymnase,  la 
société  des  sciences  et  Y  institut  des  demoi- 
selles nobles  créé  sur  le  plan  de  ceux  de  St- 
Pétersbourg  et  de  Moscou.  Akutyrka,  Bélopo- 
lié,  Lebkdin  ,  Soumy  et  Bocodoukiiov,  toutes  im- 
portantes par  leur  population  et  leur  commerce  ; 
dans  celle  d'Akbtyrka,  une  image  de  la  Vierge 
attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Odessa,  balie  sur  une  hauteur  vers  la 
lin  du  dernier  siècle,  dans  ['emplacement 
même  du  chétif  village  talare  nommé 
Ifadji-bey,  près  d'un  petit  golfe  ,  qui 
forme  un  port  défendu  par  une  citadelle 
cl  des  batteries.  Celte  brillante  créa  lion 
de  Catherine  ï!  ,  qui  tient  de  renchanlc- 
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ment,  est  due  en  grande  partie  à  l'habi- 
leté du  duc  de  Richelieu  ;  quelques  années 
ont  suffi  pour  transformer  un  espace 
aride  et  désert  du  gouvernement 
de  Khersonen  un  territoire  couvert 
de  vergers  et  de  villages  populeux,  au 
milieu  desquels  s'élève  une  des  villes  les 
plus  florissantes  de  l'Europe.  Rien  n'a  été 
épargné  pour  y  attirer  l'aftluence  des 
étrangers.  Dans  l'endroit,  dit  un  voyageur 
qui  a  bien  vu  et  bien  décrit ,  où  naguère 
encore  se  trouvait  le  chétif  palais  du  pa- 
cha de  cette  province,  s'élève  maintenant 
un  superbe  théâtre  où  les  artistes  de 
toutes  les  nations  viennent  lour-à-tour 
faire  admirer  les  chefs-d'œuvre  de  leur 
scène.  Odessa  est  déjà  la  principale  ville 
marchande  de  toute  la  mer  Noire  et  le 
débouché  principal  des  produits  de  la 
Russie-Méridionale.  Des  rues  larges  et 
alignées,  dont  plusieurs  ont  de  beaux  trot- 
toirs ,  des  maisons  bâties  en  pierre  et  la 
plupart  à  deux  étages,  des  places  publi- 
ques ornées  de  superbes  allées  d'arbres  , 
un  beau  jardin  public,  la  cathédrale 
russe,  le  bâtiment  de  V amirauté ,  la 
douane  ,  la  bourse  ,  V hôpital  et  l'a- 
queduc, placent  cette  ville  parmi  les 
plus  belles  de  son  rang  que  compte  l'Eu- 
rope. Le  lycée  Richelieu,  nommé  géné- 
ralement gymnase  de  commerce  ;  IV- 
cole  de  droit,  celle  de  navigation  ;  le 
séminaire;  Yécole  spéciale  pour  l'é- 
tude des  langues  orientales,  fondée 
pour  former  des  interprètes  ;  la  pension 
des  demoiselles  nobles  ;  la  société  ru- 
rale de  ta  Russie-Méridionale,-  le  jar- 
din botanique ,  et  le  musée  d'antiqui- 
tés de  la  Russie-Méridionale  sont  ses 
établissemens  scientifiques  et  littéraires 
les  plus  importans.  Le  musée  s'est  enrichi 
de  plusieurs  antiquités  et  médailles  trou- 
vées à  Sisipolis  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Mœsie  Inférieure,  de  la  Thrace  et  de 
la  Macédoine.  Son  port  a  été  déclaré  franc 
pendant  30  ans  à  commencer  de  1817. 
Odessa  est  le  siège  du  gouverneur  géné- 
ral militaire  de  la  Russie-Méridionale. 
Nous  ajouterons  que  Ton  a  déjà  ouvert 
plusieurs  puits  artésiens,  et  que  l'on  se 
propose  d'en  ouvrir  encore  d'autres  dans 
la  ville  et  aux  environs  afin  de  remédier 
aux  inconvéniens  de  l'aridité  du  sol. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Russie-M  éridiojnâle  sont  : 

Kherson  ,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
li  lier  son ,  assez  grande  ville,  régulièrement 


bâtie ,  avec  une  forteresse  ,  un  port  formé  par 
l'embouchure  du  Dnieper,  et  un  pensionnat  par- 
ticulier, autrefois  importante  par  ses  vastes  ehan- 
tiers  militaires,  son  arsenal,  et  encore  remar- 
quable par  plusieurs  beaux  bâtimens  publics, 
mais  beaucoup  déchue  parla  prospérité  d'Odessa, 
qui  s'est  emparée  de  presque  tout  son  commerce, 
et  par  la  translation  de  l'amirauté  et  des  grands 
chantiers  de  construction  à  Nikolaïev ,  causée  par 
le  mauvais  air  qui  enlevait  tous  les  ans  beaucoup 
de  monde,  et  par  les  difficultés  qu'opposaient 
aux  gros  vaisseaux  les  bas-fonds  situés  à  l'entrée 
de  son  port.  Elisabetgrad  ,  importante  par  ses 
fortifications,  son  arsenal,  ses  magasins,  son 
grand  hôpital  et  sa  population  considérable.  Ni- 
kolaïev, petite  ville  ,  bien  bâtie  et  ornée  de  plu- 
sieurs édifices  remarquables,  tels  que  X église 
principale ,  X hôtel-de-ville  avec  deux  belles  co- 
lonnades sur  les  ailes,  la  douane ,  X amirauté 
avec  de  beaux  chantiers-,  mais  elle  manque  d'eau 
potable.  Nikolaïev  possède  une  école  des  pilotes 
à  laquelle  est  jointe  l'école  d'architecture  na- 
vale et  une  petite  bibliothèque,  une  belle  col- 
lection de  modèles  de  vaisseaux  au  dépôt  de 
l'artillerie,  où  se  trouve  un  musée  formé  des 
antiquités  découvertes  en  Crimée  et  sur  les  rives 
du  Dnieper;  elle  est  aussi  le  siège  de  l'amirauté 
qui  dirige  toutes  les  opérations  des  flottes  de  la 
mer  Noire  et  des  constructions  qu'elles  nécessi- 
tent. Nous  avons  déjà  vu  que  c'est  dans  son  port , 
formé  par  le  Boug  et  l'ingoul ,  que  stationnent  les 
galères  de  la  mer  Noire  et  les  vaisseaux  qui  ne 
peuvent  plus  tenir  la  mer.  Dans  ses  environs  on 
voit,  près  de  la  rive  droite  du  Boug,  des  voûtes  et 
des  ruines  qui  ont  appartenu  à  l'ancienne  ville 
d'Olbia,  fondée  parles  Milésiens;  des  médailles 
trouvées  parmi  ses  débris  confirment  celte  sup- 
position des  savans. 

Ekaterinoslav  ou  Catheriinoslav  ,  chef-lieu  du 
gouverne  ment  d' Ekaterinoslav ,  pe- 
tite ville  archiépiscopale  qui  s'agrandit  tous  les 
jours-,  elle  a  un  séminaire  ecclésiastique  qui 
compte  dix  professeurs ,  et  un  gymnase.  Tàgàn- 
rog,  petite  ville  assez  bien  bâtie  ,  au  milieu  d'une 
campagne  d'une  fertilité  extraordinaire,  avec  un 
beau  port  sur  la  mer  d'Azov,  une  forteresse,  une 
école  normale  et  un  gymnase  de  commerce . 
C'est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  que  la  na- 
vigation du  Don  alimente  par  des  débouchés  sans 
nombre  qui  y  apportent  à  peu  de  frais  les  pro- 
duits de  toute  espèce,  si  abondansdans  la  Russie, 
et  surtout  en  bois  de  mâture ,  bois  de  construc- 
tion, fer,  chanvre,  goudron,  cuivre,  potasse, 
salpêtre,  blés  et  viande.  Lorsqu'on  aura  achevé  le 
canal  qui  doit  joindre  le  Don  au  Volga  ,  Taganrog 
seul  pourra  approvisionner  toutes  les  marines 
de  l'Europe.  On  doit  cependant  rappeler  au  lec- 
teur que  la  mer  y  gèle  communément  en  décem- 
bre et  reste  dans  cet  étal  jusqu'au  mois  de  mars, 
et  que  le  charriage  des  glaces  dans  le  détroit  de 
.lenikalé  empêche  encore  plus  tard  la  navigation. 
On  élève  un  magnifique  monuments  la  mémoire 
de  l'empereur  Alexandre  ,  qui  mourut  dans  cette 
ville  en  1825. 

Bakhmout  ,  très  petite  ville  ,  dans  les  environs 
de  laquelle,  vers  le  sud,  on  voit  les  restes  ù\u\r 
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:  mienne  muraille  élevée  par  les  Tartares  lors- 
qu'ils dominaient  sur  ors  vastes  plaines  alors  dé- 
sertes, et  dont  une  partie  a  déjà  été  rendue  à 
l'agriculture;  celle  muraille  était  distribuée  en 
trois  lignes  sur  un  espace  de  près  de  3  milles. 
Dana  ces  mêmes  lieux  on  rencontre  plusieurs 
kourgans  ou  tertres  élevés  et  semblables  à  ceux 
qui  s'élèvent  au-dessus  des  vastes  déserts  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Dnieper  jusqu'à  l'Oural  d'un 
coté,  et  au  Terek  de  l'autre.  Une  partie  de 
ces  élévations  artificielles  sont  incontestable- 
ment des  tombeaux  ;  selon  M.  Radojitsky,  qui  a 
visité  ces  solitudes,  d'autres  kourgans  au- 
raient élé  élevés  par  les  bordes  nomades  princi- 
palement pour  reconnaître  la  roule  et  indiquer  la 
limite  de  leurs  excursions.  Encore  aujourd'hui  ce 
sont  ces  kourgans  indicateurs  qui  empêchent  les 
kalmouks  et  les  Nogaïs  de  ces  régions  de  s'égarer 
au  milieu  de  leurs  déserts  sablonneux  ,  et  qui  ser- 
vent d'étapes  aux  caravanes.  Selon  M.Timkows- 
k\  ,  les  obo  rendent  le  même  service  aux  Mon- 
gols dans  les  déserts  de  l'Asic-Moycnne.  Dans  ces 
mêmes  kourgans  on  a  découvert  quantité  d'idoles 
de  pierre  appelées  babi;  ce  sont  des  statues 
monstrueuses  et  gigantesques  ,  représentées  tou- 
jours assises ,  et  avec  la  tête  enfoncée  dans  les 
épaules  j  chaque  statue  tient  souvent  des  deux 
mains,  et  sous  le  ventre,  un  carré  que  l'on  peut 
bien  prendre  pour  un  livre.  Nakutchevan  ,  ville  la 
plus  peuplée  de  ce  gouvernement ,  siège  d'un  évè- 
ebé  arménien  ,  et  importante  par  ses  nombreuses 
fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  laine  et  d'eau-de- 
vie.  Azov,  très  petite  ville,  remarquable  par  sa 
position  et  parce  qu'elle  donne  son  nom  au  golfe 
peu  profond  décoré  à  tort  du  titre  de  mer. 

!mmphéropol  (  Ak-melcbed) ,  très  petite  ville, 
chef-lieu  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride  ,  avec  un  gymnase  et  une  église  que  le 
docteur  Eyall  regarde  comme  le  plus  bel  édifice  de 
t  e  genre  que  possède  la  Russie.  Bakiitciiissauaï  , 
\  ille  importante  par  sa  coutellerie ,  ses  maroquins 
et  son  commerce;  ses  rues  sont  sales  et  tortueuses, 
mais  elle  a  plusieurs  belles  mosquées  et  de  beaux 
bains-,  ses  canaux  pour  la  conduite  des  eaux  aux 
fontaines  publiques  et  dans  les  maisons  des  ri- 
<  lies,  et  surtout  l'ancienne  résidence  des  khans, 
méritent  d'être  mentionnés.  Kar&soo-Bazar,  mal 
balic,  mais  industrieuse  et  commerçante,  avec 
beaucoup  de  bains  et  de  vastes  khans  pour  les 
marchandises.  Sevastopol,  très  petite  ville,  nou- 
vellement Italie  sur  l'emplacement  du  village  ta- 
lare  yJkhtiar,  1res  importante  par  son  port,  un 
«les  plus  beaux  <1"  l'Europe-,  par  ses  immenses 
magasins  de  la  marine  militaire ,  son  arsenal ,  ses 
vastes  casernes  et  ses  fortifications  -,  c'est  la  sla- 
Uob  de  la  Botte  russe  de  la  mer  Noire  pendant 
l'hiver.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  vestiges 
de  l'ancien  C he rsonesus  et  l'emplacement 
du  fameux  temple  de  Diane  qui  joue  un  si 
grand  rôle  «Unis  l'Iliade,  et  où  l'on  sacrifiait  à  la 
déesse  tous  les  naufragés  qui  abordaient  dans 
«  e  pays  inhospitalier.  Ku  1818,  l'empereur  Alexan- 
dre donna  desordres,  malheureusement  trop  tar- 
difs, pour  la  conservation  de  ces  ruines,  détruites 
nide  partie  de  nos  jours  par  l'ignorance  des 
babilans  actuels.  Ensuite  Mankoup ,  ancienne 


forteresse  située  sur  une  montagne  d'un  accès 
très  difficile,  ouvrage  des  Grecs  et  des  Génois, 
on  y  voit  encore  des  ruines  considérables.  Ec- 
patoria  (Kozlov),  importante  par  son  commerce 
florissant,  par  son  port  franc,  et  par  l'immense 
quantité  de  sel  que  l'on  retire  des  deux  lacs 
salés  situés  dans  son  district.  Tchufout-kai.a  . 
sur  une  montagne  inaccessible  ,  intéressante 
colonie  de  Juifs  karaïtes ,  si  recommandables 
par  leurs  mœurs  innocentes  et  leur  grande  pro- 
bité. 

IOURSOUF  ,   NlKITA,  AlOLTCIH   et   SOUDAS  ,   liCUX 

remarquables  par  leur  situation  romantique  au 
pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  côte 
sud-est  de  la  Crimée;  c'est  la  partie  la  plus  tem- 
pérée et  la  plus  fertile  de  tout  l'empire  ;  toutes  les 
cultures  les  plus  utiles  de  l'Europe -Méridionale 
et  de  l'Asie- Mineure  pourraient  y  être  établies 
avec  succès.  Celle  de  la  vigne  y  a  fait  de  grands 
progrès  depuis  la  fondation  de  Yécole  de  viti- 
culture à  Soudak  en  1804  ,  et  du  jardin  botani- 
que à  INikita  en  1811.  'Des  planls  choisis  ont  été 
distribués  de  ces  deux  établissemens  à  ceux  des 
propriétaires  qui  se  livraient  à  la  culture  de  la 
vigne.  De  grands  vignobles  ont  élé  créés  dans  ces 
dernières  années-,  celui  de  M.  le  comte  de  Vo- 
rontsov  ,  gouverneur  de  la  Russie-Méridionale , 
au  Grand-Sl-Daniel,  est  le  plus  étendu  ;  à  la  fin 
de  1829  il  comptait  déjà  100,000  plants  provenant 
des  meilleures  espèces  de  Fiance,  d'Espagne  et 
de  Toscane.  Au  jardin  botanique  de  INikita,  qui 
est  le  plus  considérable  de  la  Russie-Méridionale, 
il  y  a  plus  de  500  ceps  d'échantillon  ,  parmi  les- 
quels on  compte  300  différentes  sortes  de  raisins, 
qui  sont  le  sujet  d'une  observation  suivie;  on 
prend  les  plus  grands  soins  pour  enrichir  autant 
qu'il  sera  possible  cette  belle  collection.  L'éta- 
blissement normal  de  Soudak  a  fait  déjà  de  si 
grands  progrès,  que  dans  le  cours  de  l'hiver  de 
l'année  1829  il  a  été  en  état  d'expédier  250,000  ceps 
de  diverses  espèces.  AMac.ap.atcu  ,  près  de  INikita, 
on  a  formé  un  nouvel  établissement  de  viticul- 
ture, dans  l'intention  d'en  l'aire  un  Institut 
normal ,  tant  pour  ce  genre  de  culture  spéciale 
que  pour  la  fabrication  du  vin  ;  douze  élèves  y 
sont  entretenus  aux  frais  du  gouvernement. 

Théodosie  (Caffa),  ville  très  déchue  en  compa- 
raison de  ce  qu'elle  a  élé  pendant  la  domination 
des  Génois  sur  ces  contrées,  et  plus  lard  sous  le 
gouvernement  des  khans  de  Crimée ,  mais  encore 
importante  par  son  port  franc  et  son  commerce; 
elle  possède  un  musée ,  une  bibliothèque  pu- 
blique et  un  jardin  botanique  où  l'on  cultive 
Joules  les  plantes  indigènes  de  la  Russie.  Kertcii, 
très  petite  ,  mais  remarquable  par  sa  position  sur 
le  détroit  d'Enikalé  ,  par  sa  belle  rade  qui  jouit  des 
mêmes  franchises  que  celle  de  ïaganrog,  par  ses 
salines,  sa  citadelle,  son  musée  d'antiquités  ; 
Y  église  grecque  est  un  des  plus  anciens  temples 
de  ce  culte.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  ruines 
des  Pan  li kapaion ,  N.ymp  haion,  Klnt- 
meria  et  Phanagori  a ,  jadis  si  florissantes 
par  leur  commerce  ;  on  y  voit  aussi  quelques  cou 
structions  cyclopéennes  connues  sous  le  nom  de 
maisons  des  Vyclopes.  C'est  dans  le  mu- 
sée de  Kerlch  qu'on  a  déposé  toutes  les  médailles , 
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les  sculptures ,  les  vases  et  autres  antiquités  trou- 
vées sur  le  territoire  de  cette  ville,  devenue  de 
nos  jours  si  intéressante  pour  tous  les  archéolo- 
gues, l'anlikapaion  ou  Panlicapée  était  la  capi- 
tale du  royaume  du  Bosphore.  Enikaléou  Enikol, 
lies  petite,  mais  importante  par  sa  citadelle  qui 
domine  le  détroit  de  son  nom.  Pérékop ,  petite 
vilie,  avec  une  citadelle  qui  commande  l'isthme 
de  son  nom  ;  elle  possède  de  vastes  magasins  où 
Fou  dépose  la  prodigieuse  quantité  de  sel  que  de- 
puis bien  des  siècles  on  retire  des  lacs  salés  de 
ses  environs.  Obitotcjineï  ou  Nogaïsk  ,  petite  ville 
où  réside  le  chef  des  Nogaïs  de  la  Tauride,  éta- 
Mis  entre  la  Berda  et  la  Moloschna-,  ils  sont  pres- 
que tous  civilisés  et  agriculteurs. 

Ekaterinodar,  petite  ville,  nouvellement  ba- 
lte, chel-licu  des  Cosaques  Tchernomorsk  ou  de 
la  mer  Noire,  restes  des  fameux  Cosaques  Za- 
porogues ,  dont  la  terrible  et  singulière  associa- 
lion  a  été  dissoute  par  Catherine  II  en  1775.  Bien 
différens  de  leurs  ancêtres  qui,  établis  sur  les 
bords  du  Dnieper  près  de  ses  cataractes ,  vivaient 
dans  le  célibat,  n'avaient  d'autres  femmes  que 
celtes  qu'ils  enlevaient  à  leurs  voisins,  et  ne  se 
repeuplaient  qu'en  s'emparant  des  enfans  qu'ils 
rencontraient  dans  leurs  terribles  excursions ,  les 
Cosaques  Tchernomorsk  sont  mariés,  cultivent 
avec  succès  un  sol  fertile,  et  sont  aussi  renom- 
més par  leur  bravoure  que  par  leurs  mœurs  pa- 
cifiques. Taman,  sur  File  de  ce  nom,  misérable 
bourgade  des  Cosaques  Tchernomorsk ,  remar- 
quable par  les  restes  d'anciens  monumens ,  et  en  - 
Ire  autres  par  la  célèbre  fable  de  marbre  por- 
tant une  inscription  relative  à  la  domination  des 
Busses  sur  ces  contrées  dans  le  moyen  âge.  Tout 
près  se  trouve  le  beau  fort  de  Phanagoria , 
confondu  par  bien  des  géographes  avec  la  ville  de 
Taman  ,  et  construit  en  grande  partie  avec  les  dé- 
bris de  l'ancienne  Phanagoria,  déjà  mentionnée, 
et  la  vaste  naumaclde  toute  pavée  en  pierre  de 
taille.  Celte  île  est  aussi  remarquable  par  ses  fré- 
quentes éruptions  boueuses,  semblables  à  celles 
de  Macalouba  en  Sicile;  elles  forment  pour  ainsi 
dire  le  pendant  des  éruptions  du  même  genre  qui 
ont  lieu  à  l'extrémité  opposée  de  la  chaîne  du 
Caucase  sur  la  mer  Caspienne. 
Kichinev,  petite  ville  archiépiscopale,  chef-lieu 
de  la  Bessarabie ,  avec  un  gymnase.  Cnoc- 
zim  (Kholin)  et  Bkndeu  .villes  très  déchues,  mais 
encore  importantes  par  leurs  fortifications.  Choc- 
zim  a  été,  jusque  vers  la  fin  du  xviue  siècle,  la 
forteresse  la  [dus  septentrionale  de  l'empire  Ot- 
toman. Akerman,  importante  par  son  port,  son 
commerce  ,  ses  vastes  salines  et  ses  fortifications  ; 
Kilia,  par  sa  position  sur  la  branche  septentrio- 
nale du  Danube  et  par  ses  fortifications;  Ismail, 
parsesi'ortilicalions.On  doilajouter  Marauda,  lieu 
renommé  par  ses  pêches ,  que  Malte-Brun  regar- 
«lail  comme  les  plus  riches  de  l'Europe. 

Movo-Tcherkask  ,  chef-lieu  des  Cosaques 
du  Don ,  petite  ville,  bâtie  régulièrement  de- 
puis quelques  années,  dans  une  position  pluséle- 
m'v  et  à  quelques  millesdu  Viii  x-Tr.m  ukask,  afin 
d'éviter  les  terribles  inondations  auxquelles  ce 
d-i  nier  était  sujet.  Y.liôpilat ,  Va  pharmacie  de 
la  couronne ,  Y  arsenal  cl  le  gymnase  doivent 


être  mentionnés.  Vechenskaïa,  Mikiiaïlovskaïv 
et  Magoulinskaïa  sont  surtout  remarquables  par 
leur  population  ;  Tziemmanskaïa  ,  par  ses  vigno- 
bles qui  donnent  un  vin  rouge  estimé. 

Wilna,  grande  et  assez  jolie  ville,  si- 
tuée au  confluent  de  la  Wilenka  avec  la 
VViliia  ,  et  entourée  de  monticules  qui 
rendent  sa  position  une  des  plus  pittores- 
ques. Antique  capitale  du  grand-duché 
de  Liihuanie,  Wilna  est  aujourd'hui  clief- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Sa  ca- 
thédrale, dédiée   à  St.  Stanislas ,   est 
une  des  plus  belles  églises  de  la  Pologne; 
elle  remplaça  en  1387  le  célèbre  temple 
de  Perkuuas,  le  Jupiter  des  Lithuaniens, 
qu'on  y  adorait  encore  à  cette  époque;  on 
y  admire  la  magnifique  chapelle  de  St. 
Kasimir,  dont  le  cercueil,  en  argent  mas- 
sif, ne  pèse  pas  moins  de  3000  livres.  La 
montagne    dite   du    château,  qui    se 
trouve  près  de  la   cathédrale  et  sur  la- 
quelle on  voit  encore  les  ruines  pittores- 
ques de  l'ancien  château  des  grands-dites 
de  Liihuanie  et  des  rois  de  Pologne  ,  a  été 
transformée  en  citadelle   et  hérissée  de 
bouches  à  feu  dirigées  contre  la   ville. 
Cette  citadelle  a  été  construite  pendant  la 
dernière  guerre  de  l'insurrection,  pour  te- 
nir la  ville  en  respect.  Les  autres  balimens 
qui  se  distinguent  le  plus  sont  :  {'église  de 
St-Jean,  remarquable  par  sa  grande  éten- 
due et  par  les  vastes  balimens  qui  l'environ- 
nent, qui  étaient  consacrés  aux  établis— 
semens  scientifiques  et  à  l'université;  celle 
de  Sle-Anne ,  d'une  architecture  gothi- 
que, est  un  des  monumens  les  plus  inlé- 
ressans  de  l'art  au  moyen  âge;  et  dans  le 
faubourg  Antokoi  la  magnifique  église  de 
Si-Pierre,  bâtie  par  la  famiiîe  des  Par; 
V hôtel-de-ville ,   bel  édifice;   le  palais 
du  gouvernement ,  V arsenal;  et  parmi 
les  édifices  appartenant  à  des  particuliers, 
les  hôtels  des  Paç ,  des   Oginski ,   des 
Radziwill,  des    Chodkiewicz  aujour- 
d'hui Puslowski,  des  Wankowicz,  etc. 
L'immense  chàfcau   royal  des  Jagel- 
lons ,  agrandi  et  embelli  par  Sigismond 
P'r  et  Sigismond-Auguste,  a  été  détruit 
par  les  Russes  en  1797  et  les  années  sui- 
vantes. Avant  la  guerre  qui  vient  de  dé- 
vaster la  Pologne,  Wilna  était  la  ville  la 
plus  importante  de  toute  celle  partie  de 
l'empire,  par  ses  nombreux  établissemens 
littéraires -et  par  l'activité  de  ses  presses. 
Son  université  fondée  en  1587,  renom- 
mée dans  toute  l'Europe  par  les  célèbres 
professeurs  qui  y  ont  enseigné  et  par  les 


EUROPE. 


beaux  établissemens  qui  en  dépendaient  a 
été  supprimée  en  1832.  Une  partie  de  la 
bibliothèque  (tout  ce  qui  avait  rapport 
aux  belles-lettres),  ainsi  que  plusieurs  ca- 
binets scientifiques  ont  été  transportés  à 
Kiei  <'l  à  Sl-Pétersbourg.  On  nous  assure 
qu'elle  possède  encore  le  gymnase,  Vé- 
role normale  nommée  séminaire  des 
maîtres  d  école  de  campagne,  V école 
grecque  de  théologie  et  une  académie 
médico-chirurgicale  fondée  en  1832. 
En  1834,  l'empereur  fonda  dans  cette  ville 
une  académie  ecclésiastique  ;  et  en 
1835,  un  institut  pour  les  enfans  de  la 
noblesse  du  pays.  Wilna  est  la  rési- 
dence d'un  évêque  catholique,  d'un  évêque 
grec,  et  le  centre  d'un  grand  commerce 
intérieur,  dont  les  plus  importantes  affai- 
res sont  faites  par  les  Juifs,  qui  forment 
plus  de  la  moitié  de  sa  population. 
Les  autres  villes  les  plus  importantes  de 
la  Russie-Occidentale  sont  : 

Kowno  (Kauen),  ville  du  gouvernement 
de  Wilna  ,  beaucoup  déchue ,  mais  encore  im- 
portante par  son  commerce.  Dans  ses  environs  se 
trouve  Pozayscie  (Mons  Pacis,  Friedenberg), 
remarquable  par  son  ancien  couvent  des  Camal- 
dules ,  converti  depuis  1833  en  un  couvent  de  moi- 
nes russes  et  dont  la  magnifique  église,  bâtie  et 
ornée  par  les  plus  habiles  artistes  italiens,  à 
coûté  8,000,000  de  florins  polonais  à  Christophe 
Paç,  fondateur  de  ce  riche  établissement.  Smor- 
i;omé,  petite  ville,  renommée  pour  avoir  été  le 
siège  de  l'académie  des  ours,  institution  sin- 
gulière qui  n'existe  plus,  clou  depuis  long-temps 
plusieurs  de  ces  animaux,  pris  très  jeunes,  re- 
cevaient une  sorte  d'éducation  ;  on  leur  ensei- 
gnait à  faire  des  sauts  et  des  simagrées  propres  à 
amuser  la  populace ,  à  servir  à  table ,  ou  du 
moins  à  apporter  les  objets  qu'on  leur  désignait. 
lacobstadl  en  Courlande,  et  G  rode k  de  Ga- 
limski  en  Lithuanic  ont  de  semblables  établis- 
semens ,  mais  beaucoup  moins  considérables 
et  moins  renommés.  Peu  loin  de  Smorgonié 
est  située  Zalesié,  magnifique  château  de  la 
famille  Oginski  ;  le  comte  Michel-Cléophas,  depuis 
1801  jusqu'à  1822,  y  dépensa  des  sommes  considé- 
rables pour  en  faire  la  plus  belle  résidence  de  la  Li- 
thuanie  ;  on  admire  surtout  ses  superbes  jardins. 

Grodno,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Grodno.  On  doit  mentionner  le  nouveau  châ- 
teau et  X édifice  de  la  chancellerie ,  le  gym- 
nase,  Y  école  de  médecine ,  et  la  bibliothè- 
o/'c  dont  les  cabinets  scientifiques  ont  été 
transportés  à  St-Pétersbourg.  C'est  dans  cette 
ville  que  lurent  signés  le  deuxième  partage  delà 
Pologne  en  1793,  et  l'abdication  de  Stanislas- 
Auguste  en  1795.  Brzesc-Litewski,  petite  ville, 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par  le  ca- 
nal de  Muchawiec,  résidence  de  l'évêque  des  Grecs- 
I  i ii s ,  et  remarquable  par  sa  fameuse  synago- 
gue, fréquentée  parles  israélites  de  presque  toute 


l'Europe.  Au  xvie  siècle  elle  possédait  plusieurs 
imprimeries,  et  on  y  réimprima  la  célèbre  Bible 
de  Radziwill  aux  frais  de  Nicolas  Radzivvill.  Les 
immenses  travaux  qu'on  y  a  faits"  depuis  la  der- 
nière révolution  de  Pologne  ,  l'ont  rendue  une 
place  très  forte. 

WiTEBSK,  chef-lieu  du  go  u  vernement  de 
Wilebsk ,  ville  de  médiocre  étendue  et  com- 
merçante, avec  un  gymnase  renommé.  Duna- 
bourg,  importante  par  ses  fortifications ,  qui  ont 
été  beaucoup  augmentées  dans  ces  dernières  an- 
nées; Poloçk  (Polotzk),  par  son  siège  épiscopal 
catholique  et  par  son  célèbre  collège,  ci-devant 
des  jésuites,  dirigé  avec  beaucoup  de  succès  par 
les  piaristes  depuis  1820  jusqu'en  1831,  et  auquel 
a  succédé  une  école  militaire. 

Mohilev,  chef-lieu  du  gouve  me  me  ni  de 
Mohi le v,  ville  de  médiocre  étendue,  dont  la 
position,  favorable  au  commerce,  a  beaucoup 
contribué  à  son  agrandissement  depuis  la  lin  du 
siècle  passé  ;  elle  est  la  résidence  d'un  archevêque 
catholique  et  d'un  archevêque  russe ,  et  possède 
un  séminaire  ecclésiastique  russe  et  un  gym- 
nase renommé.  Depuis  quelques  années  Mohilev 
est  désignée  comme  le  quartier  central  général 
de  l'armée  russe  dite  armée  de  l'Ouest.  Mscis- 
law,  importante  par  son  commerce. 

Minsk,  assez  grande  ville,  chef-lieu  du  gou 
vernement  de  Minsk ,  avec  une  assez  belle 
cathédrale,  un  assez  beau  théâtre ,  un  gym- 
nase et  un  séminaire  ecclésiastique,  siège  d'un 
archevêché  russe  et  d'un  évèché  catholique;  Bo- 
brouisk,  petite,  mais  importante  par  sa  force-, 
Slouzk  ,  par  ses  deux  gymnases,  un  catholique 
et  l'autre  évangélique-,  c'est  le  chef-lieu  du  vaste 
duché  appartenant  à  la  riche  et  illustre  famille  «les 
Piadziwill. Pixsk,  autrefois  chef-lieu  delà Polésie, 
district  remarquable  par  ses  marais  immenses. 

Jitomir,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Volhynie ,  siège  d'un  évèché  russe  et  d'un 
évèché  catholique,  ville  assez  grande,  industrieuse 
et  commerçante,  avec  un  séminaire  ecclésias- 
tique qui  compte  8  professeurs ,  et  un  gymnase. 
Bf.rditchev,  assez  grande  ville,  qui  s'est  beaucoup 
agrandie  dans  ces  dernières  années  à  cause  de  son 
commerce  florissant  et  de  ses  grandes  foires,  et 
dont  la  population  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
toutes  les  autres  villes  de  son  gouvernement; 
malgré  cela  on  la  cherche  en  vain  dans  presque 
toutes  les  géographies  et  sur  presque  toutes  les 
cartes.  Staro-Constantinov,  importante  par  sa 
population;  Dubno  ,  encore  assez  florissante, 
malgré  la  translation  à  Kiev  de  la  foire  des  con- 
trats. Ostboo  ,  ville  qui  dans  le  xvic  siècle  joua 
un  rôle  brillant  sous  ses  ducs,  dont  l'immense 
revenu  est  passé  à  la  famille  des  princes  San- 
guszko  ;  c'est  à  Ostrog  que  fut  imprimée  la  pre- 
mière Bible  slavonne.  Loutzk  ,  petite  ville ,  im- 
portante par  son  siège  épiscopal  qui  a  été  élevé  à 
la  dignité  de  métropolitain  de  toutes  les  églises 
catholiques  de  l'empire  Russe.  KouzEctrès  pe- 
tite, mais  remarquable  par  sa  fabrique  de  faïence 
et  de  porcelaine  dont  on  loue  les  produits.  Krb- 
menetz  (  Krzémiéniec) ,  petite  ville,  renommée 
dans  toute  la  Pologne  et  la  Russie-Méridionale 
par  son  lycée  connu  sous  le  nom  de  gymnase 
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de  Volhynie,  fondé  par  le  savant  Thadé  Czacki , 
soit  avec  ses  propres  ressources,  soit  au  moyen 
des  collectes  volontaires  des  habitans  de  la  Vol- 
hynie, delaTodolie  et  de  l'Ukraine-,  ce  célèbre 
établissement  a  cessé  d'exister  depuis  1833 ,  et 
uwc  partie  de  ses  cabinets  scientifiques,  ainsi  que 
sou  précieux  rnédailler ,  ont  été  transportés  à 
Kiev  où  l'empereur  a  établi  une  université  pour 
remplacer  celle  de  Wilna  et  le  lycée  de  Kreme- 
netz. 

Kamieniéc  (Kaminiek),  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Podolle ,  siège  d'un  arche- 
vêché russe  et  d'un  évèché  catholique ,  ville  autre- 
fois très  forte ,  "mais  dont  les  fortifications,  dé- 
molies en  1812  par  les  Russes,  paraissent  avoir 
été  rétablies  depuis.  La  cathédrale  catholique, 
le  séminaire  ecclésiastique  et  le  gymnase  mé- 
ritent d'être  mentionnés.  Mohilev  ,  siège  d'un 
évêché  arménien,  importante  par  son  commerce, 
les  produits  de  ses  jardins,  et  par  sa  population. 
Miedzyboz,  remarquable  par  son  ancien  château, 
un  des  plus  grands  de  la  Pologne,  et  par  sa  fa- 
brique de  chapeaux.  Winniça,  petite  ville,  re- 
nommée par  son  collège  des  jésuites,  remplacé 
aujourd'hui  par  un  gymnase  séculier  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  et  compte  au-delà  de  500 
étudians.  Iampol  ,  très  petite  ville ,  importante 
par  ses  belles  manufactures  de  draps ,  de  bas  et  de 
voitures.  Toultchin  (Tulczyn),  remarquable  par 
sa  fabrique  d'armes  à  feu  et  par  l'immense  châ- 
teau et  les  vastes  jardins  des  comtes  Potocki. 

Bialystok,  chef-lieu  de  la  province  de 
B ialystok ,  remarquable  par  la  régularité  de 
ses  rues  et  par  son  beau  château ,  dont  les  em- 
belJissemens  faits  par  Branicki  lui  ont  mérité ,  de 
la  part  des  auteurs  polonais,  le  surnom  de  Ver- 
sailles de  la  Podlaquie  ;  on  doit  citer  le  gym- 
nase et  Y  école  d'accouchement. 

Kazan,  grande  ville  assez  bien  bâtie  , 
dont  la  majeure  partie  est  située  sur  des 
collines  non  loin  du  Volga  ;  la  Kazanka 
la  traverse.  Elle  a  une  citadelle  en  briques, 
dont  l'enceinte  est  formée  par  de  hau- 
tes murailles  flanquées  de  tours  ;  deux  de 
ces  dernières  sont  d'une  hauteur  remar- 
quable. Presque  entièrement  détruite  en 
1774  ,   Kazan  s'est  relevée    plus  belle 
qu'auparavant  ;     on    loue    surtout    les 
constructions  qui  ont  réparé  les  ravages 
faits  par  l'incendie  de  1815.  Autrefois  ca- 
pitale du  royaume  tatare  de  Kazan,  cette 
ville  n'est  aujourd'hui  que  le  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  et  est  l'en- 
trepôt du  commerce  entre  la  Sibérie  et  la 
Russie    d'Europe,    ainsi   que  le  centre 
d'une  assez  grande   industrie,   dont  les 
principaux  produits  consistent  en  draps, 
cuir,  ancres,  tuiles,  savon,  cordonnets  et 
un  grand  nombre  d'articles  sortis  de  ses 
fabriques  de  fer  et  d'acier.  Celte  ville,  où 
réside  un  archevêque,  possède  une  des 


quatre  grandes  académies  ecclésiasti- 
ques de  l'empire,  avec  16  professeurs  et 
fréquentée  par  un  millier  d'étudians  ;  une 
université ,  dont  dépendent   l'observa- 
toire, la  bibliothèque,  le  jardin  botanique, 
l'institut  clinique  et  un  rnédailler  assez 
riche;  on  doit  nommer  Y  école  normale 
pour  former  des  maîtres;  ['école  tatare , 
le   gymnase ,  la  typographie  turque 
où  l'on  a  déjà  imprimé  plusieurs  ouvra- 
ges dans  cette   langue  ;  la  société  des 
amis  de  la  littérature  nationale    et 
Vinstitut  pour  former  des  missionnaires 
et  des  prêtres  parmi  les  Turks  (les  Ta- 
tars  des  Russes),  les  Tcheremisses ,  les 
Mord  va  et  autres  peuples.  Son  séjour  est 
assez    brillant  et  très  animé,    surtout 
pendant  l'hiver.  C'est  une  des  villes  de 
l'empire  dont  l'accroissement  a  été  le  plus 
rapide  ;  on  peut  la  regarder  aussi  comme 
la  ville  principale  des  Turks  soumis  à 
l'empire  ;  leurs  écoles,  leurs  fabriques  et 
leurs  ateliers  les  placent  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  de  ces  régions. 
Saratov  ,  située  sur  la  rive  droite  du 
Volga ,  ville  régulièrement  bâtie  et  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Son 
industrie  et  surtout  son  commerce  floris- 
sant ont  beaucoup  contribué  aux  rapides 
progrès  de  sa  population,  qui  la  range 
aujourd'hui  parmi  les  villes  principales 
de  l'empire.  Elle  possède  un  gymnase  et 
quelques    bâtimens  assez   remarquables 
pour  ces  contrées.  Quoique  située  à  une 
grande  distance  de  la  mer  Caspienne,  cette 
ville  ne  se  trouve  qu'au  niveau  de  l'O- 
céan, étant  sur  les  limites  de  ce  grand 
enfoncement    qu'offre    l'Ancien  -  Monde 
entre  l'Europe  et  l'Asie  ;  nous  en  parle- 
rons en  indiquant  les  principaux  traits  de 
la  géographie  physique  de  cette  dernière 
partie  du  monde. 
Astrakhan,  jadis  capitale  du  royaume 
tatare  et  aujourd'hui  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  son  nom,  bâtie  sur  une  des 
lies  formées  par  le  Volga  à  son  embouchure 
dans  la  mer  Caspienne  ,  avec   un  port 
qu'on  peut  regarder  comme  le  plus  fré- 
quenté que  cette  mer  possède.  Ses  nom- 
breuses églises  ,  ses  beaux  vergers  ,  ses 
vignobles,  ses  vastes  faubourgs,  sa  cita- 
delle (nommée  Krem  ou  Kremlin  comme 
celles  de  Kazan  ,  de  Novgorod  et  de  Mos- 
cou) produisent  une   sensation  agréable 
sur  les  voyageurs  qui  en  approchent,  mais 
qui  est  détruite  à  la  vue  de  ses  maisons 
presque  toutes  en  bois,  de  ses  rues  irré- 
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gulières,  boueuses  et  tan  paré.  Astra- 
khan est  le  siège  d'iiu  arelievtVhé  russe, 
d'un  archevêché  Arménien  et  d'une  ami- 
rauté dont  dépendent  les  chantiers  situés 
à  l'embouchure  du  Volga,  ainsi  que  d'un 
comptoir  pour  la  p^che  que  l'on  fait  sur 
ce  fleuve  et  dans  ses  parages  ;  elle  em- 
ploie plusieurs  milliers  d'hommes  et  rap- 
porte tous  les  ans  plusieurs  millions  de 
francs.  Favorisée  par  sa  position  qui  la 
l'ait  communiquer  avec  les  parties  les  plus 
riches  et  les  plus  fertiles  de  l'empire ,  et 
avec  les  principaux  ports  de  la  mer  Cas- 
pienne, celte  ville  est  devenue  l'entrepôt 
du  commerce  que  l'ait  la  Russie  avec  la 
Perse  ,  la  Bonkharie  et  l'Inde.  Trois  ba- 
zars ou  khans ,  à  la  manière  asiatique, 
sont  destinés  aux  principales  affaires 
commerciales  qui  s'y  font  exclusivement, 
dans  l'un,  parles  marchands  des  villes 
lusses,  dans  l'autre,  par  les  Asiatiques, 
et  dans  le  troisième,  parles  Indiens;  ces 
derniers,  quoique  en  petit  nombre,  font 
les  affaires  les  plus  importantes  et  vivent 
en  communauté  de  célibataires  dans  un 
grand  édifice  de  bois.  Astrakhan  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie;  les  fabri- 
ques des  étoffes  de  coton,  de  soie,  celles  de 
maroquins,  de  chagrin,  de  suif  et  les  teintu- 
reries en  sont  les  branches  principales.  Le 
séminaire  ecclésiastique,  le  gymnase 
et  le  jardin  botanique  sont  ses  établisse- 
mens  littéraires  les  plus  remarquables. 
Les  autres  viiies  les  plus  importantes 
<le  la  RussiB-OiUEJNTALE  sont  : 

Tchistopol,  la  plus  peuplée  du  gouverne- 
ment de  Kazan  après  le  chef-lieu,  quoique 
sa  population  n'atteigne  pas  cooo  aines  ;  Tchébok- 
sary,  importante  par  son  commerce. 

Yiatka,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
l' ialka ,  petite  ville  épiscopale,  importante  par 
son  commerce  de  grains ,  ses  tanneries  et  ses  sa- 
vonneries,  avec  un  gymnase,  un  séminaire  ec- 
clésiastique qui  compte  9  professeurs  et  est  fré- 
quente par  plusieurs  centaiuesd'étudians.  IcÉVSKi- 
Zavod,  dont  la  population  dépasse  presque  d'un 
quart  celle  de  Yiatka;  Sarapoue,  florissante  par 
son  industrie  et  sou  commerce. 

Peum,  petite  ville  épiscopale,  chef -lieu  du 
gouvernement  de  l'erm ,  avec  un  gym- 
nase et  un  séminaire  ecclésiastique ,  impor- 
tante par  les  riches  mines  de  cuivre  et  de  1er  si- 
tuées dans  son  district;  on  les  exploite  et  on  en 
travaille  les  produits.  Soukamsk,  très  petite  ville , 
impartante  par  ses  riches  salines,  par  son  com- 
merce de  pelleteries  et  par  son  jardin  botani- 
que. Novo-TJssolie ,  très  petit  endroit  que  nous 
ne  nommons  que  pour  signaler  ses  sources  sa- 
fées,  dont  on  retire  une  immense  quantité  de  sel. 
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importante  du  gouvernement,  régulièrement  bâ 
tic,  avec  un  hôtel  des  monnaies  dans  lequel  on 
frappe  des  pièces  de  Cuivre,  <  t  une  école  îles  mi- 
nes ;  on  y  voit  une  grande  fonderie  de  canons, 
des  forges  immenses  el  des  Fabriques  d'armes, 
d'instrumens ,  de  coutellerie  et  autres.  On  doit 
aussi  remarquer  que  c'est  dans  le  district  de  cette 
ville  que  sont  situés  plusieurs  mines  et  lavages 
d'or,  d'une  si  grande  richesse  que  leur  produit, 
joint  à  celui  des  autres  mines  et  lavages  de  Bo- 
goslof,  de  Verkh-Issetsk ,  de  Nîjni-TaghUsk, 
de  Neviansk,  etc.,  etc. ,  dans  ce  gouvernement, 
et  de  7.  lato  us  t ,  Miask ,  etc.,  etc.,  dans  celui 
d'Orembourg,  a  déjà  égalé  le  produit  des  mines 
d'or  du  Brésil  à  l'époque  de  leur  plus  grande  pro- 
spérité, et  dépasse  actuellement  celui  des  mines  et 
des  lavages  d'or  de  toute  autre  contrée  connue 
du  globe.  C'est  aussi  dans  plusieurs  de  ces  lavages 
qu'on  trouve  une  si  grande  quantité  de  platine , 
que  le  prix  de  ce  précieux  métal ,  en  1815 ,  tomba 
à  St-Pétersbourg  d'un  tiers  environ.  Les  lavages 
de  Nijni-Taghilsk,  situés  sur  la  pente  asiatique, 
sont  si  riches,  que  la  seule  alluvion  de  Yilkney  a 
déjà  fourni  plus  de  2800  livres  d'or.  Pour  donner 
au  lecteur  un  moyen  d'apprécier  toute  l'impor- 
tance des  lavages  aurifères  de  l'Oural,  nous  rap- 
pellerons avec  M.  de  Humboldt  que  leur  produit 
annuel  s'élève  déjà  à  environ  6000  kilogrammes, 
quantité  égale  à  celle  qu'ont  donnée  les  mines  du 
Brésil  à  l'époque  de  leur  plus  grande  prospérité  , 
tandis  que  les  mines  et  les  lavages  d'or  de  ce  der- 
nier empire  n'ont  donné  annuellement,  de  1S17 
à  1820,  que  600  kilogrammes,  et  que  le  produit 
annuel  de  toutes  les  mines  de  l'Amérique  Espa- 
gnole et  Portugaise  ,  immédiatement  avant  leur 
émancipation,  ne  s'est  élevé  qu'à  11,000  kilo- 
grammes. C'est  à  Ekaterinbourg  que  réside  le 
conseil  des  mines  qui  a  l'inspection  sur  toutes  les 
mines  et  forges  de  la  Sibérie,  à  l'exception  de 
celles  qui  dépendent  du  cabinet  impérial.  Dans 
les  environs  même  de  la  ville,  on  exploite  des 
mines  d'or  assez  riches. 

Veuruotocrii:  ,  très  petite  ville,  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  forges,  d'usines  et  de 
mines  de  cuivre  et  d'or  dont  elle  est  environnée, 
et  dont  le  produit  est  immense.  Iukit,  autre  petite 
ville,  importante  par  les  forges  et  les  usines  qui 
l'environnent,  et  par  sa  riche  foire,  fréquentée 
non-seulement  par  les  négocians  des  principales 
villes  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  d'Europe ,  mais 
même  par  ceux  de  la  Perse,  de  la  Boukharic  et 
de  l'Asie  Ottomane;  Kouncour  ,  par  sa  popula- 
tion, son  industrie,  son  commerce,  et  par  les 
carrières  d'albâtre  de  son  voisinage-,  Nijni-Ta- 
(iim.sK,  par  sa  population,  par  son  industrie,  et 
surtout  par  ses  lavages  d'orel  de  platine  ;  ceux 
de  ce  dernier  métal  peuvent  maintenant  être  re- 
gardés comme  les  plus  riches  que  l'on  connaisse. 
Simbirsk  ,  assez  jolie  ville  commerçante  ,  située 
sur  le  Volga,  (bel-lieu  du  gouvernement 
de  Simbirsk ,  avec  un  gymnase;  on  doit  y 
élever  un  monument  à  Iiaramsine ,  qui  y  est  né. 
Svzr.AN  ,  importante  par  sa  population  et  son  com- 
merce. Samara  ,  ville  riche  par  son  commerce  et 
ses  pêcheries-,  c'est  le  grand  dépôt  de  l'immense 
quantité  de  sel  retiré  des  mines  d'IIetski. 
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Penza,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  fa- 
briques de  savon  et  de  cuir  dont  elle  l'ait  un  grand 
débit,  et  chef- lieu  du  gouvernement  de 
Penza;  un  séminaire  ecclésiastique  avec  sept 
professeurs  et  fréquenté  par  presque  un  millier 
d'étudians,  et  son  gymnase ,  doivent  être  men- 
tionnés. Saransk  ,  remarquable  surtout  par  la 
grande  fertilité  de  son  territoire,  par  ses  tanne- 
ries et  par  sa  population  ;  Kerensk  ,  par  ses  fa- 
briques de  toile  à  voiles  ;  Ista  ,  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  tapis,  et  par  sa  grande  manufacture 
impériale  de  haute -lisse;  Mokchane  et  Nuni- 
.omov,  par  leur  commerce;  la  grande  foire  de 
cette  dernière  est  fréquentée  annuellement  par 
un  grand  nombre  de  marchands. 

KraskoHar,  petite  ville  du  gouvernement 
d'Astrakhan ,  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
la  résidence  du  khan  des  Kalmoulks. 

Volsk,  assez  grande  ville  du  gouverne- 
ment de  Saratov,  importante  par  ses  tan- 
neries ,  ses  briqueteries,  sa  grande  fabrique  d'ar- 
mes ;  Kouznetsk,  par  ses  tanneries  et  ses  forges  ; 
Tzaritzin,  par  sa  position,  par  ses  eaux  miné- 
rales les  plus  fréquentées  de  l'empire  ,  et  par  ses 
fortifications  nouvellement  reconstruites.  Sa- 
rkpta,  petite  ville  très  florissante  par  les  beaux 
établissemens  industriels  créés  par  les  Frères-Mo- 
raves;  on  la  regarde  comme  la  plus  importante 
des  Colonies  Allemandes  de  ce  gouvernement; 
elles  sont  situées  dans  les  cercles  de  Saratov,  Ka- 
myschinsk,  Volsk  et  Atkarsk,  entre  l'ilavla  et  la 
Medveditza.  M.  Erdman  en  compte  102 ,  et  leur  ac- 
cordait en  1816  une  population  de  6l,ooo  âmes. 
Pour  ménager  l'espace  et  pour  éviter  les  répéti- 
tions, nous  ferons  observer  que  le  seul  comité  des 
Colonies  étrangères  de  la  Russie-Méridio- 
nale,  savoir:  des  gouvernemensde  Kherson  ,  de 
lekaterinoslav,  de  la  Tauride  et  de  la  Bessara- 
bie, à  la  lin  de  1828  ,  avait  sous  sa  direction  251 
colonies  composées  de  17,078  familles,  formant 
une  population  de  97,015  babitans  ;  que  les  colons 
établis  le  long  de  la  Molotchnaïa ,  dans  le  gouver- 
nement de  la  Tauride  ,  ont  déjà  changé  en  plan- 
tations superbes  les  steppes  arides  parcourues 
encore  au  commencement  du  siècle  par  les  no- 
mades Nogaïs;  et  que  les  colonies  Juives,  malgré 
toutes  les  prédictions  sinistres  des  ennemis  de  ce 
peuple,  offraient  déjà  à  la  même  époque,  sur  986 
familles,  722  cultivateurs  et  201  hommes  de  nié- 
tiers 

Nous  rappellerons  aussi  que  c'est  dans  ce  gou- 
vernement qu'on  trouve  le  lac  salé  iI'Elton  ,  dont 
on  retire  annuellement  une  grande  quantité  de 
sel;  et  les  vestiges  de  Saraï,  l'ancienne  capi- 
tale de  la  dynastie  tatare  de  la  Horde  d'Or,  dont 
les  puissans  monarques  jouèrent  un  si  grand  rôle 
dans  le  moyen  âge ,  étendant  leur  terrible  prépon- 
dérance politique  depuis  l'Oural  jusqu'au  Danube. 
Dans  les  ruines  de  Serai  on  a  trouvé  des  restes  de 
tombeaux,  des  monnaies  arabes,  des  lampes  et 
d'autres  objets  sur  lesquels  MM.  Fraehn  et  Rei- 
naud  ont  fait  de  savantes  recherches. 

Oufa  ,  cbef-lieu  du  gouvernement  d'O- 
renbouvg  et  résidence  del'évêque  de  celte  der- 
nière ville.  Orenrourg  ,  assez  jolie  ville  .  impor- 
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surtout  par  son  commerce  avec  la  Boukharie  dont 
elle  est  l'entrepôt  principal;  elle  possède  un  sé- 
minaire ecclésiastique  avec  huit  professeurs, 
et  un  séminaire  pour  l'armée  avec  onze.  Zla- 
toust,  gros  village  du  cercle  de  Birsk,  très  impor- 
tant par  ses  forges  et  surtout  par  ses  riches  mines 
d'or  découvertes  dans  ces  dernières  années  ;  dans 
celle  qui  est  nommée  Tzarevo-Alexandrovsk , 
on  a  trouvé  plusieurs  morceaux  d'or  pur  d'une 
grosseur  extraordinaire ,  et  un  entre  autres  du 
poids  de  25  livres.  Miask,  autre  village  dans  le 
cercle  de  Tcheliabinsk ,  non  moins  important  par 
ses  mines  de  cuivre  et  surtout  par  ses  riches  la- 
vages d'or,  qui ,  de  1823  à  1828,  ont  donné,  se- 
lon M.  Schnitzler,  250  pouds  d'or.  Menzeunsk.  , 
petite  ville,  assez  bien  bâtie  et  florissante  par  son 
commerce. 

Troïtsk  ,  jolie  petite  ville  fortifiée,  importante 
par  son  commerce  avec  la  Boukharie  et  autres 
contrées.  Iletski,  petite  ville  fortifiée,  très  im- 
portante par  la  riche  mine  de  sel  gemme  qu'on  y 
exploite,  et  dont  les  produits  sont  réputés  supé- 
rieurs à  tous  les  sels  exploités  dans  la  Russie;  on 
y  trouve  en  outre,  depuis  1817,  des  forgerons,  des 
joailliers,  des  horlogers,  des  facteurs  d'instru- 
mens  et  d'autres  artisans  :  on  loue  beaucoup  la 
perfection  des  produits  de  leurs  ateliers.  Ouralsk, 
chef-lieu  des  Cosaques  établis  le  long  de  l'Oural, 
assez  grande  ville,  dont  la  population  dépasse 
celle  de  toutes  les  autres  villes  de  ce  gouverne- 
ment; les  produits  de  ses  pêcheries  s'élèvent  à 
près  de  4  millions  de  francs. 

Voici  les  principales  villes  du  Royaume 
de  Pologne  : 

Varsovie  {Warszawa  des  Polonais  , 
Warschau  des  Allemands),  capitale  de 
l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de  Po- 
logne, située  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule,  au  milieu  d'une  plaine  vaste  et  sa- 
blonneuse. La  ville  proprement  dite  est 
assez  mal  batic;  les  faubourgs  au  con- 
traire sont  grands,  beaux,  assez  bien  pa- 
vés, avec  des  rues  larges  et  alignées. 
Praga,  qui  est  le  faubourg  le  plus  grand, 
est  situé  à  la  droite  de  la  Vistule  ;  un 
pont  de  bateau  le  réunit  au  reste  de  la 
ville;  on  a  le  projet  de  le  remplacer  par 
un  pont  en  fer.  Les  plus  belles  rues  de 
Varsovie  sont  celles  qui  portent  les  noms 
de  faubourg  de  Krakovie ,  du  Miel  ou 
de  Napoléon,  les  rues  Longue,  du  Nou- 
veau-Monde, Électorale,  Royale,  Sé- 
natoriale, Maréehaliale,  Leszno,  etc. 
Les  places  les  plus  belles  soûl  celles  de 
Saxe,  de  Marie-Ville,  des  Trois- Croix, 
Tlomackie ,  de  la  Vieille-Ville,  de  la 
Nouvelle-Ville,  du  roi  Sigismond,  du 
Champ -de-Mars,  etc. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  de 
cette  capitale  sont  :  le  château  royal 
(Zamek  Krolewski),  bâtiment  vaste,  fort 
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simple  dans  son  origine ,  niais  con- 
sidérablement embelli  à  différentes  épo- 
ques; Lazienki,  dans  le  fan  bourg  Nowys- 
wiat  [Nouveau-Monde),  château  de  plai- 
sance du  feu  roi  Stanislas-Auguste,  re- 
marquable par  la  beauté  de  son  architec- 
ture, par  son  jardin  et  ses  belles  pièces 
d'eau  ;  on  y  voit  la  statue  équestre  et  en 
pierre  de  Jean  Sobieski,  et  une  arène;  le 
palais  du  goure  7' ne  ment  dit  de  Kru- 
sinski,  regardé  comme  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  ville  ;  \c palais  de  Saxe,  avec 
un  beau  jardin  qui  sert  de  promenade 
publique;  V hôtel-de-ville,  remarquable 
par  son  étendue  ;  le  palais  du  lieutenant 
du  roi  ;  V hôtel  du  ministère  de  l'in- 
térieur, ceux  des  finances,  et  de  la 
monnaie  ;  le  bâtiment  de  la  société 
royale  des  Amis  des  sciences.  Parmi 
les  palais  appartenant  aux  particuliers 
nous  citerons  aux  moins  ceux  de  Za- 
moisky  ,  de  Chodkiewicz ,  de  Paç  , 
iVOstrowski,  de  Potoçki,  de  Bielinski , 
<te  Czartoryshi,  qui  rivalisent  de  beauté. 
M arsenal,  les  casernes,  l'hôpital  de 
ta  ri  lie  et  le  grand  hôpital  militaire 
et  surtout  le  nouveau  théâtre  qu'on  vient 
d'achever,  sont  aussi  des  batimens  remar- 
quables. Parmi  les  églises  on  doit  men- 
tionner surtout  :  la  cathédrale ,  dédiée  à 
SI- Jean;  elle  tient  au  Zamek  par  des 
corridors  ;  on  y  voit  les  monumens  élevés 
à  la  mémoire  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres ;  V  église  des  Dominicains,  remar- 
quable par  son  étendue  ,  celle  de  Ste- 
Croix ,  divisée  en  haute  et  basse  ;  et  les 
églises  des  Piaristes  ,  de  St-Alexan- 
dre  j  etc. 

Un  grand  nombre  d'élablissemens 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  à 
l'importance  de  la  capitale  de  la  Po- 
logne ;  naguère  encore  on  mettait  à  la 
tête  de  tous  ['université ,  qui  quoi- 
que ouverte  seulement  en  1818,  avait 
déjà  pris  place  parmi  les  principaux  éta- 
blissemens  que  l'Europe  possède  en  ce 
genre,  par  le  nombre  de  chaires,  par  sa 
riche  bibliothèque,  ses  belles  collections 
zoologiques  et  minéralogiques ,  son  su- 
perbe jardin  botanique,  son  observatoire, 
son  cabinet  de  médailles  et  de  curiosités 
et  antiquités  nationales,  son  cabinet  de 
physique,  son  laboratoire  et  ses  prépa- 
rations anatomiques;  ce  bel  établisse- 
ment et  la  société  royale  des  Amis 
des  sciences  sont  supprimés  depuis  la 
dernière  révolution;  on  nous  assure  que 


les  principaux  établissemens  qui  existent 
encore  aujourd'hui  sont  :  les  deux  gym- 
nases, le  séminaire  central  ou  école 
des  hautes  études  ecclésiastiques  j  il 
possède  une  bibliothèque  richement  dotée; 
V académie  militaire  d'artillerie  et  du 
génie;  le  gymnase  des  Piaristes,  avec 
un  observatoire  et  une  belle  bibliothèque  ; 
le  collège  des  nobles  ;  V école  des  arts, 
V école  forestière  ;  celle  des  sages- 
femmes  et  des  sourds-muets  y  le  con- 
servatoire de  musique  ;  la  société  éco- 
nomique d'agriculture  ;  la  société  de 
physique  ;  lasociété  de  médecine.  Var- 
sovie est  la  résidence  d'un  archevêque  , 
qui  depuis  1818  prend  le  titre  de  primat 
du  royaume.  Avant  la  révolution  de  1830, 
aucune  grande  ville  de  l'Europe  Orientale 
ne  comptait  autant  d'écrits  périodiques , 
relativement  à  sa  population ,  que  Varso- 
vie, qui  d'ailleurs  est  le  centre  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  l'activité  litté- 
raire de  tout  le  royaume.  Les  bibliothè- 
ques et  les  imprimeries  y  sont  nombreu- 
ses ;  les  bals  et  les  concerts  y  sont  fré- 
quens  ;  deux  théâtres  sont  destinés  aux 
représentations  en  langue  nationale;  un 
troisième  à  celles  en  langue  française.  Les 
allées  dUiazdow,  comparables  au  Prater 
de  Vienne,  doivent  être  rangées  parmi  les 
plus  belles  promenades  de  cette  métro- 
pole. On  ne  doit  pas  non  plus  passer  sous 
silence  les  bains  publics  dans  les  beau* 
jardins  de  la  résidence  de  Lazienki  déjà 
mentionnée. 

Dans  les  enviions  immédiats  de  Varsovie,  0» 
doit  mentionner  :  le  superbe  château  de  Willa- 
isow  ,  fondation  du  grand  Sobieski,  où  ce  héros 
mourut  en  1696  ;  ce  château  appartient  aujour- 
d'hui aux  Potocki  ;  nous  ne  savons  pas  si  sa  riche 
bibliothèque  et  sa  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux de  toutes  les  écoles  y  sont  encore  en 
place;  et  l'île  Kepa-Saska  ,  remplie  de  jardins  ; 
elle  embellit  la  ville  dont  elle  est  une  dépendance. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trou 
vc  :  Modlin,  petite  ville,  importante  par  ses 
belles  fortifications  qui  commandent  les  deux  ri- 
ves du  Boug  et  de  la  Vistule;  Pultisk  ,  par  son 
collège,  son  gymnase  et  les  jardins  qui  l'envi- 
ronnent ;  Lowicz  ,  par  son  école  pédagogique, 
par  son  beau  château  et  par  la  principauté  à  la- 
quelle elle  donne  son  nom  ,  qui  a  appartenu  d'a- 
bord aux  archevêques  de  Gnesne ,  puis  de  1807  à 
1814  au  maréchal  Davousl,  et  qui  appartient  main- 
tenant à  la  comtesse  de  Grudzinska,  épouse  du 
grand-duc  Constantin;  Nièborow,  ancien  châ- 
teau des  Radziwill .  avec  de  beaux  jardins  et 
une  riche  bibliothèque.  Arradya,  célèbre  par  ses 
jardins  cl  la  résidence  <lc  sa  fondatrice,  la  pria- 
cesse  Hélène  tfÉjtivill  née  Prczdzieeka.  Tomaj>- 
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zow,  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
prospérité  ;  fondée  en  1822  au  milieu  des  champs 
et  des  forêts  par  le  sénateur  Ostrowski,  elle 
comptait  déjà  en  1830  une  population  de  4000  âmes 
tout  industrielle  et  laborieuse  ;  la  fabrication  de 
draps  exportait  alors  à  elle  seule,  pour  5,000,000 
<le  florins  polonais  ;  les  autres  industries  étaient 
dans  un  état  aussi  prospère. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
du  royaume  sont  : 

Augustowo,  petite  ville  du  palatinat  auquel 
elle  donne  son  nom,  importante  par  le  grand 
canal  que  l'on  creuse  pour  effectuer  la  jonc- 
tion de  la  Vistule  avec  le  Niémen;  Raczki  ,  très 
petite  ville,  avec  une  magnifique  église  dont 
la  construction  est  due  à  la  famille  des  Paç,  et 
importante  par  le  voisinage  de  la  grande  terre 
seigneuriale  de  Dospuda,  appartenante  la 
même  famille.  Dans  cette  magnifique,  résidence 
on  admire  surtout  le  jardin  d'hiver ,  la  salle  d'ar- 
mes, la  chapelle,  la  galerie  de  tableaux,  la  bi- 
bliolhèque ,  la  belle  collection  de  cartes  militaires 
et  d'ouvrages  stratégiques,  elles  bains  en  ther- 
mes dont  l'architecture  ,  les  peintures  et  les  dé- 
cors sont  d'un  goût  exquis  et  imités  des  thermes 
des  Romains.  M.  le  sénateur  Louis  Paç ,  qui  a  fait 
faire  ces  belles  constructions ,  y  a  établi  aussi  une 
ferme  sur  le  modèle  du  grand  établissement  de 
M.  Coke  en  Angleterre ,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  page  498. 

Plock  ,  petite  ville  épiscopale  du  palatinat  de 
ce  nom  ;  elle  possède  une  ancienne  société  litté- 
raire renouvelée  en  1820.  Kalisz,  chef-lieu  du 
palatinat  auquel  elle  donne  son  nom  ;  c'est  une 
des  plus  belles  villes  du  royaume;  ses  nombreu- 
ses fabriques,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
celles  de  draps  ;  son  école  militaire,  son  lycée 
auquel  sont  annexées  une  bibliothèque  et  des 
collections  scientifiques  assez  importantes;  son 
évêché  catholique  et  sa  population  lui  assignent 
le  deuxième  rang  parmi  les  villes  du  royaume.  Une 
belle  chaussée  conduit  aux  jardins  à'Opato- 
wek ,  petite  ville  à  laquelle  l'immense  manufac- 
ture de  draps  deFiedler  donne  une -certaine  im- 
portance. Czenstochowa  ,  petite  ville ,  dont  les 
fortifications  ont  été  rasées  par  les  Russes  en 
1813 ,  remarquable  par  le  sanctuaire  de  la  sainte 
Vierge  qui  y  attire  une  foule  de  pèlerins  ,  et  par 
sa  défense  en  1771 ,  par  Casimir  Pulaski ,  chef  de 
Ja  confédération  de  Bar. 


Kiklce,  petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
palatinat  de  Krakovie,  et  entrepôt  d'un  com- 
merce considérable  en  blé  et  en  ferronnerie-,  elle 
a  un  lycée  ou  école  palalinale  avec  une  biblio- 
thèque ,  un  museé ,  etc.  ;  Olkusz  ,  très  petite 
ville ,  remarquable  par  les  mines  d'argent  et  de 
plomb  exploitées  dès  le  xiuc  siècle,  regardées 
comme  les  plus  riches  de  la  Pologne  ;  on  a  formé  le 
projet  de  les  mettre  de  nouveau  en  exploitation. 
Konskie  ,  petite  ville  du  palatinat  de  Sandomir, 
importante  par  ses  forges ,  ses  fabriques  d'armes 
blanches  et  de  voitures.  Lublin  ,  assez  grande 
ville  épiscopale ,  chef-lieu  du  palatinat  de  son 
nom  ;  sa  population  actuelle  n'est  que  le  tiers  de 
celle  qu'elle  avait  à  l'époque  de  sa  grande  splen- 
deur; quelques  beaux  édifices,  un  commerce 
assez  étendu,  les  écoles  palatinales  avec  des 
bibliothèques  et  des  collections  scientifiques  assez 
considérables  ,  la  société  des  sciences,  et  celles 
d'agriculture  et  de  musique,  ainsi  que  sa  foire, 
la  rendent  encore  importante. 

Rakow  ,  très  petite  ville ,  jadis  remplie  de  fa- 
briques de  toute  espèce  lorsqu'elle  était  le  refuge 
d'un  grand  nombre  de  sociniens  et  de  savans  ; 
cette  dernière  circonstance  lui  mérita  le  surnom 
d'Jlhènes  Sarmathe  ;  son  imprimerie ,  une 
des  plus  actives  de  cette  époque,  y  donna  le  jour 
à  plusieurs  ouvrages.  Pulawy,  petite  ville ,  im- 
portante par  son  école  normale  et  surtout  par 
la  magnifique  résidence  des  princes  Czarto- 
ryski ,  qui  employèrent  une  grande  partie  de 
leur  immense  fortune  à  rendre  leur  demeure  un 
des  plus  beaux  sites  de  l'Europe  ,  dont  les  beau- 
tés ont  été  chantées  dans  le  poème  des  Saisons 
de  Delille.  Tous  les  souvenirs  les  plus  précieux  de 
la  Pologne  guerrière,  civique  et  littéraire  y  étaient 
réunis  dans  le  temple  de  Sibylle  ,  élevé  au  milieu 
du  parc  sur  les  bords  de  laVistule.  Outre  des  jar- 
dins magnifiques  et  des  appartemens  aussi  vastes 
qu'élégans  ,  on  y  admirait  une  bibliothèque  qui 
était  la  plus  riche  de  la  Pologne  après  celle  de 
l'université  de  Varsovie-,  c'était  sans  contredit  la 
plus  grande  et  la  plus  précieuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  documens  polonais  qui  existe.  Pen- 
dant la  dernière  guerre ,  ce  beau  château  a  été 
brûlé  et  saccagé ,  et  sa  précieuse  bibliothèque  a 
été  la  proie  des  flammes.  Zamosc  ,  petite  ville , 
bâtie  dans  le  goût  italien  au  milieu  de  vastes 
plaines ,  et  très  importante  par  ses  belles  forti- 
fications. 
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confins,  pats  et  fleuves.  Cette  répu- 
blique ,  formée  en  1815  par  le  congrès 
de  Vienne,  d'une  petite  fraction  de  l'an- 
cien royaume  de  Pologne,  ne  comprend 
que  la  ville  de  Krakovie  avec  un  petit 
territoire  le  long  de  la  Vùtule.  Cet  état 
est  borné  auriordeAh  l'art  par  le  royaume 


actuel  de  Pologne,  au  sud  par  la  Vistule 
qui  le  sépare  de  la  Galicie,  grande  pro- 
vince de  l'empire  d'Autriche  ,  et  à  Y  ouest 
par  la  Rrinica  qui  forme  sa  frontière  du 
côté  de  la  Silésie-Prussienne.  Voyez  à  la 
page  274,  pour  le  cours  de  la  Vistule. 
ethnographie.  La  très  grande  majorité 
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des  babitans  appartient  à  la  Souche 
Si  \vk  :  ce  sont  des  Polonais.  Presque 
un  douzième  de  la  population  est  juive 
el  appartient  à  la  Souciie  Sémitique  ; 
une  petite  fraction  seulement ,  les  Alle- 
mands, doit  être  rangée  parmi  les  peu- 
ples qui  appartiennent  à  la  Souche  Ger- 

M  VMOl'E. 

religion.  Tous  les  Polonais  à  l'excep- 
tion d'une  petite  fraction  qui  suit  les  dog- 
mes du  luthéranisme,  professent  la  re- 
ligion catholique;  les  autres  suivent  les 
rites  et  les  croyances  du  judaïsme, 

gouvernement.  11  est  républicain.  La 
puissance  législative  réside  dans  une  as- 
semblée formée  des  députés  élus  dans 
chaque  commune  ;  le  pouvoir  exécutif  est 
confié  à  un  sénat  composé  de  12  mem- 
bres et  d'un  président  ;  ce  dernier  qui  est 
le  chef  de  la  république ,  est  nommé  pour 
deux  ans.  Cet  état  est  sous  la  protection 
des  empires  de  Russie,  d'Autriche  et  de 
la  monarchie  Prussienne,  qui  l'ont  déclaré 
à  jamais  neutre,  bien  que  l'Autriche  l'oc- 
cupe militairement  aujourd'hui. 

topographie.  Krakovie  {Krakow  des 
Polonais  et  Krakau  des  Allemands),  as- 
sez grande  ville  épiscopale  très  ancienne  , 
située  dans  une  vallée  délicieuse  sur  les 
bords  de  la  Vistule,  autrefois  place  forte, 
ville  populeuse  et  capitale  du  vaste  royau- 
me de  Pologne  ;  elle  ne  l'est  aujourd'hui 
que  de  la  petite  république  qui  porte  son 
nom.  Un  pont  la  fait  communiquer  avec 
Podgorze,  ville  autrichienne  dans  la  Ga- 
licic.  Des  rues  irrégulières  ,  étroites  et 
mal  pavées  correspondent  mal  à  la  beauté 
de  plusieurs  de  ses  édifices.  On  doit  nom- 
mer surtout  :  la  cathédrale  ,  regardée 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante 
de  toutes  celles  de  la  Pologne  ;  c'est  dans 
ses  seize  chapelles  latérales  que  se  trou- 
vent les  monumens  funèbres  des  rois  et 
des  grands  hommes  de  ce  royaume,  de- 
puis Roleslas-Ie-Frisé  et  Kasimir-le- 
.1  uste  jusqu'à  Joseph  Poniatovvski  et 
Thadéc  Kosciuszko  ;  on  doit  y  poser  le  mo- 


nument en  marbre  de  Wladimir  Potocki, 
par  le  célèbre  Thorwaldsen;  sa  tour  ren- 
ferme une  des  plus  grosses  cloches  de 
l'Europe;  Y  église  de  Ste-Marie ,  dont  on 
loue  le  style  gothique,  svelte  et  élégant  , 
et  sa  tour  la  plus  haute  peut-être  de  toute 
la  Pologne  ;  l'église  deSt-Stanislas  appe- 
lée Skalka  à  Kazimierz,  remarquable  en 
ce  qu'elle  est  la  plus  ancienne  de  la  ville  ; 
le  château  de  Krakovie  ,  rebâti  avec 
magnificence  par  Auguste  II,  réduit  en 
caserne  sous  la  domination  autrichienne 
et  maintenant  occupé  en  partie  par  la  so- 
ciété de  bienfaisance  ;  c'est  sons  ces  voûtes 
quefurentgardésjnsqu'en  1794  le  trésor  et 
les  joyaux  de  la  couronne;  le  magnifique 
château  desevêques,  qui,  après  les  em- 
bellissemens  qu'on  y  a  faits  en  1816,  est  le 
bâtiment  moderne  le  plus  remarquable  de 
Krakovie;  Y  hôtel-de-ville  et  l'immense 
édifice  appelé  Sukiennicé ;  ils  entourent 
la  grande  place,  et  sont  remarquables,  sur- 
tout le  premier,  par  la  beauté  de  leur  ar- 
chitecture. Parmi  les  établissemens  pu- 
blics on  doit  citer  Yuniversité,  une  des 
plus  anciennes  de  l'Europe,  et  dont  la 
fondation  est  antérieure  à  celle  des  uni- 
versités de  Prague,  Vienne,  Leipzig, Up- 
sala ,  Edimbourg,  Glasgow ,  Copenhague 
et  autres  ;  elle  possède  une  bibliothèque 
assez  riche  et  un  jardin  botanique 
remarquable;  ensuite  le  séminaire ,  le 
gymnase,  Y  école  normale ,  la  société 
savante,  et  la  société  de  musique  Kra- 
kovie est  assez  industrieuse  et  fait  un  com- 
merce assez  étendu  ;  sa  population ,  qui 
sous  Sigismond  I(!r  montait  à  80,000  âmes, 
après  une  foule  de  vicissitudes,  était  des- 
cendue au-dessous  de  18,000  âmes  ;  au- 
jourd'hui elle  dépasse  25,000. 
Les  lieux  les  plus  importans  qu'on  trouve 
dans  le  petit  territoire  de  la  république 
sont  :  Claratomla  ou  Mogila  ,  avec 
un  gymnase  et  près  de  2,000  babitans  ; 
Krzeszowice,  avec  des  bains  miné- 
raux, des  mines  de  fer  et  environ  3000 
habitans. 
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Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination  purement  géographique , 
toutes  les  contrées  que  les  géographes 
continuent  encore  m  désigner  sous  le 
nom  impropre   de  Turquie  d'Europe. 


Les  Turks,  nation  d'origine  asiatique,  sont 
étrangers  à  ces  pays  qu'ils  n'ont  jamais 
entièrement  soumis  à  leur  domination , 
et  011,  depuis  seulement  quatre  siècles  en- 
viron,  ils  sont  campés  plutôt  qu'établis  ; 
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leur  nombre  est  de  beaucoup  inférieur , 
non-seulement  à  la  totalité  de  tous  les  au- 
tres liabitans ,  mais  il  l'est  même  à  celui 
des  peuples  compris  dans  la  souche  gréco- 
Jaiine.  D'ailleurs  une  assez  grande  partie 
de  ces  pays  s'est  déjà  soustraite  tout-à- 
fait  à  leur  domination  ;  une  autre  encore 
plus  considérable  n'est  plus  que  vassale 
du  sultan ,  et  il  est  défendu  aux  Turks 
de  s'établir  sur  son  territoire.  Tons  ces 
motifs  nous  ont  engagé  à  réunir  ces  pays 
sous  une  dénomination  qui,  prise  dans  la 
nature  même,  n'offre  aucun  des  inconvé- 
niens  qu'on  peut  reprocher  aux  autres. 
Nous  avons,  réuni  comme  une  dépendance 
géographique  de  cette  grande  péninsule 
ouverte  (voyez  à  la  page  14)  les  trois 
groupes  d'ies  qui  forment  la  république 
des  lies  Ioniennes,  malgré  son  entière  in- 
dépendance de  l'empire  Ottoman  et  les 
liens  étroits  qui  l'attachent  à  la  monarchie 
Anglaise.  Nous  ne  devions  pas  la  joindre 
à  la  description  de  cette  dernière  comme 
l'ont  fait  plusieurs  géographes  célèbres, 
et  il  n'était  pas  convenable  non  plus  de 
laisser  isolé  ce  petit  état ,  qui,  par  sa  po- 
sition ,  par  la  langue  et  la  religion  de  ses 
habilans,  tient  si  étroitement  à  la  Grèce. 
Afin  d'éviter  les  répétitions,  et  pour  mé- 
nager l'espace,  nous  réunirons  dans  quel- 
ques articles  généraux  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  pour  l'Italie  et  d'autres  régions, 
tout  ce  que  la  géographie  physique  et 
politique  de  V empire  Ottoman,  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce,  des  principautés 
vassales  de  Servie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  et  de  la  république  des  Iles 
Ioniennes,  offre  de  plus  important. 

position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  13°  et  27°.  Latitude,  en- 
tre 35°  et  48°.  Dans  ces  calculs  on  a  com- 
pris les  îles  regardées  comme  dépendan- 
ces du  continent  Européen. 
dimensions.  Plus  grande  longueur  : 
depuis  Constantinople  jusqu'à  l'extrémité 
nord-ouest  de  la  Croatie  Ottomane,  622 
milles.  Plus  grande  largeur  :  depuis 
le  Prulh,  à  l'est  de  Jassi,  jusqu'à  Drago- 
mestre  vis-à-vis  l'Ile  de  Teaki,  600  milles. 

confins.  Au  nord,  les  Confins  Mili- 
taires de  Croatie,  de  Slavonie,  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie,  et  la  Bukovine, 
contrées  comprises  dans  l'empire  d'Au- 
triche, ensuite  la  Bessarabie  appartenant 
à  l'empire  Russe.  A  Vesl,  la  Bessarabie, 
la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constantino- 
ple, celui  des  Dardanelles  et  l'Archipel. 


Au  sud,  la  mer  de  Marmara ,  l'Archipel 
et  la  Méditerranée.  A  Youesl,  la  mer  Io- 
nienne, le  canal  d'Otrante,  la  mer  Adria- 
tique et  l'empire  d'Autriche,  c'est-à-dire 
le  royaume  de  Dalmatie  et  les  Confins  Mi- 
litaires Croates. 

montagnes.  On  peut  ranger  toutes  les 
montagnes  de  cette  partie  de  l'Europe 
dans  deux  systèmes  principaux  :  le  sys- 
tème Hercynio-Carpaihien ,  auquel 
appartiennent  toutes  les  hauteurs  qui  s'é- 
tendent au-delà  du  Danube  dans  la  Vala- 
cliie et  la  Moldavie  ;  elles  se  trouvent  pres- 
que toutes  sur  la  frontière  du  côté  de 
l'empire  d'Autriche.  Le  système  Slavo- 
Hellénique  ou  des  Alpes  Orientales  qui 
embrasse  toutes  les  autres;  le  pornt  cul- 
minant de  la  chaîne  principale  de  ce  der- 
nier est  le  Tchar-dagh  ,  dont  on  estime 
l'élévation  à  1600  toises;  c'est  aussi  le 
plus  haut  sommet  de  toute  cette  vaste  ré- 
gion. Voyez  pour  les  détails  aux  pages  88, 
89,  90  et  91. 

îles.  Les  Turks  ne  font  aucune  distinc- 
tion entre  les  îles  qui  appartiennent  à 
l'Europe  et  celles  que  nos  géographes  pla- 
cent en  Asie.  Pour  éviter  les  répétitions , 
nous  renvoyons  aux  articles  Divisions 
administratives  et  Topographie  des 
états  compris  dans  cette  division  ;  ici  nous 
nous  bornerons  à  nommer  les  Iles  Io- 
niennes,  dont  l'ensemble  forme  la  répu- 
blique de  ce  nom;  l'île  de  Candie ,  qui 
est  la  plus  grande;  celle  de  Nègreponf, 
qui  vient  après,  et  ies  nombreuses  îles 
qui,  en  différens  groupes,  forment  ce 
qu'on  appelle  V Archipel. 

lacs  et  lagunes.  Le  plus  grand  de 
tous  est  le  Raselm  ou  Rasseïn  dans  le 
pays  des  Turks  Doubroudjis,  au  sud  des 
embouchures  du  Danube  :  ce  n'est  à  pro- 
prement parler  qu'une  vaste  lagune.  Vien 
nent  ensuite  les  lacs  de  Scutari  ou  Zente, 
tfOchrida  et  de  Janina  dans  l'Albanie  ; 
ceux  de  Kadaka,  de  Yenidje  et  de  Bet- 
chik  dans  la  Macédoine;  de  Tapolias , 
de  Vrachori  et  Angelo-Castron  dans 
la  Grèce  Orientale.  On  pourrait  ranger 
parmi  les  lagunes,  celles  de  Missolonghi 
dans  la  Grèce  Occidentale ,  qui  ont  fait? 
donner  à  cette  ville  l'épilhètc  de  Petite- 
Venise  ,  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  lagunes  qui  environnent  la  magni- 
fique capitale  de  la  ci-devant  république 
de  Venise. 

fleuves.  A  l'exception  du  Danube  cl 
de  la  Maritza,  tous  les  fleuves  de  cette 

36. 


664 


EUROPE. 


région  ont  un  cours  peu  étendu.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  tracer  le  cours  des 
plus  grands ,  en  les  classant  d'après  les 
«cinq  mers  auxquelles  ils  aboutissent,  et 
eu  négligeant  entièrement  les  courans 
très  petits,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur 
grande  célébrité.  C'est  dans  la  géogra- 
phie ancienne  comparée  à  la  moderne 
qu'il  faut  chercher  la  description  de  VA- 
chéron,  de  Xlnachus,  du  Céphvse  qui 
franchissait  les  murs  du  Pirée,  de  l'autre 
Céphise  qui  arrosait  la  Phocide  et  la 
Béotie ,  et  d'une  foule  de  petits  courans 
dont  les  noms  retentissent  dans  l'anti- 
quité. Cette  remarque  doit  s'étendre  aux 
lacs  et  marais  si  remarquables  dans  la 
mythologie  et  l'histoire  de  ces  pays  clas- 
siques. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Danube,  qui  est  le  second  fleuve  de  l'Eu- 
rope. 11  vient  de  l'empire  d'Autriche,  et  avec  la 
Sava  et  l'Unna  il  trace  la  frontière  de  l'empire 
Ottoman  et  des  états  qui  en  sont  vassaux  ,  le 
long  des  limites  des  empires  d'Autriche  et  de 
Russie.  Le  Danube  passe  par  Belgrade  etSeraen- 
dria  dans  la  principauté  4e  Servie;  par  Vidin , 
Nicopoli,  Sistow ,  Roustchouk ,  Silistrie,  Rasova, 
Hirsova,  Matchin,  Isachi  et  Tultcha  dans  l'em- 
pire Ottoman  ,  Turna  vis-à-vis  de  Nicopoli,  Ghiur- 
gevo  vis-à-vis  de  Roustchouk ,  Brahilov  dans  la 
principauté  de  Valachie,  et  Galatz  dans  la  Mol- 
davie; après  avoir  formé  un  vaste  delta  nommé 
Bogasi,  ce  grand  fleuve  entre  par  plusieurs 
branches  dans  la  mer  Noire.  Par  le  traité  d'An- 
drinople  ce  n'est  plus  la  branche  nommée  Sou- 
line,  regardée  comme  la  principale,  qui  forme 
la  limite  du  côté  de  Fempire  Russe ,  mars  celle 
plus  méridionale  nommée  de  St-George.  Les 
principaux  affluens  du  Danube  à  la  droite  sont  : 
la  Sava,  qui  vient  de  l'empire  d'Autriche, 
passe  par  Gradisca  ou  Bebir  et  Brod  dans  l'em- 
pire Ottoman,  par  Schabatzdans  la  principauté 
de  Servie ,  où  à  Belgrade  elle  entre  dans  le  Da- 
nube; la  Sava  reçoit  à  la  droite  YUnna,  qui 
baigne  Bihach,  Novi  et  Dubitza  dans  la  Croatie 
Ottomane;  la  Verbas  ou  Verbitza,  qui  passe 
par  Jaitze  et  Banialouka  dans  la  Bosnie;  la  Bos- 
na,  à  laquelle  appartiennent  la  Miglialza  ou 
Melaska  qui  passe  par  Bosna-Seraï,  et  un  autre 
courant  qui  arrose  Trawnik  ;  enfin  la  Drina, 
qui  passe  par  Foczia  en  Servie,  Visegrad  et 
Zwornik  en  Bosnie;  )aMorawa,  formée  par 
deux  branches  principales  :  l' Occidentale ,  qui 
traverse  la  Servie,  passe  par  Kruchewatz  et  est 
grossie  par  plusieurs  courans  qui  descendent  des 
monts  Glubolin  ;  et  V Orientale  qui  passe  par 
Nova-Berda  et  reçoit  la  Nissava  qui  vient  de  la 
Bulgarie  et  arrose  Nissa;  VIsker,  qui  passe 
près  de  Samakov ,  si  importante  par  ses  mines 
de  fer,  et  à  quelques  milles  de  Sophia  ou  Tria- 
ditza,  dans  la  Bulgarie.  Les  principaux  affluens 
du    Danube   a    la  gauche    sont  :   le  Syll  ou 


Schyll,  qui  traverse  la  Petite-Valachie  ou  la 
Valachie-Occidentale ,  en  passant  par  Krajova-, 
YOlt  ou  Alouta,  qui  vient  de  la  Transylvanie 
dans  l'empire  d'Autriche,  traverse  la  Valachie. 
arrose  Rimnik  ;  c'est  à  son  bassin  qu'appartient 
la  riche  mine  de  sel  d'Oknamare  ;  \  Ardj s ,  qui 
est  grossi  à  la  gauche  par  la  Dumbrovilza,  qui 
traverse  Bukarest;  la  Jalon  itza,  qui  passe 
par  Tergovist;  \eSeret,  qui  vient  de  la  Ga- 
iicie  dans  l'empire  d'Autriche ,  traverse  la  prin- 
cipauté de  Moldavie ,  en  passant  par  Bakou  ; 
c'est  à  son  bassin  qu'appartiennent  les  riches 
mines  de  sel  exploitées  à  Okna  dans  cette  prin- 
cipauté ;  enfin  le  Pruth,  qui  vient  également 
de  la  Galicie,  sépare  la  principauté  de  Moldavie  de 
la  province  russe  de  Bessarabie  ,  et  baigne  Faltsi  ; 
cet  affluent  est  grossi  à  la  droite  par  le  Baglui, 
qui  passe  par  Jassi.  Voyez  aux  pages  275  et  527. 
L'ARCHIPEL  reçoit  : 

La  Maritza,  qui  est  le  fleuve  le  plus  considé- 
rable; elle  prend  sa  source  dans  le  mont  Egri- 
sau.  Ce  fleuve  traverse  la  Romélie  proprement 
dite,  arrose  Tatar-Bazardjek,  Philippopoli  et 
Andrinople,  et  se  partageant  en  deux  branches 
vers  l'extrémité  de  son  cours,  il  se  rend  dans 
l'Archipel;  sa  branche  orientale  débouche  dans 
le  petit  golfe  d'Enos.  VArda  est  son  principal 
affluent  à  la  droite  ;  ses  principaux  affluens  à  la 
gauche  sont:  la  Tundja,  qui  baigne  Kasanlik 
et  reçoit  elle-même  un  autre  courant  qui  passe 
par  l'importante  ville  de  Selimno;  YErkené 
ou  Erg e né ,  qui  arrose  Djesr  Erkené. 

Le  Karasou  ou  Strouma  ,  dit  aussi  Marmara  ; 
ce  fleuve  descend  du  mont  Argentaro  et  traverse 
la  Macédoine  Orientale;  c'est  à  son  bassin,  en- 
core très  mal  connu  des  géographes,  qu'appar- 
tiennent Dupindja  ,  Guistendil  et  Seres  ;  ce  fleuve 
débouche  dans  le  golfe  d'Orphano  ou  de  Con- 
fessa ,  après  avoir  traversé  le  lac  Kadaka.  Pour 
éviter  les  répétitions  et  les  méprises  nous  ferons 
observer  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  courans 
d'eau  désignés  par  le  nom  de  Karasou,  composé 
de  deux  mots  turks  qui  signifient  eau  noire, 
parce  que  les  Turks  ont  donné  cette  dénomina 
lion  à  toutes  les  rivières  dont  le  lit  est  profond  ou 
dont  l'eau  est  trouble,  par  opposition  aux  ri- 
vières qui  n'ont  que  peu  de  profondeur  ou  dont 
l'eau  est  limpide;  ils  appellent  ces  dernières  Ak- 
sou  ,  c'est-à-dire  eau  blanche. 

Le  Vardar  ,  descend  du  Tchardagh ,  traverse 
la  Macédoine ,  passe  par  Uscup ,  Gradisca  et  entre 
dans  le  golfe  de  Salonique  à  quelques  milles  à 
l'ouest  de  cette  ville. 

L'Indje-Karasou  ,  parcourt  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Macédoine ,  et  remontant  au  nord , 
vient  presque  confondre  son  petit  delta  avec  celui 
du  Vardar.  Le  beau  lac  de  Kastoria  et  la  floris- 
sante ville  de  ce  nom  ,  ainsi  que  Kara-Veria ,  peu- 
vent être  regardés  comme  des  dépendances  du 
bassin  de  ce  fleuve. 

La  Salambria  ,  qui  descend  du  Pindus  ou  Mez- 
zovo,  traverse  et  fertilise  la  magnifique  vallée 
qui  forme  la  plus  belle  partie  de  la  Thessalie, 
passe  peu  loin  de  Tricala,  arrose  Larisse,  et, 
s'ouvrant  un  passage  entre  l'Olympe  (Lakha)  et 
l'Ossa  ,  se  jette  dans  le  golfe  de  Salonique 
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L'Hellaua,,  qui  traverse  la  partie  méridionale 
de  la  Thessalie,  passe  près  de  Palratcuik,  et 
laissant  Isdin  ou  Zeitoun  au  nord,  et  la  fameuse 
gorge  des  Thermopyles  au  sud ,  entre  dans  le 
golfe  de  Zeitoun. 
La  MER  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

L'Iris,  nommé  Rivière  d'Helos  au-dessous 
de  Scala;  il  descend  du  plateau  central  de  la  Mo- 
rée, traverse  l'ancienne  Arcadie  et  la  Laconie, 
et  débouche  dans  le  golfe  que  nos  cartes  nom- 
ment de  Kolochina.  Ce  petit  fleuve  est  le  célèbre 
Eurotas,  qui ,  selon  la  remarque  de  Yilloison , 
porta  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Vasili-Pota- 
mos  ou  de  fleuve  royal,  à  cause  du  séjour  des 
despotes  de  Morée  à  Misitra. 
La  MER  IONIENNE  et  ses  GOLFES  reçoivent  : 

Le  Rofia  (Alpheus),  qui  descend  du  plateau 
central  de  la  Morée ,  où  il  traverse  l'Arcadie  et 
FElide.  Malgré  la  petitesse  de  son  cours  ,  c'est  le 
plus  grand  courant  de  la  Morée. 

L'Aspro  Potamo  descend  du  Mezzovo  ou  Pinde, 
traverse  du  nord  au  sud  l'extrémité  occidentale 
de  la  Thessalie ,  arrose  l'Etolie  à  la  gauche  et 
l'Acarnanie  à  la  droite ,  et  après  avoir  reçu  le 
tribut  des  eaux  du  lac  de  Soudi  ou  de  Vrachori, 
il  entre  dans  un  des  golfes  formés  par  la  mer 
Ionienne. 

L'Arta,  descend  du  Pinde,  traverse  l'Epire 
Oriental ,  baigne  Arta  et  entre  dans  le  golfe  ou 
la  lagune  de  ce  nom. 

Le  Calamas  ,  paraît  descendre  des  montagnes 
qui  s'élèvent  au  nord-ouest  du  bassin  de  J-apina, 
traverse  les  campagnes  naguère  si  florissantes  de 
l'Epire  ou  de  la  Basse-Albanie  ,  cultivées  par  les 
Philates,  tribu  grecque,  et  va  aboutir  dans  le 
canal  de  Corfou.  On  pourrait  regarderie  beau 
bassin  de  Janina  ,  si  florissant  avant  les  troubles 
qui  ont  désolé  cette  contrée ,  comme  une  dépen- 
dance hydrographique  de  ce  bassin. 
La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Voïussa  ou  Vedis,  qui  descend  du  Pinde  , 
traverse  la  Basse-Albanie  en  passant  par  Conitza, 
Premiti  et  Tebelen  ,  et  se  rend  dans  l'Adriatique. 
Parmi  ses  affluens  nous  nommerons  au  moins 
X Argyrocaslron  à  la  gauche ,  qui  passe  par  la 
ville  de  ce  nom. 

L'Ergent,  dit  aussi  Beratino  et  Krevasta-,  il 
descend  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord- 
ouest  de  Kastoria  ,  traverse  l'Albanie-Moyenne , 
passe  par  Berat  et  débouche  dans  l'Adriatique. 

Le  Scombi  ou  Tobi  qui  prend  sa  source  dans 
la  chaîne  où  naît  l'Ergent,  traverse  la  même 
contrée  ,  passe  peu  loin  d'Elbassan  ,  et ,  après 
avoir  baigné  Pekim  ,  entre  dans  l'Adriatique. 

Le  Mati  ,  dont  le  cours  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  des  précédens ,  mais  que  nous 
nommons,  parce  qu'il  parcourt  la  contrée  mon- 
tagneuse habitée  par  les  Mirdites,  peuplade  al- 
banaise catholique,  qui  conserve  une  sorte  d'in- 
dépendance. Ce  fleuve  naît  dans  la  chaîne  qui 
s'élève  à  l'ouest  du  Drin-Noir,  passe  peu  loin 
d'Ischmid  et  entre  dans  l'Adriatique.  Croïa 
ou  Akseraï  et  Orocher  appartiennent  à  son 
bassin. 

Le  Drin  ,  qui  est  formé  par  la  réunion  des 
deux  branches  nommées  Drin-Noiiv.  qui  soi  l  du 


lac  d'Ochrida  ,  passe  pies  de  Haute-Dibre,  Basse- 
Dibre  et  Ibali ,  et  Drin-Blanc  qui  vienl  du  côté 
opposé;  Prisrend  et  Iacovo  appartiennent  au 
bassin  de  ce  dernier.  Le  Drin  passe  ensuite  par 
Dagno ,  Alessio  et  entre  dans  l'Adriatique.  Ce 
fleuve  qui  paraît  être  le  plus  grand  de  cette  con- 
trée ,  traverse  la  partie  nommée  Haute-Albanie. 

La  Bojana  ,  nommée  Moragca  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours ,  traverse  la  Haute-Al- 
banie en  passant  par  Podgoritza  ,  entre  dans  le 
lac  de  Sculari,  d'où  elle  sort  sous  le  nom  de  Bo- 
jana ,  arrose  la  ville  de  Scutari,  et  au-dessous  de 
St-Georges  elle  entre  dans  l'Adriatique.  Presque 
tout  l'intéressant  canton  du  Monténégro  appar- 
tient au  bassin  de  ce  fleuve. 

La  Narenta  ,  dont  le  cours  supérieur  forme  un 
coude  immense ,  arrose  l'Hertzegovine  ou  Dal- 
matie  Ottomane,  passe  par  Mostar  et  entre  dans 
la  Dalmatie  Autriclùenne  où  elle  aboutit  à  l'A- 
driatique. 

ethnographie.  Un  grand  nombre  de 
peuples  différens ,  que  l'ethnographie 
classe  en  six  souches  principales ,  vivent 
dans  cette  partie  de  l'Europe  ;  la  souche 
slave  et  la  souche  gréco-latine  sont 
les  deux  familles  ethnographiques  aux- 
quelles appartient  le  plus  grand  nombre 
de  ses  habitans.  La  souche  Gréco-La- 
tine comprend  :  les  Grecs,  qui  occu- 
pent maintenant  presque  sans  mélange 
tout  le  territoire  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce  ;  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans 
la  Thessalie ,  dans  la  Basse-Albanie,  dans 
une  partie  de  la  Macédoine ,  de  la  Uomélie 
ou  Thrace,  dans  l'Ile  de  Candie;  on  en 
trouve  aussi  quelques  milliers  dans  les 
principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie,  où 
ils  se  sont  établis  à  la  suite  des  hospodars 
qui  étaient  choisis  dans  des  familles  grec- 
ques. Les  Grecs  forment  aussi  la  nation 
dominante  et  la  très  grande  majorité  de  la 
population  de  la  république  des  Iles- 
Ioniennes.  Parmi  les  nombreuses  peu- 
plades grecques  connues  sous  des  noms 
particuliers ,  nous  ne  nommerons  que  les 
Maïnotes  comme  les  plus  célèbres.  Les 
Roumnaje  ou  Roumouni,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Va  laques  ;  ils 
forment  presque  exclusivement  la  popula- 
tion des  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie ,  et  une  fraction  de  la  popula- 
tion des  provinces  intérieures  de  l'empire 
Ottoman  ;  ils  sont  surtout  nombreux  dans 
les  vallées  du  Pinde.  Les  Italiens,  qui 
forment  presque  un  vingtième  de  la  popu- 
lation de  la  république  des  Iles  Ioniennes, 
et  qu'on  rencontre  en  assez  grand  nom- 
bre dans  les  principales  villes  commer- 
çantes de  l'empire  Ottoman.  Les  Skip  e- 
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far*,  nommés  Arnaut  par  les  Turks 
et  Albanais  par  les  Européens;  ils  for- 
aient la  population  principale  de  l'Alba- 
uie,  et  sont  répandus  en  assez  grand 
nombre  dans  la  Homélie,  la  Bulgarie  et  la 
Macédoine,  provinces  de  l'empire  Otto- 
man ;  on  les  trouve  aussi  dans  le  nouvel 
état  de  la  Grèce ,  par  exemple  à  Hydra  , 
Spetzia,  dans  l'Argolide  et  autres  can- 
tons: leurs  tribus  principales  paraissent 
être  les  Guegues,  dans  la  Haute-Albanie; 
les  Mirdites  et  les  Toskes  ou  Toxides 
dans  la  Moyenne ,  les  Chami  ou  Choumi 
et  les  Lia-pi  ou  Lapy  dans  la  Basse.  Les 
principaux  peuples  compris  dans  la  sou- 
che Slave  sont  :  les  Serbli  ou  Ser~ 
viens ,  qui  occupent  presque  exclusive- 
ment toute  la  principauté  de  Servie  et 
l'Hertzegovine  ou  Dalmatie  Ottomane  ;  les 
Bosniens,  qui  forment  la  grande  masse 
de  la  population  de  la  Bosnie, et  ksMo/t- 
tenegr  in  s ,  qui  dans  les  montagnes  du 
Monténégro  conservent  depuis  si  long- 
temps leur  indépendance.  La  souche 
Turque,  répandue,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ,  sur  tous  les  pays  de  cette  région  qui 
dépendaient  du  grand-seigneur,  est  main- 
tenant restreinte  dans  les  bornes  actuelles 
de  l'empire  Ottoman.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  :  les  Os  ma  nlis ,  nommés 
Turks  par  les  Européens,  dénomination 

Su'ils  regardent  comme  une  injure,  ayant 
epuis  long-temps  secoué  le  joug  des 
mœurs  sauvages  de  leurs  ancêtres  no- 
mades, descendus  du  plateau  de  l'Asie- 
Moyenne.  Les  Osmanlis  sont  la  nation 
dominante  de  l'empire  ;  ils  se  distinguent 
aussi  des  autres  peuples  par  leur  civilisa- 
tion assez  avancée.  Viennent  ensuite  les 
Turks  Dobrudjis ,  improprement 
nommés  Ta  tares,  les  Iourouk  et  au- 
tres moins  nombreux.  Les  souches  Armé- 
nienne et  Sémitique  comprennent  les 
Arméniens  et  les  Juifs,  répandus 
dans  toutes  les  villes  les  plus  commerçan- 
tes des  états  compris  dans  cette  région. La 
souche  Samskrite  ou  Indieinine  ne  com- 
prend que  ce  peuple  vagabond  et  abruti, 
connu  en  Europe  sous  différentes  dénomi- 
nations, et  en  France  appelé  Bohémiens; 
c'est  dans  les  principautés  de  Moldavieet 
de  Valachie  qu'on  le  trouve  en  plus  grand 
jombre,  ensuite  dans  les  provinces  inté- 
rieures de  l'empire  Ottoman. 
religion.  L'Islamisme  OU  la  religion 
de  Mahomet  est  le  culte  dominant  dans 
l'empire  Ottoman;  tous  Les  autres,  quoi- 


que professés  publiquement,  n'y  sont  que 
tolérés.  Les  Osmanlis,  les  Turks  des  em- 
bouchures du  Danube  ,  les  Iuruketune 
partie  considérable  des  Bosniens,  des  Al- 
banais et  des  Bulgares  sont  mahométans, 
et  reconnaissent  pour  chef  spirituel  le 
Moufti,  qui  est  le  vicaire  du  grand-sei- 
gneur pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
et  l'exercice  de  la  justice  civile.  Le  Chris- 
tianis-ME  est  professé  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  de  cette  région, 
mais  ses  disciples  sont  divisés  en  plusieurs 
églises;  les  Grecs,  les  Valaques,  les  Ser- 
viens  et  une  grande  partie  des  Bosniens 
et  des  Bulgares  appartiennent  à  M  église 
Grecque  Orthodoxe,  dont  Je  chef 
est  le  patriarche  de  Constantinople.  Une 
parlieassez  considérable  des  Albanais,  des 
Bosniens  et  des  Arméniens,  près  d'un  cin- 
quième de  la  population  des  Iles  Ioniennes 
et  une  fraction  des  insulaires  de  l'Archi- 
pel sont  attachés  àVéglise  Catholi- 
que Romaine.  La  majorité  des  Armé- 
niens professe  les  dogmes  de  V église 
Arménienne.  La  religion  de  Moïse 
est  suivie  par  les  Juifs  tant  du  rit  ka- 
raïte  que  durit  rahbiniste. 
industrie.  Toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie sont  plus  ou  moins  arriérées  dans 
cette  région ,  malgré  la  beauté  et  l'abon- 
dance des  matières  premières.  L'invaria- 
bilité des  usages  a  pendant  long-temps 
contribué  à  cette  langueur,  pour  tout  ce 
qui  regarde  l'habillement  et  les  branches 
de  commerce  qui  en  dépendent.  Quelques 
villes  se  distinguent  cependant  par  leur 
industrie  et  font  exception.  Constantino- 
ple ,  Salonique ,  Andrinople ,  Rousl- 
chouk,  Sereset  Choumla  sont  les  villes 
qui  offrent  le  plus  d'activité  sous  le  rap- 
port manufacturier.  On  prépare  bien  le 
maroquin  et  le  cordouan  ou  cuir à 
Larissa,  Salonique,  Gallipoli,  Janina,  etc. 
Il  y  a  des  teinturiers  très  adroits  à  Am- 
belakia,  à  Larissa,  etc.;  des  manufac- 
tures de  coton  à  Salonique ,  Seres , 
Constantinople,  Silistrie  et  à  Turnavos 
en  Thessalie.  On  fait  d'assez  bonnes 
étoffes  de  soie  à  Constantinople  et  à  Sa- 
lon iq ne.  Les  chaudronniers  et  les  fer- 
blantiers de  Choumla  ont  porté  leur  art 
à  une  très  grande  perfection.  On  travaille 
bien  Vacier  a  Bosna-Scraï,  à  Sculari ,  à 
Caratovaelà  Constantinople.  On  fabrique 
des  armes  à  feu  h  Semendria,  a  Gra- 
bora  ,  etc.  Lutin  ,  V imprimerie  orien- 
tale établie  à  Constantinople  fournit,  cou- 
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eunemnient  avec  l'imprimerie  du  Caire , 
des  livres  arabes,  persans  et  turks  à  tout 
l'empire.  On  ne  peut  rien  dire  de  l'indus- 
trie du  nouvel  état  de  la  Grèce  et  des 
principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie; 
désolés  parla  guerre,  ces  pays  n'offrent 
sous  ce  rapport  rien  qui  mérite  d'être 
mentionné.  Les  lies  Ioniennes,  malgré 
les  progrès  faits  par  certains  arts  depuis 
une  trentaine  d'années,  sont  encore  très 
arriérées  .sous  le  rapport  de  l'industrie. 
Cependant  les  habitans  de  ces  lies  ainsi 
que  ceux  du  nouvel  état  de  la  Grèce  se 
distinguent  par  leur  habileté  dans  la  con- 
struction des  nombreux  bâliinens  mar- 
chands qui  naviguent  dans  les  parages  de 
cette  partie  de  l'Europe ,  et  qui  pendant  la 
longue  guerre  de  la  révolution  française 
poussaient  leurs  courses  jusqu'en  France, 
en  Espagne  et  même  en  Amérique. 

commerce.  Le  commerce  maritime  et 
terrestre  de  l'empire  Ottoman  est  très 
important;  mais  la  plupart  des  affaires 
sont  faites  par  les  Grecs,  les  Arméniens  , 
les  Juifs  et  les  Albanais ,  ainsi  que  par  le 
grand  nombre  d'étrangers  Autrichiens , 
Busses,  Anglais,  Français,  Hollandais  et 
autres  Européens  qui  y  sont  établis.  Le 
commerce  du  nouvel  état  de  la  Grèce,  si 
florissant  avant  la  guerre  de  l'insurrec- 
tion, est  presque  entièrement  anéanti  : 
nous  signalerons  dans  la  topographie  les 
villes  qui  offrent  encore  quelque  impor- 
tance sous  ce  rapport.  Les  Iles  Ioniennes, 
grâce  à  la  paix  dont  elles  jouissent  depuis 
plusieurs  années,  présentent  un  com- 
merce florissant  et  une  navigation  assez 
étendue  ;  les  franchises  accordées  d'abord 
ù  Corfou  et  depuis  aux  autres  ports 
en  sont  en  grande  partie  la  cause.  Les 
principales  export ations  des  états  com- 
pris dans  cette  région  consistent  en  bé- 
tail ,  surtout  chevaux,  bœufs  et  cochons  ; 
en  peaux  tannées  et  brutes  ;  laine ,  vins , 
tabac,  coton,  raisin  de  Corinthe,  aman- 
des, figues  sèches,  dattes  et  autres  fruits, 
huile  d'olive,  cire,  miel,  soie  crue  et 
lilée,  camelot,  tapis ,  maroquin  ,  noix  de 
galle,  garance,  gomme  dragant,  épon- 
ges, cuivre ,  alun ,  terre sigilée,  etc.,  etc. 
Les  principaux  articles  d'iMPORTATiow 
sont  :  toile,  étoffes  de  soie,  draps,  bon- 
nets ,  fourrures ,  miroirs ,  verres  et  autres 
objets  de  cristal  et  de  verre;  montres  el 
pendules,  porcelaine,  papier,  aiguilles, 

plusieurs  articles  en  métal  et  en  bois ,  su- 
cre, café  et  autres  denrées  coloniales,  et 


des  sommes  assez  considérables  d'argent 
comptant,  surtout  de  sequius  de  Venise. 
On  doitajoulerque  l'on  importe  une  grande 
quantité  de  blé ,  de  gros  et  menu  bétail  et 
de  bois  dans  les  lies  Ioniennes,  qui  ex- 
portent en  revanche  une  grande  quantité 
d'huile,  de  vin,  de  liqueurs,  de  raisin  de 
Corinthe  et  de  sel. 

Les  villes  maritimes  les  plus  commer- 
çantes sont  :  Constantinople  >  Salotri- 
que ,  Gallipoli  ,  Enos  et  Varna  dans 
l'empire  Ottoman  ;  Syra  ,  Hydra,  Nau- 
plia  et  Patras  dans  le  nouvel  état  de  la 
Grèce  ;  Zante,  Corfou  etArgostoli  dans 
la  république  des  Iles  Ioniennes.  Parmi 
les  places  les  plus  commerçantes  de  l'inté- 
rieur de  l'empire  Ottoman ,  on  doit  nom- 
mer Andrinople  ,  Bosua-Se?*aï  et  Ja~ 
nina;  et  dans  les  principautés ,  Belgrade 
en  Servie, Bukarest  enValachie  et  Galacz 
en  Moldavie. 

PLACES    FORTES  et    FORTS    MILITAIRES. 

Les  principales  forteresses  de  cette  région 
sont  :  Widin  ,  Silislrie,  Roustchouk , 
Choumla,  Varna,  Scutari,  Zwornik  , 
Bihacz,  Banialouka  et  Candie  dans 
l'empire  Ottoman.  On  peut  ranger  dans 
la  même  catégorie  les  forlifications  qui 
défendent  le  passage  de  VHellespont  ou 
dét7'oit  des  Dardanelles  et  celui  du 
Bosphore  ou  détroit  de  Constantinople, 
ainsi  que  la  chaîne  du  Balkan  ;  on  peut 
même  dire  que  cette  dernière  est  le  prin- 
cipal boulevard  de  l'empire  contre  les  en- 
nemis du  Nord.  Par  son  développement 
de  l'occident  à  l'orient  et  parallèlement 
au  cours  du  Danube,  elle  servit  long- 
temps de  barrière  contre  les  incursions 
des  Daces,  des  Goths  et  des  Bulgares  >  et 
elle  avait  jusqu'à  ces  derniers  temps  ar- 
rêté tous  les  efforts  des  Russes.  C'est  ce 
qui  fait  que  les  Turks  l'ont  aussi  nommée 
Emineh-dagh ,  c'est-à-dire  montagne 
qui  sert  d'abri.  Les  Turks  ont  de  plus  le 
droit  de  tenir  garnison  dans  l'importante 
place  de  Belgrade  dans  la  principauté  de 
Servie.  Nauplia,  Negrepont,  Missolon- 
ghi,  les  citadelles  de  Corinthe ,  d'J- 
thènes,  le  château  de  Morée ,  celui  de 
Lepanle,  Modonet  Coron  sont  lesprin 
cipales  forteresses  de  la  Grèce.  Corfou, 
dans  la  république  des  lies  Ioniennes, 
passe  justement  pour  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Europe.  Les  forteresses  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Danube,  qui 
appartiennent  à  la  principauté  de  Vala- 
chie devant  être  démolies,  eei  état  n'en 
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offrira  alors  aucune  qui  mérite  d'être  ci- 
tée pour  sa  force. 

Les  principaux  ports  militaires  de  cette 
partie  de  l'empire  Ottoman  sont  :  Cons- 
tant utopie,  Varna,  Gallipoli.  Le  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce  offre  Navarin ,  Po- 
roê  et  Lepante.  Dans  la  république  des 
lies  Ioniennes  Corfou  est  la  station  or- 
dinaire d'une  partie  de  la  flotte  anglaise 
dans  la  Méditerranée. 

divisions  politiques.  Nous  avons  déjà 
vu  ks  différens  états  dans  lesquels  cette 
région  est  actuellement  partagée.  Ici 
nous  les  répéterons  pour  indiquer  l'ordre 
que  l'on  suivra  dans  leur  description.  Ces 
états  sont  :  V empire  Ottoman,  dont  nous 
décrirons  la  seule  partie  que  l'on  puisse 
regarder  comme  appartenant  à  l'Europe  ; 
le  nouveau  royaume  de  Grèce;  les 
principautés  de  Servie,  de  Valachie 
et  de  Moldavie ,  tributaires  de  l'empire 
Ottoman  ;  la  république  des  Iles  Io- 
niennes. 

Mais  avant  de  passer  à  la  description 
de  ces  différons  états ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  faire  quelques  observations  sur 
leurs  divisions  administratives  et  leur 
topographie.  Malgré  tous  les  soins  que 
nous  avons  mis  à  offrir  l'état  actuel  de 
ces  contrées,  nous  sommes  bien  loin  de 
nous  flatter  d'avoir  atteint  le  but  de  tant 
de  recherches.  L'anarchie ,  les  guerres 
intérieures  et  extérieures,  la  famine,  la 
peste  et  d'autres  fléaux  qui  ont  désolé  ces 
contrées,  les  réformes  qu'elles  subissent 
depuis  quelque  temps  de  la  part  de  leurs 
gouvernemens  respectifs  qui  sont  encore 
mal  affermis,  laissent  encore  de  grandes 
lacunes  et  bien  des  doutes  sur  tout  ce 
qui  concerne  les  divisions  administratives 
de  ces  états.  Aidé  par  notre  savant  ami 
M.  Reinaud,  nous  avons  essayé  de  tracer 
les  divisions  actuelles  de  l'empire  Otto- 
man, autant  que  ces  différens  obstacles 


le  permettaient.  A  l'égard  de  la  Grèce 
nous  offrons  le  tableau  officiel  publié  il 
y  a  quelques  années  par  le  gouverne- 
ment.   A  l'égard    des    divisions   admi- 
nistratives des  principautés  de  Valachie, 
de  Moldavie  et  de  Servie  ,  nous  aimons 
encore  mieux  n'en  donner  aucune  que  de 
nous  exposer  à  rédiger  un  tableau  erroné. 
La  seule  république  des  lies  Ioniennes  est 
exempte  de  ces  incertitudes,  grâce  à  la 
stabilité  de  son  gouvernement  et  à  la  paix 
dont  elle  a  joui.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  divisions  administratives  doit 
nous  servir  de  justification  pour  la  mar- 
che que  nous  avons  suivie  dans  l'article 
topographie.  Imitant  notre  célèbre  ami, 
nous  décrirons,  comme  l'auteur  du  Pré- 
cis, les  principales  villes  de  l'empire  Ot- 
toman d'après  les  cinq  grandes  régions 
que  l'usage  appelle /tome7?e.  Macédoine, 
Albanie ,  Bosnie  ,  et  Bulgarie.   Nous 
avons  ajouté  à  la  Macédoine  la  Livadie 
Septentrionale  ,  qui  correspond  à  l'an- 
cienne Thessalie  ,  et  nous  avons  joint  à 
la  Bosnie  la  Dalmatie  et  la  Croatie  Ot- 
tomanes. Fidèle  au  plan  adopté  dans  cet 
Abrégé,  nous  avons  groupé  autour  des 
villes  principales  de  ces  grandes  divisions 
toutes  les  autres  villes  qui  méritaient  d'ê- 
tre mentionnées.  La  topographie  de  la 
Grèce  n'offrirait  aujourd'hui  presque  au- 
cune ville  remarquable  sous  le  rapport 
du  commerce,  de  l'industrie,  de  la  popu- 
lation et    des   établissemens   littéraires. 
Mais  ces  villes  classiques  offrent   tant 
d'intérêt  sous  le  rapport  historique  et  ar- 
chéologique ,  que  nous  avons  cru  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  pour  présen- 
ter le  tableau  de  ses  imposantes  ruines  et 
de  ses  vénérables  souvenirs.  Ce  sont  les 
conseils  et  les  lumières  de  M.  Dubois , 
directeur  de  la  section  archéologique  de 
l'expédition    française   en    Morée  ,    qui 
nous  ont  guidé  dans  cette  tâche  difficile. 


Empire    Ottoman 


confins.  Au  nord,  les  Confins  Militai- 
res dans  l'empire  d'Autriche,  les  prin- 
cipautés de  Servie,  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie et  la  province  russe  de  Bessarabie. 
A  Yest ,  la  mer  Noire  ,  le  Bosphore  ou  le 
détroit  de  Constantinople,  l'Hellespont  ou 
le  détroit  des  Dardanelles  et  l'Archipel. 
Au  sud,  la  mer  de  Marmara  ,  l'Archipel 
et  la  mer  Méditerranée,  le  nouvel  Etat  de 
la  Grèce.  A  \  ouest,  la  mer  Ionienne  ,  la 


mer  Adriatique,  la  Dalmatie  et  les  Confins 
Militaires  dans  l'empire  d'Autriche. 
pays.  Toute  la  ci-devant  Turquie  Euro- 
péenne ,  moins  la  Bessarabie  et  la  partie 
de  la  Moldavie,  cédées  à  la  Russie,  ainsi 
que  les  pays  qui  forment  les  principautés 
de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie,  et 
le  nouvel  Etat  de  la  Grèce.  Tant  de  pertes 
n'ont  été  compensées  que  par  l'acquisi- 
tion  des  petits   territoires  de  Butrinto  , 
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Parga ,  Prevesa  et  Vonitza  qui  apparte- 
naient à  la  ci  -devant  république  de 
Venise. 

fleuves.  Le  Danube,  la  Maritza  ,  le 
Karasou,  le  Vardar,  VI/tdje-Karasou, 
la  Salambria ,  VHellada,  YAspropo- 
tartio  ,  YArta ,  le  Voïoussa ,  le  Drin  , 
la  Bojana  et  la  Narenta.  Voyez  aux 
pages  564  et  565. 

gouvernement.  Il  est  absolu,  et  le  sou- 
verain, réunissant  dans  sa  personne  la 
puissance  temporelle  et  spirituelle,  ne  re- 
connaît pas  de  frein  à  ces  volontés.  Néan- 
moins, dans  la  pratique,  le  souverain  n'ose 
pas  se  mettre  ouvertement  au-dessus  des 
volontés  de  la  nation.  Les  circonstances 
d'ailleurs  ont  été,  depuis  près  de  deux 
siècles,  tellement  défavorables,  que  si  le 
sultan  fait  trembler  le  peuple  ,  le  peuple 
n'inspire  pas  moins  d'effroi  au  sultan. 
Nous  allons  tracer  un  tableau  rapide  de 
l'état  actuel  du  gouvernement  Ottoman  , 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Rai- 
naud.  Ce  tableau  est  ici  d'autant  plus  né- 
cessaire, qu'il  nous  dispensera  d'y  revenir 
de  nouveau  ,  lorsqu'il  sera  question  des 
provinces  Ottomanes  d'Asie  et  d'Afrique. 

Le  Coran,  livre  sacré  des  musulmans,  servant 
à-la-fois  de  code  religieux  ,  civil  et  politique ,  et  le 
sultan  étant  regardé  comme  le  successeur  des  an- 
ciens califes,  il  en  résulte  que  le  prince  est  investi 
de  tous  les  pouvoirs  à-la-fois.  Mais  le  sultan,  du 
moins  depuis  plus  de  deux  siècles,  n'exerce  pas 
l'autorité  par  lui-même  :  il  a  deux  lieutenans 
qui  sont  censés  le  représenter.  Le  premier,  sous 
le  nom  de  mufti ,  est  à  la  tète  des  ministres  de  la 
religion  et  de  la  loi,  décorés  du  nom  d'oulémas 
ou  savans  ;  le  second ,  appelé  grand-vizir,  di- 
rige le  gouvernement  civil  et  militaire. 

Sous  les  ordres  de  ces  deux  grands  dignitaires 
se  trouvent  tous  les  fonctionnaires  de  l'empire. 
Ceux  dont  il  est  le  plus  souvent  question  dans  nos 
relations  sont  les  pachas.  Le  mot  pacha ,  qu'on 
prononce  aussi  bâcha,  est  d'origine  persane  et 
signifie  chef.  11  sert  de  titre  au  grand-vizir  et  au 
capilan-pacha ,  qui  est  le  commandant  en  chef  des 
forces  navales  de  l'empire;  mais  il  désigne  d'une 
manière  plus  générale  le  gouvernement  des  pro- 
vinces. On  en  distingue  trois  classes,  suivant  re- 
tendue des  pays  soumis  à  leur  juridiction,  et  ils  re- 
çoivent, pour  emblème  de  leur  autorité,  une  queue 
de  cheval  suspendue  au  bout  d'une  pique  termi- 
née par  un  pommeau  doré.  Les  pachas  du  premier 
rang  reçoivent  trois  de  ces  queues-,  ceux  du  se- 
cond rang  ,  deux  ;  et  ceux  du  troisième  une.  L'u- 
sage des  queues  de  cheval  vient  de  la  Tartaric , 
pays  d'où  les  Turks  tirent  leur  origine. 

La  réunion  du  grand-vizir,  du  mufti,  du  capi- 
tan-pacha  et  de  tous  les  chefs  d'administration  en 
conseil ,  s'appelle  divan  :  ce  mot  est  d'origine 
arabe  et  signifie  assemblée,  ainsi  le  divan  est  pro- 


prement le  conseil  de  l'empire,  et  il  traite  de  toutes 
les  grandes  affaires  d'état.  Il  n'est  pas  besoin  d'a- 
jouter qu'il  ne  s'assemble  qu'à  Constantinople. 

Le  gouvernement  reconnaît  au  reste  deux  classes 
de  sujets  bien  distinctes  :  les  musulmans,  qui  re- 
présentent les  vainqueurs  et  constituent  l'état 
proprement  dit;  et  les  non-musulmans,  c'est-à- 
dire  les  chrétiens,  les  juifs  et  les  païens,  qui  re- 
présentent le  parti  vaincu  et  qui  sont  soumis  à  la 
capitation.  Les  sujets  non  musulmanssont  appelés 
du  nom  général  de  rayas ,  mot  arabe  qui  signifie 
troupeau.  Jusqu'ici  la  loi  les  avait  placés  fort  au- 
dessous  des  musulmans  :  ils  ne  laissaient  pas  ce- 
pendant de  jouir  de  certains  privilèges  ;  par  exem- 
ple ,  dans  chaque  localité ,  là  où  ils  étaient  un  peu 
nombreux,  ils  formaient  une  espèce  de  commu- 
nauté présidée  par  un  d'entre  eux  appelé  primat. 

Il  existe  encore  une  classe  de  sujets  ,  et  celle-ci 
est  privée  de  tout  droit  politique  :  c'est  celle  des 
esclaves.  L'esclavage  est  admis  dans  les  pays  mu- 
sulmans ,  comme  il  l'a  été  de  tout  temps  en  Orient  ; 
seulement  il  est  de  principe  qu'un  musulman  né 
libre  ne  peut  pas  être  fait  esclave  ;  et  si  étant  es- 
clave il  embrasse  l'islamisme ,  il  reçoit  ordinaire- 
ment la  liberté.  Cette  classe  est  malheureusement 
très  nombreuse.  Les  Turks,  ainsi  que  les  Asia- 
tiques en  général,  ont  toujours  recherché  des 
esclaves  des  deux  sexes,  soit  pour  se  décharger 
sur  eux  de  toutes  les  fonctions  pénibles,  soit  pour 
satisfaire  plus  librement  leur  penchant  à  la  vo- 
lupté ,  penchant  qui  est  plus  fort  en  Orient  qu'ail- 
leurs. 11  n'est  guère  de  musulman  qui  n'ait  une 
femme  esclave  pour  partager  son  lit,  et  quelques- 
uns  en  ont  vingt  et  même  davantage.  Ce  goût 
même  a  été  commun  à  des  chrétiens  et  à  des  juifs. 
Les  esclaves  sont  nés  dans  une  condition  servile  , 
ou  ont  été  pris  à  la  guerre ,  ou  bien  encore  ils  ont 
été  achetés  à  prix  d'argent  de  païens  inhumains. 
Leur  nombre  tend  sans  doute  à  diminuer  :  d'une 
part ,  le  gouvernement  Ottoman  commence  à  user 
de  quelques  ménagemens  envers  les  prisonniers 
de  guerre-,  de  l'autre,  la  Circassie  et  la  Géorgie, 
où  se  faisait  surtout  le  commerce  des  jeunes  filles, 
étant  maintenant  au  pouvoir  des  Russes,  les  pa- 
rens  doivent  se  porter  plus  difficilement  à  ce  sacri- 
fice contre  nature.  Une  chose  qui  n'a  rien  de  con- 
tradictoire avec  le  despotisme, c'est  que  les  esclaves 
deviennent  quelquefois  pachas  et  grands-vizirs. 

L'empire  Ottoman  s'est  formé  des  conquêtes 
successives  faites  par  les  sultans ,  et  quelques-unes 
de  ces  conquêtes  ont  été  assujélies  à  des  restric- 
tions. Non-seulement  certaines  contrées,  telles 
que  la  Crimée,  la  Transylvanie,  les  régences  de 
Tunis,  de  Tripoli  et  d'Alger  avaient  conservé  leur 
gouvernement  particulier,  ce  qui  a  fait  qu'avec  le 
temps  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  détachées 
de  l'empire-,  mais  quelques-unes,  tout  en  rece- 
vant un  gouverneur  nommé  parle  sultan,  jouis 
saient  d'institutions  locales  fort  étendues.  C'est 
ainsi  que  la  Bosnie  est  encore  divisée  encapitai 
neries  héréditaires,  dont  les  titulaires  réunis  en 
corps  représentent  le  pays.  11  y  a  même  descon 
trées  où  il  reste  des  familles  seigneuriales  dont 
la  puissance  remonte  à  plusieurs  siècles ,  et  qui  se 
sont  toujours  maintenues  dans  leurs  possessions. 
La  famille  Ghaurini  possède  depuis  1427  plusieurs 
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;es  eu  Macédoine;  une  partie  des  campagnes 
voisines  d'Angora  en  Asie-Mineure  appartient  à 

la  lamine  de  Tchapan-Oglou  ,  et  une  partie  des 
campagnes  de  Pergame,  à  celle  de  Kara-Osman- 
Oglou.  Quelques  villes  étaient  la  propriété  de  cer- 
tains dignitaires;  par  exemple  l'illustre  Athènes 
formait  un  fief  attaché  à  la  place  de  chef  des  eu- 
nuques du  sérail. 

Anciennement  les  sultans  exerçaient  eux-mêmes 
l'autorité,  et  marchaient  à  la  tète  de  leurs  ar- 
mées; c'est  ce  qui  a  fait  la  gloire  des  A  murât,  des 
Mahomet  II ,  des  Selim  et  des  Soliman.  Mais  de- 
puis plus  de  deux  siècles  les  princes  de  la  famille 
impériale  ont  été  tenus  par  le  souverain  dans  le 
sérail ,  sans  prendre  part  aux  affaires.  Aussi  lors- 
qu'ils arrivaient  au  pouvoir,  ils  se  trouvaient 
étrangers  aux  détails  du  gouvernement,  et  tout 
se  faisait  par  les  mains  des  ministres.  Pour  eux  , 
ils  vivaient  confinés  dans  le  sérail ,  au  milieu  de 
femmes  et  d'eunuques. 

Les  gouverneurs  des  provinces,  ceux  surtout  qui 
étaient  éloignés  du  siège  de  l'empire,  profitèrent 
de  la  négligence  du  souverain  pour  étendre  leur 
autorité.  Comme  les  places  s'achetaient  à  prix 
d'argent,  et  que  les  gouverneurs,  d'après  les  fois 
existantes,  étaient  revêtus  de  l'autorité  civile  et 
militaire,  ils  profitaient  de  leur  position  pour 
amasser  de  grandes  richesses,  et  quelquefois  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  comme  entre  enne- 
mis-, ils  parvenaient  même  à  transmettre  l'auto- 
rité à  leurs  païens  ou  à  leurs  favoris.  Lorsque  !e 
sultan  actuel ,  Mahmoud  H  ,  monta  sur  le  trône  en 
1808,  le  vaste  gouvernement  de  Bagdad  était  de- 
puis plus  de  50  ans  entre  les  mains  de  pachas  qui 
se  l'étaient  légué  les  uns  aux  autres.  Le  fameux 
Ali,  pacha  de  Janina,  non  content  d'avoir  obtenu 
pour  ses  fils  le  gouvernement  d'une  partie  de  la 
Grèce  actuelle,  avait  conquis  parla  force  des  ar- 
mes plusieurs  villes  d'Albanie  qu'il  joignit  à  son 
pachalik. 

Dans  les  guerres  extérieures,  les  armées  otto- 
manes étaient  constamment  battues.  La  Russie, 
étendant  sans  cesse  ses  conquêtes,  s'était  avan- 
cée jusqu'au  Danube,  et  après  avoir  subjugué  la 
Crimée,  menaçait  l'empire  du  côté  du  Balkan  et 
du  Caucase. 

Une  des  causes  principales  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  et  de  l'anarchie  qui  se  faisait  re- 
marquer dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  c'était  l'insubordination  et  l'arrogance  des 
janissaires.  Ces  troupes,  autrefois  si  braves  et  si 
disciplinées,  n'opposaient  plus  de  résistance  à 
l'ennemi,  et  n'étaient  redoutables  que  pour  leur 
souverain. 

Les  janissaires ,  créés  dans  le  xive  siècle,  fu- 
rent ainsi  nommés  de  deux  mots  turks  qui  signi- 
fient nouvelles  troupes.  Ils  étaient  d'abord  choi- 
sis parmi  les  enfans  des  chrétiens  de  Bosnie,  d'Al- 
banie et  de  Bulgarie,  hommes  robustes  et  belli- 
queux. On  avait  décidé  qu'ils  ne  pourraient  pas  se 
marier  j  et  que  constamment  sous  les  armes  ils 
seraient  en  toute  saison  sous  les  ordres  du  gou- 
vernement. Dans  ces  temps  reculés  où  l'Europe 
chrétienne  n'avait  pas  d'armée  permanente,  les 
janissaires  se  présentèrent  avec  nue  grande  supé- 
nonté;  mais  avec  le  temps  l'institution  des  ja- 


nissaires .  comme  toutes  les  institutions  des  hom- 
mes ,  subit  de  sensibles  altérations.  Au  titre  de  ja- 
nissaire étaient  attachés  de  nombreux  privilèges 
et  des  revenus  en  terres  très  considérables;  les 
gens  en  crédit  cherchèrent  à  faire  admettre  leurs 
créatures  dans  ce  corps  privilégié,  et  on  y  inscri- 
vit les  artisans,  les  employés  de  l'administration, 
le  litre  de  janissaire  devint  même  héréditaire,  et 
l'on  vil  des  enfans  en  bas  âge  décorés  de  ce  nom 
jadis  si  terrible.  Sur  ces  entrefaites  l'Europe  éclai- 
rée avait  formé  des  armées  régulières,  et  créé 
une  tactique  qui  quadruplait  la  force  des  indivi- 
dus; dès-lors  les  janissaires  furent  hors  d'état  de 
se  mesurer  avec  les  armées  chrétiennes.  En  vain 
les  sultans,  à  diverses  reprises,  essayèrent  de  ré- 
former des  abus  si  crians ,  et  de  remplacer  les  ja- 
nissaires par  des  troupes  plus  fortes  et  plus  do- 
ciles ;  les  abus  avaient  eu  le  temps  de  s'enraciner, 
et  des  individus  de  toutes  les  classes  y  trouvaient 
leur  profit.  Aussi  les  sultans  échouèrent;  plu- 
sieurs même,  tels  que  Selim  111,  périrent  victimes 
de  leurs  nobles  intentions. 

Le  sultan  actuel,  homme  dégagé  de  beaucoup 
de  préjugés  et  doué  d'une  fermeté  inébranlable , 
a  enfin  commencé  de  régénérer  l'empire.  Les  cir- 
constances étaient  fort  critiques  ;  mais  ces  mêmes 
circonstances  l'ont  puissamment  aidé  dans  ses 
projets  de  réforme.  Nous  avons  dit  que  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône  plusieurs  pachas  s'étaient  ren- 
dus presque  indépendans  ,  et  que  l'esprit  de  dé- 
sordre s'était  emparé  de  la  plupart  des  esprits; 
effrayé  par  le  malheureux  sort  de  ses  prédéces- 
seurs, il  usa  d'abord  de  la  plus  grande  circon- 
spection ;  il  ramenait  par  la  douceur  ceux  qui  n'é- 
taient qu'égarés-,  il  confirmait  ou  opposait  les 
uns  aux  autres  ceux  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
déposséder;  à  l'égard  de  ceux  qui  paraissaient  in- 
traitables, il  recourait  quelquefois  à  la  politique 
orientale,  et  les  faisait  périr  parle  poignard,  le 
poison  ou  le  cordon.  A  mesure  que  les  évènemens 
devinrent  plus  graves,  il  redoubla  de  vigueur.  Ali, 
pacha  de  Janina,  ne  dissimulant  plus  ses  projets 
d'indépendance,  fut  exterminé  avec  sa  famille, 
et  l'Albanie  ramenée  sous  les  lois  de  l'empire. 

Pendant  la  guerre  contre  la  Grèce ,  en  1826 ,  les 
janissaires  annonçant  de  nouveaux  projets  de  ré- 
volte, il  abolit  l'institution  tout  entière,  et  fit 
massacrer  tous  ceux  qu'on  soupçonnait  de  vou- 
loir résister.  A  Constantinople  seulement,  plus 
de  20,000  hommes  furent  tués,  brûlés  ou  noyés. 
C'est  alors  qu'à  l'imitation  de  ce  qui  existait  déjà 
en  Egypte,  les  troupes  régulières  actuelles  furent 
créées  ;  et  si ,  dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1828 
et  1829  contre  la  Russie,  ces  troupes  opposèrent 
des  efforts  impuissans,  il  faut  s'en  prendre  non 
pas  seulement  à  la  supériorité  morale  des  Russes, 
mais  à  l'infériorité  numérique  des  troupes  régu- 
lières turques,  et  au  peu  de  temps  qu'elles  avaient 
eu  pour  s'exercer  à  la  tactique  européenne.  L'em- 
pire Ottoman  se  trouva  un  moment  à  deux  doigts 
de  sa  perle;  déjà  les  Russes  s'avançant  du  côté 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  étaient  maîtres  à-la-lois 
d'Andrinople  et  d'Erzeroiun  ,  et  cernaient  la  ca 
pitale;  mais  depuis  la  paix,  Mahmoud  n'a  pas 
cessé  de  porter  la  main  à  toutes  les  branches  de 
l'administration,  et  avec   les  évènemens  qui  se 
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passent  aujourd'hui  dans  les  Etats  chrétiens  d'Eu- 
iope,  évènemens  qui  doivent  ahsorher  l'attention 
delà  Russie,  l'ennemie  naturelle  de  la  Turquie, 
il  est  permis  de  supposer  que  le  sultan  ,  s'il  vit 
encore  quelques  années,  donnera  une  nouvelle 
face  à  son  empire. 

Par  le  traité  de  paix  du  14  septembre  1829,  les 
Russes  ont  été  reconnus  maîtres  d'Anapa  et  de 
toutes  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire, 
depuis  l'embouchure  du  Danube  jusqu'à  celle  du 
Batoumi;  et  ils  exercent  une  grande  influence 
dans  les  principautés  de  Valachie,  de  Moldavie  et 
de  Servie  qui  ont  obtenu  une  administration  par- 
ticulière ;  la  Grèce  a  conquis  son  indépendance ,  et 
les  chrétiens  de  la  Bulgarie  ont  été  investis  du  droit 
de  soumettre  leurs  griefs  aux  consuls  russes.  D'un 
autre  côté ,  Mohammed-Ali ,  pacha  d'Egypte,  qui 
avait  fait  accorder  à  son  fils  Ibrahim  le  gouver- 
nement deGedda  et  d'une  partie  de  l'Arabie,  en 
récompense  du  zèle  dont  il  fit  preuve  contre  les 
Wahhabites,  a  reçu  le  gouvernement  de  l'impor- 
tante ile  de  Crète  comme  dédommagement  de  ses 
sacrifices  dans  la  guerre  de  Grèce  ;  enfin  la  ré- 
gence d'Alger  qui ,  à  l'exemple  de  celles  de  Tripoli 
et  de  Tunis,  reconnaissait  la  suzeraineté  du 
sultan  ,  a  passé  sous  la  domination  de  la  France. 
11  existe  d'ailleurs  de  nombreux  germes  de  mé- 
contentement dans  la  Bosnie  et  l'Asie-Mineure  : 
cependant  le  sultan  se  montre  inébranlable.  Une 
des  mesures  les  plus  efficaces  qu'il  a  prises  pour 
réduire  l'autorité  des  pachas  à  de  justes  bornes, 
c'est  de  séparer  l'autorité  civile  de  l'autorité  mi- 
litaire; de  plus  il  a  aboli  le  droit  de  confisca- 
tion, droit  barbare  qui  si  souvent  faisait  ima- 
giner des  criminels  et  des  coupables;  enfin,  vou- 
lant se  rattacher  les  diverses  classes  de  ses  sujets 
chrétiens,  il  a  défini  d'une  manière  plus  précise 
les  droits  de  chaque  communion ,  et  a  accordé  un 
chef  particulier  aux  Arméniens  du  rit  catholique  , 
qui  jusqu'ici  étaient  en  butte  aux  vexa  lions  de 
leurs  compatriotes  du  rit  schismatique  ;  il  a 
même  cherché  à  réveiller  dans  la  masse  de  ses 
sujets  le  sentiment  du  bien  public,  en  invitant 
pendant  la  dernière  guerre  les  ajnans ,  ou  nota- 
bles de  toutes  les  provinces,  à  se  rendre  à  Con- 
stantinople  pour  y  délibérer  sur  la  situation  de 
l'empire.  Non-seulement  il  a  fondé  à  Constanti- 
nople  un  collège  de  médecine  et  des  écoles  mili- 
taires et  navales,  mais,  à  l'imitation  du  pacha 
d'Egypte ,  il  a  envoyé  à  Paris  quelques  jeunes 
Turks  pour  y  profiter  des  lumières  de  l'Eu- 
rope civilisée.  Déjà  il  existait  des  traductions 
turques  des  réglemens  militaires  de  terre  et  de 
mer  delà  France.  Le  sultan  est  si  peu  accessible 
aux  préjugés  de  sa  nation  ,  que  sans  cesse  il  dit  à 
ses  courtisans  :  u  Si  vous  voulez  être  hommes, 
imitez  les  Européens.  »  Lui-même  se  montre 
vêtu  à  l'européenne,  et  prend  plaisir  à  as- 
sister à  leurs  fêtes  et  à  leurs  amusemens.  Peut- 
être  cette  affectation  est  poussée  trop  loin-,  peut- 
être  elle  se  manifeste  d'une  manière  trop  brusque  ; 
du  moins  elle  a  contribué  d'abord  à  l'espèce  d'in- 
différence avec  laquelle ,  dans  plusieurs  provinces, 
les  peuples  ont  vu  arriver  les  soldats  russes,  et 
elle  continue  à  entretenir  une  grande  irritation 
dans  une  partie  du  peuple. 


Le  sultan  a  publié  il  y  a  plusieurs  années  un 
édit  par  lequel  tous  les  sujets ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  soient  et  à  quelque  classe  qu'ils  ap- 
partiennent, sont  déclarés  égaux  devant  la  loi  et 
soumis  au  même  code;  la  différence  de  religion  , 
est-il  dit  dans  le  décret ,  étant  une  affaire  de  con- 
science qui  ne  regarde  que  Dieu.  A  l'avenir,  les 
magistrats  ne  pourront  infliger  de  châtiment  aux 
rayas  que  du  consentement  des  primats  dont  ils 
dépendent.  Quant  aux  îles  et  autres  lieux  occupés 
exclusivement  par  les  chrétiens,  et  qui  se  trou- 
vent encore  sous  l'autorité  immédiate  du  sultan, 
les  gouverneurs  turks  sont  obligés  de  soumettre 
tous  leurs  actes  à  l'approbation  des  primats.  Les 
habitans  ne  peuvent  être  jugés  que  d'après  leurs 
propres  lois ,  et  jamais  ils  ne  sont  soustraits  à 
leurs  juges  naturels.  Les  habitans  de  l'île  de  Sa- 
mos  n'ont  dans  leur  île  ni  cadi  ni  gouverneur 
turk;  ils  sont  libres  de  demander  quelque  Grec  , 
leur  compatriote,  pour  les  gouverner.  11  leur  est 
accordé  de  porter  un  pavillon  particulier,  dans 
lequel  se  voit  la  croix, 

11  ne  serait  pas  étonnant  que  les  Grecs  des  di- 
verses provinces  ottomanes,  qui,  il  y  a  quelques 
années,  s'enfuyaient  en  Morée  et  dans  les  îles  in- 
dépendantes pour  se  dérober  au  fanatisme  des 
janissaires  et  aux  avanies  des  pachas,  courussent 
au  contraire  se  ranger  sous  le  joug  du  sultan  pour 
y  recouvrer  la  liberté  et  le  repos.  Mais  quel  ne 
doit  pas  être  le  dépit  des  vieux  musulmans,  quand 
ils  voient  professer  des  idées  si  nouvelles  pour 
eux.  Jusqu'où  ne  s'étendrait  pas  la  vengeance,  si 
le  sultan  venait  à  succomber! 

Une  justice  à  rendre  aux  Turks ,  c'est  qu'au  mi 
lieu  de  religions  et  de  races  si  diverses,  ce  sont 
eux  dont  le  caractère  moral  offrirait  le  plus  de 
garanties.  D'un  naturel  mou  et  insouciant,  imbus 
de  préjugés ,  ils  ne  sont  pas  sales  comme  les  juifs, 
avides  et  fourbes  comme  les  Grecs  :  leur  carac- 
tère est  à-la-fois  simple  et  plein  de  dignité.  11  est 
vrai  que  les  Turks  n'ont  pas ,  comme  les  juifs  et 
les  chrétiens,  été  soumis  depuis  plusieurs  siècles 
à  un  despotisme  capricieux  et  barbare,  à  un  joug 
avilissant. 

divisions  administratives.  Les  Turks 
ne  connaissent  pas  les  divisions  adoptées 
dans  nos  géographies  ;  celles  qui  ont  été 
données  parles  meilleurs  géographes  al- 
lemands, quoique  exactes  pour  l'époque  à 
laquelle  écrivaient  les  auteurs  turks 
Hadgi-Khalfa  et  Hezar-Fenn,  ne  corres- 
pondent plus  aux  divisions  actuelles.  Les 
Turks  avaient  partagé  leurs  possessions 
d'Europe  et  d'Asie  en  deux  grandes  di- 
visions, dont  chacune  était  mise  sous  les 
ordres  d'un  commandant-général,  nommé 
beylerbey,  c'est-à-dire  bey  desbeys.  L«v 
premier  résidait  tantôt  à  Monaslir,  tan- 
tôt à  Sophia  ;  le  second,  lantôt  à  Angora  , 
tantôt  à  Kutahya.  Outre  celle  division 
générale,  il  existait  des  gouvernemens 
appelés  eyalet ou  principautés,  lesquels 
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étaient  subdivisés  en  livas  ou  sangiaks, 
c'est-à-dire,  bannières.  Les  gouverne- 
mens  étaient  sous  les  ordres  de  vizirs 
ou  de  pachas  à  trois  queues  ,  et  les 
livas  sous  ceux  de  minnirans  ou  de 
pachas  à  deux  queues.  La  délimitation 
de  ces  gouvernemens  avait  d'ailleurs  été 
faite  d'une  manière  bizarre  et  sans  égard 
aux  divisions  qu'indique  la  géographie; 
par  exemple  on  avait  placé  dans  le  gou- 
vernement des  djezayrs  ou  des  lies  , 
gouvernement  qui  appartenait  au  capitan- 
pacha  ,  non-seulement  les  îles  Turques 
d'Europe  et  d'Asie,  mais  la  Morée,  la  pro- 
vince de  Gallipoli  et  les  côtes  de  Smyrne. 
Le  sultan  avait  cru  devoir  mettre  sous 
l'autorité  immédiate  du  grand-amiral, 
toutes  les  contrées  qui  n'étaient  accessi- 
bles que  du  côté  de  la  mer,  ou  qui  par 
leur  position  pouvaient  contribuer  à  l'ar- 
mement et  au  bien-être  de  la  flotte.  Au 
commencement  du  xvne  siècle  ,  lorsque 
l'empire  Ottoman  embrassait  dans  ses  li- 
mites la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie, 


la  Transylvanie  ,  la  Circassie  ,  l'Ader- 
baidjan,  on  comptait  44  eyalets  et  220 
livas  ;  il  n'existe  pas  maintenant  beau- 
coup plus  de  la  moitié  de  ces  divers  gou- 
vernemens  ;  et  d'ailleurs  les  limites  de 
chaque  province  ont  changé  et  changent 
encore  tous  les  jours.  Voici  le  tableau 
actuel  des  eyalets  de  la  Turquie  d'Europe 
et  des  livas  qui  en  dépendent.  Nous  avons 
dressé  ce  tableau  d'après  celui  qui  se 
trouve  dans  le  savant  ouvrage  de  Mou- 
radjea  d'Ohsson  sur  l'empire  Ottoman  , 
nous  contentant  de  réunir  ensemble  les 
dénominations  turques  et  européennes,  et 
de  passer  sous  silence  les  pays  soustraits 
au  joug  du  sultan  à  la  suite  des  derniers 
évènemens.  Nous  avons  de  plus  supprimé 
l'importante  lie  de  la  Crète,  qui  a  été  mise 
sous  les  ordres  du  pacha  d'Egypte;  mais 
pour  nous  conformer  au  pian  suivi  dans 
cet  Abrégé ,  nous  en  avons  décrit  les 
villes  principales  à  la  suite  de  la  topogra- 
phie de  la  partie  européenne  de  l'empire. 


EYALET  DE  ROUM-IL1,  chef-lieu  tantôt  Sophia  tantôt  Monastir. 
Les  livas  qui  en  dépendent  et  qui  portent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs  sont  : 
Jania  (Janina) ,  Saionique ,    Tirhala  (Trikala),   Eskenderyé  (Scutari) ,   Okhri   (Ochnda), 
Abloniya  (Avlone),   Kustendil  (Gustendil) ,   Il-liassan,  Perzerin  (Prisrendi),  Ducakm 
(Dukagin),    Uskiup  (Uscup) ,  Delviné   (Delvino  ou    Delonia),   Velitschterin  (Veldgetenn  . 
moins  la  partie  qui  doit  être  rendue  à  la  Servie),  Cavala,  Aladja-Hissar  (Kruschevacz  , 
moins  la  partie  qui  doit  être  rendue  à  la  Servie). 
EYALET  DE  BOSNIE  ,  chef-lieu  Bosna-Seraï  ;  néanmoins  le  pacha  réside  à  Travnik. 
Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 
Vidin,  Kiliss-Dosna,  Izvérnik  (Zvornik) ,  Ada-i-Kébir,  Trebigne  (chef-lieu  de  1  llersek  ou- 
Herzégovine). 

EYALET  DE  SILISTRIE  ,  chef-lieu  Silistrie. 
Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 
yicopoli,  Tchermen,  ViZé,  Kirki lissa;  ensuite  la  forteresse  de  Belgrade. 

EYALET  DES  DJEZAYRS  ou  DES  ILES  ,  chef-lieu  Gallipoli 
Les  livas  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 

Le  château  des  Dardanelles,  Metelin  Rhodes,  Lefkeusché  (Nicosie  dans  file  de  Chypre), 
Chio,  Samos  et  autres  iles  de  l'Archipel. 


TOPOGRAPHIE.  CONSTANTINOPLE  est  Si- 

tuée  dans  une  contrée  charmante  ,  entre 
la  mer  Noire  et  celle  de  Marmara,  sur 
le  canal  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie, 
et  dont  l'enfoncement  forme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe.  Cette  cité  porta 
d'abord  le  nom  de  Byzance,  et  ce  n'est  que 
vers  l'an  320  de  notre  ère,  que  l'empereur 
Constantin  l'ayant  choisie  pour  la  capitale 
de  l'empire  Romain  ,  elle  reçut,  avec  sa 
nouvelle  importance,  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui.  Tombée  au  pouvoir  des Turks 
en  1453,  elle  devint  la  capitale  des  vain- 
queurs, etest  appelée  par  eux  tantôt  Cos- 
tantinie,  tantôt  Tslamboul  ou  ville  de 
P Islamisme.  Ca  vilk  proprement   dite 


forme  une  espèce  de  triangle  ,  dont  la 
pointe  s'avance  dans  la  mer.  Au-delà  du 
bras  qui  forme  le  port ,  sont  l'arsenal,  les 
chantiers  de  construction  et  les  faubourgs 
de  Pera  et  de  Galata.  En  face  sur  la  côte 
d'Asie,  se  trouve  près  de  l'ancienne  Chal- 
cédoine,  Scutari,  qui  est  une  assez  grande 
ville,  et  qu'on  peut  cependant  regarder 
comme  une  dépendance  de  la  capitale. 

Peu  de  villes  au  monde  se  présentent 
extérieurement  sous  un  aspect  plus  im- 
posant ;  mais  des  rues  étroites  et  fort 
sales,  des  maisons  pour  la  plupart  basses 
et  construites  en  terre  et  en  bois,  détrui- 
sent en  partie  la  première  impression.  Les 
incendies  y  sont  fréquens  et  quelquefois 
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terribles  ;  celui  de  1826  détruisit  six  mille 
maisons.  Souvent  ce  sont  les  mécontens 
qui  y  mettent  le  feu,  et  c'est  pour  le 
peuple  une  manière  de  faire  connaître 
ses  griefs.  Il  est  vrai  que  les  immenses 
forêts  qui  bordent  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  permettent  de  reconstruire  les  mai- 
sons brûlées  ;  d'ailleurs  ces  maisons  sont 
loin  d'offrir  le  luxe  de  meubles  et  d'or- 
nemens  que  présentent  les  nôtres.  Des 
tapis,  des  sofas,  quelques  matelas,  voilà 
tout  leur  mobilier.  Mais  comment  rem- 
placer les  objets  de  tout  genre  entassés 
dans  les  bazars  et  qui  deviennent  trop 
souvent  la  proie  des  flammes  !  Un  autre 
fléau  non  moins  terrible  pour  celte  ville, 
c'est  la  peste  qui  presque  chaque  année 
y  exerce  ses  ravages.  Jusqu'ici  l'insou- 
ciance des  Musulmans  et  l'esprit  de  fata- 
lisme qui  les  anime  ont  fait  négliger  les 
ressources  de  la  prudence  humaine  ;  sans 
doute  à  une  époque  où  des  idées  de  ré- 
forme animent  le  souverain,  on  cherchera 
à  imiter  les  mesures  préventives  mises  en 
usage  dans  l'Europe  civilisée. 

Constantinople  est  la  résidence  du  sul- 
tan, du  mufti ,  des  ministres  et  de  tous 
les  grands  dignitaires  de  l'empire.  Les 
religions  chrétienne  et  juive  y  ont  égale- 
ment un  chef  particulier  qui  les  représente 
auprès  du  gouvernement.  Les  Grecs  du 
rit  schismatique,  qui  rappellent  les  anciens 
maîtres  du  pays,  ont  un  patriarche  qui 
prend  le  titre  &} œcuménique ,  c'est-à- 
nire  d'universel,  et  qui  est  à  la  tète  d'un 
synode  de  douze  évêques;  les  Armé- 
niens schismatiques  ont  un  archevêque  , 
et  la  même  faveur  vient  d'être  accordée 
aux  Arméniens  catholiques;  enfin  les 
Juifs  sont  gouvernés  par  unkâakam- 
baschi. 

Les  palais  impériaux  de  Constanti- 
nople portent  le  nom  de  sérail;  c'est 
une  corruption  du  mot  persan  serai,  qui 
signifie  demeure.  Le  Sérail  par  excel- 
lence est  le  palais  qu'occupe  le  sultan  ré- 
gnant ;  il  est  construit  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Byzance,  Ce  palais  , 
bâti  par  Mahomet  II,  se  compose  d'édi- 
fices et  de  jardins,  et  peut  être  considéré 
comme  une  ville  à  part.  On  dit  qu'il  égale 
par  son  étendue  la  ville  de  Vienne  pro- 
prement dite;  on  y  distingue  l'apparte- 
ment du  prince  et  celui  de  ses  femmes  , 
qui  est  appelé  harem,  la  salle  du  trône, 
l'hôtel  des  monnaies,  le  seul  qui  existe 
maintenant  dans  l'empire,  et  le  trésor  où 


sont  déposées  toutes  les  richesses  acquises 
depuis  l'origine  de  la  monarchie.  On  a 
long-temps  cru  que  ce  trésor  renfermait 
des  manuscrits  d'ouvrages  grecs  et  latins 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui 
se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  de  la 
ville ,  lorsque  les  Musulmans  y  entrèrent. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  M.  le 
général  Sébastiani  y  découvrit  un  fort 
beau  manuscrit  de  Ptolémée,  qui  de- 
puis a  été  vendu  en  Angleterre ,  et  que 
ce  trésor  récèle  encore  des  objets  de  tout 
genre,  bien  dignes  d'exciter  la  curiosité 
des  savans ,  si  jamais  ces  vieux  débris 
étaient  rendus  à  la  lumière.  Un  genre 
d'objets  qui  intéressent  beaucoup  plus 
les  Musulmans ,  ce  sont  des  espèces  de 
reliques  qui  se  rattachent  à  la  gloire  de 
l'islamisme,  et  qui  y  sont  déposées.  11 
suffira  de  citer  le  sangiak-scherif  ou 
noble  drapeau,  étendard  qu'on  dit  avoir 
appartenu  au  prophète  Mahomet ,  et  qui 
étant  déployé  dans  les  circonstances  cri- 
tiques, a  plus  d'une  fois  relevé  l'empire 
sur  le  penchant  de  sa  ruine,  La  porte 
principale  du  sérail  a  reçu  le  nom  de 
porte  Auguste  et  de  porte  Sublime  ; 
et  comme  jadis  en  Orient  la  porte  d'une 
maison  était  la  partie  principale  de  l'édi- 
fice, parce  qu'on  y  traitait  de  toutes  les 
affaires  importantes,  le  mot  porte  a  dési- 
gné ensuite  le  palais  lui-même  et  la  cour 
impériale.  Nous  citerons  encore  VEski- 
seraï  ou  vieux  sérail ,  palais  situé  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ,  et  qui  est  habile 
aujourd'hui  par  le  serasker  ou  comman- 
dant en  chef  des  troupes. 

Parmi  les  plus  beaux  monumens  de 
Constantinople,  il  faut  placer  les  mos- 
quées ;  on  en  compte  344.  Rien  de  plus  pit- 
toresque que  cette  forêt  de  coupoles  et  de 
minarets  qui  s'élèvent  dans  les  airs  ;  la 
principale  mosquée  est  Aia  Sophia  ou 
Sainte-Sophie,  église  fondée  par  l'empe- 
reur Justinien  en  532,  et  qui  fut  convertie 
en  mosquée  lorsque  Mahomet  II  s'empara 
de  la  ville.  Ste-Sophie ,  eu  égard  à  son 
ancienneté  et  à  la  place  qu'elle  occupe 
dans  l'histoire  de  l'architecture,  mérite 
d'être  comparée  à  St-Pierre  de  Rome.  Sa 
coupole  a  servi  de  modèle  à  celles  qui  fu- 
rent élevées  plus  tard  à  Venise ,  à  Pise ,  à 
Rome  et  ailleurs  ;  les  autres  mosquées 
qui  méritent  d'être  citées  sont  celles  de 
Sulla?i  Ahmed,  située  sur  la  place  de 
l'Hippodrome ,  de  Sultan  Soleyman  et 
de  Sultan   Osman  ;  celte  dernière  est 
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moins  grande  que  les  autres  ;  mais  elle  les 
surpasse  toutes  en  élégance  et  en  régula- 
rité. On  cite  encore  la  mosquée  de  la  Sul- 
tane Validé,  c'est-à-dire  de  la  sultane- 
mère,  du  nom  de  la  mère  de  Mahomet  IV, 
parce  que  la  plupart  des  colonnes  qui  la 
supportent  ont  été  tirées  des  ruines  d'^4- 
lexandria-Troas.  Il  n'est  pas  besoin  d'a- 
jouter qu'à  l'exception  de  Ste-Sophie  , 
chaque  mosquée  est  appelée  du  nom  de 
son  fondateur. 

Les  mosquées  forment  ordinairement  un 
corps  isolé,  et  sont  entourées  de  parvis  où 
se  trouvent  des  fontaines  à  l'usage  des 
personnes  qui  veulent  faire  les  ablutions 
prescrites  par  la  religion.  Plusieurs  de  ces 
mosquées  sont  accompagnées  de  turbés 
ou  chapelles  sépulcrales,  où  reposent  les 
corps  des  sultans  et  des  grands  person- 
nages de  l'empire  ;  chaque  turbé  a   un 
gardien  particulier,  et  des  vieillards  y 
doivent  réciter  tous  les  jours  le  Coran  à 
l'intention  du  mort.  A   la  plupart  des 
mosquées  sont    annexés  des  écoles  ou 
mekteb,  où  l'on  apprend  à  lire  et  à  écrire, 
et  des  collèges  ou  medressé,  où  l'on  en- 
seigne à  la  jeunesse  la  logique,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  on  y  trouve  même  des 
bibliothèques    publiques ,  des    hôpitaux 
pour  les  malades,  des  lieux  de  distribu- 
tion d'alimens  pour  les  pauvres  ;  plus  de 
30,000  personnes  y  reçoivent  des  secours 
journaliers.  Les  mosquées  comme  les  au- 
tres établissemens  publics ,  sont  en  pos- 
session de  recevoir  les  legs  en  argent  ou 
enterres  ,  que  les  personnes  pieuses  veu- 
lent leur  faire;  aussi  n'est-ce  pas  une 
exagération  de  dire  que  ces  établissemens 
jouissent  maintenant  d'une  grande  partie 
des  richesses  de  l'empire.  On  peut  citer  à 
la  suite  des  mosquées  les  nombreux  cou- 
vens  de  religieux  mahométans,  qui  com- 
posent plusieurs  ordres  différens,  et  qui, 
sous  le  nom  de  derviches ,  de  sofîs,  possè- 
dent des  biens  considérables.  Le  couvent 
des  Meulevis ,  à  Galata ,  passe  pour  le 
plus  beau  de  tous. 

La  principale  église  des  Grecs  est  Y  église 
dite  patriarcale  y  celle  des  Arméniens 
est  V église  de  Si-Georges. 

Constantinople  offre  plusieurs  places  re- 
marquables. Toutes  sont  appelées  mei- 
dati,  d'un  mot  persan  qui  signifie  plaine. 

La   plus  célèbre  porte  le  nom  tfAt-Mei- 
datti  ou  place  aux  chevaux,   parce  que 

les  jeunes  Turks  s'y  exercent  encore  à 
monter  à  cheval  ;  c'est  l'ancien  Hippo- 


drome, et  il  est  encore  orné  d'un  obé- 
lisque égyptien  en  granit  de  soixante 
pieds  de  haut ,  ainsi  que  des  débris  de  la 
colonne  aux  trois  serpens,  qu'on  croit 
avoir  jadis  supporté  le  fameux  trépied  of- 
fert au  temple  de  Delphes  par  les  Grecs 
vainqueurs  à  Platée  ;  vient  ensuite  la 
place  de  Top-Kana,  qui  est  décorée 
d'une  fontaine  superbe. 
On  compte  à  Constantinople  un  grand 
nombre  de  bazars  ou  marchés,  remplis 
de  tout  ce  que  l'empire  offre  de  plus  pré- 
cieux. C'est  là  qu'on  trouve  ordinairement 
les  médailles ,  les  pierres  gravées  et  autres 
objets  curieux  qu'enfanta  l'ancienne 
Grèce ,  et  qui ,  après  un  oubli  de  plusieurs 
siècles,  sortent  chaque  jour  du  sein  de  la 
terre.  Telle  est  la  sûreté  des  bazars  en 
général,  qu'on  a  coutume  d'y  déposer  les 
biens  des  mineurs,  des  orphelins  et  des 
voyageurs.  Un  genre  de  marché  dont  on 
se  fait  difficilement  l'idée  dans  l'Europe 
chrétienne,  c'est  le  marché  d'esclaves. 
Là  sont  exposées  les  personnes  à  vendre. 
Les  filles  esclaves  sont  examinées  par 
des  matrones  préposées  à  cet  objet.  Leur 
prix  dépend  de  leur  Age ,  de  leurs  attraits 
et  de  leurs  talens  pour  la  danse,  la  mu- 
sique et  la  broderie.  Des  femmes  font  la 
spéculation  d'en  acheter  de  très  jeunes ,  et 
de  leur  donner  une  éducation  soignée 
pour  les  revendre.  C'est  le  présentie  plus 
précieux  qu'on  puisse  offrir. 

Outre  les  marchés  proprement  dits  ,  il  y 
a  des  khans,  espèces  d'hôtels  réservés  aux 
banquiers  et  aux  gros  commerçans  qui  y 
suivent  le  cours  de  leurs  affaires  ,  et  des 
caravanserdis,  c'est-à-dire  séjour  des 
caravanes,  espèces  de  halles  où  descendent 
les  voyageurs  et  les  marchands  avec  leurs 
effets.  On  sait  qu'en  Orient ,  faute  de  sû- 
reté suffisante  sur  les  routes ,  les  voya- 
geurs ont  coutume  de  se  réunir  et  traî- 
nent avec  eux  leurs  bagages  et  pres- 
que tout  ce  qui  leur  appartient.  Dans  tou- 
tes les  villes  musulmanes ,  particulière- 
ment en  Asie ,  et  d'espace  en  espace  sur 
toutes  les  routes  ,  le  gouvernement  ou  des 
personnes  charitables  font  construire  de 
ces  édifices,  où  les  voyageurs  et  leur  es- 
corte trouvent  un  abri  assuré. 

On  conçoit  que  dans  une  aussi  grande  ca- 
pitale, et  avec  une  situation  aussi  bien 
choisie ,  le  commerce  soit  très  considé- 
rable. Malheureusement  les  Turks  sont 
paresseux,  etne  tirent  pas  de  leur  position 
le  parti  convenable  ;  d'ailleurs  un  très 
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grand  nombre  de  navires  qui  passent  de- 
vant Constantinople  ne  s'y  arrêtent  pas. 
On  sait  que  depuis  l'essor  qu'ont  pris 
dans  ces  derniers  temps  l'agriculture  et  le 
commerce  dans  les  provinces  méridionales 
de  l'empire  Russe,  le  commerce  de  la 
France,  de  l'Italie,  et  de  bien  d'autres  pays 
avec  ces  contrées ,  est  devenu  non  moins 
florissant  que  dans  l'antiquité.  Jusqu'ici  le 
sultan  s'était  réservé  la  faculté  de  fermer 
le  Bosphore  [aux  puissances  qui  lui  por- 
taient ombrage.  Par  le  traité  de  1829 ,  la 
Russie  a  exigé  que  le  passage  fût  entière- 
ment libre  pour  les  bàtimens  marchands. 

Les  Orientaux  n'ayant  pas  de  linge  com- 
me nous,  et  ayant  conservé  le  goût  de 
leurs  ancêtres ,  font  un  fréquent  usage  des 
bains  ;  on  remarque  à  Constantinople 
plus  de  300  édifices  destinés  à  cet  objet; 
les  femmes  surtout  recherchent  ce  genre 
de  plaisir.  Privées  de  la  faculté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville,  si  ce  n'est  couvertes 
d'un  voile ,  et  ne  pouvant  recevoir  aucun 
étranger  chez  elles,  elles  trouvent  une  so- 
ciété choisie  dans  les  bains  et  y  passent  les 
journées  entières  ;  quant  aux  hommes  ils 
ont  la  faculté  de  se  rendre  dans  les  cafés 
et  les  autres  lieux  publics.  On  trouve  à 
Constantinople  des  cabarets  ;  mais  ces 
maisons  sont  ordinairement  tenues  par 
des  chrétiens  et  des  juifs. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  croyait 
que  Constantinople  manque  d'établisse- 
mens  littéraires  et  de  moyens  d'instruc- 
tion. Nous  avons  dit  qu'à  la  plupart  des 
mosquées  sont  attachées  des  écoles  où  l'on 
enseigne  à  lire  et  à  écrire ,  et  des  collèges 
destinés  à  l'étude  de  la  logique,  du  droit 
et  de  la  théologie.  Le  nombre  des  écoles 
primaires  s'élève  à  1255  ;  on  compte  dans 
les  collèges  environ  îooo  jeunes  gens 
qui  reçoivent  une  éducation  gratuite. 
C'est  dans  les  principaux  de  ces  collèges 
qu'à  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  nos 
universités ,  se  confèrent  les  grades  aux 
étudians  qui  se  consacrent  à  la  carrière 
des  emplois  civils  ou  ecclésiastiques.  Il 
existe  encore  quelques  écoles  supérieures, 
telles  qu'une  école  de  mathématiques , 
une  école  de  navigation,  une  école  de 
médecine  et  une  école  militaire  fondées 
par  le  sultan  actuel;  la  ville  possède  en- 
core près  de  40  bibliothèques  publi- 
ques où  se  trouvent  les  principaux  ou- 
vrages orientaux,  et  qui  pourraient  fournir 
d'utiles  supplémens  aux  collections  ana- 
logues de  Paris,  de  St-Pétersbourg,  etc. 


Enfin,  Constantinople,  outre  son  ancienne 
imprimerie  rabbi  nique  et  armé- 
nienne, a  une  imjirimerie  arabe,  per- 
sane titurque,  qui,  jusqu'à  la  fondation 
d'un  établissement  du  même  genre  en 
Egypte  par  le  pacha  actuel  et  à  Tauris  par 
le  prince  royal  de  Perse,  était  la  seule 
en  possession  de  fournir  les  musulmans 
de  livres  consacrés  à  leur  littérature. 
Cet  établissement,  créé  en  1727  et  in- 
terrompu en  1746,  a  été  restauré  en  1784; 
il  a  été  transféré  à  Scutari  et  acquiert 
tous  les  jours  plus  d'importance.  On  y 
publie  toutes  sortes  de  livres,  sans  ex- 
cepter les  ouvrages  qui  nécessitent  l'em- 
ploi de  figures ,  tels  que  les  livres  de 
médecine  et  d'art  militaire  ;  le  Coran  seul 
est  excepté,  et  il  sert  encore  à  occuper 
un  grand  nombre  de  copistes  qui  n'au- 
raient pas  d'autre  moyen  d'existence.  Il 
est  vrai  que  la  plupart  de  ces  divers  éta- 
blissemens  ont  été  formés  sur  des  bases 
surannées,  ou  sont  d'une  date  trop  ré- 
cente pour  avoir  commencé  à  porter  des 
fruits;  le  temps  seul  pourra  féconder  des 
semences  d'une  nature  si  différente.  Il 
n'existe  d'ailleurs  dans  cette  ville  ni  ob- 
servatoire ni  cabinet  d'histoire  naturelle; 
mais  on  y  publie  aujourd'hui  plusieurs 
journaux,  entre  autres  le  Moniteur  Ot- 
toman, rédigé  en  turc  et  en  français,  et 
l'on  ne  saurait  méconnaître  le  bien  que 
ces  journaux  ont  déjà  produit,  et  qu'ils 
doivent  produire  encore. 

Un  genre  de  monumens,  qui  dans  ces 
derniers  temps  a  excité  les  recherches 
des  sa  vans,  ce  sont  les  aqueducs  qui 
fournissent  de  l'eau  à  Constantinople:  les 
uns  sont  sur  arcades;  les  autres  forment 
des  canaux  souterrains.  Les  uns,  ainsi  que 
la  plupart  des  citernes  de  l'intérieur  de 
la  ville,  remontent  au  règne  de  Constan- 
tin ;  d'autres  datent  du  bas-empire  ; 
quelques-uns  appartiennent  à  la  domina- 
tion ottomane.  Les  plus  connus  sont 
Y  aqueduc  de  Valens,  la  citerne  des 
mille  et  une  colonnes,  Yaqueduc  de 
Juslinien.  Le  général  Andréossi,  qui  a 
fait  une  étude  particulière  de  ce  genre  de 
monumens,  a  cru  y  reconnaître  des  pro- 
cédés qui  étaient  en  usage  chez  les  an- 
ciens, et  qui  sont  tombés  en  désuétude 
chez  nous. 

Constantinople  étant  le  centre  de  l'em- 
pire, renferme  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l'armée ,  à  la  marine  et  au  gouvernement 
civil.  On  trouve  le  long  du  port,  les  arse- 
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naux,  les  chantiers  de  construction  et 
tout  ce  qui  appartient  an  matériel  de  la 
marine.  L'arsenal  militaire,  situé  dans 
le  voisinage  et  appelé  top-khan  a  (dépôt 
de  l'artillerie),  contient  une  manufacture 
d'armes  qui  fournit  des  fusils ,  des  bom- 
bes et  des  canons.  Dans  l'intérieur  de 
la  ville  sont  plusieurs  casernes  qui 
pourraient  rivaliser  avec  les  plus  belles 
casernes  de  l'Europe  civilisée.  Les  deux 
qui  sont  aux  environs  sont  des  espèces  de 
camps  retranchés  pouvant  renfermer  une 
armée  ;  l'une  porte  le  nom  de  Daoud- 
Pacha,  et  l'autre  de  Ramis-Tchifflick. 
C'est  dans  celle-ci  que,  pendant  la  der- 
nière guerre  contre  la  Russie,  le  sultan 
planta  son  étendard,  ne  se  montrant 
qu'en  habit  militaire,  et  annonçant  l'in- 
tention de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 
l'empire.  On  peut  citer  à  la  même  occa- 
sion le  fameux  château  desSept-Toiirs, 
situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  ville, 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  où  l'on  en- 
ferme les  prisonniers  d'état.  Quant  aux 
remparts  qui  entourent  la  ville,  ils  consis- 
tent dans  un  double  mur  garanti  par  des 
fossés  et  fortifié  de  tours ,  et  ils  pour- 
raient donner  lieu  à  une  défense  formi- 
dable. Mais  quelle  armée  ne  faudrait- 
il  pas  pour  garnir  une  si  vaste  enceinte! 

Puisqu'il  est  ici  question  de  fortifica- 
tions ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
parler  de  l'ouverture  que  présente  le 
Bosphore ,  et  qui  pourrait  voir  arriver  en 
moins  de  trois  jours  une  flotte  russe  des 
côtes  de  Crimée.  Les  fortifications  éle- 
vées à  l'entrée  du  Bosphore  en  rendent 
l'accès  fort  difficile,  et  la  côte  n'offre  point 
d'endroits  favorables  pour  le  débarque- 
ment :  d'ailleurs,  la  grande  proximité 
de  la  capitale  permettrait  d'envoyer  à 
temps  du  secours.  Quant  au  passage  des 
Dardanelles  qui  communique  avec  la  Mé- 
diterranée ,  et  qui  en  1807  fut  forcé  par  la 
flotte  anglaise,  les  châteaux  qui  le  bordent 
en  Europe  et  en  Asie  présentent  un  as- 
pect redoutable;  mais  ouverts  du  côté  de 
terre  et  entourés  de  hauteurs,  ils  se- 
raient facilement  tournés  par  des  troupes 
de  débarquement ,  et  ne  pourraient  résis- 
ter à  une  attaque  combinée  de  terre  et  de 
mer.  La  plupart  des  fortifications  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore  ont  été  éle- 
vées sous  la  direction  d'officiers  fran- 
çais. 

Outre   Ste-Sophie,  les  aqueducs,  une 
portion  des  remparts  et  les  monumens  de 


l'Hippodrome,  il  reste  encore  à  Constanti- 
nopledes  débris  de  l'ancienne  domination 
des  Césars.  On  peut  citer  la  colonne  dite 
historique,  représentant  les  exploits 
de  l'empereur  Arcadius  ;  les  vestiges  du 
j  alais  des  Blaquernes  ;  la  colonne 
bridée,  située  près  de  l'At-Meidani  et 
dont  les  débris  ont  encore  environ  9(> 
pieds  de  haut  ;  la  colonne  corinthienne, 
érigée  en  mémoire  d'une  victoire  rempor- 
tée sur  les  Goths,  et  qui  est  placée  dans  les 
jardins  du  sérail  ;  les  bas-reliefs  qui  or- 
nent l'ancienne  porte  du  château  des 
Sept-Tours ;  mais  les  Turks,  par  une 
suite  de  leur  horreur  pour  les  figures,  ont 
brisé  ou  mutilé  la  plupart  des  statues  et 
des  bas-reliefs;  d'ailleurs,  dès  l'année 
1204,  lorsque  les  croisés  de  France  et 
d'Italie  entrèrent  dans  la  ville,  ils  y  firent 
des  ravages  irréparables  :  les  incendies 
ont  porté  le  dernier  coup. 

La  ville  est  accompagnée  de  plusieurs 
faubourgs  considérables  :  celui  A'Ayoub 
est  ainsi  appelé  du  nom  d'un  compagnon 
du  prophète  qui  y  lut  tué,  lors  du  premier 
siège  de  Constantinople  par  les  musul- 
mans ,  l'an  668  de  notre  ère  ;  les  Turks 
y  construisirent  plus  lard  en  l'honneur 
d'Ayoub  une  mosquée  où  les  sultans,  en 
montant  sur  le  trône,  sont  dans  l'usage 
d'aller  ceindre  le  sabre,  cérémonie  qui 
leur  tient  lieu  de  couronnement.  Ce  fau- 
bourg est  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  vers 
le  fond  du  port.  Les  autres  sont  placés  de 
l'autre  côté  du  port  ;  ce  sont,  outre  l'ar- 
senal proprement  dit  et  ses  dépendances, 
Pera  et  Gala  la.  Gala  la  est  le  quartier 
des  négocians;  Pera  celui  de  la  diplo- 
matie. C'est  à  Pera  que  les  ambassa- 
deurs des  puissances  chrétiennes  ont 
établi  leur  séjour  ;  dans  les  villes  du  Le- 
vant les  chrétiens  n'osent  pas  se  mêler 
avec  les  musulmans,  et  ils  adoptent  un 
quartier  particulier,  autant  pour  leur  sû- 
reté commune  que  pour  les  agrémens  de 
la  société.  Pera,  par  son  élévation,  do- 
mine le  Bosphore,  le  sérail,  le  port  et 
une  bonne  partie  de  la  ville.  Rien  de  plus 
frappant  que  ce  mélange  de  costumes ,  d'i- 
diomes, de  mœurs  et  d'usages;  cette  di- 
versité se  fait  remarquer  surtout  dans  les 
fêtes  que  donnent  les  Européens,  et  aux- 
quelles assistent  depuis  quelque  temps  le 
sultan  et  les  officiers  de  sa  cour. 

Derrière  Pera  et  Galata  est  un  autre 
faubourg  appelé  St-Demetri  et  qui  est 
occupé   par  les  Grecs  ;  ce  faubourg  ne 
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doit  pas  être  confondu  avec  le  Fanal  ou 
Fancw,  quartier  habité  par  les  anciennes 
familles  grecques  qui  depuis  long-temps 
étaient  en  possession  de  fournir  des  hos- 
podars  à  la  Valachie  et  à  la  Moldavie.  Le 
Fanal  est  situé  sur  le  port,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Turks  étant  naturellement  graves 
et  sédentaires,  sentent  peu  le  besoin  des 
promenades;  aussi  en existe-t-il  peu  dans 
les  environs  de  Constanlinople.  On  ren- 
contre seulement  çà  et  là  des  kiosks  et 
des  fontaines  élevées  par  la  piété  des  fi- 
dèles, et  auprès  desquels  les  musulmans 
viennent  fumer  et  boire  du  café  ;  l'heure 
de  la  prière  arrivée,  ils  font  leur  ablution, 
tendent  un  tapis  à  terre  et  s'acquittent  de 
ce  qu'ils  regardent  comme  un  devoir  sa- 
cré. On  ne  voit  guère  les  musulmans  se 
promener  que  dans  les  cimetières,  surtout 
dans  celui  qui  avoisine  le  faubourg  de 
Pera.  Les  cimetières  sont  plantés  d'ar- 
bres, particulièrement  de  cyprès,  et  les 
tombes  sont  couvertes  de  fleurs;  ce  mé- 
lange d'images  tendres  et  lugubres  inspire 
une  mélancolie  qui  plait  à  l'ame.  Il  est 
remarquable  que  les  Turks  de  la  capitale 
ayant  conservé  une  espèce  de  prédilection 
pour  l'Asie,  berceau  de  leur  religion  et 
de  leur  nation,  préfèrent  se  faire  enterrer 
sur  les  côtes  d'Asie  ;  aussi  trouve-t-on 
à  Scutari  un  cimetière  qui  est  regardé 
comme  le  plus  vaste  de  l'empire.  Un  genre 
de  promenade  que  les  musulmans  recher- 
chent beaucoup,  c'est  la  promenade  en 
bateau  sur  le  Bosphore  et  vers  les  îles  des 
Princes;  le  soir,  dans  la  belle  saison, 
l'eau  est  sillonnée  dans  tous  les  sens,  et 
l'on  jouit  du  plus  beau  spectacle  qu'offre 
la  nature. 

On  est  loin  de  connaître  d'une  manière 
précise  la  population  de  Constantinople  ; 
chaque  année,  suivant  la  remarque  de 
M.  Reinaud,  la  population  des  provinces, 
fatiguée  par  la  tyrannie  des  agens  subal- 
ternes, vient  y  chercher  un  refuge  ;  et  le 
gouvernement  craignant  de  ne  pouvoir 
suffire  à  l'approvisionnement  d'une  grande 
multitude  ,  est  obligé  de  renouveler  de 
temps  en  temps  la  défense  d'agrandir  la 
ville  par  de  nouvelles  bâtisses.  Nous 
croyons  pouvoir  évaluer  le  nombre  des 
habitans  de  Constantinople  à  600,000. 

Autant,  dit  le  général  Andréossy,  les  environs 
de  Constantinople  sont  incultes,  arides  et  privés 
d'arbres  et  d'habitations,  autant  les  coteaux  des 
deux  rives  du  Bosphore  sont  rians  et  peuplés  de 


jardins,  de  villages,  de  palais,  de  kiosks,  de  fon- 
taines ,  de  bouquets  de  bois  ;  ils  n'offrent  pas  d'in- 
terruption d'une  extrémité  à  l'autre  du  canal; 
disposés  sans  art,  ces  objets  si  diversifiés  imitent 
dans  leur  ensemble  la  prodigieuse  variété  de  la 
nature.  Parmi  les  nombreuses  localités  qui  méri- 
tent d'être  citées,  nous  nommerons:  Belgrade, 
dans  une  situation  charmante,  autrefois  séjour 
d'été  de  plusieurs  Européens,  mais  que  le  mau- 
vais air  a  engagé  à  déserter;  c'est  encore  l'en- 
droit où  se  retirent  les  plus  riches  familles  chré- 
tiennes de  Pera  et  de  Galata  lorsque  la  peste 
fait  ses  ravages  à  Constantinople.  Doulukh- 
B aktche ,  avec  un  palais  du  grand-se»gneur 
construit  dans  le  goût  chinois.  Bechik  -Tac  h, 
remarquable  par  le  magnifique  palais  du  grand- 
seigneur  qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  dont 
une  grande  partie  fut  brûlée  en  1816  ;  on  a  établi 
une  école  d'état-major  un  peu  au-dessus  de  ce 
palais.  Kouroutchesme ,  où  les  principales 
familles  grecques  se  retirent  pcndantl'été.  Bou  - 
mil  y-  Hissar  >  le  plus  fort  de  tous  les  châ- 
teaux qui  défendent  le  Bosphore  ,  presque  au  mi- 
lieu du  canal.  Therapia ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  campagne. Bouïouk-Déré, 
lieu  considérable  ,  orné  d'un  quai  servant  de  pro- 
menade ;  la  plupart  des  ministres  européens  y 
passent  tout  le  temps  de  la  belle  saison;  les  bo- 
tanistes y  admirent  un  des  plus  grands  arbres  du 
monde  :  c'est  le  fameux  platane  dont  on  assure 
que  le  tronc  n'a  pas  moins  de  150  pieds  de  cir- 
conférence! 

Plusloin  et  dans  un  rayon  de40  milles,  au  milieu 
des  hauteurs  du  Strandjea ,  on  trouve  Indchiguis, 
petite  ville ,  remarquable  par  ses  sources  minéra- 
les et  surtout  par  ses  nombreuses  habitations  tail- 
lées dans  le  roc  vif,  formant  des  étages  et  de  lon- 
gues suites  de  galeries;  c'est  une  véritable  ville  de 
Troglodytes ,  semblable  à  celle  qu'à  la  page  419 
nous  avons  décrite  dans  la  vallée  d'ipsica  en  Si- 
cile. Sur  le  bord  de  la  nier  de  Marmara  on  voit 
Silivria  ,  beaucoup  plus  considérable  que  la  pré- 
cédente, avec  un  port  fréquenté  par  plusieurs 
petits  bâtimens.  Tous  ces  lieux  sont  en  Europe. 
Scutari  ,  sur  le  Bosphore,  est  située  en  Asie, 
vis-à-vis  de  Constantinople,  dont  elle  est  regardée 
comme  un  des  faubourgs.  Quoique  bien  déchue, 
cette  ville  est  encore  très  commerçante ,  étant  le 
rendez-vous  des  caravanes  de  l'Asie  qui  font  le 
commerce  de  Constantinople  et  d'une  partie  de 
l'Occident.  Elle  est  remplie  de  belles  maisons  et 
de  mosquées-,  on  y  voit  aussi  les  plus  beaux  cime- 
tières de  l'empire  Ottoman ,  étant  le  lieu  que  les 
plus  riches  Turks  de  Constanlinople  choisissent 
pour  se  faire  enterrer.  Sa  population  peut  s'élever 
encore  à  35,ooo  habitans. 

Adrianople  ou  Andrinople  {Edemeh 
des  Turks),  située  partie  sur  une  colline 
et  partie  sur  les  bords  de  la  Tundja,  près 
de  son  confluent  avec  la  Maritza.  On  la 
regarde  comme  la  seconde  capitale  de 
l'empire  ;  les  sultans  y  ont  résidé  depuis 
1366  jusqu'en  1453,  époque  où  ils  trans- 
férèrent leur  résidence  à  Constanlinople. 
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Parmi  les  bàlimens  les  plus  remarquables 
qui  décorent  la  seconde  capitale  de  l'em- 
pire Ottoman,  il  faut  d'abord  nommer  la 
mosquée  de  Sélim  II,  regardée  comme 
le  temple  le  plus  magnifique  que  l'on  ail 
encore  élevé  à  l'islamisme  ;  on  dit  que  son 
immense  dôme,  soutenu  par  des  colon- 
nes de  porphyre ,  est  de  2  pieds  plus  haut 
que  celui  deSte-Sophie  à  Constantinople; 
il  faut  monter  380  marches  pour  arriver 
a  la  galerie  supérieure  de  ses  quatre  mi- 
narets, d'où  Ton  jouit  d'un  coup-d'œil 
Miperbe;  on  admire  leur  grande  éléva- 
tion et  leur  forme  svelte  et  élégante.  Vien- 
nent ensuite  la  mosquée  de  sultan  Ba- 
jazel  II,  surmontée  d'une  belle  coupole 
et  de  deux  minarets  ;  celle  de  sultan 
Mourad  II,  dite  aussi  Oulch-Serfeli , 
située  au  milieu  de  la  ville  et  ornée  de 
neuf  coupoles  et  de  quatre  minarets.  Mais 
on  doit  mentionner  un  bâtiment  d'un 
autre  genre  qui  vient  immédiatement 
après  la  mosquée  de  Sélim  II  ;  c'est  le  ba- 
zar d'Ali-Pacha.  M.  Alexander  le  re- 
garde comme  un  des  plus  beaux  du  monde; 
sa  haute  galerie  a  près  d'un  quart  de  mille 
de  longueur.  On  ne  doit  pas  oublier 
VEski-Seraï  ou  l'ancien  palais  des  sul- 
tans, bâti  hors  de  la  ville  sur  les  rives 
de  la  Tundja  ;  abandonné  depuis  long- 
temps ,  ce  magnifique  bâtiment  a  beau- 
coup souffert  ;  la  tour  octogone ,  entourée 
de  beaux  kiosks  qui  s'élèvent  dans  sa 
vaste  cour  intérieure,  et  la  belle  porte  par 
laquelle  on  y  entre,  sont  maintenant  les 
parties  les  plus  remarquables  de  cette  ré- 
sidence, où  les  sultans,  dans  la  plénitude 
de  leur  puissance,  ont  reçu  avec  un  luxe 
asiatique  les  ambassadeurs  de  tant  de 
princes  dont  ils  étaient  le  fléau  et  la  ter- 
reur. On  doit  mentionner  aussi  le  bel  aque- 
duc qui  fournit  l'eau  à  la  ville,  le  pont  sur 
la  Tundja,  les  murailles  et  \zs  portes  de 
construction  romaine,  plusieurs  inscrip- 
tions découvertes  il  y  a  quelques  années, 
et  le  tronc  d'une  statue  colossale  d'envi- 
ron 12  pieds  de  haut,  qui  d'après  les  tradi- 
tions populaires,  aurait  représenté  l'empe- 
reur Adrien.  Andrinople  est  le  siège  d'un 
grand-mollah,  d'un  archevêché  grec ,  et 
possède  plusieurs  écoles  supérieures  tur- 
ques ;  elle  se  distingue  aussi  pas  son  in- 
dustrie, dont  les  articles  principaux  sont 
les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton  , 
les  teintureries  ,  les  distilleries  d'essence 
pt  d'eaux  odoriférantes,  les  maroquins,  les 
tanneries  et  les  fabriques  de  tapis  ;   ces 


articles  forment  avec  les  productions  de 
son  fertile  territoire,  la  base  de  son  com- 
merce florissant,  dont  le  principal  dé- 
bouché est  le  port  d'Enos.  Les  principaux 
articles  d'importation  consistent  en  draps, 
étoffes  et  galons  de  Lyon,  en  sucre,  cale, 
cochenille,  indigo  et  petites  calottes  rouges 
vulgairement  appelées  faz;  ceux  d'expor- 
tation consistent  en  belles  laines,  cuirs, 
soies  de  Zagora,  cires  et  autres  marchan- 
dises propres  aux  fabriques  européennes. 
On  ne  connaît  pas  la  population  de  celle 
ville  ;  nous  lui  accorderons  100,000 
âmes,  en  suivant  l'opinion  d'un  voyageur. 
M.  Alexander.  Depuis  l'époque  où  les 
Turks  entrèrent  à  Andrinople,  celle  ville 
n'avait  pas  vu  flotter  l'étendard  chrétien. 
Les  Busses  l'ont  occupée  pendant  quelque 
temps  en  1829. 

Parmi  tes  lieux  tes  plus  remarquables  situés 
autour  d'Andrinople ,  dans  un  rayon  de  40  milles, 
nous  nommerons  les  suivans  :  Tchirmen  ,  petite 
ville,  chef- lieu  d'un  sandjak.  Djisr  Mustapha 
(Mustapha  Pacha  Kœpri,  c'est-à-dire  pont  de 
Mustapha),  petite  ville,  remarquable  par  son 
beau  pont  sur  la  Maritza.  Démotica,  importante 
par  sa  population  qu'on  porte  au-dessus  de  15,000 
âmes,  par  son  siège  grec  archiépiscopal ,  par  la 
belle  poterie  qu'on  y  fabrique  et  par  ses  étoffes  de 
laine  et  de  soie.  Kirk-Kilissi  ,  chef-lieu  du  sandjak 
de  ce  nom;  ses  nombreux  Juifs  fournissent  une 
grande  partie  du  beurre  et  du  fromage  consom- 
més à  Constantinople. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Romelie  : 

Dans  l'intérieur  nous  nommerons  :  Philippo- 
poli  (  Filibé  des  Turks) ,  grande  ville,  à  laquelle 
M.  Palma  accorde  30,ooo  habitans,  florissante 
par  ses  fabriques  de  soieries ,  de  draps  et  de  toile 
de  coton,  et  par  son  commerce;  elle  est  le  siège 
d'un  archevêché  grec  et  offre  quelques  restes 
d'antiquités  inléressans  ;  le  tremblement  déterre 
de  1818  détruisit  une  grande  partie  de  ses  édifices. 
Tatar-Bazardjik  ,  sur  la  grande  route  de  Bel- 
grade à  Constantinople;  on  lui  accorde  10,000 
aines  ;  on  y  avait  établi  une  horloge  publique 
avant  l'année  1658.  Eski-Sagra  ,  située  au  pied  du 
Balkan  ,  au  milieu  de  campagnes  bien  cultivées  , 
avec  plusieurs  fabriques  de  tapis  et  d'autres  objets; 
on  porte  au-dessus  de  18,000  âmes  sa  population  ; 
ses  bains  sont  très  fréquentés.  Kaisanlik,  dans 
les  défilés  du  Balkan ,  avec  environ  10,000  âmes. 
Selimnia  {Islemjé des  Turks),  près  de  l'important 
défilé  du  Balkan  ,  nommé  Demir  Kapou  ou 
Porte  de  Fer-,  sa  foire  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  l'empire  ;  on  y  fabrique  divers  articles 
très  recherchés ,  comme  étoffes  communes  de 
laine ,  canons  de  fusil ,  carabines  très  estimées 
chez  les  Turks  ;  on  y  prépare  une  grande  quan- 
tité d'essence  de  rose,  et  des  terrains  immenses 
sont  consacrés  à  la  culture  de  celle  fleur.  Des  re- 
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lalions  modernes  lui  accordent  jusqu'à  20,000  ha- 
bitans presque  tous  Bulgares.  Ouroundjova  ,  im- 
portante par  son  commerce  et  par  sa  foire ,  qui, 
comme  celle  de  Selimuia  ,  est  le  rendez-vous  des 
principaux  négocians  de  l'Asie-Mineure  ,  de  l'Ar- 
ménie, delà  Crimée,  de  la  Russie,  de  l'Allemagne, 
de  la  Pologne  et  des  pays  circonvoisins. 

Sur  la  côte  de  l'Archipel  on  trouve  :  Kavala  , 
petite  ville,  importante  par  son  petit  port  et  par 
ses  grandes  plantations  de  tabac.  Enos,  qu'où 
peut  regarder  comme  le  port  d'Andrinople  ,  dont 
elle  est  le  débouché  principal  ;  on  lui  accorde 
7000  habitans;  son  port  est  sûr  et  commode. 

Sur  la  mer  de  Marmara  on  voit  :  Gallipoli  , 
sur  ta  péninsule  de  ce  nom  ,  grande  ville,  avec  un 
port  à  l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  et  un 
éveché  grec.  Ses  fabriques  de  maroquin  qui  jouis- 
sent d'une  grande  célébrité ,  son  commerce  assez 
étendu,  ses  magasins  pour  l'approvisionnement 
de  la  flotte  ottomane,  et  les  80,000  habitans  que 
M.  Turner  lui  accordait  en  1815  ,  la  placent  à  côté 
des  principales  villes  de  l'empire;  le  capitan-pa- 
cha,  qui  réside  ordinairement  à  Constantinople  , 
y  tenait  son  lieutenant,  de  qui  dépendaient,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  tous  les  pays  compris 
dans  le  sandjak  auquel  Gallipoli  donne  son  nom. 
Kilid-Bahr,  petite  forteresse,  la  plus  impor- 
tante de  celles  qu'on  a  construites  sur  la  côte 
d'Europe  pour  défendre  le  passage  des  Darda- 
nelles; on  la  nomme  aussi  le  Château  d'Europe  ; 
elle  est  armée  de  155  canons,  dont  plusieurs  d'un 
calibre  énorme;  vis-à-vis,  sur  la  côte  d'Asie,  s'é- 
lèvent les  batteries  d e  S u Itanié-  Kalessie , 
armées  de  19G  pièces.  Bovalu-Kalessie,  l'ancien 
Sestos  ,  autre  batterie  de  50  canons  ;  vis-à-vis ,  sur 
la  côte  d'Asie,  est  situé  N  agara-B  ourum , 
l'ancien  Abydos ,  armé  de  84  canons;  c'est  là  , 
selon  le  capitaine  Trant,  le  seul  ouvrage  sur  le 
détroit  qui ,  étant  entouré  de  murailles,  est  sus- 
ceptible d'être  défendu  du  côté  de  terre.  Nous 
ajouterons  que ,  d'après  cet  officier  anglais,  toutes 
les  batteries  élevées  sur  la  côte  d'Europe  comp- 
tent 332  canons  et  4  mortiers  ;  celles  qui  défendent 
la  côte  Asiatique  ont  482  canons  et  4  mortiers,  ce 
qui  fait  un  total  de  814  pièces  de  canons  et  8  mor- 
tiers. Rodosto  ,  ville  florissante  par  son  com- 
merce; elle  est  le  siège  d'un  archevêché  grec  et 
parait  avoir  pris  beaucoup  d'accroissement  dans 
ces  dernières  années,  puisqu'on  lui  accorde  40, 000 
habitans. 

Sur  la  côte  de  la  mer  Noire,  ou  à  quelques 
milles  de  distance,  on  trouve  :  Miuiah  ,  petite 
ville,  remarquable  par  ses  monumens  souter- 
rains très  curieux,  qui  ont  appartenu  à  l'ancienne 
Salmydesscs;  M.  Alexander  attribue  aux  Génois 
ses  fortifications  et  lui  accorde  de  G  à  7000  habi- 
tans. Visa  ,  petite  ville,  qui  n'est  importante  que 
parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  du  sandjak  de  son 
nom.  Inada  (Aïnada) ,  petite  ville  qui  jouit  d'une 
triste  célébrité,  étant  regardée  par  les  Turks 
comme  la  place  la  plus  malsaine  de  toute  la  côte 
de  la  mer  Noire  ;  sa  garnison  y  est  changée  tous 
les  15  jours  ;  sans  cette  précaution  tous  les  soldats 
succomberaient  aux  fièvres  malignes  causées  par 
les  miasmes  délétères  qui  s'élèvent  des  marais  qui 
l'environnent.  Bouroas  ,   que  sur  l'autorité   de 


M.  Alexander  nous  qualifierons  de  petite  ville, 
en  dépit  «les  cartographes  qui  la  représentent 
comme  une  ville  très  considérable;  son  port  la 
rend  très  importante  en  temps  de  guerre;  cet  of- 
ficier ne  lui  accorde  que  4  à  5000  âmes. 

Les  principales  villes  delà  MACEDOINE 
sont  : 

Salomque  (Sclaniki  des  Turks  et  Thés- 
salonica  de  la  géographie  ancienne)  , 
grande  ville  située  au  milieu  des  côtes  de 
Macédoine,  au  fond  du  golfe  qui  porte  son 
nom ,  et  au  pied  du  mont  Kortiach,  con- 
tre lequel  elle  est  en  partie  bâtie.  Vue 
de  la  mer ,  son  aspect  est  celui  d'un  vaste 
amphithéâtre  demi  circulaire,  dans  lequel 
les  maisons  et  les  édifices  s'élèvent  par  de- 
grés jusqu'à  la  moitié  des  hauteurs  sur 
lesquelles  la  ville  est  construite.  C'est  sans 
contredit  la  première  place  commerçante 
de  la  Turquie  d'Europe  après  Constanti- 
nople; toutes  les  nations  maritimes  de 
cette  partie  du  monde  y  entretiennent  des 
consuls ,  et  son  port  reçoit  tous  les  ans 
plusieurs  centaines  de  vaisseaux  étran- 
gers ;  les  négocians  européens  y  ont  éta- 
bli une  poste  régulière  avec  Constanti- 
nople aussi  bien  qu'avec  Vienne  en  Au- 
triche, et  deux  fois  par  mois  des  courriers 
arrivent  et  partent  à  jours  fixes.  Salonique 
tient  aussi  un  rang  distingué  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  de  l'empire, 
par  ses  fabriques  de  coton  supérieures  à 
celles  de  Smyrne,  par  ses  fabriques  de 
maroquins  ,  de  tapis  ,  d'étoffes  de  soie  et 
de  plusieurs  articles  en  cuivre ,  acier  et 
fer.  Elle  est  la  résidence  d'un  archevêque 
grec  ,  d'un  grand-mollah  et  du  graud- 
hakani  des  juifs,  espèce  de  grand-prêtre 
de  cette  religion  ,  dont  les  disciples  qui  y 
sont  très  nombreux ,  possédaient  jadis 
une  école  célèbre  regardée  comme  leur 
université.  Les  Juifs  partagent  avec  les 
Grecs  la  supériorité  dans  les  manufac- 
tures et  le  commerce  de  la  ville.  Une 
grande  partie  des  Turks  qui  habitent 
Salonique,  est  regardée  comme  de  race 
juive  ;  aussi  les  musulmans  de  la  ville 
sont-ils  distingués  en  deux  classes.  Sa- 
lonique n'est  pas  fortifiée,  mais  seulement 
environnée  de  murailles  construites  en 
partie  sur  fondations  en  pierre  de  taille 
d'une  épaisseur  extraordinaire,  et  flan- 
quées de  tours.  Cinq  portes  donnent  en- 
trée dans  la  ville.  La  porte  du  Vardar, 
ainsi  appelée ,  parce  qu'elle  mène  à  ce 
fleuve,  est  un  ancien  are  de  triomphe  , 
élevé  probablement  en  l'honneur  iCAu- 
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guste.  On  ne  doit  pas  oublier  un  autre 
arc  de  triomphe  assez  bien  conserve  , 
que  les  uns  attribuent  à  Constantin  et 
d'autres  à  Antonxn  ,•  mais  un  tiers  de  sa 
hauteur  est  enseveli  dans  le  sol.  En  gé- 
néral, Salonique  est  un  lieu  très  impor- 
tant par  les  monumens  d'architecture 
qu'elle  possède,  et  par  les  objets  d'an- 
tiquité, tels  que  médailles,  mosaïques  et 
bas-reliefs  qu'on  y  découvre  chaque  jour. 
Dans  le  quartier  grec  est  l'ancien  hippo- 
drv?ne,  et  au  milieu  des  constructions 
modernes  qui  obstruent  Yanc'mmegrande 
rue,  on  distingue  des  restes  d'une  co- 
lonnade bâtie  sous  Néron,  avec  huit  sta- 
tues. Ces  statues  reçurent  des  juifs  d'Es- 
pagne le  nom  de  las  encantadas  (figu- 
res enchantées),  nom  qu'elles  conservent 
encore  ;  quant  aux  Turks  ils  les  nomment 
soureti  malek  ,  c'est-à-dire  figures 
d'anges.  Cette  ville  était  jadis  célèbre 
par  ses  églises;  la  plupart  ont  été  con- 
verties en  mosquées  ,  et  on  y  distingue  à 
peine  quelques  traces  de  leur  ancienne 
origine.  Il  est  vrai  que  quelques-unes, 
dit-on,  n'étaient  pas  l'ouvrage  des  chré- 
tiens, et  avaient  été  primitivement  élevées 
par  les  païens.  La  mosquée  de  Cassim 
est  l'ancienne  église  de  St-  George. 
L Eski-djami  ou  vieille  mosquée,  com- 
posée de  deux  temples  et  revêtue  de  por- 
phyre et  de  jaspe,  est  la  célèbre  église  de 
Sl-Déméfrius.  On  en  pourrait  dire  au- 
tant de  la  Rotonde ,  bâtie  sur  le  modèle 
du  Panthéon  de  Rome,  et  de  Ste-Sophie, 
construite  à  l'imitation  de  Ste-Sophie  de 
Constantinople.  Les  trois  principaux  mar- 
chés vie  Salonique  sont  ceux  de  Sulidjé- 
khatt,  Mustapha-pacha  khan  et  Milta- 
khan.  Quelques  palais  y  attirent  aussi  l'at- 
tention des  curieux  par  leur  luxe  intérieur. 
On  sait  que  cette  ville  est  la  résidence  de 
plusieurs  familles  distinguées,  entre  au- 
tres de  celle  des  Ghavrinos,  descendant  du 
conquérant  de  la  Macédoine  sous  Amurat 
11. La  population  de  Salonique  nous  paraît 
pouvoir  être  évaluée  à  70,000  habitans. 

Dans  un  rayon  do  46  milles  on  trouve  :  Sedes, 
village  dans  les  enviions  immédiats  de  Salonique, 
remarquable  par  ses  bains  minéraux  assez  fré- 
quentés. Oi.r.ouMDJiK,  autre  village  où  un  grand 
nombre  de  Francs  se  retirent  pendant  la  belle  sai- 
son. Iénidjé-Vardar,  petite  ville,  importante  par 
son  industrie  et  par  ses  vastes  plantations  de  ta- 
bac ,  regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine  ; 
on  lui  accorde  G000  âmes.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  Pella  ,  où  naquit 
Alexandre-lc-Grand.  Karaveria,  importante  par 


ses  nombreuses  fabriques  de  coton  et  ses  teintu- 
reries ,  ainsi  que  par  les  carrières  de  marbre  rouge 
qu'on  exploite  dans  ses  environs  ;  M.  Beaujour 
lui  accorde  8000  habitans.  Vodina  ,  qui  correspond 
à  l'ancienne  Edessa  ,  première  capitale  des  Macé- 
doniens et  asile  funèbre  de  leurs  rois-,  l'Eordœus 
(Vistriza)  forme  parmi  ses  édifices  plusieurs  cas- 
cades pittoresques;  c'est  le  siège  d'un  évèché  grec. 

Seres,  assez  grande  ville  située  au  pied  des 
montagnes,  à  quelques  milles  à  l'est  du  lac  Taki- 
nos,  florissante  par  ses  fabriques  de  coton,  de 
laine  et  de  tabac ,  et  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
le  centre  de  la  culture  et  du  commerce  du  coton 
de  la  Turquie  européenne.  On  lui  accorde  une 
population  de  30,ooo  âmes  en  hiver;  ce  nombre 
est  réduit  à  environ  15,000  pendant  l'été ,  à  cause 
du  mauvais  air  qui  oblige  les  babitans  les  plus  ri- 
cbes  à  se  retirersur  la  montagne  voisine,  nommée 
E grisou,  où  depuis  plusieurs  années  il  s'est 
formé  une  nouvelle  ville.  Seres  est  le  siège  d'un 
archevêché  grec,  et  dépend  d'un  bey  qui  est  un 
des  plus  puissans  feudataires  de  l'empire  Otto- 
man. On  y  trouve  quelques  antiquités.  Orphano, 
petite  ville  commerçante ,  située  sur  le  golfe  au- 
quel elle  donne  son  nom  ,  et  que  les  Grecs  nom- 
ment Conlessa.  Drama,  ville  assez  florissante 
par  ses  manufactures  de  calicot  et  de  tabac,  et 
dont  les  environs  sont  d'une  grande  importance 
historique  et  arebéologique,  parce  qu'ils  offrent 
les  ruines  de  Philip  pi  ,  qui,  malgré  leur 
importance,  n'ont  encore  été  visitées  par  aucun 
voyageur  récent;  Belon,  qui  les  examina  en  dé- 
tail, cite  de  grands  tombeaux  de  marbre  blanc, 
un  amphithéâtre  de  forme  ronde ,  plusieurs  sta- 
tues et  les  restes  d'un  temple  élevé  à  Claude. 
C'est  dans  le  voisinage  de  Philippi  qu'eut  lieu  la 
mémorable  bataille  qui,  pour  la  seconde  fois,  dé- 
cida du  destin  de  Rome.  Cette  ville  ruinée  joue 
un  rôle  non  moins  important  dans  les  annales 
de  la  religion  chrétienne  ;  c'est  dans  ses  murs  que 
l'évangile  fut  prêché  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope ,  et  qu'on  éleva  le  premier  temple  chrétien  ; 
c'est  aussi  à  Philippi  qu'eut  lieu  l'emprisonne- 
ment de  saint  Paul. 

Dans  ce  même  rayon,  mais  vers  le  sud-est  de 
Salonique,  commence  l'isthme  de  la  célèbre  pé- 
ninsule Chalcidique ,  à  l'extrémité  de  laquelle 
s'élève  le  Mont-Atiios,  nommé  Hagion  Oros 
(Montagne  Sainte)  par  les  Grecs  modernes. 
Avant  les  troubles  et  les  dévastations  qui  eurent 
lieu  dans  cette  partie  de  l'empire  Ottoman  à 
l'époque  de  l'insurrection  grecque ,  cette  mon- 
tagne célèbre  portait  sur  ses  flancs  plusieurs 
bourgades,  22  couvens,  outre  500  chapelles, 
cellules  et  grottes  qui  servaient  d'habitations  à 
plus  de  4ooo  moines  ;  ceux  nommés  ermites ,  dont 
on  comptait  une  vingtaine,  vivaient  dans  des 
grottes.  Ces  moines ,  entre  leurs  offices  religieux, 
labouraient  la  terre ,  cultivaient  des  vignes  et  des 
oliviers,  et  élevaient  un  grand  nombre  d'abeilles 
qui  les  mettaient  en  état  d'exporter  annuellement 
de  36  à  40,ooo  okas  de  cire  ;  plusieurs  fabriquaient 
un  grand  nombre  d'images  saintes,  de  couteaux, 
de  cuillers  et  autres  objets  en  bois  qui  formaient 
des  articles  importans  d'exportation  par  le  port 
&\ilvara,   bourg  fortifié,  situé  sur  te   côté 
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oriental  de  celle  montagne  et  habité  par  environ 
600  moines.  C'est  encore  ici  que  se  trouvaient  le 
premier  séminaire  ecclésiastique  de  l'église 
grecque  et  son  école  théologique  la  plus  célèbre, 
ainsi  que  les  débris  des  fameuses  bibliothèques 
qui  fournirent,  il  y  a  quelques  siècles  à  l'Europe 
savante,  les  manuscrits  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  l'ancienne  littérature  grecque.  Nous  rappelle- 
rons avec  Malte-Brun,  que  c'est  la  philosophie 
qui  a  préparé  à  la  piété  cette  demeure  solitaire 
et  romantique;  Philoslrate  nous  apprend  qu'un 
grand  nombre  de  philosophes  grecs  avaient  cou- 
tume de  se  retirer  sur  celte  montagne  pour  y 
mieux  contempler  les  cieux  et  la  nature.  Le  mont 
Athos  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  l'orologie 
si  imparfaite  des  anciens  géographes,  qui  lui  at- 
tribuaient une  élévation  extraordinaire,  dans  la 
supposition  que  le  soleil  était  visible  à  son  som- 
met trois  heures  plus  tôt  que  sur  les  côtes  de  la 
mer  Egée-,  mais  M.  de  Humboldt  a  réduit  à  sa 
juste  valeur  cette  opinion  absurde ,  en  démon- 
trant que  sur  la  cime  du  pic  de  Ténériffe  ,  dont 
la  hauteur  est  presque  double  de  celle  du  mont 
Athos,  le  soleil  n'est  cependant  visible  que  12  mi- 
nutes avant  de  l'être  au  bord  de  l'Océan.  Nous 
ajouterons  qu'afin  d'éviter  le  passage  de  ce  pro- 
montoire, si  désastreux  pour  la  flotte  de  Darius, 
Xercès  fit  couper  l'isthme  qui  l'attache  au  conti- 
nent ;  que  M.  Choiseul  et  un  savant  marin, 
M.  Dumont  d'Urville,  ont  reconnu  les  vestiges 
de  ce  canal  artificiel,  qui  a  disparu  par  la  suite 
des  temps;  et  nous  rappellerons  enfin  qu'un  ar- 
chitecte à  grandes  idées  proposa  à  Alexandre  de 
tailler  cette  montagne  de  manière  à  représenter 
un  colosse  qui  tiendrait  une  ville  dans  sa  main. 

Au  sud  de  Salonique  ,  mais  un  peu  vers  l'ouest, 
s'élève  le  majestueux  Mont  Lâcha,  qui  est  l'O- 
lymfe  des  anciens  Grecs;  il  sépare  la  Macédoine 
de  la  Thessalie  ;  c'est  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  montagnes  connues  anciennement  sous  ce 
nom.  Homère  en  fit  le  séjour  des  dieux.  Elle  est 
aussi  remarquable  en  ce  qu'elle  est  probablement 
une  des  premières  montagnes  qui  aient  été  me- 
surées ;  Xénagoras  lui  accordait  10  stades  de  hau- 
teur perpendiculaire  ,  mesure  que  Barthélémy 
réduit  à  960  toises  ;  Bernoulli  ne  lui  en  accorde 
que  1017,  et  M.  de  Beaujour  1000  seulement.  En 
admettant  avec  M.  Mano,  géographe  grec,  qu'elle 
conserve  la  neige  toute  l'année,  elle  n'aurait  pas 
moins  de  1700  toises  ,  cl  serait  le  point  culminant 
de  toute  la  Péninsule  orientale.  Nous  rappelle- 
rons que,  selon  le  docteur  Clarke,  tous  les  ans, 
le 20  juin,  le  prêtre  du  village  de  Scamnia  va 
célébrer  une  messe  dans  la  chapelle  élevée  sur  un 
des  plus  hauts  sommets  de  l'Olympe  ;  c'est  la  con- 
tinuation d'une  ancienne  fête  religieuse  qu'on  y 
célébrait  au  temps  du  paganisme. 

Le  géographe  ne  doit  pas  oublier  de  signaler 
plusieurs  autres  villes  de  la  Macédoine  remarqua- 
bles sous  bien  des  rapports;  nous  indiquerons  les 
principales  d'après  leur  position  géographique. 
Sur  le  versant  oriental  du  Pinde  on  trouve  :  Toli- 
Monastir  ou  Bitolia,  assez  grande  ville,  à  la- 
quelle la  résidence  du  Koméli-Falicy  ou  grand 
prévôt,  qui  exerçait  une  sorte  de  police  sur  toute 
la  vaste  division  que  les  Turks  appellent  Romélie, 


donnait  une  grande  importance,  et  l'a  fait  pren- 
dre même  pour  la  capitale  de  cette  grande  division 
administrative  de  l'empire  Ottoman  ;  on  lui  ac- 
corde 15,000  habitans.  Kastoria  (Kessrié  des 
Turks  ) ,  sur  le  beau  lac  qui  porte  son  nom ,  siège 
d'un  archevêché  grec  ;  on  portait  sa  population 
de  7  à  18,ooo  âmes!  Dans  ses  environs  vivent  les 
Kastarèses >  mélange  bizarre  de  Serviens  et 
de  Valaques. 

Dans  la  vallée  du  Vardar  on  trouve  :  Uscup  ou 
Skopia,  chef-lieu  d'un  sandjak,  siège  d'un  arche- 
vêché grec-,  on  vante  beaucoup  la  beauté  de  sa 
position  ,  son  architecture  et  ses  tanneries;  pop. 
environ  10,000  âmes.  Keupeurleu  ou  Keuprulu, 
petite  ville,  d'environ  4000  âmes ,  importante  par 
son  pont  de  pierre  sur  lequel  on  passe  le  Vardar. 
Istib,  par  ses  fabriques  de  fer  et  d'acier;  on  la 
regarde  comme  identique  à  l'ancienne  Stobi. 

Dans  le  centre  et  vers  la  frontière  orientale  on 
voit  :  Stromza  ou  Strumnitza,  autrefois  impor- 
tante par  ses  fortifications,  et  encore  aujourd'hui 
par  ses  sources  chaudes.  Petrovich,  chef-lieu 
d'un  petit  district,  qui  avant  l'insurrection  four- 
nissait annuellement  près  de  20,000  balles  d'excel- 
lent tabac  connu  sous  le  nom  de  Petrich.  Mele- 
nik  ,  petite  ville  d'environ  5000  âmes  ,  siège  d'un 
archevêché  grec. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  mont 
Argentaro  est  située  Kustendil  ,  ville  de  médiocre 
étendue,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom,  avec 
un  archevêché  grec  ,  des  bains  chauds  sulfureux 
et  peut-être  8000  habitans.  A  quelques  milles  de 
distance,  vers  l'est  de  cette  ville ,  on  trouve  plu- 
sieurs lieux  remarquables;  nous  nous  bornerons 
à  nommer  Karatova  ,  gros  bourg ,  très  important 
par  la  mine  de  cuivre  argentifère  qu'on  dit  être 
exploitée  dans  son  territoire ,  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  chaudrons  et  autres  usten- 
siles en  cuivre. 

Nous  placerons  provisoirement  ici  les  villes  sui- 
vantes, situées  sur  le  versant  septentrional  du 
mont  Orbelo  ou  Argentaro  ;  ces  villes  ont  jadis 
appartenu  à  la  Servie,  mais  n'étant  pas  comprises 
dans  les  six  districts  qui  doivent  être  rendus  a 
cette  principauté,  elles  ne  sauraient  être  placées 
avec  cette  partie  maintenant  tout-à-fait  distincte 
de  l'empire  Ottoman.  Piristina  ouPristina  ,  ville 
de  médiocre  étendue ,  siège  d'un  évêché  grec  et 
de  l'inspectorat  des  mines  de  la  Macédoine  ; 
M.  Palma  lui  accorde  10,000  habitans.  Kossova  . 
petite  ville ,  remarquable  par  les  deux  grandes 
batailles  gagnées  par  les  Turks  en  1 389  et  1448 ,  et 
par  le  monument  funéraire  élevé  à  Amurat  1er, 
qui  fut  tué  parmi  seigneur  bosniaque;  une  garde 
de  derviches  est  chargée  de  l'entretien  des  lampes 
qui  y  brûlent  nuit  et  jour.  Nova-Berda  ,  impor- 
tante par  les  mines  d'argent  exploitées  dans  ses  j 
environs;  Vrana  ,  par  ses  forges,  ses  fabriques 
de  faux  et  d'armes. 

C'est  encore  ici  qu'il  nous  semble  plus  conve-  ' 
nable  de  placer  lés  petites  îles  européennes  que 
les  derniers  traités  ont  laissée*  sou*  la  domina- 
tion ottomane-,  on  peut  les  regarder  comme  des 
dépendances  géographiques  de  la  Romélie;  ces 
îles  sont  :  Tiiasso  (  Thassos  des  anciens  Grec$,  et 
Thàchos  des  Turks),  qui  n'offre  rien  de  remar- 
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qualde,  à  l'exception  de  ses  beaux  marbres  dont 
on  ne  l'ait  aucun  usage.  Samothraki  {Samothrace 
des  anciens  Grecs  et  Semenderek  des  Tanks), 
•  i  déchue  de  nos  jours  et  si  renommée  dans  toute 
l'antiquité  par  les  mystères  qu'on  y  célébrait  en 
l'honneur  des  dieux  Cabires,  et  auxquels  les  plus 
grands  personnages  étrangers  s'empressaient  de 
se  l'aire  initier;  le  temple  consacré  à.  ces  dieux 
était  un  asile  sacré  et  inviolable.  C'est  dans  cette 
lie  qu'a  été  découvert  le  célèbre  bas-relief  d' A- 
gamemnon,  conservé  à  Paris  au  Louvre  et  répu- 
té l'un  des  plus  anciens  monumens  de  l'art  grec. 
Imbrq  (Imbros  des  anciens  Grecs  et  I/nrouz  des 
Turks),  moins  déchue  que  la  précédente, et  comme 
elle  consacrée  anciennement  aux  dieux  Cabires. 
Limno  ou  Stalimene  {Lemnos  des  anciens  et 
Limno  ou  Limai  des  Turks) ,  la  plus  importante 
de  ce  groupe.  Lemno  (Myrina  des  anciens), 
petite  ville  avec  un  port,  une  citadelle  et  environ 
1000  habitans,  en  est  le  chef-lieu  ;  on  y  construit 
des  navires  marchands.  Cette  île  offrait  autrefois 
un  des  quatre  fameux  labyrinthes  de  l'anti- 
quité, remarquable  surtout  par  ses  150  colon- 
nes, qui  selon  Pline  pouvaient  être  facilement 
mises  en  mouvement  sur  leurs  pivots  malgré  leurs 
énormes  dimensions.  La  terre  sigillée,  qu'on  ex- 
trait encore  avec  de  grandes  cérémonies  des  col- 
lines au  nord-ouest  de  l'ile ,  et  qu'on  vend  pour  le 
compte  du  gouvernement,  a  beaucoup  perdu  de 
sa  célébrité  depuis  que  la  médecine  moderne  a 
réduit  à  leur  juste  valeur  les  propriétés  extraor- 
dinaires que  l'ignorance  et  la  superstition  lui 
avaient  attribuées. 

Les  villes  principales  de  la  THESSALIE 
sonl  . 

Larisse  {Larissa  des  anciens  ;  Ienis- 
vhehr  des  Turks),  assez  grande  ville ,  si- 
i  née  sur  les  bords  de  la  Salampria,  pres- 
que au  centre  de  celle  province,  qui  avant 
la  dernière  guerre  était  une  des  contrées 
les  plus  florissantes  de  la  Turquie.  Une 
population  qu'on  portait  à  30,000  âmes , 
plusieurs  fabriques  de  coton,  de  soie,  de 
maroquin  et  de  tabac,  et  surtout  ses  fa- 
meuses teintureries  en  rouge  lui  assi- 
gnaient une  place  distinguée  parmi  les 
principales  villes  de  l'empire.  Toutes  les 
giandes  roules  de  la  Thessalie  y  abou- 
tissent, et  contribuent  à  la  rendre  le  cen- 
tre d'un  commerce  étendu.  Larisse  est  le 
siège  d'tm  archevêché  grec.  Son/w///  de 
10  arches  parait  être  la  construction  la 
plus  remarquable  qui  mérite  d'être  men- 
tionnée. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  :  Tkicala 
( "l'ii  hala) ,  ville  de  médiocre  étendue  ,  importante 
par  son  ebaleau.  par  sa  population  estimée  à 
12,000  âmes,  et  parée  qu'elle  est  la  résidence  du 
pacha  qui  gouverne  celle  province  ,  et  d'un  archc- 
vèque  grec  Dans  ses  environs  sont  situés  les  dé- 
filés du  canton  d'Agrafa  ,  susceptibles  d'une 
longue  défense:  ils  conduisent  «Jh»ns  la  Basse- Al 


banie  ou  Epire  ;  et  les  M  été  or  a  (les  hauts  lieux), 
série  de  monastères  situés  sur  des  pics  escarpés 
et  isolés,  où  l'on  ne  monte  que  dans  des  corbeilles 
suspendues  à  des  cordes:  ces  retraites  extraordi- 
naires sont  des  cavernes  naturelles  ou  des  cham- 
bres taillées  dans  le  roc  ;  aujourd'hui  on  ne 
compte  que  dix  de  ces  couvens. 

Tourna vos,  petite  ville,  renommée  par  la  fa- 
brication de  ces  étoffes  légères  ,  tissues  de  coton 
et  de  soie,  connues  dans  le  commerce  européen 
sous  le  nom  de  bourres  de  la  Grèce.  Ameela- 
kia,  dans  la  vallée  de  Tempe ,  gros  bourg  auquel 
on  accordait  6000  habitans ,  dont  la  plupart 
étaient  occupés  à  la  fabrication  du  fil  de  coton 
rouge,  regardé  comme  le  plus  beau  de  tout  l'em- 
pire. Baba  ou  Baba  Hassan,  renommé  par  la 
même  industrie,  mais  habité  presque  exclusive- 
ment par  des  mahomélans.  Pharsala  (Sataldjé 
des  Turks),  à  jamais  mémorable  par  la  victoire 
remportée  par  César  sur  Pompée,  et  encore  as- 
sez importante  par  son  industrie ,  son  commerce, 
son  siège  grecépiscopal  ,et  par  sa  population  que 
les  uns  portaient  à  5  et  d'autres  à  7000  âmes.  Nous 
venons  de  décrire  à  la  page  précédente  le  Moxt 
Olympe  compris  dans  ce  rayon. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
Thessalie  sont  :  Zagora,  gros  village  situé  près 
de  la  mer,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  na- 
guère si  florissant  par  la  culture  des  vers  à  soie, 
qui  lui  rapportait  annuellement  des  sommes  très 
considérables;  gouverné  par  ses  propres  lois,  ce 
riche  canton  formait  une  espèce  de  république, 
qui  ne  reconnaissait  que  l'autorité  de  la  sultane 
Validé.  Volo,  petite  ville,  remarquable  par  le 
beau  golfe  auquel  elle  donne  le  nom ,  mais  qui  n'a 
rien  de  l'importance  de  l'ancienne  Demetriade , 
station  navale  qui  ,  avec  Chalcis  et  Corintbe, 
était  censée  dominer  la  Grèce.  Tikerf  ,  petite  ville, 
avec  un  beau  port  à  l'entrée  du  golfe  de  Volo; 
avant  les  derniers  troubles  c'était  un  des  plus 
fréquentés  de  l'Archipel  ;  on  lui  accordait  au- 
dessus  de  5000  âmes. 

La  BULGARIE  et  ses  dépendances  nous 
offrent  les  villes  suivantes: 

Sopiiia  (Triaditza  des  Bulgares),  située 
entre  l'Isker  et  la  Nissava,  et  environ- 
née de  hautes  montagnes,  grande  ville, 
mal  batiecomme  presque  toutes  les  autres 
villes  de  la  Turquie,  résidence  d'un  mé- 
tropolitain grec  el  d'un  archevêque  ca- 
tholique. On  la  regardait  comme  le  chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom  ,et  elle  était 
censée  la  capitale  de  l'eyakl  de  Roum- 
Ili.  Son  commerce  florissant  était  ali- 
menté par  plusieurs  fabriques  de  draps, 
de  soie,  de  tabac  et  par  de  nombreuses 
tanneries.  On  lui  accordait  depuis  m 
jusqu'à  50,000  habilans. 

Dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  :  Ihtmam 
(Ichleman),  Ires  petite  ville  ,  sur  le  grand  chemin 
de  Conslanlinople;  on  commence  à  y  monter  le 
Balkan    pour   passer   le   fameux   défilé    nomme 
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Soulu  Uerbtnd  ou  Porte  de  Trajan, 
à  cause  des  restes  d'une  porte  attribuée  à  cet  em- 
pereur. Samakof,  petite  ville,  dans  une  haute 
vallée ,  importante  par  ses  mines  de  fer  exploitées 
depuis  long-temps ,  et  par  les  florissantes  usines 
où  l'on  travaille  ce  métal.  Dans  ses  environs  est 
située  la  fameuse  gorge  nommée  Kis  Der- 
bend,  qui,  avec  le  Soulu  Derbend  et  ses  bran- 
ches, forme  la  grande  position  militaire  centrale 
qui  domine  la  Turquie  d'Europe.  Dupindjia  (Dup- 
nizza),  censée  appartenir  à  la  Macédoine  ,  autre 
petite  ville,  située  dans  une  haute  vallée ,  et  flo- 
rissante par  les  mines  de  fer  de  son  voisinage, 
dont  on  travaille  le  métal  dans  ses  forges;  on  lui 
accorde  6000  habitans.  Berkofdjia  (Bergovacs), 
petite  ville  ,  importante  parla  riche  mine  d'argent 
exploitée  dans  ses  environs;  Mustapha  Palanka, 
par  ses  fortifications  ;  Nissa  ,  par  ses  fortifications, 
son  siège  épiscopal  grec;  on  lui  accorde  environ 
4000  habitans. 

Choumla  ou  Schoumna,  agréablement 
bâtie  sur  une  colline  ,  assez  grande  ville 
à  laquelle  on  accorde  au-dessus  de  30, 000 
habitans  et  qu'on  place  justement  parmi 
les  principaux  boulevards  de  l'empire,  et 
une  des  plus  fortes  positions  de  l'Europe. 
La  grande   circonférence  qu'embrassent 
ses  fortifications  irrégulières ,  les  vallées 
qui  coupent  le  terrain  et  l'escarpement 
des  pentes,  sont  des  obstacles  qui  s'oppo- 
sent au  blocus  et  à  l'attaque  de  cette  posi- 
tion. Parfaitement  en  sûreté  contre  un 
bombardement ,  elle  a  un  espace  suffisant 
pour  fournir  aux  besoins  de  l'armée  qui  la 
défend  ;  c'est   le  point  militaire   le  plus 
important  de  la  Turquie  Orientale  ;  elle 
occupe  le  centre  où  viennent  aboutir  tou- 
tes les  routes  des  forteresses  du  Danube 
et  d'où  partent  celles  qui,  à  travers  le 
Balkan,  se  dirigent  vers  la  mer  Noire  et 
la  Thrace.  Déjà  cette  position  était  im- 
portante sous  les  Romains;  des  inscrip- 
tions la  fines,  trouvées  dans  ses  environs, 
prouvent  que  des  troupes  considérables  y 
étaient  chargées  de  défendre  le  passage. 
Choumla  occupe  aussi  une  place  distin- 
guée par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
elle  possède  plusieurs  filatures  cl  fabri- 
ques de  soie,  de  nombreuses  tanneries,  des 
fonderies  de  cuivre  ,  et  se  distingue  sur- 
tout par  le  talent  de  ses  chaudronniers 
et  ferblantiers,  regardés  comme  les  plus 
habiles  de  toute  la  Turquie.  On  doit  citer 
aussi  le  mausolée  du  célèbre  amiral  Has- 
san-Pacha. 

Dans  un  rayon  de  58  milles  on  trouve  :  Madaua  , 
gros  village  dans  les  environs  de  Choumla  ,  qu'on 
dit  habité  uniquement  par  2000  femmes  mahomé- 
tanes,  vivant  en  communauté  et  se  recrutant  de- 


puis long-teuips  de  toult's  les  jeunes  et  belles  per- 
sonnes dés  pays  limitrophes  qui  veulent  se  sous- 
traire à  la  vengeance  d'un  mari  ou  de  païens 
irrités  parleur  mauvaise  conduite.  C'estdans  Cette 
singulière  colonie  que  les  Déré-  Beys  choisis- 
saient leurs  Guvendés,  qui  en  temps  de  guerre, 
armées  de  pied  en  cap ,  les  suivaient  à  cheval 
dans  leurs  expéditions  contre  l'ennemi.  Rascrad 
(Hazargard),  petite  ville  assez  commerçante,  re- 
marquable surtout  par  sa  belle  mosquée.  Tor- 
lach  ou  Torloqui  ,  petit  village  que  nous  ne  ci- 
tons que  pour  mentionner,  d'après  le  docteur 
INeale,  le  berceau  d'une  secte  de  derviches  er- 
rans  vivant  aux  dépens  de  la  stupide  terreur  des 
Turks,  qui  croient,  à  l'aide  de  présens,  pouvoir 
être  délivrés  des  ravages  de  la  peste ,  des  trem- 
blemens  de  terre ,  de  la  disette  et  autres  fléaux 
dont  les  menace  un  vieux  fripon  que  ces  derviches 
mènent  avec  eux ,  et  qui  y  a  sa  station  princi- 
pale-, ce  personnage  extraordinaire,  de  même 
que  le  Xamolxis  des  anciens  Gètes  et  le  Dalai- 
Lama  des  Tibétains ,  est  regardé  comme  un  dieu 
incarné  et  traité  avec  les  plus  grands  honneurs. 
RouTscuoiiK  ,  assez  grande  ville,  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce ,  siège  d'un  arche- 
vêché grec-,  on  lui  accorde  30,000  habitans;  les 
fortifications  de  G  iurge  v  o ,  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  doivent  être  démolies,  et  ce 
faubourg  appartiendra  à  la  Valachie.  Silistrie 
(Dristra),  assez  grande  ville,  à  laquelle  on  s'ac- 
corde à  donner  20,000  habitans,  importante  par 
son  commerce  et  encore  plus  par  ses  fortifica- 
tions, et  parce  qu'elle  est  censée  être  le  chef-lieu 
de  l'eyalet  de  son  nom  ,  qui  comprenait  toute  la 
ligne  des  forteresses  du  Bas-Danube. 

Bazardjik,  petite  ville,  importante  par  sa  po- 
sition et  par  son  commerce  ;  Warna,  par  ses  for- 
tifications, par  son  port,  qui  est  le  meilleur  de  la 
Turquie  européenne ,  sur  la  mer  Noire ,  et  parsa 
population  qui  avant  la  dernière  guerre  était  es- 
timée à  16,000  âmes,  et  parce  qu'elle  est  la  rési- 
dence d'un  métropolitain  grec  ;  Carnabat  (Kari- 
nabad)  et  Paravadi,  par  leur  position  sur  les 
grands  chemins  militaires,  au  milieu  des  défilés 
du  Balkan;  Aïdos,  par  ses  sources  thermales 
et  le  grand  marché  qu'on  y  tient.  Demir  Kapu 
(porte  de  fer),  défilé  célèbre  et  très  important 
dans  le  Balkan ,  qui  mène  de  Selimnia  en  Romélie, 
à  Stareka  dans  la  Bulgarie. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Bulgarie  : 

Sur  le  Danube  on  trouve ,  outre  Routschouk  et 
Silistrie  déjà  décrites ,  les  villes  suivantes  :  Vi- 
din  ,  chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom ,  assez  grande 
ville  commerçante,  siège  d'un  évêché  grec,  et 
une  des  plus  importantes  forteresses  de  l'empire; 
on  lui  accorde  de  20  à  25,000  habitans.  Nicopoli, 
chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom,  siège  d'un  ar- 
chevêché grec ,  d'un  évêché  catholique,  ville  for- 
tifiée, assez  commerçante,  avec  environ  10,000 
habitans  Sistova  (Schslab),  importante  par  se? 
fabriques  de  colon  et  ses  tanneries,  par  son  com- 
merce florissant,  et  par  sa  population  qu'on  por- 
tait à  21,000  âmes.  Rassovv  (Riszoval)  ol  Hirsova, 
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par  leurs  fortifications  ,  Matchin  ,  IsATcm  et 
Tooltcha  ,  places  fortes  destinées  à  défendre  la 
rive  droite  du  Danube  ;  à  Isatchi  se  trouve  un  bac 
qui  est  le  passage  ordinaire  entre  la  Basse-Bul- 
garie et  la  Moldavie  ;  Toultcba  commande  la  plus 
importante  bifurcation  du  Danube.  Toutes  ces 
forteresses  ont  acquis  une  nouvelle  importance 
depuis  que  les  Turks  ont  été  obligés  de  céder  les 
fortifications  de  Braïia  ,  de  Giurgevo,  de  Tourna 
et  autres  places  sur  la  rive  gauche. 

Dans  la  Tartane  Dobroudjie  nous  citerons  Baba- 
Dagu  ,  assez  jolie  ville  ,  près  du  lac  Rassein  ,  im- 
portante par  son  commerce  et  sa  position  mili- 
taire ;  un  bel  aqueduc  y  conduit  l'eau  qui  sert 
à  la  consommation  de  ses  babitans,  qu'on  éva- 
luait au-dessus  de  10,000.  Vers  le  sud  on  trouve 
les  traces  d'un  ancien  lit  du  Danube  ,  et  les  ves- 
tiges d'une  muraille  romaine  qui  en  suivait  le 
cours.  Fresque  au  milieu  de  la  Bulgarie  est  située 
Tirnava,  entourée  d'une  forte  enceinte,  et  siège 
d'un  archevêché  grec  ;  on  lui  accorde  12,000 
âmes. 

La  vaste  contrée,  connue  depuis  long- 
temps sous  la  dénomination  d'ALBANIE  , 
offre  plusieurs  villes  considérables,  dont, 
avant  les  derniers  troubles ,  la  principale, 
sous  tous  les  rapports ,  était  : 

Jauina  {Iaîtùia  des  Albanais,  Yania 
des  Turks),  située  presque  au  milieu  de 
la  Basse-Albanie,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Janina  ,  assez  bien  bâtie  ,  mais  avec  des 
rues  étroites  et  mal  pavées ,  à  l'exception 
de  celle  du  Bazar.  Janina  est  une  ville 
ouverte ,  dominée  par  deux  fortes  citadel- 
les, l'une  construite  sur  la  péninsule  qui 
s'avance  dans  le  lac,  et  l'autre  nommée 
Litharitza ,  bâtie  sur  une  roche  escarpée 
située  au  milieu  de  la  ville.  C'est  dans  la 
première  de  ces  forteresses  que  se  trouve 
ie  sérail  du  pacha  ;  le  célèbre  Ali-Pacha 
résidait  ordinairement  dans  un  palais  qui 
y  est  renfermé.  11  avait  en  outre  fait  bâ- 
tir un  autre  palais  d'une  magnificence 
vraiment  royale  dans  la  Litharitza  ;  tou- 
tes les  ressources  des  arts  de  l'Europe 
civilisée  avaient  été  mises  à  contribution 
pour  son  ameublement.  De  simple  chef  de 
klephtes,  cet  homme  extraordinaire  était 
parvenu  peu-à-peu  à  se  rendre  maître, 
non-seulement  du  sandjak  de  Janina, 
mais  aussi  de  ceux  de  Delvino ,  Avlona, 
Elhassan  et  Ochri  dans  l'Albanie,  et  de 
ïricala  dans  la  Thcssalie.  Maître  absolu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'administration 
intérieure  de  ces  vastes  provinces,  faisant 
«les  traités  de  paix  et  d'alliance  avec  les 
souverains  des  pays  limitrophes  et  avec  les 
principales  puissances  maritimes  de  l'Eu- 
rope qui  tenaient  des  représentans  à  sa 


cour,  Ali-Pacha  ne  reconnaissait  que  de 
nom  la  suzeraineté  du  grand-seigneur, 
auquel  il  payait  un  tribut  annuel.  11  s'é- 
tait formé  une  flottille  de  quelques  corvet- 
tes et  une  armée  forte  de 20,000  hommes, 
mieux  organisée  et  mieux  commandée 
que  tout  autre  corps  ottoman.  Assiégé  en 
1822,  dans  la  citadelle  du  lac,  il  termina 
misérablement  sa  longue  vie  et  son  règne 
souillé  de  crimes.  Mais  l'histoire  impar- 
tiale attestera  à  la  postérité  que ,  malgré 
sa  tyrannie  atroce ,  ce  despote  avait  rendu 
Janina  une  des  villes  les  plus  florissantes 
de  la  Turquie  ;  sa  population  s'était  éle- 
vée jusqu'à  40,000  âmes.  Ses  habitans 
étaient  presque  à  l'unisson  des  cités  ita- 
liennes, dont  ils  avaient  adopté  insensi- 
blement les  mœurs  et  les  usages.  On  avait 
établi  non-seulement  plusieurs  écoles 
élémentaires ,  mais  même  un  lycée,  où 
l'on  enseignait  les  langues  anciennes  et 
modernes ,  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ;  il  y  avait  une  bibliothèque  pu- 
blique assez  riche,  et  quelques négocians 
qui  faisaient  des  affaires  de  librairie  assez 
considérables.  Durant  la  catastrophe  qui 
termina  le  règne  d'Ali-Pacha  et  les  trou- 
bles qui  la  suivirent,  tous  ces  établisse- 
mens  littéraires  furent  détruits ,  et  le 
commerce  de  Janina  et  son  industrie,  qui 
avaient  pris  un  si  grand  développement , 
disparurent.  Cette  ville  paraît  n'être  ha- 
bitée maintenant  que  par  quelques  mil- 
liers d'Albanais  mahomélans  et  par  des 
Juifs. 

Dans  un  rayon  de  42  milles  on  trouve  :  Mezzovo, 
petite  ville  située  sur  la  grande  route  de  Janina 
à  Tricala,  ce  qui  la  rend  très  commerçante;  on 
lui  accorde  près  de  7000  babitans  Valaques.  Ko- 
nitza  ,  petite  ville  d'environ  4000  babitans,  où 
Ali-Pacba  avait  un  sérail.  Puemithi  et  Cleissoura, 
petites  villes  importantes  parleurs  fortifications, 
surtout  la  seconde  ;  Augyro-Castro  (Ergir-Kastri), 
à  laquelle  on  accorde  de  4000  à  9000  âmes.  Li- 
iîoovo,  tristement  célèbre  par  les  atrocités  exer- 
cées par  la  cruelle  Chaïnitza  ,  sœur  d'Ali-Pacha , 
qui  y  faisait  son  séjour  ordinaire.  Delvino  (Delo- 
nia),  chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom,  assez 
grande  ville,  avec  un  cbâteau  fort,  dont  la  po- 
pulation paraît  avoir  beaucoup  diminué;  on  lui 
accordait  encore  8000  âmes  il  y  a  quelques  an- 
nées ;  Puilates  ou  Pimloti  ,  chef-lieu  des  Phila- 
tes,  peuplade  albanaise- mahométane  ,  compo- 
sée de  soldats  belliqueux.  Pakamitiiia  ,  chef-lieu 
des  ParamithioU's ,  tribu  de  pasteurs ,  dont  une 
partie  se  l'ail  redouter  par  ses  brigandages.  Soui.i  , 
chef-lieu  du  canton  âpre  et  rocailleux  habité  par 
les  Soûl io tes,  si  célèbres  par  la  longue  et  héroï- 
que résistance  qu'ils  opposèrent  à  Ali-Pacba; 
après  la  mort  de  ce  tyran  les  Souhotes  paraissent 
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avoir  repeuplé  une  partie  de  leurs  villages  dé- 
truits ,  et  repris  leur  liberté.  Nous  avons  déjà  dé- 
crit dans  le  rayon  de  Larissa  ,  Tricala  et  les  Mé- 
téoba  qui  se  trouvent  aussi  compris  dans  celui 
de  Janina.  Mais  nous  ajouterons  que  c'est  dans  la 
vallée  de  Janina  que  parait  avoir  existé  la  ville  de 
Dodone  ,  si  renommée  dans  toute  l'antiquité  par 
le  célèbre  temple  de  Jupiter  et  Y  oracle  le  plus 
ancien  de  la  Grèce.  Le  temple  du  dieu  était  en- 
vironné d'une  épaisse  forêt ,  dont  tous  les  arbres 
avaient  le  don  de  propbétie  ;  les  cbênes  sacrés  et 
les  colombes  qui  vivaient  sous  leur  ombrage 
étaient  censés  répondre  d'une  voix  intelligible  aux 
questions  des  mortels. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l'ÀLBANIE  : 

Dans  la  Basse-Albanie  (Epire  et  partie  de  l'A- 
carnanie  et  de  l'Etolie)  nous  citerons  :  Arta  (Nar- 
da) ,  siège  d'un  arcbevêcbé  grec ,  ville  naguère 
très  florissante  par  le  commerce  qui  y  avait  pris 
un  grand  essor,  et  avait  porté  sa  population  au- 
dessus  de  9000  âmes.  Salagora  ,  avec  de  vastes 
salines  et  un  port  sur  le  beau  golfe  d'Arta ,  si  im- 
portant par  ses  pêcheries  abondantes,  par  les 
belles  forêts  qui  recouvrent  ses  promontoires  et 
les  nombreux  ports  qu'il  offre  aux  navigateurs-, 
Salagora  est  regardé  comme  le  port  de  la  ville 
d'Aria.  Prevesa,  située  à  l'entrée  du  golfe  d'Arta, 
ville  naguère  très  florissante ,  avec  un  port  re- 
gardé comme  le  principal  débouché  des  produits 
de  la  Basse-Albanie-,  on  lui  accordait  au-delà  de 
8000  habitaus  presque  tous  Grecs  ;  tout  près  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  Nicopolis,  bâtie 
par  Auguste ,  pour  transmettre  à  la  postérité  le 
souvenir  de  l'éclatante  victoire  navale  remportée 
dans  ces  parages  et  qui  le  rendit  maître  du  monde. 
Paru  a,  petite  ville,  naguère  très  florissante  par 
son  commerce ,  favorisé  par  les  privilèges  dont 
elle  a  joui  pendant  la  domination  vénitienne,  et 
importante  par  sa  position  sur  un  haut  rocher  co- 
nique ,  dont  trois  côtés  sont  battus  parla  mer; 
elle  est  presque  déserte  depuis  1819  ,  époque  où 
ses  habitans  préférèrent  émigrer  à  Corfou  et  à 
Paxo  plutôt  que  de  devenir  sujets  de  l'empire  Ot- 
toman. Butintro  ,  petite  forteresse  autrefois  vé- 
nitienne ,  avec  un  petit  port  et  des  pêcheries  con- 
sidérables. Chimera  (Kimera) ,  canton  des  sau- 
vages ChimarioteSj  qui  vivaient  de  piraterie  sur 
mer  et  de  brigandages  sur  terre;  ils  forment  en- 
core une  espèce  de  république  militaire,  qui  ne 
reconnaissait  que  de  nom  la  suzeraineté  d'Ali- 
Pacha  , et  qui  conserve  encore  son  indépendance  ; 
cette  peuplade  belliqueuse  fournissait  d'excellens 
soldats  à  la  république  de  Venise  et  au  royaume 
de  ISaples. 

Dans  l' Albanie-Moyenne  nous  citerons:  Valona 
(Avlona) ,  siège  d'un  évêché  grec,  importante 
surtout  par  son  beau  port  et  par  la  grande  quan- 
tité de  goudron  et  de  poix  qu'elle  fournit  à  l'ar- 
senal de  Venise.  M.  Galt  lui  accorde  5000  habi- 
tans. Tepelen  ,  petite  ville  à  laquelle  la  naissance 
d'AH-Pacha  a  donné  une  triste  célébrité.  Dlcates, 
petite  ville ,  regardée  comme  le  chef-lieu  de  la 
nombreuse  tribu  albanaise  des  Japys ,  dont  le 


gouvernement  est  patriarcal  et  dont  une  partie  a 
adopté  les  dogmes  de  l'islamisme ,  tandis  que 
l'autre  est  restée  fidèle  à  ceux  du  christianisme. 
Rerat  (JrnaoutJJel/grad),  connue  dans  le  moyen 
âge  sous  les  noms  bulgaro-slavons  de  Beligrad 
et  Balagoroo  (ville  Blanche),  siège  d'un  arche- 
vêché grec;  on  lui  accorde  9000  habitans  :  dans 
ses  environs  très  mal  cultivés  vivent  quelques  Bo- 
hémiens. Elbassan  (llbassan)  ,  chef-lieu  du  sand- 
jak  de  ce  nom ,  siège  d'un  évêché  grec  ;  sa  nom- 
breuse population  paraît  être  réduite  à  environ 
4000  âmes.  Durazzo  {Dyrrachium  de  la  géogra- 
phie ancienne),  petite  ville,  avec  un  port  sur 
l'Adriatique,  jadis  refuge  des  pirates  qui  habi- 
taient dans  ses  environs;  on  lui  accorde  5000 
âmes,  dont  les  chefs  spirituels  sont  deux  arche- 
vêques, un  catholique  et  l'autre  grec. 
Dans  la  Haute-Albanie  on  trouve  dans  le  bassin 
du  Drin  encore  si  imparfaitement  connu  :Ociiiuda 
ou  Ochri  ,  ville  qui  parait  être  assez  considérable, 
chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom  et  siège  d'un  ar- 
chevêché grec  ;  on  dit  qu'on  exploite  une  mine 
d'argent  dans  ses  environs.  Le  Haut  et  le  Bas- 
Dibre  sont  les  chefs-lieux  de  deux  cantons  sau- 
vages mais  fertiles  ,  qui  ont  fourni  beaucoup  de 
soldais  à  la  milice  algérienne,  et  dont  on  a  vu 
quelques-uns  monter  sur  le  trône  de  cette  turbu- 
lente oligarchie  militaire.  Dukagin  ,  ville  qu'on 
cherche  en  vain  sur  les  cartes  de  cette  région , 
quoiqu'elle  paraisse  être  le  chef-lieu  d'un  sandjak 
qui  en  prend  la  dénomination ,  et  dont  le  terri- 
toire est  une  des  parties  les  moins  connues  de  la 
Turquie  européenne.  Perseremdi  (Prisrendi  ou 
Perzerin) ,  chef-lieu  d'un  sandjak  de  ce  nom  ; 
M.  Palma  lui  accorde  4ooo  maisons  ;  son  territoire 
est  aussi  imparfaitement  connu  que  celui  de  la 
précédente;  ses  habitans,  Slaves  et  Albanais , 
passent  pour  être  aussi  sauvages  qu'inhospita- 
liers, àlessio  (Alise ,  Lesch) ,  petite  ville  ,  impor- 
tante par  son  port  à  l'embouchure  du  Drin,  siège 
d'un  évêché  catholique,  avec  environ  3000  habi- 
tans; on  y  voyait  le  tombeau  du  fameux  Scan- 
derbeg.  Dans  ses  environs  est  le  canton  de  Za- 
Drina,  composé  de  32  villages  peuplés  d'Alba- 
nais féroces  ,  qui  conservent  encore  leur  indépen- 
dance. Croïa  (Ak  serai; ,  qui  paraît  être  la  ville  la 
plus  remarquable  du  pays  des Mirdites,  n'a  qu'en- 
viron Gooo  âmes;  elle  était  sans  doute  beaucoup 
plus  considérable  lorsqu'elle  était  la  résidence  de 
Scanderbeg  ;  son  importante  forteresse ,  jadis 
asile  de  ce  guerrier  célèbre,  était  devenue  de  nos 
jours  le  nid  des  rebelles  Albanais;  prise  en  1831 
par  le  grand-visir,  elle  a  été  démolie.  Cette  peu- 
plade albanaise  catholique  conserve  une  sorte  d'in- 
dépendance ;  elle  se  gouverne  par  ses  lois ,  choisit 
ses  magistrats ,  s'impose  elle-même ,  et  ne  fournit 
aux  armées  ottomanes  qu'un  contingent  déter- 
miné; les  Mirdites  exercent  publiquement  leur 
culte,  et  se  distinguent  avantageusement  des  au- 
tres Albanais  grecs  et  m  aliomé  tan  s  par  une  grande 
loyauté  et  par  quelques  idées  de  morale.  Ils  ont 
deuxprink  ou  chefs,  un  spirituel,  qui  est  l'abbé 
mitre  A'Ôrocher;  l'autre  temporel,  qui  est  un 
seigneur  de  la  famille  des  Lechi.  On  exagère  sans 
doute  beaucoup  trop  leur  nombre  eu  le  portant  à 
200,000  âmes. 
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Scotaai  [Iskanderie  des  Turks,  Scodrrôes 
Albanais,  Scodra  des  Ilh  riens) ,  située  entre  la 
Bojana  et  la  Drinassa ,  à  l'endroit  où  la  première, 
en  sortant  du  lac  du  même  nom,  reeoitla  seconde; 
c'est  une  grande jrille,  naguère  fortifiée,  et  floris- 
sante  par  son  commerce  et  parla  cour  brillante 
qu'y  tenait  le  courageux  et  intelligent  Mustapha; 
maintenant  elle  est  très  déchue  et  remplie  de 
ruines.  Sa  citadelle,  où  se  trouvait  le  beau  palais 
«le  ce  pacha  ,  bâti  et  meublé  à  l'européenne ,  bom- 
bardée  pendant  le  court  siège  de  1831 ,  n'offre 
plus  que  ruines  ;  on  travaille  à  en  relever  les 
remparts.  La  population  deSeulari  ne  saurait  dé- 
passer aujourd'hui  20,000  âmes;  elle  en  comptait 
peut-être  35  à  40,000  avant  ses  derniers  désastres, 
malgré  les  vastes  espaces  entièrement  occupés 
par  des  jardins ,  des  cimetières  turks  et  des  places 
ouvertes  sans  maisons.  Cette  ville  est  le  siège  d'un 
é\èche  grec  et  d'un  évèché  catholique.  Avant  les 
derniers  évènemens ,  son  pacha  était  regardé 
comme  un  des  plus  puissans  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope; le  célèbre  Ali  n'avait  pu  le  soumettre  à 
sa  domination;  c'était  pour  ainsi  dire  un  état 
vassal  plutôt  qu'une  province  de  l'empire.  Dulci- 
0.0  {Olgun  en  turk) ,  petite  ville,  avec  une  rade 
et  environ  2000  habitans,  autrefois  occupés  plus 
de  piraterie  que  de  commerce;  on  les  regardait 
jusqu'à  ces  derniers  temps  comme  les  corsaires 
les  plus  redoutables  de  la  mer  Adriatique  ;  au- 
jourd'hui ils  s'occupent  exclusivement  delà  vente 
de  leur  huile  et  de  l'allégement  des  gros  navires 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  Bojana.  Antivari 
{Tivarl des  Turks,  Bardes  lllyriens),  petite  ville, 
siège  d'un  archevêché  catholique,  située  à  une 
heure  de  la  rade  de  son  nom  ;  le  sel  qu'on  y  fa- 
brique et  l'huile  qu'on  recueille  dans  ses  environs 
sont  les  principaux  articles  de  son  commerce, 
aujourd'hui  peu  important;  on  estime  sa  popula- 
tion au-dessus  de  cooo  âmes. 

Cetigne  ou  Cettina,  très  petite  ville,  chef- 
lieu  du  Monténégro  (Czerna-Gora  des  Slaves  , 
hara-Tag  des  Turks  et  Mal-Isis  des  Albanais) , 
canton  remarquable  par  la  féroce  bravoure  de  ses 
habitans,  qu'on  peut  regarder  comme  tout-à-fait 
indépendans  de  l'empire  Ottoman.  Leur  gouver- 
nement est  une  espèce  de  république,  avec  un 
conseil  et  un  chef  suprême ,  dont  l'autorité  limi- 
tée rencontre  encore  un  pouvoir  rival  dans  l'é- 
veque  du  pays.  Cinq  villages  Serviens-grecs  et 
cinq  villages  Albanais-catholiques  dont  la  popula- 
tion est  estimée  à  environ  20,000  âmes  ,  sont  les 
alliés  fidèles  des  Monténégrins  et  jouissent  d'une 
égale  indépendance. 

La  BOSNIE  et  ses  dépendances  offrent 
1rs  villes  suivantes  : 

Bosna-Seraï  (Serajevo  en  illyrien) , 
grande  ville,  située  sur  la  IMigliazza  ou 
Miliaska,  affluent  de  la  Bosna  ,  sur  un 
plateau  élevé  et  couronné  de  montagnes 
boisées.  Des  murs  épais  de  deux  toises 
forment  son  enceinte ,  et  de  petits  forts 
défendent  la  ville  haute.  Le  sérail  ou  pa- 
lais construit  par  le  sultan  Mahomet  II, 
une  ou  deux  de  ses  nombreuses  mosquées, 


quelques-uns  de  ces  bains,  et  le  plus 
considérable  de  ses  ponts  méritent  d'être 
mentionnés.  Ses  fabriques  d'armes,  de 
laines,  d'ustensiles  en  fer  et  en  cuivre,  son 
orfèvrerie,  ses  manufactures  de  laine  et 
de  coton  ,  ses  tanneries  lui  assignent  un 
rang  important  parmi  les  principales  villes 
industrieuses  de  la  Turquie  ;  elle  est  en 
outre  le  centre  non-seulement  du  com- 
merce de  toute  la  Bosnie,  mais  aussi  du 
commerce  de  transit  très  considérable  qui 
a  lieu  par  des  caravanes  entre  Salonique 
et  Janina.  Bosna-Seraï  est  le  siège  des 
principaux  capitaines  héréditaires  qui 
gouvernent  la  Bosnie ,  dont  elle  est  censée 
la  capitale ,  quoique  le  pacha  à  trois 
queues  de  cette  grande  division  de  l'em- 
pire réside  à  Traunik.  Malgré  l'éton- 
nante disparité  d'opinions  émises  sur  le 
nombre  d'habilans  de  cette  ville,  nous 
n'hésitons  pas  à  lui  en  accorder  environ 
70,000 ,  sur  des  renseignemens  que 
nous  nous  sommes  procurés  pendant 
notre  assez  long  séjour  dans  le  Littoral 
Hongrois. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  grande 
ville  se  trouvent  les  bains  de  Serajevsko,  et  quel- 
ques milles  plus  loin  au  nord  et  au  nord-ouest 
Varescii,  Vissoko  et  Kressevo  (Krechevo,  Kres- 
sovo) ,  petits  lieux  importans  par  leurs  forges  et 
par  les  mines  de  fer  exploitées  dans  leur  voisi- 
nage. Plus  loin  encore  et  dans  un  rayon  de  47 
milles  on  trouve  :  Traunik  ,  ville  de  médiocre 
étendue  ,  avec  une  citadelle  et  peut-être  8000  ha- 
bitans; c'est  la  résidence  actuelle  du  visir-pacha 
de  cet  eyalet;  la  Porte  lui  donne  le  vain  titre  de 
visir  de  Hongrie-,  c'est  un  des  plus  riches  de 
tout  l'empire  ,  et  sa  cour  conserve  tous  les  digni- 
taires de  l'ancienne  cour  royale  de  Bosnie.  Dans 
les  environs  immédiats  de  cette  ville  on  \o\lSla- 
nitzet,  village  où  se  trouvent  ces  fameuses 
mines  d'or  attribuées  à  la  Dalmatie  et  jadis  ex- 
ploitées avec  tant  de  profit  par  les  Romains  ;  elles 
offrent  de  grandes  excavations,  dont  les  habi- 
tans, par  superstition,  n'osent  approcher.  A  quel- 
ques milles  plus  loin  vers  le  sud-sud-est  est  situé 
Foinitza ,  gros  village,  important  par  les  ri- 
ches mines  de  fer  exploitées  dans  son  voisinage. 
Vraduk  et  MaglaÏ,  petites  villes  sur  la  Bosna, 
importantes  par  leurs  fortes  citadelles;  Touzla, 
par  ses  riches  sources  salées  ;  Srebernik  ,  parce 
qu'elle  est  le  chef-lieu  d'un  sandjak;  Zwornik 
(Isvornik) ,  assez  grande  ville,  une  des  trois  pla- 
ces principales  delà  Bosnie  ,  chef-lieu  du  sandjak 
de  son  nom  ;  on  lui  accordait  il  y  a  quelques  an 
nées  jusqu'à  14,ooo  habitans;  son  territoire  pos- 
sède des  mines  de  plomb.  Mostar,  sur  la  INa- 
renta,  dans  la  Dalmalie-Oltomane  ,  ville  de  mé- 
diocre étendue  ,  d'environ 0000  âmes,  florissante 
par  son  industrie  et  son  commerce,  et  remar- 
quable. \w\c  pont  en  pinte  d'une  seule  arche, 
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♦construit  dans  la  seconde  moitié  du  xve  siècle,  et 
regardé  par  un  voyageur  moderne  comme  une 
merveille  à  cause  de  l'amplitude  de  sa  corde, 
qu'il  dit  n'avoir  pas  moins  de  300  .pieds. 
Dans  le  bassin  de  l'Unna  on  trouve  :  Bihacz  ,  pe- 
tite ville  de  3000  âmes,  regardée  comme  une  des 
trois  principales  forteresses  de  cette  partie  de 
l'empire;  Novi,  petite  ville,  importante  par  ses 
fortifications;  Kamengrad  et  Stari-Maïdar,  par 
leurs  forges  et  par  les  mines  de  fer  de  leur  voisi- 
nage; il  parait  que  dans  la  banlieue  de  Kamen- 
grad  on  exploite  aussi  une  mine  d'argent.  Sur 
le  Verbas  sont  situées  :  Jaïcza  ,  petite  ville  ,  im- 
portante par  sa  citadelle ,  par  sa  fabrique  de  nitre 
et  parce  qu'elle  a  été  la  résidence  des  rois  catho- 
liques de  la  Bosnie;  sa  population  actuelle  est 
réduite  à  environ  2000  âmes.  Banialouka  ,  chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom,  assez  grande  ville, 
une  des  trois  principales  forteresses  de  Bosnie, 
assez  florissante  par  son  commerce  et  son  indus- 
trie-, M.  Palma  lui  accorde  15,000  habitans;  sa 
banlieue  offre  des  eaux  thermales.  Le  long  de  la 
Save  on  voit  :  Bebir.  (Gradisca-Ottomane)  et  Brod  , 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications; 
et  dans  la  Dalmatie-Ottomane,  Livno,  petite  ville 
d'environ  4000  habitans,  située  sur  la  grande 
route  qui  mène  de  la  Dalmatie-Autrichienne  en 
Bosnie,  ce  qui  la  rend  assez  commerçante;  Tre- 
bigne  (Trebin) ,  place  fortifiée ,  siège  d'un  évêché 
catholique  ;  onlui  accorde  environ  10,000  habitans. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  lies 
principales  qui  appartiennent  à  celte  par- 
tie de  l'empire  Ottoman.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  qu'à  décrire  les  villes  et  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  grande 
île  de  Candie,  que  le  sultan  a  mise  en 
dépôt  entre  les  mains  du  vice-  roi  d'E- 
gypte ,  pour  le  dédommager  des  dépenses 
de  la  guerre  de  Morée  ;  elle  formait  Teya- 
let  de  Kirid. 

Caïsdie  {Kirid  en  turlo,  ville  de  médio- 
cre étendue,  et,  quoique  capitale  de  l'Ile, 
très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  les  Vénitiens  en  étaient  les 
maîtres.  Les  fortifications  qu'ils  ont  éle- 
vées sont  assez  bien  entretenues  .  mais  les 
maisons  qu'ils  avaient  bàlies  sont  tombées 
en  ruines  et  le  port  est  presque  entière- 
ment comblé.  Le  palais  habité  par  le  pa- 
cha et  ses  nombreuses  savonneries  méri- 
tent d'être  mentionnés.  Candie  est  la 
résidence  de  l'archevêque  de  Gortyne  ;  ce 
prélat  grec  jouit  de  grands  privilèges  et 
tient  un  rang  éminenl  dans  l'église  ortho- 
doxe grecque.  Nous  rappellerons  que  le 
siège  que  les  Vénitiens  y  soutinrent  pen- 
dant 3  ans  contre  toutes  les  forces  de 
l'empire  Ottoman,  est  un  «les plus  mémo- 
rables de  l'histoire  moderne. 


24  milles  on  trouve  :  les  ruines  de  l'ancienne 
Cnossus  ,  qui  était  la  capitale  de  l'ile  ,  aux  beaux 
temps  de  la  Grèce ,  et  où  se  trouvait  le  fameux 
labyrinthe,  dont  il  ne  restait  plus  aucune  trace 
du  temps  de  Pline.  Standia,  îlot  au  nord-nord-est 
de  Candie  ,  important  par  ses  beaux  ports  et  par 
ses  carrières  de  marbre  et  d'albâtre.  Le  Mont 
Psiloriti  ,  si  célèbre  sons  le  nomd'ÏDA-,  les  Grecs 
croyaient  que  Jupiter  y  avait  été  élevé  par.les 
Corybantes;  nous  avons  déjà  vu  que  c'est  la  plus 
haute  montagne  de  l'île.  Hagios-Deka  ,  petit  vil- 
lage près  de  l'emplacement  de  Qorlyna,  qui 
sous  les  Romains  effaça  toutes  les  autres  villes  do 
Crête;  les  nombreux  débris  de  corniches,  de 
colonnes,  etc. ,  etc. ,  attestent  encore  sa  magni- 
ficence. Tout  près  se  trouve  ,  selon  Tournefort , 
une  vaste  caverne,  qui  par  mille  détours,  sem- 
blables à  des  rues  souterraines  ,  s'étend  sous  une 
colline  située  au  pied  du  mont  Ida.  Parmi  une  in- 
finité de  routes  qui  mènent  à  des  recoins  ou  culs- 
de-sac  ,  il  se  trouve  une  allée  principale  longue 
d'environ  1200  pas,  qui  aboutit  à  une  grande  et 
belle  salle  ,  haute  de  7  à  8  pieds.  Malte-Brun  pa- 
raît croire  que  cet  antre  naturel  a  pu  être  agrandi 
par  les  hommes,  afin  d'y  trouver  un  asile  en 
temps  de  guerre;  il  ne  doit  pas  être  confondu, 
comme  on  le  fait  ordinairement,  avec  le  fameux 
labyrinthe  de  Cnossus.  Castel-Priotisa  ,  village 
habité  par  les  Abdiotes,  tribu  de  pâtres  et  d'a- 
griculteurs qui  vit  dans  une  sorte  d'indépendance, 
mais  s'adonnant  par  fois  au  brigandage  et  même 
à  la  piraterie. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  l'ile  sont:  Retymo  ,  petite  ville  d'environ  6000 
âmes,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom  et  siège 
d'un  évêché  grec ,  avec  un  petit  port.  La  Suda  , 
îlot  important  par  ses  salines,  ses  fortifications , 
et  par  le  beau  port  qu'elles  protègent,  regardé 
comme  le  meilleur  de  toute  l'ile;  le  vice-roi  d'K- 
gypte  veut  y  établir  un  grand  chantier  de  con- 
struction pour  sa  marine  ;  il  a  déjà  ordonné  la 
restauration  et  l'augmentation  des  ouvrages  qui 
défendent  le  port.  On  voit  dans  ses  environs  deux 
énormes  citernes  qui  ont  appartenu  à  l'ancienne 
Amph imale.  La  Canea  (Cydonia  des  anciens 
Grecs),  ville  de  médiocre  étendue,  chef-lieu  du 
sandjak  de  son  nom  et  siège  d'un  évêché  grec  ; 
son  petit  port  est  aujo  id'hui  le  plus  fréquenté 
de  toute  l'île  ,  et  en  fait  la  première  place  com- 
merçante ;  on  lui  accorde  12,000  habitans.  Gara- 
bus  a",  autre  îlot,  auquel  ses  fortifications  natu- 
relles, son  beau  port  et  les  brigandages  commis 
par  les  forbans  qui  en  avaient  fait  leur  repaire  , 
ont  donné  de  nos  jours  une  triste  célébrité.  Sph  a  • 
kia,  chef-lieu  des  Sphahioles,  population  belli- 
queuse établie  dans  les  vallées  formées  par  lès 
Montagnes  Blanches  ,  le  long  de  la  côte  sud-ouest 
de  l'île  ;  cette  peuplade ,  composée  de  pasteurs . 
d'agriculteurs  et  d'artisans,  n'a  jamais  pu  être 
entièrement  soumise  ni  aux  Vénitiens  ni  aux  Os- 
manlis;  elle  s'est  rendue  souvent  redoutable  aux 
navigateurs  par  ses  pirateries.  Spinalonga  ,  petite  > 
forteresse  sur  la  côte  septentrionale ,  avec  va 
bon  port. 


D*is«»©Bvir0à6  immédiats  et  dans  an  rayonde      possessions.  Nous  verrons  dans  la  de- 
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scription  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  Ottoma- 
nes quels  sont  les  pays  qui,  hors  de 
l'Europe,  dépendent  encore  du  grand- 
seigneur.  Nous  avons  déjà  signalé  les  dif- 
ficultés inséparables  de  l'évaluation  de  la 
superficiel  de  la  population  générales 
de  l'empire  Ottoman,  Ici  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  observer,  qu'en  excluant 
du  calcul  tous  les  pays  seulement  vassaux 

Principauté  de 

confins.  En  comptant  les  six  districts 
qui  en  ont  été  détachés  au  commencement 
du  siècle  ,  et  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été 
rendus  ,  cet  état  confine  au  nord,  avec 
les  Confins  Militaires  Autrichiens.  A  Vest, 
avec  la  principauté  de  Valachie  et  avec  la 
Bulgarie.  Au  sud,  avec  laRomélie,  la 
Macédoine  et  l'Albanie.  A  l'ouest,  avec  la 
Bosnie. 

pays.  Presque  toute  la  Servie ,  dans  les 
confins  qu'elle  avait  avant  l'insurrection 
de  1801. 

fleuves.  Le  Danube  qui  reçoit  la  Save, 
grossie  par  le  Drin,  etc.  ;  la  M  or  a  wa  ; 
le  Timok.  Voyez  à  la  page  564. 

gouvernement.  Depuis  le  traité  stipulé 
entre  la  Porte  et  les  Serviens,  garanti 
parla  Russie  et  confirmé  par  celui  d'An- 
drinople,  on  doit  regarder  la  Servie 
comme  un  état  seulement  tributaire  et 
non  sujet  de  l'empire  Ottoman.  La  Porte 
a  accordé  aux  Serviens  entre  autres 
privilèges  les  suivans  :  la  liberté  com- 
plète du  culte  ;  la  faculté  de  choisir  libre- 
ment les  chefs  de  l'administration  ;  l'indé- 
pendance de  l'administration  intérieure  ; 
l'intégrité  de  l'ancien  territoire  de  la  Ser- 
vie; la  fixation  invariable  de  la  somme 
que  la  Servie  doit  payer  en  tribut  à  la 
Porte;  l'administration  par  les  Serviens 
de  toutes  les  propriétés  turques  qui  sont 
en  Servie  ;  la  liberté  de  faire  le  commerce 
dans  tout  l'empire  Ottoman  avec  des  pas- 
seports serviens  ;  la  faculté  d'établir  des 
hôpitaux  ,  des  écoles  et  des  imprimeries  ; 
l'interdiction  à  tous  les  Turks  de  résider 
en  Servie  à  l'exception  de  ceux  qui  font 
partie  des  garnisons  qui  doivent  occuper 
certaines  places  fortes.  Le  gouvernement 
pourrait  être  regardé  actuellement  comme 
monarchique  héréditaire  constitu- 
tionnel, puisque  le  grand -seigneur  a 
confirmé  l'élection  faite  par  l'assem- 
blée nationale  réunie  à  Kragojevacz  le  4 
février  1830,  d'un  prince  héréditaire  dans 
la  personne  et  dans  les  descendans  de  Mi- 


ou  tributaires  que  les  derniers  événement 
en  ont  séparés,  et  les  trois  régences  de  la 
Barbarie,  mais  en  y  comprenant  toutes 
les  vastes  contrées  occupées  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d'Egypte,  la  première  se 
réduit  à  î, 035,000  milles  carrés  ,  et  la  se- 
conde a  23,600,000  habitans.  Voy.  l'Asie 
et  V Afrique  ottomanes  et  aux  pages  589 
C1690. 

Servie  (Serbie). 

losch  Obronowitsch,  qui  déjà  depuis  14 
ans  dirigeait  l'administration  de  ce  pays. 
topographie.  Semendria  (Smedreno 
ou  Sent-Andriya  ou  St-André  des  Ser- 
viens et  Semendra  des  Turks),  située 
au  confinent  de  la  Jcssova  ou  de  la  bran- 
che occidentale  de  la  Moravva  avec  le  Da- 
nube, viile  de  médiocre  étendue  et  forti- 
fiée ,  regardée  depuis  assez  long-temps 
comme  la  capitale  de  la  principauté,  étant 
la  résidence  du  prince,  du  sénat  servien 
et  d'un  archevêque  qui  a  le  titre  de  primat 
de  la  Servie.  On  estime  à  10  ou  12,000 
âmes  sa  population. 
Dans  un  rayon  de  22  milles  on  trouve  : 
Belgrade,  ville  la  plus  importante  et  la 
mieux  bâtie  de  toute  la  Servie ,  siège  (X\\\\ 
évèché  grec,  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe  et  depuis  long-temps  renommée 
dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie. 
Ses  vastes  et  belles  fortifications  sont  gar- 
dées par  une  garnison  turque  qu'on  estime 
au  moins  à  6000  hommes.  Quelques-unes 
de  ses  mosquées,  le  palais  du  pacha,  l'ar- 
senal et  le  puits  très  profond  dans  la  cita- 
delle ,  sont  ce  qu'elle  offre  de  plus  remar- 
quable. Belgrade  est  l'entrepôt  principal 
entre  Constantinople  et  Salonique  d'un 
côté,  et  Vienne  et  Pesth  de  l'autre  ;  elle  se 
distingue  aussi  avantageusement  par  son 
industrie ,  surtout  par  ses  fabriques  d'ar- 
mes, de  tapis,  d'étoffes  de  soie  et  de 
coton,  ainsi  que  par  ses  tanneries  et  sa 
fonderie  de  cloches.  On  estime  sa  popula- 
tion après  de  30,000 âmes. 

A  8  milles  au  sud  de  Belgrade  on  trouve  :  le 
mont  Haloga  ou  Havalla  ,  remarquable  par  les 
importantes  ruines  d'une  ville  gothique  visitée 
par  un  voyageur,  opinion  partagée  par  Malte- 
Brun.  A  12  milles  de  Semendria  est  située  Has- 
san-Palanka,  petite  ville,  importante  par  ses 
fortifications. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  :  Kragojkvacz  (Karagioldschaf), 
petite  ville ,  où  en  1830  les  représentai  de  la 
nation  servienne  se  sont,  assemblés  au  nom- 
bre de  mille ,  pour  élire  Milosch ,    prince  béré- 
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ditaire,  élection  confirmée  par  le  grand-seigneur. 
Usicza,  centre  du  commerce  de  la  Servie-Occi- 
dentale et  point  important  pour  les  routes  qui  y 
aboutissent;  on  lui  accorde  Gooo  liabitans.  Val- 
lievo,  gros  bourg,  où  l'on  tient  des  marchés 
très  fréquentés.  Gladova  ou  Kladova  ,  petit  en- 
droit sur  la  rive  droite  du  Danube,  près  de  l'em- 
placement du  fameux  pont  de  Trojan,  que  l'his- 
toire accuse  Adrien  d'avoir  détruit  par  jalousie 
envers  son  grand  prédécesseur,  mais ,  qui,  comme 
Malte-Brun  le  fait  observer,  n'a  peut-être  jamais 
été  achevé  tel  qu'il  est  figuré  sur  la  colonne 
Trajane;  on  en  voit  encore  les  piliers.  Krusche- 


vacz  (Àladja-Hlssar  des  Turks) ,  presque  au  mi- 
lieu de  la  principauté ,  siège  d'un  évèché  grec , 
avec  un  château  où  plusieurs  souverains  de  la 
Servie  ont  résidé.  Schatucz  (  Bogurdlen  des 
Turks),  sur  la  Save,  petite  ville  importante  par 
ses  fortifications.  Novi-Bazar  (Ieni-Bazar  des 
Turks),  assez  grande  ville,  fortifiée,  chef-lieu 
d'un  pays  connu  sous  le  nom  de  lia  scie;  on 
lui  accorde  de  7  à  8000  liabitans.  Missa  ,  place 
forte,  restaurée  depuis  quelques  années,  siège 
d'un  évèché  grec-,  on  estime  sa  population  à 
4000  âmes. 


Principauté  de  Plaidoirie. 


contins.  Au  nord ,  la  Transylvanie  ou 
les  Confins  Militaires  Autrichiens,  et  la 
principauté  de  Moldavie.  A  Yest,  la  Bul- 
garie. Au  sud,  la  Bulgarie.  A  Y  ouest,  la 
Bulgarie  ,  la  principauté  de  Servie  et  les 
Confins  Militaires  Autrichiens. 

pays.  Toute  la  ci-devant  principauté  de 
Valachie,plus  les  petits  districts  qui  for- 
maient la  banlieue  des  forteresses  turques 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

fleuves.  Le  Danube,  qui  sépare  la  prin- 
cipauté de  l'empire  Ottoman  et  qui  reçoit 
le  Schyl ,  V Alouta  ,  VArdjs 
grossi  par  la  Dumbovitza  ,  la  J  a  1 0  - 
nitza  etleSereth;  ce  dernier  trace 
une  partie  de  la  frontière  du  côté  de  la 
Moldavie.  Voyez  à  la  page  564. 

gouvernement.  Cette  principauté  est 
régie  comme  celle  de  Moldavie.  L'hos- 
podar  doit  être  nommé  à  vie  et  ne  peut 
jamais  être  déposé  que  pour  cause  des 
délits  prévus  par  le  traité  d'Andrinople; 
il  a  le  droit  de  régler  librement  toutes 
les  affaires  intérieures  des  provinces 
soumises  à  son  administration  ;  lui  et  sa 
nation  jouissent  des  mêmes  privilèges 
accordés  aux  Serviens;  cette  princi- 
pauté et  celle  de  Moldavie  ont  en  outre 
l'avantage  de  n'avoir  aucune  garni- 
son turque  sur  leur  territoire;  elles  ont 
été  aussi  affranchies  des  fournitures 
qu'elles  livraient  pour  l'approvisionne- 
ment de  Constantinople,  des  forteresses 
turques  situées  sur  le  Danube,  et  de  l'ar- 
senal; mais  elles  doivent  payer  une  somme 
dont  le  montant  doit  être  fixé  une  fois  pour 
toujours  comme  dédommagement  annuel 
du  trésor  impérial  pour  l'abandon  de  ces 
droits  ;  ensuite  le  tribut  annuel  que  de- 
puis 1802  elles  payaient  en  argent. 

TOPOGRAPHIE.  BlJKAREST  (BukareSC/lt 

desValaques),  grande  ville  moderne,  fort 
sale,  située  sur  la  Dumbovitza  dans  une 


vaste  plaine  marécageuse,  siège  d'un  ar- 
chevêché grec,  devenue  depuis  1698  capi- 
tale de  la  principauté  et  résidence  des 
consuls  étrangers.  Ce  n'est,  dit  un  géogra- 
phe célèbre,  qu'un  grand  village,  où  quel- 
ques châteaux,  plusieurs  beaux  et  grands 
couvens,  les  tours  nombreuses  de  soixante 
églises  grecques,  se  perdent  parmi  des 
jardins  fleuris ,  des  bosquets  odorans  , 
des  promenades  délicieuses.  Ses  rues  sont 
droites,  assez  larges  et  presque  toutes 
garnies ,  au  lieu  de  pavé,  d'un  plancher 
en  madrier,  sous  lequel  on  a  creusé  de 
larges  canaux  pour  recevoir  les  immon- 
dices. Les  maisons  sont  construites  en 
briques ,  enduites  de  plâtre  et  blanchies 
en  dehors  et  en  dedans.  Le  palais ,  où 
résidait  Phospodar,  vaste  édifice,  a  été 
brûlé  en  1813  par  accident;  nous  igno- 
rons s'il  a  été  rebâti  depuis.  Les  hôtels 
des  consuls  autrichien  et  russe,  le 
palais  archiépiscopal ,  Yéglise  mé- 
tropolitaine et  la  tour  duKolza  ou  Hô- 
pital sont  les  bâtimens  les  plus  remar- 
quables. Bukarest  pourrait  être  regardée 
comme  le  point  de  partage  entre  la  civili- 
sation européenne  et  la  civilisation  asiati- 
que ;  les  mœurs  et  les  usages  de  ces  deux 
parties  du  monde  viennent  pour  ainsi  dire 
s'y  confondre.  Le  lycée,  qui  comptait  il  y 
a  quelques  années  12  professeurs  et  près 
de  300  étudians;  la  bibliothèque  publi- 
que et  la  société  littéraire  sont  des  éta- 
blissemens  qui  doivent  être  mentionnés, 
ainsi  que  la  gazette  en  valaque  qu'on  y 
publie  depuis  quelque  temps.  L'industrie 
de  cette  ville  est  très  petite  eu  égard  à 
son  étendue;  mais  en  revanche  le  com- 
merce y  était  très  considérable  avant  la 
dernière  guerre ,  époque  où  l'on  portait 
jusqu'à  80,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  un  rayon  de  45  milles  on  trouve  :  Ployesti, 
gros  bourg ,  remarquable  par  la  grande  foire  de 
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laine  qu'on  y  tient;  YVal.eni  et  Kimimna  ,  parleurs 
douanes,  leur  commerce  et  surtout  par  les  riches 

mines  de  sel  gemme  qu'on  exploite  kSlanlkul 
pies  du  premier,  et  à  Okna-Telea ça  prés 
du  second;  près  de  ce  dernier  on  recueille  aussi 
dubitluime  quisourditen  abondance.  Tergovist 
(Tergo wischti) ,  dont  les  grandes  maisons,  les 
palais  et  les  remparts  tombent  en  ruines  ,  depuis 
qu'elle  a  cessé  d'être  la  résidence  de  l'hospodar  ; 
sa  population,  qui  autrefois  s'élevait  à  30,ooo 
aines ,  est  réduite  à  5000.  Giurgewo  ,  place  forte  , 
sur  la  gauche  du  Danube,  vis-à-vis  de  Roulschouk, 
importante  par  son  commerce  et  par  ses  fortifi- 
cations qui ,  d'après  le  dernier  traité ,  doivent 
être  rasées. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  :  Fokschany,  sur  la  frontière  de 
la  Moldavie,  principauté  à  laquelle  appartient 
une  partie  de  cette  ville  ,  qui  n'est  importante  que 
par  son  commerce-,  on  accorde  4ooo  habilans  à 
la  partie  valaque.  Bisco,  ville  épiscopale,  très 
déchue,  avec  environ  -looo  âmes.  Braïlow,  place 
forte,  sur  le  Danube,  dont  les  fortifications  doi- 
vent être  rasées;  des  troupes  de  janissaires  et  de 

Principauté 

confins.  Au  nord,  la  Bukovine  dans 
l'empire  d'Autriche  et  la  Bessarabie  dans 
l'empire  Russe.  West,  la  Bessarabie.  Au 
sud,  le  Danube  qui  le  long  d'un  très 
petit  espace  la  sépare  de  l'empire  Otto- 
man ,  et  la  principauté  de  Valachie.  A 
V ouest ,  la  Transylvanie  et  la  Bukovine 
dans  l'empire  d'Autriche. 

pays.  Toute  la  Moldavie  à  l'occident  du 
Prulh,  à  l'exception  de  la  Bukovine,  qui 
depuis  long-temps  a  été  cédée  à  l'empire 
d'Autriche  ;  la  partie  à  l'est  du  Pruth  de- 
puis 1812  a  été  incorporée  à  l'empire 
Russe ,  et  forme  la  province  de  Bessa- 
rabie. 

fleuves.  Le  Danube  ,  qui  reçoit  le  Se- 
reth  ,  et  le  Prulh  grossi  par  le 
Baclùui.  Voyez  à  la  page  564. 

gouvernement.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  gouvernement  de  la  Va- 
lachie doit  s'appliquer  aussi  à  celui  de  la 
Moldavie. 

topographie.  Jassy  {Jasch),  assez 
grande  ville,  située  sur  une  hauteur,  en- 
vironnée d'éminences  encore  plus  élevées 
et  arrosées  par  le  Bachlui  ,  qui  est  plu- 
tôt une  longue  série  d'étangs  bourbeux 
qu'une  rivière.  C'est  la  capitale  de  la 
principauté,  le  siège  d'un  archevêché  grec 
et  la  résidence  des  consuls  étrangers.  Ir- 
régulièrement bâtie,  avec  des  rues  recou- 
vertes de  grosses  planches  de  chêne  au- 
dessous  desquelles  coulent  des  ruisseaux 

fétides ,  son  séjour  n'est  rien  moins  que 


spahis  sortaient  autrefois  de  ses  remparts  pour 
piller  les  champs  et  enlever  les  troupeaux  des 
malheureux  paysans  valaques. 
A  l'ouest  de  Bukarest  on  trouve  :  Annsiscn  o.i 
ARDjiscn(Kurtea  de  Ardjiscb)  ,  petite  ville  remar- 
quable par  son  monastère  dont  l'église  est  répu- 
tée la  plus  belle  de  toute  la  Valachie;  la  grande 
roule  qui  mène  au  fameux  défilé  de  la  Tour  Rouge 
(Rothe-Thurmpass)  dans  les  Krapacks  y  passe. 
et  va  aboutir  au  magnifique  chemin  Carolinien, 
dont  la  construction  a  coûté  des  sommes  considé 
rablesau  gouvernementautrichien.  Crajova,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  régulièrement  bâtie,  et 
importante  par  son  commerce  et  par  l'industrie 
de  ses  habitans  ,  dont  on  porte  le  nombre  à  près 
de  8000.  Izlas  ,  près  du  confluent  de  l'Alouta  avec 
le  Danube,  petite  ville,  importante  par  son  com 
merce-,  Rimnik  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  ville  de  ce  nom  située  dans  la  Vala- 
chie-Orientale;  c'est  dans  ses  environs  qu'est  si- 
tué OknaMare ,  gros  bourg  ,  très  important 
par  la  mine  de  sel  gemme  qu'on  y  exploite,  et 
dont  le  produit  annuel  rivalise  avec  celui  des  plus 
riches  mines  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 

de  Moldavie. 

sain  et  agréable,  surtout  pendant  les  for- 
tes chaleurs.  Les  maisons  n'ont  en  géné- 
ral qu'un  seul  étage,  sont  presque  toutes 
en  bois  et  assez  dans  le  goût  oriental. 
Nous  n'avons  aucun  moyen  d'indiquer 
quels  sont  ses  édifices  les  plus  remarqua- 
bles, tant  cette  ville  a  été  ravagée  par  les 
incendies.  L'ancienne  Cour  des  princes, 
dont  on  attribuait  la  construction  aux 
Romains  sous  Trajan,  a  été  la  proie  des 
flammes  en  1783.  Avant  les  deux  terribles 
incendies  qui  en  1827  on  détruit  la  plus 
grande  partie  de  Jassy  ,  Y  archevêché 
avec  Yéglise  métropolitaine ,  celle  de 
Si-Nicolas ,  ou  les  princes  sont  sacrés 
par  l'archevêque,  le  Golic  avec  la  plus 
haute  tour  de  la  ville,  Y imprimerie  va- 
laque  et  quelques  couvens  étaient  les  édi- 
fices les  plus  remarquables.  Un  petit  gym- 
nase décoré  du  litre  de  lycée  avec  trois 
professeurs ,  était  encore  il  y  a  quelques 
années  l'établissement  littéraire  le  plus 
important  de  cette  ville  et  de  toute  la  prin- 
cipauté. Le  peu  d'industrie  qu'on  y  voit 
est  entre  les  mains  des  Allemands  qui  s'y 
sont  établis  depuis  plusieurs  années.  Mais 
le  commerce  est  assez  actif;  les  plus  gran- 
des affaires  sont  faites  par  des  maisons 
grecques  et  arméniennes.  Avant  la  der- 
nière guerre  elles  deux  incendies  de  1827 
on  portait  la  population  de  celte  ville 
à  près  de  40,000  ames. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  dans  la   Basse-Moldavie  (Zara  de 
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Schoss  ou  Pays-Bas)  sont  :  Roman  ,  petite  ville 
épiscopale,  d'environ  1500  habitans,  dans  les 
environs  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d'une  ville 
slavonne  nommée  Semendrowa.  Husch  , 
autre  petite  ville  épiscopale  ,  renommée  par  son 
tabac  regardé  comme  le  meilleur  de  toute  la 
Moldavie,  et  célèbre  dans  les  annales  militaires 
par  la  paix  que  Pierre-le-Grand  fut  obligé  de 
faire  avec  les  Turks  en  1711.  Galacz  (Galasch) , 
située  sur  le  Danube,  entourée  de  remparts  et 
beaucoup  mieux  bâtie  que  les  autres  villes  de  la 
Moldavie;  c'est  le  centre  principal  du  commerce 
d'importation ,  qui  par  ce  grand  fleuve  se  fait 
dans  les  deux  principautés.  Ce  port,  qu'un  cé- 
lèbre géographe  nomme  X Alexandrie  du  Da- 
nube, est  très  fréquenté  par  des  bàtimens  autri- 
chiens et  russes-,  des  vaisseaux  de  300  tonneaux 
peuvent  s'approcher  jusqu'au  quai.  Avant  la  der- 
nière guerre  on  estimait  à  7000  âmes  la  popula- 
tion permanente  de  Galacz.  Fokschany  ,    petite 

État  de 

confins.  Au  nord,  la  partie  continen- 
tale européenne  de  l'empire  Ottoman  et 
l'Archipel.  A  l'est,  l'Archipel.  Au  sud, 
l'Archipel  et  la  Méditerranée.  A  Y  ouest, 
la  mer  Ionienne. 

pays.  Le  ci-devant  pachalik  de  Morée,  le 
sandjak  de  Livadie  ,  et  presque  entière- 
ment ceux  de  Carlilli  et  de  Lepante;  en- 
suite l'île  de  Nègrepont,  les  Cyclades  et 
une  partie  des  Sporades  qui  dépendaient 
de  I'eyalet  du  capitan-pacha. 

fleuves.  Ils  sont  tous  très  petits  ;  nous 
avons  déjà  tracé  le  cours  des  principaux  à 
la  page  565. 

gouvernement.  Monarchique  constitu- 
tionnel héréditaire.  Ce  royaume  est  sous 
la  protection  de  l'Angleterre,  de  la  France 
et  de  la  Russie  qui  ont  élu  le  roi  Othon, 
second  fils  du  roi  de  Bavière.  L'admi- 
nistration supérieure  de  chaque  nomos 
(  province  ou  département)  est  confiée 
à  un  nomarque  ou  préfet  auprès  du- 
quel il  y  a  un  conseil  départemental  élu 
par  les  administrés.  Dans  chaque  eptar- 
chie  (sous-préfecture ,  ou  cercle),  l'admi- 
nistration est  dirigée  par  un  eptarque 
assisté  par  un  conseil  de  district,  élu  par 
les  administrés;  il  a  sous  lui  des  demo- 
géronles  (maires) ,  qui  administrent  les 


ville,  commerçante  dont  la  partie  la  plus  consi- 
dérable appartient  à  la  Valachie;  on  accorde 
près  de  2000  habitans  à  la  partie  Moldave. 
Dans  la  Haute-Moldavie  (Zara  de  Suss  ou  Pays- 
Haut)  on  trouve  :  Dorouoe  (Dorogoie),  petite 
ville,  regardée  comme  la  capitale  de  la  Haute- 
Moldavie.  Botuschani  (Bottoschani),  la  plus  con- 
sidérable de  cetle  partie  de  la  principauté  par  sa 
population  qu'on  portait  avant  la  dernière  guene 
au-dessus  de  4000  âmes ,  et  surtout  par  ses  rela- 
tions commerciales  qui  s'étendaientjusqu'à  Brody, 
Briinn  et  Leipzig.  Niamts  (Nemza),  remarquable 
par  sa  position  pittoresque  et  par  son  vaste  mo- 
nastère où  se  trouve  une  image  de  la  Vierge  en 
argent  massif ,  visitée  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Okna  ,  petite  ville,  liés  im- 
portante par  ses  mines  de  sel  gemme,  dont  le 
produit  rivalise  avec  les  plus  riches  de  ce  genre 
que  possède  l'Europe. 

la  Grèce. 

communes  ;  ils  sont  proposés  par  le  peu- 
ple et  confirmés  par  le  roi.  L'administra- 
lion  des  biens  nationaux  qui  sont  très 
considérables  et  la  perception  des  impôts 
sont  confiées  à  des  autorités  financières 
spéciales,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la 
justice  civile  et  criminelle,  la  guerre,  etc. 

capitale.  Pendant  la  courte  période  de 
l'indépendance  nationale,  le  siège  du 
gouvernement  a  été  transféré  tantôt  à 
ISauplia,  à  Damala  (Trézène) ,  tantôt  à 
Egine,  Poros,  Spetzia  et  Argos.  Main- 
tenant il  est  à  Nauplia  ;  mais  les  souve- 
nirs historiques ,  la  çentralité  de  sa  posi- 
tion et  la  bonté  du  port  d; Athènes  ont 
engagé  le  gouvernement  actuel  à  choisir 
cette  dernière  ville  pour  capitale  du 
royaume. 

divisions  administratives.  Tout  le 
royaume  est  partagé  en  dix  nomos  ou 
départemens ,  subdivisés  en  46  ej>tar- 
chies,  arrondissemens  ou  cercles.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  villes  et  les  lieux 
les  plus  remarquables  de  chaque  nomos. 
Les  noms  écrits  entre  parenthèses  indi- 
quent les  eptarchies  dont  les  chefs-lieux 
respectifs  sont  écrits  en  italique;  les  noms 
en  caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux 
des  nomos. 


Divisions  Administratives.  Chefs-Lieux,  Villes  ,  Lieux  et  Iles  les  plus  remarquables. 

Argolide Nauplia;  Argos;  Corinthe-,  Hydra;  Castrt ;  (de  l'Hermionis)  ;  Cranidi; 

l'Ile  de  Spetzia;  Poros  (deTrœzene);  Damala. 
Achaie  et  Elide Patras  ;  Vostitza  (de  Aigialea);  Calavrita  (de  Kinaitha);    Pyrgos  (de 

Eleaa);  Gastuni. 
Messénie Arcadia  (de  Triphylia)  ;  Phanari (de  Olympia);  Modon  (de  Methoue) , 

Navarin-,  Coron;  Androussa  (de  Messénie); Ma vromathi;  Calamata (de 

Kalamai.) 
A rca die Tripolitza  (de  Mantinée);  Caritène  (de  Gortyna)  ;  Prastos  (de  Kyna- 

ria);  Hagio-Pelro,  Leontan (de  Megalopolis.) 
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Lacome Mis/Ira  (<!.'  Lacédémon);  Monembasie  (d'Epidaurus  Limira);  Vililo  du 

Gytliion  correspondant  au  Mani.) 

Acarnanie  et  Etolib  .  .  Vr'a cho  ri  (d'Agrinion) -,  Pragomestre  (d'keaman\e);Missolonghi;  Le- 
pante(de  Naupaklia);  Carpenitza  (de  Kallidromi.) 

Locride  et  Piiocide.  .  .  Sa  Ion  e  (de  Parnasis)  ;  Galaxidi;  Zeitun  (de  Pliluiotis)  ;  Pelradjk;  Lido- 
rihi(de  Doris);  Taianti  (de  Locris.) 

ArriQUEet  Béotie.  .  .  .  Allié  ne  s  (de  l'Attiquc);  Egine;  Megare;  l'île  Coulouri  ou  Salamine  ; 
Thèbes;  l.ivadie. 

Ecbée  ou  Ile  Nègrepont.  Negrepont  (de  Chalcis)  ;  Caristo;  Scopelo  (des  Sporades  Septentrio- 
nales); les  îles  Skiatos,  Skyros,  Heliodromia. 

Cyclades Hermopolis  (de  Syra);  Jndros;  Tinos  ou  Borgo  (de  Tinos  ou  Tine), 

Myconi,  Delos-,  Thermia  (de  Kytnos  ou  Cythnus),  Kia  ou  Zea,  Serpho 
ou  Seripho  ;  M/los,  Kimoli  ou  Argentière;  Siphno  ou  Sfphanto  ;  Polycan- 
dro  ;  Sikinos-,  Phira  (de  Thira  ou  Santorin),  Ios  ou  Nios;  Anapline  ou 
Nanphio  ;  Amorgos  ;  Naxos,  Paros ,  Antiparos. 


topographie.  Naupli  (Nauplia;  Na- 
]>oli  de  Romanie) ,  petite  ville  de  l'Ar- 
golidc ,  située  sur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  le  golfe  de  son  nom, 
devenue  la  capitale  de  l'état ,  préro- 
gative dont  il  était  difficile  qu'elle 
continuât  à  jouir  à  cause  du  mauvais  air 
qui  y  règne  et  de  ia  petitesse  de  son  en- 
ceinte. L'impression  produite  par  sa  si- 
tuation, si  pittoresque  et  si  favorable  au 
commerce  età  sa  défense,  est  détruite  à  la 
vue  de  l'irrégularité  et  de  la  malpropreté 
de  ses  rues.  La  partie  inférieure  de  ses 
murailles  est  de  construction  cyclopéen- 
ne  ;  le  reste  appartient  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  et  même  aux  Vénitiens  ;  mais  la 
vaste  citadelle  qui  couronne  le  rocher 
Palamède  a  été  construite  par  ces  der- 
niers ;  on  y  monte  par  un  passage  cou- 
vert de  500  marches  taillées  dans  le  roc  ; 
on  l'appelle  le  Gibraltar  de  l'Archipel. 
Le  lion  ailé  de  St-Marc,  sculpté  sur  ses 
portes  ainsi  que  sur  celles  d'autres  villes 
de  la  Morée  et  du  Levant,  rappelle  les 
temps  de  la  domination  des  Vénitiens  qui 
avaient  fait  de  Nauplia  la  capitale  de  cette 
riche  province  de  leur  puissante  républi- 
que. Son  port  devenu  peu  profond  à  cause 
des  attérissemens,  n'en  est  pas  moins  un 
des  meilleurs  de  l'Archipel.  Depuis  que 
Nauplia  est  devenue  le  siège  du  gouverne- 
ment, les  Grecs  les  plus  riches  y  ont  fait 
construire  quelques  bonnes  maisons  ;  on  a 
construit  une  belle  caserne  pour  les  trou- 
pes régulières ,  et  on  a  bâti  un  assez  beau 
palais  pour  le  président.  Son  établisse- 
ment littéraire  le  plus  important  est  IV- 
cole  militaire,  où  environ  50  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  des  officiers  habiles.  Nau- 
plia, avant  les  désastres  qu'elle  a  éprou- 
vés ,  faisait  un  commerce  assez  étendu  , 
qui  a  acquis  une  nouvelle  extension  de- 
puis qu'elle  est  devenue  le  siège  du  gou- 
vernement et  de  la  troupe  régulière  ;  de- 


puis long-temps  elle  l'est  d'un  évêché 
grec.  Sa  population ,  que  la  peste  et  les 
derniers  évènemens  ont  tant  fait  varier 
dans  l'intervalle  des  trente  dernières  an- 
nées ,  parait  s'élever  aujourd'hui  à  près 
de  12,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  10  milles  on  trouve  :  Arc.o 
(Argos),  petite  ville,une  desplus  florissantes  avant 
la  guerre  de  l'insurrection,  mais  réduite  à  un  amas 
de  ruines  par  les  ravages  que  lesTurks  et.lesGrecs 
y  ont  faits  alternativement.  La  paix ,  le  voisinage 
de  la  capitale  et  la  fertilité  de  son  territoire  y  ont 
attiré  un  grand  nombre  de  réfugiés;  elle  répare 
rapidement  ses  pertes.  Argos  est  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  monde,  puisque  sa  fondation 
remonte  à  l'année  1856  avant  Jésus-Christ.  Si  ses 
trente  temples  ,  ses  superbes  tombeaux ,  le  gym- 
nase, le  stadium  et  les  nombreux  monumens  dé- 
crits par  Pausanias  ont  entièrement  disparu,  l'an- 
tiquaire est  en  partie  dédommagé  par  quelques 
débris  d'antiquités  du  plus  haut  intérêt.  On  doit 
citer  d'abord  les  restes  de  X enceinte  de  Larissa; 
les  assises  inférieures  de  cette  citadelle  sont  évi- 
demment de  construction  cyclopéenne,  le  reste 
de  construction  romaine  et  même  vénitienne  ;  le 
théâtre,  un  des  plus  anciens  de  la  Grèce ,  quoi- 
que, selon  M.  Trant,  un  des  moins  beaux-,  ses 
gradins  sont  taillés  dans  le  rocher  qui  forme  sa 
courbure  naturelle;  il  a  été  à  demi  déblayé  pour 
servir  aux  réunions  des  députés  du  congrès  grec 
de  1829  ;  le  passage  souterrain  taillé  dans  le 
roc;  il  est  d'une  longueur  extraordinaire  et  pé- 
nètre sous  le  rocher  de  la  citadelle;  les  ruines 
d'un  ancien  temple,  où  l'on  voyait  encore  du 
temps  de  Clarke  les  conduits  souterrains  prati- 
qués par  des  prêtres  imposteurs  au-dessous  de  J'au- 
tel  pour  rendre  leurs  faux  oracles  d'une  manière 
merveilleuse.  Argo  peut  avoir  aujourd'hui  près 
de  6000  âmes.  Le  marais  de  Leme,  à  quel- 
ques milles  au  sud  de  la  ville ,  jouit  encore  juste- 
ment de  la  mauvaise  réputation  qu'il  avait  dans 
l'antiquité;  tout  le  monde  connaît  le  rôle  impor- 
tant qu'il  joue  dans  l'histoire  des  exploits  d'Her- 
cule. 

Karvathy,  misérable  village  auquel  le  voisi- 
nage des  ruines  de  Mycénes  donne  une  grande 
importance  ;  on  doit  les  ranger  parmi  les 
plus  extraordinaires  et  les  plus,  importantes 
qu'offre  l'Europe.  Quoique  des  ouvrages,  regar- 
dés comme   classiques   pour  l'étude  des    anti- 
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cuites,  disent  encore  qu'on  peut  à  peine  recon- 
naître l'emplacement  de  la  capitale  d'Agamem- 
non;  les  murailles  de  sa  citadelle  sont  d'une 
conservation  parfaite.  On  y  entre  par  la  porte 
d'Argus,  par  laquelle  passa  le  roi  des  rois  en 
partant  de  Mycènes  pour  aller  au  siège  de  Troie  ; 
cette  porte  est  aussi  nommée  des  Lions ,  à  cause 
d'une  sculpture  qui  représente  une  colonne  au 
milieu  de  deux  lions  ;  M.  Gell  la  regarde  comme 
le  morceau  sculpté  le  plus  ancien  de  l'Europe.  Ces 
constructions  cyclopéennes  nous  offrent  des  mo- 
numens  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie ,  des  mo- 
dèles de  fortifications  en  usage  aux  temps  héroï- 
ques ,  et  le  plan  de  ces  portes  qui,  dans  les  temps 
les  plus  reculés  ,  servaient  alternativement  aux 
cérémonies  religieuses  et  à  l'administration  de  la 
justice.  Etant  près  de  Mycènes ,  sur  la  pente  d'une 
colline ,  on  voit  l'entrée  de  ce  monument  extraor- 
dinaire et  gigantesque  ,  qui  tient  à-la-fois  d'une 
grotte  sauvage  et  de  la  grandeur  d'une  civilisa- 
lion  régulière;  l'architrave ,  quoique  d'un  seul 
bloc,  a  27  pieds  anglais  de  long,  17  de  large  et 
4  et  demi  d'épaisseur;  on  le  connaissait  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  trésor  d'Atrée,  mais 
on  le  nomme  actuellement  le  tombeau  d' A- 
gamemnon;  il  a  vivement  excité  la  curiosité 
et  les  investigations  des  plus  savans  antiquaires 
de  nos  jours.  Nous  ajouterons  que  Mycènes  a  été 
détruite  568  ans  avant  Jésus-Christ. 
Tyrinthe  ou  Tiryns,  à  l'est  de  Nauplia,  dont 
les  huttes  cyclopéennes  s'élèvent  majestueuse- 
ment sous  la  forme  d'un  grand  polygone  au  mi- 
lieu des  orges  et  des  roseaux.  Ce  sont  les  restes 
imposans  de  la  ville  où  les  Grecs  font  naitre  et 
élever  Hercule.  Quoique  son  enceinte  soit  plus 
petite  que  celle  de  Mycènes,  elle  est  supérieure  à 
celle  de  cette  dernière  sous  le  rapport  de  l'épais- 
seur et  de  la  hauteur  et ,  jusqu'à  un  certain  point, 
sous  celui  de  la  conservation.  Les  murs  sont  en- 
core en  plusieurs  endroits  hauts  de  40  pieds  ;  à 
en  juger  par  les  déhris,  ils  devaient  avoir  un 
tiers  de  plus  lorsque  Hercule  en  précipita  Iphi- 
tus.  L'ensemble  entier  forme  un  système  de 
roches  superposées,  mais  fréquemment  inter- 
rompu par  un  chaos  de  blocs ,  de  pyramides 
renversées  ,  comme  si  le  tout  avait  été  écrasé  par 
les  masses  supérieures.  Vers  le  milieu ,  de  l'est  à 
l'ouest,  sont  deux  larges  brèches  ,  dont  l'une  est 
le  reste  d'une  porte ,  et  l'autre  une  ouverture  ter- 
minée en  pyramide  et  qui  regarde  le  golfe.  Ces 
ruines  imposantes,  qu'on  regarde  comme  la  plus 
grande  construction  cyclopéenne  de  la  Grèce , 
nous  rappellent  les  murailles  de  Norba,  celles 
de  Cortona,  les  ruines  de  Saturnia,  de  Cora  et 
de  Cossa,  et  le  leron  ou  sanctuaire  de  la  Sa- 
bine ,  construits  dans  la  péninsule  Italienne  par 
un  peuple  inconnu  dont  l'existence  a  exercé  la 
sagacité  et  l'érudition  de  tant  de  savans ,  à  la 
tète  desquels  tout  le  monde  s'accorde  à  placer 
M.  Petit  Radel ,  qui  a  fait  de  si  importantes  dé- 
rouvertes sur  ce  sujet.  C'est  près  de  ces  imposans 
débris  que  le  gouvernement  grec  a  fondé  un 
établissement  agricole,  pour  répandre  cet  art 
utile  ,  maintenant  si  négligé  parles  Grecs. 
Hors  du  cercle  de  Nauplia ,  à  quelques  milles 
vers  le  nord-est  et  l'est  on  trouve  :  Licounio ,  gros 


village,  important  par  les  lieux  célèbres  situés 
dans  son  voisinage  et  les  antiquités  qu'ils  con- 
tiennent; nous  citerons  le  Ilieron  Alsos  (le 
Bois  sacré),  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
buissons  au  milieu  desquels  on  Voit  les  ruines  du 
temple  d'Esculape,  le  plus  célèbre  parmi  ceux 
qui  étaient  consacrés  à  ce  dieu  ,  et  fréquenté  par 
les  malades  de  tous  les  pays  civilisés  de  l'Ancien- 
Monde  Occidental  ;  il  était  rempli  de  riches  pré- 
sens envoyés  par  ceux  qui  croyaient  devoir  à  Es- 
culape  le  rétablissement  de  leur  santé  ;  on  y  voyait 
la  statue  du  dieu  faite  d'or  et  d'ivoire  ,  et  les  prê- 
tres y  entretenaient  une  espèce  de  serpens  appri 
voisés,  qu'ils  cédaient  aux  dévots  qui  en  deman 
daient,  persuadés  qu'ils  étaient  que  le  dieu  rési- 
dait dans  ces  animaux  ;  c'est  à  un  de  ces  serpens  , 
conduit  à  Rome  parles  ambassadeurs  députés  à 
ce  temple,  que  le  grave  sénat  romain  fit  élever 
un  temple  dans  l'île  du  Tibre.  Tout  près  on  re- 
trouve encore  les  eaux  minérales  si  renommées 
dans  l'antiquité  et  les  débris  des  thermes  et  de 
Y  hôpital  bàlis  par  l'empereur  Antonin  pour  re- 
cevoir les  femmes  en  couche  et  les  malades  mou 
rans  ;  cet  endroit  était  le  Spa ,  le  Carlsbad  et 
le  Cheltenham  de  l'ancienne  Europe.  Pitha- 
VRA  (Epidaurus)  Jadis  rivale  d'Argos,  deCorinthe 
et  d'Egine,  n'est  plus  qu'un  misérable  village 
qui  a  acquis  de  nos  jours  une  sorte  de  célébrité, 
servant  à  désigner  le  Code  adopté  par  le  corps 
législatif  de  la  Grèce  moderne.  Tout  près  se 
trouve  le  magnifique  théâtre  de  Polyclète,  dans 
la  colline  qui  ferme  l'horizon  au  levant;  ses 
60  gradins  tous  intacts ,  sculptés  sur  les  bords, 
atteignent  encore  jusqu'au  sommet;  dans  l'inté- 
rieur de  son  proscenium  on  trouve  des  frag- 
mens  de  porphyre  ;  il  est  si  bien  conservé  qu'avec 
très  peu  de  dépense  on  pourrait  le  rétablir  en- 
tièrement ;  malgré  le  silence  des  géographes  nous 
n'hésitons  pas,  appuyés  sur  l'autorité  de  MM.  Du 
boisetTrant,  à  le  regarder  comme  un  des  plus 
imposans  restes  des  motiumcns  qui  décoraient 
le  beau  sol  delà  Grèce.  Piatiia  ou  Piada  ,  autre 
village  où  s'assembla  le  premier  congrès  grec, 
Methana  ,  remarquable  par  son  pic  volcanique, 
par  les  murailles  de  l'Acropolis  de  l'ancienne 
Methana  et  par  quelques  débris  d'anciens 
édifices  ;  Damala,  par  sa  position  romantique 
près  des  ruines  de  Trœzene ,  par  le  congrès 
qui  s'y  assembla  en  1827 ,  et  par  une  foule  de 
souvenirs  mythologiques  et  historiques  qui  se 
rattachent  à  ce  lieu  célèbre. 

Tripolitza,  bâtie  sur  le  plateau  cen- 
tral de  la  Morée ,  dont  elle  était  censée  la 
capitale ,  était  sous  les  Turks  la  résidence 
du  pacha  et  le  siège  d'un  métropolitain 
grec.  Ses  mosquées,  son  chAteau,  son 
vaste  sérail,  ses  tours  cl  ses  trois  mille 
maisons  ont  été  tour-à-tour  détruits  par 
les  Grecs  et  par  les  Turks.  Cinq  cents 
mauvaises  baraques  en  bois,  cachées  sous 
les  inégalités  des  décombres  à  la  fantaisie 
de  chacun  ,  et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  très  grands  intervalles,  rem 
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placent  déjà  ses  anciens  édifices.  Sa  po- 
pulation ,  qui  parait  s'êlre  élevée  jusqu'à 
15  ou  18,000  âmes,  semble  aujourd'hui 
arriver  à  peine  à  2000. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  ruines 
de  Tegée ,  la  ville  principale  de  l'ancienne 
Arcadie  avant  la  fondation  de  Mégalopolis ,  et 
renommée  par  le  magnifique  temple  de  Mi- 
nerve ,  qui  a  été  pendant  long-temps  un  asile 
inviolable  aux  criminels  de  toute  la  Grèce.  Plus 
loin  et  dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  : 
Palveofoli  ,  où  l'on  voit  les  ruines  de  Mantinée 
que  la  victoire  d'Epaminondas  a  rendue  si  cé- 
lèbre. Caritènk  ,  petite  ville  ,  où  commença  la 
révolution  de  la  Morée;  brûlée  trois  fois  par 
Ibrahim,  elle  n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines 
et  une  centaine  de  petites  maisons  occupées  par 
G  à  Too  habitans.  Sinano,  petite  colonie  d'Alba- 
nais, assez  florissante ,  remarquable  parce  que 
dans  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  deMe- 
galopolis  ,  bâtie  par  les  Arcadiens  après  la 
bataille  de  Leuctres ,  et  devenue  en  peu  de  temps 
la  ville  la  plus  grande  et  une  des  plus  belles  du 
Péloponèse  par  le  grand  nombre  de  ses  temples, 
de  ses  portiques  et  autres  monumens  ;  on  voit 
encore  plusieurs  vestiges  des  premiers  et  les  res- 
tes de  son  fameux  théâtre  qui  passait  pour  le 
plus  grand  de  la  Grèce;  de  belles  masses  de  mu- 
railles semblables  à  celles  de  Messène  le  flan- 
quent de  deux  côtés,  et  l'on  découvre  en  avant  de 
larges  débris  du  proscenium.  Londari  ,  petite 
ville,  située  sur  une  colline  à  l'extrémité  du 
mont  Taygète  ,  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines; 
huit  maisons  seulement  y  étaient  habitées  lorsque 
le  capitaine  Trant  la  visita  en  1830. 

Mistra,  sur  le  penchant  d'une  colline  , 
au  pied  du  mont  Pentadactylon  ou  l'an- 
cien  Taygète ,  dans  une  position  des 
plus  pittoresques  ;  le  capitaine  Gordon  la 
compare  à  celle  de  Grenade  en  Espagne. 
Mistra  était  avant  la  dernière  guerre  la 
ville  la  plus  peuplée  de  la  Morée  et  la  rési- 
dence d'un  sandjak  et  d'un  métropolitain , 
maintenant  elle  n'offre  qu'un  amas  de 
ruines ,  à  l'exception  de  la  citadelle  qui  a 
résisté  à  Ibrahim.  Sa  population,  estimée 
autrefois  de  15  à  20,000  âmes,  est  ré- 
duite selon  M.  Trant  à  1500,  en  grande 
partie  aussi  par  la  retraite  des  Turks  qui 
y  étaient  très  nombreux. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  Magoula, 
misérable  village,  tout  près  duquel  se  trouvent  les 
ruines  de  Spartk.  Les  restes  de  ses  murailles 
construites  sous  la  domination  romaine,  quelques 
vestiges  de  ses  temples  et  de  son  vaste  théâtre 
sont  tout  ce  qui  reste  de  celle  ville  qui  a  été  pen- 
dant si  longtemps  la  capitale  d'une  des  plus  cé- 
lèbres républiques  du  monde-,  le  Chalciœos , 
consacré  à  Minerve  et  construit  en  airain;  le 
portique  des  Perses  et  le  grand  théâtre  déjà 


mentionné,  étaient  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  :  Mara- 
thonisi  ,  petite  ville,  regardée  comme  le  chef- 
lieu  du  Magne-Oriental,  canton  stérile  et  mon 
tueux  ,  habité  par  les  Maïnotes  ,  peuplade  féroce 
et  belliqueuse  ,  qui  n'a  jamais  été  entièrement 
soumise  par  les  maîtres  de  la  Morée  ;  elle  offrait 
encore  naguère  l'image  la  plus  fidèle  des  usages 
et  des  désordres  du  gouvernement  féodal  du 
moyen  âge;  huit  capitaines  héréditaires  s'y  par 
tageaient  l'administration  sous  un  bey  qui  était 
censé  en  être  le  chef  :  ce  dernier  était  électif. 
Les  Maïnotes  ne  payaient  qu'un  léger  tribut  aux 
Turks.  Plus  au  sud  et  hors  du  rayon  de  Mistra, 
près  du  cap  Matapan  (  le  Tœnarium  promon- 
torium  des  anciens),  habitent  les  Cacov  ou- 
niotes  ,  pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent 
que  le  pillage  et  le  meurtre;  et  sur  le  golfe  de 
Coron  est  situé  C  himava,  petite  ville  ou  gros 
village  regardé  comme  le  chef- lieu  du  Magne- 
Occidental.  Calamata  ,  gros  village  détruit 
par  Ibrahim,  mais  dont  on  a  déjà  rebâti,  une 
partie  des  maisons;  c'est  le  chef -lieu  de  la 
Basse -Messénie.  En  prolongeant  le  rayon  à  30 
milles  de  Mistra  vers  le  sud-est  on  trouve  Na- 
poli  de  Malvàsia  (  Monemuaria  ou  Monem- 
basia  ) ,  petite  ville  ,  résidence  d'un  métro- 
politain ,  importante  par  son  port ,  ses  fortifi- 
cations, et  renommée  par  ses  vins  excellens  ; 
on  y  voit  les  restes  d'EproAmius  Limera,  dont 
les  matériaux  ont  servi  en  grande  partie  à  sa 
construction;  la  chapelle  de  St-George  a  hé- 
rité d'une  grande  partie  de  la  réputation  dont 
jouissait  l'ancien  temple  d'Esculape  ;  elle  est 
visitée  par  un  grand  nombre  de  paysans  des 
environs. 

Arcadia,  petite  ville,  bâtie  en  partie  sur 
le  penchant  d'une  montagne ,  assez  flo- 
rissante par  son  commerce  avant  la  der- 
nière guerre  et  résidence  d'un  métropoli- 
tain; sa  citadelle  en  partie  ruinée  offre 
les  débris  de  facropolis  de  Cyparissa  , 
recouverte  par  une  triple  enceinte  de  belle 
construction  vénitienne  ;  on  lui  accordait 
4000  âmes,  mais  sa  population  actuelle 
est  très  faible. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  :  Aoios- 
Georgios  ,  près  du  village  de  Stala ,  dénomina- 
tion donnée  à  l'emplacement  que  M.  Dodwell 
croit  être  identique  à  celui  qu'occupait  Lyko- 
soura  ,  regardée  par  Pausanias  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  plus  ancien  peuple  du  monde  ; 
on  en  voit  encore  les  murailles  de  construc- 
tion cyclopéenne  et  quelques  débris  de  colon- 
nes ,  de  bases,  etc.  ;  ses  ruines  sont  situées  dans 
le  Lycée ,  canton  montueuxet  agreste.  Skleru, 
village  remarquable  en  ce  que  ses  environs  of- 
frent les  restes  du  fameux  temple  d'Apollon 
Epicurius ,  qui  était  tout  en  marbre ,  même  le 
toit,  et  réputé  le  plus  beau  du  Péloponèse  après 
celui  de  Tégée ,  par  la  beauté  de  la  matière  *t 
par  l'harmonie  (les  proportions.  Trente-el-une 
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colonnes  sont  encore  uebout,  presque  toutes  unies 
entre  elles  par  leurs  architraves-,  le  pavé  tout  en- 
tier subsiste  ;  mais  le  toit  et  les  murs  sont  ren- 
versés pèle-mèle  sur  les  côtés.  On  sait  que  les 
sculptures  ,  qui  décoraient  la  irise  intérieure  et 
qui  représentaient  les  centaures  et  les  lapilhes  et  le 
combat  des  Amazones,  forment  un  des  plus  grands 
ornemens  du  musée  Britannique  à  Londres  ;  ces 
métopes  offrent  une  série  de  sculptures  de  9G  pieds 
anglais  de  long  sur  2  de  liaut  ;  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  marbres  phigaliens.  Mon  loin 
se  trouvent  aussi  les  ruines  de  Phigal  eia,  dont 
il  reste  encore  une  partie  des  murailles  et  une 
porte. 

Mavromatui  ,  petit  village  d'une  quarantaine 
de  maisons  ;  il  tient  aujourd'hui  la  place  de  Mes- 
sène  rebâtie  par  Epaminondas;  on  voit  encore 
les  restes  de  ses  murai/les  au  pied  du  mont 
Ithome  ,  les  fondemens  de  Yacropolis ,  quelques 
tours  et  la  grande  porte  d'Arcadla  ,  l'un  des 
plus  beaux  monumens  de  ce  genre  qui  soient 
encore  en  Grèce;  une  large  voie  en  dalles  con- 
duit à  une  enceinte  circulaire  de  GO  pieds  de 
diamètre  ;  on  doit  encore  mentionner  les  débris 
de  Y  hieroUiysium  où  étaient  réunies  les  statues 
de  tous  les  dieux  ,  le  stade  ,  Y  amphithéâtre  et 
un  beau  reste  de  mur  percé  de  deux  portes 
à  angles  aigus  semblables  à  celles  de  Tyrin- 
the  ,  tous  monumens  visités  ou  découverts  par 
les  savans  de  l'expédition  française.  Navarin 
(l'ylus),  petite  ville,  importante  par  ses  forti- 
fications et  surtout  par  son  port,  un  des  plus 
beaux  de  la  Méditerranée  et  fermé  en  partie  par 
l'île  de  Sphacterie,  célèbre  par  le  désastre  des 
Lacédémoniens;  c'est  dans  ce  vaste  bassin  qu'en 
1827  la  flotte  turco-égyptienne  a  été  détruite  par 
les  trois  flottes  combinées  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie  ;  la  citadelle ,  qui  avait  éW 
réparée  parles  Français  ,  a  été  ruinée  il  y  a  quel- 
ques années  par  l'explosion  des  poudres  produite 
par  la  foudre.  Zosciiio,  château  du  moyen  âge 
bâti  sur  l'emplacement  de  la  vieille  Pylos  de 
Messénie  ,  et  qui  présente  encore  des  restes  nom- 
breux de  construction  hellénique.  Hors  du 
rayon  d'Arcadia  sont  situées  Modon  et  Couon  , 
petites  villes  importantes  par  leurs  fortifications  , 
et  leurs  rades  assez  bien  abritées  -,  la  première  est 
le  chef-lieu  de  la  Haute-Messénie. 

Pyrgos  ,  petite  ville  ,  naguère  encore 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par 
un  petit  port  à  l'embouchure  du  Ruphia, 
autrefois  ÏAlphée  ,  mais  près  de  marais 
malsains  ;  entièrement  détruite  par  Ibra- 
him ,  elle  commence  à  se  relever  de  ses 
ruines;  c'est  le  chef-lieu  de  l'Elide. 

Dans  un  rayon  de  2()  milles  nous  trouvons  :  Mi- 
kaca  ,  misérable  village  près  de  l'emplacement 
d'OLYMPiE ,  renommée  dans  toute  la  Grèce  parles 
jeux  qu'on  y  célébrait  tous  les  5  ans  en  l'honneur 
de  Jupiter  Olympien  et  qui  y  attiraient  un  con- 
cours prodigieux  de  monde.  Le  gymnase }  le 
prytaneum ,  Y  amphithéâtre  bàli  par  Trajan  , 
Y  hippodrome  et  le  stadium,  le  temple  de 
Junon  et  surtout  le  magnifique  temple  de  Ju- 


piter Olympien  formaient  sou  plus  granu  or- 
nement- Les  archéologues  français  ,  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  de  Morée,  ont  découvert 
plusieurs  vestiges  de  ce  dernier  monument  et 
entre  autres  des  bas-reliefs  trouvés  à  l'avant  et  à 
l'arrière  du  temple  de  Jupiter  ;  ces  bas- reliefs,  qui 
sont  déposés  au  Louvre  à  Paris,  offrent  le  groupe 
d'Hercule  et  du  taureau  de  Gnosse,  le  lion  de 
INemée,  un  guerrier  vaincu ,  une  figure  de  Minerve 
et  d'autres  débris  concordant  bien  avec  la  deserip 
lion  qu'en  a  donnée  Pausanias  ;  le  Pronaos  du 
même  temple  est  recouvert  par  une  superbe  mo 
saïqueen  très  petits  cailloux,  figurant  des  cais- 
sons contenant  des  animaux  chimériques.  Ce 
magnifique  édifice  passait  pour  le  plus  grand 
temple  de  la  Grèce  -,  c'est  dans  son  intérieur 
qu'était  assise  sur  un  trône  enrichi  d'or  et  d'i- 
voire la  statue  de  Jupiter  ,  chef-d'œuvre  de  Phi 
diasjce  superbe  colosse,  travaillé  en  or  et  en 
ivoire  avait  60  pieds  de  haut,  et  passait  justement 
pour  une  des  merveilles  du  monde.  Lala  ,  petite 
ville  aujourd'hui  rasée  ;  avant  la  révolution  elle 
était  le  chef-lieu  d'une  colonie  d'Albanais  maho- 
métans,  devenus  parleurs  brigandages  la  terreur 
elle  fléau  de  tous  les  pays  environna ns.  Gastoum, 
petite  ville  ,  siège  d'un  archevêché  ,  assez  floris- 
sante avant  la  révolution,  mais  que  M.  Emerson 
a  trouvée  en  1825  réduite  à  un  amas  de  ruines 
par  les  Albanais  de  Lala.  Dans  ses  environs  on 
voit  les  vestiges  de  l'ancienne  E  lis  ,  capitale  de 
l'Elide ,  une  des  villes  les  plus  considérables  du 
Péloponèse.  Castel-Tounese  et  Chiarenza,  autres 
lieux  jadis  très  importans  et  aujourd'hui  très 
déchus  et  presque  abandonnés,  les  fertiles  cam- 
pagnes qui  environnent  Chiarenza,  cultivées  en 
grande  partie  par  les  habitans  de  Zante ,  four- 
nissaient avant  la  guerre,  une  grande  quantité 
de  vivres  aux  Iles  Ioniennes.  Nous  rappellerons 
comme  une  curiosité  remarquable,  qu'au  temps 
des  croisades,  Chiarenza  était  le  fief  d'un  prince 
anglais,  et  qu'encore  aujourd'hui  elle  donne  le 
titre  à  un  des  membres  de  la  famille  régnante 
d'Angleterre. 

Fatras  (  Palrœ  ;  Baliabadra  des 
Turks),  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une 
colline  près  du  golfe  qui  en  reçoit  le 
nom,  résidence  d'un  métropolitain  et  chef- 
lieu  de  TAchaïe.  Entièrement  détruite  pen- 
dant la  guerre ,  le  gouvernement  grec  se 
propose  de  la  faire  rebâtir  d'après  le  plan 
tracé  par  M.  Bulgari;  s'il  est  exécuté  ,  la 
ville  future  ne  le  cédera  ni  en  beauté  ni 
en  magnificence  aux  plus  jolies  villes  de 
l'Europe.  Il  y  aurait  en  effet  neuf  places 
publiques,  des  quais,  de  vastes  boulevards, 
de  larges  et  longues  rues  parfaitement 
aérées  ,  un  grand  nombre  de  fontaines  et 
un  théâtre.  Plus  de  100,000  habitans  pour- 
ront tenir  à  l'aise  dans  l'enceinte  de  celte 
place,  dont  la  force  serait  augmentée  par- 
la citadelle.  Sa  population  ,  qui  était  ré- 
duite à  quelques  centaines  d'habilans,  pa~ 
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ralt  s'élever  déjà  au-dessus  de  8000  âmes. 
Malgré  ses  désastres  et  son  peu  de  salu- 
brité, Patras  est  redevenue  encore  le  cen- 
tre de  toutes  les  relations  commerciales 
de  la  Morée  avec  les  principales  places 
commerçantes  de  l'Europe  ;  elle  le  doit  à 
sa  position,  à  la  fertilité  des  campagnes 
qui  l'environnent  et  à  la  circonstance  par- 
ticulière d'être  située  dans  la  zone  de  la 
Morée  ,  qui  avec  les  îles  de  Céphalonie  , 
d'Ithaque  et  de  Zante  sout  les  seuls  pays 
du  globe  où  réussit  la  culture  du  rai- 
sin dit  de  <Jorinthe  ;  aussi  ces  contrées 
fournissent-elles  cette  denrée  à  tous  les 
pays  du  monde.  Les  ruines  les  plus  con- 
sidérables que  présente  Patras,  sont  celles 
d'un  aqueduc  romain. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  :  le 
Château  de  Morée  dont  les  fortifications  ont 
été  augmentées  par  les  troupes  françaises;  il 
défend  avec  le  Château  he  Romélie,  situé  vis- 
à-vis,  sur  la  cote  opposée  de  l'Hellas,  le  passage 
nommé  les  Petites  Dardanelles  ,  à  cause 
de  ces  deux  forts-,  dans  le  château  de  Morée 
on  voit  encore  quelques  débris  du  temple 
de  Neptune,  sous  la  protection  duquel  se  trou- 
vait autrefois  cette  plage.  Vostitza  ,  petite  ville , 
que  nous  ne  nommons  que  parce  qu'elle  oc- 
cupe l'emplacement  d'/EdUM,  près  de  laquelle 
était  un  bois  consacré  à  Jupiter,  où  se  tenaient 
auciennement  les  états -généraux  de  TAchaïe. 
Megaspiléon, vaste  monastère,  remarquable  par 
sa  position  romantique ,  ses  fortifications  et  ses 
caves  immenses;  c'est  un  des  plus  riches  de  la 
Grèce;  il  contient  actuellement  200  frères,  dont 
80  sont  prêtres;  sa  fondation  remonte  au  ve  siècle  : 
une  image  ûe  la  Ste-Vierge  ,  qu'on  dit  avoir  été 
peinte  par  St-Luc,  y  attire  un  grand  nombre 
de  dévots.  Calavrita,  très  petite  ville,  environnée 
de  hautes  montagnes  et  renommée  par  ses  fro- 
mages ;  elle  est  le  siège  d'un  évèché  et  le  chef- 
lieu  d'une  eptarchie.  Vrachori  ,  très  petite  ville, 
située  entre  les  lacs  de  Vrachori  et  d'Angelo- 
Castron.  Avant  la  dernière  guerre ,  on  lui  accor- 
dait 3000  habitans,  et  on  y  tenait  une  grande  foire; 
.  ujourd'hui  elle  est  le  chef-lieu  du  Nomos  del'A- 
carnanic-et-Etolie.  On  doit  mentionner  le  pont 
de  3GC  arches  construit  entre  les  deux  lacs  ;  c'est 
un  des  plus  longs  de  l'Europe. 

De  l'autre  côté,  dans  l'Hellas,  outre  le  château 
de  Romélie,  mais  toujours  dans  le  rayon  de  20 
milles,  on  trouve  :  Lkpante  {Naupactus;  Aina- 
bachti  des  Turks),  petite  ville,  fortifiée,  siège 
d'un  archevêché,  avec  un  port,  où  en  1830  sta- 
tionnait l'escadre  grecque  commandée  par  le 
comte  Auguste  Capo-d'Istrias.  Missolonghi,  dans 
une  lagune,  place  forte  ,  ruinée  par  les  Turks  qui 
s'en  emparèrent  en  1826  après  un  long  siège  ;  c'est 
le  chef-lieu  de  l'Hellas-Occidentale.  Dans  ses  en- 
virons est  situé  Anatolico ,  fort  environné  de 
bas-fonds  dont  les  pêcheurs,  comme  jadis  dans 
l'enfance  de  la  société  et  encore  aujourd'hui  chez 
les  pniplcs sauvages,  se  servent  de  monoxylons; 


ce  sont  des  canots  formés  d'un  tronc  d'arbre 
creusé  en  forme  de  nacelle;  une  longue  perche 
leur  tient  lieu  de  rame.  On  aurait  peine  à  croire 
avec  quelle  vitesse  ces  nacelles  informes  filent  sur 
l'eau. 

Corinthe  {Kordos  des  Turks),  petite 
ville,  siège  d'un  archevêché,  naguère  en- 
core commerçante  et  assez  peuplée,  mais 
entièrement  ruinée  pendant  la  guerre.  Peu 
de  villes  offrent  une  position  aussi  belle  et 
aussi  favorable  au  commerce;  située  entre 
le  golfe  d'Athènes  et  celui  de  Lepante,  dit 
aussi  de  Corinthe,  sa  vaste  et  forte  cita- 
delle s'élève  majestueusement  ;  elte  offre 
trois  rangs  de  fortifications  formidables , 
et  avant  l'invention  de  l'artillerie  elle  pas- 
sait pour  imprenable  ;  Pacro-corinthe  a 
été  et  est  encore  le  boulevard  du  Pélo- 
ponèse;  on  n'y  monte  que  par  un  chemin 
escarpé  et  rétréci  ;  une  partie  de  ses  mu- 
railles intérieures  sont  de  construction 
cyclopcenne ,-  on  y  trouve  des  sources 
abondantes  et  entre  autres  la  fameuse 
fontaine  Pyrène.  Sept  colonnes,  qu'on 
croit  avoir  appartenu  au  temple  de  Nep- 
tune ou  de  VénuSy  sont  les  plus  impor- 
tais débris  qui  restent  des  magnifiques 
et  nombreux  monumens  de  cette  ville , 
qui  était  l'orgueil  de  la  Grèce,  l'entrepôt 
de  son  commerce  et  dont  la  richesse,  le 
faste  et  le  luxe  étaient  passés  en  pro- 
verbe. Nous  remarquerons  avec  M,  Dod- 
well  qu'on  n'a  encore  trouvé  dans  cette 
ville  ni  dans  son  voisinage  aucun  reste  de 
l'ordre  d'architecture  dont  on  lui  attribue 
l'invention,  et  que  la  flore  de  l'isthme 
n'offre  pas  même  la  plante  d'acanthe  qui 
en  forme  le  caractère  distinctif. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve:  Kekhri  es 
(Cenc/u^ea),  petit  village,  avec  un  port  sur  le  golfe 
d'Athènes,  par  lequel  Corinthe  recevait  les  mar- 
chandises de  l'Orient  ;  sur  la  route  qui  y  conduit , 
M.Gell  a  découvert  les  débris  d'un  magnifique «//z- 
phithéàlre  taillé  dans  le  roc.  Hexamilia,  petit 
village ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  situé  à  l'en- 
droit où  l'isthme  a  6  milles  de  largeur.  Tout  près 
ou  voit  la  colonie  agricole  fondée  par  le  doc- 
teur Howe ,  philhellène  anglo-américain  ;  40  fa- 
milles de  pauvres  Grecs  y  sont  logées;  on  y  voit 
aussi  les  ruines  du  temple  de  Neptune  et  du 
sladium  où  Ton  célébrait  les  jeux  Isthmicns. 
L'importante  place  de  Léchée  ou  Leuchoeum  . 
dont  le  port  sur  le  golfe  Corinlhiaque  servait  à 
Corinthe  pour  faire  le  commerce  avec  l'Occident, 
n'offrait  plus  du  temps  de  Gcll  que  six  maisons, 
quelques  magasins  et  un  bureau  de  douane;  l< 'S 
restes  de  l'ancien  môle  étaient  encore  visibles, 
ainsi  que  les  traces  du  fameux  canal,  que  Né- 
ron essaya  d'ouvrir  pour  couper  l'isthme  et  faire 
une  île  du  réloponèse    C'est  encore  dans  le  voi- 
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smage  de  Corinthe  que  l'on  voit  les  débris  de  cette 
m u r aille  qui  allait  d'une  mer  à  l'autre  et  qui 
a  été  restaurée  plus  tard  deux  fois  par  les  Paléo- 
logues  et  autant  par  les  Vénitiens  ;  ces  derniers, 
en  1463,  la  fortifièrent  avec  136  tours  et  de  dou- 
bles tranchées-,  ce  travail  immense  a  été  exécuté 
en  15  jours  seulement  par  30,ooo  hommes. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  : 
Colonna,  misérable  hameau  qui  remplace  l'an- 
cienne ville  de  Nemée,  près  de  laquelle  il  y  avait 
un  temple  d'une  grande  beauté  dédié  à  Jupiter 
Néméen  avec  un  bois  de  cyprès,  où  l'on  célé- 
brait tous  les  ans  les  fameux  jeux  funèbres  en 
l'honneur  de  Palémon  et  d'Archémore-,  trois  co- 
lonnes de  ce  temple  sont  encore  debout.  Vasi- 
lico  ou  Basilica,  misérable  village  qui  remplace 
la  capitale  du  royaume  de  Sicyon,  le  plus  an- 
cien de  la  Grèce  et  dont  les  chronologistes  pla- 
cent la  fondation  74  ans  avant  la  naissance  d'A- 
braham. La  citadelle,  qu'Aratus  escalada  pen- 
dant la  nuit,  a  conservé  une  de  ses  tours  car- 
rées. Dans  le  vaste  emplacement  qu'occupait 
cette  ville,  regardée  comme  l'un  des  grands  ate- 
liers de  la  Grèce  pour  la  sculpture  et  la  pein- 
ture ,  on  voit  encore  le  théâtre,  resté  presque 
intact  et  que  M.  Clarke  regarde  comme  le  plus 
beau  pour  l'architecture,  et  pour  la  vue  magni- 
fique dont  on  y  jouit;  et  les  restes  du  stadium 
dont  les  assises  sont  de  construction  cyclopéenne. 
Mégare  ,  naguère  une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  Grèce ,  dont  la  population  indus- 
trieuse était  estimée  à  12,000  âmes,  et  jouissait 
de  grandes  immunités  sous  la  domination  Otto- 
mane ,  étant  seule  gardienne  des  gorges  qui 
mènent  en  Morée ,  n'offre  plus  que  des  ruines  ; 
elle  a  été  détruite  par  l'armée  grecque.  Nous  avons 
déjà  décrit  dans  les  environs  de  Nauplia  :  Mycè- 
nes,  Argos,  Tyrinthe  et  autres  lieux  célèbres 
qui  appartiennent  également  au  rayon  de  Corin- 
the  et  à  celui  de  Nauplia. 

Salon  a,  petite  ville  de  la  Grèce  Occi- 
dentale, siège  d'un  évèché,  située  près 
du  Liacoura,  l'ancien  Parnasse  ;  elle  oc- 
cupe une  partie  de  l'ancienne  ville  d'Aïu- 
phissa,  la  plus  considérable  de  la  Locride 
Occidentale. 

Dans  un  rayon  de  15  milles  on  trouve  :  Scala, 
misérable  endroit ,  avec  un  port  qui  sert  de  dé- 
bouché à  Salona  ;  on  y  voit  les  vestiges  d'une  an- 
cienne ville.  Galaxidi,  qui, entièrement  détruite 
en  1821  par  les  Turks ,  était  devenue  depuis  le 
commencement  du  siècle  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Grèce  par  l'activité  de  ses  ha- 
bitans  ,  dont  les  nombreux  vaisseaux  étendaient 
leurs  courses  en  Italie  ,  en  Sicile  et  jusqu'en  Es- 
pagne. De  l'autre  côté  du  golfe  de  Salona  et  vis- 
à-vis  de  Scala ,  on  voit  les  restes  des  murailles 
de  l'ancienne  CYRRiiA,qui  était  le  port  et  l'arsenal 
de  Delphes. 

Castri  ,  gros  village,  qui  en  1806  ne  comptait 
que 90  cabanes  habitées  par  des  Albanais;  il  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'ancienne  Delphes  ,  une 
des  plus  grandes  villes  delà  Grèce,  si  renommée 
dans  toute  l'antiquité  par  Xoracle  d'ylpollon , 


le  plus  célèbre  et  te  plus  respecté  de  l'univers. 
Les  rois,  les  républiques  et  les  particuliers  n'en1 
treprenaient  lien  d'important ,  sans  consulter  la 
Pythie,  qui ,  assise  sur  un  trépied  à  l'entrée  de 
la  caverne  annexée  au  temple  du  dieu,  répon 
d'ait  aux  questions  qu'on  lui  adressait.  Ce  temple 
magnifique,  construit  environ  500  ans  avant  Jé- 
sus-Christ, par  les  soins  des  Amphictyons,  aux 
frais  communs  des  différens  états  de  la  Grèce  . 
était  desservi  par  un  grand  nombre  de  prêtres  et 
d'autres  ministres,  qui  tous  vivaient  dans  L'opu- 
lence ,  des  riches  offrandes  a  radiées  à  la  crédu- 
lité des  peuples  et  de  ceux  qui  les  gouvernaient. 
Non-seulement  les  Grecs  et  les  Italiens,  mais  les 
Phrygiens,  les  Lydiens,  les  Assyriens,  les  Phé- 
niciens ,  les  Perses  et  les  Hyperboréens  venaient 
lui  offrir  de  riches  présens.  Les  trésors  immenses 
accumulés  dans  son  enceinte  excitèrent  souvent 
l'avidité  des  peuples  et  des  monarques  ;  onze  fois 
il  fut  pillé,  entre  autres  par  les  Gaulois,  les 
Thraces  et  les  Phocéens  ;  le  savant  auteur  du 
voyage  d'Anacharsis  estime  à  près  de  50  millions 
de  francs  le  butin  fait  par  ces  derniers  ;  en  le  ré- 
duisant même  à  la  moitié  de  cette  somme  ,  avec 
M.  Dodwell ,  ce  butin  figurerait  encore  à  côté  des 
plus  riches  dont  l'histoire  ait  fait  mention.  Il  ne 
reste  plus  aucun  vestige  de  ce  bâtiment  magni- 
fique ;  mais  on  a  découvert  ceux  du  gymnase, 
occupé  par  le  monastère  Panagia,  et  les  restes 
du  vaste  stadium,  où  l'on  célébrait  les  jeux  Py- 
thiques,  qui  y  attiraient  toute  la  Grèce.  Les  ci- 
mes majestueuses  du  mont  Parnasse,  les  restes 
du  bassin  en  marbre  qui  reçoit  les  eaux  de  la  cé- 
lèbre fontaine  Castalie,  où  l'on  suppose  que  la 
Pythie  allait  se  baigner  avant  de  monter  sur  le 
trépied  sacré  dans  le  temple  d'Apollon  ;  la  pointe 
du  rocher  Hyampeia,  d'où  les  Delphiens  préci- 
pitaient ceux  qui  étaient  les  ennemis  de  leur  dieu, 
et  non  loin  le  rocher  Naupleia^  qui  remplaça  le 
premier  après  qu'il  eut  servi  à  mettre  à  mort 
Esope ,  sont  autant  d'objets  qui  frappent  l'imagi- 
nation du  voyageur. 

Rachova  ou  Arakoba,  gros  village  situé  sur  la 
pente  du  Parnasse  ,  renommé  par  la  bonté  de  ses 
vins  et  la  longévité  de  ses  habitans;  on  voit  tout 
près  Vantre  C orycius  nommé  Saran 
d'Anli  par  les  indigènes;  il  sert  depuis  long- 
temps de  rendez-vous  aux  brigands  du  Parnasse  , 
moins  renommé  que  celui  d'Anti-Paros,  il  est  beau- 
coup plus  grand  ;  il  est  assez  vaste  pour  contenir 
plus  de  3000  personnes  ;  il  y  a  une  grande  salle 
de  330  pas  de  long  sur  200  de  large ,  toute  remplie 
de  stalactites  et  de  stalagmites  superbes  ;  cet  an- 
tre forme  pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  caverne 
fortifiée  d'Odysseus ,  qui  ne  la  surpasse  que  sous 
le  rapport  de  la  difficulté  d'y  parvenir.  Dadi  ,  gros 
village  industrieux  auquel  il  y  a  quelques  an- 
nées on  accordait  700  maisons.  Bodonitza,  petite 
ville,  importante  par  ses  fortifications  modernes 
et  par  le  voisinage  du  fameux  défilé  des  Ther- 
mopyle s ,  ainsi  nommé  des  sources  sulfureu- 
ses qui  jaillissent  dans  ses  environs.  Nous  ferons 
remarquer  que  depuis  la  glorieuse  résistance  op- 
posée par  les  300  héros  Spartiates  à  l'innombrable 
armée  de  Xercès  ,  ce  passage  n'a  presque  jamais 
arrêté  l'ennemi ,  ayant  toujours  été  tourné. 
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Dan?  le  territoire  nouvellement  cédé  par  les 
Turks,  nous  Dominerons  Lidoriki,  très  petite 
ville,  chef-lieu  de  I'eptarchie  de  la  boride,  et 
siège  d'un  évèclié  •.  on  lui  accorde  1200  habitons. 
On  dit  que  les  montagnards  qui  habitent  le  dis- 
trict de  Zona,  compose1  de  4  villages,  ont  con- 
servé l'idiome  dorien  de  leurs  ancêtres.  Hors  du 
ravon,  mais  toujours  dans  le  territoire,  on  trou- 
ve :  Zi:itv:n  (Izdin) ,  petite  ville  épisi  opale  et  for- 
tifiée, non  loin  du  golfe,  auquel  elle  donne  le 
nom-,  c'est  le  chef-lieu  de  I'eptarchie  de  la  Phy- 
thiotide.  Petradjik  ,  située  presque  au  milieu  de 
la  belle  vallée  de  l'Hellada;  c'est  une  très  petite 
ville,  naguère  importante  par  son  commerce  et 
par  son  siège  archiépiscopal. 

Livadie,  résidence  d'un  métropolitain, 
située  à  quelques  milles  à  l'ouest  du  lac 
dopais  ,  dont  les  fréquens  débordemens  , 
joints  a  d'autres  circonstances  topogra- 
phiques, la  rendent  une  des  villes  les  plus 
malsaines  de  la  Grèce.  Avant  l'insurrec- 
tion elle  était  le  cheMieu  du  sandjak  de 
son  nom;  son  industrie  et  son  commerce 
élaient  assez  florissans  et  on  lui  accor- 
dait io;ooo  liabilans.  Comme  les  autres 
villes ,  elle  a  été  complètement  ruinée 
pendant  la  guerre;  mais  elle  est  remar- 
quable parce  qu'elle  parait  occuper  la 
place  du  bois  sacré  de  Trop/10- 
n  lus,  si  renommé  par  son  oracle,  qui 
se  rendait  avec  plus  de  cérémonie  que  ce- 
lui d'aucun  autre  dieu,  et  qui  subsista 
même  long-temps  après  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  cessé.  Il  se  rendait  dans  une 
caverne  ù  double  étage,  située  sur  une 
montagne  ;  les  consullans  en  revenaient 
toujours  effrayés,  et  il  y  avait  peine  de 
mort  pour  ceux  qui  osaient  interroger  le 
dieu  sans  les  nombreux  préparatifs  qui 
étaient  prescrits.  Un  voyageur  moderne 
croit  avoir  retrouvécet  antre  célèbre  ainsi 
que  les  deux  ruisseaux,  le  Lé  thé,  dont  les 
eaux  bues  par  les  consultais  effaçaient  de 
leur  esprit  toutes  les  pensées  profanes,  et  la 
Mnemosyne,  dont  l'onde  pure  leur  fai- 
sait retenir  tout  ce  qu'ils  devaient  voir 
dans  l'antre  sacré  ;  la  réunion  de  ces  deux 
ruisseaux  formait  Yllercine,  aiiîuent  du 
lacCopais. 

Dans  un  rayon  de  20  milles  on  trouve  :  Talanti 
ou  Tai.  v.nta,  petite  ville  épiscopale,  située  sur  le 
fanal  qui  en  reçoit  le  nom;  avant  l'insurrection 
elle  était  assez  commerçante  et  on  lui  accordait 
•ooo  liabitans.  Thèses  (  Thiva  des  Turks),  jadis 
si  puissante  au  temps  de  Pélopidaset  d'Ëpami- 
nondas,  n'était  avant  l'insurrection  qu'une  petite 
ville  épiscopale  de  3  à  4000  âmes  ;  quelques  an- 
1  iennes  inscriptions  étaient  les  seuls  vestiges  des 
beaux  monuinens  qui  la  décoraient  à  l'époque  de 
sa  grande  prospérité 


Athènes  (  Athina  ) ,  située  à  environ 
0  milles  du  golfe  de  son  nom  .  ville  ar- 
chiépiscopale ,  une   des  plus  célèbres  du 
monde  par  son  ancienne  splendeur  lors- 
qu'elle dirigeait  les  destinées  de  la  Grèce 
et  que  long-temps  après   elle    était   le 
foyer  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.    La    ville    actuelle   n'occupe    plus 
qu'une  partie  de  l'espace  qu'embrassait 
l'ancienne  ;  quoique   infiniment  déchue  , 
elle  était  encore  une  des  plus  florissantes 
avant  l'insurrection  ;  et  soit  dans  ses  édi- 
fices, soit  dans  la  manière  de  vivre  de  ses 
habi  ta  os,  elle  se  dislingue  avantageuse- 
ment des  autres  villes  de  ces  contrées  clas- 
siques. Son  commerce  était  assez  étendu; 
on  évaluait  sa  population  de  12  à  15, ooo 
unies.  Après  l'insurrection,  elle  n'offrait 
que  des  ruines  et  comptait  à  peine  le  tiers 
(le  ses  liabitans  ;  mais  aujourd'hui  tout 
est  changé  :  sur  la  place  même  des  rui- 
nes, on  a  élevé  presque  partout  des  édi- 
tées construits  avec  soin,  et  concourant, 
par  leurs  dispositions,  à  l'harmonie  d'un 
plan  général.  Plusieurs  rues  ont  été  ou- 
vertes, nivelées  ou  élargies,  entre  autres 
les  rues  d'Hermès,    d'Eole  et  de  Mi- 
nerve.  La  première    divise  la  ville  en 
deux  parties  égales,  parallèles  aux  ro- 
chers de  l'Acropolis.  La  seconde  coupe 
la  première  et  s'étend  jusqu'au  temple 
d'Eole,  point  où  se  trouve  une  place  du 
même  nom.  La  rue  de  Minerve,  la  plus 
larçju  de  toutes,  suit  une  direction  à-peu- 
près  semblable.  On  peut  citer  encore  les 
rues  de  Metagilnia,   du  Palais  et   d'A- 
drien. Malgré  les  fréquentes  révolutions 
politiques  qu'elle  a  subies  et  ses  der- 
niers désastres,  Athènes  présente  encore 
plus  que  toute  autre  ville  de  la  Grèce,  un 
grand  nombre  &  antiquités  qui  attestent 
son  ancienne  gloire  ;  nous  essaierons  de 
tracer  le  tableau  rapide  des  plus  remar- 
quables, en  le  faisant  précéder  de  quel- 
ques généralités  relatives  à  la  description 
de  la  ville  ancienne  dont  elles  formaient 
le  plus  bel  ornement. 

Athènes,  dans  son  état  le  plus  florissant,  avait 
22  milles  de  circuit ,  13  portes  cl  3  ports ,  savoir  : 
ceux  de  Phalèrc ,  de  Muaychie  et  le  tirée  ;  ce 
dernier  était  le  plus  grand  ;  on  le  nomme  aujour- 
d'hui Porto-Lcone.  la  ville  était  partagée  en 
plusieurs  quartiers,  dont  les  principaux  étaient 
le  Céramique ,  WPrytaitcc ,  W  Lycée ,  le  Théa 
Ire,  XAcropolis  <>u  citadelle,  V Aréopage  e| 
X Académie.  Deux  petits  ruisseaux  ,  L'Uissus  et 
l'Eridan ,  affluent  du  premier,  arrosaient  ses  enr 
virons.  Les  rues  n'avaient  rien  de  remarquable  , 
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soit  pour  la  largeur,  soit  pour  la  régularité;  les 
maisons  étaient  en  général  fort  simples  ,  mais  les 
places  et  même  la  plupart  des  rues  étaient  ornées 
•le  portiques  ,  dont  plusieurs  servaient  de  pro- 
menades aux  citoyens ,  et  quelques  autres  de  siè- 
ges à  plusieurs  tribunaux.  Là  les  statues,  les  in- 
scriptions rappelaient  partout  d'anciens  et  de 
glorieux  souvenirs.  La  population  d'Athènes  a 
subi  de  très  grandes  variations;  il  parait  que  du 
temps  de  Démétrius  de  Phalère  elle  comptait 
71,000  habitans,  dont  40,ooo  étaient  serviteurs  ou 
esclaves  et  10,000  étrangers. 

Voici  les  édifices  les  plus  remarquables  dont  il 
reste  encore  des  parties  plus  ou  moins  considé- 
rables. Nous  commencerons   par  YAcropolis , 
qui  est  encore  capable  d'opposer  une  assez  longue 
résistance,  surtout  depuis  que  les  Grecs,  lors- 
qu'ils en  étaient  maîtres,  ont  découvert  la  célèbre 
fontaine  de  Pan,  réunie  par  un  nouveau  bas- 
tion à  ses  lignes  de  défense.  Dans  sa  vaste  en- 
ceinte on  admire  le  Parthénon  ou  le  temple  de 
Minerve,  nommé  aussi  Hecatompedon ,  parce 
qu'il  avait  100  pieds  grecs  de  façade  ;  c'est  encore 
un  des  plus  beaux  restes  de  l'architecture  an- 
cienne; il  a  été  beaucoup  endommagé  par  l'ar- 
mée vénitienne  qui  prit  Athènes  en  1G87,  et  souf- 
frit encore  d'autres  dommages  pendant  la  der- 
nière guerre;  48  colonnes  doriques,  hautes  de 
42  pieds,  formaient  tout  autour  une  galerie  su- 
perbe ;  c'est  à  ce  magnifique  édifice  qu'appartien- 
nent ces  belles  métopes ,  cette  frise  magnifique  et 
ces  étonnans  débris  de  frontons,  enlevés  par  lord 
Elgin  pour  les  transporter  en  Angleterre.  Le 
temple  de  Thésée ,  ce  vieux  trophée  de  Mara- 
thon ,  dont  on  admire  autant  la  beauté  des  pro- 
portions que  l'étonnante  solidité.  La  tour  octo- 
gone d' Andronicus ,  nommée  communément  le 
temple  des  Vents ,  parce  que  sur  ses  faces  sont 
sculptées  les  figures  des  vents,  qui  emportent 
dans  des  draperies  les  fruits  des  diverses  saisons-, 
Stuart  a  démontré  qu'elle  était  en  communica- 
tion avec  la  fontaine  de  Clepsydre  aux  Propylées, 
et  qu'elle  servait  à-la-fois  d'hydromètre  et  d'hor- 
loge solaire.  Le  monument  choragique  de  Ly- 
sicrate  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  lanterne 
de  Diogène ,  et  dont  on  trouve  une  copie  en  terre 
cuite  près  de  Paris,  dans  les  jardins  de  St-Cloud; 
la  délicatesse  de  ses  bas-reliefs  est  cause  qu'ils 
sont  fort  altérés;  néanmoins  on  y  reconnaît  en- 
core les  pirates  Tyrrhéniens  changés  en  dauphins 
par  Bacchus ,  et  l'excellence  d'exécution  qui  dis- 
tingue éminemment  les  monumens  d'Athènes;  on 
a  peine  à  concevoir  comment  cet  édifice,  dont  le 
diamètre  n'est  que  de  5  pieds  et  demi,  ait  pu  tra- 
verser intact  tant  de  siècles  au  milieu  desboule- 
versemens  qu'a  subis  Athènes.  Le  temple  de  Ju- 
piter Olympien,  qui  ne  fut  achevé  que  sous 
Adrien  ,  700  ans  après  que  Pisistrate  en  eut  jeté 
les  fondemens;  on  voit  encore  13  colonnes  réu- 
nies entre  elles  par  des  architraves-,  elles  étaient 
d'abord  au  nombre  de  120 ,  de  60  pieds  de  haut  sur 
C  et  demi  de  diamètre ,  et  formaient  un  diptère 
qui  joignait  à  l'élégance  attique  l'immensité  orien- 
tale; plus  grand  que  tous  ceux  de  la  Grèce,  ce 
temple  n'était  inférieur  qu'à  celui  de  Diane  à 
Ephèse;  c'est  dans  sa  cella  qu'était  la  belle  sta- 


tue colossale  aussi  admirable  par  sa  richesse  que 
par  la  belle  proportion  de  ses  parties;  elle  était 
d'or  et  d'ivoire ,  et  dépassait  d'un  tiers  la  hauteur 
de  la  Minerve  du  Parthénon  ;  le  long  circuit  de 
ce  vaste  édifice  était  décoré  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  statues,  parce  que  chaque  ville ,  pour 
signaler  son  zèle,  avait  voulu  donner  la  sienne. 
Le  théâtre  d'Hérode  Atlicus ,  regardé  comme 
un  modèle  de  ce  genre  d'architecture  ancienne. 
La  porte  d'Adrien ,  encore  bien  conservée ,  mais 
qui  depuis  long-temps  ne  sert  plus  à  l'usage  pour 
lequel  on  l'a  construite.  Le  théâtre  de  Bacchus, 
dont  on  admirait  la  belle  architecture;  il  servait 
uon-seulement  aux  jeux  publics ,  mais  encore  aux 
assemblées  de  l'Etat  :  les  philosophes  les  plus  fa- 
meux y  venaient  même  quelquefois  expliquer  leur 
doctrine  à  leurs  disciples.  Il  ne  reste  pas,  dit 
M.  Quinet ,  une  seule  pierre  du  stade ,  où  s'é- 
puisèrent les  carrières  du  mont  Panthélique,  tous 
les  marbres  ayant  été  réduits  en  chaux  ;  il  passait 
pour  le  plus  beau  de  la  Grèce  ;  il  ne  reste  rien  non 
plus  des  grands  murs  qui  unissaient  Athènes  à  ses 
trois  ports.  Pendant  la  guerre  de  l'insurrection , 
le  monument  de  Trasyllus  de  Décelia  a  été 
détruit;  le  toit  AeYErechtheum  s'est  enfoncé, 
et  les  ruines  du  beau  temple  de  la  Victoire  oui 
servi  de  retranchement  aux  Grecs  et  auxTurks. 
On  voit  encore  des  colonnes  qui  formaient  le  por- 
tique dédié  à  Auguste ,  et  une  infinité  d'autres 
débris  sur  lesquels  le  temps  et  l'examen  fourni- 
ront sans  doute  des  lumières.  Les  déblaicmens 
que  lord  Aberdeen  a  fait  faire  il  y  a  20  ans,  lors 
de  son  voyage  en  Grèce,  ont  mis  à  découvert  le 
Pnyx ,  ou  le  lieu  des  assemblées  populaires;  le 
voyageur  Bartholdy  y  a  reconnu  la  tribune  des 
orateurs  et  les  bancs  des  magistrats,  taillés  dans 
le  roc.  L'espace    nous  manque  pour  indiquer 
tous  les  restes  d'antiquités  qu'offre  la  capitale 
de   l'Attique  ;    nous   ferons   seulement    remar- 
quer que  l'observateur  attentif  en  découvre  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas,  dans  les  maisons,  les 
églises,  les  fontaines  et  autres  édifices  publics 
et  particuliers.  11  peut  encore  reconnaître  l'em- 
placement de  plusieurs  monumens  célèbres,  tels 
que  Vodeum,  théâtre  où  se  célébraient,  à  cer- 
taines époques,  des  concours  entre  les  poètes;  le 
prylanée,  vaste  place  environnée  de  bàtimens 
destinés  à  divers  usages  pour  le  service  et  l'utilité 
du  public,  et  où  l'on  gardait  les  fameuses  lois  de 
Solon;  l'aréopage,  palais  d'un  seul  étage,  où 
siégeait  le  tribunal  célèbre  dont  il  recevait  la  dé- 
nomination ;  le  pœcile ,  portique  renommé  par 
la  riche  collection  des  tableaux  des  plus  grands 
maîtres ,  Mycon  ,  Parrhasius ,  Apelles ,  Polignote , 
et  où  Zenon  professa  le  fameux  système  nommé 
la  philosophie  du  portique  ou  stoïcisme,  du 
mot  stoà  qui  signifie  portique;  X académie , 
ainsi  nommée  d'Académus,  l'ancien  propriétaire 
du  champ  où  elle  fut  élevée  ;  le  chemin  qui  y  con- 
duisait traversait  les  champs  couverts  de  tom- 
beaux élevés  aux  héros  morts  pour  la  patrie;  elle 
fut  ornée  par  la  suite  de  statues,  de  fontaines  et 
d'allées  d'arbres  pour  la  commodité  des  philoso 
plies  qui  s'y  assemblaient,  et  qui  pour  cette  rai- 
son furent  appelés  académiciens  ;  c'est  dans  ce 
lieu  délicieux  que  Platon  enseigna  sa  philoso- 
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phie;  enfin  le  lycée ,  autre  fameuse  école  située 
aussi  hors  de  la  ville  ,  el  dans  laquelle  Arislole  et 
ses  sectateurs  faisaient  leurs  cours-,  on  y  voyait 
des  portiques  et  des  allées  d'arbres  plantés  en 
quinconce,  où  les  aristotéliciens  agitaient  les 
questions  en  se  promenant;  c'est  de  là  qu'on 
donna  à  ces  philosophes  le  nom  de  péripaléti- 
ciens. 
Parmi  les  lieux  remarquables  qu'on  trouve  au- 
tour d'Athènes  dans  un  rayon  de  20  milles,  nous 
nommerons  :  Porto-Leone ,  dénomination  mo- 
derne donnée  au  Pirée  ,  qui,  privé  de  ses  anciens 
bàtimens,  n'en  est  pas  moins  un  assez  bon  port, 
pouvant  recevoir  de  grosses  frégates.  Padischah  , 
village,  naguère  si  connu  par  ses  jardins  et  ses 
belles  plantations  de  cyprès;  il  n'offre  plus  que 
des  ruines  et  ne  répond  à  aucun  bourg  fameux 
dans  l'antiquité.  LfePSiNA  ,  village  ruiné  qui  oc- 
cupe une  partie  de  l'emplacement  d'ELF.csis,  si 
renommée  dans  toute  l'antiquité  par  les  Eleusi- 
nies,  ou  fêles  qu'on  y  célébrait  en  l'honneur  de 
Cérès  et  de  Proserpine;  elles  remontaient  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  et  ont  été  pendant  dix-huit 
siècles  les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentées  de 
tout  le  paganisme  ;  les  mystères  et  les  cérémonies 
bizarres  dont  elles  étaient  accompagnées  les  ont 
fait  appeler  les  mystères  éleusiens.  On  voit  en- 
core quelques  débris  du  vaste  temple  de  Cérès, 
dont  l'entrée  était  interdite  aux  profanes.  Gipiito 
Castro  ,  dénomination  qu'on  donne  à  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Eleestiier,e  ,  dont  on  voyait 
encore.il  y  3  quelques  années,  l'enceinte  con- 
struite dans  le  genre  de  celles  de  Mantinée  et  de 
Mcssène.  Marathon,  misérable  village  qui  rem- 
place la  ville  de  ce  nom,  si  renommée  dans  la 
mythologie  et  dans  l'histoire  de  la  Grèce.  C'est 
dans  ce  même  rayon  qu'on  trouve  le  mont  Pan- 
TiiÉLfQVE,  dont  les  carrières  ont  fourni  des  mar- 
bres pour  l'ornement  de  tant  de  beaux  édifices 
élevés  dans  l'antiquité,  et  le  mont  Hymète,  sur 
lequel  on  recueille  encore  le  meilleur  miel  qu'on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  Mégare, 
dans  les  environs  de  Corinthe  ,  et  nous  parlerons 
de  Colocri  et  d'EoiNE  dans  la  description  des  îles. 
Hors  du  rayon  est  situé  le  cap  Colonne  ,  ainsi 
nommé  des  colonnes,  restes  du  magnifique  lem* 
pie  de  Minerve  Suniade  qui  en  couronnait  le 
sommet. 

Negrepont.  {Chalcis  ;  Egriboz  des 
Turks),  assez  grande  ville,  naguère  en- 
core chef-lieu  du  sandjakde  son  nom,  qui 
embrassait  non -seulement  toute  l'Ile  de 
Negrepont  (£M0/?a  des  anciens)  où  elle  est 
située,  mais  l'Attique,  la  Boetie,  la  Pho- 
cideet  les  lies  de  Colourietd'Egine.  C'est 
encore  comme  aux  beaux  temps  de  la 
Grèce,  un  des  boulevards  de  cette  contrée; 
m\  pont  construit  sur  le  célèbre  Euripe 
l'unit  au  continent.  Negrepont  a  un  port 
où  stationnait  la  flottille  du  eapitan -pacha, 
et  un  assez  vaste  palais  où  cet  amiral 
rrsj,|;Jit  pendant  sa  course  annuelle  dans 


l'Archipel  ;  elle  est  le  siège  d'un  archevê- 
ché; avant  l'insurrection  on  lui  accordait 
16,000  habitans. 

Dans  la  même  ile,  mais  à  36  milles  au  sud  de 
Negrepont,  on  trouve  :  Caristo,  très  petite  ville, 
importante  par  ses  fortifications  et  remarquable 
par  le  voisinage  dc\a  montagne  de  St-E  lie , 
une  des  plus  hautes  de  la  Grèce ,  et  dans  laquelle 
on  voit  les  carrières  de  très  beau  marbre  et 
iïasbeste  exploitées  par  les  anciens  et  abandon- 
nées par  les  modernes.  Nous  ne  quitterons  pas 
cette  ile  ,  une  des  plus  fertiles  et  la  plus  grande 
de  l'Archipel,  sans  dire  un  mot  sur  l'irrégularité 
du  flux  et  reflux-  qu'on  observe  dans  V Euripe , 
irrégularité  qui  lui  a  valu  sa  grande  célébrité.  On 
ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de  ce  phé- 
nomène-, on  sait  seulement  que  du  1er  au  7e  jour, 
du  14e  au  20e,  et  pendant  les  trois  derniers 
jours  de  la  lune,  ce  flux  et  reflux  est  régulier; 
tandis  que  pendant  les  autresjours,  c'est-à-dire  du 
7e  au  14e  et  du  20*  au  25e  les  marées  sont  tellement 
irrégulières  que  leur  nombre  s'élève  jusqu'à  onze, 
douze,  treize  et  même  quatorze  tons  l'espace  de 
24  heures.  Nous  ajouterons  que  le  courant  est  telle- 
ment fort  que  l'on  y  a  établi  des  moulins  flottans 
dont  les  roues  tournent  des  deux  côtés  selon  le 
mouvement  de  la  marée. 

Dans  les  Sporades  Septentrionales,  nous  nom- 
merons :  St-George  de  Skyra,  petite  ville,  dans 
l'île  de  ce  nom  (Scyra  des  anciens  Grecs ,  Ichki- 
ros  des  Turks),  remarquable  comme  lieu  où 
Achille  fut  élevé  et  épousa  Deïdamie ,  fille  de 
Lycomède,  et  en  ce  qu'elle  fut  la  demeure  des 
Dolopes,  ces  impitoyables  corsaires,  qui  en  fu- 
rent chassés  par  Cimon  l'Athénien.  Skopelo,  en- 
core plus  petite,  dans  l'île  de  ce  nom.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  presque  toutes  les  îles  de 
ce  groupe  ,  que  les  géographes  représentent 
comme  désertes,  sont  en  général  assez  peuplées, 
et  ont  toujours  été  un  repaire  de  forbans. 

Psara  (Psyra;  Ipsara  des  Turks) ,  ville  ruinée 
en  1824  par  les  Turks  et  encore  presque  déserte  , 
chef-lieu  de  l'îlot  de  ce  nom,  autrefois  habité 
par  de  pauvres  pêcheurs  et  des  pirates  -,  ce  ro- 
cher stérile  s'était  enrichi  depuis  30  ans  par  le 
commerce-,  immédiatement  avant  la  catastrophe 
de  1824  on  estimait  sa  population  de  15  à  20,000 
âmes,  dont  plus  de  la  moitié  étaient  des  réfugiés 
de  Kidonia  ,  Chio  et  autres  villes  de  l'Asie  et  des 
îles  qui  en  dépendent.  Ce  sont  les  bàtimens  des 
Ipsariotes  qui  ont  commencé  la  course  contre  les 
Turks.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  insulaires 
était  dispersé  en  1830  à  Nauplia  .  Kgine  ,  Poros 
et  autres  villes  maritimes  de  la  Grèce.  Sur  l'au- 
torité de  M.  le  capitaine  Jourdain  nous  ajoute- 
rons un  fait  trop  curieux  pour  être  passé  sous 
silence  :  c'est  qu'un  ancien  temple  de  Bacchus 
étant  devenu  un  monastère  consacré  à  la  sainte 
Vierge,  les  nonnes  de  ce  pieux  asile  se  trouvent 
remplacer  les  bacchantes. 

Syra  {Syros  ;  Cliira  des  Turks),  rési- 
dence d'un  évéque  catholique  et  chef-lien 
de  l'Ile  de  ce  nom,  située  presque  au  ren- 
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tre  de  l'Archipel  et  chef-lieu  des  Cyelades 
Septentrionales  et  du  tribunal  de  com- 
merce. En  dépit   des   géographes,   qui 
continuent  à  la  représenter  comme  une 
île  insignifiante  et  presque  déserte ,  nous 
n'hésitons  pas  à  regarder  son  chef-lieu 
comme  la  première  pince  commerçante 
de  la  Grèce.  A  côté  de  la  petite  ville  an- 
cienne,  il  s'est   élevé  comme  par  en- 
chantement une  ville  nouvelle,  où  vient 
aboutir  tout  le  commerce  de  l'Europe ,  de 
la  Turquie  et  de  l'Egypte.  Son  port  est 
toujours  rempli  d'une  foule  de  bàtimens  , 
et  dans  les  petites  rues  de  son  bazar  on 
voit    s'entasser  les   amandes   de  Chio , 
les  vins  de  Naxos ,  les  raisins  de  Patras, 
les  huiles  et  les  soies  de  la  Morée,  les 
cordages  de  l'Olympe  ,  le  tabac  de  Volo, 
le  riz  d'Alexandrie,  les  laines  de  la  Ro- 
mélie,  etc.  Près  du  rivage  sont  ces  fameux 
diantiers,  où  des  ingénieurs,  sans  plu- 
mes ni  compas,  construisent  avec  les  bois 
de  Prévesa  ces  bricks  ailés ,  si  remar- 
quables par  la  rapidité  de  leur  course. 
Immédiatement  avant  la  paix,  la  popula- 
tion de  l'île  de  Syra,  qu'avant  l'insurrec- 
tion on  n'évaluait  qu'à  4  à  5000  âmes, 
s'était  élevée  au-dessus  de  30,000.  Elle 
dut  en  partie  cette  étonnante  prospérité 
à  la  neutralité  observée  par  ses  habitons; 
on  s'y  porta  en  foule  de  tous  les  pays  dé- 
solés par  la  guerre,  et  le  commerce  s'y 
concentra  ;  surtout  celui  des  grains.  Syra 
devint  l'entrepôt  des  subsistances  qu'on 
apportait  du  dehors  pour  nourrir  la  Grèce, 
dont  le  sol  dévasté  ne  produisait  pas  assez 
pour  fournir  aux  besoins  de  ses  habitans 
dispersés.  Mais  nous  devons  rappeler  avec 
Je  judicieux  et  impartial  auteur  de  VHis- 
toire  de  la  Grèce  e/<  1829,   que  la  plus 
grande  partie  de  cette  prospérité  tenait  à 
^e  que  Syra  était  aussi  devenue  l'entrepôt, 
des  corsaires,  dont  les  pirateries  ont  causé 
au  commerce  européen  une  perte  de  plus 
de  cent  millions  de  francs,  somme  dans 
laquelle  la  France  entre  pour  vingt  mil- 
lions et  l'Angleterre  pour  trente.  Le  re- 
tour de  la  paix  et  l'anéantissement  des  pi- 
rates ont  déjà  fait  sentir  leur  influence 
sur  Syra,  en  diminuant  considérablement 
la  population  et  les  richesses  que  des  cir- 
constances extraordinaires  y  avaient  ac- 
cumulées. 

Nous  nommerons  dans  la  division  de  Syra  les 
lies  suivantes  :  Thermia  (Cythnus),  renommée 
dans  l'antiquité  par  ses  eaux  thermales  ,  dont  les 
Voyageurs  modernos  ne  font   auninr   mention. 


Zéa  [Ceos;  Murted-Adassi  des   Turks)  ;  c'est 
sous  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Julis  qui 
occupent  la  montagne  Marpessa  que  ,  selon  quel- 
ques savans,  on  aurait  trouvé  la  célèbre  chro- 
nique de  Paros,  gravée  sur  marbre  et  mainte- 
nant conservée  à  Oxford,  où  on  la  connaît  sous 
la  dénomination  de  marbres  d' Arundel ,  du  nom 
de  celui  qui  en  fit  l'acquisition. 
Andko  (Andros;  Andra  des  Turks),  où  l'on 
trouve   A  ma,  petite  ville,  siège   d'un  évèché 
grec  et  d'un  évèché  catholique ,  avec  un  port  et 
peut-être  5000  habitans  ;  on  y  voit  encore  des 
quartiers  de  ses  anciennes  murailles  et  quel- 
ques autres  débris  de  ses  anciens  édifices.  C'est 
la  population  de  cette  île  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  servantes  aux  Euro- 
péens établis  à  Constantinople  ,  à  Smyrne  et  dans 
d'autres  villes  du  Levant.  Tine  (Tenos;  Istendil 
des  Turks) ,  une  des  plus  importantes  de  tout 
l'Archipel,  par  le  commerce  ,  l'industrie,  l'agri- 
culture et  la  population  -,  on  porte  cette  dernière 
à  29,ooo  âmes  ;  sur  ce  nombre  9  à  i  o,ooo  per- 
sonnes forment  une  espèce  de  colonie  voya- 
geuse, dont  les  membres  se  succèdent  alternati- 
vement dans  le  séjour  qu'ils  font  à  Smyrne  et  à 
Constantinople ,  où  ils  exercent  les  métiers  de 
maçon ,  de  cordonnier,  de  menuisier,  et  se  louent 
comme  domestiques  et  hommes  de  peine.  Tine  est 
le  siège  d'un  archevêché  grec  et  d'un  évèché  ca- 
tholique. On  montre  encore  dans  cette  île  la  ca- 
verne d'Eole  et  les  restes  d'un  temple  de  Nep- 
tune. Mycom  (Myconos;  Myknos  des  Turks),  re- 
marquable par  sa  nombreuse  marine  marchande  ; 
ses  matelots  ne  le  cèdent  qu'aux  Hydrioteset  aux 
Spetziotes.  Delos  (Delos;  Dilès  des  Turks,  et 
Sdili) ,  très  petite ,  mais   remarquable   par  sa 
grande  célébrité  due  au  culte  qu'on  rendait  a 
Diane  et  à  Apollon;  ce  dieu  y  avait  un  temple 
qui  était  un  asile  inviolable  et  qui  devint  le  ren- 
dez-vous commun  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Quelques  débris  de  cet  édifice ,  et  les  restes  du 
portique  de    Philippe  -  le- Macédonien  sonï 
tout  ce  qui  subsiste  de  la  ville  ,  qui  paraît  avoir 
occupé   un    assez    petit  terrain.  Deux  bergers 
formaient    toute    la    population  de    l'île  lors- 
que M.  James  Emerson  la  visita  en  1825.  Rué 
nea,  qui  est  la  plus  grande    du  groupe   nom 
mé  Sdili  ou  Delos  par   les  modernes,  n'offre 
aucun  monument  et  servait  de  sépulture  aux  an- 
ciens habitans  de  Delos ,  avec  laquelle  bien  des 
géographes  la  confondent. 

Naxie,  petite  ville  ,  siège  d'un  arche- 
vêché catholique  et  d'un  évèché  grec  , 
chef-lieu  de  l'ile  de  Naxia  ou  Naxie 
{Naxos;  TSakcha  des  Turks),  la  plus 
grande  des  Cyelades,  et  remarquable 
parce  qu'elle  a  été  le  noyau  du  duché  de 
Naxie  fondé  par  Marc  Sanudo,  noble  vé- 
nitien, et  devenu  depuis  un  des  principaux 
états  de  cette  partie  de  l'Europe  pendant 
le  moyen  âge  ;  on  voit  encore  le  château 
ducal,  les  restes  du  môle  qu'il  fil  con- 
struire .  ot  sur  mi  écueil .  une  porte  que 
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l'on  croil  avoir  appartenu  à  un  lemvlede 
Bac  chus. 

les  autres  îles  les  plus  remarquables  de  cette 
division  sont  :  Pauos  .dont  le  nom  n'a  pas  changé 
depuis  tant  dé  siècles,  mais  qui  est  un  désert  en 
comparaison  de  ce  qu'elle  était  aux  beaux  temps 
de  la  Grèce  ,  lorsqu'on  y  exploitait  les  carrières 
de  ses  marbres  si  recherchés  par  les  statuai- 
res, et  qui  ont  servi  a  produire  tant  de  chefs- 
d'œuvre  que  l'antiquité  nous  a  légués-,  c'est 
parmi  ses  ruines  que  l'on  prétend  aussi  qu'a 
é!é  découverte  la  célèbre  chronique  d'Arun- 
del;  ses  ports  excellens  servent  depuis  long- 
temps de  refuge  aux  corsaires;  le  souvenir  du 
célèbre Crevelier,  qui  avait  fait  du  port  de  Mar- 
mara sa  retraite  favorite  ,  dure  encore  chez  ses 
habitans  ;  la  flottille  du  capitan-pacha  séjournait 
tous  les  ans  pendant  un  mois  dans  celui  de  Trion. 
Parecchia,  qui  est  le  lieu  le  plus  remarquable  , 
est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Paros;  aussi 
y  trouve-t-on  partout  des  vestiges  de  la  grandeur 
de  cette  ville  célèbre.  Antiparos  {Oliaros) ,  si 
renommée  par  sa  belle  grotte  inconnue  aux  an- 
ciens, mais  dont  on  a  tant  exagéré  la  beauté  et 
l'étendue.  Siphno  ou  Sipiianto  (Siphanlus;  Sif- 
nosdes  Turks),  renommée  par  les  chapeaux  de 
paille  qu'on  y  fabrique.  Sebpho  (Seriphus;  Ser- 
fos  des  Turks),  remarquable  par  ses  mines  d'or 
et  d'argent  abandonnées,  de  fer  et  d'aimant  à 
Heur  de  terre  et  par  les  rochers  dont  elle  est  hé- 
rissée, circonstance  qui  donna  lieu  à  la  fable 
mylbologique  d'après  laquelle  la  tète  de  Méduse 
y  avait  pétrifié  tout  jusqu'aux  habitans  ;  sous  les 
empereurs  romains  c'était  un  lieu  d'exil.  Augkn- 
tière  (Cimolis  ;  Kutchuk  Deyirmenlik  des 
Turks),  ainsi  nommée  des  mines  d'argent  qu'on 
\  ;i  exploitées,  et  de  la  terre  à  foulon  {cimolis) 
qu'elle  produit. 

Milo  (Melos-,  Buy uk- Deyirmenlik  des  Turks), 
importante  par  ses  salines ,  par  ses  carrières, 
par  son  port  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
de  la  Méditerranée  et  par  ses  belles  antiquités 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  V amphithéâtre  qui 
n'a  jamais  été  achevé ,  les  murailles  cyclopéen- 
nes,  une  statue  d'Antiphanes  d'Argos,  en- 
core inédite ,  le  temple  et  la  ^énus  de  Milo  dé- 
couverts il  y  a  quelques  années  ;  cette  dernière  est 
un  des  plus  beaux  ornemens  du  musée  de  Paris; 
on  doit  aussi  mentionner  les  vases  peints  et  les 
bijoux  précieux  trouvés  depuis  peu  d'années 
dans  ses  tombeaux  ,  ainsi  que  ses  nombreuses 
catacombes  comparables  à  celles  d'Antiphellus 
dans  l' Asie-Mineure.  Milo  a  des  bains  chauds  au- 
trefois fréquentés  par  tous  les  habitans  des  Cy- 
clades,  et  offre  dans  son  Kalamo  un  volcan  qui 
n'esl  pas  encore  toul-à-fait  éteint.  Au  lieu  des  500 
îi;ibitansquelesgéographess'accordent.à  lui  don- 
ner, nous  porterons  à  7000  âmes  sa  population, 
d'après  le  savant  auteur  du  Tableau  des  Iles  de 
la  mer  Blanche 3  en  ajoutant  qu'elle  est  aussi 
la  résidence  actuelle  des  pilotes  qui  ont  aban- 
donné Argentière.  Poucandro  (Pholegandros 
des  Turks)  n'offre  rien  de  remarquable.  Skino 
<  Sicinos  ;  Sikinos  des  Turks) ,  renommée  par  ses 
figues,  d'où  elle  tire  sa  dénomination.  Nio  (los  , 


Enios  des  Turks),  remarquable  par  son  beau 
port  et  par  l'adresse  de  ses  pilotes  ;  c'est  dans 
cette  île,  selon  M.  Emerson,  qu'Homère  expira 
en  se  rendant  de  Samos  à  Athènes.  Santorin 
(Thera),  une  des  plus  florissantes  de  l'Archipel , 
siège  d'un  évèché  catholique  et  d'un  évèché  grec  . 
et  remarquable  par  les  vases  de  terre  peinte , 
d'une  très  haute  antiquité,  qu'on  y  a  découverts 
il  y  a  quelques  années,  ainsi  que  par  son  vol- 
can sous-marin,  qui  depuis  vingt  siècles,  à 
différentes  époques  ,  a  produit  plusieurs  îles.  Le 
tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu  en  183G  a  fait 
disparaître  la  moitié  de  Santorin.  Nea  -  Ca- 
me ni  (Nouvelle-Brûlée) ,  a  été  produite  en  1707 
après  une  violente  secousse.  Sa  vaste  rade  n'a 
point  de  fond,  ce  qui  l'empêche  d'être  un  des 
meilleurs  ports  de  l'Archipel.  Sur  le  montSt- 
E tienne  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  The- 
ra; ce  sont  des  sarcophages  taillés  dans  le  roc, 
des  i-estes  de  murailles,  les  ruines  d'un  temple  et 
d'autres  débris.  Anapuia  ou  Nanphi  (Anaphie  ; 
Anafi  des  Turks) ,  où  l'on  voit  encore  les  ruines 
d'un  temple  d' Apollon.  Stampalia  (Ast/paléa ; 
Istoupalie  des  Turks),  habitée  par  d'excellens 
plongeurs  occupés  de  la  pèche  des  éponges , 
dont  les  plus  fines  sont  expédiées  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  cette  pèche  se  fait  aussi  dans 
les  parages  des  îles  INicaria ,  Pathmos  ,  Lero,  Co- 
lyrnno,  Piscopi  et  Nicero  comprises  dans  la  partie 
asiatique  de  l'empire  Ottoman.  Amorgo  (Amor- 
gos ;  Amorghos  des  Turks);  on  y  voit  un  mo- 
nastère auquel  on  ne  parvient  qu'au  moyen  d'é- 
chelles. 

Hyura,  viilede  médiocre  étendue,  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  un  rocher  avec  les 
débris  des  édifices  de  Calaurie ,  et  regardée 
justement  comme  une  des  plus  belles  de 
l'Orient.  Des  nies  propres  et  pavées ,  de 
beaux  quais  ,  plusieurs  églises,  dont  deux 
avec  des  portails  en  marbre,  des  mai- 
sons construites  en  pierre,  parmi  lesquel- 
les plusieurs  se  font  remarquer  par  une 
assez  belle  architecture,  le  bâtiment  de  la 
bourse,  un  café  à  l'européenne,  des  écoles 
de  commerce ,  de  navigation  et  de 
grec  classique ,  et  une  population  qu'on 
porte  encore  à  près  de  20,000  âmes  ,  dis- 
tinguent avantageusement  la  capitale  des 
Sporades  Occidentales  et  le  chef-lieu  de 
l'Ile  d'ffydra,  VAristera  des  anciens, 
nommée  Tchamlidjah  par  les  Turks. 
Grâce  au  commerce  immense  que  les  réfu- 
giés albanais  établis  sur  ce  rocher  stérile, 
sans  eaux  et  sans  productions ,  firent  peu 
fiant  tout  le  temps  que  les  Français  fureui 
exclus  des  ports  du  Levant,  Hydra  par- 
vint à  un  degré  de  prospérité  dont  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  offre  peu 
d'exemples.  Sa  population  s'est  élevée  jus- 
qu'à près  de  40,000  âmes  ;  et  selon 
M.  Pouqueville,  sa    marine  marchande 
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«1rs  l'auuée  1813  compta  jusqu'à  375  na- 
vires du  port  de  45,000  tonneaux,  montés 
par  5400  matelots  estimés  les  meilleurs 
marins  de  tout  le  Levant,  Boulevard  prin- 
cipal de  l'insurrection,  cette  île  a  beau- 
coup contribué  à  l'indépendance  de  la 
Grèce,  mais  son  commerce  a  été  presque 
entièrement  ruiné  pendant  la  dernière 
guerre,  et  il  est  très  difficile  qu'il  puisse 
jamais  acquérir  son  ancienne  importance. 
Nous  avons  vu  que  Syra  s'était  emparée 
de  la  plus  grande  partie  de  ce  com- 
merce. Un  tremblement  de  terre  a  fait  en 
1836  écrouler  40  maisons  à  H  ydra. 

Les  autres  Sporadcs  occidentales  les  plus  remar- 
quables sont  :  Spetzia  {Tiparenus  ;  Soulidja 
des  Turks),  autre  rocher  semblable  au  précédent, 
quoique  moins  stérile.  Les  réfugiés  albanais,  pro- 
spérant à  la  faveur  de  l'entière  liberté  que  leur 
laissaient  les  Turks ,  et  des  grands  privilèges  com- 
merciaux dont  ils  jouissaient,  égalèrent  en  peu 
de  temps  la  richesse  et  la  prospérité  des  Hydrioles 
et  des  Psariotes;  mais,  comme  eux  aussi,  ils  vi- 
rent ruiner  leur  commerce  pendant  la  guerre  de 
l'insurrection,  durant  laquelle  ils  furent  un  des 
principaux  soutiens  de  la  Grèce.  La  ville  de  Spet- 
zia est  petite  et  compte  peut-être  3000  âmes.Po- 
nos  {Sphœria) ,  petite  île ,  importante  parce  que 
la  petite  ville  du  même  nom ,  qui  en  est  le  chef- 
lieu,  a  été  pendant  quelque  temps  la  capitale  de 
la  Grèce ,  et  à  cause  de  son  port  superbe ,  à  dou- 
ble entrée,  dont  on  veut  faire  le  principal  éta- 
blissement naval  de  la  marine  militaire-,  en  1830 
plusieurs  bricks  y  étaient  déjà  stationnés,  mais 
l'arsenal  n'avait  presque  pas  de  provisions-,  le  roi 
l'a  déclaré  port  militaire  du  royaume.  Une  vio- 
lente secousse  produite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1836  vient  de  faire  entr'ouvrir  cette  île. 
Tout  près  se  trouve  l'ancien  îlot  de  Calouria  , 
qu'un  banc  de  sable  unit  à  Poros  dans  la  basse 
marée;  on  y  voit  encore  les  restes  du  temple 
de  Neptune ,  qu'on  prétend  avoir  été  consacré 
avant  ceux  de  Delos  et  de  Delphes  ;  c'était  un  asile 
inviolable,  ce  qui  y  accumula  d'immenses  ri- 
chesses et  le  rendit  un  des  plus  célèbres  de  la 

République  des 

position  et  pays.  Cet  état  comprend  le 
ci-devant  Levante  Venelo,  moins  la  par- 
tie continentale  qui,  après  la  chute  de  la 
république  de  Venise,  a  été  incorporée  à 
l'empire  Ottoman.  Il  se  compose  de  sept 
lies  principales  situées  toutes ,  à  l'excep- 
tion de  Cérigo,  dans  la  mer  Ionienne.  Ces 
lies  forment  trois  groupes  distincts  :  le 
Groupe  Septentrional,  qu'on  pourrait 
appeler  Groupe  de  Corfou  ;  il  comprend 
les  îles  de  Corfou  ,  Pa.ro ,  et  les  Ilots 
Anlipa.ro  et  Fano  ;  le  Groupe  Moyen. 
qu'on  pourrait  appeler  Groupe  de  Ce- 


Grcce.  Une  partie  de  ses  débris  a  servi  à  construire 
les  édifices  publics  d'Hydra. 
Eoise  {Mgina;  Eghiné  des  Turks),  petite  île 
située  presque  au  milieu  du  golfe  d'Athènes  ,  qui 
en  prend  le  nom,  remarquable  par  ses  antiquités 
et  par  plusieurs  établissemens  littéraires  et  phi- 
lanthropiques que  le  gouvernement  y  a  établis 
lorsque  la  ville  iïEgine  était  la  capitale  de  la 
Grèce.  Parmi  ces  derniers  il  faut  surtout  men- 
tionner Yorplianotrophe ,  où  600  enfans  sont 
instruits  et  nourris  aux  frais  de  l'état.  C'est  dans 
ce  bel  établissement  que  se  trouve  une  biblio- 
thèque publique  et  le  musée  national  encore 
peu  considérable*,  vient  ensuite  le  séminaire 
ecclésiastique  qui  contient  une  douzaine  d'é- 
lèves. Parmi  les  antiquités  on  doit  citer  surtout 
les  restes  des  temples  de  Vénus  ,  et  surtout  ce- 
lui de  Jupiter  Panhellenius ;  ce  dernier,  en 
admettant  l'opinion  de  Pausanias,  qui  parait  ce- 
pendant bien  sujette  à  contestation  ,  ne  compte- 
rait pas  moins  de  30G5  ans.  Les  sculptures  de  ses 
frontons  forment  le  plus  bel  ornement  du  musée 
royal  de  Munich ,  et  ont  déjà  été  soumises  à  l'exa- 
men du  savant  Schilling.  Des  fragmens  cyclo- 
péens  à  demi  enfouis,  prouvent  qu'il  y  a  eu  deux 
âges  dans  la  construction  de  ce  temple  placé  sur 
une  hauteur,  dans  un  des  sites  les  plus  pittores- 
ques-, les  archéologues  n'ont  pas  encore  décidé 
quels  personnages  représentent  les  fameuses  sta- 
tues découvertes  sous  ses  ruines.  Egine  a  servi , 
pendant  la  guerre ,  d'asile  à  un  grand  nombre  de 
réfugiés  grecs;  et  par  une  coïncidence  bien  sin- 
gulière ,  les  nombreux  tombeaux  taillés  dans  les 
hauteurs  qui  environnent  la  ville  d'Egine,  et  qui 
ont  jadis  accueilli  les  Athéniens  qui  fuyaient  les 
armées  de  Xercès  ,  ont  de  nos  jours  abrité  d'au- 
tres fugitifs  ,  échappés  également  d'Athènes  pour 
se  soustraire  aux  armes  des  Turks  ;  c'est  dans  ces 
tombeaux  qu'on  a  découvert  un  grand  nombre 
de  vases  en  terre  peinte  et  des  scarabées  gravés. 
Colouui  {Salami ne  ;  Kôlouri  des  Turks),  petite 
île  au  nord  de  la  précédente,  à  jamais  mémorable 
dans  l'histoire  par  la  grande  victoire  remportée 
dans  ses  parages  par  la  flotte  grecque ,  sous  le 
commandement  de  Thémistocle,  sur  les  innom- 
brables vaisseaux  de  Xercès  ;  en  1830  elle  était  le 
quartier  d'une  grande  partie  des  Palicares  ou  des 
troupes  irrégulières  de  la  Grèce. 

Iles  Ioniennes. 

phalokie;  il  embrasse  les  WesSte-Maure, 

T/ieaki,  Ccphalonie  et  Zante,  outre 
plusieurs  îlots  ou  écueils  peu  importans  , 
le  Groupe  Méridional  ,  qu'on  pourrait 
nommer  Groupe  de  Cérigo,  ne  com- 
prend que  Cérigo  et  Cérigotto  et  quel- 
ques autres  îlots  très  petits.  Le  groupe 
Septentrional  se  trouve  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne Epire  ;  le  Moyen,  devant  le  golfe 
de  Patras  ;  le  Méridional,  à  l'entrée  do 
l'Archipel,  entre  la  Moréc  et  l'Ile  de 
Candie. 
gouvernement.  Les  scptïles  Ioniennes 
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forment ,  sous  le  titre  impropre  d'États-  est  composé  d'un  président,  qui    est  le 

Unis  des  lies   Ioniennes ,  nue  repu-  chef  de  la   république,    d'un  secrétaire 

blique  aristocratique  représentative ,  sous  d'état  nommé  par  le  lord  haut-commissaire 

le  protectorat  perpétuel  du  roi  d'Angle-  et  de  cinq  sénateurs,  dont  quatre  pour  les 

terre,  qui  a  le  droit  de  mettre  garnison  îlesdeCorfou  ,  Céphalonie,  Zanteet  Ste- 

dans  ses  places  et  de  commander  ses  trou-  Maure  et  un  pour  celles  de  Paxo ,  Ithaea 

pes.  Il  faut  aussi  ajouter  que  le  lord  haut-  et  Cérigo. 

commissaire  de  sa  majesté  le  roi  d'An-  divisions  administratives.  Les   sept 

gleterre  dirige  toutes  les  affaires  les  plus  lies  principales  forment  autant  de  petites 

importantes  avec  le  président  du  Sénat,  provinces  qui  ont  leurs   administrations 

qui  représente  le  pouvoir  exécutif  de  la  ré-  locales  et  leurs  tribunaux  particuliers.  Le 

publique.  Le  sénat  est  élu  tous  les  cinq  tableau  ci-dessous  offre  leurs  capitales, 

ans  par  des  députés  envoyés  à  Corfou  par  les  lieux  les  plus  remarquables  et  les  prin- 

chacuue  des  sept  îles  ,  en  nombre  pro-  cipaux  Ilots  qui  en  dépendent, 
portionné  à  leur  population  respective.  Il 

Iles  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Corfou Corfou  ;  Corachiana  ;  Agrafb;  Carussades;  Perulades  ;  Scripero;   Po 

tami  et  Mi lie hia  dans  le  Bas-Lelchimo;  l'îlot  Fano. 
Paxo.  Porto-Gai  (St-Nicolas).  L'îlot  désert  lïJntipaxo. 

Ste-Maure Amaxichi;  Ste-Maure;  Porto  Drapano;  Vasilichi. 

Ithaca  ou  Theaki.  Va  t  h i.  Les  îlots  Kalamo,  Kastus  etMaganisi. 

Céphalonie A  rg  os  toi  i  ;  Lixuri;  Asso;  Livato  ;  les  ruines  de  l'ancienne  Palle. 

Zante.  Za  n  te  ;  Porto-Chierri  ;  Schinari.  Les  îlots  Strivali  ou  Strophades. 

Cérigo Capsali;  St-Nicolas.  L'îlot  Cérigotto. 

topographie.  Corfou,  capitale  de  la  nata,  vaste  plaine  plantée  d'arbres,  entre 
république,  petite  ville  bâtie  sur  un  pro-  la  ville  et  la  Fortezza  Vecchia  ;  elle  sert 
montoire  de  la  côte  orientale  de  l'île  de  de  promenade  et  de  place  d'armes  pour 
son  nom,  résidence  d'un  métropolite  les  évolutions  militaires;  enfin  l'îlot  Vida, 
grec  ;  depuis  1830,  l'archevêque  catholi-  dont  les  étonnantes  fortifications, toni- 
que ou  latin  y  réside  de  nouveau.  Corfou  tes  taillées  dans  le  roc  par  les  Français,  ont 
se  compose  de  quatre  parties  distinctes  :  coulé  des  sommes  énormes  ;  elles  ont  été 
la  Ville  proprement  dite,  qui  est  petite  en  partie  démolies  par  les  Anglaisa  cause 
mais  très  forte;  la  Fortezza  Vecchia  de  leur  trop  grande  étendue.  Corfou  a  un 
(vieille  forteresse),  où  se  trouve  la  cita-  bon  port  et  fait  un  commerce  aussi  riche 
délie  ;  le  Forte  Nuovo  (le  nouveau  fort),  qu'étendu;  sa  population  peut  s'élèvera 
et  les  faubourgs  nommés  Castrades  Man-  environ  14,000  âmes  et  à  22,000  avec  les 
diicliio  et  St-Rocco  défendus  par  les  forts  faubourgs  et  la  banlieue  Les  salines  de 
extérieurs  de  St-Salvatore  Grimani  et  Castrades  ont  été  desséchées  pour  délivrer 
Monte  di  Abramo.  V église  de  St-Spiri-  la  ville  du  mauvais  air  qu'elles  produi- 
dion,  celles  de  Marie  Spiliotissa,  et  de  saient.  Elles  occupaient  remplacement  de 
St- Antoine ,  les  casernes  dans  la  For-  l'ancienne  nécropolis  de  Corcyre  comme 
lezza  Vecchia,  le  palais  où  réside  le  lord  le  prouvent  les  tombeaux  qu'on  y  a  dé- 
liant-commissaire ,  le  înarché  et  Yarse-  couverts  et  les  antiquités  qu'on  y  découvre 
nal,  mais  surtout  ses  formidables  forti-  tous  les  jours. 

fications  sont  les  objets  les  plus  remar-  Zaiste,  située  sur  la  côte  orientale  de 

quables de  Corfou.  Vuniversité fondée  en  l'Ile  de  Zante,  au  fond  d'une  petite  baie  , 

1818,  le  collège  ou  lycée  ,  la  bibliothè-  avec  environ  19,000   habitans.  Zante  est 

que  publique  et  celle  de  la  garnison  le  chef-lieu  de  l'Ile  de  son  nom,  la  plus 

sont  ses  principaux  établissemcns  litté-  grande  ville  de  la  république,  la  mieux 

raires.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  so-  bâtie  et  la  plus   commerçante.   D'assez 

ciété  Ionienne  pour  le  perfectionnement  beaux   édifices  bordent  la   Calle  Larga 

de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  de  Fin-  ou  rue  principale    qui  la   traverse.    La 

du  strie  ,   parce  qu'elle  a  cessé  d'exister  ;  place  du  marché  (Piazza  dell'  Erbe)csi 

mais  nous  signalerons  encore  à  l'attention  assez  grande  et  jolie  ;  la  cathédrale  ca- 

du  lecieur  le  grand  arc  de  la  porte  dite  tholique  et  les  deux  églises  grecques  de 

Reale,  remarquable  par  son  architecture  St-DenisetàePhaneromehie,  Xepalais 

el  par  l'amplitude  de  sa  corde  ;  la  Spta-  de  Vêvêque  catholique .  \adouanCj  le 
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palais  des  archives  et  V arsenal  sont 
ses  principaux  édifices  ;  on  construit 
un  théâtre  et  une  bourse.  Zante  pos- 
sède un  lycée  et  est  la  résidence  d'un 
évêque  catholique  et  d'un  archevêque  grec  ; 
celui-ci,  par  tour  avec  les  archevê- 
ques grecs  de  Gorfou ,  Céphalonie  et  Ste- 
Maure  ,  devient  tous  les  cinq  ans  le 
métropolite  de  tout  l'Archipel.  Dans  les 
environs  de  Zante  on  doit  nommer  Chieri 
à  cause  de  son  port  et  de  ses  sources  de 
pétrole,  et  les  deux  Ilots  de  St  rivait , 
dont  le  plus  grand  a  un  couvent  fortifié 
habité  par  des  moines  ;  c'est  la  prison  et 
le  lieu  d'exil  des  ecclésiastiques  des  îles 
Ioniennes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Amaxichi,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'île  de  Ste- 
Maure  (Leucade),  avec  un  port,  un  archevêché 
grec  et  environ  eooo  habitans;  dans  ce  nombre 
sont  compris  ceux  de  Ste-Maure ,  forteresse 
bâtie  sur  un  banc  de  sable  ,  vis-à-vis  d'Amaxichi; 
on  doit  citer  son  aqueduc ,  remarquable  par  sa 
longueur  et  par  sa  position;  les  derniers  trem- 
blemens  de  terre  l'ont  presque  entièrement  dé- 
truit. Du  côté  opposé  de  l'île  est  le  cap  Du- 
cato ,  si  célèbre  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Leucate  promontorium  ;  sur  son  sommet  s'é- 
levait le  temple  d'Apollon  Leucadien ,  près  du- 
quel était  le  fameux  rocher  d'où  les  amans  mal- 
heureux se  précipitaient  dans  la  mer,  follement 
persuadés  que  ce  saut  redoutable  les  guérirait 
pour  toujours  de  leur  passion.  Quoiqu'il  y  eût  au 
bas  du  rocher  des  gens  préposés  pour  aller  avec 
des  chaloupes  les  secourir  au  moment  de  leur 
chute,  ce  secours  n'était  pas  toujours  assez 
prompt  pour  les  empêcher  de  périr.  A  l'exception 
d'un  petit  nombre  d'hommes  vigoureux ,  ce  spé- 
cifique fut  fatal  à  tous  ceux  qui  l'éprouvèrent.  On 


cite  parmi  les  principales  victimes  de  cette  su 
perstition  ,  Deucalion,  le  poète  Nicostrate,  Arté- 
mise,  reine  de  Carie,  et  surtout  la  fameuse  Sa 
pho.  Eclairés  enfin  par  l'expérience,  les  hommes 
n'osèrent  plus  tenter  cette  cure  aventureuse-,  on 
se  contenta  de  jeter  une  somme  d'argent  de  l'en- 
droit d'où  auparavant  l'on  se  précipitait.  Nous 
rappellerons  que  c'est  aussi  de  ce  rocher  que  les 
Acarnaniens ,  pendant  la  fête  d'Apollon  ,  précipi- 
taient tous  les  ans  un  criminel  condamné  à  mort . 
dans  la  pensée  que  le  dieu  déchargerait  sur  ce 
misérable  tous  les  malheurs  dont  ils  étaient  me- 
nacés. On  nous  assure  qu'on  voit  encore  quelques 
vestiges  du  temple  d'Apollon. 
Vathi  ,  chef-lieu  de  l'île  d'Ithaca ,  très  petite  ville, 
remarquable  surtout  par  le  beau  port  de  Ski- 
nos  a,  qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  par 
les  200  tombeaux  découverts  dans  ses  environs 
au  pied  de  la  montagne  et  sous  le  château  d'U- 
lysse ,  par  le  capitaine  Guitera  ,  qui  y  fit  faire  des 
fouilles  en  1811 ,  1812  ,  1813  et  1814 ,  lorsqu'il  com- 
mandait dans  cette  île;  on  en  retira  plusieurs 
objets  d'or,  tels  que  bracelets,  bagues,  boucles 
d'oreilles,  plusieurs  figurines,  des  médailles  d'ar- 
gent de  villes  ou  de  rois  grecs ,  des  médailles  ro- 
maines, etc.,  etc. 

Argostoli,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'île  de  Cé- 
phalonie, avec  un  port,  un  petit  lycée,  un  ar- 
chevêque grec  et  environ  5000  habitans-,  elle  est 
remarquable  surtout  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  et  par  son  commerce.  L'île  de  Cépha- 
lonie est  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel;  on  y 
voit  les  ruines  de  quelques  anciennes  villes ,  telles 
que  Crâne  et  Palle  ;  ces  dernières  offrent  quel- 
ques débris  de  constructions  cyclopéennes. 
Capsali  ,  petite  ville  épiscopale ,  chef-lieu  de  l'île 
de  Cérigo  (Cythera).  Dans  ses  environs  on  voit 
plusieurs  anciens  tombeaux  grecs  taillés  dans 
le  roc,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Cythe- 
ra, ainsi  que  du  magnifique  temple  de  Fe'nus,, 
le  plus  célèbre  de  tous  ceux  que  les  Grecs  élevè- 
rent à  cette  divinité. 
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Nous  venons  de  parcourir  tous  les  états 
de  cette  partie  du  monde;  mais  leur  des- 
cription est  incomplète  ,  parce  que  le  lec- 
teur ne  connaît  pas  encore  les  élémens 
qui ,  joints  aux  notions  exposées  dans  les 
chapitres  précédens,  lui  fournissent  la  vé- 
ritable mesure  de  l'étendue,  des  ressour- 
ces et  des  forces  des  états,  ^superficie, 
la  population  absolue  et  la  population 
relative ,  les  revenus  et  la  dette  publi- 
que, les  forces  de  terre  et  de  mer  sont 
lesbases  principalesde  la  géographie  poli- 
tique. Nous  avons  déjà  signalé  les  bornes 
au-delà  desquelles  ces  notions  entrent  dans 
le  domaine  exclusif  de  la  statistique.  Mais 


ces  notions  que,  depuis  quelques  années , 
on  trouve  dans  tous  les  traités  de  géogra- 
phie même  élémentaires  et  dans  tous  les 
dictionnaires  géographiques  ;  ces  notions 
que  de  nos  jours  une  foule  d'auteurs  re- 
produisent sous  mille  formes  différentes , 
sont  presque  toutes  erronées  et  ne  sont  ja- 
mais comparables.  Leur  acquisition  sup- 
pose trop  de  connaissances  préliminaires 
et  exige  un  si  grand  nombre  de  recherches 
spéciales,  qu'il  est  très  rare  de  trouver 
ces  deux  conditions  réunies  dans  des  au- 
teurs étrangers  à  la  statistique  ou  à  la 
géographie.  De  là  vient  cette  étonnante 
disparité  d'opinions  entre  les  géographes 
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et  les  statisticiens  ,  disparité  qui  a  servi 
d'arme  à  quelques  savans  pour  déprécier 
la  première  de  ces  deux  sciences  et 
même  pour  accuser  d'imperfection  la 
géographie. 

On  doit  s'étonner  qu'aucun  véritable 
statisticien ,  qu'aucun  géographe  à  la 
hauteur  de  la  science  qu'il  professe  n'ait 
encore  entrepris  de  défendre  ces  deux 
sciences  d'aussi  injustes  attaques  en  si- 
gnalant les  sources  des  prétendues  erreurs 
qu'on  leur  attribue.  La  population,  les  reve- 
nus, les  dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
d'un  état  ne  sont  jamais  stationnaires  :  ces 
élémens  de  la  puissance  et  de  la  prospérité 
des  nations  subissent  continuellement  des 
changemens  plus  ou  moins  considérables 
soit  en  plus  soit  en  moins;  ils  doivent  donc 
offrir  des  résultats  différens  à  diverses 
époques ,  quelque  rapprochées  qu'on 
veuille  les  supposer.  La  superficie  elle- 
même  ,  qui ,  généralement  parlant ,  n'est 
sujette  à  des  variations  que  par  les  trans- 
actions politiques  d'état  à  état,  pouvant 
être  calculée  de  différentes  manières,  of- 
fre par  fois  des  résultats  très  différens. 
Occupé  depuis  vingt-cinq  ans  de  travaux 
géographiques  et  statistiques  ,  nous  avons 
eu  bien  souvent  occasion  d'analyser  toutes 
les  causes  qui  compliquent  les  calculs  re- 
latifs à  l'appréciation  de  tous  ces  élémens, 
et  nous  en  avons  fait  le  sujet  de  plusieurs 
chapitres  qui  doivent  être  publiés  dans  le 
Tableaii  physique,  moral  et  politique 
des  cinq  parties  du  monde,  complé- 
ment de  l'Atlas  ethnographique  du, 
globe.  Nous  empruntons  à  cet  ouvrage, 
dont  la  publication  est  retardée  par  des 
circonstances  toutes  particulières  ,  plu- 
sieurs remarques,  qui  jetteront  quelque 
jour  sur  un  sujet  environné  encore  de  té- 
nèbres épaisses,  et  qui  nous  donneront 
l'occasion  dé  justifier  les  changemens  que 
nous  avons  cru  devoir  apportera  la  Ba- 
lance politique  du  globe ,  dont  nous 
avonsextrait  le  tableau  si atistique de  l'Eu- 
rope et  ceux  que  nous  mettrons  à  la  suite 
de  la  description  des  autres  parties  du 
monde. 

Dans  la  rédaction  de  tout  tableau  de  sta- 
tistique générale,  deux  conditions  sont 
essentiellement  nécessaires  :  la  connais- 
sance de  documens  exacts  et  la 
possession  d 'élémens  comparables.  La 
première  condition  est  1res  difficile  à  rem- 
plir, surtout  lorsque  les  auteurs  sont 
abandonnés  à   leurs  propres  moyens 3  la 


seconde,  qui  offre  les  mêmes  difficultés 
pour  l'acquisition  des  matériaux,  dépend  , 
jusqu'à  un  certain  point,  du  jugement  et  du 
soin  de  l'auteur.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  avantages  immenses  qu'offre  le  séjour 
de  la  capitale  de  la  France  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  générales  quel 
que  soit  leur  sujet.  Profitant  de  la  posi- 
tion avantageuse  où  nous  étions,  nous 
avons  entrepris  la  tâché  difficile  de  rem- 
plir ces  deux  conditions  dans  la  rédaction 
de  la  Balance  politique  du  globe.  Lais- 
sant de  côté  les  estimations  données  par 
les  géographies  même  les  plus  estimées, 
c'est  toujours  dans  les  ouvrages  spéciaux 
que  nous  avons  puisé  les  documens  que 
nous  devions  admettre  dans  le  tableau, 
en  remplissant  les  lacunes  par  les  docu- 
mens que  nos  relations  avec  un  grand 
nombre  de  savans  et  d'hommes  d'état , 
nous  mettaient  à  même  de  nous  procurer. 
Devant  agir  sur  des  élémens  parfois  très 
hétérogènes  et  susceptibles  de  très  grandes 
variations  dans  un  court  intervalle  de 
temps,  nous  les  avons  tous  réduits,  pour 
ainsi  dire,  à  la  rnême  dénomination , 
en  choisissant  pour  chaque  état  des  élé- 
mens correspondans  et  en  les  portant 
tous  à  la  même  année.  Sans  cette  pré- 
caution, toute  comparaison  devenait  im- 
possible ,  et  toute  conséquence,  qu'on  au- 
rait voulu  tirer  des  faits  admis  dans  la 
Balance ,  aurait  été  illusoire  pour  ne 
pas  dire  erronée. 

Resserré  par  l'espace ,  nous  ne  donnerons 
ici  que  quelques  observations  sur  chacun 
des  six  élémens  admis  dans  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde. 
Dans  ce  chapitre  nous  mettons  ensemble 
tout  ce  qui  concerne  les  états  qui,  comme 
nous  l'avons  vu  à  la  page  34 ,  embras- 
sent des  pays  compris  dans  le  domaine  de 
la  statistique  ;  nous  réserverons  pour  U- 
chapitre  qui  doit  précéder  le  tableau  sta- 
tistique de  l'Asie,  toutes  les  autres  re- 
marques relatives  aux  contrées  regardées 
encore  comme  étrangères  au  domaine  de 
celte  science. 

superficie.  On  s'accorde  assez  généra- 
lement à  regarder  la  superficie  d'un  état 
comme  le  point  de  départ  d'où  le  géogra- 
phe et  le  statisticien  doivent  commencer 
leurs  calculs  relatifs  à  la  mesure  de  ses 
forces ,  de  ses  ressources  et  de  son  impor- 
tance. En  effet ,  les  états  d'une  grande 
étendue  ont  là  ressource  d'un  accrois- 
sement de   population  presque  toujours 
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plus  rapide  que  celui  des  états  moins 
étendus  où  la  population  est  déjà  con- 
densée. En  outre  la  terre  produit  non- 
seulement  en  raison  du  travail  des  hom- 
mes, du  degré  de  développementdes  scien- 
ces et  des  arts,  mais  aussi  eu  raison  de  sa 
superficie,  circonstance  qui  ne  peut  être 
négligée  sans  que  l'on  s'expose  à  tomber 
dans  de  graves  erreurs. 

Mais  cette  importante  donnée,  qui  paraît 
si  facile  à  obtenir  aux  faiseurs  de  géogra- 
phies élémentaires  et  de  tableaux  statisti- 
ques, est  une  de  celles  qui  exigent  le  plus 
de  précautions  pour  ne  pas  se  tromper , 
lorsqu'on  n'a  pas  le  moyen ,  ou  que 
l'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
calculer  soi-même.  Le  tableau  des  esti- 
mations extraordinairement  différentes 
produites  par  divers  auteurs  sur  la  sur- 
face d'un  même  pays  ,  que  nous  avons 
donné  à  la  page  33,  prouve  les  sin- 
gulières méprises  auxquelles  on  s'expose 
lorsque,  sur  l'autorité  d'un  nom  parfois 
imposant,  on  adopte  sans  examen  préa- 
lable ces  sortes  de  calculs.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  maintenant  l'analyse  des 
sources  nombreuses  de  tant  d'erreurs  ou 
d'évaluations  si  prodigieusement  différen- 
tes sur  la  superficie  d'une  même  région  ; 
elles  forment  le  sujet  d'un  chapitre  de 
l'ouvrage  inédit  déjà  mentionné;  mais  il 
en  est  quelques-unes  que  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à  passer  sous  silence  à  cause 
de  leur  trop  grande  importance. 

La  première  est  {'ignorance  du  rap- 
port exact,  ou  du  moins  le  plus  ap- 
proximatif y  (lue  les  principales  me- 
sures  topographiques  ont  entre  elles. 
C'est  la  source  des  erreurs  les  plus  graves 
et  des  méprises  les  plus  singulières  que 
'on  rencontre  dans  presque  tous  les  ou- 
vrages élémentaires,  lesaimanachs  et  les 
tableaux  statistiques  rédigés  par  des  sa- 
vans  du  reste  fort  estimables ,  mais  étran- 
gers aux  études  compliquées  et  difficiles 
qu'exige  la  géographie  dans  son  état  ac- 
tuel. Notre  aversion  pour  tout  ce  qui  est 
critique  nous  défend  d'en  nommer  les  au- 
teurs; mais  la  justification  de  nos  calculs 
et  l'intérêt  de  la  science  exigent  que  nous 
signalions  à  l'attention  du  lecteur  quel- 
ques-unes de  ces  erreurs  les  plus  notables. 
Dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  en  1826, 
où  l'on  prétend  offrir  la  statistique  com- 
parée des  principaux  états  du  monde  et 
dont  les  surlaces  sont  exprimées  en  mil- 
les carrés  allemands  de  15  au  degré,  nous 


en  trouvons  trois,  dont  la  superficie  en 
exprimée  en  milles  carrés  anglais  !  Le 
lecteur  qui  ignore  ce  changement  de  me- 
sure les    croyant  égales  entre  elles,  se 
forme  en  conséquence  l'idée  la   plus  er- 
ronée de  leur  étendue,   parce  que  la  su- 
perficie des  Etals-Unis  y  est  estimée  à 
450,000  milles  carrés  allemands,  celles 
de  la  Perse  à  240,000  et  de  la  Chine  à 
1,297,999.  Pour  ne  parler  que  de  celte 
dernière  région  nous  ferons  observer  que 
le  nombre  de  1,297,999  exprimant  des 
milles  anglais  de   69  au    degré ,  cette 
somme  traduite  en  miiles  allemands  se 
réduit  à  61,137  milles,  c'est-à-dire  à  un 
vingt-et-unième  de  la  superficie  que  l'on 
voulait  exprimer  par  la  première  somme  î 
Dans  le  tableau  de  l'empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  états  du  monde,  nous 
avons  déjà  signalé  la  singulière  méprise 
de  l'auteur  d'un  Allas  statistique ,  his- 
torique et  géographique  de  l  empire 
Russe ,  qui ,  confondant  les  milles  carrés 
suédois  avec  les  milles  carrés  allemands, 
donnait  au  royaume  actuel  de  Pologne  une 
surface  égale    à   celle    du   grand-duché 
de  Finlande,  quoique  Yarea  de  ce  dernier 
soit  de  102,500  milles  carrés ,  tandis  que 
celle  du  premier  ne  s'élève  qu'à  36,330  de 
ces  milles. 
Quelquefois  de  savans  géographes,  aux- 
quels on  ne  saurait  refuser  la  connaissance 
des  rapports  qu'ont  entre  elles  les  prin- 
cipales mesures  topographiques,  connais- 
sance qui  est  une  des  bases  principales 
de  la  géographie  et  de  la    statistique  , 
commettent,  sans  doute  par  mégarde,  ces 
mêmes  erreurs.  C'est  ainsi  que  dans  son 
Statislischer  Umriss  ,  le  savant  Hassel 
a  donné  en  milles  allemands  de  15  au  de- 
gré les  mêmes  chiffres  que  le  baron  de 
ïïiimboîdt  a  donnés  dans  la    Relation 
historique  de  son   mémorable  voyage 
aux  Régions  Équinoxiales    en  lieues 
de  20  au  degré  pour  exprimer  les  surfaces 
du  Chili,  du  Gualimala  et  du  Pérou    Ces 
erreurs  sont  passées  depuis  dans  presque 
toutes  les  géographies  allemandes  ,  fran- 
çaises, anglaises  et  italiennes  les  plus  es- 
timées et  les  plus  répandues.  Nous  aimons 
à  croire  que  c'est  à  une  confusion  de  me- 
sures qu'on  doit  attribuer  les  maxima  et 
les  minima  de  la  surface  assignée  à  l'Ir- 
lande par  les  savans  rédacteurs  des  Stc- 
tistical Illustrations  publiées  à  Londres 
en  1827.  Selon  les  rédacteurs  de  cet  im- 
portant ouvrage,  cette  lie  n'aurait  d'après 


608 


EUROPE. 


les  calculs  de  ML  Beaulort,  que  18,633 
milles  carrés  anglais  ,  correspondant  à 
1 1,925,120  statute  acres  anglais  ,  tandis 
que  selon  d'autres  estimations  sa  superfi- 
cie serait  de  30 ,370  milles  carrés  anglais  ou 
de  19,436,800 statute  acres  anglais!  Une 
différence  aussi  considérable  nous  ayant 
engagé  à  calculer  nous-mènie  la  surface  de 
l'Irlande  sur  la  dernière  carte  publiée  par 
M.  Brué,  nous  l'avons  trouvée  de  24,260 
milles  carrés  de  60  au  degré.  Ayant  prié 
nos  savans  amis  MM.  Nicollet  et  Brué  de 
la  mesurer,  chacun  séparément,  les  ré- 
sultats de  leurs  calculs  respectifs  ont  été 
presque  identiques  entre  eux  et  le  nôtre. 
Nous  ajouterons  que  ce  dernier  n'offre 
qu'une  très  petite  différence  avec  l'esti- 
mation donnée  en  1827  par  M.  William 
Couling  dans  un  document  présenté  au 
parlement  anglais.  Cet  estimable  ingé- 
nieur civil  ne  l'a  obtenue  qu'à  la  suite  des 
longues  et  difficiles  recherches  qu'il  a 
faitesdepuis  1796  jusqu'à  1816,  et  depuis 
1824  jusqu'à  1827,  en  parcourant  plus 
de  50,ooo  milles  dans  le  Royaume-Uni 
pour  déterminer  la  valeur  de  la  plus 
grande  partie  du  sol  dans  106  comtés  et 
une  fraction  assez  considérable  dans  il 
autres.  L'accord  de  ces  quatre  mesures  dif- 
férentes nous  paraît  ne  plus  laisser  de 
doute  sur  la  surface  de  l'Irlande,  malgré 
l'étonnante  disparité  d'opinions  que  les 
statisticiens  et  les  géographes  étrangers 
et  nationaux  continuent  à  émettre  sur  l'é- 
tendue de  cette  île. 

La  seconde  source  des  différences  vrai- 
ment énormes  qu'offre  l'évaluation  de  la 
surface  des  états  provient  de  la  manière 
différente  d envisager  leurs  frontiè- 
res. «  Lorsqu'on  parle,  dit  M.  de  Hum- 
boldl,  de  Varea  du  Pérou  ou  de  l'an- 
cienne capitania  générale  de  Cara- 
cas, on  peut  mettre  en  doute  si  ces  noms 
désignent  seulement  les  pays  dans  les- 
quels les  Espagnols-Américains  ont  fait 
des  établissement ,  et  qui  par  conséquent 
dépendent  de  leur  hiérarchie  politique  et 
religieuse,  ou  si  l'on  doit  joindre  aux  pays 
gouvernés  par  les  blancs  (par  des  corré- 
gidors,  des  chefs  de  postes  militaires  et 
des  missionnaires^ ,  les  forêts  et  les  sa- 
vannes  en  partie  désertes  et  en  partie 
habitées  par  des  peuplades  indigènes  et 
libres.  Souvent  dans  les  cartes  dessinées 
a  Lima,  on  n'étend  pas  le  territoire  dés 
intendances  péruviennes  les  plus  orien- 
tales Taïuia  et  Couzco)  jusqu'aux  fron- 


tières du  Grand-Para  et  de  Matlogrosso  : 
on  nomme  Pérou  les  seules  parties  sou- 
mises au  régime  des  blancs  {tierras  con- 
quistadas),  et  l'on  désigne  le  reste  par 
les  dénominations  vagues  de  pays  in- 
connus,  pays  d'Indiens ,  pays  de- 
sauvages  (paises  desconocidos,  comarca 
desierta,  tierras  de  Indios  bravos  y  infîe- 
les).  Le  Pérou  entier  en  l'étendant  jus- 
qu'aux limites  portugaises,  a  41, 420  lieues 
marines  carrées,  tandis  qu'en  défalquant 
les  pays  sauvages  et  inconnus,  entre  les 
frontières  du  Brésil  et  les  rives  orientales 
du  Béni  et  de  l'Ucayale,  on  ne  trouve  plus 
que  26,220  lieues  carrées.  Dans  l'ancienne 
vice-royauté  de  Buénos-Ayres ,  appelée 
depuis  les  Etats-Unis  du  Rio  de  la 
Plata  ,  les  différences  sont  plus  grandes 
encore.  De  même  on  peut  donner  au  Bré- 
sil 257,000  ou  H8,ooo  lieues  carrées,  se- 
lon qu'on  calcule  toute  la  surface  du  pays 
depuis  les  côtes  jusqu'aux  rives  du  Mar- 
more  et  du  Javary,  ou  qu'on  s'arrête  au 
cours  des  fleuves  Parana  et  Araguay,  en 
excluant  de  Varea  du  Brésil  la  majeure 
partie  des  provinces  de  Mattogrosso  et 
de  Para,  contrées  dépeuplées  qui  ont  plus 
du  tiers  de  l'étendue  de  l'Europe. 

11  résulte  de  ces  considérations  qu'il  ne 
faudrait  pas  être  surpris  que  des  géogra- 
phes qui  calculeraient  les  surfaces  avec 
une  égale  précision  ,  et  d'après  des  cartes 
suffisamment  bonnes  ,  trouvassent  des  ré- 
sultats qui  différeraient  entre  eux  d'un 
quart ,  d'un  tiers  et  quelquefois  même  de 
plus  de  la  moitié.  Convaincu  delà  néces- 
sité d'adopter  dans  une  géographie  géné- 
rale une  méthode  unique  d'évaluer  les 
territoires  des  différens  états,  afin  d'a- 
voir des  élémens  comparables  entre  eux, 
dès  l'année  1808  nous  avons  essayé  de  dé- 
terminer de  cette  manière  les  surfaces  de 
tous  les  principaux  états  dans  notre  Géo- 
graphie par  bassins.  Lorsqu'en   1816 
nous  rédigions  le  Compendio ,  profitant 
des  importans  travaux  dont  la  géographie 
s'était  enrichie  dans  l'intervalle ,   nous 
avons  repris  nos  calculs  sur  de  meilleu- 
res caries,  et  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  que  nos  évaluations,  alors  si  diffé- 
rentes de  celles  de  la  plupart  des  géogra- 
phes, ont  été  confirmées  par  les  calculs 
faits  depuis  par  M.  de    Humboîdt  pour 
déterminer   la  superficie  «les    nouveaux 
états  de  l'Amérique.  Mous  nous  bornerons 
à  citer  notre  évaluation  de  la  ci-devant 
Amérique -Portugaise,  que  ce  savant  â 


STATISTIQUE  DE  L'EUROPE. 


eoa 


trouvée  presque  identique  à  celle  qu'il 
avait  obtenue  de  son  travail  avec  M.  Ma- 
thieu, quoique  étant  d'un  quart  plus  forte 
que  la  superficie  assignée  par  tous   les 
géographes  à  cette  vaste  région.    Nous 
avons  même  vu  ce  voyageur  célèbre  adop- 
ter cette  méthode,  qui  est  la  seule  ad- 
missible dans  l'élat  actuel  de  la  science. 
Si  les  Anglais,  disions-nous  en  1822  dans 
V  Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Portugal  comparé  aux  autres  étais 
de  l'Europe  ,  considèrent  comme   une 
dépendance  de  leur  empire  toute  la  partie 
du  Continent  Américain  qui  s'étend  au 
nord  du  Canada  et  des  Etats-Unis  jus- 
qu'à l'Océan-Glacial ,  quoique  plus  de  14 
quinzièmes  de  cet  espace  immense  soient 
déserts  ou  habités  par  des  popu  la  lions 
indépendantes,  pourquoi  ne  faudrait-il 
pas  en  faire  autant  à  l'égard  des  posses- 
sions portugaises  d'Afrique,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  cette  nation  à  plusieurs 
établissemens  plus  ou  moins  considérables 
et  où  plusieurs  nations  à  moitié  civilisées 
ou  barbares  sont  réellement  tributaires 
on  se  reconnaissent  vassales  des  Portu- 
gais, quoique  un  bien  plus  grand  nombre 
en  soient  absolument  indépendantes?  II 
faut  en  dire  autant  de  l'Afrique  Anglaise, 
des  Amériques  Anglaise ,  Danoise ,  Musse , 
Française  et  Néerlandaise.  Les  vastes  ter- 
ritoires anglo-américains  d'Arkansas  et 
du  Nord-Ouest,  qui  ont  été  long-temps 
pour  ainsi  dire  sans  frontières ,  et  l'im- 
mense territoire  du  Missouri  dont  on  a 
détaché  celui  de  la  Colombie  et  de  l'O- 
regan,  ne  sont  encore  habités  que  par 
des  hordes  barbares    tout-à-fait  indé- 
pendantes.  Quelle  comparaison  peuvent 
faire  le  géographe  et  le  statisticien  si,  en 
comprenant  ces  immenses  espaces  soumis 
de  nom  aux  Etats-Unis  et  aux  Anglais ,  ils 
en  défalquaient  d'autres  semblables  dans 
leurs  évaluations  relatives  aux  surfaces 
des  nouvelles  républiques  de  l'Amérique 
et  de  l'empire  du  Brésil? 
C'est  encore  à  la  différente  manière  de 
fixer  les  confins  d'un  état  que  l'on  doit 
attribuer  la  grande  disparité  qu'on  re- 
marquera entre   quelques-unes  de  nos 
surfaces    et    les     surfaces    correspon- 
dantes  déterminées    par  Hassel  et  les 
nombreux  géographes  qui  ont  adopté  ses 
calculs.  Appliquant   le  principe  adopté 
paur  les  états  de  l'Amérique  aux  états  des 
autres  parties   du   monde,    nous  avons 
réuni  par  exemple  au  territoire  du  kha- 


nat  de  Khiwa ,  les  vastes  steppes  par- 
courues par  les  hordes  nomades  qui  eu 
sont  vassales.  Voilà  pourquoi  nous  avons 
porté  la  superficie  de  cetétatà  110,000 
milles  carrés,  lorsque  M.  Hassel  ne  lui 
donne  que  300  milles  carrés  allemands  ou 
4800  milles  carrés  géographiques  de  60 
au  degré.  Il  faut  en  dire  autant  de  l'éva- 
luation du  triumvirat  du  Sind  par  M.  Ha- 
m  il  ton  ;  ce  géographe  n'estime  sa  su- 
perficie qu'à  17,856  mil  les  géographiques, 
parce  qu'il  en  exclut  le  désert  de  Koutch  , 
tandis  que  Hassel,  qui  en  comprend  In 
moitié,  le  porte  à  39,712  milles  carrée. 
Nous  lui  en  avons  assigné  40,000. 

La  manière  différente  de  considérer 
les  pays  qui  ont  des  liaisons  politiques 
plus  ou  moins  étroites  avec  les  sou- 
veraittsde  certains  états,  estime  autre 
source  féconde  d'évaluations  très  diffé- 
rentes ,  non-seulement  sous  le  rapport  de 
l'étendue    de  ces  derniers,   mais  aussi 
sous  celui  de  leur  population,  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  forces.  C'est  ainsi qUe 
plusieurs  géographes  et  quelques  statisti- 
ciens ne  tenant  aucun  compte  des  chan- 
gemens   arrivés   dans   les  rapports  des 
Etats  Barbaresques  avec  l'empire  Otto- 
man ,  continuant  à  les  regarder  comme 
une  de  ses  dépendances  ,  augmentent  con- 
sidérablement la  superficie  de  cet  empire. 
Tout  en  signalant  les  faibles  rapports  que 
les  chefs  de  ces  états  conservent  encore 
avec  le  grand-seigneur ,  nous  avons  re- 
gardé les  pays  qui  leur  sont  soumis  comme 
des  états  entièrement  indépendans.  Nos 
calculs  relatifs  à  l'empire  Ottoman  doi- 
vent donc  offrir  des  différences  énormes 
comparés  aux  calculs  correspondans  faits 
par  des  auteurs  qui  regardent  ces  mêmes 
étals  comme  des  parties  de  l'empire  Otto- 
man.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir 
M.  Grâberg  de   Hemso    partager  notre 
manière  de  voir.  En  rendant  compte  dans 
V Antologia  dî  Firenze  de  l'essai  statis- 
tique que  nous  avons  publié  il  y  a  plu- 
sieurs années  sur  VÉmpire  Russe  com- 
paré aux  principaux  états  du  mon  de, 
ce  savant  rappela  au  lecteur  que  les  Etats 
Barbaresques nedépendent  plus  du  grand- 
seigneur;   qu'ils    ne    le    regardent  que 
comme  chef  de  la  religion  ,  mais  que  du 
reste  ils  ne  lui  fournissent  ni  vaisseaux 
de  guerre,  ni  soldats,  ni  tribut.  L'opinion 
de  M.  Graberg  est  ici  d'un  grand  poids, 
parce  que  cet  auteur  réunit  à  la  vaste 
érudition  qui  l'a  mis  au  premier  ran^; 
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parmi  les  géographes  et  les  statisticiens, 
toutes  les  connaissances  qui  dérivent  d'un 
long  séjour  dans  ces  mêmes  pays  qui  ont 
élé  pendant  long-temps  le  sujet  de  ses 
méditations. 

C'est  par  un  motif  tout  opposé  que  la 
plupart  des  géographes,  en  suivant  les 
traces  de  Hassel ,  diminuent  extraordi- 
nairement  la  superficie  de  l'empire  d'A- 
chantie,  parce  qu'ils  ne  tiennent  aucun 
compte  des  nombreux  pays  qui  en  sont 
réellement  vassaux  ou  tributaires.  Ainsi 
ils  réduisent  à  un  tiers  la  superficie  ac- 
tuelle du  royaume  de  Siam,  parce  qu'ils 
en  détachent  toute  la  partie  du  Laos 
qui  en  dépend  ,  et  parce  qu'ils  re- 
gardent comme  tout-à-fait  indépendans 
les  petits  royaumes  malais  de  la  péninsule 
de  Malacca,  que  d'après  les  notices  les 
plus  récentes  on  doit  regarder  comme 
vassaux  et  même  tributaires  du  roi  de 
Siam.  Nous-même  avons  commis  cette 
erreur  dans  la  Balance  politique  du 
Globe ,  en  suivant  les  traces  du  savant 
statisticien  allemand,  et  en  accordant  trop 
facilement  une  foi  implicite  à  un  journal, 
qui  a  donné,  il  y  a  quelques  années,  d'as- 
sez bonnes  notices,  quoique  mêlées  de 
quelques  graves  erreurs  sur  les  états  de 
l'Indo-Chine.  Aussi  nous  sommes-nous 
empressé  dans  cet  Abrégé  de  corriger 
notre  évaluation  relative  à  cet  état. 

Nous  ajouterons  que  M.  Brué  a  bien  voulu 
calculer  pour  nous  Varea  de  la  partie  eu- 
ropéenne de  l'empire  Ottoman  dans  ses 
limites  actuelles,  ainsi  que  celle  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce  et  des  principautés 
de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie.  La 
somme  de  ces  superficies  étant  presque 
identique  à  celle  que  dans  les  mêmes  li- 
mites nous  avions  trouvé  en  1817  ,  quoi- 
que différant  considérablement  en  moins 
de  la  surface  assignée  à  ces  mêmes  pays 
par  les  plus  célèbres  géographes,  nous* 
n'avons  pas  hésité  à  les  adopter  et  à  mo- 
difier d'après  les  calculs  de  notre  savant 
ami  les  sommes  que  nous  avions  précé- 
demment admises  dans  la  Balance. 

population  absolue.  Nous  avons  déjà 
exposé,  pages  33,  34  et  35,  les  principes 
qui  doivent  guider  le  géographe  et  le 
statisticien  dans  la  recherche  du  nombre 
des  habitans  d'un  pays  quelconque.  Ici, 
nous  nous  bornerons  à  présenter  quelques 
faits  relatifs  à  la  population  de  diverses 
contrées.  Les  unes  sont  de  graves  erreurs 
à  éviter  que  nous  signalons  à  l'attention 


spéciale  du  lecteur;  les  autres  sont  des 
modifications  que  nous  avons  cru  devoir 
apporter  à  la  Balance,  d'après  des  do- 
cumens  officiels  qui  nous  sont  parvenus 
après  sa  publication. 
Nous  commencerons  par  faire  observer 
que  les  recensemens  même  officiels  peu- 
vent souvent  induire  en  erreur,  lorsque 
faute  de  renseignemens explicatifs, on  les 
rapporte  à  une  époque  différente  de  celle 
dans  laquelle  ils  ont  eu  lieu.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  des  auteurs  estimables 
mais  peu  au  fait  des  mouvemens  de  la  po- 
pulation dans  les  différens  états,  n'accor- 
der en  1830  à  la  Confédération  Germa- 
nique que  30  millions  d'habitans  lorsque, 
dès  le  commencement  de  l'année  1827, 
celte  vaste  partie  de  l'Europe  devait  en 
contenir  environ  34,500,000.  Cependant 
le  premier  nombre  est  assez  exact  pour 
l'époque  à  laquelle  il  se  réfère  ,  c'est-à- 
dire  à  Tannée  1815  :  c'est  la  population 
déclarée  ;  elle  a  servi  de  base  à  la  diète 
pour  déterminer  le  contingent  de  l'armée 
fédérale  que  chaque  état  doit  fournir  à 
proportion  du  nombre  de  ses  habitans.  Ce 
n'est  pas  sans  surprise  que  possédant  des 
tableaux  détaillés  sur  le  mouvement  de  la 
population  des  états  du  roi  de  Sardaigne, 
nous  avons  vu  des  Almanachs  publiés  dans 
ce  royaume  ne  porter,  en  1829,  la  popu- 
lation de  sa  partie  continentale  qu'à 
3,675,325  âmes,  nombre  identique  à  celui 
des  habitans  trouvés  dans  le  recensement 
fait  en  1822.  D'après  celui  qui  eut  lieu 
à  la  fin  1827  la  population  de  ces  mêmes 
provinces  s'élevait  déjà  à  3,901,933  âmes. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
la  population  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bas  pour  en  rédiger,  avec  M.  de  La 
Roquette,  le  Tableau  historique, géogra- 
phique et  statistique ,  publié  au  com- 
mencement de  cette  même  année  ,  nous 
ont  fait  découvrir  la  même  inexactitude 
dans  \eStaals  Almanak.  Les  documens 
officiels  relatifs  à  la  population  de  chaque 
province  ,  recueillis  dans  cet  Annuaire  , 
non-seulement  ne  se  rapportent  pas  à  l'an- 
née qui  précède  immédiatement  celle  de 
sa  publication,  mais  dans  l'Almanach  de 
la  même  année  ils  se  réfèrent  à  plusieurs 
années  différentes.  ÎVIême  dans  des  docu- 
mens officiels  publiés  par  les  ministres  de 
la  justice  et  de  l'instruction  publique  des 
Pays-Bas,  il  s'est  glissé  quelques  erreurs 
typographiques ,  ainsi  que  de  graves  er- 
reurs de  calculs  relatives  à  la  population, 
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que  nous  avons  relevées  dans  ce  tableau. 

Les  statisticiens  de  l'Allemagne  juste- 
ment estimés  par  leur  vaste  érudition  sur 
tout  ce  qui  concerne  cette  science,  offrent 
plusieurs  exemples  de  méprises  les  plus 
singulières  en  fait  de  population.  Dès  l'an- 
née 1819  nous  avons  réfuté  les  calculs 
erronés  du  baron  de  Liechtenstern,  qui , 
appuyé  sur  d'anciens  reeensemens  ,  ne 
donnait  que  28,1 78,836  habitans  à  l'empire 
d'Autriche,  nombre  qu'à  la  même  époque 
nous  portions  pour  le  moins  à  29,000,000. 
Le  recensement  général  fait  vers  la  fin  du 
mois  d'octobre  de  l'année  1825  ayant 
donné  pour  résultat  définitif  31, 625,000 
habitans,  y  compris  l'armée,  a  démontré 
sans  réplique  la  justesse  de  nos  raison- 
nemens  et  l'exactitude  des  documens  sur 
lesquels  nous  les  avions  assis.  Nous  n'a- 
vons pas  été  peu  surpris  de  voir  un  dic- 
tionnaire géographique  publié  à  Paiis  en 
1824  et  d'autres  ouvrages  livrés  à  l'im- 
pression encore  plus  tard,  ne  donner  à 
cet  empire  que  26,654,560  habitans. 

Ce  sujet  aussi  important  que  compliqué 
nous  mènerait  trop  loin  si  nous  voulions 
signaler  toutes  les  singulières  méprises 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  ou- 
vrages de  géographie,  de  politique  et  de 
statistique ,  même  dans  ceux  qui  sont  le 
plus  justement  et  le  plus  généralement 
estimés.  N'a-t-on  pas  vu,  il  y  a  quelques 
années,  plusieurs  recueils  périodiques  éta- 
blir des  comparaisons  entre  la  France  et 
le  Royaume-Uni  (l'Angleterre,  l'Ecosse 
et  l'Irlande,  avec  leurs  dépendances  ad- 
ministratives) ,  en  portant  la  population 
de  la  première  à  32,000,000,  tandis  que 
l'on  n'accordait  au  second  que  21,400,000 
habitans,  c'est-à-dire  en  prenant  pour 
base  de  leurs  comparaisons  la  population 
de  la  France  telle  qu'elle  était  au  1er  jan- 
vier 1827  et  celle  qu'avait  le  Royaume- 
Uni  en  1821.  Pour  avoir  desélémens  com- 
parables il  aurait  fallu  porter  les  deux 
populations  à  la  même  année  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  dans  la  Balance  politi- 
que du  globe  et  dans  la  Monarchie 
Française  comparée  aux  principaux 
états  du  monde  ,  ouvrages  où  nous 
avons  accordé  32,000,000  à  la  France, 
et  23,400,000  au  Royaume-Uni.  Cette  der- 
nière évaluation  est  le  résultat  de  nos  re- 
cherches sur  le  mouvement  de  la  popula- 
tion dans  l'Archipel  Britannique  ;  ce  nom- 
bre doit  être  regardé  plutôt  au-dessous 
qu'au-dessus  de  la  population  réelle  exis- 


tant au  31  décembre  1826.  Nous  devons 
cependant  rappeler  qu'un  statisticien  dis- 
tingué ,  M.  Pages,  a  évité  celle  erreur 
dans  un  article  inséré  dans  le  Journal 
des  travaux  de  ï Académie  de  l'in- 
dustrie ,  fondé  par  M.  César  Me- 
reau;  les  comparaisons  y  sont  basées 
sur  des  populations  comparables,  parce 
qu'elles  se  réfèrent  aux  mêmes  années. 
Dans  un  mémoire  relatif  à  l'organisation 
de  l'armée  française,  publié  dans  le 
Bulletin  des  sciences  militaires,  on 
n'accordait  en  1828  que  11,399,629  habi- 
tans à  la  monarchie  Prussienne, 30, oo6, 700 
à  l'empire  d'Autriche,  tandis  qu'on  en 
donnait  32,026,544  à  la  monarchie  Fran- 
çaise. C'est  tout  juste  fonder  ses  compa- 
raisons sur  les  populations  de  ces  trois 
puissances,  non  pas  telles  qu'elles  étaient 
en  1828,  comme  l'auteur  a  paru  vouloir 
le  faire,  mais  telles  qu'elles  étaient  la 
première  en  1821,  la  seconde  en  1822  et 
la  troisième  en  1826.  Mais,  comme  leurs 
populations  réelles  pouvaient  être  repré- 
sentées à  la  tin  de  1826  par  les  nombres 

12,464,000,  32,000,000  et  32,000,000,  il 

arrive  que  tous  les  rapports  de  l'armée  à 
la  population  respective  étant  faits  sur 
des  bases  erronées  et  non  comparables, 
diminuent  de  beaucoup  la  force  des  rai- 
sonnemens,  d'ailleurs  très  bien  déduits 
par  l'auteur  de  cet  intéressant  mémoire. 
Mais  nous  devons  rectifier  la  popula- 
tion que,  dans  la  Balance ,  nous  avons 
donnée  au  royaume  de  Bavière  et  à  l'A- 
raérique-Espagnole.  Nous  avons  accordé 
à  cette  dernière  1,240,000  habitans  pour 
la  fin  de  1826,  induit  en  erreur  comme 
nous  l'avons  été  par  un  prétendu  recen- 
sement officiel  publié  dans  le  Colombus, 
et  reproduit  par  les  Ephémérides  géo- 
graphiques de  Weimar.  D'après  ce 
document ,  la  seule  ile  de  Cuba  ,  dès  le 
8  avril  1826,  aurait  eu  936,330  habitans  , 
dont  518,998  blancs  ,  70,220  mulâtres  li- 
bres et  347,312  nègres  esclaves.  Comme 
la  population  de  cette  magnifique  colonie 
ne  s'élevait  qu'à  730,562  habitans  en  1827 
d'après  le  recensement  fait  dans  la  même 
année  et  consigné  dans  la  statistique  pu- 
bliée à  la  Havane  en  1829  ,  nous  n'hési- 
tons pas  à  réduire  à  un  million  la  popu- 
lation totale  de  la  partie  du  Nouveau- 
Monde  soumise  encore  à  la  domination 
Espagnole.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  la  justesse  des  raisonnemens  faits 
par  IN.  de  Humboldt  sur  la  population  de 
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cotte  île  en  1826.  La  connaissance  du  re- 
censement fait  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière en  182ô  nous  a  engagé  à  modifier  la 
population  approximative  que  nous  lui 
avions  assignée  pour  la  fin  de  1826,  dans 
la  Balance,  en  basant  nos  calculs  sur 
le  recensement  par  famiiles  fait  en  1S21 
cl  sur  le  mouvement  de  la  population 
(juc  nous  connaissions  dans  trois  cercles 
<!c  ce  royaume.  Le  recensement  par  in- 
dividus fait  en  1825,  est  venu  changer  en 
réalité  nos  conjectures.  Il  démontra  que 
cet  état  comptait  à  cette  époque  4,037 ,oi 7 
habilans,  somme  plus  forte  que  celle  que 
nous  lui  avions  accordée  pour  la  fin  de 
1826,  dans  la  crainte  où  nous  étions  de 
porter  trop  haut  la  population  d'un 
royaume  auquel,  tous  les  plus  savans  sta- 
tisticiens de  l'Allemagne  ne  donnaient  que 

3,560,000  ,  3,743,000  et  tout  ail  plus 
3,800,000;  cette  dernière  estimation  a  été 
faite  par  M.  Massel  dans  son  Almanach 
de  1828.  Dans  cet  Abrégé  nous  avons  donc 
cru  devoir  porter  la  population  de  cet 
état  ,  pour  cette  époque ,  à  4,070,000 
âmes. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  la  population  que 
nous  avons  assignée  au  nouvel  état  de 
la  Grèce.  Nous  commencerons  par  dire 
qu'on  ne  sait  rien  de  positif,  à  cause  des 
circonstances  particulières  où  s'est  trou- 
vée cette  partie  de  l'Europe.  Mais  devons- 
nous  suivre  l'opinion  de  M.  Schinas  , 
membre  de  l'expédition  française  en  Mo- 
rée,  qui  croit  pouvoir  la  portera  près  de 
900,000;  celle  de  M.  Waddington  ,  qui 
en  1825  donnait  850,000  habitans  aux 
pays  qui  forment  le  nouvel  état  de  la 
Grèce  ;  ou  bien  réduire  ce  nombre  à 
750,000 habitans  avec  M.  Trant,  à  635,000 
avec  M.  Andersen ,  ou  même  à  600,000 
avec  M.  Quinet  ?  Quelque  grandes  que 
soient  ces  divergences  d'opinion  ,  elles  le 
sont  bien  peu  lorsqu'on  les  compare  à 
celles  que  l'on  a  émises  sur  la  population 
de  la  Morée.  Selon  M.  Anderson  cette 
péninsule  n'aurait  eu  en  1829  que 280, ooo 
habitans;  M.  Clarkeeni802  et  M.  Quinet 
en  1830,  estiment  sa  population  à  300,000, 
tandis  que  quelques  années  auparavant 
Wle  aurait  été  de  400,000  selon  M.  Gall, 
de  450,000  selon  M.  Waddington  et  de 
459,000  selon  M.  Posqueville.  Mais  un 
<  bservateur  judicieux,  M.  le  marquis  de 
i)almatie,qui  l'a  visitée  depuis  ces  derniers 
el  en  a  tracé  un  tableau  aussi  impartial  que 


remarquable  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  y  ne  l'évalue  qu'a  200,000  âmes, 
enajoutantque  les  uns  l'abaissent  jusqu'à 
80,000,  tandis  que  les  Grecs  veulent  y  re- 
trouver l'ancienne  population  de  400,000 
âmes.  Le  Courrier  de  la  Grèce  a , 
heureusement  pour  les  géographes ,  ré- 
solu ce  problème,  en  publiant  les  ré- 
sultats du  recensement  fait  en  183 1, 
d'après  lequel  cette  péninsule  ne  compte 
que  46,207  familles  et  190,653  habilans. 
En  partant  de  celte  base;  en  portant  même 
à  200,000  sa  population  pour  des  raisons 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  et  en  cal- 
culant approximativement  d'après  les 
renseignemens  les  plus  récens,  le  nombre 
d'habilans  des  autres  parties  de  la  Grèce 
indépendante,  nous  sommes  d'avis  qu'on 
ne  saurait,  sans  être  accusé  d'exagération, 
accorder  à  cet  état  plus  de  600,000  habi- 
lans, population  que  lui  assigne  M.  Qui- 
net. C'est  ce  nombre  que  nous  avons 
adopté  dans  le  tableau.  Nous  croyons 
inutile  de  citer  les  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  dictionnaires,  des  abrégés 
de  géographie  et  de  tableaux  statistiques; 
elles  ne  sauraient  être  d'aucun  poids  au- 
près des  autorités  que  nous  venons  de 
citer  et  auprès  d'autres  que  nous  pour- 
rions encore  nommer. 

population  relative.  La  connais- 
sance  de  cet  élément  statistique  d'un 
état  n'offre  aucune  difficulté,  lorsqu'on 
connaît  déjà  sa  superficie  et  sa  popu- 
lation absolue  ;  parce  qu'il  est  le  quo- 
tient de  ces  deux  quantités.  Mais  nous 
devons  faire  quelques  remarques  indis- 
pensables afin  d'éviter  les  méprises;  elles 
compléteront  d'ailleurs,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  ce  que  notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  de  dire  sur  l'important  sujet 
de  la  superficie. 

Dans  tous  nos  calculs  généraux  relatifs 
à  la  surface  des  états  admis  dans  les  ta- 
bleaux de  cet  Abrégé,  nous  avons  tou- 
jours compris  les  lacs  et  les  marais,  mais 
nous  en  avons  exclu  les  bras  de  mer  et 
les  lagunes  qui  ne  sont  que  des  dépen- 
dances des  mers ,  ainsi  que  la  partie  in- 
férieure des  larges  embouchures  des  plus 
grands  fleuves ,  qu'on  peut  regarder 
comme  de  petits  golfes.  L'exclusion  ou 
l'admission  de  ces  élémens  dans  la  me- 
sure de  la  surface  des  états  est  la  source 
d'une  foule  d'évaluations  différentes  ,  qui 
sans  être  absolument  inexactes,  devien- 
nent erronées  lorsqu'il  est  question  de 
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comparer  la  densité  de  la  population  des 
états  entre  eux.  M.  Fersell,  dans  un  beau 
travail  sur  la  Suède ,  a  démontré ,  il  y  a 
quelques  années,  que  l'espace  occupé  par 
des  lacs  et  des  marais,  forme  plus  d'un 
huitième  de  la  superficie  totale  de  ce 
royaume;  que  ce  même  espace,  dans  le 
gouvernement  de  Nykoping,  monte  à  un 
sixième;  que,  dans  ceux  d'OErebroet  de 
Christianstad,  il  dépasse  ce  rapport,  tandis 
que  dans  le  gouvernement  de  Kronoberg 
il  s'élève  presque  à  un  cinquième.  Mais 
lorsqu'il  est  question  de  comparer  d'une 
manière  spéciale  le  nombre  des  habitans 
au  sol  sur  lequel  ils  sont  répandus,  sur- 
tout lorsque,  sur  les  traces  de  quelques 
statisticiens  célèbres,  on  veut  regarder 
la  population  relative  comme  la  mesure 
de  la  force,  de  la  richesse  et  de  la  civi- 
lisation des  états,  alors  il  faut  absolu- 
ment que  les  élémens  soient  compara- 
bles. Pour  les  obtenir  tels,  il  faut  retran- 
cher de  la  surface  d'un  état  toute  la  partie 
condamnée  à  la  stérilité  ou  par  des  froids 
excessifs  ou  par  la  qualité  aride  du  sol, 
les  vastes  espaces  occupés  par  les  lacs  et 
les  lagunes,  ainsi  que  tous  les  terrains 
qui  ne  sauraient  être  rendus  cultivables 
sans  des  travaux  préliminaires  très  dis- 
pendieux ,  tels  que  ceux  qu'exigent  le 
dessèchement  des  marais  et  la  culture 
des  bruyères  et  des  landes,  quoique 
l'industrie  isolée  de  quelques  habitans 
parvienne  quelquefois  à  triompher  de  ces 
derniers  obstacles.  Des  espaces  immenses 
doivent  donc  être  retranchés  ,  pour  ces 
différentes  causes,  de  la  superficie  de 
l'empire  Russe.  Toute  conséquence  que 
l'on  voudrait  tirer  de  la  population  re- 
lative de  cet  état  comparée  à  la  popula- 
tion relative  d'un  autre  état  quelconque, 
sans  avoir  fait  subir  à  cet  élément  les 
modifications  que  nous  venons  d'indiquer, 
serait  inexacte  pour  ne  pas  dire  absurde. 
Mais  un  exemple ,  tiré  d'un  état  peu  éloi- 
gné et  très  bien  connu  ,  mettra  dans 
toute  son  évidence  ce  principe,  tant  né- 
gligé par  tous  les  auteurs  qui  s'occupent 
de  statistique  générale.  Les  maremmes 
du  grand-duché  de  Toscane  s'étendent 
dans  les  environs  de  Sienne,  de  Pise  et 
de  Livourne  ;  elles  occupent  les  territoires 
de  Manciano,  Orbitello,  Grossetto,  Cas- 
liglione  ,  Massa,  Vol  terra  ,  Piombino, 
Campiglia,  etc.  M.Thaon,  qui  a  fait  un 
important  travail  sur  ces  terrains  ,  si  fu- 
nestes à  ceux  qui  osent  y  séjourner,  es- 


time leur  superficie  à  près  de  1900  milles 
carrés  et  leur  chélive  population  a  76,ooo 
âmes.  Nous  verrons  dans  le  tableau  sta- 
tistique que  la  superficie  totale  de  cet 
état  est  de  6324  milles,  et  que  sa  popu- 
lation absolue  à  la  fin  de  1826  était  de 
1,275,000  âmes;  en  retranchant  de  ces 
deux  sommes  les  parties  qui  appartien- 
nent aux  espaces  occupés  par  les  ma- 
remmes, nous  aurons  une  superficie  de 
4424  milles  et  une  population  de  1, 199,000 
unies,  qui  nous  donneront  une  population 
relative  de  271.02,  au  lieu  de  celle  de 
201.61  que  nous  aurions  obtenue  de  la 
division  des  deux  premiers  nombres  sans 
leur  faire  subir  la  modification  nécessaire 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 

Nous  avons  fait  toutes  ces  soustractions 
pour  déterminer  la  population  relative 
de  quelques  états  que  nous  avons  pris 
pour  base  de  nos  remarques  sur  la  civili- 
sation, sur  les  forces  et  la  richesse  res- 
pective de  chacun  considéré  isolément  et 
comparé  aux  autres  dans  notre  Tableau 
physique,  moral  et  poli  tique  des 
cinq  parties  du  Monde  ;  mais  nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  eu  assez  de 
loisir  pour  calculer  de  la  môme  manière 
la  population  relative  de  tous  les  états 
admis  dans  les  tableaux  statistiques  des 
cinq  parties  du  monde  de  cet  Abrégé. 
Celle  que  nous  y  offrons  a  été.  obtenue 
sans  faire  subir  à  la  superficie  aucune 
des  modifications  que  nous  avons  signa- 
lées. Nous  faisons  cette  remarque  pour 
indiquer  au  lecteur  les  limites  au-delà 
desquelles  il  tirerait  des  conséquences 
erronées  s'il  voulait  raisonner  sur  la  co- 
lonne de  la  population  relative  de  nos  ta- 
bleaux statistiques. 

Mais  il  y  a  une  autre  circonstance  ma- 
jeure qui  rend  tout-à-fait  oiseuses  ces 
sortes  de  comparaisons ,  lorsqu'elles  se 
rapportent  à  de  très  petits  états.  En  ef- 
fet, que  pourrait-on  inférer  en  voyant 
dans  notre  tableau  que  la  population  re- 
lative de  la  république  de  Hambourg  est 
de  1302  habitans,  que  celle  de  Brème  est 
de  980,  tandis  que  la  population  relative 
de  la  France  n'est  que  <'e  208,  et  celle 
de  l'empire  d'Autriche  de  165?  Si  l'on 
décrit  un  cercle  de  20  à  30  milles  autour 
de  chaque  grande  ville  de  l'Europe  et 
autour  des  capitales  de  tous  ces  petits 
états ,  on  trouvera  que  la  population  re- 
lative des  surfaces ,  dont  ces  grandes 
villes  occupent  les  centres,  non-seulement 


fil  4 


EUROPE. 


est  égaie  a  celle  de  tous  ces  états  de  petite 
étendue  ,  mais  que  bien  souvent  elle  leur 
est  de  beaucoup  supérieure.  C'est  cepen- 
dant d'après  cette  base  erronée  que  beau- 
coup de  géographes  et  même  de  statis- 
ticiens célèbres  ont  regardé  et  regardent 
encore  l'Ile  de  Malte  comme  le  pays  le 
plus  peuplé  du  monde,  et  l'Islande  comme 
la  contrée  la  plus  dépourvue  d'hommes  ! 
Les  lecteurs  trouveront  dans  notre  ta- 
bleau, The  World  compared  with  the 
British  Empire ,  la  population  relative 
des  environs  des  principales  villes  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  calculée  de 
manière  à  offrir  des  résultats  aussi  exacts 
que  le  comporte  l'état  de  la  statistique  ; 
l'homme  d'état,  l'économiste,  le  géo- 
graphe et  le  statisticien  peuvent  en  tirer 
une  foule  de  conséquences  non  moins  cu- 
rieuses que  neuves  et  importantes.  Dans 
cet  Abrégé,  nous  avons  eu  occasion  d  em- 
prunter à  ce  travail  le  chiffre  de  quel- 
ques-unes de  ces  populations  relatives 
pour  faire  ressortir  davantage  l'impor- 
tance des  villes  que  nous  avions  à  dé- 
crire. 

revenus  et  dettes.  Les  sources  d'er- 
reurs qui  rendent  si  difficile  l'apprécia- 
tion exacte  de  la  superficie  et  de  la  po- 
pulation des  états  sont  encore  bien  plus 
nombreuses  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer 
leur  revenu  et  le  montant  de  leurs  dettes. 
D'abord  on  ne  connaît  rien  de  positif  sur 
ces  deux  élémens  statistiques  dans  tous 
les  états  absolus  ,  où  ils  sont  bien  souvent 
enveloppés  du  plus  grand  mystère.  Ce 
qu'on  en  peut  savoir  se  réduit,  ou  à  des 
documens  assez  complets  ,  mais  d'an- 
cienne date,  ou  à  des  documens  récens  , 
mais  partiels ,  c'est-à-dire  relatifs  à  une 
partie  seulement  des  revenus  de  ces  étals. 
Tout  imparfaits  qu'ils  soient,  ces  docu- 
mens n'en  sont  pas  moins  précieux  ;  car 
ils  servent  de  base  au  statisticien  habile 
pour  parvenir  à  connaître  la  totalité  des 
revenus  en  les  combinant  ensemble  et  en 
les  comparant  avec  des  documens  sem- 
blables relatifs  à  d'autres  pays  dont  les 
finances  sont  assez  bien  connues.  Le  bou- 
leversement de  tant  d'états  arrivé  depuis 
quarante  ans,  le  gouvernement  constitu- 
tionnel ou  républicain  adopté  par  tant  de 
nations  pendant  cette  courte  période,  ont. 
fait  connaître  au  géographe  et  au  statis- 
ticien, avec  assez  de  précision,  les  re- 
venus  et  les  dettes  d'un  grand  .nombre 
d'états.  Mais  celte  abondance  mêiiie  de 


matériaux  a  contribue  eu  partie  à  pro- 
pager une  foule  d'erreurs,  conséquence 
nécessaire  du  peu  de  critique  et  du  man- 
que   de  soin   apporté  dans  leur  choix. 
Resserré  par  l'espace  ,  il  nous  est  impos- 
sible de  signaler  toutes  les  sources  d'er- 
reurs qu'il  faudrait  éviter  pour  rédiger 
un  tableau  vraiment  comparable  des  re- 
venus et  des  dettes  des  états  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique.  Nous  tacherons  cepen- 
dant d'en  signaler  les  principales  pont 
donner  au  lecteur  un  aperçu  des  longues 
recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
rédiger  nos  tableaux  statistiques,  qui  ne 
sauraient  sans  injustice   être  confondus 
avec  d'autres  travaux   semblables  faits 
avec  des  dictionnaires  et  des  traités  de 
géographie,  et  le  plus  souvent  par  des 
personnes  étrangères  aux  sciences  qu'exi- 
ge leur  rédaction. 
Pour  jeter  plus  de  conviction  dans  l'es- 
prit du  lecteur  et  lui  démontrer  la  néces- 
sité où  il  se  trouve  de  n'accueillir  qu'avec 
une  grande  circonspection  et  après  un 
mûr  examen  les  chiffres  qu'on  lui  pré- 
sente ,  nous  allons  mettre  sous  ses  yeux 
les  évaluations  contradictoires  des  revenus 
de  quelques-uns  des  principaux  étais  de 
l'Allemagne,  adoptées  par  les  statisticiens 
les  plus  célèbres  de  ce  pays  ;  pour  des 
époques  à-peu-près  les  mêmes.  Ici  les  er- 
reurs paraîtront  d'autant  plus  choquantes, 
qu'elles  auront  été  consignées   par   des 
hommes  d'un  talent  éprouvé  et  qui  étaient 
à  la  source  des  documens  les  plus  authen- 
tiques. Les  différences  les  plus  étonnantes 
qu'on  remarque  dans  les  colonnes  de  ce 
tableau  trouveront  leur  explication  dans 
les  observations  qui  forment  le  sujet  de 
cet  article.  Quelques  éclaircissemens  pré- 
liminaires nous  paraissent  cependant  né- 
cessaires afin  d'atteindre  le  but  pour  le- 
quel nous  l'avons  rédigé.  Selon  le  tableau 
de  M.  Greiff,  le  florin  d'Augsbourg,  em- 
ployé dans  les  estimations  de  Hassel,  de 
Liechtenstern  et  dans  celles  de  Reichard, 
vaut  2  francs  58  centimes  ;  le  florin  du 
Rhin  ou  de  l'empire  employé  par  M.  le 
baron  de  Malchus  et  presque  toujours  par 
Stein  et  Cannabich,  vaut  2  francs  15  cen- 
times ;  l'emploi  de  ces  deux  monnaies  pro- 
duit une  différence  apparente  d'environ 
un  dixième  entre  deux  évaluations  iden- 
tiques exprimées  l'une  dans  la  première 
de  ces  monnaies  et  l'autre  dans  la  seconde; 
nous  avons  traduit  en  florins    du  Rhin 
les  6.000,000   rixdalers    auxquels  Sleiu 
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évalua|t  les  revenus  du  royaume  de  Saxe, 
el  les  5  millions  de  thaiers  auxquels 
M.  Cannabieh  porte  les  revenus  de  ce 
môme  royaumeetde  celui  du  Hanovre,ainsi 
que  les  1,500,000  thaiers  de  recette  qu'il 
accorde  au  duché  de  Brunsw  ick.  Sans  ces 
réductions  le  lecteur  n'aurait  pas  eu  des 
élémens  comparables  dans  la  colonne  des 
évaluations  de  ces  statisticiens.  Nous  n'a- 
vons pas  admis  dans  ce  tableau  les  esti- 
mations de  M.  Crome,  malgré  la  grande 
réputation  dont  jouit  ce  statisticien,  parce 
que  son  grand  ouvrage  sur  la  confédéra- 
tion Germanique  ayant  été  publié  depuis 
1820  jusqu'à  1828,  ses  estimations  se  ré- 
férant à  plusieurs  années  différentes,  ne 
pouvaient  sans  inconvéniens  être  admises 
dans  la  comparaison  que  nous  entrepre- 
nions de  faire.  Malgré  leur  étonnante  dis- 


cordance, on  peut  regarder  les  estimations 
de  ce  dernier  tableau  comme  se  référant 
à-peu-près  à  la  même  année,  ce  qui  ré- 
sulte de  la  date  de  la  publication  des  ou- 
vrages dont  on  a  tiré  les  élémens  em- 
ployés à  sa  rédaction  :  ce  sont  la  Géo- 
graphie de  M.  Cannabieh,  publiée  à 
Vienne  en  1818 ,  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations; V Aperçu  statistique  sur 
tous  les  états  de  l'Europe,  publié  par 
M.  le  baron  de  Liechtenstern  en  1819  ; 
la  Géographie  de  Galletti  revue  et  aug- 
mentée par  Reichard  en  1822  ;  la  Statis- 
tiquede  l'Europe  par  Hassel ,  publiée 
à  Weimar  en  1822  ;  la  Géographie  de 
Stein,  publiée  à  Leipzig  en  1825;  la  Sta- 
tistique de  M.  le  baron  de  Malchus , 
publiée  à  Stuttgard  en  1826  ;  et  VAlnia- 
uach  de  Hassel  pour  Tannée  1826. 
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linuMit  iif  IÎAvjbtib 

Hoyaimb  de  Wurtemberg.    .    , 

llOYACME   DE  H  ANOVRB.     .     .     .     , 
RoYAIIMB     T.K     SiXK 

(îrjxd-Duché  i>k  Rade   .    .   .    , 
Grand  Duché  ijb  Hesse.   .  .   , 

Hesse-Ei.ectorai.r 

Grand-Duché  db  Saxe-Weimar 

Duché  de  Nass  .1; 

Duché  de  Bri.ivswick  .... 
Principauté  de  Lichtenstein  , 


CaNN  AlilCII 

en  1818. 


25,000,000 
10.000,000 
9.(158.000 
9.058,000 
6,000,000 
4.000,000 
4,000,000 
1,500,000 
1,557,000 
2.717  000 
40,000 


REVENUS  SELON  LES  ESTIMATIONS  DE 


LrKCIITkNSTERN 

en  1819. 


20  000,(,00 

16,000,000 

9,450,000 

13,500,000 

5,500.000 

3,500,000 

4  000.000 

1,500,000 

1,557,000 

1,800,000 

19,600 


Reichard 
en  1822. 


30,600,000 

9,350,00.) 

10,000,000 

10,000,000 

5,278.000 

6,000,000 

4,0n0.000 

1,500,000 

1,550,000 

2,250,000 

30,000 


Hassel 

en  1822. 


30,258,000 
8,357,000 
8,162,000 

11,000,000 
7,890,000 
4,997,000 
3  900,000 
1,500,000 
2,800.000 
2,500,000 
1,500,000 


Stein 
n  1825 


34,638,000 
9,666,000 
12,000  000 
14,498,000 
9,170,000 
5,816,000 
4,500,000 
1,875,000 

? 
2,000,000 
17,000 


Mai.chus 
en  1826. 


36,791 .000 

11,040,000 

11,500,000 

13,500,000 

9,466,000 

5,816,000 

5,200,000 

2,250,000 

'2,830,000 

2,965,000 

21,600 


IIassei. 
en  1826. 


29,946 
8,357 
11,700 
11,000 
9,185 
6,077 
4,500 
1,875 
1,950 
2,000 
1,200 


000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
,000 
,000 


La  nouvelle  édition  de  la  Géographie 
de  M.  Cannabieh  ,  publiée  à  Umenau 
en  1829 ,  le  Tableau  statistique  de 
l'Europe,  publié  à  Berlin  par  M.  le  ba- 
ron de  Zedlitz  dans  la  même  année ,  les 
estimations  des  revenus  de  tous  les  états 
de  l'Europe  faites  par  M.  le  baron  de 
Malchus  dans  sa  Science  des  Finan- 
ces, imprimée  à  Stuttgard  en  1830 ,  VAl- 
manach  de  Weimar  de  cette  dernière 
année  et  celui  de  Gotha  de  1829  offrent  à 
ia  vérité  moins  de  discordance  sur  cer- 
tains états  ;  mais  ils  continuent  toujours  à 
différer  prodigieusement  à  l'égard  de  cer- 
tains autres,  surtout  si  l'on  veut  tenir 
compte  des  différences  provenant  des 
monnaies.  Leur  comparaison  nous  a 
prouvé  que  quelques  auteurs  ont  admis 
dans  la  même  colonne  le  tlorin  du  Rhin 
et  celui  de  convention!  Nous  ne  citerons 
qu'une  couple  d'exemples.    Les  revenus 


du  grand-duché  de  Bade  sont  estimés  à 
9,294,029  florins  par  M.  Cannabieh,  à 
9,832,200  par  MM.  Zedlitz  et  Malchus , 
à  9,832,ooo  par  l'almanach  de  Weimar 
et  à  9,381,000  par  celui  de  Gotha.  Les 
revenus  de  la  principauté  de  Lichten- 
steinne  s'élèvent  qu'à  20, ooo  florins  selon 
MM.  Cannabich  et  Malchus,  tandis  qu'ils 
montent  à  1,200,000  selon  les  almanachs 
de  Weimar  et  de  Gotha,  el  à  1,700,000 
selon  M.  Zedlitz. 

Nous  commencerons  l'analyse  des  nom- 
breuses causesqu'ondoit  regarder  comme 
les  sources  principales  des  erreurs,  dans 
la  détermination  des  revenus  et  de  la  dette 
d'un  état,  par  l'année  à  laquelle  ces  élé- 
mens statistiques  doivent  se  référer.  Cette 
seule  circonstance,  eu  égard  aux  phases 
différentes  de  prospérité  ou  de  misère  par 
lesquelles  un  état  peut  passer,  offre  par- 
fois des  résultais  qui  diffèrent  d'une  ma- 
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iiièrc  étonnante  dans  le  court  intervalle 
de  quelques  années.   Nous  nous   borne- 
rons a  citer  l'Espagne  dont  les  revenus 
en  1802  s'élevèrent,  indépendamment  de 
eeme  provenant  de  ses  riches  colonies  et 
<ie  plusieurs  impôts  d'un  produit  assez 
important,  à  la  somme  de  199,001,000  fr. 
taudis  qu'en  1789  ils  ne  montaient  qu'à 
154,074,000!  Cette  différence  serait  en- 
core bien  plus  considérable  si  l'on  voulait 
comparer  les  revenus  de  cette  monarchie 
en  1807  avec  ceux  de  1809.  Par  les  taxes 
de  guerre  et  les  emprunts,  les  revenus  de 
l'Angleterre  en  1813,  1814  et  1815  se  sont 
élevés  à  128,374,286,  à   123,047,516  et  à 
131,709,772    livres    sterling  ;   dans  ces 
trois  sommes  énormes  les  emprunts  ne  fi- 
gurent que  pour  36,050,575,    36,078,048 
et  39,421,959  livres    sterling.  En  com- 
parant ses  revenus  dans   les  trois  an- 
nées de  1793,  1794  et  1795,  on  les  trou- 
verait   seulement    de    22,370,983  ,    de 
31,086,745  et  de  40,916,672  livres  sterl., 
sommes  dans  lesquelles  les  emprunts  cor- 
r.espondansne  figurent  quepour  3,925,000, 
11,000,000  et  17,300,000,  livres  sterling. 
Les  revenus  de  la  Confédération  Anglo- 
Américaine  ,  provenant  la   plupart   des 
droits  perçus  sur  les  importations  et  les 
exportations,  offrent  des  différences  énor- 
mes dans  un  petit  nombre  d'années  d'in- 
tervalle. C'est  ainsi  que  le  revenu  fédéral 
qui  en  1809,  année  de  guerre  contre  l'An- 
gleterre, ne  s'était  élevé  qu'à  7,773,473 
dollars,  dont  7,296,021  produit  des  doua- 
nes,  s'est  élevé  en  1816  à  57,171,422, 
dont  36,306,875  provenant  des  douanes  et 
9,494,436  seulement  des  emprunts. 
L'évaluation  de  la  dette  calculée  à  dif- 
férentes époques  offre  des  différences  en- 
core plus  grandes.  Les  empires  Russe  et 
d'Autriche  et  la  monarchie   Prussienne, 
qui  ont  maintenant  des  dettes  très  consi- 
dérables, avaient  peu  ou  n'avafënt  point  de 
deitc  avant  la  première  révolution  françai- 
se. Dans  la  courte  période  de  8  ans,  c'est-à- 
dire  de   1816  à   1823  inclusivement ,  la 
France  a  augmenté  sa  dette  d'un  capital 
nominal  de  1,998,787,720  francs,  ce  qui 
exigea  une  augmentation  de  99,939,386 
francs  dans  les  dépenses  annuelles  pour 
en  payer  les  intérêts.  Depuis  1803  jus- 
qu'en    1815    la    dette    anglaise    s'est 
augmentée  de  491, 940, 407  livres  sterling 
ou  de  12,298,510,175  francs.  Le  11  octo- 
bre 1824,  la  dette  fédérale   de*  E/als- 

Utii     '■■  re  <\c  90,797,920 dollars  : 


vers  la  fin  de  1826  elle  n'était  plus  que 
de  74,000,000  de  dollars. 

Lue  différence  non  moins  remarquable 
vient  de  la  manière  de  calculer  les 
revenus  :  les  uns  prennent  toute  la  to- 
talité de  la  recette  y  compris  les  frais  de 
régie  et  d'administration,  ce  qu'ils  appel- 
lent le  reven  u  brut;  les  autres  au  .con- 
traire défalquent  du  revenu  total  les  som- 
mes dépensées  pour  la  régie  et  l'adminis- 
tration ;  la  somme  restant  constitue  le 
revenu  net.  La  différence  entre  ces  deux 
sommes  est  plus  ou  moins  grande  selon 
l'imperfection  des  systèmes  administratifs 
des  divers  pays.  Dans  les  contrées  bien 
administrées  la  totalité  de  ces  frais  n'ar- 
rive pas  même  à  un  douzième,  tandis  que 
dans  certains  états  elle  dépasse  le  tiers. 
Les  états  de  l'Europe  offrent  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  tant  d'autres,  les  dif- 
férences les  plus  frappantes.  Tandis  que 
les  frais  de  perception  et  de  régie  ne  mon- 
tent, selon  quelques  auteurs,  qu'à  onze 
pour  cent  en  Angleterre  et  qu'ils  forment 
actuellement  en  France  environ  un  neu- 
vième de  la  recette  ,  ils  figurent  pour  un 
peu  plus  qu'un  neuvième  dans  le  budget 
du  royaume  de  Hanovre,  pour  un  hui- 
tième dans  celui  du  royaume  de  Bavière 
et  pour  plus  d'un  tiers  dans  celui  de  Por- 
tugal. 

Mais  quelques  faits  jetteront  sur  ce  sujet 
plus  de  jour  que  tous  les  raisonnemens 
que  nous  pourrions  faire.  La  recelte  to- 
tale de  la  France  pendant  l'année  1826  est 
évaluée  dans  le  budget  à  987,620,000  fr., 
dont  140,000,000  environ  représentent 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Le  re- 
venu brut  moyen  de  l'Espagne  a  été  éva- 
lué eu  1822  à  663,763,457  réaux  de  vellon; 
en  retranchant  decelte somme  11 3, 763, 457 
réaux  pour  les  frais  de  perception  et  de 
régie,  on  aura  le  revenu  net  de  550,000,000 
de  réaux,  tel  qu'il  a  été  estimé  par  le  mi- 
nistre des  finances  et  adopté  par  les  cor- 
tès.  Le  revenu  brut  du  royaume  de  Hano- 
vre pendant  la  même  année  s'est  élevé  à 
3,698,920  rixdalers  ,  somme  réduite  à 
3,278,400  par  les  frais  de  perception  et 
de  régie;  dans  ces  deux  sommes  ne  sont 
pas  compris  les  revenus  des  biens  de  la 
couronne  qui  montent  presqu'à  la  même 
somme.  Le  ministre  des  finances  a  évalué 
le  revenu  brut  du  royaume  de  Wurtem- 
berg pendant  les  trois  années  1823,  1824 
(t  1825  à  11,040,808  florins  du  Rhin  ,  et 
le  revenu  net  correspondant  à  9,679,123 
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florins  ;  celui  de  Bade  a  estimé  le  revenu 
brut  de  ce  graud-duché  pendant  les  an- 
nées 1825,  1826  et  1827,  à  9,468,613 fl.  et 
le  revenu  net  à  7,355,7 15.  Ces  deux  estima- 
tions officielles  citées  par  M.  de  Malchus, 
ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Wurtemberg,  signalent  la  source  de  la 
méprise  de  Hassel  ;  par  la  simple  inspec- 
tion de  la  dernière  colonne  du  tableau  à 
la  page  615,  on  voit  que  ce  savant  statis- 
ticien a  donné  le  revenu  net  du  royaume 
de  Wurtemberg  et  le  revenu  brut  du 
grand-duché  de  Bade.  Les  documens  of- 
ficiels, dont  l'ensemble  forme  l'excellente 
statistique  du  gouvernement  de  Venise  par 
M.  Quadri,  démontrent  que  le  revenu 
brut  des  Provinces  Vénitiennes  s'éleva  en 
1823  à  50,551,200  francs;  mais  les  frais  de 
régie  et  de  perception  ayant  absorbé 
10,126,022  francs,  le  revenu  net  ne  fut 
quede  40,425,178  francs. 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  sta- 
tistiques nous  avons  tâché  de  donner , 
toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible,  le 
revenu  brut  de  chaque  état,  parce  que  les 
frais  de  régie  et  de  perception,  formant 
une  partie  réelle  des  sommes  payées  par 
les  contribuables,  représentent  une  partie 
des  ressources  du  pays,  et  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  être  négligés  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  les  comparer  à  ceux  d'autres  états. 
D'ailleurs  ces  frais  donnent  des  moyens 
d'existence  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes; et  en  soumettant  l'administration 
des  finances  et  toutes  les  antres  branches 
à  un  plan  plus  économique  et  mieux  en- 
tendu ,  i!  ne  tient  qu'au  gouvernement 
iVen  tourner  une  plus  grande  partie  au 
profit  de  l'état  en  augmentant  le  revenu 
net,  à  proportion  qu'il  parvient  a  diminuer 
les  frais  de  régie  et  de  perception.  Dans 
un  article  rédigé  avec  un  talent  remar- 
quable par  un  des  collaborateurs  du  Na- 
tional, on  a  prouvé  que,  en  admettant 
que  le  gouvernement  français  ait  encaissé 
réellement  de  550  à  56o  millions  en  1785, 
la  totalité  des  charges  imposées  immédia- 
tement sous  toutes  les  formes  à  la  popu- 
lation, aurait  monté  à  la  somme  de  725 
millions,  qui,  au  prix  du  marc  d'argent 
à  celte  époque,  équivalait  à  832,200,000 
francs.  En  considérant  ensuite  l'effet  pro- 
duit parla  manière  dont  celle  somme  était 
levée,  l'auteur  de  cet  article  en  lire  ia 
conséquence  ,  que  la  France  en  1785 
payait  directement  et  indirectement 
f,550,000,000de  francs,  somme  immense 


surtout  lorsqu'on  la  compare  à  la  popu- 
lation qu'on  ne  portait  alors  qu'à  20 
millions. 
Mais  il  y  a  certaines  sommes  qui  figu- 
rent dans  les  recettes  de  quelques  budgets 
dont  le  statisticien  ne  doit  absolument  te- 
nir aucun  compte,  parce  que  ce  ne  sont 
aucunement  des  revenus  bruts,  mais  bien 
des  dépôts  ou  des  capitaux  seulement 
avancés  pour  l'achat  du  sel,  du  tabac  et 
d'autres  articles  que  le  gouvernement  re- 
vend ensuite  avec  des  bénéfices  très  con- 
sidérables. C'est  ainsi  que  dans  le  budget 
des  revenus  de  quelques  cantons  suisses, 
il  faut  faire  de  fortes  soustractions  pour 
l'achat  du  sel  ;  que  dans  les  budgets 
français  et.  espagnols  il  en  faut  faire 
de  plus  fortes  pour  l'achat  du  tabac  ; 
et  que  le  budget  anglais  exige  une 
immense  réduction  pour  la  recette  pro- 
venant des  drawback  ,  dénomina- 
tion que  nous  croyons  devoir  expli- 
quer pour  nous  mettre  à  la  portée  de 
tous  nos  lecteurs.  Les  marchandises  de 
fabrication  anglaise  sont,  quand  on  les 
exporte,  exemptées  des  droits  attachés  à 
la  consommation  intérieure.  Cette  exemp- 
tion a  été  établie  afin  que  l'étranger,  dans 
le  but  de  ne  pas  contribuer  aux  charges 
publiques  de  l'Angleterre,  n'achète  point 
ailleurs  des  marchandises  de  qualités  in- 
férieures, mais  non  taxées.  Quoique  le 
droit  soit  acquitté  par  le  producteur ,  on 
en  rembourse  le  montant  à  l'exportateur, 
quand  la  marchandise  a  été  placée  abord 
du  navire.  C'est  ce  remboursement  que 
le  budget  désigne  sous  le  titre  de  dratc- 
hack.  Dans  l'année  1828  le  gouverne- 
ment anglais  déboursa  de  cette  manière 
ia  somme  énorme  de  2,700,000  liv.  sterl. 
ou  67,000,000  fr.,  dont  1,400,000  liv. 
sterl.  sur  des  tissus  de  coton  ,  900,000 
liv.  sterl.  sur  du  sucre  raffiné  et  400,000 
liv.  sterl.  sur  des  verres.  Les  primes  à 
V exporta! ion,  qui  en  France  correspon- 
dent jusqu'à  un  certain  point  aux  draw- 
back de  l'Angleterre,  se  sont  élevées  en 
1826  à  4,000,000  francs  ,  somme  qu'il 
faudrait  déduire  de  la  recette  du  budg<  t 
français. 

Il  y  a  plusieurs  états  ,  où  les  biens  do- 
maniaux ont  une  administration  toute 
particulière  ,  et  dont  les  revenus  ,  malgré 
leur  grande  importance  ,  ne  figurent  ja- 
mais dans  le  budget.  Quelques  statisti- 
ciens et  bien  des  géographes  ,  soit  par 
ignorance  de  cet  élément  statistique,  soit 
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parce  qu'il  leur  semble  plus  convenable 
île  suivre  en  cela  le  procédé  des  gouver- 
nemens  respectifs  de  ces  états,  ne  tien- 
nent aucun  compte  des  revenus  prove- 
nant de  ces  biens,  et  donnent  ainsi  des 
évaluations  qui  diffèrent  énormément  des 
estimations  correspondantes  faites  par 
des  auteurs  qui  les  admettent  dans  le  bud- 
get. Par  le  rapport  fait  en  1822  aux  états 
du  grand-duché  de  Hesse,  on  voit  que  sur 
la  totalité  des  recettes ,  estimées  a 
5,996,510  florins,  les  domaines  seuls  en- 
trent pour  la  valeur  de  1,910,635  florins, 
c'est-à-dire  qu'ils  forment  le  tiers  du 
revenu.  La  recette  provenant  des  do- 
maines du  royaume  de  Hanovre  égale 
presque  celle  des  revenus  de  l'état,  qui 
sont  les  seuls  portés  dans  le  budget  et 
dont  parlent  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques. On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
du  duché  de  Nassau.  Ceux  du  grand-du- 
ché de  Saxe-Weimar  montaient  même  à 
690,000  rixdalers  en  1830,  lorsque  les 
revenus  de  l'état  n'étaient  évalués  qu'à 
659,595  rixdalers.  On  peut  dire  en  général 
que  presque  tous  les  revenus  domaniaux 
des  petits  états  de  la  Confédération  Ger- 
manique sont  beaucoup  plus  forts  que  les 
revenus  publics  ou  nationaux.  H  est  inu- 
tile de  dire  que  nous  avons  cru  devoir 
porter  toutes  ces  sommes  dans  la  recette 
des  états  respectifs. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté  qui 
nous  parait  avoir  échappé  jusqu'à  présent 
à  l'attention  de  tous  les  statisticiens  et 
des  géographes  les  plus  distingués.  Doit- 
on,  dans  un  tableau  comparatif  général 
comme  le  nôtre,  porter  dans  la  recette 
de  certains  états  les  revenus  considéra- 
bles qui    proviennent  des    biens    situés 


hors  de  leurs  territoires  respectifs  ou 
de  transactions  politiques  passées  avec 
d'autres  états?  Dans  ce  cas  particulier 
nous  croyons  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  serait  d'omettre  ces  sommes  qui 
ne  doivent  jamais  figurer  parmi  les  res- 
sources de  ces  pays  auxquels  elles  sont 
étrangères,  tout  en  indiquant  cependant 
leur  existence  dans  des  notes  ou  des  ob- 
servations préliminaires.  C'est  aussi  ce 
que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  sta- 
tistique de  l'Europe  ,  auquel  ce  paragra- 
phe doit  servir  de  commentaire.  Le  lec- 
teur n'aura  plus  aucune  difficulté  à  ex- 
pliquer l'étonnante  disparité  d'évaluation 
qu'offre  le  revenu  de  la  principauté  de 
Lichtenstein,  en  apprenant  queMÎVl.Can- 
nabich,  Liechlenstern,  Reicbard.  Stein 
et  rvialchus  n'ont  tenu  compte  que  de  la 
recette  brute  ou  nette  provenant,  dans 
des  années  différentes,  du  territoire  de 
cette  petite  principauté,  tandis  que  MM. 
Hassel  et  Zcdlitz  ont  compris  dans  leur 
estimation  tous  les  revenus  des  immenses 
possessions  médiates  que  le  souverain  de 
ce  petit  état  possède  dans  l'empire  d'Au- 
triche et  dans  la  monarchie  Prussienne. 
Nous  indiquerons  ici  les  sommes  que , 
pour  ce  motif,  il  faut  ajouter  aux  revenus 
offerts  dans  le  tableau  statistique  de 
l'Europe,  à  la  page  636.  A  l'exemple  de 
M.  de  Malchus,  nous  prenons  pour  guide 
de  nos  estimations  le  Statislicher  Um- 
riss  de  Hassel  et  ses  Almanachs  sta- 
tistiques. Nous  disposerons  ces  sommes 
dans  le  tableau  ci-dessous,  afin  d'en  fa- 
ciliter l'addition  aux  colonnes  correspon- 
dantes du  tableau  de  l'Europe  sus-men- 
tionué. 


TABLEAU  DES  SOMMES  QU'JL  FAUT  AJOUTER  A  LA  COLONNE  DES  REVENUS 
DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'EUROPE. 

Sommes.  Noms  des  États. 

1,500,000  florins  d'Augsbourgà  ta  principauté  de  Lichtenstein  pour  ses  possessions  médiates  dans 
l'empire  d'Autriche  et  la  monarchie  Prussienne-,  dans  cette  somme  300.000  flo- 
rins représentent  les  revenus  de  la  branche  cadette  ou  du  Carlischen  Majorai. 
Nous  ajoutons  ce  renseignement  pour  expliquer  les  deux  estimations  si  différentes 
des  revenus  de  celte  principauté  données  par  M.  Hassel  en  1822  et  en  182G,  que 
nous  avons  i  ilées  dans  le  tableau  à  la  page  615.  A  l'égard  des  dettes  de  cette  prin- 
cipauté,  Hop  considérables  pour  être  négligées ,  nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'elles  paraissent  s'élever  à  7,800,000  francs. 
200,000  florins  au  duché  d'Anhaet-Dessai    pour  ses  possessions  médiates  dans  les  étals  des  rois  de 
Prusse  et  de  Saxe. 
»0  florins  au  duché  d'Anhalt-Bemuiourg  pour  ses  possessions  médiates  dans  la   monarchie 
Prussienne. 
90,000  florins  au  duché  d'Amiai.t-C.oetuen  pour  la  principauté  de  Plessen  Silesie. 
i7â,ooo  florins  au  duché  de  Brunswick  pour  la  principauté  d'OElscn  SHésie. 
34,000  florins  au  lahdgraviat  de  Hesse-Hombourg  pour  ses  possessions  médiates  dans  la  mocar- 
rliie  Prussienne. 
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100,000  Darius  à  la  riiiNcii'AUTt  m.  HuiiENZOLLKn.v-SiGMAïuNciiN  pour  ses  possessions  médiates  en 

Bavière  et  dans  les  Pays-Bas. 
113,000  florins  à  la  seigneurie  de  Kmphausln  pour  ses  possessions  médiates  dans  le  grand-duché 

d'Oldenbourg  et  dans  les  Pays-Bas. 


La  rccetle  des  produits  extraordi- 
naires provenant  d'emprunts,  de  ventes 
de  possessions  publiques  ou  de  paie- 
mens  arriérés,  doit  être  comptée  parmi  les 
causes  qui  concourent  le  plus  à  produire 
la  disparité  qu'on  observe  dans  l'estima- 
tion des  revenus  des  étals.  Toutes  les  som- 
mes provenant  de  ces  trois  branches  ne 
devraient  jamais,  selon  nous,  figurer  dans 
un  tableau  comparatif,  parce  que  ses  co- 
lonnes ne  doivent,  autant  que  possible, 
offrirai!  lecteur  que  des  élémens  compara- 
bles. Envisageant  c^  sujet  sous  un  point, 
de  vue  peut-être  différent,  des  auteurs 
estimables  n'ont  pas  hésité  à  porter  les 
revenus  bruts  du  royaume  de  Wurtemberg 
en  1819  à  14,862,000  florins  et  les  reve- 
nus nets  à  11,077,000;  mais  ces  fortes 
sommes  n'ont  été  obtenues  qu'en  y  com- 
prenant plusieurs  millions  de  recettes  ex- 
traordinaires. Le  revenu  brut  du  grand- 
duché  de  Bade  se  serait  élevé  en  1821  à 
12,183,314  florins  si  l'on  voulait  y  com- 
prendre les  2,597,073  florins  de  recettes 
extraordinaires,  la  plupartprovenant  d'ar- 
rérages. Nous  avons  vu  des  géographes  très 
distingués  eldes  administrateurs  habiles 
porter  bien  haut  les  revenus  des  nouveaux 
états  transatlantiques ,  en  mettant  dans 
les  recettes  respectives  les  sommes  consi- 
dérables qui  provenaient  des  emprunts 
que  les  nouvelles  républiques  de  l'Améri- 
que avaient  ouverts  en  Angleterre.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  porté  à  14,159,349  piastres 
fortes  le  revenu  de  la  Confédération 
Mexicaine  en  1826,  somme  qui  doit  être 
diminuée  de  2,458,559  piastres  ,  produit 
d'un  emprunt.  Le  budget  du  nouvel  Etat 
de  la  Grèce  estime  la  recette  totale  faite 
depuis  le  1er  janvier  1828  jusqu'aux  30 
avril  1829  à  25,618,664  piastres  turques; 
mais  dans  cette  somme  les  véritables  re- 
venus de  l'état  n'arrivent  pas  à  9,000,000; 
c'est-à-dire  qu'ils  forment  à  peine  le  tiers 
de  la  recette;  tout  le  reste  provient  des 
subsides  français  et  russes  dont,  l'ensem- 


ble forme  la  moitié  de  la  recette  totale,  et 
d'autres  sources  extraordinaires.  On  com- 
mettrait donc  une  erreur  grave  si,  sur  la 
base  de  ce  document  officiel,  on  évaluait 
le  revenu  de  la  Grèce  à  près  de  26,000,000 
de  piastres  turques,  comme  l'a  déjà  fait 
quelque  auteur  et  comme  on  nous  conseil- 
lait de  le  faire. 

Dans  un  tableau  statistique  de  l'Europe 
publié  en  1818  dans  les  Êphémérides 
géographiques  de  Weiniar,\v$  revenus 
de  la  monarchie  Britannique  ne  sont  éva- 
lués qu'à  199,273,833  florins,  ou  à  envi- 
ron 20,760,000  livres  sterling.  Dans  celui 
de  Fredau  publié  en  1819  ils  montent  à 
290,000,000  rixdalers  ou  à  58,000,000 
livres  sterling  ;  et  dans  celui  du  baron  de 
Liechtenstern  ,  publié  à  Vienne  en  1819, 
ils  sont  portés  à  465,000,000  florins. 
Hassel  dans  son  Dictionnaire  géogra- 
phique ,  publié  à  Weimar  en  1817,  les 
évalue  à  421,000,000  florins  ou  environ 

43.850.000  livres  sterling.  Stein  dans  son 
Dictionnaire  géographique ,  imprimé 
à  Leipzig  en  1818,  les  porte  à  57,360,691 
livres  sterling.  L'état  actuel  de  V Angle- 
terre au  commencement  de  1822 , 
rédigé  sur  des  documens  officiels,  estime 
le  revenu  annuel  à  56,000,000.  On  voit 
d'un  coup-dœil  que  ces  grandes  diffé- 
rences viennent  de  ce  que  les  uns  comp- 
tent pour  rente  les  seuls  revenus  qui 
servent  à  couvrir  les  frais  d'administra- 
tion, faisant  abstraction  tantôt  de  ceux 
qui  sont  employés  à  payer  les  intérêts 
de  la  dette  qui  montaient  vers  cette  époque 
à  environ  30,000,000  liv.  sterl.,  tantôt  de 
ceux  qui  forment  le  fonds  d'amortisse- 
ment, qui  s'élevait  le   5  janvier  1820  à 

15.815.001  liv.  sterl.  et  tantôt  de  ces  deux 
sommes  ensemble,  pendant  que  d'autres 
comprennent  dans  leur  évaluation  tous 
les  revenus  quelle  que  soit  leur  destination, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-même  dans 
nos  tableaux,  afin  de  pouvoir  y  présenter 
nue  échelle  comparative  des  finances  des 
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différons  élats.  Nous  remarquerons  même 
(i ne  dans  l'usage  ordinaire,  le  budget  an- 
nuel anglais  ne  comprend  que  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'augmentation  ou  de  diminu- 
tion, telles  que  l'entretien  de  l'armée, 
de  la  flotte,  de  l'artillerie,  etc.;  car  les  dé- 
penses bien  plus  considérables  de  l'intérêt 
etde  l'amortissement  de  ladetteconsolidée 
et  celles  de  la  liste  civile  sonteonsidérées 
comme  ordinaires,  parce  qu'elles  sont 
permanentes.  D'après  ce  sylème ,  la  ré- 
celte du  Royaume-Uni  pour  l'année  1822 
a  été  évaluée  par  le  trésorier  de  l'échi- 
quier à  21,272,670  livres  sterling,  et  la 
dépense  à  21,196,456  livres  sterling.  Une 
autre  source  d'anomalie,  c'est  que  quel- 
quefois on  ne  comprend  pas  les  revenus 
du  royaume  d'Irlande,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  un  tableau  comparatif  de  la 
recelte  du  Royaume-Uni  entre  les  années 
1818  et  1819,  que  l'on  estimait  dans  la 
première  année  à  48,982,960  et  à 
48,162,233  livres  sterling  dans  la  seconde. 
Pour  avoir  la  totalité  du  revenu  en  1818, 
il  faut  y  ajouter  celui  de  l'Irlande  qui 
s'étant  élevé  dans  la  susdite  année  à 
ô,070,97i ,  donnera  pour  total  général 
64,053,937  livre,  sterling. 
Le  budget  décennal  du  ci-devant  royaume 
des  Pays  Bas  et  le  budget  triennal  ou  quin- 
quennal de  quelques  élats  de  l'Allemagne 
ont  donné  lieu  à  des  estimations  non  moins 
disparates  que  celles  que  nous  venons  de 
signaler  dans  le  budget  du  Royaume- 
Uni.  C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé 
dans  des  ouvrages  estimés,  le  revenu  du 
ci-devant  royaume  des  Pays-Bas  évalué 
à  59,875,652  florins  hollandais ,  c'est-à- 
dire  à  presque  un  tiers  au-dessous  de  la 
recette  réelle,  parce  qu'on  avait  pris  le 
budget  décennal,  fixé  en  1820  à  cette 
somme  pour  les  dix  années  suivantes, 
pour  budget  total ,  qui  se  compose  du 
précédent  et  du  budget  annuel  ou  va- 
riable, fixé  pour  la  même  année  à 
21,314,481  florins.  Ce  dernier  s'est  élevé 
dans  les  années  suivantes  à  des  sommes 
beaucoup  plus  fortes  ,  de  manière  que  la 
recelte  des  deux  budgets  réunis  a  été  se- 
lon M.  Quelelet,  de  87,116,635  en  1824, 
el  de  96,727,924  florins  en  1825.  Enfin 
nous  ferons  observer  qu'un  des  journaux 
les  plus  répandus  et  les  mieux  rédigés 
de  l'Allemagne,  VAllgemeine  Zeitung, 
n'évaluait  en  1827  la  dépense  de  la  Con- 
fédération \nglo-Américaineot!  des  Etats- 


Unis  d'Amérique  qu'à  10,232,929  dollars, 
parce  qu'il  faisait  abstraction  de  tout 
l'important  article  de  la  dette  publique  , 
dont  le  paiement  des  intérêts  et  l'amor- 
tissement se  sont  élevés  dans  la  même 
année  à  10,003,668  ,  selon  un  tableau 
spécial  très  détaillé ,  que  nous  devons  à 
l'obligeance  d'un  de  nos  collaborateurs 
Anglo-Américains  et  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  49e  volume  de  la  Revue  en- 
cyclopédique. 

Les  états  qui  possèdent  des  colonies  of- 
frent dans  leurs  budgets  une  autre  source 
féconde  d'évaluations  les  plus  disparates 
de  leurs  revenus.  Voyant  que  dans  pres- 
que toutes,  les  frais  d'administration  et 
de  défense  ne  laissaient  presque  aucun 
revenu  net,  la  plupart  des  géographes  et 
des  statisticiens  n'en  tenaient  aucun 
compte  avant  les  révolutions  politiques 
qui  de  nos  jours  ont  tant  changé  la  face 
de  l'Amérique.  D'autres  au  contraire  ont 
porté  en  somme  dans  les  recettes  de  la 
métropole  le  revenu  net  qui  provenait  de 
ces  possessions  lointaines,  tandis  que  d'au- 
tres y  ont  ajouté  la  totalité  des  sommes 
perçues,  c'est-à-dire  leur  recette  brute.  II 
ne  faudrait  donc  pas  s'étonner  si  un  ta- 
bleau rédigé  d'après  ces  trois  manières 
différentes  d'envisager  les  revenus  de  la 
monarchie  Espagnole  en  1807,  par  exem- 
ple, offrait  des  recettes  qui  pour  celle 
même  année  différassent  entre  elles  de 
quelques  centaines  de  millions  de  francs, 
Que  serait-ce  si  l'on  voulait  appliquer  ces 
trois  manières  différentes  aux  finances 
de  toute  la  monarchie  Anglaise  ,  dont  les 
seules  possessions  Asiatiques  ajouteraient 
presque  un  mil  lard  de  francs  à  la  recette 
brûle  de  son  budget!  Le  royaume  actuel 
de  Hollande  offrirait  encore  des  différences 
énormes  dans  ses  recettes,  puisque  nous 
savons  positivement  que  le  revenu  général 
de  l'Océanie-Hol landaise  a  dépassé,  il  y  a 
quelques  années,  la  somme  de  27  millions 
de  florins  hollandais,  quoique  la  mère- 
pairie  n'ait  rien  reçu  de  celte  somme  à 
cause  des  frais  extraordinaires  exigés  par 
la  guerre  qui  a  désolé  ces  superbes  colo- 
nies. Aussi,  prenant  en  considération  les 
nombreuses  difficultés  que  présente  l'éva- 
luation des  revenus  de  ces  établissemens 
lointains,  nous  avons  pris  le  parti  de  n'en 
tenir  aucun  compte  dans  la  colonne  des 
revenus  des  états  de  l'Europe.  Peut-être 
serons-nous  en  mesure  de  remplir  celte 
lacune  dans  notre   Tableau  physique , 
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moral  et  politique  des  citiq  parties 
du  Monde ,  si ,    comme    on    nous    l'a 
promis  ,  on  nous  fournit  les  moyens  de 
connaître  les  receltes  brutes  et  nettes  de 
toutes  les  colonies  européennes  dans  l'an- 
née 1826.  Nous  possédons  déjà  celte  don- 
née pour  plusieurs.  Nous  avons  cru  ce- 
pendant devoir  déroger  à  notre  plan  à 
l'égard  des  empires  Russe  et  Ottoman,  à 
cause  de  la  contiguïté  des  pays  qui  les 
composent.  Le  lecteur  trouvera  donc  réu- 
nis dans   le  tableau  statistique  de  l'Eu- 
rope tous  les  élémens  de  ces  deux  empires 
qui,  sans  cette  considération,  auraient  dû 
figurer  dans  les  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  Monde.   Nous  devons 
aussi  le  prévenir,  qu'ayant  regardé  l'ar- 
chipel des  Àçores  comme  une  dépendance 
géographique   de  l'Europe,   nous  avons 
ajouté  son  revenu  brut  à  celui  du  Portu- 
gal, dont  il  dépendait  sous  le  rapport  po- 
litique et  administratif  en  1826. 
Nous  devons  faire  encore  une  remarque 
qu'on  doit  étendre  à  tout  ce  qui  regarde 
l'important  sujet    de  la  réduction  en 
francs  des  sommes  exprimées  dans  dif- 
férentes monnaies  étrangères.  Une  couple 
d'exemples  signaleront  au  lecteur  les  som- 
mes considérables  auquelies  peuvent  s'é- 
lever les  différences  produites  par  cette 
seule  cause,  dont  l'apparente  exiguïté  pa- 
rait l'avoir  soustraite  jusqu'à  présent  à 
l'attention  des  géographes  et  des  statisti- 
ciens.  En  évaluant  la  livre  sterling  à 
25  francs,  comme  nous  l'avons  fait  d'a- 
près l'usage  généralement  suivi  et  comme 
nous  l'avons  fait  dans  tous  les  calculs  de 
notre   tableau  the    World   compared 
with  the  Bristish  Empire ,  dont  la  tra- 
duction a  paru  dans  la  Revue  des  deux 
Mondes,  on  trouve  que  la  dette  de  la  mo- 
narchie Anglaise,  estimée  en  1826  d'après 
des    documens    officiels   à    81 3,800, ooo 
livres  sterling,  correspond  à  la  somme  de 
20,345,000,000   francs  ;  si    l'on   voulait 
suivre  V Annuaire  du  Bureau  des  lon- 
gitudes qui  estime  le  souverain  de  20 
shillings  à  25  francs  20,8  centimes,  ou 
en  nombres  ronds  à  25  francs  et  21  cen- 
times ,    cette   même    somme    donnerait 
20,515,898,000  francs.  Souvent  il  arrive 
que  les  géographes  et  les  statisticiens,  en 
évaluant  en  florins  les  revenus  des  états 
de  l'Allemagne  et  des  autres  parties  de 
l'Europe,  n'indiquent  pas  la  qualité  des 
florins  employés  dans  leurs  estimations  ; 
il  s'ensuit  qu'un  auteur  qui  voudrait  ré- 


duire en  francs  ou  en  toute  autre  mon- 
naie leurs  évaluations  ,  pourrait  arriver 
à  des  résultats  qui  différeraient  en  plus 
ou  en  moins  des  sommes  originales  de 
plus  d'un  dixième  ,  s'il  ne  s'agissait  que 
du  florin  d'Augsbourget  de  celui  du  Rhin 
ou  de  l'Empire.   Que  serait-ce  s'il  était 
question  du  florin  de  Pologne  qui  ne  vaut 
qu'environ  60  centimes  et  de  celui  de  Ge- 
nève qui  n'en  vaut  que  46?  Nous  pour- 
rions signaler    une   foule    de  méprises 
échappées  à  des  savans  très  distingués  et 
même  aux  statisticiens  que  la  renommée 
a  placés  justement  au  premier  rang  dans 
cette   science,  tels  que  MM.    Hassel   et 
Malchus.  Ce  dernier  n'ayant  pas  fait  at- 
tention que  tous  les  comptes  se  tiennent 
en  Portugal  en  cruzado  velho  qui  vaut 
2  francs  50  centimes,  et  non  pas  en  cru- 
zado novo  qui  vaut  3  francs,  a  augmenté, 
sans  s'en  apercevoir,  d'un  sixième  toutes 
les  évaluations  qu'il  a  empruntées  à  notre 
Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Portugal  et  d  Algarve  comparé  aux 
autres  états   de   l'Europe.    M.  Hassel 
a  souvent  donné  dans  ses  ouvrages  des 
évaluations  officielles  des  revenus  et  des 
dettes  exprimées  en  florins  du  Rhin,  sans 
les   réduire    en  florins  de    convention  , 
monnaie  qu'il  avait  adoptée  pour  ses  ta- 
bleaux statistiques,  de  manière  qu'il  ar- 
rive parfois  que  ses  estimations  se  trouvent 
d'un  dixième  plus  fortes  que  les  sommes 
publiées  parles  gouvernemens respectifs. 
Nous-même  avons  été  quelquefois  induit 
en   erreur  faute   de  cet  éclaircissement 
que  beaucoup  d'auteurs  négligent  de  don- 
ner et  que  bien  souvent  nous  avons  ré- 
clamé en  vain  de  nos  nombreux  collabo- 
rateurs. 

Mais  avant  de  quitter  cet  important  su- 
jet, qu'il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques observations  relatives  aux  revenus 
des  états,  dont  le  budget  offre  certaines 
branches  de  la  recette  qu'on  peut  assi- 
miler aux  sources  des  revenus  des  états 
que  nous  regardons  comme  hors  du  do- 
maine de  la  statistique  et  dont  nous 
aurons  à  parler  dans  l'introduction  au 
tableau  statistique  de  l'Asie  ;  d'ailleurs 
elles  serviront  d'éclaircissement  aux 
observations  que  nous  ferons  dans  le 
chapitre  qui  les  concerne.  Dans  la  re- 
cette du  royaume  de  Suède,  par  exemple, 
il  faudrait  tenir  compte  des  revenus  con- 
sidérables dont  jouissent  les  possesseurs 
des  fiefs  militaires    soit  pour  l'entretien 


C)-12 


EUROPE. 


de  Vi/idelta  ou  de  l'armée  permanente 
non  soldée ,  soit  pour  l'entretien  des 
équipages  de  la  Hotte  non  soldée  ou 
des  matelots  répartis  (  indelta  )  dans 
les  fiefs  militaires ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas.  Des  sommes  très  consi- 
dérables qui  ne  figurent  jamais  dans 
le  budget  devraient  aussi  être  ajoutées  à 
la  recette  générale  de  l'empire  d'Autriche, 
à  cause  des  biens-fonds  qui  servent  à 
l'entretien  de  cette  nombreuse  armée  de 
soldats  agriculteurs  établie  dans  les  con- 
tins Militaires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  colonies  militaires  de  la  Russie,  parce 
que  les  frais  extraordinaires,  qu'a  dû  né- 
cessairement exiger  leur  fondation  ,  ont 
augmenté  les  colonnes  du  budget  de  la 
dépense  au  lieu  de  pouvoir  être  portés 
dans  les  colonnes  de  la  recette.  Mais  les 
finances  de  l'empire  Russe  offrent  plus 
que  tout  autre  état  de  l'Europe  chrétienne 
une  foule  de  revenus  directs  ou  indirels 
dont  on  doit  tenir  compte  dans  un  ta- 
bleau comparatif,  quoiqu'ils  ne  figurent 
point  dans  les  géographies  et  les  statis- 
tiques. Nous. les  puiserons  dans  l'ouvrage 
de  M.  Schnitzler  sur  l'empire  de  Russie, 
dans  lequel  cet  auteur  a  résumé  avec  un 
talent  remarquable  tout  ce  que  l'on  peut 
savoir  de  moins  vague  et  de  plus  authen- 
tique sur  la  statistique  encore  si  imparfaite 
de  cette  grande  partie  du  globe.  «  Certains 
revenus  particuliers,  dit  ce  statisticien 
consciencieux,  l'exploitation  de  la  pêche 
du  fleuve  Oural,  par  exemple,  ne  sont 
jamais  portés  sur  le  budget ,  attendu 
qu'ils  servent  de  paie  et  sont  assignés  à 
perpétuité,  soit  à  des  individus,  soit  à 
des  classes  d'hommes  ;  des  gouvernemens 
entiers  sont  souvent  requis  de  fournir  des 
denrées  nécessaires  à  l'approvisionnement 
de  l'armée  au  lieu  des  impôts  dont  sont 
grevés  tous  les  autres  contribuables,  et 
la  valeur  de  ces  fournitures  ne  figure  pas 
non  plus  dans  le  budget;  d'ailleurs  le 
taux  auquel  le  gouvernement  reçoit  ces 
approvisionnemens  en  blé  et  en  fourrage 
est  assez  bas  pour  lui  assurer  des  profits 
considérables  ;  le  travail  des  mines,  le 
transport  des  métaux  et  du  sel,  rempla- 
cent dans  quelques  contrées  la  capilation 
ou  au  moins  une  partie  de  cetimpôt;des 
tribus  entières  en  sont  exemptes  ,  à  con- 
dition de  faire  le  service  militaire  toutes 
les  fois  qu'elles  en  sont  reouises  par  l'em- 
pereur: or  ces  travaux etee service  seraient 
payés  cher  partout  ailleurs;  et  de  même 


qu'en  d'autres  pays  ils  grossiraient  la 
dépense,  ils  doivent  ici  figurer  parmi  les 
recettes  ;  de  plus,  quelques  nations  paient 
leurs  tributs  en  peaux  et  en  fourrures, 
qu'on  emploie  en  grande  partie  pour  les  be- 
soins de  l'armée  et  dont  on  ne  tient  pour- 
tant aucun  compte  dans  le  budget.  On  n'y 
fait  pas  entrer  non  plus  le  marbre  et  les 
pierres  précieuses  que  l'état  retire  de  ses 
domaines,  les  boulets  de  canons  que  lui 
fournissentses  fonderies,  et  une  foule  d'au- 
tres objets  de  valeur  qui  trouveraient  ail- 
leurs leur  place  dans  le  budget  des  dépen- 
ses. En  portant  sur  celui  des  recettes  le 
produit  net  de  certaines  exploitations  qui 
se  font  au  profit  du  gouvernement,  ce 
dernier  ne  tient  pas  compte ,  parmi  les 
dépenses ,  des  frais  occasionés  par  les 
transports  et  la  main-d'œuvre,  frais  qui, 
pour  d'autres  articles  figurant  dans  la 
même  liste,  viennent  en  déduction  de  la 
valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs 
ajoutées  au  budget  des  recettes  en  aug- 
menteraient considérablement  le  chiffre 
et  dans  tous  les  cas  tant  de  matières  d'ap- 
provisionnement ,  d'équipement  et  de 
construction,  tant  de  bras  qu'il  faudrait 
payer  ailleurs  et  qui  en  Russie  sont  à  la 
libre  disposition  du  gouvernement,  ex- 
pliquent plus  ou  moins  l'exiguïté  du 
chiffre  qui  marque  le  montant  des  dé- 
penses. Qu'on  ajoute  à  cela  que  les  em- 
ployés sont  à  la  vérité  nombreux,  mais 
(pie  leurs  traitemens  sont  en  généra!  plus 
que  modiques ,  que  la  paie  des  soldats  et 
des  matelots  est  extrêmement  faible  , 
qu'un  grand  nombre  de  services  sont 
gratuits,  et  l'on  sera  moins  étonné  de  la 
différence  si  frappante  que  présentent  au 
premier  abord  les  sommes  du  budget 
russe  avec  celles  d'états  beaucoup  moins 
i  m  port  ans.  » 

Généralement  parlant,  la  dette  d'un 
état  dérive  des  sommes  empruntées  par 
le  gouvernement  dans  le  pays  ou  à  l'é- 
tranger. Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire,  comme  le  font  presque  tous  les 
faiseurs  de  tableaux  statistiques  et  pres- 
que tous  les  géographes  et  les  statisti- 
ciens, que  l'on  peut  évaluer  la  dette  d'un 
état  lorsqu'on  connaît  même  exactement 
toutes  les  sommes  qu'il  a  reçues  par  des 
emprunts.  11  y  a  d'autres  sources  qui 
peuvent  augmenter  ses  dettes;  car  il 
peut  aussi  en  contracter  soit  en  laissant 
s'arriérer  les  paiemens  des  services  qu'il 
a  demandés,  soit  en  levant  des  capitaux 
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par  voie  d'autorité,  soit  enfin  en  créant 
du  papier-monnaie ,  ou  en  mettant  en 
circulation  une  monnaie  beaucoup  au- 
dessous  de  sa  valeur  nominale.  Tout  en 
connaissant  avec  exactitude  les  dettes 
d'un  état ,  on  sera  exposé  à  commettre 
des  erreurs  graves  dans  leur  évaluation 
aune  époque  donnée,  si  l'on  ignore  les 
sommes  qui  ont  été  rachetées.  Quant 
aux  dettes  proprement  dites ,  on  doit 
distinguer  :  la  dette  fondée ,  la  dette 
flottante  ,  la  dette  différée  ou  celle  qui 
ne  paie  pas  d'intérêts,  ia  dette  non  en- 
core reconnue  ou  non  liquidée  ,  la 
dette  viagère  ,  la  dette  -particulière 
des  communes ,  celle  des  domaines 
de  la  couronne  et  quelquefois  les  dettes 
particulières  des  membres  de  la  fa- 
mille royale;  toutes  ces  dettes  diffèrent 
de  la  dette  nationale  ou  de  l'état,  et 
montent  dans  quelques  pays  à  des  som- 
mes qui  sont  trop  considérables  pour 
pouvoir  être  négligées.  On  devrait  en 
outre  compter  parmi  les  dettes  d'un  état 
les  sommes  qu'il  tient  en  dépôt  pour 
cautionnemens  et  celles  qui  proviennent 
des  fonds  des  communes,  des  hospices  et 
autres  établissemens  de  bienfaisance.  Tou- 
tes ces  subdivisions  de  la  dette  d'un  pays 
indiquent  la  source  féconde  de  l'étonnante 
disparité  d'opinions  que  l'on  rencontre 
dans  tous  les  ouvrages  où  l'on  traite  ce 
sujet  difficile.  Si  l'espace  nous  le  per- 
mettait, nous  pourrions  donner  au  lec- 
teur un  tableau  comparatif  où  l'évalua- 
tion de  la  dette  offrirait  les  mêmes  dis- 
cordances que  nous  a  offertes  celui  des 
revenus  à  la  page  6i5;  mais  nous  nous 
bornerons  à  quelques  remarques  néces- 
saires pour  justifier  quelques-unes  de 
nos  évaluations  si  différentes  de  celles 
des  plus  célèbres  statisticiens  ,  et  pour 
motiver  les  modifications  que  nous  avons 
cru  devoir  apporter  aux  chiffres  que  nous 
avons  adoptés  dans  la  Balance. 

Des  personnes  étrangères  sans  doute  à 
la  statistique,  ne  tenant  aucun  compte 
des  observations  qui  précèdent  la  Ba- 
lance politique  du  globe ,  ont  réclamé, 
dans  la  Gazette  des  Pays-Bas ,  n"  31 
de  l'année  1829  ,  contre  notre  estimation 
qu'ils  accusaient  d'inexactitude ,  en  nous 
faisant  observer  que  la  dette  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas  ne  s'élevait  qn'à 
1,664,669,000  f.  au  lieu  des  3,800,000,000 
auxquels  nous  l'avions  portée.  Nous  ré- 
péterons ici  le  raisonnement  que   nous 


avons  fait  dans  V Essai  historique  , 
géographique  et  statistique  sur  ce 
royaume  ,  que  nous  avons  publié  av<  < 
M.  de  la  Roquette,  mais  après  avoir  rec- 
tifié l'estimation  de  la  dette  différée, 
d'après  des  documens  officiels  dont  nous 
n'avons  eu  connaissance  qu'après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage.  Il  est  vrai,  di- 
sions-nous dans  ce  tableau,  que  la  dette 
inscrite  du  ci-devant  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  ou  la  dette  intégrale  qui  perçoit 
un  intérêt  de  2  1/2  pour  cent,  ne  s'élève 
qu'à  environ  1,664,669,000  fr.  ;  mais  il 
y  a  en  outre  d'autres  dettes  dont  il  faut 
tenir  compte.  Nous  citerons  d'abord  les 
88,000,000  de  florins  donnant  4  1/2  pour 
cent  d'intérêt;  ensuite  les  20  millions 
dont  la  rente  remboursable  sur  les  do- 
maines est  de  2  1/2  pour  cent;  enfin  la 
dette  aifférée.  Par  l'arrangement  pris 
en  1815,  les  deux  tiers  de  la  dette  dé- 
clarée nulle  par  Napoléon  en  1810, 
montant  alors  à  la  somme  énorme  de 
1,146,304,061  de  florins  de  Hollande,  et 
s'élevant  encore  en  1826  à  860,000,000 
de  florins ,  ont  été  admis,  sous  le  titre  de 
dette  différée  y  à  faire  partie  de  la  délie 
inscrite  au  fur  et  à  mesure  que  le  fonds 
d'amortissement  diminuerait  celte  der- 
nière. La  dette  différée  est  donc  une  dette 
réelle,  qui  ne  saurait  et  ne  doit  pas  être 
négligée  ;  son  action  sur  la  dette  inscrite 
est  permanente;  en  portant  même  a 
5,000,000  de  florins  les  rachats  annuels 
produits  par  le  fonds  d'amortissement, 
il  ne  faudrait  pas  moins  de  172  ans  pour 
voir  passer  toute  la  dette  différée  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  inscrite.  Pendant 
ce  long  laps  de  temps,  la  dette  réelle  ne 
saurait  éprouver  la  moindre  diminution. 
La  dette  différée  doit  donc  être  ajoutée 
à  la  dette  réelle,  et  leur  ensemble  offrira 
la  véritable  dette  des  Pays-Bas  à  la  fin 
de  1826,  époque  à  laquelle  se  rapporte 
cette  évaluation  comme  toutes  les  autres 
de  la  Balance.  On  nous  aurait  pu  faire 
les  mêmes  reproches  en  Allemagne  sur 
la  dette  de  l'empire  d'Autriche.  Depuis 
son  organisation  définitive ,  réglée  par 
les  patentes  de  18 16  et  1818  ,  la  dette 
ancienne  de  cette  puissance  pourrait 
être  comparée  à  la  dette  différée  des 
Pays-Bas,  et  sa  dette  nouvelle  à  la  detU 
réelle  de  ce  dernier  royaume.  Plusieurs 
motifs  qu'il  serait  trop  long  d'exposer 
ici  nous  ont  engagea  conserver  notre  éva- 
luation de  la  dette  de  l'Espagne,  d'au- 
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tant  pins  <[iie  nous  avons  vu  le  traducteur 
delà  Balance,  M.  Caballero,  la  porter 
encore  à  15,500,000,000  réaux,  quoique 
écrivant  dans  la  capitale  de  la  monarchie 
Espagnole  et  sous  l'influence  des  ri- 
gueurs de  la  censure  de  son  gouverne- 
ment. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous 
avons  vu  des  auteurs  eslimabies  et  con- 
sciencieux rejeter  noire  évaluation  offi- 
cielle de  la  dette  tiu  Royaume-Uni  pour 
adopter  l'évaluation  erronée  donnée  par  un 
ministre  des  finances  de  France,  dans  son 
discours  à  la  chambre  des  députés,  le  19 
mai  1828.  M.  Roy  ne  peut  avoir  porté  la 
délie  anglaise  à  1, 280, 000,000  livres  ster- 
ling (32,000,000,000  de  francs),  qu'en  ne 
tenant  aucun  compte  de  la  dette  rachetée, 
qui  bien  loin  d'être  une  dette,  doit,  être 
au  contraire  regardée  comme  une  bran- 
che considérable  du  revenu,  depuis  que 
l'on  a  pris  ie  parti  d'employer  la  plupart 
du  produit  des  rentes  rachetées  à  couvrir 
les  dépenses  de  l'état  au  lieu  de  les  faire 
servir,  comme  l'exigerait  leur  création 
primitive,  à  grossir  ie  fonds  d'amortis- 
sement. Le  5  janvier  1819,  la  dette 
fondée  du  Royaume  -  Uni  s'élevait  à 
1,230,395,567  liv.  slerl.  ;  mais  sur  celte 
somme  énorme ,  389,637,049  ayant  été 
rachetées  par  le  fonds  d'amortissement, 
la  detle  réelle  11  était  que  de  840,758,518. 
Le  5  janvier  1830,  la  detle  réelle  fondée 
n'était  que  de  771,251,932.  Ces  estima- 
tions, que  nous  avons  puisées  aux  do- 
cumens  publies  par  le  parlement,  démon- 
trent comb.cn  sont  erronées  certaines  esti- 
mations reproduites  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  les  journaux  français,  alle- 
mands et  an glo- américains,  qui  portaient 
la  dette  fondée  anglaise  à  897,098,557  liv. 
sterling  en  janvier  1827,  et  d'autres  jus- 
qu'au-delà de  1,280,000,000  sterling]  Ce 
que  nous  venons  de  dire  de  l'Angleterre 
doit  s'appliquer  à  la  dette  française. 
Celle  dernière  n'est  pas  telle  qu'elle  pa- 
raît être  dans  le  budget,  où  au  1er  jan- 
vier 1827  la  rente  constituée  est  portée  à 
la  somme  de  1 99,599,000  francs,  représen- 
tant un  capital  nominal  de  4,341,537,000 
francs,  mais  bien  de  156,884,600  francs  , 
qui  ne  représentent  qu'un  capital  no- 
minal de  3,411,991,000.  Cette  différence 
vient  du  rachat  de  929,546,000  francs 
opéré  par  le  fonds  d'amortissement.  La 
somme  admise  dans  le  tableau  est  beau- 
coup plus  forte  parce  qu'on  y  a  compris 


la  delte  (louante  et  d'autres  articles  qu'on 
a  cru  devoir  ajouter. 

Des  statisticiens  très  distingués  ne  te- 
nant pas  compte  des  époques  diverses 
auxquelles  se  réfèrent  plusieurs  docu- 
mens  officiels  ou  semi-officiels  relatifs 
aux  dettes  de  certains  états,  les  ont  non- 
seulement  singulièrement  exagérées , 
mais  quelquefois  ils  ont  même  attribué  à 
ces  états  des  dettes  imaginaires.  Le  savant 
Crome  portait  encore  en  1827  a  3,973,426 
rixdalers  la  delte  nationale  du  duché 
de  Brunswick  ;  celle  évaluation ,  tout 
erronée  qu'elle  est  pour  cette  année, 
serait  assez  exacte  si  on  la  reportait  à 
l'année  1813;  mais  il  parait  qu'à  l'é- 
poque de  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Crome  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme  avait  été  rachetée;  quant  à  la 
delte  dont  les  domaines  de  ce  duché 
étaient  affectés,  on  nous  assure  qu'elle 
a  été  entièrement  rachetée.  MM.  Hassel , 
Stein,  Liechtenstein,  Gaspari,  Cannabicb, 
Zedlitz  et  tous  les  autres  statisticiens  de 
l'Allemagne  s'accordent  à  donner  au 
grand-duché  de  Toscane  une  dette  de  60 
à  80  millions  de  florins;  le  savant  et 
consciencieux  baron  de  Malchus  lui- 
même,  dans  son  ouvrage  sur  les  finances 
publié  en  1830,  porte  encore  à  56  millions 
de  florins  du  Rhin  la  delte  de  cet  état. 
Cependant,  depuis  plusieurs  années,  la 
dette  de  la  Toscane  qui,  en  1806,  s'éle- 
vait à  104,795,346  francs,  a  été  entiè- 
rement éteinte  par  l'exécution  fidèle  du 
plan  tracé  par  M.  de  Chabrol  sous  le 
régime  impérial.  Nous  n'avons  pas  été 
peu  surpris  en  voyant  M.  Horlolan, 
dans  sa  nouvelle  édition  du  Régula- 
teur universel  de  Martin  ,  reproduire 
à  la  fin  de  ce  livre  les  colonnes  des 
revenus  et  des  dettes  publiques  des 
principaux  états  du  globe,  publiées  dans 
la  Balance ,  en  modifiant  nos  estima- 
tions de  manière  à  donner  à  la  Toscane 
en  1830  une  delte  de  60,000,000  de  ir.  ! 
Cela  est  d'autant  plus  extraordinaire , 
que  M.  Hortolan  ,  écrivant  à  Naples, 
pouvait  s'assurer  facilement  de  l'exac- 
titude de  ce  que  nous  avions  dit  dans  les 
observations  préliminaires  de  la  Balance 
relativement  à  la  dette  imaginaire  que 
les  statisticiens  et  les  géographes  s'ac- 
cordent à  donner  à  cet  état. 

Des  nationaux  très  instruits  nous  ont 
fait  quelques  remarques  sur  nos  évalua- 
tions relatives   aux  dettes   de  quelques 
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états  de  l'Europe  septentrionale,  préten- 
dant que  nous  les  avions  portées  trop  haut 
dans  la  Balance.  Nous  avons  revu  nos 
calculs,  nous  nous  sommes  procuré  d'au- 
tres renseignemens,  et  nous  avons  trouvé 
que  ces  reproches  étaient  en  partie  justes. 
Nous  nous  empressons  de  rectifier  les  chif- 
fres auxquels  nous  nous  étions  arrêté  sur 
l'autorité  des  plus  savans  statisticiens  de 
l'Allemagne,  d'après  les  faits  exposés 
dans  quelques  articles  rédigés  avec  un  la- 
lent  remarquable  dans  le  Politisches 
Journal  publié  à  Hambourg  ,  et  dans 
quelques  autres  écrits  périodiques  égale- 
ment estimés  ;  mais  nous  nous  garderons 
bien  d'adopteraveuglément  les  estimations 
que  d'autres  nationaux  nous  ont  propo- 
sées. Nous  admettons  avec  eux  que  la 
Suède  depuis  quelques  années  n'a  plus  de 
dette  payant  intérêt  ;  mais  elle  a  encore 
un  papier-monnaie  qui ,  quoique  très 
bien  garanti ,  ne  saurait  cependant  être 
comparé  aux  billets  de  la  banque  de 
France.  Cette  remarque  doit  s'étendre  au 
papier-monnaie  du  Danemark  et  d'autres 
états.  La  valeur  de  ces  différens  papiers 
à  la  Bourse  nous  dispense  de  tout  autre 
raisonnement  pour  justifier  notre  asser- 
tion; nous  avons  donc  cru  pouvoir  porter 
encore  la  dette  de  la  Suède  à  54,000,000 
de  francs  pour  la  fin  de  1826  et  celle 
du  Danemark  pour  la  même  époque 
à  280,000,000  de  francs.  M.  Nathanson, 
dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  quelques 
années  et  dont  nous  ne  connaissons  que 
l'extrait  donné  par  les  journaux,  porte 
cette  dernière  pour  1830  à  106,575,000 
rixdalers  bank  équivalant  à  296,800,000 
francs. 

Les  personnes  étrangères  à  la  statistique 
ne  peuvent  se  former  une  idée  des  diffi- 
cultés sans  nombre  qu'on  rencontre  dans 
l'estimation  des  dettes,  surtout  lorsqu'on 
veut  tenir  compte  du  papier-monnaie, 
qui  est  réellement  une  dette  contractée 
par  le  gouvernement  envers  la  nation,  et 
qui  exige  de  nouveaux  emprunts  ou  de 
nouveaux  impôts  pour  l'anéantir.  Mais 
tout  en  ajoutant  aux  dettes  des  états  les 
sommes  qui  représentent  la  masse  de  leur 
papier-monnaie  respectif  mis  en  circula- 
tion, nous  avons  tenu  compte  des  quantités 
de  ce  papier  qui  ont  été  détruites  par  les 
différens  gouvernemens  jusqu'à  la  fin  de 
1826.  Avant  la  création  de  la  banque,  la 
Russie  n'avait  pas  moins  de  875,537,920 
roubles  d'assignats  en  circulation  ;  dans 


l'espace  de  cinq  ans  on  en  a  brûlé  pour 
la  somme  de  191, 109, 420  roubles  et  pour 
44,768,230  en  1822;  à  la  fin  de  1826  la 
masse  restant  en  circulation  était  réduite 
à  595,776,310  roubles.  L'empire  d'Au- 
triche n'offre  pas  des  résultats  moins  fa- 
vorables. La  masse  du  papier-monnaie  qui 
en  I8ii  s'était  élevée  à  1,060,000,000  de 
florins  d'Augsbourg,  était  en  1828  réduite 
à  78,500,000  florins  ;  aussi  ses  fonds  pu- 
blics à  5  pour  cent  qui  en  1817  étaient 
cotés  à  la  bourse  48,  sont  montés  pro- 
gressivement à  56  en  1818,  à  73  en  1820 
à  83  en  1823,  à  90  en  1826,  et  depuis 
ils  se  sont  élevés  jusqu'à  104  et  plus. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  gouverne- 
mens contractent  à  une  certaine  époque 
des  emprunts  pour  des  sommes  considé- 
rables dans  le  but  de  faire  certaines  opé- 
rations financières  ou  de  se  livrer  à  des 
entreprises  très  coûteuses,  dont  l'exécu- 
tion se  trouve  retardée  par  différens  mo- 
tifs. En  attendant,  la  moitié  seulement  et 
quelquefois  même  une  petite  fraction  des 
sommes  stipulées  dans  l'emprunt  ont  été 
délivrées  par  les  capitalistes.  Le  statisti- 
cien qui  entreprend  la  rédaction  d'un  ta- 
bleau général  dont  tous  les  chiffres  doi- 
vent se  rapporter  à  une  même  époque, 
devra-t-il  admettre  dans  sa  colonne  des 
dettes  la  totalité  des  sommes  stipulées 
dans  ces  emprunts  ,  dont  une  partie  seu- 
lement a  été  versée  entre  les  mains  du 
débiteur?  Nous  avons  cru  que  nous  ne 
devions  porter  en  somme  que  les  quanti- 
tés réellement  versées  jusqu'à  la  fin  de 
1826,  puisque  les  sommes  restantes 
n'ayant  pas  encore  été  reçues ,  leur  em- 
ploi doit  figurer  parmi  les  ressources  des 
années  suivantes. Nous  citerons  deux  exem- 
ples pour  éclaircir  ce  sujet  et  mettre  à 
l'abri  de  la  critique  nos  évaluations  des 
dettes  de  la  monarchie  Danoise  et  des 
Etats  -  Unis  de  l'Amérique  centrale. 
M.  Barberena ,  ancien  député  de  Guate- 
mala, nous  a  assuré  de  la  manière  la  plus 
positive  que  sur  l'emprunt  projeté  de 
1,428,750  livres  sterling  indiqué  dans 
les  Statistical  Illustrations  comme 
ayant  été  réalisé  à  Londres  en  1825  ,  il 
n'y  eut  de  payé  que  la  somme  de  163, ooo 
liv.  Sur  la  somme  de  5,625,000  liv.  sterl. 
de  l'emprunt  contracté  en  Angleterre  par 
le  roi  de  Danemark  dans  la  même  année  , 
nous  avons  la  certitude  que  le  gouverne- 
ment danois  n'en  avait  pas  reçu  la  moitié 
à  la  fin  de  1826. 

40 


626 


EUROPE. 


Nous  ajouterons  encore  quelques  lignes 
relativcmentaux  revenus  et  aux  dettes  des 
Confédérations.  Dans  ces  grandes  réu- 
nions d'états  il  faut  toujours  distinguer 
le  budget  fédéral  du  budget  particu- 
lier de  chaque  étal.  Comme  les  nom- 
breuses recherches  auxquelles  nous  avomt 
dû  nous  livrer  pour  la  rédaction  de  cet 
Abrégé  ne  nous  ont  pas  laissé  assez  de 
loisir  pour  connaître,  du  moins  approxi- 
mativement, le  revenu  particulier  de  cha- 
que état  de  ces  grands  corps  politiques  , 
nous  avons  dû  nous  borner  à  ne  donner 
dans  le  tableau  statistique  du  Nouveau- 
Monde  que  leurs  budgets  fédéraux  res- 
pectifs. A  l'égard  des  confédérations  de 
l'Europe,  nous  ferons  observer  que  la 
Confédération  Germanique  ne  nous  offrait 
aucune  difficulté;  nous  avons  même  été 
assez  heureux  pour  trouver  les  moyens 
de  donner  au  complet  tous  les  budgets  de 
la  Confédération  Suisse  enveloppés  jus- 
qu'à présent  dans  le  mystère  et  presque 
tous  inaccessibles  à  la  statistique  ;  nous 
en  sommes  redevable  aux  faits  importans 
que  M.  le  baron  de  Malchus  a  consignés 
dans  son  ouvrage  sur  la  science  des  fi- 
nances et  de  l'administration ,  et  à 
l'obligeance  d'un  de  nos  correspondons , 
qui  a  bien  voulu  remplir  les  lacunes  lais- 
sées par  le  savant  statisticien  allemand; 
nous  regrettons  beaucoup  qu'il  nous  soit 
défendu  d'en  prononcer  le  nom,  et  que  la 
différente  valeur  des  florins  en  usage  dans 
cette  contrée  laisse  beaucoup  de  doutes  sur 
l'évaluation  du  revenu  de  quelques  can- 
tons. Notre  cadre  se  refuse  aux  détails 
dans  lesquels  nous  devrions  entrer  pour 
indiquer  les  sources  si  différentes  d'où 
découlent  les  recettes  des  budgets  fédé- 
raux du  Nouveau-Monde.  Nous  dirons 
seulement  un  mot  sur  celui  des  Etats- 
Unis  à  cause  de  son  importance  et  de  sa 
stabilité.  En  temps  de  paix  le  revenu  gé- 
néral de  la  Confédération  provient  de 
deux  sources  principales  :  1°  des  taxes 
indirectes  ou  droits  sur  le  tonnage  des 
navires  et  sur  les  marchandises  étrangè- 
res au  moment  de  leur  importation  ;  2°  de 
la  vente  des  terres  nationales.  Les  autres 
branches  de  revenus  consistent  dans  le 
prix  des  passeports  de  mer  et  des  décla- 
rations de  sortie,  dans  les  amendes,  les 
forfaitures,  les  produits  de  la  poste  aux 
lettres ,  des  brevets  d'invention  et  les  di- 
videndes de  70,000  actions  de  la  banque 
nationale  qui  appartiennent  au  gouver- 


nement fédéral.  En  temps  de  guerre  on 
émet  des  billets  du  trésor,  on  fait  des 
emprunts  et  l'on  crée  des  impôts  ;  mais 
toutes  ces  taxes  sont  abolies  aussitôt  que 
la  guerre  est  finie. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à  cet  ar- 
ticle une  aussi  grande  extension ,  parce 
que  le  sujet  qu'il  traite  est  évidemment 
de  la  plus  haute  importance,  et  que  c'est 
celui  sur  lequel  les  statisticiens  ont  fourni 
les  données  les  plus  contradictoires.  D'ail- 
leurs, en  entrant  dans  tous  ces  détails , 
nous  avons  voulu  prévenir  la  critique  ; 
car  c'est  en  éclairant  un  point  douteux 
qu'on  parvient  à  mettre  fin  à  des  polé- 
miques toujours  fatigantes  et  souvent 
inutiles. 

armée  et  flotte.  L'évaluation  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  entretenues  par  les 
différens  états  est  presque  aussi  difficile 
à  faire  que  celle  de  leurs  revenus  et  de 
leurs  dettes,  par  la  multiplicité  des  causes 
qui  peuvent  induire  en  erreur  le  géogra- 
phe et  le  statisticien.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  à  présent  leur  analyse;  ce  serait 
sortir  des  bornes  de  cet  ouvrage;  nous 
ferons  seulement  quelques  observations 
pour  éviter  les  méprises  et  pour  démon- 
trer au  lecteur  que ,  malgré  les  chiffres 
précis  offerts  par  les  tableaux  des  statisti- 
ques générales  de  l'Europe ,  l'homme  du 
métier,le  statisticien  consciencieux  ne  peut 
et  ne  doit  y  voir  que  de  simples  approxi- 
mations, lors  même  que  ces  tableaux 
seraient  faits  avec  critique  et  d'après 
des  documens  officiels  ou  semi-officiels. 
Que  doit-on  dire  de  ces  tableaux  rédigés 
sans  aucune  critique  et  sur  des  docu- 
mens empruntés  à  des  ouvrages  publiés 
à  40  ou  50  ans  d'intervalle  l'un  de  l'au- 
tre, ou  à  des  géographies  et  à  des  dic- 
tionnaires géographiques  ?  De  semblables 
tableaux  offrent  dans  la  même  colonne 
les  élémens  les  plus  hétérogènes,  et  don- 
nent par  conséquent  les  idées  les  plus 
erronées  sur  la  force  respective  des  états 
dont  ils  devraient  être  la  mesure  approxi- 
mative. L'armée  d'un  état  y  est  calculée 
sur  le  pied  de  guerre  ;  celle  d'un  autre 
sur  le  pied  de  paix  ;  ici  la  force  de  l'ar- 
mée se  réfère  à  l'année  1815;  là  elle  se 
rapporte  à  l'année  1826  ;  dans  un  état  on 
ne  donne  que  les  seules  troupes  de  ligne 
qui  sont  sous  les  drapeaux  ;  dans  un 
autre  tous  les  cadres  de  l'armée  sur  le 
pied  de  paix ,  tandis  que  dans  un  troi- 
sième on  joint  à  ces  deux  élémens  les  mi- 


STATISTIQUE   DE  L'EUROPE 


627 


lices  actives  et  même  la  garde  nationale. 
Dans  ces  mêmes  tableaux  la  colonne  des 
forces  navales  n'offre  pas  d'élémens  moins 
disparates.  Ici  on  compte  dans  la  flotte 
d'un  état  les  chaloupes  canonnières,  omi- 
ses en  calculant  les  forces  maritimes  d'un 
autre  ;  là  on  fait  entrer  dans  la  flotte  tous 
les  bàtimens  qui  sont  sur  les  chantiers  , 
quel  que  soit  l'état  où  ils  se  trouvent  ; 
ailleurs  on  n'y  admet  que  ceux  qui  sont 
entièrement  achevés,  tandis  qu'à  l'égard 
d'autres  états  on  réduit  la  flotte  aux  seuls 
bàtimens  qui  sont  en  activité  de  service. 
La  différente  manière  de  classer  les 
bàtimens  de  guerre  chez  les  nations 
ajoute  encore  à  ces  difficultés  ,  lorsque 
dans  une  statistique  générale  on  veut  dis- 
tinguer les  vaisseaux  de  ligne  des  fréga- 
tes, et  celles-ci  des  corvettes,  des  bricks 
et  autres  bàtimens  inférieurs. 

Dans  les  colonnes  des  forces  de  terre  on 
a  donné  pour  chaque  état  le  cadre  de  l'ar- 
mée permanente,  à  l'exception  des  Con- 
fédérations Suisse  et  Germanique,  dont  on 
a  indiqué  les  contingens  respectifs. Ces  der- 
niers ainsi  que  le  cadre  de  l'armée  perma- 
nente des  autres  états  dépassent  beaucoup 
en  temps  de  paix  et  dans  les  temps  ordinai- 
res le  nombre  des  militaires  sous  les  ar- 
mes. On  n'a  jamais  compté  les  milices 
dans  l'armée  de  terre.  Quant  aux  forces 
maritimes,  par  des  raisons  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  ici,  on  a  compté 
dans  la  flotte  de  chaque  état  tous  les  bà- 
timens existans,  même  ceux  qui  étaient  en 
construction,  mais  on  a  exclu  toutes  les 
chaloupes  canonnières.  Nous  indiquerons 
plus  bas  les  principes  qui  nous  ont  servi 
de  guide  pour  la  classification  des  bàti- 
mens de  guerre  que  nous  avons  adoptée, 
afin  d'offrir  des  élémens  aussi  compara- 
bles que  possible.  Nous  croyons  inutile  de 
dire  que  toutes  nos  évaluations  se  rap- 
portent à  la  même  année.  Nous  avons  déjà 


vu  combien  cette  condition  est  importante 
dans  la  rédaction  d'un  tableau  quelcon- 
que de  statistique  générale. 
Ce  serait  une  erreur  grave  de  croire 
que  tous  les  hommes  indiqués  par  le  ca- 
dre du  pied  de  paix  fussent  constamment 
sous  les  armes.  Leur  entretien  serait  trop 
coûteux  pour  la  plupart  des  états.  Depuis 
plusieurs  années,  tous  les  gouvernemens 
ont  adopté  le  système  de  ne  garder  sous 
les  drapeaux  que  les  hommes  dont  l'in- 
struction n'est  pas  terminée;  ainsi,  par 
exemple,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg ,  la  force  des  compagnies  et  des  es- 
cadrons varie  selon  les  saisons  et  les 
exercices,  et  d'après  les  exigences  plus 
ou  moins  pressantes  de  l'arme.  Le  nom- 
bre d'hommes  sous  les  drapeaux  en  hiver 
n'est  que  d'environ  3000  ;  en  septembre, 
époque  des  grandes  manœuvres ,  il  va 
jusqu'à  8000,  tandis  que  pendant  les  au- 
tres mois  il  n'est  que  de  5000.  L'effectif 
de  l'armée  prussienne  n'est  que  de  83,400 
hommes ,  quoique  le  cadre  de  la  seule 
troupe  de  ligne  sur  le  pied  de  paix  s'é- 
lève à  199,452  hommes;  celui  de  l'armée 
de  la  Bavière  était,  il  y  a  quelques  années, 
de  17,386  ;  l'effectif  de  l'armée  française 
en  1826  était  de  227 ,667  hommes ,  tandis 
que  son  pied  de  paix  s'élevait  à  279,957. 
Ces  différences  seraient  encore  plus  gran- 
des si  l'on  voulait  offrir  le  cadre  des  ar- 
mées à  différentes  époques.  Le  cadre  de 
l'armée  du  royaume  de  Bavière,  par 
exemple,  en  1818,  était  de  79,168;  en 
1819  il  a  été  réduit  à  43,260;  plus  tard 
il  a  été  porté  à  44,981 ,  et  enfin  à  53,898. 
Nous  ajouterons  le  tableau  suivant  pour 
faire  voir  jusqu'à  quel  point  on  s'expose 
à  donner  des  évaluations  erronées ,  quoi- 
que basées  sur  des  documens  officiels, 
lorsqu'on  néglige  de  choisir  pour  tous  les 
états  des  élémens  comparables. 


Pied  de  Paix. 


Pied  de  Guerre. 


Monarchie  Française  .  .  , 
Monarchie  Prussienne. 
Royaume  de  Wurtemberg 
Royaume  Sarde. 
Monarchie  Danoise.  .  .  . 


279,957  405,230 

199,452  362,868 

6,996 17,330 

46,857  83,476 

30,838 58,288 


Les  statisticiens  et  les  géographes  les 
plus  distingués  donnent  les  évaluations 
les  plus  disparates  sur  l'armée  de  l'em- 
pire Russe.  Millier  l'estime  à  899,538 
hommes;  Fredau ,  dans  son  tableau  de 
l'Europe,  en  1819,  la  réduit  à  680,000; 
MM.  Hassel   et  Wichmann   l'évaluent , 


pour  l'année  1812,  à  639,415,  nombre 
identique  à  celui  qui  a  été  adopté  dans 
un  tableau  statistique  publié  dans  les 
Ephémérides  géographiques  de  Wei- 
mar ,  et  qui  cependant  devait  se  rap- 
porter à  l'année  1818,  et  à  celui  du  ta- 
bleau du  baron  de  Liechtenstern  publié 
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à  Vienne  en  1819.  Stein  ,  dans  la  même 
année,  la  porte  dans  son  Dictionnaire 
a  987,117,  et  M.  Cannabich,   dans  sa 
Géographie  publiée  en  1821 ,  dit  qu'en 
1820  elle  montait   à  989,117  hommes. 
Des  listes  officielles  la  portaient  à  639,41 5 
hommes  en  1810,  à  632,155  en  1815,  et 
des  rapports  semi  -  officiels  la  disaient 
réduite  à  450,000  hommes  en  1819  •  mais 
l'année  suivante ,  un  des  meilleurs  écrits 
périodiques    de  l'Allemagne,  le  Politi- 
sches  Journal,  publiait  un  tableau  of- 
ficiel qui  la  portait  à  989,117  ,  non  com- 
pris l'armée  polonaise  estimée  à  50,000. 
Plusieurs  journaux,    en  réunissant  ces 
deux  sommes,  ont  publié  de  prétendus 
états  officiels   de   l'armée  russe,  qu'ils 
portaient  dans   ces  dernières  années  à 
1,039,117  hommes.    Dès   Tannée  1822, 
nous  avons  émis  nos  doutes  dans  la  Sta- 
tistique du  Portugal  comparé   aux 
autres  états  de  l'Europe  ,  sur  l'exac- 
titude de  ce  prétendu  tableau  officiel  , 
et  nous  n'avons  pas  hésité  à  réduire  l'ar- 
mée russe  à  800,000  hommes,  même  en  y 
comprenant  les  50,000  soldats  qu'on  ac- 
cordait alors  au  royaume  de  Pologne.  Plus 
tard,  sur  l'assurance  positive  que  nous 
donnèrent  quelques  officiers  supérieurs, 
que  le  cadre  de  l'armée  de  l'empire  dépas- 
saitde  beaucoup  un  million  de  combattans, 
et  voyant  M.  Hassel  adopter  définitivement 
la    prétendue   estimation    officielle    des 
journaux,  et  tous  les  géographes  et  les 
statisticiens  les   plus  distingués   suivre 
son  exemple,  nous  avons  craint  de  nous 
être  trompé,  et   nous  avons   admis  son 
évaluation  dans  la  Balance.  Mais  les  faits 
positifs  et  les  raisonnemens  de  M.  Schnitz- 
1er,    dans    sa    statistique    de    l'empire. 
Russe,  nous  ont  engagé  à  faire  de  nou- 
velles recherches;  leur  résultat  nous  a 
prouvé  la  justesse  des  calculs  de  ce  sta- 
tisticien ,   et  nous  n'hésitons  pas  à  les 
admettre  dans  le  tableau  en  réduisant 
le  cadre  de  l'armée  russe  sur  le  pied  de 
paix,  à  la  fin  de  1826,  à  670,000  hom- 
mes; encore  ferons-nous  observer  avec 
M.  Schnitzler  que  ce  nombre  doit  être 
regardé  à    cette  époque  plutôt  comme 
nominal  qu'effectif.    Nous  ajouterons 
qu'un  journal  militaire  très  estimé,  pu- 
blié en  Allemagne,  ne  la  portait  à  cette 
époque  ,  même  en  y  comprenant  les  co- 
lonies militaires  ,   qu'à  747,000.     Cette 
évaluation  diffère  peu  de  celle  de  M.  Niel- 
lon-Guilbert,  qui,  pour  1828,  estimait 


l'armée  russe  à  764,000  combattans , 
nombre  dont  il  faudrait  retrancher  les 
60,000  soldats  qu'il  accordait  au  royau- 
me de  Pologne.  Nous  croyons  inutile  de 
faire  observer  que  dans  notre  estimation 
nous  nous  sommes  bien  gardé  d'admettre 
les  centaines  de  mille  hommes,  que  d'a- 
près des  rapports  très  exagérés ,  on  ac- 
cordait aux  colonies  militaires  de  l'empire 
Russe. 

Le  retard  des  renseignemens  que  nous 
avions  demandés  sur  l'armée  prussienne 
et  les  prétendues  listes  officielles  publiées 
dans  les  journaux  nous  ont  fait  commet- 
tre une  erreur  dans  le  sens  contraire 
relativement  à  l'armée  prussienne,  dont 
nous  n'avons  évalué  le  pied  de  paix  qu'à 
162,600  hommes.  Les  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  de  Berlin  portent 
le  cadre  de  l'armée  permanente  pour  la 
fin  de  1826  à  199,360,  nombre  presque 
identique  à  celui  qu'a  donné  M.  Fœlix 
dans  une  brochure  très  importante  que 
ce  savant  avocat  a  publiée  sur  la  Force 
armée  de  la  Prusse ,  dans  laquelle  il 
porte  le  cadre  de  l'armée  prussienne  de 
toute  arme  à  199,452  hommes. 

Des  personnes  peu  au  fait  des  anomalies 
que  présente  cette  partie  de  la  statistique, 
ont  trouvé  que  nous  portions  trop  haut 
le  chiffre  de  l'armée  suédoise  en  nous  fai- 
sant observer  que  l'on  ne  doit  regarder 
comme  troupe  de  ligne  que  la  vœrfavde 
ou  les  troupes  en  service  actif  qui  com- 
prennent 6,867  hommes  et  l'état -major 
qui  ne  compte  que  161  individus;  que 
tout  le  reste  de  l'armée  qui  forme  Vin- 
delta  ou  les  troupes  colonisées  doit 
être  considéré  comme  des  milices ,  et 
par  conséquent  exclu  de  la  colonne  des 
armées  permanentes.  Mais  les  détails 
qu'on  nous  a  donnés  sur  l'organisation 
de  ces  troupes  nationales,  qui  constituent 
la  force  de  la  Suède,  nous  ont  engagé 
à  persister  dans  notre  ancienne  évalua- 
tion. Ce  ne  sont  pas  des  milices,  ce  sont 
des  troupes  régulières  d'une  excellente 
tenue;  la  cavalerie  surtout  est  remar- 
quable par  son  parfait  aplomb.  Depuis 
Charles  XI ,  créateur  de  l'armée  et  de  la 
flotte  colonisées,  6  régimens  de  cavalerie 
répartis  en  2  inspections  générales  ,  et 
26  régimens  d'infanterie  divisés  en  9 
brigades  et  4  inspections  générales,  sont 
répartis  sur  toute  la  surface  du  royaume. 
Ils  portent  le  nom  des  provinces  où  ils 
sont  cantonnés.   Depuis  les   lieutenans» 
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généraux  qui sonl  chargés  des  inspections 
jusqu'au  dernier  soldat ,  tous  vivent  du 
produit  de  leurs  bostœlle  ou  des  indem- 
nités provinciales,  et  nul  n'est  soldé  par 
l'état.  Pendant  onze  mois  de  l'année  ces 
troupes  restent  dans  leurs  foyers  ,  occu- 
pées à  cultiver  leurs  terres;  seulement 
les  régimens  d'infanterie  sont  employés 
successivement  à  des  travaux  extraordi- 
naires, au  creusement  des  canaux  ou  à  la 
construction  des  routes,  et  alors  ils  re- 
çoivent une  solde  journalière.  Tous  les 
dimanches  les  officiers  et  les  sous-officiers 
exercent  les  soldats  qui  sont  immédiate- 
ment sous  leurs  ordres.  Le  mois  de  juin 
<  st  consacré  aux  exercices  généraux  qui 
complètent  l'éducation  de  cette  armée 
montant  a  29,818  hommes,  dont  4944  de 
cavalerie.  Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs 
que  dans  les  cadres  des  armées  perma- 
nentes des  états  qui  possèdent  des  colonies, 
on  a  compris  toutes  les  troupes  de  ligne 
qui  se  trouvent  hors  de  l'Europe;  à  l'égard 
de  la  monarchie  Anglaise  on  y  a  même 
compris  les  22,540  hommes  à  la  solde  de 
la  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales. L'espace  nous  manque  pour  exposer 
les  motifs  de  notre  procédé.  La  Confédé- 
ration Suisse  n'entretient  aucune  troupe 
réglée  à  l'exception  de  quelques  villes 
comme  Genève  et  autres  qui  ont  une  gar- 
nison pour  la  police  permanente.  Mais  la 
plupart  des  cantons  ont  des  écoles  mili- 
taires pour  leur  milice,  où  chaque  com- 
pagnie de  toute  arme  passe  alternativement 
un  certain  temps  et  fait  le  service  de  la 
place.  Les  contingens  fédéraux  peuvent 
être  rassemblés  en  24  heures  à  leur  quar- 
tiers généraux  respectifs,  et  en  une  cou- 
ple de  jours  la  Suisse  peut  mobiliser  une 
armée  de  72,000  hommes  parfaitement 
exercés  et  équipés  au  complet.  La  plus 
grande  partie  des  forces  des  nouveaux 
états  transatlantiques  consiste  dans  les 
milices.  Le  nombre  des  troupes  de  ligne, 
si  ce  n'est  dans  la  république  de  Colom- 
bie ,  n'est  nullement  proportionné  à  leur 
population.  L'armée  des  Etals-Unis  ou 
de  la  Confédération  Anglo-Américaine 
est  composée  de  ce  qu'exige  rigoureuse- 
ment l'administration  militaire,  le  service 
médical,  i'état-major  du  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  auquel  on  a  réuni  les 
ingénieurs  géographes,  de  4  régimens 
d'artillerie  et  de  7  régimens  d'infanterie 
en  tout  6183  hommes,  en  y  comprenant 
les  officiers.  C'est  le  noyau  d'une  armée 


qui  servirait,  en  cas  de  besoin  à  former 
une  armée  effective,  en  y  incorporant  des 
miliciens  ;    ces    derniers    s'élevaient  à 

899,541  en  1821  et  à    1,150,158  en  1826. 

Afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  d'appré- 
cier un  peu  mieux  l'importance  militaire 
de  quelques  états  de  l'Allemagne,  notre 
tableau  ne  comprenant  que  le  contingent 
qu'ils  doivent  fournir  à  l'armée  fédérale, 
nous  ajouterons  que  l'armée  du  royaume 
de  Bavière  sur  le  pied  de  paix  offre  une 
force  de  53,898  hommes  ;  celle  du  royau- 
me de  Hanovre,  de  20,918  ;  du  royau- 
me de  Saxe  ,  de  12,700;  du  Grand- 
Duché  de  Bade,  de  12,433  ;  de  la  Hesse- 
Electorale,  de  9879  hommes  :  du  Grand- 
Duché  de  H  esse,  de  8421. 

La  mesure  de  la  force  des  armées  na- 
vales des  états  suppose  toujours  la  con- 
naissance de  deux  élémens  entièrement 
différens  :  la  force  matérielle  et  la  force 
des  équipages.  Nous  ne  parlerons  que 
delà  première  pour  justifier  la  classifi- 
cation que  nous  avons  adoptée  dans  la 
Balance  et  que  nous  reproduisons  dans 
les  tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé. 
Nous  le  devons  aux  renseignemens  et  aux 
observations  qui  nous  ont  été  adressés 
par  plusieurs  savans  marins,  aux  lumières 
desquels  nous  avons  eu  recours  lors  de  la 
rédaction  de  ce  travail. 

La  force  matérielle  d'une  flotte  ne  dé- 
pend pas  seulement,  comme  on  le  croit 
généralement,  du  genre  des  bâtimens 
qui  la  composent,  ou  en  d'autres  termes 
du  nombre  des  batteries  de  ses  navires  , 
mais  de  l'ensemble  des  quatre  élémens 
suivans  :  le  genre  ou  la  force  des  bâ- 
timens ;  le  noynbre  des  bouches  à  feu 
qu'ils  portent  ;  le  calibre  de  ces  der- 
nières ;  Vâge  des  navires.  Nous  signa- 
lerons ensuite  d'autres  renseignemens , 
dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  avoir  des  élémens  comparables. 

Nous  avons  vu  à  la  page  25  les  trois 
classes  principales  dans  lesquelles  on  s'ac- 
corde à  ranger  tous  les  bâtimens  de  guerre 
des  puissances  maritimes  du  globe.  Mais 
ces  trois  classes  admettent  chacune  des 
navires  dont  la  force  diffère  beaucoup 
d'un  état  à  l'autre.  Les  Anglais,  par  exem  - 
pie,  ont  des  vaisseaux  de  ligne  depuis  50 
jusqu'à  130  canons.  Ceux  de  50  forment 
même  chez  eux  une  classe  à  part,  qui 
aujourd'hui  ne  nous  parait  avoir  de  cor- 
respondante dans  aucune  autre  marine 
militaire,  depuis  que  la  Francca  remplace 
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par  de  grosses  frégates  les  vaisseaux  de 
celte  espèce  dont  elle  s'est  servi  dans  les 
guerres  de  la  seconde  moitié  du  xvin8 
siècle.  Depuis  cette  époque  il  s'est  intro- 
duit dans  presque  toutes  les  marines  de 
l'Europe  un  nouveau  genre  de  bâtimens 
de  guerre  ;  nous  voulons  parler  des  vais- 
seaux rasés.  Ce  sont  des  vaisseaux  de 
ligne,  dont  à  raison  de  leur  vétusté  ou 
d'autres  motifs,  on  a  supprimé  la  batterie 
couverte  supérieure,  pour  éviter  qu'ils  ne 
fatiguent  autant  à  la  mer  qu'avec  la  to- 
talité de  leur  artillerie  primitive.  Ces 
vaisseaux  rasés  ne  diffèrent  guère  des 
frégates,  que  par  leurs  dimensions,  par 
l'épaisseur  de  leurs  coques  et  par  la  su- 
périorité de  leur  calibre  qui  est  de  36  à 
24.  Chez  presque  toutes  les  puissances 
maritimes  on  s'est  accordé  à  augmenter  la 
force  des  frégates.  En  France,  il  y  en  a  qui 
portent  jusqu'à  6o  canons;  aux  Etats- 
Unis  jusqu'à  66,  tandis  que  sous  la  dé- 
nomination de  frégate,  les  Espagnols 
comprennent  tout  bâtiment  à  trois  mâts 
avec  une  batterie  couverte,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  nombre  des  bouches  à  feu 
dont  il  est  armé.  Une  classification  géné- 
rale des  navires  de  toutes  les  puissances 
maritimes  d'après  les  trois  classes:  vais- 
seaux de  ligne,  frégates  et  balimens 
inférieurs  offrira  donc  les  élémens  les 
plus  disparates  si  l'on  veut  se  borner  à 
classer  les  navires  d'après  la  simple  in- 
dication de  leur  nature. 

L'indication  du  nombre  des  canons  , 
même  basée  sur  des  documens  officiels, 
n'est  pas  toujours  suffisante  pour  con- 
naître exactement  cet  élément  essentiel 
de  la  force  matérielle  des  flottes.  Nous 
avons  signalé  cette  circonstance  dans 
notre  Statistique  du  Portugal  à  l'oc- 
casion d'un  tableau  officiel  de  la  flotte 
portugaise  en  1793 ,  présenté  au  congrès  ; 
on  y  porta  le  nombre  total  des  canons  à 
1556,  somme  inférieure  de  146  au  nombre 
réel  dont  étaient  armés  les  34  bâtimens 
qui  la  composaient.  On  peut  dire  qu'en 
général  les  vaisseaux  et  les  frégates  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  bouches  à 
feu  que  celui  qu'indique  la  classe  de  bâ- 
timens à  laquelle  ils  appartiennent;  ainsi, 
par  exemple,  en  France,  un  vaisseau  de 
120  est  souvent  armé  de  130  à  136  canons, 
et  les  vaisseaux  de  80,  de  74,  jusqu'aux 
frégates  du  dernier  rang  en  ont  égale- 
ment un  nombre  proportionnellement 
plus  grand  que  celui  qui  est  indiqué  par 


leur  dénomination.  Mais  ces  anomalies, 
qui  diffèrent  plus  ou  moins  d'un  état  à 
l'autre ,  deviennent  trop  considérables 
dans  les  Etats-Unis  pour  que  les  statisti- 
ciens n'en  tiennent  pas  compte.  Les  pré- 
tendus vaisseaux  de  74,  grandeur  arrêtée 
par  le  congrès  anglo-américain,  peuvent 
presque  tous  recevoir  98  bouches  à  feu, 
et  quelques-uns  même  davantage  par  une 
fraude  patriotique  des  ingénieurs  construc- 
teurs. L'Ohio ,  par  exemple,  qui,  d'après 
les  tableaux  officiels  ne  devrait  être  armé 
que  de  74  canons,  est  un  des  plus  beaux 
vaisseaux  que  Ton  ait  construits,  et  est 
percé  pour  102  bouches  à  feu.  La  Pensyl- 
vanie ,  qui  est  un  de  ces  prétendus  vais- 
seaux de  74,  passait  il  y  a  quelques  années 
pour  le  plus  grand  vaisseau  du  mon- 
de :  il  est  percé  pour  140  pièces  de  ca- 
nons. La  Java,  le  Potomae  et  d'autres 
frégates  anglo-américaines  sont  armées 
de  60  canons  et  plus,  au  lieu  des  44  seu- 
lement qu'elles  devraient  avoir  d'après 
les  documens  officiels.  Les  bâtimens  de 
troisième  classe  offrent  des  différences 
non  moins  grandes. 

Le  calibre  des  pièces  dont  sont  armés  les 
navires,  selon  les  trois  grandes  classes 
entre  lesquelles  tous  les  marins  s'accor- 
dent à  partager  les  bâtimens  de  guerre, 
n'offre  pas  des  anomalies  moins  considé- 
rables. Nous  ferons  observer  d'abord  que 
les  vaisseaux  anglais  du  premier  et  du 
second  rang  ne  portent  que  du  34,  tandis 
que  les  anglo-américains  ont  du  44.  La 
plus  forte  batterie  d'un  vaisseau  français 
de  74  est  formée  de  28  canons  de  30  ou 
36  et  de  14  caronades  du  même  calibre, 
dont  10  en  fer  et  4  en  bronze.  Nous  rap- 
pellerons aussi  que,  selon  le  capitaine 
Trant ,  le  Mahmoud,  vaisseau  ottoman 
de  120  canons,  a  du  68  dans  le  troisième 
pont.  Les  vaisseaux  rasés,  qui  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  pourraient  être 
assimilés  aux  frégates  du  premier  rang, 
portent  en  France  58  canons  de  36,  ca- 
libre égal  à  celui  des  pièces  dont  on  y 
arme  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne; 
les  frégates  du  premier  rang  portent  60 
canons,  dont  les  plus  forts  sont  du  calibre 
de  30  ;  celles  du  second  en  portent  de  52  à 
58,  dont  plusieurs  du  calibre  de  24;  et 
celles  du  troisième  rang  en  portent  de  44 
à  46,  dont  plusieurs  du  calibre  de  18.  Les 
flottes  des  autres  puissances  nous  offri- 
raient des  différences  non  moins  saillan- 
tes. On  voit  donc  combien  serait  vague. 
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une  classification  basée  seulement  sur  la 
nature  des  bâtimens,  de  laquelle  dépend 
en  grande  partie  la  mesure  du  calibre  des 
pièces  dont  on  arme  les  vaisseaux  qui  lui 
appartiennent. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  l'âge 
des  navires.  Cet  article  est  beaucoup  plus 
important  qu'on  ne  le  croit  généralement; 
et,  à  l'égard  de  certains  pays,  il  devient 
même  d'une  importance  majeure,  à  cause 
de  la  qualité  du  bois  employé  dans  la 
construction  des  bâtimens.  Tandis  que 
des  vaisseaux  espagnols  et  portugais  du- 
rent 25  à  30  ans,  ceux  de  la  Russie  n'ont 
qu'une  durée  de  6  ou  8  ans  d'après 
M.  Schnitzler;  aussi  ce  statisticien  fait— 
il  observer  que  malgré  les  efforts  faits 
par  l'empereur  Alexandre  pour  maintenir 
les  deux  flottes  de  la  Baltique  et  de  la 
mer  Noire,  celle-ci  de  la  force  de  29  bâ- 
timens de  première  et  de  seconde  classe , 
et  celle  de  la  Baltique  à  27  vaisseaux  de 
ligne  et  26  frégates,  ce  monarque  ne  put 
y  réussir  à  cause  du  grand  nombre  de 
navires  que,  le  temps  mettait  hors  de  ser- 
vice. Ce  n'est  que  sous  le  règne  actuel  que 
de  nouveaux  efforts,  rendus  nécessaires 
par  la  guerre  contre  les  Turks ,  furent 
couronnés  d'un  plein  succès ,  et  que  ces 
deux  nombres  furent  même  dépassés.  M.  le 
comte  de  Chabrol,  dans  son  rapport  au  roi 
sur  l'état  de  la  marine  française  en  1826, 
fait  observer  que,  pour  avoir  constam- 
ment en  mer  40  vaisseaux  et  50  frégates , 
conformément  à  la  décision  royale  du  10 
mars  1824,  il  faut  posséder  53  vaisseaux 
et  60  frégates,  dont  un  douzième  doit 
être  renouvelé  chaque  année.  Cependant, 
d'après  l'observation  qui  nous  a  été  faite 
par  un  savant  officier  de  la  marine  fran- 
çaise, la  durée  moyenne  d'un  vaisseau 
neuf  parait  être  ,  dans  ce  royaume,  de  14 
ans,  son  maximum  de  20  ans  et  son  mi- 
nimum de  10;  ce  même  vaisseau  à  demi 
radoubé  dure  6  ans  de  plus,  et  9  à  il  ans 
de  plus  lorsqu'il  est  radoubé  en  entier. 
Depuis  1815  jusqu'en  1827 ,  le  gouverne- 
ment anglais  a  vendu  445  bâtimens  de 
guerre ,  regardés  comme  trop  vieux  pour 
le  service  de  la  marine  royale,  et  du  port 
de  229,847  tonneaux.  L'imposante  ma- 
rine militaire  espagnole  ,  qui  en  1808 
comptait  283  voiles  ,  parmi  lesquelles  il  y 
avait  42  vaisseaux  et  30  frégates,  était 
réduite  en  1815  à  12  vaisseaux,  à  19  fré- 
gates et  à  30  bâtimens  inférieurs,  dont 
plusieurs  hors  de  service.  En  1821 ,  il  y 


avait  au  Férol ,  à  Cadix  et  à  Carthagène 
12  vaisseaux  de  ligne,  19  frégates  et  30 
bâtimens  inférieurs;  mais  aucun  d'eux, 
selon  le  rapport  fait  aux  cortès  d'Espa- 
gne par  le  ministre  de  la  marine ,  n'était 
en  état  de  tenir  la  mer.  Dans  la  même 
année,  la  flotte  portugaise  offrait  un  spec- 
tacle non  moins  déplorable.  Quelques 
années  de  station  dans  les  bassins  anglais 
suffirent  pour  détruire  presque  entière- 
ment la  magnifique  flotte  danoise  dont 
l'Angleterre  s'est  emparée  en  1807,  lors 
du  bombardement  de  Copenhague.  C'est 
apparemment  à  cause  du  mauvais  état 
auquel  se  trouvent  réduits  presque  tous 
les  bâtimens  de  la  marine  militaire  an- 
gloraméricaine  sur  les  lacs,  qu'il  n'en 
est  jamais  fait  mention  dans  les  dif- 
férens  rapports  au  congrès,  publiés  dans 
les  journaux.  Selon  le  capitaine  Trant,  la 
flotte  ottomane ,  quoique  encore  assez 
nombreuse  et  possédant  même  un  des  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  qui  existent, 
est  en  mauvais  état  ;  plusieurs  de  ses  gros 
bâtimens  sont  incapables  de  tenir  la  mer. 
La  flotte  du  vice-roi  d'Egypte  se  compose 
au  contraire  de  navires  aussi  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  construction 
que  par  leur  force;  nous  avons  dit  ail- 
leurs les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à  la 
réunira  la  flotte  ottomane.  Tous  les  faits 
incontestables  que  nous  venons  de  citer 
prouvent  combien  il  serait  important  d'in- 
diquer l'âge  des  bâtimens  de  guerre  dans 
tous  les  tableaux  statistiques  généraux 
des  forces  navales.  Nous  ne  croyons  ce- 
pendant pas  qu'aucun  auteur  l'ait  fait 
jusqu'à  présent. 
Malgré  notre  correspondance  très  éten- 
due, il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous 
procurer  ces  quatre  élémens  sur  tous  les 
navires  qui  composaient  les  marines 
existant  au  ier  janvier  1827.  Ne  pouvant 
omettre  dans  la  Balance  cet  élément 
principal  de  la  force  des  états,  et  devant 
le  présenter  autant  que  possible  de  ma- 
nière que  la  flotte  d'une  puissance  soit 
comparable  à  celle  des  autres,  nous  avons 
pensé  qu'une  classification  qui  ne  s'éloi- 
gnerait pas  beaucoup  de  celle  qui  est  adop- 
tée par  les  marins,  quoique  modifiée  de 
manière  à  laisser  moins  de  vague  dans  la 
qualification  de  la  force  des  navires ,  se- 
rait celle  qui  offrirait  le  moins  d'incon- 
véniens.  Nous  avons  en  conséquence 
rangé  tous  les  bâtimens  de  chaque  état 
dans  les  trois  classes  suivantes  :  dans  la 
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première,  sous  la  dénomination  de  vais- 
seaux de  ligne ,  tous  les  navires  au- 
dessus  de  50  canons  ;  dans  la  seconde , 
destinée  aux  frégates ,  tous  ceux  de  38 
a  50  ;  et  nous  avons  réservé  pour  la  troi- 
sième,   composée    des   bàtimens  infé- 
rieurs, tous  les  navires   au-dessous  de 
38  canons.   Par  des  raisons  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  ici,  on  a  exclu  de 
cette  dernière  toutes  les  chaloupes  ca- 
nonnières; on  a  cru  cependant  devoir 
l'aire  une  exception  pour  les  canonnières 
pontées  de  la  Suède,  à  cause  de  leur  im- 
portance ,  et  parce  que  leur  construction 
particulière  pourrait  presque   autoriser 
à  les  regarder  comme  des  bricks.  Nous 
«•appellerons  à  ce  sujet  que  la  Suède,  la 
Russie,  !e  Danemark  et  la  Norwège  sont 
les  états  qui  possèdent  actuellement  le 
plus  grand  nombre  de  ces  bàtimens  de 
guerre;  la  première  n'a  pas  moins  de 
200  canonnières  découvertes   et  100 
chaloupes  canonnières  ;  la  Norwège 
en  compte  105  de  diverses  grandeurs;  la 
Russie  121  et  le  Danemark  80.  La  dif- 
férence énorme  entre  le  nombre  nomi- 
nal des  canons  dont  un  bâtiment  anglo- 
américain  est  armé  et  le  nombre  réel , 
nous  a  engagé  à  ranger  dans  nos  trois 
classes  tous  les  bàtimens  de   la  marine 
militaire  des  Etats-Unis  d'après  le  nom- 
bre de  canons  indiqué  par  les  documens 
que  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
nous  procurer.  C'est  ce  qui  fait  que  le 
nombre  de  vaisseaux ,  de  frégates  et  de 
bàtimens  inférieurs  que  nous  assignons 
à  l'Union,  diffère  sensiblement  des  nom- 
bres correspondans    qu'on  trouve   dans 
les  documens  officiels.  La  même  remar- 
que doit  s'étendre  aux  flottes  anglaise  et 
française.  Mais  dans  celles-ci,  de  même 
que  dans  les  flottes  de  toutes  les  autres 
puissances  maritimes,  nous  ne  nous  som- 
mes permis  aucune  modification  sur  le 
nombre  de  canons  indiqué  dans  les  états 
officiels,  parce  que,  comme  nous  l'avons 
vu,  la  différence  est  assez  petite  pour  pou- 
voir être  négligée.  Malgré  cela  notre  clas- 
sification a  fait  disparaître  toutes  les  fré- 
gates de  la  flotte  française,  parce  que 
le  nombre  de  leurs  canons  nous  a  obligé 
de  les  ranger  avec  les  vaisseaux  de  ligne. 
En  suivant  la  classification  adoptée  en 
France  et  dans  d'autres  pays,  la  flotte  de 
cette  monarchie  se  composait,  au  1er  jan- 
vier 1827,  de  59  vaisseaux  de  ligne,  51 
frégates  et  de  213  bàtimens  inférieurs; 


dans  le  tableau  nous  avons  mis  no  vais- 
seaux de  ligne,  o  frégates  et  213  bàtimens 
inférieurs.  Cette  remarque  doit  s'étendre 
aussi  à  la  flotte  grecque. 

Mais  il  y  a  deux  autres  circonstances  re- 
latives aux  forces  navales  des  états,  qu'il 
ne  faut  pas  négliger  lorsqu'on  veut  dres- 
ser un  tableau  général  ;  nous   voulons 
parler  des  vaisseaux  en  activité  et  des 
vaisseaux  en  construction.  Bien  des 
géographes  et  plusieurs  statisticiens  ont 
cru  à  tort  devoir  exclure  de  l'évaluation 
des  forces  maritimes  des  états,  non-seu- 
lement tous  les  navires  qui  sont  encore 
en  construction  ,  mais  même  tous  ceux 
qui  étant  depuis  long- temps  achevés  ne 
sont  pas  en  activité  de  service ,  quel  que 
soit  d'ailleurs  l'état  où  ils  se  trouvent. 
Notre  manière  de  voir  a  été  entièrement 
différente.  Les  vaisseaux  de  guerre,  nous 
sommes-nous  dit,   coûtent  des  sommes 
immenses  à  l'état,  et  leur  construction 
exige  un  temps  très  considérable.  Dès 
qu'ils  sont  capables  de  servir  ,  ou  seule- 
ment susceptibles  d'être  mis  en  activité 
par  des  réparations,  qu'ils  soient  armés 
ou  non,  ils  constituent  toujours  des  res- 
sources militaires  d'une  haute  importance 
qui  existent  en  effet  et  dont  le  gouverne- 
ment peut  disposer.  Nous  devons  donc  en 
tenir  compte  et  les  ranger  tous  dans  la 
colonne  que  le  nombre  des  canons  leur 
assigne.  Nous  n'avons  pas  été  les  seuls 
à  penser  de  la  sorte,  puisque  c'est  d'après 
cette  base  que  plusieurs  auteurs  et  un 
grand  nombre  de  journaux  ont  évalué  et 
évaluent  encore   le  matériel  des  flottes 
de  quelques  états.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple ,  que  sur  les  12  vaisseaux  de  ligne 
et  15  frégates  dont  la  construction  a  été 
décrétée  en  1816  parle  congrès  des  Etats- 
Unis  ,  sept  vaisseaux  seulement  et  quatre 
frégates  avaient  été  lancés  à  l'eau  jusqu'à 
la  fin  de  1826  ;  tous  les  autres  bàtimens 
étaient  encore  sur  les  chantiers  et  bien 
loin  d'être  achevés.  Néanmoins  presque 
tous  les  voyageurs,  les  journaux  d'Eu- 
rope et  même  ceux  d'Amérique  s'accor- 
daient alors  à  parler  de   la  flotte    des 
Etats-Unis  comme  si  elle  eut  été  tout 
en  état  de  mettre  à  la  voile.  Mais  l'em- 
ploi différent  que  les  puissances  maritimes 
font  du  matériel  de   leurs  flottes  offre 
des  différences  bien  plus  grandes  dans 
l'évaluation  de  leurs  forces  respectives , 
si  l'on  ne  fait  pas  attention  à  cette  cir- 
constance qui  est  majeure  pour  le  géo* 
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graphe  et  le  statisticien.  La  marine  mili- 
taire anglaise,  composée  en  1814  de  1054 
bàtimens,  dont  261  vaisseaux  de  ligne  et 
264  frégates,  montés  par  171,549  hom- 
mes, ne  comptait  déjà  en  1816  en  service 
effectif  que  28 1  bàtimens,  dont  41  vais- 
seaux de  ligne,  13  de  44  à  50  canons, 
63  frégates  et  1 64  autres  bàtimens  infé- 


rieurs. Le  tableau  suivant  offre  les  dif- 
férences énormes  que  présentait  la  flotte 
anglaise  vers  la  lin  de  décembre  1826 , 
considérée  dans  trois  circonstances  di- 
verses ,  savoir  :  bàtimens  en  commis- 
sion (in  commission);  bàtimens  dans 
les  stations  ordinaires  (in  ordinary)  et 
bàtimens  en  construction. 


Vaisseaux.    Frégates. 

¥.n  commission 22 18  .  . 

En  station  ordinaire.  119  69 

En  construction 24  30 

Total 105  "  117 


Bàtimens  inférieurs.    Total. 

143 183 

122  310 

59  113 

324  "  ~6Ô6~ 


Nous  ferons  observer  que,  généralement 
parlant,  en  temps  de  paix  ce  n'est  que 
le  plus  petit  nombre  de  bàtimens  de 
guerre  qui  est  réellement  armé,  ou,  en 
d'autres  termes,  en  activité  de  service. 
La  Suède,  par  exemple,  n'a  point  de  sta- 
tions maritimes;  malgré  sa  flotte  nom- 
breuse, elle  n'entretientà  la  mer  que  quel- 
ques flottilles  de  cannonières  pour  exer- 
cer les  jeunes  officiers  et  les  classes  de 
marins,  La  Norwège  n'a  jamais  en  mer 
plus  de  deux  ou  trois  bricks  et  goélettes. 
La  marine  autrichienne  au  contraire,  que 
des  ouvrages  très  répandus  regardent 
comme  nulle,  comptait  en  1825  72  bà- 
timens, parmi  lesquels  3  vaisseaux  de 
ligne  et  6  frégates ,  et  en  avait  57  d'ar- 
més ,  dont  deux  frégates  ,  1  corvette  et  1 
5  bricks  ;  dans  ce  nombre  n'étaient  pas 


comprises  les  chaloupes  canonnières. 
Nous  finirons  cet  article  par  présenter 
le  tableau  des  marines  militaires  de  l'Eu- 
rope ;  il  devrait  faire  partie  du  tableau 
statistique  de  cette  partie  du  monde;  mais 
le  format  de  cet  abrégé  nous  oblige  à  l'en 
détacher.  Tous  ses  élémens  se  rapportent 
à  la  fin  de  l'année  1826 ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'empire  Ot- 
toman et  au  nouvel  Etat  de  la  Grèce,  pour 
lesquels  on  se  réfère  à  l'année  1833.  Nous 
croyons  inutile  d'en  indiquer  les  motifs. 
On  a  donné  provisoirement  au  royaume 
actuel  de  Hollande  toute  la  flotte  du  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas ,  parce 
que  l'on  ignore  la  fraction  qui  a  pu  rester 
aux  Belges.  Les  états  sont  disposes  selon 
'ordre  observé  pour  leur  description  dans 
cet  abrégé. 
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ETATS. 


Monarchie  Française 

Empire  d'Autriche. 
Mona-rchie  Prussienne. 
Monarchie  Hollandaise. 

Royaume  Sarde 

Grand-Duché  de  Toscane. 
Etat  de  l'Eglise  ou  du  Pape. 
Royaume  des  Deux-Siciles. 

Monarchie  Portugaise 

Monarchie  Espagnole. 

Monarchie  Danoise. 

Monarchie  Norwégiéno-Suédoisk. 

Royaume  de  Suède 

Royaume  de  Norwège. 
Monarchie  Anglaise. 
Empire  Russe. 

Empire  Ottoman 

Royaume  de  Grèce. 


Vaisseaux 
de  ligne 


110 

3 
o 

12 
2 

0 

0 

2 

4 

10 

4 

10 

10 

0 

1C5 

32 

23 

0 


Frégates, 


0 
8 
0 
33 
3 
0 
? 

5 

6 

1G 

7 
13 
13 

0 

117 

•25 

28 

0 


Ratimens 
inférieurs. 


213 

61 

1 

56 

7 

1 

8? 

10 

37 

30 

14 

238 

Tl\ 

14 

324 

107 

120 

14? 


Total 


323 

72 

1 

101 
12 
l 
8 
17 
47 
56 
25 

261 

217 
14 

606 

161 

171 
14? 
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Après  avoir  analysé  les  causes  princi- 
pales d'où  dérive  l'étonnante  disparité 
d'opinions  émises  par  les  géographes  et 
les  statisticiens  les  plus  célèbres  sur  des 
points  regardés  comme  les  bases  de  la 
géographie  politique,  et  après  avoir  si- 
gnalé les  difficultés  sans  nombre  qu'on 
doit  surmonter  lorsqu'on  veut  résumer 
ces  dernières  dans  un  tableau  dont  tous 
les  élémens  soient  comparables,  nous  al- 
lons tracer  le  tableau  statistique  de  l'Eu- 
rope pour  compléter  la  description  de 
cette  partie  du  monde.  Nous  n'avons  pas 
la  prétention  ridicule  d'avoir  évité  toutes 
les  erreurs,  ni  surmonté  toutes  les  diffi- 
cultés; ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
assez  l'impossibilité  d'offrir  un  travail 
parfait  dans  ce  genre  ;  nous  nous  flattons 
seulement  d'avoir  fait  mieux  que  nos  de- 
vanciers. 

Si  l'on  nous  demandait  quelle  garantie 
nous  donnons  de  l'exactitude  de  nos  esti- 
mations, nous  mettrons  d'abord  en  avant 
l'expérience  acquise  pendant  25  ans  con- 
sacrés à  l'étude  des  sciences  qui  forment 
le  sujet  de  cet  ouvrage;  ensuite  nous  fe- 
rons observer  que  les  résultats  auxquels 
nous  nous  sommes  arrêté  sont,  ou  les 
données  officielles  que  l'on  possède  sur 
plusieurs  états,  ou  celles  que  nous  avons 
cru  pouvoir  déduire  de  l'examen  raisonné 
des  évaluations  diverses  faites  par  les  au- 
teurs les  plus  célèbres.  Nous  ferons  re- 
marquer que  la  plupart  des  surfaces  sont 
le  résultat  des  mesures  que  nous  avons 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
meilleures  cartes  et  que  nous  avons  com- 
parées ensuite  avec  les  estimations  adop- 
tées dans  les  ouvrages  les  plus  renom- 
més; et  que  d'autres  surfaces,  calculées 
par  MM.  Nicollet  et  Brué  n'ont  offert 
presque  aucune  différence  avec  les  ré- 
sultats que  précédemment  nous  avions 
(  btenus  par  le  calcul.  Nous  rappellerons 
encore  que  plusieurs  de  nos  évaluations 
relatives  à  la  surface,  à  la  population, 
aux  finances  et  aux  forces  de  terre  et  de 
mer,  qui  s'éloignaient  beaucoup,  soit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  données  corres- 
pondantes généralement  admises  dans  les 
géographies,  ont  été  démontrées  exactes 
soit  par  des  mesures  précises,  soit  par 
des  recensemens  postérieurs,  soit  enfin 
par  des  documens  ofticiels  dont  on  n'a  eu 
connaissance  qu'après  leur  publication. 
Mous  connaissons  les  évaluations  exagé- 
rées   répétées    par  les   nationaux,    oui 


croient  rehausser  l'éclat  de  leur  pays  en 
exagérant  ses  ressources  et  sa  richesse; 
nous  n'ignorons  pas  les  calculs  approxi- 
matifs faits  par  d'autres  savans  natio- 
naux ou  étrangers  sur  des  bases  erro- 
nées ;  nous  savons  que  les  uns  et  les  au- 
tres sont  prêts  à  accuser  d'ignorance  ou 
d'inexactitude  l'écrivain  consciencieux 
qui  émettra  une  opinion  contraire  à  la 
leur,  bien  qu'il  ait  examiné  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  un  même  sujet  par  d'autres 
nationaux  instruits  et  par  des  voyageurs 
éclairés;  et  d'ailleurs,  combien  de  sa- 
vans, étrangers  aux  connaissances  variées 
qu'exige  la  statistique,  habitués  à  regar- 
der comme  exactes  les  évaluations  erro- 
nées dont  fourmillent  les  géographies, 
les  dictionnaires  et  les  tableaux  statisti- 
ques, et  tant  d'ouvrages  qui  passent  pour 
classiques ,  n'hésitent  pas  à  rejeter  et 
même  à  traiter  d'erreurs  de  nouvelles  éva- 
luations, qui  sont  les  estimations  offi- 
cielles obtenues  à  force  d'instances,  ou 
les  nombres  moyens,  résultat  de  longues 
et  fastidieuses  recherches,  obtenus  par 
quelques  statisticiens  ou  par  quelques 
voyageurs  instruits  et  consciencieux?  Nous 
pourrions  aussi  citer  quelques-unes  de 
nos  estimations  qui  ont  été  adoptées  de 
préférence  à  toute  autre  par  M.  le  ba- 
ron de  Humboldt,  si  profond  dans  ses 
recherches  et  si  difficile  dans  le  choix  des 
faits  sur  lesquels  il  assied  ses  rapproehe- 
mens  ingénieux.  Nous  rappellerons  enfin 
qu'un  homme^  dont  les  sciences  histori- 
ques et  géographiques  ne  sauraient  assez 
regretter  la  perte,  attendait  que  nous  eus- 
sions terminé  la  Balance  politique  du 
Globe ,  pour  en  insérer  les  résultats  nu- 
mériques dans  les  additions  au  Précis  de 
la  Géographie  universelle ,  dont  il  se 
proposait  même  de  terminer  le  dernier 
volume  avec  toute  la  partie  de  ce  tableau 
qui  se  rapporte  à  l'Europe  (  Voy.  vol.  vi 
du  Précis  d°  Malte-Brun,  page  92). 
Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  sur  ce 
sujet  pour  n'avoir  pas  besoin  de  justifier 
le  soin  scrupuleux  que  nous  avons  mis 
dans  nos  recherches.  D'ailleurs  les  ren- 
seignemens  importans  que  nous  devons 
aux  savans  généreux  qui  nous  ont  aidé 
dans  cette  tâche  difficile ,  et  les  avantages 
immenses  que  notre  séjour  dans  la  capi- 
tale de  la  France  nous  donnait  sur  nos 
devanciers,  sont  le  plus  sûr  garant  de  la 
justesse  approximative  de  nos  calculs. 
Mais  malgré  tous  ces  secours  et  tous  ces 
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avantages,  il  y  aurait  de  l'injustice  si 
l'on  exigeait  dans  noire  travail  une  exac- 
titude mathématique.  Notre  tableau  ne 
présente  et  ne  saurait  présenter  que  ce 
que  l'on  a  de  moins  vague  et  de  plus  com- 
parable sur  les  surfaces,  la  population, 
les  finances  et  les  forces  des  états  de 
l'Europe  à  la  fin  de  1826. 
Plusieurs  savans  estimables  ,  mais 
étrangers  à  la  statistique,  insistaient 
auprès  de  nous  pour  que  nous  portas- 
sions au  moins  à  Tannée  1830  tous  les 
élémens  statistiques  que  nous  avons  pu- 
bliés dans  la  Balance  et  que  nous  re- 
produisons clans  cet  Abrégé.  Mais  cet 
ouvrage,  fruit  de  longs  et  difficiles  tra- 
vaux et  d'une  correspondance  très  éten- 
due, ne  peut  par  cela  même  être  renou- 
velé annuellement;  car  il  ne  suffit  pas 
que  les  choses  changent,  il  faut  encore 
que  des  documens  positifs,  relatifs  aux 
changemens  qui  surviennent ,  puissent 
nous  arriver  des  points  les  plus  reculés 
du  globe.  Un  intervalle  de  cinq  années 
au  moins  entre  chaque  publication  nous 
parait  absolument  nécessaire.  En  con- 
séquence ,  il  est  inévitable  de  prendre 
toujours  comme  base,  entre  chaque  pu- 
blication ,  les  faits  que  renferme  cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  ils  n'ont  été  admis 
qu'après  un  mûr  examen.  Nous  sommes 
loin  de  vouloir  déprécier  les  travaux  de 
ceux  qui  suivent  la  même  carrière  que 
nous,  mais  nous  croyons  devoir  prévenir 
le  public  contre  les  faits  hasardés  et 
contre  les  élémens  incohérens  qu'on 
pourrait  lui  présenter  sous  une  date 
postérieure  à  celle  de  la  Balance  po- 
litique du  Globe.  Il  serait  même  pos- 
sible que  ces  ouvrages,  plus  exacts  que 
Je  nôtre  dans  quelques  parties  isolées , 
parce  qu'ils  auraient  l'avantage  d'être 
plus  récens,  n'offrissent  néanmoins  dans 
leur  ensemble  que  des  choses  que  l'on  y 
donnerait  comme  coexistantes,  tandis 
qu'elles  appartiendraient  à  des  époques 
différentes;  ce  qui  rendrait  impossible 
toute  comparaison ,  et  par  conséquent 
illusoire  l'avantage  que  ces  mêmes  ou- 
vrages paraîtraient  avoir  sur  la  Balance 
et  sur  les  tableaux  statistiques  de  cet 
Abrégé.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire 
c'est  de  rectilier ,  à  l'aide  de  documens 
officiels,  quelques  estimations  approxi- 
matives que ,  faute  de  renseignemens 
positifs,  nous  avions  été  obligé  d'admet- 
}re  dans  la  Balance  ;  mais  nous  ne  nous 


sommes  jamais  permis  d'y  introduire  le 
moindre  élément  qui  fût  d'une  date  pos- 
térieure à  l'année  1826.  Seulement,  eu 
égard  aux  grands  changemens  politiques 
survenus  en  Europe  après  la  publication 
de  ce  tableau,  nous  avons  tâché  de  ré- 
partir les  élémens  statistiques,  là  où  il 
y  avait  eu  des  changemens  dans  les  li- 
mites politiques,  d'après  l'état  actuel. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  avons 
séparé  la  Hollande  de  la  Belgique  t  la 
Grèce  et  les  trois  principautés  de 
Valachie,  de  Moldavie  et  de  Serbie,  de 
V empire  Ottoman;  mais  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  population,  aux  finances 
et  aux  forces  de  ces  états  se  réfère  a 
l'année  1826.  En  attendant  que  le  grand 
procès  politique  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande  soit  définitivement  jugé,  on  a 
provisoirement  calculé  tous  les  élémens 
statistiques  de  ces  deux  royaumes,  d'a- 
près les  limites  fixées  par  les  protocoles 
des  grandes  puissances,  d'après  lesquels 
aussi  on  a  partagé  la  dette  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas.  Nous  n'avons 
fait  que  deux  seules  exceptions  :  la  pre- 
mière à  l'égard  du  nouvel  Etat  de  la 
Grèce,  dont  tous  les  élémens  statistiques 
se  réfèrent  à  l'année  1833;  la  seconde, 
à  l'égard  de  la  flotte  ottomane ,  dont  les 
élémens  se  réfèrent  à  la  même  année. 
Dans  cette  dernière  on  a  compris  la  belle 
flotte  du  vice -roi  d'Egypte.  Dans  la 
dette  de  la  Grèce,  on  a  compris  l'emprunt 
des  60  millions  de  francs,  garanti  par 
les  trois  grandes  puissances,  bien  qu'une 
partie  seulement  ait  été  touchée  par  le 
gouvernement  grec.  Dans  l'armée  de  ce 
royaume  on  n'a  pas  compris  les  milices, 
mais  on  a  tenu  compte  de  la  division 
bavaroise  à  la  solde  du  roi  de  la  Grèce. 
Nous  croyons  inutile  d'exposer  les  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à  agir  de  la  sorte. 
Ce  n'est  pas  à  une  époque  où  l'Europe  a 
pu  se  trouver  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires, que  le  statisticien  doit  cher- 
cher des  matériaux  pour  offrir  le  tableau 
comparatif  de  ses  forces  et  de  ses  ressour- 
ces ;  la  France  peut  avoir  été  obligée  de 
mettre  sur  pied  une  armée  double  de  celle 
qu'elle  avait  en  182-1 ,  la  Hollande  peut 
avoir  seule  aujourd'hui  une  armée  aussi 
nombreuse  que  celle  qu'avait  alors  le  ci- 
devant  royaume  des  Pays-Bas  ;  la  Suisse , 
qui  n'avait  en  1826  que  quelques  centai- 
nes de  soldats  sous  les  armes,  peut,  par 
suite  des  mesures  prises  par  la  diète  ex- 
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traordiuaire,  avoir  100,000  hommes  bien 
exercés  et  complètement  équipés  près  à 
être  réunis  en  deux  fois  24  heures  ;  mais, 
nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  dans  des 
circonstances  extraordinaires  qu'il  faut 
mesurer,  pour  les  comparer,  les  ressources 
des  nations.  C'est  à  la  suite  de  plusieurs 
années  de  paix  et  lorsque  le  pays  est 
dans  son  assiette  naturelle  qu'on  peut 
juger  de  l'étendue  de  ses  moyens.  Voilà 
pourquoi  ayant  fait  tant  de  recherches 
pour  offrir  dans  la  Balance  le  tableau 
comparatif  des  forces  et  des  ressources 
des   principaux   états   du  globe,    nous 


persistons  à  conserver  les  résultats  aux- 
quels nous  nous  sommes  arrêté.  Nous 
avons  cru  indispensable  d'entrer  dans 
ces  détails  pour  mériter  la  confiance  du 
lecteur  et  pour  que  nos  tableaux ,  fruit 
de  longues  et  difliciles  recherches  et  de 
la  coopération  généreuse  de  plusieurs 
savans  très  distingués  et  de  plusieurs 
hommes  d'état  d'Europe  et  d'Amérique, 
ne  soient  pas  confondus  avec  les  produc- 
tions imparfaites  et  les  compilations  in- 
formes qu'on  lance  dans  le  public  sous 
les  titres  les  plus  imposans  et  sous  les 
formes  les  plus  variées. 
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EUROPE    OCCIDENTALE. 

Partie  Centrale. 

1      Movahi  iiir  Française.      .      , 

154,000 

32  000,000 

208 

987,620,000 

3,900,000,000? 

279.957 

j        CONFEDERATION   StISSB. 

11,200 

1,980.000 

177 

10,410,000? 

? 

33,758 

Canton  des  Grisonl ... 

1,938 

8*. 000 

46 

254,000 

? 

1,600 

Capton  <!e  Berne. 

1.933 

350,003 

181 

2,267,000 

? 

5,824 

1.254 

70,000 

53 

251,000 

? 

1,280 

Canton  de  Vaud. 

893 

170.000 

190 

1,487.000 

? 

2,964 

78'1 

102,000 

131 

524,000 

? 

1,804 

Canton  de  St-Gall. 

565 

1  'j4.000 

255 

578.000 

? 

2,630 

517 
443 

218,000 
116,000 

421 
262 

1,016,000 
317.000 

? 
? 

3,700     j 
1,734     I 

Canton  de  Lucerne. 

379 

374 

150,000 
84,000 

396 

225 

670,000 
402,000 

? 
} 

2,410 
1,240 

Canton  de  Fribourg 

318 
256 

13.000 
32,000 

41 

10,000? 
30,000? 

? 
5 

236     , 
602 

Canton  de  Schwilz. 

211 
211 

28,000 
51,500 

134 

244 

38,000? 
584,000 

? 

> 

482 
960 

Canton  de  Ncufcbàtel. 

203 

81,000 

399 

215,000 

? 

1,520 

Canton  d  Unlerwald. 

198 

24,000 

121 

'20,000? 

? 

382 

192 
139 

53.000 
54,000 

276 
388 

267,000 
581,000 

> 

904 
918 

Canton  de  Baie. 

Canton  de  Schaffhouse. 

115 

55,000 

490 

37,000? 

î 

972 

80 

30,000 

349 

40,000? 

? 

466 

69 

52,500 

761 

731,000 

? 

880 

Canton  de  Zng. 

CoNFLUfKATION     (  i  f  r.  M  *  N  l'.i  1  M 

6'4 

14.500 

227 

11,000? 

? 

250 

68,500 

13.900,000 

193 

242.119,000 

703,862,000 

122,249 

Boy  a  urne  de  Ba>ière. 

22,120 

4  070,000 

184 

69,733,000 

265,200,000 

35,800 

5,720 

1  520,000 

266 

20,000,000 

60,000,000 

13,955 

Royaume  de  Hanovre. 
Grand-duché   de   Baden. 

11,125 

1  550,000 

139 

27.000  000 

64,000,000 

13.054     1 

4,341 

l  400,000 

314 

28,000,000 

70,000,000 

12.000     ! 

4,4SO 

1*130,000 

252 

20,000,000 

39  000,000 

10,000     ,' 

2,826 

'700,000 

248 

12,600,000 

27,000.000 

6,195     1 

He&se  Electorale. 

3,344 

592,000 

177 

11.000,000 

5,000,000 

5,679     1 

Grand-duché  de   Saxe  Weitnar 

1,070 

222,000 

204 

4.913,000 

16.291,000 

2,100     j 

Grand  duché  de  Mccklembourg-Sehwrrin  . 

3,582 

431.000 

120 

6,000,000 

20,500,000 

3  580 

Craud  duché  de  Mecklernboutp-St relilz.      .      . 

578 

77,000 

133 

1,500,000 

3,000,000 

717 

Grand-duché  de  Holsiein  Oldenbourg. 

1.880 

241.000 

128 

3,800,000 

» 

2,178 

Duché  de  Nassau 

Duché  de  Brunswick.. 

1,446 

337.000 

233 

6,000,000 

9,500,000 

3,028 

1,126 

242,00.0 

215 

6,300.000 

8.000.01)0 

2,096     l 

571 

125,000 

299 

2,500,000 

11,600,000 

1,394     I 

Duché  de  Saxe.Meinîngen-HHdburghdUB^n. 

691 

130,000 

18S 

1,939  000 

8.000,000 

1 ,268     | 

1  '■•■  '  •   de  Saxe-Alicnbourg 

397 

107,000 

270 

1,5 26,000 

3,000,000 

1,026    j 

Duché  dWnh.dt   Ucssaii  . 

261 

56,000 

215 

1,400,000 

1,600,000 

529    : 

Duché  d'Anhall  Krrthen. 

253 

38,000 

150 

1,100,000 

1,700,000 

370 

240 

34,000 

142 

630,000 

3,103,000 

324 

Principauté  de  KeufS  Creiti 

Principauté  de  Kenis  Schleit/.. 

Principauté  <le  Bcuis-Lohriistein  Ebersdorf 

109 
156 
1*2 

24,000 
30,000 
27,500 

221 
191 

362,000 
336,000  | 
621,000  , 

517,000 
1,810,000? 

206     1 
280    j 
260    : 
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C    *■* 

POPULATION 

REVENU 

i ■  "  ■ 

DETTE 

AtuiB 

ÉTATS  ET  TITRES. 

S    2 

M 

en 

en- 

fjontin-     r 

£  s 

S 

H 

ru  AN  es 

francs. 

gent. 

c 

■S 

PS 

tllTE   DE  LA    PARTIE    CENTRALE. 

Principauté  de  Scbwarzbourg-Rudolstadt. 

306 

57.00C 

187 

800,000 

600.000 

539 

Principauté  de  Scbwarzbourg-Sondersbausen   . 

270 

48,00i 

178 

600,000 

540,000 

451 

Principauté  de  Lippe-Delmold. 

330 

76,00C 

230 

1.267.000 

1,500,000 

691 

Principauté  de  Lippe-Scliauenbourg.      .     .     . 

167 

26,00C 

166 

556.000 

1.034.000 

240 

Principauté  de  Waldeck. 

347 

54.00C 

156 

1,034,000 

3,103,000 

518 

Principauté  de  Hohenzollern-Sigmaringen  .     . 

293 

38,O0C 

130 

500,000 

2,600,000 

356 

Principauté  de  Ilobenzollem-IIechingen. 

82 

15.00C 

183 

310,000 

700.000 

145 

40 

6,00C 

150 

50,000 

» 

55 

Landgiaviat  de  Hesse-Hombourg. 

125 

21,00C 

168 

400,000 

1,164,000 

200 

69 

54.00C 

783 

1,634,000 

17,000,000 

473 

; 

République  de  Rrême. 

51 

50.00C 

9-sO 

1,034,000 

7,800.000 

385 

République  de  Hambourg  ....            .     . 

114 

148,OOC 

1,302 

5,600,000 

40,000,000 

1,298 

Republique  de  Lubeck. 

88 

46.000 

523 

1,034,000 

9,000,000 

405 

Seigneurie   de  Knipbausen 

13 

2,859 

220 

40,000 

* 

28 

Empire  d'Autriche. 

194,500 

32,000,000 

165 

440,000,000 

1,700,000,000 

271,404 

80,450 

12,164,000 

155 

215,000,000 

726.680,000 

199,452 

Monarchie  Hollandaise. 

9,780 

2,558  000 

262 

85,000.000 

2,838,000,000 

26,000 

Royaume  de   Belgique. 

8.250 

3,560,000 

453 

90, 000,000 

849..445.000 

47,000 

Partie  Méridionale. 

Royaume  Sarde  fltalie)     ...           .     . 

21,000 

4,300,000 

205 

70,000,000 

100,000,000? 

46,857 

Duché  de  Parme  'Italie). 

1,660 

440,000 

264 

6,500,000 

12,000,000 

1,800 

Duché  de  Mouène  (Italie) 

1,570 

380,000 

238 

5,000,000 

1.500,000? 

1,780 

Duché  de  Lucques  (Italie). 

312 

143  000 

464 

1,700,000 

1,000,000? 

800 

38 

6,500 

171 

120,000 

? 

» 

République  de  St-Mabin  (Italie). 

17 

4,500 

265 

50,000 

M 

40 

6,324 

1,275,000 

202 

17,000,000 

» 

4.000 

Etat  de  l'Eglise  (Italie) 

13,000 

2.590,000 

199 

45,000,000 

350,000,000 

7.400 

Royaume  des  Deix-Sicilks  (Ttalio) 

31,460 

7,420,000 

236 

110,000,000 

500,000,000 

51,510 

Monarchie  Portugaise   (Péninsule  Hispanique). 

29  150 

3,530,000 

121 

54,096,000 

160,000,000 

29,645 

Monarchie  Espagnole  (Péninsule  Hispanique) 

137,400 

13,900,000 

101 

178,600,000 

4,000,000,000 

90,000 

République  d'Andorre  (Péninsule  Hispanique). 

144 

15,000 

104 

î 

II 

• 

Partie  Septentrionale. 

Monarchie  Danoise 

16,500 

1,950,000 

119 

33,000,000 

280,000,000 

30,838 

Monarchie  Norwégiéno-Suédoisb. 

223,000 

3,866,000 

17 

49,300,000 

81,000.000 

45,201 

127.000 

2,800,000 

22 

41.000,000 

54,000,000 

33,201 

Royaume  de  Norwcge. 

96,000 

1,050,000 

11 

8,300,000 

27,000,000 

12,000 

90,950 

23,400,000 

257 

1,5S5,O0O,0OO 

20,345,000,000 

102,283 

EUROPE  ORIENTALE. 

1,535,700 
1,499,000 

56.500,000 
52,575,000 

37 
35 

434,000,000 
400.000,000 

1,575,000,000 
1,440,000,000 

710,000 

674,000 

Empire  Russe  ,  proprement  dit. 

Royaume  de  Pologne 

36,700 

3,900,000 

106 

34,000.000 

135,000,000 

36,000 

République  de  Kr-covif. 

373 

114000 

308 

861.000 

? 

80 

110,200 
9,000 

7,000,000 
380.000 

63 

360,000,000 

„ 

300,000? 

Principauté  de  Servie. 

42 

3,900,000? 

» 

? 

Principauté  de  Valaciiie 

21,600 

970,000 

45 

13,000,000 

» 

3 

Principauté  de  Moldavie. 

11,600 

450.000 

39 

6,000,000 

» 

?           i 

14,100 

700,000 

51 

6,000,000? 

165,000,000 

6,000 

Il    RÉPUBLIQUE  DE»  H.E8  IONIENNES. 

754 

176,000 

234 

3,656,000 

? 

1,200 

1 

i 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.    LO?igi tilde  , 

entre  24°  orientale  et  172°  occidentale. 
Latitude  boréale,  entre  i°  et  le  78°,  en 
ne  tenant  pas  compte  des  ilôts  qui  for- 
ment l'extrémité  australe  de  l'archipel 
des  Maldives. 

dimensions.  Plus  grande  longueur, 
depuis  le  cap  Orienta!  sur  le  détroit  de 
Bering  jusqu'au  cap  Bad  ou  Ras-Bad  près 
de  Djidah  en  Arabie,  5820  milles.  Si  l'on 
négligeait  la  petite  largeur  du  golfe 
Persique,  on  aurait  6110  milles  depuis 
le  cap  Oriental  jusqu'aux  environs  de 
Moka  au  sud-ouest  de  l'Arabie.  Plus 
grande  largeur,  depuis  l'Oural  à  la  la- 
titude de  64°,  jusqu'à  l'embouchure  du 
Kamboge  ou  Maykaoung,  3780  milles. 
La  plus  grande  largeur  absolue,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  direction  de  la 
ligne  ni  des  bras  de  mer  qu'elle  devrait 
traverser,  serait  de  4590  milles  depuis 
le  cap  Sèverovostotchnoï  ou  Sacré ,  ex- 
trémité septentrionale  de  l'Asie,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou ,  extrémité  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde. 

confins.  Au  nord ,  la  mer  de  Marmara 
et  la  mer  Noire,  la  Russie  Européenne  , 
la  mer  Caspienne  et  l'Océan-Glacial- 
Arctique.  A  Vest,  le  détroit  et  la  mer 
de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de 
la  Chine  qui  en  est  une  branche.  Au  sud, 
la  mer  de  la  Chine  et  l'Océan-Indien  avec 
ses  différentes  branches.  A  V ouest ,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Rouge, 
qui  séparent  l'Asie  de  l'Afrique;  ensuite 
l'isthme  de  Suez  ,  qui  la  rattache  à  cette 
dernière;  la  mer  Méditerranée,  l'Archi- 
pel ,  les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  qui,  avec  la  mer  de  Mar- 
mara, la  mer  Noire  et  le  détroit  d'Iéni- 
kale,  la  séparent  de  l'Europe;  plus  loin 
la  mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural  et  la 


chaîne  principale  de  ce  nom  ;  enfin  le 
fleuve  Kara  et  la  mer  ou  pour  mieux  dire 
le  golfe  qui  porte  son  nom.  Voyez  à  la 
page  79. 

mers.  On  vient  de  voir  dans  le  para- 
graphe qui  précède  quelles  sont  les  mers 
principales  de  l'Asie.  Nous  allons  main- 
tenant tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs 
subdivisions  et  de  leurs  principaux  en- 
foncemens. 

L'Océajn-Glacial-Arctique  ,  qui  bai- 
gne toute  Sa  côte  boréale  de  l'Asie  ,  forme 
un  grand  enfoncement  entre  la  cote 
orientale  du  Novaïa-Zemlia  (Nouvelle- 
Zemble)  et  la  côte  opposée  de  l'extrémité 
septentrionale  des  gouvernemens  de  To- 
bolsk  et  de  Iénisseïsk.  Cette  mer,  qui 
n'a  pas  encore  reçu  de  nom  général,  pour- 
rait bien  être  nommée  mer  Asiat  ico- 
Boréale.  Elle  offre  deux  golfes  prin- 
cipaux :  celui  de  Kara,  décoré  du  titre 
pompeux  de  mer  de  Kara,  et  celui 
de  VQb,  nommé  aussi  baie  de  l'Ob. 
L'Océan -Glacial -Arctique  forme  un 
second  enfoncement  nommé  baie  de 
Taïmoursh  aïa  ;  il  est  très  petit, 
mais  remarquable  parce  qu'il  reçoit  la 
Taïmoura ,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  l'Ancien-Continent. 

La  Khatanga ,  la  Lena ,  la  Yana, 
Vlndigirha  et  la  Kovyma  ou  Kolt/ma 
ont  également  à  leur  embouchure  un  golfe 
plus  ou  moins  remarquable. 

Le  Grand-Océan  forme  le  long  de  la 
côte  orientale  de  l'Asie  et  des  grandes 
îles  qui  du  nord  au  sud  se  développent 
devant  elle ,  une  série  de  méditerranées 
à  plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms 
suivans  :  mer  de  Bering  ou  Bas- 
sin du  Nord,  entre  le  Kamtchatka, 
l'extrémité  nord-ouest  de  l'Amérique  et 
l'archipel  des  Aléoules  ;    mer  d'Ok- 
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fiotsk  ou  île  Tarrakaï ,   entre  le 
Kamtchatka,    la  côte  d'Okhotsk  et  la 
grande  île  de  Tarrakaï  ouTchoka,  celle 
de  lesoetles  Kouriles;   mer  du  Ja- 
pon, entre  le  pays  des Mandchoux,  la 
Corée ,  l'archipel  du  Japon  et  les  îles  de 
Ieso  et  de  Tarrakaï  ;  mer  Orientale 
ou  Toung-haï ,  entre  la  Corée,  le 
pays  des  Mandchoux,   la    Chine,   l'Ile 
Formose,  l'archipel  de  Lieou-khieou  et 
l'extrémité  sud-ouest  de  celui  du  Japon  ; 
une  partie  de  cette  mer  est  connue  sous 
la  dénomination  de  Houang-haï  ou  mer 
Jaune;  elle  se  termine  au  nord  par  le 
golfe  de  Phou-haï  ou  de  Liao-toung  • 
mer  de  la  Chine ,  entre  la  Chine, 
rinde-Transgangétiqueet  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Malaisie  (Archipel  Indien)  ou 
les  côtes  de  Sumatra ,  Bornéo ,  Paragua  , 
Lueon,  les  îles  Bachi  et  celle  de  Formose  ; 
ses  principaux  enfoncemens  portent  les 
noms  de  golfe  de  Tonquin  et  de  golfe 
de  Siam.  Nous  citerons  aussi,  à  cause 
de  leur  grande  importance  commerciale, 
les  golfes  beaucoup  plus  petits  qu'offrent 
les  côtes  de  la  Chine  ,  aux  embouchures 
du  Ta-si-kiang  et  du  Yang-tse-kiang, 
dans  les  provinces  de  Canton  et  de  Kan- 
sou,  et  non  loin  de  Hang-tcheou  dans 
celle  de  Tchekiang;  on  pourrait  les  nom- 
mer golfes  de  Canton,  de  Hang-tcheou 
et  du  Yang-tse-kiang.  Dès  l'année  1S16, 
dans  la  première  édition  de  notre  Com- 
pendio  di  Geografia ,  nous  avons  pro- 
posé   de    réunir    sous  le  nom    général 
de   M  éditer ranée      Asiatico  - 
Orien  taie  les  quatre  dernières  médi- 
terranées    formées  par  la  longue  série 
d'îles  comprise  entre   le   cap  Lopatka, 
dans  la  péninsule  de  Kamtchatka,  et  le 
cap  Tamdjong-Bourou ,    dans   celle   de 
Malacca.  C'est  la  plus  vaste  méditerranée 
du  globe ,  quoique  l'on  n'ait  pas  encore 
pensé  à  lui  imposer  un  nom  général.  Le 
canal  de  Formose,  celui  de  Corée,  le  dé- 
troit de    La  Permise    et  la  Manche  de 
Tartarie,  qu'avec  M.  Klaproth  nous  ap- 
pellerons  plus  exactement   Manche   de 
Tarrakaï,  font  communiquer  entre  elles 
les  quatre  mers  secondaires  dont  elle  se 
compose. 

Le  Grand-Océan,  en  s'enfonçant  entre 
l'Afrique,  l'Asie  et  l'Océanie,  forme  la 
vaste  mer  des  Indes,  qu'il  nous  paraî- 
trait plus  convenable  de  nommer  Océan- 
Indien.  Ce  dernier  offre  deux  grands 
enfoncemens,  que  l'usage  nomme  golfe 


du  Bengale,  entre  l'Inde  et  l'Inde- 
Transgangétique,  et  golfe  d'Oman , 
entre  l'Arabie  ,  la  Perse  et  l'Inde.  Le 
golfe  d'Oman,  en  pénétrant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Inde,  forme,  à  l'est  et  au  nord 
de  la  péninsule  de  Guzerale,  deux  petits 
golfes,  nommés  golfe  de  Cambaye  et 
golfe  de  Catch  ;  mais,  plus  à  l'ouest,  en 
s'enfonçant  entre  la  Perse  et  l'Arabie,  il 
en  offre  un  bien  plus  considérable  entre 
l'Arabie  et  la  côte  d'Afrique ,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  mer  Rouge.  Le 
golfe  du  Bengale  offre  aussi  deux  en- 
foncemens considérables  :  celui  de  Mar- 
taban,  à  l'embouchure  du  Saluen ,  et  ce- 
lui du  Bengale  proprement  dit,  à  l'em- 
bouchure du  Megna. 

Nous  avons  vu  à  la  page  80,  dans  la 
géographie  physique  de  l'Europe,  que  l'O- 
céan- Atlantique,  en  pénétrant  dans 
l'intérieur  de  l'Ancien-Continent,  forme 
la  mer  Méditerranée  proprement  dite, 
qui  appartient  à  l'Afrique,  à  l'Europe  et 
à  l'Asie.  Dans  la  partie  qui  baigne  les  cô- 
tes de  cette  dernière,  elle  présente  un  en- 
foncement considérable  entre  la  Syrie  et 
l'Asie-Mineure  ;  on  le  nomme  golfe  d  A- 
lex  andrette  ou  de  Scander  oun. 
La  côte  de  l'Asie-Mineure  présente  plu- 
sieurs autres  golfes,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  celui  de  S  al  a  lie,  au  sud,  et 
ceux  de  Makry,  Stanchio,  Scala- 
Nova,Smyrneet  Adramili,h  l'oc- 
cident. Ces  derniers  appartiennent  à  l' Ar- 
chipel, qui  est  lui-même  une  branche 
de  la  mer  Méditerranée.  La  mer  de 
Marmara  et  la  iner  Noire  n'offrent 
sur  la  côte  Asiatique  aucune  subdivision 
assez  importante  pour  être  nommée  dans 
cet  ouvrage. 

détroits.  L'Asie  en  offre  plusieurs  ; 
voici  les  plus  remarquables  et  les  plus  fré- 
quentés :  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb 
entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  d'Oman  ; 
il  sépare  l'Asie  de  l'Afrique  ;  le  détroit 
dHormouz ,  entre  le  golfe  Persique  et  le 
golfe  d'Oman  ;  le  détroit  de  Manaar , 
entre  Ceylan  et  la  péninsule  de  l'Inde,  si 
remarquable  par  le  grand  barrage  formé 
de  rochers  qui  interdisent  la  navigation 
aux  petits  caboteurs  ;  les  Européens  le 
nomment  pont  d'Adam  ;  la  Compagnie- 
Anglaise  des  Indes-Orientales  doit,  dit-on, 
entreprendre  de  grands  travaux  pour  Je 
rendre  navigable.  Le  détroit  de  Malacca \ 
entre  la  péninsule  de  ce  nom  et  le  groupe 
de  Sumatra  ;  ceiui  de  Singapoure ,  entre 
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l'îlot  de  ce  nom  et  l'extrémité  de  la  pénin- 
sule de  Malacca  ;  ces  deux  détroits  sont 
très  fréquentés  et  séparent  l'Asie  de 
l'Océanie  ;  le  canal  des  Jonques  ou 
d' H aï-nan  entre  la  péninsule  projetée  par 
la  province  de  Canton  ou  Kouantong  et 
l'Ile  d'Haï-nan  ;  le  canal  de  Formose  , 
cuire  Pile  de  ce  nom  et  la  Chine;  le  dé- 
troit de  Corée ,  entre  la  péninsule  de  ce 
nom  et  l'archipel  du  Japon  ;  le  détroit  de 
Tsougar  nommé  sur  nos  cartes  détroit 
de  Sangar ,  et  improprement  de  Mats- 
mai ,  entre  l'Ile  Niphon  et  celle  de  Ieso 
dont  Matsmaï  n'est  que  la  capitale  ;  il  éta- 
blit la  communication  entre  la  mer  du  .la- 
pon et  le  Grand-Océan  ;  le  détroit  de  La 
Pérouse,  entre  la  grande  lie  Tarrakaï  et 
celle  de  Ieso  ;  il  fait  communiquer  la  mer 
d'Okhotsk  avec  celle  du  Japon  ;  la  Man- 
che de  Tatarie  ,  dont  on  a  voulu  révo- 
quer en  doute  l'existence  ;  elle  sépare  la 
grande  lie  de  Tarrakaï  du  pays  des  Mand- 
choux  ;  les  géographes  japonais  qui  , 
selon  MM.  Siebold  et  Klaproth  en  ont  fait 
le  relevé  en  1785  et  1808,  appellent  Ma- 
mia  no  Sseto  (détroit  de  Mamia )  sa 
partie  la  plus  étroite  ;  enfin  le  détroit  de 
Bering ,  qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique 
et  établit  la  communication  entre  la  mer 
de  Bering  et  l'Océan-Glacial-Arctique. 
caps.  L'Asie  en  a  un  grand  nombre  ; 
nous  nommerons  les  suivans  comme  les 
plus  remarquables  :  sur  l'Océan -Glacial- 
Arctique  on  trouve  le  cap  Olénii;  le  cap 
Taïmourski/leSèverovostotchnoïou  Sa- 
cré{<\i\  Nord-Est),  mais  il  serait  plus  conve- 
nable de  l'appeler  Cap-Nord,  étant  l'extré- 
mité boréale  non-seulement  de  l'Asie-Conti- 
nentale, mais  de  tout  l'Ancien-Continent  ; 
il  est  situé  dans  le  nouveau  gouvernement 
de  Iénisseisk  ;  le  cap  Saint  ou  Sviatoi- 
noê8,àAm  la  province  de  Iakoutsk;  le  cap 
Chelakhskii ,  dans  le  pays  des  Tehou- 
tches ,  reconnu  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Wrangel.  Sur  le  Grand-Océan  et  sur 
ses  branches  :  le  cap  Oriental,  sur  le  dé- 
troit de  Rering;  c'est  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l'Asie  et  de  tout  l'Ancien- 
Continenl  ;  le  cap  Lopatka,  extrémité 
australe  du  Kamtchatka;  le  cap  Turon 
dont  le  sommet  ressemble  à  un  lion  couché 
qui  va  se  jeter  à  la  mer  et  près  duquel  se 
trouve  la  célèbre  baie  de  ce  nom  ;  le  cap 
Avarella  ,  dans  la  Cochinehine ,  si  re- 
marquable par  sa  forme  et  par  sa  hauteur, 
par  les  mines  d'argent  qu'on  exploite  et 
par  les  sources  chaudes  qu'on  trouve  dans 


son  voisinage  ;  le  cap  Padaran,  peu  éloi- 
gné du  précédent,  qui  est  pour  les  naviga- 
teurs de  ces  mers  ce  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  pour  ceux  de  l'Atlantique  ; 
le  cap  Tamdjong-Bourou ,  dans  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  pointe  la  plus  méridio- 
nale du  continent  Asiatique;  le  cap  Borna- 
nia,  à  l'ouest  du  précédent,  signalé  à 
tort  dans  presque  toutes  les  géographies 
comme  le  plus  austral  de  ce  continent  ;  le 
cap  Negrais ,  dans  l'empire  Birman  et 
sur  le  golfe  du  Bengale  ;  le  cap  Comorin, 
extrémité  australe  du  continent  Indien  ; 
le  cap  Moiiz,  à  l'extrémité  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Inde  ;  le  cap  Moc.adon,  en 
Arabie ?  à  l'entrée  du  golfe  Persique  ;  le 
cap  Bas-el-gal ,  extrémité  orientale  de 
l'Arabie  ;  le  cap  Fartak ,  presque  au  mi- 
lieu de  sa  côte  méridionale  ;  le  Bas-Bail, 
au  sud  de  Djidah,  sur  la  mer  Rouge.  Sur 
la  mer  Méditerranée  on  trouve  le  cap  Che- 
lidonia  sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie- 
Mineure.  Sur  l'Archipel  on  voit  le  cap 
Babai[m  est  le  point  le  plus  occidental  de 
tout  le  continent  Asiatique  ;  sur  la  mer 
Noire  on  observe  le  Kerempeh  et  Vlndjé 
qui  sont  les  parties  les  plus  boréales  de 
l'Asie-Mineure. 

presqu'îles.  L'Asie  offre  parmi  ses  nom- 
breuses péninsules,  V  Arabie,  qu'on  doit 
ranger  par-miles  plus  grandes  du  monde. 
Viennent  ensuite  la  jyresqivtlë  du  Dé- 
can,  dans  l'Inde;  celle  de  Malacca,  dans 
l'Inde-Transgangétique  ;  celle  de  Corée, 
dans  l'empire  Chinois,  et  celle  de  Kam- 
tchatka, dans  l'Asie-Russe.  Toutes  ces 
presqu'îles  sont  baignées  par  POcéan-In- 
dien  ,  le  Grand-Océan  et  leurs  branches. 
La  Sibérie  présente  trois  grandes  pénin- 
sules qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom 
particulier.  Nous  proposons  d'appeler 
presqu'île  des  Tehoutches  l'extrémité 
nord-est  de  l'Asie  comprise  entre  le  golfe 
d'Anadyr ,  le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord , 
dans  le  pays  des  Tehoutches  ;  presqu'île 
des  Samoycdes  ,  l'extrémité  boréale  du 
gouvernement  de  Iénisseisk,  dont  le  der- 
nier prolongement  dans  l'Océan-Glacial- 
Arctique  forme  le  cap  Sèverovostotchnoi  ; 
ci  péninsule  Kara-Ob,  la  partie  du  gou- 
vernement de  Tobolsk ,  qui  s'avance  dans 
le  même  océan,  entre  les  embouchures  de 
la  Kara  et  de  l'Ob.  L'Asie  -Occideu  la  le 
offre  dans  la  vaste  péninsule  de  V Asie- 
Mineure ,  un  des  plus  beaux  pajs  du 
monde,  et  le  berceau  de  vingt  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  entièrement  disparu.  Nous 
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signalons  aussi  la  petite  péninsule  de 
Loui-tcheou,  qui  forme  l'extrémité  méri- 
dionale du  continent  Chinois  ,  à  cause  de 
sa  fertilité,  de  sa  grande  population  et 
de  sa  ressemblance  géologique  avec  la  Flo- 
ride dans  l'Amérique  et  avec  le  Jutland 
en  Europe ,  malgré  les  montagnes  imagi- 
naires dont  les  cartographes  la  décorent. 
fleuves.  Quoique  l'Asie  soit  la  plus 
grande  de  toutes  les  parties  du  monde , 
ses  fleuves  n'occupent  que  le  second  rang, 
relativement  à  ceux  de  l'Amérique;' et, 
comme  dans  cette  partie  du  monde ,  au- 
cun de  ses  plus  grands  fleuves  ne  court 
vers  l'occident,  tous  prennent  la  direction 
<lu  nord,  de  l'est  et  du  sud.  Nous  allons 
nommer  ceux  qui  sont  les  plus  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours, 
en  les  classant  d'après  les  différentes 
mers  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux ,  et  en  renvoyant  pour  les  dé- 
tails à  la  description  spéciale  des  princi- 
pales régions  entre  lesquelles  nous  avons 
partage  cette  partie  du  monde. 
L'OCEAN-GLACIAL- ARCTIQUE  re- 
çoit : 

L'Ob,  formé  par  la  réunion  de  la  Ka- 
lounia  et  de  la  Biya  ;  il  est  grossi  par  le 
puissant  Irtyche  ;  ce  dernier,  considéré 
à  tort  comme  affluent  de  l'Ob,  devrait 
en  être  regardé  comme  la  branche  prin- 
cipale: il*{>rend  sa  source  sur  le  terri- 
toire de  l'empire  Chinois. 

Le  Ienisseï,  formé  par  la  réunion  de 
VOulou-Kem  et  du  Beï-Kem ,  dont  le 
cours  appartient  à  l'empire  Chinois  ;  il 
est  grossi  par  VAngaràou  Toungouska- 
Supérieure ,  qui  sort  du  lac  Baïkal.  En 
regardant  la  Selenga ,  qui  entre  dans  ce 
lac,  et  l'Angara,  qui  en  sort,  comme  un 
même  fleuve  et  comme  la  branche  prin- 
cipale du  Ienisseï,  ce  fleuve  dépasserait 
tous  ceux  de  l'Ancien-Continent  pour  la 
longueur  de  son  cours. 

La  Lena.  ,  qui  est  le  troisième  grand 
fleuve  de  la  Sibérie ,  dont  il  parcourt  les 
vastes  solitudes  orientales. 

Le  GRAND-OCEAN,  l'OCEAN  INDIEN 
et  leurs  branches  reçoivent  : 

L'Amour  ou  Sakhalian  (le  Noir), 
formé  par  la  réunion  du  Keroulun  ou 
Argoun,  avec  la  Chilka ,  mais  dont  le 
pvemier  est  regardé  comme  la  branche 
principale.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve 
appartient  presque  tout  entier  à  l'empire 
Chinois  ;  le  reste  est  compris  dans  l'em- 
pire Russe.  L'Amour  débouche  dans  une 


espèce  de  bassin  formé  par  la  côte  du  pays 
des  Mandchoux  et  celle  de  la  grande  ile 
de  Tarrakaï. 

Le  Houang-Ho  ou  Fleuve-Jaune,  en 
mongol  Kara-Mourèn  (fleuve  noir); 
c'est  le  second  fleuve  de  la  Chine;  il 
P'*end  sa  source  dans  le  pays  des  Mon- 
gols du  Khoukhou-noor  ;  après  avoir  ar- 
rosé toute  la  Chine-Septentrionale,  il 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

Le  Kiang  (c'est-à-dire  le  fleuve  par 
excellence),  est  le  plus  grand  courant 
d'eau  de  l'empire  Chinois ,  et  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde.  Il  est  formé 
par  l'union  de  trois  grandes  branches 
nommées  Kin-cha-kiang  (fleuve  au  sa- 
ble d'or),  Yalou-kiang  et  Min-kiang  ; 
cette  dernière,  regardée  à  tort  comme  la 
principale  ,  doit  céder  la  place  au  Kin- 
cha-kiang ,  pour  la  longueur  du  cours. 
Le  Kiang  traverse  le  K'ham  ou  Tibet- 
Oriental  et  toute  la  Chine-Centrale.  Il 
entre  par  une  large  embouchure  dans  le 
Toung-haï  ou  la  mer  Orientale. 

Le  Maykaoung,  le  Salouen  et  I'I- 
raouaddi prennent  leurs  sourees  dans 
le  Tibet,  traversent  sous  différentes  dé- 
nominations cette  région  élevée,  ainsi 
que  la  partie  occidentale  de  la  vaste  pro- 
vince de  Yun-nan  dans  la  Chine  ;  en  la 
quittant  ils  entrent  dans  l'Inde-Trans- 
gangétique.  Le  Maykaoung  traverse  le 
Laos-Indépendant,  et  celui  qui  est  sou- 
mis au  roi  de  Siam  et  à  l'empire  d'An- 
nam ,  ainsi  que  le  royaume  de  Kamboge 
dépendant  de  ce  dernier  ;  il  se  décharge 
ensuite  dans  la  mer  de  la  Chine.  Le  Sa- 
louen et  I'Iraouaddi  ,  après  avoir  par- 
couru l'empire  Birman,  entrent  dans  le 
golfe  du  Bengale;  nous  verrons  plus  bas 
que,  selon  un  savant  géographe  et  orien- 
taliste, I'Iraouaddi  parait  être  identique 
avec  le  grand  courant  qui  traverse  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzangbo-tchou  ,  et  la 
pointe  occidentale  du  Yun-nan  sous  celui 
de  Pin-lang-kiang  ;  ce  grand  fleuve 
forme  à  son  embouchure  un  des  plus  vas- 
tes delta  de  l' Ancien-Continent. 

Le  Gange  et  le  Brahmapoutra,  ap- 
pelé Megna  dans  son  cours  inférieur. 
Ces  deux  fleuves  se  réunissent  à  leur 
embouchure  ;  ils  parcourent ,  surtout  le 
premier,  les  plus  belles  parties  de  l'Inde , 
et  forment  à  leur  vaste  embouchure  le 
plus  grand  delta  de  tout  V Ancien- 
Continent. 

L'Indus  ou  Sindh,  appelé  aussi  Mita 
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Moran  (le  Fleuve  Doux);  c'est  à  ce 
grand  fleuve  que  l'Inde  doit  son  nom. 
L'Indus  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches,  dont  l'une  descend  du  Tsoung- 
ling  ou  Kara-koroum  dans  le  Petit-Tibet, 
et  l'autre  du  versant  septentrional  de 
l'Himalaya.  Après  avoir  arrosé  le  Petit- 
Tibet  et  franchi  l'Himalaya,  ainsi  que 
traversé  toute  l'Inde-Occidentale,  il  en- 
tre par  onze  bouches  dans  l'Océan  indien 
et  proprement  dans  le  golfe  d'Oman. 
Nous  indiquerons  dans  la  description  de 
l'Inde  ses  principaux  affluens;  ici  nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  que  le 
Setledje  est  de  tous  les  courans  connus 
celui  dont  la  source  est  la  plus  haute, 
car  elle  est  à  15,900  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan.  Voyez  l'article  Lacs 
à  la  page  647. 

L'Euphrate  et  le  Tigre  forment  par 
leur  réunion  le  Chat-el-Arab  (la.  rive 
des  Arabes)  y  qui  se  décharge  par  plu- 
sieurs bras  dans  le  golfe  Persique;  le 
premier  de  ces  fleuves  est  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  arrosent  l'Asie  Ot- 
tomane. De  grands  souvenirs  historiques 
et  la  splendeur  des  premiers  empires 
fondés  sur  ses  bords  par  les  peuples  de 
l'Asie  Occidentale,  relèvent  l'importance 
de  son  bassin. 

L'Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands 
fleuves  qui  n'aboutissent  pas  à  la  mer, 
mais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs 
intérieurs  dont  quelques-uns  sont  décorés 
du  titre  de  mer.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles,  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  les  regarde  à  l'article  qui  traite 
des  lacs. 
canaux.  Les  canaux  navigables  ne  se 
trouvent  dans  cette  partie  du  monde  qu'à 
la  Chine,  dans  l'empire  d'An-nam,  et 
dans  quelques  parties  du  Bengale;  mais 
le  Yu-ho  ou  canal  Impérial  de  la 
Chine,  offre  l'ouvrage  hydraulique  de 
ce  genre  le  plus  long  qui  existe  sur  le 
globe  ,  puisque ,  indépendamment  des 
rivières  dont  il  opère  la  jonction,  il  a 
plus  de  600  ni  il  les  de  longueur.  Ce  grand 
monument  d'une  industrie  perfectionnée, 
appliquée  à  de  grands  objets  d'utilité , 
permet  d'aller  par  eau  de  Canton  à  Pé- 
king ,  et  met  en  communication  avec 
cette  métropole  les  villes  principales  de 
la  Chine-Orientale,  Occidentale  et  Mé- 
ridionale. Le  grand  canal  indiqué  par 
Arrowsmilh  dans  l'île  Niphon,  au  Japon, 
et  qui  dans  cette  île  joindrait  le  Tcnriou  à 


la  mer  de  Corée ,  n'existe  nullement. 
L'empire  d'An-nam  en  a  deux  considé- 
rables :  celui  S'Hue  et  celui  de  Sai- 
gon. Ils  sont  construits  depuis  plusieurs 
années.  Celui  de  Saigon  met  la  ville 
de  ce  nom  en  communication  avec  le 
Kamboge  ou  Maykaoung,  en  traver- 
sant des  forêts  et  des  marais  ;  il  a  envi- 
ron 20  milles  de  longueur,  12  pieds  de 
profondeur  et  près  de  80  pieds  de  lar- 
geur. Ce  beau  canal  a  été  creusé  dans 
l'espace  de  six  semaines.  Vingt-six  mille 
hommes  y  furent  employés  nuit  et  jour, 
et  7000  d'entre  eux  périrent  de  fatigue 
ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 
La  compagnie  anglaise  des  Indes-Orien- 
tales a  le  projet  de  joindre  par  un  canal 
navigable  VHougly  au  Gange ,  en  abré- 
geant ainsi  de  300  milles  la  distance  qui 
sépare  les  villes  de  Radjahmahl  et  Mirza- 
pour.  La  dépense  ne  monterait  qu'à 
12,500,000  francs.  Mehemet-Ali  a  aussi 
le  projet  de  joindre  par  un  canal  VO- 
ronte  à  YEuphrale. 

Les  canaux  d'irrigation  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  surtout  dans  la  Chine  , 
au  Japon,  dans  l'Inde  et  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées  du  Turkestan-Indé- 
pendant ,  comme  les  khanats  de  Boukha- 
ra ,  de  Khi  va  et  de  Chehrisebz.  L'Hin- 
doustan  présentait  au  commencement  du 
siècle  passé  dans  le  Zabeta ,  auquel  M. 
Hamilton  donne  200  milles  anglais  de 
longueur  ,  le  canal  de  ce  genre  peut-être 
le  plus  long  qui  existait  alors;  il  s'étendait 
depuis  les  collines  jusqu'à  Delhy  dans  le 
Haut-Douàb  ou  la  Mésopotamie  formée 
par  laDjemnaetle  Gange.  Les  Anglais  ont 
entrepris  de  le  restaurer  pour  redonner 
à  la  province  de  Delhy  son  ancienne  fer- 
tilité. La  Perse  et  l'Asie-Ottomane  avaient 
anciennement  un  grand  nombre  de  ca- 
naux d'irrigation.  Leur  destruction  et 
leur  dépérissement  sont  une  des  causes 
principales  de  la  stérilité  à  laquelle  sont 
condamnées  de  vastes  régions,  renom- 
mées autrefois  par  leur  florissante  cul- 
ture. Il  faut  cependant  avouer  que  quel- 
ques cantons  de  la  Syrie  ,  de  la  Méso- 
potamie et  de  la  Perse  ,  doivent  encore 
leur  état  prospère  à  des  canaux  d'irri- 
gation. 

lacs.  Cette  partie  du  monde  offre  dans 
la  mer  Caspienne  le  plus  grand  lac  du 
globe  et  la  partie  de  sa  surface  la  plus 
basse  que  l'on  connaisse.  Les  opinions 
des  anciens  au  sujet  de  celte  vaste  nappe 
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d'eau  ont  successivement  varié.  Héro- 
dote ,  Aristote ,  dit  M.  Jaubert  dans  un 
savant  mémoire  sur  l'ancien  cours  de 
l'Oxus ,  la  considéraient  comme  un  lac 
isolé.  Du  temps  d'Eratosthène ,  d'Hip- 
parque,  de  Strabon,  on  en  fit  un  golfe 
de  l'Océan-Septentrional.  Ptolémée  lui 
rendit  sa  qualification  primitive;  mais 
ses  idées  sur  ce  point  ne  furent  pas  ad- 
mises sans  contestation ,  et  l'on  peut 
avancer  que,  jusqu'au  xe  siècle  de  notre 
ère,  la  configuration  et  même  l'existence 
du  lac  d'Aral ,  si  précisément  indiqué  par 
Massoudi  et  par  Ebn-Hankal ,  furent 
complètement  ignorées  dans  notre  Occi- 
dent. On  doit  ajouter  que  le  lac  d'Aral  a 
été  pendant  long-temps  regardé  comme 
formant  partie  de  la  mer  Caspienne. 
Quoique  plus  des  deux  tiers  des  côtes  de 
cette  prétendue  mer  appartiennent  à  cette 
partie  du  monde,  les  côtes  asiatiques  ne 
reçoivent  pas  les  plus  grands  fleuves  qui 
se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ;  car 
nous  avons  vu  que  tout  le  cours  du  Volga 
appartient  à  l'Europe,  et  que  l'Asie  par- 
tage avec  cette  dernière  le  cours  de  VO  u- 
r  a  l.  Celui-ci  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  de  ce  nom ,  traverse  le  terri- 
toire russe  et  se  jette  par  plusieurs  em- 
bouchures dans  la  partie  septentrionale 
de  lamerCaspienne.  L'autre  grand  fleuve 
qui  appartient  à  la  partie  asiatique  de 
cette  vaste  nappe  d'eau  est  le  Kour  ,  qui 
naît  dans  l'Arménie  Ottomane,  traverse 
cette  région  ainsi  que  la  Géorgie,  et 
après  avoir  reçu  VAras,  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne  au  sud  de  Bakou.  Pour 
détruire  une  erreur  propagée  par  quel- 
ques naturalistes,  nous  ajouterons  sur 
l'autorité  de  M.  Klaproth,  que  la  mer 
Caspienne  et  le  lac  Baïkal  nourrissent 
une  grande  quantité  de  phoques,  dont 
les  peaux  forment  un  article  considé- 
rable de  commerce  en  Russie.  ïl  est 
bon  aussi  de  rappeler  que  l'examen  de 
tous  les  passages  des  auteurs  turks,  ara- 
bes et  persans  fait  par  M.  Jaubert,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  raisonnable  sur 
l'existence  d'un  fait  très  contesté  par 
plusieurs  célèbres  géographes  et  natu- 
ralistes  :  c'est  que  pendant  un  temps  as- 
sez considérable,  YAmou  ou  Djihoun 
a  versé  une  grande  partie  de  ses 
eaux  dans  la  mer  Caspienne. 
L'Aral  est  un  autre  grand  lac  de  l'Asie, 
décoré  par  les  géographes  du  titre  de  Mer. 
11  est  situé  dans  la  moitié  occidentale  du 


Turkestan- Indépendant,  dont  il  reçoit 
les  deux  plus  grands  fleuves  :  VAmou- 
d  aria  ou  Djihounetle  Syr-daria 
ou  Si  ho  un. 
Voici  les  autres  lacs  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  partie  du  monde  : 

Le  Tele-koul,  situé  presque  au  cen- 
tre du  Turkestan-Indépendant;  il  reçoit 
le  S  ara- s  ou,  qui  traverse  le  Pays  des 
Kirghiz  de  la  Grande-Horde. 

Le  Kab an-koulak,  dans  le  pays  des 
Kirghiz  ;  il  reçoit  le  Tchouï,  fleuve  qui 
sort  du  lac  fouz-koul  dans  le  Thian- 
chan-pe-lou,  contrée  dépendante  de  l'em- 
pire Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bosteng  réunis  par  la  ri- 
vière Khaïdou,  dans  le  Thian-chan-nan- 
lou ,  soumis  à  l'empire  Chinois  ;  le  Lop 
reçoit  le  Tari  m  ou  Erghéou,  qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
l'Asie  qui  ne  se  rendent  pas  à  une  mer  pro- 
prement dite ,  à  l'exception  de  ceux  qui  se 
jettent  dans  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Le  Balkachi-noor  ,  sur  les  confinsdu 
Thian-chan-pe-lou  et  du  Turkestan-In- 
dépendant; il  reçoit  XIH9  qui  traverse  la 
partie  méridionale  de  ce  grand  gouverne- 
ment de  l'empire  Chinois. 

Le  Khoukhou-jnoor  ,  en  chinois 
Thsiwg-haï  (mer  Bleue),  dans  le  pays 
des  Mongols  du  Tangout,  auxquels  il 
donne  son  nom. 

Le  Namtso,  en  mongol  Tep<gri-noor 
(  lac  Céleste  ),  qui  est  le  plus  grand  lac  du 
Tibet;  il  est  remarquable  par  sa  situation 
élevée,  par  les  hautes  montagnes  qui  l'en- 
vironnent et  par  les  traditions  religieuses 
qui  s'y  rattachent  ;  il  reçoit  ieDargo  u~ 
zzangbo. 

Le  Yarbrogh-youmtso  ou  lac  de 
Baldhi  ,  dans  le  Tibet,  remarquable  par 
la  singularité  de  sa  forme  que ,  d'après  les 
missionnaires  et  M.  Klaproth,  on  pour- 
rait comparera  un  fossé  environnant  une 
île;  c'est  dans  cette  dernière  que  réside 
la  grande  prétresse  lamaïque,  regardée 
comme  une  divinité  incarnée. 

Le  Zerrah,  dans  le  royaume  de  Ka- 
boul ;  il  reçoit  Y  H elniend  ou  Hir- 
mend,  qui  est  actuellement  le  plus  grand 
courant  de  ce  royaume. 

Le  Bakiitegiiian,  dans  le  royaume  de 
Perse;  il  reçoit  le B en d-E m ir  ou  Ku- 
ren.  D'après  M.  Christie  ce  lac  offre  de 
grandes  variations  périodiques  dans  son 
étendue. 
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L'Ourmiah  (Maragha,Schahey)?  dans  le 
royaume  de  Perse  ;  il  reçoit  la  rivière  qui 
passe  par  Tavriz  et  on  y  compte  56  ilôts. 
Ce  lac  est  doublement  remarquable  par 
la  grande  salure  de  ses  eaux  et  par  les  va- 
riations de  niveau  auxquelles  il  est  sujet. 
Le  lac  de  Vachpouragan  ,  nommé 
aussi  lac  de  Van  et  par  les  Turks  Ar- 
dich  ;  le  Kochab  est  son  plus  grand  af- 
fluent. Les  inscriptions  cunéiformes  et  les 
traditions  populaires,  qui  malgré  l'intro- 
duction du  christianisme  et  de  l'islamisme 
rappellent  la  domination  assyrienne  et 
ses  célèbres  monarques,  donnent  un  grand 
intérêt  historique  à  ce  lac,  qui,  comme 
les  précédens,  est  remarquable  par  sa 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  On  doit  ajouter  que  le  célèbre  cou- 
vent d'Akhthamar  sur  l'île  de  ce  nom  est 
la  résidence  d'un  patriarche  arménien. 

Le  Bahr-el-Louth  ou  mer  Morte, 
dans  l'Asie  Ottomane;  il  reçoit  le  célèbre 
Jourdain. 

Nous  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus- 
mentionnés le  Tchany,  situé  sur  les  li- 
mites des  gouvernemens  de  Tobolsk  et  de 
Tomsk,  parce  que,  à  proprement  parler, 
ce  n'est  pas  un  lac ,  mais  un  vaste  marais, 
qui  parfois  paraît  se  décharger  dans  l'ir- 
tyche.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  le  nombre  prodigieux  d'au- 
tres lacs  sans  issue  qu'on  trouve  surtout 
en  Sibérie  ,  dans  P Asie-Mineure,  l'A- 
sie-Centrale, le  Tibet  et  la  Perse.  C'est 
en  examinant  attentivement  les  meilleures 
cartes  qu'on  pourra  se  former  une  idée  de 
ce  trait  principal  de  la  géographie  physi- 
que de  ces  régions.  Devons-nous  classer 
ici  le  Rin  ou  Rnun  du  Catch  (Cutch)  qui 
s'étend  du  Gori,  branche  la  plus  orientale 
de  l'Indus  Jusqu'au  Guzerate ,  que  de  sa- 
vans  géographes  regardent  à  tort  comme 
une  vaste  lagune  marécageuse?  M.  le  ca- 
pitaine Burnes  qui  l'a  exploré,  dit  positi- 
vement que  ce  n'est  ni  un  marais  ,  ni  un 
désert.  Cet  intelligent  voyageur  le  consi- 
dère comme  une  partie  du  continent  indien 
abandonnée  par  la  mer.  Son  niveau  est 
sensiblement  plus  bas  que  celui  de  tous 
les  paysenvironnans;  il  est  envahi  tous  les 
ans  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y  entrent  par 
le  golfe  de  Catch.  C'est  à  cette  époque  que 
tout  le  Catch  (Cutch)  devient  une  grande 
lie,  au  nord  de  laquelle  sont  celles  de 
Pachàm  (Puchum)  et  de  Khavir  (Khuvcer) 
beaucoup  plus  petites.  Lorsque  les  eaux  se 
retirent, les  îles  disparaissent,  le  sol  se  sè- 


che, le  sel  contenu  dans  l'eau  de  la  mer  se 
cristallise,  et  cette  vaste  plaine  aride  et 
sans  végétation  offre  le  curieux  phéno- 
mène du  mirage.  L'inondation  périodique 
du  Rin  et  les  phénomènes  volcaniques 
qu'on  y  observe  assez  souvent  forment  un 
des  traits  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  partie  de  l'Asie. 
On  doit  ajouter  que  quelques  heures  suf- 
firent en  1819  pour  changer  près  de  Sindri 
(Sindree)  presque  2000  milles  carrés  d'un 
terrain  solide  en  un  lac  profond,  et  pour 
élèverait  nord  de  se  même  lieu  une  colline 
de  sable  nommée  par  les  naturels  Oullah 
band  ou  montagne  de  Dieu.  C'est  dans 
le  Rin  que  viennent  aboutir  les  eaux  du 
Lounî{  Loonee  )  auquel  le  Djoudpour  doit 
la  fertilité  de  son  territoire. 
Nous  allons  maintenant  indiquer  quel- 
ques-uns des  nombreux  lacs  qui  sont 
traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  principaux;  ils 
sont  situés  dans  l'empire  Chinois  et  dans 
l'Asie  Russe,  régions  qui  offrent  les  plus 
grands  lacs  de  cette  espèce  que  possède 
l'Asie. 

L'empire  Chinois  offre  le  Dzaïsang,  dans 
le  Thian-chan-pe-lou;  il  est  traversé  par 
V  Irtycke, affluent  de  l'Ob;  le  Thouing- 
thing,  entre  les  provinces  de  Hou-pe  et 
Hou-nan  ;  c'est  le  plus  grand  lac  de  la 
Chine  ;  il  est  traversé  par  YHeng-kiang 
un  des  affluens  du  Kiang  ;  le  Puou- 
yaing,  dans  le  Kiang-si  ;  le  Kan-kiang, 
affluent  du  Kiang  ,  le  traverse.  Nous 
citerons  aussi  parmi  cette  espèce  de  lacs  : 
le  Manassarovar,  à  cause  de  son  im- 
portance religieuse,  étant  un  des  prin- 
cipaux pèlerinages  des  Hindous ,  et  à 
cause  de  la  grande  élévation  a  laquelle  il 
se  trouve;  on  doit  même  le  regarder  comme 
le  lac  connu  le  plus  élevé  de  tout  le 
globe  ,  car  son  niveau  se  trouvant  à 
15,900  pieds  de  Paris  au-dessus  de  celui 
de  l'Océan,  son  élévation  dépasse  de  plus 
de  160  toises  le  sommet  du  Mont-Blanc, 
point  culminant  de  tout  le  vaste  système 
des  Alpes.  D'après  les  géographes  Chinois 
ce  lac  communique  avec  le  Ravanhrad  , 
d'où  sort  le  Lang-tchou  ,  qui,  réuni  au 
La-tchou ,  forme  le  Setledje ,  le  plus 
grand  affluent  de  l'Indus. 

L'Asie  Russe  nous  présente  le  Baïkal  , 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  lacs  de 
l'Asie,  la  nier  Caspienne  et  celle  d'Aral 
exceptées;  il  reçoit  la  Sele  nga,el  est  la 
source  de  VA  ng  ara ,  qu'on  doitregarder 
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avec  la  Selenga  ,  comme  la  branche  prin- 
cipale du  Ienisseï  ,  le  plus   grand 

lleuvedel'Ancien-Continent.  LcTaïmour, 
dans  la  péninsule  des  Samoyèdes  à  l'extré- 
mité boréale  du  gouvernement  de  Iénis- 
seïsk  ;  il  en  sort  la  T aïmoiirc ha  ; 
ce  sont  le  lac  et  le  fleuve  les  plus  septen- 
trionaux dé  tout  T  Ancien-Continent.  C'est 
aussi  dans  cette  classe  que  nous  devons 
ranger  la  G  oh  te  ha  (Goukeka,  Gok- 
tchai,  Sevan)  dit  aussi  lac  «?' Er  ivan, 
qu'à  tort  nous  avons  classé  dans  la  pre- 
mière édition  de  V Abrégé,  parmi  les  lacs 
sans  issue,  induit  en  erreur  comme  nous 
l'avions  été  par  les  meilleures  cartes  et 
par  les  meilleurs  ouvrages  géographiques. 
Selon  le  colonel  Monteitïi  ,  le  Zcngue 
(  Zengan ,  Sevanga  )  débouche  ses  eaux 
dans  fAras,  le  plus  grand  des  affluens  du 
Kour.  Sur  l'îlot  Sevan,  dont  ce  lac  prend 
quelquefois  le  nom  ,  se  trouve  un  monas- 
tère regardé  comme  le  plus  ancien  de 
l'Arménie. 

îles.  Ayant  indiqué  dans  la  description 
des  différais  étatsde  l'Asie  les  principales 
îies  qui  leur  appartiennent ,  nous  nous 
bornerons  ici  à  nommer  les  principaux 
archipels  et  les  tles  qui  se  font  remarquer 
par  leur  grande  étendue.  Nous  les  classe- 
rons d'après  les  mers  différentes  auxquel- 
les ces  terres  appartiennent,  en  nous  bor- 
nant à  donner  ici  quelques  détails  sur 
celles  de  la  partie  Asiatique  de  la  mer 
Rouge ,  à  cause  de  l'incertitude  où  est  le 
géographe  sur  tout  ce  qui  concerne  leur 
existence  politique. 

Iles  et  Archipels  dans  l'océan- 
Glacial-Arctique.  A  cette  classe  ap- 
partiennent :  l'Ile  Bièloï ,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  péninsule  Kara-Ob  ; 
l'Ile  Khangalaounoï,  dans  l'archipel  à 
l'embouchure  de  la  Lena  ;  les  îies  Kolel- 
ttoïel  Nouvelle-Sibérie,  dans  celui  au- 
quel cette  dernière  donne  le  nom  ;  l'île 
Liakhovsky ,  au  sud  de  l'Archipel  de  la 
Nouvelle-Sibérie;  enfin  V archipel  des 
Ours,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Ko- 
lyma. 

Iles  et  Archipels  dans  le  Grand- 
Océan  et  ses  branches.  Dans  cette  série 
nous  citerons  ;  l'Ile  de  St-Laurent,  dans 
la  mer  de  Bering  ;  V archipel  des  Kou- 
riles ;  les  îles  lesoei  de  Tarrakai,  qui 
ferment  la  mer  d'Okhotsk  ;  l'île  Niphon, 
dans  l'archipel  du  Japon;  c'est  la  plus 
grande  île  de  toute  l'Asie  ;  viennent  en- 
suite dans  le  même  archipel  les  îles  Saï- 


kokf  ou  Kiousiou  et  celle  de  Sikakf; 
à  l'ouest  et  le  long  des  côtes  de  la  Corée , 
V archipel  de  Corée,  composé  de  plus  de 
mil  le  îles;  plus  au  sud  et  vis-à-vis  des  côtes 
de  la  Chine,  X archipel  de  Lieou-khieou , 
l'île  de  Formose  et  celle  d'/Iaï-nan;  et 
tout  près  des  côtes  de  cet  empire  V archi- 
pel de  Jean  Potocki ,  celui  de  Chugam 
ou  Tcheou,  l'île  de  Tîisong-miug,  V ar- 
chipel de  P  heu  g  hu  (Pescadores)  et  Y  ar- 
chipel de  Kamboge  (Hasting)  dont  l'île 
Koh-Doud  surpasse  de  beaucoup  toutes 
celles  qui  le  composent. 
Iles  et  Archipels  dans  l'Océan-In- 
dien. Cette  classe  nous  offre  à  l'extrémité 
delà  péninsule  de  Malacca,  et  proprement 
entre  les  deux  caps  Tamdjong-Bourou  et 
Romania,  la  petite  île  de  Singapoure , 
devenue  de  nos  jours  un  des  plus  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l'Asie  ;  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  cette  péninsule 
se  développe  un  vaste  archipel,  qui  n'a 
pas  encore  reçu  de  nom  général  et  que 
nous  proposons  de  nommer  archipel 
de  Ju/tkselo/t-Pinang  du  nom  de  ses 
deux  îles  principales  ;  et  plus  au  nord 
V archipel  de  Merghi;  à  l'ouest  de  ce 
dernier  se  trouvent  les  archipels  de  Ni- 
cobar  et  tfAndaman  ;  plus  au  nord 
encore  l' archipel  d'Arracan,  si  remar- 
quable par  ses  phénomènes  volcaniques 
et  par  ses  ports;  et  non  loin  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Inde,  le  groupe 
de  Ceylan,  si  important  par  ses  produc- 
tions et  par  la  pèche  des  perles  ;  enfin  les 
archipels  des  Maldives  et  des  Lake- 
dives.  Dans  le  golfe  Persique 
nous  trouvons  le  groupe  de  Kichm  avec 
l'île  de  ce  nom,  la  plus  grande  de  tout 
le  golfe,  et  le  stérile  îlot  A'fformouz ,  si 
célèbre  dans  les  annales  du  commerce  de 
l'Orient;  plus  à  l'ouest  et  près  des  côtes 
de  à"' Arabie  ,  le  groupe  de  Bahraïn ,  si 
renommé  par  la  pêche  des  perles.  Dans  la 
mer  Rouge,  nous  trouvons  d'abord 
l'île  Périm ,  qui  partage  en  deux  parties 
très  inégales  le  détroit  de  Rab-ei-Man- 
deb;  l'île  Djebel  (Sebahn  ,  Tarr  ,  Tor, 
Teer),  remarquable  par  son  volcan  que 
Bruce  vit  fumer;  les  Arabes  et  les  Abys- 
sins le  regardent  comme  une  des  ouver- 
tures par  lesquelles  le  diable  sort  de  l'en- 
fer quand  il  veut  venir  dans  ce  monde  ; 
l'île  Camaran  ,  qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  celles  de  cette  mer,  après  Dha- 
lac  qui  appartient  à  l'Afrique  ;  Varchi- 
pel   Corallien ,  composé   d'un    nombre 
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presque  infini  d'ilôts  el  de  rochers  de  co- 
rail, qui  s'étendent  le  long  de  la  côte 
arabique,  depuis  Loheïa  jusqu'à  Djidda  , 
et  dont  les  lies  principales  sont  :  Fusent , 
renommée  par  la  bonté  de  son  eau  ;  Bak- 
lan,  Gusr-FarsanelFiran,  parla  pê- 
che des  perles  qu'on  y  lait  ;  celle  de  Gusr- 
Farsan  donne  le  nom  à  un  groupe  et  se 
distingue  par  son  étendue,  que  les  indi- 
gènes paraissent  avoir  exagérée  en  lui  en 
accordant  une  égale  à  celle  de  l'Ile  Dhalac. 

Iles  et  Archipels  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée et  ses  branches.  Nous  clas- 
serons dans  cette  série  l'Ile  de  Chypre, 
une  des  plus  grandes  de  cette  mer,  et 
plus  à  l'ouest,  près  de  la  côte  de  l' Asie- 
Mineure,  les  lies  de  Rhodes,  de  Samos, 
de  Chio,  et  de  Metelin,  qui ,  avec  d'au- 
tres moins  considérables  ,  forment  la 
partie  asiatique  de  V archipel  propre- 
ment dit. 

montagnes.  On  connaît  encore  trop 
peu  la  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes de  l'Asie  pour  pouvoir  entrependre 
d'en  décrire  les  différentes  branch  , 
comme  on  i'a  fait  à  l'égard  de  celles 
d'Europe.  Mais  si  le  manque  de  maté- 
riaux nous  empêche  d'entrer  dans  les  dé- 
tails de  leurs  innombrables  ramifications, 
on  a  assez  de  données  sur  la  direction 
des  chaînes  principales  pour  essayer  de 
les  classer  par  massifs  où  systèmes.  En 
attendant  que  de  nouvelles  explorations 
viennent  ajouter  de  nouveaux  faits  rela- 
tifs à  la  classification  des  montagnes  de 
cette  partie  du  monde,  nous  proposons  de 
les  ranger  toutes  dans  les  cinq  systèmes 
suivans  : 

Le  SYSTÈME  ORIENTAL  ou  ALTAi-HIMA- 
LAYA.  La  première  de  ces  dénominations  rap- 
pelle la  position  de  ce  système  à  l'égard  des  quatre 
autres;  la  seconde,  le  nom  de  ses  deux  groupes 
extrêmes.  Dans  le  système  Altaï- Himalaya  on 
peut  distinguer  cinq  groupes  principaux,  savoir: 
Y  Altaï ,  qui  est  le  plus  septentrional  ;  le  Thlan- 
chan ,  qui  est  le  plus  central  et  offre  néanmoins 
les  phénomènes  volcaniques  les  plus  éloignés  de 
la  mer  que  l'on  connaisse;  le  Kuenlun,  auquel 
appartiennent  les  plus  grandes  élévations  de  la 
Chine  et  toutes  les  montagnes  de  cette  vaste  ré- 
gion; Y  Himalaya ,  qui  est  le  plus  méridional  et 
m  même  temps  le  groupe  dont  les  sommets  offrent 
les  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le  glohe;  enfin 
le  Japonais  ou  Maritime ,  remarquable  par  ses 
terribles  et  nombreux  volcans.  Le  système  Altaï- 
llimàlaya  peut  être  regardé  comme  le  plus  vaste 
de  tout  le  globe  ;  il  embrasse  toutes  les  montagnes 
des  empires  Chinois  et  Japonais  ,  celles  de  l'Inde- 
Transgangétique  ,  de  l'Inde  Septentrionale  .  des 


royaumes  de  Kaboul  et  de  lierat,  du  Baloutchis- 
tan,  et  presque  toutes  celles  duTurkestan-Indé- 
pendant  et  de  la  Sibérie.  On  le  connaît  encore  trop 
imparfaitement  pour  être  en  état  de  dire  quel  est 
son  noyau  principal;  cependant  il  nous  semble 
qu'on  pourrait  regarder  provisoirement  comme 
tel  le  grand  nœud  que  forme  le  Bolor  avec  Je 
Thsoung-ling ,  entre  le  Turkestan ,  le  Thian-chan- 
nan-lou  et  le  Baltistan. 

Group e  de  l'Altaï.  Il  entoure  les  sources 
de  l'Irtyche  et  du  Ienisseï  ou  Kern  ;  à  l'est ,  il  prend 
le  nom  de  Tangnou;  celui  des  monts  Saya- 
niens ,  entre  les  lacs  Kossogol  (Kousou-koul) 
etBaïkal;  plus  loin  celui  de  Haut-Kentei  et 
des  monts  de  Daourie  ;  enfin  au  nord-est  il 
se  rattache  au  lablonnoi-khrebet  (chaîne 
des  Pommes),  au  Kh  ingkhan,  aux  monts 
Al  dan,  qui  s'avancent  le  long  de  la  mer  d'O- 
khotsk, et  sous  la  dénomination  de  Stanovoi 
parcourent  toute  l'extrémité  nord-est  de  l'Asie , 
et  vont  aboutir  au  cap  Oriental  au  détroit  de  Be- 
ring. Du  côté  de  l'ouest  l'Altaï  s'avance  de  l'orient 
à  l'occident  sous  les  noms  d'Oulouk-tag , 
A l ghinskoe-  khrebet  (Dalaï  Kamtchal 
des  Kirghiz,  YAlghidin-tsano  de  nos  cartes). 
Mais  ici  nous  devons  faire  remarquer,  avec  M.  de 
Humboldt,  que  ce  prolongement  de  l'Altaï  n'est 
pas  une  chaîne  continue,  ainsi  que  la  représen- 
tent les  cartes  publiées  jusqu'à  présent ,  mais  bien 
une  série  de  collines  isolées  et  de  petites  monta- 
gnes qui  s'élèvent  brusquement  au  -  dessus  des 
plaines  parcourues  par  les  Kirghiz  ;  ces  peuples 
ignorent  jusqu'au  nom  d'Alghidin-tsano  qu'on 
donne  à  cette  prétendue  chaîne  de  montagnes. 
Parmi  les  chaînes  secondaires  qui  se  détachent  de 
celle  qu'on  peut  regarder  comme  la  principale  de 
ce  groupe,  nous  nommerons  :  les  monts  de  Ko- 
lyvan,  entre  l'Irtyche  et  la  Biya,  si  riches  en 
mines  d'or  et  d'argent;  la  chaîne  Baïkalienne , 
qui  forme  une  partie  du  contour  du  lac  Baïkal; 
les  monts  de  Nertchinsk ,  si  importans  par  leurs 
grandes  richesses  minérales ,  surtout  en  argent , 
plomb  et  cuivre  ;  la  haute  et  longue  chaîne  du 
Kamtchatka ,  si  remarquable  par  ses  terribles 
volcans;  la  chaîne  que  M.  de  Humboldt  propose 
d'appeler  Grand- Altaï,  dont  les  plus  hautes 
cimes  sont  à  deux  degrés  de  latitude  au  sud-est  du 
lac  leké  Aral-noor,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  chaîne  imaginaire  que  représentent  les 
cartes;  elle  va  du  nord-ouest  au  sud-est  et  parait 
se  joindre  au  Thian-chan;  enfin  la  chaîne  de 
Tarbagalaï ,  qui  s'étend  à  l'ouest  des  lacs  Dzai- 
sanget  Alak-tougoul,  nommée  A  la-tau,  entre  ce 
dernier  et  le  Balkhach.  Nous  ferons  remarquer 
qu'une  grande  partie  de  la  chaîne  principale  de  ce 
groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Russe 
et  Chinois,  et  que  selon  M.  de  Humboldt,  c'estjus- 
tement  dans  sa  partie,  nommée  Petit- d liai  par 
les  géographes  européens,  que  se  trouvent  quel 
ques-uns  de  ses  sommets  les  plus  élevés. 

Groupe  du  Thian-chan  ou  Mont  Cé- 
leste. Son  point  culminant  parait  être  la  masse 
de  montagnes  remarquable  par  ses  trois  cimes 
couvertes  de  neiges  éternelles  ,  qui  s'élèvent  près 
que  au  centre  de  l'Asie  dans  l'empiré  Chinois ,  sur 
les  confins  du  Kansu.  el  célèbre  sous  le  nom  de 
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/>'  o  A  h  da  -oola  {montagne  Sainte  en  kalmuk), 
le  Bogdo  de  Pallas.  le  Siue-chan  (mont 
Neigeux)  et  le  Pé-chan  (mont  Blanc)  des  Chi- 
nois. Du  Bokhda-oola,  le  Tliian-clian  se  dirige  à 
lest  vers  Barkoul,  où  au  norddeHamiou  Khamil, 
dans  le  Thian-chan-nan-lou ,  il  s'abaisse  brusque- 
ment et  s'aplanit  au  niveau  du  désert  élevé ,  nom- 
mé le  Grand-Gobi  ou  Chamo ,  parcouru  par  les 
bordes  des  Mongols,  et  après  une  grande  inter- 
ruption se  relève  au  nord  de  la  grande  courbure 
du  Houang-ho,  sous  le  nom  de  G adj a  r  ou  I fi- 
cha n.  Dans  sa  marche  vers  l'est,  arrivé  dans  le 
voisinage  de  Barin  dans  le  Pays  des  Mongols,  le 
Gadjar  se  confond  avec  la  chaîne  neigeuse  nom- 
mée Ta-hang,  qui  sépare  le  Chan-si  du  Tchy-li, 
et  avec  la  crête  montagneuse  qui ,  procédant  du 
nord  au  sud  sous  le  nom  de  Khingkhan-oola , 
forme  la  réunion  de  l'Altaï  avec  le  Thian-chan.  La 
chaîne  que  l'on  pourrait  regarder  comme  la  prin- 
cipale parait  encore  s'avancer  vers  l'est,  où  elle 
se  rattache,  d'un  côté  aux  Montagnes  de  la 
Corée ,  et  de  l'autre  à  la  Chaîne  Maritime  qui 
longe  la  côte  du  Pays  des  Mandchoux  :  c'est  à  la 
première  de  ces  deux  branches  qu'appartient  la 
Montagne  Blanche  (Golmin  chayan  alin  ) ,  si  cé- 
lèbre dans  l'histoire  des  Mandchoux.  Du  côté  de 
l'ouest ,  le  Thian-chan  se  prolonge  vers  l'occident, 
«l'abord  entre  Gouldja  et  Koutché,  ensuite  entre 
le  lac  Temourtou  ou  Issi-Koul  et  Aksou,  et  file 
vers  Samarkand,  en  séparant  les  sources  du  Si- 
hoLin  de  celles  de  l'Amou.  Dans  cette  longue 
marche  le  Thian-chan  reçoit  les  noms  de  Mo  u  z- 
tagh  (le  Moussait  de  Strahlenberg),  à  l'est  de 
la  chaîne  transversale  du  Bolor,  et  celui  d'As  - 
ferait,  à  l'ouest  de  cette  chaîne-,  ensuite  en 
tournant  au  sud-ouest,  à-peu-près  sous  le  méri- 
dien de  Kodjend  ,  elle  prend  le  nom  d'A  k-tagh 
(nwnl  Blanc  ou  Neigeux),  dénomination  sous  la- 
quelle elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où 
commence  le  grand  abaissement  de  terrain  qui 
environne  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne. 

Outre  les  chaînes  secondaires  que  nous  avons 
mentionnées  en  traçant  la  marche  de  la  chaîne 
principale  du  côté  de  l'orient,  on  doit  aussi  nom- 
mer les  Monts  Alachan ,  qui  longent  le  côté  oc- 
cidental de  la  grande  courbure  du  Houang-ho ,  et 
qui  paraissent  réunir  la  partie  du  Thian-chan , 
nommée  les  monts  Gadjar,  à  la  chaîne  septentrio- 
nale du  grand  nœud  du  Khoukhou-noor,  nommée 
yan-chan  ou  Ki-lian-chan ,  qui  appartient  au 
groupe  du  Kuen-lun.  Du  côté  de  l'ouest  nous  nom- 
merons :  VA  la-tau ,  qui  s'étend  au  nord  du  Thian- 
chan  vers  l'ouest,  depuis  1*1  lï  jusque  vers  Turkes- 
lan  ,  en  traversant  le  coins  du  Tchoui  ;  le  Mi/ig- 
houlak,  au  nord  de  Khokaud  et  presque  paral- 
lèle à  l'Asferah.  On  pourrait  classer  ici  la  chaîne 
du  liolor,  qui ,  dans  sa  marche  du  nord  au  sud  , 
forme  trois  nœuds  remarquables,  en  joignant 
entre  eux  les  groupes  de  l'Himalaya  et  du  Kuen- 
lun  ,  du  Thian-chan,  et  la  chaîne  secondaire 
nommée  Ala-tau. 

Groupe  du  Ku( 'n-lun ,  dit  aussi  Koul- 
koun  et  Tarlac h-davan ,  qu'on  pourrait 
encore  nommer  groupe  Tibétain-  Chi- 
nois ,  à  cause  des  deux  régions  principales  qu'il 
traverse.  ;\ous  le  ferons  commencer-,  avec  M.  de 


Humboldt.àl'ouestdu  Ths  o  u  ng- 1  ing  (monts 
des  Ognons  ou  Bleus).  11  se  rattache,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  à  la  chaîne  transversale  ou  se- 
condaire de  Bolor;  suivant  les  livres  chinois,  il 
en  forme  la  partie  méridionale.  Selon  des  rensei- 
gnemens  récens,  on  pourrait  regarder  VH in- 
du u-ko  h  comme  son  prolongement  vers  l'ouest, 
contre  l'opinion  généralement  admise  qui  re- 
garde cette  dernière  chaîne  comme  une  continua- 
tion de  l'Himalaya.  En  attendant  qu'on  dissipe  ces 
doutes,  nous  laisserons  cette  vaste  chaîne  à  l'Hi- 
malaya. Il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  sur 
la  direction  de  la  partie  orientale  du  Kuen-lun. 
Après  avoir  bien  médité  sur  tout  ce  que  nous  ent 
dit,  sur  les  montagnes  du  Tibet,  delà  Chine  et  de 
la  presqu'île  au-delà  du  Gange,  les  missionnaires, 
les  voyageurs  les  plus  récens,  MM.  Abel  Remusat, 
Klaproth  et  de  Humboldt,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  décrire  de  la  sorte  la  direction  et  les  prin- 
cipales branches  de  cette  partie  du  Kuen-lun. 
Après  avoir  traversé  le  Tibet  de  l'ouest  à  l'est  sous 
les  noms  de  monts  Thsoung-ling  au  nord ,  et  des 
monts  de  Ngari ,  de  Zzang  et  de  Ui  au  sud ,  ces 
branches  se  réunissent  de  nouveau  dansleK'ham 
ou  Tibet  Oriental  pour  y  former  le  Kuen-lun 
des  Chinois,  noyau  d'une  hauteur  prodigieuse, 
dont  ils  ont  fait  dans  leur  géographie  mytholo- 
gique le  roi  des  montagnes ,  le  point  culmi- 
nant de  toute  la  terre  ,  la  montagne  qui  touche 
au  pôle  et  qui  soutient  le  ciel,  et  comme  le  dit  si 
bien  M.  Abel  Rémusat,  V Olympe  des  divinités 
bouddhiques  et  des  tao-sse.  C'est  de  ce  plateau 
que  partent  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tan- 
gout,  du  K'ham,  du  Szutchhouan-Occidental  et 
du  Yun  nan,  un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe . 
et  dont  le  niveau  du  sol  est  peut-être  plus  élevé 
que  celui  qui  sert  de  base  aux  plus  hauts  colosses 
de  l'Himalaya.  On  doit  aussi  ajouter  que  le  Kuen- 
lun  se  rattache  dans  le  Tibet  au  groupe  de  l'Hi- 
malaya par  plusieurs  hautes  chaînes  ,  dont  les  pics 
gigantesques  sont  couverts  de  neiges  qui  ne  fon- 
dentjamais.  Parmi  les  nombreuses  ramifica'tions 
de  ce  groupe,  dont  nous  n'osons  encore  signaler 
aucune  comme  la  principale  ,  tant  est  encore  im 
parfaite  l'orographie  de  cette  partie  de  l'Asie, 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivantes,  qui 
nous  paraissent  être  les  plus  remarquables. 

1°  La  longue  chaîne  que  nous  proposons  de 
nommer  Birmano-Siamolse }  du  nom  des  deux 
états  dont  elle  touche  les  frontières;  elle  traverse 
toute  l'Inde-Transgangétique  du  nord  au  sud,  de- 
puis les  confins  du  Yun-nan  jusqu'à  l'extrémité 
delà  péninsule  de  Malacea.  Parmi  ses  rameaux 
nous  signalerons  celui  qui  s'en  détache  au  nord 
ouest-,  il  traverse  le  Bong ,  le  Kathi-tchaoun ,  et 
va  se  joindre  aux  monts  Khamti  sur  la  frontière 
méridionale  de  l'Assam. 

2°  La  chaîne  que  nous  proposons  de  nommer 
Laos-Siamoise ,  parce  qu'elle  traverse  le  Laos  et 
forme  la  limite  orientale  du  royaume  deSiam;  elle 
sépare  le  bassin  du  Meinaui  du  bassin  du  May- 
kaoung. 

3°  La  chaîne  Anna  mi  tir/ uc ,  qui  traverse  le 
Yun-nan  el  sépare  le  bassin  du  Maykaoung  des 
fleuves  qui  ont  leurs  embouchures  sur  la  rôle  du 
Tonquin  eldela  Cochinehine. 
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4°  La  chaîne  du  Y  un-Un  g ,  qui  court  du  nord 
au  sud  en  séparant  par  la  longue  série  de  ses  pics 
neigeux  la  Chine  du  Tibet.  Un  savant  orientaliste 
regarde  cette  chaîne  comme  le  noyau  de  toutes 
celles  qui  parcourent  la  Chine ,  la  Mongolie  et  la 
partie  méridionale  du  Pays  des  Mandchoux ,  ainsi 
que  toute  la  Corée  ;  mais  nous  bornerons  son  do- 
maine aux  montagnes  qui  serpentent  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Chine  proprement  dite.  Le  Yun-ling 
se  réunit  à  la  chaîne  des  Pe-ling ,  qui  borne  le 
Chen-si  au  sud,  et  y  est  couronnée  de  plusieurs 
pics  neigeux.  Arrivée  à  la  frontière  de  la  province 
de  Ho-nan  elle  s'abaisse  ,  se  dirige  au  nord-est 
versle  Chan-si.oùelle  se  réunit  au  mont  Ta-hang. 
Dans  le  Chen-si  même  une  chaîne  secondaire, 
appelée  Loung,  part  des  Pe-ling  au  nord-ouest, 
vers  le  Houang-ho ,  où  elle  s'élève  brusquement  à 
la  hauteur  de  la  neige  et  se  réunit  par  l'Alachan  à 
la  chaîne  Gadjar  de  la  Mongolie.  En  général  les 
Pe-ling  marquent  la  distinction  entre  le  bassin 
septentrional  et  le  bassin  moyen  ;  côtoyés  au  nord 
parle  Houang-ho,  ils  s'abaissent  insensiblement 
jusqu'au  rivage  de  la  mer,  où  leurs  dernières  hau- 
teurs viennent  se  terminer  entre  les  embouchures 
du  Houang-ho  et  du  Kiang.  La  chaîne  des  Nan- 
ling ,  naissant  de  l'extrémité  des  Yun-ling,  et 
fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l'origine  des  Pe- 
îing,  s'en  rapproche  en  courant  à  l'est,  et  en  en- 
voyant vers  le  nord -est  plusieurs  rameaux  qui 
semblent  accompagner  les  circonvolutions  du 
Kiang  et  le  suivre  jusqu'à  son  embouchure.  Les 
monts  de  Yan  au  nord-ouest  de  Péking,  et  le  Ta- 
hang  à  l'ouest,  dans  le  Chan-si,  paraissent  ap- 
partenir également  à  ce  système  aussi  bien  qu'à 
celui  duThian-chan. 

Groupe  de  V Himalaya.  La  chaîne  prin- 
cipale sépare  les  vallées  de  Sirinagour  ou  Gher- 
wal,  du  Népal  et  du  Boutan  de  celles  du  Tibet, 
offrant  dans  ses  colosses  les  plus  hauts  sommets 
que  l'on  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa 
direction  générale  est  du  nord-ouest  au  sud-est; 
par  conséquent  l'Himalaya  n'est  pas  parallèle  au 
Kuen-lun  ;  il  s'en  rapproche  tellement  sous  le  mé- 
ridien d'Attok  et  de  Djellal-abad,  qu'entre  Ka- 
boul, Kachemir,  Ladak  et  Badakhchan,  l'Hima- 
laya semble  ne  former  qu'une  seule  masse  de  mon- 
tagnes avec  l'Hindou-koh  et  le  Thsoung-ling  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  On  ne  connaît  pas  encore 
exactement  les  limites  de  l'Himalaya  du  côté  de 
l'est;  mais  on  pourrait  provisoirement  regarder 
le  bassin  du  Brahmapoutra  comme  son  extrémité 
orientale.  Sa  partie  occidentale,  située  à  l'ouest 
de  rindus,  est  connue  sous  le  nom  d'Hindou- 
koh;  elle  traverse  de  l'est  à  l'ouest  le  royaume 
de  Kaboul,  s'étend  dans  le  Khanat  de  Koundour 
et  dans  le  Khorassan,  où  elle  parait  se  perdre 
dans  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  plateau  élevé 
qui  forme  le  sol  de  cette  vaste  contrée,  où  vient 
aussi  expirer  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  du 
Damavend,  que  nous  avons  regardée  provisoire- 
ment comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 


Caucasien.  Sa  partie  connue  la  plus  élevée  parait 
être  le  grand  pic  situé  entre  Bamian  et  Inderab; 
il  porte  le  nom  d'Hindou-koh  ou  Hindou-kouch. 
M.  Bûmes  dit  l'avoir  vu  distinctement  à  la  dis- 
tance de  150  milles,  ce  qui  suppose  une  élévation 
de  plus  de  3600  toises.  Voici  les  principales  chaînes 
secondaires  qu'on  peut  regarder  comme  apparte- 
nant à  ce  système  : 

1°  La  chaîne  méridionale  ,  qui  court  parallè- 
lement à  la  chaîne  principale ,  formant  avec  cette 
dernière  les  grandes  vallées  du  Boutan ,  du  Népal 
et  du  Gherwal. 

2°  La  chaîne  orientale ,  qui ,  sous  les  noms  de 
monts  Yomadoung  et  Anapektomiou ,  s'étend 
depuis  le  Brahmapoutra  jusqu'au  cap  Negrais, 
d£ns  l'empire  Birman  ;  dans  sa  longue  marche  elle 
paraît  offrir  de  fréquentes  et  fortes  interruptions. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  et  les  hau- 
teurs qui  sillonnent  le  sol  du  Catchar,  du  Tiperah, 
du  Pays  des  Garraous ,  du  district  de  Tchitlagong, 
de  l'Arrakan  et  du  Pegu  Occidental ,  comme  com- 
prises dans  son  domaine.  Un  rameau  de  cette 
chaîne  va  joindre  les  monts  Khamti. 

3°  La  chaîne  occidentale,  que  nous  proposons 
de  nommer  Salomon-Brahouiks ,  du  nom  que 
portent  ses  deux  parties  principales;  elle  se  dé- 
tache de  l'Hindou-koh  au  sud  de  Kaboul,  entre 
cette  ville  et  Pichaouer,  et  va  presque  droit  au  sud 
à  travers  l'Afghanistan  et  le  Baloutchistan  Orien- 
tal ;  les  rameaux  qui  s'en  détachent  à  l'est  et  à 
l'ouest  forment  les  chaînes  secondaires  qui  par- 
courent ces  deux  vastes  contrées.  Les  monts 
Bouskeroud,  dans  le  Baloutchistan  Occidental, 
en  se  perdant  insensiblement  dans  le  plateau  du 
Kirman  d'un  côté  et  de  l'autre  dans  le  golfe  d'O- 
man, au  cap  Djask,  pourraient  être  regardés  de 
ce  côté  comme  les  limites  occidentales  du  grand 
système  de  l' Altaï-Himalaya. 

Groupe  Japonais  ou  Maritime.  Nous 
proposons  ces  dénominations  pour  comprendre 
dans  une  seule  division  toutes  les  montagnes 
qu'offre  la  longue  série  d'îles  comprises  entre  le 
cap  Lopalka ,  à  l'extrémité  méridionale  du  Kamt- 
chatka, et  le  canal  de  Formose.  L'importance, 
sous  tant  de  rapports ,  de  l'archipel  Japonais  qui 
en  occupe  le  milieu  et  la  grande  élévation  des  pics 
de  l'île  Niphon  ,  nous  ont  engagé  à  préférer  la  pre- 
mière dénomination  à  toute  autre  ;  la  seconde  in- 
dique la  position  de  ce  groupe  relativement  aux 
quatre  autres  dont  se  compose  le  système  Altaï- 
Himâlaya.  Les  montagnes  de  la  grande  île  Tar- 
rakaï  (Karafouto  ou  Saghalien)  sont  une  dépen- 
dance de  celles  de  la  chaîne  principale  qui  traverse 
l'île  Ieso.  Pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous 
renvoyons  à  la  description  des  empires  Chinois  et 
Japonais,  et  de  l'Asie  Russe,  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  détails  des  îles  appartenant  à  ce 
groupe.  Ici  nous  dirons  seulement  que  ses  plus 
hauts  pics  se  trouvent  dans  les  îles  Formose, 
Kiousiou,  Niphon  et  leso. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ALTAI-HIMALAYA. 

Toises. 

Groupe  de  l'Altaï. 

Petit-Altaï Iyiktou  (mont  de  Dieu  ou  Alas-tau),  point  culminant  de  l'Al- 

taï-Russe 1800 

Cime  d'Italitzkoï.  1678 

Grand- Altaï Tagtau,  dans  la  Dzoungarie 1600?? 

Aldan.  Allakh-iouna  (Sibérie  Orientale).  1000? 

Chaîne  du  Kamtchatka,  lolcan  d'Avalcha 1500 

Le  Pic  de  Klintchevska.  3134 

Groupe  du  Tiiian-Chan Le  point  culminant  du  Bokhda-oola 3000?? 

Le  Pé-chan,  volcan.  2200?? 

Le  point  culminant  du  Pechta 2000? 

Le  point  culminant  de  XAsferah.  2500?? 

Le  point  culminant  du  Mouz-tagh.  »  .  .  . 2500?? 

Le  point  culminant  du  Bolor  ou  Belour-tag.  3000?? 
Le  trône  de  Salomon  (Thakt-i-Souleiman),  au  nord-ouest 

de  Kachghar 2500?? 

Groupe  do  Kuen-lun Les  points  culminans  du  Kuen-lun,  dans  le  Tibet  et  dans  la 

Chine  Occidentale 2500?? 

Les  points  culminans  du  Yun-ling,  dans  la  Chine.  2500?? 

Groupe  de  l'Himalaya. 

Himalaya Le  Tchhamoulari ,  sur  les  limites  du  Boutan 4400? 

Le  Dhawalagiri ,  sur  les  limites  du  Népal.  4390 

Le  Djawahir 4026 

Hindou-Koh Le  Pic  visible  à  Pichaouer.  3200 

Le  Pic  Hindou-Koh  proprement  dit 3600? 

Le  Koh-i-Baba  au  sud  de  Bamian ,  près  de  3000 

Chaîne  Orientale.  Le  mont  Bleu,  dans  le  Tchittagong 933 

Quelques  autres  pics.  1000 

Chaîne  Occidentale.  Le  Souffaïd-Koh ,  dans  les  monts  de  Salomon 2100? 

Le  Toukhte  Soliman.  2000 

Groite  Japonais. 

Chaîne  de  l'île  Formose.  Le  point  culminant  de  l'île  Formose 1900? 

Chaîne  Japonaise.  Le  point  culminant  de  l'île  Kiousiou.  1500? 

Le  Fousi-no-yama }  volcan  de  l'île  Niphon 1900? 

Le  Sira-yama ,  volcan  de  l'île  Niphon.  1500  71 

Le  point  culminant  de  l'île  Sikokf. 1300? 

Le  Pic  de  l'île  îeso.  1201 

SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAURO-CAUCA-  sieurs  rameaux  doivent  les  faire  regarder  comme 
SIEN.  Ce  grand  massif,  que  nous  avons  proposé  les  trois  noyaux  d'autant  de  groupes  différens. 
des  l'année  1817  dans  noire  Compendio ,  est  un  La  première  resserre  et  franchit  le  lit  de  l'Eu- 
des mieux  circonscrits.  Les  steps  qui  bordent  phrate  près  de  Samosate,  et  s'avance  vers  l'ouest 
l'isthme  Caucasien  au  nord;  le  grand  enfonce-  sous  le  nom  de  Monts  Taurus  chez  les  Eu- 
ment  dont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral  occupent  ropéens,  et  sous  celui  de  Dj  ebel-Kourin  et 
le  bassin  le  plus  bas  ;  les  déserts  de  la  Perse  et  de  autres,  chez  les  habitans  actuels  de  ces  contrées. 
l'Arabie ,  le  golfe  Persique ,  la  Méditerranée ,  l'Ar-  Cette  chaîne  suit  à  des  distances  variables  la  di- 
chipel  et  la  mer  Noire  en  dessinent  l'immense  con-  rcction  de  la  côte  méridionale  de  l'Asie-Mineure, 
lotir.  L'Arménie,  la  Haute-Géorgie  et  la  plus  et  finit  d'un  côté  à  l'ouest  du  golfe  de  Sataîia, et 
grande  partie  de  l'Adzarbaïdjan,  le  Kourdistan  et  de  l'autre  à  celui  de  Cos.  On  pourrait  regarder  les 
l'intérieur  de  la  partie  orientale  de  l'Asie-Mineure  hautes  montagnes  de  Vile  de  Chypre  et  celles  de 
forment  un  vaste  plateau,  qu'on  peut  regarder  Mhodes  comme  des  dépendances  de  ce  groupe, 
comme  le  noyau  d'où  partent  les  différentes  chai-  La  seconde  chaîne  se  détache  du  même  plateau , 
ues  qui  appartiennent  à  ce  massif,  et  que  nous  au  nord  de  la  précédente,  mais  plus  à  l'ouest;  c'est 
proposons  de  nommer  Plateau  Àrmeno-Per-  la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux 
si  que  ou  Tauro-Caucasien.  Laissant  à  part  les  autres  nous  engage  à  la  nommer  C  haine 
questions  oiseuses  faites  par  quelques  géographes  Moyenne  ;  sa  partie  orientale  correspond  à 
sur  l'étendue  qu'on  doit  donner  au  Taurus  pro-  VAnti-Taurus  des  anciens.  Après  avoir  parcouru 
prennent  dit  et  à  YJnti-Taurus ,  nous  nous  bor-  en  directions  différentes,  et  avec  de  fortes  inter- 
nerons à  classer  d'après  les  connaissances  ac-  ruptions,  tout  l'intérieur  de  la  partie  orientale  de 
luelles  les  principales  chaînes  de  ce  système,  que  l'Asic-Mineure  ,  elle  prend  une  direction  nord- 
nous  proposons  de  nommer  Occidental ,  à  cause  ouest,  la  suit  sous  différentes  dénominations,  se 
de  sa  position  relativement  à  celui  de  l'Altaï-Hi-  subdivise  en  plusieurs  rameaux,  etva  se  perdre 
màlaya,  et  Tauro-Caucasien ,  du  nom  de  ses  dans  l'Archipel  aux  golfes  de  Samos,  de  Srnyine 
<lcii\  cliaines  principales.  et  d'Adramili. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  détachent  du  pla-  La  troisième,  qu'on  pourrait  nommer  Chaîne 

{eau  vers  l'occident;  leurs  subdivisions  en  plu-  Septentrionale ,  parcourt  l'Asie-Mineure  de 
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l'est  à  l'ouest,  en  longeant  la  mer  Noire  et  en  ne 
laissant  entre  elle  et  cette  mer  que  des  plaines 
étroites. 

Trois  autres  branches  principales  se  détachent 
du  plateau  Armeno-Persique.  Les  deux  principales 
deviennent  le  noyau  de  deux  groupes  differens. 

La  première,  qui  est  aussi  la  plus  occidentale, 
n'est  à  proprement  parler  qu'un  rameau  duT"iu- 
rus.  C'est  YAmanus  des  anciens  et  YAlma-dagh 
des  modernes,  que  nous  proposons  de  nommer 
Chaîne  Amanique.  L'Amanus  séparait  la 
Cilicie  de  la  Syrie,  en  ne  laissant  que  deux  pas- 
sages étroits,  l'un  versl'Euphrate,  l'autre  sur  la 
mer;  le  premier  répond  aux  Portes  Amaniques 
des  anciens-,  l'autre  aux  Portes  de  Syrie.  La  pe- 
tite largeur  de  la  vallée  de  l'Oronte  et  les  hauteurs 
qui  couronnent  sa  partie  inférieure,  paraissent 
autoriser  le  géographe  à  regarder  le  groupe  du 
Liban  comme  une  dépendance  du  système  Tauro- 
Caucasien  et  le  prolongement  de  la  chaîne  Ama- 
nique. Ce  groupe  commence  au  sud  d'Anlioche 
ou  Antakia  par  le  grand  pic  que  les  anciens  nom- 
maient Mont  Casius.  Ce  groupe  s'étend  du  nord 
au  sud  à  travers  la  Syrie ,  en  suivant  les  sinuosités 
de  la  côte.  La  grande  élévation  de  quelques-uns 
de  ses  sommets  ,  ainsi  que  son  importance  histo- 
rique, nous  paraissent  mériter  qu'on  le  regarde 
comme  la  partie  principale  de  ce  groupe,  auquel 
nous  avons  en  conséquence  étendu  sa  dénomina- 
tion. Le  Liban  se  divise  en  deux  chaînes  prin- 
cipales :  le  Liban  proprement  dit,  près  delà  Mé- 
diterranée; et  Y  Anti-Liban,  du  côté  des  plaines 
de  Damas.  On  peut  regarder  les  hauteurs  qui, 
sous  les  noms  de  Djebel  Seir  et  de  Djebel  Haï- 
ras ,  s'élèvent  au  sud  de  la  mer  Morte  et  serpen- 
tent ensuite  dans  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Ara- 
bie, comme  les  derniers  échelons  de  ce  groupe, 
dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  déserts 
élevés  qui  occupent  tout  le  nord  de  cette  vaste  pé- 
ninsule. On  connaît  trop  peu  encore  l'intérieur 
de  l'Arabie  pour  que  nous  osions  classer  ses  mon- 
tagnes. Nous  nous  permettrons  seulement  de 
faire  observer  au  lecteur  que  les  prétendues  plai- 
nes sablonneuses  qu'offrent  les  cartes  de  cette 
vaste  péninsule  ne  sont  que  de  hauts  plateaux ,  sur 
lesquels  s'élèvent  des  chaînes  de  montagnes  qui 
les  parcourent  en  diverses  directions,  et  dont  les 
points  culminans  les  plus  remarquables  pour- 
raient bien  atteindre  une  hauteur  absolue  de 
1800  à  2000  toises. 

C'est  dans  l'eyalet  de  Diarbekir  que  se  détache  la 
seconde  chaîne  qu'on  pourrait  appeler  Méso- 
polamique ,  parce  qu'elle  se  prolonge  dans  la 
Mésopotamie.  Celte  chaîne  est  très  peu  élevée  et 
très  courte  en  comparaison  des  autres ,  mais  re- 
marquable parce  qu'elle  est  le  noyau  des  hauteurs 
connues  sous  le  nom  de  Monts  Sindjar,  séjour 
îles  indomptables  Yezidis,  et  parce  qu'elle  forme 
dans  son  prolongement  les  collines  d'Hamerin 


qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  s'élevaient  jadis 
Ninive  et  Babylone. 

Enfin  la  troisième  branche,  qui  est  la  plus  re- 
marquable par  son  élévation  et  par  sa  longueur, 
se  détache  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Van , 
et  sous  les  noms  d'Agi  i  n  -Dagh ,  $Elvend% 
de  Monts  de  Louristan  et  Monts  Bak- 
tiari,  elle  travers*  le  Kourdistan  et  le  Khousi- 
stan  dans  l'empire  Ottoman  et  le  royaume  de 
Perse.  On  pourrait  nommer  Groupe  Kour- 
dislanique  les  montagnes  dont  cette  troi- 
sième branche  est  le  noyau.  Sa  partie  septentrio- 
nale ,  qui  est  aussi  la  plus  élevée  ,  correspond  aux 
Monts  Niphates  des  anciens,  nom  qui  rappeîfe 
les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  ses  sommets 
les  plus  hauts. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  regarder  le  célèbre 
Mont  Araral ,  qui  s'élève  vers  la  partie  orientale 
du  plateau  Arméno-Persique,  comme  la  souche 
de  la  grande  chaîne  qui  s'en  détache,  et  qui,  en 
suivant  une  direction  sud-est  à  travers  l'Adzar- 
baïdjan  et  le  Ghilan,  tourne  à  l'est  dans  cette 
dernière  province ,  et  continue  sous  differens 
noms  sa  marche  vers  l'orient  en  parcourant  le  sud 
du  Mazanderan  et  en  traversant  le  Khorassan. 
C'est  dans  cette  vaste  province  que ,  malgré  la 
chaîne  continue  que  les  cartographes  dessinent 
sur  le  dos  de  son  plateau ,  cette  branche  paraît  se 
perdre  dans  les  aspérités  de  son  sol  élevé.  On 
pourrait  réunir  sous  la  dénomination  de  Groupe 
Oriental  ou  d' Ararat  -  Dama  vend 
toutes  les  montagnes  qui  appartiennent  à  cette 
branche. 

Le  haut  pic  nommé  Kop-tagh,  entre  Erzeroum 
et  Baïbouth,  que  les  Arméniens  regardent  comme 
aussi  élevé  que  l'Ararat ,  nous  parait  pouvoir  être 
considéré  comme  le  commencement  de  la  haute 
chaîne  qui,  allant  d'abord  au  nord-est  et  ensuite 
au  nord  à  travers  les  eyalets  d'Erzeroum  et  d'A- 
khal-tsikhé,  forme  la  jonction  des  chaînes  appar- 
tenant au  Taurus  avec  celles  qui  appartiennent 
au  Caucase.  Nous  proposons  de  l'appeler  G  ro  up  e 
d' Erzeroum ,  à  cause  du  voisinage  de  cette 
grande  ville. 

Le  Groupe  Caucasien  comprend  toutes 
les  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  du  Kouret 
du  Rioni,  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer 
Noire.  La  chaîne  principale ,  dont  le  faîte  forme 
la  séparation  entre  l'Europe  et  l'Asie  ,  va  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  depuis  la  péninsule  d'Abche- 
pon  sur  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  environs  de 
la  forteresse  d'Anapa  sur  la  mer  Noire.  Les  hautes 
montagnes  de  la  Crimée,  quoique  appartenant  à 
l'Europe,  n'en  doivent  pas  moins  être  regardées 
comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  chaînes 
peu  importantes  et  encore  trop  peu  connues  qui 
se  détachent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  prin- 
cipale. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  TAURO-CAUCASIEN. 

Toises. 

Groupe  du  Tauuus  proprement  dit.  .  Le  Sogout-tagh ,  dans  le  sandjak  d'Hamid  et  quelque 

autre  point  neigeux 24oo?? 

Le  Takhtalou ,  à  l'ouest  d'Antalia  ou  Salalia.  121 D 

UOros-Stai'eros  (Olympe),  point  culminant  de  la 
chaîne  de  l'île  de  Chypre 1200? 
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ASIE. 


Groupe  Moyen  ou  de  I'Anti-Taurus.  Le  Mont  Ardjs  (Argœus),  au  sud  de  Kaïsarieh. 

Le  Mont  Karadja  ,  au  sud  de  Konieh. 

Le  Kerchich-tagh  (Olympe) ,  près  de  Brousse 

Le  Mont  Ida ,  dans  le  sandjak  de  Biga. 

Le  Mont  Kerki ,  dans  l'île  de  Samos. 

V Olympe  ou  Sainl-Elie(i\e  deLesbos) 

Gkoupe  du  Liban Le  point  culminant  du  Liban  proprement  dit,  au  nord 

de  Baalbek,  dans  la  Syrie. 
V Anti-Liban  ou  Djebel-chaïk _,  à  l'ouest  de  Damas. 

Le  Mont-Carmel 

Le  Mont-Thabor. 

Le  Mont-Sinaî ,  dans  l'Arabie. 

Le  Mont  Ste-Catherine  ou  Horeb 


Groupe  d'Ara.rat-Damavend. 


Groupe  d'Erzeroum.    . 
Groupe  Kourdistanique. 


Groupe  Caucasien. 


Le  Grand- Ararat ,  dans  l'Arménie. 

Le  Pic  Damavena ,  volcan  en  Perse. 

Le  Pic  de  Sevellan,  près  d'Arbedil 

Le  Kop-tagh,  entre  Erzeroum  et  Baïbouth. 

Le  point  culminant  des  Monts  Djidda-Daug ,  dans  le 
pays  des  Chrétiens  Chaldéens 

VElbrouz,  au  nord  de  Kouthaisi. 

Le  Mquinwari,  dit  improprement  Kazbek. 

Le  Chat  Albrouz ,  sur  les  confins  du  Daghestan.  .  .  . 

Le  Tchatyr-dagh ,  dans  la  Crimée. 


2500? 
2200? 
1400? 

773 

750 

507 

1700 
2500?? 

344 

313 
1241 
1409 

2700 

2000? 

2000 

2400? 

2800? 

2800 

2400 

2000? 

790 


SYSTÈME  ARABIQUE.  Peu  important  en  com- 
paraison de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ce 
massif  comprend  toutes  les  montagnes  de  l'Ara- 
bie ,  à  l'exception  de  celles  de  la  partie  nord-ouest 
que  nous  avons  réunies  au  groupe  du  Liban  ,  dé- 
pendant du  système  Tauro-Caucasien.  On  ne  sait 
encore  rien  ni  sur  la  direction  ni  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  ce  massif.  Il  paraît  cependant 
que  l'Arabie,  à  quelques  exceptions  près,  offre 
comme  la  Perse  un  immense  plateau  surmonté 
et  couronné  de  montagnes,  qui  semblent  s'éten- 
dre sans  ordre  dans  toutes  les  directions ,  tantôt 
s'élevant  à  de  grandes  hauteurs ,  tantôt  étant 
tout-à-coup  interrompues  par  des  plaines  d'une 
grande  étendue ,  mais  toujours  hautes  et  souvent 
arides.  Les  chaînes  les  plus  connues  qui  appar- 
tiennent à  ce  système  sont  : 
La  Chaîne  Maritime ,  qui  borde  à  une  dis- 
tance de  30  à  loo  milles  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
d'Oman  Jusqu'au  cap  Mocandon.  Il  est  probable 
qu'elle  renferme  des  sommets  de  îooo  à  1400  toises, 
surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongent  dans 
l'intérieur.  On  doit  compter  aussi  parmi  ses  pics 
le  Mont  Chahak ,  que  les  pèlerins,  en  allant  de 
Damas  à  la  Mecque,  aperçoivent  à  deux  journées 
de  distance. 

La  C haine  Centrale ,  qui  parait  s'étendre 
depuis  le  cap  Recan,  sur  le  golfe  Persique,  jus- 
qu'à la  chaîne  Maritime  aux  environs  de  la  Mec- 
que, et  à  laquelle  appartiennent  les  Monts  El- 
Ared.  On  ne  sait  rien  sur  l'élévation  de  cette 
chaîne  ou  pour  mieux  dire  de  ce  groupe;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croiFe  qu'elle  doit  être  considé- 
rable ,  à  cause  de  la  hauteur  de  la  base  sur  laquelle 
s'élèvent  ses  pics, 
La   Chaîne  Septentrionale  ou  tfEl- 
Chammar ,  que  passent  les  pèlerins  en  allant 
de  Bassorah  à  la  Mecque;  on  prétend  qu'elle  at- 
teint la  hauteur  du  Liban. 
SYSTÈME  INDIEN  ou  des  GATES.  Ce  massif 
qui ,  à  l'exception  de  la  chaîne  des  Gates  el  de 
celle  des  Nilglicrry  ,  offre  des  montagnes  liés  peu 


élevées,  s'étend  sur  plus  des  trois  quarts  de  la 
surface  de  l'Inde.  La  grande  vallée  de  l'indus  à 
l'Ouest ,  et  celle  du  Gange  et  de  la  Djemna  au  nord, 
séparent  les  hauteurs  qui  appartiennent  à  ce  sys- 
tème de  celles  qui  dépendent  du  grand  massif 
Altai-Himàlaya.  Les  Gates  Occidentales , 
qui  s'étendent  pendant  plusieurs  centaines  de 
milles  du  nord  au  sud,  offrent  la  chaîne  princi- 
pale du  système  Indien  ;  on  peut  les  regarder  jus- 
qu'à un  certain  point  comme  le  noyau  de  toutes 
les  autres  montagnes.  Depuis  le  Tapty ,  où  les 
géographes  commencent  cette  chaîne ,  jusqu'au 
cap  Comorin  où  elle  finit ,  les  Gates  suivent  la  côte 
à  une  très  petite  distance.  On  ne  connaît  point 
encore  la  hauteur  de  toutes  leurs  pointes  les  plus 
élevées,  mais  il  est  probable  que  les  plus  hautes 
dépassent  1500  toises.  On  pourrait  regarder  la 
haute  Chaîne  dAbou,  qui  s'élève  près  delà 
ville  de  ce  nom,  dans  l'Adjimèr,  comme  la  conti- 
nuation des  Gates.  Sans  nous  perdre  dans  les  in- 
nombrables détails  qu'exigerait  la  description  des 
chaînes  et  des  groupes  qui  serpentent  sur  les 
plaines  élevées  de  l'Inde,  depuis  les  bords  delà 
Djemna  et  du  Gange  jusqu'au  cap  Comorin  ,  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivantes  comme  les 
plus  importantes  et  les  plus  connues,  en  faisant 
observer  que  ce  sont  plutôt  des  groupes  que  des 
chaînes  proprement  dites ,  et  que  malgré  leur  pe- 
tite élévation  elles  offrent  de  grandes  aspérités  et 
des  gorges  d'un  accès  très  difficile. Ces  chaînes  sont: 

Les  Monts  Nilgherry,  qui  s'élèvent  au  nord  de 
Coïmbetore  et  qu'on  pourrait  regarder  comme 
l'anneau  de  jonction  entre  les  Gates  Occidentales 
et  les  Gates  Orientales.  Cette  chaîne  offre  les  pics 
les  plus  élevés  après  ceux  des  Gates  Occidentales. 

Les  Gates  Orientales ,  qui  traversent  les  pro- 
vinces de  Saîem ,  le  Carnatic  et  le  Balaghât  et  se 
prolongent  jusqu'au  Krichna. 

Les  Monts  du  Berar,  qui  sous  différens  noms 
parcourent  les  provinces  de  Kandcich  et  de  Berar, 
et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Go- 
daver.y. 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


655 


Les  Monts  findhya ,  qui  forment  le  plus  vaste 
groupe  parmi  les  hauteurs  secondaires  de  l'Inde, 
puisqu'ils  serpentent  sous  plusieurs  dénomina- 
tions surtout  l'espace  compris  entre  le  Godavery, 
te  Tapty ,  la  Djemna  et  le  Gange.  La  chaîne  de 
Mandou,  dans  le  Malwa ,  parait  être  la  plus  éle- 


vée, quoique  son  point  culminant  n'atteigne  que 
la  médiocre  hauteur  de  411  toises. 
On  pourrait  regarder  les  montagnes  de  Vile 
Ceylan,  dont  on  a  tant  exagéré  la  hauteur, 
comme  une  dépendance  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTÈME  INDIEN. 


Gates  Occidentales Les  points  culminans  des  Gates,  au  sud  du  Tapty 

Les  points  culminans  de  la  chaîne  d'Abou,  au  nord  du  Tapty. 

Le  Pic  Soubramani,  dans  le  Malabar. 

Le  Mont  Taddianda-malla ,  dans  le  Malabar. 
Monts  Nilguerry Le  Mourchourti-Bet 

L' Outa-Kamound. 

Gates  Orientales Les  points  culminans  à  l'ouest  de  Nellore. 

Monts  Vinduya Le  Pic  de  Chaizgour,  dans  le  Malwa 

Le  Pic  d'Ambawara. 
Groupe  de  l'île  de  Ceylan.  Le  Pied' Adam. 

Le  Pedrogalla 


Toisrs. 

1500? 

850 

879 

887 
1376 
1003 

500 

411 

300 
1000 
1015 


SYSTÈME  OURALIEN.  Ce  massif  qui  appartient 
en  commun  à  l'Europe  et  à  l'Asie ,  et  que  presque 
tous  les  géographes  regardent  comme  un  groupe 
du  grand  système  Altaï-Himàlaya ,  n'en  doit  pas 
moins  être  séparé  et  former  un  système  indépen- 
dant, puisqu'un  enfoncement  très  remarquable, 
plusieurs  lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau 
très  bas  séparent  les  dernières  hauteurs  qui  ap- 
partiennent à  ce  système  de  celles  qui  doivent  être 
rangées  dansle  système  Altaï-Himàlaya.  La  chaîne 
principale ,  qui  est  encore  peu  connue ,  surtout 
dans  sa  partie  méridionale,  va  du  nord  au  sud, 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'aux  steps  des  Kir- 
ghiz.  Cette  chaîne,  peu  remarquable  pour  son 
élévation,  est  importante  en  ce  qu'elle  forme, 
depuis  le  golfe  de  Kara  jusqu'à  la  source  de  l'Ou- 
ral ,  la  barrière  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  et  parce 
qu'elle  offre  dans  ses  sables  aurifères  les  plus  ri- 
ches mines  d'or  et  de  platine  exploitées  dans  l'An- 
cien-Continent ,  comme  aussi  par  l'immense  quan- 
tité de  cuivre  et  surtout  de  fer  qu'on  retire  de  ses 
entrailles.  L'Oural  proprement  dit,  ou  la  chaîne 
principale,  porte  successivement,  du  nord  au 
sud,  les  noms  de  Monts  Poyas ,   Oural 

Verkh otou rien ,  Oural  d' Iék aterin- 
bourg  et  Oural  Bachkirien.  Les  plus 
hautes  cimes  de  toute  la  chaîne  et  du  système  se 
trouvent  dans  l'Oural  Verkhotourien  et  dans  le 
Bachkirien.  On  doit  remarquer  que  l'on  a  extraor- 
dinairement  exagéré  la  hauteur  de  toutes  ces 
montagnes.  M.  Ferri,  qui  a  séjourné  assez  long- 
temps dans  ces  contrées ,  nous  assure  qu'aucun 
sommet  ne  conserve  la  neige  pendant  toute  l'an- 


née; d'ailleurs  des  mesures  prises  il  y  a  quel- 
ques années  ont  démontré  sans  réplique  combien 
on  était  dans  l'erreur  relativement  à  la  grande 
élévation  qu'on  attribuait  à  leurs  sommets  prin- 
cipaux. Nous  ajouterons  qu'une  mesure  exacte 
a  réduit  à  576  toises  deux  tiers  les  1037  toises 
que  tous  les  géographes  s'accordent  à  donner  au 
Pai'dinskoï  kamen. 

Sans  parler  des  branches  très  peu  élevées  qui 
partent  de  la  chaîne  principale  dans  la  partie 
nommée  Poyas  (la  Ceinture),  pour  former  les 
collines  qui  s'étendent  dans  les  gouvernemens 
d'Arkhangel  et  de  Vologda  ,  nous  nous  bornerons 
à  mentionner  les  branches  suivantes  qui  se  déta 
chent  de  l'Oural  Bachkirien. 

Les  prétendus  Monts  Obtchei-Syrt ,  qui  se  dé- 
tachent du  versant  occidental  de  la  chaîne  prin- 
cipale, ne  sont  à  proprement  parler  qu'un  long 
plateau  à  collines  ondulées,  qui  serpente  dans  le 
gouvernement  d'Orenbourg  ;  il  est  surtout  re- 
marquable en  ce  qu'il  forme  en  partie  la  limite 
septentrionale  du  plus  grand  enfoncement  que 
l'on  connaisse  sur  le  globe. 

La  Chaîne  de  Moughodjar,  qui  se  détache  de 
l'Oural  Méridional;  elle  s'étend  dans  le  pays  des 
Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  et  va  expirer  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  sous  le  nom 
d'Oust-Ourt. 

On  pourrait  regarder  les  montagnes  qui  s'élè- 
vent sur  les  côtes  occidentales  du  groupe  de 
Noi'aïa-Zemlia  {Terre-Neuve ,  la  Nouvelle- 
Zemble  des  géographes)  comme  un  groupe  oro- 
graphique dépendant  de  ce  système. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  OURALIEN. 

Toise». 

....  Le  Kvar-Kouch 825 

Le  sommet  de  YIrmel.  696 

I^e  Grand-Taganaï.  638 

Groupe  de  Novaïa-Zemlia Le  Monl-Glazowsky,  dans  l'île  Septentrionale ,  .  4oo 


Oural  Verkhotourien 
Oural  Bachkiklln. 


plateaux.  On  trouve  en  Asie  les  pla- 
teaux les  plus  vastes  et  peut-être  les  plus 
élevés  de  tout  le  globe  ;  mais  on  possède 
eneore  trop  peu  d'observations  baromé- 
triques pour  pouvoir  en  déterminer  l'é- 


lévation au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Nous  offrirons  cependant  quelques  ap- 
proximations sur  la  hauteur  de  quelques- 
uns  des  plus  remarquables  ;  elles  sont  le 
résultat    de   longues   recherches    et    de 
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l'examen  de  tout  ce  que  les  voyageurs  et  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
les  savans  qui  s'en  sont  occupés  nous  ont  mer,  et  puisque  M.  de  Humboldt,  qui  a 
lait  connaître  de  moins  vague  jusqu'à  ce  visité  les  limites  septentrionales  de  la 
jour.  On  verra  combien  on  se  trompait  Dzoungarie  ,  n'évalue  qu'à  300  toises 
en  estimant  à  1400  ou  1600  toises  au-  la  hauteur  des  steps  voisins  du  lac  Bal- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  l'élévation  kach.  Enfin,  en  suivant  l'opinion  du  sa- 
de  la  Dzoungarie,  et  de  1300  à  1900  toi-  vant  auteur  du  Gea ,  nous  accorderons 
ses  celle  de  la  partie  orientale  du  désert  de  1000  à  1200  toises  au  plateau  de 
de  Gobi  ou  Chamo,  puisque  les  mesures  l'Yemen,  élévation  que  M.  Zeune  a  cru 
barométriques  prises  il  y  a  quelques  an-  pouvoir  déduire  de  la  comparaison  de  la 
nées  par  MM.  Fuss  et  Bunge ,  académi-  température  observée  par  Niebuhr  en 
ciens  de  St-Pétersbourg  ,  ne  donnent  à  1763,  à  Beit-el  Fakietà  Djeubla(Dschô- 
ce  dernier  plateau  que  400  à  666  toises  bla). 

TABLEAU 

DE   LA   HAUTEUR  APPROXIMATIVE  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'ASIE. 

Toises.  Toises, 

Le  plateau  de  la  Mongolie,  comprenant  la  partie  orientale  du  grand  désert  de 
Gobi  ou  Chamo,  et  particulièrement  le  long  du  chemin  d'Ourga  aux  monts 
Khing-khan,  au  nord  de  Pék'mg de     400    à      GGG 

Le  plateau  Chinois-Tibétain ,  comprenant  les  vastes  terrains  élevés  duK'hamou 
Tibet  Oriental,  du  Sifan,  du  Khoukhou-noor,  du  Kansou,  du  Schensi,  du  Szu- 
tchhouan  et  duYounan * de    1500    à    2100?? 

Le  plateau  de  l'Yemen de    looo    à    1200? 

Le  plateau  de  la  Petite-Boukharie ,  ou  du  Thian-chan-nan-lou  ,  dans  l'empire 
Chinois de    1000    à    1400?? 

Le  plateau  du  Tibet  Occidental ,  ou  les  vallées  du  Haut-Indus  et  du  Haut-Se- 
tledje ,  dans  l'empire  Chinois de    1400    à    2200? 

Le  plateau  volcanique  de  l'Asie  Intérieure ,  ou  de  Bichbaiik ,  comprenant 
tout  le  pays  entre  la  pente  du  Thian-chan  et  de  la  petite  chaîne  du  Tarbagataï  et 
le  plateau  de  la  Dzoungarie ,  pays  situés  dans  l'empire  Chinois  et  presque  au 
milieu  de  l'Asie de      300    à      40c 

Le  plateau  de  V  Asie-Occidentale ,  qu'on  pourrait  aussi  nommer  Armeno-Per- 
sique  ou  Ta  uro- Caucasien,  embrassant  toute  l'Arménie,  la  Haute-Géorgie  et 
la  plus  grande  partie  de  l'Adzarbaïdjan ,  le  Kourdistan ,  la  partie  orientale  de  l'in- 
térieur de  l'Asie-Mineure  et  toutes  les  hautes  plaines  de  l'Iran  ou  du  royaume 
de  Perse . de      500?  a    1300? 

Le  plateau  Paropamisien,  comprenant  toutes  les  hautes  plaines  du  Turkestan- 
Indépendant  le  long  du  haut  Sihoun  et  du  haut  Djihoun,  le  Khorassan,  le 
royaume  de  Kaboul  et  le  Baloutchistan  ., de      G50?  à    noo? 

Le  plateau  de  la  Syrie ,  comprenant  les  hautes  plaines  d'Alep ,  de  Damas ,  de  Ta- 
barieh ,  de  Jérusalem ,  etc. ,  etc de      250?  à      400? 

Le  plateau  de  l'Hindoustan,  c'est-à-dire  la  partie  de  l'Inde  sur  laquelle  serpen- 
tent les  monts  Yindhya de      îGO?  à      300? 

Le  plateau  du  Decan  ou  l'intérieur  de  l'Inde ,  entre  la  Nerbedda  et  le  Caveri  .  .  de      170?  à      470? 

Le  petit  plateau  de  Pamir  dans  le  Turkestan ,  sur  le  dos  du  Belour,  entre  les 
sources  du  Djihoun  à  l'ouest  et  celles  du  Yaman-yar  à  l'est,  dont  les  géographes 
modernes  ont  fait  tantôt  une  chaîne  de  montagnes ,  tantôt  une  province.  C'est  sur 
cette  plaine  élevée  que  le  plus  célèbre  voyageur  du  moyen  âge,  Marco  Polo,  a 
observé  le  premier  la  grande  difficulté  que  l'on  a  d'allumer  et  d'entretenir  le  feu 
à  de  très  grandes  élévations.  Sa  hauteur  pourrait  être  estimée de    2000?  a    8400? 

volcans.  L'Asie  est  la  partie  du  globe  Chine;  ce  volcan  se  trouve  entre  Moyeip 

qui ,  eu  égard  à  sa  vaste  étendue  ,  parait  et  Tavay.  Le  Pe-chan  ou  Echik-bach 

offrir    actuellement   après    l'Europe   et  sur  la  pente  septentrionale  du  Thian- 

l' Afrique  le  moindre  nombre  de  volcans  chan  dans  le   Thian-clian-pe-Iou  et  à 

proprement  dits.  Les  principaux  se  trou-  quelques  milles  de  Koutché,  et  celui  de 

vent  dans  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  Ho-tcheou ,  sur  sa  pente  méridionale, 

où  l'on  en  compte  cinq;  nous  nomme-  dans   le  Thian-chan-nan-lou   et  peu 

rons  :   le  Klioutchevskoï  ou  volcan  de  éloigné  de  Tourfan,  sont  très  remarqua- 

Tolbatschik ,  qui  est  le  plus  formidable  ;  blés  ,  étant  les  monts  ignivomes  encore 

YAvatcha ,  qui  vient  après,  et  le  Kam-  brûlans,  les  plus  éloignés  de  la  mer  que 

.'chatskaïa.  On  pourrait  ajouter  le  vol-  l'on  connaisse;  c'est  à  deux  savans  orien- 

can  que  M.  Francis  Hamilton  dit  exister  talistes,   à  MM.  Abel  Rémusat  et  Kla- 

daiis  les  monts  Djenkyeil ,  partie  de  la  proth,  que  les  géographes  doivent  leur 

chaîne  Birmano-Siamoise   dans   l'Indo-  crunaissance.   On  a  encore  des   doutes 
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sur  l'existence  des  volcans  qu'on  prétend 
avoir  observés  en  1825   dans  la  partie 
orientale  de  l'Himalaya,  et  l'activité  des 
autres  volcans  de  ce  continent  est  pour 
le  moins  très  contestée.   Nous  citerons 
cependant,  sur  l'autorité  imposante  de 
M.  de  Humboldt,  le  volcan  de  Dama- 
vend ,  visible  de  Téhéran,  et  le  S&iban, 
entre  Melazkerd  et  Bayazid ,  en  Armé- 
nie. Mais  c'est  dans  les  lies  que  l'Asie 
offre  le  plus  souvent  ce  terrible  phéno- 
mène. Mous  nommerons  dans  l'archipel 
du  Japon  :  le  Fousi-no-yama,  dans  l'tie 
Niphon  ;  c'est  le  plus  considérable  et  le 
plus  terrible  de  tout  l'empire  Japonais; 
le  Sira-yama  et  YAsama-yama  ou 
Asama-no-dake  ,  dans  la  même  lie  ; 
YOunzen-ga-dake,   le  Miyi-yama  et 
YAso-no-yama,  dans  l'Ile  Kiousiou  ;  les 
trois  volcans  sur  la  baie  des  Volcans , 
dans  l'île  Ieso;  YOurbitch ,  dans  l'île 
Itouroup ,  une  des  Kouriles  ;  et  celui  de 
l'îlot  Koo-sima  ,  à  l'ouest  du  détroit  de 
Sangar  ;  ce  dernier  est,  selon  le  docteur 
Tilesius ,  le  volcan  peut-être  le  plus 
petit  du  globe;  son  cône  ne  s'élève  qu'à 
25  toises.  Tous  ces  volcans  appartiennent 
à  l'empire  Japonais.  Dans  l'Asie  Russe , 
outre  ceux  du  Kamtchatka,  déjà  men- 
tionnés ,  nous  nommerons  ceux  des  îles 
A  laid ,  I karma  et  Tchirikotan  dans 
l'archipel  des  Kouriles.  La  mer  des  Indes 
offre  dans  le  volcan ,  sur  l'ilot  Barren- 
island ,   une  montagne  ignivome   très 
active.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
de  parler  des  volcans  sous-marins  et  de 
ceux  que  les  naturalistes  classent  ou  avec 
les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  de 
Barigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les 
éruptions  boueuses  de  Macalouba  et  de 
Taman.  L'Asie,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties du  monde  ,  a  déjà  présenté  aux  voya- 
geurs plusieurs  de  ces  volcans  qui  n'of- 
frent qu'une  partie  des  phénomènes  des 
volcans  proprement  dits. 
vallées  et  plaines.    Il  serait  oiseux 
de  vouloir  seulement  nommer  toutes  les 
vallées  et  toutes  les  plaines  principales 
de  cette  partie  du  monde.    Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  vallées  du  Gherwal, 
du  Népal,  du  Boutan ,  du  Tibet,  du 
Szu-tchhouan ,  du  Yun-nan,  de  V Ar- 
ménie ,  du   Caucase  et  de    YAdzar- 
baïdjan ,  pour  la  grande  élévation  de 
leur  sol.  Ensuite  nous  nommerons  les 
plaines   qu'arrosent  le   Gange ,   Y  Ira- 
ouaddi ,    le  Maykaonng ,   le  Kiang , 


le  Houang-ho,  la  Lena,  Y Ienisseï  , 
YOb ,  le  Djihoun ,  le  Sihoun  et  YEu- 
phrate,  à  cause  de  leur  grande  étendue. 
Nous  ajouterons  que  la  plaine  qui  s'é- 
tend au  sud  de  Péking  à  travers  le  Pay- 
ho,  le  canal  Impérial,  le  canal  de  Wei- 
ho ,  le  Houang-ho  et  son  affluent  le  Hai- 
ho,  sur  une  longueur  de  presque  500 
milles  du  nord  au  sud ,  et  qui  se  prolonge 
ensuite  à  l'est  jusqu'à  l'embouchure  du 
Houang-ho,  formant  un  système  mon- 
tueux  isolé  des  montagnes  du  Chan- 
toung,  est  une  des  plaines  les  plus 
vastes  du  monde. 

enfoncemens.  L'Asie  offre  non-seule- 
ment les  montagnes  les  plus  hautes  et 
peut-être  les  plateaux  les  plus  élevés  du 
globe ,  mais  aussi  la  dépression  de  sa 
surface  la  plus  considérable  et  la  plus 
étendue  que  l'on  connaisse.  Ce  trait  si 
remarquable  de  sa  géographie  physique, 
qu'elle  partage  cependant  avec  l'Europe 
Orientale  ,  est  bien  connu  depuis  environ 
une  dizaine  d'années ,  malgré  le  silence 
des  géographes  routiniers  qui  nous  dé- 
crivent minutieusement  le  contour  des 
îles,  |les  cascades  d'une  médiocre  éléva- 
tion ,  les  détours  compliqués  de  quelques 
fleuves  peu  considérables,  et  une  foule 
d'autres  accidens  du  sol  d'une  importance 
secondaire.  L'existence  de  ce  singulier 
affaissement  a  été  prouvée  par  les  obser- 
vations barométriques  de  nivellement 
faites  par  Lecker  à  Astrakhan  ,  cité  par 
Chapped'Auteroche,  par  MM.  de  Parrot 
et  Engelhardt,  entre  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  Noire;  par  MM.  de  Helmcrsen  et 
Hoffman,  entre  Orenbourg  et  Gouriev; 
par  MM.  Duhamel  et  Anjou,  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral.  Voici 
les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d'a- 
près M.  de  Humboldt,  qui  le  premier  les 
a  tracées  en  résumant  tous  les  travaux 
entrepris  jusqu'à  ce  jour  pour  les  re- 
connaître. La  mer  Caspienne  et  celle 
d'Aral  offrent  la  partie  la  plus  basse  de 
ce  bassin  intérieur  du  globe  ;  une  partie 
considérable  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent s'étend  entre  la  Kouma ,  le  Don  , 
le  Volga,  l'Oural  ou  laik,  l'Obtcheï-syrt, 
le  lac  Ak~sakal ,  le  Sihoun  inférieur  et  le 
khanat  de  Khiva  sur  les  rives  de  l'Amou- 
deria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de  Hum- 
boldt évalue  la  superficie  à  environ  10,000 
milles  allemands  carrés,  sont  situés  au- 
dessous  du  niveau  de  l'Océan.  M.  de 
Humboldt  fixe  à  50  toises  au  dessous  de 
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ce  même  niveau  la  hauteur  moyenne  des 
eaux  de  la  mer  Caspienne,  et  à  31  celle 
des  eaux  de  la  mer  d'Aral;  Saratov  sur 
le  Volga,  et  Orenbourg  sur  l'Oural,  mal- 
gré leur  grande  distance  de  la  mer  Cas- 
pienne, ne  sont  encore  qu'au  niveau  de  l'O- 
céan. Les  faits  publiés  il  y  a  quelques  an- 
nées par  M.  Parrot,  pour  prouver  l'inexac- 
titude de  ses  premières  observations  baro- 
métriques ,  qui  l'ont  engagé  à  donner  ce 
grand  abaissement  à  la  mer  Caspienne, 
ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  po- 
sitifs pour  nous  déterminer  à  regarder 
son  niveau  égal  à  celui  de  l'Atlantique, 
surtout  après  les  observations  thermo- 
métriques faites  avec  beaucoup  de  soin 
par  M  le  colonel  Monteith,  observations 
dont  le  résultat  serait  un  enfoncement  de 
391  pieds  anglais. 

déserts  et  steps.  L'Asie  offre  un  grand 
nombre  de  déserts  et  de  steps ,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  immense  étendue.  On 
peut  regarder ,  à    quelques   exceptions 
près ,  toute  la  partie  septentrionale  de 
l'Asie  Russe,  comme  un  immense  step, 
parsemé  de  grands  marais.  Dans  sa  par- 
tie méridionale  on  trouve  beaucoup  de 
steps,  quoique  moins  vastes  que  celui  qui 
borde  l'Océan -Glacial -Arctique.  Parmi 
ces  steps  on  doit  citer  le  grand  step  des 
Kirghîz  ;  une  partie    considérable    ap- 
partient   au    Turkestan- Indépendant  : 
c'est  le  plus  grand.  Viennent  ensuite  celui 
tflchim  ,  entre  le  Tobol  et  l'Irtyche  ;  ce- 
lui de  Baraba  entre  l'Irtyche  et  l'Ob.  Le 
désert  Gobi ,  quoique  beaucoup  plus  res- 
serré qu'on  ne  le  présente  sur  les  cartes , 
est  toujours  un  des  plus  grands  déserts 
sablonneux  que  l'on  connaisse  ;  il  traverse 
la  Mongolie ,  et  sépare  les  Khalkha  des 
Mongols  proprement  dits  ;  son  milieu  est, 
selon  la  découverte  de  M.  Bunge,  un  an- 
cien fond  de  mer.  Un  autre  désert,  mais 
beaucoup  moins  grand ,  occupe  une  par- 
tie du  Thian-chan-nan-lou  et  s'étend  au 
sud  du  Tarim;  c'est  leplus  central  de  l'Asie; 
on  pourrait  le  nommer  le  désert  Centrale 
cause  de  sa  position  ;  nous  l'avons  déjà  vu 
figurer  parmi  les  plateaux  les  plus  remar- 
quables de  l'Asie.  Le  désert  de  Khârizm 
et  ceux  de  Karà-houm  et  de  Kizyl- 
koum  ,    dans    le    Turkestan-Indépen- 
dant.  Le  désert  d'Adjimèr  entre  l'In- 
dus  et  le  Ban,  dans  l'Inde  ;  et  ceux  de 
VAdjemi,  de  Kirman  et  de  Mekran  , 
dans  la  Perse.  Le  Barraï-el- Cham  ou  le 
désert  de  Syrie ,  entre  cette  région  et 


l'Euphrate.  Enfin  les  vastes  déserts  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  l'Arabie, 
parmi  lesquels  celui  tfAkhaf  paraît  être 
le  plus  étendu. 

climats.  L^s  nombreux  plateaux  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face de  l'Asie,  et  la  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
leur  dos,  donnent  à  la  plupart  des  régions 
dont  se  compose  cette  partie  du  monde, 
des  climats  physiques  rarement  corres- 
pondant aux  climats  astronomiques.  En 
suivant  les  traces  de  Malte-Brun,  nous 
partagerons  l'Asie  sous  ce  rapport  dans 
les  cinq  régions  suivantes  : 

Région  Centrale.  Elle  occupe  le  centre  du  Con- 
tinent Asiatique  et  embrasse  toutes  les  contrées 
comprises  dans  l'empire  Chinois,  que  nous  avons 
vues  figurer  parmi  les  plateaux  de  l'Asie.  Quoique 
située  entre  le  28e  et  le  50e  parallèle ,  cette  vaste 
région  est  généralement  sujette  à  des  froids  ex- 
cessifs, tels  qu'on  n'en  éprouve  de  semblables 
que  dans  les  latitudes  les  plus  élevées.  L'hiver  y 
est  très  long  et  l'été  très  court-,  ce  dernier  y  est 
accompagné  d'une  chaleur  insupportable  dans  les 
déserts,  à  cause  des  sables  qui  en  recouvrent  la 
surface.  Mais,  à  cause  d'une  grande  dépression 
du  sol  et  d'autres  circonstances,  le  pays  compris 
entre  le  Kuen-lun  et  le  Thian-chan,  ainsi  que 
quelques  autres  contrées,  jouissent  d'un  climat 
bien  différent,  car  le  coton,  le  riz,  la  grenade 
et  la  vigne  y  prospèrent  partout. 

Région  Méridionale.  Elle  comprend  l'Inde  et 
l'Inde-Transgangétique.  Garanties  des  ventsglacés 
du  nord  par  les  montagnes  du  Tibet  et  du  Yun- 
nan.  inclinées  fortement  vers  l'équateur  et  ar- 
rosées par  de  nombreux  et  larges  fleuves,  ces 
magnifiques  contrées  offrent,  surtout  l'Inde,  les 
pays  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  l'Asie. 
L'hiver  y  est  inconnu  et  les  étés  y  sont  très  chauds, 
quoique  cependant,  généralement  parlant,  ils 
soient  bien  loin  d'offrir  les  excès  de  chaleur  qu'on 
éprouve  dans  la  Région  Occidentale.  On  n'y  con- 
naît en  général  que  deux  saisons  :  l'été  ou  la  sai- 
son sèche,  et  le  printemps  ou  la  saison  des 
pluies.  Nous  nommons  printemps  cette  dernière, 
parce  que  dans  les  plaines  de  cette  région  le  ther- 
momètre oscille  toujours  autour  du  tempéré. 

Région  Septentrionale.  Elle  embrasse  toute 
l'Asie  Russe  au  nord  du  plateau  central.  Penchée 
tout-à-fait  vers  le  pôle  et  vers  l'Océan-Glacial-Arc- 
tique,  cette  vaste  région  n'aspire  jamais  la  douce 
haleine  des  vents  des  tropiques;  elle  voit  conti- 
nuellement les  glaces  s'amonceler  en  masses 
énormes  aux  embouchures  de  ses  grands  fleuves 
et  le  long  de  ses  côtes  solitaires  bordées  du  côté 
opposé  d'immenses  marais  glacés.  Quelques  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occidentale, 
favorisés  par  des  circonstances  locales,  forment 
les  seules  exceptions  qu'offre  l'aspect  horrible  des 
immenses  solitudes  de  cette  vaste  partie  de  l'Asie. 

Région  Orientale.    Cette   région,  qui  se  con 
fond  insensiblement  avec  les  plateaux  de  l'Asie- 
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Moyenne  ,  offre  trois  parties  distinctes.  La  Sep- 
tentrionale, qui  comprend  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchoux  ;  par 
son  exposition  au  nord-est,  par  l'élévation  assez 
considérable  de  son  sol,  par  son  voisinage  de  la 
Région  Septentrionale  et  des  grands  plateaux, 
cette  subdivision  offre  les  contrées  de  la  zone 
tempérée  peut-être  les  plus  froides  de  tout  le 
globe.  La  Partie  Méridionale  comprend 
la  Corée  et  la  Cbine  ;  bordée  au  nord  et  à  l'ouest 
par  des  pays  très  froids,  avec  un  sol  fortement 
incliné  à  l'orient  et  baignée  dans  ses  extré- 
mités méridionale  et  orientale  par  le  Grand- 
Océan  dont  la  température  est  peu  variable ,  cette 
subdivision  ,  malgré  sa  position  méridionale,  doit 
être  nécessairement  moins  chaude  que  les  autres 
pays  de  l'Asie  situés  sous  les  mêmes  parallèles. 
Aussi  voyons-nous  la  Chine  nous  offrir  tous  les 
climats  de  l'Europe.  La  troisième  partie,  que 
nous  appellerons  Maritime ,  embrasse  cette 
longue  chaîne  d'îles  volcaniques ,  qui ,  avec  la  côte 
opposée  du  Continent  Asiatique  .forment les  mé- 
diterranées  d'Okhotsk,  du  Japon,  deToung-haï, 
et  dont  les  montagnes  composent  le  groupe  ma- 
ritime du  système  Altaï-Himâlaya.  Voyez  à  la 
page  651.  Placée  entre  les  pays  tropicaux  et  les 
contrées  froides  de  cette  région  d'un  côté,  et  de 
l'autre  entre  les  contrées  glacées  de  la  Région 
Septentrionale  /environnée  en  outre  des  mers  les 
plus  orageuses  du  globe ,  cette  région  entière- 
ment maritime  doit  présenter  nécessairement 
d'innombrables  variations  de  température ,  et 
éprouver  en  hiver  des  froids  peu  en  rapport  avec 
les  basses  latitudes  sous  lesquelles  sont  situées 
ses  îles  les  plus  boréales. 

Région  Occidentale.  Cette  grande  région  se  dé- 
tache plus  qu'aucune  des  autres  de  la  masse  du 
Continent.  La  mer  Caspienne,  dit  Malte-Brun,  le 
Pont-Euxin  ,  la  Méditerranée  et  les  golfes  Persi- 
que  et  Arabique  donnent  à  l'Asie-Occidentale 
quelques  ressemblances  avec  une  grande  pénin- 
sule. On  pourrait,  avec  quelque  degré  de  vérité, 
dire  que  cette  région  est  aussi  opposée  à  la  ré- 
gion Orientale,  que  celle  du  Midi  l'est  à  celle  du 
Nord.  L'Asie-Orientale  est  en  général  humide; 
l'Occidentale  est  sèche  et  même  en  plusieurs  en- 
droits aride  ;  l'une  a  le  ciel  orageux  et  souvent  né- 
buleux-, l'autre  jouit  de  vents  constans  et  d'une 
grande  sérénité  d'atmosphère  ;  l'une  a  des  chaînes 


de  montagnes  escarpées  séparées  parfois  par  des 
plaines  marécageuses-,  l'autre  est  composée  de 
plateaux  en  grande  partie  sablonneux  et  peu  in- 
férieurs en  élévation  aux  chaînes  de  montagnes 
qu'ils  portent  sur  leur  dos.  Dans  X Asie-Orientale 
on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de  très 
près,  tandis  que  dans  l' Asie-Occidentale  il  n'y  en 
a  que  deux  ou  trois  d'un  volume  considérable-, 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  sans  écoule- 
ment. Enlin,  la  proximité  de  l'immense  foyer  de 
chaleur  que  renferme  l'Afrique ,  la  qualité  du  sol 
et  la  petite  masse  d'eau  qui  le  couvre  donnent  à 
une  très  grande  partie  de  l'Asie-Occidentale  une 
température  bien  plus  chaude  que  celle  dont 
jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  du 
Continent  Asiatique. 

minéraux.  Il  n'y  a  pas  de  minéral  pré- 
cieux ou  utile  qu'on  ne  rencontre  dans 
cette  vaste  partie  de  l'Ancien  Continent. 
Si  l'Asie ,  sous  le  rapport  minéralogique  , 
parait  jouer  un  rôle  moins  brillant  que 
l'Amérique,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est 
moins  riche,  mais  parce  que  l'on  connaît 
encore  très  imparfaitement  ses  richesses 
minérales,  et  parce  que  l'art  de  les  exploi- 
ter y  est  encore  peu  avancé.  Le  tableau 
suivant  offre,  comme  celui  que  nous  avons 
donné  à  la  page  95  ,  les  pays  de  l'Asie  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leurs  richesses 
minérales.  Mais  nous  devons  faire  obser- 
ver, pour  nous  mettre  à  l'abri  de  la  cri- 
tique, que  les  prétendues  mines  de  dia- 
mans  de  Golconde  ,  mentionnées  dans 
toutes  les  géographies  et  dans  presque 
tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n'ont 
jamais  existé.  Selon  M.  Hamilton  cette 
pierre  précieuse ,  qu'on  trouve  si  abon- 
damment près  des  rives  du  Krichna  et  du 
Pennar,  n'est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  diamans  de  Golconde  , 
que  parce  qu'elle  a  été  taillée  dans  celte 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a  été  jus- 
tement regardée  comme  son  marché  prin- 
cipal . 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L'ASIE. 

Diamans.  Inde,  royaume  duNizam,  Balaghat,  Soumbhoulpour ,  Gundur,  Ceylan-,  Asie  Russe, 

gouvernemens  de  Perm  et  d'Orenbourg. 
Autres  imerkes  pkêciecses.  Empire  Birman;  royaume  de  Siam;  Inde,  Ceylan ,  etc.  ;  Russie 

Asiatique,  dans  les  gouvernemens  de  Perm  ,  d'Orenbourg ,  de  Tomsk  ,  d'Irkoutsk  .  etc.  ;  empire 

Chinois,  Chine,  etc.;  royaume  de  Perse,  Khorassan ,  etc. -,  Turkestan-lndépendant,  Ba- 

dakhehan. 
On.  Empire  Japonais,  îles  Sado  ,  Niphon  ,  etc. ,  empire  Chinois,  Tibet ,  Yun-nan  ,  etc. ,  pays  des 

Lolos-,  île  Haï-nan-,  Asie  Russe,  gouvernemens  de  Perm,  d'Orenbourg,  de  Tomsk,  etc.-,  empire 

Birman;  Ava ,  Laos ,  etc.  -,  empire  d'An-nam,  Tonquin  et  Laos ,  etc.  -,  royaume  de  Siam,  Laos; 

péninsule  de  Malacca;  Asie  Anglaise,  royaume  d  Assam  ,  etc. 
Aur.KNT.  Empire  Chinois,  Chine;  Russie  Asiatique,  gouvernemens  de  Tomsk,  likoutsk  ,  etc.; 

empire  d'An-nam,  Tonquin,  Cocliinchine-,  empire  Japonais,  province  de  Bungo  -,  Asie  Olto- 
.  ma  ne,  Arménie,  Asie-Mineure. 
Étais.  iu>y  aume  de  Siam,  île  Djankseylon ,  etc.-,  péninsule  de   Malacca,  royaume  de  Ligor, 

royaume  de  Quéda ,  etc.-,  empire  Chinois,  Chine,  empire  Birman;  empire  d'An-nam,  Co- 

chinchine,  etc. 
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Mercure.  Empire  Chinois,  Chine  ,  Tibet-,  empire  Japonais;  Inde,  Ceylan. 

Cuivre.  Empire  Japonais ,  province  de  Souronnga,  letsingo ,  Kiïno-kuoni,  etc.;  Asie  Russe, 
gouvernemens  de  Perm  ,  u'Orenbourg ,  de  Tomsk  ,  Géorgie ,  etc.  ;  Asie  Ottomane,  Asie-Mineure  , 
Arménie  ;  empire  Chinois,  Yun-nan ,  Kouei-tcheou ,  etc.  ;  dans  la  Chine  ,  le  Tibet,  etc.  ;  empire 
d'An-nam;,  Inde,  Népal ,  Agra ,  Adjimèr,  Nellorc  ,  etc.  ;  royaume  de  Perse,  Adzarbaïdjan. 

Fer.  Asie  R.usse,  gouvernemens  de  Perm  ,  d'Orenbourg,  de  Tomsk  ,  d'Irkoutsk  ;  Inde,  Cachemire, 
Népal,  Bengale,  Bahar,  Oude,  Agra,  Berar,  INellore,  etc.;  empire  Chinois,  Chau-si,  Chen-si 
dans  la  Chine,  Tibet,  Boutan;  royaume  de  Siam;  royaume  de  Siam  proprement  dit;  empire 
d'An-nam,  Tonquin,  etc.  ;  Asie  Ottomane,  Diarbekir,  etc.;  royaume  de  Kaboul,  Confédéra- 
tion des  Seikhs,  Peichaouer;  royaume  de  Perse,  Fars;  empire  Japonais. 

Plomb,  Empire  Chinois,  Chine-,  Asie  Russe,  gouvernemens  d'Irkoutsk,  de  Tomsk,  de  Géorgie; 
royaume  de  Siam;  empire  Japonais,  île  de  Ieso;  royaume  de  Perse,  Fars-,  Arabie,  imanat 
de  Nascate,  Asie  Ottomane,  Asie-Mineure,  Arménie. 

Charbon  de  terre.  Empire  Chinois,  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  ;  Inde,  Bengale ,  etc. 
Ce  minéral  existe  dans  plusieurs  autres  contrées  de  cette  partie  du  monde,  mais  sans  y  être  exploité. 

Sel.  Empire  Chinois,  Tchy-li  et  autres  provinces  de  la  Chine  propre;  Inde,  Guzerate,  Adjimèr, 
Bengale,  Lahore,  Allahabad,  Agra,  Orissa,  etc.,  côte  de  Coromandel,  Arakan,  Ceylan,  etc.; 
Asie  Russe,  step  d'ichim  ,  de  Baraba  ,  etc. ,  lac  de  Koriakov  ,  non  loin  de  l'Irtyche ,  Chirvan ,  Ar- 
ménie, etc.  ;  royaume  de  Perse;  Arabie,  Yemeji;  Asie  Ottomane,  Anatolie,  Chypre,  etc. 


végétaux.  Cette  immense  partie  de 
l'Ancien  Continent  est  dotée  d'une  végé- 
tation extrêmement  riche  est  variée.  Tou- 
tes les  familles  naturelles  semblent  en 
effet  avoir  des  représentais  dans  les  plan- 
tes de  l'Asie,  car  la  vaste  étendue  de  son 
continent  réunit  les  climats  les  plus  dis- 
parates. Depuis  les  humbles  végétaux  des 
mers  glaciales  qui  composent  la  Flore 
Arctique,  jusqu'aux  arbres  gigantesques 
et  aux  plantes  des  Indes  orientales  ,  ad- 
mirables par  le  luxe  de  leur  végétation  , 
on  trouve  en  Asie  tous  les  intermédiaires  ; 
quelquefois  les  extrêmes  semblent  exister 
dans  une  même  contrée,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu'île 
en  .deçà  du  Gange  où  la  haute  chaîne  des 
monts  Himalaya  présente  une  végétation 
polaire.;  mais  la  plupart  des  autres  pays 
de  l'Asie  offrent  chacun  une  végétation 
homogène  et  tellement  caractéristique 
que,  pour  donner  une  idée  générale  des 
plantes  qui  couvrent  le  Continent  Asiati- 
que, nous  croyons  convenable  de  le  diviser 
en  plusieurs  grandes  régions.  Nous  avoue- 
rons néanmoins  que  ces  régions  présen- 
tent sur  leurs  bords  des  nuances  qui  se 
fondent  entre  elles  de  manière  à  ne  point 
offrir  de  limites  précises.  Elles  se  lient 
aussi  par  les  plus  grands  rapports  avec 
les  autres  parties  du  monde  qui  les  avoi- 
sinent.  Ainsi,  la  végétation  de  l'une  a 
l'aspect  Européen,  tandis  que  celle  de 
l'autre  est  ou  Africaine  ou  Océanique,  se- 
lon qu'elle  est  soumise  aux  mêmes  in- 
fluences climatériques  de  l'Afrique  ou  de 
l'Océanie.  Mais  ce  défaut  de  précision  est 
inévitable  ,  lorsqu'on  veut  parler  d'une 
manière  générale  des  productions  natu- 
relles d'une  immense  contrée.  Les  ré- 
gions suivant    lesquelles  nous  divisons 


l'Asie  sous  le  point  de  vue  botanique  sont: 
1°  la  région  Sibérique  ;  2»  la  région 
Sinico-Japonique  ;  3°  la  région  Ara- 
bico-Persique ;  4°  la  région  Indique. 

Région  Sibérique.  Sous  celte  dénomination, 
nous  entendrons  la  réunion  de  ces  immenses  con- 
trées qui  s'étendent  depuis  les  monts  Ourals  à 
l'occident  jusqu'à  la  mer  du  Kamtchatka  à  l'o- 
rient, et  depuis  la  mer  glaciale  jusqu'aux  confins 
de  la  Chine  proprement  dite  et  aux  montagne» 
qui  bordent  le  Tibet.  Arrosées  par  une  multitude 
de  fleuves  et  d^  rivières,  coupées  en  divers  sens 
par  plusieurs  grandes  chaînes  de  montagnes  ,  ces 
contrées,nourrissent  un  nombre  de  végétaux  fort 
considérable,  nombre  qui  doit  s'accroître  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  pôle  et  que  l'aspect  du 
pays  est  plus  diversifié.  Jetons  un  coup-d'œil  ra- 
pide sur  la  nature  des  régions  partielles  qui  divi- 
sent naturellement  cette  grande  portion  du  Con- 
tinent Asiatique.  Toute  l'étendue  comprise  entre 
la  Russie  d'Europe  et  le  fleuve  Ienisseï  offre  dans 
ses  productions  une  physionomie  européenne. 
C'est  à  l'est  de  ce  fleuve  que  l'on  croit  être  réelle- 
ment en  Asie  ,  soit  par  la  nouveauté  des  plantes  , 
soit  par  l'aspect  étrange  de  la  contrée.  Ici  ce  n'est 
plus,  comme  dans  la  partie  occidentale,  une  terre 
où  çà  et  là  s'élèvent  des  collines  et  quelques  hau- 
tes sommités,  mais  le  pays  est  traversé  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes  entre  lesquelles  s'é- 
tendent de  vastes  plaines  ou  des  vallées  remarqua- 
bles par  leur  fertilité.  Les  bords  du  Iaïk ,  de  l'Ir- 
tyche ,  del'Ob  et  de  la  Selenga  sont  les  lieux  qui 
ont  été  le  plus  explorés  sous  le  point  de  vue  bota- 
nique; et  les  collections  rapportées  par  Gmelin  , 
Pallas  et Patrin  ,  donnent  une  idée  delà  végéta- 
tion dans  cette  partie  du  globe.  C'est  principale- 
ment sur  les  environs  du  lac  Baïkal  et  sur  les  gou- 
vernemens où  le  commerce  attire  les  voyageurs, 
que  nous  avons  le  plus  de  notions. 

Pour  en  donner  une  idée  générale  il  convient, 
d'après  l'examen  des  matériaux  que  nous  possé- 
dons, de  signaler  les  genres  de  plantes  qui  carac- 
térisent la  région  Sibérique.  La  majeure  partie  de 
ces  genres  appartiennent  aux  familles  des  om- 
bellifères,  des  rosacées,  des  synanthérées,  des 
grntianérs,  des  graminées,  des  erpéracées  , 
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des  crucifères ,  des  légumineuses  et  des  re- 
nonculacées.  On  en  trouve  également  d'autres 
qui  sont  comme  les  représentans  des  petites  fa- 
milles dont  ils  font  partie.  Dans  les  ombelliferes 
nous  citerons  plusieurs  espèces  de  ligusticum  et 
de  selinum  particulières  aux  bords  du  laïk  et  de 
la  Lena.  Le  genre  spirœa  de  la  famille  des  rosa- 
cées est  presque  entièrement  indigène  de  la  Si- 
bérie. Les  asters;  les  absinthes  (artemisia)  ,>  les 
gentianes,  les pédiculaires,  les  dauphinelles, 
les  careXy  etc.,  sont  fort  nombreux  dans  tes 
contrées  à  l'est  du  Ienisseï.  Parmi  les  légumineu- 
ses on  remarque  le  genre  astragalus,  composé 
d'une  masse  énorme  d'espèces  presque  toutes  par- 
ticulières à  la  Sibérie ,  mais  répandues  de  loin  en 
loin  sur  cette  immense  région.  On  conçoit,  en 
effet,  que  la  diversité  des  Stations  doit  faire  naRre 
des  plantes  voisines  quant  aux  formes  génériques, 
mais  très  différentes  par  leur  port,  leur  feuilla- 
ge, etc.  Ainsi,  un  genre  de  plantes  tel  quel'ccy- 
tragalus  dont  il  vient  d'être  question,  affectionne 
un  climat  particulier  comme  celui  de  la  Sibérie  ; 
mais  ses  nombreuses  espèces  sont  modifiées  d'à-1 
près  les  changemens  des  localités.  D'un  autre 
coté ,  la  légion  Sibérienne  est   tellement  vaste 
qu'on  doit  y  distinguer  plusieurs  climats;  par 
conséquent  les  plantes  qui  naissent  sous  l'in- 
fluence de  ces  climats  divers   ne  doivent  point 
se  ressembler.  Aussi  la  végétation  du  Kamtcbatka 
a-t-elle  de  grands  rapports  avec  celle  de  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique  ;  tandis  que  les  végétaux 
de  la  Daourie  ressemblent  à  ceux  de  la  Russie- 
Méridionale  ;  ceux  des  monts  Altaï  ont  des  rap- 
ports avec  les  végétaux  des  chaînes  Caucasiques, 
et  ceux  du  gouvernement  d'I rkoutsk  avec  les  plan- 
tes de  la  Chine  Occidentale. 
Région  Simco-Japonique.  Elle  comprend  non- 
seulement  la  Chine  proprement  dite ,  mais  encore 
tout  le  royaume  d'An-nam  avec  la  Cochinchine 
qui  fait  le  prolongement  méridional  du  littoral 
chinois  sur  l'Océan ,  ainsi  que  les  grandes  îles 
situées   dans  celle  mer  à  l'est  de   la  Chine ,  et 
qui  dépendent  de  la  monarchie  Japonaise.  Les 
difficultés  sans  nombre  qu'ont  éprouvées  les  Eu- 
ropéens et  surtout  les  savans  pour  pénétrer  dans 
ces  pays  si  dignes  de  l'attention  des  naturalistes, 
ont  singulièrement  retardé  la  connaissance  des 
plantes  qui  y  croissent  naturellement.  Après  avoir 
demeuré  deux  ans  au  Japon,  Kœmpfer,  médecin 
allemand  ,  le  quitta  en  1692  et  publia  la  relation 
de  son  voyage  sous  le  titre  de  Jmœnitates  exo- 
ticœ,  etc.,  ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  et  fi- 
gura les  piaules  les  plus  remarquables  du  Japon. 
En  1775  ,  le  docteur  Thunberg,  animé  du  zèle  le 
plus  ardent  pour  la  science ,  surmonta  tous  les 
obstacles  ;  établi  comme  chirurgien  dans  la  petite 
ile  de  De-Sima  située  dans  la  baie  de  Nangasaki,  il 
en  explora  les  richesses  végétales  sous  le  prétexte 
de  chercher  des  plantes  médicinales,  parcourut  en- 
suite  pendant  quatre  mois  tout  le  pays  jusqu'à 
ledo ,  capitale  de  l'empire.  La  Flora  Japonica 
fut  le  résultat  de  celle  expédition.  Ce  livré,  mal- 
gré ses  imperfections,  est  fort  précieux  à  cause 
des  renscignemens  qu'il  fournit  sur  l'état  général 
de  la  végétation.  De  nouveaux  renseignemens  sont 
promis  à  l'Europe  savanlr  par  le  docteur  Siebold, 


naturaliste  hollandais  ,  qui  a  fait  un  long  séjour 
au  Japon  et  quia  déjà  publié  quelques  résultats  de 
ses  observations  botaniques.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  nous  ayons  sur  la  Chine  des  documens 
aussi  imporlans.  La  science  des  végétaux  ne  pa- 
rait pas  avoir  fait  de  grands  progrès  chez  les  Chi- 
nois ,  car  d'après  les  dessins  des  piaules  qui  nous 
sont  venus  de  la  Chine ,  par  la  voie  du  commerce, 
on  s'aperçoit  bien  qu'ils  ont  tout  sacrifié  à  la  bi- 
zarrerie des  formes  et  au  brillant  du  coloris ,  et 
qu'ils  se  soucient  fort  peu  de  ce  qui  peut  instruire 
sur  les  objets  qu'ils  ont  voulu  représenter.  Ce- 
pendant ,  grâces  au  goût  des  Chinois  pour  les 
plantes  d'ornement ,  les  négocians  d'Europe  ont 
pu  se  les  procurer  à  Canton,  le  seul  port  qu'il  leur 
soit  permis  de  visiter  et  aux  environs  duquel  quel- 
ques botanistes  ont  herborisé  pour  ainsi  dire  par 
procuration.  Loureiro,  missionnaire  Portugais, 
qui  a  passé  trois  ans  dans  cette  ville ,  ne  pouvait 
obtenir  les  plantes  des  environs  que  par  l'inter- 
médiaire d'un  paysan  chinois.  Cet  auteur  les  a 
publiées  dans  l'ouvrage  important  qui  a  pour 
titre  :  Flora   Cochinchinens  is  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  végétaux  dont  ce  livre  ren- 
ferme l'histoire  botanique  croit  dans  la  Cochin- 
chine. 

Une  singulière  analogie  avec  la  flore  Européen- 
ne ,  et  en  même  temps  la  présence  de  plusieurs 
végétaux  de  l'Inde ,  tels  sont  les  traits  principaux 
qui  caractérisent  la  flore  Japonaise.  On  y  ren- 
contre, en  effet,des  veronica,  des  iris,  des  carex, 
des  campanula,  deschenopodium,  des  allium, 
des  juncus,  des  euphorbia,  etc. ,  etc. ,  spécifi- 
quement semblables  à  nos  plantes  européennes. 
Mais,  d'un  autre  côté ,  le  Japon  nourrit  des  can- 
na, des  amomum,  desjusticia,  des  celastrus, 
des  carissa,  des  dioscorea,  des  diospyros,  des 
paullinia,   des  laurus,  etc. ,  que  nous  savons 
être  des  plantes  indiennes  ou  indigènes  des  cli- 
mats tropiques.  Ce  mélange  des  deux  végétations 
peut  s'expliquer  par  la  position  géographique  des 
îles  japonaises,  parla  grande  chaleur  qui  y  règne 
pendant  l'été  et  la  basse  température  de  l'hiver , 
enfin  par  l'inégalité  et  la  différence  de  nature  du 
sol  qui  donne  naissance  à  des  plantes  fort  diver- 
ses. Le  Japon  offre  en  outre  des  espèces  et  même 
des  genres  particuliers.  Nous  citerons ,  entre  au- 
tres plusieurs  plantes  remarquables  :  Yolea  fra- 
gratis  qui  sert ,  dit-on ,  à   aromatiser  le   thé  ; 
Yaukuba  japonica,  arbrisseau  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe,  à  cause  de  son  feuil- 
lade touffu,  luisant  et  tacheté;  le  gardénia  flo- 
rida,  si  multiplié  dans  les  serres  des  jardins  d'Eu- 
rope et  dont  les  fleurs  toujours  doubles  exilaient 
l'odeur  la  plus  suave  ;  le  rhus  vernix,  célèbre 
par  le  vernis  qui  en  découle;  les  aralia  cordala, 
penlaphylla  et  japonica,    ces  végétaux  d'une 
petite  famille  voisine  des  ombelliferes  et  dont  les 
fleurs  offrent  l'élégante  disposition  qui  caracté- 
rise ces  dernières;  plusieurs  liliacées,  telles  que 
V amaryllis  samiensis,  le  lilium  japonicum, 
les  hemerocallis  japonica  et  cordala,  qui   se 
sont  répandues  dans  tous  nos  jardins-,  le  camcl- 
lia,  qui,  par  les  soins  de  nos  horticulteurs,  s'est 
extraordinairenienl  multiplié    et  a  produit   un 
grand  nombre  de  variétés  aussi  remarquables  par 
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la  vivacité  et  la  fraîcheur  do  leurs  couleurs  que 
par  l'élégance  de  leurs  formes  ;  le  daphne  odo- 
ra  ;  le  sophora  japonica;  le  pyrus  japonica  à 
fleurs  d'un  beau  rouge  écarlate;  le  mespilus 
ùiponica;  plusieurs  spirées,  et  enfin  \ecorcho- 
vus  japonicus  ou  plutôt  spirœa  japonica,  qui 
décorent  maintenant  les  bosquets  de  l'Europe. 
Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données 
sur  la  végétation  de  la  Chine,  nous    pouvons 
néanmoins  avancerd'une  manière  générale  qu'elle 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  Japon.  Seu- 
lement elle  est  moins  riche  en  plantes  analogues 
à  celles  de  l'Inde  ,   tandis  qu'au  contraire  elle 
nourrit  beaucoup  de  végétaux  semblables  à  ceux 
de  la  région  Sibérique  et  qui  appartiennent  même 
pour  la  plupart  à  des  genres  européens.  La  ferti- 
lité du  territoire  chinois ,  sa  culture  extrêmement 
soignée,    ont  changé,  sans    doute,  l'aspect  du 
pays,  soit  par  l'extirpation  des  espèces  semées 
par  la  nature ,  soit  par  les  changemens  que  la 
culture  du  riz  et  d'autres  céréales  ont  fait  subir 
au  sol.  Aux  environs  de  Péking  les  plantes  her- 
bacées sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles 
des  environs  de  Paris.  M.  de  Jussieu  possède  un 
herbier  formé  par  un  missionnaire  (le  père  d'In- 
carville) ,  et  qui  peut  servir  de  preuve  à  notre  as- 
sertion.  Cependant ,  certaines  contrées   de  la 
Chine  et  particulièrement  les  provinces  méridio- 
nales, sont  les  habitations  naturelles  de  plusieurs 
plantes  remarquables  par  leur  extrême  beauté  ou 
par  les  usages  qu'en  font  journellement,  non- 
seulement  les  Chinois  ,  mais  encore  des  nations 
répandues  sur  toute  la  terre.  Il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plantes  d'ornement ,  V hortensia, 
Yhibiscus  sinensis,  le  magnifique  aster  connu 
sous  le  nom  de  reine-marguerite ,  la  jolie  pri- 
mevère nouvellement  introduite  dans  les  jardins 
d'Europe  sous  le  nom  de  primula  sinensis,  le 
glycine  sinensis,    magnifique   légumineuse  à 
fieur  de  couleur  lilas  et  qui  se  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  les  soins  de  nos  horticul- 
teurs, etc.  Le  thé (thea  viridis),  dont  tout  le  monde 
connaît  l'utilité,  est  indigène  de  la  Chine.  Les 
différentes  sortes  que  l'on  rencontre  dans  le  com- 
merce ne  proviennent  pas  d'espèces  différentes 
sous  le  rapport  botanique;    elles  doivent  leurs 
qualités  à  la  meilleure  préparation  qu'on  leur 
fait  subir  ainsi  qu'à  la  stratification  de  plusieurs 
couches  des  fleurs  de  Yolea  fragrans  et  du  ca- 
metlia  sasanqua,  végétaux  communs  dans  les 
lieux  où  croît  le  thé.   Nous  mentionnerons  en- 
core, comme  une  des  plantes  les  plus  intéressan- 
tes par  leur  importance  commerciale  :  Yillicium 
anisalum,  qui  fournit  l'anis  étoile  ou  anis  de  la 
Chine,   avec  lequel  on  aromatise  l'anisette    de 
Bordeaux  et  plusieurs  autres  liqueurs  de  table. 
Région-Aiubico-Persique.  Toute  la  partie  sud- 
ouest  de  l'Asie,  ou  celle  que  nous  désignons  en 
Europe  sous  le  nom  d'Orient,  est  comprise  dans 
cette  région.  Au  nord,  sa  végétation  se  confond 
avec  celle  de  l'Europe  Méridionale  et  Orientale, 
excepté  dans  la  partie  située  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire  ,  où  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  (le  Caucase  et  le  Taurus) ,  et  dans  les 
plaines  voisines  des  mers  où  la  dépression  d'un 
sol  arénacé  et  imprégné  de  sel  déterminent  la 


croissance  des  végétaux  particuliers.  Les  plantes 
de  l'Asie-Mineure ,  c'est-à-dire  de  tout  le  littoral 
Asiatique  de  la  Méditerranée ,  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  celles  de  la  Grèce  ,  de  l'Italie  et  de 
l'Egypte.  Cependant ,  quelques  pays  dont  le  sol 
est  très  varié,  la  Syrie,  par  exemple,  offrent 
aussi  plus  de  variétés  dans  les  espèces  qu'ils  nour- 
rissent. Ainsi  le  Liban  nourrit  un  certain  nombre 
de  plantes  que  l'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 
C'est  dans  cette  chaine  de  montagnes  que  crois- 
sait en  abondance ,  aux  temps  les  plus  reculés  de 
l'histoire  sacrée  ,  le  fameux  cèdre  (pinus  cedrus 
Lin. ,  cedrus  excelsa  des  auteurs  modernes)  qui 
servit  à  la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
Ce  bel  arbre  est  maintenant  si  rare  dans  sa  pa- 
trie, que  ,  suivant  des  voyageurs  dignes  de  foi, 
on  n'en  trouverait  pas  trente  individus  dans  toute 
la  chaine  du  Liban.  D'autres  plantes  s'y  sont  au 
contraire  extraordinaircment  multipliées.  Ce  sont 
principalement  celles  dont  les  produits  sont  de- 
venus des  objets  de  commerce  très  considérables. 
Telles  sont  les  diverses  espèces  ù'astragalu-s, 
d'où  découle  la  gomme  adraganth.  L'empire  Per- 
san a  reçu  la  visite  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs ;  mais  ces  voyageurs  se  sont  plutôt  appli- 
qués à  transmettre  leurs  observations    sur  les 
mœurs,  les  usages  et  les  antiquités  des  pays 
qu'ils  ont  parcourus ,  qu'à  nous  en  faire  connaî- 
tre l'histoire  naturelle.  Les  seuls  documens  im- 
portans  que  l'on  possède  en  Europe  sur  la  flore 
de  l'intérieur  de  la  Perse,  sont  encore  inédits  et 
consistent  en  quelques  herbiers  recueillis  par  les 
voyageurs  Michaux,  Bruguières  et  Olivier.  Espé- 
rons que  les  matériaux  recueillis  par  M.  Bélanger, 
dans  la  traversée  de  la  Perse  depuis  le  Caucase 
jusqu'au  golfe  Persique,  fourniront  des  rensei- 
gnemens  nombreux  et  intéressans  pour  la  Flore 
de  cette  contrée.  Ces  collections,   quoique  fort 
incomplètes,  donnent  néanmoins  une  idée  suffi- 
sante de  la  végétation  persique;  on  cesse  d'y  voir 
les  formes  européennes   qu'offraient  encore  les 
piaules  de  l'Asie-Mineure;  les  genres  ont  changé 
et  ils  offrent  de  grandes  affinités  avec  les  plantes 
de  l'Hindoustan.  De  tout  temps  les  Persans  ont  été 
passionnés  pour  les  jardins  d'agrément,  et  ils  y 
ont  cultivé  un  certain  nombre  de  charmans  vé- 
gétaux qui  se  sont   répandus  dans  les  jardins 
d'Europe;  tels  sont  le  lilas,  le  cyclamen,  plu- 
sieurs espèces  d'oeillets  ,  de   roses ,  etc. ,   aux- 
quels on  donne  pour  nom  spécifique  celui  de  la 
Perse,  leur  patrie  originaire. 
La  flore  de  l'Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge, 
car  c'est  la  seule  partie  de  cette  région  que  l'on 
connaisse  suffisamment ,  se  lie  avec   celle  d'E- 
gypte. Parmi  les  botanistes  qui  ont  exploré  avec 
succès  cette  région  ,  Forskal  est  celui  qui  a  laissé 
le  plus  de  renseignemens  positifs-,  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  l'Arabie  heureuse,  pen- 
dant lequel  il  se  concilia  l'amitié  des  indigènes, 
le  mit  à  portée  de  connaître  les  végétaux  du  pays 
beaucoup  mieux*' que  n'aurait  pu  le  faire  tout 
autre  voyageur.  Sa   flore  d'Egypte  et  d'Arabie 
comprend  un  plus  grand  nombre  de  plantes  ap- 
partenant à  cette  dernière  contrée  qu'à  la  pre- 
mière. Le  littoral  arabique  de  la  mer  Rouge  est 
célèbre  par  la  beauté  et  la  richesse  de  ses  pro- 
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ductions  végétales,  à  l'exception   des  environs 
de  Suez  où  la  végétation  est  extrêmement  aride. 
Près  de  Tor,  ville  située  au  pied  du  mont  Sinaï , 
on  cultive  en  abondance  plusieurs  sortes  d'arbres 
fruitiers,  et  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  fo- 
rêts de  palmiers.  Au  sud  de  ces  contrées  est  si- 
tuée la  partie   principale    de  l'Arabie  nommée 
Yemen  ou  Arabie  heureuse.   Ce  riche  pays  est 
entrecoupé  de  rivières  et  de  chaînes  de  monta- 
gnes qui  entretiennent  la  fertilité  de  son  terri- 
toire  le  plus  souvent  argileux.  Le  climat  y  est 
assez  pluvieux  ;  ce  qui,  joint  aux  autres  circon- 
stances, fait  que  la  température  y  éprouve  beau- 
coup de  vicissitudes.  C'est  non  loin  de  Loheïa , 
ville  située  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  ,  qu'est 
le  centre  de  la  flore  Arabique.  On  y  rencontre  de 
temps  en  temps,  dans  les  terrains  sablonneux  , 
le  corypha  umbraculifera  ou  palmier-éventail 
qui  croît  abondamment  dans  les  Indes-Orientales. 
Le  café  {coffœa  arabica)  est  spontané  dans  les 
monts  Djèbbel  èsuad,  près  de  la  ville  de  Hadie; 
mais  on  cultive  cette  précieuse  plante  dans  toute 
l'étendue  de  la  contrée.  Depuis  la  ville  de  Djœbla 
jusqu'à  Tases,  le  pays  est  pour  ainsi  dire  envahi 
par  de  petits  bois  d'euphorbes  arborescentes.  On 
y  voit  aussi ,  mais  en  petite  quantité  ,  le  mimosa 
nilotica  ,  arbre  qui  fournit  la  gomme  arabique. 
La  présence  en  Arabie  de  ces  plantes  à  gomme, 
de  plusieurs  autres  qui  se  retrouvent  également 
en  Afrique,  particulièrement  sur  la  côte  occiden- 
tale, indique  un    certain  rapport  de  végétation 
entre  ces  diverses  contrées.  D'un  autre  côté ,  la 
Flore  de  la  partie  sud  de  la  presqu'île  Arabique , 
se  lie  avec  celle  de  l'Inde-Méridionale  et  de  son 
archipel,  ainsi  que  le  prouve  le  palmier  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut. 
Si  nous  ne  craignions  pas  d'être  trop  prolixe, 
nous  citerions  une  foule  de  végétaux  qui  croissent 
dans  l'Arabie  et  qui  depuis  long-temps  sont  célè- 
bres par  les  parfums  et  les  médicamens  qu'on  en 
retire-,  nous  parlerions  de  ces  plantes  céréales 
tellement  nombreuses  et  vigoureuses  dans  cette 
partie  du  monde,  qu'on  a  prétendu  que  celle-ci 
en  avait  été  le  berceau-,  mais  ces  renseignemens 
nous  forceraient  de  dépasser  les  limites  de  cette 
notice  qui  a  seulement  pour  but  de  donner  une 
idée  générale  sur  la  végétation  des  diverses  ré- 
gions. 
Région  Indique.  De  toutes  les  parties  du  conti- 
nent Asiatique ,  c'est  la  plus  favorisée  de  la  na- 
ture. Après  les  conquêtes  d'Alexandre,  lorsque 
l'on  eut  pénétré  dans  les   contrées  au-delà  du 
Gange,  rien  ne  frappa  plus  d'admiration  les  an- 
ciens que  les  productions  aussi  belles  que  singu- 
lières de  ces  Indes-Orientales  qui  semblaient  avoir 
en  dépôt  toutes  les  richesses  et  les  magnificences 
naturelles.  Cependant  on  ne  les  connut  pendant 
long-temps  que  d'une  manière  très  imparfaite, 
quoique  les    naturalistes,    et    particulièrement 
Aristote,  eussent  porté  vers  elles  une  vive  atten- 
tion. Mais  la  science  des  végétaux  n'était  encore 
appuyée  sur  aucun  principe  stable;  l'art  de  la 
culture  n'avait  d'ailleurs  fait  aucun  progrès  en 
Kurope  ,  et  dès-lors  on  ne  pouvait  avoir  sur  les 
plantes  de  l'Inde  d'autres  notions  que  celles  qui 
étaient  fournies  par  les  voyageurs  dans  l'esprit 


desquels  les  êtres  les  plus  disparates  se  confon- 
daient. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  découverte  du  passage  aux 
Indes  par  le  cap  de-Bonne-Espérance,  et  lors- 
que les  Portugais  et  les  Hollandais  eurent  établi 
des  comptoirs  sur  les  côtes  des  vastes  presqu'îles 
de  l'Asie-Méridionale ,  qu'on  commença  à  se  for- 
mer des  idées  exactes  sur  leurs  productions  vé- 
gétales. Plusieurs  d'entre  elles  devinrent  des  ob- 
jets importans  de  commerce  ,  et  par  cela  même 
leur  origine  fut  tenue  ,  pour  ainsi  dire  ,  secrète, 
par  les  nations  ou  les  particuliers  qui  voulaient 
en  perpétuer  le  monopole  entre  leurs  mains.  Les 
propriétés  médicales ,  vraies  ou  imaginaires ,  d'un 
très  grand  nombre  de  ces  plantes,  employées  par 
les  naturels  contre  une  infinité  de  maladies,  dé- 
terminèrent quelques  médecins  à  les  étudier  avec 
plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait  fait  jusque  alors.  C'est 
dans  ce  but  que  Rumph  et  Rhéede  écrivirent  leurs 
énormes  in-folios,  dont  l'un  a  pour  titre  :  Herba- 
rium  Amboinense;  et  l'autre  :  Horlus  Mala- 
baricus.  Nous  citons  ici  l'ouvrage  de  Rumph 
quoiqu'il  traite  des  végétaux  appartenant  à  une 
partie  de  l'Océanie ,  mais  la  similitude  de  ces  plan- 
tes avec  celles  du  Continent  Indien ,  oblige  les 
botanistes  qui  étudient  celles-ci ,  à  consulter  les 
planches  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souve  nt 
sont  les  seules  que  l'on  possède.  Aussitôt  que  la 
botanique  eut  pris  rang  parmi  les  véritables  scien- 
ces, on  ne  tarda  pas  à  explorer  les  végétaux  de 
l'Inde  avec  autant  et  même  plus  de  succès  que 
pour  d'autres  contrées  plus  rapprochées  de  nous. 
Burmann,  contemporain  de  Linné,  écrivit  une 
Flora  Indica,vésumé  de  tout  ce  que  l'on  avaitécrit 
jusqu'alors  ,  enrichi  de  plusieurs  espèces  que  le 
savant  Paul  Hermann  avait  recueillies  lui-même  et 
dont  Burmann  avait  acquis  la  précieuse  collection. 
Enfin,  de  nos  jours  les  travaux  de  Roxburgh, 
dans  le  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de 
Coromandel,  des  docteurs  Francis  Hamilton , 
Carey  et  Wallich ,  dans  deux  volumes  qui  ont 
paru  de  la  nouvelle  Flora  Indica ,  les  im- 
menses matériaux  rapportés  en  Europe  par 
M.  Wallich  qui  en  a  commencé  la  publication  dans 
ses  Plantœ  Asialicœ  rariores,  ont  presque  com- 
plété les  connaissances  qu'il  était  possible  d'ac- 
quérir sur  la  végétation  du  Continent  Indien. 
Au  nord  de  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange  . 
court  la  vaste  chaîne  des  monts  Himalaya.  Les 
pays  adjacens  nourrissent  des  plantes  qui  offrent 
de  grands  rapports  avec  les  plantes  des  climats 
septentrionaux.  Celles  du  Népal,  par  exemple, 
qui  sont  les  mieux  connues  ,  ont  toutes  une  phy- 
sionomie que  nous  nommerions  volontiers  euro- 
péenne, car  une  grande  quantité  d'entre  elles 
appartiennent  à  des  genres  dont  la  majeure  par- 
tie des  espèces  croît  parmi  nous.  C'est  dans  cette 
partie  de  l'Inde  que  croît  naturellement  le  beau 
marronnier  (œsculus  hippocaslanum)  si  répan- 
du aujourd'hui  dans  l'Europe.  Mais  à  mesure  que 
l'on  s'approche  de  l'équateur  et  que  l'on  descend, 
en  même  temps,  des  plateaux  élevés  sur  lesquels 
s'appuient  les  hautes  montagnes  ,  la  végétation 
change  de  face  j  elle  déploie  alors  tout  le  luxe  et 
la  majesté  qu'elle  offre  ordinairement  sous  les 
climats  tropiques,  lorsqu'elle  est  secondée  par 
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les  agens  les  plus  puissans ,  comme  la  nature  du 
sol  et  l'humidité.  En  effet ,  ce  n'est  point  aux  pla- 
ges arides  de  l'Afrique  situées  sous  les  mêmes  la- 
titudes, mais  au  Brésil  et  à  l'Amérique-Méridio- 
uale  que  les  Indes-Orientales  peuvent  être  com- 
parées. Mais,  malgré  l'analogie  qu'on  observe 
entre  les  végétations  de  régions  si  distantes  entre 
elles,  on  trouve  que  chacune  a  reçu  en  partage 
des  plantes  qui  en  font  la  décoration  particulière 
et  caractéristique. 

Dans  la  région  Indique  équatoriale  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  famille  des 
cannées  ou  amomées,  plantes  d'ornement  dont 
les  fruits  et  les  racines  sont  en  outre  des  épiceries 
très  recherchées  ;  telles  sont  les  plantes  des  genres 
canna,  amomum,  costus,  zinglber,  maranla, 
curcuma ,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  basl- 
llers ,  les  amomes,\e gingembre,  le  galanga, 
île  cardamome ,  le  curcuma,  qui  sont  ou  ces 
plantes  elles-mêmes  ou  les  produits  utiles  qu'on 
en  retire.  Le  poivre  noir  (piper  nigrum)  et  le  bé- 
tel (piper  bétel) ,  masticatoire  très  en  usage  chez 
les  Hindous,  croissent  en  abondance  sur  la  côte  du 
Malabar.  Une  foule  de  graminées  utiles  (eleuslne 
coracana,  panlcum,  sorghum,  etc.)  sont  vul- 
gaires partout.  D'autres  monocotylédones,   re- 
marquables par  leur  élégance ,  sont  particulières 
aux  climats  chauds  de  l'Inde.  Nous  citerons  entre 
autres  le  crlnum  aslatlcum ,  le  polyanthes  tu- 
berosa ,  le  methonlca  superba ,  le  flagellarla 
indlca  ,   plusieurs   amaryllis  ,  pancratlum  , 
aloës ,  etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons 
(  convolvulus  et  Ipomœa  )   habite  encore  les 
mêmes  contrées  asiatiques.  On  y  remarque  aussi , 
dans  la  grande  quantité  de  végétaux  utiles,  toute 
la  famille  des  laurlnées.  Les  lauriers  qui  four- 
nissent la  canelle,  le  camphre  (laurus  clnnamo- 
mum ,  L.  camphora ,  L.  malabathrum ,  etc.), 
forment  des  forêts,  surtout  dans  l'île  de  Ceylan 
déjà  renommée  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
Taprobane.  Le  muscadier  (myristica  officina- 
lis),  le  giroflier  (caryophyllus  aromatlcus) , 
le  jambosier  (Eugenia  jambos)  ne  sont  point 
étrangers  au  continent  de  l'Inde ,  quoique  leur 
patrie  soit  plus  particulièrement  les  îles  de  l'Océa- 
nie  situées  entre  les  tropiques.  Dans  le  nombre 
immense  des  légumineuses  qu'on  y  voit  croître  en 
abondance,   nous  ferons  remarquer  principale- 
ment le  tamarinier  (lamarlndus  Indlca)  dont  le 
fruit  est  un  purgatif  acidulé  employé  par  toute  la 
terre  ;  le  cœsalpinia  sappan,  qui  fournit  un  bois 
de  teinture,  semblable  à  celui  du  bois  de  Brésil-, 
le  gullandlna  bonduc  ;  le  moringa  oie/fera, 
qui  fournit  Y  huile  de  Ben,  plusieurs  espèces  de 
casses ,  de  bauhlnia,  etc.  Enfin,  ne  pouvant  ici 
nous  étendre  sur  les  détails  de  tous  les  végétaux 
remarquables  de  l'Inde  ,  nous  nous  bornerons  à 
citer  le  daphne  Indlca,  dont  l'odeur  suave  par- 
fume les  serres  chaudes  où  on  le  cultive  en  Europe; 
le  manguier  (  mangifera  indlca),  le  goyavier 
(psldlum  pomiferum),  le  durion  (durlo  zibe- 
f/tinus)el  surtout  le  mangouste  (garclnlaman- 
gostana)  dont  les  fruits  passent  pour  être  déli- 
cieux. 

Parmi  les  arbres  à  fruits  qui  se  trouvent  auprès 
des  habitations,  ou  distingue  surtout  les  man- 


gif'era, les  citrus,  les  artocarpus,  les  eugenia, 
les  elale  et  les  borassus.Les  arbres  qui  forment 
l'essence  des  forêts  appartiennent  aux  genres 
rhizophora,  œgiceras,  avicennia,  sonnera- 
lla  et  heritiera.  Ces  derniers  sont  les  plus  abon- 
dans. 

animaux.  Deux  grands  systèmes  de  mon- 
tagnes dirigés  dans  le  sens  des  parallèles  à 
l'équateur  divisent  l'Asie  en  trois  zones.  La 
ligne  des  sommets  glacés  de  ces  montagnes 
n'est  interrompue  que  par  quelques  gor- 
ges peu  évasées,  quelques  déchirures  pro- 
fondes ou  par  des  plateaux  presque  tou- 
jours très  culminans  au-dessus  des  zones 
latérales.  Aucun  grand  fleuve  comparable 
à  ceux  qui  parcourent  les  zones  latérales 
n'arrose  la  zone  intermédiaire.  Les  cours 
d'eau  qui  la  traversent  çà  et  là  s'épuisent 
en  général  peu  loin  de  leur  naissance,  ou 
pour  former  des  lacs,  ou  par  le  seul  effet 
de  Tévaporation  et  de  la  filtration  sur  un 
sable  aride.  Quelques  plantes  herbacées 
et  quelques  arbustes  amaigris  étendent 
seuls  une  mince  nappe  de  verdure  sur 
ces  plaines  sablonneuses  et  souvent  salines 
nommées  steps  par  les  Russes.  Des  deux 
zones  latérales,  l'australe  presque  tou- 
jours brûlante ,  la  boréale  presque  tou- 
jours glacée,  ont  cela  de  commun  d'être 
arrosées  par  de  grands  fleuves  ,  généra- 
lement parallèles  entre  eux,  assez  voisins 
les  uns  des  autres  et  courant  presque  per- 
pendiculairement des  cimes  où  ils  pren- 
nent naissance  aux  mers  qu'ils  entretien- 
nent. Ces  grandes  bandes  qu'ils  décou- 
pent sur  leur  versans,   sont   sillonnées 
par  des  affluens  collatéraux  dont  l'irriga- 
tion et  les  vapeurs  entretiennent  d'im- 
menses forêts  ou  de  vastes  priai  ries.  Ces 
grands  caractères géognostiques,  dont  les 
causes  ont  nécessité  la  distribution  ac- 
tuelle des  animaux  d'Asie,  marquent  les  li- 
mites  de  cette  distribution    dont   nous 
signalerons  les  traits  principaux  dans  le 
tableau  suivant. 

Le  chameau  bactrien  ou  à  deux  bosses,  le 
cheval  sauvage  ou  tarpan,  le  djighetei  autre 
espèce  de  cheval ,  si  rapide,  que  les  Mongols  en 
ont  fait  le  coursier  du  soleil  ;  plusieurs  variétés  et 
peut-être  mêmes  plusieurs  espèces  de  ces  bœufs 
à  queue  de  cheval,  dont  les  queues  ondoyantes 
marquent  les  dignités  militaires  par  tout  l'Orient; 
au  moins  deux  espèces  d'antilopes,  le  dzeren  on 
chèvre  jaune,  aussi  rapide  que  le  djighetei,  et 
le  saïga,  presque  aveugle  ,  parcourent  paisible- 
ment les  steps  de  la  zone  centrale,  sans  avoir 
presque  d'autre  ennemi  redoutable  que  l'homme. 
Ce  n'est  que  dans  quelques  parties  occidentales  de 
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cette  zone  que  la  panthère  leur  dresse  ses  embû- 
ches. Une  seule  espèce  de  chat,  le  manul,  souche 
de  nos  chats  angoras,  habite  ces  vastes  steps.  Le 
tigre  de  l'Inde-Transgangétique  parait  cependant 
avoir  été  vu  en  Sibérie  sur  les  bords  de  quelques 
rivières,  même  jusqu'aux  sources  de  l'Ob;  il  est 
nombreux  encore  aujourd'hui  dans  les  forêts  du 
Mazanderan  et  de  l'Adzarbaïdjan ,  d'où  les  chas- 
ses d'Abbas  Mirza  l'ont  fait  fuir  souvent  jusqu'au- 
près de  Tiflis.  La  patrie  du  tigre  d'ailleurs  s'étend 
au  nord  jusqu'aux  bords  du  Keroulun  et  de  l'Or- 
khon  dans  le  Pays  des  Kalkas  et  jusqu'au  mont  Al- 
taï ;  toute  la  Chine  enfin  en  est  remplie ,  si  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  l'Almanach  de  Péking  qui 
relate ,  parmi  les  évènemens  naturels  qui  ont  lieu 
chaque  mois  ,  que  les  tigres  s'accouplent  dans  le 
onzième  mois  ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  décem- 
bre. Les  tigres  qui  se  montrent  de  temps  en  temps 
dans  la  Sibérie  sont  originaires  de  la  Mongolie, 
où  l'empereur  de  la  Chine  les  chasse  annuelle- 
ment. Des  troupes  de  plusieurs  espèces  de  chiens, 
des  chacals,  des  loups  chassent  aussi  par  meu- 
tes les  antilopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sauva- 
ges. Toutesles  montagnesqui  circonscrivent  cette 
zone  ont  également  leurs  sommets  habités  par  le 
musc;  la  chaîne  du  nord ,  l'Altaï ,  l'est  en  outre 
par  Yargali  ou  mouton  des  rochers  sibériens; 
celle  du  sud  par  Yégagre  ou  chèvre  sauvaqe; 
le  Caucase  l'est  par  le  bouquetin  de  ce  nom  et 
par  le  chamois.  Le  grand  prolongement  de  cette 
zone ,  qui  partant  de  la  Bactriane  et  de  la  Perse 
6e  termine  en  Arabie ,  est  peuplée  de  nouvelles 
espèces  d'antilopes,  la  chèvre  bleue,  Yalgazel, 
la  gazelle  Corinne;  enfin  par  le  chameau  à 
une  bosse  ou  dromadaire,  autochtone  de  la 
seule  Arabie ,  et  partout  ailleurs  établi  avec  les 
Arabes.  La  presqu'île  Arabique  et  la  Perse  doi- 
vent aux  lions,  à  la  foule  des  panthères }  des 
caracals  et  autres  espèces  de  chats,  aux  cha- 
cals, aux  antilopes  et  aux  singes  une  physio- 
nomie africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  pla- 
teaux arides  sont  parcourus,  ainsi  que  la  partie 
Caspienne  de  la  zone  centrale,  par Yonagre  ou 
âne  sauvage ,  type  de  ces  ânes  si  beaux  et  si  rapi- 
des, vantés  dans  l'Ecriture  et  si  estimés  encore 
aujourd'hui  en  Orient. 

Sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts 
dvs  plaines  sibériennes  vivent  d'innombrables 
tioupes  de  rennes,  d'élans,  de  loups,  de  re- 
nards ordinaires,  bleus  et  noirs,  d'ours,  de 
gloutons,  et  plusieurs  espèces  de  maries.  De 
nombreuses  espèces  de  rongeurs  habitent  sur  la 
cime  des  arbres  comme  les  écureuils;  l'une 
d'elles ,  le  taguan,  peut  même  s'élancer  dans  les 
airs;  d'autres  sont  toujours  cachées  sous  terre, 
comme  le  zemnl  et  le  spalax  aveugles;  d'autres 
enfin  sillonnent  les  terres  et  les  eaux  par  des 
voyages  sans  but  apparent ,  puisqu'ils  n'ont  pas 
pour  terme  l'expatriation ,  tel  est  par  exemple 
le  campagnol  économe  du  Kamtchatka.  Sur  tous 
les  bords  de  la  mer  Glaciale ,  le  terrible  ours  po- 
laire fait  la  guerre  à  toute  la  nature  vivante.  Dans 
les  eaux  de  ces  rivages  vivent  tous  ces  grands  pho- 
ques, ces  grands  cétacés,  dont  les  espèces  sont 
encore  en  partie  indéterminées.  Sur  les  bords  du 
grand  promontoire  oriental  vil  ce  lamantin  de 


Steller  à  dents  plates  et  sans  racine,  comme  celles 
de  l'ornithorynque  et  qui  parvient  à  19  et  20  pieds 
de  long.  Le  lac  Baïkal ,  malgré  ses  eaux  douces  et 
son  isolement  au  centre  de  ces  montagnes  qui  hé- 
rissent la  Daourie,  a  aussi,  comme  la  mer  Cas- 
pienne, ses  espèces  particulières  de  phoques  ou 
plutôt  de  loutres.  Tous  ces  quadrupèdes  sibé- 
riens ,  par  le  renforcement  de  toutes  les  causes 
créatrices  de  vie  animale  et  de  vie  végétale  que 
distribuent  les  eaux  de  nombreuses  rivières ,  ac- 
quièrent des  dimensions  plus  grandes  qu'ailleurs 
dans  ces  marécages  découverts  ou  boisés ,  éten- 
dus depuis  l'Ob  jusqu'à  la  Khatanga.  Cette  exubé- 
rance luxueuse  de  la  nature  se  répétera  tout-à- 
l'heure  dans  les  deltas  de  l'Inde-Transgangétique 
par  rapport  au  reste  de  la  zone  australe,  jus- 
qu'aux pieds  des  montagnes  de  l'Altaï  et  de  Koly- 
van.  Toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de  tout 
temps  dressé  le  renne,  et  les  plus  orientales,  le 
chien  au  tirage  des  traîneaux. 
Dans  la  zone  australe  le  soleil  des  tropiques 
multiplie  à  l'infini  ces  richesses  que  la  terre  doit 
partout  à  l'action  fécondante  des  eaux.  Dans  l'In- 
de de  nouvelles  espèces  d'antilopes ,  le  tayl-gau, 
le  cervicapre  errent  sur  ces  plaines  du  Sind  qui 
rappellent  les  déserts  delà  Perse.  Dans  les  forêts 
de  l'intérieur  et  surtout  dans  celles  qui  revêtent 
les  pentes  et  les  éperons  de  l'Himalaya,  vivent 
cinq  ou  six  espèces  de  cerfs  inconnues  encore  il 
y  a  quelques  années,  Yhypélaphe  d' Aristole , 
le  cerf  de  W al lie  h,  celui  de  Ducaucel.  Dans  le 
Tibet,  errent  des  essaims  d'antilopes   bleues 
(A.  Hodgsoni),  dont  les  cornes  par  leur  chute 
annuelle  ont  plus  d'une  fois  rappelé  aux  auteurs 
anglais  la  fabuleuse  licorne.   Là ,  se   présente 
aussi  cette  gracieuse  chilckara  aux  quatre  cor- 
nes, aux  formes  gracieuses  et  sveltes.  Dans  les 
forêts  du  Bengale  habitent  ces  charmans  axis 
perpétuellement  mouchetés  de   blanc ,   comme 
ncs  daims  le  sont  en  été.  Dans  les  forêts  d'Orissa 
vit  ce  jungly-gau,  souche  sauvage  des  bœufs 
domestiques  de  l'Inde,  et  qui  représente  notre 
antique  urus,  autre  souche  des  bœufs  domesti- 
ques d'une  autre  contrée  ,  et  dont  la  patrie ,  ren- 
fermée dans  l'Europe  Occidentale,  ne  s'étendait 
à  l'est  que  jusqu'à  la  Vistule.  Dans  cette  belle 
région,  à  partir  de  l'indus,  les  rugissemens  du 
lion  n'effraient  plus  l'homme  et  le  reste  delà  na- 
ture. Mais  sur  les  bords  du  Gange  un  danger  peut- 
être  plus  terrible  encore  recommence. Le  tigre  aux 
rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eaux 
où  l'ardeur  du  climat  appelle  à  chaque  instant 
l'homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  par- 
tout présent  dans  l'Inde-Transgangétique  et  dans 
son  archipel.  Partout  lecontinent  indien,  le  buffle 
à  la  peau  noire  et  demi  nue,  aux  cornes  procli- 
ves en  arrière,   habite,  soit  sauvage,  soit  do- 
mestique ,  tous  les  rivages  fangeux  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Entre  le  Gange  et  l'indus  les  forêts 
sont  peuplées  d'une  foule  d'écureuils,  de  ces 
beaux  paons,  de  ces  faisans,  de  ces  coqs 
sauvages  depuis  naturalisés  partout  et  partout 
devenus  domestiques  de  l'homme.  Plusieurs  es- 
pèces d'ours,  dont  une,  au  pelage  d'un  pied  de 
long,  fut  long-temps  prise  pour  \\\\  paresseux , 
habitent  les  solitudes  des  forêts  des  Gates  et  des 
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montagnes  du  Mysore.  Là  aussi  se  trouve  ce  joli 
chevrotain  memina  naguère  connu  dans  la 
seule  Ceylan.  Dans  tout  cet  espace  l'ennemi  le 
plus  à  craindre  pour  l'homme  est  peut-être  cette 
sangsue  de  terre  si  nombreuse  dans  les  gazons 
tapais  du  Decan,  et  qui  dans  les  campemens  des 
armées  peut  verser  plus  de  sang  que  les  faibles 
troupes  des  Hindous.  V éléphant  indien  et  le 
rhinocéros  unicorne  peuplent  aussi  toutes  les 
forets  solitaires-,  mais  c'est  dans  l'Inde-Trans- 
gangétique  que  ces  deux  animaux  parviennent  à 
toute  leur  grandeur.  Dans  cette  dernière  région, 
le  tapir  bicolore  de  iVlalacca ,  dont  la  patrie 
semble  s'étendre  depuis  Malacca ,  où  on  l'a 
découvert ,  jusque  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Chine,  rappelle  la  zoologie  amé- 
ricaine. Là  vivent  des  orangs,  des  gibbons,  des 
voucous  tous  aux  longs  bras  et  marchant  à 
quatre  pattes  sans  cesser  d'être  debout,  ces  gue- 
nons kaau  au  nez  gigantesque ,  et  cette  guenon 
doue  habillée  de  toute  couleur  comme  les  suis- 
ses de  nos  cathédrales.  V éléphant  indien  sur 
les  bords  du  Kamboge  et  de  l'iraouaddi,  atteint 
jusqu'à  10  pieds  de  haut-,  mais  ses  défenses  tou- 
jours moins  courbées  sont  aussi  toujours  plus 
petites  que  celles  de  l'éléphant  d'Afrique.  Dans  le 
seul  Gange,  250  espèces  autochtones  de  poissons 
décrits  et  représentés  par  Hamilton  Buchanan, 
servent  de  pâture  à  ces  grands  gavials  ou  cro- 
codiles à  bec  allongé  comme  celui  d'une  bécasse, 
à  ces  dauphins  gangétiques  connus  de  Pline 
sous  le  nom  de  plalanista,  et  dont  le  bec  est 
encore  plus  effilé  que  celui  des  gavials.  Mais 
comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet  Hin- 
doustan  ,  rendu  si  malheureux  par  l'homme,  une 
contrée  de  délices,  ces  énormes  gavials  de  15  à 
à  20  pieds  de  long  sont  innocens  pour  notre  es- 
pèce -,  le  guépard,  inoffensif  pour  l'homme ,  ha- 
bite l'Inde  au  sud  du  bassin  du  Gange,  où  les 
troupes  du  chacal  indien  ne  chassent  que  de  pe- 
tits animaux.  Néanmoins,  dans  les  canaux  d'eau 
salée  du  delta  du  Bengale  vivent  quelques  espèces 
d'hydrophis  ou  serpens  à  plusieurs  dents  maxil- 
laires, dont  la  première  seule  est  percée  pour  le 
venin. 
Les  oiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans  toute 
l'Asie-,  etles  zones  de  cette  grande  région  se  trou- 
vent occupées  par  un  nombre  considérable  d'es- 
pèces de  toute  grandeur  et  de  toute  livrée.  De  gi- 
gantesques vautours,  tels  que  le  chaugoun  et 
Yoricou  régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  l'In- 
clus ,  où  pullulent  un  grand  nombres  d'aigles,  de 
faucons,  de  buses,  de  chouettes,  rapaces  diur- 
nes et  nocturnes,  sans  cesse  à  l'affût  d'une  proie. 
Des  essaims  de  perroquets  à  plumage  rouge  , 
vert,  blanc  ou  peint  de  mille  couleurs,  habitent  le 
continent  et  les  îles  qui  «*n  dépendent.  On  sait  que 
ce  fut  sur  les  bords  du  Gange,  au  temps  de  l'expé- 
dition d'Alexandre,  que  fut  découverte  la  grande 
perruclie  verte  qui  apprend  si  facilement  à  imiter 
la  voix  de  l'homme.  Les  loris  au  plumage  cra- 
moisi, les  cacatoès  à  la  livrée  blanc  de  lait ,  les 
psittacules  «'-maillés,  sont  donc  très  abondans 
dans  toute  la  partie  chaude  de  l'Asie.  Mais  les  es- 
pèces les  plus  remarquables  et  qui  ont  offert  dans 
ces  derniers  temps  une  série  aussi  neuve  que  pré- 


cieuse pour  les  naturalistes,  sont  ces  couroucous 
au  plumage  d'or  et  vermillon  ;  ces  malcohas  à 
gros  bec;  ces  coucals  aux  plumes  rigides;  ces  bou- 
bous ou  coucous  à  bec  rond ,  le  taccoïde  indien, 
les  édolios,  les  eudynamis ,  les  surnicous ,  les 
barbus,  les  pics,  oiseaux  grimpeurs  variés  à 
l'infini.  Les  martins- pêcheurs  fréquentent  les 
grèves,  et  la  petite  tribu  des  ceyx,  celle  des  ta- 
nysipteres  et  des  choucalcyons  y  vivent  plus 
exclusivement.  Les  calaos,  les  corbeaux,  les 
mainates,  sont  les  passereaux  de  grande  taille  les 
plus  dignes  de  fixer  l'attention.  Mais  des  espèces 
admirables,  dont  l'Asie  a  enrichi  nos  cabinets,  sont 
venues  dans  ces  derniers  temps  frapper  nos  re- 
gards par  l'incomparable  beauté  de  leur  plumage 
ou  par  la  nouveauté  et  la  bizarrerie  de  leurs  for- 
mes. Tels  sont  ce  superbe  drongo  dont  la  livrée 
brille  de  l'azur  le  plus  puret  le  plus  vif,  ce  calyp- 
tomèneverl  dont  le  corps  chatoie  comme  une 
émeraude,  ces  eurylaimes  à  bec  massif,  ces  myo- 
phones  métallisés,  ces  verdins  si  gracieux  ,  etc. 
Des  centaines  de  passereaux  devenus  des  types  de 
genres  auraient  besoin  d'être  cités  ;  mais  il  nous 
suffira  de  mentionner  les  pomatorhins,  les  pri- 
nia,  \esairtchnoteres,  etc.  L'Asie  possède  les  oi- 
seaux gallinacés  les  plus  brillans  parles  couleurs  , 
les  plus  grands  par  la  taille,  les  plus  exquis  par  la 
délicatesse  de  la  chair. Telles  sont  ces  légions  de  <?o- 
lombes,  ces  franco  lins,  du  Pégou,  ce  criptonyx 
de  Malacca  ,  cet  admirable  luen  dont  l'immense 
queue  est  semée  de  mille  yeux,  ces  faisans  du  Né- 
pal si  riches,  ces  salyra,  ces  coqs,  ces  lopho- 
phores,  ces  paons  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle 
la  magnificence.  Les  mers,  les  fleuves,  les  ruis- 
seaux de  cet  immense  continent  sont  fréquentés 
par  des  oiseaux  palmipèdes  et  échassiers,  dont  les 
espèces  varient  suivant  les  latitudes  ,  et  dont  beau- 
coup sont  identiques  avec  celles  d'Europe  et  d'A- 
mérique. 

L'Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  monde 
connu.  C'est  sur  ses  côtes  que  pullulent  les  tortues 
franches  et  le  caret;  c'est  dans  ses  rivières  que 
vivent  les  gigantesques  gacials,  les  crocodiles 
bi-carénés ,  ces  monstrueux  pythons.  Mille  cou- 
leuvres, mille  serpens  venimeux,  ce  naya  des  ba- 
teleurs, ces  oular-limpé,  si  atrocement  morti- 
fères, forment  des  légions,  où  viennents'adjoindre 
des  hydrophis ,  des  lézards  de  grande  taille ,  des 
batraciens  dont  les  noms  formeraient  un  long- 
catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mers  de  la  zone  glaciale  l'en- 
tourent ,  soit  au  sud,  où  mille  canaux  séparent  les 
îles  morcelées  de  l'Asie,  soit  sur  ses  côtes  où  elle 
confine  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique ,  partout  de 
nombreuses  tribus  de  poissons  vivent  dans  ses 
eaux  douces  ou  salées.  Les  squales  y  sont  par 
centaines  et  presque  tous  de  grande  taille.  Les 
batistes  ,\esaleutères,  \eschœtodons,  ]esmu- 
rénophis,  les  labres  ,  richement  parés ,  vivent  de 
préférence  dans  les  zones  inlertropicales.  Le  pois- 
son le  plus  célèbre  des  eaux  douces  est  le  gou- 
ramy ,  qui  fournit  une  nourriture  aussi  délicale 
qu'abondante. 

Les  insectes,  les  brillans  papillons,  les  cigales, 
les  libellules ,  y  comptent  de  riches  espèces.  Il 
en  est  de  même  des  mollusques,  soit  terrestres,  soit 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


667 


marias.,  et  parmi  les  plus  célèbres  de  ces  derniers 
il  suffira  de  citer  ces  huîtres  à  perles  ,  que  des 
plongeurs  indiens  vont  arracher  au  fond  des  ri- 
vages. Une  grande  variété  de  zoophytes ,  de  ceux 
surtout  qui  affectionnent  la  température  équa- 
toriale,  se  fait  remarquer  sur  les  côtes,  soit  de 
l'Inde,  soit  des  îles  qui  en  dépendent,  et  consis- 
tent principalement  en  holothuries ,  dont  les 
peuples  asiatiques  font  leurs  délices ,  en  aclino- 


zoaires,  en potjrpiers  corail igènes,  etc.  Mais 
parmi  les  produits  recherchés  comme  objet  de 
nourriture,  nous  ne  devons  pas  oublier  ces  nids 
de  salangane ,  si  avidement  convoités  par  les 
Apicius  chinois  comme  un  mets  analeptique  et 
puissamment  restaurant ,  que  produit  ou  que  fa- 
çonne ,  avec  le  mucilage  du  fucus  pétri  dans  son 
gésier,  la  petite  hirondelle  salangane . 
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superficie.  Malgré  l'estimation  erronée 
adoptée  par  bien  des  géographes,  d'après 
laquelle  l'Amérique  serait  la  plus  grande 
des  cinq  parties  du  inonde ,  nous  n'hési- 
tons pas  à  regarder  comme  telle  l'Asie, 
dont  nous  avons  vu  à  la  page  37  que  la 
superficie,  même  en  retranchant  la  Malai- 
sie  (archipel  Indien),  comptée  par  les 
géographes  anglais  et  allemands  parmi 
ses  dépendances,  s'élève  à  12,118,000 
milles  carrés,  tandis  que  la  surface  de 
l'Amérique  n'est  que  de  It,i46,o00  de  ces 
mêmes  milles. 

population.  Cette  partie  du  monde  of- 
fre aussi  la  plus  grande  population  ab- 
solue, puisque  nous  avons  vu  à  la  page 
37  qu'elle  s'élève  à  environ  390,000,000 
d'habitans,  même  d'après  les  calculs  les 
plus  modérés  et  faits  avec  tout  le  soin 
qu'on  peut  apporter  dans  de  semblables 
sujets.  Mais  sa  population  relative  est 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'Eu- 
rope ;  celle-ci  compte  82  habitans  par 
mille  carré ,  tandis  que  l'Asie  n'en  a 
que  32. 


ethnographie.  Les  limites  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  d'indiquer  tous 
les  peuples  que  nous  avons  essayé  de  clas- 
ser d'après  leurs  langues  dans  Y  Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ici  toutes  les  fa- 
milles regardées  comme  asiatiques,  en 
signalant  leurs  peuples  principaux  et 
quelques  autres  dont  les  idiomes  encore 
trop  peu  connus  n'ont  pas  été  classés  jus- 
qu'à présent.  Guidé  par  les  résultats  des 
dernières  recherches  que  M.  Klaproth 
a  faites  sur  les  langues  de  l'Inde ,  et 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
nous  réunissons  sous  le  nom  de  famille 
malabar e  les  peuples  qui  parlent  le  te- 
lougou,  le  karnala,  le  tamoul  et  le  mala- 
bare;  c'est  une  souche  à  part,  dont  le  fond 
n'a  rien  de  commun  avec  le  samscrit,  quoi- 
qu'un grand  nombre  de  mots  de  ce  der- 
nier idiome  s'y  soient  glissés  à  cause  des 
doctrines  religieuses  des  Hindous  adoptées 
par  les  peuples  malabares.  Voyez  à  la 
page  loo. 
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Famille  Sémitique  :  les  Juifs,  répandus  sur  la 
plus  grande  partie  de  l'Asie  ;  les  pays  où  ils  vi- 
vent en  plus  grand  nombre  sont  :  l'Asie  Otto- 
maHe  et  l'Arabie,  ensuite  l'Inde,  la  Perse,  le 
Turkestan-Indëpendant  et  la  Chine.  Les  Arabes; 
c'est  le  peuple  le  plus  nombreux,  et  le  plus  puis- 
sant de  cette  famille  ;  ils  occupent  presque  toute 
l'Arabie  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie ,  dans  l'Asie  Ottomane  ;  une  par- 
tie du  Khouzistan  et  du  Fais  dans  le  royaume  de 
Perse ,  et  sont  établis  dans  quelques  localités  sur 
les  côtes  de  Malabar  et  de  Coromandel  dans  l'In- 
de, ainsi  que  dans  quelques  autres  parties  de 
l'Asie  ,  telles  que  le  Turkcstau-Indépendant  et 
la  Région  du  Caucase. 

Famille  Géorgienne  :  les  Géorgiens,  dans  la 
Géorgie  et  l'Imerethi ,  dans  l'Asie  Russe;  les 
Mingreliens ,  dans  la  Mingrelic,  et  les  Souanes 


dans  le  Souanethi,  dans  l'Asie  Russe;  \asLazes, 
établis  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  Trcbizonde 
jusqu'au  Tchorokh. 

Famille  Arménienne  :  les  Haïkans,  nommés 
communément  Arméniens;  ils  forment  la  gran- 
de masse  de  la  population  dans  presque  tous  les 
eyalets  de  l'Asie  Ottomane  qui  correspondent  à 
l'Arménie  ,  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Arménie 
Persane,  aujourd'hui  province  russe  d'Frivan; 
ee'peuple  est  aussi  nombreux  dans  une  partie  de 
la  Géorgie  et  du  Chirvan  dans  l'Asie  Russe  ,  et 
de  l'Adzerbaïdjan  dans  le  royaume  de  Perse.  Les 
Arméniens  sont  en  outre  répandus  dans  presque 
toutes  les  villes  marchandes  de  L'Asie  Ottomane 
et  Russe,  de  la  Perse,  de  l'Inde,  de  l'Inde-Trans- 
gangétique  ,  du  Turkestan  et  même  de  quel- 
ques-unes de  la  Chine,  où  il*  font  les  plus  im- 
portantes affaires. 
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Les  Arases  ou  Absne,  qui  demeurent  dans  l'A- 
bakhssethi  ou  Gcande-Abasie  :  plusieurs  tribus 
sont  vassales  de  l'empire  Russe.  Les  Natou- 
khaitchi,  une  de  leurs  tribus,  sont  de  terribles 
voleurs,  qui  n'obéissent  à  aucun  maitre. 
Famille  Persane  :  les  Perses  ou  Guèbres,  dont 
le  plus  grand  nombre  vit  à  Surate  et  à  Bombay, 
etc. ,  dans  l'Inde  ,  à  lezd  en  Perse  ;  on  en  trouve 
aussi,  mais  en  moindre  nombre  dans  le  Kerman, 
dans  le  Moultan,  et  à  Bakou  dans  le  Chirvan. 
Les  Tadjiks  plus  connus  sous  le  nom  de  Per- 
sans; ils  forment  encore  la  masse  principale  de 
la  population  de  la  Perse  ,  et  sont  la  nation  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  policée  de  cette  famille. 
Les  Boukhares,  qui  sont  les  babitans  indigènes 
de  la  Grande-Boukharie  dans  le  Turkestan-In- 
dépendantet  des  villes  principales  du  Turkestan- 
Chinois.  Les  Boukhares ,  que  les  géographes 
continuent  encore  à  classer  à  tort  parmi  les  peu- 
ples turks  ,  se  trouvent  aussi  dispersés  comme 
négocians  dans  les  grandes  villes  de  la  Sibérie, 
dans  celles  de  l'Asie  Centrale,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Chine ,  entre  autres  à  Péking, 
à  Hang-tcheou  et  à  Canton.  Les  Kurdes  et  les 
Loures,  dans  le  Kurdistan  et  le  Louristan;  les 
Kurdes  se  trouvent  aussi  dans  le  Khorassan  et 
en  d'autres  provinces  de  la  Perse  et  de  l'empire 
Ottoman.  Les  Afghans  ou  Pouchtaneh,  nation 
jadis  très  puissante;  elle  est  encore  le  peuple 
dominant  dans  les  royaumes  de  Herat  et  de  Ca- 
boul, et  forme  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion des  provinces  enlevées  à  ce  dernier  état  par 
le  chef  des  Seikhs;  les  Rohillas  qui  vivent  dans 
les  districts  anglais  de  Mourabad  et  de  Bareily, 
appartiennent  à  celte  branche  delà  famille  per- 
sane. Les  Beloutchis,  qui  sont  la  nation  domi- 
nante du  Beloutchistan  et  du  Sind  ;  quelques- 
unes  de  leurs  tribus  vivent  dans  le  Moultan. 
Famille  Hindoue  :  c'est  une  des  plus  nombreuses 
du  globe;  son  domaine  s'étend  sur  toute  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Inde,  au  nord  du  Tapty 
et  du  bassin  du  Godavery.  Ses  principaux  peu- 
ples sont  :  les  prétendus  Mongols  originaire- 
ment composés  de  Turks,  de  Boukhares  et  de 
Persans;  ils  parlent  l'hindoustani  et  formaient 
la  nation  dominante  dans  l'empire  du  Grand- 
Mogol  avant  sa  dissolution  ;  ils  sont  répandus 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Inde  ,  surtout  dans 
l'Hindoustan  proprement  dit.  Les  Seikhs ,  peu- 
ple dominant  dans  le  royaume  de  Lahor.  Les 
Bengalais,  un  des  peuples  les  plus  nombreux 
de  cette  famille;  ils  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population  du  Bengale  et  une  fraction 
de  celle  des  pays  limitrophes.  Les  Maharaltes, 
qui  pendant  la  décadence  de  l'empire  duGrand- 
Mogol  et  jusqu'à  ces  derniers  temps  ont  été  la 
puissance  prépondérante  dans  l'Inde  ;  ils  sqnt 
très  belliqueux  et  occupent  une  partie  des  pro- 
vinces d'Aurungabad,  de  Bejapour,  de  Berar, 
de  Gundwana,  de  Malwa  ,  de  Kandeisch,  de 
Guzeratc,  etc.  Les  Cingalais,  établis  dans  la 
plus  grande  partie  de  Pile  Ceylan.  Les  Maldi- 
i'iens;  ils  habitent  l'archipel  des  Maldives.  Les 
Zi/iganes,  plus  connus  sous  le  nom  de  Uohe- 
miens;  ce  peuple  vagabond  ,  répandu  dans  pres- 
que toute  l'Europe,  dans  toute  l'Asie  Occiden- 


tale et  dans  l'Afrique  Septentrionale ,  paraît  être 
originaire  des  environs  de  l'embouchure  de  l'In- 
dus;  mais  par  une  singularité  remarquable, 
c'est  justement  dans  son  pays  natal  où  aujour- 
d'hui il  se  trouve  en  moindre  nombre.  Nous 
ajouterons  que  les  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré  après  la  publication  de  l'A- 
brégé nous  engagent  à  rectifier  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  description  de  l'Europe  sur  l'état  no- 
made et  l'abrutissement  de  ce  peuple,  du  moins  en 
ce  qui  regarde  une  grande  partie  des  Bohémiens 
de  l'empire  d'Autriche  et  même  une  partie  de 
ceux  de  l'empire  Ottoman  ,  où  ils  ont  abandonné 
la  yie  vagabonde  pour  s'adonner  à  l'agriculture 
et  à  plusieurs  arts  mécaniques.  Nous  nomme- 
rons entre  autres  les  Bohémiens  des  environs  de 
Hermannstadt  et  de  Klausenbourg  en  Transyl- 
vanie et  ceux  du  pachalik  de  Scutari. 

Famille  Malabare  :  elle  comprend  les  peuples 
qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Inde  entre 
le  cap  Comorin  ,  le  Tapty  et  les  affluens  de  la 
gauche  du  Godavery.  Ses  principaux  peuples 
sont  les  MalabareSj  étendus  sur  une  grande 
partie  du  Malabar;  les  Tamoules,  qui  habitent 
le  Karnatic  ;  les  Telinga,  étendus  depuis  la  ri- 
vière de  Paliacate  jusqu'à  la  côte  d'Orissa. 

Les  Garrovys,  les  Cattywars,  les  Gonds,  les 
Biiils  et  autres  peuples,  quoique  vivant  de  temps 
immémorial  dans  l'Inde,  n'appartiennent  pas  à 
la  famille  ethnographique  qui  forme  la  grande 
masse  de  sa  population  ;  ils  sont  tous  plus  ou 
moins  sauvages  et  abrutis. 

Famille  Tibétaine  :  les  Bodh  ou  Tibétains,  dans 
le  Tibet.  Les  Bouthias  ,  montagnards  qui  vivent 
dans  les  plus  hautes  vallées  de  l'Himalaya  ;  les 
Kiratas,  les  Neouars  (iNcwars),  \esMurmis,  les 
Magars,  les  Gurungs  et  autres  peuples  du  Népal, 
du  Boutan,  doiventètre  classés  dans  cette  famille. 

Famille  Chinoise  :  cette  souche  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  offre  les  peuples  les  plus  nombreux 
non-seulement  de  l'Asie,  mais  de  tout  le  globe; 
elle  prend  sa  dénomination  des  Chinois,  qui  sont 
la  nation  la  plus  policée  et  la  plus  nombreuse  de 
l'empire  Chinois ,  et  forment  la  presque  totalité 
de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; 
ils  sont  aussi  établis  le  long  des  côtes  de  l'Ile 
d'Haï-nan,  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  For- 
mose  ,  dans  le  royaume  de  Siam ,  dans  la  pénin- 
sule de  Malacca  et  autres  parties  de  l'Inde-Trans- 
gangétique,  ainsi  qu'à  Singapoure,  à  l'île  du 
Prince  de  Galles  et  jusque  dans  l'île  de  Ceylan. 

Les  MianmaïouMyamma,  plus  connus  sous  le  nom 
de  Birmans;  il  sont  la  nation  dominante  de  l'em- 
pire Birman,  où  ils  occupent  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  d'Ava  proprement  dit;  une  de 
leurs  branches  ,  les  Ma-ramma  ,  habitent  le 
royaume  d'Aracan  dans  les  possessions  Anglai- 
ses. 

Les  Moans,  plus  connus  sous  le  nom  de  Péguans  ; 
ils  vivent  dans  le  royaume  de  Pégou  ,  partie  de 
l'empire  Birman. 

Famille  Siamoise,  ainsi  nommée  du  peuple  le  plus 
policé  et  le  pi  us  puissant;  elle  comprend  :  les  Thay 
ou  Thay-naj  (1  aï-née),  nommés  Siamois  parles 
Européens  ;  ils  sont  la  nation  dominante  du 
royaume  de  Siam  cl  forment  la  grande  majorité 
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de  la  population  du  royaume  de  Siam  propre- 
dit-,  les  Thay-jhay  (Taï-yaï) ,  regardés  par  les 
Siamois  comme  leurs  ancêtres  ;  ils  occupent  sous 
les  noms  de  Laos ,  Law ,  S/ian  (Chan),  toute 
la  partie  centrale  de  la  péninsule  Transgangéti- 
que.  Les  recherches  faites  sur  ces  peuples  par 
MM.  Francis  Hamilton ,  Buchanan  Hamilton  , 
Gtltzlaff ,  et  le  savant  résumé  de  M.  Ritter ,  nous 
engagent  à  ramener  provisoirement  dans  cette 
famille  non-seulement  la  presque  totalité  des 
habitons  du  A'oc/iff/w/7/7  (Mrelapchan») ,  du  Haut- 
Laos  (Lowa-chan) ,  du  Laos-Moyen  (Yangoma 
ou  Hin-chan),  du  Bas-Laos  (pays  des  Lenzen  ou 
Lantschang) ,  le  Laos-Oriental  (Lactho  et  Ta- 
rout),  pays  partagés  entre  les  empires  Birman 
et  d'An-nam  et  le  royaume  de  Siam,  mais  aussi 
les  Lotos  et  les  Pape  (Papesifou)  tributaires  de 
la  Chine,  lesioj'(Loe)  du  Tsiampa  ,  dans  l'em- 
pire d'An-nam  ,  les  Kliiain  et  les  Kasichan  à 
l'ouest  de  l'Irraouadi  dans  l'empire  Birman.  Nous 
ajouterons  que  M.  Gùtzlaff  regarde  les  Kalis 
comme  la  peuplade  la  plus  abrutie  de  cette  fa- 
mille; ils  n'ont  aucune  loi,  et  ne  professent  au- 
cune religion.  Les  Laos  civilisés  eux-mêmes, 
les  Siamois  et  les  Birmans  traitent  en  esclaves 
tous  les  individus  de  cette  nation  dont  ils  peuvent 
s'emparer. 

Les  Anamites,  subdivisés  en  Tonquinois,  qui 
sont  les  plus  nombreux,  et  en  Cochinchinois, 
qui  dans  ces  derniers  temps  sont  devenus  la  na- 
tion dominante  de  l'empire  d'An-nam,  et  une 
des  plus  puissantes  de  l'Asie,  par  les  progrès 
qu'ils  ont  faits  dans  l'art  de  la  guerre  en  adop- 
tant la  discipline  des  Européens. 
Les  Sian-pi  ou  Coréens;  ils  forment  la  presque 
totalité  de  la  population  du  royaume  de  Corée. 
Famille  Japonaise  :  les  Japonais,  répandus  sur 
tout  l'empire  du  Japon,  où  ils  forment  la  pres- 
que totalité  de  la  population-,  sous  le  rapport 
delà  puissance  et  de  la  civilisation  ,  ils  sont  au 
premier  rang  parmi  les  peuples  Asiatiques.  Les 
Lieou-khieou ,  établis  dans  l'archipel  de  ce 
nom  ,  appartiennent  à  cette  souche. 
Les  Miaos-szu,  les  Mian-tings  sont  des  nations 
assez  nombreuses  qui  vivent  dans  la  Cbine  pro- 
prement dite,  sans  appartenir  à  la  souche  chi- 
noise. Les  sauvages  qui  habitent  l'intérieur  de 
l'île  d'HAÏ-NAN  ;  les  Kemoys,  dans  les  montagnes 
qui  séparent  le  Laos  de  la  Cochinchine  ;  les 
Play  ou  Karayn  dans  l'empire  Birman  ,  sont 
d'autres  peuples  étrangers  aux  familles  ethno- 
graphiques des  peuples  civilisés  au  milieu  des- 
quels ils  vivent. 

Famille  Toungouse  :  les  Toungouscs,  subdivi- 
sés en  Mandchoux,  qui  depuis  1G44  sont  deve- 
nus la  nation  dominante  dans  l'empire  Chinois  -, 
ils  sont  très  avancés  dans  la  civilisation  et  for- 
ment la  moitié  de  la  population  du  Uao-toung  et 
la  totalité  de  celle  de  la  Mandohourie  jusqu'au 
confluent  de  l'Ousouri  avec  l'Amour;  les  Toun- 
gouses'^vo^vomeni  dits,  qui  sont  très  arriérés 
sons  le  rapport  de  la  civilisation;  ils  vivent  dans 
l'empire  Russe  où  ils  sont  répandus  sur  plus 
d'un  tiers  de  la  Sibérie,  depuis  le  Ienisseï  jus- 
qu'à la  mer  d'Okhotsk.  Nous  rappellerons  que 
les  Mandchou*  offrent  un  phénomène  remarqua- 


ble dans  l'histoire  de  la  civilisation  ,  puisqu'il  y 
a  à  peine  250  ans  qu'ils  étaient  encore  nomades, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  qu'aujourd'hui 
ils  ont  une  littérature  riche ,  très  importante 
surtout  pour  l'étude  de  la  littérature  chinoise 
dont  elle  aide  l'intelligence  par  ses  traductions 
des  textes  originaux  chinois.  C'est  le  mandchou 
et  non  pas  le  chinois  que  depuis  cette  époque 
on  parle  à  la  cour  de  Péking. 
Famille  Mongole  :  les  Mongols  subdivisés  en 
Mongols  proprement  dits,  en  Khalkha  et  en 
Charraï-gol  ou  Mongols  du  Tibet;  ils  occu- 
pent la  Mongolie  et  une  partie  du  Tibet,  ainsi 
que  le  Pays  du  Khoukhou-noor,  dans  l'empire 
Chinois;  une  partie  vit  dans  l'Asie  Russe-  les 
Mongols  dans  le  xme  siècle  furent  la  nation  do- 
minante du  plus  grand  empire  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Les  Kalmuks  ou  Qlet; 
ils  occupent  une  grande  partie  de  la  Dzounga- 
rie.  Les  BourèteSj  répandus  dans  le  gouverne- 
ment dTrkoutsk. 

Famille   Turque  :  les   Osmanlis  ou  les  Turks 
proprement  dits  des  Européens;  ils  forment  la 
nation  dominante  de  l'empire  Ottoman-,  c'est 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé  de 
cette   famille;  les  eyalets    d'Anadoli,   d'Erze- 
roum,  de  Konieh,  etc.,  sont  les  contrées  où  ils 
sont  en   plus  grand    nombre;  les  Ouzbecks, 
qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Turkestan-In- 
dépendant;  les  Turks  de  Sibérie  ou  Toura- 
liens,  qui  sont  les  prétendus  Tatars  de  Sibé- 
rie ou  T'a  tares  Touraliens  des  géographes;  ils 
sont  répandus  dans  les  gouvernemens  de  To 
bolsk,  de  Tomsk  et  de  lénisseïsk;  les  Turko- 
mans,  subdivisés  en  un  nombre  prodigieux  de 
branches  et   de  rameaux,  répandus  dans    les 
royaumes  de  Caboul,  de  Herat,  dans  le  Tur- 
kestan-Indépendant,  dans  l'Asie   Ottomane  et 
dans  l'Asie  Russe  ;  dans  cette  dernière  région  ils 
vivent  dans  les  provinces  du  Caucase;  les  Tur- 
komans  du  royaume   de  Perse  sont   devenus 
depuis   long-temps    la   nation    dominante    de 
cette  monarchie;  les    Kirghiz,  subdivisés  en 
Bourouts  ou  Orientaux  et  en  Kazak  ou  Occi- 
dentaux; une  partie  des  Orientaux  est  tribu- 
taire de  l'empire  Chinois;  la  plus  grande  partie 
des  Occidentaux  est  vasale  de  l'empire  Russe-,  le 
reste  vit  tout-à-fait  indépendant.  Tous  les  nom- 
breux peuples  que  nous  venons  de  nommer  sont 
censés  parler  des  dialectes  de  la  langue  turque  ; 
lessuivans  parlent  des  langues  sœurs  -AosSokha 
ou  Yakoutes,  établis  dans  le  gouvernement  de 
lénisseïsk  et  dans  la  province  de  Iakoutsk;  ce 
sont  les  plus  orientaux  et  les  plus  septentrio- 
naux de  tous  les  peuples  de  cette  famille,  mais 
aussi    les   plus  abrutis-,    les    Tcb.ouWQ.ches , 
nommés  improprement  Tatars  montagnards 
par  les  Russes-,  ils  errent  dans  Une  partie  du 
gouvernement  d'Orenbourg. 
Mous  rappellerons  au  lecteur  que  cette  famille, 
ainsi  que  les  deux  précédentes,  comprennent  les 
peuples  généralement  connus  sous  le  nom  de 
Tartares,  dénomination  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre  avec  celle  de  Tatars,  qui  ne 
convient  qu'aux  peuples  compris  dans  la  famille 
Mongole.  Voyez  aux  pages  tic  et  150  du  premier 
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volume  do  X Allas  ellinograpliique  du  Globe, 
où  nous  avons  expose"  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à  faire  cette  distinction,  approuvée  par 
les  deux  premiers  juges  compélens  de  l'époque, 
par  MM.  Klaprotli  et  Abel  Kémusat.  ISous  ap- 
puyons sur  cette  remarque,  parce  qu'il  paraît 
que  des  savans  très  versés  d'ailleurs  dans  l'eth- 
nographie ,  ignorent  cette  distinction.  S'il  en 
était  autrement ,  ils  ne  nous  auraient  pas  adressé 
à  tort  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  du 
mot  Tartares. 

Famille  Samoyède  :  les  Tawghi,  répandus  de- 
puis le  Ienisseï  jusqu'à  la  Lena  ;  c'est  le  peuple  le 
plus  septentrional  de  tout  l'Ancien-Continent; 
les  Ouriangkhaï,  nommés  aussiSoyotes;  le  plus 
grand  nombre  vit  sur  le  territoire  de  l'empire  Chi- 
nois entre  les  monts  Sayans  et  les  monts  Khan- 
gaï  et  Altaï;  le  reste  sur  celui  de  l'empire  Russe. 
La  faim  rend  parfois  anthropophage  une  des 
tribus  soumise  aux  Chinois  -,  les  Ouriangkhaï 
sont  le  peuple  le  plus  méridional  de  cette  famille. 
Famille  Ienisseï  ,  dont  les  différons  peuples  sont 
confondus  par  les  géographes  avec  les  Osliakes, 
qui  appartiennent  à  la  souche  Ouralienne  ou 
Finnoise.  Ces  peuples  ,  peu  nombreux  et  abru- 
tis ,  vivent  dans  le  gouvernement  de  Iénisseïsk  -, 
les  Denka,  les  Imbazi,  les  Poumpokols,  les 
Koltes  et  lesAssanes  en  sont  les  peuples  prin- 
cipaux. 

Famille  Kouvêke  :  cette  souche  ne  comprend 
que  quelques  peuples  de  ce  nom  ,  abrutis  et  peu 
nombreux ,  répandus  dans  l'extrémité  nord-est 
de  l'Asie  dans  les  districts  d'Okhotsk,  de  Kamt- 
chatka, dans  la  province  de  Iakoutsk  et  dans  le 
Pays  des  Tchouktchi. 

Les  Andon-Domni  ou  Youkaohires  ,  peuplade 
très  peu  nombreuse,  dont  les  tribus  vivent  entre 
les  lakoutes  et  les  Korièkes  le  long  de  l'Océan- 
Glacial,  depuis  la  Yaua  jusqu'à  la  Kolyma. 
Famille  Kamtchadale  :  elle  embrasse  les  peu- 
plades peu  nombreuses  et  presque  entièrement 
ichtyophagcs  répandues  sur  la  péninsule  de 
Kamtchatka. 

Famille  Kourilienne  :  les  Kouriliens  ou  Kou- 
riles; ils  habitent  l'archipel  des  Kouriles  par- 


tagé entre  les  empires  Russe  et  Japonais,  et 
l'extrémité  méridionale  du  Kamtchatka  ;  les 
Ainos  ou  Iesso ,  établis  sur  l'île  leso  dans 
l'empire  Japonais;  les  Tarakaï  ou  \esAï/ios  de 
la  grande  île  Tarakaï  ou  Sagbalien  ,  et  les  Gi- 
liaki  de  la  partie  de  la  Mandchourie  à  l'est  de 
l'Ousouri  ;  ces  derniers  sont  nommés  Fiaka  et 
Kliedjen  par  les  Mandchoux. 
Famille  Ouralienne  ou  Tchocde  :  les  Vogoules 
ou  Mansi,  répandus  entre  Kourgan  et  Bcresov 
dans  le  gouvernement  deTobolsk;  les  Oslia- 
kes, distingués  en  As-lakh  ou  Osliakes  de 
l'Ob,  Osliakes  de  Berezov,  du  Iougan,  de 
Naryrrij  etc. ,  etc. 

Famille  Malaisienne  :  les  indigènes  de  l'île 
Formose  dans  l'empire  Chinois  ;  les  Malais  qui 
forment  la  masse  principale  de  la  population  de 
la  péninsule  de  Malacca  et  du  Kamboge  Oc- 
cidental,  dans  l'Inde-Transgangétique ,  et  une 
grande  partie  de  celle  des  îles  voisines,  telles 
que  Salanga  ,  Prince-de-Galles,  Singapoure,  etc.  ; 
il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de 
l'intérieur  de  la  péninsule  habitées  par  des  peu- 
ples nègres  ou  de  race  entièrement  différente. 
La  supériorité  des  races  européennes  sur  les  ra- 
ces Asiatiques  a  exposé  ces  dernières  à  de  fré- 
quens  envahissemens  ,  qui  eurent  lieu  du  temps 
des  Grecs  et  des  Romains  ,  et  plus  tard  par  les 
nations  modernes  ,  particulièrement  par  les 
Portugais,  les  Hollandais,  les  Russes,  les  An- 
glais et  les  Français.  Les  peuples  européens  les 
plus  nombreux  établis  en  Asie  sont  les  Grecs 
dans  l'Asie  Ottomane,  et  les  liasses  dans  l'Asie 
Russe.  Viennent  ensuite  les  Portugais,  les  An- 
glais; et  après  ceux-ci  les  Français,  les  Da- 
nois ut  les  hollandais.  ÎNous  ne  parlerons  pas 
des  Italiens,  parce  qu'ils  sont  en  trop  petit  nom- 
bre. Nous  rappellerons  seulement  qu'un  mau- 
vais jargon  italien  ,  fort  répandu  dans  l'Archipel 
et  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  est  tout 
ce  qui  est  resté  dans  les  temps  modernes  de  la 
domination  de  Venise,  de  Gènes  et  d'autres  villes 
d'Italie  ,  qui  au  moyen  âge  avaient  recueilli  par 
l'industrie,  par  le  commerce  et  souvent  parles 
armes  l'héritage  de  l'ancienne  Rome  en  Orient. 


religions.  L'Asie  et  le  domaine  des 
fables,  des  rêveries  sans  objet,  des  ima- 
ginations fantastiques ,  a  dit  un  eélèbre 
orientaliste  :  aussi  quelles  étonnantes  va- 
riations ,  et  ,  on  peut  le  dire ,  quelle 
déplorable  diversité  n'observe-t-on  pas 
dans  la  manière  dont  la  raison  humaine  , 
privée  de  guide  et  livrée  à  ses  seules  in- 
spirations, a  taché  de  satisfaire  à  ce  pre- 
mier besoin  des  sociétés  antiques,  la  re- 
ligion! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie ,  s'il  est  peu  de  vérités 
qai  n'aient  été  enseignées  dans  cette  par- 
tie du  monde,  on  peut  dire  en  revanche 
qu'il  est  aussi  peu  d'extravagances  qui  n'y 
aient  été  en  honneur,  ou  qui  n'y  aient  pris 


naissance.  La  superstition  des  Sabéens  , 
le  culte  du  feu  et  des  autres  élémens , 
l'islamisme,  le  polythéisme  des  brahma- 
nes, celui  des  bouddhistes  et  des  secta- 
teurs du  grand  lama ,  le  culte  du  ciel  et 
des  ancêtres  ,  celui  des  esprits  et  des  dé- 
mons, et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu 
connues,  enchérissant  l'une  sur  l'autre, 
en  fait  de  dogmes  insensés  ou  de  prati- 
ques bizarres  et  même  atroces,  donnent 
une  faible  idée  de  l'étonnante  variété 
qu'offrent  les  croyances  religieuses  des 
Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  des- 
cription de  chaque  état  les  religions  dif- 
férentes qu'on  y  professe  ,  nous  allons 
essayer  de  classer  les  principaux  peuples 
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de  l'Asie  d'après  les  principales  croyances 
qui  se  partagent  entre  elles  la  nombreuse 
population  de  cette  partie  du  monde. 
Le  Judaïsme,  qui  comptait  jadis  tant  de 
disciples  dans  l'Asie  Occidentale  ,  où  les 
Juifs  avaient  fondé  un  royaume  florissant, 
n'est  plus  dominant  dans  aucun  état,  à 
moins  qu'on  ne  regarde  comme  tel  la  par- 
tie du  désert  de  l'Arabie  habitée  par  les 
Rechabites ,  qui  depuis  bien   des  siècles 
conservent  leur  religion  et  leur  indépen- 
dance. Le  Judaïsme  est  en  outre  professé 
par  quelques  milliers  d'individus  dans  le 
Turkestan-lndépendant,  dans  la  Perse, 
dans  la  Chine;  mais  c'est  dans  l'Asie  Ot- 
tomane, dans  l'Arabie  et  l'Inde,  que  les 
Juifs  sont  le  plus  nombreux. 
Le  Christianisme,  autrefois  dominant 
dans  une  si  grande  partie  de  l'Asie  Occi- 
dentale et  si  répandu  dans  l'Asie  Moyenne 
et  dans  la  Chine,  ne  compte  plus  dans  ces 
régions  qu'un  petit  nombre  de  fidèles  ; 
et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
anglais  il  ne  s'est  pas  beaucoup  répandu 
dans  les  contrées  boréales  de  l'Inde  ni 
dans  l'Inde-Transgangétique.  C'est  avec 
peine  que  nous  devons  mentionner  les  per- 
sécutions auxquelles  aujourd'hui  sont  expo- 
sés non-seulement  tous  les  missionnaires, 
mais  même  tous  les  indigènes  qui  le  profes- 
sent. Le  nombre  de  ces  derniers  allait  tou- 
jours en  augmentant  depuis  le  commence- 
ment du  xixe  siècle,  surtout  dans  l'empire 
d'An-nam.  L'empereur  régnant,  qui  s'est 
déclaré  l'ennemi  de  celte   religion  ,  ne 
donne  la  liberté  qu'à  ceux  des  chrétiens  pri- 
sonniers qui  consentent  à  marcher  sur  le 
crucifix.    L'Eglise    Orientale   ou 
Grecque    Orthodoxe  est  dominante 
dans  toute  l'Asie  Russe  ,  et  ses  nombreux 
sectaires  sont  tolérés  dans  l'Asie  Otto- 
mane. Quant  aux  principales  sectes  de 
cette  église,  que  les  orthodoxes  considè- 
rent comme  des  hérétiques,  nous  trouvons 
les   JSesloriens  dans    l'Asie  Ottomane  , 
dans  le  Turkestan-lndépendant,  dans  les 
royaumes  de  Perse  et  de  Caboul,  et,  sous 
le  nom  de  chrétiens   de  St-Thomas  , 
dans  l'Inde.   Les  Arméniens,  qui  for- 
ment  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  l'Arménie ,   sont  dispersés  dans 
toute  l'Asie  Occidentale,  et  se  rencontrent 
d'un  bouta  l'autre  de  ce  continent  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  commerce. 
L' E  g  lise  O  ce  ide  nia  le  ou  L  a  t  in  e 
compte  beaucoup    de  croyans  ;  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  Y  Eglise  Ca- 


tholiqueet  vit  dans  l'Inde,  l'empire  d'An- 
nam,  la  Chine,  l'Asie  Ottomane  et  la 
Perse.  Après  les  catholiques  viennent  les 
protestans  attachés  à  YEglise  Ejrisco- 
pale ,-  ils  se  rencontrent  dans  toutes  les 
vastes  possessions  Anglaises,  où  vivent 
aussi  plusieurs  milliers  d'individus  atta- 
chés aux  Eglises  Luthérienne,  Presby- 
térienne et  Réformée.  Voyez  aux  pages 
64  et  70. 

L'Islamisme  ou  la  Religion  Maiiomé- 
tane  est  de  tous  les  cultes  dominant  en 
Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoi- 
que le  nombre  de  ses  croyans  ne  soit  pas 
le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée 
par  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans 
et  par  tous  les  peuples  turks,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms 
impropres  de  Tartares  de  l'Ob,  de  Tchou- 
lym  ,  de  Verkho-Tomsk,  des  Katehintsi, 
des  Kistim  et  Toulibertes,  des  Biriousses, 
des  Abintsi,  des  Sayans,  des  Beltires,  des 
Teleoutes  et  des  Yakoules,  qui  sont  tous 
ou  encore  attachés  à  l'idolâtrie  la  plus 
grossière,  ou  bien  convertis  au  Christia- 
nisme par  les  Russes.  L'islamisme  est 
aussi  adopté  par  les  Beloutchis ,  les  pré- 
tendus Maures  ou  Mogols  de  l'Inde,  les 
Malais  de  la  presqu'île  de  Malacca,  les 
Circassiens,  les  Abases  et  autres  peuples 
de  la  Région  du  Caucase ,  ainsi  que  par 
la  plus  grande  partie  des  habitans  du 
Kachemire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  la 
Perse  et  de  l'Inde  les  localités  peu  nom- 
breuses où  l'on  rencontre  encore  des 
Guèbres  ,  dont  nous  avons  indiqué  les 
dogmes  à  la  page  76.  Nous  renvoyons 
à  la  même  page  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  de  Nanek  professée 
par  les  Seikhs  dans  le  nord- ouest  de 
l'Inde. 

Le  Brahmanisme,  dont  nous  avons 
indiqué  les  dogmes  à  la  page  73  ,  étend 
son  domaine  sur  presque  toute  l'Inde. 

Le  Bouddhisme  est  la  religion  de  l'Asie 
qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
croyans.  Nous  avons  exposé  les  princi- 
paux dogmes  de  celte  religion  aux  pages 
74  et  75;  elle  domine,  à  quelques  excep- 
tions près,  sur  toute  l'Inde-Transgangéti- 
que, sur  le  Tibet,  la  Mongolie,  le  Pays  des 
Mandchoux,  la  Chine,  la  Corée, le  Japon, 
chez  les  Bouthias,  les  Murmis,  les  Rira  tes 
et  autres  peuples  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Himalaya;  elle  compte  aussi  plusieurs 

milliers  de  croyans   dans   l'Asie  Russe. 
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Nous  renvoyons  aux  pages  75  et  70  pour 
ce  qui  concerne  le  Culte  des  Esprits 
et  celui  de  Cosfucius  professés  à  la 
Chine ,  au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Ton- 
quin  et  autres  pays  ;  et  à  la  page  70  pour 
la  Religion  du  Sin-to,  qui  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qu'on  professe  au  Ja- 
pon . 

On  peut  qualifier  d'iDOLATRiE  et  de 
pratiques  superstitieuses  et  non  de 
religion  positive  les  croyances  des 
peuples  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  prin- 
cipaux états  de  l'Asie.  Nous  ne  citerons 
ici  que  les  Toungouses,  lesSamoyèdes, 
les  Tchouktchi,  les  Youkaghires,  etc., 
dans  l'Asie  Russe;  quelques  tribus  de 
Toungoases ,  les  Soyotes ,  les  peuplades 
de  l'intérieur  de  l'île  tfHaï-nan  et  de 
la  partie  orientale  de  l'île  Formose , 
ainsi  que  quelques  peuplades  encore  sau- 
vages de  l'intérieur  de  la  Chine;  les  Aïnos 
ou  Kouriles ,  dans  l'Asie  Russe  et  dans 
l'empire  Japonais;  les  Nogas ,  les  K ou- 
t chou ii g  ,  les  Mismi,  les  Singhphos , 
etc. ,  dans  l'Indë-Transgangélique  An- 
glaise, et  un  grand  nombre  d'autres  peu- 
ples sauvages  dans  l'empire  Birman  , 
dans  celui  d'An-nam  et  dans  le  royaume 
deSiam;  les  Gonds,  les  Cattywars  et 
autres  dans  l'Inde,  et  les  Bedahs  dans 
l'île  de  Ceylan  ;  enfin  plusieurs  peupla- 
des du  Caucase  et  tous  les  peuples  turks 
de  l'Asie  Russe  que  nous  avons  nommés  à 
la  page  précédente  en  parlant  de  l'isla- 
misme, et  qui  ne  sont  ni  mahométans  ni 
chrétiens. 

gouvernement.  Si  l'on  entend  par 
despote  un  maître  absolu ,  qui  dis- 
pose des  biens ,  de  l'honneur  et  de  la 
vie  de  ses  sujets  ,  usant  et  abusant 
d'une  autorité  sans  bornes  et  sans  con- 
trôle ,  on  ne  voit  nulle  part,  dans  les  états 
policés  de  l'Asie  Orientale,  de  semblables 
despotes,  malgré  toutes  les  déclamations 
dont  les  gouvememens  de  ces  pays  ont 
été  l'objet.  Partout  les  mœurs ,  les  cou- 
tumes antiques,  les  idées  reçues  et  les 
erreurs  même  imposent  au  pouvoir  des 
entraves  plus  embarrassantes  que  les 
stipulations  écrites  dont  la  tyrannie  ne 
peut  se  délivrer  qu'en  s'exposant  à  périr 
par  sa  violence  même.  Ce  n'est  que  dans 
quelques  étals  musulmans,  et  surtout  en 
Perse  qu'on  rencontre  le  despotisme  le 
plus  odieux  et  cette  servitude  avilissante 
qu'on  s'est  plu  à  attribuer  à  toutes  les 


nations  de  l'Asie.  Quelque  nouvelle  que 
soit  cette  manière  d'envisager  les  gou- 
vememens de  cette  partie  du  monde,  elle 
n'en  est  pas  moins  vraie  ;  et  le  géographe 
qui  veut  être  exact  doit  l'admettre,  en 
rejetant  les   opinions   erronées  admises 
dans  tous  les  traités  de  géographie.  On 
a  pris  tous  les  monarques  de  l'Asie  pour 
des  despotes ,  parce  qu'on  leur  parle  à 
genoux  et  qu'on  les  aborde  en  se  proster- 
nant dans  la  poussière.  On  s'en  est  rap- 
porté à  l'apparence ,  faute  d'avoir  su  pé- 
nétrer la  réalité  ;  on  a  vu  en  eux  des  dieux 
sur  la  terre,  parce  qu'on  n'apercevait  pas 
les  obstacles  invincibles  qu'opposaient  à 
leurs  volontés  les  religions,  les  coutu- 
mes, les  mœurs  et  les  préjugés.  Un  roi 
des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur  un 
brahmane,  quand  lui-même  mourrait  de 
faim,  ni  faire  un  marchand  d'un  labou- 
reur, ni  enfreindre  la  moindre  disposition 
d'un  code  qui  passe  pour  révélé ,  et  qui 
décide  des  intérêts  civils  comme  des  ma- 
tières religieuses.  L'empereur  de  la  Chine 
ne  peut  choisir  un  sous-gouverneur  de 
province  que  sur  une  liste  de  candidats 
dressée  par  les  lettrés,  et  s'il  négligeait, 
le  jour  d'une  éclipse ,  de  jeûner  et  de 
reconnaître  publiquement  les  fautes  de 
son  ministère,  cent  mille  pamphlets  au- 
torisés par  la  loi  viendraient  lui  tracer 
ses  devoirs,  et  le  rappeler  à  l'observation 
des  usages  antiques. 
L'Asie  offre  aussi  beaucoup  de  peuples 
dont  le  gouvernement  pourrait  être  com- 
paré à  celui  de  nos  empires  féodaux  du 
moyen  âge  ;  tels  sont ,  par  exemple,  les 
îMahrattes,  les  Afghans,  les  Beloutchis  , 
les  Mongols ,    les  Kalmuks  ,    les  Man- 
dchoux,  plusieurs  peuples  turks  et  plu- 
sieurs nations  du  Caucase,  entre  autres 
les  Circassiens  et  les  Abases.  L'empire 
même  du  Japon  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  monarchie  féodale  sous  la  domi- 
nation d'un  prince  qu'on  pourrait  com- 
parer aux  maires  du  palais.  D'autres 
peuples  sont  entièrement  libres ,  tels  que 
les  Arabes  Bédouins,  les  Kurdes  Bilbas, 
plusieurs  peuplades    de  la  Région   du 
Caucase  et  de  la  Syrie  et  les  Seikhs  ;  ces 
derniers  même  sont   peut-être  la  seule 
nation  asiatique  policée  ,  chez  laquelle 
tous    les    habitans   soient   parfaitement 
égaux.   Les  petites   nations  nomades  et 
plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par 
un  gouvernement  pastoral  ou  patriarcal, 
ordinairement  héréditaire  dans  certaines 
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familles  ;  d'autres  peuples  sont  gouvernés 
par  des  vieillards  et  forment  une  espèce 
de  république,  tels  que  la  ville  et  le  ter- 
ritoire d'Antsoug  dans  la  région  du  Cau- 
case. L'empire  des  Wahhabites  offrait 
naguère  un  singulier  mélange  de  monar- 
chie, d'aristocratie  et  de  démocratie.  Le 
Tibet,  le  Boutan  et  une  partie  de  l'Arabie 
sont  gouvernés  théocratiquement  .  cette 
dernière  par  les  imams  de  Sana ,  de 
Mascate  et  par  le  grand-scherif  de  la 
Mecque ,  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par 
les  kadis-  les  deux  premiers,  par  des 
pontifes  absolus,  mais  électifs,  qui  ont 
le  titre  de  Dalaï-lmna ,  de  Boghdo- 
lamà  et  de  Dharma-lama ,  et  sont 
considérés  comme  une  émanation  de  la 
divinité  même.  En  général  on  peut  dire 
que  cette  partie  du  monde  offre  toutes 
les  nuances  possibles  de  gouvernement 
depuis  les  formes  républicaines  domi- 
nantes chez  les  sauvages,  chez  les  no- 
mades, les  peuples  pasteurs  et  quelques 
tribus  chrétiennes  de  l'Inde,  jusqu'au 
despotisme  le  plus  atroce  de  certains  gou- 
vernemens  de  l'Asie  Occidentale. 
division.  Nous  avons  vu  à  la  page  658 
les  grandes  divisions  physiques  de  l'Asie. 
Sous  le  rapport  politique  cette  partie  du 
monde  peut  actuellement  être  partagée 
dans  les  9  grandes  régions  suivantes  : 
V Asie  Ottomane  ;  Y Arabie,  subdivisée 


en  plusieurs  états,  dont  ceux  del'Yemen 
et  de  Mascate  sont  maintenant  les  plus 
importans;  la  Perse,  subdivisée  dans 
les  trois  royaumes  de  Perse  proprement 
dite,  de  Kaboul  et  de  Kandahar,  et  dans 
la  confédération  des  Beloutchis;  le  Tur- 
kestan-Indépendant ,  qui  comprend 
les  khanats  de  Boukhara,  de  Khokan,  de 
Khiva,  etc.,  le  territoire  des  Kirghiz- 
Indépendans  et  autres  pays  ;  Y  Inde , 
subdivisée  en  plusieurs  états,  dont  l'em- 
pire Anglo-Indien,  les  royaumes  de  Sin- 
dia  et  de  Népal,  la  confédération  des 
Seikhs  et  la  principauté  du  Sind  sont  les 
principaux;  c'est  aussi  à  cette  région 
qu'appartiennent  les  petits  territoires 
que  nous  décrirons  sous  les  titres  d'Asie 
Française,  d'Asie  Danoise  et  d'Asie  Por- 
tugaise ;  Y  Inde  -  Transgangétique  , 
dont  les  principaux  états  sont  les  empires 
Birman  et  d'An-nam  et  le  royaume  de 
Siam;  les  Anglais  y  ont  acquis  de  vastes  et 
importans  territoires  depuis  quelques  an- 
nées ;  Y  empire  Chinois ,  qui  comprend 
la  Chine,  le  Tibet,  le  Boutan,  la  Corée, 
la  Mongolie,  le  Turkestan-Oriental  ou  la 
Pelite-Boukharie  et  le  Pays  des  Man- 
dchoux  ;  les  Portugais  y  possèdent  la  ville 
de  Macao,  dans  la  province  de  Canton  ; 
Y  empire  du  Japon  ;  et  Y  Asie  Russe , 
qui  comprend  la  Sibérie  et  la  Région  du 
Caucase, 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale ,  entre  24°  et  27°.  Latitude , 
entre  30°  et  42°.  Dans  ces  déterminations 
on  n'a  pas  compté  les  vastes  contrées  de 
l'Arabie  occupées  par  les  troupes  du  pa- 
cha d'Egypte. 

confins.  Au  nord,  le  détroit  des  Dar- 
danelles, la  mer  de  Marmara  ,  le  détroit 
de  Constantinople,  la  mer  Noire  et  l'Asie 
Russe.  A  Yest,  l'Asie  Russe  et  le  royau- 
me de  Perse.  Au  sud,  l'Arabie.  AVouest, 
la  mer  Méditerranée  et  l'Archipel. 

fleuves.  Les  fleuves  de  cette  vaste  con- 
trée aboutissent  à  quatre  mers  différentes. 
Un  grand  nombre  d'autres  moins  consi- 
dérables se  perdent  dans  les  sables  ou  se 
jettent  dans  des  lacs  intérieurs  ,  parmi 
lesquels  on  doit  ranger  la  prétendue  mer 
Caspienne,  qui  n'est  que  le  plus  grand  de 
tous  les  bassins  méditerranéens  connus 
et  en  même  temps  le  plus  vaste  lac  du 
globe.  Malgré  cela  ,  dans  le  tableau  sui- 
vant nous  le  laisserons  figurer  parmi  les 
mers,  en  suivant  l'usage  adopté  par  tous 
les  géographes. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Tchorokh,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
du  Taurus  qui  s'étend  au  sud  de  Trébizonde,  tra- 
verse une  petite  partie  de  l'eyalet  d'Erzcroum , 
passe  par  Baïbourd  et  au-dessous  de  Bathoumi 
entre  dans  la  mer  Noire. 

Le  Iechil-Irmak  ,  qui  naît  dans  les  montagnes 
du  Taurus  au  sud  de  Tokat,  traverse  l'eyalet  de 
Sivas,  passe  par  Tokat  où  il  s'appelle  en  turk  To- 
kat-som,  c'est-à-dire  rivière  de  Tokat,  touche 
Amasia  et  au-dessous  de  Samsoun  entre  dans  la 
mer"  Noire. 

Le  Kizyl-Irmak,  qui  est  formé  par  la  réunion 
de  la  branche  Orientale  ou  de  Sivas  et  de  la 
branche  Méridionale.  Elles  naissent  toutes  deux 
dans  les  hautes  vallées  du  Taurus  ;  l'une  vient  des 
frontières  de  Sivas  ;  l'autre  prend  son  origine  sur 
le  Hassan-dagh.  Le  Kizyl-Irmak  passe  ensuite  par 
Osmandjik  et  Baffra,  et  se  rend  à  la  mer  Noire, 
après  avoir  ti  averse  les  eyalcts  de  Sivas  et  de 
Konieh,  et  touché  celui  d'Anadoli.  C'est  le  célè- 
bre Halrs  des  anciens  et  le  plus  gpand  fleuve  de 
l'Asic-Mincure  proprement  dite. 


LaSACARiA  ou  Sangarias  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  des  chaînes  du  Taurus,  traverse  la  partie 
nord-est  de  l'eyalet  d'Anadoli ,  reçoit  à  la  gauche 
le  Pursak  qui  passe  par  Koutaïeh  et  se  rend  dans 
la  mer  Noire. 

La  MER  DE  MARMARA  ne  reçoit  que  de  petits 
fleuves,  parmi  lesquels  nous  nommerons: 

La  Nikabitza  ,  qui  est  le  plus  grand.  Il  traverse 
le  sandjakde  Khodavend-kiar  dans  l'eyalet  d'Ana- 
doli ,  et  reçoit  à  la  droite  le  Niloufer,  qui  passe 
non  loin  de  Brousse. 
La  MER  EGÉE  oul'ARCHlPEL  reçoit  : 

Le  Kodos  ou  Sarabat  ,  qui  naît  dans  la  chaîne 
du  Taurus  nommée  Mourad-dagh,  traverse  les 
sandjaksde  Koutaïeh  et  de  Saroukhandans  l'eya- 
let d'Anadoli ,  passe  non  loin  de  Magnésie  et ,  au 
nord  de  Smyrne,  se  jette  dans  le  golfe  auquel  celte 
ville  donne  le  nom. 

LcMendres,  le  Méandre  des  anciens,  qui  naît 
dans  une  chaîne  du  Taurus ,  passe  près  de  Guzel- 
hissar  dans  le  sandjak  d'Aïdin  dans  l'AnadoIi,  et 
après  un  cours  célèbre  par  ses  nombreuses  tor- 
tuosités,  se  jette  dans  l'Archipel  au  sud  de  l'île 
de  Samos. 
La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Siuoun,  qui  prend  sa  source  dans  une  des 
chaînes  du  Taurus  non  loin  de  Xaïsarieh  ,  sous  le 
nom  de  Tciiared-soiu  ,  traverse  l'eyalet  d'Adana, 
passe  par  cette  ville  et  se  rend  ensuite  dans  la  mer 
Méditerranée. 

Le  Djihan  ,  qui  prend  sa  source  dans  une  chaîne 
du  Taurus,  traverse  l'eyalet  d'Adana,  et  après 
avoir  reçu  la  rivière  de  Marach  se  jette  dans  le 
golfe  d'Alexandrette. 

L'Âsi,  I'Oronte  ou  Axius  des  anciens.  Il  prend 
sa  source  dans  le  Djebel-el-Chaïkh  ou  Anti-Liban, 
traverse  la  partie  septentrionale  de  l'eyalet  de 
Damas  et  partie  de  celui  d'Alep,  et  après  avoir 
passé  par  Hems ,  Hamah  et  Antakia  ou  Antioche 
se  jette  dans  la  Méditerranée. 
Le  GOLFE  PERSIQUE  reçoit  : 

Le  Chat-el-Arab  ,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie 
Ottomane ,  formé  comme  nous  l'avons  dit  à  la 
pageG45  parla  réunion  de  I'Eupiirate  proprement 
dit  et  du  Tigre.  L'Euphrate  proprement  dit  est 
formé  lui-même  par  la  réunion  du  Frat  et  du  Mou- 
rad-Tchaï.  Celui-ci,  dont  le  cours  est  plus  long,  a  sa 
source  dans  les  monts  Bingucul  une  des  branches 
du  Taurus  et  passe  par  Melazghcrd  ;  le  Frat  naît 
dans  l'Ala-dagh,  autre  montagne  du  Taurus,  passe 
peu  loin  d'Erzeroum  et  par  Erzingan.  L'Euphrate 
passe  ensuite  par  Semisat ,  Racca  ,  Ana,  llilla ,  Sa- 
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m  ara,  Korna.  Les  affluens  de  cette  branche  sont 
peu  considérables  à  l'exception  du  Kouramas 
ou  Kara-sou  qu'il  reçoit  à  la  droite,  et  du  Kha- 
bour  qui  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à  la 
gauche.  Le  Tigre,  le  Didji.eh  des  Arabes,  que 
les  Orientaux  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale del'Euphrate  ou  Chat-el-Arab,  naît  dans  l'eya- 
let de  Diarbekir  par  la  réunion  de  deux  branches: 
l'OceiDENTALE  ou  Chat  ,  qui  est  la  plus  grande, 
passe  par  Diarbekir,  et  I'Ouientale  ou  Khabour-, 
toutes  deux  naissent  dans  les  monts  Taurus.  Le 
Tigre  ensuite  se  grossit  des  eaux  de  plusieurs  riviè- 
res considérables  qui  descendent  des  montagnes 
des  Kurdes,  et  passe  parMossoul,  Bagdad  et  Korna. 
Après  sa  réunion  avec  le  Frat  au-dessous  de  Korna 
ce  fleuve  prend  le  nom  de  Chat-el-Arab  ;  il  passe 
par  Bassorah  ,  et  par  une  seule  embouchure  il 
entre  dans  le  golfe  Persique.  Un  canal  forme  la 
communication  entre  le  Chat-el-Arab  et  le  Ka- 
roun.  Le  domaine  de  ce  grand  fleuve  et  de  ses 
branches  comprend  les  gouvernemens  d'Erze- 
roum,  Van  ,  Diarbekir  ,  Racca  ,  Bagdad ,  Cheher- 
zour  ,  Mossoul ,  et  partie  de  ceux  de  Marach ,  Alep 
et  Damas.  Ce  fleuve  célèbre  auquel  se  rattachent 
les  plus  antiques  et  les  plus  vénérables  souve- 
nirs ,  a  été  proposé  il  y  a  quelques  années  comme 
le  moyen  d'obtenir  par  la  navigation  à  vapeur  une 
correspondance  facile  entre  Londres  et  le  gouver- 
nement de  l'Inde.  De  premières  tentatives  ont 
déjà  été  faites  par  ordre  du  gouvernement  bri- 
tannique, pour  atteindre  ce  but  important. 

Le  Karocn  vient  du  territoire  Persan  et ,  après 
avoir  communiqué  avec  le  Chat-el-Arab  par  un  ca- 
nal, entre  par  cinq  bouches  dans  le  golfe  Persique. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

Le  Kour  ,  qui  naît  dans  l'eyalet  d'Erzeroum  , 
traverse  celui  de  Tchildir  et  entre  dans  les  pro- 
vinces Caucasiennes  de  l'empire  Russe  ,  où  il  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  Y/I- 
ras à  la  droite  ;  la  source  de  ce  dernier  se  trouve 
aussi  dans  l'eyalet  d'Erzeroum. 
BASSINS  MÉDITERRANÉENS.  Parmi  les  nom- 
breux fleuves  qui  n'aboutissent  à  aucune  mer 
nous  nommerons  lessuivans: 

L'Arden  ,  le  Jourdain  des  anciens.  Il  naît  dans 
le  mont  Hermon  dans  l'Anti-Liban  ou  Djebcl-el- 
Chaïkh ,  traverse  le  lac  de  Tabarieh  (Genezareth) 
et  la  Palestine  dans  l'eyalet  de  Damas  et  entre  dans 
la  mer  Morte  nommée  Oulou-Deguizi  ou  Bahar- 
el-Loulh  par  les  naturels. 

Le  Kockhv  ou  Koïk  qui  naît  dans  les  montagnes 
au  sud  d'Ainlab,  passe  par  Alep  et  se  perd  dans  le 
lac  Kincoin. 

Le  Barkadi,  qui  descend  de  l'Anti-Liban,  passe  par 
Damas  et  se  rend  dans  le  lac  Bohaïiat-el-Mardj. 

religions.  L'Islamisme  est  la  religion 
dominante  et  est  professé  par  le  pins 
grand  nombre  d'habilans ,  c'est-à-dire 
par  les  Osman  lis  ,  les  Turkomans  ,  les 
^Lazes,  les  Arabes,  les  Persans  on  Tadjiks, 
les  Bohémiens  et  une  partie  des  Kurdes. 
Presque  tons  ces  peuples  sont  sunnites, 
à  l'exception  des  Mouloualis,  des  Arabes 
Kezil,  des  Persans  et  des  Kurdes  Bitbas 


qui  sont  s  chy  y  tes.  Le  Christianisme  est 
professé  aussi  par  un  grand  nombre.  Les 
Grecs  appartiennent  à  V Eglise  grecque, 
les  Arméniens  à  V Eglise  arménienne  ; 
les  dogmes  de  ['Eglise  catholique  sont 
professés  par  plusieurs  Grecs,  Arméniens 
et  Kurdes,  et,  depuis  environ  un  siècle, 
par  les  Maronites.  L'Eglise  protestante 
compte  un  petit  nombre  de  croyans  éta- 
blis dans  les  grandes  villes  de  commerce. 
V Eglise  jacobitique  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  Kurdes  et  quelques 
milliers  de  Grecs.  VEglise  nesto?'ieune , 
quoique  plus  répandue,  ne  compte  qu'un 
petit  nombre  de  prosélytes  parmi  les 
Kurdes  et  les  Arméniens  qu'on  estime 
égal  à  celui  de  l'Eglise  jacobitique.  Le 
Judaïsme  est  professé  par  les  Juifs  ,  qui 
sont  répandus  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  cette  contrée.  Les  Druzes  ,  les 
Nosaïris,  les  Ismaéliens  et  les  Yezi- 
dis  professent  des  religions  différentes 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer  ; 
nous  avons  indiqué  à  la  page  72  les  rap- 
ports qu'ont  les  trois  premières  avec  l'Is- 
lamisme ,  et  nous  y  avons  exposé  les 
principaux  dogmes  religieux  des  Ye- 
zidis. 

gouvernement.  Voyez  l'empire  Otto- 
man, aux  pages  569  à  571. 

industrie.  On  peut  dire  que  l'agri- 
culture est  dans  un  état  pitoyable  dans 
cette  vaste  contrée ,  à  l'exception  de  cer- 
tains districts  et  des  environs  des  gran- 
des villes.  L'industrie  manufacturière  y 
est  un  peu  plus  florissante,  surtout  dans 
les  grandes  viiles.  On  peut  même  dire 
que  les  teintures  du  coton,  de  la  soie, 
de  la  laine  et  des  peaux  surpassent  ou 
pour  le  moins  égalent  tout  ce  que  l'in- 
dustrie européenne  offre  de  plus  parfait 
en  ce  genre.  Les  principaux  articles  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  la  Tur- 
quie Asiatique  sont .  les  étoffes  desoied'k- 
lep,  de  Damas,  Mardin,  Bagdad  et  Brousse; 
les  étoffes  de  colon  de  Mossoul ,  Damas  , 
Alep,  Guzel-hissar,  Diarbekir,  Smyrne  et 
Manissa;  les  toiles  de  Brousse,  Tokat, 
Amasia,  Trébizonde,  Bizè,  Mardin,  Bag- 
dad et  Diarbekir;  les  draps  ordinaires 
de  Khanak-kalesi,  Guzel-hissar,  Hilleli; 
les  camelots  et  les  châles  d'Angora  ;  les 
tapis  de  Brousse,  Kara-bissar,  Pergame, 
Alep,  Damas;  les  maroquins  de  Konieh, 
Kaisarieh,  Kouskin,  Diarbekir  vl  Orfa  ;  le 
cuir  de  *  Diarbekir  et  Konieh  ;  les  nettes 
d'Ainlab;  les  brides  an  Iliiîeii;  \c  tabac 
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de  Latakia  ;  V opium  de  Kara-hissar  ;  la 
faïence  de  Khanak-kalesi  et  de  Hilleh  ; 
les  savons  de  Damas ,  Bagdad  et  Alep  ; 
la  coutellerie  de  Damas  ;  les  ustensiles 
de  cuivre  de  Tokat  et  d'Erzeroum,  et  la 
verrerie  de  Mardin  et  d'Hébron. 

commerce.  Peu  de  contrées  au  monde 
se  trouvent  mieux  placées  que  l'Asie  Ot- 
tomane pour  être  le  centre  d'un  commerce 
immense.  Aussi  ces  belles  régions,  dès  ia 
plus  haute  antiquité  et  pendant  tout  le 
'  moyen  âge,  ont-elles  été  le  siège  du  plus 
grand  commerce  du  monde;  mais  par 
suite  du  manque  de  sûreté ,  de  grands 
chemins ,  de  canaux  navigables  et  d'en- 
couragemens  de  la  part  du  gouvernement, 
leur  commerce  actuel  est  à  peine  une 
ombre  de  celui  qu'elles  faisaient  autre- 
lois.  Malgré  cela  la  position  centrale  de 
ces  belles  provinces  placées  entre  l'Eu- 
rope, l'Asie  et  l'Afrique,  les  riches  pro- 
ductions de  leur  sol ,  les  nombreux  pro- 
duits de  l'industrie  de  quelques-unes  de 
leurs  grandes  villes,  et  les  caravanes  de 
Damas  et  de  Bagdad  qui  convoient  à  la 
Mecque  les  pèlerins  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  Orientale ,  contribuent  à  donner 
encore  une  grande  activité  aux  relations 
commerciales. 

On  doit  distinguer  dans  cette  contrée  le 
commerce  maritime  et  le  commerce  in- 
térieur. Celui-ci,  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  considérable ,  se  fait  par  caravanes 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'inté- 
rieur de  l'Asie.  Erzeroum ,  Kara- 
hissar,  Tokat,  Angora,  Brousse, 
Smyme,  Bassorah,  Bagdad,  Diar- 
bekir ,  Alep ,  Mossoul  et  Damas  sont 
les  principales  villes  par  lesquelles  pas- 
sent les  caravanes  qui  viennent  de  la 
Perse  ,  de  l'Arabie  et  de  l'Europe.  Le 
commerce  maritime  se  fait  presque  en 
entier  par  les  Européens,  à  l'exception 
de  celui  qui  a  lieu  par  Bassorah.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  commerce  du  Levant. 
Les  Anglais,  les  Français,  les  Néerlan- 
dais, les  Russes  et  les  Autrichiens ,  ou 
pour  mieux  dire  les  Vénitiens  et  les 
Triestins,  font  les  plus  grandes  affaires. 
Smyrne,  Latakia  qui  est  le  port  d'AIep, 
JYipoli  ou  Tarablous,  St-Jean  d'A- 
cre ou  Akka  en  sont  les  places  princi- 
pales. Trébizonde  est  le  principal  port 
de  la  mer  Noire.  Les  Arméniens,  et  après 
eux  les  Juifs  et  les  Grecs,  sont  parmi  les 
peuples  indigènes  ceux  qui  sont  le  plus 
.idnnnés  au  commerce. 


Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  :  soie,  coton,  laine,  cuir,  tabac, 
cuivre,  poil  de  chameau  et  de  chèvre, 
opium,  safran,  noix  de  galle,  térében- 
thine, storax,  raisin,  figues  et  autres 
fruits  secs,  vins  de  Chypre  et  d'autres 
endroits,  cuirs,  maroquins,  tapis  et  au- 
tres produits  des  fabriques  indigènes  et 
plusieurs  articles  manufacturés  importés 
de  l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Arabie.  Les 
principaux  articles  d'importation 
sont  :  étoffes  de  soie,  draps  ,  aiguilles  , 
montres  et  quincaillerie ,  miroirs  et  ver- 
rerie de  Bohème  et  de  Venise ,  papier , 
étain,  objets  provenant  des  fabriques  de 
Nuremberg,  porcelaine,  denrées  colo- 
niales et  une  foule  d'autres  articles  de 
l'industrie  européenne.  L'Arabie,  la 
Perse  et  l'Inde  fournissent  une  grande 
partie  des  produits  précieux  de  leur  sol, 
et  la  dernière  fournit  ceux  de  ses  nom- 
breuses manufactures. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Nous  avons  déjà  signalé  ail- 
leurs la  difficulté ,  pour  ne  pas  dire  l'im- 
possibilité ,  où  est  le  géographe  d'offrir 
exactement  les  divisions  administratives 
actuelles  de  l'empire  Ottoman.  Ces  dif- 
ficultés sont  encore  plus  grandes  lorsqu'il 
est  question  de  sa  partie  asiatique ,  à 
cause  de  l'anarchie  à  laquelle  cette  région 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  par 
les  conseils  du  savant  orientaliste  M. 
Jouannin,  qui  en  a  traversé  une  très 
grande  partie,  et  par  ceux  d'autres  savans 
déjà  mentionnés  ,  nous  n'avons  pas  dés- 
espéré d'offrir  dans  le  tableau  suivant, 
sinon  les  divisions  exactes  de  cette  im- 
portante partie  de  l'Asie,  du  moins  celles 
qui  s'approchent  le  plus  de  ses  véritables 
divisions  administratives. 

Toute  l'Asie  Ottomane  est  partagée  en 
20  gouvernemens  ou  eyalets,  subdivisés 
en  départemens ,  sandjaks  ou  liras. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  indé- 
pendans  du  pacha  gouverneur  de  l'eyalet 
auquel  ils  appartiennent  géographique- 
ment.  Les  gouvernemens  et  les  départe- 
mens sont  très  inégaux  par  rapport  à 
leur  étendue  et  à  leur  population.  Un 
grand  nombre  de  tribus  nomades  ou 
montagnardes  et  plusieurs  pays  ne  sont 
que  tributaires;  d'autres  ne  sont  que 
vassaux  et  quelques-uns  sont  même  tout- 
à-fait  indépendans.  Par  des  raisons  ex- 
posées ailleurs,  on  a  réparti  les  grandes 
divisions  administratives  d'après  les  gran- 
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des  divisions  géographiques  dans  les- 
quelles l'usage  a  depuis  long-temps  par- 
tagé ces  vastes  contrées  ;  on  doit  cepen- 
dant faire  observer  qu'elles  ne  leur  cor- 
respondent pas  toujours  exactement.  On 
a  mis  une  étoile  devant  tous  les  chefs- 
lieux  de  liva  qui,  en  1826,  étaient  in- 
dépendans  du  pacha  gouverneur  de  leur 
eyalet  respectif.  On  a  réuni  provisoire- 
ment à  l'eyalet  de  Kars  la  partie  de  la 
Géorgie  Ottomane  que  le  traité  d'Andri- 
nople  a  rendue  à  l'empire.  Les  lies  de 
l'Archipel  qui  appartiennent  géographi- 
quement  à  l'Asie,  ainsi  que  celle  de  Chy- 
pre ,  ne  figurent  pas  dans  ce  tableau , 
parce  qu'elles  forment  partie  de  l'eyalet 
Djezaïr  ou  Eyaleti  Derïa  que  nous  avons 
donné  tout  entier  à  la  partie  européenne 
de  l'empire  à  laquelle  appartient  son 
chef-lieu  (voyez  à  la  page  572);  cepen- 
dant le  lecteur  en  trouvera  la  description 
dans  ce  chapitre  d'après  le  plan  suivi 
dans  cet  Abrégé.  A  l'égard  des  vastes 
territoires  de  l'Arabie  actuellement  oc- 


cupés par  les  troupes  ottomanes,  nous 
avons  cru  devoir  les  décrire  dans  le  cha- 
pitre consacré  à  l'Arabie ,  parce  que  ces 
pays  sont  regardés  sous  le  rapport  admi- 
nistratif comme  une  dépendance  de  l'E- 
gypte, et  parce  qu'en  effet  ils  relèvent 
immédiatement  de  son  vice-roi.  D'après 
le  traité  de  paix  qu'il  a  conclu  avec  le 
grand-seigneur ,  ce  monarque  lui  a  ac- 
cordé l'administration  non-seulement  de 
tous  les  pachaliks  et  districts  qui  cor- 
respondent à  la  Syrie  des  géographes  ; 
mais  il  lui  a  donné  en  outre  la  direction 
de  la  caravane  de  la  Mecque ,  et  il  a  con- 
cédé en  ferme  à  son  fils  Ibrahim  le  Mo- 
hassil  d'Adana  dans  l'Asie  Mineure,  dou- 
blement important  comme  position  mi- 
litaire et  comme  pays  très  abondant  en 
bois  de  construction  d'une  excellente 
qualité.  Pour  distinguer  ces  pays  de 
ceux  qui  dépendent  immédiatement  du 
sultan,  on  a  mis  deux  étoiles  devant  leurs 
noms,  dans  le  tableau  suivant  des  divi- 
sions administratives. 


Eyalets.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

L'ASIE-MINEURE  ou  ANADOL1  comprend  les  eyalets  et  livas  suivans  : 

Anadoli Ko  u  laie  h;  *  Iznik-mid;  *  Brousse  ;  Moudania;  Kidonie  ou  Halvali;  Per- 

game  ;  Sart;  *Smyrne;  *  Guzel-hissar+Ayasalouk  (Ephèse)  ;  *  Antalia  ou 
Adafia;  +  Kara-hissar;*  Angora;  *  Kanghri;  *  Kastemouni;  Sinope  *  Boli; 
Bartine  ou  Bartan.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 
**  Adana Adana;  Tarsous;  Sis;  Païas;  Anemour;.  Selefkeh;  *  Alaiie  ou  Aldia.  Plu- 
sieurs tribus  de  Turkomans  seulement  vassales. 

Garamanie  .  .  .  Ko  nie  h;  Larenda  ou  Karaman;  *  Ak-cheher;  *  Ak-seraï;  *  Nikdé;  Gou- 
rouk;  Maden;  *  Kircher  ou  Kirchehr;  *  Kaïsarieh.  Un  grand  nombre  de 
tribus  Turkomanes  seulement  vassales. 

Mauach Merach ou  Marach;  Albostan;  Aintab;  Malathia.  Plusieurs  tribus  de  Tur- 
komans ou  de  Kurdes. 

Sivas Sivas;  Tokal;  "  Ouscat  ou  leuzgat;  Amasia;  Merzifoun;  *  Tchoroum;  Ve- 

zir-Pacha;  Unieh.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans. 

Trébizonde  .  .  Trébizonde  ou  Trabezoun;  Kerasun.  *  Le  Pays  des  Lazes  avec  une  partie 
du  Ghouria presque  entièrement  indépendant;  on  y  trouve  :  *  Irizeh,  *  Ba- 
toum. 

L'ARMÉNIE  avec  une  partie  du  KURDISTAN  et  de  la  GEORGIE  correspondent  aux  eyalets  et  livas 

suivans  ? 

EnzEuouM  .  .  .  Erzeroum-,  Kamakh;  Maden;  Erzindjan;  Kara-hissar;  Gumuch-khaneh ; 

Baibourd;  Toprak-kalah.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans. 
Van Van,  *  Mouch;  *  Betlis;  Khochab;  *  Bayazid.  Les  principautés  kurdes  vas 

sales  de  nom ,  mais  réellement  indépendantes  ;  on  y  trouve  :  Djoulamerk ,  etc. 

Quelques  tribus  de  Turkomans. 
Kvns Kars;  An/.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans.  Ardanoudji ou  Erdenoutch  dans 

la  partie  de  la  Géorgie  qui  est  restée  à  l'empire  Ottoman. 

Le  KURDISTAN  OTTOMAN  proprement  dit  comprend  l'eyalet  suivant  : 

Ghehrezouu  .  .  Kerkouk;  Chehrezour (jadis  siège  du  pacha);  Erbil;  Baïan.  Les  principautés 
kurdes  iïAmadia,  de  Suleïmanieh  ou  Sindian,  de  Roi  et  de  Kouran,  seu- 
lement vassales  de  l'empire  Ottoman.  Depuis  quelques  années  ce  gouvernement 
relève  du  pacha  de  Bagdad. 

La  MÉSOPOTAMIE ,  ou  AL-DJEZYREH  avec  l'IRAK-ARABI  des  modernes  comprend  les  eyalets  et 
livas  suivans: 

Bagdad Bagdad;  Mechhed-Ali;  Hilla;  Mechhed-Hossein;   Ana;  Nisibin;  Mardi n; 

Bassorali  ou  Basrah;  Korna.  Les  principautés  kurdes  de  Karadjolan  et  de 
Sehau  vassales  de  nom;  celle  de  Karadjolan  est  une  des  plus  puissantes,  et 
ses  habilans,  moyennant  une  rétribution,  escortent  ordinairement  la  caravane 
qui  va  de  Bagdad  à  Mossoul  et  vicc-vrr.sa.  Le  Pays  de  Sindjar  OU  des  YezL- 


078 


ASIE. 


DlARUEKIR 


Uakka   . 

MOSSOL'L 


dis  et  celui  des  Bilbas  dans  les  montagnes  appelées  autrefois  Zagros,  sont 
habités  par  des  Kurdes  entièrement  Indépendant  I.c  chef  des  Yezidis  habite 
dans  le  village  de  Babil'.  Les  Arabes  Mounlefik  dans  les  environs  de  Korna 
et  les  Arabes  Kazailes,  le  long  du  Frat  ou  près  de  Semavat  peuvent  être  re- 
gardés comme  tout-à-fait  indépendans.  Les  Mountefik  recevaient  même  une 
forte  somme  annuellement  pour  détendre  le  pays  contre  les  Wahhabitcs.  Les 
Arabes  Nedjedi  le  paraissent  être  moins. 

Diarbekir  ou  Kara-hamid;  Maden;  Siverek.  Les  principautés  kurdes  de 
Djezyreh ,  qui  paraît  être  la  plus  puissante,  de  Palou,  ti/lgil  et  de  Gouh 
avec  les  chefs-lieux  de  ce  nom  ne  sont  que  tributaires. 

Rakka;  Orfa;  Bir;  Tor;  Khabour.  Plusieurs  tribus tf  Arabes,  de  Turkomans 
et  de  Kurdes. 

Mossoul;  Elkoch,  Plusieurs  tribus  de  Kurdes  tributaires;  quelques  tribus  de 
Yezidis  tout-à-lait  indépendantes. 

Lu  SYRIE  ou  SCHAM  comprend  les  eyalets  et  livas  suivans  : 

*•  Alep Alep  ou  Haleb;  Killis;  Alexandrette  ou  Scanderoun;  Baïlan^  Antakla  on 

Antioche;  Chogr  ou  Djesr-chogr.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans,  d' Arabes 
et  de  Kurdes, 

**  Damas tfamas  ou   Damasc;  Hamah;  Hems;  Tadmor  ou  Palmyre;  Jérusalem-, 

Bethlehem  ;  Kalil  ou  Hebron;  Ray  h  ou  Jériûo;  Nabious  ou  Sichem; 
Gaza;  Ramla;  Jaff'a  ou  Joppe.  Plusieurs  tribus  d' Arabes  Bédouins  et  quel- 
ques-unes de  Turkomans. 

**  Acre Acre  ou  A kk a  ;  Bairoul;  Sidon  ou  Saïde;  Sour  ou  Tyr;  Nazareth  ou  Nasra, 

Tabarieh.  Le  Pays  des  Mouloualis,  dont  le  chef-lieu  est  Baalbeck;  ils  ne 
sont  que  tributaires.  Le  Pays  des  Druzes  où  se  trouve  Dair-el-Kamar,  siège 
de  leur  grand-émir,  qui  n'est  que  tributaire. 

**  Tuipoli  .  .  .  .  Tripoli  ou  Ta rablo us-,  Lalakia.  Le  Pars  des  Nosaïris  qui  comprend  les 
vallées  du  Liban  depuis  Antakia  jusqu'au  Pays  des  Druzes  ;  ils  sont  tributaires  . 
et  le  village  de  Bahloulie  peut  être  rpgardé  comme  leur  chef-lieu,  étant  le 
siège  du  chef  ou  mokaddem  le  plus  puissant.  Le  Pays  des  Maronites  égale- 
ment tributaires,  et  partagé  entre  le  petit  émir  qui  réside  à  Djebel  ou  Djebaïl 
çt  le  gran.s  émir  qui  réside  à  Canobin.  Le  Pays  des  Ismaéliens ,  dont  le  chef- 
lieu  est  Massiade  ou  Masial;  ils  sont  tributaires. 


Dans  l'ASIE-M INEURE  on  trouve  : 
Koutaïeh  (  Cotyœum)  ,  grande  ville 
bâtie  dans  une  situation  pittoresque,  sur 
le  penchant  du  Poursak-dagh,  et  baignée 
par  le  Poursak.  C'est  le  siège  du  beyler- 
bey  d'Anadoli  et  d'un  grand -juge  ou 
mollah.  Parmi  ses  édifices  on  observe  une 
grande  et  vieille  mosquée  remarquable 
par  sa  singulière  architecture.  On  porte 
a  60,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  village 
de  Tounchali,Avec  des  bains  chauds  renommés. 
Plus  loin,  dans  un  rayon  de  45  milles ,  on  trouve  : 
8eïdi-Gazi,  village  ruiné,  remarquable  par  sa 
belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monument 
phrygien  situé  dans  son  voisinage  et  visité  par 
M,  Leake.  Ce  savant  voyageur,  d'après  les  mots 
au  roi  Midas  sculptés  sur  un  des  côtés,  croit  que 
ce  tombeau  taillé  dans  le  roc  et  couvert  de  sculp- 
tures dans  le  genre  de  celles  de  Mycènes ,  pourrait 
être  attribué  à  un  des  rois  phrygiens  de  la  dynas- 
tie de  Midas  ;  en  admettant  cette  supposition,  ce 
serait  un  des  monumens  les  plus  anciens  de  l'Asie, 
puisque  sa  construction  remonterait  entre  570  et 
740  ans  avant  Jésus-Christ.  Esri-cheher  ,  petite 
ville,  importante  par  ses  bains  chauds,  dont  on 
voit  encore  les  restes  des  anciens  édifices;  c'est 
l'ancienne  Dorylœum  ,  Turba,  petit  village  ,  où 
l'on  commence  à  monter  le  Domaoun-dagh,  haute 
montagne,  sur  laquelle  depuis  long-temps  on  a 
établi  un  hospice  semblable  à  ceux  des  Alpes  pour 
secourir  les  voyageurs  égarés  dans  la  neige-,  de 
gros  chiens  y  sont  entretenus  pour  ce  pieux  of- 


fice. Azani,  misérable  village  qui  mérite  l'atten- 
tion de  l'archéologue  par  les  magnifiques  ruines 
d'un  théâtre  et  d'un  temple  de  Jupiter  ;  M.  kep- 
pel  qui  les  a  visités  il  y  a  quelques  années,  dit 
que  ce  dernier  égale  les  ouvrages  grecs  les  plus 
remarquables  qui  subsistent  encore;  on  y  trouve 
plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines.  Kara- 
hissarou  AFiouNKARA-HissAn(la  forteresse  Noire 
de  l'Opium),  ainsi  nommée  à  cause  de  l'immense 
quantité  d'opium  qu'on  y  recueille  et  à  laquelle, 
ainsi  qu'à  ses  nombreuses  manufactures  de  laine, 
elle  doit  son  état  florissant.  Kara  hissar  était  le 
patrimoine  féodal  d'Olhman,  fondateur  de  l'em- 
pire; M.  Kinneir  lui  accorde  jusqu'à  GO,ooo  ha- 
bitans. 

Brousse  (Prusa) ,  au  pied  du  mont 
Olympe  et  non  loin  du  Nilufer,  que  l'on 
passe  sur  plusieurs  ponts  ?  ville  grande  , 
assez  bien  bâtie  et  une  des  plus  florissan- 
tes de  l'empire  par  son  industrie  et  par 
son  commerce.  Un  vieux  château  envi- 
ronné de  murailles,  sur  lesquelles  on 
remarque  encore  des  sculptures  romaines, 
la  domine  et  de  vastes  faubourgs  l'entou- 
rent. Ses  bâtimens  les  plus  remarquables 
sont  :  la  mosquée  cathédrale  (Ouioti- 
djami),  vaste  édifice  qui  date  de  l'époque 
de  la  conquête  de  cette  ville;  les  mos- 
quées du  sultan  Oikhan  ,  avec  sou 
tombeau  et  un  collège  1res  fréquenté,  er 
celles  des  sultans  Othman  ?  Mur  ad 
et  Bayazid.   On  doit  mentionner  aussi 
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ses  nombreux  et  beaux  caravansérais 
construits  en  pierre ,  et  les  magnifiques 
thermes  décrits  par  un  savant  orienta- 
liste, M.  Jouannin ,  ainsi  que  les  belles 
et  nombreuses  fontaines  qui  ajoutent  à 
l'agrément  de  cette  viile.  Jadis  résidence 
des  rois  deBithynie,  Ilrousse  a  été  dans 
le  moyen  âge  la  capitale  de  tout  l'empire 
Ottoman  jusqu'à  la  prise  d'Andrinople  ; 
aujourd'hui  elle  est  le  siège  d'un  mollah 
de  première  classe,  d'un  pacha,  d'un  mé- 
tropolitain grec  et  d'un  archevêque  ar- 
ménien. C'est  avec  M.  de  Hammer  que 
nous  porterons  jusqu'à  100,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans. 

I)an3  un  rayon  de  45  milles  on  trouve  :  Mouda- 
kia,  sur  le  golfe  de  son  nom,  avec  un  poil  qui 
sert  de  débouché  aux  marchandises  de  Brousse  , 
et  par  lequel  cette  ville  reçoit  toutes  les  expédi- 
tions de  Constanlinople  cl  de  l'Europe  ;  les  fièvres 
y  sont  endémiques.  Izisik  (Nicée),  misérable 
amas  de  huttes  qui  s'élèvent  sur  remplacement 
de  la  métropole  de  l'ancienne  Bilhynie,  si  re- 
nommée par  le  premier  concile  général  que 
les  chrétiens  y  tinrent  en  325.  Ses  épaisses  mu- 
railles ,  ses  tours  et  ses  portes  sont  encore  assez 
bien  conservées.  On  y  voit  encore  une  église 
assez  remarquable  ,  un  aqueduc  et  un  vaste  édi- 
fice avec  des  souterrains  immenses,  nommé  par 
les  Grecs  le  palais  de  Théodore  ;  selon  M.  Kin- 
neirec  serait  un  amphithéâtre.  Iznik-mid  ou  Ni$- 
mid  (Nicomédie),  jadis  une  des  plusgrandes  villes 
de  l'empire  Romain  ;  elle  conserve  encore  quelque 
commerce. M.  Fontanier  lui  accorde  5300  maisons, 
nombre  cinq  l'ois  plus  grand  que  celui  que  lui  as- 
signent d'autres  voyageurs  modernes.  Aboulioun 
{Jpollonie),  sur  un  iiol  du  lac  auquel  elle  donne 
son  nom  ;  ses  2000  habitans  sont  presque  tous  pê- 
cheurs et  vivent  presque  exclusivement  du  pro- 
duit de  la  riche  pêche  qu'ils  font  sur  ce  lac,  et 
que  les  cartes  représentent  beaucoup  trop  petit. 

Smyrne  (Izmir  des  Turks),  au  fond  du 
golfe  du  même  nom,  bâtie  en  forme  d'am- 
phithéâtre autour  d'une  montagne  au 
sommet,  de  laquelle  est  un  château  en 
ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer.  Sans 
être  belle  Smyrnc  présente  un  aspect 
agréable.  Quelques  maisons  bien  bâties 
appartiennent  la  plupart  aux  Européens 
et  forment  un  assez  joli  quartier.  Le 
grand  bazar  (  bezesten  )  et  le  vizir- 
khan,  construits  avec  le  marbre  blanc  de 
l'ancien  théâtre,  sont  les  deux  construc- 
tions qui  se  distinguent  le  plus.  Ses  rues 
sont  étroites  et  sales,  à  l  exception  de 
celles  qui  sont  couvertes.  Quoique  Smyrne 
n'offre  aucune  antiquité  remarquable,  on 
peut  dire  qu'elle  a  contribué   peut-être 


pius  que  toute  autre  ville  de  i'Asie  à  en- 
richir les  collections  et  les  cabinets  des 
antiquaires  de  l'Europe.  Smyrne  doit  aux 
avantages  de  sa  position  le  rang  qu'elle 
occupe  parmi  les  places  commerçantes 
les  plus  importantes  du  monde.  L'étendue 
et  la  sûreté  de  sa  rade,  la  facilité  de  ses 
communications  avec  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l'intérieur ,  en  ont  fait  l'en- 
trepôt général  des  produits  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes 
et  des  denrées  coloniales  importées  en 
échange.  Depuis  plusieurs  années  cepen- 
dant le  commerce  de  la  soie  y  est  beau- 
coup diminué,  et  celui  du  cuivre  est  pres- 
que nul  ,  s'élant  concentré  à  Ta r sous  ; 
mais  celui  des  fruits  secs  y  est  immense. 
Elle  a  été  long-temps  régie  par  un  mons- 
sellim  ou  gouverneur  civil  nommé  pour 
un  an,  et  par  un  conseil  municipal  com- 
posé de  huilayans  ou  notables.  Mainte- 
nant elle  forme  un  petit  gouvernement 
ou  eyalcl  régi  par  un  pacha  à  trois  queues. 
Elle  est  le  siège  d'un  mollah  de  première 
classe,  d'un  archevêque  grec  et  d'un  ar- 
chevêque arménien  ;  et  malgré  les  rava- 
ges produits  souvent  par  les  incendies  et 
par  la  peste,  ou  porte  sa  population  ac- 
tuelle au-dessus  dei30,oooames.  Smyrne, 
comme  toutes  les  autres  villes  principa- 
les de  l'empire,  mais  sur  une  plus  grande 
échelle,  offre  le  phénomène  d'une  répu- 
blique fédérative  dans  le  quartier  des 
Francs ,  habité  principalement  par  des 
Anglais,  des  Français,  des  Hollandais  et 
des  Italiens.  Leurs  personnes  et  leurs 
propriétés  sont  affranchies  de  la  domina- 
tion turque;  en  matière  civile,  commer- 
ciale ou  criminelle  ,  les  Francs  ne  recon- 
naissent d'autres  juges  que  les  consuls 
des  diverses  nations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. Le  français  est  la  langue  univer- 
sellement adoptée  dans  cette  petite  répu- 
blique, où  du  reste  on  voit  régner,  au 
milieu  des  mœurs  et  des  usages  de  l'O- 
rient,  la  civilisation  de  l'Europe  et  tous 
les  usages,  les  amusemens  et  les  occupa- 
tions qui  l'accompagnent.  Dans  le  magni- 
fique casino,  fondé  par  souscription,  on 
trouve  tous  les  principaux  écrits  pério- 
diques de  l'Europe,  et  dans  le  théâtre, 
qui  est  très  fréquenté,  une  compagnie 
d'amateurs  joue  des  commédies italiennes. 
Smyrne  possède  en  outre  un  collège 
grec  où  l'on  enseigne  les  sciences  et  la 
littérature,  cl  une  gazette  que  Ton  pu- 
blie en  français. 
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Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  le  beau 
village  de  Bournabat, où  la  plupart  des  Francs 
ont  leurs  maisons  de  campagne  ;  elles  sont  divisées 
à-peu-près  comme  les  bastides  de  Marseille  ;  et 
les  villages  de  Boudja  et  de  Sedi-keuï,  remarqua- 
bles par  leurs  belles  campagnes  et  leur  nombreuse 
population.  Plus  loin  on  voit  Manissa  (Magne- 
sia),  assez  jolie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  grandes  plantations  de  safran  ; 
on  y  voit  une  forteresse  ruinée  ,  de  construction 
romaine,  et  les  tombeaux  de  sultan  Murad  II  et  de 
sa  famille  ;  M.  Fontanier  estime  à  40,000  âmes  sa 
;  population.  Fokia,  petite  ville  encore  assez  floris- 
sante par  son  port ,  bâtie  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Phocée ,  si  renommée  passes  nom- 
breuses colonies  fondées  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  parmi  lesquelles  figure  surtout  Massilia 
(Marseille).  Vourla,  petite  ville,  bâtie  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne   Clazomène  ;   c'est  la 
résidence  temporaire  de  l'arcbevêque  grec  d'É- 
phèse  ;  on  y  voit  encore  les  vestiges  de  la  chaussée 
construite  par  Alexandre-le-Grand. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  55  milles  on  trouve 
au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  :  Ayasalouk,  misé- 
rable village  turk,  ou  l'on  voit  encore  une  mos- 
quée, un  aqueduc  et  un  château  construit  avec  les 
matériaux  enlevés  aux  ruines  d'Ep  hèse,  situées  à 
une  petite  distance.  C'est  parmi  ces  dernières  qu'on 
a  reconnu  les  restes  du  stadium,  les  vestiges  du 
théâtre,  les  débris  d'un  temple  magnifique  et  les 
voûtes  immenses  qui  soutenaient  le  second  tem- 
ple de  Diane,  qui,  au  rapport  des  anciens  était 
pour  le  moins  aussi  magnifique  que  le  premier, 
compté  justement  parmi  les  merveilles  du  monde. 
On  regardait  celui  ci  comme  le  plus  grand  tem- 
ple construit  par  les  Grecs-,  il  avait  425  pieds  de 
long  sur  220  de  large  ;  on  y  voyait  127  colonnes 
de  marbre  hautes  de  60  pieds,  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes  de  ce  temps-là;  selon  Xéno- 
phon  la  statue  de  la  déesse  était  en  or.  Scalanova 
(Kouch-adasi) ,  ville  florissante   par  son    port 
et  son  commerce  ,  qui  avant  la  révolution  grec- 
que y  avaient  rassemblé  une  population  qu'on 
portait  à  20,000  âmes.  Palatsha,  assemblage  de 
quelques  misérables  huttes  habitées  par  des  Turks, 
paraît  correspondre  hMilet,  si  puissante  dans 
l'antiquité,  lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  tout 
le  Pont-Euxin  où  elle  fonda  tant  de  colonies  ;  on 
a  reconnu  les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  Guzel- 
hissar  (Traites) ,   ville  florissante  par  ses  manu- 
factures de  coton  et  par  son  commerce  ;  on  lui 
accorde  30,ooo  habitans.  Tiura,  ville  moderne, 
qu'on  dit  être  presque  aussi  grande  que  Smyrne, 
quoique  beaucoup  moins  peuplée. 
\  l'est  et  au  nord  de  Smyrne  on  trouve  :  Cas- 
saba  ou  Durguthli  ,  assez  grande  ville,  à  laquelle 
des  voyageurs  modernes  accordent  6000  maisons. 
Sart  (Sardes),  la  magnifique  résidence  des  opu- 
lensrois  lydiens,  la  plus  riche  des  villes  del'Asie- 
Mineure,  que  Florus  appelait  la  seconde  Rome, 
*\  un  des  sept  premiers  diocèses  fondés  par  St. 
ban,  n'est  plus  qu'un  misérable  village  habité 
par  quelques  Turks.  Plusieurs  ruines,  les  restes 
d'une  grande  église  y  peut-être  ceux  de  son  an- 
tique cathédrale  ,  les  débris  du  magnifique  tem- 
ple de  Cybèle  ,  <'t  dans  ses  environs  le  lumulus 


colossal  tfJlyattesXe  père  de  Crésus,  rappellent 
encore  son  ancienne  splendeur.  M.  Cockerell  en 
1812,  vit  encore  debout  trois  colonnes  du  temple 
que  M.  Leake  croit  avoir  été  construit  entre  715  et 
545  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  monument  d'Alyat- 
tes,  que  ce  dernier  voyageur  a  visité,  remonte  à  la 
même  époque.  C'est  un  cône  en  terre  de  200  pieds 
de  haut ,  dont  la  base  formée  selon  Hérodote ,  de 
grandes  pierres  de  taille,  a  six  stades  de  circon- 
férence. M.  Leake  le  regarde  comme  une  des  an- 
tiquités les  plus  remarquables  de  l'Asie,  et  l'histo- 
rien grec  qui  nous  en  a  conservé  la  description , 
le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus  grand 
de  la  Lydie,  et  seulement  inférieur  aux  pyrami- 
des d'Egypte  et  aux  monumens  de  Babylone.  Le 
temps  et  l'exhaussement  du  sol  ont  entièrement  re- 
couvert la  base  de  ce  tombeau  extraordinaire  qui 
a  l'apparence  d'une  colline.  D'autres  monumens 
semblables ,  mais  moins  grands  se  trouvent  à  une 
petite  distance.  Pergame,  assez  grande  ville  et 
encore  la  plus  florissante  de  la  vallée  du  Caïcus, 
quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  ombre  de  l'ancienne 
résidence  des  rois  de  Pergame.  On  prétend  qu'on 
y  trouve  d'importantes  antiquités.  Son  magnifi- 
que temple  d'Esculape ,  sa  célèbre  bibliothè- 
que qui  ne  le  cédait  qu'à  celle  d'Alexandrie ,  et 
l'invention  du  parchemin  assignent  une  place  dis- 
tinguée à  cette  ancienne  ville,  qui  figure  aussi 
parmi  les  sept  premiers  diocèses  de  l'Asie-Mineure. 
Haïvali  nommée  Kidonie  par  les  Grecs,  située  sur 
le  golfe  d'Adramiti;  véritable  création  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  cette  petite  république, 
fondée  par  le  Grec  Economos  vers  la  fin  du  xvm* 
siècle  sous  la  protection  de  la  Porte ,  était  devenue 
en  peu  de  temps  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses, les  plus  commerçantes  et  les  plus  poli- 
cées de   l'Asie  Ottomane.  Mais  ses  nombreuses 
manufactures  de  savon  ,  ses  tanneries ,  ses  mou- 
lins à  huile ,  son  beau  collège ,  sa  bibliothè- 
que, son  imprimerie,  ses  belles  églises,  ses3000 
maisons  et  ses  36,000  habitans  disparurent  dans 
la  guerre  de  l'insurrection.  Depuis  1821  Kidonie 
n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines. 
Dans  ce  même  rayon  on  trouve  plusieurs  îles  re- 
marquables, parmi  lesquelles  leur  grande  impor- 
tance nous  engage  à  nommer  les  trois  suivantes  : 
Metelin  (Lesbos  des  anciens  Grecs,  Midilli  des 
Turks),  importante  par  sa  grande  fertilié,  sa  po- 
pulation assez  nombreuse  et  surtout  par  ses  beaux 
ports  militaires  ;  on  voit  plusieurs  restes  d'an- 
ciens monumens  près  de  Metelin,  petite  ville 
assez  florissante ,  capitale  de  l'île.  Cmo  (Chios 
des  Grecs,  Sakyz  des  Turks),  naguère  encore  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  des  îles  de  l'Ar- 
chipel, remarquable  par  la  civilisation,  l'indus- 
trie et  la  richesse  de  ses  habitans,  n'offre  depuis 
1822  que  ruines  ,  à  l'exception  du  district  des  vil- 
lages où  l'on  recueille  le  mastic.  Ses  100,000  ha- 
bitans qui  fournissaient  à  l'empire  Ottoman  les 
meilleurs  jardiniers,  sont  réduits  à  14, 000  ;  et 
Chio  ,  où  le  commerce  et  l'industrie  avaient  ras- 
semblé près  de  30,000  âmes,  et  qu'on  regardait 
comme  la  moderne  Athènes  par  son  célèbre  col- 
lège ,  par  sa  riche  bibliothèque  rt  sa  typogra- 
phie ,  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Les  fran- 
chises que  le  grand  seigneur  a  accordées  depuis. 
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quelque  temps  aux  habitans  de  cette  Ile  ne  peu- 
vent manquer  de  réparer,  du  moins  en  partie  , 
tant  de  désastres-,  elles  ont  tellement  modifié  son 
administration  que  cette  île  forme  pour  ainsi  dire 
un  petit  état  vassal  et  tributaire.  Samos  {Sus am 
ou  Sisam  desTurcks),  importante  par  sa  fertilité, 
sa  population  et  par  les  vestiges  que  l'on  y  ren- 
contre encore  de  son  ancienne  prospérité  attestée 
surtout  par  les  trois  ouvrages  suivans  :  la  mon- 
tag ne  percée  ;  c'était  un  canal  de  875  pas  de  long 
pratiqué  dans  une  montagne  pour  conduire  l'eau 
à  la  ville  de  Samos  ;  cette  étonnante  excavation  , 
dont  on  a  reconnu  l'ouverture,  était  huit  fois 
aussi  grande  que  la  fameuse  voûte  de  Malpas  qui 
appartient  au  canal  de  Languedoc-,  la  jetée  faite 
au  côté  gauche  du  port  de  Samos  ,  haute  de  20 
toises  ;  elle  s'avançait  à  plus  de  25o  pas  dans  la 
mer  ;  le  temple  de  Junon  Samienne  situé  à  4 
milles  de  la  ville ,  le  plus  spacieux  édifice  grec  de 
ce  genre  qu'eût  vu  Hérodote  :  il  était  rempli  de 
richesses,  et  les  peuples  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  le 
regardaient  comme  un  asile  inviolable.  Depuis  les 
franchises  que  le  sultan  a  accordées  au  prince 
Yogorides,  qui  en  est  le  gouverneur,  l'île  de  Samos 
avec  les  îlots  qui  en  dépendent  forme  un  petit 
état  vassal  et  tributaire,  plutôt  qu'une  petite  pro- 
vince de  l'empire  Ottoman. 

Konieh  (Iconium) ,  dans  une  plaine 
riche  et  bien  arrosée ,  jadis  résidence  des 
sultans  seldjoukides  de  Roum,  et  main- 
tenant du  pacha  gouverneur  de  l'eyalet 
de  son  nom  et  d'un  métropolitain  grec. 
Parmi  ses  nombreuses  mosquées  on  re- 
marque celle  de  Sélim,  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Sainte-Sophie.  On  doit 
encore  citer  le  couvent  des  Mewlevis , 
fondé  par  le  célèbre  Djelaleddin  Roumi , 
dans  le  xme  siècle  de  notre  ère.  Ce  cou- 
vent est  le  chef  d'ordre  de  tous  les  éta- 
jjlissemens  du  même  genre  répandus  sur 
la  surface  de  l'empire ,  et  il  jouit  d'im- 
menses richesses.  Près  de  la  porte  de 
Ladik  on  voit  une  sculpture  que  M. 
Kinneir  regarde  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l'antiquité  nous  ait  légués , 
et  une  statue  colossale  d: Hercule  ;  ces 
deux  monumens  ont  été  grossièrement 
restaurés  par  les  Turks.  Malgré  sa  dé- 
cadence, Konieh  est  encore  importante 
par  ses  manufactures,  par  son  commerce 
et  par  ses  nombreuses  medressés  ou  col- 
lèges. On  évalue  sa  population  à  environ 
30,000  âmes. 

Dans  un  rayon  de  54  milles  on  trouve  :  Càraman 
dit  aussi  Larenda  ,  assez  grande  ville,  importante 
par  son  industrie,  par  son  commerce  et  par  le 
voisinage  des  ruines  de  larenda  ,  qui  ont  servi 
à  la  construction  de  ses  édifices.  Ak-chehek , 
ville  archiépiscopale  et  florissante,  a  laquelle 
M.  Kinneir  accorde  15,000  maisons  .  quoique  Aii- 
Rey  l'appeUe  une  petite  ville!  Le  medrcssé  ou  coi  • 


lège  de  Bayazid  et  la  mosquée  principale  sont  des 
édifices  remarquables.  C'est  dans  ce  même  rayon 
qu'on  trouve  le  vaste  lac  salé  de  Toozla  ;  ses  dé- 
bordemens  pendant  la  saison  des  pluies,  joints  à 
ceux  d'autres  lacs  situés  sur  cette  vaste  plaine  éle- 
vée ,  y  forment  un  marais  immense  ;  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  sel. 

Tokat  ,  sur  une  branche  du  Kizyl- 
Irmak,  grande  ville ,  avec  des  rues  étroi- 
tes mais  bien  pavées,  et  dont  l'apparence, 
selon  M.  Fontanier,  est  tout-à-fait  euro- 
péenne. Elle  a  un  archevêché  arménien  , 
plusieurs  fabriques  de  toiles ,  d'étoffes 
de  soie,  de  coton,  de  tapis  et  surtout  de 
vaisselle  de  cuivre.  Tokat  est  le  point 
central  de  beaucoup  de  caravanes  et  un 
entrepôt  de  marchandises  de  Smyrne.  En 
admettant  les  18,500  maisons  que  lui 
accorde  M.  Fontanier,  qui  l'a  visitée  il  y 
a  quelques  années,  nous  croyons  qu'on 
ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité 
en  portant  à  environ  100,000  âmes  sa  po- 
pulation actuelle. 

Dans  un  rayon  de  42  milles  on  trouve  :  Sivas  {Se- 
basle),  assez  grande  ville,  chef-lieu  de  l'eyalet  de 
ce  nom  ,  à  la  laquelle  M.  Gardanne  accorde  4010 
maisons,  nombre  que  M.  Trezel  réduit  à  1000! 
Dans  ses  environs  on  exploite  de  vastes  mines  de 
cuivre.  Amasie  {Amasea),  grande  ville,  qui  selon 
M.  Fontanier  ne  compte  pas  de  moins  de  10,000 
maisons,  siège  d'un  archevêché  arménien,  et 
importante  par  son  commerce  et  par  les  antiqui- 
tés qu'elle  renferme  ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été 
assezexplorées  et  parmi  lesquelles  on  doit  compter 
une  partie  des  murs  de  son  ancienne  citadelle 
et  les  restes  d'un  temple  antique.  La  mosquée 
du  sultan  Bayazid  est  un  édifice  moderne  qui 
doit  aussi  être  cité ,  ainsi  que  les  cavernes  tail- 
lées dans  le  roc  situées  dans  ses  environs  ;  la  plus 
remarquable  est  connue  sous  le  nom  de  pierre 
du  miroir. 

Hors  du  rayon  et  vers  l'ouest  est  situé  Ieuzgatt. 
ville  qui  doit  son  grand  accroissement  à  Tclia- 
pan-Ouglou ,  qui  l'avait  choisie  pour  sa  rési- 
dence ;  elle  paraît  avoir  beaucoup  perdu  depuis 
la  mort  de  ce  chef  célèbre,  dont  la  domination 
s'étendait  sur  presque  toute  la  partie  orientale  de 
l'Asie-Mineurc.  Vers  le  sud-ouest  on  voit  Kaïsa- 
eieh  {Cesarée ,  capitale  de  la  Cappadoce) ,  ville 
assez  grande  ,  florissante  par  son  commerce  et  à 
laquelle  on  accorde  25,000  habitans,  nombre  bien- 
faible  comparé  aux  400,000  que  lui  assignent  les 
historiens  à  l'époque  où  elle  fut  prise  et  pillée  par 
Sapor,  roi  de  Perse,  sous  le  règne  de  Valérie». 
Paul  Lucas  prétend  avoir  vu  dans  les  environs  d' Yr- 
koup,  non  loin  de  cette  ville,  20,000  petites/yrra- 
mides  ayant  chacune  des  portes  et  des  fenêtres: 
Mais  des  renseignemens  récens  et  bien  autrement 
exacts  nous  représentent  ce  pays  comme  rempli 
de  débris  de  monumens  semblables  à  ceux  de  Ha 
bylone  ,  de  Van  et  d'autres  villes  d'aussi  ancienne 
origine;  des  briques  couvertes  d'inscriptions  eu- 
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néiformcs  ont  été  retrouvées  dans  des  fouilles, 
ainsi  que  des  objets  qui  rappellent  l'ancien  culte 
de  Mithra. 

Trébizoindk,  ville  bien  déchue  de  ce 
qu'elle  était  a  l'époque  où  une  branche 
des  Comnènes  de  Conslanlinople  y  éta- 
blit le  siège  d'un  nouvel  empire.  C'est 
le  chef-lieu  de  Peyalet  de  son  nom  et  le 
siège  du  pacha  dont  relèvent  les  chefs 
héréditaires  ,  turbulens  et  peu  soumis 
qui  dominent  tout  le  pays  situé  le  long 
de  la  mer  Noire,  depuis  Trébizonde  jus- 
qu'à Batoum  à  l'embouchure  du  Tchorok. 
Cette  ville  est  encore  importante  par  sa 
rade  assez  fréquentée ,  par  son  industrie , 
par  son  commerce  et  par  sa  population, 
Trébizonde  est  fortifiée;  elle  possède 
quelques  édifices  considérables ,  entre 
autres  un  grand  bazar  et  des  bains 
en  marbre  remarquables  par  leur  élé- 
gante architecture.  Parmi  ses  antiquités 
il  faut  nommer  le  temple  d'Apollon 
changé  en  une  chapelle  de  forme  octo- 
gone. Le  cuivre  et  les  esclaves  sont  les 
articles  les  plus  importans  du  commerce 
d'exportation  de  cette  ville  ,  dont  la  po- 
pulation nous  paraît  pouvoir  être  estimée 
a  50,000  âmes ,  et  dont  le  territoire  est 
très  remarquable  par  sa  belle  position  , 
la  douceur  de  son  climat ,  par  sa  fertilité 
et  par  l'abondance  et  la  variété  de  ses 
productions. 

Dans  un  rayon  d'environ  50  milles  on  trouve  : 
InizEH  ou  Riza  (Rhizaum),  petite  bourgade, 
siège  d'un  chef  héréditaire ,  peu  soumis  au  pacha 
de  Trébizonde-,  en  dépit  des  géographes  qui  la 
représentent  comme  une  ville  florissante ,  peu- 
plée de  30,000  habitans,  nous  ne  lui  en  accorde- 
rons que  4000,  sur  l'autorité  de  M.  Jouannin  et 
île  M.  Fontanicr.  Gumucii-kiiank,  petite  ville  du 
pachalik  d'Erzeroum.  dans  l'Arménie,  importante 
par  les  riches  mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cuivre  exploitées  dans  son  voisinage. 

L'Asie  Mineure  offre  un  grand  nombre 
d'autres  villes  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport,  soit  dans  l'intérieur,  soit 
le  long  de  ses  côtes.  Voici  celles  que  notre 
cadre  nous  permet  de  citer;  elles  nous 
fourniront  l'occasion  d'indiquer  une  foule 
de  monumens  antiques  qui  rappellent  la 
richesse,  la  puissance  et  la  grande  pro- 
spérité de  celte  contrée  maintenant  si 
misérable,  si  faible  et  si  déchue. 

Sur  la  côte  Septentrionale  et  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'intérieur,  en 
allant  de  l'est  à  l'ouest ,  on  trouve  :  Martsivan 
(Mcrzifoun) .   ville  dr-  médiocre  étendue,  à  la- 


quelle M.  Fontanicr  accorde  4ooo  maisons,  et  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  cuivre.  Sinopk 
\slnoub  des  Turks) ,  ville  très  déchue  depuis  plu- 
sieurs années,  mais  a  laquelle  son  port,  ses  chan- 
tiers de  constructions  et  son  commerce  donnent 
encore  une  certaine  importance;  on  lui  accorde 
près  de  10,000  habitans.  Kastamouni,  autre  ville 
déchue,   à  laquelle  nous  ne  donnerons,   avec 
M.  Kinneir,  qu'environ  13,000  habitans  au  lieu  des 
50,000  que  lui  assigne  Malte-Brun  en  citant  Hadji- 
Khalfah,  mort  en  1658.  Bon,  assez  jolie  ville, 
chef-lieu  du  liva  de  ce  nom ,  et  florissante  par  ses 
fabriques  de  cuir  et  d'étoffes  de  coton  -,   c'est  le 
passage  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à  Con- 
stantinople,  ce  qui,  avec  son  industrie,  contri- 
bua beaucoup  à  augmenter  sa  population  qu'on 
porte  jusqu'à  50,000  âmes.  Angora  {Jncyra),  si- 
tuée à  environ  60  milles  au  sud-est  de  Boli,  dans 
l'intérieur ,  et  célèbre  par  la  grande  victoire  que 
Tamerlan  remporta  sur  Bayazid  ;  quoique  bien 
déchue ,  elle  est  encore  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  camelots  faits  avec  le  poil 
des  chèvres  particulières  à  son  district  et  dont  la 
finesse  égale  celle  de  la  soie.  Nous  remarquerons 
à  ce  sujet  que  dans  les  environs  d'Angora  les  chè- 
vres, les  chats  et  les  lapins  ont  ce  poil  long  et 
soyeux  qui  les  fait  distinguer  des  autres  individus 
de  leur  espèce.  Les  deux  lions  de  grandeur  natu- 
relle ,  près  delà  porte  de  Smyrne ,  et  l'inscription 
en  l'honneur  d'Auguste,  sculptée  sur  six  colon- 
nes, restes  du  temple  d' Auguste,  et   connue 
sous  la  dénomination  de  monument  d' Ancyre , 
sont  les  antiquités  connues  les  plus  remarquables 
de  celle  ville,  dont  les  portes,  les  murailles  et 
presque  tous  les  édifices  sont  construits  avec  les 
débris  de  ces  anciens  monumens.  Nous  croyons 
qu'on  pourrait  réduire  à  35,000  ou  40,000  âmes 
les  80,ooo  que  lui  accorde  Malle-Brun. 
Scut.uu  a  déjà  été  décrit  à  la  page  577  avec  les 
environs  de  Consiantinople.  Demonnksi  ou  Iles 
du  Prince,  groupe  d'îlots,  situé  à  l'entrée  du 
Bosphore,  fréquenté  par  les  habitans  de  la  mé- 
tropole qui  y  vont  faire  des  parties  de  plaisir  ou 
vont  y  séjourner  pour  rétablir  leur  santé.  La 
côte  méridionale  de  la  mer  de  Marmara  (Propon- 
tide)  est  parsemée  de  ruines  célèbres  parmi  les- 
quelles on  doit  surtout  mentionner  celles  de  Cy- 
zique  ,  une  des  villes  les  plus  florissantes  et  les 
plus  belles  de  l'Asie ,  si  renommée  par  la  beauté 
de  ses  temples,  par  son  pry lande  réputé  le  plus 
magnifique  de  la  Grèce  après  celui  d'Athènes,  .par 
ses  gymnases,  par  ses  théâtres,  ses  stades,  ses 
ports,  ses  arsenaux  et  par  ses  importantes  for- 
tifications ;  on  voit  encore  les  débris  de  ses  murs 
non  loin  de  Peramo  ,  misérable  endroit  sur  la 
côte  orientale  de  la  péninsule  qui  s'est  formée 
par  les  atlérissemens  qui  ont  réuni  l'île  de  Cyzi- 
que  au  Continent.  Marmara  ,  la  plus  grande  des 
îles  répandues  sur  la  mer  de  ce  nom;  elle  est 
surtout  importante  par  ses  carrières  de  marbre. 
Le  long  de  la  côte  Occidentale  on  trouve  : 
Pounoar-Bachi  ou  Bournar-Bachi  ,  village  que 
nous  nommons  pour  indiquer  l'emplacement  pré 
sunié  de  Troie,  l'ancienne  Ilium,  dont  le  siège 
a  été  chanté  par   Homère  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  I'Ilium  recens,  qui  se  trouve  à 
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quelques  milles  de  distance.  Il  ne  reste  aucun 
vestige  de  la  première  ville  ;  mais  sur  un  rocher 
voisin  et  qu'on  croit  être  le  Pergama  ,  on  trouve 
des  débris  de  constructions  en  polygones  irrégu- 
liers, une  citerne  taillée  dans  le  roc  et  trois  tom- 
beaux héroïques;  quelques  colonnes  en  marbre 
cl  d'autres  débris  indiquent  près  de  Tchiblae, 
In  position  de  la  nouvelle  ville  bâtie  par  Alexan- 
dre, ruinée  par  Sylla  et  reconstruite  par  Jules 
César.  Chemale  ,  autre  village  important  par  les 
antiquités   qui  se  trouvent  dans  ses  environs , 
parmi  lesquelles  le  docteur  Clarke  vit  une  im- 
mense colonne  de  granit  dont  le  fût,  quoique 
d'une  seule  pièce,  a  37  pieds  et  8  pouces  an- 
glais de  long,  et  encore  plus  par  le  voisinage 
ù'AlexandriaTroas,  ville  entièrement  ruinée  et 
déserte,  mais  dont  les  magnifiques  ruines  attes- 
tent son  ancienne  magnificence;  on  y  voit  en- 
tore  une  partie  de  ses  murailles  et  Y  aqueduc 
construits  avec  d'énormes  pierres  de  taille ,  une 
partie  de  la  porte  du  côté  de  l'est,  et  surtout  le 
prétendu  palais  de  Priant,  vaste  édifice,  dont 
les  débris  sont  visibles  à  une  grande  distance  en 
mer  et  qui  paraît  avoir  été  le  gymnase  de  cette 
ville  ;  ces  ruines  ont  servi  à  la  construction  d'une 
foule  de  bàtimens  à  Constantinople. 
Sur  cette  même  côte,  mais  au  sud  du  rayon  de 
Smyrne,  on  trouve  :  Bouoroun  {Halycarnasse) , 
petite  ville,  dans  une  situation  romantique,  dé- 
fendue par  une  assez  bonne  citadelle,  avec  un 
port  et  des  chantiers  où  l'on  construit  des  fré- 
gates et  des  bàtimens  inférieurs  pour  la  marine 
ottomane.  Plusieurssculptures  d'un  travail  exquis 
représentant  des  processions  funéraires  et  des 
combats  entre  des  figures  habillées  et  d'autres 
nues  et  encastrées  dans  les  murailles  de  la  cita- 
delle, ont  fait  supposer  à  M.  Beaufort  que  celte 
dernière  a  été  construite  en  partie  avec  les  ma- 
tériaux du  fameux  mausolée,  ou  tombeau  que 
la  reine  Artémise  fit  ériger  à  Mausole  son  époux. 
Ce  magnifique  monument  exista  jusqu'au  moyen 
âge  et  fut  mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
monde,  par  ses  dimensions,  par  la  noblesse  de  son 
architecture  et  surtout  par  l'excellence  des  sculp- 
tures dont  il  était  orné  ,  travail  dû  aux  plus  célè- 
bres artistes  de  ces  temps.  L'ile  de  Stancho  (Cos 
des  Grecs,  Istankioï desTurks) ,  importante  par 
sa  fertilité;  on  y  trouve  la  petite  ville  de  Cos , 
qui  est  encore  assez  florissante  quoiqu'elle  soit 
bien  déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  son  fameux 
temple  d'Esculape  et  le  grand  nom  d'Hippo- 
crate  y  attiraient  des  étrangers  de  toutes  les  par- 
tics  de  la  terre  connue.  Crio,  misérable  village, 
près  du  cap  de  ce  nom,  remarquable  par  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Gnideou  Gnidus,  une  des  villes 
principales  de  la  Doride,  où  Vénus  avait  plu- 
sieurs temples  dans  l'un  desquels  était  la  fameuse 
statue  de  Vénus  Gnidienne ,  chef-d'œuvre  de 
Praxitèle,  qui  y  attirait  une  foule  de  curieux.  On  y 
a  reconnu  les  traces  de  trois  théâtres ,  dont  un  de 
•loo  pieds  de  diamètre,  de  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifices  publics  et  juives. 
Sur  la  côte  Méridionale  on  trouve  l'ile  de 
Rhodes  (lihodus  des  Grecs  ,  Rodos  desTurks) 
si  renommée  dans  l'antiquité  rondes  ri 
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la  sagesse  des  lois  qui  la  régissaient  et  auxquelles 
elle  dut  la  longue  durée  de  sou  indépendance  ; 
ellejeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  âge, 
lorsque  après  la  chute  des"  colonies  chrétiennes 
de  Palestine,  elle  devint  la  résidence  des  cheva- 
liers de  St-Jean.  Aujourd'hui  presque  déserte  et 
inculte  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  aux 
beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome  ,  cette  lie  est 
encore  importante  par  les  fortifications  et  parles 
chantiers  de  construction  de  son  chef-lieu  actuel , 
qui  porte  le  même  nom,  et  par  les  grandes  fran- 
chises que  le  sultan  actuel  lui  a  accordées.  Sous  le 
rapport  administratif  on  pourrait  ranger  cette  lie 
avec  celles  de  Chio  et  de  Samos  que  nous  avons 
vues  être  plutôt  de  petits  états  vassaux  et  tributai- 
res que  des  provinces  de  l'empire  Ottoman.  Rho- 
des moderne  paraît  être  bâtie  tout  près  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  PJiodes,  une  des  villes 
les  plus  florissantes  et  les  plus  magnifiques  de  la 
Grèce  ;  on  y  admirait  le  fameux  colosse  repré- 
sentant Apollon,  Cette  statue,  qui  nous  parait 
être  la  plus  haute  dont  l'histoire  fasse  mention  . 
était  l'ouvrage  de  Charès  ,  élève  dcLysippc;  on 
la  regardait  comme  une  des  sept  merveilles  du 
monde-,  ses  dimensions  étaient  tellement  énor- 
mes, que,  quoique  creuse  dans  l'intérieur,  l'ai- 
rain qu'on  retira  de  ses  débris  forma  la  charge  de 
9oo  chameaux  ,  malgré  le  déchet  que  le  métal  dut 
éprouver  pendant  les  871  ans  qui  s'étaient  écoulé-, 
depuis  qu'un  tremblement  de  terre  avait  renversé 
cette  statue  admirable  l'an  222  avant  Jésus-Christ. 
Marmoritza  ou  Marmara,  misérable  petite  ville, 
près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Physcus , 
mais  importante  par  son  port,  un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée.  Macri  ,   petit  endroit  près 
d'un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée  et 
non  loin  des  magnifiques  ruines  de  l'ancien  Te  l- 
messus,  où  l'on  admire  encore  les  restes  du 
théâtre  ,  des  portiques  et  surtout  les  tombeaux; 
une  partie  de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc 
avec  un  art  admirable,  et  ressemblent  aux  éton- 
nantes excavations  de  la  Perse  et  de  l'Inde;  les 
autres  sont  des  sarcophages  remarquables  par 
leurs  dimensions  énormes  et  leur  situation  d'un 
accès  très  difficile  ;  ce  sont  probablement  des  res- 
tes de  la  domination  perse  dans  celte  contrée. 
Patara,  jadis  si  florissante  lorsque  son  célèbre 
oracle  d'Apollon  y  attirait  tant  d'étrangers, 
n'offre  plus  que  quelques  pâtres  qui  de  temps  en 
temps  parcourent  les  ruines  de  ses  temples ,  et  les 
restes  de  son  théâtre  assez  bien  conservé  ,  ainsi 
qu'une  partie  de  ses  murailles  et  une  de  ses  por 
tes.  L'îlot  de  Castel-Rosso  (Megiste  des  anciens 
Grecs),  remarquable    par  ses  tombeaux  taillés 
dans  le  roc,  son  théâtre  et  d'autres  anciens  mo- 
numens  assez  bien  conservés.  Mira  .  petit  village, 
près  des  ruines  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom  ,  où 
l'on  voit  encore  un  théâtre  de  358  pieds  anglais  de 
diamètre  très  bien  conservé  et  quelques  autres 
anciens  édifices,  ainsi  que    de  nombreux  tom- 
beaux; dans  plusieurs  de  ces  derniers  00  trouve 
des  inscriptions  en  caractères  lyciens,  de  même 
qu'àTelmessus,  Limyra  etCyanà. 

Adalia  OU   Sa  rAi, ik,  ville  assez  grande,  flans 
sud-  par  son  commerce  et  à  laquelle  M.  Corariccz 
00  liahitans,  nombre  qui  nous  parait 
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exagéré,  quoique  nous  trouvions  trop  faible  celui 
de  8000  que  lui  accorde  M.  Beaufort.  On  y  voit 
encore  un  magnifique  arc  de  triomphe  érigé  en 
l'honneur  d'Adrien.  Dans  un  rayon  de  40  milles 
on  trouve  au  sud  les  magnifiques  restes  de  Pha- 
se lis,  dont  les  anciens  habitans  accumulèrent 
des  richesses  immenses  par  la  piraterie  qu'ils 
exerçaient,  associésaux  terribles  corsaires  de  la 
Çilicie;  c'est  aux  Phasélites  que  les  Romains  em- 
pruntèrent une  sorte  de  bâtiment  à  voiles  et  à 
rames  qu'ils  nommèrent  phaselus;  un  théâtre 
taillé  dans  le  roc,  des  mausolées,  une  longue 
colonnade  sont  les  antiquités  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  aujourd'hui  entièrement 
déserte.  D'un  autre  côté  vers  l'est  on  voit  Eski- 
Adalia  (Adalia  l'ancienne),  dénomination 
donnée  par  les  Turks  aux  magnifiques  restes  de 
l'ancienne  Sidé,  si  renommée  dans  l'antiquité 
par  l'adresse  de  ses  marins.  M.  Beaufort  y  vit  le 
théàtrele  plus  vaste  et  le  mieux  conservé  de  toute 
cette  cote  et  d'autres  antiquités  remarquables; 
et  plus  loin  vers  le  nord  on  trouve  Aylason, 
village  bâti  sur  l'emplacement  de  Sagalas- 
su  s  ;  on  y  voit  un  beau  théâtre,  qui  semble ,  dit 
M.  Arundell ,  avoir  servi  la  veille  ;  les  restes  d'un 
vaste  portique,  d'un  gymnase  et  d'autres  anti- 
quités. As  amour,  misérable  château  près  duquel 
se  trouvent  les  ruines  d'Anemurium,  remar- 
quables surtout  par  leurs  nombreux  tombeaux 
qui  offrent  réunis  les  trois  genres  différens  que 
les  archéologues  distinguent  dans  cette  espèce  de 
monument.  Selefkeh  ,  petite  ville  ,  avec  un  port , 
remarquable  par  les  ruines  de  l'ancienne  Se  leu- 
cia,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'immenses 
citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres 
anciens  édifices.  Mezemj, misérable  village,  près 
des  ruines  de  Soli  ou  Pompé iopo  lis ,  qui 
ressemblent  à  celles  d'Antinoé  en  Egypte  et  de 
Djerach  en  Syrie;  la  magnifique  colonnade  à 
l'entrée  de  son  port  artificiel  offre  encore  44  co- 
lonnes debout. 

Tarsous  (Tarsus) ,  jadis  la  ville  la  plus  puis- 
sante ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  la  Çili- 
cie ,  la  docte  rivale  d'Athènes  et  d'Alexandrie , 
dont  l'académie  était,  de  l'avis  de  Strabon ,  la 
première  du  monde ,  est  encore  une  assez  grande 
ville-,  son  commerce  est  assez  florissant,  et  sa 
population  est  estimée  par  M.  Castellane  à  3o,ooo 
aines  ;  depuis  quelques  années  elle  est  devenue  le 
plus  grand  débouché  des  mines  de  cuivre  de  l'A- 
sie-Mineure.  Dans  un  rayon  d'environ  10  milles  au 
nord-est  se  trouve:  Adana,  remarquable  par 
sa  population,  que  M.  Kinneir  croit  être  égale  à 
celle  de  Tarsous,  quoique  cette  ville  soit  presque 
déserte  pendant  l'été;  on  y  voit  les  restes  d'un 
beau  pont  en  pierre  et  un  aqueduc  bien  entrete- 
nu; et  hors  du  rayon  à  40  milles  de  Tarsous  est 
située  Sis ,  siège  d'un  patriarche  arménien  ;  c'est 
une  ville  ruinée,  qui  dans  le  moyen  âge  ,  comme 
capitale  de  la  Petite-Arménie  ,  joua  un  rôle  assez 
important.  On  sait  que  la  Petite-Arménie  répond 
a-peu-près  à  la  Cilicïe  des  anciens  ,  et  qu'elle  fut 
ainsi  appelée  parce  que,  dans  le  xie  siècle,  elle 
servit  de  refuge  à  une  partie  des  Arméniens  que 
l'invasion  des  Turks  forçait  â  s'expatrier.  Payas 
ou  Bayas,  petite  ville,  sur  le  golfe  d'Alexandréttè, 


que  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du  rebelle 
Kutchuk-Ali  avaient  rendu  riche  et  populeuse  il  y  a 
quelques  années,  mais  que  le  châtiment  de  ce 
brigand  a  réduite  à  un  amas  de  ruines.  M.  Kinneir 
la  croit  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Issus,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  et 
la  géographie  anciennes.  Merach  ou  Marach, 
dans  l'intérieur,  ville  de  médiocre  étendue ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  ce  nom. 
L'île  de  Chypre  (Cyprus  des  Grecs ,  Kybris  des 
Turks),  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fertiles 
delà  Méditerranée,  jadis  très  riche,  florissante  et 
peuplée ,  maintenant  presque  déserte  et  remplie 
de  villes  ruinées,  mais  encore  renommée  par  ses 
vins  excellens ,  ses  cotons  et  plusieurs  autres  pro- 
ductions. Nicosie  (Lefkoscha  des  Turks), ville 
de  médiocre  étendue  ;  chef-lieu  de  l'île  ;  on  y  voit 
encore  quelques  édifices  assez  remarquables;  on 
porte  sa  population  de  12  à  16,000  âmes.  Lar- 
naka  ,  petite  ville,  d'environ  5000  habitans,  im- 
portante par  son  port,  son  commerce  et  ses  sa- 
lines ;  M.  Dubois  nous  fait  observer  que  dans  ses 
environs  l'on  trouve  des  tombeaux  portant  des 
inscriptions  phéniciennes.  Baf'fa  (Paphos),  re- 
marquable parles  ruines  de  Pap  ho  s ,  où  Vén  u  s 
avait  un  temple  de  la  plus  grande  magnificence, 
et  par  ses  grottes  sépulcrales  ;  Limasol ,  par 
ses  vastes  salines. 

Dans  l'ARMÉNTE  on  trouve  : 
Erzeroum,  dans  une  vaste  plaine,  très 
élevée,  et  au  pied  d'une  haute  montagne, 
non  loin  du  bras  septentrional  de  l'Eu- 
phrate.  C'est  une  grande  ville  très  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  com- 
meree,  surtout  d'expédition  et  de  transit, 
et  à  laquelle  les  voyageurs  modernes  s'ac- 
cordent à  donner  100,000  âmes.  Ses  ar- 
muriers ont  la  réputation  de  fabriquer 
les  meilleurs  sabres  de  l'empire.  Parmi 
ses  nombreuses  mosquées  on  doit  citer 
VOulou-djami,  qu'on  dit  pouvoir  conte- 
nir 8000  personnes.  La  douane  ,  quel- 
ques-uns de  ses  marchés ,  de  ses  ba- 
zars et  de  ses  caravanseraïs  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables.  Danj>  l'an- 
cien couvent  qui  servait  A' arsenal  aux 
Turks,  et  qui  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  les  Russes  ont  découvert ,  pen- 
dant l'occupation  de  cette  ville ,  des  bou- 
cliers ,  des  casques,  des  arcs,  des  halle- 
bardes et  autres  armures  du  plus  beau 
travail,  qui  paraissent  avoir  appartenu 
aux  Arabes  du  temps  des  califes.  Erze- 
roum est  un  des  boulevards  de  l'empire 
du  côté  de  la  Russie  et  de  la  Perse,  et  le 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  ;  son  pa- 
cha, en  sa  qualité  de  général  en  chef  per- 
manent de  l'armée  de  Perse  {Iran-Seras- 
keri),  étend  sa  juridiction  sur  les  terri- 
toires soumis  aux  pachas  de  Kars  ,  de 
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Bayazid,  de  Van,  de  Mouch,  de  Mossoul 
de  Trébizonde  et  sur  la  partie  du  terri- 
toire du  pachalik  d'Akhal-tsikhé  (Tchil- 
dir)  qui  est  restée  au  pouvoir  des  Turks. 
Nous  ferons  observer  avec  M.  Fontanier 
que  son  autorité  est  très  bornée,  surtout 
à  l'égard  des  pachas  héréditaires  de  Van, 
de  Mouch,  de  Bitlis  et  de  Bayazid,  qui 
sont  pour  ainsi  dire  des  princes  indé- 
pend  an  s. 

Les  autres  villes  principales  de  l'Arménie  sont  : 
Maden  ,  petite  ville ,  très  importante  par  les  riches 
mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  voisinage. 
Ekzindjan  ,  sur  l'Euphrate,  importante  par  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  son  territoire  ,  par  son 
commerce  et  par  sa  population  que  les  auteurs  na- 
tionaux portent  jusqu'à  30,000  âmes.  Kars,  im- 
portante par  ses  fortifications  et  son  commerce  -, 
Bayazid,  par  sa  force ,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation, qu'on  porte  au-dessus  de  15,000  habitans; 
elle  est  le  siège  d'un  pacha  héréditaire.  Mouch, 
assez  considérable  et  résidence  d'un  pacha  héré- 
ditaire. Van,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  forte  et 
commerçante,  à  laquelle  les  auteurs  arméniens 
accordent  plus  de  40,000  habitans,  que  nous 
croyons  pouvoir  réduire  à  20,000;  elle  est  la  ré- 
sidence d'un  autre  pacha  héréditaire.  La  ville  de 
Vanparaît  avoir  tenu  une  place  encore  plus  impor- 
tante dans  l'antiquité.  Moyse  de  Khorène,  écrivain 
arménien  du  ve  siècle  de  notre  ère  ,  nous  apprend 
que  la  fameuse  Sémiramis,  après  avoir  joint  l'Armé- 
nie àses  autres  conquêtes,  attirée  par  la  belle  situa- 
tion de  Van,  voulut  y  fonder  un  résidence  royale, 
et  y  exécuta  des  travaux  dignes  d'une  reine  d'As- 
syrie. Cet  historien  parle  avec  admiration  d'une 
montagne  artificielle  que  Sémiramis  éleva  au  nord 
de  la  ville  actuelle,  et  sur  laquelle  était  placé  le 
palais  royal.  Il  cite  encore  des  châteaux ,  des  pa- 
villons et  des  jardins  qui  s'élevèrent  comme  par 
enchantement  dans  le  voisinage,  et  qui  faisaient 
de  ce  pays  un  séjour  délicieux.  La  vérité  est  que 
Van  a  de  tout  temps  été  appelée  parles  Armé- 
niens Schamiramakert,  c'est-à-dire  ville  de  Sé- 
miramis, et  que  la  plus  grande  partie  des  monu- 
mens  dont  parle  Moyse  de  Khorène  subsistent 
encore.  M.  Schulz,  qui,  par  ordre  du  gouverne- 
ment français,  visitait  en  1827  cette  contrée,  a. 
retrouvé  la  colline  formée  d'énormes  quartiers  de 
rocher  et  qui  supporte  la  citadelle  actuelle.  Cette 
colline  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  l'espace  d'une 
heure  de  chemin;  dans  l'intérieur  sont  d'immenses 
cavernes  et  des  appartenons  voûtés  où  sans  doute 
Sémiramis  allait  l'été  prendre  le  frais.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  sous  ces  voûles  des  débris  de 
statues  et  de  monumens  antiques.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant,  ce  sont  les  inscriptions  cunéi- 
formes qui  couvrent  l'entrée  et  les  flancs  de  la 
montagne,  et  qui  ont  élé  copiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Schulz.  II  parait  que  les  rois 
de  Perse  qui  vinrent  aptes  Cyrus  partagèrent  le 
goût  des  antiques  monarques  de  l'Assyrie  pour 
le  séjour  de  Van.  Parmi  les  différentes  inscriptions 
cunéiformes,  la  seule  qu'on  ait  pu  lire  porte,  sm 
van!  M.  Saint-Mai  tin  ,  le  nom  de  Xerxès  fils  de 


Darius.  On  rapporte  que  Tamerlan,  dans  le  cours 
de  ses  expéditions  guerrières,  voulut  achever  de 
détruire  ces  vénérables  restes  de  l'antiquité  ; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  l'é- 
tendue et  la  solidité  de  ces  constructions.  On 
trouve  au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de 
Van,  non-  seulement  sur  le  territoire  de  cette  ville, 
mais  dans  toute  la  contrée  voisine. 
Ani,  une  des  anciennes  capitales  de  l'Arménie, 
dont  M.  Saint-Martin,  dans  ses  savantes  recher- 
ches ,  a  décrit  l'histoire  et  les  malheurs  ,  a  été  vi- 
sitée il  y  a  plusieurs  années  par  M.  Ker-Porter.  Ses 
ruines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n'en 
donnions  pas  quelques  notions.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  l'Arpatchaï  ;  au  nord  et  à  l'est  elle  est  fer- 
mée par  un  double  rang  de  hautes  murailles  et  de 
tours,  dont  la  construction  étonne.  Toute  la  sur- 
face du  terrain  ne  présente  que  chapiteaux  brisés, 
colonnes,  frises  d'un  travail  exquis.  Plusieurs  égli- 
ses et  diverses  parties  de  la  ville  conservent  encore 
plus  que  des  ruines  de  leur  ancienne  magnificence. 
A  son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des 
anciens  rois  d'Arménie  ;  on  le  prendrait  pour 
une  ville  à  son  étendue  ;  il  est  si  magnifiquement 
décoré  au  dedans  et  au  dehors  qu'une  description, 
dit  M.  Ker-Porter,  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptures  qui  en 
couvrent  toutes  les  parties,  ni  des  dessins  en  mo- 
saïque qui  ornent  le  sol  de  ses  salles  innombra- 
bles. Tous  les  restes  d'édifices  que  renferme  cette 
ville  excitent  l'admiration  par  la  solidité  de  la 
bâtisse  et  l'excellence  du  travail. 

Le  KURDISTAN  proprement  dit,  ou  le 
Kurdistan  des  géographes  européens  n'of- 
fre que  des  villes  d'une  médiocre  étendue  ; 
les  plus  importantes  paraissent  être  les 
suivantes  : 

Bitlis,  ville  forte,  résidence  d'un  pacha,-  on  lui 
accorde  20,000  habitans,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré.  Djeziueh  ,  Amadia  ,  Djulameuk  et  K\- 
radjolan  ,  sièges  d'autant  de  princes  kurdes,  plu- 
tôt vassaux  que  sujets  de  la  Porte;  ce  sont  toutes 
de  petites  villes,  à  l'exception  de  Djezireh,  située 
sur  le  Tigre;  quoique  beaucoup  déchue,  on  pré- 
tend qu'elle  a  encore  près  de  20,000  habitans. 

Dans  la  MESOPOTAMIE  ou  AL-DJE- 
ZYREH  on  trouve  : 

Diarbekir  (Amida),  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  qu'on  y  passe  sur  un  pont  en 
pierre,  ville  grande  et  bien  bâtie,  au  mi- 
lieu d'un  territoire  très  fertile ,  qui  pro- 
duit des  pastèques  qu'on  dit  peser  ceiiî 
livres.  La  grande  mosquée ,  la  eal/i(~ 
drale  arménienne  ,  et  quelques-uns 
des  caravan  serais  et  des  bazars  sont, 
avec  le  palais  du  jiacha,  les  balimens 
les  plus  remarquables.  Diarbekir  est  le 
siège  d'un  patriarche  chaldéen  catholique, 
d3un  évêque  de  celle  religion  et  d'un  pa- 
triarche jacobite.  Ses  fabriques  de  maro- 
quins, de  poterie  et  d'objets  en  cuivre, 
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d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  cl  son  com- 
merce d'expédition  et  de  transit  ia  ren- 
dent florissante.  On  croit  que  sa  popu- 
lation s'élève  an -delà  de  60,000  habi- 
tons. 

Dans  un  rayon  d'environ  80  milles  on  trouve  au 
nord-ouest:  Maden  ,  petite  ville,  importante  par 
ses  mines  de  cuivre ,  regardées  comme  les  plus 
riches  de  toute  l'Asie  Ottomane  ;  on  y  exploite 
aussi  des  mines  de  1er.  Au  sud  se  trouvent  :  d'un 
côté  Mardin  ,  assez  grande  ville,  bâtie  sur  une 
montagne  et  défendue  par  une  citadelle;  on  lui 
accorde  environ  20,000 habitans;  du  côté  opposé, 
Orfa  {Edesse),  bâtie,  selon  M.  Buckingham,  sur 
les  ruines  d'Ur,  ville  chaldéenne  que  le  patriarche 
Abraham  quitta  pour  aller  habiter  Haran  ;  ce  sa- 
vant voyageur,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  trouva  bien  bâtie,  industrieuse  et  com- 
merçante, et  porte  jusqu'à  50,000  le  nombre  de  ses 
habitans;  elle  est  le  siège  d'un  patriarchejacobite. 
Kdcsse  joua  un  grand  rôle  pendant  les  croisades. 
Nissibin  ,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  remar- 
quable par  le  voisinage  des  ruines  de  l'ancienne 
Nisibis  ,  dont  on  voit  encore  une  partie  des 
murailles  et  plusieurs  autres  antiquités  ;  c'était  la 
place  la  plus  importante  de  la  Mésopotamie  ;  elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  guerres  des 
Romains  avec  les  peuples  asiatiques.  Haran  ou 
Charres,  si  célèbre  par  la  défaite  de  Crassus, 
mais  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinée ,  est 
une  ville  très  ancienne.  C'est  là  que  les  Sabéens 
avaient  leur  oratoire  principal,  et  que  de  tout 
temps  les  adorateurs  des  astres  se  sont  réunis  de 
préférence. 

Moussel  on  Mossoul,  située  dans  une 
plaine  sur  le  Tigre,  qu'on  y  passe  sur  un 
pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre. 
Cette  ville  dont  l'intérieur  est  mal  bàli , 
et  les  rues  étroites  et  mal  pavées,  a  plu- 
sieurs mosquées ,  parmi  lesquelles  on  en 
remarque  une  dont  une  des  tours  est  incli- 
née comme  celle  de  Pise.  Les  manufactures 
de  coton  qui  l'ont  rendue  si  célèbre  et 
ont  donné  le  nom  à  la  mousseline,  ont 
beaucoup  décliné;  cependant  elles  sout 
encore  importantes  surtout  pour  les  toiles 
de  coton,  dont  elles  fournissent  toutes 
les  provinces  voisines.  Mossoul  est  le  cen- 
tre d'un  commerce  assez  étendu ,  de  plu- 
sieurs manufactures  et  fabriques  floris- 
santes et  le  siège  ordinaire  du  patriarche 
chaldéen  catholique  d'Elkoch.  II  parait 
que  sa  population  dépasse  60,000  âmes. 

Dans  les  environson  trouve  :  Noiïnia,  village  sur 
la  rive  gauche  du  Tigre,  vis-à-vis  de  Mossoul ,  rc- 
marquahlecomme  étant  bâti,  selon  l'opinion  com- 
mune, sur  l'emplacement  de  Ninive,  dont  il  ne 
v<ste  plus  que  des  vestiges  informes  On  sait  que 
Ninive,  pendant  long-temps  capitale  de  l'empire 
<!'  Vssyrie  ,  était  alors  la  plus  grande  ville  de  l'Asie. 
Détruite  par  les  Mèdes  et  les  Chaldéens,  il  se  forma 


plus  lard  une  nouvelle  ville  de  ses  ruines,  il  est 
maintenant  impossible  de  faire  la  paît  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  cité.  Il  est  seulement  cer- 
tain qu'on  trouve  de  temps  en  temps  au  milieu  dos 
décombres  ,  des  statues  ,  des  bas-reliefs  et  des 
inscriptions.  Eluocii,  montagne  sur  laquelle  s'é- 
lève le  monastère  de  St-Mathieu ,  siège  apos- 
tolique du  patriarche  chaldéen  catholique  qui 
réside  à  Mossoul  et  dont  dépendent  300  villages. 
Elkocli  possède  un  mausolée  qu'on  dit  être  celui 
du  prophète  Nahum.  C'est  beaucoup  plus  loin 
et  vers  l'ouest  de  Mossoul  que  dans  les  monla- 
gnes  de  Sindjar,  vivent  ces  féroces  Yezldis  la 
terreur  de  tous  les  pays  environnans  qui  sont  tour- 
à-tour  pillés  ou  mis  à  contribution  par  ces  bri- 
gands indomptables. 
Nous  citerons  encore  dans  cette  contrée,  mais 
hors  du  rayon  de  Mossoul:  Rakka  ,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euphrate,  ville  assez  considérable, 
chef-lieu  du  pachalik  de  ce  nom  -,  on  y  voit  les 
ruines  du  palais  du  fameux  calife  Haroun-al- 
Jtachid.  Ana,  petite  ville,  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate,  résidence  d'un  émir  arabe,  et  rendez- 
vous  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à  Damas. 

Dans  l'IRAK-ARABY  on  trouve  : 
Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre,  mais 
principalement  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Ornée  de  très  beaux  bazars  el  de 
quelques  maisons  assez  bien  bâties,  Bag- 
dad à  l'aspect  d'une  ville  persane  plutôi 
que  turque.  Ses  rues  sont  très  étroites  et 
malpropres.  Une  forte  et  haute  muraille, 
entourée  de  fossés  larges  et  profonds,  et 
une  citadelle  bien  fournie  d'artillerie  ia 
défendent.  Cette  citée  si  vantée  et  jadis  si 
magnifique  lorsqu'elle  était  la  résidence 
des  califes  ,  paraît  ne  renfermer  qu'envi- 
ron 100,000  habitans.  Elle  est  cependant 
toujours  une  des  plus  industrieuses  et  des 
pins  commerçantes  de  l'Asie  Ottomane,  et 
le  centre  du'  commerce  de  cette  région 
avec  ia  Perse,  le  Turkestan,  l'Arabie  et 
l'Inde.  V arsenal ,  le  palais  du  pacha, 
la  douane  ,  le  tombeau  de  Zojbeïde 
femme  d'Haroun-al-Rachid  et  celui  du 
vheïkh  Abdoul-kadir-Gliilani  sont, 
avec  ses  beaux  bazars ,  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Un  pont  de  bateaux 
de  620  pieds  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  à  l'ouest  du  Tigre  à  la  ville  propre- 
ment dite. 
les  environs  de  Bagdad  sont  jonchés  de  débris 
de  villes  grecques  ,  romaines ,  persanes  et  arabes , 
confondues  ensemble  dans  le  même  néant.  On  y 
voit  encore  les  traces  d'anciens  canaux  ;  on  y  ren- 
contre des  idoles  ,  des  ustensiles,  des  pierres  gra- 
vées et  même  on  y  voit  des  ruines  d'anciens  édi- 
fices. Ces  vieux  débris  rappellent  des  souvenirs 
si  imposans ,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  sortir  on  moment  des  limites  de  notre  cadre 
;>.>nr  les  signaler  ;i  l'attention  du  lecteur  C'est 
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encore  notre  savant  ami  M.  Reinaud  qui  nous 
servira  de  guide  dans  leur  description. 
La  contrée  qui  avoisine  Bagdad,  arrosée  parle 
Tigre  et  l'Euphratc,  est  représentée  dans  nos  li- 
vres saints  comme  le  berceau  du  genre  humain. 
La  s'élevèrent  les  célèbres  villes  de  Babylone,  de 
Séli.i'cie,  de  Ctésipuon,  de  Bagdad,  qui  furent 
successivement  les  capitales  des  empires  de  Ba- 
bylone, d'Assyrie,  de  Syrie,  desParthes,  des  Ara- 
bes. Situées  en  quelque  sorte  au  centre  de  l'An- 
cien-Continent ,  elles  devinrent,  soit  par  mer  au 
moyen  du  Tigre  et  de  l'Euphratc,  soit  par  terre 
à  l'aide  des  caravanes,  l'entrepôt  des  marchan- 
dises de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la  Chine  ,  ainsi 
que  de  l'Asie  Occidentale,  de  l'Afrique  et  de  l'Eu- 
rope. C'est  là  ce  qui  explique  l'importance  que 
présentent  successivement  Ninive,  Babylone,  Sé- 
îeucie  ,  Ctésiphon  et  Bagdad  ;  et  cette  importance 
durerait  encore  si  le  commerce  du  monde  n'avait 
pas  pris  d'autres  voies.  Malheureusement  la  na- 
ture du  sol  ne  permettait  pas  de  construire  les 
édifices  en  pierres  ou  en  marbre.  On  n'avait  à  sa 
disposition  que  l'argile  qui ,  séchée  au  soleil  ou 
cuite  au  feu ,  servait  à  faire  des  briques ,  et  le 
bitume  ainsi  que  la  chaux,  qui  se  convertissaient 
en  mortier.  Ces  masses  de  briques ,  d'après  le  té- 
moignage unanime  des  écrivains  de  l'antiquité, 
étaient  susceptibles  de  produire  l'effet  le  plus 
imposant  ;  mais  elles  ne  comportaient  pas  les  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture,  et  sans  doute  on  n'y 
vit  jamais  briller  ces  bas-reliefs  et  ces  sujets  figu- 
rés qui  font  encore  le  principal  intérêt  des  monu- 
mens  grecs,  romains,  égyptiens  et  persans.  D'ail- 
leurs par  la  facilité  du  transport  et  du  travail , 
quand  une  ville  tombait,  ses  matériaux  servaient 
à  celle  qui  la  remplaçait ,  et  quelquefois  une  im- 
mense cité  laissait  à  peine  quelque  trace  de  son 
existence. 

Commençons  par  les  ruines  de  la  grande  Ba- 
bylone. Babylone  qui  par  ses  superbes  quais , 
ses  portes  de  bronze,  ses  jardins  suspendus , 
son  temple  de  Bélus ,  sa  formidable  et  vaste 
enceinte  et  ses  nombreux  palais ,  était  regardée 
par  Hérodote,  qui  cependant  avait  vu  l'Egypte, 
comme  la  première  ville  de  l'univers  ,  n'offre  plus 
que  d'informes  débris;  ses  ruines  même  n'ont  com- 
mencé à  être  bien  étudiées  que  dans  ces  dernières 
années.  Elle  était  située  sur  les  deux  rives  de 
l'Euphrate  et  avait  480  stades  de  circonférence. 
Sur  la  rive  orientale  on  distingue  parmi  des  mon- 
ceaux de  décombres  une  colline  appelée  par  les 
Arabes  du  pays  alcasr  ou  le  palais  ,  et  qui  paraît 
répondre  au  palais  bâti  par  Nabucbodonosor  et 
où  Alexandre-le-Grand  rendit  le  dernier  soupir. 
A  côté  l'on  remarque  des  pans  d'un  mur  qui  sem- 
blent avoir  servi  de  fondement  aux  jardins  sus- 
pendus, et  où  subsiste  encore  un  arbre  enté  sur  un 
vieux  tronc.  Ces  divers  débris  offrent  de  longs  cor- 
ridors et  des  chambres  qui  servent  de  retraite  aux 
lions  et  autres  bêtes  féroces.  Pour  la  colline  ,  elle 
forme  un  carré  dont  le  côté  est  d'environ  2000 
pieds,  et  elle  diminue  chaque  jour  parce  qu'on 
ne  cesse  d'en  retirer  les  briques.  Celles-ci  sont 
delà  plus  belle  espèce. Cuites  au  feu  et  parfaite- 
ment moulées  ,  elles  offrent  une  inscription  sur 
la  face  qui  est  au-dessous    Quoique  le   ciment 


n'ait  pas  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches  en 
sont  si  bien  liées  qu'on  a  une  peine  extrême  à  eu 
détacher  quelque  chose.  A  côté  des  monceaux  de 
briques  se  trouvent  mêlés  des  fragmens  de  vases 
d'albâtre  ,  des  pots  déterre,  de  tables  de  marbre 
et  de  tuiles  vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  se  soit  conservé 
sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce  de  colline 
située  à  plusieurs  milles  du  fleuve  ,  et  que  les  ha- 
bitans  appellent  Birs-Nembrod,  du  nom  de 
Nembrod  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ce  dé- 
bris, selon  M.  Ker-Porter  qui  le  premier  l'a  exa- 
miné avec  attention ,  a  2000  pieds  de  tour,  et  200 
pieds  de  haut-,  au-dessus  est  une  tour  tronquée 
qui  est  haute  de  35  pieds.  On  dislingue  encore 
trois  des  huit  terrasses  qui  probablement  en  cou- 
ronnaient jadis  le  sommet.  Tout  porte  à  croire 
que  c'est  ici  la  tour  de  Babel,  le  premier  édifice 
imposant  dont  les  hommes  aient  conservé  le  sou- 
venir, et  qui,  sous  le  nom  àe  temple  de  Bélus, 
occupait  encore  une  place  immense  au  temps 
d'Alexandre.  Les  parties  qui  sont  encore  debout 
n'ont  pour  habitans  que  les  bètes  sauvages.  Ainsi 
a  été  accomplie  la  parole  du  prophète  Isaïe  : 
«  Cette  grande  Babylone,  cette  reine  entre  les 
royaumes  du  monde ,  qui  faisait  l'orgueil  des 
Chaldéens  ,  sera  détruite  et  ne  sera  plus  rebâtie 
dans  la  suite  des  siècles.  Les  Arabes  n'y  dresse- 
ront pas  même  leurs  tentes  ,  et  les  pasteurs  n'y 
viendront  point  faire  reposer  leurs  troupeaux. 
Les  bètes  s'y  retireront.  Les  hibous  hurleront  à 
l'envi  l'un  de  l'autre  dans  ses  maisons  superbes 
et  les  dragons  habiteront  dans  ses  palais  de  dé 
lices.  » 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se 
composent  de  caractères  cunéiformes ,  c'est-à- 
dire  en  forme  de  clous  ou  de  coins;  mais  ces  ca- 
ractères ne  paraissent  pas  être  les  mêmes  que 
ceux  qu'on  rencontre  à  Persépolis,  à  Van,  à 
Kirmanchah ,  quoique  le  trait  en  forme  de  clou 
se  rencontre  dans  toutes  les  inscriptions  des  1110- 
numens  qui  furent  élevés  par  les  Assyriens,  les 
Chaldéens,  les  Mèdes  et  les  Perses.  11  parait  que 
c'était  l'écriture  primitive  de  ces  peuples;  seule- 
ment, comme  elle  était  d'un  usage  peu  commode, 
l'on  en  avait  imaginé  une  autre  pour  les  besoins 
eourans  de  la  vie  ,  et  celle-là  ne  servait  que  poul- 
ies monumens  publics.  Les  principaux  cabinets 
d'Europe  ,  par  exemple  celui  du  roi  à  Paris ,  l 'en- 
ferment des  briques  et  d'autres  débris  babylo- 
niens. Ces  briques  portent  ordinairement  des  in- 
scriptions, et  quelquefois  des  figures  d'animaux 
réels  ou  fantastiques. 

Babylone ,  étant  la  capitale  de  la  Chaldée ,  perdit 
sa  plus  grande  importance,  lorsque  la  Chaldée 
devint  une  des  provinces  de  l'empire  l'erse. 
Alexandre  annonça  l'intention  d'en  faire  la  capi- 
tale de  ses  immenses  conquêtes  et  de  la  rendre 
plus  brillante  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Mais  il 
mourut,  et  Séleucus,  un  de  ses  lieutenans,  étnni 
devenu  maître  de  la  Mésopotamie,  fonda,  dans 
le  voisinage,  sur  le  boni  occidental  du  Tigre  ,  la 
ville  de  SÉLEoers  qui  s'éleva  aux  dépens  de  Baby- 
lone. Plus  tard  les  rois  partiras  bâtirent  en  face 
de  Séleucie,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  la 
ville  de  Ctésiphom  qui  porta  un  nouveau  coup  à 
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Bab.vlone.  Cependant ,  lorsque  Trajan  parcourut 
on  vainqueur  l'Orient,  Babylone était  encore  de- 
bout, et  ce  prince  put  contempler  la  chambre  où 
Alexandre  était  mort.  Mais  bientôt  la  ville  se  dé- 
peupla entièrement,  et  les  bêtes  féroces  y  accou- 
rant de  toutes  parts  :  elle  devint  comme  un  vaste 
parc  ,  où  les  monarques  persans  allaient  de  temps 
en  temps  prendre  le  plaisir  de  la  chasse. 

Quant  aux  villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon, 
elles  se  maintinrent  jusqu'au  vne  siècle ,  au  com- 
mencement de  l'islamisme.  A  cause  de  leur  voisi- 
nage ,  les  Arabes  les  appelaient  du  nom  commun 
de  Madaïn  ou  les  deux  villes  par  excellence; 
les  Arabes,  sous  le  calife  Omar,  étant  sortis  de 
leur  désert,  l'une  et  l'autre  tombèrent  en  leur 
pouvoir  ,  et  par  la  fondation  de  Bagdad  et  d'au- 
tres villes  dans  le  voisinage,  elles  se  réduisirent 
à  rien.  11  reste  encore  à  Ctésiphon  un  des  côtés 
An  palais  des  Cosroès;  c'est  une  espèce  de  mur 
en  briques,  percé  de  fenêtres  et  de  niches,  et 
ayant  au  milieu  un  grand  portique  haut  de  85 
pieds,  large  de  76  et  profond  de  148.  C'est  pour 
cela  que  les  Arabes  appellent  cet  édihce  du  nom 
de  Takht-i-Kosrou  ou  voûte  de  Cosroès.  C'est 
probablement  la  même  que  leurs  anciens  auteurs 
nomment  Eivan-Kesra  ou  portique  des  Cosroès, 
et  qui,  à  les  en  croire,  se  fendit  la  nuit  où  Ma- 
homet vint  au  monde.  Aux  environs  le  voyageur 
français  Michaux  découvrit  en  1783  une  espèce 
de  caillou  de  plus  d'un  pied  de  haut  et  en  forme 
d'œuf  ,  que  l'on  conserve  maintenant  au  cabinet 
du  roi  ;  cette  pierre ,  couverte  de  figures  et  de  ca- 
ractères à  têtes  de  clou ,  parait  se  rapporter  aux 
anciens  dogmes  religieux  des  peuples,  du  pays. 
Millin  en  a  publié  les  dessins.  Hager  etMunter  en 
ont  examiné  les  sujets.  Espérons  que  quelque  sa- 
vant en  donnera  une  explication  satisfaisante. 

A  côté  des  grands  noms  de  Babylone,  de  Séleu- 
cie et  de  Ctésiphon  ,  le  géographe  n'a  plus  à  ci- 
ter, si  l'on  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déjà 
décrite,  que  les  noms  vulgaires  de  Hilleii  ou  Hil- 
lah,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  petite  ville 
d'environ  7000  âmes,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, mais  surtout  par  le  voisinage  des  ruines 
de  Babylone.  Mechhed-Hossein  ,  ou  lieu  du  mar- 
tyre de  Hossein  ,  ville  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
a  été  bâtie  à  l'endroit  où  l'imam  Hossein  ,  fils  du 
calife  Ali  et  petit-fils  de  Mahomet,  fut  tué;  cet 
endroit  s'appelait  originairement  Kerbela.  La 
ville  actuelle  est  arrosée  par  un  bras  de  l'Eu- 
phrate et  entourée  de  jardins  et  de  campagnes 
assez  bien  cultivées.  La  mosquée  de  Hossein 
est  visitée  annuellement  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins-,  les  trésors  immenses  que  la  piété  des 
musulmans  y  avait  assemblés,  furent  enlevés 
par  les  W  ahhabites  en  1801.  On  estime  à  près  de 
10,000  âmes  sa  population  permanente. 
A  quelques  milles  plus  loin  et  au  sud  de  Hillah 
on  doit  citer  :  Mecuiied-Ali  ,  petite  ville  .  remar- 
quable par  la  superbe  mosquée  où  se  trouve  le 
ionibeau  du  calife  Ali ,  visité  annuellement 
par  plusieurs  milliers  de  pèlerins  venant  prin- 
cipalement de  la  Perse.  Les  trésors  qu'on  y 
conservait  ont  été  transportés  dans  la  mosquée 
«rimnm-Moussn  à  Bagdad,  pour  les  soustraire 
au  pillage  des  Wahhabiles.    Dans  ses  enviions 


on  voit  une  espèce  de  rotonde ,  qui  d'après  les 
naturels  serait  le  tombeau  du  prophète 
Eze'c hiel  ;  et  près  de  l'Euphrate  se  trou 
vent  les  ruines  de  Koufa,  une  des  villes  les 
plus  remarquables  dans  les  annales  des  Arabes 
et  renommée  pour  sa  savante  école.  Koufa  a 
donné  son  nom  à  l'écriture  koufique  qui  est  l'é- 
criture monumentale  des  Arabes,  et  qui  est  em- 
ployée pour  les  monnaies  et  les  monumens  des 
premiers  siècles  de  l'Islamisme. 

Bassorah,  grande  ville  fortifiée  et  en- 
core très  commerçante,  quoique  peu  peu- 
plée et  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  au  temps  des  califes.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Chat-el- 
Arab,  qui  y  est  navigable  pour  <!es  vais- 
seaux de  500  tonneaux.  Des  jardins  et 
des  plantations  coupés  de  canaux  d'irri- 
gation que  la  marée  montante  nettoie  , 
occupent  une  grande  partie  de  l'intérieur 
de  la  ville.  Ses  rues  sont  irrégulières, 
très  sales  et  ses  maisons  sont  en  terre 
ou  en  briques.  Les  bazars,  remarquables 
par  leur  étendue  et  les  riches  produits 
qu'on  y  étale ,  ne  le  sont  nullement  par 
leur  architecture.  Il  parait  que  le  plus 
beau  bâtiment  de  Bassorah  est  celui  de  la 
factorerie  anglaise.  L'air  de  cette  ville 
est  malsain  à  cause  des  vases  que  la  ma- 
rée couvre  et  découvre  alternativement. 
Ses  habitans ,  dont  le  nombre  paraît  s'é- 
lever au-dessus  de  60,000,  sont  sujets  à 
des  fièvres  dangereuses. 

La  SYRIE,  que  tant  de  souvenirs  his- 
toriques ont  rendue  si  célèbre ,  offre  une 
foule  de  lieux  qui  sous  plus  d'un  rapport 
intéressent  vivement  le  géographe,  l'his- 
torien ,  l'archéologue  et  le  théologien. 
Nous  en  grouperons  les  plus  remarqua- 
bles autour  de  ses  cinq  villes  principales, 
en  commençant  par  Alep,  regardée  comme 
la  capitale  de  la  Syrie. 

Alep  (Berœa;  Haleb-el-Chahba  des 
Orientaux),,  bâtie  dans  le  style  asiatique 
sur  plusieurs  hauteurs  baignées  par  le 
Koïk,  et  ceinte  d'une  muraille  environnée 
de  fossés.  Cette  ville.,  qui  dans  tout  l'em- 
pire Ottoman  n'était  inférieure  qu'à  Con- 
stantinople  et  au  Caire  pour  l'étendue,  la 
population  et  la  richesse,  qui  leur  était 
même  supérieure  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  de  l'élégance  et  de  la  solidité 
de  ses  bâtimens  particuliers ,  ainsi  que  de 
la  propreté  de  ses  rues,  n'offrait  encore 
naguère  qu'un  amas  de  ruines.  Les  deux 
tremblemens  de  terre  qui  eurent  lieu  en 
1822  en  ont  détruit  plus  de  la  moitié,  et 
ont  ruiné  ou  considérablement  endommagé 
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scs  plus  beaux  édifices.  Avant  cette  ter- 
rible catastrophe  son  commerce  la  mettait 
au  premier  rang  parmi  les  villes  asiati- 
ques et  l'avait  fait  appeler  la  moderne 
Palmyre;  la  grande  caravane  de  Bag- 
dad et  de  Bassorah  lui  apportait  les  pro- 
ductions de  la  Perse  et  de  l'Inde,  tandis 
qu'elle  recevait  par  Latakia  et  Alexan- 
drelte  celles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
et  que  de  fréquentes  communications  avec 
Diarbekir  et  Damas  la  rendaient  le  grand 
marché  de  l'Arménie,  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie  et  de  l'Arabie.  Sa  population, 
beaucoup  exagérée  par  Tavernier  et  d'Ar- 
vieux,  nous  parait  s'être  élevée  à  près  de 
200,000  âmes  avant  1822,  mais  en  com- 
prenant dans  ce  nombre  celle  de  ses  en- 
virons immédiats.  V aqueduc ,  dont  la 
construction  remonte  à  l'origine  même 
de  la  ville,  restauré  d'abord  par  la  mère 
de  Constantin  et  plus  lard  en  1218,  élait 
le  plus  ancien  monument  d'Alep  ;  venait 
ensuite  l'ancienne  cathédrale  convertie 
en  mosquée  principale.  Cette  ville  est  le 
chef-lieu  de  J'eyalet  de  son  nom,  et  la 
résidence  d'un  mollah  de  première  classe, 
d'un  patriarche  grec,  d'un  évèque  ar- 
ménien ,  et  de  deux  autres,  l'un  maronite 
et  l'autre  jacobite.  Toutes  les  principa- 
les nations  de  l'Europe  y  tiennent  des 
consuls. 

Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  remarquables 
qu'on  trouve  dans  un  rayon  de  74  milles  :  Du- 
boul,  petit  endroit  dans  la  vallée  de  Sel,  ainsi 
nommée  d'un  vaste  marais  où  l'on  recueille 
tous  les  ans  une  quantité  considérable  de  sel. 
Seumein,  autre  petit  endroit  que  nous  citons  à 
cause  de  ses  nombreuses  citernes  taillées  dans 
le  roc  et  de  plusieurs  excavations  habitées  au- 
jourd'hui par  des  paysans.  Enup ,  petite  ville , 
environnée  d'oliviers  ,  à  laquelle  Burckhardt  ac- 
corde tooo  maisons.  Rkiua,  beaucoup  plus  pe- 
tite, mais  remarquable  par  les  ruines  de  l'an- 
cienne JB  e  i  h  a  ou  II  ouia  et  celles  de  Bénin  , 
situées  à  quelques  milles  de  distance.  Famif.iï  , 
sur  rOronte,  petite  ville ,  qui  remplace  la  célè- 
bre Apamea,  où  les  rois  de  Syrie  avaient  établi 
leur  haras  principal  et  où  ils  entrel  en  aient  500 
éléphans  ;  ses  riches  pâturages  y  attirent  encore 
beaucoup  de  Bédouins  ,  et  l'abondante  pêche 
qu'on  tait  dans  le  lac  d'El-Taka,  qui  communi- 
que avec  l'Oronte  et  qui ,  selon  Burckhardt ,  pro- 
duit au  gouverneur  près  de  3000  livres  sterling, 
lui  donnent  encore  une  cerlaine  importance.  H \- 
MMi.sur  l'Orcnte,  grande  ville,  florissante  par 
son  industrie  et  par  le  commerce  alimenté  par 
les  riches  produits  de  ses  belles  campagnes,  re- 
gardées comme  le  grenier  de  la  Syrie.  C'est  le  sé- 
jour de  plusieurs  grands  seigneurs  links  <[uiy  vi- 
vent retirés  des  affaires  ou  disgraciés.  On  j  voit 


une  machine  hydraulique  ,  dont  la  plus  grande 
roue  n'a  pas  moins  de  70  pieds  de  diamètre.  Sans 
adopter  l'estimation  exagérée  d'Ali-Bey  qui  lui 
donne  100,000  âmes ,  ni  celle  trop  faible  de  Burck- 
hardt qui  les  réduit  à  30,000 ,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  lui  accorder  de  45  à  50,000  habitans. 
Dans  une  autre  direction  on  trouve  :  Antakieh  . 
la  vaste,  la  magnifique  Antioche  {Jntiocha  Mag- 
na),  où  les  rois  Séleucides  faisaient  leur  rési- 
dence ordinaire  ,  où  plusieurs  empereurs  romains 
fixèrent  leur  séjour,  si  riche,  si  florissante  lorsque 
saint  Pierre  en  était  le  premier  évèque  avant  de 
transférer  son  siège  à  Rome ,  n'est  plus  qu'une 
ville  presque  déserte.  Les  différens  sièges  qu'elle 
a  soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Perses  et  au- 
tres nations,  les  fréquens  tremblcmens  de  terre 
qu'elle  a  éprouvés  ,  et  surtout  les  ravages  qu'y  fit 
pendant  les  croisades  le  sultan  Bibars,  lorsqu'il 
l'enleva  aux  chrétiens,  ont  ruiné  les  beaux  édifi- 
ces qui  la  rendaient  la  rivale  de  Rome;  une  partie 
de  ses  vastes  et  solides  murailles  et  ses  aque- 
ducs ont  seuls  survécu  à  tant  de  désastres.  Ses  6 
à  700,000  habitans  nous  paraissent  pouvoir  être 
réduits  à  environ  10,000 ,  malgré  l'estimation  exa- 
gérée d'Ali-Bey  qui  lui  en  accorde  18,150.  Antio- 
che conserve  encore  ses  célèbres  sources  ther- 
males; elle  fait  quelque  commerce  et  est  le  siège 
titulaire  de  plusieurs  patriarches  qui  résident  en 
d'autres  villes  ;  celui  des  Grecs  vit  à  Damas,  celui 
des  Grecs-Unis  dans  un  couvent  du  mont  Liban, 
le  patriarche  catholique  à  Rome  et  celui  desNes- 
toriens  à  Mardtn.  Sïpse  ,  village  remarquable  par 
le  voisinage  des  ruines  de  l'ancienne  Seleucia 
Pieri'a;  on  admire  encore  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  ses  excavations  extraordinaires.  Bei- 
lan  ,  si  importante  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
de  Porte  de  la  Svrie  ,  est  bien  déchue  depuis 
quelques  années  ;  c'était  le  séjour  d'été  d'un  grand 
nombre  d'Européens  établis  dans  le  Levant. 
alexandrette  {Iscanderoun  des  Turksj,  petite 
ville,  bâtie  au  milieu  de  marais  pestilentiels-, 
son  port  est  le  débouché  principal  des  mar- 
chandises qu'Alep  expédie  dans  l'Occident  ;  sa 
célèbre  poste  aux  pigeons  ,  à  l'imitation  de  la- 
quelle on  en  a  établi  dans  les  Pays-Bas  et  entre 
Paris  et  Londres ,  n'est  plus  en  activité  depuis 
longtemps.  Ellis  ,  viile  d'environ  12,000  habi- 
tans ,  florissante  par  ses  nombreuses  manufactu- 
res et  son  commerce;  Aïntab  ,  dans  te  pachalik 
de  Merach  dans  l' Asie-Mineure ,  également  flo- 
rissante et  mieux  bâtie ,  à  laquelle  on  accorde 
20,000  habitans;  Bm,  petite,  mais  importante 
parce  qu'elle  est  le  passage  ordinaire  dé  l'Eu- 
phrate,  et  par  le  voisinage  de  Memhig,  dont 
!  es  mwn  encore  debout  attestent  l'ancienne  gran- 
deur de  M  a  b  og  Ou  H  i  erapolis ,  ville  con- 
sacrée au  culte  d'Astarte;  cette  déesse,  qu'on 
représentait  sous  une  image  monstrueuse,  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson,  y  avait  un  temple 
magnifique,  desservi  par  300  prêtres  et  rempli  de 
riches  offrandes  ;  sou  pillage  procura  des  som- 
mes énormes  ù  Mardis  Licinius  Crassus. 

Tripoli  (  Tripolis  ;  Tarabolos  des 
Orientaux )  ,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  selon  MM.  Irby  el  Manples  la  mieux 
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bâtie  de  la  Syrie,  environnée  de  jardins 
et  de  campagnes  bien  cultivées,  non  loin 
de  l'embouchure  du  l\ahr-el-Kadich.  Une 
citadelle  la  défend.  Son  port,  son  indus- 
trie et  son  commerce  assez  actif  ajoutent 
à  l'importance  que  lui  donnent  une  popu- 
lation d'environ  1 6,000  âmes  et  la  rési- 
dence du  pacha  qui  gouverne  l'eyalet  de 
ce  nom  ;  depuis  1828  ce  dernier  relève  de 
celui  d'Acre.  Tripoli  est  aussi  le  siège 
d'un  évèché  grec. 

Dans  un  rayon  de  48  milles  on  trouve  :  Batrouh  , 
petite  ville ,  sur  le  territoire  des  Maronites,  im- 
portante par  sa  rade  et  son  commerce.  Kanorin  , 
très  petite  ville,  remarquable  par  sa  position  ro- 
mantique et  parce  qu'elle  est  regardée  comme  la 
capitale  des  Maronites,  montagnards  régis  par 
leurs  propres  lois  et  seulement  tributaires  des 
Turks  ;  leur  patriarche  réside  dans  un  vaste  cou- 
vent ,  dont  V église  a  été  bâtie  par  Théodose-le-  • 
Grand.  Non  loin  ,  sur  la  pente  du  Liban  ,  on  voit 
quelques  cèdres  remarquables  par  leur  antiquité, 
«pie  les  naturels  l'ont  remonter  jusqu'au  temps 
de  Salomon.  Baalrek  ,  très  petite  ville,  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  révolutions  de  la  na- 
ture; on  peut  la  regarder  comme  le  chef-lieu 
des  Moutouaiis,  montagnards  féroces,  tribu- 
taires, mais  non  sujets  de  la  Porte.  Elle  occupe 
une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Helio- 
polis  ,  dont  on  voit  encore,  au  milieu  d'une  foule 
de  débris,  le  château  et  le  temple  du  Soleil; 
ce  dernier  est  mieux  conservé  que  le  premier  ; 
on  y  admire  ses  colonnes  colossales  ,  son  porti- 
que, les  belles  sculptures  de  son  immense  por- 
tail, mais  surtout  la  muraille  qui  environnait 
toutes  ces  constructions  ,  à  cause  de  la  grandeur 
prodigieuse  des  blocs  dont  elle  est  composée. 
Burckhardt,  qui  en  mesura  plusieurs,  trouva  que 
le  plus  grand  avait  Gl  yards  de  long,  4  d'épais- 
seur et  autant  de  largeur  ;  le  docteur  Bichardson 
les  regarde  comme  les  masses  les  plus  pesantes 
que  la  main  de  l'homme  ou  les  machines  aient 
encore  mues. 

Zahle  ,  petite  ville  ,  dont  la  population  crois- 
sait rapidement  du  temps  de  Burckhardt ,  époque 
où  elle  dépendait  de  Bechir,  émir  desDruzes; 
non  loin  est  situé  B ezommar ,  le  plus  beau 
et  le  plus  riche  couvent  du  Kesrouan  ,  bâti  sur 
une  haute  montagne-,  Burckhardt  y  trouva  le 
vieux  patriarche  Youssouf,  quatre  évêques,  plu- 
sieurs moines  et  un  collège  où  étaient  élevés 
plusieurs  jeunes  gens  de  différentes  villes  du  Le- 
vant. Baïrout  (Bejytus)  ,  une  des  anciennes 
villes  de  la  Phénicie ,  où  Justinien  fonda  une 
école  de  droit,  et  qui  conservait  encore  une 
grande  importance  du  temps  des  croisades.  Le 
capitaine  Mangles  lui  accorde  encore  10,000  habi- 
tans,  quoique  son  port  ait  été  détruit  par  Facar- 
din.  Massiade  ou  Masiat,  très  petite  ville,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  chef-lieu  des  célèbres 
Assassins  les  (Ansariéh  ou  Ismaéliens  des 
Orientaux) ,  montagnards,  dont  la  guerre  a  beau- 
coup diminué  le  nombre;  ils  ne  sont  que  tribu- 
iaires  des  Turks. 


Le  long  de  la  côte  on  trouve  :  Tortosa  (Ortho- 
sia  des  anciens  ,  Tartous  des  Orientaux),  misé- 
rable petite  ville,  importante  par  ses  antiquités 
et  surtout  par  le  voisinage  des  excavations  ex- 
traordinaires qui  ont  appartenu  à  l'ancienne  ré- 
publique (ÏJradus  ;  c'est  sur  l'îlot  désert  de 
liuad,  vis-à-vis  de  Tortosa,  que  s'élevait  la  ville 
d'Jradus,  dont  les  maisons  avaient  5  à  6  étages 
et  où  le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassem- 
blé une  immense  population.  Hors  du  rayon  et 
toujours  le  long  de  la  côte,  nous  mentionnerons 
encore  deux  petites  villes  :  Gerile  {Byblos  ou 
Gabala) ,  remarquable  par  ses  antiquités ,  ses 
tombeaux  taillés  dans  le  roc  et  par  sa  mosquée 
de  sultan  Ibrahim,  renversée  il  y  a  quelques 
années  par  un  tremblement  de  terre;  Latakia 
(Laodicea),  par  son  arc  de  triomphe  encore 
presque  entier ,  et  surtout  par  son  port  qui ,  dans 
ces  derniers  temps,  est  devenu  un  des  débou- 
chés d'Alep. 

Acre  (Aco  et  plus  tard  P/olema'ù  ; 
Akka  des  Orientaux  ),  ville  fortifiée  et  de 
médiocre  étendue ,  située  sur  une  baie. 
Après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire des  croisades  ,  elle  était  tellement 
déchue  vers  le  milieu  du  xvme  siècle , 
qu'elle  était  presque  déserte.  Le  cheikh 
Daber  ,  émir  arabe  qui  s'en  empara  par 
surprise,  y  ramena  le  commerce  et  la  na- 
vigation. Ce  chef  habile  ,  qui  dominait 
sur  toute  l'ancienne  Galilée,  eut  pour  suc- 
cesseur le  fameux  tyran  Djezzar-Pacha 
qui  l'embellit  et  la  fortifia  ,  surtout  de- 
puis la  résistance  qu'il  y  opposa  au 
général  Bonaparte.  Parmi  ses  monumens 
dont  aucun  n'est  ancien  ,  mais  qui  tous 
sont  construits  avec  les  débris  d'édifices 
antiques,  on  remarque  le  palais  du  pa- 
cha; la  mosquée  ,  bâtie  par  Djezzar,  en- 
richie de  superbes  colonnes  de  marbre 
recueillies  dans  toutes  les  villes  voisines, 
surmontée  d'une  superbe  coupole  et  or- 
née de  belles  arabesques;  deux  bazars 
avec  de  grandes  voûtes  ;  des  bains  pu- 
blics, réputés  des  plus  beaux  de  l'empire 
Ottoman,  et  la  superbe  fontaine  en  mar- 
bre blanc  près  du  palais  du  pacha.  Acre 
est  le  chef-lieu  de  l'eyalet  de  ce  nom  et 
l'entrepôt  du  commerce  de  coton  de  la 
Syrie  ;  les  principales  nations  commer- 
çantes de  l'Europe  y  entretiennent  des 
consuls  ;  sa  population  paraît  s'élever  à 
près  de  20,000  âmes. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  s'élève 
le  mont  Carmel,  fameux  dans  les  annales  de  la 
religion  par  le  séjour  qu'y  ont  fait  les  prophètes 
Elie  et  Elisée,  et  par  celui  des  nombreux  reli- 
gieux chrétiens  qui  dans  le  moyen  âge  vivaient 
dans  les  grottes  dont  il  est  percé  ;  l'ancienne 
église  qui  s'élevait  sur  son  sommet  a  été  dé- 
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molie  ,  à  cause  de  l'insurrection  grecque ,  en 
1821  ;  mais ,  d'après  la  réclamation  de  Charles  X , 
elle  a  été  rebâtie  avec  les  matériaux  de  l'ancienne 
et  avec  les  secours  envoyés  par  ce  prince  et  par  les 
fidèles  de   la  chrétienté.  Plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  54  milles  on  trouve  le  long  de  la  côte  : 
Txr  (Thor  des  Syriens  ,  Tsour  des  Juifs,  Sour 
des  Orientaux),  la  reine  des  mers  dans  l'antiquité, 
le  berceau  du  commerce,  la  capitale  de  la  riche 
et  florissante  Phénicie,  ne  comptait  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvme  siècle  qu'une  dizaine  de 
chétives cabanes,  asile  de  quelques  misérables  pê- 
cheurs. Agrandie  au  commencement  du  siècle  ac- 
tuel aux  dépens  de  Seïde,  M.  Buckinghamla  trou- 
va, en  1816,  changée  en  une  petite  ville,  bien  bâtie, 
comptant  déjà  8oo  maisons  en  pierre,  une  mosquée, 
trois  églises,  des  bains  publics  et  trois  bazars; 
il  estime  sa  population  pour  le  moins  à  8000  âmes  ; 
M.  Connor  qui  la  visita  en  1820  réduit  ce  nombre 
à  environ  1500.  L'immense  digue  construite  par 
Alexandre  pendant  le  mémorable  siège  de  la  se- 
conde Tyr.  qui  était  au  milieu  delà  mer,  et  chan- 
gée par  les  atterrissemens  en  un  isthme, nous  parai  t 
être  la  seule  antiquité  que  cette  ville  célèbre  puisse 
encore  offrir  à  l'attention  du  voyageur.  Seïde  ou 
S\ïDK(Sidon),  \zmère de  toutes  les  villes  phé- 
niciennes, est  encore  une  ville  assez  considérable, 
bien  qu'elle  ait  beaucoup  déchu  depuis  quelques 
années;  le  beau  palais,  bâti  dans  le  goût  italien  par 
l'émir  Facardin  (Fakhreddin),  tombe  en  ruines; 
son  portestcombléetses  monumens  ont  disparu; 
mais  dans  ses  environs  subsistent  encore  les  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc,  que  Hasselquist  ap- 
pelle cte.y  anciens  rois  de  Syrie;  la  plupart  sont 
ouverts  et  servent  d'asile  aux  bergers.  Nous  rap- 
pellerons que  c'est  près  du  monlMar-Elias-Alza, 
tout  près  de  Seide,  que  depuis  quelques  années 
vit  la  célèbre  lady  Esther  Stanhope,  nièce  du  fa- 
meux Pitt.  M.  Lamartine  qui  l'a  visitée  derniè- 
rement a   donné  un  brillant  portrait  de  cette 
femme   extraordinaire,  si  remarquable  par   sa 
naissance,  par  sa  beauté ,  par  ses  richesses  et  par 
ses  idées  ,  mélange  bizarre  des  rêves  de  l'astro- 
logie et  des  doctrines  de  cinq  ou  six  religions 
différentes.  Sa  maison  est  située  près  de  Djioun, 
village  druse-,  c'était  originairement  un  ancien 
couvent,  que  le  fameux  pacha  d'Acre  Abdalah  lui 
assigna.  Elle  y  bâtit  plusieurs  petites  maisons, 
séparées  les  unes  dos  autres  par  de  petites  cours  ou 
de  petits  jardins  et  entourées  d'un  mur  d'enceinte 
semblable   à  nos  fortifications  du   moyen    âge. 
uElle  y  créa  ,  dit  ce  grand  écrivain  ,  artificielle- 
ment un  jardin  charmant ,  à  la  mode  des  Turks  : 
jardins  de  (leurs  et  de  fruits  ,  berceaux  de  vignes, 
kiosques  enrichis  de  sculptures  et  de  peintures  ara- 
besques ;  eaux  courantes  dans  des  rigoles  de  mar- 
bre, jets  d'eau  au  milieu  des  pavés  des  kiosques; 
voûtes  d'orangers,  de  figuiers  et  de  citronniers. 
Là  lady  Stanhope  vécut  plusieurs  années  dans  un 
luxe  tout-à-fait  oriental,  entourée  d'un  grand  nom- 
bre de  drogmans  européens  ou  arabes;  d'une  suite 
nombreuse  de  femmes,  d'esclaves  noirs,  et  dans 
des  rapports  d'amitié  et  même  de  politique  sou- 
tenus avec  la  Porte,  avec  Abdalah  pacha,  avec  l'é- 
mir Béchir  souverain  du  Liban,  et  surtout  avec  les 
chérifs  arabes  des  déserts  de  Syrie  et  de  Bagdad.  » 


On  doit  ajouter  qu'avant  de  s'être  établie  à  Djioun, 
40  à  50,000  Arabes ,  rassemblés  dans  les  environs 
de  Palmyre ,  l'avaient  proclamée  reine  de  cette 
ville  célèbre.  M.  Lamartine  remarque  que  depuis 
quelque  temps  sa  fortune  a  beaucoup   diminué 
et  avec  elle  son  influence  sur  les  peuplades  qui 
l'environnent  ;  sa  cour  n'est  plus  aussi  nombreuse , 
etson  revenu  se  trouve  réduit  à  30  ou  40,ooo  francs, 
somme  qui  suffit  encore  au  train  quelle  est  obligée 
de  conserver.  Kaïsarieh  (Césarée  de  Palestine), 
fondée  par  Hérode-le-Grand  en  l'honneur  d'Au- 
guste ,  et  devenue  en  quelques   années  une  des 
plus  belles  et  des  plus  magnifiques  villes  de  l'O- 
rient ,  si  célèbre  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme et  si  importante  pendant  les  croisades, 
n'a  pas  un  seul  habitant;  mais  la  conservation 
de  ses  remparts,  de  son  port  et  de  ses  monumens, 
dit  M.  le  comte  de  Forbin,  inspire  une  surprise 
indéfinissable  ;  on  y  trouve  des  rues ,  des  places, 
et  en  rétablissant  les  portes  de  ses  hautes  et  ter- 
ribles murailles,  il  serait  facile  de  l'habiter  et  de 
la  défendre.   Nous  rappellerons  que   c'est  dans 
cette  ville  que  s'élevait  le  magnifique  temple 
dédié  à  Auguste  et  orné  de  la    statue  colos- 
sale de   ce   prince ,   imitation  de  celle   de   Ju- 
piter Olympien,  et  que  l'on  admirait  dans  son 
môle  superbe,    un    des  plus   grands  ouvrages 
hydrauliques    de    l'antiquité  ;    la    plupart    des 
pierres  employées  à  sa  construction  avaient  jus- 
qu'à 50  pieds  de  long ,  18  de  large  et  9  d'épaisseur, 
et  l'endroit  où  se  firent  plusieurs  jetées  avait  jus- 
qu'à 20  brasses  de  profondeur.  Jaffa  (Joppé) , 
petite  ville  de  4  à  5000  habitans,  importante  par 
son  port  où  débarquent  les  pèlerins  qui  vont  à 
Jérusalem  ;  quoique  mauvais  ,  c'est  un  des  plus 
remarquables,  étant  le  plus  voisin  de  Jérusalem, 
et  un  des  plus  anciens  du  monde;  la  tradition 
populaire  y  fait  construire  l'arche  deNoé,  et  la 
Bible  nous  informe  que   le   prophète  Jonas  s'y 
embarqua  pour  aller  à  Tarchich,  et  que  c'est  par 
ce  port  que  Salomon  recevait  les  matériaux  em- 
ployés à  la  construction  du  temple.  Un  tremble- 
ment de  terre  attribué  aux  volcans  souterrains 
qui  rejettent  la  poix  venant  de  la  mer  Morte  ,  a , 
dit-on  ,  anéanti  cette  ville  le  1er  janvier  1837.  La 
ville  dcTabarieh,  décrite  ci-après,  a  éprouvé  le 
même  soit,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
lieux  de  moindre  importance. 
D'un  autre  côté,  dans  l'intérieur,  on  trouve: 
Safed  ou  Saffad,  petite  ville,  bien  bâtie  et  assez 
florissante  ,    à  laquelle   Burkhardt  accorde  6oo 
maisons.  C'est  une  des  quatre  vil/es  que  les  Juifs 
regardent  comme  sacrées,  et  d'où  ils  envoient 
des  missionnaires  quêter  pour  leurs  co-religion- 
n aires  pauvres  ;  ils  y  ont  une  espèce  d'univer- 
sité et   une  typographie  ;  tout  près   se  trouve 
la  prétendue   maison  de  Jacob  ,   magnifiques 
tombeaux  taillés  dans  le  roc,   que  les  Turks 
regardent  comme    l'ancienne    demeure    de   ce 
palliai»  lie ,  et  la  citadelle  qui  parait  être  une 
des  plus  anciennes  constructions   de  la    Pales- 
tine; ses   murailles    sont  d'une    force  et  d'une 
épaisseur  extraordinaires  ;  il  en  est  souvent  ques- 
tion dans  l'histolfe  des  guerres  des  Croisades. 
Cette  ville  a  été  presque  entièrement  détruite  pat 
le  tremblement  de  terre  qui  a   renversé  Jaffa  et 
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Tabarieh  ,  et  dont  les  effets  se  sont  fait  sentir  à 
Beryte,  à  Seïde  et  à  St-Jean-d'Acre.  Deir-el- 
Iyamar  ,  petite  ville  ,  regardée  comme  la  capitale 
du  pays  des  Druzes  ,  montagnards  qui  n'ont  ja- 
mais été  entièrement  soumis  aux  Turks,  dontils 
ne  sont  que  tributaires;  elle  parait  s'être  beau- 
coup agrandie  depuis  que  Volney  l'a  visitée,  puis- 
que Burckhardt  lui  accorde  1200  familles  et  le 
capitaine  Leiglit  5000  habitans.  Tout  près  se 
trouve  Bettedin,  où  l'émir  Béchir  habite  un 
beau  palais  construit  dans  le  goût  italien  ;  ce 
prince  par  son  adresse  et  par  sa  politique 
jouit  d'un  grand  ascendant  sur  tous  les  mon- 
tagnards du  Liban.  Beaucoup  plus  loin  se 
trouve  lecouvent  de  M  a  r-  H  a  nna-  C  houair, 
duquel  dépendent  cinq  couvens  de  religieu- 
ses ;  il  est  célèbre  dans  tout  l'Orient  par  sa  typo- 
graphie arabe  ,  où  furent  imprimés  plusieurs 
ouvrages. 

Du  côté  opposé ,  mais  toujours  dans  le  rayon  , 
est  située  la  fameuse  plaine  d'Esdrelon,  qui 
était  la  partie  la  plus  fertile  de  la  terre  de  Cha- 
naan ,  et  couverte  des  plus  riches  pâturages.  C'est 
1  à  que  Barac  défit  Sisara,  et  que  Josias,  roi  de  Juda, 
combattant  contre  Necao  roi  d'Egypte,  tomba 
percé  de  flèches  ;  en  général  dans  toutes  les  guer- 
res qui  ont  eu  lieu  dans  cette  contrée,  depuis  Na- 
buchodonosor  roi  d'Assyrie  ,  jusqu'à  l'expédition 
des  Français  en  Egypte  ,  la  plaine  d'Esdrelon  a 
servi  de  campement  aux  armées  :  Juifs  ,  Gentils, 
Sarrasins,  Croisés,  Égyptiens,  Persans,  Druzes, 
Turks,  Arabes,  Français,  tous  y  ont  déployé  leurs 
étendards.  Nazareth  ou  Nasra  ,  petite  ville ,  à 
laquelle  des  voyageurs  modernes  accordent  3000 
habitans  -,  le  couvent  latin  est  un  vaste  bâtiment, 
et  l'église  de  V Annonciation  est  la  plus  belle 
de  la  Palestine  après  celles  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem  et  à  Betlilehm  ;  une  autre  église  au- 
dessous  de  la  première  renferme  plusieurs  grottes 
rhangées  en  chapelles  ,  où  la  croyance  populaire 
place  la  cuisine,  la  chambre  à  coucher  et  autres 
parties  de  la  demeure  de  la  Sainte- Vierge;  non 
loin  on  montre  l'emplacement  où,  d'après  d'au- 
tres traditions,  l'ange  Gabriel  lui  apparut,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'atelier  de  St-Joseph,  et  l'école 
où  iNotre-Seigneur  venait  avec  les  enfans  de  son 
âge  humilier  sa  divine  sagesse.  Dans  sesenvirous 
on  trouve  Cana,  joli  petit  village  d'environ 
300  habitans,  remarquable  par  le  miracle  qu'y 
opéra  Jésus-Christ;  le  mont  Thabor ,  par 
la  brillante  victoire  qu'une  poignée  de  Français 
remporta  sur  les  Arabes,  et  plus  encore  parla 
tradition  qui  place  sur  son  sommet  la  scène  delà 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
on  y  voit  une  grotte  où  l'on  a  construit  trois  au- 
tels en  mémoire  des  trois  tabernacles  que  St- 
Pierre  proposa  d'y  élever-,  tous  les  ans  des  pères 
latins  y  célèbrent  la  messe  le  jour  de  la  Transfigu- 
ration. C'est  encore  dans  les  environs  de  Naza- 
reth qu'on  rencontre  plusieurs  lieux  où  Jésus- 
Christ  opéra  des  miracles  :  le  champ  des  épis , 
l'endroit  de  la  multiplication  du  pain  et  des 
poissons ,  le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus 
:eniarquables;  tous  les  ans  les  moines  y  vont  en 
procession  chanter  l'évangile  le  jour  de  leur  com- 
mémoration. 


Tabarieh  {Tiberias),  petite  ville  d'environ  4ooo 
âmes,  une  des  quatre  regardées  comme  saintes 
par  le  Talmud  ,  remarquable  par  la  beauté  de  sa 
situation  sur  le  bord  occidental  du  lac  de  son 
nom  ,  dit  aussi  de  Galilée  et  de  Genesareth  ,  par 
la  résidence  qu'y  firent  pendant  350  ans  les  prin- 
cipaux docteurs  juifs  après  la  ruine  de  Jérusalem, 
par  l'école  qu'ils  y  fondèrent,  devenue  si  célèbre 
pendant  le  moyen  âge  et  remplacée  depuis  long 
temps  par  un  collège  qui  subsiste  encore-,  enfin 
par  le  voisinage  des  bains  d'E mmaus ,  si  fré- 
quentés aux  temps  des  Romains  -,  on  en  voit  encore 
les  restes;  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  efficacité 
et  attirent  encore  bien  des  étrangers  à  Tabarieh. 
On  dit  que  cette  ville  a  été  entièrement  détruite 
par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Un  peu 
plus  loin,  vers  le  nord-est,  était  Cap  h  arnaum, 
ville  entièrement  ruinée,  mais  dont  l'emplace- 
ment ne  saurait  être  passé  sous  silence,  ayant 
été  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  Jésus-Christ 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vis 
mortelle ,  et  le  lieu  où  il  guérit  la  belle-mère 
de  St.  Pierre ,  la  paralytique ,  le  fils  du  Cente- 
nier,  celui  où  il  ressuscita  la  fille  de  Jaïre,  etc 
Bisan  ,  misérable  village  d'environ  200  habitans, 
qui  remplace  la  ville  de  Bethsan  de  la  Bible,  la 
Scythopolis  des  Grecs  et  des  Romains -,  c'était  la 
plus  grande  de  laDécapolis-,  on  y  a  reconnu  un 
théâtre ,  plusieurs  tombeaux  dans  les  environs  , 
et  sur  la  colline  les  traces  de  son  acropolis. 
Sebasta  ,  pauvre  petit  village ,  qui  remplace  S\- 
marie  ,  la  capitale  des  rois  d'Israël ,  détruite  en- 
tièrement par  Salmanasar,  et  la  magnifique  Si> 
baste,  rebâtie  parHérode-le-Grand  en  l'honneur 
d'Auguste ,  où  l'on  admirait  une  place  de  trois 
stades  et  demi  de  tour  au  milieu  de  laquelle  s'éle- 
vait le  grand  temple  d'Auguste,  aussi  remar- 
quable par  ses  dimensions  que  par  la  beauté  de 
son  architecture.  Il  ne  reste  plus  rien  de  ses  vas- 
tes murailles;  mais  une  colonnade  encore  de- 
bout, un  grand  nombre  de  colonnes  renversées 
et  plusieurs  autres  débris  attestent  la  magnificence 
de  cette  ville ,  où  les  prophètes  Elie  et  Elisée  me- 
nacèrent en  vain  les  rois  d'Israël  de  la  colère  de 
Dieu,  et  opérèrent  leurs  miracles  en  la  présence 
de  tout  le  peuple.  Naplouse  (le  Sichem  de  l'An- 
cien-Testament,  le  Sychar  du  Nouveau,  la  Nea- 
polis  des  anciens  Grecs  et  Romains ,  le  Nabolos 
des  Arabes  et  autres  Orientaux),  à  différentes 
reprises  capitale  de  l'ancien  royaume  de  Samarie, 
et  encore  la  métropole  de  la  secte  des  Samari- 
tains ,  rappelle  des  souvenirs  historiques  de  3000 
ans.  Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréable, 
formée  par  le  mont  Ebal  au  nord,  et  le  mont 
Garizim  au  sud  ;  c'est  encore  une  ville  considé- 
rable par  son  industrie ,  son  commerce  et  par  sa 
population  qu'on  porte  à  10,000  âmes.  Une 
tradition  populaire  y  place  les  grottes  sé- 
pulcrales de  Joseph,  de  Jacob  et  de  Jo- 
sué,  ainsi  que  le  fameux  puits  creusé  par  ce 
dernier-,  tous  ces  monumens  existent  encore. 
C'est  sur  le  mont  Garizim  qu'était  bâti  le  tem- 
ple fréquenté  par  les  anciens  Samaritains  et 
rival  de  celui  de  Jérusalem  ;  et  c'est  sur  celte 
même  montagne  que  les  Samaritains  adorent 
encore  Jehovah. 


ASIE  OTTOMANE. 


693 


Jérusalem  {Jeruschalaïm  des  Hé- 
breux; Hierosolyma  des  anciens  Grecs 
et  Romains  ;  Elkods  des  Arabes  ;  Koudsi- 
Cherifûes  Turks,  c'est-à-dire  la  Sainte 
par  excellence)  est  peut-être  la  plus  cé- 
lèbre ville  du  monde,  puisqu'elle  est  le 
berceau  du  judaïsme  et  du  christianisme, 
le  second  sanctuaire  de  la  religion  ma- 
homélane  et  qu'elle  fut  le  but  de  ces 
guerres  religieuses  qui,  sous  le  nom  de 
Croisades ,  ont  exercé  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'Europe. 
Cette  ville  occupe  aujourd'hui  le  bas  du 
mont  Sion ,  Je  mont  d'Acra,  celui  de  Mo- 
ria  et  le  Calvaire.  Elle  est  entourée  de 
murs  très  élevés  en  pierres  de  taille  et 
flanqués  de  tours,  et  le  torrent  El  Kedron 
coule  tout  près.  Les  maisons  des  habitans 
n'offrent  rien  de  remarquable,  mais  quel- 
ques-uns de  ses  édifices  publics  sont  trop 
importans  pour  être  passés  sous  silence. 
Nous  nommerons  d'abord  la  mosquée 
d' Om ar  ,  appelée  El  Haram  ou  la  Sa- 
crée, assemblage  de  plusieurs  mosquées 
et  chapelles  qui  s'élèvent  au  milieu  d'une 
vaste  enceinte  fermée  et  dont  les  deux 
principales  sont  :  celle  que  l'on  nomme 
El-Aksa  ou  la  reculée ,  par  opposition 
aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine, 
qui  pour  les  Arabes  sont  plus  rappro- 
chées ;  elle  est  divisée  en  sept  nefs  sou- 
tenues par  des  piliers  et  des  colonnes;  la 
nef  centrale,  surmontée  d'une  coupole, 
a  160  pieds  de  long  sur  32  de  large; 
l'autre,  nommée  El-Sakhra  ou  la  roche, 
est  de  forme  octogone,  a  160  pieds  de 
diamètre  et  s'élève  sur  une  plate-forme 
d'environ  460  pieds  de  long  sur  339  de 
large ,  pavée  de  marbre  blanc  et  exhaus- 
sée de  16  pieds  ;  elle  est  terminée  par  un 
dôme  de  47  pieds  de  diamètre,  de  93  de 
haut,  et  soutenu  par  4  piliers  et  12  co- 
lonnes magnifiques;  la  porte  principale 
est  ornée  d'un  superbe  portique  supporté 
par  8  colonnes  d'ordre  corinthien;  son 
intérieur  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  con- 
stamment éclairé  par  plusieurs  milliers 
de  lampes.  Au  milieu  se  trouve  une  roche 
en  forme  de  segment  de  sphère  d'environ 
33  pieds  dans  sa  plus  grande  dimension  ; 
c'est  la  sakhra-halah  (la  roche  sacrée) 
qui  est  l'objet  de  cet  édifice ,  sur  laquelle 
on  dit  que  le  patriarche  Jacob  reposa  sa 
tète;  la  tradition  populaire  prétend  même 
y  reconnaître  l'empreinte  du  pied  de 
Mahomet  qui,   disent    les  musulmans, 


monta  de  là  au  ciel  et  fait  garder  la 
pierre  par  70,000  anges  qui  se  relèvenl 
tous  les  jours.  Vient  ensuite  la  mosquée 
qu'on  dit  être  bâtie  au-dessus  du  tom- 
beau de  David.  Parmi  les  édifices  consa- 
crés au  christianisme,  nous  nommerons 
surtout  V église  du  Saint  -  Sépulcre  , 
que  l'impératrice  Hélène  fit  construire 
sur  remplacement  qu'on  lui  désigna  com- 
me le  lieu  où  fut  élevée  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  et  celui  où  son  enveloppe  visible 
fut  déposée;  un  incendie,  en  1811,  a 
réduit  en  un  monceau  de  ruines  ce  tem- 
ple magnifique ,  où  se  trouvaient  aussi  les 
tombeaux  très  simples  de  Godefroi  de 
Bouillon  et  de  Baudouin,  les  héros  de 
cette  immortelle  épopée,  l'une  des  gloires 
littéraires  de  l'Italie  ;  les  flammes  ont 
épargné  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
et  le  couvent  catholique  qui  est  auprès , 
ainsi  que  les  chapelles  des  huit  nations 
ou  branches  du  christianisme;  ce  temple 
a  été  rebâti  en  1812  aux  frais  des  moines 
grecs  soupçonnés  d'avoir  été  les  auteurs 
de  ce  désastre.  Nous  rappellerons  que  le 
couvent  catholique  du  Saint-Sauveur 
est  la  résidence  d'un  évêque  inpartibus 
et  le  chef-lieu  de  17  hospices  répandus 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  l'Egypte  et  Pile 
de  Chypre  ;  ils  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  Mission  de  Terre-Sainte ,-  l'église  de 
ce  couvent  possède  des  ornemens  sacrés 
d'une  richesse  extraordinaire,  des  can- 
délabres et  autres  objets  précieux  en- 
voyés en  don  par  les  rois  de  France , 
d'Espagne,  de  Portugal,  de  Naples,  etc.  ; 
on  nous  assure  que  leur  valeur  monte 
à  plus  de  8  millions  de  francs.  Un 
nombre  encore  assez  considérable  de 
pèlerins  vient  tous  les  ans  visiter  ces 
lieux  saints  et  forme  la  plus  grande 
ressource  des  religieux  grecs,  arméniens 
et  catholiques  qui  vivent  dans  des  cou- 
vens  séparés.  Celui  des  Arméniens  est  si 
vaste  ,  qu'on  dit  qu'il  a  800  à  1000 
cellules  pour  loger  autant  de  pèlerins. 
Les  principaux  articles  de  l'industrie  de 
cette  ville  consistent  en  reliques ,  rosaires 
et  autres  objets  ornés  de  nacre  de  perle. 
Il  parait  que  la  population  de  Jérusalem 
s'élève  à  30,000  unies. 

Les  environs  immédiats  de  Jérusalem  offrent 
plusieurs  localités  trop  remarquables  pour  être 

passées  sous  silence.  INous  nommerons  :  le  Mont 
Ouvkt,  ainsi  nommé  des  oliviers  dont  il  était. 
couvert  et  qui  le  couvrent  encore  en  partie  ;  c'est 
du  haut  de  celte  colline  que  le  Rédempteur  prédit 
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à  Jérusalem  sa  destruction  ;  c'est  de  là  aussi  qu'il 
monta  au  ciel  en  présence  de  ses  disciples.  On 
prétend  y  retrouver  encore  la  trace  du  pied  gau- 
che  du  Seigneur;   c'est    sur   cet  emplacement 
remarquable  que  l'impératrice  Hélène  avait  fait 
bâtir  une  église  et  un   couvent  dont   on  voit 
les  ruines-,   un  grand   nombre  de   pèlerins,  dit 
M.  Ricliardson,  y  accourent  encore  pour  pren- 
dre l'empreinte    du  pied  de   J.-C. ,  avec   de  la 
cire  ou  du  plâtre  et  l'emporter  chez  eux.  Au 
bas  de  cette  colline  était  Geths emani,  où 
il  y  avait  un  jardin  dans  lequel  J.-C.  se  retirait 
quelquefois ,  où  il  fit  sa  prière  la  nuit  de  la  Passion 
et  où  il  fut  livré  par  Judasà  ses  ennemis.  Un  peu 
plus  loin,  vers  l'est,  est  situé Bethany,  petit 
village ,  où  la  tradition  commune  veut  encore  re- 
connaître la  maison  de  Lazare  ,  son  tombeau  ,  la 
maison  de  Simon  le  lépreux  ,  celles  de  Marie-Ma- 
deleine et  de  Marthe  ,  et  le  figuier  qui  fut  maudit 
par  J.-C.  La  Vallée  de  Josaphat  ,  située  entre  le 
mont  Olivet  et  une  des  collines  sur  lesquelles  est 
bâtie  Jérusalem ,   sert  encore  de  cimetière  aux 
Juifs  actuels  comme  à  leurs  ancêtres.  Une  tradi- 
tion vulgaire  veut  que  cette  vallée  reçoive  tout  le 
genre  humain  au  moment  du  jugement  dernier. 
Dans  un  rayon  de  45  milles  on  trouve  :  Betlehm, 
petite  ville  ou  pour  mieux    dire  gros  village; 
c'est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ;  on  y  voit 
une  belle  église  bâtie  par  l'impératrice  Hélène, 
ornée  avec  les  dons  de  toute  l'Europe,  et  où  se 
trouve  la  fameuse  chapelle  de  la  Nativité,  vaste 
grotte  creusée  dans  le  roc  et  pavée  en  marbre. 
D'après  la  tradition  populaire  ses  trois  autels , 
constamment  éclairés  par  de  superbes  lampes 
d'argent ,  indiquent,  l'un,  le  lieu  où  naquit  le  Sau- 
veur-, le  deuxième ,  la  place  de  la  crèche,  et  le 
troisième,  l'endroit  où  Marie  offrit  le  nouveau-né 
à  l'adoration  des  Mages.  Les  babitans,  qui  peuvent 
s'élever  à  7ou800,  dessinent  sur  les  coquilles  de 
nacre  apportées  de  la  mer  Rouge  les  diverses 
scènes  de  la  Passion  ,  ou  bien  façonnent  ces  co- 
quillages en  forme  de  croix  et  les  vendent  aux 
pèlerins;  c'est  avec  les  chapelets  et  autres  objets 
semblables  l'article  le  plus  important  de  leur  com- 
merce. Peu  loin  de  Betlehm ,  vers  le  sud ,  on  voit 
encore  les  fameux  étangs  de  Salomon;  ce 
sont  trois  réservoirs  remarquables  par  leur  éten- 
due et  par  la  solidité  de  leur  construction  qu'on 
attribue  à  ce  monarque  ;  ils  fournissent  l'eau  à 
l'aqueduc  de  Jérusalem.  Santa  Sara,  monastère 
remarquable    par   sa  situation  romantique  sur 
une  hauteur,  non  loin  du  torrent  Kedron;  on 
voit  dans  ses  environs  un  grand  nombre  de  grottes 
qu'on  dit  avoir  été  babitées  par  plus  de  10,000 
moines  à  l'époque  à  laquelle  St-Saba  introduisit 
la  vie  monastique  en  Palestine.  A  quelques  milles, 
vers  l'est ,  et  non  loin  de  la  merMorte  était  Mas- 
sade  (Massada),  la  plus  forte  place  de  la  Judée, 
remarquable  par  les  immenses  travaux  qu'Hé- 
rode-Ie-Grand  y  avait  fait  exécuter  pour  augmen- 
ter ses  fortifications  naturelles-,  ce  monarque  y 
avait   fait  aussi  construire  un  palais  de  la  plus 
^ande  magnificence  et  d'une  solidilé  extraordi- 
oaire.Nous  rappellerons  à  propos  de  la  mer.Morte, 
que  les  observations  faites  il  y  a  quelques  années 
!>nr  des  voyageurs  intelligens  ^nl  mis  hors  de  doute 


ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes  rappor- 
taient de  la  gravité  spécifique  de  ses  eaux  qui  est 
telle  ,  que  des  personnes  qui  ne  savent  pas  nager 
flottent  sur  sa  surface ,  que  ses  rivages  sont  affreu- 
sement stériles  et  entièrement  dépourvus  de  vé- 
gétation ,  et  que  ses  eaux  paraissent  ne  nourrir 
aucun  poisson.  Rihah  ou  Rayh,  misérable  village 
d'environ  50  cabanes,  remarquable  par  le  voisi- 
nage de  l'ancienne  Jéricho,  si  souvent  nom- 
mée dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament  à 
l'occasion  des  faits  importans  qui  s'y  passèrent  ; 
Hérode-le-Grand  y  mourut  dans  un  beau  palais 
qu'il  y  avait  fait  bâtir.  La  vallée  de  Jéricho,  si 
vantée  par  les  anciens  pour  l'abondance  de  ses 
eaux  et  sa  prodigieuse  fertilité,  est  aujourd'hui 
d'une  aridité  affreuse  ;  les  dattes  exquises  si  re- 
cherchées des  Grecs  et  des  Romains ,  les  roses 
rouges  d'un  parfum  si  suave ,  le  baume  si  pré- 
cieux qu'elle  produisait  en  si   grande  quantité 
dans  une  étendue  de  70  stades  de  long  sur  20  de 
large  ,  ont  absolument  disparu. 
INaplocse  ,  Sebasta  et  Jaffa  ,  comprises  égale- 
ment dans  le  rayon  d'Acre,  ont  déjà  été  décri- 
tes aux  pages  C9i  et  692.  D'un  autre  côté  on 
trouve  :  Ramla  (Rama  ou  Arimathia) ,  jolie  pe- 
tite ville  ,  à  laquelle  Ali-Bey  accorde  2000  famil- 
les ,   nombre  réduit  à  2000  babitans  par  M.  Berg- 
gren  ;  le  couvent  des  Latins  est  regardé  comme 
l'hôtel  de  tous  les  voyageurs  chrétiens  qui  pas- 
sent par  cette  ville  en  allant  à  Jérusalem  ou  en  en 
revenant.  Ascalon,  si  importante  au  temps  des 
Croisades ,  est  aujourd'hui  entièrement  déserte 
malgré  ses  débris  imposans;  ses  remparts  avec 
leurs  portes  sont  encore  debout ,  dit  M.  le  comte 
de  Forbin  ;  des  rues  vous  conduisent  à  des  places  ; 
on  y  voit  de  toutes  parts  des  débris  de  palais  ,  de 
grandes  églises  et  ceux  d'un  vaste  temple  de 
Fénus  orné  de  40  colonnes  de  granit  rose  de  la 
plus  haute  proportion.  Razze  ou  Gazza  ,  petite 
ville,  encore  assez  florissante  ,  à  laquelle  on  ac- 
corde de  2  à  5000  babitans    El-Khalil  ou  Kalil 
(Carialh-Arbe  et  plus  tard  Hebron)  ;  cette  ville, 
qui  a  été  pendant  quelques  années  la  capitale  du 
royaume  de  David  et  qui  figure  parmi  les  plus  an- 
ciennes du  monde,  est  devenue,  selon  M.  Berg- 
gren,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques  années,  un  re- 
paire affreux  de  malfaiteurs,  composé  de  4  à  5000 
Turksetdequelques  Juifs  originairesde  Russie-,  la 
magnifique  église  bâtie  par   l'impératrice   Hé- 
lène sur  l'emplacement  que  la  tradition  populaire 
désignait  comme  l'endroit  où  fut  enseveli  Abra- 
ham ,  a  été  changée  en  une  mosquée ,  desservie 
avec  une  grande  magnificence;  son  entrée  n'est 
permise  qu'aux  seuls  musulmans;  on  y  voit  les  pré- 
tendus tombeaux  de  ce  patriarche  et  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille  recouverts  avec  des  étoffes 
de  soie  verte  richement  brodées  en  or  et  renou- 
velées de  temps  en  temps  par  le  grand-seigneur. 
Hébron  possède  de  petites  verreries,  où  l'on  fa- 
brique ces   anneaux  dont  les  Bédouins  ornent 
leurs  bras  et  leurs  jambes. 

Damas  {Damaseus  ;  Demechk  011  Di- 
michh-al-Cham  des  Orientaux) ,  une 
des  plus  anciennes  villes  du  monde,  puis- 
qu'elle est   mentionnée    dans    l'histoire 
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d'Abraham.   Plus  fortunée  que  ses  con- 
temporaines, Ninive,  Babylone,  Memphis 
et  autres  vastes  cités,  Damas,  sans  avoir 
jamais  atteint  ni  la  célébrité  ni  l'étendue 
de  ces  anciennes  capitales,  non-seulement 
leur  a  survécu,  mais  elle  est  encore  restée 
une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus 
florissantes  de  l'Orient.  Elle  est  bâtie  au 
milieu  d'une  vallée  arrosée  par  le  Bar- 
rady  et  ses  branches  ;  elle  est  fameuse 
par  l'abondance  de  ses  vergers  et  des  fruits 
exquis  qu'ils  produisent,  ce  qui  l'a  fait  re- 
garder par  les  Arabes  comme  un  de  leurs 
quatre  paradis  terrestres.   Damas,  avec 
ses  vastes  faubourgs,  occupe  une  grande 
étendue  et  offre  une  population  qui  s'é- 
lève probablement  au-dessus  de  1 40,000 
âmes.  Ses  rues  sont  bien  pavées  et  gar- 
nies de  trottoirs  de  chaque  côté;  ses  mai- 
sons, bâties  en  terre  et  en  briques,  sim- 
ples à  l'extérieur,  mais    d'une   grande 
magnificence  au  dedans,  ont  presque  tou- 
tes des  jets  d'eau  ou  des  fontaines  dans 
l'intérieur.  Malgré  sa  haute  antiquité,  elle 
n'offre  aucun  monument  ancien  remar- 
quable. Parmi  ses  édifices  publics  dignes 
de  fixer  l'attention ,  on  doit  citer  surtout 
la  mosquée  principale ,  qui  est  l'an- 
cienne cathédrale  dédiée  à  St-Jean  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  temples  que  les 
premiers  chrétiens  aient  élevés  ;  on  ad- 
mire surtout  ses  grandes  dimensions,  son 
beau  dôme  et  ses  minarets.  Les  grandes 
réparations  faites  par  le  calife  Valid  ont 
fait  croire  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Ara- 
bes. Viennent  ensuite  le  bazar  destiné 
à  recevoir  les  caravanes  ;  c'est  une  vaste 
rotonde  à  colonnes,  surmontée  d'une  élé- 
gante coupole  ;  le  milieu  est  orné  et  ra- 
fraîchi par  une  belle  fontaine  ;  le  serai 
ou  palais  du  pacha;  le  Khan  (VAsad- 
pacha  et  celui  de  Soliman-pacha.  Da- 
mas se  distingue  surtout  par  le  luxe  et 
la  beauté  de  ses  cafés,  dont  plusieurs  bâ- 
tis sur  pilotis  dans  la  rivière,  sont  une 
curiosité  du  Levant;  un  art  ingénieux,  en 
exhaussant  le  lit  du  Barrady  à  quelques 
toises  en  amont,  a  fait  les  frais  d'une  pe- 
tite cascade,  dont  le  bruit  et  la  fraîcheur 
procurent  pendant  la  chaleur  du  jour  des 
sensations  délicieuses  aux  consommateurs 
qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis  de 
riches  coussins.    Damas  est   le  rendez- 
vous  général  de  30  à  50,000  pèlerins  qui 
s'y  rassemblent   de   tous  les  points  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  Ottomane ,  et  même 
de  la  Perse  et  du  Turkestan  pour  aller  on 


caravane  à  la  Mecque.  Le  séjour  plus  ou 
moins  long  qu'y  font  plusieurs  milliers 
d'entre  eux,  a  donné  un  grand  essor  à  son 
commerce  et  l'a  rendue  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Asie.  Outre  cette 
grande  caravane  qui  part  à  la  fin  du  mois 
de  Bamadan,  il  y  a  trois  autres  caravanes 
qui  vont  trois  fois  par  an  à  Bagdad;  celle 
d'Alep  part  deux  ou  trois  fois  par  mois. 
Si  sa  célèbre  fabrique  de  sabres  ajuste- 
ment perdu  sa  renommée  depuis  que  Ta- 
merlan  a  transporté  en  Boukharie  ses  fa- 
bricans,  cette  ville  se  distingue  encore  par 
un  grand  nombre  d'autres  fabriques , 
parmi  lesquelles  or.  doit  citer  surtout  cel- 
les d'ouvrages  en  nacre,  véritables  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Burckhardt  regarde 
Damas  comme  la  ville  de  l'Orient  où  l'on 
fait  le  plus  grand  commerce  de  livres  ma- 
nuscrits. Damas  est  le  chef-lieu  de  l'eya- 
let  de  ce  nom,  la  résidence  d'un  mollah 
de  première  classe  et  du  patriarche  grec 
d'Antioche,  dont  relèvent  42  archevêques 
et  évêques  de  cette  communion. 

En  traçant  un  rayon  de  68  milles  autour  de  Da- 
mas on  n'embrasse  que  des  villes  absolument  dé- 
sertes ,  d'autres  peu  remarquables ,  ou  bien  celles 
que  nous  avons  déjà  décrites.  C'est  ainsi  que  d'un 
côté  on  trouve  :  Seïde  ,  Tyr  ,  Safed,  Tabarieh  et 
autres  comprises  dans  le  rayon  d'Acre  et  décrites 
aux  pages  091  et  692  ;  vient  ensuite  Bostra  ,  pe- 
tite ville ,  capitale  du  Hauran ,  remarquable  par 
les  antiquités  qui  rappellent  son  importance  et 
sa  splendeur,  lorsque  embellicetlbrtifiée  par  Tra- 
jan  et  Alexandre  Sévère  ,  elle  était  la  métropole 
de  la  province  de  l'Arabie  romaine.  Djerrach 
(Gerasa),  ville  entièrement  déserte,  mais  une 
des  plus  remarquables  par  ses  restes  imposans 
découverts  par  Seetzen,  visités  par  MM.  Irby 
etManglesenl818,  et  depuis  par  MM.  Desmazu- 
res  et  Cliampmartin.  Les  monumens  de  cette  ville 
magnilique  appartiennent  à  la  plus  belle  époque 
de  l'arcliitecture  romaine.  Bâtie  sur  les  deux  côtés 
d'une  vallée  ,  traversée  par  une  rivière  ,  elle  pa- 
raît avoir  été  composée  de  deux  grandes  rues  qui 
se  croisaient  au  centre,  à  angles  droits,  et  que 
décorait  un  double  rang  de  colonnes,  les  unes 
d'ordre  ionique  et  les  autres  d'ordre  corinthien 
Plus  de  200  colonnes  sont  encore  debout,  mais  le 
nombre  de  celles  qui  sont  renversées  est  bien 
plus  considérable.  Le  pavé  est  encore  en  très  bon 
état ,  avec  des  trottoirs  pour  les  promeneurs.  On 
découvre  aussi  sur  le  pavé  les  marques  des  roues 
des  anciens  chars.  Les  temples  ,  les  théâtres ,  les 
bains,  les  tombeaux  et  les  restes  d'anciennes  mu- 
railles inspirent  l'admiration.  Rabat  Amman  (Phi- 
ladelphie), autre  ville  entièrement  abandonnée 
depuis  plusieurs  siècles  ,  on  y  voit  les  ruines  d'un 
palais  considérable. un  amph/tfieàlre  magnifique, 
vaste  et  bien  conservé  ,  un  temple  avec  un  grand 
nombre  de  colonnes  encore  debout,  et  sur  lesom 
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met  de  la  colline  un  autre  temple  en  rotonde,  dont 
les  colonnes  sont  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Dans  une  autre  direction  on  trouve  :  Deir-el- 
Kamar,  Baïrout,  Baalbeck,  Kanobin  et  Tripoli 
déjà  décrites  dans  le  rayon  de  cette  dernière  ville 
aux  pages  689, 690  et  691  ;  et  vers  le  nord-est  Hems 
(Emesa) ,  assez  grande  ville  ,  sur  l'Oronte  ,  im- 
portante par  les  produits  de  son  agriculture, 
assez  florissante,  par  ceux  de  ses  nombreuses  ma- 
nufactures et  par  sa  population,  qui  paraît  dé- 
passer 20,000  âmes.  Malgré  sa  haute  antiquité  et 
les  nombreux  édifices  qui  l'embellissaient  lors- 
qu'elle était  la  capitale  du  petit  royaume  de  son 
nom,  Hems  n'offre  aucun  monument  assez  im- 
portant pour  être  mentionné  dans  cet  Abrégé; 
mais  hors  du  rayon  ,  vers  l'est,  au  milieu  du  dé- 
sert ,  et  au  centre  d'une  oasis  extrêmement  fertile 
et  abondante  en  eaux  excellentes,  s'élève  Pal- 
myre,  bâtie  par  Salomon  sous  le  nom  de  Tad- 
mor,  dénomination  par  laquelle  la  désignent  en- 
core ses  habitans  actuels.  Située  entre  l'Euphrate 
et  la  Méditerranée ,  Palmyre  devint  dès  la  plus 
haute  antiquité  l'entrepôt  principal  où  se  ren- 
daient par  terre  les  marchandises  de  l'Orient  et 
de  l'Occident.  Ce  riche  commerce  ne  tarda  pas  à 
en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l'Asie  ; 
mais  c'est  sous  les  règnes  brillans  d'Odénatet  de 


la  célèbre  Zénobie  que  cette  ville  magnifique  , 
qui  osa  se  croire  la  rivale  de  Rome  ,  parvint  à  sa 
plus  grande  prospérité.  Prise  et  saccagée  par  Au- 
rélien,  restaurée  et  fortifiée  par  Justinieu  ,  prise 
et  reprise  dans  les  différentes  guerres  qui  ont  dé- 
solé cette  région  ,  Palmyre  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable village  habité  par  quelques  centaines  de 
familles  arabes;  mais  ses  vastes  et  imposantes 
ruines  sont  là  pour  attester  son  ancienne  splen- 
deur. On  y  admire  surtout  le  magnifique  temple 
du  Soleil  converti  en  mosquée  ;  il  est  environné 
de  colonnes  colossales  et  d'une  vaste  enceinte 
carrée  formant  une  immense  double  colonnade 
intérieure  ;  les  quatre  énormes  colonnes  de 
granit  situées  en  obélisque  au  centre  de  l'ave- 
nue; les  débris  de  cette  même  avenue,  qui  of- 
frent une  colonnade  d'un  mille  de  longueur-,  les 
restes  d'un  arc  de  triomphe;  ceux  des  sépul- 
cres, espèces  de  tours  carrées  en  marbre  à  plu- 
sieurs étages,  sans  ornement  dans  la  partie  ex- 
térieure ,  mais  couvertes  de  sculptures  et  embel- 
lies de  colonnes  dans  l'intérieur.  Ces  magnifiques 
ruines ,  inférieures  seulement  à  celles  de  Baalbeck 
et  de  Thèbes  sous  le  rapport  des  dimensions  des 
matériaux  employés  dans  leur  construction,  doi- 
vent être  rangées  parmi  les  plus  imposantes  que 
l'antiquité  nous  ait  léguées. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  30°  et  57°  Latitude  , 
entre  12°  et  34°. 

confins,  kwnord,  la  partie  de  l'isthme 
de  Suez  qui  dépend  du  vice-roi  d'Egypte 
et  l'Asie  Ottomane.  A  Vest ,  le  golfe  Per- 
sique  et  le  golfe  d'Oman.  Au  sud,  ce  der- 
nier golfe  et  l'Océan-lndien.  A  ¥  ouest , 
la  mer  Rouge. 

fleuves.  Peu  de  contrées  sur  le  globe 
sont  aussi  privées  d'eau  que  l'Arabie.  Elle 
n'a  aucun  fleuve  considérable,  à  l'excep- 
tion du  Meïdam  et  du  Chabb,  qui  des- 
cendent du  plateau  de  l'Yemen  pour  se 
rendre  dans  la  mer  des  Indes  ;  ce  sont  les 
seuls  fleuves  connus  qui  paraissent  avoir 
un  cours  permanent  ;  tous  les  autres  cou- 
rans  de  cette  vaste  contrée  ne  sont  à  pro- 
prement parler  que  des  torrens  nommés 
ouadi,  ou  vallons.  Ils  descendent  des 
montagnes  et  se  dessèchent  quelque  temps 
après  la  saison  des  pluies,  avant  d'arriver 
à  la  mer.  L'Euphrate  ne  saurait  être  re- 
gardé comme  un  fleuve  appartenant  à 
l'Arabie ,  parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rat- 
tachées à  cette  contrée,  ou  comprises  dans 
l'Asie  Ottomane,  selon  qu'elles  sont  vas- 
sales de  l'empire  Ottoman  ,  ou  qu'elles 


parviennent  à  recouvrer  leur  indépen- 
dance. L'AFTAN,  OU  la  RIVIÈRE  DE  LAHSA, 

qui  joue  un  si  grand  rôle  sur  nos  cartes, 
a  été  reconnue  par  M.  le  capitaine  Sadlier 
en  1819  comme  un  torrent  qui  se  des- 
sèche en  été. 

religion.  L'Islamisme,  qui  a  pris  nais- 
sance dans  cette  contrée  ,  est  la  religion 
professée  par  la  grande  majorité  de  ses 
habitans  ,  quoique  partagée  en  plusieurs 
sectes.  Les  Zeïtes,  sont  assez  nombreux 
dans  l'Yemen,  les  Abadites,  dans  l'O- 
man ;  les  Chiites,  sur  la  côte  du  golfe 
Persique,  et  les  Messeckhilites  dans  l'Hed- 
jaz.  Les  Wahhabites  ,  secte  nouvelle 
dont  nous  avons  indiqué  les  doctrines  à 
la  page  73,  après  s'être  répandus  sur 
presque  toute  la  péninsule,  sont  aujour- 
d'hui renfermés  dans  le  pays  où  ils  pri- 
rent naissance  ;  on  en  trouve  cependant 
encore  parmi  quelques  tribus  nomades. 
La  Religion  de  Moïse  est  professée  par 
un  nombre  assez  considérable  de  Juifs  , 
dont  les  Rechabiles  sont  les  plus  remar- 
quables par  leur  antiquité  et  par  l'in- 
dépendance qu'ils  ont  su  conserver 

gouvernement.  Tous  les  états  de  l'A- 
rabie offrent  les  formes  d'un  gouverne- 
ment modéré  ,  comme  dans  les  imamats 
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de  l'Yemen  et  de  Mascate  et  dans  le  grand- 
cherifat  de  la  Mecque.  Plusieurs  des  in- 
nombrables tribus  nomades  présentent 
même  les  formes  d'un  gouvernement  toui- 
à-fait  patriarcal ,  et  quelques-unes  sont 
de  véritables  républiques  ,  tantôt  démo- 
cratiques ,  tantôt  aristocratiques.  Nulle 
part  le  despotisme  ne  pèse  sur  les  habi- 
tais de  cette  contrée.  L'empire  des  Wah- 
habites  offrait  naguère  un  singulier  mé- 
lange de  théocratie,  de  monarchie,  d'aris- 
tocratie et  de  démocratie. 

industrie.  Les  fabriques  et  les  manu- 
factures de  l'Arabie  sont  presque  nulles. 
Ce  n'est  que  depuis  peu  que  les  Bania- 
?ies  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  Indiens 
établis  dans  cette  contrée),  ont  fondé  quel- 
ques manufactures  de  coton. 

commerce.  Quoique  le  commerce  de 
l'Arabie  ait  beaucoup  diminué  en  compa- 
raison de  ce  qu'il  était  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  il  est  encore 
assez  considérable.  Les  caravanes  qui  se 
rendent  à  la  Mecque,  les  ports  de  Yambo, 
deDjiddah,  de  Kamfidia,  de  Moka,  d'A- 
den,  de  Mascate,  d'El-Katifet  de  Grau 
soin  les  places  les  plus  considérables. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets 
d'habillement  sont  fournis  par  l'Inde,  ceux 
de  luxe  par  l'Europe,  et  les  armes  par  la 
Perse  et  par  l'Asie  Ottomane.  Les  prin- 
cipaux ARTICLES  EXPORTÉS  SOllt  :  le  Café, 

qui  est  le  plus  important  de  tous  ;  vien- 
nent ensuite  les  perles,  les  dattes  sèches , 
les  peaux  ,  les  chevaux  ,  les  feuilles  de 
séné ,  l'indigo ,  la  gomme,  en  outre  une 
grande  quantité  de  benjoin,  d'encens  et 
de  myrrhe  qui  viennent  de  l'Afrique  , 
quoique  dans  le  commerce  ces  articles 
passent  pour  des  produits  de  la  péninsule. 
Les  principaux  articles  d'importation 
sont,  outre  les  trois  que  nous  venons  de 
nommer  ,  les  étoffes,  le  sucre  et  autres 
productions  de  l'Inde  ,  acier,  fer,  canons, 
plomb  ,  étain,  cochenille  ,  toiles,  perles 
fausses  ,  armes  blanches  et  à  feu  ,  et  une 
foule  d'objets  provenant  des  fabriques 
et  des  manufactures  de  l'Europe. 
division  et  topographie.  Depuis  la 
chute  de  l'empire  éphémère  fondé  par 
les  Wahhabites,  on  peut  regarder  toute 
la  péninsule  comme  partagée  en  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendans  les 
uns  des  autres.  Les  Arabes  modernes  ne 
connaissent  pas  les  dénominations  in- 
exactes A Arabic-Pétrée  ,  à'Arabie- 
Ileureusc  et  (VArahie-Déserfe.    Leurs 


écrivains  ne  s'accordent  pas  non  plus 
dans  la  division  de  leur  pays,  et  les  di- 
visions données  par  INiebuhr  diffèrent 
de  celles  qu'ont  proposées  d'autres 
savans.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
partager  cette  vaste  contrée,  en  com- 
binant les  grandes  divisions  géogra- 
phiques en  usage  chez  les  naturels , 
avec  ses  divisions  politiques  actuelles, 
dont  nous  ne  donnerons  cependant  que 
les  principales.  Nous  ferons  aussi  obser- 
ver que  les  Ottomans  ont  depuis  quel- 
ques années  recouvré  la  puissance  qu'ils 
exerçaient  en  Arabie,  depuis  les  vastes 
conquêtes  du  sultan  Selim.  Voyez  aux 
pages  568  à  571  et  V Afrique  Otto- 
mane. Depuis  les  grands  succès  obtenus 
par  les  troupes  de  Mehe  met-Ali,  on  peut 
regarder  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  comme  une  dépendance  politique 
de  la  monarchie  fondée  par  cet  homme 
extraordinaire  ;  car  il  n'y  a  que  l'imamat 
de  Mascate,  parmi  les  états  les  plus  éten- 
dus, qu'on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument indépendant. 

HEDJAZ.  Celte  division  comprend  l'Arabie-Pé- 
trée  de  nos  cartes  et  toute  la  côte  orientale  de 
la  mer  Rouge  jusqu'aux  frontières  de  l'Yemen. 
Ses  principaux  états  sont  : 

Le  Grand-Cherifat  de  la  Mecque,  qui 
comprend  la  partie  que  les  Arabes  nomment  Be- 
led-el-Haram  ou  le  Pays  Sacré.  Depuis  l'expul- 
sion des  Wabhabites  et  du  cheikh  d'Abou-Arich, 
cet  état  peut  être  regardé  comme  une  dépendance 
politique  du  pacha  d'Egypte ,  dont  les  troupes 
occupent  toutes  les  places  fortifiées  et  les  ports. 
Ses  villes  principales  sont  : 

La  Mecque  ,  située  dans  un  vallon  stérile  ,  au 
milieu  des  montagnes ,  et  à  deux  journées  de 
marche  de  Djiddah.  C'est  la  capitale  du  grand- 
cherifat.  Ses  rues  sont  assez  régulières ,  et  ses 
maisons  sont  bâties  en  pierre.  La  ville  est  ouverte, 
mais  elle  est  défendue  par  trois  citadelles.  La 
Mecque  a  beaucoup  perdu  dans  ces  dernières  an 
nées  parle  pillage  auquel  elle  a  été  exposée  pen- 
dant l'occupation  des  Wahhabites,  et  par  la  di- 
minution du  nombre  de  pèlerins  qui  annuelle- 
ment la  visitaient ,  et  qui  la  rendaient  le  centre 
du  commerce  de  l'Arabie  avec  l'Europe  ,  l'Asie  et 
l'Afrique. Depuis  quelques  an  nées  elle  a  commencé 
à  réparer  ses  pertes.  Sa  population,  qui  de  100,000 
avait  été  réduite  à  18,000  âmes  a  l'époque  où 
Ali-Bey  la  visita,  s'élevait  cni8l4, lorsque  Burck- 
hardt  y  était,  à  près  de  3l,ooo-,  mais  elle  monte 
au-delà  de  80,000  a  L'époque  du  pèlerinage  ou  du 
hddji.  Pendant  ce  temps-là  ,  dit  ta.  de  Larcnau- 
dière ,  la  Mecque  offre  l'aspect  d'une  grande  et 
belle  «  foire,  avec  prières  du  jour,  prières  du 
soir,  illumination  de  la  grande  mosquée ,  illumi- 
nation des  tentes  des  pachas  et  des  seigneurs  . 
courses  à  l'Arafat    jeux,  ci  divcrlissemens ,  feux 
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d'artifices  et  nombreuses  salves  d'artillerie.  Alors 
si  les  gens  pieux  font  leurs  affaires  avec  le  ciel , 
d'autres  gens,  et  ce  n'est  pas  le  plus  petit  nom- 
bre ,  font  leurs  affaires  avec  la  terre.  Les  Hin- 
dous,  les  Malais  musulmans,  les  Cachemiriens, 
les  Uommcs  de  Boukhara  et  de  Samarcande ,  de 
la  Tartarie,  delà  Perse,  des  côtes  de  Melinde, 
de  Mombaze  et  de  tous  les  points  de  l'Arabie  ,  se 
mettent  en  rapport  avec  les  hommes  de  l'Occi- 
dent, avec  les  peuples  de  l'Afrique  septentrionale 
et  intérieure,  avec  les  Egyptiens,  avec  lcsTurks, 
les  Albanais  ,  toute  l'Asie-Mineure  et  même  avec 
les  Grecs  et  des  Arméniens  qui  se  mêlent  partout. 
Il  faut  reconnaître  qu'aujourd'hui  les  spécula- 
tions lucratives  du  commerce  sont  le  principal 
mobile  du  voyage  du  Hedjaz.  »  La  Mecque  est  cé- 
lèbre pour  avoir  donné  le  jour  à  Mahomet ,  et 
pour  avoir  été ,  suivant  la  remarque  de  M.  Rei- 
naud,  le  principal  berceau  des  traditions  mu- 
sulmanes. A  en  croire  les  mahométans,  c'est  à 
la  Mecque  qu'Adam  et  Eve ,  après  leur  péché  et 
leur  pénitence,  obtinrent  leur  pardon  de  Dieu. 
C'est  également  à  la  Mecque  qu'lsmaél,  fils  d'A- 
braham, fuyant  avec  sa  mère  Agar,  la  jalousie  de 
Sara,  vint  s'établir,  et  donna  naissance  à  l'illus- 
tre tribu  des  Koraïschites  à  laquelle  appartenait 
Mahomet.  Abraham,  ajoutent  les  musulmans,  y 
visita  plusieurs  fois  son  fils  chéri,  et  y  éleva  le 
temple  de  la  Kaaba,  qui  depuis  ce  moment  n'a 
pas  cessé  d'être  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles. 
La  Kaaba,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  forme 
presque  carrée  ,  est  un  édifice  de  34  pieds  de  haut 
sur  27  de  large  ,  et  couvert  d'une  immense  étoffe 
île  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve  brodée  en  ca- 
ractères d'or  la  profession  de  foi  musulmane , 
consistant  dans  ces  mots  :  //  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  queDieu;Mahometesl  Y  envoyé  de  Dieu. 
C'est  le  grand-seigneur  qui ,  depuis  la  chute  des 
califes  de  Bagdad  et  des  sultans  mamelouks  d'E- 
gypte ,  fait  présent  de  cette  étoffe  au  temple  ;  il 
f'envoie  par  la  caravane  du  Caire.  Les  portes  de 
la  Kaaba  ne  s'ouvrent  que  trois  fois  par  an  ,  une 
pour  les  hommes ,  une  pour  les  femmes  et  la 
troisième  pour  la  nettoyer.  A  l'extérieur,  vers  un 
des  angles,  est  encastrée  la  fameuse  pierre 
noire;  tout  autour  sont  la  puits  de  Zemzem  où 
les  pèlerins  viennent  se  purifier ,  et  diverses  cou- 
poles, chaires  et  autres  lieux  de  station  où  les 
pèlerins  s'acquittent  de  leurs  cérémonies.  Le  tout 
est  enfermé  dans  une  vaste  galerie  cariée  appelée 
du  nom  général  de  almesdjid-alharam  ou  de 
mosquée  sacrée ,  et  dans  laquelle  on  entre  par  la 
porte  nommée  Bab-alsa-am  ou  porte  du  salut. 
La  Mecque  n'a  d'autre  industrie  que  celle  d'une 
quantité  d'ouvriers  qui  font  des  chapelets.  Le 
célèbre  baume  de  la  Mecque  ne  vient  pas  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  mais  dans  l'intérieur  de  la 
péninsule.  Selon  Burckhardt  les  sciences  y  sont 
dans  un  grand  déclin.  Les  collèges  etautreséta- 
blissemens,  jadis  consacrés  à  l'enseignement  pu- 
blic, avaient  été  convertis  en  hôtelleries  pour  les 
pèlerins;  les  habitans,  livrés  au  luxe  et  à  une  gran- 
de corruption  de  mœurs ,  ne  s'occupaient  que  de 
leurs  plaisirs.  Ils  n'avaient  d'ailleurs  presque  plus 
de  rapport  d'origine  avec  les  anciens  maîtres  du 
pays.  Burckhardt  assure  qu'il  restait  à  peine  dans 


la  ville  quelques  hommes  de  la  tribu  des  Koraï- 
schites, et  que  tout  le  reste  avait  péri  à  la  suite  des 
guerres  intestines  et  des  disettes ,  ou  s'était  trans- 
porté ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  on  doit  citer 
d'abord  les  lieux  qui  sont  à  une  légère  distance 
de  la  ville,  et  qui  ont  été  consacrés  par  la  religion. 
Tels  sont  le  mont  Arafat  et  la  vallée  de  Mina  , 
où  les  pèlerins  sont  obligés  de  faire  des  stations 
et  de  réciter  des  prières.  Telle  est  encore  la  mon- 
tagne de  Hiua  ,  où  se  trouve  une  caverne  dans 
laquelle  le  prophète,  quelque  temps  avant  sa  pré- 
tendue mission  ,  avait  coutume  de  se  retirer  pour 
méditer  sur  les  choses  célestes,  et  où  l'ange  Ga- 
briel lui  apparut  pour  la  première  fois. 

Plus  loin  ,  dans  un  rayon  de  55  milles  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge  ,  se  trouve  Djiddah  ,  que 
M.  Rùppell  regarde  comme  la  ville  la  plus  belle 
et  la  plus  riche  de  toute  la  mer  Rouge,  et  à  la- 
quelle il  accorde  40,ooo  habitans,  nombre  huit  fois 
plus  grand  que  celui  que  des  voyageurs  précé- 
tiens  lui  assignaient;  Burckhardt  ne  l'estime  que 
de  12  à  l5,ooo  en  temps  ordinaire  et  peut-être  au 
double  pendant  les  mois  d'été ,  qui  correspon- 
dent aux  moussons. On  considère  Djiddah  non-seu- 
lement comme  \eport  de  la  Mecque, mais  comme 
le  grand  entrepôt  maritime  du  commerce  de 
l'Egypte,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie.  Djiddah  est  forti- 
fiée et  a  une  nombreuse  garnison  de  troupes  égyp- 
tiennes, commandées  par  un  pacha  ,  qui  mainte- 
nant relève  directement  du  vice-roi  d'Egypte. 
Dans  l'intérieur  des  terres  est  la  ville  de  Taief, 
célèbre  par  son  territoire  arrosé  d'eaux  courantes 
et  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  d'herbages  ; 
elle  fournit  des  légumes  et  des  fruits  à  la  Mecque. 
Medine,  située  dans  un  lieu  creux,  entre  des 
montagnes  arides,  et  arrosée  par  un  ruisseau  ap- 
pelé Aioun-Zarkeh  ou  sources  bleues.  Grâce 
à  son  château  assis  sur  une  éminence  rocailleuse, 
à  ses  casemates  à  l'épreuve  de  la  bombe,  à  ses 
murs  épais,  hauts  de  90  pieds,  flanqués  de  40  tours, 
celte  ville  passe  pour  la  principale  forteresse 
de  l'Hcdjaz  et  pour  une  place  imprenable.  Cette 
ville  se  nommait  originairement  Yatrer.  Son 
nom  de  Medine  est  arabe  et  signifie  ville;  il  est 
pour  Medinet-Alnébi  ou  ville  du  prophète ,  à 
cause  du  refuge  qu'y  chercha  Mahomet  lorsqu'il 
fut  obligé  d'abandonner  la  Mecque  ,  sa  patrie,  et 
du  séjour  qu'il  y  fit  jusqu'à  sa  mort.  La  principale 
de  ses  mosquées  est  celle  qui  fut  originairement 
construite  sur  l'emplacement  de  la  maison  où  le 
prophète  était  mort,  et  où  l'on  remarque  encore 
son  tombeau,  ainsi  que  ceux  des  deux  premiers 
califes  Abou-bekr  et  Omar.  Les  musulmans  vé- 
nèrent de  plus  la  mosquée  que  Mahomet  con 
struisit  à  sa  première  arrivée  à  Medine,  et  qui,  à 
ses  diverses  reconstructions  près,  peut  passer 
pour  \c.  plus  ancien  temple  musulman.TvcnU* 
collèges  ou  écoles  sont  ouverts  dans  Medine 
pour  l'instruction.  Les  habitans  de  cette  ville , 
trop  nombreux  pour  les  denrées  que  produit  son 
territoire  ,  subsistent  surtout  des  dons  envoyés 
parles  musulmans  des  autres  pays,  qui  deman- 
dent des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins 
font  aussi  des  présens,  et  le  grand  seigneur  en- 
voie tous  les  ans   une  somme  considérable ,  en 
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un  mot  tout  l'Islamisme  contribue  à  l'entretien 
des  habitans ,  et  enrichit  par  ses  aumônes  8000 
mendians  fainéans,  qui  vivent,  dit  M.  Sadlier, 
splendidement  ,  traitent  avec  arrogance  les 
voyageurs  et  leur  vendent  cher  jusqu'à  l'eau  de 
leurs  puits.  Nous  ajouterons  que  bon  nombre 
de  ces  maisons,  construites  en  pierre  et  de  formes 
élégantes  tombent  en  ruines  ;  que  la  guerre  et 
la  progression  décroissante  du  pèlerinage  ont 
porté  un  coup  mortel  à  la  prospérité  de  cette 
vieille  cité,  qui  n'a  plus  pour  se  défendre  de  la 
misère  que  le  tombeau  du  prophète. 

Dans  le  voisinage  de  Medine  on  doit  citer  le 
mont  Oiiod,  où  le  prophète  essuya  une  sanglante 
défaite  de  la  part  des  Mecquois  ses  ennemis  -,  le 
i'uits  de  Bedr,  où  Mahomet  avait  d'abord  rem- 
porté sur  ces  mêmes  Mecquois  une  brillante  vic- 
toire ,  et  qui  aujourd'hui,  suivant  Burckhardt, 
forme  un  bourg  de  500  maisons.  El-Ssafra  ,  gros 
village  dans  la  vallée  de  ce  nom  ,  célèbre  dans  tout 
l'Hedjaz  par  sa  fertilité  ;  c'est  le  grand  marché  de 
toutes  les  tribus  voisines  et  X entrepôt  principal 
du  fameux  baume  de  la  Mecque  dans  sa  pureté 
naturelle.  Enfin  Yambo,  petite  ville,  située  sur 
les  bords  de  la  mer  et  regardée  comme  le  port 
de  Medine.  M.  Riïppell  lui  attribue  5000  habitans. 
Plus  au  nord,  le  long  de  la  mer  Rouge,  on  trouve  : 
Wolchk,  petite  ville,  dont  le  port,  selon  M.  Rùp- 
pell,  est  le  plus  important  de  toute  la  côte ,  quoi- 
qu'on le  cherche  en  vain  sur  les  meilleures  cartes. 
Akaea  {Alla  ou  Elath  des  anciens  Orientaux, 
nommée  aussi  Jkaba-el-Masri  ou  Akaba  d'E- 
gypte pour  la  distinguer  d'une  autre  Akaba  qui 
est  dans  l'intérieur),  misérable  petite  ville,  près 
de  laquelle  étaitsituée  la  célèbre  Asiongaeer  ;  c'est 
de  son  port  que  les  vaisseaux  de  Salomon  par- 
taient pour  aller  à  Ophir;  c'est  aussi  par  cette 
ville  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerce 
avec  l'Inde  et  l'Arabie.  Le  petit  portd'Akaba  est  le 
rendez-vous  d'une  partie  des  pèlerins  musul- 
mans d'Egypte  et  de  Barbarie  qui  se  rendent  à 
la  Mecque.  Vers  l'ouest  et  sur  la  péninsule  for- 
mée par  la  Méditerranée ,  le  golfe  de  Suez  et 
celui  d'Akaba,  s'élèvent  les  deux  célèbres  mon- 
tagnes Horeb  et  Sinaï.  C'est  sur  la  première  que 
Dieu  apparut  à  Moïse  et  lui  commanda  d'aller  dé- 
livrer les  Juifs  de  la  servitude  d'Egypte  ;  et  c'est 
sur  le  Sinaï  que  Dieu  donna  à  Moïse  les  tables  de 
la  loi  ;  c'est  aussi  au  pied  de  cette  montagne  qu'est 
situé  le  couvent  de  Ste-Calherinej  semblable 
à  une  petite  citadelle,  et  un  des  plus  célèbres  de 
l'Eglise  grecque.  La  partie  principale  est  la  grande 
église  bàlie,  ainsi  que  tout  le  reste,  par  l'empe- 
reur Justinien  ;  réparée  plusieurs  fois,  elle  con- 
serve encore  l'autel  et  la  coupole  primitifs  ;  on 
distingue  encore  sur  cette  dernière  le  portrait 
de  Justinien,  celui  de  sa  femme  Théodora  et 
le  tableau  de  la  Transfiguration.  Un  voyageur 
réduit  à  Go  ou  80  les  milliers  de  pèlerins  qui  autre- 
fois visitaient  ce  sanctuaire  et  à  une  trentaine  le 
nombre  de  moines  qu'il  renferme.  On  y  monte  et 
on  en  descend  par  le  moyen  d'un  panier  et  d'un 
cabestan.  Les  moines  possèdent  deux  petites 
pièces  de  canon  et  sont  bien  fournis  d'armes  pour 
se  défendre  contre  les  Arabes.  Leur  bibliothèque, 
i'clalivemenlà  ces  contrées,  csl  une  des  meilleures 


et  des  plus  riches.  On  doit  ajouter  que  dans  les  en- 
virons se  trouvent  plusieurs  emplacemens  que  la 
tradition  vulgaire  a  rendus  célèbres,  et  qui  sont 
visités  par  de  pieux  chrétiens,  par  des  juifs  et  des 
mahométans  ;  tels  sont  le  lieu  où  fut  érigé  le  ser- 
pent de  bronze,  les  tombeaux  de  Moïse  et  d'Aaron, 
la  grotte  où  vécut  St-Athanase,  la  chaire  de  Moïse 
et  l'empreinte  du  pied  de  la  jument  de  Mahomet 
dans  son  ascension  au  ciel. Les  montagnes  d'Horeb 
et  de  Sinaï  offrent  de  plus  un  grand  intérêt  pour 
les  physiciens;  M.  Gray  et  l'infortuné  Seetzen  , 
quand  ils  visitèrent  ces  lieux ,  entendirent  par  in  • 
tervalle,  sous  leurs  pieds,  un  tremblement  pro- 
longé qui  ressemblait  aux  battemens  d'une  pen- 
dule etqui  soulevait  le  sable.  Déjà  du  temps  de  Jus- 
tinien ,  l'historien  Procope  faisait  remarquer  que 
le  point  le  plus  élevé  du  Sinaï  était  inhabité,  à 
cause  du  bruit  terrible  qu'on  y  entendait  toutes 
les  nuits.  Toute  la  partie  septentrionale  de  l'Ara- 
bie Pétrée,  qui  faisait  l'effroi  des  voyageurs,  et 
sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  des  notions  vagues  ,  a  été  explorée,  d'abord 
par  Burckhardt,  Mangles,  Irby  et  autres  voya- 
geurs ,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  et  Linant. 

Dans  l'intérieur  de  l'Hedjaz  on  doit  remarquer 
surtout  certaines  tribus  de  Juifs  indépendans, 
mentionnés  dans  le  xne  siècle  par  Benjamin  de 
Tudela ,  sous  le  nom  de  Rechabites ,  et  que 
M.  Wolf  a  retrouvés  dans  les  environs  de  la 
Mecque.  Selon  ce  dernier  voyageur ,  les  en- 
fans  de  Rechab  sont  au  nombre  de  60,000,  vivent 
sous  des  tentes  comme  leurs  ancêtres  et  dédai- 
gnent la  culture  des  champs.  Ils  sont  circoncis, 
professent  le  judaïsme  pur,  et  ne  possèdent  que 
le  Pentateuque,  les  livres  de  Samuel,  des  Rois, 
d'îsaïe,  de  Jérémie  et  des  prophètes  du  second 
ordre.  Ils  furent  vaincus,  mais  non  domptés  par 
Mahomet.  Ces  Juifs  montrent  quelquefois  la  plus 
grande  hardiesse.  A  l'exemple  des  autres  tribus 
de  l'Arabie,  ils  lancent  à  la  rencontre  des  cara- 
vanes un  des  leurs ,  qui  vient  exiger  le  tribut 
accoutumé  ;  si  elles  refusent,  il  part  comme  un 
trait,  et  bientôt  après,  une  nuée  de  cavaliers 
vient  fondre  comme  la  foudre  sur  ces  voyageurs. 

Plus  au  nord  et  vers  le  sud  de  la  mer  Morte  on 
trouve  :  El-d.ty  ,  village  principal  du  Ouadi- 
Mousa  ,  auquel  des  voyageurs  modernes  n'ac- 
cordent que  2  ou  300  maisons,  mais  très  remar- 
quable à  cause  des  restes  imposans  encore  très 
bien  conservés  de  l'ancienne  Petra,  situés  dans 
ses  environs,  visités  en  1818  par  MM.  Irby  et 
Mangles,  et  depuis  par  MM.  Delaborde  fils  et 
Linant  ;  la  superbe  avenue  de  tombeaux, 
de  plus  de  2  milles  de  long,  taillés  dans  le  roc  ; 
le  grand  temple  auquel  elle  aboutit,  le  théâtre. 
les  colonnes  et  les  immenses  débris  de  sculp- 
tures de  tout  genre,  ainsi  que  la  situation  ro- 
mantique de  ces  imposantes  ruines  doivent  les 
faire  placer  à  côté  de  celles  de  Baalbeck .  de  Djer- 
rach  et  de  Palmyre.  «  En  contemplant  ces  mo- 
numens  ,  dit  M.  Walckenacr,  ces  édifices,  ces 
tombeaux  ,  les  uns  mutilés ,  les  autres  encore  de 
bout  et  intacts,  on  croit  voir  comme  une  ville  qui 
vient  d'être  dévastée  par  l'ennemi  et  queseshabi- 
tansont  abandonnée  momentanément.  Souveraine 
du  désert,  cette  forteresse  dont  la  nature  conslrui- 
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sit  les  gigantesques  murailles,  cette  antique  cité 
placée  entre  l'Asie  et  l'Afrique  ,  a  dû  avoir  de  l'in- 
fluence sur  les  premiers  temps  de  la  civilisation  et 
du  commerce  de  ces  deux  parties  du  monde.  » 

A  quelques  milles  de  Petra  sont  :  Carac  ou  Ka- 
nEKet  Mont-Real  ou  Chaubek  ,  qui  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  des  Croisades.  Karek 
est  encore  une  petite  ville  assez  considérable  pour 
ces  pays  ;  Burckhardt  lui  accorde  550  familles. 

L'YEMEN  comprend  tout  le  sud-ouest  de  la  pé- 
ninsule. La  partie  le  long  de  la  mer  Rouge  se 
nomme  Tehama.  Cette  grande  division  se  sub- 
divise en  Yemen  proprement  dit  et  en  Hadra- 
mauL  Tous  les  deux  comprennent  un  grand 
nombre  d'états  indépendans. 

Dans  l'Ycmen  nous  signalerons  les  suivans  : 

L'Imamat  deSanaa  ou  de  l' Yemen,  qui  est 
un  des  états  les  plus  puissans  de  l'Arabie ,  quoique 
depuis  quelque  temps  son  importance  politique 
soit  bien  diminuée,  et  quoiqu'il  soit  actuellement 
vassal  du  grand-seigneur ,  auquel  il  paie  un  tribut 
annuel  de  2000  quintaux  de  café.  Ses  villes  princi- 
pales sont: 

Sana  ou  Szanaa  ,  capitale  de  l'état  et  siège  de 
l'imam,  bâtie  au  milieu  d'une  plaine  fertile ,  ceinte 
de  murs  de  briques  et  de  tours  ,  avec  des  maisons 
massives  et  hautes,  quelques  beaux  édifices  et  des 
rues  larges  ,  mais  sales  et  non  pavées  ;  cette  ville 
serait,  selon  M.  Seetzen,  une  de  plus  belles 
cités  de  l'Orient  ;  elle  est  du  moins  une  des  plus 
anciennes,  et  elle  joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant 
l'islamisme  ,  elle  possédait  un  temple  qui  riva- 
lisait avec  la  Kaaba,  et  l'année  même  où  Mahomet 
naquit ,  les  peuples  de  Sana  marchèrent  contre 
la  Mecque ,  voulant  ensevelir  la  maison  carrée 
sous  ses  ruines.  On  ne  trouve  aucune  indication 
sur  la  population  de  Sana  ;  il  est  probable  cepen- 
dant qu'elle  ne  dépasse  pas  30,000  âmes.  Sana 
est  défendue  par  un  château,  où  se  trouvent  les 
deux  palais  Dar-el-Dahhab  et  Bar-Amer ,  une 
mosquée  et  l'hôtel  des  monnaies.  Les  autres  villes 
les  plus  remarquables  sont  :  Damar,  chef-lieu  du 
district  de  Makhareb-el-Anes,  assez  grande  ville 
bien  bâtie,  à  laquelle  on  accorde  5000  maisons, 
et  où  se  trouve  une  école  célèbre,  fréquentée 
par  les  zeïdites.  Beït-el-Fakau,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  ce  nom  ,  petite  ville ,  d'environ  4000  âmes , 
remarquable  parce  qu'elle  est  le  centre  du  com- 
merce de  café  de  tout  l'intérieur  de  l'Yemen. 
Mokka,  chef-lieu  du  districlde  ce  nom  ,  ville  for- 
tifiée ,  avec  un  port  et  une  rade.  Quoique  son 
commerce  soit  beaucoup  déchu  on  la  regardait , 
avant  le  pillage  qu'elle  a  éprouvé  il  y  a  quelques 
années,  comme  la  première  place  maritime  com- 
merçante de  l'Arabie  ;  nous  avons  vu  cependant 
que  Djidda  doit  être  regardée  comme  telle  ;  lord 
Valentia  lui  accorde  5000  âmes. 

L'état  d'Abou-Arich,  le  long  de  la  mer 
Rouge,  entre  le  grand-cherifat  de  la  Mecque  et 
l'imamat  de  l'Yemen.  Depuis  la  chute  de  l'em- 
pire des  Wahhabites,  cet  état  paraît  être  rentré 
dans  ses  anciennes  limites.  Abou-Arich,  dansle 
Tehama  ,  petite  ville,  est  la  résidence  duchérif. 
Ses  enviions  abondent  en  fruits  et  possèdent  des 
mines  de  sel  gemme. 

Je  Pays  de  Kobaïl  ou   Ha  chid -rl-Bekil, 


entre  le  Nedjed  el  l'imamat  de  l'Yemen  ,  habité 
par  plusieurs  tribus  sédentaires,  très  belliqueuses. 
Elles  forment  une  espèce  de  confédération  et 
fournissent  des  soldats  à  plusieurs  états  de  la 
péninsule.  Ce  sont  les  Suisses  de  l'Arabie. 

Le  Pays  d'Aden  ,  à  l'extrémité  sud-ouest  de 
la  péninsule  et  au  sud  de  l'imamat  de  l'Yemen. 
Ses  principales  villes  sont  :  Lauhadj  ,  petite  ville , 
sur  le  Meidan,  résidence  du  sultan.  Amis,  autre- 
fois place  forte  et  la  plus  opulente  ville  de  l'Arabie; 
quoique  en  grande  partie  ruinée,  elle  est  encore 
assez  importante  par  son  port  et  par  son  com- 
merce, 

L'H  a  d  r  a  m  a  u  t  s'étend  à  l'est  de  l'Yemen  pro- 
prement dit  le  long  de  la  côte  de  l'Océan-Indieu 
jusqu'à  l'Oman.  On  ne  connaît  point  ses  limites 
dans  l'intérieur.  Une  partie  de  ses  habitans  ,de 
même  que  les  Suisses  ,  les  Tyroliens ,  les  Au- 
vergnats, les  Savoyards,  les  Galiciens  et  autres 
montagnards  de  l'Europe,  émigrent  pour  aller 
dans  lesvilles  maritimes  de  l'Arabie,  en  Egypte  et 
jusque  dans  l'Inde,  exercer  plusieurs  métiers  ou 
pour  y  servir  comme  soldats,  et  reviennent  au 
bout  de  quelques  années  dans  leur  pays  natal 
pour  y  jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes.  L'état 
imparfait  de  la  géographie  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie et  notre  cadre  ne  nous  permettent  de  citer 
que  les  villes  suivantes  : 

Makalla,  siège  d'un  petit  sultan,  ou  pour  mieux 
dire  d'un  clieïhk  indépendant,  dont  la  puissance 
s'étend  sur  une  douzaine  d'autres  villes  du  voi- 
sinage. Comme  les  autres  chefs  entre  lesquels  est 
partagée  la  côte  méridionale  de  l'Arabie,  il  est 
souvent  en  guerre  avec  ses  voisins ,  et  comme 
eux  il  exerçait  la  piraterie,  à  laquelle  les  Anglais 
ont  mis  un  terme.  Makalla  est  une  assez  grande 
ville ,  avec  des  maisons  à  trois  étages  et  avec 
un  bon  port,  où  il  se  fait  un  commerce  important. 
Terim,  dans  les  montagnes,  ville  qu'on  dit  être 
grande  et  populeuse.  C'est  le  siège  d'un  petit  sul- 
tan-,  on  y  fabrique  une  espèce  de  châles  de  soie 
mêlée  d'or.  Chiban  ,  dans  les  montagnes,  et  rési- 
dence d'un  autre  petit  sultan  ;  on  la  représente 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Terim. 
Doan,  non  loin  de  la  mer,  et  dans  une  vallée 
profonde,  ville  de  médiocre  étendue,  résidence 
d'un  cheikh  indépendant. 

Le  Pays  de  M'aura  h  paraît  être  un  vaste  pla- 
teau ,  traversé  dans  tous  les  sens  par  des  tribus 
nomades.  C'est  une  des  parties  encore  les  moins 
connues  de  l'Asie. 

L'OMAN  comprend  l'extrémité  orientale  de  la 
péninsule.  Son  intérieurest  très  peu  connu.  Parmi 
les  nombreux  états  entre  lesquels  il  est  partagé, 
nous  citerons  les  suivans  : 

L'Imamat  de  Maskat.  C'est  un  des  plus  puis- 
sans de  l'Arabie.  Assisté  par  les  Anglais,  il  a  pu 
résister  aux  Wahhabites  et  conserver  son  indé- 
pendance. Ses  villes  principales  sont  :  Maskat  ou 
Mascate  ,  entourée  de  jardins  et  de  plantations  de 
dattiers ,  avec  un  bon  port  et  des  fortifications 
assez  considérables  pour  résister  à  des  troupes 
asiatiques.  C'est  la  capitale  de  l'état  et  l'entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises  ,  qui  de  l'Inde  sont 
amenées  dans  le  golfe  Pcrsique;  elle  esl  aussi  le 
centre  du  grand  commerce  des  perles  qu'on  pê 
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che  dans  cette  mer.  Sa  population  qu'on  évaluait 
ordinairement  à  12,000  habitans,  est  estimée  à 
60,000  âmes  par  un  médecin  qui  y  a  vécu  assez 
long-temps.  Rostak,  dans  l'intérieur,  sur  une 
colline  -,  c'estla  résidence  ordinaire  de  l'imam  ,  qui 
habite  un  beau  palais.  Sohar  ou  Oman,  ville  assez 
commerçante ,  avec  un  port  et  plusieurs  chantiers. 

L'imam  de  Mascate  possède  en  outre ,  sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  Perse  ,  une  partie  du  Mo- 
ghistan  dans  le  Kerman,  et  les  îles  Kichm  et 
Hormouz.  Ce  prince  possède  en  Afrique  l'île 
Zanzibar  et  quelques  places  sur  la  côte  opposée 
de  cette  partie  du  monde. 

L'Etat  de  Belad-Ser,  au  nord-ouest  de  l'i- 
mamat de  Mascate,  dont  autrefois  il  dépendait, 
et  le  long  du  golfe  d'Oman  et  de  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  Persique.  Ses  habitans  sont  de  re- 
doutables corsaires ,  et  la  marine  militaire  du 
cheikh  était,  il  y  a  quelques  années,  assez  considé- 
rable. Seer  ou  Ser,  petite  ville,  à  l'embouchure  du 
torrent  de  même  nom,  avec  un  assez  bon  port 
sur  le  golfe  Persique,  est  le  siège  du  cheikh  et  la 
capitale  de  l'état. 

LE  LAHSA  ou  HESSE  (Sahrain  ou  Hadjar) 
s'étend  au  nord-ouest  de  l'Oman ,  le  long  du  golfe 
Persique,  jusque  près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
phrate.  11  est  divisé  en  plusieurs  petits  états,  dont 
presque  toute  la  population  côtière  vit  de  pèche 
et  encore  plus  de  piraterie.  Ses  villes  principales 
sont: 

Ras-al-Khyma ,  ville  très  florissante,  lorsqu'elle 
était  la  résidence  du  cheikh  des  terribles  corsai- 
res Algivasem  ou  Djoasmis  ,  et  la  station  de  leur 
flottille ,  composée  de  C3  gros  bâtimens  et  de  810 
barques,  montés  par  19,000  hommes.  Tous  ces 
bâtimens,  ainsi  que  les  vastes  chantiers  sur  les- 
quels on  les  avait  construits  ,  furent  détruits  par 
les  Anglais  en  1809.  Son  port  est  le  meilleur  de 
toute  la  côte-  El-Katif,  sur  une  baie,  ville  for- 
tifiée et  protégée  par  une  citadelle  ;  le  capitaine 
Sadlier  ne  lui  accorde  que  6000  habitans;  c'est  la 
place  la  plus  commerçante  de  cette  partie  de  l'A- 
rabie. Fouf,  chef-lieu  du  pays  de  Lahsa  ou  La- 
hissa  ;  c'est  un  fort  avec  un  village  ouvert,  qu'en- 
tourent des  champs  et  des  plantations  de  dattiers-, 
M.  Sadlier  porte  sa  population  à  15,000  habitans. 
Grain  ou  Koueït,  petite  ville,  à  laquelle  cepen- 
dant les  relations  modernes  accordent  10,000  ha- 
bitans ,  industrieux  et  adonnés  à  la  pêche  et  au 
commerce.  On  dit  que  cette  petite  ville  possède 
800  barques  occupées  à  la  pêche  et  au  cabotage. 

Le  groupe  de  Baiirain  ou  de  Baiira  forme  un 
petit  état  régi  par  un  cheikh,  qui  paraît  continuer 
encore  à  être  vassal  des  Anglais.  Les  troupes  de 
ces  derniers  avaient  occupé  ces  îles,  pour  empê- 
cher leurs  habitans  de  continuer  à  prendre  part 
aux  pirateries  des  Arabes  établis  sur  la  côte  voi- 
sine. C'est  dan»  les  parages  de  ces  îles  et  d'au- 
tres plus  à  l'orient  et  à  l'occident  que  l'on  fait  une 
des  plus  riches  pèches  de  perles  du  globe.  Baii- 
rain, qui  est  la  plus  grande  du  groupe  ,  a  pour 
capitale  Menaïna,  petite  ville  fortifiée  ,  avec  un 
bon  port  et  environ  5000  habitans. 

LE  BARRJA  ou  BARR-ABAD  (ou  les  Déserts  de 
l'intérieur).  Ce  vaste  espace  de  l'Arabie  Intérieure 
offre  deux  divisions  principales  :  le  Nedjed,  oc- 


cupé par  les  Wahhabites ,  et  les  vastes  déserts 
qui  s'étendent  entre  l'Euphrate,  les  frontières 
ottomanes  de  la  Syrie  et  les  confins  septentrio- 
naux du  Nedjed;  les  déserts  sont  parcourus  dans 
tous  les  sens  par  un  grand  nombre  de  tribus. 
Nous  proposons  de  conserver  le  nom  de  Nedjed 
pour  désigner  la  première  division,  et  de  nom- 
mer Désert  tout  l'espace  immense  que  parcou- 
rent les  Arabes-Bédouins  dans  les  confins  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Le  N  edjed  occupe  presque  le  milieu  de  la  Pé- 
ninsule, et  est  le  berceau  du  wahhabisme,  qui , 
par  les  conquêtes  rapides  de  ses  sectaires,  me- 
naça la  religion  musulmane  d'une  subversion  gé- 
nérale, et  de  nos  jours  attira  l'attention  du  monde 
politique.  Les  Wahhabites  étaient  parvenus  à  sou- 
mettre non-seulement  toutes  les  tribus  nomades 
de  l'intérieur,  mais  à  s'emparer  de  l'Hedjaz ,  du 
Lahsa,  d'une  partie  de  l'imamat  de  l'Yemen,  et 
avaient  porté  la  terreur  de  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'aux  portes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
Après  les  défaites  qu'ils  ont  essuyées  en  1818  et  la 
mort  de  leur  chef  Abdallah ,  fait  prisonnier  par 
Ibrahim-Pacha  ,  et  ensuite  décapité  à  Constanti- 
nople,  ces  sectaires  restèrent  soumis  pendant 
quelque  temps  à  l'empire  Ottoman.  Depuis  ils 
ont  repris  de  nouveau  les  armes  contre  les  trou- 
pes du  vice-roi  d'Egypte  stationnées  dans  plu- 
sieurs forts  du  Nedjed.  Les  villes  principales  de 
cette  contrée  sont  : 

Derréyéh  ou  Deriah,  située  à  l'entrée  d'une 
profonde  et  étroite  vallée ,  resserrée  par  des  mon- 
tagnes arides.  C'était  la  capitale  de  l'empire  des 
Wahhabites.  Elle  comptait  28  mosquées  ,  30  col- 
lèges et  2500  maisons  clair-semées  ,  bâties  moitié 
en  briques  et  moitié  en  pierres  ;  on  portait  sa  po- 
pulation au-delà  de  15,000  âmes.  Les  forts,  les 
murs  et  les  tours  de  cette  ville,  ainsi  que  ses  éta- 
blissemens  publics  ont  été  détruits  par  Ibrahim- 
Pacha  ,  après  un  siège  de  7  mois.  En  1819  Der- 
réyéh était  déserte ,  quoique  les  géographes  con- 
tinuent à  nous  la  représenter  comme  étant  dans 
son  premier  état  -,  rien  n'indique  qu'elle  se  soit 
relevée  depuis  lors.  Mounfouhaii  ,  dont  les  murs 
ont  été  rasés  parles  Turks  en  1813  ,  pouvait  con- 
tenir 2000  familles,  selon  M.  Sadlier.  Anizeh  ou 
Aneyzeh  ,  ville  commerçante  ,  située  presque  à 
égale  distance  delà  mer  Rouge  et  du  golfe  Persi- 
que-, elle  a  éprouvé  le  sort  de  Mounfouhah. 

Les  principales  tribus  du  Désert  sont  :  les 
Anaseh  (Aenezes),  qui  paraissent  être  les  plus 
nombreux-,  ils  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui 
s'étendent  entre  Alep  ,  Damas,  Bagdad  et  le  Ned- 
jed. Les  tribus  Would  Aly,  Szamar,  Doukhy  et 
Mehennh  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de 
Damas  pour  laisser  passer  la  caravane  delà  Mec- 
que sans  l'inquiéter ,  et  une  autre  des  gouver- 
neurs des  provinces  ottomanes  limitrophes  pour 
ne  pas  en  molester  les  paisibles  habitans.  Les  Ana- 
seh sont  régis  par  plusieurs  cheikhs ,  dont  quel- 
ques-uns sont  très  puissans.  Quelques-unes  de 
leurs  branches  se  sont  établies  dans  le  Nedjed  ef 
entre  autres  à  Khaibar,  où  les  Juifs  exercèrent 
long-temps  une  grande  puissance. 

Les  Charqrat  sont  très  misérables ,  mais  nom- 
breux ,  ils  sont  gouvernés  par  30  à  40  cheikhs.  Les 
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Beni-Szahher,  qui  avec  d'autres  Arabes  sont 
connus  sous  le  nom  collectif  de  Ahil-el-Chc- 
moal;  ils  errent  pendant  l'été  dans  les  déserts 
qui  s'étendent  au  sud  de  Damas  ;  ils  sont  soumis  à 
deux  cheikhs  principaux  et  à  20  ou  30  petits  chefs, 
et  reçoivent  une  rétribution  du  pacha  de  Damas. 
Les  Mnoualy,  qui  errent  dans  la  partie  septen- 
trionale du  désert  et  s'approchent  souvent  des 
environs  d'Anah  surl'Euphrate;  ils  sont  gouver- 
nés par  un  cheikh  suprême,  et  reçoivent  une  ré- 
tribution des  habitans  des  villes  frontières.  Nous 


remarquerons  avec  Burckhardt,  que  les  Aen^zes, 
aui  sont  les  véritables  Bédouins,  ne  comptent 
pas  moins  de  350,000  individus ,  dont  les  lois  et  le 
régime  sont  aujourd'hui  encore  exactement  les 
mêmes  qu'au  commencement  de  l'ère  musulmane. 
Cesenfans  du  désert  ont  su  conserver  leur  indé- 
pendance pendant  une  trentaine  de  siècles,  au 
milieu  des  grandes  monarchies  qui  se  sont  élevées 
autour  d'eux ,  pour  disparaître  toutes  l'une  après 
l'autre. 
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Cette  vaste  région ,  qui  embrasse  les 
contrées  élevées  situées  entre  le  bassin 
du  Tigre  et  celui  de  l'Indus,  forma  à  dif- 
férentes époques  et  sous  différentes  dy- 
nasties l'empire  de  Perse.  L'usage  lui 
conserve  encore  celte  dernière  dénomi- 
nation ,  quoique  depuis  long-temps  elle 
ne  soit  plus  soumise  à  un  même  souve- 
rain ,  et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n'é- 
tendent leur  domination  que  sur  la  moi- 
tié occidentale  de  sa  vaste  surface.  Le 
partage  de  la  Perse  eut  lieu  à  la  mort  de 
Thamas  Kouli-khan  en  1747.  Actuelle- 
ment elle  compte  quatre  étals  indépen- 
dans  ;  ce  sont  :  le  royaume  d'Iran  ou 
de  la  Perse  proprement  dite  ;  le  royau- 
me de  Kaboul  ou  des  Afghans;  le 
royaume  de  Kandahar ;  et  la  con- 
fédération des  Beloutchis.  Chacun  de 
ces  états  va  former  un  article  à  part 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  d'abord  nous  de- 
vons rendre  compte  de  la  dénomination 
d'Iran  que  porte  aujourd'hui  l'empire 
du  Chah.  Ce  mot  Iran  désignait  sous 
les  Darius  et  les  Sapor  toutes  les  con- 
trées situées  entre  la  Mésopotamie  et 
l'Inde,  par  opposition  au  mot  Touran 
par  lequel  on  indiquait  le  pays  des  Scy- 
thes et  les  contrées  situées  au  nord  de 
l'Oxus  avec  lesquels  ces  rois  étaient  sou- 
vent en  guerre.  C'est  par  un  sentiment 
d'orgueil  ridicule  que  les  faibles  monar- 
ques de  la  Perse  actuelle  ont  remis  en 
usage  un  nom  si  imposant.  Pour  éviter  les 
répétitions,  nous  réunirons  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  religion,  au  gouverne- 
ment, à  V industrie  et  au  commerce 
des  états  qui  se  sont  formés  du  partage 
de  la  Perse. 

religions.  L'Islamisme  est  la  religion 
professée  par  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation.   Les  Tatîjiks  ou  Persans,    les 


Ghelaki,  les  Louri  ou  Loures,  les  Hazares 
et  les  Beloutchis  du  district  de  Nourman- 
chir  appartiennent  à  la  secte  des  schyy- 
tes;  les  Afghans,  les  Beloutchis  du  Belou- 
tchistan,  les  Turks  ,  les  Arabes  et  la  plus 
grande  partie  des  Kurdes  sont  sunnites. 
Les  Hindous  des  provinces  autrefois  dé- 
pendantes de  l'Inde  professent  la  reli- 
gion de  Brahma.  Celle  de  Zoroastre 
ou  le  Magisme  est  suivie  encore  par  un 
petit  nombre  de  Guèbres  ou  Parses.  Le 
Christianisme  est  professé  par  les  Ar- 
méniens divisés  en  arméniens  propre- 
ment dits  et  en  catholiques  romains  ; 
leur  nombre  a  beaucoup  diminué  depuis 
la  cession  de  l'Arménie  Persane  à  la  Rus- 
sie; quelques  milliers  d'individus  pro- 
fessent les  dogmes  de  Yéglise  Nesto- 
rienne.  Les  Juifs,  qu'on  rencontre  tou- 
jours dans  les  plus  grandes  villes,  pro- 
fessent le  Judaïsme,  et  les  Sabéens,  le 
Sabéisme,  devenu  un  mélange  mon- 
strueux de  christianisme,  de  mahomé- 
tisme  et  de  magisme  ;  ces  derniers,  ainsi 
que  les  Juifs  et  les  Guèbres,  sont  très  peu 
nombreux.  Dans  les  montagnes  de  la 
province  de  Laghman,  dans  le  royaume  de 
Kaboul,  domine  encore  I'Idolatrie. 

gouvernement.  Celui  du  royaume  de 
Perse  est  le  despotisme  militaire  le  plus 
effréné  ;  le  pays  et  les  habitans  sont  con- 
sidérés comme  la  propriété  du  souverain, 
qui  les  gouverne  d'après  sa  volonté  ab- 
solue. Tout  cela  ne  s'applique  cependant 
qu'aux  habitans  sédentaires  qui  forment 
presque  les  huit  neuvièmes  de  la  popu- 
lation du  royaume ,  et  parmi  lesquels  on 
compte  les  Tadjiks  ou  Persans ,  les 
Ghelaki  et  quelques  milliers  d'Arméniens, 
d'Arabes,  de  Guèbres  et  autres  peuples. 
Les  Turks ,  les  Kurdes ,  les  Loures ,  les 

Arabes  elles  Beloutchis  dans  le  1*0  va  unie 
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de  Perse,  les  Afghans  et  d'autres  tribus 
turkes  dans  ceux  de  Kaboul  et  de  Kan- 
dahar,  ainsi  que  les  Beloutchis  du  Belou- 
tchistan,  sont  encore  nomades  et  ne  sont 
régis  que  par  leurs  khans  respectifs,  dont 
l'autorité  est  parfois  très  limitée  ;  iis 
fournissent  la  presque  totalité  des  sol- 
dats aux  armées  de  ces  états ,  et  depuis 
long-temps  ont  été  la  cause  principale 
des  bouleversemens  qu'ils  ont  subis.  Les 
Turks  sont  la  nation  dominante  du  royau- 
me de  Perse;  les  Afghans,  de  ceux  de 
Kaboul  et  de  Kandahar,  ainsi  que  des 
royaumes  tributaires  de  Herat  et  de  Pei- 
chaouer.  Le  roi  de  Perse  actuel  appar- 
tient aux  Katchars,  tribu  turke.  Plusieurs 
de  ces  tribus  nomades  ne  sont  que  tribu- 
taires ou  vassales  ;  quelques-unes  sont 
même  tout-à-fait  indépendantes.  Le  gou- 
vernement de  Beloutchistan  peut  être  re- 
gardé comme  une  monarchie  repré- 
sentative ,  puisque  toutes  les  tribus  des 
Beloutchis  jouissent  du  droit  d'élire  leurs 
chefs  ou  serdars  ;  mais  il  parait  que  très 
souvent  cette  charge,  une  fois  confiée  à 
quelqu'un  ,  devient  héréditaire.  Le  gou- 
vernement du  royaume  de  Kaboul  était 
une  monarchie  limitée  héréditaire ,  dans 
laquelle  le  pouvoir  des  grands,  l'orga- 
nisation des  tribus  nomades,  les  usages 
et  les  coutumes  des  villes  et  des  villages 
mettaient  des  bornes  à  l'autorité  du  sou- 
verain. Mais,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  les  invasions  des  Seïkhs,  ce  royaume 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  n'a 
pas  de  gouvernement  régulier;  c'est  une 
véritable  anarchie.  On  doit  en  dire  ac- 
tuellement autant  du  royaume  de  Kan- 
dahar et  des  deux  autres  royaumes  tri- 
butaires de  Herat  et  de  Peichaouer. 
industrie.  La  grande  masse  des  Tad- 
jiks,  des  Indiens,  des  Arméniens ,  des 
Guèbres  et  des  Ghelaki  s'adonne  à  l'a- 
griculture et  à  l'industrie  manufacturière. 
La  plupart  des  Arabes  et  presque  toutes 
les  tribus  des  Turks,  des  Afghans,  des 
Beloutchis  et  d'autres  peuples  nomades  ne 
sont  que  pasteurs.  Tous  les  Juifs ,  un 
grand  nombre  d'Arméniens  et  plusieurs 
Arabes  s'adonnent  au  commerce  ;  les 
derniers  infestent  depuis  long-temps  le 
golfe  Persique  par  leurs  pirateries.  L'a- 
griculture ,  qui  depuis  longtemps  se 
trouve  dans  la  plus  grande  décadence, 
est  cependant  exercée  en  plusieurs  en- 
droits avec  beaucoup  d'activité  et  d'in 
telligence,  malgré  les  obstacles  qu'op- 


posent, surtout  dans  le  royaume  de  Perse, 
la  nature  du  sol,  disposé  à  se  couvrir 
d'une  couche  saline,  le  manque  de  ri- 
vières et  l'obstruction  des  canaux  sou- 
terrains, et,  dans  tous  ces  états,  les  mau- 
vais chemins,  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères et  les  oppressions  de  tout  genre, 
auxquelles  les  laboureurs  et  les  proprié- 
taires sont  exposés  de  la  part  d'un  gou- 
vernement presque  toujours  tyrannique. 
Les  Persans  ont  beaucoup  de  dispositions 
naturelles  pour  les  arts  mécaniques,  et 
ils  en  ont  porté  quelques-uns  à  un  grand 
degré  de  perfection.  Ils  excellent  surtout 
dans  la  fabrication  des  sabres,  dans  la 
chaudronnerie,  la  parfumerie,  la  prépa- 
ration des  cuirs,  dans  la  poterie,  dans 
les  manufactures  de  soies  unies  et  bro- 
dées,  des  tapis  ,  des  feutres,  des  toiles 
peintes  et  des  châles. 
commerce.  Ces  états ,  n'ayant  aucune 
marine  militaire  ni  marchande,  font 
tout  leur  trafic  par  terre  ;  le  commerce 
maritime ,  qui  n'a  quelque  importance 
que  dans  le  royaume  de  Perse ,  est  entre 
les  mains  des  Arabes  côtiers,  ainsi  que 
dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des 
Russes  au  nord.  Le  commerce  inté- 
rieur n'est  pas  aussi  actif  et  aussi  im- 
portant qu'il  pourrait  l'être,  à  cause  du 
mauvais  état  des  grands  chemins  et  de 
leur  peu  de  sûreté.  Les  principaux  ports 
sur  le  golfe  Persique  sont  :  Abouchehr 
et  Bender-Abbassi ;  ce  dernier  est  bien 
déchu  ;  Enzili  et  Balfrouch  sont  les 
ports  les  plus  marchands  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Le  commerce  terrestre  se  fait  , 
par  des  caravanes,  avec  le  Turkestan,  la 
Turquie  Asiatique,  et,  à  travers  le  Turk- 
estan et  l'Afghanistan ,  avec  la  Russie , 
l'Inde  et  la  Chine.  Les  villes  qui  y  par- 
ticipent le  plus  sont  :  Tauris ,  Kir- 
manchâh,  Hamadan ,  Kachan,  Is- 
pahan,  Chiraz,  Balfrouch ,  Mechhed 
et  Nichabour  dans  le  royaume  de  Perse  ; 
Kaboul,  Kandahar,  Ghazna,  Herat 
et  Peichaouer  dans  les  états  de  la  Perse 
Orientale.  Les  principaux  articles  d'Ex- 
portation  sont  :  perles,  soie,  chevaux, 
chameaux ,  poil  de  chèvre  et  de  chameau, 
peaux  d'agneaux,  ammoniaque,  naphte  , 
ambre  et  turquoises,  cuivre ,  soufre ,  riz , 
garance,  noix  de  galle,  safran,  raisins  secs, 
dattes,  pistaches,  opium,  noix,  amandes, 
gomme adragant,  salep,  coton,  tabac,  étof 
fes  de  soie  et  de  coton,  châles,  draps  gros- 
siers, tapis,  feutres,  maroquins  et  autres 


'04 


ASIE. 


peaux  préparées,  eau-de-rose,  assa-fœtida, 
henneh ,  ouvrages  en  cuivre  et  en  acier  , 
tuyaux  de  pipes  à  tabac,  etc.  Les  prin- 
cipales importations  consistent  en  in- 
digo, cochenille,  café  ,  sucre,  rhubarbe  , 


drogues,  fourrures,  ctain,  plomb,  fer, 
porcelaine  et  thé  de  la  Chine,  diamans, 
rubis  et  autres  pierres  précieuses ,  ivoire , 
draps  fins  et  toutes  espèces  de  marchan- 
dises d'Europe. 


Royaume  de  Perse  ou  d'Iran. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  42°  et  61°.  Latitude  , 
entre  26"  et  39". 

confins.  Au  nord ,  l'empire  Russe 
(1  Arménie  et  le  Chirvan);  ensuite  la  mer 
Caspienne  et  le  Turkestan  (les  khanats  de 
Khiva  et  de  Boukhara).  A  Vest ,  les  états 
ou  royaumes  de  la  Perse  orientale  et  le 
Beloutchistan.  Au  sud,  les  golfes  d'O- 
man et  Persique.  A  l'ouest,  l'Asie  Otto- 
mane ou  la  Turquie  Asiatique. 

fleuves.  Aucun  fleuve  de  l'Iran  ne  fi- 
gure parmi  les  grands  fleuves  de  l'Asie  ; 
son  sol  n'est  arrosé  que  par  quelques-uns 
de  leurs  affluens.  Mais  le  vaste  plateau 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume,  donne  naissance  à  plusieurs 
courans  assez  considérables  ,  dont  aucun 
n'arrive  aux  deux  mers  qui  le  baignent. 
Ces  fleuves  s'écoulent  dans  des  lacs  sans 
issue  ou  se  perdent  dans  des  sables. 

Dansle  GOLFE  PERSIQUE  se  rendent: 

Le  Tigre  ,  dont  le  cours  principal  ne  touche 
pas  seulement  le  territoire  de  l'Iran.  Ses  princi- 
paux affluens  à  la  gauche  sont  :1e  Kerah  dit  K ci- 
ra sou  par  les  Turks  ;  il  passe  par  Kirmanchah 
et  Havvisa  ;  le  Kero un  qui  passe  par  Chouster  ; 
ce  dernier  reçoit  à  la  droite  YAbzal,  qui  passe 
par  Dizlbul,  et  à  la  gauche  le  Djerhai,  qui  passe 
par  Dorakou  Felani. 

Le  Div-Rold,  dont  le  bassin  appartient  au  La- 
ristan  et  au  Mogostan,  passe  par  Velazgherd  et 
entre  dans  le  golfe  Persique  vis-à-vis  de  l'île  Kichm. 
La  MER  CASPIENNE  reçoit: 

Le  Kour,  qui,  depuis  le  dernier  traité  de  paix 
avec  la  Russie,  ne  touche  plus  le  territoire  de  ce 
royaume.  Son  principal  affluent  du  côté  de  la 
Perse  est  Y  A  ras;  celui-ci  reçoit  à  la  droite 
VOlrar  qui  passe  par  Khoï ,  et  YAhar  qui  passe 
par  Ahar. 

Le  SfiFin-Rocn  nommé  Kizil-Ozen  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours  ;  il  traverse  l'Irak 
Adjemi ,  passe  par  Roudbâr  dans  le  Ghilan  et  en- 
suite se  rend  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  Gourgan  ,  qui  descend  des  montagnes  du 
Khorassan  septentrional  et  I'Attrack  (Attruck), 
dont  le  cours  est  plus  que  double  du  précédent 
et  qui  a  sa  source  dans  les  mêmes  montagnes,  ont 
leurs  embouchures  dans  l'angle  sud-est  de  la  mer- 
Caspienne.  Leurs  bassins  ont  été  représentés  à 
tort  comme  une  continuation  de  celui  du  Tedjen 
ou  Ti  djknd  que  nous  décrirons  plus  bas.  L'At- 
track  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  tra- 
verse le  territoire  des   colonies  Kurdes  fondées 


par  Chah-Abbas-le-Grand,  et  passe  non  loin  des 
places  fortes  de  Koutchan  (Koochan),  Chirouan 
(Sheerwan)  et  Boudjnour  (Boojnoor).  Le  reste 
de  son  bassin  appartient  au  territoire  des  Turko- 
mans  nomades  nommés  Toukas  et  Yamouts  et 
des  Turkomans  sédentaires  dits  Goklans.  Les  Tou- 
kas, dont  la  plupart  errent  dans  le  désert,  sont 
entièrement  indépendans. 
Parmi  les  fleuves  qui  n'arrivent  à  aucune  des 
deux  mers,  nous  nommerons  les  suivans  comme 
les  plus  importans  : 

Le  Bend-Emir  et  le  Kuren,  qui  traversent  le 
Farsistan  et  aboutissent  au  lac  Bakhteghàn  qui 
est  le  plus  grand  lac  du  royaume  après  celui 
d'Ourmiah  ou  Maragha.  C'est  à  ce  petit  bassin 
qu'appartiennent  les  importantes  ruines  de  Pcr- 
sépolis. 

Le  Zendeii-Roud  ,  qui  passe  par  Ispahan  et  se 
perd  dans  les  sables. 

Le  Tedjen  (Tedjend,  dont  le  cours  est  encore 
très  peu  connu  et  dont  la  partie  supérieure 
seulement  appartient  à  la  Perse  ;  il  baigne  lierai 
et  poursuivant  son  cours  dans  le  Kborassan,  il 
entre  dans  le  Turkestan  ,  où  il  se  perd  dans  Ira 
sables  au  lieu  de  se  rendre  à  la  mer  Caspienne 
comme  toutes  les  meilleures  cartes  l'ont  repré- 
senté jusqu'à  ces  derniers  temps. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Selon  les  relations  les  plus  ré- 
centes, le  royaume  de  Perse  est  divisé  en 
il  provinces  d'une  étendue  très  diffé- 
rente, puisque  le  Farsistan  est  24  fois  plus 
grand  que  le  Ghilan.  Leurs  limites  ne  pa- 
raissent pas  être  constantes,  le  roi  qui 
vient  de  mourir  ayant  souvent  déclare 
plusieurs  districts  de  l'Irak  et  d'autres 
grandes  provinces  entièrement  indépen- 
dans de  leurs  gouvernemens  respectifs. 
Un  beylerbey  (bey  des  beys)  est  à  la  tète 
du  gouvernement  de  chaque  grande  divi- 
sion administrative,  et  a  sous  lui  différons 
hakùns  ou  gouverneurs  des  districts.  ïi 
faut  ajouter  que  le  va  H  du  Kurdistan  , 
qui  réside  à  Senneh,  n'est  que  tributaire 
et  gouverne  immédiatement  la  province 
d'Ardclan  ,  partie  de  celte  vaste  contrée  ; 
que  les  Kurdes  des  tribus  Mekris,  Bil- 
bas  et  Giaf,  et  les  Louresde  la  tribu  des 
Feïli  sont  entièrement  indépendans,  ainsi 
que  plusieurs  chefs  des  tribus  Kurdes 
et  turkomanes  dans  le  Khorassan  Sep- 
tentrional ,  et  plusieurs  chefs  d'au- 
tres  districts.    Le    rovaume  de   lierai , 
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démembrement  de  la  monarchie  de  Ka-  ces  dernières,  nous  avons  trouvé  tant  de 

boul     qui  avait  conservé  son  indépen-  contradictions  dans  les  géographes  et  dans 

dance,   est  depuis  1832  non-seulement  les  voyageurs,  que  nous  avons  préféré 

vassal,  mais  même   tributaire  du  roi  de  donner  les  premières,  qui  sont  les  plus 

Perse.' Voici  les  onze  provinces  dans  les-  connues,   plutôt  que  de  nous  exposer  à 

quelles  ce  royaume  parait  être  actuelle-  présenter  un  tableau  erroné  qui  ne  serait 

ment  partagé  ;  ce  sont  plutôt  des  divisions  d'aucune  utilité,  parce   qu'il  n'offrirait 

géographique»  que  des  divisions  adminis-  exactement  ni  les  divisions  administrati- 

tratives  proprement  dites.  Quelques  ef-  ves  actuelles,  ni  les  divisions  géographi- 

forts  que  nous  ayons  faits  pour  connaître  ques. 

Divisions  administratives.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Irak-Adjemi Téhran-,  lspahan  ou  Isfahan;  Kachan;  Koum;  Hamadan;  Kaz~ 

bin;  Zendjan;  Sultanieh. 

Thabaristan Damavend  ■   Damegan. 

Mazanderan Sari;  Farhabad;  Achraf;  Balfrouch;  Astrâbâd. 

Chilan Reçut;  Enzili;  lloudbar (Dilem)  ;  Fomen;  Lahadjan  (Lahajan). 

Adzerbaïdjan Tel) riz  ouTauris;  Oudjaii;  Maragha;   Aliar;  Ardebil;  Khoi;  Sel- 
mas;  Ourmiah;  Sabalag. 

Kurdistan Kirman  châli;  Senney  ou  Senneh. 

Khouzistan Chou  s  ter-,  Dlzfoul;  Khourremabad;  Dorak  (Felani)  ;  Haviza;  Go- 
ban. 

F AUS .  .  Chiraz-,  Istakhdr;  Mourgâb;  Fesa  ou  Bessa;  Dàrâbgherd;  Firou- 

zàbàd;  Kazerou/i;  Soitrma;  Yezdkast;  Yezd;  Ardjan;  Baft;  Dja 
roun;  A  bouche  hr  ou  Bender-Bouchehr;  Lar,  chef-lieu  du  Laris- 
tan-,  les  îles  Karak;  Kichm  ou  Djeziré-Diraz;  Hormouz  ou  Ormuz 

Kerman Sirdjan  ouKerman;  Minam;  Velskerd;  Krouk;  Khoubis ou Kebis; 

Minâb;  Gomrounou  Bender-Abbassi;  Kichm;  Djask. 

Kouiiistan Clicher  istan  ou  R  abat-Chcheristan  ;   Touri;  Ta b s  ou  Tebbes. 

Khorassan  Occidental  .  .  Mechhcd;  Nichabour;  Kelat;  Tourbout  (Hydereey,  Koutchan  (Koo- 

chan  ,  Kabouchan)  ;  Chirouan  (Sheerwan)  ;  Boudjnourd  (Boojnoor), 
les  Goklans;  les  Yamouts,  etc. 

Royaume  de  Herat Herat;  Gouroudje  ;  Oba. 

Dans  V  Irak-Adjemi  on  trouve  :  nayé ,  mais  surtout  en   lingots  d'or  et 

Téhran,  au  milieu  d'une  plaine  bien  cul-  d'argent  et  en  pierreries;  on  y  voit  plu- 

livée  ,  couverte  de  villages  mais  dépour-  sieurs  trônes ,  parmi  lesquels  se  trouve 

vue  d'arbres.  Depuis  qu'elle  est  devenue  le  fameux    trône  du  paon  enlevé  par 

la  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette  Nadir-chah  au  Grand-Mogol.  Les  fabri- 

ville  acquiert  tous  les  jours  en  étendue  ques  de  tapis  et  de  quelques  ouvrages  de 

et  en  population;  cette  dernière  ne  sau-  fer  sont  les  seules  branches  de  l'industrie 

rait  être   évaluée  actuellement  au  -  des-  de  ses  habitans. 
sous  de  130,000  âmes  pendant  l'hiver  ;  en 

nté  PlIPPfth    hn'inrmin  moindre    naïve  Cflie       Dans  scs  environs  on  remarque  :   Nigaristan, 

cte  elle  est  beaucoup  moindi e  pai  ce  q  e  beau  chkeku     (     roi      se  |e  commcncemcnt 

la  cour  et  une  grande  partie  des  habitans  dc  pété.  Tmht-i-Katchar,  maison  royale  de  plai- 

l'abandonnent  à  cause  de  l'excessive  cha-  sance  qui  s»élève  en  amphithéâtre  sur  une  pente 

leur  et  du  mauvais  air  qui  y  régnent,  de  la  chaîne  de  l'Êlbourz.  Chaû-Abdoclazim, gros 

Les  maisons  sont  en  terre  comme  dans  les  village  de  3  à  400  familles ,  bâti  sur  les  ruines  de 

autres  villes  de  la  Perse.  Téhran  est  en-  Reî,  l'ancienne  Rhagès  de  la  Rible,  où  se 

tourée  d'une  forte  muraille ,  et  dans  son  Pass*  la  seèoe  dé  Tobie  ,  et  l'Arsacia  des  rois 

:   •  „  .,««  «nt-n  wini-aillo    p,1(.n.'P  nliis  1*31  llics  -,  c'était  au  viue  siècle,  du  temps  du  la- 

encemte  une  autre  muraille,  encoie  plus  meux  ca'life  HaPOun.al.racllid ,  une  des  plus  gran- 

lorte,  forme  YArag, espèce  de  citadelle  ou  des  villcs de  rAsic .  ou  y  voit  encore  d'immenses 

se  trouve   le  palais  du  roi.  Ce  palais,  débris,  et  trois  tours  énormes  sont  encore  de- 

sans  être  remarquable  par  la  beauté  de  bout;  dans  le  village  se  trouve  une  belle  mosquée 

l'architecture  ,  se  distingue  par  son  im-  et  le  tombeau  du  saint  mahométan  dont  il  porte 

mense  étendue,  par  ses  jardins  et  par  plu-  le  nom.  a  environ  30  milles  au  nord  nord-est  de 

<ipnr<  ,.ftpne  dp  iVilimeiis  nui  norlent  des     Téhran  s'élève  le  Pic  volcanique  de  Damavend  . 
sieurs  corps  de  natimens  qi  ipor    n  u*b    ^  ^       ^^  monta       de  C€lte   artie  de 

noms    particuliers  ;   quelques-uns   sont  rAsic.  .  ses  piedspasse  la  route  qui  de Téhran 

meublés  avec  tout  le   luxe  de  I  Orient  ;  mènea  Balfrouch  et  à  quelques  autres  villes  sui 

dans  le  sandliouk-Klianeh  (la  maison  ta  mer  Caspienne, 

dc  la  caisse  ou  le  trésor  )  le  roi  garde 

des  sommes  énormes  en   argent  mon-  Ispahak  ,  sur  le  Zendeh-roud  ,  jadis 
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capitale  du  royaume.  Elle  n'a  plus  que 
l'ombre    de   sa   splendeur    passée.    Les 
700,000  habitans  qu'elle  pouvait  compter 
lorsque  Abbas-le-Grand  y  résidait,  sont 
réduits  à  environ  200,000  ;  encore  n'est- 
ce  que  dans  ces  dernières  années  qu'elle 
a  atteint  ce  nombre.  Il  parait  qu'elle  com- 
mence à  se  relever  de  ses  ruines,  lspahan 
possède  encore  d'importantes  manufactu- 
res d'étoffes  de  coton,  de  soie,  de  velours, 
de  draps,  de  verre  colorié  pour  les  fenê- 
tres, des  teintureries,  des  fabriques  de  su- 
cre, de  cuir,  de  poterie,  de  fusils  et  de  pis- 
tolets. Son  commerce  est  très  étendu  et 
florissant.  Parmi  les  nombreux  et  beaux 
édifices  qui  formaient  jadis  l'ornement  de 
celle  métropole,  on  admire  encore  le  vaste 
palais  royal,  renfermant  dans  son  en- 
ceinte divers  palais  et  pavillons,  tels  que 
l'édifice  nommé  Tchihl-soutoun  (palais  de 
40  colonnes),  Ahneïkhané{^d\9\&  de  glace) 
et  Talaritavile (pavillon  de  l'écurie);  la 
salle  d'audience,  les  peintures,  les  belles 
sculptures  et  les  jardins  du  premier  sont 
vraiment    remarquables.    Viennent   en- 
suite plusieurs  autres  palais  parmi  les- 
quels  nous   nommerons  celui   de  Sea- 
detabad  (le  séjour  du  bonheur)  destiné 
aux  ambassadeurs.  Le  palais  de  Felh- 
Ali-châh  ou  Amaret-nou    (nouveau 
palais),  bâti  en  1816  aux  dépens  du  gou- 
verneur d'Ispahan,  est,  selon  M.  Buckin- 
gham ,  le  mieux   construit  et  supérieur 
à  ceux  de  Téhran,  Tauris,  Kirmanchâh 
et  Chiraz.  Parmi  les  mosquées  on  remar- 
que la  grande  mosquée  royale  qui  s'é- 
lève sur  un  des  côtés  du  Meïdan  ;  elle  est 
assez  bien  conservée ,  ainsi  que  celle  de 
Loutfallah.  Mais  le  Meïdan  ,   regardé 
par  plusieurs  voyageurs  comme  la  plus 
grande  place  du  monde  ,  reste  désert, 
et  le  marché,  dont  les  tentes  remplis- 
saient toute  sa  vaste  enceinte,  ne  se  tient 
plus  qu'à  une  de  ses  extrémités.  L'im- 
mense bazar  d  Abbas,  qui  offre  un  che- 
min couvert  de  presque  deux  milles  de 
long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de 
boutiques,  subsiste  encore  ;  mais  on  n'y 
voit  plus  le  mouvement  qu'il  présentait, 
lorsque  le  grand  prince  qui  le  construisit 
avait  rendu  cette  ville  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l'Asie  ;  le  Tcharbag,  superbe 
avenue ,  qui  ressemble  assez  à  celle  de 
Versailles  ,  et  qui  se  prolonge  depuis  le 
Meïdan  jusqu'au    pied   des  hauteurs  à 
l'est  d'Ispahan,  ne  présente  plus  les  ma- 
gnifiques maisons  et  les  palais  qui  en 


faisaient  le  plus  grand  ornement.  A 
cause  de  leurs  dimensions,  on  ne  doit 
pas  oublier  les  deux  ponts  en  briques 
et  en  pierres  de  taille  construits  sur  le 
Zendeh-roud.  lspahan  possède  plusieurs 
collèges  ou  médressés ,  parmi  lesquels 
se  distingue  ,  par  le  grand  nombre  de 
professeurs,  celui  de  la  mosquée  royale, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  univer- 
sité mahométane.  Les  Juifs  y  sont  nom- 
breux ainsi  que  les  Arméniens  ;  les  pre- 
miers habitent  le  faubourg  nommé  Bâ- 
ti oudi  a,  ies  seconds  celui  de  Djo  ulfa  , 
où  réside  aussi  un  archevêque  arménien. 
Les  environs  d'Ispahan  sont  des  plus 
beaux  et  des  mieux  cultivés  de  tout  le 
royaume. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  :  Kaciian,  ville  dontla  population  pa- 
raît dépasser  30,ooo  âmes,  renommée  par  ses  fabri» 
ques  d'ustensiles  de  cuivre  et  ses  manufactures  de 
soie  et  de  coton,  avec  un  palais  royal  et  un  col- 
lège (médressé)  magnifique,  bâti  par  le  dernier 
roi.  Koum  ,  ville  en  grande  partie  ruinée,  mais 
célèbre  parles  tombeaux  de  plusieurs  saints  mu- 
sulmans, parmi  lesquels,   celui  de  Fatime  se 
distingue  par  son  architecture,  par  la  richesse 
des  ornemens  et  par  les  trésors  qu'il  renferme; 
il  est  visité  annuellement  par  plusieurs  milliers 
de  pèlerins  qui  y  accourent  de  tous  les  points  de 
l'Iran.    Le  dernier  roi,    d'après  un    vœu    qu'il 
avait  fait  à  son  avènement  au  trône,  dépensait 
annuellement  de  grandes  sommes  pour  la  répara- 
tion et  l'embellissement  de  ce  sanctuaire  que  les 
Persans  mettent  à  côté  de  ceux  de  Mechhedel  de 
Kerbela.  Hamadan,  ville  encore  assez  grande  et 
florissante  par  ses  fabriques  de  tapis  et  d'autres 
étoffes  ,  et  surtout  par  ses  tanneries  ,  mais  dont 
nous  n'osons  déterminer  la  population  estimée 
si  différemment  par  deux  voyageurs  modernes  : 
M.  Ker-Porler  lui  accorde  45  à  50,000  âmes,  que 
M.  Alexander  réduit  à   25,000.   Dans  ses  envi- 
rons immédiats,  au  milieu  des  ruines  qui  l'en- 
tourent et  au  pied  de  l'Elvend ,  s'élevait  jadis  la 
superbe Ecbata ne,  capitale  de  la  Médie ,  dont 
Hérodote  et  Polybe  nous  ont  laissé  une  si  bril- 
lante description.  MM.  Morier  et  Ker-Porter  ont 
reconnu  l'emplacement  du  palais  où  les  monar- 
ques Persans  venaient  passer  l'été.  Sa  magnifi- 
cence ne  le  cédait  pas  en  éclat  à  ceux  de  Suze  et 
de  Babylone.  Il  était  placé  au-dessus  de  la  cita- 
delle, regardée  comme  une  des  plus  fortes  places 
de  l'Asie ,  et  avait  sept  stades  de  circonférence. 
Toute  la  boiserie  était  de  bois  de  cèdre  ou  de 
cyprès;  les  solives,  les  plafonds,  les  colonnes  dans 
les  péristyles  et  dans  les  cours ,  étaient  garnis  de 
plaques  d'argent  et  d'or  ;  toutes  les  tuiles  étaient 
en  argent.  Ces  plaquesfurent  enlevées  par  Alexan- 
dre, Antiochus  et  Seleucus  Nicanor;  néanmoins 
Antiochus-le-Grand  y  trouva  encore  assez  d'ar- 
gent pour  en  faire  monnayer  pour  prèsdc4ooo 
talcns.  M.  Ker-Porler  a  reconnu  sur  la  plate- 
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forme,  sur  laquelle  s'élevait  ce  magnifique  édifice, 
les  trous  où  tournaient  les  pivots  de  la  porte  prin- 
cipale. Des  fragmens  de  colonnes  et  des  vestiges 
d'inscriptions  cunéiformes  sont  tout  ce  qui  reste 
de  cette  ville  jadis  si  brillante  et  une  des  plus 
riches  de  l'Asie.  Des  fouilles  bien  dirigées  ne 
pourraient  manquer  de  produire  d'importans 
résultats  archéologiques.  Hamadan  est  encore  , 
comme  le  dit  si  judicieusement  M.  Alexander, 
le  grand  entrepôt  des  médailles  et  dcspie?'res 
gravées  antiques  ,  comme  Bagdad  l'est  des  fa- 
meux cylindres.  C'est  de  là  que  sont  venues  en 
partie  les  nombreuses  pierres  gravées  et  autres 
objets  du  même  genre,  qui  se  rapportent  au  culte 
de  Mithra ,  et  qui  ont  donné  lieu  aux  savantes 
et  laborieuses  recherches  de  MM.  de  Hammer  et 
Lajard.  Nous  ajouterons  qu'on  y  montre  encore 
le  prétendu  tombeau  de  Mardochée  et  d'Es- 
ther,  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs;  on 
lecroit  élevé  surl'emplacementdu  véritable  tom- 
beau détruit  lors  du  pillage  qu'éprouva  cette  ville 
lorsqu'elle  fut  prise  par  Tamerlan. 
Kazbin,  plus  grande  que  Téhran  ,  encore  assez 
florissante  par  son  industrie  et  son  commerce , 
mais  beaucoup  moins  peuplée  ;  on  y  remarque 
ses  immenses  bazars,  et  on  porte  jusqu'à  60,000 
le  nombre  de  ses  habitans.  Sultanieh,  ville  dé- 
serte, dont  on  admire  encore  les  immenses  ruines 
et  où  sont  les  restes  du  mausolée  de  Mohammed 
Khodabendeh-  Oldjaïlou ,  un  des  plus  beaux 
monumens  que  la  Perse  possède  en  ce  genre; 
elle  fut  un  moment  la  capitale  de  la  Perse  sous 
les  princes  tartares  de  la  race  de  Gengis-khan. 
Tout  près  se  trouve  le  principal  palais  d'été  du 
roi,  autour  duquel  s'élève  la  citadelle  de  Sul- 
thânàbâd ,  que  le  dernier  roi  a  fait  bâtir. 
Zendjan,  ville  assez  considérable,  à  laquelle 
on  donne  près  de  15,000  habitans. 

Dans  le  Mazanderan  et  le  Ghi- 
lan  on  trouve:  Balfrouch,  que  M.  Fra- 
ser dît  être  aussi  grande  qu'lspahan ,  et 
peuplée  presque  entièrement  d'artisans  et 
de  marchands.  C'est  la  troisième  ville 
du  royaume.  Sa  population  ne  saurait 
être  estimée  au-dessous  de  100,000  âmes. 
Elle  a  d'immenses  bazars,  et  à  une  petite 
dislance,  sur  la  mer  Caspienne,  une  mau- 
vaise rade  fréquentée  par  les  Russes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
AsTi:r.Àr.in,  près  d'une  haie  de  la  mer  Caspienne, 
ville  importante  par  son  commerce  ;  on  lui  ac- 
corde 40,000  habitai».  Sari,  dont  on  porte  la 
population  à  30,000  âmes.  FAïuiÀnÀn  ,  regardée 
généralement  parles  géographes  comme  la  capi- 
tale du  Mazanderan.  Non  loin  est  situé  le  village 
d' Ach  raf,  où  l'on  voit  les  restes  du  magnifique 
palais  bâti  par  Abhas-le-Grand ,  qui  voulait  y 
établir  sa  résidence  et  les  chantiers  de  sa  marine 
militaire.  Reçut,  regardée  comme  la  capitale  du 
Ghilan  ;  elle  possède  plusieurs  manufactures  d'é- 
loffes  de  soie-,  des  relations  récentes  lui  accor- 
dent co,ooo  habitans. 


Dans  P Adzerbaïdjan  on  trouve: 
Tauris  ou  Tebriz  ,  grande  ville,  encore 
florissante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  soie  et  de  coton,  quoiqu'elle  soit  bien 
déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  Char- 
din portait  sa  population  à  550,000  âmes, 
nombre  que  les  plus  récens  voyageurs 
réduisent  à  100  et  même  à  80,000.  Pres- 
que tous  les  édifices  qui  en  faisaient  l'or- 
nement ont  été  détruits  par  les  guerres  et 
surtout  par  des  tremblemens  de  terre.  On 
voit  encore  les  vestiges  de  sa  grande  place 
(yneïdan),  rivale  pour  l'étendue  de  celle 
d'Ispahan  ;  un  toit  de  bois  recouvre  le 
fameux  Kaiserieh.  regardé  par  quel- 
ques voyageurs  comme  le  plus  beau  ba- 
zar de  la  Perse.  VArk-Ali-châh  ou  la 
citadelle  d'Ali-chàh,  est  ce  que  Tauris  of- 
fre aujourd'hui  de  plus  remarquable. 
Abbas-Mirza,  y  avait  établi  un  arsenal 
organisé  à  la  manière  européenne,  où  les 
travaux  les  plus  importans  étaient  dirigés 
par  des  Francs  et  surtout  par  des  An- 
glais :  c'était  le  plus  grand  établissement 
militaire  de  la  Perse.  Ce  prince,  qui  depuis 
plusieurs  années  résidait  dans  cette  ville, 
avait  essayé  de  donner  la  forme  de  bas  - 
tions  à  plusieurs  des  tours  qui  l'environ- 
nent ;  mais  l'irrégularité  de  ses  murailles 
rendra  ces  travaux  d'une  utilité  bien 
douteuse  pour  sa  défense. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  :  Oud- 
jan,  petite  ville  regardée  comme  le  lieu  le  plus  froid 
de  la  Perse,  ce  qui  avait  engagé  le  roi  Feth-Ali  à  y 
faire  construire  un  palais,  où  il  passait  une  partie 
de  l'été.  Ardeiul,  importante  par  ses  fortifications 
et  son  commerce,  et  remarquable  par  le  voisinage 
du  majestueux  pic  de  Sevellan  dit  aussi  A'Jrde- 
bils  son  édifice  le  plus  considérable  est  le  vaste  et 
beau  mausolée  de  Sefi,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sefewis  ou  des  Sophis  ;  on  y  voit  aussi  celui  de 
ChâhAbbas  et  quelques  autres  encore.  C'est  dans 
une  des  salles  de  la  mosquée  annexée  à  cet  édifice 
qu'on  conservait  la  célèbre  bibliothèque  re- 
gardée comme  une  des  plus  riches  de  l'islamisme  ; 
ses  plus  précieux  manuscrits  sont  allé  augmenter 
la  collection  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg.  Knoi,  importante  par  ses  fortifica- 
tions ,  ses  fabriques  et  sa  population  estimée  à 
20,000  âmes.  Selmas,  au  nord  du  lac  d'Ourmiali, 
si  remarquable  par  son  étendue  et  la  grande  sn- 
lure  de  ses  eaux  ,  et  par  les  variations  considé- 
rables que  subit  leur  niveau;  on  dit  cette  ville 
aussi  peuplée  que  la  précédente  ;  elle  possède  des 
eaux  sulfureuses.  M.  Ker-Porter  a  découvert 
dans  son  voisinage  des  bas-reliefs  du  temps  des 
Sassanides.  analogues  à  ceux  de  Kirmanchàb 
Mahacha  .  remarquable  par  ses  so  u  terra  ins\W\\- 
!és  dans  le  roc  et  par  les  restes  du  superbe  ob- 
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seriatoire  qu'y  éleva  jadis  Houlagou  ;  on  lui  ac- 
corde 15,000  habitans. 

Dans  le  Kurdistan  Persan  on 
trouve  :  Kirmanchah,  sur  le  Kerah,  ville 
assez  grande,  entourée  de  fortes  murail- 
les en  briques,  avec  une  citadelle  où  ré- 
side le  beylerbey.  Selon  M.  Buckingham 
qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques  années,  cette 
ville  est  très  florissante  et  compte  environ 
40,ooo  habitans  ;  elle  doit  sa  prospérité  à 
ses  fabriques ,  à  son  commerce ,  et  sur- 
tout à  la  circonstance  favorable  d'être  la 
résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
province  ainsi  que  de  celle  de  Chouster  et 
d'autres  districts. 

Les  campagnes  qui  avoisinent  Kirmanchah  pa- 
raissent avoir  de  tout  temps  attiré  les  rois  de 
Perse,  par  la  fraîcheur  des  eaux  et  la  beauté  des 
points  de  vue.  Le  mont  Bisoutoun,  situé  à  quel- 
ques milles  de  Kirmanchah  et  qui  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  1500  pieds,  offre  à  sa  base  ainsi  que 
celui  de  Tchihl  minar,  une  plate-forme,  où  sans 
doute  s'élevait  jadis  quelque  somptueux  édifice. 
Sur  le  flanc  sont  sculptés  un  grand  nombre  de 
bas-reliefs  et  des  inscriptions  cunéiformes . 
11  faudrait  ,  suivant  M.  Ker-Porter,  deux  mois 
pour  copier  en  entier  les  figures  et  les  inscrip- 
tions. Le  principal  bas-relief  représente  un  roi 
faisant  conduire  devant  lui  quelques  prison- 
niers qui  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et 
en  foulant  un  autre  sous  les  pieds.  Serait-ce  ici 
le  grand  Cyrus  qui  fait  sentir  sa  puissance  au 
roi  de  Lydie  Crésus  ?  Sur  une  autre  face  du  mont 
Bisoutoun  se  trouve  une  classe  de  monumens 
d'une  date  moins  ancienne  et  qui  appartiennent 
aux  princes  Sassanides.  Le  principal  groupe 
porte  chez  les  Persans  de  nos  jours  le  nom  de 
Uiakht-i-boslan  ou  voûte  du  jardin.  En  effet  il 
est  placé  dans  deux  grandes  excavations  taillées 
dans  le  roc  ,  et  comme  dans  le  fond  des  excava- 
tions l'artiste  a  représenté  entre  autres  sujets, 
des  chasses  au  sanglier  et  au  cerf ,  tout  porte  à 
croire  quela  plaine  située  au  pied  de  la  montagne 
formait  un  vaste  jardin  ,  ou  plutôt  comme  di- 
saient les  anciens  Persans,  un  immense  paradis, 
où  les  rois  venaient  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse.  Ces  sculptures  paraissent  se  rapporter  au 
temps  de  Kosroès  Parviz  et  de  son  épouse  Chirin , 
qui,  au  rapport  de  l'histoire  orientale,  montrè- 
rent une  grande  prédilection  pour  le  séjour  de 
Kirmanchah,  et  qui  y  firent  exécuter  de  grands  tra- 
vaux. A  côté  des  excavations  se  trouve  un  autre 
bas-relief  représentant  deux  hommes  portant 
chacun  la  main  à  un  anneau  ou  diadème  et 
ayant  derrière  eux  un  personnage  tenant  une 
épée  élevée  et  ayant  la  tête  entourée  d'une  au- 
réole. Celui-ci  est  sans  doute  Ozmuzd  ou  un  des 
êtres  vénérés  par  les  Mages,  qui  préside  à  l'inau- 
guration d'un  roi  son  serviteur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Se nney,  ville  médiocre  ,  qu'on  dit  avoir  15, ooo  ha- 
bitans ;  c'est  la  résidence  du  vali  du  Kurdistan,  qui 


régit  immédiatement  une  grande  partie  de  cette 
contrée  pour  laquelle  il  paie  un  tribut  au  roi  de 
Perse.  Konkovar  ,  misérable  petite  ville  que  nous 
ne  nommons  que  pour  faire  mention  des  ruines 
d'un  grand  temple  de  Diane,  reconnues  il  y  a 
quelques  années. 

Dans  le  Khouzistan  ,  ou  trouve  : 
Chouster  ,  ville  de  médiocre  étendue , 
bâtie  au  pied  des  monts  Bakhtiary ,  sur 
le  Keroun,  chef-lieu  de  cette  province  et 
résidence  d'un  prince  du  sang.  Elle  fait 
quelque  commerce,  et  ses  habitans,  qu'on 
estime  à  20,000,  entretiennent  des  manu- 
factures d'étoffes  de  soie  et  de  laine.  On 
y  remarque  le  fameux  aqueduc  bâti  par 
Sapor. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  encore  quel- 
ques ruines  qui  marquent  l'emplacement  de  la 
célèbre  Suse  ,  où  les  monarques  persans ,  anté- 
rieurs à  Alexandre,résidaient  pendant  l'hiver  dans 
un  palais  d'une  grande  magnificence  ,  où  ils  gar- 
daient une  partie  considérable  de  leurs  trésors, 
et  dans  lequel  le  conquérant  grec  trouva  ,  selon 
Diodore  de  Sicile,  9000  talens  d'or  monnayé  et 
40,000  autres  d'or  et  d'argent  en  lingots.  Bâtie 
en  briques  comme  Babylone,  tout  a  disparu;  il 
ne  reste  plus  de  cette  vaste  capitale ,  dont  les  murs 
avaient  120  stades  de  circonférence ,  que  des  ves- 
tiges de  terrasses  d'un  ou  deux  milles  de  cir- 
cuit et  quelques  inscriptions  à  têtes  de  clou. 
C'est  au  milieu  de  ces  tristes  solitudes  qui  ne  re- 
tentissent que  du  cri  de  la  hyène  et  du  rugisse- 
ment du  lion  ,  que  se  trouve  le  tombeau  du  pro- 
phète Daniel,  auquel  les  rabbins  ont  attribué 
beaucoup  de  prodiges,  et  où  les  Juifs  vont  encoreen 
pèlerinage.  Nousrappellcrons  au  lecteur  que  c'est 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prophète  eut  ses  vi- 
sions sur  les  quatre  grandes  monarchies  des  Ba- 
byloniens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  et 
sur  l'empire  spirituel  du  Messie,  dont  le  temps 
précis  lui  fut  révélé  ;  et  que  c'est  aussi  à  Suse  qu'ar- 
riva l'histoire  d'Esther  et  de  Mardochée,  et  que 
Néhémie  obtint  d'Artaxercès  Longuemain  laper- 
mission  de  retourner  en  Judée  pour  y  relever  les 
murs  de  Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  remarquables  du  Khou- 
zistan  sont  :  Dizfoul  ,  florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie  ;  on  y  voit  un  des  plus  beaux 
ponts  de  la  Perse,  et  on  lui  accorde  15,000  habitans. 
Non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  C houe  h,  que 
M.  de  Hammer  croit  être  l'ancienne  Etymaïs , 
ville  renommée  dans  tout  l'Orient  par  les  grands 
trésors  que  la  crédulité  des  peuples  et  des  princes 
de  l'antiquité  avait  rassemblés  dans  son  temple 
de  Diane  ;  Antiochus-lc-Grand  qui  voulut  s'en 
emparer,  perdit  son  armée,  battue  par  les  habi- 
tans que  sa  cupidité  avait  mis  en  insurrection. 
Khourremâbâd,  résidence  du  khan  des  Feïli, 
tribu  qui  paraît  être  entièrement  indépendante 
Dokak  ou  Felani,  où  réside  le  puissant  chef  des 
Sabéens,  qui  n'est  que  tributaire  du  roi  de  Perse  ; 
son  territoire  offre  d'importantes  ruines.  Gobais  , 
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résidence  du  cheïkli  des  Beni-kiâb  aussi  tributai- 
res du  roi  de  Perse. 

Dans  le  Fars  on  trouve  :  Chiraz,  sur 
le  Roknàbàd,  dans  une  vallée  aussi  fertile 
que  délicieuse ,  mais  dont  on  a  exagéré 
extraordinairement  la  beauté  du  climat. 
Ses  rues  sont  étroites  et  mal  pavées 
comme  dans  presque  toutes  les  villes  de 
l'Orient.  Le  palais  du  gouverneur 
avec  des  jardins  magnifiques  ;  la  mos- 
quée principale  ou  d'Atabeg-châh  ;  celle 
du  Vakil  ou  du  Régent ,  bâtie  par  Ke- 
rim-khan  ;  les  magnifiques  bains  qui  en 
sont  voisins,  et  le  bazar-i-vakil,  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l'Orient, 
étaient  les  plus  remarquables  édifices  de 
cette  ville,  avant  le  terrible  tremblement 
de  terre  qui  en  1824  y  exerça  de  tels  ra- 
vages que,  suivant  M.  Alexahder,  pas  un 
de  ses  dômes  et  de  ses  minarets  ne  resta 
debout.  Cbiraz  est  encore  très  indus- 
trieuse et  assez  commerçante  ;  elle  pos- 
sède onze  collèges  et  parait  avoir  envi- 
ron 30,000  habitans.  Les  Persans ,  fai- 
sant allusion  au  goût  que  ses  habitans  ont 
toujours  montré  pour  les  lettres ,  appel- 
lent cette  ville  le  séjour  de  la  science. 

Dans  ses  environs  immédiats ,  qui  sont  assez  bien 
cultivés  et  où  l'on  récolte  le  meilleur  vin  de  la 
Perse  ,  se  trouvent  les  tombeaux  de  Sa'dl  et  de 
Hhafyz,  auteurs  dont  les  écrits  font  encore  les 
délices  de  l'Orient.  Ces  deux  monumens,  restaurés 
par  Kerim-kban  ,  sont  environnés  de  beaux  jar- 
dins-, celui  de  Sa'di ,  qui  est  le  plus  voisin,  estle 
rendez-vous  ordinaire  des  promeneurs  de  Cbiraz. 
On  admire  aussi  les  fameux  jardins  construits 
par  ce  grand  prince ,  si  remarquables  par  leur 
belle  verdure,  leurs  canaux,  leurs  cascades  ar- 
tificielles et  leursmaisons  de  plaisance  ornées  de 
belles  et  riches  peintures,  de  marbres  et  de  meu- 
bles superbes  ;  mais  ces  beaux  lieux  ,  presque 
abandonnés  à  eux-mêmes,  dépérissent  tous  les 
jours.  On  doit  aussi  mentionner  le  fameux  puits , 
taillé  dans  une  roebe  très  dure  et  remarquable 
par  sa  grande  profondeur  qui  a  été  extraordi- 
nairement exagérée  par  Cbardin. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  Co  milles 
on  trouve  des  restes  de  monumens  antiques  trop 
importans  pour  ne  pas  nous  engager  à  sortir  de 
notre  cadre  en  les  faisant  connaître  au  lecteur. 
lies  monumens ,  à  la  différence  de  ceux  de  Winive , 
de  Babylone  et  de  Séleucie ,  dont  nous  avons  parlé 
aux  pages  G87  et  C88,  ayant  été  construits  en  mar- 
bre fort  dur  ou  taillés  sur  le  roc  ,  portent  encore 
la  trace  de  leur  destination  primitive.  On  peut 
dire  sous  ce  rapport  que  le  Farsistan  est  la  terre 
classique  de  la  Perse.  Il  parait  que  ce  pays  , 
berceau  de  la  famille  de  Cyrus  ,  devint  sous  les 
rois  ses  successeurs  une  espèce  de  territoire  sacré, 
où  ces  princes  venaient  se  faire  investir  de  la  sou- 


veraine puissance,  et  où  était  leur  sépulture. 
Après  la  conquête  de  la  Perse  par  Alexandre, 
d'autres  goûts  et  d'autres  souvenirs  transportè- 
rent ailleurs  l'attention  des  monarques  persans. 
Mais  en  227  de  notre  ère  Artaxercès  ou  Ardechir , 
qui  se  disait  issu  du  sang  de  Cyrus  ,  s'étant  rendu 
maître  du  trône,  affecta  une  espèce  de  prédilec- 
tion pour  le  Farsistan;  et  ses  successeurs,  jus- 
qu'à la  conquête  du  pays  par  les  musulmans, 
tinrent  à  honneur  d'y  laisser  une  marque  de  leur 
souvenir.  On  retrouve  encore  sur  les  lieux  les 
restes  des  monumens  élevés  à  ces  diverses  épo- 
ques. Guidé  par  M.  Reinaud  ,  nous  commence- 
rons par  les  ruines  appelées  du  nom  générique  de 
Persepolis.  Ces  ruines  sont  situées  à  quelque  dis- 
tance au  nord-est  de  Cbiraz  et  s'étendent  jusqu'à 
plus  de  20  milles  vers  le  nord.  Sur  leur  emplace- 
ment se  trouvent  des  campagnes  fertiles  et  plu- 
sieurs villages,  dont  les  principaux  sont  Merdacut 
et  Mourghâb. 

Près  de  Merdacht ,  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne de  marbre  gris,  on  remarque  une  espèce  de 
piate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre 
côtés  répondent  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ce  lieu  est  appelé  par  les  Persans  modernes 
Tchihl-minar  ou  les  quarante  colonnes,  et  paraît 
répondre  au  palais  qui  en  partie  fut  brûlé  par 
Alexandre  ,  lorsque  ce  prince,  égaré  par  l'ivresse, 
voulut  signalera  jamais  la  cbute  de  l'empire  de 
Cyrus.  L'ensemble  présente  la  forme  d'un  amphi- 
tbéâtre  et  de  plusieurs  terrasses  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres.  On  monte  d'une  terrasse  à 
l'autre  par  des  escaliers  si  commodes  que  dix  ca- 
valiers pourraient  y  passer  de  front.  Au  haut  de 
ebaque  terrasse  sont  des  restes  de  portiques  et  des 
débris  d'édifices  avec  des  ebambres  qui  paraissent 
avoir  été  habitées.  Enfin,  vers  le  fond,  contre  le 
rocher  auquel  cet  immense  édifice  était  adossé  se 
trouvent  deux  tombeaux  taillés  dans  le  roc, 
dont  il  a  jusqu'ici  été  impossible  de  découvrir  l'en- 
trée. Les  escaliers,  les  portiques  et  les  apparte- 
mens  sont  construits  en  marbre  ,  sans  ebaux  ni 
mortier,  et  cependant  les  pierres  sont  si  bien  liées, 
qu'il  faut  une  extrême  attention  pour  en  distin- 
guer la  jointure.  Ce  qui  rehausse  infiniment  l'in- 
térêt de  ces  constructions,  c'est  que  les  mûrs 
sont  couverts  de  bas-reliefs  et  d' inscriptions, 
et  que  la  sagacité  de  nos  savans  est  parvenue  à 
soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait  jusqu'ici 
un  mystère  pour  la  docte  Europe.  Parmi  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  ces  monumens  et  ceux 
du  même  genre  dont  il  est  question  dans  cet  ou- 
vrage ,  il  est  juste  de  citer  Chardin,  Niebuhr, 
MM.  Kcr-Porler  et  Alexander;  et  parmi  les  sa- 
vans qui  ont  fait  de  ces  débris  l'objet  de  leurs  in- 
vestigations ,  nous  nommerons  MM.  Silvestrc  de 
Sacy,  Grotefend,  Saint-Martin,  de  Hammer,ctc. 
Quelques  bas-reliefs  représentent  le  souverain 
donnant  audience  aux  grands  de  sa  cour ,  ou  s'ac- 
quittantdc  quelque  cérémonie  envers  la  divinité, 
plus  loin  sont  des  espèces  de  processions.  En- 
d'autres  endroits  on  voit  des  combats  d'animaux, 
soit  entre  eux,  soit  contre  des  nomme»;  et  ces 
animaux  sont  en  général  fabuleux  .  étant  un  com- 
posé de  divers  animaux  réels  dont  la  patrie  ori- 
ginaire   est  le   pays  situé   vers   les  sources    de 
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I'Oxus  ,  outre  la  Boukharte  et  Je  Tibet;  tels  sont 
le  griffon,  la  martichore ,  la  licorne,  etc.  Poul- 
ies inscriptions,  elles  sont  en  l'orme  de  clous  et 
quelques-unes  sont  répétées  trois  l'ois,  mais  d'une 
manière  différente,  apparemment  parce  qu'elles 
appartenaient  à  des  langues  diverses.  Sur  la  moins 
compliquée  de  toutes  et  où  les  mots  sont  séparés 
•  entre  eux  par  un  coin  ou  clou  posé  obliquement, 
M.  Grotefenda  lu  les  noms  de  Darius  fils  d'Hys- 
taspe  et  de  son  fils  Xerxès.  Il  parait  évident  que 
ces  imposans  monumens  lurent  élevés  sous  les 
premiers  successeurs  de  Cyrus ;  les  figures  d'ani- 
maux ainsi  que  les  cérémonies  du  culte  rappel- 
lent la  doctrine  de  Zoroastre  qui,  comme  on 
sait,  prit  naissance  dans  la  Bactriane  et  qui  sous 
cette  puissante  race  avait  force  de  loi. 

A  quelques  milles  au  nord  de  Tchihl-minar  est 
une  autre  montagne,  dans  laquelle  on  a  pratiqué 
quatre  tombeaux  presque  en  tout  semblables  aux 
deux  premiers.  M.  Ker-Porter,  qui  a  pénétré  dans 
l'un  d'entre  eux,  y  a  reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu'il  avait  fallu  faire  pour  en  forcer  l'en- 
trée. Mais  dans  le  voisinage  sont  six  bas-reliefs 
plus  modernes  qui  appartiennent  à  la  dynastie 
des  Sassanides,  à  partir  du  iue  siècle  de  notre 
ère.  Sur  l'un  on  aperçoit  Ormuzd,  le  génie  du 
bien  dans  la  religion  des  Mages,  qui  présente  à 
Artaxercès  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides, un  anneau  duquel  pendent  les  bandelettes 
et  qui  doit  être  l'emblème  de  l'autorité  royale. 
Deux  inscriptions  en  pchlvi  et  une  en  grec ,  qui 
en  est  la  traduction ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'objet  de  cette  précieuse  sculpture.  Un  second 
bas-relief  représente  une  princesse  recevant  ce 
même  anneau  d'un  personnage  qui  parait  être  le 
roi  son  mari.  On  voit  sur  un  autre  un  monarque 
a  cbeval ,  saisissant  les  mains  d'un  personnage 
qui  est  à  pied.  Auprès  de  celui-ci  est  un  homme 
à  genoux  en  posture  de  suppliant.  Comme  ce 
même  sujet  est  représenté  sur  les  monumens  de 
Cliapour,  et  que  là  l'homme  à  pied  et  l'homme 
à  genoux  portent  le  costume  romain ,  il  est  à 
croire  qu'il  est  question,  sur  l'un  et  sur  l'autre, 
de  l'infortuné  empereur  Yalérien  qui  tomba  au 
pouvoir  de  Sapor  Ier.  Nous  regrettons  que  notre 
cadre  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  sur 
des  monumens  aussi  curieux  et  aussi  peu  connus 
jusqu'à  ces  dernières  années.  La  montagne  où  sont 
sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six  bas-re- 
liefs, porte  dans  le  pays  le  nom  de  Nakchi-Iios- 
tam  ou  ligure  de  Rostam ,  parce  que  le  peuple 
a  cru  y  reconnaître  l'image  de  cet  ancien  héros 
de  la  Perse.  Un  troisième  endroit,  peu  éloigné  de 
Nakchi-Rostam,  et  qui  est  appelé  Nakchi-Redjeb, 
porte  trois  bas-reliefs  également  taillés  dans  le 
roc  représentant  l'un  un  roi  à  cheval,  suivi  de 
neuf  personnes  et  dont  plus  tard  les  musulmans , 
par  fanatisme  religieux ,  ont  mutilé  la  tête  ;  les 
deux  autres ,  deux  personnages  qui  ont  l'air  de 
vouloir  s'arracher  un  diadème.  Une  inscription 
enpehlviet  en  grec,  nous  appprendquela  figure 
du  personnage  à  cheval  est  Sapor  Ier. 

Enfin  au  nord  de  Nakchi-Rostam  et  de  Nakchi- 
Redjeb,  dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Mour- 
ghàb  ,  on  rencontre  un  petit  édifice  carré  avec  un 
piédestal  de  marbre  blanc  d'une  grandeur  énorme. 


Le  peuple  appelle  cet  édifice  Mcchhed  mader-i- 
Solejrman  ou  le  tombeau  delà  mère  de  Salomon, 
par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux 
d'attribuer  au  grand  Salomon  les  monumens  dont 
ils  ignorent  l'origine.  Comme  cet  édifice  répond 
par  sa  forme  à  la  description  que  Diodore  de  Si- 
cile a  faite  du  tombeau  de  Cyrus ,  M.  Ker-Porter 
n'a  pas  hésité  à  voir  ici  le  mausolée  de  ce  grand 
prince,  et  la  plaine  où  il  est  placé  lui  a  paru  être 
Pas  sargade. 

Tel  est  le  court  tableau  des  merveilles  qu'offre 
le  sol  de  Persépolis ,  et  qui  ne  peuvent  qu'aug- 
menter d'intérêt  par  les  nouvelles  recherches 
auxquelles  elles  donneront  lieu.  On  doit  ajouter 
qu'une  partie  de  ces  monumens  ,  par  leur  situa- 
tion au  pied  des  montagnes,  est  encore  ensevelie 
sous  les  décombres ,  et  que  dans  les  plaines  et  les 
vallées  on  rencontre  çà  et  là  des  fragmensde  co- 
lonnes, des  débris  d'inscriptions,  des  vestiges  de 
bas-reliefs.  Nous  devons  dire  également  qu'à  côté 
de  ces  magnifiques  débris  de  la  vénérable  anti- 
quité, se  trouvent  quelques  inscriptions  arabes; 
elles  appartiennent  les  unes  au  règne  des  princes 
Bouides  qui  jetèrent  pendant  quelque  temps  un 
grand  éclat  en  Perse  ,  d'autres  à  un  petit-fils  du 
grand  Tamerlan  ;  et  comme  si  le  spectacle  de  tant 
de  grandeur  déchue  ne  suffisait  pas  pour  faire 
faire  à  l'homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse, 
ces  inscriptions  insistent  principalement  sur  l'in- 
stabilité des  choses  humaines. 

D'un  autre  côté,  vers  le  golfe  Persique,  est  situé 
Kazp.oun  ,  petite  ville,  naguère  encore  assez  flo- 
rissante ,  mais  que  M.  Alexander  trouva  presqne 
entièrement  ruinée  par  les  tremblemens  déterre. 
Elle  est  importante  par  les  ruines  de  C  ha  pour, 
situées  dans  son  voisinage.  M.  Morier,  qui  le  pre- 
mier a  examiné  avec  quelque  attention  celte  ville 
bâtie  par  Sapor  Ier,  et  qui  se  maintint  avec  éclat 
dans  les  premiers  temps  de  la  domination  musul- 
mane, y  a  reconnu  les  restes  d'une  citadelle, 
plusieurs  bas-reliefs  sculptés  sur  le  roc  et  of- 
frant des  sujets  très  variés-,  quelques  figures  lui 
ont  paru  supérieures  sous  le  rapport  de  l'ait  à 
celles  de  Persépolis.  M.  Alexander  en  porte  le 
même  jugement.  Dans  les  environs  de  Chapour 
on  trouve  un  souterrain  qui  donne  entrée  à  des 
grottes  et  à  des  excavations  immenses,  qu'au- 
cun voyageur  européen  n'a  encore  explorées. 
M.  Johnson  vit  dans  le  souterrain  une  statue  co- 
lossale renversée  et  brisée ,  qu'un  savant  regar- 
dait en  1818  comme  la  seule  statue  en  ronde  bosse 
que  l'on  eût  jusqu'alors  trouvée  en  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  aussi 
les  villes  suivantes  en  commençant  par  celles  qui 
sont  situées  dans  l'intérieur  du  Farsistan,  dont 
les  limites  sont  déterminées  très  différemment 
par  les  géographes  européens  et  nationaux  :  Iezd 
ou  Yezd  ,  importante  par  sa  population  qu'on 
porte  à  60,000  âmes,  par  ses  florissantes  manu- 
factures de  soie  ,  de  draps ,  et  par  son  commerce 
qui  est  très  étendu  à  cause  de  sa  position  centrale 
et  des  grandes  routes  qui  y  aboutissent;  on  y 
trouve  encore  quelques  Guèbres.  Iezdikuast,  pe- 
tite, mais  remarquable  par  ses  fortifications 
naturelles,  par  les  nombreuses  grottes  taillées 
dans  le  roc  qui  servent  de  demeure  à  une  partie 
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de  ses  habitans,  et  renommée  dans  toute  la  Perse 
par  la  blancheur  et  la  bonté  de  son  pain.  Sourma  , 
Fesa  et  Dâràbgherd,  petites  villes ,  presqueen- 
tièrement ruinées,  selon  M.  Alexander  et  autres 
voyageurs  modernes  -,  nous  les  nommons  pour  re- 
dresser l'opinion  erronée  répandue  par  les  géo- 
graphes qui  les  représentent  encore  comme  des 
villes  florissantes  et  considérables.  A  Fesa,  on 
voit  encore  le  cyprès  auquel  du  temps  de  Pietro 
délia  Valle  on  accordait  1000  ans  d'existence,  et  la 
mine  d'argent  qui  depuis  long-temps  n'est  plus 
exploitée;  près  de  Dâràbgherd  se  trouve  la  fa- 
meuse source  de  moum  ou  naphte  ,  qui  appar- 
tient au  roi  ;  et  on  voit  sur  une  montagne  des 
sculptures  représentant  le  roi  Sapor  à  cheval 
avec  des  Romains  à  ses  pieds.  Firouzâbâd,  qu'on 
dit  être  aussi  grande  que  Chiraz ,  mais  très  dé- 
peuplée ;  on  y  fabrique  la  meilleure  eau  de  rose 
de  toute  la  Perse  ;  on  y  voit  une  immense  colonne 
de  150  i»ieds  de  haut  et  les  ruines  d'un  fameux 
temple  de  Guèbres.  Lar  ,  chef-lieu  du  Laristan , 
regardé  par  plusieurs  géographes  comme  une 
province  séparée  -,  quoique  très  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  elle  possède  encore  plusieurs 
manufactures  et  contient  à  ce  qu'on  dit  plus  de 
15,000  habitans. 

Le  long  de  la  côte  on  trouve  :  Abouctiehr  ou 
Bender-Bouchehr  ,  ville  de  médiocre  étendue, 
bâtie  à  l'extrémité  d'une  péninsule  ;  c'est  mainte- 
nant le  premier  port  marchand  du  royaume  sur 
le  golfe  Persique;  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
des-Orientales y  a  une  factorerie.  M.  Morier  y  vit 
la  carcasse  du  seul  vaisseau  de  guerre  que  Nadir- 
châh  fit  construire  avec  le  bois  du  Mazanderan 
transporté  à  grands  frais  à  travers  la  Perse  dans  ce 
port.  On  portaitencore  il  y  a  quelques  annéesjus- 
qu'àl2,  15  et  même  20,000  âmes  la  population  de 
cette  ville  ,  que  l'on  dit  maintenant  réduite  à  1500 
par  la  peste  ,  la  guerre  et  autres  calamités.  Nous 
nommerons  encore  les  îles  suivantes  :  Karak,  re- 
marquable par  la  pêche  de  perles,  que  M.  Mo- 
rier dit  être  aujourd'hui  plus  riche  que  celles 
qu'on  fait  dans  les  parages  du  groupe  deBahrain 
sur  les  côtes  de  l'Arabie-,  Kichm  ou  Djeziré  Di- 
raz  ,  régie  par  un  cheikh  dépendant  de  l'imam  de 
Mascate  en  Arabie,  mais  aussi  tributaire  du  roi 
de  Perse  ;  Hormouz  ou  Ormuz  ,  avec  environ  100 
habitans  et  un  fort  gardé  par  200  soldats  de  l'i- 
mam de  Mascate;  c'est  sur  ce  rocher  couvert  de 
pierres  salines,  sans  eau  potable  et  presque  sans 
végétation ,  qu'avant  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Fspérancc  et  dans  le  commencement  de  la 
domination  portugaise  dans  les  Indes,  le  com- 
merce entassait  les  trésors  de  l'Orient. 

Dans  le  Kerman  on  trouve  :  Kkrman  ouSird- 
jan,  assez  grande  ville,  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  châles ,  de  tapis  et  d'armes,  et  à 
laquelle  on  donne  30,000  habitans;  elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom.  Minam  ,  for- 
mée à  ce  qu'on  dit  par  3  à  4oo  grottes  creusées 
dans  une  montagne  et  habitées  par  des  pasteurs 
attachés  aux  dogmes  de  Alioulliahs ,  sectaires 
mabométans;  Vklskeru,  à  laquelle  on  accorde 
10,000  habitans;  Krouk,  remarquable  par  la  fer- 
tilité de  son  territoire  et  par  sa  population  qu'on 
estime  à  15,000  âmes  ;  Kuovbis  ou  Kebis,  au  milieu 


d'une  oasis  du  désert;  elle  est  presque  entièrement 
habitée  par  des  brigands  qui  attaquent  les  cara- 
vanes qui  passent  tout  près  pour  aller  delezd  à 
Kandahar;  Minab,  chef-lieu  de  la  partie  du  Mo- 
ghistan  dépendant  de  l'imam  de  Mascate;  ce  der- 
nier paie  pour  elle  un  tribut  au  roi  de  Perse  ;  Goy.- 
roun  ou  Bender-Abbassi,  encore  assez  peuplée 
pendant  l'hiver;  sous  le  règne  d'Abbas-le-Grand 
c'était  l'entrepôt  général  du  commerce  du  golfe 
Persique. 

Dans  le  K  ou  h  is  tan  nous  ne  nommerons  que 
Cheheristan  ou  Rabat-Cheheristan,  chef-lieu 
de  cette  province  ,  et  Tabs  ou  Tebbes,  remar- 
quable par  sa  citadelle ,  jadis  la  principale  for- 
teresse des  Assassins. 

Dans  la  partie  du  Khorassan  qui 
dépend  du  roi  de  Perse  on  trouve  :  Me- 
chhed  ,  ville  bien  déchue,  mais  très  im- 
portante par  son  industrie  et  son  com- 
merce ;  on  y  voit  le  tombeau  de  l'Imam 
Ali,  fils  de  Moussa,  regardé  comme  le 
patron  de  la  Perse  ;  il  est  visité  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Le  magnifique  groupe  d'édifices  qu'offre 
ce  sanctuaire,  dans  la  construction  duquel 
les  artistes  de  l'Asie  ont  épuisé  leurs  ta- 
lens  et  où  la  superstition  a  prodigué  les 
trésors  des  Persans  ,  est  regardé  par 
M.  Fraser  comme  le  bâtiment  de  ce  genre 
le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qu'il 
ait  vu  en  Perse.  Nous  réduirons  avec  cet 
intelligent  voyageur  à  32,000  les  100,000 
habitans  qu'on  s'accorde  ù  donnera  cette 
ville. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Mechhed  on  voit 
les  ruines  de  la  ville  deTnous,  l'ancienne  capi- 
tale du  Khorassan,  confondue  par  bien  des  géo- 
graphes avec  la  précédente  ;  elle  était  sous  les  pre- 
miers califes  une  des  principales  cités  de  l'Asie  ; 
le  grand  Haroun-al-rachid  y  mourut.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  d'environ  co  milles  on  trouve  : 
NiciiABOUR,  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Perse,  pendant  long-temps  capitale  de  la  dynas- 
tie des  Seldjoukides;  quoique  environnée  de  ruines 
et  ne  comptant  plus,  selon  M.  Fraser,  que  2000 
maisons,  elle  se  trouve  au  milieu  d'un  territoire 
que  ce  voyageur  dit  être  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé  de  cette  province  ;  dans  son  voisinage 
sont  les  célèbres  mines  de  turquoises. 

Tourbout  (Toorbut ,  Hyderee),  siège  d'un  chef , 
soumis  il  y  a  quelques  années  par  Abbas-Mirza;  il 
pouvait  armer  COOO  hommes;  KouTciiAN(Koochan, 
Kabouchan),  une  des  plus  fortes  places  de  la  Perse, 
et  siège  d'un  chef  Kurde  très  puissant  soumis  par 
Abbas-Mirza  en  1832;  il  pouvait  armer  8000  hom- 
mes. C'est  aussi  à  cette  province  qu'appartiennenl 
les  territoires  desTurkomans  vassaux  de  la  Perse 
nommés  Goklans  et  Yamouts. 

Dans  la  partie  du  Khorassan  qui  forme 
le  Royafme  de  Herat  vassal  et  tribu- 
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taire  du  roi  de  Perse,  nous  nommerons  : 
Herat,  ville  fortifiée,  balie  au  milieu 
d'une  superbe  vallée,  très  peuplée  et  très 
bien  cultivée  ;  elle  a  une  citadelle,  de  vas- 
tes faubourgs  et  environ  100,000  habi- 
tans ,  selon  l'estimation  de  M.  Christie. 
Ses  rues  sont  étroites  et  irrégulières,  et 
ses  maisons  sont  bâties  en  briques.  Le 
palais  du  ci-devant  gouverneur  est  un 
édifice  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  On  doit  encore  citer  la  mos- 
quée de  Gâtais  -  eddin  -  Mohammed- 
Sam,  et  celle  qui  porte  le  nom  de  Mes- 
djid-Djouma  ou  mosquée  principale,  le 
tombeau  de  Kodja-Abdollah-Ansaris 
et  la  medressé  ou  le  collège  du  sultan 
Hussein,  nommée  Baïkaru.  Ce  Hussein 
était  un  descendant  de  Tamerlan,  qui  ré- 
sidait à  Herat  à  la  fin  du  xve  siècle,  et 


qui  s'acquit  une  grande  réputation  par  la 
protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  let- 
tres. A  sa  cour  fleurirent  les  historiens 
Mirkhond  et  Khondemir ,  le  poète  Djami , 
etc.  Herat  est  le  centre  d'un  grand  com- 
merce, et  ses  fabriques  sont  nombreuses 
et  florissantes  ;  l'eau  de  rose  qu'on  y  pré- 
pare est  plus  estimée  même  que  celle  de 
Chiraz.  C'est  aussi  dans  cette  ville  qu'on 
fabrique  les  fameux  sabres  dits  de  Kho- 
rassan. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  royau- 
me sont  : 

Gouroudje  ,  petite  ville  importante  par  les  eaux 
thermales  et  les  mines  de  fer  et  de  plomb  qu'on 
exploite  dans  son  voisinage;  Oba,  par  ses  beaux 
bains  minéraux  et  par  ses  carrières  de  marbres. 
Voyez  le  tableau  des  divisions  administratives 
pour  les  autres  lieux  les  plus  remarquables. 


Etats  et  Royaumes  de  la  Perse- Orientale. 


POSITION     ASTRONOMIQUE.      Longitude 

orientale,  entre  57°  et  70°.  Latitude, 
entre  28°  et  36°. 

confins.  Au  nord,  le  royaume  d'Iran  ou 
de  la  Perse  Occidentale  et  le  Turkestan. 
AYest,  le  royaume  de  Lahore.  Au  sud  , 
ce  même  royaume  et  le  Beloutchistan.  A 
Y  ouest,  le  royaume  de  Perse  ou  d'Iran. 

fleuves.  Un  seul  se  rend  directement 
à  l'Océan- Indien  et  proprement  dans  le 
golfe  d'Oman  ;  tous  les  autres  ne  sont  que 
des  fleuves  qui  se  perdent  dans  les  sables 
ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
écoulement. 

L'OCÉAN-INDIEN  reçoit: 
L'Indus,  qui,  après  les  pertes  faites  par  ce 
royaume,  ne  fait  plus  que  toucher  une  petite  par 
tie  de  sa  frontière  vers  le  nord-est ,  dans  la  pro- 
vince de  Laghman.  Son  principal  affluent  dans 
cet  état  est  le  Kaboul  à  la  droite;  celui-ci  des- 
cend de  l'Hindou-Koh,  passe  par  Kaboul  et  Djelal- 
âbàd.  Les  principaux  affluons  du  Kaboul  sont  : 
le  Logar  (Logur)  à  la  droite  ;  il  passe  à  Ghaznah  , 
etLogar  ;le  Kama,  à  la  gauche;  il  baigne  Kouner. 

Parmi  les  fleuves  qui  n'aboutissent  à  aucune 
mer  nous  nommerons  : 

L'Hf.lmend  ou  Hirmend  ,  qui ,  après  Xlndus, 
est  le  plus  grand  courant  de  tout  le  royaume  ;  son 
bassin  est  encore  très  peu  connu.  Il  prend  sa 
source  dans  le  royaume  de  Kaboul  à  quelques  nul- 
les à  l'est  du  haut  pic  de  Kohi-Baba  ,  traverse 
l'Afghanistan  proprement  dit  et  le  Sedjistan  où 
i!  se  jette  dans  le  lac  Zerrah  ,  nommé  aussi  Lukh 
par  les  naturels.  Ses  principaux  affluens  à  la  gau- 
che sont:  XUrghendâb  qui  reçoit  le  Tarnak 
(Turnuk)  grossi  par  l'Urghessan  et  leChorudan  , 
et  le  Lora  qui  ne  lui  apporte  le  tribut  de  ses 
eaux  que  pendant  l'hiver;  en  été  cette  rivière  se 


perd  dans  les  sables.  Le  Kachroud  (Khauisli) 
est  le  principal  affluent  à  la  droite. 

Le  Farrahroud,  qui  traverse  la  province  de  Far- 
rah  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrah. 

divisions  politiques  et  ADMINISTRA- 
TIVES. Depuis  1800  ,  époque  où  Zeman- 
chah  a  été  détrôné  par  son  frère  Mahmoud, 
le  royaume  de  Kaboul  est  livré  à  la  guerre 
civile  et  à  toutes  les  horreurs  de  l'anar- 
chie. Le  belliqueux   et  habile    Randjit- 
Singli,  roi  de  Lûhoreetchef  de  la  ci-devant 
confédération  des  Scïkhs ,  profitant  de  la 
faiblesse  des  souverains  du  Kaboul,  s'em- 
para à  différentes  époques   de  ses  plus 
riches  provinces  :  le  Kachemir,  le  Pei- 
chaouer,  le  Tchotch,  l'Hazareh,  et  le  Moul- 
tan  avec  ses  dépendances ,  les  provinces 
de  Leïa  ,  de  Dera-Ismaïl-khan  et  Dera- 
Ghazi  -  khan  en  furent    détachés.    Les 
khans    du  pays  de  Balkh  ,   et  celui  du 
Beloutchistan  ainsi  que   les  princes  du 
Sindh  se  sont  soustraits  au  vasselage  du 
Kaboul  et  sont  devenus  entièrement  in- 
dépendans.  D'après  l'importante  explo- 
ration que  le   capitaine  Bu  mes    a  faite 
dans  l'Asie  intérieure  et  selon  les  notices 
les  plus  récentes  ,  le  royaume  de  Kaboul 
est  divisé  en  trois  parties  très  inégales, 
dont  la  septentrionale,  qui  est  aussi  la 
principale ,  forme  le  royaume  de  Ka 
bout  proprement  dit;  la  partie  méridio- 
nale forme  le  royaume  de  Kandahar ; 
et  la  plus  petite,  le  royaume  de  Pei- 
chaouer.  Ces  trois  royaumes  sont  régis 
par  trois  frères,  très  souvent  en  guerre 
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les  uns  contre  les  autres.  Nous  avons  déjà  districts  relèvent  immédiatement  de  leurs 

vu  que  le  royaume  de  Herat,  seul  reste  chefs  ,  qui  sont   les  khans  des  tribus  à 

des  vastes  états  naguère  dépendans  de  demi  ou  entièrement  nomades.  Nous  in- 

Mahmoud-chah  et  de  Soudja-châh,  rois  diquerons   dans   le   tableau   ci -dessous 

détrônés  ,  a  perdu  son  indépendance  et  les    trois   grandes    divisions    politiques 

est  devenu  en  1832  vassal  et  tributaire  des    pays    qui    formaient    naguère    la 

de  celui  du  roi  de  Perse.   Nous  verrons  puissante  monarchie   Afghane.    Nous  y 

plus  basque  le  royaume  dePeichaouer  avons  ajouté  les  divisions  administrati- 

est  depuis  quelques  années  vassal  et  tri-  ves  de  chacun ,  autant  que  le  comporte 

butairedeceluideLàhore.  On  ne  sait  rien  l'état  encore  si  imparfait  de  la  géogra- 

sur  l'état  politique  actuel  du  Sedjistan  ;  phie  de  cette   partie  de  l'Asie.  Nous   y 

il  est  probable  que  les  deux  princes  tri-  avons  aussi  indiqué  les  tribus  les   plus 

binaires  du  roi  de  Kaboul  ont  profité  de  nombreuses ,  parce  qu'elles  forment  une 

la  faiblesse  de  ce  royaume  pour  devenir  partie  trop  importante  de  la  population 

entièrement   indépendans.  Eu    égard  à  de  ces  royaumes  pour  pouvoir  être  en- 

toutes  ces  pertes,  et  aux  dernières  non-  tièrement  négligées.  Il  est  cependant  pro- 

velles,  le  royaume  de  Kaboul  actuel  parait  bable  que  plusieurs  de  ces  dernières  sont 

ne  plus  comprendre  que  la  partie  septen-  aujourd'hui    tout- à -fait   indépendantes 

trionale  de  l'Afghanistan  proprement  dit.  malgré   la  place  qu'on   leur  a  assignée 

Ce  royaume,  ainsi  que  celui  de  Kandahar  dans  les  divisions  administratives  aux- 

est  subdivisé  en   provinces   régies   par  quelles  ces  tribus  sont  censées  appar- 

des  gouverneurs  ou  hakims  ;  plusieurs  tenir. 

Régions  et  Provinces.    Chefs-Lieux  des  Provinces,  Villes  et  Tribus  les  plus  remarquables. 

AFGHANISTAN  ou  ROYAUME  DE  KABOUL. 

Kaboul Kaboul  (Caboul)  ;  Logar;  Safaïd-Kouh  au  pied  du  haut  pic  de  ce  nom 

Laghman Dir,  résidence  du  plus  puissanl  klian  des  Jousoffel;  Batchaour,  siège 

du  chef  des  Rohdlar,  mélange  de  plusieurs  tribus  différentes. 
Djelalâbâd Djelalâbâd.  Les  Kheïber,  tribu  nombreuse  de  Berdourani;  ce  sont 

de  terribles  voleurs. 
Ciiaznau Ghaznahou  Ghizneh;  Sourmoul,  résidence  du  chef  d'une  nombreuse 

tribu  de  Ghildji. 
Bamian Bamian  (Bameean);  Deh-Sendji;  Deh-Koundi  et  Tchagourl,  petits 

bourgs  ou  gros  villages  où  résident  des  kliansdes  Hazareh. 

ROYAUME  DE  KANDAHAR. 
Kandahar Kandahar-,  Meimoud,  chef-lieu  de  la  tribu  Dourani  nommée  Popal- 

seï,  à  laquelle  appartient  la  dynastie  qui  a  régné  jusqu'à  ces  jours. 

Ourghessan,  chef-lieu  de  la  tribu  des  Bahriksei. 
Farrah Farrah  (Furrah).  Les  Ghildji  dans  le  pays  d'Oke,  et  les  Nourseïs 

tribu  de  Douranis  dans  le  district  de  leur  nom  ,  sont  les  nomades  les 

plus  nombreux  de  celte  province. 
Sivi Siv i  (Sévi).  Les  Kakers,  tribu  Afghane  très  nombreuse. 

S1STAN  ou  SEDJISTAN. 
Soult.  de  Djelalâbâd.  .  Djelalâbâd  (Douchak)  ;  Koullnout,  Rodbar. 
Kiianat  d'Illoum-dar  .  .  Illoum-dar. 


topographie.  Resserré  par  l'espace, 
nous  nous  bornerons  à  la  description  de 
quelques-unes  seulement  des  villes  les 
plus  considérables  des  trois  états  que 
comprend  actuellement  cette  partie  de 
l'Asie,  en  commençant  par  le  royaume  de 
Kaboul. 

Dans  le  royau?ne  de  Kaboul 
nous  décrirons  d'abord  : 

Kaboul,  ville  de  médiocre  étendue,  bâ- 
tie sur  les  bords  du  Kaboul,  au  milieu 
d'une  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et 
très  peuplée,  dont  la  beauté  et  la  fertilité 
ont  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs 
de  la  Perse  et  de  llnde.  Kaboul  est  en- 


vironnée d'un  mur  en  briques.  Le  Balla- 
Hissar,  bâti  sur  le  sommet  d'une  colline, 
est  une  espèce  de  citadelle ,  où  le  roi  a 
son  palais.  Ce  dernier  est  vaste  et  ma- 
gnifique; il  offre  trois  tours,  dont  les  flè- 
ches sont  dorées,  et  une  vaste  salle  sou- 
tenue par  des  colonnes.  Une  autre  cita- 
delle sert  de  prison  d'état  surtout  poul- 
ies princes  du  sang.  Dans  le  centre  de  la 
ville  proprement  dite,  qui  est  entourée  de 
murailles  et  de  tours,  il  y  a  une  grande 
place  et  quatre  vastes  bazars  à  deux  éta- 
ges et  voûtés.  La  plupart  des  maisons 
sont  en  bois  ;  les  autres  sont  eu  pierres 
et  eu  terre.  Avant  les  troubles  qui  agitent 
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le  royaume,  on  accordait  80,000  habitans 
à  cette  ville,  où  se  trouvaient  une  colonie 
d'Arméniens    et    une    autre    de   Juifs. 
M.  Burnes  trouva  ces  derniers  réduits  à 
3  familles,  et  les  Arméniens  à  21  individus. 
(Je  savant  voyageur  n'accorde  plus  que 
60,000  âmes  à  Kaboul,  dont  le  commerce, 
naguère   si  florissant ,    est  bien  déchu. 
Kaboul  est  regardée  comme  le  plus  grand 
marché  aux  chevaux  de  tout  l'Afghanis- 
tan. Sur  le  sommet  d'une  des  collines  qui 
environnent  cette  ville  on  admire  le  tom- 
beau de  V empereur  Baber ,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique. 
Ghazinah  ou  Ghizheh,  ville  très  déchue 
de   ce  qu'elle  était   lorsque  les  sultans 
Ghaznevides  y  siégeaient.  Tous  les  beaux 
monumens  élevés  par  le  grand  prince  Mah- 
moud, ses  bains  magnifiques,  ses  superbes 
mosquées,  ses  riches  palais,  ses  beaux  et 
nombreux  bazars  ont  disparu  depuis  long- 
temps. Dévastes  décombres  dans  les  envi- 
rons, deux  minarets  de  100  pieds  de  haut, 
le  tombeau  de  Mahmoud  bâti  en  mar- 
bre et  surmonté  d'une  coupole ,  ceux  de 
Beloli-le-Sage  et  de  Haki?n  s  un  ai,  et  la 
digue  de  Mahmoud,  sont  tout  ce  qui 
rappelle  la  splendeur  de  cette  ville  ,  qui 
a  été  pendant  deux  siècles  la  capitale  de 
l'empire  des  Ghaznevides  et  une  des  plus 
grandes  et  belles  cités  de  l'Asie.  Le  grand 
nombre  de  saints  personnages  qui  y  sont 
enterrés  l'ont  fait  nommer  par  les  Maho- 
métans  la  seconde  Mêdine  ;  plusieurs 
musulmans  y  vont  encore  en  pèlerinage. 
On  doit  ajouter   que ,  malgré  sa  basse 
latitude,  Ghizneh  estime  des  villes  les 
plus  froides  de  l'Asie,  à  cause  delà  grande 
élévation  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie. 
Les  relations  les  plus   récentes   ne  lui 
accordent  que  1500  maisons. 

Nous  nommerons  encore  Bamiam  ,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  remarquable  dans  le  voisinage  de 
l'ancienne  Bamiam,  entièrement  abandonnée  et 
consistant  en  un  nombre  prodigieux  ^excava- 
tions faites  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  en  compte 
12,000,  y  compris  celles  de  ses  environs.  On  y 
voit  encore  deux  énormes  statues  de  50  coudées 


de  haut  représentant  un  homme  et  une  femme, 
etune  autre  de  15  coudées,  qui  parait  représenter 
leur  fils  ;  ces  statues  adhèrent  à  la  montagne  et 
sont  posées  dans  des  niches.  Ces  imposantes  rui- 
nes, que  M.  Hamilton  appelle  la  Thèbes  de 
l'Orient,  mériteraient  bien  que  des  voyageurs 
intelligens  en  fissent  le  but  d'un  voyage  archéo- 
logique. 

Dans  le  royaume  de  Kanda- 
har,  nous  ne  décrirons  que  Kandahar, 
ville  fortifiée ,  au  milieu  d'une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée  qui  s'étend  entre 
rOurghendâb  et  le  Tarnak.  Bâtie  d'après 
un  plan  régulier  par  Nadir-chah,  dans  le 
voisinage  de  l'ancienne ,  avec  des  rues 
bien  alignées  quoique  étroites,  Kandahar 
est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Asie. 
Ses  maisons  sont  en  briques  et  en  géné- 
ral à  plusieurs  étages;  celles  des  chefs 
Douranis,  qui ,  presque  tous,  y  ont  une 
habitation,  passent  même  pour  être  élé- 
gantes. Au  milieu  de  la  ville  se  trouve 
une  vaste  rotonde  voûtée  nommée  Tcha- 
soii,  garnie  intérieurement  de  boutiques 
et  à  laquelle  aboutissent  les  quatre  rues 
principales.  Le  ci-devant  palais  royal, 
la  mosquée  qui  est  voisine  et  le  tom- 
beau d'Ahmed- chah  surmonté  d'une 
belle  coupole  sont  avec  le  Tchasou  ses 
édifices  les  plus  remarquables.  Kandahar 
a  été  la  capitale  du  royaume  pendant  tout 
le  règne  d'Ahmed-châh;  elle  en  est  en- 
core la  première  place  pour  le  commerce 
et  pour  les  fabriques  ,  et  celle  où  l'on 
frappe  la  monnaie.  En  1809  on  portait 
sa  population  à  environ  100,000  âmes. 

Dans  \e  Sis  tan,  dont  la  plus  grande  partie  ne 
consiste  qu'en  déserts  arides ,  on  doit  distinguer 
les  possessions  de  deux  princes ,  qui,  avant  les 
derniers  troubles  ,  n'étaient  que  vassaux  et 
quelquefois  tributaires  du  roi  de  Kaboul.  Les 
deux  petites  villes  de  DjelalâbÀd  et  Illoum- 
dar  ,  qui  en  sont  les  capitales  respectives  , 
n'offrent  rien  de  remarquable  ;  le  sultan  d'Il- 
loumdar  est  beloutchi  d'origine.  Le  Sistan  forma 
jadis  le  patrimoine  féodal  de  Rostam ,  l'Hercule 
persan  ,  qui ,  à  en  croire  les  écrivains  nationaux  , 
vécut  plusieurs  siècles ,  et  servit  pendant  long- 
temps de  boulevard  à  l'Iran  contre  les  entreprises 
des  peuples  du  Touran. 


Confédération  des   Beloutchis. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  58"  et  67°,  en  ne  comp- 
tant pas  le  district  isolé  de  Harrand- 
Daiel  sur  l'Indus.  Latitude  entre  25°  et 

30°. 

confins.  Au  nord,  le  royaume  de  Kan- 
dahar. M'est,  les  possessions  de  Handjit- 


Singh  ou  le  royaume  de  Lâhore  et  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Au  sud ,  le  golfe  d'O- 
man. A  Youest ,  le  royaume  de  Perse. 
fleuves.  Cette  contrée,  malgré  sa  vasle 
étendue,  n'est  arrosée  par  aucun  fleuve 
dont  le  cours  soit  bien  long,  car  1'Ijndus 
ne  baigne  que  le   district  de  Harrand- 
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Daiel  qui  est  une  fraction  de  son  terri- 
toire séparée  entièrement  de  la  masse 
principale.  Presque  tous  ses  fleuves  sont 
à  sec  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Les  principaux  courans  qui  se  rendent  dans  le 
golfe  d'Oman  sont  : 

Le  Nougor,  qui  descend  du  plateau  du  Mekran 
occidental ,  et  passe  par  Kassarkand  et  Gouttai*. 

Le  doust,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Belout- 
chistan  en  supposant  que  le  Biiadar  (Budur)  forme 
la  partie  supérieure  de  son  cours.  Ce  fleuve  alors 
aurait  sa  source  dans  le  plateau  du  désert  du  Sed- 
jistan  et  traverserait  du  nord  au  sud  la  vaste 
province  du  Mekran. 

Le  Pourally,  qui  descend  du  plateau  duDjha- 
lavan,  et  traverse  la  petite  province  de  Lous  en 
passant  non  loin  de  Bêla. 

Le  IN' ari.  qui  passe  par  Bagh,  et  reçoille  Ko  u  h  i, 
qui  baigne  Gandàwàet  Dadour.  On  pourrait  le  re- 
garder comme  une  dépendance  du  bassin  hydro- 
graphique de  l'Indus,  à  cause  des  canaux  qui  pa- 
raissent le  mettre  en  communication  avec  ce  grand 
fleuve. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Le  Beloutchistan  (Baloochistan), 
ainsi  nommé  à  cause  des  Beloutchis  qui 
sont  la  nation  dominante  et  forment  la 


plus  grande  partie  de  sa  population,  n'est 
à  proprement  parler  qu'une  confédération 
composée  de  plusieurs  petits  territoires  , 
dont  les  chefs  reconnaissent  la  suprématie 
de  celui  qui  réside  à  Kelat.  Ce  dernier 
lui-même  était  vassal  du  roi  de  Kaboul, 
et  n'est  devenu  tout-à-fait  indépendant 
que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la 
mort  de  l'habile  et  brave  Nassir-khan, 
arrivée  en  1795,  les  serdars  ou  khans 
les  plus  puissans,  profilant  de  la  faiblesse 
de  son  successeur  Mahmoud,  se  dérobèrent 
à  son  autorité;  quelques-uns  ne  la  re- 
connaissent plus  que  de  nom;  d'autres 
peuvent  même  être  regardés  comme  tout- 
à-fait  indépendans.  Toute  la  confédéra- 
tion est  partagée  dans  les  six  provinces 
suivantes,  subdivisées  chacune  en  plu- 
sieurs districts  dépendant  immédiatement 
des  serdars  ou  chefs.  Le  territoire  qui 
appartient  immédiatement  au  khan  Mah- 
moud n'embrassait  en  1825  que  le  district 
de  Kelat  et  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Saravan,  la  partie  basse  du 
Kalch-Gandàvà  et  le  district  de  Harrand- 
1)aiel. 


Provinces.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Saravan Kelat  ;  Kharan,  siège  d'un  serdar  puissant  ;  Ki'onth  (le  Queda  ?  de  la 

carte  de  Macartneyj  dans  le  district  le  plus  septentrional  de  la  Confédé- 
ration. 

Katch-Gandâvà. Gandàvà  qu'on  dit  être  aussi  grande  que  Kelat,  mais  mieux  bâtie  et 

(Cutch-Gundava).  mieux  entretenue;  c'est  la  résidence  du  khan  pendant  l'hiver;  Da- 

dour; Harrand  (Hurrund) ,  chef-lieu  du  district  fertile  de  ce  nom  qui 
s'étend  le  long  de  l'Indus. 

Djhalavan Zouri;  onluiaccorde  2  à  3000  maisons.  Khozdar,  siège  d'un  serdar. 

Lôus Bêla  ;  Leyarie. 

Mekran Kedjè;  on  lui  accorde  près  de  3000  maisons;  Koussourkound,  chef- 
lieu  du  district  de  ce  nom.  La  plus  grande  partie  de  cette  vaste  pro- 
vince ne  consiste  qu'en  horribles  déserts. 

Kol'histan Pou  lira,  siège  du  chef  des  Ourabhi,  tribu  de  Beloutchis  ;  c'est  un  des 

serdars  les  plus  puissans;  on  peut  le  regarder  comme  tout-à-fait  indé- 
pendant. Sourhoud,  près  de  riches  mines  de  fer  et  de  cuivre. 


Kelat,  située  sur  une  hauteur  et  sur  le 
dos  même  d'un  plateau  très  élevé ,  au 
milieu  d'un  territoire  très  bien  cultivé, 
mais  dont  le  climat  est  très  froid  ;  Kelat 
est  défendue  par  un  mur  de  terre  flanqué 
de  bastions.  Sur  le  sommet  de  la  par- 
tie la  plus  élevée  se  trouve  le  palais  du 
khan,  qui  y  réside  pendant  l'été.  On 
compte  dans  la  ville  près  de  2500  maisons 
et  presque  la  moitié  de  ce  nombre  dans 
les  faubourgs.  Elles  sont  en  briques  à 


moitié  cuites  et  en  charpente ,  le  tout  en- 
duit de  mortier  de  terre.  Le  bazar  est 
vaste  et  bien  garni  de  marchandises  de 
toute  espèce  ;  mais  le  commerce  a  beau- 
coup diminué  depuis  qu'un  grand  nom- 
bre des  Hindous  qui  l'exerçaient  sont 
allés  s'établir  à  Kouratchi  dans  la  prin- 
cipauté du  Sindh.  Néanmoins  celte  ville 
est  toujours  la  plus  marchande  de  toute 
la  confédération. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  47°  et  80°.  Latitude, 
entre  36°  et  51°. 

confins.  Au  nord,  les  territoires  des 
Kirghiz  vassaux  de  l'empire  Russe.  A 
Vest,  le  Thian-chan-pe-lou ,  le  Thian- 
elian-nan-lou  et  le  Baltistan ,  pays  com- 
pris dans  l'empire  Chinois.  Au  sud,  les 
royaumes  de  Làhore,  de  Kaboul,  de  Kan- 
dahar  et  de  Perse.  A  V  ouest ,  la  mer 
Caspienne  et  le  territoire  des  Kirghiz  de 
la  Petite-Horde  ,  vassaux  de  l'empire 
Russe. 

fleuves.  On  connaît  encore  très  im- 
parfaitement le  cours  des  fleuves  de  cette 
vaste  région;  ils  aboutissent  tous  à  des 
lacs  intérieurs,  dont  les  deux  plus  grands 
ont  le  titre  de  mers. 

Dans  la  MER  d'ARAL  se  rendent  : 

L'Amou-Daria  (YOxus  des  anciens  ,  dit  aussi 
Djuioun  ,  l'orme  par  l'union  du  Bolor  et  du  Bada- 
kchan.  M.  le  capitaine  Burnes,  regarde  le  Bolor 
(Zour-Ab  ,  Dervazeh)  comme  la  branche  princi- 
pale, et  le  Badakchan  comme  son  affluent  à  la  gau- 
che :  nous  suivons  son  opinion.  Le  Bolor  prend 
sa  source  dans  les  hautes  alpes  nommées  Bolor, 
passe  par  Bolor,  traverse  le  Dervazeh ,  passe  près 
de  Ouakhan  (Wakhan) ,  de  Huzrutinam ,  de  Ter- 
medz  (Tirmez),de  Tchardjou(Charjooee),  baigne 
Khiva  ,  Ourgheudj  et  Konrad  ,  et  après  s'être  di- 
visé en  deux  bras  principaux  et  plusieurs  secon- 
daires, il  se  jette  dans  la  mer  d'Aral.  Le  prétendu 
affluent  de  l'Amou  ,  qui  passe  par  Samarcande  et 
par  Boukhara  est,  selon  M.  de  Meyendorf ,  une 
rivière  entièrement  indépendante  de  ce  fleuve , 
qui  est  le  plus  grand  de  toute  cette  contrée.  Dans 
le  khanat  de  Khiva  ,  ses  eaux  réparties  entre  un 
grand  nombre  de  canaux  rendent  très  fertile  le 
territoire  qu'elles  parcourent.  Ses  principaux  af- 
fluens  à  la  droite  sont  :  le  Kafer-nihan{W\s- 
sar);  il  traverse  le  Khanat  de  Hissar,  en  passant 
peu  loin  de  la  ville  de  ce  nom  ,•  et  le  To  up  à  la  k, 
qui  baigne  Dehi-Nou.  Ses  principaux  affluens  à  la 
gauche  sont  :  le  Badakchan,  qui  baigne  Ba- 
dakchan ou  Irzâbâd;  XAk-surraï,  qui  passe 
prèsdeKoundouz;  enfin  leRhouloum  (Khoo- 
loom),  qui  passe  près  de  Heïbuck  et  baigne  Khou- 
loum. 

Le  Syr-Daria  (le  Jaxastes  des  anciens)  dit  aussi 
Smoim  est  le  second  fleuve  du  Turkestan.  Selon 
les  renseignemens  que  nous  devons  à  M.  Kla- 
proth,  la  partie  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Narym-,  sa  source  est  dans  les  hautes 
alpes  des  Thian-chan  ou  Monts  Célestes,  au  sud 
«le  l'angle  sud-ouest  du  lac  Ternourlou-noor  ou 
Issi-koul,  dans  le  pays  des  Kirghiz  montagnards 
soumis  à  l'empire  Chinois.  Le  Narym  a  des  af- 


fluens considérables.  A  environ  100  lieues  au- 
dessus  de  son  embouchure,  dans  la  mer  d'Aral , 
le  Kouwan  s'en  détache.  Cette  branche,  dans  le 
milieu  de  son  cours ,  se  partage  aussi  en  cinq  ra^ 
meaux  ;  ils  se  réunissent  ensuite ,  et  un  peu  plus 
bas  ils  forment  un  grand  nombre  de  lacs  de  diver- 
ses grandeurs.  Selon  M.  de  Meyendorf ,  le  Syr,  à 
peu  de  distance  de  son  embouchure ,  se  rejoint 
au  Kouwan  par  un  petit  ruisseau.  Il  baigne  Ko- 
djend,  Tounkat  et  Otrar;  il  passe  peu  loin  au 
nord  de  Khokand ,  et  à  quelques  milles  à  l'ouest 
de  Tachkend. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS 
de  moindre  étendue  sont  : 

Le  Sara-sou,  qui  traverse  le  pays  des  Kirghiz 
de  la  Grande  Horde  et  se  jette  dans  le  lac  Teles- 
koul. 

Le  Tcnoui ,  qui  vient  de  la  Dzoungarie  dans 
l'empire  Chinois  :  il  sort  du  lac  Issi-koul,  entre 
dans  le  Turkestan ,  traverse  dans  celte  contrée  le 
territoire  des  Kirghiz  de  la  Moyenne  Horde  et  de 
la  Grande,  et  se  jette  dans  le  lac  Kaban-Koulah 
ou  Bei-le-koul. 

Le  Kohik  ,  dit  Kouwan  à  Samarcande  ;  dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours  ,  il  prend  le  nom 
deZER-AFCHAN  dans  les  environs  de  Boukhara,  et 
passe  par  Kara-koul  ;  c'est  peut-être  le  Sogd  des 
anciens  géographes;  selon  M.  Burnes,  c'est  le 
Polytimetus;  au  lieu  de  se  jeter  dans  l'Amou, 
comme  on  le  représente  encore  sur  toutes  les 
cartes  et  dans  les  géographies,  ce  fleuve  entre 
dans  le  lac  de  Kara-koul  ou  Dendjs  (Dengis),  après 
avoir  traversé  la  plus  belle  partie  du  khanat  de 
Boukhara  ;  il  prend  sa  source  dans  une  des  bran- 
ches du  Belour,  au-dessus  de  Fani. 

La  rivière  de  Karciii  (Kachka  ou  Chersebz) , 
dont  le  cours  est  très  borné  en  comparaison  des 
fleuves  précédens,  traverse  le  florissant  khanat 
de  Chersebz  et  partie  de  celui  de  Boukhara  ,  où 
il  paraît  se  perdre  dans  un  lac  ou  bien  au  milieu 
des  sables.  11  passe  près  des  villes  de  Chersebz, 
de  Karchi  et  de  Kourchi-,  au-dessus  de  Karchi,  il 
prend  le  nom  de  Kachka. 

Le  Mourgâc  (Moorgaub)  naît  dans  les  monta- 
gnes du  pays  des  Hazareh  ,  traverse  le  Mourgâb, 
baigne  Merou-Roud  et  fertilise  toute  la  partie  du 
désert  qui  forme  la  Grande  Oasis  de  Merve  ;  enfin 
il  se  perd  dans  les  sables. 

Le  Tedjend  vient  du  Khorassan  ,  traverse  le 
Kouhistan  et  l'Oasis  de  Charakhs  (Shurukhs),  où 
il  se  perd  dans  les  sables  du  désert ,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  la  mer  Caspienne,  comme  le  repré- 
sentent toutes  les  cartes  et  le  décrivent  toutes  les 
géographies.  Cette  erreur  grave  a  été  produite 
par  l'opinion  qui  regardait  le  Tedjend,  YJttrack 
et  le  Gourgan,  qui  forment  des  bassins  diffé- 
rens,  comme  ne  formant  qu'un  seul  et  même 
courant,  qu'à  tort  on  regardait  comme  corres- 
pondant à  YOchus  des  anciens. 

religion.  La  presque  totalité  des  ha- 
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bitans  se  compose  de  mahomètans  sun- 
nites. Les  habitans  du  pays  de  Dervazeh 
sont  idolâtres.  Il  y  a  en  outre  quelques 
milliers  de  Juifs  et  un  nombre  encore 
moindre  d'individus  qui  professent  d'au- 
tres religions. 

gouvernement.  Il  est  plus  ou  moins 
despotique  dans  presque  tous  les  khanats  ; 
mais  la  rigueur  de  l'arbitraire  y  est 
adoucie  par  l'influence  de  la  religion  et 
par  les  habitudes  nomades  d'un  grand 
nombre  de  leurs  habitans.  Celui  du 
khanat  de  Boukhara  peut  être  regardé 
comme  une  aristocratie  théocratique.  Les 
lois  du  Coran  y  sont  plus  strictement 
observées  qu'en  aucun  autre  état  maho- 
métan. 

industrie.  Les  habitans  du  khanat  de 
Boukhara  se  distinguent  sur  tous  leurs 
voisins  par  leur  industrie  et  par  les 
belles  étoffes  de  coton ,  de  soie ,  par  les 
bonnets,  les  papiers  et  autres  articles 
qu'ils  savent  fabriquer.  On  peut  dire  en 
général  que  dans  toutes  les  grandes  villes 
des  khanats  entre  lesquels  le  Turkestan 
est  partagé,  l'industrie  est  assez  floris- 
sante, et  que  la  plupart  de  leurs  nom- 
breux habitans  s'adonnent  à  l'agricul- 
ture; plusieurs  .  cantons  même  sont  si 
bien  cultivés  qu'ils  ressemblent  à  des 
jardins.  Dans  ces  contrées  ,  que  bien  des 
géographes  représentent  encore  comme 
des  déserts  stériles ,  les  canaux  d'arro- 
sement  sont  aussi  multipliés  que  dans  les 
parties  les  mieux  cultivées  du  royaume 
Lombard-Vénitien.  L'éducation  du  bétail 
et  le  pillage  sont  les  principaux  moyens 
de  subsistance  des  peuples  entièrement 
nomades. 

commerce.  Peu  de  nations  sont  plus 
adonnées  au  commerce  que  les  Boukha- 
res.  Ils  mettent  autant  d'intelligence  et 
d'activité  dans  leurs  opérations  commer- 
ciales que  de  parcimonie  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  marchands  boukhares 
parcourent  toute  l'Asie  pour  se  livrer  à 
leur  trafic  ;  aussi  ont-ils  formé  de  nom- 
breuses colonies  en  Chine ,  en  Russie  et 
dans  les  états  limitrophes  du  Turkestan. 
Ils  font  leurs  plus  importantes  affaires 
avec  la  Russie  par  Orenbourg,  avec  la 
Chine  par  Kachgar,  avec  Kaboul  par 
Balkh,  et  avec  l'Inde  par  Kachemir. 
avec  les  autres  con- 
important.    Les    prin- 

d'EXPORTATION     SOIlt   : 

toiles  et  étoffes  de  co- 


Leur  commerce 
trées  est  moins 
cipaux   articles 


coton ,  colon  filé 


ton ,  bonnets ,  étoffes  de  soie  ,  chevaux , 
turquoises  ,  lapis-lazuli  ,  peaux  de  re- 
nards, peaux  d'agneaux  avortés,  fruits 
secs ,  pistaches ,  semences  de  vers  à  soie, 
or  en  poudre.  Les  principaux  articles 
d'iMPORTATiON  sont  :  thé,  étoffes  de  soie, 
rhubarbe,  porcelaine  et  autres  articles 
de  l'empire  Chinois  ;  indigo ,  châles  de 
Kachemir,  étoffes  de  soie  et  de  coton  de 
l'Inde;  en  outre  plusieurs  articles  pro- 
duits du  sol  et  des  fabriques  des  royaumes 
de  Kaboul  et  de  Perse  ,  et  surtout  de 
l'empire  de  Russie.  La  plus  grande  partie 
de  ces  marchandises  est  exportée  vers  les 
pays  avec  lesquels  les  Boukhares  ont  des 
relations  commerciales  et  auxquels  elles 
conviennent.  Les  féroces  Kirghiz  et  plu- 
sieurs tribus  de  Turkomans  font  de  temps 
immémorial  l'abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  villes  les  plus  commerçan- 
tes sont  :  Boukhara ,  Khokand ,  Toch- 
kend,  Balkh ,  Nouvelle-Ourghandj  et 
Khiva. 

DIVISION    POLITIQUE    et     TOPOGRAPHIE. 

Le  Turkestan  depuis  long -temps  n'est 
plus  soumis  au  même  souverain;  mais  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  d'états, 
dont  l'étendue  et  la  population  sont  très 
différentes.  Le  khanat  de  Boukhara,  et 
ensuite  ceux  de  Khiva,  de  Koundouz  et 
de  Khokand  sont  actuellement  les  puis- 
sances prépondérantes  de  celte  contrée. 
Viennent  ensuite  les  khanats  de  Hissar 
et  de  Chersebz,  et  les  autres  états  et  pays 
que  nous  indiquons  ci-dessous  d'après  les 
relations  les  plus  récentes. 

Khanat  de  Boukhara.  C'est  le  plus  riche, 
le  plus  peuplé  et  le  plus  puissant.  11  comprend 
les  plus  helles  contrées  du  Turkestan  ,  mais  sa 
partie  cultivée  occupe  à  peine  le  dixième  de  sa 
surlace  qui  consiste  en  vastes  déserts.  Tout  le 
khanat  est  actuellement  divisé  en  9  provinces, 
qui  prennent  le  nom  de  leur  chef-lieu ,  à  l'excep- 
tion de  celles  de  Minkal  et  de  Luhiah  :  ces  pro- 
vinces sont  :  Boukhara;  Karakoul;  Kermina; 
Minkal (chef-lieu ,  Kutta-Kourgan)  ;  Samarcan- 
de;  Juzzak;  toutes  dans  la  vallée  du  Kohik  ou 
Zer-Afchan  ;  Karchi  (Kurshee)  ;  Labiak  (chef- 
Keu,  Tchardjoui),  le  long  des  rives  de  l'Amou- 
Daria;  et  Balkh  avec  les  districts  au  sud  de  ce 
fleuve  ,  parmi  lesquels  on  doit  comprendre  les  ci- 
devant  khanat  d'Ankoï  et  de  Mcïmameh.  Voici 
ses  villes  les  plus  remarquables  : 

Bouruaka,  grande  ville  ,  bâtie  au  milieu  d'une 
plaine  très  bien  cultivée  et  traversée  par  un  grand 
canal  dérivé  du  Zer-Afchan ,  est  la  capitale  de 
cet  état,  et  la  résidence  ordinaire  du  khan.  Peu 
de  villes  répondent  plus  mal  que  Boukhara  à 
l'impression  agréable  produite  par  son  extérieur; 
car ,  à  l'exception  des  bains ,  des  mosquées  et  des 
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mediessés,  on  ne  voit  que  des  maisons  en  terre 
de  couleur  grisâtre ,  entassées  sans  ordre  et  for- 
mant des  rues  étroites,  tortueuses,  sales  et  tra- 
cées au  hasard.  Ces  maisons,  qui  ont  leurs  fa- 
çades sur  des  cours,  n'offrent  du  côté  des  rues 
que  des  murs  uniformes,  sans  fenêtres,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  l'attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passans.  Un  mur  en  terre  ,  de  4  toises 
de  haut,  flanqué  de  tours  rondes  avec  des  bas- 
tions, environne  cette  ville.  La  population  de 
Boukhara  paraît  s'élever  au-dessus  de  100,000 
âme»;  dans  ce  nombre  près  des  trois  quarts  ou 
près  de  Go,ooo  sont  Tadjiks  ;  le  reste  se  compose 
d'Ouzbeks  qui  sont  la  nation  dominante;  de 
Juifs ,  qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  au- 
cune autre  ville  de  l'Asie-Centrale  ;  de  Turks, 
d'Afghans .  de  Kalmouks  et  d'autres'  peuples 
beaucoup  moins  nombreux.  L'édifice  le  plus  re- 
marquable de  Bouhkara  est  XArk  ou  le  palais  du 
khan  ;  on  le  dit  bâti  dans  le  ixe  siècle  -,  il  est  sur 
une  éminence  et  entouré  d'un  mur  haut  de  10 
toises  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  porte  d'entrée.  On 
doit  citer  immédiatement  après,  le  minaret  de 
Mirghharab,  regardé  comme  le  monument  le 
plus  beau  sous  le  rapport  de  l'architecture  ;  il 
ressemble  à  une  grande  colonne.  Viennent  en- 
suite quelques-unes  des  3Go  mosquées  que  compte 
Boukhara  et  plusieurs  des  60  medressés  (collèges) 
construites  ordinairement  vis-à-vis  des  mosquées  ; 
celle  de  Kokaltach  est  regardée  comme  la  plus 
grande  ;  sa  partie  nommée  Elnassar-Eltchi  a 
été  bâtie  aux  frais  de  Catherine  IL  Enfin  le  ca- 
ravanseraï  d' Jbdullah-Djansaraï  qui  est  le 
plus  grand  édifice  de  ce  genre  ;  et  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Boukhara  la  medressé,  le 
couvent  et  le  cimetière  de  Tcheharbekr,  ré- 
puté le  plus  bel  édifice  de  cette  métropole.  Bou- 
khara a  un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  ma- 
nufactures ,  et  son  commerce  est  très  étendu , 
étant  pour  ainsi  dire  le  rendez-vous  de  toutes  les 
nations  commerçantes  de  l'Asie.  On  doit  ajouter 
que,  quoique  cette  ville  ne  soit  plus  ce  qu'elle 
était  sous  la  dynastie  des  Samanides  (de  896  à 
998),  elle  est  encore  un  des  principaux  foyers  de 
lumières  pour  tous  les  peuples  mahométans,  qui 
envoient  de  l'extrémité  de  l'Asie  leurs  enfans 
étudier,  dans  ses  écoles  célèbres,  la  théologie  ma- 
hométane  et  la  médecine  ;  M.  de  Meyendorf  porte 
le  nombre  des  étudians  et  des  écoliers  de  cette 
ville  à  environ  10,000. 

Samarkand  ou  Samarcande,  sur  le  Kouvvan , 
grande  ville  ,  autrefois  florissante  et  capitale  du 
vaste  empire  de  Tamerlan.  On  sait  que  ce  conqué- 
rant voulantla  rendre  la  première  ville  du  monde,y 
amena  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie  les  artisans 
les  plus  habiles  avec  les  objets  les  plus  précieux. 
Clavijo,  qui  la  visita  à  cette  époque,  porte  leur 
nombre  à  150,000,  et  dit  qu'elle  n'était  pas  plus 
grande  que  Séville  ,  mais  beaucoup  plus  peuplée 
et  avait  des  faubourgs  immenses  avec  de  grands 
jardins  et  des  vignobles.  Quoique  très  déchue  de 
sa  grande  splendeur  elle  est  encore  très  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  papier  de  soie  ,  par  ses 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  par  son  commerce  et 
par  ses  écoles  mahométanes  ,  rivales  de  celles  de 
Boukhara.  Plusieurs  de  ses  bâtimens  témoignent 


de  son  ancienne  splendeur.  Trois  de  ses  collèges» 
sont  parfaitement  conservés,  entre  autres  celui 
où  le  fameux  Ouloug-Beg  avait  établi  son  obser- 
vatoire; c'est  le  plus  beau  :  il  est  orné  de  bronzes 
et  revêtu  d'émail  ou  de  peintures.  Le  tombeau 
de  Tamerlan  et  de  sa  famille  est  d'une  con- 
servation parfaite  -,  les  restes  de  ce  conquérant 
reposent  sous  un  dôme  très  élevé ,  dont  les  parois 
sont  ornées  d'agates.  Nous  réduisons  avec  M.  Bur- 
nès  à  8  ou  tout  au  plus  10,000  habitans,  les  50,000 
qu'un  autre  voyageur  moderne  accorde  à  cette 
ancienne  métropole  du  Turkestan. 

Khanat  de  Chersebz,  enclavé  dans  le  ter- 
ritoire de  celui  de  Boukhara ,  dont  il  a  été  dé- 
taché en  1751.  C'est  un  des  plus  peuplés  et  des 
plus  fertiles.  Chersebz  ou  Chehri-9ebz,  est  la 
résidence  du  khan. 

Khanat  de  Hissar,  au  sud  de  ceux  de  Ramid 
et  de  Boukhara.  C'est  un  des  plus  puissans  et  le 
plus  riche  de  tous  après  ceux  de  Boukhara  et  de 
Khokand.  Hissar,  à  quelques  milles  de  la  rive 
gauche  du  Saridjouï  ou  Kaler-nihan,  en  est  la  ca- 
pitale; onlui  accorde  3000  maisons.  Deïnaou  est 
la  seconde  ville  du  khanat. 

Khanat  d'Ankoï,  vers  la  frontière  méridio- 
nale et  au  nord -ouest  de  Balkh.  Ankoï,  ville 
qu'on  dit  contenir  4000  maisons ,  en  est  la  ca- 
pitale. 

Khanat  de  Meïmameh,  au  sud  d'Ankoï. 
Meïmameh  ou  Meïmend  ,  ville  d'environ  1000  mai- 
sons, en  est  la  capitale. 

Balkh,  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Asie, 
jadis  des  plus  grandes  et  des  plus  populeuses,  mais 
dont  la  population  est  aujourd'hui  réduite  à  envi- 
ron 2000  habitans  ;  elle  possède  encore  quelques 
manufactures  et  un  commerce  assez  étendu. 
Balkh  fut  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  capitale 
d'un  royaume  qui  se  forma  sur  les  bords  de 
l'Oxus ,  et  devint  plus  tard ,  sous  le  nom  de  Bac- 
tra,  la  résidence  des  rois  de  la  Bactriane.  Balkh 
rivalisait  alors  avec  Ninive,  Babylone  et  Séleucie, 
servant  d'intermédiaire  pour  les  communica- 
tions qui  avaient  lieu  entre  la  Chine  et  l'Inde, 
et  les  pays  riverains  de  la  mer  Caspienne  ,  de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  position 
dans  la  plaine  arrosée  par  l'Oxus,  fleuve  dont 
elle  n'est  éloignée  que  d'environ  25  milles  et  qui 
paraît  avoir  été  jadis  en  communication  avec  la 
mer  Caspienne, favorisait  singulièrement  les  en- 
treprises de  ses  marchands.  Il  paraît  que  de  plus 
cette  ville  donna  naissance  àZoroastre,  et  que 
dans  ses  murs  s'éleva  le  premier  temple  érigé 
au  culte  du  feu.  Tout  porte  à  croire  que  dans 
ces  temps  reculés  Balkh  était  un  foyer  de  civilisa- 
tion ,  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Asie  Centrale, 
l'anneau  qui  unissait  les  peuples  de  l'Orient  avec 
ceux  de  l'Occident. 

Nous  nommerons  encore  dansleKhanat  de  Bou- 
khara les  villes  suivantes:  Karchi  (Kurshee)prcs 
du  Karchi ,  avec  un  fort ,  un  grand  bazar  etprès 
de  10,000  habitans.  Kaka-kcul  (Kara-kool),  près 
du  Zer-Afchan  ,  petite  ville  d'environ  4000  âmes, 
Tchardjoui  (Charjooee)  peu  éloignée  de  la  rive 
gauche  de  l'Amou-Daria  ,  importante  par  sa  posi- 
tion et  par  la  mine  de  sel  qu'on  y  exploite;  elle 
peut  avoir  2500  habitans. 
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Khanat  de  Koundouz.  Il  embrasse  tons 
les  pays  situés  dans  le  bassin  du  haut  Oxus  et 
une  petite  partie  de  la  Kama  affluent  du  Kaboul. 
Cespays  sont:  le  Koundouz  proprement  dit 
avec  les  districts  de  Koundouz,  de  Khouloum,  de 
Heïbuck,  de  Gori,  tilnderab,  de  Tallkhan 
(Talighan)  et  de  Houzirout-imam;  le  2?  ada  kh- 
chan  (Budukshan)  où  l'on  exploite  des  mines  de 
rubis-,  le  Koulab  (Bulgcewan);  le  Chaghnan 
(Chughnan);  le  Wakhan  (Wukhan);  le  Der- 
vazeh  (Durwaz),  si  remarquable  par  sa  posi- 
tion très  élevée  ;  le  Tclillral  dans  la  vallée  de  la 
Kama,  dans  le  Kaieristan  proprement  dit.  On 
doit  remarquer  cependant  que  plusieurs  des  der- 
niers pays  que  nous  venons  de  nommer  ne  sont  que 
vassaux,  et  que  leTchitral,  ainsi  que  le  reste  du 
Kaieristan  sont  plutôt  le  théâtre  des  incursions 
de  Mourad-Beg,  que  des  provinces  de  son  royau- 
me. Les  habitans  de  ce  dernier  pays  se  distin- 
guent parleur  beauté,  par  leurs  usages  et  par  leur 
idolâtrie,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Kafres  ou 
infidèles,  et  a  l'ait  nommer  Kaferistan  leur  pays, 
bans  toutes  les  contrés  que  nous  venons  de  nom- 
mer il  n'y  a  aucune  ville  qui  mérite  une  descrip- 
tion par  son  importance  commerciale  ou  indus- 
trielle ,  ou  par  sa  population  considérable.  Nous 
en  nommerons  cependant  quelques-unes  qui  plus 
que  les  autres  nous  paraissent  devoir  être  men- 
tionnées ,  en  commençant  par  celle  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  la  capitale  du  kbanat  ou  du 
royaume. 

Koundouz,  dans  une  vallée  ,  ville  très  malsaine, 
jadis  grande  ,  mais  aujourd'hui  tellement  dé- 
chue que  sa  population  ne  s'élève  qu'à  1500  ha- 
bitans-, elle  a  un  fort;  Mourad-Beg  n'y  séjourne 
que  pendant  l'hiver.  Khouloum  (Khooloom),  si- 
tuée sur  le  Khouloum ,  au  commencement  de  la 
grande  plaine  du  Turkeslan  ;  quoiqu'elle  ne 
compte  que  10,000  habitans,  on  pourrait  la  re- 
garder comme  la  ville  la  plus  peuplée  des  étals 
de  Mourad-Beg.  Badakhchan  (Fyzàbâd)  sur  le  Ba- 
dakhchan ,  assez  grande  ville  très  déchue  est  très 
dépeuplée  ,  naguère  capitale  du  florissant  royau- 
me de  ce  nom.  Koulab  remarquable  par  sa  po- 
pulation ,  qui  nous  paraît  pouvoir  être  évaluée  à 
7  ou  8000  âmes. 

Khanat  de  Khokand.  C'est  le  deuxième  état 
du  Turkestan  pour  la  population  et  le  troisième 
pour  l'étendue.  Depuis  1805  il  a  réuni  le  khanat  de 
Tachkend,  et  depuis  1815  celui  de  Turkestan.  K110- 
kani>  ou  Khokhan,  située  sur  un  petit  affluent  et  à 
quelques  milles  de  la  gauche  du  Syr-Daria,  en  est 
la  capitale.  C'est  une  ville  industrieuse  et  commer- 
çante, qui  parait  être  aussi  grande  et  aussi  peuplée 
que  Boukhara.  On  dit  qu'elle  possède  100  écoles 
et  500  mosquées,  et  que  la  littérature  persane  y 
fleurit.  Le  château  du  khan  est  sa  seule  fortifica- 
tion. Les  trois  bazars  en  pierre,  les  vastes  écu- 
ries du  khan,  bâties  en  briques, sont,  avec  son 
château  et  quelques  mosquées,  ses  édilicesles 
plus  remarquables.  Toutes  les  maisons  sont  en 
terre.  Les  autres  villes  les  plus  importantes  du 
khanat  sont  :  Maughalan  et  Khodjend,  qui  selon 
MM.  deMeyendorf  et  Nazarov  sont  aussi  grandes 
que  Khokand.  Khodjend  est  située  sur  le  Syr-Da- 
ria, ainsi  que   Ouiutoupa,  qu'on  dit  être  grande 


et  très  peuplée.  Tachkend,  sur  des  canaux  dé- 
rivés du  Tchirtchik,  ville  marchande,  mais  peu 
industrieuse,  jadis  capitale  du  khanat  de  ce  nom-, 
on  lui  accorde  au  moins  3000  maisons.  Turkes- 
tan, jadis  florissante  lorsqu'elle  était  la  capitale 
du  khanat  de  ce  nom  ;  on  dit  qu'elle  ne  conlient 
aujourd'hui  qu'un  millier  de  maisons  en  terre. 
On  doit  encore  mentionner  Oucn,  Nkmkngan  et 
Andedjan,  qui  comme  les  précédentes  à  l'excep- 
tion de  Turkestan,  sont  les  chefs-lieux  des  gou- 
nemens  dans  lesquels  est  partagé  tout  le  khanat. 

K  h  a  n  a  t  d  e  K  h  i  v  a  0  u  d' O  u  rgh  e  n  dj.  C'est 
le  plus  étendu  de  tout  le  Turkestan  ,  mais  presque 
toute  sa  surface  est  occupée  par  des  déserts.  C'est 
à  Mohammed  Rahim  ,  père  du  sultan  actuel,  que 
cet  état  est  redevable  de  sa  puissance.  Ce  prin- 
ce, aussi  heureux  qu'entreprenant,  est  parve- 
nu à  soumettre  plusieurs  hordes  de  Turkomans 
et  à  se  faire  reconnaître  suzerain  par  les  Ka- 
rakalpaks ,  les  Araliens,  et  plusieurs  autres 
tribus.  Khiva,  sur  un  canal  dérivé  de  l'Amou-Da- 
ria, au  milieu  d'un  territoire  fertile,  en  est  la 
capitale;  elle  paraît  avoir  G000  habitans  perma- 
nens.  C'est  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de 
toutle  Turkestan.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  :  Nouvelle-Ourghendj,  sur  un 
canal  de  l'Amou-Daria-,  elle  peut  avoir  12,000  ha- 
bitans permanens.  C'est  la  ville  la  plus  commer- 
çante du  khanat  et  l'entrepôt  du  commerce  entre 
Boukhara  et  la  Russie.  Konrat,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Amou-Daria  ;  c'est  le  chef-lieu  de  la 
tribu  la  plus  nombreuse  des  Araliens,  qui ,  sui- 
vant l'habitude  d'autres  hordes  nomades,  l'ha- 
bitent pendant  l'hiver  et  l'abandonnent  pendant 
l'été. 

Le  Pays  des  Karakalpaks ,  le  long  du 
Syr-Daria,  habité  par  des  tribus  de  ce  nom  ,  no- 
mades en  été  et  sédentaires  en  hiver,  et  une 
partiedu  Pays  des  Tur  komans ,  sontvas- 
saux  du  khan  de  Khiva ,  et  n'offrent  aucune  lo- 
calité assez  remarquable  pour  être  mentionnée 
dans  cet  Abrégé.  Parmi  les  pays  vassaux  de  ce  kha- 
nat, on  doit  mentionner  aussi  les  deux  vastes  et 
fertiles  oasis  de  £ /m  r«  kh s  cldc  Merve.  Grâce 
aux  nombreux  canaux  alimentés  par  le  Mourghàb, 
l'oasis  de  Merve  avait  acquis  une  fertilité  prover- 
biale ;  ses  villes  et  ses  villages  se  distinguaient  par 
leur  richesse  et  par  leur  nombreuse  population. 
Celte  prospérité  a  été  détruite  en  17S7  par  Mou- 
rad  roi  de  Boukhara  ;  la  pluparldes  habitans  fu- 
rent enlevés  et  conduits  dans  la  capitale  du  vain- 
queur-, le  reste  se  réfugia  en  Perse,  ce  qui  ruina 
entièrement  Meuve,  Mkuou-Roud  étions  les  villa- 
ges de  cette  oasis ,  qui  n'offrent  plus  qu'une  vaste 
solitude  parcourue  par  des  Turkomans  nomades. 
L'oasis  de  Charakhs ,  traversée  par  le  Tedjend, 
est  très  fertile  et  a  pour  chef-lieu  Charakhs 
(Shuruks)  ,  siège  des  Salore,  tribu  turkom;ine 
regardée  comme  la  plus  noble  de  celte  nation: 
M.  Burnes  lui  accorde  2000  familles.  Kn  1832  le 
khan  régnant  y  a  établi  une  douane  ainsi  qu'à 
Merve,  où  l'on  lève  des  droits  sur  les  caravanes 
qui  y  passent.  On  doit  ajouter  qu'une  grande 
partie  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
et  surtout  les  environs  de  la  Baie  de  Balkan, 
doivent  être  regardés  comme  compris  dans  ce 
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klianat,  à  cause  de  leurs  habitans  nomades  qui 
reconnaissent  la  suzeraineté  du  khan  de  Khiva. 

Parmi  les  états  moins  puissans  de  cette  vaste 
région  nous  nommerons  encore  les  suivans  ; 

Le  Klianat  de  Chersebz,  enclavé  dans  les  limi- 
tes de  celui  de  Boukhara  dont  il  a  été  détaché  en 
1751.  C'est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fer- 
tiles. Chersebz  (Chehrisebz  ,  Shur-Subz) ,  est  la 
résidence  du  khan.  On  la  regarde  comme  la  plus 
forte  place  du  Turkestan,  à  cause  de  la  nature 
marécageuse  du  pays  qui  l'environne.  C'est  la 
pairie  du  fameux  conquérant  Tamerlan. 

Le  Khanat  de  Hissar ,  au  sud  du  précé- 
dent. C'était  un  des  plus  puissans  et  le  plus  riche 
après  ceux  de  Boukhara  et  deKhokand;  mais  sa 
puissance  est  bien  déchue  depuis  qu'il  est  partagé 
entre  les  trois  chefs  qui  le  régissent.  Hissar  ,  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjouï  ou 
Kafer-nihan,  en  est  la  capitale;  on  lui  accorde 
3000  maisons.  Deïnaou  parait  être  la  seconde  ville 
du  khanat,  et  Tirmez  ,  peu  loin  de  l'Oxus,  la  troi- 
sième. 

11  nous  reste  encore  à  faire  mention  de  deux 
vastes  contrées  habitées  par  des  tribus  turques 
nomades,  régies  par  un  grand  nombre  de  chefs, 
formant  chacune  un  état  indépendant;  ce  sont  : 

Le  Pays  des  Kirg  h  iz  de  la  grande  Horde, 
qui  paraît  occuper  une  grande  partie  du  Turkes- 
tan moyen  et  septentrional ,  depuis  les  environs 
de  la  mer  d'Aral  et  de  la  mer  Caspienne ,  vers 


Mang-kichlak.  jusqu'au  lac  Issi-koul ,  dans  l'em- 
pire Chinois.  Ils  se  nomment  eux-mêmes  Kaïssak 
ou  Kasak,  et  la  plupart  sont  de  redoutables  vo- 
leurs. Ils  n'ont  point  de  chef  suprême  ;  ils  sont 
sous  la  dépendance  de  divers  sultans,  dont  quel- 
ques-uns se  mettent  tantôt  sous  la  protection  de 
la  Russie  ,  tantôt  sous  celle  de  la  Chine  ,  afin  d'en 
obtenir  des  présens.  Leur  vaste  territoire  est 
traversé  par  le  Sara-sou  et  le  Tchouï.  11  parait 
que  la  tribu  des  Ousoun ,  qui  erre  dans  les  en- 
virons du  Sara-sou  ,  est  la  plus  puissante  parmi 
celles  qui  habitent  vers  l'Ouest,  tandis  que  celles 
des  Tchongbag  et  des  Bourout-Occidentaux 
se  distinguent  parmi  celles  qui  errent  vers  l'est. 
Pays  des  Turkomans,  compris  entre  la 
mer  Caspienne ,  la  mer  d'Aral  et  le  khanat  de 
Khiva.  Il  est  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  dé- 
mocratique. La  partie  qui  avoisine  la  baie  de 
Mang-kichlak  paraît  avoir  été  conquise  ,  il  y  a 
quelques  années,  par  des  tribus  des  Kirghiz  de  la 
Grande-Horde.  La  plus  grande  partie  du  terri- 
toire qui  s'étend  vers  le  Sud  et  surtout  les  envi- 
rons de  la  baie  de  Balkan  doivent  être  regardés 
comme  compris  dans  le  khanat  de  Khiva.  Le  reste 
paraît  conserver  encore  son  indépendance.  On 
doit  ajouter  que  la  Baie  de  Mang-Kichlak  est  de- 
venue depuis  quelques  années  l'entrepôt  d'un 
commerce  assez  considérable  entre  les  Russes  et 
les  habitans  du  khanat  de  Khiva. 


asftûs, 


Cette  vaste  contrée,  dans  les  limites  que 
lui  accordent  les  géographes,  portait  an- 
ciennement chez  les  peuples  qui  l'habi- 
tent les  noms  généraux  de  Djambou- 
dwipa,  Pile  de  l'arbre  DjamboufEugenia 
Djambou),  et  de  Bharatakhanda ,  le 
pays  de  Bharata.  Ils  la  divisent  en  Pays 
Septentrional  (Ouditchya-desa),  Moyen 
(Madhya-desa)  et  Méridional  (Dakchina- 
desa).  Ils  regardent  la  partie  septentrio- 
nale et  la  moyenne,  ou  tout  le  pays  com- 
pris entre  l'Himalaya  et  les  monts  Vind- 
liya  comme  la  véritable  patrie  de  leurs 
ancêtres.  Tout  ce  qui  est  hors  de  ces  fron- 
tières était  réputé  pays  imjjur,  même 
PInde-Méridionale  au  sud  des  Vindhya. 
Dans  les  anciens  livres  de  Zoroastre , 
l'Inde  porte  le  nom  de  Ferakh-kand. 
La  dénomination  qu'on  lui  donne  com- 
munément tilnde  en  deçà  du  Gange 
est  on  ne  peut  plus  inexacte,  parce  que 
ce  fleuve  passe  au  travers ,  mais  ne  l'orme 
pas  la  limite  orientale  des  provinces 
d'Àllahàbâd,  deBehar  et  de  Bengale,  qui 
en  sont  indubitablement;  des  parties  in- 
tégrantes et  principales.  La  qualification 


de  péninsule,  que  lui  donnent  quel- 
ques géographes ,  ne  saurait  convenir 
tout  au  plus  qu'à  la  partie  de  l'Inde  qui 
s'étend  au  sud  de  la  Nerbuddah,  et  qu'on 
connaît  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  Dekkan  ou  Pays  du  Midi. 

Les  limites  naturelles  de  l'Inde  sont  au 
nord ,  l'Himalaya;  à  V ouest ,  la  chaîne 
qu'à  la  page  651  nous  avons  proposé  de 
nommer  Soliman-Brahouik  ;  hVest,  les 
monts  Khamti,  les  hauteurs  qui  séparent 
lesaffluens  du  Brahmapoutre  de  ceux  de 
l'irraouaddy  ;  ensuite  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  l'Arakan.  La  mer  des 
Indes  achève  le  contour  de  cette  magni- 
fique région.  Dans  ces  limites  tracées  par 
la  nature,  l'Inde  comprendrait  YAssam, 
le  Pays  des  Garrows,  le  Katchar,  tout 
le  T'vperâ,  la  plus  grande  partie  du  Kathi 
ou  Kassay  et  l'Arakan,  pays  que  l'u- 
sage place  dans  i'Inde-Transgangélique, 
ou  dans  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  ; 
le  Sindh,  le  Pendjab  et  le  pays  compris 
entre  les  bords  occidentaux  de  l'indus  et 
les  monts  Solimau-Braliouik. 

Il  est  bon  aussi  de  faire  observer  que 
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lorsqu'on  parle  du  commerce  des  Indes , 
on  comprend   souvent  non-seulement  le 
commerce  de  l'Inde  -  Transgangétique  , 
mais  aussi  celui  de  la  Chine,  du  Japon, 
et  des  prétendues  Iles  Asiatiques  ou  de 
la  Malaisie.  On  l'appelle  le  commerce 
des  Indes-Orientales  pour  le  distinguer 
de  celui  des  Indes-Occidentales  ou  de 
l'Amérique.  Quelquefois  on  appelle  le 
premier  le  commerce   des  Grandes- 
Indes  par  opposition  à  celui  de  l'Amé- 
rique qu'on  nomme  des  Petites-Indes. 
position  astronomique.  Longitude , 
entre  65°  et  90°.  Latitude,  entre  8°  et  35\ 
confins.   Au  nord,  le  Tibet  et  autres 
contrées  comprises  dans  l'empire  Chinois. 
A  Y  est,  l'Inde-Transgangétique.  Au  sud, 
l'Océan-Indien.  A  Y  ouest,  le  Beloutchi- 
stan  et  le  royaume  de  Kaboul. 
fleuves.   Peu  de  régions  de  l'Ancten- 
Continent  offrent  un  plus  grand  nombre 
de  fleuves  que  l'Inde;    elle  en  possède 
même  deux  qui  figurent  parmi  les  plus 
grands  du  globe.  C'est  à  ces  vastes  et  puis- 
sans  courans  qu'elle  doit  sa  grande  ferti- 
lité. Voici  les  fleuvesque  notre  cadre  rétréci 
nous  permet  de   mentionner;    nous  les 
rangeons  en  deux  classes  selon  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  aboutissent. 

Le  GOLFE  D'OMAN  reçoit  :  Hndus  ,  qui,  selon 
le  capitaine  Burnes,  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  principales ,  savoir  :  le  Schyouk 
(Shyook)  ou  branche  Orientale  qui  vient  du  lac 
Mansurour,  et  le  fleuve  de  Ladak  ou  la  branche 
Septentrionale  qui  descend  des  monts  Tsoung- 
ling  ou  Kara-Koroum.  Ce  fleuve  court  d'abord 
sous  la  dénomination  de  Sind  et  passe  près  d'Is- 
kardo;  franchissant  ensuite  l'Himalaya  ,  il  sépare 
les  deux  royaumes  actuels  de  Kaboul  et  de  Lahore, 
traverse  ce  dernier  et  les  principautés  du  Sin- 
dhy  en  passant  dans  ce  long  cours  par  les  villes 
d'Attock,  de  Mittun,  de  Rori  et  Bakkar  ,  de  Si- 
houan ,  de  Hala  ,  de  Muttari ,  d'Haïderâbâd  et  de 
Tâttà.  Selon  le  même  voyageur  au-dessous  de 
cette  dernière  ville,  l'Indus  se  divise  en  deux 
branches  :  celle  de  droite  ,  nommée  Baggar  (Bug- 
gour),  et  celle  de  gauche,  nommée  Sata;  !e 
Baggar  baigne  Mirpour.  La  Sata  se  subdivise  en 
sept  autres  branches  .  dont  la  plus  considérable 
est  nommée  Ouanyam  (Wanyanee  -,  Wangunee) 
ou  Gora.  A  ces  neuf  branches  permanentes  il 
faut  en  ajouter  deux  autres  que  M. Burnes  regarde 
comme  temporaires,  car  elles  n'ont  de  l'eau  que 
pendant3mois  ;  ce  sont  le  Syr  (Seer)  nommé  Pi- 
nyari  dans  sa  partie  supérieure  ;  cette  branche  se 
détache  de  l'Indus  aux  environs  de  Darrack  (lur- 
ruck),  et  passe  par  Mughribi, au-dessous  de  laquelle 
ville  elle  prend  le  nom  de  Goi?<gra.  L'autre  bran- 
che est  le  Foullali  (Fullalee;  Gonec);  elle  passe  par 
Haïderâbâd,  prend  ensuite  le  nom  die  Fourraoun 
et  enfin  celui  de  Kory  (  Korce)  à  son  embouchure  ; 


c'est  la  plus  large  et  la  plus  profonde  de  toutes 
les  branches  de  l'Indus  ;  elle  passe  par  Lukput , 
mais  malheureusement  un  vaste  banc  de  sable  en 
barre  l'entrée.  C'est  à  cette  branche  que  venait  se 
joindre  celle  qui  se  détachait  de  l'Indus  dans  le 
voisinage  de  Bakkar  en  traversant  le  désert  et  en 
passant  peu  à  l'ouest  de  la  célèbre  forteresse 
d'Oumercote.  Les  principaux  affluens  de  l'Indus 
à  la  droite  sont  :  le  K  aboul ,  grossi  à  la  gauche 
par  la  Kama,  grande  rivière  qui  traverse  le  Ka- 
feristan  ;  à  la  gauche:  le  P  andj  nad ,  formé 
par  la  réunion  de  cinq  rivières  qui  donnent  le 
nom  au  Pendjab  ou  province  de  Lahore-,  ces  ri- 
vières sont  le  Dj lie  la  m  (Jhylum ,  YHydaspe 
des  anciens)  nommé  aussi  Behat,  qui  reçoit, 
selon  M.  Hamilton,  le  Tchenàb  {Acesines)  etle 
Ravel  {Jfydraotes)  etle  Setledje  (Sutledje 
YHesudrus)  qui  prend  le  nom  de  Gharra  après 
avoir  reçu  le  Bedja  (Byas,  YHyphasis).  Le  Set- 
ledje est  le  plus  remarquable  des  aifluens  de  l'In- 
dus par  la  longueur  de  son  cours  et  par  l'énorme 
élévation  à  laquelle  se  trouvent  les  lacs  de  Ra- 
wan  etMana  Sarovara  ,  qu'on  regarde  comme  ses 
sources.  D'autres  géographes  et  M.  le  capitaine 
Burnes  considèrent  le  ïchenâb,  comme  la  bran- 
che principale  à  laquelle  ils  font  aboutir  le  Djhe- 
lam  etle  Setledje. 

La  Narmmadâ  ou  Nerbîjddaii  prend  sa  source 
dans  un  petit  lac,  sur  le  plateau  d'Omerkantak 
dans  le  Gandwànâ,  court  à  l'ouest  en  traversant 
cette  province  et  celles  de  Màlwà,  de  KandeiTii 
et  de  Guzerate ,  en  passant  par  les  villes  de 
Màndlah,  Garrâh,  Hindia  et  Barotch,  et  finit  au 
golfe  de  Kambaya.  Ses  affluens  sont  trop  peu 
considérables  pour  nous  engagera  les  mention- 
ner-, mais  nous  rappellerons  que  c'est  au  sud 
de  ce  fleuve  que  la  plupart  des  géographes  font 
commencer  le  Dekkan. 

Le  Tapty  naît  dans  le  Gandwânà  ,  court  de 
l'est  à  l'ouest  presque  parallèlement  à  la  INer- 
buddah ,  traverse  les  provinces  de  Berar ,  de 
Màlwà ,  de  Kandeich  et  de  Guzerate,  et,  après 
avoir  passé  par  Bourhânpour  et  Surate,  entre 
dans  le  golfe  de  Kambaya. 
Le  GOLFE  DU  BENGALE  reçoit  : 
Le  Kâvery  ;  ce  fleuve  naît  dans  les  Gates  Oc- 
cidentales, traverse  le  Maïssour,  le  Koïmbatour 
et  le  Karnatik ,  passe  par  Eroad ,  Seringapa- 
tam  ,  Tritchinopoly ,  et  par  plusieurs  branches 
se  rend  dans  le  golfe  du  Bengale.  C'est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  Negapatam  ,  KarikaI 
et  Tranquebar. 

Le  Pannar  a  sa  source  sur  le  plateau  de  Maïs- 
sour, tourt  au  nord -sur  ce  dernier,  traverse  Bala- 
ghàt  et  dans  le  Karnatik  se  rend  à  la  mer. 

Le  Kistnah  ouKriciina  prend  sa  source  dans  les 
Gates  Occidentales  dans  leBedjapour,  traverse 
cette  province,  celle  d'Haïderâbâd  et,  dans  les 
Circars  du  Nord  ,  entre  dans  le  golfe  du  Bengale, 
par  deux  branches  principales;  celle  du  Nord 
dite  aussi  Kistnah  passe  près  de  Masulipatam  ; 
celle  du  Su»,  qui  est  la  plus  large,  prend  le 
nom  de  Sippelek.  On  doit  remarquer  avec 
M.  Hamilton  que  ce  fleuve,  plus  que  tout  autre 
courant  de  I'Inde,  est  riche  en  diamans  et  autres 
pierres  précieuses.  Ses  principaux   affluens  à  la 
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droite  sont:  la  M  àlparbâ  et  la  Toumba- 
drâh  (Toombudra);  cette  dernière  est  regardée 
par  quelques  géographes  comme  une  des  trois 
branches  dont  selon  eux  se  forme  le  Kistnah; 
la  Toumbadràh  reçoit  à  la  droite  le  Vâdâwatty, 
qui  vient  du  centre  du  plateau  du  Maissour. 
Les  principaux  affluens  du  Kistnah  à  la  gau- 
che sont  :  la  Bimâ  grossie  par  la  Sina  et 
autres  rivières-,  et  le  Mo  us  s  y  qui  passe  par 
Haïderàbàd. 

Le  Godayery,  naît  dans  les  Gates  Occidentales 
dans  l'Avrangàbàd ,  le  traverse  ainsi  que  les 
provinces  de  Bider ,  de  Berar  et  les  Circars  du 
ISord.  C'est  dans  ces  derniers  que  ce  fleuve  entre 
dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures  qui 
portent  différens  noms ,  et  dont  une  vers  le 
nord  retient  la  dénomination  de  Godavery.  Ce 
fleuve  passe  par  Nàdere  et  Mangapett.  Ses  prin- 
cipaux affluens sont  à  la  droite  :1a  Mandjera; 
à  la  gauche  :  la  Pourna,\a  Wardâ  gros- 
sie par  la  Pain-Ganga ,  la  Bain-Ganga  et  le 
S  Haïr . 

Le  Mâhânaddy  ou  Kattak  (Cuttac),  descend 
des  montagnes  du  Bandelkand  ,  traverse  le 
Gandwânâ  et  l'Orissa  ,  baigne  Senepour  et  Kat- 
tak,  et,  après  avoir  formé  un  large  delta  composé 
de  plusieurs  branches,  entre  dans  la  mer. 

Le  Gange  est  le  fleuve  principal  de  l'Inde.  Il 
est  formé  dans  le  Gherwàl  par  l'union  des 
deux  branches  le  Bhâgirathy,  qui  est  regardé 
comme  le  vrai  Gange,  et  I'Alâknandâ.  Le  Bhâ- 
girathy sort  du  flanc  de  l'Himalaya  au-des- 
sus de  Gangotri  à  la  hauteur  de  13,800  pieds  an- 
glais au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  selon 
M.  Hamilton  ,  le  Dalli  ,  étant  plus  considérable 
etvenant  de  plus  loin,  devrait  être  regardé  comme 
la  source  principale.  Le  Bhâgirathy  et  l'Alàk- 
nandâ  se  réunissent  dans  un  lieu  nommé  De- 
vaprayaga,  où  s'élève  un  temple  qui  est  un  des 
sanctuaires  les  plus  célèbres  parmi  les  Indiens. 
Après  Hardwâr  le  Gange  entre  dans  la  vaste 
plaine  de  l'Hindoustan ,  traverse  les  provinces 
de  Delhi ,  Agra ,  Aoudh  ,  Allahàbàd  ,  Behar 
et  Bengale,  en  passant  par  Farrakhâbâd,  Alla- 
hàbàd, Mirzapour,  Benares,  Ghazipour,  Patna, 
Ràdjàmahal.  C'est  dans  le  Bengale  que  ce  fleuve 
forme  un  delta  immense  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  branches,  sur  lesquelles  se  trouvent  Mour- 
chidàbâd,  Kassim-bazar ,  Dakka  et  autres  grandes 
villes.  Les  branches  principales  sont  :  I'Hougly, 
qui  passe  par  Calcutta  et  Chandernagor;  elle  est 
toujours  navigable  et  traversée  par  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  avec  la  capitale  de  l'Inde 
Anglaise  ;  ses  eaux  sont  réputées  sacrées  par  les 
Brahmines.Ces  prêtres  de  Brahma  jurent  devant 
les  tribunaux  sur  ses  eaux,  comme  les  mahomé- 
tans  jurent  sur  le  Coran  et  les  chrétiens  sur  l'E- 
vangile. Viennent  ensuite  I'Houringottâ,  qui  est 
aussi  toujours  navigable-,  et  le  Gange  pro- 
prement dit  :  I'Houringottâ  confond  ses  eaux 
avec  celles  du  Megna  ou  Brahmapoutra  au- 
dessous  de  Lakipour.  Les  principaux  affiuens  du 
Gange  sont  à  la  droite  :  la  Kalli- Naddy 
(Calini),  la  Djamnâ  (Jumnah)  dont  les  sour- 
ces se  trouvent  dans  le  Gherwàl  à  l'ouest  de  celles 
du  Gange  ,  elle  passe  par  Delhi,  Agra  et  Allahà- 


bàd, et  reçoit  le  l'chambal  (Chumbu\),  la  Betwah 
et  la  Kiane;ldi  Sone  qui  passe  par  Daoudna- 
gar.  Les  principaux  affluens  à  la  gauche  sont  : 
la  Ràmganga,  qui  passe  à  Moràbàd;  la 
Goumty  (Goomty),  qui  arrose  Lucknow  ;  la 
Gogra ,  qui  naît  sur  le  versant  méridional  de 
l'Himalaya  dans  le  Népal,  forme  la  célèbre  cas- 
cade de  Kanar,  passe  par  Feïzàbàd  et  Aoudh,  et 
reçoit  le  Kali,  le  Tchauka,  le  Rapty  et  le  Petit- 
Gandak;  le  Gandak  (Gunduk),  qui  est  le  plus 
grand  fleuve  du  Népal  et  dont  les  sources  se 
trouvent  selon  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d'au- 
tres près  du  Dhawalaghiri,  la  plus  haute  monta- 
gne connue  du  globe;  le  B  âgmatty  (Bog- 
mutty),  qui  naît  près  de  Khatmandou ,  capitale 
du  Népal;  le  R  o  u ssy  (Kosi,  Cosah),  qui  prend 
sa  source  sur  le  versant  méridional  de  l'Hima- 
laya, reçoit  YJrun  et  le  Tombao  dans  le  Népal, 
et  le  Gogarydansle  Behar, la  Mâhâmada, 
grossie  par  le  Parnâbabah;  le  Tistah(Tees- 
tab)  :  c'est  le  dernier  des  grands  affluens  du 
Gange;  il  naît  dans  le  Tibet,  sépare  la  principauté 
de  Sikkim  du  Boutan  ,  passe  par  Dinàdjpour  et 
partage  inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre 
le  Gange  et  le  Brahmapoutra. 

Le  Brahmapoutra  (Burrampooter);  sur  l'auto- 
rité de  Rennell  et  de  Turner  les  géographes  re- 
présentaient ce  fleuve  comme  la  continuation  du 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sous  le  nom 
de  Zzangtsiou;  mais  l'exploration  faite  en  1827 
par  les  lieutenans  Wilcoxet  Burlton  a  démontré 
que  le  Brahmapoutra  naît  dans  le  pays  de  Bork- 
hamti  au  pied  des  Langtan ,  montagnes  neigeuses 
qui  s'élèvent  à  l'est  de  l'Assam  et  au  nord  de 
l'empire  Birman.  Ce  fleuve  traverse  le  pays  des 
Mismi,  le  royaume  d'Assam  et  le  Bengale  orien- 
tal, et  après  avoir  reçu  une  branche  du  Gange 
et  quelques-unes  de  celles  de  son  affluent  Tis- 
tah,  le  Brahmapoutra  prend  la  dénomination  de 
Megna,  passe  par  Lakipour,  et  au-dessous  de 
cette  ville  il  confond  ses  eaux  avec  celles  du  Gan- 
ge. Ces  deux  fleuves  réunis  arrivent  au  golfe  du 
Bengale,  où  ils  forment  un  vaste  delta.  Les  prin- 
cipaux affluens  du  Brahmapoutra ,  dont  le  cours 
supérieur  appartient ,  selon  les  divisions  arbitrai- 
res des  géographes ,  à  l'Inde-Transgangétique  , 
sont  à  la  droite  :  le  Goddado ,  qui  vient  du 
Boutan;  à  la  gauche  :  le  Brak >  qui  traverse 
le  Kassay  occidental  et  le  Katchar  dans  l'Inde- 
Transgangétique,  et  le  Silhet  dans  le  Bengale; 
le  Gouînti  (Goomty),  qui  traverse  le  Haut- 
Tiperah  dans  l'Inde-Transgangétique  et  le  Bas- 
Tiperah  dans  le  Bengale. 

religions.  Les  Hindous  sont  très  iné- 
galement partagés  sous  le  rapport  de  leurs 
croyances  religieuses.  Le  Brahmanisme 
est  professé  par  plus  des  sept  huitièmes 
de  la  population  de  cette  contrée.  Les 
princes  Maharattes,  les  rois  de  Maissour, 
de  Trcvankore,  les  princes  radjepoutes 
d'Adjmîr,  etc.,  etc.,  appartiennent  à  cette 
religion.  Le  Bouddhisme  est  professé  par 
une  grande  partie  des  habitans  de  Cey- 
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lan,  par  les  Tibétains  (Bhotias)  dans  le 
Kemaoun,  dans  le  Népal,  la  principauté 
de  Sikkim.  La  croyance  des  Djaï- 
nas ,  sectaires  établis  dans  le  Dekkan 
et  peu  nombreux  comparés  avec  les  ado- 
rateurs de  Brahma ,  est  une  dégénération 
du  Bouddhisme.  La  religion  de  Na- 
inek,  réformée  par  Gourou-Gowind,  qui 
nous  parait  tenir  le  milieu  entre  le  Brah- 
manisme et  l'Islamisme,  est  professée 
par  les  Seikhs,  peuple  guerrier  et  domi- 
nant dans  la  confédération  de  ce  nom. 
La  plupart  de  ses  disciples  vivent  dans 
le  Lahore  et  dans  la  partie  occidentale 
de  la  province  de  Delhi  ;  le  célèbre  Rand- 
jit-Singh  était  attachéà  ses  dogmes.  L'Is- 
lamisme compte  après  le  Brahmanisme 
le  plus  grand  nombre  de  croyans  ;  c'est 
la  religion  professée  par  les  prétendus 
Mongols,  et  celle  qui  dominait  dans  l'Inde 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  cette 
contrée  formait  le  grand  empire,  dont  le 
souverain  était  connu  sous  le  titre  de 
Grand-Mogol.  C'est  aussi  la  religion 
que  professent  encore  les  souverains  des 
royaumes  du  Dekkan  ou  d'Haïderàbàd , 
d'Aoudh,  les  princes  Bhatties  dans  l'Adj- 
mîr,  les  radjas  de  Bopàl,  les  princes  du 
Sindh,  etc.,  etc.  La  religion  des  Ma- 
ges ou  de  Zoroastre  est  professée  par 
les  Parsi  ou  Guèbres ,  dont  le  plus  grand 
nombre  vit  à  Bombay,  à  Surate  et  autres 
villes  du  Guzerale.  Le  Christianisme 
compte  plusieurs  milliers  de  fidèles  sur- 
tout dans  l'île  de  Ceylan,  dans  le  Mala- 
bar et  dans  le  Canara.  Les  Catholiques 
sont  les  plus  nombreux  ;  viennent  en- 
suite les  Jacobites ,  les  Protestans  , 
les  Arméniens,  et  les  soi-disant  chré- 
tiens de  St-Thomas.  La  religion  de 
MoïSE,dontonatantexagéré  le  nombre  des 
croyans,  ne  compterait ,  selon  les  calculs 
approximatifs  des  meilleurs  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l'Inde,  qu'environ  100,000 
âmes  :  c'est  dans  le  Malabar  qu'on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre. 
gouvernement.  Tous  les  nombreux 
princes  indigènes  qui  régnent  encore  sur 
une  grande  partie  de  l'Inde  jouissent 
d'une  autorité  absolue  sur  leurs  sujets, 
quoiqu'elle  soit  différemment  modifiée 
dans  quelques  états.  Dans  la  confédéra- 
tion des  Scïkhs,  dans  les  états  des  prin- 
ces Maharattes,  dans  ceux  de  l'Adjmir, 
aussi  bien  qu'en  plusieurs  autres  princi- 
pautés tributaires  des  Anglais,  le  gou- 
vernement peut  être  regardé  comme  féodal. 


La  Compagnie  anglaise  des  Indes-orien- 
tales ,  qui  partage  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  souveraineté  sur  presque  tous 
les  pays  qui  forment  l'empire  Anglo- 
Indien,  quoique  jouissant  de  tous  les 
droits  annexés  à  la  royauté,  n'en  a  pas 
le  titre  ;  son  autorité  n'est  que  tempo- 
raire,  et  doit,  de  temps  ù  autre,  être 
confirmée  de  nouveau  par  le  parlement 
d'Angleterre,  dont  elle  reconnaît  toujours 
la  suzeraineté,  et  devant  lequel  les  gou- 
verneurs généraux  et  les  autres  employés 
sont  directement  responsables.  L'admi- 
nistration du  gouvernement  de  l'Inde  est 
partagée  entre  la  Compagnie  et  un  bureau 
de  contrôle.  Un  appel  à  la  loi  commune 
et  aux  tribunaux  ordinaires  de  l'Inde  a 
toujours  existé  contre  les  membres  et  les 
agens  de  la  Compagnie,  dans  le  cas  d'il- 
légalité et  d'oppression.  La  Compagnie 
compte  3579  propriétaires  dont  le  capital 
est  de  6  millions  de  liv.  sterl.  L'intérêt 
de  ce  capital  est  assuré  sur  les  revenus 
du  pays.  2600  propriétaires  votent  dans 
les  assemblées  générales  et  choisissent 
24  directeurs  chargés  de  gérer  les  affai- 
res àe  l'Inde.  Quand  un  ordre  des  vingt- 
quatre  a  été  sanctionné  par  le  bureau  de 
contrôle,  les  propriétaires  n'ont  plus 
le  droit  d'intervenir.  Le  président  et  les 
autres  membres  du  bureau  de  contrôle 
sont  nommés  par  le  roi.  Il  y  a  dans  l'Inde 
trois  gouverneurs  ;  le  gouverneur  géné- 
ral, demeurant  à  Calcutta,  a  seul  le  droit 
de  faire  la  guerre  et  la  paix.  Des  conseils 
permanens  aident  de  leurs  avis  les  gou- 
verneurs, et  ont  le  droit  d'insérer  dans 
les  registres  des  procès-verbaux ,  les  re- 
montrances qu'ils  jugent  à  propos  de 
leur  faire.  La  justice  est  administrée  par 
trois  degrés  de  juridiction ,  savoir  :  par 
des  juges  indigènes;  par  des  juges  an- 
glais ,  choisis  parmi  les  employés  de  la 
compagnie  ;  enfin  par  des  avocats  anglais, 
qui  sont  nommés  juges  royaux,  et  qui 
jouissent  d'une  pleine  indépendance 
D'après  la  nouvelle  charte  la  Compa- 
gnie a  perdu  le  monopole  du  commerce 
de  l'Inde  et  de  la  Chine;  car,  à  partir  du 
22  avril  1834,  elle  a  cessé  ses  opérations 
commerciales,  et  depuis  lors  tous  les  su- 
jets anglais  peuvent  faire  le  commerce  avec 
les  pays  situés  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 
L'avant-dernière  charte  octroyée  en  1813 
n'avait  ouvert  aux  sujets  anglais  que  cer- 
tains ports  dans  les  possessions  de  l'Inde, 
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et  il  leur  était  presque  impossible  de  former 
des  établissemens  industriels  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Dans  ses  possessions  im- 
médiates la  Compagnie  a  laissé  subsister 
les  lois  du  pays  ;  seulement  on  a  intro- 
duit plusieurs  améliorations  dans  le  mode 
d'administrer  la  justice  et  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  police.  Le  grand-mogol 
Akbar  11  existe  encore  à  Delhi,  où  il  vit 
richement  pensionné  par  la  Compagnie  ; 
mais  au  milieu  des  égards  qu'on  lui  té- 
moigne et  de  la  pompe  royale  dont  il  est 
environné,  il  n'en  est  pas  moins  un  véri- 
table prisonnier,  n'ayant  pas  la  liberté  de 
sortir  de  son  palais.  La  Compagnie  fait 
placer  son  nom  et  son  protocole  en  tête 
de  quelques-uns  des  édits  qu'elle  rend 
pour  l'administration  de  la  justice  dans 
la  partie  de  ses  vastes  possessions  situées 
dans  les  anciens  états  de  ce  prince. 

Les  princes  qui  régissent  les  pays  mé- 
diats ou  vassaux  de  la  Compagnie,  n'en 
sont  guère  que  les  souverains  nominaux 
pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  l'admi- 
nistration intérieure  de  leurs  territoires; 
pour  tout  le  reste  l'autorité  réelle  appar- 
tient aux  résidens  anglais  accrditéés  à 
leur  cour.  Une  foule  de  petites  principau- 
tés enclavées  dans  les  provinces  immé- 
diates de  la  Compagnie  doivent  être  re- 
gardées plutôt  comme  de  grands  fiefs  que 
comme  des  territoires  vassaux;  et  tous  les 
états  radjepoutes  dans  la  vaste  province 
d'Adjmir,  forment  depuis  1818  une  con- 
fédération particulière  sous  la  protection 
des  Anglais. 

Le  gouvernement  du  Sindh  offre  un  vé- 
ritable phénomène  politique.  Trois  bran- 
ches de  la  famille  ïalpouri,  beloutchi 
d'origine  ,  occupent  simultanément  le 
trône  d'Haiderâbàd.  Par  le  traité  qu'elles 
ont  stipulé  en  1809  à  la  mort  de  Mir 
Fattih-Ali,  l'ainé  mâle  de  chaque  famille 
hérite  par  tiers  du  royaume  du  Sindh,  de 
manière  cependant  que  le  plus  âgé  des 
trois  aînés  a  la  prééminence;  la  moitié 
du  territoire  est  censée  lui  appartenir; 
il  prend  la  titre  iïAmir  et  se  trouve  à  la 
tête  du  gouvernement.  Le  plus  âgé  après 
lui  occupe  la  seconde  place ,  et  le  plus 
jeune  la  troisième.  La  formidable  asso- 
ciation connue  sous  le  nom  de  Pi/idaries, 
qui  pendant  une  longue  suite  d'années 
a  ravagé  régulièrement  tous  les  ans  plu- 
sieurs provinces  de  l'Inde,  a  été  entière- 
ment détruite  par  les  Anglais  en  1818. 
Dans  la  même  année  ils  ont  mis  fin  à  la 


puissante  confédération  des  Maharattes. 
Quelques  années  auparavant  ils  avaient 
détruit  plusieurs  établissemens  de  pi- 
rates sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde,  et 
depuis  ils  ont  fini  de  purger  ces  para- 
ges ainsi  que  ceux  du  Gange,  des  corsai- 
res qui  les  infestaient  encore.  Mais  la 
plupart  des  Bhîls  (Bheels),  les  Sondies  , 
les  M//a/w(Meenahs),  les  Gadjars  (Gu- 
djurs) ,  les  Koulies ,  les  Kitchaks  ou 
Gîdarmars,  les  Te  ho  hans  (Chohans),  les 
Thoùgs ,  les  Gonds  et  autres  peuples 
dans  l'Inde,  les  Bedahs  ou  Waddahs 
dans  l'Ile  de  Ceylan,  errent  sur  de  vastes 
espaces  à-peu-près  déserts  et  vivent  en- 
core sans  lois  et  dans  l'état  sauvage.  Nous 
ajouterons  que  les  Bhinderwas ,  tribu 
de  Gonds  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes d'Omerkantak  dans  le  Gandwànà  , 
sont  incontestablement  antropophages 
par  suite  d'une  horrible  superstition,  qui 
leur  fait  croire  que  c'est  une  action  agréa- 
ble à  Kali  et  un  acte  de  miséricorde  en- 
vers leurs  parens  que  de  les  tuer  et  de 
les  manger,  lorsqu'ils  sont  attaqués  d'une 
maladie  grave  regardée  comme  incurable, 
ou  bien  lorsque  quelque  individu  de  la 
famille  ,  arrivé  à  un  âge  avancé  ,  devient 
faible  et  infirme.  Cet  horrible  festin  ,  dit 
le  lieutenant  Prendegast,  qui  en  1820  vi- 
sita cette  peuplade,  est  partagé  par  tous 
les  parens  et  amis  qu'on  a  soin  d'inviter 
dans  ces  occasions. 

industrie.  Depuis  bien  des  siècles  l'Inde 
est  renommée  par  l'industrie  et  l'adresse 
de  ses  habitans  dans  les  arts.  Les  toiles 
de  coton  qu'on  appelle  communément 
indiennes,  parce  que  de  temps  immé- 
morial elles  ont  formé  un  article  prin- 
cipal des  exportations  de  l'Inde,  les  étoffes 
de  soie,  les  draps  et  les  châles  de  laine, 
les  tapis  et  les  nattes  sont  les  articles 
dans  lesquels  se  distinguent  les  Indiens. 
On  peut  môme  dire  que  par  la  combinai- 
son et  les  heureux  mélanges  de  différen- 
tes espèces  de  coton  qui  conviennent  par 
leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  quali- 
tés variées  au  tissage  des  différentes 
mousselines,  et  à  force  de  recherches  et 
d'observations  faites  par  les  ancêtres,  et 
transmises  de  père  en  fils ,  les  Hindous 
sont  venus  à  perfectionner  les  arts  de  la 
main  et  à  les  porter  tous  à  un  degré  de 
perfection  que  les  nations  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Europe  n'ont  pu  atteindre 
que  dans  ces  dernières  années.  On  ne 
compte  pas  moins  de  124  espèces  diffé- 


INDE. 


725 


rentes  tf  étoffes  de  colon  que  ces  peuples 
savent  travailler.  Vizagapatam  ,  les  en- 
virons de  Mazulipatam ,  Paliakate,  Ma- 
dras, etc.,  plusieurs  villes  de  l'Orissa  et 
du  Bengale  sont  les  lieux  qui  en  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  et  les 
qualités  les  plus  estimées.  Les  soiei'ies 
brochées  d'or  et  d'argent  de  Surate  ; 
les  étoffes  de  soie  de  Mourchidàbàd  , 
Kassim-tazar  et  autres  villes  du  Bengale; 
les  draps  et  surtout  les  châles  de  Ka- 
chemir  qui  sont  encore  supérieurs  à  tous 
ceux  qu'on  a  fabriqués  hors  de  ce  pays, 
et  les  lapis  de  Patna  sont,  avec  les  ou- 
vrages en  filigrane  et  en  natte  et  les 
armes  blanches ,  les  autres  objets  dans 
la  fabrication  desquels  se  distinguent 
éminemment  les  peuples  de  l'Inde. 
commerce.  Les  productions  du  sol  aussi 
variées  que  précieuses  et  abondantes ,  et 
les  produits  de  l'industrie  ont  attiré,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  les  nations 
commerçantes  dans  cette  contrée ,  qui  a 
toujours  été  le  centre  d'un  grand  com- 
merce. Les  Hindous  sous  le  nom  de  Ba- 
nianes  ,  et  ensuite  les  Arméniens  et  les 
Parsi  ou  Guèbres ,  font  les  plus  grandes 
affaires  avec  les  places  intérieures,  et  les 
deux  derniers  prennent  part  même  aux 
plus  vastes  spéculations  du  commerce 
maritime.  Ce  dernier  peut  être  regardé 
comme  étant  aujourd'hui  presque  tout 
entre  les  mains  des  Anglais.  Après  eux 
viennent  les  Anglo-Américains,  les  Por- 
tugais, les  Français,  les  Hollandais  et  les 
Danois.  Celui  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope est  encore  moins  considérable.  Le 
traité  de  commerce  conclu  il  y  a  quel- 
ques années  par  les  Anglais  avec  Randjit- 
Singh  et  avec  les  princes  du  Sindhy,  les 
arrangemens  pris  pour  remonter  l'In- 
dus  et  le  Setledje,  ainsi  que  la  naviga- 
tion à  vapeur  établie  régulièrement  par 
Suez  et  Malte  entre  Calcutta,  Madras 
Bombay  et  l'Angleterre,  et  les  essais  ten- 
tés pour  descendre  et  remonter  l'Oronte 
et  l'Euphrate  avec  des  bateaux  à  vapeur, 
donneront  un  grand  développement  à  ce 
commerce  déjà  très  important.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  :  outre  les 
toiles  de  coton  ,  les  étoffes  de  soie ,  les 
châles,  les  tapis  et  les  autres  objets  men- 
tionnés dans  l'article  de  l'industrie,  les 
nombreux  produits  du  sol,  savoir:  opium, 
coton,  riz,  sucre,  nitre,  poivre,  bois  de 
sapan  et  surtout  bois  de  sandal,  gomme- 


laque,  indigo,  cannelle,  soie,  cochenille 
diamans  et  autres  pierres  précieuses, 
perles,  poissons,  peaux  de  tigres  et  au- 
tres objets.  Les  principaux  articles 
d'importation  sont  :  draps,  velours, 
fer,  cuivre  rouge,  plomb  ,  armes  à  feu  , 
vins,  eau-de-vie,  dentelles,  fil  d'or,  ga- 
lons ,  coraux,  papiers,  fruits  secs  et  con- 
fits, drogues  et-  produits  de  l'Amérique, 
montres  ,  miroirs  et  quincaillerie  ,  tous 
objets  importés  par  les  nations  européen- 
nes. L'Arabie  y  envoie  du  café,  des  en- 
cens, des  coraux,  des  dattes  et  des  che- 
vaux ;  la  Chine ,  beaucoup  de  thé  par  le 
moyen  des  vaisseaux  européens  ;  l'empire 
Birman,  beaucoup  de  bois  de  teck;  les 
Moluques,  le  clou  de  girofle  et  la  noix 
muscade  ;  le  Tibet  et  la  côte  d'Afrique, 
beaucoup  de  coquillages  très  recherchés 
des  Hindous  pour  leur  parure. 

Les  principales  villes  commerçantes  dans 
l'intérieur  sont  :  Farakhâbàd ,  Agra  , 
Delhi,  Mirzapour,  Allahâbâd ,  Be- 
nares ,  Patna,  Dakka ,  Oudeypour, 
Indour ,  Nagpour ,  Soumboulpour , 
Bourhânpour ,  Haïderâbâd ,  Amrel- 
sir,  Lâhore,  Palli,  Hârdwâr  pendant 
le  pèlerinage ,  Chikarpour,  Bahaoul- 
pour,  etc.,  etc.  Parmi  les  villes  mari- 
times nous  nommerons  :  Calcutta , 
Bombay ,  Madras  et  Surate;  ensuite 
Kambâya  ,  Mangalore.  ,  Broatch  , 
Goa ,  Kalikut,  Kotchih  ,  Paliakale , 
Pondichéry ,  Negapatnam,  Vizaga- 
patam ,  Koringa ,  Mazulipalam , 
Colombo,  Koratchi ,  etc.,  etc.  Une 
partie  du  commerce  extérieur  se  fait 
aussi  par  le  moyen  des  caravanes,  ce 
qui  a  lieu  surtout  avec  les  royaumes  de 
Kaboul  et  de  Perse,  et  avec  le  Turkestan. 

divisions.  Afin  de  rendre  plus  facile 
l'élude  de  cette  partie  de  la  géographie, 
nous  ferons  précéder  le  tableau  des  divi- 
sions politiques  actuelles  de  l'Inde  par  le 
tableau  de  ses  divisions  géographiques 
coordonnées  aux  anciennes  divisions  po- 
litiques. Ces  dernières  se  rencontrent 
dans  tous  les  livres  d'histoire  et  de  voya- 
ges, et  sont  encore  mentionnées  parles 
naturels  et  par  les  Européens,  toutes  les 
fois  qu'il  est  question  des  pays  qui  font 
partie  de  l'Inde.  Elles  ne  sauraient  donc 
être  ignorées  sans  inconvénient  ;  nous 
avons  résumé  les  principales  dans  le  ta- 
bleau suivant. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  L'INDE. 


Considérée  60iis  ce  rapport,  l'Inde  dans  les  li- 
mites que  nous  lui  avons  assignées  peut  être  par- 
tagée de  la  manière  suivante  : 
L'HINDOUSTAN-SEPTENTRIONAL  ,  qui  com- 
prend, selon  M.  Hamillon ,  les  contrées  mon- 
tueuses  ,  qui  s'étendent  à  l'est  du  Setledje  Jus- 
qu'aux frontières  du  Boutan ,  et  auxquelles  il 
nous  semble  qu'il  faudrait  ajouter  la  haute  et 
magnifique  vallée  du  Kachemir.  Ses  subdivisions 
sont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  :  le  Kache- 
mir; le  G herwàl ,  ou  il  faut  distinguer  le 
Sirmor,  le  Gherwâl  proprement  dit  ou  Seri- 
nagour,  le  Kemaoun,  et  les  petits  districts  de 
Painkhandi  et  Bhoutant;  le  Népal,  subdi- 
visé en  Népal  proprement  dit  et  en  principauté 
de  Sikkim. 

L'HINDOUSTAN-MÉRIDIONAL  ou  HINDOUSTAN 
proprement  dit,  qui  comprend  la  plus  grande 
partie  et  les  plus  importantes  provinces  du  ci- 
devant  empire  du  Grand-Mogol.  Ces 
provinces,  dont  plusieurs  rivalisent  en  étendue 
et  en  population  avec  les  principaux  royaumes 
de  l'Europe,  sont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  le 
Lahore,  le  Moultan,  le  Sindh,  le  Kalch,  le 
Guzerale,  le  Mâlwd,  YAdjmir,  le  Delhi,  YA- 
gra,  YAoudh,  YAllahàbâd,  le  Behar  et  le 
Bengale. 

Le  DEKKAN-  SEPTENTRIONAL  ou  DEKKAN 
proprement  dit,  qui  s'étend  au  sud  de  la  Ner- 
buddab  et  d'une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la 
source  de  ce  fleuve  jusqu'au  golfe  du  Bengale. 
Dans  son  acception  générale,  cette  division  s'é- 


tend jusqu'au  cap  Comorin;  mais  dans  le  sens 
propre  et  chez  les  naturels,  le  Dekkan  du  côté  du 
sud  est  limité,  selon  M.  Hamilton  ,  par  la  Toum- 
badrâhelle  Rislnah.  Rétréciede  la  sorte,  cette 
division  de  l'Inde  ne  comprend  que  le  Kan- 
deich ,  YAvrangâbâd,  le  Bedjapour,  YHaï- 
deràbâd,  le  Bîder3  le  Berar,  le  Gandwânâ, 
YOrissa  et  les  Circars  du  Nord. 

LE  DEKKAN-MERIDIONAL  ou  PAYS  AU  SUD 
DU  KRICHNA.  Cette  partie  comprend  le  reste, 
du  continent  jusqu'au  cap  Comorin  ,  qui  en  est 
l'extrémité  méridionale.  Ses  subdivisions  sont 
selon  M.  Hamilton  :  le  Kanara,  le  Malabar, 
le  Kotchin,  le  Travankore,  le  Koimbalour, 
le  Karnatik,  le  Salem  ou  Barrâmàhâl,  le 
Mysore,  le  Balaghâl. 

Les  ILES  qui  en  dépendent  géographiquement. 
Nous  passons  sous  silence  la  grande  île  formée 
par  le  Farrân  ,  branche  de  l'Indus  ,  et  le  Run, 
celles  assez  considérables  qui  forment  le  delta 
du  Gange  et  du  Megna ,  et  les  îles  beaucoup 
plus  petites  qui  se  trouvent  le  long  des  côtes  du 
Guzerate.  Nous  nous  bornerons  à  nommer  ici 
le  groupe  de  Salsette  on  de  Bombay,  à  cause 
de  son  importance  politique  et  archéologique  ; 
le  groupe  de  Ceylan,  dont  l'île  principale  est 
une  des  plus  grandes  de  toute  l'Asie  ;  et  les  deux 
vastes  groupes  d'innombrables  écueils  ,  que  les 
géographes  depuis  long-temps  décorent  du  titre 
imposant  d'Archipel  des  Lakedives  et  d'Ar- 
chipel des  Maldives. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  L'INDE. 


Eu  égard  aux  différentes  puissances  qui  se  par- 
tagent actuellement  la  domination  de  l'Inde, 
cette  vaste  contrée  peut  être  divisée  de  la  manière 
suivante: 

Pays  qui  forment  I'Empire  Indo-Britannique. 

Pays  qui  forment  le  Royaume  de  Lâuoive,  ou  la 
ci-devant  Confédération  des  Seïkhs. 

Principautés  du  Sindhy  où  Sindh. 


Royaume  de  Sindhia. 

Royaume  de  Népal. 

Territoires  soumis  aux  Portugais,  aux  Fran- 
çais et  aux  Danois,  ou  Inde  Portugaise, 
Française  et  Danoise.  Voyez  Y  Asie  Portu- 
gaise, Française  et  Danoise. 

Royaume  des  Maldives. 


Empire.    ^4  nglo- Indien. 


La  plus  grande  partie  de  cette  vaste 
contrée  formait  au  commencement  du 
siècle  passé  un  des  plus  puissans  em- 
pires du  monde,  connu  sous  le  nom  de 
Y  empire  du  Grand-Mogol.  Pendant  la 
longue  anarchie  qui  suivit  l'invasion  de 
Nadir-chàh,  lessoubahs  et  les  nababs  se 
rendirent  indépendans  chacun  dans  leur 
province  respective;  plusieurs  nations 
belliqueuses  sortirent  de  leurs  monta- 
gnes et  envahirent  les  pays  qui  étaient 
à  leur  portée;  les  rois  de  Kaboul  et  de 
Maïssour,  les  Seïkhs,  les  Maharattes ,  le 
Nizdam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le 
riche  héritage  d'Akbar  et  d'Avrangzeb. 


La  bravoure  personnelle  d'un  gouverneur 
de  la  Compagnie  Anglaise ,  l'adroit  po- 
litique d'un  autre,  la  sagesse  et-la  loyauté 
d'un  troisième,  secondées  par  des  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables,  ren- 
dirent en  peu  d'années  les  Anglais  maî- 
tres de  presque  toute  l'Inde ,  et  offrirent 
de  nos  jours  le  spectacle  encore  nouveau 
dans  les  annales  du  monde ,  d'une  poi- 
gnée d'Européens  à  la  solde  d'une  com- 
pagnie de  commerce ,  conquérant  un  des 
plus  riches  empires  de  la  terre  et  gou- 
vernant tranquillement  plus  de  cent  mil- 
lions d'Asiatiques. 
confins.  Au  nord,  la  confédération  des 
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Seïkhs ,  l'empire  Chinois  (le  Tibet  et  le 
Boutan)  et  le  Népal.  A  Y  est,  les  territoi- 
res de  l'Inde-Transgangétique  qui  sont 
dépendans  ou  tributaires  des  Anglais ,  et 
le  golfe  du  Bengale.  Au  sud ,  l'Océan- 
Indien.  A  Vouest,  le  golfe  d'Oman ,  les 
principautés  du  Sindhy  et  le  royaume  de 
Làhore. 

fleuves.  Comme  cet  empire  embrasse 
toutes  les  côtes  de  l'Inde ,  à  quelques 
fractions  près,  nous  renvoyons  aux  pages 
721  et  722  pour  tout  ce  qui  les  regarde , 
afin  d'éviter     s  répétitions. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. On  doit  partager  Plnde-An- 
glaise  en  deux  parties  distinctes  : 

Les  Possessions  immédiates  de  l'An- 
gleterre ,  qui  sont  gouvernées  par  le 
roi  :  c'est  la  partie  la  moins  considérable  ; 
elle  ne  comprend  que  l'Ile  de  Ceylan ,  qui 
forme  le  gouvernement  de  ce  nom. 

Les  Possessions  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales,  où  il  faut  dis- 
tinguer encore  les  Possessions  médiates 
et  les  Possessions  immédiates.  Celles- 
ci  forment  un  des  états  les  plus  riches  et 
les  plus  puissans  du  globe.  Elles  embras- 
sent les  plus  belles  provinces  du  ci-devant 
empire  du  Grand-Mogol,  et  sont  régies 
par  des  employés  choisis  par  la  Compa- 
gnie. Ces  vastes  territoires  forment  trois 
grands  gouvernemens  nommés  :  pré- 
sidence de  Calcutta,  présidence  de 
Madras  et  présidence  de  Bombay. 
Chacune  de  ces  grandes  divisions  est 
subdivisée  en  districts  administrés  par 
un  juge,  par  un  receveur  général  et  par 
d'autres  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  pergannahs.  Il  y  a 
des  districts  qui  ne  contiennent  pas  des 
pays  immédiats  proprement  dits;  leur 
territoire  est-  entièrement  composé  de 
plusieurs  principautés  médiates,  dont  les 
princes  ou  radjas  jouissent  d'une  auto- 
rité si  bornée  qu'on  doit  les  regarder 
plutôt  comme  de  grands  propriétaires 
que  comme  des  souverains  vassaux  ou 
tributaires.  Les  districts  de  la  province 
d'Orissa,  celui  de  Sirmore  dans  le  Gher- 
wal  en  offrent  des  exemples.  Dans  la 
rédaction  du  tableau  ci-dessous,  on  a 
cru  pouvoir  omettre  sans  inconvénient 
les  petits  districts  du  Gandwànà,  du 
Guzerate  et  autres  trop  nombreux  et 
trop  petits  pour  y  trouver  place.  D'après 
la  nouvelle  charte,  la  présidence  de  Cal- 
cutta doit  être  séparée  en  deux  :  celle  du 


Fort-William  ou  de  Calcutta  et  celK 
A'Allahâbâd.  Quoique  cette»  dernière 
ville  ait  été  définitivement  désignée  pour 
être  la  capitale  de  la  nouvelle  présidence, 
nous  n'avons  pas  encore  les  moyens  d'in- 
diquer les  provinces  qui  doivent  la  for- 
mer. Il  parait  cependant  probable  qu'elle 
se  composera  des  provinces  â'Allahâbâd, 
A'Aoud,  tfAgra,  de  Delhi,  de  Gherwâl, 
tfAdjmîr ,  de  Gandwânâ ,-  toutes  les 
autres  resteront  à  la  présidence  de  Cal- 
cutta. Nous  verrons  dans  la  description 
de  l'Afrique  ce  qui  concerne  Vîle  de 
Ste- Hélène ,  qui  n'appartient  plus  à  la 
Compagnie ,  et  nous  y  décrirons  celle  de 
Socotora,  qu'elle  a  achetée  depuis  quel- 
ques années  et  qu'elle  a  fait  immédiate- 
ment occuper  par  ses  troupes. 

Les  Possessions  médiates  sont  gou- 
vernées par  leurs  princes  respectifs,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  vassaux  ou  alliés 
de  la  Compagnie,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  lui  paie  un  tribut.  Les  troupes 
anglaises  forment  îa  partie  principale 
des  garnisons  de  leurs  places  fortes. 
Quelques-uns  de  ces  princes  possèdent 
des  territoires  aussi  vastes  et  aussi  peu- 
plés que  ceux  de  certaine  puissance  eu- 
ropéenne du  second  ordre.  Les  posses- 
sions médiates  sont  inégalement  parta- 
gées entre  les  trois  présidences  de  Cal- 
cutta, de  Madras  et  de  Bombay.  Le  tableau 
suivant  offre  les  divisions  actuelles  politi- 
ques et  administratives  de  l'empire  Anglo- 
Indien. Le  nombre  et  les  limites  de  quelques 
districts,  surtout  de  ceux  qui  forment  les 
présidences  de  Calcutta  et  de  Bombay , 
offrent  encore  beaucoup  de  vague  et  d'in- 
certitude. Nous  n'avons  pu  résoudre  nos 
doutes  ni  en  consultant  la  dernière  édi- 
tion de  XEast  India  Gazetteer  que 
M.  Hamilton  a  publiée  en  1828,  ni  en 
examinant  la  carte  publiée  par  M.  Cary 
à  Londres  en  1830.  Nous  devons  ajouter 
qu'il  paraît  que  l'important  et  riche 
royaume  de  Maïssour  a  perdu  entiè- 
rement son  indépendance  et  qu'il  a  été 
réuni  aux  possessions  immédiates  de  la 
Compagnie.  Cependant ,  comme  nous 
n'avons  encore  vu  aucun  document  of- 
ficiel relatif  à  ce  changement,  nous 
avons  cru  devoir  lui  laisser  la  place 
que  nous  lui  avons  assignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  l'Abrégé.  Les  noms  entre 
parenthèses  sans  être  précédés  d'un  as- 
térisque sont  écrits  d'après  l'orthographe 
anglaise ,  qui ,  malgré  les  justes  récla- 
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mations  de  plusieurs  savans,   continue  la  lecture  plus  facile  et  pour  aider  le 

encore  au  grand  détriment  de  la  science  lecteur  à  retrouver   sur   les  cartes  les 

à  être  employée  presque  exclusivement  noms  qu'il  renferme.  Nous  avons  déjà 

par  tous  les  géographes  et  tous  lescarto-  signalé  ailleurs  tout  ce  que  nous  devons 

graphes  du  continent  de  l'Europe  et  de  à  l'obligeante  amitié  de  M.  Klaproth  pour 

l'Amérique.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ce  qui  concerne  la  description  de  l'Asie, 
cette  addition  à  ce  tableau  pour  en  rendre 

POSSESSIONS  IMMÉDIATES  DE  X.A  COMPAGNIE. 

Anciennes  Provinces.        Districts  actuels.  Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 

Bengale Calcutta  ou  les  24  per-  Calcutta;  Barrakpour,  Tchinsoura  (Chinsu- 

gannahs.  ra);  Badj badj (Budgebudge). 

iVaddià  (Nudea) Nàddià,  collège  hindou  célèbre. 

Jlagti :  (Hoogly).  H  agi  S;  Kirpoy,  Tchandarcâna. 

JJjie  s  sore  (Jessorej.  .  .  M  o  r  1  a  y  (  Moorley)  ;  l'île  Sagor  ou  Gangasaga- 

ra  ,  importante  par  son  temple  hindou  et  célè- 
bre par  son  port  et  par  la  salubrité  de  son  climat. 

Baker gandj Barisàl;  Bàkergandj ;  Pile  Dekkin-Chabaz- 

(Backergunge).  pour,  salines  immenses. 

Tchittagong Islamabad;  les  îles:  Maskal,  Sandip  (Sun- 

vChittagong).  deep)  à  l'embouchure  du  Megna ,  jadis  repaire 

des  pirates;  Ilattia,  salines. 

Tiperah Kamilla;  Lak'ipour  (Luckipoor). 

D a  k k a- Djelalpo  a  r.      D  a  k  k  a  ;  Narra  ingandj;  Sounergong. 

Moymans ingh Nassiràbâd;  Sirddjgandj,  la  petite  princi- 

'.Mymunsinghj.  paulé  de  Sasang  (Susung)  dont  le  chef-lieu  est 

piradjpour. 

Sithet Sîlhet;  Azmeri gandj  ;  Laour. 

Rangpour  (Rungpoor).  Rang  pour-,   Dhap,    Tchilmary,    pèlerinage 

hindou-,  Rangamatly,  une  des  anciennes  ca- 
pitales du  Bengale,  réduite  à  250  maisons; 
Goâfpârd. 

Dinàdjpour Dinâdjpour-,  Mâîdah;  les  ruines  de  Gour; 

(Dinagepour).  Bhawdnipour,  célèbre  par  le  grand  marché 

qu'on  y  tient  en  avril. 
Pourniâh  (Purneah).  .  .  Pourniàh;  Ndlhpour;  Kasbâh. 
Radjchahi  (Rajshahy}.    Nattore;  Bàttch;  Radjemahal. 
Birboum  (Birboom)  .  .  .  Soury;  Surroul;  Baidyandtfi,  célèbre  pèle- 
rinage hindou. 

Mo  urchlddbâd Mo  urchidàbâd;  Djangipoure;  Kassim-ba- 

(Moorshedabad).  zar  (Cossim-buzar). 

Bat  dwàn  (Burdwan).  .  .  Bardwàn;  Catwd  (Cutvva). 
Midnapour.  Midnapour;   Djellassore  ;   Bdgri,  jusqu'en 

1816  repaire  de  voleurs;  Piptey. 
Princ.  de  Kôtch-Ba-  Bahàr  (Beyhar),  siège  du  radja  tributaire,  dont 
hdr  (Cooch-Bahar).  dépend  cette  principauté. 

Kehâ-b Behdr  (Bahar) Patna;  Behdr;  Gaya;  Dinapour;  Daoudnd- 

gar;  Bar;  Istamgandj . 

Râmghar  (Ramghur)  .  .  Tchittra;  R.âmgltar.  La  principauté  deTcîia- 

ta  Nagpour,  dont  Bdrva  (Burwa)  est  le  chef- 
lieu. 

Bog lipour   (Boglipoor).  Boglipour;   Monghir;  Sltakand;    Trham- 

pandgar. 

Tirhout  (Tirhoot)  ....  Hayipour. 

Sâran  (Sarun).  T  c  h  h  a  p  r  à  ;  Mandji  (Manjee)  ;  Bpggah. 

C hdhàbddiShahabaii).  .  Arrah;  PJiotas,  grandes  fortifications ,  tem- 
ples et  restes  imposans. 

Ai.lahàbâd Allahdbdd Allahâbàd;  Karrd, ;  Fa  ttïhpour  (F  ullehpoor), 

Châfizapour. 

Djouanpour Djouanpour;  Zafferâbâd;  Azimghar(kzim- 

(Juanpoor).  ghur). 

Benares.  Benares  (*Varanachi;  Ghazipour. 

Mirzapour.  M  i  r  z  a  p  o  u  r  ;  Ramnagour;  Bidjighar  ou  Bid- 

zegour. 

Bande  Ikhand Banda-,  les  imposantes  ruines  de  Mahobaft  ; 

(Bundelkund).  Tchatlerpour?  ;  Katlinger. 

KâpouriCauinpoor).  .  .  .  Kâpour. 

<V©umi  (Oude) Gdrakpour Gârakpour;  la  petite  principauté  de  Butoul , 

(Goruckpoor).  dont  Khas-Butoul  est  le  chef-lieu. 
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Anciennes  Provinces.  Districts  actuels.  Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

Acra Agra Agra;  Fattihpour  (Fuliehpoov);  Mathouraoïi 

Mal/ira;  Bmdrâband  (Bindrabund) ,  pèleri- 
nage hindou. 

Etaweh Minpoar-,  Kanoudj  (Kano'se -,  *Kànyakoubdja  ; 

Elaweh. 

Farrakhàbàd Farrakhàbàd;  Fatlihghar  (Futtehghur). 

(Furruckabad). 

Kalpi Kalpi;  Djalouan. 

Alighar  (Aligliur).  Alighar-,  Noh. 

Delhi Delhi Delhi  (*  Dilli)  ou  Delili  ;    Rewary;   Paniput, 

batailles  de  1525  et  1762  ;  Chamli;  Soneput. 

Bareily Bareily;  Tchilkyali. 

Morâbàd.  Moràbad;  principauté  de  Rampour,  dont  Ram- 

pour  est  le  chef-lieu  ;  Ragginâ;  Nadjibdbdd. 

Sâhdranpour Sahara npour-,  Hardwar  (Hurdwar). 

(Saharunpoor). 
Merout Mer  o  ut,  Anopchihr;  les  ruines  d'IIastindpour 

(*    Hastinà-nagara);    Sirdliamd,   siège    d'un 

radja  tributaire. 
Harriând  (Hurriana)  .  .  Hansi;  les  ruines d'Hissar. 

Ghrrvàl  (Gurwal)  .  .  iS7 rjwatf a r(Serinagur).  .  Sirînagur-,  Dewaprayaga,     Gangotri,   Ke 

de  mal  h  et  Bhâdrinalh,  pèlerinages  hindous 
Barahat,  résidence  du  radja  du  Gherwàl. 
Kemaon  (Kumaon).  .  .  .  Almora;  Djosimath  (Josiinath);  Badrinath; 

le  Païnkhandi  et  le  Bhoulanl  habités  par  des 
Bhoutias. 

Sirmore Rai ng bar  (Raeenghur)  ;  Nahan,  chef-lieu  de 

la  principauté  de  Sirmore  ;  Belaspour,  de 
celle  de  Kahlore  ;  Rampouv,  de  celle  de  Bas- 
sàhir,  quoique  le  radja  depuis  quelque  temps 
réside  à  Serait. 

ADJMÎR(Ajmeer).  .  .  .  Adjmir Adjmîr,  ville  florissante  par  son  commerce  et 

qui  s'accroît  tous  les  jours  ;  on  porte  à  25,000 
àtnes  sa  population  actuelle  ;  Pouchkour 
(Pooshkoor,  Pokur),  ville  importante  par  son 
temple  renommé  et  par  sa  grande  foire. 

Orissa Singboum  (Singhboom).  Singboum,  résidence  d'un  radja  qui  jusqu'à 

ces  derniers  temps  vivait  de  vols. 
Kandjiar  (Kunjeur)  .  .  .  Kandjiar,  siège  d'un  radja. 

Moharbandj Hariorpour,  siège  du  radja. 

(Mohurbunge;. 
Balassore Balassore;  la  principauté  de  Nilghar ,  dont 

Nilghar  est  la  capitale. 
Kattdk  (Cuttack) Kâttak-,   Ramgliar  (*  Ramaghara).  Plusieurs 

petites  principautés  sont  comprises  dans  ce 

district. 
K hourdah  (Khoordah)  .  Khourdahgar,  siège  d'un  radja-,   Djagger- 

nâtli  (Juggernauth). 

GANDwÀNA(Gundwana) Djabbalpour  (Jubbulpoor) ;    Ghdrrd }  jadis 

capitale  du  Gandwânâ  ,  maintenant  presque 
déserte-,  Radjeghar,  résidence  d'un  radja 
de  Tchandaïl  ;  Bandougour;  Soukpour,  ré- 
sidence d'un  radja  dans  le  pays  des  sauvages 
Tchohan;  Sohadjpour,  résidence  d'un  radja  ; 
Omerkantak  (Omerkuntuc  pèlerinage  hin- 
dou ;  Soumboulpour,  siège  d'un  radja  -,  Sohn- 
pour,  siège  d'un  radja  ;  Mandlâh. 

Inde  Transgangétiqce.  Voyez  pour  cette  partie  l'Inde-Transgangélique  Anglaise  dans  le  chapitre 
suivant. 

PRESIDENCE  DE  MADRAS. 

Karnatic  (Carnatic)  .  Madras Madras. 

Tchinglepet Tchinglepet;   Kondjeveram ;    Meliapour 

(Chingleput).  (St-Thomé);    Kovelong  (*  Saadct-Bender) . 

grandes  ruines-,  Sadras;  Mâhâbâlipouram. 
Nellore Nellore;  Finkaligherry  elKalaslry  avec  des 

mines  de  cuivre. 
Arkot  Septentrional.  Arcot,  Nellore,  Tripelly,  pèlerinage  hindou  ; 

Paliakate. 
Arkot  Méridional  .  .  Veradàtchella  m  (Verachelum);   Trinomal 

li  ;  Kuddalorc;    Porto-noco;   Tchilla  i.ba- 

rams  pèlerinage  hindou. 
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Anciennes  Provinces.  Districts  actuels.  Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

Tandjaore  (Tanjore).  .  Tandjaore  ;  Kombakonum  (Combooconum), 

pèlerinage    hindou;   Nagore;  Negapatam  ; 

Poudoukotta. 
Trilchinapali Tritchinapali;  l'île  Seringham  formée  par 

le  Kaveri,  pèlerinage  hindou. 

Madoura Madoura;  Dindigoul. 

Chevâganga  Chevâga  uga,  résidence  d'un   radja  ;  Ram- 

(Chevagunga).  nad,  résidence  d'un  radja  ;  l'île  de  Ramisse- 

ram,  pèlerinage  hindou. 
Tlnevelly Tinevelly,  Pallamkotta;   Tutikorin,  pêche 

de  perles. 

Koïmbatolr Koimbalour Koï m b atou r  ;  Satimangalum;  Eroad. 

(Coimbatoor). 
SalemelBarramahal.  Salem;  Ryacotta ;  Venca ttagherry ;  Kistna- 

gherry. 

IMAissoL'R(Mysore)  .  .  Seringapatam Seringapatam. 

Malabar Malabar.  Kalikut?   Kotchin?  Kranganore;  Malat- 

chery;  Kolangadu;  Ponany,  siège  du  tan- 
goul  ou  grand-prêtre  des  Moplays  et  jadis  re- 
paire de  corsaires  ;  Baypour  (Sulthanpat- 
nam)  ;  Merkara,  siège  du  radja  de  Kourg 
(Coorg);  Kananore;  Tellichery. 

Kanara Kanara Mangalore-,  Djemâlâbâd;  Ieunour  (Einu- 

ru) ,  temples  célèbres  de  Djaïnas  ;  Barcelore; 
Batlecollah,  temple  des  Djaïnas  ;  Onore; 
Ankola;  Sounda. 

BALAciiiT(Balaghaut).i?e//a7\r Bellary;  Adoni:  Gouty  (Gooty);   Karnoul  , 

Mourikonda,  pèlerinage  hindou. 
Kaddâpâh    (Cuddapah).  Kaddàpâh;  Sidout;  Gandikotla. 

Circars  du  Nord.  .  .  G  an  tour  (Guntoor).  Gantour-,  Kondavir;  Nizampatam. 

Mazulipatam Mazulipatam;    Ellore;   Sikakollum;  Cou- 

dapilly. 

Ràdj âmandri Râdjâmandri;  Modapollam;  Koringa. 

(Rajumndry). 

Vizagapatam Vizagapatam;   Bimilipatam  ;    Semitchâl- 

lam,  pèlerinage  hindou. 
Gandjam  (Ganjam)  .  .  .  Gandjam,  pagode  célèbre;  Goumsur;  Cica- 

co/e(*Baplus-Bander). 

PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY. 

AviuNoÀBÀD Bombay  (île) Bomtutt  ;  Mahim. 

(Aurungabad). 

Djounir  ou  Sounur.  .  Pouna;    Tchintchour;  Djedjarry;   Merud; 
(Jooneer  .  Loghur;  Karly. 

Rallia  ni Kalliani;  Ràdjàpour-,  Auhtah;  Nagotama; 

Paully;  Panwell;  Bassein. 

Djo wâr  (Jowaur) Djowàr. 

Baglana.  Sa  Hier;  ce  district  est  le  pays  originaire  des 

Maharattes. 

Sanganmir Sangan m ir ;Nâssak;  pèlerinage  hindou. 

(Saungumnere). 
Ahmednagar.  Ahmednagar  (Ahmednuggur). 

Perrainda.  Perrainda. 

Solapour.  Solapour. 

Akalkotta.  Akalkotta  (Akulkotta). 

BtDnrouR(Bejapoor).  Konkan  Sep tentrion.  T anna?  et  Kennery  dans  l'île  Salselte  ;  les 

îles  Elephanta  et  Dorun  ou  Karandja;  Da- 
bul?\  Djaïghar  ou  Zyghar;  Fiziadroug; 
Kheir. 

Konkan  Méridional.  Raipour?;  Gheriah,  jadis  capitale  d'un  état 

de  corsaires;  Alchera  ;  Tchikoury-,  Gokdk  ; 
Fort-Victoria  (*  Bankout). 

Bedjapour Bedjapour. 

Annagoundy.  Annagoundy  (*  Bisnagar);  Kamlapour. 

Darwar Darwar  (*  Nassirâbâd);  Houbly;  Gadjantar- 

#/mr(Gujunderghur);^.y/r#/jar(Asseerghur)? 

Kandeich  (Candeish).  Gaulna Gaulna;    Tchandore;  Malligâm;    plusieurs 

tribus  de  Bhils  (Bheels). 

Kandeich INàndode?  Talnere. 

Meiwar.  Sulthanpour?  Bedjaghar. 

Guzerati:  (Gujerat).  .  Surate Surate;  Bulsau. 
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Anciennes  Provinces.  Districts  actuels  Chefs-Lieux  ,  Villes  principales. 

Barotch.  Barotch   (Broach);    Sinnore?;   Djmbosier 

(Jumbosier). 
Kaïra Kaïra;  B idjapour  {Becianoor)  ;  Bhaunaggar; 

Pourbanaer  (Poorbunder)  ,  résidence  d'un 

radja. 
Ahmedàbâd Ahmedâbâd. 

POSSESSIONS  MÉDIATES  DE  LA  COMPAGNIE. 

Royaumes  et  Princip.  Anciennes  Provinces  Chefs-Lieux,  Villes  principales. 

actuels.  où  ils  sont  placés. 

Princip.  de  Djeyvour  A dj m i r  (Ajmeer) Dj  eypour  (Jyenagour);  Amber;  Rampoura 

(Jeypoor).  (Rantampoor). 

Princip.de  Kotah.  .  .  Adjmir  (Ajmeer) Kolali;  Gagroun;  Châhâbâd. 

Princip.  de Boundi.       Adjmir  (Ajmeer).  Boundi  ;  Palun. 

Princip. d'Odeypour ou  Adjmir  (Ajmeer) Odeypour  (Odeypoor);  Tchitore;  Sarowy. 

de  Mewar. 

Princip.  de  Djoudpour  Adjmir  (Ajmeer) Djoudpour  (Joudpoor);  Palli  (Pallee);  Na- 

oudeMarwar.  gore;  Mirta  (Meerta);  Djallore    (Jallore); 

Siouannou  (Seewannu). 

Princip. de Tonk.  .  .  .  Adimir  (Ajmeer) Tonk;  et  Seronge dans  le  Mâlwà. 

Princip. de Djessalmîr  Adjmir  ^Ajmeer).  Djessalmîr,  ville  principale  de  cette  princi- 

(Jejselmere).  pauté  partagée  entre  plusieurs  chefs  ;  elle  est 

commerçante  et  compte  près  de  20,000  âmes. 

Princip.  de  Bikanîr  .  .  Adjmir  (Ajmeer) Bikanîr*(Bicanere);  Tchorou  (Clioroo). 

Pays  dus  Bhatties.        Adj  m  ir  (Ajmeer)  Bbatnir,  résidence  des  principaux  chefs  qui 

partagent  entre  eux  la  domination  de  ce  pays. 
Fatiuiâbâd  (Futtehabad) ,  Haniah  et  Bira- 
nah ,  villes  appartenant  à  des  chefs  indé- 
pendans  les  uns  des  autres. 

Princip.  de  Katch.  .  .  Ka  te  h  (Culch) B.houdj  (Rhooj)  ;Mandâvie;  Andjar. 

Royaume  de  Baroda.      Guzerate  (Gujerat).         Baroda-,  Powânghar;  Kapperv  ourdie  (Kup- 

purwunge)  ;  Pattan  (Puttun)  Jadis  capitale  de 
tout  le  Guzerate-,  Pâlhânpour,  siège  d'un 
radja  tributaire;  Disa  {T)ecsa);  Rhâdanpour; 
l'ile  Baie,  pèlerinage  hindou;  Dwaraka, 
pèlerinage  hindou  ;  Djanâghar  ou  Soreth 
(Junaghur),  siège  d'un  radja  tributaire  ;  Wan- 
kanir,  résidence  d'un  radja  tributaire.  Une 
partie  du  Pays  des  Katlies. 

Princip.  de  Banswara.  Guzerate Banswara. 

Princip.  de  Theràd  ..  Guzerate.  Theràd(Theraud). 

Princip.  de  Turrah.      Guzerate Turrah  (Thearah);  plusieurs  tribus  de  Cou- 
lies. 

Princip.de  Dubboï  .  .  Guzerate Dubboï. 

Princ.de  Noanagar.  .  Guzerate Noanagar  (Noanagur),  pèche  de  perles. 

Princip.  de  Goundal.    Guzerate Goundal(Goondul). 

Princip.  de Kambaya.    Guzerate.  Kambaya  (Kambay). 

Royaume  iNDOua  Mâlwà Indour-,  Pâkkandy,  Mandessor,  Godra?  dans 

(Indore).  \e  Guzerate. 

Princip.de  Bopâl.  .  .  Màlwâ Bopàl  (Bhopaul)  ;  Islamnagar. 

Princip.  de  Dhara.       Mâlwâ.  Dhara  (Dharanuggur);  Mandow? 

Princip. de Rewah.  .  .  Allahàbâd Rewah;  Mow. 

Princip.  d'Ihansi.  Allahàbâd.  Ihansi. 

Princip.  de  Tehri  ...  Allah  â  b  âd Tehri  (Tehree). 

Princip.  de  Pannah.      Allahàbâd.  Pannah;  riches  mines  de  diamans. 

Princip.  de  Karou  .  .  Agra Karoli. 

Princ.  de  Bhartpour.  Agra.  Bhartpour  (Bhurtpoor);  D/g;  Biana?  Wey- 

re;  Kombhère,  grande labrication  de  sel. 

Princip.de  Dholpour.  Agra Dholpour  (Dholpoor). 

Princ.  de  Matcherry  Agra.  Al  v  a  r,  place    très  lorte;  Matcherry;   Ted- 

(Macherry)ouMEWAT.  jarah,  jadis  capitale  du  Mewat;  Alinaggar 

ou  Ghosauly.  Les  Matchelies,  tribu  très  fé- 
roce. 

Royaume  d'Aoudh  .  .  .  Aoudh  (Oude) Lucknow;  Manikpour;  Bangoula  ou  Feiza- 

bâd;  Aoudh;  SuUhanpour;  Barailcfi;  Khy- 
ràbdd. 

JSirhind  ou  Pays  des  Delhi     Pattialah,  résidence  du  plus  puissant  prince 

ïjLjKHS  des  Seïks  vassaux  ;  Thanesar,  résidence  d  un 

prince  vassal  et  pèlerinage  hindou-,  Sirhind, 
jadis  grande  et  florissante,  aujourd'hui  une 
masse  informe  de  ruines ,  elle  appartient  ainsi 
que  J.adiaiia  (Ludkeeana),  à  deux  princes 
seikbs  vassaux  ;  Làdiàna  est  m  outre  une  des 
principales  places  d'armes  des  Anglais. 
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Royaumes  et  Princip. 
actuels. 

Princ.  de  Kolapour 


Royaume  du  Dekkan. 


Anciennes  Provinces  Cueks-Lieux,  Villes  principales. 

ou  ils  sont  placés. 

Bedjapour Kolapour-,    Malkapour  (Mulkapoor);    Kal- 

gong  (Culeong).  Ce  petit  état  maharatte  ligure 
beaucoup  dans  l'histoire  de  l'Inde  de  ces  der- 
niers temps  par  ses  agressions  sur  les  états 
voisins ,  par  ses  dissensions  domestiques  et  par 
ses  pirateries  sur  la  côte  de  Malabar,  dont 
Malwan  était  le  principal  repaire. 

Haïderàbàd Haïderàbad;    Golconde ;    Ghanpour  (Ghun- 

(Hyderabad).  poor);  Palountchâh. 

B ider  (Beeder) Bider;  Kalbergà;  Nandere,  pèlerinage,  et 

depuis  1818  collège  seïkh  célèbre. 

Berar Ellitchpour  ;  Amrawatty;  Mulkâpour. 

Avrangâb âd Avrangàbàd;  Davlelâbàd;  Rozah;  Ellora. 

(Aurungabad). 

Bedjapour  (Bejapooi)  .  Sàkkar-,  Kopâl  (Copaul). 

Gandwând  (Gundwana)  INagpour-,  Deoghar  (ueoghuv)  ;  Ramtek,  pèle- 
rinage hindou-,  Chaupour:  Rattanpour  dans 
le  sauvage  district  de  Tchotisghar  (Chotees- 
ghur);  Mahadeo,  pèlerinage  hindou;  Rye- 
pour-,  Tchandct;  Wyraghar ,  mines  de  dia- 
mans  jadis  très  riches. 
Sâtârah,  Mahàbillysir;  Merritch;  Pander- 
/?oar(Punderpoor) ,  pèlerinage  hindou  ;  Hat- 
/â/y(Huttany). 
Maïssour;  Bangalore-,  Tchinapatam;  Tchi- 
kanhually ;  Mailkolta  ;  Pedda-Balapouv; 
Srâvânâ-Belgalâ;  Bednore;  Simoga;  Ike- 
ry,  où  l'on  voit  les  ruines  d'une  ville  qu'on  dit 
avoir  compté  100,000  maisons;  Tclutetteld- 
roug;  Sera-,  Kolar. 
Trivanderam  ;  Trâvankore;  Porka;  Koulan; 

Andjenga. 
Triponïary  ;  Kolan;  Verapolly, 
Sikkim;  Dardjiling-;  Nagri;  Nagarkote , 
passage  célèbre  et  important.  Ce  petit  état, 
régi  par  un  prince  tibétain ,  n'est  qu'allié  des 
Anglais.  Sa  position  entre  le  Népal ,  le  Boutan 
et  le  Bengale  lui  donne  une  grande  importance 
sous  le  triple  rapport  politique ,  militaire  et 
commercial. 

Les  Lakedives,  groupes  d'innombrables  écueils,  parmi  lesquels  se  trouvent  19  îlots,  habités  par  des 
Moplays  et  régis  par  un  prince  vassal  des  Anglais.  Ameni  est,  selon  M.  Hamilton,  le  plus  grand 
îlot  de  cet  archipel. 

POSSESSIONS  IMMÉDIATES  DE   L'ANGLETERRE. 

Ceylan  (Ceylon) Colombo-,  Negombo;  Tchhilau  (Ch'ilavr);  Can- 

dy(*Maha-neuva)  ;  Point  de  Galle;  Matou- 
ra;  Battikalo  ;  Trinkoinali;  Damboulou; 
les  petites  îles  Jafnapatam ,  où  se  trouve  Jaf- 
napatam,  et  Manaan  Kondatchy. 


Royaume  de  Nagpour. 

Royaume  de  Sâtarah, 
Royaume  de  Maïssour. 


Bedjapour  (Bejapoor) 
Mais  s o  ur  (Mysore)  .  . 


Roy.  de  Trâvankore  .  Malabar 


Royaume  de  Kotchin. 
Princip.  de  Sikkim. 


Ma  labar.  .  .  . 
iVe7?<z/(Nepaul). 


Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA 
on  trouve  :  Calcutta,  située  dans  un 
terrain  marécageux  et  encore  assez  mal- 
sain, sur  la  rive  gauche  d'un  bras  du 
Gange,  nommé  Haglî  ou  Hougly  parles 
Européens  ;  ce  bras  forme  un  port  capa- 
ble d'admettre  des  vaisseaux  de  5oo  ton- 
neaux. Les  maisons  qui  bordent  la  route 
à  quelques  milles  de  Calcutta,  ainsi  que 
celles  de  cette  métropole,  sont  couvertes 
de  chaume  ou  de  feuilles  ;  la  plupart 
sont  précédées  de  petites  galeries,  et 
presque  entièrement  construites  avec  des 
nattes  et  des  bambous.  Celles  qui  servent 
d'habitations  aux  musulmans  et  aux  Hin- 
dous de  la  classe  moyenne,  sont  en  bri- 


ques ;  elles  ont  des  toits  plats  et  des 
croisées  très  étroites.  Tout  un  quartier 
de  Calcutta  ne  renferme  que  des  huttes 
de  ce  genre  et  quelques  bazars  à  demi 
ruinés.  En  général ,  on  peut  dire  que 
Calcutta  est  partagée  en  deux  quartiers, 
dont  l'architecture  est  entièrement  dif- 
férente :  celui  de  la  Ville  Noire,  mal 
bâti  avec  des  rues  sales  et  étroites  :  nous 
venons  d'indiquer  les  misérables  con- 
structions qui  le  composent;  et  celui  du 
Gouvernement,  dit  aussi  le  faubourg  de 
Tchauringhy  (Chowringhy).  Celui-ci,  où 
résident  les  Anglais  et  les  Européens,  est 
très  bien  bàli  ,  et  rappelle,  dit  Pévêque 
Heber,  à  s'y  méprendre,  l'aspect  de  Saint- 
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Pétersbourg  :  les  maisons  y  ressemblent 
à  des  palais.  Les  principaux  bàtimens 
sont  :  le  palais  du  gouvernement , 
édifice  aussi  remarquable  par  son  archi- 
tecture que  par  son  étendue  :  c'est  le  plus 
beau  de  la  ville  ;  V hôtel-de-ville;  la 
cour  de  justice  ;  les  deux  églises  an- 
glicanes ,  celles  des  presbytériens  et 
quelques-uns  des  temples  consacrés  aux 
autres  cultes.  On  peut  ranger  aussi  parmi 
les  principaux  édifices  de  Calcutta  ceux 
qui  appartiennent  aux  établissemens  pu- 
blics et  aux  institutions  philantropiques 
les  plus  importantes.  Mais  nous  ferons 
observer  que  les  temples  Hindous  et  les 
mosquées  sont  en  général  petits,  bas  et 
mal  situés,  el  que  cette  capitale  n'offre 
aucun  bazar  qu'on  puisse  comparer 
à  ceux  qui  font  l'ornement  des  villes  de 
la  Perse  et  de  l'Asie  Ottomane  ;  cepen- 
dant ce  genre  de  bâtiment  serait  de  la 
plus  haute  utilité  dans  un  climat  comme 
celui  de  Calcutta,  où  le  soleil  et  la  pluie 
sont  très  incommodes.  Auprès  de  Cal- 
cutta est  situé  le  Fort  William,  remar- 
quable par  son  étendue ,  sa  force  et  sa 
belle  construction  :  c'est  la  forteresse  la 
plus  régulière  et  la  plus  importante  de 
toute  l'Inde;  on  vante  surtout  ses  vastes 
casernes  ,  son  bel  arsenal  ,  la  fonderie 
de  canons  et  d'autres  établissemens  sem- 
blables. Quoique  Calcutta  soit  habitée  par 
un  si  grand  nombre  d'Hindous  et  d'au- 
tres nations  asiatiques,  elle  offre  presque 
toutes  les  institutions  et  presque  tous  les 
amusemensdes  grandes  villes  de  l'Europe. 
Ses  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  :  le  collège  du  Fort 
William,  espèce  d'université,  où  les  élè- 
ves, sortis  de  Haileybury,  dont  nous  avons 
parlé  à  la  page  497 ,  viennent  achever 
leur  éducation;  peut-être  cet  établisse- 
ment a-t-il  cessé  d'exister,  sa  suppression 
ayant  été  décrétée  il  y  a  quelques  années  ; 
le  collège  samscril  du  gouvernement; 
la  mcdressé  ou  le  collège  mahomélan 
du  gouvernement,  le  collège  épiscopal 
(bishop's  collège);  le  gymnase  de  Cal- 
cutta (the  Calcutta  grammar  school)  ; 
V  académie  arménienne  ;  Y  école  de 
commerce  ;  V école  des  jeunes  filles 
indiennes,  et  plusieurs  autres  établisse- 
mens d'instruction;  \a  société  asiatique, 
qui  est  le  premier  corps  savant  de  l'Asie  : 
elle  publie  des  mémoires  auxquels  on 
doit  des  renseignemens  précieux  sur  l'his- 
toire, la  géograpbie,  les  productions  el 


les  antiquités  de  cette  partie  du  monde  ; 
la  société  de  médecine  et  de  phréno- 
logie  :  elle  publie  aussi  des  mémoires  ; 
le  théâtre  ;  le  jardin  botanique  ,  où 
l'on  cultive  les  végétaux  les  plus  rares 
de  tous  les  climats;  c'est  peut-être  le 
plus  bel  établissement  de  ce  genre  situé 
hors  de  l'Europe.  Calcutta  possède  plu- 
sieurs typographies.  En  1814  on  n'y 
publiait  que  la  gazette  du  gouvernement. 
En  1820  on  créa  5  journaux.  En  1830  on 
comptait  33  journaux  et  recueils  pério- 
diques. En  1833  on  publiait  à  Calcutta 
48  journaux,  3  recueils  politiques,  10 
recueils  hebdomadaires,  6  mensuels,  4 
trimestriels  et  6  annuaires.  14  journaux 
étaient  rédigés  en  bengali ,  un  en  persan 
et  un  en  bengali  et  en  anglais.  Plusieurs 
de  ces  journaux ,  même  des  journaux  an- 
glais, appartiennent  à  des  Hindous.  Cette 
ville,  qui  n'était  encore  qu'un  village  en 
1717,  est  devenue  sous  la  domination 
anglaise  la  capitale  de  toute  l'Inde , 
puisqu'elle  est  la  résidence  du  gouverneur 
général  ;  en  moins  d'un  siècle  elle  est 
devenue  une  des  métropoles  les  plus  ri- 
ches, les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  de  l'Asie.  C'est  parmi  ses  ha- 
bitans  asiatiques  qu'on  trouve  des  fortu- 
nes qu'on  peut  comparer  à  celles  des 
Rotscliiid  et  des  Baring  de  l'Europe;  le 
mouvement  de  son  commerce  égale  celui 
des  premières  places  du  globe,  et  sa  po- 
pulation ,  y  compris  celle  de  ses  environs 
immédiats ,  dépasse  sûrement  600,000 
âmes.  Beaucoup  d'Arméniens  et  des  négo- 
ciais du  pays  ont  adopté  les  voitures  et 
quelques-uns  des  usages  des  Anglais, 
tout  en  conservant  leurs  costumes  particu- 
liers; de  manière  qu'on  voit  souvent  les 
bonnets  pointus  des  uns  et  les  turbans 
aplatis  des  autres,  dans  des  calèches ,  des 
landausou  des  phaétons.  Depuis  quelques 
années  Calcutta  est  le  siège  d'un  évèché 
anglican,  dont  lajuruîiction  s'étend  pres- 
que sur  toutes  les  églises  de  cette  reli- 
gion, établies  dans  les  Indes-Orientales. 

A.  quelques  milles  de  distance  on  trouve  :  Bah- 
uakpour,  gros  village,  bien  bâti,  où  logent  les 
troupes  de  la  province  de  Bengale-,  on  y  remar- 
que la  belle  maison  de  campagne  du  gouver- 
neur général,  avec  un  vaste  parc  tenu  à  la 
manière  européenne,  dont  la  verdure  contraste 
avec  la  végétation  si  différente  des  campagnes 
qui  l'environnent;  on  doit  aussi  nommer  la  vo- 
lière et  la  ménagerie  ,  les  deux  principaux  éta 
blissemens  de  ce  genre  que  possède  l'Inde.  Si- 
RAMPOun  (Serampoor),  jolie  petite  ville  d'environ 
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13,ooo  âmes,  bâtie  presque  entièrement  à  la  ma- 
nière européenne,  située  sur  la  rive  droite  de 
l'Hagli,  vis-à-vis  de  Barrakpour.  C'est  la  résidence 
du  gouverneur  général   de  la    petite  partie  de 
l'Inde  qui  appartient  au  roi  de  Danemark.  Les 
richesses  qu'y  avait  accumulées  le  commerce  que 
faisaient  ses  habitans  à  la  faveur  de  son  pavillon 
neutre  pendant  les  premières  années  de  la  der- 
nière guerre  entre  les  Français  et  les  Anglais , 
en  avaient  fait  une  des   principales    places   de 
l'Inde.  Quoiqu'elle  soit  bien  déchue  sous  ce  rap- 
port, sa  situation  agréable  et  le  bas  prix  de  tous 
les  objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie  y  attirent 
un  grand   nombre  d'Anglais  qui  préfèrent  son 
séjour  à  celui  de  Calcutta.  Depuis  quarante  ans 
Sirampour  est  le  siège  principal  des  mission- 
naires Baptistes  institués  dans  le  but  philan- 
tropique  de  convertir  les  Hindous.  Ces  mission- 
naires dirigent  un  collège  où  l'on  élève  non- 
seulement  les  chrétiens  indigènes,  mais  même 
les  jeunes  gens  qui  professent  encore  le  Brahma- 
nisme et  le  Mahométisme.  La  traduction  de  la 
Bible  dans  toutes  les  langues  de  l'Inde  et  en  plu- 
sieurs autres  de   l'Orient  a  donné  une  grande 
célébrité  à  la  belle  typographie  établie  dans 
cette  ville  parles  Baptistes,  sous  la  direction  de 
l'estimable  docteur  Carey.  Nous  ajouterons  que 
cette  ville  possède  une  société  asiatique  et  qu'on 
y  publie  les  Transactions  de  la  société  agri- 
cole et  horticole  de  l'Inde. 
Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  20  milles,  on 
trouve:  Tchandernagor  ou  Chandernagore,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hagli ,  dans  une  position  élevée 
et  pittoresque,  assez  grande  ville  déchue,  avec 
des  rues  alignées  est  bien  pavées,  des  maisons  à 
deux  étages,  bâties  en  briques  et  en  mortier  et 
blanchies  extérieurement,  avec  des  toits  plats,  sui- 
vant la  construction  générale  adoptée  dans  l'Inde. 
Lesnavires  n'y  remontent  plus  et  ne  pourraient  le 
faire  qu'avec  difficulté.  Tchandernagor  appartient 
aux  Français ,  qui  se  sont  engagés  à  ne  pas  ré- 
tablir ses  fortifications  détruites  par  les  Anglais 
pendant  la  dernière  guerre.  Tchi.nsoura  (Chin- 
sura),  autre  jolie  petite  ville,  naguère  apparte- 
nant aux  Hollandais ,  qui  l'ont  cédée  à  l'Angle- 
terre avec  tout  le  reste  de  leurs  possessions  sur 
le  continent  Asiatique.  Hougli  (Hoogly),  assez 
grande  ville,  très  déchue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  lorsque  ,  dans  le  xvie  siècle,  les  Por- 
tugais, les  Français,  les  Anglais  ,  les  Hollandais 
et  les  Danois  y  avaient  établi  leurs  comptoirs. 
Plus  loin  encore,   à  56  milles  au  nord-ouest  de 
Calcutta,  est  située  Bardwan  (Burdwan),  assez 
grande  ville,  dont  la  population  s'élève  à  54,000 
âmes. 

Dakka  ,  sur  la  rive  gauche  du  Bori- 
Gange  ou  Vieux-Gange  ,  grande  ville  , 
mal  bâtie,  jadis  capitale  de  tout  le  Ben- 
gale ,  et  maintenant  siège  d'une  cour 
d'appel.  Ses  manufactures,  quoique  beau- 
coup déchues,  sont  encore  assez  nombreu- 
ses et  florissantes;  on  y  fabrique  les  plus 
belles  mousselines  de  l'Inde.  M.  Hamillon 
lui  accorde  200,000  habitans,  nombre  que 


le  magistrat  de  cette  ville,  M.  Master , 
portait  à  300,000  et  que  le  Missionary 
Register  de  1828  réduisait  à  150,000  ! 
Mourchidàbàd  (Moorshedabad),  sur  le 
Gange,  capitale  du  Bengale  depuis  1704 
jusqu'en  1771,  et  maintenant  siège  d'une 
cour  d'appel  et  de  la  famille  du  dernier 
nabab  du  Bengale  pensionné  par  les  An- 
glais. Cette  ville  est  très  grande  et  très 
industrieuse,  mais  mal  bâtie  ;  M.  Hamilton 
lui  accorde  165, 000  habitans  d'après  le 
nombre  des  maisons  qu'elle  avait  en  1814. 
VAina-Mahâl,  où  demeure  actuellement 
le  nabab  pensionné ,  est  un  bel  édifice 
construit  dans  le  goût  européen. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  ruines 
du  magnifique  palais  bâti  sur  le  Mouti  djil 
(le  lac  des  perles)  par  le  nabab  Aliverdi  khan , 
mort  en  1756.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  :  Kas- 
sim-bazar,  ville  d'environ  25,000  habitans,  floris- 
sante par  son  commerce  et  par  ses  fabriques  de 
coton  et  de  soie ,  et  regardée  comme  le  port  de 
Mourchidàbàd.  Burhampour  ,  une  des  six  grandes 
stations  militaires  de  l'Inde  ;  on  loue  beaucoup 
l'étendue  et  la  beauté  des  casernes  et  des  mai- 
sons où  logent  les  officiers. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  62  milles,  on 
trouve  :  Màldah  ,  ville  industrieuse  d'environ 
18,000  âmes,  remarquable  par  les  ruines  de  l'im- 
mense ville  de  G our;  celle  dernière  s'étendait 
le  long  du  Gange  et  occupait  un  espace  de  60 
milles  carrés  anglais  en  y  comprenant  les  fau- 
bourgs; en  admettant  qu'elle  fût  aussi  peuplée 
que  Calcutta,  et  n'estimant  la  population  de  cette 
dernière  qu'à  500,000  âmes  et  sa  surface  qu'à  15 
milles  carrés,  Gour  aurait  eu  deux  millions  d'ha- 
bitans;  l'Ayen-Akbery,  vers  l'an  1598  ,  lui  accor- 
dait 1,200,000  familles,  nombre  qui  nous  paraît 
fort  exagéré.  Plusieurs  villages  sont  bâtis  sur 
l'emplacement  de  cette  ville  ruinée,  et  ses  débris 
ont  servi  depuis  deux  siècles  à  la  construction  et 
à  l'embellissement  de  Mourchidàbàd  ,  de  Màldah  , 
de  Ràdjemahal  et  même  de  Dakka.  On  reconnaît 
encore  les  vestiges  de  la  citadelle  qui  avait  quatre 
milles  de  circonférence;  les  remparts  qui  subsis- 
tent encore  ont  60  pieds  anglais  de  haut.  On  y 
voit  des  murailles  de  60  à  70  pieds,  qu'on  croit 
être  celles  du  Palais-Royal  qui  parait  avoir  eu 
un  quart  de  mille  de  longueur.  Les  autres  ruines 
les  plus  remarquables  sont  :  la  grande  mosquée 
dite  d'or  t  bâtiment  superbe  ,  jadis  recouvert  de 
marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d'autres  édifi- 
ces ;  Yobélisque  ,  espèce  de  minaret  à  quatre 
étages,  assez  bien  conservé  -,  le  Natti  mesdjid, 
édifice  de  médiocre  étendue,  mais  remarquable 
par  sa  grande  salle,  sa  belle  et  solide  construc- 
tion, et  destiné  à  tout  autre  usage  qu'à  celui  in- 
diqué par  sa  dénomination;  la  porte  du  sud  et 
celle  du  nord,  remarquables  par  leurs  grandes 
arches  et  la  solidité  des  murailles  latérales.  Râd- 
jemahal,  sur  la  rive  droite  du  Gange;  une  longue 
rue  composée  de  huttes  de  boue  ,  quelques  tom- 
beaux, quelques    mosquées    délabrées,    et    les 
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ruines  d'un  vaste  palais  sont,  selon  l'évêque 
Heber,  tout  ce  qui  resle  de  cette  grande  ville 
qui,  vers  le  milieu  du  xvue  siècle,  était  la  capitale 
du  Bengale.  C'est  dans  ce  même  rayon  et  entre 
Râdjemahal  et  Bardwàn  que  vivent  les  PahAuris 
(Puharris),  dont  la  religion,  la  langue  et  la  ma- 
nière de  vivre  diffèrent  entièrement  de  celles  des 
autres  peuples  qui  les  environnent. 

Patna,  sur  le  Gange,  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l'Inde,  mais,  comme  la  plu- 
pari  des  villes  asiatiques,  mal  bâtie.  En 
1811  on  portait  sa  population  à  312,000 
habitons.  C'est  la  capitale  du  Behàr  et  le 
siège  d'un  tribunal  d'appel  ;  elle  possède 
beaucoup  de  manufactures  de  coton  et 
plusieurs  fabriques  d'opium. 

Dans  un  rayon  de  62  milles  on  trouve  :  Beiiàr 
(Baliar) ,  ville  d'environ  30,000  habitans.  Elle 
donne  le  nom  à  cette  province.  TchhaprI  (Chu- 
prah),  près  du  Gange,  importante  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  à  44,ooo  âmes  et  par  son  com- 
merce. (Mandji  Manjee)  au  confluent  du  Gogra 
avec  le  Gange  ,  remarquable  par  son  immense 
ficus  l'eligiosa  ou  bananier,  dont  la  circonfé- 
rence de  l'ombre  à  midi  est  de  1116  pieds  anglais  : 
c'est  un  des  plus  grands  végétaux  qui  existent 
sur  tout  le  globe.  Gaya  ,  assez  grande  ville,  re- 
nommée dans  toute  l'Inde  par  ses  temples  visités 
annuellement  par  plus  de  100,000  pèlerins  ;  on 
estime  à  40,000  le  nombre  de  ses  habitans  per- 
manens.  Monghir,  que  les  Anglais  appellent  le 
Birmingham  de  l  Inde ,  à  cause  de  ses  nom- 
breuses fabriques  d'acier,  d'armes,  de  coutellerie, 
etc. ,  dont  l'origine  est  très  ancienne,  mais  qui 
ont  pris  un  grand  développement  depuis  quel- 
ques années.  Ses  fortifications  ,  autrefois  très  im- 
portantes, tombent  en  ruine  depuis  que  les  An- 
glais ont  fait  d'Allahàbàd  leur  grande  place  d'ar- 
mes. Sa  population  paraît  dépasser  30,ooo  âmes. 
Dans  ses  environs  est  situé  Sitâkand,  petit 
endroit  remarquable  par  ses  eaux  thermales. 
Hors  du  rayon  _,  à  l'est  de  Monghir  et  près  du 
Gange,  on  trouve  Boglipour,  ville  de  30,ooo  ha- 
bitans ,  importante  par  ses  fabriques  de  soie  et 
de  tissus  de  coton  ;  les  mahornétans,  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  population,  y  ont  un 
collège  renommé. 

Benares,  sur  le  Gange  ,  très  grande 
ville  qu'on  peut  regarder  comme  la  mé- 
tropole ecclésiastique  de  Vlitde  ;  elle 
est  nommée  justement  Y  Athènes  où  plu- 
tôt la  Rome  Hindoue  par  l'évêque  Heber 
et  par  d'autres  savans  voyageurs,  puisque 
depuis  un  temps  immémorial,  elle  est  le 
siège  principal  de  la  littérature  brahma- 
nique et  qu'elle  est  réputée  tellement 
sainte  que  plusieurs  radias  hindous  y 
possèdent  des  maisons,  où  leurs  vakils 
ou  agens  résident  continuellement,  pour 
faire  à  leur  place  les  sacrifices  et  les  ablu- 
tions   commandés    par   la     religion   de 


Brahma.  Les  maisons  de  Benares  sont  très 
hautes  ;  aucune  n'a  moins  de  deux  étages; 
la  plupart  en  ont  trois,  et  plusieurs  cinq 
à  six.  Elles  sont  richement  décorées  de 
verrandahs ,  de  galeries  ,  de   fenêtres 
avec  des  balcons,  de  larges  toits  fortement 
inclinés  et  que  soutiennent  des  tasseaux 
sculptés  avec  soin.  Le  nombre  des  tem- 
ples est  très  considérable  ;  la  plupart  sont 
fort  petits,  disposés  comme  des  niches 
dans  les  angles  des   rues  et  sous  l'abri 
de  quelque  grande  maison.  Plusieurs  sont 
entièrement  couverts  de   fleurs ,  d'ani- 
maux, de  branches  de  palmiers,  sculptés 
avec  une  élégance  et  un  fini  admirables. 
Les  habitans  décorent  les  parties  les  plus 
en  vue  de   leurs  maisons  de  camaïeux 
peints  des  vives  couleurs  de  la  tuile ,  et 
qui  représentent  des  hommes  ,  des  fem- 
mes, des  taureaux  ,  des    élépbans  ,  des 
dieux,  des  déesses  avec  leurs  formes  et 
leurs  attributs   divers.   Des  taureaux  de 
tous  les  âges,  consacrés  à  Siva,  apprivoi- 
sés et  familiers  comme  le  chien  domesti- 
que, circulent  librement  dans  les  rues,  tan- 
dis que  des  groupes  de  singes  consacrés 
à  Hanouman  grimpent  sur  les  toits  des 
maisons  et  des  temples  ,  ou  volent  impu- 
nément dans  les  boutiques  des  fruitiers 
ou  des  confiseurs.  La  haute  renommée  de 
sainteté  dont  jouit  cette  ville  y  attire  an- 
nuellement de  toutes  les  parties  de  l'Inde 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  et  en  fait 
le  rendez-vous   général   des  mendians. 
Benares  est  le  siège  d'un  tribunal  d'appel. 
Elle  s'est  tellement   accrue  sous  la  do- 
mination anglaise  que  M.   Hamilton  la 
regarde  comme  la  ville  la  plus  grande  et 
la  plus  peuplée  de  toute  l'Inde  ;  il  estime 
sa   population    actuelle    au-dessus  de 
630,000   âmes.  Parmi  ses  bâtimens  les 
plus  remarquables  nous  nommerons  :  la 
superbe  ?nosquée  bâtie  par  Avrangzeb: 
c'est  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  ;  le 
temple  de  Visvicha  et  l'observatoire 
fondé  par  le  radja  Djeising.  Benares  pos- 
sède un  grand  nombre  d'écoles  hindoues 
et  plusieurs  écoles  mahométanes  ,  ainsi 
qu'une  espèce  d'université  <  rahmani- 
que  connue  sous  le  nom  de  Vidalaya , 
dont  les  professeurs  sont   payés  par  Je 
gouvernement  anglais.  Cette  ville  se  dis- 
tingue aussi  par  ses  nombreuses  fabriques 
d'étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  laine  et 
par  son  commerce  étendu.  C'est  le  grand 
marebé  pour  les  châles  du  nord  ,  les  dia- 
mans  du  sud,  les  mousselines  de  Dakka 
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et  d'autres  villes,  et  pour  les  marchandises 
anglaises  qu'elle  reçoit  de  Calcutta  ;  pour 
le  commerce  des  diamans  et  autres  pierres 
précieuses  elle  n'a  pas  de  rivale  dans 
toute  l'Asie. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  Ramnâ- 
oiiar,  citadelle  située  de  l'autre  coté  du  Gange  , 
où  dans  un  palais  superbe  réside  le  maha-radja  de 
Bcnares,  pensionné  de  la  Compagnie  anglaise.  Plus 
loin  ,  et  dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  : 
Guazipoik,  assez  grande  ville,  où  les  mahométans 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  population; 
cette  ville  est  renommée  dans  toute  l'Inde  pour  la 
bonté  de  l'air  qu'on  y  respire  et  par  la  beauté  et 
l'étendue  de  ses  jardins  de  roses ,  dont  on  tire 
une  grande  quantité  d'essence;  dans  sa  banlieue 
on  voit  le  beau  mausolée  élevé  en  forme  de  tem- 
ple grec  par  la  Compagnie  ,  en  l'honneur  du  mar- 
quis Cornwallis  ;  cette  ville  possède  aussi  un  vaste 
haras  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  de  l'armée. 
Djinpouu  ou  Djouanpour  ,  remarquable  par  son 
beau  pont  sur  le  Goumty,  un  des  plus  grands  de 
l'Inde.  Tchanarghau  ,  assez  jolie  ville  fortifiée  , 
d'environ  15,000  habitans,  où  l'on  garde  le  célèbre 
Timbak-dji,  chef  des  Maharattes,  auteur  principal 
des  troubles  qui  ont   agité  le  Berar  ,  le  Màhvà 
et  le  Dekkan  ;  on  y  a  établi  un  hôtel  d'inva- 
lides pour  un  millier  de  militaires  réformés  par 
la  Compagnie.  Mirzapour,  sur  la  rive  droite  du 
Gange,  grande  ville  ,  très  florissante,  dont  l'im- 
portance ne  date  que  de  l'établissement  de  la 
puissance    anglaise.    L'évèque    de     Calcutta  lui 
accorde  plus  de  200,000  habitans,  engagés  dans  un 
commerce  très  étendu  et  jouissant  de  beaucoup 
d'aisance  et  de  liberté.  Elle  est  décorée   de  nou- 
veaux bâtimens  de  toute  espèce,  dont  la  magni- 
ficence ne  le  cède  qu'à  ceux  de  Calcutta.  Sa  po- 
pulation en  1801  ne  s'élevait  qu'à  50,000  âmes. 
Hors  du  rayon,  et  à  34  milles  plus  loin  vers  l'Ouest, 
au  confluent  de  la  Djamna  avec  le  Gange,  s'élève 
Allauâbât),  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , 
regardée  par  les  Hindous  comme  la  reine  des 
cités  saintes ,  et  visitée   annuellement  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Quoique  très  déchue, 
environnée  de  ruines  et  réduite  à  20,000  habitans 
permanens,  elle  est  toujours  très  importante  par 
sa  forte  citadelle ,  regardée  comme  imprenable 
depuis  les  travaux  faits  parles  Anglais  pour  aug- 
menter ses  anciennes  fortifications;  on  peut  même 
dire  qu'AUahàbâd  est  maintenant  sous  plus  d'un 
rapport,  la  principale  place  d'armes  de  l'Inde 
Anglaise.    Un    brillant    avenir  l'attend    depuis 
qu'elle  a  été  désignée  pour  chef-lieu  de  la  nou- 
velle présidence  que  l'on  vient  de  créer  et  qui 
probablement    deviendra    la  plus  importante  à 
cause  de  son  voisinage  de  la  frontière  du  nord- 
ouest,  partie  la  plus  vulnérable  des  possessions 
.•inglaises  dans  l'Inde.  La  mosquée  principale  ou 
la  Djemâ'  mesdjid  l'ancien  palais  du  sultan 
K'iosrou  avec  les  Jardins  qui  en  dépendent,  quoi- 
que très  négligés,  sont  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles qu'Allahâbàd  offre  à  la  curiosité  du  voyageur. 
Banville   et    Robertson    regardaient    Allahâbâd 
comme  identique  à  l'ancienne  Pai.ibothka,  la  vaste 


et  magnifique  capitale  des  rois  des  Prasii  ;  mais 
les  savantes  recherches  de  M.  Abel  Rémusat  don- 
nent la  certitude  que  cette  dernière  se  trouvait 
près  de  l'emplacement  de  celle  de  Patna  de  nos 

jours. 

Agra,  sur  la  Djamna,  ville  très  grande, 
très  riche  et  très  florissante  lorsqu'elle 
était  la  résidence  du  grand-mogol  Akbar, 
est  maintenant  remplie  de  ruines.  Une 
seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  ha- 
bitée; M.  Hamilton  n'y  compte  que  60,000 
âmes,  nombre  qui  signale  l'exagération 
des  calculs  de  M.  Legoux  de  Flaix,  d'a- 
près lesquels  cette  ville  aurait  encore  eu 
il  y  a  quelques  années,   800,000  âmes  ! 
La  plupart  des  magnifiques  bâtimens  qui 
faisaient  d'Agra  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Asie   sont  détruits    ou  tombent  en 
ruines.  On  doit  cependant  en  excepter 
les  suivans  :  le  palais  impérial,  bâti 
par  Akbar,  en  grande  partie  ruiné  :  ses 
restes  quoique  mal  entretenus,  rappellent 
encore  sa  magnificence  ;  la  Moti  mesdjid 
une  des  plus  belles  mosquées  de  l'Asie, 
construite  en  marbre  blanc  sculpté  avec 
une  grande  élégance;  et  surtout  le  cé- 
lèbre mausolée  nommé  Tâdj-Mahâl , 
élevé  par  Chàh-djihân  à  son  épouse  fa- 
vorite; on  le  regarde  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre  qui  existe.  C'est 
un  carré  dont  les  murailles,  construites 
en  marbre,  ont  près  de  190  yards  de  long; 
il  est  surmonté  d'un  dôme  aussi  en  mar- 
bre qui  s'élève  au  centre  et  dont  le  dia- 
mètre est  d'environ  70  pieds.  Quatre  mi- 
narets d'une  élégante  architecture  et  re- 
couverts de  marbre  s'élèvent  aux  quatre 
coins  ;  les  murailles,  les  tombeaux  et  les 
autres  parties  de  ce  superbe  édifice  sont 
couverts  de  fleurs  et  d'inscriptions  en  mo- 
saïque, en  jaspe ,  lapislazuli  et   autres 
pierres  précieuses  d'un  travail  exquis; 
un  jardin  superbe  et  très  bien  entretenu, 
de  300  yards  de  surface,  environne  ce  mo- 
nument magnifique   qui  a  été  restauré 
par  les  Anglais   et  dont  l'entretien   est 
à  la  charge  du    gouvernement.    Depuis 
quelques  années    Agra   commence   à  se 
rétablir  ,  grâce  au  commerce  qui  y  de- 
vient tous  les  jours  plus  considérable  ;  on 
a  réparé  aussi  les  fortifications  de  sa  cita- 
delle. Le  gouvernement  anglais  avait  dé- 
signé cette  ville  ainsi  que  celle  d'AHahâ- 
bad  pour  chef-lieu  de  la  quatrième  prési- 
dence; la  Compagnie  a  donné  la  préfé- 
rence à.cette  dernière. 

Dans  un  rayon  de 33  milles  on  trouve  :  Secan- 
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drX  ,  ville  ruinée  mais  encore  remarquable  par 
le  magnifique  mausolée  d'Akbar,  qui  n'est  in- 
férieur qu'à  celui  d'Agra.  L'édifice  principal  est 
une  espèce  de  pyramide,  environnée  extérieure- 
ment de  cloîtres,  de  galeries  et  de  dômes,  qui 
vont  en  diminuant  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et 
terminée  en  une  plate  forme  de   marbre  blanc 
entourée    d'un  treillis  en   marbre   d'un  travail 
exquis.  Le  sarcopbage  est  très  simple.  Non  loin 
s'élève  le  tombeau  d'Aboulfazel ,  le  sage  mi- 
nistre de  ce  grand  monarque.  Le  tout  est  envi- 
ronné d'un  superbe  jardin  aussi  bien  entretenu 
par  le   gouvernement  que  le  Tâdj-Mabâl.  Fat- 
tibpour  Sikra  ,  ville  ruinée  où  l'empereur  Akbar 
résidait    souvent  dans   un   palais  magnifique, 
dont  il  ne  reste  que  les  débris.  On  y  admire  en- 
core la  superbe  mosquée  que  Djibanguir ,  le  fils 
de  ce  monarque,  y  fit  bâtir.  La  place  au  milieu 
de    laquelle  s'élève  ce  temple  est ,  de  l'avis  de 
l'évêque  Heber  et  d'autres  voyageurs,  un  des  plus 
beaux  quadrangles  qu'on  puisse   voir;  on  loue 
surtout  les  proportions   colossales  de  la  porte 
principale,  les  superbes  arcades  qui  en  forment 
l'enceinte  intérieure  qui  est  plus  grande  que  celle 
de  la  fameuse   mosquée  de  Delhi  ,  et  les  trois 
belles  coupoles  en  marbre  blanc  qui  surmontent 
l'édifice  principal.  Bhartpour,  assez  grande  ville, 
capitale  de  la  principauté  médiate  de  ce  nom  , 
et  renommée  dans  toute  l'Inde  par  sa  force  et 
parles  sièges  qu'elle  a  soutenus-,  ses  fortifications 
furent  démolies  en  1826  par  les  Anglais  ,  après 
qu'elle  fut  prise  d'assaut.  Mattrâ  ou  Matuoura, 
remarquable  par  son  antiquité,  son  étendue  et  son 
temple  célèbre  ;  on  y  voit  les  ruines  d'un  obser- 
vatoire .  BiNDRÂBAND  Bindrabund ,  *  Vindra- 
vana),  assez  grande  ville,  célèbre  dans  la  my- 
thologie hindoue  et  remarquable  par  ses  beaux 
temples  dédiés  à  Krichna,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  surtout  la  grande  pagode  cruciforme,  que 
M.  Hamilton  regarde  comme  un  des  monumens 
brahmaniques  les  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  travail,  l'étendue  et  la  masse  des  constructions. 
Bindrâband  est  aussi  un  des  pèlerinages  indiens 
les  plus  fréquentés.  Plus  loin  vers  le  Nord,  dans 
un  rayon  de  50  milles  on  trouve  Non,  petite  ville 
près  de  la  Djamna,  importante  par  ses  mines  de 
sel  ;  et  Coel  qui  n'est  remarquable  que  par  le 
voisinage   d'Alighar  (Alighur) ,  dont  les  for- 
midables fortifications  ont  été   augmentées  et 
restaurées  par  les  Anglais. 

Delhi,  sur  la  rive  droite  de  la  Djamna, 
ville  encore  très  grande  ,  assez  riche 
et  assez  florissante  quoique  très  déchue 
de  ce  quelle  était  lorsque  le  grand-mogol 
y  tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édi- 
fices de  la  Delhi  moderne  ou  de  la  ville 
bâtie  par  Chàh-djihàn  figurent  parmi  les 
plus  belles  constructions  de  l'Asie;  nous 
citerons  :  le  palais  impérial,  une  des 
plus  magnifiques  résidences  royales  : 
c'est  un  vaste  assemblage  de  bâti  mens 
en  granit  rouge,  environné  de  hautes  et 
fortes  murailles  avec  un  fossé  profond , 


d'environ    un    mille   de   circonférence. 
M.  Heber  le  trouve  supérieur  au  fameux 
Kremlin  de  Moscou;  on  y  admire  sur- 
tout la  vaste  et  magnifique   salle  d'au- 
dience ;  une  partie  de  cet   immense  pa- 
lais est  occupée  par  l'empereur  Akbar  II, 
l'héritier  et  le  successeur  des   puissans 
Akbar  I  et  Avrangzeb;  les  Anglais  lui 
ont  assigné  pour  son  entrelien  des  biens 
domaniaux,  qui  en  1814  produisaient  un 
revenu  de  145,754  liv.  sterl.  Les  fameux 
jardins  Châlinâr ,  qui  paraissent  avoir 
eu  un  mille  de  circonférence  et  dont  la 
construction  a  coûté ,  dit-on,  25,000,000 
de  fr.,  sont  presque  entièrement  détruits; 
la  plus  grande  partie  a  été  changée  en 
un    vaste  parc.    Le  Palais  du  sullan 
Darâ  -  Chekoh,  l'infortuné  frère  d'A- 
vrangzeb  ;  restauré  par  les  Anglais  ,  cet 
édifice  sert  de  logement  au  résident  an- 
glais. La  Kaletnesdjid  ou  la  Mosquée- 
Noire,  petite  mais  remarquable  par  son 
antiquité  et  parce  qu'elle  est  bâtie  exac- 
tement sur  le  modèle  de  la  célèbre  mos- 
quée   de   la  Mecque.   Enfin  la  Djema 
mesdjid  ou  la  mosquée  principale ,  bâtie 
par  l'empereur  Chah  ~  djihàn  avec  des 
frais  énormes  ;  l'évêque  Heber  la  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  mahométan 
de  l'Inde  ;  elle  s'élève  sur  une  vaste  plate- 
forme environnée  d'une  belle  colonnade 
de  granit  rouge  marqueté  de  marbre  ;  la 
mosquée  proprement  dite  n'a  pas  moins 
de  261  pieds  anglais  de  long;  on  loue 
beaucoup  ses   magnifiques  décorations , 
ses  coupoles,  ses  deux  minarets  dont  la 
hauteur  est  de  130  pieds ,  et  le  superbe 
puits  taillé  dans  le  roc  à  une  profondeur 
immense  ,  afin  de  fournir  abondamment 
l'eau  nécessaire  aux  ablutions.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  grand  canal  d'irriga- 
tion, qui  sur  une  longueur  de  120  milles 
anglais  conduit  l'eau  de  la  Djamna  de- 
puis les  montagnes  jusqu'à  Delhi  ;  il  a  été 
déblayé  en  1820  et  restauré  en  1826  par 
le  gouvernement  anglais,  qui  entretient 
aussi  à  ses  frais  la   Djemà'  mesdjid  et 
autres  bàtimens  publics.  Depuis  la  domi- 
nation anglaise  cette  métropole  commence 
à  réparer  les  pertes  immenses  qu'elle  a 
éprouvées  lors  de  l'invasion  de  Nàdir- 
châh  et  pendant  l'occupation  des  Maha- 
rattes.Nous  ferons  même  observer  qu'au- 
cune ville  peut-être  n'a  jamais  offert  à  un 
ennemi  un  plus  riche  butin  que  celui  que 
Delhi  offrit  au  conquérant  persan  en  1738  ; 
des  calculs,  qui  nous  paraissent  assez 
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exacts  l'évaluent  à  près  d'un  milliard  de 
francs  à  cette  époquc,sommc  qui  serait  bien 
plus  forte  aujourd'hui  si  l'on  tenait  compte 
de  l'augmentation  de  valeur  du  marc 
d'argent.  On  ne  connaît  rien  de  positif 
sur  la  population  actuelle  de  cette  ville, 
à  laquelle  on  s'accorde  à  donner  2  mil- 
lions d'habitans  au  temps  d'Avrangzeb  ; 
nous  croyons  qu'elle  dépasse  200,ooo 
fîmes  ;  le  Missionnary  Register  la  por- 
tait à  300.000  au  commencement  de  182S. 
Delhi  a  un  résident  anglais  chargé  de  la 
surveillance  du  grand- mogol  pensionné 
et  de  sa  famille;  il  doit  en  outre  sur- 
veiller le  ci-devant  empereur  de  Kaboul 
pensionné  par  les  Anglais  et  demeurant  a 
Làdiana  'Ludheeana);  les  princes  seïkhs 
vassaux  ,  les  principautés  vassales  de 
rAdjmtr  ;  et  ce  qui  est  bien  autrement  im- 
portant, il  doit  conduire  les  négociations 
avec  la  cour  de  Làhore,  et  en  général  s'oc- 
cuper de  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 
politiques  du  nord-ouest  de  l'Inde. 

Dans  les  environs  immédiats,  on  voit  vers  le  Sud 
les  vastes  ruines  dcl'ANciENXE  Delhi  ,  bâtie  par  les 
empereurs  patans  sur  l'emplacement  de  la  ville  in- 
dienne lNDKA-PRASï'n\(îndi'aput)-,  elles  s'étendent 
jusqu'au  village  de  Kattab  (Cuttuh) ,  et  offrent  un 
des  plus  tristes  spectacles  que  l'on  puisse  voir. 
Quelques-unes  des  portes  de  l'ancienne  ville,  des 
caravanseraïs  et  des  mosquées  sont  encore  de- 
bout ;  mais  les  objets  les  plus  remarquables  sont  : 
les  restes  de  l'ancien  palais  des  empereurs  pa- 
lans; dans  une  des  cours  on  voit  encore  la  co- 
lonne de  métal  nommée  le  bâton  de  Firouz; 
c'est  un  emblème  de  Siva  qui  est  situé  dans  un 
temple  et  à  la  conservation  duquel  la  tradition 
populaire  des  Hindous  attachait  celle  de  la  dynas- 
tie qui  régnait  à  Indra-Prasl'lia  ;  cette  colonne 
est  recouverte  d'inscriptions  arabes  et  persanes 
mêlées  à  d'autres  plus  anciennes  en  caractères 
nagri  ;  le  tombeau  d'hownayoun,  bâtiment 
magnifique,  environné  d'un  vaste  jardin  orné  de 
terrasses  et  de  fontaines  ,  qui  ayant  été  négligées 
tombent  en  ruines  ;  enfin  le  Kattab -mincir , 
antre  mausolée  superbe  élevé  à  la  mémoire  de 
Kattab  Salnib  ,  saint  personnage  mahométan  : 
c'est  une  tour  ronde,  s'élevant  sur  un  polygone 
de  27  côtés  ,  à  5  étages,  qui  vont  en  diminuant 
jusqu'à  la  hauteur  de  212  pieds  anglais  ;  M.  Heber, 
qui  a  parcouru  presque  toute  l'Europe,  dit  n'a- 
voir jamais  vu  une  tour  plus  belle. 

A  27  milles  de  Delhi,  vers  le  nord-est,  est  si- 
tuée MtROUT  (Meerut) ,  ou  Mérout  ,  assez  grande 
ville,  très  importante  sous  le  rapport  militaire  , 
étant  une  des  principales  stations  de  l'armée  an- 
glaise dans  les  provinces  septentrionales  ;  on 
loue  surtout  la  beauté  et  l'étendue  de  sescaser- 
nes.  On  y  a  bâti  la  plus  vaste  église  que  le 
culte  anglican  possède  encore  dans  l'Inde. 

La  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  offre 


encore  plusieurs  villes  importantes  ;  nous 
décrirons  les  plus  remarquables  en  sui- 
vant l'ordre  des  anciennes  provinces  aux- 
quelles elles  appartiennent  : 

Dansla  province  du  Bengale  on  trouve  : 
Islamabad,  assez  grande  ville,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  ses  chantiers  ;  Tciiu,- 
màry,  très  petite  ville  d'environ  400  maisons,  cé- 
lèbre dans  toute  l'Inde  par  le  banc  de  sable  Vâ- 
rani-lchar ,  formé  par  le  Bhramapoutra  ,  et 
visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins hindous-,  DiNADjrocR,  assez  grande  ville, 
d'environ  30,000  habitans,  dont  une  grande  par- 
tie est  occupée  dans  ses  manufactures  ;  Parniaii 
(Purneah),  importante  par  sa  population  estimée 
à  40,000  âmes. 

Dansla/?rof  ince  df  A  l lahâ b âdon  trouve: 
Kaounpolr  (Caunpoor),  sur  le  Gange,  ville  mo- 
derne ,  assez  bien  bâtie  et  commerçante  ,  une  des 
principales  stations  militaires  dans  l'Inde.  Kallin- 
ger,  naguère  encore  une  des  plus  importantes 
forteresses  de  l'Inde  ,  ressemble  beaucoup  à  Gwa- 
lior  ;  mais  elle  surpassait  cette  dernière  en  force 
et  en  étendue  ;  les  Anglais  en  ont  fait  démolir  les 
fortifications  en  1820. 

Dans  la  province  d'Agra  on  trouve:  Ka- 
noldj,  ville  presque  entièrement  ruinée,  mais 
remarquable  par  sa  grande  antiquité  et  par  l'im- 
mense population  qu'elle  renfermait  dans  le  vie 
siècle  de  notre  ère  ;  il  ne  reste  presque  plus  rien 
de  l'ancienne  ville  hindoue  ;  mais  plusieurs  tom- 
beaux, dont  quelques-uns  assez  bien  conservés, 
et  les  restes  de  deux  mosquées  rappellent  la 
grandeur  de  cette  ancienne  métropole  d'un  des 
plus  puissans  royaumes  de  l'Inde.  Farrak^rÂ!) 
(Furruckabad) ,  peu  loin  de  la  rive  droite  du 
Gange  ,  ville  florissante  par  son  commerce  ;  on  lui 
accorde  G7,ooo  habitans.  Tout  près,  sur  la  rive 
droite  du  Gange,  s'élève  Faltihghar  (Fut- 
tehghur),  petite  ville,  importante  par  son  in- 
dustrie et  par  la  station  militaire  que  les  Anglais 
y  ont  établie. 

Dans  la  province  de  Delhi  on  trouve  :  Ba- 
reiey,  ville  assez  grande  et  commerçante,  dont  la 
population  dépasse  66,000  âmes,  siège  d'un  tribunal 
d'appel,  et  très  importante  par  ses  fabriques  d'ar- 
mes, de  tapis,  et  surtout  par  sa  poterie.  Chaho- 
jiHANPOCR  (Shahjehanpoor),  assez  grande  et  belle 
ville,  à  laquelle  M.  Hamilton  accorde  50,000  âmes. 
Ramfour,  grande  ville,  située  dans  un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé  et  chef-lieu  d'une 
principauté  rohillah.  Quoique  sa  prospérité  et  sa 
population  aient  beaucoup  diminué  depuis  la  mort 
de  Fyz-allali-khan,  en  1794,  Rampour  est  encore 
une  ville  importante  ,  dont  la  population  peut 
s'élever  à  50,000  âmes.  Ahmed- Ali- khan,  h: 
prince  régnant ,  y  demeure  dans  une  belle  mai- 
son à  trois  étages,  bâtie  et  meublée  dans  le 
goût  anglais.  Hârdwâr  (Hurdwar),  très  petite 
ville  située  dans  une  position  romantique,  sur 
la  rive  droite  du  Gange,  renommée  dans  toute 
l'Inde  par  le  lieu  où  des  centaines  de  milliers 
d'Hindous  vont  se  baigner  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve ,  objet  de  leur  pèlerinage;  c'est  à  la  même 
époque  qu'on  y  tient  une  des,  plus  fiches  foires 
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de  l'Asie.  M.  Hamilton  prétend  que  dans  les 
années  extraordinaires  on  y  a  compté  jusqu'à 
un  million  de  pèlerins;  les  nationaux  portent  ce 
nombre  à  deux  millions,  ce  qui  nous  parait  bien 
exagéré. 

Dans  la  province  du  Gherwâl ,  si  re- 
marquable par  les  énormes  colosses  de  l'Hima- 
laya qui  s'élancent  au-dessus  de  son  sol  déjà  très 
élevé,  on  ne  trouve  que  de  très  petites  villes; 
les  suivantes  sont  les  plus  remarquables  :  Sirina- 
gur,  dans  le  Gherwâl  proprement  dit,  ville  très 
déchue  de  ce  qu'elle  était  lorsque  le  radja  y  ré- 
sidait; mais  encore  assez  commerçante  pour  ce 
pays  ;  Gangotri,  misérable  hameau  situé  près  de 
la  source  du  Gange,  à  10,073  pieds  anglais  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  remarquable  par  sa  po- 
sition romantique  et  par  un  petit  temple,  re- 
gardé comme  un  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
de  la  religion  de  Brahma,  quoiqu'il  soit  rarement 
visité.  Djosimath  (Josimath),  gros  village  sur  le 
Dauli,  une  des  branches  du  Gange ,  remarqua- 
ble par  sa  position  élevée,  par  la  résidence  qu'y 
fait  pendant  6  mois  le  chef  des  Brahmanes  qui 
desservent  le  temple  de  Bhadrinàth,  et  par  la 
route  qui  mène  de  Sirinagur  à  travers  le  haut 
passage  de  Hana,  à  Chaprang  et  Gotorpe.  Dans 
ses  environs  s'élève  au  sud  est  la  Djaouahir  (Ja- 
wahir),  qui  tient  le  troisième  rang  parmi  les  plus 
hautes  montagnes  de  Y  Asie ,  et  au  nord  Badri- 
nÂtii  ,  misérable  hameau  de  30  huttes ,  sur  la  rive 
occidentale  de  l' Alacananda,  à  10,294  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  avec  un  petit 
temple  indien  très  révéré,  très  riche  et  visité 
annuellement  par  environ  50,000  pèlerins.  Al- 
mora,  capitale  du  Kemaoun,  assez  bien  bâtie  et 
la  plus  considérable  de  toutes  les  villes  de  cette 
province  ;  beaucoup  d'Européens  convalescens 
s'y  font  transporter  pour  rétablir  entièrement  leur 
santé. 

Dans  la  province  d'Adjmîr  on  trouve: 
Adjmîr  (Ajmeer) ,  assez  grande  ville,  autrefois 
très  florissante  lorsque  l'empereur  Chàh-djihàn 
y  résidait  ;  on  voit  encore  les  restes  de  son  pa- 
lais; sur  le  sommet  de  la  montagne  voisine  s'é- 
lève la  citadelle  Târàghar,  dont  les  profondes 
citernes ,  les  casemates  ,  les  magasins  immenses 
et  la  forte  position  pourraient  faire  un  nouveau 
Gibraltar  en  y  ajoutant  quelques  ouvrages  ;  mais 
les  Anglais  négligent  cette  forteresse.  Le  tom- 
beau du  cheikh  Moyn-ed-din  y  amène  tous  les 
ans  un  concours  prodigieux  de  pèlerins  maho- 
métans.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé 
le  célèbre  sanctuaire  indien  de  Pouchkhour 
(Pooskhur),  visité  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. Plus  loin  est  Nousseràbad,  assez  jolie  ville, 
une  des  principales  stations  militaires  de  l'Inde- 
Anglaise. 

Dans  la  province  d'Orissa,  située  du 
côté  opposé ,  le  long  du  golfe  de  Bengale  ,  on 
trouve:  Kattàr  (Cuttak),  ville  assez  bien  bâtie, 
sur  le  Màhànaddy,  dont  on  a  extraordinairement 
exagéré  la  population  ;  en  1821  elle  ne  s'élevait 
qu'à  40,000  âmes.  Djaggernàt  {Juggernaulh  des 
Anglais,  et  PouriAes  indigènes) ,  sur  une  bran- 
che du  Màhànaddy,  ville  de  médiocre  étendue, 

mais  renommée  dans  toulel'lndc  par  son  temple 


regardé  comme  le  plus  sacré  de  tous;  c'est  un 
assemblage  de  plusieurs  édifices,  ceints  d'une 
haute  muraille  extérieure;  le  bâtiment  principal 
est  environné  d'une  autre  enceinte  ;  le  portail 
qui  y  mène  est  peut-être  l'édifice  le  plus  haut  de 
toute  l'Inde,  quoique  les  anciennes  relations  en 
aient  extraordinairement  exagéré  la  hauteur  en  la 
portant  à  344  pieds.  Depuis  quelques  années  la  su- 
perstition parait  diminuer  rapidement  :  dans  les 
quatre  années  antérieures  à  1820,  il  n'y  eut  que 
trois  fanatiques  seulement  qui  se  jetèrent  sur  le 
passage  de  l'énorme  char  du  dieu  Djaggernàt 
qu'on  promène  à  l'époque  à  laquelle  arrivent  les 
pèlerins  de  tous  les  points  de  l'Inde;  leur  nom- 
bre aussi  estconsidérablement  diminué.  M.  Hamil- 
ton estime  à  30,ooo  âmes  la  population  perma- 
nente de  cette  ville.  Balassor  ,  assez  grande  ville, 
très  déchue,  mais  encore  importante  par  son  port, 
ses  chantiers  et  ses  salines;  M.  Hamilton  ne  lui 
accorde  plus  que  10,000  habitans. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS, 
on  trouve  :  Madras,  bâtie  le  long  de  la 
côte  dans  une  situation  défavorable  au 
commerce  maritime.  C'est  une  ville  très 
grande  et  très  populeuse  ,  avec  d'assez 
belles  rues  et  plusieurs  bâtimens  remar- 
quables par  leur  architecture;  nous  cite- 
rons le  palais  du  gouvernement,  la 
douane ,  la  cour  de  justice  ,  V église 
de  St-George.  L'ensemble  de  la  ville  , 
bizarre  et  oriental ,  offre  une  réunion  , 
de  pagodes  ou  temples  hindous,  de  mi- 
narets, de  mosquées  et  de  maisons  à  toits 
plats,  entremêlées  d'arbres  et  de  jardins. 
Madras  est  divisée  en  deux  parties  dis- 
tinctes, nommées  la  Ville-Blanche,  et 
la  Ville- ISoire.  Cette  dernière  est  la  de- 
meure des  Hindous,  des  négocians  Armé- 
niens et  Portugais,  ainsi  que  de  plusieurs 
Européens  qui  n'appartiennent  point  au 
gouvernement.  Au  milieudela  Ville  Blan- 
che s'élève  le  Fort  St-Georgc,  qui  est  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Inde.  Les  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  de  Ma- 
dras sont  :  le  collège,  fondé  en  1812  sur 
le  plan  de  celui  de  Calcutta;  l'observa- 
toire, la  société  asiatique  et  le  jardin 
botanique,  qui  n'a  pas  encore  réparé 
les  pertes  immenses  causées  par  l'oura- 
gan de  1807.  En  1825  on  y  publiait  trois 
journaux  anglais.  Madras  est  la  capitale 
de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège 
d'une  cour  suprême  de  justice  comme 
celle  de  Calcutta.  Elle  est  aussi  renom- 
mée dans  toute  l'Inde  par  l'adresse  éton- 
nante de  ses  jongleurs.  Cette  ville  pos- 
sède un  grand  nombre  de  fabriques  de 
coton  et  fait  un  commerce  très  étendu  , 
quoique  inférieur  à  celui  de  Calcutta  et 
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de  Rombay.  Le  recensement  de  1823 
perte  sa  population  a  462,000  âmes.  Un 
canal  navigable  construit  en  1803  joint 
la  Ville-Noire  à  l'Ennore. 

Dans  les  environs  immédiats  on  trouve  :  Melia- 
povr  (St-Thome  des  Portugais;  Mailapou- 
ram  des  indigènes),  petite  ville  ,  importante  par 
son  siège  épiscopal  catholique  et  par  son  indus- 
trie; Saint-Thomas- Mount  ,  rocher  granitique 
isolé,  au  pied  duquel  on  a  établi  le  principal 
parc  d'artillerie  de  l'armée  de  l'Indc-Méridio- 
nale  ;  on  y  l'ait  des  courses  aux  chevaux  -,  la  plus 
belle  route  de  l'Inde  mène  à  cet  endroit,  renom- 
mé aussi  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  respire. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  60  milleson  trouve: 
Sadras ,  jadis  très  florissante  et  un  des  plusim- 
porlans  établissemens  de  la  Hollande  ;  mainte- 
nant presque  déserte  et  couverte  de  ruines.  Tout 
près  est  situé  le  village  de  Mâhâbà  lipouram 
(appelé  vulgairement  les  Sept-Pagodes),  remar- 
quable par  d'immenses  excavations  dans  le 
granit  et  par  d'innombrables  sculptures  mytho- 
logiques ,  semblables  à  celles  d'Ellore.  Mais 
ce  qu'on  y  admire  le  plus ,  c'est  le  groupe  de  fi- 
gures humaines  de  grandeur  naturelle  mêlées  à 
d'autres  figures  d'éléphans ,  de  taureaux ,  de 
lions  et  d'autres  animaux  ;  le  temple  où  se  trouve 
la  statue  colossale  de  Ganesa ,  et  cinq  autres  tem- 
ples plus  petits,  tous  remarquables  par  leurs 
sculptures  et  parla  matière  employée  dans  leur 
construction.  Il  parait  évident  qu'une  grande  ca- 
tastrophe a  englouti  une  partie  de  la  ville  de 
Màhâbâlipouram  et  a  été  cause  de  son  abandon. 
En  1776  on  voyait  une  pagode  bâtie  en  briques, 
presque  entièrement  submergée  ,  dont  le  sommet 
recouvert  de  cuivre  doré  ,  réfléchissait  encore  les 
rayons  du  soleil  au  milieu  des  eaux.  Kondjeveram, 
assez  grande  ville  ,  remarquable  par  ses  deux  su- 
perbes pagodes  rangées  parmi  les  plus  belles 
de  l'Inde;  la  plus  grande  ,  dédiée  à  Siva.,  ressem- 
ble pour  l'architecture  et  pour  l'étendue  à  celle 
du.Tandjaore;  l'autre,  dédiée  à  Vichnou-Kondji, 
est  en  grande  vénération  et  surpasse  l'autre  pour 
la  beauté  de  ses  sculptures.  Arcot  ,  sur  la  rive 
droite  du  Palar  ,  grande  ville  ,  assez  bien  bâtie, 
mais  qui  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splen- 
deur depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  la  résidence  du 
nabab  du  Bas-Karnatik  ;  sa  citadelle  a  été  rasée 
il  y  a  20  ans  ;  la  mosquée  principale  est  son  plus 
bel  édifice.  A  quelques  milles  vers  l'ouest  on  voit 
Vellore ,  importante  par  ses  fortifications  et 
encore  plus  parce  qu'elle  est  une  des  principales 
stations  de  l'armée  anglaise  -,  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Tippou-Saheb  y  vivent  pen- 
sionnés par  la  Compagnie  Anglaise.  Tkipetty, 
regardé  comme  le  temple  indien  le  plus  célèbre 
au  sud  du  Krichna  ;  il  est  fréquenté  annuelle- 
ment par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Palia- 
kate,  petite  ville,  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu'elle  était  lorsque  les  Hollandais  y  avaient 
transféré  l'administration  générale  de  leurs  éta- 
blissemens sur  la  cote  de  Coromandel. 

Un  grand  nombre  d'autres  villes  impor- 
tantes appartiennent  à  celte  présidence  ; 


nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
cipales d'après  les  grandes  provinces 
auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  le  Karnatik  on  trouve  :  Trinomali  , 
assez  grande  ville  bien  peuplée ,  remarquable 
par  son  immense  pagode.  On  y  admire  surtout 
les  quatre  tours  qui  s'élèvent  à  une  grande  hau- 
teur aux  quatre  angles  de  son  enceinte  :  celle  de 
Vichnou,  qui  sert  d'entrée  principale,  est  haute  de 
222  pieds  anglais  ;  elle  a  12  étages  et  est  toute 
couverte  de  sculptures;  le  temple,  proprement 
dit,  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Inde  ;  la  statue 
colossale  de  Routren  et  un  taureau  furieux 
en  marbre  noir  de  grandeur  naturelle  ;  enfin  une 
magnifique  colonnade,  plafonnée  de  belles  pier- 
res détaille,  ouverte  de  tous  côtés  et  composée  de 
900  colonnes  toutes  d'une  seule  pièce,  hautes  do 
20  pieds  et  couvertes  de  sculptures.  Gingi,  regar- 
dée par  les  Indiens  comme  la  plus  forte  place  du 
Karnatik,  n'est  maintenant  qu'un  amas  de  ruines  ; 
on  en  voit  encore  les  murailies,  les  portes,  les  res- 
tes du  palais  de  son  ancien  radja  et  d'autres  édifi- 
ces remarquables.  Keddalore,  située  entre  deux 
branches  du  Palaour,  ville  industrieuse,  grande, 
populeuse  et  assez  bien  bâtie.  Porto  -  Novo 
(Mahmoud-bendcr  ou  Feringyhett) ,  ville  très 
déchue;  elle  a  un  port,  et  M.  Hamilton  lui  ac- 
corde encore  10,000  habitons.  Dans  ses  environ» 
on  voit  Tchil  lamb  ara  m  ,  non  loin  de  l'em- 
bouchure du  Coleroun,  petite  ville  remarquable 
par  ses  quatre  pagodes  visitées  annuellement 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  temple 
principal,  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  de 
Djaggernàt,  a  360  toises  de  long  sur  210  de  large. 
Sa  circonvallation  intérieure  est  ornée  d'un  por- 
tique à  colonnes,  qui  lui  est  adossé.  Dans  celle 
enceinte  sont  des  temples  et  portiques  consa- 
crés aux  divinités  trinitaires,  et  une  vaste  pis- 
cine ou  étang  destinée  aux  ablutions  ou  bains 
sans  distinction  de  sexe.  Quatre  pyramides  de 
150  pieds  de  haut ,  dont  30  pieds  seulement 
sont  en  pierres  de  taille  et  le  reste  en  briques, 
donnent  entrée  dans  l'enceinte  de  la  pagode. 
Le  plus  considérable  des  monumens  qui  s'élè- 
vent dans  son  intérieur  est  le  Nerla-Chabei 
ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de  V Eternité  ; 
c'est  un  portique  de  looo  colonnes  qui,  disposées 
en  quinconce,  forment  un  parallélogramme,  au 
milieu  duquel  esl\e naos  ou  sanctuaire.  Les  co- 
lonnes, qui  ont  30  pieds  d'élévation,  sont  en  granit 
et  revêtues  de  sculptures  qui  représentent  toules 
les  divinités  du  brahmanisme  ;  le  tout  est  cou- 
vert en  dalles  énormes  qui  forment  des  plates- 
bandes.  Cette  magnifique  pagode ,  qui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  de  l'architecture  indienne,  pa- 
raît être  plus  ancienne  que  celles  de  Tandjaore 
et  de  Ramisseram. 

Tandjaore,  non  loin  d'une  des  branches  du  Kn- 
very,  ville  fortifiée  et  bien  bâtie,  d'environ  30,coo 
habitans,  jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom 
et  maintenant  résidence  du  radja  pensionné.  On 
y  admire  une  pagode  que  lord  Valentia  regarde 
comme  le  plus  beau  temple  pyramidal  de 
l'Inde  ;  on  y  voit  un  taureau  de  granit  noir,  de 
16  pieds  2  pouces  de  long  et  12  pieds  et  demi  de 
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haut ,  regardé  comme  le  meilleur  morceau  de 
sculpture  indienne;  la  tour  principale  de  ce  tem- 
ple a  presque  200  pieds  de  haut.  Les  Brahmines 
ont  établi  une  typographie  dans  cette  ville, 
avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer  des  livres  pour 
la  défense  de  leur  religion. 
Tritchinapali,  grande  ville ,  située  sur  la  rive 
droite  du  Kavcry,  remarquable  par  ses  fortifica- 
tions et  parce  que  les  Anglais  y  ont  établi  une  des 
plus  belles  stations  de  leur  armée  ;  on  y  voit  un 
célèbre  temple  indien;  M.  Hamilton  lui  accordait 
en  I820,  en  y  comprenant  ses  environs  immé- 
diats, 80,000  babitans.  Vis-à-vis  de  cette  ville  se 
développe  Vile  de  Seringham,  formée  par 
le  Kavery,  et  remarquable  par  son  immense  pa- 
gode, un  des  plus  magnifiques  temples  de  l'Inde. 
lise  compose  de  sept  enceintes,  dont  les  murs 
ont  25  pieds  de  haut  et  1  d'épaisseur.  Chaque  en- 
ceinte est  séparée  par  un  intervalle  de  350  pieds, 
et  offre  quatre  grandes  portes  surmontées  d'une 
lour  et  correspondant  exactement  aux  quatre 
points  cardinaux.  L'enceinte  extérieure  a  près  de 
4  milles  de  circonférence.  Les  tours,  les  portes  et 
l'intérieur  de  cette  masse  d'édifices  sont  couverts 
de  sculptures ,  et  l'intérieur  est  rempli  de  petits 
temples,  de  boutiques  et  de  maisons  pour  les 
brabmines.  Selon  M.  Hamilton,  le  palanquin  et 
le  dais  du  temple  intérieur  sont  en  or  massif 
émaillé  de  pierres  précieuses.  On  doit  ajouter  que 
plusieurs  colonnes  et  piliers  employés  dans  la 
construction  de  cet  édifice  sont  des  blocs  immen- 
ses de  33  pieds  de  long.  Madoura,  ville  autrefois 
très  importante  par  ses  fortifications  qui  sont  à- 
peu-près  entièrement  abandonnées ,  et  encore 
une  des  plus  remarquables  de  l'Inde  par  ses  édifi- 
ces publics  ,  dont  plusieurs  donnent  une  idée  ex- 
traordinaire des  anciennes  constructions  en  usage 
dans  cette  contrée.  On  doit  citer  surtout  le  pa- 
lais, dont  plusieurs  parties  appartiennent  à  dif- 
férentes époques  de  constructions,  et  dont  on 
admire  la  belle  coupole  de  90  pieds  anglais  de  dia- 
mètre ;  le  grand  temple,  avec  ses  vastes  parvis 
et  ses  quatre  portiques  ,  dont  chacun  forme  une 
pyramide  à  dix  étages  ;  et  le  Tchoullry  de  Tri- 
mal  Naig,  espèce  d'hôtellerie  pour  les  voyageurs, 
orné  de  sculptures  grossières  et  de  colonnes.  On 
doit  aussi  mentionner  la  magnifique  esplanade  , 
qui ,  au  sud  de  la  ville  ,  offre  un  lieu  embelli  des 
plus  belles  pièces  d'eau  de  l'Inde  ,  avec  des  bas- 
sins revêtus  en  maçonnerie  et  un  petit  temple  qui 
s'élève  au  milieu  d'une  île.  M.  Hamilton  ne  porte 
pour  1812  qu'à  20,000  âmes  la  population  de  cette 
ville ,  à  laquelle  il  en  accorde  40,000  vers  1780. 
Kamisseram  ,  petite  ile  ,  qui  dans  la  basse  marée 
tient  à  celle  de  IVlanaar  par  une  chaîne  d'îlots  et 
de  rochers,  nommée  le  pont  de  Rama  par  les 
Indiens,  et  le  pont  d'Adam  par  les  Arabes,  dé- 
nominations qu'on  lui  a  imposées  parce  qu'elle 
sert  pour  ainsi  dire  de  passage  du  Continent  In- 
dien dans  l'île  de  Ceylan  ,  où  suivant  les  Indous 
Rama  séjourna,  et  ou  suivant  les  Musulmans 
Adam  fut  exilé  après  son  expulsion  du  paradis 
terrestre.  Cette  île  est  célèbre  dans  toute  l'Inde 
par  son  temple,  un  des  bàtimcns  hindous  les  plus 
remarquables,  soit  par  son  étendue,  soit  par 
l'énorme  grandeur  des  blocs  employés  dans  sa 


construction.  Depuis  plus  de  150  ans  6a  garde  et 
son  administration  sont  héréditaires  dans  une 
famille ,  dont  le  chef  prend  le  titre  de  Pandaram. 
C'est  un  des  pèlerinages  de  l'Inde  les  plus  fré- 
quentés. 

Dans  les  Circars  du  Nord  on  trouve  Mazu- 
lipatam,  sur  un  bras  du  Krichna  ,  avec  le  meil- 
leur port  de  la  côte  de  Coromandel  et  peut-être 
75,000  babitans.  Cette  ville  est  renommée  parla 
belle  couleur  ,  la  finesse  et  le  brillant  de  ses  toi- 
les peintes  nommées  chintz,  dont  le  débit  a  ce- 
pendant beaucoup   diminué    depuis  que  celles 
d'Europe  leur  sont  préférées.  Son  commerce  est 
encore  florissant  et   étendu.  Il  parait  que  les 
fortifications  de  cette  ville  et  de  sa  citadelle  sont 
abandonnées  par  les  Anglais.  Koringa  ,  ville  de 
médiore  étendue ,  importante  par  son  port  et  ses 
chantiers,  où  l'on  construit  beaucoup  de  petits 
vaisseaux.  Ganiuam  ,  ville  beaucoup  déchue,  mais 
encore  bien  bâtie  et  assez  importante. 
Dans  la  province  de  Koimbatour  on 
trouve  :  Koïmbatour  ,  ville  très  déchue ,  remar- 
quable par  son  ancien  temple  et  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province. 
Dans  la  province  de  Salem  on  trouve  : 
Salem,  ville  de  médiocre  étendue,  chef-lieu  de 
cette  province  ;  son  industrie  paraît  être  déchue. 
Dans  le  royaume  vassal  du  Maissour  les 
Anglais  possèdent  l'importante  ville  de  Seringa- 
patam  ,  située  dans  une  ile  du  Kavery.  Cette  ville , 
si  riche,  si  forte  et  si  populeuse  lorsqu'elle  était 
la  capitale  du  puissant  royaume  régi  par  Heïder 
et  par  Tippou-Saheb  son  fils,  est  maintenant  très 
déchue.  Leur  vaste  palais  tombe  en  ruine;  et 
une  partie  est  convertie  en  hôpital.  Les  autres 
édifices  les  plus  remarquables  sont:  la  mosquée 
principale,   le  temple  indien  de  Sri-ranga , 
Vars enal  qui  était  primitivement  un  temple  in- 
dien ,  et  la  fonderie  de  canons.  Dans  les  envi- 
rons immédiats  on  admire  le  magnifique  mau- 
solée d'Heider  où  Ton  a  enterré  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille,  et  le  beau  pont  construit  sur 
une  branche  du  Kavery.  Depuis  quelques  années 
Seringapalam  a  perdu  même  l'importance  qu'elle 
avait  sous  le  rapport  militaire;  sa  population, 
qu'on  portait  sous  Tippou  à  150,000  âmes  et  à 
21,000  après  la  chute  de  ce  monarque,  était  ré- 
duite au-dessous  de  10,000  en  1820. 

Dans  le  Ma  la  bar  on  trouve  :  Kotchin  ,  ville 
située  sur  un  vaste  esterre  ,  qui  est  le  plus 
grand  de  ceux  qui  s'étendent  depuis  Chourghaut 
dans  le  Malabar  proprement  dit  jusqu'à  Trivan- 
deram  dans  le  Travancore  ;  il  offre  un  grand 
système  de  navigation  naturelle  intérieure, 
nommée  Backwaler  par  les  Anglais.  C'est  un  des 
traits  principaux  de  la  géographie  physique  de 
l'Inde  et  un  élément  de  sa  future  prospérité.  Kot- 
chin est  fortifiée  et  assez  bien  bâtie  ,  avec  un  port 
où  l'on  construit  encore  assez  de  vaisseaux, 
quoique  moins  que  lorsqu'elle  était  sous  la  domi- 
nation hollandaise.  Bien  que  ravagée  à  diverses 
reprises  et  très  déchue  ,  elle  fait  encore  un  com- 
merce assez  actif  avec  les  principales  villes  de  la 
côte  occidentale  de  l'Inde,  avec  l'Arabie,  la 
Chine  et  les  grandes  îles  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien).  C'est  dans  celte  ville  et  dans  ses  environs 
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que  vivent  les  Juifs-Blancs,  qui  prétendent  y 
être  venus  de  Jérusalem  avant  l'ère  vulgaire,  et 
y  avoir  possédé  un  petit  royaume  régi  par  des 
princes  de  leur  nation.  Mais  des  recherches  exac- 
tes ont  réduit  à  leur  valeur  ces  prétentions  exa- 
gérées. Kotchin  était  autrefois  le  principal  éta- 
blissement des  Hollandais  dans  l'Inde  ,  et  est  en- 
core le  siège  apostolique  d'un  évêque  qui  réside 
à  Coilan  ;  son  diocèse  s'étend  sur  l'ile  de  Ceylan. 
A  quelques  milles  vers  le  nord  est  située  Kran- 
ganore,  petite  ville,  remarquable  surtout  par 
son  siège  archiépiscopal  catholique. 

Kalikat  (Kalicut),  ville  encore  assez  florissante, 
quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu'elle  était  la 
résidence  du  zamorin  ou  empereur  qui  dominait 
sur  les  nombreux  états  du  TMalabar.  Presque  en- 
tièrement détruite  sous  Tippou-Saheb,  elle  fut 
rebâtie  par  les  Anglais.  En  1800  elle  contenait 
déjà  environ  6000  maisons.  Son  port,  à  demi 
comblé,  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  géo- 
graphie; c'est  le  premier  de  l'inde  où  aborda 
Vasco  de  Gaina  dans  sa  mémorable  expédition. 
Kalikat  parait  être  le  chef-lieu  du  district  du  Ma- 
labar Anglais.  Dans  ses  environs  est  située  Bay- 
pour,  nommé  Sulthanpatnam  par  Tip- 
pou-Saheb ,  qui,  profitant  de  la  bonté  de  son 
port  et  du  voisinage  des  immenses  forets  de  tek , 
voulait  en  faire  la  première  place  marchande  de 
ses  états  ;  on  y  construit  encore  beaucoup  de 
vaisseaux.  Kanakore  ,  petite  ville  maritime  qui 
avec  un  très  petit  territoire  est  gouvernée  par  une 
reine  héréditaire,  regardée  comme  le  chef  des 
Moplays  ou  Arabes  du  Malabar;  quelques-unes 
des  îles  Lakedives  paraissent  dépendre  encore  de 
cette  princesse ,  qui  est  tributaire  des  Anglais. 
Telliciusry,  petite  ville  importante  par  son  com- 
merce ,  qui  paraît  cependant  être  beaucoup  moins 
florissant  qu'autrefois. 

Dans  la  prou ince  de  Kanara  on  trouve: 
Mangalore  ,  assez  grande  ville  ,  assez  bien  bâtie , 
importante  par  son  port  et  par  son  commerce 
très  florissant  ;  on  porte  au-dessus  de  30,000  âmes 
sa  population.  Onore  ,  petite  ville  importante  par 
son  port ,  où  Heïder  avait  établi  les  chantiers  de 
sa  marine  militaire.  Solnua,  jadis  une  des  plus 
grandes  villes  de  celte  partie  de  l'Jnde  et  mainte- 
nant réduite  à  environ  une  centaine  de  maisons. 

Dans  la  prov ince  de  BalagJiât  on  trou- 
ve :  Beli.ary,  assez  belle  ville  de  médiore  éten- 
due ,  importante  par  sa  citadelle,  rangée  parmi 
les  plus  fortes  de  cette  partie  de  l'Inde.  Kaddâpàh 
(Cuddapah),  jadis  capitale  de  la  principauté  pa- 
tane  de  ce  nom  ,  ville  de  médiocre  étendue ,  re- 
marquable par  la  grande  prison  et  la  maison  de 
travaux  forcés  que  les  Anglais  y  ont  établies. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY 
on  trouve  :  Bombay,  située  sur  la  petite 
île  de  ce  nom,  grande  ville  défendue  par 
une  vaste  citadelle ,  capitale  de  l'Inde- 
Occidentale  ou  de  la  présidence  de  son 
nom  et  siège  d'une  vice-amirauté.  On 
peut  dire  qu'en  général  elle  est  assez  bien 
bâtie.  Parmi  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables on  doit  surtout  nommer:  Y  église 


anglicane,  le  palais  du  gouverneur, 
le  bazar ,  les  casernes,  les  bassins  ou 
docks  et  l'arsenal.  On  doit  ajouter  le 
magnifique  temple  guèbre  consacré  il 
y  a  quelques  années  en  présence  de  plu- 
sieurs Parsi  accourus  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Inde  ;  c'est  un  édifice  de  forme 
carrée  et  très  élégant,  dont  la  construction 
a  coûté  deux  millions  de  francs.  Depuis 
quelques  années  les  Anglais  ont  transféré 
ù  Bombay  leurs  grands  établissemens  de 
marine  militaire  ;  on  y  a  déjà  construit 
plusieurs  de  leurs  meilleurs  vaisseaux  de 
ligne  et  de  leurs  meilleures  frégates,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  bàtimens  de 
commerce.  Nous  ferons  observer  que  le 
port  auquel  cette  ville  doit  son  nom 
est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de  toute  la 
côte  occidentale  de  l'Inde.  Bombay  est 
l'entrepôt  général  de  toutes  les  marchan- 
dises de  l'Inde,  de  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  de  la  Perse  ,  de  l'Arabie  et  de 
l'Abyssinie.  Sous  le  rapport  du  commerce, 
elle  n'est  inférieure  qu'à  Calcutta;  mais 
elle  dépasse  même  cette  grande  capitale 
pour  le  commerce  de  cabotage  et  pour  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  appartiennent 
à  son  port.  Ce  dernier  a  été  déclaré 
franc  et  une  des  stations  pour  les 
paquebots  à  vapeur  destinés  à  en- 
tretenir une  correspondance  régulière 
entre  l'Inde  et  l'Angleterre  à  travers 
l'isthme  de  Suez.  Les  Parsi  ou  Guèbres 
et  après  eux  les  Arméniens  y  font  les 
plus  grandes  affaires.  Bombay  possède 
une  société  littéraire,  fondée  sur  le  plan 
de  celles  de  Calcutta  et  de  Madras ,  et 
il  s'est  formé  ,  depuis  plusieurs  années , 
imesocïété  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture, et  une  société  de  géographie  qui 
s'est  déjà  mise  en  correspondance  avec  la 
célèbre  société  royale  géographique  de 
Londres;  elle  se  propose  également  de 
publier  des  mémoires  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  très  utiles  aux  progrès  de 
la  géographie  de  l'Asie,  encore  si  arriérée. 
La  Compagnie  a  établi  aussi  à  Bombay  un 
bel  observatoire.  En  1825  on  y  publiait 
trois  journaux  anglais  et  un  dans  la  lan- 
gue des  naturels.  Sa  population  perma- 
nente s'élevait  en  1816  à  162,000  âmes, 
et  les  missionnaires  évaluaient  dans  la 
même  année  à  60  ou  75,000  âmes  la  po- 
pulation flottante. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bombay  et  à 
quelques  milles  de  distance  on  trouve  :  Maiiim  , 
petite  ville  d'environ  15,000  âmes,  importante 
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par  son  industrie.  Elephanta  ,  ilôt  ainsi  nommé  a 
cause  de  la  figure  colossale  d'un  éléphant  tail- 
lée en  pierre  noire  près  du  point  de  débaïque- 
inent  ;  en  septembre  1814  le  cou  et  la  tète  de  cette 
statue  s'en  détachèrent,  et  depuis  lors  le  reste 
du  corps  menace  de  tomber  aussi.  A  quelque  dis- 
tance de  là  on  trouve  creusé  dans  le  roc  un  vaste 
temple,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  une  colon- 
nade taillée  également  dans  le  rocher.  Dans  le 
centre  se  trouve  une  trimourti  ou  trinité  hindoue 
de  dimensions  colossales.  Les  Portugais  ont  dé- 
truit une  partie  de  ce  monument  curieux  que  le 
temps  et  le  climat  menacent  de  ruiner  entière- 
ment. 

Tanna  ,  petite  ville  ,  chef-lieu  de  File  Salsette , 
la  plus  grande  du  groupe  de  Bombay.  Près  du  vil- 
lage de  K  e  n  n  e  ry  on  voit  d'immenses  excava- 
tions faites  dans  le  roc  ;  elles  ressemblent  à  celles 
de  Karli  et  d'Elora.  La  plus  grande  était  un  tem- 
ple de  Bouddah  ;  elle  a  servi  d'église  aux  Portu- 
gais, qui  ont  effacé  en  grande  partie  les  sculp- 
tures qui  ornaient  l'intérieur.  A  l'entrée  d'un 
autre  on  voit  encore  deux  immenses  statues  co- 
lossales, et  sur  un  des  piliers  du  portique  se 
trouve  la  fameuse  inscription  en  caractères  in- 
connus qu'aucun  brahmine  n'a  encore  pu  lire. 
Selon  M.  Forbes,  dans  leur  ensemble,  ces  éton- 
nantes excavations  paraissent  avoir  été  un  temple, 
un  collège  et  un  monastère  bouddhiques,  à  l'é- 
poque reculée  où  cette  religion  dominait  dans 
cette  partie  de  l'Inde.  Basseïn,  petite  ville  sur  le 
continent ,  autrefois  appartenant  aux  Portugais 
et  très  commerçante  à  l'époque  de  leur  prépondé- 
rance dans  l'Inde. 

Pouna,  au  confluent  de  la  Mouta  avec 
la  Moula,  sur  un  vaste  plateau  élevé,  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde  ,  quoi- 
que n'offrant  aucun  édifice  vraiment  re- 
marquable. Le  palais  du  peichwa  , 
dont  les  Anglais  avaient  fait  une  prison 
et  un  hôpital  pour  les  indigènes,  a  été 
brûlé  en  1828.  Les  rues  sont  larges  et 
généralement  belles  ;  elles  offrent  la  sin- 
gularité de  porter  toutes  le  nom  d'une 
des  divinités  du  panthéon  hindou.  Pouna 
a  beaucoup  perdu  de  son  importance  et 
de  sa  population  depuis  qu'en  1818  elle 
a  cessé  d'être  la  résidence  du  peichwa 
ou  chef  de  la  confédération  des  Maha- 
raltes.  En  1819,  M.  Elphinstone  estimait 
à  115,000  le  nombre  de  ses  habilans. 
Dans  l'année  1829  on  y  a  fondé  un  col- 
lège pour  l'instruction  des  indigènes. 

Dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  :  Tcuint- 
ciiour  (Chinchoor),  petite  ville  de  5000  habilans, 
où  réside  le  Tchintaman-Deo  (dieu  du  joyau  mys- 
térieux) ,  que  les  Maharattes  croient  être  une 
incarnation  de  Gounpoutty,  une  de  leurs  divi- 
nités favorites-,  il  demeure  dans  un  vaste  palais 
composé  de  plusieurs  bâtimens.  Serrour  (Ser- 
rour), ville  presque  entièrement  abandonnée  de- 
puis  qu'elle  a  cessé  d'être  la  station  principale 


des  troupes  anglaises  dans  cette  partie  de  l'Inde  ; 
on  y  voit  le  mausolée  du  colonel  Wallace , 
qui  s'est  fait  tant  aimer  par  les  naturels ,  que  ces 
derniers  le  regardant  comme  une  de  leurs  divi- 
nités lutélaires,  tiennent  des  lampes  allumées 
dans  certaines  circonstances  devant  son  tombeau, 
et  les  sentinelles  cipayes  lui  présentent  les  ar- 
mes lorsqu'elles  supposent  que  son  ombre  doit 
passer.  Kârli,  petit  village  où  l'on  voit  un  tem- 
ple taillé  dans  le  roc,  que  M.  Erskine  croit  être 
bouddhiste  ;  il  est  orné  d'un  grand  nombre  de 
sculptures  ;  vis-à-vis  de  Kàrli  s'élève  la  forteresse 
de  Loghar  (Loghur) ,  que  sa  position  doit  faire 
ranger  parmi  les  plus  fortes  de  l'Inde. 

Surate  sur  la  rive  gauche  du  Tapti, 
qui  y  forme  un  petit  port.  Des  rues  étroi- 
tes et  tortueuses,  de  hautes  maisons  dont 
la  charpente  est  en  bois  et  les  interstices 
en  briques,  et  dont  les  étages  supérieurs 
avancent  sur  les  inférieurs  ,  telle  est  la 
construction  générale  de  ce  célèbre  mar- 
ché de  l'Orient.  Des  murailles  flanquées 
de  bastions  semi-circulaires  l'environ- 
nent encore,  quoique  bien  souvent  il  ait 
été  question  de  leur  destruction.  La  plus 
grande  partie  de  son  commerce  lui  a  été 
enlevé  par  Bombay;  cependant  elle  fait 
encore  beaucoup  d'affaires  avec  l'Arabie, 
et  ses  manufactures  sont  assez  florissantes. 
Les  Guèbres  y  sont  très  nombreux  et 
très  riches  ;  on  prétend  qu'ils  possèdent 
la  moitié  des  maisons  de  la  ville.  La  piété 
indienne  y  a  élevé  un  vaste  hôpital  poul- 
ies animaux  ,  y  compris  les  singes,  les 
tortues,  les  punaises  et  autres  vermines. 
Depuis  quelques  années  Surate  est  deve- 
nue le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  présidence  de  Bombay.  En 
rejetant  comme  extraordinairement  exa- 
gérée l'évaluation  de  M.  Seton  qui,  en 
1798  ,  lui  accordait  800,000  âmes ,  nous 
lui  en  donnerons  160,000  en  prenant  pour 
base  le  calcul  fait  par  M.  Bornes  pour 
l'année  1818. 

r  Dans  un  rayon  de  C4  milles  ou  trouve  :  Barotcu 
(Broach  ouBaroche),  grande  ville,  à  moitié  rui- 
née et  déserte ,  située  sur  les  bords  de  la  Ner- 
buddah,  avec  un  port.  Son  commerce  et  son  in- 
dustrie ont  beaucoup  déchu,  ainsi  que  sa  po- 
pulation qui  probablement  est  au-dessous  des 
33,000  âmes  qu'on  lui  accordait  en  1812.  A  quel- 
ques milles  de  Barotch,  sur  une  lie  de  la  Ner- 
buddah,  on  voit  un  bananier  qu'on  dit  être 
vieux  de  3000ans;  la  circonférence  des  plus  longues 
branches  est  de  2000  pieds  anglais  ;  7000  personnes 
peuvent,  à  ce  qu'on  dit ,  se  mettre  à  l'abri  sous  son 
feuillage,  c'est  sans  doute  un  des  plus  grands  ai 
lues  qui  existent  surtout  le  globe.  Dhadoy  {Dhu 
boy),  assez  grande  ville  ,  résidence  d'un  radja  ;  en 
1780  on  lui  accordait  10,000  âmes.  C'est  une  de*  plus 
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remarquables  de  l'Inde  par  le  grand  nombre  de 
ses  édifices  en  pierre  de  taille  et  de  ses  sculptures. 
Les  murailles  et  les  tours  qui  les  flanquent  sont 
bâties  en  grosses  pierres  de  taille.  M.  Forbes  re- 
garde la  porte  dite  du  Diamant  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'architecture  indienne  , 
soit  pour  l'exécution  du  travail,  soit  pour  le  des- 
sin. Bhaunaggar  (Bhownuggur),  ville  de  médio- 
cre étendue ,  qui  depuis  quelques  années  est  de- 
venue une  des  principales  places  commerçantes 
de  l'Inde-Occidentale ,  à  cause  de  la  bonté  de  son 
port;  elle  a  été  aussi  pendant  plusieurs  années 
le  centre  d'une  immense  fabrication  de  fausse 
monnaie,  dont  l'infâme  profit  était  partagé  par  le 
prince  dont  elle  dépend,  qui  est  tributaire  des 
Anglais.  Au  sud  de  Surate  est  située  Damaun  ,  pe- 
tite ville  appartenant  aux  Portugais  et  depuis 
long-temps  très  déchue  ;  elle  est  cependant  encore 
importante  par  son  port  et  par  le  chantier  sur 
lequel  on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  avec 
le  bois  de  tek  qu'on  y  apporte  des  forêts  voisines. 

AhmedAbâd  ,  sur  le  Sabermatty ,  jadis 
capitale  de  la  province  de  Guzerate  et 
une  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  villes  de  l'Asie  au  temps 
du  voyageur  Thévenot.  Quoique  très  dé- 
chue pendant  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé l'Inde ,  et  rendue  une  des  plus 
misérables  villes  de  cette  contrée  par  les 
vexations  exercées  sur  ses  habitons  pen- 
dant la  domination  des  Maharattes,  elle 
offre  encore  plusieurs  édifices  qui  attes- 
tent son  ancienne  splendeur.  On  doit 
surtout  nommer  :  la  Djema  mesdjid , 
bâtie  par  l'empereur  Ahmed  ;  c'est  une 
des  plus  belles  mosquées  de  l'Inde;  on 
vante  ses  deux  hauts  minarets,  la  grande 
place  qui  l'environne  et  le  superbe  mau- 
solée de  ce  monarque,  qui  en  est  tout  près; 
la  mosquée  de  Sadja'at-khan,  moins 
magnifique  mais  plus  élégante  que  la 
précédente  ;  la  mosquée  dite  d'ivoire  à 
cause  de  ses  nombreux  ornemens  en  cette 
matière,  ainsi  que  d'autres  en  argent  et 
en  nacre.  Ahmedàbàd  a  beaucoup  souffert 
par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  On 
croit  que  sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 100,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  :  le 
Kokaiua  (Kokarea),  joli  petit  lac  d'euviron  un 
mille  de  circonférence ,  bordé  tout  autour  de 
pierres  de  taille  et  de  grands  escaliers  ;  on  y  arrive 
par  quatre  entrées  magnifiques;  au  milieu  il  y 
a  une  île  sur  laquelle  on  voit  un  palais  qui  tombe 
en  ruines,  environné  de  jardins  qu'on  laisse  dé- 
périr. Chah  Bâg  (le  jardin  royal),  palais  ma- 
gnifique, bâti  par  l'empereur  Chàh-djihân  lors- 
qu'il était  vice-roi  du  Guzerate  ,  est  encore  assez 
bien  conservé,  mais  ses  beaux  jardins  sont  pres- 
que entièrement  détruits.  Skrkazk,  remarquable 


par  sa  grande  mosquée ,  bâtie  exactement  sur 
le  modèle  de  celle  de  la  Mecque. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  37  milles  on 
trouve  :  Kaïra  ,  jolie  ville  ,  très  importante  par 
le  voisinage  d'un  des  principaux  cantonnemens 
de  l'armée  anglaise  ;  elle  possède  un  beau  temple 
djain  avec  un  collège  de  ces  sectaires.  Kambaya, 
grande  ville  ,  très  déchue,  résidence  d'un  nabab 
dont  l'autorité  est  presque  nulle,  et  tributaire 
des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  mosquées  qui 
s'écroulent ,  des  palais  qui  tombent  en  ruines 
rappellent  encore  son  ancienne  splendeur  et 
l'instabilité  des  choses  humaines.  Le  darbârou 
le  palais  du  nabab ,  et  la  Djemâ'  mesdjid  ou 
la  mosquée  principale ,  sont  de  beaux  édifices 
assez  bien  conservés.  On  y  voit  aussi  un  beau 
temple  souterrain  de  la  secte  des  Djaïnas  , 
remarquable  surtout  par  le  grand  nombre  de 
statues  qu'il  contient.  La  retraite  de  la  mer  et 
l'atterrissement  de  son  port  qui  était  le  grand 
débouché  d'Ahmedâbàd  ,  ainsi  que  la  ruine  de 
son  commerce  ont  tellement  diminué  son  im- 
mense population  qu'on  ne  l'estime  plus  qu'à 
30,000  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  à  la  présidence  de  Bom- 
bay nous  nommerons  les  suivantes  : 

Dans  la  province  d' Avrangâb âd  ; 
Ahmeunagak  (Ahmednuggur),  grande  ville,  mo- 
derne, très  déchue,  jadis  capitale  du  royaume 
mahométan  de  ce  nom;  sa  grande  et  forte  ci- 
tadelle, ses  fortifications  et  sa  position  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  sous  le  rap- 
port militaire.  Dans  ses  environs  immédiats 
on  voit  d'un  côté  le  vaste  et  massif  palais  des 
sultans  d' Ahmednagar  et  de  l'autre  le  mau- 
solée de  Sâlâbal  Djeng ,  situé  sur  une  mon^ 
tagne. 

Dans  la  province  de  Bedj apour  :  Bed- 
japour  ou  Vizapour,  jadis  capitale  du  puissant 
royaume  mahométan  de  ce  nom  et  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  métropoles  de  l'Inde, 
n'offre  plus  qu'un  vaste  espace  parsemé  de  ruines 
au  milieu  desquelles  ,  suivant  l'expression  de 
M.  Mackintosh,  s'élèvent  encore  quelques  beaux 
bâtimens  qui  attestent  la  splendeur  de  la  Pal- 
myre  du  Dekkan.  Une  très  petite  partie  de  la 
ville  seulement  est  habitée  ;  le  reste  est  désert 
quoiqu'il  subsiste  un  grand  nombre  de  bâtimens 
assez  bien  conservés  pour  offrir  un  logement 
commode.  Les  principaux  édifices  qui  méritent 
d'être  mentionnés  sont  :  le  Makbara  ou  le  mau- 
solée du  sultan  Mohamed-châh;  sa  construction 
dura  42  ans;  ilest  surmonté  par  une  coupole,  dont 
le  diamètre  n'est  que  de  10  pieds  plus  petit  que 
celui  de  la  coupole  de  St-Pierre  à  Rome  ;  on  y 
remarque  un  écho  que  les  Anglais  disent  être 
aussi  parfait  que  celui  produit  par  la  galerie 
sonore  de  la  coupole  de  St-Paul  à  Londres;  quatre 
beaux  minarets  de  forme  octogone  s'élèvent  à 
140  pieds  anglais  aux  quatre  coins  de  ce  magni- 
que  édifice,  dont  la  mosquée  qui  en  dépend  n'est 
pas  une  des  moins  belles  parties.  La  Djemâ' 
mesdjid  ou    mosquée  principale ,  dont  le  beau 
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dôme  a  140  pieds  de  haut  ;  enfin  le  mausolée 
du  sultan  Ibrahim  II,  que  l'on  peut  comparer 
aux  magnifiques  bâtimens  de  ce  genre  de  l'Inde 
Septentrionale.  Toutes  les  faces  extérieures  de 
ce  beau  monument  sont  recouvertes  d'inscriptions 
du  Coran,  sculptées  avec  le  plus  grand  art,  for- 
mant par  leur  disposition  aussi  belle  que  variée  , 
une  infinité  d'ornemens  ;  on  pourrait  presque  dire 
que  cet  édifice  ressemble  à  une  belle  page  d'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  riches  manuscrits  ara- 
bes ;  on  prétend  que  tout  le  Coran  y  est  sculpté. 
Bisnagar  (Bijanagur)  ,  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  villes  de  l'Asie  lorsque  dans  les  xive 
et  xve  siècles  elle  était  la  capitale  du  puissant 
royaume  de  ce  nom  ,  qui  embrassait  toute  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule  et  dont  dé- 
pendaient ceux  de  Tandjore  et  de  Madoura  ; 
quelquefois  on  l'appelait  royaume  de  Narsinga, 
du  nom  de  la  dynastie  régnante.  La  Toumbàd~ 
drâh  sépare  en  deux  parties  distinctes  les  vastes 
ruines  de  Bisnagar  ;  celles  qui  restent  au  nord 
portent  le  nom  d' Anna  go  un  dy  ;  celles  qui 
sont  situées  au  sud  forment  B  isnag  a  r  propre- 
ment dit.  Les  restes  imposans  de  cette  ville  célèbre 
dépassent  en  étendue  et  en  grandiose  ceux  de 
toute  autre  ville  hindoue  depuis  l'Himalaya  jus- 
qu'au cap  Komorin.  Ce  sont  surtout  la  matière  de 
ces  édifices  et  les  dimensions  colossales  des  pierres 
employées  dans  leur  construction  ,  qui  les  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  monumens  de  l'Inde. 
Ses  énormes  murailles  sont  encore  debout-, 
les  rochers  le  long  du  fleuve  sont  recouverts 
d'innombrables  sculptures  représentant  des  su- 
jets de  la  mythologie  brahmanique;  ses  rues  déser- 
tes sont  pavées  d'immenses  blocs  de  granit  ;  on 
en  voit  une  de  près  d'un  mille  de  long  sur  100 
pieds  de  large,  toute  bordée  de  colonnades.  Par- 
mi ses  édifices  les  plus  remarquables  qui  subsis- 
tent encore,  on  doit  citer  surtout  le  grand  tem- 
ple de  Mahâdeva,  desservi  par  des  Brahmanes-, 
sa  face  pyramidale  à  dix  étages  a  160  pieds  de 
haut-,  le  grand  temple  de  Krichna;  celui  plus 
petit  dédié  à  Ganesa,  avec  une  statue  colossale 
de  ce  Dieu  -,  le  temple  de  Rama,  remarquable 
par  ses  sculptures  mythologiques  d'un  travail 
exquis;  et  celui  de  Wittoba  qui  les  surpasse 
tous  pour  l'étendue  ,  l'exécution  et  la  belle 
conservation;  c'est  un  groupe  magnifique  com- 
posé d'un  temple  principal,  de  quatre  grands 
tchoultris  ou  auberges  pour  les  pèlerins  et  de 
plusieurs  petites  pagodes ,  le  tout  enfermé  dans 
une  enceinte  murée  de  4oo  pieds  de  long  sur  200 
de  large  ;  tous  ces  bâtimens  sont  couverts  de 
sculptures  mythologiques  d'une  exécution  par- 
faite. Annagoundy  offre  moins  de  restes  remar- 
quables, mais  aussi  c'est  la  seule  partie  de  la 
ville  qui  contienne  des  habitans  ;  elle  dépend 
immédiatement  d'un  radja  qui  est  le  descendant 
des  puissans  souverains  de  Narsinga  ;  il  ré- 
side ordinairement  à  Kamlap our  t  très 
petite  ville  située  dans  l'ancienne  banlieue  de  cette 
immense  métropole,  à  laquelle  le  voyageur  César 
Frederick  donnait  24  milles  de  circonférence. 
On  doit  remarquer  que  ce  prince  est  plutôt  un 
grand  propriétaire  qu'un  souverain  tributaire  et 
vassal  de»  Anglais. 


Viziadroug,  très  petite  ville ,  importante  par 
son  port ,  regardé  comme  le  meilleur  de  toute 
la  côte  occidentale  après  celui  de  Bombay. 

Ce  serait  sortir  des  bornes  de  cet  ou- 
vrage que  de  vouloir  décrire  toutes 
les  plus  grandes  villes  appartenant  aux 
états  qui  sont  sous  la  protection  de  la 
Compagnie  -  Anglaise.  Nous  nous  bor- 
nerons à  donner  la  description  abrégée 
de  celles  seulement  qui  offrent  une 
grande  population  ou  un  plus  grand 
nombre  de  monumens  remarquables,  en 
renvoyant  pour  les  autres  aux  indications 
données  aux  pages  731  et  732  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  et  po- 
litiques de  cette  partie  de  l'Asie. 

Dans  le  roy  aume  d^Aoudh  (Onde) 
on  trouve  :  Lucknoyv,  très  grande  ville, 
située  sur  la  rive  droite  du  Goumty,  ca- 
pitale du  royaume  depuis  1775.  Elle  se 
compose  de  trois  quartiers  entièrement 
différens.  La  Cité  proprement  dite  ou 
l'ancienne  ville;  elle  est  mal  bâtie  quoi- 
que très  peuplée.  Le  Nouveau  quartier', 
presque  entièrement  construit  pendant  le 
règne  de  Sa'adet-Ali  ,  le  dernier  nabab. 
Il  s'étend  le  long  du  Goumty,  et  il  offre 
dans  ses  différentes  constructions  une  vé- 
ritable  ville  anglaise,  soit  dans  l'architec- 
ture extérieure  des  maisons ,  soit  dans 
leur  ameublement.  C'est  dans  le  cen- 
tre de  ce  beau  quartier  qu'on  trouve 
un  magnifique  marché  et  la  résidence 
royale  nommée  Farrâboukc/u  L'archi- 
tecture de  ce  bâtiment  n'offre  rien  de 
remarquable  ;  mais  il  se  distingue  par  son 
étendue, par  ses  décorations  etparson  beau 
parc.  Le  troisième  quartier,  séparé  du 
précédent  par  un  misérable  bazar,  se 
compose  principalement  de  bâtimens  re- 
ligieux construits  par  le  nabab  Asaf-ed- 
Daulah  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont 
tous  des  édifices  dans  le  genre  moresque, 
parmi  lesquels  on  distingue  VIma?n 
Barrah3i\ec  sa  belle  mosquée,  qui  com- 
prend la  mosquée  principale  et  le  tom- 
beau de  son  fondateur  Asaf-ed-Daulah  ; 
le  palais  commencé  par  Sa'adet-Ali  et 
resté  encore  inachevé  ;  le  Daulèt-Ka- 
nah  y  le  Hossein-Bâgh;  le  Sangi-Dâ- 
lâm  et  quelques  autres  palais  ;  lord  Va- 
lentia  et  l'évéque  Heber  regardent  l'en- 
semble offert  par  les  édifices  de  l'Imam 
liarrah  comme  le  plus  beau  morceau 
d'architecture  de  l'Inde  ,  soit  par  l'har- 
monie des  proportions,  soit  par  la  beauté 
des  matériaux  et  la  finesse  du  travail. 
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Deux  ponts  dont  un  en  pierre,  traver- 
sent le  Goutmy.  Lneknow  possède  aussi 
une  ménagerie  très  bien  fournie,  quoique 
encore  plus  mal  disposée  que  celle  de  Bar- 
rakpour.  On  croit  que  sa  population  dé- 
passe 300,000  âmes.  Un  des  traits  re- 
marquables de  cette  capitale  est  la  mul- 
titude d'éléphaus  qu'on  y  voit.  Une 
quantité  prodigieuse  appartient  au  roi  ; 
les  nobles  et  les  gens  riches  en  ont  au- 
tant que  leurs  moyens  le  leur  permettent. 
Dans  les  cortèges  royaux,  dans  les  fêtes, 
dans  les  occasions  d'apparat,  ces  ani- 
maux se  montrent  en  foule  ,  tout  couverts 
des  draperies  les  plus  riches  et  les  plus 
magnifiques.  Nous  rappellerons  que  de- 
puis' la  chute  définitive  de  l'empire  du 
grand-mogol,  la  cour  de  Lucknow  doit 
être  regardée  comme  la  plus  brillante  et 
la  plus  magnifique  de  l'Inde.  Le  roi  ac- 
tuel possède  une  riche  bibliothèque  ;  et 
son  père  a  publié  à  ses  frais  un  ouvrage 
magnifique  en  plusieurs  volumes  in-folio, 
offrant  le  dictionnaire,  la  grammaire  et 
un  système  complet  de  grammaire  et  de 
rhétorique  en  persan. 

Dansses  environs  immédiats  on  voit  C  ons  ta  n- 
cia,  magnifique  palais  où  demeurait  le  résident 
Claude  Martine  ;  on  prétend  que  sa  construction 
a  coûté  à  ce  général  150,000  livres  sterling.  On 
ne  doit  pas  oublier  FiïzàcÀd,  ville  encore  très 
grande  et  très  peuplée  ,  quoiqu'elle  soit  bien  dé- 
cime depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  la  capitale  du 
royaume.  On  y  voit  les  restes  du  palais  royal  et 
de  la  forteresse. 

Dans  le  roy  aume  du  Dekkan  ou 
du  N idzam,  on  trouve  :  HaïderÂbâd 
(Hyderabad),  capitale  du  royaume  et  de 
la  province  de  ce  nom ,  située  à  la  droite 
ihi  Mousati  (Moossy) ,  grande  ville,  dont 
la  population  est  estimée  au-delà  de 
200,000  âmes,  y  compris  celle  de  ses 
vastes  faubourgs.  Le  palais  où  réside  le 
souverain,  qui  a  le  litre  de  Nidzam  (Ni- 
zam) ,  celui  qu'il  a  fait  bâtir  pour  loger  le 
résident  anglais  et  la  mosquée  dite  de 
la  Mecque  sont  avec  quelques  tombeaux 
les  bàlimens  les  plus  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Golcon- 
i)i. ,  jadis  capitale  du  royaume  de  Tellingana  -,  ses 
fortifications  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  l'Inde  ,  et  ses  prétendues  mines  de  dia- 
mant, dont  nous  avons  parlé  à  la  page  G59 ,  l'ont 
rendue  célèbre  dans  tout  l'Orient.  Depuis  long- 
temps elle  est  très  déebue  -,  elle  sert  de  prison 
d'état  aux  personnes  qui  déplaisent  au  Nid- 
zam. 

Plus  loin  à  la  dislance  de  GG  milles  vers  le  nord- 


ouest  on  trouve  :  Bider  (Beeder),  grande  ville, 
très  décline ,  jadis  capitale  d'un  des  cinq  royau- 
mes mahométausde  l'Inde ,  remarquable  par  l'en- 
semble pittoresque  qu'offrent  ses  superbes  mau- 
solées ,  ses  mosquées  qui  tombent  en  ruines  et 
ses  palais  délabrés.  L'auteur  des  Sketches  in 
India  dit  que  le  mausolée  de  Bereed  est  un 
des  plus  beaux  pour  ses  proportions  et  pour  la 
richesse  de  ses  ornemens. 

A  l'extrémité  nord-ouest  du  royaume 
on  voit  :  AyrângÂ-bâd  (Aurungabad) , 
capitale  du  Dekkan,  avant  que  ia  rési- 
dence fût  transférée  à  Haideràbàd.  C'est 
une  grande  ville ,  mais  à  moitié  ruinée 
et  déserte.  Le  superbe  mausolée  de  Ra- 
bïa-Douràni  ,  fille  d'Avrangzeb  ,  qui 
ressemble  un  peu  au  célèbre  Tadj-Mahâl, 
et  les  restes  du  palais  de  ce  monarque 
sont  ,  avec  l'immense  bazar  d'envi- 
ron deux  milles  de  long,  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  ,  ré- 
sidence favorite  d'Avrangzeb  qui  s'est  plu 
à  l'agrandir  et  à  l'embellir.  M.  H  a  mil  ton 
lui  accordait  60,000  habilans  vers  1825. 

Dans  un  petit  rayon  de  14  milles  on  trouve  : 
DavletJLbâd,  autrefois  nommée  DEOoniRpar  les 
naturels,  capitale  d'un  puissant  royaume  indien, 
ville  située  autour  d'un  rocher  isolé  très  escarpé 
et  sur  le  sommet  duquel  s'élève  une  citadelle 
réputée  imprenable.  Cette  dernière  est  une  des 
plus  grandes  curiosités  du  Dekkan  ;  elle  ressem- 
ble assez  à  une  ruche  de  500  pieds  de  haut,  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  plaine  ;  on  y  voit  une  énor- 
me colonne  haute  de  IGo  pieds  anglais.  L'empe- 
reur Mohamed  fit  au  commencement  du  xive  siè- 
cle ,  d'inutiles  efforts  pour  transportera  Davletà- 
bâd  la  population  de  Delhi  et  en  faire  la  capitale 
de  ses  vastes  états.  Rozaii  (Rowzah) ,  petite  ville , 
remarquable  par  sa  position  romantique,  parles 
nombreux  tombeaux  de  saints  personnages  ma- 
hométans  situés  dans  son  voisinage,  parmi  les- 
quels celui  de  Bourhân-ed-din  est  le  plus  beau, 
et  celui  d'Avrangzeb  le  plus  simple ,  comme 
aussi  parla  salubrité  de  son  climat  -,  cette  der- 
nière circonstance  y  attire  plusieurs  Anglais  de 
Bombay,  qui  viennent  y  rétablir  leur  santé. 
Elora  ,  petit  village  près  duquel  on  voit  plu- 
sieurs temples  taillés  clans  une  montagne  de 
granit ,  qui  surpassent  en  grandeur  et  en  perfec- 
tion de  travail  tout  ce  que  l'Inde  offre  de  mieux 
dans  ce  genre-,  ils  rivalisent  même  avec  les 
étonnantes  constructions  des  anciens  Egyp- 
tiens. Selon  M.  Erskine ,  ces  excavations  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classes  :  celles  du  nord  , 
qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à  des  Boud- 
dhistes ou  mieux  encore  à  des  Djaïnas;  celles  du 
milieu,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  grand  tem- 
ple de  Kailas,  sont  incontestablement  brahmani- 
ques-, les  méridionales  doivent  être  attribuées  à 
des  Bouddhistes!.  Les  sculptures  innombrables , 
les  frises,  les  colonnes,  les  chapelles  presque 
suspendues  en  l'air ,  tout  y  respire  un  goût  très 
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raffiné  el  atteste  un  travail  immense,  Le  Kaïlas 
ou  Kaylas  surtout,  qui  a  excité  l'admiration  et 
l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l'ont  visité,  est  un 
vaste  temple  de  forme  conique,  de  100  pieds  de 
haut  et  de  500  de  circonférence ,  séparé  des  mon- 
tagnes voisines  par  un  espace  de  247  pieds  de 
long  sur  150  de  large ,  environné  d'une  colonnade 
qui  soutient  d'autres  chambres.  Toutes  ces  éton- 
nantes excavations  du  Kaïlas,  avec  ses  cinq  chapel- 
les, ses  vastes  portiques  ,  etc. ,  sont  supportés  sur 
le  dos  d'éléphans  et  de  tigres  ou  griffons  sculptés 
alternativement.  Tout  l'intérieur  du  temple  prin- 
cipal, ainsi  que  la  colonnade  qui  l'environne  et 
toutes  les  parties  accessoires  sont  couverts  d'in- 
nombrables sculptures,  offrant  en  quelque  sorte 
un  panthéon  de  toutes  les  divinités  du  brahma- 
nisme. 

Dans  le  royaume  de  JSagp  our 
nous  nommerons  :  Nagpour,  sur  les 
bords  du  INag,  capitale  du  royaume  ma- 
Iiaratte  de  ce  nom.  Quoique  grande,  et  ré- 
sidence du  bhounsla  (bhoonsla)  depuis 
1740,  époque  où  elle  n'était  qu'un  simple 
village,  cette  ville  n'offre  aucun  bâtiment 
vraiment  remarquable.  Le  palais  royal 
ne  se  distingue  que  par  son  étendue.  Ses 
rues  sont  tortueuses  et  étroites  et  ses 
maisons  assez  mal  bâties.  En  1825  elle 
comptait  115,000  habitans. 

Dans  le  royaume  de  Baroda  , 
qu'on  pourrait  aussi  nommer  royau- 
me de  Guzer ate ,  parce  qu'une 
grande  partie  de  cette  vaste  province  lui 
appartient,  nous  nommerons  :  Baroda, 
grande  ville  située  au  milieu  d'un  terri- 
toire riche  et  bien  cultivé.  C'est  la  capi- 
tale de  tous  les  pays  soumis  à  Sydji 
Rau ,  le  chef  actuel  de  la  célèbre  famille 
maharatte  Guikowàr.  Les  objets  les  plus 
remarquables  qu'offrent  cette  ville  et  ses 
environs  sont  le  palais  du  roi ,  quelques 
pagodes  et  quelques  hôpitaux,  ainsi  que 
\epont  sur  le  Viswamitra,  le  seul  qu'on 
trouve,  selon  M.  Hamilton,  dans  le  Gu- 
zerate,  et  les  grandes  et  belles  citernes. 
Baroda  a  beaucoup  souffert  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1819.  On  croit  que 
sa  population  dépasse  100,000  aines. 

A  20  milles  au  nord-est  de  Baroda  s'élève  au 
milieu  de  la  plaine  ,  une  montagne  d'environ  2500 
pieds  anglais  de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle 
est  située  la  forteresse  de  Tchampânir  (Chum- 
paneer)ou  Powànghar;  elle  n'est  accessible  que 
d'un  seul  côté  fortifié  par  cinq  rangs  de  murailles 
et  est  abondamment  pourvue  d'eau.  Elle  passe 
pour  imprenable,  quoique  les  Anglais  l'aient  prise 
en  1803.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un  ancien 
temple  dédié  à  la  déesse  Kali,  auquel  on  monte 
par  240  marches.  La  population  environnante 
«e compose  principalementdc  BhHs(Blieels),  peu- 


plade remarquable  par  ses  mœurs  et  ses  usages. 
A  l'extrémité  occidentale  du  Guzerate,  et  dans 
le  district  d'Okàmandel ,  dont  les  féroces  habi- 
tans depuis  la  plus  haute  antiquité  ont  exercé  la 
piraterie  jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  les 
Anglais  détruisirent  leurs  repaires  ,  on  trouve  : 
Dwaraka  ,  très  petite  ville  ,  importante  par  son 
temple  visité  annuellement  par  plus  de  15,000 
pèlerins  :  c'est  au  dieu  Rantchor  auquel  il  est 
consacré  qu'appartenaient  plusieurs  vaisseaux 
armés  en  course,  ainsi  qu'une  partie  du  butin 
l'ait  par  ses  forbans. 

Les  autres  états  médiats  offrent  tous 
des  villes  beaucoup  plus  petites  que  les 
capitales  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  quelques-unes  d'entre  elles  sont 
trop  importantes  sous  plus  d'un  rapport 
pour  être  passées  sous  silence.  Voici  les 
plus  remarquables;  nous  les  indiquons 
d'après  les  états  auxquels  elles  appartien- 
nent et  en  suivant  les  anciennes  pro- 
vinces. 

Dans  la  vaste  province  de  Guzerate t 
divisée  entre  plusieurs  petits  états  tributaires  ou 
des  Anglais  ou  du  royaume  de  Baroda,  nous  nom- 
merons: NoANAGAR(Noanagur),  assez  grande  ville, 
située  non  loin  de  la  côte  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule ;  c'est  la  résidence  du  djam  de  ce  nom,  re- 
gardé comme  le  plus  puissant  de  ces  petits  prin- 
ces. Pourbander  (Poorbunder)  ,  assez  grande 
ville  située  vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale 
de  la  péninsule  ,  importante  par  son  port  et  son 
commerce  florissant;  c'est  la  capitale  du  petit 
état  de  son  nom  ;  sa  population  peut  s'élever  à 
30,000  âmes.  Pattan-somnàth  (Puttansomnautb), 
petite  ville ,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  son 
temple  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancien ,  dé- 
truit par  le  célèbre  conquérant  Mahmoud  ;  ce 
temple  était  d'une  richesse  prodigieuse  ;  les  56 
piliers  qui  supportaient  le  toit  de  la  partie  prin- 
cipale étaient  recouverts  de  plaques  d'or  ornées 
de  pierres  précieuses  -,  plusieurs  milliers  de  pe- 
tites statues  en  or  et  en  argent  de  formes  et  de 
dimensions  différentes  étaient  disposées  tout  au- 
tour; au  milieu  s'élevait  une  idole  gigantesque, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  les  prêtres  avaient  ca- 
ché une  quantité  immense  de  pierres  précieuses; 
une  chaîne  d'or  massif  du  poids  de  40  mând 
(maund) ,  servait  à  faire  mouvoir  une  cloche  pour 
appeler  les  fidèles  à  la  prière.  Deux  mille  brah- 
mes  desservaient  ce  temple  magnifique  auquel 
appartenaient  aussi  500  danseuses  et  300  musi- 
siens.  On  prétend  que  le  butin  enlevé  par  Mah- 
moud s'éleva  à  20,000,000  de  dinars  d'or,  équiva- 
lant selon  Priée  au  moins  à  9,166,666  livres  ster- 
ling ou  à  251,666,650  francs.  Le  temple  moderne, 
qui  n'a  rien  de  remarquable,  est  encore  un  des 
pèlerinages  les  plus  renommés  de  l'Inde. 
Dans  le  Katch  (Cutcb) ,  dont  les  habitans  sont 
très  adonnés  à  la  navigation  et  prétendentavoir 
enseigné  aux  Arabes  l'art  de  construire  et  de 
guider  les  vaisseaux,  on  trouve  Buoriu  {Booj,  ou 
Bhooj) ,  assez  grande  ville  environnée  dejar- 
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dins,  de  temples  et  d'étangs.  Plusieurs  pagodes 
sont  remarquables  par  leurs  dimensions  et  par 
les  sculptures  mythologiques  qui  les  recouvrent. 
On  doit  surtout  mentionner  le  mausolée  de 
Jlau  Laka  ;  l'intérieur  de  l'édifice  principal  con- 
siste en  une  tour  de  24  pieds  de  diamètre  ayant 
quinze  côtés  et  surmontée  d'une  grande  coupole; 
à  chaque  angle  il  y  a  la  statue  d'une  des  femmes 
qui  se  sont  brûlées  avec  lui  ;  le  capitaine  Mac- 
înurdo  le  regarde  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
uumens  de  l'Inde.  Le  tremblemeut  de  terre  de 
1S19  a  miné  une  grande  partie  de  cette  ville  à  la- 
quelle en  1818  on  accordait  20,000  habitans.Elle 
est  la  résidence  d'un  prince  dont  relèvent  tous 
les  petits  chefs  qui  se  partagent  le  sol  de  cette 
province.  Les  Anglais ,  auxquels  il  paie  un  tribut, 
y  tiennent  une  garnison.  Mandâvie,  importante 
par  son  poi  t  et  par  son  commerce;  c'est  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  l'état; 
en  1818  on  estimait  sa  population  à  35,000  âmes. 

Dans  la  vaste  province  d'Jdjmir  (Ajmeer) 
dite  aussi  Radjpout  a  wa(Rajpootana),  à  cause 
des  principautés  Radjepoutes  entre  lesquelles  elle 
est  partagée,  on  trouve:  Odeypour,  assez  grande 
ville,  située  près  d'un  lac;  c'est  la  capitale  de  la 
principauté  de  ce  nom  ,  dont  le  souverain  porte 
le  titre  de  rana,  quoique  moins  puissant  que  ceux 
de  Djoudpour  et  de  Djeypour,  il  est  regardé  ce- 
pendant comme  le  premier  de  tous  les  Radjepoutes 
par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  descend  ;  les 
palais  en  marbre  et  les  jardins  du  prince  sont 
remarquables  par  leur  architecture  et  par  leurs 
belles  décorations.  Tchitoke,  jadis  capitale  de 
cet  état,  renommée  dans  toute  l'Inde  par  sa 
position  sur  une  colline  isolée,  et  par  ses  vastes 
fortifications  qui  en  font  une  des  plus  fortes  places 
de  cette  région  ;  on  admire  surtout  la  porte  prin- 
cipale ,  ancien  travail  des  Hindous  que  l'on  com- 
pare aux  constructions  égyptiennes.  Parmi  ses 
temples  ,  dont  plusieurs  sont  très  anciens  et  tous 
remarquables  par  leur  construction ,  on  doit 
citer  surtout  celui  de  la  déesse  Kali  et  deux 
autres  en  forme  de  tour  dédiés  à  Slva%  le  plus 
grand  de  ces  derniers ,  qui  est  le  mieux  conservé  , 
a  environ  115  pieds  de  haut  et  neuf  étages 
tous  recouverts  de  marbres  et  remplis  de  sculp- 
tures d'un  beau  travail.  On  ne  doit  pas  oublier 
le  vaste  étang  taillé  dans  le  roc  et  environné  de 
petits  temples. 

Djeypour  ,  bâtie  en  1725  par  le  radja  Djeia-Sing, 
si  célèbre  dans  l'Inde  par  son  savoir  dans  l'astro- 
nomie et  pour  les  observatoires  qu'il  construisit, 
non -seulement  dans  cette  ville,  mais  aussi  à 
Mattrà,  Delhi,  Benareset  Oudjein  ,  dont  la  fon- 
dation est  attribuée  à  tort  à  Akbar.  Djeypour  est, 
selon  Heber  ,  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde, 
tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par  la  beauté 
de  ses  édifices  publics  et  particuliers.  Lesmaisons 
sont  en  pierre,  à  trois  et  quatre  étages,  et  re- 
couvertes d'un  beau  stuc  qui  imite  le  marbre  ; 
plusieurs  ont  leurs  façades  peintes  à  fresque. 
Le  palais  du  prince,  qui  se  développe  devant  une 
vaste  place,  représente  par  son  architecture  la 
queue  d'un  paon  ;  les  vitrages  coloriés  de  ses  fenê- 
tres imitent  les  yeux  des  plumes  de  cet  oiseau. 
Tout  près  s'élève  une  belle  tour  ou  minaret  d'en- 


viron 200  pieds  de  haut.  On  doit  citer  aussi  les 
jardins  qui  sont  magniliques  et  le  tchaouk  ou 
marché  principal.  L'évèque  Heber  accorde  60,000 
habitans  à  celte  ville  qui  est  la  capitale  de  l'état 
de  Djeypour,  un  des  plus  puissans  de  la  confédéra- 
tion des  Radjpoutes.Dansses  environs  immédiats 
est  située  Ambir  lAmbeer  ou  Umeer) ,  l'an- 
cienne capitale  de  cet  état,  remarquable  par 
un  magnifique  palais,  dont  les  ornemens  sont 
comparés,  par  Heber,  à  ceux  du  célèbre  Tadj- 
Mahàl. 

djoudpour,  assez  grande  et  belle  ville  ,  capitale 
de  l'état  de  ce  nom,  le  plus  puissant  de  la  con- 
fédération des  Radjepoutes  ;  Djoudpour  est  défen- 
due par  trois  forts.  Dans  le  plus  grand  est  le  pa- 
lais du  prince,  qu'on  dit  être  un  vaste  et  magni- 
fique édifice.  C'est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus 
peuplée  de  cet  état;  on  porte  à  60,000 le  nombre 
de  ses  habitans.  Les  autres  villes  principales  sont: 
Palli  (Palleo,  qui  depuis  60  ans  est  devenue  une 
des  principales  places  commerçantes  de  l'A- 
sie et  dont  la  population  s'élève  à  50,000  âmes. 
C'est  le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  la 
Perse  Orientale  et  l'Inde  Supérieure ,  et  le  dé- 
bouché principal  de  l'opium  du  Maloua  (Mâhvâj. 
Nagore,  ville  importante  par  ses  fabriques  de 
laiton  et  de  fer,  et  par  sa  population  qu'on  estime 
à  4o,ooo  âmes.  Mirta  (Meerta),  ville  très  déchue, 
mais  renommée  par  ses  fabriques  d'indienne  or- 
dinaire, et  dont  la  population  s'élève  encore  à 
20,000  âmes.  Djallore  (Jallore),  la  plus  forte 
place  de  l'état,  avec  15,000  habitans.  Siouannou 
iSeewannu),  place  forte,  beaucoup  plus  petite 
et  de  moindre  importance.  Toutes  les  villes  que 
nous  venons  de  nommer  sont  chef-lieux  des  dis- 
tricts qui  en  prennent  le  nom. 

Les  villes  principales  des  autres  états  Radje- 
poutes sont:  Kotah  ,  assez  grande  et  belle  ville, 
industrieuse  et  commerçante,  capitale  de  l'état 
de  ce  nom,  qui,  de  nos  jours,  est  devenu  un 
des  plus  puissans  de  la  confédération  des  Radje- 
poutes. C'est  sur  le  territoire  de  cet  état  qu'en 
1820  on  a  commencé  à  construire  sur  laBarkandià, 
un  pont  d'environ  1000  pieds  de  long,  qui  sera 
un  des  plus  beaux  de  l'Inde.  Bikanîr  (Beekaneer;, 
ville  de  médiocre  étendue  ,  capitale  de  l'état  de 
ce  nom  ;  c'est  une  véritable  oasis  dans  le  désert 
de  l'Adjmîr;  on  y  voit  un  puits  de  300  pieds  de 
profondeur  et  de  20  de  diamètre.  Tonk  ,  petite 
ville  remarquable  en  ce  qu'elle  est  devenue  depuis 
quelques  années  la  résidence  d'Amir-khan  ;  ce 
turbulent  chef  des  Pindarries  s'y  est  établi  dans 
un  beau  palais  qu'il  a  fait  bâtir  ;  mais  on  doit 
faire  observer  que  la  ville  la  plus  importante  de 
ses  états  est  Seronge  dans  le  Màlwà. 
Dans  la  province  de  Mâlwâ,  on  trouve  : 
Indour  (Indore) ,  capitale  du  royaume  de  ce  nom, 
un  des  plus  puissans  de  la  ci-devant  confédération 
des  Maharattcs.  Presque  entièrement  détruite  en 
1801  par  Sindia,  elle  a  été  rebâtie  avec  une  célérité 
extraordinaire  depuis  1818,  pendant  la  régence 
du  sage  Tâtia  Djogh.  On  peut  la  ranger  parmi  les 
plus  belles  villes  de  l'Inde,  quoiqu'elle  n'offre  aucun 
bâtiment  remarquable ,  à  l'exception  du  palais 
royal  bâti  en  granit  en  1820,  du  mausolée  de 
Malhàr  Ilao  Ilolkàr,  le  fondateur  de  la  dynas 
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tie  régnante,  et  celui  (Îjlia-Bhye.  Il  est  probable 
que  sa  population  actuelle  s'élève  au  moins  à 
90,000  âmes.  Parmi  les  villes  qui  appartiennent 
à  Holkâr ,  nous  nommerons  :  dans  la  province 
de  Kandeich ,  Wone  ,  ville  presque  entièrement 
ruinée,  mais  encore  importante  par  ses  anciens 
temples,  d'origine  djainique  ou  bouddhique-,  il 
n'en  reste  plus  que  12  des  99  qu'elle  comptait  à  l'é  • 
poque  de  sa  splendeur.  Ces  temples  sont  en  gra- 
nit taillé  ,  et  sont  remarquables  par  leur  parfaite 
Conservation,  parles  grands  blocs  employés  dans 
leur  construction  et  surtout  par  la  richesse  de 
leurs  sculptures  qui  l'emportent,  selon  quelques 
auteurs,  sur  tous  les  ouvrages  du  même  genre 
que  l'on  voit  dans  l'Inde. 

Bopâl  (Bhopaul),  ville  de  médiocre  étendue,  ca- 
pitale de  l'état  de  ce  nom,  devenu  depuis  1818 
un  des  plus  puissans  parmi  ceux  de  second  ordre 
compris  dans  la  confédération  Anglo-Indienne; 
elle  n'offre  rien  de  remarquable.  Seronge,  grande 
ville  très  déchue;  elle  joua  un  grand  rôle  dans 
ces  derniers  temps  comme  capitale  de  la  terrible 
confédération  des  Pindarries  dont  le  chef  était 
Amir-khan  ,  auquel  elle  appartient  Voyez  Tonk, 
à  la  page  précédente.)  Dhâr  ,  grande  ville ,  encore 
plus  déchue  que  Seronge ,  et  chef-lieu  du  petit 
état  de  ce  nom,  quia  été  jadis  un  des  principaux 
de  cette  vaste  province.  A  quelques  milles  au  sud, 
on  voit  les   importantes    ruines  de  Mândau 
(Mandowj,  dont  les  murailles  n'ont  pas  moins 
de  28  milles  anglais  de  circonférence  ;  les  restes 
les  plus   remarquables  de  cette  ville  immense, 
dont  l'architecture   est  presque   tout  afghane , 
sont:  le  palais  de  Baz-Bahâder,  le  Djehdz- 
ka-Mahal,  la  Djemd'  mesdjid  regardée  comme 
la  plus  belle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mos- 
quées bâties  par  les  Afghans  dans    l'Inde  :  le 
collège  qui  en  dépendait  n'est  plus  qu'un  amas 
de  ruines  ;  le  mausolée  de  Hussein  Chah , 
grand  bâtiment  tout  en  marbre.  Ces  imposantes 
ruines  ont   servi,  dans  ces  derniers  temps,  de 
repaire  aux  féroces  Bhîls,  que  les  Anglais  ont  dé- 
truits en  1817  :  quelques  ascétiques  Hindous  en 
sont  les  seuls  habitans  permanens. 
Dans  le  royaume  de  Sàtârah,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  noyau  de  la  monarchie  Maha- 
ratte  fondée  par  le  célèbre  Sevadji ,  et  dont  les  li- 
mites ont  été  si  resserrées  parles  Anglais,  nous 
nommerons  Sâtarah,  petite  ville  ,  résidence  du 
radja,  qui  est  le  descendant  de  Sevadji;  il  s'y  est  fait 
bàlir  un  beau  palais  ;  la  citadelle ,  située  sur  une 
montagne,  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde. 
Dans  le  royaume  de  M ai  s  s  o  u  r  (Mysore) , 
si  puissant  pendant  le  règne  de  l'usurpateur  Hei- 
der-Ali  et  de  son  fils  Tippou-Saheb  ,  et  rendu  par 
les  Anglais  à  ses  princes  légitimes,  mais  dans 
des  limites  beaucoup  plus  resserrées,  nous  nom- 
merons :  Maïssour  ,  assez  grande  ville  ,  qui  s'est 
beaucoup  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la 
résidence  de  ses  rois  ;  leur  palais ,  situé  dans  la 
citadelle  ,  est  vaste  mais  irrégulier.  Il  est  proba- 
ble que  sa  population  dépasse  50,000  âmes.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  trouve  la  maison  du 
résident  anglais,  remarquable  par  sa  position 
élevée  et   une  immense  statue   représentant  le 
taureau  Nandy,  de  16  pieds  de  haut,  morceau 


supérieur,  pour  l'exécution,  aux  statues  sem- 
blables de  Bisnagar  et  de  Nandydroug,  et  la  ville 
de  Seringapatam,  qui  appartient  aux  An- 
glais. Dans  un  rayon  de  30  milles  on  trouve  : 
Mailkolta,    petite  ville  remarquable  par  ses 
deux  temples  célèbres ,  l'un  dédié  à  Nârâsin- 
gha  et  l'autre  à  Tchillâpulla-Râyâ,  visités  an- 
nuellement par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Srâvânâ-Belgalâ,   gros  village,    qu'on 
peut  regarder  comme  la   principale  station  des 
Djainas  ;  ils  ont  tout  près  leur  temple  principal , 
où  l'on  voit  l'image  de  Gommald-  Râyâ,  qui  est 
une  des  plus  grandes  statues  qui  existent.  Banga- 
lore  ,  ville  forte,  la  plus  grande,  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  royaume  ;  dès 
l'année  1805,  on  portait  sa  population  à  60,000 
âmes  ;  Sera  ,  ville  très  déchue  ,  à  laquelle ,  avant 
d'être  prise  par  Heïder ,  les  indigènes  accordaient 
50,000  maisons ,  et  qui  en  1800  n'en  avait  plus  que 
1500.  Tchitteldroug,   assez  grande  ville,  à  la- 
quelle ses  formidables  fortifications ,  occupées 
parles  Anglais ,  donnent  une  grande  importance. 
Dans  la  principauté  de  Kolchin,   qui 
remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom ,  par- 
tagé aujourd'hui  entre  les  Anglais,  le  roi  deTra- 
vankore  et  autres  princes  indiens,  nous  ne  nom- 
merons que  Tripontary,  ville  de  médiocre  éten- 
due, résidence  du  radja.  Dans  le  royaume  de 
Trâvankore ,  qui  est  un  des  plus  puissans 
états  du  second  ordre,  on  trouve  :  Trivande- 
ram  ,  assez  grande  ville  ,  capitale  du  royaume  ; 
le  palais  du  roi  est  un  vaste  édifice,  d'une  ar- 
chitecture élégante  et  orné  de  tableaux ,  de  pen- 
dules et  d'autres  objets  d'arts  venus  d'Europe. 
Tràvankore,  qui  est  l'ancienne  capitale,  parait 
avoir  beaucoup  perdu. 

Pour  les  pays  soumis  à  la  Compagnie- 
Anglaise  hors  des  limites  de  l'Inde,  voyez 
PINDE-TRANSGANGÉT1QUE  aux  pages 
766,  767  et  768,  et  l'île  de  Sainle-Hélène 
dans  l'AFRIQUE  ANGLAISE. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  PILE  DE 
CEYLAN  ,  si  importante  par  sa  position, 
par  ses  beaux  ports,  par  ses  productions, 
forme  un  gouvernement  séparé  dépen- 
dant directement   du  roi  d'Angleterre. 
Ses  villes  principales  sont  :  Colombo, 
capitale  de  l'Ile  de  Ceylan ,  assez  grande 
ville,  forte  et  assez  bien  bâtie,  ressem- 
blant plus  à  une  ville  européenne  qu'à 
une  ville  de  l'Inde.  Le  palais  du  gou- 
vernement et   Véglise   de   Wolfendal 
sont  ses  plus  beaux  édifices.  Colombo  est 
le  centre  du  commerce  extérieur  de  toute 
l'Ile,  malgré  l'imperfection  de  son  port, 
qui  n'offre  de  sûreté  aux  vaisseaux  que 
pendant  une  partie  de  l'année.  Sa  popu- 
lation estimée  à  50,000  âmes  en  1804, 
doit  sûrement  aujourd'hui  dépasser  con- 
sidérablement ce  nombre;  de  récens  rap- 
ports la  portent  à  65, 000. 
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Dans  un  rayon  do  50  milles  on  trouve  :  Ne- 
r.OMi.o.  petite  ville,  importante  par  ses  pêche- 
ries; Tchii.au  (Chilaw),  par  sa  pèche  de  perles, 
qui  cependant  est  beaucoup  inférieure  a  celle 
qu'on  t'ait  dans  la  baie  de  Komlatchy.  Kandy,  au- 
trefois capitale  du  royaume  de  ce  nom  ;  c'est  une 
très  petite  ville,  dont  la  population,  même  avant 
l'insurrection  de  1817,  arrivait  à  peine  à  3000 
aines,  malgré  le  nom  de  Maha-Neuva  (grande 
ville)  que  lui  donnent  les  Cingalais.  Son  princi- 
pal édilice  est  le  palais  où  résidait  le  roi , 
remarquable  seulement  par  son  étendue,  et  par 
un  temple  de  Bouddah,  où  l'on  conserve  la 
fameuse  dent  de  ce  dieu  ,  dont  la  possession  con- 
fère, selon  les  Cingalais,  le  droit  de  gouverner 
le  royaume.  Le  pic  d'ADAM,  nommé  Ham-a-Lil 
par  les  Cingalais  ;  c'est  la  plus  haute  montagne  de 
l'ile  et  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Boudd- 
histes, qui  y  accourent  de  tous  les  pays  où  do- 
mine la  religion  de  Bouddah  pour  voir  l'empreinte 
du  pied  de  cette  divinité  ;  on  monte  sur  le  som- 
met de  ce  cône  majestueux  au  moyen  d'escaliers 
taillés  dans  le  roc.  Point  de  galle  ,  petite  ville 
importante  par  ses  forêts  de  cannelle  ,  son  com- 
merce, son  beau  port,  sa  vaste  citadelle,  et  par 
la  salubrité  de  son  air,  préférable  à  celui  de  tout 
autre  endroit  de  l'île. 
Nous  citerons  encore  :  Matoura  ,  petite  ville, 
importante  par  la  chasse  aux  éléphans  qu'on 
fait  sur  son  territoire  ,  et  par  les  pierres  pré- 
cieuses qu'on  y  trouve,  ainsi  que  par  le  voisi- 
nage du  célèbre  temple  bouddhique  de  Bel- 
legam;  Battikalo,  par  son  commerce  et  son 
petit  port;  TniNKOMu.i,  par  son  port,  un  des 
plus  beaux  de  l'Asie  et  le  plus  important  de  toute 
l'Inde  par  sa  position  qui  le  rend  la  clef  de  l'O- 
céan-indien  ;  les  Anglais  viennent  iVy  établir  des 
chantiers  militaires  et  se  proposent  d'augmenter 
ses  fortifications  déjà  très  considérables;  on  pour- 
rait nommer  celle  ville  le  Malte  de  l'Inde.  A 
quelques  milles  dans  l'intérieur  on  trouve  le  lac 
de  Kandeleï(Camidy) ,  remarquable  par  les 


immenses  travaux  hydrauliques  et  les  grosses 
pierres  employées  dans  leur  construction  ;  et  le 
village  de  Dam  bout  ou ,  renommé  par  ses 
vastes  temples  bouddhiques  taillés  dans  le  roc. 
Jafnapatam,  ville  de  médiocre  étendue  ,  impor- 
tante par  son  beau  port,  son  commerce  et  ses 
fortifications-,  elle  est  située  sur  1  île  de  ce  nom. 
Kondatcuy,  baie  célèbre  dans  tonte  l'Inde  par  la 
riche  pèche  de  perles  qu'OD  y  fait  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Les  ruines  de  Nouradjapoura  ou 
Anouradgbourro,  la  capitale  de  l'île  dans  l'anti- 
quité ,  qui  nous  parait  identique  avec  Anuro- 
grammoum  que  Ptolomée  place  dans  la  Ta- 
probane.  Cette  ville  futrebàtieavecla  plus  grande 
magnificence  l'an  24G  de  Jésus-Christ  par  Voun- 
dou  Kabadja  l'un  de  ses  rois.  On  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre 
dispersées  de  tous  côtés,  et  plusieurs  pyramides 
de  très  grandes  dimensions  érigées  en  l'honneur 
de  plusieurs  rois  qui  se  sont  distingués  par  leur 
piété  et  que  les  bouddhistes  invoquent  comme 
des  saints.  Knok,  dans  le  xvie  siècle,  y  avait 
déjà  vu  les  débris  de  trois  ponts  de  pierre.  Ce 
lieu  est  encore  remarquable  par  le  serimahabod 
(ficus  religiosa) ,  le  plus  vénéré  de  l'île  ;  il  est 
l'objet  du  principal  pèlerinage  des  adorateurs  de 
Bouddah,  qui  croient  que  ce  dieu  a  souvent  goûté 
sous  son  ombrage  le  frais  et  le  repos.  Nous  ajou- 
terons que  des  antiquités  très  remarquables  vien- 
nent d'être  découvertes  dans  les  environs  de  To- 
pary-,  il  s'agit  de  temples  circulaires  de  100 
pieds  de  haut,  surmontés  d'obélisques  et  entou- 
rés de  tumulus  comme  chez  la  plupart  des  na- 
tions antiques.  On  y  voit  une  statue  de  plus  de  50 
pieds  de  haut,  bien  proportionnée  et  une  autre 
en  adoration  devant  elle ,  portées  toutes  deux  sur 
un  soubassement  de  rochers  en  talus  de  30  pieds 
de  haut,  sur  80  de  large.  On  a  cru  reconnaître 
dans  la  plus  grande  figure  la  divinité  Bouddah. 
Ces  deux  statues  et  leur  soubassement  sont  tail- 
lés dans  le  roc. 


Royaume  de  Sindhia. 


confins.  Ce  royaume  si  puissant  et  si 
étendu  sous  Doaulet-Rau  au  commence- 
ment du  siècle  actuel ,  est  réduit  main- 
tenant dans  des  bornes  bien  étroites. 
Comme  il  se  compose  d'une  partie  des 
provinces  d'Agra,  de  MàivàetdeKandeich, 
il  est  environné  de  tous  les  cotés  par  les 
possessions  médiates  ou  immédiates  de 
l'empire  Anglo-Indien.  Son  territoire  n'est 
pas  contigu  ,  mais  il  est  interrompu  par 
des  districts  appartenant  à  plusieurs  prin- 
ces indiens. 


fleuves.  Le  Tapty  et  la  NarjmmadÂ 
(Ncrbuddah)  dans  la  province  de  Kan- 
deich  ;  le  Tehambal  (Chumbul)  et  le 
Betwa  j  aHluens  de  la  Dja?nnâ  qui 
porte  le  tribut  de  ses  eaux  au  Gange, 
parcourent  le  Malwâ  et  l'Agra. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. On  ne  connaît  pas  exactement 
les  subdivisions  actuelles  de  cet  état.  Le 
tableau  suivant  offre  ses  villes  principa- 
les rangées  d'après  les  grandes  divisions 
de  l'Jnde  auxquelles  elles  appartiennent. 


Pays.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Ar.uA.  .  .  .  Gouâlior-,  Nàrvâr;  Atlair;  Gohad(Go\uu\) 
Ksndf.icii.     Bon  rh  à  n  pour?  Hindi  a. 

MiLWÂ.  .  .  Oudjcïft(uojein);  Chadjdwalpour'Shah'ichanponr);  Bilsah;  Tchandery-,  Bagou- 
ghar. 
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Gouàlior,  ville  florissante  et  populeuse, 
dont  la  plus  grande  partie  s'est  formée 
depuis  1810  à  côté  de  l'ancienne.  Celle-ci 
est  bâtie  dans  une  vaste  plaine  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  colline,  dont  le 
point  culminant  est  à  342  pieds  anglais 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  C'est 
sur  cette  colline  que  se  trouve  la  célèbre 
forteresse  de  Gouàlior.  On  ne  peut  y  ar- 
river qu'en  montant  un  escalier  taillé 
dans  le  roc  et  défendu  par  des  bastions. 
En  dedans  des  fortifications  il  y  a  des 
maisons ,  des  champs ,  des  potagers  et 
des  réservoirs  d'eau  pour  l'entretien  de 
la  garnison.  C'esf  dans  cette  forteresse 
que  les  grands  mogols  renfermaient  les 
princes  de  leur  famille  qui  leur  donnaient 
de  l'ombrage.  Il  y  avait  alors,  pour  leur 
amusement,  une  grande  ménagerie  rem- 
plie de  lions,  de  tigres  et  autres  bétes 
féroces.  Il  est  probable  que  la  population 
actuelle  de  cette  capitale  monte  à  80,000 
âmes. 

Oudjeïn  (Oqjein),  sur  la  Serpa,  une  des 
villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde  ,  capitale 
nominale  du  royaume  de  Sindhia  jus- 
qu'en 1810,  et  encore  résidence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  royale.  Ses 
principaux  édifices  sont  :  le  palais  habité 
par  la  veuve  de  Mâdhàdji-Sindhia,  les 
temples  de  Màhâ-Kâli ,  de  Krichna  et 
de  Ràmâ,  et  les  mausolées  le  long  de  la 
Serpa.  Dans  un  temple  dédié  à  Mahàdeva 
annexé  au  beau  mausolée  d'une  des  fem- 
mes de  Mâdhâdji-Sindhia,  on  voit  un  grand 
groupe  en  marbre  bianc  représentant  le 
taureau  Mandi  de  Siva ,  avec  sa  bou- 
che sur  un  panier  de  fruits  posé  sur  un 
lingam  et  soutenu  par  deux  mounis; 
M.  Hamilton  le  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  la  sculpture  indienne.  Oudjeïn 
est  célèbre  dans  l'Inde  par  ses  écoles  et 
par  son  observatoire  ;  ce  dernier  est 
inférieur,  malgré  sa  réputation,  à  d'au- 
tres établisseinens  semblables  dans  le 
Haut-Hindoustan  ;  les  géographes  hin- 
dous y  font  passer  leur  premier  méri- 
dien. On  ne  connaît  pas  la  population  de 
cette  ville  ;  il  est  probable  qu'elle  s'élève 

Royaume 

Depuis  1805  les  Seikhs  sont  partagés 
en  Seïkhs  Orientaux  a  la  gauche  du 
Sctledjc,  et  en  Seikhs  Occidentaux  à  la 
droite  de  ce  fleuve.  Les  premiers  sont 
vassaux  de  l'empire  Anglo-Indien  ;  les 
Seikhs  Occidentaux  ,  qui  sont  les  plus 


à  près  de  100,000  âmes  y  compris  celle 
de  sa  banlieue.  Dans  ces  dernières  an- 
nées elle  parait  avoir  diminué,  ainsi  que 
son  commerce ,  à  cause  de  la  translation 
de  la  capitale  à  Gouàlior  et  de  la  prospé- 
rité croissante  d'Indore. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  au  nord  de 
la  ville  moderne,  on  voit  les  vestiges  de  l'ancienne 
ville  de  ce  nom  ,  qui  est  I'Ozene  de  Ptolomée ,  et 
l'OuDjDjAYiNi  on  J'Avanti  des  Hindous  ;  c'était 
Y  Athènes  de  l'Inde,  sous  le  règne  du  célèbre 
Vikràmàdityà  ,  dont  l'avènement  au  trône  forme 
la  principale  ère  indienne.  En  creusant  le  sol 
à  15  ou  18  pieds  ,  dit  M.  Hunter ,  on  trouve 
des  murailles  en  briques ,  des  piliers  en  pierre 
et  des  morceaux  de  bois  d'une  dureté  extrême; 
on  en  a  tiré  aussi  plusieurs  ustensiles  et  des 
monnaies  anciennes.  Entre  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  et  la  nouvelle,  est  située  la  pré- 
tendue caverne  de  Radja  Bhyrtey  qui  n'est 
qu'un  grand  édilîce  ancien  ,  bâti  en  briques  , 
et  les  immenses  constructions  au-dessous  du 
niveau  actuel,  qui  en  sont  voisines,  décorées  de 
colonnes  et  ornées  de  sculptures.  La  tradition 
populaire  prétend  qu'un  passage  souterrain  con- 
duit de  ce  monument,  d'un  côté,  jusqu'à  Hardwâr, 
et  de  l'autre ,  jusqu'à  Renares.  Vient  ensuite  le 
liai  y  de  h,  ancien  palais  bâti  sur  une  ile  de 
la  Serpa ,  par  le  sultan  Nazir-ed-dyn-Khildji 
qui  monta  au  trône  l'an  905  de  l'hégire  ;  c'est  un 
vaste  bâtiment,  remarquable  par,son  architec- 
ture bizarre,  par  son  étendue,  par  sa  solidité  et 
par  les  ouvrages  hydrauliques  entrepris  pour 
faire  tomber  l'eau  en  mille  formes  différentes. 
Nous  nommerons  encore  :  Bic.  (Baug),  dans  le 
Màlwâ,  ville  très  déchue,  remarquable  par  ses 
riches  mines  de  fer,  et  par  les  excavations  si- 
tuées dans  son  voisinage,  que  M.  Erskine  croit 
avoir  été  des  temp les  bouddhistes.  Les  murailles 
d'une  de  ces  excavations  sont  toutes  recouvertes 
de  peintures  assez  bien  conservées  et  supérieures 
atout  ce  que  peuvent  faire  les  artistes  actuels  de 
l'Inde.  BoiiRHANPonR,  sur  le  Tapty,  dans  le  Kan- 
deich  dont  elle  était  autrefois  la  capitale.  C'est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde;  elle  est  encore 
assez  peuplée  et  florissante  par  son  commerce. 
La  mosquée  principale  est  un  des  plus  beaux 
édifices  de  ce  genre.  On  doit  ajouter  que  Bour- 
hànpour  est  le  siège  principal  d'une  secte  ma- 
hométane  nommée  Bohrah  ou  Ismaélites,  dont 
le  grand-prêtre  y  réside,  selon  M.  Hunter,  tandis 
que  selon  M.  Hamilton,  il  résiderait  à  Surate  et 
selon  d'autres  à  Oudjeïn  ;  ces  Bohrabs  son!  très 
adonnés  au  commerce  et  sont,  dans  l'Inde  Cen- 
trale ,  ce  que  sont  les  Parsi  à  Bombay  et  à  Surate. 

de  Lâliore. 

nombreux,  formaient  à  cette  époque  la 
puissante  Confédération  des  Seikhs. 
Depuis  lors  Randjil-Singh,  chef  de  Lâlio- 
re, est  parvenu  par  sa  politique  et  par  la 
valeur  de  son  armée  .  dont  une  grande 
partie  est  organisée  à  la  manière  euro- 
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péennc,  à  rendre  sujets  ou  tributaires  les 

(►rinces  seïkhs  qui  étaient  ses  égaux, 
'rofiiant  de  l'anarchie  qui  désole  depuis 
1803  le  royaume  de  Kaboul,  ce  prince 
entreprenant  a  enlevé  à  ce  dernier  tout 
le  Kachemir,  le  Moultan  et  les  provinces 
de  Peichaouer,  de  Tchotch,  de  Hasareh 
et  celles  de  Dera-Ismael-khan,  de  Leia  et 
de  Dera-Ghazi-khan.  Nous  ferons  obser- 
ver que  la  riche  province  de  Peichaouer 
n'est  qu'un  royaume  vassal  et  tribu- 
taire,  et  non  une  province  de  la  monar- 
chie de  Làhore.  Vu  la  grande  prépondé- 
rance de  la  famille  de  Singh  sur  les 
autres  princes  seïkhs,  qui  sont  tous  sou- 
mis, on  peut  regarder  la  Confédération 
comme  n'existant  plus.  Peu  d'années  ont 
suffi  pour  la  changer  en  une  monarchie 
absolue  ;  aussi  l'avons  -  nous  nommée 
Royaume  deLâhore,  du  nom  de  la  pro- 
vince principale  qui  forme  le  noyau  des 
possessions  de  la  famille  régnante. 
confins.  Au  nord,  le  royaume  actuel 
de  Kaboul ,  et  le  Petit-Tibet  dans  l'em- 

f>ire  Chinois.  A  Y  est,  ce  dernier  pays  et 
'empire  Anglo-Indien.  Au  sud,  ce  dernier 
et  la  principauté  du  Sindhy.  A  Youest , 


le  Beloutchistan  et  le  royaume  de  Kaboul. 
fleuves.  L'Indus  ,  qui  reçoit  à  la  gau- 
che le  Pendjnad  ,  formé  par  la  réu- 
nion de  cinq  rivières  qui  donnent  le  nom 
au  Pendjab  ;  voyez-en  la  description  don- 
née à  la  page  721. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Il  est  inutile  de  donner  les  sub- 
divisions d'un  pays  dont  l'état  politique  est 
encore  si  incertain.  Cependant  nous  fe- 
rons observer  que  le  Làhore ,  qui  est  le 
pays  qui  depuis  long-temps  appartenait  à 
la  Confédération,  est  partagé  en  Pend- 
jab ou  Bas-Lâhore ,  dont  la  plus 
grande  partie,  depuis  plusieurs  années, 
forme  avec  la  ville  de  Làhore  l'état  par- 
ticulier de  la  famille  Singh,  et  où  se  trou- 
vent Amretsir ,  Nourpour  et  autres 
villes  ;  et  en  Kouhistan  ou  Lâhore 
des  Montagnes,  partagé  en  un 
grand  nombre  de  petits  états ,  régis  im- 
médiatement par  des  Seïkhs  qui  sont 
tous  vassaux  et  tributaires  du  roi  de 
Làhore.  Le  tableau  suivant  offre  les  gran- 
des divisions  des  pays  qui  d'une  manière 
quelconque,  en  1832,  formaient  la  mo- 
narchie fondée  par  Randjit-Singh. 


Régions  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

LÂHORE. 

Pendjab amretsir;  Lâ\hore  -,  Dadun-khari;  Keora;  Miani  (Meani)  ;  Rotas;  Mani- 

kyala,  Raouil-Pindi  (Rawil-Pindee);  Belun  Fuloun  le  Pays  des  Gakers 
(Guckers) ,  si  renommés  par  leur  turbulente  bravoure,  n'offre  plus  que  des 
villes  ruinées. 

Kouoistan Radjour;  Blmbur;  Djdmboe  et  Mandi  (riches  mines  de  fer  et  de  sel) ,  chefs- 

lieux  des  principautés  de  ce  nom  ;  Koumla  (Koomla);  Kangrâ  (Nagar- 
kote);  Sujanpour  elRddone  (résidence  du  radja)  dans  la  principauté  de 
Kàngrâ. 

KACHMIR. 

Kachmir Karh  mi  r   (Kachemir-,  Cachemire;  Serinagar);  Islamabad  ;    Pamper  ; 

Moudzafferâbdd,  siège  d'un  prince  afghan. 

AFGHANISTAN. 

Tcuotch Attock. 

Hasâreh.  Il  n'y  a  que  des  villages. 

Peichaouer Peichaouer;  Hadjnaggar  (Hudshnugger);  Cohat. 

MOULTAN. 

Moultan Moultan;  Choudjoudbdd (Shoojuabad). 

LeÏa.  Leïa. 

Dera-Ismaïl-khan  .  .  Dera-Ismaïl-khan. 

Dera-Ghazi-khan.        Dera-Ghazi-klian. 

Bahâwâlpolr La  seule  partie  située  à  la  droite  du  Setleje.  t 


Lâhore  (Làhor) ,  sur  le  Ravi ,  au  milieu 
d'une  campagne  fertile  et  assez  bien  cul- 
tivée, grande  ville  ,  jadis  une  des  rési- 
dences des  grands-mogols  et  capitale 
de  la  province  de  son  nom,  actuellement 
capitale  du  puissant  royaume  fondé  par 
Randjit-Singh.  Quoique  très  déchue  de 
son  ancienne  splendeur,  elle  est  encore 
assez   peuplée,   commerçante  et  indus- 


trieuse. De  vastes  ruines  indiquent  l'é- 
tendue de  l'ancienne  ville;  les  mosquées 
et  les  tombeaux  y  restent,  au  milieu  des 
champs  cultivés,  comme  des  caravanse- 
rais  dans  la  campagne.  La  cité  moderne 
occupe  l'angle  occidental  de  l'ancienne  ; 
elle  est  entourée  d'une  forte  muraille  ; 
ses  rues  sont  étroites ,  sales  et  puantes; 
son  bazar  est  mesquin  ,  mais  ses  maisons 
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ont  plusieurs  étages.  La  magnifique 
mosquée  principale,  bâtie  par  Avrang- 
zeb,  est  devenue  un  magasin  à  pou- 
dre. On  y  admire  encore  le  magni- 
fique palais  de  granit  rouge  construit 
par  Akbar  et  augmenté  par  ses  succes- 
seurs. On  ne  connaît  pas  la  population 
de  cette  ville,  mais  il  parait  qu'elle  peut 
s'élever  à  100,000  âmes  ;  le  capitaine 
Burnes  ne  lui  en  accorde  que  80, 000. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  le  mau- 
solée de  Djihdng-hir;  c'est  un  magnifique  carré 
de  66  pieds  de  long,  bien  conservé,  quoique  in- 
férieur au  Tadj-Maliàl  d'Agra  ;  il  est  tout  revêtu 
de  marbre  blanc,  orné  de  riches  et  vives  mo- 
saïques nuancées  de  mille  couleurs  et  recouvert 
d'inscriptions  à  la  louange  du  conquérant;  une 
muraille  de  2400  yards  forme  l'enceinte  exté- 
rieure. Au  sud  de  celui-ci  s'élève  le  tombeau 
deNour-djihân-Begoum,  autre  beau  bâtiment 
quoique  plus  petit  que  le  précédent.  On  doit  aussi 
nommer  le  t?/i a///iar  (Shalinar)  ou  le  jardin 
de  Chdh-djihân,  un  des  plus  beaux  de  l'O- 
rient; il  est  assez  bien  conservé.  On  y  admire 
trois  magnifiques  terrasses*  disposées  par 
étages,  le  long  canal  creusé  pour  alimenter  les 
450  jets  d'eau  destinés  à  rafraîchir  l'atmosphère , 
et  le  superbe  Ut  de  marbre,  dit  de  l'empereur, 
que  Randjit-Singh  a  fait  restaurer  il  y  a  quelques 
années. 

Plus  loin  et  à  32  milles  à  l'est  deLàhore, 
on  trouve  Amret sir,  nommée  ancienne- 
ment Tchak  et  plus  tard  Ramdaspour, 
grande  ville  que  M.  Burnes  dit  être  mieux 
fortifiée  que  Lâhore,,  et  défendue  par  la 
forte  citadelle  de  Govindghnr,  avec  des 
rues  étroites  et  des  maisons  en  général 
assez  bien  bâties.  C'était  la  capitale  de  la 
Confédération,  et  elle  est  encore  le  siège 
principal  de  la  religion  de  Nânek ,  ainsi 
que  le  grand  entrepôt  du  commerce  du 
royaume ,  surtout  des  châles ,  du  safran , 
des  marchandises  de  l'Hindoustan  et  du 
sel  gemme  qu'on  tire  des  mines  de  Dadun- 
khan.  On  y  remarque  VAmretsir  (bassin 
du  breuvage  de  l'immortalité)  d'où  cette 
ville  a  pris  son  nom.  C'est  un  étang  con- 
struit en  briques  et  élégamment  décoré , 
au  milieu  duquel  s'élève  le  temple  dédié 
à  Gourou-Govind  Singh.    Dans  ce   lieu 
sacré,  l'on  voit  placé  sous  un  dais  de  soie 
le  livre  des  lois  écrit  par  ce  réformateur 
de  la  religion  de  Nânek.  11  est  desservi 
par  500  à  600  ahalies  ou  prêtres.  Le 
Nuhr,  canal  long  otélroit  dérivé  du  Bâvi, 
la  met  en  communication  avec  Làhore. 
C'est  dans  la  citadelle  de  Govinrigliur  que 
le  roi  conserve  ses  trésors  et  qu'il  a  établi 


un  hôtel  des  monnaies.  La  population 
d'Amretsir  s'élève  à  100,000  âmes. 
Kachmir  (Kachemir,  Cachemire),  nom- 
mée aussi  Serinagar,  mot  indien  qui 
signifie  habitation  du  bonheur ,    ca- 
pitale de  la  province  de  Kachemir,  grande 
ville  industrieuse,  jadis    très  peuplée, 
mais  déchue  et  mal  bâtie,  avec  des  rues 
étroites  et  sales;  elle  est  située  sur  les  bords 
du  Djilem ,  qu'on  y  passe  sur  cinq  ponts 
de  bois.  Plusieurs  maisons  ont  trois  étages 
et  des  toits  recouverts  d'une  couche  de 
terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Cette 
ville,  renommée  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation, par  la  douceur  de  son  climat  et     J 
par  les  beaux  châles  qu'on  y  fabrique, 
n'offre  aucun  bâtiment  qui  soit  vraiment 
remarquable ,  si  ce  n'est  le  palais  que 
les  grands-mogols  avaient  fait  bâtir  près 
du  lac  Dak  ou  de  Kachemir,  qui,  auprès 
du  faubourg,  se  réunit  au  Djilem ,  par  un 
canal  étroit.  C'est  dans  ce  palais  magni- 
fique que  les  empereurs  de  l'Inde  pas- 
saient une  partie  de  l'été.  En  1809,  on 
accordait  à  Kachemir  150,000  habitans, 
malgré  l'état  peu  florissant  de  ses  manu- 
factures et  de  son  commerce  ;  les  trou- 
bles qui  depuis  lors  ont  agité  cette  belle 
province ,  et  surtout  la  mauvaise  admi- 
nistration qui  a  fait  émigrer  un  grand 
nombre  d'habilans,  doivent  l'avoir  ré- 
duite à  60,000  tout  au  plus. 
Peichaouer  ,  située  au  milieu  d'une 
grande  plaine  de  la  province  de  ce  nom  , 
dont  elle  est  la  capitale.    Les   rois  de 
Kaboul  y  résidaient  quelquefois  dans  le 
Bâlâ-Hissâr,  vaste  édifice,  avec  de  beaux 
jardins ,  situé  dans  le  fort  qui  défend  la 
ville;  il  a  été  détruit  pendant  une  des  ,  . 
invasions  des  Seikhs-   c'était,    avec  le 
caravanserai  principal  ,   le   bâtiment 
le  plus  remarquable.  Avant  les  troubles 
qui  agitèrent  ce  pays,  autrefois  si  riche 
et  si  florissant  par  son  commerce  et  par 
son  agriculture  ,   Peichaouer  avait  une 
école  mahomélane  très  fréquentée   a 
cause  de  sa  grande  célébrité.  En  1827  , 
cette  ville  était  occupée  par  les  troupes 
de  Randjit-Singh  ,  qui  les  a  retirées  de- 
puis ;  mais  le  petit  royaume  dont  celle 
ville  est  la  capitale  est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  vassal  et  tributaire  de  ce 
prince.  Il  est  probable  que  sa  population 
actuelle  ne  s'élève  pas  à  70,000  âmes  , 
quoique  M.  Elphinslonc,  en  1809,  la  por- 
tait à  100,000. 
Moultah,  à  quelque  distance  du  Tchi- 
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na!> ,  dans  une  plaine  assez  bien  cullivée  , 
grande  ville,  assez  bien  bâtie,  très  an- 
cienne et  1res  déchue,  jadis  capitale  de 
la  vaste  province  de  ce  nom;  nous  la 
regarderons  avec  MM.  Bûmes  et  Lare- 
nandière  ,  comme  occupant  l'emplace- 
ment de  la  capitale  des  Malli  du  temps 
d  Alexandre;  Rennell  la  place  à  tort  près 
du  Ravi,  à  Toulamba.  Moultan  est  défen- 
due par  de  très  hautes  murailles  et  par 
une  citadelle  ;  elle  conserve  encore  quel- 
ques bàlimens  remarquables,  entre  au- 
tres le  magnifique  tombeau  de  Rouhu- 
i-Allum.  Les  déprédations  des  Afghans  , 
des  Maharattes  et  des  Seïkhs  avaient 
singulièrement  diminué  la  population  , 
l'industrie  et  le  commerce  de  celte  ville 
autrefois  si  florissante,  et  une  des  plus 
célèbres  par  son  université  mahomé- 
lane.  Cependant,  depuis  qu'elle  est  pas- 
sée sous  la  domination  de  Randjit-Singh, 
ses  manufactures  sont  redevenues  flo- 
rissantes ,  son  commerce  a  repris  une 
nouvelle  vie  et  sa  population  s'élève  déjà 
à  60,000  âmes.  Le  capitaine  Burnes  la 
signale  déjà  comme  pouvant  être  un  jour 
l'entrepôt  du  commerce  par  la  voie  de 
rindus  avec  les  contrées  du  Pendjab  et 
les  pays  limitrophes. 

Nous  nommerons  encore,  à  cause  de 
leur  importance  sous  plusieurs  rapports  , 
les  villes  suivantes  : 

Dans  le  L d h ore  :  Dadun-Khan  ,  peu  loin  de  la 
rive  droite  de  Djilem,  petite  ville  d'environ  6000  lia- 
bilans,  c'est  dans  sonvoisigage,  à  Keora,  qu'on 
exploite  de  riches  mines  de  sel  gemme.  Rotas 
sur  une  montagne ,  a  quelques  milles  à  l'ouest  du 

Royaume   de 

confins.  Par  les  cessions  faites  en  1815 
à  l'empire  Anglo-Indien  et  à  son  allié  le 
prince  de  Sikkim ,  ce  royaume  se  trouve 
resserré  entre  le  Kàli  à  l'ouest  et  le  Konki 
à  l'est.  Ses  limites  actuelles  sont  :  au 
nord,  le  Tibet,  compris  dans  l'empire 
Chinois.  A  Vest,  la  principauté  de  Sikkim. 
Au  sud  et  à  V ouest,  le  territoire  de  l'em- 
pire Anglo-Indien. 

fleuves.  La  Gogra  avec  son  affluent 


Djilem;  c'est  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Inde,   dont  la  construction  dans  le  wi*  siècle 
dura  12   ans  et  coûta  plusieurs  millions.  Mam 
kyala,   petit  village,  que  M.  Burnes  croit  oc- 
cuper l'emplacement  de  Taxila.  Son  tope  où 
tombeau,  décrit  primitivement  par  M.  Klphin 
stone,  et  depuis  par  M.  Ventura,  a  excité  un 
grand  intérêt.  Ce  monument  qui,  dans  sa  partie 
inférieure,  offre  un  style  qui  rappelle  plutôt  la 
Grèce  que  l'Inde  ,  a  la  l'orme  d'une  vaste  coupole 
construite  en  pierre  ;  elle  a  70  pieds  de  haut  et 
150  pas  de  circonférence.  MM.  Court  et  Allant 
font  remonter  ce  monument  à  un  temps  plus  an 
rien  que  celui  d'Alexandre;  ils  se  fondent  prin 
cipalement  sur  ce  que  les  médailles  qu'on  y  a 
trouvées  offrent  une  figure  assez  semblable  au 
trident  de    Neptune  ,      qu'on   aperçoit  sur    1rs 
pierres  des  monumens  de  Persepolis.  iNiM.Bur 
nés,  ni  les  deux  officiers  français,  que  nous  ve- 
nons de  nommer  n'ont  pu  se  procurer  des  nié 
dailles  d'Alexandre.  Un  édifice  semblable  au  tope 
de  Manikyala  a  été  découvert  à  Raouil-Pindi  dans 
cette  province  ;  un  autre  à  5  milles  de  Kaboul ,  ce 
dernier  est  presque  entièrement  ruiné.  Le  tope 
qu'on   a  découvert  dans   la  gorge   de  Khyder 
est  très  bien  conservé ,  plus  haut  et  plus  grand 
que  celui  de  Manikyala. 

Dans  le  Kouliis  tan  nous  ne  nommerons  que 
Kot-Kangra  et  Koumla  ,  villes  très  importantes 
parleurs  fortifications,  qui  dans  le  pays  passent 
pour  imprenables. 

Dans  V Afghanistan  :  Attock,  à  la  gauche 
deî'lndus,  au  confluent  du  Kaboul,  petite  ville 
de  2000  habilans ,  regardée  à  tort  comme  une 
forteresse ,  mais  cependant  très  importante  sous 
le  rapport  militaire  à  cause  de  sa  position  et  de 
sonpontde  bateaux  sur  l'indus. 

Dans  le  Moultan  :  Dera-Kiiazi-Khan,  assez 
grande  ville,  peu  éloignée  de  la  rive  droite  de 
l'indus,  chef-lieu  du  fertile  district  de  ce  nom, 
qui  sert  de  cantonnement  à  5  régimens  de  cava- 
lerie de  ''armée  régulière  de  Randjit-Singh. 


Népal  (Nepaul). 

Kâli  ,-  le  Gandack  (Gunduck)  et  le 
Ko  us  s  y  qui  tous  sont  des  affluens  du 
Gange. 

divisions  administratives  ct  topo- 
GRAPHIE. Ce  royaume  est  partagé  en  o 
districts  très  inégaux ,  dont  quelques-uns 
offrent  beaucoup  de  subdivisions.  Nous 
donnons  les  principales  avec  leurs  lieux 
les  plus  remarquables  dans  le  tableau 
suivant  : 


Districts. 


Ciikis-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


>kpal  proprement  dit.  Kâtm  Indoh;  LâlitdPàtdnJlIiâfgongiBhalguag);  Noa-kotC;Tambekhana. 

Pays  des  24  radjas   .  .  Gorkha,  Galcott  Arglui;  Mille b un. 

Pats  des  22  radjas.       Chhilli;  Chinachin;  Gurdon;  Taclagur. 

M.\K\vÂNrotR Ma  kvvàn  pou  r  (\luck\vanpoor),  forteresse  importante,  jadis  capitale  d'un 

des  étals  les  plus  puissans  de  cette  contrée. 

Pats  des  Kiràts  ....  Divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  chefs-,  les  Kiràls(Kirauts)  sont  fréquem- 
ment nommés  dans  les  légendes  indiennes. 


INDE. 


755 


KiUtvng Hidâng;  Jiâwâh. 

Tchàyenpouk.  Tchâye  npour  (Chaycnpoor) ,  place  fortifiée. 

SÀptaI  (Tanakpoor)  i  .  Nàràgari;  Djdndkpour,  célèbre  dans  les  mythes  des  Hindous. 

Morang  (Morung).  Vidjàyàpour;  Sorabdgh;  Tchdltrd. 


Katmandou  (le  Goungoulpâtân  des 
anciens  livres ,  le  Yendaise  des  Pârbat- 
ties  et  le  Kâthipour  des  montagnards), 
ville  de  moyenne  étendue,  arrosée  par  le 
Bichenmatty.  Ses  rues  sont  étroites  et 
sales,  ses  maisons  d'une  vilaine  appa- 
rence; plusieurs  ont  jusqu'à  4  étages. 
Le  palais  du  roi,  bâtiment  assez  grand, 
est  l'édifice  le  plus  remarquable.  Kat- 
mandou qui ,  jusqu'à  1768  ,  n'était  la 
capitale  que  du  Népal  proprement  dit, 
est  devenue  depuis  cette  époque  la  rési- 
dence des  radjas  de  Gorkah  qui  en  ont  fait 
la  conquête.  M.  Hamilton  lui  accorde  une 
population  approximative  de  20,000  âmes. 

Dans  ses  enviions  immédiats  on  trouve  lesimpor- 

Principautés    du    Si 

confins.  Cet  état,  qui  n'est  qu'un  dé- 
membrement du  royaume  de  Kaboul, 
dont  il  était  naguère  vassal,  a  pour  li- 
mites :  au  nord,  le  Beloutchistan  et  le 
royaume  de  Lahore  ou  la  prétendue  Con- 
fédération des  Seïkhs.  A  Vest,  les  états 
vassaux  de  l'empire  Anglo-Indien  dans 
l'Adjmir  et  la  province  de  Katch  (Culch). 
kwsud,  cette  dernière  et  le  golfe  d'O- 
man. A  Y  ouest,  le  Beloutchistan. 

fleuves.  Toute  la  partie  inférieure  de 
I'Indus.  Voyez-en  la  description  donnée 
à  la  page  721. 

DI VISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. M.  le  capitaine  Burnes  re- 
marque avec  raison  que  l'on  a  appliqué 
à  tort  aux  princes  qui  dominent  à  Haïder- 
âbâd ce  qui  appartient  proprement  aux 
trois  branches  de  la  même  famille  qui 
partagent  entre  elles  la  possession  de  la 
plus  grande  partie  du  Sindhy.  Cette 
puissante  famille,  issue  de  la  tribu  be- 
loutchi  Talpouri  ,  est  divisée  depuis 
plusieurs  années  en  trois  branches  qu'on 
distingue  par  les  noms  de  leurs  princi- 
pautés respectives  :  ce  sont  la  branche 
de  Haïderâbâd ,  celle  de  Kirpour  et 
celle  de  Mirpour.  Les  deux  premières 
sont  entièrement  indépendantes  l'une  de 
l'autre  ;  la  troisième  dépend  sous  certains 
rapports  de  celle  de  Haïderâbâd ,  dont 
ses  possessions  ne  sont  que  des  enclaves. 
Elle  est  en  outre  de  beaucoup  la  moins 
puissante.  Ce  sont  ces  trois  principautés 


tantes  villes  de  LAlitâ-PAtân,  sur  le  Bhâgmatty, 
autrefois  capitale  du  royaume  ;  elle  paraît  avoir 
24,000  habitans  ;  Biiatgong  ,  autre  ancienne  capi- 
tale ,  mieux  bâtie  et  plus  étendue  que  Katmandou, 
et  importante  par  son  industrie  et  surtout  par 
ses  temples,  ses  écoles  et  ses  bibliothèques. 
Nous  nommerons  encore  parmi  les  villes  les  plus 
remarquables  :  Noa-Kote  ,  qu'on  regarde  comme 
la  mieux  bâtie  de  tout  le  Népal;  elle  est  impor- 
tante par  sa  position  et  par  le  voisinage  du 
Dhayabung,  et  du  célèbre  pèlerinage  de  Nil- 
kantha,  un  des  plus  élevés  ;  Gorkiia  ,  capitale 
de  la  principauté  de  ce  nom ,  et  siège  primitif  de 
la  famille  régnante,  qui,  dans  la  seconde  moitié 
du  dernier  siècle ,  a  fait  la  conquête  de  tout  le 
Népal.  On  lui  accordait  2000  maisons  lorsque  les 
princes  Gorkha  y  résidaient-,  on  la  dit  beaucoup 
déchue  depuis  que  ses  princes  résident  à  Katman- 
dou. 

ndhy   (Sindc;  Sind  ). 

qui  forment  le  véritable  triumvirat  du 
Sindhy  et  non  les  princes  qui  se  par- 
tagent la  principauté  de  Haïderâbâd  , 
comme  on  le  croit  généralement ,  et 
comme  nous  l'avons  dit  nous-méme  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé,  induit 
en  erreur  par  les  plus  imposantes  auto- 
rités. Nous  ferons  même  observer  que  le 
prétendu  triumvirat  de  Haïderâbâd,  après 
avoir  été  une  tétrarchie  à  son  origine  , 
en  1786,  était  réduit  par  la  mort  succes- 
sive de  trois  frères  à  une  véritable  mo- 
narchie pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Mourad-Ali-khan,  qui 
vient  de  mourir.  Ce  n'est  qu'après  la 
guerre  civile  qui  la  désole  aujourd'hui, 
qu'on  pourra  dire  si  la  principauté  de 
Haïderâbâd  est  un  duumvirat  ou  une 
monarchie ,  selon  que  les  deux  préten- 
dans  principaux  la  partageront  entre 
eux  ou  que  le  plus  fort  subjuguera  tous 
ses  rivaux.  Outre  les  trois  principautés 
que  nous  venons  de  nommer,  il  y  a  celle 
de  Bahaonlpour ,  dite  aussi  Daoud- 
poutra ,  qui  occupe  toute  la  partie  sep- 
tentrionale du  Sindhy.  Elle  est  entière- 
ment indépendante  du  triumvirat;  mais 
Randjit-Singh  lui  a  enlevé  toute  la  partie 
de  son  territoire  située  à  la  droite  du 
Selledjc.  Les  divisions  administratives  de 
ces  quatre  états  sont  trop  nombreuses  et 
trop  peu  importantes  pour  nous  permettre 
d'en  offrir  le  tableau.  Nous  nous  borne- 
rons à  décrire  la  ville  capitale  de  chacun 
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et  a  iiiili<|iicr  ensuite  les  villes  qui  plus 
que  les  autres  méritent  d'être  mention  - 

nées.  „         „     „  . 

Principauté  de  Haïderâb  ad. 
Nous  nommerons  d'abord  HaïderâbÂd  , 
qui  en  est  la  capitale,  car  elle  est  la  ré- 
sidence des  princes  régions  ,  qui  pren- 
nent le  titre  fournir,  corruption  d'ow- 
ras.  Nous  ferons  observer  avec  M.  Rei- 
naud  que  ce  mot  arabe  est  le  pluriel 
dV/mr  ou  ebef ,  de  même  que  nabab 
est  le  pluriel  de  naïb  ou  lieutenant, 
et  que  les  dignitaires  indiens,  par  un 
orgueil  bizarre,  sont  dans  l'usage  de 
mettre  au  pluriel  le  mot  qui  désigne  leurs 
fonctions.  L'industrie  des  habilans  de 
celte  ville  se  distingue  surtout  dans  la 
fabrication  des  armes.  Haïderabàd  est 
une  ville  fortifiée,  située  sur  une  île 
formée  par  l'Indus  et  le  Foullali,  une  de 
ses  branches.  Elle  n'offre  aucun  bâtiment 
public  vraiment  remarquable,  à  l'excep- 
tion du  tombeau  de  Gholâm-châ/i ,  le 
fondateur  de  la  dynastie  régnante;  cet 
édifice  se  trouve  sur  une  colline,  au  sud 
du  fort  qui  protège  la  ville,  et  où  rési- 
dent les  oumirs;  on  y  garde  des  tré- 
sors immenses,  consistant  surtout  en 
rubis,  diamans,  perles,  émeraudes,  lin- 
gots d'or  et  argent  monnayé;  ces  prin- 
ces ,  dit  M.  Burnes ,  possèdent  la  plus 
riche  collection  d'armes  qui  existe  au 
monde.  M.  Hamilton  n'accorde  que  15,000 
habilans  à  cette  ville,  nombre  qui  nous 
paraît  bien  petit  pour  l'époque  actuelle  ; 
aussi  le  capitaine  Burnes  lui  en  accorde- 
t-il  20,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'état 
sont:  Tâttâ  ,  sur  les  bords  de  l'Indus,  grande 
ville,  autrefois  très  industrieuse  et  très  commer- 
çante lorsqu'elle  était  la  capitale  du  Sindhy  ; 
maintenant  elle  est  presque  déserte  et  ne  con- 
tient, selon  M.  Hamilton,  que  15,000  habilans; 
elle  parait  correspondre  à  la  Pattala  d'Alexan- 
dre. A  environ  un  mille  de  ses  murs,  à  l'ouest, 
s'élève  ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  tom- 
beaux ,  le  mausolée  de  Mirza-Isd  ,  que  M.  Ha- 
milton regarde  comme  un  des  plus  beaux  édifices 
de  ce  genre.  Plus  loin,  en  remontant  l'Indus, 
on  trouve  une  autre  colline  couverte  de  mosquées 
et  de  tombeaux  mabométans  d'une  étendue  con- 
sidérable. Koràtciii  iCurachi) ,  assez  grande  ville 
avec  un  port,  défendu  par  une  forteresse-,  c'est 
la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  florissante  de  l'état , 
et  l'cnlrepôtd'un  commerce  assez  considérable  en- 
tre les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Lâbore,  la  Perse, 
l'Inde  et  le  Beloutcbistan.  Il  est  probable  que  sa 
population,  qu'en  I809  on  portait  à  t3,ooo  âmes, 
s'élève  maintenant  au  dessus  de  15.000.  En  re- 


montant l'Indus  on  trouve  :  Hala,  ville  assez  con- 
sidérable de  10,000  habilans,  Sihouak  (Sebwun, 
Sewistan),  renommée  dans  toute  l'Inde  mahomé- 
tane  par  le  tombeau  de  Lab-Chab-Baz ,  visité 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  MM.  Burnes 
et  Larenaudièrc ,  regardent  cette  ville  comme 
correspondant  à  la  capitale  de  Sambus,  rad- 
ja  des  montagnards  indiens  mentionnés  dans 
l'expédition  d'Alexandre.  On  y  remarque  un  vieux 
château  ruiné  ,  qui  domine  la  ville  et  qui  re- 
monte au  temps  des  Grecs  ;  c'est  peut-être  la  con- 
struction la  plus  curieuse  de  tout  le  bassin  do 
l'Indus.  C'est  un  tertre  liant  de  60  pieds,  évi- 
demment ouvrage  de  l'art  ,  entouré  depuis  sa 
base  d'un  mur  en  briques;  sa  forme  est  un  ovale 
de  1200  pieds  de  long  sur  730  de  large.  L'intérieur 
présente  un  monceau  de  décombres,  jonebés  de 
fragmens  de  poterie  et  de  briques.  Toute  celte 
masse  vue  d'un  certain  côté  ressemble  au  dessin 
de  la  tour  du  Madjilebi  à  Babylone  que  M.  Rich 
a  décrite.  Les  habilans  l'attribuent  au  siècle  de 
Bader-oul-Djamal  ,  fée  puissante  à  laquelle  on 
fait  bonneur  de  tout  ce  qui  est  ancien  ou  mer- 
veilleux dans  le  Sindby.  Enfin  ,  à  la  droite  de  l'In- 
dus, et  au  milieu  du  fertile  district  entrecoupé 
de  canaux  et  nommé  Tchandkob  (Cbandkob; , 
on  doit  mentionner  Lharkhana  (Lbarkbanu),  ville 
assez  florissante  avec  un  petit  fort  et  10,000  ba- 
bitans.  A  la  gauebe  de  l'Indus ,  mais  dans  le  désert 
nous  nommerons  :  Oumercote,  importante  for- 
teresse que  les  Talpouri  ont  enlevée  au  fadja  de 
Djoudpour;  et  Parinagoar  (Parinuggur)  très  pe- 
tite ville,  cbcf-lieu  du  Parkar  (Parkur),  espèce 
de  péninsule  qui  s'avance  dans  le  Rin  ,  et  renom- 
mée par  Yidole  Goritcha  (Goreeeha) ,  qui  y  at- 
tire tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Principauté  de  Khirpour.  Khirpotr 
(Kbyrpoor),  ville  de  médiocre  étendue  située  sur 
un  canal  dérivé  de  l'Indus  ;  c'est  la  capitale  de 
l'état  ;  elle  compte  15,000  habilans.  Dans  ses 
environs  et  dans  un  rayon  de  25  milles,  on  trouve 
toutes  les  villes  les  plus  remarquables  de  celle 
principauté,  savoir  :  Rori  iRoree) ,  à  la  gauche 
de  l'Indus,  Bakkar  (Bukkur)  sur  un  ilôt,  etSAKKAR 
(Sukkur)  à  la  droite  de  ce  fleuve;  ce  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  parties  d'une  même  ville  ,  dont 
la  population  s'élève  à  12,000  âmes.  Bakkar  est 
une  forteresse  peu  considérable,  qui  pourrait  de- 
venir de  la  plus  haute  importance  par  sa  position. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Rori  on  voit  les 
ruines  d'  Allore ,  que  M.  Burnes  regarde  comme 
situées  sur  l'emplacement  de  la  capitale  de  Mu- 
sicanus.  Chikarpour  (Sbikurpoor),  dans  un  ter- 
ritoire très  fertile  auquel  elle  donne  le  nom  et 
qui  est  traversé  par  des  canaux  dérivés  de  l'Indus-, 
c'est  la  ville  de  la  plus  commerçante  et  la  plus 
peuplée  du  Sindby;  sa  population  paraît  s'élever 
à  25,000  âmes. 

Principauté  de  Mirpour.  C'est  la  plus 
petite  du  Triumvirat  ;  elle  ne  contient  que  de 
très  petites  villes.  Sa  capitale  même,  Mirpocr 
(Yleerpoor),  située  à  la  droite  du  Baggar,  est  une 
ville  qui  n'offre  rien  de  remarquable,  et  dont  la 
population  ne  va  pas  au-delà  de  10,000  âmes. 

Principauté  de  Ba haoulpour.  A11- 
mkdpour  (Abmedpooi  ) ,  petite  ville  d'environ  9ooo 
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habilans  en  est  la  capitale.  Bauaoijlpour  (Baha- 
wulpoor) ,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du  Sel- 
ledje;  c'est  une  assez  grande  ville  ,  florissante  par 
sou  commerce  -,  ses  négocians  vont  à  Balkh,  à  Bou- 
khara  et  jusqu'à  Astrakhan;  on  estime  sa  popu- 
lation à  20,000  âmes.  Ouch  ,  près  de  la  rive  gau- 
che du  Tchenab,  ville  assez  grande  et  commer- 
çante ,  située  dans  un  territoire  très  fertile , 
avec  environ  20,000  habilans  ;  Dauaoul  (Dura- 


wul)  château  tort,  très  ancien,  que  M.  Burnes 
dit  être  la  seule  forteresse  de  cet  état.  Nous  fe- 
rons observer  que  toutes  ces  villes  sont  situées  dans 
un  rayon  de  25, 000  milles  d'Ahmedpour  ,  et  que 
dans  la  partie  du  désert,  qui  comprend  une  si 
grande  portion  de  cet  état ,  vivent  les  Daoud 
poutras  (Daoodpootras)  peuplades  guerrières  et 
mahométanes,  qui  comptent  près  de  60,000  indi- 
vidus. 


Royaume   des  Maldives. 


Ce  royaume  se  compose  de  l'archipel 
des  Maldives,  vaste  assemblage  de  plu- 
sieurs milliers  d'écueils  formant  17  grou- 
pes ou  atollons.  Parmi  ce  grand  nombre 
d'écueils,  40  à  50  se  distinguent  par  leur 
étendue;  ils  sont  cultivés  et  ont  une  po- 
pulation permanente.  Le  souverain  de 
ce  petit  état  prend  le  titre  pompeux  de 
sultan  et  réside  dans  une  jolie  ville,  qui 
occupe  toute  l'Ile  de  Mâle,  laquelle  a 
txois  milles  anglais  de  tour  et  qu'on  re- 


garde comme  la  plus  grande  de  cet  ar- 
chipel. Le  palais  du  souverain  est  une 
espèce  de  forteresse  d'une  chélive  appa- 
rence; mais  la  ville  est  ornée  de  deux 
belles  mosquées  ;  l'art  et  la  nature  l'ont 
rendue  très  forte.  Elle  a  un  port  d'où 
partent  tous  les  ans  plusieurs  petits  bà- 
timens  qui  vont  à  Atchin  (Achin)  dans 
l'Ile  de  Sumatra  et  à  Balassore  dans  FO- 
rissa. 


a&fâa  sa^srâ(a^sî(aa,ï?a@®as 


Dans  l'introduction  à  la  description  de 
liude  nous  avons  signalé  les  dénomina- 
tions impropres  qu'on  a  données  à  cette 
région.  On  doit  faire  la  môme  remarque 
sur  la  dénomination  que  depuis  quelques 
années  on  s'accorde  généralement  à  don- 
ner à  celle-ci  d'après  un  célèbre  géo- 
graphe. Les  noms  tt Indo-Chine  et  de 
peuples  Indo-Chinois  nous  paraissent 
très  impropres ,  puisque  les  habitans  de 
ce  pays  n'ont  rien  de  commun  ni  avec 
les  Hindous  ni  avec  les  Chinois.  Nous 
avons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée,  l'ancienne  dénomination 
à'Inde-Transgangétique,  qui  au  moins 
ne  contient  aucune  indication  fausse , 
puisque  toute  cette  partie  de  l'Asie  est 
au-delà  du  Gange  ;  on  pourrait  aussi  et 
même  mieux  l'appeler  fnde-Ulterieure, 
eu  égard  à  sa  position  relativement  a 
nous. 

POSITION    ASTRONOMIQUE.      LOTigitÛdè 

orientale,  entre  88°  et  107".   Latitude, 
entre  i°  et  27". 

confins.  Dans  l'introduction  à  la  des- 
cription de  l'Inde ,  nous  avons  tracé  la 
limite  naturelle  occidentale  qu'il  faudrait 
donner  à  cette  contrée.  Les  géographes 
s'accordent  cependant  à  lui  assigner  pour 
limites  :   au   nord ,  l'empire  Chinois , 


savoir,  le  Boulàn,  le  Tibet  et  la  Chine 
proprement  dite.  A  Y  est,  la  Chine  le  long 
d'un  petit  espace ,  ensuite  la  mer  de  la 
Chine.  Au  sud,  cette  même  mer,  le  dé- 
troit de  Singapour  et  le  golfe  du  Ben- 
gale. A  Y  ouest ,  le  détroit  ou  canal  de 
Malacca ,  le  golfe  du  Bengale ,  le  Bengale 
dans  l'Inde  et  le  Boutân  dans  l'empire 
Chinois. 

fleuves.  La  partie  supérieure  du  cours 
des  quatre  grands  fleuves  de  l'Inde- 
Transgangétique,  à  l'exception  du  Brah- 
mapoutre, est  encore  réellement  incon- 
nue, quoiqu'on  la  marque  sur  les  cartes 
d'une  manière  positive ,  et  malgré  les 
longues  recherches  faites  par  les  plus 
s  ivans  géographes  afin  de  pouvoir  le 
connaître.  Tout  en  rendant  justice  au 
profond  savoir  de  M.  Hamilton ,  nous 
n'hésitons  pas  à  nous  ranger  du  côté  de 
M.  Klaprolh ,  relativement  aux  sources 
de  l'iraouaddy,  du  Salouen  et  du  Kam- 
bodje  ou  Menam-kong.  Quant  à  celles 
du  Brahmapoutre ,  l'exploration  faite  en 
1827  par  les  lieutenans  Wilcox  et  Burllon 
ne  laisse  plus  aucun  doute ,  et  a  fourni 
une  nouvelle  preuve  combien  les  plus 
grands  géographes  peuvent  se  tromper 
lorsqu'ils  veulent  remplacer  les  faits  nui 
manquent  par  des  conjectures. 
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L'Jndc-Traiisgangétique  a  doux  pentes 
principales  une  vers  le  golfe  du  Bengale, 
l'autre  vers  la  merde  la  Chine. 

Le  GOLFE  du  BENGALE  reçoit  : 

Le  BuAiiMÀroLTRA  ,  qui  prend  dans  son  cours 
inférieur  le  nom  de  Megna  ,  et  se  joint  au  Gange 
un  peu  avant  l'embouchure  de  celui-ci.  Voyez  les 
lleuves  de  l'Inde  à  la  page  722. 

L'Arakan  ,  qui  traverse  le  pays  des  Birmans  et 
le  ci-devant  royaume  d'Arakan.  Son  embouchure 
est  très  large  et  le  Koladyng  est  son  principal 
allluenta  la  droite. 

L'Iraouaddy,  qui  est  un  des  plus  grands  fleuves 
de  l'Asie.  11  parait  prendre  sa  source  dans  le  Tibet 
sous  le  nom  de  Zzangbo-tchou,  traverse  sous 
celui  de  Pin-liang-kiang  la  pointe  occidentale  du 
Yun-nan.  11  entre  ensuite  dans  le  pays  des  Bir- 
mans cl  traverse  tout  leur  empire  du  Nord  au  Sud. 
Dans  le  Pegou  il  se  subdivise  en  plusieurs  bran- 
ches qui  arrosent  une  immense  étendue  de  pays , 
et  facilitent  beaucoup  la  navigation  ;  c'est  sur  ces 
branches  que  se  trouvent  Bassin ,  Dalla ,  Rân- 
goun,  Syriân  et  autres  villes.  Enfin  ce  grand  fleuve 
se  jette  dans  la  mer  par  plus  de  quatorze  embou- 
chures. Ses  plus  grands  affluens  sont  tous  à  la 
droite,  savoir  :  la  rivière  de  Païaenduen, 
qui  passe  par  la  ville  de  ce  nom  ;  sa  source  se 
trouve  dans  les  monts  neigeux  de  Langtan  ;  les 
Birmans  la  regardent  comme  la  partie  supérieure 
du  véritable  Iraouaddy;  le  Kyaïndouen(Kycn- 
duen),  qui  naît  dans  les  montagnes  del'Assam  et 
paraît  être  le  principal  affluent  de  l'iraouaddy.  Le 
«ours du  Talouka et  du  Taloudin,  nouvellement 
découvert  par  les  Anglais,  infirme  beaucoup  le 
tracé  du  cours  de  ce  fleuve  que  nous  avons  donné 
d'après  le  savant  travail  de  M.  Klaprolh ,  travail 
qui  a  été  aussi  adopté  par  M.  Bcrghaus  dans  sa 
Carte  do  l'Inde  Ultérieure ,  véritable  chef- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  critique  géographiques. 
Imitant  l'exemple  de  ce  célèbre  géographe ,  nous 
attendrons  pour  adopter  une  nouvelle  hypothèse 
que  ce  célèbre  orientaliste  ail  émis  son  opinion 
sur  cet  important  problème.  Le  savant  M.  Ritter 
parait  se  ranger  avec  MM.  Wilcox  et  Burlton, 
qui  font  de  l'iraouaddy  et  du  Zzangbo-tchou  deux 
rourans  différens. 

Le  Zittang,  qui  naît  dans  le  pays  des  Bir- 
mans, le  traverse  en  partie,  et,  après  avoir  ar- 
rosé le  Pegou,  se  rendu  la  mer  par  uneembou 
«hure  tellement  large,  qu'elle  ressemble  plutôt 
à  un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve. 

Le  Tiisân-lolen  ou  Salolen,  qui  parait  naî- 
tre dans  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale 
du  K'ham,  province  du  Tibet,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  d'OïR-Tcuoi;  -,  il  traverse  le  Yun-nan  , 
sous  la  dénomination  de  Nou-kiang  ou  Lolmuang. 
En  sortant  de  cette  province  de  la  Chine ,  il 
prend  le  nom  de  Salolen  ,  en  séparant  le  Mrelap 
dans  l'empire  Birman,  du  Louachan  et  du  Yun 
<  han  dans  le  royaume  de  Siam.  Ce  fleuve  se  jette 
enfin  dans  la  mer  après  avoir  coupé  inégalement, 
•  nlrc  les  Birmans  et  les  Anglais,  le  ci-devant 
royaume  <lc  Martaban,  et  après  eu  avoir  arrosé 
•  capitale  du  même  nom-,  la  ville  d'Amheisl. 
bâllie  récemment,  est  peu  loin  de  son  embou- 


chure. La  carte  de  Wyld  et  celle  de  Cany  repré- 
sentent diverses  branches  qui  établissent  plu- 
sieurs communications  entre  le  Salouen  ,  le  Zit- 
tàng  et  l'iraouaddy. 

Le  Tavay  et  le  Tenasserim  sont  deux  fleuves 
d'un  cours  borné;  le  premier  naît  dans  la  pro- 
vince de  Ye  et  passe  par  Tavay-,  le  second  prend 
sa  source  dans  celle  de  Tenasserim ,  et  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  par  celle  de  Merghi. 
La  MER  DE  LA  CHINE  reçoit: 

Le  Menam  ou  le  Fleuve  de  Siam,  qui  parait 
avoir  sa  source  dans  le  Yun-nan.  Ce  fleuve  tra- 
verse le  Louachan,  le  Younchan  ou  Yangoma  et 
le  royaume  de  Siam  proprement  dit ,  en  passant 
parTchang-mai  (Chimay),  Siam  et  Bangkok.  Dans 
le  Siam  proprement  dit,  le  Menam  se  partage 
en  plusieurs  branches  qui  coupent  en  un  grand 
nombre  d'îles  cette  fertile  contrée.  Dans  le  pays 
des  Laos  il  y  a  la  rivière  Anan-myit,  qui  joint 
le  Menam  du  Siam  avec  le  Menam-kong  du  Kam- 
bodje  ;  des  renseignemens  sur  le  Laos,  qu'on  nous 
adonnésà  Lisbonne,  contiennent  la  confirmation 
de  ce  fait  curieux  de  l'hydrographie  de  cette 
contrée;  mais  nous  devons  faire  observer  que, 
d'après  ces  mêmes  renseignemens,  ce  n'est  pas 
un  puissant  courant  d'eau,  comme  le  Cassiquiari 
de  l'Amérique  qui  joint  le  Rio-Negro  à  l'Oréno- 
que,  mais  bien  une  petite  rivière,  qui  n'est  na- 
vigable que  dans  la  saison  des  grandes  eaux. 

Le  Menam-kong  {Kambodje,  Mekon  ou  May- 
kaoung) ,  qui  naît  dans  les  montagnes  de  la  par- 
tie septentrionale  du  K'ham  ,  province  du  Tibet , 
où  il  court  sous  le  nom  de  Dza-tciiou  ou  Sa- 
tciiou;  il  traverse  le  Yun-nan  sous  celui  de  Lan- 
thsang-kiang;  ce  fleuve  baigne  ensuite  le  Laos, 
et ,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Kambodje , 
dépendant  de  l'empire  d'An-nam,  il  entre  dans 
la  mer  sous  le  nom  de  rivière  de  Kambodje. 

Le  Saung  ou  Donnai,  dans  le  Bas-Kambodje  ; 
son  cours  est  très  borné.  11  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigon. 

Le  Sang-koï  ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonquin.  Il  prend  sa  source  dans  le  Yun-nan ,  où 
il  est  nommé  Holi-kiang  ;  il  reçoit  a  la  droite  le 
Li-sing-kiang.  Le  Sang-koï  passe  par  Ketcho  et 
se  rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  Tciie-saÏ-ho  vient  également  du  Yun-nan 
où  il  a  sa  source;  après  avoir  traversé  le  Ton- 
quin oriental ,  il  entre  dans  la  mer. 

religion.  Le  Bouddhisme  est  professé 
par  les  Birmans,  les  Magh  (Mugh)  ou 
Arakanicns,  les  Pegouans,  les  Siamois, 
les  Chan  ou  Laosiens,  les  Khomen  ou 
Kambodjiens,  les  nombreux  colons  Chi- 
nois, et  par  les  basses  classes  chez  les 
Cochinchinois  et  les  Tonquinois  dans  les 
empires  Birman  et  d'An-nam ,  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  une  partie  de 
l'Jnde-Transgangétiquc  Anglaise;  en  ou- 
tre par  les  Plan  ,  les  Singhpho  et  autres 
peupladesà  demi-barbares,  mais  mêlé  ans 
restes  de  leurs  superstitions  primitives 
Le  Brahmanisme  est  professe  par  les  peu- 
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pics  les  plus  civilisés  du  ci-devant  royaume 
d'Assam  eL  des  pays  de  Tipera,  de  Ma- 
uipour  ou  Kassay,  de  Djinthia  et  de  Kat- 
char  dans   rinde-Transgangélique  An- 
glaise. Une  partie  des  hautes  classes  chez 
les  Tonquinos  et  chez  les  Cochinchinois 
professent  les  religions  de  Tao-sse  et  de 
Confucius.  L'Islamisme  est  la  religion 
de  tous  les  Malais  établis  depuis  plusieurs 
siècles  le  long  des  côtes  de  la  péninsule 
de  Malacca  et  de  plusieurs  lies  dépen- 
dant    géographiquement     de     l'Inde- 
Transgangétique ,    ainsi    que  dans     le 
Tsiampa  et  quelques    autres    localités. 
Un  nombre  considérable  d'habilans  dans 
le  Tonquin,  dans  la  Cochinchine,  dans  le 
Kambodje  et  quelques  centaines  dans  le 
royaume  de  Siam  et  dans  l'empire  Bir- 
man professent  la  religion  Chrétienne 
Catholique.  Quelques  milliers  de  Pro- 
testais se  trouvent  dans  l'Inde-Trans- 
gangélique  Anglaise.  La  plupart  des  peu- 
plades barbares  répandues  dans  les  em- 
pires Birman  et  d'An-nam,  dans  le  royau- 
me de  Siam  ,  dans  l'Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise  et  dans  l'intérieur  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  vivent  sans  culte 
ou  sont  adonnées  aux  superstitions  les 
plus  absurdes. 

gouvernement.  Les  grands  étals  .de 
rhide-Transgangétique  sont  pour  ainsi 
dire  la  terre  classique  du  pur  despotisme. 
De  même  qu'en  Chine,  sous  peine  de 
mort,  les  noms  de  l'empereur  des  Birmans 
et  du  roi  de  Siam  ne  doivent  jamais  être 
prononcés  pendant  leur  vie ,  par  aucun 
de  leurs  sujets  ;  el  ce  nom  redoutable 
n'est  confié  qu'à  un  petit  nombre  de  cour- 
tisans en  faveur.  Dans  ces  deux  étals, 
ainsi  que  dans  l'empire  d'An-nam,  tout 
homme  au-dessus  de  20  ans,  les  prêtres 
elles  fonctionnaires  publics  exceptés ,  est 
obligé  de  consacrer  au  service  de  l'étal , 
soit  comme  soldat,soileommelaboureur,au 
moins  chaque  troisième  année  de  son  exis- 
r^iice.  Voilà  pourquoi  l'émigration  parmi 
ces  peuples  est  réputée  crime  de  haute 
trahison,  et  comme  l'équivalent  d'un  vol 
fait  au  prince  de  sa  propriété.  Malgré  les 
vices  de  ces  gouvernemens ,  il  y  règne 
dans  les  temps  paisibles  beaucoup  d'ordre 
et  de  régularité.  La  justice  civile  el  cri- 
minelle y  est  administrée  avec  plus  de 
fermetéèt  moins  de  précipitation  que  chez 
plusieurs  aulres  nations  de  l'Asie  ;  d'où 
résulte  beaucoup  plus  de  sécurité  pour 
la  vie  et  les  propriétés.  Les  formes  de  l'ad- 


ministration  chez  les  Birmans  et  les  Sia- 
mois sont  d'une  lenteur  interminable  ;  le 
contraire  a  lieu  à  la  Cochinchine,  où  l'ac- 
tion du  gouvernement  est  aussi  vigou- 
reuse que  rapide.  L'empereur  d'An-nam 
se  disait,  il  n'y  a  pas  long-temps,  vassal  de 
la  Chine,  et  le  roi  de  Siam  se  reconnaît  en- 
core vassal  de  cet  empire  •  mais  cette  dépen- 
dance n'existe  que  de  nom.  Le  tribut  qu'ils 
paient  n'est  que  pour  la  forme,  et  toute 
intervention  de  la  Chine  dans  les  affaires 
du  gouvernement  est  repoussée  avec  fer- 
meté. Les  peuplades  barbares  ou  demi- 
sauvages  répandues  surl'Inde-Transgan- 
gétique  vivent  sous  leurs  chefs  respectifs; 
les  unes  sont  plus  ou  moins  opprimées, 
tandis  que  d'autres  jouissent  au  contraire 
delà  [dus  grande  liberté. 
industrie.  Les  nations  policées  de  cette 
partie  de  l'Asie  n'ont  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts  utiles  et  de  luxe. 
Ils  excellent  cependant  dans  la  dorure, 
dans  une  espèce  de  fabrication  vernissée 
avec  du  laque  et  ornée  d'une  riche  mo- 
saïque en  nacre  de  perles,  dans  celles  de 
leurs    idoles  depuis  les  plus  petites  di- 
mensions jusqu'aux  proportions  les  plus 
colossales  ,  dans  certains  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  dans  la  poterie   commune 
et  dans  la  construction  des  vaisseaux  et 
des  pirogues.  Les  balons,  dont  les  Sia- 
mois se  servent  pour  la  navigation  sur  les 
rivières  et  pour  la  guerre,  sont  faits  d'un 
seul  tronc  d'arbre ,  quelquefois  de  16  à 
20  toises.  Les    anciens  voyageurs  sont 
unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magni- 
ficence ;  les  balons  royaux,  montés  par 
le  souverain  et  les  grands,  se  distinguaient 
par  leur  forme  qui  variait  selon  la  dignité 
du  personnage,  leurs  sièges,  leurs  im- 
périales en  pyramide  soutenue  par  des 
colonnes,  et  les  sculptures  des  extrémités 
(lui  étaient  dorées,  de  même  que  les  rames. 
Le  balon  royal,  manœuvré  par  120  ra- 
meurs, était  vraiment  superbe.  11  parait 
d'après  les  dernières  relations ,  que  l'art 
de  construire  ces  bàlimens  a  dégénéré  en 
simplicité    rustique.  Les   Cochinchinois, 
au  contraire,  ont  fait  des  grands  progrès 
dans  l'architecture  navale  et  l'art  nauti- 
que, ainsi  que  dans  tout  ce  qui  tientà l'art 
militaire  ;    ils    le  doivent    au   vertueux 
évéque  d'Adran  ,  feu  Pigneau  ,  et  à  plu- 
sieurs ingénieurs  français.  En  1787  ,  le 
roi  de  la  Cochinchine  ayaut  été  rétabli 
sur  son  trône  par  les  soins  de  l 'évéque 
d'Adran  et  des  missionnaires  français, 
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plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cetle 
nation  lurent  appelés  dans  le  pays ,  y  for- 
mel eut  des  établissemens  très  importans 
et  dirigèrent  toutes  les  innovations  laites 
par  Ghia-long,  quia  été  pour  ainsi  dire 
pour  l'empire  d'An-nam  ce  que  Pierre- 
le-Grand  a  été  pour  la  Russie.  Sans  la 
révolution  de  1789   l'influence  française 
dans  cette  partie  du  monde  serait  devenue 
immense.  Au  reste,  les  peuples  de  ces  vas- 
tes contrées  ne  savent  pas  travailler  le 
coton  comme  les  Hindous,  la  porcelaine 
comme  les  Japonais ,  la  soie  comme  les 
Chinois.  Les  soins  qu'ils  mettent  à  imiter 
ces  derniersdonnentaux  Cochincliinois  et 
surtout  aux  Tonquinois  un  grand  avan- 
tage dans  les  arts  utiles,  sur  les  nations 
plusoccidentales.  Ils  fabriquent  des  cotons 
grossiers  pour  leur  usage  domestique,  ainsi 
que  les  soies  légères,  qu'autrefois  ,  dans 
l'enfance  des  manufactures  européennes , 
on   recherchait  avec   empressement  sur 
nos  marchés.  Les  grandes  villes  de  l'Jnde- 
Transgangétique  sont  le  siège  principal 
de  l'industrie  de  ces  peuples.  Dans  l'em- 
pire Birman  l'agriculture  est  principale- 
ment le  partage  des   Karyan  (KaryenJ  , 
«les  hyen  et  d'autres  peuples  qui  n'habi- 
tent pas  dans  les  villes  et  dont  quelques- 
uns  n'ont  pas  cessé  d'être  nomades. 
commerce.  Depuis  quelques  années  les 
relations  commerciales  des  peuples  eu- 
ropéens et  surtout  des  Anglais  avec  les 
états   policés  de  cette   contrée  ,  l'empire 
d'An-nam  excepté  ,  sont  devenues  beau- 
coup plus  fréquentes  qu'elles  ne  l'étaient 
auparavant  ;    depuis     une     quarantaine 
d'années  les  Chinois  se  sont  emparés  de 
tout  le  commerce  du  royaume  de  Siam, 
et  depuis  la  mort  de  Chia-Jong,  de  celui 
de  l'empire  d'An-nam  ,  dont  ils  sont  les 
marchands  à  l'étranger,  les  navigateurs 
♦  t  les  matelots.  Cent  quarante  jonques  du 
port  de  35,000  tonneaux  partent  du  royau- 
me de  Siam  et  vont  annuellement  à  la 
Chine;  40  à  50  visitent  annuellement  le 
florissant  établissement  anglais  de  Singa- 
pour; ce  dernier  eslaussi  fréquenté  annuel- 
lement par  d'autres  jonques  de  la  même 
nation  qui  parlent  de  l'empire  d'Annam, 
dont  l'empereUr  régnant  témoignait  au 
commencement  de  son   règne  beaucoup 
de   gofit  pour    le    commerce,   et   expé- 
diait pour  son  propre   compte  un   cer- 
tain    nombre  jonques  ;    mais    aujour- 
d'hui il  a  fermé  presque  entièrement  ses 
ports  aux  Européens  et  ne  conserve  des 


relations  commerciales  avec  l'Archipel- 
Indien,  les  Philippines  et  la  Chine  que  par 
l'intermédiaire  des  caboteurs  chinois.  Ou- 
tre le  commerce  qui  se  fait  dans  l'empire 
Birman  par  les  vaisseaux  européens,  les 
bateaux  birmans  en  font  un  très  considé- 
rable ,  en  se  glissant  pendant  la   belle 
saison  ,  le  long  de  la  côte  d'Arakan ,  par 
où  ils  arrivent  à  travers  les  bancs  de  sa- 
ble jusqu'à  Calcutta.  Des  affaires  com- 
merciales assez  importantes  ont  lieu  par 
terre  entre  les  possessions  Anglaises  et 
les  Birmans  ,   entre  ces   derniers  et  la 
Chine,  entre  les  Tonquinois  et  les  Chi- 
nois.   Mais   les  Birmans  n'ont  point  de 
rapports  commerciaux  avec  Siam  ;   une 
haine  implacable  et  un  état  de  guerre 
continuel  existent  entre  ces  deux  états. 
Leurs  frontières  respectives  offrent  l'as- 
pect d'un  désert,  et  l'esclavage  attend  le 
malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  fron- 
tière ou  qui  a  le  malheur  de  tomber  dans 
les  embûches  que  ces  deux  peuples  en- 
nemis se  tendent  réciproquement. 
Les  principaux  articles   d'exporta- 
tion sont  :  colon ,  soie ,  étain ,  bois  de 
tek,  bois  d'aigle  et  de  sandale ,  gomme 
laque,  cachou,  grains,  sel,  huile,  sucre, 
ivoire  ,  poivre  ,   nids  d'oiseaux  ,  pierres 
précieuses  surtout  rubis  et  agates  ,  fev 
(du  royaume  de  Siam) ,  ouvrages  vernis- 
sés, etc. ,  etc.  Les  principaux  articles 
d'importation  sont  :  étoffes  de  coton , 
soies  ouvrées,  draps,  opium,  velours,  por- 
celaine ,  papier,  thé,  lin,  chanvre,  et  un 
grand    nombre  d'articles  des   fabriques 
et  des  manufactures  de  l'Europe  et  de  la 
Chine.  Les   principales  places  de  com- 
merce dans  l'intérieur  sont  :  Ava,  Pro- 
me ,  Bhanmo,  dans  l'empire  Birman  , 
Ketcho  ,   dans   l'Empire  d'An-nam ,  et 
Moulmeïn  dans  l'Inde  Transgangétique 
Anglaise.  Les  principales  places  de  com- 
merce   maritime    sont  :  Singapour  et 
Georgetown  dans  l'Inde-Transgangéti- 
que  Anglaise;   Rangoun  dans  l'empire 
Birman;  Bangkok  et  Tchantibon  dans 
le  royaume  de  Siam;  Saïgong ,  Nhat- 
vang ,  Ilue-han  ou  Fa'ifo  et   Tourou 
ou  Hansan  dans  l'empire  d'An-nam. 
division.  En  ne  tenant  pas  compte  des 
peuplades  tout-à-fait  sauvages  ou  demi- 
barbares  qui  vivent  indépendantes  sur  les 
territoires  que  nous  avons  regardés  comme 
appartenant  aux  étals  policés  de  cette 
contrée,  on  peut  partager  l'ïnde-Trans- 
gangétique  dans  les  six  parties  suivan- 
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tes  :  Indc-Transgangélique  Anglaise  , 
empire  Birman ,  royaume  de  Siam, 
états  indépendans  de  la  péninsule 


de  Malacca ,  empire  d  An-uam  ,  et 
îles  appartenant  géographiquement 
à  Vlnde-Transgangéiique. 


JE  m  pire    JBtrm  a  n . 


confins.  Après  les  grandes  cessions 
laites  aux  Anglais  par  l'empereur  actuel 
en  1826  par  le  traité  de  Yandabou  ,  et  en 
supposant  que  la  frontière  orientale  de 
l'empire  soit  le  Salouen,  les  limites  de 
cet  état  sont  :  au  nord ,  l'Assam  dépen- 
dant des  Anglais,  les  cantons  occupés 
par  des  tribus  de  montagnards  peu  con- 
nus et  PYun-nan  dans  l'empire  Chinois. 
A  l'est,  l'Yun-nan  et  le  Salouen  qui  le 
sépare  du  territoire  soumis  au  roi  de  Siam 
et  de  celui  appartenant  aux  Anglais.  Au 
sud,  le  golfe  du  Bengale.  A  Vouest ,  ce 
même  golfe,  le  royaume  d'Arakan,  le 
Kathy  ou  Kassai  et  autres  pays  regardés 
comme  formant  partie  de  l'Inde-Trans - 
gangétiquc  Anglaise. 

fleuves.  L'Iraouaddy,  qui  vient  du 
Yun-nan  et  traverse  tout  l'empire  du 
nord  au  sud  ;  nous  en  avons  tracé  le  cours 
à  la  page  758.  Le  Zittâng  ,  qui  passe 


par  Tongo;  tout  son  bassin  appartient 
à  l'empire.  Le  Salouen,  qui  vient  du 
Yun-nan  et  forme  la  frontière  orientale 
de  l'empire. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Tout  l'empire  est  divisé  en 
provinces  ou  vice-royautés  ,  dont  le 
nombre  paraît  être  aussi  variable  que 
le  pouvoir  donné  aux  gouverneurs  qui 
les  régissent.  La  division  civile  la  plus 
commune  est  en  myos  ou  arrondisse- 
mens.  Ces  derniers  sont  trop  nombreux 
pour  pouvoir  être  cités  dans  cet  ouvrage. 
Nous  classerons  dans  le  tableau  suivant 
les  principales  villes  de  l'empire  d'après 
les  grandes  divisions  géographiques,  en 
rappelant  que  quelques-unes  de  ces  der- 
nières sont  encore  très  imparfaitement 
connues,  surtout  leMrelap-chanetleLaos 
Birman. 


Pays.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Birma  (Mrammaphalong).  .  C'est  la  patrie  des  Birmans.  Ava  ;  Amarapourd  (Ummerapoura)  ;  Sai- 

gaïng (Zeekain  ou  Chagaïn);  Kykokzeit;  Yandabou,  remarquable 
par  le  traité  de  paix  de  1826;  Bhanmo,  principal  entrepôt  du  com- 
merce avec  la  Chine;  Montdchbou,  patrie  d'Alompra ,  fondateur  de 
la  dynastie  régnante,  et  jadis  capitale  de  l'empire  ;  Pagham,  presque 
déserte,  mais  remarquable  par  ses  temples  et  pour  avoir  été  la  capi- 
tale de  l'empire;  Miaïday;  Yeynang-gheoun;  Raina- thaï  n;  Tongo 
(Taungoo)  ;  Prome  (Paaï-Mew,  Pecaye  ouPea). 

Pixou  (Talong) Pegou  {Bagou);  Syrian;  Rangoun;  Meaoun,  jadis  très  florissante 

et  aujourd'hui  très  déchue;  Bassin  (Basseen  ;  Persains);  Negraïs, 
importante  par  son  beau  port. 

Martaban Martaban,  jadis  capitale  du  royaume  indépendant  de  ce  nom  et  très 

florissante;  aujourd'hui  presque  déserte  ,  malgré  les  avantages  qu'offre 
sa  vaste  et  magnifique  rade. 

Laos  Birman Où  il  faut  distinguer  le  Mre lap-chan  (Kochampri),  situé  entre  le 

Birma  et  le  Salouen  ;  c'est  une  partie  du  pays  des  Chan  ou  Laos- 
cienss'û  est  partagé  entre  plusieurs  princes  tributaires  des  Birmans. 
Ses  villes  principales  paraissent  être  Seïnni  (Theinni;  ;  Main-Pinein , 
Gnângrue;  Mobiâh;  Mone.  Le  Laouachan  (Lowashan;  Leng); 
divisé  en  Médiat  ou  tributaire  et  en  Immédiat  on  soumis;  le 
premier  parait  avoir  pour  capitale  Kiaintoun;  le  second,  Leng,  sur 
le  Menam-laï  ou  Menan-taï ,  affluent  du  May-kouang  ;  Leng  était  l'an- 
cienne capitale  du  Laos  en  1652.  C'est  aussi  parmi  ces  contrées  qu'il 
nous  paraît  convenable  de  placer  le  royaume  de  Bhor- 
khampti,  tributaire  des  Birmans  et  traversé  par  le  haut  Iraouaddy-, 
Maunghi  en  est  la  capitale. 

Autres  Pays  tributaires.  .  Ce  sont  les  territoires  de  plusieurs  peuples  plutôt  tributaires  que  sujets 

des  Birmans;  la  plupart  sont  régis  par  des  chefs  pris  dans  leur  sein. 
Nous  nommerons  parmi  ces  peuples  :  les  Karyans  [Mavayn) ,  qui  sont 
les  plus  nombreux  et  qui  s'adonnent  à  l'agriculture;  les  Zabaïns  et 
les  Kyens,  qui  sont  presque  aussi  civilisés  que  les  Birmans  ;  les 
Taoung-sou-,  les  Yaou;  les  Palaon;  les  Pyon;  les  Lenzen;  les 
Lawà;  les  D'hanou;  les  Dlianao  et  les  Zalaung. 


Ava,  nommée  dans  les  documens  de 
l'empire  Râtnâ-poura  (  la  ville  des 
Joyaux).  C'est  une  ville  grande,  mais 


peu  peuplée,  située  sur  la  gauche  de  Plra- 
ouaddy  ;  ses  maisons  clairsemées  sur  la 
grande  superficie  «y'ellc  occupe  ne  sout 
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»  proprement  parler  que  des  cabanes  cou- 
vertes de  chaume.  Quelques  habitations 
•les  chefs  sont  construites  en  planches , 
mais  il  n'y  a  vraisemblablement  pas  une 
demi-douzaine  de  maisons  en  briques. 
Ava  renferme  un  grand  nombre  de  tem- 
ples, dont  les  longues  flèches  verticales, 
blanchies  ou  dorées,  lui  donnent  de  loin 
un  air  imposant,  qui  disparait  quand  on 
s'en  approche.  Le  plus  considérable  de  ces 
temples  est  le  Logarlharbou;  il  se  com- 
pose de  deux  édilices  bâtis  dans  deux  sty- 
les différens.  L'autre  bâtiment  le  plus  re- 
marquable est  Icpalaù  du  roi,  quoique 
bâti  tout  en  bois  ;  il  a  été  achevé  en  1824  ; 
c'est  un  vaste  édifice  dont  on  vante  la  salle 
d'audience  pour  son  étendue  et  surtout 
pour  la  richesse  de  ses  ornemens  ;  elle  est 
parloulouverle  etn'a  de  mur  que  derrière 
le  trône  ;  un  grand  nombre  de  belles  co- 
lonnes en  supportent  le  toit.  On  voit  en- 
core  dans  plusieurs  endroits  les  ruines 
des  anciens  édifices  de  cette  antique  capi- 
tale de  l'empire.  M.  Hamilton  ne  lui  ac- 
cordait que  30,000  habitansau  commen- 
cement de  1827  ;  nous  croyons  qu'on 
pourrait  bien  porter  sa  population  ac- 
tuelle à  50,ooo  àmes. 

l>ans  ses  environs  on  trouve  :  Amakapourâ  , 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouaddy  et  sur  les 
bonis  romantiques  d'an  lac.  Bâtie  en  1783  ,  elle 
a  été  la  capitale  de  l'empire  sous  le  dernier  em- 
pereur et  sous  son  successeur,  jusqu'en  1821. 
Ain.ii  apourâ  est  toute  bâtie  en  bois  ,  ù  l'excep- 
tion de  quelques  temples,  un  rempart  et  une 
citadelle  vaste  et  solide  ta  défendent.  11  paraît 
que  le  temple  dit  A'Jrakan,  orné  de  sculptures 
ride  250  hautes  colonnes  de  bois,  chacune  d'un 
seul  tronc  et  dorée,  est  le  plus  bel  édifice  de  cette 
ville-,  on  y  révère  la  figure  colossale  en  bronze 
de  Gautama ,  le  dernier  des  personnages  qui 
dans  le  système  du  Bouddhisme  aient  joué  le  rôle 
de  houddhah.  Dans  une  longue  galerie,  construite 
exprès  ,  se  trouve  une  collection  de  260  in- 
scriptions anciennes  et  modernes  ,  apportées 
de  différens  lieux  de  l'empire  ,  une  petite  par- 
tie seulement  est  gravée  sur  le  marbre  ;  la 
plupart  sont  taillées  sur  le  grès.  Ces  monumens 
sont  très  imporlans  pour  l'histoire.  Amarapourà, 
à  laquelle  le  capitaine  Cox  donnait  en  1800  envi- 
ion  175,000  habitans,  n'en  contenait  plus  en  1827, 
selon  M.  Hamilton,  que  30,000,  En  I8l<),  selon 
le  capitaine  Canning,  20,000  maisons  furent  dé- 
truites par  ur;  incendie. 

Saïcaïno  (Zeekain)  sur  la  rive  droite  de  VI- 
1  aouaddy  v  is-à -vis  d'Ava .  Le  nombre  de  ses  temples 
tuil  anciens  que  modernes,  est  prodigieux  ;  mais 
plusieurs  tombent  en  ruines  depuis  qu'elle  a  cessé 
d'être  la  capitale  de  l'empire,  fresque  toutes  les 
cimes  des  collines  de  ses  environs  sont  couion 
nées  de  temples    la  plupart  ornés  de  flèches  <t 


de  loits  dorés,  ce  qui  forme  une  des  plus  belles 
vues  du  monde.  Saïgaïng  est,  avec  la  ville  de  Ki- 
koi7a.it,  te  grand  atelier  où  l'on  sculpte  presque 
toutes  les  statues  de  Gautama  répandues  dans 
l'empire  ;  en  1826 ,  elle  était  encore  très  peuplée. 
Nous  ferons  observer  que  les  trois  villes  que  nous 
venons  de  décrire  sont  tellement  voisines  l'une 
de  l'autre  qu'elles  pourraient  être  regardées 
comme  n'en  formant  qu'une  seule.  On  porte  leur 
population  réunie,  y  compris  celle  de  leurs  ban- 
lieues respectives,  a  354,000  habitans. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire sont-,  Yeynang-Gheoun,  dans  le  Birma,  située 
à  la  gauche  de  l'Iraouaddy  ,  ville  florissante  et 
bien  peuplée  ;  c'est  dans  ses-  environs  qu'on  trouve 
tes  sources  de  pétrole  tes  plus  abondantes  que 
l'on  connaisse  ;  elles  forment  une  des  principales 
branches  des  revenus  de  l'empire.  Prome  ,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Iraouaddy ,  regardée  en  1795 
comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Kangoun, 
a  beaucoup  déchu  depuis.  Naguère  on  n'estimait 
sa  population  qu'à  3000  âmes  ;  mais  des  rapports 
plus  récens  disent  que  cette  ville  prospère,  et 
lui  accordent  10,000  habitans.  On  y  construit 
beaucoup  de  vaisseaux.  Tongo  (Taungoo),  sur  le 
Miai-Zittàng,  capitale  d'une  province  presque  dé- 
serte qui  a  le  titre  de  royaume  ;  c'est  te  fameux 
royaume  de  Tangou  des  voyageurs  du  xvie  siè- 
cle, qui  a  causé  à  celte  époque  tant  de  révolutions 
mémorables  dans  l'ouest  et  le  centre  de  l'Inde- 
Ulléricure.  Comme  ses  habitans  étaient  les  pre- 
miers Birmans  que  l'on  ait  connus  distinctement 
sous  cette  dénomination ,  les  géographes  et  les  his- 
toriens ont  supposé  jusqu'à  ce  jour  que  le  Tangou 
était  la  patrie  primitive  de  ce  peuple  qui ,  par 
la  force  des  armes,  s'était  répandu  dans  les  pays 
voisins. 

Pegou,  située  surles  bords  du  Pegou  et  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  capitale  du  royaume  de 
ce  nom,  entièrement  détruite  en  1757  par  Alom- 
pra,  à  l'exception  de  ses  temples.  Elle  a  été  rebâ- 
tie en  1790,  mais  clic  était  encore  presque  déserte 
lorsque  les  Anglais  y  entrèrent  en  1824.  On  y  ad 
mire  le  fameux  temple  de  Choumadou;  c'est 
une  pyramide  composée  de  briques  et  de  mortier, 
sans  aucun  creux  ni  ouverture,  déforme  octogone 
à  sa  base,  et  finissant  en  spirale.  La  hauteur  est 
de  331  pieds  anglais,  ctla  circonférence  de  la  base 
est  de  1296  pieds.  Le  sommet  est  surmonté  d'une 
espèce  de  parasol  en  fer  doré  et  de  56  pieds  de 
circonférence.  Les  prêtres  qui  le  desservent  pré- 
tendent qu'il  a  été  bâti  il  y  a  2300  ans  par  plusieurs 
monarques  successifs.  C'est  sans  contredit  une 
des  constructions  les  plus  remarquables  et  les  plus 
hautes  de  toute  l'Asie,  et  supérieure,  sous  le  rap- 
port de  l'architecture,  au  temple  de  Choudagou 
à  Kangoun. 

Kangoun,  sur  le  Rangoon,  une  des  branches 
de  l'Iraouaddy.  C'est  la  ville  la  plus  commerçante 
et  le  premier  port  de  l'empire.  Elle  a  plusieurs 
chantiers  ,  sur  lesquels  on  construit  les  plus  gros 
vaisseaux  marchands  et  militaires.  Kangoun  est 
le  grand  entrepôt  du  bois  de  tek.  Sa  population  , 
qu'on  portait  autrefois  à  30,000  habitans,  est  es- 
timée à  11,000,  mais  il  est  probable  qu'elle  s'élève 
rituellement  à  10,000.  A  environ  doux  milles  de 
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distance,  sur  le  sommet  d'une  colline,  s'élève  le 
fameux  temple  de  Clioudagon  ;  c'est  une  py- 
ramide semblable  au  Choumadou  de  Pegou,  qu'on 
pourrait  comparera  un  porte-voix  renversé;  le 
parasol  en  fer  doré  qui  le  surmonte  est  plus  petit 
et  moins  haut  que  l'autre,  mais  la  hauteur  de  la 
pyramide  de  celui-ci  est  de  338  pieds  anglais.  Le 
long  de  tout  le  chemin  qui  mène  à  ce  sanctuaire 
bouddhiste,  on  voit  un  grand  nombre  de  petits 
temples  bâtis  par  des  particuliers  ;  abandonnés 
à  eux-mêmes ,  plusieurs  de  ces  édifices  tombent 
eu  ruines,  Cette  magnifique  pyramide  nous  pa- 


raît être  le  plus  haut  monument  de  l'Asie.  Danr, 
le  voisinage  se  trouve  une  cloche  en  bronze  de 
sept  coudées  de  hauteur,  cinq  de  diamètre  et  douze 
pouces  d'épaisseur,  qui  sert  à  annoncer  les  offran- 
des faites  au  temple  et  les  actes  de  dévotion  mis 
en  pratique.  Cette  cloche  a  été  érigée  vers  l'an 
1780  par  le  prince  du  pays  qui  a  cru  par  là  se  ren- 
dre la  divinité  favorable.  C'est  ce  qu'on  lit  sur  une 
inscription  en  langue  pâli  qui  est  gravée  autour 
de  la  cloche.  Cette  inscription  est  très  importante 
par  les  notions  qu'elle  renferme  sur  l'histoire  et 
les  opinions  religieuses  des  Birmans. 


Boyaume    de    Siam. 


confins.  Cet  état ,  dont  les  géographes , 
d'après  la  carte  du  major  Symes,  s'accor- 
dent à  diminuer  tant  l'étendue ,  en  aug- 
mentant extraordinairement  à  ses  dépens 
celle  des  empires  Birmans  et  d'An-nam , 
nous  paraît  devoir  s'étendre  au  nord 
jusqu'à  la  Chine,  à  M  ouest  jusqu'au  Sa- 
louen,  et  kVestet  au  sud  beaucoup  plus 
que  ne  le  représentent  les  cartes  les  plus 
récentes,  sans  en  excepter  celle  de  M. 
Wyld.  En  admettant  d'après  les  nouvel- 
les les  plus  récentes  que  la  partie  septen- 
trionale du  royaume  desLangians  dans  le 
Laos,  don  ton  faisait  il  y  a  quelques  années 
un  royaume  indépendant,  ait  été  subju- 
guée par  les  Siamois  et  qu'elle  soit  renfer- 
mée dans  le  royaume  de  Siam ,  les  limites 
de  ce  dernier  nous  paraissent  être  :  au 
nord,  le  Yun-nan  dans  l'empire  Chinois  ; 
hVest,  l'empire  d'An-nam;  au  sud,  le 
golfe  de  Siam ,  la  mer  de  la  Chine  et  les 
royaumes  indépendans  de  la  péninsule  de 
Malacca  ;  à  Y  ouest,  la  partie  du  golfe 
du  Bengale  nommée  communément  le  ca- 
nal ou  le  détroit  de  Malacca  ;  ensuite  les 
nouvelles  provinces  anglaises  de  Tenas- 
scrim ,  de  Tavay  et  de  Ye,  et  l'empire 
Birman. 

fleuves.  Le  Salouen,  qui  trace  la  fron- 
tière occidentale  du  royaume  ;  le  Meïnam, 
qui  vient  du  Yun-nan  et  qui  parcourt  tout 


le  royaume  du  nord  au  sud  ;  et  le  Men\w- 
kong  ou  May-kaôung  ,  qui  vient  du 
Laos  et  qui  baigne  une  partie  de  la  contrée 
des  Chan  ou  desLaosiens,  dépendant  du 
royaume.  Ce  grand  fleuve  a  trois  branches 
principales,  dont  l'orientale  dite  Menam 
forme  le  port  de  Bangkok;  c'est  la  plus 
considérable  et  la  plus  profonde.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  rivières  trop  peu 
importantes  et  trop  peu  connues  pour 
être  mentionnées.  Voyez  à  la  page  758. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. On  ne  connaît  pas  bien  les  di- 
visions administratives  de  ce  royaume,  qui 
a  pris  un  nouvel  essor  sous  la  dynastie 
chinoise  fondée  par  Piatak ,  nommé  com- 
munément le  roi  chinois.  Cet  homme  ha- 
bile après  avoir  délivré  en  1768  le  royau- 
me du  joug  des  Birmans ,  fit  rentrer  dans 
l'obéissance  le  Yangoma  et  les  autres  par- 
ties du  Laos  qui  en  dépendaient  autrefois, 
ainsi  que  presque  tous  les  petits  rois  de  la 
péninsule  de  Malacca  ;  il  reprit  aussi  au 
roi  de  Kambodje  la  belle  province  de  Chan- 
tibon  et  toute  la  côte  jusqu'au  voisinage 
de  Kankao  ou  Athien,  aussi  bien  que  tout 
l'archipel  qui  se  développe  devant  elle. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  contrées 
différentes  dont  se  compose  actuellement 
ce  royaume,  et  leurs  villes  principales. 


Pays. 

Royaume  de  Siam  propre- 
ment dit  (Pays  des  Thay) 


Kamtiodje  Siamois 
(Camboge). 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Bangkok  {Bancasay;  Fort  des  Siamois)  -,  Paknam,  importante  par  ses 
fortifications;  Si-yo-thi-ya  (Yuthia  ou  Siam  des  Européens;  Dona- 
raouddy  des  Birmans);  Porselouk;  Koupengbet;  Tchaïnat;  Lout'o; 
Pra-bat;  Bankanani;  Pisilouk;  Lakonsawan  et  Metak,  sur  le  Mei- 
nam,  imporlans  par  des  mines  de  fer;  Bang-kong  et  Bampasii,  par 
leurs  grandes  plantations  de  sucre  dues  depuis  peu  aux  Chinois. 
Tchantibon  ou  Chantibon.  Le  groupe  de  Ko-silchang  ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Siam  proprement  dit  ou  de  Bangkok;  Silchang  en  est  l'île  prin- 
cipale; malgré  son  beau  port,  on  peut  la  regarder  comme  déserte. 

Toung-yai,  importante  par  son  port  et  par  les  grandes  plantations 
de  poivre  de  ses  environs.  Les  îles  Koli-koud,  Koh-lchang  et  Koh- 
kong  qui  forment  l'extrémité  septentrionale  du  grand  archipel  de 
Kambodje. 
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1  ios  Siamois.  .  . 
il'ays  des  Chah). 


Plmssele  de  Malacca 


Encore  très  peu  connu-,  il  nous  semble  qu'il  faudrait  y  distinguer  le 
royaume  de  Zime  ou  Y  an  go  m  a,  dont  la  capitale  est  Zimé 
ou  Tchang-maï  {Zemee;  Saymmay);  on  y  trouve  aussi  Logan, 
petite  ville  a  laquelle  le  docteur  Kichardson  n'accorde  que  2400  âmes; 
la  partie  septentrionale  du  royaume  des  Lanjans  (Lanl- 
shang,  Layn-Zayn) ,  dont  la  capitale  est  Langione  ou  Winkjan. 

partagée  dans  les  petits  royaumes  suivans  :  royaume  de  Ligor, 
jadis  indépendant,  aujourd'hui  entièrement  soumis;  Ligor. 

Royaume  de  Rondelon,  jadis  indépendant ,  aujourd'hui  entiè- 
rement soumis  ;  Bondelon  ;  ï'ile  Tantalam. 

Royaume  de  P  a  ta  ni.  C'est  le  plus  grand,  le  plus  peuplé  et  le  plus 
fertile;  Patani,   siège  d'un  sultan  tributaire;  Sangora. 

Royaume  de  K  a  la  n  tan.  Ka  lan  tan,  siège  d'un  sultan  tributaire. 

Royaume  de  Tringanou.  Tringano  ou  Tringauou,  rési- 
dence d'un  sultan  tributaire. 

Royaume  de  Kedali  (Oueda).  Kedah;  Alleslar,  naguère  rési- 
dence favorite  du  sultan  allié  des  Anglais.  Cbassé  de  ses  états  par  le 
roi  de  Siam  en  1S22,  ce  prince  vit  maintenant  avec  toute  sa  famille  à 
Georgetown  ,  d'une  pension  que  lui  accorde  le  gouvernement  du  Ben- 
gale. C'est  à  ce  royaume  qu'appartenait  l'île  de  Poulo-Pinang  et  la 
petite  province  de  Wellesley  qui  en  dépend ,  ainsi  que  le  groupe  de 
Lankava  dans  l'archipel  de  Djaokseylon-l'inang. 

Ile  de  Djankseylon  (Junkseylon-,  Salanga)  ,  dans  Y  archipel 
Djankseylon-Pinang.  C'est  une  dépendance  de  l'établissement  sia- 
mois de  Pangâli  (Pungah) ,  situé  sur  la  péninsule.  Très  peuplée  et 
florissante  avant  l'invasion  des  Birmans  en  i8to.  cette  île  était  pres- 
que déserte  en  1824.  Les  Anglais  ont  le  projet  de  se  la  faire  céder  à 
cause  de  sa  position  et  de  ses  riches  mines  d'élain. 


Bangkok  (  Bankok),  située  sur  le  Meï- 
nam, non  loin  de  son  embouchure.  C'est 
nue  grande  ville,  presque  entièrement  bâ- 
tie sous  la  dynastie  actuelle,  après  le  pil- 
lage de  Siain  ;  elle  est  le  siège  d'un  grand 
commerce  et  des  principales  branches  de 
l'industrie  du  royaume.  Tous  ses  édifices 
sont  eu  bois,  à  l'exception  de  la  résidence 
royale,  des  temples  et  d'un  petit  nombre 
d'autres  bàtimens.  Une  très  grande  partie 
de  Bangkok  consiste  en  maisons  bâties  sur 
de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rives  du  Meïnam.  Elles  forment  une  se- 
conde ville  flottante,  avec  des  rues  et  des 
bazars  sur  l'eau,  fréquentés  par  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'y  font  conduire 
en  bateau.  L'édifice  le  plus  remarquable 
est  le  temple  principal  consacré  à 
Bouddhah.  C'est  un  bâtiment  de  forme 
pyramidale,  terminé  par  une  flèche  légère 
et  haute  de  200  pieds  anglais.  L'intérieur 
offre  une  grande  salle  presque  carrée,  pa- 
vée en  pierre  et  ayant  dans  le  milieu  un 
grand  nombre  de  petites  images  de  Boud- 
dhah, entre  lesquelles  on  voit  des  petits 
morceaux  de  miroir,  de  papier  doré  et  des 
peintures  chinoises.  Dans  un  autre  temple 
de  Bouddhah  il  y  une  statue  colossale  de 
ce  dieu,  en  bois  doré.  Bangkok  possède  un 
vaste  port,  un  arsenal  très  bien  fourni  et 
plusieurs  chantiers  sur  lesquels  on  con- 
struit un  grand  nombre  de  vaisseaux.  De- 
puis quelques  années  cette  ville  est  de- 
venue la   première   place    commerçante 
de  l'Inde -Trangangé tique  continentale. 


M.  Crawfurd  estime  sa  marine  marchande 
au-dessus  de  50,ooo  tonneaux,  montés  par 
des  matelots  siamois,,  sans  compter  les 
navires  possédés  et  montés  par  des  Chinois, 
dont  le  nombre  est  très  considérable.  Les 
faits  publiés  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Gutzlaff,  déposent  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  M.  Crawfurd.  11  y  a  une  grande 
diversité  d'opinions  sur  la  population  de 
cette  ville;  nous  croyons  qu'on  pourrait 
lui  accorder  90,000  habitans,  dont  près 
des  trois  quarts  sont  Chinois. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont;  Si- 
yo-thi-ya  nommée  aussi  Siam  parles  Européens, 
bâtie  sur  une  île  formée  par  le  Meïnam,  qui  selon 
Laloubère  n'a  que  2200  toises  de  long,  sur  800  a 
1400  de  large  ;  à  peine  la  sixième  partie  de  celte 
surface  était-elle  habitée  ;  le  reste  ne  renfermait 
guère  que  des  temples  et  l'arsenal.  C'était  au  xvnie 
siècle  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde-Transgaii 
gétique-,  ses  rues  étaient  droites  et  arrosées  par  des 
canaux  ;  les  principales  étaient  larges  et  pavées 
de  briques  ;  un  grand  nombre  de  ponts,  la  plu- 
part de  claie,  traversaient  ces  canaux,  ceux  du 
grand-canal  étaient  de  briques  et  longs  de  80  pas. 
Le  peuple  habitait  des  cabanes  en  bois.  Les  mai- 
sons des  grands,  construites  en  briques,  avaient 
très  peu  d'apparence  :  les  plus  belles  avaient  été 
bâties  par  des  Européens.  Le  palais  royal,  d'une 
demi-lieue  de  tour ,  en  briques,  à  un  étage  et  sans 
mériteextérieur.renfermait  dans  la  dernière  de  ses 
trois  enceintes  le  palais  proprement  dit,  c'est-à- 
dire  l'appartement  du  roi.  Selon  Gervaise,  son  plan 
avait  la  forme  d'une  croix  ;  du  centre  s'élevait 
une  haute  pyramide  à  plusieurs  étages,  distinction 
réservée  aux  demeures  loyales.  Il  était  couvert 
de  câlin  ,  espèce  d'étain  blanc  et  brillant .  orné  en 
dehors  de  belles  sculptures  et  tout  éclatant  d'or. 
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Le  palais  en  général  renfermait  aussi  le  palais  do 
la  fille  du  roi,  ceux  de  plusieurs  anciens  monar- 
ques et  quelques  temples  remarquables  par  la 
richesse  de  leurs  ornemens.  Si-yo-thi-ya  comptait 
plus  de  200  temples  ;  les  principaux,  selon  Kœmp- 
ler  et  les  autres  voyageurs,  qui  en  cela  ne  sont 
pas  d'accord  avec  Laloubère,  se  distinguaient 
par  quelques  beautés  et  par  une  extrême  magni- 
ficence à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  -,  c'est-à-dire 
par  le  grand  nombre  de  leurs  toits  superposés, 
leurs  frontispices  dorés,  les  pyramides  qui  les  en- 
touraient et  les  nombreuses  idoles,  quelques-unes 
dorées  et  d'autres  de  grandeur  colossale,  qu'ils 
renfermaient.  Dans  le  temple  particulier  du 
roi,  situé  dans  l'enceinte  du  palais,  la  principale 
idole  qui  était  debout  et  dorée  avait  45  pieds  de 
hauteur-,  elle  était  composée,  selon  Kaempfer, 
comme  les  autres  idoles,  d'un  mélange  déplâtre, 
de  résine  et  de  poils.  Près  du  palais  était  un  au- 
tre temple  en  forme  de  croix  et  surmonté  de 
cinq  dômes  couverts  en  câlin  ;  il  s'élevait  sur  plu- 
sieurs bases  qui  soutenaient  44  pyramides  de  dif- 
férentes dimensions,  surchargées  d'ornemens  et 
dorées  à  leur  sommet  qui  se  terminait  tantôt  en 
pointe  ,  tantôt  en  dôme.  Au  bas  du  grand  escalier 
qui  conduisait  à  ce  temple  on  voyait  de  chaque 
côté  20  figures  de  personnages  et  d'animaux  de 
dimensions  colossales,  mais  d'une  exécution  mé- 
diocre. L'édifice  était  renfermé  dans  un  cloître 
de  120  pas  de  long  sur  loo  de  large.  La  galerie 
qui  régnait  en  dedans  offrait  plus  de  400  statues 
très  bien  dorées ,  toutes  semblables  et  assez 
bien  faites  ;  les  plus  grandes,  qui  étaient  assises, 
avaient  6  pieds  depuis  le  haut  du  genou  jusqu'au 
bout  du  pied.  L'extérieur  du  temple  était  envi- 
ronné de  16  pyramides  de  40  pieds  de  haut ,  de  12 
de  largeur  à  la  base  et  à  sommet  doré. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Siam,  on  voyait 
du  temps  de  Ksempfer  les  monumens  suivans  :  un 
temple  à  l'usage  desPegouans;  il  renfermait  une 
statue  de  Bouddhah  assise  sur  un  autel  ;  elle  au- 
rait eu  120  pieds  de  long,  si  elle  eût  été  droite; 
Kœmpfer  dit  qu'elle  ne  le  cède  ni  en  grandeur  ni  en 
beauté  à  la  représentation  du  même  dieu  qu'il  vit 
depuis  à  Miako.  Le  beau  temple  de  Berklam,  re- 
marquable surtout  par  les  ciselures  de  sa  porte , 
et  un  autre  temple  dont  on  vantait  beaucoup  les 
quatre  toits  et  les  beaux  ornemens  des  portes  ; 
enfin  la  pyramide  Pouka-thon,  érigée  en  mé- 
moire d'une  victoire  remportée  dans  le  lieu  même 
sur  un  roi  de  Pegou.  L'architecture  en  était  lourde 
mais  magnifique;  elle  s'élevait  à  îa  hauteur  de  20 
brasses  ou  120  pieds  ;  sa  partie  inférieure  consis- 


tait en  un  massif  carré  de  115  pas  de  côté  à  la 
base  et  de  36  au  sommet ,  et  élevé  de  60  pieds. 
On  parvenait  au  sommet  par  un  escalier  décou- 
vert. Le  piédestal  de  la  partie  supérieure  était 
octogone  et  se  terminait  par  une  aiguille  ;  des 
saillies,  des  corniches,  des  colonnes  à  chapiteaux 
et  des  globes  ornaient  avec  profusion  ce  bel  édi- 
fice, qui  probablement  a  été  détruit  par  les  Bir- 
mans, maîtres  du  Pegou,  lorsqu'on  1767  ils  dé- 
vastèrent cette  ville.  Siam  depuis  long-temps,  mal- 
gré les  brillantes  descriptions  qu'on  en  trouve? 
dans  les  géographies  les  plus  récentes,  n'offre 
plus  qu'un  vaste  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
habite  un  petit  nombre  de  Siamois.  Les  relations 
diplomatiques  de  Louis  XIV  avec  Tchaou-naraïa , 
vers  1680  ,  et  la  mémorable  révolution  qui  en  est 
résultée  nous  ont  engagé  à  entrer  dans  quelques 
détails  sur  une  ville  autrefois  si  importante.  Nous 
avons  eu  aussi  en  vue  de  montrer  les  erreurs  et 
les  exagérations  de  certains  géographes ,  qui  con- 
tinuent encore  à  la  décrire  d'après  son  ancien  état, 
et  celles  d'autres  géographes  moins  récens,  tels 
que  La  Croix ,  édition  de  1780  ,  et  celle  de  Buache 
de  1772  qui  ne  lui  donnent  pas  moins  de  600,000 
âmes. 

A  une  trentaine  de  milles  au  nord  de  Siam  on 
voyait  sur  les  bords  du  Mcïnam  la  ville  de  Lonvo, 
où  Tchaou-naraïa  résidait  la  plus  grai}',p  partie 
de  l'année  dans  un  palais  qu'il  avait  t&u  bâtir. 
Plus  loin  encore  au  nord  de  Louvo,  est  situé  le 
Pra-Bat,  c'est-à-dire  le  pied  sacré,  prétendue 
empreinte  colossale  du  pied  de  Bouddhah  dans  un 
rocher  ;  c'est  le  plus  fameux  pèlerinage  boud- 
dhique du  royaume  de  Siam. 
Langione,  sur  le  May-Kaoung ,  capitale  du  ci- 
devant  royaume  des  Lanjans.  Selon  Marini  qui  la 
décrivit  vers  1650,  on  y  remarquait  le  palais  royal 
pour  son  étendue,  sa  structure  et  sa  symétrie; 
l'appartement  du  roi ,  bâti  en  bois  incorruptible  , 
avec  un  superbe  frontispice  ,  était  orné  en  dehors 
d'excellens  bas-reliefs  parfaitement  dorés.  Selon 
Van  Vusthorf  cette  ville  renfermait  de  beaux 
édifices  religieux  ,  tels  que  des  temples  à  flèche 
dorée  et  une  haute  pyramide,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  lames  d'or. 

Chantibon  ,  sur  le  Chantibon  ,  ville  de  moyenne 
étendue,  mais  très  florissante  par  son  commerce, 
entièrement  exploité  par  les  Chinois  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  sa  population.  C'est 
aussi  un  des  meilleurs  ports  et  un  des  grands  ar- 
senaux du  royaume.  Une  caravane  y  arrive  tous 
les  ans  du  Bas-Laos,  chargée  des  riches  produits 
de  ce  pays. 


Malacca  Indépendant. 


La  péninsule  de  Malacca  qui,  vers  la  fin 
du  xvine  et  au  commencement  du  xixe  siè- 
cle, était  parvenue  à  secouer  le  joug  du 
roi  de  Siam,  est  rentrée  presque  entière- 
ment sous  le  joug  de  la  domination  étran- 
gère. La  partie  qui  conserve  encore  son 
indépendance,  ne  comprend  aujourd'hui 
que  les  peuplades  sauvages  et  en  partie 


nègres  ,  qui  errent  dans  les  monta- 
gnes de  l'intérieur,  et  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  péninsule  au  sud  des  li- 
mites des  royaumes  dépendant  de  Siam. 
Les  peuplades  sauvages  les  plus  con- 
nues sont  -.  les  Samang,  dans  les  li- 
mites qu'on  assigne  au  royaume  de  Ke- 
dah,  et  les  Diagong  cl  les  Benoua  dans 
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les  territoires  de  Malacca,  de  Roumbo    regarder  encore  comme  indépendans  de 
et  de  Djohore.  Les  royaumes  qu'on  peut    Siam,  sont  : 


ROYAL'MES. 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  ntMAiXQUADLES. 


Pbrak.  ...  Ce  royaume  est  le  plus  riche  en  étain.  Ou  y  trouve  Perak  ,  qui  est  la  capitale  de  nom  ; 


Salengore  ,  foud 


Kalang ,  qui  est  le  siège  ordinaire  du  sultan. 

ndë  par  une  colonie  de  Bugis  de  Célèbcs.  Sultan  Ibra 

rait  être  le  plus  puissant.  l)cs  l'année  1S18  il  a  l'ait  un 


Djohoue 

(Jolior). 


I'aiianc 


Houmbo 


Ibrahim ,  son  souverain  actuel  ,  pa- 
pius  puissant.  Des  i  année  îsis  n  a  tait  un  traité  de  commerce  avec  le  gou- 
verneur anglais  de  Poulo-Pinang;  et  en  1822  il  a  aide  le  sultan  de  Perak  à  secouer  le 
joug  des  Siamois.  Ses  sujets  sont  redoutés  comme  de  terribles  corsaires.  Kol  ong  ou 
Kalang  est  sa  capitale.  Salengore,  qui  l'était  autrefois ,  est  maintenant  presque 
déserte. 

Ce  royaume,  jadis  très  puissant,  est  aujourd'hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Son  souve- 
rain actuel  est  sous  la  protection  des  Anglais  ,  qui  lui  ont  acheté  Pile  de  Singapour 
et  quelques  îlots  voisins.  Djohore,  misérable  village  de  pêcheurs,  est  selon  M.  Hamil- 
lon  la  capitale  de  ce  royaume.  Voyez  le  royaume  de  Lingan,  dans  le  groupe  de  Su- 
matra dans  l'Océanie. 

Ce  royaume,  est  assez  fertile  et  peuplé.  Son  souverain  a  le  titre  de  trésorier  du  roi  de 
Djohore,  mais  il  est  défait  entièrement  indépendant.  Pahangj  petite  ville  avec  un 
port ,  en  est  la  capitale  ;  Tringoram  est  remarquable  par  son  port. 

Ce  petit  royaume  situé  dans  l'intérieur  de  la  péninsule,  était  vassal  de  l'empire  de  Me- 
nang-kabou  dans  l'île  de  Sumatra.  11  paraît  qu'il  est  devenu  entièrement  indépendant 
depuis  la  dissolution  de  cet  empire.  Ses  habitans  se  livrent  presque  tous  à  l'agriculture. 


Inde-  Transgang  étique ^Anglaise* 


confins.  Cette  partie  de  l'empire  Anglo- 
Indien  se  compose  de  trois  parties  diffé- 
rentes :  les  pays  détachés  il  y  a  quelques 
années  de  l'empire  Birman;  les  îles  de 
Poulo-Pinang  et  de  Singapour  achetées 
des  sultans  de  Kedah  et  de  Djohore  ;  et  le 
territoire  de  Malacca  cédé  par  les  Néerlan- 
dais en  1824.  Les  confins  de  la  partie  princi- 
pale qui  touche  au  Bengale  sont  :  au  nord, 
l'empire  Chinois  ;  à  Yest,  ce  même  empire 
et  celui  des  Birmans;  au  sud,  le  golfe  du 
Bengale  ;  à  Youest,  ce  même  golfe  et 
le  Bengale  dans  la  présidence  de  Calcutta. 
Les  provinces  à  l'est  du  Salouen  sont  bor- 
nées par  l'empire  Birman,  le  royaume  de 
Siam  et  le  golfe  du  Bengale.  Le  territoire 
de  Malacca  est  renfermé  entre  les  royau- 
mes de  Salengore,  de  Roumbo  et  de  Djo- 
hore. 

fleuves.  Les  principaux  fleuves  de  cette 
partie  de  l'Asie  Anglaise  sont:  la  partie 
supérieure  du  cours  du  Brahmapoutra, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ses  affiuens  le  Brak  et  le  Goumty. 
L'Arakan,  qui  vient  de  l'empire  Birman. 
La  partie  inférieure  du  cours  du  Sa- 
louen. Le  Tavay  et  le  Tenasserim. 
(Voyez  à  la  page  758.) 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. Toute  l'Inde-Transgangétique 
Anglaise  est  provisoirement  parlagéedans 
les  pays  suivans,  où  il  faut  distinguer  : 

les     PAYS     ENTIÈREMENT    INDÉPENnANS, 

parmi  lesquels  il  fautranger  les  territoires 
occupés  par  les  montagnards  Garrows, 


par  les  Nagas ,  par  les  féroces  Kou- 
tchoung  et  par  les  Koulri,  ainsi  que  par 
les  Mis?ni,  les  Singhpho,  les  Abor,  les 
Khamti  et  autres  peuplades  encore  peu 
connues,  qui  vivent  dans  les  hautes  vallées 
du  ci-devant  royaume  d'Assam.  Les  pays 

TRIBUTAIRES    OU    VASSAUX,   tels   qilC   les 

pays  de  Kalchar  ou  Hairoumbo,  et  de 
Ilassaïou  Mannipour,  naguère  vassaux 
de  l'empire  Birman  ;  le  pays  de  Djintiah 
et  une  partie  du  Tiperah.  Enfin  les  pays 

ENTIÈREMENT    DÉPENDAIS,    tels    qtlC    les 

ci-devant  royaumes  d'Assam  et  d'Ara- 
kan,  les  provinces  de  Martaban ,  de 
Ye,  de  Tavay  et  de  Tenasserim,  cédées  il 
y  a  quelques  années  par  les  Birmans  ;  l'île 
de  Poulo-Pinang  ou  du  Prince  de  Gal- 
les, celle  de  Singapour  et  le  territoire 
de  Malacca.  Par  une  ordonnance  du  mois 
de  juin  1830,  du  gouverneur-général  de 
l'Inde- Anglaise,  les  îles  du  Prince  de 
Galles  et  de  Singapour  ainsi  que  le  ter- 
ritoire de  Malacca ,  qui  formaient  de  pe- 
tits gouvernemens  séparés,  viennent  d'être 
réunis  a  la  présidence  de  Calcutta.  11  n'y 
a  aucune  ville  qu'on  puisse  regarder  corn 
me  la  capitale  de  ces  pays  qui  relèvent  tous 
immédiatement  de  la  présidence  de  Cal- 
cutta. 

Le  tableau  suivant  offre  les  villes  prin- 
cipales des  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Nous  partagerons  toutes  ces  posses- 
sions en  deux  sections  géographiques  que 
nous  nommerons  Pays  à  l'ouest  de  /'/- 
rdouaddy  H  Payé  à  V est  du  Sutùu&i 
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Pays.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

PAYS  A  L'OUEST  DE  L'IRAOUADDY. 

Royaume  d'Assam Djorhât  (Jorhaut);  Rangpour,  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée 

de  tout  le  royaume;  Ghergong,  jadis  capitale  et  maintenant  un 
amas  de  ruines  ;  Soudya;  Gohati  (Gwahatee)  ;  Kandar.  Le  radji 
de  Dorong  y  possède  un  vaste  territoire. 

Pays  de  Djintiah  (Gentiah).   Dj  in  tiahpour.  C'estle  pays  des  Kossyah  ou  Kassyah,  qui  offrent 

encore  à  leurs  dieux  des  sacrifices  humains. 

Pays  de  Katchar Kospo  u  r.  Ce  pays  parait  être  le  plus  peuplé  de  toute  cette  section. 

(Haïroumbo;  Cachai).  quoiqu'il  le  soit  très  peu,  comparé  aux  provinces  de  l'Inde,  même 

médiocrement  peuplées.  Ses  habitans  font  encore  des  sacrifices  hu- 
mains à  la  déesse  Kali. 

Pays  des  Garraus Karribâry  (Curribary),  dans  la  partie  soumise  aux  Anglais.  Les 

(Garrows).  territoires  indépendans  sont  régis  par  plusieurs  chefs,  parmi  les- 

quels Agand,  en  1813,  était  le  plus  puissant.  Les  crânes  humains 
peuvent  être  regardés  comme  la  monnaie  principale  chez  ces  féroces 
sauvages,  qui  ont  l'usage  affreux  de  manger  la  tête  de  leurs  ennemis. 

Pays  des  Kouki Il  n'y  a  que  des  villages.  C'est  la  partie  du  Tipperah  qui  ne  dépend  pas 

(Kookies;  Lunctas).  des  Anglais. 

Pays  des  Moïtay Mannipour,  ville  entièrement  détruite  parles  Birmans  pendant  la 

(Ka-thee  ;  Cussay).  dernière  guerre  ;  elle  est  encore  presque  déserte. 

Royaume  d'Arakan Arakan-,  Kyaout-Phyou  (Kyout-Phyoo)  ;  Sandouay  (Sandoway) , 

X  archipel  d' Arakan ,  dontles  îles  principales  sonlRamri  (Ramree), 
remarquable  par  sa  populatio  n  ,  ses  fortifications  et  ses  volcans  va- 
seux ;  et  Tchedabd  (Cheduba) ,  par  ses  volcans  vaseux  et  sa  popu- 
lation. 

PAYS  A  L'EST  DU  SALOUEN. 

Province  de  Martaban  .  .  .  Amherst-town;  Ycli ;  Moulmeïn. 

Province  de  Ye.  Ye. 

Province  de  Tavay Ta  va  y  (Tavoy). 

Province  de  Tenasserim.       Merghi  (Mergui)  ;  Tenasserim;  X archipel  de  Merghi  habité  par 

les  Tcholomé  et  les  Pasé;  ses  îles  principales  sont  :  Kings,  cédée 
jadis  par  le  roi  de  Siam  aux  Français,  qui  n'en  prirent  jamais  pos- 
session; Domel,  qui  est  la  plus* grande,  mais  sans  habitans-,  et 
St-Malhieu,  remarquable  par  son  beau  port. 

Ile  du  Prince  de  Galles.  .  G  eo r  gc  to  wn.  La  petite  province  de  Wellesley  sur  le  continent  op 
(Poulo-Pinang).  posé  en  dépend. 

Proyince  de  Malacca.  Malacca. 

Ile  de  Singapour Singapour  (Singapour). 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  cette  partie  de  taban,  bâtie  en  1826  sur  le  cap  qui  domine  la  vaste 

l'Asie  dont  la  côte  est  si  importante  par  ses  beaux  et  magnifique  rade  de  Martaban.  C'est  une  place 

et  nombreux  ports,  sont:  importante  sous  le  double  rapport  militaire  et 

Arakan  ,  grande  ville  située  sur  l'Arakan ,  jadis  commercial.  Son  port  est  excellent  ;  sa  proximité 
populeuse  et  florissante,  mais  réduite  à  la  plus  delà  frontière  birmane,  ses  franchises  commer 
grande  misère  pendant  la  domination  des  Bir-  ciales  et  la  protection  indistincte  qu'on  y  a  pro- 
mans,  qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons  clamée  y  attirent  tous  les  jours  un  grand  nomhrc 
ne  sont  que  des  cabanes  de  bambous  bâties  sur  de  Pegouans  et  d'autres  habitans  de  l'empire 
des  piliers  le  long  du  fleuve,  d'après  l'usage  des  Birman,  qui  viennent  chercher  dans  Amherst- 
pcuples  riverains  de  l'Inde-Transgangétique  et  town  un  meilleur  gouvernement  et  tous  les  avan- 
de  la  Malaisie.  Dans  le  centre  se  trouve  un  empla-  tages  qui  en  résultent.  La  population  de  cette 
cernent  carré  environné  d'une  muraille,  et  dans  ville,  qui,  en  janvier  1827,  s'élevait  déjà  à  16oo 
son  enceinte  s'élèvent  plusieurs  temples,  avecun  âmes,  doit  dépasser  actuellement  îG.ooo.  Moul- 
grand  nombre  de  statues  de  Gautama  ,  depuis  un  meïn  ,  à  la  gauche  du  Salouen,  vis-à-vis  de  Maria- 
pouce  jusqu'à  20  pieds  de  hauteur.  C'est  dans  un  ban  ,  petite  ville,  fondée  depuis  peu  de  temps  par 
de  ces  temples  que  se  trouvait  la  fameuse  figure  les  Anglais,  et  devenue  déjà  une  place  de  com- 
colossalede  Gautama  représenté  assis  et  en  demi-  merce  très  importante. 

relief  sur  une  table  de  bronze  ;  c'est  l'objet  de  la        Merghi,  ville  assez  bien  bâtie ,  sur  les  bords  du 

vénération  d'un  grand  nombre  de  pèlerins  ,  qui  s'y  Tenasserim,  non  loin  de  son  embouchure  ;  elle  est 

rendaient  de  toutes  les  contrées  où  domine  la  reli-  petite ,  mais  très  importante  par  sa  position ,  par 

gion  de  Bouddhah. Cette  figure,  ainsi  que  le  fameux  la  bonté  de  son  port  et  parla  salubrité  desoncli- 

canon  de  trente  pieds  de  long  composé  de  très  mat.  En  1825,  elle  comptait  environ 8000  habitans, 

grosses  barres  de  1er  battu ,  ont  été  transportés  y  compris  ceux  qui  étaient  répandus  dans  les  vil 

à  Amarapoura  par  les  Birmans.  L'air  d'Arakan  lages  voisins. 

est  très  malsain,  et  sa  population,  que  les  géo-        George-town,  dans  nie  du  prince  de  Galles, 

graphes  s'accordaient  à  porter  au-delà  de  100,000  jolie  ville ,  bien  bâtie  et  assez  bien  fortifiée ,  avec 

âmes,  paraît  ne  pas  s'élever  aujourd'hui  au  tiers  un  port,  une  citadelle,  un  arsenal  et  quelques 

de  ce  nombre.  Selon  le  capitaine  Laws  elle  n'of-  édifices  remarquables.  C'est  le  siège  d'une  cour 

frait  plus  en  1828  que  quelques  huttes.  supérieure  de  justice.  Cette  ville  prend  chaque 

Amherst-town  ,  petite  ville  du  royaume  de  Mar-  jour  un  nouvel  accroissement  dû  au  commerce 
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qui  y  est  très  florissant. Sa  population  s'élevait  en 
1S28  à  60,500  àmcs.  Depuis  quelques  années  on 
v  publie  un  journal,  et  elle  possède  une  biblio- 
thèque. 

Malacca,  à  l'extrémité  de  la  péninsule  et  sur 
le  détroit  auquel  elle  donne  son  nom  ,  ville  jadis 
très  commerçante  et  forte,  mais  actuellement 
très  déchue  sous  tous  les  rapports.  Elle  com- 
mence cependant  à  se  relever  un  peu  depuis 
qu'elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise. 
I  ne  partie  de  la  ville  est  assez  bien  bâtie  ;  son 
port  est  bon  et  sa  population  parait  s'élever  à 
environ  33,ooo  habitans.  Cette  ville  possède  une 
imprimerie  et  un  collège  anglo-chinois ,  où 
l'un  compte  25  étudians  chinois. 

Singapour  ,  fondée  en  1819  par  sir  Thomas 
Ratifies  sur  l'îlot  de  ce  nom  ;  c'est  une  ville  bien 
bâtie  et  déjà  très  florissante.  Plusieurs  grandes 
maisons  de  commerce  y  ont  été  établies  par  des 
Européens  et,  beaucoup  d'autres  par  des  Chinois, 
des  Arabes,  des  Indiens,  des  Arméniens  et  autres 
nations  de  l'Orient.  On  a  déjà  construit  plusieurs 
gros  vaisseaux  sur  ses  chantiers,  et  son  port, 
déclaré  franc  et  ouvert  à  toutes  les  nations  in- 
distinctement, est  devenu  le  rendez-vous  des 
vaisseaux  de  tous  les  peuples  maritimes  de  l'Asie 


et  del'Océanie,  qui  regardent  Singapour  comme 
le  marché  le  plus  avantageux  des  produits  de 
leur  sol  respectif.  Cette  ville  possède  un  jardin 
botanique  et  un  collège  Malais ,  fondé  par 
Rallies.  Le  Singapoor  chronicle,  qu'on  y  publie 
depuis  plusieurs  années,  contient  des  articles 
très  importans  pour  la  géographie  de  l'Asie- 
Orientale  et  de  l'Océanie.  La  brillante  peinture 
qucFénélon  a  tracée  de  l'ancienneTyr  ,  se  trouve, 
en  quelque  sorte  ,  réalisée  de  nos  jours  par  l'é- 
tonnante prospérité  de  cette  ville  qui,  dans  le 
court  espace  de  cinq  ans  ,  a  vu  s'élever  sa  popula- 
tion de  150  misérables  pêcheurs  à  15,000  habitans 
aussi  riches  qu'industrieux,  et  a  vu  porter  la  valeur 
de  son  mouvement  commercial  à  la  somme  énor- 
me de  110,000,000  de  francs.  Mais  quoique  sa  po- 
pulation ait  continué  à  croître  assez  rapidement, 
s'étant  élevée  à  19,200  âmes  en  1832,  son  mouve- 
ment commercial  n'a  pas  marché  de  pair  avec 
elle;  il  a  même  rétrogradé,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  officiel  des  importations  et  des 
exportations  des  années  1831,  1832  et  1833,  qui 
ne  montent  qu'à  la  moite  de  la  somme  que  l'au- 
teur du  Voyage  Pittoresque  autour  du  Monde 
lui  attribue. 


Empire  d'^dn-nam  ou  de    Viêt-nam. 


confins.  On  connaît  encore  1res  im- 
parfaitement les  limites  occidentales  de 
cet  empire,  fondé  au  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  brave  et  habile  INgaï- 
en-choung  ou  Gia-long,  dernier  rejeton 
des  rois  de  Cochinchine.  Il  nous  semble 
cependant  que  dans  son  état  actuel  on 
pourrait  tracer  ses  limites  de  la  manière 
suivante^  au  nord,  l'empire  de  la  Chine 
proprement  dit;  à  Y  est,  la  mer  de  la 
Chine;  au  sud,  cette  même  mer;  à  V ouest, 
le  royaume  deSiam. 

FLEUVES.  LeMAY-KAOUNG  OU  ME1NAM- 

KOx\G,  qui  vient  du  Yun-nan  et  du  Laos 
dépendant  de  Siam  ;  il  traverse  le  Laos  tri- 
butaire et  le  royaume  de  Kambodje,  en 
passant  par  leurs  capitales;  le  Saing-koï, 
qui  vient  aussi  du  Yun-nan,  traverse  le 
Tonquin  en  passant  par  sa  capitale  Ke- 
tcho  ;  il  reçoit  dans  ce  royaume  le  Li- 
sing-Kiang,  qui  est  son  principal  affluent 
à  la  droite.  Le  cours  de  ces  deux  fleuves 


dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les  au- 
tres de  l'empire.  Viennent  ensuite  le  Tche- 
laï-iio,  qui  prend  sa  source  dans  le  Yun- 
nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  les  fleu- 
ves de  la  Cochinchine  ont  un  cours  très 
borné  ;  l'HuÉ  n'est  remarquable  que  parce 
qu'il  baigne  la  capitale  de  l'empire.  Dans 
le  Kambodje  (  Camboge  )  on  peut  nommer, 
outre  le  Menam-Kong  déjà  mentionné,  le 
Saukg  ou  Donaï,  qui  passe  par  la  grande 
ville  de  Saigong  et  par  Kandhia. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Ct  TOPO- 
GRAPHIE. Comme  on  ne  connaît  pas 
exactementtoutes  les  divisions  et  les  sub- 
divisions actuelles  de  l'empire,  nous  of- 
frirons dans  le  tableau  suivant  ses  gran- 
des divisions  géographiques,  en  y  inter- 
calant les  villes  principales  respectives  , 
autant  que  la  géographie  encore  si  impar- 
faite de  ces  régions  et  le  cadre  resserré 
de  cet  ouvrage  peuvent  le  permettre. 


Pays. 

Royaume  de  Cochinchine 
(Drang-trong  ou  royaume 
du  Dedans;  royaume  d'An- 
nam  Méridional). 

R.OYAUMK   DE   TONQUIN 

(Drang-ngay  ou  royaume 
du  Dehors,  royaume  d'Ari- 
nam  Septentrional). 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  uemauqUarles 

Hué  (Huefo);  Nhatrang;  Camaigne  et  Hone-Coha  rangés  parmi 
les  plus  beaux  ports  du  monde;  Plwyen;  Quinon;  Faï/o;  Tou- 
ron  (Hansan).  Varchipel  de  Parace/s,  composé  d'îlots  fréquentes 
par  les  pécheurs. 

Ketcho  (Bak-kinh;  Dong-king  ou  Catchao);  Ifean  ;  Jlanvinls  ; 
Jfunnan;  Domea;  Cltinlen.  Nous  ajouterons  que  le  Lac l ho, 
mentionné  par  M.  de  la  Bissachèrc  et  dont  la  situation  a  tant  em- 
barrassé les  géographes  ,  n'est ,  selon  ce  que  nous  a  dit  M.  Langlois  , 
supérieur  des  missions  étrangères,  qui  a  séjourné  dans  ce  pays, 
qu'un  huyen  ou  subdivision  de  la  province  de  Than-hoa  ,  à  la  vé- 
rité .tussi  grande  a  dit  seule  que  toutes  les  autres  ensemble   Ce 
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Pays. 


Tsiampa  (Binh-Tuam) V 


Royaume  de  Kamrodje 
(Camboge,  Cambodia). 


Laos  An-namite 


Royaume  de  Bao  (Boatan) 


Territoires-  indépendans. 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

pays  est  habité  par  un  peuple  qui  parle  une  langue  particulière.  Le 
groupe  des  pirates,  jadis  et  peut-être  encore  aujourd'hui  habité 
par  des  pirates. 

Jne  grande  partie  est  occupée  par  des  peuplades  indépendantes  et 
belliqueuses.  Dans  la  partie  soumise  il  n'y  a  que  des  villages.  Pada- 
ran  et  Phanavy  en  sont  les  principaux. 

.  Saigon  g  (Saygan);  Kambodje  (Làweik);  Panomping,  seconde  ca- 
pitale du  royaume  de  Kambodje;  depuis  1824  cet  état  a  été  réuni 
a  l'empire  après  la  mort  de  son  roi  ;  Kankao  ou  Athien,  petit  état 
fondé  par  un  négociant  chinois,  autrefois  indépendant  et  aujour- 
d'hui entièrement  soumis.  Le  groupe  de  Poulo-Condor;  en  1704 
les  Anglais  y  avaient  fondé  une  colonie  qui  lut  détruite  par  les  Ma- 
kassars.  V archipel  de  Kambodje,  formé  par  plusieurs  groupes 
d'îles  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  du  royaume  de  ce  nom ,  ef 
dont  la  partie  principale  est  nommée  Archipel  d'Hasting  sur  les 
cartes  anglaises.  Phoukok  (Phukok ,  Kohdoud  .  Kohtrol)  est  l'île 
la  plus  grande;  elle  est  en  outre  remarquable  par  ses  hautes  ma- 
rées, par  sa  riche  végétation,  par  sa  pèche  de  trépang  et  d'autres 
mollusques  et  par  sa  population.  C'est  dans  cette  île  que  se  réfugia 
Ngaï-en-choung  ou  Gya-long  ;  ce  prince  y  séjourna  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Cochinchine  ,  et  qui  finirent  par  le  placer 
sur  le  trône  d'An-nam.  C'est  par  erreur  qu'à  l'exemple  d'autres  au- 
teurs nous  l'avons  fait  retirer  à  Poulo-Way,  île  déserte. 

Cette  partie  de  l'empire  d'An-nam  paraît  être  composée  de  trois  par- 
ties distinctes  :  le  royaume  du  Petit-Laos ,  à  l'ouest  du 
Tonquin ,  dont  il  esttributaire ,  selon  Marini  ;  sa  capitale  est 
Han-niech,  selon  M.  de  la  Bissachère  ;  le  royaume  de  Tiem, 
mentionné  par  Choisi  et  Van  Vusthorl,  situe  dans  les  montagnes  à 
l'ouest  de  la  Cochinchine-Septentrionale  ;  la  partie  méridionale  du 
royaume  des  Lanjans ,  où  l'on  trouve  Sandapoura. 

Cette  contrée  mentionnée  par  le  père  Tissanier,  Dampicr  et  autres, 
était  tributaire  du  Tonquin  ,  selon  Marini ,  et  avait  pour  capitale 
Bao.  Nous  ne  mentionnons  ce  pays,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  que 
pour  engager  les  géographes  à  les  rétablir  sur  les  cartes ,  d'où  ils 
ont  été  effacés  sans  qu'aucune  récente  exploration  ait  infirmé  leur 
existence. 

Dans  les  limites  de  l'empire  et  spécialement  dans  les  hautes  vallées  des 
montagnes  qui  séparent  la  Chine  du  Tonquin  et  le  bassin  du  Menam- 
kong,  du  Tonquin  et  de  la  Cochinchine,  vivent  plusieurs  tribus 
plus  ou  moins  féroces ,  plus  ou  moins  belliqueuses  ,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  les  Moi  ou  Moui  et  les  Mouang,  par  leur  nombre 
et  par  le  vaste  territoire  qu'ils  occupent.  Quelques-unes  de  leurs 
tribus  font  de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  cochinchi- 
nois.  Viennent  ensuite  les  Loyes  qui  habitent  les  hautes  vallées  du 
Binh-Tuam  ou  Tsiampa.  Ces  peuplades  sont  régies  par  différens 
chefs  tout-à-fait  indépendans. 


Hué,  ville  grande  et  -très  forte  ,  située 
sur  l'Hué,  dans  PAn-nam  Méridional.  Ses 
ouvrages  extérieurs  et  intérieurs  ,  con- 
struits par  des  ingénieurs  français,  sont 
immenses  et  d'une  grande  solidité.  M.  Fin- 
layson  loue  surtout  les  greniers,  les  ma- 
gasins, les  casernes  et  les  arsenaux  de 
terre  et  de  mer,  dont  la  plupart  s'élèvent 
sur  les  bords  d'un  canal  navigable  qui 
traverse  la  ville.  Dans  l'arsenal  se  trouve 
un  musée  d'artillerie,  où  l'on  voit  des  mo- 
dèles de  tous  les  canons  en  usage  chez  les 
nations  européennes.  Six  temples  envi- 
ronnés d'une  enceinte  sont  consacrés 
aux  héros  qui  se  sont  distingués  sous 
Gia-long  ;  ils  forment  pour  ainsi  dire  le 
panthéon  an-namique .  Selon  M.White 
on  a  employé  à  ces  travaux ,  depuis  20 


ans,  près  de  100,000  hommes.  Le  fossé 
qui  environne  la  place  a  3  lieues  de  cir- 
cuit et  100  pieds  de  large;  les  murs  ont 
60  pieds  de  haut.  Ces  immenses  forti- 
fications ,  font  de  Hué  la  pretnière 
place  d'armes  de  l'Asie.  La  citadelle 
est  de  forme  carrée.  Le  palais  de  l'Em- 
pereur est  aussi  vaste  que  massif.  Hué 
possède  une  immense  fonderie  de  ca- 
nons, qui,  après  la  suppression  de  relie 
de  Kambodje ,  est  la  seule  de  l'empire. 
Elle  est  aussi  la  station  ordinaire  d'une 
forte  section  de  la  flotte  des  galères.  Tous 
les  ans  on  construit  sur  ses  chantiers  des 
butimens  de  guerre,  les  uns  d'après  la 
coupe  des  vaisseaux  européens,  les  autres 
d'après  des  modèles  qui  sont  un  mélange 
des  formes  des  bûlimens  de  l'Europe  et 


49 


ASIE. 


de  l'Asie.  Quoique  M.  Humillon  n'estime 
la  population  de  cette  ville  qu'à  30,000 
Ames,  nous  croyons  qu'on  pourrait  sans 
exagération,  la  porter  jusqu'à  100,000 
y  compris  sa  nombreuse  garnison. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Ketcho,  située  sur  le  Sankoï  dans  l'An-nam  Sep- 
tentrional. Richard  la  dit  égale  à  Paris  en  éten- 
due, et  cependant  M.  de  la  Bissachère  ne  lui  ac- 
corde que  40,000  habita DS  !  Ces  deux  faits  peuvent 
se  concilier  dès  que  l'on  sait  que  des  cabanes , 
*\es  jardins,  de  larges  rues  et  de  vastes  terrains 
couverts  de  décombres  ,  en  occupent  la  plus 
grande  partie.  Les  palais  du  roi  et  des  mandarins 
sont  seuls  construits  en  briques  séchées  au  so- 
leil. La  résidence  des  derniers  rois  est  très  vaste, 
mais  elle  tombe  en  ruines  ;  une  partie  sert  actuel- 
lement de  demeure  au  vice-roi  du  Tonquin.  Dans 
les  environs  de  Ketcho  on  voyait  du  temps  de 
Baron  et  l'on  voit  selon  M.  Chaigneau,  la  triple 
enceinte  de  V ancienne  ville  et  les  ruines 
du  palais  des  anciens  rois;  ce  dernier  avait  6 
à  7  milles  de  circonférence.  Ses  cours  pavées  de 
marbre,  ses  portes  , les  restes  de  ses  appartenons 
annoncent  que  c'était  un  des  plus  magnifiques 
édifices  de  l'Asie.  Nous  rappellerons  aussi  avec 
M.  de  la  Bissachère,  qu'un  grand  chemin  con- 
struit par  Gia-long  mène  de  cette  ville  à  celle 
d'Hué,  et  que  Ketcho  en  1800  possédait  la  seule 
imprimerie  de  l'empire. 

Saïgong  (Saïgon  nommée  Loitknoui  (Luknooi) 
par  les' naturels),  bâtie  sur  la  péninsule  formée 
par  la  réunion  des  deux  branches  du  Donnai; 
cettecapitale  du  royaume  de  Kambodje  se  compose 
de  deux  villes  distinctes  :  la  ville  nouvelle,  dite 
JUngeh,  et  la  ville  ancienne,  nommée  Saïgong. 
Tout  près  de  la  première  s'élève  une  immense  ci- 
tadelle construite  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs français.  Elle  n'était  pas  encore  achevée  en 
1821  ;  pour  la  force  et  l'étendue ,  elle  rivalise  avec 
les  immenses  fortifications  de  Hué.  Au  milieu  de 
la  ville  s'élève  un  vaste  palais,  bâti  pour  le  roi , 
qui  cependant  n'y  avait  jamais  résidé  jusqu'à  l'é- 
poque où  M.  White  était  à  Saïgong.  Selon  ce 
voyageur  Y  arsenal  maritime  ne  le  cède  guère 
aux  établissemens  de  ce  genre  qui  sont  en  Europe . 
En  1819  il  y  avait  190  galères  d'une  construction 
excellente,  longues  de  40  à  100  pieds  et  portant 
les  unes  1G  canons ,  les  autres  seulement  de  4  à  G  ; 
ces  pièces  sont  en  cuivre  et  de  la  plus  belle  fonte. 
A  la  même  époque  il  y  avait  aussi  deux  frégates 
de  construction  européenne.  Les  maisons  de  cette 
ville  sont,  pour  la  plupart,  construites  en  bois  et 
revêtues  d'un  chaume  de  feuilles  de  palmier  et  de 
pailles  de  riz  ;  quelques-unes  sont  bâties  en  bri- 
ques et  en  tuiles  ;  elles  n'ont  qu'un  étage  et  n'ont 


pas  de  croisées  à  vitres,  mais  des  volets  qu'il  faut 
ouvrir  pour  éclairer  l'appartement.  Les  maisons 
delà  classe  pauvre  sont  sales  et  misérables.  On 
y  remarquait  une  église  chrétienne ,  desservie  par 
deux  missionnaires  italiens.  Un  canal  navigable  , 
construit  il  y  a  quelques  années,  joint  celte  ville  au 
Kambodje.  Saïgong  est  aussi  la  première  place  de 
commerce  de  l'empire,  Quoique  M.  White  lui  ac- 
corde 180,000  habitans,  nous  n'hésitons  pas  à  ré- 
duire ce  nombre  à  100,000.  Dans  les  environs  im- 
médiats de  cette  ville  on  voit  le  monument  que  la 
reconnaissance  de  Gia-long  a  élevé  à  celui  qu'il 
appelait  le  maître  illustre,  c'est-à-dire  à  son  ver- 
tueux et  habile  ministre  l'évèque  d'Adran;  c'est 
une  plate-forme  surmontée  d'une  belle  maison  , 
dont  la  conservation  est  confiée  à  un  détachement 
de  la  garde  impériale. 

Kambodje  {Camboge  ;  Eauwek  ;  Lâweik  ; 
Loech),  bâtie  sur  une  île  formée  par  un  bras  du 
Menam-kong  ou  May-kaoung  et  traversée  par  plu- 
sieurs canaux.  Selon  Van  Vusthorf ,  qui  la  visita 
en  1637 ,  toutes  les  maisons  étaient  contiguès 
et  situées  le  long  d'une  digue.  Le  palais  du  roi , 
d'une  architecture  très  simple,  et  bâti  en  bois, 
éclatait  d'or  et  d'argent  dans  l'intérieur.  Cette 
ville  renfermait  un  temple  très  beau ,  dont  le 
toit  était  soutenu  pav  des  piliers  de  bois  vernissé , 
avec  des  ornemens  eu  relief  et  dorés  ;  le  pavé  en 
était  précieux;  on  y  voyait  trois  grandes  statues 
couvertes  d'or;  Kambodje  est  très  déchue  depuis 
que  la  résidence  royale  a  été  transférée ,  selon 
M.  Hamilton,  à  Panompin.  Il  paraît  que  le  beau 
palais  royal  et  ses  magnifiques  pagodes  tombent 
en  ruines.  On  ne  saurait  rien  dire  sur  le  nombre 
de  ses  habitans,  qui  sûrement  doit  avoir  bien  di- 
minué. 

Nous  nommerons  encore  dans  le  royaume 
de  Co  chinchine,è  cause  de  leur  importance 
sous  plusieurs  rapports:  Nuatuang ,dans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  importante  par  ses  fortifications, 
son  beau  port,  son  commerce  et  les  chantiers 
de  la  marine  militaire.  Quinon  ,  autre  chef-lieu 
de  province ,  importante  par  sa  population,  son 
beau  port  et  ses  fortifications.  Faïfo  (Huean), 
renommé  par  son  port  ;  ses  environs  sont  remar- 
quables par  plusieurs  grottes  et  par  la  culture 
de  la  cannelle.  Touuon  (Hansan),  ville  naguère 
très  déchue,  mais  qui  s'est  relevée;  elle  est  im- 
portante par  son  commerce  et  sa  baie  magnifique. 
En  1787  elle  fut  cédée  à  la  France  avec  un  terri- 
toire stérile  et  étroit  de  40  milles  de  long  sur  8  à 
10  de  large,  et  les  îles  adjacentes  de  Haï-Wen 
au  nord ,  et  de  Faïfo  au  sud.  Les  Français  n'en 
prirent  jamais  possession  ;  l'ambassade  qu'ils 
envoyèrent  en  1817  pour  réclamer  ce  territoire 
fut  mal  reçue,  et  aucune  démarche  ultérieure 
ne  fut  faite  depuis  lors 


archipels  dJ  ^indaman  et    de  ISikobar. 


Ces  deux  archipels  forment  une  longue 
chaîne  d'iles  qui  s'étendent  du  nord  au 
sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap 
Megrais  dans  l'empire  Birman  et  l'extré- 
mité nord-ouespde  l'Ile  de  Sumatra.  Leurs 


habitans  sont  très  peu  nombreux,  et  sont 
absolument  indépendans,  malgré  les  as- 
sertions des  géographes  qui  (ont  dépen- 
dre l'archipel  d'Andaman  des  Anglais  et 
celui  de  Nikobar  des  Danois. 
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Archipel  d'Andaman.  D'après  les  meilleures 
cartes  et  sutout  d'après  celle  de  Ylnde-Trans- 
gangétique  de  M.  Berghaus,  qui  offre  tout  ce 
que  l'on  sait  de  plus  positif  sur  cette  partie  de 
l'Asie,  cet  archipel  est  composé  de  quatre  îles 
principales ,  de  huit  moindres  et  d'un  grand  nom- 
bre d'îlots  ou  rochers.  Les  trois  plus  grandes 
forment  la  prétendue  île  Grande- Andaman  des 
géographes,  représentée  comme  telle  par  plu- 
sieurs carte*  publiées  en  1832  et  1833  ;  l'autre  qui 
est  la  plus  méridionale  ,  est  connue  sous  le  nom 
de  Petite- Andaman.  Dans  la  plus  septentrionale 
des  grandes  lies,  on  trouve  le  beau  port  Corn- 
walis,  où  les  Anglais,  en  1793,  avaient  con- 
struit un  fort  qu'ils  ont  abandonné  depuis  à  cause 
du  mauvais  air.  Dans  une  autre  est  situé  le  port 
de  Chatham,  où  les  Anglais  avaient  fondé  une 
colonie  en  1791,  qu'ils  ont  ensuite  abandonnée 
pour  aller  s'établir  au  port  Cornwalis.  La  Petite- 
Andaman  est  plus  élevée  que  la  grande  et  bien 
boisée,  mais  privée  de  bons  ports.  Nous  nomme- 
rons encore  l'île  Barren,  déserte,  mais  remar- 
quable par  son  volcan.  Les  habitans  de  cet  Ar- 
chipel sont  des  nègres  très  laids ,  aussi  féroces 
qu'abrutis. 

Archipel  de  Nikocar  (les  Frederiksôerne ,  ou 


(les  de  Frédérik  des  Danois),  composé  de  dix  îles 
principales  et  d'un  grand  nombre  d'autres  beau- 
coup plus  petites  disposées  en  trois  groupes.  Leurs 
habitans,  doux  et  paisibles,  ressemblent  aux  Ma- 
lais par  les  formes  et  par  la  couleur  de  leur  corps. 
Dans  leur  habillement,  une  petite  bande  de  drap 
pend  derrière  eux,  ce  qui  peut-être  fit  croire  au 
Suédois  Koeping,  marin  ignorant,  que  ces  insu- 
laires avaient  une  queue,  conte  absurde,  qui,  ce- 
pendant, a  été  cru  par  Linné,  Buffon  etMonboddo. 
Les  îles  principales  sont:  Grand- N  iko  bar ,  qui 
est  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel  ;  Petit-Ni- 
kobar  ou  Sambelongs  Katchoul  (Katchal)  ;  Ka- 
morta,  où  les  Autrichiens,  en  1778,  ont  fondé 
une  colonie ,  qu'ils  ont  abandonnée  depuis  ; 
Nancowry  (Noncovery),  où  les  Danois  avaient 
un  établissement,  abandonné  depuis  plusieurs 
années  à  cause  du  mauvais  air  ;  Terressa;  Cho- 
wry;  Batty-Malve  ;  Tillantchongs  Karniko- 
bar,  la  plus  septentrionale ,  où  était  l'établis- 
sement danois  qui  a  été  le  dernier  abandonné. 
On  doit  ajouter  que  le  gouvernement  danois  de 
Tranquebar  a  envoyé,  en  1832,  un  petit  détache- 
ment de  Cipaycs,  pour  prendre  possession  de 
l'île  de  Kamorta  et  s'établir  dans  le  port  de  Nan- 
cowry. 


ssasaas  (saasî©aQ. 


position  astronomique.  Longitude 
orientale.  Entre  69°  et  141°.  Latitude. 
Entre  18°  et  51°.  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  l'Ile  d'Haï-nan  et  la  partie  sep- 
tentrionale de  celle  de  Tarrakaï  ou 
Tchoka. 

confins.  Au  nord,  le  Turkestan,  l'Asie 
Russe  et  la  mer  d'Okhotsk;  à  Vest ,  les 
parties  du  Grand-Océan  nommées  mer  de 
d'Okhotsk,  mer  du  Japon,  mer  Orientale 
et  mer  de  la  Chine  ;  au  sud ,  cette  mer  j 
l'empire  d'An-nam,  le  royaume  de  Siam, 
l'empire  Birman,  l'empire  Anglo-Indien 
et  le  royaume  de  Népal  ;  à  V ouest ,  la 
Confédération  desSeikhs  et  le  Turkestan. 

FLsuvEs.  La  position  des  vastes  chaînes 
de  montagnes  qui  parcourent  cet  empire 
donne  à  ses  nombreux  fleuves  cinq  pentes 
différentes  qui  les  mènent  à  autant  de 
mers  diverses. 

L'OCEAN-GLACIAL-ARCTIQUE  reçoit  : 
L'Or,  ou  Oby  ,  dont  le  puissant  affluent  Ir- 
lyche  naît  dans  la  province  de  Tarbagataï, 
dans  le  gouvernement  du  Tliian-chan-pe-lou,  au 
pied  du  grand-Altaï,  traverse  le  lac  Dzaisanget 
entre  ensuite  dans  la  province  d'Omsk  dans  l'A- 
sie-Russe. 

Le  [éniesseï,  qui  est  formé  par  l'union  des  deux 
branches  nommées  Oulou-Kem  et  Beï-Kem,  dans 


le  pays  des  Ouriangkaï;  après  leur  jonction  il 
prend  la  dénomination  de  Ienisseï  en  franchissant 
les  monts  de  Sayansk,  sur  les  confins  méridionaux 
de  l'Asie-Russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à  la  droite 
l'Angara  supérieure  ;  la  Selinga ,  qui 
naît  dans  les  monts  Tangnou-oola ,  dans  le  pays 
desKhalkha,  et  entre  dans  le  lac  Baïkal ,  peut 
être  regardée  comme  la  partie  supérieure  du 
cours  de  ce  grand  affluent. 

La  MER  d'OKHOTSK  reçoit  : 
L'Amour  (Sakhalian-oula,  ou  He-loung-kiang), 
qui  est  formé  par  la  réunion  du  Kheroulun  avec 
I'Onon.  Le  Kheroulun,  nommé,  après  avoir 
passé  parle  lac  Kulunnoor,  Ergoune  ou  Argoun 
par  les  Mongols  et  les  Russes,  est  regardé  comme 
la  branche  principale;  il  prend  sa  source  dans 
les  monts  Barka-dabahn,  traverse  le  pays  d*s 
Khalkha  et  le  lac  Kulun  et  sépare  ensuite  ,  sous 
le  nom  d'ARGOUN,  la  Daourie  chinoise  de  la  Daou- 
rie  russe.  L'Onon  ,  nommé  Chilka  après  avoir 
reçu  V Ingoda  à  sa  gauche;  il  passe  par  Ner- 
tchinsk  ;  l'Onon  est  renommé  parmi  les  historiens 
parce  que  c'est  sur  ses  rives  que  naquit  Tchingis- 
Khan.  L'Argoun  ou  Amour  traverse  ensuite  le 
pays  des  Mandchoux ,  en  passant  par  Sakhalicn- 
oula-khoton,  et  se  jette  dans  un  golfe  de  la  mer 
d'Okhotsk,  vis-à-vis  l'île  de  Tarrakaï.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  chinois,  sont  :  le 
Soungari,  grossi  par  leNon  et  \eKhourka,  et 
Y  Ousouri,  à  la  droite;  le  Dzinghiri  est 
son  plus  grand  affluent  à  la  gauche. 

La  MER  DU  JAPON  reçoit  : 

Le  Toumen  ,  qui  parcourt    la  partie  septen- 
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trionale  du  royaume  de  Corée  ;  son  cours  est  très 
borné  en  comparaison  de  celui  des  fleuves  que 
nous  venons  de  nommer. 

La  MER  ORIENTALE   ou  TOUNG-HAI  et  ses 
branches  reçoivent  : 

Le  Ya-loÛ,  qui  naît  dans  les  monts  Chanyan- 
alin  et  parcourt  la  partie  septentrionale  du  royau- 
me de  Corée ,  dont  il  est  le  plus  grand  fleuve.Jil 
entre  dans  la  mer  Jaune. 

LeLixo-HO,  qui  naît  dans  les  monts  Khingkan, 
traverse,  sous  le  nom  de  Charamouren  ,  une  par- 
tie delà  Mongolie ,  et ,  sous  celui  de  Liao-ho  ,  le 
Ching-king;  il  se  jette  dansle  golfe  de  Liao-toung, 
le  Phou-haides  Chinois. 

LePE-HO,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
Khingkan,  traverse  une  partie  delà  Mongolie  et 
la  province  de  Tchy-li ,  et  entre  dans  le  Phou-hai, 
après  avoir  passé  non  loin  de  Péking  et  par  les 
villes  de  Toung-tcheou  etThian-tsing.  Ses  prin- 
cipaux affluens  sont  :  le  Tchao-ho,  le  Sang-kan- 
ho  et  le  Hou  tho-ho;  ce  dernier  est  traversé  par 
le  canal  Impérial  qui  fait  communiquer  Péking 
avec  le  Kiang. 

Le  Houang-ho  ou  le  Fleuve- Jaune  ,  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  couleur  dorée  que  le  limon  donne 
à  ses  eaux.  Ses  sources  sont  dans  les  monts  Koul- 
koun,  dansle  paysdes Mongols  duKhoukhounoor. 
Il  y  fait  de  grands  détours  ,  passe  à  Lan-tcheou 
dans  le  Kan-sou ,  fait  un  détour  immense  dans  la 
Mongolie  ,  traverse  le  Chan-si ,  l'Ho-nan  ,  touche 
le  Chan-toung  et  dans  le  Kiang-sou  entre  dans  la 
mer  Jaune.  Les  débordemens  de  ce  fleuve  ont 
occasioné,  dès  la  plus  haute  antiquité,  de  grands 
travaux  hydrauliques,  qui  ont  été  continués  ou 
repris  sous  le  règne  des  derniers  empereurs. 
M.  Abel  Remusat  l'ail  observer  que  l'on  a  des  rai- 
sons de  croire  que  l'embouchure  du  Houang-ho 
n'était  pas  jadis  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ; 
mais  que  ce  fleuve  allait  porter  ses  eaux  dansle 
golfe  du  Liao-toung  au  Phou-haï  en  traversant  le 
Chan-toung.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite 
sont  :1e  Oueï-ho s  qui  traverse  le  Kan-sou  et 
leChen-si;  il  passe  près  de  Singan  ;  eï\eIIoeï- 
ho ,  qui  passe  par  l'Ho-nan,  le  Ngan-hoeï  et 
Kiang-sou,  et  traverse  le  lac  Houng-tse.  LcFuen- 
ho ,  qui  parcourt  le  Chan-si,  est  le  principal 
affluent  à  la  gauche. 

Le  Grand-Kiang  (Fleuve  par  excellence) ,  dit 
aussi  Fleuve-Bleu  par  nos  géographes  ,  nommé 
à  son  embouchure  Yang-tsu-kiang  (fleuve  du 
fils  de  l'Océan)  par  les  Chinois-,  c'est  le  plus  grand 
fleuve  de  l'empire.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  branches  nommées  Kin-cua-kiang  ,  Yalou- 
kiang  et  le  Min-kiang  ;  cette  dernière  est  re- 
gardée à  tort  comme  la  principale.  Mais,  sur  les 
traces  de  M.  Klaproth ,  nous  considérerons 
comme  telle  le  Kin-cua-kiang  {rivière  à  sable 
d'or),  nommée  Mouroui-oussou  ,  dans  le  nord- 
est  du  Tibet;  Bouraï-tchou,  dans  la  province  de 
K'ham  dans  la  même  contrée;  Kin-cua-liang  , 
dans  le  Yun-nan  et  le  Szu-lchhouan  ,  et  Ta-kiang 
{Grand-Kiang  ou  grand-fleuve),  après  sa  jonc- 
tion avec  leTchouan-kiang  au  Min-kiang,  dansle 
Szn-tchhouan,  près  de  Siu-tcheou.  Le  Kiang  tra- 
verse ensuite  cette  grande  province,  celle  de Hou- 
pe,  touche  celle  de  Kiang-si ,  et  après  avoir  coupé 


celle  de  Ngan-hoeï  et  de  Kiang-sou  ,  il  entre  dans 
la  mer  Orientale.  Ses  principaux  affluens  ,  outre 
\eYa-loung-kiang  (en  tibétain  ïarloung), 
qui  parcourt  la  province  de  K'ham  dans  le  Tibet, 
et  une  partie  du  Szu-tchhouan  en  Chine,  et  le 
Min-kiang ,  qui  vient  du  K'ham  et  traverse 
le  Szu-tchhouan,  sont  à  la  droite  :  YJIeng, 
qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kouei-tcheou , 
traverse  celte  province  et  celle  de  Hou-nan,  est 
grossi  par  le  Lo,  entre  dansle  lac  Thoung-thing 
et  le  décharge  ensuite  dans  le  Kiang;  le  Kan  , 
qui  prend  sa  source  dans  le  montMei-ling,  tra- 
verse le  Kiang-si ,  entre  dans  le  lac  Phou-yanget 
se  rend  ensuite  dans  le  Kiang.  Les  principaux 
affluens  à  la  gauche  sont  :  le  Kia-ling ,  qui 
vient  des  montagnes  du  Kan-sou  et  traverse  le 
Szu-tchhouan;  leHan,  qui  traverse  le  Chen-si 
et  le  Hou-pe. 

Je  Min-kiang  ou  Ou-loung-kiang  ;  c'est  le  plus 
grand  fleuve  du  Fou-kian  ;  il  a  son  embouchure 
dans  le  canal  de  Formose. 

La  MER  DE  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoi- 
vent: 

Le  Si-kiang  ,  appelé  Tigre  à  son  embouchure, 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  d-e  la  Chine-Méridionale;  il 
parcourt  le  Kouang-si  et  le  Kouang-toung;  le 
Hong-kiang  ou  Teien-  kiang  et  le  Pe- kiang 
sont  ses  principaux  affluens.  Le  Si-kiang  passe 
par  Fo-chanet  entre  dans  le  golfe  de  Canton. 

Le  Ho-li-kiang,  qui  naît  dans  le  Yun-nan, 
parcourt  cette  province  et  entre  dans  la  Tonquin 
pour  se  rendre  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

LeMAY-KAOUNG,  le  Thalouen  (Salouen)  et  l'I- 
raouaouy  ou  Yarou-Zzangro  ,  naissent  dans  les 
montagnes  du  Tibet,  arrosent  ce  pays  et  le  Yun- 
nan  ,  et  entrent,  le  premier  dans  le  Laos,  et  les 
deux  derniers  dans  l'empire  Birman.  Voyez  les 
fleuves  de  l'Inde-Transgangétique,  à  la  page  758. 

Plusieurs  fleuves  de  l'empire  Chinois  ne 
se  rendent  pas  à  la  mer.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  les  suivans  comme  les  prin- 
cipaux de  ce  genre  : 

L'Ili  ;  il  naît  dans  les  monts  Célestes  ou  Thian- 
chan,  traverse  la  Dzoungarie ,  passe  par  Ili  ou 
Gouldja  et  se  jette  dans  le  lac  Balkachi. 

LeTcuoui  sortdulacTemourtou  (ferrugineux) 
dit  aussi  Touzkoul  (salé) ,  situé  dans  les  monts 
Moussour,  traverse  ce  lac,  ainsi  que  le  pays  des 
KalmuksTorgols,  et  quitte  cette  contrée  pour  en- 
trer dansle  Turkestan,  où  il  se  jette  danslelac 
Kaban-koulak.  Voyez  à  la  page7ic. 

Le  Yarkand-daria,  dit  aussi  Tari»  etERr.iiE- 
ou-gol.  C'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de 
cette  espèce  que  possède  l'Asie.  Il  parait  prendre 
sa  source  dans  leMouz-tagh  ,  traverse  de  l'ouest 
à  l'est  tout  le  Thian-chan-nan-lou,  en  passant  par 
Yarkand,  et  aboutit  au  lac  Lob.  Selon  la  carte 
de  M.  Klaproth,  ses  principaux  affluens  sont:  à 
la  droite,  la  rivière  de  Kholan;  à  la  gauche, 
la  rivière  de  Khachkar,  la  rivière  d'Aksou, 
le  Moussour  et  le  Kaidou. 

religion.  La  très  grande  masse  des  lia- 


EMPIRE  CHINOIS. 


773 


bilans- de  la  Chine  professe  les  dogmes  du 
Bouddhisme  ou  la  religion  de  Foe  ,  qui 
est  aussi  la  religion  des  Coréens,  des  ha- 
bitans de  l'archipel  de  Lieou-khieou ,  des 
Lolos  du  Yun-nan ,  et  qui  paraît  aussi 
être  professée  par  les  Mienting  dans  cette 
dernière  province ,  et  par  les  Miaotse  dans 
plusieurs  autres.  Il  compte  également  par- 
mi ses  croyans  presque  tous  les  habitans 
du  Tibet  et  du  pays  du  Deb-radja  appelé 
vulgairement  Boutan,  et  les. nombreuses 
hordes  des  Mongols,  des  Kalmuks,  ainsi 
que  les  Mandchoux.  La  religion  de 
Confucius,  ou  la  doctrine  des  let- 
trés ,  est  la  religion  de  l'empire  ;  elle  est 
professée  par  les  classes  les  plus  élevées 
et  les  plus  instruites  de  la  population  de 
la  Chine  et  de  la  Corée.  Chaque  magistrat 
y  pratique  ce  culte  dans  la  sphère  de  ses 
fonctions,  et  l'empereur  lui-même  en  est 
le  patriarche.  Généralement  tous  les  let- 
trés s'y  attachent  sans  renoncer  toutefois 
à  des  usages  empruntés  aux  autres  cultes. 
Les  dogmes  des  ïao-sse  ou  docteurs 
de  la  raison  comptent  aussi  dans  cette 
vaste  contrée  un  grand  nombre  de  croyans. 
L'Islamisme  est  professé  par  les  Kirghiz- 
Kaïsak  et  les  Bourout,  ainsi  que  par  les 
nombreux  Boukhares  et  les  Turks  qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population 
du  Thian-chan-nan-Iou  (Tetite  Boukha- 
rie)  et  qui  sont  répandus  dans  plusieurs 
provinces  de  la  Chine,  principalement 
dans  celles  deChen-si  et  de  Kan-sou. 
Nous  rangerons  sous   le  titre  d'iDOLA- 

TRIE  ET  DE  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES 

les  croyances  des  anciens  Mandchoux,  de 
quelques  tribus  de  Toungouses,  celles  des 
Soyotes ,  et  celles  des  peuplades  sauvages 
qui  occupent  l'intérieur  de  la  Chine ,  de 
Ttle  d'Hai-nan  et  la  partie  orientale  de 
celle  de  Formose.  Le  Christianisme 
compte  parmi  les  Chinois  plusieurs  mil- 
liers de  croyans,  qui  presque  tous  appar- 
tiennent à  VEglise  catholique.  Dans  le 
xvne  siècle  ces  néophytes  étaient  très 
nombreux;  mais  ils  ont  beaucoup  diminué, 
surtout  dans  ces  dernières  années,  à  cause 
des  persécutions  qu'ils  ont  endurées.  Quel- 
ques Protestons  ont  essayé  plus  récem- 
ment de  répandre  leur  religion  à  la  Chine, 
par  la  traduction  de  la  Bible;  mais  ils 
n'ont  jusqu'ici  fait  aucun  progrès  dans 
l'esprit  des  Chinois.  Le  Judaïsme  est  pro- 
fessé par  quelques  milliers  des  habitans 
de  la  Chine  ;  c'est  une  colonie  de  Juifs  qui 
y. ont  passé  très  anciennement  des  provin- 


ces les  plus  orientales  de  la  PeFse.  On 
y  trouve  aussi  des  Manichéens  et  des 
Parsi,  restes  des  établissemens  que  ces 
religionnaires  ont  eus  autrefois  dans  l'A- 
sie-Cenlrale. 

gouvernement.  Le  gouvernement  chi- 
nois a  long- temps  passé  pour  despotique. 
On  sait  à  présent,  dit  M.  Abel  Rémusat, 
qu'il  est  limité  par  le  droit  de  représen- 
tation donné  à  certaines  classes  de  ma- 
gistrats, et  plus  encore  par  l'obligation  où 
est  le  souverain  de  choisir  ses  agens,  d'a- 
près des  règles  fixes ,  dans  le  corps  des 
lettrés.  Ceux-ci    forment  une  véritable 
aristocratie  qui  se  recrute  perpétuellement 
par  les  examens  et  les  concours.  Les  jeu- 
nes gens  de  toutes  les  conditions  sont  ad- 
mis indistinctement  à  concourir  au  3e  grade 
littéraire.  Ceux  qui  l'ont  obtenu  concou- 
rent entre  eux  pour  le  2e  grade ,  qui  est 
exigé  de  ceux  qui  doivent  exercer  des  fonc- 
tions publiques.   Du  2e  grade  on  peut, 
par  le  même  moyen ,  s'élever  au  1er ,  qui 
conduit  aux  charges  les  plus  élevées.  Cette 
institution  qui,  sous  sa  forme  actuelle  re- 
monte au  vne  siècle,  tient  lieu  de  noblesse, 
et  a  beaucoup  contribué  à  la  longue  durée 
de  l'empire,  et  à  y  maintenir  l'ordre  et  la 
tranquillité.  Il  n'y  a  du  reste  de  titres  hé- 
réditaires que  pour  les  princes  de  la  fa- 
mille impériale  et  pour  les  descendans  de 
Confucius ,  ainsi  que  ceux  de  Mencius  et 
de  Lao-kiun  ;  mais  on  accorde  souventdes 
titres  rétrogrades  qui  anoblissent  les  an- 
cêtres de  l'homme  qu'on  veut  récompen- 
ser,  et  le  préjugé  chinois  fait  attacher  un 
grand  prix  à  cette  marque  d'honneur.  Le 
pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé 
par  l'empereur  qui  prend  le  titre  de  fils 
du  ciel  et   d: auguste   empereur.   La 
couronne  est  héréditaire,  et  la  succession 
est  fixée  depuis  long-temps  dans  la  ligne 
masculine  ;  mais  l'ordre  de  primogéniture 
n'y  est  pas  toujours  suivi.  D'après  les  idées 
reçues  en  Chine,  tout  prince  étranger  qui 
envoie  une  ambassade  à  l'empereur  se  re- 
connaît son  vassal.  Cet  usage  a  induit  et 
induit  encore  en  erreur  beaucoup  de  géo- 
graphes. Le  système  de  la  subdivision  des 
fonctions  a  prévalu  depuis  long-temps. 
L'administration  des  provinces  est  parta- 
gée entre  plusieurs  officiers  qui  n'ont  pas 
de  contrôle  les  uns  sur  les  autres ,  et  qui 
doivent  porter  à  la  cour  les  affaires  sur  les- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  s'accorder.  Le 
gouverneur-général,  que  les  Européens 
nomment  vice-roi ,  a  ordinairement  deir 
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provinces  sous  son  administration.  Il  y  a 
en  outre  un  intendant  de  la  province,  un 
surintendant  des  lettres,  un  directeur  des 
finances,  un  juge  criminel  et  deux  inten- 
dans,  l'un  pour  les  salines,  l'autre  pour 
les  greniers  publics.  Chaque  département, 
chaque  arrondissement  et  chaque  district 
ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui 
exercent  concurremment  des  fonctions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  L'empereur 
nomme  à  tous  les  emplois ,  d'après  une 
présentation  triple  du  conseil  du  person- 
nel. Beaucoup  de  rapports,  de  décrets  et 
d'autres  documens  officiels  sont  donnés 
sous  la  forme  d'instructions  adressées  aux 
magistrats  ou  au  peuple.  On  les  imprime 
régulièrement  dans  la  Gazette  officielle, 
dont  des  extraits  sont  repris  et  publiés  de 
nouveau  dans  les  gazettes  provinciales 
qui  s'impriment  dans  les  principales  villes. 
Lorsque  l'empereur  prend  une  mesure  ou 
promulgue  une  loi  à  laquelle  il  peut  sup- 
poser que  l'opinion  publique  ne  sera  pas 
favorable ,  il  déduit  dans  la  gazette  sus- 
mentionnée les  motifs  qui  ont  déterminé 
sa  résolution;  et,  ce  qui  est  bien  plus  re- 
marquable, c'est  que  l'empereur  se  croit 
responsable  envers  ses  sujets  de  toutes  les 
calamités  qu'ils  éprouvent,  telles  que  fa- 
mines ,  épidémies ,  tremblemens  de  terre, 
etc.;  dans  ces  cas  il  s'accuse  publiquement 
d'avoir  irrité  le  ciel  en  négligeant  ses  de- 
voirs, et  il  s'impose  des  pénitences,  qui 
consistent  en  retraites  plus  ou  moins  lon- 
gues, en  jeûnes,  en  prières  extraordinai- 
res, etc. 

Le  gouvernement  du  Tibet  et  du  Boutan 
est  une  véritable  théocratie.  La  constitu- 
tion politique  des  Mongols ,  des  Kalmuks 
etdesKirghiz  ressemble  à  celledes  royau- 
mes de  l'Europe  dans  le  moyen  âge»  Le 
gouvernement  de  la  Corée  et  de  l'archipel 
de  Lieou-khieou  paraît  être  despotique. 
Le  Dalaï-lama  et  le  Bantchari-erdeni  en- 
voient annuellement  une  ambassade  à  Pé- 
king  avec  des  présens,  qui  consistent  en 
draps  et  en  étoffes  fines  de  laine,  en  bâ- 
tons d'odeur ,  en  petites  colonnes  ou  obé- 
lisques d'argent,  en  idoles  et  autres  ob- 
jets relatifs  au  service  divin  du  lamisme , 
en  chapelets  de  corail  ou  de  succin.  Toute 
la  valeur  des  présens  du  Dalaï-lama  est 
estimée  à  60,000  roubles  en  argent,  ou  à 
240,000  francs.  Il  parait  que  le  Deb-radja, 
qui  est  moins  soumis  aux  Chinois ,  n'en- 
voie rien  à  Péking.  Le  roi  de  Corée  reçoit 
l'investiture  de  son  royaume  de  l'empe- 


reur de  la  Chine,  auquel  il  envoie  des  pré- 
sens comme  gage  de  sa  fidélité  ;  mais  il  en 
reçoit  réciproquement,  quoique  d;une  va- 
leur beaucoup  inférieure.  Le  roi  de  Corée 
paie  également  un  tribut  en  or  aux  Japo- 
nais. Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Lieou- 
khieou  paie  aussi  un  tribut  aux  deux  em- 
pereurs de  la  Chine  et  du  Japon ,  mais 
parait  être  encore  plus  dépendant  de  ce 
dernier  que  du  premier.  Les  khans  des 
Mongols,  au  lieu  de  payer  un  tribut,  re- 
çoivent de  forts  appointemens  comme  gé- 
néraux au  service  de  l'empire,  ainsi  que 
des  présens  considérables  en  étoffes  de 
soie  et  en  riches  habillemens.  Les  empe- 
reurs Mandchoux  leur  donnent  souvent 
en  mariage  leurs  filles,  leurs  sœurs  et 
leurs  nièces  pour  les  attacher  à  leur  dy- 
nastie. Depuis  plusieurs  années  les  prin- 
cipautés de  la  Petite-Boukharie  (Thian- 
chan-nan-lou)  sont  administrées  comme 
une  province  de  l'empire. 
industrie.  L'industrie  des  Chinois  est 
merveilleuse  en  tout  ce  qui  concerne  les 
aisances  et  les  commodités  de  la  vie.  L'o- 
rigine de  plusieurs  arts  se  perd  chez  eux 
dans  la  nuit  des  temps,  et  l'invention  en 
est  attribuée  à  des  personnages  dont 
l'existence  historique  a  souvent  élé  mise 
en  doute.  Ils  ont  toujours  su  préparer  la 
soie  et  fabriquer  des  étoffes  qui  ont  attiré 
chez  eux  les  marchands  d'une  grande 
partie  de  l'Asie.  La  fabrication  de  la  por- 
celaine a  été  portée  chez  eux  à  un  degré 
de  perfection  qui  n'a  été  dépassé  en  Eu- 
rope que  depuis  peu  d'années.  Le  bambou 
leur  sert  à  faire  des  milliers  d'ouvrages 
de  toute  espèce.  Leurs  toiles  de  coton 
sont  renommées  dans  le  monde  entier. 
Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  instru- 
mens  et  outils  de  toute  espèce,  sont  re- 
marquables par  une  grande  solidité,  jointe 
à  une  certaine  simplicité  ingénieuse  qui 
mériterait  souvent  d'être  imitée.  De  tout 
temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux  , 
faire  des  instrumens  de  musique,  polir  et 
tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  en 
bois  et  l'imprimerie  stéréotype  remontent 
chez  les  Chinois  au  milieu  du  xc  siècle. 
Ils  excellent  dans  la  broderie  ,  la  teinture, 
les  ouvrages  de  vernis  et  l'art  de  décou- 
per l'ivoire;  les  éventails  qu'ils  en  font 
sont  admirés  de  tout  le  monde.  Leurs  ou- 
vrages en  filigrane  sont  fort  beaux  ;  leurs 
fleurs  artificielles  n'ont  pas  encore  élé 
surpassées,  et  nous  leur  devons  l'usage 
des  papiers  de  tenture.  On  n'imite qu'iin 
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parfaitement  en  Europe  certaines  pro- 
ductions de  leur  industrie,  telles  que  leurs 
couleurs  vives  et  inaltérables,  leur  papier 
à-la-fois  fin  et  solide,  leur  encre  et  une 
infinité  d'autres  objets  qui  exigent  de 
la  patience,  du  soin  et  de  la  dextérité.  Ils 
se  plaisent  à  reproduire  des  modèles  qui 
leur  viennent  des  pays  étrangers;  ils  les 
copient  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
et  une  fidélité  servile.  Ils  fabriquent  même 
tout  exprès  pour  les  Européens  des  objets 
qui  sont  du  goût  de  ces  derniers  ,  comme 
des  magots  ou  des  figurines  en  stéalite , 
en  porcelaine,  en  bois  peint  ;  et  la  main 
d'œuvre  est  à  si  bon  marché  chez  eux , 
qu'il  y  a  souvent  de  l'avantage  à  leur 
commander  des  ouvrages  que  des  artisans 
européens  ne  pourraient  exécuter  qu'à 
grands  frais. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie  on  peut 
ranger  les  Coréens  avec  les  Chinois  ;  ils 
se  distinguent  surtout  dans  la  fabrication 
d'une  étoffe  de  coton  connue  sous  le  nom 
de  nankin  et  dans  celle  du  papier  à 
écrire.  Les  Tibétains  sont  beaucoup 
moins  industrieux,  quoique  leurs  tissus  de 
laine  aient  un  grand  débit  dans  la  Chine, 
dans  l'Inde  et  dans  la  Mongolie.  Les  Ti- 
bétains égalent  les  Chinois  dans  la  fabri- 
cation de  plusieurs  objets  en  métaux  et 
dans  les  ornemens  de  tête  des  femmes. 
Les  Boukhares  dans  le  Thian-chan-nan- 
lou  paraissent  être  sous  le  rapport  de 
l'industrie,  supérieurs  aux  habitans  du 
Tibet  ;  ils  excellent  surtout  dans  l'art  de 
polir  le  jade  oriental  et  dans  la  fabrica- 
tion du  drap  d'or  et  d'argent ,  ainsi  que 
dans  celle  des  étoffes  de  soie  et  de  la  toile. 
Les  Kalmuks,  les  Mongols  et  les  Kirghiz 
reçoivent  des  peuples  que  nous  venons  de 
nommer  tous  les  articles  de  luxe,  et  quel- 
quefois même  quelques-uns  de  ceux  de 
première  nécessité.  Les  grandes  villes  et 
les  gros  bourgs  qui  se  distinguent  sur 
tous  les  autres  par  leur  industrie  ,  sont  : 
Pé/cing  et  Tliian-tsin ,  dans  le  Tchy- 
li;  Cantonal  F  ou-chan,  dans  leKouang- 
toung  ;  Tchang-tcheou  et  Fou-lcheou, 
dans  le  Fou-kian  ;  Hang-tcheou  et  Ning- 
pho,  dans  le  Tche-kiang  ;  Kiang-ning, 
Sou-tcheon ,  Soung-kiang  et  Yang- 
tcheou  dans  le  Kiang-sou  ;  King-te- 
fching  et  Kan-tcheou ,  dans  le  Kiang- 
si  ;  Kach/taret  Yarhand,  dans  IcThian- 
eban-nan-lou  cl  iPlassa  (Lassa)  dans 
le  Tibet, 

commerce.   Le  commerce  intérieur  de 


la  Chine  l'emporte  de  beaucoup  sur  le 
commerce  extérieur  ;  il  se  fait  par  les  ri- 
vières et  les  canaux,  et  consiste  princi- 
palement en  échange  de  productions  na- 
turelles ou  industrielles  des  diverses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste 
et  il  règne  tant  de  variétés  dans  ses  pro- 
ductions ,  que  ce  trafic  suffit  pour  oc- 
cuper la  partie  de  la  nation  qui  peut  se 
livrer  aux  opérations  mercantiles.  Cette 
circonstance  a  contribué  à  faire  négliger 
parles  Chinois  leur  commerce  maritime, 
qui  s'étendait  autrefois  jusqu'à  la  mer 
Rouge.  Cependant  leurs  marchands  visi- 
tent encore  les  principaux  ports  de  la  Ma- 
laisie  (Archipel  Indien),  de  l'Inde-Trans- 
gangétique  et  quelques-uns  du  Japon  et 
de  la  Popouasie  (iNouvelle-Guinée). 
Dans  le  commerce  étranger  on  doit  dis- 
tinguer le  commerce  maritime  et  le 
commerce  par  terre.  Le  premier  est 
beaucoup  plus  considérable  que  le  second; 
son  entrepôt  principal  avec  les  nations 
étrangères  est  le  port  de  Canton,  qui  est 
le  plus  fréquenté  par  les  nations  mariti- 
mes de  l'Europe  et  par  les  Anglo-Amé- 
ricains. Ces  derniers  et  les  Anglais  y  font 
à  eux  seuls  presque  les  trois  quarts  de 
toutes  les  affaires.  Le  gouvernement  chi- 
nois, non  content  d'avoir  limité  les  lieux 
où  les  marchands  européens  peuvent  être 
admis,  le  lieu  où  ils  peuvent  habiter  et 
la  durée  du  séjour  qu'ils  peuvent  faire  à 
Canton,  ne  leur  a  pas  seulement  laissé 
la  liberté  de  choisir  les  commerçans  chi- 
nois avec  lesquels  ils  peuvent  négocier;  il 
a  confié  le  monopole  du  commerce  euro- 
péen à  des  négocians  privilégiés,  dont  le 
nombre  a  été  fixé  à  12  jusqu'en  1792,  où 
il  a  été  porté  à  18.  Ces  négocians  que  les 
Français  nomment  hanistes  et  les  An- 
glais hong ,  d'un  mot  chinois  qui  signi- 
fie magasin,  sont  les  intermédiaires  obli- 
gés dans  toutes  les  opérations  commercia- 
les ;  ils  fournissent  des  garanties  ,  des 
cautionnemens et  des  répondans,  et  leurs 
fonctions  s'étendent  souvent  à  une  sorte 
d'intervention  politique  dans  les  difficul- 
tés qui  s'élèvent  fréquemment  entre  les 
négocians  étrangers  et  les  autorités  loca- 
les. Après  le  port  de  Canton  vient  celui 
de  Chang-hai,  dont  le  mouvement  est 
encore  plus  considérable,  et  qui  d'après 
les  dernières  relations  nous  parait  être 
la  première  et  la  plus  grande  place 
commerçante  maritime  de >l Asie, quoi- 
que  aucune  géographie  n'en  fasse  ffiention, 
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celle  de  M.  Hitler  exceptée.  Viennent  en- 
Miite  les  ports  de  lliamen  on  Emouy ,  de 
Fou-tcheou,  deNùig-pho,  de  Tc/iang- 
/cheoueiAe  Tchao-hiug.  Les  Espagnols 
de  Manille  ont  seuls  le  droit  de  trafiquer 
à  Tehang-tchcou  dans  le  Fou-kian. 
Le  commerce  étranger  par  terre  a  lieu 
sur  cinq  frontières  principales  :  i°  Sur 
les  confins  de  la  Sibérie,  où  Maima- 
tchin  vis-à-vis  de  Kiakhla  est  la  place 
principale.  Ou  a  beaucoup  exagéré  l'im- 
portance de  ce  commerce  ;  selon  M.  Kla- 
proth  le  prix  de  toutes  les  marchandises 
qu'on  y  échange  surpasse   rarement  la 
somme  de  8 millions  de  francs  par  an,  et 
ne  s'élève  souvent  qu'à  6  millions.  2°  Sur 
les  confins  du  Turkestan,  où  Yarkand 
est  le  principal  entrepôt  ;   Kachkar  sur 
la  frontière,  et  Aksou  dans  l'intérieur  sont 
aussi  des  places  qui  y  prennent  une  grande 
part.  3o Sur  les  confins  de  l'Inde,  où 
Leh  dans  le  Petit-Tibet  ,  Takakote  sur 
ia  frontière  et  Lassa  ,  dans  l'intérieur  du 
Tibet ,    sont  les    principaux  entrepôts. 
4°  Sur  les  confins  de  l'empire  Birman, 
où  Young-tchhang-fou  est  la  place  prin- 
cipale. 5°  Sur  les  confins  de  VEmpire 
dAn-nam  où  le  commerce  se  fait  par  les 
négocians  de  Kueï-lin-fou. 
Les  villes  de  l'empire  que  l'on  peut  re- 
garder comme  ses  principales  places  de 
commerce  ,  outre  celles  que  nous  venons 
de  nommer  et  celles  qui  ont  été  mention- 
nées dans  l'article    industrie ,   sont   : 
Tchhang-kia-kheou,  en  Mongol  Khal- 
gan  ,  dans  le    Tchy-li;    Lin-thsin- 
tcheou ,   dans  le  Chan-toung;   Wou- 
Ichhang  ,  dans  le  Hoù-pe;  Yo-lcheou, 
dans  le  Hou-nan  ;  Nan-kang ,  dans  le 
Kiang-si  ;  Gouldja  ou  Ili,  dans  la  Dzoun- 
garie  •  Ourga  ou  Kouren,  dans  la  Mon- 
golie. 

Les  principaux  articles  exportés  sont: 
thé,  toiles  de  nankin,  porcelaine ,  rhu- 
barbe, squine,  musc,  gingembre,  badiane, 
mercure,  zinc,  borax,  soie,  châles,  nacre 
de  perle  ,  écaille  de  tortue  et  les  objets 
mentionnés  dans  l'article  industrie. 
Nous  ferons  observer  que  le  thé  est  celui 
qui  dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres, 
puisque  les  Anglais  seuls  en  ont  acheté 
29,345,775  livres  pesant  en  1826 ,  et  que 
les  27,478,813  livres  qu'ils  ont  exportées 
en  1823  représentent  une  valeur  de 
1,924,738  livres  sterling.  Les  principaux 
articles  importés  sont  :  draps  et  au- 
tres lainages,  fourrures  de  la  Sibérie  et  de 


l'Amérique  du  Word,  iils  d'or  et  d'argent, 
eannelilles  et  paillettes  ,  glaces  et  verres 
de  Bohème ,  plomb,  corail,  cochenille, 
bleu  de  Prusse,  cobalt,  vins  de  Champagne, 
ouvrages  d'horlogerie  ,  ébène ,   poivre  , 
bois  de  sandal  et  de  calambac ,  ivoire , 
étain,  cuivre,  ailerons  de  requins,  holo- 
thuries, nids  de  salangane,  écaille  et  nacre 
de  perle ,  benjoin  ,  camphre  ,  encens  et 
tabac.  Quoique  le  gouvernement  Chinois 
prohibe  l'introduction  de  l'opium  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  il  n'en  est  pas 
moins  l'objet  d'un  très  grand  commerce  , 
qui  tend  même  tous  les  ans  à  s'accroître  : 
tous  les  hahitans  se  montrent  passionnés 
pour  ce  narcotique.  Cet  article  constitue 
aujourd'hui  plus  des  deux  tiers  du  com- 
merce qui  se  fait  entre  l'Inde  et  la  Chine. 
La  valeur  moyenne  de  l'opium  introduit 
à  Canton  de  1821  à  1825  inclusivement 
s'est  élevée  à  environ  8,000,000  de  dollars 
ou  à  plus  de  40,000,000  de  francs.   Celle 
de  l'opium  importé  de  1832  à  1833  s'éleva 
à  la  somme  énorme  de  8i,368,ooo  francs. 
La  valeur  moyenne  des  nids  d'oiseaux  , 
regardés  comme  une  friandise  par   les 
Chinois  et  importés  à  Canton,  s'est  élevée 
dans  ces  dernières  années  à  280,000  livres 
sterling  ou  à  7,000,000  de  francs. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Dans  les  nombreux  et  vastes 
pays  dont  l'ensemble  forme  l'empire  Chi- 
nois, il  faut  d'abord  distinguer  les  pays 
entièrement  soumis ,  les  pays  tribu- 
taires et  les  pays  vassaux  ou  proté- 
gés. La  première  classe  comprend  :  La 
Chijne  proprement  dite  :  c'est  le  noyau 
de  l'empire  ;  elle  forme  avec  une  fraction 
du  Pays  des  Mandchoux ,  qui  est  le 
pays  natal  de  la  famille  régnante,  et  une 
partie  de  la  Pelite-Boukharie ,  les  dix- 
huit  provinces  de  la  Chine.  Dans  le  ta- 
bleau suivant  on  a  rangé  ces  dernières  en 
cinq  groupes  géographiques,  afin  d'aider 
le  lecteur  à  les  retrouver  sur  les  cartes. 
Les  autres  pays  compris  dans  cette  classe 
sont  la  Dzoumiarie  ou  le  Thiain-chan- 
pe-lou  et  le  Thian-ciiatn-inan-lou  ou 
la  Petite  -Boukharie  ;  depuis  1760  ces 
pays  forment  une  province  de  l'empire. 
Dans  la  seconde  classe  il  faut  ranger  la 
Mongolie  proprement  dite,  le  Pays  des 
Mongols  du  Khoukuounoor,  une  par- 
tie du  Pays  des  Kirgiiiz-Kaïsak  ou  de 
la  Grande-Horde  et  du  Pays  des  Bou- 
roi  t.  La  troisième  classe  comprend  les 
royaumes    de    Corée   et   de    Lieou- 
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kiiiEOU,  le  Tiret  et  le  Pays  du  Deb- 
radja,  improprement  nommé  Boutait 
ou  Bhotan  par  les  Européens.  Le  Thian- 
chan-pe-lou  ou  la  province  au  nord  des 
monts  Célestes,  et  le  Tiiiatn-chan-nan- 
lou  ou  la  province  au  sud  des  monts 
Hélesles ,  forment  réunis  ce  que  les  Chi- 
nois appellent  Sijs-Kiajtg  ou  la  Nou- 
velle-Frontière;  tous  les  deux  dé- 
pendent du  gouverneur-général  militaire 
qui  réside  à  Ili.  À  l'égard  du  Tibet,  qui 
n'est  ni  un  royaume,  ni  une  province  de 
l'empire  Chinois,  comme  le  décrivent  nos 
géographes,  mais  bien  une  vaste  région 
géographique,  nous  le  partagerons  avec 
M.  Klaprolh  en  quatre  provinces,  ou  pour 
mieux  dire  en  quatre  grandes  contrées , 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  états 
dont  le  plus  grand  nombre  paie  un  petit 
tribut  au  Dalaï-lama;  celui-ci,  de  même 
que  le  Bog  do-lama  ou  Bantchanlama , 
et  les  autres  sont  sous  la  protection  de 
l'empereur  de  la  Chine.  Les  résidens  de 
ce  monarque  auprès  des  cours  des  lamas 
souverains  ont  acquis  depuis  quelques 
années  une  si  grande  influence  dans  l'ad- 
ministration intérieure  du  pays,  qu'on 
pourrait  le  regarder  comme  entièrement 
dépendant  de  la  Chine.  Nous  ajouterons 
que  dans  la  Chine  proprement  dite  il  y  a 
plusieurs  peuplades  qui  ne  sont  soumises 
que  de  nom  ,  mais  qui  de  fait  sont  entiè- 
rement indépendantes,  comme  quelques 
tribus  des  Mienting  et  des  Miaolse  ;  les 
Lolos  ne  sont  que  vassaux. 

Nous  venons  de  voir  que  la  Chine  pro- 
prement dite  avec  une  partie  de  la  Petite- 
Boukharie  et  du  Pays  des  Mandchoux , 
sont  partagées  en  provinces;  chaque  pro- 
vince est  subdivisée  en  départemens  {fou)) 
ceux-ci  sont  subdivisés  en  arrondisse- 
mens  {tcheou)  et  en  districts  (Jiian).  Il 
y  a  de  plus  un  certain  nombre  d'arron- 
dissemens  et  de  districts  qui  ne  dépendent 
d'aucun  département,  mais  qui  relèvent 
immédiatement  du  gouvernement  de  la 
province  ;  on  nomme  ces  derniers  tchy-li 
ou  mouvances  directes.   Dans   le  ta- 


bleau suivant  on  a  écrit  leurs  noms  en 
caractères  romains.  Dans  ce  même  ta- 
bleau on  a  donné,  d'après  MM.  Klaprolh 
et  Abel  Rémusat,  tous  les  départemens, 
tous  les  tchy-li  et  tous  les  cantons  im- 
médiats de  la  Chine  proprement  dite  et 
ceux  de  la  partie  de  la  Petite-Boukharie 
qui  lui  a  été  incorporée ,  parce  que  ces 
divisions  donnant  presque  toujours  leurs 
noms  aux  villes  qui  en  sont  le  chef-lieu , 
c'était  le  moyen  de  faire  connaître  ces 
dernières.  On  a  mis  un  *  avant  le  nom 
de  celles  qui  ne  sont  le  chef-lieu  d'aucune 
des  divisions  sus-mentionnées  ,  afin  d'é- 
viter toute  confusion.  Nous  citerons 
comme  un  fait  remarquable  que  les  villes 
chinoises  n'ont  pas  de  nom  ;  on  les  dé- 
signe par  le  nom  du  département,  de 
l'arrondissement  ou  du  district  dont  elles 
sont  les  chefs-lieux.  On  dit  la  ville  du 
département  de  Kouang-toung  (Can- 
ton), la  ville  dudépartetnent  de  Kiang- 
ning  (le  Nan-king  de  nos  cartes),  etc. 
La  ville  où  réside  actuellement  la  cour, 
chef-lieu  du  département  de  Chun-thian, 
dans  le  Tchy-li,  n'a  pas  elle-même  d'au- 
tre nom  que  King-szu  ,  la  capitale. 
Lorsqu'il  y  a  eu  en  Chine  plusieurs  do- 
minations simultanées  ou  que  la  cour  a 
changé  de  résidence,  on  a  donné  aux  di- 
verses villes  où  elle  s'établissait  des  noms 
qui  marquaient  leur  position  :  Pé-king, 
cour  du  nord;  Nan-king,  cour  du  midi  ; 
Toung-king,  cour  orientale,  etc.,  etc. 
Ces  dénominations  n'ont  rien  de  spécial , 
et  peuvent  s'appliquer  à  toutes  autres 
villes  que  celle  que  les  Européens  ont 
coutume  de  désigner  de  cette  manière, 
cet  usage  a  été  et  est  encore  une  source 
inépuisable  d'erreurs  graves  dans  les- 
quelles sont  tombés  les  plus  savans  géo- 
graphes, lorsque,  ignorant  le  chinois,  le 
mandchou  et  autres  langues,  ils  n'ont  pas 
eu  recours  aux  savans  orientalistes  qui 
pouvaient  seuls  les  guider  dans  la  des- 
cription de  ces  contrées  éloignées  et  en- 
core si  mal  connues. 


Pays  et  Provinces. 
CHINE  proprement  dite. 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 
Provinces   Septentrionales. 


Tchy-li  . Ciiun-tuian  ou  Pékin;  *  Toung-tcheou  (immenses  magasins  impé 

(l'ancien  Pe-tchy-li  avec      riaux  de  sel)  -,  Haï-lian,*  Yuen-ming-yuen;  Pao-ling,  résidence  du 

gouverneur  du  Tchy-li  ;  Young-phing;  llo-kiaii;  Thian-tsin;  Tching 
ling  ;  C/irtn  te;  Kouang-phing ;  Tat-ming  ;  Siuanhoa  ;  *  Tchang- 
Hia-kheou  ou  Khalgan;  Tching  te  (.le-ho  ou  Gèhol).  Les  cantons 
immédiats  de  Tsun-lioa,  Yi  trlicon  ,  Ki,  Tcliao  ,  Tcllin,  Ting 


une  fraction  du  Pays  des 
Mandchoux). 
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Cuah-si Thaï-youan-,  P/iing-yang;    Phou-tcheou;   Lou-'an:   Fen-tcfwou; 

Thse-lclwoit;  Ning-WOU)  Tai-lhoung;  Sou-phing.  Les  caillons  im- 
médiats de  Plnng-ting,  Hin,  Tai,  Hou,  Kiai,  Kiang ,  Thsin ,  Liao , 
Pao-te  ,  Chi.  La  ville  de  Koueï-hoa  ,  dont  relèvent  six  cantons. 

(iii:n-si Si-'an  (Singan)  ;    Yarïan;  Foung-lhsiang;  Han-lchoung;  Yu  lin; 

Ili/ig-'an;  Thoung-lcheou.  Chang  ;  Khian  ;  Pin  ;  Feou  ;  Souï-te. 

k  an-sou La  n- te  lie  ou  -,  Koung-tchang;    Phing-liang;  Kning-yang;    Ningi 

(la  partie  occidentale  delà      hia;  Kan-tcheou;  Liang-tcheou;  Si-ning;  Tchin-si  (Bar-kol);  *Ty- 
procince  de  Chen-sitX     houa-cheou  (Ouroumtsi)  ;  * -  Toung-ou;  *  Cha-cheou.  Les  cantons 
partie  delà  Petile-Bou-      immédiats  de  King,  Thsin,  Kiai ,  Sou,  'An-si ,  Ti-hoa. 
kharie). 

Provinces   Occidentales. 

Szu-tcuolan Tching-tou  ;  Tchoung-khing;  Pao-ning;  Chun-khing; Siut-cheou; 

Khouel-tcheou  (dans  les  montagnes  de  son  territoire  vit  un  peuple 
sauvage)  ;  Loung'-an;  Ning-youaii;  Ta-tcheou;  Kia-ting;  Thoung- 
tchouan.  Les  cantons  immédiats  de  Meï ,  Khioung ,  Lou ,  Tseu ,  Mian , 
Meou  ,  Tha,  Tclioung,  Si-yang,  Siu-young ,  Soung-fan,  Chi-tchu , 
Tsa-kou,  Argou ,  Meï-no  (Grand  et  Petit-Kin-tchhouan). 

Yin-nan Yun-nan-,  Kio-tsing  ;   Lin- an  s    Tclihing-kiang  ;   Kouang-nan 

Khaihoa  ;  Toung-tchhouan  ;  Tchao-thoung ;  Phou-eul;  Tàfalii 
Thsou-hioung;  Young-tclihang;  Chun-ning;  Ll-kiang.  Les  cantons 
immédiats  de  Kouang-si ,  Wou-ting,  Youan-kiang  ,  Tchin-youan, 
Young-pe,  Meng-hoa,  King-toung.  Le  Pars  des  Lolos,  partagé  en 
plusieurs  fiels  vassaux  de  l'empire  ;  et  le  Pays  des  Mienting,  beau- 
coup moins  considérable. 

Provinces  Méridionales. 

Kouano-si Koueï-lin;  Lieou-tcJieou  ;  Khing-youan;  Ssc-'en;  Sse-tclihing , 

Phing-lo  ;  Ou-tcheou;  Thsin-lcïieou;  Nan-ning  ;  Thai-phing ,• 
Tchin-'an.  Le  canton  immédiat  de  Yo-ling.  Le  Pays  des  Miaotse. 

koiANG-TOiNG Kouang-tcheou  (Canton);    Chao-tcheou  ;     Nan-hioung ;    Hoei- 

tcheou  ;  Tchhao-tcheou  ;  *Tc/ting-hai-hian  (Tinghaï-,  l'île  Nan- 
ngao  (Namao);  Tchao-khing  ;,  Kao-tcheou  ;  Lian-tcheou:  Louï- 
tcheom  *  Fou-cfian;  *  Hianchanghien;  Khioung-tcheou  (dans  l'île 
d'Hai-nan,  si  importante  par  sa  population  ,  ses  salines  et  plusieurs 
produits  précieux ,  et  dont  l'intérieur  est  occupé  par  des  sauvages  in- 
îiépendans).  Les  cantons  immédiats  de  Lo-ting,  Lian,  Kia-ying.  l'ar- 
chipel des  Larrons  occupé  encore  par  quelques  pirates,  restes  de 
ceux  qui ,  sous  la  conduite  de  Ching-yih,  qui  s'intitulait  souverain 
des  mers  et  sous  celle  de  sa  veuve  et  de  Paou  son  amant,  furent  la 
terreur  de  la  marine  chinoise  et  de  tout  le  midi  de  l'empire  depuis 
18i2jusques  en  1825,  où  ils  firent  leur  soumission.  Ching-yih  était 
parvenu  a  rassembler  70,000  hommes  et  800  navires  armés  en  course, 
outre  mille  autres  embarcations.  Ces  flibustiers  Asiatiques  ont 
donné  une  trop  grande  célébrité  à  ces  parages  par  leurs  audacieux 
exploits  et  par  leurs  étonnans  succès  ,  pour  que  nous.puissions  nous 
résoudre  à  les  passer  sous  silence. 

Provinces  Orientales  et  Maritimes 

Fou-kiam F ou-tch  e ou;  Hing-houa;  Thsiuan-lcheou;  Tchang-tcheou;  *Hia- 

men  (Rmouy,  Ainoy);  Yan-phing;  Kan-ning;  Chao-wou;  Teng- 
tchcou;  Fott-ning;  Thai-wan  (dans  l'île  de  Formose ,  si  remar- 
quable par  son  étendue  et  si  importante  par  ses  beaux  ports  ,  ses  bois 
de  constructions  et  autres  produits  ;  la  partie  orientale  est  habitée  par 
des  sauvages  indépendans;  et  la  partie  sud-ouest  depuis  1805  parait 
être  occupée  par  des  pirates).  Les  cantons  immédiats  de  Young-cbhun, 
Loung-yan.  l'archipel  Phenghu  {Pescadores  des  Européens) ,  com- 
posé de  3G  îlots  ;  le  plus  grand  offre  un  port  excellent  avec  un  fort  et 
une  garnison  de  Chinois.  Cet  archipel  a  été  souvent  un  nid  de  cor- 
saires, et  il  est  une  station  très  importante  ponr  les  flottes  de  l'em- 
pire, pour  les  nombreux  navires  marchands  et  pour  les  bateaux  pê- 
cheurs qui  fréquentent  ces  parages  sujets  à  de  fréquens  et  terribles 
ouragans. 

Tcuk-kiang Hang-tcheou;  Kia-hing;  Hou-tcheou;  Ning-pho;  Chao-hing;  Taï- 

tclieou;  Kin-hoa;  Khiu-tcheou;  Yan-tcheou;  Fen-tcheou;  Tchou- 
Itheou.  L'archipel  des  400  ilôts  dont  Kintam  {Hinlong  des  Anglais) 
et  Tcheou  (Chusa/n  des  Anglais)  sont  les  principaux  ;  Tchcou  est 
très  peuplée  et  commerçante. 

Kuno-sou Kiang-ning  (Nan-king)  ;  Sou-lchcou  :  *  Chang-haï-hien;  Soung- 

(la  partie  orientale  de  l'an-      kiang;   Tchang-tcheou;   Tchin-kiang  ;   Hoei-'an;    Yang-tcheou; 
<icn  Kiang-naii).  Sin-lcheou.  Taïthsang,  Haï,  Tlioung.  L'il<-  Thsong-ning  avec  d'im- 

menses salines  et  si  remarquable  par  sa  population  très  concentrée 
et  par  l'étendue  toujours  croissante  de  son  sol  aux  dépens  de  la  mer 
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Cuan-toung T si-nan,  Yan-cheou;  Toung-tchhang;*Lin-Lhsin-tcheou;  Thsing- 

tcheou;  Teng-tclieoUy  une  des  stations  de  la  flottille  ;  Laï-tcheou, 
aussi  l'une  des  stations  de  la  flottille-,  Wou-ling;  Yi-tcheou; 
Thaï- an;  Tsao-tcheou.  Tsi-ning  ,  Lin-thsing. 

Provinces  Intérieures. 

Ho-nan. Khaï-fung-,  Kouei-te;  Tchang-te;  Wel-hol;  Hoaï-khing;  Ho-nan, 

regardée  comme  la  ville  centrale  de  la  Chine  ;  Nan-yang;  Ju-ning; 
Tchin-tcheou.  Hiu  ,  Jou  ,  Clien ,  Kouang. 

'An-hoeî     'An-khing;    fVei-tcheou;    Ning-koue;    Tchï-tcheou;  Thaïphing; 

(la  partie  occidentale  de     Llu-tcheou;   Foung-^yang;   Ying-tcheou.  Tchhu,  Ho,  Kouang-te, 
l'ancien  Kiang-nan).  Lou-'an,  Sze. 

Hou-pe Wou-tchhang;  Han-yang;  Hoang-tcheou;  'An-lou;  Te- an;  Klng- 

(la  partie   septentrionale     tcheou;  Slang-yang;  Yun-yang;  Yi-tchhang. 
de  l'ancien  Hou-kouang). 

Kiang-si Nan-tcliliang-,  Jao-lcheou;  *King-te-chin  ;  Kouang-sin;  *Wou- 

tchin,  bourg  immense ,  entrepôt  du  commerce  de  la  Chine-Méridio- 
nale avec  la  Chine-Septentrionale;  Nan-khang;  Kleou-kiang;  Kian- 
tchhang;  Fou-tcheou;  Lin-kiang;  Ki-'an;  Choui-tcheou;  Youan- 
tcheou;  Kan-tcheou;  Nan-an.  Wing-tou. 

Hou-nan  .  .  , Te  h  h  an  g- ch  a;  Pao-khing;  Yo-tcheou;  Tchang-te;  Heng-tcheou; 

(la  partie  méridionale  de      Young-tcheou;  Tchin-tcheou;  dans  les  montagnes  de  son  territoire 
l'ancien  Hou-kouang).  vivent  plusieurs  tribus  de  Miaotse,  indépendans  de  fait  quoique 

soumis  de  nom;  Yuan-tcheou,-  Young-chun.  Foung;  Tchin;  Tsing; 
Koueï-yang. 

Koueï-tcheou Koueï-yang;  'An-chun;  Phing-youeï ;  Tou-yun;   l'ehin-youan; 

Szu-na/i;  Chi-thsian;  Szu-Lcheou;  Thoung-jin;  Li-ping;  Taï-ting; 
Nan-loung;  Tsun-yi. 

PAYS  DES  MANDCHOUX,  partagé  en  trois  départemens; 

Ching-king Ching-yang  ou   Moukden  ;    Foung-thian ;    *Kin-tcheou\    *Kai- 

(Liao-toung).  tcheou;  l'archipel  du  Liao-toung  ou  de  Jean  Potocki,  composé 

d'environ  20  îles  fréquentées  par  les  navires  qui  font  le  cabotage 
entre  la  Chine  et  la  Corée. 

Ghirin.  r, Ghirin;  Bédouné;  Ningouta;  Tondon,  lieu  d'exil  pour  les  crimi- 
nels chinois. 

Sakhahen-oula Sakhalien-oula-khoton;  Tsitsikar;  Kaïlar.  La  partie  septentrio- 
nale de  l'île  Tarrakai  ou  Tchoka,  où  se  trouve  la  baie  Nadeshda, 
si  importante  pour  un  établissement  de  pêche-,  elle  est  occupée  par 
des  Mandchoux. 

MONGOLIE ,  où  il  faut  distinguer  : 

Le  Pays  des  Mongols         subdivisé  en  Kortsin  ,  où  se  trouvent  les  ruines  des  villes  Almalou  et 

Sibé;  Tourbet;  Djal/vït  ,  où  se  trouve  Te ho Ik ho tb;  Gorlos,  où  l'on 
voit  les  ruines  des  villes  Loung-ngan,  'Ao-khotô  et  Bar-khotô  ; 
Arou-Kortsin  ;  Toumet,  où  est  la  ville  ruinée  de  Khara-khotà;  K\- 
ratsin,  où  l'on  voit  les  ruines  de  plusieurs  villes  anciennes,  et  le 
temple  bouddhique  Kou-yuan-ming-szu,  avec  des  inscriptions  du 
temps  delà  dynastie  mongole  de  Yuan-,  Aoriian  ;  Naîman  ;  Oun<;niout, 
avec  les  ruines  de  Jao-tcheou;  Khalkha  (aile  gauche);  Djarout, 
où  est  situé  un  célèbre  temple  du  bouddha  S' akiamouni;  Abakhaï; 
Abakhanar;  Khaotsit  ;  Oudjoumoutsin;  Barin  ,  où  l'on  trouve  Barïn- 
khotb,  et  les  tombeaux  des  empereurs  Khitans.  Kesirten  ;  Souniout, 
Dourbon-koeboehn  ;  Khalkha  (aile  droite)  ;  Toumet  de  Koukou-khotô, 
où  se  trouvent  Koukou-kholô  (en  chinois  Kouei-houa-tchhing) ,  rési- 
dence d'une  incarnation  divine;  Ourat,  où  il  faut  placer  l'ancien 
pays  de  Tendue  ou  Thlan-te  mentionné  par  Marco  Polo ,  et  où  se 
trouvent  plusieurs  temples  célèbres;  Ordos  ;  Tchakhar  ou  Mongols 
de  la  frontière  ,  voisins  de  la  province  chinoise  de  Chan-si  ;  on  y 
voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes  villes;  Districts  des  huit  pâtu- 
rages appartenant  au  gouvernement  chinois .  où  il  y  a  la  ville  de 
Tchao-naircan-soumé,  nommée  autrefois Kliai-phing,  qui  est  selon 
les  savantes  recherches  de  M.  Klaproth  le  Clemenfou  de  Marco  Polo, 
résidence  d'été  des  khans  mongols  de  la  dynastie  de  Yuan.  Plus  tard 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Chang-ton,  ou  de  résidence  supérieure  ; 
elle  fut  détruite  sous  les  Ming. 
Le  Pa\'s  des  Khalkha         qui  se  compose  de  l'ancien  Pays  des  Khalkha,  d'une  partie  du  désert 

de  Gobi,  du  Pays  des  Ouriangkhaï  et  d'une  portion  de  celui  des 
Eleuts  ou  Oelet.  Ses  villes  les  plus  remarquables  sont  :  Ourga  ou 
Rourè  ;  Mai-tma-tchin  ;  Ouliasoutaï,  où  réside  un  général  man- 
dchou commandant  en  chef  les  troupes  du  Pays  des  Khalkha.  Plusieurs 
hordes  de  Kalmuks  errent  dans  cette  région  élevée.  Dans  l'Ouriang- 
khaï  vivent  les  Soyotes  qui  par  fois  sont  antropophages.  Selon  les 
recherches  de  M.  Klaproth,  c'est  dans  cette  partie  de  l'empire  et  pro- 
prement sur  la  rive  gauche  del'Oïklior.,  peu  loin  des  sources  de  ce 
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fleuve,  qu'on  doit  placer  Karakhorin  ou  Caracovum.  Cette  ville  qui, 
suivant  Rubriquis,  témoin  oculaire,  n'était,  au  temps  même  de  sa 
gloife,  pas  plus  grande  que  St-Denis,  servait  de  point  de  ralliement 
aux  innombrables  bordes  de  la  Tartane;  elle  était  cependant  la  rési- 
dence ordinaire  des  premiers  successeurs  de  Tchinghix-khan,  et  par 
conséquent  la  capitale  du  plus  vaste  empire  qui  ait  jamais  existé. 
C'est  dans  son  enceinte  que  Koublaï  et  Argoun  reçurent  les  ambassa- 
deurs de  toutes  les  puissances  de  l'Asie,  et  ceux  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

TlUAN-CHAN-PE-LOU,  où  il  faut  distinguer: 

La  Dzolmgaiue subdivisée  en  trois  divisions  militaires  qui  prennent  le  nom  de  celui  de 

leurs  chefs-lieux  respectifs.  ///  ou  Gouldja  {Hoeï-yuan-tchhing 
des  Chinois);  Kour-khara-oussou  et  Tarbagalai  (ile  Soun- 
tsing-tchhing  des  Chinois). 

Lb  Pays  des  Kirchiz  .  .  .  qui  comprend  une  partie  du  territoire  des  Kirghiz  de  la  Grande- 
Horde,  qui  errent  aux  environs  du  lac  Balkachi,  et  une  partie  de 
celui  des Bourout  aux  environs  du  lac  Dzaisang. 

Le  Pays  des  Torgots.      .  qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-Ili,  assigné  par  l'empereur 

de  la  Chine  aux  restes  des  Torgots,  qui  en  1770  quittèrent  les  bords 
du  Volga  pour  se  retirer  sous  la  protection  de  l'empire  Cbinois. 

TlHAN-CHAN-NAiN-LOU        (Petite-Boukkarie) ,  partagée  autrefois  en  8  principautés  tributaires  de 

l'empire,  et  maintenant  en  lo  principautés  entièrement  soumises. 
Elles  portent  la  même  dénomination  que  leurs  chefs-lieux  respectifs, 
que  nous  nommerons  pour  faire  connaître  les  uns  et  les  autres,  sa- 
voir :  Khamil  ou  Hami  ,  Pidjan  ,  Kuaracuar,  Koutché,  Sairam  ,  Ak- 
sou ,  Olcih,  Kachghar  ou  Kachkar,  Yarkand  et  Khotan.  Aksou 
pourrait  être  regardée  comme  la  ville  capitale ,  étant  le  siège  du 
commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  de  cette  division  de  l'em- 
pire. Nous  rappellerons  que  c'est  dans  cette  province  et  surtout  dans 
les  principautés  «le  Kachkar  et  de  Yarkand ,  que  depuis  quelques  an- 
nées des  princes  turks  se  sont  révoltés  et  font  la  guerre  aux  Chinois. 
Malgré  les  défaites  qu'ils  ont  éprouvées,  il  parait  que  l'insurrection 
n'est  pas  entièrement  éteinte. 

PAYS  DES  MONGOLS  DU  KHOUKHOU-NOOR,  partagé,  selon  M.  Klaproth ,  en  30  bannières;  ils 

habitent  dans  la  contrée  montueuse  et  très  élevée  sur  laquelle  se  trouve 
le  lac  Khoukhou-noor;  ce  sont  à  proprement  parler  des  Kalmuks. 
C'est  dans  les  montagnes  de  cette  Suisse  de  l'Asie-Centrale  que  le 
Houang-ho  prend  sa  source  ,  et  sur  leur  versant  méridional  sont  celles 
du  Kin-cha-kiang,  du  Thalouenetdu  Menam-kong  qui  figurent  parmi 
les  plus  grands  fleuves  du  monde. 

TIRET  ou  SI-ZZANG  ,  subdivisé  en  : 

Om ,  .  .  ,  HTassa  (Lassa);  Bolala;  Jigagounggar. 

Zzang Jikadze,  à  laquelle  [M.  Klaproth  donne 30, 000  habitans;  Djachi-loum- 

bo  (Tissou-loumbou),  résidence  du  Bantchan-lama;  Ghiandze;  Pha- 
ri ,  petite  forteresse  non  loin  du  mont  Chamoulaiï;  Tchakakote, 
ville  commerçante  de  looo  maisons,  près  du  Dhawalaghiri -,  Baldlu. 

K'nAii Bathang;   Tsiamdo;  Sourmang  ou  Sourman;  Souk;  il  parait  que 

la  partie  orientale  de  cette  province  a  été  réunie  à  la  province  chi- 
noise de  Sse-tchouan. 

Noaw Elle  comprend  plusieurs  petits  états,  tributaires  du  Dalaï-lama,  dont 

les  villes  principales  sont  :  Tchoumarte;  Bourang-dakla;  Deba, 
capitale  de  l'Undes  ou  Urna-Desa,  et  résidence  d'un  lama;  Toling, 
résidence  d'un  grand-lama.  I.adak  ou  Lei,  capitale  du  Ladakou  Petit- 
Tibet;  Garlou  ou  Gotorpe,  avec  un  poste  militaire  chinois.  La  partie 
orientale  de  cette  province  est  occupée  par  des  tribus  mongoles  nom- 
mées Khor  ou  Charaï-gol. 

PAYS  DU  DEB-RADJA  (Boutan  ou  Bhotan) ,  subdivisé  en  : 
Pats  du  Deb-radja  ....  Tassisudon;  Pounakha,  résidence  du  Deb-radja  en  hiver;  Ouandi- 

pour;  G  /tassa;  Mouritchom;  Bouxedaouar. 
Principauté  de  Bisni  .  .  .  Bisni,  siège  d'un  prince  tributaire  du  Deb-radja,  et  payant  aussi  un 

tribut  aux  Anglais  pour  la  partie  de  son  territoire  comprise  dans  les 
limites  du  Bengale. 

ROYAUME  DE  CORÉE    .  .  H  a  n -y  ang-lchhing;    Kiang-ling  ;  Houang-tcheou  ;    Tchoung- 

tcheou  ttleportMfljorikani-oank;  Thsiouan-tcheou;  King-tcheou 
et  le  port  de  Fou-chan;  Hïan-hing;  Phing-jang.  On  doit  ajouter  que 
ce  royaume  nous  parait  être  la  partie  du  globe  la  plus  inabordable 
<iue  l'on  connaisse ,  car  les  Européens  qui  ont  voulu  y  pénétrer. 
ont  trouvé  des  obstacles  encore  plus  grands  que  ceux  que  leur  ont 
opposés  les  Chinois  et  les  Japonais.  Aussi  est-il  encore  une  des  par- 
lies  les  moins  connues  du  monde  civilisé.  VArch  ipel  de  Corée,  dé 
rouvert  il  y  a  quelques  années  par  lecapilaine  Maxwell;  il  remplace  une 
partie  considérable  du  continent  imaginaire  qu<*  les  cartes  antérieures 
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Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


à  sa  découverte  accordaient  à  cette  presqu'île.  Cet  archipel  comprend 
plus  d'un  millier  d'îles  de  différentes  grandeurs,  réparties  en  quatre 
groupes  principaux,  savoir:  de  James  Hall,  au  nord;  de  Clifford, 
au  milieu  ;  et  de  Amhersl,  au  sud.  Ces  trois  groupes  se  développent 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Nous  proposons  d'appeler  groupe  de 
Brougthonle  quatrième,  qui  s'étend  le  long  delà  côte  Méridionale 
et  partie  de  l'Orientale  jusqu'au  port  de  Chosan  ;  ce  dernier  groupe 
parait  être  le  plus  peuplé  et  contient  l'île  qui  semble  être  la  plus  éten- 
due de  tout  l'Archipel.  La  grande  île  de  Quelpaert  (Musc des  Coréens), 
remarquable  par  son  haut  pic  et  importante  par  sa  nombreuse  popu- 
lation ,  sa  fertilité  et  ses  villes ,  dépend  de  la  Corée  ,  et  pourrait  être 
regardée  comme  une  dépendance  géographique  de  ce  groupe. 

ROYAUME  DE  L1EOU-KHIEOU,  qui  comprend  l'archipel  de  ce  nom  divisé  en  deux  groupes: 
Groupe  de  Lif.ou-kieou  ,  dont  les  îles  principales  sont  :  Lieou-khieou  ou  la  Grande-Lieou-khieou 

(Loochoo  des  Anglais);  on  y  trouve  :  hing-tching  (Schoui),  bâtie  sur 
une  colline;  c'est  la  résidence  du  roi;  et  Napakiang,  qui  en  est  le 
port.  Nous  nommerons  encore  à  cause  de  leurs  volcans  :  Lieou- 
houang-chan  (île  de  Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume;  komi- 
sang,  remarquable  par  un  volcan  qui  paraît  brûler  encore. 
Groupe  de  Madjicosima  ,  dont  les  îles  principales  sont  :  Typinsan,  la   plus  grande  du  groupe; 

Paichousan  et  F<ochoukoko,  qui  viennent  après  pour  l'étendue  ; 
Koumi,  la  plus  occidentale  de  tout  l'archipel. 


Péking,  située  dans  une  grande  plaine 
sur  le  Yu-ho,  petit  affluent  du  Pe-ho, 
ville  immense,  dont  le  circuit,  sans  com- 
prendre les  faubourgs  ,  est  de  52  li  ou 
15,400  toises.  C'est  la  capitale  du  Tchy-li 
et  de  tout  l'empire.  On  y  arrive  du  côté 
de  l'est  par 'une  superbe  avenue  longue 
d'environ  4  milles,  pavée  dans  une  lar- 
geur de  30  pieds  avec  des  dalles  de  granit 
qui  ont  depuis  6  jusqu'à  16  pieds  de  long; 
elle  est  annoncée  par  un  grand  arc  de 
triomphe  construit  en  pierre  et  d'une 
architecture  très  riche.  Péking  se  com- 
pose de  deux  villes  entièrement  distinc- 
tes :  celle  du  nord ,  nommée  King- 
tchhing  ou  la  Ville-Impériale ,  dite 
aussi  la  Ville-Tatare,  parce  qu'elle  a  été 
fondée  par  les  Tartares  ou  Mongols;  on 
devrait  la  nommer  Ville-Mandchoue , 
parce  qu'elle  est  actuellement  habitée 
surtout  par  les  Mandchoux.  C'est  pres- 
que un  carré  parfait.  La  ville  du  sud  , 
nommée  Lao-tchhing  ou  Vieille  Ville, 
ou  Waï-lo-tchhing ;  on  l'appelle  aussi  la 
Ville-Chinoise ,  parce  que  de  tout  temps 
elle  a  été  habitée  par  les  Chinois  ;  elle  a 
la  figure  d'un  carré  oblong.  Les  deux 
villes  sont  environnées  de  hautes  mu- 
railles; celles  de  la  Ville-Tatare  sont  de 
briques  ,  hautes  de  40  pieds  et  assez  lar- 
ges pour  qu'on  puisse  s'y  promener  à 
cheval.  Les  portes  de  la  Ville-Tatare  ,  au 
nombre  de  neuf,  sont  dépourvues  d'or- 
nemens,  mais  elles  offrent  des  tours  éle- 
vées à  plusieurs  étages  et  d'un  aspect 
imposant.  Devant  chaque  porte  est  une 
esplanade  de  plus  de  360  pieds,  enclose 
d'un   mur  demi  circulaire,   et  formant 


comme  une  place  d'armes.  Les  rues  du 
King-tchhing  sont  très  longues,  larges, 
tirées  au  cordeau  et  très  propres:  les 
principales  ont  environ  20  toises  de  lar- 
geur. Celle  qui  est  nommée  Tchhang- 
ngan-kiai  (  rue  du  repos  perpétuel  )  a 
30  toises  de  large.  C'est  la  plus  belle  de 
Péking;  elle  va  de  l'est  à  l'ouest;  au 
nord  elle  est  bordée  en  partie  par  les 
murs  du  palais  impérial,  et  au  sud  par 
plusieurs  palais  et  tribunaux.  Les  mai- 
sons de  Péking  sont  très  basses  et  n'ont 
souvent  qu'un  rez-de-chaussée  ;  quelque- 
fois ce  dernier  est  surmonté  d'un  étage. 
Elles  sont  assez  ma!  bâties  sur  le  devant  ; 
mais  l'éclat  et  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passans  dans  les 
boutiques  ,  les  enseignes  de  celles-ci  et 
des  frontispices  resplendissant  de  sculp- 
tures dorées,  qui  selon  M.  Ellis  sont  d'une 
très  belle  exécution  ,  forment  dans  plu- 
sieurs quartiers  un  coup-d'œil  satisfaisant. 
Les  rues  et  les  maisons  de  la  Ville-Chinoise 
sont  fort  inférieures  à  celles  de  la  Ville- 
Tatare  sous  tous  les  rapports.  Dans  la 
plupart  des  maisons,  dans  toutes  les  bou- 
tiques et  même  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, des  sentences  remarquables  des  phi- 
losophes ou  des  poètes  célèbres  sont  écrites 
sur  les  papiers  quitapissentles  murailles. 
Chez  les  gens  riches  les  portes  et  les  cloi- 
sons sont  en  bois  précieux,  tels  que  le 
camphrier,  le  cyprès ,  etc.,  et  ornées  de 
sculptures  ;  les  tables  et  les  chaises,  faites 
d'un  bois  choisi,  brillent  par  ïe  vernis 
dont  elles  sont  revêtues;  mais  le  papier 
remplace  partout  le  verre  que  nous  met- 
tons aux  fenêtres    Les  grandes  maisons 
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se  distinguent  par  une  longue  suite  de 

pièces  ;  une  galerie  couverte,  à  colonnes, 
se  prolonge  devant  ces  appartemens,  et 
donne  entrée  dans  les  chambres  qui  n'ont 
pas  d'autre  communication  entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville- 
Chinoise,  Péking  a  12  vastes  faubourgs 
d'environ  2  milles  de  long  chacun.  Les 
missionnaires  et  les  Anglais  ont  beaucoup 
exagéré  la  population  de  cette  ville.  Mal- 
gré l'autorité  de  M.  Timkovski,  qui,  sur 
les  traces  du  père  Gaubil ,  lui  accordait 
il  y  a  quelques  années  2,000,000  d'habi- 
tans,  nous  n'hésitons  pas  à  la  réduire  à 
1,300,000,  nombre  qui,  tout  calculé,  nous 
parait  devoir  s'approcher  de  la  vérité. 

Le  King-tchhing  ou  la  Ville-Talare 
est  composé  de  trois  villes  ,  renfermées 
l'une  dans  l'autre;  et  chacune  de  ces 
trois  villes  a  son  enceinte  particulière. 
L'enceinte  intérieure  se  compose  du  pa- 
lais impérial  ou  du  Tsu-kin-tchhing y 
c'est  peut-être  la  plus  vaste  demeure 
royale  qui  existe  au  monde.  Même  en  ne 
comprenant  que  le  palais  proprement  dit 
sans  les  immenses  jardins  et  les  trois 
grandes  cours  qui  y  mènent  et  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  enceinte,  sa  circon- 
férence est  de  6  li  ou  de  1776  toises.  Sa 
forme  est  une  espèce  de  carré  un  peu  plus 
long  que  large.  Il  est  environné  de  fortes 
murailles  crénelées  ,  construites  de  bri- 
ques et  couvertes  de  tuiles  de  couleur 
jaune.  Sur  chacune  des  quatre  portes  il 
y  a  un  pavillon  vaste  et  élevé  ;  des  pavil- 
lons semblables  se  trouvent  aussi  aux  qua- 
tre coins  de  l'enceinte.  Un  large  fossé 
revêtu  de  pierres  de  taille  en  fait  le  tour. 
Le  dedans  du  palais  ,  dont  l'architecture 
ne  saurait  être  jugée  d'après  les  règles 
de  notre  art  de  bâtir ,  est  une  enfilade 
de  cours  environnées  de  colonnes  et  de 
salles  ou  appartemens  qui  semblent  se  dis- 
puter le  prix  de  la  beauté  et  de  la  magni- 
licence.  Parmi  les  nombreux  édifices , 
dont  l'ensemble  compose  ce  palais  ,  on 
doit  mentionner  surtout  le  troisième  por- 
tail nommé  Touan-men  ;  les  deux  tem- 
ples Thaï-miao,  où  l'on  rend  un  culte 
religieux  aux  tablettes  des  ancêtres  des 
empereurs  mandchoux,  et  le  Che-tsu- 
fhau  ,  élevé  a  l'esprit  qui  fertilise  les 
champs;  la  hcHc  porte  Ou-men{(\u  Midi); 
la  cour  de  Thaï-ho-tian  terminée  à 
droite  et  ù  gauche  par  des  portes,  des  por- 
tiques ci  des  galeries  ornés  de  balcons  et 
soutenus  par   des   colonnes;  la  superbe 


salle  du    Thaï-ho-tian  (de    la  grande 
unité),  où  l'empereur  assis  sur  son  trône 
reçoit  dans    les   grandes  solennités   les 
grands  de  l'empire  et  les  ambassadeurs 
étrangers  ;  enfin  l'appartement  particu- 
lièrement destiné  à  l'empereur  et  appelé 
demeure  du  ciel  serein  :  c'est  le  plus 
haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique 
de  tous.  Derrière  ce  logement  il  y  a  un 
vaste  jardin  nommé  le  jardin  impérial. 
Dans  le  Houang-tchhing ,  qui  est  le  pa- 
lais extérieur  et  qui  forme  la   seconde 
enceinte,  on  voit  d'autres  jardins  beau- 
coup plus  grands,  où  se  trouvent  de  grands 
lacs  creusés  de  main  d'hommes  ;  le  beau 
temple  de  Foe  avec  une  statue  de  ce  dieu 
en   bronze  doré  qui  a   100  bras  et  60 
pieds  de  haut  ;  le  vaste  temple  mongol 
de   Soung-tchhou-szu ,  habité  par   le 
koutoukhtou,  le  premier  des  trois  grands 
prêtres  de  la  religion  lamaïque  résidant 
à  Péking,  et  près  duquel  est  placée  l'im- 
primerie pour  les  livres  de  prières  en  lan- 
gue tibétaine; c'est  aussi  dans  le  Houang- 
tchhing  que  se  trouvent  les  magnifiques 
appartemens,  les  salles  de  spectacle  et  de 
concert  construites  par  l'Empereur  Khian- 
loung  ;  et  les  cinq  collines  artificielles  , 
dont  la  King-chan    ou   la  Montagne 
resplendissante  est  la  plus  élevée.  C'est 
sur  cette  colline   que  l'infortuné   Hoai- 
tsoung,  dernier  empereur  de  la  dynastie 
Ming,  après  avoir  tué  sa  fille,  se  pendit 
à  un  arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  en- 
tre les  mains  du  rebelle  Li-tsu-tchhing. 
Les  successeurs  de  Tchhing-tsoung  ont 
concédé  à  des  particuliers  divers  empla- 
cemens   du  Houang-tchhing  ;  ils  ont 
permis  que  quantité  de  marchands  vins- 
sent s'y  établir  ;  ils  y  louent  même  ac- 
tuellement un  grand  nombre  de  boutiques. 
Cette  enceinte   est   en    général  habitée 
par  des  gens  employés  au  service  de  la 
cour.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  les  autres  édifices  du  Houang- 
tchhing  et  les  parties  les  plus  remarqua- 
bles de  la  troisième  enceinte.  Nous  ajou- 
terons  seulement   que   les   temples    ou 
miao,  les  tribunaux,  les  palais  et  eu 
généra]  tous  les   bàtimens    publics  sont 
plus  ou  moins  dignes   d'être   observés  , 
et  que  dans  la  seconde  enceinte  se  trouve 
un  vaste  palais  ,  entouré   d'un  large  ca- 
nal qu'on  traverse  sur  un  pont  de  jaspé 
noir  d'une  construction  extraordinaire  ; 
solon  le  père  Magalhacns,  il  représente 
un  dragon,  dont  les  pieds  forment  les  piles 
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Les    lieux    les    plus  considérables   du 
Waï-lo-tchhing  ou   de    la   Ville-  Chi- 
noise sont  :  le  temple  du  Ciel  ou  Thian- 
than  ;  sa  muraille   extérieure  a  9  li  ou 
2664  toises  de  circonférence  ;  l'empereur 
s'y  rend  chaque  année  le  jour  du  solstice 
d'hiver  pour  y  offrir  un  sacrifice  au  ciel. 
Les  batimens  dont  il  se  compose  sont  re- 
gardés comme  des  chefs-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture chinoise,  pour  la  beauté  et  la 
magnificence  des  ornemens.  Ses  principa- 
les parties  sont  :  un  temple  circulaire 
qui  représente  le  ciel;  l'intérieur  est  oc- 
cupé par  une  vaste  salle  ornée  de  82  co- 
lonnes ;  l'or  et  l'azur  y  brillent  de  tous 
côtés  ;  le  toit  a  trois  étages  :  le  supérieur 
est  bleu  céleste,  l'intermédiaire  jaune  et 
l'inférieur  vert;  les  tuiles  en  sont  vernies. 
Un  autre  templedil  aussi  la  Salle  ronde; 
on  y  conserve  la  tablette  sur  laquelle  est 
écrit  le  nom  du   souverain  seigneur   du 
ciel.  Un  massif  rond  à  trois  étages  avec 
des  escaliers  et  des  accessoires  superbes; 
on  y  place  sous  une  tente  ronde  la  tablette 
du  Chang-ti ,  devant  laquelle  l'empereur 
sacrifie.  Enfin  le  Tchaï-koung  ou  pa- 
lais de  retraite  et  de  pénitence ,  où 
loge   l'empereur  pendant  les  trois  jours 
de  jeûne  qu'il  observe  pour  se  préparer 
à  la  cérémonie  du  sacrifice.  Cinq  cents 
musiciens  sont  attachés  au  service  de  ce 
temple  magnifique  et  y  ont  leurs  demeu- 
res. Le  Sian-nong  -than  ou  le  temple 
de  Vbwenteur  de  l'agriculture,  situé 
à  l'ouest  du  Thian-lhan;  il  est  également 
entouré  d'une  haute  muraille  ,   dont  la 
circonférence  est  de  6  li  ou  de  1776  toises. 
L'empereur  s'y  rend  tous  les  printemps 
pour  y  labourer  la  terre  et  offrir  un  sa- 
crifice au  ciel. 
On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville- 
Mongole  ,  le  fameux  temple  du  Tiwang- 
miao ,  où  sont  les  tablettes  des  plus  il- 
lustres empereurs  de  la  Chine,  depuis 
Fou-hi,  fondateur  de  la  monarchie  jusqu'à 
la  dynastie  Tsing,  actuellement  régnante; 
deux  grands  arcs  de  triomphe  en  bois  peint 
et  doré  accompagnent  l'entrée    Un  autre 
temple  ,  non  moins  remarquable  ,  situé 
dans  le  collège  Impérial,  est  celui  où  l'on 
offre  à  Confucius  (  Cong-fou-tzeu  )  des 
hommages  et  des  sacrifices  sanglans  au 
nom  de  tout  l'empire.  La  salle  est  au  fond 
de  la  seconde  cour;  elle  contient  la  ta- 
blette du  philosophe  avec  celte  inscrip- 
tion :  lieu  où  l'on  honore  l'ancien  et 
très  sage  maître  Confucius.  Un  peu 


plus  avant,  de  chaque  côté,  sont  les  ta- 
blettes de  Mencius(Meng-tzeu)etdetrois 
autres  de  ses  principaux  disciplesqui  sont 
regardés  comme  des  sages  du  second  or- 
dre. Encore  plus  avant  sont  les  tablettes 
de  dix  autres  de  ses  disciples  ,  honorés 
comme  sages  du  troisième  ordre.  Enfin, 
dans  des  salles  qui  régnent  autour  de  la 
même  cour,  sont  les  tablettes  de  97  per- 
sonnages illustres  par  leur  sagesse  et  leur 
vertu.  L'entrée  de  ce  temple  est  flanquée 
de  deux  paysan  g;  c'est  ce  que  les  Euro- 
péens appellent,  d'après  leur  forme,  des 
arcs  de  triomvhe,  mais  dont  la  destina- 
tion est  d'honorer  les  personnages  des 
deux  sexes  qui  ont  laissé  des  souvenirs 
glorieux  de  leurs  vertus,  de  leur  science 
ou  des  services  considérables  rendus  à 
l'état.  L'empire  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ces  monumens.  De  telles  institu- 
tions présentent ,  sous  l'aspect  le  plus  fa- 
vorable, la  théorie  du  gouvernement  chi- 
nois; mais  on  dit  qu'à  la  Chine,  comme 
ailleurs,  il  y  a  bien  loin  de  la  pratique  à  la 
théorie. 

Dans  un  des  faubourgs,  au  nord  de  la 
Ville-Tatare,  se  trouve  le  magnifique  tem- 
ple du  Ti-than,  dont  l'enceinte  a  environ 
200  pas  en  carré.  On  y  admire  surtout  le 
te?nple  proprement  dit  ou  la  salle  carrée, 
et  le  massif  devant  lequel  l'empereur  sa- 
crifie à  la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajoute- 
rons que,  dans  les  différais  quartiers  de 
Péking,  il  y  a  des  cloches  qui  servent  à 
indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept 
principales  se  ressemblent;  elles  ont  cha- 
cune, selon  le  père  Yerbiest,  12  pieds  de 
hauteur  sans  compter  l'anse  de  suspension 
qui  en  a  trois,  il  de  diamètre  intérieur  et 
40  de  circonférence;  elles  pèsent  120,000 
livres.  Leur  forme  est  celle  d'un  cône  al- 
longé, on  les  frappe  avec  un  marteau  de 
bois. 

Péking  se  distingue  des  autres  capitales 
et  des  grandes  villes  de  l'Asie  par  ses 
constructions  et  plus  encore  par  une 
foule  d'institutions  qui  rappellent  la 
civilisation  des  grandes  villes  européen- 
nes ,  malgré  les  différences  énormes 
qu'offrent  la  manière  de  bâtir  des  Chi- 
nois et  leurs  usages.  Nous  nous  bornerons 
à  en  citer  quelques-unes  :  le  H an-lin  - 
yuan  ou  le  tribunal  de  l'histoire  et  de 
la  littérature  chinoise.  Tous  les  savans 
de  la  Chine,  toutes  les  écoles,  tous  les 
collèges  dépendent  de  ce  tribunal,  qui 
choisit  et  nomme  les  juges  et  les  examina- 
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leurs  des  compositions  qu'on  exige  des 
lettrés,  avant  de  les  promouvoir  aux 
grades.  Les  lois  lui  confient  l'éducation 
de  l'héritier  du  trône;  et  il  est  chargé 
décrire  l'histoire  générale  de  l'empire  et 
de  composer  des  livres  utiles.  Le  Koue- 
Uu-kïan  ou  collège  impérial,  où  plu- 
sieurs professeurs  enseignent  à  bien  com- 
poser en  chinois  et  en  mandchou.  \' ob- 
servatoire impérial ,  bâti  en  1279  ; 
ce  n'est  qu'une  tour  commune.  Les  an- 
ciens instrumens  construits  sous  la  dy- 
nastie des  Mongols  (Yuen)  en  ont  été 
retirés  et  remplacés  par  de  nouveaux 
qui  ont  été  fabriqués  en  1673  sur  les  des- 
sins du  père  Verbiest,  habile  astronome 
et  président  du  tribunal  mathématique. 
Ils  sont  en  bronze  et  magnifiquement 
ornés  ;  le  plus  exact  est  le  globe  céleste 
qui  a  6  pieds  de  diamètre  et  qui  pèse 
2000  livres.  L'exécution  des  autres  a  été 
un  peu  négligée  par  les  artistes  chinois. 
Dans  cet  édifice  on  conserve  aussi  les 
beaux  instrumens  que  le  roi  d'Angleterre 
a  envoyés  en  présent  à  l'empereur  Khian- 
loungen  1793.  L'imprimerie,  d'où  sor- 
tent les  meilleurs  livres  et  principalement 
les  livres  historiques,  que  les  libraires 
de  Péking  et  des  autres  villes  achètent 
à  un  prix  fixé  par  le  gouvernement.  Cette 
imprimerie  publie  également  tous  les  deux 
jours  une  gazette  contenant  les  évène- 
niens  extraordinaires  qui  arrivent  dans 
l'empire ,  les  ordonnances  et  surtout  la 
liste  des  promotions,  les  grâces  accordées 
par  l;empereur,  telles  que  des  robes  jau- 
nes et  des  plumes  de  paon  ,  ce  qui  équi- 
vaut aux  ordres  de  chevalerie  en  Europe; 
la  punition  des  mandarins  qui  ont  mal- 
versé, etc.,  etc.  Il  y  a  en  outre  un  tribu- 
nal pour  les  médecins ,  une  maison 
d  en fans  trouvés ,  une  antre  pour  Vino- 
culation  de  la  vaccine  et  plusieurs 
autres  institutions  philantropiques.  Les 
écoles  publiques  y  sont  très  nombreuses, 
et  la  bibliothèque  impériale  est  sans 
contredit  la  plus  grande  qui  existe  hors 
de  l'Europe.  M.  Abel  Rémusat  nous  a  as- 
suré qu'elle  contient  au  moins  la  matière 
de  300,000  de  nos  volumes  in-8°.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  les  immenses  cabi- 
nets d'histoire  naturelle  de  l'empe- 
reur ;  chaque  tiroir  est  accompagné 
d'un  cahier  de  peintures  représentant 
les  objets  qui  y  sont  placés.  Les  objets 
y  sont  représentés  avec  une  scrupuleuse 
fidélité.  On  en  conserve  également  une 


copie  à  Moukden.  Le  père  Grimaldl  et 
d'autres  jésuites  y  ont  travaillé.  Ce  n'est 
qu'à  la  cour,  dit  M.  Klaproth,  qu'il  y  a 
des  théâtres  permanens.  La  scène  y  est 
double  et  triple,  c'est-à-dire  à  deux  ou 
trois  étages,  où  les  acteurs,  répartis  d'a- 
près l'action  représentée,  jouent  une  seule 
et  même  pièce  dans  le  même  temps,  avec 
un  tel  accord  de  musique  et  de  paroles, 
qu'ils  ne  sauraient  mettre  plus  d'ensem- 
ble sur  une  seule  scène.  Les  autres  théâ- 
tres ne  sont  que  des  échoppes  ouver- 
tes ,  transportables  et  sans  décora- 
tions ;  on  y  joue  presque  tous  les  jours 
depuis  midi  jusqu'au  soir  des  tragédies 
et  des  comédies  mêlées  de  chants  et  de 
musique.  Les  rôles  de  femme  y  sont  rem- 
plis par  des  jeunes  gens ,  qui  s'en  acquit- 
tent très  bien. 

Péking  communique  avec  le  grand  ca- 
nal impérial ,  ce  qui  facilite  beaucoup 
son  approvisionnement  et  rend  très  actif 
son  commerce.  Près  de  chaque  porte  de 
la  ville  on  trouve  des  ânes  sellés  pour  le 
service  du  public  On  monte  ces  animaux 
pour  aller  d'une  porte  à  l'autre,  ou  pour 
transporter  des  fardeaux  peu  pesans.  La 
course  se  paie  10  thsian  équivalant  à  en- 
viron 4  copèques  de  cuivre  ou  16  cen- 
times. 

Dans  les  environs  de  Péking  et  à  la  distance 
d'environ  20  li  ou  GOOO  toises  de  France ,  près 
de  Haï-tian,  on  voit  Yuan -ming- yuen  ,  c'est- 
à-dire,  le  jardin  rond  et  resplendissant,  su- 
perbe résidence  impériale  d'été.  Le  palais  ,  se- 
lon un  excellent  observateur,  le  frère  Attiret , 
est  au  moins  de  la  grandeur  de  Dijon ,  et  l'ap- 
partement de  l'empereur  et  de  l'impératrice  est 
plus  étendu  que  la  ville  de  Dole.  Ce  palais  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  bâtimens,  disposés 
avec  une  belle  symétrie  et  séparés  par  descours, 
des  jardins  et  des  parterres.  La  façade  de  chacun 
éclate  d'or,  de  vernis  et  de  peintures,  et  l'appar- 
tement impérial  est  orné  de  tout  ce  que  la  Chine, 
le  Japon,  les  Indes  produisent  de  plus  précieux, 
et  même  des  chefs-d'œuvre  de  plusieurs  des  arts 
de  l'Europe.  Les  jardins  de  ce  palais  sont  encore 
plus  admirables.  Sur  une  surface  de  GO,ooo  acres 
anglais  s'élèvent  des  collines  de  20  à  60  pieds  de 
haut,  couvertes  d'arbres  à  fleurs ,  séparées  par 
des  vallons  où  serpentent  des  rivières  artificielles, 
bordées  de  rochers  que  la  nature  semble  y  avoir 
placés,  et  que  traversent  des  ponts  embellis  de 
balustrades  sculptées,  de  kiosques  et  d'arcs  de 
triomphe.  Ces  rivières  se  rendent  dans  des  lacs 
artificiels ,  sillonnés  par  des  barques  magnifiques. 
Chacun  de  ces  vallons  a  sa  maison  de  plaisance 
ou  son  palais  d'une  architecture  différente  des 
autres;  on  en  compte  plus  de  deux  cents.  Leurs 
frontispices  à  colonnade,  leur  charpente  dorée, 
peinte  et  vernissée ,  leurs  toits  couverts  de  briques 
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vernies,  rouges,  jaunes,  bleues,  vertes  et  vio- 
lettes ,  figurant  des  dessins  agréables  ,  leurs  es- 
caliers rustiques,  composés  de  rochers,  les  font 
ressembler  à  des  palais  de  fées.  Le  cèdre,  la 
brique  et  le  marbre  ont  servi  à  leur  construction. 
Du  centre  d'un  lac ,  d'une  demi-lieue  de  diamètre 
en  tous  sens,  s'élève  une  île  de  rochers  qui  sou- 
tient un  palais  d'une  beauté  que  le  goût  européen 
même  est  forcé  d'admirer;  il  renferme  plus  de 
cent  chambres  et  salons.  De  ce  palais  la  vue 
se  promène  sur  les  bords  du  lac ,  où  l'art  s'est 
épuisé  à  des  édifices  et  à  des  imitations  de  la 
nature  qui  produisent  des  effets  les  plus  pitto- 
resques. Sur  la  montagne  de  Thian-cheou,  à  en- 
viron il  milles  au  nord  de  Péking,  se  trouvent 
les  treize  mausolées  des  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Ming.  Le  père  Roux ,  qui  les  a  visités  en 
1787, dit  que  cinq  jours  suffiraient  à  peine  pour 
les  bien  examiner.  On  y  admire  surtout  une  grande 
salle,  dont  les  colonnes,  de  bois  de  nanmouet 
d'une  seule  pièce  chacune ,  ont  50  pieds  chinois 
de  haut  et  10  de  circonférence.  La  salle  dite  de 
Young-lo  a  180  pieds  chinois  de  long  sur  83  de 
large. 

Beaucoup  plus  loin,  dans  un  rayon  d'environ 
100  milles,  on  trouve  :  Tin-tsin,  ville  immense,  si- 
tuée sur  le  Peï-ho  ;  son  commerce  avec  l'intérieur 
de  l'empire  dépasse  celui  de  Canton ,  et  sa  popula- 
tion pourrait  bien  être  égale  à  celle  de  cette  der- 
nière ville  ;  c'est  le  grand  entrepôt  du  sel,  dont 
on  y  voit  des  masses  énormes,  ainsi  qu'à  Takou, 
gros  village,  placé  beaucoup  plus  bas.  Tchang- 
kia-kheou  (en  mogol  Khalgan),  petite  ville  du  dé- 
partement  de  Siuan-hoa  ,  forte  et  très  peuplée  , 
remarquable  par  son  commerce  et  plus  encore  par 
le  voisinage  de  la  grande-muraille  qui  forme 
une  partie  même  de  son  enceinte.  Ce  monument , 
qui  est  peut-être  le  plus  grand  ouvrage  exécuté 
par  la  main  des  hommes  ,  existe  depuis  environ 
vingt  siècles.  Sur  une  longueur  de  plus  1300  milles, 
depuis  l'extrémité  occidentale  du  Chen-si  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  du  Tchy-li,  ce  rempart  extra- 
ordinaire passe  sur   de   hautes   montagnes    et 
traverse  des  vallées  profondes.  Il  est  composé  de 
deux  murs  parallèles-,  l'intervalle  en  est  rempli 
de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations  consistent  en 
grandes  pierres  brutes  ;  le  reste  du  mur  est  en  bri- 
ques.Sa  hauteur  est  de  24  pieds,  son  épaisseur  d'en- 
viron 13.  Des  tours,  dans  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  canons  en  fonte  ,  s'élèvent  à  100  pas 
à-peu-près  l'une  de  l'autre.  Inabordable  pour  la 
cavalerie  des  belliqueux  nomades  de  l'Asie-Cen- 
trale ,  cette  immense  muraille  n'a  pas  été  assez 
forte  pour  arrêter  les  conquérans  qui  ont  envahi 
plusieurs  fois  la  Chine.  Tcuhing-te-tcheou  (Je- 
ho),  château  impérial ,  situé  au-delà  de  la  grande 
muraille,  dans  la  partie  de  la  Mongolie  réunie  à  la 
grandeprovince  du  Tchy-li.  11  a  été  bâti  en  1703,  sur 
le  plan  du  palais  de  Péking  ,  pour  servir  de  pied-à- 
terre  à  l'empereur,  pendant  la  saison  de  la  chasse. 
Ses  jardins  ont  été  décrits  par  un  connaisseur  du 
goût  le  plus  éclairé ,  lord  Macartney  ;  ils  offrent, 
dit  cet  ambassadeur,  une  succession  de  tableaux 
enchanteurs;  le  sublime  y  domine  etlagaité  met 
eu  harmonie  l'ensemble  du  paysage  ;  les  cabinets, 
les  pavillons,  les  pagodes  sont  parfaits  dans  leur 


genre  :  les  uns  d'une  simplicité  élégante,  les  au- 
tres superbement  décorés  ;  ils  ornent  toujours  la 
partie  du  jardin  où  ils  sont,  tandis  que  tout  au- 
tre la  défigurerait.  Ce  château  est  bien  distribué 
et  tout  y  est  simple  et  analogue  aux  localités. 
Parmi  ses  nombreux  temples,  on  doit  mentionner 
le  Phou-tho-tsoung-ching-miao,  au  nord  du  châ- 
teau ,  construit  en  1770  sur  le  modèle  de  celui  de 
Botala ,  auquel  on  prétend  qu'il  ne  cède  rien  en 
magnificence.  On  y  voit  500  statues  dorées  repré- 
sentant des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté 
et  auxquels  on  a  donné  les  attitudes  contraintes 
et  pénibles  qu'ils  s'étaient  imposées  pendant  leur 
vie. 

Resserré  par  l'espace,  nous  nous  borne- 
rons à  décrire  quelques-unes  seulement  des 
villes  les  plus  remarquables  qu'offrent  la 
Chine  proprement  dite,  le  Tibet,  le  Boutan 
laBoukharie  et  la  Dzoungarie,  parce  qu'il 
nous  semble  que  ce  sont  les  pays  qui 
inspirent  le  plus  d'intérêt.  Dans  leur  des- 
cription on  a  suivi  l'ordre  adopté  dans 
le  tableau  des  divisions  administratives , 
auquel  nous  renvoyons  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  villes  principales  des  autres 
parties  de  l'empire  Chinois.  Voyez  aux 
pages  777  à  781. 

Dans  le  Chen-si ,  nous  nommerons  Si-'an 
(Singan),  située  sur  le  JVeï-ho;  c'est  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  Chine.  On  loue  surtout 
quatre  de  ses  portes,  qui  sont  magnifiques  et 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  ainsi  que  les  trois 
ponts  sur  lesquels  on  passe  la  rivière.  C'est 
une  des  places  fortes  de  l'empire,  et  sa  garnison 
est  toujours  très  nombreuse.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  sa  population  ,  qui  pourrait  bien 
s'élever  au-delà  de  300,000  âmes.  Nous  ferons 
observer  que  cette  ville  possède  une  collection 
d'anciens  monumens ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  copie  authentique  de  X inscription 
de  Yu,  dontl'original  est  gravé  sur  une  montagne 
près  des  sources  du  Houang-ho  -,  elle  est  destinée  à 
transmettre  à  la  postérité  les  immenses  travaux 
par  lesquels  Yu  ,  ministre  d'Yao,  et  après  lui  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Hia ,  vers  l'an  220o 
avant  l'ère  chrétienne,  ouvrit  un  libre  cours  aux 
eaux  du  fleuve  Jaune  et  de  plusieurs  autres  grands 
courans,  qui  auparavant  inondaientla  plus  grande 
partie  du  territoire  chinois  et  le  menaçaient  d'une 
submersion  totale.  M.  Klaproth  a  publié  une  nou- 
velle interprétation  de  ce  monument,  accompa- 
gnée d'un  commentaire  critique-  C'est  aussi  près 
de  Si-'an  qu'en  1625,  en  creusant  les  fondemens 
d'une  maison,  on  trouva  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  en  caractères  chinois ,  des 
mots  syriaques  et  une  croix  gravée  au-dessus. 
Ce  monument  se  rapporte  au  christianisme  in- 
troduit dans  la  Chine  parles  nestoriens  venus  de 
Perse  et  de  Syrie  l'an  635  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  Kouang-loung,  nous  citerons  Can- 
ton ,  situé  entre  le  Tchu-kiang,  nommé  Tigre 
par  les  Européens,  et  le  Pe-kiang  ou  Tchhing 
kiang,  très  grande  ville  défendue  par  cinq  forts 
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rt  par  une  muraille  sur  laquelle  on  a  placé  quel- 
ques canons.  Comme  Péking,  Singan  et  autres 
villes  de  la  Chine,  elle  est  partagée  en  deux  par- 
ties distinctes  et  séparées  par  une  muraille-,  on 
les  nomme  la  Fille-Chinoise  et  la  Ville-Tatare. 
Les  rues  de  Canton  sont  bien  alignées,  pavées  et 
ordinairement  très  propres,  mais  très  étroites. 
Les  maisons  n'ont  qu'un  étage  et  sont  bâties  en 
briques;  elles  ont  deux  ou  trois  cours,  sur  les- 
quelles donnent  les  magasins  et  les  appartenons 
des  femmes.  Toutes  les  rues  sont  bordées  de  bou- 
tiques; plusieurs  ne  sont  affectées  qu'à  une  seule 
espèce  d'ouvriers  ou  de  marchands.  Les  plus 
beaux  édifices  de  Canton  sont  les  temples,  dont 
plusieurs  sont  richement  ornés  de  statues  et  d'arcs 
de  triomphe  ,  et  les  maisons  des  Européens.  Ces 
dernières  sont  toutes  sur  une  même  ligne,  dans 
le  faubourg  méridional ,  sur  le  bord  du  Tchu- 
kiang  ;  on  les  appelle  Chy-san-hang  ou  les 
treize  comptoirs.  Elles  sont  belles  et  construites 
avec  goût,  ce  qui  contraste  d'une  manière  frap- 
pante avec  celles  des  Chinois.  Sur  un  espace  d'en- 
viron cinq  milles  ,  le  Tchu-kiang,  à  Canton, 
ressemble  à  une  ville  immense  composée  de  na- 
vires de  toute  grandeur  rangés  en  lignes  paral- 
lèles ,  entre  lesquels  il  ne  reste  qu'un  passage 
très  étroit  pour  les  vaisseaux.  Chaque  propriétaire 
de  ces  embarcations  qu'on  porte  à  10,000  y  ha- 
bite avec  toute  sa  famille  ,  qui  ne  vient  presque 
jamais  à  terre.  11  y  a  des  auberges  et  des  res- 
taurans  comme  sur  la  terre  ferme  ;  les  innom- 
brables lampes  de  différentes  couleurs  qui  éclai- 
rent toutes  ces  barques  pendant  la  nuit ,  forment 
un  coup-d'œil  magnifique.  Le  terrible  incendie  du 
1er  novembre  1823  a  consumé  10,000  maisons  et 
tous  les  comptoirs  étrangers;  mais  cet  immense 
désastre  était  déjà  entièrement  réparé  en  1824. 
Nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  et  l'étendue 
du  commerce  de  cette  ville  ,  qui ,  sous  ce  rapport, 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Asie.  Dans  ces  dernières 
années  on  y  a  publié  deux  gazettes  anglaises 
et  un  almanach  anglais-chinois,  rempli  de  ren- 
seignemens  utiles  et  pratiques.  M.  Gutzlaff  y  pu- 
blie aussi  depuis  quelque  temps  un  journal  en 
chinois,  quiest  déjà  répandu  dans  les  principales 
villes  de  l'empire  et  qui  est  de  la  plushaute  impor- 
tance pour  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées. 
Sans  adopter  les  calculs  exagérés  des  mission- 
naires ,  qui  portent  la  population  de  Canton  à 
1,500,000  âmes,  et  sans  admettre  les  estimations 
évidemment  trop  basses  de  Cook  et  de  Malte-Brun, 
nous  croyons  qu'on  pourrait  accorder  à  cette 
ville  500,000  habitans,  sans  crainte  de  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Dans  les  environs  de  Can- 
ton 0  n  tro  u  ve  :  Hou  a  ng-phou  (  Whampou) , 
avec  un  port,  où  sont  les  douanes  pour  les  na- 
vires européens  qui  ne  remontent  pas  le  Tchu- 
kiaug  plus  haut  et  restent  à  l'ancre.  Fou-chan 
bourg  immense  ,  bien  bâti  et  très  industrieux  , 
dont  la  population,  estimée  à  un  million  parles 
missionnaires,  ne  s'élèverait  qu'à  200,000  âmes 
selon  M.  Deguignes.  On  y  fabrique  une  immense 
quantité  d'étoffes  de  soie  et  de  coton ,  et  une 
infinité  d'articles  en  cuivre  ,  fer  et  acier  ;  il 
possède  aussi  de  grandes  raffineries  de  sucre  et 


des  manufactures  de  porcelaine.  C'est  le  siège 
d'un  grand  commerce  ;  il  nous  parait  identique 
à  la  ville  de  Façon,  visitée  par  le  capitaine  Pu- 
refoy,  à  laquelle  ce  marin  n'est  pas  éloigné  d'ac- 
corder un  million  d'habilans.  Plus  loin  sur  une 
île  estMacao  ,  que  nous  décrirons  dansl'Asie 
Portugaise.  Enfin  Lin- ting ,  entrepôt  du  com- 
merce interloppe  de  l'opium,  devenu  de  nos 
jours  le  principal  article  des  importations  des 
Européens  dans  la  Chine. 

Dans  le  Fou-kiang  on  trouve  :  Fou-tcheoc, 
sur  le  Si-ho  ,  non  loin  de  son  embouchure.  C'est 
une  des  villes  les  plus  grandes  et  des  plus  peuplées 
de  la  Chine,  aussi  remarquable  par  son  grand 
commerce  que  par  son  industrie  et  par  la  multi- 
tude de  lettrés  dont  elle  est  le  séjour  ordinaire. 
Parmi  ses  constructions  les  plus  remarquables , 
on  doit  surtout  mentionner  le  grand  pont  sur 
lequel,  dans  un  de  ses  faubourgs,  on  passe  le 
Tchang  au-dessous  de  son  confluent  avec  le  Si-ho  ; 
il  est  tout  construit  en  pierres  blanches ,  orné 
d'une  double  balustrade  sur  toute  sa  longueur, 
et  ne  compte  pas  moins  de  cent  arches  :  c'est  sans 
contredit  un  des  plus  grands  et  plus  beaux  ponts 
du  monde.  Siouen-tcheoi:  ,  grande  ville  ,  bien 
bâtie,  remarquable  par  ses  beaux  édifices  publics, 
ainsi  que  par  l'activité  de  son  commerce.  Dans 
ses  environs,  près  delà  ville  de  Ho-yang,  on  ad- 
mire un  pont  qui  est  peut-être  le  pont,  en  pierre 
le  plus  long  qui  existe.  Le  père  Martini ,  qui 
l'a  décrit ,  dit  que  la  partie  principale  consiste 
en  plus  de  300  piliers.  II  n'a  point  d'arches.  Cinq 
pierres  ,  chacune  de  la  longueur  de  18  pas  ordi- 
naires ,  occupent  l'intervalle  entre  chaque  pilier.  Il 
est  construit  en  pierres  noirâtres,  avec  des  garde- 
fous  ornés  de  lions  de  la  même  pierre.  Hiamen 
(Amoy,  Emouy) ,  grande  ville  populeuse  ,  dont  les 
habitans  sont  très  adonnés  au  commerce  et  à  la 
navigation  et  possèdent  un  grand  nombre  de 
grandes  jonques  ou  navires  chinois  ;  c'est  le 
grand  entrepôt  commercial  du  Fou-kian. 

Dans  le  The-kiang,  on  trouve  Hang-tcheou, 
sur  le  Thsian-thang  et  sur  le  lac  Si-hou ,  ville  très 
grande,  très  commerçante  et  industrieuse,  avec 
des  fortifications,  une  nombreuse  garnison,  un 
port  et  peut-être  600  à  700,000  habitans.  Ses  rues 
sont  larges  et  pavées.  Parmi  ses  monumens  ,  on 
remarque  quatre  grandes  tours  à  neuf  étages , 
et  plusieurs  arcs  de  triomphe.  Nous  rappelle- 
rons que  cette  ville  est  la  fameuse  KiNZAï(King 
szu)  de  Marco-Polo ,  la  capitale  de  l'empire  des 
Song  ou  de  la  Chine-Méridionale.  A  quelques 
milles  à  l'est  était  la  ville  de  Canfou  du  même 
voyageur ,  où  les  Arabes  faisaient  un  commerce 
maritime  très  considérable  dans  le  ixe  siècle.  Ro- 
bertson  et  d'autres  ont  conjecturé  qu'il  s'agissait 
de  la  ville  de  Canton  ;  mais  M.  Klaproth  a  dé- 
montré la  véritable  position  de  Canfou.  Son  port 
est  comblé  et  la  ville  n'existe  plus.  Dans  le  lac  Si- 
hou,  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  ville,  il  y  a  trois 
îlots  sur  lesquels  s'élèvent  des  temples,  des  arcs 
de  triomphe,  des  maisons  de  plaisance  et  un 
palais  de  l'empereur.  Ningpo  ,  ville  grande  et 
populeuse  que  MM.<Marsden  et  Zurla  ont  cru  à 
tort  correspondre  au  Canfou  de  Marco-Polo, 
uni  était  situé  à  l'embouchure  du  Thsiang-thang 
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kiangoudu  fleuve  Tche-kiang.  Ningpo  a  pris  sa 
place.  Ce  port  a  le  privilège  de  faire  le  commerce 
avec  le  Japon. 

Dans  le  Kiang-sou,  nous  nommerons  :Kiang- 
ning,  appelé  autrefois  Nan-kiisg,  parce  qu'elle 
était  la  résidence  méridionale  des  empereurs  des 
Ming.  Cette  ville  immense  est  située  sur  la  rive 
méridionale  du  Kiang  ;  elle  est  encore  plus  grande 
que  Péking,  mais  plus  d'un  tiers  offre  des  ruines, 
des  jardins  et  même  des  champs  labourés.  Le 
beau  palais  des  empereurs,  dont  elle  était  la-rési- 
dence, a  été  brûlé  en  1645  parles  Mandclioux. 
Parmi  les  édifices  qui  restent  encore  à  Kiang- 
ning .  on  doit  citer  le  Pao-ngen-lsé  ou  h  tem- 
ple de  la  reconnaissance,  élevé  dans  le  xive 
siècle  par  l'empereur  Young-lo  ;  c'est,  avec  le 
monastère  qui  en  dépend ,  un  des  plus  beaux 
bàtimens  de  la  Chine ,  surtout  par  sa  fameuse 
tour,  décrite  par  tous  les  voyageurs.  Cette  der- 
nière est  un  édifice  isolé  ,  octogone  ,  de  40  pieds  de 
diamètre  à  sa  base,  et  de  200  de  hauteur  totale.  Elle 
a  neuf  étages,  chacun  séparé  par  un  toit  élégant 
à  huit  côtés  ,  et  qui  semble  sortir  du  mur.  A  cha- 
cun de  leurs  angles  pend  une  clochette  de  cuivre 
Au  sommet  s'élève  un  mât  haut  de  30  pieds ,  au- 
tour duquel ,  comme  dans  les  temples  des  Bir- 
mans ,  règne  en  spirale  un  cercle  de  fer.  Ce 
mat  est  couronné  par  une  sorte  de  pomme 
de  pin  de  cuivre  doré,  que  les  Chinois  préten- 
dent être  d'or  massif.  Au  milieu  du  rez-de-chaus- 
sée, et  sous  un  dôme  en  cuivre,  est  une  grande 
idole  dorée.  Dans  chacun  des  autres  étages  on 
trouve  également  une  statue  dorée  avec  d'autres 
petites  sculptées  sur  les  murs  et  dorées  aussi.  Le 
plancher  d'en  haut  est  orné  de  peintures.  L'exté- 
rieur de  la  tour  est  revêtu  de  briques  ou  d'une 
espèce  de  faïence  vernissée  bleue  ,  verte  et  jaune, 
que  le  vulgaire  prend  pour  de  la  porcelaine.  Les 
tuiles  de  chaque  toit  sont  d'une  de  ces  couleurs 
et  vernies  aussi.  Son  commerce  et  son  industrie 
sont  très  grands,  et  l'on  pourrait  porter  encore 
sa  population  à  environ  500,000  âmes.  Kiang  ning 
passe  pour  la  ville  savante  de  la  Chine;  du  moins 
les  bibliothèques  et  les  savans  paraissent  y  être 
plus  nombreux  que  dans  la  plupart  des  autres 
villes. 

L'antiquité  et  l'importance  de  la  littérature 
chinoise  nous  engagent  à  nous  écarter  de  notre 
plan  pour  offrir  à  nos  lecteurs  un  exposé  suc- 
cinct de  l'état  des  belles-lettres  ,  des  sciences  et 
des  beaux-arts  dans  cette  contrée  célèbre  ;  et 
afin  de  réfuter  par  des  faits  positifs  une  foule 
de  préjugés  les  uns  trop  favorables ,  les  au- 
tres trop  désavantageux  aux  Chinois.  «  La  lit- 
térature chinoise,  dit  M.  Abel  Remusat,  est 
incontestablement  la  première  de  l'Asie,  par 
le  nombre,  l'importance  et  l'authenticité  des 
monumens.  Les  ouvrages  classiques  qu'on 
nomme  King ,  remontent  à  une  époque  très 
ancienne.  Les  philosophes  de  l'école  de  Con- 
fucius  en  ont  fait  la  base  de  leurs  travaux  sur 
la  morale  et  la  politique.  L'histoire  a  toujours 
été  l'objet  de  l'attention  des  Chinois,  et  leurs  an- 
nales forment  le  corps  le  plus  complet  et  le  mieux 
suivi  qui  existe  dans  aucune  langue.  L'usage  des 
concours  a  donné  un  grand  essor  à  l'éloquence 


politique  et  philosophique.  L'histoire  littéraire,  la 
critique  des  textes  et  la  biographie  sont  le  sujet 
d'une  foule  d'ouvrages  remarquables  par  l'ordre  et 
la  régularité  qui  y  sont  observés.  On  possède  beat- 
coup  de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la  re- 
ligion et  la  métaphysique.  Les  lettrés  cultivent 
la  poésie ,  qui  est  assujétie  chez  eux  au  double 
joug  delà  mesure  et  de  la  rime;  ils  ont  des 
poèmes  lyriques  et  narratifs,  et  surtout  des  poè- 
mes descriptifs ,  des  pièces  de  théâtre ,  des  ro- 
mans de  mœurs,  des  romans  où  le  merveilleux 
est  mis  en  usage.  On  a  composé  en  outre  un  très 
grand  nombre  de  recueils  spéciaux  et  généraux, 
des  bibliothèques  et  des  encyclopédies  ,  et  dans  le 
dernier  siècle  on  avait  commencé  l'impression 
d'une  collection  d'ouvrages  choisis  en  180,000  vo- 
lumes. Les  notes,  les  gloses,  les  commentaires, 
les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre 
de  matières ,  aident  à  trouver  avec  facilité  le* 
objets  que  l'on  recherche.  Les  Chinois  ont  d'excel- 
lens  dictionnaires  où  tous  les  signes  de  leur  écri- 
ture et  tous  les  mots  de  leur  langue  sont  expliqués 
avec  le  plus  grand  soin  et  dans  un  ordre  très  ré- 
gulier. Les  livres  sont  imprimés  sur  papier  de 
soie;  et  comme  ce  papier  est  extrêmement  fin, 
on  est  obligé  de  n'imprimer  que  d'un  seul  côté; 
les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  pa- 
ginées; enfin  ,  il  n'y  a  pas,  même  en  Europe,  de 
nation  chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni 
de  livres  si  bien  faits,  si  commodes  à  consulter 
età  si  bas  prix.  » 

La  géographie  a  été  cultivée  par  les  Chinois 
depuis  la  plus  haute  antiquité;  ce  que  prouve  la 
description  de  l'empire  donnée  par  le  Chou-king 
cinq  siècles  avant  notre  ère;  mais  leurs  cartes, 
estimables  à  certains  égards ,  n'étaient  point  gra- 
duées. Les  jésuites  ont  levé  une  nouvelle  carte  de 
l'empire  par  ordre  de  l'empereur  Kang-hi,  de  1707 
à  1715  ;  une  nouvelle  édition  perfectionnée  en  104 
feuilles  fut  publiée  en  17G0  par  ordre  de  l'empe- 
reur Khian-loung,  sous  la  direction  des  mission- 
naires. La  géographie  impériale  forme  260  volumes 
in-4°  avec  des  plans  et  des  cartes  ;  elle  embrasse 
tout  :  topographie  ,  hydrographie ,  description 
des  monumens,  des  antiquités,  des  curiosités 
naturelles, l'industrie,  les  productions,  le  com- 
merce, l'agriculture  ,  le  gouvernement,  la  po- 
pulation ,  l'histoire  générale ,  la  biographie  et  la 
bibliographie.  L'astronomie  a  toujours  été  en  hon- 
neur à  la  Chine-,  mais  elle  n'y  a  jamais  fait  que  des 
progrès  médiocres.  Les  connaissances  des  Chinois 
en  mathématiques  paraissent  être  très  bornées;  ils 
emploient  le  système  décimal ,  et  ils  exécutent 
rapidement  toutes  les  opérations  d'arithmétique 
avec  une  machine ,  dont  l'usage  a  passé  en  Russie 
et  en  Pologne.  La  théorie  de  leur  tactique  est  sa- 
vamment combinée  et  a  fixé  même  l'attention  de 
quelques  généraux  de  l'école  du  grand  Frédéric; 
mais  leur  artillerie  est  très  mauvaise  ;  leurs  fusils 
ne  sont  pas  meilleurs  et  leur  poudre  ne  vaut  rien. 
Cependant  ils  en  ont  connu  la  fabrication  long- 
temps avant  nous,  de  même  que  l'art  de  faire  des 
feux  d'artifices  d'un  effet  surprenant.  La  méde- 
cine des  Chinois  est  mêlée  de  pratiques  supersti- 
tieuses et  fondée  sur  une  théorie  absolument 
imaginaire,  leur  pharmacopée  est  assez  riche, 

50. 


*8 


ASIE. 


et  ils  ont  de  bons  livres  d'histoire  naturelle  médi- 
cale ,  accompagnés  de  planches  qui  peuvent  nous 
être  très  utiles;  les  médecins  seuls,  comme  chez 
nous  dans  le  moyen  âge,  cultivent  l'histoire  na- 
turelle. Les  arts  du  dessin  sont  imparfaitement 
cultivés  par  les  Chinois;  ils  n'emploient  pas  la 
perspective;  ils  ne  peignent  très  bien  que  les 
plantes,  les  fleurs,  les  maisons,  les  bateaux, 
en  un  mot  que  la  nature  inanimée.  Leur  sculp- 
ture ne  se  distingue  que  par  un  fini  précieux  ;  ils 
exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  relief  d'une 
finesse  remarquable.  Leur  architecture  n'est  dé- 
pourvue ni  de  grandeur  ni  d'élégance;  d'ailleurs 
l'ordre  et  les  belles  couleurs  dont  ils  ornentleurs 
édifices  produisent  un  effet  séduisant.  La  magni- 
ficence, exclue  des  constructions  particulières, 
est  réservée  pour  les  monumens  publics  ,  tels  que 
les  palais  de  l'empereur,  les  temples ,  les  tours  , 
les  arcs  de  triomphe ,  les  remparts  et  les  portes 
des  villes.  Les  ponts,  les  canaux,  les  quais,  et 
surtout  les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du 
fleuve  Jaune ,  offrent  les  résultats  d'une  industrie 
perfectionnée  et  appliquée  à  de  grands  objets 
d'utilité.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  mérite 
de  leurs  jardins.  La  musique  chinoise ,  fondée 
sur  un  système  très  compliqué ,  manque  ,  au  ju- 
gement des  Européens,  d'harmonie  et  de  mélo- 
die. Ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  industrie 
complétera  ce  court  aperçu  de  la  civilisation  des 
Chinois. 

Sou-tcheou  ,  sur  le  canal  Impérial  et  près  du 
lac  Tai-hou  ,  ville  très  grande  et  une  des  plus  flo- 
rissantes de  toute  la  Chine.  Quelques  géographes 
la  regardent  comme  la  capitale  du  Kiang-sou. 
Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux  sur  les- 
quels s'élèvent  des  ponts  magnifiques.  Outre 
plusieurs  beaux  temples,  on  y  remarque  une 
tour  de  sept  étages,  et  un  grand  nombre  d'ares 
de  triomphe,  parmi  lesquels  se  trouve  le  mo- 
nument de  Pong-hou.  Mais  ce  qu'on  doit  y  ad- 
mirer surtout,  c'est  la  partie  du  canal  impé- 
rial qui  passe  par  cette  ville.  Cet  ouvrage  im- 
mense ,  le  plus  grand  dans  son  genre  qui  existe , 
n'a  pas  moins  deeoo  milles.  Moyennant  plusieurs 
fleuves  navigables,  il  forme  une  ligne  de  naviga- 
tion intérieure  qui  va  de  Péking  à  Canton,  et 
qui  n'est  interrompue  que  par  un  seul  portage  à 
travers  les  montagnes  Nanling.  Huttner  dit  que 
Sou-tcheou  est  l'école  des  plus  habiles  comé- 
diens ,  des  meilleurs  danseurs  de  corde  et  joueurs 
de  gobelets;  la  patrie  des  femmes  à  la  plus  jolie 
taille  et  aux  plus  petits  pieds;  la  législatrice  du 
goût  chinois,  de  la  mode  et  du  langage,  et  le 
rendez-vous  des  plus  riches  oisifs  de  la  Chine. 
On  ne  sait  rien  sur  le  nombre  de  ses  habitans; 
nous  penchons  à  croire  qu'il  pourrait  bien  s'éle- 
ver de  500,000  à  coo.ooo.  Sur  la  route  de  Péking 
à  Sou-tcheou  l'empereur  a  72  palais  ;  la  plupart 
ne  sont  que  des  pied-à-terre;  mais  plusieurs  se 
distinguent  par  leur  grandeur  et  leurs  ornemens. 
Chang-hai  (Chang-haï-hien),  très  grande  ville, 
avec  un  bon  port ,  située  à  l'embouchure  du 
Wusing,  et  communiquant  par  les  canaux  de 
son  voisinage  avec  tous  les  fleuves  de  l'empire  , 
ce  qui  l'a  rendue  la  première  place  commerçante 
de  la  Chine.  La  quantité  de  jonques,  de  maga- 


sins près  desquels  les  plus  grands  navires  sont 
chargés  et  déchargés,  les  vastes  chantiers,  la 
foule  immense  de  peuple  qui  remplit  ses  rues,  si- 
gnalent sa  richesse,  et  son  importance  commer- 
ciale augmentée  par  le  voisinage  des  villes  im- 
menses de  Hang-tcheou ,  de  Sou-tcheou  et  de 
Nan-king. 

Dans  XHo  -nan ,  on  trouve:  Khaï-fung,  sur 
une  branche  du  Hoang-ho  ,  dans  une  situation  si 
basse  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  est  pres- 
que de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Cette  cir- 
constance l'expose  à  de  grands  dangers  ,  malgré 
les  digues  construites  pour  parer  aux  inonda- 
tions. Les  historiens  chinois  rapportent  qu'en 
1642,  l'empereur  ayant  ordonné  de  percer  une 
digue  pour  faire  périr  un  rebelle  qui  s'était  re- 
tranché dans  Khaï-fung  ,  300,000  de  ses  habitans 
périrent  submergés.  Depuis  ce  désastre  elle  n'a 
pas  encore  pu  se  relever  entièrement.  C'est  dans 
cette  ville  que  se  trouve  le  principal  temple  de 
la  colonie  juive  qui  s'établit  en  Chine  environ 
200  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Dans  le  Hou-pe ,  on  trouve  Wou-tchhang  , 
sur  le  Kiang.  C'est  une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Chine ,  que  les  missionnaires  comparent  à 
Paris  pour  l'étendue,  et  dont  la  population  pour- 
rait bien  s'élever  à  400,000  âmes.  Le  fleuve  est 
tellement  large  et  profond  à  Wou-tchhang  qu'il 
y  forme  un  vaste  port,  presque  toujours  rempli 
d'un  grand  nombre  de  grosses  barques  employées 
à  transporter  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises et  de  denrées  dont  cette  ville  est  l'en- 
trepôt. Houang-tcheou ,  sur  le  Kiang,  une  des 
villes  les  plus  riches,  les  plus  industrieuses,  les 
plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la 
Chine.  Sa  population  s'élève  probablement  au- 
dessus  de  200,000  âmes. 

ï)ans\e  K  iang-si,  nous  citerons  Nan-tchhang, 
sur  le  Kan-kiang,  très  grande  ville,  centre  du 
commerce  de  la  porcelaine  qu'on  fabrique  dans 
cette  province.  On  y  fait  aussi  un  grand  commer- 
ce de  soies  et  de  fourrures,  et  on  y  fabrique  une 
immense  quantité  d'idoles.  On  ne  s'éloignerait 
peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  évaluant  à 
300,000  âmes  la  population  de  cette  ville.  King- 
te-tchin,  sur  le  Po ,  bourg  immense  auquel 
les  missionnaires  accordent  1,000,000  d'habitans  ; 
mais  dont  la  population  probablement  n'arrive 
pas  à  la  moitié  de  ce  nombre .  C'est  la  plus  grande 
fabrique  de  porcelaine  du  monde  ;  elle  n'entre- 
tient pas  moins  de  500  fourneaux. 

Dans  le  Hou-nan,  on  trouve  :  Yo-tcheol-  , 
sur  le  lac  Thoung-thing  à  l'endroit  où  il  se  dé- 
charge dans  le  Kiang.  Elle  fait  un  commerce  im- 
mense de  transit,  et  sa  population  s'élève  pcnl- 
être  à  200,000  âmes.  Au-dessus  des  eaux  du  lac 
Thoung-thing  s'élèvent  plusieurs  îles  très  peu- 
plées et  sur  lesquelles  se  trouvent  des  monastères 
de  bonzes.  Parmi  ces  îles,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  sont  flottantes ,  comme  celles  du  lac  de  Mexi- 
co et  d'autres  lacs. 

Dans  le  Ching-king ,  nous  nommerons  a 
moins  :  Kaï-tcheou  ,   grande  ville  et  marché 
principal  de  celte  province  ;  on  calcule  que  son 
port  reçoit  annuelle  ment  près  de  2000  jonques  ou 
navires  chinois. 
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Dans  le  Tibet,  nous  nommerons:  H'lassa  (Las- 
sa), située  sur  un  affluent  du  Zzangbo-tchou,  assez 
grande  ville ,  "bien  bâtie ,  avec  des  maisons  de 
deux  à  trois  étages.  Elle  est  la  capitale  du  Tibet , 
le  siège  du  Dalaï-lama  et  la  résidence  ordinaire 
du  taz/fij  ou  résident  danois ,  qui  est  en  réalité 
un  vice-roi.  Le  vaste  et  magnifique  temple  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  ville  et  qui  est  formé  par 
l'assemblage  de  plusieurs  bâtimens ,  et  l'immense 
bazar  qui  en  fait  le  tour,  sont  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  ville,  dont  la  population 
permanente ,  selon  un  missionnaire  qui  l'a  visitée 
au  commencement  du  xvine  siècle ,  s'élevait  alors 
à  80,000  âmes,  nombre  qui  apparemment,  par 
une  erreur  typographique,  a  été  changé  en  30,000 
dans  les  anciennes  Annales  des  Voyages.  La  po- 
pulation flottante  y  est  toujours  très  grande,  à 
cause  des  nombreux  pèlerins  qui ,  des  parties  les 
plus  éloignées  de  l'Asie ,  viennent  visiter  ce  sanc- 
tuaire du  lamisme.  Tout  près  de  Lassa  se  trouve 
Bota  la  ou  Polala,  magnifique  couvent  con- 
struit sur  la  petite  montagne  du  Marbouri.  C'est 
la  résidence  ordinaire   du   dalaï-lama  pendant 
l'été.  Son  temple  est  regardé  comme  le  plus  beau 
de  tout  le  Tibet  II  a  environ  312  pieds  de  hau- 
teur, et  son  toit  est  doré  en  entier.  Les  bâtimens 
qui  l'entourent  contiennent  plus  de  10,000  cham- 
bres ou  cellules.  Les  tours  ou  obélisques,  revê- 
tus d'or  et  d'argent,  ainsi  que  les  statues  de 
Bouddha  ,  faites  de  ces  métaux  et  de  bronze ,  y 
sont  sans  nombre.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  magnifique  édifice  a  été  élevé  de  C26  à  649  de 
notre  ère,  par  le  dzanpou,  ou  roi  des  Thoupho. 
Dans  ses  environs  immédiats  on  admire  les  qua- 
tre célèbres  temples   de   B hraeboung ,  de 
Sera,  de  Ghaldan  et  de  Samie;  on  les  re- 
garde comme  les  plus  grands  du  Tibet;  ils  sont 
aussi  les  hautes  écoles  ou  les  universités  de  la 
théologie  bouddhique,  et  ils  possèdent  des  ty- 
pographies.  Celui  de  Braeboung  (Brœ- 
poung-ghong-pd)  est  desservi  par  plus  de 
5000  lamas;  autrefois  il  en  comptait  10,000. 

Jigagounggar  ,  prèsde  la  rive  droite  du  Zzang- 
bo-tchou ou  Iraouaddy.  Quoique  cette  ville  ne  soit 
pas  marquée  sur  nos  cartes  ni  décrite  dans  nos 
géographies  ,  elle  n'en  est  pas  moins  très  impor- 
tante. M.  Klaproth,  d'après  les  auteurs  chinois, 
lui  accorde  20,000  maisons,  en  faisant  observer 
que  c'est  la  plus  grande  ville  du  Tibet.  Jikadze, 
non  loin  de  la  rive  droite  du  Zzangbo-tchou,  assez 
grande  ville,  à  laquelle  M.  Klaproth  accorde 
23,000  familles  et  5300  hommes  de  garnison.  C'est 
la  capitale  du  territoire  soumis  au  Bantchan- 
lama,  ou  Bogdo-lama.  Tout  près,  vers  l'ouest, 
se  trouve  Djachi-loumbo ,  couvent  magni- 
fique où  réside  ce  pontife.  On  y  compte  plus  de 
3000  chambres  ou  cellules.  On  y  voit  un  grand 
nombre  d'obélisques  couverts  d'or  et  d'argent  et 
beaucoup  de  statues  de  Bouddha  en  or,  en  ar- 
gent et  en  bronze.  Plus  de  3500  lamas  y  font  le 
service. 

Bhaldi  (Baïdi) ,  petite  ville  ,  près  du  lac  Yam- 
thso,  dit  aussi  Palté ,  remarquable  par  un  cou- 
vent célèbre  bâti  sur  une  de  ses  îles.  C'est  la  ré- 
sidence de  la  divinité  femelle  appelée  Dordji- 
pamo,  ou  la   sainte  mère  de  la  truie.   Les 


Hindous  et  les  habitans  du  Népal,  ainsi  que  les 
Tibétains ,  la  révèrent  comme  une  incarnation 
de  Bhavani.  Elle  ne  sort  de  son  habitation  et  de 
son  île ,  pour  se  rendre  à  Lassa  ,  qu'en  grande 
pompe.  Pendant  tout  le  voyage,  on  porte  devant 
elle  des  encensoirs;  elle  est  assise  sur  un  trône 
couvert  d'une  vaste  ombrelle.  Tout  le  monde 
s'empresse  de  recevoir  sa  bénédiction ,  qu'elle 
donne  en  faisant  baiser  son  sceau.  Les  couvens 
des  îles  du  lac ,  habités  par  des  moines  et  par 
des  religieux,  se  trouvent  sous  sa  direction. 
La  prétendue  civilisation  que  Bailli  et  d'autres 
écrivains  ont  cru  avoir  existé  dès  les  temps  les 
plus  reculés  dans  cette  partie  de  l'Asie,  regardée 
par  eux  comme  le  berceau  du  genre  humain, 
et  à  laquelle  le  christianisme  lui-même  aurait 
emprunté  une  partie  de  ses  dogmes  et  de  son 
culte,  nous  engage  à  reproduire  ici  le  résultat 
des  recherches  d'un  savant  philologue  qui  a  ré- 
duit de   pareilles  chimères  à  leur  juste   valeur. 
L'opinion  de  Bailli  était  fondée  sur  des  relations 
inexactes  et  sur  des  analogies  dont  l'examen  im- 
partial a  fait  tirer  des  conséquences  diamétrale- 
ment opposées.  Plus  tard  de  nouveaux  faits  pu- 
bliés par  M.  Klaproth  sont  venus  confirmer  les 
raisonnemens  du  philologue  français. 
«Il  n'est  personne,  dit  M.   Abel  Remusat,  qui 
n'ait  été  frappé  de  la  ressemblance  surprenante 
qui  existe  entre  les  institutions,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  qui  constituent  la  forme  exté- 
rieure du  culte  du  grand-lama ,  et  celle  de  l'église 
Romaine.  Chez  lesTartares,  en  effet,  on  retrouve 
un  pontife,  des  patriarches  chargés  du  gouver- 
nement spirituel  des  provinces ,  un  conseil  de  la- 
mas supérieurs,  qui  se  réunissent  en  conclave 
pour  élire  un  pontife,  et  dont  les  insignes  même 
ressemblent  à  ceux  de  nos  cardinaux  ;  des  couvens 
de  moines  et  de  religieuses,  des  prières  pour  les 
morts ,  la  confession  auriculaire ,  l'intercession 
des  saints,  le  jeûne  ,  le  baisement  des  pieds,  les 
litanies  ,  les  processions  ,  l'eau  lustrale.  Tous  ces 
rapports  embarrassent  peu  ceux  qui  sont  persua- 
dés que  le  christianisme  a  été  autrefois  répandu 
dans  la  Tartarie  ;  il  leur  semble  évident  que  les  in- 
stitutions des  lamas ,  qui  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  xme  siècle  de  notre  ère,  ont  été  calquées 
sur  les  nôtres.  L'explication  est  un  peu  plus  dif- 
ficile dans  le  système  contraire  ,  parce  qu'il  fau- 
drait avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du 
pontificat  et  des  pratiques  lamaïques.  Ainsi  donc, 
pour  offrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les 
traditions  des  Chinois  ,  d'accord  avec  la  considé- 
ration de  la  langue,  nous  apprennent  sur  le  Tibet , 
nous  dirons  que  cette  contrée  montueuse ,  froide, 
stérile ,  a  été  habitée  par  des  tribus  sauvages  qui , 
par  la  férocité  de  leurs  mœurs ,  leur  ignorance ,  la 
simplicité  de  leur  culte,  la  rudesse  de  leur  idiome, 
ont  conservé  long-temps  et  conservent  encore  en 
partie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  colo- 
nies venues  du  midi  de  la  Chine ,  à  une  très  haute 
antiquité,   se  sont  mêlées  aux  naturels  du  pays. 
Vers  l'époque  de  notre  ère  ,  les  religieux  dePHin- 
doustan  ont  porté  leur  culte  etleur littérature  dans 
quelques  monastères  qu'ils  fondèrent  en  divers  en- 
droits de  la  Tartarie  et  du  Tibet.  La  conversion  des 
Tibétains  ne  fut  complète  que  vers  le  vi' siècle  de 
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notre  ère,  où.  il  paraîtqu'on  doit  placerla  fondation 
de  Lassa,  Les  lamas  prirent  alors  une  autorité  qui 
alla  en  croissant  jusqu'à  la  conquête  des  Mongols, 
»  l  m1  changea  enfin  en  une  domination  absolue.  La 
littérature  bouddhique  s'enrichit  par  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits-,  mais  la  langue  tibétaine 
conserva  toujours  les  formes  agrestes  que  du- 
rent lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  en 
firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une  orthographe 
irrégulière ,  un  système  grammatical  des  plus  im- 
parfaits ,  une  littérature  d'emprunt ,  une  religion 
transplantée  de  l'Hindoustan  au  Tibet,  à  une  épo- 
que peu  reculée .  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
ces  montagnes  sauvages,  dont  les  habitans  ne 
paraissent  devoir  justifier,  sous  aucun  rapport , 
îa  haute  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
ingénieux,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités 
de   l'Asie-Orientale.  Il  faut  surtout  renoncer   à 
placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain  , 
à  en  faire  descendre  les  religions  de  l'Hindoustan, 
à  y  voir  les  plus  proches  héritiers  du  peuple  pri- 
mitif, à  y  trouver  des  traditions  antérieures   à 
l'histoire  et  à  y  découvrir  des  monumens  des  siècles 
qui  ont  suivi  le  dernier  cataclysme.  Plus  on  étu- 
diera lesTibetains,  et  plus  on  demeurera  convaincu 
qu'ils  sont  comme  les  autres  Tartares,  et  qu'ils 
ont  toujours  été  des  pasteurs  très  ignorans ,  dont 
les  missionnaires  hindous  ont  été ,  depuis  quel- 
ques siècles  seulement,  les  instituteurs  en  civi- 
lisation ,  en  morale  et  en  littérature  ,  et  qui  n'ont 
fait  encore  que  des  progrès  très  médiocres.  » 
Dons  le  Boutan,   nous  décrirons  au  moins 
Tassisudon,  qui  en  est  la  capitale.  C'est  une  très 
petite  ville  située  sur  le  Tchint-siou.  Ce  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'un  château  très  élevé,  à 
sept  étages;  dans  le  quatrième  demeure  le  daeb- 
radja  ,  qui  est  le  prince  séculier  du  pays  ou  le  vi- 
caire du  pontife  ;  et  au  septième  loge  le  dharma- 
radja,  ou  le  pontife  souverain,  regardé  comme 
une  incarnation  de  Mahomoni.  Un  vaste  balda- 
quin doré  couvre  le  temple,  qui  est  magnifique. 
Dans  les   environs   de  Tassisudon   on  trouve  : 
Pannukka ,  petiteville  importante  par  la  dou- 
ceur de  son  climat ,  qui  lui  mérita  d'être  choisie 


pour  résidence  d'hiver  du  dharma-radja  et  de 
son  vicaire  ;  son  château  est  plus  grand  et  plus 
richement  décoré  que  celui  de  Tassisudon.  Ph  a  ri 
avec  un  couvent  célèbre,  où  réside  un  lama  dé- 
pendant du  dharma-radja  -,  c'est  une  forteresse 
importante  par  sa  situation  dans  une  gorge  ;  dans 
son  voisinage  ,  au  nord-est,  s'élève  le  T  chaîna- 
louri,  une  des  plus  hautes  montagnes  du 
monde. 

Dans  le  T hian-chan-nan-lou  (Petite-Bou- 
kharie),  on  trouve  :  Yarkand,  sur  le  Yarkand- 
daria ,  grande  ville  à  laquelle  on  accorde  12,000 
maisons.   Elle  est  bâtie  au  milieu  d'un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé.  Son  industrie  et  son 
commerce  la  rendent  très  florissante  et  y  attirent 
un  grand  nombre  de  Chinois ,  d'Hindous  et  de 
Boukharesdes  provinces  les  plus  éloignées  delà 
Chine,  de  l'Inde  et  du  Turkestan.  On  vante  beau- 
coup son  bazar j  qui  est  d'une  étendue  extraor- 
dinaire. C'est  sur  son  territoire   qu'on  ramasse 
cette  immense  quantité  de  jade ,  qui  annuellement 
est  envoyé  à  la  cour  de  Péking  et  qui  a  de  tout 
temps  été  si  célèbre  en  Chine  sous  le  nom  de  pierre 
de  Yu;  c'est  avec  cette  substance ,  dit  M.  Abel  Re- 
musat,  que  sont  faits  la  plupart  des  vases  et  des 
objets  d'ornemens  usités  chez  les  Chinois.  Kacii- 
kar  ,  sur  la  rivière  du  même  nom ,  ville  riche 
et  florissante  par  son  industrie  et  son  commerce. 
On  lui  accorde  plus  de  40,000  habitans  ;  neuf  villes 
en  dépendent.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
occupée  par  une  nombreuse  garnison  chinoise. 
Dans  la  Dzoungarie _,  on  trouve  Gouldja, 
sur  l'Ili,  grande  ville  à  laquelle  M.  Poutimstef 
accorde  10,000  maisons.  C'est  le  grand  entrepôt 
du  commerce    de  l'Asie  centrale  avec  ses  extré- 
mités occidentale  et  orientale.  On  peut  regarder 
cette  ville  non-seulement  comme  la  capitale  de  la 
Dzoungarie,  mais  aussi  comme  le  chef-lieu  de  tous 
les  pays  de  la  Nouvelle  Frontière,  puisqu'elle 
est  le  siège  du  général  en  chef  chinois,  dont  re- 
lèvent les  généraux    des  Solon ,  des  Sibe,  des 
Tsakharet  des  Oelet,  ainsi  que  les  commandans 
des  villes  de  Yarkand .  de  Kachkar  et  autres  de 
la  Petite  Boukharie. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale ,  entre  126°  et  148°.  Latitude 
entre  29°  et  47°. 

confins.  Au  nord ,  la  partie  indépen- 
dante de  l'île  Tarrakaï  (Sakhalian) ,  et  les 
Iles  Kouriles  dépendantes  de  l'empire 
Russe.  A  Vest,  le  Grand-Océan.  Au  sud, 
ce  même  Océan  ,  la  mer  orientale  ou  le 
Tlioung-haï  des  Chinois.  A  Y  ouest ,  le 
canal  occidental  de  la  Corée,  la  mer  du 
Japon  et  sa  branche  nommée  Manche  de 
Tartarie. 


fleuves.  Un  empire  composé  d'îles  ne 
peut  avoir  nécessairement  de  très  grands 
fleuves.  Aussi  est-ce  seulement  dans  l'île 
de  Niphon,  qui  est  la  plus  grande,  qu'on 
trouve  les  courans  les  plus  considérables 
de  cet  état.  Ils  se  rendent  tous,  comme 
ceux  des  autres  îles ,  dans  les  mers  qui 
environnent  cet  empire.  Parmi  le  grand 
nombre  de  fleuves  qui  l'arrosent  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivans ,  qui 
tous  appartiennent  à  l'île  de  Niphon. 

Le  Yodo-c awa  ,  sort  du  lac  liirwano  oumi,  passe 
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par  la  ville  de  Yodo  à  laquelle  il  donne  son  nom  , 
ot  devant  Osaka  ;  il  se  jette  ensuite  dans  le  golie  de 
K-tte  dernière  ville. 

Le  Tenriou-gawa  (le  fleuve  du  dragon  céleste) 
sort  du  lac  de  Souwa,  dans  la  province  de  Sinano, 
entre  dans  celle  deTootomi  et  s'y  jette  dans  la 
mer  par  trois  embouchures.  11  est  très  large  et 
son  courant  fort  rapide.  A  la  page  C45,  nous  avons 
signalé  l'erreur  de  M.  Arrowsmith,  relativement 
au  prétendu  canal  navigable  qui  joint  ce  fleuve 
aux'  mers  du  Japon. 

L'Ara-gawa  a  ses  sources  sur  la  haute  montagne 
de  Fosio-daké,  située  entre  les  provinces  de 
Kootsouke  et  de  Mousasi.  11  se  divise  bientôt  en 
deux  bras,  dont  l'occidental ,  nommé  Toda-gawa, 
se  jette  à  l'orient  de  Yedo,  dans  le  golfe  de  cette 
ville  arrosée  par  plusieurs  bras  et  canaux  déri- 
vés du  Toda-gawa.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le 
fameux  pont  Niplion  bas,  ou  Pont-du-.lapon, 
duquel  on  compte  toutes  les  distances  de  cet  em- 
pire. L'autre  bras  de  PAra-gawa  se  jette  dans  le 
grand  fleuve  Tone-gawa. 

Le  Tone-gawa  est  formé  dans  le  Kootsouke  par 
la  réunion  de  plusieurs  grandes  rivières.  Il  se 
décharge  par  un  bras  dans  le  golfe  de  Yedo, 
et  par  l'autre  dans  le  grand  lac  Kasmiga-oura, 
dont  les  eaux  communiquent  avec  l'Océan  orien- 
tal ,  parle  large  écoulement  appelé  Sara-gawa. 
Ce  lac,  situé  dans  la  province  de  Fitats ,  est  ali- 
menté par  un  grand  nombre  de  fortes  rivièresve- 
nant  des  montagnes  du  Moûts ,  du  Simotsouke  et 
du  Fitats. 

L'Iuo-GAWAa  ses  sources  surlemontSan-ô-toké, 
à  la  frontière  du  Sinano  et  du  Moûts  ;  il  traverse 
une  partie  de  cette  dernière  province  ,  y  reçoit 
à  la  gauche  le  Datami,  et  à  la  droite  les  eaux  du 
lac  salé  d'inaba.  Entré  dans  Yetsingo,  il  prend 
lenomdeTsou-GAWA;  il  se  partage  ensuite  en  deux 
branches  dont  l'une  entre  dans  l'esterre  de  Nie- 
gala,  et  l'autre  (l'orientale)  dans  celui  de  Fou- 
kousima-gala. 

religion.  Il  y  a  dans  le  Japon  deux  re- 
ligions principales.  La  première,  appelée 
Siinto  ou  Sinsiou,  est  la  plus  ancienne  et 
la  religion  primitive  de  cet  Empire.  Elle  est 
basée  sur  le  culte  des  génies  ou  des  divini- 
tés qui  président  à  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles  ;  on  les  nomme  Sin  owKami. 
Le  daïri,  ou  empereur  du  Japon,  dont  la 
famille  est  regardée  comme  descendant 
des  anciennes  divinités  qui  ont  régné 
dans  le  pays,  était  dans  l'origine  le  chef 
de  cette  religion  ,  qui  révère  avant  tout 
autre  être  divin ,  Ten-slo-daï-sm  , 
déesse  qui  passe  pour  la  première  souche 
de  la  famille  impériale  et  dont  le  temple 
principal  est  situé  dans  la  province  d'ize. 
Le  frère  de  cette  déesse  est  le  dieu  de  la 
guerre  Fatsman,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Ousa-Fatsman  ,  parce  que  son 
principal  temple  est  à  Ousa  dans  la  pro- 
vince de  Bounzen.  De  toutes  les  divinités 


japonaises,  Fatsman  prend  le  plus  de  part 
au  sort  de  l'empire,  et  l'empereur  lui 
envoie  fréquemment  des  ambassades  pour 
le  consulter  dans  des  affaires  importantes. 
La  souche  de  la  famille  céleste  des  dairis 
est  impérissable,  car  le  peuple  croit  que , 
quand  un  daïri  n'a  pas  d'enfant,  le  ciel 
même  lui  en  procure.  Encore  aujourd'hui 
quand  un  empereur  du  Japon  est  sans 
successeur,  il  en  trouve  un  sous  un  arbre 
de  son  palais  ;  c'est  un  enfant  choisi  en 
secret  par  lui,  dans  une  famille  illustre 
de  l'empire  et  qu'on  y  a  déposé.  L'âme  des 
daïris,  ainsi  que  celles  des  autres  hom- 
mes, sont  immortelles,  car  lessintos  ad- 
mettent une  existence  après  la  mort. 
Toutes  les  âmes  sont  jugées  par  des  ju- 
ges célestes  ;  celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dans  le  Taka-ama-ka-wara 
ou  le  plateau  élevé  du  ciel ,  où  elles  de- 
viennent karni  ou  génies  bienfaisans , 
tandis  que  celles  des  médians  partent 
pour  l'enfer  Ne-no-kounij  ou  le  royaume 
des  racines.  Pour  honorer  ici-bas  les 
kami,  on  leur  élève  âesmiya  ou  temples 
de  différentes  grandeurs  construits  en 
bois.  Au  milieu  est  placé  le  symbole  de  la 
divinité,  consistant  en  bandes  de  papier 
attachées  à  des  bâtons  du  bois  de  l'arbre 
fiiioki  (thuya  japonica).  Ces  symboles , 
nommés  gofeï,  se  trouvent  dans  toutes 
les  maisons  japonaises,  où  on  les  conserve 
dans  de  petits  mit/a.  A  chaque  côté  de  ces 
chapelles  sont  placés  des  pots  à  fleurs 
avec  des  branches  vertes  de  l'arbre  sa- 
kaki  (cleyeria  kaempferiana  ) ,  souvent 
aussi  de  myrtes  ou  de  sapins  ;  puis  deux 
lampes,  une  tasse  de  thé  et  plusieurs 
vases  remplis  de  saki  ou  vin  japonais. 
C'est  devant  ces  chapelles  que  les  Japo- 
nais adressent  ie  matin  et  le  soir  leurs 
prières  aux  kamis.  Les  miya  ou  temples, 
quoiqu'en  eux-mêmes  fort  simples,  for- 
ment souvent ,  avec  les  habitations  des 
prêtres  et  autres  maisons,  des  édifices  très 
vastes  et  très  étendus  auxquels  donnent 
entrée  des  portails  magnifiques ,  nommés 
tori-i ,  ou  lieux  destinés  aux  oiseaux. 
Devant  tous  les  temples  sont  placés  les 
deux  chiens  Koma-inou,  cl  devant  celui 
de  la  déesse  Ten-sio-daï-sin  ,  ses  deux 
compagnons  qui  étaient  avec  elle  pendant 
sa  marche  de  Fiouga  à  Idzoumo.  On 
adresse  journellement  ou  à  de  certaines 
époques,  des  prières  et  des  sacrifices  au 
fondateur  de  l'empire,  aux  bons  empe- 
reurs et  autres  personnages  qui  ont  bien 
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mérité  de  la  patrie,  et  dont  les  âmes  sont 
devenues  kami.  On  célèbre  aussi  leurs 
fêtes  appelées  matsouri.  Cependant  au- 
cun homme  ne  peut  s'adresser  directe- 
ment à  la  Ten-sio-dai-sin  ;  il  doit  lui 
faire  parvenir  ses  prières  par  l'entremise 
des  Siou-go-zin,  ou  divinités  tutélaires 
ou  prolectrices.  A  cette  classe  appartien- 
nent tous  les  autres  kamis;  et  comme  sou- 
vent des  animaux  servent  aux  kamis,  il 
y  en  a  aussi  qu'on  révère  comme  divinités 
protectrices  ,  principalement  le  renard 
(mari).  Cet  animal  est  en  général  fort 
honoré  par  les  Japonais,  qui  le  consultent 
dans  toutes  les  affaires  épineuses.  Les 
sacrifices  qu'on  offre  aux  kamis,  princi- 
palement au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  mois ,  se  composent  de  divers  co- 
mestibles, comme  riz,  gâteaux,  poissons, 
œufs,  etc.  Il  n'est  pas  défendu  aux  sec- 
tateurs du  Sinto  de  tuer  des  êtres  vivans; 
leurs  prêtres  laissent  croître  leurs  che- 
veux comme  les  laïques,  et  peuvent  se 
marier.  On  enterre  les  morts  dans  une 
bière  qui  a  la  forme  d'un  miya.  Ancien- 
nement, au  décès  des  grands,  on  enterrait 
avec  eux  vivans  un  certain  nombre  de 
leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les  temps 
postérieurs  ces  personnes  s'ouvraient  le 
ventre  à  cette  occasion.  Cet  usage  fut  déjà 
défendu  en  l'an  3  de  Jésus-Christ,  mais 
il  s'était  encore  conservé  jusqu'au  temps 
de  Taïko,  vers  la  fin  du  xvic  siècle  ;  ce- 
pendant on  remplaçait  aussi  les  hommes 
vivans  par  des  statues  en  terre  glaise  , 
qu'on  trouve  encore  souvent  aujourd'hui 
dans  la  terre. 

La  seconde  religion  du  Japon,  et  à  pré- 
sent la  plus  répandue,  estle  Bouddhisme 
(Boutsdo);  elle  y  fut  apportée  de  la  Corée 
en  543  de  notre  ère  et  se  répandit  bien- 
tôt partout.  Celte  croyance  se  divise  au 
.lapon  en  huit  sectes  principales,  dont  les 
prêtres  inondent  le  pays.  Actuellement 
la  religion  de  Bouddha  est  tellement  con- 
fondue avec  celle  de  Sinto  au  Japon,  que 
beaucoup  de  temples  de  l'une  servent  en 
même  temps  aux  sectateurs  de  l'autre ,  et 
qu'on  y  trouve  à  côté  des  anciens  kamis 
japonais  les  images  des  divinités  boud- 
dhiques. II  existe  encore  au  Japon  une 
secte  de  prêtres  appelés  Yama-bous , 
c'est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
Ce  sont  proprement  des  espèces  d'enchan- 
teurs ,  qui  dérivent  des  sectes  bouddhi- 
ques appelées  ïen-daï  et  Singon.  Les 
yama-bous  ressemblent  pour  l'extérieur 


aux  prêtres  de  ces  sectes,  mais  ils  se  dis- 
tinguent de  tous  les  autres  religieux  de 
Bouddha,  parce  qu'ils  mangent  de  la 
viande  et  se  marient ,  deux  choses  qui 
sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 

Le  Siouto  ou  la  doctrine  de  Cojnfu- 
cius  est  la  troisième  croyance  qui  règne 
au  Japon  ;  elle  a  été  importée  de  la  Chine 
quelques  siècles  après  le  Bouddhisme  ;  les 
Japonais  qui  professent  ses  dogmes  sans 
aucun  mélange  sont  très  peu  nombreux. 
La  croyance  des  Aïnos  dans  Ieso,  dans 
Tarrakaï  et  dans  les  Kouriles  pourrait  être 
regardée  comme  une  espèce  de  dualisme  ; 
mais   ces   peuplades    superstitieuses   et 
abruties  n'ont  ni  temples  ,  ni  prêtres,  ni 
même  d'enchanteurs. 
gouvernement.  Nous  avons  vu  que  le 
daïri  était  l'empereur  légitime  du  Japon  ; 
mais  sa  puissance  fut  ébranlée  en  iiô8, 
époque  à  laquelle  le  koubo ,  dit  aussi 
seogoun  (général  en  chef  des  armées), 
profitant  des  troubles  de  l'empire,  s'em- 
para d'une  portion  du  pouvoir  souverain. 
Depuis  1585 ,  le  seogoun  possédant  seul 
la  puissance  civile ,  on  peut  regarder  le 
gouvernement  du  Japon  comme  une  mo- 
narchie héréditaire  absolue,  soutenue  par 
une  foule  de  damios  (princes  héréditai- 
res), dont  la  jalousie  mutuelle  et  les  ota- 
ges qu'ils  livrent  garantissent  la  soumis- 
sion au  pouvoir  suprême  ;  chaque  prince 
dispose  des  revenus  de  son  fief  ou  de  son 
gouvernement  ;  ils  lui  servent  à  défrayer 
sa  cour,  à  entretenir  une  force  militaire, 
à  réparer  les  routes  et  à  subvenir  à  toutes 
les  dépenses  de  l'état  civil.  Ces  damios 
ne  jouissent  pas  tous  des  mêmes  privilè- 
ges, et  plusieurs  sont  dans  une  très  grande 
dépendance  du  seogoun  ;  ces  derniers  sont 
non-seulement  forcés  délaisser  leurs  far- 
milles  dans  la  capitale,  mais  encore  d'y 
résider  six  mois  de  l'année.   Quant  au 
koubo  ou  seogoun,  il  ne  laisse  au  daïri 
que  le  titre  d'empereur,  mais  se  recon- 
naît toujours ,  pour  la  forme,  comme  son 
premier  sujet  et  lui  donne  des  marques 
de  respect  et  même  de  déférence ,  car  il 
reçoit  de  lui  des  titres  honorifiques,  et 
c'est  du  daïri  que  les  grands  de  l'empire 
les  obtiennent.  Le  daïri,  dont  le  véri- 
table titre,  selon  M.  Siebold,  est  mikado, 
vit  renfermé  à  Miyako  (c'est-à-dire  la 
capitale),    dans  un  palais  magnifique, 
d'où  il  ne  sort  que  pour  se  rendre  à  quel- 
ques-uns des  principaux  temples  do  l'em- 
pire. Il  a  douze  femmes  ;  il  est  entouré 
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d'une  cour  nombreuse  et  sa  personne  est 
sacrée.  Le  seogoun  entretient  auprès  de 
lui  une  garde  et  un  gouverneur ,  et,  tous 
les  ans ,  lui  envoie  une  ambassade  char- 
gée de  lui  offrir  de  riches  présens.  Le 
seogoun  réside  à  Yedo. 
industrie.  Les  Japonais,  dit  M.  Kla- 
proth ,  reçurent  la  civilisation  et  la  lit- 
térature chinoises  ,  par  la  Corée  ,  car 
leurs  premiers  instituteurs  dans  les  arts 
et  les  sciences  furent  les  Coréens,  par 
lesquels  ils  reçurent  aussi  le  Bouddhisme. 
L'usage  du  papier,  qu'on  fabrique  au  Ja- 
pon avec  l'écorce  du  morus  papyrifera, 
ainsi  qu'avec  les  filamens  d'un  grand 
«ombre  de  plantes  et  d'arbrisseaux ,  date 
du  commencement  du  vne  siècle.  L'art 
de  l'imprimerie  y  fut  introduit  vers  l'an 
1206,  époque  à  laquelle  on  commença  à 
imprimer  les  livres  de  la  religion  de 
Bouddha  avec  des  planches  gravées  en 
bois ,  le  système  de  l'écriture  des  Japo- 
nais et  des  Chinois  ne  permettant  pas  de 
se  servir  de  caractères  mobiles.  C'est  à 
Miyako ,  Yedo ,  Osaka  et  Owari  qu'exis- 
tent leurs  grandes  typographies  et  leurs 
meilleurs  graveurs.  M.  Siebold  porte  de 
5  à  8000  le  nombre  de  petits  volumes ,  de 
planches,  de  cartes  géographiques ,  etc.  , 
qu'on  y  imprime  annuellement.  Nous 
ajouterons  avec  ce  savant  voyageur,  que 
les  princes  de  Satsuma  et  de  Kiisja  pos- 
sèdent de  grandes  collections  de  livres, 
et  que  celle  du  dernier  renferme  entre 
autres  un  ouvrage  manuscrit  moderne 
sur  l'histoire  naturelle  de  tout  l'empire, 
tellement  détaillée,  que  les  seules  plan- 
ches qui  en  dépendent  forment  800  vo- 
lumes in-8*  ;  elles  représentent  une  in- 
finité d'objets  différens,  sont  coloriées, 
et  ont  été  exécutées  par  les  meilleurs 
artistes  du  Japon.  M.  Titsingh  cite  divers 
traités  de  botanique  avec  des  planches 
gravées  en  bois  ou  peintes  avec  beaucoup 
de  soin,  surtout  un  recueil  in-folio  con- 
tenant 77  planches  si  bien  dessinées 
et  peintes  avec  une  telle  perfection, 
qu'aucun  objet  venu  de  l'Asie  ne  peut,  de 
l'avis  de  M.  Abel  Remusat,  donner  une 
idée  si  favorable  de  l'état  des  arts  dans 
cette  partie  du  monde.  On  doit  aussi 
mentionner  un  traité  de  botanique  en  8 
volumes  contenant  environ  200  planches 
très  bien  gravées  en  bois  d'après  des 
dessins  très  exacts  ;  cet  ouvrage  est  dans 
son  genre  une  sorte  de  chef-d'œuvre.  Les 
Japonais  ne  représentent  pas  avec  moins 


de  fidélité  les  autres  objets  d'histoire 
naturelle.  On  doit  ajouter  que  les  Japo- 
nais ne  partagent  point  l'orgueil  dérai- 
sonnable des  Chinois ,  qui  méprisent 
toutes  les  connaissances  qui  ne  sont  pas 
nées  chez  eux.  Ce  peuple  adopte  avec 
une  sorte  d'avidité  les  arts  et  les  sciences 
de  l'Europe;  mais  malheureusement  le 
gouvernement  ne  favorise  ces  dispositions 
qu'avec  une  extrême  réserve.  Les  grands 
de  l'empire  savent  le  hollandais,  l'écri- 
vent et  lisent  beaucoup  dans  cette  lan- 
gue ;  ils  lisent  aussi  les  gazettes  hollan- 
daises ,  qui  les  tiennent  au  courant  des 
évènemens  qui  arrivent  dans  l'Occident. 
Les  Japonais  ont  adopté  la  méthode  de 
graduation  et  de  projection  des  cartes 
européennes,  et  depuis  quelques  années 
ils  font  passer  par  Miyako  leur  premier 
méridien.  La  nouvelleédition  de  la  carte 
générale  de  l'empire,  publiée  en  1744, 
a  été  surpassée  par  une  nouvelle  carte 
levée  par  ordre  de  l'empereur,  d'a- 
près les  méthodes  pratiquées  en  Europe. 
M.  Titsingh  avait  apporté  deux  séries  de 
vues  prises  le  long  de  la  route  entre  Yedo 
et  Nangasaki,  sur  deux  rouleaux,  l'un 
de  29  pieds ,  l'autre  de  46  pieds  de  long  ; 
tous  les  objets  remarquables  y  étaient 
représentés.  A  côté  de  ces  faits  qui  déjà 
donnent  une  idée  avantageuse  de  la  ci- 
vilisation japonaise ,  nous  devons  ajouter 
qu'au  Japon  l'éducation  des  femmes  est 
très  soignée  et  presqu'à  l'égal  de  celle  des 
hommes  ;  qu'à  l'exception  des  femmes 
des  grands ,  elles  jouissent  de  la  même 
liberté  qu'en  Europe,  et  que  sur  la  scène 
elles  remplissent  le  rôle  destiné  à  leur 
sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en  Asie; 
c'est  peut-être  en  grande  partie  le  ré- 
sultat de  l'usage  où  sont  la  plupart  des 
Japonais  de  n'épouser  qu'une  femme.  Ce 
peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les 
Hindous  sous  le  rapport  de  l'industrie  ; 
il  possède  d'excellens  ouvriers  en  cuivre , 
en  fer  et  en  acier;  ses  sabres  ne  sont 
inférieurs  qu'à  ceux  du  Khorassan.  Plu- 
sieurs arts,  tels  que  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton ,  de  la  porce- 
laine ,  du  papier  d'écorce  de  mûrier,  de 
divers  objets  en  laque,  en  verre,  sont 
parvenus  à  un  haut  degré  de  perfection. 
Les  Japonais  savent  raccommoder  et 
même  faire  des  montres;  et  le  premier 
de  tous  les  arts,  l'agriculture,  paraît 
être  celui  auquel  ils  se  livrent  avec  le 
plus  d'activité.  Sans  adopter  les  exagé- 
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rations  de  certains  auteurs  qui  nous 
représentent  toute  la  surface  du  Japon 
comme  cultivée  sans  en  excepter  même 
les  sommets  arides  des  montagnes  ,  il 
nous  parait  vraisemblable  que  le  Japon, 
dans  ses  terrains  cultivables ,  offre  un 
des  pays  du  monde  où  l'agriculture,  de- 
puis bien  des  siècles,  est  pratiquée  avec 
le  plus  d'intelligence  et  de  succès.  Les 
champs  y  sont  sarclés  avec  tant  de  soin 
que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant  au- 
rait de  la  peine  à  y  découvrir  une  plante 
parasite.  Selon  Thunberg  tout  cultiva- 
teur qui  néglige  une  partie  de  son  do- 
maine en  perd  la  propriété;  on  le  donne 
à  un  autre.  Yedo  ,  Miyako  (Miako) , 
Osaka,  Nangasaki,  Yosida,  Kourou 
et  Kasi-uo-mats  sont  les  villes  les  plus 
industrieuses  de  l'empire. 
commerce.  Jadis  les  Japonais  avaient 
des  (lottes  nombreuses  et  leurs  navires 
marchands  allaient  dans  les  pays  que 
baignent  les  mers  voisines ,  et  même  jus- 
qu'au Bengale  ;  mais  depuis  la  révolution 
de  1585,  l'état  n'a  plus  de  vaisseaux  de 
guerre ,  et  la  construction  des  bàtimens 
de  commerce  est  restée  telle  qu'elle  con- 
vient à  une  nation  qui  veut  vivre  sé- 
questrée de  toutes  les  autres.  Par  un  édit 
de  1637,  il  fut  défendu  aux  Japonais  de 
voyager  en  pays  étranger  ;  ils  ne  peuvent 
que  faire  le  cabotage  ou  aller  dans  les  îles 
qui  dépendent  de  l'empire.  Les  Japonais 
qui,  jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages 
étrangères,  reviennent  ensuite  dans  leur 
patrie,  y  sont  soumis  à  une  surveillance 
rigoureuse  ou  à  une  captivité  perpétuelle. 
Le  port  de  Nangasaki  est  le  seul  qui  soit 
ouvert  à  trois  nations  étrangères ,  mais 
avec  de  grandes  restrictions.  Les  Chi- 
nois ,  les  Coréens  et  les  Hollandais ,  qui 
jouissent  de  cette  faveur ,  ne  peuvent  y 
introduire  qu'un  nombre  déterminé  de 
navires  ;  les  premiers ,  dix  jonques  et  les 
derniers  un  seul  gros  vaisseau  et  deux 
beaucoup  plus  petits.  Les  négocians  chi- 
nois et  les  Hollandais  qui  font  ce  com- 
merce sont  sous  la  surveillance  de  la 
police  et  peuvent  être  regardés  comme 
prisonniers  dans  le  bâtiment  qui  leur  est 
destiné  pour  demeure.  Les  Anglais  s'é- 
tant  emparés  de  Java  en  1811 ,  voulurent 
supplanter  au  moins  momentanément  les 
Hollandais  au  Japon;  leurs  tentatives 
échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japo- 
nais à  ne  rien  changer  aux  usages  éta- 
blis. Les  principales  importations  des 


Hollandais  consistent  en  draps ,  médi- 
carnens  préparés  en  Europe,  sucre  en 
poudre,  sucre  candi,  étain,  écaille  de 
tortue,  mercure,  rotin,  bois  de  sapan, 
épiceries,  plomb,  barres  de  fer,  miroirs, 
verreries,  ivoire,  musc,  safran.  Les  prin- 
cipales exportations  sont  :  cuivre , 
camphre,  soieries,  objets  en  laque.  Les 
Chinois  emportent  les  mêmes  espèces  de 
marchandises,  ainsi  que  du  poisson  sec 
et  de  l'huile  de  baleine ,  en  échange  de 
sucre  ,  de  lainage  anglais ,  de  thé ,  de 
drogues  et  autres  articles.  Autant  le 
commerce  extérieur  est  peu  étendu ,  au- 
tant le  commerce  intérieur,  surtout  celui 
du  Japon  proprement  dit,  est  actif  et 
florissant.  Aucun  impôt  ne  gène  sa  mar- 
che; des  routes  bien  entretenues  rendent 
les  communications  faeiles.  Quoique  fer- 
més à  tous  les  étrangers,  les  ports  du 
Japon  sont  couverts  de  grands  et  de  pe- 
tits vaisseaux.  Les  boutiques  et  les  mar- 
chés regorgent  de  toutes  sortes  de  den- 
rées. Dans  les  villes,  de  grandes  foires 
attirent  un  nombreux  concours  de  peu- 
ple. Outre  les  villes  que  nous  avons  men- 
tionnées à  l'article  industrie  ,  on  doit 
nommer  aussi  les  suivantes  parmi  les 
principales  places  de  commerce  de  cet 
empire  :  Kabigi,  Osaka,  Miya,  Mouro 
et  SimoHoseki  ,  dans  l'Ile  Niphon  ; 
Kokoura  et  Sanga,  dans  l'Ile  Kiou-siou  ; 
Tosa,  dans  celle  de  Sikokf;  Matsmaï 
et  Khakodade  (Fakhodade)  dans  celle 
de  leso. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Si  l'on  veut  être  impartial ,  il 
faut  avouer  que  Kaempfer  est  le  seul  au- 
teur européen  qui  jusqu'à  présent  nous 
ait  donné  une  description  vraiment  géo- 
graphique du  Japon.  Mais  par  une  in- 
concevable omission  ,  qu'on  doit  sans 
doute  attribuer  aux  Japonais  qui  lui 
fournissaient  les  matériaux  pour  rédiger 
sa  relation  ,  ce  savant  voyageur  nous  a 
présenté  un  tableau  très  détaillé  et  très 
exact  des  divisions  administratives  de 
l'empire,  dans  lequel  on  n'indique  ni  les 
chefs-lieux  des  provinces ,  ni  les  noms  de 
leurs  villes  les  plus  remarquables.  Tous 
les  géographes  ne  nous  ont  donné  jusqu'à 
présent  que  les  noms  des  622  districts 
ou  kori  dans  lesquels  sont  subdivisées 
les  68  provinces  de  l'empire  que  Kaempfer 
leur  avait  fait  connaître.  M.  Klaproth  a 
bien  voulu  puiser  dans  les  cartes  et  les 
livres  japonais  pour  faire  disparaître  cette 
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lacune  de  notre  Abrégé,  en  rédigeant  le  se  composent  des  petites  lies  Iki  et  Tsou- 

tableau  suivant,  qui  servira  à  compléter  sima,  les  huit  autres  sont  subdivisées  en 

la  description  géographique  de  Kœmpfer.  plusieurs  provinces  ou  kokf;  ces  der- 

Deux  parties  très  inégales  pour  Péten-  nières  se  subdivisent  encore  en  districts 

due ,  pour  la  richesse  et  pour  la  popu-  ou  kori.  Le  Gokindi,  qui  est  la  première 

lation   forment   l'empire    Japonais.    Ces  région  ,  se  compose  des  cinq  provinces 

deux  parties  sont  :  Pempire  du  Japon  qui  forment    le  domaine   du   dairi.    La 

proprement  dit,  et  le  Gouvernement  de  grande  île  Niphon  embrasse  à  elle  seule 

Matsmaï.  Ce  dernier  fait,  rigoureuse-  le  Gokindi,  le  Tokdido  ,  le  Tosando , 

ment  parlant,  partie  de  la  province  de  le  Fokourokoudo  ,    le    Sanindo  ,    le 

Moûts  ou  O-siou  dans  le  Tosando  ;  mais  Sanyodo  et  presque  la  moitié  du  Nan- 

nous  avons  cru  convenable  de  le  décrire  kaïdo.  Nous  avons  indiqué  dans  le  ta- 

à  part ,  à  cause  de  l'état  abruti  dans  le-  bîeau  les  autres  îles  qui  correspondent 

quel  vivent  ses  habitans  très  peu  nom-  aux  divisions  administratives  de  cet  eni- 

breux,  et  à  cause  du  morcellement  des  pire.  Les  noms  des  provinces  mis  entre 

terres  qui  le  composent.  L'empire  pro-  parenthèses    sont    des   synonymes  em- 

prement  dit  est  partagé  en  dix  régions  ployés  ordinairement  dans  les  livres  ja- 

ou  do,  très  inégales  pour  l'étendue  et  pour  ponais. 
la  population.  A  l'exception  des  deux  qui 

Régions  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

empire  i>u  japon  proprement  dit. 

GOKINAÏ  (les  cinq  provinces  intérieures  de  la  Cour). 

Yamasiro  (San-siou) Kio  ou  Miyako  (Yliaco);  Nizio;  Yodo. 

YAMATo(Wa-siou).  Kori-yama;  Taka-lori;  Nara 

Kawatsi  (Ka-siou) S  a -y  a  ma. 

Jdzoumi  (Sen-siou).  Kisi-no-wata. 

Sets  (Se-siou) Osaka;  Taka-tsouki;  Ayakà-saki. 

TOKAÏDO  (Contrée  de  la  Mer  Orientale). 

IcA(lsiou) Wouye-no. 

Ize  (Se-siou).  K  o u  w  a n  a  ;  Kame-yama-  Tsou;  MaLs-saka;  Kambe;  Koui;  Naga- 

simct;  Yoda.  Le  temple  Dalsingou. 

Sima  (Si-siou) Toba. 

Owari  (Bi-siou)  Nakoya;  Inogama. 

Mikàwa  (Misiou) Yosi-da;  Nisiwo;  Kariya;  Ta-wara;  Oka-saki;  Koromo. 

Tootomi  (Glien-siou).  Kake-gawa-,  Yoko-soka;  Famamals. 

Sourouga  (Sou-siou) Foutsiou-,  Tanaka. 

Idzou  (Dzou-siou).  S  i  m  o  ta.  L'ile  Fatsisio. 

Kaï  (Ka-siou) Fou-tsiou. 

Sagami  (Sa-siou).  Odawara-,  Tamanawa. 

Mousasi  (Mou-siou).  .  j  .  .  .  Yedo  ;  Kawagobe;  hvatski;  Osi. 
Awa  (Fôsiou).  Yakata-yama;  Tosio;  Fosio. 

Kadzouza (Koosiou) Odaki;  Sanouki;  Kourouri. 

Simoosa  (Seo-siou).  Seki-yado;  Sakra;  Kouga;  Youghi. 

Fitats  (Sioou-siou) Mito-,  Simodats;  Kôdats;  Kasama. 

TOSANDO  (Contrée  des  Montagnes  Orientales). 

Oomi  (Kio-siou) Fikoneou  Sawayama-,  Z^eze. 

Mino  (Mi-siou).  Oogaki;  Kanora  ou Kanara. 

Fida  (Fi-siou) Taka-yama. 

Sinano  (Sin-siou).  Ouyeda-,  Mutsou-moto ;  Iyi-yama  ;   Takalô ;  Omoro  ;   lyi-da; 

Taka-sima. 

Kootské  (Dzio-siou) Tats-ïayasi;  Mayi-basi;  Noumada;  Yasinaka;  Take-sak'i 

Simotsré  (Ga-siou).  Outsou-miya-,  Kouroufà;  Mifou;  Odawara.  Le  mont  Nikosan. 

Moûts  (O-siou) Sendaï;  Sira-isi:  Waka-mats;  Nifon-mats;  Mori-oka  ou  Grand- 

Nambou;  Yatsdo. 
Tana-koura-,  Taira;  Sira-kawa;  Naka-moura;  Fouk-sima;  Mi- 

warou;  Firo-saki ,  dans  le  canton  de  Tsougar-,  Inabasi;  Matsmaï 

(Matsumaï)  dans  l'île  de  leso  (Iesso  ;  Yeso). 
ewa  fOu-siou) Yone-sawa-,    Yama-gata;  Oueve-no-yama  ;    Sinzio;  Sionaï; 

Akita. 

FOKOUROKOUDO  (Contrée  du  Territoire  Septentrional). 

Wakasa  (Siak-siou) Kobama. 

Yetsisen.  Foukyï;  Foutsiou;  Marou-oka;  Ono;  Sabafe;  Katsou-yama. 

Yetsiou Toyama. 

Y  etsingo.  T  a  k  a  t  a  ;  Naga-oka;  S/mbota;  Mourakami;  Ilsoumo-saki;  Mora- 

mats.  Cette  province  et  celles  de  Yetsisen  et  de  Yetsiou  portent  en- 
semble le  nom  de  Yet-siou. 
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Kaga  (Ka-siou) Kana-zawa;  Komats;  Daïsioosl. 

INoto  (N'eo-siou),  Sous-no-m  isaki  ;  Kawa-siri;  Nanao. 

S  ado  (Sa-siou) Koki. 

SAININDO  (Contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

Tango ".  .  Miyazou:  Tanabe. 

Tanba.  Kame-yama;  Sasa-yama;  Fouktsi-yama.  Cette  province  et  celles 

de  Tango  et  de  Tasima  portent  ensemble  le  nom  de  Tan-siou. 

Tasima :  .  ldzousi  ou  Deïsi;  Toyo-oka. 

Inaba  (In-siou).  Tots-tori. 

Fôei  (Fô-siou) Yonego. 

Inzooio  (Oun-siou)  Matsouyé. 

Iwami  (Sek-siou) Tsouwa-no;  Famada. 

Ori  (An-siou).  Dans  cette  province  il  n'y  a  que  des  villages. 

SANYODO  (Contrée  du  versant  méridional  des  Montagnes). 

Farima  (Ban-sion) Fimedzi;  Akazi;  Ako;  Tatsfou. 

Mimasaka  (Saka-siou).  Tsou-yama;  Kalsou-yama. 

Bizeh Oka-yama. 

Bitsiou.  Ma  tsou-yama.  Cette  province  et  celles  de  Bizen  et  de  Bingo  portent 

ensemble  le  nom  de  Fi-siou. 

Bingo Foukou-yama. 

Art  (Gbe-siou).  Firo-sama. 

Sotmo  (Seou-siou) Tok-yama-,  Fouk-yama. 

ÏSvr.ATA(Tsiô-siou).  Faki;  Tsio-fou;  Founaka. 

NANKAÏDO. 

Kiï(Ki-siou) Waka-yama;  Tanabe;  Sin-miya. 

Awasi  (ile  d')  (Tan-siou)  Soumoto  ou  Smoto. 

Awa  (A-siou) Tok-sima. 

Sanolki  (San-siou).  Taka-mats-,  Marou-kame,  avec  le  célèbre  temple  de  Konbira. 

Iyo  (Yo-siou) .  Matsou-yama;  Ouwa-sima;  Ima-bari;  Saïzioo;  Komats;  Dai- 

sou;  Dago. 
Tôsa  (Tô-siou) Kôtsi.  Cette  province  ainsi  que  celle  d'Awa  ,  Sanouki  et  Iyo  forment 

ensemble  L'île  de  Sikokf  (les  quatre  royaumes). 

SA1KAIDO  (COLtrée  de  la  Mer  Occidentale). 

Tsikoizen Fouk-oka-,  Akitsouki. 

Tsikoungo.  Kouroume;    Yana-gawa.    Cette  province  et  celle  de  Tsikousen 

portent  ensemble  le  nom  de  Tsikou-siou. 

Bolzen Kokoura;  Nakatsou. 

Boungo.  0  u  so  u  ki  -,  Takeda;  Saïki;  Founai;  Flnode.  Cette  province  et  celle 

de  Bouzen  portent  ensemble  le  nom  de  Foo-siou. 
Fizen Saga-,  Karalsou;  Omoura;  Sima-bara;  Osirna; Firando;  Na-iga- 

saki. 

Figo Kouma-moto;  Yatswu-siro;  Oudo;  Amakousa. 

Fiol'ga  (Asi-siou).  lyifi;  Takanabe;  Nobi-oka;  Sadowara.  Cette  province  et  celle  de 

Figo  portent  ensemble  le  nom  de  Fi-siou. 

Oosoumi  (Gou-siou) Kokou-bou. 

Satsolma  (Sats-siou).  K  a  go -si  m  a.  Cette  province  avec  les  buit  précédentes  embrasse  toute 

I'île  de  Kiou-siou  (les  neuf  royaumes). 

1,'ILE  IKI  (Isiou) Katou-moto. 

L'ILE  TSOU-S1MA  (Jaï-siou)  .  Fou-tsiou.  Cette  île  est  remplie  de  beaux  ports  fréquentés  par  les 

Coréens. 

gouvernement  de  matsmaÏ  subdivisé  en  : 

lcso(ilede) Où  il  faut  distinguer  le  gouvernement  de  Ieso  proprement 

dit,  qui  ne  comprend  que  la  péninsule  sud-ouest  de  l'île  de  leso, 
où  se  trouvent  MatsmaÏ  et  Khakodade . 
L' A inou-  Kouni  (Pays  des  Ainou  ou  Aïnos) ,  où  il  faut  encore 
distinguer  la  partie  vassale  des  Japonais  qui  s'étend  le  long  des 
côtes  méridionales  et  orientales  ,  et  où  se  trouvent  :  Alkis  et  En- 
drrmo,  et  la  partie  entièrement  indépendante,  qui  comprend 
tout  le  reste  de  cette  île. 

Kouriles  Méridionales  .  .  .  Savoir  les  îles  Tchikotan;  Kounachir  où  en  1811  M.  Golovnin  fut  fait 

prisonnier  parles  Japonais  ;  Hourouss  (ile  des  Etals  ou  Alorkou) 
qui  est  la  plus  grande  et  où  se  trouve  Ourbitch,  avec  un  fort  ja- 
ponais et  un  port  non  loin  du  volcan  de  ce  nom  ;  Ourous  dite 
aussi  Ile  de  la  Compagnie. 

i  a  un  a  k  aï  (iïe  de) Dite  aussi  Kàrafto,  Tclioka  ou  Sakhalian.  L'extrémité  méridionale 

seulement  dépend  des  Japonais.  Leur  principal  établissement  se 

trouve  dans  la  baie  <X Aniwa,  très  importante  par  l'immense  qnait 
lilé  de  poisson  qu'on  y  prend  et  par  le  grand  nombre  de  baleines 
oui  fréquentenl  ses  parages. 
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Yedo  (en  chinois  Kiang-hou) ,  située 
dans  une  grande  plaine  de  la  province  de 
Mousasi ,  au  fond  d'un  golfe  et  sur  les 
bords  du  Tonyak  ,  qui  après  l'avoir  tra- 
versée se  jette  par  plusieurs  embouchu- 
res dans  le  port  ;  celui-ci  est  peu  profond 
et  n'est  accessible  qu'aux  petits  navires. 
Yedo  est  une  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  plus  peuplées  du  monde.  Sa  circon- 
férence est  estimée  à  environ  20  milles. 
Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  régu- 
lier que  celui  de  la  plupart  des  villes 
du  Japon,  ses  rues  sont  en  général  assez 
bien  alignées  et  se  coupent  à  angles  droits. 
La  principale,  qui  traverse  la  ville  du  nord 
au  sud,  a  50  pas  de  large.  On  y  voit  le 
fameux  Niphon-bas  ou  le  pont  du  Ja- 
pon, d'où  l'on  compte  les  distances  sur 
tous  les  grands  chemins  de  l'empire;  il 
est  construit  en  bois  de  cèdre  dit  du  Ja- 
pon, bordé  de  balustrades  ornées  de  bou- 
les de  cuivre  doré  et  long  de  40  toises. 
Les  maisons  de  Yedo,  comme  celles  de  tout 
l'empire  ,  ne  peuvent  avoir  au  plus  que 
deux  étages,  chacun  d'une  toise  et  demie 
ou  de  deux  toises  de  haut  ;  mais  il  n'y  a 
d'habité  que  le  rez-de-chaussée:  l'étage 
supérieur  sert  de  garde-meuble  et  de  gre- 
nier. Construites  en  bambou  entremêlé 
de  mortier  et  peintes  en  blanc  ,  elles  pa- 
raissent être  en  pierre  et  ne  forment 
qu'une  pièce  ,  divisée  à  volonté  par  des 
châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
et  transparent.  Un  papier  très  fin  tient 
lieu  de  vitres.  Tout  l'intérieur  est  revêtu 
de  papier  peint.  Les  toits  sont  plats , 
couverts  en  tuiles  lourdes  et  pesantes 
chez  les  riches,  et  en  morceaux  de  bois 
en  forme  de  tuiles  retenus  par  des  pier- 
res chez  les  pauvres.  L'intérieur  et  l'ex- 
térieur sont  remarquables  par  leur  pro- 
preté. Les  meubles  y  sont  très  peu  nom- 
breux. On  n'y  voit  ni  chaises  ni  tables  : 
les  Japonais  s'asseyent  sur  des  nattes  qui 
couvrent  ordinairement  le  plancher.  C'est 
à  la  fréquence  des  tremblemens  de  terre 
qu'on  éprouve  à  Yedo  ainsi  que  dans  les 
autres  villes  du  Japon,  qu'on  doit  attri- 
buer le  petit  nombre  de  bâtimens  remar- 
quables qui  les  décorent,  et  leur  peu  d'é- 
lévation. Le  principal  édifice  de  cette  ca- 
pitale est  le  palais  du  Seogoun  ou  em- 
pereur ;  il  est  situé  vers  le  milieu  de  Yedo 
et,  par  son  étendue  ,  semble  former  une 
ville  à  part  ;  on  lui  accorde  environ  5  lieues 
japonaises  de  circonférence.  Il  est  entouré 
de  remparts  et  de  fossés  plein*  l'eau,  sur 


lesquels  s'abattent  des  ponts-levis.  Cette 
vaste  résidence  est  partagée  en  trois  par- 
ties, qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
de  la  même  manière.  Le  château  extérieur 
est  habité  par  le  plus  grand  nombre  des 
princes  de  l'empire  ,  dont  les  palais  for- 
ment des  rues.  Le  second  château  con- 
tient des  rues  larges  formées  par  les 
palais  de  plusieurs  des  plus  puissans 
princes  de  l'empire  ,  des  principaux  offi- 
ciers de  la  couronne ,  des  employés  qui 
correspondent  à  nos  conseillers  d'état  et 
autres  dignitaires.  Le  palais  proprement 
dit  s'élève  sur  une  hauteur  et  domine 
toute  la  ville  ,  quoiqu'il  n'ait  qu'un  rez- 
de-chaussée.  Il  est  surmonté  d'une  tour 
carrée  à  plusieurs  étages,  ornée  de  toits 
très  beaux  et  très  riches  ainsi  que  ceux  des 
autres  parties  de  ce  château.  A  cette  oc- 
casion il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
cette  tour  carrée  est  une  marque  de  pré- 
éminence, laquelle  dans  cette  ville  est  in- 
terdite aux  autres  grands  ,  quoique  cha- 
cun d'eux  jouisse  de  la  même  prérogative 
dans  ses  propres  domaines.  Le  palais  en 
général  présente  un  aspect  majestueux  et 
superbe.  La  salle  dite  Sen-Sio-Siki,  ou 
aux  Cent  nattes  doit  être  très  vaste  , 
puisque  la  grandeur  légale  de  chaque 
natte  est  de  6  pieds  de  Paris  sur  trois  ; 
les  portes  et  les  linteaux  en  sont  vernissés 
et  les  ferrures  dorées  ;  des  dragons  dorés 
en  ornent  les  toits  ;  mais  tout  l'ameuble- 
ment consiste  en  nattes  blanches  garnies 
de  franges  d'or.  C'est  dans  ce  palais  que 
se  trouve  la  grande  bibliothèque  impé- 
riale ,  qu'ainsi  que  celle  de  Miyako  nous 
avons  cru  pouvoir  évaluer  à  150,000  vo- 
lumes dans  notre  essai  statistique  sur  les 
bibliothèques  de  Vienne.  C'est  aussi  à 
Yedo  qu'a  été  publiée  V Encyclopédie 
chinoise  dite  du  Japon,  ouvrage  peut- 
être  le  plus  précieux  que  possède  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  sur  la  littéra- 
ture asiatique  ;  il  se  compose  de  80  volu- 
mes in-8°  accompagnés  d'un  très  grand 
nombre  de  planches.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  la  population  actuelle  de  cette 
ville  immense:  les  auteurs  japonais  lui 
accordent  280,000  maisons  ;  nous  croyons 
cependant  que  sans  crainte  d'exagération 
on  pourrait  estimer  à  1,300,000  le  nom- 
bre de  ses  nabi  tans.  Yedo  est,  pendant 
six  mois,  le  séjour  ordinaire  des  grands 
feudataires  de  l'empire,  et,  pendant  toute 
l'année,  de  leurs  familles  et  de  leurs  nom- 
bre uses  suites.  Celte  seule  circonstance 
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doit  être  prise  en  considération  lorsqu'on 
veut   essayer   d'estimer  sa   population. 
Yedo,  comme  toutes  les  autres  villes  de 
l'empire,  est  extrêmement  sujette  aux  in- 
cendies ;  il  n'y  a  guère  de  jour  où  il  n'en 
éclate  plusieurs,  et  souvent  des  quartiers 
entiers   sont  la  proie   des  flammes;  en 
1703  et  en  1773  elle  a  été   presque  en- 
tièrement détruite  par  un  incendie  ac- 
compagné de   circonstances  effroyables. 
Pour  prévenir  ce  fléau  on  a  institué  un 
corps  nombreux   dont  les   détachemens 
parcourent  sans  cesse   la  ville  nuit  et 
jour  ;  ils  sont  vêtus  de  cuir  brun. 
Kio  (résidence)  ou   Miyako  (capitale), 
dont  les  géographes  européens  ont  fait 
leur    Miaco  ,    très  grande  ville   de  la 
province    de    Yamasiro  ,    située    dans 
une  plaine  environnée  de  collines  et  bai- 
gnée au  levant  par  le  Kamo  ou  Kamo- 
gavva ,  affluent  du  Yodo-gavva.  C'est  la 
ville  du  Japon   qui  offre  le  plus  d'édi- 
fices remarquables  ;  elle  en  a  été  pendant 
long-temps  la  capitale ,  et  est  encore  la 
résidence  du  daïri ,  ou  du  descendant  des 
anciens  empereurs,  révéré  comme  un  per- 
sonnage saint  et  comme  le  chef  de  la  re- 
ligion de  l'état.  Kio  est  assez  régulière- 
ment bâtie  ;  ses  rues  sont  alignées  et  se 
coupent  à  angles  droits.  Parmi  le  grand 
nombre  d'édilices  publics  qu'elle  renferme 
on  remarque  surtout  les  suivans  :  le  pa- 
lais du  daïri  ,  entouré  de  murs  et  de 
fossés  ;  il  se  distingue  surtout  par,  son 
immense  étendue  et  par  la  belle  tour  carrée 
qui  le  surmonte  ;  outre  le  palais  propre- 
ment dit,  il  renferme  treize  rues  habitées 
par  les  personnes  de  la  cour.  Le  palais 
duseogoun, construit  en  pierre  détaille 
et  environné  d'un  fossé  plein  d'eau  ,  en- 
touré lui-même  par  un  fossé  sec  ;  au  mi- 
lieu s'élève  aussi  une  tour  carrée  à  plu- 
sieurs étages  ;  la  forme  de  cet  édifice  est 
un  carré  long,  dont  la  principale  dimen- 
sion est  de  150  toises.  Le   temple  de 
Fôkôzi,  célèbre  dans  tout  le  Japon  par 
Yimage    colossale     de    Daïbouts     ou 
Grand  -  Bouddha  ,    appelé  Rousiana 
(le   resplendissant).  Cette    statue,  dit 
M.  Klaproth,  représente  Daïbouts  assis  à 
la  manière  indienne  sur  une  fleur  de  lo- 
tus; elle  était  primitivement  en  bronze 
doré  ;  mais  ayant  beaucoup  souffert  par 
le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en 
1662,  on  la  remplaça  en  1667  par  une 
statue  en  bois  recouverte  de  papier  doré. 
La  hauteur  totale  de  ce  colosse  est  de 


83  pieds  du  Rhin ,  dont  73  pieds  9  pou- 
ces pour  la  statue  et  9  pieds  10  pouces 
pour  la  fleur  de   lotus.   L'intérieur  du 
temple  est  pavé  en  carreaux  de  marbre 
blanc  et  orné  de  96  colonnes  en  bois  de 
cèdre.  Dans  un  édifice  voisin  se  trouve  sus- 
pendue Va  plus  grande  cloche  connue; 
elle  a  17  pieds  2  pouces  et  demi  de  hau- 
teur et  pèse   1,700,000  livres  japonaises 
qui  équivalent  à  2,040,000  livres  hollan- 
daises. Le  Temple  de  Kwanwon  ,  qui 
rivalise  sous  tous  les  rapports  avec   le 
précédent;  la    statue  du  dieu,  qui   est 
d'une  taille  extraordinaire,  a  36  mains; 
elle  a  autour  d'elle   les    statues  de  six 
héros  de  taille  gigantesque.  Ce  temple  est 
également  remarquable  par  un  grand  nom- 
bre de  statues  des  dieux  et  des  esprits 
censés    être  subordonnés  à    Kwanwon  ; 
ces  images  sont  de  différentes  grandeurs  ; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant , 
afin  que  la  vue  puisse  les  embrasser  tou- 
tes à-Ia-fois  ;  si  l'on  en  croit  les  Japonais, 
leur  nombre  s'élève  à  333,333  !  L'industrie 
et  le  commerce  sont  à  Miyako  comme  dans 
leur  centre.    On  y  affine  le  plus  beau 
cuivre,  on  y  fabrique  la  porcelaine  qui 
passe  pour  une  des  meilleures  du  Japon 
et  beaucoup  d'étoffes  d'or,  d'argent,  de 
soie  et  d'ouvrages  en  acier.  On  y  frappe 
aussi  toute  la  monnaie  de  l'empire.  La 
plupart  des  livres  japonais  sont  imprimés 
dans  cette  ville,  où  la  cour  du  daïri  forme 
une  espèce   tVacademie   qui  cultive  la 
littérature,  les  sciences  et  les  beaux-arts 
et  qui,  selon  Caron,  est  chargée  de  la  ré- 
daction des  annales  de  l'empire.   Val- 
manach  impérial  y  est  aussi  composé 
tous  les  ans  par  un  des  principaux  sa  van  s 
et  revu  par  une  commission  ;  maison  l'en- 
voie imprimer  dans   la  province  d'Ize, 
regardée  comme  un  pays  ^acré,  parce  que 
c'est  là  que  se  trouvent  les  principaux 
temples  des  divinités  tutélaires  de  l'em- 
pire. Cetalmanach  contient  la  statistique 
de  l'empire,  et  l'on  y  indique  toutes  les 
charges  de  l'état  et  les  revenus  des  prin- 
cipales maisons  depuis   les   sommes  les 
plus  considérables  en  descendant  jusqu'à 
celles  de  10,000  cobangs,  ou  120,000  fr. 
inclusivement.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on 
pourrait  estimer  à  150,000  le  nombre  de 
volumes  contenus  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  Daïri.   Selon  le  jésuite  Pin- 
heiro ,  Miyako  renfermait  à  la  fin  du  xvne 
siècle,  500  temples  principaux  et  une  des 
six  grandes  universités  de  l'empire  ;  il 
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fait  observer  qu'en  1540  il  y  en  avait 
quatre  autres  dans  les  environs,  et  que 
chacune  d'elles  comptait  plus  de  3500  étu- 
dians.  D'après  Varalame  ou  recense- 
ment de  la  fin  du  xvir  siècle  rapporté  par 
Kœmpler,  Miyako  doit  avoir  au  moins  un 
demi-million  d'habitans,puisqu'à  cette  épo- 
que on  comptait  52,169  prêtres,  477,557 
laïques  des  deux  sexes,  sans  y  comprendre 
les  étrangers  et  toute  la  cour  du  daïri. 

Dans  un  rayon  de  30  milles  on  trouve  :  Nara, 
ancienne  résidence  des  empereurs,  ville  très  vé- 
nérée par  les  Japonais  et  très  florissante  par  le 
grand  nombre  de  ses  temples  qui  y  attirent  une 
foule  de  dévots  de  la  religion  de  Bouddha.  Le  père 
Almeida,  jésuite  portugais,  qui  la  visita  vers  la 
seconde  moitié  du  xvue  siècle ,  décrit  plusieurs  de 
ses  édifices,  dont  l'étendue  et  la  richesse  l'éton- 
nèrent.  Le  temple  de  Koubosi  est  précédé  de 
trois  vastes  cours  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre; 
on  monte  de  l'une  à  l'autre  par  de  superbes  esca- 
liers. Dans  la  première  cour  on  remarque  deux 
ligures  gigantesques  armées  de  massues  ;  la  porte 
du  temple  proprement  dit  est  gardée  par  deux 
îionsd'unetaille  monstrueuse  et  d'un  travail  liés 
curieux.  Au  fond  du  temple,  on  voit  la  statue  de 
Siaka  avec  deux  autres  de  chaque  côté  -,  elles  sont 
d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses. Tout 
l'intérieur  de  l'édifice  est  peint  en  rouge.  Le  toit 
avance  de  plusieurs  pieds  au-delà  du  mur.  Le  mo- 
nastère qui  joint  le  temple  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  son  étendue,  sa  richesse  et  les  beaux 
jardins  dont  il  est  accompagné    La  bibliothèque 
était  remplie  de  livres  au  point  que  les  fenêtres 
en  étaient  presque  fermées.  \>e  temple  de  Ddi- 
bouts  est  environné  d'un  portique  de  GO  toises  sur 
chaque  face ,  et  le  plafond  est  soutenu  par  98  co- 
lonnes de  3  toises  et  demie  de  circonférence;  la 
statue  du  dieu  est  en  cuivre  et  d'une  dimension 
colossale;  elle  a  14  aunes  portugaises  de  largeur 
à  la  poitrine.  Tous  les  ans  il  part  de  cette  ville 
une  troupe  de  pèlerins  sous  la  conduite  de  cer- 
tains bonzes ,  dans  le  but  de  visiter  un  fameux 
temple  de  Siaka  pour  y  expier  leurs  péchés.  Pen- 
dant leur  longue  marche,  ils  vont  nu-pieds  et  ne 
vivent  que  de  deux  poignées  de  riz  grillé  par  jour. 
Le  pays  qu'ils  traversent  est  montagneux  et  aride  ; 
les  bonzes  conducteurs  les  soumettent  à  des  pé- 
nitences cruelles.  Parvenus  au  lieu  de  l'expiation, 
chaque  dévot  est  mis  dans  une  balance  suspendue 
sur  un  épouvantable  précipice.  Là  il  doit  avouer 
publiquement  ses  fautes.   Si  les  prêtres   s'aper- 
çoivent qu'il  hésite  ou  qu'il  use  de  réticences ,  ils 
ôtent  le  contrepoids  delà  balance  ,  et  le  malheu- 
reux est  précipité  dans  l'abîme.  Les  pèlerins  pren- 
nent ensuite  congé  des  bonzes,  auxquels  chacun 
donne  la  valeur  d'environ  12  francs. 
Osaka  ,  grande  ville  de  la  province  de  Sets  ,  près 
de  l'embouchure  du  Yodogawa. C'est  une  des  cinq 


villes  impériales  qui  composent  l'apanage  dukou- 
bo.  Une  grande  citadelle  la  protège;  c'est  une 
des  constructions  de  ce  genre  îes  plus  remarqua- 
bles du  Japon. Favorisée  par  sa  position,  cette  ville 
réunit ,  dans  de  vastes  magasins,  toutes  les  pro- 
ductions du  sol  et  de  l'industrie  pour  les  faire  re- 
fluer sur  tous  les  points  de  l'empire;  les  plus  ri- 
ches marchands  et  les  artisans  les  plus  habiles 
y  sont  établis.  Les  hommes  riches  et  voluptueux 
s'y  rendent  de  toutes  les  parties  du  Japon.  Tous 
les  princes  et  seigneurs  qui  possèdent  des  terres 
dans  les  provinces  occidentales  ont  à  Osaka  des 
maisons,  ou  plutôt  ce  qu'on  pourrait  appeler  un 
pied-à-terre-,  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s'y 
arrêter  plus  d'une  nuit;  les  plaisirs  dont  on  yjouit 
lui  ont  mérité  le  surnom  de  théâtre  du  plaisir. 
Sans  admettre  les  calculs  exagérés  des  Japonais, 
qui  assurent  que  la  seule  population  de  cette  ville 
peut  fournir  une  armée  de  80,000  hommes,  nous 
dirons  qu'on  peut  évaluer  au  moins  à  150,000  le 
nombre  de  ses  habitans.  Parmi  ses  nombreux 
temples,  il  faut  distinguer  celui  de  Daïbouts. 
Parmi  ses  curiosités  on  doit  citer  le  jardin  bo- 
tanique, où  l'on  cultive  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  arbres,  arbustes  et  autres  végétaux  qui 
croissent  au  Japon  ;  et  la  rue  des  Oiseaux,  où, 
selon  Thunberg,  on  transporte  des  individus  de 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  qu'on  trouve  dans 
l'empire  ,  soit  pour  les  vendre,  soit  pour  les  faire 
voir  moyennant  une  rétribution. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'empire 
que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  à  l'at- 
tention du  lecteur  sont  :  Nangasaki,  sur  l'île  de 
Kiou-siou,  ville  ouverte  du  côté  de  la  terre,  mais 
avec  quelques  fortifications  du  côté  de  la  mer 
et  des  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  en- 
vironnée de  montagnes  couronnées  de  temples 
nombreux,  qui  en  rendent  les  approches  vrai- 
ment pittoresques.  Son  port  est  le  seul  dans  le- 
quel il  soit  permis  aux  vaisseaux  étrangers  de 
jeter  l'ancre.  Le  commerce  et  les  fabriques  la 
rendent  florissante  et  très  peuplée-,  elle  dépend 
immédiatement  du  koubo. 

Matsmaï  ,  sur  une  vaste  baie  de  l'île  Ieso,  ville 
assez  grande  et  bâtie  dans  le  genre  des  autres 
villes  japonaises  ,  avec  un  port  continuellement 
rempli  de  bàtimens  marchands  qu'y  attire  un  com- 
merce florissant.  M.  Golovnin  dit  qu'elle  possède 
un  théâtre  japonais  et  environ  50,000  habitans. 
On  peut  la  regarder  comme  la  ville  la  plus  im- 
portante de  cette  partie  extrême  de  l'Asie. 

Parmi  les  curiosités  du  Japon  ,  on  ne  doit  pas 
oublier  l'île  de  Fatsisio  ,  qui  offre  le  lieu  d'exil 
peut-être  le  plus  extraordinaire  du  globe.  C'est 
une  petite  île  située  au  sud  de  Yedo  ;  les  côtes  sont 
tellement  escarpées ,  que  l'on  n'y  peut  aborder 
que  par  le  moyen  d'une  grue.  C'est  là  que  les 
grands  du  Japon  tombés  en  disgrâce  sont  rete- 
nus ;  on  les  y  emploie  à  fabriquer  différentes 
sortes  d'étoffes  si  précieuses  parleur  beauté  que 
le  seogoun  s'en  réserve  l'usage. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE.     L07igîtude  , 

entre  34°  orientale  et  173°  occidentale. 
Latitude,  entre  38°  et  78°. 

confins..  Au  nord ,  la  Russie  Euro- 
péenne ou  la  partie  européenne  de  la  Ré- 
gion du  Caucase,  savoir  :  le  Pays  des  Mon- 
tagnes et  le  Daghestan  ;  ensuite  l'Océan- 
Glacial-^rctique.  A  Y  est,  le  détroit  et  la 
mer  de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer 
d'Okhotsk.  Aa  sud ,  le  détroit  ou  canal 
de  la  Boussole  qui  sépare  les  Kouriles 
Russes  des  Kouriles  Japonaises;  la  mer 
d'Okhotsk,  l'empire  Chinois,  le  Turkes- 
tan,  la  mer  Caspienne  ;  ensuite  le  royaume 
de  Perse,  l'Asie  Ottomane  et  la  mer  Noire. 
A  V ouest,  la  mer  Noire  ,  le  détroit  d'Ie- 
nikale  (Enikale),  la  mer  d'Azov  et  la  Rus- 
sie d'Europe. 

fleuves.  La  Russie  Asiatique  est  tra- 
versée par  plusieurs  grands  fleuves,  parmi 
lesquels  elle  compte  l'Ienisseï ,  que  nous 
avons  vu  être  le  plus  grand  fleuve  non- 
seulement  de  l'Asie,  mais  aussi  de  tout 
l' Ancien-Continent.  Voici  les  principaux 
fleuves  rangés  d'après  les  mers  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCÉAN  ARCTIQUE  GLACIAL  reçoit  : 
L'Obi  ou  Ob  ;  il  naît  près  du  51e  parallèle  dans 
les  monts  Altaï,  passe  par  Barnaul,  Kolyvan  et 
Narym  dans  le  gouvernement  de  Tomsk,  et  par 
Sourgout  et  Berezov  dans  celui  de  Tobolsk  ;  il 
entre  ensuite  dans  le  vaste  golfe  auquel  il  donne 
son  nom.  Ses  principaux  alïluens  à  la  droite 
sont:  le  Tom,  qui  arrose  Tomsk;  le  Tchou- 
lym,  le  Ket}  le  Tim  et  le  Vakh.  Les  prin- 
cipaux affluens  à  la  gauche  sont  :  Y Irtyche , 
qui  vient  de  l'empire  Chinois,  et  qui,  par  la  lon- 
gueur de  son  cours,  parla  masse  de  ses  eaux  et 
par  sa  largeur,  devrait  être  regardé  comme  la 
branche  principale  de  l'Obi,  au  lieu  d'en  être  le 
principal  affluent-,  l'Irtyche  passe  par  Boukhtar- 
minskaïa,  Semipolatinsk,  Omsk,  Tara  et  Tobolsk  ; 
il  reçoit  lui-même  à  la  gauche  YJchim  et  le  Tobol; 
vient  ensuite  \zSosva,  qui  descend  de  l'Oural. 
L'Ienisseï.  L'usage  fait  naître  ce  grand  fleuve 
dans  le  pays  des  Ouriangkaï,  dans  l'empire  Chi- 
nois ,  par  la  réunion  de  I'Ouloti-kem  et  du  Beï- 
kem  ;  mais,  par  les  raisons  exposées  ailleurs  , 
c'est  la  Sklexga  qui  devrait  être  regardée  comme 
la  branche  principale.  Cette  dernière  vient  du 
pays  des  Mongols  Khalkha,  dans  l'empire  Chinois, 
enlre  dans  le  lac  Baïkal,  en  sort  sous  le  nom 
'i'  tac  ara  .  ou  Tobncocska-Supériebre  .  passe  par 
Irkoutsk,  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  el 


par  Oust-Toungouska  ,  dans  celui  de  lenisseisk. 
L'Iémsseï  proprement  dit,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours,  avant  sa  réunion  avec  l'An- 
gara ,  passe  par  Krasnoïarsk,  dans  le  gouverne- 
ment de  lenisseisk,  et  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  par  Touroukhansk ;  ensuite,  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Samoyèdes ,  ce  grand 
fleuve  se  jette  dans  le  golfe  étroit  auquel  il  donne 
son  nom.  Outre  laToungouska  ou  Angara-Supé- 
rieure ,  ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  : 
la  Podkamenaïa  To  ungouska  (laToun- 
gouska au-delà  des  rochers) ,  et  la  Nijnie-Toun 
gouska  (la  Basse-Toungouska),  qui  est  le  plus 
grand  de  tous;  il  traverse  une  partie  du  gouver- 
nement d'Irkoutsk,  de  la  province  de  Iakoutsk 
et  du  gouvernement  de  lenisseisk.  Les  principaux 
alïluens  à  la  gauche  sont:  le  Sym  et  le  Tou- 
roukhan }  dans  le  gouvernement  de  Ienisseïsk. 

La  Taïmoura,  qui  estle  fleuve  le  plus  boréal 
de  tout  V  Ancien- Continent,  en  ne  tenant  pas 
compte  d'autres  courans  trop  peu  considérables  . 
comparés  à  la  longueur  de  son  cours  et  au  vo- 
lume de  ses  eaux.  La  Taïmoura  traverse  le  pays 
des  Samoyèdes  dans  le  gouvernement  d'Ienis- 
seïsk. 

La  Khatangha,  dans  le  gouvernement  de  lenis- 
seisk ;  ce  fleuve  traverse  le  pays  des  Samoyèdes, 
entre  et  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  nom  ; 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  qui  arrosent 
ces  solitudes  boréales. 

L'Anabara,  dont  la  principale  partie  du  cours 
sépare  le  gouvernement  d'Ienisseïsk  de  la  pro- 
vince de  Iakoutsk. 

L'Oeenek  traverse  la  province  de  Iakoutsk , 
et,  à  Ouslie  Olenskoie,  se  jette  dans  l'Océan- 
Glacial. 

La  Lena  ,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie. 
Il  naît  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  côte 
occidentale  du  lac  Baïkal ,  traverse  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk  et  la  province  de  Iakoutsk,  et, 
après  avoir  arrosé  Kirensk,  Olekminsk,  Iakoutsk 
et  Jigansk  ,  se  jette,  par  plusieurs  embouchures, 
dans  l'Océan-GIacial.  Ses  principaux  affluens  à  la 
droite  sont:  le  Fi  tim  et  Y  A  l  dan;  ce  dernier 
se  dislingue  parla  longueur  de  son  cours;  à  la 
gauche,  le  Viloui  se  fait  remarquer  aussi  par 
l'étendue  des  pays  qu'il  traverse. 

La  Iana,  I'Indichirra  et  la  Kolyma,  sont  les 
autres  fleuves  les  plus  remarquables  de  ces  soli- 
tudes arctiques. 
La  MER  DE  BERING  reçoit: 

L'Anadvr  ,  qui ,  après  avoir  traversé  le  pays  des 
Tchouktchi,  se  jette  dans  un  golfe  auquel  il  donne 
son  nom. 

Le  Kamtchatka   traverse  du  sud  au  nord  la 
péninsule  de  ce  nom  ,  et  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan  qui,  dans  ces  parages,  reçoit  aussi  le  nom 
«le  mer  de  Kamtchatka. 
La  MER  CASPIENNE  recuit: 
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L'Oural,  qui  est  commun  à  l'Europe  et  à  l'Asie- 
Russe ,  et  dont  le  cours  a  été  décrit  à  la  page  528. 

L'Iemrà  ,  nommé  Djem  par  les  Kirghiz ,  dont 
il  traverse  le  territoire. 

LeKouR,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes sur  les  confins  de  l'Arménie,  traverse 
la  Géorgie-Ottomane ,  la  partie  cédée  à  la  Rus- 
sie, ainsi  que  la  province  de  Géorgie,  le  Ka- 
rabagh ,  le  Chirvàn ,  et ,  au-dessous  de  Salian, 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  et  proprement 
dans  le  golfe  de  Kizil-aghadj.  Ses  principaux  af- 
fluens  à  la  droite  sont  :  Y  Aras ,  grande  rivière 
qui  vient  de  l'Arménie-Ottomane  ,  traverse  l'Ar- 
ménie-Russe.  et,  après  avoir  arrosé  le  Karabagli, 
entre  dans  le  Kour  qu'elle  surpasse  pour  le  volume 
de  ses  eaux  et  pour  la  longueur  de  son  cours; 
pendant  un  espace  assez  long  elle  sépare  le  ter- 
ritoire russe  de  celui  qui  est  soumis  au  royaume  de 
Perse.  Parmi  ses  affluens  nous  nommerons  le 
Zengan  (Zengue) ,  qui  baigne  Erivan  et  lui  ap- 
porte le  tribut  des  eaux  du  lac  Goukha.  Les  prin- 
cipaux affluens  à  la  gaucbe  sont:  Y  Aragavi 
et  VA  lazan,  tous  deux  dans  la  Géorgie. 
La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Rion,  si  renommé  sous  le  nom  de  Phase 
dans  la  mythologie  grecque,  par  l'expédition  des 
Argonautes. Ce  fleuve,  que lesanciens  regardaient 
à  tort  comme  un  des  plus  grands  de  l'Asie  ,  prend 
sa  source  à  l'est  du  mont  Elbrouz,  traverse  l'I- 
merethi ,  sépare  la  Mingrelie  du  Gouriel ,  et,  non 
loin  de  Poti ,  entre  dans  la  mer  Noire.  La  Tske- 
n is-th skaliàla  droite, et  la K w iri l i (Quirila) 
à  la  gauche ,  sont  ses  principaux  affluens. 

religions.  Toute  la  population  de  cette 
immense  région  peut  être  partagée  sous 
le  rapport  religieux  de  la  manière  sui- 
vante :  Peuples  qui  professent  le  Chris- 
tianisme ;  ce  sont  les  plus  nombreux  ;  ils 
se  subdivisent  en  Russes,  Cosaques,  Géor- 
giens, etc.  ;  on  doit  leur  adjoindre  plu- 
sieurs partisans  parmi  les  indigènes  de 
la  Sibérie  et  du  Caucase;  le  plus  grand 
nombre  appartient  à  Y  Eglise  grecque 
orthodoxe  ;  viennent  ensuite  les  Armé- 
niens ,  appartenant  à  V Eglise   armé- 
nienne et  les  Chrétiens,  appartenant  à 
tf autres  églises  ;  cette  dernière  classe 
est  peu  nombreuse  et  ne  comprend  que 
les  colons  allemands  et  quelques  autres. 
Peuples  qui  professent  le  Mahométisme  ; 
ils  sont  en  si  grand  nombre  que  sous  ce 
rapport  ils  viennent  immédiatement  après 
les  Chrétiens  ;  à  celte  classe  appartien- 
nent presque  tous  lesTurks  de  la  Sibérie, 
appelés  mal-à-propos  Tatares,  les  Bou- 
khares,  les  Barabinzcs,  les  Koumuk,  les 
Basians  ,  les  Turkomans,  les  Kirghiz,  les 
Tadjiks  ou  Persans  ,  les  Kizilbach,  etc.  ; 
mais  un  grand  nombre  de  ces  prétendus 
musulmans  mêlent  beaucoup  de  supersti- 
tions au  culte  de  Mahomet.  Les  peuplades 


du  Caucase  et  de  la  Sibérie ,  dont  la  re- 
ligion ne  consiste  que  dans  une  Idolâ- 
trie la  plus  grossière  et  dans  des  Pra- 
tiques superstitieuses  ;  nous  citerons 
entre  autres  les  Iakoutes  ,  les  Toungou- 
ses,  les  Samoyèdes,  les  Tchouktchi ,  les 
Kouriliens,  les  Youkaghires,  etc.,  etc.  La 
religion  de  Bouddhah  tient  le  qua- 
trième rang;  elle  compte  parmi  ses  adhé- 
rens  les  Mongols,  les  Bourèts  et  les  Kal- 
muks.  Enfin  le  Judaïsme,  dont  le  nombre 
des  croyans  est  très  petit  dans  cette  partie 
de  l'empire  Russe. 

gouvernement.  Voyez  aux  pages  532 
et   536. 

industrie.  Dans  les  confins  resserrés 
que  nous  avons  donnés  à  la  Russie  d'Asie, 
l'industrie  de  cette  vaste  région  se  réduit 
à  peu  de  chose,  malgré  les  grands  pro- 
grès qu'elle  a  faits  depuis  un  demi-siècle 
et  surtout  depuis  trois  lustres.  Elle  con- 
siste principalement  dans  l'exploitation, 
des  mines  de  l'Oural,  de  Kolyvan  et  de 
Nertchinsk  ;  et  dans  des  manufactures  de 
fer,  de  cuivre  ,  de  cuir ,  de  chagrin  ,  de 
tapis  ;  des  fabriques  d'armes,  d'émail,  de 
verre,  d'ouvrages  de  porphyre  et  en  jaspe, 
de  sel,  de  salpêtre ,  de  poix  ,  de  colle  de 
poisson  et  de  feutres  d'une  grandeur  con- 
sidérable. Les  villes  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  :  Iekate- 
rinbourg ,  dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  de  Perm,  ensuite  Tobolsk, 
Irkoutsk .  Tomsk ,  Tiflis  ,  Telminsk , 
Kasanich,  etc. 
commerce.    Nous     rectifierons    avec 
M.  Klaproth  deux  jugemens  erronés  que 
depuis  long-temps  on  porte  sur  le  com- 
merce de  l'Asie   Russe  :  on  se  plait,  gé- 
néralement parlant,  à  exagérer  l'impor- 
tance du  commerce  des  pays  Caucasiens, 
tandis  qu'on  regarde  à  tort  comme  bien 
peu  de  chose  celui  de  la  Sibérie.  Le  fait 
est  que  ce  dernier  est  très  important  et 
le  devient  toujours  davantage,  tandis  que 
celui  de  la  Région  du  Caucase  est  encore 
peu  de  chose  ;  et  il  y  a  apparence  qu'il 
se  passera  bien  des  années  avant  qu'il 
acquière  toute  l'importance  et  toute  l'é- 
tendue qu'on  lui  attribue  déjà.  Le  man- 
que de  rivières  navigables ,  puisqu'on  ne 
peut  regarder  comme  telles  des  fleuves 
dont  la  navigation  est  circonscrite  à  de 
petits  bateaux,  ou  à  une  dislance  de  quel- 
ques lieues  de  leur  embouchure  ;  le  défaut 
de  routes ,  le  mauvais  état  de  celles  qui 
existent,  et  les  dangers  qu'offrent  les  fre- 
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quentcs  incursions  des  montagnards  sont 
les  principales  entraves  qui  s'opposent 
au  développement  et  aux  progrès  du 
commerce  dans  cette  région.  Le  climat, 
les  fleuves  et  le  gouvernement  font  dis- 
paraître jusqu'à  un  certain  point  ces  in- 
convéniens  dans  la  Sibérie.  Dans  le  com- 
merce de  l'Asie  Russe  on  doit  distinguer 
le  commerce  intérieur  avec  la  Russie  Eu- 
ropéenne ou  la  Russie  à  l'ouest  de  l'Ou- 
ral, et  le  commerce  extérieur  fait  avec 
la  Turquie,  la  Perse,  le  Turkestan  et  l'em- 
pire Chinois.  La  Sibérie  envoie  à  Moscou 
par  Tobolsk ,  qui  est  la  place  principale 
pour  le  commerce  intérieur,  ses  pel- 
leteries ,  du  fer  ,  des  ossemens  de  mam- 
mouths, des  dents  de  morses,  et  les  mar- 
chandises qu'elle  a  reçues  des  états  limi- 
trophes ;  elle  reçoit  en  échange  des  objets 
manufacturés  etde  luxe,  soit  russes,  soit 
tirés  des  pays  étrangers.  La  foire  dlrbit 
dans  la  partie  asiatique  du  gouvernement 
de  Perm,  est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portante de  toute  l'Asie  Russe. 

Le  commerce  avec  l'empire  Chinois  se 
fait  par  l'intermédiaire  de  Kiakhta,  d'Ir- 
koutsk  et  de  quelques  autres  villes  de 
la  Sibérie.  Des  pelleteries  et  quelques 
objets  de  moindre  importance  sont  offerts 
en  échange  du  thé,  de  la  porcelaine,  de 
la  soie  ,  du  musc ,  de  la  rhubarbe  ,  des 
soieries  et  des  cotonnades  des  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkestan  ou  de  la 
Roukharie  vendent  aux  Russes  des  peaux 
frisées ,  des  étoffes  en  soie  et  en  coton , 
des  pierres  précieuses  et  d'autres  objets. 
Orenbourg ,  que  nous  regardons  comme 
placée  en  Europe,  est  l'entrepôt  princi- 
pal de  ce  commerce  ;  viennent  ensuite 
Troïtzkoï  dans  la  partie  asiatique  du 
gouvernement  d'Orenbourg ,  Petropav- 
lovsk  dans  la  province  d'Omsk  et  quel- 
ques autres  villes. 

Les  relations  commerciales  avec  la 
Perse  se  font  en  partie  par  terre  et 
en  partie  à  travers  la  mer  Caspienne 
par  le  port  à' Astrakhan  ,  qui  appar- 
tient à  l'Europe,  Bakou  et  autres  places 
moins  importantes  ;  Tiflisen  est  le  grand 
entrepôt  terrestre  ;  vient  ensuite  Erivan. 
La  soie  brute  qu'on  achète  aux  Persans 
et  lenaphte  qu'on  leur  vend  sont  les  deux 
principaux  articles.  Les  négocians  qui 
font  ce  commerce  par  terre  sont  souvent 
pillés  par  les  Bachkirs,  les  Kirghiz  et  les 
Losghis.  Le  commerce  avec  la  Turquie 
consiste  surtout  en  échange  des  produits 


des  deux  pays;  Tiflis,  Akaltsikhê,  dans 
la  Géorgie,  par  terre,  et  Redout-kaleh, 
dans  la  Mingrelie ,  par  mer,  en  sont  les 
principaux  entrepôts. 

Petropavlovsk,  dans  le  Kamtchatka,  est 
le  port  le  plus  important  pour  le  commerce 
qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ;  mais  il 
se  trouve  entre  les  mains  de  la  Compagnie- 
Russe  d'Amérique,  qui  ena  presquetout  le 
monopole  depuis  1821  ;  elle  tient  des 
comptoirs  à  Moscou,  Irkoutsk,  Iakoutsk, 
Okhotsk,  Kazan ,  Tomsk  et  autres  villes. 
Les  pelleteries  en  forment  l'article  prin- 
cipal. 

Outre  les  places  commerçantes  que  nous 
venons  de  nommer,  la  Russie  d'Asie 
compte  aussi  parmi  les  villes  qui  se  dis- 
tinguent le  plus  sous  ce  rapport  :  Tomsk, 
Semipolatinoï  ,  Gouriev ,  Tumen  , 
Tara,  Krasnoïarsk,  Ienisséisk ,  Tou- 
roukhansk ,  Okhotsk  et  Iakoutsk. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. En  rappelant  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  aux  pages  536  et  537, 
sur  la  division  de  l'empire  Russe ,  nous 
lui  offrons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
divisions  administratives  qui  regardent 
sa  partie  asiatique ,  à  laquelle  appartien- 
nent aussi  les  parties  des  gouvernemens 
d'Orenbourg  et  de  Perm  situées  à  l'est  de 
l'Oural,  que,  par  des  motifs  déjà  indiqués, 
nous  avons  décrites  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope aux  pages  558  et  559.  Nous  lui 
rappellerons  aussi  que  tous  les  pays  de 
la  région  Caucasienne  situés  au  nord  de 
la  crête  principale  du  Caucase  doivent, 
par  les  motifs  exposés  aux  pages  sus- 
mentionnées, être  regardés  comme  ap- 
partenant à  l'Europe.  Le  tableau  suivant 
offre  les  principales  divisions  adminis  - 
tratives  de  l'Asie  Russe,  coordonnées  à 
ses  grandes  régions  géographiques  et  à 
leurs  principales  subdivisions.  Pour  les 
chiffres  qui  indiquent  les  populations  des 
villes,  voyez  à  la  page  537.  Mais  quelques 
explications  sont  nécessaires  pour  faci- 
liter l'intelligence  de  ce  tableau. 

La  vaste  région  que»  nous  nommons  Si" 
bérie  comprend  tous  les  pays  qui  s'é- 
tendent à  l'est  de  la  crête  principale  de 
l'Oural  ;  elle  est  subdivisée  en  quatre 
gouvernemens,  deux  provinces  et  deux 
districts.  Nous  avons  regardé  comme  ses 
dépendances  géographiques  le  Pays  des 
Kirghiz  et  celui  des  Tchouklehi.  Sous  la 
dénomination  de  Région  Caucasienne , 
*ious  avons  compris  tous  les  pays  situés 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire , 
l'Aras ,  le  Rouban  et  la  Kouraa  ;  ils  for- 
ment un  grand  gouvernement  général 
dont  le  chef-lieu  est  à  Tiflis.  Sous  le 
rapport  administratif  ce  gouvernement 
est  subdivisé  en  douze  provinces  et  en 
quelques  pays  qui  ne  sont  encore  que 
vassaux  ou  seulement  soumis  de  nom  aux 
Russes.  Dans  ses  limites  il  embrasse  même 
plusieurs  autres  pays  tout-à-fait  indé- 
pendans  et  même  souvent  en  guerre  avec 


l'empire.  Afin  d'éviter  les  répétitions  et 
de  conserver,  autant  que  possible,  les 
divisions  géographiques  qui  sont  indis- 
pensables pour  éviter  la  confusion  dans 
la  géographie  de  cette  partie  de  l'Asie  , 
nous  avons  mis  un  astérisque  avant  tous 
les  noms  des  chefs-lieux  des  provinces 
de  la  Région  Caucasienne,  lorsque  celles- 
ci  ne  sont  pas  des  subdivisions  d'une  di- 
vision géographique. 


Régions. 
SîBERIE. 

GOUVERNEM.   DE  TOBOLSK. 


Gouvernement  de  Tomsk 


Gouv.  de  Ienisseïsk  . 


Gouv.  d'Irkoutsk. 


Province  d'Omsk    .  . 
Province  d'Yakoutsk. 


Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Tobolsk,  25.  Tumen,  10.  Tourinsk,z.  laloutorovsk,2.  Tara, 
4.  Kourgan,  2.  lchim,  2.  Sourgout,  0.5.  Berezov,  0.9.  Pe- 
lym,  o.l.    Les  Turks  Touralinzes  et  autres  peuples. 

Tomsk,  9.  Kaïnsk,  2.  Zmeinogorsk  (Smeïnogorsk  ou  Schlangen- 
berg),  8.  Barnaul,  9.  Kolyvan ,  0.8.  Tomskoi-Savod;  Riddersk; 
Sousounsk;  Bisk,  2.  Narym,  0.8.  Kouznetsk,  2.  Les  Turks  de 
Tchoulim;\es  Barabintses;  les  Turks  de  l'Obi;  les  Osliakes  de 
l'Obi ,  ete. ,  etc. 

Krasnoiarsk,  4.  Kansk,  t.  Abakansk,  2.  Atchlnsk;  Ienisseïsk, 
G.  Touroukhansk,  0.4.  Minoussinsk,  l.  Khantanskoie.  Les  Ya- 
koutes  (Iakoutesj  ;  les:  Toungouses;  les  lenisseiens;  les  Samoyè- 
des;  les  Katchintses,  etc.,  etc. 
.  Irkoutsk,  1G.  Selenginsk,  2.  Kiakhta;  Nijneï-Oudinsk,  0.6.  Ner- 
tchinsk,  3.  Nertchinskoi-Zavod;  Troïtzkosavsk,  3.  Karensk,  0.7. 
Balagansk,  0.3.  Barqouzin,  0.2.  Verknei-Oudinsk,  3.  Les  Bou- 
rèts;  les  Mongols-Khal'kha;  les  Toungouses,  etc. 

0  m  s  k ,  7.  Petropavlovsk,  4  ,  forteresse  principale  de  la  ligne  d'I- 
cliim  et  douane  importante.  Semipolalinsk ,  4.  Oustkamenogorsk , 
2.  Semiyarsk,  0,8.  Les  Barabintses;  les  Kirghiz;  etc. 

Yakoutsk, 3.  Vilouisk;  Olekminsk,  o.l.  Vilouïsk  ci-devant  Olensk, 
0.5.  Oustie-Olenskoie;  Verskhoïansk,  0.5.  Vitimskoï;  Sredne- 
Kolymsk,  0.2.  Zachiversk  avec  22  habitans.  Jigansh  avec  16  habilans. 
Nijneï-Kolymsk;  Oudskoi.  Les  Yakoutes;  les  Toungouses;  les 
Samoyèdes;  les  Youkaghires.  L'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie, 
sans  babitans  permanens  ;  les  îles  Kotelnoï  et  Nouvelle-Siliérie ,  etc., 
sont  les  plus  étendues  ;  cet  archipel  est  remarquable  par  les  énormes 
ossemens  fossiles  qu'on  y  trouve. 

Okhotsk,  1.  ifighînsk,  0.6.  Kamenoï-Ostrog.  Les  Toungouses; 
les  Korièkes. 

Petropavlovsk   (Avatcha) ,  1.  Verkhné-Kamtchatsk,    o.l.  Nijné- 
Kamtchatsk,  0.2.  Aklansk,  0.2.  Bolcheretskoï,  0.1.  Tigilsk,  0.3,  • 
Les  Kamtchadales;  les  Konèghes;  les  Aïnos  ou  Kouri liens.  Var-  ! 
chipel  des  Kouriles,  dont  la  partie  au  nord  du  détroit  de  la  Bous- 
sole est  regardée  comme  appartenant  à  la  Russie  ;  ses  iles  principales 
paraissent  être  Paramouchir ,   Onekotan,  Matoua  et  Ouchichir. 

Ce  vaste  espace  de  l'Asie  n'offre  aucune  localité  remarquable  ;  il  est 
parcouru  dans  tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades  connus  sous 
le  nom  de  Kirghiz  kaïsak  de  la  Horde-Moyenne  et  de  la  Petite- 
Horde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceux  de  la  Grande-Horde. 

11  forme  l'extrémité  nord-est  de  l'Asie,  et  ses  habitans,  les  Tchouktchi 
et  quelques  faibles  tribus  de  Korièkes,  parcourent  en  tous  sens  ces 
horribles  solitudes,  où  ils  conservent  encore  leur  indépendance. 
L'île  de  St-Laurent  ou  Tchouakak,  habitée  par  les  Tchouakak, 
peut  à  cause  de  son  voisinage  être  regardée  comme  une  dépendance 
géographique  de  cette  contrée. 

RÉGION  CAUCASIENNE. 

Géorgie Tiflis,  17.  Douchethi,  l.  GorL  3.  ïlisavetpol  (Elisabethpol ;  Gan- 

djah),  il.  Telavi,  2.  Signakh,  3.  Tchari  ou  Djari,  chef-lieu  du 
territoire  d'une  tribu  de  Lesghis,  que  le  comte  Paskewitch  a  soumis 
entièrement. 

Chirvân *  Bakou;   *Vieux-Chamakhi,  Nouieau-Chamakhi;  Fil-tagh; 

Salian;  *Nouchi;  Cheki;  *Chouchi,  dans  le  ci-devant  khanat  de 
Karabagh  ;  le  Mogan;  Astara,  dansle  kbanat  de  Talichâh  ;  Lenkoran. 

Arménie Erivan;  Edjmiadzin-  Nakhchivan;  Abassabad;  Ardabad. 

Géorgie  Ottomane.  Akhal-tsikhe  ;  Akfialkalaki. 

Imerethi  . Khouthaïssi;  Oni,  dans  le  Ratcha  ;  Kotevi;  Bagdad.  Dans  la  Min- 

grelie  :  Zombidi;  Redout-Kaleh;  Anaklia.  Dans  le  Ghouria  :  Didi- 
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Régions. 


Pays  des  Montagnes 


Daghestan  ....... 

Province  du  Caucase. 


Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

tsikhe;  Polhi  (Poti)  ;  Redoute  St-Nicolas.  Dans  la  Grande-Abasie  : 
Soouksou;  Sokoumkaleh;  P/'tzounda;  Anapa. 

V  ladikavkas;  Dariel;  Kazbek.  Le  Paxs  des  Ossethes  (Osse- 
tes).  La  Circassie,  subdivisée  en  Grande-Kabarda  et  Petite- 
Ka barda.  La  Petite- Abasie  ,  dans  le  bassin  de  la  Hautc- 
Kouma  et  dans  celui  du  Kouban -,  le  Pays  des  Souanes ,  au 
nord  de  la  Mingrelie  ;  le  Pays  des  Bassians,  situé  entre  ceux 
des  Ossetes  et  des  Souanes;  le  Pays  des  Mitsdjeghi  ou  Kis- 
les;  \ePays  des  Koumuk,  le  long  delà  Soundja ,  de  l'Aksaï 
et  du  Koï-sou  inférieurs ,  où  se  trouve  Enderi  (Andreïef  ;  Andreïeva)  ; 
le  Pays  des  Lesghis,  entre  le  Koï-sou,  l'Alazani  et  les  plaines 
qui  bordent  la  mer  Caspienne-,  on  y  trouve  Khoundzakh,  Cliahar, 
Akoucha,  Koubitchi. 

*  Koub  a;  Nouveau-Kouba;  Koura;  A ntzoug  ;  Yarsi  (Ersi); 
*  Derbend;  Barchly  ;  Kaïa-kend  ;  Kara-Gourich  ;  Tarkou, 
Kara-boudakh,  Kazanich . 

Stavropol,  3.  Piatigorsk.  Gheorgliievsk ,  l.  Konstantinogorsk; 
PokorU'chi,  résidence  de  Mengli-Ghireï ,  khan  des  Nogaïs  ;  Karas; 
Kizliar,  9.  Mozdok,  4.  Alexa/uïrovsk.  o.7.  Vladikavkas ,  regar- 
dée comme  le  chef-lieu  du  Pays  des  Montagnes ,  4.  Voyez  cette  divi- 
sion ci-dessus. 


Toeolsk  ,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom ,  autrefois  capitale  de  toute  la 
Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gou- 
verneur général  de  la  Sibérie-Occiden- 
tale, qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  Tonisk  et  sur  la  province 
d'Omsk.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
de  l'Irtyche  près  de  son  confluent  avec  le 
Tobol ,  et  se  divise  en  Ville-haute  et 
Ville-basse  ;  ceile-ciest  souvent  exposée 
aux  inondations.  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occupent  un  grand  espace  ;  la 
plupart  des  maisons  sont  en  bois  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les 
rues  sont  en  général  larges  et  bien  ali- 
gnées; elles  ne  sont  point  pavées,  mais, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
cette  contrée ,  elles  sont  couvertes  d'un 
plancher  élevé  et  très  solide.  Les  Turks  , 
improprement  appelés  Tatares  par  les 
Russes,  forment  presque  un  cinquième 
de  la  population,  et  les  Boukhares  y  sont 
aussi  très  nombreux;  ces  derniers  font  la 
plus  grande  partie  de  son  commerce,  qui 
est  fort  important  et  fort  étendu.  Le  né- 
goce des  marchandises  russes  et  autres 
venant  de  l'Europe  se  fait  presque  tou- 
jours au  printemps,  lorsque  les  fleuves , 
libres  de  giace,  laissent  aux  négocians 
russes  la  faculté  de  s'avancer  jusqu'aux 
autres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche 
il  revient  de  ces  villes  à  Tobolsk,  et  prin- 
cipalement d'Irkoulsk  et  des  frontières 
de  la  Chine ,  vers  la  fin  de  l'été ,  des  ba- 
teaux chargés  de  poisson  et  de  diverses 
marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine  , 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée 
«mi  Russie,  l'hiver,  par  le  traînage.  Il 
arrive  aussi  en  cette  ville  au  commence- 


ment de  l'hiver,  des  caravanes  de  Kal- 
muks  et  de  Boukhares ,  que  leur  com- 
merce y  retient  pendant  toute  cette  sai- 
son. On  doit  ajouter  qu'elle  est  aussi 
l'entrepôt  principal  des  pelleteries  de  la 
couronne.  Tobolsk  est  le  siège  d'un  ar- 
chevêché russe  ,  et  possède  une  im- 
primerie, un  théâtre,  un  séminaire 
avec  sept  professeurs,  un  gymnase  et 
d'autres  écoles.  Ses  tanneries ,  ses  fa- 
briques de  savon  et  sa  fabrique  d'instru- 
niens  de  chirurgie  pour  l'armée  et  pour 
la  flotte,  sont  les  branches  principales 
de  son  industrie. 

Irkoutsk,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  et  résidence  du  gouverneur 
général  delà  Sibérie-Orientale,  qui  étend 
sa  juridiction  sur  le  gouvernement  de 
lenisseisk,  sur  la  province  de  Yakoutsk 
et  sur  les  districts  d'Okhotsk  et  du 
Kamtchatka.  C'est  une  assez  grande  ville, 
bien  bâtie,  quoique  presque  tous  ses  édi- 
fices soient  en  bois;  elle  est  située  sur 
la  droite  de  l'Angara ,  qui  en  ce  lieu  est 
extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste 
bazar  construit  en  pierre  nous  paraît 
être  son  plus  bel  édifice.  Irkoutsk  est  le 
siège  d'un  évêché  russe.  Les  progrès  faits 
par  l'agriculture  et  l'industrie  ont  beau- 
coup embelli  ses  environs;  malgré  sa 
position  orientale  et  la  rigueur  de  son 
climat ,  qui  a  cependant  été  beaucoup 
exagérée,  Irkoutsk  offre  presque  toutes 
les  ressources  des  villes  européennes  du 
troisième  ordre  ;  elle  a  un  gymnase  avec 
une  bibliothèque  assez  considérable  pour 
cette  localité,  une  école  de  navigation, 
plusieurs  écoles  élémentaires ,  une 
typographie,  un  théâtre  et  autres  éta- 
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blissemens.  Les  fabriques  de  draps,  de 
savon ,  de  toile ,  de  chapeaux ,  de  maro- 
quins ,  et  les  tanneries  fournissent  les 
principaux  produits  de  son  industrie.  La 
Compagnie-Russe  d'Amérique  a  un  comp- 
toir considérable  et  de  vastes  magasins 
dans  cette  ville,  où  se  font  les  assortimens 
des  pelleteries  de  la  côte  nord-ouest  d'A- 
mérique et  des  parties  septentrionales  de 
la  Sibérie;  on  peut  aussi  la  regarder 
comme  le  grand  entrepôt  du  commerce 
que  la  Russie  l'ait  avec  la  Chine.  Malgré 
l'évaluation  de  l'Annuaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  ne  lui  accorde  que  16,000 
habitans ,  appuyé  sur  plusieurs  faits  in- 
contestables, nous  croyons  que  sa  popu- 
lation ne  saurait  être  estimée  au-dessous 
de  20,000  âmes. 

A  environ  35  milles  d'Irkoutsk  on  trouve  :  Tel- 
minsk,  grand  et  beau  village,  avec  plusieurs  édi- 
fices très  étendus  et  construits  en  pierre  ;  ce  sont 
des  manufactures  de  drap ,  de  verre,  de  toile  et 
de  papier.  On  s'y  sert  des  machines  anglaises 
pour  filer;  une  seule  a  été  achetée  comme  mo- 
dèle en  Angleterre;  toutes  les  autres  ont  été  éta- 
blies dans  l'endroit  même.  La  verrerie ,  dont  les 
produits  étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité, 
fournit  à  présent  un  beau  verre  et  même  du 
cristal  qu'on  y  taille  et  polit  avec  goût.  Presqu'à 
égale  distance ,  on  trouve  le  vaste  lac  Baïkai, 
nommé  aussi  mer  Sainte  (Sciatoï  more  en  russe), 
objet  d'une  vénération  profonde  pour  les  indi  • 
gènes  des  environs.  C'est  une  des  nappes  d'eau  les 
plus  remarquables  du  globe,  par  son  étendue, 
parla  beauté  romantique  de  ses  environs,  par 
la  Selenga  qui  la  traverse,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  grand  fleuve  de  tout  l'Ancien 
Continent,  par  la  grande  transparence  de  ses 
eaux,  par  ses  phoques  et  ses  veaux  marins,  dont 
la  pêche  procure  des  bénéfices  considérables ,  par 
ses  crues  périodiques,  qui  ressemblent  assez  au 
flux  et  reflux  de  la  mer,  par  la  fréquence  de 
ses  terribles  tempêtes  et  par  d'autres  phéno- 
mènes naturels.  Beaucoup  plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  150  milles  on  trouve  :  Verkneï-Ou- 
diînsr  ,  jolie  petite  ville  ,  bâtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Selenga,  importante  par  son  commerce 
florissant  et  sa  population  ;  Selinoinsk,  d'où  par- 
lent les  caravanes  qui  vont  à  Kiakhta  pour  com- 
mercer, et  où  se  trouve,  selon  Cochrane,  un 
établissement  de  missionnairesanglais,  qui, mal- 
gré leurs  travaux  jusqu'en  1820,  n'avaient  pu  par- 
venir â  convertir  un  seul  individu.  Kjakiita, 
petite  ville,  bien  bâtie  ,  située  sur  la  frontière  de 
l'empire  Russe ,  vis-à-vis  de  Maïmatchin ,  qui  ap- 
partient à  l'empire  Chinois-,  elle  est  très  impor- 
tante étant  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le 
commerce  que  font  entre  eux  ces  deux  empires 
et  qui  a  tant  contribué  aux  progrès  de  la  civili- 
sation et  delà  culture  que  l'on  remarqué  en  Si- 
bérie; il  est  purement  d'échange;  la  principale 
foire  s'y  lient  au  mois  de  décembre;  un  grand 


nombre  de  marchands  s'y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  la  Russie,  et  on  y  fait  des  affaires  pour 
la  valeur  de  8  à  10  millions  de  francs.  On  doit 
ajouter  que  plusieurs  négocians  russes  de  Kiakhta 
possèdent  des  capitaux  immenses. 

Tiflis,  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour 
et  en  partie  sur  une  montagne ,  chef-lieu 
de  la  province  de  Géorgie ,  jadis  capitale 
du  royaume  de  ce  nom  et  maintenant 
résidence  du  gouverneur  général  de  toute 
la  Région  du  Caucase ,  d'un  archevêque 
géorgien  et  d'un  archevêque  arménien.  Dé- 
truite en  1796  par  Agha  Mohammed- 
khan  ,  elle  a  été  reconstruite  lentement 
avec  beaucoup  de  goût.  Cependant  la 
ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malpropre 
et  a  des  rues  étroites  et  irrégulières.  Les 
maisons  des  plus  riches  habitans  ont  seu- 
les des  fenêtres  vitrées  ;  dans  les  autres 
les  carreaux  sont  remplacés  par  des 
feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans 
la  Ville-Nouvelle,  au  contraire,  on  voit 
des  rues  larges ,  de  belles  places ,  de 
grandes  casernes,  des  hôpitaux  assez 
bien  entretenus,  de  vastes  caravanseraïs 
et  de  beaux  et  grands  édifices  pour  loger 
le  gouverneur  et  les  administrations.  La 
plupart  de  ces  constructions  ont  été  fai- 
tes pendant  radininistration  du  général 
Yermolof.  Parmi  les  anciens  édifices,  la 
cathédrale  est  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  son  architec- 
ture. Tiflis  possède  un  gymnase ,  un  sé- 
minaire et  plusieurs  écoles  ;  on  y  pu- 
blie quatre  gazettes  ,  une  en  russe,  une 
en  géorgien  et  les  deux  autres  en  ar- 
ménien et  en  persan;  dans  sa  banlieue  ee 
trouve  un  assez  beau  jardin  botanique. 
Le  gouvernement  y  a  fondé  depuis  quel- 
que temps ,  une  société  pour  V encou- 
ragement de  ï agriculture,  de  V indus- 
trie et  du  commerce  dans  les  }>ays 
transcaucasiens;  il  y  a  des  mahoniétans 
qui  en  sont  membres.  Ses  bains  sulfu- 
reux, son  industrie  et  son  commerce  y  at- 
tirent un  grand  nombre  d'étrangers;  nous 
rappellerons  même  que  depuis  quelques 
années  celte  ville  est  devenue  le  passage 
ordinaire  d'un  grand  nombre  d'Anglais 
qui  viennent  de  l'Inde  en  Europe  à  travers 
la  Perse  et  la  Russie  ;  ils  s'embarquent 
à  Bombay  et  arrivent  en  quinze  ou  vingt 
jours  à  Rcnder-Bouchehr  sur  le  golfe 
Persique ,  d'où  en  six  semaines  ils  se 
rendent  a  Tiflis.  Celte  ville  jouit  du  droit 
de  franchise  que  lui  a  accordé  l'empereur 
Alexandre,  Avant  les  ravages  qu'v  a  fails 
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le  eholéra-morbus,  sa  population  pouvait 
s'élever  à  30,000  unies  ,  en  y  comprenant 
sa  nombreuse  garnison. 
Nous  signalerons  à  l'attention  du  lec- 
teur quelques  autres  villes  qui,  malgré 
leur  médiocre  étendue  et  même  leur  pe- 
titesse extrême,  sont  remarquables  sous 
plusieurs  rapports  ;  nous  les  classerons 
d'après  les  divisions  administratives  où 
elles  sont  situées. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK  :  Tu- 
bien  ,  ville  de  médiocre  étendue  ,  importante  par 
son  industrie  et  la  seconde  de  tout  le  gouverne- 
ment pour  la  population  :  Tara  ,  plus  petite  ,  mais 
mieux  bâtie ,  industrieuse  et  commerçante  ;  Tou- 
rinsk  ,  assez  florissante.  Dans  toutes  les  villes 
que  nous  venons  de  mentionner,  une  partie  prin- 
cipale de  la  population  se  compose  de  peuples 
turks  et  de  Boukhares  que  nous  avons  vus  être 
d'origine  persane.  Berezov  et  Pelym,  misérables 
petits  endroits  ,  que  nous  signalons  comme  d'hor- 
ribles lieux  d'exil;  c'est  dans  le  premier  que, 
en  1731 ,  mourut  exilé  le  fameux  prince  de  Men- 
tsikov.  Nous  ajouterons  que  c'est  à  l'est  de  Tara  que 
commence  le  steppe  de  Barabra,  vaste  plaine 
remplie  de  marécages,  qui  pour  la  plupart  sont 
des  restes  d'anciens  lacs  desséchés,  et  n'offrent 
en  été  que  de  maigres  pâturages.  Les  Barabi(Ba- 
rabra),  tribu  turque  qui  y  vivait  autrefois  de  la 
chasse,  se  sont  retirés  dit  M.  Erman,  plus  au 
nord-,  des  villages  tout  neufs,  construits  par  des 
exilés,  et  des  champs  cultivés  tout  autour  at- 
testent déjà  les  premiers  pas  de  la  civilisation  dans 
ces  tristes  solitudes,  partagées  maintenant  en- 
tre ce  gouvernement  et  celui  de  Tomsk. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  TOMSK  :  Tomsk, 
belle  ville ,  située  sur  la  grande  route  qui  mène 
à  la  frontière  chinoise,  ce  qui  la  rend  très  com- 
merçante; on  y  trouve  beaucoup  de  tanneries  de 
cuir  de  Russie  et  des  imprimeries  sur  étoffes  ,  en- 
tretenues surtout  par  des  Turks ,  qui  forment 
une  partie  considérable  de  sa  population.  Koly- 
van (autrefois  Tchaousk),  gros  village ,  bien  bâti  ; 
Demidov  y  ayant  établi  en  1725  la  première  usine 
de  l'Altaï ,  toutes  les  mines  et  les  usines  de  la  con- 
trée ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Kolyvan  ,  quoique,  dit  M.  Ledebour,  il  n'y 
ait  plus  d'usine-,  mais  on  y  trouve  une  grande 
manufacture  d'ouvrages  en  porphyre  et  en 
jaspe,  tels  que  colonnes,  vases,  chambranles,  etc., 
dans  laquelle  travaillent  ordinairement  300  ou- 
vriers. M.  Ledebour  y  vil  façonner  deux  colonnes 
de  jaspe  vert  et  blanc  ,  de  9  pieds  4  pouces  et 
demi  de  haut,  et  un  grand  vase  en  forme  découpe, 
de  8  pieds  8  pouces  de  diamètre  ;  un  beau  bas- 
relief  en  jaspe  jaune-clair ,  auquel  on  avait  tra- 
vaillé trois  ans  ,  était  achevé.  Dans  une  forge  voi- 
sine on  fabrique  les  instrumens  nécessaires  aux 
ouvriers.  Zmeïnogorsk  en  allemand  Schlangen- 
berg,  montagne  des  serpens) ,  située  au  pied  du 
mont  Altaï,  et  presque  entièrement  habitée  par 
des  fonctionnaires  et  des  ouvriers  employés  aux 
mines  d'argent;  selon  M.  Ledebour  elle  ne  donne 
plus  que  80  pouds  par  an  au  lieu  des  GOo  qu'elle 


donnait  autrefois.  L'intérieur  de  ces  mines  pré- 
sente un  labyrinthe  de  galeries  en  partie  soute- 
nues par  de  la  charpente  et  des  murs,  et  en  partie 
taillées  dans  le  roc  ;  des  eaux  souterraines  met- 
tent en  mouvement  d'énormes  roues  qui  servent 
à  élever  le  minerai.  Barnaul,  ville  régulièrement 
bâtie ,  siège  de  la  chancellerie  supérieure  de 
toutes  les  mines  de  l'Altaï  ;  depuis  1817  les 
mines  qui  en  dépendent  doivent  livrer  annuel- 
lement un  millier  de  pouds  d'argent.  On  y  a 
élevé  un  obélisque  en  granit  de  loo  pieds  de 
haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  de  la  fonda- 
lion  des  usines  de  Kolyvan.  Riddersk  ,  gros  vil- 
lage ,  qui  n'a  d'autres  habitans  que  les  ouvriers 
employés  à  ses  riches  mines  d'argent.  Krakov  , 
autre  gros  village,  remarquable  par  la  mine 
d'argent  découverte  en  1811  et  regardée  comme 
la  plus  riche  du  district  de  Kolyvan.  SotsouN, 
gros  village ,  important  par  ses  grandes  forges 
de  cuivre,  de  plomb  et  par  son  hôtel  des  mon- 
naies où  l'on  frappe  annuellement  pour  la  valeur 
d'environ  un  million  de  francs  en  pièces  de  cuivre. 
Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  IENISSÉISK  : 
Krasnoïarsk  ,  chef-lieu  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment, jolie  petite  ville  ,  qui  depuis  1822  a  pris 
beaucoup  d'accroissement.  Depuis  l'adminis- 
tration de  M.  Stephanov  et  la  fondation  du 
gymnase,  de  la  société  poétique  et  littéraire 
qui  publie  XAlmanach  du  Ienisseï }  et  d'autres 
établissemens  littéraires ,  on  peut  même  dire 
qu'elle  est  devenue  un  foyer  de  lumières  pour  la 
Sibérie-Centrale.  Ses  alentours,  dit  M.  Erman, 
sont  de  toute  beauté.  Ienisseïsk,  regardée  à  tort 
dans  tous  les  ouvrages  de  géographie  ,  même  les 
plus  récens,  comme  la  capitale  de  ce  gouverne- 
ment, en  est  cependant  la  ville  la  plus  importante 
sous  presque  tous  les  rapports;  le  commerce  y  a 
même  assez  d'activité ,  en  raison  des  relations 
intimes  qu'entretiennent  ses  habitans  avec  Ir- 
koutsk,  Kiakhta  etlrbit.  Touroukhansk  ,  presque 
sous  le  cercle  polaire,  petite  ville,  dont  les  géo- 
graphes continuent  encore  à  exagérer  l'impor 
tance  commerciale  et  la  population,  quoique  des 
renseignemens  publiés  depuis  quelques  années 
s'accordent  à  diminuer  l'une  et  l'autre.  Ara- 
kansk,  misérable  endroit,  près  du  Ienisseï,  que 
nous  citons  pour  mentionner  la  montagne 
d'Isik,  située  dans  ses  environs  et  remarqua- 
ble par  d'anciens  tombeaux  qu'on  y  a  découverts, 
renfermant  des  ornemens  d'or  et  d'argent ,  et  sur 
laquelle  on  voit  des  statues  d'hommes  hautes  de 
7  à  9  pieds  et  chargées  de  sculptures  extraordi- 
naires. Ces  contrées,  d'une  civilisation  encore  si 
peu  avancée,  paraissent  avoir  jadis  été  occupées 
par  un  peuple  qui  avait  l'usage  de  l'écriture  et 
des  arts.  Aux  environs  de  la  ville  d'Abakanskoï , 
vers  les  bords  du  Ienisseï,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces voisines,  on  remarque  des  tombes  en 
pierre  et  des  collines  factices  voûtées  en  de- 
dans, dans  lesquelles  se  trouvent  à  côté  des  sque- 
lettes et  des  cendres  des  morts ,  des  ustensiles  en 
bois  et  en  bronze ,  des  ornemens  d'or  et  d'argent, 
des  figures  en  métal  ou  en  pierre.  Il  paraît  que 
les  nomades  de  la  Tartarie,  par  un  usage  ana- 
logue à  celui  des  anciens  Etrusques  ,  avaient  l'ha- 
bitude de  se  faire  enterrer  avec  leurs  bijoux  et 
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ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux.  Pallas, 
Strahlenberg  et  d'autres  voyageurs ,  ont  fait  con- 
naître plusieurs  de  ces  objets,  et  M.  Klaproth  a 
publié  un  mémoire  important  à  leur  occasion. 
Malheureusement  il  n'a  pas  été  jusqu'ici  possible 
de  lire  les  inscriptions  qui  les  accompagnent. 
Les  seuls  monumens  dont  il  soit  possible  de  fixer 
l'origine  sont  ceux  qui  portent  des  inscriptions 
arabes.  Ces  monumens,  qui  se  trouvent  aussi 
dans  plusieurs  localités  le  long  du  Volga,  con- 
sistent en  lampes  déterre,  en  miroirs  de  bronze, 
etc.  Plusieurs  de  ces  miroirs  sont  conservés  à 
Saint-Pétersbeurg ,  à  Paris ,  etc.  Les  uns  sont 
ronds,  les  autres  sont  carrés;  les  uns  ont  un 
manche  pour  être  tenus  à  la  main  ;   les  autres 
consistent  dans  un  simple  disque-,  quelques-uns 
ont  par  derrière  une  espèce  de  main  ou  de  be- 
liere,oùl'on  passait  un  cordon  afin  de  les  pendre 
à  un  mur  ;  les  autres  ont  un  simple  trou  qui  suf- 
fisait pour  la  même  destination.  Ce  que  ces  mi- 
roirs offrent  de  plus  curieux ,  sont  les  figures 
d'animaux  réels  ou  fantastiques,  et  les  inscrip- 
tions placées  par  derrière.  Nous  ajouterons  que 
ces  miroirs ,  qui  ont  été  l'objet  de  curieux  éclair- 
cissemens  de  la  part  de  MM.  Fraehn  et  Reinaud  , 
paraissent  avoir  servi  quelquefois  de  talismans 
et  de  décorations  militaires.  Khatanskoïe,  autre 
misérable  endroit,  sur  la  Khatanga ,  remarquable 
par  la  haute  latitude  à  laquelle  il  est  situé. 
Dans  le  GOUVERNEMENT  D'IRKOUTSK:  Ner- 
tchinsk,  petite  ville,  au  milieu  d'une   contrée 
sauvage  et  aride,  mais  chef-lieu  d'un  district  riche 
en  mines  d'argent  et  de  plomb.  Nertchlnskoï- 
Zavod  qui  nous  paraît  être  le  Bolchoï-Zavod  de 
Cochrane,  petite  ville,  située  dans  une  contrée 
pittoresque,  et  remarquable  par  ses  mines  d'ar- 
gent et  de  plomb  exploitées  en  grande  partie 
par  les  exilés  dont  ce  lieu  est  une  des  principales 
stations,  surtout  pour  les  condamnés  d'une  con- 
dition élevée.  Le  produit  de  ces  mines  a  beaucoup 
diminué.  Bargousin,  remarquable  par  ses  sources 
thermales  et  les  lacs  amers  de  ses  environs ,  d'où 
l'on  tire  le  sel  purgatif  de  Sibérie. 

Dans  la  PROVINCE  D'OMSK  :  Omsk,  petite 
ville,  assez  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  chef-lieu 
de  cette  province  et  résidence  du  général  chargé 
de  garder  la  frontière  de  l'empire  contre  les  Kir- 
ghiz  kaisak.  Petuopwl.ovsk  ,  forteresse  princi- 
pale delà  ligne  militaire  d'ichim;  elle  est  aussi 
importante  par  sa  douane.  Boukhtarminskaïa, 
petite  forteresse,  sur  l'Irlyche,  dans  un  des  sites  , 
dit  M.  Cochrane,  les  plus  romantiques  du  globe  , 
remarquable  par  le  voisinage  de  la  frontière  chi- 
noise. 

Dans  la  PROVINCE  DE  IAKOUTSK  ,  dont  la 
surface  est  plus  d'un  tiers  de  celle  de  l'Europe  , 
quoique  sa  population  soit  au-dessous  de  140,000 
habitans,  on  trouve  :  Iakoutsk  ,  chef-lieu  de  cette 
province  et  rendez -vous  de  tous  les  chas- 
seurs qui  y  apportent  les  fourrures  des  ani- 
maux qu'ils  ont  tués  le  long  de  la  Lena,  de  la  Yana, 
de  l'Ingoda  et  d'autres  fleuves.  La  Compagnie 
Américaine  y  a.  un  comptoir.  11  s'y  lient  en  dé- 
cembre, juin,  juillet  et  août  des  foires  assez 
considérables,  qui  sont  fréquentées  même  par 
des  marchands  grecs  de  la  ville  de  Nechin  dans 


la  Russie  d'Europe.  Oiîstie-Olensuoïe  ,  miséra- 
ble petit  endroit  à  l'embouchure  de  l'Olenek , 
remarquable  en  ce  qu'on  pourrait  le  regarder 
comme  le  village  le  plus  septentrional  de 
l'Ancien  Continent.  Zachiversk,  avec  22  ha- 
bitans, et  Jigansk,  avec  16  seulement,  que  nous 
nommons  pour  signaler  la  petitesse  de  lieux  que 
les  cartes  représentent  comme  très  imporlans. 
Nous  rappellerons  que  c'est  sur  les  bords  du  Vi- 
tim  ,  un  des  alïluens  à  la  droite  de  la  Lena ,  qui 
pendant  une  partie  considérable  de  son  cours  sé- 
pare cette  province  du  gouvernement  d'Irkoutsk , 
qu'on  trouve  les  plus  belles  zibelines  de  tout 
le  globe  ;  que  c'est  près  de  l'embouchure  de  la 
LENAqueM.  Adams  vit  non-seulement  un  sque- 
lette ,  mais  le  cadavre  d'un  mammouth , 
qui,  enfoui  sous  une  couche  de  terre  con- 
gelée, avait  conservé  parfaitement  toutes  ses 
parties  molles  et  la  peau  et  le  poil  dont  il  était 
recouvert  ;  et  que  les  bords  du  Viloui  offrirent 
le  cadavre  bien  conservé  d'un  rhinocéros;  ces 
deux  faits ,  dont  on  ne  peut  contester  l'exacti- 
tude, sont  rangés  parmi  les  plus  extraordinaires 
de  la  géographie  physique  ;  ils  ont  exercé  la 
sagacité  de  MM.  Cuvier ,  Humboldt  et  autres 
savans  naturalistes  ,  et  suffiraient  seuls  pour 
donner  une  grande  importance  géographique  à 
ces  vastes  et  tristes  solitudes. 
Dans  le  DISTRICT  D'OKHOTSK  :  Okhotsk,  chef- 
lieu  du  district  de  ce  nom ,  petite  ville  ,  avec  un 
mauvais  port  sur  la  mer  d'Okhotsk,  mais  très 
commerçante  par  rapport  aux  vastes  solitudes 
au  milieu  desquelles  elle  est  située.  Okhotsk  est 
l'entrepôt  de  la  Compagnie  Américaine  et  le  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamtchatka; 
il  y  a  des  petits  chantiers ,  où  l'on  construit  et  ra- 
doube les  vaisseaux  destinés  au  commerce  de  la 
côte  Nord-Ouest  d'Amérique. 

Dans  le  DISTRICT  DU  KAMTCHATKA  :  Petro- 
pavlovsk  (Avatcha  ;  Petropavlovskaïa).  jolie  petite 
ville ,  chef-lieu  de  ce  district ,  très  importante  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  de  toute  la  côte 
orientale  de  l'Asie,  et  remarquable  par  le  voisi- 
nage d'un  terrible  volcan.  On  remarque  dans  celle 
partie  du  Kamtchatka  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  un  nombre  considérable  de  digues  et  de 
levées  en  terre  et  en  maçonnerie.  Ces  ouvrages, 
dit  M.  Dobell ,  prouvent  que  le  pays  était  autre- 
fois habité  par  une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  et  plus  avancée  dans  la  civilisation 
que  celle  qui  l'occupe  aujourd'hui.  Malgré  les  tra- 
ces évidentes  de  l'art,  les  habitans  croient  que 
ces  travaux  sont  l'ouvrage  de  la  nature  :  jusqu'ici 
l'on  n'a  recueilli  aucune  donnée  sur  l'époque  de 
leur  construction.  Verkhni-  Kamtchatsk  (Haut- 
Kamlchatsk)  et  Nijni- Kamtchatsk  (Bas-kam- 
tchatsk) ,  misérables  petites  villes  ,  remarquables 
par  le  voisinage  des  volcans  qui  se  trouvent  sur 
leurs  territoires;  l'immense  Klioutchi,  que  nous 
avons  rangé  parmi  les  plus  hauts  pics  de  l'Asie  est 
près  du  village  de  Klioutschevskaia.  Nous  nom- 
merons encore:  Bolcheretsk,  misérable  petite 
ville,  importante  par  son  port  et  remarquable  par 
une  espèce  de  poste  aux  chiens  entretenue  par 
ses  habitans;  ces  animaux  leur  procurent  un  béné- 
fice considérable  ,  étant  les  seules  bêtes  employées 


SOS 


ASIE. 


pour  le  transport  des  marchandises  et  des  hom- 
mes dans  la  péninsule.  L'expérience  a  prouvé  que 
ces  singuliers  attelages  sont  préférables  à  ceux 
du  renne  qui  ne  supporte  pas  la  fatigue  et  qui 
demande  beaucoup  de  soins  et  de  repos.  Les  chiens 
font  faire  à  un  kibitka  de  48  à  50  verstes  par  jour, 
quelle  que  soit  la  longueur  du  voyage  -,  ils  en  peu- 
vent faire  le  double  si  cela  est  nécessaire-,  mais 
lorsqu'ils  sentent  les  ours  ou  les  rennes ,  ils  s'é- 
lancent sur  leur  piste  sans  que  rien  puisse  les 
arrêter.  On  les  nourrit  de  poissons  secs,  et  ils 
supportent  facilement  la  faim  et  la  fatigue. 

Dans  la  RÉGION  DU  CAUCASE,  nous  nomme- 
rons au  moins  les  villes  et  les  lieux  suivans,  en 
les  classant  d'après  les  provinces  ou  pays  où  on  les 
trouve:  dans  la  Géorgie:  Mtskhetha,  sur  la 
rive  gauche  du  Kour ,  à  environ  10  milles  au  nord 
de  Tiflis.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l'Asie,  mais  presque  entièrement  ruinée,  à  l'excep- 
tion de  la  forteresse  qui  en  occupait  le  centre  et 
qui  est  encore  aasez  bien  conservée.  Mtskhetha  a 
été  la  capitale  du  royaume  de  Géorgie  jusqu'en 
4G9  de  l'ère  vulgaire.  L'étendue  de  ses  ruines  fait 
présumer  qu'elle  devait  être  très  grande.  On  voit 
encore  la  cathédrale,  remarquable  par  son  anti- 
quité et  par  la  beauté  de  ses  sculptures.  On  doit 
aussi  citer  le  pont  sur  le  Kour ,  restauré  il  y  a 
plusieurs  années  par  les  Russes-,  on  attribue  sa 
construction  à  Pompée.  M.  Gamba  accorde  200  fa- 
milles à  cette  ville  ruinée.  Ilisavetpol  ,  autrefois 
capitale  du  khanat  de  Gandjah ,  ville  très  déchue, 
quoique  encore  la  plus  peuplée  de  la  province 
après  Tiflis  ;  on  lui  accorde  12,000  habitans.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  voit  d'immenses  rui- 
nes, dont  quelques-unes  sont  en  pierres,  d'autres 
en  briques  liées  entre  elles  avec  du  ciment;  on  y 
découvre  de  temps  en  temps  des  médailles  perses, 
parthes,  sassanides,  grecques  et  romaines  ;  et  l'on  y 
voit  deux  villages  bâtis  il  y  a  quelques  années  par 
des  colons  allemands.  Plus  loin  sont  situées  des 
mines  de  fer  et  une  d'alun  ;  cette  dernière  est 
d'une  excellente  qualité  ;  enfin  la  colonne  de 
Chamkhor,  qui  nous  paraît  être  le  monument  le 
plus  curieux  de  cette  région  ;  on  ne  connaît  pas  po- 
sitivement l'usage  auquel  il  servait  primitivement; 
les  mollahs  en  ont  fait  usage  pour  appeler  les  mu- 
sulmans à  la  prière  ;  on  ne  connaît  pas  non  plus 
son  origine  qui  parait  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  ;  on  l'attribue  à  Alexandre-le-Grand.  Un 
escalier  en  spirale,  assez  large  pour  deux  hom- 
mes de  front ,  mais  très  dégradé  ,  conduisait  à 
une  galerie  qui  régnait  extérieurement  autour 
'de  la  colonne  ;  sa  base  est  carrée,  a  15  pieds  de 
largeur  à  chaque  face  et  12  pieds  de  hauteur  ;  la 
colonne  en  a  environ  autant  de  diamètre;  tout  le 
monument  est  construit  en  briques  rouges,  po- 
sées de  la  manière  la  plus  régulière  par  assises, 
et  peut  avoir  180  pieds  de  haut.  Des  ruines  plus 
ou  moins  considérables  l'environnent  et  attestent 
l'existence  d'une  population  riche  et  puissante 
établie  jadis  dans  ces  solitudes  parcourues,  pen- 
dant l'hiver  seulement,  par  quelques  nomades. 

Dans  le  Chirvàn  :  Viekx-Chamakhi  ,  chef-lieu 
de  la  province  de  Chirvàn,  et  autrefois  du  khanat 
deChamakhi.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs 
siècles  une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les 


plus  florissantes  de  cette  région,  elle  fut  en  grande 
partie  détruite  par  Pierre-le-Grand ,  et  ensuite 
entièrement  abandonnée-,  mais  la  beauté  de  sa 
situation  et  ses  restes  encore  imposans  ont  en- 
gagé le  gouverneur-général  Yermolof  à  réparer 
ses  murailles,  ses  bazars  et  plusieurs  de  ses  an- 
ciens bàtimens  ;  ses  rues  ne  sont  déjà  plus  dé- 
sertes ,  ses  caravanséraïs  se  remplissent  de  mar- 
chandises, et  les  30,000  habitans  du  Nouveau- 
Chamakhi ,  que  le  dernier  khan  avait  forcés  de 
se  retirer  dans  la  forteresse  de  Fit-tag  ,  sont  déjà 
en  partie  établis  dans  cet  ancien  entrepôt  du 
commerce  de  l'Orient.  Salian,  petite  ville,  im- 
portante par  sa  riche  pêche.  Bakou  ,  petite  ville  , 
autrefois  capitale  du  khanat,  et  aujourd'hui  de 
la  province  de  ce  nom  ;  elle  est  très  importante 
par  la  riche  pêche  de  phoques  qu'on  fait  dans 
ces  parages,  par  la  grande  quantité  de  soie  et  de 
safran  qu'on  recueille  dans  son  petit  territoire  , 
ainsi  que  par  son  port,  qui ,  bien  que  médiocre- 
ment bon  ,  est  cependant  le  plus  fréquenté  delà 
mer  Caspienne.  Dans  les  environs  de  Bakou  on 
trouve  :  les  célèbres  puits  de  naphte ,  dont 
l'abondant  produit  est  une  des  branches  princi- 
pales du  revenu  de  cette  riche  province  ;  et 
Jrtech-gah  (endroitdu  feu),  un  des  sanctuaires 
guèbres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de 
l'Asie;  c'est  un  emplacement  assez  considérable, 
entouré  de  murs  crénelés.  Au  milieu  de  la  cour 
s'élève  un  autel ,  où  l'on  monte  par  plusieurs 
degrés  ;  à  chaque  coin  on  voit  une  cheminée 
quadrangulaire  entièrement  fermée  et  haute 
d'environ  25  pieds-,  la  flamme  produite  par  le  gaz 
dépasse  de  deux  à  trois  pieds  le  sommet  de  ces 
cheminées ,  qui  reproduisent  dans  ce  temple  le 
phénomène  qu'offrent  dans  les  Apennins  les  feux 
de  Pietramala  et  de  Barigazzo.  Au  centre  de 
l'autel,  et  presque  à  fleur  de  terre,  on  a  établi 
un  foyer  dont  la  flamme  sort  également  sans 
interruption.  Une  vingtaine  de  cellules  sont 
adossées  aux  murs  de  cette  enceinte  sacrée  ; 
quelques-unes  sont  habitées  par  des  Hindous,  les 
autres  par  des  Parsi  ou  descendans  des  anciens 
Guèbres.  Non  loin  se  trouvent  des  volcans  va- 
seux ,  semblables  à  ceux  de  Macalouba  en  Sicile , 
etdeTaman  dans  le  territoire  des  Cosaques  de 
la  mer  Noire.  Nouchi  et  Chouchi  ,  petites  villes 
chefs-lieux  des  provinces  de  leur  nom.  On  doit 
citer  encore  le  Mogan,  vaste  plaine  située  entre 
le  Kour  et  la  mer  Caspienne  ;  elle  est  couverte 
d'herbages  très  hauts  et  infestée  de  serpens  de  8 
à  10  pieds  de  long,  qui,  comme  au  temps  de  Pom- 
pée, rendent  son  trajet  très  difficile. 
Dans  r Arménie ,  enlevée  depuis  plusieurs 
années  à  la  Perse  :  Euivan,  ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  importante  par  sa  forte  citadelle  -,  on  lui 
accorde  14,000  habitans.  Dans  ses  environs  on 
trouve  le  célèbre  couvent  d' Etchmiadzin  (Utch 
kilisseh  ou  Trois  églises  des  Turks}  ;  cet  ancien 
chef-lieu  de  la  religion  arménienne  a  beaucoup 
souffert  dansles  dernières  guerres  entre  les  Russes 
et  les  Persans  -,  il  est  probable  que  le  patriarche 
et  ses  prêtres  ,  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  terri- 
toire russe  ,  seront  rentrés  dans  leur  résidence 
après  la  cession  définitive  de  ces  pays  à  la  Russie. 
Nakhtchivan,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
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l'Arménie ,  autrefois  très  grande  et  florissante , 
mais  réduite  maintenant,  selon  M.  Kotzebue,  à 
environ  un  millier  de  maisons. 

Dans  la  partie  de  la  Géorgie  ci-devant  Ot- 
tomane (pachalik  de  Tcliildir) ,  cédée  il  a  quel- 
ques années  à  la  Russie  :  Akhaltsikhe  (Akiskha 
aes  Turks),  assez  grande  ville ,  importante  par  ses 
fortifications ,  et  remarquable  par  la  belle  mos- 
quée d'Ahmed ,  construite  sur  le  modèle  de 
celle  de  Ste-Sopbie ,  par  le  collège  qui  y  est  an- 
nexé et  la  bibliothèque  qui  en  dépend ,  regardée 
comme  une  des  plus  belles  de  l'Orient  -,  les  Russes 
en  ont  enlevé  300  ouvrages  pour  enrichir  leurs 
collections  de  St-Pétersbourg.  Quoique  M.  Dupré , 
cité  par  M.  Gamba  ,  lui  accorde  40,000  habitans, 
nous  croyons  que  sa  population  n'arrive  pas  même 
à  la  moitié  de  ce  nombre. 

Dans  VI mère  thi ,  K'houthaïssi  (Kotatis),  sur 
leRioni,  petite  ville  assez  commerçante,  autre- 
fois capitale  du  royaume  d'Imerethi  et  à  présent 
delà  province  de  ce  nom.  Dans  son  voisinage  on 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  ville,  remarquable 
surtout  par  les  débris  de  son  antique  cathédrale 
et  par  ses  épaisses  murailles  encore  en  assez  bon 
état.  K'houthaïssi  est  la  résidence  d'un  gouver- 
neur qui  étend  sa  juridiction  non-seulement  sur 
tout  l'Imeretlii ,  mais  sur  la  Mingrelie,  le  Ghouria, 
la  Grande-Abasie  et  toutes  les  places  et  les  forts 
où  les  Russes  tiennent  garnison.  Oni  ,  petit  bourg , 
que  nous  nommons  pour  signaler  à  l'attention  du 
lecteur  une  des  parties  les  plus  curieuses  de  cette 
région;  nous  voulons  parler  du  district  mon- 
tueux  de  Ratcha  ;  ce  beau  pays,  presque  désert, 
abonde  en  mines  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer. 
L'air  y  est  pur  et  le  climat  très  salubre ,  chose 
rare  dans  toute  la  Région  du  Caucase.  Son  sol  est 
parsemé  de  ruines ,  de  forteresses  et  de  tours  ; 
on  y  trouve  fréquemment  des  médaillesgrecques, 
sassanideset  quelques-unes  en  caractères  incon- 
nus. Zouiîdidi  ,  misérable  bourg ,  où  réside  le 
dadïan  ou  prince  de  la  Mi  tigre  lie.  Ce  prince , 
dit  M.  Klaproth ,  accompagné  de  sa  cour ,  va  sou- 
vent d'un  bourg  à  l'autre ,  et  y  reste  aussi  long 
temps  qu'il  y  trouve  des  vivres ,  du  vin  et  des 
poules;  quand  tout  est  consommé,  il  plie  ba- 
gage et  gagne  un  autre  endroit;  la  pauvreté  de 
la  cour  est  si  grande  que  personne  n'y  possède 
assez  d'argent  pour  échanger  un  ducat  turk  de  la 
valeur  de  8  francs.  Redoutkaléh,  petite  ville  for- 
tifiée ,  avec  un  port ,  qui  est  le  plus  fréquenté  sur 
cette  côte.  Diditsikhe  ,  autre  petite  ville,  rési- 
dence du  prince  du  Ghouria.  Redoute  St-Nicolas, 
Pothi  et  Anaklia  ,  petites  forteresses  maritimes; 
celle  de  Pothi  commande  la  navigation  du  Phase , 
et  a  été,  avec  Anaklia  et  Anapa ,  un  des  sujets 
principaux  de  la  dernière  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

Sokhoum-kaléh,  petite  ville  très  déchue  dont 
les  fortifications  tombent  en  ruines,  située  sur 
la  mer  Noire  dans  la  Grande-Abasie,  impor- 
tante par  sa  belle  baie.  Les  vestiges  d'anciennes 
fortifications  et  de  murailles  trouvées  à  Iskou- 
riah,  viennent  à  l'appui  des  savans  qui  placent 
dans  ces  parages  le  port  de  Dioscurias,  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'antiquité.  Pline 
dit  qu'on  y  voyait  des  marchands  de  300  langues 


différentes,  et  que  lorsque  les  Romains  y  eurent 
établi  leur  domination  ,  les  affaires  s'y  traitaient 
par  l'entremise  de  130  interprètes.  C'est  ordinai- 
rement dans  la  rade  de  Sokhoum-kaléh  et  quel- 
quefois dans  celle  de  Redout-kaléh  que  stationne 
l'escadre  russe  qui  parcourt  la  côte  de  la  Grande- 
Abasie  et  de  la  Mingrelie ,  pour  proléger  les  na- 
vires marchands  contre  les  attaques  des  Abases 
et  des  Circassiens.  Ces  peuples  se  sont  de  temps 
immémorial  livrés  à  la  piraterie  et  aux  brigan- 
dages. Heureusement  pour  le  commerce  ils  sont 
peu  redoutables  sur  mer,  parce  qu'ils  n'ont  que  des 
bateaux  à  rames  et  pas  un  canon.  Nous  rappel- 
lerons à  ce  propos  que  les  bateaux  de  ces  corsaires 
sont  parfaitement  semblables  a  u  caméras  de  leurs 
ancêtres;  vingt-quatre  rameurs  y  sont  placés  à 
l'aise;  mais,  comme  à  présent  ils  s'éloignent  peu 
de  la  côte  et  ne  sortent  d'ordinaire  que  par  un 
beau  temps,  ils  ne  font  plus  usage  d'un  petit  toit 
incliné  pour  se  mettre  à  l'abri  des  vagues  dans 
les  tempêtes  violentes.  C'est  sur  de  semblables 
barques  que  les  Goths,  fixés  dans  le  uie  siècle 
en  Crimée,  débarquèrent  en  Asie.  Nous  rappel- 
lerons que  beaucoup  de  jeunes  Abases  allaient 
autrefois  en  Egypte  et  s'y  vendaient  comme  es- 
claves aux  Mameluks,  servant  ainsi  à  recruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a  dominé 
d'une  manière  si  tyrannique  et  pendant  si  long- 
temps sur  cette  région  célèbre. 
Dans  le  Pays  des  Montagnes t  on  ne 
trouve  que  très  peu  de  villes  ;  encore  sont-elles 
toutes  d'une  médiocre  étendue,  ou  très  petites. 
Nous  en  décrirons  quelques-unes  ainsi  que  les 
territoires  qui  appartiennent  aux  principaux  peu- 
ples de  cette  vaste  partie  de  la  Région  du  Cau- 
case, que  le  savant  Hassel,  suivi  de  tous  lesgéogra- 
phes,  appelle  improprement  Circassie.  Nous 
avons  préféré  la  dénomination  que  lui  donnent  les 
géographes  russes  et  qui  a  été  adoptée  par  M .  Kla  - 
proth.  Cette  contrée  est  occupée  par  des  peupla- 
des presque  toutes  indépendantes  de  fait.  Les 
Russes  n'y  possèdent  réellement  qu'une  petite 
bande ,  sur  laquelle  passe  la  route  militaire  qui 
de  Mozdok  mène  à  Tiflis,  à  travers  la  fameuse 
gorge  de  Dariel.  Vladiskavkas  ,  qui  dépend  du 
gouverneur  de  la  province  du  Caucase,  est  la 
forteresse  principale  sur  cette  route,  et  en  même 
temps  l'endroit  le  plus  remarquable-,  on  pourrait 
la  regarder  comme  le  chef-lieu  de  celte  division. 
Voici  les  lieux ,  les  pays  et  les  peuples  les  plus  re- 
marquables qu'elle  comprend  :  Dariel,  petite 
forteresse ,  qui  donne  le  nom  au  fameux  défilé 
connu  anciennement  sous  le  nom  de  Porte- 
Caspienne;  il  faut  le  traverser  pour  aller  de 
Mozdok  à  Tiflis.  Kazbek  ,  résidence  d'un  chef 
géorgien  qui  commande  aux  Ossètes  de  la  vallée 
du  Terek,  depuis  Dariel  jusqu'à  Kaïchaour;  il 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards,  moyennant  le  paiement  d'une 
somme  convenue  avec  le  gouverneur  de  Vladi- 
kavkas.  D'autres  Ossètes  sont  tout-à-fait  indépen- 
dans  et  même  ennemis  des  Russes.  Ce  sont,  dit 
M.  Klaproth,  les  descendans  des  Sa rmates-mè- 
des  des  anciens  et  les  restes  des  Alains  et  des 
Azcs  du  moyen  âge. 
La  Circassie  est  divisée  en  Grande-Kabarda, 
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située  dans  le  bassin  du  Kouban  ,  et  Petite-Ka- 
bavda,  dans  la  partie  moyenne  de  celui  du  Te- 
rek  -,  elles  sont  liabitées  par  les  Circassiens, 
dont  les  femmes  sont  regardées  comme  les  plus 
belles  de  toute  la  Région  du  Caucase.  Ce  peuple 
forme  une  république  aristocratique  militaire, 
redoutable  aux  Russes  par  ses  fréquentes  incur- 
sions sur  leur  territoire.  Le  Pays  des  Mitsdje- 
(,i)i,  dont  les  sauvages  babitans,  surtout  ceux 
nommés  Tchetchentses, sonl  des  brigands  encore 
plus  déterminés  que  les  Lesgbis  -,  c'est  principale- 
ment à  cause  d'eux  que  les  Russes  sont  obligésd'en- 
voyer  toujours  une  escorte  de  plus  de  150  hommes 
avec  deux  canons  pour  accompagner  les  courriers 
qui  apportent  la  correspondance  officielle  de 
Mozdok  à  Vladikavkas  ;  ils  sont  expédiés  avec 
moins  de  risques  de  ce  lieu  à  Tiflis.  Dans  le  Pays 
des  Koimuk  ,  qui  sont  agriculteurs  et  reconnais- 
sent la  suprématie  de  la  Russie  ,  on  trouve  :  En- 
deiii  (Andrcïeva),  gros  village  de  12,ooo  âmes; 
c'est  leur  chef-lieu  :  on  y  tient  un  grand  marché 
tous  les  vendredis. 

Les  Lesgbis,  qui  habitent  un  vaste  pays,  dans 
les  hautes  montagnes,   auquel  ils  donnent  leur 
nom,  sont,  comme  les  autres  peuples  de  cette 
partie  du  Caucase  ,  farouches  ,  cruels    et  très 
adonnés  au  brigandage-,  depuis  long-temps,  ces 
montagnards  sont  la  terreur  de  leurs  voisins  :  la 
Géorgie  a  le  plus  souffert  par  leurs  incursions. 
C'est  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  mai, 
dit  M.   Klaproth  ,  que  ces  brigands  sortent  de 
leurs  montagnes  et  se  dispersent  dans  la  Géorgie, 
s'y  cachent  sur  les  coteaux  qui  bordent  les  ri- 
vières, dans  les  bosquets  touffus  ou  dans  les  ruines 
des  anciennes  églises  et  des  forts  qu'on  rencon- 
tre partout  dans  ce  pays.   C'est  de  ces  repaires 
qu'ils  s'élancent  pour  attaquera  l'improviste  les 
villages,  s'emparer  du  bétail  et  emmener  les  ha- 
bitans  en  captivité.  Arrivés  dans  un  lieu  sûr,  ils 
annoncent  aux  parens  de  leurs  prisonniers  qu'ils 
peuvent  les  racheter  moyennant  une  somme  qui 
varie  selon  la  condition  et  l'état  du  captif.  Le  pri- 
sonnier qui  n'a  pas  les  moyens  de  se  racheter  est 
obligé  de  servir  pendant  dix  ans  dans  la  maison 
de  son  maître.   On  trouve   sur  leur  territoire  : 
Khoun-dzakh,  gros  bourg,  résidence  du  khan 
des  Avars,  le  prince  le  plus  puissant  des  hautes 
montagnes  du  Caucase-Oriental  ;  il  porte  le  titre 
de  Nutsahl  et  peut  armer  jusqu'à  10,000  hom- 
mes. Les  rois  de  Géorgie  lui  payaient  24,000  fr. 
de  tribut  pour  qu'il  s'abstint  de  faire  des  incur- 
sions sur  leur  territoire  ;  les  Russes  lui  en  paient 
40,000;  moyennant  cette  pension  ,il  s'est  toujours 
montré  soumis   à   celte  puissance;  les   cantons 
d'Ouruokoul,  Hidat,  Bakdalal,  Moukrat,  Ka- 
rakh  et  Tkaserouk  en  dépendent.  Nous  nom- 
merons ensuite  :  Ciiauar  ,  gros  bourg,  où  réside 
le  khan  des  Kazikoumuk,  quia  le  titre  de  Sàur- 
khal;  ses   domaines  s'étendent  le  long  du  bras 
oriental  du  Koï-sou  ;  il  est  ennemi  des  Russes, 
et  peut  armer  [dus  de  G, 000  hommes.  Akoucha, 
petite  ville ,  chef-lieu  de  la  république  de  ce  nom; 
la  plupart  de  ses  babitans  sont  pasteurs  ;    plu- 
sieurs excellent   dans  la  fabrication   d'un   drap 
très  estimé  dans  tout  le  Caucase.  Kouritcui,  gros 
bourg,  chef-lieu  de  la  république  de  ce    nom, 


dont  les  babitans  sont  connus  dans  tout  l'Orient 
sous  le  nom  de  Zer-kevan  (faiseurs  de  cottes  de 
maille),  ils  fabriquent  des  armes  excellentes  et 
du  drap  (Koubitcbi-chàl) ,  renommés  non-seule- 
ment dans  tout  le  Caucase  ,  mais  même  exportés 
en  Perse  et  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Dans  le  Daghestan:  Kouba  ,  autrefois  ca- 
pitale du  khanat  de  ce  nom ,  un  des  plus  puis- 
sans  états  du  Daghestan  et  maintenant  chef- 
lieu  de  la  province  de  Kouba  ;  il  est  probable 
que  cette  ville  finira  par  être  abandonnée, 
depuis  que  les  Russes ,  pour  se  soustraire  aux 
effets  de  son  climat  insalubre,  ont  fondé  à  en- 
viron 60  milles  à  l'ouest  une  ville  nouvelle  de 
ce  nom.  Koura,  petite  ville,  résidence  du  Kha- 
moutaï-khan;  ce  prince  vit  dans  une  sorte  de 
dépendance  de  la  Russie,  quoiqu'il  aime  le  bri- 
gandage autant  que  son  voisin  le  khadi  de  Tha- 
basseran.  Antzolg  ,  autre  petite  ville,  chef-lieu 
de  la  république  de  ce  nom ,  située  sur  le  haut 
Samoura.  Yahsi  ou  Ërsi,  résidence  du  khadi 
de  Thabasseran;  c'est  un  des  trois  princes  d'une 
même  famille  qui  se  partagent  la  souveraineté  du 
Thabasseran,  pays  situé  à  l'ouest  de  Derbend  ;  le 
khadi  est  pensionné  delà  Russie  et  peut  avec  les 
deux  autres  armer  6,000  hommes. 

Dereend,  grande  ville  ,  très  ancienne  et  très 
déchue  ,  mais  encore  importante  par  ses  fortifi- 
cations, qui  du  temps  de  Nouchirvan  en  faisaient 
un  des  boulevards  de  la  Perse;  M.  Klaproth  lui 
accorde  4000  familles;  ses  fortes  murailles, 
Yég/ise  arménienne  et  la  mosquée  principale 
méritent  d'être  mentionnées.  Dans  le  voisinage 
on  voit  un  mausolée  qu'on  prétend  être  celui  des 
Kirklar  ou  des  quarante  héros  arabes  qui  fu- 
rent tués  dans  une  bataille  contre  les  infidèles, 
lorsque  Derbend  fut  conquis  par  les  armées  du 
calife  ;  tous  les  musulmans  et  surtout  les  Lesgbis 
de  Koubitchi  y  viennent  en  pèlerinage.  Non  loin 
de  Derbend  on  aperçoit  les  débris  d'une  grande 
muraille ,  qui  dit-on  ,  se  prolonge  sur  toute  la 
chaîne  des  monts  du  Thabasseran  et  qui  fut  bâtie 
par  Nouchirvan  pour  empêcher  les  incursions  des 
Kbazars  ;  cette  muraille  et  d'autres  fortifications 
dans  les  défilés  du  Caucase,  ont  donné  lieu  à  la 
fable  d'une  grande  muraille  qui  s'étendrait  de  la 
mer  Noire  à  la  mer  Caspienne. 

Barchly,  résidence  du  kban  des  Kaïtak  ,  qui 
a  le  titre  d'Uuzmeï;  ce  prince  peut  armer 
7000 hommes,  et  exerce  une  espèce  de  souvcrai- 
neté  sur  les  Lesgbis  d'Akoucha  et  de  Koubi- 
tcbi ,  mentionnés  dans  le  Pays  des  Montagnes; 
les  Russes  lui  paient  une  pension  de  8000  francs. 
Tarkou ,  résidence  du  kban  de  ce  nom-,  il  a  le 
litre  de  Chamkhal,  et  sa  domination  s'étend  sur 
la  partie  septentrionale  du  Dagbestan  jusqu'aux 
rives  de  rOuroussaï-boulak  qui  le  séparent  du 
kbanat  de  Kaïlak  ;  il  est  vassal  des  Russes  qui  lui 
paient  une  pension  d'environ  8000  francs.  La  ville 
de  Tarkou  ,  appelée  jadis  Semender  ,  est  bâtie  en 
terrasses  sur  trois  montagnes  pointues,  à  envi- 
ron 3  milles  de  la  mer  Caspienne  ;  on  lui  accorde 
10,000  babitans.  Kararoudakii  et  Kazanicu  sont 
(W\]\  gros  bourgs  dépendaiis  du  Cbamkbal  ;  on  ac- 
corde  51100  maisons  au  premier;  les  habilans  du 
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second  fabriquent  beaucoup  de  bourki  ou  man- 
teaux de  feutre  et  exploitent  les  mines  de  fer  du 
voisinage. 

Dans  Xzprovince  du  Caucas  e  :  Stavro- 
pol,  assez  jolie  ville  ,  fortifiée  ,  déclarée  en  1825 
chef-lieu  de  cette  province  ;  elle  possède  un  sé- 
minaire. Georghievsk,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment du  Caucase  jusqu'en  1825  ,  et  encore  rési- 
dence du  gouverneur-général  militaire  dont  la 
juridiction  s'étend  sur  une  grande  partie  du  Cau- 
case; elle  est  fortifiée,  bien  bâtie  et  située  sur 
les  bords  de  la  Petite-Kouma.  Dans  un  rayon  de 
25  milles  on  trouve  :  Pokoriv chi,  village  où 
réside  ordinairement  Mengli-Ghireï,  khan  des  No- 
gaïs.  Ko  nstantinogorsk,  petite  ville,  re- 
nommée dans  tout  l'empire  Russe  par  ses  bains 
sulfureux,  visités  tous  les  ans  par  des  étrangers 
qui  y  accourent  des  parties  les  plus  reculées  de 
l'empire;  on  pourrait  l'appeler  X Aix-la-Cha- 
pelle de  la  Russie.  Piatigorsk  ,  petite  ville 
construite  nouvellement,  et  où  siégeront  les  ad- 
ministrations et  la  cour  de  justice  de  la  pro- 
vince, à  l'exception  du  tribunal  ecclésiastique. 
Karass,  joli  village,  situé  au  pied  du  Bechtau 
(les  cinq  montagnes),  remarquable  par  sa  colo- 
nie composée  d'Allemands  et  d'Ecossais,  et  un 
important  établissement  de  missionnaires  qui 
enseignent  le  turk  et  d'autres  langues. 

Mozdok,  ville  assez  commerçante  ,  et  une  des 
principales  stations  militaires  de  la  ligne  du  Te- 
rek.  Kizliar,  ville  et  forteresse  importante  située 
sur  un  bras  du  Terek  ,  dont  la  plus  grande  parlie 
de  la  population  qu'on  porte  à  9000  âmes ,  sans  le 
militaire,  se  compose  d'Arméniens,  parmi  lesquels 
on  compte  plusieurs  millionnaires.  Son  com- 
merce florissant  a  beaucoup  contribué  à  l'em- 
bellir et  à  l'agrandir  depuis  1818;  on  y  a  con- 
struit une  magnifique  église  qui  a  coûté  000,000 
francs  aux  Arméniens  ;  c'est  sans  doute  le  plus 


beau  temple  de  toute  la  Région  du  Caucase. 
Sur  le  chemin  d'Astrakhan  à  Mozdok,  on 
trouve  près  de  la  Kouma  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Madjari.  M.  Klaproth,  qui  a  visité  ces  rui- 
nes en  I807  ,  a  démontré,  par  des  passages  d'au- 
teurs orientaux  et  par  les  médailles  qu'on  a  trou- 
vées à  Madjari,  que  c'était  une  ancienne  ville  ta- 
tare  ,  dont  le  nom  {bâtisse  en  briques)  n'a  au- 
cun rapport  avec  celui  des  Magyars  ou  Hongrois , 
auxquels  on  a  voulu  attribuer  sa  fondation.  L'em- 
placement de  Madjari  est  un  carré  élevé ,  ayant 
plusieurs  verstes  de  diamètre  et  entièrement  cou- 
vert de  ruines.  Quelques-unes  de  ces  ruines,  quoi- 
que se  dégradant  toujours  davantage ,  prouvent 
que  la  ville  était  autrefois  grande  et  magnifique. 
C'est  surtout  au  xive  siècle  de  notre  ère  ,  sous  les 
princes  tatares  de  la  horde  d'Or,  qu'elle  paraît 
avoir  jeté  un  certain  éclat.  Telle  est  du  moins  la 
date  que  portent  plusieurs  des  médailles  et  des 
inscriptions  funéraires  arabes  qu'on  y  rencontre 
souvent.  La  dégradation  actuelle  et  la  disparition 
des  restes  de  Madjari  viennent  principalement  de 
l'établissement  dans  le  voisinage  de  nouvelles  co- 
loniesqui  vont  y  chercher  des  matériaux.  Lorsque 
les  Vénitiens  faisaient  le  commerce  à  Tana , 
Madjari  servait  de  lieu  de  passage  et  d'entrepôt 
pour  les  marchandises  qu'on  transportait  de 
l'embouchure  du  Terek  sur  la  mer  Caspienne  à 
celle  du  Don  sur  la  mer  d'Azov. 

possessions.  Nous  réparerons  ici  une 
omission  faite  à  la  page  561 ,  en  faisant 
observer  que  toute  la  surface  de  l'em- 
pire Russe  et, de  ses  dépendances  poli- 
tiques peut  être  estimée  à  5,912,000 
milles  carrés  et  toute  sa  population  à 
60,000,000  d'àmes.  Voyez  la  Russie 
d'Europe  et  Y  Amérique  Russe. 
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Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  su- 
bir à  la  monarchie  Portugaise  la  mort 
du  roi  Sébastien  tué  en  1578  à  la  bataille 
d'Alcaçar,  et  la  perte  de  presque  toutes 
ses  colonies  dans  l'Orient  qui  eut  lieu 
pendant  les  soixante  années  de  la  domi- 
nation espagnole,  il  n'est  plus  resté  au 
Portugal  que  quelques  débris  de  ses  vas- 
tes possessions  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. Leur  position  géographique,  leur 
petite  étendue  et  les  bornes  de  notre 
cadre  nous  obligent  à  retrancher  de  leur 
description  beaucoup  de  détails.  D'ail- 
leurs le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives que  nous  en  donnons,  en  indi- 
quant leur  position ,  leur  supplée  assez 
pour  nous  en  dispenser. 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPO- 
GRAPHIE. Toutes  les  possessions  actuelles 
des  Portugais  en  Asie  et  dans  l'Océanie 
ne  forment  qu'un  seul  gouvernement  sous 
le  titre  de  vice-reynado  da  India  ou 
vice-royauté  de  l'Inde.  II  se  compose 
des  pays  suivans ,  qui  tous  dépendent  du 
vice-roi  résidant  a  Villa-Nova  de  Goa ,  et 
que  nous  proposons  de  classer  de  la  ma- 
nière suivante ,  d'après  les  grandes  ré- 
gions où  ils  sont  situés.  La  seconde  co- 
lonne du  tableau  indique  les  anciennes 
subdivisions  géographiques  ou  adminis- 
tratives de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  auxquelles  ces 
possessions  appartiennent. 
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Réckmis.  Provinces,  etc.  Villes  principales  et  Lieux  remarquables. 

I>de   .  .  .  Bedjapour Villa  Nova  de  Goa  (Pandjim) ,  San-Pedro;  Goa-, 

les  petitesprovinces  de  Bardes  el  de  Salse. 
r..-»~„ta  nOU  se  trouvent  plusieurs  gros  villages  {aldeas) 

Gu«erate D  a  m ia  un,  ou  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux 

Diu,  remarquable  par  son  ancienne  splendeur  et 
encore  importante  par  son  port. 

Chine.  .  .  Kouang-ioung Macao. 

Malaisie  .  Archipel  Sumbava-Timor.  Dillé,  dans  l'île  de  Timor  ;  les  îles  Sabrao  et  Solor 

Voyez  TOcéanie  Portugaise. 

Pakdjim  OU  Villa-Nova  de  Goa,  sur  Nous  nommerons  encore  Macao,  petite  ville, 
la  petite  lie  de  Goa,  à  l'embouchure  du  fortifiée  et  encore  assez  commerçante  ,  bâtie  sur 
Mandava,  jolie  ville  nouvelle,  bien  bâtie,  l|ne  ,petite  île  que  nous  avons  vu  appartenir  à 
et  où  depuis  plusieurs  années  s'est  con-  'fch,PeI  de  Canton  C'est  un  des  points  les 
rentrée  iresflue  toute  la  nonnlation  dp  Pi™  remarquables  de  l'Asie,  ayant  été  le  cen- 
tenuce  piesque  lOUie  ld  population  Ue  tredu  commerce  de  l'Orient  pendant  la domina- 
Goa.  On  nous  assure  que  sa  population  tion  des  Portugais  dans  ces  mers,  etparcequ'on 
lient  s'élever  à  18,000  habitans.  Elle  a  un  peut  la  regarder  comme  le  berceau  de  ce  com- 
beatl  port  et  fait  lin  commerce  assez  merce  immense,  qui  de  nos  jours  s'est  concentré 
étendu.  C'est  dans  cette  ville  que  résident  dans  Ia  ville  de  Canton  et  de  là  étend  son  iu- 
le vice-roi  et  la  cour  suprême  de  justice  thience,  s"r  tout,f  s,obe-  Macao  est  pendant  iu.it 

fn„  Hp  rphr^oï  nour  l'Asie  et  l'Océanie    mo,s  de  ]  annee  le  sejour  des  agens  de  la  Com- 
(casa  ae  îeiaç^oj  poui  i  Asie  ti  i  uccanie    pagnie  Anglaise  dos  In(les_orientaies  établis  à 

Portugaises.  L'archevêque  de  Goa,  qui  canton.  Les  Anglais  y  possèdent  des  bibliothè- 
prend  le  titre  de  primat  de  VInde  ,  ré-  ques  et  y  ont,  depuis  quelque  temps,  établi  un 
side  dans  la  petite  ville  de  San-Pedro ,  musée  d'histoire  naturelle  et  d'objets  curieux 
qui  communique  à  Pandjim  par  une  SU-  dans  les  sciences  et  les  arts  de  ces  contrées.  La 
perbe  chaussée  d'environ3 milles  de  long,  mission  évangélique,  et  la  typographie  chi- 
1  noise  qui  s'y  trouvent  depuis  quelques  années,  ont 
Dans  ses  environs  età  5  milles  plus  bautque  Pan-  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'étude  de  la 
djim  ,  on  trouve  :  Goa  ,  assez  grande  ville  mainte-  littérature  des  Chinois,  surtout  par  les  travaux  de 
nant  presque  déserte.  Les  églises  de  Si-Gaétan,  MM.  Staunton ,  Fr.  Davis  et  Morrisson  ;  ce  dernier 
de  St-Pierre  et  de  St-Domingue,  les  églises  et  y  a  publié  un  grand  dictionnaire  chinois  en  3  volu- 
les  monastères  des  Augustins  et  des  Jésuites,  mes  in-folio.  Les  Portugais  y  ont  aussi  publié  pen- 
et  le  magnifique  palais  de  l'inquisition  sont  danl  quelque  temps  une  gazette  portugaise  beau- 
tés seuls  édifices  encore  assez  bien  conservés;  ils  coup  mieux  imprimée  qu'aucune  de  celles  pu- 
attestent  l'ancienne  splendeur  de  cette  ville,  si  flo-  bliées  en  Portugal.  Macao  a  un  port,  environ 
lissante  lorsque  les  Portugais  étendaient  leur  30,ooo  habitans,  et  est  la  résidence  d'un  évèque 
domination  sur  une  si  grande  partie  del'Asie-Mé-  qui  exerce  une  grande  influence  dansl'adminis- 
ridionale.  Quelques  moines,  une  trentaine  de  tralion.  Nous  ajouterons  que  l'autorité  du  gou- 
nonnes  et  quelques  centaines  d'Indiens  attachés  verneur  portugais  est  limitée  par  la  surveillance 
à  la  religion  catholique,  sont  actuellement  les  qu'exerce  le  mandarin  chinois  sur  tout  ce  qui  con- 
seuls  habitans  de  cette  ville ,  que  les  géographes  cerne  la  police  de  celte  prétendue  possession  ter- 
continuent  encore  à  décrire  comme  florissante  et  ritoriale  du  Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire, 
bien  peuplée.  auquel  il  doit  payer  un  tribut  annuel. 
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Tout  ce  que  la  France  possède  en  Asie 
se  trouve  dans  l'Inde.  Ce  ne  sont  que  de 
petites  fractions  de  territoire  séparées 
les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro- 
vinces qui  dépendent  des  Anglais.  Le 
tableau  des  divisions  indique  leur  situa- 
lion.  Il  faut  aussi  ajouter  que  la  Com- 
pagnie Anglaise  des  Indes-Orientales  a 
constitué  en  faveur  de  la  France  une  rente 
de  4  laks  de  roupies  sicca,  en  échange 
de  divers  privilèges  dont  cette  puissance 


jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et 
de  l'opium. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  Cl  TOPO- 
GRAPHIE. En  ne  tenant  pas  compte  de  la 
résidence  de  Gorellî  qui  a  été  détruite  il 
y  a  quelques  années,  des  loges  de  Mazn- 
ïipatam,  de  Calicut  et  de  Surate,  dans 
l'Inde,  ni  de  celles  de  Mascale  et  de  Mok- 
ka,  dans  l'Arabie,  parce  que  ce  ne  sont  pas 
des  possessions  territoriales  et  parce  que 
le  gouvernement  n'y  profite  pas  de  ses 
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droits,  toute  l' Asie-Française  se  compose 
des  pays  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vant. Leur  ensemble  forme  le  gouverne- 
ment de  Pondichéry,  subdivisé  en  cinq 


districts.  La  seconde  colonne  indique  les 
noms  des  anciennes  provinces  de  l'Inde 
où  ils  sont  situés. 


Noms  des  distincts.  Provinces.  Villes  principales. 

Pondichéry Karnatic Pondichéry. 

Karikal.  Karnatic.  Karikal. 

Yanaon Circars  Septentrionaux.  Yanaon. 

Chandernagor.         Bengale.  Chandernagor. 

Mahé Malabar Mahé. 


Pondichéry,  belle  ville  située  sur  la 
côte  deCoromandel  et  divisée  en  Ville- 
Noire  et  Ville-Blanche  d'après  ses  ha- 
bitans.  Elle  a  deux  belles  places  bordées 
d'un  double  rang  d'arbres  et  des  rues 
larges  et  bien  alignées.  V hôtel  du  gou- 
verneur et  le  nouveau  bazar  sont  ses 
principaux  édifices.  De  grandes  amélio- 
rations ont  été  faites  dans  ces  dernières 
années,  de  sorte  que  cette  ville ,  qui  pen- 
dant les  dernières  guerres  était  tant  dé- 
chue, gagne  tous  les  jours  en  embellis- 
semens  et  en  population  ;  mais  tout  cela 
est  un  faible  dédommagement  pour  tout 
ce  qu'elle  a  perdu  de  puissance  et  de 
richesses  lorsqu'elle  était  la  résidence 
des  Dupleix  et  des  Labonrdonnais ,  et 
lorsque  son  commerce  rivalisait  avec 
celui  des  principales  places  de  l'Asie. 
On  y  a  établi  un  collège  et  des  écoles 
pour  les  blancs  des  deux  sexes  ,  et  d'au- 
tres pour    les   Indiens,   un   mont- de- 


pieté ,  un  jardin  botanique  qui  est 
un  des  plus  considérables  de  l'Inde ,  de 
belles  promenades  et,  dans  les  environs, 
des  cultures  d'indigo,  de  cannes  à  sucre 
et  de  mûriers.  Pondichéry  est  le  siège 
du  gouvernement  général  de  toutes  fes 
possessions  françaises  en  Asie ,  ainsi  que 
d'une  cour  royale  et  d'un  tribunal  de 
première  instance.  Elle  n'a  pas  de  port  , 
mais  une  assez  bonne  rade.  Sa  popula- 
tion, sans  la  banlieue,  est  d'environ  40,000 
aines. 
Nous  avons  déjà  décrit  Chandernagor 
dans  les  environs  de  Calcutta,  à  la  page 
734.  Les  autres  villes  sont  trop  peu  im- 
portantes pour  être  décrites  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ajouterons  que  dans  un 
rayon  de  60  milles  on  trouve  :  Kudda- 
lore  ,  Porto-No  vo ,  Tchillam- 
baram  ,  Tranqueb  ar  et  Tri ?i o- 
malli,  que  nous  avons  décrites  à  la 
page  740. 
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L'archipel  de  Nicobar  n'appartient  que 
de  nom  aux  Danois,  qui  n'ont  jamais  eu 
dans  quelques-unes  de  ces  lies  que  des 
établissemens  de  missionnaires  aban- 
donnés depuis  plusieurs  années  :  on  nous 
assure  cependant  qu'ils  se  proposent  de 
les  rétablir  ;  les  loges  à  Porto-Novo,  Ca- 
licutj  Balassor  et  Patna,  ne  sont  nul- 
lement des  possessions  territoriales;  toute 
P  Asie-Danoise  se  réduit  donc  aux  deux 
petits  établissemens  de  Tranquebar  et  de 
Sirampour.  Celui-ci  situé  dans  le  P>en- 
gale  a  été  déjà  décrit  à  la  page  733  avec 
les  environs  de  Calcutta.  Nous  ne  dirons 
qu'un  mot  sur  Tranquebar;  ce  dernier 
est  situé  dans  le  royaume  de  Tanjaore  , 
et  consiste  dans  un  petit  territoire  pour 


lequel  les  Danois  paient  au  radja  de  Tan- 
jaore, une  redevance  annuelle  de  2000 
roupies  sicca  d'après  la  convention  faite 
à  l'époque  de  son  acquisition  en  1616. 
Tranquebar  est  une  jolie  ville  bâtie  pres- 
que entièrement  à  la  manière  européenne, 
avec  de  belles  rues  et  des  maisons  ornées 
de  portiques  et  à  deux  ou  trois  étages. 
Une  citadelle  nommée  Dansborg  la  dé- 
fend. Elle  n'a  pas  de  port  proprement  dit, 
mais  un  bras  du  Kavery  peut  recevoir  de 
petits  batimens.  Tranquebar  fait  un  com- 
merce assez  considérable  ;  c'est  la  rési- 
dence d'un  gouverneur  qui  dépend  de  celui 
de  Sirampour.  Sa  population  peut  s'élever 
à  12,000  âmes,  sans  comprendre  celle  de 
son  petit  territoire. 
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Après  avoir  décrit  les  principaux  états 
de  l'Asie ,  nous  allons  en  tracer  le  ta- 
bleau statistique  ,  afin  d'offrir  au  lecteur 
/es  élémens  principaux  de  leurs  ressour- 
ces et  de  leurs  forces.  Mais  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  tous  ces  états,  à  un  très 
petit  nombre  d'exceptions  près,  sont  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  n'a- 
vons donc  que  des  approximations  pour 
remplir  les  colonnes  du  tableau  ;  et  mal- 
gré les  nombres  précis  qu'on  trouve  dans 
bien  des  ouvrages  de  géographie  et  de  sta- 
tistique, nous  serons  souvent  obligé  de 
laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quelques 
observations  préliminaires  sont  indispen- 
sables pour  éclairer  le  lecteur  et  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  critiques  que  des 
personnes  étrangères  à  ce  genre  d'études 
pourraient  nous  adresser.  Du  reste  ces 
observations  doivent  aussi  se  rapporter 
aux  états  admis  dans  les  tableaux  statis- 
tiques que  nous  offrons  à  la  suite  de  la 
description  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

SURFACE     Ct    POPULATION.      NOUS    aVOllS 

signalé  aux  pages  606  et  609  les  princi- 
pes qui  nous  ont  guidé  dans  la  détermi- 
nation des  surfaces  des  états  ;  nous 
avons  déjà  vu  aux  pages  34  à  36  les  mé- 
thodes à  l'aide  desquelles  le  géographe 
peut  déterminer  approximativement  la 
population  des  états  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  le  domaine  de  la  sta- 
tistique. Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permette  pas  de  citer  au 
moins  quelques  exemples  des  différences 
étonnantes  que  nous  avons  signalées  dans 
notre  Essai  sur  ta  population  du  Globe 
publié  dans  la  deuxième  série  de  la  Re- 
vue des  deux  ?nondes,  tomes  i  et  u. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  con- 
sulter ce  journal  verront  à  quelles  lon- 
gues et  fastidieuses  recherches  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  leur  offrir  les  ré- 
sultats que  présente  ce  tableau. 
Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  faire 
quelques  remarques  sur  les  revenus,  les 
dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
de  ces  mêmes  étals.  Nous  commencerons 
par  avouer  que  nous  avons  été  long-temps 
à  douter  si  nous  devions  admettre  ou  non 
ces  élémens  dans  les  tableaux  statistiques 


de  cet  abrégé,  tant  nous  avons  trouvé  de 
discordance  entre  les  nombreuses  évalua- 
tions portées  sur  un  même  é.tat.  Les  diffi- 
cultés qu'offre  la  rédaction  d'un  semblable 
tableau  pour  l'Europe  peuvent  donner  la 
mesure  des  difficultés  bien  plus  grandes 
que  le  géographe  doit  vaincre  pour  par- 
venir à  remplir  le  même  cadre  pour  les 
états  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 
Le  défaut  de  connaissances  préparatoi- 
res et  d'aptitude  à  observer  de  certains 
voyageurs;  les  préjugés  qui  dirigeant  les 
recherches  de  quelques  autres,  ont  seuls 
commandé  leurs  opinions  ;  la  manière 
particulière  de  voir  de  chaque  auteur;  la 
trop  grande  confiance  que  d'autres  met- 
tent dans  les  rapports  exagérés  des  in- 
digènes ,  étrangers  presque  toujours  à 
toute  notion  de  statistique;  mais  surtout 
l'ignorance  de  la  langue  du  pays  ,  et  les 
obstacles  qu'opposent  les  vues  politiques 
des  gouvernemens,  les  préjugés  et  les  su- 
perstitions des  naturels  ;  telles  sont  les 
sources  principales  des  évaluations  si  dis- 
parates qu'on  rencontre  dans  les  ouvra- 
ges les  plus  estimés.  C'est  à  ces  mêmes 
causes  que  Ton  doit  aussi  attribuer  la 
foule  d'erreurs  qui  les  déparent. 
revenus.  Le  terme  moyen  par  lequel 
on  obtient  des  résultats  assez  exacts  lors- 
qu'il est  pris  sur  des  renseignemens  po- 
sitifs ,  ne  donnerait  qu'une  approxima- 
tion illusoire  si  on  voulait  l'employer  pour 
déterminer  les  revenus  et  les  forces  d'un 
de  ces  états ,  en  admettant  indistincte- 
ment, comme  élémens  du  calcul,  tous  les 
renseignemens  vagues  et  disparates  qui 
s'y  rapportent.  Pour  approcher  de  la  vé- 
rité autant  qu'il  est  possible,  on  a  procédé 
d'une  manière  différente.  D'abord  nous 
avons  exclu  de  ces  calculs  toutes  les  éva- 
luations évidemment  exagérées  ,  soit  en 
plus  soit  en  moins.  Comparant  ensuite  le 
pays  dont  on  voulait  déterminer  les  reve- 
nusavec  d'autres  contrées,  dont  cette  don- 
née nous  était  assez  suffisamment  connue, 
nous  avons  admis  comme  élémens  du  cal- 
cul l'étendue  et  la  qualité  du  sol,  le  nombre 
des  habitans ,  leur  état  moral  et  poli- 
tique, celui  de  l'agriculture  ,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  ;  en  un  mot  toutes 


STATISTIQUE  DE  L'ASIE. 


815 


les  circonstances  qui  entrent  comme  élé- 
mens  dans  la  solution  de  ce  problème  très 
compliqué. 

Le  système  fiscal  de  ces  états  est  plus  ou 
moins ,  mais  toujours  très  différent  du 
système  fiscal  des  états  européens.  Plus 
de  la  moitié  du  revenu  et  quelquefois  plus 
des  trois  quarts  proviennent  de  l'impôt 
foncier.  C'est  la  conséquence  nécessaire 
du  principe  sur  lequel  est  basé  ce  système 
d'après  lequel  le  souverain  est  considéré 
comme  seul  propriétaire  du  sol.  C'est  lui 
seul  qui  est  censé  en  avoir  le  dominium 
direction  ;  ses  sujets  n'en  ont  que  l'u- 
sage ou  le  dominium  utile ,  moyennant 
la  contribution  d'une  part  de  la  récolte. 
Autant  que  cette  rente  foncière  est  payée 
avec  régularité ,  ces  derniers  jouissent 
de  père  en  fils  des  terres  ainsi  octroyées 
comme  de  toute  autre  propriété  hérédi- 
taire. Ce  principe  est  dominant  dès  ia  plus 
haute  antiquité  dans  presque  tous  les  états 
agricoles  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'O- 
céanie;  mais  les  fermiers  partagent  avec 
le  souverain  le  produit  brut  dans  des  pro- 
portions qui  diffèrent  d'un  état  à  l'autre , 
mais  qui  sont  toutes  beaucoup  plus  fortes 
qu'en  Europe.  A  la  Chine,  par  exemple  , 
chaque  tenancier  paie  un  dixième  du  re- 
venu ;  dans  l'Inde  Anglaise  ,  la  part  du 
gouvernement  est  d'un  cinquième  ;  en 
Perse,  selon  M.  Fraser,  l'impôt  foncier  de- 
puis quelques  années  est  aussi  d'un  cin- 
quième; dans  l'Ile  de  Java,  au  contraire, 
il  est  d'un  quart ,  et  au  Japon  il  s'élève 
quelquefois  jusqu'aux  deux  tiers.  Deux 
autres  circonstances  majeures  rendent 
très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l'estimation  des  revenus  de  ces  états.  Dans 
tous  une  grande  partie  des  recettes  et 
dans  quelques-uns  les  trois  quarts ,  con- 
sistent en  denrées  ;  une  grande  partie 
sert  pour  l'entretien  des  troupes  et  pour 
payer  les  employés  civils;  le  reste  est 
vendu  pour  le  compte  du  gouvernement. 
Souvent  il  arrive  que  le  souverain  est 
le  plus  grand  négociant  du  pays  ;  quel- 
quefois il  en  est  même  le  seul.  De  là  vient 
l'impossibilité  de  déterminer  en  argent 
le  revenu  brut,  quelque  soin  que  l'on 
prenne  pour  obtenir  un  résultat  assez 
exact.  Cette  somme  dépend  de  trop  d'élé- 
mens  hétérogènes  et  variables  pour  offrir 
rien  de  fixe.  Dans  l'estimation  des  reve- 
nus de  ces  états  il  n'est  presque  jamais 
question  que  de  la  recette  nette  ,  c'est- 
à-dire  des  sommes  que  chaque  province 


envoie  au  trésor  général  après  avoir  payé 
toutes  les  charges,  non-seulement  de  son 
administration  ,  mais  quelquefois  même 
celles  qui  proviennent  de  l'entretien  des 
nombreux  corps  d'armée  qui  y  sont  can- 
tonnés. Quelquefois  des  voyageurs  qui 
jouissent  à  juste  titre  d'une  brillante  répu- 
tation, n'ont  pas  tenu  compte  dans  leur 
évaluation  des  dons  que  plusieurs  souve- 
rains asiatiques  reçoivent  de  leurs  sujets 
dans  certaines  circonstances  et  qui  for- 
ment une  partie  très  considérable  de  la 
recette.  M.  Fraser  dit  que  le  roi  de  Perse, 
à  l'occasion  de  la  fête  de  Nourouzi,  re- 
çoit des  présens  pour  la  valeur  de  1 ,000,000 
à  1,200,000  tomans,  somme  énorme  com- 
parée à  la  totalité  du  revenu  net  qu'il 
assigne  aux  états  de  ce  monarque.  Cette 
différente  manière  d'estimer  la  recette 
explique  l'étonnante  disparité  dans  les 
évaluations  données  par  des  voyageurs 
qui  ont  visité  le  même  pays  à  un  très  petit 
intervalle  de  temps  l'un  de  l'autre.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  l'estimable  M.  Jau- 
bert  et  M.  Fraser  offrir  dans  leur  évalua- 
tion des  revenus  de  la  Perse,  une  diffé- 
rence assez  considérable,  en  les  portant 
le  premier  à  2,900,000  tomans  ou  à 
58,oooo,ooo  francs  ,  et  le  second  à 
49,780,000  francs, tandis  que  M.  Kinneir  en 
offre  une  encore  plus  grande  en  les  esti- 
mant à  3,000,000  sterling  ou  75,000,000 
de  francs,  et  que  son  savant  traducteur 
va  bien  au-delà  en  faisant  observer  dans 
une  note  qu'ils  montent  très  certaine- 
ment à  près  de  100,000,000  de  roupies 
ou  à  plus  de  250,000,000  de  francs  !  Cette 
apparente  contradiction  disparait  lors- 
qu'on pense  aux  diverses  manières  d'éva- 
luer les  sources  différentes  d'où  découlent 
les  revenus  de  ce  royaume  ,  et  lorsqu'on 
songe  que  les  trois  premières  estimations 
indiquent  le  revenu  net  de  la  Perse,  tan- 
dis que  celle  de  M.  Drouville  se  réfère  au 
revenu  brut  ou  à  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  sous  toutes 
les  formes  imaginables. 
Si  nous  n'étions  pas  resserré  par  l'es- 
pace nous  pourrions  offrir  une  foule 
d'exemples  a  l'appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Nous  pourrions  aussi  le 
démontrer  de  la  manière  la  plus  évidente 
à  l'aide  d'un  état  très  détaillé  et  officiel , 
des  revenus  de  l'empire  Ottoman  en  1786 
et  1798,  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  que  nous  devons  à  l'obligeance  d'un 
savant  voyageur,  dont  les  lumières  nous 
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ont  été  d'un  grand  secours  dans  la  des- 
cription de  cet  empire.  Dans  cet  état  on 
porte  la  totalité  de  la  recette  en  1798  à 
77,680,000  piastres,  somme  qui  à  elle  seule 
est  déjà  de  beaucoup  supérieure  à  la  somme 
à  laquelle  on  s'accorde  à  porter  le  revenu 
général  de  l'empire.  Mais  cette  somme 
serait  plus  que  doublée  si  l'on  voulait  cal- 
culer le  revenu  brut,  c'est-à-dire  si  l'on 
voulait  calculer  la  totalité  des  sommes 
payées  par  les  contribuables  aux  diffé- 
rons gouverneurs  des  provinces  et  aux 
princes  tributaires  ou  vassaux.  Les  deux 
ricbes  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie, par  exemple,  ne  figurent  dans  cet 
état  que  pour  le  tribut  payé  par  leurs 
hospodars,  qui  est  à  peine  le  huitième  de 
leur  revenu  brut;  l'Egypte  n'y  figurait 
à  cette  époque  que  pour  une  somme  qui 
n'est  pas  le  sixième  de  ce  que  ce  pays 
rapporte  aujourd'hui  au  vice-roi  qui  le 
gouverne.  Fondant  nos  calculs  sur  l'état 
sus -mentionné,  sur  un  document  officiel 
relatif  aux  revenus  de  la  Valachie  en  1822, 
1823  et  1824,  et  sur  un  tableau  très  dé- 
taillé des  revenus  moyens  annuels  de  l'E- 
gypte dans  ces  dernières  années  ,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  porter  à  360,000,000 
de  francs  la  totalité  des  revenus  de  l'em- 
pire Ottoman.  Dans  cette  somme  l'Egypte 
avec  ses   dépendances   figure  pour  en- 
viron 100   millions   de    francs ,   somme 
énorme  lorsqu'on  la  compare  à  la  popu- 
lation sur  laquelle  on  la  prélève.  Selon  un 
article  très  détaillé  publié  dans  le  n(  vo- 
lume de  la  Revue  des   Deux- Mon  des, 
les  revenus  du  vice-roi  d'Egypte  s'élève- 
raient à  30,290,000  piastres  d'Espagne  ; 
équivalant  à  environ  160,000,000  de  fr.; 
mais  nous  avons  le  droit  de  rejeter  de 
semblables  évaluations  jusqu'à  ce  que  l'on 
indique  le  document  officiel  qui  a  servi  de 
base.  Les  calculs  autrement  positifs  de 
M.  le  major  Prokcsch  ,  ne  donnent  qu'un 
total  de  241,000,000  de  piastres  turques 
ce  qui  fait  un  peu  plus  de  100  millions 
de  francs.  Ce  seul  exemple  démontrel'im- 
possibilité  de  faire  des  comparaisons  en- 
tre les  états  de  l'Europe,  où  le  gouverne- 
ment ne  prélève  qu'une  petite  partie  du 
revenu  net  du  propriétaire  ,  et  directe- 
ment ou  indirectement  une  fraction  du 
produit  de  l'industrie  de  ses  administrés, 
et  les  états  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Océanie,  où  le  souverain  est  quelquefois 
le  seul  propriétaire  du  sol  et  le  seul  ac- 
capareur de  l'industrie  cl  du  commerce. 


Les  détails  officiels  relatifs  aux  revenus 
de  la    Valachie  nous  ont  servi  aussi  à 
déterminer  par  approximation  ceux  de  la 
principauté  de  Moldavie  dans  ses  limites 
actuelles,  ainsi  que  les  revenus  de  la  prin- 
cipauté de  Servie.  Dans  les  revenus  des 
principautés  de  Servie ,  de  Valachie  et  de 
Moldavie  on  a  compris  le  tribut  qu'elles 
paient   à    la   Porte.   C'est  une   somme 
imposée  sur   la  nation  et  qui  doit  né- 
cessairement   figurer    dans    le    revenu 
brut.  Ce  dernier  ainsi  que  la  popula- 
tion et   la   superficie   ont  été    calculés 
dans  des  limites  qui  sont  beaucoup  plus 
reculées  depuis  que  le  grand-seigneur  a 
rendu  les  six  districts  garantis  par  le 
traité  d'Andrinople.  Ainsi  ces  différentes 
estimations  peuvent  être  presque  dou- 
blées. 
Puisque  la  nature  de  notre  sujet  nous 
a  ramené  sur  le  terrain  des  calculs  ap- 
proximatifs ,  nous  devons  déclarer  aussi 
que  nos  évaluations  des  revenus  de  l'Etat 
du  pape  ,  des  empires  d'Autriche  et  de 
Russie  et  d'autres   états ,  ne   diffèrent 
tant  en  plus  de  celles  qu'en  ont  données 
les  plus  célèbres  statisticiens,  que  parce 
que  ces  derniers  paraissent,  ou  n'avoir 
pas  eu  connaissance  des  documens  offi- 
ciels que  nous  avons  sous  les  yeux,  ou 
n'avoir  pas  compris  dans  leurs  calculs  la 
totalité  des  sommes  qui   devaient  y  être 
portées,  ou  bien  encore  parce  qu'ils  n'ont 
évalué  que  leur  revenu  net.  Mais  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  dans  le 
chapitre  qui  précède  le   tableau  statis- 
tique de  l'Europe,  c'était  le  revenu  brut 
de   ces    états   qu'il  fallait  prendre   afin 
d'offrir  des  élémens  comparables.  Nous 
avons  vu  à  la  page  617  que  le  revenu 
brut  de  toutes  les  provinces  Vénitiennes 
s'est  élevé  en  1823  à  50,551,200  francs  ; 
cependant  ces  mêmes  provinces  ne  figu- 
rent dans  un  tableau  général  des  revenus 
de  l'empire  d'Autriche,  donné  par  M.  le 
baron  de  Malchus  sur  l'autorité  d'un  autre 
savant  statisticien,  M.  André,  que  pour 
2,140,000  florins  de  convention,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  d'un  dixième  de  la  tota- 
lité des  sommes  payées  par  les  contri- 
buables !   Si   nous  voulions  calculer  de 
cette   manière  les  revenus  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  en  ne  tenant  compte 
que  de  Tcxcédant  des  caisses  provinciales 
envoyé   au  trésor  général  à  Paris  et  à 
Londres,  nul  doute  que  le  milliard  de  la 
France  et  le  nullard  et  demi  de  l'Angle. 
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terre  seraient  réduits ,  le  premier  à  3  ou 
400  millions  et  le  second  à  5  ou  600  mil- 
lions. Mais  nous  devons  prévenir  le  lec- 
teur que  si  nous  avons  tâché  d'évaluer 
le  revenu  brut  de  ces  états  ainsi  que 
ceux  de  tout  l'empire  Ottoman  et  des  pays 
qui  en  ont  été  détachés ,  afin  d'avoir 
des  élémens  comparables  dans  la  co- 
lonne des  revenus  du  tableau  statistique 
de  l'Europe,  nous  avons  reculé  devant  les 
difficultés  que  nous  aurions  eues  à  sur- 
monter pour  réduire  à  la  même  forme  tous 
les  états  des  autres  parties  du  monde  hors 
du  domaine  de  la  statistique.  Nous  nous 
sommes  borné,  à  l'égard  de  ces  derniers, 
à  n'admettre  les  évaluations  des  voya- 
geurs qu'après  les  avoir  assujéties  à 
l'examen  des  circonstances  qui  leur  sont 
particulières  et  dont  l'ensemble,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  pouvait  les  modifier 
considérablement. 

Les  Etats  Barbaresques  et  plusieurs  états 
de  l'Océanie  ,  considérés  sous  le  rapport 
financier,  forment  une  classe  à  part ,  en 
ce  que  leurs  budgets  offrent  parmi  les 
principaux  articles  de  la  recette ,  les  pro- 
duits de  la  piraterie,  ceux  de  la  vente  et 
du  rachat  des  esclaves  ;  et  il  faut  bien  le 
dire,  dans  la  recelte  des  Etats  Barbares- 
ques ,  on  doit  compter  aussi  les  tributs 
payés  pas  les  puissances  maritimes  de 
l'Europe  pour  garantir  leurs  vaisseaux 
marchands  des  attaques  de  ces  bri- 
gands. D'après  un  document  qui  paraît 
officiel  ,  les  sommes  payées  pour  cet 
objet  au  dey  d'Alger,  se  montaient  à 
806,660  francs!  Dans  la  recette  de  l'em- 
pire Anglo-Indien  ,  il  faut  tenir  compte 
des  produits  considérables  provenant  du 
commerce  ;  en  1829,  ils  dépassèrent  164 
millions  de  francs  sur  une  recette  géné- 
rale de  747,714,250  francs.  On  doit  en 
dire  autant  des  revenus  de  Java,  estimés 
en  1822  à  25,563,190  roupies,  bien  que 
l'on  doive  faire  de  fortes  réductions  sur 
la  sommede  10,151,405  roupies  attribuées 
au  commerce,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  10  millions  n'est  pas  le  ré- 
sultat d'opérations  commerciales  ,  mais 
bien  de  la  vente  des  produits  du  sol  que 


le  gouvernement  hollandais  fait  cultiver 
pour  son  compte.  Nous  pourrions  signa- 
ler une  foule  d'autres  anomalies  offertes 
par  les  budgets  de  ces  états  ;  mais  l'espace 
nous  manque.  Qu'il  nous  soit  permis  d'a- 
jouter encore  quelques  faits  relatifs  aux 
revenus  des  deux  plus  anciens  empires 
de  l'Asie.  Malgré  les  détails  importans 
donnés  sur  les  finances  de  l'empire  Chi- 
nois par  Duhalde,  Deguignes  et  autres 
savans  du  siècle  passé,  et  ceux  bien 
plus  précieux  publiés  par  MM.  Kla- 
proth  et  Perring-Thoms ,  le  géographe 
n'a  pas  encore  les  moyens  d'évaluer  avec 
assez  de  précision  la  totalité  du  revenu 
brut  de  cet  empire.  Le  Tibet  par  exem- 
ple, ne  paie  rien  ou  presque  rien  à  l'em- 
pereur de  la  Chine;  c'est  au  contraire 
ce  dernier  qui  envoie  au  grand-lama  des 
présens  annuels  très  riches  pour  les  ob- 
jets religieux  qu'il  reçoit  de  ce  pontife. 
Mais  le  Tibet  a  une  administration  ,  une 
armée  assez  nombreuse,  une  cour  à  en- 
tretenir. Pour  pouvoir  comparer  les  fi- 
nances de  cet  empire  à  celles  d'autres 
états,  ces  sommes  devraient  donc  être 
portées  dans  la  recette  brute,  ainsi  que 
celles  que  coûte  l'administration  de  ses 
provinces  vassales,  telle  que  la  Mongolie, 
et  l'administration  de  ses  provinces  soumi- 
ses, telle  que  le  Thian-chan-nan-lou.  D'un 
autre  côté  nous  voyons  Schneegans  porter 
à  425,5  00,000  florins  les  revenus  de  l'em- 
pire du  Japon,  parce  qu'il  évalue  les  pro- 
duits en  nature  reçus  par  le  gouvernement 
d'après  les  prix  élevés  qu'ils  auraient  en 
Europe,  tandis  que  Kaempfer  les  exagère, 
lui  aussi ,  parce  que  dans  son  estimation 
de  340,000,000  de  florins  il  comprend 
les  revenus  des  princes  vassaux  de  l'em- 
pereur. C'est  comme  si,  en  évaluant  les 
revenus  de  l'empire  d'Autriche,  on  por- 
tait dans  la  recette  générale  de  cet  état 
les  sommes  provenant  des  revenus  parti- 
culiers des  princes  de  Lichtenstein ,  Es- 
terhazy  et  autres  grands  vassaux  de  l'em- 
pire. Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant 
pour  donner  un  échantillon  de  l'éton- 
nante disparité  d'opinions  émises  sur  les 
revenus  de  l'empire  Chinois. 


Klaproth,  dans  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Timkovski,  estime  le  revenu  à  30,667,272 
liang  ou  onces  d'argent ,  ce  qui ,  en  comptant  l'once  à  7  lrancs,  donnerait.  .  .  .    277,690,000  fr 

Perring-Thoms  d'après  un  manuscrit  rédigé  en  1823  parle  Chinois  Wang-Kouei- 
ching  ,  et  sans  comprendre  dans  son  estimation  les  produits  de  la  douane  de  Can- 
ton, les  porte  à  74,561,633  taels  ,  équivalant  à  24,820, 514  livres  sterling,  qui,  à 
25  lrancs  chaque,  correspondent  à 620,513,6 

Deguignes  fils,  mais  sans  comprendre  les  produits  des  domaines  de  l'empereur,  1 
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monopole  du  ginseng,  ks  confiscations ,  les  présens  et  autres  menus  objets.  .  .  .     710,000,000 

Baruow 1,485,000,000 

Duualde,  200,000,000  onces  d'argent  qui,  à  7  lï.  50  c,  correspondent  à 1,500,000,000 


dette.  La  forme  plus  ou  moins  despo- 
tique du  gouvernement  des  états  compris 
dans  cette  catégorie  qui  n'inspire  aucune 
confiance  aux  capitalistes  ,  et  le  manque 
absolu  de  ces  derniers  dans  le  plus  grand 
nombre,  sont  cause  que  ces  états  n'ont 
pas  eu  occasion  de  se  charger  de  dettes 
proprement  dites.  Quand  ces  gouverne- 
mens  sont  pressés  d'argent  ils  ont  recours 
à  de  nouveaux  impôts  ,  aux  confiscations 
des  biens  des  riches,  à  l'altération  de  la 
monnaie,  et  quelquefois,  comme  en  Chine 
et  dans  d'autres  états,  à  l'émission  du  pa- 
pier-monnaie. On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  ce  tableau , 
non  plus  que  dans  ceux  de  l'Afrique  et  de 
l'Océanie,  la  colonne  de  la  dette  publique. 
Nous  ferons  cependant  observer  que  les 
possessions  immmédiates  de  la  Compa- 
gnie Anglaise,  dont  l'administration  offre 
la  régularité  des  contrées  européennes  et 
jouit  par  conséquent  du  crédit  qui  en  est 
la  conséquence  ,  présentent  au  milieu  de 
ces  états  une  grande  anomalie  financière 
par  leur  dette.  Dès  l'année  1827  elle  s'é- 
levait à  42,870,876  livres  sterling,  et  son 
intérêt  coûtait  annuellement  1,749,068 
livres  sterling.  On  pourrait  encore  citer 
quelques  autres  états  de  l'Inde,  dont  la 
dette  est  assez  considérable  relativement 
à  leurs  revenus;  mais  ces  détails  seront 
consignés  dans  un  autre  ouvrage.  L'inté- 
rêt de  la  science  nous  fait  un  devoir  de 
signaler  ici  une  erreur  échappée  à  bien 
des  géographes  et  des  statisticiens  ,  re- 
lativement à  la  dette  de  l'empire  Ottoman 
qui  figure  dans  tous  les  tableaux  statisti- 
ques. Cette  prétendue  dette  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  les  dettes  propre- 
ment dites  ,  dont  nous  avons  parlé  aux 
pages  623  à  626  ;  ce  sont  des  sommes 
que  le  mirÎQU  le  trésor  de  l'état  doit  au 
khazné  odassi  ou  trésor  particulier  du 
sultan  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  que  la 
France  sous  un  roi  absolu  ,  tel  que 
Louis  XIV,  avait  une  dette  de  100  mil- 
lions ,  parce  que  les  inlendans  devaient 
celte  somme  à  la  cassette  de  ce  monarque. 
Le  total  de  celle  singulière  dette  de  l'em- 
pire Ottoman  en  1786  s'élevait  à  la  somme 
de  53,350,000  piastres  turques  ,  dont 
i,:550,ooo  étaient  dues  au  trésor  delà 
Mecque  et   de   îMédine.   45,500.000   au 


khazné  odassi  et  6,500,000  à  l'arsenal. 

FORGES  DE  TERRE  et  DE  MER.    A  l'égard 

des  armées  de  ces  états,  le  résultat  de  nos 
recherches  se  réduit  pour  le  plus  grand 
nombre  à  de  simples  approximations;  elles 
n'ont  abouti  qu'à  nous  confirmer  dans 
l'impossibilité  où  l'on  est  de  fixer  même 
approximativement  la  force  de  certains 
autres.  Aussi  le  lecteur  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  trouver  tant  de  lacunes  dans 
les  colonnes  de  nos  tableaux.  Il  vaut  en- 
core mieux  ne  rien  dire,  que  d'offrir  des 
estimations  tout-à-fait  erronées.  Quel- 
ques observations  générales  sont  cepen- 
dant nécessaires  sur  cet  important  sujet. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  croyait 
qu'il  n'y  a  de  troupes  permanentes  et  ré- 
gulières que  dans  les  étals  de  l'Europe  et 
dans  ceux  que  les  habitansde  cette  partie 
du  monde  ont  fondés  hors  de  ses  limites. 
De  tout  temps  les  grandes  monarchies 
asiatiques  ont  eu  des  armées  permanentes, 
et  depuis  le  commencement  du  xixe  siècle 
quelques-uns  de  ces  états  possèdent  même 
des  armées  organisées  comme  les  nôtres. 
Les  victoires  éclatantes  remportées  par 
une  poignée  d'Européens  sur  les  masses 
innombrables  de  l'empire  Ottoman  et  des 
autres  états  de  l'Asie  ont  démontré  aux 
peuples  de  l'Orient  les  avantages  de  la 
discipline  ;  et  c'est  par  l'art  terrible  de  la 
guerre  que  la  civilisation  de  l'Europe  a 
ouvert  sa  marche  en  Asie  et  en  Afrique. 
Déjà  plusieurs  princes  de  ces  eontrées 
lointaines  ont  adopté  la  tactique  des 
Européens  ;  elle  est  en  pleine  vigueur 
sur  les  rives  du  Bosphore ,  au  Caire  ,  sur 
les  bords  de  l'Indus  et  jusque  sur  les  ri- 
vages éloignés  de  la  mer  de  la  Chine. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
voit  que  ,  dans  les  armées  des  états  dont 
les  forces  forment  le  sujet  de  ce  cha- 
pitre, on  doit  distinguer  trois  classes  de 
troupes;  savoir:  les  troupes  régulières 
ou  disciplinées  à  V européenne  ;  les 
troupes  irrégulières  permanentes  ou 
soldées  constamment,  et  prêtes  à  cha- 
que instant  à  entrer  en  campagne;  les 
troupes  irrégulières  appelées  sous  les 
drapeaux  en  temps  de  guerre  et  jamais 
soldées  pendant  la  paix.  Sous  le  rapport 
de  l'armement  et  de  la  discipline  ,  les 
troupes  irrégulières  rappellent  les  armées 
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qui  se  levaient  en  Europe  au  moyen  âge. 
C'est  généralement  parlant ,  une  multi- 
tude sans  costume  uniforme  et  armée  de 
mauvais  fusils  ;  il  n'y  a  que  la  cavalerie, 
surtout  celle  des  Turks  et  des  Persans, 
qui  soit  vraiment  redoutable  à  toute  es- 
pèce de  cavalerie  régulière  européenne 
quelconque,  excepté  aux  cuirassiers.  Les 
troupes  irrégulières  non  permanentes  n'of- 
frent au  contraire  qu'une  multitude  con- 
fuse qui  ne  s'engage  que  pour  une  cam- 
pagne et  qui  ne  respire  que  le  sang  et  le 
pillage;  on  peut  dire  qu'en  général  ces 
troupes  sont  encore  plus  mal  armées  que 
les  troupes  irrégulières  permanentes  et 
encore  plus  indisciplinées.  Nous  croyons 
devoir  ajouter  quelques  détails  trop  im- 
portans  pour  la  géographie  politique , 
pour  pouvoir  être  passés  sous  silence. 
Les  troupes  régulières  permanentes 
sont  maintenant  oeaucoup  plus  nombreu- 
ses qu'on  ne  le  croit  généralement.  De- 
puis long-temps  toutes  les  troupes  sol- 
dées par  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  sont  organisées  comme  les 
troupes  anglaises,  et  les  victoires  qu'elles 
ont  constamment  remportées  sur  les  ar- 
mées des  princes  indigènes  ont  démontré 
leur  supériorité  sur  toute  sorte  de  trou- 
pes asiatiques  ;  nous  ajouterons  même 
avec  un  officier  très  instruit,  qu'une  force 
composée  de  30,000  soldats  anglais  et  de 
70,000  cipahis  ou  indigènes  serait  plus 
que  suffisante  pour  repousser  toute  ar- 
mée européenne  de  100,000  hommes. 
L'implacable  ennemi  des  Anglais,  Sin- 
dhia,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  était 
parvenu  à  organiser  à  l'européenne  une 
partie  considérable  de  son  armée,  et  l'en- 
treprenant Randjit-Singh  dut  la  plupart 
de  ses  succès  contre  le  royaume  de  Kaboul 
et  la  conservation  de  son  indépendance 
à  l'égard  des  Anglais,  à  la  discipline  eu- 
ropéenne introduite  dans  une  grande 
partie  de  ses  troupes.  Depuis  plusieurs 
années  deux  officiers  français,  MM.  Chai- 
gnaux  et  Vannier  ont  non-seulement  or- 
ganisé complètement  l'armée  régulière 
de  l'empereur  d'An-nam,  mais  ils  ont 
aidé  ce  monarque  à  fortifier  plusieurs 
places  de  ses  états  d'après  les  principes 
delà  tactique  européenne;  ils  ont  per- 
fectionné la  fabrication  des  armes  dans 
ses  arsenaux  et  ont  dirigé  la  construction 
d'une  flotte  qui,  dès  l'année  1825,  de 
l'aveu  de  M.  Hamilton,  était  supérieure  à 
toute  autre  force  navale  asiatique.  Le 


roi  de  Perse  compte  38,500  hommes 
parfaitement  disciplinés ,  armés  et  ha- 
billés sur  le  modèle  des  troupes  an- 
glaises. L'empereur  ottoman,  au  con- 
traire, a  pris  les  Français  pour  modèle  de 
réforme  de  son  armée;  il  compte  environ 
50,000  hommes  bien  armés  et  disciplinés. 
Une  autre  armée  presque  aussi  forte  avait 
été  formée  sur  les  bords  du  Nil  par  le 
vice-roi  d'Egypte  ;  c'est  encore  la  disci- 
pline française  qu'il  a  entrepris  d'imiter. 

Les  troupes  irrégulières  permanen- 
tes forment  encore  la  masse  principale 
des  forces  de  tous  ces  états.  Les  janis- 
saires ,  qui  tant  de  fois  ont  renversé  les 
sultans  et  mis  l'empire  Ottoman  à  deux 
doigts  de  sa  ruine ,  appartenaient  à  cette 
classe,  à  laquelle  appartiennent  encore 
les  zaïms  et  les  timariots ,  dont  l'en- 
semble forme  la  force  principale  de  la 
cavalerie  ottomane  ;  ce  sont  des  cavaliers 
qui  tiennent  des  fiefs  viagers  à  titre  de 
service  militaire.  La  prétendue  armée 
régulière  de  l'empire  Chinois  doit  aussi 
être  rangée  dans  cette  classe.  Selon  M. 
Timkovski  elle  se  compose  de  740,000 
hommes,  dont  175,000  cavaliers  ;  ce  nom- 
bre cependant  devrait  être  diminué  con- 
sidérablement à  cause  des  125,000  hom- 
mes de  milices  chinoises  que  ce  voyageur 
russe  y  comprend.  L'armée  irrégulière 
permanente  du  khan  de  Boukhara  ne 
monte,  selon  M.  Meyendorf,  qu'à  25,000 
cavaliers;  celle  de  la  Perse  paraît  ne 
s'élever  à  présent  qu'à  environ  40,000 
hommes. 

Les  troupes  irrégulières  non  perma- 
nentes sont  très  nombreuses  dans  tous 
ces  états,  mais  surtout  dans  ceux  dont 
une  grande  partie  de  la  population  se 
compose  de  nomades.  Les  royaumes  de 
Perse  et  de  Kaboul,  les  khanats  de  Khiva, 
de  Boukhara ,  la  confédération  des  Be- 
loutchis,  les  empires  Ottoman  et  Chinois 
en  possèdent  le  plus  grand  nombre. 
M.  Timkovski  estime  approximativement 
à  500,000  hommes  les  troupes  de  cette 
classe,  que  l'empereur  de  la  Chine  peut 
appeler  sous  les  drapeaux.  Le  grand- 
seigneur  et  le  roi  de  Perse  pourraient 
bien  chacun  armer  plus  de  200,000  ca- 
valiers de  ces  troupes ,  tandis  que  les 
khans  de  Khiva  et  de  Boukhara ,  malgré 
le  petit  nombre  de  leurs  sujets,  pour- 
raient en  armer  presque  autant ,  grâce 
aux  nombreuses  hordes  qui  se  recon- 
naissent leurs  vassales.    Le  khan  des 
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Beloutchis.  dont  la  troupe  permanente  ,  princes  vassaux  doivent  fournir  au  koubo, 

selon  M.  Potlinger,  n'arrive  pas  même  que  les  géographes,  suivant  Varenius, 

a  4000  hommes ,   pourrait  disposer  au  s'accordent  à  porter  à  526,000  hommes 

besoin  de  plus  de  200,000.  C'est  pour  l'armée  de  l'empire  du  Japon.  Dans  les 

n'avoir  pas  fait  attention  à  la  différence  tableaux  statistiques  de  cet   Abrégé,  il 

qui  existe  entre  les  troupes  irrégulières  n'est  jamais  question  que  des  troupes 

permanentes  et  les  troupes  irrégulières  régulières  et  irrégulières  permanentes; 

non  permanentes,  que  plusieurs  voya-  nous  n'avons  mentionné  les  troupes  ir- 

geurs  estimables,  qui  ont  visité  la  même  régulières  non  permanentes  que  lorsqu'il 

contrée  presque  en  même  temps  ou  à  un  nous  a  manqué  tous  les  moyens  d'indi- 

très  petit  intervalle,  en  ont  estimé  les  quer  la  force  des  premières;  mais  alors, 

forces  de  la  manière  la  plus  diverse.  C'est  pour  éviter  toute  méprise  ,   nous  avons 

ainsi  que  M.  Meyendorf  ne  porte  qu'à  ajouté  un  g  pour  indiquer  que  ce  nombre 

25,000    hommes    l'armée   du   khan  de  exprime  la  force  de  l'armée  en  temps  de 

Boukhara ,  tandis  que  M.  Fraser  la  porte  guerre.  Le  tableau  suivant  offre  les  prin- 

à  100,000.  C'est  en  ajoutant  à  l'armée  cipales  estimations  données  sur  la  force 

permanente  de  l'empire  les  368,000  fan-  de  l'armée  de  l'empire  Chinois, 
tassins  et  les  38,000  cavaliers  que  les 

Timkovski,  saisies  troupes  irrégulières  ;  qu'il  dit  être  estimées  par  quelques- 
uns  à  500,000  hommes 740,800  hommes. 

VANBRAAM , 770,000 

Deguignes 810,000 

Perrjng-Thoms,  d'après  le  manuscrit  mentionné  à  la  page  817  et  en  compre- 
nant dans  ce  nombre  31, ooq  hommes  employés  dans  la  marine 1,239,552 

Klaproth,  dans  la  traduction  de  Timkovski,  et  en  faisant  observer  que  l'effectif 
n'estque  de  906,000  soldats  et  de  7552  officiers ' l,358,ooo 

BahROW 1,974,450 


Dans  les  articles  relatifs  à  l'industrie  et 
au  commerce  des  états  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique et  de  l'Océanie,  on  a  signalé  le  peu 
de  progrès  que  l'architecture  navale  et 
la  navigation  ont  fait  chez  les  peuples  qui 
les  habitent.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si  nous  avons  omis  dans  les  tableaux  sta- 
tistiques de  ces  trois  parties  du  monde  la 
colonne  des  flottes.  A  l'exception  de  l'em- 
pire Ottoman  ,  des  états  Barbaresques , 
de  l'imamat  de  Mascate  et  de  l'empire 
d'An-nam ,  aucune  autre  puissance  indi- 
gène, quelque  grande  qu'elle  soit,  ne  pos- 
sède des  vaisseaux  de  guerre  qui  puissent 
être  comparés  à  ceux  des  Européens. 
On  doit  même  dire  qu'à  l'exception  de 
l'empire  Ottoman  aucun  de  ces  états  ne 
possède  un  vaisseau  de  ligne  ;  car  le 
prétendu  vaisseau  de  ligne  de  l'imam  de 
Mascate  n'a  pas  même  la  force  des  fré- 
gates du  second  rang.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé la  place  importante  qu'on  doit  encore 
assigner  à  la  flotte  ottomane  sous  le  rap- 
port de  son  matériel,  malgré  les  pertes  im- 
menses qu'elle  a  éprouvées  de  nos  jours 
dans  sa  lutte  contre  les  Grecs  et  dans  la 
mémorablejournée  de  Navarin.  Mais  nous 
«levons  ajouter  qu'Alexandrie  ,  sous  l'ad- 
ministration de  Mohamed- Ali,  a  déjà  re- 
pris une  partie  de  l'importance  militaire 


qu'elle  avait  sous  le  règne  brillant  des 
Ptolémées,  grâce  à  l'activité  de  ses  chan- 
tiers. La  flotte  de  l'empire  de  Maroc , 
qui  au  commencement  du  siècle  était  en- 
core assez  considérable,  se  trouve  depuis 
quelque  temps  dans  un  état  pitoyable. 
Alger  était  la  première  puissance  navale 
de  l'Afrique  après  l'Egypte;  mais  cet  état 
a  cessé  d'exister  pour  former  sous  la  pro- 
tection de  la  France  une  colonie ,  qui 
promet  d'avoir  les  résultats  les  plus  im- 
portans  pour  son  commerce  et  son  in- 
fluence politique  sur  cette  partie  du  monde. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  superbes  vais- 
seaux qu'on  lance  sur  les  chantiers  de 
Bombay  dans  le  territoire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes-Orientales  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  flotte  du  Royaume-Uni, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette  grande 
puissance  de  l'Asie  n'entretenait  en  1826 
que  18  bàtimens  inférieurs;  sa  marine 
marchande  et  ses  vastes  côtes  sont  pro- 
tégées par  les  flottes  de  l'Angleterre. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  flotte  que 
des  ingénieurs  français  ont  construite 
dans  l'empire  d'An-nam.  En  admettant 
les  faits  positifs  rapportés  par  MM.  Chai- 
gnaux  et  Vannier  ,  il  nous  semble  qu'on 
pourrait  regarder  actuellement  cet  état 
comme  la  première  puissance  maritime 
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indigène  ;  outre  une  escadre  de  il  bàti- 
mens ,  dont  la  force  pourrait  être  com- 
parée à  celle  de  nos  frégates  de  moyenne 
grandeur,il  possède  une  flottille  immense; 
selon  ces  deux  officiers ,  elle  se  composait, 
il  y  a  quelques  années,  de  100  grandes 
galères  de  50  à  70  rames  ,  portant  un 
canon  pierrier  et  un  sur  l'avant,  du  ca- 
libre de  12  à  24  ;  de  280  bateaux  armés 
de  16 ,  18  et  jusqu'à  22  canons  ;  et  de 
600  petites  galères,  de  40  à  44  rames , 
armées  de  pierriers ,  et  sur  l'avant  d'un 
canon  de  4  à  6  livres  de  balles.  On  doit 
ajouter  que  le  royaume  de  Siam  et 
l'empire  Birman  ont  aussi  des  flottilles 
nombreuses  ,  quoique  beaucoup  inférieu- 
res à  celles  de  l'empire  d'An-nam.  Le 
royaume  de  Perse  ,  malgré  l'étendue  de 
ses  côtes  et  les  tentatives  faites  par  le  cé- 
lèbre Nadir-chah,  n'a  pas  de  marine  mi- 
litaire ;  les  géographes  et  les  voyageurs 
s'accordent  à  dire  que  le  Japon  n'en  a 
pas  non  plus.  La  marine  militaire  de  la 
Chine  doit  être  bien  peu  formidable,  puis- 
que l'empereur  n'a  pas  été  capable  de 
protéger  ses  nombreux  sujets  contre  les 
pirateries  des  corsaires  établis  dans  les 
îlots  des  parages  de  Canton  et  dans  ceux 
de  l'Ile  de  Formose.  Les  puissances  de 
TOcéanie  n'offrent  que  des  flottilles  plus 
ou  moins  nombreuses  ,  mais  toutes  re- 
marquables par  l'audace  de  leurs  équipa- 
ges ;  celle  du  royaume  de  Siak  dans  l'Ile 
de  Sumatra  paraît  être  aujourd'hui  la 
plus  forte.  Viennent  ensuite  les  flottilles 
du  royaume  d'Achin  dans  la  même  île, 
du  royaume  de  Bornéo  dans  l'île  de  ce 
nom    et  eelles  des  royaumes  de  Soulou 


et  de  Mindanao.  On  ne  doit  pac  oublier 
la  marine  militaire  de  Sandwich,  qui, 
d'après  les  derniers  rapports  ,  se  compo- 
sait de  1  frégate  et  de  1  o  bàtimens  inférieurs 
tous  construits  sur  le  modèle  des  navires 
anglais  ou  anglo-américains. 
Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statisti- 
que de  cette  partie  du  monde  ,  nous  de- 
vons faire  une  remarque  pour  nous  met- 
tre à  l'abri  de  la  critique.  Quoique  la 
grande  masse  des  Osmanlis  vive  en 
Asie ,  et  que,  comme  nous  l'avons  vu  à 
l'article  ethnographie ,  cette  nation  , 
qui  est  le  peuple  dominant  de  l'empire 
Ottoman,  regarde  avec  raison  cette  par- 
tie du  monde  comme  sa  patrie,  nous  n'a- 
vons pas  hésité  à  classer  les  vastes  pays 
qui  forment  ce  que  nous  appelons  Asie 
Ottomane  ,  parmi  les  possessions  des 
puissances  étrangères  de  cette  grande 
division  du  globe.  En  cela  nous  avons 
suivi  la  méthode  adoptée  pour  tous  les  au- 
tres états  qui  possèdent  des  territoires 
dans  plusieurs  parties  du  monde.  La  ca- 
pitale de  l'empire  Ottoman  étant  en  Eu- 
rope, nous  avons  regardé  la  Turquie-Eu- 
ropéenne comme  le  noyau  de  l'empire  , 
et,  malgré  son  étendue,  sa  population 
et  ses  richesses  nous  avons  considéré 
comme  partie  secondaire  la  Turquie 
Asiatique.  Nous  ne  pouvions  donc  la  clas- 
ser que  parmi  les  états  compris  dans  la 
seconde  division  de  notre  tableau.  Dans 
les  évaluations  de  la  superficie  et  de  la 
population  on  a  compris  les  pays  de  l'A- 
rabie occupés  militairement  par  les  trou- 
pes du  vice-roi  d'Egypte. 
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TABLEAU 

STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'ASIE. 


NOUS  DES  ETATS. 


PUISSANCES   ASIATIQUES. 

Empire  Chinois 

Empire  Japonais. 

Empire  d'An-nam 

KoYAOm  i>r  Siam. 

Empire  Birman . 

Ro\  Al'ME   DE    SlXIIIIIA. 

l'ul.USIt     OE    Ntl'AL 

Ro^  AIME   DE    Lahore. 

Principautés  dc  Sinduy • 

Ro\  aime  de  Kaboul. 

Confédération  des  Beloutcuis 

Royaume  de  EIerat. 

Royaume  de  Perse  ou  (I'Iiian 

klMNi'l    DE   BoUKUARA. 

Kha.nat  de  KllIVA     .      .  

KllANAT    DE    RllûKIIAN. 

Imamat  d'Ykmen 

Imamat  db  Mascate,  y  compris  toutes  ses  possessions  en  .Jfiique 

PUISSANCES   ÉTRANGÈRES. 

Asie  Anglaise  on  Empire  Ax'îlo-Indien 

Territoire    de    la    Compagnie     Anglaise. 
Pays    v  u  s  s  a  u  x    de    la    C  o  m  p  a  g  n  i  t     Anglaise. 

Royaume   d'Haïderàbâd  ou  du  Nidzam. 

Royaume  de  Nagpour  ou  du  Bliouusla. 

Royaume  du  Matssour 

Royaume  d'Aoudh. 

Royaume  de  Iiaroda  ou   de  Guîkovar.      ...... 

Royaume  d'Indore  ou  de  Holkar. 

Royaume  de    Saltarab , 

Royaume  de  Travancor. 
Ile  de  Ceylan,    dépendant  du  roi   d  Angleterre.     .     .' 
Asib  Ottomane  ,   avec  ses  dépendances  en  Arabie. 

Asie  Risse.     .  ' 

Asie  Portugaise. 

Asu:  Française 

Ame  Danoise. 


s-    C: 
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POPUL  ATION 
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12, 
3 
3, 
4. 
2 
8 
1, 
4 
2, 
1, 
9, 
2, 

1, 
2, 
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000,000 
000,000 
600,000 
700.000 
000,000 
500,000 
000,000 
000,000 
200,000 
000,000 
500,000 
000,000 
500,000 
800,0u0 
000.000 
500,000 
600,000 


REVENUS 


114,430,000 

80,800,000 

32,800,000 

10,000,000 

3,000.000 

3,000,000 

3,000,000 

2,000,000 

1,200,000 

1,500,000 

900,000 

830,000 

12,500,000 

3,600,000 

500.000 

209,000 

35,000 


42 
139 
57 
24 
24 
134 
63 
62 
25 
38 
18 
30 
26 
42 
7 

17 
63 
41 
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68 
138 

57 
148 
201 
147 
140 
183 
155 

53 

23 
0,89 
135 
523 
500 


980,000,000 

250,000,000 

90,000,000 

40,000,000 

45,000,000 

26,000,000 

13,000.000 

70,000  000 

13,030,000 

27,000,000 

? 

8,000,000 

80,000,000 

12,000,000 

? 

? 

12,000,000 

4,000,000 
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ARMEE. 
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position  astronomique.  Longitude , 
entre  19°  occidentale,  et  49°  orientale. 
Latitude  entre  38u  boréale  et  35°  aw*- 
trale. 

dimensions.  Plus  grande  longueur  :- 
depuis  le  cap  Bugaroni  dans  le  ci-devant 
Etat  d'Alger ,  jusqu'au  cap  des  Aiguilles 
dans  l'Afriqué-Australe  ,  4380  milles. 
Plus  grande  largeur : 'depuis  le  cap  Vert 
jusqu'aux  environs  du  cap  Calmez  sur  la 
mer  Rouge  3170  milles.  Mais  nous  ferons 
observer  que  la  plus  grande  largeur 
absolue  de  l'Afrique  est  entre  le  cap  Vert 
et  le  cap  d'Orfui,  puisque  dans  cette  direc- 
tion sa  largeur  est  de  4034  milles. 

confins.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
tar et  la  mer  Méditerranée.  A  Y  est,  l'isth- 
me et  le  golfe  de  Souéys  (Suez),  la  mer 
Rouge,  le  Bab-cl-Mandeb,  le  golfe  d'A- 
denetrOcéan-Indien.  Au  sud,  l'Océan- 
Austral.  A  Y  ouest ,  l'Océan- Atlantique. 

mers.  On  peut  dire  que  l'Afrique  n'a 
aucune  mer  qui  lui  appartienne  entière- 
ment,puisqu'cl  le  partage  la  Méditerranée 
avec  l'Europe  et  l'Asie,  et  la  mer  Rouge 
avec  cette  dernière  ;  la  Méditerranée  est 
une  branche  de  I'Océan-Atlantique  ; 
la  mer  Rouge  en  est  une  de  I'Océan-In- 
])iei\.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
la  mer  Rouge  n'est  à  proprement  parler 
qu'un  golfe  ;  aussi  de  savans  géographes 
commencent  déjà  à  l'appeler  golfe  Ara- 
bique. Parmi  les  principaux  golfes  de 
cette  partie  du  monde,  outre  le  golfe  Ara- 
bique et  celui  do  Souéys  (Suez)  qui  en  est 
une  subdivision  ,  nous  nommerons  :  le 
golfe  d'Adeu,  entre  l'Arabie,  TAbyssi- 
nie  et  le  Pays  des  Somaulis  ;  ce  n'est 
proprement  que  la  partie  antérieure  du 
golfe  Arabique  ;  les  golfes  de  Bénin  et 
de  Biafra  ,  regardés  communément 
comme    deux   subdivisions  du   prétendu 


golfe  de  Guinée,-  nous  avons  signalé 
ailleurs  le  peu  de  justesse  de  cette  qua- 
lification. Viennent  ensuite  le  golfe  de  la 
Sidre  dans  l'Etat  de  Tripoli  et  ceux  de 
Cabes  et  de  Tunis  dans  celui  de  Tunis. 
Mais  si  l'Afrique  a  peu  de  mers  et  de 
golfes,  elle  compte  en  revanche  plusieurs 
vastes  baies  ;  nous  nous  bornerons  à 
nommer  la  baie  Saldanha  ,  qui  offre 
un  des  plus  beaux  ports  de  l'Afriqué-Aus- 
trale ;  la  False-Bay  (  Fausse  Baie),  à 
l'ouest  du  cap  de  Bonne-Espérance;  la 
baie  de  Lagoa  ,  sur  la  côte  orientale; 
la  baie  d'Anton  Gil  ,  dans  l'Ile  de  Ma- 
dagascar, une  des  plus  belles  du  monde. 

détroits.  L'Afrique  n'en  a  que  deux  : 
celui  de  Gibraltar ,  qui  la  sépare  de 
l'Europe,  et  celui  de  Mandeb  appelé  par 
les  Arabes  Bab-el- Mandeb ,  qui  forme  la 
communication  entre  le  golfe  Arabique 
(la  mer  Rouge)  et  celui  d'Aden.  Le  pré- 
tendu détroit  de  Mozambique ,  entre 
le  Continent  Africain  et  l'île  de  Mada- 
gascar ,  doit  être  rangé  parmi  les  bras 
de  mer  ou  canaux  maritimes  les 
plus  remarquables  du  globe.  Voyez  à  la 
page  17. 

caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
que  présente  l'Afrique,  nous  nommerons 
les  suivans  comme  les  plus  remarquables 
sous  plusieurs  rapports.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale on  trouve  :  le  cap  Spartel, 
sur  l'Atlantique  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar;  par  sa  position  il  appartient 
aussi  à  la  côte  occidentale  ;  le  cap  Très- 
Forças  ou  des  Trois  Fourches,  dans 
l'empire  de  Maroc  ;  le  cap  Bugarouiel 
le  cap  de  Fer ,  dans  le  ci-devant  état 
d'Alger  ;  le  cap  Blanc  ,  près  de  Rizerie, 
dans  l'état  de  Tunis  ;  c'est  le  plus  septen- 
trional de  toute  l'Afrique  ;  le  cap  Bon, 
dans  le  même  état;  les  caps  Ûlessra- 
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tha  (Mesurala),  et  Rasât,  dans  l'état  de 
Tripoli;  le  cap  Burlos ,  point  le  plus 
septentrional  du  delta  du  Nil. 

Sur  la  côte  occidentale  et  sur  l'Océan 
Atlantique  on  trouve  :  les  caps  Blanc  , 
près  de  Masagan ,  Cantin  et  Ger ,  dans 
l'empire  de  Maroc  ;  les  caps  JSoun , 
Bojador  et  un  autre  cap  Blanc  près 
d'Arguin,  sur  la  côte  du  Sahara  ;  le  cap 
Vert ,  dans  la  Sénégambie,  aussi  remar- 
quable par  sa  forme  que  par  sa  position , 
étant  le  point  le  plus  occidental  de  tout 
le  Continent  Africain  ;  les  caps  Roxo 
ou  Rouge  et  Verga,  dans  la  même  ré- 
gion :  les  caps  Monte,  Mesurado,  Pal- 
mas,  des  Trois-Pointes ,  Formose  , 
St-Jean  ou  das  Serras  et  Lopez  ,  dans 
la  Guinée;  pointe  Palmeirinha ,  cap 
Negro  et  cap  Frio,  dans  le  Congo  ;  et 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  dans  l'Airi- 
que-Australe  Anglaise. 

La  côte  méridionale  offre  ,  outre  le  fa- 
meux Cap-de-Bonne-Espérance  que 
nous  venons  de  nommer  ,  parce  que  par 
sa  position  il  appartient  aussi  à  la  côte 
occidentale,  le  cap  des  Aiguilles,  re- 
marquable comme  le  point  le  plus  austral 
de  tout  le  Continent  d'Afrique. 

Le  long  de  la  côte  orientale  on  trouve 
surl'Océan-Indien:  les  caps  Corrientes, 
Bazaruta  et  Delgado,  dans  l' Afrique- 
Portugaise  ;  le  cap  d'Orfai,  remarquable 
par  sa  forme,  et  le  cap  Gardafoui  (Guar- 
dafui),  par  sa  position,  étant  le  plus  orien- 
tal de  ce  continent;  tous  deux  sont  situés 
dans  le  Pays  de  Somaulis.  Nous  nomme- 
rons encore  sur  le  golfe  d'Aden  et  près  de 
l'entrée  de  la  mer  Rouge,  le  Ras-Bir , 
dans  l'Abyssinie  ;  sur  la  mer  Rouge , 
les  caps  Calmez  ,  dans  la  Nubie,  et  le 
Ras-el-Enf,  dans  la  Troglodylide  dépen- 
dante de  l'Egypte.  La  grande  île  de  Mada- 
gascar présente  dans  ses  trois  extrémités 
australe,  occidentale  et  boréale,  les  caps 
Ste- Marie,  SI- André  et  d'Ambre. 

presqu'îles.  Ce  vaste  continent  a  trop 
peu  de  coupures  pour  offrir  des  pres- 
qu'îles proprement  dites  d'une  étendue 
remarquable.  Il  n'offre  que  de  petites  pé- 
ninsules qui  appartiennent  plutôt  aux 
descriptions  topographiques.  Nous  en  si- 
gnalerons cependant  quelques-unes  des 
plus  remarquables  ,  telles  que  la  pé- 
ninsule du  cap  Vert,  celle  qui  se  déve- 
loppe à  l'est  de  Tunis  et  qui  termine  le 
cap  Bon;  et  les  deux  plus  petites  qui  , 
dansl'Afrique-Australe  Anglaise  forment 


un  des  côtés  de  la  False-Bay  et  de  la 
Baie-Saldanha. 
fleuves.  L'hydrographie  de  l'Afrique 
est  encore  très  imparfaite,  et  l'on  ne 
c  muait  complètement  le  cours  d'aucun 
de  ses  plus  grands  fleuves  ;  on  n'a  que  des 
conjectures  sur  les  sources  du  Nil;  et  le 
voyage  des  frères  Lander  n'a  résolu  qu'en 
partie  le  problème  relatif  à  l'embouchure 
du  Niger.  Voici  les  fleuves  de  l'Afrique 
que  l'on  peut  regarder  comme  les  plus 
grands  ;  nous  nous  bornerons  à  les  nom- 
mer ,  ayant  tracé  leur  cours  dans  les  ré- 
gions auxquelles  ils  appartiennent.  Les 
grands  courans,  aboutissant  à  trois  mers 
différentes  et  à  un  grand  bassin  intérieur, 
forment  les  quatre  grandes  divisions  hy- 
drographiques entre  lesquelles  on  pour- 
rail  partager  l'Afrique. 

Fleuves  qui  se  rendent  dans  la  mer  Médi- 
terranée. Cette  mer  ne  reçoit  qu'un  seul  des 
grands  fleuves  de  l'Afrique ,  mais  aussi  le  plus  con- 
sidérable de  tous  :  c'est  le  Nil,  autrefois  Mgfp- 
tus;  il  traverse  toute  la  région  à  laquelle  il  donne 
son  nom. 

Fleuves  qui  entrent  dans  V Océan- Atlanti- 
que. Les  plus  grands  sont:  le  Sénégal  ella  Gam- 
bie dans  la  Nigritie-Occidentale  ;  le  Djoliba  ou 
Kouara  (Niger);  il  traverse  une  grande  partie  de 
la  Nigritie-Centrale  (Soudan  et  Guinée);  le  Cou- 
ango  ou  Zaïre  (Congo,  Barbela),  et  le  Couanza; 
ils  arrosent  la  Nigritie-Méridionale  (Congo)  ;  l'O- 
range,  qui  parcourt  l'Hottentotie  dans  l'Afrique- 
Australe. 

Fleuves  qui  se  jettent  dans  V  Océan-Indien. 
Les  principaux  sont  le  Zanbèze  ou  Couama  ,  le 
Loffih  ,  le  Motiier  ,  I'Outando  et  le  Zebi  (Zebee) , 
qui  paraissent  traverser  d'immenses  espaces  dans 
l'Afrique-Orientale  ;  ils  ont  leurs  emboucbures 
sur  les  côtes  de  Mozambique  et  de  Zanguebar 
Fleuves  qui  appartiennent  au  bassin  du  lac 
Tchad.  Cette  vaste  mer  intérieure,  découverte 
il  y  a  quelques  années  dans  Je  Soudan-Oriental, 
reçoit  ie  Yeou  ,  qui  traverse  la  partie  orientale  de 
l'empire  des  Fellatab,  et  la  partie  centrale  de  l'em- 
pire de  Bornou;  le  Chary,  qui  arrose  une  partie 
de  ce  dernier  empire  et  d'autres  contrées. 

canaux.  Dans  des  pays  aussi  peu  ci- 
vilisés que  le  sont  ceux  qui  appartiennent 
à  cette  partie  du  monde ,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  canaux. 
Aussi  l'Egypte  et  l'empire  d'Achantie  , 
qui  figurent  parmi  les  contrées  les  plus 
avancées  dans  la  civilisation  sur  ce  con- 
tinent, sont-ils  les  seuls  peut-être  qui 
jusqu'à  présent  offrent  des  canaux  ;  mais 
la  plupart  ne  servent  qu'à  l'arrosage  ; 
l'Egypte  seule  en  a  qui  sont  navigables. 
Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  qui 
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arrosent  cette  contrée  célèbre,  nous  nom- 
merons les  suivans  qu'on  regarde  comme 
les  plus  importans  :  le  canal  de  Joseph 
ou  le  calideh-Menhi ;  il  a  environ  100 
milles  de  long  sur  une  largeur  de  50  à 
300  pieds;  une  partie  parait  répondre  à 
l'ancien  canal  Oxyrinchus ,  que  Stra- 
bon  ,  en  y  naviguant ,  prit  pour  le  Nil 
même.  Le  Beny-Ady,  qui  communique 
au  précédent;  le  Bahr-el-Wady ,  que 
l'on  pourrait  appeler  le  canal  de  V  Ouest; 
il  est  creusé  dans  la  pierre  calcaire  et  a 
60,000  mètres  de  long  ;  le  canal  de 
Damanhour ,  long  de  40,000  mètres; 
le  canal  Bahyreh ,  qui  joint  la  branche 
de  Rosette  au  lac  Maryout  ;  le  canal  de 
Menouf,  long  de  50,000  mètres;  le  ca- 
nal Abu-Meneggy ,  qui  passe  par  Bal- 
beis  et  près  de  Tell-Buisah  ;  il  n'a  pas 
moins  de  160,000  mètres;  enfin  le  canal 
de  Cleopâtre ,  rétabli  depuis  quelques 
années  par  le  vice-roi  actuel,  afin  de  join- 
dre le  Nil  au  vieux  port  d'Alexandrie  ;  il 
commence  à  Foua  sur  le  Nil  ;  Mohammed- 
Ali  y  a  employé  150,000  Arabes  pendant 
plusieurs  mois  ;  20,000  sont  morts  pen- 
dant les  travaux.  Ce  bel  ouvrage  a  40 
milles  de  long;  mais  telle  est  la  nature 
du  terrain  et  l'insuffisance  des  moyens 
mis  en  usage,  que  déjà  le  canal  est  à 
moitié  rempli  de  vase,  et  ne  peut  servir 
à  la  navigation  que  lorsque  les  eaux  du 
Nil  sont  élevées.  Il  a  reçu  le  nom  de 
Mahmondy,  en  mémoire  du  sultan  ré- 
gnant Mahmoud.  On  doit  aussi  faire  men- 
tion du  barrage  du  Nil,  ouvrage  hy- 
draulique de  la  plus  haute  importance  ; 
on  a  déjà  commencé  les  travaux  sous  la 
direction  de  M.  Lehon,  ingénieur  français. 

lacs.  Dans  l'état  actuel  de  la  géogra- 
phie on  peut  dire  que  cette  partie  du 
monde  est  extraordinairement  dépourvue 
de  lacs.  Ce  n'est  que  la  Nigritie-Centrale 
(Soudan)  qui  parait  en  avoir  plusieurs  , 
parmi  lesquels  se  trouve  même  le  lac 
Tchad  (Schad)  ,  découvert  depuis  peu 
d'années;  c'est  le  plus  grand  de  tous  les 
lacs  connus  de  l'Afrique,  dont  il  occupe 
presque  le  centre.  Les  iles  qui  s'élèvent 
au-dessus  de  sa  surface  sont  le  séjour 
des  féroces  Biddoumahs  ,  qu'on  dit  être 
de  terribles  pirates.  Viennent  ensuite  le 
lac  Djebou  (Dibbie),  qui  est  traversé  par 
le  Djoliba  ;  le  Loudeah  ,  dans  l'état  de 
Tunis,  et  le  Melgig,  dans  celui  d'Alger, 
quoique  assez  considérables,  n'ont  aucun 

débouché.  Le  Calounga-Kouffoua  (lac 


Mort)  dit  aussi  simplement  Kouffoua, 
que  M.  Douville  a  découvert  dans  sou 
exploration  de  l'intérieur  de  l'Afrique- 
Equatoriaie,  reproduit  sur  une  grande 
échelle  une  partie  des  phénomènes  qui 
caractérisent  la  mer  Morte  dans  l'Asie- 
Ottomane  ;  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent au  nord  et  au  sud  exhalent 
une  odeur  fétide,  qui  leur  a  valu  le  nom 
de  Moulonda  gia  iaïba  risoumba  ou 
Monts  des  mauvaises  odeurs;  il  en 
coule  du  bitume  ;  les  eaux  du  lac  sont 
recouvertes  de  cette  substance  ainsi  que 
de  naphte,  qui  s'élève  du  fond.  Aucun 
poisson  ne  vit  dans  ces  eaux,  dont  le  goût 
est  huileux  et  dont  les  exhalaisons  cau- 
sent une  toux  assez  forte.  Aucun  être 
animé  ne  vit  dans  ses  environs  ;  la  végé- 
tation même  y  est  presque  nulle.  Ce  lac 
extraordinaire  donne  naissance  à  plu- 
sieurs rivières  qui  coulent  à  l'ouest  et  à 
l'est.  La  plus  considérable  vers  l'ouest 
est  le  Bancora  (un  des  principaux  affluens 
du  Couango) ,  qu'on  a  cru  à  tort  être  le" 
Zaïre.  MM.  Douville  et  Eyriès  le  croient 
le  même  que  le  lac  Zarnbre  et  le  lac 
Maravi,  que,  d'après  des  relations  con- 
fuses données  par  lea  indigènes,  les  car- 
tographes ont  promené  sur  un  grand 
espace  de  l'Afrique-Orientaîe.  Nous  n'hé- 
sitons pas  à  partager  leur  opinion ,  mais 
nous  ne  nous  prononcerons  pas  relati- 
vement au  lac  Aquilunda.  Des  recherches 
d'un  autre  genre  ne  nous  laissent  pas  le 
loisir  qu'il  faudrait  pour  concilier  les 
remarques  de  M.  Douville  sur  ce  lac  , 
avec  la  description  que  les  Ephemé- 
rides  géographiques  de  Weimar  en 
ont  donnée,  d'après  les  renseignemens 
d'une  authenticité  fort  problématique 
fournis  par  M.  d'Etourville,  qui  l'aurait 
visité  au  commencement  de  ce  siècle. 
Nous  nommerons  encore  parmi  les  lacs 
les  plus  remarquables  de  l'Afrique  :  le 
Dembea  ou  Tzana ,  dans  le  ci-devant 
empire  d'Abyssinie ,  et  le  Birfcet-el- 
Keroun,  dans  l'Egypte;  ils  sont  les  plus 
grands  lacs  de  la  région  du  Nil  ;  nous 
rappellerons  que  le  second  est  le  célèbre 
Mœris;  on  a  cru  pendant  long-temps, 
sur  l'autorité  des  auteurs  anciens,  qu'il 
avait  été  creusé  de  main  d'hommes  ;  mais 
M.  Jomard  a  prouvé  que  ce  lac  est  l'ou- 
vrage de  la  nature,  quoique  modifié  par 
les  travaux  des  anciens  Egyptiens.  Le 
lac  Mariout  (l'ancien  Maréolis)  était  un 
lac  d'eau  douce,  célèbre  chez  les  anciens 
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par  ses  jardins  et  ses  vignobles;  aujour- 
d'hui ses  eaux  sont  salées  par  l'irruption 
de  la  mer  arrivée  en  isoi.  Quant  aux 
prétendus  lacs  Edkou ,  Bourlos  et 
Menzaleh,  ce  ne  sont  que  des  lagunes, 
qui  reproduisent  dans  le  delta  du  JN il  ce 
que  nous  avons  déjà  signalé  aux  embou- 
chures delà  Breiita,del'Adigeetdu  Pô,  en 
Italie;  de  l'Oder,  du  Pregelet  delà  Vis- 
îule,  dans  la  monarchie  Prussienne.  L'ile 
de  Madagascar  offre  le  lac  Antsianake. 
îles.  Le  contour  si  peu  découpé  de  l'A- 
frique est  cause  que  cette  partie  du  monde 
offre  moins  d'iles  que  les  autres  grandes 
divisions  du  globe.  Nous  proposons  de 
les  classer  d'après  les  cinq  mers  où 
elles  sont  placées.  Nous  nommerons  les 
principales,  en  nous  bornant  à  décrire 
ici  les  lies  dont  on  n'a  pas  fait  mention 
dans  les  six  chapitres  entre  lesquels 
nous  avons  partagé  la  description  de  l'A  - 
frique. 

Iles  dans  la  mer  Méditerranée.  Elles  sont 
toutes  très  petites  ;  les  principales  sont  :  l'île  Zerbi 
ou  Gerbi,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes-,  elle  est  située  dans  le  go  lie  de 
Cabes  ainsi  que  !e  groupe  de  Kerkeni;  ces  îles 
appartiennent  à  l'état  de  Tunis.  Viennent  ensuite  : 
Panlellaria,  qui  appartient  politiquement  à  la 
Sicile,  mais  qui ,  sous  le  rapport  géographique, 
doit  être  placée  en  Afrique  ;  Tabavca,  que  le  bey 
de  Tunis  a  cédée  à  la  France. 
D.es  dans  l'Océan-àtlàntique.  Cette  division  en 
offre  plusieurs ,  dont  un  certain  nombre  l'orme  des 
groupes  et  même  des  archipels.  Les  principales 
sont:  le  groupe  de  Madère,  et  V archipel  du 
Cap-Vert,  dans  l'Afrique-Portugaise  ;  {'archi- 
pel des  Canaries,  dans  l'Afrique-Espagnole-, 
Vile  Corée,  dans  la  Sénégambie-Française.  Vien- 
nent ensuite:  X archipel  des-Bissagos ,  vis-à- 
vis  de  l'embouchure  du  Geba  et  du  Kio-Grande, 
où  demeurent  les  Bijugas  ou  Bissagos  ,  renommés 
parleur  férocité  et  par  leur  humeur  belliqueuse-, 
ils  sont  régis  par  plusieurs  chefs  indépendans  ; 
on  remarque  dans  cet  archipel  l'île  Bissao,  qui 
appartient  aux  Portugais-,  Boulama,  sur  laquelle 
|es  français,  dans  le  xvmc  siècle,  projetèrent  à 
différentes  reprises  de  fonder  une  colonie  ,  et  qui 
plus  tard  fut  le  siège  d'un  petit  établissement 
anglais  abandonné  en  1793-,  X archipel  de  Los , 
remarquable  par  sa  population.  Plus  bas  on  trou- 
ve :  Vile  Cherbro,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toute  la  Guinée-Occidentale;  ses 
habitans  conservent  leur  indépendance.  Les  îles 
iX  Anno-Bon,  de  St-Tliomas,  du  Prince  et  de 
Frriwii-do-Po;  elles  forment  un  groupe  dans  le 
plus  grand  enfoncement  du  prétendu  golfe  de 
Guinée.  Ce  groupe  est  partagé  entre  les  Anglais, 
les  Portugais  et  les  indigènes;  ces  derniers  pos- 
sèdent encore  Anno-Bon,  quoique  leur  île  ,  depuis 
1778,  appartienne  de  nom  à  l'Espagne-,  nous  pro- 
posons de  nommer  ces  îles,  groupe  d' Anno-Bon 


et  de  Fernan-do-po.  Les  îles  de  X Ascension, 
de  Sainte-Hélène,  appartiennent  aux  Anglais. 
Iles  dans  l'Océan-Austral.  Ces  îles  sont  toutes 
très  petites ,  à  l'exception  de  celle  de  Kerguelen , 
et  désertes  ,  à  l'exception  de  celle  de  Tristan-d'A- 
cunha.  Les  principales  sont:  le  groupe  de  Tris- 
tan d'Acunha,  qui  appartient  aux  Anglais  ;  nous 
proposons  d'y  réunir,  à  cause  du  voisinage,  Vile 
de  Die  go- Alvarez,  qui  paraît  être  la  même  que 
Vile  Gough;  elle  a  de  hautes  montagnes  d'où 
descendent  de  belles  cascades;  Vile  Bouvet,  qui 
correspond  au  cap  de  la  Circoncision  des  an- 
ciennes cartes  ;   les    petits  groupes  du  prince 
Edouard  et  de   Crozet  ou  Marion  ;  Vile  de 
Kerguelen,  nommée  île  de  la  Désolation  par 
Cook,  presque  entièrement  dénuée  de  végétation, 
mais  fournie  d'excellens  ports,  que  les  marins 
fréquentent  à  cause  de  la  riche  pêche  de  phoques 
qu'on  y  fait  depuis  quelques  années.  Enfin  la  Terre 
d'Enderby  (Enderby's  land),  découverte  der- 
nièrement par  le  capitaine  Biscoe,  située  au  sud- 
sud-est  de  la  précédente  et  d'un  aspect  aussi  dé- 
solé qu'elle.  C'est  à  tort  que  des  savans  et  des 
géographes  se  sont   empressés  de   la  regarder 
comme  contiguë  à  la  Terre  de  Graham,  et  ont 
voulu  faire  par  leur  réunion  le  prétendu  Conti- 
nent Austral.  Voyez  les  îles  de  l'Amérique. 
Iles  dans  l'Océan-Indien.  Cette  grande  division 
de  l'Afrique  maritime  offre  un  vaste  assemblage 
d'îles ,  que  les  géographes  anglais  nomment  de- 
puis quelques  années  archipel  Ethiopien,  dé- 
nomination peu  exacte,  que  nous  proposons  de 
remplacer  parcelle  ^archipel  de  Madagascar. 
Nous  décrirons  Madagascar,  qui  est  une  des 
plus  grandes  îles  du  monde  ,  et  les  îles  Comores 
qui  appartiennent  à  cet  archipel,  dans  le  chapi- 
tre de  la  Région  de  l'Afrique-Orientale  ;  toutes  les 
autres ,  telles  que  Vile  de  France  ou  Maurice, 
Vile  de  Bourbo/tou  Mascarenhas,  \cs  Seychel- 
les,  les  Amirautés,  etc. ,  etc. ,  seront  décrites 
avec  les  possessions  Anglaises  et  Françaises.  Les 
îles  Quiloa,  Monfia,  Zanzibar,  et  Pemba,  le 
long  de  la  côte  de  Zanguebar  et  celle  de  Soco- 
lora,  presque  vis-à-vis  du  cap  Gardafoui,  seront 
décrites  dans  l'Afrique-Arabe,  à  cause  de  leurs 
rapports  politiques  avec  l'iman  de  Mascate. 
Iles  de  l*.  mer  Roige.  Parmi  les  îles  assez  nom- 
breuses mais  peu  importantes  que  leur  voisinage 
de  la  côte  africaine  oblige  les  géographes  à  ranger 
dans  cette  partie  du  monde,   nous  nommerons 
Vile  Dahlak,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 
Au  temps  des  Romains  cette  île  était  la  station 
principale  pour  le  commerce  des  perles.  Sous  les 
Plolémées  et  même  du  temps  des  califes,  les  mar- 
chands qui   l'habitaient  étaient   renommés  par 
leurs  immenses  richesses.  Depuis  long-temps  les 
pêcheries  de  la  mer  Rouge  sont  épuisées  ou  com- 
plètement abandonnées.  Dahlak  n'a   plus  pour 
habitans  que  de  pauvres  pêcheurs. 

montagnes.  L'orographie  de  l'Afrique 
n'offre  encore,  à  quelques  exceptions  près, 
que  des  doutes  et  des  hypothèses.  On 
ne  connaît  complètement  la  direction 
d'aucune  des  chaînes  principales  de  ses 
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systèmes  montueux  ,  et  ce  n'est  que  dans  système  atlantique,  ainsi  nommé  du  mont 
les  iles,  dans  la  région  du  Nil ,  dans  quel-  Allas  cé,èbre  dePuis  si  lons-u  mPs  >  mais  encore 
ques  localités  de  la  Nigritie  et  à  l'extré-  frès  P?u  ™nnu  Nous  rattachons  à  ce  vaste  sys- 
t  '  An  PAfp'fiuo  And  oiû  p  lemc  toutes  les  hauteurs  de  la  Région  du  Ma- 
nille ae  l  Allique-AUSiraie,  que  1  on  en  a  ghreb,  c'est-à-dire  les  montagnes  des  Etats  Barba- 
ffiesure  quelques  pointes.  lOUtes  les  au-  resques,  ainsi  que  les  élévations  qui  sont  disper- 
1res  évaluations  ne  sont  que  des  mesures  sées  dans  l'immense  Sahara  ou  Désert.  Il  parait 
approximatives,  la  plupart  affectées  des  quelachaîneprincipale  s'étend  depuis  les  environs 
plus  grandes  incertitudes.  L'inspection  du  cap Noun,  sur  l'Atlantique, jusqu'à  l'est  de  la 
des  belles  cartes  de  cette  partie  du  monde  Grande-Syrte  dans  l'état  de  Tripoli  Dansce  vaste 

nnhliéps  nar  M  Rrné  et  la  rnmnariisnn  esPace>  e,le  traverse  le  nouvel  état  de  Sydy-He- 
pumiees  pai  îvi.  brue  et  la  compaiaison  scham  ,.  ire  de  Mapoc  le  ci.devant  état  d'Ai- 
des voyages  anciens  avec  Ceux  qui  Ont  ger,  celui  de  Tripoli,  et  la  régence  de  Tunis.  C'est 
ete  faits  de  nos  jours,  nous  ont  prouvé  dans  l'empire  de  Maroc  et  proprement  à  l'est  de  la 
la  justesse  de  ce  que  Malte-Brun  avait  ville  de  Maroc  et  au  sud-est  de  celle  de  Fez,  que 
dit  sur  le  caractère  particulier  et  Sur  l'en-  celte  chaîne  offre  les  plus  grandes  hauteurs  con- 
semble  des  montagnes  de  l'Afrique.  Ses  nues  de  tout  le  système,  elle  diminue  ensuite  d'élé- 
chaînes  sont  plus  remarquables  par  vation  en  avançant  à  l'est,  de  manière  qa'il  paraît 
leur  lareenr  nue  nar  la  hauteur  et  ce-  que  les  suminels  Qi»  s  élèvent  dans  le  territoire 
leui  idi^eui  que  par  la  nauieui  ,  et  gc-  d'Alger  sont  plus  hauts  que  ceux  du  territoire  de 
neralement  parlant  elles  n'arrivent  a  un  Tunis,  et  ces  derniers  moins  élevés  que  ceux  qui 
niveau  considérable  qu'en  S'élevant  len-  sont  situés  dans  l'état  de  Tripoli.  Plusieurs  chaî- 
tement  de  terrasse  en  terrasse.  On  pour-  nés  secondaires  se  détachent  en  différentes  direc- 
rait  presque  dire  que  toute  l'Afrique  offre  tions  de  cette  chaîne  principale  -,  nous  nommerons 
deux  immenses  plateaux  que  nous  pi'O-  entre  autres  celle  qui  va  finir  au  détroit  de  Gihral- 
nosons  de  nommer  Boréal  et  AuJral  tar  dans  l'empire  de  Maroc.  Plusieurs  montagnes 
posons  ae  nominei  uoreai  et  Ausirai,  intermédiâires  semblent  lier  l'une  à  l'autre  les 
à   Cause  de    leur   position   respective  r.  le  chaînes  secondaires   qui  sillonnent  les  territoi- 

second,  beaucoup  moins  étendu  que  le  res  d'Alger  et  de  Tunis;  les  géographes  nom- 
premier  ,  considéré  dans  sa  totalité  pa-  ment  Pelil-Atlas  les  montagnes  secondaires  du 
raît  être  beaucoup  plus  élevé.  Au  milieu  pays  de  Sous ,  par  opposition  au  nom  de  Grand- 
fa  tant   d'incertitudes,  il    nous  semble  ^las> qu'ils  donnent aux montagnes  élevées ,de 

qu'on  pourrait,  en  attendant  des  faits  ^^^^^i^r^^n^l^t 

1      tr       i           ?         •     •                            i  principale ,  nommée  monts  Ghar/an ,  au  sud  de 

pOSltlIS,  Classer  provisoirement  toutes  les  Tripoli>  sc  détachent  plusieurs  rameaux  très  bas, 

montagnes  connues  de  ce  continent  en  qui, sous  les  noms  de  monts  Maray ,  montHa- 

quatre   grands    systèmes  que  nous  pro-  roudjë- Blanc,  mont  Haroudjé- Noir,  mont 

posons    de   nommer   système    Allanti-  Tibesty,  mont  Tiggerendoumma  et  autres 

que  ,    système   Abyssinien  ,   système  m<>ins  connus ,  sillonnent  les  immenses  solitudes 

Austral  et  système  Niqritien  ou  Cen-  du  désert  de  Lib>'e  ?:'  du  p?iiara  proprement  dit. 

frai    laissant  de   rAté   tout  re  nui    est  U'aprês  les  observations  laites  sur  les  lieux  par 

liai.    Laissant  ne   cote   tout  ce  qill    est  M    Rruguière  dans  le  ci-devant  état  d'Alger,  la 

hypothétique  ainsi  que  les  détails  trom-  ,gPande  chaîne  que  plusieurs  géographes  traçaient 

peurs  des  anciennes  cartes  ,  nous  enga-  au-delà  du  Petit-Atlas  sous  le  nom  de  Grand* 

geons  nos  lecteurs  à  nous  suivre,  ayant  Atlas  n'existe  pas.  Les  habitans  de  Médian,  que 

sous  les  yeux  la  dernière  édition  de  la  ce  savant  a  questionnés  sur  ce  sujet  lui  ont  tous 

carte  générale  de  l'Afrique  de  l'Atlas  de  ™mté  que  l'on  allait  de  cette  ville  jusqu'au  Sahara 

M.  Brué.  Nous  regardons  comme  autant  fm\un  îerrain  1>lus  ou  m01,ls  él.evé  ct  pai'  dts 

de  netits  systèmes  isolés  les  montagnes  Pentes  plus  ou  moins  douces,  mais  sans  avoir ja- 

ut  ptuis  bybieuieb  isoles  les  montagnes  mais  aucunc  rangée  de  montagnes  à  traverser. 

qui   S  élèvent    au-dessus  des    lies  et  qui  Le  col  dc  Teniah,  par  lequel  on  se  rend  d'Alger 

sont  des  dépendances  géographiques  du  à  Mediah,  se  trouve  donc  être  dans  la  chaîne 

Continent-Africain.  principale  de  celle  partie  de  la  Régence. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ATLANTIQUE. 

Tciisrs. 

Les  plus  hauts  sommets  de  l'Atlas  dans  l'empire  de  Maroc 2000? 

Le  Ouânascherjrsch  (Waneserb)  sur  le  territoire  d'Alger.  1400?? 

Le  Jurjurà  et  le  Félizia  sur  le  territoire  d'Alger 1200? 

Le  col  de  Teniah,  au  sud  d'Alger 494 

Le  Zaouan,  point  culminant  «le  l'Etat  de  Tunis.  700? 

S. es  points  culminans  du  Gliarian  dans  l'État  de.TripoH 650?? 

Les  points  culminans  des  Monts  Ahhdar  dans  l'État  de  Tripoli.  300? 

SYSTEME  ABYSSINIEN.  Jusqu'à  ce  que  l'on  ait  géographes  nomment  Monts  de  la  Lune  ,  déno- 

explOfé  la  partie  centrale  de  l'Afrique  .  où  s'éle-  mination  équivalente  à  celle  dc  Djehel-el-Kumr 

vent  1rs  montagnes,  que  depuis  Ptolémée   les  îles  Arabes,  on  doit  regarder  les  hautes  alpes qui 
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couronnent  le  vaste  plateau  de  l'Abyssiniecomme  semblent  vouloir  former  la  jonction  des  menta- 
le noyau  de  ce  système;  c'est  ce  qui  nous  a  en-  gnes  de  ce  système  avec  celles  du  système  Atlan- 
gagë  à  l'appeler  système  Abyssinien.  Tout  ce  tique.  Une  chaîne  très  haute ,  se  détachant  à  l'est 
que  l'on  sait  de  moins  vague  sur  la  direction  de  du  Samen,  parcourt  la  partie  orientale  du  royaume 
ces  montagnes  nous  paraît  pouvoir  être  réduit  à  actuel  de  Tygré,  et,  courant  du  sud  au  nord, 
ce  qui  suit.  L  ne  chaîne  remarquable  par  son  élé-  forme  le  fameux  défilé  du  Taranla  ;  procédant  au 
vatioo  et  son  étendue  se  dirige  du  sud  au  nord  à  nord,  elle  suit  presque  toute  la  direction  de  la 
travers  les  royaumes  de  Schoa,  d'Amhara  et  de  côte  occidentale  du  golfe  Arabique,  et  dans  la  Nu- 
Tygré;  c'est  dans  cette  chaîne  que  se  trouvent  les  bie,  elle  forme  les  monts  Langay ,  dont  l'éléva- 
monts  Geclien  (Geshen) ,  au  sud,  ci  les  monts  tion  doit  être  assez  grande,  puisque,  selon  Burck- 
Beyeda  et  Amba-Haï ,  au  nord  dans  la  partie  hardt,  elle  trace  les  limites  des  saisons  dans 
nommée  Monts  Samen.  Cette  chaîne  parait  se  cette  partie  de  l'Afrique.  On  pourrait  regarder 
prolonger  vers  le  sud-ouest  à  travers  le  plateau  comme  une  branche  de  la  chaîne  principale  sus- 
du  Gingiroetdu  Narea ,  pour  aller  se  joindre  aux  mentionnée  les  montagnes  qui,  avec  desinterrup- 
célèbres  Montagnes  de  la  Lune,  auxquelles  doi-  tions  assez  considérables,  sillonnent  les  pays  oc- 
vent  s'arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe  Gupés  parles  Bertuma-Gallas,  jusqu'à  la  frontière 
qui  ne  veut  pas  substituer  ses  hypothèses  aux  réa-  de  celui  des  Somaulis.  Les  hauteurs  qui  longent 
lités.  Une  autre  chaîne  paraît  se  détacher  au  sud-  le  bassin  du  Nil  dans  la  Nubie  et  dans  l'Egypte ,  et 
ouest  de  celle  qui  couronne  le  lac  Dembea  ;  elle  celles  encore  plus  considérables  qui  longent  la 
franchit  le  Bahr-el-Azrek,  traverse  le  Bertat ,  et  côte  de  la  mer  Rouge ,  sont  trop  peu  importantes 
va  se  joindre  aux  monts  Dyré  et  Tegla ,  au  sud  sous  le  rapport  orographique,  pour  nous  engager 
du  Kordofan  et  du  Dar-Four.  Plusieurs  hauteurs  à  les  décrire, 
sillonnent  le  territoire  de  ce  dernier  royaume,  et 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ABYSSINIEN. 

Toise». 

l.'Amba  Gechen 2300?? 

V  Amba-Haï  et  le  Bejreda,  dans  le  Samen,  au  royaume  de  Tygré.  1900?? 

La  source  duBahr-el-Arzek,  dans  la  province  de  Gojam 1652 

Le  mont  Lamalmon.  1752 

VAmba-Hadji,  dans  le  royaume  de  Tygré 1239 

Le  mont  Tardnta.  1219 


SYSTEME  NIGRITIEN  ou  CENTRAL.  Nous  pro- 
posons ou  l'une  ou  l'autre  de  ces  dénominations 
pour  désigner  le  système  qui  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Sénégambie ,  de  la  Guinée,  du 
Soudan  proprement  dit  de  nos  cartes  et  du  Congo. 
Dans  ce  vaste  espace ,  qui  forme  la  région  que 
nous  avons  nommée  Nigritie,  l'état  imparfait  de 
la  géographie  ne  permet  encore  de  désigner  au- 
cune chaîne  comme  principale.  Comparant  entre 
elles  les  meilleures  relations  des  voyageurs  et  les 
ouï-dire  les  moins  vagues  des  indigènes,  il  nous 
semble  qu'on  pourrai};  y  distinguer  trois  massifs 
ou  nœuds  principaux  où  se  trouvent  les  plus 
grandes  hauteurs,  et  d'où  partent  différentes 
chaînes.  Ces  massifs  sont  :  le  Sénégambien  ,dont 
on  a  extraordinairement  exagéré  la  hauteur;  il 
comprend  le  plateau  du  Foula-Djalo,  duKou- 
ranko,  du  Soulimana  et  du  Sangara;  il  offre 
les  sources  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique- 
Occidentale  et  Centrale,  c'est-à-dire  du  Djoliba  , 
du  Sénégal,  de  la  Gambie,  du  Rio-Grande,  de 
la  Rokelle-,  il  s'en  détache  à  l'est  la  chaîne  vul- 
gairement nommée  À'o/ig-,  qui  est  beaucoup  moins 
élevée  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent.  Le  se- 
cond massif,  qu'on  pourrait  nommer  Nicritien  , 
parce  qu'il  embrasse  les  pays  arrosés  par  le  Ni- 
ger ou  Djoliba  et  par  ses  affluens,  s'étend  sur 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Fcllalah ,  sur 
le  Haoussa,  le  Yarriba,  le  Djacoba  ,  l'Adamova  , 
et  le  Mandara.  Les  derniers  voyages  de  Denham 
et  de  Clapperton  et  Lander ,  nous  représentent  le 
Haoussa  dans  l'empire  des  Fellatah  comme  cou- 
ronné de  plusieurs  chaînes  de  mont  .gnes  d'une 
médiocre  élévation   au-dessus  de  leurs  plaines, 


qui  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  plateau  peu  élevé. 
Dans  le  Zegzeg,  il  s'en  détache  une  chaîne  qui, 
à  travers  le  Gouari,  le  Zamf'ra,  le  Youri  et  le 
Yarriba ,  va  se  réunir  vers  le  sud-ouest  à  la 
chaîne  Kong  ;  une  autre  chaîne ,  prenant  la  direc- 
tion de  l'est-sud-est  à  travers  le  Kurry-Kurry, 
le  Djacoba  et  l'Adamova,  va  joindre  les  monta- 
gnes du  Mandara;  les  pics  les  plus  méridionaux 
de  ces  dernières  ainsi  que  ceux  qui  s'élancent  sur 
le  sol  de  l'Adamova  ,  paraissent  être  les  points 
culminans  connus  des  montagnes  de  la  partie 
centrale  de  ce  système.  Cette  chaîne  paraît  s'é- 
tendre à  l'est  jusqu'au  Dar-kulla.  Les  explora- 
tions futures  nous  diront  si  un  prolongement 
vers  l'est  la  rattache  ,  comme  quelques  géogra- 
phes le  supposent,  aux  montagnes  de  la  Lune, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien. 
On  prétend  qu'une  chaîne  secondaire  se  delà 
chant,  dans  l'Adamova,  delà  chaîne  de  Mandara, 
forme  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  monta- 
gneset  les  pics  élevés  du  pays  des  Calbongos,  qui 
pendant  long -temps  ont  été  les  monts  connus 
les  plus  hauts  de  tout  ce  système  ,  bien  que  pres- 
que aucune  géographie  n'en  fasse  mention.  La 
chaîne  Kong  continue  sa  direction  vers  l'est ,  tra- 
verse le  royaume  de  Yarriba,  et  vient  aboutir  aux 
pics  sus -mentionnés  des  Calbongos  dits  aussi 
Camerones.  Le  troisième  massif,  qu'on  pourrait 
nommer  Austral,  à  cause  de  sa  position,  relati- 
vement aux  deux  autres,  ou  bien  du  Congo,  à 
cause  de  la  contrée  où  il  se  trouve,  s'avance  bien 
avant  sur  le  grand  plateau  Austral  dans  l' Afri- 
que-Intérieure. Mais,  d'après  les  communica- 
tions que  nous  devons  à  M .  Douville  ,  il  paraît  que 
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la  direction  de  la  chaîne  principale  n'est  pas  du 
nord  au  sud ,  comme  le  représentent  les  meil- 
leures cartes,  mais  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Il  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent,  en 
différentes  directions,  tout  le  Congo-,  on  suppose 
qu'un  de  <fes  rameaux,  procédant  au  nord-ouest, 
va  se  réunir  aux  monts  du  pays  des  Calbongos  , 
tandis  qu'une  autre  chaîne  moins  considérable 
part  de  ce  même  pays  et  longe  la  côte  jusqu'au 
cap  St-Jean  ou  Serra  sur  la  côte  de  Gabon.  Dans 
le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné 
à  offrir  les  hauteurs  les  plus  considérables  que 
l'on  ait  mesurées  jusqu'à  présent ,  et  à  offrir  des 
conjectures  sur  quelques  pics  de  la  Nigritie-Cen- 


trale.  Quanta  celles  de  la  Nigritie-Méridionale , 
nous  remplacerons  par  les  mesures  prises  par 
M.  Douville  des  trois  montagnes  les  plus  élevées 
de  la  chaîne  centrale ,  les  conjectures  et  les  er- 
reurs que  l'on  avait  débitées  sur  l'orographie  de 
cette  partie  de  l'Afrique,  parmi  lesquelles  on 
doit  ranger  surtout  la  grande  hauteur  que  l'on 
accordait  à  la  Serra-Frio,  aux  monts  de  Cris- 
tal au  sud,  et  aux  monts  du  Soleil  au  nord; 
toutefois  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleursles  doutes  que  des  savans  ont  élevés 
sur  l'exactitude  des  résultats  de  l'exploration  de 
M.  Douville  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  NIGRITIEN. 

Toises. 

Le  monlLoma,  source  du  Djoliba 257 

Le  point  culminant  de  la  Sîerra-Leone.  435 

Le  Pain  de  Sucre 394 

Les  points  culminans  de  la  chaîne  principale  dans  le  royaume  de  Yarriba.  450? 

Les  points  culminans  de  la  première  chaîne  dans  le  Mandara  t  au  sud  de  Mora 375 

Le  pic  de  Mendefy,  dans  la  chaîne  principale  du  Mandara.  1200?? 

Les  monts  Camerones,  dans  le  pays  des  Calbongos 2200? 

Le  mont  Zambi,  dans  le  royaume  des  Molouas.  2458 

Le  volcan  Zambi,  dans  le  Libolo  (Afrique-Portugaise) 2380 

Le  mont  Muria,  dans  le  Cambambe  (Afrique-Portugaise).  2600 


SYSTÈME  AUSTRAL.  En  attendant  que  des 
voyageurs  intrépides  nous  mettent  en  état  de 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  qui 
se  rendent  dans  l'Atlantique  et  celles  qui  se  jet- 
tent dans  l'Océan-Indien,  nous  croyons  plus  pru- 
dent et  plus  convenable  de  réunir  dans  un  massif 
séparé  toutes  les  montagnes  de  la  région  que 
nous  avons  nommée  de  X Afrique- Australe ,  et 
toutes  celles  qui  appartiennent  à  la  région  de 
l'Afrique  Orientale,  depuis  le  cours  connu  ou 
supposé  du  haut  Couama  ou  Zambèze  jusqu'aux 
environs  de  Mélinde.  Cette  division  nous  paraît 
d'autant  plus  convenable  que  nous  savons,  par 
le  voyage  de  Campbell,  qu'un  plateau  aride  s'é- 
tend au  nord-ouest  des  montagnes  qui  sillon- 
nent le  pays  des  Cafres  Betjouanas,  et  que  les 
rapports  des  Portugais  parlent  de  rivières  con- 
sidérables qui  courentau  nord-ouest.  Le  plateau 
du  Mocaranga,  au  nord,  et  celui  de  V  Hotte  n- 
tolie,  au  sud,  nous  semblent  être  les  massifs  les 
plus  remarquables  d'où  partent  les  chaînes  prin- 
cipales de  ce  système.  Sa  position  méridionale , 
relativement  aux  trois  autres ,  nous  a  engagé 
à  le  nommer  système  Austral.  Les  fameux 
monts  Lupala,  que  Malte-Brun ,  sur  l'autorité 
d'autres  géographes,  étendait  en  1813  depuis  le 
cap  Gardafoui  (Guardafui)  jusqu'au  Cap-de-Bonne- 


Espérance,  et  auxquels  plusieurs  auteurs  don- 
nent le  nom  d' Epine  du  monde,  ne  paraissent 
s'étendre  tout  au  plus  que  jusqu'aux  environs  de 
Mélinde,  et  encore  ce  n'est  qu'après  s'être  extra- 
ordinairement  abaissés.  On  pourrait  regarder  pro- 
visoirement comme  un  prolongement  méridional 
des  Lupata  les  hauteurs  qui ,  à  travers  le  Manica  , 
le  Chikanga ,  le  pays  des  Cafres-Maquinis  et  Bet- 
jouanas, des  Hottentots  Coranas  et  Bosjemans  , 
vont  se  rattacher  aux  Monts  de  Neige  dans 
l'Afrique- Australe-Anglaise.  Ces  derniers  se  diri- 
gent vers  l'ouest  sous  la  dénomination  de  Nieu- 
veld  apvès  avoir  envoyé  une  branche  qui  court 
à  l'ouest-nord-ouest  sous  le  nom  de  monts  Karri 
(Karrée),  à  travers  le  pays  des  Bosjemans.  Les 
Nieuveld,  dans  le  district  de  Tulbagh  ,  se  parta- 
gent en  plusieurs  branches;  une  va  d'abord  au 
nord,  ensuite  au  nord-ouest ,  sous  les  noms  de 
monts  Roggeveld  et  monts  Khamies;  une  au- 
tre va  au  sud-ouest  en  prenant  les  dénominations 
de  monts  Witteberg  et  monts  Bokkeveld , 
et  finit  au  Cap-de-Bonne-Espérance.  Une  branche 
du  Bokkeveld,  se  prolongeant  à  l'est,  forme  le 
Zwartberg ,  qui,  avec  les  INieuveld  sus- men- 
tionnés, forme  les  contrescarpes  méridionale 
et  septentrionale  du  plateau  nommé  le  Grand- 
Karrou,  dans  la  colonie  du  Cap. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  AUSTRAL. 

Toises. 

Les  plus  hauts  sommets  des  monts  Lupata,  dans  le  Manica 1000?? 

Les  points  culminans  du  Nieuveld.  1G00 

Le  Compass,  dans  les  monts  des  Neiges 1564 

Le  Komberg,  dans  les  Nieuveld.  1255 

Les  points  culminans  des  monts  Karri 1050 

Les  points  culminans  du  Roggeveld.  828 

Les  points  culminans  du  Bokkeveld 950° 

Le  mont  de  la  Table,  près  du  cap.  5  7 

Le  pic  du  Diable 517 
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Les  SYSTÈMES  INSULAIRES  ou  MARITIMES 
peuvent  être  classés  d'après  les  mers  différentes 
dans  lesquelles  sont  situées  les  îles  dont  ils  sont 


composés.  Voici  les  principales  hauteurs  connues 
de  ces  systèmes  : 


Dans  l'OCÉAN-ATLANTIQUE. 
Groupe  de  Madère 

Archipel  des  Canaries.  .  . 


Ile  de  Madère.  . 
Ile  de  Ténériffe. 


Archipel  du  Cap -Vert.   .  .  . 

Gr.d'AnNO-BoN  CtFERNAN-DOPo. 

Ile  Ascension 

Ile  Sainte-Hélène 


Grandes -Canaries.  . 

Palma 

Lanzarota  (Lancerot). 
Ile  de  Feu  (Fogo).  .  , 
Ile  Sant-Iago 

Saint-Thomas 

Fernan-do-Po. 


Le  Pic  Ruivo .  . 

La  Cima  de  Torinhas. 

Le  Pic  de  Ténériffe 

Le  Chahorra. 

Le  Plco  delPozo  de  las  Nïeves. 
Le  Plco  de  los  Muchachos. 
Le  volcan  de  la  Corona.  .  .  . 
Le  Volcan. 

Le  Pic  San-Anlonlo 

Le  Pic. 

Le  Pic 

La  Montagne  Verte  (  Grecn- 

Mountain  ) 

Le  Pic  de  Diane. 


Dans  l'OCE AN-AUSTRAL. 
Groupe  de  Tristan  d'Acunha. 

Dans  l'OCÉ  AN-INDIEN. 
Archipel  de  Madagascar.   .    . 


Ile  Tristan  d'Acunha. 
Gough  ou  Diego  Alvarez 


Ile  de  Madagascar. 


La  Grande-Cornore. 

Anjouan. 

Ile  Maurice  (France). 

Ile  Bourbon 


Le  Pic. 
Le  Pic. 


Toises* 

965 

914 
1858 
1546 

974 
1206 

306 
1233 
1157 
1100 
1563 

455 

422 


1200? 
730 


plateaux.  La  presque  totalité  du  sol  de 
l'Afrique  n'étant  qu'une  succession  de 
hautes  terrasses  étagées  les  unes  sur  les 
autres,  cette  partie  du  monde  doit  néces- 
sairement offrir  un  grand  nombre  de  pla- 
teaux. A  la  page  827,  nous  avons  déjà 
signalé  les  deux  immenses  plateaux  dans 
lesquels  on  pourrait  partager  toute  l'A- 
frique-Continentale.  Nous  ajouterons  que 
le  grand -plateau  Austral  est  le  plus 
remarquable  de  celte  partie  du  monde. 
L'Afrique  n'en  offre  aucun  autre  qui , 
sur  une  si  vaste  étendue ,  se  soutienne 
à  une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie 
explorée  par  M.  Douville,  il  occupe  tout 
l'intérieur  du  continent  entre  le  5e  pa- 
rallèle boréal  et  le  15e  austral.  Dans  ce 


Les  plus  hauts  sommets  des  Am- 

bostimènes .  .  .  '. 1800 

Les  plus  hauts  sommets  des  Be- 

tanlmènes 1200 

Le  Pic.  1200? 

Le  Pic 600? 

Le  Pilcr-Boot.  432 

Le  Piton  des  Neiges. 1955? 

Le  Bernard.  1900 

Le  Volcan 1400 


vaste  espace  les  observations  barométri- 
ques faites  sur  un  grand  nombre  de  points 
lui  donnent  une  hauteur  absolue  qui  va 
depuis  430  toises  dans  le  pays  des  Mou- 
chingi  et  des  Moucangama,  au  milieu, 
jusqu'à  1100  toises  dans  le  royaume  des 
Moluas,  au  nord  et  jusqu'à  1200  toises  dans 
le  pays  de  Bihé,  au  sud.  Nous  ajouterons 
que  le  prétendu  plateau  de  Dembo  , 
dont  ce  voyageur  n'a  jamais  entendu 
parler,  quoiqu'il  se  trouve  indiqué  sur  les 
meilleures  cartes,  en  forme  partie.  Voici 
les  autres  plateaux  beaucoup  moins  éten- 
dus ;  on  peut  les  regarder  provisoirement 
comme  les  contrées  les  plus  élevées  de 
cette  partie  du  monde. 


TABLEAU 

DE   LA   HAUTEUR   APPROXIMATIVE   DES   PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE   L'AFRIQUE. 

Toises. 

Le  plateau  de  Gondar  dans  l'Abyssinie .  1583? 

Le  plateau  de  l'Atlas,  dans  l'intérieur  des  régences  d'Alger  et  de  Tunis.  500?? 

Le  KarroUj  entre  les  monls  Nieuveld  et  les  monts  Karri de  500  à  800 

Le  Grand-Karrou,  dans  le  district  de  Graaf-Reynct  entre  le  Nieuveld  et  le  Zwartberg.  .  500 

Le  Bokkeveld,  dans  le  district  de  Tulbagli.  830 

Le  plateau  du  Tchad,  dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan-Oriental) de  180  à  220 

Le  plateau  du  Yarriba,  dans  la  Nigritie-Centrale.  200 

Le  plateau  du  Fouta-Djalo  et  du  Sangara  (Séncgambie  et  Soudan-Occidental),  de  180  à  200? 

Le  plateau  du  Mocaranga ,  dans  l'Afrique-Orientale 800?? 

Le  plateau  de  Tananarlvou,  dans  l'île  de  Madagascar.  800? 
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volcans.  Le  Continent  -  Africain  ,  di- 
saient encore  naguère  les  géographes , 
n'offre  aucun  volcan  actif,  dont  l'exis- 
tence soit  bien  prouvée.  Les  sept  qui,  se- 
lon Kircher,  se  trouvent  dans  le  Mono- 
motapa ,  l'Angola,  le  Congo,  dans  la  Gui- 
née et  dans  l'Abyssinie,  ne  sont  mention- 
nés dans  aucune  relation  récente,  ni  par 
aucun  voyageur   moderne.   Malgré  cela 
nous  ferons   observer  que   le  Kordofan 
parait  avoir  quelques  volcans  d'après  les 
renseignemens  publiés  par  M.  Ruppell  ; 
d'un   autre    côté    M.    Monrad    prétend 
qu'il  y  en  a  un  dans  le  pays  des  Cal- 
bongos  ,  au  milieu  des  pics  élevés  ,  dont 
nous   avons   parlé   à  la  page    831  ;  et 
suivant  M.  Douville,   on  retrouve  dans 
le  Congo ,  sur  les  confins  des  provinces 
de  Libolo  et  de  Quisama ,  entre  les  royau- 
mes d'Angola  et  de  Benguala,  un  des  vol- 
cans que  les  anciennes  relations   don- 
naient à  cette  partie  de  l'Afrique  :  c'est 
le  Moulondou-Zambi  ou  le  Mont-des- 
Ames  ,  ainsi  nommé  par  les  indigènes 
parce  qu'ils  regardent  l'ouverture  par  la- 
quelle cette  montagne  vomit  des  flammes, 
comme  la  porte  qui  donne  aux  âmes  la 
possibilité   d'entrer  dans  l'autre  monde. 
Si  le  continent  offre  peu  de  monts  igni- 
vomes  ,  les  lies  qui  en  dépendent  géo- 
graphiquement  en  ont  plusieurs  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  le  pic  de   Ténériffe,  sur 
l'Ile  de  ce  nom  ,  et  le  volcan  de  la  Co- 
rona,  sur  l'Ile  Lanzarota ,  dans  l'archipel 
des  Canaries  ;  le  pic  do  Fogo  (du  Feu), 
sur  l'Ile  Fogo ,  dans  l'archipel  du  Cap- 
Vert  ;  le  volcan  sur  l'île  Bourbon ,  dans 
l'archipel  de  Madagascar. 
vallées  et  plaines.  Les  vastes  déserts, 
qui  occupent  une  si  grande  partie  de  la 
surface  de  l'Afrique  ,   offrent  en  même 
temps  ses  plaines  les  plus  étendues.  Les 
plus  grandes  plaines  proprement  dites, 
se  trouvent  ensuite  en  suivant  la  partie 
basse  du  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres 
lleuves  ,  le  fameux  delta  du  Nil ,  la  côte 
des  Esclaves  ,  etc.  L'Abyssinie  ,  la  partie 
haute  de  l'empire   de  Maroc  et  du  ci- 
devant  état  d'Alger;  le  Bihé ,  le  Mu- 
chingi,  le  Cancobella,  le  Mucangama , 
leDombos,  dans  la  Nigritie-Méridionale; 
les  districts  de    Tulbagh   et  de  Graaf- 
Reynet,  dans  la  colonie  du  Cap,  présen- 
tent les  vallées  les  plus  remarquables  de 
l'Afrique.  Nous  ajouterons  que  la  région 
du  Nil  offre,  dans  la  plus  grande  partie 
du  cours  de  ce  grand  fleuve  ,  une  vallée 


qui  nous  parait  être  la  plus  longue  que 
l'on  connaisse  sur  tout  le  globe;  mais 
celte  vallée  est  extrêmement  étroite  , 
puisqu'en  quelques  endroits ,  elle  n'a 
que  quelques  centaines  de  pieds  de  lar- 
geur. 

déserts.  l'Afrique  en  a  plusieurs,  et  le 
Sahara,  qui  est  le  plus  grand  du  globe, 
occupe  sous  différentes  dénominations  la 
plus  grande  partie  de  la  Région  du  Ma- 
ghreb et  étend  son  domaine  bien  avant  dans 
celle  du  Nil  et  même  en  quelques  parties 
au-delà  de  la  frontière  septentrionale  de 
la  Nigritie.  Le  Sahara  commence  cette 
immense  zone  des  déserts  de  sable  et  de 
roche  nue,  qui  appartiennent  presque 
exclusivement  à  la  partie  chaude  et  tem- 
pérée de  F  Ancien-Continent,  et  qui  s'étend 
depuis  l'Atlantique  jusqu'à  l'extrémité 
orientale  du  Gobi,  sur  un  espace  de  132 
degrés  de  longitude  à  travers  l'Afrique- 
Septenlrionale  ,  l'Arabie  ,  la  Perse ,  le 
Kandahar  ,  le  Thian-chan-nan-lou  et  le 
pays  des  Mongols.  Par  la  nature  du  sol 
susceptible  de  s'échauffer  pendant  le  jour 
jusqu'à  50°  ou  60°  du  thermomètre  centi- 
grade, cette  ceinture  de  déserts  et  surtout 
le  Sahara  joue  un  grand  rôle  dans  la  cli- 
matologie non-seulement  de  l'Afrique  , 
mais  de  tout  l'Ancien-Continent.  D'autres 
déserts  moins  grands  s'étendent  entre  le 
Nil  et  la  mer  Kouge,  dans  la  Nubie  et 
V Egypte  ;  celui  d'Angad  occupe  la  par- 
tie occidentale  du  ci-devant  état  d'Alger. 
Toute  la  côte  tfAjan ,  et  celle  des  Cim- 
bebas  ne  sont  qu'un  désert.  Les  Karrous, 
dans  le  pays  des  Hottentots  ,  couverts 
tour-à-tour  chaque  année  d'une  superbe 
verdure  et  d'innombrables  troupeaux 
dans  la  saison  pluvieuse ,  deviennent 
dans  la  saison  sèche  un  désert  aride  et 
une  solitude  affreuse. 

climat.  A  l'exception  des  Etats  Bar- 
baresques  ,  de  l'Egypte,  d'une  partie  du 
Sahara,  de  l'Hottentotie  et  d'une  lisière 
de  la  Cafrerie,  tout  le  reste  de  ce  vaste 
continent  est  placé  entre  les  tropiques. 
Son  climat  général  doit  donc  être  celui  de 
la  zone  torride.  On  peu,t  même  dire  que 
rinlluence  de  ce  climat  se  fait  sentir  sur 
une  grande  partie  de  ces  mêmes  contrées 
que  leur  position  plus  boréale  devrait  en 
exempter,  puisqu'il  n'y  a  réellement  en 
Afrique  que  la  partie  des  Etats  Barba- 
resques  que  la  chaîne  de  l'Atlas  protège 
contre  les  vents  ardens  du  désert,  et  la 
partie  de    l'Iiottentotie   que    les   monts 
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IS'ieuveld  et  leurs  branches  mettent  à 
l'abri  des  chaleurs  brûlantes  de  'l'inté- 
rieur ,  qui  jouissent  des  avantages  des 
pays  situés  dans  les  zones  tempérées. 
A  i'cxception  de  cette  lisière  de  l'Afrique 
et  des  contrées  auxquelles  l'élévation  du 
sol  procure  les  bienfaits  d'une  latitude 
plus  élevée,  tout  est  brûlé  sur  ce  conti- 
nent ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  par- 
tie du  monde  la  plus  chaude.  Rien  n'y 
tempère  la  chaleur  et  la  sécheresse  si  ce 
n'est  les  pluies  annuelles,  les  vents  de 
mer  et  l'élévation  du  sol. 
Nous  avons  exposé  aux  pages  il  et  13 
l'ordre  des  saisons  qui  se  succèdent  dans 
la  zone  torride,  et  qui  par  conséquent 
dominent  sur  plus  des  trois  quarts  du  sol 
de  l'Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé 
à  la  page  22  les  vents  terribles  qui  ba- 
laient souvent  cette  partie  du  monde. 
Nous  ajouterons  ici  que  toutes  ces  côtes, 
la  septentrionale  et  celle  de  l'extrémité 
de  la  Région  Australe  exceptées ,  sont  , 
généralement  parlant,  les  plus  malsaines 
que  l'on   connaisse  ;  et   que  l'intérieur 


de  ce  continent  offre  ,  presque  partout  et 
constamment  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  une  alternative  de  chaud  et  de  froid 
très  nuisible  à  ses  habitans  et  extrême- 
ment dangereuse  pour  les  Européens. 
minéraux.  La  minéralogie  de  l'Afrique 
est  aussi  imparfaite  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  géographie  de  ce  continent. 
Nous  avons  cependant  essayé  de  ranger 
dans  le  tableau  ci-dessous  les  principales 
contrées  d'après  l'abondance  respective 
des  minéraux  qu'elles  produisent.  Les 
anciennes  relations  et  les  voyages  les  plus 
récens  ont  été  mis  à  profit  pour  le  tracer. 
C'est  d'après  M.  D'Avezac  que  nous  avons 
indiqué  l'existence  des  diamans  dans  la 
ci-devant  régence  d'Alger.  Ce  fait  impor- 
tant, révoqué  en  doute  par  les  géogra- 
phes modernes  ,  quoique  affirmé  par 
Pline,  se  trouve  confirmé  par  les  dia- 
mans qu'on  a  recueillis  parmi  les  sables 
aurifères  charriés  par  le  Ouêd-el-Dzeheb 
(la  rivière  de  l'Or),  affluent  du  Ouêd- 
el-Raml,  entre  Constantine  et  la  mer. 


TABLEAU  MWÉRALQGIQUE  DE  L'AFRIQUE. 

Diamans.  Région  du  Maghreb.  Alger. 

Pierres  précieuses.  Nigritie ,  Angola,  Bihé,  Cassange.  Mucbingi,  Pays  des  Malouas.  Afrique 
Ottomane,  Egypte  ,  dans  la  chaine  Arabique.  Madagascar. 

Or.  Nigritie,  Bouré ,  Kamalia,  clans  le  Mandingue,  Wasaw,  Dankara,  Haoussa ,  Wangara,  Bam- 
bouk,  Akim,  etc.,  etc.  Région  de  V Afrique-Orientale ,  Abuta.  Région  du  Nil,  Qamâmyl,  les 
contrées  le  long  du  Babr-el-Abiad,  Abyssinie,  etc. 

Argent.  Région  de  V Afrique-Orientale,  Cbicova.  Nigritie,  le  plateau  de  Timbo,  Bagbermeh. 

Cuivre.  Nigritie,  Pays  des  Molouas  ,  Borgo  ou  Dar-Saley,  Dar-Four,  etc.  Afrique-Orientale ,  Pays 
des  Cazembes ,  des  Movizas  ,  des  Maquinis  ,  Butua  ,  Zunibo,  Inliarnbane.  Afrique-yl us traie,  Pays 
des  Hotbsntots.  Région  du  Nil,  Fertit,  Kordofan,  etc.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Ma- 
roc, etc. 

Plomr.  Pœgion  du  Maghreb,  Alger,  etc. 

Feu.  Nigritie,  Bambouk ,  plateau  de  Timbo,  Kailie,  Dentilia,  Angola,  Loango,  Benguela ,  Pays 
des  Molouas,  Sala,  Ouassoulo  .  Beré,  Mandata,  Calanua,  etc.  Région  de  V Afrique- Australe , 
Pays  des  Maquinis.  Riégion  de  l'Afrique-Orientale,  Pays  des  Cazembes.  Madagascar,  Pays  des 
Ovàs.  Fiégion  du  Maghreb,  Alger,  etc.  Région  du  Nil,  Abyssinie. 

Sel.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Maroc,  Tagaza  ,  Aroan  ,  Bilma  ,  etc.  Région  du  Nil,  plateau 
de  Baylur,  Kordofan,  Sennaar,  etc.,  Nigritie,  Ouisama  ,  Angola  ,  Benguela .  Saley  ou  Vadaï,  Dar- 
Four,  etc.  Archipel  du  Cap-Vert,  îles  Maio,~Bonavista,  Sal.  Archipel  des  Canaries,  île  Ca- 
nada. Madagascar. 


végétaux.  Les  notions  (pie  nous  pos- 
sédons sur  la  géographie  des  plantes  de 
l'Afrique  sont  bornées  en  ce  sens  qu'on 
ne  connaît  de  cette  partie  du  monde  que 
les  rivages  des  mers  qui  en  baignent 
presque  tout  le  vaste  contour.  L'intérieur 
est  pour  ainsi  dire  entièrementinconnu,  car 
aucun  voyageur  n'a  parlé  en  vrai  bota- 
niste des  plantes  qui  y  croissent  natu- 
rellement. Mais  les  renseignemens  four- 
nis par  M.  Desfontaines  sur  la  flore  At- 
lantique ,  par  les  ouvrages  de  Forskahl 
et  3e  M.  Delile  sur  celle  de  l'Egypte,  par 
M.   Viviani  sur  les  plantes  de  la  Cyré- 


naïque,  quelques  matériaux  dus  au  zèle 
et  à  l'intrépidité  des  voyageurs  Sait, 
Caillaud ,  Oudney ,  Denham  et  Clap- 
perton,  suffisent  pour  nous  former  une 
idée  précise  de  la  végétation  de  PAfrique- 
Centrale.  De  plus  quelques  autres  con- 
trées ont  été  spécialement  étudiées,  soit 
parce  qu'elles  sont  les  sièges  d'opulentes 
colonies,  soit  que  le  hasard  y  ait  conduit 
des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  Cap  de 
Honne-Espérance  a  été  visité  par  une  foule 
de  naturalistes  qui  en  ont  fait  suffisam- 
ment connaître  les  singulières  produc- 
tions végétales  ;  le  Sénégal  l'a  été  par 
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Adanson,  et  depuis  par  MM.  Leprieur 
et  Perrottet,  le  Congo  par  Ch.  Smith, 
Sierra-Leone  par  Smeathmann  ,  la  Côte- 
d'Or  par  Afzelius  ,  la  Guinée  par  Thon- 
ning,  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin 
par  Palisot-Beauvois ,  les  îles  de  Mada- 
gascar, de  France  et  de  Bourbon  par 
Commerson  ,  du  Petit-Thouars,  Bory- 
Saint-Vincent ,  Bojer,  etc. 

Les  côtes  de  Barbarie  offrent  les  plus  grands 
rapports,  quant  à  leurs  végétaux,  avec  celles  de  la 
Péninsule  espagnole.  Séparées  parle  faiblo espace 
du  détroit  de  Gibraltar,  elles  semblent  être  con- 
tinues et  reproduire  les  mêmes  êtres.  Ainsi, l'on 
observe  une  singulière  analogie  entre  la  Flore 
d'Alger  et  celle  de  l'Andalousie  et  de  Valence  en 
Espagne.  Les  oliviers,  les  orangers,  le  chamœ- 
rops  humilis,  le  ricin  arborescent ,  le  dattier 
y  croissent  également  bien.  Une  chaleur  un  peu 
plus  forte  dans  cette  partie  de  l'Afrique  favorise  le 
développement  de  quelques  formes  inconnues  à 
l'Europe  australe ,  mais  ces  formes  ne  sont  que 
spécifiquement  différentes,  et  bien  rarement 
elles  diffèrent  assez  pour  constituer  des  genres 
distincts  de  ceux  qui  croissent  en  Europe.  Les 
plantes  de  la  Cyrénaïque  ont  aussi  de  grandes  res- 
semblances avec  ces  dernières  ;  elles  forment  le 
passage  des  espèces  atlantiques  aux  espèces  égyp- 
tiennes, et  déjà  on  y  rencontre  quelques-uns  de  ces 
genres  qui  semblent  propres  à  la  zone  torride. 
Le  zizyphus  lotus  est  si  abondant  dans  cette  con- 
trée que  les  peuples  anciens  se  nourissaient  exclu- 
sivement de  son  fruit  et  avaient  reçu  ,  pour  cette 
raison,  le  nom  deLotophages. 

L'Egypte  présente  un  grand  nombre  de  plantes 
particulières  et  tellement  caractéristiques,  que 
leur  simple  aspect,  maigre  et  rabougri,  suffit 
pour  en  faire  reconnaître  la  patrie.  C'est  dans  la 
Haute- Egypte  que  croissent  en  abondance  ces 
nombreuses  espèces  de  cassia  dont  les  feuilles 
de  quelques-unes  (C.  obovata  et  acutifolià)  for- 
ment, sous  le  nom  de  séné,  une  branche  de 
commerce  si  considérable.  Indépendamment  du 
dattier  et  du  chamœrops,  on  y  rencontre  aussi 
une  espèce  remarquable  de  palmier  ,  que  M.  De- 
lile  a  ligure  sous  le  nom  de  palmier  Doiim  (eu- 
ci  fera  tfiebaica).  Plusieurs  plantes  aquatiques  ta- 
pissent le  Nil  de  leurs  larges  feuilles  et  élèvcntgra- 
cieusement  leurs  fleurs  au-dessus  des  eaux  -,  telles 
sont  les  nymphœa  lotus  et  cœrulea,  que  l'on 
reconnaît  dans  les  emblèmes  hiéroglyphiques  des 
anciens  monurnens  ;  mais  le  nelumbium  spe- 
ciosum,  tiguré  également  dans  les  monurnens 
égyptiens ,  a  disparu  des  eaux  de  ce  fleuve.  Le 
fruit  désigné  par  Théophraste  et  d'anciens  au- 
teurs ,  sous  le  nom  de  persea,  est  fourni  par 
une  plante  que  MM.  de  Sacy  et  Delile  pensent  être 
le  balanites  Mgyptiaca,  petit  arbre  épineux  qui 
couvre  les  parties  sablonneuses,  non-seulement 
de  l'Egypte,  mais  encore  d'une  grande  partie  de 
l'Afrique-Centrale  ,  et  qui  se  retrouve  abondam- 
ment au  Sénégal.  Si  l'on  passe  en  revue  les  plan- 
tes rapportées  de  l'Abyssinie  par  M.  Sait,  on  trouve 
que  la  végétation  de  celte  région  n'a  pas  encore  le 


caractère  de  celle  qui  domine  entre  les  tropiques 
Elle  offre  cependant  quelques  rapports  avec  celles 
de  la  côte  de  Mozambique  et  du  Cap-de-Bonnc- 
Espérance.  C'est  dans  ce  pays  que  Bruce  a  trouvé 
une  espèce  deprolea,  et  M.  Sait  un pelargonium, 
genres  que  l'on  sait  être  particuliers  au  Cap-de- 
Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Le 
café  croît  naturellement  sur  la  côte  africaine  de 
la  mer  Rouge  près  du  Bab-el-Mandeb  aussi  bien 
qu'en  Arabie.  Les  plantes  de  la  Haute-Egypte  et 
des  contrées  plus  avancées  dans  l'intérieur  des 
terres,  ressemblent  au  contraire  beaucoup  à  celles 
delà  côte  ouest  d'Afrique. 
Aucun  pays  n'offre  dans  ses  végétaux  une  physio- 
nomie aussi  singulière  que  le  Cap-de-Bonne-Es- 
pérance.  C'est  là  que  vivent  en  nombreuses  so- 
ciétés les  erica,  les  protea,  les  pelargonium,  les 
mesembryanthemum,  les  ixia,  les  stapelia, 
etc.  Ces  genres  sont  constitués  par  une  multitude 
d'espèces  toutes  rassemblées  vers  la  pointe  aus- 
trale d'Afrique  ,  à  l'exception  d'une  ou  deux  qui 
s'avancent  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  et 
ressemblent  à  des  déserteurs  éloignés  de  leurs 
régimens.  M.  de  Candolle  a  signalé  l'analogie  des 
productions  végétales  du  Cap  avec  celles  de  la 
Terre  de  Diémen  qui  occupe  une  position  géogra- 
phique à-peu-près  semblable ,  c'est-à-dire  qui 
est  également  située  à  l'extrémité  sud  d'un  grand 
continent.  Les  plantes  de  l'Afrique  équinoxiale 
se  ressemblent  beaucoup   entre  elles   sur   une 
grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi,  il  y 
a  une  grande  uniformité  de  végétation  depuis  la  ri- 
vière du  Sénégal,  par  le  16e  degré  de  latitude  nord, 
jusqu'au  Congo,  parle  6e  degré  de  latitude  sud. 
Parmi  les  arbres  on  y  remarque  Y  adansonia  di- 
gitata  ou  baobab,  ce  colosse  du  règne  végétal 
qui  existe  également  en  Nubie ,  le  bombax  pen- 
tandrum,  Vêlais  guineensis,  etc.  Ces  végétaux 
remarquables   sont  répandus  sur  une  étendue 
très  considérable  de  la  côte.  Le  sterculia  acu- 
minata,  arbre  dont  les  graines  connues  des  indi- 
gènes sous  le  nom  de  cola,  ont ,  dit-on  ,  la  pro- 
priété de  rendre  potable  les  eaux  les  plus  infectes, 
existe  sur  les  côtes  de  Guinée  et  de  Sierra-Léone  ; 
enfin  Yanona  senegalensis  et  le  chrysobo la- 
nus  icaco  sont  encore  des  arbres  utiles  qui  se 
trouvent  sur  le  bords  des  rivières  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'au  Congo.  Grâces  aux  laborieuses  in- 
vestigations de  MM.  Perrottet  et  Leprieur  nous 
possédons  des  renscignemens  fort  importanssur 
les  végétaux  de  la  Sénégambie  publiés  dans  la  flore 
de  cette  contrée.  On  est  étonné  d'y   rencontrer 
non-seulement  les  espèces  qui  croissent  dans  les 
régions  de  l'Afrique  analogues  parle  climat  à  la 
Sénégambie,    comme  la   Haute-Egypte,    l'Ara- 
bie ,  etc.  ;  mais  encore  des  plantes  que  l'on  croyait 
particulières  à  la  Malaisie  (Archipel-Indien),  à 
Madagascar  et  à  l'Amérique-Méridionale.  Cepen- 
dant il  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  rap- 
ports de  végétation  n'ont  lieu  qu'entre  les  con- 
trées caractérisées  par  une  chaleur  excessive  ac- 
compagnée d'humidité  ,  comme  les  bords  de  la 
Gambie  et  de  la  Casamance.  Quant  aux  localités 
sablonneuses  et  arides  du  Sénégal  proprement 
dit,   elles  fournissent  des  productions  végétales 
semblables  à  celles  de  l'Egyplc  et  de  l'Arabie.  Les 

f>3 


834 


AFRIQUE. 


plantes  alimentaires  cultivées  par  les  naturels  de 
la  côte  ouest  d'Afrique  sont:  le  maïs  (zea  maïs), 
la  cassave  (jatropha  manihot  L.)  ;  deux  sortes 
de  légumes  dont  l'un  est  le  cytisus  cajan  L.,  l'au- 
tre une  espèce  de  haricot  (.dolichos)  et  Yarachis 
hypogea.  Les  meilleurs  arbres  à  fruits  de  la  con- 
trée sont  :  le  bananier  {musa  sapientum) ,  le 
papayer  (carica  papaya),  les  limoniers  et 
orangers,  le  tamarinier,  Yelais  guineensis 
qui  fournit  l'huile  de  Palme  ,  et  le  raphia  vini- 
fera  qui  donne  ainsi  que  Yelais  et  une  espèce  de 
corypha,  le  fameux  vin  de  palmier.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  plupart  de  ces  plantes  sont 
d'origine  étrangère  à  l'Afrique.  Ainsi,  M.  Robert 
Brown  assigne  une  origine  américaine  au  mais , 
à  la  cassave,  à  l'ananas ,  au  papayer  et  au  tabac , 
tandis  qu'il  pense  que  le  bananier ,  le  limonier  et 
l'oranger,  le  tamarinier  et  la  canne  à  sucre  ont 
été  importés  d'Asie.  L'intérieur  de  l'Afrique  équi- 
noxiale  n'est  pas  connu  des  botanistes.  La  petite 
quantité  de  plantes  publiées  dans  la  Flore  d'Oware 
et  de  Bénin  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  la 
végétation  de  ces  vastes  contrées.  Cependant ,  si 
on  les  compare  avec  celles  du  Congo ,  du  Sénégal 
et  de  la  Haute-Egypte  ,  on  trouve  entre  elles  des 
relations  frappantes  et  qui  prouvent  clairement , 
ce  nous  semble ,  cette  loi  universelle  :  que  les 
mêmes  causes  climatériques  donnent  naissance 
aux  mêmes  productions  végétales,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  supposer  la  transmigration  d'un 
pays  dans  un  autre. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  la  flore  des  îles 
principales  que  l'on  considère  comme  dépen- 
dantes de  l'Afrique.  Les  Canaries  présentent  une 
transition  très  remarquable  des  plantes  euro- 
péennes ou  plutôt  méditerranéennes  aux  plantes 
équinoxiales.  Les  formes  européennes  y  domi- 
nent encore ,  mais  les  espèces  ont  déjà  la  vigueur 
qui  caractérise  les  végétaux  de  la  zone  torride  , 
ou  en  d'autres  termes,  on  y  trouve  des  espèces 
arborescentes  de  genres  qui  ont  chez  nous  leurs 
espèces  herbacées.  Le  catalogue  des  plantes  de 
l'île  de  Ste-Hélène ,  dressé  par  M.  Roxburgh  en 
1813  ,  présente  un  grand  nombre  de  plantes  dont 
les  unes  sont  américaines  et  les  autres  afri- 
caines ,  ce  qui  résulte  que  la  position  géographi- 
que de  cette  île  ;  mais  elle  offre  ceci  de  remar- 
quable ,  qu'elle  nourrit  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  d'Europe ,  malgré  son  immense 
distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  îles  de  Madagascar,  de  France  et  de 
Bourbon,  intermédiairesentreleContinentde  l'A- 
frique et  l'Archipel  Indien,  croissent  des  végétaux 
indigènes  de  ces  deux  vastes  régions.  Madagascar 
offre  dans  sa  partie  occidentale  les  plantes  de  la 
côte  d'Afrique  ,  et  celles  des  Indes  dans  la  partie 
qui  regarde  l'orient.  Cette  île  et  celles  de  Bour- 
bon et  de  France  renferment  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  par  la  raison  que  les  localités  sembla  - 
blés  de  l'Inde  ne  sont  pas  bien  connues.  C'est  à 
Madagascar  que  le  nepenthes  distillatoria,  en- 
tre autres  végétaux  singuliers,  a  été  observé  pour 
la  première  fois.  Des  espèces  très  voisines  ont  été 
rencontrées  dans  les  Indes  Orientales.  Le  nom- 
dre  des  orchidées  est  si  grand  dans  les  trois 


grandes  îles  de  l'Afrique  australe  ,  que  M.  Du- 
petit-Thouars  a  publié  un  ouvrage  spécial  sur 
cette  seule  famille.  Il  en  est  de  même  des  fou- 
gères qui  abondent  dans  ces  îles  et  que  le  colonel 
Bory-Saint-Vincenta  fait  connaître  dans  le  Spe- 
cies  de  Willdenow,  ou  qui  sont  inédites  dans  son 
vaste  et  magnifique  herbier. 

animaux.  Réunie  physiquement  à  l'Asie 
par  l'isthme  de  Suez ,  l'Afrique ,  à  quel- 
ques animaux  près  qui  sont  communs  a 
ces  deux  continens ,  offre  une  physio- 
nomie zoologique  tout  aussi  distincte  que 
si  elle  en  était  séparée  par  une  distance 
égale  à  un  diamètre  du  glohe.  Ces  ani- 
maux, africano-asiatiques  plutôt  qu'a- 
siatico-africains,  ne  s'étendent  guère  que 
dans  la  presqu'île  Arabique,  si  semblable 
géologiquement  à  l'Afrique  boréale ,  tan- 
dis que  tous  les  autres  points  ont  une 
création  spéciale.  Toutefois  c'est  ainsi 
qu'on  doit  généraliser  la  dispersion  des 
êtres  sur  ce  vaste  continent. 

Dans  toute  l'Afrique  Centrale  et  Boréale  errent 
le  lion,  la  panthère,  Y  autruche ,  les  chacals, 
les  gazelles  et  les  antilopes,  dont  pas  une  ne  se 
retrouve  au  sud  de  l'autre  tropique,  où  sont  ac- 
cumulées tant  d'espèces.  Partout  ces  antilopes 
sont  la  pâture  des  lions  et  de  toutes  les  autres 
espèces  de  ce  genre ,  ainsi  que  des  chacals,  des 
hyènes  et  des  pythons.  Le  chameau  à  une 
bosse,  dont  les  caravanes  peuplent  aujourd'hui  le 
Sahara  et  donnent  au  désert  sa  physionomie  no- 
made ,  ne  fut  introduit  à  l'ouest  du  Nil  qu'après  le 
me siècle.  Mais  au-delà  du  Sahara  ,  dès  que  com- 
mence l'influence  humide  des  grands  fleuves  de  la 
Sénégambie  et  du  Soudan  ,  apparaît  une  création 
dont  les  êtres  ne  franchirent  jamais  les  limites  du 
désert.  Là  vivent,  en  étendant  leurs  voyages  jus- 
qu'au Cap-de-Bonne -Espérance,  les  ëléphans 
africains  à  grandes  défenses  et  aux  dents  molaires 
marquées  de  losanges,  ces  rhinocéros  à  deux 
cornes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  Rome, 
Y'unmcnse  girafe,  Y  hippopotame  informe.  Entre 
les  deux  tropiques  se  trouvent  ces  espèces  variées 
de  cynocéphales ,  dont  pas  une  seule  n'habita 
jamais  l'Egypte,  et  dont  trois  y  avaient  des  autels , 
culte  qui  par  conséquent  ne  put  commencer  que 
dans  le  pays  de  ces  singes.  Les  uns  à  visages  peints 
n'habitent  que  les  Guinées  ;  les  autres  la  pointe 
australe  du  Continent;  d'autres  enfin  depuis  le 
Sennaar  jusqu'en  Cafrerie.  Dans  les  bassins  du  Nil 
supérieur  et  de  ses  affluens  vivent  deux  espèces  de 
ce  fennec  décrit  et  figuré  par  Bruce  et  qu'on  avait 
cru  être  un  galago.  Ses  immenses  oreilles  sur- 
passant les  deux  tiers  de  la  longueur  de  son 
corps  de  chien  ,  l'éloignent  beaucoup  de  la  forme 
d'un  quadrumane.  Figuré  sur  les  monumens 
de  la  Basse-Egypte  avec  les  cynocéphales,  le 
scarabé  sacré  et  les  antilopes  du  même  pays,  le 
fennec  y  constate  l'origine  éthyopique  du  peuple 
qui  éleva  ces  monumens.  Dans  cette  dernière 
zone  qui  longe  la  côte  de  Zanguebar  le  buffle  du 
Cap  parcourt  les  mêmes  forêts  que   l'éléphant; 
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enfin ,  au-delà  du  tropique  austral  vivent  ces  nom- 
breuses espèces  d'antilopes,  réparties  chacune 
dans  un  site  qu'elles  ne  quittent  jamais,  depuis 
les  roseaux  des  rivages  jusqu'aux  pointes  aiguës 
des  rochers  Ces  antilopes  se  pressent  sur  cette 
extrémité  de  l'Afrique  comme  pour  la  dédomma- 
ger de  n'avoir  pas  une  seule  espèce  de  cerf.  Là  , 
vivent  aussi  dans  les  mêmes  cantons  ces  zèbres 
connus  des  Romains  et  ces  quacchas  si  sembla- 
bles aux  zèbres  que  l'on  prit  d'abord  ces  deux 
animaux  pour  les  deux  sexes  de  la  même  espèce. 
Ce  phacochère  à  corps  de  cochon  ,  à  dent  ma- 
chelière  d'éléphant  et  dont  la  face  hérissée  de 
quatre  protubérances  l'a  fait  nommer  aussi  san- 
glier à  masque.  Ce  sanglier  ét/iiopique à\ong 
grouin,  dont  les  figures  se  voient  sur  la  mosaï- 
que de  Palestrine ,  qui  a  deux  paires  de  côtes 
de  plus  que  notre  sanglier  et  à  qui  l'on  a  rendu 
son  ancien  nom  de  koyropotame.  Enfin  par- 
mi les  reptiles  de  ce  continent  citons  les  croco- 
diles, le  succhos  et  le  khamses  honorés  des 
Egyptiens  et  différens  peut-être  des  crocodiles  du 
Niger  et  du  Sénégal.  Ces  monitor,  ces  tupi- 
nambis,  ces  caméléons,  dont  d'autres  espèces 
ne  se  retrouvent  plus  qu'en  Espagne  et  aux  Mo- 
luques.  Madagascar  a  comme  l'Afrique  sa  créa- 
tion à  elle.  Aucun  de  ses  mammifères  non  im- 
portés ne  lui  est  peut-être  commun  avec  ce  Con- 
tinent: tels  sont  ces  makis  à  quatre  mains;  cet 
aye-aye  rongeur  pourvu  de  mains  et  qui  n'ha- 
bite que  la  côte  occidentale  ;  ces  tenrecs  in- 
sectivores en  remplacement  des  pagalins  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique  et  des  fourmiliers  de  l'Amé- 
rique dont  Madagascar  n'a  pas  un  seul. 

Les  espèces  d'oiseaux  propres  à  l'Afrique  ont  une 
grande  analogie,  sur  les  confins  des  diverses  ré- 
gions qui  entourent  cette  vaste  contrée,  avec  ceux 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Puis  la  variété  du  sol  ap- 
porte des  influences  secondaires  et  nouvelles  sur 
chacune  des  grandes  zones  qui  en  partagent  la 
surface.  Ainsi,  la  Région  du  Nil  et  les  rivages  qui 
bordent  la  Méditerranée  ont  des  espèces  analogues 
à  celles  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  de  l'Espagne. 
Les  sables  déserts  de  l'Afrique-Centrale  sont  la 
patrie  d'espèces  accommodées  aux  solitudes,  tan- 
dis que  l'extrémité  méridionale  affecte  un  type 
entièrement  neuf  et  caractéristique  dans  les  oi- 
seaux qu'elle  nourrit.  Madagascar  enfin  ,  qui  avec 
les  îles  Maurice  et  de  Bourbon  dépend  du  système 
de  terre  africain  ,  a  une  création  toute  spécifique, 
bien  que  par  ses  caractères  elle  soit  entièrement 
africaine.  Quant  aux  iles  de  l'Océan-Atlantique, 
telles  que  Sainte-Hélène ,  l'Ascension  ,  les  iles  du 
Cap-Vert,  elles  sont  habitées  par  quelques  espèces 
qui  proviennent  des  côtes  voisines. 

L'oiseau  le  plus  voisin  des  quadrupèdes  par  ses 
formes,  Y  autruche,  qu'Aristote  a  dit  avec  tant 
de  raison  partim  avis,  partim  quadrupes,  ne 
quitte  point  la  zone  équatoriale  et  les  déserts  de 
toute  l'Afrique.  Elle  est  remplacée  en  Amérique 
par  le  nandu ,  et  dans  la  Polynésie  par  les  ca- 
soars.  C'est  le  chameau  emplumé  du  désert-, 
c'est  avec  la  gazelle,  l'objet  des  mille  contes  des 
Arabes  et  des  nègres.  Le  messager  ou  le  secré- 
taire, singulier  oiseau  de  proie  qui  vit  de  reptiles, 
qu'il  sait  combattre  avec  adresse  et  dévorer  sans 


danger,  habite  le  territoire  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance.  Peu  de  régions  du  globe  sont  aussi 
peuplées  d'oiseaux  de  rapine  de  toutes  sortes  que 
l'Afrique.  Les  animaux  qui  y  pullulent  fournissent 
par  leurs  débris  à  tous  les  rapaces  une  proie  abon- 
dante et  facile.  Aussi  les  grands  vautours  qui 
s'alimentent  de  charognes ,  ces  griffons,  ce  hi- 
deux chincou,  cet  oricou  à  pendeloques  char- 
nues ,  guettent  sans  cesse  la  chute  de  quelque 
animal  et  se  précipitent  sur  son  cadavre  qu'ils  dé- 
pècent en  quelques  instans  ;  et  des  espèces  plus 
petites ,  les  perenoptères,  viennent  s'adjoindre 
aux  convives  de  ces  banquets.  Quelques  aigles 
sont  répartis  dans  tous  les  pays  de  l'Afrique  et 
sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des  mers  ;  et  là 
pèchent  les  pygargues,  ou  aigles  qui  vivent  de 
poissons.  Tels  sont  surtout  et  au  premier  rang 
le  blagre  et  le  vocifer.  Les  autres  rapaces  diur- 
nes sont  des  circaètes ■,  des  éperviers,  des  vau- 
tours, et  notamment  le  gymnogène  de  Mada- 
gascar ,  le  milan  parasite,  les  couhiehs  de  l'E- 
gypte ,  le  naucler  de  Riocourt ,  des  buses,  des 
buzards  et  des  faucons.  Quant  aux  oiseaux  de 
proie  que  la  lumière  du  jour  blesse,  chaque  pe- 
tite tribu  est  à-peu-près  représentée  sur  ce  Con- 
tinent, Enfin  comme  les  insectes  y  pullulent ,  les 
pies-grièches  qu'on  a  ajuste  raison  nommées  les 
faucons  enlomophages,  s'y  trouvent  en  essaims 
aussi  nombreux  que  variés.  De  même  que  l'Amé- 
rique et  l'Asie,  la  zone  chaude  de  la  Région  du 
Cap  a  des  couroucous,  singuliers  oiseaux  à  plu- 
mage d'un  rare  éclat.  Mais  là  seulement  se  trou- 
vent ces  musophages  et  ces  touracos  à  vesti- 
tures  non  moins  splendides.  La  nombreuse  fa- 
mille des  coucous  est  très  riche  en  espèces  dans 
cette  partie  du  monde.  Elle  nourrit  les  chalcites 
ou  coucous  cuivrés,  les  indicateurs,  célèbres 
parce  qu'en  a  raconté  Levaillant,  des  coucals 
dont  le  pouce  est  armé  d'un  ongle  acéré  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  Madagascar  qu'on  rencontre  les  vou- 
roudrious  et  les  couas  ou  les  taitsous.  Les  po- 
gonias,  les  barbus,  les  barbions  sont  africains. 
De  nombreux  calaos  et  entre  autres  celui  d'A- 
byssinie,  qui  vit  de  charognes,  y  remplacent  les 
toucans  d'Amérique  -,  et  quant  aux  oiseaux  de  ce 
dernier  genre  on  trouve  leur  représentant  à  Ma- 
dagascar dans  Yeuricère.  Les  perroquets  pul- 
lulent dans  les  contrées  boisées  de  l'Afrique 
chaude.  C'est  du  Sénégal  que  provient  la  perru- 
che à  collier;  c'est  du  Congo,  de  la  Guinée  que 
nous  arrive  le  jaco  gris,  si  habile  à  imiter  l'hom- 
me, et  c'est  dans  les  champs  de  Teffs  que  s'abat- 
tent par  bandes  criardes  les  innombrables  perru- 
ches-moineaux. Les  pics ,  les  alcyons,  les  en- 
goulevents, les  hirondelles  y  comptent  des 
espèces  variées;  les  soui-mangas  y  remplacent 
les  colibris  du  Nouveau-Monde ,  et  les  huppes, 
les  épimaques  de  l'Asie.  Les  corbeaux,  \cschou- 
cas,  les  rolliers,  les  rolles  y  ont  des  individus 
très  remarquables.  Il  en  est  de  même  des  guê- 
piers, des  échenilleurs,  des  bagadais,  des  ma- 
nikups,  des  drongos,  des  moucherolles,  des 
merles,  des  traquets,  des  sylvies,  ûusmartins, 
des  pique-bœufs,  des  alouettes,  etc. ,  etc.  Mais 
nous  citerons  principalement  de  tous  ces  genres 
une  espèce  de  corbeau  à  bec  très  puissant,  le 
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corbivau,  et  les  merles  à  plumage  bronzé  et 
comme  passé  au  feu. 

Cependant  ùans  cette  série  d'espèces  si  étonnan  - 
tes  par  le  nombre  des  individus  ,  aucune  famille 
n'en  fournit  davantage,  sans  contredit,  que 
celle  des  moineaux.  A  partir  des  tisserins,  qui 
lient  cette  tribu  aux  troupiales  de  l'Amérique, 
et  qui  sont  les  plus  habiles  ouvriers  qui  exis- 
tent pour  tisser  les  fils  qu'ils  emploient  dans  la 
construction  de  leurs  nids,  on  compte  les  moi- 
neaux, quels  que  soient  les  petits  genres  dans 
lesquels  on  a  essayé  de  les  grouper,  par  millions 
d'individus  et  par  centaines  d'espèces.  C'est  ainsi 
que  les  veuves  aux  longues  queues ,  les  oryx  à 
la  livrée  de  feu  ;  les  senégalis  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  bleus ,  rouges ,  piquetés ,  noirs ,  etc. ,  sem- 
blent des  papillons  destinés  à  émailler,  parleur 
vive  coloration  ,  les  chardons  en  maturité  dont 
ils  mangent  les  graines.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
donc  accommodés  à  un  sol  qui  produit  en  grande 
quantité  les  semences  alimentaires,  telles  que  les 
millets,  les  couscous,  les  panics,  etc.  Ainsi  donc 
les  veuves,  les  vrais  moineaux,  les  jacarinis, 
les  bengalis,  les  gros-becs,  les  phylotomes, 
les  bouvreuils  y  comptent  de  nombreuses  espè- 
ces. Mais  le  genre  coliou  est  exclusif  au  Cap,  et 
on  y  retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 

Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de 
l'Afrique ,  entre  autres  le  pigeon  vert  ou  waalia 
de  Bruce ,  si  répandu  en  Abyssinie.  Les  gal- 
linacées  de  grande  taille  y  sont  rares  -,  l'Afrique  ne 
nourrit  guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux 
de  basse-cour  originaires  de  l'Inde,  et  la  seule  race 
qui  lui  soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amé- 
rique aujourd'hui  est  celle  des  pintades  ou  pou- 
les de  Numidie  ,  dont  on  connaît  quatre  espèces 
à  chair  d'une  rare  délicatesse  ;  toutefois ,  les  sa- 
bles stériles  de  cette  partie  du  monde,  analogues 
parleur  stérilité  aux  steppes  des  plateaux  de  l'Asie, 
sont  la  patrie  adoptive  des  perdrix,  des  franco- 
lins,  des  ga?igas  el  de  quelques  espèces  de  turnix, 
oiseaux  essentiellement  pulvérulateurs.  C'est  en- 
core dans  ces  océans  mouvans  nommés  déserts 
que  se  plaisent  les  échassiers  coureurs,  tels  que 
les  outardes,  ces  grues  aux  longues  jambes , 
ces  marabous  aux  plumes  délicates  et  légères  , 
ces  anthropoïdes  ou  grues  des  Baléares  qui  sin- 
gent les  gestes  de  l'homme.  Quant  aux  rivages  des 
mers  ou  aux  bords  des  fleuves ,  ils  pullulent  de 
ces  oiseaux  riverains  qui  semblent  répandus  sous 
toutes  les  zones  échauffées.,  tels  que  pluviers, 
chevaliers,  barges,elc.  Cependant  des  van- 
neaux à  lambeaux  charnus,  des  burrhins,  des 
ibis  jadis  révérés  dans  le  culte  égyptien  ,  et  sur- 
tout. Yombrette  à  plumage  tabac  d'Espagne,  des 
spatules,  des  cigognes,  des  anoslomes,  des 
tantales,  des  œdienèmes,  àesgiaroles,  y  comp- 
tent des  espèces  qui  lui  sont  exclusivement  pro- 
pies, et  ce  n'est  que  sur  les  rivages  de  la  mer 
Kouge  que  vivent  les  dromes  au  plumage  mi- 
partie  noir  et  blanc. 

L'Afrique  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipè- 
des qui  lui  sont  propres  tels  sont  :  les  anhinga; 
et  «les  espèces  qui  sont  répandues  suivant  les  lati- 
tudes dans  d'autres  parties  du  monde,  telles  que 
grèbes,  sternes,  cormorans ,  pélicans,  rhyn- 


cops,  pétrels,  albatrosses,  canards  et  oies. 
Les  grands  palmipèdes  marins  et  antarctiques  se 
réfugient  principalement  sur  l'extrémité  australe 
de  ce  continent.  Jadis  vivait  aux  îles  Maurice  et 
Bourbon  un  grand  oiseau,  depuis  long-temps 
éteint,  et  qu'on  nommait  le  dronie;  ses  débris 
seuls  attestent  une  existence  qui  fait  lacune  dans 
la  grande  chaîne  des  êtres. 

Les  reptiles  ne  sont  point  aussi  multipliés  en 
Afrique  qu'en  Asie  et  en  Amérique.  Cependant 
c'est  dans  le  Nil ,  c'est  dans  le  Sénégal  et  le  Niger  , 
que  se  tiennent  ces  puissans  crocodiles  jadis  vé- 
nérés par  les  Egyptiens.  Des  serpens  venimeux  , 
entre  autres  le  céraste  cornu,  sont  répandus 
dans  le  territoire  du  Cap  ;  des  lézards  variés , 
des  geckos,  des  batraciens  en  petit  nombre  sont 
classés  dans  nos  catalogues  comme  propres  à  ce 
continent,  et  d'immenses  tortues  franches, 
ressources  précieuses  des  navigateurs,  fréquen- 
tent les  attérages  et  les  îlots  volcaniques  de  l'O- 
céan-Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  très  mal  con- 
nus. Ceux  des  eaux  douces  de  l'Egypte,  étudiés 
par  le  savant  Geoffroy-Saint-Hilaire,  sont  par- 
faitement décrits.  C'est  là  que  se  rencontrent  ce 
gigantesque  et  singulier  bichir,  ces  coffres,  ces 
pimélodes  nombreux  et  variés.  Les  poissons  de 
la  mer  Rouge ,  étudiés  par  Rïippell  et  figurés  dans 
son  grand  ouvrage  ,  ressemblent  par  leurs  formes 
à  la  plupart  des  poissons  saxatiles  des  mers  chau- 
des d'Asie,  et  la  plupart  se  rencontrent  même 
dans  les  archipels  de  la  Sonde,  excepté  quel- 
ques petits  genres  particuliers.  Les  côtes  occiden- 
tales d'Afrique ,  baignées  par  l'Océan-Atlantique, 
nourrissent  les  poissons  des  zones  chaudes,  tan- 
dis que  les  pays  bordés  par  la  Méditerranée  par- 
tagent ceux  des  côtes  d'Espagne  et  de  France. 
Enfin  les  mers  australes  qu'arrêtent  les  rivages 
du  Cap-de-Bonne-Espérance  produisent  les  es- 
pèces confinées  dans  toutes  les  latitudes  antarcti- 
ques placées  au  sud  des  trois  grands  caps.  Les 
poissons  de  la  côte  orientale,  entre  les  tropiques, 
sont  ceux  de  l'Océan-Indien. 

Il  en  est  de  même  des  mollusques,  à  parties  ter- 
restres dont  les  espèces  varient  suivant  les  ré- 
gions; les  coquillages  marins  de  la  zone  équa- 
toriale  sont  analogues  ,  sur  la  côte  orientale,  à 
ceux  de  l'Océan-Indien.  Toutefois,  de  belles  es- 
pèces nouvelles  se  rencontrent  chaque  jour  à  Ma- 
dagascar, et  celles  des  côtes  du  Sénégal  décrites 
par  Adanson,  bien  que  peu  nombreuses,  ont 
été  mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces 
du  Nil  vivent  ces  belles  huîtres  découvertes  par 
M.  Cailliaud  et  nommées  éthéries.  Les  mollusques 
des  rivages  de  la  Méditerranée  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  de  l'Italie  et  de  la  Sardaigne;  et  c'est 
encore  par  essaims  que  navigue  sur  cette  mer 
l'ancien  murex  à  pourpre  des  Romains,  qui 
n'est  pas  autre  (\ue\ajanthine,  si  riche  en  cou- 
leur pourprée  et  violette.  Sur  les  rochers  du  cap 
sont  en  grand  nombre  des  patelles,  des  osca- 
brions,  et  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  si 
bien  étudiées  par  M.  Savigny  ,  des  milliers  de  do- 
ris,  û'aplysies,  etc. 

Les  insectes  d'Afrique  ,  bien  qu'ils  aient  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  de  ce- 
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lui  de  Beauvois  ,  sont  si  variés,  si  nombreux  en 
espèces  qu'il  serait  impossible  de  nommer  même 
les  plus  intéressantes  sans  dresser  un  long  cata- 
logue. Ils  varient  en  genres  suivant  les  lieux  ,  les 
limites  géographiques,  et  par  conséquent  sont 
entièrement  soumis  à  l'influence  du  climat, 
Parmi  les  zoophytes,  de  brillantes  actinies,  des 


polypes  de  toutes  formes  ,  des  madrépores 
ceignent  les  côtes  de  l'Afrique.  Sur  le  rivage  dans 
la  Méditerranée  se  pèche  le  vrai  corail ,  si  re- 
cherché pour  les  bijoux  de  fantaisie  dans  tout  l'O- 
rient. La  mer  Rouge  est  hérissée  de  ces  roraux  si 
intéressans  pour  le  naturaliste,  mais  si  redouta- 
bles pour  le  navigateur. 
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superficie.  La  surface  de  l'Afrique 
peut  être  évaluée  en  nombres  ronds  à 
8,600,000  milles  carrés. 

population.  Il  parait  probable  que  la 
population  absolue  de  l'Afrique  s'élève 
à  60,000,000  d'âmes.  Divisant  ce  nombre 
par  8,500,000  et  négligeant  les  fractions  , 
on  aura  7 ,  quotient ,  qui  représente  la 
populationrelativedeVMviqueMaiinte- 
nant  si  l'on  voulait  comparer  celte  grande 
division  du  globe  avec  les  autres  parties 
du  monde,  on  trouverait  que  l'Afrique 
occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple 
rapport  de  la  surface,  de  la  population 
absolue  et  de  la  population  relative,  comme 
nos  lecteurs  peuvent  s'en  convaincre  en 
jetant  un  coup-d'œil  sur  le  tableau  que 
nous  avons  donné  à  la  page  37. 

ethnographie.  L'Afrique  est  habitée 
par  un  grand  nombre  de  nations ,  dont 
les  langues  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
importantes  recherches  dans  ces  derniè- 
res années.  Sans  entrer  dans  des  détails 
qui  seraient  déplacés  dans  cet  ouvrage, 


nous  nous  bornerons  à  mentionner  dans 
chacune  des  grandes  régions  entre  les- 
quelles nous  avons  parlagé  cette  partie 
du  monde,  les  peuples  principaux,  en  les 
classant  d'après  les  différentes  langues 
qu'ils  parlent.  L'Atlas  ethnographique 
du  Globe  sera  encore  notre  seul  guide  ; 
car  au  milieu  de  quelques  dénominations 
nouvelles  et  de  noms  parfois  étranges, 
nous  n'avons  trouvé,  dans  les  descrip- 
tions de  l'Afrique  les  plus  récentes,  au- 
cun fait  nouveau  assez  important  pour 
nous  obliger  à  changer  ou  même  à  mo- 
difier les  classifications  que  nous  y 
avons  proposées.  Seulement  nous  avons 
rempli  ici  une  partie  des  lacunes  que  l'im- 
perfection de  l'ethnographie  nous  avait 
obligé  de  laisser  subsister  dans  l'Atlas 
ethnographique,  par  quelques  faits  que 
nous  devons  à  M.  Douvilie,  faits  qui  d'ail- 
leurs concordent  presque  entièrement 
avec  les  renseignemens  que  nous  avons 
recueillis  à  Lisbonne  sur  les  langues 
parlées  dans  l'Afrique  Portugaise. 


TABLEAU 

DE   LA   CLASSIFICATION    DES   PEUPLES    DE  L'AFRIQUE  D'APRÈS    LES   LANGUES. 


La  REGION  DU  NIL  offre  les  familles  ou  souches 
suivantes  : 

Famille  Egyptienne  :  les  Coptes,  qui  sont  les  des- 
cendans  des  anciens  Egyptiens.  Depuis  l'introduc- 
tion de  l'islamisme  en  Egypte  leur  langue  a  été  à- 
peu-près  remplacée  par  l'arabe  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  soit  entièrement  éteinte  vers  le  milieu  du  xvu' 
siècle.  Les  Coptes  sont  maintenant  très  peu  nom- 
breux ,  et ,  sous  le  rapport  linguistique ,  ils  doi- 
vent être  regardés  comme  des  Arabes  et  comme 
une  branche  de  la  famille  Sémitique.  Il  paraît 
cependant  que  dans  les  montagnes  de  Mathmo- 
thah,  au-dessus  du  golfe  de  Cabes,et  dans  un 
canton  de  la  Nigritie  intérieure  ,  on  parle  encore 
cette  langue,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dine, 
est  entièrement  éteinte  dans  le  pays  qui  en  a  été 
le  berceau. 


Famille  Nubienne  :  les  Nouba  et  les  Kenouz 
(Kcnous)dans  la  Nubie.  Plusieurs  milliers  de  Ke- 
nouz vivent  dans  les  principales  villes  de  l'E- 
gypte, où  ils  sont  connus  sous  les  noms  im- 
propres de  Barbaiy ,  Berbers  ou  Barabra, 
Ce  sont  les  traits  de  ce  peuple  que,  selon  M.Cbam- 
pollion  cl  d'autres  savans,  on  rencontre  dans  les 
monumens  qui  représentent  les  anciens  Égyp 
tiens. 

Famille  Troglodytique  :  les  Bichariens ,  le* 
Uadendoa,  les  Hcunmadeh,  les  Amarer,  etc.; 
les  Jdarebs,  dont  les  Bartoum  paraissent  être 
la  tribu  la  moins  civilisée,  mais  en  même  temps 
la  plus  puissante  ;  les  Jbabdés,  confondus  à  toi  t 
avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peuples  occu- 
pent la  partie  de  la  Nubie  située  à  l'est  du  Nil. 

Famille  Sciuiio-Dankali  :  les Schiho  (Shiho)  pro 
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premcnt  dits  ;  ils  habitent  près  du  passage  d'As- 
souali  ;  et  les  Hazorta ,  près  de  celui  de  Taranta 
dans  l'Abyssinie;  les  Danakil,  peuple  nomade 
qui  erre  le  long  de  la  côte,  depuis  le  Bab-el-Man- 
deb  jusqu'à  Arkiko  ;  on  regarde  les  Dumhoeta 
comme  sa  tribu  la  plus  puissante-,  les  Adaiel 
occupent  le  pays  situé  entre  le  Bab-el-Mandeb  et 
les  environs  de  Zeyla. 

Les  Chelouks  (Schilouks),  connus  aussi  sous  les 
noms  de  Nouba  ou  Fongi,  le  long  du  haut  Bahr- 
el-Abiad  et  dans  le  royaume  de  Sennaar,  dont  ils 
étaient  la  nation  dominante  avant  la  récente  in- 
vasion des  Ottomans. 

Les  Tcheret-Agow  ,  dans  le  centre  de  l'Abyssinie  ; 
ils  sont  braves  et  bons  cavaliers. 

Les  Fol-riens  ,  qui  forment  la  masse  principale  de 
la  population  du  Dar-Four. 

La  REGION  DE  L'ATLAS  n'offre  qu'une  seule  fa- 
mille ,  à  laquelle  appartiennent  tous  ceux  de  ses 
habitans  qu'on  peut  regarder  comme  indigènes; 
c'est  la 

Famille  Atlantique  :  )esAmazig,  dits  impropre- 
ment Berber  ou  Berebber ,  et  nommés  aussi 
iSW<//a(Shuluh),Q0&tf>Y(Guebalys),etc.;  ils  occu- 
pent les  hautes  vallées  de  l'Atlas  et  une  partie  des 
plaines  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  ci-devant 
état  d'Alger  et  dans  celui  de  Tunis  ;  ils  sont  parta- 
gés en  beaucoup  de  tribus,  dont  plusieurs  sont 
entièrement  indépendantes. Les  Touaryks(Tua- 
ricks),  nation  nombreuse  et  guerrière  répandue 
sur  toute  la  partie  moyenne  du  Sahara;  les  Tib- 
bos ,  qui  occupeut  presque  toute  la  partie  orien- 
tale du  Sahara  ;  les  habitans  de  Syouah  et  d'Aud- 
jelah;\es  Chellouhs  (Shelluhs),  dans  la  partie 
méridionale  de  l'empire  de  Maroc,  où  ils  vivent 
presque  tous  régis  par  des  chefs  indépendans. 

La  REGION  DES  NÈGRES  ou  la  NIGRITIE  pré- 
sente les  familles  ou  souches  suivantes  : 

Les  Volofs  ou  Iolofs  ,  qui  ont  la  réputation  d'être 
les  plus  beaux  et  les  plus  noirs  de  tous  les  Nègres  ; 
ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourb-iolof,  de 
Cayor  et  de  Baol ,  et  ils  forment  la  masse  princi- 
pale de  la  population  de  ceux  de  Bondou ,  du  Bas- 
Yanietde  Salum. 

Famille  Mandingo  :  les,  Mandingo  s,  nation  puis- 
sante, assez  policée  et  assez  industrieuse,  entre 
les  mains  de  laquelle  se  trouve  presque  tout  le 
commerce  de  l'or  et  de  l'ivoire ,  et  qui  faisait  na- 
guère presque  tout  celui  des  esclaves.  Outre  le 
vaste  territoire  entre  la  Gambie  et  le  Geba  et  le 
pays  côtier  arrosé  par  leKissi(Kissee),  lesMan- 
dingos  possèdent  dans  la  Sénégambie  les  royau- 
mes de  Bambouk,  de  Kasson,  de  Kaarta,  de  Barra, 
deKollar.de  Badibou,  du  Haut-Yani ,  du  Oulli 
ou  Woulli ,  le  Dentilia  et  le  Kabou  ;  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nigritie-Centrale  (le  Soudan- 
Occidental  de  nos  cartes) ,  les  Mandingos  sont  la 
nation  la  plus  nombreuse  du  ci-devant  empire  de 
Bambara ,  dont  ils  étaient  le  peuple  dominant 
avant  son  partage  ;  ils  possèdent  aussi  le  Kankan  , 
le  Sambatikilia ,  le  Time  et  autres  pays.  Les 
Sousou,  nation  assez  civilisée,  qui  occupe  la 
côte  de  la  Nigritie- Occidentale  (Sénégambie) 
comprise  entre  le  Rio  Nuûez  et  le  Kissi ,  ainsi  que 
d'autres  parties  de  cette  contrée. 

Les  Fovlahs  ou  Fellatah,  dits  aussi  Foulans, 


Fellans,  Poules,  etc.,  nation  très  nombreuse 
et  très  puissante  ,  répandue  dans  presque  tousles 
états  de  la  Nigritie-Occidentale  (Sénégambie) ,  où 
elle  possède  le  Fouta-Toro  ,  le  royaume  de  Bon- 
dou, le  Fouta-Djalo  (Fouta-Djalon),le  Fouladou 
et  le  Brouko;  dans  la  Nigritie-Centrale  (le  Soudan 
de  nos  cartes),  elle  occupe  le  Ouasselon ,  le  San- 
gara  et  autres  contrées ,  ainsi  que  le  vaste  empire 
des  Fellans  ou  Fellatah  sur  lequel  règne  Bello. 

Les  Djalonkés,  qui  forment  une  partie  considé- 
rable de  la  population  du  Fouta-Djalo  (  Foula- 
Djalon),  du  Kouronia,  du  Baleya  ,  du  Firia,  du 
Sangara,  du  Soulimana,  du  Bouré. 

Les  KissouRs,  dans  le  royaume  de  Tombouctou, 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  Kalannas  ,  dans  le  royaume  de  Kalanna,  dans 
la  Nigritie-Centrale. 

Famille  Haoussa  :  les  Haoussas,  qui  composent 
la  masse  principale  de  la  population  des  provin- 
ces de  Cachenah,  Gouber,  Kano,  Doury  et  au- 
tres du  Haoussa,  vaste  contrée  qui  forme  le  noyau 
de  l'empire  de  Fellans  ou  Fellatah. 

Les  Yarribani  ,  qui  sont  la  nation  dominante  dans 
le  vaste  royaume  de  Yarriba. 

Les  Mandaras,  dans  le  royaume  de  Mandara  , 
dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan). 

Les  Baghermehs  et  les  Mobras  ,  qui  sont  les  na- 
tions dominantes  des  deux  royaumes  de  Bagher- 
meh  et  de  Mobba  dans  la  Nigritie-Centrale  (Sou- 
dan . 

Famille  Bornouane  :  les  Bornouans,  qui  for- 
ment la  masse  principale  de  la  population  du 
Bornou  proprement  dit,  et  de  quelques  autres 
districts  aujourd'hui  séparés  de  l'empire  de  Bor- 
nou. 

Les  Timmanies,  établis  depuis  l'embouchure  du 
Grand-Scarcie  jusqu'au  cap  Shilling  ;  c'est  sur 
leur  territoire  que  se  trouve  la  colonie  anglaise 
de  Sierra-Leone. 

Les  Boullam  ,  au  sud-est  des  précédens,  le  long 
de  la  côte  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de 
Cap-Monte,  et  répandus  très  avant  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  iles  voisines. 

Famille  Achantie  :  les  Achantis  (Ashantees), 
nation  dominante  dans  l'empire  d'Achanti ,  et 
les  peuples  établis  dans  la  plupart  des  royau- 
mes qui  en  sont  tributaires  ou  vassaux. 

Famille  Dagoumba  :  les  Dagoumbas  dans  le 
royaume  de  Dagoumba  (Dagvvumba) ,  vassal  de 
l'empire  d' Achantie. 

Les  Akkras  ou  Inkrans,  dans  le  royaume  de  ce 
nom  ;  ils  sont  tributaires  des  Achanties. 

Les  Kerrapies  iKerrapees) ,  nation  assez  nom- 
breuse, partagée  entre  plusieurs  petits  états 
presque  tous  tributaires  des  Achanties. 

Famille  Ardrah  :  les  Dahomeys,  dans  le  royau- 
me de  Dahomey  proprement  dit,  dont  ils  sont 
la  nation  dominante  ;  les  Judahs,  dans  le  royau- 
me de. Judah,  tributaire  de  celui  de  Dahomey  ; 
les  Ardrahs,  dans  le  royaume  d'Ardrah ,  tribu- 
taire de  celui  de  Yarriba  ;  les  Bénins,  dans  la 
plus  grande  partie  du  vaste  royaume  de  Bénin  , 
dont  ils  sont  la  nation  dominante. 

Famille  Kayli  :  les  Kaylis  ^Kaylees)  et  les  Gun- 
goum.es,  dans  les  royaumes  de  Kayli  et  de  Gun- 
goume  dans  l'intérieur  de  la  cqle  de  Gabon. 
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Famille  Congo  :  les  habitans  du  Congo  propre- 
ment dit ,  du  Sogno  (Sonho),  de  Cacongo,  du 
Loango,  du  Mayumba,  de  YOando,  etc. ,  qui 
parlent  différens  dialectes  de  la  langue  congo  ; 
les  habitans  du  Ho,  du  Cancobella  et  du  Sala, 
dont  la  langue  est  un  mélange  de  l'abounda  et 
de  la  congo.  M.  Douville  nous  représente  le  Sala 
comme  un  des  plus  puissans états  de  celte  partie 
de  l'Afrique;  nous  ajouterons  qu'il  correspond  à 
l'Anzico  et  au  Micoco  des  anciens  voyageurs  et 
de  nos  cartes.  Les  Molouans ,  dont  le  vaste 
royaume  nous  paraît  être  la  puissance  indigène 
prépondérante  de  toute  l'Afrique  au  suddel'é- 
quateur;  les  habitans  du  Moucangama,  du 
Muchingi,  du  Humé,  du  Cassange,  du  Cutato, 
du  Glnga,  du  Holo-ho,  du  Baïlundo,  daBihé 
et  ceux  du  royaume  d'Angola  soumis  aux  Por- 
tugais  ;  tous  ces  peuples  parlent  des  dialectes  de 
la  langue  abounda.  M.  Douville  regarde  les  Mo- 
louas  comme  la  souche  de  cette  grande  branche 
de  la  famille  Congo  ;  il  les  range  avec  les  Bihé  au 
premier  rang  parmi  les  Nègres  par  leur  intelli- 
gence et  leur  industrie. 

Famille  Bengeela  :  les  habitans  du  Benguela, 
soumis  aux  Portugais  ;  ceux  du  Quisama,  du 
Libolo,  du  Quigné,  du  Nctno,  du  Humbé,  du 
Monganguela  et  autres  pays-,  ces  peuples,  se- 
lon M.  Douville ,  parlent  des  dialectes  ou  des  lan- 
gues qui  appartiennent  à  cette  famille. 

La  REGION  DE  L'AFRIQUE-AUSTRALE  offre  les 
familles  ou  souches  suivantes  : 

Famille  Cafre  :  les  Koussas ,  les  Tambouki  et 
les  Mamboukki ,  dans  la  Cafrerie  Maritime;  les 
Betjouanas  subdivisés  en  Briquas ,  Tamma- 
has ,  Barro longs,  les  Macquinis ,  les  Moro- 
longs  et  les  Gokas  ,  dans  la  Cafrerie  Inté- 
rieure. 

Famille  Hottentote  :  les  Coranas ,  les  Gonaa- 
quas ,  les  Namaaquas  ,  les  Dammaras  et  au- 
tres peuples ,  qui  sont  les  Holtentois  proprement 
dits;  ils  demeurent  dans  la  colonie  du  Cap-de- 
Bonne-Espérance  et  dans  la  Hottentotie-lndépen- 
dante.  Les  Saabs  dits  communément  Bosje- 
manns  ;  c'est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus 
abruti  de  l'Afrique  Australe  ;  il  erre  sur  les  fron- 
tières septentrionales  de  la  colonie  du  Cap. 

La  REGION  DE  L'AFRIQUE- ORIENTALE  offre 
les  familles  ou  souches  suivantes,  dont  plusieurs 
cependant  appartiennent  aussi,  par  la  position 
du  vaste  territoire  qu'elles  occupent ,  à  la  Région 
du  Nil ,  comme  les  Gallas,  et  à  la  Région  des  Nè- 
gres, comme  \es  Ni  neanaï  cl  h>  s  Gingiros. 

Famille  Monomotava  :  les  Mongas ,  qui  demeu- 
rent aux  environs  de  Sena  ,  dans  l'Afrique  Orien- 
tale Portugaise  ,  les  Bororo ,  entre  Sena  et  Tête; 
les  Movizas;  les  Maraci ,  qui  sont  actuellement 
la  nation  la  plus  puissante  du  ci-devant  empire 
du  Monomotapa.  Les  Macouas ,  peuple  nègre 
très  puissant,  qui  vit  à  l'ouest  de  Mozambique, 
le  long  de  la  côte  de  ce  nom  et  dans  l'intérieur; 
il  paraît  s'étendre  au  nord  jusqu'aux  environs  de 
Melinde ,  et  au  sud  jusqu'à  l'embouchure  du  Zam- 
bèze.  Les  Monjous ,  une  des  nations  nègres  les 
plus  laides;  ils  vivent  dans  l'intérieur  à  côté  des 
Macouasméridionaux.Les1SouY//WouiSYmvfM//, 
nation  nègre  très  puissante  ,  répandue  le  long  de 


la  côte ,  depuis  Magadocho  (Magadoxo)  Jusque 
vis-à-vis  de  Mombaza. 

Famille  Galla  :  les  Gallas,  nation  nombreuse, 
puissante  et  célèbre  par  ses  incursions  et  ses 
conquêtes;  c'est  aujourd'hui  le  peuple  dominant 
dans  une  grande  partie  du  ci-devant  empire  d'A- 
byssinie;  les  Gallas  paraissent  occuper  aussi  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  les  limites  méridionales 
de  l'Abyssinie  jusqu'aux  frontières  occidentales 
des  états  situés  le  long  de  la  côte  entre  Melinde  et 
Magadocho.  Les  Mouzimbos  ou  Zimbes ,  ap- 
pelés aussi  Marouca,  nation  nomade  qui  parait 
errer  sur  les  vastes  espaces  arrosés  par  le  cours 
supposé  du  Zebi  (Zebee);  elle  a  acquis  une  fu- 
neste célébrité  par  ses  terribles  incursions  faites 
vers  la  fin  du  xvie  siècle  et  poussées  jusqu'à  Me- 
linde et  à  Quiloa. 

Les  Somaulis  ,  le  long  de  la  côte  d'Aden  et  répan- 
dus dans  l'intérieur  du  grand  triangle  qui  forme 
cette  partie  de  l'Afrique,  et  dont  le  cap  Gardafoui 
peut  être  regardé  comme  le  sommet. 

Les  Gingiros  qui  habitent  le  royaume  de  Gingiro, 
que  d'anciennes  relations  placent  au  sud  des  mon- 
tagnes de  l'Abyssinie  et  sur  les  rives  du  Zebi. 

Les  Nineanaï  qui  occupent  le  pays  de  Bomba. 
Cette  identité  de  nom ,  combinée  avec  la  posi- 
tion que  lui  assigne  M.  Douville,  nous  parais- 
sent être  des  motifs  assez  forts  pour  nous 
engager  à  regarder  ce  pays  comme  identique 
avec  \eMani-emougij  sur  lequel  les  plus  célèbres 
géographes  n'ont  proposé  jusqu'à  présent  que 
des  doutes  ou  des  conjectures.  C'est  le  Mohe- 
nemugi  de  Battel  et  le  pays  des  Niemiemay 
de  Da^pper. 

Outre  ces  peuples  qu'on  peut  regarder  comme  in- 
digènes de  cette  partie  du  monde,  l'Afrique  en 
possède  plusieurs  autres  qui,  à  différentes  épo- 
ques, s'y  sont  établis,  et  dont  quelques-uns  sont 
devenus  même  très  nombreux  et  puissans.  C'est 
ainsi  que  les  peuples  de  l'Abyssinie  qui  parlentles 
langues  gheez  ou  tigré  dans  le  royaume  de  Ti- 
gré ,  et  amhara,  dans  les  royaumes  d'Amhara , 
d'Ankober,  d'Angote,  dans  la  province  de  Lasta 
et  autres,  appartiennent  incontestablement  à  la 
souche  Sémitique  et  paraissent  s'y  être  fixés  bien 
avant  les  temps  historiques.  Les  Arabes,  à  une 
époque  très  ancienne,  et  plus  tard,  pendant  les 
grandes  conquêtes  des  premiers  successeurs  de 
Mahomet ,  envahirent  la  Région  du  Nil  et  celle  du 
Maghreb  (Sahara-Atlas)  et  de  là  se  répandirent 
dans  la  Nigritie  (Soudan),  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre  ;  dans  la  suite  des  temps ,  ils  sont 
parvenus  à  introduire  exclusivement  leur  langue 
dans  plusieurs  contrées ,  telles  que  l'Egypte ,  une 
grande  partie  de  la  Nubie,  surtout  le  long  du  Nil 
dans  les  pays  de  Chendy,  de  Damer,  de  Scheygya, 
etc.,  dans  toutes  les  villes  des  Etats  Barbaresques. 
dans  une  grande  partie  des  campagnes  qui  les 
environnent  et  dans  la  partie  occidentale  du 
Sahara;  cette  nation  s'est  aussi  établie  dans 
quelques  états  de  la  Nigritie-OccidentaIe(Séné- 
gambie)et  dans  plusieurs  états  de  la  Nigritie-Cen- 
trale  (  Soudan  ) ,  tels  que  le  Dar-Four ,  le  Mobba  , 
le  Baghcrmeh,  l'empire  de  Bornou  et  même  de 
l'empire  des  Fellans-,  on  rencontre  encore  des 
Arabes  sur  presque  toute  la  Côte-Orientale  ,  dans 
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les  lies  qui  en  sont  voisines,  dans  Je  groupe  des 
Comores  et  sur  la  côte  occidentale  de  la  grande 
île  de  Madagascar.  Plus  tard  les  Osmanlis,  qui 
appartiennent  à  la  souche  asiatique  Turque  ,  se 
sont  établis  comme  nation  dominante  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Région  duiNil  et  dans  les 
régences  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  dans  la 
Région  du  Maghreb. 

Les  Madecasses  ou  Malgaches,  qui  forment  la 
grande  masse  de  la  population  de  l'île  de  Mada- 
gascar; ils  appartiennent  incontestablement  à  la 
grande  souche  Malaie  que  nous  verrons  répan- 
due d'un  bout  à  l'autre  de  l'Océanie;  mais  leur 
arrivée  dans  cette  île  est  antérieure  aux  temps 


historiques.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  prin- 
cipaux peuples  entre  lesquels  cette  nombreuse 
nation  est  partagée. 

L'Europe,  depuis  les  Grecs  et  les  Romains,  en- 
suite à  l'époque  des  grandes  découvertes  géo- 
graphiques et  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours,  a 
fourni  beaucoup  de  ses  habitans  à  l'Afrique  :  les 
Portugais,  les  Espagnols  et  l«s  Français  qù 
appartiennent  à  la  souche  Gréco-Latine-,  et  les 
Anglais ,  les  Hollandais ,  les  Danois  et  les 
Anglo-Américains  qui  sont  compris  dans  la 
Famille  Germanique  ,  sont  les  seuls  peuples  eu- 
ropéens ou  d'origine  européenne  qui  possèdent 
des  établissemens  en  Afrique. 


religion.  Le  Fétichisme  estla  religion 
du  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
l'Afrique  ,  puisque  c'est  la  religion  que 
professent  encore  presque  tous  les  Nè- 
gres, quelques  peuplades  de  la  famille 
Atlantique  et  presque  tous  les  indigènes 
de  Madagascar.  Ces  nations  abruties,  qui 
voient  dans  les  objets  les  plus  communs 
qui  les  environnent  des   sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  ad- 
mettre  un  bon  et  un  ?nauvais  prin- 
cipe ;  ils  ont  des  jours  heureux  et  mal- 
heureux ;  leurs  prêtres  sont  des  jongleurs 
adroits   qui    prétendent    préserver    les 
hommes  et  les  animaux  de  l'influence  des 
mauvais   esprits.    Quelques-uns   de  ces 
peuples  ont  un  fétiche  national  et  su- 
prême :  les    Ouidah  ou  Widah,    par 
exemple,  adorent  le  serpent;  un  ordre 
de  prêtres  et  des  jeunes  filles  sont  des- 
tinés à  servir  ce  monstre  dans  une  espèce 
de  temple  ,   où    il  est  somptueusement 
nourri.  Les  féroces  Bissagos  adorent  le 
coq  ;  les  Bénin,  qui  regardent  leur  pro- 
pre ombre  comme  un  fétiche,  ont  pour 
idole  principale ,  outre  leur  roi _,  un  lé- 
zard. Le  fétiche  principal  des  Achanties 
est  le  fleuve  Tando  ;  celui  des  habitans 
duDankas,  le  fleuve  Cobi ,  tandis  que 
le  Rio-Volla  ou  Adirray  (Adieri)  l'est 
des  habitans  d'Odentie.  Dans  l'Akkra,  la 
hyène ,  à  Dixcove  et  Anamabou,  V alli- 
gator, à  Ussue,  le  chakal,  et  dans  toute 
î'Achantie  ,   le   vautour ,   sont   adorés 
comme  des  divinités.    Viguana  est  le 
grand  fétiche  de  Bonny   et  le   requin 
celui  des  Calabars,  tandis  que  celui  des 
Dahomey  est  tantôt  un  léopard  et  tan- 
tôt une  panthère ,  auxquels  on  immole 
tous  les  ans  des  victimes  humaines.  Les 
nègres  qui  habitent  près  des  cataractes 
de  la  Bousempra  sur  la  côte  d'Or ,  révè- 
rent ces  cascades  comme  leur  idole  su- 


prême ;  et  les  Agows ,  qui  emeurent 
près  des  sources  du  Nil  en  Abyssinie  , 
sacrifient  depuis  un  temps  immémorial 
au  génie  de  ce  fleuve.   Les  récits  du 
Maure  Sydy  Hamed  nous  représentent 
les  habitans  de  Wassenah   adorant   la 
lune  ,  ainsi  que  plusieurs  peuplades  de 
la  Nubie  et  d'autres  contrées  de  la  Région 
du  Nil  et  de  l' Afrique-Intérieure  ;  ceux 
des  environs  du  cap  Mesurado,  en  Gui- 
née, adorent  le  soleil.  Des  arbres  ,  des 
pierres,   la  lune   et  quelques    astres 
sont  les  objets  du  culte  des  féroces  et 
puissans  Gallas.  Quelquefois  les  Nègres 
se  font  des  idoles  à  face  humaine  ;  et 
le  capitaine  Tuckey  et  le  docteur  Smith 
furent  surpris  de  voir  ces  idoles  avoir, 
sur  les  bords  du  Zaïre  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  des  ligures  européennes  et 
ressembler  aux  Egyptiens,  ou  plutôt  aux 
antiques  ligures  des  Etrusques.  Les  Bet- 
jouanas  ont  une  espèce  de  pontife  qui  est 
la  personne  la  plus  importante  après  le 
roi.  A   Dagoumba  il  y  a  un  oracle  très 
renommé,  ce  qui  rend  cette  ville  de  la 
Guinée-Intérieure  l'entrepôt  d'un  grand 
commerce.  Les  Jagas  de  Batlel  qui ,  d'a- 
près  ce   que  nous  avons  dit  ailleurs  , 
étaient  purement  des  nations  appartenant 
à  la  famille  congo ,  commandées  par  des 
chefs  portant  le  titre  de  Jagas ,  avaient 
un  grand-prêtre  qu'ils  nommaient  Chi- 
tome -,  ils  le  révéraient  comme  les  Kaî- 
muks  et  les  Tibétains  adorent  le  Dalaï- 
lama  ;  ce  pontife  demeurait  dans  un  pays 
réputé  saint  et  près  d'un  temple  où  l'on 
entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec  le 
plus  grand  soin.  La  religion  du  royaume 
de  Magadocho  parait  être  un  mélange 
de  mahomélisme  et   de  paganisme. 
Vidolâtrîe,  mêlée  avec  quelques  notions 
sur  des  bons  et  des  mauvais  anges  em- 
pruntées aux  Arabes,  parait  former  les 
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différentes  croyances  religieuses  des  peu- 
ples de  Madagascar.  A  Noki,  dans  le 
Loango,  on  voit  un  mélange  monstrueux 
de  christianisme  et  de  fétichisme. 
Nous  ajouterons  ici  quelques  faits  cu- 
rieux que  nous  devons  à  M.  Douville. 
Selon  ce  voyageur,  les  Cassange,  les 
Molouas ,  les  Muchingi ,  les  Moucan- 
gama  et  autres  peuples  de  la  Nigritie- 
Australe  réunissent,  comme  tant  d'au- 
tres nations  de  la  Nigritie  -  Centrale  , 
aux  superstitions  de  l'idolâtrie,  l'horrible 
pratique  des  sacrifices  humains ,  et  ce 
qui  est  encore  plus  extraordinaire,  quoi- 
que très  hospitaliers  et  d'un  caractère 
doux,  ces  peuples  sont  anthropophages . 
Cette  bizarrerie  atroce  est  chez  eux  la 
conséquence  d'une  croyance  religieuse. 
Nous  avons  vu  à  la  page  724  qu'une  su- 
perstition à-peu-près  semblable  engage 
les  Bhinderwas  à  tuer  et  à  dévorer  leurs 
parens  malades  ou  les  vieillards  infir- 
mes ;  nous  verrons  plus  loin  que  chez  les 
Battas ,  une  des  nations  les  plus  policées 
de  l'Océanie ,  V anthropophagie  est  re- 
commandée par  leur  code  criminel.  A 
quels  horribles  travers  d'esprit  n'est  pas 
exposé  l'homme  lorsqu'il  est  abandonné 
à  lui-même!  Chez  les  peuples  du  Congo 
que  nous  venons  de  nommer  ,  les  sacri- 
fices humains,  dit  M.  Douville,  n'ont  lieu 
qu'à  l'occasion  de  l'avènement  d'un 
souverain  ou  à  celle  de  quelque  grande 
maladie  épidémique.  La  viclime  est  tou- 
jours choisie  hors  du  pays  et  autant  que 
possible  à  une  grande  dislance  du  lieu 
du  sacrifice  ;  elle  doit  être  un  jeune  homme 
ou  une  jeune  fille,  et  doit  ignorer  le  sort 
qui  l'attend  jusqu'au  moment  d'être  im- 
molée. La  peine  de  mort  attend  irrévo- 
cablement celui  qui  le  lui  révélerait.  Dans 
l'intervalle  on  en  prend  le  plus  grand 
soin  et  on  tâche  même  de  l'engraisser  par 
tous  les  moyens  possibles.  Le  moment 
fatal  arrivé,  on  la  tue  subitement  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  solennité  et  en 
présence  du  roi ,  des  nobles  et  de  tout  le 
peuple  convoqué  dans  ce  but.  Son  corps 
est  ordinairement  coupé  en  quatre  par- 
ties et  grillé  immédiatement  pour  être 
distribué  aux  assistans  selon  leur  rang, 
et  mangé  sur-le-champ. 

La  Religion  Mahométane  est  après 
l'idolâtrie  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante 
dans  tous  les  grands  étals  de  la  Région 
du  Maghreb  ;  dans  la  meil'eure  portion  de 


la  Région  du  Nil ,  c'est-à-dire  l'Egypte, 
la  plus  grande  partie  delà  Nubie  et  dans 
la  Troglodytique,  quoique  dans  cette  der- 
nière contrée  les  Ababdès  soient  des  ma- 
hométans  peu  rigides,  et  que  les  Danakil 
n'aient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L'Isla- 
misme est  aussi  la  religion  que  profes- 
sent les  habitans  de  plusieurs  états  de  la 
Côte-Orientale  et  une  grande  partie  de 
la  population  de  l'empire  de  Bornou,  du 
Dar-Four,  duMobba,  du  Baghermeh  , 
de  l'empire  des  Fellans  ou  Fellatah  ,  des 
royaumes  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou), 
du  Bas-Bambara ,  du  pays  des  Dirimans 
et  autres  contrées  de  la  Nigrilie-Centrale 
(Soudan).  Les  Foulahs  du  Fouta-Toro  et 
du  Foula-Djalo  ,  presque  tous  les  Man- 
dingos  et  les  Sousous  sont  non-seulement 
mahométans  ,  mais  le  sont  même  avec 
beaucoup  de  fanatisme.  Les  Mandingos  ont 
propagé  l'islamisme  jusqu'à  Sierra-Leone 
d'un  côté,  et  de  l'autre  jusqu'à  Dahomey. 
Il  faut  cependant  faire  remarquer  que 
les  Mandingos  du  Dentilia  sont  encore 
idolâtres ,  ainsi  que  la  grande  masse  des 
habitans  des  pays  où  ils  ne  sont  que  la 
nation  dominante  ;  et  que  les  Foulahs  du 
Ouasselo  (Ouassellon)  et  du  Sangarari 
sont  encore  païens.  La  plupart  des  ha- 
bitans du  royaume  de  Cayor  dans  la  Sé- 
négambie  professent  l'islamisme  ,  tandis 
que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre; 
d'un  autre  côté  la  masse  de  la  population 
du  royaume  de  Dagoumba  (Degwumba) 
adore  les  fétiches;  mais  le  roi  et  les 
principaux  personnages  de  sa  cour  suivent 
les  préceptes  du  Coran  ;  enfin ,  un  petit 
temple  en  pierres,  qui  peut-être  existe 
non  loin  du  lac  Djébou  (Dibbie)  dans  la 
Nigritie-Cenlrale  (Soudan)  remplace  pour 
une  partie  des  mahométans  de  l'Afrique, 
le  fameux  pèlerinage  de  la  Mecque. 
Le  Christianisme  compte  un  assez 
grand  nombre  de  croyans,  mais  ils  sont 
partagés  entre  différentes  églises.  Ap- 
partiennent  à  l'' Eglise  Grecque  ou 
Orient  aie  tous  les  Coptes:  ou  Mono- 
physites  de  PAbyssinie ,  où  ils  formenf 
la  grande  niasse  de  la  population,  et  pres- 
que tous  les  80,000  individus  Coptes  qui, 
selon  M.  Scholz ,  vivent  actuellement 
dans  l'Egypte.  Mais  nous  rappellerons 
que  le  Christianisme  des  Abyssins  est 
mêlé  à  beaucoup  de  pratiques  et  de  su- 
perstitions ,  restes  du  paganisme.  Le 
serpent  est  chez  eux  en  grande  vénéra- 
tion ,  el   selon  Pearce,  celui  qui  tue  un 
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de  ces  reptiles  sacrés  est  puni  de  mort. 
Vient  ensuite  VEglise  Catholique, 
à  laquelle  sont  attachés  les  habitans  de 
l'Afrique-Espagnole,  un  nombre  assez 
considérable  de  ceux  qui  vivent  dans  l'A- 
frique-Portugaise et  Française  ,  et  quel- 
ques Coptes  en  Egypte.  Une  partie  de 
ceux  qui  demeurent  dans  les  colonies 
Anglaises,  Danoises,  Hollandaises  et  An- 
glo-Américaines de  l'Afrique,  appartien- 
nent aux  Eglises  Luthérienne  et 
Calviniste. 

Le  Judaïsme  est  professé  par  un  grand 
nombre  d'Israélites  répandus  dans  les 
Etats  Barbaresques ,  dans  l'Afrique-Otto- 
mane  et  TAbyssinie. 

Le  Magisme  compte  quelques  Guèbres 
établis  à  Mosambique  ,  où  ils  font  les 
plus  importantes  affaires  commerciales. 

gouvernement.  Toutes  les  formes  de 
gouvernement  avec  leurs  nuances  diffé- 
rentes se  trouvent  en  Afrique.  Le  petit 
état  arabe  de  Damer,  dans  la  Nubie,  offre 
une  théocratie  monarchique;  le  Fouta- 
Toro  et  le  Fouta-Djalo  (Fouta-Djalon) , 
dans  la  Nigritie  Occidentale  (Sénégambie), 
offre  des  théocraties  oligarchiques;  et  le 
nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la  région 
du  Maghreb,  une  oligarchie  féodale. 
Nous  ajouterons  que  l'islamisme  adopté 
par  les  populations  noires  les  pousse  à 
renverser  leurs  monarchies  absolues  et 
guerrières ,  pour  leur  substituer  des  gou- 
vernemens  théocratiques  avec  des  for- 
vies  oligarchiques.  L'empire  de  Bornon 
présente  la  singularité  d'un  cheikh 
guerrier ,  qui  est  le  véritable  souverain, 
et  d'un  sultan,  qui  jouit  des  honneurs  at- 
tachés au  trône  ,  mais  dont  l'autorité  est 
nulle  ;  c'est  à-peu-  près  ce  que  nous  avons 
vu  au  Japon .  Le  gouvernement  de  Ma- 
roc, de  Bénin,  du  Yarriba,  du  Bourb- 
Iolof,  de  Bondou ,  du  Dar-Four,  de  l'em- 
pire des  Fellans  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  pays  est  despotique.  Le  royau- 
me de  Dahomey  gémit  même  sous  un  des- 
potisme comme  on  en  trouve  peu  d'exem- 
ples sur  le  globe  :  tous  les  premier-nés 
mâles  appartiennent  au  roi ,  qui  les  fait 
élever  publiquement;  ce  monarque  a  même 
le  monopole  de  toutes  les  femmes  de 
son  royaume,  et  chaque  nègre  qui  veut 
se  marier  doit  lui  payer  20,000  cauris 
pour  recevoir  une  épouse.  Le  roi  de  Mo- 
ropua  est  peut  être  le  plus  absolu  de  tous 
les  monarques  de  la  terre,  puisqu'il  pres- 
crit à  ses  sujets  même  le  temps  pendant 


lequel  ils  doivent  s'amuser.  Plusieurs 
souverains  de  la  Guinée  et  celui  de  Gin- 
giro  dans  l'Afrique-Orientale  exercent  sur 
leurs  sujets  le  pouvoir  le  plus  absolu  ; 
pour  satisfaire  leur  cupidité  ,  ils  en- 
voient leurs  satellites  voler  des  hom- 
mes dans  les  habitations  qu'il  leur 
plaît  de  choisir,  et  livrent  ensuite  ces 
infortunés  aux  marchands  en  échange 
des  objets  qu'ils  veulent  acheter.  Les  peu- 
ples de  l'Abyssinie,  les  Ovas  (Hovas),  les 
Antancayes,  les  Seclaves  et  autres  de  race 
malaisienne ,  à  Madagascar ,  gémissent 
sous  le  double  joug  du  despotisme  et  du 
régime  féodal.  Dans  cette  ile ,  comme 
dans  la  Polynésie  ,  le  droit  de  tuer  cer- 
tains animaux  et  de  manger  certaines 
viandes  est  réservé  aux  classes  supérieu- 
res. Nous  rappellerons  même  que  les 
Guanches  des  Canaries  étaient  jadis  op- 
primés par  le  gouvernement  féodal  le  plus 
tyrannique  ;  leurs  achimenceys  ou  no- 
bles étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit 
de  posséder  des  terres. 
Le  sultan  du  Mobba  ou  Saley ,  dans  la 
Nigritie-Centrale  (Soudan),  et  celui  d'An- 
jouan,  dans  l'archipel  de  Madagascar,  ne 
jouissent  que  d'une  autorité  très  bornée. 
Dans  le  Bambouk  et.  en  beaucoup  d'en- 
droits le  long  des  côtes  de  la  Guinée,  les 
principaux  chefs  des  villages  forment ,  à 
côté  d'un  monarque  électif ,  des  aris- 
tocraties turbulentes  et  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d'Achanti  offre  une 
monarchie  mélangée  d'aristocratie, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les 
mains  d'un  roi,  de  quatre  chefs  et  de  l'as- 
semblée des  capitaines.  Le  gouvernement 
de  Sennaar  avant  les  derniers  évènemens 
était  absolu,  quoiqu'un  conseil  des  grands 
de  l'état  eût  le  droit  de  déposer  le  roi  et 
même  de  le  condamner  à  mort.  Le  gou- 
vernement des  Mandingos  du  plateau  de 
la  Sénégambie  est  républicain ,  tandis 
que  dans  leurs  colonies  il  est  aristocra- 
tique, et  dans  leurs  pays  conquis  il  est 
monarchique  limité  par  un  conseil  de 
vieillards.  Les  Sousous  forment  une  sorte 
de  confédération  républicaine ,  re- 
marquable par  le  pourrah,  association 
secrète  ,  semblable  au  tribunal  vehmi- 
que  du  moyen  âge,  et  destiné  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  justice  ;  celte  singulière 
institution  ressemble  beaucoup  au  belli- 
paaro  des  Sokkos.  Les  florissantes  villes 
de  Cavally  et  de  Lahou  ,  sur  la  côte  de 
l'Ivoire ,  celle  de  Bonny  sur  la  côte  des 
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Esclaves  et  le  Pays  des  Camerones,  sont 
des  républiques  oligarchiques.  La 
grande  famille  des  peuples  cafres  est  ré- 
gie en  général  par  un  gouvernement 
monarchique  modéré  ;  chaque  tribu  a 
ordinairement  son  chef  héréditaire.  Plus 
d'un  quart  de  la  population  de  l'empire 
de  Maroc,  c'est-à-dire  la  plus  grande 
partie  des  Amazirgh  ou  Bereber  et  plu- 
sieurs tribus  des  Chellouques  (Chillah) 
vit  indépendante  dans  les  vallées  de  l'At- 
las, régie  par  des  chefs  qui  exercent  sur 
ces  peuples  une  autorité  plus  ou  moins 
étendue,  mais  toujours  modérée.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  plusieurs  chefs  des 
tribus,  soit  Arabes,  soit  Atlantiques  qui 
vivent  dans  la  partie  méridionale  du  ci- 
devant  Etat  d'Alger,  et  de  quelques  au- 
tres peuplades  de  la  région  du  Maghreb, 
dont  l'autorité  est  très  bornée.  Le  gou- 
vernement des  différentes  tribus  qui  er- 
rent dans  la  Troglodytique  est  patriar- 
cal ,  comme  celui  des  Arabes  Bédouins 
et  de  la  plupart  des  tribus  maures  du  Dé- 
sert. Le  Borgou  forme  une  espèce  de  con- 
fédération de  petits  rois,  dont  celui  de 
Boussa  est  le  chef  principal;  cela  ne  les 
empêche  pas  de  se  faire  quelquefois  la 
guerre  entre  eux.  Les  nations  noires  de 
l'île  de  Madagascar,  tels  que  les  Anta- 
varts,  les  Bestimesseras,  les  Antaximes,  les 
Ambanivoules,  etc.,  forment  en  quelque 
sorte  des  républiques  où  l'autorité  su- 
prême réside  ,  dans  les  cabares  ou  as- 
semblées publiques  ;  les  conquêtes  de 
Radama  ont  modifié  cette  forme  de  gou- 
vernement dans  les  territoires  qu'il  a 
réunis  à  son  royaume,  et  qui  sont  main- 
tenant gouvernés  par  sa  veuve.  Les  Etats 
Barbaresques  présentaient  sous  différen- 
tes formes  toutes  les  nuances  du  despo- 
tisme et  de  Y  anarchie  ynilitaire.  Les 
Quaquas ,  qui  demeurent  à  l'est  du  cap 
Lahou  dans  la  Guinée ,  sont  divisés  en 
castes  comme  les  Hindous  et  les  anciens 
Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d'E- 
gypte sont  très  attachés  à  la  distinction 
des  rangs  transmise  par  leurs  ancê- 
tres, les  Turks  et  les  Mamelouks,  que 
le  vice-roi  d'Egypte  a  détruits ,  n'es- 
timaient que  les  qualités  personnelles  ; 
la  même  opposition  se  trouve  parmi  les 
Maures  et  autres  peuples  qui  n'admet- 
tent aucune  distinction  fondée  sur  la 
naissance ,  et  parmi  les  Abyssins ,  les 
Malais  de  Madagascar  et  autres  na- 
tions, chez   qui  la  naissance  donne  les 


plus  grands  privilèges  à  certaines  classes. 
Nous  verrons  dans  la  description  de  l'E- 
gypte le  gouvernement  que  Mohamed- 
Ali  a  donné  à  ce  pays  classique. 

Les  observations  sur  le  gouvernement 
des  peuples  de  la  INigritie-Méridionale 
que  nous  devons  à  M.  Douville  sont  trop 
neuves  et  trop  piquantes  pour  ne  pas 
trouver  place  dans  cet  article.  Tous  les 
principaux  peuples  de  cette  vaste  con- 
trée ont  un  gouvernement  monar- 
chique plus  ou  moins  remarquable  par 
ses  formes.  Le  souverain  gouverne  d'a- 
près des  lois  fixes ,  mais  il  est  lui- 
même  sous  le  joug  de  ces  lois,  parce 
que  les  grands  de  l'état  peuvent  convo- 
quer le  peuple  en  assemblée  générale  , 
pour  le  déposer  s'il  y  manque.  Chez  les 
Dembos  ,  comme  chez  plusieurs  autres 
peuples  de  cette  partie  de  l'Afrique ,  la 
noblesse  est  la  récompense  de  certaines 
actions  déterminées.  La  couronne  est 
héréditaire  ,  mais  avec  restriction  :  si 
l'héritier  a  commis  quelque  action  avérée 
qui  le  rende  indigne  de  gouverner ,  les 
deux  premiers  nobles,  qui  ont  le  titre  de 
censeurs  et  dont  le  pouvoir  est  très 
grand  ,  peuvent  convoquer  le  peuple  en 
assemblée  générale;  celle-ci  juge  l'affaire 
à  la  majorité  des  voix,  et  si  le  crime  est 
prouvé  ,  elle  prononce  la  déchéance  et 
choisit  à  la  majorité  un  autre  successeur. 
Le  choix  tombe  ordinairement  sur  l'in- 
dividu dont  le  mérite  est  le  plus  éclatant. 
Dans  cet  état  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres,  le  peuple  paie  un  tribut  si  modi- 
que ,  qu'il  ne  suffit  pas  à  la  subsistance 
de  la  famille  et  de  la  cour  du  souverain. 
Plusieurs  de  ses  femmes  sont  obligées  de 
se  mêler  au  reste  du  peuple  pour  cultiver 
quelque  coin  de  terre.  D'ailleurs,  celles 
des  nobles  travaillent  pour  subvenir  à 
l'entretien  de  leurs  maris ,  qui ,  dit  ce 
voyageur,  n'ont  acquis  avec  le  titre  de 
noblesse,  ni  le  droit  de  vexer  le  peuple, 
ni  la  possession  des  terres  qui  appar- 
tiennent au  souverain  ;  celui-ci  les  dis- 
tribue à  chacun  selon  l'étendue  qu'il 
peut  cultiver.  Dans  le  gouvernement  de 
presque  tous  ces  pays  le  droit  d'élection 
appartient  au  peuple;  chez  presque  tous, 
la  souveraineté  est  intronisée  dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  en  est  reconnu  le  plus 
digne. 

industrie.  Quoique  les  nations  les  plus 
policées  de  l'Afrique  soient  bien  loin  d'é- 
galer celles  de  PAsie  sous  le  rapport  de 
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l'industrie,   elles  ne  sont  pas  en  général 
aussi  abruties  qu'on  le  croit  communé- 
ment. Les  Ovasde  Madagascar  paraissent 
être  le  peuple  le  plus  industrieux  non- 
seulement  de  cette  grande  lie ,  mais  aussi 
de  toute  l'Afrique  ,  l'Egypte  et  les  états 
Barbaresques  seuls  exceptés  ;  ils  travail- 
lent les  métaux  presque  aussi  bien  que 
les  Européens,  et  contrefont  avec  la  plus 
grande  facilité  la  plupart  des  objets  de 
fabrique  étrangère  qu'on  leur  montre;  ils 
font  des  étoffes  très  belles  et  d'une  longue 
durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qui  sont  si  es- 
timées. Les  habitans  des  principales  villes 
de  l'Egypte  et  des  états  Barbaresques , 
des  royaumes  d'Ardrah,  de  Dagoumba  , 
des  empires  d'Achanti,  de  Bornou  et  au- 
tres états  exercent  plusieurs  métiers  et 
excellent  dans  la  fabrication  de  plusieurs 
étoffes  et  dans  la  préparation  des  peaux; 
le  district  de  Tatilet  et  plusieurs  villes 
de  l'empire  de  Maroc,  ainsi  que  le  Ka- 
chenah  dans  l'empire  des  Fellans  (  Fou- 
lans  ) ,  sont  renommés  par  la  beauté  de 
leurs  maroquins  et  par  la  préparation 
des  peaux.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, les  filatures  de  coton  de  Damiette, 
Mansourah,  Mahallet-el-Kebir,  Fouah  , 
Benelasul,  Mitcamer,  etc.,  dans  la  Basse- 
Egypte  ont  acquis  une  grande  importance. 
A  l'Ile  deZerbi,  dans  l'état  de  Tunis,  on 
fait  des  étoffes    de  laine,  de   lin  et  des 
châles,  qui  sont  recherchés  dans  tout  le 
nord  de  l'Afrique.  Les  Nègres  sont   en 
général  mauvais    chasseurs  ,  excellens 
pêcheurs,  assez  bons  forgerons  et  habi- 
les orfèvres  ;  ils  savent  donner  à  l'acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  ie  fil  d'or 
à  une  extrême  finesse.   Les  Foulahs  ou 
»  oulans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et 
l'argent,  travaillent  très  habilement  le 
bois  et  la  peau  ,  et  tissent  des  étoffes. 
Chez  les  Bamboukains,  les  Eyos  (Eyéos), 
les  Kaylis  (Kaylees) ,  les  Bornouans ,  les 
Baghermeh  et  plusieurs  autres  peuples, 
l'art  du  tisserand  est  porté  à  un  certain 
degré  de   perfection.    Les    habitans  de 
Loggoun   dans    l'empire  de  Bornou  fa- 
briquant les  toiles  de  colon  les  plus  belles 
et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce  vaste 
état.  L'orfèvrerie  de  tout  l'Achanti ,  du 
Dagoumba  ,  de  Chendy  ,  de  Djinie  ,  de 
Tombouctou  et  d'autres  contrées  et  villes 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  jouit   d'une 
grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; 
ce  travail  est  d'un  fini  admirable  et  res- 
semble aux  ouvrages   de  filigrane.   Les 


Betjouanas  sont  assez  bons  forgerons , 
armuriers,  potiers  et  sculpteurs  ;  les  Ma- 
quinis,  qui  appartiennent  à  la  même  sou- 
che ,  sont  encore  plus  avancés;  ils  tra- 
vaillent le  fer ,  le  cuivre  et  l'ivoire.  On 
dit  que  les  habitans  de  Haoussa  fabriquent 
eux-mêmes   leurs  fusils.  Les   Mayomba 
dans  le  royaume  de  Loango,  les  Molouas, 
les  Bororos,  les  Maravi  et  autres  nations 
de  PAfrique-Transéquatoriale,  exploitent 
des  mines  de  cuivre  qu'ils  savent  travail- 
ler. Les  Molouas,  les  Biné ,  les  Holo-ho 
et  autres  peuples  de  la  Nigritie-Méridio- 
nale ,  excellent  surtout  dans  la  fabrica- 
tion des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeil- 
les qui  sontexportées  dans  tout  l'intérieur 
de  cette   partie  de  l'Afrique.  Quelques 
tribus  des  Maures  du  Sahara  sont  d'assez 
bons  tisserands ,  armuriers  et  orfèvres. 
Les  habitans  d'Ouidah  dans  la  Guinée,  et 
les  Molouas  dans  le  Congo,  savent  même 
tailler  les  pierres  fines  pour  en  faire  des 
pendans  d'oreilles,  des  bracelets,  etc.  On 
dit  qu'à  Bornou  il  y  a  des  graveurs  en 
pierres  fines  et  en  cachets. 
commerce.  Malgré  les  obstacles  que  le 
manque  de  fleuves  navigables ,  les  mon- 
tagnes et  les  déserts  opposent  au  com- 
merce en  Afrique,  celte  partie  du  monde 
n'en  offre  pas  moins  dès  la  plus  haute 
antiquité  un  mouvement  commercial  in- 
térieur très  vaste ,  et  qui  forme  un  des 
traits   les   plus    caractéristiques  de    ce 
continent.  Tombouctou,  Djinie  et  les  au- 
tres villes  centrales  de  la  Nigritie  sont 
le  but  des  caravanes  qui  partent  tous  les 
ans   des  extrémités   de    l'Afrique   pour 
échanger  les  produits  des  contrées  ex- 
térieures et  ceux  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
contre   les   produits   de   l'Afrique-Inté- 
rieure.  Mourzouk  dans  IeFezzan  etCobbé 
dans  le  Dar-Four,  sont  comme  les  deux 
ports  septentrional  et  oriental  de  la  Ni- 
gritie.  Il  faut  y  ajouter  depuis  quelques 
années  Audjelah,  dont  les  habitans  sont 
devenus  les  courtiers  d'une  grande  partie 
du    commerce    de  la  INigrilie -Centrale 
(Soudan)  avec  PEgyple  et  l'état  de  Tri- 
poli. Depuis  que  les  Marocains  ont  perdu 
leur  influence  politique  sur  Tombouctou, 
les  Arabes  du  nouvel  état  de  Sous  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  que  cette 
ville  faisait  avec  l'empire  de  Maroc,  et 
sont  devenus ,  comme  les  Fezzaniens  au 
nord  et  les  Fouriens  à  l'est ,  les  agens 
immédiats  des  rapports  commerciaux  de 
la  INigritie -Centrale  avec  l'Afrique-Sep- 
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tentrionale.  Les  Foulahs  et  les  Sousous  , 
et  surtout  les  Mandingos,  font  le  com- 
merce du  côté  de  la  Sénégambie,    les 
Dagoumba  et  les  Achantis  du  côté  de  la 
Guinée.  Dans  la  région  du  Nil,  le  Caire 
est  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui 
se  fait  entre  l'Asie  et   l'Afrique  ;  cette 
grande  ville ,  par  le  moyen  des  habitans 
des  oasis  d'Audjelah  et  du  Fezzan,  du 
Dar-Four ,  et  des  marchands  de  Chendi 
et  de  Damer,  étend  ses  relations  com- 
merciales avec  les  villes  de  Tunis,  Alger, 
Fez,   Maroc,   les  grandes  villes  de   la 
Nigritie-Centrale,  de  la  Nubie  et  de  l'A- 
byssinie.  La  ville  de  Chendi  elle-même 
était  devenue  depuis   quelque  temps  le 
grand  entrepôt  de  rAfrique-Orienlale  , 
entre  la  Nigritie-Cenlrale,  l'Abyssinie, 
la  Nubie,  l'Egypte  et  l'Arabie ,  de  même 
queCoummassie  l'est  devenu  de  nos  jours 
entre  la  Nigritie-Cenlrale  et  la  côte  de  la 
Guinée  ;  mais  le  commerce  de  la  première 
est  beaucoup  déchu  dans  ces  dernières 
années  à  cause  des  guerres  qui  ont  dé- 
solé presque  toute  la  Région  du  Nil. 
Généralement  parlant,  on  peut  dire  que 
le  commerce  est  ,   jusqu'à   un    certain 
point,    l'occupation  principale  de  plu- 
sieurs peuples  de  l'Afrique.  Sans  parler 
des  Juifs,   répandus  dans  une  grande 
partie  de  ce  continent,  et  des  Mandin- 
gos,  des  Fezzaniens ,  des  Fouriens  et 
autres  déjà  mentionnés,  il  nous  semble 
qu'on  doit  regarder  comme  tels  les  sui- 
vans  :  les  Serakhalés  (Serracolets)  dans 
la  Nigritie-Occidentale  (Sénégambie),  où 
depuis  long-temps  ils  sont  renommés  par 
leur   adresse   et  leur  intelligence;    les 
Somaulis ,  qui  possèdent  plusieurs  vais- 
seaux et  échangent  les  produits  de  l'A- 
byssin ie-Méridionale    et    de    l'extrémité 
orientale  de  l'Afrique  avec  ceux  de  l'A- 
rabie. Les  Ghibberti,  qui  ne  sont  pas 
une  nation  particulière  comme  on  le  croit 
communément,  mais   bien   des   Arabes 
établis  dans  la  Troglodytique  au  milieu 
des  Dankalis,  et  qui  sont  les  courtiers  de 
presque  tout  le  commerce  de  l'Abyssinie 
avec  l'Asie;  les  Movizas ,  qui  sont  tri- 
butaires des  Cazambes  et  font  presque 
toutes  les  affaires  commerciales  de  l'in- 
térieur du    Monomotapa.    11  est    aussi 
curieux    de  voir  les   Laoubés,   établis 
parmi  les  lolofs,  avoir  des  mœurs  et  des 
usages  qui  ressemblent  à  ceux  des  Bo- 
hémiens/ et  les  Krous  (Kroos)  de  la  côte 
des  Graines ,  ainsi  que  d'autres  nègres 


côtiers  qui  demeurent  entre  le  cap  Ste- 
Anne  et  le  cap  Palmas ,  quitter  pendant 
quelque  temps  le  pays  pour  exercer  le 
commerce  ou  bien  pour  s'engager  comme 
matelots  sur  les  vaisseaux  européens , 
comme  aussi  de  voir  un  grand  nombre 
de  Foulahs  et  de  Kénouz  (Kensi)  faire 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  en  Egypte 
ce  que  font  en  Europe  les  Savoyards,  les 
Auvergnats,  les  Tyroliens,  les  Gallegos  . 
les  habitans  du  Frioul,  du  pays  de  Foulda 
et  autres  montagnards  actifs  et  labo- 
rieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l'A- 
frique sous  le  rapport  du  commerce  sont  : 
Fez,  Maroc,  Mogador  et  Tanger,  dans 
l'empire  de  Maroc  ;  Alger,  maintenant 
dans  l'Afrique-Française;  Tunis  et  Tri- 
poli, dans  les  étals  de  ce  nom  ;  Mourzouk 
et  Gadamés ,  dans  l'état  de  Tripoli;  le 
Caire ,  Alexandrie ,  Chendy ,  Damer, 
Sennaar,  Souakin ,  Cosseïr  et  Mas- 
soua/i ,  dans  l'Afrique-Ottomane;  Ado- 
wa ,  dans  l'Abyssinie;  Angornou  et 
Bomou ,  dans  l'empire  de  Bornou  ; 
Kano ,  Sackalou  et  Kachenah ,  dans 
l'empire  des  Felans  ;  Koulfa ,  dans  le 
N  y  f  fé  ;  Co  u  m  m  a  ss  ie ,  Gra  nd-Ba  s  s  an  , 
( ap-Lahou ,  Yandi,  etc.,  dans  l'empire 
d'Achanti  ;  Tombouclou,  Djtnie,  Sego, 
Sansanding ,  Kankan ,  etc.,  dans  la 
Nigritie-Centrale-Occidentale  ;  Bonny  , 
Calabar ,  etc.,  dans  la  Guinée;  Cas- 
sauge  ,  Yanvo  ,  Bihe ,  Baïlundo  , 
Missel,  Holo-ho,  etc. ,  dans  l'intérieur, 
et  Cabinda,  Ambriz ,  etc. ,  sur  la  côte 
de  la  Nigritie-Méridionale  (Congo)  ;  St- 
Louis  (Sénégal) ,  et  St-Denis  'île  Bour- 
bon), dans  l'Afrique-Française;  Free- 
Town,  Cap- Corse ,  Le  Cap  et  Port- 
Louis  (île  de  France)  ,  dans  l'Afrique- 
Anglaise  ;  Orotava  et  Santa-Cruz  , 
dans  l'Afrique -Espagnole  ;  Funchal , 
Praya,  St- Paul  de  Loanda  ,  Ben- 
guela ,  Mozambique ,  etc.,  dans  l'A- 
frique-Portugaise; Elmina ,  dans  l'A- 
frique-Hollandaise ;  Christiansbourg , 
dans  PAfrique-Danoise  ;  Berbera ,  dans 
le  Pays  des  Somaulis  ;  Ta  mat  ave  , 
Foulepointe ,  etc.,  dans  l'île  de  Mada- 
gascar. 

Les  marchandises  les  plus  recher- 
chées dans  l'intérieur  de  l'Afrique  sont  • 
les  pistolets ,  les  fusils,  les  sabres;  les 
verroteries  de  Venise  ,  dont  on  importe 
encore  des  quantités  incroyables  ;  les 
étoffes  grossières  en  laine ,  les  soieries , 
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la  poterie,  le  cuivre  jaune,  les  cotonna- 
des imprimées,  les  mousselines  rayées , 
le  papier  à  écrire,  le  corail ,  les  rasoirs , 
le  sel,  les  parfums  et  les  épices.  Les 
principales  importations  dans  les  au- 
tres pays  de  cette  partie  du  monde,  outre 
presque  tous  les  articles  sus-mentionnés. 
sont  :  étoffes  de  l'Inde  ,  châles  ,  eau-de- 
vie,  rhum,  quincaillerie  et  en  général  un 
grand  nombre  d'articles  des  fabriques 
européennes.  Les  principaux  articles 
d'EXPORTATiON  sont  :  poudre  d'or,  ivoire, 
riz ,  froment ,  gomme  ,  poivre  ,  plumes 
d'autruche,  peaux  non  préparées,  cuirs, 
maroquins,  coton,  indigo,  dattes,  séné, 
cire,  aloés,  cuivre,  natron,  sel,  vin  de 
Madère,  des  Canaries  et  du  Cap,  orseille 
et  plusieurs  articles  coloniaux  des  lies 
possédées  par  les  Européens.  Nous  re- 
grettons d'avoir  encore  à  ajouter  à  ces 
articles  celui  des  esclaves ,  qui  avant  l'a- 
bolition de  la  traite  était  la  branche  prin- 
cipale du  commerce  de  l'Afrique,  et  qui, 
malgré  toutes  les  défenses  et  les  croi- 
sières ,  continue  encore  et  se  fait  sur  les 
côtes  occidentale  et  orientale  avec  la 
plus  grande  activité;  selon  M.  Grâberg, 
ce  commerce  infâme  s'est  même  ouvert 
un  nouveau  débouché  sur  la  Méditerranée 
par  le  port  de  Tripoli.  Quant  au  com- 
merce des  esclaves  qui  a  lieu  par  terre, 
non-seulement  il  continue  toujours,  mais 
il  parait  même  qu'il  est  devenu  plus  con- 
sidérable depuis  que  celui  qui  se  faisait 
par  mer  souffre  des  entraves.  Plusieurs 
princes  mahométans ,  tels  que  le  cheikh 
de  Bornou,  les  sultans  de  Baghermeh  et 
de  Dar-Four,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ne  se  font  aucun  scrupule  d'attaquer  les 
villages  des  nègres  idolâtres  pour  en  faire 
des  esclaves  et  les  vendre  ;  cette  chasse 
aux  hommes  est  ce  qu'ils  appellent  une 
ghazie,  du  mot  arabe  qui  signifie  guerre 
contre  les  infidèles;  mais  ce  qui  est 
encore  plus  horrible  ,  c'est  de  voir  les 
chrétiens  d'Abyssinie  courir,  eux  aussi , 
sur  les  malheureux  Changallahs  pour 
avoir  des  esclaves. 

L'Afrique  qui  vit  s'élever  sur  ses  côtes 
la  superbe  Carthage ,  la  première  puis- 
sance maritime  de  l'Ancien-Monde;  l'A- 
frique, qui  vit  ses  ports  remplis  de  flottes 
nombreuses,  qui  lui  assuraient  la  sou- 
veraineté des  mers  ,  et  dont  plusieurs 
expéditions  devaient  découvrir  de  nou- 
velles contrées  et  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  à  son  commerce  ;    l'Afrique 


n'offre  maintenant  aucun  peuple  qui  mé- 
rite le  nom  de  puissance  maritime.  Les 
Africains  les  plus  civilisés  ignorent  à- 
peu-près  la  construction  des  vaisseaux  , 
et  les  despotes  barbaresques  et  le  pacha 
d'Egypte  doivent  à  des  ingénieurs  euro- 
péens presque  tous  les  bàtimens  de  guerre 
qu'ils  possèdent.  Les  Bissagos,  les  Bonny 
et  quelques  autres  peuplades  delà  Nigritie- 
Maritime,  les  féroces  corsaires  de  l'ex- 
trémité septentrionale  de  Madagascar, 
sont,  avec  les  Somaulis,  les  seuls  Afri- 
cains qui  connaissent  un  peu  la  naviga- 
tion ;  encore ,  à  l'exception  de  ceux-ci , 
qui  sont  de  paisibles  marchands,  ce  n'est 
que  pour  exercer  la  piraterie  que  ces 
peuples  construisent  quelques  grands  ca- 
nots. Ceux  des  Bonny  sont  les  plus  forts  ; 
ils  peuvent  porter  140  hommes  et  ont 
souvent  un  canon  de  gros  calibre  monté 
sur  l'avant.  Les  corsaires  qui  vivent  dans 
les  îles  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de 
Bornou  dans  la  Nigritie-Centrale  (Sou- 
dan), ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs 
que  pour  être  les  pirates  de  l'Afrique- 
Intérieure. 

Parmi  les  différentes  monnaies  qui  ont 
cours  en  Afrique,  le  sel,  le  tîbbar  et  les 
cauris  méritent  de  fixer  notre  attention  ; 
la  première  parce  qu'elle  nous  rappelle 
l'enfance  des  sociétés  et  du  commerce; 
les  deux  autres  par  les  grandes  diffé- 
rences qu'elles  offrent  sous  le  rapport  de 
la  valeur  qu'on  leur  accorde  dans  cette 
partie  du  monde,  comparée  avec  celle 
qu'elles  ont  dans  les  autres.  Le  tibbar  ou 
la  poudre  d 'or  ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie se  recueille  dans  la  ÎSigritie-Centrale 
(Soudan),  a  cours  sans  exception  dans 
presque  toute  l'Afrique ,  ou  dans  les  en- 
droits les  plus  abondans  en  or,  par  exem- 
ple à  Sansanding;  la  valeur  de  ce  métal 
est  à  celle  de  l'argent  comme  1  ~  àï, 
tandis  qu'au  Japon  elle  est  comme  12  à  i 
et  en  Europe  comme  15  à  1.  Le  manque  de 
mines  de  sel  dans  plusieurs  pays  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  et  la  difficulté  du 
transport  de  cet  article  si  nécessaire  à 
l'homme,  en  élève  tellement  le  prix,  que 
le  sel  y  sert  de  monnaie  dans  un  grand 
nombre  de  contrées.  Dans  le  pays  des 
Mandingos,  par  exemple,  un  morceau  de 
sel ,  long  de  2  pieds  1/2,  large  de  1  pied 
2  pouce  et  épais  de  2  pouces  vaut,  selon 
Mango-Park,  de  1  jusqu'à  2  livres  sterling 
ou  de  25  à  50  francs  ;  dans  le  Dar-Kulla  , 
selon  Browne,  12  livres  de  sel  équivalent 
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à  un  esclave  de  quatorze  ans  ;  selon 
M.  Sait,  au  marché  d'Antalow  dans  le 
Tigré,  2  à  3  livres  de  sel  ont  la  valeur 
d'un  trentième  de  dollar;  plus  loin  cette 
valeur  augmente  à  proportion  de  la  dis- 
tance, jusqu'à  ce  que  le  sel  y  soit  changé, 
selon  Alvarez,  contre  un  poids  égal  d'or. 
Dans  l'intérieur  de  la  Nigritie-Méridio- 
nale  (Congo),  selon  M.  Douville,  un  mor- 
ceau de  sel  coupé  en  forme  quadrangu- 
îaire  et  long  de  8  à  9  pouces  pesant  envi- 
ron 3  onces  vaut  de  2  à  3  francs.  Les 
cauris ,  dont  la  valeur  est  tout-à-fait 
arbitraire  et  qui  remplacent  le  billon  sur 
les  bords  du  Gange,  dans  le  Haut-Tibet  et 
dans  le  royaume  de  Kaboul,  sont  la  mon- 
naie la  plus  commune  dans  la  Nigritie- 
Centrale  (Soudan  et  Guinée)  et  sur  le  pla- 
teau de  la  Sénégambie  ;  mais  elles  pa- 
raissent n'avoir  plus  de  cours  dans  la  Ni- 
grilie-Méridionale,  où  M.  Douville  ne  les 
a  jamais  rencontrées  dens  les  transac- 
tions commerciales.  Ces  jolies  petites 
coquilles  qu'on  pêche  dans  les  parages 
des  lies  Maldives,  ont  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  une  valeur  presque  dix 
fois  plus  grande  qu'au  Bengale  ;  dans 
cette  dernière  contrée  2400  cauris  équi- 
valent à  1  shilling  ou  25  sous  de 
France,  tandis  qu'à  Kachenah  et  à  Sego 
il  n'en  faut  que  250  pour  représenter  la 
même  valeur.  On  doit  ajouter  que  la  prin- 
cipale monnaie  courante  de  l'Abyssinie 
Consiste  en  pièces  de  coton  de  la  valeur 
d'un  dollar;  quand  il  s'agit  de  sommes 
moins  considérables,  on  coupe  ces  pièces 
dans  la  proportion  convenable. 

ÉTAT   SOCIAL  DES  AFRICAINS.   NOUS  eiïl- 

pruntons  à  notre  Tableau,  Physique  , 
Moral  et  Politique  des  cinq  parties 
du  Monde  les  fragmens  suivans;  ils  of- 
frent quelques-uns  des  traits  principaux 
de  la  civilisation  de  l'Afrique.  Réunis  aux 
faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
de  l'industrie  ,  du  commerce,  du  gouver- 
nement, de  la  religion  et  à  ceux  que  nous 
avons  intercalés  dans  les  articles  de  la 
topographie,  ils  forment  un  ensemble  qui 
nous  parait  assez  complet  pour  donner 
au  lecteur  le  moyen  de  comparer  sous 
cet  important  point  de  vue,  les  peuples  de 
l'Afrique  avec  ceux  des  autres  parties  du 
monde. 

L'Afrique  présente  plusieurs  grands  foyers  de 
civilisation  indigène  et  quelques  autres  qu'elle 
doit  à  l'Europe  et  à  l'Asie.  Le  premier  et  le  plus 
ancien,  comme  aussi  le  plus  important ,  se  trouve 


dans  la  Région  du  Nil.  Là,  avant  les  temps  histo- 
riques, on  voit  les  Egyptiens  et  les  habitans  de 
Méroé  cultiver  les  sciences  et  les  arts,  dont  il 
nous  reste  de  si  imposans  monumens  répandus  le 
long  du  Nil  et  de  l'Astaboras  et  dans  les  oasis  voi- 
sines; l'ancienne  civilisation  des  plateaux  d'Axum 
et  de  Gondar  paraît  être  une  émanation  de  celle 
de  Méroè ,  tandis  que  l'état  social  de  la  Basse- 
Nubie  et  de  la  Moyenne ,  ainsi  que  celui  des  oasis 
qui  entourent  l'Egypte  paraissent  être  dus  à  des 
colonies  égyptiennes.  Les  autres  foyers  de  civi- 
lisation indigène  qu'on  trouve  dans  la  Nigritie, 
ne  méritent  pas  moins  que  le  premier  de  fixer 
l'attention  des  philosophes.  Le  caractère  particu- 
lier qu'offre  l'état  social  parmi  les  Foulahs  et  les 
Sousous  sur  le  plateau  de  la  Sénégambie  ;  les 
progrès  faits  par  les  A  retraits  et  leurs  voisins 
avant  l'invasion  des  Dahomeys,  progrès  qui  les 
avaient  élevés  jusqu'à  l'invention  d'une  sorte  d'é- 
criture qu'on  pourrait  comparer  aux  quippos 
des  Péruviens  ;  la  civilisation  imparfaite  qu'on 
observe  chez  les  habitans  du  Dahomey,  du  Bé- 
nin, du  Dagoumba  et  autres  peuples  de  la  Gui- 
née-, celle  des  Molouas,  des  Bihé ,  des  Cas- 
sange  dans  le  Congo  ,  des  Movizas  dans  le  Mo- 
nomotapa,  des  Beljuanas,  desMaquinis  et  au- 
tres dans  l'Afrique  -  Australe ,  donnent  lieu  de 
croire  que  ces  peuples,  qui  paraissent  avoir  été 
exempts  de  toute  influence  étrangère,  ont  suivi 
une  direction  particulière  dans  le  développement 
de  leurs  facultés  intellectuelles  ,  et  n'ont  avancé 
que  très  lentement  vers  la  civilisation.  Chez  les 
Achantis,  les  plus  puissans  et  les  plus  policés  de 
tous  les  peuples  de  la  Guinée,  on  a  remarqué  des 
traditions,  plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le 
voyageur  Bowdich  crut  pouvoir  attribuer  à  d'an- 
ciennes liaisons  avec  les  Carthaginois  et  les  Egyp- 
tiens. Mais,  selon  nous,  cette  observation  pour- 
rait être  appliquée  à  plusieurs  autres  peuples  nè- 
gres de  l'Afrique  -  Intérieure.  Les  habitans  de 
Tombouctou,  de  Bornou,  de  Kachenah,  de 
Haoussa  et  d'autres  contrées  de  l'Afrique-Inté- 
rieure  paraissent  devoir  aux  Arabes,  sinon  tout, 
du  moins  en  grande  partie  ,  l'état  imparfait  de  ci- 
vilisation dans  lequel  on  nous  les  représente. 
Quant  aux  peuples  anciens  et  modernes  de  la 
grande  famille  Berbère  ou  Atlantique,  succes- 
sivement en  contact  avec  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois, les  Grecs  et  les  Romains,  et  ensuite 
avec  les  Arabes ,  il  est  tout  naturel  de  croire ,  que 
c'est  à  ces  peuples  qu'ils  doivent  les  faibles  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  la  civilisation. 

A  ces  deux  espèces  de  civilisation  indigène  nous 
devons  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  étrangères 
à  l'Afrique,  où  depuis  les  temps  historiques  et  à 
quatre  époques  successives  elles  ont  été  importées 
par  deux  nations  européennes  et  deux  nations 
asiatiques.  Les  Carthaginois  et  plus  tard  les  Arabes 
appartiennent  à  la  famille  Sémitique-,  les  Grées  et 
ensuite  les  Romains  sont  compris  dans  la  famille 
Greco-Latine.  Mais  les  Carthaginois, les  Grecs  et 
les  Romains  n'étendirent  pas  leur  influence  au- 
delà  de  la  Région  du  Maghreb  (Sahara-Atlas)  et  de 
celle  du  Nil.  Ce  ne  fut  même  qu'à  partir  du  i\* 
siècle  de  notre  ère,  que  le  christianisme,  faisant 
t  nijours  de  nouveaux  progrès,  s'établit  sur  les 
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vcrsans  de  l'Atlas,  en  Nubie,  et  dans  l'Abyssinie 
où  il  domine  encore  en  partie.  Trois  siècles  après, 
les  Arabes  ,  animés  de  l'esprit  de  prosélytisme  et 
ue  conquête  ,  le  coran  d'une  main  et  le  glaive  de 
l'autre,  parcoururent  toute  la  Région  du  Maghreb 
et  toute  la  Côte-Orientale  jusque  au-delà  de  So- 
fala,  en  introduisant  partout  l'islamisme  et  l'im- 
parfaite civilisation  qui  l'accompagne.  Plus  tard 
et  successivement  le  zèle  et  la  persévérance  des 
missionnaires  mahométans  portèrent  la  religion 
de  Mahomet  bien  au-delà  du  Djoliba  et  de  la  Gam- 
bie et  parvinrent  même  en  plusieurs  endroits  à 
toucher  l'Atlantique  sans  avoir  encore  pu  fran- 
chir les  hautes  montagnes  qui  vers  l'intérieur  s'é- 
tendent au  sud  delà  Région  du  Nil.  On  peut  dire 
sans  exagération  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
c'est  la  langue  arabe  qui  en  Afrique  a  été  presque 
le  seul  véhicule  des  connaissances  et  de  la  civili- 
sation. Tous  les  Arabes  du  Désert  apprennent  à 
lire  et  à  écrire  ;  ils  ont  même  une  sorte  d'enseigne- 
ment mutuel  pour  instruire  leurs  enfans.  Les 
écoles  arabes  du  Caire,  de  Merawe,  Damer  et  du 
Dar-Four,  dans  la  Région  du  Nil;  celles  duBor- 
nou,  du  Borgou,  du  Bagliermeh  et  autres  pays  de 
la  Nigritie-Centrale  (Soudan);  celles  de  Maroc,  de 
Fez,  d'Alger,  de  Tunis,  etc.,  dans  la  Barbarie,  sont 
les  foyers  principaux  des  connaissances  répan- 
dues dans  l'Afrique  par  cette  nation,  tandis  que 
les  écoles  des  Mandingos,  des  Foulahs,  des 
Iolofs  et  des  Sousous  mahométans  dans  la  Ni- 
gritie-Occidentale  et  Centrale  (Sénégambie  et 
Soudan),  sont  d'autres  foyers  de  l'instruction  im- 
portée sur  ce  Continent  par  ses  partisans  les 
plus  zélés.  On  doit  avouer  que  de  même  qu'en 
Asie  les  apôtres  du  bouddhisme,  se  répandant  à-la- 
lois  en  Tartarie,  au  Tibet  et  ailleurs,  contribuè- 
rent à  adoucir  les  mœurs  des  peuples  les  plus  in- 
traitables ,  de  même  en  Afrique  c'est  aux  mission- 
naires musulmans  que  l'humanité  est  redevable 
de  l'abolition  de  l'antropophagie  et  des  sacrifices 
humains  chez  plusieurs  nations  africaines.  Ces 
véritables  bienfaits  ,  réunis  aux  imparfaites  con- 
naissances dans  les  arts  les  plus  indispensables  à 
la  vie ,  qu'ils  répandirent  parmi  ces  peuples ,  con- 
trastentdouloureusementavec  la  conduite  de  cer- 
tains princes  mahométans  et  avec  celle  des  peu- 
ples étrangers  à  la  race  nègre.  Condamnée  par 
les  uns  et  par  les  autres  "a  l'esclavage  dès  la  plus 
haute  antiquité,  cette  race  malheureuse  a  été 
la  victime  de  la  double  traite  intérieure  et  ma- 
ritime. Les  résultats  de  ce  commerce  abominable 
furent  la  multiplication  des  guerres  intestines  et 
la  démoralisation  complète  d'une  race  d'hommes 
susceptibles  autant  que  les  autres  d'un  grand 
perfectionnement  social.  11  est  juste  cependant  de 
signaler  les  nobles  efforts  faits  dans  ces  derniers 
temps  par  quelques  philantropes  européens  pour 
expier  en  quelque  sorte  tant  de  crimes. 
Dès  l'année  1787  le  vertueux  Isert  fonda  la  pre- 
mière colonie  de  nègres  libres  dans  le  pays  d'A- 
quapim  ,  sous  les  auspices  du  gouvernement  da- 
nois, et  introduisit  pour  la  première  fois  parmi 
les  nègres  la  charrue  européenne.  Flint,  son  suc- 
cesseur, en  fonda  une  seconde  plus  près  d'Akkrah, 
et  l'on  vit  sa  vertueuse  sœur  enseigner  aux  né- 
gresses à  filer  le  coton  et  une  multitude  d'autres 


travaux  de  femmes.  Toute  l'Europe  a  retenti  des 
noms  illustres  des  Granville- Sharp,  des  Wad- 
strôm,desAfzelius,desWinterbottom,desBeaver, 
des  Watt ,  qui  eurent  le  mérite  de  fonder  en  1787 
la  colonie  des  nègres  libres  à  Sierra-Leone  ,  et  de 
l'éloquence  des  Wilberforce,  des  Clarkson  et  des 
Buxton ,  qui  défendirent  avec  tant  de  chaleur  la 
cause  de  la  liberté  des  nègres.  Après  avoir  sur- 
monté mille  obstacles,  ces  philantropes  eurent 
la  consolation  de  voir  leurs  efforts  généreux  cou- 
ronnés d'un  assez  grand  succès  ,  malgré  les  obsta- 
cles opposés  par  un  des  climats  les  plus  délétères 
que  l'on  connaisse,  et  ceux  qu'apporta  la  conti- 
nuation de  la  traite  des  nègres.  Free-Town  s'éleva 
sur  les  bords  de  la  Sierra-Leone ,  et  ses  écoles  et 
ses  ateliers ,  peuplés  par  des  centaines  d'écoliers 
et  d'apprentis  nègres,  devinrent  un  foyer  d'in- 
struction pour  les  Africains  des  pays  limitrophes. 
Gloucester-Town,  Régent -Tovvn,  Thornton  et 
autres  petites  villes  s'élevèrent  successivement 
dans  ce  canton  naguère  inhospitalier  ,  et  devin- 
rent avec  Free-Town  ,  au  milieu  des  nègres  abru- 
tis ,  le  siège  d'un  commerce  assez  florissant  et 
d'une  civilisation  européenne.  L'influence  de  ces 
établissemens  se  fit  sentir  bien  loin  ,  et  de  nou- 
velles colonies  libres  s'élevèrent  en  différens  en- 
droits ;  les  écoles  de  Kingstown  près  du  cap  Mesu- 
rado ,  d'Anamaboë,  de  Cap-Corse  (Cape-Coast,, 
d'Akkrah ,  de  Dixcove ,  etc. ,  furent  ouvertes  aux 
nègres  libres  depuis  Sierra-Leone  jusqu'aux  fron 
tières  du  Dahomey.  Nous  signalerons  dans  la  des- 
cription de  l'Egypte  tout  ce  que  celte  contrée 
classique  doit  de  nos  jours  à  l'Europe.  Nous  ver- 
rons dans  la  description  de  la  Nigritie  les  nobles 
efforts  faits  parla  société  philantropique  formée  il 
y  a  quelques  années  au-delà  de  l'Atlantique  ;  la  flo- 
rissante colonie  de  Libéria  lui  doit  son  existence  et 
l'Afrique  un  nouveau  foyer  de  civilisation. Plus  bas, 
dans  le  pays  des  Hottentots,  les  intéressantes  colo- 
nies de  Griquatown  et  de  KatRivière  sont  devenues 
aussi  d'autres  foyers  d'instruction  pour  les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  le  plateau  de  l'ex- 
trémité del'Afrique-Australe.  Les  Français  ne  res- 
tèrent pas  indifférens  à  ces  mouvemens  philantro- 
piques  de  leurs  rivaux ,  et  les  écoles  de  Gorée  et  de 
Saiut-Louis ,  fondées  depuis  1815  dans  la  Séné- 
gambie,  offrent  déjà  aux  enfans  des  nègres  limi- 
trophes et  des  contrées  de  l'intérieur  les  premiers 
principes  des  sciences  et  des  arts.  Ils  ne  se  sont  pas 
bornés  là  :  M.  Drovetti ,  ancien  consul  de  France 
en  Egypte  ,  voulant  mettre  pour  ainsi  dire  la  bar- 
barie et  la  civilisation  en  présence,  a  acheté  quel- 
ques Ethiopiens,et  les  a  envoyés  à  ses  frais  à  Paris, 
pour  qu'ils  y  fussent  élevés  dans  les  sciences  de 
l'Europe  et  ramenés  plus  tard  dans  leur  patrie. 
Quelles  ne  doivent  pas  être  les  conséquences  de 
tant  d'efforts  dirigés  vers  un  but  si  noble! 
Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples  abru- 
tis qui  conservent  encore  l'horrible  pratique  de 
l'anthropophagie  et  les  superstitions  atroces  que 
nous  avons  mentionnées  ailleurs,  qu'il  nous  soit 
permis  de  rappeler  quelques  usages  barbares , 
dont  nous  aurons  malheureusement  à  signaler  les 
analogues  chez  quelques  nations  de  l'Amérique 
et  de  l'Océanic.  L'exposition  des  enfans  est  per- 
mise aux  guerriers  Gallas.  Les  Madecasses  noient 
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impitoyablement  touslesenfans  qui  naissent  avec 
quelques  vices  de  conformation,  et  toutes  les 
femmes  des  Mamelouks  ,  naguère  dominateurs  de 
l'Egypte,  qui  pouvaient  se  priver  de  l'avantage  de 
devenir  mères  ,  le  faisaient  sans  même  y  attacher 
l'idée  du  crime.  Dans  plusieurs  royaumes  de  la 
Nigrilie ,  à  l'avènement  de  chaque  roi,  les  veuves 
de  son  prédécesseur  se  tuent  les  unes  les  autres 
jusqu'à  ce  que  le  nouveau  monarque  mette  un 
tesmeau  massacre;  dans  ces  mêmes  états ,  on 
mêle  le  sang  humain  à  l'argile  pour  construire 
des  temples  en  l'honneur  des  monarques.  Parmi 
le  plus  grand  nombre  des  nations  des  côtes  de  la 
Guinée,  il  est  d'usage  que  les  plus  riches  parti- 
culiers fassent ,  au  moins  une  fois  dans  leur  vie  , 
des  sacrifices  humains  expiatoires  aux  mânes  de 
leurs  pères.  Dans  ces  occasions  qui  sont  toujours 
des  époques  de  réjouissances  publiques  pour  ces 
peuples  féroces ,  on  ceint  quelquefois  par  un  raf- 
finement de  barbarie,  le  front  des  malheureuses 
victimes,  de  tiges  épineuses  ,  qu'on  enfonce  bien 
avant  dans  les  chairs,  et,  dans  cet  état,  on  les 
promène  jaillissantes  de  sang  par  toute  la  ville, 
au  milieu  des  cris  et  des  insultes  d'une  populace 
effrénée  jusqu'au  lieu  où  elles  doivent  être  im- 
molées. Le  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  à  autre 
un  homme  masqué  et  bien  armé,  qui  passe  pour 
le  diable,  parcourir  toutes  les  rues  de  la  ville 
et  tuer  tous  ceux  qu'une  chance  fatale  amène 
sur  son  passage;  dans  la  même  ville,  après l'é- 
quinoxe  du  printemps,  on  empale  vivante  une 
jeune  fille  pour  se  rendre  propice  la  déesse  qui 
préside  à  la  saison  pluvieuse.  Des  atrocités  ana- 
logues se  pratiquent  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  Is'igritie.  Des  milliers  de  nègres  périssent 
tous  les  ans  sur  le  tombeau  de  leurs  rois  qui  or- 
dinairement s'y  font  suivre  par  plusieurs  de  leurs 
femmes  immolées  sur  leur  tombe.  Le  chef  électif 
des  Fantee  doit ,  dans  certaines  circonstances  ,  se 
faire  amputer  le  bras  gauche  pour  témoigner  son 
dévoûment  au  peuple ,  qui  lui  accorde  ensuite 
une  autorité  illimitée.  La  veuve  hottentote  qui 
veut  se  remarier  est  obligée  de  se  faire  couper 
une  phalange  d'un  doigt;  et  chez  ce  même  peu- 
ple un  magicien  ou  jongleur  sanctifie  l'union  des 
nouveaux  époux  en  les  aspergeant  de  son  urine. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  Africains  sont 
polygames  ;  du  moins  les  nègres  le  sont  tous  ;  et 
cet  usage,  si  contraire  à  la  nature,  n'est  nulle 
part  poussé  si  loin  que  chez  cette  race.  La  poly- 
gamie la  plus  effrénée  règne  au  Congo ,  où  l'in- 
fluence de  la  religion  catholique  n'a  pu  l'éteindre  ; 
seulement  elle  est  parvenue  à  y  faire  défendre  les 
unions  incestueuses;  et  quoique  la  religion  la 
défende  en  Abyssinie  ,  les  lois,  selon  Pearce,  l'y 
autorisent;  les  empereurs  mêmes  y  sont  polyga- 
mes. Chez  les  habitans  du  Dar-Four,  le  commerce 
entre  tes  deux  sexes  est  illimitée.  Les  Koussas  ,  les 
Betjouanas  et  presque  tous  les  peuples  de  l'Afri- 
que-Australe  sont  polygames  et  ont  les  mœurs 
les  plus  relâchées.  Les  Hottenlots  chrétiens 
sont  monogames,  et  ont  en  horreur  l'inceste 
et  l'adultère  -,  tous  les  autres  sont  polygames. 
Les  femmes,  chez  un  grand  nombre  de  nations 
africaines,    comme    partout  où  la    civilisation 


n'a  pas  rendu  à  la  compagne  de  l'homme  la  consi- 
dération qui  lui  est  due ,  sont  chargées  de  tous 
les  travaux.  Chez  les  Sousous,  elles  exploitent 
les  mines  de  fer;  chez  les  Cafres  ,  ce  sont  elles 
qui  sont  chargées  de  la  construction  delà  cabane 
et  des  autres  occupations  les  plus  pénibles;  il  en 
est  de  même  chez  les  peuples  du  Congo  et  de  pres- 
que tous  les  pays  de  la  INigritie.  Néanmoins  leur 
sort  en  Afrique  est  incomparablement  meilleur 
qu'il  n'est  en  plusieurs  parties  de  l'Asie  et  parmi 
le  plus  grand  nombre  des  peuples  sauvages  de 
l'Amérique.  Il  y  a  même  plusieurs  contrées  où  les 
femmes  sont  entièrement  égales  aux  hommes. 
Chez  divers  peuples  nègres  elles  sont  admises  à 
l'ordre  de  la  prêtrise ,  ce  qui  a  lieu  avec  beaucoup 
de  cérémonies  et  après  de  longues  épreuves.  Dans 
plusieurs  pays  du  Congo,  c'est  la  mère  qui  ano- 
blit et  non  pas  le  père  ;  là  ,  les  princesses  ont  le 
pouvoir  de  prendre  pour  mari  qui  elles  veulent  et 
de  le  répudier  à  volonté  pour  appeler  un  autre  à 
l'honneur  de  leur  couche.  Dans  presque  tous  les 
états  de  Madagascar,  la  succession  au  trône  a 
lieu  par  ordre  de  primogéniture  sans  distinction 
de  sexe ,  ce  qui  fait  qu'on  y  voit  souvent  régner 
des  femmes,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  de 
nos  jours  dansl'ile  de  Madagascar,  à  Bombetoc  , 
à  Teintingue  et  chez  les  Ovas,  dont  le  trône  est 
occupé  par  la  veuve  du  célèbre  Radama. 

division.  L'état  encore  si  imparfait  de 
la  géographie  de  cette  partie  du  monde 
ne  permet  pas  de  la  partager  en  grandes 
régions  géographiques  bien  distinctes  ; 
et  le  grand  nombre  de  ses  divisions  po- 
litiques et  les  grandes  incertitudes  dont 
ces  dernières  sont  affectées,  ôtent  la  pos- 
sibilité au  géographe  compilateur  de  pren- 
dre celles-ci  pour  base  de  ses  descriptions. 
Ces  motifs  nous  ont  engagé  à  partager 
provisoirement  toute  l'Afrique  en  cinq 
grandes  régions  que  nous  proposons  de 
nommer  :  Région  du  Nil,  Région  du 
Maghreb  ou  du  Sahara-Atlas ,  Région 
des  Nègres  ou  Nigrilie,  Région  de  l'A- 
frique-Australe, et  Région  de  l'Afri- 
que-Orientale ou  du  Zanibèze.  Nous 
avons  ajouté  une  sixième  division  pour  y 
réunir  toutes  les  -possessions  des  puis- 
sances étrangères  éparses  sur  ce  vaste 
continent  et  sur  les  lies  qui  en  dépendent 
géographiquement;  cette  partie  offre  l'en- 
semble des  pays  appartenant  à  chacune 
de  ces  puissances  sous  les  titres  de  Afri- 
que-Ottomane, Afrique- Arabe,  Afri- 
que-Française ,  Afrique- An  glaise  , 
Afrique-Espagnole  ,  Afrique-Portu- 
gaise ,  Afrique-Danoise  ,  Afrique- 
Hollandaise  et  Afrique- An glo- Améri- 
caine. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale  ,  entre  22°  et  41°.  Latitude 
boréale,  entre  7°  et  32°  environ. 

confins.  Au  nord,  la  mer  Méditerranée. 
A  Y  est,  l'Asie-Ottomane  ,  la  mer  Rouge, 
le  Bab-el-Mandeb ,  et  une  petite  partie 
du  golfe  d'Aden.  Au  sud ,  la  Région  de 
l' Afrique-Orientale  et  la  Région  des  Nè- 
gres. A  Y  ouest ,  la  Région  des  Nègres 
et  la  Région  du  Maghreb. 

fleuves.  Cette  immense  région  offre  ia 
singularité  de  n'être  traversée  que  par 
un  seul  grand  fleuve  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  sourees,  quoique  la  partie 
inférieure  de  son  cours  soit  connue  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Deux  autres  sin- 
gularités non  moins  remarquables  sont 
le  manque  d'affluens  depuis  sa  jonction 
avec  l'Atbarah,  et  la  petitesse  extrême 
de  la  vallée  profonde  dans  laquelle  il 
coule  ;  la  largeur  de  cette  dernière,  depuis 
Damer  jusqu'au  commencement  du  Delta, 
se  réduit  souvent  à  quelques  centaines 
de  toises.  Les  débordemens  réguliers  du 
Nil,  auquel  l'Egypte  doit  sa  prodigieuse 
fertilité,  et  qui  étonnaient  tant  les  anciens, 
ne  nous  surprennent  nullement,  ce  phé- 
nomène étant  commun  à  tous  les  grands 
fleuves  de  la  zone  torride.  Nous  tracerons 
avec  quelques  détails  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  qui  appartient  à  la  Méditerranée,  et 
nous  exposerons  les  conjectures  aux- 
quelles on  s'arrête  relativement  aux  au- 
tres courans  les  plus  remarquables  de 
celte  contrée. 

Le  Nil.  D'après  les  renseignemens  les  plus  ré- 
cens, ce  grand  fleuve  paraît  prendre  sa  source 
dans  les  montagnes  de  la  Lune  ,  sur  un  plateau 
très  élevé,  où  on  le  nomme  Fleuve-Blanc  ou 
Bahu-el-Abiad.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  arrose  le 
Donga,  le  pays  des  Chelouks,  le  Denka,  et, 
après  avoir  baigné  à  droite  le  Dar-el-Aïze,  dans 
le  Sennaar ,  et  avoir  laissé  à  gauche  le  Kordofan , 
il  reçoit  à  la  droite  le  Fleuve-Bleu  ou  Bahr-el- 
Azrek,  qui  vient  de  l'Abyssinie,  et  que  plusieurs 
géographes  regardent  à  tort  comme  la  branche 
principale.  Après  sa  jonction  avec  ce  dernier,  il 
prend  le  nom  de  Nil,  sous  lequel  il  parcourt  la 
Nubie  ,  où  il  baigne  Halfay,  Chendy,  Damer, 
Dongola,  Derr  et  autres  villes  de  cette  région; 
poursuivant  son  cours  vers  le  nord  ,  il  franchit  la 
cataracte  de  Phylœ,  entre  dans  l'Egypte,  où  il 
passe  par  Syèue,  Esné,   par  l'emplacement  de 


l'ancienne  Thèbes  à  Luxor,  KarnaketGournah , 
ensuite  par  Kéné,  Girgeh ,  Syout,  jMonl'alout, 
Minyeh,  Atl'yh  ,  par  l'emplacement  de  l'ancienne 
Memphis ,  par  le  Caire.  Au-dessous  de  cette 
grande  ville  ,  le  Nil  se  partage  en  plusieurs  bras 
par  lesquels  il  entre  dans  la  Méditerranée;  celui 
de  Rosette,  à  l'ouest,  et  celui  de  Damielte,  à 
t'est,  sont  les  principaux.  Plusieurs  canaux  et 
quelques-uns  de  ses  bras  secondaires  vont  aboutir 
aux  lagunes  qui  forment  la  partie  extrême  de  son 
magnifique  delta.  Ses  principaux  affluens  sont  : 
le  Maie  g ,  qui  paraît  prendre  sa  source  dans 
le  plateau  de  Narea ,  le  Bahr-el-Azrek  et 
le  Tacazzé  ou  Albarah,  tous  trois  à  la 
droite;  du  côté  opposé ,  la  géographie  positive 
n'a  aucun  affluent  important  à  nommer.  Le 
Bahr-el-Azrek,  que  pendant  long-temps 
on  a  regardé  comme  le  véritable  Nil ,  prend  sa 
source  au  pays  des  Agows,  dans  l'Abyssinie, 
traverse  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana,  baigne 
les  provinces  de  Gojam ,  Damot  et  autres  contrées 
de  l'Abyssinie  ;  en  sortant  de  cette  région  ,  il  ar- 
rose le  Sennaar,  dont  il  touche  la  capitale;  c'est 
Y  Asta  pus  des  anciens  géographes;  ses  princi- 
paux affluens  sont  :  le  Dentier,  qu'on  a  cru  à 
tort  un  affluent  du  Rahad ,  et  le  Rahad,  tous 
deux  à  la  droite;  le  R.oma,  le  Yabouos  et  le 
Tournât,  à  la  gauche;  ce  dernier  traverse  le 
Darfoqet  leQamamyl.  Le  Tacazzé  qui,  dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours,  est  plus  connu 
sous  le  nom  d' A  tbarah,  prend  sa  source  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  province  de  Lasta  dans 
l'Abyssinie;  il  est  identique  avec  le  Tacaree 
des  voyageurs  portugais,  ie  T  e  k  e  s  e  l  de  Poncel, 
et  Y Astaboras  de  Ptolomée.  Ce  grand  al- 
fluent  du  Nil  traverse  le  royaume  actuel  de  Tigré 
et  le  pays  des  Changallahs  (Shangallas);  ensuite 
la  Haute-Nubie ,  où,  avec  ie  Bahr-el-Azrek  et  le 
Nil ,  il  forme  la  fameuse  île  de  Méroé.  Ses  princi- 
paux affluens  sont  :  YArequa,  au  bassin  duquel 
appartiennent  les  environs  d'Antalow,  la  ville  la 
plus  importante  du  royaume  de  Tigré  ;  et  le  Ma- 
reb,  dont  les  branches  descendent  du  plateau 
d'Axum  ;  cet  affluent  parcourt  ensuite  le  pays  des 
Changallahs  et  la  Nubie-Orientale  ,  où  il  fertilise 
le  Taka.  11  faut  cependant  observer  que  ce  n'est 
que  dans  la  saison  des  pluies  que  le  Mareb  ap- 
porte le  tribut  de  ses  eaux  à  l'Atbarah;  car  dans 
la  saison  sèche  il  se  perd  dans  les  sables.  Le  prin- 
cipal affluent  du  Tacazzé  à  la  gauche  est  le  Guan- 
gue ,  qui  traverse  le  royaume  d'Amhara  et  le 
pays  des  Changallahs. 

Les  autres  fleuves  de  celte  région  sont  trop  peu 
connus  pour  mériter  qu'on  en  trace  le  cours. 
Seulement  nous  ferons  observer  que  dans  le  vaste 
territoire  occupé  par  les  Gallas  dans  le  sud-est  de 
l'Abyssinie,  I'Anazo,  et  I'Havach  (Hawash)  dont 
le  cours  est  assez  considérable,  n'arrivent  pas  à 
la  mer  et  paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Le 
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Zebi  (Zebee)  ou  Kibber  ,  qui  prend  sa  source  dans 
le  haut  plateau  de  Narea ,  paraît  être  identique 
avec  la  grande  rivière  qui  débouche  à  Patte  (Patta) 
dans  l'Océan-Indien. 

division  et  topographie.  Considérée 
géographiquement ,  cette  vaste  région 
peut  se  partager  en  quatre  grandes  con- 
trées, dont  deux  sont  au  sud,  savoir: 
Y  Abyssinie  et  celle  que  nous  proposons 
de  nommer  Pays  du  Bahr-el-Abiad  , 
parce  quelle  est  traversée  par  ce  grand 


fleuve  ;  la  Nubie  au  milieu  ;  et  V Egypte 
avec  ses  dépendances  au  nord.  Les  divi- 
sions politiques  de  tous  ces  pays  ont 
beaucoup  changé  dans  ces  dernières  an- 
nées. La  description  suivante  offre  leur 
état  actuel  combiné  autant  que  possible 
avec  leurs  divisions  géographiques,  ainsi 
qu'avec  les  divisions  politiques  que  pré- 
sentaient ces  pays  au  commencement  de 
ce  siècle. 


abyssinie. 


Depuis  plusieurs  années  le  puissant  em- 
pire d'Abyssinie  ,  qui  pendant  des  siècles 
lutta  avec  succès  pour  conserver  sa  reli- 
gion et  son  indépendance  contre  les  efforts 
combinés  de  l'idolâtrie  et  de  l'islamisme 
vainqueur  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  est 
en  proie  à  l'anarchie  et  complètement  dé- 
membré. D'après  les  renseignemens  pu- 
bliés il  y  a  quelques  années  par  M.  le  comte 
de  Montmorris  (lord  Valentia)  sur  les  mé- 
moires laissés  par  Pearce,  et  dont  les  plus 
récens  semblent  se  rapporter  à  l'année 
1819,  il  parait  que  l'état  politique  de  l'A- 
byssinie  a  beaucoup  changé  depuis  l'épo- 
que où  Sait  l'a  visitée  pour  la  seconde 
fois.  En  1812,  Welleta-Selassé  régnait 
sur  la  plus  grande  partie  du  Tigré,  et 
était  allié  ou  vivait  en  bonne  harmonie 
avec  Usa  Tecla  Gorgis,  roi   du    Wal- 
dubba,  Usa  Guarlu  qui  régnait  à  Gon- 
dar  ,  Usa  Yonas  qui   dominait  sur  le 
Gojam  et  Usa  Bcde  Mariam  qui  était 
maître  du  Samen.  Quelques  princes  cités 
par  Pearce  régnaient  sur  d'autres  parties 
de  l'Abyssinie.  Selon  ce  même  voyageur, 
les  Gallas  n'auraient  été  ni  aussi  puissans, 
ni  aussi  formidables  qu'ils  Fêlaient  quel- 
ques années  auparavant.  Depuis  la  publi- 
cation des  renseignemens  recueillis  par 
Sait  et  Pearce ,  les  choses  ont  beaucoup 
changé  dans  cette  malheureuse  contrée, 
livrée  à  une  anarchie  continuelle  depuis 
70  ans  et  dans  laquelle  il  n'y  a  plus  d'au- 
torité   suprême    reconnue.    L'Abyssinie 
n'offre  plus    ni  les  divisions  politiques 
indiquées  par  Sait,  ni  les  prétendus  cinq 
royaumes  dans  lesquels  se  plaisaient  à  la 
partager  en  1834  des  naturalistes  et  des 
savans  ,  qui  ,  tout  en   exploitant  notre 
Abrégé  sans  le  citer,  se  gardent  bien  de 
signaler  nos  doutes  ou   de  nommer  les 
auteurs  dont  nous  invoquons  l'autorité. 
Les  faits  nouveaux  et  intéressant   que 
nous  avons  puisés  dans  l'ouvrage  que  le 


missionnaire  Samuel  Gobât  a  récemment 
publié  à  Londres,  combinés  avec  ceux  que 
nous  avons  trouvés  consignés  dans  un 
savant  article  du  Temps ,  sur  le  voyage 
de  M.  Riippell,  paraissent  nous  autoriser 
à  regarder  Yempire  d'Abyssinie  comme 
entièrement  dissous  et  n'offrant  plus  dans 
ses  confins  que  plusieurs  états  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  mais  tous  plus 
ou  moins  livrés  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile,  et  quelques-uns  même  aux  dévas- 
tations de  la  guerre  étrangère  ;  car  les 
Gallas,  peuples  pasteurs  et  féroces,  atta- 
quent souvent  les  provinces  voisines  des 
contrées  où  depuis  long-temps  ils  se  sont 
établis  et  les  ravagent  horriblement.  Par- 
mi ces  étals ,  dont  plusieurs  n'ont  qu'une 
existence  éphémère,  les  trois  suivans  nous 
semblent  être  actuellement  les  puissances 
prépondérantes  de  l'Abyssinie  :  ce  sont  le 
royaume  d'AmAara  ,  dont  la  capitale 
est  Gondar;  il  embrasse  les  provinces  à 
l'ouest  du   Tacazzé  ;  le   royaume    de 
Tigré,   qui  paraît  avoir  pour    capitale 
Antalow,  et  dont  la  domination  s'étend 
sur  les  provinces  à  l'est  du  Tacazzé;  enfin 
le  royaume  de  Schoa,  qui  comprend 
non-seulement  la  province  de  ce  nom  et 
celle  d'Efat,  mais  qui  dans  ces  dernières 
années  a  étendu  ses  frontières  au  sud  et 
à  l'ouest  par  la  conquête  de  vastes  pays 
occupés  depuis  long-temps  par  les  Gal- 
las ;  ce  dernier  état,  moins  dévasté  par 
la  guerre  civile  que  les  deux  précédons, 
offre  la  partie   de  l'Abyssinie  la  moins 
inculte  et  la  moins  dépeuplée.  En  atten- 
dant la  publication  de  l'important  ouvrage 
de  M.  Riippell  qui  remplira  une  des  plus 
importantes  lacunes  de  la  géographie  de 
l'Afrique  nous  suivrons  provisoirement, 
dans  la  description  que  nous  allons  don- 
ner, les  divisions  politiques  tracées  par 
un    géographe  célèbre;    c'était  le    seul 
parti  que  nous  puissions  prendre,  n'ayant 
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aucun  moyen  d'adapter  à  l'état  actuel  de 
cette  contrée  les  renseignemens  incom- 
plets publiés  depuis  la  deuxième  édition 
de  la  description  de  l'Afrique  ,  par 
M.  Rilter.  Voici ,  d'après  ce  géographe  , 
les  principaux  états  qui  se  sont  élevés 
sur  les  débris  de  l'empire  d'Abyssinie. 
Tout  lecteur  instruit  pourra  facilement 
les  combiner,  sinon  en  tout,  du  moins 
en  partie  avec  les  divisions  politiques 
principales  que  nous  venons  d'établir. 

Le  ROYAUME  DE  TIGRÉ  (Tygré).  C'est  le  plus 
puissant  par  la  force  de  sa  position ,  par  l'humeur 
belliqueuse  de  ses  îiabitans  ,  et  par  les  ressources 
qu'il  tire  du  commerce.  11  comprend  toutes  les 
provinces  du  ci-devant  empire  d'Abyssinie  situées 
à  l'orient  du  Tacazzé,  à  l'exception  de  celles  qui 
sont  au  pouvoir  des  Gallas  et  des  tribus  desChi- 
Iio-Dankali  (Shiho-Dankali)  et  autres  nomades 
de  la  Troglodytique.  Voici  les  principaux  pays 
qui  en  dépendent: 

Enderta.  Antalow  ,  ville  d'environ  1000 
maisons,  est  censée  être  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  en  même  temps  du  royaume.  Chelicout, 
assez  grande  ville ,  ou  pour  mieux  dire  gros  vil- 
lage ,  devenu  très  important  depuis  que  le  roi  y 
fait  sa  résidence  ordinaire.  La  demeure  de  ce 
prince  etXéglise,  regardée  comme  une  des  plus 
belles  de  l'Abyssinie ,  sont  les  principaux  édifices. 
Sa  population  pourrait  être  estimée  à  8000  âmes. 

Tigré  (Tygré),  proprement  dit.  Cette  contrée 
peut  être  regardée  comme  le  berceau  de  l'empire 
d'Abyssinie. Ses  babitans,  qui  sont  les  véritables 
Abyssins,  ont  étendu  leur  domination  et  leur 
nom  sur  toute  cette  région.  Cette  partie  du  ci- 
devant  empire  d'Abyssinie  est  décorée  du  titre  de 
royaume  et  est  subdivisée  en  plusieurs  provin- 
ces et  districts  que  notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  décrire  ni  même  d'indiquer,  àdova,  ac- 
tuellement la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l'Abyssinie ,  ne  parait  avoir  qu'environ  8000  ba- 
bitans ;  le  plus  grand  nombre  professe  l'islamis- 
me. La  toile  de  coton  qu'on  y  fabrique  circule 
comme  monnaie  dans  toute  l'Abyssinie.  Adova 
est  assez  bien  bâtie  et  a  été  pendant  quelque 
temps  la  capitale  de  l'empire.  Axum  ,  jadis  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom,  dont  les  rois  éten- 
dirent leur  domination  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Abyssinie,  dominèrent  sur  une  partie  de 
l'Arabie,  et  reçurent  même  un  tribut  des  em- 
pereurs Byzantins.  C'est  aussi  dans  celte  ville 
que  la  civilisation  éthiopienne  fleurit ,  réunie  à  la 
civilisation  et  aux  arts  de  la  Grèce ,  comme  le 
démontrent  encore  des  ruines  magnifiques,  des 
inscriptions  en  caractères  grecs  et  des  obélis- 
ques sans  hiéroglyphes;  parmices  derniers  deux 
sont  encore  debout;  le  plus  grand  est  d'un  seul 
bloc  de  granit  de  60  pieds  de  haut;  il  est  cou- 
vert de  sculptures  d'un  travail  parfait;  plusieurs 
autres  obélisques  sont  renversés  à  une  petite  dis- 
tance ;  un  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand 
que  le  précédent.  La  ville  moderne  d' Axum  compte 
tout  au  plus  Cou  maisons;  à  son  extrémité  sep- 


tentrionale, on  voit  une  église  qui  n'est  infé- 
rieure qu'à  celle  de  Chelicout,  mais  dont  la 
construction  ne  remonte  qu'à  l'année  1657.  C'est 
dans  ce  temple  que  l'on  conserve  et  que  l'on  con- 
tinue l'histoire  authentique  de  l'Abyssinie  dite 
Chronique  d'Axum,  dont  un  exemplaire  a  été 
apporté  en  Europe  par  Bruce.  Dans  le  voisinage 
d'Axum  ,  on  trouve  le  monastère  de  Abba-Pan- 
ialéon,  remarquable  par  le  petit  obélisque  si- 
tué au  pied  d'une  colline  et  par  la  grande  in- 
scription grecque  sculptée  sur  une  pierre-,  elle 
remontée  l'année 330  de  Jésus-Christ,  et  se  rap- 
porte à  un  exploit  de  l'empereur  Aeizanas. 

La  s  ta,  très  montueuse.  Socota,  ville  qu'on 
dit  être  plus  grande  qu'Antalow. 

S  a  me  n ,  très  montueuse.  Nous  devons  signaler 
ici  un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'ethnographie  : 
nous  voulons  parler  de  l'existence  d'une  colonie 
de  Juifs  au  milieu  de  l'Abyssinie ,  depuis  près 
de  trois  mille  ans.  11  paraît  qu'à  l'époque  de  la 
conquête  delà  Judée  et  des  provinces  voisines  par 
Nabuchodonosor  un  grand  nombre  d'habitans  se 
réfugièrent  en  Egypte  et  en  Arabie  ,  d'où  ils  allè- 
rent en  Ethiopie.  C'est  l'opinion  de  M.  Mardis, 
qui  a  publié  il  y  a  quelques  années  un  savant  mé- 
moire sur  ce  sujet. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
dès  le  temps  d'Alexandre-le  Grand ,  ces  Juifs  ont 
été  appelés  dans  le  pays,  falasjan  ou  exilés,  et 
qu'ils  y  étaient  solidement  établis-,  ils  ont  jusqu'à 
ces  derniers  temps  conservé  leur  indépendance, 
leur  langue,  leur  religion  et  leurs  institutions  na- 
tionales. Ils  occupent  la  contrée  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Tacazzé ,  rendue  d'un  accès  dif- 
ficile par  de  hautes  montagnes.  Ces  juifs  domi- 
nèrent pendant  long-temps  sur  les  régions  voi- 
sines entre  le  Samcn  et  la  mer,  et  du  côté  du  lac 
Dembea.  Quoique  réduits  successivement  à  des 
limites  plusétroites,  ils  pouvaientencore,  du  temps 
de  Bruce,  mettre  cinquante  mille  hommes  sur 
pied.  Mais  en  1800 ,  la  race  royale  s'étant  éteinte , 
cette  partie  du  Samen  est  tombée  sous  la  dépen- 
dance du  souverain  chrétien  du  pays,  et  parait 
maintenant  être  dépendante  du  Tigré. 

Baharnegach  (le  pays  du).  Cette  contrée  est 
subdivisée  en  plusieurs  districts.  On  y  trouve 
Dixan,  petite  ville  remarquable  par  son  com- 
merce. 

Siré,  où  setrouvelavilledeSiRÉ.quidutemps 
de  Bruce  était  plus  considérable  que  celle  d'Axum, 
et  dans  laquelle  M.  de  Rienziavu  des  ruines  qui 
lui  ont  paru  plus  anciennes  que  celles  de  l'anti- 
que capitale  de  l'Abyssinie.  A  game  où  se  trouve 
la  ville  de  Genater  -,  Temben,  avec  Adet; 
Wojj eraty  remarquable  par  sa  fertilité,  et 
Waldubba ,  remplie  de  moines,  sont  les  au- 
tres provinces  les  plus  importantes. 

ROYAUME  DE  G01NDAR,  nommé  impropre- 
ment d'AMHARA  à  cause  de  la  langue  qu'on  y 
parle.  Il  comprend  les  provinces  centrales  de  l'A- 
byssinie et  le  grand  lac  Dembea  ou  Tzana ,  qui 
en  occupe  presque  le  centre.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  en  proie  à  l'anarchie.  Le  véritable 
souverain  ,  l'empereur  ou  le  negus,  était,  il  y  a 
quelques  années  ,  prisonnier  de  Guxo,  chef  galla 
quirégnaiten  son  nom.  Les  principales  provinces 
qui  forment  cet  étal  sont  : 
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Dembea,  une  des  plus  fertiles  de  toute  l'A- 
byssinie. Gondar  ,  assez  grande  ville,  située  sur 
une  vaste  plaine  semée  de  quelques  monticules , 
jadis  capitale  de  tout  l'empire  et  actuellement 
du  royaume  d'Amhara.  L'Abyssinien  Abraham, 
cité  par  William-Jones ,  compare  cette  ville  au 
Caire  ;  mais  Bruce  lui  accorde  à  peine  50,000  ha- 
bitans.  M.  Coffin  ,  qui  l'a  visitée  en  1814  ,  dit  que 
si  elle  était  bâtie  comme  nos  villes  d'Europe  ,  la 
huitième  partie  de  l'espace  qu'elle  occupe  la  con- 
tiendrait sans  peine  -,  mais  toutes  les  maisons  sont 
si  isolées  et  entourées  d'arbres  en  si  grand  nom- 
bre et  si  épais ,  qu'on  ne  les  voit  guère  que  lors- 
qu'on y  entre.  Ces  maisons  sont  couvertes  de 
chaume  ;  les  murs  même  en  sont  revêtus  à  cause 
de  la  mauvaise  qualité  de  l'argile.  M.  Ruppell, 
qui  l'a  visitée  ,  dit  que  les  deux  tiers  des  maisons 
ne  représentent  que  l'aspect  d'une  dévastation  gé- 
nérale, et  que  sa  population  s'élève  tout  au  plus 
à  6000  âmes,  nombre  que  nous  adoptons  sur  l'au- 
torité d'un  observateur  si  intelligent  et  si  judi- 
cieux. La  principale  église,  nommée  Quosquum, 
est  bâtie  de  la  même  manière  que  les  maisons,  mais 
avec  beaucoup  d'art  ;  l'intérieur  en  est  tapissé  de 
«oie  bleue  et  orné  de  glaces.  Les  édifices  consa- 
crés au  culte  y  sont  si  nombreux  que  les  prê- 
tres l'appellent  la  Fille  aux  quarante  quatre 
églises.  Le  palais  du  roi  est  fort  délabré;  de- 
puis plusieurs  années  il  était  inhabité  :  toutes  les 
portes  avaient  été  brisées  et  les  murs  tombaient 
en  ruines.  D'après  Bruce  c'est  un  édifice  carré 
à  quatre  étages  ,  flanqué  de  tours  et  environné , 
ainsi  que  les  maisons  qui  l'avoisinent ,  d'un  mur 
en  pierre  de  30  pieds  anglais  de  haut.  Les  deux 
étages  supérieurs  étaient  déjà  ruinés,  et  dans  la 
partie  qui  subsistait  encore  se  trouvait  la  salle 
d'audience  qui  avait  îsopieds  de  long.  On  pouvait 
alors  le  regarder  comme  l'édifice  le  plus  remar- 
quable de  l'Abyssinie. 

Gojam,  une  des  provinces  les  plus  peuplées 
de  l'Abyssinie  ;  Kollela  paraît  en  être  la  ville 
principale.  Maitscha ,  où  se  sont  établis  plu- 
sieurs Gallas  qui  ont  embrassé  la  religion  et  la 
civilisation  des  Abyssins.  Ibala  ,  près  du  lac 
Dembea,  est  sa  ville  principale;  on  la  dit  pres- 
que aussi  grande  que  Gondar. 

Les  autres  provinces  les  plus  importantes  sont  : 
Belessem,  où  se  trouve  la  ville  d'EMFRAS; 
Damot,  avec  Buré  et  de  riches  mines  d'or-, 
Woggara,  avecTARULAQUE;  Tchelga,  avec 
Tcherkin,  place  de  commerce. 

ROYAUME  D'ANKOBER.  Celle  partie  du  ci-de- 
vant empire  d'Abyssinie  paraît  être  actuellement 
la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  ;  c'est  aussi  celle  où 
l'ancienne  civilisation  et  la  littérature  abyssi- 
niennes se  sont  le  plus  conservées,  quoique  de- 
puis plusieurs  années  elle  soit  régie  par  Murd- 
azimaï,  prince  galla.  En  1814,  il  était  ami  et  allié 
des  rois  de  Gondar  et  de  Tigré.  Son  royaume  se 
composait  de  deux  grandes  provinces:  celle  d'E- 
fat,  où  se  trouve  Ankober,  résidence  du  roi, 
et  celle  de  Schoa,  où  est  situé  Tagulet,  ville 
ruinée,  jadis  capitale  de  tout  l'empire  d'Abys- 
sinie. 

ROYAUME  D'AMHARA  proprement  dit.  Cet  état 
comprend  la  province  de  ce  nom  et  quelques  au- 


tres pays  limitrophes;  le  Galla  Liban  en  était  roi 
il  y  a  quelques  années  ;  il  était  en  même  temps  le 
chef  suprême  des  tribus  des  Gallas  Wochali , 
Woolo,  Azowa.  En  1814,  il  vivait  en  bonne  har- 
monie avec  son  voisin  le  roi  de  Tigré.  Watho-Hai- 
manot,  sur  le  Bashilo ,  était  sa  résidence.  Ce 
prince,  ainsi  que  les  Gallas  qui  en  dépendent,  sont 
mahométans  et  passent  pour  être  plus  civilisés 
que  toutes  les  autres  tribus  qui  composent  cette 
nombreuse  nation. 

ROYAUME  D'ANGOT,  ainsi  nommé  de  la  grande 
province  d'Angot,  dont  la  majeure  partie  lui 
appartient;  celle  de  Fur  fur  a  et  d'autres  dis- 
tricts moins  considérables  paraissent  en  dépendre 
aussi.  Gojee  ,  chef  galla,  très  belliqueux  et  entre- 
prenant en  était  le  roi  il  y  a  quelques  années;  il 
commandait  aussi  à  la  plus  grande  partie  des 
Edjow-Gallas  parmi  lesquels  on  compte  les  tri- 
bus Djawi et  Tolum.  En  1814,  quoiqu'à  la  tête  de 
40,ooo  hommes,  il  a  été  battu  par  Welleta  Selassé, 
roi  de  Tigré.  Ses  villes  principales  sont  :  Agof, 
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D'autres  chefs  gallas,   telle  que  les  Assouba- 

Gallas,  possèdent  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE 
D'ANGOT ,  le  MARA  et  autres  contrées  du  côté  de 
l'est,  tandis  qu'au  sud-ouest  du  royaume  d'An- 
kober,  les  nombreuses  tribus  des  Boren- Gai las 
ou  Gallas  occidentaux,  ceignent  la  frontière 
méridionale  du  royaume  de  Gondar  et  paraissent 
dominer  sur  une  partie  des  provinces  de  ÎNAREA 
et  de  CAMBAT.  On  représente  ces  Gallas  comme 
les  plus  féroces  et  les  plus  abrutis  de  tous  ceux 
qui  dominent  sur  l'Abyssinie. 

Le  ROYAUME  DE  NARE  A  se  compose  de  la  pro- 
vince de  ce  nom;  c'est  un  des  plateaux  les  plus  éle- 
vés de  l'Afrique.  Ses  habitaus,  qui  sont  presque 
aussi  blancs  que  lesEspagnolsetles  Napolitains, 
paraissent  avoir  conservé  leur  indépendance  con- 
tre les  Gallas;  autrefois  ils  étaient  tributaires  de 
l'empereur  d'Abyssinie. 

Le  SAMARA  (cote  maritime  de  l'Abyssinie) ,  qui 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Troglodytique 
de  Malte-Brun ,  est  partagé  entre  un  grand  nom- 
bre de  petites  tribus  plus  ou  moins  féroces  et 
abruties,  qui  conservent  leur  indépendance  et 
forment  autant  de  petits  états  qu'elles  comptent 
de  chefs.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
sont  :  Dlrora  ,  village  dans  la  baie  d'Amphila, 
habité  par  des  Dumhoeta,  la  plus  puissante 
tribu  des  Danakil,  peuplade  qui  possède  toute  la 
côte  depuis  le  Bab-el-Mandeb  jusqu'à  Arena. 

Zulla  ,  misérable  village,  dans  la  baie  d'Annes- 
ley,  où  réside  le  chef  des  Ifazorta;  une  autre  tribu 
nombreuse  d'Hazorta  demeure  près  de  l'impor- 
tant passage  de  Taranta.  Zulla  est  aussi  remar- 
quable à  cause  du  voisinage  d' A  doit  le,  si  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  par  le  commerce  maritime 
qu'on  y  faisait  ;  on  la  regardait  comme  le  port 
d'Axum.  On  y  trouve  encore  des  colonnes  et  des 
débris  d'anciens  édifices.  On  doit  aussi  nommer 
la  baie  d'AsAB  à  cause  des  ruines  que  M.  de 
Rienzi  y  a  visitées,  et  qu'il  croit  être  plus  an- 
ciennes que  celle  d'Axum  et  de  Siré. 

Matzoua  (Massouah) ,  petite  ville  d'environ  2000 
habitans,  sur  l'îlot  de  ce  nom.  avec  un  assez  bon 
port,  où  se  fait  le  plus  grand  commerce  maritime 
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de  l'Abyssinie;  plusieurs  banians  ou  marchands 
hindous  y  sont  établis.  Cette  ville  ,  selon  M.  de 
Rienzi,  est  régie  par  un  aga  dépendant  du  vice-roi 
d'Egypte.  Arkiko,  petite  ville  situé  sur  le  conti- 
nent, vis-à-vis  de  Matzoua,  est  le  siège  d'un  naïb 
qui,  selon  M.  de  Rienzi ,  reconnaît  la  suzeraineté 
du  royaume  de  Tigré ,  mais  est  indépendant  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  son  petit 
territoire 

L'île  Dhalak,  la  plus  grande  île  de  la  mer  Rouge. 
Voyez  à  la  page  826. 

Plusieurs  NATIONS  NÈGRES  habitent  dans  l'A- 
byssinie  ety  conservent  encore  leur  indépendan- 
ce. Les  Abyssins  les  nomment  en  général  Chan- 
gallahs  (Shangalla),  quoiqu'elles  parlent  plu- 
sieurs langues  entièrement  différentes.  Plusieurs 
tribus  passent  une  partie  de  l'année  sous  l'om- 
brage et  l'autre  dans  des  cavernes.  Les  Abyssins 
les  chassent  comme  des  bêtes  fauves  ;  elles  se 
nourrissent  de  sauterelles,  de  serpens,  d'éléphans 
et  d'autres  animaux.  Nous  n'en  nommerons  que 
trois  :  les  Tcheret-Agov,  qui  vivent  dans  les  hau- 
tes vallées  du  Samen  ;  ils  sont  très  belliqueux  et 
excellens  cavaliers  ;  \e$>Agov-Damot,  qui  demeu- 
rent près  des  sources  du  Bahr-el-Azrek;  ils  adorent 
ce  fleuve  comme  leur  divinité  principale  et  four- 
nissent la  ville  de  Gondar  de  viande  ,  de  beurre 
et  de  miel  ;  les  Dobenah,  nation  nombreuse , 
qui  vit  de  la  chasse  des  éléphans  et  des  rhinocéros, 
entre  le  Mareb  et  le  Tacazzé. 

Avant  de  quitter  l'Abyssinie  nous  ferons  observer 
que  de  même  que  l'Egypte  nous  offre  une  foule 
d'anciens  temples  taillés  dans  le  roc ,  de  même 
cette  contrée  nous  présente  plusieurs  de  ses  égli- 


ses entièrement  creusées  dans  le  rocher.  Il  y  en 
a  plusieurs  dans  le  Lasta  et  dans  le  Tigré.  Nous 
citerons  entre  autres  les  neuf  église* r  creusées 
dans  une  montagne  du  Lasta ,  dont  Alvares  a 
donné  le  plan.  Ces  temples  extraordinaires  sont 
environnés  d'un  cloître;  leurs  voûtes  ou  plafonds 
sont  soutenus  par  des  piliers  et  leurs  parois  sont 
couvertes  de  sculptures,  dont  la  plupart  sont  des 
arabesques  d'une  exécution  remarquable.  La  tra- 
dition les  attribue  à  saint  Lalibala,  le  plus  illustre 
des  empereurs  de  la  dynastie  Zageenne;  ce  mo- 
narque a  son  tombeau  dans  celle  qui  est  nommée 
Golgota,  longue  de  120  palmes  et  large  de  60.  On 
doit  citer  aussi  l'église  de  St-Georges  de  200  pal- 
mes de  long  sur  120  de  large.  Selon  le  même  voya- 
geuron  trouve  dans  une  plaine  à  quelques  milles 
de  distance  de  ces  églises,  des  édifices  en  ruines  -, 
il  compare  ces  restes  à  ceux  d'Axum,  qu'il  a  dé- 
crits le  premier,  Ces  constructions  sont  très  éle- 
vées et  en  pierres  de  taille.  Alvares  présume 
qu'elles  ont  servi  de  résidence  aux  anciens  rois. 
Les  indigènes  attribuent  leur  construction  ainsi 
que  celle  des  églises  sus-mentionnées,  à  des  hom- 
mes blancs.  M.  Sait  a  visité  dans  le  Tigré  la  vaste 
église  d' Abouhasoubba ,  sur  la  route  de  Ge- 
natir  à  Antalow  ;  une  des  salles  qui  en  dépen- 
dent a  50  pieds  anglais  de  long  sur  30  de  large  ; 
une  autre  salle  se  termine  par  un  dôme  de  40 
pieds  d'élévation.  Les  murailles  de  ces  salles  sont 
ornées  de  sculptures  qui  représentent  des  crosses, 
des  inscriptions  éthiopiennes  et  des  peintures  of- 
frant l'image  du  Christ,  des  Apôtres  et  de  St- 
Georges. 


Contrée  du  Sud-  Ouest  ou  Pays  du  Bahr-el-yibiad. 


Cette  vaste  contrée ,  encore  très  peu 
connue ,  comprend  tous  les  pays  de  la 
Région  du  Nil,  que  les  géographes  re- 
gardent comme  situés  hors  des  confins 
de  l'Abyssinie  et  de  la  Nubie  ;  dans  ce 
nombre  nous  comprendrons  provisoire- 
ment le  Dar-Four  et  le  Kordofan.  Ces 
pays  sont  habités  par  des  peuples  la  plu- 
part noirs,  qui  presque  tous  conservent 
encore  leur  indépendance ,  quoique  de 
temps  en  temps  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage  du  royaume  de  Sennaar  et  du 
ci-devant  empire  d'Abyssinie  ,  aient  été 
par  intervalle  soumis  par  ces  deux  états 
ou  leurs  tributaires.  Voici  les  principaux 
pays  compris  dans  cette  section. 

Le  DONGA ,  encore  tout-à-fait  inconnu  et  ha- 
bité par  des  nègres  -,  on  suppose  que  c'est  dans  ce 
pays  élevé  que  le  véritable  Nil  ou  le  Bahr-el-Abiad 
prend  sa  source ,  probablement  dans  les  lacs 
mentionnés  par  Ptolomée  et  les  auteurs  arabes. 

Le  PAYS  DES  CHELOUKS  (Schilouks) ,  le  long 
du  Bahr-el-Abiad.  Ce  puissant  peuple  noir,  qui  a 
la  réputation  d'être  antropophage  et  qui  em- 
poisonne ses  armes  ,  est  le  même  qui ,  dans  le 


xvie  siècle ,  a  envahi  et  soumis  le  royaume  de 
Sennaar. 

Le  DENKA ,  le  long  de  la  rive  droite  du  Bahr-el- 
Abiad  ,  habité  par  un  autre  peuple  nègre  idolâ- 
tre, redoutable  à  ses  voisins. 

Le  BERTAT  (Djebel-O'ouyn) ,  vaste  contrée 
montagneuse  et  boisée ,  habitée  par  un  grand 
nombre  de  nations  nègres  idolâtres ,  indociles  et 
belliqueuses,  mais  vivant  en  paix  avec  les  tribus 
d'Arabes  musulmans  et  même  avec  les  Abyssins, 
qui  s'y  sont  établis  dans  plusieurs  parties.  Les 
pays  les  plus  connus  et  les  plus  importans  parais- 
sent être  le  Qamamyl,  riche  en  substances 
aurifères  dont  les  nègres  retirent  par  le  lavage 
des  quantités  assez  considérables  d'or ,  surtout  à 
Abqoulgui,  sur  le  Tournât.  Le  Fazoql,  gou- 
verné par  un  melik  ou  petit  roi ,  naguère  tribu- 
taire de  Sennaar  ;  Adassi  est  le  lieu  le  plus  consi- 
dérable; enfin  le  Darfoq ,  où  se  trouve  Far- 
dassi  sur  le  Yabouos,  lieu  regardé  comme  le 
marché  principal  entre  le  Bertat,  la  Nubie  et  l'A- 
byssinie. 

Le  CHEÏBON  (Scheibon),  contrée  peu  connue, 
au  nord  du  pays  des  Chelouks ,  remarquable  par 
la  quantité  de  poudre  d'or  que  les  nègres  qui 
l'habitent  savent  retirer  de  leur  sol. 

Le  FERTIT  ,  au  nord  du  Donga  ,  important  par 
les  mines  de  cuivre  que  les  gens  du  pays  assu- 
rent y  exister. 
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Le  PAYS  DES  TUKLAWI ,  au  nord  de  celui  des 
Clielouks-,  on  dit  que  le  roi  réside  dans  une  ville 
nommée  Taggala  (Tuggala). 

Le KORDOFAN  (Kordoufan).  Cette  contrée  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'un  assemblage  de  plu- 
sieurs petites  oasis  séparées  par  dévastes  déserts 
du  Dar-Four  et  du  Bahr-el-Abiad.  La  plus  grande 
partie  de  la  population  se  compose  de  nègres 
assez  civilisés  qui  se  livrent  à  l'agriculture  ;  le 
reste  est  formé  de  Dongolais  adonnés  au  com- 
merce ,  et  d'Arabes  qui  en  parcourent  les  arides 
solitudes.  LeKordofan,  après  avoir  été  pendant 
long-temps  tributaire  du  royaume  de  Sennaar, 
reconnaissait  depuis  la  moitié  du  xvine  siècle,  la 
suzeraineté  des  rois  du  Dar-Four.  Envahi  parles 
troupes  du  vice-roi  d'Egypte  en  1820 ,  il  est  resté 
sous  sa  domination  et  forme  depuis  lors  une  par- 
tie de  l'Afrique-Ottomane.  Obéid  ,  ville  de  mé- 
diocre étendue ,  mais  florissante  par  le  commerce 
jusqu'à  l'invasion  des  Turks,  n'offre  plus  qu'un 
amas  de  ruines.  On  conserve  cependant  son  nom 
à  trois  établissemens  situés  prés  de  l'emplace- 
ment qu'elle  occupait,  et  connus  sous  les  noms 
de  Wadi-Naghele  ,  Okta  (ou  le  camp  fortifié 
des  Turks),  et  Wadi-Safig  ;  leur  population  to- 
tale est  estimée  à  5000  âmes  par  M.  Riippell.  Bara 
paraîtêtre  le  lieu  le  plus  remarquable  après  Obéid-, 
les  Turks  y  ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent  une 
petite  garnison.  M.  Riippell  n'a  pu  obtenir  que 
des  reuseignemens  incertains  sur  les  ruines  an- 


ciennes dans  le  Kordofan  et  sur  celles  de  Djebel- 
Marre  dans  le  Dar-Four,  sur  lesquelles  quelques 
journaux  avaient  il  y  a  quelques  années  attiré 
l'attention  des  archéologues.  Mais  ce  voyageur  a 
trouvé  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ces  mêmes 
armures  en  fer  que  Clapperton  et  Denham  ont 
vues  dans  le  bassin  du  Tchad  ;  quelques  chefs  ont 
même  des  robes  en  mailles  de  fer  pour  leurs  che- 
vaux. Les  armures  en  fer,  si  connues  en  Europe 
dans  le  moyen  âge,  sont  donc  d'un  usage  com- 
mun dans  le  centre  de  l'Afrique. 
Le  ROYAUME  DE  FOUR  (Dar-Four).  C'est, 
comme  le  Kordofan ,  un  groupe  de  plusieurs  oasis 
au  milieu  d'un  vaste  désert  qui  le  sépare  du 
Mobba  à  l'ouest ,  et  du  Kordofan  à  l'est.  Ce 
royaume  a  étendu  autrefois  sa  domination  sur 
le  Kordofan,  le  Bego,  le  Dageo,  le  Dar-Runga 
et  autres  pays  peu  connus.  Après  la  perte  de  tou- 
tes ces  contrées  sa  puissance  a  beaucoup  dimi- 
nué,  et  le  Dar-Four  ne  joue  plus  un  rôle  impor- 
tant parmi  les  états  du  Soudan-Oriental ,  avec 
lesquels  tous  les  géographes  s'accordent  à  le  pla- 
cer. Cobbe,  petite  ville,  à  laquelle  on  donne 
6000  habitans ,  en  est  la  capitale.  Le  sultan  réside 
habituellement  à  une  petite  distance  de  cette 
ville,  dans  un  lieu  appelé  El-Facher.  Cobbe 
possède  deux  mosquées,  cinq  écoles  publiques, 
et  se  distingue  surtout  par  l'activité  commerciale 
de  ses  habitans  ,  qui  en  ont  fait  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  l' Afrique-Intérieure, 


Nubie. 


Depuis  l'invasion  faite  en  1822  par  Is- 
mayl  pacha  ,  fils  du  vice-roi  d'Egypte  , 
tous  les  pays  le  long  du  Nil  compris 
dans  cette  vaste  contrée  peuvent  être  re- 
gardés comme  tributaires  de  ce  prince  , 
qui  possède  en  outre  Souakim,  consi- 
dérée comme  la  place  maritime  la  plus 
importante.  Même  les  principales  tribus 
des  nomades,  qui  parcourent  les  déserts 
a  l'est  et  à  l'ouest  du  Nil,  ont  été  obligées 
de  reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  est  vrai 
que  peu  de  temps  après  la  conquête  il 
éclata  une  terrible  insurrection  dans  les 
pays  conquis  ;  mais  on  nous  assure,  qu'à 
l'exception  des  extrémités  méridionales 
du  ci-devant  royaume  de  Sennaar  et  de 
quelques  districts  sur  sa  frontière  occi- 
dentale, tout  est  rentré  dans  l'ordre  et 
reconnaît  la  dénomination  de  Mohammed- 
Ali.  Voici  les  pays  les  plusimportans  qui 
appartiennent  à  cette  grande  division  de  la 
Région  du  Nil;  nous  les  indiquerons  en 
descendant  le  Bahr-el-Azrek  et  le  Nil 
proprement  dit. 

Le  ROYAUME  DE  SENNAAR.  Au  temps  de 
Bruce,  vers  1770,  cet  état  étendait  sa  domination 
sur  toute  la  Nubie-Méridionale  jusqu'à  Dongo- 
lah ,  et  quelques  années  auparavant  l'avait  por- 
tée même  sur  le  Kordofan  ;  avant  l'invasion  d'is- 


mayl-pacha ,  les  meliks  de  Chendy,  de  Damer 
et  le  territoire  des  Chaykyé  ,  au  nord,  le  Fazoql , 
le  Bouroum  et  autres  pays  au  sud  ,  lui  payaient 
un  tribut.  Depuis  1822,  Bady,  son  melik  actuel , 
descendant  des  Clielouks  qui  ont  fondé  ce  puis- 
sant royaume  au  commencement  du  xvie  siècle  , 
est  vassal  du  vice-roi  d'Egypte  et  ne  possède 
plus  que  le  tiers  de  son  ancien  territoire. 

Les  villes  principales  sont  :  Sennaar,  dans  le 
Sennaar  proprement  dit,  sur  la  rive  gauche  du 
Bahr-el-Azrek.  C'est  un  amas  confus  de  cabanes 
rondes ,  couvertes  en  chaume  et  d'autres  en  ar- 
gile, qui  ont  parfois  un  étage  ,  et  assez  ordinai- 
rement une  terrasse.  Le  palais  des  anciens  rois 
est  une  construction  en  briques  cuites,  élevée 
de  4  étages,  abandonnée  et  à  demi  délabrée. 
M.  Caillaud,  en  1822  ,  estimait  à  9000  âmes  la  po- 
pulation de  cette  ville,  dont  les  géographes  exa- 
gèrent tant  l'étendue  et  le  nombre  des  habitans. 
Avant  la  dernière  invasion,  Sennaar  était  le 
centre  d'un  commerce  assez  étendu.  Hellet-el- 
cherif-Mahammed  ,  grosse  bourgade  à  la  gauche 
du  Bahr-el-Azrek. 

PAYS  DE  HALFAY,  le  long  du  Bahr-el-Azrek  et 
du  Nil  proprement  dit.  Après  avoir  secoué  le 
joug  du  Sennaar,  cet  état  jouissait  de  son  indé- 
pendance, lorsque  Ismayl-pacha  le  rendit  tribu- 
taire de  l'Egypte.  HalkAy,  peu  loin  des  deux 
branches  dont  l'union  forme  le  Nil;  c'est  une 
petite  ville  très  déchue  à  cause  des  fréquentes 
attaques  des  Chaykyé;  M.  Cailliaud  lui  accorde 
3  à  4000  habitans.  Souaii,  à  la  droite  du  Bahr- 
el-Azrek  ,  misérable  endroit ,  remarquable  en  c 
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qu'il  offre ,  selon  M.  Cailliaud  ,  les  dernières 
ruines  d'anciens  édifices  que  l'on  rencontre  sur 
la  célèbre  île  de  Méroë. 

PAYS  DE  CHENDY,  le  long  du  Nil.  Ce  royaume, 
naguère  tributaire  du  roi  de  Sennaar,  est  sur- 
tout remarquable  parce  qu'il  correspond  à  la 
partie  la  plus  importante  du  célèbre  état  théocra- 
tique  de  Méroë  ,  qui  pendant  plusieurs  siècles  ré- 
pandit les  bienfaits  de  la  civilisation  au  milieu  des 
peuples  barbares  dont  il  était  entouré ,  et  que 
plusieurs  écrivains  ont  supposé  être  le  berceau 
des  institutions  religieuses  et  politiques  des  Egyp- 
tiens. Chendy,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  peut 
avoir  8  à  900  maisons  ,  qui  la  plupart  n'ont  qu'un 
rez-de-cliaussée  très  élevé  et  une  terrasse  pour 
toiture.  M.  Cailliaud  en  estime  la  population  de  6 
à  7000  âmes.  Elle  a  encore  décliu  beaucoup  de- 
puis lors,  car  M.  Hoskins  qui  l'a  visitée  en  1833 
ne  lui  accorde  que  6  à  700  maisons  et  3500  habi- 
tans.  Avant  l'invasion  des  Egyptiens ,  Chendy 
était  l'entrepôt  principal  du  commerce  de  la  Nu- 
bie et  son  plus  grand  marché  pour  les  escla- 
ves ;  ses  négocians  entretenaient  des  relations 
suivies  avec  le  Sennaar,  le  Kordoian ,  le  Dar- 
Four,  le  Dongolah ,  et  par  Souakim  avec  l'Ara- 
bie. C'est  dans  un  village  près  de  cette  ville  que 
INimr,  ancien  roi  de  Chendy,  dépossédé  par  1s- 
mayl-pacha,  mit  le  feu  à  la  maison  habitée  par  ce 
dernier  et  le  brûla  ;  cette  mort  a  été  le  signal  du 
soulèvement  général  qui  éclata  à  cette  époque 
contre  les  Egyptiens  dans  les  provinces  conqui- 
ses, depuis  l'extrême  frontière  du  Sennaar  jus- 
qu'à celle  de  la  Basse-Nubie. 

Dans  un  rayon  de  27  milles  on  trouve  :  Naga, 
lieu  misérable,  peu  éloigné  de  la  rive  droite  du 
Nil ,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  de  sept  tem- 
ples. E  l-Meçaourat,  autre  endroit  qui  n'est 
remarquable  que  par  les  restes  de  huit  temples 
ou  sanctuaires.  M.  Cailliaud  regarde  ces  gran- 
des constructions  comme  appartenant  au  col- 
lège célèbre ,  où  ,  loin  du  tumulte  des  villes,  les 
prêtres  de  Méroë  instruisaient  de  jeunes  adeptes 
dans  la  connaissance  des  dogmes  religieux  et  des 
sciences  dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  figures 
informes  et  les  noms  gravés  en  caractères  éthio- 
piens par  des  élèves,  rappelèrent  à  M.  Cailliaud 
le  griffonnage  que  l'on  voit  encore  sur  les  mu- 
railles intérieures  des  casernes  de  l'antique  Pom- 
peia.  Assour  ou  Hachour ,  petit  village, 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  au-dessous  de  Chendy; 
tout  près  se  trouvent,  selon  M.  Cailliaud,  les 
ruines  de  Méroé }  ville  jadis  si  célèbre  par  ses 
monumens,  par  son  commerce,  par  son  oracle 
de  Jupiter  Ammon  et  par  son  roi  pontife,  que  ce 
dieu  même  était  censé  choisir  parmi  ses  prêtres. 
M.  Cailliaud  y  vit  un  grand  nombre  de  pyrami- 
des. Vile  de  Kourgos  (Kourqos),  où  l'on 
voit,  selon  M.  Rùppcll ,  trois  groupes  de  mau- 
solées antiques  ,  ayant  la  forme  de  pyramides-, 
ils  sont  ornés  de  sculptures;  l'un  de  ces  groupes 
se  compose  de  21  pyramides. 

PAYS  DE  DAMER ,  le  long  du  Nil  et  de  l'Atba- 
rab.  Ce  petit  état  était  naguère  régi  par  plusieurs 
prêtres  mahométans  présidés  par  un  pontife  de 
leur  religion  (el-Fakyh-el-Kebir).  Damer  ,  près 
du  confluent  de  l'Albarah  dans  le  Nil ,  jolie  petite 


ville  d'environ  soo  maisons ,  avec  des  rues  droi- 
tes et  bordées  d'arbres  qui  aboutissent  à  une 
belle  mosquée.  C'est  Yécole  la  plus  célèbre  de 
l'Afrique-Orientale ,  dans  laquelle  sont  élevés  et 
instruits  plusieurs  jeunes  mahométans  envoyés 
non-seulement  des  contrées  voisines,  mais  aussi 
du  Dar-Four ,  du  Sennaar  et  d'autres  pays  éloi- 
gnés. Damer  est  en  outre  une  place  d'un  grand 
commerce  pour  toute  la  Région  du  Nil. 

PAYS  DE  BARBAR,  le  long  du  Nil,  habité  par 
des  Arabes  de  la  tribu  Meyrefab.  Ankheyre ,  sur 
la  rive  droite  du  Nil  selon  Bukhardt ,  et  El- 
Mekiieyr  sur  la  même  rive  ,  selon  M.  Cailliaud , 
en  est  la  capitale.  On  y  fait  un  commerce  assez 
considérable. 

PAYS  DES  CHAYKYÉ,  le  long  du  Nil.  Avant 
l'invasion  d'Ismayl-pacha ,  c'était  une  république 
militaire  gouvernée  par  trois  meliks  principaux 
nommés  Chauss,  Zibert  et  Omar;  ces  chefs 
avaient  chacun  sous  leurs  ordres  trois  autres 
chefs  subalternes ,  qui  commandaient  des  corps 
de  troupes.  Ces  Arabes  devinrent  redoutables  à 
leurs  voisins,  surtout  au  Dongolah,  au  Barbar 
et  à  l'Halfay ,  sur  lesquels  ils  dominèrent  pen- 
dant quelque  temps.  Les  Chaykyé  furent  ceux 
qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  trou- 
pes des  Egyptiens.  Parmi  les  lieux  les  plus  re- 
marquables nous  pommerons  : 

Korti  ,  petite  ville  sur  la  rive  gauche  du  Nil; 
on  la  regardait  comme  la  capitale  de  l'état. 
Hannek,  sur  la  rive  droite,  à  laquelle  M.  Cail- 
liaud accordait  2000  habitans  avant  sa  ruine.  Me- 
raouy,  encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  laquelle  se  trouvent  les  imposantes  rui- 
nes  du  m  o  ni  Barkal,  regardées  par  M.  Cail- 
liaud, comme  les  restes  de  Napata,  qui 
pendant  plusieurs  siècles  fut,  après  Méroë  ,  la 
capitale  de  la  Nubie,  et  qui  fut  détruite  par  Pe- 
tronius,  général  romain.  On  y  voit  encore  deux 
groupes  formés  chacun  par  plusieurs  pyrami- 
des, plus  petites  que  celles  d'Egypte  ,  mais  ac- 
compagnées comme  celles  d'Assour,  de  sanc- 
tuaires extérieurs  ou  de  petits  temples-,  ensuite 
un  grand  temple  très  dégradé,  qui,  par  sou 
étendue,  le  grand  nombre  de  colonnes,  de 
sphinx  ,  d'autels  en  granit  couvert  des  plus  belles 
sculptures,  et  par  sa  grande  salle  hypostyle,  doit 
être  rangé  au  rang  des  plus  beaux  monumens  de 
l'Ethiopie-lnférieure.  Le  typhonium  placé  à  la 
moitié  de  la  montagne  est  le  plus  beau  reste  en- 
core subsistant  de  ces  magnifiques  ruines ,  que 
M.  Waddington  ,  qui  les  a  visitées  le  premier, 
croit  être  plus  anciennes  que  celles  de  l'Egypte. 
Nouui ,  misérable  endroit,  à  la  gauche  du  Nil, 
remarquable  par  ses  grandes  pyramides,  plus 
effilées  et  beaucoup  plus  petites  que  celles  d'E- 
gypte. Les  chevaux  des  Chaykyé  sont  les  meil- 
leurs que  l'on  connaisse  parmi  les  races  arabes. 

PAYS  DE  DONGOLAH  ,  le  long  du  Nil.  En 
1814  ,  ce  pays  était  tributaire  des  Chaykyé,  aux- 
quels il  fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappés 
de  l'Egypte,  qui  en  furent  eux-mêmes  dépouil- 
lés en  J820  par  Ibrahim-pacha.  Le  Dongolah,  qui 
dans  le  moyen  âge  était  la  puissance  prépondé- 
rante de  la  Nubie,  n'est  plus  reconnaissable , 
tant  il  a  perdu  sous  le  rapport  de  l'étendue ,  de 
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la  fertilité  et  de  la  population.  Opprimés  depuis 
<30  ans  parles  Chaykyé  ,  ses  habitans  ont  émigré 
en  grand  nombre  dans  le  Barbar,  le  Chendy  et 
jusqu'au  Kordofan  et  au  Dar-Four.  Les  lieux  les 
plus  remarquables  sont  : 

MarakahouNouveau-Dongolah,  gros  village 
à  la  gauche  du  Nil,  construit,  il  y  a  quelques 
années ,  par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le 
Vieux-Dongolah.  M.  Cailliaud  le  regarde  aujour- 
d'hui comme  le  lieu  le  plus  considérable  de  tout  le 
Dongolah ,  et  M.  Riippell  ajoute  qu'il  est  la  rési- 
dence du  commandant  turk  qui  étend  sa  juridic- 
tion depuis  Ouadi-Halfa  jusqu'à  Ouadi-Gammer. 
Dongolah  ou  Viei'x-Dongolah  (Dongolah-Agouz), 
sur  la  rive  droite  du  Nil ,  ville  la  plus  grande  ,  la 
plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  la  Nubie  pendant 
le  moyen  âge,  réduite  maintenant  à  un  simple 
village  d'environ  300  habitans.  L'île  d'Ar.GO  ,  re- 
marquable par  sa  fertilité  et  surtout  par  des  dé- 
bris d'anciens  édifices  et  par  deux  statues 
colossales  visitées  pour  la  première  l'ois  par 
M.  Waddington. 

PAYS  DE  MAHAS,  le  long  du  Nil.  Tynareh  , 
misérable  village  à  la  droite  du  Nil,  est  le  lieu  le 
plus  considérable  ;  on  y  voit  les  ruines  de  plu- 
sieurs églises  coptes.  Sescé  et  Gourien-Taoua, 
misérables  villages  à  la  gauche  du  Nil ,  remar- 
quables parles  ruines  de  leurs  anciens  temples. 
M.  Waddington  signale  un  de  ces  temples  en  rui- 
nes, dit  aussi  de  Soleb ,  à  cause  du  voisinage 
du  hameau  de  ce  nom ,  comme  un  des  plus  grands 
et  des  plus  remarquables  par  son  élégance  ;  l'é- 
tat de  ses  ruines  lui  rappelait  celles  qu'il  avait 
vues  à  Ségeste,  à  Phigalée  et  à  Sunium. 

PAYS  DE  SOKKOT,  le  long  du  Nil.  Amarah, 
sur  la  rive  droite ,  est  le  lieu  le  plus  remarqua- 
ble-, on  y  voit  les  restes  d'un  beau  temple  égyp- 
tien. L'île  de  Says  ,  où  il  s'était  formé  une  petite 
république  aristocratique  ,  qui ,  sur  son  refus  de 
payer  les  impôts,  a  été  détruite  en  1823  par  les 
troupes  du  vice-roi  d'Egypte  ;  le  château  de  Says 
a  été  rasé. 

OUADY-EL-HADJAR,  le  long  du  Nil.  C'est  une 
contrée  stérile  et  presque  déserte.  Semneh,  mi- 
sérable hameau  ,  remarquable  par  le  temple 
égyptien  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l'autre  côté  du 
fleuve. 

PAYS  DES  BARABRAS  (Qenous  ou  Kenouz) , 
dit  aussi  communément  BASSE-NUBIE;  il  s'é- 
tend le  long  du  Nil,  entre  la  cataracte  d'Ouady- 
Halfa  et  celle  d'Assouan  ou  Syène ,  nommées 
communément  la  seconde  et  la  première  ca- 
taracte. Derr,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  petite 
bourgade  de  2u0  maisons  ,  dont  la  plupart  des 
habitans  sont  d'origine  turque  ;  M.  Richardson 
en  1817  lui  accordait  3000  habitans-,  on  la  re- 
garde comme  la  capitale  de  la  Basse-Nubie ,  ou 
de  la  Nubie-Ottomane.  On  trouve  dans  ses  envi- 
ions beaucoup  de  ruines  et  un  temple  égyptien 
taillé  dans  le  roc  ,  dont  M.  Champollion  attribue 
la  construction  à  Sésostris.  Les  lieux  suivans  , 
le  long  du  Nil,  quoique  de  misérables  hameaux, 
sont  impoitans  par  les  ruines  d'anciens  édilices 
et  par  leurs  anciens  temples  égyptiens. 

Ouady-Halfa  ,  village  remarquable  par  la  ca- 
taracte que  le  Nil  forme  dans   son  voisinage. 


Déjà  plusieurs  voyageurs  modernes  ont  signalé 
l'extraordinaire  exagération  des  géographes  an- 
ciens et  modernes  sur  la  hauteur  qu'on  lui  attri- 
buait-, malgré  cela,  par  une  inconcevable  né- 
gligence, plusieurs  géographes  portent  encore 
à  plusieurs  centaines  de  pieds  son  élévation,  qui 
n'est  que  de  quelques  pieds.  On  y  voit  aussi  les 
débris  de  trois  temples  égyptiens,  dans  un  des- 
quels M.  Champollion  retrouva  des  colonnes, 
qu'il  regarde  comme  l'origine  des  ordres  grecs. 

Ebsambol.  Près  de  ce  misérable  hameau  se  trou- 
vent les  plus  magnifiques  excavations  de  toute  la 
Nubie ,  visitées  et  décrites  de  nos  jours,  d'abord 
par  MM.  Drovetti,  Burckhardt  et  Belzoni,  et  en- 
suite par  Richardson  ,Rifaud,  Gau ,  Champollion, 
Rosellini  et  d'autres  voyageurs.  Le  temple  d'A- 
thor,  dédié  par  la  femme  de  Sésostris-le-Grand , 
est  le  plus  petit  ;  il  est  décoré  extérieurement 
d'une  façade  contre  laquelle  s'élèvent  6  colosses 
de  35  pieds  chacun  environ ,  taillés  aussi  dans 
le  roc  et  d'une  excellente  sculpture.  Ce  temple 
est  couvert  de  bas-reliefs  dont  plusieurs  sont 
très  intéressans.  Le  grand  temple  est  une  autre 
construction  du  grand  Sésostris,  excavation  im- 
mense ,  dont  le  travail  qu'elle  a  dû  causer  effraie 
l'imagination.  Le  sable  du  désert,  continuelle- 
ment apporté  par  les  vents ,  s'accumule  à  l'en- 
trée de  ce  magnifique  monument  et  nécessite 
de  nouveaux  déblaiemens  chaque  fois  qu'on 
veut  y  pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4  co- 
losses assis,  de  61  pieds  de  hauteur,  et  représen- 
tant Rhamsès-le-Grand  ouïe  grand  Sésostris.  La 
première  salle  de  l'intérieur  est  soutenue  par  8  pi- 
liers contre  lesquels  sont  adossés  autant  de  colosses 
de  30  pieds  chacun,  représentant  Sésostris.  Sur  les 
parois  de  celte  vaste  salle  règne  une  file  de  grands 
bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du 
Pharaon  en  Afrique  ;  celui  qui  représente  son 
char  de  triomphe ,  accompagné  de  groupes  de 
prisonniers  nubiens,  nègres,  etc.,  de  grandeur 
naturelle,  offre  une  composition  de  toute  beauté. 
Les  autres  16  salles  abondent  en  beaux  bas-reliefs 
relig  eux,  offrant  des  particularités  fort  curieuses. 
Les  couleurs  appliquées  à  ces  sculptures  sem- 
blent avoir  conservé  leur  éclat  primitif.  Le  tem- 
ple est  terminé  par  un  sanctuaire  ,  au  fond  du- 
quel sont  assises  quatre  belles  statues  bien  plus 
fortes  que  nature  et  d'un  très  beau  travail. 

Ibrim  ,  qui  parait  être  la  Premnis  de  Stuabon  ; 
c'est  un  misérable  endroit,  avec  une  citadelle  en 
ruine. On  y  voit  encore  4  spéos  ou  excavations  dans 
la  roche ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  tom- 
beaux et  qui  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  le 
plus  ancien  remonte,  selon  M.  Champollion  ,  au 
règne  de  Thoutlimosis  1er,  et  le  plus  récent  au 
règne  du  grand  Sésostris.  A.mada,  où  se  trouve 
un  temple  fort  encombré  de  sables-,  il  est  surtout 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  sculptures  qui 
appartiennent  à  la  belle  époque  de  l'art  égyptien. 
M.  Champollion  regarde  les  4  colonuesdece  tem- 
ple, fondé  par  Thoutlimosis  111  ou  Mœris,  comme 
le  type  de  la  colonne  dorique  grecque. 

Seboua  ,  village  habité  par  des  Arabes  Aleykat 
adonnés  au  commerce.  On  y  voit  un  grand  hémi 
spéos,  c'est-à-dire  un  édifice  moitié  construit  en 
pierre  de  taille  et  moitié  creusé  dans  le  rocher. 
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M.  Champollion  le  regarde  comme  lo  plus  mau- 
vais ouvrage  de  l'époque  du  grand  Sésostris.  Le 
temple  est  précédé  d'une  avenue  de  sphinx  ac- 
compagnés de  statues  colossales,  la  pluparten- 
fouies  sous  les  sables ,  ainsi  qu'une  partie  du 
temple.  Meiiarraqaii  ,  avec  un  temple.  Dakkeh 
(l)eqqeli ,  le  Pselcis  des  anciens) ,  avec  un  temple 
remarquable  surtout  par  ses  sculptures  mytho- 
logiques. Kircheh  (Ghirsché)  ,  avec  un  hém'i- 
spéos  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée 
dans  le  rocher ,  travail  immense  ,  a  été  dégradée, 
avec  une  espèce  de  recherche,  probablement  par 
les  Perses  sous  Cambyse.  La  grande  salle  est 
soutenue  par  six  énormes  piliers  dans  lesquels 
sont  taillés  six  colosses  ,  offrant  le  singulier  con- 
traste d'un  travail  barbare  à  côté  de  bas-reliefs 
d'une  fort  belle  exécution. 

Dàndour,  avec  un  petit  temple  non  achevé,  du 
temps  de  l'empereur  Auguste.  En  face  de  Dan- 
dour,  MM.  Champollion  et  Rosellini  ont  décou- 
vert un  écho  qui  répète  fort  distinctement  et 
d'une  voix  sonore  jusqu'à  onze  syllabes. 

Kalabschi  (El-Galabcheh,  le  Talmis  des  an- 
ciens); c'est  le  plus  grand  village  qu'on  rencon- 
tre entre  Assouan  et  Derr,  quoiqu'il  n'ait  qu'en- 
viron 200  familles  ,•  il  est  situé  presque  sous  le 
tropique.  Son  grand  temple,  queBurckhardt  re- 
gardait comme  un  des  plus  précieux  restes  de  l'an- 
tiquité égyptienne ,  n'a  jamais  été  terminé  ; 
construit  sous  Auguste,  Caligula  et  Trajan ,  il 
a  servi  plus  tard  d'église  aux  chrétiens.  M.  Cham- 
pollion juge  ses  sculptures  d'un  goût  barbare. 
Tout  près  est  situé  l'intéressant  monument  de 
Beyl-Oually ,  spéos  remarquable  par  les 
J)as-reliefs  historiques  qui  le  décorent  et  qui  sont 
d'un  fort  beau  style.  Tefiah,  Kardaseh  et  De- 
bout ,  petits  villages  remarquables  par  leurs  tem- 
ples. 

CONTRÉE  ORIENTALE.  Nous  comprenons  sous 
cette  dénomination  tous  les  pays  situés  entre 
l'Atbarah,  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  De  vastes  dé- 
serts vers  le  Nil,  et  des  montagnes  escarpées 
vers  la  mer  Rouge  ,  occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  subdivision  de  la  Nubie,  parcourue 
dans  tous  les  sens  par  plusieurs  tribus  nomades 
qui  appartiennent  à  la  famille  Troglodytique  et 
ù  la  nombreuse  nation  Arabe.  Les  tribus  les  plus 


importantes  comprises  dans  la  première  sont  : 
les  Bichariens  ou  Bisharyes  proprement  dits, 
sur  le  territoire  desquels  se  trouve  Olba,  misé- 
rable village ,  avec  un  port  sur  la  mer  Rouge  ;  c'est 
leur  marché  principal.  Les  Hadendoa,  qui  ha- 
bitent  le  fertile   canton    nommé  Belad-el- 
Taka    et  les  vallées  des  montagnes  Langay; 
plusieurs  s'adonnent  à  l'agriculture.  Gos-Redjab  , 
sur  l'Atbarah,  est  regardé  comme  leur  chef-lieu. 
Selon  Burckhart,  on   trouve    dans  les  collines 
voisines  des  monumens  importans  et  d'anciens 
tombeaux  habités   par  des    familles  de    cette 
tribu.  Les  Hammadab  ou  Hammadeh,  qui  de- 
meurent le  long   de  l'Atbarah.    Atbarah  ,    sur 
l'Atbarah,  village  de   100  familles,  est  l'endroit 
le  plus  important  de  leur  territoire.  Les  Hal- 
lenqahs,  qu'on  classe  parmi  les  Arabes,  mais 
qui  nous  paraissent  devoir  être  rangés  parmi  les 
peuples  de  la  famille  Troglodytique  ;  ce  sont  de 
terribles  brigands  qui  volent  et  pillent  les  tribus 
voisines.  Djebel-Dyàb  ou  Dahaby  (mont  d'or) , 
montagne  jadis  exploitée  ,    mais   non    encore 
épuisée. 

Souakim  ,  dont  une  partie  est  située  sur  un  Ilot 
et  le  reste  sur  le  continent  ;  c'est  la  place 
maritime,  sur  la  mer  Rouge,  la  plus  commer- 
çante de  toute  la  région  du  Nil,  et  un  des  plus 
grands  marchés  pour  les  esclaves.  Burckhardt 
évalue  sa  population  à  8000  âmes,  la  plupart 
Arabes  et  Hadereb,  tribu  des  Bichariens.  Cette 
ville  est  gouvernée  par  un  émir  qui  autrefois 
n'était  dépendant  que  de  nom  du  pacha  de  Djidda 
en  Arabie,  mais  qui  aujourd'hui  paraît  être  en- 
tièrement soumis  au  vice-roi  d'Egypte.  Son  port 
est  un  des  meilleurs  et  des  plus  fréquentés  de 
la  mer  Rouge. 

CONTRÉE  OCCIDENTALE.  Cette  partie,  beau- 
coup moins  grande  que  la  précédente,  s'étend  à 
l'ouest  du  Nil  et  comprend  les  pays  suivans  :  le 
désert  de  Bahiouda,  que  parcourent  les 
Arabes  Hassanyeh,  dont  plusieurs  s'adonnent 
au  commerce ,  et  les  Arabes  Kababich;  et  le 
désert  qui  côtoie  le  bord  occidental  du  Nil , 
et  au  milieu  duquel  se  trouve  V  oasis  de  Se- 
lïmeh,  remarquable  parles  couches  de  sel 
gemme  exploitées  annuellement  par  les  Arabe 
nomades  des  cantons  limitrophes. 


Cette  contrée ,   si   puissante 


Pharaons,  si  riche  sous  les  Ptoléméeset 
encore  si  importante  sous  les  rapports 
historique  et  archéologique,  va  fixer  pour 
quelques  momens  notre  attention.  C'est 
l'Egypte  qui,  mère  des  sciences  et  des  arts, 
a  instruit  la  Grèce,  et  c'est  la  Grèce  qui 
a  instruit  les  Romains  pour  nous  instruire 
plus  tard  nous-mêmes.  Après  avoir,  pen- 
dant plus  de  mille  ans  ,  éclipsé  les  plus 
glorieux  empires,  après  avoir  ,  sous  Sé- 
sostris ,  subjugué  une  grande  partie  de 
F  Ancien-Monde  ,  elle  a  fini  par  devenir 
successivement  le  jouet  des  Perses,  des 


Egypte. 
sous  les    Romains,  des  Arabes  et  des  Turks.  La 


tyrannie  et  les  fléaux  qui  l'accompagnent 
l'ont  dépouillée  de  quelques-uns  des  ti- 
tres de  son  antique  gloire  ;  mais  son  nom 
seul  ébranle  encore  l'imagination  ,  et  les 
souvenirs  de  Thèbes,  de  Memphis  et 
d'Alexandrie  ,  les  noms  du  lac  Mœris  et 
du  labyrinthe ,  les  pyramides  et  les  obé- 
lisques ,  traverseront  tous  les  siècles.  Il 
nous  convenait  d'autant  mieux  d'arrêter 
ici  pour  quelques  instans  les  regards  que 
ce  n'est  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle 
qu'une  armée  française,  pénétrant  dans 
l'ancienne  patrie  des  Pharaons,  les  savans 
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qui  l'accompagnaient  purent  enfin  pré- 
senter à  l'Europe,  dans  le  plus  magnifique 
ouvrage  qu'on  ait  publié ,  le  tableau  com- 
plet des  débris  qui  ornaient  encore  cette 
illustre  contrée;  c'est  à  peine  s'il  y  a  quel- 
ques années,  qu'un  autre  savant  français 
est  parvenu  à  déchiffrer ,  avec  une  rare 
sagacité,  une  partie  des  témoignages  in- 
scrits sur  ces  restes  de  l'antiquité  ,  ce  qui 
a  permis  d'en  fixer  à-la-fois  l'origine  et 
l'objet.  Une  autre  circonstance ,  qui  mé- 
ritait presque  autant  notre  attention,  ce 
sont  les  nobles  tentatives  que  fait  le  pa- 
cha actuel  d'Egypte,  Mohammed-Ali, 
pour  rendre  à  cette  contrée  une  partie 
de  son  ancien  éclat.  Quel  spectacle  plus 
curieux  pour  le  philosophe  que  celui  d'un 
peuple  qui  essaie  de  sortir  delà  barbarie, 
et  dont  les  efforts  sont  partagés  par  les 
peuples  voisins.  C'est  même  par  là  que 
notre  plan  nous  commande  de  commen- 
cer. Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  sour- 
ces principales  auxquelles  nous  avons 
puisé  les  faits  exposés  dans  cette  courte 
description  ;  mais  la  reconnaissance 
nous  impose  le  devoir  de  signaler  ici  les 
savans  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
dans  cette  iàche  difficile.  C'est  à  l'obli- 
geance de  M.  Jomard,  qui,  aidé  de  l'in- 
fluence et  de  la  coopération  active  de 
M.  Drovetti ,  consul-général  de  France, 
et  d'Osman-Nourredin-bey,  a  tant  con- 
tribué à  opérer  cette  régénération  morale, 
que  nous  devons  l'aperçu  suivant  sur  le 
gouvernement  actuel  de  l'Egypte,  sur  les 
progrès  que  les  arts  et  les  sciences  de 
l'Europe  y  ont  déjà  faits,  ainsi  que  le 
tableau  de  ses  divisions  administratives 
actuelles.  Pour  l'Egypte  antique  , 
M.  Champollion  nous  a  ouvert  ses  porte- 
feuilles ,  communiqué  ses  souvenirs  et 
même  des  résultats  que  l'ordre  de  ses 
travaux  ne  rendra  publics  que  long-temps 
après  l'apparition  de  notre  ouvrage  : 
ainsi  l'obligeance  du  savant  interprète  de 
l'Egypte  des  Pharaons  a  été  inépuisable 
comme  sa  science. 

Voici  ce  qu'écrivait  en  1333  M.  Jomard  :  «  On 
a  en  ce  moment  sous  les  yeux  une  sorte  de 
phénomène  moral  bien  fait  pour  frapper,  et 
cependant  presque  inaperçu.  Le  bandeau  du 
fanatisme  et  de  l'ignorance  tombe  par  degrés 
des  yeux  des  Orientaux  qui,  depuis  cinq  ans, 
sont  venus  chercher  la  lumière  en  France. 
Si  l'on  comparait  l'état  actuel  des  jeunes  Egyp- 
tiens qui  se  sont  instruits  à  Paris  et  sur  d'autres 
points  du  royaume ,  avec  ce  qu'ils  étaient  en 
y  arrivant,  avec  ce  qu'était  l'Egypte  elle-même 


dans  les  années  antérieures,  ou  ce  qu'elle  est 
encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  terri- 
toire ;  si  on  se  reportait  au  point  de  départ  de 
tous  ces  missionnaires  de  la  civilisation ,  on  se- 
rait grandement  surpris  du  chemin  qu'ils  ont 
fait.  On  serait  étonné  surtout  de  l'aptitude  singu- 
lière que  plusieurs  d'entre  eux  ont  montrée ,  non- 
seulement  pour  les  arts  européens  ,  pour  l'indus- 
trie et  les  sciences  utiles  à  la  société ,  mais  en- 
core pour  les  principes  de  la  civilisation  mo- 
derne, pour  les  idées  fondamentales  de  la  so- 
ciété européenne,  si  différentes  de  celles  des 
peuples  de  l'Orient.  11  est  vrai  que  le  perfection- 
nement graduel  de  ces  étrangers,  et  leur  con- 
tact continuel  avec  nos  mœurs  et  nos  usages, 
nous  ont  accutumés  à  ce  singulier  changement. 
IS'était-il  pas,  après  tout,  bien  déraisonnable  à 
ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  le  secours  de 
l'instruction  (sous  prétexte  de  leur  inaptitude), 
d'imposer  des  bornes  aux  facultés  humaines, 
comme  si  l'on  pouvait  déterminer  rigoureusement 
la  mesure  de  l'intelligence  dans  une  race  ou  dans 
l'autre,  et  d'en  faire  un  privilège  exclusif  pour 
l'Europe;  comme  si  la  portée  de  l'esprit  humain 
était  lixée  à  toujours,  parle  climat,  les  préjugés 
et  les  institutions  !  Quant  à  ceux  qui ,  par  intolé- 
rance religieuse  ou  politique ,  s'opposaient  à  ce 
qu'on  instruisît  des  barbares,  il  faut  les  plaindre 
plutôt  que  de  leur  répondre. 

11  suffisait  presque,  pour  réussir  dans  une  telle 
tentative  ,  d'étudier  avec  soin  le  caractère  de  ces 
Orientaux ,  de  leur  préparer  les  voies  en  les  met- 
tant promptement  en  possession  de  la  langue  fran- 
çaise ,  qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  péné- 
trer plus  avant.  Il  fallait  leur  inspirer  le  goût  de 
l'étude  par  des  occupations  variées  et  agréables, 
et  en  même  temps  s'efforcer,  par  le  ressort  de  la 
discipline  (quoique  bien  nouvelle  pour  eux),  de  les 
habituer  au  travail  et  de  vaincre  l'apathie  orien- 
tale ;  opposerenfln  aux  obstacles  moraux  et  maté- 
rielsunepatiente  persévérance  etdes  soins  vigilans. 
sans  quoi  l'on  n'évitait  pas  les  écueils  où  d'autres 
étaient  tombés  quelques  années  auparavant. 

Avant  de  donner  un  aperçu  du  résultat  des  soins 
qu'on  a  pris  pour  initier  aux  sciences  et  aux  arts 
les  90  Egyptiens  venus  successivement  en  France 
depuis  1826 ,  il  faut  donner  une  idée  de  l'état  ac- 
tuel des  choses  en  Egypte  ;  on  sera  mieux  disposé 
par  là  à  augurer  favorablement  de  l'avenir  de 
cette  jeunesse,  car  Kincerlitude  de  son  avenir 
était  encore  le  sujet  d'une  autre  objection  contre 
l'utilité  de  cette  entreprise  philantropique.  Si 
l'Egypte  n'avait  pas  marché  elle-même  dans  la 
route  de  la  civilisation  ,  l'on  pouvait  craindre  que 
les  efforts  tentés  en  Europe  n'eussent  pas  de  ré- 
sultats, et  il  fallait  travailler  à  un  état  de  choses 
qui  permît  aux  adeptes  égyptiens  de  retrouver 
dans  leur  patrie  quelques  secours  pour  se  perfec- 
tionner, et  d'y  respirer  encore  ,  pour  ainsi  dire  , 
une  atmosphère  scientifique.  Heureusement  que 
les  germes  déposés  sur  ce  sol  fécond  par  l'expédi- 
tion française  ne  s'étaient  pas  éteints.  La  tradi- 
tion en  est  vivante  encore  et  dans  toute  sa  force. 
Persuadé  sans  doute  qu'il  faut ,  pour  civiliser  un 
pays,  commencer  sur-le-champ,  et  sans  perdre 
un  moment,  par  l'éducation,  comme  ou  corn- 
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menée  un  jardin  par  les  plantations  et  un  édiiiee 
par  les  fundemens  ,  le  vice-roi  a  fondé  plusieurs 
écoles  de  mathématiques  et  de  médecine.  Un  gé- 
nie supérieur  pouvait  seul  songer  à  des  créations 
si  étrangères  au  sol  égyptien ,  tel  que  la  conquête 
de  Sélim  l'a  façonné.  11  faut  savoir  que  Moham- 
med-Ali entretint  d'abord  à  ses  frais  non-seule- 
ment les  élèves  de  ces  écoles,  mais  jusqu'à  leurs 
familles.  La  première  école,  connue  sous  le  nom 
de  Casr-el-aïn  (du  nom  d'un  bâtiment  situé 
entre  le  Caire  et  le  Nil),  a  fourni  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  gens  envoyés  en  France  eu 
IS26,  à  la  vérité  trop  âgés,  bien  peu  préparés, 
cl ,  si  on  peut  le  dire ,  à  peine  dégrossis.  En  y  ren- 
trant comme  maîtres,  plusieurs  de  ces  jeunes 
gens  y  porteront  les  bonnes  méthodes  et  les 
moyens  d'arriver  à  de  plus  grands  succès,  d'ob- 
tenir des  résultats  positifs  et  efficaces. 

V école  de  médecine  attachée  à  un  hôpital, 
l'un  des  plus  grands  qui  existent,  fait  de  son  côté 
des  progrès  réels,  surtout  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Elle  compte  plus  de  300  élèves  et 
possède  un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  distin- 
guent déjà  par  la  science  et  la  pratique.  Ces  deux 
derniers  établissemens,  situés  à  Abou-Zabel,  à 
1?  milles  au  nord  du  Caire ,  n'en  font  qu'un  ;  ils 
fleurissent  sous  la  conduite  d'un  habile  médecin 
fiançais,  le  docteur  Clôt. 

Une  grande  école  centrale  est  projetée  en  ce 
moment  pour  l'enseignement  des  principales  con- 
naissances et  professions  savantes  ou  industriel- 
les. Ce  projet  gigantesque  comprendrait  le  plan 
d'une  école  polytechnique  associée  à  celui  des 
différentes  écoles  d'application,  soit  pour  les  ser- 
vices et  les-  travaux  publics,  soit  pour  les  arts 
chimiques ,  économiques  et  mécaniques  ,  et  même 
pour  le  commerce  et  l'agriculture.  Quoique  l'E- 
gypte ne  soit  pas  mûre  pour  une  si  vaste  concep- 
tion ,  toutefois  il  faut  dire  que  plusieurs  des  élè- 
ves de  l'école  franco-égyptienne  seront  dans  peu 
d'années  en  état  d'enseigner  douze  ou  quinze 
professions  ou  branches  des  sciences  et  des  arts; 
quant  à  la  dépense  ,  elle  ne  peut  effrayer  le  prince 
qui  a  tant  fait  de  frais  pour  l'instruction  ,  pour 
les  canaux  et  l'industrie  ,  et  qui  entretient  si  gé- 
néreusement les  grandes  écoles  d'Egypte  et  de 
France.  On  sait  qu'il  a  introduit  Y  imprimerie, 
les  machines  et  les  bateaux  à  vapeur,  Yart 
télégraphique,  Y  éclairage  au  gaz  hydrogène 
et  bien  d'autres  améliorations ,  encore  étrangères 
à  plus  de  la  moitié  de  l'Europe.  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  de  pareils changemens  sont  prématurés, 
que  tout  linira  avec  lui,  qu'un  insensé  seul  peut 
se  livrer  à  des  rêves  d'amélioration  ou  lutter 
contre  l'ignorance  et  le  fanatisme  du  pays.  Pour 
réaliser  ces  changemens  il  fallait  frapper  les  es- 
prits et  les  yeux  par  les  merveilles  des  arts  de 
l'Europe,  ouvrir  des  canaux  et  planter  des  rou- 
tes, exploiter  le  sol  et  accroître  ses  produits, 
communiquer  avec  toutes  les  contrées  voisines, 
former  une  armée  puissante  et  défendre  ses  fron- 
tières de  terre  et  de  mer,  appeler  l'industrie  à 
mettre  en  œuvre  les  matières  premières  dont  la 
v ailée  du  Nil  abonde;  il  fallait  aussi  comprimer 
l'opposition  fanatique  des  ulémas,  la  résistance 
des  Osmanlis  et  de  tous  les  partis.  II  a  fait  toutes 


ces  choses  et  de  plus  grandes  encore.  Et  si  le 
monopole  qu'on  lui  reproche  est  une  tache  à  son 
administration  ;  si  en  même  temps  cet  acte  ,  jugé 
tyrannique  et  contraire  aux  intérêts  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  lui  a  procuré  les  moyens 
de  réaliser  des  entreprises  si  coûteuses  ;  si  son 
armée ,  aidée  de  puissantes  ressources,  est  venue 
à  bout  d'assujétir  l'Arabie,  la  Haute-Nubie  et  les 
contrées  libyques  du  voisinage,  de  détruire  par 
là  l'influence  barbare  des  nomades,  si  hostile, 
depuis  un  temps  immémorial ,  à  la  culture  et  à 
toute  civilisation  ;  si  le  prince  est  venu  à  bout, 
non  pas  à  l'aide  de  mesures  un  peu  oppressives, 
mais  malgré  ces  mesures,  de  porter  au  loin  la 
gloire  du  nom  égyptien,  et  de  le  faire  respecter 
même  de  la  puissante  Europe  et  de  bien  des  en- 
nemis, de  tripler  les  revenus  publics,  de  doter 
enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles ,  la  postérité 
aura  à  décider  s'il  aurait  réussi  autrement,  et 
s'il  est  au-dessous  de  Pierre-le-Grand.  Nous  pou- 
vons même  dès  aujourd'hui  décider  si,  à  ce  prix  , 
l'amélioration  de  l'Egypte  est  payée  trop  cher,  et 
si  la  France  et  le  reste  de  l'Europe  doivent  com- 
promettre les  avantages  que  cet  état  de  choses 
leur  promet  en  Afrique,  en  arrêtant  l'impulsion 
donnée ,  ou  même  en  ne  la  secondant  pas  par  un 
concours  actif  et  zélé. 

Voici  un  aperçu  succinct  des  changemens  sur- 
venus en  Egypte  depuis  les  dernières  années-,  il 
résulte  de  pièces  authentiques,  dont  la  plupart 
sont  encore  peu  connues  jusqu'à  présent. 

Le  changement  des  simples  usages  matériels  est 
considéré  quelquefois  comme  sans  importance; 
mais ,  le  plus  souvent ,  cet  abandon  est  très  signi- 
ficatif pour  l'observateur  qui  réfléchit,  et  c'est 
surtout  à  Y  Orient  que  cette  vérité  doit  s'appli- 
quer. Si,  par  exemple,  ce  qu'on  nomme  le  cos- 
tume oriental ,  si  la  pipe ,  la  barbe  et  le  turban  y 
perdaient  de  leur  crédit,  il  faudrait  croire  à  une 
véritable  révolution  morale  :  or,  c'est  ce  qu'on 
commence  à  observer  en  Egypte,  surtout  dans 
l'armée.  Personne  n'est  plus  scandalisé  de  ces 
changemens,  même  parmi  ceux  qui  ne  ies  ap- 
prouvent pas.  L'ampleur  des  habits  a  diminué 
considérablement;  on  se  contente  découvrir  la 
tête  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte  ;  un 
grand  nombre  d'individus,  même  étrangers  à 
l'armée ,  se  rasent  le  menton. 

Les  provinces  viennent  d'être  divisées  en  dé- 
parlemens ,  en  arrondis semens  et  sous-ar- 
rondissemens.  Des  assemblées  provinciales 
sont  établies.  Une  assemblée  centrale,  ou  di- 
van général,  composée  des  députés  de  toutes 
les  provinces ,  au  nombre  de  plus  de  180  mem- 
bres ,  a  été  réunie  dans  la  capitale  ;  une  trentaine 
d'officiers  civils  et  militaires  ,  attachés  à  l'admi- 
nistration actuelle  ,  en  faisaient  partie.  II y  a  eu, 
en  août  1829  ,  à  Casr-el-Ain  ,  une  première  réu- 
nion de  ce  divan  au  palais  d'Ibrahim-Pacha  et  en 
sa  présence,  dans  laquelle  on  a  délibéré  sur  les 
affaires  de  l'intérieur  de  l'Egypte. 

Celte  réunion  se  composait  :  1°  des  ministres , 
des  ulémas,  des  directeurs  des  différentes  fabri- 
ques etde  quelques  fonctionnaires  distingués,  en 
tout  38  personnes,  au  nombre  «lesquelles  se  trou- 
vaient Albas-Pacha,  petit-fils  de  S.  A.  le  vice-roi, 


HEGION  DU  NIL 


ifll 


Ahmed-Pacha  ,  fils  de  Taher-Pacha,  et  Mooam- 
med-Bey,  gendre  du  vice-roi ,  en  qualité  de  mem- 
bres du  divan,  et  sans  autre  privilège  ;  2°  des  ma- 
mours (autrement  les  préfets  et  sous-préfets,  au- 
trefois les  nasr  et  les  câchefs  ou  gouverneurs)  au 
nombre  de  28;  8°.de  93  cheïkhs-el-beled  ou  chefs 
des  villages  en  qualité  de  députés  des  départemens. 

Ibrahim  a  faifcfïïinaitre  que  son  père,  voulant 
mettre  de  l'ordre  dans  l'administration  civile  et 
dans  l'administration  de  la  justice,  avait  résolu 
de  s'éclairer  sur  l'état  des  provinces,  et  qu'à  cet 
effet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des 
provinces  et  les  plus  notables  d'entre  les  cheïkhs- 
el-beled,  afin  de  les  consulter  et  de  recueillir 
leurs  avis,  et  de  pourvoir  ensuite  aux  moyens  de 
rendre  l'Egypte  plus  heureuse.  Le  vice-roi  soumet 
à  cette  assemblée  toutes  sortes  d'affaires.  Les 
séances  sont  publiques.  Sans  être  une  représenta- 
lion  proprement  dite,  celte  assemblée  est  plus 
qu'un  conseil.  Chacun  y  prend  la  parole  à  son 
tour  et  parle  avec  liberté.  Les  voix  se  recueillent 
ensuite ,  et  la  décision  est  prise  à  la  majorité  des 
suffrages.  On  y  traite  des  affaires  d'administra- 
tion générale,  des  impôts,  des  subsistances,  de 
l'établissement  des  canaux  et  des  digues.  On  y 
adresse  des  réclamations  et  des  plaintes  ,  et  il  y 
est  fait  droit  quand  il  y  a  lieu.  11  y  aura  dans  cha- 
que province  un  conseil  général  composé  du  ma- 
mour  et  des  cheïkhs-el-beled.  Les  objets  dont 
ces  conseils  auront  à  s'occuper  dans  leurs  délibé- 
rations seront  réglés.  Une  décoration  a  été  don- 
née à  chaque  cheikh  des  départemens  et  aux 
cheikhs  du  Vieux-Caire. 

Une  nouvelle  loi  pénale  au  sujet  des  personnes 
coupables  de  crimes  emportant  la  peine  de  la  pri- 
son, la  mort  ou  les  travaux  forcés  à  perpétuité  ou 
à  temps,  a  été  établie.  Les  gouverneurs,  direc- 
teurs, inspecteurs,  jusqu'à  la  dernière  classe  des 
agens  administratifs,  accusés  de  concussion  ou  de 
vexations,  sont  enfermés  après  avoir  restitué  ce 
qu'ils  auraient  pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agens 
détournent  des  fonds  ou  autres  objets  apparte- 
nant au  gouvernement,  ils  subissent  une  année  de 
galère  à  Alexandrie.  Les  faux  monnayeurs  et 
les  assassins  sont  condamnés  aux  galères  à  per- 
pétuité ou  pour  un  temps  proportionné  à  la  gra- 
vité du  délit;  si  l'accusateur  ne  peut  prouver  la 
culpabilité  dans  l'espace  de  quinze  jours,  on 
prend  des  cautions,  et  on  met  l'accusé  en  liberté. 
Mais  si,  après  quelque  temps,  ce  même  accusé  est 
encore  traduit  pour  le  même  crime,  et  s'il  est 
prouvé  qu'il  est  vraiment  coupable,  les  personnes 
qui  se  seraient  portées  caution  subissent  une  pu  ■ 
nition  d'un  an  de  galère.  Cette  loi  a  été  publiée 
dans  toutes  les  provinces, etl'onadonnél'ordreà 
tous  les  gouverneurs  de  la  mettre  à  exécution.  Il  ré- 
sulte de  là  que  la  peine  de  mort  est  abolie ,  même 
pour  les  crimes  d'assassinat  et  de  fausse  monnaie. 
Ces  sortes  de  condamnations  ne  peuvent  au  sur- 
plus être  prononcées  que  par  le  divan  général , 
devant  lequel  l'inculpé  a  le  droit  de  se  défendre. 

On  a  fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies 
altérées  parles  changeurs,  qui  ordinairement  sont 
les  Juifs.  Plusieurs  ont  été  punis  pour  avoir  aug- 
menté arbitrairement  cette  valeur,  et  un  tarif  des 
monnaies  a  été  oublié. 


On  a  dressé  un  tableau  statistique  de  Va?*senal 
d'Alexandrie.  Cet  arsenal  existait  depuis  plu- 
sieurs années  ;  mais ,  en  1829 ,  la  forme  en  a  été 
changée  ,  et  il  a  été  mis  sur  le  pied  des  arsenaux 
français.  C'est  sous  la  direction  de  M.  Cerisi,  in- 
génieur français,  que  ce  nouvel  arsenal  a  été 
construit.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est 
de  890  charpentiers  ,  460  ouvriers  de  divers  états, 
95  forgerons  et  145  cordiers ,  en  tout  1697 ,  les 
chefs  compris.  Tous  ces  ouvriers  sont  enrégi- 
mentés. On  paie  journellement  dans  cet  établis- 
sement 567  employés ,  compris  les  Européens. 

La  propagation  des  bonnes  méthodes  de 
culture  a  été  ordonnée.  Quinze  cents  jardiniers 
venus  de  Grèce  et  d'autres  contrées  sont  em- 
ployés au  Caire  et  dans  les  provinces.  On  envoie 
des  marchandises  à  Sennaar,  pour  rapporter  en 
échange  le  bois  qui  manque  à  l'Egypte,  et  l'on 
construit  sur  les  lieux  mêmes  des  navires  pro- 
pres à  la  navigation  du  Nil.  Le  palais  du  vice-roi. 
à  Choubra,  est  éclairé  au  gaz.  L'exploitation  de 
natroun  ou  soude  minérale,  et  les  fabriques  de 
salpêtre,  de  poudre  ,  ainsi  que  les  filatures 
continuent  à  être  dans  une  grande  activité. 

L'ancien  mode  de  comptabilité  a  été  réformé, 
et  le  mode  de  comptabilité  en  parties  doubles 
doit  être  suivi  par  toute  l'Egypte,  aussitôt  qu'on 
aura  mis  les  comptables  en  état  de  le  faire.  Les 
places  de  finances,  jusque-là  occupées  par  des 
étrangers,  seront  données  à  des  indigènes,  de 
quelque  secte  qu'ils  soient.  Un  vaste  bâtiment, 
destiné  à  recevoir  le  dépôt  des  registres  de  la 
comptabilité  publique,  a  été  construit  dans  la 
citadelle.  Il  existe  une  école  d'administration, 
d'où  seront  tirés  tous  les  préfets  et  sous-préfets. 
Elle  est  placée  sous  un  directeur,  chargé  d'en- 
seigner l'administration  provinciale,  et  un 
cheikh-el-beled  chargé  d'enseigner  l'agriculture 
pratique  et  la  statistique  agricole  des  provinces. 

V imprimerie  de  Boulaq ,  ville  presque  contigut» 
au  Caire,  a  déjà  produit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sciences  et  de  littérature  en  arabe, 
en  turk  et  en  persan.  On  y  occupe  des  ouvriers 
égyptiens.  Déjà  55  volumes  de  tout  format,  sor- 
tis de  cette  imprimerie  ,  sont  arrivés  en  Erance. 
Plusieurs  sont  traduits  du  français  :  ils  roulent 
sur  la  littérature  ,  la  médecine,  l'art  militaire  et 
les  différens  arts,  etc.  Cette  imprimerie  a  été 
dirigée  pendant  quelque  temps  par  don  Raphaël 
qui  avait  été  attaché  à  l'imprimerie  orientale 
fondée  en  Egypte  lors  de  l'expédition  française; 
elle  est  maintenant  en  grande  activité;  un  tra- 
ducteur et  un  lithographe  instruits  à  Paris . 
vont  y  être  fixés. 

Dès  ï  816,  on  avait  proposé  de  faire  en  Egypte  inj 
journal  h  trois  colonnes,  en  français,  turk  et 
arabe,  et  déjà  dès  le  temps  de  l'expédition  fran- 
çaise, outre  le  Courrier  de  l'Egypte,  publié  pour 
l'armée,  on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c'est-à- 
dire  avertissement),  journal  qui  devait  paraître  eu 
arabe  et  en  français.  Enfin  il  a  paru,  enl828,  à  Bou- 
laq, un  journal  imprimé  en  arabe  et  en  turk  (cette 
dernière  langue  est  la  langue  du  gouvernement), 
avec  le  titre  de  :  Evènemensdc  l'Egypte.  Eu  tête 
est  gravée  une  pyramide  avec  un  palmier  et  un 
soleil-levant ,  symbole  assez  bien  choisi  pour  l'au- 
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rorc  de  la  nouvelle  civilisation  égyptienne  ;  la 
température  du  Caire  y  est  marquée  avec  l'indi- 
cation des  jours  et  des  heures  où  se  l'ont  les  ob- 
servations. Depuis  1830  ,  le  journal  a  augmenté 
de  grandeur;  la  matière  est  de  plus  de  moitié 
en  sus  qu'à  l'origine.  On  y  insère  des  nouvelles 
étrangères.  Il  y  a  des  supplémens  où  l'on  publie 
les  prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent 
à  Alexandrie  de  tous  les  états  du  grand-seigneur. 
On  y  public  les  ordres  et  les  décisions,  le  mou- 
vement du  port ,  les  documens  sur  l'exécution 
des  travaux  publics,  la  construction  des  vaisseaux 
et  les  nouvelles  du  pays  et  de  l'étranger. 

C'est  ainsi  que  les  élémens  d'instruction  et  de 
civilisation  se  développent  en  Egypte,  pendant 
le  temps  que  des  nationaux  se  forment  à  l'école 
même  de  l'Europe  savante ,  unique  moyen  de 
l'aire  fructifier  les  germes  qu'ils  vont  reporter  sur 
le  sol  natal  -,  aussi  la  sollicitude  des  fauteurs  de 
la  civilisation  égyptienne  devait  se  porter  sur 
l'avenir  de  cette  intéressante  pépinière.  Si  l'on 
veut  que  l'Egypte ,  si  heureusement  placée  pour 
répandre  au  loin  leslumières  européennes  (puis- 
qu'elle est  pour  ainsi  dire  à  cheval  sur  l'Asie  et 
l'Afrique),  achève  de  s'éclairer,  il  faut  que  les 
jeunes  adeptes  continuent  de  trouver  autour  d'eux 
les  secours  de  la  science.  Le  gouvernement  d'E- 
gypte paraît  avoir  compris  ce  besoin ,  en  auto- 
risant la  création  de  plusieurs  établisse  mens  pour 
les  arts  et  les  lettres,  les  sciences  et  l'industrie. 
Un  matériel  considérable  est  préparé  en  France 
pour  cette  destination  :  bibliothèques  scientifi- 
ques et  littéraires ,  instrumens  de  physique  et 
de  chimie ,  collection  d'instrumens  modèles  et 
appareils  de  chirurgie,  anatomie  et  médecine; 
ustensiles  de  laboratoire  et  objets  de  toutes  espè- 
ces, pour  les  produits  chimiques  et  fabrications 
industrielles;  imprimerie  et  lithographie;  mo- 
dèles d'écritures  et  de  comptabilités  administra- 
tives; machines  et  ustensiles  pour  les  exploita- 
tions agricoles  et  l'art  vétérinaire  ;  tous  ces  ob- 
jets vont  être  expédiés  en  Egypte  où  déjà  il  en 
existe  un  noyau. 

Désespérer  de  l'Egypte  ,  après  des  progrès  aussi 
réels,  aussi  étendus  ,  serait  une  fâcheuse  appré- 
hension ,  et  aurait  pour  effet  d'arrêter  l'impulsion 
qui  est  acquise.  Ne  voyons-nous  pas  cette  jeune 
civilisation  jeter  déjà  des  rayons  au  dehors  :  à 
peine  maîtres  de  Candie,  les  Egyptiens  y  ont 
fondé  un  journal  écrit  dans  la  langue  des  indi- 
gènes et  dans  celle  du  souverain.  La  discipline 
la  plus  sévère  y  règne  parmi  les  troupes  égyp- 
tiennes, et  la  propriété,  la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse y  sont  respectées  comme  des  droits  sa- 
crés. A  l'instar  de  l'Egypte,  le  sultan  a  fondé 
aussi  un  journal  qui  produira  sans  doute  d'heu- 
reux fruits.  Quel  avenir  cette  révolution  ne  pro- 
met-elle pas  à  l'Europe ,  pour  l'amélioration  de 


l'état  moral  et  matériel  de  toute  la  population 
africaine  qui  habite  la  côte  septentrionale,  aujour- 
d'hui surtout  qu'Alger  est  sous  les  lois  de  la  France! 
Communauté  de  langage ,  et  même  en  partie  , 
communauté  d'origine;  c'est  de  quoi  lier,  par 
les  nœuds  du  commerce  et  les^elations  d'ami- 
tié, deux  pays  restés  trop  long-temps  étrangers 
l'un  à  l'autre.  C'est  promettre^  l'Europe  que 
bientôt  les  barrières  qui  lui  cachent  l'intérieur  de 
l'Afrique  seront  abaissées,  et  que  les  deux  portes 
du  Soudan,  à  l'est  et  à  l'ouest,  par  les  sources  du 
Nil  et  par  la  Sénégambie,  seront  enfin  ouvertes  à 
ses  explorateurs,  à  ses  populations  avides  de  con- 
naissances. 

Nous  finirons  ce  tableau  rapide  des  progrès  de 
l'Egypte  dans  la  voie  des  améliorations,  par  une 
sorte  de  statistique  sommaire  de  la  mission  scien- 
tifique qu'elle  a  envoyée  en  France  depuis  quel- 
ques années,  divisée  par  professions  ou  branches 
d'enseignement.  Administration  civile  (  droit 
naturel,  droit  des  gens,  droit  positif,  économie 
et  statistique  ) ,  huit  élèves,  administration 
militaire ,  quatre  élèves.  Marine,  trois  élèves. 
Agriculture  et  art  vétérinaire,  quatre  élèves. 
Mécanique  et  hydraulique,  cinq  élèves.  Arts 
chimiques  et  économiques,  mines  et  fonde- 
rie, huit  élèves.  Médecine,  deux  élèves.  Génie 
militaire  et  artillerie,  quatre  élèves.  Gravure 
et  lithographie,  deux  élèves.  Diplomatie,  trois 
élèves.  Art  de  traduire,  un  élève.  Architec- 
ture, un  élève.  Mines,  constructions  navales 
et  génie  maritime,  trois  élèves.  Fabriques 
diverses  et  arts  manuels,  trente-trois  élèves. 
Plus,  neuf  autres  sans  destination  ou  sans  ap- 
titude. Ajoutons  qu'une  douzaines  d'autres  sont 
en  Angleterre,  en  Suisse, etc. ,  occupés  à  l'étu- 
de delà  marine  et  des  arts  mécaniques.  En  ou- 
tre, six  jeunes  enfans,  nés  dans  t'Ethiopie-In- 
férieure  et  la  Haute-Nubie,  viennent  d'être  en- 
voyés en  France  par  M.  Drovetti  pour  y  être 
instruits  dans  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  à  la 
page  818). 

Parmi  les  productions  dont  l'Egypte  s'est  en- 
richie ,  figure  au  premier  rang  le  coton  à  lon- 
gue soie;  il  a  remplacé  le  coton  herbacé,  dont 
la  qualité  était  très  inférieure  ;  dans  les  marchés 
de  Liverpool  et  de  Marseille,  il  a  pris  faveur  sur 
le  coton  de  Géorgie  et  de  Virginie  ,  le  prix  étant 
beaucoup  moindre.  L'Egypte  a  produit  dans  ces 
dernières  années  225,000  balles  de  coton.  Elle  en 
produira  sans  peine  une  quantité  double.  L'indigo, 
la  cochenille ,  la  soie  sont  cultivés  avec  le 
même  succès.  Dans  le  même  temps  on  rehausse 
les  digues,  on  plante  les  routes,  on  creuse  ou 
l'on  rectifie  des  canaux,  et,  malgré  des  pertes 
considérables  et  des  malheurs  qui  se  sont  suc- 
cédés sans  interruption  ,  on  doit  espérer  que  l'a- 
griculture finira  par  devenir  libre  et  prospère.  » 
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TABLEAU 
des  divisions  administratives  des  pays  soumis  ad  71ce-roi  d'egypte. 

Régions  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables 

Egypte  proprement  dite. 

BASSE-ÉGYPTE. 

Le  Caire Le  Caire  (Masr);  Boulaq;  Vieux-Caire;  Torrah-  Souez. 

Kelyoub.  Kelyoub;  Choubrâ;  El-Khancah;  Abou-Zabel;  Chybyn-el-Canâ- 

ter;  Mataryeh;  Atryb. 

Belbeys Belbeys. 

Chibeh.  Chibeli;  Tell-Bastali;  Héhydéh. 

Mit-Camar Mit-Camar. 

Mansourah.  Mansourah;  Tmây-el-Emdid. 

Damiette Damiette;  Menzaleh;  Farescour;  San;  Tennys;  Tyneh;  El-Arych. 

Mehallet-el-Kebir.        Meballet-el  -Kebir;  Seme/moud;  Abousyr;  Bahbeyt;  Koumzalat. 

Tantaii Tantab;  Zefti. 

Melyg.  Melyg;  Chibyn-el-Koum. 

Menouf Menouf. 

INegyleh.  Negyleb;  Terraneh;  Omm-dynar;  Wardân. 

Fouah F  ou  a  h-,  Rachyd  ou  Kosette-,  Deyrout;  Berenbal;  Sa-el-hadjar. 

Damanuolr  (Bahyreb)  .  Daman  li  ou  r;  Rahmanyeh;  Kourat. 

Alexandrie Iskanderyéii  (Alexandrie);  Aboukir  (Canope);  El-Kheyt. 

MOYENNE  ET  HAUTE-EGYPTE. 

Djyzeh Djyzeli;  Bédrécheyn;  Myt-Rahynéh  (Nemvhis  ,  Pyramides);  Sakkara; 

Dahchour;  Abousyr. 

Atfyii A  t  l'y  h. 

Beny-soueyf.  Beny-soueyf;  Bouch;  Fechn;  Abou-Djirdjeh;  Behneseh;  Samal- 

lout;  Ahnàs. 

Fayoum Medynet-el-Fayoum  ;  Begyg. 

Minyeii.  My  nie  b-ebn-khasim  ;  Meylaouy-el-arich;  Beni-hassan,  Cheikh- 

Abadéh;  El-telU  Darout-el-Chery/;  Achmouneyn. 

Monfalout Mo  n  l'ai  o  ut;  El-Cousyeh;  Sanabou. 

Syout.  Syout;  Aboutig;  Sadfeh;  Tahtah. 

Djirdjeh Djirdjeh;  Menchyet-el-nédé;  Hon;  Akhmym;   Qaou;  Madfounéh 

(Abydus);  Denderah  (Tentyris). 
Kénéh Kénéh;  Cous;  Keft;  Ermenl;  Karnak;  LouqsoT;  Gournah;  Medynet- 

Abou,  etc.  (Tiièbes);  Qoceyr. 
Esné Esné;  Edfou;  Assouan (Syene);  Koum-Ombou;  El-Kab;  El-Sag  (Elé- 

pbantine)  ;  El-heif(?\\\\?e)  ;  Selséléh. 

DÉPENDANCES  POLITIQUES. 

Contrée  Orientale  .  .  Outre  Souez  et  Qoceyr,  dépendant  des  préfectures  du  Caire  et  de  Kéné  T 

les  vastes  solitudes  parcourues  par  les  nomades  Arabes  et  troglodyti- 

ques.  Bérénice,  ancien  port  ;  le  monl  Zabarah. 
Contrée  Occidentale.  Les  oasis  dites  de  Khargeh  {La  Grande  ou  de  Thèbes) ,  de  Dakhel,  de 

Farafreh,  La  Petite,  et  de  Syouah;  les  lacs  de  Natron. 
Nubie Derr,  Ebsambols  Dongolah,  Korti,  Meraoueh,  Damer,  Chendy,  Sen- 

naar,  Souakim,  Ouadi-Halfa  et  autres  villes  et  lieux  situés  dans  les 

contrées  décrites  aux  pages  855  à  858. 
Kordofan  .........  Obéid,  voyez  à  la  page  855. 

Abyssime.  Matzoua  ou  Massouah  décrite  à  la  page  853. 

Arabie La  Mecque;  Djiddah,  etc.,  dans  le  giand-cbérifat  de  la  Mecque;  Akaba; 

etc.,  dansl'Arabie-Pétrée;  Derréyéh,  etc.,  dans  le  Nedjed.  Voyez  aux 

pages  C97,  698  et  701. 

Voici  les  villes  et,  les  lieux  les  plus  re-  les  marchés  ;  plusieurs  ont  des  embran- 

marquables   de    l'ÉGYPTE   proprement  chemens  en  zigzag  aboutissant  à  des  im- 

dite  :  passes  innombrables.  Chacune  de  ces  ra- 

Le  Caire  (El-Kahira),  très  grande  ville,  mificationsa  une  entrée,  que  les  habitans 

située  dans  une  plaine  sablonneuse  à  400  ferment  quand  il  leur  plaît.  La  description 

toises  de  la  rive  droite  du  Nil ,  au  pied  du  de  cette  ville  par  M.  Jomard  nous  apprend 

mont  Moqattam.  Ses  rues  sont  étroites,  que  le  Caire  est  divisé  en  53  quartiers 

tortueuses  et  non  pavées;  quelques-unes  appelés  harah,  dont  16  sont  les  princi- 

sont  si  étroites  que  souvent  les  balcons  de  paux.  Plusieurs  se  distinguent  les  uns 

deux  maisons  opposées  se  touchent  ;  plu-  des  autres  par  la  population  qui  leur  est 

sieurs  sont  couvertes  par  le  haut,  ce  qui  spéciale,  comme    celui    des   Juifs,   le 

les  garantit  des  rayons  du  soleil  j  cela  a  quartier  Copte ,  le  quartier  des  Grecs 

lieu  surtout  dans  les  rues  où  se  tiennent  et   celui   des    Francs  ou   Européens 
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Quatre  places  se  distinguent  par  leur 
étendue  :  celles  de  Qarameydan,  de 
Roumeyleh ,  de  Birket-el-fil,  et  d'£/- 
Ezbekyeh;  les  deux  dernières  sont  inon- 
dées pendant  les  hautes  eaux;  la  qua- 
trième est  la  plus  grande  de  la  ville;  on 
peut  la  comparer  pour  l'étendue  à  deux 
lois  celle  de  Louis  XV  à  Paris.  Elle  offre 
un  magnifique  spectacle  lorsqu'un  grand 
nombre  de  barques  illuminées  la  parcou- 
rent dans  tous  les  sens  au  mois  de  sep- 
tembre ,  quand  la  crue  du  Nil  est  au 
maximum. 

Les  maisons  en  terre  et  en  briques, 
comme  toutes  celles  de  l'Egypte  en  géné- 
ral ,  sont  mal  construites  ;  la  plupart  ont 
deux  et  jusqu'à  trois  étages.  N'étant  éclai- 
rées que  par  des  fenêtres  sur  des  cours 
intérieures,  elles  présentent  du  côté  de 
la  rue  l'aspect  de  prisons.  Les  palais  des 
beys  et  des  kachefs  et  les  maisons  des 
premiers  cheikhs  ou  chefs  de  la  religion, 
de  Vagâ,  de  Voualy,  du  cadi  et  des 
autres  fonctionnaires,  se  distinguent,  au 
premier  abord ,  des  maisons  des  simples 
particuliers  par  une  construction  moins 
vicieuse,  un  aspect  plus  orné,  une  plus 
grande  étendue.  Le  rez-de-chaussée  est 
en  pierre  de  taille,  et  chaque  assise  est 
ordinairement  peinte  en  rouge  ou  en  vert. 
Au-dessus ,  et  à  chaque  étage ,  on  voit  des 
balcons  très  saillans  en  grillage;  ou  en 
boiseries  travaillées  au  tour  plus  ou 
moins artistement.  Presque  toutes  ont  une 
grande  salle  ouverte  au  rez-de-chaussée, 
nommée  mandar  ou  belvédère ,  où  le 
maître  donne  ses  audiences,  et  d'où  il 
voit  tout  ce  qui  entre  dans  la  cour;  une 
autre  grande  pièce  au  rez-de-chaussée, 
en  forme  de  T,  pavée  en  marbre,  ornée 
au  centre  de  jets  d'eau  et  garnie  de  divans 
ou  larges  sophas;  des  salles  de  bains,  des 
jardins  situés  au-delà  du  principal  corps 
de  logis,  et  de  vastes  écuries  bien  entre- 
tenues. Les  magasins  sont  simples  au  de- 
hors comme  au  dedans,  et  n'attirent  nul- 
lement par  l'artifice  des  étalages;  les 
femmes  n'y  ont  pas  d'emploi  et  en  sont 
exclues.  Les  cafés,  au  nombre  d'environ 
1200,  sont  des  salles  simplement  garnies 
de  nattes,  avec  des  banquettes  qui  régnent 
tout  autour,  où  l'on  ne  prend  guère  que 
la  liqueur  dont  ils  tirent  leur  nom,  et 
cela,  selon  M.  Rifaut,  moyennant  2  pa- 
ras la  portion,  ce  qui  équivaut  actuelle- 
ment à  2  centimes. 

Une  multitude  de  mosquées,  plus  élé- 


gantes les  unes  que  les  autres ,  couvertes 
d'arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de 
grâce ,  donnent  à  cette  capitale  un  aspect 
imposant  et  varié.  Quatre  se  distinguent 
parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue 
et  leur  architecture  :  celle  de  Toulon n , 
vaste  édifice  du  ixe  siècle  ,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  beau  monument  arabe  qui 
reste  en  Egypte,  quoiqu'à  moitié  ruiné; 
on  y  admire  surtout  la  délicatesse  des 
sculptures  et  ses  beaux  portiques  en  ar- 
cades. Viennent  ensuite  la  mosquée  d'El- 
Hakym,  également  remarquable  par  sou 
antiquité,  son  étendue  et  ses  ornemens; 
celle  de  El-Azhar  (Loub-el-Ozab) ,  avec 
une  coupole  magnifique;  ses  dépendances 
offrentune  grande  quantité  d'appartemens 
destinés  à  loger  les  pèlerins  qui  vont  à  la 
Mecque;  mais,  ce  qui  la  rend  surtout 
célèbre ,  c'est  le  collège  qui  y  est  annexé 
et  qui  est  le  premier  du  pays.  C'est  là 
qu'enseignent  les  plus  célèbres  docteurs 
de  l'islamisme  ;  une  bibliothèque  établie 
dans  le  collège  facilite  les  études  des  élè- 
ves; cette  mosquée  est  aussi  la  plus  fré- 
quentée. Enfin  la  mosquée  de  Sultan- 
Hasatt ,  la  plus  remarquable  par  la  gran- 
deur et  l'élévation  de  sa  coupole,  par  la 
hauteur  de  ses  deux  minarets,  par  la  va- 
riété des  marbres  qu'on  y  a  prodigués  et 
par  ses  ornemens  en  arabesques  travaillés 
en  pierre  dure,  en  bois  et  en  bronze. 

Parmi  les  31  bains  principaux,  on  re- 
marque par  leur  grandeur  ou  leur  ri- 
chesse ceux  ftHammâm-Yezbak,  d'£/- 
Soultan,  (\'El-Moyed,  d'El-Tanbaleh, 
de  Margouch ,  de  Sounqor,  tfEl-Souk- 
karieh,  etc.  On  doit  aussi  mentionner 
les  citernes,  vastes  bàtimens  destinés  à 
procurer  de  l'eau  gratuitement  à  tout  le 
peuple  ;  les  plus  remarquables  sont  ornées 
de  colonnes  de  marbre  et  de  grilles  en 
bronze,  artistement  travaillées.  Ordinai- 
rement l'étage  supérieur  est  occupé  par 
une  école  gratuite,  où  l'on  apprend  seule^ 
ment  à  lire,  à  écrire  et  à  compter,  entrete- 
nue par  la  même  fondation  que  la  citerne. 
Quelques-unes  des  portes  de  la  ville  ; 
X aqueduc 3  qui  conduit  l'eau  du  Nil  à  la 
citadelle;  quelques-uns  des  marchés; 
les  jardins,  surtout  celui  dit  Ghcyt-Qa- 
sim  Bey,  où  se  réunissaient  les  membres 
de  l'institut  d'Egypte  ;  et  les  vastes  ci- 
metières dans  l'intérieur  et  au-dehors  de 
la  ville,  méritent  d'attirer  l'attention  du 
voyageur.  Les  tombeaux,   particulière- 
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ment  ceux  que  l'on  nomme  Tourab-el- 
Seydeh ,  El-Qarafeh  et  Tourab-Qayd- 
bey  sont  remarquables  par  leur  étendue 
et  par  la  profusion  des  colonnes ,  des 
marbres ,  des  sculptures  et  des  ornemens. 
A  l'égard  des  jardins,  il  faut  remarquer 
qu'ils  diffèrent  entièrement  de  ceux  de 
nos  villes;  on  y  cherche  en  vain  des  al- 
lées, des  promenades  et  du  gazon;  ce  ne 
sont  que  des  bosquets  touffus,  des  mas- 
sifs d'orangers  et  de  citronniers  et  des 
berceaux  de  vignes. 

La  citadelle  est  située  à  une  des  pointes 
du  Moqatlam  qui  la  domine  et  qui  rend 
impossible  sa  défense  ,  inconvénient  au- 
quel le  vice-roi  a  remédié  en  faisant  con- 
struire un  fort  sur  une  hauteur  voisine. 
C'est  la  résidence  ordinaire  du  vice-roi , 
qui  y  a  un  logement  magnifique.  C'est 
aussi  dans  cette  partie  du  Caire  qu'on 
voit  encore  les  ruines  du  palais  royal 
de  Salah-Eddin  (le  fameux  sultan  Sala- 
din)  dont  le  salon  de  Joseph ,  orné  de 
piliers  de  granit  rouge,  est  le  plus  im- 
portant débris.  Selon  M.  Champollion 
jeune  un  incendie  a  dévoré,  il  y  a  quel- 
ques années,  les  toits  de  ce  grand  et  beau 
monument,  et  Ton  a  démoli  le  reste.  Non 
loin  on  trouve  le  fameux  puits  de  Jo- 
seph, que  le  grand  Saladin  a  fait  creu- 
ser près  de  sa  résidence,  et  dont  on  ad- 
mire la  profondeur  et  l'étendue. 

Cette  ville  doit  beaucoup  d'embellisse- 
mens  et  plusieurs  établissemens  au  vice- 
roi  Mohammed-Ali.  Nous  citerons  entre 
autres  les  constructions  nouvelles  exé- 
cutées dans  le  château  du  Caire ,  tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les 
établissemens  militaires. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  la  grande 
importance  commerciale  de  cette  ville  , 
dont  la  population  ,  avant  le  choléra  et  la 
peste  qui  l'ont  désolée,  nous  parait  avoir 
dû  approcher  de  330,000  âmes:  il  est  dif- 
ficile qu'elle  monte  actuellement  au-dessus 
de  270,000.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  population  du  Caire  doit  s'appliquer 
au  nombre  d'habitans  de  presque  toutes 
les  autres  villes  de  l'Egypte  que  ces  deux 
terribles  fléaux  ont  décimées. 

Dans  les  environs  immédiats  et  à  quelques  mil- 
les de  distance  de  la  moderne  capitale  de  l'E- 
gypte, on  trouve  plusieurs  lieux  remarquables; 
nous  citerons  les  suivans  :  Boulaq  et  le  Vieux- 
Caiue  ,  sur  la  rive  droite  du  Nil;  on  les  regarde 
comme  les  deux  ports  du  Caire.  A  Boulaq  on 
remarque  la  douane,  le  bazar,  les  bains,  Y  im- 


primerie arabe,  persane  et  turque,  une  école 
ou  collège,  des  fabriques  de  soieries  et  d'in- 
diennes qui  occupent  plus  de  800  ouvriers,  et 
de  très  beaux  jardins;  on  estime  sa  population 
actuelle  au-delà  de  18,000  habitans.  Au  Vieux- 
Caire  ,  qui  paraît  correspondre  à  l'ancienne  B  a  - 
bylone  et  qui  est  le  Fosthat  ou  Masrel 
Atlk  des  Arabes  ,  on  voit  les  greniers  dits  vul- 
gairement de  Joseph;  ce  sont  sept  cours  car- 
iées, dont  les  murs  en  briques  ont  15  pieds  de 
hauteur;  ils  renferment  des  tas  de  blé  d'une  hau- 
teur prodigieuse  ;  on  croit  voir,  dit  M.  Rifaud, 
des  montagnes  recouvertes  avec  des  nattes.  L'île 
de  Roudah  ,  où  se  trouvent  de  beaux  jardins; 
on  y  voit  aussi  le  fameux  Nilomètre  situé  à  sou 
extrémité  méridionale.  Cho  u  bra>  petit  village  , 
remarquable  par  la  maison  de  plaisance  que 
le  vice-roi  y  a  fait  bâtir  il  y  a  quelques  années  ; 
on  y  voit  un  kiosque  de  280  mètres  de  circonfé- 
rence, dont  le  milieu  est  orné  d'une  superbe 
fontaine  en  marbre  de  Carrare,  et  de  beauxjar- 
dins,  au  centre  desquels  est  bâti  un  vaste  ha- 
rem. Mohammed-Ali  y  passe  une  partie  de  l'été. 
Une  partie  renferme  un  jardin  d'expérience, 
où  l'on  essaie  d'acclimater  des  végétaux  étran- 
gers. Abou-Zabel,  lieu  important  par  le  grand 
hôpital  où  l'on  soigne  1200  malades,  mais  qui 
peut  en  recevoir  jusqu'à  1800,  et  par  une  école 
de  médecine  et  de  chirurgie  fréquentée  par 
trois  cents  élèves  ;  un  des  Egyptiens  formés  à 
Paris  y  a  été  nommé  professeur  pour  la  langue 
française  et  la  traduction  de  nos  ouvrages  de 
médecine. 

Djyzéh  on  Gyzéh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
chef-lieu  d'une  préfecture ,  petite  ville  indus- 
trieuse, que  quelques  voyageurs  regardent  comme 
la  plus  agréable  de  toute  l'Egypte  ,  et  que  les 
pyramides  qui  portent  son  nom  et  une  brillante 
victoire  de  Bonaparte  ont  rendue  célèbre.  Ces 
immenses  mausolées  qui  sont  les  plus  grands  mo- 
numens  de  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais 
élevés  et  dont  l'origine  remonte  beaucoup  au- 
delà  des  temps  historiques ,  ont  été  depuis  la  mé- 
morable expédition  d'Egypte  le  sujet  de  savantes 
recherches  de  la  part  de  M.  Jomard  et  d'autres 
archéologues  ;  elles  ne  laissent  plus  aucun  doute 
sur  leur  destination.  L'intérieur  de  celles  de 
Chéops  et  de  Chephrènes,  qui  sont  les  plus 
grandes,  offre  de  vastes  chambres,  dont  les  mu- 
railles sont  formées  de  blocs  immenses ,  et  ont  un 
sarcophage  au  milieu  de  la  pièce  principale.  Dans 
la  pyramide  de  Chephrènes,  qu'Hérodote  pré- 
tendait n'avoir  aucune  chambre  dans  son  inté- 
rieur, Belzoni ,  qui  y  pénétra  le  premier  de  nos 
jours,  retrouva  dans  la  grande  salle,  qui  en  oc- 
cupe le  centre  ,  l'inscription  l'aile  par  les  Arabes 
qui  l'avaient  visitée  dans  le  moyen  âge  ,  et  un 
immense  sarcophage  avec  des  ossemens  qui  furent 
reconnus  avoir  appartenu  à  un  bœuf.  La  pyrami- 
de deChéops  est  la  plus  grande  de  toutes  ;  sa  hau- 
teur, qui  d'après  les  calculs  erronés  de  Geinelli  au- 
rait été  de  520  pieds  et  de  480  selon  l'estimation  de 
Savary,  n'est  d'après  les  mesures  exactes  prises  par 
la  Commission  d'Egypte  que  de  428  pieds  3  pouces 
2  lignes.  Un  sphinx  colossal,  le  plus  grand  peut- 
être  qu'on  ait  encore  sculpté,  puisqu'il  aurait  selou 
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Pline  143  pieds  de  long,  s'élève  au  pied  de  la 
pyramide  de  Chephrènes  ;  il  a  été  pendant  plu- 
sieurs siècles  presque  tout  recouvert  de  sable, 
jusqu'à  ce  que  l'entreprenant  M.  Caviglia  le  mit 
entièrement  à  découvert  dans  la  partie  anté- 
rieure; avant  cette  longue  et  difficile  opération, 
ii  n'en  paraissait  que  le  cou  et  la  tète,  qui  ont  en- 
semble  27  pieds  de  hauteur.  Sur  le  second  doigt 
de  la  palte  gauche  de  devant  M.  Caviglia  décou- 
vrit une  inscription  en  vers  grecs,  à  laquelle  la 
signature  d'Arrien  ajoute  un  nouvel  intérêt. 
D'autres  importantes  inscriptions  ont  été  décou- 
vertes, ainsi  qu'un  petit  temple  bâti  à  côté  du 
sphinx  et  qui  comme  lui  avait  été  jusque  alors 
enseveli  sous  les  sables.  La  troisième  pyramide 
qu'on  attribue  à  Mycerinus ,  est  beaucoup  moins 
grande  que  les  précédentes,  mais  elle  les  sur- 
passait de  beaucoup  en  beauté  ,  ayant  été  toute 
revêtue  en  beau  marbre  de  la  Thébaïde  arraché 
par  les  Arabes  afin  d'orner  d'autres  édifices.  Non 
loin  se  trouve  une  quatrième  pyramide  de  si 
petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée  par 
beaucoup  d'obélisques.  Toutes  ces  pyramides  sont 
construites  avec  d'immenses  blocs  de  pierre  de 
taille;  la  masse  de  la  plus  grande  est  évaluée  à 
6,000,000  de  tonneaux.  Dans  les  enviions  on  voit 
aussi  plusieurs  lumuli  ensevelis  sous  les  sables  et 
visités  intérieurement  pour  la  première  fois  par 
M.  Caviglia;  leur  intérieur  offre  de  belles  sculp- 
tures et  des  peintures  remarquables  par  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  ;  M.  Sait  regardait  à  tort 
ces  tombeaux  comme  plus  anciens  que  les  pyra- 
mides. Saqqauah  ou  Sarkap.a,  village  situé  à  la 
gauche  du  Nil ,  remarquable  par  son  champ  des 
momies,  l'ancienne  nécropolis  de  Mcmphis,et 
par  ses  pyramides  qui  sont  en  briques  ou  en 
pierre  et  les  plus  hautes  après  celles  de  Gyzéh  ; 
M.  IVlsara  a  découvert  d'immenses  galeries  sous 
la  plus  grande;  et  le  général  Minutoli  a  pénétré 
en  1821  dans  une  autre,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle il  trouva  deux  chambres,  l'une  couverte 
de  hiéroglyphes  en  relief  et  l'autre  de  hiéro- 
glyphes seulement  tracés  en  noir. 

Bédréchéin  ,  Mit-Rahineh  et  Memf  ,  villages 
entre  lesquels  se  trouvent  les  débris  de  l'antique 
Memphis,  la  seconde  résidence  des  Pharaons; 
les  découvertes  faites  par  les  savans  français, 
pendant  l'occupation  de  l'Egypte  par  leurs  ar- 
mées ,  ont  résolu  tous  les  doutes  qui  restaient 
encore  sur  l'emplacement  de  cette  métropole  cé- 
lèbre. On  doit  à  M.  Jomard  une  description 
complète  de  ses  ruines.  Memfuis  était  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  Nil  et  avait  selon  Diodore  de 
Sicile  150  stades  de  circonférence.  Le  palais  des 
Pharaons  s'étendait  en  longueur  d'une  extré- 
mité de  la  ville  5  l'autre;  c'était  vraisemblable- 
ment un  amas  de  différent  logemens  ,  accom- 
pagnés de  chapelles,  de  cours,  de  bosquets,  de 
jardins,  etc.  Cette  ville  renfermait  plusieurs  tem- 
ples magnifiques  :  un  des  plus  beaux  était  celui  de 
l'ulcain;  on  vantait  beaucoup  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  portiques  et  le  colosse  de  75  pieds 
de  long  couché  sur  le  dos  qu'on  y  voyait  du 
temps  d'Hérodote.  Vis-à-vis  du  portique  méri- 
dional s'élevait  un  bâtiment  dans  lequel  le  bœuf 
Àpis  était  nourri.  Un  autre  temple  remarquable 


était  celui  de  Serapis;  on  y  abordait  par  une 
avenue  de  sphinx  d'une  grandeur  prodigieuse  ; 
les  sables  s'amoncelèrent  successivement  à  Ten- 
tour  de  ces  simulacres  ,  au  pointquc  du  temps  de 
Strabon,  les  uns  étaient  ensevelis  jusqu'à  la 
moitié  du  corps,  les  autres  jusqu'à  la  tête,  et 
qu'aujourd'hui  ils  ont  disparu.  Memphis  commu- 
niquait par  des  canaux  avec  le  fameux  lac  M  ce- 
ns et  avec  le  lac ,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment, avec  la  lagune  Maréotis.  Cet  avantage 
contribua  à  la  rendre  le  centre  des  richesses ,  du 
commerce  et  des  beaux-arts.  L'ancienne  capitale  , 
la  magnifique  Thèbes  fut  oubliée  et  la  gloire  de 
Memphis  subsista  jusqu'au  temps  où  ses  plus  beaux 
édifices  furent  détruits  par  le  féroce  Cambyse  . 
quoique  cependant  elle  continuât  à  figurer  par 
sa  population  et  son  étendue  comme  la  seconde 
ville  de  l'Egypte.  La  fondation  d'Alexandrie  la  fit 
beaucoup  décheoir  jusqu'à  la  conquête  des  Ara- 
bes. Prise  d'assaut  par  ces  féroces  conquérans  en 
640 ,  elle  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Nous 
ajouterons  qu'il  paraît  très  probable  que  c'était 
dans  cette  capitale  et  non  pas  à  Tanis  que  ré- 
sidaient les  Pharaons  du  temps  de  Moïse.  Le  vil- 
lage de  Maiisaï\ah,  est  à  la  droite  du  Nil,  près 
de  Torrah  (Troja);  les  vastes  flancs  de  la  mon- 
tagne voisine  offrent  les  carrières  d'où  l'on  a  tiré 
le  beau  calcaire  employé  à  bâtir  Memphis  et  les 
pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées  sous 
les  Pharaons,  les  Perses,  les  Lagides,  les  Ro- 
mains et  dans  les  temps  modernes  ,  à  cause  de 
leur  voisinage  des  capitales  successives  de  l'E- 
gypte, Memphis ,  Fosthal  elle  Caire.  Memf, 
autre  village  sur  la  gauche  du  Nil ,  important 
par  ses  ruines  qui  ont  appartenu  à  l'ancienne 
Memphis.  M.  Caviglia  y  a  exhumé  la  statue 
colossale  du  grand  Sésoslris,  de  34  pieds  et  demi 
de  haut.  Dauchour  (Acanthus)  et  Abousir  ,  petits 
villages,  sur  la  même  rive  du  Nil,  remarquables 
par  leurs  pyramides.  Près  d'Abousir  se  trouvent 
les  fameuses  catacombes  d'oiseaux  mention- 
nées par  Niebuhr,  Davison ,  l'expédition  fran- 
çaise, Clarke  et  les  autres  voyageurs;  ce  sont 
de  vastes  corridors  remplis  du  haut  en  bas  de 
petites  jarres  où  sont  déposées  les  momies  de  ces 
animaux. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les 
autres  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables en  descendant  le  Nil ,  depuis 
l'extrême  frontière  de  l'Egypte  jusqu'aux 
embouchures  de  ce  fleuve  dans  la  Médi- 
terranée. Nous  avons  écrit  entre  paren- 
thèses et  en  italique  les  noms  anciens 
des  lieux  correspondais  aux  modernes. 

Dansle  SAID  ou  la  HAUTE-EGYPTE  on  trouve  : 
Assouan,  à  la  droite  du  Nil,  petite  ville  remar- 
quable par  son  commerce,  par  sa  position  pitto- 
resque et  par  les  antiquités  qu'on  trouve  dans  son 
voisinage.  Tout  près,  au  sud  ,  on  voit  encore  les 
murailles  et  autres  ruines  de  la  ville  bâtie  par 
les  Arabes  sur  l'emplacement  de  l'antique  Syèhe, 
ville  encore  populeuse  et  florissante  pendant  le 
moyen  âge,  et  si  renommée  dans  l'antiquité  par 
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le  fameux  puits  au  fond  duquel ,  au  jour  du  sol- 
stice d'été  ,  l'image  du  soleil  se  peignait  tout  en- 
tière,  phénomène  qu'on    a  voulu  révoquer  en 
doute  comme  impossible  ,  mais  que  les  gens  ver- 
sés dans  l'astronomie  ne  t'ont  aucune  difficulté 
d'admettre.  «  Syène,  dit  un  géographe  célèbre, 
qui  sous  tant  de  maîtres  divers  fut  le  poste  avancé 
de  l'Egypte  ,  présente  plus  qu'aucun  autre  point 
du  globe  ce  mélange  confus  de  monumens  qui, 
jusque  dans  les  destinées   des  nations  les  plus 
puissantes,  rappelle  la  fragilité  humaine.  Ici  les 
Pbaraons  et  les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples 
et  ces  palais  à  moitié  cachés  sous  le  sable  mobile  ; 
ici  les  Romains  et  les  Arabes  ont  bâti  ces  forts, 
ces  murailles;  et  au-dessus  des  débris  de  toutes 
ces  constructions,  des  inscriptions  françaises  at- 
testent que  les  guerriers  et  les  savans  de  l'Eu- 
rope moderne  sont  venus  placer  ici  leurs  tentes 
et  leurs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle 
de  la  nature  présente  un  spectacle  encore  plus 
grand.  Voilà  ces  terrasses  de  granit  de  couleur 
rose  grisâtre  ,  coupées  à  pic  et  à  travers  lesquel- 
les le  rsil  roule  en  écornant  ses  flots  impétueux-, 
voilà  ces  carrières  d'où  l'on  a  tiré  les  obélisques 
et  les  statues  colossales  des  temples  égyptiens  ; 
un  obélisque  ébauché  en  partie ,  attenant  à  son 
rocher  natal ,  atteste  encore  les  efforts  de  l'art  et 
de  la  patience.  Sur  la  surface  lisse  de  ces  roches, 
des  sculptures  hiéroglyphiques  représentent  les 
divinités  égyptiennes,  les  sacrifices  et  les  offran- 
des de  cette  nation  qui,  plus  qu'aucune  autre, 
a  su  s'identilier  avec  son  pays,  et  qui,  dans  le 
sens  le  plus  littéral ,  a  gravé  sur  le  globe  les  sou- 
venirs de  sa  gloire.  » 

Dans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable  ,  dont 
M.  Jomard  a  donné  une  description  très  détail- 
lée, on  trouve,  à  la  gauche  ,  les  catacombes 
ou  les  hypogées  de  Syène  ;  vis-à-vis  et  au  sud , 
une  suite  d'iles  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur- 
verdure  et  leur  situation  délicieuse  ont  mérité  le 
nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  que 
l'on  nomme  El-Sag,  vis-à-vis  d'Assouan,  est 
la  fameuse  Eléphantine  des  anciens;  on  y 
voit  les  restes  du  nilomètre  décrit  par  Strabon, 
mais  on  a  démoli  entièrement  les  deux  tem- 
ples de  l'époque  d'Aménophis  IIIe,  pour  bâtir 
une  caserne  et  des  magasins  à  Syène!  Plus  au 
sud,  on  trouve  l'île  d'El-Heif,  lieu  décrit  par 
Michel-Ange  Lancret;  c'estla  Philœ  si  célèbre 
par  ses  temples,  qui  y  attiraient  jadis  un  si 
grand  nombre  de  pèlerins  ,  et  où  était  cet  obé- 
lisque ,  dont  l'inscription  joue  un  si  grand  rôle 
dans  l'interprétation  des  hiéroglyphes.  Nous  n'ou- 
blierons pas  la  cataracte ,  dont  on  a  tant 
exagéré  et  dont  on  exagère  encore  l'élévation  , 
mais  qui,  mesurée  de  nos  jours,  s'est  trouvée 
n'avoir  que  5  à  6  pieds  de  chute  perpendiculaire. 
Koum-O.mbou  (Ombos) ,  à  la  droite  du  Nil ,  mi- 
sérable endroit  remarquable  par  son  grand  tem- 
ple et  par  un  autre  beaucoup  plus  petit ,  décrits 
par  MM.  Chabrol  et  Jomard.  Le  grand,  d'une 
très  belle  architecture,  a  été  commencé  par  Epi- 
pbane  et  continué  par  ses  successeurs.  On  y  a 
trouvé,  ainsi  qu'en  d'auires  endroits,  quelques 
peintures  qui ,  n'ayant  pas  été  achevées  ,  prou- 
vent,  selon  la  remarque  de  M.  Jomard  ,  que  les 


Egyptiens  employaient  pour  le  dessin  les  mêmes 
procédés  géométriques  que  les  modernes, c'est-à- 
dire,  qu'ils  divisaient  les  tableaux  par  carreaux. 
Dans  les  environs,  et  en  descendant  le  Nil,  on 
trouve  à  la  droite  les  vastes  carrières  de  Djebe  l- 
Selseleh  (Silsilis),  décrites  par  M.  Rozière 
et  dont  on  a  tiré  ces  blocs  immenses  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Thebes  et  poul- 
ies temples  d'Edfou  et  d'Esné.  Ces  carrières  sont 
très  riches  en  inscriptions  de  la  xvme  dynastie, 
et  offrent  plusieurs  chapelles  creusées  dans  le  roc 
par  Aménophis-Memnon,    Horus,   Rhamsès-le- 
Grand  ou  Sésostris ,  Rhamsès  son  fils ,  Rhamsès- 
Meïamoun  et  Ménéphtah  IIe  ;  elles  ont  aussi  des 
inscriptions  hiératiques.  Leur  monument  le  plus 
important  est  un  grand  spéos  commencé  parle 
roi  Horus  et  remarquable  surtout,  dit  M.Cham- 
pollion ,  par  la  variété  des  époques  des  bas-re- 
liefs qui  le  décorent ,  et  qui  font  de  cette  immense 
galerie  un  véritable  musée  historique.  M.  Ri- 
chardson  vit,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  un 
sphinx  qui  n'avait  pas  été  achevé ,  des  pierres  à 
peine  dégrossies,  et  en  d'autres    endroits  des 
blocs  presque  détachés  et  les  éclats  qui  sont  en- 
core tout  près,  comme  si  l'ouvrier  avait  quitté  le 
travail  la  veille  ;  mais  près  de  vingt  siècles  se  sont 
déjà  écoulés!  Edfou  (Jpollinopolis-Magna) ,  à 
la  gauche  du  Nil ,  petite  ville  d'environ  2000  ha- 
bitans,   dont  la  principale  industrie  consiste  à 
fabriquer  des  vases  de  terre  auxquels  ils  donnent 
les  formes  qu'on  voit  encore  représentées  sur  les 
plus  anciennes  sculptures  des  hypogées.  On  y 
voit  un  des  plus  grands  temples  de  l'Egypte, 
assez  bien  conservé  et  d'une  belle  architecture, 
mais  dont  les  bas-reliefs  sont  de  mauvais  style  et 
de  l'époque  des  Ptolémées.  De  misérables  caba- 
nes en  briques  sont  bâties  sur  le   toit ,  dans  le 
péristyle  et  devant  le  propylon  de  ce  magnifique 
édifice.  Edfou  renferme  un  autre  temple  beau- 
coup plus  petit  qui  ressemble  à  ceux  de  Phylaj , 
Denderah  et  autres. 

Esné  (Latopolis) ,  à  la  gauche  du  Nil ,  chef- 
lieu  de  préfecture,  ville  assez  commerçante;  c'est 
le  rendez-vous  des  caravanes  du  Dar-Four  et  du 
Sennaar;  on  y  tient  un  grand  marché  pour  les 
chameaux,  renommé  dans  toute  l'Egypte,  et  on 
y  fabrique  des  tissus  de  coton  ,  beaucoup  de  po- 
terie et  une  espèce  de  châles  appelée  milayeh. 
Parmi  les  ruines  de  Latopolis  on  admire  le  beau 
portique  d'un  grand  temple,  d'assez  belle  ar- 
chitecture ,  mais  dont  les  bas-reliefs  sont  détes- 
tables; leur  superficie,  avec  celle  des  hiérogly- 
phes ,  a  été  estimée  à  5000  mètres  carrés  ou 
45,ooo  pieds.  Ce  beau  monument  a  été  changé  en 
magasin  de  coton.  11  est  surtout  important  par 
ses  sculptures  mythologiques  et  par  le  Zodia- 
que de  son  plafond,  dont  l'interprétation  a  fait 
attribuer  à  ce  temple  une  immense  antiquité. 
M.Champollion  ,  fondé  sur  plusieurs  faits,  pense 
que  c'est  au  contraire  le  plus  moderne  de  tous 
ceux  qui  existent  encore  en  Egypte.  Le  tem- 
ple de  Contra-Lato ,  sur  la  rive  droite,  a  été 
démoli  pour  renforcer  le  quai  d'Esné  ,  que  le  Nil 
menace  et  finira  par  emporter.  On  estime  la  po- 
pulation d'Esné  à  environ  4000  âmes.  Dans  ses 
environs  vers  le  sud -esl ,  est  situé  El-  Kab ,  mi- 
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sérable  village  près  duquel  on  voit  les  hypogées 
si  intéressans  de  l'ancienne  E  lethy  ia,  décou- 
verts par  la  Commission  d'Egypte  et  décrits  par 
M.  Costaz,  les  ruines  d'un  lemple  périptéral , 
ainsi  que  les  murailles  de  la  ville,  que  le  doc- 
teur Kichardson  trouve   être  trop  bien  conser- 
vées  pour  pouvoir  faire    remonter    leur    con- 
struction aux  anciens  Egyptiens.  Les  hypogées  , 
quoique  moins  grands  et  moins  décorés  que  ceux 
de  Thèbes ,  sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  arcbéologues  ,  à  cause  des  nombreux  bas-re- 
liefs peints  et  assez  bien  conservés  qu'on  voit  sur 
leurs  murailles;  ils  retracent,  dans  une  série  de 
tableaux  d'une  belle  exécution  et  d'une  grande 
précision,  les  scènes  principales  de  la  vie  domes- 
tique des  anciens  Egyptiens  ,  tels  que  les  travaux 
de  l'agriculture  et  de  la  moisson,  les  vendanges, 
les  danses  cbampêtres,  les  funérailles,  etc.  Er- 
ment  (Hermontis) ,  à  la  gauche  du  Nil,  village 
important  par  ses  débris  d'anciens  édifices  et  sur- 
tout par  les  restes  imposans  d'un  grand  temple, 
et  du  voisinage  des  magnifiques  ruines  de  Thèbes. 
Louqsor  (Luxor) ,  Karnak  et  Med-Amoud  à  la 
droite,  Medynet-Abou,  GouRNAHet  autres  misé- 
rables villages  à  la  gaucbe  ,  sont  situés  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Thèbes  (appelée  Dios- 
polis-Magna  par  les  Grecs),  dont  MM.  Jollois  et 
Devilliers  ont  donné   une  description    détaillée 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  Déjà  du  temps 
de  Strabon  elle  n'offrait  que  les  débris  de  sa  gran- 
deur répandus  le  long  du  ISil  sur  un  espace  de 
80  stades.  L'époque  de  sa  plus  grande  splendeur 
connue  a  été  sous  les  Pharaons  des  xvme,  xixe 
et  xxe  dynasties,  que  M.Champoilion  place  entre 
1822  et  1300  avant  Jésus-Christ.  C'est  pendant  ces 
règnes  brillans  qu'eurent  lieu,  selon  ce  savant, 
l'expulsion  des  rois  pasteurs,  la  restauration  de 
la  monarchie  égyptienne  ,  les  vastes  conquêtes  de 
Sésostris  en  Afrique  et  en  Asie  ,  la  construction 
de  ses  plus  magnifiques  édifices  et  des  temples  de 
la  Nubie,  la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de 
Moïse,   et  l'établissement  des   colonies  dans  la 
Grèce  par  Danaiis.  C'est  aussi  à  cette  époque  que 
Thèbes  parait  avoir  eu  plus  de  30  milles  de  cir- 
conférence et  que  ses  temples  et  ses  palais  of- 
fraient des  richesses  immenses  en  or,  en  argent, 
en  ivoire  et  en  pierres  précieuses.  Enlevés  plus 
tard  par  Cambyse,  ces  trésors  servirent  à  em- 
bellir les  palais  de  Persépolis,  de  Suze  et  autres 
dont  nous  avons  parlé   dans  la  description    de 
la  Perse.    Diodore  de   Sicile,  témoin  oculaire, 
cite  encore  un   temple  qui   avait  13  stades  de 
tour  et  dont  les  murailles  avaient  24  pieds  d'é- 
paisseur et  45  coudées  d'élévation.  Dévastée  plus 
tard  par  Plolémée-Philométor,  et  détruite  l'an  28 
avant  Jésus-Christ ,  par  Cornélius  Gallus,  pre- 
mier préfet  de  l'Egypte,  cette  antique  citée  ne  se 
releva  plus  et  n'offrit  depuis  lors  qu'un  amas  de 
ruines,  qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  ma- 
gnifiques et  les  plus  anciennes  qui  existent  sur 
tout  le  globe.  Voici  un  tableau  rapide  des  princi- 
paux débris  épargnés  par  la  barbarie  des  con- 
quérans  et  l'action  inévitable  du  temps. 

Parmi  ces  restes  imposans,  nous  citerons  à 
la  gauche  du  Nil  :  l'immense  hippodrome,  qui, 
comme  le  Circus-Maximus  de  l'ancienne  Rome , 


est  changé  en  un  champ  livré  à  l'agriculture.  Les 
ruines  de  Medynet-Abou,  étonnante  réunion  d'é- 
difices appartenant  à  des  Pharaons,  à  des  Ptolé- 
mées  et  à  des  empereurs  romains,  et  au  milieu 
desquels  s'élève  l'énorme  et  gigantesque  palais 
de  Rhamsès-Méiamoun.  On  y  admire  un  grand 
nombre  décompositions  religieuses  et  historiques 
qui  sont  gravées  sur  le  pourtour   de  la  cour; 
elles  représentent  diverses  fêtes  et  scènes,  telles 
qu'offrandes,    sacrifices,   combats,  courses  en 
chais,  initiations,  et  elles  retracent  les  conquê- 
tes de  l'un  des  plus  illustres  d'entre  les  Pharaons. 
Les  ruines  de  l'immense  monument  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  Memnonium,  mais  que 
M.  Champollion  dit  être  YJmenophion  des  Egyp- 
tiens. Ces  ruines  s'étendent  sur  un  espace  d'en- 
viron 1800  pieds  de  longueur;  ony  voit  des  débris 
de  plus  de  18  colosses,  dont  les  moindres  avaient 
20  pieds  de  haut;  on  y  admire  encore,  du  côté 
du  fleuve,  deux  colosses  qui,  quoique  assis, 
n'ont  pas  moins  de  61  pieds  de  haut;  celui  qui  est 
situé  vers  le  nord  jouitd'une  grande  célébrité,  sous 
le  nom  de  colosse  de  Memnon.  C'est  le  portrait 
du  troisième  Aménophis  de  la  xvme  dynastie, 
qui  régnait  vers  l'an  1680  avant  Jésus-Christ,  et 
la  célèbre  statue  de  Memnon,  dont  les  anciens 
racontaient  que  la  bouche  faisait  entendre  des 
sons  harmonieux  aussitôt  qu'elle  était  frappée  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  Plusieurs 
inscriptions  en  vers  et  en  prose  faites  par  d'an- 
ciens voyageurs  grecs  et  romains ,  venus  pour 
entendre  ces  sons ,  sont  encore  visibles  sur  le 
tronc,  les  jambes,  les  cuisses  et  le  corps  de  ce 
colosse  ;  le  docteur  Richardson  y  a  reconnu  celles 
de  Julie  Bomilla,  Cécile  Treboulla,  Pulitha  Bal- 
bina  et  autres  qui  accompagnaient  l'empereur 
Adrien  et  sa  femme  Sabine.  Ni  les  savans  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  ni  aucun  voyageur  ne  furent 
assez  heureux  pour  entendre  ce  son  ,  que  plu- 
sieurs anciens  assurent  avoir  entendu.  La  tête 
colossale  dite  du  jeune  Memnon,  d'une  extraor- 
dinaire beauté  et  du  poids  de  12  tonneaux,  se 
retrouve  maintenant  au  musée  de  Londres ,  au- 
quel P>elzoni  en  a  fait  présent.  Le  tombeau  d'O- 
symandias,  dont  le  véritable  nom  égyptien  est 
lihamesseum,  du  nom  de  son  fondateur  Rhani- 
sès-le-Grand.  C'est  le  plus  ruiné  des  grands  mo- 
numens  de  Thèbes.  Parmi  les  parties  les  moins 
dégradées,  on  remarque  une  salle  hypostyle, 
dont  environ  30  colonnes  subsistent  encore  in- 
tactes ,   et    les   énormes    débris    de   la  statue 
colossale    de  Rhamsès-le-Grandj    qui    assis, 
avait  encore  53  pieds    de  haut ,    non   compris 
la  base,   second  bloc  de  33  pieds  de  long  sur 
6  de  hauteur.  Le  petit  temple  d' llalhôr ,  remar- 
quable par  son  élégance  et  par  ses  ornemens. 
La  grande  Syringe,  avec  ses  longs  corridors  et 
ses  grandes  salles  souterraines.  Les   ruines   de 
Gournah  ou  Qournah,  qui  présentent  les  restes 
imposans  du  Menéphthéum,  ou  du  palais  du 
Pharaon  Ménéphtah  Ier. 

Le  long  de  la  rive  droite  du  Nil ,  on  trouve.-  à 
Luxor,  les  restes  d'un  palais  immense,  bâti  par 
Aménophis-Memnon  (Aménothph  III)  delà  xvme 
dynastie,  et  par  le  grand  Sésostris  aussi  de  la 
xvinc.  Il  est  précédé  de  deux  obélisques  de  72  et 
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de  75  pieds  de  haut,  chacun  d'un  seul  bloc  de 
granit  rose,  d'un  travail  exquis,  accompagnés  de 
quatre  colosses  de  même  matière,  dont  deux  de 
44  pieds  de  liant  et  deux  d'environ  30  pieds,  mais 
enfouis  jusqu'à  la  poitrine;  vient  ensuite  un  im- 
mense pylône  haut  de  50  pieds  et  un  péristyle 
d'environ  200  colonnes  ,  la  plupart  encore  debout; 
les  plus  grandes  ont  K)  pieds  de  diamètre.  Ces  im- 
menses édifices  appartiennent,  selon  M.  Cham- 
pollion, à  Rhamsès-le-Grand,  à  Ménéphtah  1er, 
Horus,  Aménophis-Memnon  et  autres  rois.  Nous 
ferons  remarquer  que  ces  deux  obélisques  ont 
déjà  été  enlevés.  Le  plus  petit  se  trouve  à  Paris, 
où  il  a  été  transporté  sur  le  Louqsor,  bâtiment 
construit  exprès  à  Toulon.  M.  Lebas  ,  ingénieur 
de  la  marine  ,  a  dirigé  toutes  les  opérations  diffi- 
ciles de  l'abatage  et  du  transport  de  cette  masse 
pesant250,000  kilogrammes;  le  lieutenant  de  vais- 
seau, M.  Yerninhac,  commanda  cette  expédi- 
tion ,  qui  a  donné  un  éclatant  témoignage  de 
la  perfection  à  laquelle  ont  élé  portées  de  nos 
jours  la  statique  et  la  navigation.  L'autre  obé- 
lisque est  à  Londres,  où  il  doit  être  élevé  au  milieu 
d'une  des  places  de  cette  capitale.  A  Kafr-Karnak, 
onvoitl' a  liée  des  Sphinx,  longue  de  102c  toises; 
elle  s'étend  entre  Luxor  et  Karnak  ;  on  y  a  compté 
jusqu'à  600  sphinx  de  dimensions  colossales.  Mais 
c'est  à  Karnak  qu'apparaît  toute  la  magnificence 
pharaonique.  Dans  les  débris  de  ce  palais  mer- 
veilleux, le  voyageur  est  étonné  par  le  grandiose 
d'édifices  qu'on  regarde  comme  supérieurs  à  tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  main  de  l'homme.  11  y  ad- 
mire surtout  l'avenue  des  colonnes  monoli- 
thes de  70  pieds  de  haut ,  mais  toutes  renversées  ; 
la  salle  hypostyle  de  318  pieds  de  long  sur  159 
de  large  ;  son  toit  est  soutenu  par  134  colonnes 
encore  debout,  dont  les  plus  grandes  ont70  pieds 
de  hauteur,  il  de  diamètre;  la  circonférence  de 
leurs  chapiteaux  étant  de  64  pieds,  cent  hommes 
peuvent  se  tenir  à  leur  aise  sur  chacun  d'eux  ;  la 
cour,  où  se  trouvent  deux  obélisques  hauts  de  69 
pieds ,  mais  dont  un  seul  est  debout  ;  et  enfin  une 
autre  salle  entièrement  détruite ,  où  s'élève  en- 
core le  plus  grand  des  obélisques  existans, 
haut  de  91  pieds.  11  y  contemple  les  portraits  de 
la  plupart  des  vieux  Pharaons,  dont  les  gran- 
des actions  sont  représentées  dans  des  tableaux 
de  dimension  colossale  :  iei  il  voit  Ménéphtah  Ier 
combattant  les  peuples  ennemis  de  l'Egypte  et 
rentrant  en  triomphateur  dans  sa  patrie  ;  plus 
loin  ,  les  campagnes  de  Ramsès-le-Grand  ;  ailleurs 
Sésonchis  traînant  aux  pieds  de  la  Trinité  thébai- 
ne,  Àmmon,  Mouth  et  Khons,  les  chefs  de  plus 
de  trente  nations  vaincues  ,  parmi  lesquelles 
M.  Champollion  a  retrouvé  en  toutes  lettres, 
Ioudahamalek ,  le  royaume  des  Juifs  ou  de 
Juda;  découverte  de  la  plus  haute  importance 
sous  le  triple  rapport  archéologique  ,  historique 
et  religieux, 

A  l'ouest  de  Medynct-Abou ,  on  trouve  :  les 
tombeaux  des  rois  de  la  xvme,  xixe  et  xxe  dy- 
nastie. Ils  sont  taillés  dans  la  roche  de  calcaire  et 
à  des  niveaux  différens,  dans  l'aride  vallée  que 
les  habitans  actuels  de  l'Egypte  nomment  Bihan- 
al-Molouh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  L'imagi- 
nation s'égare  lorsque ,  au  milieu  de  ces  palais 


souterrains ,  on  réfléchit  à  la  hardiesse  d'une  telle 
entreprise ,  à  la  constance  qu'elle  a  dû  demander 
et  aux  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  l'exé- 
cuter. Après  avoir  passé  sous  une  porte  assez 
simple ,  on  entre  dans  de  grandes  galeries  ou  cor- 
ridors couverts  de  sculptures  parfaitement  soi- 
gnées, conservant  en  grande  partie  l'éclat  des 
plus  vives  couleurs,  et  conduisant  successive- 
ment à  des  salles  soutenues  par  des  piliers  encore 
plus  riches  de  décorations,  jusqu'à  ce  qu'on  ar- 
rive enfin  à  la  salle  principale  ,  celle  que  les 
Egyptiens  nommaient  la  salle  dorée,  plus  vaste 
que  toutes  les  autres  et  au  milieu  de  laquelle  re- 
posait la  momie  du  roi,  dans  un  énorme  sarco- 
phage de  granit.  Le  plus  grand  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  ces  tombeaux  encore  existans  est, 
selon  M.  Champollion,  celui  du  successeur  de 
Rhamerri,  Rhamsès-Méïamoun;  il  est  orné  de 
sculptures  du  plus  haut  intérêt.  Une  de  ses  petites 
salles  latérales  contient,  entre  autres  eboses,  la 
représentation  des  travaux  de  la  cuisine;  une 
autre,  celle  des  meubles  les  plus  riches  et  les 
plus  somptueux  ;  une  troisième  est  un  arsenal 
complet  où  se  voient  des  armes  de  toute  espèce 
et  les  insignes  militaires  des  légions  égyptiennes: 
ici  on  a  sculpté  les  barques  et  les  canges  royales 
avec  toutes  leurs  décorations.  Plusieurs  de  ces 
tombes  royales  portent  sur  leurs  parois  le  témoi- 
gnage écrit  qu'elles  étaient,  il  y  a  bien  des  siè- 
cles, abandonnées  et  seulement  visitées  par  beau- 
coup de  curieux,  lesquels,  comme  ceux  de  nos 
jours  encore,  croyaient  s'illustrer  à  jamais  en 
griffonnant  leurs  noms  sur  les  peintures  et  les 
bas-reliefs  qu'ils  ont  ainsi  défigurés.  Ces  inscrip- 
tions sont  remarquables  sous  le  rapport  paléo- 
graphique, puisqu'elles  appartiennent  à  presque 
tous  les  siècles  depuis  les  temps  des  Pharaons , 
des  Perses,  des  Grecs  ,  des  Romains  et  des  Ara- 
bes ,  jusqu'à  ceux  des  voyageurs  du  moyen  âge 
et  de  nos  jours. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  nécropole  de  Thè- 
bes  ou  les  tombeaux  des  grands  et  les  cime- 
tières de  cette  ancienne  capitale.  Ils  occupent 
une  immense  étendue  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
et  on  y  trouve  tous  les  genres  de  tombeaux  en 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens.  M.  Jomard  a 
donné  la  description  de  ces  monumens  souter- 
rains sous  le  nom  à! hypogées  de  Thèbes.  11  y 
en  a  de  si  considérables  en  longueur  que,  selon 
M.  Passalacqua,  les  galeries  qui  les  composent 
pourraient  contenir,  dans  certains  hypogées, 
deux  à  trois  mille  hommes  avec  assez  d'espace 
pour  y  circuler.  Leurs  entrées  sont  ordinairement 
dans  les  flancs  des  montagnes,  et  leur  niveau  le 
plus  souvent  horizontal.  C'est  dans  cette  nécro- 
pole qu'on  a  trouvé  les  plus  belles  momies  et  les 
plus  anciens  papyrus  qui  enriebissent  les  musées 
de  l'Europe,  et  que  M.  Passalacqua  a  découvert  il  y 
a  quelques  années  le  tombeau  encore  intact  d'un 
prêtre  d'Ammon,  que  nous  avons  décrit  à  la  page 
331.  Le  village  de  Gournah,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  consiste  dans  une  partie  de  cette 
nécropolis  ;  puisque  depuis  long-lemps  la  plupart 
des  Arabes  qui  l'habitent  n'ont  d'autre  demeure 
que  ces  mêmes  tombeaux.  Très  indisciplines  et 
adonnés  au  vol ,  vivant  sans  aucune  pratique  re- 
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ligieusc,  ces  troglodytes  d'un  nouveau  genre, 
dont  le  nombre  s'élevait,  vers  la  fin  du  xviii* 
siècle,  à  environ  4000  âmes,  sont  maintenant 
réduits,  selon  M.  Rifaud,  à  400  individus.  Le 
commerce  d'antiquités,  surtout  depuis  1817,  est 
l'unique  métier  de  cette  peuplade  aussi  féroce 
qu'abrutie. 

Qous  (Jpollinopolis-  Parva) ,  petite  ville  assez 
commerçante,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ;  on  y  voit 
les  débris   d'un  grand  temple.  Keft  ou  Qoft 
(Coplos),  non  loin  de  la  rive  droite  du  Nil,  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Egypte  lorsque, 
du  temps  de  Strabon,  elle  était  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  de  cette  contrée  avec  l'Inde  et 
l'Arabie  par  le  port  de   Bérénice;  sa  prospérité 
dura  jusqu'au  règne  de  Dioclétien  ,  qui  la  prit  et 
la  ruina  de  fond  en  comble  pour  la  punir  de 
s'être  révoltée  contre  les  Romains  ;  on  voit  encore 
les  restes  du  grand  bassin  qui  lui  servait  de  port, 
et  d'autres  antiquités.  Qeisé  ou  Kénéh  {Cœnepo- 
lis  ou  Neapolis),  près  de  la  rive  droite  du  Nil, 
chef-lieu  de  prélecture,  ville  assez  florissante, 
entrepôt  des  caravanes  qui  par  Qosseïr  vont  à  la 
Mecque   et  renommée  dans  toute  l'Egypte  par 
sa  fabrique  de  bardaques  .  ce  sont  des  vases 
en  terre  cuite  ,  qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir 
l'eau  ;  ils  ont  encore  les  mêmes  formes  qu'on 
voit  représentées  sur  les  monumens.  On  estime 
à  5000  âmes  sa  population. 
Denderah  (Tentyris),  non  loin  de  la  rive  gau- 
che du  Nil   et  presque  vis-à-vis   de   Kénéh.   Ce 
n'est  maintenant  qu'un  village ,  important  par  ses 
antiquités  et  surtout  par  son  grand  temple,  re- 
gardé comme   un    chef-d'œuvre   d'architecture 
égyptienne;  on  admire  surtout  le    grand  pro- 
pylon  et  le  portique  ;  la  façade  méridionale  est 
ornée  de  figures  colossales  et  est  remarquable 
par  la  quadruple  ceinture  hiéroglyphique  qui  l'en- 
toure. C'est   au  plafond  d'une  des  salles  supé- 
rieures qu'était  placé  le  fameux  planisphère,  que 
M.  Saulnier  a  fait  transporter  en  France  en  1821 
et  qui,  acheté  par  le  roi,  devrait  former  main- 
tenant un  des  plus  intéressans  morceaux  du  ma- 
gnifique musée  du  Louvre.  C'est  ce  même  plani- 
sphère qui  a  fait  naître  tant  d'hypothèses  pour 
expliquer  la  prodigieuse   antiquité  qu'on  attri- 
buait à  ce  monument,  mais  quia  disparu  devant 
les  faits   positifs    dus  aux   savantes  recherches 
faites  par   MM.    Champollion  jeune  ,   Richard- 
son  et   autres    archéologues.    Madfouneii    (  la 
ville  enterrée),  sur  un  canal  à  la  gauche  du 
Nil ,  misérable  endroit  qui  remplace  l'ancienne 
Abydos  ou  Abydcs  ,  que  Strabon  dit  avoir  été  la 
seconde  ville  après    Thèbes  ,  quoique  dès   son 
temps  réduite  à   n'être  qu'un    simple  village  ; 
M.  Jomard  en  a  donné  la  première  description 
détaillée.  On  admire  encore  dans  ses  environs  de 
vastes  hypogées  et  un  grand  nombre  de  ruines, 
entre  autres  d'un  palais  magnifique,  en  grande 
partie  enseveli  dans  les  sables  ;  son  intérieur , 
très  bien  conservé  et  couvert  de  hiéroglyphes  très 
bien   sculptés  et  de  peintures  dont  on    admire 
l'étonnante   vivacité   des   couleurs,  quoiqu'elles 
datent  de  plus  de  22  siècles.  On  a  cru  que  cet  édi- 
fice était  le  Memnonium  où,  selon  Strabon ,  ré- 
sidait le  grand  Osymandias  ou  Ismendc,  qu'on 


suppose  avoir  régné  2276  ans  avant  Jésus-Christ  ; 
mais,  selon  M.  Champollion,  il  appartient  réel- 
lement au  règne  de  Ménéphtah  1er.  M.  Henniker 
vante  aussi  la  grandeur  extraordinaire  des  blocs 
employés  dans  sa  construction.  C'est  parmi  ces 
intéressantes  ruines  que  M.  Bankes,  en  1818, 
trouva  un  bas-relief  consistant  en  plusieurs 
lignes  de  cartouches  qu'on  sait  aujourd'hui ,  d'a- 
près l'interprétation  qu'en  a  donnée  M.  Cham- 
pollion dans  sa  deuxième  lettre  sur  le  musée  de 
Turin  ,  être  une  table  chronologique  des  an- 
ciens Pharaons  désignés  par  leurs  noms  royaux  ; 
c'est  un  des  morceaux  historiques  les  plus  pré- 
cieux que  l'on  ait  encore  découverts.  M.  Drovetti , 
aidé  du  père  Ledislao,  fit  à  Madfounéh  une  ri- 
che collection  d'antiquités  égyptiennes,  dont  la 
plupart  sont  à  présent  dans  le  musée  du  Turin. 
Djirdjeh  ,  sur  la  gauche  du  Nil,  ville  assez  con- 
sidérable par  sa  population,  son  commerce  et  son 
industrie.  Elle  était  autrefois  la  capitale  de  la 
Haute-Egypte  et  est  encore  aujourd'hui  chef-lieu 
d'une  préfecture;  on  lui  accorde  7000  habitans. 
Dans  ses  environs  on  voit  à  Menchyel-el- 
Nédé  les  ruines  de  Plolemais ,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil ,  fondée  par  un  des  premiers  Pto- 
lémées  et  que  Strabon  disait  être  la  plus  grande 
ville  de  la  Thébaïde  ;  selon  cet  ancien  géogra- 
phe, elle  ne  le  cédait  pas  même  à  Memphis  pour 
l'étendue. 

Akhmym  (Chemmis  ou  Panopolis) ,  à  la  droite 
du  Nil,  petite  ville,  remarquable  par  sa  grande 
fabrique  de  toile  de  coton ,  par  les  ruines  d'un 
temple  et  par  les  catacombes  de  ses  environs; 
on  porte  à  10,000  âmes  sa  population.  Qaou  {An- 
tœopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  village  im- 
portant par  plusieurs  antiquités ,  entre  autres 
par  les  grandes  colonnes  de  son  portique,  reste 
d'un  grand  temple  aujourd'hui  renversé  et  par 
les  immenses  hypogées  de  son  voisinage,  qui 
sont  couverts  d'inscriptions  et  de  hiéroglyphes; 
plusieurs  n'ont  pas  encore  été  ouverts  ;  M.  Sait 
y  trouva  deux  momies  d'une  rare  conservation. 
Syout  ou  Assyout  (Lycopolis),  à  la  gauche  du 
Nil,  chef-lieu  d'une  préfecture,  ville  assez  bien 
bâtie ,  dont  le  vaste  bazar  est  construit  avec  les 
matériaux  d'anciens  édifices.  On  la  regarde  ac- 
tuellement comme  la  capitale  de  la  Haute-Egypte. 
M.  Jomard  estime  à  12,000  le  nombre  de  ses 
habitans,  que  M.  Richardson  porte  à  20,000. 
Syout  est  le  lieu  où  s'assemblent  les  caravanes  de 
la  Nubie  et  du  Soudan.  Ses  environs  offrent  dans 
la  chaîne  Libyque  ou  occidentale  de  vastes  cala- 
combes  couvertes  de  hiéroglyphes  ;  plusieurs 
ont  servi  long-temps  de  demeures  aux  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 
Dans  TOUESTANIEH  ou  MOYENNE-EGYPTE 
on  trouve  : 

Monfalout,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  chef- 
lieu  d'une  prélecture  ;  quoique  déchue  de  ce 
qu'elle  était  au  temps  de  Norden,clle  est  encore 
assez  importante  par  son  industrie.  Acumouneyis, 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Nil ,  gros  village 
auquel  M.  Richardson  assigne  10,000  habitans  , 
nombre  réduit  par  d'autres  à  7  ,  h  6  et  jusqu'à 
4000.  Parmi  les  restes  de  l'antique  HERiiorous 
Maoa,  on  distinguait  encore  naguère  un  ma- 
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gnifique  portique   avec  une   double  colonnade 
remarquable  par  la  grandeur  des  colonnes,  re- 
gardées comme  les   plus  grandes  de  toute  l'E- 
gypte ,  celles  de  Thèbes  seules  exceptées.  Ce  beau 
reste  a  été  détruit  il  y  a  quelques  années.  Dans  ses 
environs  se  trouve  la  vaste  nécropolis  d'Hermo- 
polis  Magna.  Cheykh  An\nE  (Antinoé  ou  Anti- 
nopolis) ,  à  la  droite  du  Nil,  vis-à-vis  d'Achmou- 
ueyn, village  remarquable  parles  magnifiques  rui- 
nes de  temples,  de  théâtres,  de  thermes,  d'arcs  de 
triomphe,  etc.  ,  qui  ont  appartenu  à  Antinopolis, 
bâtie  par  Adrien  en  l'honneur  de  son  favori  An- 
tinous, sur  îes  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Bfsa, 
renommée  dans  toute  l'Egypte  par  son  oracle. 
La  magnificence  de  ses  édifices  la  fit  appeler  la 
Rome  Egyptienne,    et  lui  valurent  l'honneur 
d'être  pendant  quelque  temps  la  métropole  delà 
Haute-Egypte.  La  stupide  ignorance  d'un  chef  a 
détruit  il  y  a  quelques  années  la  plus  grande  partie 
de  ces  restes  imposans  pour  former  une  fabrique  de 
nilre  au  soleil.  Tout  près  on  trouve  de  vastes  ca- 
tacombes.  Beni-Hassan  (Spéos  Arlemidos) , 
à  la  droite  du  Nil,  village  presque  abandonné,  mais 
remarquable  par  les  hypogées  de  son  voisinage. 
«  Dans  ces  catacombes  antiques  ,  dit  M.  Jomard  , 
où  les  prêtres  égyptiens  ont  tracé  une  quantité 
innombrable  de  hiéroglyphes,  dont  le  secret  a 
péri  avec  les  collèges  de  Thèbes  ,  de  Memphis  et 
d'Héliopolis,   nous  trouvons  des  colonnes  sem- 
blables à  celles  des  plus  anciens  temples  grecs , 
des  temples  de  Thésée  et  de  Minerve ,  des  tem- 
ples de  Posidonia  ,  de  Coré  et  d'Agrigei.-Le  :  ce 
sont  des  colonnes  cannelées,  à  seize  cannelures 
creuses,    hautes  de  sept  diamètres  et    un  cin- 
quième, diminué  d'un  dixième  au  sommet;  en- 
fin pareilles   aux  colonnes    de  l'ordre    dorique 
grec ,  au  chapiteau  près ,  quia  la  forme  d'un  aba- 
que ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  un  ordre  grec 
emprunté  à   l'architecture    des   bords    du  Nil, 
comme  l'a  été  ensuite  l'ordre  corinthien  ,  puisé 
dans  les   colonnes  dactyliformes  de  l'Egypte.  » 
Le   célèbre    archéologue    qui     est    parvenu    à 
lire  les  hiéroglyphes,   M.  Champollion ,   a  con- 
firmé la  découverte  de  M.  Jomard  ,  en  recon- 
naissant dans  ces  colonnes  taillées  vingt  siècles 
avant  Jésus-Christ ,  le  type  du  vieux  ordre  do- 
rique. Outre  les  peintures  relatives  à  la  vie  civile, 
aux  arts,  aux  exercices  gymnasliques,  aux  pu- 
nitions  militaires,  etc.,   déjà   remarquées   par 
ses  prédécesseurs,  ce  voyageur  y  a  trouvé  aussi 
de  véritables  gouaches  d'une   grande  beauté  , 
et  surtout  une  série  de  peintures  du  plus  haut 
intérêt,  relatives  aux  métiers,  et  ce  qui  est  neuf, 
à  la  caste  militaire  .  dont  elle  retrace  l'éducation, 
les  soldats  de  toute   arme  et  de  tout  rang,  la 
petite  guerre,  un  siège,  la  tortue  et  le  bélier, 
un  champ  de  bataille,  la  fabrication  des  diffé- 
rentes armes  et  autres  objets  semblables. 
Minykii,  à  la  gauche  du  Nil,  chef-lieu  d'une  pré- 
lecture, assez  jolie  ville,   remarquable   par  sa 
grande  filature  de  coton  montée  en  machines  eu- 
ropéennes, et  par  ses  bardaques  ou  vases  de 
terre  pour  conserver  l'eau,  dont  on  fait  un  grand 
débit.  Behnésé;  misérable  village  que  nous  ne 
nommons  que  pour  signaler   l'emplacement  de 
la  ville  célèbre  qu'il  représente,  d'OxYRiNcnus , 


dont  les    habitans ,   après  avoir  été  renommés 
parmi   les  anciens  Egyptiens  par  leur  extrême 
dévotion  pour  leurs  faux  dieux ,  étaient  presque 
tous  devenus  des  moines  dans  le  ive  siècle  du  chris- 
tianisme. Tous  ses  bâtimens  publics  et  les  tem- 
ples des  idoles  avait  été  convertis  en  monastères-, 
ces  derniers  y  étaient  même  plus  nombreux  que 
les  maisons   particulières.  On  n'y  comptait  pas 
moins  de  20,000  religieuses  et  10,000  moines.  La 
renommée  de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques 
engagea  une  armée  de  50,000  Nubiens  avenir  au 
secours  d'Oxyrinchus,    lorsque  les   Arabes  en- 
vahirent l'Egypte.  Beny-Soueyf  ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil ,  chef-lieu  de  préfecture  ,  une  des  villes 
les  plus  commerçantes,  les  plus  industrieuses  et  les 
plus  peuplées  del  Egypte-Moyenne.  Atfyh  (Aphro- 
dilopolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  chef-lieu  d'une 
préfecture,  petite  ville  d'environ  4000  habitans,  en 
face  de  laquelle  on  trouve  des  pyramides. 
Medynet-el-Fayoum  (Crocodipolis  ou   Arsi- 
noé),  chef-lieu  de  la  prélecture  du  Fayoum.  C'est 
une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  floris- 
santes de  l'Egypte-Moyenne,  quoique  beaucoup 
déchue  depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  le  séjour  de. 
plaisance  des  Mamelouks  ;  leurs  vastes  maisons 
tombent  déjà  en  ruines.  M.  Ril'aud  paraît  lui  ac- 
corder encore  de  10  à  12,000  habitans.  Elle  s'é- 
lève presque  au  milieu  du  fertile  plateau  qui  forme 
la  province  de  Fayoum,  qu'un  grand  canal  met 
en   communication  avec  le   Nil.  Plusieurs  anti- 
quités rendent  important  ce  canton  de  l'Egypte, 
entre  autres  le  célèbre  lac  Moeris,  dont  le 
nom  actuel  est  Birkel-el-Keroun,  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  entièrement  creusé  parles  Pha- 
raons ,  mais  que  M.  Jomard  a  prouvé  n'avoir  été 
que  modifié  par  de  grands  travaux  hydrauliques; 
le  fameux   labyrinthe    dont  l'emplacement 
présumé  a  été  indiqué  par  ce  savanl  et  par  M.  Ca- 
ristie,  et  que  M.  Leironne  a  si  bien  décrit  d'a- 
près le  témoignage  d'Hérodote,  de  Diodore  et  de 
Strabon  ;  les  pyramides  de  Meidoun  et 
tYJIaouara  construites  en  briques;  les  grot- 
tes sépulcrales  de  Banchis ,  au  nord 
delà  seconde  chaîne  Libyque;  1  obélisque  au 
village  d'El-begig;  le  temple  dit  de  (Je 
roun,  au  sud-ouest  de  l'extrémité  du  lac  Moe 
ris.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
quelques  mots  sur  le  labyrinthe  ,  qui  était 
non-seulement  le  plus  ancien  et  le  plus  magni- 
fique de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  mention- 
nés  dans  L'histoire ,  mais   qui,  selon  Hérodote 
était  supérieur  au  temple  de  Diane  à  Ephèse  ,  à 
celui  de  Junon  à  Samos  et  même  aux  célèbres 
pyramides.  Ce  bâtiment  contenait  12    grandes 
salles,   qui  communiquaient   ensemble  par  un 
égal  nombre  de  portes  placées  les  unes  \is  à-vis 
des  autres  ;  six  de  ces  salles  regardaient  le  nord 
et  six  le  sud.  Un  même  mur  entourait  toull'édi 
fice,  qui  était  à  deux  étages,  dans  lesquels  ou 
comptait  en  tout  3000  chambres,  dont  lf>oo  dans 
la  partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles- 
ci  étaient  destinées  à  la  sépulture  des  douze  rois 
qui  avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  à  celle  des 
crocodiles  objet  de  la  vénération  spéciale  des  ha- 
bitans  de   CrOCOdilopolis.    Cet  historien  assure 
que  ce  qu'il  avait  vu  dans  l'étage  supérieur,  le 
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seul  ouvert  aux  étrangers,  lui  paraissait  surpas- 
ser tous  les  ouvrages  des  hommes,  et  qu'il  ne 
pouvait  se  réprésenter  sans  une  profonde  admi- 
ration ,  les  tours  et  les  détours  qui  menaient  et 
ramenaient  dans  les  différentes  pièces.  Les  pla- 
fonds et  les  murailles  étaient  revêtus  de  marbres 
et  ornés  de  superbes  morceaux  de  sculptures. 
Chaque  appartement  était  entouré  de  colonnes 
de  pierres  blanches  bien  polies.  A  l'angle  où  fi- 
nissait le  labyrinthe ,  il  y  avait  une  pyramide  de 
40  toises  de  haut ,  sur  laquelle  étaient  gravées  de 
grandes  figures  d'animaux  et  où  l'on  entrait  par 
un  conduit  souterrain.  Strabon  et  Pline  ajoutent 
d'autres  particularités  ;  dans  l'intérieur  on  voyait 
des  chapelles  consacrées  à  plusieurs  divinités  et 
des  galeries  où  l'on  montait  par  80  degrés,  ornées 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  de  porphyre, 
d'images  des  dieux  et  de  statues  des  rois  d'Egypte, 
le  tout  de  taille  colossale.  Le  toit  formait  une 
plate-forme  immense ,  revêtue  de  quartiers  de 
marbre  d'une  grandeur  prodigieuse.  Les  passages 
se  croisaient  et  se  multipliaient  à  l'infini ,  en 
sorte  qu'il  était  impossible  à  un  étranger  de  re- 
trouver le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  La  so- 
lidité de  ce  vaste  édifice  égalait  sa  magnificence  ;  il 
résista  pendant  plusieurs  siècles  aux  ravages  du 
temps  et  même  à  la  fureur  des  habitans  d'Héra- 
cléopolis,  qui  l'avaient,  dit-on,  en  horreur  parce 
qu'il  renfermait  les  crocodiles  sacrés,  animaux 
dontl'ichneumon  qu'ils  adoraient,  était  l'ennemi 
mortel.  Pline  assure  que  le  labyrinthe  subsistait 
encore  de  son  temps.  Il  paraît  que  sa  destruction 
doit  être  attribuée  aux  Arabes. 
Dans  le  BAHARI  ou  la  BASSE-EGYPTE  on 
trouve  : 

Mataryeh,  sur  un  canal  qui  aboutit  à  la  rive 
droite  de  la  branche  orientale  du  Nil ,  dite  aussi 
de  Da miette  ;  c'est  un  petit  village,  remarqua- 
ble par  plusieurs  restes  d'édifices  appartenant  à 
l'ancienne  On  ou  Hon  ,  nommée  plus  tard  He- 
liopolis  par  les  Grecs  à  cause  de  son  magnifique 
temple  dédié  au  soleil.  C'était  une  des  plus 
grandes  villes  de  l'ancienne  Egypte,  célèbre  par 
la  beauté  de  ses  temples  et  par  son  collège  où 
les  prêtres  enseignaient  les  hautes  sciences  et 
spécialement  la  philosophie  et  l'astronomie;  ce 
fut  à  leur  école  qu'Hérodote  ,  Platon  et  Eudoxe 
s'instruisirent  dans  les  sciences  et  les  mystères 
des  Egyptiens.  C'est  dans  le  temple  «lu  soleil  que 
Putiphar,  père  d'Aseneth,  épouse  de  Joseph, 
était  prêtre  ;  c'est  dans  cette  ville  que ,  selon  Dio- 
dore ,  le  grand  Sésostris  éleva  deux  obélisques 
de  120  coudées  ou  pieds  de  haut  sur  8  de  large  à 
la  base.  C'est  encore  ici  que  la  tradition  popu- 
laire place  le  puits,  le  jardin  et  le  sycomore 
trouvés  par  Joseph  et  Marie  dans  leur  fuite  de 
la  Judée,  auprès  desquels  ils  se  reposèrent  et  se 
désaltérèrent.  Déjà  du  temps  de  Strabon  cette 
grande  ville  était  presque  déserte,  et  une  foule 
d'objets  précieux  enlevés  à  ses  magnifiques  mo- 
numens  par  Auguste  et  Constantin  ,  servirent  à 
embellir  Rome  et  Constanlinople.  Les  ruines  du 
fameux  temple  du  Soleil,  les  débris  des  sphinx 
mentionnés  par  Strabon  et  le  superbe  obélisque 
d'un  seul  bloc  de  granit  de  C8  pieds  de  haut  sur 
6  et  demi  à  sa  base ,  sont  tout  ce  qui  reste  de 


cette  cité  célèbre.  Sur  l'obélisque  on  voit  sculptée 
une  croix,  quia  été  le  sujet  de  très  grandesdis- 
putes  parmi  les  auteurs  chrétiens;  mais  cette  fi- 
gure est  un  signe  qu'on  rencontre  sur  plusieurs 
autres  monumens.  Belbeys,  petite  ville,  chef- 
lieu  de  préfecture ,  située  à  la  jonction  de  plu- 
sieurs canaux  dérivés  du  Nil ,  et  fortifiée  par 
Bonaparte  en  1798.  A  quelques  milles  de  distance 
était  située  la  ville  A"  On  ion  où  était  le  temple 
juifdecenom,  construit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jérusalem  par  Onias,  fils  du  grand -prêtre 
Onias  III  ;  des  prêtres  et  des  lévites  y  faisaient 
le  même  service  et  y  pratiquaient  les  mêmes  cé- 
rémonies que  dans  le  vrai  temple.  Ptolémée  Plii- 
lométor,  protecteur  d'Onias,  lui  avait  assigné 
quantité  déterres  et  de  grands  revenus  en  argent 
pour  son  entretien  et  pour  celui  de  ses  desser- 
vans.  Après  la  prise  de  Jérusalem ,  Vespasien  le 
dépouilla  de  tous  ses  ornemens  et  le  fit  fermer, 
ce  qui  le  fit  tomber  en  ruines  par  la  suite  des 
temps. 

Tell-Bastah  (Tell-Boustah) ,  sur  un  canal  qui 
aboutit  au  Menzaleh,  misérable  endroit  remar- 
quable par  le  voisinage  de  l'ancienne  Bubastos, 
dont  les  nombreuses  ruines  ont  été  découvertes 
par  feu  Malus.  Bubastis ,  nommée  Phi-beseth 
dans  la  Bible,  était  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Egypte ,  et  a  été  la  résidence  des  rois  de  la 
xxne  dynastie  mentionnée  parManethon,  qu'on 
place  entre  970  et  850  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
y  voyait  un  temple  magnifique  dédié  à  Bubastis, 
divinité  égyptienne  correspondant  à  la  Diane  des 
Grecs.  Cette  déesse  y  était  représentée  sous  la 
figure  d'une  chatte;  la  fête ,  qu'on  y  célébrait 
tous  les  ans  en  son  honneur,  tenait  le  premier 
rang  dans  le  calendrier  égyptien  ;  on  prétend 
qu'elle  y  attirait  700,000  étrangers.  On  vantait 
beaucoup  les  dimensions  du  temple,  la  richesse 
et  la  beauté  de  ses  sculptures.  Non  loin  de  Tell- 
Bastah  ,  et  sur  le  même  canal ,  on  trouve,  He- 
hydeh,  jolie  petite  ville  moderne,  presque 
ignorée  des  géographes,  quoique  florissante  par 
l'industrie  de  ses  habitans;  ses  environs  sont  ran- 
gés parmi  les  parties  de  l'Egypte  les  mieux  cul- 
tivées et  les  plus  fertiles.  Nous  mentionnerons 
aussi  Bousir  ou  Abousyr ,  misérable  en- 
droit qui  correspond  à  l'ancienne  Bus  iris  ,  si 
renommée  par  son  grand  temple  consacré  Àlsis, 
et  plus  encore  par  la  grande  fête  que  les  anciens 
Egyptiens  célébraient  tous  les  ans  en  l'honneur 
de  cette  déesse.  On  y  voyait,  selon  Hérodote ,  une 
multitude  extraordinaire  de  personnes  des  deux 
sexes  qui,  après  s'être  frappées  et  lamentées, 
mangeaient  les  restes  du  bœuf  qui  avait  été  im- 
molé à  la  déesse  ;  ce  repas  sacré  avait  été  précédé 
d'un  long  jeûne. 

Mehallet-el-Kedir  (le  Grand-Quartier),  sur  le 
canal  Melig ,  autrefois  chef-lieu  de  la  province 
El-Gharbieh,  et  aujourd'hui  de  la  préfecture  de 
son  nom,  assez  grande  ville,  très  déchue,  mais 
encore  importante  par  l'industrie  et  le  nombre  de 
ses  habitans,  qu'on  porte  au-delà  de  17,000.  Me- 
hallet-el-Kebir  correspond  à  l'ancienne  Xoïs ; ; 
selon  M.  Ritter,  elle  serait  la  même  que  Cyno- 
polis.   Tantah,  située   presque   au  milieu  du 
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villes  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées  de  la  Basse- 
Eygpte,  remarquable  par  sa  belle  mosquée,  dont 
où  vante  le  dôme  et  la  bauteur  des  minarets,  mais 
surtout  par  le  grand  nombre  de  pèlerins  qui ,  trois 
fois  par  an,  viennent  visiter  le  tombeau  de  Seyd- 
Ahmed-el-Bedaouy}  ce  qui  donne  lieu  à  trois  ri- 
ches foires  ;  celle  du  mois  d'avril  est  la  plus  con- 
sidérable. M.  Rifaud  dit  que  les  marchands  qui 
la  fréquentent   sont    beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  qui  se  réunissent  à  Beaucaire. 
Fouah,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Ro- 
sette ,  nommée  anciennement  Bolbitinique ,  assez 
grande  ville ,  chef-lieu  de    préfecture  et  assez 
florissante  par  son  commerce  et  surtout  par  son 
industrie.  Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de 
18  milles  on  trouve:  Rahmanyeh,  petite  ville 
importante  par  \e grand  canal  de  Mahmoudy  , 
que  le  vice-roi  a  fait  creuser,  et  qui  a  été  men- 
tionné   à    la    page  825.    Non  loin,  à    Kou- 
rât,  était  Naucratis,  sur  la  branche  Cano- 
pique,  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'ancienne  Egypte  ,  à  cause  de  son  port  qui ,  sous 
les  Pharaons,  était  le  seul  du  royaume  où  les 
vaisseaux  marchands  eussent  la  permission  d'a- 
border.Les  Grecsy  avaient  élevé  un  temple  magni- 
fique aux  frais  communs  de  neuf  villes  de  l'Asie- 
Mineure.    Sa-  el-Hadj ar   (Sa-de-la-Pierre) , 
misérable  village  près  duquel  on  voit  les  ruines 
présumées  de  Sais,  l'ancienne  capitale  du  Del- 
ta ,  la  mère  d'Athènes  et  la  ville  qui  vit  naître  et 
mourir  le  roi  Psammétique  ;  son  corps  fut  dé- 
posé dans  le  temple  de  Minerve,  édifice  ma- 
gnifique dont  le  portique,  suivant  Hérodote, 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  bâtimens 
de  ce  genre  ,  tant  par  son  élévation  et  son  éten- 
due, que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des  pierres 
qu'on  y  avait  employées  ;  il  était  orné  de  statues 
colossales  (androsphinx),  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse. Tout  près  de  son  entrée  principale  était 
une  chapelle  monolithe  ou  formée  d'une  seule 
pierre,  qu'Amasis  avait  fait  transporter  de  l'île 
Eléphantine,  éloignée  d'environ  600  milles  de  Sais; 
2000  hommes  furent  occupés  pendant  trois  ans  à 
ce  transport  difficile.  Cette  chapelle  avait  en  de- 
hors 21  coudées  de  long  ,  14  de  large  et  8  de  haut 
dans  œuvre  ;  sa  longueur  était  de  18  coudées  sur 
12  de  large  et  5  de  haut.  Ce  superbe  édifice  et 
tant  d'autres  monumens  magnifiques  ont  entiè- 
rement disparu.  Les   restes  imposans   des  cir- 
convallations  colossales  de  ses  trois  nécropoles , 
visités  par  M.    Champollion  ,  sont  tout   ce   qui 
subsiste  de   cette  grande  cité  où  l'on  célébrait, 
en  l'honneur  de  Minerve ,  la  fameuse  fêle  des 
lampes ,  ainsi  nommée  par  la  grande  quantité 
de  lampes  qu'on  allumait  autour  des  maisons; 
les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se  trouver  cette 
nuit-là  à  Sais,  observaient  chez  eux  la  même  cé- 
rémonie d'allumer  des  lampes.  Dama n hou r 
(Hermopolis-Parva) ,  assez  grande  ville,  située 
près  du  canal  du  même  nom ,    chef-lieu  d'une 
préfecture  et  importante  surtout  par  ses  planta- 
tions de  coton.  Rosette  ou  Rachid  (Bolbi- 
tine) ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  du 
IN  il  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens  nom- 
maient Bolbitinique.  C'est  une  des  plus  impor- 
tantes villes  du  Delta  ,  à  laquelle  d'anciennes  re- 


lations accordent  4o,ooo  habitans,  nombre  qu'il 
faut  réduire  à  environ  15,000.  On  y  remarque 
une  grande  mosquée  dont  le  toit  est  supporté 
par  un  grand  nombre  de  colonnes  ;  ses  deux  mi- 
narets sont  remarquables  par  la  légèreté  de  leur 
architecture  et  par  leur  élévation.  Depuis  l'ou- 
verture du  grand  canal  de  Mahmoudy,  le  com- 
merce de  Rosette  a  beaucoup  perdu.  C'est  dans 
celte  ville  que  M.  Bouchard  a  trouvé  en  1799  le 
célèbre  monument  dit  Pierre  de  Rosette,  con- 
sistant en  une  inscription  gravée  en  trois  carac- 
tères différens  :  le  sacré  ou  hiéroglyphique  ;  l'en- 
chorial  ou  démotique ,  et  le  grec.  Ce  précieux 
monument,  ainsi  que  l'obélisque  de  Philse  dont 
nous  avons  parlé,  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  tout  ce  qui  concerne  l'explication  des 
hiéroglyphes ,  science  dans  laquelle  M.  Young, 
mais  surtout  M.  Champollion  jeune,  ont  acquis 
justement  de  nos  jours  tant  de  célébrité.  La  pierre 
de  Rosette  est  aujourd'hui  conservée  à  Londres. 
D amiette (Tamiathis) ,  chef-lieu  de  préfecture, 
sur  la  rive  droite  et  à  5  milles  de  l'embouchure  de 
la  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom.  C'est  une 
des  villes  les  mieux  bâties  et  les  mieux  situées  de 
l'Egypte;  quoique  très  déchue,  elle  fait  encore 
un  commerce  assez  étendu,  et  se  distingue  par 
son  industrie ,  par  la  richesse  de  sa  pèche  et 
par  sa  population.  Les  vastes  et  beaux  maga- 
sins   du   riz,   construits   par  le  vice-roi,    et 
quelques-unes  de  ses  mosquées  sont  ses  édifices 
les  plus  remarquables.  Sans  adopter  les  exagéra- 
tions de  quelques  voyageurs  modernes,  et  sans 
lui  accorder  les  70  et  même  80,000  habitans  que 
lui  assignent  quelques  géographes ,  sans  doute 
d'après  d'anciennes  relations  qui  paraissent   se 
rapporter  au  temps  des  croisades,  nous  croyons 
que  sa  population  actuelle  ne  va  pas  beaucoup 
au-delà  de  20,000  âmes.  Nous  ne  devons  pas  man- 
quer de  relever  une  autre  erreur  des  écrivains, 
qui  ont  confondu  la  Damiette  actuelle  avec  la  Da- 
mictte  du  temps  des  croisades ,  et  qui  ont  cru  que 
la  distance  considérable  qui  sépare  aujourd'hui 
Damiette  de  la  mer,  provient  des  alluvions  du  Nil. 
M.  Reinaud  a  fait  voir  qu'en  1250  le  gouvernement 
égyptien,  craignant    une   nouvelle  invasion  de 
croisés,  fit  raser  l'ancienne  Damiette,  et  que  la 
ville  actuelle  s'est  formée  peu-à-peu  de  maisons 
bâties  dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  rappelle- 
rons à  ce  propos,  d'après  la  remarque  judicieuse 
d'un  observateur  intelligent,  que  c'est  par  une 
méprise  semblable  que  l'on  a  prétendu  prouver 
l'abaissement  du  niveau  de  la  Méditerranée  ,   fon- 
dé sur  l'embarquement  de  saint  Louis  aAigues- 
Mortes.  M.  Vayssc  de  Villiers  a  prouvé,  5  l'aide 
d'argumens  qui  nous  paraissent  sans  réplique  , 
que  la  mer  n'a  jamais  baigné  les  murs  de  cette 
ville ,  et  que  saint  Louis  n'a  pu  s'y  embarquer 
que  dans  une  chaloupe,  comme  ses  successeurs 
pourraient  le  faire  encore  aujourd'hui.  La  seule 
différence  consiste  dons  le  peu  de  profondeur  et 
dans  le  rétrécissement  du  canal  qui  met  Aiguës- 
Mortes  en  communication  avec  la  mer,  rhangr- 
mens  dus  aux  attérissemens  qui  se  sont  formés 
pour  avoir  négligé  de  le  nettoyer.  Nous  pourrions 
citer  plus  d'un  exemple  de  ce  genre,  niais  nous 
les  deslinons  à  un  autre  ouvrage. 
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Dans  nu  rayon  d<-  36  milles  on  trouve  :  Me/i- 
zaleli,  petite  ville,  près  de  la  vaste  lagune  à 
la, (util»' elle  donne  son  nom;  ses  environs  et  les 
lies  sont  habités  par  une  race  abrutie  qu'on  pour- 
rait appeler  ichthyophage,  parce  qu'elle  vit 
presque  exclusivement  des  produits  de  l'abon- 
dante  pèche  qu'on  y  fait.  C'est  sur  un  de  ces  ilôts 
((n'était  située  l'ancienne  Th  e  unes  us  ou  Te  li- 
ais, qui  dans  le  ixe  siècle  florissait  par  ses  nom- 
breuses manufactures ,  et  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  30,000  habita n s  chrétiens.  Sa  n ,  village 
habité  par  des  pêcheurs,  dont  les  cabanes  s'élè- 
vent au  milieu  des  débris  d'une  ancienne  ville 
nommée  Zoan  par  les  Juifs,  et  Ta  nis  parles 
Grecs.  C'est  de  cette  ville  qu'une  des  principales 
branches  du  ISil  prenait  le  nom  de  Tanilique. 
Tains  était  le  siège  des  rois  des  xxie  et  xxme  dy- 
nasties de  Manethon ,  et ,  selon  quelques  savans, 
le  lieu  où  Moïse  vint  au  monde  ,  et  le  théâtre  des 
prodiges  opérés  par  ce  prophète  pour  délivrer  les 
Juifs  de  l'esclavage.  On  y  voit  encore  les  débris 
de  sept  obélisques,  de  quelques  monolithes, 
et  d'autres  anciens  monumens.  Tmay-el- 
Emdyd,  lieu  remarquable  par  son  beau  tem- 
ple monolithe  de  granit,  décrit  par  M.  Jomard 
et  par  lord  Valentia  ,  et  posé  sur  un  piédestal  de 
la  même  pierre.  Mansourah ,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damielte  ,  dans  un  canton 
regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des  mieux 
cultivés  de  l'Egypte.  C'est  une  des  principales 
villes  du  Delta  et  le  chef-lieu  d'une  préfecture; 
M.  Michaud  y  a  encore  vu  le  bâtiment  où  saint 
Louis  fut  mis  en  captivité  après  la  perte  de  la  ba- 
taille donnée  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Koum-Zalat,  misérable  endroit  que  nous 
citons  pour  signaler  l'emplacement  de Bulis  ou 
Dulo,  une  des  villes  les  plus  remarquables  de 
l'ancienne  Egypte  par  son  immense  temple  mo- 
nolithe dédié  à  Latone,  et  par  son  oracle  qui 
était  le  plus  vénéré  de  celte  contrée-,  le  temple 
avait,  selon  les  auteurs  anciens,  40  coudées  de 
haut  sur  autant  de  long;  une  pierre  immense, 
dont  les  rebords  avaient  quatre  coudées  ,  lui  ser- 
vait de  couverture.  Les  hahitans  de  ses  envi- 
rons et  de  l'espace  marécageux  compris  entre 
Rosette  et  Damielte  ,  parlaient  anciennement  le 
dialecte  bachmouriquc ,  et  se  distinguaient  de 
leurs  voisins  par  leur  rusticité;  leurs descendans 
paraissent  être  aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres. 
Au  sud-est  de  Tennis,  mais  hors  du  rayon  de 
Damielte,  on  trouve  Tyneh,  autre  lieu  misé- 
rable ,  mais  assez  important  par  la  petite  forte- 
resse turque  qui  défend  l'entrée  du  canal  bour- 
beux, autrefois  nommé  branche  Pélusiaque  du 
nom  de  Pelusium ,  dont  on  voit  encore  dans 
le  voisinage  les  anciennes  murailles  assez  bien 
conservées.  C'était  une  place  forlc  que  les  monar- 
ques de  l'Egypte  regardaient  comme  la  clef  de 
leur  royaume  du  côté  de  la  Syrie  ;  pour  mieux  la 
défendre ,  ils  avaient  même  fait  construire  une 
<•pais.se  muraille  d'environ  90  milles  ,  qui  s'éten- 
dait depuis  cette  forteresse  jusqu'à  Héliopolis. 
Pelusium  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru ,  la  patrie 
du  célèbre  Ptolémée,  dont  les  ouvrages  sur  la 
géographie  et  l'astronomie  sont  les  plus  impor- 
luns  que  ^antiquité  nous  ail  légués.  Plus  au  nord, 


cl  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  on  voit  E  l- 
Arich,  château  fort,  environné  de  jardins  po- 
tagers et  de  palmiers;  il  correspond  à  l'ancienne 
Iihinoeorura ,  dont  le  nom,  qui  signifie  nez 
coupé,  a  donné  lieu  à  plusieurs  historiens  d'é- 
crire que  c'était  un  établissement  formé  par  une 
troupe  de  brigands,  à  qui  un  certain  roi  avait 
fait  couper  le  nez.  Du  temps  des  Romains,  c'é- 
tait un  grand  entrepôt  pour  les  marchandises 
qui,  de  l'Arabie,  venaient  en  Europe. 
Alexandrie  {Alexandrin)  ditelscANDEiuÉn  par 
les  Arabes  et  par  les  Turks  ,  place  forte  ,  située 
sur  une  langue  de  terre  sablonneuse  ,  fermée  par 
la  Méditerranée  et  le  lac  Mariout  (Maréolis).  Elle 
a  deux  ports ,  el  on  doit  y  distinguer  deux  parties 
entièrement  différentes  :  la  Fille-Moderne  et  la 
Fille-Ancienne.  Les  constructions  modernes 
sont  irrégulières  et  les  rues  qu'elles  forment  mal 
propres.  Le  nouveau  palais,  la  douane,  la 
mosquée  des  mille  et  une  colonnes,  et  surtout 
les  fortifications  et  X  arsenal  de  la  marine  sont 
les  constructions  les  plus  importantes  des  temps 
modernes.  On  ne  doit  pas  oublier  le  canal  de 
Uahmanyeh,  mentionné  à  la  page  825  ;  il  fait 
communiquer  cette  ville  avec  Le  Caire  par  la  bran- 
che du  Mil  qui  débouche  à  5  milles  au-dessous  de 
Rosette.  Alexandrie  est  encore  une  place  trèsim- 
portante  pour  le  commerce  ,  étant  l'entrepôt  de 
celui  que  l'Egypte  fait  avec  Constantinople  ,  Li- 
vourne,  Venise  ,  Triesle  et  Marseille.  Toutes  les 
nations  maritimes  de  l'Europe  y  entretiennent 
des  consuls.  Sa  population  a  considérablement 
augmentée  depuis  1800,  puisqu'on  nous  assure 
qu'elle  dépasse  25,000  âmes-,  au  commencement 
du  siècle ,  elle  n'en  comptait  que  17,000. 

Plusieurs  ruines  et  quelques  monumens  attes- 
tent encore  la  magnificence  et  la  richesse  de  la 
résidence  des  Plolémées  et  de  la  capitale  de  l'E- 
gypte pendantla  longue  domination  des  Romains. 
Cette  métropole  superbe,  bâtie  par  Alexandre, 
qui  en  donna  lui-même  le  plan  et  le  fit  exécuter 
parle  célèbre  architecte  Dinocrates  ,  avait 96  sta- 
des de  circonférence  ,  et  sa  population,  sous  le 
règne  d'Auguste  ,  paraît  avoir  dépassé  700,ooo 
âmes.  Une  rue  droite  de  100 pieds  de  large  la  tra- 
versait dans  loute  sa  longueur;  elle  formait  une 
suite  de  portiques ,  de  temples  et  d'autres  magni- 
fiques édifices  ;  une  autre  rue  non  moins  belle  la 
coupait  à  angles  droits;  leur  intersection  formait 
une  vaste  place  carrée,  du  milieu  de  laquelle  on 
voyait  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui  à  pleines 
voiles  arrivaient  de  la  Méditerranée  et  du  lac 
Maréolis.  Un  môle  magnifique  et  artificiel  nom- 
mé Ileptastade,  parce  qu'il  avait  7  stades  de 
long,  réunissait  l'île  de  Phare  au  continent,  et 
séparait  les  deux  ports  qu'Alexandrie  possédait 
sur  la  Méditerranée.  A  l'entrée  du  grand  port ,  et 
sur  un  rocher ,  s'élevait  la  fameuse  tour  du  Pha- 
re, au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux 
toutes  les  nuits  pour  guider  les  vaisseaux  ;  on  y 
avait  pratiqué  divers  étages  entourés  de  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  ;  sa  hau- 
teur paraît  avoir  dépassé  400  pieds  ;  on  la  ran 
geait  parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie 
était  partagée  en  plusieurs  quartiers  ,  dont  le 
Bruchion,  nommé  aussi  le  quartier  des  palais, 
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était  le  pins  magnifique  et  le  plus  étendu.  Outre 
le  palais  bâti  par  ordre  d'Alexandre,  on  en 
voyait  plusieurs  autres  construits  par  les  Ptolé- 
inées;  tous  ces  bàlimens  communiquaient  en- 
semble. C'est  dans  ce  quartier  qu'était  le  théâ- 
tre, le  stade  et  le  gymnase.  Ce  dernier  était 
orné  de  portiques  de  600  pieds  de  long,  soutenus 
par  plusieurs  rangs  de  colonnes  de  marbre  ,  dont 
cinq  subsistent  encore.  Dans  le  temple  de  Sonia 
ou  Sema  reposait  le  corps  d'Alexandre ,  que  le 
premier  des  Ptolémées  .y  avait  déposé  dans  un 
cercueil  d'or  massif.  Dans  ce  même  quartier  on 
voyait  la  fameuse  bibliothèque  et  le  musée  ;  la 
première  doit  être  regardée  comme  la  plus  gran- 
de collection  de  livres  qui  ait  été  faite  par  les 
anciens-,  avant  l'incendie,  qui  en  réduisit  en 
cendres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de  Jules 
César,  el'le  ne  comptait  pas  moins  de  700,000  vo- 
lumes, ou  pour  mieux  dire  rouleaux,  qui  con- 
tenaient bea  coup  moins  de  matière  que  nos  vo- 
lumes imprimés.  Le  musée  était  une  véritable 
académie  de  savans  ;  elle  différait  cependant  de 
nos  académies,  en  ce  que  ses  membres  vivaient 
ensemble  dans  un  magnifique  édilice  aux  frais 
des  rois  d'Egypte  et  ensuite  à  ceux  des  empereurs 
romains.  C'est  à  cet  établissement  qu'Alexandrie 
est  redevable  d'avoir  été  pendant  tant  de  siècles 
à  la  tète  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et 
du  moyen  âge,  et  d'avoir  produit  tant  de  grands 
hommes  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres. 
Plus  tard  elle  posséda  une  célèbre  école  qui  pour- 
rait être  regardée  comme  le  berceau  de  la 
théologie  chrétienne  ;  elle  donna  à  l'église  plu- 
sieurs pères  illustres  parieur  doctrine.  Dans  le 
quartier  de  Rachotis,  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  qui  existait  avant  la  fondation  de  la 
ville  ,  on  voyait  le  vaste  et  magnifique  temple  de 
Sérapis,  bâti  en  marbre,  au  milieu  d'une  im- 
mense cour  environnée  de  galeries  et  d'apparte- 
mens  destinés  à  loger  ses  nombreux  desservans  ; 
la  statue  du  dieu  était  d'une  grandeur  énorme-, 
ce  temple  a  été  détruit  par  ordre  de  l'empereur 
Tbéodose.  Lès  restes  de  la  fameuse  bibliothèque 
déposés  dans  un  bel  édifice  annexé  au  bâtiment 
principal  formèrent,  avec  la  riche  bibliothèque 
de  Pergame  ,  donnée  par  Marc-Antoine  à  Cléopà- 
tre  ,  et  par  les  augmentations  successives  qui  eu- 
rent lieu  pendant  la  domination  romaine,  la  se- 
conde bibliothèque,  presque  aussi  considérable 
que  la  première  ;  elle  fut  détruite  par  le  fanatisme 
du  calife  Omar.  C'est  dans  ce  même  quartier 
qu'était  la  superbecolonne  de  granit  rouge ,  qu'on 
nomme  communément  la  colonne  de  Pompée; 
sa  hauteur  totale  est  de  114  pieds;  le  fût ,  quoique 
d'un  seul  bloc  ,  n'a  pas  moins  de  90  pieds  de  long 
sur  9  de  diamètre;  ce  monument  subsiste  encore; 
il  domine  la  ville  et  sert  de  signal  aux  vaisseaux. 
Un  canal  navigable,  nomme  fossa  Alexandri- 
na,  traversait  ce  quartier  et  mettait  en  commu- 
nication le  lac  Maréotis  avec  le  port  d'Eunostc  sur 
la  Méditerranée;  il  fournissait  aussi  l'eau  aux  ci- 
ternes de  la  ville-,  ces  dernières  étaient  en  si 
grand  nombre,  que  presque  toutes  les  maisons 
étaient  bâties  sur  des  voûtes  ;  ces  constructions 
superbes,  dues  aux  Grecs  et  aux  Humains,  sub- 
sistent encore  presqu'en  enlier.  Alexandrie  avait 


deux  faubourgs  très  considérables  ;  l'un  nommé 
Nécropolis  lia  ville  des  morts) ,  était  remar- 
quable par  ses  nombreuses  grottes  sépulcrales, 
dont  plusieurs  sont  taillées  dans  le  roc  et  exci- 
tent encore  l'admiration  des  voyageurs  qui  vont 
les  visiter.  Davison  ,  en  1763,  vit  les  murailles  de 
quelques-unes  couvertes  de  peintures,  dont  les 
voyageurs  récens  ne  font  pas  mention.  L'autre 
faubourg  commençait  à  la  porte  de  Canope-,  on  y 
voit  encore  l'hippodrome,  cirque  spacieux  des- 
tiné à  la  course  des  chevaux  ,  et  les  deux  obélis- 
ques, dits  aiguilles  de  Cléopàtre,  dont  l'un 
est  debout  et  a  été  donné  au  roi  de  France  par  le 
vice-roi  Mohammed-Ali,  et  l'autre,  qui  est  ren- 
versé, appartient  aux  Anglais,  qui  ne  l'ont  pas 
encore  enlevé  à  cause  des  difficultés  du  transport; 
ces  deux  blocs  superbes  sont  en  granit  et  chargés 
de  hiéroglyphes;  ils  ont  environ  60  pieds  de  haut 
sur  7  de  large  à  la  base.  Nous  finirons  par  faire 
observer  qu'Alexandrie  a  été  pendant  600 ans  la 
première  place  commerçante  du  monde  ;  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'environ  285  ans  avant  Jésus- 
Christ  l'on  a  fait  en  grec  la  première  traduction 
de  la  Bible,  et  que  c'est  en  fouillant  dans  ses 
ruines  ,  qui n'ont  jamais  été  bien  explorées  ,  qu'on 
trouvera  peut-êtredesmonumensendeuxou  irois 
langues  qui  compléteront  la  mémorable  décou- 
verte de  l'interprétation  de  l'écriture  hiérogly- 
phique. 

Dans  les  environs  d'Alexandrie  on  trouve  :  El- 
Kheyt,  où  l'on  voit  encore  les  débris  de  l'an- 
cienne Marea  et  de  son  immense  quai,  ainsi 
que  les  restes  d'une  espèce  de  bassin  où  l'on 
conservaitles  vaisseaux.  Abou  lu  r,  village  avec 
une  forteresse  qui  en  défend  le  port;  dans  son  voi- 
sinage s'élevait  jadis  C  anopus  ,  si  célèbre  par 
son  temple  de  Sérapis ,  auquel  on  se  rendait  en 
foule  pour  assister  aux  fêtes  qu'on  y  célébrait  et 
dans  lesquelles  la  dissolution  était  portée  au  der- 
nier excès. 

DÉPENDANCES  POLITIQUES  DE  L'EGYPTE. 
Nous  comprenons  sous  celte  dénomination  les 
vastes  espaces  qui  s'étendent  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  l'étroite  vallée  du  Nil  et  de  son  large  delta. 
Sillonnés  par  de  petites  chaînes  de  montagnes 
peu  élevées  et  arides  que  séparent  d'immenses 
déserts  encore  plus  arides ,  au  milieu  desquels 
s'élèvent  des  oasis  plus  ou  moins  fertiles,  comme 
des  îles  au  milieu  d'une  mer  de  sable  ,  ces  vastes 
espaces  sont  parcourus  dans  toutes  les  directions 
par  plusieurs  tribus  d'Arabes  et  par  quelques 
tribus  des  Ababdès  qui  appartiennent  à  la  famille 
troglody  tique.  Les  uns  et  les  autres  vivent  errans , 
habitant  sous  des  tentes,  toujours  armés,  et 
campant,  selon  leurs  besoins  ou  l'intérêt  de  leur 
sûreté  ,  tantôt  sur  les  bords  du  Nil ,  tantôt  dans  le 
désert.  Avant  que  Mohammed-Ali  fût  parvenu  à 
établir  sa  domination  en  Egypte,  ces  nombreuses 
hordes  de  brigands  en  étaient  le  fléau,  dépouil- 
lant impunément  les  voyageurs  et  les  Egyptiens 
eux-mêmes  au  milieu  de  leurs  champs.  Aujour- 
d'hui ils  sont  presque  tous  entièrement  soumis; 
la  plus  giande  sûreté  règne  dans  les  villes  et  les 
campagnes,  et  même  plusieurs  de  ces  nomades 
sont  devenus  agriculteurs.  Voici  les  tribus  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  remarquai)]'?;  les  Oualad- 
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AU,  que  M.  Cailliaud  croit  être  la  tribu  la  plus  forte 

de  toutes  celles  qui  campent  sur  la  lisière  de  l'E- 
gypte; elle  escorte  les  voyageurs  qui  vont  dans  la 
Libye;  ses  campemens sont éparsdansl'espace  qui 
sépare  d'un  côté  Alexandrie  de  Syout,  et  de  l'autre 
Alexandrie  de  la  frontière  orientale  de  l'état  de 
Tripoli  ;  la  tribu  des  Bycharis  fournit  des  guides 
pour  les  déserts  de  l'est  et  jusqu'au  mont  Sinaï  -, 
celle  des  Aouazem,à  l'est  de  Thebes,  se  distingue, 
dit  M.  Rifaud ,  par  son  honnêteté,  sa  bravoure 
et  son  hospitalité.  Les  Ababdès,  compris  dans 
la  Famille  troglodytique  :  ils  parcourent  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  les  environs  de  Cosseïr 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Nubie-,  plusieurs  se  sont 
établis  le  long  du  Nil,  entre  Assouan  et  Edfou  , 
dans  la  Haute-Egypte.  Ils  sont  pillards,  et  escor- 
tent les  voyageurs  vers  la  Nubie.  M.  Cailliaud  a 
retrouvé  sur  leur  territoire  les  célèbres  mines 
d'émeraudes  exploitées  par  les  anciens. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu'offre 
cette  contrée  en  allant  du  sud  au  nord  ;  nous  les 
partageons  en  deux  parties  d'après  leur  position 
à  l'est  ou  à  l'ouest  du  Nil;  nous  les  nommerons 
Contrée  Occidentale  et  Contrée  Orientale. 
Dans  la  Contrée  Occidentale  on  trouve  : 
El-Khargeh,  petit  endroit,  chef-lieu  de  la  Gran- 
de-Oasis j  nommée  aussi  Oasis  de  The- 
bes ou  d'E  l-Khargeh.  En  1818  on  a  décou- 
vert dans  son  voisinage  les  ruines  de  trois  beaux 
temples  et  une  nécropolis;  le  grand  temple  avait 
trois  enceintes  comme  celui  de  Jupiter  Ammon  ; 
le  toit,  dont  il  subsiste  encore  une  partie ,  était 
formé  par  d'immenses  blocs  ;  on  en  a  mesuré 
un  de  35  pieds  de  long  sur  19  de  large  et 2  et  un 
quart  d'épaisseur;  ce  temple  a  des  statues  colos- 
sales et  des  hiéroglyphes.  La  nécropolis  offre  2 
à  300  édifices  construits  en  briques  non  cuites  ; 
les  figures  de  saints  peintes  sur  les  murs  in- 
diquent qu'ils  ont  servi  de  demeures  a  des  chré- 
tiens. Cette  oasis  est  traversée  par  les  caravanes 
qui  vont  au  Dar-Four. 

MEnvNET-EL-QAssR,  petite  ville  de  2000  âmes, 
assez  bien  bâtie  ,  chef-lieu  de  l' oasis  de  Da- 
khel ,  située  à  l'ouest  de  la  grande.  Elle  a  des 
bains  sulfureux  très  fréquentés  par  ses  habita ns. 

Qassr,  gros  village  de  800  habilans,  chef-lieu 
delà  Pet i te- Oa sis ,  nommée  El-Ouah-el- 
Bahryeh  par  les  Arabes.  Dans  ses  environs 
on  trouve  les  ruines  de  bains  romains  et  d'une 
église  grecque. 

Les  lacs  de  Natron,  sont  très  remarquables 
par  la  grande  quantité  de  cette  substance  qu'on 
en  retire  depuis  un  temps  immémorial  ;  ils  sont 
situés  dans  le  désert  de  Nitre,  qui  formait  par- 
tie de  la  Région  Scilhiaque  (  Scithiaca 
regio)  de  Ptolémée-,  elle  s'étendait  dans  la  direc- 
tion du  nord- ouest  du  Caire;  elle,est  très  renom- 
mée dans  les  annales  de  l'église  par  le  grand 
nombre  de  saints  solitaires  qui  l'habitèrent  dès 
le  ive  siècle:  c'est  là  qu'était  le  couvent  de 
S  t-  Mac  a  ire. 

Al-Baretoun  ,  misérable  lieu ,  que  nous  citons 
pour  signaler  la  position  de  Parjetonium;  son 
vaste  port  sur  la  Méditerranée,  et  les  fortifica- 
tions élevées  par  les  Plolémées,  l'avaient  rendu 
une   place  importante  de  leur  royaume;  il  en 


était  le  boulevard  à  l'occident  comme  Pelusium 
l'était  du  côté  opposé.  On  y  a  découvert  quelques 
ruines  importantes. 

Syouah  ,  chef-lieu  de  V oasis  de  Syouah, 
qui,  géographiquement,  appartient  à  la  Région 
du  Maghreb  (Sahara-Atlas),  et  qui  correspond  à 
Y  Ammonium  des  anciens,  jadis  si  célèbre  par 
son  oracle  qu'on  venait  consulter  des  extrémités 
de  la  terre ,  par  son  gouvernement  théocratique, 
par  ses  temples  superbes  ,  par  sa  source  périodi- 
que du  soleil ,  par  ses  bosquets  de  palmiers  et 
d'oliviers,  et  par  la  visite  d'Alexandre-le-Grand  , 
que  la  basse  flatterie  de  ses  prêtres  ne  rougit  pas 
d'y  saluer  fils  de  Jupiter.  Mais  cette  oasis,  jadis 
si  riche  et  centre  d'un  grand  commerce,  n'offre 
maintenant  que  sa  source  célèbre,  les  débris  de 
ses  superbes  monumens,  et  n'est  plus  que  le 
triste  séjour  d'une  petite  peuplade  aussi  miséra- 
ble que  corrompue.  Elle  vit  au  nombre  d'envi- 
ron 2000  individus  à  Syouah,  petite  ville  dont  la 
construction  est  une  des  plus  singulières  et  des 
plus  bizarres  qu'on  puisse  voir.  Sa  forme  coni- 
que, ses  divisions  intérieures  et  l'agglomération 
des  individus  que  renferme  cet  obscur  séjour, 
pourraient  la  faire  comparer  à  une  ruche. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Syouah  ,  on 
a  découvert  à  Qoum-a  l-Beyda  (Omm- 
Beydah)  les  ruines  du  célèbre  temple  de  Jupi- 
ter Ammon,  et  reconnu  les  vestiges  de  sa  triple 
enceinte.  A  moins  d'un  mille  de  distance  de  ces 
ruines  vers  le  sud-est,  on  a  trouvé  dans  un  bois 
de  palmiers  la  célèbre  fontaine  du  soleil,  en- 
core douée  des  alternatives  de  température  qui 
l'avaient  rendue  si  célèbre;  et,  dans  une  colline 
voisine  nommée  Djebel  Dâr-Aboubeker,  on  voit 
de  vastes  catacombes,  dont  une  partie  sert  au- 
jourd'hui d'habitation  aux  Arabes  ;  leur  con- 
struction doit  être  attribuée  en  partie  aux  Egyp- 
tiens et  en  partie  aux  Grecs.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  Ammon  était  com- 
posé de  blocs  énormes;  que  les  décorations,  les 
figures  et  les  scènes  qu'elles  représentent  sont, 
selon  MM.  Drovetti ,  Cailliaud  et  Minutoli,  en- 
tièrement égyptiennes.  La  statue  du  dieu,  faite 
d'émeraudes  et  d'autres  pierres  précieuses,  avait 
la  forme  d'un  bélier  depuis  la  tête  jusqu'au  mi- 
lieu du  corps.  A  environ  50  milles  au  nord-ouest 
de  Syouah  est  situé  un  lac,  où  l'on  voit  une  iie, 
que  personne  n'a  encore  pu  visiter  et  sur  laquelle 
les  naturels  débitent  les  contes  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Dans  la  Contrée  Orientale  nous  nomme- 
rons: Bérénice,  ville  ruinée  et  entièrement  dé- 
serte, située  sur  la  mer  Rouge  et  découverte  par 
Belzoni  ;  on  reconnaît  encore,  dit  ce  voyageur, 
la  direction  de  ses  rues,  et ,  au  milieu,  on  voit 
un  petit  temple  égyptien  couvert  de  hiéroglyphes 
et  de  sculptures;  il  est  presque  entièrement  re- 
couvert de  sable.  C'est  à  son  port  qu'arrivaient 
les  marchandises  de  l'Arabie  el  de  l'Inde  destinées 
pour  Coptos.  Le  mont  Zararaii  (  Smaragdus 
mons  ) ,  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  mines 
d'émeraudes,  qui,  retrouvées  de  nos  jours  par 
M.  Cailliaud  ,  et  de  nouveau  exploitées  par  ordre 
du  vice-roi,  furent  abandonnées  comme  ne  ren- 
dant pas  autant  que  coûte  leur  exploitation.  Qo.- 


REGION  DU  MAGHREB. 


877 


çeyr  ou  Cosseïr  ,  que  les  géographes  décorent  du 
titre  de  ville,  n'est  qu'un  amas  de  quelques  mai- 
sons et  de  beaucoup  de  magasins  qu'occupent  les 
marchands  des  caravanes  de  Kous  etdeKénéh; 
il  a  un  petit  port  sur  la  mer  Rouge,  et  comme  nous 
l'avons  vu  à  la  page  863 ,  il  fait  partie  de  la  pré- 
lecture de  Kénéh  ;  M.  Jomard  lui  accorde  1200 
habitans.  C'est  à  quelques  milles  de  ce  lieu  et 
proprement  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Se  ha  - 
vana  ,  que  d'après  les  savantes  recherches 
de  M.  Rcichard  ,  on  doit  placer  le  port  de 
Myos  Hormos  (port  delà  Souris),  le  plus 
célèbre  et  le  plus  fréquenté  de  cette  côte  par  les 
marins  de  l'antiquité,  depuis  que  celui  de  Béré- 
nice avait  été  abandonné.  C'est  un  des  points  de 
la  géographie  comparée  qui  a  le  plus  exercé  la 
sagacité  des  savans  et  des  commentateurs  des 
géographes  anciens  ;  ces  derniers  ,  après  bien  des 
hypothèses,  avaient  même  désespéré  de  parvenir 
à  déterminer  sa  position  ;  et  les  savans  moder- 
nes, malgré  le  beau  travail  de  M.  de  Rozière, 
n'avaient  pas  encore  pu  le  fixer  d'une  manière 
satisfaisante. 

Au  milieu  des  rochers  escarpés  et  très  élevés 
qui  longent  la  rive  droite  du  Nil ,  depuis  Assouan 
jusqu'à  quelques  milles  au  nord  d'Antinopolis, 
on  voit  une  multitude  de  grottes  taillées  dans  le 
roc-,  à  l'est  de  ces  mêmes  rochers  ,  on  ne  trouve 
que  les  vastes  déserts  sablonneux  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  mer  Rouge.  C'est  dans  cet  horrible  sé- 
jour que  vivaient  ces  saints  solitaires  de 
la  T hé  bai  de  ,  si  célèbres  dans  l'histoire  des 


premiers  siècles  de  l'église.  Plus  au  nord,  et 
hors  des  limites  de  l'ancienne  Thébaïde,  au  milieu 
d'autres  déserts,  étaient  le  célèbre  couvent 
de  St-Antoine ,  la  grotte  de  St-Paul, 
premier  ermite  ,  et  diverses  autres  retraites  sem- 
blables, consacrées  par  la  pénitence  des  anejens 
anachorètes.  11  paraît  que  des  religieux  coptes 
se  distinguent  encore  dans  ces  solitudes  par  leur 
vie  austère. 
Suez  ouSoueys,  situé  au  fond  du  golfe  qui  eu 
prend  la  dénomination  ,  et  dépendant  de  la  pré- 
fecture du  Caire,  misérable  petite  ville  à  moitié 
ruinée ,  qui  fait  encore  quelque  commerce  à  cause 
de  son  port,  où  il  y  a  un  petit  chantier.  M.  Jo- 
mard ne  lui  accorde  qui  1000  habitans.  Ce  lieu 
était  bien  autrement  important  lorsque  du  temps 
des  Ptolémées ,  il  portait  le  nom  d'AusiNOÉ ,  et 
plus  tard  celui  de  Clêopàtride.  C'était  à  son  port 
qu'aboutissait  le  fameux  canal  commencé  par 
Nécos  et  achevé  par  Ptolémée  Philadelphe.  Cet 
immense  ouvrage  hydraulique,  dont  on  a  voulu 
révoquer  en  doute  l'existence  ,  faisait  commu- 
niquer la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer 
Rouge-,  il  avait,  selon  d'Anville ,  75,000  toises- 
de  long,  28  et  demie  de  large,  et  sa  profondeur 
était,  selon  Pline,  de  40 pieds.  V établissement 
des  bateaux  à  vapeur  entre  l'Inde  et  l'Angle- 
terre donnera  une  nouvelle  vie  à  Suez ,  qui  ne 
peut  manquer  de  devenir  une  ville  très  commer- 
çante, si  on  réalise  le  projet  conçu  par  Méhémet- 
Ali  d'y  faire  aboutir  le  chemin  de  fer  qui  doit 
commencer  au  Caire. 
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position  astronomique.  Longitude , 
entre  19°  occidentale  et  26°  orientale 
environ.  Latitude  boréale ,  entre  15°  et 
37°  environ. 

confins.  An  nord,  le  détroit  de  Gibral- 
tar et  la  mer  Méditerranée.  A  Y  est,  la 
Région  du  Nil.  ku sud ,  la  Nigritie.  A 
V ouest,  l'Océan-Atlantique. 

fleuves.  A  l'exception  du  versant  bo- 
réal de  l'Atlas,  peu  de  pays  au  monde 
offrent  une  plus  grande  aridité  et  moins 
de  fleuves.  Ceux  qui  arrosent  et  fertili- 
sent la  partie  cultivable  de  l'état  de  Tunis, 
du  ci-devant  état  d'Alger  et  de  l'empire 
de  Marok  ont  un  cours  très  borné  lors- 
qu'on les  compare  aux  fleuves  des  autres 
régions  de  celte  partie  du  monde.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  d'après 
les  mers  différentes  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

La  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 
Le  Meujerpab  ,  qui  prend  sa  source  aux  monta 
gnesde  Hanàlak,  dans  l'Atlas  ,  ou  ci-devJut  état 


d'Alger ,  traverse  la  partie  principale  de  celui  de 
Tunis,  où  il  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au 
sud  de  Porto-Farina. 

Le  Chelif  ,  qui  çst  le  plus  grand  courant  du 
ci-devant  état  d'Alger,  dont  il  arrose  la  partie 
occidentale.  Il  naît  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Atlas,  aux  montagnes  de  Ouanaschcrysch,  tra- 
verse le  lac  de  Tittery,  et ,  près  de  Mostaghânem  , 
entre  dans  la  Méditerranée. 

Le  Molouyah  (Malouia).  C'est  le  plus  grand 
des  fleuves  delà  Barbarie  qui  se  jettent  clans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Océan  ,  quoique  pendant 
l'été  il  soit  souvent  sans  eau.  Il  naît  dans  l'Atlas 
au  pied  du  Scha'bat-bény-O'bayd  ,  traverse  la 
partie  orientale  de  l'empire  de  Marok,  reçoit  le 
Ssâa'  à  la  droite-,  et  à  plusieurs  milles  au-dessous 
deOala't-el-Ouâdi,  il  entre  dans  la  Méditerranée. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit  les  suivans  ,  ils 
appartiennent  tous  à  l'empire  de  Marok: 

L'Aoulkos  ou  Luccos  ,  dont  le  cours  n'est  pas 
très  considérable  ,  mais  dont  la  masse  d'eau  est 
très  grande  relativement  aux  autres  fleuves  de 
cette  région.  C'est  près  de  l'A'raysch  (Larache) 
qu'il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Seboue  (Sebouo);  il  prend  sa  source  dans 
une  foré! ,  au  pied  de  l'Atlas  dans  le  royaume  d<> 
lez  ,  qu'il  traverse  de  l'est  à  l'ouest;  à  Ma'mou- 
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rah  (Marmora),  il  entre  dans  l'Océan.  Il  reçoit 
à  la  gauche  le  Ouddy  Fés  ou  Ouâdy-al-Ma- 
frousrn,  qui  traverse  la  grande  ville  de  Fez. 

L'Uhho-Rebta'  iMorbéya  des  cartes)  naitaux 
montagnes  de  Ssanhàgah  ,  en  un  lieu  appelé 
Ouànsvt'an  ,  et  descendant  de  l'Atlas ,  il  sépare 
le  royaume  de  Fez  de  celui  de  Marok.  C'est  au- 
dessous  d'Azamour  qu'il  entre  dans  l'Océan. 

Le  Tenstft  dit  aussi  Ouàd-Mauaksch  (le  Fleuve 
de  Marok);  il  descend  de  l'Atlas,  passe  à  environ 
5  milles  au  nord  de  Marok,  sépare  la  province 
d'Abda  de  celle  deScliedma,  et  débouche  dans 
l'Océan  entre  Asal'y  et  Mogador.  Quoiqu'il  re- 
çoive  plusieurs  alïluens  ,  la  masse  de  ses  eaux  est 
si  petite  pendant  l'été,  que  dans  cette  saison  on 
peut  le  passer  à  gué  en  plusieurs  endroits. 

division  et  topographie.  Cette  vaste 
région ,  pour  la  détermination  et  la  dis- 
tribution de  laquelle  le  travail  de  M.  d'A- 
vezae  sur  l' Afrique-intérieure  nous  offre 
une  autorité  digne  de  toute  confiance , 
répond  précisément  à  ce  que  les  géogra- 
phes et  les  historiens  arabes  ,  aussi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les 
indigènes  eux-mêmes  ,  appellent  Ard/i- 
êl-Maghreb ,  c'est-à-dire  la  Contrée  du 
Couchant.  Elle  embrasse  d'une  part,  le 
long  de  la  Méditerranée  ,  une  zone  cul- 
tivable  nommée  Tell  ou  les  Hautes- 
Terres  ,  que  les  Européens  appellent 
Barbarie  ,  en  y  adjoignant  une  lisière 
d'oasis  comprises  par  les  Arabes  sous  la 
dénomination  générale  de  Bétàd-èl- 
Djéryd  ou  Pays  des  Dalles  ;  et  d'autre 
part,  au  sud,  l'immense  Ssahhrâ  (Sa- 
hara) ou  Désert.  Quatre  puissances  po- 
litiques principales,  appelées  Etats  Bar- 
baresques,  se  partageaient  le  domaine 
du  Tell  et  du  Bélàd-êl-Djéryd.  Les  ré- 
gences de  Tripoli  et  de  Tunis  occupent 
VAfriqyah  des  Arabes  ;  celle  d'Alger 
remplit  le  Maghreb-aousalh  (couchant 
moyen);  et  l'empire  de  Marok  répond 
au  Maghreb-aqssay  (couchant  éloigné). 
Mais  dans  les  limites  mêmes  que  l'usage 
assigne  à  ces  états ,  un  grand  nombre  de 
tribus  soit  Arabes,  soit  Berbères,  con- 
servent leur  indépendance,  bien  que  ces 
états  exercent  une  suzeraineté  effective 
sur  des  oasis  plus  éloignées  dans  le  Désert. 


Celui-ci  est  naturellement  partagé  en 
trois  grandes  sections,  eu  égard  aux  ra- 
ces d'hommes  qui  les  parcourent  et  y 
font  leur  demeure.  La  partie  orientale , 
<uic  la  géographie  vulgaire  désigne  sous 
le  nom  de  désert  de  Libye,  est  presque 
entièrement  occupée  par  les  Tibbou , 
auxquels  sont  entremêlées  quelques  tri- 
bus arabes;  la  partie  centrale  appartient 
exclusivement  aux  farouches  Touàr.yq  ,• 
la  partie  occidentale  ou  Sàhhel  (la  côte) 
est  le  domaine  des  Maures  ou  Arabes  du 
couchant. 
Depuis  la  première  édition  de  Y  Abrégé, 
cette  partie  de  l'Afrique  a  presque  entiè- 
rement changé  ses  divisions  politiques , 
par  suite  des  évènemens  imporlans  qui 
y  ont  eu  lieu.  Vétat  d'Alger  n'existe 
plus  ;  il  appartient  de  droit  aux  Fran- 
çais, qui  cependant  n'en  occupent  que  la 
capitale  avec  un  petit  territoire  et  quel- 
ques autres  points.  Vétat  de  Tripoli 
est  devenu  depuis  le  mois  de  mai  1835 
une  province  turque.  Le  même  sort  pa- 
rait réservé  à  celui  de  Tunis,  de  manière 
que  des  quatre  puissances  barbaresques 
il  ne  reste  plus  que  V empire  de  Marok. 
Malgré  cela  nous  conserverons  l'ancien 
ordre  de  l'Abrégé  dans  la  description  de 
celte  partie  de  l'Afrique  ,  parce  qu'elle 
forme  une  grande  région  naturelle  trop 
bien  tracée  pour  être  modifiée  par  les 
divisions  si  changeantes  de  la  géographie 
politique.  D'ailleurs  celle-ci  rentre  dans 
tous  ses  droits  lorsque  dans  la  descrip- 
tion de  PAfrique-Ottomane  et  de  l'Afri- 
que-Française on  a  soin  d'indiquer  les 
pays  qui  leur  appartiennent.  Nous  ajou- 
terons aussi,  pour  éviter  toute  méprise, 
que  la  Région  du  Maghreb  ou  du  Sahara- 
Atlas  comprend  aussi  dans  ses  limites 
Yoasisde  Syouah  et  V extrémité  nord- 
est  de  la  partie  orientale  du  Désert ,  pays 
(pie  nous  avons  déjà  décrits  en  parlant  des 
autres  possessions  du  vice -roi  d'Egypte 
et  avec  lesquelles  ils  ont  trop  de  rap- 
ports pour  pouvoir  les  en  séparer. 


Régence  de  Trifoli. 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  ré- 
gence de  Tripoli  est  aujourd'hui  rayée  du 
nombre  des  Etals  Barbaresques,  dont  elle 
était,  selon  M.  Gràbergde  Hemsô,  l'état 
le  plus  avancé  dans  l'échelle  de  la  civi- 
lisation ,  avantage  qu'elle  devait  aux  qua- 


lités personnelles  du  pacha  Sydy-Yousef 
et  à  la  stabilité  de  son  gouvernement, 
qui  depuis  plus  d'un  siècle  était  hérédi- 
taire dans  la  dynastie  Karamanli.  Main- 
tenant ce  pays  est  devenu  une  pro- 
vince de  l'empire  Ottoman  et  est  gou- 
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verné  par  un  pacha  nommé  par  le  grand- 
seigneur.  Il  est  probable  que  la  grande 
oasis  duFezztm  et  celle  de  Ghadâmes, 
qui,  pendant  les  troubles  qui  ont  agité 
cette  régence,  étaient  devenues  entière- 
ment indépendantes ,  vont  rentrer  dans 
leurs  anciens  rapports  de  vasselage  comme 
avant  la  guerre  civile.  C'est  pour  cela  que 
nous  ne  changeons  pas  les  divisions  po- 
litiques tracées  dans  la  première  édition 
de  l'Abrégé. 

Tripoli,  assez  grande  ville,  avec  un 
port  défendu  par  plusieurs  batteries.  Le 
palais  où  réside  le  pacha  est  un  vaste 
édifice  dont  quelques  parties  sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Les  deux  bazars, 
quelques  mosquées  et  quelques  restes  d'an- 
tiquités ,  entre  autres  les  débris  d'un 
superbe  arc  de  triomphe  en  marbre, 
soûl  les  constructions  les  plus  remar- 
quables. Tripoli  est  un  des  principaux 
dépôts  des  marchandises  européennes 
destinées  aux  contrées  lointaines  de  l'A- 
iriquc-Centraie.  On  s'accorde  assez  gé- 
néralement à  porter  à  25,000  le  nombre 
de  ses  habitans. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  ;  nous  les  indiquerons  selon 
les  grandes  divisions  géographiques  de 
cet  état;  c'est  aussi  l'ordre  que  nous 
suivrons  pour  les  autres. 

Le  long  de  la  COTE  DE  LA  MER  MEDITERRA- 
NEE on  trouve  :  Lf.kdau  ,  très  petite  ville  remar- 
quable par  les  débris  de  colonnes,  de  statues,  et 
les  restes  d'un  amphithéâtre  et  d'autres  édifices 
appartenant  à  l'ancienne  Leplis-Magna.  Mes- 
r.ÀTHAii  (Mesurata),  petite  ville  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce.  Benghâsy,  petite 
ville  avec  un  port  assez  fréquenté;  c'est  la  rési- 
dence du  gouverneur  du  Barqah  ou  de  la  mo- 
derne Cyrénaïque  ;  il  réside  dans  une  masure  dé- 
labrée, décorée  du  nom  de  château.  Toukrau  et 
Tolmyâtiiau  (Tolomcta),  misérables  endroits 
remarquables  par  les  restes  de  Te  uchi  ra  el  de 
Plolémais.  Dans  celte  dernière,  on  voit  en- 
core une  caserne  romaine,  dont  l'intérieur  est 
assez  bien  conservé;  les  restes  d'un  temple  ro- 
main et  plusieurs  grottes  sépulcrales.  Toukrah 
conserve  encore  sa  belle  muraille  de  2  milles  de 
circonférence  et  un  grand  nombre  de  tombeaux. 
Deuneii  (Dernc) ,  petite  ville,  importante  par  son 
port  et  son  commerce. 

Sur  le  PLATEAU  DE  BARQAH  (Barca)  on  trouve: 
Orennah  (Grennah),  misérable  endroit,  que  nous 
citons  pour  signaler  les  restes  de  la  magnifique 
Cyrène.  Au  milieu  de  nombreuses  aggloméra- 
tions de  pierres,  débris  de  monumens  réduits  à 
celte  dernière  forme  parles  laboureurs  qui  culti- 
vent la  plaine,  on  distingue  encore  les  ruines  d'un 
bain  construit  en  briques  et  conservant  plusieurs 


pièces  voûtées  ;  un  stadium,  formé  par  de  sim- 
ples rangs  de  bornes  semblables  à  celles  des  rues  ; 
deux  petits  temples  hypogées  de  l'époque  ro- 
maine avec  des  emblèmes  chrétiens,  et  plusieurs 
châteaux;  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'attirer  les 
regards  du  voyageur,  c'est  la  nécropolis.  Tout 
le  flanc  de  la  montagne  ,  autant  que  la  vue  peut 
en  embrasser  l'étendue,  se  présente  couvert  de 
façades  ,  de  grottes ,  de  sarcophages  et  de  débris 
de  toute  espèce.  Dans  une  de  ces  grottes,  notre 
savant  ami  Pacho  a  découvert  des  peintures  qui 
paraissent  représenter  des  jeux  funéraires  ,  et  que 
M.  Letronne  regarde  comme  romaines  ;  dans  une 
autre,  sont  représentés  un  cirque  et  une  chasse; 
dans  une  troisième,  une  peinture,  élégamment 
mi  niée  et  d'une  conservation  parfaite  ,  offre ,  dans 
une  série  de  petits  tableaux ,  les  principales  pha- 
ses ou  les  diverses  occupations  de  la  vie  d'une  es- 
clave noire.  La  coiffure  et  le  costume  de  ces  mi- 
niatures ne  sont  pas  moins  remarquables  tant 
par  la  forme  que  par  la  couleur.  Les  longues  robes 
bleues  sans  agrafes  ,  et  les  châles  rouges  entrela- 
cés avec  les  cheveux ,  ou  couvrant  la  tèle  en 
guise  de  turban,  offrent  une  analogie  frappante 
avec  l'habillement,  des  modernes  Africaines  , 
principalement  de  celles  qui  habitent  le  Fezzan. 
Massakhit,  simple  hameau,  que  Pacho  regarde 
connue  identique  avec  la  fameuse  Fille  Pé- 
trifiée, dont  ont  tant  parlé  Yakouti,  Lemaire 
et  d'autres  auteurs  ,  induits  probablement  en  er- 
reur par  le  grand  nombre  de  grottes  sépulcra- 
les situées  dans  ses  environs. 
Dans  le  DESERT  se  trouvent  les  oasis  ou  pays 
suivans  ,  tributaires  du  pacha  de  Tripoli. 

L'Oasis  d'Aoudjelah  (Audjelah),  qui  est  loin 
d'offrir  l'agréable  aspect  des  oasis  voisines  de  l'E- 
gypte, et  dont  dépendent  celles  de  Djàlo  (Djal- 
lou),  d'El-Edjkharah  (Lcchkerret),  et  la  plus 
fertile  de  toutes,  celle  de  Maradèh.  Les  habi- 
tans de  celte  oasis,  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  ont  établi  des  relations  commerciales  di- 
rectes avec  les  états  de  Bornou ,  de  Baghermeh 
et  de  Ten-Bokloue  (Tombouctou)  dans  la  INigri- 
tie  -,  malheureusement  le  commerce  des  esclaves 
en  est  l'objet  principal.  Abou-Zeith-Abdallah,  bey 
actuel  d'Aoudjelah ,  est  né  à  Toulon  ;  fait  prison- 
nier à  douze  ans  en  Egypte  en  qualité  de  tambour, 
il  a  embrassé  l'islamisme  et  est  parvenu  aux  pre- 
mières dignités  de  l'état  de  Tripoli. 

Le  Fezzan  est  une  grande  province  formée  de 
plusieurs  oasis  qui ,  dans  leur  ensemble,  offrent 
la  population  la  plus  considérable  de  tout  le 
Grand-Désert.  Mourzouk ,  avec  des  maisons 
bâties  en  terre  et  des  rues  très  étroites,  est  la  ré- 
sidence du  sultan  ,  tributaire  de  Tripoli.  C'est  le 
grand  marché  intérieur  de  l'Afrique-Septentrio- 
nale el  le  rendez-vous  des  caravanes  qui  vien- 
nent du  Caire,  de  Tripoli,  de  Tunis  et  diadè- 
mes, de  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  de  Bor- 
nou. Les  autres  villes  principales  sont:  Tkra- 
glian,  jadis  capitale  du  Fezzan-Orienlal  et  en- 
core remarquable  par  la  fabrique  de  ses  tapis, 
qui  valent  ceux  de  Constantinople ;  Souknâ 
(Sokna)  ;  G  lier  ma  (Germa);  Oubari  et  Ti- 
brsti,  remarquable  par  sa  source  d'eau  chaude 
sulfureuse. 
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L'Oasis  de  Ghadàmes  ,  dont  le  chef-lieu  est  la 
petite  ville  de  Ghadàmes  (Gadames) ,  remar- 
quable par  l'activité  commerciale  de  ses  habitans, 
renommés  dans  toute  l'Afrique  pour  leur  loyauté 
dans  les  affaires.  C'est  le  rendez-vous  général  des 
caravanes  qui,  de  Tripoli,  vont  par  Touâtà  Ten- 
Koktoue  (Tombouctou).  Dans  ces  derniers  temps 
le  commerce  de  Mourzouk  a  fait  décroître  celui 


de  Ghadàmes  qui  présente  le  phénomène  curieux 
d'une  petite  ville  habitée  par  deux  peuples  diffé- 
rens,  vivant  en  état  de  guerre  dans  une  même 
enceinte,  séparés  par  une  muraille  qui  partage  la 
ville  en  deux  parties  ne  communiquant  entre  elles 
que  par  une  porte  que  l'on  ferme  dans  les  momens 
de  troubles. 


Etat  de  Tunis. 


C'est  le  plus  petit  des  Etats  Barbares- 
ques,  mais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  à  la 
veille  de  devenir  une  province  de  l'empire 
Ottoman. 

TuiMs ,  ou  plus  exactement  Toujnis  , 
située  sur  une  hauteur  au  fond  d'une 
vaste  lagune  nommée  Boghaz ,  avec  un 
port  et  des  fortifications  assez  considé- 
rables, en  est  la  capitale.  Malgré  ses  rues 
étroites  et  sales,  Tunis  est  une  des  villes 
les  mieux  bâties  de  l'Afrique  et  peut-être 
la  plus  peuplée  après  le  Caire,  car  elle 
paraît  avoir  au  moins  100,000  habitans. 
Parmi  ses  principaux  édifices  on  remar- 
que le  nouveau  palais  où  réside  le  bey; 
c'est  un  vaste  bâtiment  construit  à  grands 
frais  dans  le  goût  mauresque.  Viennent 
ensuite  les  cinq  grandes  et  belles  caser- 
neSj  et  surtout  la  nouvelle  caserne  ache- 
vée depuis  quelques  années;  elle  peut  lo- 
ger commodément  5360  hommes.  On  doit 
aussi  nommer  Vaqueduc  qui  pourvoit  la 
ville  d'eau  ;  la  bourse  et  quelques  mos- 
quées. Plusieurs  établissemens  assez  bien 
entretenus  sont  destinés  à  l'instruction 
de  la  jeunesse.  De  nombreuses  manufac- 
tures de  velours,  de  soieries,  de  toiles 
et  de  bonnets  rouges  occupent  une  grande 
partie  de  sa  population,  tandis  qu'une 
autre  non  moins  considérable  s'adonne 
au  commerce. 

Dans  les  environs  de  Tunis ,  à  l'entrée  du  Bo- 
ghaz, on  voit  La  Goletta,  petite  ville ,  re- 
marquable par  ses  fortifications,  par  sa  rade, 
par  ses  chantiers,  ses  magasins  et  par  le  phare 
qu'on  y  a  construit  en  1820.  Berda  [Barda), 
dans  une  position  charmante,  avec  un  beau/?a- 
lais,  où  le  bey  passe  la  belle  saison.  Vers  le  nord- 
est  de  la  péninsule  formée  par  la  mer  Méditerra- 
née et  le  Boghaz  s'élevait  jadis  la  superbe  Car- 
tilage, qui  fut  long-temps  maîtresse  du  com- 
merce de  la  mer  Méditerranée,  et  qui  tint  tète  à 
toutes  les  forces  de  Rome.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
ruines  de  cette  célèbre  cité.  Ici ,  nous  recourons 
de  nouveauaux  lumièresde  notreamiM.Reinaud. 

Carthage ,  fondée  ainsi  queLeplis,  Utique 
et  autres  villes  de  la  côte  d'Afrique ,  parles  Phé- 


niciens, fut  entièrement  détruite  par  les  Romains, 
après  une  défense  désespérée.  L'incendie ,  allu- 
mé à-la-fois  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
dura  dix-sept  jours,  et  ce  qui  échappa  aux  flam- 
mes tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démo- 
lisseurs. Néanmoins,  reconstruite  quelque  temps 
après ,  elle  devint  la  capitale  d'une  partie  des 
provinces  romaines  d'Afrique  ;  sous  les  empe- 
reurs, elle  était  regardée  comme  une  des  plus 
florissantes  villes  de  l'empire.  Elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  l'invasion  des  Vandales  ;  enfin  les 
Arabes  s'en  étant  emparés  vers  la  fin  du  vu" 
siècle  ,  lui  portèrent  un  coup  mortel.  Lorsque 
saint  Louis  débarqua  dans  ces  parages  ,  il 
n'existait  plus  qu'un  château  fort,  une  tour  et 
quelques  maisons  éparses  au  milieu  des  ruines. 
On  y  remarque  encore  un  petit  village  appelé 
Malga.  Il  serait  intéressant  de  déterminer  l'em- 
placement des  principaux  quartiers  d'une  ville  qui 
fixa  pendant  long-temps  l'attention  de  l'univers. 
Shaw  en  1727,  et  M.  de  Chateaubriand  en  1807. 
aidé  du  major  hollandais  Humbert  qui  résidait 
sur  les  lieux,  ont  fait  des  recherches  à  ce  sujet. 
Mais  d'une  part  la  rage  des  vainqueurs ,  de  l'autre 
les  constructions  successives  faites  sans  doute  aux 
dépens  des  premières,  ont  rendu  toute  tentative 
de  ce  genre  extrêmement  difficile.  Pour  donner 
une  idée  de  l'embarras  auquel  on  est  exposé,  il 
suffira  de  dire  que  le  port ,  où  venaient  se  réunir 
les  flottes  les  plus  considérables  de  l'ancien 
monde,  est  placé  par  Shaw  et  d'Anville  vers  le 
nord-ouest  de  la  ville,  et  par  M.  de  Chateaubriand 
au  sud-est.  Contentons-nous  donc  d'un  aperçu 
général.  Carthage  était  bâtie  sur  une  presqu'île, 
et  se  divisait  en  trois  quartiers  principaux.  La 
ville  proprement  dite,  appelée  Megara ,  était 
ceinte  en  grande  partie  d'une  triple  muraille, 
haute  de  30  coudées  et  flanquée  de  nombreuses 
tours.  En  dedans  des  murailles  étaient  deux  éta- 
ges voûtés  :  dans  l'un  étaient  logés  trois  cents  élé- 
phans  et  quatre  mille  chevaux  ;  dans  l'autre  étaient 
déposés  le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  mêmes 
murs  renfermaient,  de  plus,  des  casernes  pou- 
vant contenir  jusqu'à  vingt  mille  fantassins  et 
quatre  mille  cavaliers.  La  citadelle  était  placée  au 
haut  d'une  colline  qu'on  voit  encore  et  se  nom- 
mait Byrsa.  11  y  avait  un  port  creusé  de  main 
d'homme ,  qui  s'appelait  Cothon.  Ce  port  était 
divisé  en  deux  parties,  l'une  destinée  à  la  marine 
marchande,  l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  Au 
milieu  était  le  palais  de  l'amiral,  d'où  l'on  pou- 
vait voir  tous  les  bâtimens  qui  entraient  et  sor- 
taient, et  d'où  l'on  avait  vue  jusque  sur  la  haute 
mer. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Car 
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tUage  et  dans  les  contrées  voisines  des  restes  de 
l'antiquité,  tels  que  temples,  théâtres,  inscrip- 
tions, etc.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de 
Shaw  ,  et ,  si  jamais  il  est  publié  ,  le  riche  recueil 
de  dessins  qu'avait  formé  sur  les  lieux  le  comte 
Camille  Borgia,  mort  si  prématurément.  Le  mo- 
nument le  plus  important  est  un  aqueduc  de  70 
pieds  de  liant ,  qui  partait  de  Zawan  et  de  Zungar, 
à  50  milles  de  la  ville  ,  et  qui  fournissait  de  l'eau 
aux  habitans.  On  doit  encore  citer  les  débris  des 
citernes  publiques  qui,  au  rapport  de  M.  de 
Chateaubriand,  continuent  à  offrir  uncoup-d'œil 
imposant.  C'est  une  suite  de  voûtes  prenant  nais- 
sance les  unes  dans  les  autres  et  bordées  dans 
toute  leur  longueur  par  un  corridor.  Dans  un  pays 
aussi  chaud  et  aussi  aride,  on  conçoit  que  les  habi- 
tans devaient  songer  de  bonne  heure  à  se  prému- 
nir contre  la  soif.  Chaque  maison  avait  sa  citerne  ; 
et  on  distingue  au  milieu  des  anciens  faubourgs, 
sur  un  espace  d'environ  trois  milles ,  une  suite  de 
réservoirs  disposés  de  manière  à  recevoir  l'eau 
des  pluies.  Mais  aucun  de  ces  monumens ,  si  l'on 
en  excepte  les  citernes,  ne  parait  antérieur  à  la 
domination  romaine.  Ce  n'est  qu'en  1817  que  le 
major  Humbert,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  par- 
vint à  découvrir  quatre  cippes  funéraires  et 
deux  pierres  fracturées  offrant  des  inscrip- 
tions puniques.  Ces  objets  précieux  se  trouvent 
maintenant  en  Hollande,  au  musée  de  Leyde. 
Outre  les  inscriptions  qu'on  y  lit  et  qui  ont  été 
la  matière  des  recherches  de  MM.  Hamaker,  Ge- 
senius  et  Etienne  Quatremère,  ils  présentent  en- 
tre autres  symboles  une  figure  de  cheval  et  un 
bras  avec  les  doigts  de  la  main  écartés.  Le  cheval 
a  été  remarqué  depuis  long-temps  sur  les  médailles 
carthaginoises  frappées  en  Sicile;  il  paraît  que 
c'était  le  type  national.  Quant  à  la  main  ouverte, 
les  uns  y  ont  vu  l'action  d'une  personne  qui 
adresse  des  vœux  au  ciel;  d'autres  une  espèce 
d'amulette  qui  doit  préserver  de  la  malice  des 
méchans  la  personne  qui  a  t'ait  élever  le  cippe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  remarque  ce 
même  symbole  au-dessus  de  la  porte  d'un  des 
édifices  composant  le  palais  de  l'Alhambra  à  Gre- 
nade, et  qu'encore  aujourd'hui  les  Maures  d'A- 
frique, sans  excepter  les  chrétiens  et  les  juifs,  le 
font  peindre  sur  leurs  maisons  et  le  portent  sur 
eux  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux.  D'autres 
importantes  découvertes  archéologiques  ont  été 
faites  il  y  a  quelques  années  par  !Yl.le  capitaine 
Talbe  ,  consul  général  du  Danemark  à  Tunis. 

A  l'égard  des  monumens  puniques  qui  peuvent 
exister  hors  de  Cartilage  ,  déjà  en  1G31 ,  un  Fran- 
çais établi  à  Tunis  avait  signalé  à  l'illustre  Pei- 
resc,  une  pyramide  située  à  trois  ou  quatrejour- 
nées  de  distance,  et  où  l'on  voyait  quatre  petites 
chambres  avec  une  inscription.  De  son  côté  le 
comte  Borgia  découvrit  en  1816,  à  Dugga, 
la  Thugga  ou  Tucca  des  anciens,  située  à 
deux  journées  au  sud-ouest  de  Tunis,  une  in- 


scription à-la-fois  punique  et  en  caractères  in- 
connus, qui  a  été  publiée  parle  major  Humbert. 
Ces  derniers  caractères  appartiendraient -ils  à 
l'écriture  de  quelque  peuple  indigène  dont  la  lan- 
gue différait  du  punique,  le  même  idiome  pour  le 
fond  que  le  phénicien  et  l'hébreu?  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  que  les  noms  qui  nous  sont  par- 
venus de  beaucoup  de  villes  d'Afrique  ,  contem- 
poraines de  Cartilage,  s'expliquent  au  moyen  de 
la  langue  berbère  qui  se  parle  encore  sur  les 
versans  de  l'Atlas ,  et  qui  a  déjà  fourni  plus  d'un 
rapprochement  curieux  aux  savans  d'Europe. 

Yoici  les  autres  villesAprincipales  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  et  à  l'ouest  de  Tunis 
on  trouve  :  Porto-Farina  ,  près  de  l'embouchure 
du  Medjerdah,  avec  un  petit  port.  Dans  ses  en- 
virons ,  on  trouve  les  ruines  d'Ulica,  donton 
a  retiré  plusieurs  belles  statues,  entre  autres 
deux  colosses  d'Auguste  et  de  Tibère.  Byzert 
(Bizerte),  sur  un  canal  qui  met  en  communica- 
tion la  mer  avec  un  lac  ou  lagune  ;  elle  a  quel- 
ques fortifications.    A 

Le  LOiNG  DE  LA  COTE  et  au  sud  de  Tunis  on 
trouve:  Ha.vâmèt  ;  ensuite  Sousah  (Souse),  re- 
marquable par  ses  belles  plantations  d'oliviers, 
par  son  port  et  sa  population  qu'on  porte  à  10,000 
âmes-,  à  quelques  milles  à  l'ouest  en  voit,  près 
d'El-Genrme,  un  amphithéâtre  colossal , 
assez  bien  conservé;  Monastir,  remarquable  par 
son  industrie  ,  son  commerce  ,  sa  rade  et  sa  po- 
pulation qu'on  porte  à  12,000  habitans.  Almedea 
ou  plutôt  Almahadia,  autrement  nommée  Ar rica  , 
ville  fondée  par  les  premiers  monarques  Fatimi- 
des,  dans  le  ixe  siècle  de  notre  ère  ,  et  qui  fut , 
pendant  unegrande  partie  du  moyen  âge,  le  port  le 
plus  fréquenté  par  les  flotteschrétiennes  d'Europe. 
Elle  est  encore  assez  importante  par  son  port  et 
son  commerce.  Si? ax  ,  qui  n'oflre  rien  de  bien  im- 
portant ;  et  Cabes  ,  dans  un  territoire  assez  bien 
cultivé,  avec  un  petit  port;  on  lui  accorde  plus 
de  20,000  habitans  ,  la  plupart  adonnés  au  com- 
merce et  aux  manufactures.  Dans  le  Golfe  de 
Cabes  se  trouvent  :  le  groupe  de  Kerkeni, 
habité  par  quelques  centaines  de  pêcheurs,  et  la 
florissante  île  de  Gerbi,  remarquable  par  sa 
population  et  par  l'industrie  de  ses  habitans;  ses 
draps ,  ses  toiles  et  ses  châles  sont  répandus  dans 
toute  la  Barbarie. 

Dans  l'INTÉRlEUR  on  trouve  :  Kairwan  ou 
Qaykouân,  ville  fondée  parles  Arabes  et  pendant 
quelques  siècles,  capitale  de  l'Afrique-Musulmane. 
On  cite  parmi  ses  édifices  une  vaste  mosquée, 
qu'on  dit  être  soutenue  par  500  colonnes  de  gra- 
nit. On  porte  à  50,000  le  nombre  de  ses  habitans. 
que  nous  croyons  pouvoir  réduire  à  40,ooo.  Toi  - 
zer  (Tozer),  sur  le  bord  occidental  du  lac 
Chibka  ou  Loudeah  ,  paraît  être  la  ville  la  plus 
marchande  de  l'intérieur  dans  le  pays  des  Dattes 
ou  Bélad-èl-Djéryd  (Bilcdulgerid). 


Béçence  d'Alger, 
C'était  naguère  encore  le  plus  belliqueux 


des  Etats  Barbaresques,  el  celui  qui  jus- 
qu'en 1830  a  le  plus  incommodé  le  com- 


merce des  nations  j>o!icées,  et  a  joué  le 
rôle  le  plus  important  dans  la  politique 
de  l'Europe ,  malgré  la  disproportion  de 
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ses  forces  et  de  ses  ressources  comparées 
à  celles  des  puissances  de  celte  partie 
du  monde.  Heureusement  pour  le  com- 
merce et  pour  la  civilisation  que  le  dé- 
mêlé entre  le  dernier  dey  et  la  France 
a  eu  pour  résultat  définitif  la  brillante 
conquête  d'Alger  et  l'occupation  de  cet 
état  par  les  troupes  françaises.  On  a  déjà 
pris  quelques  mesures  pour  la  coloni- 
sation de  cette  importante  partie  de  l'A- 
frique ,  qui  serait  susceptible  de  devenir 
inexpugnable  entre  les  mains  des  Fran- 
çais ,  à  cause  de  sa  population  et  de  son 
voisinage.  La  richesse  extraordinaire  du 
territoire  qui  longe  la  Méditerranée  offre 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles 
exploitations  que  les  capitalistes  français 
puissent  trouver.  La  possession  d'Alger 
pourrait  devenir  en  peu  de  temps  de  la  plus 
haute  importance  par  les  relations  com- 
merciales qu'on   peut    ouvrir   entre    le 
monde  civilisé  et  l'intérieur  de  l'Afrique. 
«  L'état  d'Alger,  »  dit  M.  d'Àvezac,  dans 
l'Encyclopédie  pittoresque,  «  devenu  con- 
quête française,  n'est  encore  ni  une  co- 
lonie, ni  une  province  de  la  France.  Notre 
occupation  militaire  ne  tient  sous  notre 
dépendance  directe   que  la   capitale  et 
quelques   places   du  littoral  ;   mais   les 
chances  de  la  guerre ,  qui  ont  substitué 
notre  possession   à  celle  des  précedens 
souverains,  nous  ont  transmis  tous  leurs 
droits,  et  notre  domination ,  réelle  ou  no- 
minale, s'étend  sur  le  même  territoire, 
n'ayant  d'autres  limites   que  la  Médi- 
terranée au  nord,  l'empire  de  Marok  à 
l'ouest,  la  régence  de  Tunis  à  l'est,  et 
au  sud  l'immensité  du  Ssahhrà.  »  Nous 
ajouterons  que  deux  puissans  ennemis 
s'étaient  élevés  contre  les  Français  parmi 
les  Arabes   de   la  régence  :    Achmet , 
bey     de     Constantine  ,     et    Abd-el- 
Kader ,  émir  de  Mascara;  celui-ci 
domine  sur  une  grande  parlie  des  ci- 
devant  beylicks  d'Oran  et  de  Titery,  et 
entre  autres  à  Mascara  et  à  Tlemecen. 
Achmet  règne  sur  la  plus  grande  partie 
du  vaste  et  important  beylick  de  Con- 
stantine. On  doit  les  regarder  comme  ab- 
solument indépendans  de  fait,  et  leurs 
territoires  forment  deux  états  distincts. 
Suivant  le  traité  conclu  en  1837  entre 
Abd-el-Kader  et  le  gouvernement  fran- 
çais ,  la  plaine  de   la  Metidja ,  depuis 
Coleah  jusqu'à  la  Kadara,  et  les  petits  ter- 
ritoires de  Mostaghanem  et  de  Mazagran 
appartiennent  à  la  France.  Le  territoire 


d' Abd-el-Kader  s'étend  à  l'ouest  d'Oran 
jusqu'au  Rio-Salado,  et  à  l'est  jusqu'à  la 
Macta.  II  est  vraisemblable  que  l'influence 
politique  des  Français  sur  les  peuples  de 
la  régence  ne  fera  que  s'accroître  au 
moyen  du  traité  qui  vient  d'être  conclu 
avec  ce  chef  puissant.  D'autres  étals 
aussi  indépendans,  mais  beaucoup  moins 
considérables,  sont  formés  par  les  plus 
puissantes  tribus  des  Arabes  et  des 
Qobayls  (Guebaïlis  ou  Kabiles).  Parmi  ces 
derniers,  le  cheikh  Ben-Zamoun  paraît 
être  le  plus  redoutable.  Il  commande  à 
presque  toutes  les  tribus  qui  occupent  un 
vaste  territoire  non  loin  des  côtes  au-delà 
du  cap  Matifou,  à  l'est  d'Alger;  même 
sous  les  deys  d'Alger,  il  s'était  constam- 
ment maintenu  dans  une  sorte  d'indé- 
pendance. 

Tous  les  pays  actuellement  occupés  par 
les  Français  forment  trois  gouvernemens 
militaires  :  celui  &  Alger  ,  dont  le  gou- 
verneur centralise  en  sa  main  toute  l'ac- 
tion gouvernementale  de  la  régence  ;  cette 
division  comprend  3  outre  Alger  ,  une 
demi-circonférence  d'environ  3  lieues  et 
demie  autour  de  cette  ville.  C'est  seule- 
ment dans  l'intérieur  de  cette  ligne  que  la 
puissance  française  est  positive  et  que  les 
colons  sont  en  sûreté.  Le  gouvernement 
d'Oran, qui  avait. été  partagé  en  trois  dis- 
tricts, nommés  de  Tlemecen  ,  de  Mosta- 
ghanem et  du  Chelif,  mais  qui,  depuis  le 
dernier  traité,  a  été  réduit  à  un  territoire 
d'une  étendue  de  15  à  20  lieues  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ;  son  gouverneur  exerce 
une  grande  influence  sur  toute  la  partie  oc- 
cidentale de  la  régence.  Enfin ,  le  gou- 
vernement de  Bone ,  dont  relève  aussi 
le  commandant  de  Bougie.  Relative- 
ment à  l'administration  de  la  justice  , 
toute  la  régence  est  partagée  en  trois 
provinces  ou  districts,  dont  chacun  dé- 
pend des  tribunaux  de  première  instance 
établis  à  Alger,  à  Oran  et  à  Bone  ; 
à  Alger  il  y  a  en  outre  un  tribunal  de 
commerce  et  un  tribunal  supérieur.  Avant 
d'indiquer  les  villes  principales  qui  for- 
maient la  régence  d'Alger,  nous  devons 
dire  un  mot  sur  les  ccwcessions  ,  dé- 
nomination employée  pour  désigner  la 
partie  du  sol  qui  depuis  quatre  siècles 
appartenait  à  la  France. 

Ce  territoire  s'étendait  le  long  de  la 
côte,  depuis  Bugia  (Bougie)  ou  Bodjéyah 
jusqu'à  la  frontière  de  l'état  de  Tunis.  Il 
se  coniposoit  de  deux  parties  distinctes  ; 
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la  Partie  Orientale,  depuis  la  fron- 
tière de  Tunis  jusqu'à  la  rivière  de  Seybas 
ou  Seibouse  (Rubricatus) ,  qui  appar- 
tenait entièrement  à  la  France,  et  sur 
laquelle  s'élevaient  les  forteresses  de 
Bastion  de  France ,  de  La  Calle  et  le 
Poste  du  Moulin;  la  Partie  Occiden- 
tale ,  depuis  le  Seybas  jusqu'à  Bougie, 
sur  laquelle  la  régence  d'Alger  concédait 
à  la  France,  moyennant  une  redevance 
déterminée,  la  pêche  exclusive  du  co- 
rail. Celte  redevance,  qui  par  le  traité 
du  Bastion  de  France,  en  1694,  avait  été 
fixée  à  17,000  livres,  fut  portée  à  60,000 
en  1790  et  à  200,000  francs  par  le  traité 
de  1817.  Ces  établisseinens,  qui  dans  le 
x\iie  siècle  étaient  encore  assez  consi- 
dérables, se  composaient,  outre  les  trois 
forts  déjà  mentionnés,  de  ceux  du  Cap 
Roux ,  du  Cap  Rose  et  du  Cap  Nègre. 
Déjà  antérieurement  à  1798,  ils  avaient 
été  tellement  négligés  ,  qu'avant  la  der- 
Oière  guerre  il  n'y  avait  plus  que  le  Poste 
du  Moulin  et  La  Calle  qui  eussent  une 
faible  garnison  régulière  de  2  à  300  hom- 
mes. Malgré  leur  petite  importance  sous 
le  rapport  militaire  ,  ces  établissemens 
étaient  bien  autrement  importans  sous 
celui  du  commerce.  En  1825,  la  pêche  du 
corail  y  employa  183  bàtimens  du  port 
de  1791  tonneaux  et  montés  par  1986 
hommes  d'équipage  ;  le  produit  en  fut 
de  25,985  kilogrammes,  évalués  sur  les 
lieux  à  1,812,450  francs,  et  qui,  travail- 
lés ,  devaient  représenter  ensuite  une 
valeur  très  considérable.  La  presque  to- 
talité de  ces  bàtimens  étaient  italiens  , 
mais  tous  payaient  une  redevance  à  la 
France.  En  1827  ,  le  Poste  du  Moulin  et 
La  Calle  furent  entièrement  démolis  par 
les  troupes  du  dey. 

Alger,  que  les  Arabes  appellent  Al- 
Djézayr ,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d'une  colline  ;  elle  a  un  port, 
des  rues  étroites  et  des  maisons  termi- 
nées en  terrasse,  selon  l'usage  de  l'O- 
rient. Défendue  d'une  manière  formidable 
du  côté  de  la  mer,  cette  ville  est  très  fai- 
ble du  côté  de  terre.  Le  fort  de  l'Empereur 
(Sullan-Calassi)  qui  la  dominait  et  la  dé- 
fendait,  était  lui-même  dominé  par  une 
hauteur  sur  laquelle  se  trouve  le  jardin 
du  consul  des  Pays-Bas.  Les  principaux 
édifices  publics  sont  :  le  Serai  ou  palais 
du  dey,  appelé  Pachali;  il  a  deux  gran- 
des cours  entourées  de  vastes  bàtimens  , 
avec  des  galeries  spacieuses  soutenues 


de  colonnes  de  marbre  apportées  de 
Gènes  ;  à  son  entrée  étaient  les  instru- 
mens  de  supplice,  et  l'on  y  exposait  les 
tètes  des  rebelles;  le  dernier  dey  habitait 
dans  la  Qassâbah  (Al-Kassaba)  ou  cita- 
delle située  sur  une  éminence,  à  l'extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  des  fortifi- 
cations de  laquelle  elle  forme  en  même 
temps  une  partie  principale.  Viennent 
ensuite  Y  arsenal  ou  chantier  de  con- 
struction :  un  mur  élevé  le  sépare  de  la 
ville  ;  il  communique  avec  la  mer  par 
trois  portes  ou  ouvertures  qui  servent  à 
lancer  les  bàtimens  ;  la  Djami  (Djouma) 
ou  mosquée  principale,  et  surtout  celle 
qui  a  été  commencée  par  les  esclaves 
chrétiens  en  1790  5  les  cinq  qassaryah 
ou  casernes  réservées  à  la  milice  :  ce 
sont  les  plus  beaux  bàtimens  de  la  ville; 
le  marbre  et  les  fontaines  les  décorent 
partout.  Les  bagnes  ou  les  cinq  caser- 
nes qui  étaient  destinées  aux  esclaves, 
sont  de  grands  bàtimens  avec  de  vastes 
corridors  auxquels  on  arrive  par  une  cour 
sombre  et  sale;  c'était  là  que,  couchés 
sur  la  paille,  les  malheureux  captifs  se 
reposaient  des  rigoureux  travaux  qu'on 
leur  imposait.  On  doit  ajouter  les  bazars 
et  quelques  maisons  des  plus  riches  par- 
ticuliers. On  ne  doit  pas  oublier  la  nou- 
velle place  ,  ouverte  par  les  Français  en 
1832,  en  faisant  sauter ,  au  moyen  d'une 
mine  secrètement  préparée,  l'une  des  deux 
grandes  mosquées.  Alger  possède  trois 
collèges  }  qui  sont  des  espèces  de  sémi- 
naires destinés  à  l'instruction  des  minis- 
tres du  culte  ,  outre  un  grand  nombre 
^écoles  publiques  où  l'on  apprend  à 
lire  et  à  écrire  aux  enfans  des  deux  sexes 
de  cinq  à  six  ans  et  au-dessus.  Une  école 
de  médecine  s'est  déjà  formée  ;  on  doit 
créer  un  cours  d'accouchemens  à  l'hô- 
pital civil  ,  ainsi  qu'une  bibliothèque 
publique  dans  chacune  des  trois  villes 
principales  de  la  régence.  Depuis  l'occu- 
pation on  y  publie  le  Moniteur  algérien; 
il  parait  une  fois  par  semaine.  611  a  ex- 
cessivement exagéré  la  population  de 
cette  ville,  en  la  portant  à  80,  à  100  et 
jusqu'à  200,000  âmes.  Des  rccenscinens 
exacts,  faits  par  les  Français,  ont  fait 
justice  de  ces  ridicules  exagérations.  Au 
1er  avril  1833,  Alger  n'avait  que  23,753 
habitans,  sans  comprendre  la  garnison  ; 
en  la  comprenant,  elle  dépasse  toujours 
30,000  Ames.  Alger,  par  ses  formidables 
batteries,  par  sa  tîotte  et  par  l'audace  de 
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ses  habitans  était  justement  considérée 
comme  la  Malte  musulmane.  Les  Fran- 
çais ont  augmenté  ses  fortifications  ;  son 
armement  commence  déjà  à  prendre  l'as- 
pect de  celui  des  places  fortes  de  France. 
On  doit  ajouter  qu'à  la  prise  de  cette 
ville  on  y  trouva  12  bàtimens  de  guerre, 
1500  pièces  de  canons  en  bronze,  les  ar~ 
senaux  de  mer  et  de  terre  remplis  d'ar- 
mes et  de  munitions,  et  dans  la  Qassabah 
un  trésor  d'environ  48  millions  de 
francs  en  or  et  argent  monnayé,  et 
dont  on  a  beaucoup  exagéré  la  valeur 
en  la  portant  à  270  et  même  à  400 
millions.  Le  butin  fait  à  Alger  doit  donc 
être  rangé  à  côté  des  plus  riches  que 
les  chances  de  la  guerre  aient  fait  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  ennemi  victo- 
rieux. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  d'après  leur  position  rela- 
tivement à  la  ville  d'Alger. 

Le  long  de  la  Méditerranée  et  à  l'OUEST  D'AL- 
GER on  trouve  :  Sioi-Ferruch,  qui  porte  aussi  le 
nom  espagnol  de  Torre-Chica  (Petite  Tour) ,  baie 
remarquable  par  le  débarquement  opérée  en  1830 
par  l'armée  française  ,  une  des  expéditions  nava- 
les les  plus  grandes  et  les  plus  mémorables  de 
l'histoire  moderne  ,  par  le  nombre  des  bàtimens 
employés  dans  le  transport  et  parle  talent  remar- 
quable avec  lequel  elle  a  été  conduite.  Scherschèl 
(Sersel,  Sargel),  petite  mais  remarquable  par 
l'industrie  de  ses  habitans  et  par  les  débris  d'an- 
ciens édifices.  Tènes,  jadis  capitale  d'un  petit 
royaume;  Mostaghanem  (Mostagan),  plus  forte, 
occupée  en  1833  par  les  Français;  sa  population 
s'est  beaucoup  accrue  depuis  que  les  Juifs  de  Mas- 
cara s'y  sont  établis  après  la  destruction  de  cette 
ville,  arrivée  à  la  fin  de  1835.  Mazagran,  petite  ville 
de  près  de  3000  habitans, au  milieu  d'un  territoire 
très  fertile  et  bien  cultivé.  Arzeou  (Arzew),  très 
petite  ville  de  500  habitans,  à  laquelle  la  pureté 
du  ciel,  la  fertilité  de  son  territoire,  ses  riches 
salines  et  le  voisinage  du  meilleur  port  de  la 
régence  donnent  une  grande  importance  ;  c'est  le 
Portus  Magnas  des  anciens;  les  restes  de 
vastes  citernes  et  les  vestiges  d'un  grand  nombre 
de  constructions  romaines  attestent  son  an- 
cienne splendeur;  on  croit  que  ces  importantes 
ruines  appartiennent  à  l'ancienne  Arse  naria. 
OuabrIn  (Oran) ,  avec  une  double  rade.  C'était 
la  résidence  d'un  bey  qui  gouvernait  toute  la  par- 
lie  occidentale  de  l'état  d'Alger  ;  elle  a  appartenu 
à  l'Espagne. jusqu'en  1792.  Ses  fortifications,  très 
endommagées  par  les  tremblemens  de  terre  et 
négligées  par  les  Algériens  sont  encore  très  im- 
portantes ,  surtout  depuis  qu'elles  ont  été  en  par- 
lie  réparées  par  les  Français.  Les  vastes  maga- 
sins en  pierre  de  taille  construits  par  les  Espa- 
gnols existent  encore  intacts. Sa  population  en  1833 
ne  s'élevait  qu'à  3804  habitans.  Peu  loin  se  trouve 
Mers  -e  l-  Kebir,  regardé  par  les  marins  com- 


me le  meilleur  port  de  la  côte  après  celui  d'Ar- 
zeou. 

A  l'EST  D'ALGER  on  trouve  :  Bougie,  remar- 
quable par  son  port ,  par  les  mines  de  fer  qu'on 
exploite  dans  ses  environs  et  fameuse  surtout  par 
V invention  des  chandelles  de  cire  auxquelles 
elle  a  donné  son  nom.  Des  relations  modernes  re- 
présentent la  population  des  environs  de  Bougie 
comme  la  plus  sauvage  et  la  plus  dangereuse  de 
toutes  celles  qui  habitent  le  territoire  de  la  ré- 
gence d'Alger.  Bone  ou  Bounah  (Beled-el-A'neb), 
avec  un  port  très  fréquenté,  surtout  à  l'époque 
de  la  pèche  du  corail  ;  dans  ses  environs  on  voifc 
les  ruines  de  Hippone ,  à  laquelle  l'épiscopatde 
saint  Augustin  donna  tant  de  célébrité.  L A Calle, 
naguère  encore  principal  établissement  français 
sur  cette  côte ,  et  réduite  à  un  amas  de  ruines  de- 
puis 1827.  L'île  Tuabarqah  {Tabdrca) ,  cédée  en 
1830  à  la  France  par  le  dey  de  Tunis  ;  elle  est  im- 
portante par  son  port ,  rendez-vous  ordinaire  des 
nombreux  pêcheurs  qu'attire  la  riche  pèche  de 
corail  qu'on  fait  dans  ses  parages. 

Dans  l'intérieur  à  l'EST  ,  au  SUD  et  à  l'OUEST 
D'ALGER  on  trouve  :  Qosthanthynah  (Constan- 
tine ,  Cirtha  et  plus  tard  Constantina),  rési- 
dence d'Achmet-Bey  qui  gouverne  la  partie  orien- 
tale de  cette  régence  et  qui  est  en  guerre  contre 
les  Français.  Quoique  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur,  Constantine  paraît  être  encore 
la  plus  grande  ville  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
M.  Dupré  lui  accorde  une  population  de  60,000 
âmes,  nombre  que  nous  c; oyons  devoir  réduire 
au-dessous  de  40,000.  Le  pont  sur  le  Roumel  ou 
Soufegmar,  bàli  par  les  Romains  et  encore  bien 
conservé,  les  quatre  portes  revêtues  de  sculptu- 
res élégantes ,  Yarc  de  triomphe,  le  bas-relief 
près  du  pont ,  plusieurs  pierres  sépulcrales,  et 
une  grande  quantité  de  ruines  d'autels,  de  bas- 
reliefs,  d'aqueducs  et  de  colonnes  rappellent 
les  magnifiques  constructions  qui  décoraient  cette 
ville,  autrefois  une  des  plus  importantes  de  l'A- 
frique ;  elle  a  vu  naître  deux  puissans  rois  de  Nu- 
midie,  Masinissa  et  Jugurtha  ;  plus  tard  elle  a  été 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Dans  la 
partie  supérieure  de  la  ville ,  le  Ouad-el-Kebir  sort 
d'un  souterrain  et  forme  une  grande  cascade  ,- 
ce  point ,  élevé  de  600  pieds  au-dessus  de  la  plaine , 
est  l'endroit  d'où  l'on  précipite  encore  comme  au- 
trefois les  criminels.  Belydah  (Blida),  dans  une 
situation  délicieuse.  Détruite  entièrement  le  2 
mars  1825  par  un  tremblement  de  terre  qui  fit 
périr  presque  tous  ses  habitans,  elle  s'est  promp- 
tement  relevée  de  ses  ruines,  grâce  à  sa  position 
favorable  au  commerce  et  à  la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire ;  on  estimait  il  y  a  quelques  années  à  15,000 
âmes  sa  population  ;  depuis  les  désastres  que  lui  a 
attiré  de  la  part  des  Français  la  perfidie  de  ses  ha- 
bitans on  la  dit  réduite  à  4000  âmes.  Medea  (iVIe- 
deya,  Mehdyah),  assez  jolie  ville,  dans  un  terri- 
toire délicieux  et  très  fertile  ;  c'était  la  résidence 
du  bey  de  Titery  ;  elle  a  un  bel  aqueduc  et  peut 
compter  près  de  Gooo  âmes.  Quelques  débris  d'an- 
ciens édifices  paraissent  justifier  l'opinion  des 
savans  qui  les  attribuent  à  l'ancienne  Lamida. 
C  allaii,  petite  ville  sale  et  mal  bâtie,  sur  une  mon- 
tagne ,  mais  remarquable  parce  qu'on  y  fabrique 
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la  plus  grande  partie  des  tapis  et  des  étoffes  de 
laine  en  usage  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ;  les 
villages  qui  l'environnent  se  livrent  à  la  même 
industrie.  Mascara  ,  ville  insignifiante  selon  quel- 
ques géographes,  était  naguère  très  importante 
par  sa  population  qu'on  pouvait  estimer  au- 
delà  de  10,000  âmes  et  comme  résidence  du 
célèbre   Abd-el-Kader ;   prise  par  les  Français. 


à  la  fin  de  1835  ,  elle  fut  abandonnée  ,  après  avoir 
été  livrée  aux  flammes  et  réduite  à  un  amas  de 
ruines.  ïlemecen  (Tremécen) ,  remarquable  par 
«on  industrie,  sa  population  et  par  les  débris  de 
plusieurs  anciens  édifices.  C'est  encore  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  province  d'Oran.par  sa 
population  qui  peut-être  dépasse  10,000  âmes. 


Empire  de  Marok. 

C'est  le  plus  puissant  état  de  cette  ré- 
gion ,  quoique  depuis  long-temps  bien 
déchu.  Non-seulement  depuis  1795  il  a 
perdu  l'influence  qu'il  conservait  encore 
sur  le  royaume  de  Ten-Boktoue  (Tom- 
bouclou)  ,  qui  pendant  les  règnes  de 
Monley-lsmayl ,  mort  en  1727,  et  de 
Mouley-A'bd-Allah,  son  successeur,  était 
tributaire  de  l'empire,  mais  il  a  vu  même 
une  grande  partie  du  royaume  de  Sous 
s'en  détacher  pour  former  l'état  indé- 
pendant de  Sydy-Hescham.  Cet  empire 
dans  ses  limites  actuelles  se  compose  , 
selon  M.  Grâberg,  du  royaume  de  Fez 
(Fês),  au  nord  de  la  Morbeya;  de  celui  de 
Marok  ,  avec  une  partie  du  ci-devant 
royaume  de  Sous ,  au  sud  de  ce  fleuve  ; 
du  royaume  de  Tâfilêlt ,  au  midi  de 
l'Atlas.  L'ancien  royaume  de  Segelmesa 
n'est  aujourd'hui  qu'un  district  de  celui 
de  Tâfilêlt.  Il  y  a  en  outre  le  pays  de 
Zara'a  et  le  district  de  El-Hharits , 
aussi  au  sud  de  l'Atlas.  Les  deux  royau- 
mes de  Fez  et  de  Marok  sont  divisés,  selon 
M.  Grâberg,  en  30  provinces  ou  préfec- 
tures dont  quelques-unes  sont  très  gran- 
des, tandis  que  quelques  autres  ne  com- 
prennent qu'une  ville  avec  sa  banlieue. 
Les  nombreuses  tribus  Amazirg  et 
Chelloks  sont  régies  par  des  chefs  nom- 
més par  elles-mêmes,  et  les  tribus  Arabes 
par  des  cheikhs  nommés  par  le  sultan. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  de 
nombreuses  tribus  Atlantiques  et  Arabes 
conservent  entièrement  leur  indépen- 
dance sur  le  territoire  qu'on  regarde 
comme  dépendant  de  l'empereur.  Selon 
M.  Grâberg,  les  villes  impériales  de 
Fez,  Marok  et  Mequinez  sont  alterna- 
tivement la  résidence  de  l'empereur. 

Marok  ou  Maroc  (MerâAasch),  grande 
ville,  une  des  trois  résidences  impériales 
et  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  située 
dans  une  vaste  plaine  fertile,  qui  est  en 
même  temps  un  plateau  élevé  d'environ  250 
loiscs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plu- 
sieurs édifices  décorent  celte  ville  autre- 
fois si  populeuse,  et  rappellent  son  an- 


cienne splendeur.  Nous  nous  bornerons  a 
nommer  les  suivans  ,  en  prenant  pour 
guide  principal  un  officier  anglais  très 
instruit,  M.  Washington,  qui  Fa  visitée 
en  1830  :  le  palais  imjierial ,  immense 
édifice  de  1500  yards  de  long  sur  600  de 
large  ,  subdivisé  en  plusieurs  pavillons 
séparés  par  de  vastes  cours  et  de  grands 
jardins  ;  la  place  d'audience  ou  le 
Meschouâr ,  grand  carré  entouré  d'un 
mur,  où  l'empereur  donne  audience  et 
prononce  ses  jugemens  ;  la  mosquée  El- 
Kouloubia ,  remarquable  surtout  par 
son  immense  tour  carrée ,  haute  de  220 
pieds  anglais  et  divisée  en  sept  étages  ; 
sa  construction,  qui  remonte  vers  la  lin 
du  xne  siècle  ,  est  contemporaine  de  la 
Giralda  de  Séville  et  de  la  Sma-Hassan 
de  Rabatt,  édifices  qui  lui  sont  entière- 
ment semblables;  c'est  un  des  baiimens 
arabes  les  plus  remarquables;  la  mos- 
quée El-Moazin ,  qui  se  distingue  par 
ses  grandes  dimensions  :  c'est  aussi  lu 
plus  ancienne  de  la  ville;  celle  de  Beni- 
Yousef;  l'édifice  nommé  Bel-Âbbas,  qui 
offre  réunis  dans  sa  vaste  enceinte  un 
sanctuaire,  un  mausolée,  une  mosquée  et 
un  hôpital  où  l'on  soigne  jusqu'à  1500 
malades  ;  la  Qassaryah  (Al-Kaisseria) , 
grand  bâtiment  entouré  de  boutiques  où 
les  négocians  étalent  leurs  marchandises  ; 
l'immense  fabrique  de  maroquins  où , 
assura-t-onà  M.  Washington,  1500  per- 
sonnes étaient  employées;  la  brillante  cou- 
leur jaune  de  ce  maroquin  n'a  pas  encore 
pu  être  imitée  par  les  tanneurs  européens. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  vastes  magasins 
où  l'on  conserve  une  immense  quantité  de 
blé,  les  grands  cimetières  et  les  ruines 
des  aqueducs ,  dont  quelques-uns  se 
prolongent  jusqu'à  20  milles  hors  des 
murs  de  la  ville.  Marok  a  beaucoup  perdu 
depuis  que  les  empereurs  n'y  font  plus 
leur  résidence  ordinaire.  Sans  adopter 
les  chiffres  évidemment  exagérés  de  M. 
Jackson,  ni  les  30,000  habitans  que  lui 
accordait  au  commencement  du  siècle  A I i- 
Hey,  nous  croyons  que  sa  population  ne- 
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tuelle  doit  flotter  entre  50  à  60,000  âmes. 
Nous  ajouterons  que,  dans  un  rayon  de 
28  milles  au  sud-sud-est  deMarok,  s'é- 
lève le  Mil t  s  in,  le  plus  haut  sommet 
mesuré  de  l'Atlas  ;  sa  hauteur  absolue  est 
de  1782  toises;  et  que  vers  le  sud-est,  à 
environ  18  milles,  on  voit  de  vastes  ruines 
nommées  Tas  s  rem  ont  (  Tassrcmoot  ) 
par  les  indigènes;  ce  sont  des  débris  de 
îbrtes  et  épaisses  murailles  en  pierre  de 
taille,  de  bains,  de  voûtes,  etc.,  qui  ont 
appartenu  probablement  à  une  ville  ro- 
maine ou  même  carthaginoise  ;  mais  ce 
qui  est  curieux,  c'est  de  voir  que  la  tra- 
dition populaire  raconte  sur  la  chute  de 
cette  antique  cité  à-peu-près  les  mêmes 
circonstances  qui  accompagnèrent,  d'a- 
près l'immortel  Homère  ,  la  ruine  de 
Troie. 

Fez  ou  Fès  ,  une  des  trois  résidences 
impériales ,  située  dans  le  royaume  de  ce 
nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville 
est  la  plus  importante  de  l'empire,  quoi- 
que moins  grande  que  Marok  ;  M.  Gràberg 
la  regarde  comme  la  véritable  capitale  de 
l'empire;  elle  est  située  sur  un  ruisseau 
affluent  du  Séboue  ,  dans  une  espèce 
d'entonnoir  formé  par  des  montagnes  bien 
boisées.  Ses  maisons,  toutes  construites 
avec  des  briques  bien  faites  et  cuites  au 
four  ,  ont  en  général  un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  l'air 
que  par  une  cour  intérieure;  une  terrasse 
en  forme  le  toit.  Les  rues  sont  pavées, 
mais  étroites ,  tortueuses  et  très  sales  ; 
ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  lon- 
gues galeries  couvertes  par  des  treilles 
ou  de  la  maçonnerie,  ce  qui  empêche  l'air 
de  circuler.  Selon  M.  Caillié,  Fez  n'offre 
aucun  monument  remarquable.  On  y 
compte  cependant  beaucoup  de  mosquées, 
toutes  surmontées  d'un  minaret  d'environ 
100  pieds  de  haut  ;  celle  de  mouley- 
Edri/s  est  la  plus  belle  ;  elle  offre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  ville.  Fez  pos- 
sède aussi  des  bains  sulfureux  et  fer- 
rugineux qui  sont  très  fréquentés.  Ali— 
iiey,  qui  l'a  visitée  au  commencement  de 
ce  siècle ,  la  regarde  comme  la  plus  belle 
ville  de  la  Barbarie ,  et  parle  beaucoup 
de  ses  écoles  renommées  dans  toute  l'A- 
frique ,  ainsi  que  de  sa  bibliothèque  qui 
est  très  considérable  pour  cette  contrée. 
Quoique  M.  Caillié  n'accorde  à  Fez  que 
20,000  habitans,  nous  croyons  qu'on  ne 
se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant  à 
80,ooo  sa  population  actuelle;  c'est  le 


minimum,  que  lui  assigne  un  juge  très 
compétent,  M.  Gràberg.  Les  couvertures 
de  laine ,  les  fabriques  d'armes  blanches 
et  à  feu,  de  maroquin ,  de  poudre  à  ca- 
non et  d'autres  articles  occupent  une 
grande  partie  des  habitans ,  qui  font  en 
outre  un  commerce  très  étendu. 

Meknasah  (  Méquinez  )  ,  à  quelques 
milles  au  sud-ouest  de  Fez,  dans  un  val- 
lon fertile  entouré  de  hauteurs  et  assez 
bien  cultivé.  Le  palais  impérial ,  vaste 
bâtiment  carré  et  fortifié  est  l'édifice  le 
plus  remarquable  de  cette  ville,  à  laquelle 
Hcest  n'accorde  que  10,000  habitans , 
tandis  que  M.  Jackson  lui  en  assigne 
110,000.  Nous  dirons  avec  M.  Gràberg 
que  leur  nombre  reste  sûrement  au-des- 
sous de  60,000. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l'empire  : 

Dans  le  ROYAUME  DE  FEZ  on  trouve  :  Te- 
thouâis  (Tetouan)  remarquable  par  son  port  sur 
la  Méditerranée,  par  sa  population  et  par  son 
commerce.  Tangeh  (Tanger),  sur  le  détroit  de 
Gibraltar,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce  très  actif;  c'est  la  résidence  des  con- 
suls européens.  Larache  ou  El-A'raysch,  à  l'em- 
bouchure du  Luccos;  c'est  la  station  ordinaire 
delà  flotte  de  l'empereur;  depuis  1780  son  com- 
merce a  beaucoup  diminué.  Salé  (Sla) ,  à  l'em- 
bouchure du  Buregreg,  autrefois  repaire  de  cor- 
saires très  redoutables  qui  osaient  faire  même 
des  descentes  sur  les  côtes  des  pays  habités  par 
les  chrétiens;  depuis  quelque  temps  elle  est  très 
déchue  ,  quoique  M.  Washington  lui  accorde  en- 
core 10,000  âmes.  Rabâth  (liabat)  ou  INouyeau- 
Salè, vis-à-vis  de  Salé;  c'est  encore  une  des  princi- 
pales villes  de  l'empire .  malgré  l'état  de  déca- 
dence où  elle  se  trouve-,  elle  a  un  chantier,  un 
petit  port  et  peut-être  25,ooo  habitans.  La  tour 
carrée  nommée  Sma-Hassan,  haute  de  150 
pieds  anglais  ;  le  mausolée  d'un  sultan  et  celui 
d'Jl-Mansor,  le  héros  de  l'Àfrique-Mauresque, 
sont  les  objets  les  plus  remarquables.  Al-Oassar 
(Al-Kazarf) ,  ville  très  déchue,  mais  qui  compte 
encore  8000  âmes. 

Dans  le  ROYAUME  DE  MAROK  on  trouve  : 
Mâzaygan  (Mazagan),  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable ,  ainsi  que  Asafy  (Sam).  Oualydiah  (Vo- 
ladia) ,  désignée  comme  le  meilleur  endroit  de 
cette  côte  où  l'on  pourrait  former  un  bon  port  ; 
Mogadorou  Soueyrah  ,  rebâtie  régulièrement  en 
1760,  fortifiée  et  pourvue  d'un  port  qui  se  comble 
de  sables  comme  tous  ceux  de  cette  côte.  C'est  la 
place  maritime  la  plus  commerçante  de  l'empire; 
elle  nous  paraît  être  aussi  sa  meilleure  forte- 
resse. Parmi  ses  bàtimens  la  fameuse  tour  de 
Beny-Hhasan  se  distingue  par  sa  grande  éléva- 
tion. 

Agadir,  jadis  nommée  Santa-Cruz  par  les  Por- 
tugais qui  en  étaient  les  maîtres;  elle  a  un  port 
sur  l'Atlantique.  Dans  l'intérieur  nous  nomme- 
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rons  :  Taroudant  ,  capitale  de  la  province  de 
Sous,  ville  très  déchue,  quoique  encore  impor- 
tante par  son  industrie  et  sa  population,  que 
M.Grâberg  porte  à  20  ou  22,000  âmes.TAGAvosT, 
que  ce  savant  géographe  dit  être  industrieuse, 
très  commerçante  et  la  plus  grande  de  cette  pro- 
vince. 
Dans  le  ROYAUME  DE  TAFILÊLT(Tafilet)  ,sur 
le  versant  septentrional  de  l'Atlas,  on  voit  le  pa- 
lais impérial  Dàroba'ydaii.  Suivant  M.  Caillié, 


C-uourland  serait  le  lieu  le  plus  important  de 
cette  contrée,  et  Ressant  serait  la  résidence  du 
gouvernement.  Ce  royaume  est  généralement  ap- 
pelé, par  les  sujets  ne  l'empire ,  Be lâd-él-Scher- 
/a  (le  pays  des  schérifs) ,  parce  que  c'est  des  rois 
de  Tàfilèlt  que  la  dynastie  impériale  des  schérifs 
régnans  tire  son  origine. 
Dans  le  PAYS  DE  DARA'H,  M.  Caillié  nous  fait 
connaître  la  petite  ville  de  Mimeina. 


Etat  de  Sydy-Hescham. 


Fondé  en  1810  par  Hescham,,  fils  d» 
schérif  Ahhmed~cbn-iVlousay.  II  se  com- 
pose d'une  partie  du  Pays  de  Sous,  et 
i!  s'élend  quelque  peu  à  Test  et  au  sud  de 
eeite  contrée.  Habité  par  une  population 
industrieuse,  agricole,  guerrière  et  mar- 
chande, cet  état  parait  être  actuellement 
considéré  comme  l'entrepôt  du  commerce 

Bélâd-êl-Djéryd  et  Ssalih 

LeBélàd-èl-Djéryd  et  surtout  le  Ssahh- 
ra,  dans  la  partie  qui  n'est  pas  comprise 
dans  les  états  que  nous  venons  de  dé- 
crire, offrent  dans  leurs  vallons,  leurs 
oasis  et  leurs  affreux  déserts,  un  grand 
nombre  de  pays  qu'on  peut  et  que  l'on 
doit  même  regarder  comme  des  états  en- 
tièrement indépendans;  ils  sont  presque 
tous  habités  par  des  nomades  plus  ou 
moins  féroces.  Nous  avons  déjà  nommé 
les  trois  nations  principales  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  citer,  d'après  la  lumineuse  classifi- 
cation de  M.  d'Avezac,  les  tribus  les  plus 
connues  et  les  plus  remarquables  de  cha- 
cune de  ces  grandes  divisions  de  l'ouest 
à  l'est,  et  en  commençant  par  celles  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  Maures. 

Les  MAURES  occupent  la  côte  de  l'Atlantique  , 
entre  l'état  de  Sydy-Hescham  et  le  Sénégal ,  et 
s'étendent  dans  l'intérieur  jusqu'aux  solitudes 
parcourues  par  les  Touàryq  (Touariks).  Ces  no- 
rnades  sont  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
tribus,  dont  la  plupart  se  distinguent  par  leur 
extrême  férocité  et  leur  passion  pour  le  brigan- 
dage. Rien  n'est  plus  difficile  que  de  se  reconnaî- 
tre au  milieu  des  indications  diverses  données 
par  les  voyageurs  et  les  géographes  sur  la  déno- 
mination de  ces  tribus  et  leur  distribution  dans 
leSàhhel  :  ce  point  de  géographie  était  resté  dans 
une  déplorable  incertitude,  jusqu'à  ce  que  les 
travaux  de  M.  d'Avezac  eussent  porté  la  lumière 
dans  l'ethnographie  de  cette  contrée.  Ses  recher- 
ches ont  établi  que  cette  portion  du  Désert  est 
habitée  à-la-fois  par  des  Maures  de  pure  race 
arabe,  soit Qahhthàny te ,  soit  Isma'ylyle,  venus 
d'Orient  aux  premiers  siècles  de  l'hégire  ;  et  par 


entre  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  Ma- 
rok.  Les  marchands  de  cette  dernière 
ville  aiment  mieux  s'y  arrêter  que  de 
traverser  d'affreuses  solitudes  pour  se 
rendre  à  Ten-Boktoue.  Taleth t  en  est  la 
capitale  ;  on  y  voit  en  outre  Ilegh  ,  où  se 
trouve  le  tombeau  vénéré  du  schérif 
Ahhmed  père  de  Hescham. 

râ  (Bileclulgerid  et  Sahara). 

d'autres  Maures  de  race  mélangée,  issus  des 
tribus  arabes  les  plus  anciennement  émigrées  de 
l'Yémen  en  Afrique  et  entées  sur  les  populations 
Berbères  indigènes. 

Parmi  les  Maures  mélangés  on  doit  clas- 
serles  nombreuses  tribus  confondues  sous  le  pa- 
tronyme commun  de  Ssanhai.au  (Zanaga, Zéna- 
gues)  et  formant  plusieurs  groupes  cte  l'ouest  à 
l'est,  sous  les  noms  principaux  de  Teràrzah 
(  Trarzas  ,  Trazarts,  Tarassa),  Beràhnak 
iBracknas  ,  Ebraguena  ,  Brancnarls) ,  D  o  uy  s  c  h 
(Doviches ,  Douiches) ,  etc.  Dans  le  groupe  de  Te- 
ràrzah sont  compris  les  Aoulâd-él-Hhdggy 
Darma'ko  (Darmancourts),  les  Aoulàd-Ahlt- 
med  Dahmân  (Ouladahmeds  et  Ouladamins),  ri- 
verains du  Sénégal  ;  ]esA'ddjounah  (Azounas) . 
brigands  qui  infestent  la  côte  voisine  ;  les  Aouldd- 
Mobàrek  (Oulad-Mbarrik),  qui  habitent  l'inté- 
rieur, et  nombre  d'autres  qabyles  ou  tribus.  Dans 
le  groupe  de  Berâknah  se  trouvent  les  Aou- 
lâd- A' mar(l,udamav),  dont  Mungo-Park  éprouva 
la  brutale  rapacité  ;  les  Gégébah  (Dhiedhiebe) , 
parmi  lesquels  a  vécu  M.  Caillié;  les  Tâkânl 
(Tagantes)  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  groupe 
des  D  0 11  y  s  c  h  sont  compris  les  Aouldd  G/iaysi 
(Oulad-Kroïsi) ,  plus  connus  sous  le  nom  de  s/oti- 
lâd-Abou-Seyf  (Houlas  de  Bouséif,  Valades 
Bousséifes);  \vs  Kountah  (Kounls  ,  Kontats,  Ou- 
lad-sydi-Woklar)  et  peut-être  aussi  les  Zaouat 
qui  habitent  vers  Araouàn.  Dans  la  même  cale 
gorie  est  Lamthah,  souche  des  Aou/dd-Noun 
(Oulet  de  Nun,  Woled-Nun) ,  qui  habitent  la  val- 
lée de  Noun  (Ouâdy-INoun);  des  Masoufah  ,  qui 
exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de  Taghâsay, 
aujourd'hui  abandonnées,  et  peut-être  des  Ouar- 
qalâri  (Varéclan,  Querquelen),  qui  occupaient 
le  Désert  au  voisinage  du  Bélàd-êl-Djéryd  ,  et  qui 
paraissent  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Touât  (Tawats,  Tuath,  Tsuals),  du 
nom  delà  principale  oasis  qu'ils  possèdent. 

Quant  aux  tribus  a  rare  s  de  race  vure, 
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elles  peuvent  être  classées  en  deux  groupes  prin- 
cipaux :  l'un  d'origine  Isma'ylyte  et  portant  le 
nom  de  Hélàl  (Hilel ,  Héléil),  l'autre  d'origine 
Qahhthànyte  et  auquel  appartient  le  nom  de  Ma- 
ghtlab  (Mahchil,  Maguilla).  Parmi  les  tribus  qui 
forment  le  groupe  de  Hélàl,  les  plus  connues 
sont  celles  des  Bény-A'mer  (Bénihémir)  et  des 
Moslémyn  (Muslim,  Monselmines,  Monslémines), 
qui  demeurent  vers  le  cap  Bojador  ;  et  celle  d\E7- 
Hharits ,  qui  est  probablement  la  même  dont 
M.  Caillié  prononce  le  nom  El-Harib ,  dans  le 
voisinage  du  Pays  de  Dara'h.  Peut-être  faut-il 
annexer  à  ce  groupe  les  tribus  de  Tiknah  (Dikna), 
de  Modjât  (M'jot ,  Emjot,  Mujatts,  Mougearts), 
de  Moghâferah  (Mograffra) ,  de  TadjakdntÇTa- 
jacantes)  et  quelques  autres.  Parmi  celles  qui 
sontcomprises  dans  la  descendance  de  Maghylah, 
les  plus  célèbres  sont  :  celle  des  Sébàyn  ou  Aou- 
làd-Aby-Sébd  (Oulad-Besba ,  Villa  de  Bousbach, 
Ulled-Missebah,  Ladbessebas,  Bessebes  et  peut- 
être  Labôs) ,  et  celle  des  Delemyn  ou  Aoulàd- 
Deleym  (Wadelims ,  Oulets  de  Line ,  Oulad-Elim. 
Oulad-Lême  ,  Ulled-Dleim) ,  qui  toutes  deux  ha- 
bitent dans  les  environs  du  Cap-Blanc ,  et  sont 
des  monstres  de  cruauté.  Dans  le  même  lignage 
sont  :  la  tribu  d'El- Ouodàyah  (Ludaya,  Lu- 
dayes) ,  maîtresse  des  oasis  de  Ouàdan  et  de  Oua- 
latah ,  et  celle  de  Barbousch  ou  des  Berdbysch, 
à  laquelle  appartient  Tyschyt.  A  ce  groupe  on 
peut  annexer  les  tribus  d'El-A'rousyah  (La- 
rousie,  El-Arosiem),  d'Arkybàt  (Orghébet)  et 
plusieurs  autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  cette  partie  du 
Désert,  sont  :  en  premier  lieu  celle  de  Touât, 
qui  est  fort  étendue  ;  la  capitale  est  Aghâbly; 
on  y  trouve  encore  la  ville  de  A'yn-él-Ssàlah  , 
naguère  visitée  par  le  major  Laing.  Ouadàn 
(Hoden),  Tyschyt,  Taoudyny,  Ta- 
ghàzay  (Tagaza) ,  sont  célèbres  par  leurs  mi- 
nes de  sel  gemme.  Araouàn  offre  une  petite  ville 
d'environ  3000  âmes.  Enfin  les  deux  Oualâtah 
(Gualata ,  Oualet),  souvent  confondues,  sont 
deux  stations  distinctes ,  l'une  sur  la  route  du 
Sénégal  à  Marok,  appartenant  aux  Ouodàyn, 
l'autre  sur  la  route  de  Ten-Boktoue  et  paraissant 
occupée  par  les  Berâbysch  ;  c'est  de  celle-ci  que 
l'on  a  fait  un  prétendu  royaume  de  Byrou  (Bee- 
roo),  à  cause  des  puits  (en  arabe  byrou)  qui  s'y 
trouvent. 

Les  TOUARYQ  (Touariks).Les  tribus  indépen- 
dantes de  ce  peuple  nombreux  et  guerrier  occu- 
pent toute  la  partie  moyenne  du  Ssahbrà  depuis 
les  confins  des  pays  habités  par  les  Berbers  de 
Marok,  d'Alger  et  de  Tunis,  et  les  Arabes  de  Tri- 
poli, jusqu'au  sud  de  Ten-Boktoue  (Tombouctou) 
et  au  nord  de  Djénny  et  du  Bornou,  et  depuis  les 
confins  des  pays  parcourus  par  les  Maures  ou 
Arabes  occidentaux  du  Désert  jusqu'à  ceux  des 
Tybou  (Tibbos).  Partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  jusqu'à  présent  peu  connues,  les 
Touàryq  sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et 
les  Romains,  les  conducteurs  des  caravanes,  les 
courtiers  et  en  partie  même  les  marchands  qui 
font  le  commerce  actif  et  régulier,  qui  de  temps 
immémorial  existe  entre  le  nord  et  le  centre 
de  l'Afrique.  Leurs  tribus  les  plus  puissantes  sont 


les  suivantes  :  celles  des  Hhagarà  (Haugars , 
Agarys)  qui  habitent  entre  Touat,  et  Araouàn  ; 
Ahyr  ou  Hayr  leur  appartient,  et  Ouallen  parait 
être  leur  capitale  ;  ils  sont  renommés  par  leur 
perfidie  et  leur  cruauté  :  Laing  courut  le  risque 
de  la  vie  au  milieu  d'eux.  Celle  des  Sourqà 
(Soorkas,  Sorgous)  qui  s'étendent  depuis  Ma- 
brouk  jusque  vers  Djénny ,  soumettant  tous  les 
peuples  nègres  voisins  à  leurs  insolentes  exactions 
Au  nord  de  Haoussah  sont  les  Taghâma  et  au 
nord  de  ceux-ci  les  Kollouvi ,  auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d'Azbcn  et  de  Ghàt,  et  tout  le 
Ssahbrà  jusqu'au  Fezzan.  On  cite  encore  les 
Matkara,  les  Mahinga  et  plusieurs  autres  tribus. 
Parmi  toutes  ces  tribus  ,  celles  de  Hhagarà  et 
Matkara  sont  les  moins  mélangées;  elles  ont 
le  teint  seulement  basané  ;  les  autres  offrent  des 
nuances  plus  foncées  à  raison  de  leur  voisinage 
des  races  nègres  et  des  croisemens  qui  en  sont 
résultés.  Les  principales  oasis  appartenant  aux 
Touàryq  sont  :  Ghàt ,  espèce  de  république 
oligarchique;  dans  sa  capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  on  tient  tous  les  ans  une  foire  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  tribus  du  Ssahbrà. 
Ahir,  grande  et  fertile  ,  mais  peu  connue; 
Ma  brouk  ,  peu  importante  ;  Asb  en,  une 
des  plus  grande?;  on  dit  que  sa  capitale  Agha- 
des  est  aussi  considérable  que  Tripoli  ;  c'est 
un  des  plus  grands  entrepôts  du  commerce  du 
Ssahbrà. 

Les  TYBOU  ,  TIBBOU  ou  TIBBOS  ne  possèdent 
pointexclusivementla  partie  orientale  du  Ssahbrà 
à  laquelle  le  nom  spécial  de  Désert  de  Lybie 
a  été  imposé  par  les  géographes.  Au  nord,  le 
pays  de  Barqàh,  que  nous  avons  compris  dan9 
la  régence  de  Tripoli,  est  occupé  par  des  Arabes 
dont  les  plus  connus  sont  les  Hliarâbyn  et  les 
Aouldd-A'ly  ;  et  la  série  d'oasis  qui  en  est  voi- 
sine est  habitée  par  des  peuplades  berbères. 
Au  sud  errent  des  tribus  arabes,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  des  Beny-él-Hhasàn  ,  de 
Doghanah,  d'El-Assdla' ,  de  Salâmat.  A  l'est 
sont  les  repaires  des  races  mêlées  arabes-berbères 
de  Laouâtah  et  de  Berdaouah.  La  légion 
moyenne  seule  appartient  aux  Tybou,  partagés 
en  grandes  tribus  dont  voici  les  principales  :  les 
Tibbou  de  Bilma,  entre  le  Fezzan  et  la  petite 
oasis  d'Aghaden;  leur  chef  ou  cheikh  réside  à 
Bilma,  petite  ville,  mais  importante  par  les 
deux  lacs  salés  de  son  voisinage,  d'où  l'on  tire 
tous  les  ans  une  immense  quantité  de  sel ,  qu'on 
transporte  dans  la  Nigritie.  Les  Tibbou  de 
Gonda,  qui  possèdent  le  point  d'Aghaden,  ren- 
dez-vous de  brigands  de  toute  espèce  ;  ils  atta- 
quent les  caravanes  qui  vont  du  Fezzan  au  Bor- 
nou-, ces  Tibbou,  dont  le  chef  se  nomme  Mina- 
Thar ,  possèdent  plusieurs  milliers  de  chameaux  ; 
depuis  quelques  années  ils  sont  devenus  com- 
merçans  et  industrieux  ;  changement  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  communications  avec  les  marchands 
de  Tripoli  ;  ils  paraissent  être  les  plus  nombreux 
de  tous.  Les  Tibbou  de  Traita,  vivent  au  sud 
des  précédens.  Viennent  ensuite  les  Tibbou  de 
Borgou  ou  Birgou,  dont  le  chef-lieu  semble  être 
Yen.  Les  Tibbou  de  Reschadeh  ou  des  ro- 
chers,  ainsi  nommés  parce  que  plusieurs  de  leurs 
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tribus  vivent  dans  les  cavernes  des  montagnes 
de  Tibesti.  Abo  paraît  être  leur  chef-lieu,  ou 


du  moins  leur  station  principale.  Et  les  Tlbbou 
dits  à'Arna  du  nom  de  leur  chef-lieu. 
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position  astronomique.  Longitude, 
entre  20°  occidentale  et  24°  orientale. 
Latitude,  entre  17°  boréale  et  18°  aus- 
trale. 

confins.  An  nord,  la  Région  du  Ma- 
ghreb et  proprement  le  Ssahhrâ.  A  Y  est , 
les  Régions  du  Nil  et  de  P Afrique-Orien- 
tale. Au  sud,  la  Région  de  l'Afrique- 
Australeet  l'Océan-Atlantique.  A  Y  ouest, 
l'Océan- Atlantique. 

fleuves.  Cette  région  offre  un  grand 
nombre  de  fleuves ,  mais  on  ne  connaît 
encore  que  très  imparfaitement  leur 
cours  ;  il  parait  qu'ils  vont  tous  se  rendre 
dans  rOcéan-Atlantique  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  appartiennent  au  grand 
bassin  du  lac  Schad  ou  Tchad. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit: 
Le  Sénégal  ,  dit  aussi  Zenaga  ;  il  prend  sa 
source  dans  le  Fouta-Djalo  sous  le  nom  de  Ba- 
Fing  (Fleuve-Noir),  chez  les  Mandingos ,  et  Baleo 
(Noir),  chez  les  Péuls  (Poules)  -,  on  le  nomme  aussi 
Foura  (le  Fleuve),  et  chez  les  Ghiolofs  (Iolo('s) 
Dengueh.  Ce  grand  fleuve,  après  avoir  arrosé  le 
Fouta-Djalo,  baigne  le  Djalonkadou,  le  Bambouk 
le  Kadjàga ,  le  Kasson  ,  le  Fouta-Toro  et  le  Oualo. 
Le  Sénégal ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours 
forme,  selon  les  meilleures  cartes,  la  séparation 
entre  cette  région  et  le  Ssahhrâ.  Ce  fleuve  passe 
par  l'ancien  Fort-St-Joseph  ,  Bakel ,  Podor,  Da- 
gana  et  St-Louis,  et  forme  un  grand  nombre 
d'iles,  parmi  lesquelles  se  distinguent,  par  leur 
étendue,  celles  du  Morfyl  (Morphilou  de  l'Ivoire), 
de  Bifesch  et  de  Beyghio  (Bequio).  Le  Sénégal  re- 
çoit un  grand  nombre  d'affluens  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  et  très  peu  dans  la  par- 
tie inférieure  ;  nous  citerons  parmi  ceux  de  la 
rive  droite,  le  Kokoro,  grossi  par  la  Ba- 
Oulima.  Ses  principaux  affluens  à  la  gauche 
sont  :  la  F alémé ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous, 
elle  Nerlko,  qui  établit  une  jonction  tempo- 
raire entre  le  bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la 
Gambie.  Nous  ajouterons  aussi  que  le  lac  de 
Kayar  (Cayor) ,  à  la  droite ,  dans  le  pays  par- 
couru parles  Maures  de  Teràrzah,  et  celui  dit 
Pan/e-Foul,à  la  gauche,  dans  le  Oualo,  le  Fouta- 
Toro  et  le  Ghiolof ,  déchargent  leurs  eaux  dans 
le  Sénégal. 

La  Gambie  prend  sa  source  sous  le  nom  dcDi- 
man  ,  dans  le  plateau  du  Fouta-Toro,  baigne  le 
Tenda  ,  le  Bondou,  le  lani ,  le  Saloum,  le  Badi- 
bou,  le  Barra,  et  entre  dans  l'Océan  par  plusieurs 
embouchures  ,  regardées  presque  toutes  ,  par  la 


plupart  des  géographes ,  comme  des  fleuves  diffé- 
rens  avec  lesquels  la  Gambie  communique  par 
des  canaux;  les  plus  remarquables  sont  :  la  Cas- 
samance  et  la  rivière  deCACiiEO,  dite  aussi  Santo- 
Domingo.  L'assertion  de  Labat,  qui  dit  que  la  Cas- 
samance  est  un  bras  de  la  Gambie,  a  été  chan- 
gée en  réalité  par  les  recherches  faites  der- 
nièrement sur  les  lieux  par  le  capitaine  anglais 
Boteler,  et  par  les  savantes  observations  publiées 
par  M.  d'Avezac ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

La  rivière  de  Géra  ou  Gesves  naît  dans  le  Ka- 
bou ,  traverse  le  pays  des  Biafares  et  des  Balan- 
tes  ,  et  par  plusieurs  branches  se  rend  à  l'Océan. 

Le  Rio-Grande,  dit  aussi  rivière  des  Nalous ; 
il  naît  dans  le  plateau  du  Fouta-Djalo,  baigne 
le  Tenda-Maié,  le  Kabou ,  le  pays  des  Landemans, 
et  se  jette  dans  l'Océan  au  sud  du  Geba. 

Le  Rio  de  Nunho-Tristao,  vulgairement  ap- 
pelé Rio-Nunez  et  même  Kakondy  dont  le  cours 
paraît  être  très  borné;  il  est  important  par  la 
masse  de  ses  eaux  ;  il  passe  par  Kakondy  ,  et  tra- 
verse le  pays  des  Sousous,  et  des  Nalous. 
Tous  ces  fleuves  appartiennent  aux  pays  que  les 
géographes  européens  nomment  Sénégambie  ;  les 
suivans  arrosent  ce  qu'ils  appellent  la  Guinée. 

Le  Scarcies  ou  Scassas  naît  sur  le  revers  mé- 
ridional du  plateau  du  Fouta-Djalo,  arrose  le 
pays  des  Sousous  .  le  Timani  ;  dans  celui  de  Boul- 
lom  ,  ce  fleuve  entre  dans  l'Océan.  Le  Kabba 
ou  Mungo,  beaucoup  plus  considérable  que  le 
Scarcies ,  est  cependant  regardé  comme  un  de  ses 
affluens-,  ce  dernier  baigne  leKouranko,  leLim- 
ba  et  le  Timani. 

La  rivière  de  Sierra-Leone  ,  dite  Rokelle 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Sa  source 
est  voisine  de  celle  du  Djoliba  (Dhioliba;  ;  elle  tra- 
verse le  Soulimana,  le  Kouranko  ,  le  Limba,  le 
Timani  et  le  Boullom  ;  c'est  dans  ce  dernier  qu'elle 
entre  dans  l'Océan. 

Le  Kamaranka  (Camaranca)  prend  sa  source  un 
peu  au  sud  de  la  Rokelle  dans  le  Kissi ,  traverse 
îe  Kouranko  ,  et ,  après  avoir  couru  presque  pa- 
rallèlement à  la  rivière  de  Sierra-Leone,  il  entre 
dans  l'Océan  au  sud  de  l'embouchure  de  cette  der- 
nière. 

Le  Mesurado.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
petite  partie  de  son  cours  ;  on  croit  que  sa  source 
est  très  éloignée  de  l'embouchure. 

Le  Sestos.  On  ne  connaît  encore  que  la  partie 
inférieure  de  son  cours,  c'est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  la  côte  dite  des  Graines. 

Le  SuEiRO-DA-CosTA,  dont  le  cours,  d'aprèsles 
rapports  des  indigènes,  serait  très  long;  il  a  son 
embouchure  près  de  Grand-Bassan ,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  côte  dite  de  l'Ivoire. 
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AFRIQUE. 


L'Ahcobra  ou  Séisme  ,  dit  aussi  Rio-Cobui. 
(Serpent),  dans  les  anciennes  relations.  Il  prend 
sa  source  sous  le  nom  de  Tando,  au  pied  d'une 
montagne  dans  le  royaume  d'Aclianti  proprement 
dit,  traverse  ce  royaume,  arrose  le  Dinkara,le 
Cura  ,  l'Ouarsa  ,  l'Amanahea  dans  l'empire  d'A- 
clianti ,  et  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Pua,  Bossompra  ou  Rivière  St-Jean,  naît 
ilansTAchanti  proprement  dit,  arrose  leUinkara, 
le  Tufel,  l'Ouarsa,  et ,  sur  les  limites  duFanti, 
entre  dans  l'Océan.  On  le  nomme  aussi  Chama. 
C'est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu'appartient  la  ri- 
vière qui  passe  par  Komassy  (Coumassie). 

Le  Rio  Volta  ,  connu  dans  les  divers  pays  qu'il 
arrose  dans  l'empire  d'Aclianti,  sous  les  noms  d'A- 
dirrie,  Amou  ,  Asiezaw  et  Fando-,  c'est  le  plus 
grand  courant  d'eau  connu  de  ce  puissant  état. 
Il  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Kondoun- 
gourie  dans  le  Banda  sur  les  frontières  de  l'em- 
pire, arrose  le  Banan  (Bann),  leCoranza,  Plnta, 
le  Bouroum,  le  Ouaou  ,  l'Aquapim,  l'Aquam- 
bou  et  autres  pays  dépendant  de  l'Acbanti,  et 
prèsd'Adda,  colonie  danoise,  il  entre  dans  l'O- 
céan. 

Le  Lacos,  dont  on  ne  connaît  encore  que  la 
partie  intérieure  ;  on  suppose  que  sa  source  est 
très  éloignée.  D'après  quelques  relations  des  in- 
digènes le  Lagos  serait  identique  au  Mory  du 
Dagoumba.  M.  Adams  prétend  qu'il  n'est  que 
l'issue  du  lac  Cradou  et  du  lac  près  d'Ardrah  qui 
communiquent  entre  eux  et  avec  le  fleuve  de 
Bénin. 
Le  Djoliba,  Dhioliba,  Kouarra,  Quorra  ou  Ni- 
t.er.  Ce  fleuve  mystérieux  dont  le  cours  a  l'ait 
naître  tant  d'bypotbèses,  et  dont  l'exploration  a 
coûté  la  vie  à  tant  de  voyageurs  ,  a  été  presque  en- 
tièrement reconnu  il  y  a  quelques  années.  Appelé 
à  sa  source  Tembie,  Bâ,  Djoliba,  etc.,  etc.,  il  des- 
cend du  ir.ontLoma  qui  s'élève  entre  le  Soulimana 
et  le  Sangara,  traverse  sous  le  nom  de  Djoliba 
le  Sangara,  le  Kankan,  le  Ouassoulo  ,  les  royau- 
mes du  Haut  et  du  Bas-Bambarra,  arrose  le  Ba- 
nan ,  le  Pays  des  Dirimans  et  le  royaume  de 
Tombouctou.  Au-dessous  de  cet  état,  son  cours 
a  été  jusqu'à  ce  jour  livré  aux  bypotlièses.  L'o- 
pinion publiée  par  M.  Reicliard  de  Weimar  en 
1803  ,  adoptée  depuis  par  le  célèbre  Clapperton 
et  par  notre  savant  ami  M.  Brué,  a  été  con- 
firmée, à  quelques  détails  près,  par  l'intéres- 
sante exploration  des  deux  frères  Lander.  D'a- 
près Clapperton  le  Djoliba  au-dessous  de  Ka- 
bra  prendrait  la  direction  sud-est, traverserait  sous 
le  nom  de  Qlorra  la  partie  occidentale  de  l'em- 
pire de  Bello,  baignerait  le  Borgou,  le  Nifle ,  le 
Yourriba,  le  Founda.  D'après  la  relation  abrégée 
du  voyage  des  frères  Lander,  communiquée  par 
le  lieutenant  Beclier  à  la  Société  royale  de  géo- 
grapbie  de  Londres  ,  et  la  savante  analyse  que 
M.  Jomard  a  bien  voulu  nous  communiquer,  le 
Kouarra  court  droit  au  sud,  entre  les  méridiens  de 
Yaouriet  de  Kalunga,  fait  ensuite  un  grand  détour 
vers  l'est  entre  Rabba  et  Kacunda,  et ,  après  avoir 
couru  pendantquelques  milles  vers  le  sud  jusqu'au 
confluent  avec  laTchadda,  ce  grand  fleuve  tourne 
brusquement  au  sud-ouest.  Arrivé  à  Kirri  (Kirrec) 
1  forme  un  véritable  delta,  qui  se  développe  en- 


tre le  Vieux-Calabar  et  la  Rivière  de  Bénin  que 
l'on  doit  maintenant  regarder  comme  ses  deux 
bras  oriental  et  occidental  ;  le  bras  central 
ou  principal  aboutit  au  cap  Formoso  et  est  par 
conséquent  identique  à  la  Rivière  deNun;  c'est 
cette  brandie  que  les  frères  Lander  ont  descendu 
jusqu'à  son  emboucbure.Cinq  ou  six  autres  bran 
elles  coulent  dans  les  espaces  intermédiaires. 
Un  fait  important,  dont  la  connaissance  est 
due  à  l'exploration  de  M.  Caillié  ,  c'est  que  le 
Djoliba  à  Sego  ,  ou  aux  environs,  se  bifurque 
pour  former  une  très  grande  île  et  une  autre 
beaucoup  plus  petite  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  Djénny,  et  que  plusieurs  milles  après  la 
jonction  des  deux  brandies  qui  a  lieu  à  Isaca  ,  ce 
grand  fleuve  continue  son  cours  à  travers  le  vaste 
lac  Djebou  (Dibbi,  Debo).  La  carte  jointe  à  la  re- 
lation du  lieutenant  Beclier  représente  une  bifur- 
cation semblable  entre  Abbazacca  et  Kirri.  Les 
principales  villes  qui  se  trouvent  le  long  du  Djo- 
liba, dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  son 
cours  ,  sont  :  Bammakou  ,  Yamina,  Sego,  San- 
sanding,  Silla,  Jinné  ou  Djénny,  Massina,  Ten- 
Boktoue  ou  Tombouctou,  Koubi,  Yaouri,Boussa, 
Raca,  Rabba,  Egga,  Kacunda,  Bocqua,  Abbazacca, 
Damouggou  et  Kirri  -,  au-dessous  de  cette  der- 
nière ville,  on  trouve  Eboe  sur  le  bras  central  ou 
la  Rivière  de  Nun,  Bénin  sur  le  bras  Occidental, 
Brass,  sur  le  bras  de  ce  nom;  Owybere,  Nouveau- 
Calabar,  Boni  et  autres  villes  paraissent  aujour- 
d'bui  devoir  être  placées  sur  des  bras  du  Kouarra. 
La  géograpliie  positive  de  ce  vaste  bassin  est  en- 
core trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions 
liasarder  de  nommer  tous  les  principaux  affluens 
du  Djoliba  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
suivans  comme  les  plus  remarquables  à  la  gau- 
che :  le  C  ob  b  Le  (Cubbie),  qui  passe  par  Sak- 
katou  et  Cobbie  ;  la  Co  udo  un  la  ,  qui  ap- 
porte au  Kouarra  une  grande  masse  d'eau  en 
traversant  le  royaume  de  NifTé ;  la  Cliarry 
ou  T  chad{  Sliarry  ,  Cbad  ou  Tsbadda  ),  qui 
passe  à  Funda  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  fleuve  du  même  nom  qui  appartient  au 
bassin  du  Tchad.  A  la  droite  nous  ne  nomme- 
rons que  la  Moussa  (Moossa),  qui  passe  par 
la  ville  de  ce  nom  et  aboutit  au  Kouarra,  dans 
les  environs  de  Raca  ;  elle  sépare  le  royaume  de 
Borgou  de  celui  de  Yarriba.  Nous  ajouterons  que 
le  Djoliba  ou  Kouarra  franchit  la  chaîne  des 
montagnes  Kong,  dont  on  se  plaisait  à  exagérer 
tant  la  hauteur ,  et  que  la  partie  inférieure  de 
son  cours  oppose  de  grands  obstacles  à  la  na- 
vigation par  les  nombreux  écueils  dont  son  lit 
est  parsemé,  surtout  entre   Yaouri  et  Kirri. 

Le  Vieux-Calabar  ou  Bongo  paraît  descendre 
du  plateau  du  pays  élevé  des  Calbongos  et  dé- 
boucher dans  le  golfe  où  paraît  aboutir  le  bras 
oriental  du  vaste  delta  du  Djoliba  sous  le  nom 
de  Rio  de  la  Cruz. 

Le  Rio  del  Rey,  le  Rio  Camarones  ,  dont  on 
regarde  le  Malemba  comme  un  bras,  le  Dandjeu 
etleGABON  ou  Olongavounoa,  sont  encore  très  peu 
connus-,  on  ignore  la  position  de  leurs  sources  , 
qu'on  suppose  être  très  éloignées  de  leurs  embou- 
chures respectives,  surtout  celle  du  Gabon;  ils 
traversent  des  contrées  comprises  communément 
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sous  le  nom  de  pays  de  Biafares  le  long  de  la  côte 
de  Gabon,  où  ils  viennent  aussi  tous  mêler  leurs 
eaux  avec  celles  de  l'Océan. 
Les  fleuves  suivans  appartiennent  aux  pays  com- 
inunémentconnussousla  dénominationde  Congo; 
leurs  sources  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cours  offrent  encore  beaucoup  d'incertitude.  Le 
Congo  et  le  Coanza  étaient  encore  naguère  plus 
imparfaitement  connus  que  les  autres  à  cause  de 
la  longueur  de  leur  cours,  qui  a  été  et  est  encore 
le  sujet  de  plusieurs  hypothèses  parmi  les  géo- 
graphes. M.  Douville  a  soulevé  un  coin  du  voile 
qui  enveloppait  leur  cours-,  nous  lui  devons  la 
rectification  de  cette  importante  partie  de  la  géo- 
graphie de  l'Afrique.  Voici  les  fleuves  qui  passent 
pour  avoir  le  cours  le  pluslong: 

Le  Couango,  Congo  ou  Zaïre,  que  d'après  d'an- 
ciennes relations  les  indigènes  nomment  aussi 
Moïenzi-Enzaddi,  c'est-à-dire  le  fleuve  qui  en- 
gloutit tous  les  autres ,  et  Zembere  qui  signifie 
mère  des  eaux.  On  ne  connaît  pas  encore  exac- 
tement la  partie  supérieure  de  son  cours-,  d'après 
les  renseignemens  donnés  par  les  indigènes  à 
M.  Douville ,  qui  en  a  exploré  une  grande  partie  , 
il  prend  sa  source  dans  le  haut  plateau  austral, 
dans  le  pays  des  Regas  entre  le  25e  et  26e  de  longi- 
tude orientale  et  le  9e  et  10e  de  latitude  australe.  Il 
tourne  d'abord  vers  l'ouest  et  traverse  le  royaume 
de  Humé,  le  pays  des  Mouchingi,  les  royaumes 
des  Cassanges,  de  Cancobella,  de  Holo-ho.  Le 
Couango  fait  ensuite  un  grand  détour  vers  le 
nord-ouest  et  après  vers  le  sud-ouest  pour  aller 
aboutir  à  l'Océan-Atlantique ,  dans  lequel  il  se 
décharge  par  une  large  et  profonde  embouchure. 
Dans  ce  long  cours  ce  fleuve  passe  à  quelque  dis- 
tance de  Cancobella  et  de  San-Salvador,  arrose 
Conde-Yonga ,  Inga  ,  Noki  et  Embomma.  Ses  prin- 
cipaux aiïluens  à  la  droite  sont  le  Hogi ,  que 
M.  Douville  regarde  comme  le  plus  grand  ;  le 
Rambe  gi ,  le  Louimbi  et  le  Bancora. 
Parmi  ceux  de  la  gauche  nous  nommerons  le 
Cas  s  a  net.  Nous  rappellerons  que  Riley,  Max- 
well etMungo-Park  croyaient  ce  fleuve  identique 
au  Djoliba-,  que  plusieurs  relations  des  indigènes 
et  les  observations  faites  sur  ses  débordemens 
donnaient  une  certaine  probabilité  à  cette  opi- 
nion ,  et  qu'elle  a  fait  entreprendre  en  181G  la  mal- 
heureuse expédition  du  capitaine Tuckey,  qui  nous 
lit  connaître  exactement  la  partie  inférieure  du 
cours  de  ce  grand  fleuve. 

Le  Loge  ou  Ambriz,  confondu  ,  selon  M.  Dou- 
ville, par  l'expédition  anglaise  avec  le  Onzo.  II 
prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Ginga  et  tra- 
verse celui  de  Holo-ho. 

Le  Daîsdé  prend  sa  source  dans  le  royaume  de 
Ginga  et  arrose  les  provinces  portugaises  d'Encogé 
et  de  Dembos. 

LcZenza,  improprement  nommé  Bengo  à  son 
embouchure  par  lesPortugais.il  naît  à  l'ouest  du 
royaume  de  Ginga  et  traverse  les  provinces  por- 
tugaises du  Haut  et  Bas-Goloungo  (Alto  et  Baxo- 
Golungo)  et  celle  d'Ambaca. 

Le  Couenza  ou  Coanza,  dont  naguère  on  ne 
connaissait  encore  que  la  partie  inférieure  du 
cours,  prend  sa  source,  selon  les  renseignemens 
donnés  par  les  indigènes  a  M.  Douville ,  bien  plus 


au  sud  et  plus  à  l'est  que  ne  l'indiquent  les  cartes 
les  plus  récentes,  dans  le  plateau  austral,  et  au 
pied  du  mont  Hele  dans  la  pays  des  Moumbos.  Ce 
grand  fleuve  traverse  du  côté  du  sud  les  royaumes 
de  Cuninga  ,  Cutato ,  Haco ,  Libolo  et  Quisama,  et 
du  côté  du  nord ,  le  royaume  de  Quiçua  et  les  pro- 
vinces portugaises  de  Pongo-Andongo,  de  Cam- 
bambe ,  de  Massangano  et  de  Muchima.  Le  Coanza 
entre  dans  l'Océan  au  sud  de  la  pointe  Palmei 
rinha:  on  doit  le  regarder  comme  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  partie  de  l'Afrique  après  le  Zaïre. 

Le  Cuvo  ou  Couvo  traverse  les  royaumes  de 
Bihé,  de  Baïlundo  et  de  Sela  ;  il  se  décharge  dans 
l'Atlantique. 

Le  Catu.mbela,  dont  la  source  est  encore  incon- 
nue, se  jette  dans  l'Atlantique  au  nord  de  Ben- 
guela,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Mano  et 
les  provinces  portugaises  appartenant  au  Ben- 
guela. 

Le  grand  bassin  intérieur  du  LAC  TCHAD  ,  dans 
la  partie  orientale  de  la  INigritie-Centrale  (Soudan- 
Oriental),  reçoit: 

Le  YEOu,dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  source; 
on  la  suppose  dans  les  montagnes  du  Bocher  ou 
Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurry  et  le 
Katagoum  dans  l'empire  de  Bello,  le  Pays  des 
Bedes  indépendarts,  et  le  Bornou  proprement  dit 
dans  l'empire  de  ce  nom.  Katagoum  dans  l'empire 
de  Bello,  Bedkarfi,  Habchary  et  Yeou  dans  i'em- 
pire  de  Bornou  sont  les  villes  principales  arrosées 
par  ce  fleuve.  Le  Chachum  (Shashum)  paraît 
être  son  principal  affluent  à  la  gauche.  On  ne  con- 
naît rien  de  positif  sur  ses  affluens  à  la  droite; 
quelques-uns  paraissent  être  assez  considérables. 

Le  Chary;  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite 
partie  de  son  cours  inférieur.  La  masse  de  ses  eaux 
paraît  être  plus  considérable  que  celle  du  Yeou. 
Le  Chary  passe  près  de  Loggoun,  par  Chowy  et 
autres  villes  de  l'empire  de  Bornou.  Ce  fleuve  pa- 
raît former  actuellement  la  ligne  de  séparation 
entre  la  frontière  de  cet  état  et  celle  du  royaume 
de  Baghermeh. 

division.  Depuis  long-temps  les  géo- 
graphes européens  partagent  cette  région 
de  l'Afrique  en  quatre  parties  très  iné- 
gales qu'ils  nomment  Soudan ,  Séné- 
gambie,  Guinée  et  Congo.  Le  Soudan, 
selon  ces  géographes,  s'étend  entre  1« 
Sahara  et  la  Guinée,  la  Sénégambie  ei. 
la  région  du  Nil  ;  ils  donnent  le  nom  de 
Sénégambie  aux  pays  compris  entre  le 
Sahara-Occidental  et  la  côte  de  Sierra-^ 
Leone;  ils  appellent  Guinée  tous  les  pays 
situés  entre  la  Sénégambie  et  le  Congo, 
l' Atlantique  et  le  Soudan;  ils  comprennent 
sous  la  dénomination  générale  de  Congo 
ou  de  Guinée-Méridionale ,  par  oppo- 
sition à  la  Guinée  proprement  dite,  qu'ils 
appellent  aussi  Guinée-Septentrionale  . 
toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long 
de  l'Océan,  depuis  le  cap  Lopez  jusqu'au 
cap  Frio  et  qui  s'étendent  bien  avant  dans 
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l'intérieur  vers  l'orient,  subdivisant  en- 
core la  Guinée-Septentrionale  en  plu- 
sieurs côtes,  nommées  de  Sierra  Leone , 
du  Poivre ,  des  Graines  ou  de  Mala- 
guette,  des  Dents  ou  de  V Ivoire,  d'Or, 
des  Esclaves,  deBenin,  de  Calabar 
et  de  Gabon;  ils  subdivisent  en  outre  la 
côte  des  Dents  en  côte  de  Vlvoire  pro- 
prement dite,  côte  des  Maies-Gens  et 
côte  des  Bonnes-Gens  ou  Quaquas. 
Nous  avons  déjà  vu,  à  la  page  878  ,  que 
toutes  ces  divisions  et  leurs  dénomina- 
tions sont  inconnues  aux  indigènes;  nous 
avons  fait  voir  aussi  que  quelques-unes 
de  ces  dernières  ont  même  une  acception 
différente  chez  les  Arabes  ,  les  seuls  qui 
aient  des  noms  généraux  pour  la  géogra- 
phie de  l'Afrique.  Pour  ne  pas  ajouter, 
par  l'introduction  de  nouvelles  dénomina- 
tions et  de  nouvelles  divisions,  aux  dif- 
ficultés sans  nombre  qu'offre  déjà  la  des- 
cription de  cette  partie  de  l'Afrique,  nous 
allons  choisir  dans  le  millier  d'états 
qu'elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujour- 
d'hui les  plus  importans.  Nous  les  décri- 
rons d'après  les  quatre  divisions  princi- 
pales que  nous  venons  de  nommer  ;  mais 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n'o- 
serons pas  entreprendre  la  tâche  difficile 
de  tracer  d'une  manière  précise  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  et  les 
pays  qui  appartiennent  à  la  Région  que 
nous  avons  nommée  Orientale  ou  du  Zam- 
beze.  Si  l'on  voulait  subdiviser  cette  im- 
mense région  de  l'Afrique  d'une  manière 
moins  inexacte  ,  il  nous  semble  qu'on 
pourrait  la  partager  en  trois  grandes 
contrées  géographiques  qu'on  pourrait 
nommer  Nigritie-Occidentale  ,  cor- 
respondant à  la  Sénégambie  ;  Nigri- 


tie  -  Centrale  ,  qui  comprendrait  le 
Soudan  et  la  Guinée ,-  le  premier  pour- 
rait être  appelé  JS igritie-I ntérieure  ; 
celle-ci  Nigritie- Maritime  ;  enfin ,  Ni- 
gritie-Méridionale,  qui  embrasserait 
le  Congo  étendu  jusqu'aux  limites  bien 
plus  reculées  vers  l'orient,  que  lui  as- 
signe l'exploration  de  M.  Douville. 
Mais  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà 
exposés  ,  nous  conserverons  autant  que 
possible,  dans  notre  description,  les  di- 
visions principales  en  usage  parmi  les 
géographes,  en  les  coordonnant  cepen- 
dant avec  celles  que  nous  venons  de  pro- 
poser. Nous  ajouterons  que  notre  Nigri- 
tie-Intéri eure  correspond  aux  pays 
dont  l'ensemble  forme  le  Takrou  r  de 
M.  d'Avezac ,  dénomination  que  ce  sa- 
vant a  proposée  pour  la  substituer  à  celle 
de  Beled-el-Soudan,  par  le  motif  que  cette 
dernière  appellation,  pour  être  exacte, 
ne  devrait  s'appliquer  qu'aux  contrées 
habitées  par  des  peuples  Nègres;  tandis 
que,  dans  les  limites  assignées  au  Soudan 
par  les  Européens  et  par  les  Arabes,  on 
rencontre  la  race  Poule ,  qui  est  rouge  et 
qui  se  compte  elle-même  parmi  les 
Blancs.  M.  d'Avezac  partage  le  Takrour 
en  trois  grandes  sections  :  à  l'est  c'est  le 
Bornou  et  ses  annexes  ;  au  centre  le  Ha- 
ousâ  ;  à  l'ouest  le  Mêly.  Il  propose  aussi 
de  nommer  Ou an q ara h  la  part io 
intérieure  de  notre  N  i  gritie-Mari- 
time.  Ces  dénominations  nouvelles  ne 
changeant  nullement  la  position  des  pays 
ni  l'état  politique  des  contrées  comprises 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  nous  avons 
conservé  les  divisions  que  nous  avions 
tracées  dans  la  première  édition  de  l'A- 
brégé ,  nous  bornant  à  y  intercaler  les 
faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  en- 
richie depuis  sa  publication. 
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Les  pays  qui  forment  le  Soudan  de  nos 
cartes  et  une  partie  de  la  Guinée  peuvent 
être  divisés  de  la  manière  suivante  :  Pays 
qui  appartiennent  au  bassin  du 
Djoliba;  Pays  qui  appartiennent  au 
bassin  du  lac  Tchad  ;  Pays  qui  ap- 
partiennent à  tous  deux. 

Les  principaux  pays  qui  appartiennent 
au  bassin  du  Djoliba  ou  Kouarra  ,  sont  : 

Le  Sangaran  ou  Sangara,  vaste  contrée  habitée 
par  des  idolâtres  régis  par  plusieurs  chefs  indé- 
pondans  et  souvent  en  guerre  les  uns  contre  les 


autres.  Le  Djoliba  y  prend  sa  source  et  la  traverse. 

Le  Bouré,  petit  pays  habité  par  des  Djalonkés 
(Dhialonkes),  régi  par  Boucary,  chef  mahomé- 
tan,  despote  et  guerrier.  Ce  canton  montueux  est 
très  important  par  l'exploitation  de  ses  riches 
mines  d'or,  dont  le  produit  se  répand  dans  tout  le 
Soudan  et  dans  les  établissemens  anglais  et  français 
de  la  côte.  Djénny,  qui  passait  pour  être  le  pays  le 
plus  fourni  de  ce  précieux  métal ,  n'a  en  partie  que 
celui  qu'on  lui  apporte  de  Bouré;  Sansanding, 
Yamina  et  Sego  sont  dans  le  même  cas.  Bouré , 
sur  le  Tankisso ,  affluent  à  la  gauche  du  Djoliba , 
en  est  la  capitale. 

Le  Kankan  au  nord  du  Sangaran.  Kanhan, 
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près  du  Milo,  affluent  de  droite  du  Djoliba,  en  est 
la  capitale;  c'est  une  ville  aussi  industrieuse  que 
commerçante ,  avec  environ  G,ooo  liabitans ,  tous 
maliométans. 

Le  Ouassoulo  ou  Ouasselon  au  nord  du  Kankan , 
habité  par  des  Foulabs  idolâtres,  pasteurs  et  cul- 
tivateurs, dont  plusieurs  se  distinguent  par  leur 
industrie.  Sigala,  petit  village,  est  le  siège 
de  leur  chef ,  que  M.  Caillié  dit  être  très  riche  en 
or  et  en  esclaves. 

Le  Bambarra  (Bambarrana)  formait  il  y  a  quel- 
ques années ,  un  vaste  et  puissant  royaume  .  qui 
était  la  puissance  prépondérante  du  Soudan-Oc- 
cidental. Depuis  quelque  temps  il  est  partagé  en 
deux  états  différens,  qu'on  pourrait  nommer  le 
HauL- Bambarra  et  le  Bas-Bambarra. 

Dans  le  Haut-Bambarra  on  trouve  :  Sego 
(Seghou),  sur  le  Djoliba,  assez  jolie  ville  avec  des 
maisons  construites  en  argile  et  blancbies  ,  des 
rues  assez  larges,  et  entourée  d'une  muraille  en 
terre-,  c'est  la  capitale  du  royaume  et  le  siège 
d'un  grand  commerce.  Mungo-Park  estimait  à 
30,000  âmes  sa  population  ;  peut-être  en  a-t-elle 
un  tiers  de  moins.  Les  autres  villes  principales 
le  long  du  Djoliba  sont:  Bammakou,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  position  qu'on  a  déjà 
signalée  au  gouvernement  français  pour  l'engager 
à  y  former  un  établissement.  Viennent  ensuite 
Marabou,  Yamina,  Sami,  SansandingelSilla. 
Le  Bas-Bambarra  est  un  royaume  fondé 
depuis  quelques  années  par  le  foulah  Sego-Ahma- 
dou ,  qui  fait  depuis  lors  la  guerre  au  roi  de  Sego. 
C'est  actuellement  la  puissance  prépondérante 
du  Soudan  Occidental  ;  il  a  déjà  battu  les  puis- 
sans  Touariks  qui  lèvent  des  contributions  sur 
les  états  du  Soudan-Central,  adonné  le  royaume 
de  Massina  à  son  frère,  et  a  plusieurs  fois  battu 
les  troupes  du  Haut-Bambarra.  Dj  énny{Djinné 
ou  Jeune) ,  à  l'extrémité  d'une  petite  île  formée 
par  le  Djoliba,  est  sa  capitale.  M.  Caillié  dit  que 
les  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des  vil- 
lages en  Europe-,  la  plupart  ont  un  étage;  elles 
sont  toutes  à  terrasse,  n'ont  pas  de  fenêtres  à 
l'extérieur ,  et  les  chambres  ne  reçoivent  l'air 
que  par  une  cour  intérieure.  11  n'y  a  pas  de  chemi- 
nées. Djénny  a  une  grande  mosquée  en  terre  do- 
minée par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées. 
Les  rues  ne  sont  point  alignées,  mais  assez  lar- 
ges pour  un  pays  ou  l'on  ne  connaît  point  l'usage 
des  voitures.  Elles  sont  très  propres  et  balayées 
tous  les  jours.  Quoique  cette  ville  ait  perdu  une 
grande  partie  de  son  commerce  à  cause  de  la 
guerre  ,  elle  est  encore  très  commerçante. 
Tous  les  jours  il  en  part  et  il  y  arrive  des  cara- 
vanes nombreuses  ,  et  elle  est  le  séjour  de  beau- 
coup d'étrangers,  surtout  de  Mandingues,  Fou- 
labs, Bambarras  et  Maures  qui  s'y  établissent 
pendant  un  certain  temps  pour  y  exercer  le  com- 
merce.  M.  Caillié  ne  lui  accorde  que  8  ou  io.ooo 
liabitans,  nombre  qui  nous  parait  de  beaucoup 
trop  petit.  Les  autres  villes  principales  sont:  El- 
hhamdo-l'Illah,  fondée  récemment  par  Sego- 
Aiimadou  ,  afin  que  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
écoles  qu'il  y  a  établies  ne  soit  pas  exposée  aux 
distractions  et  au  bruit  de  Djénny.  Isaca,  situe»' 
à  la  jonction  des  deux  bras  du  Djoliba  ;  elle  sei  t 


de  port  aux  embarcations  qui  font  le  trajet  de  Djén- 
ny àTombouctou. 

Royaume  de  Massina.  Massina,  sur  le  Djo- 
liba, résidence  du  roi,  frère  de  Sego-Ahmadou 
roi  du  Bas-Bambarra. 

Le  Banan,  situé  à  la  droite  du  Djoliba.  Ses  liabi- 
tans ressemblent  aux  Mandingues  et  sont  très 
adunnés  au  commerce.  On  y  trouve  Dihiover, 
gros  village ,  habité  par  des  Foulabs  et  situé 
sur  la  rive  droite  du  lac  Débo  à  l'endroit  où  le 
Djoliba  en  sort. 

Le  Pays  des  Dirimans  ,  situé  le  long  de  la  rive 
droite  du  Djoliba  depuis  le  lac  Débo  jusqu'aux  en- 
virons de  Dire ,  village  dépendant  du  roi  de  Tom- 
bouctou  ;  il  s'étend  aussi  plus  loin  à  l'est.  Al- 
codia  est  la  résidence  de  leur  chef. 

Le  Royaume  de  Ten-Boktoue  ou  Tombouctou, 
situé  le  long  du  Djoliba ,  est  maintenant  beau- 
coup resserré  dans  ses  frontières.  Dans  le  xiv* 
siècle  ,  ce  petit  état  était  le  noyau  d'un  vaste 
empire  dont  dépendaientles  royaumes  de  Gualata, 
d'Agadez  ,  de  Melli  ,  de  Kano,  de  Cachena,  de 
Zeg-Zeg  et  de  Zamfara.  Tributaire  de  l'empire  de 
Marok  de  1072  à  1727,  et  influencé  par  cette 
puissance  depuis  la  mort  de  l'empereur  Muley- 
lsmayl,  jusqu'à  celle  de  Sidi-Mohammcd,  c'est- 
à-dire  depuis  1727  jusqu'en  1795,  le  royaume  de 
Ten-Boktoue  fut  depuis  lors  vassal,  tantôt  du 
Bambara,  tantôt  du  Haoussa.  Maintenant  il  pa- 
raît être  indépendant ,  quoique  obligé  de  payer 
annuellement  une  forte  contribution  aux  Toua- 
riks qui  errent  sur  ses  frontières,  afin  que  ces 
féroces  et  puissans  nomades  n'inquiètent  pas  les 
caravanes  qui,  de  toutes  les  parties  de  l'Afrique, 
se  rendent  dans  sa  capitale.  Cette  ville  mysté- 
rieuse, qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savans 
et  sur  la  population  de  laquelle  on  se  formait  des 
idées  si  exagérées ,  comme  sur  sa  civilisation  et 
sur  son  commerce  avec  l'intérieur  du  Soudan,  est 
située,  selon  M.  Caillié,  à  8  milles  de  distance  de 
la  rive  gauche  du  Djoliba ,  dans  une  immense 
plaine  de  sable  blanc  et  mouvant  sur  lequel  il 
ne  croît  que  de  frêles  arbrisseaux  rabougris. 
Ten-Boktoue  (Tombouctou) n'est  fermé  par 
aucune  elôture-,  sa  circonférence  peut  être  esti- 
mée à  3  milles.  Les  maisons  sont  grandes,  peu 
élevées,  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  et  sont  con- 
struites en  briques.  Les  rues  sont  propres  et 
assez  larges  pour  y  laisser  passer  trois  cavaliers 
de  front.  En  dedans  et  en  dehors,  on  voit  beau- 
coup de  cases  de  paille,  de  forme  presque  ronde, 
comme  cellesdes  Foulabs  pasteurs;  elles  servent 
de  logement  aux  pauvres  et  aux  esclaves  qui 
vendent  les  marchandises  pour  le  compte  de 
leurs  maîtres.  Ten-Boktoue  renferme  sept  mos- 
quées, dont  deux  grandes,  surmontées  chacune 
d'une  tour  en  briques.  Quoique  le  commerce  de 
Ten-Boktoue  paraisse  avoir  beaucoup  diminué  en 
comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois ,  celle 
ville  peut  encore  être  regardée  comme  le  prin- 
cipal entrepôt  de  cette  partie  de  l'Afrique.  On 
y  dépose  tout  le  sel  provenant  des  mines  de 
Toudeyni.  Les  Maures  y  restent 6  à  8  mois  pour 
faire  le  commerce  et  attendre  un  nouveau  char- 
gement pour  leurs  chameaux.  Ses  principales 
affaires  se  fout  avec  Djénny  et  parla  navigation 
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Je  long  du  Djoliba.  M.  Caillié  ne  porte  qu'à  10 
ou  12,000  âmes  la  population  permanente  de 
Ten-Boktoue.  Tout  en  rejetant  les  exagérations 
des  voyageurs  qui  l'ont  précédé,  nous  croyons 
que  ce  nombre  est  au  moins  d'un  tiers  au-des- 
sous du  nombre  réel  de  ses  babitans.  Parmi  les 
lieux  les  plus  remarquables  du  royaume,  nous 
nommerons:  Cabra,  petite  ville  à  la  gauche  du 
Djoliba,  à  laquelle  M.  Caillié  n'accorde  que  îooo 
à  1200  babitans  -,  c'est  le  port  de  Ten-Boktoue  ; 
son  commerce  est  très  actif. 

Le  Royaume  de  Borgou  (Borgoo) ,  dont  la  plus 
grande  partie  est  située  à  la  droite  du  Kouarra. 
^e  n'est  à  proprement  parler  qu'une  confédéra- 
tion de  plusieurs  petits  rois,  dontceux  d'Ouaoua, 
de  Kiama,  de  Niki  et  de  Boussa,  sont  les  plus 
puissans  ;  ils  sont  presque  tous  despotiques  chez 
eux  ;  ils  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur 
suzerain ,  et  résident  dans  des  villes  du  même 
nom.  Les  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Boussa  ,  sur  la  rive  gauche  du  Kouarra  , 
résidence  du  chef  de  la  confédération,  nommé 
Mohamed,  quoique  idolâtre.  Clapperlon  lui  ac- 
corde de  10  à  12,000  babitans  ;  c'est  près  de  cette 
ville  que  Mungo-Park  fit  naufrage.  Kiama, 
bâtie  sur  le  flanc  d'une  chaîne  de  collines,  c'est 
la  résidence  du  sultan  Yarro  ;  elle  paraît  être  la 
ville  la  plus  commerçante  du  Borgou  et  en  même 
temps  la  plus  peuplée-,  on  lui  accorde  30,000 
âmes.  Ouaoua  (Wawa),  une  des  plus  jolies  villes 
de  cette  contrée ,  avec  environ   18,000  babitans. 

Le  Royaume  oe  Yaouri  situé  entre  le  Haoussa 
et  le  Borgou  ,  est  actuellement  une  des  puissan- 
ces principales  de  la  INigritie  ;  son  sultan  a  re- 
poussé avec  succès  les  attaques  répétées  des  Fel- 
lans.  Yaourt  (Yaoori),  située  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra  ou  Kouarra  ,  ville  grande,  populeuse 
et  fortifiée,  en  est  la  capitale.  Ses  babitans  sont 
assez  industrieux  et  adonnés  au  commerce;  ils 
fabriquent  une  grande  quantité  de  poudre  à 
fusil,  qui,  quoique  de  mauvaise  qualité  ,  trouve 
un  grand  débit  dans  tout  l'intérieur  de  la  INigritie. 

Le  Royaume  de  ISiffé  ouTappa,  situé  à  la  gau- 
che du  Kouarra  est  partagé  entre  les  deux  fils 
du  dernier  roi  qui  se  font  la  guerre  :  Mobamed- 
el-Magia,  qui  est  Mahomélan,  est  aussi  le  plus  fort 
et  est  soutenu  par  le  sultan  Bcllo;  Edrisi  est  païen. 
Tabra  est  provisoirement  la  capitale  de  la 
partie  dépendante  de  Mohamed-cl-Magia;  on  lui 
accorde  18  à  20,000  âmes.  K  oui  fa,  peu  éloi- 
gnée à  l'est  de  la  précédente,  est  la  ville  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  commerçante  du  INifTé  ; 
on  lui  assigne  une  population  de  12  à  l5,oooâmes; 
la  plupart  de  ses  babitans  sont  mahométans. 
Rauba,  peu  éloignée  de  la  rive  gauche  du 
Quorra,  ville  grande,  peuplée  et  commerçante, 
obéirait  selon  les  frères  Lander  à  Mallam  Dendo 
proche  parent  du  sultan  Bello;  Mallam  serait  le 
véritable  dominateur  du  Niffé,  dont  le  monar- 
que n'aurait  qu'un  pouvoir  nominal.  Rabba  est 
l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  de  fabrique 
indigène  et  étrangère  ;  on  y  amène  surtout  beau- 
coup d'esclaves.  Egga,  à  la  droite  du  Quorra , 
grande  ville,  très  peuplée;  remarquable  surtout 
par  l'activité  commerciale  de  ses  babitans,  qui  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  grosses  barques,  sur 


lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remontant  eten 
descendant  ce  fleuve.  Ces  gros  bateaux  sont  à  pro- 
prement parler  leurs  habitations;  ils  ne  les  quittent 
jamais  et  ils  y  vivent  avec  leurs  familles.  Comme 
plusieurs  autres  villes  situées  sur  les  bords  du 
Quorra,  Egga  est  exposée  à  des  débordemens,  qui 
pendant  quelque  temps,  la  couvrent  entièrement 
ainsi  que  ses  environs. 

Le  Royaume  de  Yarriba.  11  s'étend  depuis  Pouka, 
près  de  Badagry  sur  la  côte  des  Esclaves,  jus- 
qu'aux frontières  du  Borgou  et  à  la  rive  droite 
du  Kouarra  vers  le  10e  degré  de  latitude.  C'est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  la  INigritie  ; 
et  Clapperton  regarde  son  armée  comme  aussi 
forte  que  celle  de  tout  autre  royaumede  l'Afrique. 
Les  rois  de  Dahomey,  d'AUadah,  de  Badagry  et 
de  Maha  lui  paient  un  tribut,  et  celui  de  Bénin 
est  son  allié.  Malgré  sa  grande  puissance,  les 
Fellatah,  commandés  par  Danfodio  ,  ont  pris  il 
y  a  quelques  années  sa  capitale  et  plusieurs  au- 
tres places,  qu'ils  ont  évacuées  par  la  suite.  Eyco 
ou  Katunga,  bâtie  sur  le  penchant  et  autour 
de  la  base  d'une  petite  chaîne  de  collines,  est  la 
capitale  du  royaume.  Elle  est  environnée  de 
murs  de  20  pieds  de  haut  et  d'un  fossé.  Sa  cir- 
conférence est  d'environ  15  milles.  Les  maisons 
sont  bâties  en  terre  et  ont  des  toits  en  chaume. 
Des  sculptures  ornent  les  poteaux  qui  soutien- 
nent les  verandahs  des  maisons  du  roi  et  desca- 
bocirs  ;  elles  représentent,  soit  un  boa  tenant 
une  antilope  ou  un  cochon,  soit  des  troupes  de 
guerriers  accompagnés  de  tambours.  Les  autres 
villes  principales  sont:  Boiiou,  très  grande  ville, 
jadis  capitale  du  royaume  ;  Djannah;  Daffou, 
à  laquelle  on  accorde  15,000  babitans;  Te  ha- do  u; 
Tchaki;  Kouso,  avec  20,000  babitans  ;  voyez 
à  la  page  901  pour  les  royaumes  tributaires. 

Le  Royaume  de  Founda.  Cet  état,  encore  trèsim- 
parfaitement  connu  ,  s'étend  le  long  du  Tchadda 
et  domine  sur  une  grande  partie  des  pays  situés 
à  la  gauche  de  cet  affluent  du  Quorra  ;  ceux  qui  sont 
à  la  droite  appartiennent  aux  Fellatah.  Founda, 
sur  la  rive  gauche  du  Tchadda,  en  est  la  capitale. 
C'est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  INigritie  ; 
M.  Laird  dit  qu'elle  est  aussi  grande  que  Liver- 
pool,  et  lui  accorde  de  60  à  70,000  babitans.  Le 
palais  du  roi  consiste  en  un  groupe  de  cases  de 
forme  circulaire  entourées  de  palissades;  1500 
femmes  y  sont  entretenues  par  ce  despote,  qui 
observe  à-la-fois  les  cérémonies  de  l'islamisme 
et  du  fétichisme,  croyances  qui  se  partagent  entre 
elles  tous  les  babitans.  Les  murailles  de  Founda 
s'élèvent  à  une  hauteur  de  25  pieds  et  sont  dé- 
fendues par  des  bastions  d'architecture  maures- 
que. Les  babitans  de  Founda  fabriquent  de  gros- 
sières étoffes  de  coton,  savent  bien  préparer  et 
travailler  le  cuir ,  brassent  de  bonne  bière  et  sont 
d'assez  bons  forgerons.  iNous  nommerons  encore 
Djamahar ,  petite  ville  située  sur  une  colline 
escarpée  ;  à  l'époque  de  la  sécheresse  elle  de- 
vient le  port  de  Founda. 

Le  Royaume  de  Benîh  ou  Adou.  C'est  un   des 
états  les  plus  puissans  de  la  INigritie  ;  on  dit  qu'il 
s'étend   depuis  Lagos  jusqu'au  Bonny  et  à  vingt 
journées  de  marche  dans  l'intérieur;  en  admet 
tant  ces  limites,  il  embrasserait  une  grande  par 
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tie  du  vaste  delta  du  Niger.  Cet  état  est  allié  du 
Yarriba  et  doit  être  rangé  parmi  les  contrées  les 
moins  connues  de  la  INigritie.  On  a  assuré  aux 
frères  Lander  que  le  roi  régnant  est  frère  de 
celui  de  Yarriba.  Bénin,  dont  on  a  tant 
exagéré  l'importa  nce,  est  la  capitale  du  royaume  ; 
c'esl  une  ville  qui  occupe  un  espace  assez  consi- 
dérable ,  mais  dont  la  population  ne  s'élève,  selon 
M.  Adams,  qu'à  15,000  âmes.  Selon  Palisot  de 
Beauvois,  tout  près  s'élève  le  vaste  palais  du  roi, 
fermé  de  murailles  avec  de  jolis  apparlemens  et 
de  longues  galeries  soutenues  par  des  piliers  de 
bois.  Mon  loin  de  là  est  le  puits  profond  et  tou- 
jours ouvert  qui  sert  de  sépulture  aux  souve- 
rains, et  dans  lequel,  lorsque  le  roi  défunt  a 
été  descendu  ,  on  voit  s'élancer  volontairement 
ses  serviteurs,  ses  favoris,  et  durant  trois  jours 
y  précipiter  par  force  tous  ceux  que  les  affidés  du 
nouveau  roi  rencontrent  et  peuvent  attraper. 
Aussi  ses  sujets  ignorans  croient-ils  qu'il  a  un 
commerce  direct  avec  le  ciel,  qu'il  peut  vivre 
sans  se  nourrir,  mais  que  120  lunes  ou  10  ans 
après  sa  mort  il  est  destiné  à  reparaître  sur  la 
terre  pour  y  régner  de  nouveau.  Dans  les  états 
qu'on  pourrait  regarder  comme  tributaires  de 
ce  royaume ,  on  trouve  :  Owyhere  (Oware, 
Àwerri),  petite  ville  d'environ  5000  habitans,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom,  babité  par  les 
Jackéris,  peuplade  nègre  remarquable  par  son 
industrie  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  qui 
contraste  singulièrement  avec  les  habitudes  fé- 
roces de  ses  voisins  ,  les  habitansdu  royaume  de 
Bénin.  Palisot  de  Beauvois  et  M.  Adams  disent 
qu'ils  ont  conservé  quelques  traces  du  christia- 
nisme que  les  Portugais  y  introduisirent  au  xvn* 
siècle.  C'est  de  cette  ville  qu'en  1786  Palisot  de 
Beauvois  partit  pour  son  exploration  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  dans  la  direction  du  nord-est; 
on  dit  qu'il  pénétra  jusqu'à  300  lieues  de  la  côte, 
se  frayant  un  chemin  à  travers  un  désert  im- 
mense peuplé  de  lions,  de  panthères,  de serpcns 
monstrueux  et  d'autres  animaux  féroces.  Nous 
avons  cru  devoir  rappeler  cette  excursion  à  la- 
quelle le  refus  des  guides  mit  un  terme,  pour  si- 
gnaler l'existence  de  vastes  déserts  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  environnée  de  contrées  très 
fertiles  et  assez  peuplées.  Bonny  (Banny),  sur 
une  île  ,  à  l'embouchure  du  Bonny ,  dit  aussi  San- 
Domingo,  Doni  ou  Andour,  et  qu'on  regarde 
comme  une  embouchure  du  delta  du  Djoliba. 
Bonny  est  le  chef-lieu  d'une  république  oligar- 
chique tributaire  du  Bénin  ;  on  lui  accorde 
20,000  habitans.  Bonny  était  naguère  le  plus 
grand  marché  d'esclaves  de  toute  la  Guinée  ; 
c'est  encore  une  de  ses  villes  les  plus  commer- 
çantes. 
Le  Royaume  de  Qua.  Il  s'étend  entre  le  Saint- 
Anlony  (Andoney)  et  le  Bio-del-Bey.  Vieux- 
Calabar y  sur  le  Bongo  ou  Calabar,  en  est  la 
capitale.  Ses  habitans,  quoique  idolâtres,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisation. 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  donnent  aucun 
moyen  de  déterminer  les  divisions  politiques 
auxquelles  appartiennent  les  villes  suivantes  si- 
tuées sur  la  partie  inférieure  du  Quorra  ;  mai» 
ces  villes  sont  trop  importantes  pour  être  passées 


sous  silence.  Boqua,  petite  ville  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra;  c'est  une  espèce  de  port  libre  sur  un 
terrain  neutre  ,  où  les  tribus  obéissant  à  des  rois 
ennemis ,  apportent  sans  danger  les  objets  d'é- 
change. Atta  ,  autre  ville  près  de  la  rive  gauche 
du  Quorra,  à  laquelle  les  frères  Lander  accordent 
15,000  habitans.  Damoggou,  sur  la  rive  gauche 
du  Quorra,  siège  d'un  roitelet  qui  possède  une 
flottille.  Kirri  (Kirree),  assez  grande  ville;  c'est 
un  des  grands  marchés  de  la  Nigritie.  Nous  rap 
pellerons  que  c'est  au-dessous  de  cette  ville  qu« 
commence  l'immense  delta  du  Niger.  Ebboe  , 
ville  de  médiocre  étendue ,  qu'on  a  à  tort  qua- 
lifiée de  grande  ville  ;  les  frères  Lander  ne  lui  ac- 
cordent que  6000  habitans;  elle  est  située  non  loin 
delà  rive  droite  du  Quorra.  C'est  un  des  grands 
marchés  de  la  partie  inférieure  de  ce  fleuve  et  la 
capitale  du  royaume  des  Ebboe,  qui  paraît  être 
beaucoup  moins  étendu  et  puissant  que  ne  le  re- 
présentaient les  relations  vagues  recueillies  par 
d'anciens  voyageurs  ;  MM.  Lander  y  trouvèrent 
un  grand  nombre  de  grosses  barques  provenant 
de  la  côte. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme 
une  dépendance  géographique  du  bassin  du 
Djoliba  les  états  suivans,  tous  très  peu  connus, 
mais  trop  importans  pour  n'être  pas  mentionnés. 

Le  royaume  de  Kong  (Congé),  remarquable  par 
l'industrie  de  ses  habitans,  qu'on  dit  être  maho- 
métans.  11  paraît  s'étendre  sur  une  grande  partie 
des  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Kong. 
On  représente  sa  capitale  ,  nommée  Kong  , 
comme  une  ville  aussi  grande  que  commerçante. 

Le  Melli  ,  le  Mosi  (Mosee) ,  le  Fobi  (Fobee),le 
Calanna  et  le  Dagoumba  ,  sont  des  pays  peu 
connus;  ils  paraissent  être  importans;  et,  avec 
d'autres  contrées  encore  plus  ignorées ,  ils  oc- 
cupent l'espace  qui  s'étend  entre  les  royaumes 
que  nous  avons  décrits  le  long  du  Haut-Djoliba  , 
Tombouctou,  le  Borgou,le  Yarriba,  le  Dahomey, 
l'empire  d'Achanti  et  le  Kong.  Calanna ,  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom  ,  et  Y  a  hndi,  de 
celui  de  Dagoumba,  passent  pour  être  de  gran- 
des villes  bien  peuplées,  industrieuses  et  com- 
merçantes. Voyez  l'empire  des  Achantis  à  la  page 

900.* 

Parmi  les  états  qui  appartiennent  au 
bassin  du  Djoliba  et  à  celui  du  Tchad, 
notre  cadre  ne  nous  permet  de  nom- 
mer que  les  suivans  : 

L'Empire  desFellansou  Fellatah,  fondé  dans 
le  Gouber  (Goober)  par  le  cheikh  Otliman,  connu 
communément  sous  le  nom  de  Hatman  Danfodio. 
Ce  nouveau  prophète  conquérant,  profitant  de 
la  confiance  sans  bornes  qu'avaient  en  lui  les 
Fellans,  rassembla  ses  compatriotes  qui  avaient 
vécu  jusqu'alors  épais  dans  les  forêts  de  la  plus 
grande  partie  du  Soudan,  où  ils  s'occupaient  à 
élever  des  troupeaux  ;  il  s'empara  de  la  riche 
province  de  Kano  -,  du  Gouber ,  dont  il  tua  le  sul- 
tan }  subjugua  ensuite  tout  le  Haoussa  ,  le  Cobbi 
(Kubbi),  le  Yaouri  et  une  partie  du  Niffé.  Tout 
l'intérieur  de  l'orient  à  l'occident  fut  frappé  de 
terreur.  Le  Bornou  dans  l'est,  et  le  Yarriba  dans 
l'ouest,  furent  assaillis  avec  succès,  et,  malgré 
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la  résistance  opposée  par  les  Yarribani ,  Danfodio 
parvint  à  s'emparer  de  Raka,  Elora  ou  Affaga, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'autres  villes,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  côte  maritime.  Ka- 
tunga,  capitale  du  Yarriba,  fut  prise  et  détruite 
en  grande  partie.   Les  triomplies  de  Danfodio 
attirèrent  dans  ses  états   un  grand  nombre  de 
Fellans  ou  Foulab  de  la  Sénégambie,  auxquels  il 
assigna  les  terres  et  les  maisons  des  nègres  dans 
plusieurs  provinces,  mais  surtout  dans  le  Zeg- 
Zeg.  En  1802,  ce  terrible  conquérant  devint  fou 
à  cause  de  son  fanatisme  religieux.  A  sa  mort, 
arrivée  en  1816,  son  fils  Mohammed  Bello,  le 
sultan  actuel,  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperton, 
la  plus  grande  partie  des  pays  conquis  par  son 
père  ;  mais  les  provinces  situées  à  l'ouest  du 
Haoussa  tombèrent  en   partage  à  Mohammed- 
Ben-Abdallah,  fils  de  son  frère  ;  il  paraît  cepen- 
dant que  tous  ont  été  réunis  par  la  suite  sous  le 
sceptre  de  Bello.  A  la  mort  de  Danfodio,  il  se 
forma    une  confédération  ou   towia  parmi  les 
peuples  conquis  pour   recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  Gouber  ,  le  Zamfra  ,  le  Guari  et  le 
Katongkora  districts  du  Cachenah,  le   Yaouri, 
leCobbi,  le  Daoura  et  la  partie  méridionale  du 
Zeg-Zeg  secouèrent  le  joug  des  Fellatah  ;  tous 
ceux  sur  lesquels  on  put  mettre  la  main  furent 
tués.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Bello  parvin- 
rent à  reprendre  presque  tout  le  Gouber,  une 
partie  du  Zamfra  ,  du  Guari  et  du  Cobbi,  ainsi 
que  la  partie  méridionale  du  Cachenah  et  la  plus 
grande  partie  du  INiffé.  Cet  empire  est  actuelle- 
ment la  puissance  prépondérante  du  Soudan-,  il 
parait  comprendre  le  Gouber,  le  Cobbi  ou  Kebé, 
le  Guari,  partie  du  iNiffé  ,  le  Zamfra  ,  le  Zeg-Zeg, 
leKano,  le  Doury ,  le  Cachenah.  le  Katagoum, 
FAweïk  ;  le  Kurry-Kurry  et  le  vaste  pays  de  Dja- 
coba  paraissent  être  aussi  ses  vassaux.  Une  partie 
de  la  population  du  Djacoba  ,   quoique   moins 
abrutie  que  d'autres  peuples   nègres  ,   offre  la 
singularité  d'être  anthropophage.  Sackatou , 
dans  la  province  de  Tadela  ou  Ader,  qui  formait 
autrefois  un  district  du  Gouber,  est  la  résidence 
ordinaire  de  Bello.  Cette  grande  ville  est  située 
sur  le  sommet  d'une  colline  peu  élevée .   près 
d'une  rivière  qui  va   se  joindre  au  Kouarra  ou 
Djoliba,  à  quatre  journées  de  distance.  Bâtie  en 
1&U5  par  Danfodio  ,  elle  a  été   ceinte  par  l'em- 
pereur régnant,  d'une  muraille  de  24  pieds  de 
haut  et  d'un  fossé  sec.  Une  bonne  partie  de  Sacka- 
tou au-dedans  des  murailles  pourrait  être  prise 
pour  une  suite  de  jardins  mal  cultivés.  Les  mai- 
sons, assez  bien  bâties,  forment  des  rues  régu- 
lières, au  lieu  d'être  réunies  en  groupes  comme 
dans  les  autres  villes  du   Haoussa.  11  y  a  deux 
grandes  mosquées,  un  marché  spacieux  au  centre 
de  la  ville,  et  une  grande  place  devant  la  maison 
du  sultan.   Cette  dernière    forme  une  sorte  de 
petite  ville;  il  s'y  trouve  cinq  cours  carrées,  une 
petite  mosquée  ,  un  grand  nombre  de  cases  et  un 
jardin.  Une  grande  tour  carrée,  surmontée  d'un 
dôme  haut  de  35  à  40  pieds,  est  l'appartement  où 
Bello  reste  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 
En  admettant  comme  exactes  les  estimations  sur 
la  population  des  villes  du  Soudan  données  par 
MM.  Clapperton  et  Landcr  ,   Sackatou  pourrait 


bien  contenir  jusqu'à  80,000  habitans,  la  plupart 
Fellatah  ;  ce  serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
la  Nigritie. 

Les  autres  villes  principales  de  l'empire  dan» 
le  bassin  du  Kouarra  sont  -.Cachenah,  nom- 
mée il  y  a  cent  ans  Sangras  ;  c'est  le  chef- 
lieu  du  Cachenah.  Ses  murailles  en  terre  em- 
brassent une  grande  étendue  de  terrain;  mais 
comme  à  Kano  et  en  d'autres  villes,  les  maisons 
n'occupent  pas  la  dixèime  partie  de  cet  espace-, 
tout  le  reste  est  couvert  de  champs  et  de  bois. 
Depuis  la  conquête  des  Fellatah,  le  commerce 
des  environs  s'est  porté  à  Kano,  et  la  plupart 
des  maisons  de  celte  grande  ville  ,  jadis  si  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  ses  vastes  relations 
commerciales,  tombent  en  ruines.  Kalaou- 
aoua  (Kalawawa),  chef-lieu  du  Gouber.  Zirmi, 
chef-lieu  du  Zamfra.  Zariya ,  chef-lieu  du  Zeg- 
Zeg;  la  vieille  ville,  prise  en  1800  par  Danfodio, 
est  presque  totalement  abandonnée  ;  la  ville 
nouvelle,  bâtie  par  les  Fellatah,  est  entièrement 
habitée  par  ce  peuple.  On  y  voit  une  grande  mos- 
quée, et  sa  population  est  estimée  à  50,000  âmes. 
Magaria ,  dans  l'Ader,  jolie  ville  que  Bello 
fait  bâtir  ;  elle  devient  tous  les  jours  plus  consi- 
dérable, les  habitans  de  tous  les  villages  à  une 
grande  distance  à  la  ronde  ayant  reçu  l'ordre  de 
venir  y  demeurer. 

Les  villes  principales  de  l'empire  dans  le  bassin 
du  Tchad  sont  :  Kano,  chef-lieu  delà  province 
de  ce  nom.  On  porte  à  40,000  âmes  sa  population 
permanente.  C'est  actuellement  le  plus  grand 
marché  de  V Afrique-Centrale.  Cette  ville, 
dont  la  forme  est  un  ovale  irrégulier  d'environ 
15  milles,  est  entourée  d'un  mur  en  terre  de  30 
pieds  de  haut  et  de  deux  fossés  à  sec.  Elle  a  15 
portes  en  bois  recouvertes  de  lames  de  1er;  on 
les  ouvre  et  ferme  régulièrement,  comme  dans 
les  autres  villes  de  cette  partie  de  l'Afrique,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  maisons,  con- 
struites en  argile  et  ordinairement  à  deux  étages, 
sont  presque  toutes  carrées  avee  de  petites  fe- 
nêtres et  un  appartement  dans  le  centre,  dont 
le  toit  est  soutenu  par  des  troncs  de  palmier;  il 
est  destiné  à  recevoir  les  étrangers.  Les  maisons 
sont  à  un  quart  de  mille  des  murailles,  et,  dans 
quelques  endroits ,  réunies  en  petits  groupes 
séparés  par  de  larges  mares  d'eau  stagnante  ; 
elles  n'occupent  guère  que  le  tiers  du  terrain 
compris  dans  l'intérieur  des  murs;  le  reste  est 
employé  en  champs  et  en  jardins.  Clapperton 
assure  que  le  marché  de  cette  ville  est  le  mieux 
réglé  de  toute  l'Afrique.  B aebae gie ,  dans 
la  même  province  ,  avec  plusieurs  maisons  en 
pierre  et  20  à  25,000  habitans  ,  dont  la  plupart 
sont  des  réfugiés  du  Bornou  et  du  Ouadey  ou 
leurs  descendans-,  presque  tous  s'adonnent  au 
commerce.  Katoungwa  ;  Zangaeia  ; 
Katagoum  ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom ,  sur  un  affluent  du  Yeou  ;  c'est  une  des 
principales  fprteresses  de  l'empire  ;  on  lui  ac- 
corde 7  à  8000  habitans.  Sansang  et  Bedi- 
gouna  dans  le  pays  des  Bedes. 

Les  principaux  états  qui  appartiennent 
au  bassin  du  lac  Tchad  sont  : 
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L'Empire  de  Bornou.  Cet  état,  qui  parait  avoir 
étcndujadis  sa  domination  sur  tout  le  Soudan- 
Oriental  et  sur  une  grande  partie  du  Soudan-Cen- 
tral, se  trouve  aujourd'hui  très  resserré  dans  ses 
frontières.  Peu  de  temps  après  la  conquête  du  Bor- 
nou parles  Fellatah  ,  le  cheikh  El-Kanemy  ,  à  la 
tête  des  belliqueux  habitans  du  Kanem  ,  réussit 
à  les  chasser  et  à  délivrer  entièrement  sa  patrie 
du  joug  étranger.  Depuis  lors  ce  chef,  aussi  brave 
que  prudent,  peut  être  regardé  comme  le  souve- 
rain défait,  tandis  que  le  véritable  empereur  ne 
l'est  que  de  nom.  Ce  dernier  continue  à  jouir  de 
tous  les  honneurs  attachés  à  sa  dignité,  mais  il 
n'a  presque   aucune  influence  dans  les  affaires. 
L'empire  de  Bornou  ressemble,  à  quelques  égards, 
à  la  France   sous  les  rois   fainéans.  Malgré  ses 
pertes,  cet  état  est  encore  la  puissance  prépon- 
dérante du  Soudan-Oriental.  Ses  plus  grands  en- 
nemis sont  le  sultan  de  Baghermeh  et  l'empereur 
des  Fellatah.  En  1827  le  cheikh  avait  été  battu 
par  les  troupes  de  Bello  dans  une  invasion  qu'il 
avait  faite  dans  les  états  de  ce  dernier.  Il  paraît 
que  l'empire  de  Bornou  actuel  se  compose  du  Bor- 
nou proprement  dit ,  le  long  du  Yeou  et  du  bord 
occidental  du  lac  Tchad;  du  Kanem  ,  sur  la  rive 
septentrionale  et  partie  delà  rive  orientale  de  ce 
lac  ;  ensuite  d'une  partie  du  Loggoun  ,  au  sud  de 
ce  même  lac  -,  de  partie  du  Mandata  au  sud  du 
Loggoun  ,  et  d'une  partie  du  pays  des  Mungas  ou 
Mongowi,  à  la  gauche  du  Yeou.  N  ouveau- 
Bornou  ou  Birnie ,  ville  murée  et  peu  éloi- 
gnée du  lac  Tchad  ,  avec  environ  10,000  habitans , 
est  la  capitale  titulaire  de  l'empire  et  la  résidence 
de  l'empereur.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Kouka,  ville  de  médiocre  étendue,  nouvelle- 
ment bâtie  par  le  cheikh  El-Kanemy,  à  une  petite 
distance  du  lac  Tchad  ;  c'est  sa  résidence  ordi- 
naire, et  par  conséquent  la  véritable  capitale  de 
l'empire.  A ngor no  u ,  tout  près  de  Birnie  et  voi- 
sine du  lacTchad;  c'est  actuellement  la  ville  la  plus 
grande  et  la  plus  commerçante  de  tout  l'empire; 
on  lui  accorde  30,000  habitans ,  sans  tenir  compte 
du  grand  nombre  d'étrangers  qui  fréquentent  son 
marché.  Digoa,  grande  ville  murée,  dont  on 


porte  la  population  à  30,000  âmes.  Birnie  ou 
rieux-Bornou  ,  sur  le  Yeou,  ville  entière- 
ment ruinée  ,  jadis  capitale  de  l'empire.  Le  vaste 
espace  couvert  de  ses  ruines  atteste  son  ancienne 
splendeur;  on  voit  encore  en  plusieurs  endroits 
les  restes  de  ses  murailles  en  briques  rouges  ;  elles 
ont  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur  ;  on  portait  à  200,000 
âmes  sa  population.   Gambarou ,  sur  la  rive 
droite  du  Yeou,  grande  ville  qui  existait  encore 
en  1809 ,  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines; 
MM.  Denham  etClapperton  pensent  que  ces  édi- 
fices devaient  être  les  plus  magnifiques  de  tout  le 
Soudan  ;  Gambarou  était  la  résidence  ordinaire 
des  sultans  de  Bornou.  Delow ,  jadis  capitale  de 
Mandata  ;  on  lui  accorde  10,000  habitans.  Mora, 
la  capitale  actuelle  de  ce  royaume,  qui  paraît 
être    plutôt  allié  que  tributaire  de  l'empire   de 
Bornou.  Mao  a,  chef-lieu  du  Kanem. 
Le  royaume  de  Baghermeh  ,  en  partie  sur  les 
rives  orientale  et  méridionale  du  lac  Tchad.  Ce 
pays,  dont  on  ne  connaît  pas  eneore  l'étendue 
du  côté  de  l'est ,  touche  à  l'empire  de  Bornou  avec 
lequel  il  estcontinuellementen  état  de  guerre.  Ses 
habitans  se  distinguent  parleur  bravoure  et  leur 
industrie  parmi  les  autres  peuples  nègres  de  l'Afri- 
que. Depuis  quelques  années  le  Baghermeh  a  se- 
coué le  joug  que  lui  avait  imposé  Saboun  ,  avant- 
dernier  sultan  du  Ouadaï.  Mesna  parait  en  être 
la  ville  capitale. 

Le  royaume  de  Mobba  ,  dit  Dar-Szaleyh  par  les 
Arabes  qui  depuis  long-temps  s'y  sont  établis,  Oua- 
daï, parlesFezzanaisetles  marchands  du  Sahara, 
et  Bergou,  parles  Bornouans  avec  lesquels  il  con- 
fine et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre ,  comme 
il  la  fait  aussi  au  Dar-Four.  Quoiqu'il  paraisse  être 
un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  sous  le  règne  de 
Saboun  ,  cet  état  est  encore  une  des  deux  puis- 
sances prépondérantes  du  Soudan-Oriental.  On 
connaît  très  imparfaitement  les  pays  dont  il  se 
compose.  Ouara  (Warra) ,  qu'on  dit  être  trois 
fois  aussi  grande  que  Boulaq  près  du  Caire,  en 
est  la  capitale.  Une  partie  du  territoire  de  ce 
royaume  paraît  ne  pas  appartenir  au  bassin  du  lac 
Tchad. 


Nigritie-  Occidentale. 


Nous  avons  déjà  vu  que  cette  dénomina- 
tion est  synonyme  de  la  Séhégambie  de 
nos  cartes.  Cette  vaste  contrée  partagée 
entre  un  grand  nombre  d'états  a  été  de  la 
part  de  notre  savant  ami  M.  d'Avezac  , 
l'objet  d'études  si  profondes  et  si  com- 
plètes que  nous  ne  pouvions  mieux  faire 
que  de  recourir  à  un  guide  aussi  expéri- 
menté :  il  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer un  résumé  de  ses  importans  tra- 
vaux sur  cette  partie.  Il  en  résulte  que 
trois  nations  principales  se  partagent  la 
domination  de  toutes  ces  contrées,  ab- 
sorbant en  elles  quelques  restes  des  po- 
pulations  précédemment    maîtresses  de 
divers  états  indépendans  ;  de  telle  sorte 


qu'à  la  réserve  d'un  très  petit  nombre 
d'exceptions  insignifiantes  ,  on  ne  trouve 
plus  dans  la  Nigritie-Occidentale  que  des 
étals  Ghiolofs ,  des  états  Petits  et  des 
états  Mœndiitgs.  Parmi  ces  nations  se 
sont  effacés  les  Nones  plus  connus  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  Sérères 
ou  bandits,  et  la  plupart  des  Djalonkés 
et  des  Sérakhalés  y  sans  parler  d'une 
foule  d'autres  peuplades  moins  considé- 
rables. Il  est  remarquable  que  les  trois 
races  dominatrices,  distribuées  en  beau- 
coup d'états  mutuellement  indépendans  , 
les  ont  presque  constamment  constitués 
sur  un  patron  uniforme  pour  chacune 
d'elles  :  presque  partout  en  effet  ce  sont 
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des  monarchies  ,  sacerdotales  et  électives 
chez  lesPeuIs,  héréditaires  et  despotiques 
chez  les  Mandings,  mixtes  et  féodales  chez 
les  Ghiolofs. 

Au  milieu  de  tous  ces  états  existent  des 
villages  de  commerçans,  que  l'on  peut 
appeier  avec  juste  raison  hauséatiques, 
par  analogie  avec  la  célèbre  ligue  des 
villes  libres  d'Allemagne.  Deux  hanses 
principales,  celles  des  Sérakhalés (Ser- 
raeolels,  Serrawoollis)  et  celle  des  Ghio- 
las  (Diolas,  Juiis),  la  première  au  nord, 
la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs 
comptoirs  depuis  la  côte  jusque  fort  loin 
dans  la  INigritie-Centrale ,  infatigables 
courtiers  d'un  commerce  étendu  et  varié, 
dont  eux  seuls  savent  tirer  profit. 

Les  ETATS  GHIOLOFS  (Jaloi's)  sont  régis  par 
des  princes  dont  le  titre  varie  d'un  royaume  à 
l'autre  :  la  couronne  y  est  toujours  transmise  hé- 
réditairement ,  mais  en  ligne  collatérale,  et  les 
grands  vassaux  ont  part  à  la  désignation  du  sou- 
verain. En  voici  une  esquisse  sommaire. 

Le  Ouâlo  (Wallo,  Owal),  dont  le  roi  se  qualifie 
Brak,  est  voisin  de  l'embouchure  du  Sénégal,  et 
complètement  sous  l'influence  des  établissemens 
coloniaux  français.  N  der,  l'ancienne  capitale, 
est  aujourd'hui  ruinée,  et  le  Brak  réside  à  Da- 
ghana;  dans  le  voisinage  était  Nbilor,  dé- 
truit en  1830  par  l'artillerie  française  lors  de  l'in- 
surrection du  prétendu  prophète  Denha-Golokh, 
qui  fut  pris  et  pendu. 

Le  Kayok  (Caïor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de 
Daniel,  s'étend  le  long  de  la  côte  jusqu'au-delà 
du  Cap-Vert  ;  c'est  le  plus  considérable  des  états 
Ghiolofs  ;  ses  villes  principales  sont  Ghighis, 
capitale  actuelle  ;  Mark  ha  y  (Vakaye,  Mangaï) 
et  Nbâoul  (Embaul,  Amboul),  autres  résiden- 
ces du  souverain  ;  Mo  uy l ,  chel-lieu  de  la  pro- 
vince de  Gandiole  -,  Nghiq ,  chef-lieu  de  celle 
de  ÎSghian-bour-,  Koky,  sur  la  frontière  orien- 
tale, compte  environ  5000  habitans;  Ndout  est 
le  village  le  plus  considérable  des  Nones  asservis. 
Ten-Gaghey  possédait  autrefois  un  comptoir 
fiançais  sous  le  nom  de  Rufisque. 

Le  Baol,  dont  le  souverain  est  appelé  Téyn , 
avait  autrefois  pour  capitale  Kâhas  à  laquelle 
a  succédé  La  mb  a  y  (Lembeye)  ;  on  y  trouve 
en  outre  Sàly,  que  les  Européens  ont  nommé 
Portudal,  ancien  comptoir  français  aban- 
donné. 

Le  Syn,  au  sud  des  précédens,  est  gouverné  par 
un  monarque  titré  Bour ,  qui  a  pour  capitale 
G  hiakhàou  ;  les  lieux  principaux  sont  en- 
suite Ghilas  et  G  hiago  lor,  autres  rési- 
dences du  roi ,  et  Ghio  u  à  la  ou  Joal ,  an- 
cien comptoir  français. 

Le  Ghiolof  proprement  dit,  noyau  considéra- 
ble encore,  mais  aujourd'hui  bien  déchu,  du  grand 
empire  Ghiolof,  dont  tous  les  états  énumérés  ci- 
dessus  ne  sont  que  des  démembremens,  est  gou- 
verné par  un  Bour,  qui  réside  à  Ou arkh og h 
(Warghogh,  lluarkor,  Ouamkrore);  on  peut  citer 


après  cette  capitale,  le  marché  de  sel  de  N  dou- 
n  o  u  t ,  sur  le  Marigot-Ghengher,  et  le  village  de 
Médina,  où  abondent  les  teinturiers. 

Enfin  le  Saloum,  dont  la  population  appartient 
à-la -fois  à  la  souche  Mandingue  et  à  la  souche 
Ghiolofe  ;  le  noyau  en  est  Ghiolof,  comme  l'indi- 
que le  litre  de  Boar,  que  porte  le  souverain.  Les 
démembremens  seuls  en  sont  Mandingues  et  sont 
classés  parmi  les  états  de  cette  nation  ;  ces  derniers 
grandissent  de  jour  en  jour,  resserrant  au  nord- 
ouest  le  noyau  Ghiolof,  dont  Ka  bon  est  la  ca- 
pitale; elle  est  située  sur  la  rivière  de  Saloum. 

Les  ETATS  PEULS  (car  tel  est  le  nom  national 
de  ces  peuples  appelés  plus  ordinairement  Fou- 
lahs  et  Felans)  étaient  autrefois  gouvernés  par 
des  saltiqes  (siratiques) ou  chefs  de  guerre;  au- 
jourd'hui la  puissance  souveraine  est  entre  les 
mains  d'un  chef  religieux  qui ,  de  même  que  les 
anciens  khalifes ,  se  décore  du  titre  d'Ernir-él- 
Moumenyn  ou  prince  des  fidèles,  corrompu  vul- 
gairement en  celui  iïAlmamy  ;  élu,  dans  chaque 
état,  par  un  conseil  de  kiernos  ou  princes,  il  est 
à  leur  merci  et  ne  peut  rien  faire  d'important  sans 
leur  assistance.  Dans  cette  seconde  division  sont 
compris  les  royaumes  suivans  : 

Le  Fouta-Toko  ,  qui  s'étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Sénégal ,  est  partagé  en  trois  grandes 
provinces  principales  ,  subdivisées  à  leur  tour  en 
plusieurs  districts  :  le  Fou  ta  propre  au  milieu, 
le  Tor.o  à  l'ouest  et  le  Damgaà  l'est.  Kié- 
logn  (Tjilogn,  Cbuloigne),  capitale  de  la  pre- 
mière ,  est  aussi  celle  de  tout  l'empire  et  la  rési- 
dence de  l'almamy  ,  qui  cependant  séjourne  fré- 
quemment à  Paldy,  tout  près  de  Saldé , 
où  il  vient  recevoir  les  présens  annuels  stipulés 
pour  la  sécurité  du  commerce  européen  en  ces 
parages;  nous  citerons  encore  ,  dans  cette  pro- 
vince, l'ancienne  capitale  Jgnam,  Gliiaba 
(Diaba,  Djaba),  Boumba,  Fo  undégandé , 
dans  l'intérieur  ;  et  sur  le  Sénégal  Ka  h  eydé  , 
Do  un  g  lie  l  et  O  ua  lai  de.  Le  chef  du  Toro 
porte  le  titre  spécial  de  Lam-Toro  ;  il  réside  à 
G  hé  dey,  sur  le  bras  du  Sénégal  vulgairement 
nommé  Rivière-à-Morfil;  les  lieux  les  plus  no- 
tables de  la  province  sont  ensuite  Podor,  an- 
cien établissement  français  abandonné;  Gayè 
et  Donaye  où  les  Maures  viennent  faire  es- 
cale ;  Maou,  Mok htar  -  Salant ,  Ha- 
teybé  ,  sur  le  Sénégal,  et  Haye'ré,  dans 
l'intérieur.  Nous  nommerons  encore  Souyma  , 
patrie  du  marabouthîMohhammed,  prophète  pré- 
tendu ,  qui,  après  avoir  bouleversé  tout  le  pays 
en  1829  et  renversé  l'almamy  Yousef  pour  faire 
remonter  sur  le  trône  l'almamy  Biram  aujour- 
d'hui régnant,  s'est  retiré  à  Podor,  où  il  jouit 
paisiblement  des  richesses  et  de  la  considération 
qu'il  s'est  acquises.  La  province  de  Damgaa  pour 
chef-lieu  Kobilo;  on  y  remarque  en  outre 
Kanel  (Canel)  et  Se  do,  à  chacun  desquels 
M.  Mollien  accorde  6000  habitans  ;  Haoure 
(Aoret,  Howiy),  résidence  du  kierno  Bayla,  dont 
le  major  Gray  fut  prisonnier  ;  De mbakan  e , 
sur  le  Sénégal. 

Le  Bondou,  au  sud-est  du  Fouta-Toro,  est  aussi 
partagé  en  provinces  et  districts  :  la  capitale  de 
tout  le  pays  et  résidence  de  l'ahnamy  est  Bou- 
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lébané,  petite  ville  entourée  de  murailles  de 
glaise ,  et  qui  n'a  pas  plus  de  I800  habitans. 
Coussan  est  le  chef-lieu  de  la  province  sou- 
mise à  Tourna  né  ,  frère  du  roi,  laquelle  s'étend 
au  sud-est  le  long  de  la  Falémé  ,  jusqu'au-delà  de 
Saysandin,  où  les  Français  ont  un  comp- 
toir-, Fattéconda  paraît  être  le  lieu  principal 
du  territoire  qui  est  situé  au-delà  de  cette  ri- 
vière. Le  Ferlo  est  un  district  frontière  au  sud- 
ouest. 

Le  Fouta-Giiialo  (Fouta-Diallon  ,  Fouta-Jallo, 
Fouta-Djalo)  occupe  la  région  montagneuse  éle- 
vée, qui  renferme  les  sources  du  Sénégal,  de  la 
Gambie,  de  la  Falémé,  du  Rio-Grande-,  il  com- 
prend les  trois  provinces  de  Ti  mbou,  de  Laby 
ctdeTcmby,  avec  leurs  annexes  et  dépendan- 
ces, qui  sont  fort  étendues  à  l'ouest  et  à  l'est. 
Tim  b  ou  (Teemboo)  est  la  capitale  de  l'état  et 
la  résidence  de  l'almamy  ;  elle  a  environ  9000 
habitans.  La  domination  de  ces  Peuls  se  fait  sen- 
tir jusqu'à  la  côte  habitée  par  les  Landamas, 
Nalous,  Bagos,  Sousous,  vers  les  embouchures 
du  Rio  de  Nunho  et  du  Rio  Pongo-,  et  du  côté 
opposé  sur  les  pays  Ghialonkés  de  Firia  et  de 
Baleya. 

Le  Kasso  (Casson) ,  autrefois  étendu  au  nord 
du  Sénégal,  est  aujourd'hui  réduit  à  la  seule  pro- 
vince de  Logo,  sur  la  rive  méridionale  du 
fleuve,  près  des  cataractes  de  Félou  et  de  Gouina  ; 
il  est  gouverné  par  le  prince  Haouah-Denba  , 
homme  d'un  grand  courage  qui  cherche  à  éten- 
dre sa  domination  sur  les  contrées  bamboukaines 
du  voisinage;  Mamier  est  sa  résidence  habi- 
tuelle. Les  autres  points  principaux  de  son  royau- 
me sont  :  Médina,  où  les  Français  ont  un 
comptoir;  Sa  bous  ira  (Savusirie) ,  Ghia- 
mou  (Dhiamu) ,  Tlnqé  (Tenakie) ,  Mousa- 
karé,  G  hiap  éry  (  Japerey  ,  Diapérey  )  , 
Samboula  et  Digila-,  ces  deux  dernières 
sur  la  rive  orientale  du  Ba-Fyn. 

Le  Fouladou  ou  Fouladougov  ,  qui  comprend 
les  provinces  de  Brouko  et  de  G  a  n  g  a  ra  n  , 
est  peu  connu-,  il  est  traversé  par  les  rivières  de 
Ouonda  et  Bà-Oulimà,  bras  principaux  du  Ba- 
Qouy,  dont  la  réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le 
Sénégal.  Les  points  principaux  paraissent  être 
Bangassi ,  résidence  du  prince  Sérinumma, 
et  la  mieux  fortifiée  de  toutes  les  villes  de  la 
INigritie  -  Occidentale  ;  Marina  et  Kouli- 
kouri,  dans  le  Fouladou  propre-,  Gomo  , 
Kar ake llo ,  Koli,  Tombi fo  ura,  dans 
le  Brouko  ;  Kandy ,  Koina,  S  a  bous  ira, 
et  Maniakorro  aujourd'hui  ruinée  malgré 
sa  triple  enceinte  de  murailles,  dans  le  Gan- 
garan. 

Les  ETATS  MAND1NGS  (Mandingos ,  Mandin- 
gues),  dont  la  constitution  a  été  fort  peu  étudiée 
jusqu'ici,  paraissent  former  des  corps  politiques 
moins  homogènes  que  les  états  Ghiolofset  Peuls  ; 
sous  ce  nom  deMandings  nous  comprenons  aussi 
les  Bambarras  et  les  Sousous,  qui  sont  des  popu- 
lations de  la  même  famille,  et  qui  parlent  le  même 
langage.  Nous  allons  les  parcourir  sommaire- 
ment. 

I.e  Kaakta,  dont  l'ancien  Kasso,  le  Ba- 
gliona  et  le  Ghiafnou  sont  des  annexes,  est 


situé  au  nord  du  Sénégal ,  et  appartient  aux  Man- 
dings- Bambarras.  La  capitale  était  autrefois 
Kemmo  u  ;  c'est  aujourd'hui  Ghioka  (Joko); 
les  autres  villes  principales  sont  Gëdingou- 
ma ,  qui  a  changé  son  nom  en  celui  d'Eli- 
mané ,  Kouniakary ,  ancienne  capitale  du 
Kasso  ,  G  h iag hé  (Dhyagé  ,  Jaghee  ) ,  capitale 
actuelle  de  cette  province  conquise-,  Kirrid- 
jou,  Jarra  et  Baghnat ,  souvent  dévastées 
par  les  Maures  Aoulad-A'mar ;  et  Ghiafnou 
(Jafnoo),  l'une  des  stations  de  la  hanse  des  Se- 
rakhalés. 

Le  Bambouk,  entre  le  Ba-Fyn  ou  haut  Sénégal 
et  la  Falémé,  est  une  agrégation  de  divers  dis- 
tricts, tels  que  ceux  deNiagala,  Natiéga, 
Tambaoura,  Satadou,  Konkadou,  C  a  - 
mana,  Ouaradou  ;  les  principales  villes  sont 
Farbana,  capitale  du  Bambouk  proprement 
dit,  et  N  a  la  ko ,  chef-lieu  du  Niagala.  11  existe 
à  une  assez  grande  distance  dans  l'ouest ,  un  petit 
état  de  même  nom  ,  formé  peut-être  par  une  émi- 
gration du  précédent;  on  y  trouve  Ma  lé  m, 
capitale,  Kasasa  et  Kounghie l. 

Le  Dentilia,  sur  la  rive  gauche  de  la  Haute- 
Falémé  ,  et  renommé  pour  l'industrie  de  ses  ha- 
bitans, et  pour  ses  mines  de  fer;  B  éniséray  l 
(Banisérile)  en  est  la  capitale;  on  y  remarque  en- 
core Kéro  u  âne  (Kirwanny)  et  Ghio  la-fon- 
dou  (Juli-funda) ,  dont  le  nom  trahit  une  sta- 
tion de  la  hanse  des  Ghiolas. 

LeTENDAest  séparé  du  Dentilia  par  le  désert 
boisé  de  Samakara,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Te  nda  ;  ses  villes  principales  sont  :  Farbana, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Falémé,  J allacota , 
Bady,  Tambico ,  Badou,  près  de  la 
Gambie. 

Le  Oueli  ,  au  sud-ouest  du  Bondou  ,  dont  il  est 
séparé  par  le  désert  boisé  de  S  i  m  b  a  n  i ,  a  pour 
capitale  Médyna  h  ,  à  laquelle  on  assigne 5000 
habitans;  on  y  remarque  en  outre  Barra- 
konda,  Kolor,  Koussay  et  Sabi. 

Le  Yani,  appelé  aussi  royaume  de  Kataba 
à  cause  de  la  capitale  ,  comprend  ce  que  les  an- 
ciens géographes  appelaient  les  royaumes  de 
Haut  et  Bas-Yani  et  de  Walley;  outre  la 
ville  de  Kataba,  les  points  les  plus  notables 
de  cet  état  sont  :  Yanimarrou  (Nyay-marigo), 
Kaay ,  G  h  ioghiobouré  (George's-fort)  et 
Pis  a  ni  a. 
Les  petits  états  de  B  a  d  i  b  0  u  ,  S  a  n  j  a  1 1  i .  K  0  - 
lar  et  Barra  anciennes  dépendances  ou  an- 
nexes du  royaume  ghiolof  de  Saloum,  jadis  beau- 
coup plus  important  et  pi  us  étendu  qu'il  n'est  à  pré- 
sent. Celui  de  Barra,  situé  à  l'entrée  de  la  Gambie 
est  assez  puissant  pour  avoir  mis  récemment  en 
péril  les    élablissemens  anglais    sur   ce  fleuve. 

Le  Kahoi;  ,  dont  l'intérieur  est  fort  peu  connu  , 
s'étend  depuis  le  Rio  de  Géba  jusqu'à  la  Gambie  ; 
les  petits  états  de  K  a  11 1 0  r ,  T  0  m  a  n  i .  .1  e  m  a  r- 
rou  ,  K  r  o  p  i  n  a  ,  Y  a  m  i  n  a  et  J  a  g  r  a  (J  ogery) 
paraissent  en  être  des  dépendances  ;  il  exerce 
aussi  la  suzeraineté  sur  lesBiafares  ,  les  Balanles 
et  lesPapëls,  que  la  conquête  mandingue  a  re- 
foulés sur  la  côte.  La  capitale  esti'c  himisa  , 
dont  Brouko  et  T/aconda,  sur  laGambù  . 
relèvenl  immédiatement. 
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AFRIQUE. 


Enlin  le  Fourni,  qui  comprend  les  provinces  de 
Combo,  de  Jéréja,  de  Kaën,  et  qui  étend 
sa  domination  sur  les  Feloups  et  les  Banyons  de 
la  côte  ,  termine  cette  nomenclature.  Jéréja  en 
est  la  capitale. 

Les  anciens  états  autochtones  qui  con- 
servent encore  une  ombre  d'existence  au 
milieu  çles  trois  nations  dominatrices , 
sont  le  pays  de  Galam  et  le  Ghialon- 
kadou, 

Le  Pays  de  Galam  ou  le  Kayaga  (  Kadjaaga  , 
Gayaga) ,  qui  appartient  aux  Sérakhalés,  a  perdu, 
au  nord  les  provinces  de  G  li  i  d  i  m  a  (Gedumah)  et 
de  Ghiaf  non  ,  et  se  trouve  resserré  au  sud  par 
les  Mandings  du  Bambouk  et  par  les  Peuls  du 


Bondou  ;  ce  n'est  plus  qu  une  lisière  le  long  de  la 
rive  méridionale  du  Sénégal  ;  elle  est  partagée  par 
la  Falémé  en  deux  provinces  gouvernées  ebacune 
par  un  prince  qui  porte  le  titre  de  Tonka  :  le 
Tonka  de  Touâbo  est  le  cbefdela  province  de 
Gouey;  le  Tonka  de  Makana,  résidant  à  M  a- 
kadougou ,  est  le  cbef  de  celle  du  Kaméra; 
le  poste  français  de  Bakel  est  établi  dans  la 
première  ,  et  l'ancien  fort  S t-  Joseph  dans  la 
seconde. 

Le  Ghialonkadou  (Djallonkadou) ,  comprenant, 
les  provinces  de  K  u  1 1  o  et  de  G  a  d  o  u .  est  le 
seul  refuge  qui  soit  resté  aux  Ghialonkés  (.Tellon- 
kas)  indépendans;  c'est  une  contrée  couverte  de 
forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  cil  er 
parmi  ces  villes,  que  Mann  a  et  Sousita  , 
dans  la  province  de  Kullo 


Ni  g  rit  ie  -  Ma  ritim  e . 


Nous  avons  vu  que  cette  subdivision  de 
la  Nigritie  -  Centrale  correspond  à  la 
Guiinée  de  nos  cartes,  moins  la  partie 
que  les  récentes  explorations  ont  démon- 
tré appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Celte 
vaste  contrée  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'états.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  les  suivans  comme  les  plus  im- 
portans  et  les  plus  connus ,  en  faisant 
observer  que  V empire  des  Achantis  est 
la  puissance  prépondérante  de  toute  cette 
partie  de  l'Afrique,  dont  elle  occupe  pres- 
que le  milieu.  Nous  commencerons  notre 
description  par  la  côte  dite  de  Sierra- 
Leone. 

Le  Timmame,  petite  contrée  traversée  par  le 
Scarcie  et  la  Rokelle  inférieure.  Kamba  ,  petite 
ville ,  en  est  le  cbef-lieu. 

Le  Kouranko,  vaste  pays  à  l'est  du  précédent,  et 
traversé  par  le  Kabba  affluent  du  Scarcie,  la  Ro- 
kelle et  la  Camaranca  ;  il  paraît  partagé  en  plu- 
sieurs états,  dont  celui  de  Kouranko  propre- 
ment dit,  semble  être  le  principal.  Ko  lakonka , 
sur  un  affluent  de  la  Camaranca,  en  est  la  capitale; 
Kamato,  sur  la  Rokelle,  est  une  autre  petite  ville 
de  1000  babitans,qui  en  dépend. 

Le  Royaume  de  Soulimana  (Solima) ,  au  nord-est 
du  Kouranko.  C'est  l'état  connu  le  plus  policé  de 
la  Sierra-Leone.  Fa  laba  ,  sur  un  affluent  de  la 
Rokelle,  est  la  résidence  du  roi  ;  on  lui  accorde 
6000  babitans.  Semba,  Konkodogoure  et  San- 
gouja  sont  les  autres  villes  les  plus  impor- 
tantes. 

Le  Royaume  de  Cap-Monte.  Les  dernières  rela- 
tions représentent  cet  état  comme  le  plus  considé- 
rable de  la  Guinée-Occidentale;  il  s'étend  depuis 
le  Rio  Gallinas  jusqu'à  celui  du  grand-Bassam,  le 
long  de  la  côte  et  à  une  grande  distance  dans  l'in- 
térieur. Couscea ,  près  de  la  source  du  Rio 
Cap-Monte,  en  est  la  capitale  ;  on  porte  sa  popu- 
lation à  15  ou  '^0,000  babitans. 

Le  Royaume  de  Sanguin  ;  il  s'étend  depuis  la  ri- 
vière St-Jean  jusqu'à  la  Petite-Sisters  ou  Sestre.  Ce 


royaume,  autrefois  un  des  plus  puissans  de  la 
Guinée,  est  depuis  plusieurs  années  partagé  eu 
plusieurs  petits  états.  Une  petite  bourgade  d'en- 
viron îooo  babitans ,  représentée  sur  les  caries 
sous  le  nom  anglais  de  Trade-tow  n  (Ville- 
de-commerce),  paraît  être  le  lieu  le  plus  remar- 
quable le  long  de  la  côte. 

La  petite  République  oligarchique  de  Cavally  , 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef-lieu.  Cav  ail  y 
est  située  à  l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  ; 
on  y  fait  un  commerce  assez  étendu  ;  les  relations 
modernes  lui  accordent  10,000  babitans  ;  c'est  le 
siège  d'un  culte  particulier, 

L'empire  d'Achanti  (Ashantee).  Ce  puissant  état 
a  été  fondé  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle  par  Saï- 
Toutouqui  bâtit  Coumassie,  et  par  Beitinnie,  issu 
delà  même  famille;  ce  dernier  s'empara  de  Doua- 
bin,  dont  il  fît  la  capitale  du  petit  royaume  de  ce 
nom.  Ces  deux  états  constamment  alliés  formè- 
rent depuis  lors  par  leurs  conquêtes  l'empire  ac- 
tuel des  Acbantis,  composé  du  royaume  d'Achanti 
proprement  dit  et  de  plusieurs  royaumes  et  répu- 
bliques, partie  incorporés  à  l'empire,  partie  seule- 
ment tributaires.  Les  Acbantis  sont  très  braves;  et 
les  Anglais,  vaincus  par  eux,  ont  été  sur  le  point 
d'abandonner  tous  leurs  établissemens  sur  la 
Côte-d'Or.  En  ne  comprenant  que  le  pays  seule- 
ment tributaire,  l'empire  d'Acbanti  paraît  s'éten- 
dre depuis  le  Rio  St-André  jusqu'au  Popo,  petit 
état  dépendant  du  Uabomey,  et  depuis  l'Océan 
jusque  près  du  dixième  parallèle.  Co  umas  s  le, 
assez  grande  ville,  dans  le  royaume  d'Achanti  pro- 
prement dit,  et  dans  une  vallée  boisée,  environ- 
née au  sud  et  à  l'est  d'un  marais,  est  la  capitale 
del'Achanti  et  de  tout  l'empire.  Ses  rues  sont  lar- 
ges, bien  alignées  et  très  propres  ;  chacune  d'elles 
a  un  nom  et  est  sous  la  surveillance  d'un  officier 
de  police.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
roseaux  liés  par  un  ciment  de  terre  glaise  ,  et 
couvertes  de  paille.  Au  milieu  de  la  ville  une  en- 
ceinte murée  renferme  les  palais  du  roi  et  des 
princes  de  sa  famille.  On  y  voit  des  ebambres  pe- 
tites, mais  décorées  avec  une  grande  profusion 
d'ornemens  d'or,  d'argent  et  des  sculptures  d'oi- 
seaux et  d'autres  animaux  assez  bien  exécutées. 
Coumassie  possède  des  mollabs  ou  docteurs  ebar- 
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gés  d'enseigner  à  lire  et  à  écrire  l'arabe.  Cette  ville 
est  l'entrepôt  d'un  grand  commerce  qui  se  fait  avec 
toutes  les  parties  de  l'empire ,  ainsi  qu'avec  la 
côte  et  le  Soudan  ,  surtout  avec  Tombouctou  et 
Cachenah.  Bowdich  n'évalue  qu'à  15,000  habilans 
la  population  permanente  de  cette  ville,  mais  il 
t'ait  observer  que,  dans  les  grandes  fêtes,  elle  peut 
dépasser  100,000  âmes  en  y  comptantla  population 
flottante.  Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  l'Acbanti  proprement  dit  sont  : Douabin, 
capitale  du  petit  royaume  indépendant,  sur  lequel 
règne  un  descendant  de  Beitinnie,  un  des  conqué- 
rans  fondateurs  de  l'empire.  Doumassie,  petite 
ville  _,  importante  par  l'industrie  de  ses  habitans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
pire, dans  les  pays  entièrement  soumis  et  dans 
ceux  qui  n'en  sont  que  tributaires  ou  vassaux  , 
sont  les  suivantes;  nous  les  indiquerons  en  sui- 
vant l'ordre  géographique.  Le  long  de  la  côte 
en  allant  de  l'ouest  à  l'est ,  on  trouve  :  Saint- 
André  j  vers  le  milieu  de  la  Côte-d'Ivoire  et  près 
de  l'embouchure  du  fleuve  Saint-André  ;  c'est 
une  petite  vïïle,  résidence  d'un  roitelet  tributaire, 
etimportante  par  son  commerce.  Cap  Lahou , 
près  de  l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom,  et 
résidence  d'un  roitelet  tributaire  ;  c'est  la  plus 
grande  place  de  commerce  de  la  Guinée  depuis 
Cap-Monte  jusqu'ici;  on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  poudre  d'or.  Grand-Bas  sam,  ville 
florissante  par  son  commerce  et  par  la  grande 
quantité  d'or  qu'on  en  exporte  ;  c'est  le  chef-lieu 
d'un  petit  état  tributaire  ,  dont  dépend  aussi  la 
ville  de  Petit-Bassam  (Pequininy-Bassam).  Ama- 
nakea,  dans  le  royaume  de  ce  nom ,  dit  aussi 
Bein  ou  Apollonia  ;  Boussoua ,  capitale  du 
royaume  d'Ahanta  ou  Ante  ;  Mankasim,  capitale 
de  la  république  de  Fantyn  ou  Fantie  ;  Accra  ou 
Ankran ,  capitale  du  royaume  de  ce  nom  ;  M.  Bo- 
bertson  lui  accorde  12,000  habitans.  Agouona 
(Agwoona ,  Acona) ,  dans  le  Crépi ,  divisé  en  plu- 
sieurs petits  états  tributaires  de  l'empire.  Dans  les 
cinq  derniers  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi 
que  dans  celui  d'Adampi  ou  Ningo  se  trouvent 
plusieurs  établissemens  européens  et  leurs  chefs- 
lieux  respectifs  que  nous  avons  décrits  dans  le 
chapitre  qui  les  regarde. 

Dans  l'intérieur  de  l'empire  on  trouve  : 
Abbradie  dans  le  Ouarsa  (Warsaw),  et Dan- 
kara  dans  le  Dankara  ,  deux  royaumes  tribu- 
taires ,  où  sont  situées  les  plus  riches  mines  d'or 
de  tout  l'empire.  Kickiouheriy  (Kickiwherry), 
dans  le  royaume  d' Assin,  et  Coranza^dans  celui  de 
ce  nom;  on  dit  que  leurs  babitans  sont  plus  civilisés 
que  les  Achantis.  Diabbie,  capitale  de  l'Amina, 
Sallagha  (Sarem),  capitale  du  royaume  d'inta, 
qui  s'étend  à  la  gauebe  du  Bio  Volta  ou  Adirrie: 
ses  babitans  en  grande  partie  mahométansse  dis- 
tinguent par  leur  industrie  et  leur  civilisation  , 
supérieures  à  celles  des  Achantis-,  Sallagba  est  un 
des  grands  entrepôts  du  commerce  de  cet  empire 
avec  le  Soudan  proprement  dit.  Yandi,  capitale 
du  grand  royaume  de  Dagoumba,  ville  très  com- 
merçante, qu'on  dit  être  plus  grande  que  Coumas- 
sie.et  résidence  d'un  roi  mabométan  tributaire 
de  l'empire  ;  c'est  le  siège  d'une  grande  industrie 
et  d'un  oracle  très  renommé  parmi  les  nègres. 


Le  Boyaume  de  Dahomey.  Quoique  sa  puissance 
soit  bien  déchue  depuis  la  moitié  du  xvine siècle,  et 
qu'on  le  regarde  même  comme  tributaire  ou  pour 
le  moins  comme  vassal  du  Yarriba,  ce  royaume 
n'en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus  grands  et 
des  plus  puissans  de  la  Migritie.  Il  parait  s'éten- 
dre depuis  la  frontière  orientale  de  l'empire  d'A- 
chanti  jusqu'à  la  frontière  du  Yarriba  et  des  pe- 
tits royaumes  tributaires  de  ce  dernier  ;  on  con- 
naît encore  moins  son  étendue  du  côté  du  nord; 
maison  sait  qu'elle  est  très  considérable.  A  bo- 
rne x j  capitale  du  royaume  d'Abomey  propre- 
ment dit ,  ville  bâtie  sans  ordre  et  entourée  d'un 
fossé  profond  qu'on  passe  sur  quatre  ponts.  On 
y  tient  tous  les  ans  des  foires  considérables.  Tous 
les  géographes  s'accordent  à  porter  à  24,ooo  ha- 
bitans sa  population.  Les  autres  villes  les  plus  re- 
marquables sont  :  Calmina,  avec  15,000  habi- 
tans ,  et  un  vaste  bâtiment  où  réside  ordinaire- 
ment le  roi.  Whldah  ou  Judali ,  capitale  du 
royaume  jadis  indépendant  de  ce  nom.  Grigue 
(Gregoy),  à  laquelle  M.  Leod  accorde  jusqu'à 
20,000  habitans.  Grand-Popo  (Ifla),sur  une  île, 
à  l'embouchure  du  Mousui ,  ville  considérable 
par  sa  grande  population  et  chef-lieu  d'un  petit 
état  tributaire. 

Le  Boyaume  d'Ardrah,  jadis  tributaire  du  Daho- 
mey ;  depuis  plusieurs  années  il  paraît  l'être  de 
celui  de  Yarriba.  A  l  lada  ,  nommée  Ardrah 
par  les  Européens  ,  en  est  la  capitale.  C'est  une 
ville  assez  bien  bâtie  et  commerçante  ,  à  laquelle 
M.  Bobertson  accorde  20,000  habitans.  Voyez  à  la 
page  894. 

Le  Boyaume  de  Badagri,  petit  état,  qu'on  dit  être 
tributaire  du  roi  de  Yarriba,  et  dont  la  capitale 
du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de  nos 
jours  plusieurs  Européens  pour  explorer  l'Afri- 
que-Intérieure. 

Le  Boyaume  de  LAGOs(Awané),  petit  état  situé  à 
l'embouchure  du  Lagos,  et  depuis  quelque  temps 
tributaire  du  royaume  de  Bénin.  Voyez  à  la  page 
894.  Lagos  (Awané),  sur  une  île  formée  par  le 
Lagos.  C'était,  il  y  a  quelques  années,  un  des  plus 
grands  marchés  d'esclaves  de  toute  la  Nigritie- 
Maritime.  M.  Bobertson  lui  accorde  jusqu'à  20,000 
habitans. 

Le  Pays  des  Calrongos.  Il  s'étend  entre  le  Bio- 
del  Bey  et  le  Bio-Camarones.  Partagé  en  plu- 
sieurs petits  états  ,  il  est  surtout  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  sur  son 
sol. 

La  côte  de  Gabon  n'offre  que  de  petits  états  peu 
importans.  INous  nous  bornerons  à  nommer  celui 
d'EupouNGA  (Empoonga),  où  sctvome  Naango, 
nommée  Georgetown  parles  Anglais-,  elle 
est  située  sur  le  Gabon,  et  était,  lorsque  Bowdich 
l'a  visitée,  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  cette 
côte.  C'est  dans  cette  ville  que  ce  voyageur  se  pro- 
cura une  foule  de  renseignemens importans  sur 
le  cours  des  fleuves  et  sur  les  états  de  l'intérieur. 
Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  considérables,  mais 
malheureusement  connus  seulement  par  les  rela- 
tions vagues  et  contradictoires  des  indigènes.  Il 
parait  cependant  que  I'état  d'Oungoumo,  dont  la 
capitale  parait  être  Mattddi ,  est  un  des  plus 
puissans,  et  que  le  royaume  de  Kayli  (Kaylees),  au 
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sud  du  précédent,  est  habité  par  un  peuple  assez  armes,  qui  sait  taire  d'assez  jolies  étoffes,  mais 
policé  et  industrieux,  qui  exploite  des  mines  de  qui  est  anlropophage  ;  on  l'accuse  démanger 
fer  qu'il  sait  convertir  en  couteaux,  lames  et  autres     ses  prisonniers  et  jusqu'à  ses  propres  enfans.. 


Niy  ritie-  Méridionale. 


On  a  vu  que  sous  cette  dénomination 
nous  embrassons   non  -  seulement  tous 
!es  pays  qui  forment  le  Coisgo  de  nos 
cartes  ,    mais     aussi    tous     ceux   que 
l'exploration    de    M.    Douville    a    lait 
connaître  vers  le  nord -est  et  l'est.  Le 
Congo  ,  même  dans  les  limites  que  les 
géographes   s'accordent  à  lui  assigner  , 
ne  forme  pas  un  seul  état,  comme  on 
l'a  dit  ;  il  n'est  pas  non  plus  partagé  en 
quatre  ou  cinq  états  seulement,  comme 
le    représentent    les    caries    et   comme 
le  décrivent  les  faiseurs  d'abrégés.  C'est 
une  vaste  région   divisée  en  un  grand 
nombre  d'états  indépendans  ,  dont  plu- 
sieurs se  composent  d'une  foule  de  pe- 
tits  territoires  vassaux.    Le   géographe 
n'a  encore  aucun  moyen  de  déterminer 
avec  précision  la  limite  orientale  de  cette 
vaste  région.  Fidèle  à  notre  plan,  nous 
omettrons  tout  ce  qui  étant  très  impar- 
faitement connu  doit  nécessairement  être 
exclu  de  cet  abrégé.  Mais,  aidé  de  l'obli- 
geante coopération  de  M.  Eyriès  et  de 
M.  Douville  ,  nous  ajouterons  d'après  le 
plan  de  cet  ouvrage,  la  description  abré- 
gée des  principaux  états  indépendans  de 
l'intérieur ,  en  fixant  provisoirement  les 
limites  orientales  de  cette  grande  région 
de  l'Afrique  aux  sources  présumées  du 
Congo  et  du  Coanza,  bien  que  le  puissant 
royaume  des  Molouas  et  quelques  autres 
états  étendent  leur  domination  sur  une 
partie  de  la  section  de  ce  continent ,  que 
nous  avons  nommée  Région  de  l'Afrique- 
Orientale.  Considérée  sous  le  rapport  po- 
litique, nous  partageons  toute  la  Nigritie- 
Méridionale  en  deux  parties  distinctes, 
que  nous  proposons  de   nommer  Pays 
Indépendans    et    Pays    soumis   aux 
Portugais. 

Dans  les  PAYS  INDEPENDANS  on  trouve  ■ 

Le  Royaume  de  Loango.  Il  paraît  s'étendre  de- 
puis le  cap  Lopez  jusqu'à  quelques  milles  au  sud 
du  Zaïre  ;  on  ne  connaitpas  ses  limites  du  côté 
de  l'orient.  Il  se  compose  du  royaume  de  Loan- 
go proprement  dit,  et  des  royaumes  tributaires 
de  Santa-Catharina  et  de  Mayumba  qui  ont 
pour  chefs-lieux  deux  petites  villes  de  ce  nom  ; 
ensuite  des  royaumes  de  Cacongo  (Macongo  de 
Tackey,  dit  aussi  Malemba,  Cbimfooka),  de  Ngojo 
et  partie  de  celui  de  Sogno.  Loango  ,  dans  le 
I.oango  proprement  dit,  nommée  aussi  Boualis 


et  plus  communément  Bcmza-Loango  ,  est  la 
capitale  de  tout  le  royaume.  Elle  est  située  dans 
une  grande  plaine  très  fertile,   a  des  rues  lon- 
gues, étroites,  mais  propres  ,  et  un  port  peu  pro- 
fond, où  l'on  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble. M.  deGrandpré  lui  accorde  15,000  habitans. 
Les  autres  villes  principales  paraissent  être  : 
C h i \n g u e l é (K/nguele) ,  capitale  du  Cacongo; 
Malemba,  naguère  grand  marché  d'esclaves; 
Cabenda ,  dans  le  Ngojo,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  situation,  la  fertilité  de  ses  environs 
et  par  son  port;  on  y  vendait  naguère  un  grand 
nombre  d'esclaves. 
Le  Royaume  de  Congo  ,  au  sud  du  Loango  et  au 
nord  de  l'Angola.  Quoique  affaibli  par  les  guerres 
civiles  et  par  la  perte  de  plusieurs  de  ses  provin- 
ces orientales ,  cet  état  paraît  encore  être  un  des 
plus  importans  de  toute  cette  partie  de  l'Afrique. 
Les  renseignemens  donnés  par  M.  d'Etourville, 
et  d'autres  que  nous  avons  recueillisa  Lisbonne, 
semblent  s'accorder  à  étendre  l'influence  poli- 
tique du  roi  de  Congo  beaucoup  plus  à  l'orient 
qu'on  ne  le  suppose  généralement.   Bamba  ou 
Pamba  ,  Sundi ,  Tango  ,  Batta  ,    Pemba  et 
une  partie  de  Sogno  (Sonho) ,  sont  les  principaux 
pays  les  moins  imparfaitement  connus  qui   en 
dépendent  encore.   On  doit  y  ajouter,  d'après 
M.  Douville,  le  Pays  des  Mossosos ,  dont  la  ca- 
pitale est  Hialala ,  petite  ville  de  1200  habitans. 
Les  Portugais  exercèrent  autrefois  une  grande 
influence  sur  ce  royaume,  grâces  à  leurs  mis- 
sionnaires, qui  étaient  parvenus  à  convertir  au 
christianisme  une  grande  partie  des  babitans. 
Mais  depuis  long-temps,  cet  état,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  vassal,  est  de  fait  indépendant, 
quoique  bien  des  géographes  le  rangent  encore 
parmi  les  provinces  de  la  monarchie  Portugaise. 
San-  Salv  ador ,  nommée  par  les  indigènes 
B  anza-C  ongo  (la  capitale  du  Congo) ,  est 
la  résidence  du  roi.  Située  sur  une  montagne , 
sa  position  est  vantée  comme  une  des  plus  saines 
de  l'univers.  D'anciennes  descriptions  nous  re- 
présentent cette  ville  comme  bien  bâtie,  ayant 
des  rues  larges  et  plusieurs  belles  places  symé- 
triquement plantées  de  palmiers.  La  plupart  des 
maisons,  blanchies  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur, 
ne  sont  que  des  chaumières  rondes,  de  même 
que  toutes  celles  des  autres  villes  du  Congo,  à 
un  très  petit  nombre  d'exceptions  près.  Les  an- 
ciennes relations  portent  à  24,000  âmes  la  popu- 
lation de  cette  ville. 
Le  Royaume  de  Bomba,  qui  paraît  être  le  même 
que  celui  de  Mani-Emougi  (Mono-Emugi,  Mou- 
Nimigi,  Mohenemugi).    C'est  une  des  puissances 
prépondérantes  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  sa 
domination  s'étend  sur  plusieurs  petits  royaumes 
situés  vers  le  nord  et  le  nord-est;   nous  citerons 
entre  autres  le  Pays  des  Mouenehaï  et  celui 
de  Samouhenehai.  La  ville  de  Bomba  en  est 
la  capitale;  d'après  les  indigènes,  elle  serait  aussi 
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peuplée ,  mais  moins  étendue  que  Yanvo,  la  ca- 
pitale des  Molouas. 

Le  Royaume  de  Sala,  dont  le  roi  est  connu  sous 
le  nom  deMicoco-Sala  (roi  de  Sala) ,  dénomina- 
tion qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  géo- 
graphiques. En  combinant  ce  que  les  anciens 
voyageurs  ont  dit  sur  le  royaume  d'Anzico  et 
sur  le  titre  de  Makoko  qu'ils  lui  donnent,  avec 
les  renseignemens  que  nous  devons  à  M.  Dou- 
ville,  il  nous  semble  qu'on  ne  saurait  révoquer 
eu  doute  l'identité  de  ce  royaume  avec  celui 
d'Anzico.  Mais  ses  babitans  paraissent  avoir 
beaucoup  perdu  de  la  férocité  dont  les  accusaient 
les  anciennes  relations.  Missel ,  qui  corres- 
pond au  Monsol  ou  Mussel  de  nos  cartes ,  est 
la  résidence  du  roi;  c'est  une  ville  d'environ 
14,000  âmes.  Les  autres  villes  principales  sont  : 
Gismola,  Ambegi,  Coucapales  sa 
et  C outotiles sa  ;  cette  dernière  contient 
environ  6000  babitans.  Le  royaume  de  Sala  est 
une  des  puissances  prépondérantes  de  cette  partie 
de  l'Afrique;  plusieurs  princes,  dont  les  territoi- 
res s'étendent  considérablement  vers  le  nord  et 
vers  l'est ,  lui  paient  un  tribut  ou  en  sont  vassaux. 

Le  Royaume  des  Molouas  ,  qui  paraît  être  la 
première  puissance  prépondérante  de  l'Afrique- 
Transéquatoréale.  11  s'étend  au  sud  de  celui  de 
Bomba-,  un  grand  nombre  de  pays  situés  vers 
l'est  et  le  sud-est,  et  même  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  long  de  la  Côte-Orientale  reconnaissent 
sa  suzeraineté  ou  lui  paient  un  tribut.  Nous  nom- 
merons entre  autres  les  royaumes  de  Mou- 
chingi  et  de  Moucangama;  ce  dernier  a 
pour  capitale  Moucangama,  ville  d'environ  4000 
liabitans.  Le  royaume  des  Moluas  offre  la  singu- 
larité d'avoir  deux  capitales  distinctes  :  Yanvo, 
où  réside  le  roi ,  et  Tandi-a-v  o  ua  dite  aussi 
A  gattou-Yanvo  (la  Ville  des  femmes)  où  réside 
la  reine.  Yanvo  nous  paraît  être  la  plus  grande 
ville  connue  de  toute  l'Afrique  au  sud  de  l'équa- 
teur,  puisque  M.  Douville  lui  accorde  43,000  ba- 
bitans. Les  maisons  en  général  sont  bâties  en 
briques  cuites  au  soleil.  Il  y  a  des  places  publi- 
ques ,  de  grandes  prisons ,  deux  forteresses  car- 
rées construites  en  briques.  Le  palais  du  roi  est 
vaste,  mais  n'a  qu'un  rez-de-chaussée.  Le  sérail 
est  aussi  très  grand  ;  il  contient  environ  700  femmes 
qui  partagent  la  couclie  royale.  Tandi-a-voua, 
a  aussi  des  places  publiques,  une  forteresse  et  un 
vaste  palais  où  réside  la  reine  ,  mais  M.  Douville  ne 
porte  sa  population  qu'à  16,000  âmes.  Nous  re- 
marquerons avec  ce  voyageur,  que  ces  deux  villes 
sont  entourées  de  brandies  de  rivières  qui  se  di- 
rigent vers  l'est;  elles  appartiennent  par  consé- 
quent,  sous  le  rapport  purement  géographique, 
à  la  Région  de  l'Afriquc-Orientale. 

Le  Royaume  d'Humé  s'étend  au  sud-est  du  lac 
Kouffoua  ;  il  occupe  un  vaste  espace,  et  ses  ba- 
bitans se  distinguent  par  leur  humeur  belliqueuse 
et  féroce. 

Le  Royaume  de  Cassange  s'étend  très  loin  vers 
l'est  en  suivant  le  cours  du  Couango.  Ses  babi- 
tans sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le 
nom  impropre  de  Jaggas.  Cassanci,  sur  le 
Cassanci,  affluent  du  Couango,  petite  ville  d'en- 
viron 3000  habilans,  en  est  la  capitale.  C'est  le 


plus  grand  marché  aux-  esclaves  de  tout  l'in- 
térieur de  la  Nigritie-Méridionale. 

Royaume  de  Cancobella,  dont  les  liabitans  sont 
très  féroces;  il  s'étend  le  long  de  la  Bancora,  un  des 
principaux  afïluens du  Couango.  Cancobella, 
petite  ville  d'environ  2000  babitans,  en  est  la  ca- 
pitale. 
Royaume  de  Ho ,  situé  le  long  d'un  des  princi- 
paux alïluens  du  Couango  ;  il  s'étend  très  loin 
vers  l'ouest. 
Royaume  de  Holo-Ho.  C'est  le  plus  vaste  des 
états  situés  au  sud  du  Couango.  Les  Mouchicon- 
gos  et  les  Mahungos  en  dépendent.  Holo-ho, 
petite  ville  ,  de  2000  babitans  ,  est  la  résidence  du 
roi.  Les  Mouchicongos  sont  très  belliqueux  ;  c'est 
sur  leur  territoire  qu'est  situé  Ambriz}  na- 
guère un  des  grands  entrepôts  maritimes  pour 
la  traite,  avec  un  port  sur  l'Atlantique. 
Royaume  de  Ginga  ,  dont  les  babitans  sont  ori- 
ginaires du  royaume  d'Angola  ,  et  sont  les  enne- 
mis les  plus  implacables  des  Blancs.  Ma  tamba, 
petite  ville  d'environ  1500  âmes,  en  est  la  capitale. 
Les  Royaumes  de  Ouiçua  ,  Cutato,  Cunhinga  , 
Tamba,  Libolo,  Quisama  ,  Séla  ,  Baïlundo  et 
N  ano,  sont  plus  petits  que  les  précédens  ;  ils  s'éten- 
dent à  l'est  et  au  sud  du  royaume  d'Angola.  Leurs 
babitans,  quoique  belliqueux,  vivent  en  paix 
avec  les  Portugais  et  laissent  ces  derniers  traverser 
leurs  territoires.  Leurs  capitales  portent  les  mêmes 
noms.  Nous  rappellerons  que  dans  celui  de  Libolo 
est  situé  le  volcan  Zombi,  et  que  celui  de  Qui- 
sama possède  une  riche  mine  de  sel  gemme , 
dont  on  exporte  tous  les  ans  des  quantités  con- 
sidérables qui  sont  consommées  dans  l'intérieur. 
Le  Royaume  de  Bihé  ,  dont  les  babitans,  quoi- 
que doux  et  industrieux  ,  se  distinguent  par  leur 
bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  une 
des  puissances  prépondérantes  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  Bihé,  petite  ville  de  3000  âmes,  est 
la  résidence  du  roi  ;  on  y  tient  un  des  plus  grands 
marchés  d'esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la  Ni- 
gritie-Méridionale. 

Les  PAYS  soumis  aux  PORTUGAIS  compren- 
nent les  deux  royaumes  d'Angola  et  de  Ben- 
guela  avec  leurs  dépendances,  qui  consistent  en 
quelques  petits  forts  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Congo  et  d'autres  états  moins  considérables  , 
ainsi  que  dans  quelques  loges  situées  à  de  grandes 
distances  dans  l'intérieur.  Ces  deux  royaumes 
forment  la  grande  province,  ou  la  capitainerie 
générale  d'Angola  et  Congo.  De  vastes  espaces 
de  terrains  entièrement  déserts  et  des  peuplades 
tout-à-fait  indépendantes  séparent  les  uns  des 
autres  les  petits  cantons  de  l'intérieur  habités 
par  des  peuples  réellement  soumis  aux  Portu- 
gais. Loanda  ou  St-Paul  de  Loanda, 
située  en  partie  près  de  la  mer,  et  en  partie 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plage  et  près 
de  l'embouchure  du  Zenza  ,  nommé  Bengo  par 
les  Portugais,  est  la  résidence  du  capitaine  général 
et  d'un  évêque.  Suivant  M.  Douville  nous  devons 
regarder  Loanda  comme  la  plus  belle  ville  de  toute 
cette  région.  On  y  voit  des  maisons  en  pierres, 
plusieurs  églises  et  plusieurs couvens  ;  elle  est  très 
bien  fortifiée,  possède  un  port. et  fait  un  com- 
merce assez  important.  Malheureusement  l'expor- 
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latioo  des  esclaves  en  l'orme  l'article  principal.  Sa 
population  permanente  s'élevait  il  y  a  quelques 
années  à  5000  âmes.  Les  habitans  les  plus  riches 
ont  d'assez  belles  maisons  de  campagne  sur  les 
rives  du  Zenza  ,  du  Danda  et  du  Coanza. 
Les  autres  villes  et  les  postes  les  plus  importans 
sont  :  B  e  ngue  la  (San-Felipe  de  Benguela) , 
sur  une  baie,  petite  ville  avec  un  ancien  fort  dé- 
labré, chef-lieu  du  Benguela  -,  sa  position  en  rend 
le  séjour  très  malsain.  Benguela,  de  même  que 
Loanda,  sert  d'exil  pour  les  criminels  portugais. 
Viennent  ensuite  les  forts  Ht- José  de  En- 
coche ,  Cambambé,  Massagano  , 
Mouchima,  dans  le  royaume  d'Angola;  ils 


sont  tous  très  petits,  et  ne  sont  Importans  que 
relativementaux  pays  où  ils  sont  situés.  Les  forts 
d' Ambaca  ,  de  Pedra  -  Pungo  -  A  n  - 
dongo  et  de  Caconda  n'existent  plus  de- 
puis bien  des  années,  quoique  les  cartographes 
et  les  géographes  continuent  à  les  représenter  et 
à  les  décrire  sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  dans 
les  traités  les  plus  modernes.  Nous  citerons  encore 
la  petite  province  de  Dembos,  si  remar- 
quable par  ses  montagnes  :  on  pourrait  l'appeler 
la  Suisse  de  la  Nigritie-Méridionale  ;  et  le  G  0- 
loungo-Alto,  autre  province,  où  se  trouve  le 
mont  Muria  ,  \eplus  haut  sommet  mesuré  de 
toute  V Afrique. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  9°  et  33°.  Latitude 
australe,  entre  18°  et  35°. 

confins.  Au  nord,  le  Congo  dans  la 
Nigritie  et  l' Afrique-Orientale.  A  Vest, 
rOcéan-Indien.  Au  sud,  l'Océan-Aus- 
tral. A  Vouest,  POcéan-Atlantique. 

fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cette  ré- 
gion peuvent  être  partagés  en  quatre 
classes  :  fleuves  qui  se  jettent  dans 
l' Océan-Atlantique  ,  fleuves  qui  se 
rendent  dans  V Océan- Austral  ,  fleu- 
ves qui  aboutissent  à  l'Océan-Indien, 
et  fleuves  qui  paraissent  se  perdre 
dans  les  sables.  Nous  ne  parlerons  que 
des  fleuves  appartenant  aux  trois  pre- 
mières classes,  en  nous  bornant  à  faire 
observer  que  le  Kruman  ,  dans  le  pays 
des  Betjouanas,  est  le  principal  fleuve  de 
cette  dernière  division. 

L'OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Orange.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  cette 
partie  de  l'Afrique  ;  il  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  :  la  Septentrionale  ,  nommée  Ga- 
riep  ou  Fleuve  Jaune  ,  qui  naît  dans  le  pays  des 
Cafres-Barrolongs  et  traverse  celui  des  Hottentots- 
Koranas;  la  Méridionale,  dite  Nouveau-Gariep 
ou  Fleuve  Noir,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  la  source  ;  elle  traverse  le  pays  des 
Bosjesmans.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, Ce  fleuve  poursuit  son  cours  vers  l'ouest  à 
travers  le  Pays  des  Hottentots ,  dans  lequel  il 
entre  par  une  seule  embouchure  dans  l'Océan. 
Son  principal  affluent  eslle  Gamma  ou  Grande- 
Rivière  des  Poissons. 

L'Eléphant  (Olifants-River  )  prend  sa  source 
dans  le  mont  Wïnterhoek  et  traverse  la  partie 
occidentale  de  la  colonie  anglaise  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance  ;  il  reçoit  à  la  droite  le  Petit-  Doum  et 
le  Grand- Doum  qui  traversent  le  district  de  Tul- 


bagh.dans  lequel  l'Eléphant  se  jette  dans  l'Océan. 
L'OCEAN-AUSTRAL  reçoit  : 
Le  Gaurits  (Rio-Formoso ,  Rio-Infante  et 
improprement  Goudsriver),  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  branches  nommées  Grande-Gamka 
(Grand-Fleuve  du  Lion)  et  Petite-Gamka  {Pe- 
tit-Fleuve du  Lion),  qui  naissent  toutes  deux 
dans  la  haute  chaîne  du  Nieuveld.  Après  leur  jonc- 
lion  le  Gaurits  court  au  sud  à  travers  la  colonie 
du  Cap-de-Bonne-Espérance,  qu'il  partage  près 
que  en  deux  parties  égales;  il  franchit  la  haute 
chaîne  du  Zwartberg  et  se  jette  dans  l'Océan.  Ses 
principaux  affluens  sont  le  Buffel  et  le  Tau  à 
la  droite  ;  Y  Eléphant  à  la  gauche. 

Le  Camtoos,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
branches  qui  descendent  de  la  chaîne  Nieuvcld. 
Parmi  ses  affluens  le  Kareeka  prend  sa  source 
dans  la  chaîne  Schneeberg  (  Snecuwberg  )  ou 
Monts  de  Neige. 

Le  Zondags  (Nukokamma) ,  formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  branches  qui  descendent  des 
Monts  de  Neige,  Ce  fleuve  traverse  les  hauts  pla- 
teaux du  district  de  Graaf-Reynet.  11  reçoit  plu- 
sieurs affluens  à  droite  et  à  gauche,  parmi  les- 
quels nous  nommerons  le  Camdebo  ;  c'est  dans 
la  baied'Algoa  qu'il  entre  dans  l'Océan. 

Le  Grand-Poisson  (Groote- Fis-  River,  dit 
aussi  Kamtky  et  S.  Joliannifluss) ,  descend  des 
Monts  de  Neige,  baigne  le  territoire  de  la  nou- 
velle colonie  fondée  en  1820,  passe  par  Salem  et 
autres  lieux,  et  se  jette  dans  l'Océan.  Le  Tarka , 
à  la  gauche,  paraît  être  son  principal  affluent. 

Le  Keis-Kamma  a  un  cours  beaucoup  moins 
considérable;  nous  le  nommons  parce  qu'il  fixe 
la  limite  orientale  entre  le  territoire  des  colons 
anglais  et  celui  qui  est  soumis  à  un  des  rois  des 
Cafres  indépendans. 
L'OCEAN-INDIEN  reçoit  : 

LeMAFUMO  ou  Lagoa  ;  il  descend  des  hauteurs 
qui  sillonnent  le  plateau  des  Cafres-Marouzis  ;  le 
Lorenço-Marquez  et  I'Arroe;  ce  dernier  paraît 
être  le  même  que  le  Manissa  (Manica,  dit  aussi 
Espirilu-Sanlô).  Ces  trois  grands  fleuves  abou- 
tissent à  la  superbe  baie  de  Lagoa  ou  de  Lorenct* 
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Marquez;  les  deux  derniers  paraissent  traverser 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  le  vaste 
pays  occupé  par  les  nombreux  Cafres-Macquini. 
L'Inhambane  ,  le  Sabia  et  le  Sofala  traversent 
les  pays  du  même  nom  compris  dans  le  territoire 
appartenant  aux  Portugais;  on  ne  connaît  en- 
core que  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 

division.  Dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
graphie de  cette  partie  de  l'Afrique  ,  il 
nous  semble  qu'on  pourrait  provisoire- 
ment la  partager  de  la  manière  suivante  ; 
elle  combine  jusqu'à  un  certain  point  les 
divisions  politiques  avec  les  divisions 
ethnographiques.  Voici  ses  principales 
divisions  en  commençant  par  la  côte  oc- 
cidentale. 

La  Cimbébasie  ou  côte  des  Cimbebas.  Elle  s'é- 
tend  depuis  le  cap  Frio  jusqu'à  l'Ile-aux-Oiseaux, 
près  des  limites  du  pays  des  Hottentots.  C'est 
une  des  parties  les  plus  arides  et  les  plus  déser- 
tes du  globe;  l'eau  potable  y  est  très  rare,  et 
on  y  voit  a  peine  par-ci  par-là  quelque  trace  de 
verdure.  On  prétend  que  derrière  ces  solitudes 
errent  les  Cimbebas ,  peuple  dont  l'existence 
est  bien  loin  d'être  prouvée. 

L'HOTTENTOTIE   OU    PAYS  DES  HOTTENTOTS.    Cette 

région  s'étend  depuis  la  Cimbébasie  et  le  pays 
des  Cafres-Betjouanas  jusqu'à  la  colonie  du  Cap- 
de-Bonne-Espérance.  Le  grand  fleuve  Orange  la 
traverse  de  l'est  à  l'ouest.  Les  Hottentots  sont 
partagés  en  plusieurs  peuplades  subdivisées  en 
un  grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons 
entre  autres  les  Namaquas,  où  se  trouve  Pe  lia 
à  la  gauebe  de  l'Orange  ,  et  les  missions  de  Kom- 
magas  et  de  Steinkopf;  les  Coranas;  les  Dama- 
ras,  qui  savent  travailler  le  cuivre  ;  les  Griquas, 
remarquables  pour  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation, qu'ils  doivent  aux  missionnaires  établis 
parmi  eux.  Sur  leur  territoire,  on  trouve  la  pe- 
tite ville  de  Griqua  (Klaarwater),  avec  3060 
habitans,  dont  plus  de  350  fréquentent  les  écoles  ; 
et  Hardcastle ,  avec  880  habitans. 
L'Afrique- Australe- Anglaise  ou  colonie  du 
Cap-de-Bonne-Espérance.  Cette  importante  colo- 
nie, ci-devant  Hollandaise,  occupée  par  les  An- 
glais en  1795  et  en  1806,  leur  fut  cédée  formelle- 
ment en  1815.  Elle  forme  aujourd'hui  le  noyau 
des  possessions  anglaises  dans  cette  partie  du 
monde.  Ses  confins  sont  :  au  nord ,  l'Hottentotie- 
Indépendante  ;  à  Vest,  la  Cafrerie  proprement 
dite  ;  au  sud,  l'Océan-Austral  ;  et  à  Youest,  l'O- 
céan-Atlantique. 

D'après  des  notices  récentes  ,  cette  colonie 
est  partagée  en  deux  gouvernemens  :  celui  du 
Cap  et  celui  d'UiTENHAGEN  ,  subdivisés  en  neuf 
districts.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Le  Cap  (Cap-de-Bonne-Espérance),  que  les  Hol- 
landais nomment  Kaaps lad ,  et  les  Anglais 
Capeto  wn.  C'est  la  résidence  du  gouverneur 
général  et  de  toutes  les  autorités  supérieures.  La 
ville  du  Cap  est  située  au  pied  des  montagnes  de 
|a  Table  et  du  Lion,  au  fond  de  la  baie  de  la  Table 
sur  l'Atlantique  et  à  une  petite  distance  de  la 


baie  False  sur  l'Océan-Austral.  Malgré  cette  po- 
sition avantageuse  ,  on  peut  dire  que  le  Cap  n'a 
pas  de  véritable  port,  parce  que  ces  deux  baies 
sont  exposées  au  vent  et  offrent  toutes  deux  un 
mouillage  peu  sûr  ;  néanmoins  cette  ville  est  tou- 
jours un  des  points  les  plus  importuns  du 
globe  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ; 
car  le  Cap  est  la  plus  forte  place  de  l'Afrique 
et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont 
en  Asie  ou  qui  en  reviennent.  Toutes  les  rues 
sont  coupées  à  angles  droits,  les  maisons  bâties 
en  pierres  ou  en  briques,  et  presque  toutes  ont  le 
toit  en  terrasse.  Ses  édifices  les  plus  remarquables 
sont  :  Y  église  principale  qui  sert  au  culte  réformé 
et  anglican  ;  le  palais  du  gouverneur ,  les 
casernes ,  et  les  magasins.  Hors  de  l'enceinte 
de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  hôpital ,  qui 
peut  contenir  600  malades.  Le  Cap  possède  en 
outre  une  ménagerie  assez  bien  fournie  d'ani- 
maux rares  ;  un  jardin  botanique  qui,  dans  ses 
belles  allées  ombragées  ,  offre  une  promenade 
charmante  ;  un  collège  très  bien  organisé  et 
destiné  à  compléter  l'instruction  de  la  jeunesse; 
plusieurs  écoles  élémentaires  ;  une  biblio- 
thèque publique  et  deux  journaux.  En  1834, 
sa  population  s'élevait  à  près  de  20,000  habitans, 
dont  plus  d'un  tiers  se  composait  d'esclaves 
affranchis  pendant  cette  année.  Dans  ses  envi- 
rons, remarquables  Darde  beaux  chemins  et  par 
les  charmantes  maisons  de  campagne  ,  où  se 
retirent  les  habitans  les  plus  riches  pendant  les 
grandes  chaleurs,  on  trouve:  Constantia, 
gros  village  ,  remarquable  par  la  bonté  de  ses 
vins;  et  S imo  ns s  lad t  sur  la  baie  False, 
petite  ville  ,  importante  par  ses  beaux  chantiers. 
Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
S  te  lie  nbo  sch  ,  chef-lieu  de  district,  et 
Gnade  nthalberg ,  la  plus  importante  mis- 
sion des  frères  Moraves  en  Afrique;  Uiten- 
hagen,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  du- 
quel dépendent  les  districts  à  l'est  du  Gaurits  ; 
Graaf-Heyne  t  chef-lieu  du  district  de  ce 
nom  ;  Grahairts  Town  qui  parait  être  le 
lieu  le  plus  remarquable  des  nouveaux  établis- 
semens  faits  dans  le  district  d'Albany;  selon 
M.  Georges  Thompson  ,  depuis  1826  ,  ils  se  re- 
lèvent du  dépérissement  dont  ils  étaient  me- 
nacés. 

La  Cafrerie  proprementdite  ou  la  Cafrerie  ma- 
ritime, plus  connue  sous  le  nom  de  côte  de  Na- 
tal. Cette  contrée  s'étend  le  long  de  l'Océan-ln- 
dien  depuis  le  Keiskama  et  l'Hottentotie  jusqu'à  la 
baie  de  Lagoa ,  dans  les  établissemens  portugais. 
Les  Cafres  qui  l'habitent  sont  divisés  en  plusieurs 
peuplades  subdivisées  en  tribus ,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables  :  les  Koussas 
ou  Amakosas ,  qui  vivent  le  long  des  frontières 
orientales  de  la  colonie  anglaise  du  Cap;  Gaïka  , 
dont  parle  M.  Barrow  dans  son  voyage  au  Cap- 
de-Bonne-Espérance,  était  encore  naguère  ,  mal- 
gré ses  vices,  leur  chef  le  plus  renommé;  il  est 
mort,  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  son  successeur 
se  nomme  Sandili;  celui-ci,  Hinga,  Poto  et 
d'autres  chefs  étaient  reconnus  par  les  Anglais 
comme  les  rois  légitimes  des  Cafres  de  cette  par- 
tie. Hinga  ayant  éle  tué  dans  la  dernière  guerre, 
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Kreoli,  son  successeur,  a  été  forcé  de  céder  aux 
Anglais  un  vaste  territoire.  Les  Tambouki,  re- 
marquables par  leur  industrie;  ils  savent  tra- 
vailler le  1er  et  l'argent  qu'ils  mêlent  ensemble 
pour  faire  des  ornemens.  Les  Zoulas  (Zoolas) , 
nommés  Hollontontes  par  les  indigènes  de  la 
baie  de  Lagoa  dont  ils  forment  une  tribu,  sont 
devenus  dans  ces  dernières  années  très  puissans. 
Leur  chef  Tchaka  a  soumis  le  Mapouta  et  a  été 
pendant  quelque  temps  la  terreur  des  popula- 
tions qui  demeurent  au  sud  de  la  baie  de  Lagoa. 
Selon  M.  Georges  Thompson,  son  armée  était 
forte  de  15,ooo  hommes;  il  vient  d'être  tué  par 
son  frère  Dingan ,  qui  est  bien  loin  de  pouvoir 
résister  comme  lui  à  son  rival  Massalikathi  (Mo- 
solekatsi) ,  qui  selon  les  derniers  rapports  des 
missionnaires  et  de  MM.  Hume  et  Millier,  étend 
sa  domination  sur  presque  toutes  les  peuplades 
Cafres  connues  des  colons  du  Cap. 11  paraît  que  les 
Mantatis,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  il  y  a 
quelques  années,  n'étaient  autre  chose  que  des  tri- 
bus cafres  de  cette  partie  de  l'Afrique  que  Tchaka 
mettait  en  fuite  par  la  terreur  de  ses  armes.  C'est 
dans  son  territoire  que  se  trouve  la  petite  colonie 
que  le  lieutenant  anglais  Farewell  a  fondée  en 
1824  au  Port-Natal  et  sous  la  protection  de 
Tchaka.  Les  Mamboukki,  qui  passent  pour  être 
les  plus  belliqueux  ;  ils  sont  pasteurs  et  agricul- 
teurs. 

Les  Etablissemens  portugais.  Pour  éviter  les 
répétitions ,  et  pour  ne  pas  séparer  ce  qui  est  con- 
tigu ,  nous  renvoyons  à  la  page  908  où  l'on  a 
indiqué  les  lieux  les  plus  remarquables  situés  le 
long  de  la  côte  de  Sofala  correspondant  à 
cette  subdivision  de  l' Afrique-Australe. 

La  Caererie  Inférieure  ou  le  Pays  des  Cafres- 
Bf.tjouanas  forme  la  plus  grande  division  de  cette 


région.  Elle  est  partagée  entre  plusieurs  peuples 
indépendans  et  souvent  en  guerre  entre  eux.  La 
Société  des  Missions  protestantes  de  Paris, présidée 
par  l'amiral  comte  Verrhuell,  a  envoyé,  il  y  a  quel- 
ques années,  trois  ministres  chez  les  Betjouanas 
pour  leur  apporter  le  christianisme  et  la  civilisa- 
tion qui  l'accompagne.  Les  principaux  peuples 
connus  jusqu'à  présent  sont  les  suivans  :  les  Bri- 
quas, qui  demeurent  le  long  du  Kruman  et  de 
ses  affluens  :  N  oave  lle-Litakou  ,  ville  à 
laquelle  on  accorde  6000  habitans,  est  la  rési- 
dence du  roi,  auquel  paient  tribut  plusieurs  hor- 
des de  Hottentots  qui  errent  dans  les  solitudes  au 
sud-ouest  du  Litakou  ;  les  missionnaires  y  ont 
une  église  et  des  écoles.  Les  Tammahas,  au 
nord-est  des  Briquas;  leur  roi  réside  à  Meri- 
bowhey.  Les  Barrolongs,  au  nord  et  à  l'est 
des  Tammahas,  subdivisés  en  plusieurs  peuplades, 
dont  les  principales  sont  :  les  Ouankelze  (Wan- 
ketze)  ,  dont  le  roi  réside  à  Mélita;  les  Ma- 
routzis  (Marootzeesh  qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  dont  Kourritchane ,  peu 
éloignée  à  ce  qu'il  parait  d'un  affluent  du  Ma- 
fumo ,  est  la  résidence  du  roi;  M.  Campbell  lui 
accorde  jusqu'à  16,000  habitans  ;  les  Machow 
(Mashow),  dont  le  chef-lieu  est  Machow,  qui 
paraît  avoir  avec  ses  environs  10  à  12,000  âmes  ; 
ces  peuples  sont  agriculteurs.  Les  Macquinis  qui 
demeurent  au  nord  des  Maroutzis,  et  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux,  les  plus  puissans  et  les 
plus  civilisés  de  tous  les  peuples  Cafres  ;  ils  tirent 
une  grande  quantité  de  1er  et  de  cuivre  de  leurs 
mines  ,  qu'ils  vendent  après  aux  nations  voisines. 
Les  Morolongs  au  nord  et  à  l'ouest  des  Machow. 
Les  Gokas,  le  long  du  Donkin,  affluent  du 
Fleuve  Jaune  ;  on  dit  que  leur  chef-lieu  est  plus 
grand  que  Litakou. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  22°?  et  49°.  Latitude, 
entre  12°  boréale  et  20°  australe. 

confins.  Au  nord,  la  Région  du  Nil 
et  le  golfe  d'Àden.  A  Yest ,  l'Océan- 
Indien.  Au  sud  ,  rOcéan-Indie»  pen- 
dant un  petit  espace  ,  ensuite  la  Région 
de  l'Afrique- Australe.  A  VouesllzNi- 
gritie. 

"fleuves.  Les  doutes  que  nous  avons 
signalés  sur  la  direction  des  fleuves  de 
la  Nigritie  sont  encore  plus  grands  lors- 
qu'on veut  tracer  le  cours  des  grands 
lleuves  qui  arrosent  cette  vaste  partie  de 
l'Afrique.  On  peut  dire  qu'on  ne  connaît 
entièrement  le  cours  d'aucun  de  ses  fleu- 
ves principaux.  Tout  ce  «pie  la  géogra- 
phie offre  de  moins  vague  et  de  plus  im- 


portant sur  ce  sujet ,  nous  paraît  pouvoir 
être  réduit  à  ce  que  nous  offrons  dans  le 
tableau  suivant. 

L'OCÉAN  INDIEN  reçoit: 
Le  Zambeze,  dit  aussi  Couama  et  Quilimané  ; 
c'est  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique  ;on 
ne  connaît  que  la  partie  inférieure  de  son  cours  ; 
toute  la  partie  supérieure  est  encore  livrée  aux 
conjectures  des  géographes.  Il  paraît  cependant 
que  sa  source  est  beaucoup  plus  éloignée  qu'on 
ne  le  croyait.  Nous  penchons  à  croire  que  le  Rou- 
poura  et  le  Murucura  qui  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire des  Cazembes,  pourraient  bien  être  les 
deux  branches  principales  du  Zambeze  ;  nous 
invoquerons  à  notre  appui  la  belle  carte  de  l'A- 
frique de  notre  savant  ami  M.  Brué  ,  et  quelques 
renseignemens  qu'on  nous  a  donnés  à  Lisbonne. 
En  admettant  cette  hypothèse,  ce  grand  fleuve, 
après  avoir  arrosé  les  contrées  soumises  aux 
Cazembes ,  traverserai!  le  royaume  de  Changa- 
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mcra ,  le  Mocaranga  et  la  partie  centrale  des  éta- 
bhssemens  portugais,  qui  forment  la  capitainerie 
générale  de  Mozambique.  Ses  principaux  atïluens 
seraient  la  Manzora  (Arvanlia) ,  à  la  droite; 
YAroanga  (Roanga),  le  Reizigo,  et  la 
MangazaMe  C  h  ire  dans  la  partie  intérieure 
de  son  cours,  à  la  gauche  ;  cette  dernière  paraît 
recevoir  à  la  gauche  le  Suabo-Grande .  Le  Zam- 
beze  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  par 
quatre  embouchures  principales  dites  Luaboel  , 
Liubo  ,  Couama  etQuiLiMANÉ  -,  cette  dernière  pa- 
raît être  actuellement  la  plus  considérable;  c'est 
aussi  celle  qui  est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs  qui  remontent  ce  grand  fleuve. 
Parmi  les  lieux  situés  sur  le  Zambeze  nous  nom- 
merons Zumbo,  Chicova,  Tête,  Sena  et  Quili- 
mané. 

LeLoFFiu  (Luffee),  le  Mutch-er-Fine  et  le  Ou- 
tando  ( Whotundo),  sont  trois  grands  fleuves,  don  t 
on  ne  connaît  que  les  embouchures  et  qui  se  jet- 
tent dans  l'Océan-Indien,  au  septième  parallèle 
austral,  dans  le  voisinage  de  l'île  Zanzibar.  On 
leur  suppose  un  cours  très  long,  surtout  au  Lof- 
fiji.  Il  paraît  que  ce  dernier  est  le  même  que  le 
grand  courant  qui,  selon  M.  Douville,  sort  du 
lac  Kouffoua.  Le  Loffih  parait  aussi  arroser  le 
pays  des  Domges  ,  qu'on  dit  avoir  des  relations 
de  commerce  avec  les  Mombas  ou  Mombaza.  Le 
Casati  ou  Casau,  qu'on  suppose  traverser  une 
partie  du  territoire  des  Cassanges  ,  pourrait 
être  provisoirement  regardé  comme  un  affluent 
du  Loffih. 

Le  Quilimancy.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
petite  partie  de  son  cours  dans  les  environs  de 
Melinde.  Malte-Brun,  Brué  et  d'autres  savans  géo- 
graphes pensent  qu'il  peut  être  le  même  que  le 
Zebi  (Zebee) ,  qui  descend  du  haut  plateau  i\u 
royaume  de  Narea,  décrit  à  la  page  853.  etha- 


verse  celui  de  Gingiro  ou  Zendero.;  on  suppose 
que  ce  fleuve,  après  avoir  arrosé  le  vaste  pays  que 
parcourent  les  hordes  errantes  des  féroces  Gallas, 
vient  aboutir  à  l'Océan,  près  de  Melinde,  sous  le 
nom  de  Quilimancy. 

division.  La  grande  région  ,  dont  nous 
allons  parler  plutôt  que  nous  n'allons  la 
décrire,  est  un  nouvel  exemple  de  l'état 
très  impartait  où  se  trouve  la  géographie 
de  cette  partie  du  monde.  Faute  de  docu- 
niens  satisfaisans  ,  à  l'aide  desquels  on 
puisse  déterminer  des  divisions  distinctes 
physiques  ou  politiques,  nous  partagerons 
provisoirement  tous  les  pays  qu'elle  em- 
brasse en  deux  sections ,  que  nous  nom- 
merons Partie  Continentale  et  Partie 
Insulaire.  Obligé  d'exclure  de  cet  Abrégé 
tout  ce  qui  est  très  vague  ou  purement 
hypothétique  ,  nous  n'avons  rien  à  dire 
sur  la  plus  grande  partie  intérieure  de 
celte  région,  à   l'exception  du  peu  que 
nous  dirons  d'après  les  auteurs  portugais 
sur  le  prétendu  empire  du  Mo/tomo- 
tapa.  Nous  subdiviserons  en  différentes 
côtes  toute  la  partie  maritime,  qui  s'étend 
depuis  la  baie  de  Sofala,  sur  le  canal  de 
Mozambique,  jusqu'à  Zeylah  sur  le  golfe 
d'Aden  ,  suivant  en  cela  l'usage  de  tous 
les  géographes  nos  devanciers  et  retenant 
dans  nos  descriptions  les  noms  sous  les- 
quels depuis  lung-temps  tous  ces  pays 
sont  connus. 


Partie    Continentale. 


Nous  proposons  pour  cette  section  les 
deux  grandes   divisions   suivantes,  que 

nous  nommerons,  d'après  leur  position, 
Partie  Intérieure  et  Partie  mari- 
time. 

La  PARTIE  INTÉRIEURE.  Parmi  les 
nombreux  pays  qu'elle  embrasse,  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  suivans,  en  commençant 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  formaient  autrefois 
J'empire  du  Monomotapa.  Ce  vaste  état  a  éprouvé 
le  sort  de  l'empire  d'Abyssinie.  Les  Maravi,  les 
Cazembes ,  les  Meropua  et  les  Bororos  sont 
les  principaux  peuples  qui  se  sont  partagé  ses  dé- 
pouilles. Les  Maravi,  que  nous  avons  vus  appar- 
tenir à  la  famille  Monomotapa,  en  possèdent  la 
plus  importante  partie  ;  Changamera ,  le  plus 
puissant  de  leurs  chefs,  s'est  emparé  depuis  plu- 
sieurs années  de  presque  tout  le  Botonga  et  de 
tout  l'Abutua,  et  ayant  pris  le  titre  de  quiteve , 
il  est  regardé  par  les  siens  comme  le  successeur 
des  empereurs  du  Monomotapa  ;  on  nous  a  assuré 
a  Lisbonne  que  vers  le  commencement  du  siècle 
il  siégeait  à  Zimbaoe ,  l'ancienne  capitale 
de  l'empire.  Les   Cazembes  et    les    Meropua 


viennent  après  pour  la  puissance  ,  mais  ils  sont 
moins  connus;  les  Movizas,  si  remarquables  par 
leur  activité  commerciale,  sont  tributaires  tics 
Cazembes.  Les  liororos ,  qui  occupent  le  pays 
entre  les  élablissemens  portugais  de  Sena  et  de 
Tele,  sont  assez  avancés  dans  la  civilisation  et 
paraissent  posséder  de  vastes  territoires.  Les 
Mongas ,  qui  demeurent  dans  les  environs  do 
Sena  ,  n'ont  jamais  été  soumis  aux  quiteves  ou 
empereurs  du  Monomotapa.  Nous  ne  savons  à 
qui  appartient  aujourd'hui  le  Pays  de  Matuca, 
où  se  trouve  le  canton  ou  la  province  de  Ma- 
nica,  si  renommée  dans  le  xvie  siècle  par  la 
grande  quantité  d'or  qu'on  en  retirait.  Les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
pendant  notre  séjour  à  Lisbonne  sont  si  contra- 
dictoires, qu'ils  nous  laissent  dans  l'incertitude  ; 
cependant  il  nous  paraît  probable  que  ce  pays 
remarquable  fait  partie  du  royaume  fondé  par 
Changamera.  Avant  de  quitter  celte  région  nous 
rappellerons  que  sur  la  montagne  de  Foura  , 
près  de  Mas  sapa,  on  remarque  encore  des  pierres 
taillées,  qui  jadis  étaient  posées  les  unes  sur  les 
autres  avec  beaucoup  d'art,  quoique  sans  mortier. 
Cette  particularité  est  d'autant  plus  extraordi- 
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haire  et  remarquable,  que  daus  cette  partie  de 
l'Afrique  même  les  habitations  des  souverains  ne 
sont  construites  qu'en  bois  et  recouvertes  de 
chaume. 

On  ne  connaît  le  Royaume  de  Gingiro  (Zendero), 
situé  au  sud  de  l'Abyssinie  et  traversé  parle  Zebi, 
que  d'après  l'ancienne  relation  du  jésuite  Anton 
Fernandez  qui  l'a  visité  en  1613.  S'il  existe  encore, 
c'est  un  des  états  où  le  gouvernement  offre  toutes 
les  horreurs  du  despotisme  le  plus  atroce,  réunies 
aux  pratiques  superstitieuses  les  plus  absurdes  et 
les  plus  inhumaines.  Lorsque  ce  despote  veut  ac- 
quérir quelque  objet  précieux  apporté  par  des 
marchands  étrangers,  il  leur  donne  en  échange  le 
nombre  d'esclaves  qu'ils  désirent,  en  faisant  en- 
lever,  dans  les  maisons  désignées  par  ses  gens,  les 
lils  et  les  lilles  des  paisibles  habitans.  Après  l'inau- 
guration ,  le  nouveau  roi  fait  mettre  à  mort  tous 
les  favoris  de  son  prédécesseur.  C'est  avec  le  sang 
de  ses  malheureux  sujets  qu'on  égorge  tout  expies 
que  l'on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de  la  de- 
meure royale  ,  ainsi  que  le  pilier  principal  qui 
soutient  son  trône  ;  ce  dernier  ressemble  à  un 
ballon  établi  en  forme  de  cage  au  haut  de  sa  ré- 
sidence. 

Hourkoir  ou  Arrar,  petit  royaume  mahomé- 
tan,  dont  la  ville  d' Hou  rrour  est  la  capitale. 
C'est  le  noyau  du  fameux  royaume  nommé  Adel 
par  les  Portugais.  Dès  le  commencement  du  xvie 
siècle  il  étendait  sa  domination  sur  le  royaume 
d'Adaïcl,  dont  le  chef-lieu  était  Zeyla  ,  et  sur 
toute  la  côte  depuis  cette  ville  jusqu'au  cap  Gar- 
dafui.  Dans  le  xvue  siècle  sa  capitale  était  Auça- 
Guriel,  nommée  aussi  Abxïa.  INous  rappellerons 
que  cet  état  joua  un  grand  rôle  à  cette  époque 
sous  le  rapport  commercial  et  militaire;  il  s'est 
surtout  signalé  par  sa  haine  fanatique  contre  les 
chrétiens  et  particulièrement  contre  les  Abyssins, 
dont  il  dévasta  horriblement  le  territoire  par  ses 
fréquentes  invasions. 

Nous  avons  déjà  nommé  dans  l'ethnographie, 
les  autres  peuples  les  plus  remarquables  qui  vi- 
vent dans  cette  région  si  peu  connue. 

La  PARTIE  MARITIME  pourrait  être  sub- 
divisée de  la  manière  suivante  : 

AFRIQUE-ORIENTALE  PORTUGAISE.  En  y 
comprenant  la  côte  de  Sofala,  que  nous  avons 
vue  appartenir  géographiquement  à  la  Région  de 
l'Afrique-Australe,  cette  vaste  contrée  s'étend  de- 
puis la  baie  de  Lagoa  jusqu'au  cap  Delgado;  on 
la  connaît  communément  sous  les  noms  de  Côte 
de  Sofala  et  Côte  de  Mozambique.  Cette  par- 
tie de  la  monarchie  Portugaise  est  divisée  en  sept 
gouvernemens  ou  capitaineries  subalternes  Ce 
sont  de  vastes  territoires,  très  faiblement  peu- 
plés et  situés  le  long  de  la  côte.  Le  gouvernement 
d:-  Seoa  s'étend  beaucoup  vers  l'ouest  dans  le 
ci  devant  empire  de  Monomotapa,  où  les  Portu- 
gais possèdent  quelques  forts  et  des  loges.  Mo- 
zambique, située  sur  l'îlot  de  ce  nom,  petite  ville, 
assez  bien  bâtie,  avec  un  port  et  une  citadelle, 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  cette 
partie  de  l'Afrique  et  le  siège  d'un  évéché.  Son 
insalubrité  a  engagé  les  habitans  à  bâtir  au  fond 
de  la  baie  l'agréable  et  vaste  bourg  de  Mesu- 
ri/,  aujourd'hui  p?us  peuplé  que  Mozambique; 


on  y  remarque  surtout]  le  palais  du  gouverneur; 
il  paraît  que  la  population  permanente  de  Mo- 
zambique ,  y  compris  celle  de  Mesuril,  s'élève  à 
10,000  habitans.  On  doit  ajouter  que  cette  ville 
parait  être  la  place  la  plus  commerçante  de 
toute  la  Côte  Orientale,  et  est  encore  undes  prin- 
cipaux marchés  pour  l'abominable  commerce  des 
esclaves.  Les  autres  lieux  les  plus  importans  de 
cette  partie  de  l'Afrique  Portugaise  sont  :  le  pré- 
side de  Lorenzo-Marquez  misérable  établisse- 
ment qui  appartient  géographiquement  à  la  Ré- 
gion de  l'Afrique  Australe,  mais  que  nous  nom- 
mons ici  seulementàcausedesa  position  méridio- 
nale et  de  son  voisinage  de  la  superbe  baie  de  La- 
goa, sur  laquelle  les  Anglais  ont  le  projet  de  fon- 
der une  colonie.  D'après  de  récentes  notices,  ce 
misérable  établissement  portugais  a  été  entiè- 
rement détruit  par  les  Cafres.  Sofala,  près 
de  l'embouchure  du  Sofala  ;  c'est  un  assemblage 
de  huttes  défendues  par  un  petit  fort,  que  cer- 
tains géographes  décorent  du  titre  de  ville  riche, 
industrieuse  et  commerçante.  Sofala  était  autre- 
fois la  capitale  d'un  royaume  renommé  par  la 
quantité  d'or  qu'on  en  tirait.  Tette  ,  sur  la  rive 
droite  du  Zambeze,  petite  ville,  avec  un  petit  fort, 
chef-lieu  du  gouvernement  des  Rivières  de  Senna, 
auquel  appartient  le  bourg  de  Senna  avec  un  petit 
fort,  et  les  postes  de  Zumbo  et  de  Manica.  Quili- 
mané,  petite  ville  et  port,  à  l'embouchure  princi- 
pale du  Zambeze,  importante  par  son  commerce. 
On  doit  ajouter  que  plusieurs  chefs  dans  le  ci- 
devant  empire  du  Monomotapa  sont  tributaires 
ou  du  moins  vassaux  des  Portugais,  et  que  les 
plus  puissans  parmi  ceux  qui  se  partagent  la  côte 
de  Mozambique  sont  les  chefs  de  Sereima,  de 
Sain-Coul  et  de  Ouintangone  ;  on  nous  assure  que 
ce  dernier,  qui  est  le  plus  puissant,  peut  armer 
jusqu'à  5000  hommes. 
COTE  DE  ZANGUEBAR.  C'est  la  partie  la  moins 
connue;  elle  s'étend  depuis  le  cap  Delgado  jus- 
qu'à la  Pointe-Basse,  où,  selon  M.  Brué  ,  com- 
mence la  côte  d'Ajan.  Nous  rappellerons  qne  le 
cap  Delgado,  extrémité  méridionale  de  cette  côte, 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  de  la 
géographie  ancienne,  puisqu'il  paraît  correspon- 
dre au  Prasum  Promontorium  j  auquel  M.  de 
Larenaudière  et  d'autres  savans  géographes  s'ac- 
cordent à  porter  les  limites  des  connaissances 
géographiques  des  anciens  au  sud  de  l'équateur. 
On  ne  connaît  presque  toutes  les  divisions  po- 
litiques de  cette  côte  que  d'après  de  très  ancien- 
nes relations  ;  elle  paraît  être  partagée  entre 
plusieurs  chefs  indépendans,  dont  la  plupart  sont 
Arabes.  Voici  les  états  qu'on  regarde  comme  les 
plus  importans  : 

Le  Royaume  de  Quiloa,  régi  par  un  roi 
nègre  sous  la  tutelle  d'un  visir  maure  qui  est  le 
véritable  souverain  et  qui  parait  être  pour  le  moins 
un  vassal  du  gouverneur  de  Zanzibar,  île  qui 
appartient  à  l'Afrique-Arabe.  Quiloa,  petite  ville, 
située  sur  un  îlot  à  l'embouchure  du  Coavo  et 
d'une  autre  rivière  moins  considérable,  en  est  la 
capitale;  son  commerce  est  bien  déchu  depuis 
quelques  années. 

Le  B.oyaume  de  Mombaza ,  qui  parait 
maintenant  être  réduit  à  l'île  de  ce  nom.  11  est 
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régi  par  un  prince  arabe.  Les  Anglais,  après  avoir 
occupé  l'île  Mombaza  pendant  deux  ans  pour 
protéger  leurs  sujets  indiens  contre  les  vexations 
exercées  sur  eux  par  le  vieux  cheikh  qui  la  gou- 
vernait, l'ont  évacuée  en  1827.  Mombaza,  sur  l'île 
de  ce  nom,  avec  un  château  très  dégradé  bâti  par 
les  Portugais,  en  est  la  capitale.  Pendant  les  trois 
ans  que  les  Anglais  l'ont  occupée  ,  son  magni- 
fique portiuX.  amélioré  parla  construction  d'un 
embarcadère,  par  le  creusement  d'un  puits  et 
par  l'établissement  d'un  chantier.  Mombaza  de- 
vint une  ville  commerçante  et  sa  population 
angmcnta  rapidement ,  malgré  la  guerre  qu'elle 
eut  à  soutenir  contre  l'imam  de  Mascate,  qui  vou- 
lait la  soumettre. 

Possessions  actuelles  de  l'imam  de 
Mascate.  Les  principaux  pays  qui  appartien- 
nent à  ce  souverain  sont  :  Patta  et  Lamo,  pe- 
tites villes  situées  sur  le  continent.  Les  îles  Zan- 
zibar et  Pe.mba  ,  fertiles  et  importantes  par  leur 
position  et  par  leurs  produits.  Zanzibar ,  ca- 
pitale de  l'île  de  ce  nom  ,  est  devenue  depuis 
quelques  années  une  ville  riche  et  commerçante; 
elle  parait  avoir  déjà  plus  de  10,000  habitans. 

Le  Roy  au  me  de  Mëlinde ,  situé  à  l'em- 
bouchure du  grand  fleuve  Quilimaûcy,  parait 
être  actuellement  partagé  entre  plusieurs  petits 
chefs.  Mëlinde  ,  que  tous  les  géographes  conti- 
nuent à  décrire  dans  l'état  florissant  ou  elle  était 
au  temps  de  la  domination  portugaise  sur  ces 
cotes,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'une  triste  soli- 
tude. 

Le  Pioyaume  de  Ma gadoxo  (  Maka- 
djou  ).  Cet  état  s'étend  sur  la  partie  méridionale 
de  la  côte  d'Ajan.  Magadoxo,  ville  qui  parait  être 
assez  grande  et  bien  bâtie  ,  est  la  résidence  du 
roi;  elle  lait  un  commerce  considérable  avec  les 
pays  environnans. 

COTE  D'AJAN.  Elle  comprend  la  partie  de  la 
Côte  Orientale  qui  s'étend  depuis  celle  de  Zan- 
guebar  jusqu'au  cap  d'Orfui.  On  pourrait  la  com- 
parer â  la  Cimbébasie,  tani  elle  parait  aride  et 
déserte.  Vovez  à  la  page  9o3. 
COTE  DES  SOMAUUS,   qu'il  vaudrait  mieux 


nommer  PAYS  DES  SOMAULIS  (Somolis),  parce 
que  sous  ce  nom  on  comprendrait  toute  cette  par- 
tie de  l'Afrique  qui  paraît  être  habitée  presque 
entièrement  par  des  tribus  de  Somaulis  répan- 
dues depuis  le  Magadoxo  et  la  côte  d'Ajan  jus- 
qu'à celle  qui,  avec  l'Arabie  et  l'Abyssinie,  forme 
le  golfe  d'Aden.  Les  Somaulis  sont  adonnés  au 
commerce  et  à  la  navigation  ;  plusieurs  se  sont 
établis  près  de  Moka  dans  l'Arabie  ,  et  à  Arena 
dans  le  Danakil,  pour  suivre  plus  facilement  leurs 
affaires  commerciales.  D'après  M.  de  Rienzi,qut 
a  traversé  une  partie  de  leur  pays,  ce  peuple 
pasteur  est  également  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  traits  ,  par  son  adresse  à  vivre  en  paix  avec 
ses  farouches  voisins,  même  avec  les  Gallas,  et 
par  sa  coutume  bizarre  de  se  teindre  les  cheveux 
en  jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  floconner 
pour  imiter  la  toison  de  ses  brebis,  dont  la  queue 
est  charnue  et  d'une  grosseur  énorme.  Berbeba 
(Barbora),  petite  ville,  avec  un  port,  est  la  prin- 
cipale place  maritime  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
D'après  lord  Valentia  il  s'y  tient  une  foire  qui 
commence  en  décembre  et  ne  finit  qu'en  avril. 
Des  caravanes  considérables  se  rendent  dans  cette, 
ville  ;  elles  y  apportent  de  la  gomme  arabique  , 
de  la  myrrhe  et  de  l'encens  qui  viennent  des  en- 
virons du  cap  Gardafui.  Le  souverain  d'Hanim, 
qui  réside  à  20  journées  de  marche  à  l'ouest  de 
Herbera,  y  envoie  de  l'or  et  de  l'ivoire.  D'autres 
princes  de  l'intérieur  du  pays  y  font  amener  du 
beurre  fondu,  un  grand  nombre  d'esclaves,  de 
chameaux  ,  de  chevaux  ,  de  mulets  et  d'ânes.  Ce 
sont  les  Somaulis  eux-mêmes  qui  transportent 
ces  objets  en  Arabie  et  sur  la  côte  d'Abyssinie, 
car  ils  ne  souffrent  point  que  les  vaisseaux  ara- 
bes entrent  dans  leurs  ports.  Vient  ensuite  Zeyla, 
située  sur  un  i'ot;  elle  a  un  port  assez  fréquenté, 
et  son  commerce  ,  quoique  moins  étendu  que  ce- 
lui de  Berbera  ,  est  encore  assez  important.  Elle 
reste  presque  déserte  pendant  la  saison  des 
grandes  chaleurs,  à  cause  des  moucherons  qui, 
selon  M.  de  Rienzi,  ne  laissent  aucun  repos  à 
ses  habitans. 


Partie  Insulaire. 


Nous  proposons  de  partager  cette  section  en 
deux  parties  très  inégales  :  Yarc/iipel  de  Ma- 
dagascar, ainsi  nommé  à  cause  de  la  grande  île 
qui  en  occupe  le  centre,  et  les  îles  éparses  le 
long  de  la  Côte-Orientale  ,  et  nommées  à  la  page 
826.  Ici  nous  ne  décrirons  que  l'île  de  Madagas- 
car et  le  groupe  des  Comorcî ,  en  réservant  la 
description  des  autres  pour  le  chapitre  suivant. 
Dans  l'ARCHIPEL  DE  MADAGASCAR  nousdé- 
crirons  les  îles  suivantes  : 

ILE  DE  MADAGASCAR.  Jusqu'au  commence- 
ment du  xixe  siècle  cette  grande  ile  était  partagée 
entre  un  grand  nombre  de  peuplades  indépen- 
dantes-, depuis  quelques  années  elle  est  inégale- 
ment partagée  entre  le  royaume  de  Madagascar, 
qui  en  possède  la  plus  grande  partie  ,  et  plusieurs 
chefs  qui  dominent  sur  le  reste. 

F.e  Royaume  de  Madagascar  est  une 
création  politique  de  nos  jours.  Lejeunc  Radama, 


chef  des  Ovas ,  est  parvenu  dans  le  cours  de  quel- 
ques années  à  soumettre  la  meilleure  et  la  plus 
grande  partie  de  l'île.  Les  chefs  de  Bombetoc  ,  des 
Seclaves  ,  des  Antavares  (Antavarts) ,  des  Betim- 
saras  (Bestimessaras) ,  des  Betanimènes  ,  le  long 
des  côtes  et  ceux  de  l'intérieur  de  Madagascar 
sont  devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Mo- 
hammed-Ali en  Egypte,  de  Tamehameha  à  Sand- 
wich et  de  Finow  1er  à  Tongatabou  ,  ce  jeune 
conquérant  a  commencé  l'entreprise  aussi  glo- 
rieuse que  difficile  de  la  civilisation  de  ses  nom- 
breux sujets  ;  il  a  fondé  des  écoles  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse-,  il  a  embelli  sa  capitale  de  plu- 
sieurs édifices,  et  a  envoyé  à  l'île  Maurice  ,  à  Lon- 
dres et  à  Paris  quelques-uns  de  ses  sujets  pour 
apprendre  nos  arts  et  nos  sciences.  Peu  d'années 
lui  ont  suffi  pour  créer  une  armée  avec  laquelle  il 
projetait  de  soumettre  l'île  entière.  Ses  généraux 
et  autres  chefs  supérieurs  sont  montés  sur  des 
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chevaux  venus  du  dehors;  il  s'est  formé  une  ar- 
tillerie.  Ses  troupes  sont  en  grande  partie  ar- 
mées de  fusils,  exercées  à  l'européenne  et  sou- 
mises à  la  plus  sévère  discipline.  On  en  porte  le 
nombre  à  30,000  hommes;  quoique  exagéré  ,  ce 
nombre  est  cependant  peu  éloigné  delà  vérité;  et 
on  pourrait,  sans  craindre  aucune  exagération, 
porter  à  50,000  hommes  la  totalité  de  ses  forces 
en  y  comprenant  les  soldats  armés  de  lances  et 
de  sagaies.  Le  gouverneur  anglais   de  l'Ile-de- 
France  s'était  engagé  à  lui  payer  annuellement 
40,000  piastres  ou  200,000  francs  ,  pour  qu'il  abo- 
lit la  traite  des  esclaves.  Ce  jeune  conquérant 
était  sur  le  point  de  voir  couronner  du  plus  bril- 
lant succès  ses  vastes  projets,  lorsqu'une  nou- 
velle Clytemnestre,  la  reine  Ranavola-Manjoka , 
le  fit  périr  empoisonné  le  27  juillet  1828.  Cette 
méchante  femme  lui  a  succédé  au  détriment  des 
plus  proches  parens   de  Radama  ,  qu'elle  a  fait 
mettre  à  mort,  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
son  infâme  complice,  jeune  Africain  d'une  rare 
beauté.  Déjà  les  Malgaches  de  Bambetoc  (Bamba- 
touka?)  et  les  Arabes  fixés  parmi  eux,  ont  pris 
les  armes  contre  elle.  Leur  exemple  sera  proba- 
blement imité  par  d'autres  peuples  ennemis  na- 
turels des  Ovas,  et  le  grand  royaume  fondé  par 
la  bravoure  et  la  politique  de  Radama  est  menacé 
d'une  dissolution  complète.  Cette  considération 
nous  engage  à  décrire  les  lieux  les  plus  consi- 
dérables de  l'île  ,  en  indiquant  les  territoires  des 
principaux  peuples  dont  se  composait  le  royaume 
de  Madagascar  à  l'époque  delà  mort  de  ce  prince. 
Le    Pays  des   Ovas   forme  le   noyau   du 
royaume  ;   il  comprend  tout  l'intérieur  de  l'île 
entre  le  16°  et  le  19°  parallèle  environ.  C'est  un 
plateau  élevé  et  très  bien  peuplé;  ses  habitans 
sont  les  plus  industrieux  des  peuples  Maclécasses; 
ils  doivent  à  Radama  d'être  actuellement  la  na- 
tion la  plus  puissante  de  toute  l'île  et  le  peuple 
dominant  du  royaume  de  Madagascar.  C'est  au 
milieu  de  cette  haute  plaine  que  s'élève  Tanana- 
iuve  (Tananearrivou,  ou  Emirne) ,   capitale  du 
royaume  et  résidence  ordinaire  de  Radama  à  l'é- 
poque de  sa  mort.  C'est  un  assemblage  de  petites 
bourgades  ;  les  cases  qui  les  composent  sont  dissé- 
minées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages 
variés  et  délicieux.  Les  proportions  gigantesques 
delà  végétation,  dit  M.  de  Fontmichel,  offrent  un 
singulier  contraste  avec  l'exiguïté    chétive    des 
habitations  humaines,  qui  ne  se  recommandent 
à  l'attention  des  voyageurs  que  par  l'attrait  de 
de  la  nouveauté.  Radama,  qui  avait  le  goût  des 
constructions  durables  ,   et  qui ,  proportionnel- 
lement à  ses  moyens  d'exécution  en  tout  genre, 
a  déployé  en  cela  autant  de  génie  à  Madagascar 
que  Pierre  1er  en  Russie  ,  Radama  fit  élever  à  Tana- 
nariveun  temple  à  Jankar;\es  murailles  et  les 
voûtes  sont  l'ouvrage  d'un  maçon  qu'il  avait  fait 
venir  précédemment  de  l'Ile-de-France.  L'intérieur 
de  cet  édifice  est  presque  vide  ;  une  espèce  d'autel 
apparaît  dans  le  fond  :  on  y  brûle  des  parfums  en 
l'honneur  du  bon  génie.  Sur  l'une  des  murailles 
on  a  représenté  dans  une  peinture  à  fresque  ,  in- 
forme et  grossière,  mais  originale,  Jankar,  le 
.nui  génie,  luttant  contre  Agathic,  le  mauvais 
çénie.  Le  palais  de  Tranouvala  cl  celui  de  Bes- 


sakanc  plus  spacieux  que  le  premier ,  ainsi  que  le 
magnifique  mausolée  de  Radama,  sont  les  au- 
tres édifices  les  plus  remarquables  ;  ils  ont  été  con- 
struits d'après  les  règles  de  l'architecture  euro- 
péenne,par  le  même  artiste  français  qui  a  construit 
le  temple  de  Jankar;  les  appartemens  de  ces  palais 
sont  décorés  avec  luxe  et  avec  élégance.  On  doit  ci- 
ter aussi  le  collège  établi  par  les  missionnaires  an- 
glais Jones  et  Griffiths,  d'où  sont  sortis  plusieurs 
maîtres,  que  Radama  a  répartis  dans  les  princi- 
pales villes  de  ses  états,  pour  y  répandre  l'in- 
struction ;  on  y  enseigne  l'arithmétique,  la  géo- 
graphie ,  le  malgache ,  l'anglais ,  etc .  Il  y  a  d'autres 
écoles  inférieures  et  des  écoles  particulières 
pour  les  jeunes  pilles,  où  on  leur  enseigne  la 
couture  ainsi  qu'à  lire  et  à  écrire.  Les  mission- 
naires y  ont  établi  une  presse  pour  impri- 
mer une  traduction  de  la  Bible  en  langue  madé- 
casse  ;  quatre  naturels  sont  déjà  assez  versés 
dans  les  connaissances  typographiques  pour  faire 
la  composition  ;  deux  autres  font  marcher  la 
presse.  On  prétend  que  Tananarive  contient 
50,000  habitans ,  y  compris  ceux  des  bourgades 
qui  sont  censées  en  faire  partie. 

Les  autres  territoires  les  plus  importans  le 
long  des  côtes,  en  faisant  le  tour  depuis  le  cap 
Saint-André,  sur  la  côte  occidentale,  jusqu'au 
Pays  d'Anossy  dans  la  partie  méridionale  de  l'île , 
nous  paraissent  être  les  suivans  :  le  Pays  des 
Sec  lave  s,  dont  une  grande  partie  a  été  régie 
pendant  long-temps  par  une  reine  puissante,  qui 
résidait  à  Bombetoc,  ville  commerçante,  avec 
un  port  assez  fréquenté  par  les  peuples  des  côtes 
de  Mozambique  et  deZanguebar  ;  le  chef  qui  lui 
a  succédé  a  déjà  secoué  le  joug  des  Ovas  ;  dans 
ce  même  pays,  mais  plus  au  nord,  se  trouve: 
Mouzangaye  ,  ville  bien  policée  ,  à  laquelle  on  ac- 
corde 30,000  âmes;  elle  est  la  plus  commerçante 
de  toute  la  côte  occidentale,  et  son  port  est  fré- 
quenté par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bom- 
betoc-, les  Arabes  forment  une  partie  très  consi- 
dérable de  sa  population.  11  paraît  que  t'est  aussi 
sur  le  territoire  de  ce  peuple  que  se  trouve 
le  beau  port  Louquez  ,  où ,  d'après  de  ré- 
centes notices  ,  un  territoire  de  100  milles  car- 
rés a  été  cédé  aux  Anglais  pour  y  former  un 
établissement.  Le  Pays  des  Antavares,  qui 
s'étend  le  long  de  la  côte  orientale  et  au  sud  du 
port  Louquez,  jusqu'aux  confins  du  pays  des 
Betimsaras;  sa  partie  septentrionale  seulement 
appartient  au  royaume  de  Madagascar  ;  on  y 
trouve  la  baie  Woemar  ,  où  les  Français  et  d'au- 
tres nations  font  la  traite  du  riz  et  surtout  des 
viandes  salées  ;  la  partie  méridionale  conserve 
encore  son  indépendance;  on  y  voit  la  superbe 
baie  Antongil  avec  le  port  Choiseul  ,  où  les 
Français  ont  eu  un  établissement  ;  Tintingie 
(Teinting),  autrefois  résidence  de  Tsiphana,  an- 
cien chef  très  âgé,  et  grand-père  dujeuneMan- 
di-Tsara ,  qui  a  été  élevé  en  France  ,  et  qui  règne 
sur  le  territoire  de  Pointe-à-Larrée.  Vis-à-vis 
est  l'établissement  français  de  l'île  de  Sle-Marie, 
avec  le  fort  St-Louis.  Ces  deux  princes  madé- 
casses  avant  les  derniers  évènemens  pouvaient 
être  regardés  comme  vassaux ,  ou  du  moins 
comme  alliés  de  la  France.  Tintingue  a  été  pris 
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et  occupé  par  les  troupes  françaises  en  1829.  Le 
Pays  des  Betimsaras  (Bestimessaras)  qui 
s'étend  depuis  le  territoire  de  Poinle-à-Larrée 
jusqu'à  celui  de  Tamatave.  Foulpointe  peut  en 
être  regardé  comme  le  chef-lieu  ;  c'est  une  pe- 
tite ville  très  commerçante.  Le  Pays  des  Bé- 
t  a  n  i  m  è  n  e  s  ;  c'est  le  plus  peuplé  et  le  plus  fer- 
tile de  tous  les  territoires  maritimes  de  l'île  ;  il 
embrasse  toute  la  cote  depuis  les  limites  des  Be- 
timsaras jusque  vers  le  port  Manourou,  à  l'em- 
bouchure du  Tantamane.  Tamatave  était  na- 
guère la  résidence  du  chef  ou  roi  Jean  René,  mu- 
lâtre français,  originaire  de  l'Ile-de-France  et 
vassal  du  royaume  de  Madagascar;  il  régnait 
aussi  comme  tuteur  de  son  neveu  le  jeune  Berora, 
sur  le  territoire  d'Yvondrou  ,  situé  au  sud  de  ce- 
lui de  Tamatave;  Berora,  qui  ainsi  que  Mandi- 
Tsara  a  été  élevé  à  Paris  dans  le  pensionnat  de 
M.  Morin,  était  l'héritier  de  ces  deux  petits  royau- 
mes. Tamatave  parait  être  aujourd'hui  la  place 
la  plus  commerçante  de  toute  l'île;  elle  était 
aussi  son  plus  grand  marché  d'esclaves  avant  que 
Radama  en  eût  sévèrement  détendu  la  traite. 
Dans  la  partie  de  la  ville  nommée  la  Batterie , 
qui  lui  sert  en  même  temps  de  défense  ,  se  trou- 
vent plusieurs  bàtimens  isolés;  le  plus  grand 
servait  d'habitation  à  Ratafe  ,  beau-frère  de  Ra- 
dama et  gouverneur  du  fort  de  Tamatave ,  et 
était  aussi  la  résidence  ordinaire  de  ce  prince 
lorsqu'il  séjournait  dans  cette  ville.  Les  apparte- 
mens,  sans  être  vastes  et  dignes  d'un  souverain, 
sont  propres  ,  commodes ,  et  la  salle  de  récep- 
tion est  décorée  avec  luxe.  Nous  ajouterons  avec 
M.  de  Fontmichel,  que  Tamatave,  qui  a  été 
pris  par  les  troupes  françaises  en  1829,  est  le 
point  le  plus  important  de  l'ile  par  la  sûreté  de 
sa  rade,  par  la  modicité  delà  dépense  qu'il  exi- 
gerait pour  être  mis  sur  un  pied  respectable  de 
défense  ,  et  par  l'heureuse  disposition  du  terrain 
sur  lequel  on  peut  asseoir  avec  facilité  des  for- 
tifications formidables.  Le  Pays  des  Anta- 
cimes,  au  sud  de  celui  des  Bétanimènes.  On  y 
trouve  Mananzari  et  Malatane,  ports  commer- 
çons, où    s'étaient  établis   des    traitans    fran- 


çais pour  les  achats  de  riz.  Andevouranie  pas- 
sait, il  y  a  quelques  années,  pour  être  le  plus 
grand  village  de  toute  l'île. 

Parriii  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement 
indépeudans  du  royaume  de  Madagascar  ,  nous 
nomineronslessuivans:  le  Pays  d'An&ssy, 
partagé  entre  plusieurs  petits  chefs,  et  où  se  trou- 
vent le  port  de  Ste-Lucie  et  les  ruines  du  fort 
Dauphin,  où  les  Français  fondèrent  leurs  premiers 
établissemens  dans  cette  ile,  et  où  ils  font  encore 
le  commerce.  Rabé-Fagnian  ,  chef  de  l'Anossy 
proprement  dit,  Raava,  fille  du  vieux  Rauialifois, 
mort  il  y  a  quelques  années  ,  et  Bédouk,  chef  des 
montagnards,  paraissent  être  les  principaux  prin- 
ces de  cette  partie  de  Madagascar  ;  ils  ont  résisté  à 
toutela  puissancedeRadamaetsonlamisdesFran- 
çais.  Toute  la  côte  sud-ouest,  qui  s'étend  depuis 
fe  cap  Ste-Marie  jusqu'au  cap  St- André,  est  peu 
connue  sous  le  rapport  de  ses  divisions  politiques; 
on  représente  ses  habitans  comme  inhospitaliers, 
cruels  et  peu  portés  au  commerce,  du  moins  avec 
les  Européens. 
GROUPE  DES  ILES  COMORES.  Ce  petit  groupe, 
situé  à  l'entrée  septentrionale  du  canal  de  Mozam- 
bique comprend  les  iles  Comore  ,  Anjouan 
(Johanna) ,  Mayotta  et  Me  h  i  lia.  Autrefois 
1res  peuplées  et  florissantes  ces  îles  sont  depuis 
quelque  temps  ruinées  et  presque  désertes  à 
cause  des  dévastations  commises  annuellement 
par  les  Seclaves,  les  Antavares,  les  Betimsaras 
et  les  Bétanimènes,  peuples  maritimes  de  l'île 
de  Madagascar;  ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé 
un  grand  nombre  d'habitans  pour  les  ventre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  Comores  parait 
aujourd'hui  être  partagé  entre  quatre  chefs  princi- 
paux. A  nj  ouan,  quoique  très  déchue,  semble 
être  encore  l'île  la  plus  peuplée  et  la  plus  impor- 
tante ;  son  chef,  qui  prendle  titre  de  sultan,  réside 
à  Machadou,  petite  ville  fortifiée,  avec  une  baie 
et  environ  3000  habitans-,  ce  prince  dominait 
autrefois  sur  tout  ce  groupe.  Comore ,  dit 
aussi  Grande-C  omore  ,  est  la  plus  grande; 
elle  a  un  pic  très  élevé.  Mehilla  est  la  plus 
petite. 
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Les  possessions  des  puissances  étran- 
gères en  Afrique  ne  forment  pas  une  ré- 
gion géographique,  mais  plusieurs  divi- 
sions politiques  très  inégales  entre  elles 
et  très  morcelées.  Plusieurs  des  établis- 
semens qui  appartiennent  aux  Européens, 
surtout  ceux  de  la  côte  de  Guinée  ,  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  importance,  de- 
puis que  la  traite  des  nègres  est  défendue. 

Voyez  à  la  page  863  le  tableau  de  tous 
les  pays  soumis  au  vice-roi  d'Egypte  et 


Il  est  même  question  en  Angleterre  de 
les  abandonner  presque  tous.  Nous  réu- 
nirons sous  les  dénominations  à?  Afri- 
que-Ottomane ,  d' Afrique-Portugaise , 
d: Afrique- Anglaise ,  d' Afrique-Fran- 
çaise, etc.,  tout  ce  que  l'empire  Otto- 
man, le  Portugal,  l'Angleterre,  la  France, 
etc. ,  possèdent  dans  cette  partie  dit 
monde. 

Ottomane. 

aux  pages  indiquées  la  description  des 
autres  contrées  qui  en  dépendent  dans  la 
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Région  du  Nil  ;  leur  ensemble  forme  ce 
que  nous  appelons  V Afrique- Ottomane 
Vassale.  Nous  proposons  de  nommer 
Afrique-Ottomane  Sujette  la  ci- devant 


régence  de  Tripoli ,  qui  vient  d'être  in- 
corporée a  l'empire  Ottoman.  Voyez-en 
la  description  anx  pages  878  et  879. 


^Afrique-Portugaise. 


La  monarchie  Portugaise  est  la  seconde 
puissance  étrangère  par  l'étendue  et  le 
nombre  des  habitans  de  ses  possessions 
dans  cetle  partie  du  monde.  Elles  forment 
les  cinq  gouvernemens  suivans ,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  et  très  iné- 
gaux pour  la  surface  et  pour  la  popu- 
lation. 

Le  Gouvernement  de  Madère.  Il  ne  comprend 
que  le  groupe  de  Madère,  situé  dans  l'O- 
céan-Atlantique.  11  comprend  l'île  de  Madère 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  renommée 
par  son  vin-,  la  petite  île  de  Porto-Santo  et 
d'autres  îlots  encore  moins  importans  et  presque 
tous  déserts.  Funcual  ,  dans  l'île  de  Madère  ,  ville 
très  agréablement  située  sur  la  côte  méridionale, 
au  pied  de  hautes  montagnes  et  détendue  par 
plusieurs  forts.  C'est  la  résidence  du  gouverneur 
et  d'un  évêque-,  on  lui  accorde  20,000  habitans, 
dont  la  plupart  font  un  commerce  étendu.  Mal- 
heureusement Funchal  n'a  pas  de  port,  et  sa  rade 
n'est  pas  tenable  en  hiver. 

Le  Gouvernement  du  Cap-Vert.  11  se  compose 
de' deux  parties  distinctes  :  Yarchipel  du  Cap- 
Vert,  situé  dansl'Océan-Atlantique,  et  la  Partie 
Continentale. 

La  Partie  Continentale  ne  comprend 
que  les  petites  places  ou  postes  de  Cacheu,  Bis- 
sao  (Bissago),  Zinghicor  (Zinghichor),  Farim 
et  Geba  le  long  de  la  Casamanza,  du  Geba  et  du 
Rio-Grande  dans  la  Nigrilie  Occidentale  (Séné- 
gambie).  Caciieu,  sur  le  San-Domingo  ,  petite 
ville  ,  avec  un  fort,  un  port  et  500  habitans  ,  est 
la  résidence  du  gouverneur  de  tous  ces  postes  et 
le  lieu  le  plus  important. 

L'arc  hipe  l  du  Cap -Vert  se  compose 
de  10  îles  principales,  savoir  :  San-  Thiago  , 
qui  est  la  plus  grande  ;  Villa  de  Praya,  avec  1200 
habitans  et  une  rade,  est  la  résidence  du  gou- 
verneur général  de  l'archipel  et  des  possessions 


dans  la  Sénégambie  ;  l'évêque  réside  à  Ridera 
Grande  ,  misérable  endroit  qui  ne  compte  que 
200  habitans.  San- An  tao  est  l'île  la  plus  peu- 
plée de  tout  l'archipel;  elle  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  pic  élevé  -,  Villa  de  Nossa-Seniiora- 
do-Bosario,  avec  environ  Gooo  habitans,  en  est 
le  chef-lieu.  Fogo,  remarquable  par  son  vol- 
can ;  c'est  la  troisième  île  pour  la  population. 
San  -  N icolao  est  très  dépeuplée-,  Ribera- 
BRAVA,avec  un  port  et  3G00  habitans,  en  est  le 
chef-lieu.  Lesautres  îles  principales  sont  :  Boa- 
Vis  ta  et  Maio  ,  importantes  par  leurs  sali- 
nes; et  San- Vice nte  (Saint-Vincent)  ,  re- 
marquable par  son  beau  port  ;  Sal  ou  Sel , 
avec  de  riches  salines  ,  et  Santa-Luzia ,  sont 
désertes;  Brava  (Saint-Jean)  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

Le  Gouvernement  de  San-Tiiomé  et  do  Prin- 
cipe. Cette  province  ne  comprend  que  les  deux 
îles  de  ce  nom  ,  situées  dans  le  golfe  de  Guinée 
et  dans  le  groupe  des  îles  Fernando-Po-et-An- 
nobon.  San-  Tnomé,  qui  parait  être  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  ,  est  aussi  remarquable 
par  son  pic  élevé.  San-Thomê  (Panoasan),  ville 
d'environ  3000  habitans,  est  la  résidence  du  gou- 
verneur. Vile  do  Princ  ipe{du  Prince)  est 
beaucoup  plus  petite;  San-Antao,  avec  environ 
looo  habitans  et  un  port,  en  est  le  chef-lieu  ;  c'é- 
tait il  y  a  quelque  temps  le  rendez-vous  ordinaire 
des  vaisseaux  négriers. 

Le  Gouvernement  d'Angola  comprend  une 
grande  partie  du  Congo  dans  la  INigrilie.  Nous 
l'avons  décrit  aux  pages  903  et  904. 

Le  Gouvernement  de  Mozambique  comprend 
une  partie  considérable  de  la  Région  de  l'Afrique* 
Orientale.  Nous  l'avons  décrit  à  la  page  908. 

Nous  ajouterons  que  le  gouvernement  portugais 
n'a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu'il  prétend 
avoir  sur  les  territoires  de  Cabinda  et  Matimba 
dans  le  Congo,  et  que  les  Portugais  possèdent 
encore  une  loge  à  Whidah  dans  le  royaume  de 
Dahomey. 


Afrique- Anglaise* 


Toutes  les  possessions  des  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde  peuvent  être  parta- 
gées dans  les  trois  divisions  suivantes , 
qu'on  nous  assure  correspondre  à  leurs 
divisions  administratives  actuelles. 

Etablissement  dans  la  Nicritie  et  sur  les  îles 
de  l'Océan-Atlantique.  Celte  division  comprend 
les  Colonies  de  la  Sénégambie  ,  où  l'on 
trouve  Batkurst,  sur  l'île  Ste-Marie,  à  l'embou- 
chure de  la  Gambie,  petite  ville,  où  se  fait  le 
plus  grand  commerce  de  la  Gambie  ;  les  postes 


ou  comptoirs  de  Vingtain,  Jonkakonda  et  Pi- 
sania  en  dépendent. 

Les     Etablisse  mens    de     Sierra  - 
Leone  (Nigritie    ou  Guinée-Occidentale).  On 
y  trouve  la  colonie  de  S  i  e  r  r  a  -  L  e  o  n  e  ,  fondée 
en  1787  dans  le  but  philantropique  de  supprimer    _ 
la  traite  des  nègres  et  de  propager  la  civilisation 
en  Afrique  par  le  moyen  d'Africains  libres.  Les 
derniers   rapports   ont  démontré  combien   l'on    _ 
était  dans  l'erreur  relativement  à  la  prétendue    I 
prospérité  de  cette  colonie,  que  son  climat  délé- 
tère a  fait  justement  nommer  un  charnier  in- 
i'ecl.  Depuis  sa   fondation  jusqu'en  1826   elle  a    | 
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dévoré  presque  la  moitié  des  personnes  qui  s'y 
sont  établies.  L'épreuve  qu'on  y  a  laite  de  l'instruc- 
tion et  du  travail  des  Nègres  libres  est  restée  bien 
loin  de  ce  qu'on  en  espérait.  11  est  maintenant 
démontré  que  cet  établissement ,  qui  a  coûté  à 
l'Angleterre  près  de  400  millions  de  francs,  est 
aussi  inutile  comme  station  navale  que  comme 
entrepôt  de  commerce  -,  on  a  le  projet  de  l'a- 
bandonner pour  le  transférer  dans  l'île  de  Fer- 
nando-Po.  11  faut  cependant  avouer  que  depuis 
trois  ans  et  surtout  depuis  les  améliorations  in- 
troduites dans  l'administration  par  le  célèbre 
voyageur  Denham,  qui  en  a  été  gouverneur  et 
qui  y  est  mort  comme  ses  prédécesseurs,  de 
grandes  améliorations  ont  eu  lieu-,  cette  colo- 
nie paraît  marcher  vers  un  état  florissant,  qui 
pourrait  avoir  des  conséquences  immenses  pour 
la  civilisation  de  l'intérieur  de  l'Afrique  et  des 
pays  côliers  qui  l'environnent.  Il  faudrait  ce- 
pendant renoncer  tout-à-fait  à  y  envoyer  des  sol- 
dats et  des  colons  blancs;  le  climat  est  si  émi- 
nemment délétère  pour  la  race  blanche,  en  même 
tempsqu'il  paraît  être  favorable  aux  nègres,  qu'un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cet  établissement 
équivaut  pour  des  Européens,  à  une  sentence  de 
mort. Freeto  wn,  sur  la  rive  méridionale  de 
la  Sierra-Leone,  petite  ville  bien  bâtie,  avec  un 
port  et  4400  habitans.  Elle  possède  cinq  écoles  , 
un  théâtre,  de  belles  casernes,  et  est  la  résidence 
du  gouverneur  général,  dont  l'autorité  s'étend  sur 
tous  les  établissemens  de  la  Sénégambie  et  de  la 
Guinée-Occidentale;  depuis  1817  on  y  publie  un 
journal  politique.  B.egentslown  est  l'autre  ville 
la  plus  importante.  Viennent  ensuile  Gloucester, 
Wellington,  Kingstown  et  autres  gros  villages  , 
qui  gagnent  tous  les  jours  en  population  et  en  em- 
bellissement. 

Les  Etablissemens  de  la  C ôle-d' Or 
et  de  la  Côte  -des-E sclave s  (  INigritie 
ou  Guinée-Orientale).  Tous  ces  établissemens,  à 
l'exception  d'un  seul ,  sont  situés  dans  la  partie 
maritime  de  l'empire  d'Achanti  et  ne  consistent 
presque  tous  qu'en  de  petits  forts  insignifians  si- 
tués près  des  villes,  dont  presque  tous  prennent 
leur  nom.  Nous  les  mentionnons  dans  l'ordre  de 
leur  position  de  l'ouest  à  l'est  et  en  indiquant  les 
différens  royaumes  où  ils  sont  placés.  Ces  forts 
sont:  le  fort  d'Apollonia  et  celui  d'Amanahea, 
dans  le  royaume  d'Amanahea  ;  le  fort  près  de 
Dixcove  et  le  comptoir  à  Suconda ,  dans  le 
royaume  d'Ahanta  ;  le  fort  abandonné  de  Com- 
menda;\e  Cap-Corse (Cape-Coast);  Animaboe, 
qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Anglais  possèdent 
sur  cette  côte;  Cormanlin;  le  fort  de  Tantum- 
querry  et  le  fort  de  Winebah  ou  Simpah,  dans 
la  république  de  Fantie;  le  fort  James,  dans 
le  royaume  d'Accra  ou  Incran,  et  le  fort  William, 
à  Whydah  ou  Juda  dans  le  royaume  de  Daho- 
mey. Le  Cap-Corse ,  avec  la  ville  de  ce  nom  , 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  ,  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  tous  les  établissemens 
de  la  Guinée  ;  on  lui  accorde  8000  habitans.  Cap- 
Corse  fait  aussi  un  commerce  important;  on  y  a 
fondé  des  écoles  pour  les  nègres,  ainsi  qu'à  Ani- 
maboe ;  on  porte  à  4000  âmes  la  population  de 
cette  dernière  ville. 


Les  Etablis  semé  ns  dans  les  Iles 
de  l' Atlantique.  Ces  colonies  sont  encore 
très  peu  considérables,  parce  qu'elles  ne  comptent 
que  quelques  années  d'existence.  Une  des  plus 
importantes  est  celle  de  Fernando- Po ,  île 
située  au  fond  du  golfe  de  Guinée.  Le  continua- 
teur du  précis  de  Malte-Brun  ,  la  rangeait  encore 
en  1834  parmi  les  colonies  espagnoles,  bien 
que  dès  l'année  1828  ,  les  Anglais  en  aient  pris 
possession  et  s'y  soient  établis.  Le  fort  Cla 
rence  que  les  Anglais  y  ont  construit  sur  un  ter- 
ritoire acheté  aux  indigènes  de  cette  ile  ,  compte 
déjà  près  d'un  millier  d'habitans  et  plusieurs  ha- 
bitations destinées  à  recevoir  les  agens  de  la  so- 
ciété africaine  de  Sierra-Leone ,  établissement 
qu'on  a  le  projet,  d'abandonner.  La  fertilité  de 
cette  ile,  ses  superbes  forêts  ,  sa  position  impor- 
tante sous  le  double  rapport  militaire  et  com- 
mercial, et  la  salubrité  qu'à  tort  on  attribuait  à 
son  climat,  ont  rendu  pendant  une  couple  d'an- 
nées Fernando-Po  le  centre  des  forces  britanni- 
ques dans  les  parages  de  la  INigritie ,  et  l'entre- 
pôt du  commerce  anglais  avec  l'intérieur  de  l'A- 
frique. La  marine  anglaise  y  a  déjà  établi  le  cen- 
tre de  ses  croisières  pour  empêcher  la  traite  des 
nègres,  Mais  la  grande  mortalité  que  subissent 
les  Européens  qui  y  séjournent ,  l'a  déjà  privée 
en  partie  de  ces  avantages  ;  il  est  question  main- 
tenant de  l'abandonner ,  ou  du  moinsde  n'y  laisser 
qu'un  petit  établissement  et  une  petite  croisière 
pour  surveiller  les  navires  qui  font  encore  l'in- 
fâme commerce  des  esclaves.  Vile  A  s cens  io  n, 
naguère  déserte,  et  depuis  peu  occupée  par  un 
poste  de  soldats  anglais  avec  leurs  familles  et 
quelques  nègres,  ce  rocher  aride  et  volcanique 
sert  de  relâche  aux  vaisseaux  anglais  qui  croisent 
dans  l'Atlantique  et,  par  ses  récens  établissemens, 
est  devenu  très  important.  Vile  S  te-  Hélène  , 
autre  petit  rocher  perdu  dans  l'immensité  de  l'O- 
céan, mais  de  nos  jours  devenu  si  célèbre  par 
le  séjour  et  la  mort  de  Napoléon  ;  il  ap- 
partenait à  la  Compagnie  Anglaise  des  Indes- 
Orientales  qui  l'a  cédé  au  gouvernement  an- 
glais ;  c'est  un  des  points  les  plus  importans  de 
l'empire  Britannique  par  les  avantages  qu'offre 
sa  position  pour  établir  des  croisières ,  et  par 
ses  fortifications  qui  l'ont  fait  appeler  le  Gibral- 
tar des  mers  des  Indes.  Nous  nommerons  à 
cause  de  leur  célébrité  :  James-Walley,  petite 
bourgade  ,  bien  bâtie ,  avec  un  hôpital  militaire 
et  un  jardin  botanique  ;  c'est  la  résidence  du 
gouverneur  ;  et  Longwood,  sur  un  petit  plateau, 
non  loin  du  lieu  où,  sous  quelques  pierres  que 
voilent  de  grands  saules  ,  reposent  les  restes  de 
Napoléon.  »  La  maison  de  Bonaparte,  dit  un 
voyageur,  est  aujourd'hui  dégradée  et  tombe 
en  ruines  ;  les  chambres  basses  sont  métamor- 
phosées en  écuries,  et  la  chambre  où  il  rendit  le 
dernier  soupir  sert  de  grenier  à  paille;  un  hideux 
palefrenier  chinois  commande  en  maître  dans 
cette  fameuse  demeure.»  Vile  Tristan - 
d' Acunha ,  lapins  grande  du  groupe  de  ce 
nom,  et  remarquable  par  son  pic  élevé.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  quelques  Anglais  s'y  sont  établis  ; 
sa  position  et  son  climat  salubre  la  rendraient 
un  point  important  pour  les  navigateurs  qui  vont 

f>8 


01 


AFRIQUE. 


clans  l'Australie  (la  Nouvelle- Hollande  ),  si  elle 
avait  un  port. 

Ktablissemens  dans  l'Afrique-Austbale.  Voyez 
Y. 4 frique- Australe  Anglaise  décrite  à  la  page 
905  et  suivante. 

Établissement  sur  les  îles  dans  l'Océan-In- 
dien. Ces  colonies  cédées  en  1814  parla  France  à 
l'Angleterre  comprennent  l'importante  île  Mau- 
rice et  un  grand  nombre  d'îlots  compris  géogra- 
phiquementdans  l'archipel  de  Madagascar.  Vile 
Maurice  ou  de  France  est  de  beaucoup  la 
plus  grande-,  on  y  trouve  Port-Louis ,  dit  aussi 
Port-Nord-Ouest.  Cette  petite  ville ,  bien  bâtie, 
avec  un  port,  est  la  résidence  du  gouverneur  gé- 
néral de  tous  les  établissemens  anglais  dans  l'O- 
céan-Indien. On  y  publie  deux  journaux,  et  l'on 
nous  assure  qu'elle  compte  20,000  habitans  avec 
sa  banlieue.  A  quelques  miljes  de  distance  se 
trouve  le  célèbre  jardin  de  l'État,  où  fleurissent 
les  richesses  botaniques  de  tout  l'Orient.  Parmi 
les  dépendances  les  plus  importantes  de  Maurice 
nous  nommerons  :  Yile  Iiodriguez,  qui  ne 
compte  que  123  habitans  ,  mais  qui  a  un  bon  port  ; 
Diego-Garcia ,  îlot  peuplé  par  275  habitans  ; 
A galega,  autre  îlot  ,  avec  199  âmes  ;  le 
groupe  des  lies  Seychelles ,  composé 
de  30  îlots ,  dont  ceux  de  Mahé  et  de  Praslin 


sont  les  plus  grands-,  le  groupe  des  îles 
Amirautés t  composé  de  11  Ilots  inhabités 
et  fréquentés  seulement  dans  la  saison  de  la  pè- 
che des  tortues  par  un  petit  nombre  d'habitans 
des  Seychelles.  Depuis  quelques  années  les  An 
glais  paraissent  posséder  le  beau  port  Louquez 
dans  le  Pays  des  Seclaves  dans  Vile  Mada 
gascar.  On  doit  ajouter  que  la  Compagnie 
Anglaise  des  Indes-Orientales  ,  vient  de  faire  oc- 
cuper par  un  petit  détachement  l'île  de  Socotoua 
afin  d'avoir  une  relâche  sûre  et  commode  poul- 
ies paquebots  à  vapeur  qu'elle  vient  d'établir  en- 
treCalcutta et  Suez.  Socotora  est  la  plus  grande 
des  îles  africaines  dans  l'Océan-Indien ,  après 
celle  de  Madagascar.  Elle  est  censée  appartenir 
à  l'imam  de  Mascate ,  dont  relevait  son  cheikh 
principal.  C'est  une  île  aride ,  pierreuse  et  pres- 
que entièrement  dépourvue  d'eau  et  de  végéta- 
tion-, cependant  le  meilleur  aloès  croît  dans  ses 
vallées  abritées  ;  on  y  recueille  aussi  une  grande 
quantité  de  dattes  excellentes.  Sa  position  et  ses 
deux  rades  l'on  fait  servir  de  station  aux  négo- 
ciais de  l'antiquité;  on  croit  même  qu'Alexan 
dre-le-Grand  y  avait  envoyé  une  colonie.  Il  parait 
qu'une  partie  des  habitans  de  l'intérieur  est  alla- 
chée  aux  dogmes  de  l'église  jacobite  et  qu'une  tribu 
sauvage  vit  encore  indépendante  dans  les  bois 


jifrique-Française. 


Les  possessions  françaises  dans  cette 
partie  du  monde  peuvent  être  partagées 
de  la  sorte  : 

Etablissemens  dans  la  Sénégambie.  Us  sont  di- 
visés en  deux  arrondissemens  :  celui  deSt-Lou  is, 
qui  comprend  Vile  de  St-Louis  et  celles  de  Ba- 
bagué,  Safal  et  Ghimbar  (Ghéber)  formées  par 
le  Sénégal  ;  les  divers  établissemens  sur  ce  fleuve , 
tels  que  Kamou,  Makana  ou  St-Charles,  Ba- 
kel,  Dagana  et  Fafi  les  escales  ou  lieux  de 
marchés  le  long  du  Sénégal  où  se  traite  la  gom- 
me, telles  que  V escale  du  Coq  près  de  Podor, 
Vescale  des  Darmankours  au-dessous  de  St- 
Louis  et  celle  des  Trarzas  au-dessus  de  Dagana; 
enfin  la  partie  de  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Blanc  jusqu'à  la  baie  d'Iof.  L'arrondisse- 
ment de  Gorée,  qui  comprend  avec  Pile  de 
Gorée  toute  la  côte  depuis  la  baie  d'Iof  jusqu'à 
la  Gambie,  et  notamment  le  comptoir  d'Albreda. 
Nous  devons  faire  observer  que  le  territoire  le 
long  de  la  côte  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  la 
Gambie  n'est  pas  une  possession  de  fait ,  mais 
seulement  de  nom ,  puisqu'il  appartient  à  des 
peuples  entièrement  indépendans.  Une  grande 
partie  de  l'arrondissement  de  St-Louis  apparte- 
nait au  royaume  de  Oualo  ou  Hoval,  ruiné 
et  presque  entièrement  dépeuplé  par  la  guerre 
civile  et  par  les  Maures  ses  voisins -,  il  reconnaît 
depuis  quelque  temps  la  suzeraineté  de  la  France. 
Voyez  à  la  page  898. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  partie 
de  l'Afrique-Françaisc  sont:  Saint-Louis , 
dans  File  de  ce  nom  ,  petite  ville  assez  bien  bâtie, 
cl  qui  s'est  considérablement  augmentée  depuis 
quelques  années  ;  c'est  la  résidence  du  gouver- 


neur général  de  tous  ces  établissemens,  et  l'en- 
trepôt du  commerce  qu'on  l'ait  sur  le  Sénégal, 
et  surtout  de  celui  de  la  gomme.  Elle  a  une  so 
ciété  d'agriculture  et  compte  près  de  cooo  habi- 
tans. Dans  ses  environs,  à  PJchard-Tot ,  floris- 
sait  un  beaujardin  de  naturalisation  fondé  en 
1822;  le  défaut  de  ressources   Fa   presque   fait 
abandonner.  Gorée,  sur  l'îlot  de  ce  nom, avec 
un  port  et  deux  forts  ;  sa  population  s'élève  à  en- 
viron 3000  âmes.   C'est  un  lieu  de  relâche  très 
important  pour  les  vaisseaux  français  qui  vont 
dans  l'Inde.  Bakel ,  sur  le  Sénégal,  n'a  que 
400  habitans,  mais  on  y  entretient  un  poste  de 
100  soldats. Dagana,  village  de  nègres  dans  le 
royaume  de  Oualo  ,  avec  environ  1200  habitans. 
Le  village  de  M ak ana ,  ancien  emplacement  du 
fort  Saint- Joseph  ;  c'est  un  établissement  assez 
important;  en  1825  on  y  a  construit  un  comptoir 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Saint-Charles. 
Portendick ,  dans  le  pays  des  Maures  Aulad- 
Ahmed-Dahman ,  n'a  d'habitans  qu'au  moment 
de  la  vente  de  la  gomme  aux  bàtimens  européens. 
C'est  surtout  depuis  la  décadence  de  la  colonie 
anglaise  de  Sicrra-Leone  et  le  nouvel  établisse- 
ment que  les  Anglais  ont  formé  à  Fernando-Po, 
que  l'on  peut  prévoir  l'importance  qu'aura  pour 
la  France  la   possession    de  Saint-Louis  et  de 
Gorée  ,  surtout  si  les  stations  du  Haut-Sénégal 
peuvent  se  maintenir.  De  là  au  bassin  du  Djo- 
liba  on  peut  communiquer  en  peu  de  jours.  De 
faibles  osbtacles  séparent  les  deux  cours  d'eau, 
et  une  fois  arrivé  à  Scgo  on  pourra  aisément 
descendre  à  Djénny  et  à  Tombouctou ,  ou  re- 
monter à  Borné,  le  pays  de  l'or,  ainsi  que  l'a 
démontré  l'importante  exploration  de  M.  Caillié. 
Etablissemens  dans   l'Océan  Indien.    Après  la 


POSSESSIONS  DES  PUISSANCES  ETRANGERES. 


015 


malheureuse  expédition  faite  contre  la  reine 
Ranavala  -  Manjoka  ,  l'évacuation  du  fort  de 
Tintingue ,  et  l'abandon  des  loges  à  Tama- 
tai'e ,  à  FoulpoinLe  et  près  de  l'emplacement 
de  l'ancien  Fort-Dauphin  ,  la  France  ne  pos- 
sède plus  dans  ces  parages  que  Vile  -Bour- 
bon et  la  colonie  de  Vile  Ste.  -  Marie  près 
de  Madagascar.  11  paraît  qu'on  a  le  projet  d'é- 
vacuer aussi  l'ile  de  Ste.  -  Marie ,  qui  a  perdu 
toute  son  importance  après  l'évacuation  du  fort 
et  des  loges  sus-mentionnés.  Voyez  aux  pages 
910  et  911.  L* Il e- Bourbon  est  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  population  qui  en  182G  s'éle- 
vait à  85,198  âmes,  par  son  volcan  et  la  hauteur  de 
ses  montagnes ,  par  la  salubrité  de  son  climat  et 
parla  qualité  de  ses  productions,  telles  que  su- 
cre ,  calé  ,  cannelle ,  girofle ,  muscades  ,  ca- 
cao ,  etc.  St.  Denis ,  jolie  ville  très  commerçante, 
est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous 
ces  établissemens  et  le  siège  d'une  cour  royale  ; 
elle  possède  un  collège,  un  assez  beau  jardin 
botanique,  et  compte  environ  9000  habilans. 
Elle  n'a  pas  de  port,  mais  seulement  une  rade 
peu  sûre  et  exposée  à  de  terribles  ouragans,  qui 
font  souvent  éprouver  de  grandes  pertes  aux  ha- 


bitansde  cette  colonie.  En  1819,  on  a  commencé 
la  fondation  d'un  port ,  susceptible  de  recevoir 
des  bàtimens  d'un  faible  tonnage.  Le  travail  était 
déjà  assez  avancé  ,  lorsqu'en  1828  un  violent  ou- 
ragan déplaça  le  môle  déjà  fondé,  et  le  ramenant 
presque  parallèlement  à  la  côte ,  de  perpendicu- 
laire qu'il  y  était ,  acheva  d'un  seul  coup  ce  qu'on 
avait  projeté  de  faire,  mais  réduisit  considérable- 
ment les  dimensions  qu'on  s'était  proposées  dans 
son  établissement.  Sl.-Paul ,  ville  florissante,  qui 
depuis  quelques  années  rivalise  en  richesse  et  en 
population  avec  St.-Denis  ,  à  cause  de  la  supério- 
rité de  son  mouillage  et  de  sa  position  dans  une 
plaine.  ISous  avons  déjà  signalé  aux  pages  910  et 
911  les  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  entretient  avec  les  nations  de  Mada- 
gascar, relations  qui  pourraient  devenir  pour  elle 
de  la  plus  grande  importance  par  la  grande  popu- 
lation de  cette  île,  par  sa  fertilité  et  par  la  ri- 
chesse de  ses  productions. 
Établissemens  dans  le  ci-devant  état  d'Alger. 
Nous  avons  déjà  décrit  aux  pages  881  à  885  cette 
importante  acquisition  que  la  France  a  faite 
en  détruisant  le  plus  grand  repaire  des  pirates 
qui  infestaient  la  Méditerranée. 


Afrique-  Esp  a  a  n  oie. 


L'Espagne  ne  possède  dans  celte  partie 
du  monde  que  Y  archipel  des  Canaries 
dans  l'Atlantique  et  quelques  forteresses 
dans  V empire  de  Marok ,  à  l'entrée  de 
la  Méditerranée.  Ces  derniers  forment 
ce  que  les  Espagnols  nomment  les  Pre- 
sidios  et  servent  de  lieu  de  déportation 
pour  les  criminels. 

Dans  les  Presidios  on  trouve  :  Ce  ut  a,  place 
forte,  située  sur  une  presqu'île  à  l'extrémité 
orientale  du  détroit  de  Gibraltar,  avec  un  mau- 
vais port  et  environ  8000  habilans.  C'est  la  rési- 
dence d'un  évéque  et  du  gouverneur,  dont  dé- 
pendent les  autres  presidios  de  Penon-de- 
y  elez,  Alhucemas  clMelilla;  ce  der- 
nier a  un  port,  et  quoique  plus  considérable  que 
les  deux  autres,  ne  compte  qu'environ  un  millier 
d'habitans. 

L'Archipel  des  Canaries  se  compose  de  20  îles 
et  ilôts  qui  forment  la  province  des  Canaries  ;  les 
sept  îles  suivantes  sont  les  plus  considérables  et 
les  seules  qui  soient  habitées. 

Teneriffa.  C'est  la  plus  grande  de  tout  l'ar- 
chipel et  celle  qui  compte  le  plus  d'habitans  j  elle 
offre,  dans  sou  pic  fameux  ,  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Afrique  ;  pendant  plusieurs  siècles 
ou  l'a  regardée  comme  la  plus  haute  du  monde. 
La  ville  de  Santa-Cruz  (Sic-Croix)  est  commer- 
çante et  la  capitale  de  la  province  ;  elle  a  un 
assez  bon  port  et  trois  forts  ;  on  lui  accorde 
8000  habilans.  Laguna,  ville  mal  bàlie  et  très 
déchue ,  remarquable  par  la  boulé  de  son  climat 
qu'elle  doit  à  sa  situation  élevée  ;  c'est  le  siège  du 
tribunal  de  l'ile-,  on  lui  accorde  8000  habilans. 
Orotava,  dans  une  position  charmante-,  c'est 
la  ville  la  plus  considérable  de  l'ile  après  Santa- 


Cruz  ;  on  porte  sa  population  à  11,000  âmes, 
y  compris  celle  de  Puerto  de  la  Paz,  qui  est 
son  port.  Canaria,  presque  égale^n  étendue 
à  ïénériffe  ;  elle  donne  le  nom  à  tout  l'archipel, 
et  est  renommée  par  sa  fertilité.  Palmas,  avec  en- 
viron 9000  habitans  ,  est  le  chef-lieu  de  l'île  et 
le  siège  de  l'évêque  des  Canaries  et  du  tribunal 
supérieur  ou  de  Yaudiencia  de  cet  archipel. 

Les  autres  îles  les  plus  importantes  sont:  Pat- 
ma,  dont  Santa-Cruz  est  le  chef-lieu  ;  Lance- 
rota,  remarquable  par  son  extrême  aridité  et 
par  son  volcan  ;  Teguiséen  est  le  chef-lieu.  For- 
te ventura ,  aussi  aride  que  la  précédente  ; 
Santa-Maria  de  Betehcuria  en  est  la  capitale. 
Cornera  et  Fer,  beaucoup  plus  petites  que 
les  précédentes,;  la  seconde  est  un  des  points  le» 
plus  importans  de  la  terre  ,  ayant  été  depuis  Pto- 
lémée  jusqu'à  Riccioli  l'endroit  du  globe  par  le- 
quel tous  les  géographes  faisaient  passer  leur 
premier  méridien. 

Des  analogies  frappantes ,  signalées  il  y  a  quel- 
ques années  par  un  philologue  célèbre  ,  entre  les 
idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de 
l'Atlas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les  Cuanches, 
les  anciens  habitans  de  cet  archipel,  ont  réveillé 
de  nos  jours  l'attention  des  savans  sur  cet  ancien 
peuple  ,  détruit  par  le  glaive  impitoyable  des  pre- 
miers conquérans  espagnols.  Dépouillé  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  brillantes  Actions  mytho- 
logiques et  à  l'exagération  de  ses  enthousiastes 
admirateurs,  qui  les  premiers  nous  l'ont  décrit 
dans  de  nombreux  récits ,  ce  peuple  éteint  in- 
spire encore  trop  d'intérêt  pour  que  le  géogra- 
phe n'ait  pas  à  s'arrêter  un  moment  afin  de  rap- 
peler quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des 
iles  où,  pendant  tant  de  siècles,  il  vécut  ignoré 
du  reste  du  monde.  La  taille  élancée  et  la  grande 
force  musculaire  des  Cuanches,  si  vantées  par 
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les  anciens  autours,  nous  autorisent  à  regarder 
ce  peuple  comme  les  Palagons  de  la  Géogra- 
phie classique;  la  parfaite  conservation  et  l'af- 
fublement  de  ses  momies,  nous  offrent,  à  l'extré- 
mité du  monde  connu  des  anciens,  cet  usage  si 
remarquable  d'embaumer  les  morts,  propre, 
presque  exclusivement,  aux  Egyptiens,  tandis 
que  les  cordelettes  et  les  petits  disques,  qui  par- 
lois  leur  sont  attachés  ,  nous  présentent  quelque 
chose  qui  ressemble  aux  fameux  quippus  des  Pé- 
ruviens, des  Mexicains  et  des  Chinois.  D'un  au- 
tre côté  ,  ses  institutions  politiques  nous  retra- 
cent le  système  féodal  de  l'Europe  au  moyen  âge, 
que  nous  avons  vu  établi ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial,  sur  les  hautes  plaines  de  l'Asie- 
Moyenne  ,  et  que  nous  retrouverons  chez  presque 
(ouïes  les  nations  policées  du  Monde-Maritime. 
L'habitude  singulière  des  Guanches  de  donnera 
une  femme  plusieurs  maris  ,  nous  rappelle  la  po- 
lyandrie, que  naguère  encore  on  croyait  n'être 


en  usage  qu'au  Tibet ,  mais  que  des  voyageurs  di- 
gnes de  foi  ont  retrouvée  depuis  dans  d'autres 
régions,  au  nord  de  l'Inde,  à  Ceylan ,  dans  le 
Dekkan,  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  en  quelques 
autres  localités  de  l'Amérique  et  jusqu'au  centre 
de  la  Polynésie.  Enfin  la  grande  muraille,  que 
les  anciens  habitans  de  Lancerota ,  réputés  les 
plus  policés  de  tous  les  Guanches,  ont  élevée 
pour  séparer  les  possessions  de  deux  petits  états 
rivaux  entre  lesquels  cette  île  était  partagée ,  rap- 
pelle les  murailles  semblables  construites  parles 
Romains  au  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse  , 
par  les  Persans  dans  la  région  du  Caucase,  par 
les  Egyptiens  depuis  Pelusium  jusqu'à  Héliopolis, 
par  les  Péruviens  dans  l'Amérique-du-Sud,  et  la 
plus  étonnante  de  toutes  les  constructions  de  ce 
genre  ,  la  grande  muraille  élevée  par  les  Chinois 
pour  mettre  leur  vaste  empire  à  l'abri  des  incur- 
sions des  barbares. 


Afrique- Hollandaise . 


Depuis  la  perte  de  l'importante  colonie 
du  Cap-de-Bonne-Espérancc ,  les  posses- 
sions Hollandaises  dans  cette  partie  du 
monde  ne  consistent  qu'en  quelques  petits 
torts  insignifians  sur  la  côte  d'Or  dans  la 
Guinée  et  proprement  dans  l'empire  d'À- 
chanli.  Nous  nous  bornerons  à  les  citer 
en  indiquant  leurs  noms  suivant  l'ordre 
de  leur  position,  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est  et  en  désignant  les  royaumes  où  ils 
se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  d'Ahanta,  le  fort  Anlonius , 
près  d'Axim  et  le  fort  Hollandia,  jadis  nommés 
Friedrichsburg ,  près  de  Pockeso  ;  le  fort  pies 

Afrique- 

Les  Danois  ne  possèdent  dans  cette  par- 
tie du  monde  que  quelques  petits  forts 
environnes  de  territoires  peu  étendus  , 
mais  remarquables  par  la  liberté  dont 
jouissent  leurs  babitans  et  par  les  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  les  arts  les  plus 
utiles  de  la  civilisation  européenne.  Ces 
petits  élablissemens,  encore  très  peu  con- 
nus, sont  situés  sur  les  Côtes  d'Or  et  des 
Esclaves,  dans  la  Guinée  et  proprement 
dans  l'empire  d'Achanti.  Nous  nous  bor- 
nerons à  les  indiquer    selon  l'ordre  de 


d'Jhhouna  et  un  autre  près  de  Taccorary.  le 
fort  Orange,  près  de  Suconda  :  selon  M.  Hutton, 
ce  fort  serait  abandonné  ;  le  fort  Sébastien , 
près  de  Chamahou  Assema.  Dans  la  république 
de  Fantie,:le  fort  Vredenburg ,  près  du  Petit- 
Commenda  ;  Elmina  ou  St-George  de  la  Mina; 
le  fort  Nassau,  près  de  Mori;  le  fort  Leyds- 
saamheyde  ou  Jpam  et  le  fort  près  de  Seniah. 
Dans  le  royaume  d'Accra  ,  le  fort  Crève-cœur , 
à  Accra.  Elmina,  jolie  ville,  avec  plusieurs  mai- 
sons bâties  en  pierres  et  quelques  rues  pavées.  C'est 
la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  ces 
élablissemens;  elle  est  défendue  par  une  bonne 
citadelle  et  un  fort ,  et  le  siège  d'un  commerce  as- 
sez florissant  qu'y  attire  la  franchise  de  son  port  ; 
on  porte  sa  population  à  environ  10,000  âmes. 

Danoise. 

leur  position  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est. 

Dans  le  royaume  d'Incran  ,  on  trouve  :  le  fort 
de  Ciieustiansiujkg.  C'est  l'établissement  principal 
et  la  résidence  du  gouverneur  général  -,  il  est  si- 
tué près  d'Accra.  Viennent  ensuite  les  comptoirs 
de  Tema,  Nimbo,  etc.  Dans  le  pays  d'Adampi 
on  trouve  :  le  fort  Friedensburgh  Ningo  ;  Adda, 
sur  le  Rio-Volta,  petite  ville  de  3000  habitans , 
et  le  fort  Kœninslein  sur  le  même  fleuve.  Dans 
le  pays  de  Crépi  (Kerrapay),  le  fort  Binzen- 
stein  près  de  Quitta. 


La  Société  Américaine  de  colonisation , 
indépendamment  de  tout  secours  du  gou- 
vernement fédéral,  a  fondé  en  1821  dans 
la  Guinée ,  sur  les  bords  du  Mesurado 
'Montserado)  et  à  l'est  du  cap- Mesurado, 
un  petit  établissement  auquel  on  a  im- 
posé le  nom  de  Libéria,  parce  qu'il  ne 


Afrique-  Anglo-Anx  éricaine. 

doit  être  habité  que  par  des  hommes  li- 
bres. Cette  petite  colonie  ,  après  avo.'r 
couru  le  risque  d'être  détruite  par  les 
attaques  des  Deys,  des  Queahs,  des  Gur- 
rahs  et  autres  peuples  voisins  confédérés 
contre  elle,  se  trouve  d'après  les  plus  ré- 
cens rapports,  dans  un  état  assez  prospère 
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Son  territoire  s'est  beaucoup  agrandi 
pendant  ces  dernières  années.  Il  s'étend 
aujourd'hui ,  depuis  la  rivière  Gallinas 
jusqu'à  Settra-Kron,  sur  une  largeur 
d'environ  40  à  45  milles  dans  l'intérieur 
des  terres.  Monrovia  ,  ainsi  nom- 
mée en  l'honneur  de  Monroe,  alors  pré- 
sident des  Etats-Unis,  petite  ville  forti- 
fiée avec  environ  îooo  habitans  et  un 
port,  en  est  le  chef-lieu;  elle  possède 
déjà  des  écoles,  une  bibliothèque  publi- 
que et  un  journal.  Caldwell ,  avec 
plus  de  GOOhabilanset  une  société  d'à- 
griculture,  est  l'autre  endroit  le  plus 
remarquable  de  cette  colonie,  qu'on  peut 
regarder  comme  formant  une  petite  ré- 
publique composée  d'Africains  délivrés 
de  l'esclavage  en  Amérique,  et  transpor- 
tés en  Afrique  dans  le  but  philanlropi- 
que  de  répandre  dans  l'intérieur  de  ce 
continent  les  sentimens  d'humanité,  l'in- 
dustrie, les  arts  et  les  sciences  de  l'Eu- 
rope. Le  noble  but  que  l'on  s'est  proposé 
dans  la  fondation  de  cette  colonie  est  déjà 
atteint  en  partie.  Les  naturels,  dit  M.  G. 


de  Felice,  ont  déjà  adopté  l'habillement 
des  colons  ;  ils  montrent  un  vif  désir  d'i- 
miter leurs  manières  et  de  prendre  les 
habitudes  de  la  vie  civilisée  ;  quelques 
enfans  des  indigènes  fréquentent  les  éco- 
les. Quelques  tribus  se  sont  placées  de 
leur  propre  mouvement  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  colonial  ;  d'autres 
peuples,  placés  à  une  distance  trop  grande 
de  Libéria  pour  réclamer  son  appui,  de- 
mandent comme  une  faveur  que  les  colons 
viennent  se  fixer  sur  leur  territoire  :  et 
l'on  cite  plus  d'un  chef  africain,  qui  a  ou- 
vert des  négociations  à  ce  sujet  avec  l'a- 
gent principal  de  cet  établissement.  Par- 
mi ses  chefs  les  plus  distingués  on  doit 
citer  le  brave ,  le  vertueux  Askmun  , 
mort  il  y  a  quelques  années  en  Amérique, 
et  le  célèbre  Prince,  qui  resta  pendant 
quarante  ans  esclave  à  Natchez  ;  c'est  le 
frère  d'Abdule-Kadre,  qui  en  1825  était 
almamy  du  Fouta-Ghialo.  Le  Maryland 
a  formé  une  colonie  sur  le  plan  de  Li- 
béria ,  dans  la  IN igritie- Maritime  près 
du  cap  Palmas. 


Afriq  ue- Arabe. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomi- 
nation tous  les  pays  de  cette  partie  du 
inonde  qui  dépendent  de  l'imam  de  Mas- 
cate.  D'après  les  rapports  les  plus  ré- 
cens, ce  prince  possède  soit  médiatement 
soit  immédiatement ,  les  lies  suivantes 
situées  le  long  de  la  côte  orientale  d'A- 


frique :  Quito  a,  dans  le  royaume  de 
ce  nom,  qu'à  la  page  908  nous  avons  vu 
être  tributaire  de  l'imam  ;  Pemba  et 
Zanzibar  (Zindgibar;  Souayeli)  ;  et 
les  villes  de  Patta  et  La?no.  Voyez 
pour  leur  description  à  la  page  sus-men- 
tionnée. 


œ&q&s&^  &i?££?2gi?a(gws  a>s  &9&®aa@Œa, 


Malgré  les  remarques  que  nous  avons 
laites  aux  pages  34  et  35 ,  et  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'introduction  au 
tableau  statistique  de  l'Asie,  nous  croyons 
indispensable,  dans  l'intérêt  de  la  science 
et  dans  celui  de  nos  lecteurs ,  d'ajouter 
encore  quelques  autres  observations. 

La  géographie  de  cette  partie  du  monde 
est  encore  si  imparfaite,  ses  lacunes  sont 
encore  si  grandes  et  si  nombreuses ,  que 
le  titre  de  Tableau  statistique  de  l'A- 
frique devrait  Cire  rejeté  comme  ab- 
surde. Comment,  pourrait-on  nous  dire  , 
voulez-vous  donner  la  statistique  d'états 
dont  vous  ne  connaissez  pas  seulement 
la  géographie  ?  Quelle  confiance  peut-on 


avoir  dans  des  chiffres  qui  ne  sont  basés 
sur  aucun  des  élémens  qu'on  regarde  ce- 
pendant comme  les  seuls  à  l'aide  desquels 
on  peut  les  obtenir?  Depuis  long-temps 
nous  nous  sommes  fait  à  nous-même  ces 
objections,  et  dès  l'année  1808,  au  début 
même  de  notre  carrière  littéraire,  nous 
avons  appelé  l'attention  des  savans  sur 
les  richesses  chimériques  que  de  pré- 
tendus géographes  et  des  savans  étran- 
gers à  la  géographie  et  à  la  statistique 
accumulent  dans  leurs  ouvrages,  au  grand 
détriment  de  ces  deux  sciences.  Dans  tous 
nos  travaux  postérieurs  nous  avons  ré- 
duit à  leur  juste  valeur  ces  prétendus 
trésors  scientifiques   et  nous  avons  eu  le 
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plaisir  de  voir  que  non -seulement  les 
savans  qui  s'occupent  spécialement  de 
ee  genre  d'éLudes ,  mais  aussi  le  public 
ont  applaudi   à   notre   franchise.    Nous 
avions  même  pris  la  détermination  d'ex- 
clure entièrement  de  la  Balance  poli- 
tique du  Globe  tous  les  états  de  l'Afri- 
que et  de  l'Qcéanie,  et  presque  tous  ceux 
de  l'Asie  ;  mais  le  géographe  célèbre,  dont 
les  sciences  historiques  et  géographiques 
déplorent  encore  la  perte ,  nous  a  fait 
changer  d'avis.  C'est  en  cédant  pour  ainsi 
dire  à  ses  instances  que  nous  nous  som- 
mes livré  à  de  longues  et  pénibles  recher- 
ches pour  offrir,  non  pas  la  statistique 
de  tous  ces  états .  mais  les  nombres  li- 
mites qui ,  dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
graphie pourraient  être  adoptés ,  en  at- 
tendant que  des  faits  positifs  viennent  les 
remplacer.  Et  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression employée  par  notre  célèbre  ami 
Malte-Brun,  c'est  plutôt  pour  signaler  au 
lecteur  ce  qu'il  doit  rejeter ,  et  pour  le 
mettre  en  garde  contre  une  exactitude 
trompeuse,  que  pour  lui  offrir  réelle- 
ment la  statistique  d'états  qui  ne  peu- 
vent encore  en  avoir,  que  nous  nous  som- 
mes décidé  à  leur  accorder  une  place  dans 
ce  travail  sur  la  statistique  générale  du 
globe. 
Mais   nous    devons  justifier    quelques 
modifications  que  nous  avons  fait  subir 
aux  résultats  numériques  auxquels  nous 
nous  étions  arrêté  dans  ce  tableau.  Les 
changemens  survenus   dans  PAbyssinie 
nous  ont  engagé  à  donner  une   beau- 
coup plus  grande  étendue  au  royaume 
de  Tigré.  D'un  autre  côté  nous  avons  re- 
jeté les  évaluations  exagérées  que,  d'après 
les  premiers  rapports  des  voyageurs  an- 
glais et  d'après  les  calculs  du  savant  Hassel, 
nous  avons  adoptées  sur  l'empire  deBornou 
et  sur  celui  desFellatahs  ou  Fellans.  Nous 
avons  plusieurs  motifs  pour  croire  que  les 
chiffres  que  nous  proposons  s'éloigneront 
beaucoup  moins  de  leur  étendue  et  de  leur 
population  réelles.  Les  observations  qu'un 
géographe  et  statisticien  très  distingué  a 
faites  sur  nos  évaluations  relatives  à  l'em- 
pire de  Marok ,  en  rendant  compte  de 
notre  travail  sur  la  Russie  ,  nous  ont  en- 
gagé à  porter  la  population  de  cet  empire 
de  l'Afrique- Septentrionale  à  6,000,000 
d'àmes,  nombre  auquel  nous  croyons  de- 
voir provisoirement  nous  arrêter ,  quoi- 
qu'il reste  encore  beaucoup  au-dessous  de 
celui  qu'a  proposé  par  M.  Graberg.  tin 


voyageur  très  instruit,  M.  Washington, 
qui  a  rempli  bien  des  lacunes  dans  la 
géographie  de  cet  empire ,  ne  lui  accorde 
que  5  à  6  millions  d'habitans. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  de- 
vons à  l'obligeance  d'un  savant  célèbre  , 
dont  le  nom  ligure  toujours  dans  presque 
toutes  les  grandes  acquisitions   que    la 
géographie  de  l'Afrique  a  faites  de  nos 
jours  et  qui ,  par  ses  intimes  relations 
avec  les  hommes  les  plus  importans  de 
l'Egypte,  est  ta  même,  plus  que  tout  au- 
tre ,  de  connaître  les  principales  ressour- 
ces de  cette  contrée,  nous  laisserons  sub- 
sister les  évaluations  que  d'après  lui  nous 
avons  données  dans  la  Balance  poli- 
tique du  Globe.  Nous  n'avons  aucune 
confiance  dans  des  recensemens  et  dans 
des  tableaux  statistiques  sur  l'Egypte, 
dont  M.  Jomard  n'a  pas  eu  connaissance, 
et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'exagé- 
ration dans  la  partie  relative  aux  revenus 
de  l'empire  Ottoman,  aux  pages  815  etsi  6. 
Nous  espérions  pouvoir  fixer  notre  opinion 
sur  l'étendue  et  la  population  du  royaume 
des  Molouas  d'après  les  renseignemens 
pris  sur  les  lieux  par  M.  Douville;  mais 
ce  voyageur,  qui  réunit  à  une  solide 
érudition  une  grande  réserve  sur  tout 
ce  qu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même ,  n'a 
jamais  voulu  nous  rien  affirmer  sur  ce 
sujet.  Malgré    sa  louable   réserve ,  qui 
devrait  être  imitée  par  bien  des  voya- 
geurs, nous  croyons  que  l'étendue  de  ce 
royaume ,  en  y  comprenant  toutes  les 
vastes  contrées  qui  en  sont  tributaires  ou 
qui  reconnaissent  sa  suzeraineté,  pour- 
rait bien  être  évaluée  à  200,000  milles 
carrés.  En  adoptant  ce  chiffre,  qui  d'ail- 
leurs s'accorde  assez  bien  avec  les  ren- 
seignemens sur  sa  grande  étendue,  que 
nous  avions  obtenus  à  Lisbonne  et  qui 
nous  ont  été  confirmés  à  Paris  par  des 
Portugais  très  instruits,  et  en  évaluant 
seulement  à  5  habitans  sa   population 
relative,    on  aurait  1,000,000  d'ames , 
nombre  qui  nous  paraît  représenter  le 
minimum  de  la  population  absolue  de 
cette  puissance  prépondérante  de  l'Afri- 
que-Transéquatoréale  ;  nous  ne  serions 
pas  même  éloigné  de  la  porter  jusqu'à 
1,400,000  âmes,  en  calculant  sa  popula- 
tion relative  à  7  habitans  par  mille  carré. 
Nous  avons  déjà  exposé  aux  pages  609  et 
610  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans 
la  détermination  «les  surfaces  et  des  po- 
pulations de   l'Afrique -Portugaise,    de 
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l'Afrique-Française  et  de  l'Afrique-An- 
glaise ;  mais  ici  nous  devons  prévenir  le 
lecteur  qu'une  partie  très  considérable 
de  la  population,  que  nous  avons  assi- 
gnée aux  deux  premières,  est  de  nom  et 
de  fait  entièrement  indépendante.  Dans 
l'Afrique  Anglo-Américaine  on  a  compris 
les  tribus  indigènes  qui  vivent  sur  le  ter- 
ritoire que  les  nouveaux  colons  regar- 
dent comme  leur  propriété ,  ainsi  que  les 
Africains  qui  sont  déjà  devenus  leurs 
alliés.  Nous  n'avons  fait  subir  aucun 
changement  à  nos  évaluations  relatives 
à  l'Afrique-Anglaise,  quoique,  à  la  ri- 
gueur, d'après  les  principes  suivis  dans 
la  détermination  des  autres  possessions 
étrangères  en  Afrique  ,  on  pourrait  y 
joindre  PHottentotie  et  la  Cafrerie-Ma- 
ritime,  régions  comprises  dans  les  limi- 
tes des  relations  commerciales  et  politi- 
ques que  les  Anglais  entretiennent  avec 
leurs  habitans.  Quant  à  l'Afrique- Otto- 
mane, on  en  a  exclu  toutes  les  vastes 
contrées  de  l'Arabie  qui  sont  occupées  par 
les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte ,  mais  on 
a  tenu  compte  de  tous  les  pays  conquis 
depuis  quelques  années  dans  la  Région 
du  Mil.  La  surface  et  la  population  de  l'A- 
frique-Arabe ont  déjà  été  comptées  dans 
les  sommes  relatives  à  cette  puissance 
dans  le  tableau  statistique  de  l'Asie.  Nous 
rappellerons  enfin  que  dans  toutes  ces 
évaluations  on  a  toujours  négligé  les 
fractions  décimales  des  populations  re- 
latives au-dessus  de  10. 
Maintenant  que  le  lecteur  a  le  moyen 
d'apprécier  convenablement  la  valeur  des 
chiffres  que  nous  lui  offrons,  nous  allons 
tracer  le  tableau  statistique  de  cette  par- 
tie du  monde.  Nous  avons  cru  inutile  de 
mettre  les  points  d'interrogation  ,  qui 
accompagnent  plusieurs  chiffres  adoptés 
dans  la  Balance  politique  du  Globe 
que  nous  reproduisons  ici ,  parce  que  ce 


signe  devrait  être  mis  après  toutes  les 
sommes  indistinctement.  Nous  avons 
aussi  cru  devoir  retrancher  le  nombre 
d'hommes  que  chaque  état  peut  armer  en 
temps  de  guerre.  Dans  des  pays  gouver- 
nés comme  le  sont  ces  états,  il  n'y  a 
pas  d'armée  régulière,  ou,  s'il  yen  a, 
elle  varie  selon  le  caprice  du  despote 
qui  les  régit  et  rien  n'est  déterminé.  On 
pourrait  cependant  adopter  comme  base 
d'un  calcul  approximatif ,  qu'en  temps 
de  guerre  le  douzième  ou  le  dixième  de 
la  population  totale  prend  les  armes 
pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Les 
relations  fréquentes  que  les  états  de  la 
Nigritie-Maritime  et  de  la  Nigritie-Oc- 
cidentale  entretiennent  avec  les  établis- 
semens  européens,  ont  déjà  contribué  à 
rendre  plus  dangereuses  les  guerres  que 
les  Blancs  ont  quelquefois  à  soutenir 
contre  eux,  par  l'introduction  des  armes 
à  feu  dans  leurs  armées.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  que  les  Achantis  ont  été  sur 
le  point  de  chasser  les  Anglais  de  toutes 
les  colonies  qu'ils  possèdent  dans  cet 
empire,  et  que  les  Mandingues  de  Barra 
auraient  détruit  l'établissement  anglais 
de  Sainte-Marie  sur  la  Gambie  ,  sans 
le  secours  qui  lui  a  été  apporté  par  le 
gouverneur  français  de  Saint  -  Louis. 
Dans  l'armée  africaine  il  y  avait  un 
corps  de  1800  hommes  armés  de  fu- 
sils ;  les  Mandingues  ont  soutenu  le  feu 
des  Anglais  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité et  pendant  plusieurs  heures. 
Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  la  force 
de  l'armée  du  royaume  de  Madagas- 
car. Les  forces  indiquées  dans  le  ta- 
bleau sont  les  armées  permanentes.  Les 
faibles  rapports  qui  lient  encore  le  vice- 
roi  d'Egypte  à  la  Porte-Ottomane ,  nous 
ont  engagé  à  donner  séparément  le  re- 
venu et  l'armée  permanente  de  l' Afrique- 
Ottomane. 
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TABLEAU 

STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'AFRIQUE. 


NOMS  DES  ETATS. 


PUISSANCES   AFRICAINES. 


in   £ 


Eupini  de  ÎKioi.    . 

Etat  riB   Tunis. 
.    Etat  de   Tripoli.      .     . 
i    J'"tu'«E  actuel  hé  Ticni'i. 

I'Impibb    de  Bon.xoc. 
[    KmPIRK   i;es   Fh-ljtahs 

I     J'lKPlBLIQUB    DU     Fot'TA-TollO. 

|    Empiub  d'Aciianti. 

!     KoYAlMB    DES    MoLOUAS. 

liulilllt    DE    CllANGAMBHA. 
'     RuïAlliB    DE    MADAGASCAR. 


PUISSANCES  ETRANGERES. 

Aphiocb   Ottomane .     .      . 

ArniQCB    PoRTUCAISB. 

Aphiqur  Fhançaiss.      .      <       ........ 

ArRIQCB    ANGLAISE. 

Afmqcb  Espagnols .     .     . 

Afrique  Hollandaise!. 

Afbiqtb   Danoise ,     .     . 

Afrique   Anci.o-Américaixr. 

AlUlQUE     Ar.ABK 


130, 
40, 

208, 

1.50, 
50, 
70, 
15. 

100. 

200, 
50 

120 


000 
000 
000 
000 

(lOd 
000 
000 
000 
000 

ooo 

ouo 


367,000 

390,000 

74,000 

91,000 

2,430 

80 

480 

3.000 

4,000 


POPULATION 


000,000 
800,000 
660,000 
800,000 
200,000 
700,000 
700.000 
00.0,000 
000,000 
500,000 
000,000 


3,000,000 

1.400,000 

1,600.000 

270,000 

208,000 

15,000 

30.000 

25,000 

100,000 


46 
45 
3.2 

12 
25 
24 
47 
30 
5 
10 
17 


3. '2 

3.6 
22 

3 

86 

188 

63 

8.3 
25 


REVENUS 


22,000,000 
7,000,000 


2,0(1 


0,000 


100,000,000 


ARMEE- 


26,000 
6.000 
4,000 

? 

? 

? 

? 

? 

? 

? 

? 


70,000 


AMERIQUE 
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DESCRIPTION    GÉNÉRALE. 
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POSITION    ASTRONOMIQUE.     Longitude 

occidentale,  entre  36°  et  170°.  Lati- 
tude, entre  71°  boréale  et  54°  australe. 
Si  l'on  voulait  compter  aussi  les  îles  qui 
dépendent  géographiquement  du  Nou- 
veau-Continent, la  longitude  serait  entre 
10°  et  170°  occidentale ,  et  la  latitude 
pour  les  parties  connues  serait  entre  79° 
boréale  et  70°  australe. 

confins.  Au  nord,  l'Océan- Arctique 
ou  Glacial-Boréal.  A  Y  est,  d'abord  PO- 
céan-Arctique ,  ensuite  l'Océan- Atlanti- 
que. Au  sud,  l'Océan- Austral.  kY  ouest, 
le  Grand-Océan ,  ensuite  la  mer  de  Be- 
ring ,  le  détroit  de  ce  nom  qui  sépare 
l'Amérique  de  l'Asie,  enfin  l'Océan-Arc- 
tique. 

dimensions.  La  configuration  de  l'A- 
mérique, divisée  en  deux  grandes  pénin- 
sules, exige  qu'on  donne  les  dimensions 
de  chacune  séparément  ;  c'est  ce  que  nous 
ferons  en  commençant  par  PAmérique- 
du-Nord.  Plus  grande  longueur  de 
T Amérique- du-lS or d.  Depuis  le  cap 
Lisburn ,  sur  l'Océan-Arctique  dans  PA- 
mérique-Russe  ,  jusqu'à  l'extrémité  sud- 
est  de  la  Floride,  sur  le  nouveau  canal 
de  Bahama  dans  les  Etals-Unis,  3672 
milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis 
les  environs  du  cap  Charles  ,  dans  le  La- 
brador, jusqu'à  la  côte  de  l'état  mexicain 
de  Sonora-et-Cinaloa ,  à  l'ouest  de  Villa- 
del-Fuerte,  2808  milles.  Plus  grande 
longueur  de  F  Amérique-Méridionale. 
Depuis  la  côte  au  nord-e,st  de  la  Hacha  , 
sur  la  mer  des  Antilles  dans  le  départe- 
ment colombien  de  la  Magdalena  ,  jus- 
qu'au cap  Froward  ,  sur  le  détroit  de 
Magellan  dans  la  Patagonie,  3965  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  le  cap 
Saint-Roque,  dans  ia  province  brésilienne 
de  Kio-do-Norle,  jusqu'à  la  pointe  Mala- 


forigo,  au  nord-ouest  de  Truxillo,  dans 
la  république  du  Pérou,  2625. 

Si  l'on  ne  tenait  aucun  compte  de  la 
direction  de  la  ligne  de  la  plus  grande 
longueur  à  laquelle  la  plus  grande  lar- 
geur doit  être  perpendiculaire ,  alors  on 
trouverait  que  la  largeur  de  PAmérique- 
du-Nord,  entre  le  cap  Charles  dans  le 
Labrador  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Cali- 
fornie près  deSanta-Barbara,  est  de  2880 
milles ,  et  que  la  largeur  de  PAmérique- 
du-Sud,  entre  Pernambuco  dans  le  Brésil 
et  la  pointe  Parina,  au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou , 
est  de  2786. 

mers  ,  golfes  et  lagunes.  Les  côtes 
du  Nouveau-Monde  sont  découpées  de 
manière  qu'elles  offrent  plusieurs  mers 
méditerranées  et  un  grand  nombre  de 
golfes.  Nous  indiquerons  les  princi- 
paux d'après  les  nouvelles  explorations, 
qui  ont  tant  changé  le  gisement  des  côtes 
que  l'on  donnait  à  la  partie  septentrionale 
et  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Améri- 
que. Toutes  les  mers  secondaires  de  cette 
partie  du  monde  appartiennent  aux  trois 
océans  suivans,  dont  elles  ne  sont  que  les 
principaux  enfoncemens  : 

L'OCÉAN-ATLANTIQUE  l'orme  deux  grandes 
méditerranées  à  plusieurs  issues,  et  un  golfe  du 
même  genre,  savoir  :  la  Médilerranée-sJ relique, 
la  Méditerranée-Colombienne  et  le  grand 
Golfe  de  Sl.-Laurent.  Il  l'orme  en  outre  un 
grand  nombre  de  golfes,  dont  les  dimensions 
sont  incomparablement  plus  petites. 

La  Méditerranée-Arctique,  que  l'on  pourrait 
aussi  appeler  Mer  des  Esquimaux,  puisque  toutes 
les  petites  tribus  qui  habitent  le  long  de  ses  côtes  et 
sur  ses  Iles  appartiennent  à  la  souche  que  Y  Atlas 
ethnographique  du  Globe  nomme  famille  des 
Esquimaux,  du  nom  de  ces  peuples.  Celte  vaste 
mer, qu'avant  les  dernières  explorations  on  croyait 
être  une  merméditerranfée  fermée,  n'esta  propre- 
ment parler  qu'une  méditerranée  à  plusieurs  is- 
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sues.  Kl  le  offre  deux  grands  cntbnccmcns  connus 
depuis  long-temps;  les  géographes  les  décorent 
du  titre  de  mer,  savoir  : 

La  nier  d'H udson,  au  sud,  entre  le  Maine- 
Occidental  (la  Nouvelle-Galles)  et  le  Maine-Orien- 
tal ;  la  presqu'île  Melville ,  la  grande  île  South- 
amplon  et  celle  de  Mansfield  en  complètent  le 
contour;  Ventrée  de  Chesterfield,  la  préten- 
due rivière  de  IVager  et  la  baie  Repuise,  si  re- 
nommées dans  l'histoire  des  explorations  de  ces 
régions  ,  sont  ses  enfoncemens  les  plus  remarqua- 
bles vers  le  nord-ouest;  on  peut  regarder  la  baie 
de  James,  vers  le  sud-est,  comme  le  golfe  le  plus 
remarquable  de  cette  mer. 

La  mer  de  Baffin,  qui  s'étend  au  nord-est 
de  la  précédente ,  entre  la  côte  occidentale  du 
Groenland,  le  Devon-Septentrional  et  le  groupe 
d'îles  encore  si  imparfaitement  connues  que  nous 
proposons  de  nommer  archipel  de  Baffin-Parry. 
Ses  principaux  enfoncemens  ou  golfes,  tous  très 
peu  considérables,  sont  :  la  baie  Jacob  qu'on 
peut  aussi  nommer  golfe  de  Disco ,  du  nom  de 
la  plus  grande  des  îles  qu'on  y  trouve  ;  le  golfe 
Boréal j  dénomination  que  nous  proposons  pour 
désigner  l'enfoncement  remarquable  qui  aboutit 
aux  détroits  de  l'Isabelle  et  de  Smith  ,  et 
qui  s'étend  entre  l'extrémité  septentrionale  du 
Groenland  et  le  Devon-Septentrional  :  quelques 
géographes,  et  entre  autres  Grimm,  le  nomment 
avec  raison  baie  de  Ross  ;  le  détroit  de  Lan- 
caster-et-Barrow ,  dont  l'ouverture  est  assez 
large  pour  pouvoir  être  classée  parmi  les  princi- 
paux enfoncemens  de  cette  mer. 
Nous  attendons  de  nouvelles  explorations  pour 
assigner  une  place  et  donner  une  dénomination 
à  la  partie  moyenne  de  la  Méditerranée-Arcti- 
que, comprise  entre  la  péninsule  Melville  et 
l'archipel  de  Baffin-Parry,  partie  que  M.  Brué 
désignait  naguère  sous  le  nom  de  mer  C hris- 
tiane,et  que  le  savant  Grimm  a  nommée  Ca- 
ria l  de  Fox ,  dans  son  globe. 

La  mémorable  et  périlleuse  exploration  que  le 
capitaine  Rossa  faite  au  sud-ouest  du  détroit  de 
Lancaster-et-Rarrow  nous  engage  à  ajouter  un 
quatrième  enfoncement  à  la  Méditerranée-Arcti- 
que-, c'est  le  golfe  de  Bouthia ,  qui  n'est 
que  le  prolongement  de  Ventrée  du  Prince-Ré- 
gent (Prince  RegentSound).  Cette  mer  intérieure 
s'étend  entre  l'extrémité  nord-ouest  de  l'archipel 
de  Baffin-Rarry ,  l'île  Cockburn  et  la  presqu'île 
Melville  d'un  côté,  et  la  grande  presqu'île  de  Bou- 
thia du  côté  opposé. 
Mais  avant  de  quitter  ces  mers  boréales  nous 
dirons  un  mot  sur  la  pèche  de  la  baleine,  qui 
dans  le  moyen  âge  a  valu  tant  de  richesses  à  la 
France,  et  qui  pendant  les  xvne  et  xvui'  siècles 
rapporta  d'immenses  trésors  aux  Hollandais  et 
à  d'autres  peuples  maritimes.  Poursuivie  par  tant 
d'ennemis,  la  reine  des  mers  a  cherché  de  nou- 
veaux asiles,  et  c'est  à  présent  dans  les  mers  du 
Spitzberg  ,  sur  les  côtes  du  Brésil,  dans  les  pa- 
rages du  cap  Hora  ,  dans  ceux  du  Nouveau-Shet- 
land et  jusque  dans  les  mers  du  Japon  et  de 
Bering  que  les  pêcheurs  anglais  et  anglo-amé- 
ricains vont  la  poursuivie.  Ces  deux  nations 
son!  arec  les  marins  de*  viilcs  Anséatiqucs  et 


ceux  du  Holstein  ,  les  seuls  qui  aujourd'hui  fas- 
sent en  grand  cette  pèche,  dans  laquelle  la 
France,  comme  nous  l'avons  vu  à  la  page  172, 
joua  le  premier  rôle  dans  le  moyen  âge.  Mais 
voici  quelques  faits  positifs  à  l'aide  desquels  le 
lecteur  pourra  se  former  une  idée  de  l'impor- 
tance qu'ont  ces  mers  pour  les  gouvernemens 
qui  savent  diriger  l'industrie  et  les  capitaux  de 
leurs  administrés.  Pendant  les  14  années  anté- 
rieures à  1826  ,  la  monarchie  anglaise  a  employé 
dans  les  mers  du  Nord,  1864  navires,  dont  les 
retours  ont  produit  6,276,790  livres  sterling. 
Pendanfla  même  période,  les  40  à  50  navires  em- 
ployés annuellement  dans  les  mers  Australes 
ont  produit  des  retours  pour  la  somme  énorme 
de  13,600,000  livres  sterling.  Les  Anglo-Améri 
cains,  aujourd'hui  les  seuls  rivaux  des  Anglais 
font  des  bénéfices  qui,  tout  calculé,  sont  pro 
portionnellement  encore  plus  grands ,  à  cause 
d'un  voyage  moins  long  et  d'un  système  d'arme 
ment  plus  économique  ;  ils  arment  près  de  200 
navires.  Les  Danois,  les  Hambourgeois,  les  Bré 
mois  et  les  Lubecquois  emploient  annuellement 
de  6o  à  80  navires  et  font  des  bénéfices  très  con 
sidérables.  Viennent  ensuite  les  Hollandais ,  dont 
les  armemens  ne  sont  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'ils  étaient,  lorsque  dans  les  xvie  et  xvne  siè- 
cles ils  pouvaient  être  regardés  comm  e  les  maîtres 
de  cette  pêche.  La  part  de  la  France  est  à  présent 
presque  nulle,  puisqu'elle  n'employait  il  y  a  quel 
ques  années  que  8  navires,  malgré  les  fortes  primes 
accordées  aux  armateurs  par  le  gouvernement. 
Le  Golfe  de  St-Laurent,  oùaboutitl'immensc 
fleuve  de  ce  nom  ;  son  contour  est  formé  par 
l'extrémité  du  Labrador  et  du  Canada  ,  les  côtes 
du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse  ; 
l'entrée  est  resserrée  par  les  îles  de  Terre-Neuve 
et  de  Cap-Breton ,  devant  lesquelles  se  développe 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve;  ce  dernier  est 
incontestablement  un  des  points  du  globe  les  plus 
remarquables,  puisque  c'est  principalement  sur 
ce  banc  que  depuis  le  xve  siècle  se  fait  la  pèche 
de  la  morue,  qui  depuis  lors  attire  tous  les  ans 
des  milliers  de  navires  dans  ces  parages.  Pendant 
l'année  1S29  les  États-Unis  seulement  employè- 
rent 1500  navires  à  cette  pêche  ,  et  l'Angleterre 
et  ses  colonies  608,  ce  qui  fait  un  total  de  2108 
bâtimens  montés  par  24, 110  marins.  Les  arma- 
teurs de  ces  deux  nations  prirent  environ  2  mil- 
lions de  quintaux  de  poisson,  17,730  barriques 
d'huile,  qui  représentent  à  eux  seuls,  au  taux  h; 
plus  bas  ,  une  valeur  de  1,090,000  livres  sterling. 
La  part  de  la  France  dans  cette  pêche  est  très 
considérable,  quoiqu'elle  soit  encore  inférieure 
à  ce  qu'elle  était  autrefois.  Selon  un  savant  mé- 
moire rédigé  par  MM.  Audouinet  Mil  ne  Edwards, 
la  France ,  en  1826  ,  expédia ,  entre  Terre-Neuve, 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  l'Islande ,  350 
navires,  montés  par  10,199  hommes,  et  recueillit 
27,312,304  kilogrammes  de  poisson  ;  on  estime  la 
valeur  de  son  produit  moyen  «à  7,600,000  francs. 
Ou  voit  donc  qu'indépendamment  des  autres  na- 
tions,  les  Anglais,  les  Anglo-Américains  et  les 
Français  emploient  à  celte  pèche  près  de  2500  na 
vires,  plus  de  34,000  hommes  et  créent  une  valent 
de  plus  de  3f>  millions  de  francs ,  sans  compter 
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tous  les  gains  directs  et  indirects  qui  résultent 
de  la  construction  et  de  l'armement  de  tant  de 
navires,  de  la  salaison  de  tant  de  poissons;  et 
indépendamment  de  l'avantage  immense  de  for- 
mer un  grand  nombre  de  bons  matelots. 
La  Méditerranée-Colombienne  ,  qui  se  déve- 
loppe entre  la  côte  méridionale  des  États-Unis, 
les  côtes  des  confédérations  Mexicaine  et  de  l'A- 
mérique-Centrale,  et  celle  de  la  république  de 
Colombie  ;  les  grandes  îles  de  Cuba ,  Haïti ,  Porto- 
Rico  et  les  Petites-Antilles  en  complètent  le  con- 
tour. La  presqu'île  de  la  Floride,  l'Ile  de  Cuba  et 
la  péninsule  ouverte  du  Yucatan  partagent  cette 
méditerranée  dans  les  deux  mers  secondaires  sui- 
vantes que  l'usage  nomme  : 

Golfe  du  Mexique  ;  il  embrasse  toute  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  de  la  Médi- 
terranée-Colombienne. Ses  enfoncemens  les  plus 
remarquables  sont  :  la  baie  de  Campéche,  en- 
tre les  états  mexicains  du  Yucatan  et  de  Tabasco  ; 
la  baie  de  Vera-Cruz,  le  long  de  l'état  mexi- 
cain de  ce  nom  ;  la  baie  de  la  Floride,  comprise 
entre  l'embouchure  du  Mississipi  et  le  cap  Agi , 
extrémité  de  la  péninsule  Floridienne.  Les  côtes 
du  Mexique  offrent  en  outre  un  grand  nombre 
de  lagunes,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons 
celles  qui  couronnent  le  délia  du  Mississipi , 
celle  de  Galveslown  et  la  lagune  de  Tamiagua. 

Mer  des  A  ntilles ;  elle  embrasse  toute  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  cette  méditer- 
ranée. Ses  principaux  enfoncemens  sont  :  le  golfe 
de  Honduras  entre  la  côte  du  Yucatan  dans  la 
confédération  Mexicaine  et  celle  de  Honduras 
dans  la  confédération  de  l'Amérique-Centrale  ; 
M.  Brué,  dans  ses  nouvelles  cartes,  en  fait  même 
une  des  trois  grandes  subdivisions  de  notre  Mé- 
diterranée-Colombienne ,  et  l'appelle  mer  de 
Honduras ,  en  y  comprenant  toutes  les  eaux  bor- 
nées par  la  côte  septentrionale  du  Guatemala , 
le  Yucatan  ,  l'île  de  Cuba  et  la  Jamaïque;  vien- 
nent ensuite  le  golfe  de  Darien  ;  le  golfe  et 
la  lagune  de  Maracaïbo ,  et  le  golfe  de  Paria, 
dans  la  Colombie  ;  ce  dernier  est  formé  par  la  côte 
de  cette  république  et  par  celle  de  l'île  Trinité; 
on  l'appelle  aussi  golfe  Triste. 
Voici  les  autres  enfoncemens  de  l'Atlantique  les 
plus  remarquables  ;  nous  les  nommerons  en  al- 
lant du  nord  au  sud  :  la  baie  Fundy  nommée  au- 
trefois baie  Française  ,  entre  le  Maine  et  la  Nou- 
velle-Ecosse. Nous  rappellerons  que  c'est  dans 
cette  baie  que  les  marées  de  l'Océan  paraissent 
atteindre  leur  plus  grande  hauteur  ;  en  effet  les 
eaux  de  la  mer  s'y  élèvent  quelquefois  ,  selon 
Chabert,  jusqu'à  70  pieds,  tandis  qu'à  Chep- 
stow ,  dans  le  comté  de  Monmouth  en  Angleterre, 
elles  ne  montent  qu'à  6G ,  et  à  St-Malo  en  France , 
qu'à  50.  Ces  deux  dernières  villes  sont  cependant 
très  renommées  par  la  hauteur  extraordinaire 
de  leurs  marées.  Nous  nommerons  ensuite  le 
Longisland-sound,  formé  par  la  côte  du#  Con- 
necticut,  du  New-York  et  l'île  Longue  ;  les'  baies 
Delaware  et  Chesapeak  ,  et  la  grande  lagune 
de  Pamtlico,  nommée  Sound  de  Pampiico  :  tous 
ces  enfoncemens  appartiennent  aux  Etats-Unis* 
la  baie  de  Baiiia  ou  de  San-Salvador  dans  le 
Brésil-   la  vaste  lagune  d«  los  Patos,  impro- 


prement nommée  lac  de  los  Palos;  c'est  la  plus 
grande  lagune  de  toute  l'Amérique  ;  elle  s'étend  le 
long  de  la  côte  de  la  province  de  San-Pedro  dans  le 
Brésil  et  de  la  côte  de  l'État  de  l'Uraguay  ;  les 
golfes  de  San-Antonio  et  de  St-Georges,  dans 
la  Patagonie.  Nous  ajouterons  que  l'AMAzoNEel 
le  Rio  de  la  Plata  forment  à  leurs  immense? 
embouchures  deux  enfoncemens  très  considé- 
rables ,  que  les  géographes  ne  doivent  pas  né- 
gliger. 

Le  GRAND-OCÉAN  forme  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique  des  enfoncemens  beaucoup 
moins  considérables  et  beaucoup  moins  nom- 
breux que  ceux  que  forme  l'Océan- Atlantique 
sur  la  côte  opposée.  Les  principaux  sont  les  sui 
vans  en  allant  du  nord  au  sud. 

La  Méditerranée  de  Bering  a  plusieurs  is- 
sues. Elle  appartient  en  commun  à  l'Asie  et  à  l'A- 
mérique ;  la  côte  de  cette  dernière  ,  depuis  le  cap 
du  Prince-de-Galles  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule d'Alaska  et  les  îles  Aleoutes  ou  Alou- 
tiennes, en  forment  le  contour  du  côté  américain. 
Ses  principaux  enfoncemens  sur  la  côte  de  cette 
partie  du  monde  sont  :  le  golfe  de  Norton  et 
le  golfe  de  Bristol,  tous  deux  dans  l'Amérique- 
Russe. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Cook.  Elle 
est  formée  par  la  côte  méridionale  de  l'Amérique- 
Russc  ,  et  par  la  côte  occidentale  de  l'Amérique- 
Anglaise  du  nord.  Son  enfoncement  le  plus  re- 
marquable est  le  golfe  nommé  Entrée-de-Cook; 
la  péninsule  des  ïchougaches  en  forme  la  côte 
orientale. 

Le  golfe  de  Californie  ,  nommé  vulgairement 
mer  Vermeille  ou  mer  de  Cortès;  il  est  formé 
par  la  grande  presqu'île  dont  il  prend  le  nom  et 
par  la  côte  opposée  de  l'état  de  Sonora-et-Cina- 
loa  ,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  Méditerranée  ouverte,  que  nous  proposons 
de  nommer  Méditerranée  ouverte  de  Panama. 
Elle  sedévelope  entre  l'embouchure  du  Rio-Verde 
dans  l'état  Mexicain  d'Oaxacaet  la  pointe  Galera 
dans  le  département  colombien  de  l'Equateur; 
le  golfe  de  Tehuantepec  dans  l'état  d'Oaxaca  ; 
les  golfes  de  Fonseca,  de  Papagajo  et  de  Ni- 
coya  dans  la  confédération  de  l'Amérique-Cen- 
trale, et  le  golfe  de  Panama,  dans  la  république 
de  Colombie,  sont  ses  enfoncemens  les  plus  re- 
marquables. 

Le  golfe  de  Guayaquil,  formé  par  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  la  république  de  Co- 
lombie et  l'extrémité  septentrionale  de  la  répu- 
publique  du  Pérou. 

Le  golfe  de  Ciionos,  formé  par  la  côte  de  la 
Patagonie  et  les  archipels  de  Chonos  et  de  Chiloe , 
son  enfoncement  principal  est  le  canal  que  les 
Espagnols  nomment  El-Ancud. 

Les  golfes  de  Penas  et  de  la  Madré  de  Dios, 
formés  par  la  côte  de  la  Patagonie,  la  presqu'île 
de  Tres-Montes  et  l'archipel  de  la  Madré  de  Dios. 

On  ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement 
les  côtes  de  l'Amérique  baignées  par  l'OCEAN- 
ARCTIQUE  ;  les  principaux  enfoncemens  connus . 
formés  par  cet  océan  en  allant  de  l'ouest  à  l'est, 
sont  : 
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Le  golfe  de  Kotzebue,  entre  le  cap  du  Prince-de- 
Galles  et  le  cap  Golovnin  ,  dans  l'Amérique-Russe. 

Le  golfe  du  Mackenzie  .  à  l'embouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom  ;  il  est  situé  dans  l'Amé- 
rique-Anglaise,  comme  les  quatre  autres  suivans. 

La  baie  de  Liverpool  (mer  des  Esquimaux)  en- 
tre le  Mackenzie  et  le  cap  Bathurst. 

La  raie  de  Franklin  à  l'est  du  cap  Bathurst. 

Le  golfe  du  couronnement  de  Georges  IV,  à 
l'embouchure  du  Coppermine  ou  de  la  rivière  de 
la  Mine-de-Cuivre. 

La  mer  du  roi  Guillaume  (King  William'sSea). 
C'est  ainsi  que  le  capitaine  Ross  désigne  la  vaste 
étendue  de  l'Océan-Arctique ,  comprise  entre  la 
grande  péninsule  de  Bouthia-Felix  et  la  partie  du 
continent  américain  à  l'est  du  cap  Turnagain, 
qu'il  nomme  Terre  du  roi  Guillaume  (King  Wil- 
liam's  Land)  ;  on  y  trouve  la  baie  Spencer  et  la 
baie  des  Poètes. 

Le  détroit  de  Lancaster-et-Barrow  fait  com- 
muniquer l'Océan-Arctique  avec  la  Méditerranée- 
Arctique  et  particulièrement  avec  ses  deux  grands 
enfoncemens  que  nous  avons  nommés  golfe  de 
Bouthia  et  merde  Baffln.  k 

détroits.  L'Amérique  en  a  un  grand 
nombre.  Nous  nommerons  les  plus  remar- 
quables en  allant  du  nord  au  sud,  et  en 
suivant  Tordre  d'après  lequel  nous  avons 
décrit  les  mers  auxquelles  ils  appartien- 
nent. Le  détr'oit  de  Lanças  ler-el-Bar- 
row,  entre  le  Devon  Septentrional  et  l'ex- 
trémité boréale  de  l'archipel  de  Baffm- 
Parry  ;  c'est  le  passage  qui  mène  de  la 
mer  de  Baffin  dans  l'Océan-Arctique, 
les  navigateurs  anglais  ont  exploré  ; 
le  détroit  de  la  Furie  et  de  VHe- 
cla ,  entre  la  presqu'île  Melville  et  l'île 
Coekburn  ;  il  établit  une  autre  communi- 
cation entre  la  Méditerranée-Arctique  et 
le  même  Océan  ;  les  détroits  de  Cuni- 
berland,  de  Forbisher  et  à'JIudsort;  ils 
forment  la  communication  entre  la  Médi- 
terranée-Arctique et  la  mer  d'Hudson  ;  le 
détroit,  ou  pour  parler  plus  correcte- 
ment, le  canal  de  Davis,  qui  mène  de 
la  Méditerranée-Arctique  dans  la  mer  de 
Baffin;  le  détroit  de  Belle-île,  entre  l'île  de 
Terre-Neuve  et  la  côte  du  Labrador,  et  le 
détroit  de  Canso,  entre  l'île  Cap-Breton 
et  la  côte  de  la  Nouvelle-Ecosse  ;  tous 
deux  mènent  de  l'Atlantique  dans  le  golfe 
du  St-Laurent  ;  le  Nouveau  canal  de 
Bahama,  entre  l'archipel  de  Bahama  et 
la  côte  orientale  de  la  Floride  ;  le  détroit, 
ou  plutôt  le  canal  de  la  Floride ,  entre 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule 
de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  de  l'île 
♦le  Cuba  ;  ce  dernier,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  continuation  du  précédent,  fait 
communiquer  rOcéan-Atlantique  avec  le 


golfe  du  Mexique  ;  le  canal  de  Yucatan 
ou  de  Cordova  ,  entre  le  cap  Catoche 
dans  le  Yucatan  et  le  cap  San-Antonio 
dans  l'île  de  Cuba  ;  il  mène  de  la  mer  des 
Antilles  dans  le  golfe  du  Mexique  ;  le  dé- 
troit dit  Bouche-dur-Dragon,  entre  la 
péninsule  de  Paria  dans  le  département 
colombien  du  Maturin  et  l'île  de  la  Tri- 
nité; il  joint  l'Océan  au  golfe  de  Paria-, 
le  fameux  détroit  de  Magellan  y  entre  la 
Patagonie  et  l'archipel  de  Magellan  ;  c'est 
un  des  plus  longs  que  l'on  connaisse  ;  il 
établit  la  communication  entre  l'Atlanti- 
que et  le  Grand-Océan  ;  le  détroit  de  Le 
Maire,  entre  la  Terre-de-Feu  et  la  Terre- 
des-Etats,  dans  l'archipel  de  Magellan  ; 
c'est  le  passage  ordinaire  pour  aller  de 
l'Atlantique  dans  le  Grand-Océan  etvice- 
versâ;  le  détroit  de  Mesier,  qui  sépare 
la  grande  île  Wellington  (Campana),  dans 
l'archipel  Patagonique,  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie  ;  le  détroit  de  la 
Nouvelle-Géorgie  sur  la  côte  Nord-Ouest, 
entre  le  continent  et  la  grande  île  de 
Quadra-et- Vancouver  ;  c'est,  avec  le  pré- 
cédent, un  des  plus  longs  du  globe  ;  \z  dé- 
troit de  Chelekof  (de  Kenaisk) ,  entre 
l'île  de  Kodiak  et  la  presqu'île  d'Alaska  ; 
le  détroit  dlsanak,  entre  cette  même 
presqu'île  et  l'île  Oumanak  une  des  plus 
grandes  de  l'Archipel  des  Aleoutes  ;  le 
détroit  de  Bering,  dans  l'empire  Russe; 
il  sépare  l'Amérique  de  l'Asie  et  forme  la 
communication  entre  la  mer  de  Bering 
et  l'Océan-Arctique. 

caps.  L'Amérique  offre  un  grand  nombre 
de  caps  ;  nous  en  indiquerons  les  plus  re- 
marquables en  les  classant  d'après  les  mers 
principales  qui  baignent  cette  partie  du 
monde. 

Sur  l'Océan  -  Atlantique  on  trouve  :  le 
cap  Nord ,  dans  l'Islande;  il  est  situé 
presque  sous  le  cercle  polaire  arctique; 
le  cap  Farewell,  sur  l'île  de  ce  nom  , 
extrémité  australe  du  Groenland;  le  cap 
Char les,  dans  le  Labrador;  ïecapCod, 
dans  le  Massachusetts;  les  caps  Charles 
et  Henry ,  à  l'entrée  de  la  baie  Chesa- 
peake;  le  cap  natteras,  dans  la  Caroline- 
du-Nord  ;  les  caps  Orange  et  Nord , 
dans  la  province  brésilienne  du  Para;  le 
cap  St-Boque ,  dans  la  province  brési- 
lienne du  Rio-Grande  do  Norte  ;  le  cap 
Frio,  dans  celle  de  Rio-de-Janeiro  ;  ies 
caps  Santa- Maria  et  San-Antonio, 
à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plafa  ; 
les  caps  de  las  Virgules  et  Espirifo- 
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Santo,  à  l'entrée  orientale  du  détroit  de 
Magellan  ;  le  cap  Froward,  sur  ce  même 
détroit  ;  c'est  V extrémité  méridionale 
du  Nouveau-Continent.  Dans  la  Médi- 
terranée-Arctique ,  on  trouve  :  le  cap 
Chidley,  sur  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land ;  le  cap  Clarence,  sur  une  des  îles 
\[\\ï  forment  le  Devon-Septentrional  ;  il  est 
remarquable  par  son  élévation  et  par  sa 
haute  latitude  ;  le  cap  Oyers-Walsing- 
ham  ,  dans  une  des  iles  de  l'archipel 
Baffm-Parry  ;  il  est  situé  presque  sous  le 
cercle  polaire  arctique  ;  le  cap  Walsing- 
ham,  un  peu  au  sud  du  précédent ,  sur 
la  même  île  ;  le  cap  Penrhyn  ,  dans  la 
presqu'île  Melvilïe  ;  le  cap  Ckidley,  dans 
le  Labrador.  Sur  la  Méditerranée-Colom- 
bienne sont  situés  :  le  cap  Tancha  ou 
Agi,  extrémité  australe  de  la  Floride;  le 
cap  S  au- Antonio ,  extrémité  occidentale 
de  l'île  de  Cuba  ;  le  cap  Catoche,  extré- 
mité nord-est  de  la  péninsule  ouverte 
du  Yucatan  ;  le  cap  Gracias  à  Dios , 
sur  la  côte  de  Honduras  dans  la  confédé- 
ration de  l'Amérique-Centrale  ;  la  Pointe- 
Galinas,  et  le  cap  Paria ,  dans  la  répu- 
blique de  Colombie. 

Les  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan 
sont  :  le  cap  Flattery ,  à  l'entrée  du 
prétendu  fameux  détroit  de  Jean  de-Fuea; 
le  cap  Mendocino ,  non  loin  de  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  confédération 
Mexicaine  ;  le  cap  San-Lucas,  à  l'extré- 
mité de  la  péninsule  de  la  Californie  ;  le 
cap  Corrientes  y  dans  l'état  mexicain  de 
Xalisco  :  la  pointe  Mala,  dans  le  dépar- 
tement colombien  de  l'Isthme;  le  caj) 
Blanco  ,  dans  la  république  du  Pérou; 
les  caps  Victoria  et  Pilares  (Pilar),  à 
l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magel- 
lan. La  mer  de  Bering,  enfoncement  du 
Grand-Océan ,  offre  le  cap  du  Prince- 
de-Galles,  sur  le  détroit  de  Bering;  c'est 
le  point  le  plus  occidental  du  Nouveau-Con- 
tinent; ensuite  le  capRodney,  et  le  cap 
Newcnham  ;  ils  sont  tous  dans  l'Amé- 
rique-Russe. 

Sur  l'Océan-Arctique  on  voit  :  les  caps 
Golovnin ,  Lisburn  et  des  Glaces,  sur 
la  côte  occidentale;  \eca])Barrow,  sur  la 
côte  septentrionale ,  doublement  impor- 
tant comme  limite  de  l'exploration  faite 
par  lest,  et  comme  le  point  connu  le  plus 
boréal  du  Nouveau-Continent  avant 
la  dernière  exploration  du  capitaine  Ross. 
La  pointe  Beechey  ,•  elle  marque  les  li- 
mites de  l'exploration  faite  par  l'ouest  ;  le 


cap  Bathurst  ;  il  s'avance  vers  le  nord 
d'une  manière  remarquable  entre  le  Mac- 
kenzie  et  le  Coppermine;  l&poinle  Tum- 
again  :  c'est  la  limite  de  l'exploration 
faite  à  l'est  du  Coppermine  ;  le  cap  Félix, 
sur  la  mer  du  roi  Guillaume  ;  le  cap  Adé- 
laïde sur  la  même  mer;  c'est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe, 
étant  tout  près  d'un  des  pôles  magné- 
tiques. 

Sur  l'Océan-Austral  on  trouve  :  le  cap 
Horn,  sur  une  petite  île  de  l'archipel  de 
Magellan  ;  c'est  un  point  très  important , 
étant  reconnu  par  tous  les  navigiateurs 
qui  vont  de  l'Atlantique  dans  le  Grand- 
Océan  et  vice  versa  ;  ce  cap  est  aussi 
communément  regardé  comme  l'extrémité 
méridionale  de  l'Amérique  proprement 
dite. 

presqu'îles.  Nous  commencerons  par 
faire  observer  que  cette  partie  du  mon- 
de se  compose  de  deux  immenses  pres- 
qu'îles, celle  de  Y  Amérique -du- Sud 
et  celle  de  V Amérique- du- Nord ,  ré- 
unies par  l'isthme  de  Panama  ;  et  que  la 
partie  de  cette  dernière,  dont  les  côtes 
sont  baignées  par  la  mer  d'Hudson ,  le 
détroit  de  ce  nom  et  d'autres  parties  de  la 
Méditerranée-Arctique,  ainsi  que  par  le 
détroit  de  Belle-île  ,  le  golfe  du  Saint- 
Laurent  et  par  la  large  embouchure  du 
grand  fleuve  de  ce  nom ,  forme  aussi  une 
vaste  péninsule,  que  les  géographes  ne 
mentionnent  point ,  et  qui  est  sans  doute 
une  des  plus  remarquables  de  l'Amérique; 
nous  proposons  de  la  nommer  presqu'île 
de  Labrador.  Les  autres  péninsules  les 
plus  remarquables  du  Nouveau-Continent 
sont  :  la  presqu'île  Melvilïe ,-  elle  se 
projette  entre  les  grandes  îles  de  l'archi- 
pel de  Baffin-Parry  et  le  golfe  de  Bouthia  ; 
la  presqu'île  de  Boutliia-Felix ,  entre 
le  golfe  de  Bouthia  et  la  mer  du  Roi-Guil- 
laume ;  c'est  la  plus  septentrionale  de 
l'Amérique;  la  Nouvelle- Ecosse  ,  qui 
s'étend  à  l'est  du  Nouveau-Brunswick , 
dans  l' Amérique-Anglaise  ;  la  Floride, 
dans  les  Etals-Unis,  et  le  Yucatan, 
dans  la  confédération  Mexicaine  ;  ces 
deux  dernières,  ainsi  que  la  presqiïile 
de  Labrador,  doivent  être  classées  par- 
mi les  péninsules  ouvertes,  à  cause  de  la 
grande  largeur  du  côté  par  lequel  elles 
tiennent  au  continent  ;  la  Californie , 
dans  la  confédération  Mexicaine  ;  les 
péninsules  des  Tchougaches ,  d' Alaska 
et  des  Tcfwuldchis ,  dans  l'Amérique- 
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Russe  ;  cette  dernière  est  formée  par  le 
golfe  de  Norton,  le  détroit  de  Bering  et 
l'Entrée  de  Kotzebue;  la  seconde  sépare 
en  partie  la  mer  de  Bering  du  Grand- 
Océan  ;  la  première  se  projette  dans  la 
Méditerranée-Ouverte  de  Cook;  ces  trois 
péninsules  pourraient  aussi  être  regar- 
dées comme  les  parties  saillantes  de  la 
grande  presqu'île  ouverte,  qu'on  pour- 
rait nommer  de  Bering  ,  en  l'honneur 
de  ce  marin  célèbre;  elle  est  formée  par 
l'Océan-Arctique,  la  mer  et  le  détroit  de 
Bering. 

L'Amérique-Méridionale  ne  manque  pas 
de  péninsules,  mais  elles  sont  toutes  très 
petites,  en  comparaison  de  celles  de  l'A- 
mérique-du-Nord  ;  les  suivantes  sont  les 
plus  remarquables  :  la  péninsule  des 
Guajiros ,  que  nous  proposons  de  nom- 
mer ainsi,  du  nom  de  ses  féroces  habi- 
tans,  et  la  presqu'île Paraguana  ;  elles 
se  projettent  toutes  deux  à  l'entrée  du 
golfe  de  Maracaïbo  dans  la  république  de 
Colombie  ;  la  presqu'île  de  Tresmontes , 
sur  le  Grand-Océan ,  et  celle  de  Saint- 
Joseph,  sur  l'Atlantique,  toutes  deux 
dans  la  Patagonie  ;  la  péninsule  de 
Brunswick ,  formée  par  la  partie  cen- 
trale du  détroit  de  Magellan  et  par  l'Ot- 
way-Water ,  qui  la  sépare  de  la  partie 
de  la  Patagonie  que  le  capitaine  King  a 
nommée  King's  William  IV  Land  (pays 
du  roi  Guillaume  IV);  c'est  sur  cette  pé- 
ninsule, d'une  configuration  très  remar- 
quable, que  s'élève  le  cap  Froward,  que 
nous  avons  vu  être  l'extrémité  australe 
de  tout  le  Nouveau-Continent. 

fleuves.  L'Amérique  offre  les  plus 
grands  îleuves  du  monde.  Comme  nous 
décrivons  le  cours  des  principaux  fleuves 
dans  la  description  de  chaque  état,  nous 
nous  bornerons  ici  à  indiquer  les  plus 
grands  fleuves  du  Nouveau-Continent,  en 
donnant  cependant  quelques  détails  sur 
le  Saint-Laurent,  Y 'Amazone  et  le  Rio 
de  la  Plat  a ,  afin  de  réunir  dans  un  seul 
article  tout  ce  qui  regarde  ces  grands 
courans,  qui  traversent  plusieurs  états 
différens  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
d'inutiles  répétitions.  Nous  les  classerons 
d'après  les  mers  principales  auxquelles 
ils  aboutissent. 

L'OCEAN-ATLANTIQUE  et  ses  cnfonccmcns 
reçoivent  les  plus  grands  fleuves  de  l'Améri- 
que. L'Atlantique  reçoit  immédiatement  les  fleu- 
ves suivons,  à  l'exception  du  Saint-Laurent  qui 
débouche  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom; 


nous  le  plaçons  ici,  parce  que  c'est  le  seul  grand 
fleuve  qu'offre  l'Amérique-Septci.trionale  du  côté 
de  l'Atlantique. 

Le  St-Laurent.  Malgré  l'immense  volume  de  ses 
eaux ,  sa  grande  profondeur  et  sa  vaste  embou- 
chure ,  ce  fleuve  ne  figure  que  parmi  ceux  du 
troisième  et  du  quatrième  ordre ,  lorsqu'il  est 
question  de  la  longueur  du  cours.  Les  géogra- 
phes commencent  le  cours  du  St-Laurent  aux  en- 
virons de  Kingstown ,  sur  le  lac  Ontario ,  dans 
le  Haut-Canada ,  à  l'endroit  nommé  lac  des 
Mille-Iles.  De  là  ce  fleuve  se  dirige  vers  le  nord- 
nord-est,  en  séparant  le  territoire  du  Haut-Ca- 
nada de  celui  de  l'état  de  New-York  dans  la  con- 
fédération Anglo-Américaine;  il  traverse  ensuite 
*le  Bas-Canada  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
golfe  auquel  il  donne  son  nom.  Mais  on  peut  et 
l'on  doit  même  regarder  comme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  ce  fleuve  cette  série  de  grands 
lacs,  nommée  communément  \amerde  Cana- 
da. Nous  regarderons,  avec  M.  Brué  ,  le  Kaminis- 
tiquia,  un  des  principaux  affluens  du  lac  Supé- 
rieur, comme  la  plus  haute  source  du  St-Lau- 
rent; d'autres  géographes  considèrent  la  rivière 
deSt-Louis,  qui  est  l'affluent  le  plus  considéra- 
ble de  ce  vaste  lac  ,  comme  la  source  de  ce  grand 
fleuve.  En  descendant  donc  le  Kaministiquia  nous 
trouvons  le  lac  Supérieur  ,  qui ,  par  le  saut  Ste- 
Marie,  d'environ  20  pieds  de  hauteur,  verse  ses 
eaux  dans  le  lac  Huron  ;  celui-ci  reçoit  les  eaux 
du  lac  Michigàn;  le  lac  Huron  déhouche  par  la 
Rivière  St-Clair,  dans  le  petit  lac  de  St-Clair  ; 
ce  dernier  par  la  Rivière  Détroit  se  décharge 
dans  le  lac  Erié;  et  celui-ci,  franchissant  la  fa- 
meuse cascade  de  Niagara,  entre  dans  le  lac  On- 
tario, le  dernier  de  ceux  qui  forment  la  partie 
supérieure  du  cours  du  St-Laurent.  Ses  plus 
grands  affluens  sont  :  X  Ottawa  et  le  Segue- 
nai,  à  la  gauche.  Voyez  l'Amérique-Anglaise  et 
la  confédération  Anglo-Américaine. 
L'Orénoque.  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  ce 
fleuve  appartient  tout  entier  à  la  Colombie.  Ses 
principaux  affluens  sont  le  Ventuari  et  le  Ca- 
roni  à  la  droite;  \z  Guav iare ,  le  Meta 
cïYJpure  à  la  gauche.  L'Orénoque,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  envoie  une  de 
ses  branches  dans  le  Rio-Ncgro,  affluent  de  l'A- 
mazone; c'est  le  Cassiquiare,  qui  forme  la 
fameuse  bifurcation  de  V Orénoque 3  dont  on 
révoquait  en  doute  l'existence  ,  mais  dontle  baron 
de  Humboldt  a  démontré  la  réalité. 
Le  Maraîs ois,  dit  communément  1' Amazone.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  du  monde  ;  il  est  formé  par  la 
réunion  du  Nouveau-Marainon  ,  dit  aussi  TUngu- 
ragua,  avec  rUcAYALi  ou  Vieux-Maranon.  On 
s'accorde  généralement,  quoique  à  tort,  à  regar- 
der le  Tunguragua  comme  la  branche  principale, 
et  on  fixe  conséquemment  la  source  de  l'Amazone 
au  lac  Lauri  (Lauricocha)  dans  les  Andes  du  Pé- 
rou ,  dans  la  république  de  ce  nom.  Quant  à  nous, 
nous  n'hésitons  pas  à  regarder  le  Bf.ni  ou  Paro  , 
qui,  après  sa  jonction  avec  I'Apurimag  ,  forme 
I'Ucayali  ,  comme  le  véritable  Maranon.  Le  Béni 
ou  Paro  naît  dans  les  montagnes  de  Sicasicadans 
la  république  de  Bolivia,  traverse  i\\\  sud  au  nord 
cet  état ,  ainsi  que  la  république  du  Pérou  ,  et 
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entre  dans  la  Colombie,  où  il  forme  sa  jonction 
avec  le  Nouveau-Maranon  ,  dans  le  territoire  en- 
core contesté  delà  province  de  Maynas;  il  pour- 
suit ensuite  son  cours  dans  cette  même  province 
et,  à  San-Francisco  de  Tabatiuga  ,  il  entre  dans 
l'empire  du  Brésil ,  dont  il  traverse  de  l'ouest  à 
l'est  l'immense  province  du  Para  ,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  l'Atlantique  ;  là  il  l'orme,  avec 
le  Para  ou  Rio  des  Tocantins ,  la  grande  île  Ma- 
rajo.  Nous  devons  faire  observer  que  depuis  sa 
jonction  avec  le  Nouveau-Maranon ,  jusqu'au  con- 
fluent du  Rio-Negro ,  il  est  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Solimoèns  ,  et  que  ce  n'est  qu'au- 
dessous  de  l'embouchure  de  ce  dernier  affluent 
qu'on  l'appelle  Amazone.  Ses  principaux  alïluens 
à  la  droite  sont  :  le  Javary,  la  Madeira  s 
qui  pour  la  longueur  de  leurs  cours  rivalisent 
avec  les  plus  grands  fleuves  du  monde;  le  To- 
payos  et  le  Xingu;  ces  quatre  afiluens  arro- 
sent le  Brésil.  Les  principaux  alïluens  à  la  gau- 
che, outre  le  Tunguragua  ou  Nouvel- 
Amazone ,  sont  le  Napo,  le  Putumaya 
ou  I  ça,  le  Caqueta  ou  Y  apura  ,  le  Rio- 
Negro,  grossi  par  le  Cassiquiare ,  branche 
del'OnËNoouE  ,  et  par  le  Rio-Branco;  le  premier 
de  ces  afiluens  appartient  entièrement  au  terri- 
toire de  la  Colombie  ;  la  plus  grande  partie  du 
second  et  le  cours  supérieur  du  Caqueta  appar- 
tiennent à  ce  même  état  ;  tous  les  autres  arrosent 
le  territoire  de  l'empire  du  Brésil. 
Le  Tocantin,  dit  Pauà  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours.  Ce  grand  fleuve  ,  que  plusieurs  géo- 
graphes regardent  à  tort  comme  un  affluent  de 
l'Amazone  ,  avec  lequel  il  communique  par  un 
canal  naturel ,  dont  l'eau  est  salée  ,  nommé  Taji- 
puru,  est  formé  par  la  jonction  du  Rio  des  To- 
cantins ou  le  Tocantin  proprement  dit  avec  le 
Rio-Grande  ou  Araguay;  c'est  ce  dernier  qui  est 
la  branche  principale.  Tout  le  bassin  de  ce  fleuve 
appartient  à  l'empire  du  Brésil. 
Le  San-Francisco  est  un  des  cinq  grands  fleuves 
du  Brésil,  dont  il  arrose  la  province  de  Minas - 
Geraes  et  celles  de  Pcrnambuco ,  d'Alagoas  et  de 
Sergipe. 

La  dénomination  de  Rio  de  la  Plata  n'appar- 
tient, rigoureusement  parlant ,  qu'au  grand  cou- 
rant formé  par  la  réunion  du  Parana  avec  l'Uiu- 
guay;  il  est  si  large  qu'il  ressemble  plutôt  à  un 
bras  de  mer  qu'à  un  fleuve  ;  il  passe  par  Buénos- 
Ayres,  Montevideo  et  Maldonado.  Les  géogra- 
phes modernes  regardent  avec  raison  le  Parana 
comme  la  branche  principale  de  ce  grand  fleuve  , 
dont  ils  placent  la  source  dans  la  province  de 
Minas-Geraesau  Brésil.  Le  Parana  traverse  toute 
la  partie  sud-ouest  de  cet  empire,  forme  la  sépa- 
ration enlre  cet  état,  le  directorat  du  Paraguay 
et  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  ,  et,  après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  cette  der- 
nière, il  confond  ses  eaux  avec  celles  de  I'Ura- 
guay.  Son  principal  affluent  à  la  droite  est  le  Pa- 
raguay ,  grossi  lui-même  par  le  Pilcomayo  et 
le  Rio-Grande  ou  Fermejo;  le  Tietë  parait 
être  le  plus  grand  affluent  à  la  gauche  du  Parana. 
La  partie  de  la  MEDITERRANEE-ARCTIQUE, 
nommée  MER  D'IIUDSON  ,  reçoit  : 

Le  Churchill  ou  MissinipiJ  dont  on  ne  con- 


naît pas  encore  bien  la  source,  et  dont  le  cours 
laisse  encore  bien  des  doutes  sur  plusieurs  points. 
Ce  fleuve  traverse,  ainsi  que  le  suivant,  la  Nou- 
velle-Bretagne dans  l'Amérique-Anglaise. 

Le  Nelson,  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  la  Saskatchawan-Septentrionale  et  la 
Saskatchawan-Méridionale  ;  après  leur  jonction 
il  prenait  autrefois  le  nom  de  Fleuve-Bourbon  -, 
aujourd'hui  on  l'appelle  Nelson.  C'est  le  débou- 
ché des  eaux  du  grand  lac  Winnipeg  et  de  ses 
tributaires. 

La  MÉDITERRANÉE-COLOMBIENNE  ,  dans  la 
partie  nommée  GOLFE  DU  MEXIQUE,  reçoit 
les  fleuves  suivans: 

Le  Mississipi,  dont  le  cours  appartient  entière- 
ment aux  Etats-Unis.  C'est  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Amérique-du-Nord  et  un  des  plus  grands  du 
inonde.  Ses  principaux  affluens  sont  le  Mis- 
souri, qu'on  regarde  à  tort  comme  le  plus 
grand  de  ses  affluens,  tandis  qu'on  devrait  le 
considérer  comme  la  branche  principale  du  Mis- 
sissipi, qu'il  dépasse  de  beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  longueur  du  cours  et  sous  celui  du  volume 
de  ses  eaux  ;  V  Ark  ans  a  s  et  la  Rivière - 
Rouge  (Red-River)  sont  les  principaux  affluens 
du  Mississipi  à  la  droite  ;  Y  Oh  io  est  son  princi- 
pal affluent  à  la  gauche  ;  ce  dernier  est  grossi  par 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  arrosent  les 
états  de  la  partie  occidentale  de  l'Union.  La  re- 
marque que  nous  avons  faite  sur  le  Missouri  peut 
s'appliquer  aux  affluens  supérieurs  des  fleuves 
Nelson  et  Mackensie ,  et  à  plusieurs  grands  fleuves 
de  l'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde. 

Le  Rio-del-Norte  ,  autrefois  Rio-Bravo.  C'est 
le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine ,  dont  il  traverse  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique  et  les  états  de  Cohahuila-Texas  et  de 
Tamaulipas. 

La  MER  DES  ANTILLES ,  qui  est  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombienne,  reçoit  : 

La  Magdalena,  qui  traverse  les  départemens 
de  Cundinamarea ,  de  Boyaca  -et  de  Magdalena 
dans  la  république  de  Colombie. 

Le  GRAND-OCEAN,  malgré  l'immense  dévelop- 
pement de  sa  côte  orientale,  ne  reçoit  qu'un  seul 
fleuve ,  c'est  : 

L'Oregon  ou  Colombia',  dont  le  bassin  appar- 
tient presque  entièrement  aux  Etats-Unis.  Ce 
fleuve  naît  dans  la  cordillère  Missouri-Colom- 
bienne (Montagnes-Rocheuses)  et  traverse  le 
grand  district  que  les  géographes  de  l'Union  ap- 
pellent de  l'Oregon.  Ses  principaux  affluens  sont  : 
YOtchenankane,  à  la  droite,  le  Lewis  et 
le  Mu  II  no  ma  h,  à  la  gauche. 
On  peut  aussi  nommer  le  Rio-Colorado  (occi- 
dental), dont  tout  le  bassin  appartient  à  la  con- 
fédération Mexicaine  ;  il  descend  de  la  Sierra- 
Verde,  traverse  la  Nouvelle-Californie,  et. 
après  avoir  reçu  le  Y  aq  lies  il  a  elle  Gila  à 
la  gauche ,  il  mêle  ses  eaux  avec  celles  du  golfe 
de  Californie,  que  nous  avons  vu  être  un  enfonce- 
ment du  Grand-Océan. 
L'OCEAN- ARCTIQUE  reçoit  : 

Le  Mackknzie,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
celte  mer.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  coins, 
ce  fleuve  est  connu  sous  les  noms  de  Rivière  le 
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là  Paix,  d'OôHGiGAH  (Unijah)  et  de  Rivière  du 
lac  pe  l'Esclave.  Tout  le  bassin  du  Maekenzie 
appartient  à  l'Amérique-Anglaise.  La  Rivière 
de  r  Elan,  ou  A  Lapeskow ,  que  quelques 
géographes  regardent  comme  la  branche  princi- 
pale du  Mackensie,  est  son  plus  grand  affluent. 

canaux.  Malgré  les  obstacles  sans  nom- 
bre que  le  système  colonial  a  opposés  au 
développement  de  l'industrie  et  du  com- 
merce depuis  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  jusqu'à  nos  jours,  on  est  surpris 
de  pouvoir  citer  quelques  constructions 
hydrauliques  dignes  de  figurer  à  côté  de 
celles  que  possède  l'Europe.  Dans  la  des- 
cription des  Etats-Unis ,  du  Canada ,  du 
Mexique  et  de  la  Guyane-Hollandaise , 
nous  signalerons  à  l'attention  du  lecteur 
les  principaux  canaux  navigables ,  ceux 
d'irrigation  et  de  dessèchement  les  plus 
remarquables  qu'offre  l'Amérique.  Ici 
nous  nous  bornerons  à  indiquer,  d'après 
le  savant  mémoire  de  M.  le  baron  de 
Humboldt,  les  cinq  canaux  navigables 
projetés  il  y  a  quelques  années  pour  ouvrir 
une  communication  entre  l'Atlantique  et 
le  Grand-Océan.  Le  géographe  ne  saurait 
passer  sous  silence  des  projets  dont  l'exé- 
cution peut  amener  une  grande  révo- 
lution dans  le  commerce  maritime  du 
monde. 

La  partie  centrale  du  continent  Améri- 
cain offre  ,  selon  M.  de  Humboldt ,  cinq 
points  propres  à  effectuer  la  jonction  des 
deux  Océans,  dont  trois  se  trouvent  dans 
le  territoire  de  la  Colombie  et  les  deux 
autres  dans  les  confédérations  de  l'Amé- 
rique-Centrale et  du  Mexique.  Ces  points 
importans  sont  :  Pistiime  de  Tehuan- 
tei'ec  ,  dans  l'état  Mexicain  d'Oaxaca 
(latitude  boréale,  16°— 18°),  entre  les 
sources  du  Rio  Chimalapa  et  du  Rio 
ciel  Passo  qui  se  jette  dans  le  Rio  Hua- 
sacualco  (Goazacoalcos)  ;  on  a  calculé  que 
la  navigation  de  Philadelphie  à  Noutka 
et  à  l'embouchure  de  l'Oregon  (Colombia), 
qui  est  à-peu-près  de  15,000  milles,  en 
prenant  la  route  ordinaire  autour  du  cap 
Horn ,  serait  au  moins  diminuée  de  9000 
milles,  si  le  passage  de  Huasacualco  à 
Tehuanlepec  pouvait  être  effectué  par  un 
canal ,  sans  compter  l'avantage  immense 
d'éviter  les  tempêtes  qu'éprouvent  les 
navires  qui  doivent  doubler  ce  cap  non 
moins  terrible  que  le  promontoire  qui 
termine  l'Afrique.  Le  point  culminant 
de  l'isthme  de  Tehuanlepec  est  le  mont 
Pela do ,  élevé  de  317  toises  au-dessus  de 


la  mer  ;  la  plus  grande  élévation  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  les 
deux  Océans  est  de  210  toises.  L'isthme 
de  Nicaragua  (latitude  boréale,   10° — 
12°),  dans  la  confédération  de  l'Amérique- 
Centrale,  entre  \eport  de  San-Juau  de 
Nicaragua  ,   à  l'embouchure  du  Rio- 
San-Juan,  le  lac  de  Nicaragua  el  la 
côte  du  golfe  de  Papagayo ,  près  des 
volcans  de  Granada  et  de  Bombacho.  Le 
gouvernement  fédéral  de    Guatemala   a 
déjà  commencé  à  traiter  avec  des  capi- 
talistes de  New-York  pour  son  exécution, 
retardée  sans  donte  par  la  guerre  civile 
qui  désole  cette  fédération.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  ligne  de  partage  de  cet 
isthme  est  de  21  toises  1/2.  L'isthme  de 
Panama  (latitude  boréale,  8°  15—9'  36'), 
entre  Portobello  et  Panama.  Des  travaux 
géodésiques  exécutés  par  des  ingénieurs 
anglais  par  ordre  de  Bolivar,  ont  engagé 
le  gouvernement  à  renoncer  au  projet  de 
ce  canal ,  et  a  y  substituer  un  chemin  en 
fer;  on  aurait  déjà  commencé  les  travaux 
sans  les  troubles  sanglans  qui  agitent  la 
Colombie.  Le  mont  Maria  Henriquez , 
élevé  de  98  toises  ,  est  le  point  culmi- 
nant de  cet  isthme.  L'isthme  de  Darien 
ou  de  Cupica  (latitude  boréale,  6°  40' — 
7°  12'),  entre  le  Rio-Atrato  et  le  Rio- 
Napipi.  Le  prétendu  canal  de  Raspa- 
dura  ,  entre  le  Rio-Atrato  et  le  Rio- 
San-Juan  de  Choco  (latitude  boréale, 
4°  58'— 5°  20'j.  M.  de  Humboldt  regarde 
d'abord  l'isthme  de  Nicaragua  et  ensuite 
celui  de  Cupica  comme  les  points  les  plus 
favorables  pour  établir  des  canaux  de 
grande  dimension,  semblables  au  canal 
Calédonien  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  474.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  commu- 
nication  mécanique   capable  de  causer 
une  révolution  dans  le  monde  commer- 
cial ,  il  ne  peut  être  question  des  moyens 
qui  établissent  un  système  de  navigation 
intérieure  par  des  écluses  de  16  à  20  pieds 
de  largeur  entre  les  bajoyers,   comme 
dans  les  canaux  de  Languedoc,  de  Briare 
en  France,  de  la  Grande- Jonction  ou  de 
la  Clyde  dans  la  Grande-Bretagne.  Une 
profondeur  moyenne  de  15  pieds  1/2  à 
17  pieds  1/2 ,  c'est-à-dire  inférieure  de 
15  pouces  à  celle  du  canal  Calédonien  , 
suffira  pour  des  bâtimens  de  300  à  400 
tonneaux,  minimum  ordinaire  de  la  por- 
tée des  navires  employés  dans  les  mers 
Orientales. 
lags.   Aucune   partie  du   monde  n'en 
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offre  un  plus  grand  nombre  que  l'Amé- 
rique, surtout  la  partie  de  sa  surface 
située  entre  le  42e  et  le  67*  degré  de 
latitude  boréale.  Ce  vaste  espace,  que 
dans  V Atlas  ethnographique  du  globe 
nous  avons  proposé  de  nommer  la  Région 
des  lacs ,  présente  à  lui  seul ,  non-seule- 
ment les  plus  grandes  masses  d'eau  douce 
de  tout  le  globe,  mais  un  si  grand  nom- 
bre de  lacs  et  de  marais,  qu'il  est  presque 
impossible  au  géographe  de  pouvoir  les 
nommer  tous.  Ces  lacs  constituent  un 
des  grands  traits  de  la  géographie  phy- 
sique de  l'Amérique.  Dans  la  saison  des 
pluies,  plusieurs  débordent,  et  grâce  à 
la  petite  pente  du  sol ,  qui  sépare  à  peine 
le  bassin  d'un  fleuve  de  celui  d'un  autre, 
il  s'établit  des  communications  naturelles 
temporaires  entre  des  fleuves  dont  les 
embouchures  respectives  se  trouvent  à 
d'immenses  distances,  comme  celle,  par 
exemple  ,  du  Mississipi-Supérieur  avec 
des  aifluens  méridionaux  du  îac  Winni- 
peg,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Nelson. 
Voici  les  principaux  lacs  que  notre  cadre 
nous  permet  de  nommer. 

Le  bassin  du  Saint-Laurent  nous  offre  les  lacs 
■Supérieur,  M/ch/gan  ,  Huron ,  S  t. -Clair, 
Erié  et  Ontario  qu'à  la  page  926  nous  avons  vus 
s'écouler  par  le  fleuve  St.-Laurent  ;  ils  forment  ce 
que  quelques  géographes  appellent  la  mer  d'eau 
douce  ou  bien  la  mer  du  Canada.  C'est  la  plus 
vaste  masse  d'eau  douce  qui  existe  sur  la  sur- 
face du  globe  ;  Je  seul  lac  Supérieur  dépasse 
tous  les  autres  lacs  d'eau  douce  connus  du 
globe.  Un  grand  nombre  de  lacs  de  moindre 
étendue  appartiennent  à  ce  même  bassin ,  tels 
que  le  Nipissing ,  le  St.-Jean ,  etc. ,  dans  le  Ca- 
nada ;  le  Champlain t  etc.  etc.,  dans  les  Etats- 
Unis. 

Le  bassin  du  Bourbon  ou  Nelson ,  dans  l'Amé- 
rique-Anglaise  du  Nord ,  offre  les  lacs  de  la 
Pluie  ;  des  Bois  ;  le  Winnipeg  (Ouinipeg  ;  Win- 
nipic  ),  qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique  ,• 
le  Manilow  ;  le  Petit- Winnipeg  et  une  foule 
d'autres  assez  considérables. 
Le  bassin  du  Missinipi  ou  Churchill  présente  les 
lacs  du  Buffle,  de  la  Crosse,  de  l'Ours- 
Noir,  etc.,  et  celui  des  Bennes ,  par  lequel  il 
communique  avec  le  Mackenzie. 
Le  bassin  du  Mackenzie  offre  d'abord  les  trois 
grands  lacs  Jtapeskow  ou  des  Montagnes , 
ûcYEsclave  et  du  Grand- Ours  ;  ensuite  le  lac 
Wollaslon,  qui  lui  est  commun  avec  le  bassin  du 
Missinipi,  et  une  foule  d'autres  lacs  de  moindre 
étendue  qu'il  serait  oiseux  de  nommer.  Le  lac 
de  l'Esclave  ainsi  que  celui  du  Grand-Ours 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  grands  de 
l'Amérique.  Nous  attendons  la  publication  de 
la  récente  exploration  du  capitaine  Back  avant 
d'admettre  avec  quelques  savans  que  le  lac  de 


l'Esclave  soit  le  plus  grand  lac  de  l'Améritpie- 
Septentrionale. 

Passant  sous  silence  les  nombreux  lacs  qui  cou- 
vrent pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nouvelle- 
Galles ,  du  Maine-de-1'Rst ,  du  Bas-Canada  Sep- 
tentrional et  d'autres  parties  de  l'Amérique-An- 
glaise,  parce  que,  malgré  leur  étendue,  ils  offrent 
peu  d'intérêt  au  géographe  ,  nous  indiquerons  les 
principaux  lacs  situés  dans  le  bassin  del'Oregon 
ou  Colombia  ;  ce  sont  le  Timpanagos,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  confédération  Mexicaine  ;  d'après  les 
dernières  explorations,  ce  lac  est  la  source  du 
Multnomah.  Nous   nommerons  ensuite,   sur   le 
territoire  des  Etats-Unis,  les  lacs  Otchenankane , 
Cutsamin  ou  Eardbebs  et  Flal-Bow. 
Le  bassin  du  Mississipi  en  a  un  grand  nombre, 
mais  peu  remarquables  par  leurs  dimensions; 
nous  citerons  cependant  le  lac  Pontcliartrain  , 
dans  le  delta  de  ce  fleuve,  parce  qu'il  les  sur- 
passe tous  pour  l'étendue. 
Nous   indiquerons ,    dans    la   description   des 
Etats-Unis,    les  autres  principaux   lacs   qui   se 
trouvent  sur  le  territoire  de  cette  confédération. 
Dans  le  bassin  du  Tololotlan  ou  du  Rio-Grande  , 
on  voit  le  grand  lac  de  Chapala,  dans  l'état 
mexicain  de  Xalisco.  Ses   environs  offrent  des 
vues  pittoresques  d'une  grande  beauté.  Un  voya- 
geur très  instruit,   qui  l'a  visité  il  y  a  quelques 
années  trouve  que  les  géographes  ont  beaucoup 
trop  exagéré  son  étendue. 
La  belle  vallée  de  Mexico   ou  de  Tenochtillan 
offre  cinq  lacs ,  dont  trois  au  moins  seraient  as- 
sez   remarquables    par    leurs  dimensions,  s'ils 
étaient  situés  en  Europe,  mais  qui  ne  peuvent 
être  distingués  en  Amérique  que  par  l'aspect  dé- 
licieux de  leurs  rives,  par  leur  position  élevée  et 
par  les  superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  empêcher  les    dommages  causés  par  leurs 
fréquens  débordemens.  Ces   lacs  sont  ceux  de 
Tezcuco,  qui  est  le  plus  grand,  de  Xochimilco , 
de  Chalco ,  de  San-Christobal  et  de  Zupango. 
Parmi  les  lacs  du  territoire  Mexicain,  il  faut  en- 
core nommer  le  Teguayo ,  dans  la   Nouvelle- 
Californie;  d'après  les  explorations  faites  il  y  a 
quelques  années,  ce  lac  n'a  aucune  issue.  Yoyvz 
les  fleuves  de  la  confédération  Mexicaine. 
Le  territoire  des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Cen- 
trale  offre  plusieurs  grands,  lacs  ,  parmi  lesquels 
se  distinguent  :  le  lac  Nicaragua ,  un  des  plus 
grands  de  l'Amérique  ;  il  reçoit  les  eaux  du  lac 
Managua  ou  de  Léon,  qui  est  beaucoup  plus 
petit;  ce  lac  est  connu  paria  beauté  de  ses  vues, 
par  ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis 
îong-temps  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  base 
aux  travaux  hydrauliques  qu'on  se  propose  d'en- 
treprendre pour  effectuer  la  jonction  tant  désirée 
et  si  utile  des  deux  Océans;  le  fleuve  St.-Jean  on 
San-Juan  en  sort  et  se  jette  dans  la  mer  des  An- 
tilles; et  le  lac  Izaval ,  d'où  sort  le  Bio-Gollo 
dit  aussi  le  Rio-Dulce;  ce  lac,  nommé  impropre- 
ment lagune  d' Izaval  par  quelques  géographes, 
est  célèbre  dans  l'histoire  du  Guatemala. 
Les  principaux  lacs  de  l'Amérique-du-Sud,  qui 
sous  ce  rapport  offre  un  grand  contraste  avec  l'A- 
mériquc-du-Nord  ,  sont  les  suivans  : 
Le  lac  TUicaca  ;  c'est  le  plus  .grand  de  tous, 
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p|  le  niveau  de  ses  eaux  ,  malgré  sa  vaste  éten- 
due ,  esl  plus  élevé  que  le  sommet  du  pic  de  Té- 
uériffe.  Ce  lac .  situé  sur  les  territoires  des  répu- 
bliques de  Bolivia  et  du  Pérou  ,  est  aussi  remar- 
quable ,  parc»-  qu'il  offre  dans  son  bassin  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  toute  l'Amérique;  parce 
que  c'est  dans  une  de  ses  îles  que  naquit  le  célè- 
bre Manco-Capac  ,  fondateur  de  l'empire  des  In- 
eas;  et  parce  qu'on  doit  y 'placer  le  foyer  de  la  ci- 
vilisation indigène  la  plus  avancée  de  toute  l'Amé- 
rique-Méridionale.  On  trouve  encore  sur  ses  bords 
de  beaux  restes  de  monumens  élevés  par  une  des 
cations  civilisées  les  plus  anciennes  du  Nouveau- 
Monde.  Le  lac  Titicaca,  environné  de  tous  côlés 
par  des  montagnes  d'une  bauteur  prodigieuse  , 
forme  un  bassin  isolé  ,  qui  n'a  aucune  communi- 
cation avec  la  mer. 

Le  bassin  du  Rio-Colorado  ou  Mendoza  offre 
plusieurs  grands  lacs  dont  la  plupart  devraient 
être  classés  parmi  les  marais  ,  à  cause  de  leur  peu 
île  profondeur  ;  ils  sont  tous  situés  sur  le  terri- 
loi  re  de  la  confédération  du  Rio  delà  Plata-,  le 
plus  remarquable  est  le  lac  Guanacache. 

Le  bassin  du  Rio-Negro  ,  partagé  entre  le  terri- 
toire de  Buénos-Ayres  et  celui  de  la  Patagonie. 
Itans  ce  vaste  espace  de  l'Amérique  ,  encore  pres- 
que entièrement  inconnu,  on  indique  sous  les 
noms  de  lagunas  del  Desaguadero,  lagima 
Grande  et  lac  del  Tehuel,  de  grandes  étendues 
d'eau,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vastes 
marais  qui  paraissent  être  temporaires. 

L'immense  bassin  du  Rio  de  la  Plata  offre ,  le 
long  du  haut  Paraguay  ,  le  grand  lac  temporaire 
des  Xarayes,  dont  les  bords,  dans  la  saison  des 
pluies  ,  s'étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  à 
quelques  centaines  de  milles  sur  les  territoires 
brésilien  et  bolivien.  Ce  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  des  plus  vastes  marais  de  l'Amérique. 

On  pourrait  ranger  à  côté  du  lac  des  Xarayes  la 
giande  laguna  de  Rogaguado,  vaste  lac  tem- 
poraire de  la  république  de  Bolivia  ,  qui  s'étend  à 
la  droite  du  Paro  ou  Béni  et  qui  parait  être  la 
source  du  Javary,  du  Jutay,  de  Jurua,  du  Tcfe 
et  au  Punis,  alïluens  de  l'Amazone,  ainsi  que 
de  deux  autres  courans  moins  considérables  qui 
se  rendent  dans  la  Madeïra,  autre  affluent  de  ce 
grand  fleuve. 

L'agriculture  florissante  et  la  population  con- 
centrée sur  les  rives  du  lac  de  Tacarigua  dit 
aussi  de  Valencia,  donnent  une  trop  grande  im- 
portance à  ce  lac  ,  situé  dans  le  département  co- 
lombien de  Venezuela  ,  pour  que  nous  puissions 
le  passer  sous  silence  ,  malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions  qui  dépassent  à  peine  celles  du  lac 
suisse  de  Neufchàtel.  Les  trésors  retirés  par  Fer- 
dinand Perez  de  Quesada  et  par  Antonio  de  Se- 
pulveda,  et  les  travaux  entrepris  il  y  a  quelques  an- 
nées par  une  compagnie  anglaise  pour  en  retirer 
d'autres,  ont  donné  une  grande  célébrité  au  lac 
de  Guatavila,  situé  au  nord  de  Bogota,  sur  le  dos 
des  montagnes  de  Zipaquira,  à  la  hauteur  abso- 
lue de  1400  toises,  pour  nous  engager  à  le 
nommer  ,  quoique  sa  circonférence  ne  soit  que 
de  3  milles.  Nous  ajouterons  que  c'est  sur  les 
bords  de  ce  petit  bassin,  entouré  de  montagnes 
neigeuses,  que  les  Indiens  avaient  construit  un 


temple  fameux,  et  qu'au  temps  de  leur  indépen- 
dance ils  accouraient  de  plusieurs  contrées  très 
éloignées  pour  jeter  dans  ses  eaux  limpides,  à  titre 
d'offrande  et  en  signe  d'adoration,  différens  ob- 
jets précieux,  fruits  de  leur  industrie.  Nous  rap- 
pellerons à  ce  sujet  que  ,  selon  M.  de  Humboldt , 
c'est  un  lac  de  la  vallée  d'Orcos,  dans  le  Pérou  , 
que  l'on  suppose  renfermer  la  fameuse  chaîne 
d'or  massif  que  l'inca  Huayna-Capac  fit  fabriquer 
lors  de  la  naissance  de  son  fils  Huescar,  et  qui  a 
tant  occupé  l'imagination  des  premiers  colons  de 
cette  partie  de  l'Amérique-,  on  prétend  qu'elle 
avait  233  aunes  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  Lauri,  dans  la  répu- 
blique du  Pérou  ,  nommé  à  tort  par  les  géogra- 
phes lac  Lauricoùha,  puisque  cocha  en  péru- 
vien veut  dire  lac.  Malgré  la  petitesse  de  ses  di- 
mensions, c'est  un  des  plus  remarquables  de 
l'Amérique ,  à  cause  de  la  grande  hauteur  à  la- 
quelle il  se  trouve ,  et  parce  qu'on  le  regarde 
comme  la  source  du  Nouveau-Maranon  ou  Tun- 
guragua. 

Nous  nommerons  enfin  le  fameux  lac  Parime 
pour  signaler  la  non-existence  de  cette  vaste 
nappe  d'eau  imaginaire  décorée  du  titre  de  mer 
Blanche.  Un  voyageur  célèbre  a  savamment 
discuté  ce  point  important  de  la  géographie  de 
l'Amérique-du-Sud ,  en  débarrassant  les  cartes  de 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  de  ces  grands  lacs 
et  de  ce  réseau  bizarre  de  rivières  placées  comme 
au  hasard  entre  les  Go°  et  G8°  de  longitude  occi- 
dentale. Personne  ,  dit  M.  de  Humboldt ,  ne  croit 
plus  en  Europe  aux  richesses  de  la  Guyane  et  à 
l'empire  du  Grand-Patiti.  La  ville  de  Manoa  et 
ses  palais  couverts  de  lames  d'or  massif  ont  dis- 
paru depuis  long-temps  ;  mais  l'appareil  géogra- 
phique servant  d'ornement  à  la  fable  du  Dorado, 
ce  lac  Parime  qui ,  semblable  au  lac  de  Mexico  , 
reflétait  l'image  de  tant  d'édifices  somptueux  ,  a 
été  religieusement  conservé  par  les  géographes. 
Dans  l'espace  de  trois  siècles  les  mêmes  traditions 
ont  été  diversement  modifiées;  par  l'ignorance 
des  langues  américaines  on  a  pris  des  fleuves 
pour  des  lacs,  et  des  portages  pour  des  embran 
chemens  de  fleuves;  on  a  fait  avancer  le  petit  lac 
Cassipa  de  5°  de  latitude  vers  le  sud  ,  tandis  que 
l'on  a  transporté  un  autre  lac  ,  le  Parime  ou  Do- 
rado, à  100  lieues  de  distance  de  la  rive  occiden- 
tale du  Rio  Branco  à  la  rive  orientale  de  l'Oréno- 
que.  Nous  ajouterons  que  les  roches  micacées  de 
l'Ucucuamo ,  le  nom  du  Rio  Parime,  les  inonda- 
tions des  rivières  Urariapara  ,  Parime  et  Xurumu, 
«'tsurtoutrexistenc.edu  lac  Amucu,  ont  donné 
lieu  à  la  fable  de  la  mer  Blanche  et  du  Dorado 
de  Parime,  but  de  tant  d'expéditions  désastreu- 
ses faites  à  la  recherche  de  trésors  imaginaires  et 
dont  la  dernière  est  de  l'année  1775  ! 

îles.  Fidèle  à  notre  plan ,  nous  classe- 
rons, d'après  les  différentes  mers  qui  bai- 
gnent le  Nouveau  -  Continent ,  les  t'es 
principales  qui  appartiennent  géographi- 
(jiiement  à  l'Amérique. 

Dans  l'OCÈAN-ATLANTIQUE  et  ses  dé- 
pendances  hydrographiques  ,  on  trouve 
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un  grand  nombre  de  groupes  que  nous 
proposons  de  classer  de  la  manière  sui- 
vante: 

L'archipel  de  Terre-Neuve  ou  du  St-Laurent  ; 
nous  proposons  la  première  de  ces  dénominations 
à  cause  de  l'ile  de  Terre-Neuve  qui  est  la  plus  gran- 
de de  ce  groupe-,  la  seconde  à  cause  du  golfe  du 
St-Laurent.  Cet  archipel  appartient  entièrement 
à  l'Amérique  Anglaise,  à  l'exception  des  deux 
ilôts  St-Pierre  et  Miquelon  qui  dépendent  de  la 
France.  Ses  îles  principales  sont:  Terre-Neuve, 
Cap-Brelon,  Prince-Edouard  ou  St-Jean  et 
Anticosti. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  Etats- 
Unis  les  îles  principales  situées  le  long  des  côtes 
de  l'Atlantique  ;  ici  nous  ne  citerons  que  l'île 
Rhode  qui  donne  le  nom  à  un  des  états  de  l'Union, 
et  l'île  Longue,  dans  l'état  de  New-York,  qui  est 
la  plus  grande. 

Le  petit  archipel  des  Bermudes  appartient  à 
l'Amérique  Anglaise  ;  Bermude  est  la  plus  gran- 
de ,  et  St-George  l'île  principale. 
L'archipel  Colomrien  ou  des  Antilles  ;  c'est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  peuplés  du  monde , 
et  le  plus  important  de  toute  l'Amérique  ;  il  est 
partagé  entre  les  Amériques  Anglaise  ,  Espa- 
gnole, Française,  Danoise,  Suédoise  et  la  répu- 
blique d'Haïti ,  auxquelles  nous  renvoyons  pour 
l^s  détails.  Les  géographes  ne  s'accordent  pas 
dans  les  divisions  principales  de  ce  grand  archi- 
pel,  que  d'après  l'usage  le  plus  universellement 
suivi  nous  partagerons  en  : 

Grandes  Antilles,  qui  comprennent  les 
Iles  de  Cuba,  et  Haïti  autrefois  nommée  St-Do- 
mingue;  ce  sont  les  plus  grandes  ;  et  la  Jamaï- 
que et  Porto-Iiico,  qui  viennent  après. 

Petites  Antilles y  oùles géographes  font 
plusieurs  subdivisions  qui,  différant  chez  les  di- 
verses nations  qui  les  possèdent ,  exigeraient  des 
détails  étrangers  à  cet  ouvrage.  Les  îles  princi- 
pales de  ce  groupe  sont  :  la  Trinité,  la  Martini- 
que, la  Guadeloupe  et  la  Dominique,  qui  sont 
les  plus  grandes  ;  la  Barbade,  Antigoa,  Sainte- 
Croix,  etc.  ,  remarquables  par  leur  richesse  et 
leur  agriculture  florissante. 

Archipel  de  Baliama  ou  iles  Lu- 
cayes ,  dont  les  plus  grandes  îles  sont  :  Inague; 
Grande-San-Salvador;  Grande-Bahama;  Pro- 
vidence, où  se  trouve  la  capitale  de  tout  l'archi- 
pel -,  Hélera,  etc. ,  etc. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  états 
respectifs  les  principales  îles  qui  longent  les  côtes 
de  l'Amérique  sur  la  méditerranée  Colombienne. 
Aux  emboueburcs  de  l'Amazone  et  du  Para  on 
trouve  la  grande  île  Marajo  ou  Joanes  ;  elle  for- 
me une  banlieue  du  Brésil.  Les  côtes  de  cet  empire 
offrent  un  grand  nombre  d'îles,  que  nous  indi- 
querons dans  sa  description  ;  ici  nous  citerons 
l'île  Maranham  ,  située  à  l'embouchure  du  Maran- 
hao  ou  Maranham  ;  Itaparica  ,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Bahia  ou  de  Todos-os-Santos  ;  Grande, 
dans  la  province  de  Rio  Janeiro-,  Santa-Catha- 
rina  ,  dans  la  province  de  ce  nom  ;  et ,  à  environ 
200  milles  au  nord-est  du  cap  St-Roque  ,  l'îlot 
stérile  de  Fernando-de-Noronha. 


Les  Iles  Malouines  ou  PArchipel  de  Falkland  , 
sur  lequel  la  république  de  Buénos-Ayres  se  pro- 
pose de  former  un  établissement  à  cause  de  ses 
bons  ports  ,  de  ses  tourbières  et  de  la  riche  pèche 
des  phoques  qu'on  fait  dans  ses  parages.  D'ail- 
leurs ces  îles  servent  aujourd'hui  de  relâche  aux 
navires  expédiés  pour  la  pèche  des   baleines  et  la 
chasse  des  phoques.  L'archipel  des  Malouines  se 
compose  de  deux  îles  principales  et  de  90  autres 
beaucoup   plus   petites.  Celle    dite  Hawkins's 
Maiden-Land,  et  plus  tard  Falkland,  est  YOc- 
cidentale  et  la  plus  grande.  En  1766  ,  les  Anglais 
y  ont  fondé  l'établissement  du  Fort-Georges,  près 
d'un  port  superbe   qu'ils  nommèrent  Port-Eg- 
mond;  mais  cette  petite  colonie  fut  détruite  en 
1770  par  une  escadre  espagnole  partie  de  Buénos- 
Ayres.   L'île  Soledah  (île  Conti)  ou  X Orientale , 
presque  aussi  grande  que  la  précédente  ,  est  aussi 
remarquable  par  la  petite  colonie  du  Port-Louis, 
fondée  par  les  Français  et  vendue  aux  Espagnols 
en  1767.  C'est  au  milieu  de  la  baie  de  la  Soledad 
que  s'élèvent  les  deux  îlots  aux  Loups-Marins 
et  aux  Pingoins,  dénominations  qui  rappellent 
les  animaux  qu'on  y  a  chassés  par  milliers  pen- 
dant long-temps,  et  surtout  cet  être  singulier, 
dont  l'existence  tient  de  l'oiseau  et  du  poisson  , 
et  dontla  vue  ne  frappa  pas  moins  les  anciens  na- 
vigateurs que  les  modernes  ne  furent  frappés  d'é- 
tonnement  à  l'aspect  de  l'ornithorliynque.  Il  n'y 
a,  dit  M.  Lesson  ,  presque  point  de  relations  de 
voyages  qui  ne  mentionnent  ce  manchot  ou  pin- 
goin  très  anciennement  connu,  que  l'on  retrouve 
aussi  au  Cap-de-Bonne-Espérance ,  au  sud  de  la 
Terre-de-Diemen  et  sur  toutes  les  iles  placées  sur 
les  limites  du  pôle  austral,  telles  que  la  Désola- 
tion,  Macquarie,  à  l'extrémité  de  l'Amérique, 
aux  Orcades  du  Sud  et  au   Nouveau-Shetland. 
Partout,  les  rivages  en  sont  peuplés;  leurs  in- 
nombrables légions  stupides,  pressées,  inactives, 
courent  les  grèves  et  forment  de  longues  files 
qui  ressemblent  à  une  procession   de  pénitens 
provençaux,  ou  comme  le  dit  Pernetty,  à  des 
enfans  de  chœur    en  camail.  Depuis   quelque 
temps  le  gouvernement  anglais  a  fait  occuper  cet 
archipel;  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  a 
protesté  contre  cette  occupation. 
Leur  situation  rend  importans  les  deux  îlots 
Trinité  et  St-Paul,  perdus  pour  ainsi  dire  dans 
l'immensité  de  l'Atlantique;  le  premier,  à  la  la- 
titude  australe  d'environ  21  degrés,  a   été  oc- 
cupé par  un  petit  poste  de  Brésiliens ,  qui  le  nom- 
ment aussi  UeAscensào  ou  Ascension ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  que  nous  avons  dé- 
crite à  la  page  913  -,  le  second  est  presque  au  milieu 
de  l'Atlantique  et  sous  le  premier  parallèle  bo- 
réal. 

L'OCEAN-AUSTRAL  ou  ANTARCTI- 
QUE offre  dans  sa  partie  explorée  les  iles 
suivantes  : 

L'Archipel  de  Magellan  ,  plus  connu  sous  le 
nom  deTEKRE-DE-Fr.u  :  il  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'îles,  qui  n'ont  été  explorées  en  détail 
que  depuis  quelques  années  par  le  capitaine  King. 
Nous  proposons  de  conserver  provisoirement  le 
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nom  lin  Terre  -  de  -  Feu  à  la  plus  grande 
do  toutes  ces  lies,  malgré  le  nouveau  nom  de 
A  i  n  g-C  har  les -S  outilla  nd  que  ce  savant 
marin  lui  a  impose1;  comme  elle  forme  la  partie 
orientale  de  laTerre-de-Fcu  proprement  dite,  dé- 
couverte par  Magellan,  on  pourrait  aussi  l'ap- 
peler Vile  Orientale  ;  cette  ile  est  surtout  re- 
marquable par  sa  grande  étendue  ,  par  son  vol- 
can et  par  le  mont  Sarmiento,  qui  est  la  plus 
haute  montagne  connue  de  toutes  les  îles  de 
['Océan-Austral  ottuées  à  des  latitudes  si  élevées. 
Deux  de  ses  pointes  forment  le  cap  Orange  à 
l'embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan 
et  le  cap  San-Diego  sur  le  détroit  de  Le  Maire. 
Vient  ensuite  Vile  Oc  ci  de  ntale ,  que  M. 
King  nomme  South- Des olalïon  ;  elle  est 
la  plus  grande  de  toutes  après  la  précédente  ; 
son  extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  Pilares 
à  l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Siagellan. 
Nous  nommerons  ensuite  les  îles  C  lare  ne  e , 
Il  os  te  et  Navarin  ,  du  côté  de  l'Orient-, 
ensuite  la  grande  ile  Hanoi' er  ,  Varchi- 
pel  de  la  reine  Adélaïde  ,  dont  Vile 
de  la  reine  Adélaïde,  celles  de  Piazzi  et  de 
Renne  II  sont  les  principales  ;  cet  archipel  forme 
l'entrée  occidentale  et  septentrionale  du  détroit 
de  Magellan.  A  une  certaine  distance  de  la  Gran- 
de-Terre ,  à  l'est,  on  voit  Vile  des  Etats 
(Staten-Land),  importante  par  le  détroit  de  Le 
Maire  et  par  l'établissement  de  Hopparo,  que 
nous  nommons  d'après  Hassel  et  autres  savans 
géographes;  les  Anglais  l'ont  fondé  depuis  quel- 
ques années.  Vers  le  sud  le  groupe  des  ile  s 
H  ermite  ,  dont  Vile  Hermite  et  celle  de  Wol- 
laston  sont  les  principales,  et  Vile  Ilorn,  sur  la- 
quelle s'élève  le  célèbre  promontoire  de  ce  nom, 
aussi  remarquable  par  sa  configuration  extraor- 
dinaire que  par  sa  hauteur.  Enfin,  plus  au  sud, 
le  petit  groupe  des  îles  Diego-Iiami- 
rez,  qui  est  l'extrémité  la  plus  méridionale  des 
terres  que  l'usage  attribue  à  l'Amérique.  Nous  fe- 
rons en  outre  observer  que  l'archipel  de  Magellan 
est  la  terre  habitée  la  plus  australe  de  tout 
le  globe,  et  que,  par  sa  position  à  l'extrémité 
de  l'Amérique,  il  appartient  autant  à  cet  océan, 
auquel  nous  l'avons  assigné ,  qu'à  l'Atlantique 
et  au  Grand-Océan  qu'il  sépare  l'un  de  l'autre. 
On  doit  même  ajouter  que  cet  archipel  n'est  à  pro- 
prement parler  que  la  continuation  de  celui  que 
nous  avons  proposé  de  nommer  archipel  Pata- 
gonien,  et  que  nous  avons  rangé  parmi  lesgrou- 
pes  d'iles  situés  dans  le  Grand-Océan. 
L'Archipel  Antarctique  ou  les  Terp.es-Antauc- 
tiques,  dénominations  que  nous  proposons  pour 
réunir  sous  un  nom  général  toutes  les  îles  qui, 
étant  à  une  grande  distance  duNouveau-Continent, 
sont  situées  au-delà  du  54e  parallèle  austral.  La 
plupart  de  ces  iles  ont  été  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années;  toutes  ont  été  trouvées  sans  habi- 
lans,  et  presque  toutes  couvertes  de  glaces;  elles 
:ie  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu'on 
trouve  en  grand  nombre  dans  leurs  parages;  elles 
fournissent  déjà  tic  précieuses  fourrures  et  une 
grande  quantité  d'huile  aux  marins  anglais  et 
anglo-américains  qui  les  fréquentent.  Les  balei- 
nes aussi  sont  très  nombreuses  dans  ces  mers. 


Les  iles  et  groupes  les  plus  remarquables  de  cet 
archipel  sont  : 

L'île  Saint- Pierre,  nommée  Géorgie- 
A  us  traie  par  Cook,  qui  la  visita  un  siècle 
après  La  Roche  qui  l'avait  découverte.  Elle  parait 
être  la  terre  antarctique  la  plus  grande  que  l'on 
connaisse  ;  son  extrémité  australe  touche  presque 
le  55e  parallèle.  Depuis  la  visite  de  Cook  ,  ces  so- 
litudes glacées,  ainsi  que  celles  de  l'archipel  de 
Sandwich  t  ont  valu  plusieurs  millions  de  francs 
aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

Le  petit  Archipe  l  de  Sandwich,  si- 
tué au  snd-est  de  l'île  Saint-Pierre.  Ses  iles  prin- 
cipales sont  :  Bristol,  qui  parait  être  la  plus  gran- 
de ;  Thule-Australe,  qui  l'égale  presque  en  éten- 
due et  qui  est  la  plus  méridionale;  et  le  petit 
groupe  du  marquis  de  Traversay,  remarqua- 
ble par  le  volcan  qui  s'élève  dans  son  ile  princi- 
pale. C'est  aussi  parmi  ces  îles  qu'on  doit  ranger 
les  quatre  que  le  capitaine  James  Brown  a  décou- 
vertes il  y  a  quelques  années;  celles  qu'il  a  nom- 
mées du  Prince  et  de  Willey  ont  un  volcan  cha- 
cune. 

Les  Orcades-A as  traies  ,  situées  à 
l'ouest-ouest-sud  de  l'archipel  de  Sandwich.  Ce 
groupe  comprend  l'ile  principale  nommée  Pomo- 
na  {Mainland,  Coronalioii)  et  plusieurs  îlots, 
tels  que  Meleviile,  Roberlson,  Weddell  et 
Saddle,  etc. 

Le  Shetland-Austral ,  situé  à  l'ouest- 
ouest-sud  des  Orcades-Australes;  il  se  compose 
de  plusieurs  iles ,  dont  les  plus  grandes  sont  nom- 
mées Barrow,  du  Roi-Georges  et  Levingslon. 
L'île  Déception  offre  un  des  plus  beaux  ports  du 
monde  ;  celle  de  James  a  un  pic  très  élevé;  et 
l'îlot  Bridgman  présente  ,  dans  son  petit  volcan , 
la  montagne  ign'wome  la  plus  australe  et  la 
plus  basse  que  l'on  connaisse  actuellement;  ce 
petit  cône  est  situé  à  environ  62  degrés  de  lati- 
tude ,  et  ne  s'élève  ,  selon  une  relation  publiée  en 
1824 ,  qu'à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan; en  admettant  l'exactitude  de  cette  évalua- 
tion, c'est  au  volcan  de  Bridgman  et  non  à  celui 
de  Koo-sima ,  que  conviendrait  la  qualification 
que  nous  avons  donnée  à  ce  dernier  décrit  à  la 
page  657. 

La  Terre -de-la- Trinité ,  vue  dans  ces 
dernières  années  par  le  capitaine  Bellinghausen; 
elle  est  probablement  un  archipel  semblable  aux 
précédens.  Elle  s'étend  au  sud  du  Shetland-Aus- 
tral. On  n'en  connaît  pas  encore  les  limites. 

Nous  proposons  de  placer  parmi  ces  îles  la 
Terre  de  Graham  (Graham's  Land),  décou- 
verte en  1831  et  1832  par  le  capitaine  Biscoe  en 
allant  à  la  pèche  de  la  baleine  ;  car  dans  l'état 
actuel  delà  géographie  ,  il  ne  faut  pas  s'empres- 
ser d'adopter  le  nom  pompeux  et  tout-à-fait  gra- 
tuit de  Continent  Austral  que  l'on  a  proposé  de 
donner  aux  deux  terres,  à  la  vérité  assez  éten- 
dues, mais  très  probablement  séparées  par  un 
espace  immense  de  mer.  Nous  avons  déjà  classé 
parmi  les  iles  Africaines  la  Terre  d'Enderby . 
à  cause  de  sa  position.  Celle  de  Graham,  située 
entre  la  Terre-de-la-Trinilé  ,  dont  elle  est  peut- 
être  un  prolongement,  et  l'ile  d'Alexandre  Ier, 
n'a  pas   moins  de  150  milles  dans  sa  partie  ex- 
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plorée.  Vers  l'extrémité  méridionale  <ie  la  côte 
septentrionale  est  située  Vile  Adélaïde,  et  peu 
loin  de  la  côte  de  la  grande  terre ,  s'élève  le  mont 
William. 

Les  petites  lies  d' A  le  xandrel"  et  de 
Pierre  Ier,  situées  au  sud-ouest  de  la  Terre- 
de-la-Trinité,  presque  sous  le  70e  parallèle.  C'est 
à  ces  deux  petites  terres ,  et  surtout  à  celle  de 
Pierre  1er,  que  nous  proposons  de  donner  provi- 
soirement 1  épithete  de  Thule-A astrale,  étant 
la  terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l'on 
connaisse. 

11  ne  faut  pas  quitter  ces  terres,  où  l'homme  n'a 
pas  encore  établi  de  demeure  permanente,  sans 
signaler  au  lecteur  la  grande  importance  qu'elles 
ont  acquise  de  nos  jours.  Nous  le  ferons  en  résu- 
mant le  tableau  intéressant  et  animé  des  pêche- 
ries de  la  mer  du  Sud ,  tracé  par  notre  savant 
ami  M.  Lesson.  Habitans  naturels  des  confins  du 
monde,  dit  ce  naturaliste,  les  phoques  ne  sont 
nulle  part  plus  abondans  ,  nulle  part  en  troupes 
aussi  considérables  que  sur  les  côtes  sauvages 
qu'envahissent  les  glaces  du  pôle  austral.  Leurs 
tribus  s'y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siècles  ; 
mais  les  progrès  delà  navigation  ont  l'ait  éclore  , 
dans  ces  trente  dernières  années ,  les  entreprises 
hardies  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  porter  par- 
mi elles  une  rapide  diminution;  les  phoques,  de 
plus  en  plus  repoussés  des  zones  tempérées  ou  ils 
vivaient  anciennement,  sont  forcés  aujourd'hui 
de  chercher  un  refuge  sur  les  points  les  plus  écar- 
tés du  globe.  Ce  n'est  pas  que  ces  animaux  soient 
encore  complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili, 
du  Pérou  et  delà  Californie,  et  qu'on  ne  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dansl'Océan- 
Indien  ;  mais  dans  ces  mers ,  ils  ne  vivent  qu'iso- 
lés ou  par  individus  solitaires  qu'on  dédaigne  de 
poursuivre,  car  les  faibles  gains  que  leur  chasse 
procurerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais 
des  armateurs.  Les  Anglais  et  les  Anglo-Améri- 
cains arment,  chaque  année,  pour  chasser  ces 
animaux,  plus  de  60  navires.  Ils  furent  expédiés 
d'abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie ,  aux  Ma- 
louines,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de 
l'Australie  (Nouvelle-Hollande).  Ces  contrées  ne 
fournissant  plus  à  des  expéditions  fructueuses, 
il  fallut  se  lancer  dans  les  parages  les  moins  fré- 
quentés ,  et  c'est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shet- 
land-du-Sud  étaient  connus  depuis  plusieurs  an- 
nées par  des  chasseurs  de  phoques  qui  s'y  ren- 
daient en  secret ,  et  que  Powel  et  Weddell ,  tout 
en  dirigeant  avec  succès  leurs  entreprises  lucra- 
tives, ajoutèrent  des  notions  d'un  haut  intérêt 
sur  les  Terres -Antarctiques  qu'ils  explorèrent 
dans  un  but  purement  commercial.  Nous  avons 
vu  ailleurs  à  quelles  sommes  considérables  s'é- 
lèvent les  produits  de  celle  pêche.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  ,  parmi  les  trois  espèces  prin- 
cipales de  phoques  qui  sont  plus  particulièrement 
l'objet  de  ces  arméniens ,  se  trouve  le  phoque  à 
crin  ou  Yolarie  molosse,  dont  la  peau  sert  à 
confectionner  d'excellens  cuirs;  par  son  éclat  et 
s:t  douceur  soyeuse  ,  ce  poil  précieux  égale  celui 
delà  loutre.  Un  lait  notoire,  dit  M.  Lesson,  est 

l'usage  constant  qu'ont  ces  amphibies  de  se  lester 
vu  quelque  sorte  avec  des  cailloux,  dont  ils  se 


chargent  l'estomac  pour  aller  à  l'eau,  et  qu'ils 
revomissent  en  revenant  au  rivage. 

Le  Grand-Océan  offre  un  grand  nombre 
dlles  que  nous  indiquerons  dans  la  des- 
cription des  étals  dont  elles  font  partie. 
Nous  citerons  ici  les  principales  en  allant 
du  sud  vers  le  nord,  jusqu'au  détroit  de 
Bering. 

L'AucmrEL  Patagonien  ,  qui  correspond  en  par- 
tie aux  archipels  de  Guayaneco,  de  Tolède, 
de  la  Madré  de  Bios  de  plusieurs  géographes  , 
se  compose  selon  nous  de  toutes  les  îles  situées 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie, 
depuis  le  golfe  de  Penas  jusqu'au  cap  Pilares  à 
l'embouchure  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  proposons  de  l'appeler  Patagonien,  à  cause 
de  son  voisinage  de  la  Patagonie ,  dont  il  n'est 
séparé  que  par  des  canaux  très  étroits.  Nous 
avons  déjà  vu  à  la  page  précédente  que  l'archi- 
pel de  Magellan  n'est  à  proprement  parler  que 
la  prolongation  de  cet  archipel.  L'expédition  du 
capitaine  King  a  complété  la  reconnaissance  des 
îles  dont  il  se  compose.  Les  principales  sont ,  en 
allant  du  nord  au  sud  :  le  gi^oupe  de  Guaya- 
neco, dont  toutes  les  îles  sont  peu  étendues;  il 
est  surtout  remarquable  par  le  Nevado  de  Cup- 
tana  qui  s'élève  sur  une  de  ses  îles;  la  grande  île 
Wellington ,  qui  correspond  à  l'île  naguère 
encore  imparfaitement  explorée,  nommée  Cam- 
pana  par  les  navigateurs  espagnols  ;  c'est  la  plus 
grande  de  tout  l'archipel;  ensuite  l'île  delà  Jlla- 
dre  de  Dios ,  et  celles  de  St-Martin ,  de 
la  Roca  Pariida  et  de  Lobes. 

L'Archipel  de  Chonos,  formé  d'un  grand  nom- 
bre d'ilôts,  situés  entre  la  presqu'île  de  Tres- 
Montes,la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  île 
Chiloë.  L'île  principale  se  nomme  Chonos  ;  la 
plupart  des  autres  sont  des  rochers. 

L'Archipel  de  Cihloé',  situé  au  nord  du  précé- 
dent et  composé  de  la  -grande  île  Chiloë  et  de 
plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites;  il  forme 
une  province  de  la  république  du  Chili. 

Le  petit  Groupe  de  Juan-Fernandez  ,  composé  na- 
guère de  deux  îles,  l'une  nommée  Mas-a-Tierra, 
était  la  plus  grande  et  la  plus  importante  par  son 
port;  et  l'autre  nommée  Mas-a-Fuera.  Il  parait 
quela  première  a  entièrement  disparu  au  commen- 
cement de  1837.  Ces  îles  furent  de  tout  temps  l'asile 
des  pirates ,  qui  allaient  s'y  rafraîchir  et  se  radou- 
ber. Les  relations  les  plus  récentes  présentaient 
l'île  principale  comme  étant  habitée  par  quelques 
Anglais  ctChiliens  s'occupant  à  chasser  leschèvres 
et  les  bœufs  qui  y  abondaient,  quoique  d'autres 
relationscontemporaines  prétendent  qu'ils  avaient 
été  entièrement  détruits  par  les  chiens  envoyés 
parle  président  du  Chili ,  pour  ôter cet  avantage 
aux  corsaires.  En  1811  cette  île  fut  choisie  pour 
lieu  de  déportation  pour  certaines  classes  de  con- 
damnés de  la  république.  Nous  rappellerons  aussi 
qu'un  matelot  anglais ,  qui  y  fut  laissé  et  qui  y 
vécut  seul  pendant  plusieurs  années ,  a  fourni  le 
sujet  du  fameux  roman  de  Robinson  Crusoé. 

Le  petit  Guoupe  de  Saint-Ambboise  ,  situé  au 
nord  du  précédent  et  presque  sous  le  28e  parallèle 
austral.  11  se  compose  de  l'île  de  ce  nom .  qui  pa 
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fait  être  la  principale  .  de  celle  te  Saint- Félix  et 
de  quelques  autres  îlots  tous  déserts.  Près  de  la 
•econde  se  trouve  un  rocher  remarquable  en  ce 
que,  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'examine, 
il  ressemble  à  un  vaisseau  sous  voiles. 

L'Ile  Puna,  dans  le  golfe  de  Guayaquil ,  sur  la 
ctfte  de  la  république  de  Colombie. 

L'Archipel  de  Gallapagos  ,  situé  sous  l'équa- 
tcur,  à  environ  500  milles  à  l'ouest  de  la  côte  de 
la  Colombie.  Malgré  la  température  de  son  cli- 
mat et  la  fertilité  du  sol ,  les  nombreuses  îles 
dont  il  se  compose  étaient  encore  récemment 
«ans  habitans  permanens.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  tortues  délicieuses.  Le  capitaine  an- 
glais CoAvley  a  donné  les  noms  suivans  aux  îles 
principales  :  Albemarle  ,  James,  Chatam  et 
Charles.  Les  deux  premières  sont  remarquables 
par  leurs  volcans.  La  dernière ,  est  nommée  au- 
jourd'hui Floriana.  M.  Vilamil ,  habitant  de  la 
Louisiane,  s'y  est  établi  en  1832,  avec  une  centaine 
de  colons ,  qui  le  regardent  comme  leur  roi. 

Les  Iles  aux  Perles  ,  dans  le  golfe  de  Panama, 
dépendantes  du  département  colombien  de 
l'Isthme. 

Le  Groupe  de  Revilla-Gigedo  ,  situé  à  environ 
«uo  milles  à  l'ouest  de  l'état  mexicain  de  Xalisco  ; 
il  se  compose  de  trois  îles  désertes,  dont  la  prin- 
cipale, nommée  Socorro ,  est  remarquable  par 
sou  pic  élevé. 

Le  golfe  de  Californie  offre  plusieurs  îles,  dont 
les  plus  grandes  sont  en  allant  du  sud  au  nord  : 
Cerralbo  ,  Sas-José  et  Carmen  ;  San  Francisco, 
dans  les  parages  de  laquelle  onpéche  des  perles, 
ainsi  qu'autour  de  celles  de  San-Jose  et  de  Santa- 
Cruz;  Tiburon,  la  plus  grande  de  toutes  ;Santa- 
Ines  et  San-Ignacio. 

La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bordée 
d'îles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de 
Santa-Margarita  ,  de  Cedros,  de  Santa -Cata- 
lina  et  de  Santa-Cruz,  qui  sont  les  plus  étendues. 

Sur  les  traces  de  M.  Bjué  nous  étendrons  le 
nom  d'ÂRcniPEL  de  Quadra-et-Vancouver  aux 
nombreuses  îles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  du 
Continent-Américain, entre  le  détroit  de  Jean-de- 
Fuca  ou  Claaset  et  le  détroit  Cross.  Ce  vaste  ar- 
chipel, habité  en  grande  partie  par  les  Wakas  et 
Kolouges,  est  partagé  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  de  manière  que  la  grande  île  de  Quadra- 
el-Vancouver,  et  celle  de  la  Reine- Charlotte, 
appartiennent  à  la  première,  et  les  lies  du  Prince- 
de-Galles  et  de  Sitka  à  la  Russie.  Voyez  l'Amé- 
rique-Anglaise  et  l' Amérique-Russe. 

Le  groupe  de  Kodiak,  ainsi  nommé  de  l'île 
principale  située  au  sud-est  de  la  péninsule  d'A- 
Jaska  dans  l'Amérique-Russe. 

L'Archipel  des  Aleoutes  ,  remarquable  par 
ses  volcans,  et  parce  qu'il  forme  une  grande  par- 
tie du  contour  de  la  Méditerranée  de  Bering.  Les 
îles  principales  sont  :  Oumanak ,  Ounalaska , 
Alchen,  Tanagaï,  Ali,  etc.  Elles  appartiennent 
toutes  à  l'Amérique-Russe. 

Les  principales  îles  appartenant  à  l'Amérique  et 
situées  dans  la  mer  de  Bering  sont  :  le  groupe 
de  P  ribylov ,  composé  des  îles  Si-Paul  et 
st-Georges,  outre  plusieurs  îlots,  et  la  grande* 
ile  Xounivok. 


L'Océan-Arctique  offre  un  grand  nom- 
bre d'îles  dont  la  plupart,  avant  les  der- 
nières explorations  faites  par  les  Anglais, 
étaient  représentées  comme  des  parties  du 
Continent-Américain.  Nous  proposons  de 
les  réunir  toutes  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Terres  Arctiques  ou  à? Archi- 
pel-Arctique. En  combinant  les  divisions 
géographiques  avec  les  divisions  politi- 
ques, nous  croyons  qu'on  pourrait  par- 
tager de  la  sorte  toutes  les  nombreuses 
îles  comprises  dans  cet  archipel.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  aux  descriptions 
de  l'Amérique-Anglaise  et  de  l'Amérique- 
Danoise. 

L'Archipel-Arctique  ouïes  Terres-Arctiques, 
où  il  faut  distinguer  : 

Les  Terres-Arctiques-Orientales  ou 
Danoises,  qui  comprennent  le  grand  grou- 
pe du  Groenland ,  l'Islande  et  Vile 
de  Je  an- Maye  n;  cette  dernière  est  encore 
sans  habitans  permanens -,  elle  est  située  à  l'est 
du  Groenland  et  au  nord-nord-est  de  l'Islande. 
J e  an- Maye  n  est  fréquentée  par  les  bàtimens 
baleiniers  et  est  remarquable  par  le  Beerenberg 
qui  est  le  sommet  connu  le  plus  élevé  de  toui 
le  globe  aune  aussi  haute  latitude;  par  Y  Es  k,  qui 
est  le  volcan  connu  le  plus  boréal  de  toutes 
l'Amérique  ;  et  par  la  quantité  prodigieuse  de 
bois  flottant  que  les  courans  polaires  accumu- 
lent sur  ses  côtes. 

Les  Terres-Arctique  s -Occidental  es 
ou  Anglaises,  qui  s'étendent  à  l'ouest  delà 
Mer  de  Baffin  et  au  nord  de  la  mer  de  Hudson. 
Ses  principaux  groupes  sont  :  \cDev  on-  Sep- 
tentrional ;  la  Géorgie- Septentrio- 
nale, qui  comprend  les  îles  Cornwallis,  Ba- 
thurst,  Melville,  etc.;  Xarchipel  de  Baf- 
fin-Parry,  où  l'on  trouve  les  îles  Cockburn, 
Southampton,  Mansfield,  le  Nouveau-Gal- 
loway,  etc. ,  etc. 

montagnes.  La  classification  des  mon- 
tagnes de  l'Amérique  a  été  le  sujet  d'un 
grand  travail  de  l'illustre  voyageur,,  au- 
quel on  doit  les  connaissances  les  plus 
exactes  de  la  géographie  physique  de  cette 
partie  du  monde.  Il  en  est  résulté  pour  Je 
géographe  la  connaissance  d'un  fait  aussi 
curieux  qu'important;  c'est  que  toutes  les 
grandes  hauteurs  du  Nouveau-Monde  ap- 
partiennent à  cette  longue  chaîne  qui , 
sous  différentes  dénominations  et  avec  de 
très  fortes  interruptions,  s'étend  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Amérique  en  longeant  sa 
côte  occidentale,  ou  bien  en  s'en  appro- 
chant d'une  manière  remarquable  sur 
une  ligne  qui  n'a  pas  moins  de  9000  milles 
de  développement.  Prenant  pour  guide 
ce  beau  travail  de  M.  de  Humboldt,  nous 
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tracerons ,  d'après  le  plan  suivi  dans  la 
description  des  autres  parties  du  monde, 
la  classification  des  principales  chaînes 
de  montagnes  qui  sillonnent  le  sol  de  l'A- 
mérique, en  y  ajoutant  les  faits  nouveaux 
et  importans  dont  la  géographie  s'est  en- 
richie depuis. 
Toutes  les  montagnes  du  Nouveau  Monde 
peuvent  être  classées  en  huit  systèmes 
dont  trois  appartiennent  au  continent  de 
lAmérique-du-Sud,  deux  au  continent  de 
l'Amérique-du-Nord  ,  et  les  trois  autres 
aux  trois  grands  archipels  qui  se  dévelop- 
pent à  l'est  de  la  partie  centrale  du  Nou- 
veau-Continent et  à  ses  deux  extrémités 
boréale  et  australe.  Nous  commencerons 
par  le  système  des  Andes,  qui  est  le  plus 
élevé  de  tous;  il  n'est  inférieur  que  de 
quelques  toises  aux  plus  hauts  colosses 
de  l'Himalaya ,  que  nous  avons  vu  être 
les  points  culminans  connus  de  tout  le 
globe. 

SYSTÈME  DES  ANDES  ou  PÉRUVIEN ,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  célèbre  cordillère  des  An- 
des et  du  nom  de  l'empire  qui  embrassait  autre- 
lois  les  riches  contrées  que  parcourent  ses  chaî- 
nes principales  et  sur  le  sel  desquelles  se  trou- 
vent ses  pics  les  plus  élevés.  La  chaîne  principale, 
à  laquelle  il  serait  convenable  de  conserver  exclu- 
sivement le  nomd'ANDEs,  décrit  sans  aucune  in- 
terruption sensible  deux  courbes  immenses  de- 
puis le  cap  Paria,  à  l'entrée  du  golfe  de  ce  nom 
dans  le  département  colombien  du  Maturin,  jus- 
qu'au cap  Froward,  sur  le  détroit  de  Magellan 
dans  la  Patagonie.  M.  de  Humboldt  y  dislingue 
quatre  parties  qu'il  nomme  A  ndes-Pala  go  ni- 
ques, depuis  l'extrémité  australe  jusqu'au  44e 
parallèle;  c'est  la  partie  la  moins  connue  ;  An- 
des du  Chili  et  du  Polosi,  depuis  le  44e  jus- 
qu'au 20e  ;  Andes  du  Pérou,  depuis  le  nœud  de 
Porco  jusqu'au  nord-ouest  du  plateau  d'Alma- 
guer ,  à  1°  50'  ;  et  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  les  détails  qu'exigerait  la  seule  indica- 
tion des  nœuds  et  des  chaînes  qui  se  détachent 
eu  différentes  directions  de  la  chaîne  principale. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ses  branches  les 
plus  importantes,  en  faisant  observer  que,  d'a- 
près l'état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie 
du  globe ,  c'est  dans  les  Andes-Péruviennes, 
et  particulièrement  entre  le  14e  et  le  20e  paral- 
lèles, qu'il  parait  convenable  de  placer  le  noyau 
de  ce  vaste  système.  La  haute  vallée  du  Titicaca, 
qu'on  peut  justement  appeler  le  Tibet  du  Nou- 
veau-Monde, à  cause  de  la  prodigieuse  élévation 
des  pics  qui  l'entourent  et  de  la  hauteur  du  sol  au- 
dessus  duquel  ils  s'élancent ,  est  le  grand  divor- 
Ua  aquarum  de  l'Amérique-du-Sud.  C'est  non 
loin  de  ces  montagnes  que  paraissent  naître  le 
Béni  et  l'Apurimac  ,  qui  par  leur  jonction  ,  for- 
ment le  véritable  Mararion,  le  Guapaix  ,  qui  est 
une  des  principales  branches  de  la  Madeïra  ,  elle 


Pilcomayo  ,  un  des  plus  grands  courans  qui  for- 
ment le  Rio  de  la  Plata.  Ce  plateau ,  si  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  civilisation  indigène  du  Nou- 
veau-Monde ,  si  intéressant  encore  par  de  beaux 
restes  d'antiques  monumens,  offre  deux  chaînes 
principales  nommées  la  Cordil lère-Occ i- 
dentale ,  qui  est  la  continuation  de  la  chaîne 
principale  des  Andes,  et  la  Cordillère- 
Orientale  ;  celle-ci  parait  s'en  détacher  à  l'est 
dans  le  nœud  de  Porco  ,  et,  courant  ensuite  au 
nord-est,  forme  le  versant  oriental  de  la  belle 
vallée  du  Titicaca.  C'est  dans  cette  chaîne  orien- 
tale que  se  trouvent  le  pic  Sorata  et  le  pic  Illi- 
mani,  points  culminans  de  tout  le  Nouveau  - 
Monde.  La  Cordillère-Orientale  envoie  elle-même 
une  branche  considérable  vers  l'est  qui ,  sous  les 
noms  de  Sierras- Altissimas ,  Sierra 
de  Cochabamba  et  Sierra  de  Santa- 
Cruz,  s'étend  dans  la  province  bolivienne  de 
Cochabamba  ,  et,  en  diminuant  toujours  de  hau- 
teur dans  les  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos ,  va 
se  perdre  dans  les  plaines  élevées,  que  les  géo- 
graphes représentent  à  tort  comme  de  hautes 
montagnes  dans  la  province  brésilienne  de  Matto- 
Grosso. 

Dans  cette  même  partie  de  la  chaîne  principale  , 
mais  plus  au  nord  ,  entre  le  11°  et  le  10°  50',  et 
proprement  dans  le  nœud  de  Pasco  et  de  Hanuco , 
il  se  détache  deux  longues  chaînes  :  V Orien- 
tale, dite  aussi  de  Mu  na,  sépare  la  vallée  du 
Pachitea  et  de  l'Aguaitia  affluens  du  BeniouParo 
de  la  vallée  du  Huallaga;  la  Centrale ,  dite 
aussi  de  Palaz  ou  Chachapoyas ,  qui  sé- 
pare la  vallée  du  Huallaga  de  celle  du  Tungura- 
gua  ou  du  Nouveau-Maranon  ;  cette  dernière  est 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente  ,  et  s'é- 
tend au-delà  de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux 
Pongo  de  Manseriche.  Ces  deux  chaînes  parcou- 
rent le  sol  de  la  république  du  Pérou  et  sont  beau- 
coup moins  élevées  que  la  partie  correspondante 
de  la  chaîne  principale ,  qui  longe  la  côte  dans  une 
direction  presque  parallèle  à  la  chaîne  de  Cha- 
chapoyas. 

Depuis  Loxa  jusqu'à  Pasto  la  chaîne  principale  . 
se  bifurquant,  l'orme,  avec  la  chaîne  parallèle  à 
l'est,  une  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée 
par  les  nœuds  de  Loxa ,  de  l'Assuay,  de  Chisint  lie 
et  de  Pasto.  Cette  partie  des  Andes  est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  globe;  elle  offre 
rapprochés,  entre  le  1°  30'  latitude  australe  et  le 
15' latitude  boréale,  le  plus  grand  nombre  de  co- 
losses regardés  naguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  monde ,  et  elle  présente 
entre  ces  deux  chaînons  le  sol  classique  de 
l'astronomie  du  xvuie  siècle. 

Enlin  dans  les  environs  de  Popayan  les  Andes 
forment  cette  grande  trifurcation  connue  sous 
le  nom  de  Cordil lères  de  la  Nouvelle 
Grenade.  Nous  proposons  de  regarder  la 
Sierra  de  la  Suma  Paz,  qui  est  la  Ch  a  i 
ne-  Orie n  taie ,  comme  la  continuation  de  la 
chaîne  principale;  elle  traverse  la  Colombie  du 
sud-ouest  au  nord-est  depuis  Almaguer  jusqu'au 
cap  Paria  ,  en  passant  à  l'est  de  Bogota  ,  Pamplo- 
na  ,  Merida  ,  Truxillo,  au  nord  de  liarquisimeto  , 
INirgua  ,  Valencia  ,  Caracas  et  au  sud  de  la  Nou- 
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\elle -Barcelone  et  de  Cumana  ;  elle  est  connue 
fous  les  noms  de  Sierra  Nevada  de  Me- 
rida  et  de  Cordillère  du  littoral  de 
Venezuela.  La  C haine- Centrale ,  dite 
aussi  de  Q  u  i  n  di  u ,  court  droit  au  nord  ,  en  sé- 
parant la  vallée  du  Magdaleria  de  celle  de  la  Cau- 
oa.  Le  C  hainon-Occ  idenlal  dit  aussi  du 
Chocà't  se  dirige  vers  le  nord  et  sépare  la  val- 
lée de  la  Cauca  des  terrains  côtiers  ;  son  élévation 
est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  chaînes 
Centrale  et  Orientale  ;  dans  son  extrémité  nord- 
ouest,  le  chaînon  du  Choco  éprouve  même  une 
telle  dépression,  qu'entre  le  golfe  de  Cupica  et 
l'embarcadère  du  Rio  Napipi ,  on  ne  trouve  plus 
qu'une  plaine  à  travers  laquelle  on  a  projeté  un 
canal  de  jonction  des  deux  Océans.  INous  ajoute- 
rons que  ce  chaînon  renferme  le  fameux  terrain 
aurifère,  qui  verse  par  an  dans  le  commerce 
plus  de  13,000  marcs  d'or  et  une  grande  quantité 
de  platine. 
Dans  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  princi- 
pale ,  et  particulièrement  dans  celle  que  nous 
avons  nommée  Andes  du  Chili ,  se  détache  une 
branche  considérable,  qui,  courant  vers  le  sud- 
est,  va  former  les  hautes  montagnes  du  Tucu- 
man  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  ; 
on  pourrait  l'appeler  Sierra  du  Tucuman  ; 
cette  chaîne,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l'é- 
lévation avec  exactitude,  se  perd  insensiblement 


dans  les  vastes  plaines  herbacées  nommées  Llanos 
du  Tucuman. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  ce  système  le  petit  groupe  isolé 
del&Sierra  Nevada  de  Santa-Mar  ta , 
dans  le  département  du  Magdalena ,  considéré 
communément,  quoique  à  tort,  comme  l'extré- 
mité de  la  chaîne  principale  des  cordillères  de  la 
Nouvelle-Grenade;  ensuite  les  hauteurs  qui  s'élè- 
vent sur  les  îles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  entre 
le  golfe  de  Maracaybo  et  le  cap  Paria  ;  enfin  les 
montagnes  des  archipels  Patagonie n, 
de  Chiloë  et  de  Chonos,  celles  de  V  archi- 
pel de  Magellan,  dont  on  a  tant  exagéré 
l'élévation,  et  celles,  beaucoup  plus  éloignées 
mais  beaucoup  plus  basses  ,  qui  s'élèvent  dans  les 
iles  Malouine s. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  on  a  rangé  parmi 
les  chaînes  secondaires  la  Cordillère  Orientale 
du  Tilicaca,  parce  qu'elle  s'écarte  considérable- 
ment de  la  direction  générale  de  la  chaîne  que 
l'on  a  considérée  comme  la  principale  de  tout  ce 
système  -,  toutefois  nous  remarquerons  que  c'est 
parmi  ses  pics  que  se  trouvent  non-seulement  les 
plus  hauts  des  Andes,  mais  même  les  points  cul- 
mina ns  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Les  lettres  E  et 
0,  placées  dans  le  tableau  suivant  après  certaines 
montagnes^  indiquent  leur  position  dans  le  chai 
non  oriental  ou  occidental  de  la  chaîne  principale 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME  DES  ANDES. 

Toiscb. 

Chaîne  principale. 

Andes  de  la  Patagonie Corcovado  (côte  occidentale  de  la  Patagonie).  .  .  îaso 

Andes  du  Chili.  Descabezado,  dans  le  Chili.  3300? 

Volcan  de  Maypo 1987 

Andes  du  Pérou Chipicani  près  d'Arica.  2955 

Pichu-Pichu  près  d'Arequipa 2909 

Volcan  dfJrequipa  ou  Guagua-Plitina.  2873 

Nevado  de  Sasaguanca,  au  nord-est  de  Lima.  .  28oo 
Chimborazo.  0.  3350 

Illiniza.  0 2717 

Volcan  de  Pichinca  près  de  Quito.  0.  2191 

Volcan  de  Cotopaxi.  E 2950 

Volcan  d'Jntisana.E.  2992 

Cayàmbé.  E : 3070 

Andes  de  la  Colombie Quelques  Nevados  de  la  Sierra  de  Merida.  3000?? 

Nevado  de  Mucuchies  près  de  Merida 2500? 

Silla  de  Caracas  (Cordillère  de  Venezuela).  13î>t> 

ChaInes  secondaires. 

Cordillère  Orienta  le  du  Titicaca.  Nevado  de  Sorata,  prèsdeSorata 3948 

Nevado  d'illimani  a  l'est  de  La-Paz.  3753 

Cerro  de  Potosi , 2522? 

Cordillère  de  C  h  a  c  h  a  p  o  y  a  s.  .  .  .  Le  point  culminant.  1 8oo 

Chaîne  Centrale  ou  de  Quindiu.  Nevado  de  Huila 2800 

Pic  de  Tolima.  28C5 

Dépendances. 

Sierra  Nevada  de  Santa-Mar  ta.  FA  Picac  ho  et  la  Horqueta  .-.  .... 3000? 

Ile  de  la  M  arga  rit  a  (Colombie).         Le  point  culminant  de  l'île  Margarita.  G00? 

Archipel  de  Cliiloé  (rép.  du  Chili).    Le  point  culminant  de  l'île  Chiloë îooo?? 

Archipel  de  Chonos Pic  de  Cuplana 1500 

Archipel  Magella  nique.  Mont  Sarmiento,  dans  la  Terre-tie-Feu.  looo 

],ecap  Jlorn,  dans  les  iles  Hermiles 290 

\  rc  hipel  des  Maloui  nés Mont  Chatte le ux,  dans  l'île  Soledad.  350 


SYSTÈME  DE  LA  PAR1ME  ou  de  LA  GUYANE. 
C'est  moins  une  cordillère  continue,  accompa- 
gnée de  plusieurs  chaînons  et  contreforts  bien 
prononcés ,   qu'un  groupe  irrégulier    de    mon- 


tagnes ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  plai 
nés,  par  des  savanes  et  par  d'immenses  forets. 
Nous  y  comprenons  toutes  les  hauteurs  qui  sillon 
nent  le  grand  espace  connu  sous  le  nom  deGuyà- 
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ne ,  partagé  outre  la  ci-devant  république  de  Co- 
lombie, l'empire  du  Brésil  et  les  Amériques  An- 
glaise ,  Hollandaise  et  Française.  L'Orénoque,  le 
Cassiquiare,  le  Rio  Negro  et  l'Amazone  en  tracent 
les  limites.  On  connaît  encore  très  imparfaite- 
ment la  direction  des  chaînes  principales.  D'après 
1rs  cartes  les  plus  récentes  que  M.  Brué  a  publiées, 
en  s'aidant  de  tous  les  renseignemens  qu'il  a  pu 
se  procurer  sur  cette  région  encore  si  peu  con- 
nue, il    parait  que  la   Sierra  de  Pari  me 
Forme  le  noyau  de  ce  groupe.  C'est  dans  une  de 
ces  chaînes  que  naît  l'Orénoque  ;  ce  fleuve  la  bai- 
gne au  sud  et  à  l'ouest  dans  la  partie  qui  paraît 
être  la  plus  élevée.  La  Sierra  de  Parime  se  pro- 
longe à  l'est  inclinant  un  peu  vers  le  sud  et  pre- 
nant les  noms  de  Sierra  de  Pacaraina 
sur  les  limites  des  Guyanes  Colombienne  et  Bré- 
silienne ,   et    de  Serra   de   Tumucuma- 
que ,  dans  les  confins  de  la  province  brésilienne 
Ou  Para,  où  elle  paraît  se  perdre  dans  les  plaines 
comprises  entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous 
proposons  de  regarder  comme  une  dépendance 
géographique  de  ce  système  les  deux  chaînons 
qui  s'élèvent  près  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone 
dans  la  province  de  Para  entre  Almeirim  et  Uu- 
teiro;    on  les  connaît  sous  les  noms  de  Serra 
Velha  et  Serra  de  Paru. 
l^e  point  culminant  connu  de  ce  système  est  le 
Pic  de  Duida  ,  haut  de  1.300  toises  ;  il  est  situé 
au  nord  d'Esmeralda  sur  l'Orénoque. 
SYSTÈME  BRÉSILIEN.  Les  explorations  faites 
dans  ces  dernières  années  ont  prouvé  combien 
on  avait  exagéré  la  hauteur  qu'on  accordait  aux 
montagnes  de  ce  système;  elles  ont  aussi  beaucoup 
rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assi- 
gnaient, en  le  regardant  à  tort  comme  une  dé- 
pendance de  celui  des  Andes.  Toutes  les  vérita- 
bles chaînes  de  montagnes  se  trouvent  à  l'est 
de  PAraguay  et  du  Parana;  elles  commencent 
après  le  confluent  du  Tiété  avec  ce  dernier.  Le 
système  brésilien  offre  trois  grandes  chaînes,  qui 
courent  avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au 
nord.    Nous  croyons    qu'on    pourrait   regarder 
comme  la  chaîne  principale  celle  que  M.  Esch- 
wège nomme  Serra  do  Espinhaço,  parce 
que  c'est  la  plus  élevée  et  celle  qui  paraît  être  la 
plus  continue  ;  mais  elle  n'est  pas  la  plus  longue  ; 
nous  proposons  de  la  nommer  C  liai  ne-  Ce  ti- 
trai e.  Elle  s'étend  depuis  la  rive  droite  du  San- 
Francisco  jusqu'à  l'Uraguay,  ou  depuis  le  10°  jus- 
qu'au 28°  parallèle;  elle  traverse  du  nord  au  sud 
les  provinces  de  Bahia  ,  de  Minas-Gcracs,  de  San- 
Paulo    et  l'extrémité  septentrionale  de  celle  de 
San-Pedro  ;  elle  touche  seulement  celle  de  Rio- 
de-Janeiro.  La  partie  septentrionale  de  la  chaîne 
d'EspinhaçoestaussiconnuesQusle  nom  de  Ser- 
ra das  Aimas;  dans  la  partie  méridionale  de 
la  province  de  Minas-Geraes  on  la  nomme  Serra 
da  Manteq ue ira.  Ses  plus  hauts  sommets 
sont  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes  en- 
tre 18°  et  21°  de  latitude.  C'est  aussi  la  partie  à  la- 
quelle   les   mines   d'or   et  de  diamant   ont 
donné  une  grande  célébrité. 
A  l'est  de  la  chaîne  Centrale  ou  d'Espinhaço  s'é- 
tend ,  à  peu-prés  parallèlement  à  la  côlc  une 
autre  chaîne,  depuis  le  1G°  jusqu'au  30°  de  latitude. 


C'est  elle  que  les  Brésiliens  appellent  Se  rra  do 
Mar  ou  C  lia  ine-  Maritime ,  et  que  rela- 
tivement aux  deux  autres  on  pourrait  nommer 
C  haine-Orientale.  Quelques  faibles  arêtes 
paraissent  l'étendre  au  nord  jusqu'au  cap  San- 
Roque.  Dans  ce  long  espace  elle  parcourt  avec  de 
très  fortes  interruptions  les  provinces  de  Rio- 
Grande,  de  Paraiba  ,  de  Pernambucb  *  d'Alagoa  , 
de  Sergipc,  de  Bahia,  d'Espiritu-Santo,  de  Rio-de- 
Janeiro,  de  San-Paulo  et  de  San-Pedro.  Cette 
chaîne  ne  le  cède  en  hauteur  qu'à  celle  d'Espinha- 
ço, à  laquelle  elle  tient  par  des  contreforts  qui  par- 
tent de  cette  dernière  ,  notamment  dans  les  pro- 
vinces de  Minas-Geraes  et  de  Bahia  ;  ces  élévations 
secondaires  sont  connues  sous  les  noms  de  Serra 
d'Esmeraldas  ou  Negra  et  de  Serra 
Senior  a. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  sys- 
tème, mais  en  même  temps  la  plus  basse  des 
trois  principales  ,  est  celle  que  M.  Eschwège  nom- 
meSerra  dos  Fertenle s ,  parce  qu'elle  sé- 
pare les  affluens  de  l'Amazone,  du  Tocantin  et  du 
Parnahiba  de  ceux  du  Sau-Francisco,  du  Parana 
et  du  Paraguay.  La  Serra  dos  Vertentes  que  nous 
proposons  de  nommer  la  Chaîne-Occiden- 
tale,  s'étend  depuis  la  frontière  méridionale 
de  la  province  de  Seara  jusqu'à  l'extrémité  occi- 
dentale de  celle  de  Matto-Grosso,  en  décrivant 
un  demi-cercle  immense,  et  en  passant  par  les 
provinces  de  Piauliy,  Pernambuco,  Minas-Geraes, 
Goyaz  et  Matto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle 
prend  successivement  les  noms  de  Serra  A  le- 
gre ,  Serra  de  îbiapaba,  Serra  de 
Piauhy,  Serra  de  Taugalinga ,  Ser- 
ra de  Tabatinga ,  Serra  de  Araras, 
Serra  dos  Pi  ri  neo  s  ou  Serra  dos  Ver- 
tentes  proprement  dits,  S  erra  de  Santa- 
Marta ,  Serra  dos  Bo'roros ,  Cam- 
pos-Paresis  et  Serra  Urucumana- 
cii.  Nous  ferons  observer  que  ce  n'est  que  dans 
sa  partie  centrale  ,  nommée  Pirineos ,  que 
celte  chaîne  atteint  une  hauteur  assez  considé- 
rable,  et  qu'à  l'ouest  de  PAraguay  elle  n'offre 
point  de  chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien 
une  série  d'arêtes  et  de  monticules  qui  forment 
la  séparation  des  eaux,  et  qui  ne  sont  à  propre- 
ment parler  que  les  aspérités  du  plateau  peu  élevé 
qui  occupe  le  centre  de  l'Amérique-Méridionale. 

Ja  Serra  Borbo  renia ,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  hauteur ,  mais  qu'on  suppose  être  assez 
considérable,  est  un  chaînon  qui  part  de  la  Serra 
dos  Vertentes  ,  dans  la  partie  nommée  Serra  de 
Ibiapaba  ;  elle  paraît  traverser  la  province  de  Pa- 
rahiba  en  se  dirigeant  vers  le  cap  San-Roque.  A 
l'ouest  de  la  chaîne  dos  Vertentes  ,  à  partir  d'un 
nœud  qui  porte  le  nom  de  Taugalinga  ,  se  delà 
che  vers  l'ouest  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige 
au  nord  en  lançant  différentes  branches  vers 
l'est;  elle  forme  la  séparation  entre  les  eaux  qu 
arrosent  la  province  de  Maranhào  et  les  affluens 
orientaux  du  Tocantin. 

Delà  Serra  do  Espinhaço  se  détache  un  chaînon 
au  sud  de  Villa-Rica ,  qui  sous  les  noms  de  Se  r 
ra  Vegra,  Serra  da  Canastra,  Serra 
Mar  ce  I  la  el  Serra  dos  C  ris  t'aes ,  joint 
celle  chaîne  à  l'Occidenlalc  ou  dos  VerttPites 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTEME  BRESILIEN. 

Toi*  » 

ChaInes  principales. 

C  h  a  I  n  e  -C  e  n  t  ra  1  e.    .  Le  plus  haut  sommet  de  la  chaîne  de  Mantequiera,  point  culmi- 

(do  Espinliaço)  nant  de  tout  le  système 1317 

Le  mont  Jtacolumi,  point  culminant  de  la  Serra  do  Espinliaço.  9G0 

La  Serra  da  Piedade,  près  de  Sabara .  .  .  910 

La  Serra  da  Frio,  près  de  Villa-do-Principe.  932 

CIi  a  I  ne-Orientale.    La  6 erra  d'Arasoiaba,  au  sud-ouest  de  San-Paulo .  64o 

(Serra  do  Mai).  La  Serra  Tingua,  au  nord  de  Rio-Janeiro.  555 

Chaîne-Occident.      Le  point  culminant  des  Pirineos ....  400? 

(Serra  dos  Vertentes). 

Cuaînbs  secondaires  ...  La  Serra  Marcella.  200 

lia  Serra  da  Canastra 350? 

Les  points  culminans  delà  Serra  Borborema.  450? 

SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN,  que  nous  Montagnes-Rocheuses  (Rocky-Moun- 
p  oposons  d'appeler  ainsi  à  cause  du  Missouri,  tains),  dénomination  qu'ils  étendent  même  à  la 
dont  les  sources  et  les  affluens  principaux  sour-  partie  précédente  nommée  Sierra  Verde  ;  nous 
dissent  au  pied  de  sa  chaîne  principale  ,  et  à  cause  proposons  de  substituer  à  celte  dénomination  im- 
de  la  célébrité  de  l'empire  du  Mexique  ,  sur  le  vaste  propre  le  nom  de  Cordillère  Missouri- 
plateau  duquel  s'élancent  ses  pics  les  plus  élevés.  Colombienne ,  du  nom  des  deux  grands 
Cet  immense  système,  qu'on  pourrait  même  re-  fleuves  le  Missouri  et  le  Colombia  qui  y  prcnnenl 
garder  comme  un  prolongement  du  grand  sys-  leurs  sources.  Les  montagnes  Missouri-Colom- 
tème  des  Andes ,  embrasse  toutes  les  montagnes  biennes  (Rocky-Mountains)  après  s'être  considé- 
de  l'Amérique-du-Nord  situées  à  l'ouest  du  Mis-  rablement  baissées  par  46°  et  48°  se  relèvent  beau- 
sissipi ,  du  lac  Winnipeg  et  du  Mackenzie.  La  coup  vers  les  48°  et  49°,  et  continuent  à  se  diriger 
chaîne  principale  de  ce  grand  système,  malgré  vers  le  nord  ,  en  séparant  les  affluens  du  Saskat- 
quelques  fortes  interruptions,  s'étend  depuis  chawanet  du  Mackenzie  de  ceux  de  l'Oregon  ou 
risthme  de  Panama  jusqu'au-delà  du  58e  parallèle.  Colombia  et  d'autres  fleuves  qui  se  rendent  dans 
Dans  ce  long  cours  elle  est  connue  sous  différen-  le  Grand-Océan.  Ces  montagnes  paraissent  se 
tes  dénominations  empruntées  presque  toutes  baisser  encore  beaucoup  vers  le  58e  parallèle;  au- 
aux  pays  qu'elle  traverse  -,  nous  proposons  le  nom  delà  par  environ  62°,  Mackenzie  d'abord,  et  plus 
de  Chaîne  Missouri-Mexicaine  pour  tard  le  capitaine  Franklin  ont  cru  reconnaître  la 
sa  dénomination  générale.  La  chaîne  Missouri-  pente  orientale  de  cette  chaîne,  que  quelques 
Mexicaine  traverse  le  département  colombien  de  géographes  prolongent  jusqu'aux  rivages  de  l'O- 
l'isthme  et  l'état  de  Costa-Kica  dans  la  conlêdé-  céan-Arctique.  Nous  devons  faire  observer  que 
ration  de  l'Amérique-Centrale  sous  le  nom  de  dans  les  états  de.  Puebla,  Mexico,  Querelaro  , 
Cordillère  de  V eragua ;  on  croit  qu'elle  Mechoacan  ,  Guanaxuato,  Guadalaxara,  Durango 
parcourt  ensuite  tout  le  territoire  de  cette  con-  et  autres,  la  direction  de  la  chaîne  principale  est 
fédération,  restant  constamment  rapprochée  du  plus  indiquée  par  celle  du  plateau  que  par  l'ar- 
Grand-Océan  ,  et  prenant  la  dénomination  de  rangement  des  montagnes  elles-mêmes;  celles- 
Cordillère  de  Guatemala;  cette  partie  ci  sont,  ou  dispersées  sur  le  plateau  , ou  rangées 
delà  chaîne  est  remarquable  en  ce  que,  à  l'excep-  d'après  des  lignes,  qui  n'ont  aucun  rapport  con- 
tion  de  l'île  de  Java,  elle  nous  paraît  offrir  le  stant  de  parallélisme  avec  l'axe  principal  de  la 
plus  grand  nombre  de  volcans  connus  qui,  cordillère.  Nous  devons  même  rappeler  que  les 
sur  un  espace  donné ,  existent  sur  le  globe  ;  la  conjectures  du  major  Long  ont  été  confirmées 
chaîne  principale  coupe  ensuite  par  le  milieu  l'état  par  l'exploration  du  général  Ashley.  Ce  der- 
mexicain  d'Oaxaca ,  prenant  la  dénomination  de  nier  a  trouvé  un  passage  facile  entre  les  sour- 
Cordillère  d'  Oaxaca;  avançant  vers  le  ces  de  la  Rivière-Platte  et  les  affluens  du  lac 
nord-ouest  elle  traverse  les  états  de  Puebla,  Timpanogos.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarqua- 
Mexico  et  Queretaro,  où  on  la  nomme  Cor  dit-  ble  que  c'est  précisément  dans  cette  partie  de  la 
1ère  de  Mexico.  chaîne  que  se  trouve  un  des  plus  grands divortia 
Dans  les  environs  de  Queretaro  la  chaîne  prin-  aquarum  de  l'Amérique,  puisqu'on  y  trouve  les 
cipale  prend  le  nomde  Sierra  Madré  en  pas-  sources  des  principaux  affluens  du  Missouri  su- 
sant  par  Guanaxuato,  où  elle  offre  les  mines  périeur  et  du  Mississipi  inférieur ,  celles  du  long 
d'argent  les  plus  riches  que  l'on  connaisse.  Rio  del  Norte,  les  sources  des  grands  courans 
Procédant  ensuite  vers  Zacatecas ,  Durango  et  qui  aboutissent  au  golfe  de  Californie  et  celles 
San-Pedro  de  Batopilas  ,  elle  passe  à  l'ouest  de  des  principaux  affluens  de  l'Oregon  ou  Colombia. 
Chihuahua.  De  là  ,  avançant  droit  au  nord  ,  elle  Dans  les  environs  de  Guanaxuato ,  la  Sierra  Ma- 
prend  successivement  les  noms  de  Sierra  de  dre  prend  une  largeur  extraordinaire ,  et  en  se 
Acha,  Sierra  de  los  Mimbres,  Sierra  trifurquant  elle  envoie  une  branche  au  nord-est 
de  las  Gruel  las  et  Sierra  Verde.  Jus-  etune  autre  au  nord-ouest.  La  Chaine-O  rien- 
qu'à  ce  point  la  chaîne  principale  n'a  parcouru  taie,  qu'on  pourrait  aussi  nommer  Sierra 
que  le  territoire  mexicain.  Continuant  encore  sa  de  Calorce ,  parce  qu'elle  passe  par  les  céle- 
man  lie  vers  le  nord  ,  elle  forme  ce  que  les  géo-  bres  mines  de  ce  nom  ,  avance  vers  Charcas  ,  Reil 
graphes  anglais  et  ceux  de  l'Union  nomment  les  de  Catorce  et  le  Texas,  où  nous  la  ferons  finir 
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en  dépit  de  quelques  cartographes.  On  pourrait 
urovisoirement  y  rattacher,  comme  une  dépen- 
dance géographique  ,  le  petit  groupe  nommé 
mont  O za  rk  (mounl  Cerne),  qui  s'élève  au- 
delà  de  l'Arkansas  entre  le  Mississipi  et  le  Mis- 
souri. La  C  haine-O  ce  id  en  ta  le ,  qui  n'est 
à  proprement  parler  que  la  pente  occidentale  du 
plateau,  paraît  s'étendre  depuis  la  partie  centrale 
de  l'état  de  Xalisco,  en  suivant  la  direction  plus 
ou  moins  parallèle  à  la  eôte,  jusque  vers  32  de- 
grés, où  cesse  toute  espèce  de  renseignement 
qui  puisse  la  faire  rattacher  soit  aux  hauteurs  de  la 
Chaîne  Centrale,  soit  à  celles  de  la  Californie. 
La  Cor  d'il  1er  e -Maritime  est  une  autre 
grande  chaîne  du  système  Missouri-Mexicain  ;  elle 
tient  à  la  chaîne  principale  ou  Missouri-Mexicaine 
par  des  arêtes  transversales  et  par  des  contre- 
forts que  cette  dernière  envoie  vers  l'ouest,  et 
décrit  une  courbe  à  double  courbure  entre  le  cap 
6an-Lucas,  dans  la  Californie,  et  l'extrémité  oc- 
cidentale de  la  péninsule  d'Alaska.  Peu  élevée 
dans  la  péninsule  Californienne,  elle  augmente 
progressivement  de  hauteur  en  avançant  vers  le 
nord  dans  la  Sierra  Lucia  et  dans  la  S ier- 
ra  de  San-Marcos,  dénominations  qu'elle 
prend  dans  la  Nouvelle-Californie.  La  Cordillère- 


Maritime  continue  à  se  diriger  vers  le  nord  à 
travers  les  parties  de  la  côte  qu'on  avait  nommées 
la  Nouvelle-Albion  et  la  Nouvelle-Géorgie,  sur  le 
territoire  aujourd'hui  Anglo-Américain  ,  la  Nou- 
velle-Hanovre ,  le  Nouveau-Cornouaille  et  le 
Nouveau-Norfolk  ,dansl'Amérique-Anglaise. C'est 
dans  ce  dernier  pays,  dont  la  partie  occidentale 
appartient  à  la  Russie  ,  que  ,  tournant  à  l'ouest , 
elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  et  paraît  s'é- 
largir beaucoup  dans  l'Amérique-Russe  ;  là  ces- 
sent nos  connaissances  positives.  On  ne  connaît 
rien  sur  sa  direction  ;  on  sait  seulement  que  des 
pointes  assez  hautes  s'élèvent  dans  la  presqu'île 
d'Alaska ,  et  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  ce 
continent,  près  du  détroit  de  Bering,  le  capi- 
taine Beechey  a  mesuré  un  sommet  élevé  de  430 
toises. 
On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances 
géographiquesde  la  Cordillère-Maritime,  les  mon- 
tagnes quis'élèvent  dans  les  grands  archipels 
de  Quadra-e  l-Vancouver  et  des  Ale- 
outes ,  ainsi  que  dans  les  îles  N ounivok  et 
Prybilov ,  dans  la  mer  de  Bering,  dans  celles 
de  Kodiak ,  Banks  et  autres  dans  la  mer 
ouverte  de  Cook ,  ainsi  que  dans  le  groupe  de 
Revillagigedo. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN. 

Toisr». 

Chaîne  principale. 

Cordillère  deVeragua.         Silla  de  Veragua  (département  de  l'isthme).  1400? 

Cordillère  de  Guatemala.  Volcan  d'Agua,  près  de  Guatemala 2330? 

Volcan  de  bue  go  >  près  de  Guatemala.  2293? 

Cordillère  de  Mexico.  .  .  .  Volcan  de  Popocatepell  onde  Puebla 2771 

Volcan  ou  pic  d'Orizaba.  27 17 

Nevado  d' Iztaccihuatl  ou  Sierra  Nevada  de  Mexico.  .  2456 
Nevado  de  Toluca.  2372 

Cor.Missouri-Colombienne.  Pic  Espagnol , 1750? 

(Montagnes  Rocheuses).  Pic  James.  1798 

Pic  de  Long  ou  Bighorn.  2121 

Chaînes  secondaires. 

G  roupe  des  monts  Oz  a  rk  .  Le  point  culminant 4oo 

Cordillère   Maritime  ....  Cerro de  la  Giganta (Vieille-Californie) 700 

Mont  Beaulemps  (Fairweather),  (Amérique  Russe).  .  .  .  2304 

Mont  St-Elie,  volcan  de  l'Amérique  Russe.  2793? 

Pic  Oriental  (péninsule  d'Alaska),  volcan.  1400? 

Arch.  des  lies  Aleoute»  .  .  Ajagedan,  volcan  de  l'île  Unimak 1 175 

Le  Volcan  de  Vile  Tanaga.  1000? 

Le  Pic  Makuchkin  (île  Unalaska).  830? 

SYSTÈME  ALLEGHENIEN.   Dès  l'année   181G  nous  nous  bornerons  à  tracer  la  direction  de 

nous  avons  séparé  du  système  Mexicain  les  mon-  deux  chaînes  les  plus  remarquables;  elles  sépa- 

tagnesdontil  se  compose,  ainsi  que  nous  l'avons  rent  les  eaux   qui   descendent  vers  l'Atlantique 

fait  à  l'égard  du  système  Brésilien,  que  les  géo-  de  celles  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 

graphes  s'accordaient  à  tort  à  réunir  aux  Andes  rent  et  dans  le  Mississipi. 

du  Pérou.  Nous  conservons  la  dénomination  que  La  C  haine-Orientale  est  connue  sons 

nous  avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du  le  nomde  Montagne  s  Bleues  (BIue-Ridge). 

nom  Alleghenys  (Alleghanys)  donné  à  ces  mon-  Ces  montagnes  s'étendent  depuis  la  Géorgie  dans 

tagnes  par  les  Indiens  du  Nord  ;  ceux  du  Sud  les  une  direction  nord-est  jusqu'à    la  pointe    sud- 

appcllent  Apalaches  ou  Pamonlink.  Ces  mon-  est  de  l'état  de  New-York.  Plus  au  nord  ,  à  la 

tagnes  sont  divisées  en  plusieurs  chaînes  parai-  droite  de  l'Hudson  ,  s'élève  le  petit  groupe  nom- 

lèles  et  s'étendent  du  nord  est  au  sud-ouest  entre  mé   Catts-Hill,    que   nous   rattacherons  à 

l'embouchure  du  Saint-Laurent  et  les  sources  de  cette  chaîne;  au-delà  de  ce  fleuve  s'élèvent  les 

l'Alabama  et  du  Yazou.  Notre  cadre  ne  nous  per-  Montagnes    Vertes    (Green-Mountains)  , 

mettant  pas  d'entrer  dans  les  détails  qu'exigerait  qui  continuent  la  chaîne;   elles   se  dirigent  au 

la  description  des  différentes  chaînes  parallèles  ,  nord  et  se   portent  vers  la  baie   des  Chaleurs 

<iont  la  Virginie  seule  en  offre  six  principales,  dans  le  Nouveau  Brunswick  sur  le  golfe  du  Si- 
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Laurent.   On  doit  rattacher  à   cette  chaîne  le  système  Alleghenien  doit  être  considérée  comme 

groupe  des  Montagnes  Blanches  (Wliite-  un  grand  plateau  toujours  parallèle  à  la  cote 

Mountains),  si  remarquable  par  son  élévation,  et  composé  d'une  série  successive  d'élévations 

La  C  haine  -  O  ccide  ntale ,  connue  au  qui,  en  laissant  entre  elles  des  vallées  plus  ou 
sud  sous  le  nom  de  Mon  ta  g  nés  du  Cum-  moins  profondes,  versent  leurs  eaux  presque 
i/erland  (Cumberland-Mountains) ,  et  plus  toujours  dans  les  directions  nord-est  et  sud 
au  nord  sous  celui  d' A  lie  gheny,  traverse  la  ouest  .jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  les  pentes 
Tennessee, la  Virginie  et  une  partie  de  la  Penn-  occidentale  et  orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs 
sylvanie.  Au-dessus  de  la  Susqueliannah  ,  elle  sommets  qui  s'élèvent  dans  les  chaînes  principa- 
prend  une  direction  plus  orientale  et  se  ralta-  les,  malgré  le  nom  de  montagnes  dont  on  les  dé- 
die à  la  Chaîne-Orientale  dans  l'état  de  Vefmont.  core  dans  le  pays,  devraient  être  rangés  parmi  les 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances  collines,  tant  est  petite  leur  élévation  au-dessus 

géographiques  de  ce  système,  les  hauteurs  qui  sil-  de  leur  base.  Toutes  les  hauteurs  indiquées  dans 

tonnent  le  Labrador,  le  Haut  et  le  lias-  le  tableau  suivant  sont  tirées  de  la  carte  des  États- 

Canada   et  la  partie  de  la  Région  Mac-  Unis  par  M.  Brué ,  même  avant  sa  publication; 

k  e  ns  i e  -  Sa  s  ha  te  lia  w  an  ,  située  à   l'est  nous  avons  dû  à  cette  importante  communication 

du  Mackenzie  et  du  lac  Winnipeg,  ainsi  que  les  l'avantage  d'avoir  évité  les  erreurs  reproduites 

collines  Ouiscounsin  (YViscunsin)  décorées  à  tort  dans  plusieurs  ouvrages  estimés,  à  cause  de  la 

par  bien  des  géographes  du  titre  de  montagnes,  contusion  qui  s'est  glissée  dans  l'évaluation  rcla- 

comme  aussi  les  élévations  qu'on  remarque  sur  tive  d'un  grand  nombre  de  ces  mesures.  Quelques 

les  îles  de  l'archipel  du  St-Laurent.  pointes  d'une  médiocre  élévation  ont  été  admises 

Mais,  pour   éviter  les   erreurs,   nous   croyons  dans  ce  tableau  ,  à  cause  de  l'importance  relative 

utile  d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  la  par-  que  leur  donnait  leur  situation  au  milieu  de  ces 

lie  principale  de  ce  système  qui ,  malgré  sa  petite  vastes  plaines  de  l'Amérique  ,  sur  lesquelles  bien 

élévation,  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  clima-  des  géographes  continuent  à  tracer  des  chaînes 

lologie  de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  le  de  hautes  montagnes  ,  qui  n'ont  jamais  existé. 
;j5°etle  41°  de  latitude  boréale,  cette  partie  du 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ALLEGHENIEN. 

Toises. 

ChaInes  principales. 

Montagnes  bleues Mont  Ot.ler  en  Virginie 664 

Mont  Tonnerre  (Thunder-Hill)  en  Virginie.  523 

Le  Cattshill  (New-York) 485 

Le   Mont  Washington  dans  le  groupe  des  Montagnes- 
Blanches  (ftew-Ha'mpshire) 1040 

M  o  n  tagnes  duCumberland.  La  hauteur  générale  sur  les  limites  de  la  Virginie  et  du 

Kentucky  est  de  500  à 515? 

M  o  n  t  a  g  n  es  d' A 1 1  e  g  h  e  u  y  .  .  Mont  Greenbrier  en  Virginie.  590 

Chaînons  et  groupes  secondaires.  Mont  Jiior  dans  le  Bas-Canada 206 

Mont  Ocoutcli  (Ocooch),  dans  le  coteau  des  Ouisconsiri, 

dans  le  territoire  du  Nord-Ouest.  312 

Coteau  des  Prairies  (district  des  Sioux) 275 

Le  plus  haut  sommet  de  l'île  de  Terre-Neuve.  200 

SYSTÈME  ARCTIQUE.  Nous  proposons  de  com-  des  îles  et  des  archipels  peut  faire  supposer  la 

prendre  dans  ce  système  toutes  les  montagnes  direction  des  montagnes  de  ce  système,  dont  lès 

connues  et  celles  qu'on  découvrira  dans  les  archl-  parties  principales  sont  les  groupes  du  Groën- 

pels,  les  groupes  et  les  îles  qui  forment  ce  que  land,  du  Vevon-Septenlrional,  delà  Géorgie- 

iious  avons  appelé  les  Terres-A 'retiques.  On  ne  Boréale ,  de  X Archipel  de  Bafjîn-Parry,  Yls- 

connait  encore  que  très  imparfaitement  l'orogra-  lande  et  l'île  de  Jean-Mayen.  Voyez  à  la  page 

phie  de  cette  partie  du  globe.  Tout  ce  que  notre  931. 
cadre  nous  permet  de  dire  ,  c'est  que  la  direction 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ARCTIQUE. 

toises. 

Chaîne  du  Groenland.  Les  Cornes  du  Cerf 1300?? 

ùiûNE  de  l'Islvnde.        OEràf'e-Jœkull .  point  culminant  de  l'Islande.  loio 

Hnappafels-Jœkull îooo 

Dranga-Jœkull.  îooo 

Hecla,  volcan 868 

Ile  de  Jean-Mayen  .  .  .  Beerenberg.  1070 

Esk,  volcan 250 

SYSTÈME    ANTILUEN  ,   ainsi    nommé    parce  rangées  avec  les  dépendances  géographiques  du 

qu'il  embrasse  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  système  des  Andes.  Le  tableau  suivant  en  offre 

ir  l'archipel  des  Antilles,  à  l'exception  de  l'île  les  points culminaus  classés  d'après  les  îles  aux 

largarila  et  des  autres  plus  à  l'ouest ,  que  l'on  a  quelles  ils  appartiennent. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  ANTILLIEN. 


Toises. 

Cura Le  Mont  Potrillo,  près  do  Trinidad 1400 

Le  point  culminant  de  la  Sierra  de  Cobre.  l4oo 

La  .Jamaïque Le  point  culminant  des  Montagnes  Bleues 1138 

Haïti  (St-Dominguc).      Anton-Sepo  ou  Pic  de  la  Grande-Serrania.  1400 

Mont  de  la  Selle 1155 

St-Eustaciie .. 1000? 

St-Ciiuistopue.  Le  Mont  de  Misère.  581 

La  Guadeloupe.   ....  La  Soufrière , 778 

La  Dominique.  Le  point  culminant.  950 

La  Martinique Le  Piton  du  Carbet 619 

La  Montagne  Pelée.  692 

St-Vincent Le  Morne  Garou , 790 


SYSTÈME  ANTARCTIQUE.  Nous  proposons  de 
comprendre  sous  celte  dénomination  toutes  les 
montagnes  qui  s'élèvent  sur  les  archipels  <'t  sur  les 
îles  ilonl  l'ensemble  forme  ce  que  nous  avons  pro- 
posé d'appeler  Terres- Antarctiques .  Voyez  à  la 
p.  932.  L'orographie  en  est  encore  très  imparfaite. 
Nous  ferons  observer  que  d'après  les  recher- 
ches que  M.  Brtié  a  laites  sur  le  pic  de  l'ile 
James  ou  Smith  ,  dans  l'archipel  du  Nouveau- 
Shetland,  la  hauteur  de  celte  montagne  serait 
bien  loin  d'être  aussi  considérable  que  les  pre- 
mières explorations  l'avaient  indiquée.  En  ad- 
mettant provisoirement  qu'elle  s'élève  à  900  toises. 
ce  pic  serait  le  point  culminant  connu  de  toute 
l'extrémité  australe  du  globe. 

plateaux,  L'Amérique  offre  un  grand 
nombre  de  plateaux  ,  parmi  lesquels  les 
uns  sont  remarquables  par  leur  prodi- 
gieuse élévation  ,  les  autres  par  leur  im- 
mense étendue.  Mais  suivant  la  remarque 
judicieuse  de  M.  Brué,  bien  loin  de  re- 
garder avec  quelques  auteurs  comme  un 
plateau  le  vaste  espace  du  Nouveau- 
Continent,  dont  le  centre  est  occupé  par 
Ja  mer  du  Canada,  nous  le  signalerons 


au  contraire  comme  la  dépression  du, 
sol  la  plus  remarquable  de  cette  partie 
du  monde.  En  effet,  selon  les  calculs  de 
ce  savant  géographe,  îe  fond  du  lac  Onta- 
rio, dont  la  surface  est  seulement  de  36 
toises  plus  élevée  que  le  niveau  de  l'At- 
lantique, se  trouve  au  moins  de  34  toises 
plus  basque  ce  même  niveau,  tandis  que 
le  lac  Supérieur,  élevé  à  sa  surface  d'en- 
viron 93  toises,  présente  une  profondeur 
de  140  toises  ;  ce  qui  donne  à  sa  partie 
inférieure  47  toises  au-dessous  du  niveau 
de  l'Océan.  Le  tableau  suivant  est  le  ré- 
sultat des  longues  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître 
les  régions  les  plus  hautes  du  Nouveau- 
Monde  ;  le  lecteur  ne  doit  cependant  le 
regarder  que  comme  un  essai  destiné  à 
lui  offrir  provisoirement  la  hauteur  ap- 
proximative en  toises  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan,  des  principaux  pays  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  géographie,  on  pour- 
rait considérer  comme  des  plateaux. 


TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L'AMÉRIQUE. 

Toisée.     T«i«!8. 

Le  plateau  Péruvien,  qui  embrasse  toutes  les  hautes  terres  des  républiques  du  Ras- 
Pérou  et  de  Bolivia  et  des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata  ,  depuis  le  6e  jusqu'au 
20e  parallèle  de  latitude  australe.  Le  célèbre  bassin  du  lac  Titicaca,  qui  en  occupe 
presque  le  centre  ,  l'orme  lui-même  un  haut  plateau  assis  sur  le  plateau  Péruvien  ;  sa 
hauteur  moyenne  est  de  1987  à  2100  toises.  Les  parties  les  plus  élevées  du  plateau 
Péruvien  après  ce  bassin  sont  :  les  hautes  terres  des  provinces  de  Truxillo  ,  de  Tarma  , 
de  Huamanga  et  de  Cuzco  ,  dans  la  république  du  Pérou  ;  celles  de  La-Paz  ,  de  Char- 
cas  et  de  Polosi ,  dans  la  république  de  Rolivia  ;  et  celles  de  Jujuy ,  de  Salta  et  de  Tu- 
cuman,  dans  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata.  La  hauteur  générale  de  cet  im- 
mense plateau  paraît  pouvoir  être  estimée de      C00  à  1-10Q 

Le  plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  hautes  vallées  de  la  république 
Colombienne  ,  dans  les  départemens  d'Assouay,  de  l'Equador,  de  Cundinamarca  et 
de  Boyaca.  Son  élévation  va de      800  a  looo 

Le  plateau  Brésilien.  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  la 
partie  hante  îles  bassins  du  San-Erancisco  et  du  Parana,  dans  les  provinces  brési- 
liennes de  Minas-Geraes  et  de  Sau-Paulo  ,  ainsi  que  les  plus  hautes  terres  des  pro- 
vinces de  Rio-de-Janeiro ,  d'Espiritu-Sanlo,  de  Bahia  ,  de  Pernamhuco  etdcPiauhy. 
On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyenne  de 100  à 

Le  plateau  Central  de  l'Amérique  du  Sud.  Nous  proposons  d'y  comprendre  la  vaste 
province  de  Matto-Grosso  et  partie  de  celles  de  Goyaz  et  de  San-Pauio  ,  dans  l'em- 
pire du  Brésil;  le  dictatorat  du  Paraguay,  le  Chaco  ,  dans  la  confédération  du  Rio  de 
la  Plata;  les  pays  des  Chiquitos  <d  des  Woxos  dans  la  république  de  Bolivia.  La  hau- 
teur moyenne  de  ce  plateau  ,  que  les  géographes  ont  tant  exagérée  et  exagèrent  en- 
core ,  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  èlre  évaluée  au-delà  de 

Le  plateau  de  la  Guyane,  qui  embrasse  l'île  immense  formée  par  l'Orénoque  ,  le  Uii» 
Negro,  l'Amazone  et  POcéau-Attanlique  ;  sa  surlace  est  partagée  ehlrc  la  Colombie  . 
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Toise».     Tout?. 

l'empire  du  Brésil  et  une  partie  de»  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Française.  Sa 

hauteur  atteint  peut-être de     200  à    400 

Le  plateau  d'Jnahuac  ou  du  Mexique  ;  il  s'étend  depuis  Oaxaca  jusqu'à  Chihualiua  , 
dans  la  confédération  Mexicaine;  ou  pourrait  y  comprendre  toutes  les  hautes  terres 
du  Guatemala,  et  estimer  son  élévation de      600  à  1200 

Le  plateau  Missouri-Colombien  qu'on  pourrait  aussi  nommer  plateau  Central  de 
r Amërique-du- y ord  Mous  proposons  d'y  comprendre  la  partie  supérieure  des 
bassins  du  Missouri,  du  Saskatchawan ,  du  Mackenzie  ,  du  Colombia  ou  Oregon,  du 
Lewis,  du  Colorado  (occidental),  du  Rio  del  INorte,  de  l'Arkansas,  de  la  Kivière- 
Platte  et  de  la  Pierre-Jaune  (Yellow-Stone) de      350  à    550 

Le  plateau  A lleghenien,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  940;  il  comprend  les  hautes 
plaines  des  étals  de  Géorgie  ,  des  Deux-Carolines ,  du  Tennessee  ,  de  Virginie  ,  d'une 
partie  du  K.enlucky,  du  Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  [New-Jersey,  de  INew-York, 
du  Massachussets,  duVermont,  du  Mew-Hampsliire ,  du  Maine  et  quelques  parties 
du  gouvernement  du  Bas-Canada,  bon  élévation  peut  être  estimée de      180  à    500 

volcans.  Non-seulement  l'Amérique  a  nier,  que  ses  éruptions  et  sa  hauteur  ont 
un  grand  nombre  de  volcans,  mais  elle  été    beaucoup   trop   exagérées,   et  ont 
compte  parmi   les  siens    les  montagnes  donné  à  ce  mont  ignivome  un  rang  qu'il 
ignivomes  les  plus  terribles  et  les  plus  doit  céder  à  plusieurs  autres  montagnes 
élevées  de  tout  le  globe.  Les  départemens  de  cette  lie.  On  ne  doit  pas  non  plus  passer 
de  l'Equateur  et  du  Cauca  dans  la  Co=  sous  silence    YEsk,  dans  l'île  de  Jean- 
lombie,  les  états  de  Nicaragua,  de  San-  Mayen  ,  qui  est  la  montagne  ignivome 
Salvador  et  de  Guatemala  dans  la  confé-  connue  la  plus  boréale  du  Nouveau- 
dérationde  l'Amérique-Centrale,  la  repu-  Monde  ,-  le  volcan  de  St-Vincent,  qui 
blique  du  Chili,  l'archipel  des  Aleoutes  est  le  plus  terrible  dans  l'archipel  des 
dans  PAmérique-Russe,  et  l'Islande  dans  Antilles  ,  et  le  volcan  de  Bridgman  , 
l'Amérique-Danoise,  sont  les  parties  du  dans  le  Shetland- Austral,  qui  est  le  mont 
Nouveau-Monde  qui  offrent  le  plus  grand  ignivome  connu  le  plus  austral  de 
nombre  de  volcans.  Les  monts  ignivomes  tout  le  globe,  et  en  même  temps  le  plus 
les  plus  remarquables  sont  :  Y  Antisana ,  bas  de  tous  les  volcans  connus.  Voyez  à 
le  Cotopaxi,  le  Sanguay,  et  le  Pichin-  la  page  932.  Cette  partie  du  monde  se 
cha,  dans  le  département  colombien  de  trouve  donc  avoir  le  volcan  leplus  haut 
l'Equateur  ;  les  volcans  de  Pusto,  deSo-  et  le  volcan  leplus  bas  du  globe.  Voyez 
tora  et  de  Purace,  dans  celui  du  Cauca  ;  la  hauteur  de  V Antisana  dans  le  système 
le  Guagua-Plitina  ou  volcan  d'Are-  des  Andes  à  la  page  936.  Sur  l'autorité  de 
guipa  et  le  Sehama,  dans  la  république  M.  de  Humboldt  nous  ajouterons  que  le 
du  Pérou;  les  volcans  de  Coquimbo,  de  grand  pic  de  Tolima  et  le  Paramo  de 
Santiago,  de  Maipu,  de  Rancagua ,  Ruiz,  dans  la  chaîne  Centrale  de  Cun- 
de  Peteroa,  de  Chilan,  d'Antoco,  etc.,  dinamarca  dans  la  Colombie,  ont  fait  il  y 
etc. ,  dans  la  république  du  Chili  ;  les  vol-  a  quelques  années  une  éruption.  Nous  n'a- 
cans  de  Soconusco,  de  Guatemala  ou  vous  pas  nommé  le  fameux  volcan  de 
de  Fuego,  d'Agua,  de  Pacaya,  de  Ta-  Copiapo,  mentionné  dans  toutes  les  géo- 
jumulco,  d'Antilan,  de  San-Salvador,  graphies  et  par  nous-même,  dans  la  pre- 
de  Granada ,  de   Telica  près  de  San-  micre  édition  de  cet  Abrégé,  parce  que 
Léon  de  Nicaragua,  dans  la  confédération  selon  M.  Meyen  il  n'existe  pas. 
de   T Amérique-Centrale  ;  le  Popocate-  vallées  et   plaines.   L' Amérique-du- 
petl  ou  volcan  de  la  Puebla,  le  Cillai-  Sud  offre  plusieurs  vallées  très  remarqua- 
nte// ou  volcan  dOrizaba,  le  volcan  blés  par  la  grande  hauteur  de  leurs  ber- 
de  Colima  et  celui  de  Xorullo ,  dans  la  ges,  malgré  l'élévation  de  leur  sol  au- 
confédéralion  Mexicaine;  le  volcan  du  dessus  du  niveau  de  l'Océan.  On  doit  sur- 
St-Elie ,  celui    du   Beau-temps  (Fair-  tout  mentionner  les  vallées  du  Cauca, 
Weather) ,  les  deux  volcans  de  la  pénin-  du  Magdalena,  et  de  Quito,  dans  la  Co- 
pule d'Alaska  et  ceux  des  îles  Aleoutien-  lombie;  du  Tunguragua  ou  du  Haut- 
ïies  Vnimaky  Tanaga,  U?nnaketUna-  Nouveau-Maranon  et  du  Jauja,  dans 
laschka,  dans    l'Amérique-Russe  ;   le  la  république  du  Pérou  ;  le  superbe  bassin 
Krabla,  le  Leirhnukr,  ÏOEràfe-Jokul,  du  lac  Titicaca ,  qu'on  peut  regarder 
le  Kôllugiaa  (Sidu-Jokul?),  le  Skapla-  comme  une  vallée  aussi  remarquable  par 
fells-Jàkul  et  VHecla,  dans  l'Islande,  sa  grande  élévation  absolue  que  par  ses 
Nous  ferons  observer  à  propos  de  ce  der-  dimensions  ;  la  vallée  du  San  Francisco, 
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dans  le  Brésil;  la  vallée  du  Rio  delNorte, 
ou  du  Nouveau-Mexique  ,  dans  la  con- 
fédération-Mexicaine. Pour  donner  quel- 
ques exemples,  nous  dirons  que  \a  vallée 
de  Chota,  près  de  Quito,  a  804  toises  et 
celle  du  Rio-Catacu,  au  Pérou,  en  a  plus 
de  700  de  profondeur  perpendiculaire;  et 
cependant  leur  lond  reste  encore  élevé  d'un 
nombre  égal  de  toises  au-dessus  de  la 
mer. 

A  l'égara  des  plaines  ,  on  peut  dire  que 
le  Nouveau-Continent  offre  les  plus  vastes 
du  monde.  En  effet,  l'espace  immense  qui 
s'étend  depuis  l'embouchure  du  Macken- 
zie  jusqu'au  delta  du  Mississipi  et  entre 
la  Chaîne-Centrale  du  système  Missouri- 
Mexicain  et  les  chaînes   principales  du 
système  Alleghenien,  n'est  à  proprement 
parler  que  la  plus  vaste  plaine  non-seu- 
lement   du   Nouveau  -  Continent ,  mais 
même  de  tout  le  globe;  elle  embrasse  les 
bassins  de  Mississipi,  du  St-Laurent,  du 
Nelson  et  du  Churchill,  presque  tout  le 
bassin  du  Missouri,  la  presque  totalité 
des  bassins  du  Saskatchavvan  et  du  Mac- 
kenzie, et  tout  celui  de  la  Coppermine. 
Nous  proposons  de  la  nommer  plaine 
Mississipi  -  Mackenzie.     La    seconde 
grande  plaine  du  Nouveau-Continent  est 
la  plaine  de  V Amazone  ;  elle  comprend 
toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique  -du- 
Sud,  étendant  son  domaine  sur  plus  de  la 
moitié  de  l'empire  du  Brésil ,  sur  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie,  sur  la  partie  orien- 
tale de  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de 
Bolivia  ;  ses  limites  sont  presque  identi- 
ques avec  celles  des  parties  moyennes  et 
basses  de  l'immense  bassin  de  l'Amazone  et 
de  celui  du  Rio  Tocantin.  Vient  ensuite  la 
plaine  du  Rio  delà  Plata  ,  qui  s'étend 
entre  les  Andes  et  leurs  branches  princi- 
pales, les  montagnes  du  Brésil,  l'Atlanti- 
que et  le  détroit  de  Magellan  ;  dans  ces 
limites  elle   embrasse  le  sud-ouest  du 
Brésil,  le  dictatorat  du  Paraguay,  le  pays 
des  Chiquitos,  le  Chaco,  la  plus  grande 
partie  de  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata,  de  l'état  de  l'Uraguay  et  de  la 
Patagonie  ;  une  grande  partie  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Pampas  de  Buénos- 
Ayres  ou  du  Rio  de  la  Plata.  Enfin  la 
plaine  du  Guaviare-Orenoco ,  qui  com- 
prend les  Llanos  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  de  Venezuela  dans  la  Colombie. 
Cette  plaine  s'étend  depuis    le  Caqueta 
jusqu'aux  embouchures  de   l'Omioque  , 


le  long  du  Guaviare,  du  Meta  et  du  Bas- 
Orénoque.  M.  de  Humboldt  fait  observer 
que  la  plaine,  que  nous  avons  nommée 
Mississipi- Mackenzie  ,  nourrit  à  l'une 
de  ses  extrémités  des  bambousacées  (lu- 
dolfia ,  miega)  et  des  palmiers,  tandis  qu'à 
l'autre ,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  elle  se  trouve  couverte  de  glaces 
et  de  neiges  ;  ce  savant  estime  sa  superfi- 
cie à  270,000  lieues  marines  carrées  ,  ou 
à  2,430,000  milles  carrés,  étendue  pres- 
que égale  à  celle  de  toute  l'Europe.  La 
plaine  de  V Amazone  ,  ayant  un  climat 
chaud  et  humide  ,  présente,  dans  ses  im- 
menses forêts ,  une  force  de  végétation  à 
laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
les  autres  continens  ;  sa  superficie  est 
évaluée,  par  M.  de  Humboldt,  à  260,000 
lieues  carrées,  égales  à  2, 340, ono  milles. 
Les  deux  autres  plaines  du  Guaviare- 
Orenoco  et  du  Rio  de  la  Plata,  diffèrent  de 
celle  de  l'Amazone,  qu'elles  cernent  au 
nord  et  au  sud ,  par  le  manque  d'arbres 
et  par  les  innombrables  graminées  qui 
couvrent  leur  vaste  surface,  semblables 
en  cela  aux  savanes  ou  prairies  de  h 
plaine  Mississipi-Mackenzie.  La  superfi- 
cie de  la  plaine  du  Rio  de  la  Plata 
monte,  selon  M.  de  Humboldt,  à  135,000 
lieues  carrées  ou  à  1,215,000  milles,  et 
celle  du  Guaviare-Orenoco  ,  à  29,000 
lieues  ,  qui  correspondent  à  261,000 
milles. 

déserts.  L'Amérique  a  plusieurs  dé- 
serts qu'on  peut  comparer  à  ceux  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  pour  l'aridité  de 
leur  sol  et  pour  le  sable  qui  les  recou- 
vre; mais  tous  sont  extrêmement  petits 
en  comparaison  des  solitudes  de  ce  genre, 
qui  s'étendent  sur  un  si  vaste  espace  de 
la  superficie  de  ces  deux  parties  du  monde. 
Les  plus  remarquables  sont  :  le  désert, 
d'Atacama  ;  il  s'étend,  avec  quelques 
interruptions,  depuis  Tarapaca;  dans  la 
république  du  Pérou  Jusqu'aux  environs 
de  Copiapo  ,  dans  celle  du  Chili;  il  ren- 
ferme par  conséquent  la  bande  étroite  de 
pays  que  la  république  de  Bolivia  possède 
sur  le  Grand-Océan  ;  le  désert  de  Se- 
chura ,  beaucoup  plus  petit,  occupe  une 
partie  considérable  de  la  côte  du  dépar- 
tement péruvien  de  Truxillo;  le  désert 
de  Pemambuco ,  qui  est  le  plus  étendu  ; 
il  s'étend  sur  une  grande  partie  du  pla- 
teau du  nord-est  du  Brésil ,  qui  s'élève 
entre  Pemambuco,  le  San  -  Francisco  . 
Crato,  Seara  et  Natal;  M.  Koster  y  vit 
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des  oasis  couvertes  d'une  belle  végéta- 
tion au  milieu  des  collines  de  sable  mou- 
vant. Nous  ne  parlons  pas  des  solitu- 
des; l'Amérique  offre  les  plus  grandes 
du  globe  ;  etles  forment  partie  des  vastes 
plaines  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  ainsi  que  des  Terres- 
Arctiques  et   Antarctiques  mentionnées 
dans  celui  des  lies.  C'est  dans  cette  classe 
qu'il  nous  semble  plus  convenable  de  ran- 
ger le  prétendu  désert  de  Nattai  que 
traversent  plusieurs  grandes  rivières,  et 
remarquable  par  ses  riches  mines  de  sel 
gemme  et  par  sa  situation  élevée  ;  il  s'é- 
tend au  pied  de  la  Cordillère-Missouri- 
Colombienne  (Montagnes  Rocheuses),  en- 
tre l'Arkansas  supérieur  et  le  Paduca,  et 
forme  partie  du  grand  plateau  central  de 
l'Amérique-du-Nord. 
climat.  La  configuration  de  l'Amérique, 
la  disposition  de  ses  vastes  chaînes  de 
montagnes  et  la  position  de  ses  plateaux 
élevés  et  de  ses  plaines  immenses  pro- 
duisent une  influence  remarquable  sur 
sa  température,  et  offrent  sur  plusieurs 
points  de  grands  contrastes  entre  deux 
climats  très   différens  et  pourtant  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre.   «  Le  Pérou , 
dit  Malte-Brun,  la  vallée  de  Quito,  celle 
de  Mexico,  quoique  situés  entre  les  tro- 
piques, doivent  à  leur  élévation  une  tem- 
pérature printanière  ;  ils  voient  même 
les  paramos ,  ou  les  dos  de  leurs  mon- 
tagnes, se  couvrir  des  neiges  qui  séjour- 
nent ,  même  perpétuellement ,  sur  quel- 
ques sommets ,  tandis  qu'à  peu  de  lieues 
(le  là,  une  chaleur  souvent  malsaine  étouffe 
l'habitant  des  ports  de  Yera-Cruz  ou  de 
Guayaquil.    Ces  deux   climats  donnent 
naissance  à  deux  systèmes  différens  de 
végétation  :  la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à  des  champs  et  à  des 
bosquets  européens.  Un  semblable  voisi- 
nage ne  peut  manquer  d'occasioner  fré- 
quemment des  changemens  subits  par  le 
déplacement  de  ces  deux  masses  d'air,  si 
diversement    constituées  ,    inconvénient 
général  en  Amérique.  Mais  partout  ce 
continent  éprouve  un  moindre  degré  de 
chaleur.  L'élévation  seule  explique  ce  fait 
pour  la  région  montagneuse;  mais  pour- 
quoi ,  se  demande-t-on  ,  s'étend-il  aux 
contrées  basses?  Voici  ce  que  répond  un 
habile  observateur  ,  M.  de  Humboldt  : 
«  Le  peu  de  largeur  du  continent,  son 
prolongement  vers  les  pôles  glacés;  l'O- 
céan ,  "dont  la  surface  non  interrompue 


est  balayée  par  les  vents  aiisés  ;  des  cou- 
rans  d'eau  très  froide  qui  se  portent  de- 
puis le  détroit  de  Magellan  jusqu'au  Pé- 
rou; de  nombreuses  chaînes  de  monta- 
gnes remplies    de   sources  et  dont  les 
sommets  couverts  de  neiges  s'élèvent  bien 
au-dessus  de  la  région  des  nuages  ;  l'à- 
bondance  de  fleuves  immenses  qui ,  après 
des  détours   multipliés  ,    vont  toujours 
chercher  les  côtes  les  plus  lointaines;  des 
déserts  en  général  non  sablonneux,  et 
par  conséquent  moins   susceptibles    de 
s'imprégner  de  chaleur;  des  forêts  im- 
pénétrables qui  couvrent  les  plaines  de 
l'équateur  remplies  de  rivières,  et  qui, 
dans  les  parties  du  pays  les  plus  éloi- 
gnées de  l'Océan  et  des  montagnes,  don- 
nent naissance   à  des   masses   énormes 
d'eau  qu'elles  ont  aspirées  ,  ou  qui  se 
forment  par  l'acte  de  la  végétation  ;  tou- 
tes ces  causes  produisent,  dans  les  parties 
basses  de  l'Amérique,  un  climat  qui  con- 
traste singulièrement,  par  sa  fraîcheur 
et  son  humidité ,  avec  celui  de  l'Afrique. 
C'est  à  elles  seules  qu'il  faut  attribuer 
cette  végétation  si  forte ,  si  abondante  , 
si  riche  en  sucs,  et  ce  feuillage  si  épais, 
qui  composent  le  caractère  particulier  du 
Nouveau-Continent.  » 
En  considérant  ces  explications  comme 
suffisantes  pour  l'Amérique-Méridionale 
et  le  Mexique,  nous  ajouterons,  par  rap- 
port à  l'Amérique-du-Nord,  qu'elle  n'a 
presque  pas  d'étendue  dans  la  zone  tor- 
ride ,  et  qu'au  contraire  elle  se  prolonge 
très  loin  dans  la  zone  glaciale  ,  dont  les 
vents  glacés  la  balaient  du  nord  au  sud 
depuis  l'embouchure  du  Mackenzie  jus- 
qu'au delta  du  Mississipi ,   à  cause  de 
l'absence  d'une  chaîne  qui  en  interrompt, 
le  cours.  Ainsi,  ia  colonne  d'air  glacial , 
inhérente  à  ce  continent,  ne  se  trouve 
pas  contrebalancée  par  une  colonne  d'air 
équatoriale.  De  là  résulte  une  extension 
du  climat  polaire  jusqu'aux  confins  des 
tropiques;  l'hiver  et  l'été  luttent  corps  à 
corps ,  les  saisons  changent  avec  une  ra- 
pidité étonnante.  Une  heureuse  exception 
favorise  presque  toute  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique-du-Nord,  laquelle,  abritée 
des  vents  glacés  par  la  chaîne  Maritime 
et  par  la  chaîne  Centrale ,  jouit  de  la 
température  propre  à  sa  latitude. 
Nous  devons  aussi  corriger  une  opinion 
que,  sur  l'autorité  de  Volney ,  tous  les 
géographes  reproduisent,  mais  dont  de 
récentes   observations    météorologiques, 
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faites  pendant  plusieurs  années  et  sur 
plusieurs  points,  ont  démontré  le  peu  de 
solidité.  C'est  que  la  température  des 
plaines  du  Mississipi ,  au  lieu  d'être  beau  - 
coup  plus  douce  que  celle  des  pays  situés 
sur  la  côte  de  l'Atlantique,  offre  plutôt 
des  excès  de  chaleur  et  de  froid  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  qu'éprouvent  les 
lieux  situés  sur  l'Atlantique,  sous  des 
latitudes  correspondantes. 

On  peut  dire,  en  général ,  que  toutes  les 
contrées  situées  au-delà  des  50èmes  paral- 
lèles sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un 
sol  impropre  à  la  culture  des  grains  de 
l'Europe.  Toute  l'Amérique-Danoise,  toute 
l' Amérique-Russe,  à  l'exception  des  con- 
trées abritées  par  la  chaîne  Maritime, 
presque  toute  l'Amérique-Septentrionale 
Anglaise  ainsi  que  l'extrémité  de  la  Pa- 
tagonie,  l'archipel  des  Malouines  et  les 
Terres  -  Antarctiques  ,  appartiennent  à 
cette  classe  de  pays.  Les  régions  élevées 
de  la  zone  torride  et  les  plaines  des  deux 
zones  tempérées  sont  favorables,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  la  culture  des  céréales 
de  l'Europe,  et  même  à  celle  de  ses  fruits, 
tandis  que  les  contrées  chaudes  de  la  zone 
torride  étalent  les  productions  les  plus 
précieuses  du  règne  végétal  avec  une 
étonnante  profusion.  Nous  ajouterons 
qu'en  général  toutes  les  côtes  des  con- 
trées équatoriales ,  et  même  celles  des 
pays  situés  à  des  latitudes  encore  plus 
élevées ,  sont  malsaines  ;  les  côtes  qui 
bordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  des 
Etats-Unis,  sur  l'Atlantique,  jusqu'au-delà 
du  40e  degré,  sont  sujettes  à  la  fièvre  jau- 
ne, qui  y  fait  souvent  d'horribles  ravages. 

minéraux.  On  peut  dire ,  sans  exagé- 
ration, que  les  régions  équatoriales  de 
l'Amérique  sont  la  patrie  de  l'or  et  de 
l'argent.  Aucune  contrée  du  globe  ne 
possède  d'aussi  riches  mines  de  ce  der- 
nier métal.  L'énorme  quantité  d'argent 
mise  en  circulation  par  celles  de  Gua- 
naxuato ,  de  Catorce ,  de  Zacatecas ,  de 
Pasco  et  de  Potosi ,  a  produit  une  véri- 
table révolution  dans  l'industrie  et  le 
commerce  des  nations  les  plus  policées 
de  notre  hémisphère  •  les  mines  d'or  de 
quelques  cantons  de  l'Afrique  et  de  la 
Malaisie  (Archipel  Indien),  la  Chine  et  le 
Japon  ,  et ,  depuis  quelques  années ,  la 
chaîne  de  l'Oural,  peuvent  seules  riva- 
liser en  richesse  avec  celles  de  l'Amé- 
rique. Voici  quelques  faits  positifs  et 
curieux  qui  justifient  le  rang  que ,  sous 


le  rapport  minéralogique  ,  nous  avons  as- 
signé à  l'Amérique;  nous  les  empruntons 
à  la  nouvelle  édition  de  V Essai  politi- 
que sur  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne ,  et  aux  Fragmens  de  Géo- 
logie et  de  Climatologie  de  M.  de 
Humboldt. 

«Il  est  impossible ,  dit  ce  savant,  d'é- 
valuer la  masse  d'or  et  d'argent  qui  est 
maintenant  en  exploitation  sur  toute  la 
surface  du  globe  :  nous  ignorons  abso- 
lument ce  que  produisent  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  l'Asie-Centrale,  le  Tonquin  ,  la 
Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d'or  en 
poudre,  qui  se  fait  sur  les  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l'Afrique ,  et  les 
notions  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises sur  ces  contrées  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  plus  en  relation,  peu- 
vent faire  supposer  que  les  pays  au  sud  dis 
Niger  ou  Djoliba  sont  très  riches  en  mé- 
taux précieux.  On  peut  faire  la  même 
supposition  à  l'égard  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge  au  nord- 
est  du  Paropamisus ,  vers  les  frontières 
de  la  Chine.  La  quantité  d'or  et  d'argent 
que  les  Portugais  et  les  Hollandais  ont 
jadis  exportée  du  Japon ,  prouve  que  les 
mines  de  Sado,  de  Sourouma,  de  Bingo 
et  de  Kinsima  ne  cèdent  pas  en  richesse 
à  plusieurs  mines  de  l'Amérique.  Sur  les 
73,191  marcs  ou  17,635  kilogrammes  d'or 
et  sur  les  3,554,447  marcs  ou  869,960 
kilogrammes  d'argent  que  Ton  retirait 
annuellement  au  commencement  du  xixe 
siècle  de  toutes  les  mines  de  l'Amérique  7 
de  l'Europe  et  de  PAsie-Boréale,  l'Ame' 
rique  seule  fournissait  57,658  marcs  d'or 
et  3,250,000  marcs  d'argent,  par  consé- 
quent 80  centièmes  du  produit  total  de 
l'or  et  91  centièmes  du  produit  total  de 
l'argent.  A  la  même  époque  toutes  les 
mines  d'or  de  l'Europe  ne  produisaient 
que  5300  marcs  ou  1277  kilogrammes,  et 
celles  d'argent  215,200  marcs  ou  52,670 
kilogrammes.  L'Asie-Boréale  ne  fournis- 
sait que  2200  marcs  ou  538  kilogrammes 
d'or  et  88,700  marcs  ou  21,709  kilogram- 
mes d'argent.  Dans  l'estimation  du  pro- 
duit de  l'or,  on  a  eu  égard  à  la  forte  di- 
minution qu'ont  subie  les  mines  du  Brésil 
depuis  1760  et  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  xix'"  siècle.  En  i 804,  toutes 
les  colonies  espagnoles  d'Amérique  four- 
nissaient annuellement  en  argent3,46O,O00 
inarcs  (le  Mexique  seul,  2, 340, ooo  marcs); 
en  or  45,000  marcs.  »  M.  de  HumbohU 
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évalue  à  3444  francs  44  centimes  le  kilo- 
gramme d'or  et  à  222  francs  72  centimes 
le  kilogramme  d'argent.  Depuis  i8ii,  cet 
état  de  choses  est  bien  changé.  Pendant 
les  guerres  de  l'indépendance ,  qui  ont 
désolé  ces  magnifiques  contrées ,  les  tra- 
vaux ont  été  suspendus  dans  beaucoup  de 
mines;  plusieurs  ont  manqué  du  mer- 
cure si  nécessaire  pour  l'amalgamation; 
les  eaux  ont  gagné  plusieurs  galeries  dans 
les  mines  les  plus  riches;  des  éboule- 
mens  considérables  ont  eu  lieu  dans  d'au- 
tres; et,  lors  de  la  reprise  des  travaux , 
les  capitaux  ont  manqué  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires.  Des  compagnies 
anglaises  se  sont  formées  en  1824  pour 
reprendre  l'exploitation  de  ces  mines 
abandonnées.  Les  journaux  portaient  leur 
capital  à  la  somme  énorme  de  32,800, ooo 
livres  sterling;  mais  à  peine  1,900,000 
livres  sterling  a-t-il  été  souscrit,  et  cette 
somme  n'a  pas  même  été  versée  en  to- 
talité. Un  statisticien  distingué,  M.  de 
Montveran,  qui  a  résumé  avec  un  ta- 
lent remarquable  les  documens  précieux 
rassemblés  par  MM.  îngham  ,  Galla- 
tin,  Moore  et  White,  pour  répondre  aux 
questions  posées  par  le  congrès  des 
Etats-Unis,  n'évalue  le  produit  moyen  de 
toutes  les  mines  du  Nouveau-Monde,  pen- 
dant la  période  septénaire  de  1824  à  1830 
inclus ,  qu'à  33,870  marcs  3/4  d'or  et  à 
838,857  marcs  d'argent.  La  production 


des  métaux  précieux  a  donc  souffert  une 
diminution  de  presque  moitié  pour  l'or 
et  de  trois  quarts  pour  l'argent.  Dans  les 
33,870  marcs  3/4  d'or,  M.  de  Montveran 
a  compris  les  441 1  marcs  3/4  qu'il  dit 
provenir  des  mines  de  la  Carohne-du- 
JNord.  Depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
jusqu'en  1803,  les  colonies  Espagnoles  et 
Portugaises  ont  donné,  selon  M.  de  Hum- 
boldt,  en  311  années,  3,625,000  marcs 
d'or  et  512,700,000  marcs  d'argent.  Tout 
l'argent  tiré  du  sein  de  la  terre  en  Amé- 
rique, depuis  trois  siècles ,  formerait  une 
sphère  de  85  pieds  de  diamètre.  A  la  page 
558,  nous  avons  déjà  fait  la  comparaison 
entre  le  produit  des  mines  d'or  de  l'Oural 
et  celles  du  Brésil.  Cet  empire  partage 
seul  avec  l'Inde,  File  de  Bornéo  et  l'Ou- 
ral ,  l'avantage  d'avoir  des  mines  de  dia- 
mant; on  prétend  même  qu'elles  ont  four- 
ni le  plus  gros  que  l'on  connaisse.  Le 
tableau  suivant  offre  les  contrées  du 
Nouveau-Monde  qui  abondent  le  plus  en 
pierres  précieuses,  en  métaux,  houille 
et  sel.  Dans  chaque  article,  on  a  essayé 
de  placer  chaque  pays  avant  ou  après 
un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  minéral  qu'il  produit.  A  ce 
propos  nous  ferons  observer  qu'en  ad- 
mettant l'estimation  du  produit  de  l'or  de 
la  Caroline,  donnée  par  M.  de  Montveran, 
les  Etats-Unis  devraient  être  aujourd'hui 
placés  immédiatement  après  la  Colombie. 


TABLEAU  MiNERALOGIQUE  DE  L'AMERIQUE. 

Diamans.  Empire  Brésilien,  Minas-Geraes  ,  etc. 

Autres  pierres  précieuses.  Empire  Brésilien,  Minas-Geraes ,  etc.;  république  de  Colombie, 
Cundinamarca;  république  du  Chili;  république  du  Bas-Pérou,  etc. 

Or.  République  de  Colombie,  l'Andageda,  l'Atrato  ,  le  San-Juan,  le  Cauca,  etc.,  dans  le  Choco  , 
département  du  Cauca-,  empire  Brésilien,  Minas-Geraes,  Goyaz  et  Matto-grosso  ;  Etats-Unis  du 
Mexique,  la  Pimeria-Alta  dans  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa  ,  etc.;  république  du  Chili:  répu- 
blique du  Bas-Pérou;  république  du  Haut-Pérou;  Etals-Unis  ou  confédération  Anglo- 
Américaine,  comté  d'Anson  dans  la  Caroline-du-INord  ,  comté  de  Davidson  dans  la  Caroline-du- 
Sud,  etc.;  Etals -Unis  de  V  Amérique-Centrale. 

Argent.  Etats-Unis  du  Mexique,  Guanaxuato,  San-Luis  Potosi ,  Zacatecas,  etc.;  république  du 
Haut-Pérou;  république  du  Chili;  Etats-Unis  de  Rio  de  la  Plata,  Mendoza-,  Etals-Unis  de 
l'Amérique- Centrale,  etc. 

Etain.  République  du  Bas-Pérou;  Etats-Unis  du  Mexique,  Guadalaxara. 

Mercure.  République  du  Bas-Pérou;  Etals-Unis  du  Mexique,  etc. 

Cuivre.  République  du  Chili;  république  du  Bas-Pérou;  Etals-Unis  du  Mexique;  Etats-Unis, 
New-York,  Indiana,  etc. 

Plomr.  Etats-Unis,  Illinois  (Galena) ,  Missouri  (comté  de  Washington),  New-York,  etc.;  Etats- 
Unis  du  Mexique,  etc. 

Fer.  Etats-Unis,  New-Jersey,  Pennsylvanie,  Massachussetts  ,  Connccticut,  Sud-Caroltne ,  New- 
Yoik  ,  Maryland  ,  etc.  ;  Etats-Unis  du  Mexique;  empire  Brésilien,  St. -Paul,  Minas-Geraes,  etc.; 
Amérique-Anglaise,  Canada ,  Colombie;  Confédération  de  l'Amérique-Centrale,  etc. 

Chabbos  de  terre.  Amérique- Anglaise,  île  Cap-Breton,  Nouvelle-Ecosse,  etc.;  Etats-Unis, 
Pennsylvanie,  etc.-,  Chili,  Penco. 

Sel.  Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata;  empire  Brésilien,  Rio-Grande  do  Norte  ,  Para  ,  etc.  ;  Etats- 
Unis,  New-York  (comté  Onondaga) ,  Massachussetts  (comté  Barnstaple),  Kentucky,  Illinois  (comté 
Gallatin),  Missouri,  etc.;  Etals-Unis  de  l' Amérique-Centrale,  Honduras,  etc.;  Colombie, 
Zipaquira  ,  etc.  ;  confédération  Mexicaine,  Oaxaca ,  Nouvelle-Californie;  république  du  Bas- 
Pérou,  Bolivia,  Yocalla  ,  Ctiiquitos ;  Amérique-Anglaise,  îles  Baliama  ,  St. -Christophe  ,  etc. . 
d:ins  l'archipel  des  Antilles. 
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végétaux.  Les  végétaux ,  dans  Se  Nou- 
veau-Monde ,  offrent  plus  de  diversités 
que  dans  les  autres  régions  correspon- 
dantes par  leurs  climats;  et  cette  remar- 
que est  d'autant  plus  vraie  qu'on  porte 
«avantage  son  attention  sur  ceux  qui  se 
rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 

Bien  que  nous  soyons  loin  de  connaître 
la  flore  de  plusieurs  régions  d'Amérique, 
nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu'elle 
est  généralement  plus  riche  que  celle  des 
autres  parties  du  monde.  Plus  de  15,000 
espèces  de  phanérogames  y  croissent 
spontanément  (la  plupart  appartiennent 
aux  climats  équatoriaux);  et  ce  ne  sont 
pas ,  comme  en  Europe  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  plantes  sociales  qui  sem- 
blent envahir  une  contrée  entière,  à  l'ex- 
clusion de  tout  autre  végétal;  car  la  na- 
ture en  Amérique  ,  plus  variée  dans  ses 
productions,  y  a  disséminé  les  individus 
tout  en  multipliant  les  espèces.  Dans  cette 
notice,  cependant,  notre  intention  se  por- 
tera spécialement  sur  les  végétaux  qui , 
par  leur  structure  si  différente  de  celle 
des  plantes  d'autres  continens,  sont  l'apa- 
nage de  l'Amérique. 

Quoique  la  zone  glaciale  de  l'Amérique  n'ait 
«Hé  explorée  que  sur  quelques  points  du  littoral, 
cependant  l'état  de  sa  végétation  nous  paraît  suf- 
fisamment connu.  On  ne  peut  comparer  la  pau- 
vreté de  la  nature  dans  ces  affreuses  contrées  qu'à 
sa  triste  uniformité.  Les  basses  terres  du  Groen- 
land ,  celles  qui  avoisinent  les  baies  de  Baffin  et 
d'Hudson  ,  nourrissent  des  plantes  presqu'en 
tout  semblables  à  celles  des  Hautes-Alpes  d'Eu- 
rope-, et  l'on  sait  que  les  régions  byperboréennes 
de  notre  continent  ont,  relativement  à  leurs  pro- 
ductions ,  une  grande  analogie  avec  celles-ci. 
Ainsi  la  flore  de  l'Amérique  glaciale  et  celle  delà 
Laponie  sont  à-peu-près  identiques.  Quelques 
saules  rabougris  {salix  herbacea,  retusa,  re- 
ticulata) ,  des  bouleaux  (betula  alha,  nana), 
des  peupliers  (populus  trépida) ,  quelques  pins 
au  sombre  feuillage ,  sont  les  seuls  arbres  qui 
s'avancent  le  plus  au  nord  et  résistent  au  froid 
en  raison  des  nombreuses  enveloppes  corticales 
dans  les  uns,  ou  des  sucs  résineux  dont  le  tissu 
des  autres  est  imprégné. 
Un  nombre  assez  limité  de  plantes  herbacées  se 
font  remarquer  et  par  les  dimensions  gigantes- 
ques de  leurs  fleurs,  comparées  aux  autres  par- 
ties, et  par  la  courte  durée  de  leur  existence.  Mais 
la  rigueur  de  la  température  n'est  pas  un  obsta- 
cle au  développement  des  cryptogames.  Plusieurs 
mousses  et  licbens  couvrent  la  terre  de  ces  con- 
trées polaires ,  et  semblent  en  exclure  tout  au- 
tre végétal. 

Les  bords  du  fleuve  St-Laurent  et  toute  la  ré- 
gion du  Canada  offrent ,  sons  le  rapport  de  la  vé- 
gétation ,  une  transition  de  la  zone  froide  à  la 


zone  tempérée  de  l'Amérique.  C'est  dans  file  de 
Terre-Neuve  qu'on  trouve  déjà  de  ces  plantes 
particulières  aux  États-Unis-,  mais  les"  végétaux 
du  nord  y  dominent  encore.  Plus  au  sud,  les  es- 
pèces se  multiplient  et  se  font  remarquer  par 
leur  beauté  incomparablement  plus  grande  que 
celle  des  plantes  qui  croissent  dans  l'Ancien- 
Monde ,  sous  les  mêmes  latitudes  ou  sous  des  cli- 
mats dont  la  température  estla  même.  En  effet, 
trouverons-nous  en  Europe  ,  entre  les  43e  et  45e 
degrés  parallèles,  des  arbres  dontles  fleurs  aient 
de  1  à  2  décimètres  de  largeur,  et  des  feuilles 
longues  de  3  à  6  décimètres,  comme  celles  de 
certains  magnoliers  (magnolia  glauca,  tripe- 
lala)l  Pourrions-nous  faire  entrer  en  ligne  de 
comparaison  les  végétaux  de  nos  forêts  avec  le 
liriodendron  tulipifera,  le  pavia  lutea ,  le 
cornus  florida  et  le  rhododendron  maxi- 
mum? Et  parmi  les  plantes  de  genres  européens, 
quelle  diversité,  quelle  élégance  dans  les  espèces 
de  cbênes  ,  de  pins  et  en  général  d'arbres  verts 
qui  décorent  les  forêts  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ! 

Une  foule  de  végétaux,  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  véritablement  acclimater  en  Europe,  crois- 
sent naturellement  aux  États-Unis.  C'est  là  que 
l'on  observe  le  mélange  des  formes  septentrio- 
nales et  des  formes  équinoxiales  -,  on  y  trouve  des 
lauriers  (laurus  sassafras,  Carolinensis) ,  des 
passiflores  (passiflora  peltaia,  incarnala)  des 
casses  (cassia  chamœcrista) }  des  cactus,  des  bi- 
gnones,  des  orchidées,  etc.  Michaux  a  donné  les 
descriptions  d'une  grande  quantité  d'espèces  de 
chênes  indigènes  des  États-Unis  dont  le  bois  égale 
et  même  surpasse  en  dureté  celle  de  notre  quer- 
cus  robur.  La  belle  famille  des  conifères  s'y 
montre  aussi  sous  des  formes  extrêmement  va- 
riées ;  les  pins ,  sapins  et  genévriers  sont  surtout 
les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces.  Le 
myrica  cerifera,  arbrisseau  de  la  famille  des 
amentacées  ,  est  remarquable  par  l'usage  que  les 
Américains  font  de  ses  fruits  dont  l'enduit  cireux 
sert  à  la  fabrication  des  bougies.  Au  nombre  des 
plantes  herbacées  les  plus  intéressantes  parleur 
élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation  . 
nous  citerons  plusieurs  espèces  de  lobélies  (lobe- 
lia  cardinal is,  syphililica,  etc.).  et  la  fa- 
meuse dionœa  muscipula,  dontles  feuilles  sont 
terminées  par  un  appareil  propre  à  saisir  les  in- 
sectes que  la  fatalité  amène  sur  ce  piège.  Cette 
jolie  plante  croît  dans  les  lieux  marécageux  , 
ainsi  que  d'autres  qui  se  trouvent  également  dans 
des  localités  analogues  de  la  zone  équinoxiale  du 
même  continent;  tel  est  le cabomba  aquatica, 
également  naturel  à  la  Guyanne  et  dans  les  Ca- 
rolines. 

Un  certain  nombre  de  plantes  européennes  (sans 
parler  des  plantes  introduites  par  la  culture) 
croissent  naturellement  dans  cette  région  de  l'A- 
mérique. Parmi  celles-ci,  on  distingue  le&linnœa 
borealis,  genliana  pneumonanthe,  saxifraga 
aizoon,  dryas  octopetala,  etc.  Mais  il  est  à  re- 
marquer que  ces  plantes  appartiennent  aux  con- 
trées froides  ,  et  que  ce  sont  celles  qui  varient  lo 
moins. 

Les  végétaux  de  la  côte  Nord  ouest  d'Amérique 


948 


AMERIQUE. 


ont  de  grands  rapports  ot  avec  ceux  des  Etats- 
Unis  et  avec  ceux  de  la  Région  -  Sibérienne 
d'Asie.  Nous  avons  vu  un  certain  nombre  de  plan- 
tes rapportées  de  l'île  d'Unalaschka  d'un  voyage 
fait  sur  les  côtes  depuis  la  Californie  jusqu'au  dé- 
troit de  Bering  ,  et  par  lesquelles  nous  avons  pu 
vérifier  ce  rapprochement.  C'est  de  cette  région 
d'Amérique  que  divers  voyageurs  anglais ,  et  par- 
ticulièrement M.  Douglas  ,  ont  rapporté  en  ces 
derniers  temps  une  foule  de  plantes  qui  aujour- 
d'hui font  la  décoration  de  nos  parterres;  tels 
sont  les  clarckia  pulcliella,  coreopsis  lincto- 
ria,  escholtzia  california ,  plusieurs  œno- 
thera,  lupinus,  etc. 

Si  nous  portons  nos  regards  sur  les  contrées  qui 
se  trouvent  le  plus  au  sud  de  l'Amérique  septen- 
trionale, nous  verrons  une  tout  autre  végétation 
que  la  précédente  ;  ce  sera  celle  des  climats  équa- 
toriaux  modifiée  par  la  hauteur  absolue  du  sol. 
Ainsi,  tandis  que  les  côtes  du  Mexique  et  le  littoral 
des  îles  Antilles  nous  présenteront  les  végétaux 
propres  aux  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  , 
les  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  régnent  du 
nord  au  sud  et  sur  le  continent  et  dans  les  îles, 
nourriront  des  plantes  dont  la  structure  aura  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  plantes  de  la 
légion  tempérée,  et  même  plusieurs  espèces  qui 
appartiennent  à  celle-ci  se  représenteront  à  des 
latitudes  rapprochées  de  l'équateur.  Nous  ne  sau- 
rions donc  mieux  faire  que  d'emprunter  à  M.  A. 
deHumboldt  les  divisions  delà  zone  équatoriale, 
dans  la  partie  située  entre  les  17e  et  21e  degrés  de 
latitude  boréale ,  en  région  chaude ,  en  région 
tempérée  et  en  région  froide. 

La  région  chaude  est  celle  où  la  hauteur  du  sol 
varie  entre  o  et  600  mètres.  La  température 
moyenne  de  l'année  y  est  de  26°  centigrades.  Les 
différences  de  température  que  l'on  observe  entre 
le  littoral  oriental  et  le  littoral  occidental  de  la 
Nouvelle-Espagne  ,  entre  la  température  de  Vera- 
Cruz,  par  exemple,  et  celle  d'Acapulco ,  entre 
celle  des  côtes  des  îles  et  celle  de  l'intérieur  des 
terresde  ces  mêmes  îles ,  tiennent  plus  à  leur  ex- 
position aux  vents  et  à  leur  élévation  au-dessus 
de  la  mer  qu'à  leurs  latitudes  diverses.  Entre  au- 
tres plantes  particulières  à  cette  région,  on  re- 
marque plusieurs  palmiers  {corypha,  oreodoxa) 
des  borraginées  (cord/a gerascanthus,  lourne- 
fortia  velutina,  etc.),  des  légumineuses  (bau- 
hinia ,  hœmatoxylon ,  hymenœa,  etc.),  des 
labiées  (salvia,  Iiyptis) ,  des  rubiacées ,  des  so- 
lanées  (crescentia) ,  etc.,  etc. 

Dans  la  région  tempérée ,  la  chaleur  moyenne  de 
l'année  est  de  25°-l7°,  5'.  Celte  région,  que  l'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  plateau  du  Mexique , 
est  élevée  de  600  à  2200  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
On  y  rencontre  beaucoup  d'arbres  et  des  plantes 
frutescentes,  parmi  lesquelles  on  distingue  quel- 
ques chênes  {quercus  xalapensis,  obtusata, 
glaucescens,  laurina);  taxus  monlana;  ery- 
throxylum  mexicanum;  piper  aurilum,  ter- 
minale, etc.  C'est  de  là  aussi  que  proviennent 
les  Dahlias,  le  cobœa  scandens,  ces  plantes 
actuellement  si  répandues  en  Europe,  où  elles 
croissent  avec  la  plus  grande  facilité  et  qui  sont 
les  plus  beaux  ornemens  des  jardins. 


Toluca  et  les  autres  lieux  du  Mexique  ,  dont 
l'élévation  est  de  2200  à  4700  mètres,  forment 
la  région  froide.  En  effet,  la  chaleur  moyenne 
y  varie  entre  17°,  5'  et  o°,  8'.  Là,  s'élèvent  des 
montagnes  couvertes  d'une  neige  perpétuelle  ,  et 
sur  les  limites  de  laquelle  croissent  des  caryo- 
phyllées  et  des  rhodoracées ,  familles  presque 
toutes  indigènes  des  climats  septentrionaux.  Dans 
les  localités  moins  élevées,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  plantes  qui  appartiennent  aussi  à  nos 
genres  européens  ,  mais  qui  en  diffèrent  spécifi- 
quement. Ainsi  il  y  a  des  valérianes,  des  roses, 
des  galium  ,  des  pinguicula  ,  des  violettes ,  des 
sauges  ,  etc.  Un  arbre  qui  a  fait  l'admiration  des 
voyageurs,  tant  par  la  beauté  de  son  port  et  de 
son  feuillage  que  par  la  singulière  organisation 
de  ses  organes  floraux ,  croit  près  de  Toluca. 
Nous  voulons  parler  du  cheirostemon  plata- 
noides  de  Humboldt  et  Bonpland,  que  d'autres 
botanistes  ont  aussi  nommé  chiranlhodendron, 
dénominations  qui  répondent  à  celle  d'arboldel 
manitas  des  colons  espagnols,  et  qui  donnent 
une  idée  delà  conformation  de  sesélamines  dont 
l'ensemble  simule  assez  bien  les  cinq  doigts  d'une 
main  humaine.  On  a  cru  pendant  long-temps  que 
cet  arbre  était  unique  à  Toluca,  mais  le  savant 
botaniste  mexicain  Cervantes  a  assuré  à  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  qu'il  y  en  avait  des  forêts 
entières  au  nord  de  cette  ville. 

Toutes  les  contrées  basses  situées  sous  des  lati- 
tudes proches  de  l'équateur,,  tout  le  littoral  du 
Continent-Américain,  soit  oriental ,  soit  occiden- 
tal, depuis  le  Mexique  jusqu'au  sud  du  Brésil  et 
du  Pérou ,  en  y  comprenant  les  terres  basses 
des  îles  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  les  côtes, 
sont  caractérisées  par  une  végétation  tout-à- 
fait  particulière.  La  nature  y  est  si  variée  dans 
ses  productions  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir 
dans  une  courte  notice  ,  esquisser  seulement 
quelques  traits  de  son  immense  tableau.  Conten- 
tons-nous donc  de  parler  ici  de  ces  plantes  si 
utiles  à  l'homme  qu'il  leur  a ,  pour  ainsi  dire , 
attaché  son  existence,  et  de  celles  dont  le  nom- 
bre des  individus  est  tel,  dans  certains  pays, 
qu'il  en  détermine  la  nature  et  l'aspect. 

Les  palmiers ,  ces  princes  du  règne  végétal , 
croissent  tous  dans  les  climats  des  tropiques,  à 
l'exception  du  dattier  et  de  quelques  chamœ- 
rops.  Quelques-uns  habitent  le  penchant  de 
montagnes  assez  élevées;  tel  est,  par  exemple, 
le  ceroxylon  andicola,  que  les  savans  voya- 
geurs déjà  cités  ont  rencontré  dans  les  monta- 
gnes de  Quindiu  au  Pérou.  C'est  sur  Técorce  de 
cet  arbre  que  les  indigènes  recueillent  une  cire 
très  propre  à  l'éclairage.  Les  autres  palmiers, 
dont  le  nombre  est  si  considérable  que  nous 
sommes  forcé  d'en  taire  les  noms  génériques 
et  spécifiques,  sont  très  communs  dans  les 
plaines  ou  sur  les  collines  de  toute  cette  par- 
tie de  l'Amérique  et  principalement  dans  la 
Colombie,  à  la  Guyane,  au  Brésil,  etc.  C'est 
surtout  dans  ce  dernier  pays  que  les  palmiers 
abondent;  ils  y  sont  tellement  diversifiés  qu'ils 
ont  fourni  au  célèbre  voyageur  allemand  , 
M.  de  Martius ,  le  texte  d'un  superbe  ouvrage 
•nrichi  de    pianebes   qui    représentent   le  port 
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de  l'arbre  et  les  détails  do  son  organisation. 
Les  contrées  équinoxiales  de  l'Amérique  of- 
frent, dans  les  fougères  arborescentes  ,  un  coup- 
d'œil  admirable  à  l'Européen  qui  aborde  pour  la 
première  fois  sur  ces  plages.  Quel  n'est  pas  son 
étonnement  quand  il  voit,  pour  la  première  fois  , 
ces  plantes  si  modestes,  si  cacbées  dans  nos  cli- 
mats, se  présenter  avec  toute  la  majesté  des  pins 
et  des  palmiers?  Les  nombreuses  espèces  de  cya- 
Ibées  (cyathœa  arborea,  speciosa,  murica- 
ta ,  etc.),  de  pterides ,  d'aspidies,  de  doradilles 
(asplenium  arbore um) ,  forment  un  des  traits 
caractéristiques  de  la  flore  des  Antilles,  de  la  Nou- 
velle-Andalousie, près  du  couvent  de  Caripé  ,  de 
la  Nouvelle-Grenade,  aux  environs  de  Guaduas  et 
d'icononzo,  ainsi  que  dans  les  vallées  du  Pérou  , 
entre  Loxa  et  le  fleuve  des  Amazones ,  et  dans  le 
Mexique,  près  de  Xalappa. 

S'il  fallait  passer  en  revue  toutes  les  autres  ri- 
cbesses  végétales  que  la  nature  déploie  dans  cette 
partie  de  l'Amérique,  nous  parlerions  de  ces  nom- 
breux cactus  dont  les  tiges  simulent  de  vastes 
candélabres  sur  les  côtes  de  Cumana,  et  surtout 
de  ce  cactus   coccuullifer  qui  fait  la  fortune 
d'une  partie  du  Mexique,  fortune  que  le  coura- 
geux Thierry  de  Menonville  voulut  faire  partager 
aux  colonies  françaises;  nous  citerions  les  forêts 
d'araucaria  du  Chili  et  du  Brésil,  le  cacao  (theo- 
broma  cacao),  le  rocou  {blxa  orellana),  le  bois 
de  campèche  {Jiœmatoxyloii  campechianum) , 
le  bananier  {musa  paradisiaca) ,  l'ananas  (bro- 
melia  ananas) ,  et  tant  d'autres  végétaux,  non- 
seulement  utiles  à  leur  pays,  mais  devenus  né- 
cessaires à  l'Europe  pour  ses  arts  et  ses  manufac- 
tures. Il    faudrait  aussi    nous  étendre  sur  les 
plantes    introduites   dans  les  îles  du  Nouveau- 
Monde  et  dont  la  culture,  si  multipliée,  a  presque 
totalement  changé  l'aspect  de  ces  régions  :  tel  est, 
par  exemple,  la  café.  Nous  n'omettrions  pas  éga- 
lement de  faire  connaître  les  principaux  lieux  où 
se  cultivent  en  grand  le  sucre,  le  coton,  etc.; 
mais  on  sent  que  toutes  ces  indications,  si  elles 
étaient  plus  détaillées,  nous  entraîneraient  au- 
delà  des  limites  que  comporte  une  simple  notice. 
Depuis  les  voyages  de  MM.  Auguste  St-Hilaire, 
Marlius  et  Pohl  au   Brésil ,  nous  possédons  de 
bons  renseignemens  sur  l'ensemble  de  la  végéta- 
tion de  ce  vaste  pays.  C'est  dans  leurs  ouvrages 
qu'il  convient  d'étudier  les  espèces  éminemment 
utiles,  comme  l'ipécacuanha  (cephaelis  ipéca- 
cuanlia)  ,  le  faux  quinquina  (stiychnos  pseu- 
doquina) ,  les  tlieobroma,  jatroplia,  etc.  Mais 
nous  profiterons  de  l'aperçu  d'un  voyage   dans 
l'intérieur  du  Brésil ,  sorte  de  compte  rendu  que 
M.  de  St-Hilaire  a  présenté  aux  savans ,  immé- 
diatement après  son  retour ,  pour  faire  connaître, 
d'une  manière  générale  ,  la  distribution  des  plan- 
tes, soit  dans   l'empire  Brésilien,  soit  dans  la 
ci-devant  province  Cisplatinc  et  dans  les  Missions 
dites  du  Paraguay. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  immenses 
forêts  vierges  du  Nouveau-Monde ,  immenses  par 
l'étendue  du  terrain  qu'elles  occupent  et  par  les 
dimensions  gigantesques  de  leurs  arbres  ;  la  belle 
gravure  publiée  par  M.  le  comte  de  Clarac ,  re- 
présentant un  site  pris  dans  l'intérieur  de  leur 


épais  fourré,  a  complété  l'idée  que  peut  s'en  for- 
mer un  Européen  peu  familiarisé  avec  l'aspect 
d'une  nature  sauvage  et  vigoureuse.  Malgré  les 
progrès  de  la  civilisation  sur  le  continent  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  les  forêts  vierges  occupent 
encore  de  vastes  régions.  Ainsi ,  celles  qui  com- 
mencent près  de  Rio-de-Janeiro  s'étendent  en 
largeur  à  plus  de  50  lieues.  Dans  la  capitainerie 
de  Minas-Geraes ,  l'incendie  en  a  fait  disparaître 
plusieurs  qui  ont  été  remplacées  par  des  pâtura- 
ges. 

Dans  le  district  de  Minas-Novas  et  sur  les  larges 
plateaux  qui  le  recouvrent,  il  est  un  autre  genre 
de  forêts  appelées  carascos  par  les  habitans,  et 
forêts  naines  par  M.  de  St-Hilaire,  parce  qu'elles 
se  composent  d'arbustes  d'un  mètre  à-peu-près 
de  haut ,  très  diversifiés ,  mais  où  cependant  do- 
mine une  mimeuse  épineuse  {mimosa  dumeto- 
rum) ,  dont  le  feuillage  est  d'une  extrême  élé- 
gance. Enfin  ,    lorsque  le   terrain  s'abaisse  et 
devient  égal,   comme  par  exemple  au-delà  de 
Villa-Dofanado  ,  on  trouve  des  bois  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  forêts  vierges  et  les  carascos. 
Les  cattingas  (c'est  ainsi  qu'on  les  appelle)  pré- 
sentent un  épais  fourré  de  broussailles,  de  plan- 
tes grimpantes  et  d'arbrisseaux  au  milieu  desquels 
s'élèvent ,  comme  des  baliveaux ,  des  arbres  de 
moyenne  grandeur.  Par  l'effet  de  la  sécheresse, 
les  cattingas  perdent  leur  verdure  et  ne  sont  plus 
la  retraite    d'une    foule  d'oiseaux  et  d'insectes 
comme  pendant  la  saison  des  pluies. 
Les  hautes  montagnes  du  Brésil  offrent  un  nom- 
bre de  végétaux  plus  considérable  que  les  campos 
dont  nous  avons  parlé.  Parmi  les  plantes  parti- 
culières aux  montagnes  des  environs  de  Villa- 
Rica,  dans   la    capitainerie    de   Minas-Geraes, 
M.  Auguste  St-Hilaire  a  remarqué  les  vellosia, 
genre  d'amaryllidées ,  dont  les  espèces  vivent  en 
société  et  sont  des  arbrisseaux  à  rameaux  étalés 
et  couverts  de  fleurs  bleues,  violettes,  quelque- 
fois blanches,  et  aussi  grandes  que  nos  lis. 
Dans  l'hémisphère    austral  ,   une  végétation , 
analogue  à  celle  de  l'Europe ,  commence  à  des 
latitudes  plus  rapprochées  de  l'équateur.  Ainsi, 
les  environs  de  Montevideo  sont  couverts  de  plan- 
tes qui  appartiennent,  à  peu  d'exceptions  près, 
aux  genres  qui  composent  la  flore  française  :  il 
est  vrai  que  plusieurs  d'entre  elles  y  ont  été  na- 
turalisées. De  ce  nombre  est  le  cardon  (cinara 
card une u lus)  qui  infeste  les  campagnes  du  Rio 
de  la  Plata  et  de  l'Uraguay. 
Pour  compléter  cette  esquisse  de  la  végétation 
américaine  ,  il  nous  resterait  à  décrire  les  ré- 
gions péruvienne  et  chilienne,  celles  de  Buénos- 
Ayres  et  des  Tcrres-Magellaniques.  Mais  ,  parce 
que  nous  connaissons  des  plantes  du  Pérou  ,  nous 
aurions  à  répéter  beaucoup  de  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  végétation  générale  du  Mexique  et  du 
Brésil;  car,  des  localités  presque  semblables,  le 
voisinage   delà  ligne,  des  températures  analo 
gués,  doivent  produire  des  elres  sinon  absolu- 
ment les  mêmes ,  du  moins  très  ressemblais  dans 
leur   organisation.    Le    Pérou   et  la    Colombie 
sont  néanmoins  la  patrie  des  espèces  de  quin- 
quinas {cincliona   condaminea ,    oblongifo- 
lia,  etc.)  les  plus  célèbres  par  leurs  propriétés 
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fébrifuges.  On  a  long-temps  cru  qu'aucun  vérita- 
ble chine hona  ne  croissait  loin  des  Cordillères 
dans  l'Amérique-du-Sud;  mais  M.  Auguste  deSt- 
Hilaire  en  a  rencontré  au  Brésil  trois  espèces  qui 
rivalisent ,  par  leurs  qualités  physiques ,  avec  les 
espèces  péruviennes. 

L'Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  pri- 
mitive de  deux  végétaux  éminemment  utiles  à 
l'homme,  c'est-à-dire  de  la  pomme-de-terre  (so- 
lanum  tuberosum)  et  du  maïs  {mais  zea).  Mais 
de  quelle  contrée  d'Amérique  sont-ils  originaires? 
Cette  question,  depuis  long-temps  agitée,  et  sur 
laquelle  M.  A.  de  Humboldt  n'a  pu  prononcer, 
puisque  nulle  part  dans  ses  voyages ,  il  n'avait 
rencontré  la  pomme-de-terre  sauvage ,  a  été  ré- 
solue ,  il  y  a  quelques  années  ,  par  l'envoi  de  tu- 
bercules à  la  société  horticulturale  de  Londres , 
tubercules  sauvages,  nainset  arrondis,  provenant 
d'une  localité  dans  le  Chili,  où  ils  étaient  très 
abondans,  et  qui,  cultivés,  ont  donné  d'autres 
tubercules  et  des  individus  en  tout  semblables  à 
ceux  de  nos  pommes-de-terre.  M.  Bertero,  voya- 
geur aussi  instruit  qu'intrépide,  a  également 
trouvé  en  abondance  la  pomme-do-terre  sauvage 
aux  diverses  localités  du  Chili ,  principalement 
aux  environs  de  Quillota,  d'où  il  nous  a  envoyé 
de  nombreux  échantillons.  Quant  au  maïs ,  un 
Brésilien  fort  instruit  en  a  envoyé  à  M.  de  St- 
Hilaire,  des  échantillons  venant  sans  culture  dans 
les  missions  du  Paraguay.  Les  fleurs  femelles  de 
ce  maïs  sont  bien  réunies  en  grappe  comme  celles 
de  nos  contrées,  mais  elles  offrent  cette  particu- 
larité que  chaque  fleur  partielle  est  recouverte 
par  des  enveloppes  glumacées  semblables  à  celles 
des  autres  graminées. 

La  Patagonie,  les  îles  voisines  et  les  Terres- 
Antarctiques  sont  à  peine  connues  ;  on  sait  seu- 
lement ,  par  la  petite  quantité  de  plantes  qu'en 
ont  rapportée  les  voyageurs  ,  que  celles-ci ,  tout 
en  offrant  de  l'analogie  avec  nos  végétaux  hyper- 
boréens,  sont  néanmoins  caractérisées  par  un 
aspect  fort  singulier.  Les  mousses,  les  lichens  et 
autres  cryptogames  se  rencontrent  ici ,  mais  sous 
des  formes  assez  différentes  de  celles  des  crypto- 
games du  Nord.  S'il  est  possible  d'avoir  une  idée 
juste  de  la  végétation  des  Terres-Magellaniques  , 
c'est  par  la  connaissance  de  celles  des  îles  Ma- 
louines  dont  nous  possédons ,  grâces  aux  talens 
et  au  zèle  de  MM.  Gaudichaud  et  d'Urville,  une 
flore  assez  complète.  Les  mêmes  plantes  ont  été 
trouvées  sur  les  plages  de  ces  îles  et  du  détroit  de 
Magellan.  Il  faut  néanmoins  tenir  compte  de  la 
nature  de  ces  diverses  contrées.  Les  Terres-Ma- 
gellaniques sont  hérissées  de  montagnes  assez 
élevées  où  croissent,  nous  n'en  doutons  pas,  des 
plantes  particulières,  tandis  que  le  sol  des  Ma- 
louines  est  à-peu-près  uniforme ,  formé  d'une 
tourbe  spongieuse  qui  provient  du  détritus  des 
plantes,  dont  les  générations  se  succèdent  et 
meurent  sans  disparaître  du  lieu  ,  c'est-à-dire 
sans  qu'aucun  animal  n'en  fasse  sa  proie.  Aucun 
arbre  ne  se  montre  sur  cette  terre  dont  la  mono- 
tonie est  décourageante.  Le  plus  grand  végétal  est 
un  arbuste  de  C  pieds  ,  et,  chose  très  remarqua- 
ble, il  appartient  au  genre  veronica.  Quelques 
>ynanthérées,  un  grand  nombre  de  graminées, 


des  fougères  ,  des  lichens  et  des  mousses ,  y  sont 
les  plantes  dominantes.  Nous  n'omettrons  pas  de 
citer  un  végétal  remarquable ,  commun  à  ces  iles 
et  aux  Terres-Magellaniques  ;  c'est  le  bolax 
glebaria  de  Commerson,  vulgairement  nommé 
le  gommier  des  Malouines.  Cette  ombellifère  for- 
me ,  sur  la  terre  ,  une  touffe  verte ,  dure  et  ferme , 
quelquefois  haute  de  3  pieds  ,  et  épaisse  de  7  à  8. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  remplies  d'un 
suc  gommo-résineux  blanc  qui  rougit  et  durcit  à 
l'air. 

Telle  est  l'indication  des  richesses  végétales  que 
la  nature  déploie  avec  luxe  et  profusion  dans 
l'Amérique.  Cette  indication  est  sans  doute  trop 
succincte  pour  compléter  les  idées  qu'on  doit  se 
former  sur  cette  matière  ;  mais  nous  n'avons  en 
d'autre  but,  dans  cette  notice,  que  de  répandre 
de  l'intérêt  sur  un  sujet  qui  a  tant  de  connexion 
avec  la  géographie  physique  du  Nouveau-Monde. 

animaux.  Ni  l'Asie,  ni  l'Europe,  ni  l'A- 
frique n'ont ,  dans  1  ensemble  de  leurs 
animaux ,  une  physionomie  aussi  caracté- 
risée que  l'Amérique;  il  faut  se  reporter  au 
temps  où  Colomb  découvrit  cette  portion 
de  notre  planète,  pour  concevoir  quel  dut 
être  l'émerveillement  des  naturalistes  à 
la  vue  de  tant  de  productions  aussi  riches 
que  variées,  aussi  belles  que  capricieuses 
dans  leurs  formes.  Tous  les  cadres  d'his- 
toire naturelle  fureni  brisés  par  cette 
masse  d'êtres  jusqu'alors  inconnus,  et 
c'est  de  cette  ère  que  la  science  jeta  de 
profondes  racines  ,  en  exploitant  une 
masse  imposante  de  faits  ;  elle  traça  des 
limites  que  les  découvertes  récentes  ont 
remplies,  mais  sans  les  déborder.  Les  pre- 
miers travaux  qui  firent  connaître  la  créa- 
tion de  celte  partie  du  monde  rappelleront 
les  noms  des  Léry,  Laët,  Margraff,  Fer- 
nandez,  Pison  ,  Acosta,  JNieremberg,  Ro- 
chefort,  Feuillée,  Dutertre,  Gpmara,  Gar- 
cilaço,  Sloane,Catesby,  Labat,  Edwards, 
Plumier  ,  Browne ,  Bancrol'ft ,  Fermin, 
etc.,  etc. 

La  grande  majorité  des  genres  de  l'Amé- 
rique lui  est  propre,  et  est  sans  analogie 
avec  ceux  des  autres  parties  du  monde. 
Cependant,  liée  à  l'Asie  par  sa  partie  bo- 
réale, elle  possède  la  plupart  des  animaux 
qui  vivent  sous  les  glaces  polaires  ou  qui 
se  sont  avancés  à  travers  les  steppes  de  la 
Sibérie.  Beaucoup  d'espèces  européennes 
se  sont  aussi  fait  jour  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus, 
dans  cette  région,  différais  pour  la  plu- 
part de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est 
vrai  que  celte  adhérence  territoriale  et 
l'influence  de  température  imposent  des 
identités  dans  la  texture  intima  desani- 
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inaux.  Quant  à  la  région  intcrliopicale  , 
elle  possède  la  variété  et  la  richesse  de 
cette  zone,  observée  soit  en  Afrique  soit 
eu  Asie;  mais  la  grande  partie  de  ses  gen- 
res luiapparliennenten  propre  et  presque 
toutes  ses  espèces  sans  exception.  De 
même  que  l'Afrique  conserve  dans  sa 
Région  Capensienne  (Extrémité-Australe) 
un  cachet  indélébile  de  création,  de  même 
aussi  l'Amérique-Méridionale ,  jetée  en 
longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du 
pôle  austral,  affecte  dans  son  ensemble 
une  création  à  part,  une  nature  qui  lui  est 
propre.  Puis,  si  l'on  réfléchit  aux  régions 
variées  ,  aux  circonscriptions  de  bassins 
que  présente  cette  surface  du  monde,  ou 
devra  sentir  combien  les  profondes  et 
riantes  forêts  du  Brésil  et  de  la  Guyane, 
doivent  receler  d'animaux  différais  de 
ceux  des  Florides  et  des  hauts  plateaux  du 
Mexique  ,  du  Pérou  et  de  la  chaîne  des 
Cordillères,  des  Etats-Unis  et  du  Chili, 
des  vastes  Pampas  de  la  Patagonie  ou  des 
froids  bassins  de  la  côte  nord-ouest;  de 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky- 
Mountains),  des  sables  de  la  Californie  ; 
des  prairies  rases  des  Malouines,  des  ro- 
chers couverts  de  neige  de  la  Terre-de- 
Feu,  etc.,  etc. 

L'Amérique,  qu'un  vieil  usage  nomme  encore  le 
Nouveau- Mo  iule,  bien  que  ce  nom  convienne  plu- 
tôt à  l'Australie,  l'Amérique  nourrit  une  grande 
famille  de  singes  divisée  en  nombreuses  tribus, 
et  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  sans  analo- 
gues avec  les  singes  d'Afrique  ou  d'Asie.  C'est  en 
elïetdans  les  régions  brûlantes  du  Brésil,  delà 
Nouvelle-Espagne,  de  la  Guyane, qu'on  rencontre 
ces  alèles  aux  longs  bras,  se  balançant  sur  les 
lianes  des  bords  de  l'Orénoque,  ces  lagolriches 
à  queue  prenante,  ces  alouaLes  à  la  voix  de  sten- 
tor, ces  sapajous  maraudeurs,  ces  sagoins  si 
gracieux ,  ces  singes  de  nuit  dormeurs  et  à  tète 
arrondie,  ees sakis  à  barbe  d'Israélite  ,  ces  ouis- 
titis fantasques  et  si  vivement  peints,  ces  tama- 
rins au  pelage  noir  ou  à  crinière  dorée,  ainsi 
qu'on  voit  ce  rosalia  ou  marikina  si  estimé  des 
créoles.  Nul  quadrumane  ne  s'offre  en  Amérique  ; 
mais  en  revanche  les  chauves-souris  y  comptent 
plus  d'un  genre,  bien  qu'on  ne  puisse  y  citer  une 
seule  roussette ,  car  ces  carnassiers  frugivores 
sont  exclusivement  asiatiques.  Mais  les  phyllo- 
somes ,  mais  le  vampire  sanguinaire,  les  ma- 
datées  ,  les  gtossoph<(ges ,  les  artibées ,  les 
monopliiles ,  les  thaphiens,  les  mormoops , 
des  vespertilions ,  des  nyeticées,  des  dyso- 
pes,  des  nyetinomes ,  sont  répandus  aussi  bien 
au  nord  (pie  dans  le  sud  ,  aussi  bien  nu  Brésil 
qu'à  la  Guyane.  Quelques  musaraignes  fréquen- 
tent les  rives  du  Missouri,  et  deux  scalops  sont 
propres  à  la  Virginie,  au  Canada  et  à  la  Penn- 
sylvanie. Toutefois  les  condylures,  aune/  en 


veloppé  de  lanières  étoilées,  sont  un  genre  qui 
caractérise  les  états  du  nord  de  l'Union. 

Les  carnivores  plantigrades  ont  de  nombreux 
représentons  dans  ces  vieilles  forêts  delà  chaîne 
Missouri-Colombienne  ,  et  descendent  dans  les 
plaines  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-cuivre  ,  de  la 
Colombia  ,  plaines  si  bien  décrites  par  Cooper. 
Ce  sont  Vours  brun,  l'ours  gris ,  mais  surtout 
cet  ours  féroce  ,  cet  ursus  horribilis,  si  célè- 
bre dans  les  auteurs  américains.  Vours  noir  de 
Pallas  et  l'ours  blanc ,  apparaissent  sur  les 
côtes  delà  Sibérie,  elles  Cordillères  nourrissent 
X ursus  ornatus,  remarquable  par  ses  sourcils 
fauves.  C'est  en  Amérique  que  vivent  ce  raton 
ami  de  l'eau ,  ce  crabier  errant  sur  les  rivages 
et  mangeant  tout  ce  que  la  mer  y  rejette  ;  c'est 
au  Brésil  qu'on  rencontre  ces  coatis  au  nez  mo 
bile,  ce  kinkajou  à  queue  prenante  ;  c'est  au  La 
bradoret  chez  les  Esquimaux  que  se  plaisent  les 
blaireaux,  les  wolverennes,  diverses  martes, 
la  zibeline,  le  vison  et  autres  espèces  répandues 
au  Chili ,  en  Pennsylvanie  ,  etc.  Les  mouffettes 
si  puantes  sont  sans  exception  de  la  partie  du 
monde  qui  nous  occupe.  Les  loutres  ne  sont 
nulle  part  en  plus  grand  nombre,  nulle  part  l'ob- 
jet d'une  chasse  aussi  active  qu'à  la  côte  nord- 
ouest.  Les  chiens  et  les  renards  sont  abondans 
dans  la  partie  boréale ,  et  comment  ne  pas  citer 
ce  chien  des  Esquimaux ,  ce  chien  de  Terre- 
Neuve,  si  précieux  pour  l'homme,  ces  renards 
aux  belles  fourrures  décrits  dans  ces  derniers 
temps  par  le  capitaine  Sabine.  L'Amérique  aussi 
a  ses  canis  carnassiers  et  voraces  ;  ce  loup  noir 
si  robuste ,  ce  loup  rouge  ou  agouara-gua- 
zou  du  Paraguay ,  celui  du  Mexique ,  ceux  des 
prairies  du  Missouri,  témoignent  que  la  nature  a 
été  prodigue  d'animaux  sur  ce  sol  fécond;  elle  a 
mis  des  bornes  à  sa  générosité ,  en  graduant  le 
nombre  des  êtres  inoffensifs  à  ceux  qui  ne  vivent 
que  de  chair  et  de  sang.  Comme  l'Ancien-Monde 
aussi  l'Amérique  possède  de  grandes  espèces  de 
chat.  Ce  ne  sont  plus  ce  tigre  dit  royal  aux  lon- 
gues rayures  noires,  ce  lion  emblème  de  la  force 
et  bien  à  tort  de  la  magnanimité  ;  mais  ce  sont 
ce  couguar  que  les  relations  nomment  le  lion 
des  Péruviens ,  ce  tigre  un/colore  de  Suri- 
nam, le  couguar  noir  de  Caycnne,  ce  jaguar 
que  Marcgrave  a  nommé  onç a ,  ce  yaguarondi 
du  Chili,  ces  divers  espèces  de  lynx  du  Canada  ; 
cet  ocelot,  cet  eyra,  ce  margay,  ce  chati ,  ce 
collocola,  ce  pageros  et  dix  antres  des  régions 
chaudes  et  tempérées,  des  vastes  forêts  ,  comme 
des  pampas  et  des  savannes.  Sur  les  côtes  d>- 
Terre-Neuve ,  sur  les  rochers  du  cap  Horn  ap- 
paraissent diverses  espèces  de  phoques ,  objet 
d'arméniens  coûteux  et  de  pêches  commerciales 
lucratives. 

Parmi  les  marsupiaux  ,  un  genre  riche  en  espè 
ces  est  entièrement  américain  :  c'est  celui  des 
sarigues,  animaux  munis  d'une  poche  pour  ser- 
rer dans  le  danger  leur  progéniture  ;  qui  ne  con 
naît  le  marmose,  l'opossum  de»  Anglo-Améri- 
cains, les  micourés,  le  tuan,  etc.,  etc.?  C'est  à  la 
Guyane  que  vit  le  chironecte  yapock.  Quant 
aux  rongeurs ,  il  serait  beaucoup  trop  long  de  les 
mentionner  avec  quelques  détails-,  il  nous  suffira 
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de  citer  les  noms  de  ces  tamias  qui  se  creusent 
des  terriers;  ces  écureuils  bariolés  de  lignes 
blanches  sur  un  fond  très  coloré,  ces  guerlin- 
guets}  ces  anisonyx,  ces  sciuroptères  au  pa- 
rachute aérien ,  ces  spermophiles  aux  abajoues, 
ces  cténomes,  ces  mériones  eharnus ,  ces  sac- 
comys  aux  joues  boursouflées,  ces  rats  variés, 
tels  que  sigmodon,cynomis ,  néotomes, etc.,  etc. 
C'est  en  Amérique  qu'habitent  les  échimys,  les 
copromys,  les  my nomes,  les  potamys  et  ces 
singuliers  viscaches  et  chinchilla  à  la  douce 
fourrure  et  de  la  taille  des  lapins.  Le  Canada  a 
été  jadis  célèbre  par  l'abondance  de  ses  castors, 
architectes  habiles,  et  par  ses  ondatras  musqués. 
C'est  encore  dans  l'Amérique  du  Nord  que  vivent 
ces  porcs-épics  urson,  ce  coëndou,  ce  couy  et 
cet  orico  si  bien  revêtus  d'épines.  Enfin  de  timi- 
des lapins,  des  lièvres,  le  tapéti,  pullulent 
dans  les  prairies  rases  et  sur  tous  les  points  de  ce 
Continent  ;  tandis  que  les  pacas,  les  agoutis,  le 
cabiai,  le  cobaye  et  le  moco  semblent  propres 
au  Paraguay ,  au  Brésil  et  à  la  Guyane. 
II  est  une  famille  tout  américaine ,  dont  les  espè- 
ces, protégées  par  des  cuirasses  solides,  ont  reçu 
des  Espagnols  le  nom  d'armadillos  et  d'en- 
coubertos.  C'est  principalement  au  Brésil  et  au 
Paraguay,  et  même  à  la  Guyanne  que  viventces 
tatous  encoubert,  noir,  des  bois ,  apar,  ca- 
chicame,  tatouay,  que  rappellent  dans  l'An- 
cien-Mondc  et  les  oryctéropes  du  Cap  et  \espan- 
çolins.  Mais  c'est  exclusivement  dans  l'Amérique 
chaude  que  se  rencontrent  les  fourmiliers  à  la 
langue  extensible, les  bradypes  paresseux,  Yunau 
et  les  aïs,  et  c'est  au  pied  de  la  chaîne  des  Andes 
qu'on  a  découvert  le  bizarre  chlamyphore.  Le 
mëgalonyx  et  les  mastodontes,  dont  les  osse- 
meos  ont  été  trouvés  en  Géorgie  et  sur  les  bords 
de  l'Ohio,  sont  éteints  depuis  long-temps,  sans 
doute,  et  remplaçaient  dans  le  Nouvau-Monde 
les  éléphans  de  l'Ancien.  Deux  tapirs,  l'un  des 
marécages  torridiens  et  l'autre  des  pentes  des 
Cordillères  ,  le  maïpouri  et  le  panchaque  sont 
deux  pachydermes  de  grande  taille,  qui  lient  la 
création  américaine  à  celle  de  la  Malaisie  par 
l'existence  du  tennà  de  Sumatra,  tout  en  y  rem- 
plaçant les  rhinocéros.  Les  pécaris,  ces  sortes 
de  cochons  à  glandes  suintant  une  humeur  fétide 
sur  le  dos,  y  tiennent  lieu  de  sangliers  européens  ; 
de  même  que  les  chameaux  y  sont  remplacés  par 
les  lamas  et  les  vigognes,  et  par  l'utile  et  inof- 
leusif  alpaca.  L'original  des  Canadiens  ,  le 
rhenne  du  nord  ,  peuplent  les  contrées  glacées 
et  le  pourtour  du  golfe  St-Laurent,  taudis  que  le 
wapiti  rappelle  par  ses  formes  sveltes  celles  de 
notre  cerf.  Le  cerf  de.  Virginie,  le  guazoupou- 
cou,  [eguazouti,  \eguazoupita,  les  taméma- 
zames,  lescariacous  sont  les  représentai  na- 
turels des  gazelles  et  des  antilopes  qui  n'y  exis- 
tent point.  Ces  dernières  y  sont  remplacées  par 
des  soi  tes  de  rumiuans  à  loties  poils,  voisins  des 
chèvres,  les  rupicâpres.  Le  bison  ou  buffalo  et 
!♦•  bœuf  musqué  sont  les  plus  grands  quadrupè- 
des des  Etats-Unis.  Le  premier  aux  formes  iii- 
deusesnous  retrace  V  aurochs,  ce  bœuf  dé  nos  an- 
i  ieunes  forêts  Hirciniennes,  relégué  aujourd'hui 
au  fond  de  la  Souabe  et  de  la  Russie.  Toul-à-fait 


au  nord,  sur  les  confins  de  la  Sibérie,  apparaît 
Yargali;  et  sur  les  montagnes  du  Canada  est  re- 
légué le  mouflon  américain,  races  typiques  do 
nos  moutons  et  de  nos  brebis.  Quant  aux  cétacés 
parcourant  en  liberté  les  mers  qui  baignent  les 
rivages,  beaucoup  d'espèces  sont  au  nord  com- 
munes à  l'Amérique  et  à  l'Asie,  et  les  dauphins, 
les  baleines ,  les  cachalots  y  sont  l'objet  de  pê- 
ches intéressantes  pour  le  commerce. 

L'Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même 
variété  dans  les  oiseaux.  Dans  nulle  contrée  il  n'y 
en  a  un  plus  grand  nombre  de  vivement  colorés, 
et  nulle  part  aussi  on  ne  trouve  plus  de  genres  qui 
soient  plus  caractéristiques.  Si  l'Afrique  et  ses  dé- 
serts possèdent  Y  autruche ,  si  la  Malaisie  et 
l'Australie  ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de 
la  Patagonie  sont  parcourues  par  des  troupes 
agiles  de  nandu,  l'autruche  d'Amérique  de  toutes 
les  relations  de  voyages.  Dans  les  savannes  de  la 
Guyane  vit  ce  sariama  qui  rappelle  le  messager 
du  Cap;  puis  des  essaims  d'oiseaux  de  proie  s'a- 
battent en  maraudeurs  sur  tous  les  points  de  sa 
surface ,  et  il  nous  suffira  de  citer  dans  les  vau- 
tours, ces  condors  des  Andes,  objets  de  mille 
fables  populaires  ,  ce  catharlhe  roi,  couronné 
de  lambeaux  de  chair,  ces  urubus  fétides, dans 
les  falco,  ces  iribins  et  ces  rancancas,  cespy- 
gargues  du  nord ,  ce  chima-chima  et  ce  chl- 
mango  de  la  Plata,  ces  harpies  puissantes  et 
cruelles,  ces  cymindis  au  bec  en  hameçon  ,  ces 
macaguas  rieurs,  ces elanus et  nauclerus  lui- 
saris  ,  et  de  nombreuses  espèces  d'éperviers,  de 
buzards,  de  buses  et  de  chouettes  qui  se  creu- 
sent des  clapiers. 

Les  couroucous  dorés  et  massifs  n'abandon- 
nent guère  les  zones  échauffées  de  l'Amérique, 
et  l'on  sait  qu'ils  ont  des  représentans  dans  l'An- 
cien-Continent.  Le  sasa  mangeur  d'arum  'ne 
quitte  point  les  marais  delà  Guyane,  tandis  que 
vivent  exclusivement  sur  ce  continent  les  a/iis, 
les  coucouas,  les  taccos,  divers  payes,  mais 
surtout  les  guiras,  les  barbacous  et  les  tama- 
lias.  Si  l'Asie  et  l'Afrique  ont  leur  calaos  au  bec 
démesuré  ,  l'Amérique  a  les  toucans  et  les  ara- 
caris  à  langue  barbelée  et  singulière. 

La  famille  des  perroquets  dont  les  races  sont 
multipliées  à  l'infini  et  les  espèces  aussi  nom- 
breuses que  les  moineaux,  présente  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe  les  aras  au  cri  rauque,  les 
araras  aux  joues  nues,  les  amazones  au  plu- 
mage vert ,  les  tavouas,  les  crlks,  lespapegais, 
les  caïcas  et  \csguaroubas.  C'est  toujours  sous 
l'influence  d'une  vive  chaleur  que  se  colore  le  plu- 
mage si  métallisé  de  ces  jacamars  émeraudes, 
de  ces  jacamerops,  auxquels  s'adjoignent  les 
pics,  les  marlins-pêchcurs ,  les  todiers  et  les 
molmots.  Mais  quelle  variété  n'offrent  point  ces 
manakms  rouges,  jaunes,  noirs  à  tète  de 
feu  ,  ces  beaux  rupicoles  à  crête  distinguée,  ces 
colibris  et  ces  oiseaux-mouches,  vrais  bijoux 
sortis  des  mains  «l'un  lapidaire ,  et  dont  les  ha- 
bits scintillent  du  feu  des  rubis,  des  topazes  ,  des 
émeraudes,  etc.  Aux  guil-guils  azurs,  aux /#«/•- 
niers  sombres,  viennent  s'unir  ces  picucules, 
ces  sitlines  et  ces  synallaxes  du  Brésil,  de  la 
Guyane  et  du  Paraguay. 
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Le  tijuca  noir,  des  pies  magnifiques,  des  geais 
et  des  corbeaux,  les  balaras  ouvrent  en  Amé- 
rique cette  longue  série  d'espèces  où  viennent  se 
classer  les  somptueux  cotingas,  les  averanos, 
les  proenias ,  les  pies-grièckes  târabas  ,  les 
manikups,  les  bécardes,  les  tyrans,  les  yeta- 
pas,  les  conopophages,  les grallaries,  les  m^- 
rulaxes,  des  merles,  etc.  Il  est  une  famille  très 
nombreuse  exclusive  à  l'Amérique ,  c'est  celle 
des  troupiales ,  comprenant  les  caciques,  les 
carouges,  les  amblyramphes,  etc.;  et  les  moi- 
ntaux  y  ont  des  représentas  dans  les  paroaires, 
le  chipiùs ,  les  tardivoles ,  les  jacarinis ,  etc. 
Des  colombes  variées,  le  mégalonyx  du  Chili , 
les  attagis,  les  tinochores  se  présentent  avec 
une  longue  suite  de  grands  oiseaux  gallinacés  de- 
venus précieux  dans  nos  basses-cours,  tels  sont 
les  hoccos,  les  pauxï  et  les  dindons.  Des  lago- 
pèdes, des  gelinottes  pullulent  dans  la  partie 
nord,  et  nos  cailles  y  sont  représentées  par  les 
colins  ,  tandis  que  les  mégapodes  malaisiens 
sont  remplacés  par  les  linamous  timides ,  et  que 
les  pénétopes  rappellent  les  formes  des  loura- 
cos.  C'est  en  Amérique  que  vivent  les  singuliers 
échassiers  nommés  kamichi ,  chaïa ,  agamis , 
héliornes,  courliri,  helias  et  savacou  au  bec 
bizarre;  tandis  que  les  rivages  sont  couverts  de 
vanneaux,  pluviers,  échasses,  hémipalmes, 
spatules  et  flammans,  hérons  et  tantales,  et 
que  les  mers  soit  Pacifique,  soit  Atlantique,  qui 
les  baignent  dans  une  immense  étendue ,  sont 
peuplées  de  pélicans  au  large  gosier,  de  fréga- 
tes au  vol  puissant ,  de  rhyncops  au  bec  anomal, 
deharles,  d'alqueset  cérorhynques,  de  man- 
chots, de  sphénisques  et  de  gorfous,  vrais  re- 
présentans  des pingoins  du  Vieux-Monde. 

Dans  les  fleuves  du  Mexique ,  de  la  Louisiane , 
de  la  Floride  et  des  états  méridionaux  Anglo- 
Américains,  le  caïman  à  museau  de  brochet, 
dressù  aux  animaux  les  mêmes  embûches  que  le 
crocodilus  aculus  à  St-Domingue  et  à  la  Bar- 
bade,  les  caïmans  à  lunettes  et  à  paupières  os- 
seuses ,  dans  les  fleuves  de  la  Colombie  et  des 
Guyanes.  Six  espèces  de  crotales  ou  serpens  à 


sonnettes  infestent  toutes  les  basses  terres  soit 
littorales,  soitméditerranées  de  l'Amérique  et  de 
l'archipel  Antillien  depuis  le  45e  degré  nord  jus- 
qu'au Rio  de  la  Plata.  D'autres  serpens  venimeux, 
des  trigonocéphales  s'embusquent  dans  toutes 
les  forêts  du  Brésil  et  de  trois  des  petites  Antilles , 
la  Martinique  ,  Ste-Lucie  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleuvres,  des  orvets  de  tou- 
tes couleurs ,  des  batraciens,  des  sauriens  de 
petite  taille,  font  de  l'Amérique  une  des  contrées' 
les  plus  abondantes  en  reptiles. 

Les  poissons  y  présentent  ces  nombreuses  nuan- 
ces que  nous  avons  vues  déjà  régner  dans  les 
mers  d'Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chas- 
seurs des  hautes  mers  se  joignent  les  poissons 
saxatiles  des  côtes  rocheuses,  ceux  qui  se  cachent 
dans  le  sable  ou  dans  le  limon  des  embouchures 
des  fleuves;  et  de  même  que  l'Amérique  possède 
les  plus  grands  courans  d'eau  douce,  de  même 
aussi  les  poissons  des  fleuves  y  abondent  et  leurs 
noms  fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les 
grands  squales,  les  larges  raies,  les  bancs  de 
morues  et  de  gades  sont  pour  les  peuples  de  ces 
climats  et  même  pour  les  Européens,  l'objet  de 
pèches  qui  font  vivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ;  les  in- 
sectes, les  zoophytes  prouvent  dans  leur  ré- 
partition le  même  luxe  que  nous  avons  indiqué 
pour  les  animaux  des  classes  supérieures.  Ces 
êtres  sont  distribués  par  parallèles ,  et  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  du  sud,  et 
ceux  des  côtes  baignées  par  l'Océan-Atlantique 
diffèrent  complètement  de  ceux  qui  vivent  dans 
les  eaux  de  l'Océan-Pacifique.  La  portion  australe 
possède  une  création  neuve,  peu  connue,  très 
remarquable,  et  c'est  là  que  pulluîent  les  con- 
cholépas,  naguère  si  rares  et  qui  dans  leur  pa- 
trie servent  à  faire  de  la  chaux  ,  les  crépidules, 
les  flssurelles,  tant  d'holothuries,  d'alcyons, 
de  boltenia,  depyura,  etc.,  etc.  C'est  par  mil- 
lions d'individus  que  le  Brésil  et  la  Guyane  nous 
envoient  les  insectes  si  brillans  que  ces  contrées 
produisent,  insectes  devenus,  par  leur  abon- 
dance ,  vulgaires  dans  les  collections. 
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superficie.  A  la  page  667,  nous  avons 
déjà  relevé  l'erreur  d'après  laquelle  l'A- 
mérique serait  la  pins  grande  de  toutes 
les  parties  du  monde.  On  a  maintenant 
Ides  mesures  bien  autrement  exactes  que 
celles  que  firent  des  savans  estimables  sur 
de  mauvaises  cartes  et  à  une  époque  où 
l'on  connaissait  si  imparfaitement  cet  hé- 
misphère. D'après  nos  calculs  ,  qui  nous 
ont  donné  des  résultats  presque  identiques 
avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  le  baron  de  Hum- 
boldl,  la  surface  de  celte  partie  du  monde 


y  compris  les  lies  que  nous  regardons 
comme  ses  dépendances  géographiques , 
ne  s'élève  qu'à  11,146,000  milles  carrés. 
population.  Nous  avons  vu  à  la  page 
37,  que  la  population  de  l'Amérique,  mal- 
gré l'immense  étendue  de  ce  continent , 
ne  s'élève  qu'à  39  millions.  Celte  popula- 
tion égale  à  peine  les  populations  réunies 
de  la  France  et  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bas.  En  divisant  ce  nombre  par  sa 
surface ,  que  nous  venons  d'évaluer  à 
n,i46,ooo  milles  carrées,  on  aura  une 
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population  relative  de  3.5,  c'est-à-dire  que 

chaque  mille  carré  de  celte  partie  du 
inonde  n'offre  que  trois  habitans  et  demi. 
Sur  un  espace  égal,  POcéanie  en  a  six  et 
demi,  l'Afrique  sept,  tandis  que  l'Asie  en 
compte  trente-deux  et  l'Europe  quatre- 
vingt-deux. 

ethnographie.  Malgré  sa  faible  popu- 
lation et  l'état  encore  si   imparfait  de 
l'ethnographie  ,  l'Amérique  offre  encore 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  diffé- 
rens  que  toutes    les  autres  parties   du 
monde.  Dix  millions  environ  d'individus 
y  parlent  plus  de  438  langues  différentes 
et  plus  de  2000  dialectes.  Ce  phénomène 
unique  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu'il  paraisse  n'en  est  pas  moins  vrai.  Les 
faits  incontestables  recueillis  et  classés 
dans  Y  Atlas  ethnographique  du  globe 
ne  laissent  plus  aucun  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Le  cadre  de  cet  Abrégé  ne 
permet  pas  de  les  désigner  tous  ;  d'ailleurs 
nous  n'avons  pas  même  assez  d'espace 
pour  décrire  ,  d'une  manière  suffisante  , 
seulement  les  familles  ethnographiques  et 
les  langues  qu'on  regarde  comme  absolu- 
ment indépendantes  les  unes  des  autres. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  classer,  d'a- 
près leurs  idiomes,  seulement  les  princi- 
pales nations  du  Nouveau-Monde.  Consi- 
dérés sous  ce  point  de  vue,  tous  les  peu- 
ples de  cette  partie  du  globe  offrent  deux 
grandes  divisions:  peuples  américains 
ou  indigènes  ;    et  peuples    d'origine 
étrangère.  Ces  derniers,  quoique  divisés 
en  un  petit  nombre  de  peuples  ,  offrent 
néanmoins  la  plus  grande   masse  de  la 
population  de  l'Amérique  ;  et,  à  l'exception 
des  Nègres,  qui  presque  partout  sont  es- 
claves, ces  peuples  étrangers  ont  même 
l'avantage  d'être  ,  à  quelques  exceptions 
près,  les  nations  dominantes  du  Nouveau- 


Monde.  Mais  avant  d'offrir  le  tableau 
ethnographique  de  l'Amérique,  nous  de- 
vons signaler  un  autre  phénomène  unique 
sur  le  globe,  offert  par  cette  partie  du 
monde;  c'est  que  sa  population  indigène 
forme  à  peine  le  quart  de  sa  population 
totale.  Voici  quelques  faits  qui  viennent  à 
l'appui  de  notre  assertion.  En  prenant 
pour  base  les  imporlans  résultats  des  re- 
cherches difficiles  auxquelles  M.  de  Hum- 
boldt  s'est  livré  pour  connaître  les  rap- 
ports numériques  des  différentes  races 
qui  peuplaient  le  Nouveau-Monde  au  com- 
mencement de  1822,  et  en  y  ajoutant  les 
faits  nouveaux  que  nousavons  pu  recueillir 
après  leur  publication,  nous  trouvons  que 
pour  la  fin  de  l'année  1826,  époque  à  la- 
quelle s'arrêtent  tous  nos  calculs  relatifs 
à  la  statistique  du  globe,  les  différentes 
races  qui  habitent  l'Amérique ,  peuvent 
être  représentées  par  les  nombres  suivans  : 

Blancs  Européens  ou  deseendans 
d'Européens  établis  en  Amérique  . .  .    14,GOO,ooo 

Indiens  ou  Américains  indigènes.  .    10,000,000 

Nègres  ou  Africains  sans  mélange; 
esclaves  et  libres 7,4oo,ooo 

Races  mélangées  de  noir,  blanc 
et  indien  (mulâtres,  mestizos  ,  zam- 
bos  et  mélange  des  mélanges).  .  .  .      7,000,000 

Le  tableau  ci-dessous  offre  tous  les  peu- 
ples d'origine  étrangère,  et  les  peuples 
indigènes  les  plus  remarquables.  Four 
éviter  les  répétitions,  nousavons  mis  deux 
**  devant  le  nom  de  tous  les  peuples 
qui  conservent  leur  indépendance.  Dans 
cette  longue  cnumération ,  nous  suivrons 
l'ordre  de  V Atlas  ethnographique  du 
globe ,  en  commençant  par  l'extrémité 
méridionale  de  l'Amérique-du-Sud  ;  nous 
irons  ensuite  en  remontant  vers  le  nord  , 
d'un  côté  jusqu'au  Groenland,  de  l'autre 
jusqu'au  détroit  de  Bering. 


TABLEAU 

DE    LA  CLASSIFICATION    DES   PEUPLES   DE  L'AMÉRIQUE    D'APRÈS   LES   LANGUES. 


NATIONS  INDIGÈNES.  Parmi  le  grand  nombre 
de  nations  comprises  dans  cette  section  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivantes  : 

**  Les  Pécherais  ou  Yacanacus,  nation  très  peu 
nombreuse,  mais  qui  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  la  plus  australe  de  toute  la  terre 
connue  ;  elle  habite  l'archipel  de  Magellan  ou 
de  la  Tcrre-de-Feu  ,  et,  à  ce  qu'il  parait ,  même 
quelques  localités  le  long  de  la  côte  occidentale 
du  continent  opposé  à  cet  archipel.  Les  rapports 
des  capitaines  King  et  Fitzroy,  commandans  de 
l'expédition  anglaise  envoyée  il  y  a  quelques 
années  à  l'exploration  des  cotes  de  l'extrémité 


méridionale  de  l'Amérique-du-Sud,  ont  confir- 
mé les  détails  donnés  par  Cook  concernant  la 
vie  misérable  menée  par  ces  sauvages,  dont  l'a 
brutissement  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui 
des  naturels  des  côtes  Nord-ouest  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande);  ils  se  nourrissent  de  co- 
quillages et  s'accroupissent  par  famille  sur  la 
plage,  où  ils  trouvent  la  plus  ample  moisson  de 
pétoncles  et  d'autres  mollusques,  et  changeât  de 
place  seulement  quand  elle  est  épuisée. 
**  Têhuelhets,  nation  assez  nombreuse  de  la 
Patagonic,  subdivisée  en  plusieurs  tribus,  qui 
sous  différens  noms  errent  dans  les  vastes  soli- 
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tudes  de  cette  région,  depuis  le  détroit  de. Ma- 
gellan jusqu'aux  environs  du  Rio  Camarones. 
Quelques-unes  de  ses  hordes  offrent  des  peu- 
plades d'une  haute  taille,  parmi  lesquelles, 
quelques  individus  peuvent  être  de  vérita- 
bles gëans  :  c'est  la  seule  explication  raisonna- 
ble qu'il  nous  paraît  possible  de  donner  aux  nom- 
breux rapports  anciens  et  modernes  si  contra- 
dictoires que  l'on  a  publiés  sur  les  fameux 
Palagons,  dénomination  donnée  par  Magellan  à 
un  peuple  de  cette  contrée ,  qui  parait  avoir 
appartenu  à  cette  souche  ethnographique.  Nous 
invoquons  à  l'appui  de  notre  opinion  l'autorité 
d'un  juge  compétent,  M.  d'Orbigny,  auquel  la 
géographie  sera  redevable  d'avoir  été  purgée  de 
celte  erreur  et  d'une  foule  d'autres ,  qui  déparent 
les  meilleures  descriptions  des  vastes  régions 
qu'il  a  parcourues. 

ha  Famille  Chilienne  comprend  plusieurs  peu- 
ples dont  quelques-uns  sont  assez  nombreux; 
ils  habïtent  les  hautes  vallées  du  Chili-Septen- 
trional et  celles  du  Chili-Oriental  au-delà  des 
Andes,  et  s'étendent  ensuite  dans  le  Chili-Mé- 
ridional et  dans  laPatagonie.  Les  plus  nombreux 
et  les  plus  remarquables  sont  :  les  Aucas  ou 
Molouches  proprement  dits,  nommés  Arau- 
cans  par  les  Espagnols-,  ceux  qui  habitent  à 
J'ouest  des  Andes  forment  la  puissante  **  confé- 
dération des  Araucans.  Cette  nation  belli- 
queuse, après  avoir  fait  une  longue  guerre  aux 
Espagnols,  vivait  en  paix  avec  eux  ,  lorsque,  à 
l'époque  de  la  révolution,  ayant  pris  le  parti  des 
royalistes,  elle  tourmenta  beaucoup  les  républi- 
cains, dont  elle  détruisit  plusieurs  villes:  celle 
de  Concepcion  en  conserve  encore  les  traces  af- 
freuses. Le  territoire  de  cette  confédération , 
que  les  géographes  appellent  Araucanie ,  s'é- 
tend à  l'ouest  des  Andes  entre  le  Biobio ,  le  Val- 
divia  et  le  Grand-Océan.  11  est  partagé  en  quatre 
gouvernemens  ou  tétrarchies;  chaque  gouver- 
nement est  subdivisé  en  9  provinces,  qui  sont 
elles-mêmes  partagées  en  neuf  regues  ou  dis- 
tricts. Les  quatre  ulhal  mapus  ou  tétrarchies 
sont  gouvernées  par  quatre  toquis  ou  tétrar- 
ques,  indépendans  l'un  de  Vautre  dans  l'admi- 
nistration civile  de  leurs  territoires  respectifs  , 
mais  néanmoins  confédérés  pour  le  bien  général 
de  la  contrée.  Ces  quatre  chefs  ainsi  que  leurs 
gouverneurs  subordonnés  des  provinces  et  des 
districts  respectifs  sont  héréditaires  dans  la  ligne 
masculine.  Le  gouvernement  de  ce  pays  offre  la 
plus  frappante  ressemblance  avec  l'aristocratie 
militaire  des  ducs,  des  comtes  et  des  marquis  du 
nord  de  l'Ancien-Continent ,  quoique  son  exis- 
tence soit  de  beaucoup  antérieure  à  l'arrivée 
des  Espagnols  dans  cette  partie  reculée  du  Nou- 
veau-Monde. Les  Araucans  passent  justement 
pour  être  la  nation  indigène  indépendante  la 
plus  policée  de  l'Amérique  ,  et  paraissent  être  le 
premier  peuple  de  ce  Continent,  qui ,  en  se  pro- 
curant par  un  heureux  hasard  de  nombreuses  et 
bonnes  races  de  chevaux ,  s'accoutuma  de  bonne 
heure  à  l'équitation  et  forma  des  corps  de  ca- 
valiers; dès  l'année  15G8  il  eut  déjà  plusieurs  esca- 
drons de  cavalerie  dans  son  armée.  Comme  plu- 
sieurs autres  nations  de  l'Amérique  ,  il  conserve 


le  souvenir  d'un  grand  déluge,  auquel  il  n'échap- 
pa que  peu  de  monde.  Les  Araucans  savent  dé- 
terminer les  solstices  parle  moyen  de  l'ombre, 
et  leur  année  offre  encore  plus  d'analogie  avec 
l'année  égyptienne  que  celle  des  Aztèques.  Ils 
divisent  le  jour  naturel  comme  les  Chinois,  les 
Japonais ,  les  Taïtiens  et  quelques  autres  na- 
tions ;  et  distinguent  les  planètes  des  étoiles ,  et 
les  croient  autant  de  terres  habitées  comme  la 
nôtre.  Malgré  l'état  imparfait  de  leurs  connais- 
sances, ils  ont  dans  leur  langue  des  mots  pour 
désigner  les  différentes  figures  géométriques, 
comme  le  point,  la  ligne,  l'angle,  le  trian- 
gle, le  cône,  la  sphère,  le  cube  ;  ils  cultivent 
avec  succès  la  rhétorique,  la  poésie  et  la  méde- 
cine, aulant  qu'on  peut  y  réussir  sans  livres  et 
sans  écriture  ;  chez  eux,  comme  dans  l'ancienne 
Rome  ,  l'éloquence  mène  aux  honneurs  politi- 
ques et  au  maniement  des  affaires.  Leurs  amfi- 
bes,  qui  équivalent  à  nos  empyriques,  sont  de 
bons  herboristes  et  connaissent  bien  le  pouls  et 
les  autres  signes  diagnostiques.  Depuis  très  long- 
temps et  avant  l'arrivée  des  Espagnols  ,  ils  font 
usage  de  la  saignée ,  des  lavemens,  de  la  sonde, 
des  vomitifs ,  des  purgatifs  et  des  diaphoni- 
ques ;  et  leurs  gularves  ou  chirurgiens  savent 
remettre  les  os  à  leur  place  ,  consolider  les  frac- 
tures, traiter  les  plaies  et  les  ulcères.  Ces  pro- 
fessions sont  regardées  comme  les  états  de  for- 
geron, d'orfèvre,  de  charpentier  et  de  potier, 
tout  imparfaits  qu'ils  sont  encore  parmi  ce  peu- 
ple. Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  la 
civilisation  de  ce  peuple,  d'après  Molina  et  les  au- 
teurs célèbres  qui  récemment  l'ont  reproduit,  est 
malheureusement  une  pure  fiction.  M.  Poeppig, 
quia  publié  depuis  quelque  temps  son  intéressant 
voyage  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  où  il  a  eu 
occasion  de  voir  de  près  ce  peuple,  nous  a  détrom- 
pé. Nous  avons  cependant  laissé  subsister  l'an- 
cienne description  pour  signaler  par  cet  exemple, 
jusqu'où  peut  aller  l'exagération  des  auteurs  amis 
du  merveilleux,  etla  mauvaise  foi  ou  l'impardon- 
nable crédulité  des  voyageurs  peu  instruits.  Nous 
ajouterons  avec  M.  Poeppig  ,  que  les  Araucans 
sont  cependant  moins  sauvages  que  leurs  voisins; 
qu'ils  exercent  une  agriculture  imparfaite ,  qu'ils 
demeurent  dans  des  maisons  mieux  bâties ,  et 
qu'ils  ont  fait  mêmedes  essais  pour  se  donner  un 
gouvernement  régulier.  Ils  sont  malgré  cela 
cruels,  voleurs  et  médians.  On  doit  ajouter  que 
celte  nation  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
celles  qui  conservent  encore  leur  indépendance , 
quoiqu'elle  soit  bien  loin  de  compter  le  cinquième 
du  nombre  d'individusque  lui  assignent  lesstalis- 
ticiens  allemands  les  plus  célèbres.  Après  les  Au- 
cas viennent  les  **  Vula-Huilliche ,  qui  habitent 
au  sud  des  premiers  ;  ils  s'étendent  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  Palagonie  jusqu'au  détroit 
de  Magellan;  leurs  principales  tribus  portent 
les  noms  de  Cunchi ,  Chonos }  Poy-yus  et 
Key-jrus. 

On  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris 
dans  cette  famille  ont  en  général  une  taille  su 
périeure  à  celle  des  Européens  les  plus 
hauts.  Montés  sur  des  chevaux,  à  la  manière 
des  Tarlares .  iis  se  réunissent  subitement  et 
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l'ont  des  marches  de  deux  à  trois  cents  lieues 
pour  piller  les  pays  ennemis. 
**  Les  Poelches,  partagés  en  plusieurs  tribus, 
dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampas  par 
les  Espagnols  ;  c'est  une  des  nations  les  plus  bel- 
liqueuses de  l'Amérique-du-Sud  ;  leur  demeure 
principale  était  la  partie  méridionale  de  l'état  de 
Buénos-Ayres,  entre  le  Rio-Coloradoetle  Rio- 
Negro.  Le  laineux  Pincheira,  fils  d'un  Européen 
et  d'une  Indienne  des  environs  de  Chillan  ,  avait 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres, 
et  s'était  rendu  redoutable  aux  habitans  du  Rio 
de  la  Plata.  En  1829  on  le  vit  après  une  défaite  se 
porter  subitement  sur  l'établissement  de  Pata- 
gonie  et  ravager  pendant  plusieurs  mois  les  cam- 
pagnes qui  l'environnent.  Ce  lut  sous  ses  ordres 
que  les  naturels  delà  Babia-Bianca  assassinèrent 
la  garnison  de  la  place  pour  se  venger  du  mas- 
sacre de  plusieurs  Indiens  que  Lavalle  avait  l'ait 
passer  au  fil  de  l'épée.  Après  la  paix  avec  Buénos- 
Ayres,  il  attaqua  et  ravagea  les  provinces  de 
Mendoza  et  de  San-Luis.  C'est  au  nom  de  Fer- 
dinand VII  qu'il  a  toujours  combattu  les  républi- 
cains ,  et  il  se  glorifiait  beaucoup  de  la  qualité  de 
colonefgrade  qu'on  lui  avait  effectivement  donné 
dans  l'armée  espagnole.  Battu  complètement  le 
14  janvier  1832  par  les  Chiliens  dans  les  Andes  de 
Chillan  ,  il  se  rendit  avec  15  hommes  de  sa  suite 
et  termina  sa  carrière  militaire  et  politique.  On 
peut  regarder  maintenant  cette  nation  comme 
ayant  entièrement  disparu  des  plaines  dont  elle 
était  le  fléau  -,  ses  débris  se  sont  réfugiés  dans  les 
Andes. 
La  Famille  Mocory-Abypon  à  laquelle  appartien- 
nent les  **  Mocoby,  nation  guerrière  et  de  très 
haute  taille  établie  dans  le  Chaco  ;  et  les  Abi- 
pons  également  de  formes  athlétiques,  mais 
réduits  à  un  petit  nombre  par  leurs  guerres  con- 
tre les  premiers. 
La  Famille  Péruvienne  ou  Quiciiua  comprend  : 
les  Péruviens,  qui  forment  la  masse  principale 
de  la  population  dans  la  république  du  Pérou, 
dans  celle  de  Bolivia   et  dans  les  départemens 
méridionaux    de     la    Colombie.    Quoique    les 
Péruviens  ignorassent  comme  tous  les  autres 
peuples  du  Nouveau-Monde  l'art  admirable  de 
l'écriture  alphabétique  ,  et  que  leurs  quippos  et 
leurs  peintures  symboliques  fussent  inférieurs  au 
système  graphique  des  Mexicains,  ils  n'en  étaient 
pas  moins  la  nation  la  plus  policée  de  l'Amé- 
rique-Méridionale, lors  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols, comme  l'attestent  leurs  institutions  po- 
litiques et  religieuses,   leurs  bâtimens ,   leurs 
forteresses  et  la  magnificence  de  leurs  temples, 
leurs  routes  superbes  de  quatre  à  cinq  cents 
lieues  sur  le  dos  même  des  Cordillères,  leurs 
canaux  d'irrigation ,  leurs  ponts  ,  leurs  vases  et 
autres  ustensiles  d'or,  leurs  habillemens,  leurs 
armes  et  leurs  ornemens. 
Les  Aymaras  ou  Aymares  compris  dans  celte 
famille  sont  aussi  lies  nombreux  et  subdivisés 
en  plusieurs  peuplades;  ils  demeurent  dans  le 
diocèse  de  la  Paz  et  dans  une  partie  de  celui  de 
la  Plata  ou  Chiquisaca,  dans  la  république  de 
Bolivia. 
'*  Les  CiiKjUTos  ,  nation   nombreuse  ,  qui  erre 


dans  la  vaste  région  à  laquelle  elle  donne  son 
nom,  et  appartenant  à  la  république  de  Bolivia-, 
une  grande  partie  des  Chiquitos  a  déjà  embrassé 
le  christianisme  et  dépend  de  cet  état. 
**  Les  Carapucuos,  qui  vivent  dans  la  république 
du  Pérou  le  long  du  Pachitea  affluent  gauche  de 
l'IJcayali;  ils  sont  anthropophages. 
La  Famille  Guarani  qui  comprend  quatre  nations 
principales ,  subdivisées  en  un  grand  nombre  de 
tribus  et  de  peuplades  répandues  sur  tout  le  Brésil 
et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ci-devant  Amé- 
rique-Espagnole du  Sud.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  :  les  Guaranis  proprement  dits  le  long 
du  Parana  ,  de  l'Uraguay  et  de  l'ibicuy.  Conver- 
tis par  les  jésuites  vers  le  milieu  du  xvuie  siè- 
cle, les  Guaranis  offrirent  le  phénomène  de  ce 
gouvernement    théocratique,  si    extraordi- 
naire dans  sa  puissante  organisation-,  les  Sept- 
Missions  dans  la  province  de  San-Pedro  dans 
l'empire  du  Brésil ,  et  le  district  des  Missions  à 
la  droite  du  Parana  dans  le  dictatorat  du  Para- 
guay, sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu  em- 
pire du  Paraguay,  dont  la  capitale  était  Can- 
delaria ,  que  les  géographes  continuent  à  mar- 
quer sur  les  cartes  et  à  décrire ,  quoique  depuis 
plusieurs  années  elle  ait  cessé  d'exister.  Nous 
citerons  aussi  les  Brésiliens,   répandus  jadis 
sous    différentes    dénominations    sur    tout    le 
Brésil,  et    réduits    actuellement    à    un    petit 
nombre  de  tribus.  Les  Omaguas,  aujourd'hui 
peu  nombreux  et  vivant  le  long  de  l'Amazone 
et  du  Yapura-,  ce  peuple  a  joué  un  grand  rôle 
dans  l'histoire  de  ces  régions  incultes  -,  on  pour- 
rait les  appeler  les  Phéniciens  du  Nouveau- 
Monde,  à  cause  de  leur  habileté  à  naviguer  sur 
l'Amazone  et  ses  principaux  affluens ,  ainsi  que 
par  l'esprit  entreprenant  qui  les  a  rendus  pen- 
dant long-temps  les  maîtres  de  la  navigation 
d'une  immense  partie  de  l'Amérique-Méridio- 
nale. 
**Les  Botecudos  ou  Engerecmoung,  connus  ja- 
dis sous  les  noms  d'Aymores  ou  Ambourés  ; 
ces  terribles  anthropophages  occupent  l'espace 
parallèle  à  la  côte  du  Brésil  compris  entre  le  Rio 
Pardo  et  le  Rio  Doce;  leurs  habitations  princi- 
pales se  trouvent,  le  long  de  ce  dernier  fleuve  et 
du  Rio  Belmonle  dans  les  provinces  d'Espiritu- 
Santo  et  de  Bahia. 
**Les  Mundrucus,  nation  très  belliqueuse  et  fé- 
roce, la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de 
la  province  du  Para  -,  elle  demeure  entre  le  Xingu 
et  le  Tapayos,  et  depuis  quelques  années  pres- 
que toutes  ses  tribus  sont  amies  et  alliées  des 
Portugais. 

La  Famille  Payacua-Guaycurus,  qui  comprend 
cinq  nations  principales,  dont  nous  citerons  les 
deux  plus  remarquables:  les  Payagua,  qui  de- 
meurent dans  les  environs  de  l'Assomption  dans 
le  Paraguay  ;  et  les**  Guaycurus,  qui  occupent 
les  deux  rives  du  haut  Paraguay-,  ils  vivent  du 
produit  de  la  chasse ,  de  la  pêche  et  de  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  ;  leurs  chefs  forment 
une  espèce  de  confédération  aristocratique  et 
sont  divisés  en  trois  castes:  les  nobles,  les  sol- 
dats et  les  esclaves.  Depuis  1791  ils  vivent  en  paix 
.avec  les  Portugais,  et  depuis  171)0  avec  les  Es- 
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pagnols  ;  on  les  appelle  aussi  Cavalleiros,  parce 
qu'ils  font  toujours  leurs  expéditions  militaires 
à  cheval ,  ce  qui  les  rend  formidables  à  toutes  les 
nations  environnantes.  Les  Payagua  étaient  au- 
trefois nombreux  et  maîtres  de  la  navigation 
du  Paraguay,  et  accompagnaient  les  Guaycurus 
dans  leurs  expéditions.  La  taille  des  hommes 
chez  ces  deux  peuples  est  très  haute,  et  il  n'est 
pas  rare  d'y  trouver  des  individus  qui  ont  plus 
de  6  pieds, 

**Les  Guanas,  nation  nombreuse  répandue  dans 
le  Chaco,  dans  la  partie  méridionale  de  Matto- 
Grosso  et  dans  le  Paraguay;  la  plus  grande 
partie  est  devenue  agricole. 
**LcsBororos,  nation  nombreuse  de  la  province 
de  Matto  Grosso. 

La  Famille   Caribe-Tamanaque  ,  qui  comprend 
plusieurs  nations,  dontles  principales  sont  :  les 
Caribes,    Caraïbes  ou    Carina,  nation    très 
nombreuse,  jadis  maîtresse  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  et  d'une  immense  étendue  du  continent  ; 
on  les  retrouve  encore  dans  les  départemens  du 
Maturin  et  de  l'Orénoque  ,  dans  la  Colombie  et 
dans  les  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise. Les  Caribes  ont  joué  un  grand  rôle  parleur 
audace,  par  leurs  entreprises  guerrières  et  par 
leur  activité  commerciale  qui  leur  mérita  l'épi- 
thète  de  Boukhares  du  Nouveau-Monde;  leurs 
principales  habitations  sont  encore  le  long  de 
l'Orénoque.  M.  de  Humboldt  remarque  que  ces 
sauvages  sont  peut-être ,  après  les  Patagons ,  les 
hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  grands 
du  globe;  ils  faisaient  autrefois  la  traite  des  es- 
claves ,    et  quoique   très  féroces  et  très  cruels 
dans  leurs  incursions,  ils  n'ont  jamais  été  an- 
thropophages comme  leurs  frères  qui  habitaient 
les   Petites-Antilles  ,  chez  lesquels  cet  horrible 
usage  était  tellement  commun  qu'il  a  rendu  sy- 
nonyme les  mots  cannibale,  caribe  et  anthro- 
pophage. Le  besoin  de  supputer  les  objets  de 
leur  petit  commerce  ,  dit  M.  de  Humboldt,  et  de 
se  transmettre  des  nouvelles,  avait  porté  ce  peu- 
ple à  perfectionner  l'usage  des  quippos  qu'on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaines  de  la 
Guyane,  chez  les  Tlascalteques  et  au  Canada, 
en  Amérique,  dans  PAsie-Centrale,  en  Chine  et 
dans  l'Inde.  Comme  chapelets,  continue  ce  sa- 
vant, les  quippos  sont  devenus  des  objets  de  dé- 
votion entre  les  mains  des  chrétiens  d'Occident; 
comme  suampan,  ils  ont  servi  aux  opérations 
de  \ arithmétique  palpable  ou  manuelle  des 
Chinois ,  des  Tartares  et  des  Russes.  Nous  nom- 
merons ensuite  les    Tamanaques,  jadis  très 
puissans  et  réduits  aujourd'hui  à  un  petit  nom- 
bre d'individus;  ils  vivent  sur  la  rive  droite  de 
l'Orénoque,  au  sud-est  de  la  mission  d'Encara- 
muda,  dans  la  Colombie.  Les  intéressantes  tra- 
ditions de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute 
l'immense  mésopotamie  formée  par  l'Amazone 
et  l'Orénoque  ;  c'est  à  elles  que  se  rapportent 
sans  doute  les  figures  symboliques  sculptées  sur 
les  roches,  et  relatives  à  la  croyance  d'Amali- 
vaca ,  qui  est  le  personnage  mythologique  de 
l'Amérique  barbare  équinoxiale.  **Les  C.uarau- 
nos,  errans  dans  le  delta  de  l'Orénoque  .  où  ils 
favorisent  le  commerce  clandestin  dont  l'île  de 


la  Trinité  est  le  centre;  cette  nation  n'est  com- 
posée pour  ainsi  dire  que  de  matelots,  et  vitou 
sur  des  arbres  ou  dansdes  bateaux  ;  elle  est d'un^ 
grande  importance  politique,  puisqu'elle  pour- 
rait faciliter  toute  expédition  militaire  qui  vou- 
drait remonter  l'Orénoque  pour  attaquer  la 
Guyane  Colombienne.  Nous  citerons  aussi  les 
Chaymas  et  les  Cumanagottes,  nations  nom- 
breuses établies  dans  le  département  du  Maturin  ; 
et  les  Arawaques,  dans  le  même  département 
et  sur  les  rives  du  Berbice  et  du  Surinam  dans 
les  Guyanes  Anglaise  et  Hollandaise.  Enfin  les 
Ouavaous  qui  habitent  la  côte  de  Pommeroun . 
depuis  Morocco  Crik  près  du  cap  Nassau,  jus- 
qu'à l'Orénoque  ;  ils  sont  peu  nombreux,  mais 
remarquables  parleur  adresse  dans  la  construc- 
tion de  leurs  pirogues. 

**Les  Oyampis,  nation  belliqueuse  et  à  demi  no 
made  ,  maintenant  la   plus   nombreuse   de   h* 
Guyane  Française  ,  où  elle  vit  le  long  du  haut 
Oyapock  et  du  Jari  ou  Rouapira  affluent  de  l'A- 
mazone. 

**Les  Guaiïiva  ou  Guagivos,  nation  nombreuse, 
nomade ,  sale  et  féroce  ;  elle  erre  le  long  du  bas 
Meta  ,  depuis  les  embouchures  du  Pauto  et  du 
Casanare  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Orénoque. 
Les  Guahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à  plus 
de  150  milles  de  distance  des  bords  du  Meta,  et 
sont  la  terreur  des  établissemens  colombiens  des 
environs,  aux  métairies,  desquels  ils  volent  beau- 
coup de  bêtes  à  cornes. 

Les  Ottomaques,  nation  misérable  ,  féroce  ,  sale 
et  des  plus  abruties  ,  établie  le  long  de  l'Oréno- 
que ,  entre  les  embouchures  de  ses  deux  aiïluens 
le  Sinaruco  et  l'Apure  ,  surtout  dans  la  mission 
d'Uruana.  Ce  peuple  présente  le  phénomène 
physiologique  de  manger  tous  les  jours,  pendant 
plusieurs  mois  ,  des  quantités  très  considérables 
de  terre  sans  que  sa  santé  en  soit  altérée;  pen- 
dant l'époque  des  inondations  cette  substance 
forme  même  sa  nourriture  principale;  il  en  est 
si  friand  que,  dans  la  saison  de  la  sécheresse, 
lorsque  la  pêche  est  la  plus  abondante  ,  les  Otto- 
maques  râpent,  ditM.de  Humboldt,  leurs  bou- 
lettes de  poya  et  mêlent  un  peu  d'argile  à  leurs 
alimens. 

**  Les  Manitivitanos,  nation  belliqueuse,  féroce, 
alliée  des  Portugais  et  établie  sur  les  bords  du 
Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  xviue  siècle  ,  sous 
leur  chef  Comy,  les  Manitivitanos  partageaient 
avec  les  Marepizanosla  prépondérance  politique 
sur  le  Rio  Negro ,  et  étaient  les  rivaux  des  Guay- 
punabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropo- 
phages pénétraient  de  temps  en  temps  au  nord 
des  grandes  cataractes  de  l'Orénoque  pour  y 
faire  la  chasse  aux  hommes,  comme  c'était 
jadis  l'usage  des  Caribes,  pour  fournir  des  es- 
claves aux  Hollandais  et  aux  Portugais. 
**Les  Marépizanos,  voisins  des  Manitivitanos. 
**  Les  Manaos  ,  nation  de  la  province  du  Para,  en- 
core nombreuse  et  guerrière  ,  quoique  beaucoup 
moins  qu'autrefois,  lorsqu'elle  était  maitresse 
de  tout  le  cours  de  l'Urarira  ,  affluent  droit  du 
Rio  Negro,  et  qu'elle  s'étendait  jusqu'au  Rio 
Chiuara  ;  une  grande  partie  a  embrassé  le 
christianisme  et  vil  mêlée  à  d'autres  peuples  If 
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long  du  Rio  Negro  àLamalonga,  Thomar,  etc. 
Les  Manaos  sont  remarquables  parle  rôle  im- 
portant qu'ils  jouent  dans  le  mythe  du  Dorado 
<ÉesOmaguas,  et  parce  que  leurs  croyances  reli- 
gieuses offrent  au  milieu  des  plaines  de  l'Améri- 
que dans  leur  Mauarjr  ou  Y  auteur  du  bien,  et 
leur  Sarau/ià  ou  Yauleur  du  mal,  le  dualisme 
des  anciens  Scandinaves  et  d'autres  peuples  de 
notre  hémisphère ,  ce  qui  a  fait  dire  à  des  voya- 
geurs et  à  quelques  mauvais  théologiens  que  ces 
peuples  adoraient  le  diable. 
La  Famille  Saliva,  qui  comprend  plusieurs  peu- 
ples, dont  les  principaux  sont  :  les  Salivi  ou 
Saliras ,    nation  agricole ,  jadis  puissante  et 
aujourd'hui  beaucoup  déchue ,  quoique  encore 
assez  nombreuse  ;  on  les  retrouve  encore  à  Ca- 
richana  dans  les  missions  de  l'Orénoque  et  à 
Cabapuna,  Guanapalo,   etc.,  dans  celles  de  la 
province  de  Casanare.  Les  Salivi  ont  beaucoup 
de  goût  pour  la  musique  ;  ils  se  servent  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  de  trompettes  de  terre 
cuite,  qui  ont  4  à  5  pieds  de  long  et  plusieurs 
renflemens  en  forme  de  boules,  communiquant 
les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits. 
Ces  trompettes  donnent  des  sons  extrêmement 
lugubres.  Lesjésuitcs  ayant  cultivé  ce  goût  na- 
turel des  Salivas ,  ce  peuple  est  devenu  renommé 
dans  toute  la  région  qu'arrose  l'Orénoque  par 
son  habileté  dans  la  musique  instrumentale. 
**  Les  Macos,  dits  Piaroas  par  les  Espagnols, 
nation  nombreuse ,  agricole  et  de  mœurs  dou- 
ces; elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et 
de  ses  principaux  affluens  supérieurs. 
La  Famille  Cavere-Maypure  ,  dont  les  principa- 
les nations  sont  :  les  Caveres  ou  Cabres,  jadis 
nombreux,    puissans,   guerriers  et    anthropo- 
phages, maintenant  réduits  à  un  petit  nombre 
d'individus  établis  dans  les  missions  de  l'Oréno- 
que à  côté  d'autres  peuples;  ils  furent  assez 
forts  pour  disputer  aux  Caribes  la  prépondérance 
politique  sur  le  bas  Orénoque.  **  Les  Guay pu- 
nabis,  établis  le  long  du  haut  Orénoque.  Quoi- 
que les  plus  policés  de  tous  les  peuples  qui  de- 
meurent sur  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve, 
les  Guaypunabis  sont   incontestablement   an- 
thropophages. Après  avoir  arrêté  les  progrès 
des  armes  des  Caribes  dans  ces  régions  .  ils  firent 
une  guerre  à  mort  aux  Manitivitanos  leurs  ri- 
vaux sur  le  Rio  Negro  ou  Guaynîa.  Les  Guaypu- 
nabis commandés  par  Macapu  et  par  son  succes- 
seur Cuseru ,  exercèrent  vers  le  milieu  du  xvme 
siècle  la  suprématie  politique  sur  toutes  les  peu- 
plades du  haut  Orénoque.  Les  Maypures,  na- 
tion du  haut  Orénoque  jadis  nombreuse  et  puis- 
sante et  maintenant  réduite  à  un  petit  nombre 
d'individus.  **  Les  Moxos  (Mossi;  Moha) ,  na- 
tion nombreuse  qui  occupe  une  grande  partie  de 
la  vaste  province  des  Moxos  dans  la  république 
de  Bolivia  ;  une  assez  grande  partie  vit  soumise 
dans  les  missions. 

**  Les  GoAiur.os;  ils  occupent  la  partie  nord- 
ouest  de  la  péninsule  formée  par  le  golfe  de  Ma- 
racaybo  et  la  mer  des  Antilles-,  ils  étaient,  il 
y  a  quelques  années,  en  état  de  guerre  avec  les 
spagnols,  et  ils   entretiennent  des  relations 
".'înerciaïes  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque. 


Unis  aux  MoliJones  ,  qui  possèdent  les  terre» 
baignées  par  le  Mutrachies  et  le  Sl-Faustin  jus- 
qu'à la  vallée  de  Cucuta  ,  les  Goahiros  intercep- 
tent souventles  communications  sur  les  routes 
des  montagnes  et  font  de  terribles  incursions 
dans  les  plaines.  Plusieurs  de  ces  sauvages  par- 
lent l'anglais  outre  leur  langue  ,  et  tiennent 
sous  leur  dépendance  les  Cocinas  ,  autre  peuple 
barbare  qui  occupe  la  côte  orientale  de  la  même 
péninsule. 

**  Les  Cunaccnas,  nation  belliqueuse,  dont  on 
a  beaucoup  trop  exagéré  le  nombre;  elle  occupe 
la  partie  orientale  de  l'isthme  de  Panama  dans 
la  Colombie.  Les  Cunacunas  vivaient  en  guerre 
contre  les  Espagnols  et  faisaient  des  excursions 
jusqu'à  Panama,  attaquant  même  sur  merles 
barques  chargées  de  vivres  ;  maintenant  ils  sont 
en  paix  avec  les  Colombiens,  et  ils  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  An- 
glais; mais  ils  pillent  souvent  les**  Caymans  ou 
Orabas  ,  qui  habitent  sur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Darien. 

**  Les  Maynas  ouMa'ïnas,  nation  nombreuse  et 
guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pastaza  dans  le  pays  auquel  ils  donnent 
le  nom  ;  une  partie  vit  soumise  dans  les  mis- 
sions. 

**Les  CnANGUENEs,  nation  nombreuse,  guerrière 
et  extrêmement  cruelle  ,  établie  dans  l'extrémité 
orientale  de  l'état  de  Costa-Rica  dans  la  confé- 
dération de  l'Amérique-Centrale,  où  elle  est  la 
terreur  de  toutes  les  nations  voisines. 
**  Les  Taukas  (Towkas  dits  aussi  Xicaques),  au 
sud  ;  les  **  Moscos  (Mosquitos) ,  au  milieu ,  et 
les  **  Poyais  ,  au  nord-ouest ,  sont  les  trois 
peuples  principaux  établis  dans  la  partie  du 
Honduras  qui  formait  le  ci-devant  district  de 
Taguzgalpa.  C'est  sur  le  territoire  de  ces  peu- 
ples et  sur  celui  des  Zamf.os  ,  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  précédens ,  que  le  général 
M.  Gregor,  après  s'être  emparé  en  1819  de  l'île 
Roatan  ,  et  s'être  fait  céder  par  Georges-Frédé- 
ric ,  chef  des  Poyais,  la  plus  grande  portion  du 
territoire  sur  lequel  ce  dernier  étendait  ses  cour- 
ses de  chasse ,  projeta  de  fonder  un  royaume 
des  Poyais.  il  prit  le  titre  de  Roi  et  y  amena  des 
colons-,  mais  ces  derniers  ayant  été  mal  reçus, 
le  gouvernement  Colombien  ayant  même  pro- 
testé en  1825  contre  l'occupation  de  toute  partie 
du  territoire  en  question  ,  et  aucun  des  gouver- 
nemens  européens  n'ayant  voulu  le  reconnaître , 
M.  Gregor  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet, 
et  le  royaume  des  Poyais,  et  la  Nouvelle- 
Neustrie,  dénomination  qu'il  avait  .  imposée 
plus  tard  à  ce  pays  pendant  son  séjour  à  Paris, 
ne  figurent  plus  sur  les  cartes  que  comme  une 
curiosité  géographique;  malheureusement  Y  em- 
prunt royal  Poyais,  contracté  par  M.  Gregor 
fera  sentir  long-temps  ses  funestes  effets  aux 
trop  faciles  spéculateurs  qui  avancèrent  leurs 
capitaux  pour  la  fondation  de  cet  état. 
**  Les  Ciiols  ou  Choles,  nation  assez  nom- 
breuse ;  elle  habite  sur  les  confins  du  Yucatan  et 
de  l'état  de  Vera  -Paz. 

**  Les  Lacandones,  nation  assez  nombreuse  du 
Yucatan,  où  elle  habite  sur  les  bords  du  Rio 
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de  la  Passion  ;  clic  possède  un  grand  nombre  de 
canots. 

La  Famille  Maya-Quiche  ,  dont  les  principales 
nations  actuellement  existantes  sont  :  les  Mayas 
ou  Yucatans ,  qui  forment  la  grande  masse  de 
la  population  de  l'état  de  Yucatan  et  d'une  partie 
de  celui  de  Tabasco  dans  la  confédération  mexi- 
caine ;  leurs  ancêtres  étaient  presque  aussiavan- 
cés  dans  la  civilisation  que  les  Mexicains.  Les 
Marnes (Pocomams),  nation  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala  et  d'une  petite  partie  de  celui  de 
San-Salvador;  le  territoire  de  leurs  ancêtresfor- 
mait  un  des  plus  puissans  états  du  Guatemala.  Les 
Quiches  (Kicbes),  nation  nombreuse  du  Guate- 
mala-, ses  ancêtres  étaient  le  peuple  dominant 
du  royaume  de  Quiche ,  Y  état  le  plus  puissant 
et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala.  Les 
Kachlqueles ,  nation  peu  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala;  ses  ancêtres  étaient  le  peuple 
dominant  du  puissant  royaume  de  Guatemala 
proprement  dit,  dont  la  capitale  était  la  grande 
et  forte  ville  de  Patinamit  ou  de  Tecpanguate- 
mala.  Les  Kachls ,  nation  nombreuse  de  l'état 
de  Guatemala. 

Les  Chapanèques  ,  établis  dans  l'état  de  Cbiapa. 
Lors  de  l'arrivée  des  Espagnols  les  Chapanèqtios 
formaient  une  puissante  république,  qui  avait 
soumis  par  la  force  des  armes  les  Zoques,  les 
Tzendales  et  les  Quelencs ,  peuples  qui  leur 
étaient  inférieurs  en  civilisation  et  en  industrie. 
Leurs  traditions  parlent  de  Vodan,  petit-fils 
d'un  illustre  vieillard,  qui,  lors  de  la  grande 
inondation  dans  laquelle  périt  la  majeure  partie 
du  genre  humain,  fut  sauvé  sur  un  radeau,  lui  et 
sa  famille.  Vodan  coopéra  à  la  construction  d'un 
grand  édifice  que  les  bommes  entreprirent  pour 
atteindre  les  cieux.  L'exécution  de  ce  projet  té- 
méraire fut  interrompue.  Chaque  famille  reçut 
dès-lors  une  langue  différente,  et  le  grand  esprit 
Teotl  ordonna  à  Vodan  d'aller  peupler  le  pays 
d'Anahuac.  «  Cette  tradition  américaine,  dit  le 
savant  auteur  des  Vues  des  Cordillères,  rap- 
pelle le  Menou  des  Hindoux ,  le  Noé  des  Hébreux 
et  la  dispersion  des  Coucbites  de  Singar.  En  la 
comparant,  soit  aux  traditions  hébraïques  et 
indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans 
deux  pouranas  sacrés,  soit  à  la  fable  de  Xel 
hua  le  Cholulain  et  à  d'autres  traditions  améri- 
caines, il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l'analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  anti- 
ques des  peuples  de  l'Asie  et  de  ceux  du  Nou 
veau-Monde.  » 

Les  Mixtèques  ,  nation  nombreuse  de  l'état 
d'Oaxaca,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

Les  Zapotèques,  nation  nombreuse  du  même 
état;  ses  ancêtres  se  distinguaient  des  au- 
tres Américains  par  leurs  progrès  dans  la  civi- 
lisation, même  avant  d'avoir  été  soumis  aux 
Mexicains.  M.  de  Humboldt  leur  attribue  la  con- 
struction du  fameux  palais  de  Mitla  ;  l'architec- 
ture de  ce  palais,  l'élégance  des  grecques  dont 
ses  murs  sont  ornés,  et  surtout  le  bas-relief 
trouvé  vers  la  fin  du  xvme  siècle  près  de  la  ville 

'  d'Oaxaca,  prouvent  que  la  civilisation  des  Za- 
potèques était  sous  ce  rapport  supérieure  a  cel- 
le des  habitans  de  la  vallée  de  Mexico 


Les  Totonaqiîes  ,  nation  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'état  de  Vera-Cruz  et  dans  le 
district  de  Zacatlan  dans  celui  de  Puebla  ;  ses  an- 
cêtres avaient  adopté  la  mythologie  elles  cruels 
sacrifices  des  Aztèques  ;  c'est  sur  leur  territoire 
que  se  trouve  l'importante  place  de  Vera-Cruz 
et  qu'était  située  celle  de  Cempoallan,  où  Cor- 
tès  débarqua  pour  aller  faire  la  conquête  du 
Mexique. 

La  Famille  Mexicaine,  à  laquelle  appartiennent 
plusieurs  nations  dont  les  principales  sont  les 
suivantes:  les  Mexicains  ou  Aztèques,  nation 
la  plus  répandue  de  la  ci-devant  Amérique  Es- 
pagnole du  Nord,  puisque  le  territoire  qu'elle 
occupe,  quoique  interrompu  par  ceux  d'autres 
nations,  s'étend  depuis  le  37e  parallèle  jus- 
qu'aux environs  du  lac  de  Nicaragua.  La  division 
de  l'année  plus  exacte  que  celle  des  Grecs  et  des 
Romains  ;  une  écriture  idéographique,  le  papier 
de  pita ,  la  manière  de  travailler  des  blocs  im- 
menses de  pierre  ,  les  cartes  géographiques  de 
leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient 
parcourus;  leurs  villes,  leurs  chemins,  leurs 
digues,  leurs  canaux;  leurs  immenses  pyrami- 
des très  exactement  orientées ,  leurs  insti- 
tutions civiles ,  militaires  et  religieuses ,  tout 
donne  aux  peuples  de  cette  famille  le  droit  d'être 
considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Euro- 
péens aient  trouvés  dans  tout  le  Nouveau-Monde. 
Leurs  monumens  après  être  restés  presque  dans 
l'oubli  depuis  l'époque  de  la  conquête  du  Mexi- 
que jusqu'à  la  publication  du  mémorable  voyage 
de  M.  le  baron  de  Humboldt,  qui  en  a  signalé 
l'importance ,  ont  enfin  attiré  l'attention  des 
savans  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  un 
illustre  et  savant  amateur  anglais,  lord  Kings- 
borough  ,  a  eu  la  noble  idée  de  les  décrire  tous 
dans  un  ouvrage ,  dont  la  magnificence  ne  le 
cède  qu'au  beau  travail  de  la  Commission  d'E- 
gypte. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  con- 
naître l'ensemble  de  ces  intéressans  débris  peu- 
vent consulter  l'article  de  la  famille  Mexicaine 
dans  Y  J  lias  ethnographique  du  Globe.  Ici 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  lieux  où  l'on 
trouve  encore  des  codices  mexicanl  ou  peintu- 
res hiéroglyphiques  des  Mexicains,  sont  :  Me- 
xico, dans  la  collection  de  l'université,  et  dans 
celle  de  don  Jose-Anlonio  Pichardo-,  Paris ,  Ber- 
lin et  Dresde,  dans  les  bibliothèques  royales-, 
Vienne  ,  dans  la  bibliothèque  impériale;  Rome, 
dans  le  musée  Borgia  ;  Bologne  ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'institut  ;  Oxford,  dans  la  bibliothè- 
que Bodleyenne.  On  doit  aussi  nommer  les  col- 
lections particulières  de  MM.  Beulloch,  à  Lon- 
dres, de  Franc  et  Baradère,  à  Paris.  Nous  ne 
savons  pas  entre  quelles  mains  est  passée  la 
belle  collection  que  nous  avons  vue  à  Paris  chez 
notre  estimable  ami  M.  Latour-Allard  ;  elle 
comptait  quelques  manuscrits  mexicains  parmi 
ses  objets  les  plus  précieux. 
Les  Toltèques,  auxquels  on  attribue  la  con- 
struction des  pyramides  de  Teotihuacan  et  autres 
anciens  monumens.  ont  depuis  long-lemps dis- 
paru ;  on  les  regarde  comme  la  souche  princi- 
pale de  cette  famille  ,  à  laquelle  appartienne!;! 
aussi  les  Mecos  et   les  Pipi/s  ou  Vipilcs.  Le 
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Mecos  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l'état 
de  Durango,  où  ils  inquiètent  les  paisibles  ha- 
bitans  et  les  forcent  à  ne  voyager  que  bien  ar- 
més; ce  sont,  selon  M.  de  Humboldt,  les  des- 
cendais des  laineux  Chichimèques.  Les  Pipils 
descendent  d'une  colonie  de  Mexicains-,  ils  vi- 
vent dans  l'état  de  San-Salvador  aux  environs 
de  Sonsonatc,  de  San-Salvador  et  de  San-Miguel 
dans  la  confédération  de  l'Amérique-Centrale. 

Les  Othoms  (Olbomites) ,  nation  nombreuse  ré- 
pandue dans  une  partie  des  diocèses  de  Mexico, 
de  la  Puebla,  de  Mechoacan  et  de  Guadalaxara. 

Les  Tarasques,  nation  nombreuse  de  l'état  de 
Mechoacan  ;  c'était  la  nation  dominante  du  puis- 
sant royaume  de  ce  nom ,  qui  avait  pour  capitale 
Tzintzontzan  ;  les  Tarasques  se  distinguaient  et 
se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs  et  par  leur  industrie  dans  les  arts  méca- 
niques. On  prétend  qu'ils  excellaient  dans  la 
sculpture-,  mais  leurs  mosaïques  en  plumes, 
dit  M.  Beltrami ,  prouvent  qu'ils  possédaient 
fnieuxla  peinture-,  ce  talent  s'est  conservé  parmi 
les  Tarasques ,  puisqu'ils  font  encore  de  ces  ta- 
bleaux extraordinaires.  11  est  étonnant,  dit  ce 
voyageur,  qu'on  puisse  si  bien  combiner  des  mil- 
liers de  petites  plumes,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pas  de  la  largeur  d'une  tète  d'épingle ,  et  en 
former  une  draperie,  une  chevelure  ,  des  nuages 
et  des  nuances  ,  le  ciel  et  la  terre  ,  un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  etc. ,  le  tout  d'un  ouvrage  par- 
fait, et  certes  des  plus  délicats.  Ces  plumes  sont 
collées ,  plaquées  sur  du  fer-blanc  ,  que  leur  ap- 
portèrent les  Espagnols,  et  qui  leur  était  aupa- 
ravant inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient 
les  plumes  sur  des  feuilles  de  maguey. 

La  Famille  Tarahumara,  à  laquelle  appartien- 
nent les  Tarahumara,  nation  nombreuse,  qui 
vit  dans  les  missions  de  Tarahumara  dans  le  dio- 
cèse de  Durango  ;  elle  s'étend  dans  une  partie 
des  vallées  de  la  Sierra-Madre  depuis  le  24e  jus- 
qu'au-delà du  30e  parallèle. 

Les  Yaqui  (Jakis),  nation  nombreuse  de  la  Sonora , 
dans  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa  -,  elle  demeure 
le  long  du  Yaqui  ou  Hiaqui.  En  1825  ces  Indiens 
paisibles,  mécontens  du  gouvernement  mexicain, 
se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs, 
auquel  il  déférèrent  le  titre  d'empereur.  Ce  ri- 
sible  monarque  se  nommait  Juan  primera  de 
la  Bandera  (Jean  Ier  du  pavillon).  La  suite  de 
cette  insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et 
le  ravage  de  toute  la  contrée.  Soumis  par  les 
Mexicains,  ils  se  sont  de  nouveau  révoltés  en 
1828,  et  ont  fait  un  appel  aux  autres  peuples, 
sans  cependant  trouver  d'auxiliaires. 
*  Les  Moqdi  ,  nation  paisible  ,  agricole  ,  vêtue  et 
assez  avancée  dans  la  civilisation  -,  ses  principa- 
les demeures  sont  le  long  des  rives  septentrio- 
nales du  Yaquesila. 

**  Les  Apaches  (Apachés) ,  nation  nombreuse , 
partagée  en  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
l'état  de  San-Luiz-de-Potosi  .jusqu'à  l'extrémité 
septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A  l'excep- 
tion de  quelques  tribus  fixées  au  sol ,  qui  réunis- 
sent leurs  cabanes  en  villages  et  qui  cultivent  le 
mais,  tous  les  Apaches  sont  nomades-,  ils  sont 
i  nnemisdes  letans  et  plus  encore  des  Espagnols; 


ils  tiennent  ces  derniers  dans  un  état  perpétuel 
d'alarmes  par  leurs  attaques  aussi  terribles  que 
fréquentes;  la  plupart  de  leurs  guerriers  sont 
montés  sur  des  chevaux  et  armés  de  longues  lan- 
ces. Selon  M.  de  Morineau,  les  Apaches  se  réunis- 
sent en  bourgades  de  2  à  3000  âmes.  11  en  part 
souvent  des  guerriers  qui ,  rassemblés  sous  un 
chef  électif  et  temporaire,  vont  à  de  fort  grandes 
distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les 
habitations.  Ils  massacrent  tout,  à  l'exception  de 
quelques  femmes  et  des  troupeaux  qu'ils  emmè- 
nent avec  eux.  Ils  sont  très  rusés  pour  surpren- 
dre leurs  ennemis-,  quelquefois,  dit  ce  marin, 
déguisés  sous  des  peaux  de  bêtes  sauvages, 
ils  vont  s'offrir  aux  chasseurs,  qui  deviennent 
ainsi  leurs  victimes. 

La  Famille  Panis-Aruapahoes  ,  qui  comprend 
plusieurs  nations;  nous  ne  nommerons  que  les 
principales,  savoir  :  les  **  Panis  (Pawnis),  na- 
tion guerrière  et  assez  nombreuse ,  vivant  dans 
trois  gros  villages  bâtis  sur  les  rives  du  Loup, 
affluent  gauche  de  la  Platte.  Les  Panis  vivent  en 
étal  de  guerre  avec  les  Sioux  ,  lesOsages,  les 
Konzas,  les  Corneilles  et  la  confédération  pré- 
sidée par  Beai^s  tooth  (dent  d'ours).  Une  de  ses 
plus  puissantes  tribus  ,  celle  des  Skeye  (Loup- 
Panîs)a  aboli  le  sacrifice  humain  qu'autrefois 
elle  faisait  tous  les  ans  à  Vénus  ou  à  la  grande 
étoile,  immédiatement  avant  de  commencer  les 
travaux  champêtres,  afin  d'obtenir  une  riche 
moisson.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guer- 
re, mâle  ou  femelle  ,  offert  par  un  des  membres 
de  la  tribu;  on  l'habillait  aussi  richement  que 
l'état  social  de  ce  peuple  le  comportait  ;  on  la 
traitait  avec  les  plus  grands  égards,  et  les  prê- 
tres, qui  l'accompagnaient  toujours,  préve- 
naient tous  ses  désirs  en  lui  cachant  soigneuse- 
ment le  principal  motif  de  leurs  cruels  soins  ;  ils 
tâchaient  même  de  la  faire  engraisser,  en  lui 
fournissant  une  nourriture  aussi  abondante  que 
choisie,  s'imaginant  parla  rendre  le  sacrifice 
plus  agréable  à  leur  dieu  cruel. 

**  Les  Arrapahoes  (Arrapabays),  nation  nom- 
breuse qui  erre  le  long  de  la  Platte ,  entre  les 
Panis  et  les  Canenawisch.  Depuis  plusieurs  an- 
nées Bear* s  tooth  a  su  par  sa  politique  et  par  sa 
bravoure  réunir  à  sa  nation  les  Kaskaias,  les 
Kiaways  et  les  letans  qui  appartiennent  à  cette 
famille,  ainsi  que  les  Bald-heads  (Têtes-Chau- 
ves) et  une  partie  des  S'hiennes.  Ces  peuples 
belliqueux  ,  nomades  et  excellens  cavaliers ,  for- 
ment une  confédération  non-seulement  formi- 
dable aux  indigènes,  mais  qui  inquiète  aussi 
beaucoup  les  Espagnols  ,  surtout  ceux  qui  sont 
établis  le  long  des  frontières  orientale  et  septen- 
trionale des  Etats-Unis  Mexicains.  Ces  sauvages 
les  ont  battus  il  y  a  quelques  années  sur  les  bords 
du  Rio-Colorado. 

**  LesiV?fa/z.y(Teutans;Tctans),  nation  nomade, 
puissante  et  encore  assez  nombreuse,  nommée 
Camanches  (Cumanches)  par  les  Espagnols,  et 
Paducas  par  les  Panis  et  les  Osages.  Ces  noma- 
des errent  dans  les  vastes  contrées  comprises 

entre  les  sources  du  Missouri ,  l'Arkansas  supé- 
rieur, les  fleuves  de  la  Trinité,  Braccs  (Brassos 

dcDios),  Colorado  (Oriental)  et  Rio  del  Norle, 
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el  les  montagnes  connues  sous  les  noms  de  Sierra 
Madré  et  Sierra  dos  Mimbrcs.  Us  poussent  quel- 
quefois leurs  incursions  jusqu'à  San-Antonio  et 
même  jusqu'à  Chiliuahua;  ces  sauvages,  de 
même  que  les  Patagons,  lesGuaycurus,  les  Apa- 
ches  et  plusieurs  autres  nations  de  l'Amérique  , 
ont  appris  à  dompter  le  cheval;  montés  sur  ces 
animaux  ils  parcourent  avec  une  grande  rapidité 
des  espaces  immenses,  portant  la  désolation  et  la 
mort  dans  les  établissemens  espagnols,  dont  ils 
forcent  les  habitans  à  ne  voyager  que  bien  armés 
et  en  caravanes. 

La  Famille  Colombienne  comprend  un  grand 
nombre  dépeuples  indépendans  répandus  dans 
le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l'extrémité 
supérieure  du  bassin  du  Missouri  ;  les  peuplades 
principales  sont  :  les  **  Tuchepaous  (Tushe- 
paws),  qui  demeurent  près  des  sources  du  Mis- 
souri et  du  Colombia  et  s'étendent  même  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  -,  **  Les  Multnomah,  dont 
la  tribu  principale  vit  dans  l'île  Wappatoo  ,  si- 
tuée au  confluent  de  la  Multnomah  avec  le  Co- 
lombia ;  **  les  Chaliala  (Shahala) ,  dont  la  tribu 
principale  réside  à  la  droite  du  Colombia  au- 
dessous  du  confluent  du  Canoë  ;  les  **  Serpens 
(Snake)  nommés  aussi  Alliatan  et  Shoshonees; 
ils  errent  le  long  des  afïluens  méridionaux  du 
Colombia,  surtout  le  long  du  Lewis  et  du  Mult- 
nomah. On  peut  dire  en  général  que  la  plupart 
des  peuples  compris  dans  cette  famille  ont  des 
mœurs  douces,  habitentdans  de  vastes  cabanes 
assez  bien  construites ,  et  vivent  presque  ex- 
clusivement de  poissons  et  de  racines.  Presque 
tous  ont  Vusage  'd'aplatir  extraordinairement 
la  télé  de  leurs  enfans,  ce  qui  leur  a  valu  la 
dénomination  générale  de  Têtes-Plates  (Flat- 
llead  des  Anglais).  Les  **  Chochonis  (Shosho- 
nees), les  w  Tchopounnich  (Chopunish),  les*» 
Sokulks,  les  **  Echelouts  (Escheloots) ,  les  ** 
Enichurs  (Eneeshurs)  et  les  **  Chilluckitte- 
quaws,  sont  bons  cavaliers ,  et  les  trois  pre- 
miers possèdent  même  un  grand  nombre  de  che- 
vaux. 

La  Famille  Sioux-Osages  à  laquelle  appartien- 
nent un  grand  nombre  de  peuples,  tous  indépen- 
dans, et  dont  les  principaux  sont  :  **  les  Sioux 
ou  Dacotas ,  dits  aussi  Otchenti-Chakong  _, 
Narcotah  et  Nadowessies  ;  c'est  la  nation  in- 
digène la  plus  puissante  el  la  plus  nombreuse  de 
toutes  celles  qui  vivent  encore  indépendantes 
dans  rAmérique-Septcntrionale.  Elle  est  divisée 
en  un  grand  nombre  de  peuples,  dont  les  Daco- 
tas et  les  Assiniboins  sont  les  plus  puissans. 
Les  Dacotas  proprement  dits  occupent  dans  le 
territoire  de  la  confédération  Anglo-Américaine 
le  vaste  espace  qui  s'étend  le  long  du  Missouri 
moyen,  du  St-Pierre ,  du  haut  Mississipi  et  du 
haut  Fleuve-Rouge  (Red-River) ,  du  lac  Winni- 
peg,  ainsi  que  le  long  de  leurs  afïluens  depuis  le 
42ejusquau  49e  parallèle;  ils  sont  subdivisés 
en  plusieurs  tribus  et  forment  une  grande  con- 
fédération. Les  Assiniboins  y  nommés  llolia 
(les  Révoltés)  parles  Dacotas,  dits  aussi  Stone- 
Sioux  et  Ass/ncpotuc  ,  vivent  alliés  des  Chip- 
peways  au  nord  des  Dacotas  et  à  l'ouest  du  lac 
Winnipeg,  au  nord  du  Pembiua  et  le  long  des 


fleuves  Assiniboin  ,  Saskatchawan  et  Mousc.  Ils 
sont  en  guerre  avec  les  Pieds-Noirs  (Blak-Fcet) 
et  poussent  leurs  excursions  jusqu'aux  monta- 
gnes Missouri-Colombiennes.  Les  Sioux  eurent 
aussi  leur  Hélène,  qui  ne  fut  pas  moins  funeste 
aux  Dacotas  et  aux  Assiniboins  que  la  femme 
de  Mcnélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens. 
Ozalapaila ,  femme  de  Wihanoaappa ,  fut  en- 
levée par  Ohatam-pà;  celui-ci  tua  son  mari  et 
deux  de  ses  frères  qui  avaient  été  la  redemander. 
La  discorde  et  ses  réactions  se  mirent  entre  ces 
deux  familles,  les  plus  puissantes  de  la  nation. 
Les  parens,  les  amis,  les  partisans  des  deux  cô- 
tés ,  prirent  fait  etcause;  des  vengeances  amenè- 
rent d'autres  vengeances  et  toute  la  nation  fut 
entraînée  dans  une  guerre  civile  et  cruelle  ,  qui 
finit  par  la  diviser  en  deux  factions ,  sous  le  nom 
de  Achiniboina ,  celle  qui  s'était  rangée  du 
côté  de  la  famille  de  l'offenseur,  et  de  Siowaé, 
celle  qui  tenait  le  parti  de  l'offensé.  C'est  ainsi 
que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux  peuples  ri- 
vaux :  les  Dacotas  ou  Sioux  proprement  dits, 
et  les  Assiniboins.  Depuis  cet  événement,  que 
leurs  traditions  placent  au  commencement  du 
xvne  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  ces  deux  peuples 
se  sont  fait  une  guerre  à  mort  jusqu'à  nos  jours-, 
il  paraît  cependant  qu'ils  veulent  se  réunir; 
c'est  au  moins  ce  que  rapportent  les  derniers  ren- 
seignemens  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette 
nation.  Tous  les  Sioux  forment  une  confédéra- 
tion ,  mais  leurs  tribus  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme 
il  lui  plaît,  et  délibère  de  son  côté  sur  ses  affaires. 
Elles  se  réunissent  toutes  en  conseil  général, 
lors  seulement  qu'il  s'agit  de  statuer  sur  quel- 
que chose  qui  intéresse  la  nation  entière.  Dans 
ce  cas,  chaque  tribu  envoie  un  député  qui  la 
représente ,  dans  le  bois  où  ils  sont  convenus 
de  s'assembler.  Si  la  résolution  du  conseil  est 
de  quelque  importance  et  mérite  d'être  conser- 
vée, ils  gravent  sur  un  tronc  d'arbre  ,  avec  un 
couteau  ou  une  hache,  des  hiéroglyphes  relatifs 
au  sujet  de  leurs  délibérations,  et  chaque  député 
y  met  le  tabellionat  ou  blason  de  sa  tribu.  Les 
Sioux  commencent  leur  année  à  l'équinoxe  du 
printemps,  comme  les  Romains  du  temps  de  Ro- 
mulus,  tandis  que  leurs  voisins,  les  Cbippeways, 
commencent  la  leur  au  solstice  d'été,  comme 
l'ont  fait  autrefois  les  Grecs.  Ce  peuple ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  sauvages  de  l'Amérique, 
ne  connaît  point  de  semaines,  et,  comme  les 
Anglo-Saxons  et  autres  peuples  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Monde ,  il  ne  compte  les  jours  que 
par  sommeils  ou  nuits. 

**  Les  Omawhaw  ou  Maha,  dont  la  résidence 
principale  est  actuellement  un  gros  village  bâli 
sur  l'Elk-Horn,  alïluent  droit  du  Platte.  Cette 
nation  est  subdivisée  en  plusieurs  tribus.  Les 
Maha  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner 
l'étoile  polaire  et  Vénus,  et  même  pour  la  grande 
Ourse  ,  les  Pléiades,  la  ceinture  de  l'Orion  el  la 
Voie-lactée;  selon  les  relations  modernes,  il 
parait  qu'ils  construisent  des  lumitli  sembla- 
bles à  ceux  qu'on  attribue  aux  Allighewis. 
**  Les  Mandanes ,  nation  peu  nombreuse,  pai- 
sible  et  amie  des  blancs-,  ils  habitent  les  bords  du 
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liant  Missouri  dans  doux  villages.  Ce  peuple  est 
!  tes  remarquable  par  la  singularité  de  sa  croyance 
religieuse  et  par  la  grande  blancheur  de  ses  indi- 
vidus ;  M.  Gallatin  fait  observer  à  cette  occasion 
que  c'est  peut-être  la  seule  race  américaine  qui 
ait  pu  tonner  lien  au  récit,  souvent  répété  et  ja- 
mais [trouvé,  des  IVelsh-Indians  ,  qui  a  fourni 
à  Southcy  le  sujet  de  son  poème  sur  celte  émi- 
gration vraie  ou  supposée,  que  les  Anglais  pré- 
tendent avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  xnë  siècle. 
**  Les  Ouaouasach  (Wawsash) ,  généralement 
connus  sous  le  nom  ffôsiïges,  nation  brave  et 
belliqueuse,  elle  vit  dans  de  gros  villages  et  fait 
une  guerre  implacable  aux  sauvages  occiden- 
taux; elle  est  cependant  amie  des  Konzas  et 
des  Sakis.  Les  Osages  sont  actuellement  en 
grande  partie  agriculteurs  et  demeurent  dans  le 
district  qui  porte  leur  nom  et  dans  l'état  de  Mis- 
souri. Ils  sont  divisés  en  trois  brandies  princi- 
pales. Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christia- 
nisme et  ont  fait  des  progrès  dans  la  civilisation; 
avant  leurs  relations  avec  les  Européens ,  les 
Osages  avaient  à-peu-près  les  connaissances  as- 
tronomiques que  nous  avons  signalées  cbez  les 
Maha  ;  ils  ne  croyaient  point  aux  sorciers  ,  mais 
cependant  ,  comme  la  plupart  des  autres  sau- 
vages, ils  ajoutaient  foi  aux  songes,  ils  obser- 
vaient les  présages,  portaient  des  amulettes  et 
s'abandonnaient  à  une  foule  de  pratiques  super- 
stitieuses. 

La  Famille  Mouile-Natchez  ou  Floridien:ve 
comprend  six  nations  principales  et  indépen- 
dantes ,  subdivisées  ebaouneen plusieurs  tribus; 
ces  nations  sont  :  la  ¥¥  Natchez,  aujourd'hui 
presque  éteinte,  mais  autrefois  très  puissante  ;  ses 
lestes  vivent  dispersés  parmi  les  Criks  (Creeks) , 
lesTcbikkasab  (Cliikkasah)  et  autres  peuples..  Les 
Natchez  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
gouvernement  monarchique,  par  leur  grande 
civilisation  el  par  le  culte  qu'ils  rendaient  au 
soleil  dans  un  temple  où  ,  comme  chez  les  an- 
ciens Romains ,  l'on  entretenait  un  feu  conti- 
nuel. **  Les  Muskoliges  ou  Criks  (Creeks) ,  qui 
selon  M.  Gallatin  offriraient  l'union  de  peuples 
sauvages  la  plus  nombreuse  établie  actuellement 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  Ils  occupent  les 
fertiles  vallées  comprises  dans  les  états  d'Ala- 
bama et  de  Géorgie ,  où  ils  vivent  dans  des 
villes  el  des  villages  ;  ils  ont  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  civilisation,  et  ont  institué  des 
écoles  pour  l'instruction  de  leurs  enfans.  Us 
sont  divisés  en  deux  branches  principales  :  les 
Criks  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits  ; 
ce  sont  les  plus  nombreux-,  ils  occupent  la  par- 
lie  la  plus  élevée  de  l'Alabama,  où  ils  forment 
une  puissante  confédération  présidée  par  un 
cfteî  nommé  Myco;  les  Criks  Inférieurs,  dits 
aussi  Séminoles,  demeurent  dans  les  plaines 
traversées  par  le  Flint;  ceux-ci  sont  beaucoup 
moins  civilisés  que  les  Supérieurs,  et  ont  beau- 
coup souffert  dans  les  défaites  qu'ils  ont 
éprouvées  en  se  battant  contre  le  général  Jack- 
son. **  Les  Tchikkasah  (Cliikkasah;  Chicka- 
saws) ,  nation  encore  assez  nombreuse,  qui, 
réunie  aux  Yazoux,  demeure  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'étal  de  Mississipi.  Ces  peu- 


ples font  de  rapides  progrès  vers  la  civilisation  , 
et  déjà  réunis  dans  de  gros  villages  .  vivent  du 
produit  de  leur  agriculture.  Au  commencement 
du  xvuic  siècle  ils  étaient  la  nation  dominante 
de  ces  contrées.  **  Les  Cliaktah  (Chactaws; 
Choclaws)  dits  aussi  Têtes-Plates,  nation  nom- 
breuse, vivant  dans  de  gros  villages  dans  les 
étals  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane,  dans  le 
territoire  d'Arkansas  et  une  petite  fraction  dans 
l'état  d'Alabama.  Agricole  et  ayant  des  lois 
écrites,  ce  peuple  est  célèbre  parla  touchante 
fiction  d'Alala  et  par  les  brillantes  peintures 
qu'en  a  tracées  M.  de  Chateaubriand. 

*¥  Les  Tèherokts  (Cherokees ;  Cheleki) ,  nation 
nombreuse,  dont  le  territoire  comprend  l'angle 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  le  norcPest  de  l'état 
d'Alabama  et  le  sud-est  de  celui  de  Tcnnessi 
(Tennessee)  ;  son  chef-lieu  est  la  petite  ville  de 
New-Echota.  Par  le  dernier  traité  qu'ils  ont 
conclu  avec  le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis,  les  Tcherokis  doivent  aller  s'établir  à 
l'ouest  du  Mississipi,  où  on  leur  a  assigné  Un 
vaste  territoire.  Cette  remarque  doit  s'étendre 
aux  autres  nations  indigènes  qui  vivent  encore 
dans  la  partie  de  la  Confédération  située  à  l'est 
du  Mississipi.  En  1818  un  quart  environ  de  la  na- 
tion ,  préférant  la  vie  sauvage  qu'avaient  menée 
leurs  pères ,  alla  s'établir  sur  les  bords  de 
l' Arkansas.  Grâce  au  zèle  des  missionnaires Bap- 
tistes  et  Moraves ,  tout  le  reste  de  la  nation  a 
abandonné  l'état  sauvage  et  a  adopté  la  religion 
et  les  usages  de  ses  voisins  civilisés.  Les  Tchero- 
kis occupent  maintenant  des  maisons  commodes 
et  comptent  au-delà  de  70  villages.  Quelques- 
uns  ont  des  fermes  bien  cultivées  et  pourvues  de 
bétail  de  toute  espèce,  et  d'autres  se  livrent  aux 
arts  mécaniques,  fabriquent  des  étoffes  et  pos- 
sèdent des  moulins  à  moudre  et  à  scier.  La  plu- 
part savent  lire ,  écrire  et  compter.  Le  nom- 
bre des  enfans  qui  fréquentent  leurs  écoles  s'é- 
lève déjà  à  500 ,  ce  qui  est  beaucoup  sur  une  po- 
pulation totale  de  15,060  individus  ;  presque  tous 
parlent  assez  bien  l'anglais.  Ils  ont  une  bi- 
bliothèques, un  musée,  une  imprimerie  et  un 
journal  hebdomadaire  intitulé  \ePhenix-Tche- 
roki,  publié  par  un  Tcheroki  dans  la  langue  na- 
tionale avec  la  traduction  anglaise  en  regard. 
Mais  ce  qui  surprendra  davantage,  c'est  qu'en 
1827  ils  ont  rédigé  et  promulgué  une  constitu- 
tion, d'après  laquelle  leur  gouvernement  se  com- 
pose des  trois  pouvoirs  distincts,  législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire,  et  dont  les  formes  sont  une 
imitation  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  On 
peut,  on  doit  même  regarder  cette  petite  répu- 
blique comme  Y  état  indigène  indépendant  le 
plus  civilisé  du  Nouveau-Monde . 

La  Famille  MoHAWAK-HunoNE  ou  Iroquoise  com- 
prend un  grand  nombre  de  peuples ,  qui  sont  les 
descendans  de  nations  autrefois  beaucoup  plus 
nombreuses  et  puissantes-,  le  nombre  des  indi- 
vidus dont  elles  se  composent  diminue  avec 
une  effrayante  rapidité.  Les  nations  principales 
sont  :  les  Mohawakst  réduits  maintenant  à  un 
petit  nombre;  une  partie  demeure  près  de  Nia- 
gara ,  une  autre  au-delà  de  la  baie  de  Kenl.v. 
LesMohawaks,  parleur  nombre  et  par  leurbra- 
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voure,  méritèrent  de  donner  le  nom  àla  puissante 
confédération  appelée  communément  des  Cinq- 
Nations  par  les  Européens,  et  dont  l'origine 
remonte  jusqu'au  xv°  siècle.   Cette  confédéra- 
tion ,  qui  vendit  une  grande  étendue  de  terrain 
au  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  dont  le  chef- 
lieu  est  Anondago  ,  se  compose  aujourd'hui  des 
peuples  suivans  :  les  Mohawaks,  les  Senecas 
et  les  Onondagos  qui  furent  les  premiers  à  s'al- 
lier; les  Oneidas  et  les  Cayugas,  qui  s'y  joi- 
gnirent après-,  les  Tuscaroras ,  qui  n'entrèrent 
dans  l'alliance  qu'au  commencement  du  xvme 
siècle;  et  les  Canoys,    les  Mohegans  et  les 
Naalicokes:  ces  derniers  qui  appartiennent  à 
la  famille  Chîppaways-Delaware  ,  sont  plus  con- 
nus sous  le  nom  de  stock-bridge-Indians ,  et 
y  entrèrent  encore  plus  tard.  Les  cinq  premières 
nations  sont  nommées  Maquas  par  les  anciens 
voyageurs  hollandais,  et  Iroquois  parles  Fran- 
çais ;  la  seconde  dénomination  est  la  plus  com- 
mune et  est  passée  dans  plusieurs  géographies. 
A  l'époque  où  les  Français  s'établirent  dans  le 
Canada ,  les   Cinq-Nations  demeuraient  dans 
les  environs  du  lieu  où  par  la  suite  Montréal 
fut  bâtie ,  et  s'étendaient  jusqu'au  lac  Cham- 
plain.  Dans  le  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
sance ,  elles  subjuguèrent  plusieurs  tribus  de  la 
famille  Chippaways  et  elles  furent  les  alliées 
des  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres.  Depuis 
1794  la  plupart  de  ces  nations  s'adonnent  à  l'a- 
griculture ,  à  l'éducation  du   bétail ,  exercent 
quelques  métiers  et  ont  même  quelques  écoles. 
Les  Mohawaks  du  Canada  ont  adopté  le  costume 
européen. 

**Nous  mentionnerons  encore  les  Senecas,  qui 
sont  la  nation  la  plus  nombreuse  de  la  confédé- 
ration ,  quoiqu'ils  ne  comptent  pas  plus  de  IGOO 
individus  de  tout  âge.  Ils  vivent  dans  les  états 
de  New-York  et  de  l'Ohio  ;  ceux  de  ce  dernier 
sont  les  sauvages  qui  approchent  le  plus  des 
Blancs  par  leurs  habillemens  et  leurs  mœurs; 
ils  ont  des  maisons  et  des  métairies  meilleures 
que  les  autres  indigènes  de  cet  état.  **Les  H  li- 
rons, nation  jadis  nombreuse  et  puissante,  éta- 
blie à  l'est  du  lac  Huron  dans  trente-deux  bour- 
gades ,  vivent  d'agriculture  et  sont  plus  avancés 
dans  la  civilisation  que  les  Algonquins  et  les 
Iroquois.  Les  guerres  entre  ces  deux  peuples, 
dans  lesquelles  cette  nation  suivit  le  parti  des 
premiers,  la  réduisirent  à  1500  individus,  qui 
demeurent  sur  la  rive  occidentale  du  lac  St-Clair. 
Les  descendans  du  petit  nombre  de  Hmons  ,  qui 
se  réfugièrent  au  Canada  parmi  les  Français,  y 
vivent  dans  le  village  de  Loretto  à  9  milles  anglais 
de  Québec  ;  ceux-ci  sont  catholiques  et  agricul- 
teurs. 

La  Familliï  Li.NNArpK  ,  nommée  par  Vater  Cnir- 
pawa-ïs-Delawaue  ou  Algonquino-Moiiecani •,. 
Toutes  les  nations  comprises  dans  cette  famille  , 
de  même  que  lousles  peuples  sauvages  de  l'Améri- 
que, ont  beaucoup  diminué,  plusieurs  se  sontfon- 
duesdans  d'autres  familles  ,  tandisque  quelques- 
unes  se  sont  tout  -a-lait  éteintes.  On  doit  même 
remarquer  qu'il  ne  reste  plus  que  des  débris  de 
Soutes  ces  nombreuses  nations,  qui  avant  l'ar- 
rivée des  Européens  habitaient  à  l'est  des  monts 


Allegheny,  depuis  le  cap  Breton  jusqu'au  cap  Hat- 
teras.  Voici  les  nations  principales  actuellement 
existantes  que  l'ethnographie  classe  dans  cette  fa- 
mille :**leSiyatv«/i0w(Shawannos),  nation  autre- 
fois très  répandue  et  beaucoup  plus  nombreuse , 
dont  on  retrouve  les  restes  sur  le  haut  Wabasch 
dans  l'état  d'indiana,  sur  l'Anglaise  et  près  des 
sources  du  Grand-Miami  dans  l'état  de  l'Ohio  et 
même  dans  celui  d'Iliinois.  Les  Mequachaques, 
une  de  leurs  tribus  ,  comme  les  Lévites  chez  les 
anciens  Juifs ,  sont  seuls  chargés  des  sacrifices  et 
de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  ;  la  tribu 
des  Kikkapous  (Kikkapoos)  est  renommée  par 
son  penchant  à  la  guerre  et  pour  avoir  vu  naître  le 
célèbre  prophète  Elsquataway  et  son  frère 
Tecumseh.  **Les  Sakis  et  les  Otlogamis  (les 
Foxes  des  Anglais  et  les  Renards  des  Français), 
sont  le  deux  fractions  principales  d'une  même 
nation  ;  ils  vivent  le  long  du  haut  Mississipi  et  de 
son  affluent  Ayooa.  Ils  sont  alliés  des  Sioux  , 
sont  sédentaires  et  cultivent  plus  de  maïs  qu'ils 
n'en  consomment.  Ce  sont  eux  qui  détruisirent 
presque  entièrement  les  nombreuses  nations  des 
Missouris  et  des  Illinois,  ainsi  que  les  alliés  de 
ces  derniers,  lesKahokias,  le  Kaskaskias  et  les 
Piorias.  Le  fameux  Ponthiak,  ennemi  mortel 
des  Anglais  et  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  régné  parmi  les  barbares  de  l'Amérique  , 
appartenait  à  une  tribu  des  Sakis.  Ce  peuple  pos- 
sédait jadis  les  vastes  contrées  à  l'est  du  Missis- 
sipi comprises  entre  ses  deux  affluens  le  Ouis- 
consin  et  l'illinois  ;  depuis  quelques  années  il  les 
a  cédées  au  gouvernement  des  Etats-Unis. 
**  Les  Miamis  et  les  Illinois  sont  les  peuplades  les 
plus  connues  parmi  les  différentes  tribus  qui 
composent  cette  nation,  à  laquelle  appartien- 
nent aussi  les** Pottawatameh,  qui  paraissent 
être  les  plus  nombreux.  Le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  états  d'indiana  ,  d'Iliinois  et  dans  le 
territoire  du  Michigan.  Les  Pottawatameh  ainsi 
que  ies  Winnebagoes  ont  vendu  au  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  toutes  leurs  terres  situées 
au  sud  du  Ouisconsin ,  à  l'exception  de  quelques 
lots.  **  Les   Lenni-Lennape  ou  Lenoppea , 
nommés  Delawares  par  les  Anglais,  et  Loups 
par  les  Français ,  étaient  autrefois  très  nom- 
breux et  répandus  sur  une  grande  partie  de  la 
côte  orientale  des  Etats-Unis.  Les  restes  de  cette 
nation  vivent  aujourd'hui  dans  les  états  d'in- 
diana et  de  l'Ohio.  **  Les  Maliicanni  (Mohegans) 
et  les  Jbenaqui,  sont  les  deux  branches  prin- 
cipales d'une  nation  jadis  très  nombreuse,  ré- 
pandue sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  de  New-York.  La  plupart  desindivi 
dus  de  cette  nation,  connus  maintenant  sous  le 
nom  de  Stock-bridge-Indians ,  s'est  réunie  aux 
Cinq-Nations  ou  à  la  confédéiation  Mohawak. 
et  un  très  petit  nombre  vit  encore  sur  l'extrémité 
orientale  de  l'Ile-Longue. 

**Lcs  Micmaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspe- 
siens,  autrefois  très  nombreux  et  répandus  sur 
toute  la  côte  orientale  du  Canada,  de  l'Acadir 
(Nouvelle -Ecosse  et  Nouveau- Brunswick  dans 
l'Amériquc-Anglaisc),  une  partie  des  îles  voisi- 
nes et  même  sur  la  baie  St-Georges  dans  celle  de 
Terre-Neuve,  ne  se  retrouvent  plus  que  sur  la 

01. 


964 


AMERIQUE. 


côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  à  ce 
qu'il  paraît  dans  l'intérieur  de  l'île  de  Terre-Neu- 
ve ;  ces  derniers  sont  encore  sauvages  et  idolâtres; 
les  autres  sont  presque  tous  chrétiens  et  font  de 
rapides  progrès  dans  la  civilisation.  11  paraît 
que  c'est  à  une  tribu  de  cette  nation,  qui  habi- 
tait la  contrée  montueuse  située  à  la  droite  du 
St-Laurent,  nommée  Gaspésie,  qu'on  doit  rap- 
porter ce  qu'on  raconte  des  Indiens  qu'on  y  trou- 
va, si  remarquables  par  leurs  mœurs  policées 
et  parle  culte  qu'ils  rendaient  au  soleil.  Ces  Gas- 
pésiens  distinguaient  les  aires  du  vent,  connais- 
saient quelques  étoiles  et  traçaient  des  cartes 
assez  exactes  de  leur  pays-,  une  partie  de  cette 
tribu  adorait  la  croix  avant  l'arrivée  des  mis- 
sionnaires, et  conservait  une  tradition  curieuse 
sur  un  homme  vénérable,  qui,  en  leur  apportant 
ce  signe  sacré ,  les  avait  délivrés  du  fléau  d'une 
épidémie.  Malte-Brun  pense  très  raisonnable- 
ment que  ce  pourrait  bien  être  l'évèque  du  Gro- 
enland, qui  en  1121  visita  leVinland. 

**  Les  Algonquins  et  les  Chipohais  ou  Chip- 
paways ,  qui  sont  les  deux  branches  principales 
et  les  plus  connues  d'une  nation  répandue  dans 
le  Canada ,  dans  le  territoire  de  Michigan  et 
dans  les  districts  Huron  et  des  Mandanes  dans 
les  Etats-Unis.  Ces  peuples  sont  toujours  en 
guerre  contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  sou- 
vent le  dessus,  à  cause  des  fusils  dont  ils  sont 
presque  tous  armés.  Des  hiéroglyphes  sculptés 
en  bois  de  pin  ou  de  cèdre  remplacent ,  selon 
Pike ,  chez  eux  comme  chez  les  Sioux ,  les  Hu- 
rons  et  autres  peuples  ,  le  langage  écrit.  **  Les 
Knistenaux ,  nation  nombreuse  et  éparse  dans 
tout  le  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  La- 
brador, dans  la  Nouvelle  -  Galles  ;  et  plus  à 
l'ouest  jusqu'au  fort  Georges  sur  le  Saskatcha- 
wan-Septentrional  et  la  Rivière  de  l'Elan ,  et 
jusqu'au  lac  des  Montagnes  ou  Athapeskow. 
Ils  sont  habillés  ,  doux  et  probes  ;  on  prétend 
qu'ils  ont  les  plus  belles  femmes  de  tous  les  peu- 
ples indigènes  de  l'Amérique-du-Nord.  Les  Ne- 
nawehk,  le  long  de  la  Saverne,  et  les  Abbitibes, 
le  long  du  fleuve  et  du  lac  de  ce  nom,  mesurent 
le  temps ,  comme  les  anciens  Anglo-Saxons,  par 
nuits  et  non  par  jours.  **  Les  Cheppewyans 
ou  Chepayans,  dont  les  nombreuses  tribus  sont 
répandues  sur  tout  le  bassin  du  Mackenzie,  sur 
celui  de  la  Rivière  de  la  Mine-de-Cuivre  et  sur 
une  partie  du  bassin  du  Tacoutche-Tesse.  **  Les 
Carriers,  nation  peu  nombreuse  ,  mais  la  plus 
répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie  ;  on  les 
nomme  aussi  Tacoullies  ,  dénomination  qui  si- 
gnifie voyageur  par  eau,  parce  qu'ils  ont  l'ha- 
bitude de  passer  en  canot  d'un  village  à  un  autre. 

**  Les  Indiens  qui  habitent  dans  les  environs  de 
Santa-Barbaua  dans  le  territoire  de  la  Califor- 
nie ,  compris  dans  les  limites  de  la  confédération 
Mexicaine.  C'est  une  nation  peu  nombreuse, 
mais  remarquable  par  sa  civilisation,  véritable 
pbénumène  au  milieu  des  peuples  abrutis  dont 
elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui 
nous  les  ont  fait  connaître  dans  la  seconde  moi 
tié  du  siècle  passé  ,  ces  Indiens  vivent  dans  de 
grandes  maisons  assez  bien  bâties  et  réunies  en 
gros  villages,  couchent  sur  des  liis  ('-levés  au-des- 


sus du  sol ,  fabriquent  des  corbeilles  d'un  travail 
extrêmement  fini  et  capables  de  tenir  l'eau,  élè- 
vent sur  les  tombeaux  de  leurs  chefs  des  monu- 
mens  en  bois  ornés  de  peintures  historiques,  con- 
struisent des  bateaux  très éléganset  solides, sont 
monogames  et  traitent  leurs  femmes  avec  plus 
d'égards  que  ne  le  font  en  général  les  peuples 
sauvages.  Malgré  cet  état  social  assez  avancé , 
cette  nation  ignore  la  fabrication  de  la  poterie 
connue  de  plusieurs  nations  américaines  et  même 
des  naturels  des  environs  de  San-Diego  ,  et  les 
hommes  vont  entièrement  nus  pendant  l'été. 

**  Les  Ouakacii  {Wakash)  dits  aussi  Noutka  , 
nation  irès  belliqueuse ,  vivant  dans  de  gros  vil- 
lages, sur  la  grande  île  de  Quadra-et-Vancouver 
ou  Noutka,  et  régie  par  plusieurs  chefs,  parmi 
lesquels  Macouina  était  le  plus  puissant  vers  la 
fin  du  siècle  passé.  Les  bals  des  Ouakach  sont 
des  espèces  de  combats  figurés ,  où  ils  pa- 
raissent armés  d'arcs  ,  de  flèches,  de  fusils; 
quelquefois  déguisés  en  ours  ,  en  cerfs,  ou  bien 
couverts  de  masques  et  de  grossières  envelop- 
pes, qui  leur  donnent  la  forme  de  quelques  oi- 
seaux aquatiques  plus  grands  que  nature  ,  dont 
ils  cherchent  à  imiter  les  mouvemens  ;  tandis 
que  d'autres  s'efforcent  de  contrefaire  les  chas- 
seurs qui  guettent  ou  poursuivent  ce  prétendu 
gibier.  En  d'autres  circonstances,  ils  exécutent 
des  danses  dont  la  pantomime  beaucoup  trop  fa- 
cile à  interpréter ,  scandaliserait  l'homme  le 
moins  scrupuleux.  De  même  que  les  Islandais 
gravaient  autrefois  en  caractères  runiques  leurs 
sagas  sur  leurs  boucliers ,  les  Ouakach  peignent 
sur  leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  traits 
qui  rappellent  une  pêche  extraordinaire,  une 
victoire  mémorable  ou  un  événement  rare. 
Comme  quelques  autres  peuplades  de  ces  con- 
trées, ils  divisent  l'année  en  14  mois  chacun  de 
20  jours,  en  ajoutant  quelques  jours  complé- 
mentaires à  la  fin  de  chaque  mois ,  ce  qui  rap- 
pelle la  division  de  l'année  mexicaine. 

La  Famille  Kolucue  ,  à  laquelle  appartiennent 
les  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  côte  ,  de- 
puis Jakutatjusqu'aux  îles  de  la  Reine-Charlot- 
te, quoiqu'en  plusieurs  endroits  leur  territoire 
soit  interrompu  par  celui  de  peuples  compris 
dans  d'autres  familles  ethnographiques.  Tous 
ces  peuples  sont  remarquables  par  leur  courage, 
leur  industrie  et  surtout  par  leur  adresse  à  tail- 
ler, à  sculpter  et  à  polir  la  pierre.  On  doit  surtout 
mentionner  les  Kolouches  (Kolougis)  propre- 
ment dits,  nation  très  belliqueuse  et  féroce,  ré- 
pandue dans  les  archipels  du  roi  Georges,  du 
Duc-d'York ,  du  Prince-de-Galles  et  dans  l'île  de 
l'Amirauté.  C'est  sur  leur  territoire  que  les  Russes 
ontbâti  la  Nouvelle-Arkhangel. 

La  Famille  des  Esquimaux,  qui  comprend  cinq 
nations  principales,  dont  une  vit  en  Asie.  Voici 
les  nations  les  plus  remarquables  qui  vivent  dans 
les  limites  de  l'Amérique  :  les  Esquimaux , 
nation  peu  nombreuse,  mais  disséminée  sur 
toute  l'extrémité  boréale  du  Nouveau-Monde  ; 
elle  est  subdivisée  en  trois  branches  principales, 
savoir  :  les  Kalalits  (Karalits) ,  nommés  com- 
munément Groenlandais,  parce  qu'ils  occu- 
pent les   solitudes  du    Groenland  ;  les   Esqu'c- 
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maux  proprement  dits;  il  vivent  sur  la  côte 
nord-est  du  Labrador  ;  ils  sont  les  plus  méridio- 
naux et  les  moins  civilisés -,  les  Esquimaux- 
Occidentaux  qui  errent  près  des  embouchures 
du  Mackenzie  et  du  Copper-Mine  (fleuve  de  la 
Mine-de-Cuivre),  dans  lesenvirons  du  capDobb, 
dans  ceux  de  la  Repulse-Baie,  sur  la  presqu'île 
Melville,  sur  les  côtes  des  îles  Hiver  (Winter), 
Igloulik  (ïgloolik),  Southampton  et  autres  qui 
forment  l'archipel  que  nous  avons  nommé  ar- 
chipel de  Baffin-Parry.  C'est  à  la  branche  groën- 
landaise  qu'appartient  la  peuplade  d'Esquimaux 
découverte  dans  le  Haut-Pays-Arctique  (Artic- 
Highland),  par  le  capitaine  Ross.  Ignorés  de 
leurs  voisins  pendant  des  siècles,  ces  Esqui- 
maux ne  connaissaient  ni  les  arbres  ni  le 
bois  ,  et  se  croyaient  les  seuls  habitans  de 
l'univers,  pensant  que  tout  le  reste  du  monde 
n'était  qu'une  masse  de  glaces.  Les  Aléoutiens 
(Aléoutes) ,  nation  peu  nombreuse  qui  vit  dans 
l'archipel  des  Aléoutes ,  sous  la  suzeraineté  de 
l'empire  Russe ,  et  à  ce  qu'il  paraît  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  presqu'île  d'Alaska;  deux  colo- 
nies de  ce  peuple  ont  occupé  il  y  a  quelques  années 
les  îles  désertes  de  St-Paul  etdeSt-Georges  dans 
la  mer  de  Bering,  pour  s'y  livrer  à  la  riche  pêche 
des  lions  marins.  **  Les  Tchouktchi- Améri- 
cains, dits  aussi  Aglemoutes,  du  nom  du 
peuple  le  plus  connu  et  naguère  le  plus  puis- 
sant, mais  que  les  guerres  qu'il  a  soutenues, 
ont  réduit  à  un  petit  nombre  d'individus.  Ces 
Tchouktchi  vivent  sous  la  protection  des  Russes 
le  long  du  Nussegak  ;  les  autres  tribus  princi- 
pales de  cette  nation  demeurent  dans  les  îles 
iNuniwok  et  Stuart ,  et  le  long  d'une  partie  de 
la  côte  du  continent  voisin;  d'autres,  sous  le 
nom  de  Kilegnes,  occupent  la  côte  américaine 
depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'au-delà  du 
golfe  de  Kotzebue  ;  d'autres  tribus  enfin  nom- 
mées Tchuakak,  vivent  dans  l'île  de  Tchuakak  , 
connue  aussi  sous  les  noms  de  Tchibono,  St- 
Laurent ,  Sindow  ou  Clark. 
Plusieurs  traits  rendent  très  remarquables  tou- 
tes les  peuplades  comprises  dans  cette  famille. 
Répandues  sur  un  espace  immense  elles  offrent 
le  phénomène  curieux  de  ne  s'être  nulle  part  en- 
foncées dans  l'intérieur  des  terres.  Elles  sont 
toutes  adonnées  à  la  pêche  et  ne  se  livrent  point 
ou  ne  se  livrent  que  très  peu  à  la  chasse;  elles 
vivent  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
toutes  les  autres  nations  connues  ;  nulle  part 
ces  peuples  n'ont  su  dompter  le  renne  si  utile 
aux  Lapons  et  à  d'autres  tribus  boréales-,  le 
chien  est  le  seul  animal  qu'ils  soient  parvenus  à 
associer  à  leurs  travaux  ;  ils  sont  tous  d'une  sa- 
leté dégoûtante ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
Hottentols;  enfin,  à  une  seule  exception  près, 
ils  ont  tous  adopté  cette  singulière  et  ingénieuse 
construction  de  bateaux,  qui  fait  du  naviga- 
teur, pour  ainsi  dire  ,  un  homme  poisson. 
DATIONS  ETRANGERES.  Nous  avons  déjà  signalé 
à  la  page  9541e  phénomène  unique  que  présente 
celle  partie  du  monde  sous  le  rapport  de  l'ori- 
gine de  ses  habitans.  Nous  avons  déjà  vu  la 
grande  supériorité  numérique  des  races  étran- 
gères sur  les  races  indigènes.  Nous  ajouterons 


ici  que  les  Espagnols,  les  Anglais  et  leurs  des- 
cendons, les  peuples  d'origine  africaine,  les 
Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les 
Allemands  et  les  Français _,  sont  les  nations 
étrangères  les  plus  nombreuses.  Viennent  en- 
suite les  Hollandais,  les  Danois  et  les  Suédois. 

religion.  Depuis  l'établissement  des 
Européens  en  Amérique ,  presque  tous 
les  habitans  de  cette  partie  du  monde 
professent  le  christianisme  ,  quoiqu'un 
grand  nombre  de  petites  nations  presque 
toutes  indépendantes ,  mais  dont  l'ensem- 
ble forme  à  peine  un  trentième  de  la  po- 
pulation totale  du  Nouveau-Monde  ,  soit 
encore  en  proie  aux  extravagances  du  fé- 
tichisme le  plus  absurde ,  ou  de  systè- 
mes religieux  qu'on  pourrait  qualifier  de 
sabeïsme  ou  de  dualisme.  Ce  qu'il  y  a 
de  vraiment  remarquable,  c'est  qu'on  a 
trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations, 
même  chez  les  plus  abruties,  l'idée  plus  ou 
moins  claire  d'un  être  suprême,  qui  gou- 
verne le  ciel  et  la  terre,  celle  d'un  génie 
du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le 
domaine  de  la  nature  avec  le  bon  esprit, 
et  l'idée  de  l'immortalité  de  l'âme.  Plu- 
sieurs ont  des  prêtres  ou  des  enchanteurs; 
plusieurs  n'ont  ni  les  uns  ni  les  autres , 
mais  tous  croient  à  l'existence  d'êtres  in- 
visibles et  à  une  vie  future.  Les  uns  se 
représentent  Dieu  sous  la  forme  d'une 
étoile,  les  autres  sous  celle  d'un  animal % 
d'autres  au  contraire  ne  le  voient  que 
dans  les  phénomènes  de  la  nature.  Un 
grand  nombre  de  ces  croyances  religieu- 
ses ,  ainsi  que  les  religions  des  anciens 
Péruviens ,  des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  basées  sur  une  révélation,  ont  disparu 
après  la  conversion  de  ceux  qui  les  pro- 
fessaient; mais  quelques-unes  des  croyan- 
ces et  des  pratiques  religieuses  de  ces 
trois  dernières  nations  paraissent  s'être 
conservées  chez  leurs  descendans.  11  est 
même  curieux  d'observer  dans  l'ancien 
culte  des  Péruviens  les  traces  àntrimurti 
oudelatrinité  des  Hindous;  de  rencontrer 
le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
croyance  des  Tlascaltèques;  de  voiries 
Pastoux,  au  milieu  de  l'Amérique-Méri- 
dionale, ne  se  nourrir  que  de  végétaux, 
et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de 
la  viande  ;  comme  aussi  de  trouver  parmi 
les  Mexicains  des  traditions  sur  la  mère 
des  hommes  déchue  de  son  premier  état 
de  bonheur  et  (Vinnocence;  l'idée  d'une 
grande  inondation ,  dans  laquelle  une 
seule  famille  s'est  échappée  sur  un  ra- 
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deau  ;  l'histoire  d'un  édifice  pyramidal 
élevé  par  l'orgueil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux  ;  les  cérémonies 
d'ablution  pratiquées  à  la  naissance  des 
enfans  ;  des  idoles  faites  avec  la  farine  de 
mais  pétrie,  et  distribuées  en  parcelles 
au  peuple  rassemblé  dans  l'enceinte  des 
temples  ;  des  déclarations  de  péchés  , 
faites  par  les  pénitens  ;  des  associations 
religieuses,  ressemblant  à  nos  couvens 
d'hommes  et  de  femmes.  A  l'arrivée  des 
Espagnols  en  Amérique,  le  sang  hu- 
main ruisselait  dans  les  téocallis  ou 
temples  des  Mexicains  et  des  Maya. 
Les  tribus  péruviennes  offraient  sur  le 
plateau  deCuzco,  avant  l'apparition  de 
Manco-Capac,  tous  les  cruels  sacrifices 
que  les  superstitieux  Hindous  font  à 
Krahma  sur  les  bords  du  Gange.  Le  culte 
du  soleil  introduit  par  les  Incas ,  quoique 
infiniment  plus  doux,  n'était  pas  exempt 
de  sacrifices  humains  ;  des  milliers  de 
victimes  étaient  immolées  sur  le  tombeau 
du  monarque.  Les  nations  antropopha- 
ges  du  Brésil  avaient  cependant  un  culte 
moins  sanguinaire,  et  leur  croyance  por- 
tait l'empreinte  d'un  dualisme  très  pro- 
noncé ,  qu'on  rencontre  encore  aujour- 
d'hui chez  quelquesnations  de  cette  vaste 
contrée..  On  prétend  cependant  que  les 
Cahetès  n'ont  ni  culte  ni  croyance  reli- 
gieuse quelconque. 

Les  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l'A- 
tabapo  et  de  l'Inirinda,  n'ont,  comme  les 
anciens  Germains  et  les  Perses  ,  d'autre 
culte  que  celui  des  forces  de  la  nature  ; 
ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana; 
c'est  le  manitou,  le  grand-esprit  ,  qui 
règle  les  saisons  et  favorise  les  récoltes. 
A  côté  de  Cachimana,  il  y  a  un  mauvais 
principe  Iolokiamo ,  moins  puissant  , 
niais  plus  rusé  et  surtout  plus  actif.  Sur 
les  rives  de  l'Orénoque ,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  il  n'existe  pas  d'idole,  comme  chez 
tous  les  peuples  restés  fidèles  au  premier 
culte  de  la  nature  ;  mais  le  botuto,  ou 
la  trompette  sacrée,  est  devenu  un  objet 
de  vénération.  Pour  être  initié  aux  mys- 
tères du  botuto  et  devenir  piache  ou 
jongleur,  il  faut  avoir  des  mœurs  pures  et 
être  resté  célibataire.  Les  initiés  se  sou- 
mettent à  des  flagellations,  à  des  jeûnes 
et  à  des  exercices  pénibles.  Il  n'y  a  qu'un 
pelit  nombre  de  ces  trompettes  sacrées. 
La  plus  anciennement  célèbre  est  celle 
d'une  colline  placée  près  du  confluent 
«!u  Tomo  et  du  Guaynia  ou  Rio-Negro. 


Il  n'est  pas  permis  aux  femmes  de  voir 
l'instrument  merveilleux  ;  elles  sont  ex- 
clues de  toutes  les  cérémonies  du  culte. 
Si  l'une  d'elles  a  le  malheur  de  voir  la 
trompette  elle  est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  les  Saukis  , 
les  Renards ,  les  Winebagos ,  les  Meno- 
menes  et  autres  sauvages  de  l'Amérique- 
du-Nord ,  croient  peut-être  tous  à  un 
grand-esprit ,  mais  il  n'y  a  pas  un  sau- 
vage qui  n'ait  son  manitou  favori,  de 
son  choix  ,  ou  dans  un  animal ,  ou  dans 
un  arbre  ,  ou  dans  des  herbes  ,  ou  dans 
des  racines;  et  dans  la  même  tribu,  le 
manitou  d'un  sauvage  n'est  presque  ja- 
mais celui  d'un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille ,  chaque  vieille  femme,  et  presque 
chaque  individu  a  sa  collection  d'herbes, 
de  racines  médicinales  :  c'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  sac  de  médecine,  regardé  par 
eux  comme  le  sanctuaire  d'une  quantité 
de  divinités.  Ils  gardent  soigneusement 
ce  sac  dans  leurs  tentes,  et  quand  ils  sont 
en  marche  et  à  la  guerre,  ils  ne  s'en  sé- 
parent jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  mê- 
mes peuples  quand  ils  sont  sédentaires 
pendant  une  portion  de  l'année  ,  il  y  a 
des  loges  où  des  filles  sont  chargées  de 
veillera  la  conservation  du  feu,  qui 
brûle  au  milieu ,  comme  le  faisaient 
autrefois  les  vestales  à  Rome,  les  vierges 
du  soleil  au  Pérou,  les  gardiens  du  pry- 
tanée  à  Athènes  et  comme  le  pratiquent 
encore  de  nos  jours  les  Guèbres  de  la 
Perse  et  de  l'Inde.  Il  parait  qu'ils  le  con- 
sacrent au  soleil  ou  qu'ils  le  regardent 
comme  l'emblème  de  cet  astre  vivifiant. 

La  religion  des  Araucans  des  Natchez  , 
desChaktahs  et  d'autres  nations  indigènes, 
est  une  espèce  de  sabeïsme.  Les  Cabans 
font  les  gestes  les  plus  extravagans  en 
adressant  leurs  prières  à  l'être  suprême  , 
qu'ils  implorent  tous  les  matins.  Les  Knis- 
tenaux  regardent  comme  des  esprits  les 
brouillards  qui  couvrent  les  marais  de 
leur  pays.  Les  Cheppevvyans  croient  des- 
cendre d'un  chien,  et  regardent  cet  ani- 
mal comme  sacré  ;  ils  se  figurent  le  créa- 
teur du  monde  sous  la  figure  d'un  oiseau, 
dont  les  yeux  lancent  des  éclairs  et  dont 
la  voix  produit  le  tonnerre.  Les  idées 
d'un  déluge  et  de  la  longue  vie  des  pre- 
miers hommes  leur  sont  héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  l'Amérique- 
du-Nord  et  même  chez  quelques-uns  de 
l'Amérique-du-Sud,  le  fanatisme  donne 
lieu  à  des  scènes  non  moins  cruelles  que 
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celles,  qui  depuis  des  siècles  ensanglan- 
tent les  rives  du  Gange,  lorsque  les  Hin- 
dous célèbrent  le  courrack-pouja.  Nous 
citerons  entre  autres  la  grande  danse  de 
médecine  ou  de  pénitence ,  célébrée 
tous  les  ans  au  mois  de  juillet  par  les 
Minetares  ,  qui  habitent  le  long  du  Mis- 
souri. Dans  cette  fête  horrible,  on  voit  les 
pénitens  se  mutiler,  ou  prier  leurs  prêtres 
de  leur  enlever  avec  un  couteau  des 
morceaux  de  chair;  l'un  fait  enlever  sa 
peau  par  bandes;  un  autre  veut  que  la 
coupure  soit  en  forme  de  croissant  ;  un 
troisième  se  fait  percer  l'épaule  et  y  fait 
passer  une  courroie  qui  traîne  par  terre 
et  à  laquelle  est  attachée  une  tête  de  bi- 
son ;  d'autres  encore  se  percent  de  tlèches 
les  parties  musculeuses  des  bras  ,  des 
jambes,  et  même  du  corps.  Les  malheu- 
reux qui  se  mutilent  ainsi  par  pénitence 
chantent  ou  se  lamentent,  mais  sans  se 
plaindre  des  tortures  qu'ils  subissent  vo- 
lontairement. Les  Mbayas,lcs  Guanas  , 
les  Payaguas  et  autres  nations  du  Pa- 
raguay ,  célèbrent  une  fête  non  moins 
cruelle.  Les  hommes  se  pincent  les  uns 
les  autres  aux  bras,  aux  cuisses  et  aux 
jambes,  en  saisissant  avec  leurs  doigts  le 
plus  de  chair  qu'ils  peuvent,  et  ils  percent 
d'outre  en  outre  ce  qu'ils  ont  pincé,  avec 
un  éclat  de  bois  ou  une  très  grosse  arête 
de  raie.  Ils  se  répètent  de  temps  en  temps 
cette  opération  jusqu'à  la  fin  du  jour,  de 
manière  qu'ils  se  trouvent  tous  lardés  de 
la  même  façon  et  de  pouce  en  pouce  sur 
les  deux  cuisses,  les  deux  jambes  et  les 
deux  bras  depuis  le  poignet  jusqu'à  l'é- 
paule. On  ne  finirait  jamais  si  l'on  voulait 
mentionner  toutes  les  extravagances  et 
toutes  les  bizarreries  cruelles  enfantées 
par  l'ignorance  et  la  superstition  chez  les 
peuples  indigènes  de  celte  partie  du 
monde. 

Le  christianisme,  qui  étend  sa  bienfai- 
sante influence  sur  tout  le  Nouveau- 
Monde,  depuis  les  terres  Arctiques  jus- 
qu'au-delà des  confins  de  la  Patagonie  , 
offre  les  subdivisions  suivantes  :  l'E- 
glise Catholique  est  dominante 
dans  l'empire  du  Brésil  et  dans  toute  l'A- 
mérique ci-devant  Espagnole,  par  consé- 
quent dans  tous  les  nouveaux  états  qui 
se  sont  élevés  sur  les  débris  des  colonies 
fondées  par  les  Espagnols  ,  et  que  nous 
avons  indiqués  à  l'article  Division  po- 
litique. Mais  il  fan!  avouer  (pie  dans 
quelques  villages  éloignés  des   grandes 


villes  du  Mexique,  de  la  Colombie,  du 
Pérou,  etc.,  les  indigènes  conservent  leurs 
anciennes  idoles  à  côté  des  saints  que  les 
prêtres  espagnols  leur  ont  apportés;  ces 
gens  superstitieux  couronnent  encore  de 
tleurs  les  objets  de  l'ancien  culte,  et  leur 
adressent  de  préférence  des  prières  secrè- 
tes ;  on  assure  qu'en  quelques  endroits 
l'adoration  même  du  soleil  à  son  lever 
est  pratiquée  en  cachette.  La  religion  ca- 
tholique est  aussi  celle  que  professent  les 
habilans  de  la  république  d'Haïti,  ceux 
du  Bas-Canada,  des  lies  Trinité,  Ste-Lu- 
cie,  Tabago  et  d'autres  parties  de  l'Amé- 
rique-Anglaise, ainsi  que  d'une  portion 
considérable  des  Etals-Unis,  surtout  du 
Marylandetde  la  Louisiane.  Les  Egli- 
ses Episc opale  ou  Anglicane  , 
Presbytérienne,  Réformée  et 
Luthérienne  dominent  dans  les 
Etals-Unis  et  dans  l'Amérique-Anglaise. 
La  plus  grande  partie  des  habilans  des 
Possessions  Danoises  et  Suédoises  profes- 
sent le  luthéranisme  ,  tandis  que  pres- 
que toute  la  population  des  possessions 
Hollandaises  suit  les  dogmes  du  calvi- 
nisme. 1/  E g  lis  e  Grecque  or  tho- 
doxeest  dominante  dans  l'Amérique- 
Russe.  Dans  les  Etals-Unis  et  dans  l'A- 
mérique-Anglaise, on  rencontre  des  disci- 
ples de  toutes  les  sectes  nées  parmi  les 
proteslans  ;  les  méthodistes,  les 
quakers,  les  bap  listes,  etc., 
etc.,  sont  les  sectes  qui  comptent  le  plus 
de  croyans  ;  ces  trois  sectes  oui  fait  même 
beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  Nègres 
surtout  dans  l'Archipel  des  Antilles. 

Le  Judaïsme  n'est  professé  que  par  un 
petit  nombre  d'individus  ;  les  Etats-Unis, 
les  Antilles-Anglaises,  Hollandaises  et 
Françaises,  et  les  Guyanes  Hollandaise 
et  Anglaise  sont  les  pays,  où  les  Juifs  son* 
le  plus  nombreux. 

gouvernement.  L'Amérique  ,  lors  de 
l'arrivée  des  Espagnols,  offrait  toutes  les 
nuances  de  gouvernement,  depuis  le  des- 
potisme paternel  des  Ineas  jusqu'à  l'indé- 
pendance la  plus  absolue  qu'on  rencontre 
encore  parmi  les  tribus  les  plus  abruties, 
où  chaque  individu  ne  dépend  que  de  lui- 
même.  On  doit  cependant  faire  observer 
que  le  gouvernement  de  presque  toutes 
les  nations  indigènes,  quel  que  soit  l'état 
de  leur  civilisation  ,  se  présente  toujours 
sous  des  formes  adoucies,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  le  despotisme  qui  rè- 
gne en  Asie  et  en  Afrique,  même  parmi 
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presque  toutes  les  nations  les  plus  policées. 
Si  le  florissant  empire  du  Pérou  était  régi 
par  un  despotisme  théocratique  y  si  le 

plateau  de  Cundinamarca  offrait,  chez  les 
Muyscas  comme  chez  les  Japonais,  un 
pontife  et  un  roi  absolu ,  le  gouverne- 
ment des  Natchez  était  théocratique , 
et  celui  du  puissant  empire  Mexicain  res- 
semblait plus  à  celui  de  nos  monarchies 
féodales  du  moyen  âge  qu'aux  empires 
despotiques  de  l'Ancien-Conlinent.  Tlas- 
cala,  Cholula  et  Huetxocingo  étaient  des 
républiques  ,  et  l'on  peut  considérer 
comme  telles  les  petits  états  formés  par 
les  féroces  peuplades  qui  dominaient  les 
côtes  orientale  et  septentrionale  du  Bré- 
sil, chez  lesquelles  rien  ne  se  décidait 
qu'à  l'unanimité  des  voix. 

Maintenant,  la  plupart  des  nations  in- 
dépendantes de  l'Amérique  forment  au- 
tant de  petites  républiques ,  avec  des 
chefs  tantôt  électifs ,  tantôt  héréditaires  ; 
quelques-unes,  réunies  ensemble,  for- 
ment des  confédérations y  telles  que  la 
fameuse  confédération  des  Cinq-Nations, 
celles  des  Sioux  ,  des  Arrapahoes,  des 
Criks-Supérieurs,  etc.  Le  gouvernement 
des  Osages ,  des  Kanses ,  des  Panis  ou 
Padoucas,  des  Missouris,  des  Mahaws, 
des  Otos,  des  Guaycurus  et  de  plusieurs 
autres  nations,  est  une  espèce  à? oligar- 
chie républicaine.  Le  gouvernement  des 
Araucans  présente  un  mélange  d'aristo- 
cratie et  de  démocratie  ;  et  celui  des 
Tcherokis  offre  déjà  une  imitation  de 
l'administration  intérieure  des  Etats- 
Unis.  On  peut  dire  en  général  que  les 
nations  indigènes  indépendantes  vivent 
sous  un  gouvernement  patriarcal ,  et 
que  leurs  chefs,  électifs  chez  les  unes  et 
héréditaires  chez  les  autres ,  ne  jouissent 
que  d'une  autorité  très  bornée.  C'est  or- 
dinairement le  plus  brave  guerrier,,  le 
chasseur  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux que  ces  tribus  choisissent  pour 
chef. 

Les  Amériques  Anglaise,  Française,  Es- 
pagnole, Hollandaise,  Danoise,  Russe  et 
Suédoise  offrent,  à  quelques  modifications 
près  ,  les  formes  administratives  de  leurs 
métropoles  respectives.  Les  Etals -Unis 
forment  une  puissante  confédération 
de  24  républiques ,  se  gouvernant  cha- 
cune par  ses  autorités  locales  pour  tout 
ee  qui  concerne  les  relations  civiles  et 
municipales,  mais  sujettes  à  une  autorité 
centrale  pour  tout  ce  qui  regarde  la  dé- 


fense commune,  la  politique  extérieure, 
les  douanes  et  les  postes,  ta  constitution 
Anglo-Américaine ,  qui  a  servi  de  modèle 
aux  confédérations  des  Etats-Unis  du 
Mexique  et  des  Etats-Unis  de  l'Amérique- 
Centrale,  est  désirée  par  un  puissant  parti 
dans  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la 
Plata,  et  a  servi  de  prétexte  à  des  trou- 
bles graves  dans  la  Colombie.  Cette  der- 
nière forme  même  aujourd'hui  une  fé- 
dération plutôt  qu'une  république.  Le 
Pérou,  la  Bolivia,  le  Chili,  l'Etat  orien- 
tal de  l'Uraguay  et  Haïti  sont  des  ré- 
publiques dont  les  formes  adminis- 
tratives ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Etats-Unis.  Toutes  ont  un  congrès 
divisé  en  deux  chambres,  celle  des  re- 
présentans  et  celle  des  sénateurs;  celte 
dernière  est  présidée  par  le  chef  de  la 
république ,  qui  a  le  titre  de  premier 
président.  L'empire  du  Brésil  est  une 
monarchie  constitutionnelle,  dont  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  l'empereur , 
le  sénat  et  la  chambre  des  députés  ou  des 
représentans  des  provinces.  Le  Paraguay 
est  une  véritable  monarchie  despoti- 
que ;  le  docteur  Françia  ,  qui  la  régit , 
prend  depuis  plusieurs  années  le  titre 
de  directeur  ;  il  est  le  chef  de  l'église  et 
de  l'Etat. 

industrie.  C'est  une  grande  erreur 
assez  répandue  en  Europe  que  de  regar- 
der tous  les  indigènes  de  l'amérique  non 
convertis  au  christianisme,  comme  errans, 
vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  privés 
entièrement  des  arts  les  plus  indispensa- 
bles à  la  vie  sociale.  Quoique  depuis  long- 
temps les  peuples  Américains  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  se  soient 
éteints  ou  aient  adopté  les  religions,  les 
lois  et  la  civilisation  de  l'Europe,  on  ne 
peut  raisonnablement  révoquer  en  doute 
les  progrès  que  plusieurs  nations  indi- 
gènes avaient  faits  dans  les  arts  et  dans 
les  institutions  sociales.  Les  historiens  de 
la  découverte  de  l'Amérique  nous  ont 
transmis  une  foule  de  faits,  qui  attestent 
l'existence  de  ces  dernières  dans  le  Pérou, 
la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexique,  le  Gua- 
temala; et  les  monumens  conservés  encore 
sur  les  plateaux  de  Cuzco,  de  Cundina- 
marca et  d'Anahuac,  ainsi  que  les  impo- 
santes ruines  des  villes  del  Pallenqué  et 
de  Tulha,  au  milieu  des  solitudes  de  l'état 
de  Chiapa,  prouvent  sans  réplique  com- 
bien ces  prétendus  sauvages  avaient  dû 
cultiver  les  arts  que  suppose  leur  con- 
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struclion.  De  nos  jours,  les  peuples  indi- 
gènes soumis  presque  tous  aux  nations  de 
l'Europe  et  à  leurs  descendans,  n'offrent, 
dans  le  petit  nombre  de  peuplades  indé- 
pendantes répandues  sur  des  territoires 
que  ces  derniers  regardent  comme  encla- 
vés dans  leurs  possessions,  que  des  na- 
tions ou  entièrement  abruties  ou  marchant 
lentement  vers  la  civilisation.  Les  Tche- 
rokis,  les  Criksou  Moskoghis,  les  Chak- 
ihas ,  les  Osages,  les  Yutas,  les  Yabipaï , 
les  Moqui,  les  Casas-Grandes,  les  Arau- 
cans  et  quelques  autres  ont  un  gouverne- 
ment régulier,  exercent  l'agriculture  et 
les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie 
sociale ,  savent  travailler  l'argile  pour 
faire  de  la  poterie  et  de  la  faïence  peintes. 
Le  goût  de  ce  genre  de  fabrication  sem- 
ble même  avoir  été  jadis  commun  aux 
peuples  indigènes  des  deux  Amériques. 
Les  poteries  des  Maniquarez,  dit  M.  de 
itumboldt,  célèbres  depuis  un  temps  im- 
mémorial ,  sont  encore  travaillées  par 
des  femmes,  suivant  la  méthode  employée 
avant  la  conquête.  Les  Maypures,  les 
Guypunabis,  les  Caribes,  lesOttomaques, 
les  Guanos  et  autres  peuples  sont  connus 
pour  fabriquer  de  la  poterie  peinte.  Les 
Mapoyes ,  les  Parecas  ,  les  Javaranas  , 
les  Curacicanas ,  les  Macos  indépendans 
et  une  foule  d'autres  peuples  de  l'Améri- 
que-du-Sud,  ainsi  que  plusieurs  de  l'A- 
mérique-du-Nord ,  cultivent  sur  un  ter- 
ritoire assez  étendu  des  bananes  ,  du 
manioc,  du  maïs,  du  colon,  et  savent  em- 
ployer ce  dernier  à  tisser  des  hamacs  ou 
a  faire  de  la  toile  grossière  pour  s'habiller. 
Ceux  qui  vivent  sous  un  climat  froid  savent 
préparer  les  fourrures  qui  leur  servent 
d'habillement  et  qui  forment  même  l'ob- 
jet d'un  commerce  très  important  avec 
les  nations  d'origine  européenne.  Selon 
La  Pérouse,  les  habitans  du  Port-des- 
Français  savent  même  travailler  le  fer  et 
le  cuivre  ;  ils  fabriquent  à  l'aiguille  une 
sorte  de  tapisserie,  nattent  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  chapeaux  et  des  cor- 
beilles de  roseaux,  taillent ,  sculptent  et 
polissent  la  pierre  serpentine.  Les  habi- 
tans de  la  baie  Tchinkitane  montrent 
une  certaine  adresse  dans  la  tannerie,  la 
sculpture,  la  peinture  et  les  arts.  Toute 
l'industrie  des  nations  les  plus  abruties 
se  borne  à  la  construction  de  leurs  mi- 
sérables cabanes,  de  leurs  grossiers  ca- 
nols  et  à  la  fabrication  de  leurs  arcs  et  de 
leurs  (lèches  ;  ces  nations  vivent  exclusi- 


vement du  produit  de  leur  chasse  et  de 
leur  pèche;  elles  voient  tous  les  jours  di- 
minuer leur  nombre,  et  sont  refoulées 
dans  les  forêts  par  la  marche  progressive 
de  la  civilisation  des  nations  moins  sau- 
vages et  des  établissemens  des  Euro- 
péens. 
Parler  de  l'industrie  et  des  arts  der, 
nouveaux  habitans  de  l'Amérique ,  c'est 
parler  de  l'industrie  et  des  arts  de  l'Eu- 
rope et  de  ses  habitans  ,  qui  depuis  trois 
siècles  se  sont  établis  d'un  bouta  l'autre 
du  Nouveau -Monde.  Les  Anglais,  les 
Français  et  les  Allemands  y  ont  importé 
leur  industrie.  C'est  aux  Etats-Unis,  où 
elle  a  pris  le  plus  grand  essor,  où  depuis 
quelques  années  le  Rhode- Island,  le 
Massachusetts,  le  Connecticut,la  Pennsyl- 
vanie, le  New-York  ,  le  New-Jersey  et 
l'Ohio  offrent  des  produits,  qui  égalent 
presque  ceux  des  meilleures  fabriques  et 
manufactures  de  l'Europe.  Parmi  les  nou- 
velles républiques  de  l'Amérique  ci-de- 
vant Espagnole,  celles  qui  se  distinguent 
le  plus  par  leur  industrie  sont  les  états  de 
Mexico,  de  la  Puebla,  de  Queretaro  et  de 
Guadalaxara,  dans  la  confédération  Mexi- 
caine; les  villes  de  Lima,  de  Cuzcoet  de 
Guamangua,  dans  la  république  du  Pérou; 
de  Quito,  de  Bogota  et  de  Caracas,  dans 
la  Colombie;  de  Guatemala,  San-Salvador, 
etc.,  etc.,  dans  la  confédéral  ion  de  l'A- 
mérique-Centrale  ;  de  Buenos  -  Ayres, 
dans  celle  du  Rio  de  la  Plata;  de  Santiago, 
dans  le  Chili.  Dans  l'empire  du  Brésil , 
l'industrie  était  restée  encore  plus  arrié- 
rée que  dans  la  ci-devant  Amérique-Es- 
pagnole; mais  depuis  quelques  années 
elle  a  fait  des  progrès  sensibles  dans  toutes 
lesgrandes  villes,  surtout  à Rio-de-Janeiro 
à  Bahiaet  à  Pernambuco.  Plusieurs  arts 
ont  pris  de  nos  jours  un  développement 
extraordinaire  à  la  Havane,  dans  l'Amé- 
rique-Espagnole, ainsi  que  dans  les  villes 
principales  du  Canada  ,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  ou  Nouveau  Brunswick,  dans 
l'Amérique-Anglaise.  Les  Mexicains,  en 
outre  ,  excellent  dans  la  fabrication 
d'ouvrages  de  bimbeloteries  en  bois,  en 
os  et  en  cire,  et  dans  celle  de  meubles 
aussi  remarquables  'par  leurs  formes  que 
par  le  choix  des  bois  et  le  brillant  poli 
qu'ils  savent  leur  donner.  L'exploitation 
des  métaux  précieux  est  encore  dans  tous 
les  nouveaux  étals  de  l'Amérique  ci- 
devant  Espagnole ,  la  branche  d'industrie 
la  plus  importante  ;  mais  ses  produits 
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ont  extraordinairement  diminué  .  par  suite 
des  évènemens ,  les  travaux  ayant  été 
suspendus,  les  plus  riches  mines  ont  été 
inondées  et  ne  sont  plus  exploitées,  ou 
sont  devenues  d'une  exploitation  très 
coûteuse.  Mexico ,  Guanaxuato  ,  Puebla  , 
Bogota  ,  Quito  ,  Caracas  ,  Lima  ,  Cuzco  , 
Santiago,  Buénos-Ayres  et  Rio-de-Janeiro 
ne  distinguent  surtout  par  la  manière 
dont  on  y  travaille  les  métaux  précieux. 
On  doit  ajouter  que  la  fabrication  du  sa- 
von, celle  de  la  poudre  destinée  à  l'ex- 
ploitation des  mines,  que  la  préparation 
des  cuirs  et  les  différentes  manipulations 
qu'on  fait  subir  au  tabac ,  ainsi  que  les 
manufactures  de  toile  grossière  et  de 
draps  ordinaires,  emploient  un  grand 
nombre  de  bras  dans  tous  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  aussi 
faire  observer  que  la  liberté  de  la  presse 
ayant  fait  naître  un  nombre  prodigieux 
de  journaux  ,  l'imprimerie  se  trouve  ac- 
tuellement répandue  d'un  bout  à  l'autre 
de  tout  le  Nouveau  -  Continent.  Nous 
avons  déjà  vu  à  la  page  962  que  cet  art 
admirable  a  même  pénétré  chez  les  peu- 
ples indigènes  indépendans. 
commerce.  Ou  peut  dire  que  la  navi- 
gation ,  qui  est  la  base  principale  du 
commerce,  a  été  inconnue  de  tout  temps 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Amérique  , 
puisque  aucune  de  ses  nations  indigènes 
ne  s'est  élevée  au-dessus  de  la  construc- 
tion de  simples  pirogues.  Celaestd'autant 
plus  remarquable,  que  nulle  autre  par- 
tie du  globe  n'offre  autant  de  fleuves  na- 
vigables, pendant  un  si  long  espace,  que 
l'Amérique.  On  peut  expliquer  cette  sin- 
gularité, en  observant  que  les  nations  in- 
digènes les  plus  policées  de  ce  continent 
se  sont  établies  tontes  sur  des  plateaux  , 
où  la  navigation  ne  saurait  prospérer. 
Aussi  remarque-t-on  que  les  Omaguas 
et  les  Payaguas,  les  seuls  peuples  indi- 
gènes chez  lesquels  cet  art  était  un  peu  pi  us 
avancé  que  parmi  les  autres  ,  appartien- 
nent à  r  Amérique-Méridionale  et  vivent 
sur  les  bords  de  l'Amazone  et  du  Para- 
guay, dont  ils  dominaient  autrefois  les 
rives  et  lesaffluens;  mais  le  peu  de  pro- 
grès faits  dans  la  civilisation  par  ces  deux 
peuples  navigateurs,  ne  leur  permit 
d'avoir  que  de  simples  canots.  Il  est  aussi 
remarquable  de  voir  le  cou  rage  avec  lequel 
les  Caribcs  insulaires  et  continentaux  , 
les  Tayabares  et  les  Cahetès,  tribus  jadis 
maîtresses  <!<•  la  ci-dcvanl   capitainerie 


de  Pernauibueo ,  et  les  Neughaibas  qui 
habitaient  avec  des  Guyanas ,  des  Ma- 
mayanas  et  des  Yuruanas  la  grande  île 
Marajo  ,  montés  sur  de  faibles  canots , 
portaient  la  dévastation  et  le  carnage  a 
d'immenses  distances  ,  et  livraient  sur 
mer  de  terribles  combats  à  leurs  ennemis. 
Les  habitans  de  la  fameuse  lagune  d'Itza 
ou  del  Peten  dans  la  province  de  Vera- 
Paz,  étaient  aussi  une  nation  maritime  ; 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  barques 
assez  bien  construites.  Tout  le  monde  con- 
naît la  singulière  construction  des  ba- 
teaux des  Esquimaux,  et  l'intelligence  que 
plusieurs  peuples  de  la  côte  Nord-Ouest 
montrent  dans  l'art  de  construire  leurs 
embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on 
ne  voit  aucune  nation  maritime,  les  peu- 
ples d'origine  européenne  présentent  déjà 
dans  l'Amérique-Anglaise  du  Nord,  une 
nombreuse  marine  marchande,  et  dans 
les  Etats-Unis ,  non-seulement  une  des 
principales  nations  maritimes  du  globe  , 
mais  la  seconde  puissance  commer- 
çante du  monde.  Les  Anglo-Américains 
possèdent  une  marine  militaire  impo- 
sante, qui  a  soutenu  avec  honneur  son 
indépendance  contre  la  reine  de  l'Océan 
et  a  puni  les  puissances  barbaresques  qui 
avaient  osé  l'insulter  ;  son  pavillon  tlotte 
dans  tous  les  ports;  ses  pécheurs  ont  pé- 
nétré dans  les  mers  glaciales  de  l'un  et  de 
l'autre  hémisphère,  et  son  commerce  a 
pris  un  tel  développement,  que  ses  né 
gocians  sont  devenus  pour  ainsi  dire  les 
courtiers  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde. 

L'activité  commerciale  des  Caribes  , 
qu'un  voyageur  célèbre  appelle  les  Bou- 
khares  du  Nouveau-Monde  ;  les  grands 
marchés  établis  à  Tenochtitlan  ou  l'an- 
cien Mexico,  à  Tlascala  et  autres  gran- 
des villes  de  l'Amérique  -  Equinoxiale  , 
sont  à-peu-près  tout  ce  que  l'histoire 
du  commerce  de  l'Amérique  offre  de  plus 
important  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Mais  l'établissement  des  peuples 
de  l'Europe  dans  le  Nouveau-Monde  com- 
mence une  ère  nouvelle  pour  cet  hémi- 
sphère. La  variété  et  l'importance  de  ses 
productions  donnèrent  en  peu  de  temps 
une  grande  étendue  à  ses  relations  com- 
merciales. Malheureusement  la  manière 
vicieuse  avec  laquelle  on  y  a  fait  le  com- 
merce jusque  après  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle,  a  privé  l'Europe  et  l'Améri- 
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que  des  immenses  avantages  qu'elles  en 
auraient  tirés  ,  si  on  lui  avait  accordé 
la  liberté  dont  il  a  joui  par  la  suite.  Le 
système  de  Galvez  qui,  en  1778,  proclama 
successivement  la  liberté  du  commerce 
entre  les  treize  principaux  ports  de  l'Es- 
pagne et  l'Amérique  ci-devant  Espagnole, 
augmenta  extraordinairement  l'exploita- 
tion des  mines  et  donna  un  grand  déve- 
loppement à  la  culture  des  productions 
agricoles.  Les  progrès  des  colonies  fran- 
çaises, anglaises  et  portugaises,  ainsi  que 
ceux  des  colonies  des  autres  nations  ma- 
ritimes de  l'Europe  ne  furent  pas  moins 
considérables,  et  l'indépendance  des  treize 
provinces  de  l'Amérique  -  Anglaise   du 
Nord  ,   puissamment    favorisée    par   la 
France  et  reconnue  par  l'Angleterre  en 
1783,  vint  augmenter  considérablement 
les  produits  de  l'agriculture,  le  commerce 
et  la  navigation  non-seulement  des  colo- 
nies déclarées  libres,  mais  même  du  Ca- 
nada, du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  d'autres  parties  qui  restè- 
rent attachées  à  l'Angleterre.  Depuis  lors 
les  manufactures  et  les  fabriques  de  l'Eu- 
rope, trouvant  un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs  ,  firent  d'étonnans  pro- 
grès. La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers 
australes  et  boréales,  celle  de  la  morue 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  ,  le 
transport  des  immenses  quantités  de  su- 
cre, de  tabac, de  coton,  décale,  de  riz,  de 
froment,  de  cuirs  et  de  fourrures  exportées 
tous  les  ans  pour  les  ports  de  l'Europe  , 
et  les  quantités  non  moins  considérables 
des  produits  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  cette  dernière  importées  en 
Amérique  ,  ont  enrichi  ces  deux  parties 
du  monde,  ont  donné  un  prodigieux  dé- 
veloppement à  l'industrie  européenne  et 
à  sa  marine  marchande  ,  et  ont  fait  avec 
raison  regarder  le  commerce  de  l'Améri- 
que comme  le  plus  riche  et  le  plus  utile 
que  l'Europe  pouvait  exploiter.  Le  sou- 
lèvement de  la  partie  française  de  St- 
Domingue ,   d'abord  son  émancipation , 
ensuite  et  plus  tard    la   reconnaissance 
de  son  indépendance  par  la  France;  la 
résidence  du  roi  de  Portugal  transférée  de 
ce  royaume  au  Brésil  en  1808,  et  la  sépa- 
ration définitive  qui  eut  lieu  en  1822  de 
cette  vaste  colonie  de  sa  mère-patrie  ; 
l'insurrection  de  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles sur  le  Conliuenl,  et  leur  organisa- 
tion définitive  en   états  indépendant  ûc 
l'Espagne;  les  innovations  plus  ou  u 


avantageuses  qu'a  éprouvées  l'adminis- 
tration dans  toutes  les  colonies  restées 
attachées  aux  puissances  européennes,  et 
l'étonnante  prospérité  de  l'Ile  de  Cuba,  qui 
en  fut  une  des  conséquences  principales  ; 
toutes  ces  causes  réunies  changèrent  en- 
tièrement les  anciens  rapports  commer- 
ciaux de  l'Amérique  avec  l'Europe  et  ou- 
vrirent de  nouveaux  débouchés  à  l'indus- 
trie de  cette  dernière.  Les  guerres  san- 
glantes qui  eurent  lieu,  d'abord  entre  les 
Espagnols  et  les  colons,  ensuite  entre  les 
nouveaux  états,  puis  les  troubles  qui  les 
agitent  intérieurement,  ont  suspendu  ou 
diminué  considérablement  l'exploitation 
des  mines,  et  ont  arrêté  l'essor  qu'avaient 
pris  l'agriculture  et  le  commerce.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  les  relations  com- 
merciales de  ces  deux  parties  du  monde 
entre  elles  sont  encore  tellement  impor- 
tantes ,  que  le  commerce  de  l'Amérique  , 
quoique  déchu  dans  ces  dernières  années, 
conserve  encore  le  rang  que  la  richesse 
et  la  variété  des  productions  du  Nouveau- 
Monde  lui  avaient  assigné  dès  le  com- 
mencement de  sa  découverte.  Ces  résultats 
n'ont  rien  d'étonnant.  De  tout  temps  le 
commerce  maritime  a  propagé  la  civilisa- 
tion dans  le  monde;  mais  c'est  en  Amé- 
rique qu'il  a  réalisé  sa  conquête  la  plus 
grande,  la  plus  féconde  en  beaux  résultats. 
Après  la  lassitude  produite  par  les  croisa- 
des et  les  guerres  stériles  du  moyen  âge , 
le  génie  européen  s'est  tourné  vers  l'O- 
céan, a  cherché  des  mondes  pour  satisfaire 
son  activité  ;  et  l'Amérique  est  devenue  le 
grand  théâtre  de  ses  exploits  militaires 
et  de  ses  spéculations  commerciales.  Jus- 
que alors  le  commerce,  borné  au  bassin  de 
la  Méditerranée ,  avait  peu  développé  la 
navigation  ;  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  en  agrandissant  le  théâtre,  a  mul- 
tiplié les  sources  et  les  produits  des  spé- 
culations, et  a  commencé  l'histoire  de  la 
marine  moderne.  L'Amérique  a  sur  l'Inde 
l'avantage  d'avoir  fourni  à  l'Europe  un 
commerce  actif;  elle  a  contribué  plus  que 
toute  autre  partie  du  monde  à  augmenter 
sa  population  ,  à  accroître  sa  richesse  et 
à  développer  sa  puissance ,  tout  en  rece- 
vant de  l'Europe  les  germes  féconds  de  sa 
civilisation,  les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  et  tous  les  prodiges  de  son 
industrie. 

Les  exportations  principales  de  l'\- 
merique  consistent  en  argent,  or,  enivre, 
diamans,  topaze-  café,  coton,  ta- 
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bac,  riz,  blé,  cire,  fourrures,  cuirs,  mo- 
rue, cacao,  indigo,  vanille,  quinquina  , 
cochenille,  cannelle  ,  girofle  ,  muscade, 
salsepareille,  ipécacuanha,  baume  de  co- 
pahu,  gaïac  et  autres  drogues  médicinales; 
bois  de  campéche,  de  Fernambouc  oubré- 
sillet  et  autres  bois  de  teinture,  maho- 
goni  ou  acajou,  cèdre  et  autres  boisd'ébé- 
nisterie  et  de  construction,  ambre,  etc., 
elc.  Les  principaux  articles  d'iMPORTA- 
tion  sont  :  draps,  toiles,  étoffes  de  soie, 
velours,  chapeaux,  quincaillerie,  armes 
et  une  foule  d'objets  sortis  des  ateliers  et 
des  manufactures  de  l'Europe;  eau-de-vie, 
vins,  sel,  thé,  poissons  salés.  Mais  l'on 
ne  peut  mentionner  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  de  cette  partie  du  monde 
sans  parler  de  la  chasse  aux  hommes , 
exercée  dans  l'Amérique-Equinoxiale  par 
des  Européens  dès  le  commencement  même 
de  sa  découverte ,  et  continuée  presque 
jusqu'à  nos  jours  par  les  Caribes ,  les 
Marepizanos,  les  Amuizanos,  les  Maniti- 
vitanos  et  autres  nations  indigènes,  avec 
les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes  horreurs 
qui  accompagnent  la  traite  des  Nè- 
gres en  Afrique  et  celle  des  esclaves 
dans  POcéanie.  Avant  les  efforts  loua- 
bles faits  par  plusieurs  philanthropes 
d'Angleterre,  de  France  et  d'autres  con- 
trées ,  qui  ont  provoqué  l'abolition  de  la 
traite  des  Nègres,  proclamée  par  les  rois 
de  Danemark,  d'Angleterre,  de  France, 
des  Pays-Bas  et  autres  souverains ,  les 
esclaves  étaient  peut-être  l'article  d'im- 
portation le  plus  considérable  ;  le  nombre 
des  malheureux  Africains  arrachés  cha- 
que année  à  leur  sol  pour  aller  arroser 
de  leur  sueur  les  champs  de  l'Amérique, 
ne  saurait  être  évalué,  terme  moyen,  au- 
dessous,  de  100,000.  Le  Brésil  seul  a  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  tiré  de  l'A- 
frique plus  de  100,000  noirs  par  an. 
Récemment  encore  ce  commerce  infâme  , 
malgré  les  traités  et  les  défenses  les  plus 
sévères,  se  continuait  avec  une  prodigieuse 
activité  ;  Rio-de-Janeiro,  Bahia,  et  Per- 
nambuco  en  sont  les  grands  entrepôts 
dans  le  Brésil,  et  St-Thomas  et  La  Havane 
dans  les  Antilles.  Il  faut  espérer  que  ce 
scandale  cessera  bientôt. 
Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes de  l'Amérique  sont  :  New- 
York  ,  Philadelphie  ,  Boston  ,  Balti- 
more, la  Nouvelle-Orléans  et  Char- 
leston,  dans  les  Etats-Unis;  Vera-Cruz, 
Tamjnco  de  TamaulipasetAcapulco, 


dans  le  Mexique  ;  la  Guayra,  Porto- 
Cabello  ,  Guayaquil  et  Carthagène  , 
dans  la  Colombie;  Callao  ,  qui  est  le 
port  de  Lima ,  dans  le  Pérou  ;  Valpa- 
raiso,  dans  le  Chili  ;  Buenos- Ayr es  , 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata;  Montevideo,  dans  l'Etat-Orien- 
tal  de  l'Uraguay  ;  Bio -de- Janeiro  , 
Bahia  ,  Pernambuco,  Maranham  et 
Para,  dans  l'empire  du  Brésil  ;  Port- 
au-Prince,  Cap-Haïtien  (Cap-Français  ), 
Les  Cayes  etJacmel,  dans  la  république 
d'Haïti  ;  La  Havane  et  Malanzas,  dans 
l'tle  de  Cuba  et  San-Juan  dans  l'Ile  de 
Porto-Rico,  comprises  dans  l'Amérique- 
Espagnole  ;  Kingstown,  dans  la  Jamaï- 
que; Bridgetown,d3Lns  la  Barbade,  Ha- 
lifax, dans  la  Nouvelle-Ecosse,  Québec, 
dans  le  Canada,  Georgetown,  autrefois 
nommée  Stabroek,  dans  la  Guyane,  pays 
compris  dans  FAmérique-Anglaise;  Si- 
Pierre,  dans  la  Martinique,  Point-à- 
Pitre,  dans  la  Guadeloupe  ,  îles  dépen- 
dantes de  l'Amérique-Française  ;  Para- 
maribo,  dans  la  Guyane,  St-Eustache 
et  Willemstadt,  dans  les  Antilles,  com- 
prises dans  l'Amérique- Hollandaise  ; 
Christianslad  dans  l'Ile  Ste-Croix  et 
St-Thomas ,  dans  Plie  de  ce  nom ,  dans 
PAmérique-Danoise.  On  doit  même  faire 
observer  que ,  parmi  les  places  très 
commerçantes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, les  suivantes  surtout  se  distinguent 
par  la  richesse  et  l'étendue  de  leurs  rela- 
tions commerciales  :  New-York  ,  La 
Havane  ,  Philadelphie,  Vera-Cruz , 
Bio-de-J  aneiro ,  Bahia,  Biienos-Ayres, 
et  Kingstown;  celle  de  New-York  peut 
même  être  regardée  sous  ce  rapport  comme 
la  seconde  place  commerçante  du 
monde. 
On  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les 
grandes  villes  de  l'intérieur  de  l'Améri- 
que et  surtout  celles  des  Etats-Unis  ,  de 
l'Amérique-Anglaise  et  de  l'Amérique  ci- 
devant  Espagnole  ,  font  un  commerce 
très  étendu.  Nous  en  signalerons  l'impor- 
tance dans  leur  description  respective. 

ETAT  SOCIAL  DES    AMÉRICAINS,  Le   NOU- 

veau-Continent  offre  comme  l'Ancien 
plusieurs  foyers  de  civilisation  indigène  ; 
mais  la  détermination  de  leur  nombre,  la 
démarcation  de  leurs  limites  présentent 
encore  beaucoup  de  difficultés.  Le  silence 
absolu  de  l'histoire,  la  négligence  des  his- 
toriens de  la  découverte  et  de  la  conquête 
de  l'Amérique,  le  peu  de  critique  des  an- 
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ciens  voyageurs,  qui  on l négligé  de  parler 
dans  leurs  relations  d'une  foule  d'objets 
si  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement 
convenable  sur  l'état  social  des  nations  , 
rendent  cette  tâche  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  La  vaste  érudition 
et  la  sagacité  de  M.  de  Humboldt,  les 
savantes  recherches  de  MM.  Castanedo  , 
Warden,  Me.  Cullock,  Atwater,  Say,  Mit- 
chill,  Duponceau,  Ral'fmesque,  lordKings- 
borough,  Constancio  ,  Jomard,  etc.,  les 
faits  nouveaux  recueillis  par  MM.  Du- 
paix,  Cabrera,  Juarros,  Beullock,  Latour- 
Allard  ,  Baradère  et  Franck ,  ont  jeté 
beaucoup  de  lumières  sur  cette  importante 
partie  de  l'histoire  de  l'homme  et  nous 
ont  encouragé  à  hasarder  de  coordonner 
les  faits  principaux  qui  s'y  rapportent,  en 
classant  les  principales  nations  du  Nou- 
veau-Monde, d'après  les  foyers  de  civi- 
lisation qui  nous  paraissent  pouvoir 
être  regardés  comme  indigènes,  et  en  si- 
gnalant la  part  qui  est  due  à  l'influence 
des  Européens.  Cet  essai  destiné  à  faire 
partie  de  notre  Tableau  Physique,  Mo- 
ral et  Politique  des  cinq  parties  du 
Monde,  tout  imparfait  qu'il  est ,  pourra 
néanmoins  fournir  au  lecteur  le  moyen  de 
comparer  sous  cet  important  point  de 
vue  les  peuples  de  l'Amérique  avec  ceux 
des  autres  parties  du  monde;  il  est  pour 
ainsi  dire  le  complément  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  ethnographie  et 
dans  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'industrie, 
au  commerce,  à  la  religion  et  au  gouver- 
nement des  Américains. 

Le  Nouvoau-Monde  nous  présente  d'abord  trois  na- 
tions remarquables  par  l'état  social  avancé  où  on 
lésa  trouvées  lorsqu'elles  furent  subjuguées  par  les 
Espagnols.  L'examen  des  institutions  politiques  et 
religieuses  des  Mexicains,  des  Péruviens  et  des 
Muyscas,  de  leurs  mœurs,  et  l'état  auquel  les  arts 
avaient  été  portés  chez  ces  peuples,  tout  en  signa- 
lant des  différences  énormes  entre  leur  civilisa- 
tion respective  et  la  civilisation  de  l'Ancien-Con- 
tinent,  surtout  comparée  avec  celles  des  Grecs, 
des  Romains  et  des  peuples  actuels  de  l'Europe  , 
laissent  entrevoir  cependant  quelques  rapports 
avec  l'état  social  des  anciens  Egyptiens,  des  Etrus- 
ques et  des  Tibétains.  Quetzacoatl ,  Manco- 
Capac  et  Bocliica ,  dit  M.  de  Humboldt,  sont 
les  noms  sacrés  des  trois  grands-prêtres  et  légis- 
lateurs des  plateaux  d'Anabuac  ,  de  Cuzco  et  de 
Cundinamarca.  Les  anciennes  traditions  les  re- 
présentent comme  des  hommes  venus  du  côlé  de 
l'Orient  d'un  pays  inconnu,  et  comme  étant  bar- 
bus et  moins  basanés  que  les  indigènes  au  milieu 
desquels  ils  parurent.  Ces  hommes  extraordi- 
naires changent  tout  d'un  coup  l'état  des  Me- 
xicains, des  Péruviens  et  des  Muyscas;    ils 


réunissent  les  tribus  errantes  dans  les  forêts  ;  ils 
enseignent  aux  hommes  à  labourer  la  terre  ,  aux 
femmes  à  ourdir  des  étoffes  ;  ils  leur  donnent  un 
système  religieux  particulier  et  leur  apprennent 
les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie  sociale  ; 
ils  remplacent  les  usages  barbares  par  des  insti- 
tutions politiques  ,  qui  rendent  ces  trois  nations 
les  plus  puissantes  et  les  plus  policées  du  Nou- 
veau-Continent. Les  teocallis  ou  pyramides  des 
Mexicains  et  des  autres  peuples  Aztèques,  leur 
papier  de  maguey  et  leurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques ;  les  temples  du  soleil ,  les  cordelettes  ou 
quippos  et  les  quatre  grandes  fêtes  des  Péruviens  ; 
les  pèlerinages  annuels  à  Iraca  et  dans  ses  envi- 
rons ,  devenus  célèbres  par  les  prétendus  miracles 
de  Bochica  ;  l'inviolabilité  des  pèlerins,  aussi  sa- 
crée sur  le  plateau  de  Bogota  que  dans  les  déserts 
brûlans  de  l'Arabie  et  sur  les  bords  majestueux 
du  Gange  ;  les  imposantes  ruines  de  Mitla  ;  des 
villes  fortifiées  et  de  grands  monumens  en  pier- 
res -,  les  grandes  routes  tracées  au  milieu  des  cor- 
dillères et  les  ponts  hardis  élevés  sur  les  torrens 
les  plus  larges  et  les  plus  fougueux  ;  les  calen- 
driers des  Mexicains  ,  des  Péruviens  et  des  Muys- 
cas-, tous  ces  faits,  attestés  par  les  voyageurs  an- 
ciens et  modernes,  sont  autant  de  preuves  évi- 
dentes de  la  grande  civilisation  qu'avaient  atteinte 
ces  trois  peuples  avant  d'être  soumis  à  l'influence 
européenne.  L'amphithéâtre  de  Copan ,  avec  ses 
pyramides,  ses  bas-reliefs  et  ses  colonnes-,  le 
temple  de  la  grotte  de  Tibulca  ;  le  vaste  palais 
royal  ou  [alcazar  d'Utatlan  ;  les  places  fortes  de 
TecpanguatemalaetdeMixco  ;  les  restes  imposans 
des  vastes  capitales  d'Utatlan ,  de  Patinamit  et 
d'Atitlan ,  ainsi  que  des  forteresses  de  Parraquin  , 
de  Socoleo  ,  d'Uspantlan,  déposent  en  faveur  de 
l'état  social  auquel  s'étaient  élevés  les  Quiches, 
les  Kachiqueles,  les  Zutugiles  et  autres  nations 
du  Guatemala.  A  côté  de  ces  peuples  il  faut  aussi 
placer  les  Chapanèques,  les  Maya,  les  Itzaez, 
les  Zapolèques,  les  Tarasques  dans  le  royaume 
de  Mechoacan,  les  habitans  des  républiques  de 
Tlascala ,  de  Cholula  et  de  Huelxocingo , 
dont  la  civilisation  rappelle  l'état  social  des  Mexi- 
cains. C'est  encore  à  ce  foyer  qu'on  doit,  selon 
nous,  réunir  le  Cibola  et  le  Quivira,  contrées 
non  moins  célèbres  par  les  fabuleuses  richesses 
qu'on  leur  a  attribuées  que  par  l'état  avancé  dans 
lequel  on  a  trouvé  leurs  habitans,  visités  au  mi- 
lieu du  xvic  siècle  par  le  frère  Marcos  de  INiza  et 
par  Francisco  de  Coronado,  comme  aussi  les  Mo- 
qui,  dont  la  ville  principale  ,  située  sur  les  rives 
du  Yaquesila  ,  offrit  à  la  vue  d'autres  religieux 
espagnols,  qui  la  visitèrent  beaucoup  plus  tard  , 
une  population  nombreuse  ,  des  places  publi- 
ques et  des  maisons  à  plusieurs  étages.  C'est  en- 
core avec  ces  peuples  qu'il  paraît  plus  convena- 
ble de  classer  ces  nations  velues  de  la  côte  du 
Nord-Ouest,  visitées  dans  la  seconde  moitié  du 
xvui*  siècle,  chez  lesquelles  on  a  trouvé  des  ha- 
bitations à  deux  étages  ,  ornées  de  sculptures  et 
de  statues  en  bois,  des  espèces  de  temples,  des 
monumens  en  l'honneur  des  morts,  et  de  grands 
tableaux  peints  sur  bois,  des  Bûtes  ou  sifflets  de 
Pan  à  onze  tuyaux,  et  des  pirogues  conslruiles 
très  artistement 
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Les  yatchez  et  quelques  autres  nations,  au 
nord  de  l'équateur,  les  Jraucans  et  d'autres 
peuples  au  sud  de  ce  cercle,  présentent  d'au- 
tres genres  de  civilisation,  qui  paraissent  s'être 
développés  indépendamment  de  toute  influence 
des  Mexicains,  des  Quiches,  des  Muyscas,  des 
Péruviens  et  des  autres  nations  civilisées  que  nous 
venons  de  nommer.  Les  Araucans,  si  différens  de 
tous  ces  peuples,  nous  retracent  même,  comme 
le  dit  un  savant  distingué,  M.  Walckenaer,  les 
vertus  et  les  mœurs  des  temps  héroïques  de  la 
Grèce.  Plusieurs  monumens  épars  sur  la  vaste 
surface  du  Nouveau-Monde ,  à  d'immenses  dis- 
lances les  uns  des  autres,  et  dans  des  contrées 
naguère  encore  habitées  ,  ou  parcourues  actuel- 
lement par  des  nations  tout-à-iait  sauvages  ou 
très  peu  avancées  dans  la  civilisation,  signalent 
au  philosophe  Yexistence  d'autres  foyers  de 
civilisation  d'un  genre  tout  différent.  Le  silence 
de  l'histoire  a  ouvert  de  nos  jours  un  vaste 
champ  aux  conjectures  et  aux  systèmes;  plu- 
sieurs savans  ont  traité  ce  sujet,  mais  sans 
avoir  pu  offrir  encore  des  résultats  satisfaisans. 
Ce  qui  nous  parait  démontré,  c'est  l'existence  de 
plusieurs  nations  dans  un  état  social  très  diffé- 
rent, à  des  époques  ,  tantôt  éloignées  tantôt  con- 
temporaines ,  mais  toutes  de  beaucoup  antérieu- 
res à  la  découverte  de  l'Amérique  par  Colomb. 
Ce  sont  ces  nations  inconnues  qui  paraissent 
avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli,  ces  forts  car- 
rés, ces  immenses  retranchemens  découverts  sur 
le  territoire  de  l'Union  depuis  le  lac  Ontario  jus- 
qu'au golfe  du  Mexique  et  entre  les  Allegheny  et 
la  chaîne  Missouri-Colombienne  (Rocky  Moun- 
tains).Des  conjectures  assez  généralement  admi- 
ses s'accordent  à  regarder  les  Jlligheoui  (Alli- 
ghewi)  comme  le  peuple  auquel  on  doit  ces  con- 
structions; on  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l'idole 
à  trois  tètes  semblable  à  la  trimourti  ou  triuité 
indienne,  le  buste  assez  ressemblant  aux  bour- 
khans  des  Bouriètes,  trouvé  il  y  a  quelques 
;innées  près  de  l'Ohio ,  les  momies  tirées  de  la 
(  averne  du  Mammouth  et  les  sculptures  gravées 
sur  les  rochers,  dont  nous  parlerons  dans  la 
description  de  l'état  de  l'Ohio.  D'un  autre  côté  les 
ligures  symboliques  qui  couvrent  les  rochers  gra- 
nitiques le  long  du  bas  Orénoque  ,  sur  les  rives 
du  Cassiquiare ,  et  entre  les  sources  de  l'Esse- 
quebo  et  du  Rio-Branco,  lieux  qui  ne  sont  occupés 
depuis  long-temps  que  par  des  hordes  barbares, 
•lui  errent  dans  ces  solitudes  et  qui  n'ont  aucun 
moyen  d'exécuter  de  semblables  travaux,  parais- 
sent aussi  devoir  être  attribuées  à  une  autre  na- 
tion inconnue ,  qui  depuis  long-temps  a  cessé 
d'exister.  Quelques-unes  de  ces  sculptures  gros- 
sières, dit  M.  de  Humboldt,  sont  liées  aux  inté- 
ressantes traditions  des  Tamanaques  relatives 
à  la  croyance  iïJmalivaca,  qui  est  le  personnage 
mythologique  de  l'Amérique  barbare  équinoxialc 
aussi  étranger  à  cette  nation  que  Manco-Capac , 
Bochica  et  Quetzacoalt  l'étaient  aux  Péruviens , 
aux  Muyscas  et  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les  pre- 
miers voyageurs  et,  il  y  a  quelques  années,  par  un 
savant  naturaliste,  auquel  on  doit  la  mesure  des 
plus  hautes  montagnes  de  l'Amérique,  s'accordent 


a  attribuer  à  un  peuple  inconnu  les  construc- 
tions gigantesques  élevées  dans  les  environs  de 
Cuzeo  et  dans  ceux  du  lac  Titicaca, long-temps 
avant  l'apparition  de  Manco-Capac  sur  ces  hautes 
plaines.  Mais  ici  nous  devons  signaler  un   fait 
curieux  et  de  la  plus  haute  importance  pour  l'an- 
thropologie ;  c'est  que  les  crânes  de  cette  nation 
inconnue,  trouvés  par  M.  Pentlanddans  les  tom- 
beaux, et  dont  plusieurs  ornent  la  grande  col- 
lection craniologique  formée  par  M.  Cuvier,  se 
distinguent  de  ceux  de  toutes  les  autres  races 
connues,  par  leur  extrême  dépression  et  par  l'a- 
vancement extraordinaire  de   leurs   mâchoires. 
Mais  aucun  de  ces  débris  d'une  civilisation  anté- 
rieure non-seulement  à  l'histoire,  mais  même  à 
presque  toutes  les  traditions  du  Nouveau-Monde, 
ne  mérite  l'attention  du  philosophe  comme  les 
ruines  des  grandes  villes  de  Culhuacan{?a~ 
lenquè)  et  de  Tulha,  découvertes  vers  la  moitié 
du  xvme  siècle  dans  les  solitudes  de  la  province 
deChiapa,  et  dessinées  plus  tard  parle  colonel 
Dupaix;    on  les  regarde  justement  comme  les 
plus  magnifiques    de    toute  l'Amérique.  Leurs 
sculptures  remarquables  par  les  sujets  qu'elles 
représentent  le  sont  aussi  parla  construction  par- 
ticulière qu'offre  la  tête  de  leurs  figures  :  c'était 
sans  doute  une  autre  race,  entièrement  différente 
de  toutes  celles  que  l'on  connaît ,  qui  habitait 
ces  contrées  et  qui  éleva  ces  édifices.  Ses  temples , 
ses  tombeaux  ,  ses  aqueducs  ,  ses  pyramides,  ses 
bas-reliefs  ornés  de  caractères  en  signes  figurés, 
et  les  dimensions  colossales  de  ses  constructions 
autorisent  à  appeler  cette  ancienne  ville  de  Cul- 
huacan  la  Thèbes  Américaine. 
L'examen  de  l'état  social  dans  lequel  on  a  trouvé 
tous  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  et 
la  comparaison  de  leurs  monumens  avec  ceux  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  ouvriront,  un  jour,  non- 
seulement  un  champ  immense  aux  conjectures 
sur  leur  origine ,  mais  ils  nous  paraissent  déjà  si- 
gnaler au  philosophe  d'assez  probables  commu- 
nications entre  différentes  parties  des  deux  con- 
tinens ,  à  des  époques  que  l'on  n'a  encore  aucun 
moyen  de  déterminer.  S'il  est  vrai,  comme  quel- 
ques savans  ingénieux    l'ont   avancé,  que  les 
temples  pyramidaux  des  Mexicains  et  d'autres 
peuples   de    l' Amérique-Centrale,   les  systèmes 
politiques   et  religieux  de  ces  mêmes  peuples, 
des   Péruviens    et  des   Muyscas ,   leurs    calen- 
driers   astronomiques    et  leurs   almanachs  as- 
trologiques   si    compliqués,    le    développement 
extraordinaire  de  leur  système  féodal  et  la  divi- 
sion de   leur  population  en  castes,  leurs  cou- 
vens  d'hommes  et  de  femmes ,   leurs  congréga- 
tions religieuses  suivant  une  discipline  plus  ou 
moins    sévère,  leurs  traditions    enfin  et  leurs 
quippos  paraissent  porter  l'empreinte  d'anciennes 
relations  avec  différentes  contrées  de  l'Asie  ;  d'un 
aulre  côté  les  constructions  massives  et  un  grand 
nombre  de  sculptures  colossales  accompagnées 
de  légendes  en  signes  figurés,  trouvées  dans  le 
Guatemala  et  le  Yucatan,  nous  rappellent  for- 
cément les  immortels  monumens  de  l'ancienne 
Egypte  ,  landis  que  les  momies,   découvertes  en 
plusieurs  parties  de  l'Amérique ,  semblent  nous 
reporter,  les  unes  aux  iles  Sandwich  et  jusqu'à 
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colles  de  Fidji ,  au  milieu  de  l'Océanie,  à  cause 
des  tissus  qui  en  forment  l'enveloppe ,  les  autres 
à  l'archipel  des  Canaries,  dans  les  parages  de 
I1  Afrique ,  par  leur  frappant  rapport  avec  les  mo- 
mies des  Guanches,  peuple  entièrement  éteint, 
mais  compris  dans  la  grande  famille  atlantique 
répandue  encore  de  nos  jours  dans  toutes  les  hau- 
tes vallées  de  l'Atlas.  Ce  sont  surtout  les  monu- 
mens  de  Palenquè  qui  paraissent  laisser  peu  de 
doute  sur  les  anciennes  communications  des  deux 
mondes,  même  entre  le  Guatemala  et  l'Egypte. 
Du  moins  c'est  l'opinion  très  probable  d'un  juge 
très  compétent.  M.  Jomard,  qui  a  décrit  sur  les 
lieux  les  monumens  élevés  parles  Pharaons  dans 
la  vallée  du  Nil  et  qui  a  étudié  sur  les  nombreux 
dessinsde  M.  Castaùcdo,  rapportés  parM.  Baradè- 
re,  ceux  de  la  Thèbes  Américaine,  s'exprime  sur  ce 
point  de  la  manière  la  plus  positive  en  répondant 
aux  questions  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
lui  adresser.  «  Quand  on  a  étudié  avec  soin, 
dit  ce  savant,  le  mode  de  sculpture  égyptien, 
c'est-à-dire,  la  sculpture  en  relief  plat  et  la  sculp- 
ture en  relief  dans  le  creux ,  ce  singulier  système 
d'un  relief  très  faible,  même  dans  les  sculptures 
colossales  ;  quand  on  considère  encore  le  système 
général  des  tableaux  égyptiens  sculptés  et  peints-, 
celui  des  encadremens  des  tableaux  -,  l'emploi  des 
légendes  ou  signes  de  l'écriture  distribués  par 
colonnes  verticales  et  horizontales;  le  genre  des 
poses  et  des  attitudes  profilantes,  le  choix  des  at- 
tributs et  des  accessoires-,  la  forme  de  certains 
meubles ,  et  bien  d'autres  caractères  de  ces  ta- 
bleaux ,  que  j'ai  retrouvés  dans  les  sculptures  en 
bas-relief  de  Palenquè  ,  je  dis  que  les  rapports 
sont  presque  incontestables.  »  Nous  verrons  plus 
bas  dans  la  description  de  l'état  de  Chiapa  ,  qu'un 
autre  savant,  notre  ami  M-  Constancio,  avait 
déjà  émis  cette  opinion. 

Mais  on  ne  peut  s'occuper  des  nations  civilisées 
de  l'Amérique  sans  parler  des  Européens.  Cette 
race,  qui  depuis  tant  de  siècles  est  à  la  tête  de  la 
civilisation,  n'a  encore  fait  sentir  sur  aucune  par- 
tie du  monde  sa  prépondérance  morale  et  poli- 
tique d'une  manière  plus  complète  que  sur  le 
Nouveau-Monde.  Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page 
954  l'immense  développement  qu'elle  a  pris  d'un 
bout  à  l'autre  du  Nouveau-Continent  et  sur  les 
vastes  terres  qui  en  dépendent.  Langues,  reli- 
gions, lois,  gouvernemens,  usages,  mœurs, 
sciences,  arts,  animaux,  végétaux  ,  tout  y  a  été 
importé  ;  c'est  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  Eu- 
rope, qui  en  moins  de  trois  siècles  s'est  élevée 
comme  par  enchantement  au-delà  de  l'Atlantique, 
mais  avec  une  infinité  de  nuances  dépendantes 
de  la  configuration  physique  du  sol,  de  son  état 
primitif  de  culture  et  des  habitudes  des  peuples 
indigènes  qui  l'habitent.  Les  terrains  élevés,  par 
exemple ,  des  confédérations  du  Mexique  et 
du  Guatemala  ,  ceux  des  états  de  Colombie  , 
du  Pérou  et  de  Bolivia,  doués  d'un  climat  tem- 
péré, offrent  depuis  long-temps  la  culture  .  les 
croyances  ,  les  institutions  et  les  usages  de  l'Eu- 
rope civilisée ,  à  côté  des  produits ,  des  restes 
d'usages  et  d'habitudes  de  l'ancienne  civilisation 
indigène.  Les  plaines  immenses  des  Etats-Unis, 
du  Rio  de  la  Plata  et  de  l'empire  du  Brésil  ,  cou- 


vertes de  verdure,  présentent  des  peuples  entiè- 
rement pasteurs;  les  llanos  de  la  Colombie  nous 
offrent  les  Zambos,  qui,  enfantés  par  l'union  de 
l'Américain  avec  le  Nègre  et  devenus  de  vérita- 
bles Bédouins ,  parcourent  avec  leurs  troupeaux 
ces  brûlantes  solitudes,  et  semblent  menacer  par 
leur  activité  et  leur  audace  extraordinaires  les 
paisibles  habitansdes  villes ,  des  montagnes  et  des 
bois.  Cette  jeune  Europe  rivalise  déjà  d'industrie 
et  de  puissance  avec  l'ancienne,  partout  où  les 
troubles,  qui  ont  suivi  son  émancipation,  ne  sont 
pas  venus  entraver  la  marche  de  son  développe- 
ment. Sur  tous  les  points  les  efforts  réunis  de  la 
civilisation  et  des  gouvernemens  d'un  côté ,  des 
entreprises  commerciales  et  des  missionnaires 
de  l'autre  ,  ont  refoulé  les  hordes  sauvages  dans 
les  bois,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  des  habitations.  Ses  établisse- 
mens  extrêmes  sont  pour  ainsi  dire  les  postes 
avancés  de  la  civilisation  au  milieu  des  habi- 
tations clairsemées  des  peuples  barbares,  qui 
peu-à-peu  finissent  par  adopter  la  vie  de  leur» 
nouveaux  voisins,  disparaissent,  ou  bien  s'éloi- 
gnent de  plus  en  plus.  D'un  autre  côté  la  civilisa- 
tion européenne,  dit  M.  de  lïumboldt,  s'est  ré- 
pandue comme  par  rayons  divergens  des  côtes 
ou  des  hautes  montagnes  voisines  des  côtes,  vers 
le  centre  de  l'Amérique-du-Sud,  et  l'influence 
des  gouvernemens  diminue  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne du  littoral.  Des  missions  naguère  encore 
entièrement  dépendantes  du  pouvoir  monacal , 
habitées  parla  seule  race  des  indigènes  cuivrés, 
forment  une  vaste  ceinture  autour  des  régions 
plus  anciennement  défrichées,  et  ces  établissc- 
mens  chrétiens  se  trouvent  placés  sur  la  lisière 
des  savanes  et  des  forêts  ,  entre  la  vie  agricole  et 
pastorale  des  colons  et  la  vie  errante  des  peu- 
ples chasseurs.  Les  Africains  même,  qu'un  com- 
merce infâme  a  arrachés  à  leur  sol  pour  mettre 
en  culture  les  Antilles  et  les  terres  chaudes  de 
l'Amérique,  après  avoir  brisé  les  chaînes  du  plus 
dur  esclavage,  organisés  en  nation,  offrent  de- 
puis quelques  années,  au  milieu  delà  méditerranée 
Colombienne ,  une  puissante  république  régie  par 
de  sages  lois  et  participant  à  tous  les  avantages 
qui  accompagnent  les  croyances  et  la  civilisation 
de  l'Europe.  L'instruction  publique  a  fait  de 
grands  progrès  à  Haïti ,  et  cette  république  de 
Noirs  est  incomparablement  mieux  régie ,  plus 
tranquille  et  plus  heureuse  que  la  Colombie,  le 
Chili  et  Buenos-Ayres. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne 
contemple  un  spectacle  plus  imposant  que  celui 
que  lui  offre  l'étonnante  prospérité  de  la  confédé- 
ration Anglo-Américaine.  C'est  un  véritable  phé- 
nomène encore  sans  exemple  dans  les  annales  des 
nations.  Grande  et  florissante  dès  son  enfance 
même,  cette  puissante  confédération  démontre 
tout  ce  que  peut  la  liberté  soutenue  par  de  sages 
institutions,  l'esprit  de  concorde,  l'amour  de  la 
patrie,  le  respect  pour  les  lois  et  pour  la  reli- 
gion ,  l'activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  à 
peine  un  demi-siècle  d'existence  politique,  et 
déjà  des  villes  riches  et  populeuses  s'élèvent  sur 
tous  les  points  de  ses  rôles  immenses,  déjà  les 
vastes  solitudes  de  l'intérieur  offrent  des  villes 


976 


AMERIQUE. 


florissantes  et  de  nombreux  villages,  et  ses  anti- 
ques îorêts  sont  remplacées  par  des  campagnes 
bien  cultivées  que  parent  les  plus  riches  dons 
de  la  nature ,  et  alimentent  les  usines  nombreu- 
ses ,  où  l'on  forge  et  travaille  les  métaux  arra- 
chés aux  entrailles  de  la  terre.  Des  édifices  ma- 
gnifiques, des  temples  somptueux  ,  des  maisons 
élégantes ,  de  beaux  théâtres  ,  des  places  super- 
bes décorées  de  beaux  monumens,  des  canaux 
et  des  chemins  en  fer  d'une  lungueur  extraordi- 
naire ,  des  magasins  immenses,  des  chantiers 
nombreux,  des  ateliers  de  toute  espèce  s'élè- 
vent sur  l'emplacement  même  des  misérables  ca- 
banes de  ses  anciens  habitans  ;  et  des  milliers  de 
vaisseaux ,  chargés  de  tous  les  produits  des  ma- 
nufactures des  peuples  les  plus  industrieux  et 
des  productions  de  tous  les  climats,  sillonnent 
les  eaux  de  ses  fleuves,  qui  ne  portaient  naguère 
que  l'informe  pirogue  du  sauvage.  Fulton  ,  l'hon- 
neur immortel  de  cette  florissante  république, 
a  appliqué  la  vapeur  à  la  navigation ,  et  la  mer 
du  Canada ,  le  mystérieux  Mississipi ,  l'immense 
Missouri  et  leurs  nombreux  affluens  sont  par- 
courus par  des  vaisseaux  à  vapeur  ,  qui  rappro- 
chent entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées, 
qui  vivifient  des  colonies  languissantes  établies 
depuis  long-temps  sur  leurs  bords ,  en  font  naî- 
tre de  nouvelles,  et,  créant  une  échelle  non 
interrompue  de  stations  entre  la  Nouvelle-Or- 
léans et  le  Canada  ,  transformèrent  en  quelques 
années,  en  états  florissans,  ces  pays  naguère 
presque  entièrement  déserts.  Ici  tout  a  changé 
et  change  à  chaque  instant.  Là  où  régnait  la  bar- 
barie fleurit  aujourd'hui  la  civilisation  ;  à  des 
peuplades  de  chasseurs  ont  succédé  des  nations 
agricoles  ;  le  commerce  a  remplacé  le  pillage  ; 
la  puissance  de  sages  lois  a  été  substituée  aux 
violences  de  la  force  brutale;  et  de  nombreux 
instituts  philanthropiques  et  les  consolations 
d'une  religion  de  paix  soulagent  et  confortent 
l'humanité  dans  ces  lieux  mêmes  où  elle  eut  tant 
à  souffrir  de  la  barbarie  et  des  superstitions  atro- 
ces des  anciens  habitans.  On  ne  peut  admirer 
assez  les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque 
année  l'existence  de  cette  nouvelle  Europe  ,  riche 
de  toute  l'instruction  et  de  toute  l'activité  de 
l'ancienne,  et  qui  semble  même  vouloir  les  sur- 
passer. Il  n'est  pas  de  contrée  sur  le  globe,  quel- 
ques pays  de  la  confédération  Germanique  et  du 
nord  de  l'Europe  exceptés ,  qui  possèdent  des 
moyens  d'enseignement  aussi  multipliés  que 
cette  partie  de  l'Amérique ,  où  l'état  de  New- 
York  offre  même  le  phénomène  unique  dans 
les  annales  du  monde  civilisé ,  de  compter 
plus  d'écoliers  qu'il  n'a  d'enfans  sur  son  terri- 
toire. Les  savantes  écoles  de  médecine  à  Phila- 
delphie ,  à  "New-York,  à  Boston  et  à  Baltimore; 
les  académies  des  beaux-arts  de  Philadelphie, 
de  New-York  et  de  Boston  ;  l'école  militaire  de 
West-Point,  imitation  delà  célèbre  école  poly- 
technique de  Paris;  les  universités  des  princi- 
paux états ,  les  collèges  plus  ou  moins  nombreux 
dans  tous,  complètent  les  études  élémentaires 
laites  par  une  jeunesse  aussi  nombreuse  que 
docile,  dans  des  écoles  primaires  multipliées  sur 
tous  les  points.  La  société  philosophique  améri- 


caine à  Philadelphie,  celles  des  sciences  et  arts, 
et  des  antiquaires  à  Boston  ;  la  société  philoso- 
phique de  New-York ,  les  sociétés  d'agriculture 
de  Philadelphie  et  de  New-York,  l'institut  amé- 
ricain de  Washington,  celui  d'Àlbany  et  plusieurs 
autres  établissemens  de  ce  genre  rivalisent  déjà, 
par  leurs  savans  mémoires  ,  avec  les  instituts 
correspondans  de  la  vieille  Europe;  et  les  mu- 
sées ,  les  collections  d'histoire  naturelle  ,  les  bi- 
bliothèques et  les  athénées  qui  s'établissent  dans 
toutes  les  villes  principales  de  la  confédération , 
sont  autant  de  garans  des  progrès  que  les  sciences 
et  les  arts  devront  à  ces  enfans  de  l'Europe.  Cha- 
que citoyen  veut  s'instruire ,  veut  connaître  les 
affaires  du  corps  politique  dont  il  fait  partie  ;  et 
plus  de  800  écrits  périodiques,  nombre  presque 
égal  au  tiers  de  la  totalité  des  productions  de  ce 
genre  qu'on  publie  dans  tout  le  monde  civilisé, 
se  chargent  de  remplir  ce  double  objet ,  et  for- 
ment la  partie  principale  d'un  commerce  de  li- 
brairie, dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce 
même  commerce  dans  toute  l'Europe  Méridio- 
nale. Enfin  ,  en  moins  d'un  demi-siècle  ,  la  con- 
fédération Anglo-Américaine  a  vu  quadrupler  sa 
population,  doubler  presque  le  nombre  de  ses 
états  et  l'étendue  de  son  territoire  ;  elle  en  a  com- 
plété la  reconnaissance  géographique  par  les 
mémorables  explorations  faites  par  des  officiers 
intelligens;  elle  a  réuni,  par  d'immenses  et  nom- 
breux canaux ,  l'Atlantique  à  la  mer  du  Canada 
et  les  principaux  fleuves  entre  eux  ,  et  a  sillonné 
en  plusieurs  sens  par  de  longs  chemins  en  fer  plu- 
sieurs parties  de  sa  vaste  surface;  elle  s'est  déjà 
établie  sur  les  rives  du  Grand-Océan ,  a  déjà  ci- 
vilisé plus  d'une  horde  barbare,  et  a  fait  respec- 
ter son  pavillon  sur  toutes  les  mers.  Sans  co- 
lonies lointaines,  elle  a  donné  un  immense  dé- 
veloppement à  son  commerce  et  à  sa  marine 
marchande,  qui  ne  le  cède  qu'à  la  marine  an- 
glaise, et  qui  est  déjà  supérieure  à  celle  de 
toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais 
de  semblables  merveilles  n'ont  été  enfantées 
en  si  peu  temps  ,  même  par  les  plus  puis- 
sans  monarques  et  après  plusieurs  règnes  de 
gloire. 
L'histoire  de  l'homme  nous  présente  dans  cet 
hémisphère  quelques  contrastes  assez  frappans , 
qui  lui  donnent  un  caractère  tout  particulier  et 
qui  méritent  d'être  signalés.  Nous  voyons  par 
exemple,  dit  M.  de  Humboldt,  l'usage  du  papier 
de  pite  ou  maguey  très  commun  chez  les  peuples 
de  la  race  Aztèque  et  Toltèque  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ;  tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
à  l'époque  même  de  leur  plus  grande  splendeur, 
éprouvaient  des  difficultés  pour  se  procurer  du 
papyrus.  Les  Tollèques ,  que  ce  voyageur 
célèbre  appelle  les  Pelages  du  Nouveau- 
Monde  ,  les  Chichimèques ,  les  Nahuatla- 
ques ,  les  Acolhues ,  les  Tlascaltèques  et 
les  Aztèques  firent  des  migrations  du  nord  au 
sud  du  Nouveau-Continent,  presque  contempo- 
raines à  celles  qui  curent  lieu  dans  la  partie  oc- 
dentale  de  l'Ancien-Continent;  mais,  par  une  sin- 
gularité bien  remarquable,  au  lieu  d'y  apporter , 
comme  celle-ci,  la  ruine  et  le  carnage,  au  lieu 
d'y  étouffer  la  civilisation  ,  les  migrations  améri- 
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caines  y  marquent  leur  passage  par  la  culture , 
les  arts  et  les  institutions  sociales  ,  dont  il  reste 
encore  des  vestiges  incontestables  parmi  les  peu- 
plades de  la  côte  Nord-Ouest.  Un  autre  fait  non 
moins  remarquable  ,  c'est  que  le  Danemark  ,  la 
Suède  et  la  Russie  étaient  encore  plongés  dans 
la  plus  profonde  ignorance  ,  lorsque  les  peuples 
du  plateau  d'Anahuac  avaient  déjà  fait  d'assez 
grands  progrès  dans  la  civilisation  et  jouaient 
un  rôle  si  brillant  parmi  les  nations  du  Nouveau- 
Monde.  Mais  malgré  l'usage  des  peintures  hiéro- 
glyphiques répandu  d'un  bout  à  l'autre  de  l'A- 
mérique, aucune  nation  pas  même  la  Mexicaine, 
dont  la  peinture  symbolique  était  plus  perfec- 
tionnée et  qui  possédait  même  quelques  germes 
des  caractères  phonétiques  dans  la  représenta- 
tion des  noms  propres,  ne  s'est  élevée  à  l'In- 
vention d'un  seul  alphabet,  ni  même  d'un 
système  d'écriture  semblable  à  celui  des  Chinois, 
tandis  que  nous  voyons  les  autres  parties  du  globe 
nous  offrir  tant  d'alphabets  inventés  à  différentes 
époques,  avec  des  formes  si  variées  et  d'après 
des  systèmes  si  différens.  Cependant  nous  avons 
vu  tout  récemment  les  Tcherokis  (Cherokees) 
faire  de  grands  progrès  dans  la  civilisation  et 
créer  un  alphabet  pour  écrire  leur  propre  langue; 
cet  alphabet  est  en  grande  partie  syllabique.  11  est 
aussi  curieux  de  voir  la  culture  des  céréales,  la  vie 
pastorale  et  l'usage  du  lait  se  perdre  sur  l'Ancien- 
Continent  dans  la  nuit  des  temps,  tandis  que  les 
habitans  de  l'Amérique,  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens, ne  cultivaient  d'autres  graminées  que  le 
mais  ou  zéa ,  n'élevaient  aucun  troupeau  et  ne 
se  nourrissaient  d'aucune  espèce  de  laitage,  quoi- 
que des  pâturages  aussi  vastes  qu'abondans ,  et 
deux  espèces  de  bœufs  indigènes  dans  l'Améri- 
que-du-Nord ,  eussent  pu  changer  les  sauvages 
chasseurs  en  bergers  paisibles ,  et  remplacer 
par  l'usage  du  lait  une  nourriture  moins  abon- 
dante et  achetée  par  tant  de  peines  et  de  dan- 
gers. 

La  propagation  étonnante  des  chevaux  et  des 
bœufs  européens,  soit  domestiques,  soit  deve- 
nus sauvages,  a  produit  une  véritable  révolu- 
tion dans  la  manière  de  vivre  de  plusieurs  na- 
tions américaines.  Les  Guajcurus,  les  Chunchi, 
les  Leuvuches,  les  Huilliches  et  les  Pehuen- 
ches  au  sud ,  les  Ietans ,  les  Apaches  t  les  Cu- 
manches  et  les  Tancards  au  nord ,  grâce  au 
cheval  qu'ils  ont  su  dompter  et  dont  ils  possèdent 
de  nombreux  troupeaux ,  sont  devenus  de  vé- 
ritables Tartares.  Montés  sur  ces  animaux  ,  ils 
font  de  fréquentes  excursions  à  de  très  grandes 
distances,  et  répandent  partout  le  pillage  et  la 
désolation.  Les  Abipons ,  les  Minuanos  et  les 
Charruas  dans  la  ci-devant  vice-royauté  de  Bue- 
nos-Ayres,  et,  parmi  les  nations  Colombiennes, 
les  Oullachouts  {®o\as\ioo\.s),  les  Tchopounnich 
(Chopunnish),  les  Chochonis  (Shoshonees)  et  les 
Sokulks,  ensuite  les  Echelouts  (Esheloots) ,  les 
Enechures  (Eneshures)  et  les  Tchillouckilte- 
quaus  (Chilluckittequaws)  possèdent  aussi  un 
grand  nombre  de  ces  utiles  animaux,  dont  ils  se 
servent  constamment  dans  leurs  courses  et  dans 
leurs  guerres.  LesPeons  espagnols  dans  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  les  Sertanejos 


portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  de  San- 
Pedro,  de  San-Paulo  ,  de  Pernambucoetde  Rio- 
Grande-do-Norte  se  vouent  entièrement  à  garder 
les  plus  grands  troupeaux  de  bœufs  du  globe,  et 
ont  acquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité 
des  nomades  de  l'Asie.  Occupés  sans  cesse  à  mon- 
ter à  cheval ,  à  jeter  le  lacet  et  à  rassembler  les 
bestiaux,  ces  hommes  féroces,  mais  hospitaliers, 
ont  contracté  des  habitudes  inconnues  aux  na- 
tions civilisées  dont  ils  descendent,  et  croupissent 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  est  juste  ce- 
pendant de  faire  observer  que  parmi  ces  pâtres, 
ceux  de  la  Banda-Orientale,  qui  vivent  loin  des 
femmes,  au  milieu  d'immenses  solitudes  sont  les 
plus  abrutis  et  les  plus  vicieux;  tandis  que  les  pai- 
sibles bergers  du  Tucuman  qui  vivent  réunis  en 
petites  peuplades,  offraient  avant  les  guerres  qui 
désolent  ces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocentes 
de  l'antique  Arcadie;  de  jeunes  couples,  dit  un 
géographe  célèbre,  y  improvisaient  même  au  son 
d'une  guitare  des  chants  alternatifs  dans  le 
genre  de  ceux  que  Théocrite  et  Virgile  ont  tant 
embellis. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les 
plus  remarquables  qu'offrent  les  peuples  barbares 
ou  sauvages  de  l'Amérique.  Ici  nous  nous  arrê- 
terons un  instant  pour  contempler  cette  foule  de 
nations  si  différentes  pour  la  langue ,  les  mœurs , 
les  usages  et  les  croyances  religieuses ,  mais  pres- 
que toutes  nomades  et  belliqueuses,  qui  vivent 
dans  la  Région  nommée  Missouri-Colombienne 
ûansV Atlas  ethnographique  du  Globe;  elle  em- 
brasse les  vastes  solitudes  de  la  partie  moyenne 
de  l'Amérique-du-Nord  comprise  entre  le  Missis- 
sipi  et  le  Grand-Océan.  Nous  croyons  devoir  le 
faire ,  d'autant  plus  que ,  à  l'exception  des  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplades 
des  deux  Amériques  ,  ce  que  nous  en  dirons  peut 
s'appliquer  jusqu'à  un  certain  point  à  toutes  les 
autres  nations  non  civilisées  du  Nouveau-Monde. 
Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes 
nations  nomades  de  l'Asie-Moyenne,  ces  nations 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  nombre  très 
borné,  par  la  vie  pastorale  qu'elles  ne  connais- 
sent guère,  et  par  leur  état  social  beaucoup 
moins  avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du 
Missouri  et  de  ses  grands  affiuens  et  le  superbe 
bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  se  parent  chaque 
année  de  pâturages  abondans ,  de  plusieurs  vé- 
gétaux utiles  à  la  vie  sociale  ,  et  sont  parcourues 
par  d'immenses  troupeaux  de  bœufs  musqués  , 
de  bizons  et  de  chevaux  ,  leurs  stupides  habitans 
végètent  au  milieu  de  ces  trésors  que  la  nature 
bienfaisante  étale  devant  eux,  sans  songer  à  en 
tirer  aucun  parti.  Livrés  à-la-fois  à  tous  les  maux 
qu'entraînent  la  disette  et  l'état  de  guerre  perpé- 
tuelle dans  lequel  elles  vivent,  ces  nations  abru- 
ties ajoutent  à  leurs  souffrances  celles  que  leur 
imposent  des  superstitions  et  des  usages  aussi 
absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  la  chasse 
chez  toutes  ,  ceux  de  la  pêche  dans  la  partie  in- 
férieure du  bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  ,  et 
ceux  d'une  agriculture  encore  très  imparfaite 
chez  quelques  tribus  qui  chassent  dans  le  bassin 
du  Missouri,  forment,  à   quelques  exceptions 
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pies.  Quoique  le  voisinage  et  le  commerce  des 
Européens  semblent  n'avoir  servi  qu'à  ajouter  des 
maladies  destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux 
vices  et  aux  souffrances  auxquels  elles  étaient 
déjà  livrées,  il  est  cependant  juste  d'avouer  que 
quelques-unes  de  ces  nations  offrent  des  com- 
mencemens  d'un   état  social  développé  naturel- 
lement chez  elles  et  supérieur  à  celui  des  peu- 
ples abrutis  d'autres  régions  du  Nouveau-Monde. 
J-e  philanthrope  se  réjouit  même  en  voyant  la 
marche  lente,  mais  toujours  progressive  de  la 
civilisation  européenne,  et  les  heureux  résultats 
obtenus  depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel parmi  quelques-unes  des  nations  de  ce  grou- 
pe. Il  ne  voit  peut-être  pas  éloigné  le  moment 
où  le  manque  d'espace  ,  assez  vaste  pour  pouvoir 
fournir  suffisamment  à  une  subsistance  précaire 
due  à  la  chasse  ou  à  la  pêche ,  forcera  ces  peu- 
ples nomades  à  renoncer  à  leur  vie  vagabonde 
pour  se  livrer  à  la  vie  pastorale  ou  agricole  et 
jouir  de  tous  les  avantages  physiques  et  moraux 
qui  en  sont  les  suites. 
{'anthropophagie  nulle  part  n'était  jadis  plus 
répandue  que  dans  le  Nouveau-Monde  ,  où  elle 
parait  même  avoir  été  en  vigueur  chez  presque 
toutes  les  nations  de  l'Amérique-Méridionale.  Les 
Tupinambas,  les   Tayabares,  les    Cahetès, 
les  Pitigoares  et  les  Tapuyas  dans  le  Brésil , 
les  nombreuses  nations  du  Pérou,  avant  l'appa- 
rition de  Manco-Capac  sur  le  plateau  deTiticaca, 
et  les   Caribes  qui  dominaient  dans  l'archipel 
des  Antilles  et  le  long  des  cotes  entre  l'Amazone 
et  le  golfe  de  Maracaybo,  sont  les  nations  prin- 
cipales que  l'histoire  signale  parmi  les  anthropo- 
phages de  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Main- 
tenant l'anthropophagie  règne  encore  parmi  les 
Botecudos ,  les  Purys,  les  Bougres,  les  Mun- 
drucus  et  quelques  autres  tribus  brésiliennes , 
parmi  les  Daricavanas,  les   Puchirinavis,  les 
Manitivitanos,  les  G uaypuna bis,  les  Guagas, 
les  Carapuchos,  les  Guajaribes ,  dans  la  ci- 
devant  Amérique  Espagnole  du  Sud,  et  parmi 
quelques  tribus  Caribes  le  long  de  l'Orénoque. 
Les  Tapuyas  de  la  ci-devant  capitainerie  de  Por- 
to-Seguro  mangeaient  même  à  ce  qu'on  assure 
les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi  eux  ,  et 
c'étaient  les  devins  qui  étaient  chargés  de  prépa- 
rer cet  horrible  festin  ;  les  Capanaguas  ne  dé- 
vorent les  chairs  rôties  de  leurs  morts,  que  sous 
prétexte  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à  ce 
propos  que  cette  coutume  cruelle  et  bizarre ,  que 
les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scythes 
et  aux  Massagètes,   est  inconnue   aux  nations 
abruties  du  bassin  de  l'Orénoque.  «  L'anthropo- 
phagie, dit  M.  de   Humboldt,   n'est  parmi  ces 
peuples  que  l'effet  d'un  système  de  vengeance  ;  ils 
ne  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers 
dans  un  combat;  les  exemples  où,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,   l'Indien  mange  ses  parens 
les  plus  proches,  sa  femme,  une  maîtresse  de- 
venue infidèle  ,  sont  extrêmement  rares.»  Quoi- 
que les  vieillards  jouissent  d'une  grande  considé- 
ration parmi  les  tribus  à  demeures  fixes  et  même 
chez  plusieurs  nomades,  on  assure  cependant 
que  parmi  les  Sioux  ,  les  Assiniboins  et  les  peu- 
ples rhasseurs  du  Missouri,  ainsi  que  parmi  plu- 


sieurs autres  nomades  des  deux  Amériques  ,  les 
malheureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu 
dans  ses  courses  sont  impitoyablement  abandon- 
nés par  leurs  enfans  au  milieu  des  bois ,  où  ils 
meurent  bientôt  de  faim  ,  ou  deviennent  la  proie 
des  bêtes  féroces. 
D'un  bout  à  l'autre  du  Nouveau-Monde  ,  chez  les 
peuples  non  civilisés,  la  femme  ,  au  heu  d'être  la 
compagne  de  l'homme  dans  ses  plaisirs  et  dans  ses 
peines,  n'est  en  général  que  son  esclave  et  pour 
ainsi  dire  sa  bête  de  somme.  Ce  sont  les  femmes 
qui  supportent  tous  les  travaux  les  plus  pénibles , 
qui  sont  chargées  delà  construction  descabanes, 
delà  préparation  des  peaux  pour  les  habillemens 
et  du  transport  des  effets  lorsque  la  tribu  change 
de  domicile.  C'est  seulement  parmi  quelques  peu- 
ples de  la  grande  famille  colombienne,  tels  que 
les  Sokulks,  les  Chochonis  (Shoshonees),  les 
Clatsops  et  les  Tchinnocks ,  ainsi  que  parmi 
les  Guaycurus  du  Brésil  et  parmi  un  petit  nom- 
bre d'autres  nations  des  deux  Amériques  que  les 
femmes  sont  mieux  traitées,  et  qu'elles  jouissent 
même  d'une  considération  presque  égale  à  celle 
de  l'homme.  Les  Américains  n'ont  en  général 
qu'une  seule  femme  :  on  prétend  même  que  quel 
ques  nations  ont  en  horreur  la  polygamie,  comme 
les  Cocamas,  les  Moxos,  les  Chiquitos  et  les 
Panos.  On  a  trouvé  la  polygynie  en  vogue  chez 
quelques  hordes  iïJvanos  et  de  Maypures,  où 
plusieurs  frères  n'ont,  comme  à  Ceylan  et  au 
Tibet,  qu'une  seule  femme  en  commun.  Néan- 
moins on  trouve  également  des  peuples  polyga- 
mes dans  les  régions  équinoxiales  et  dans  les  hy- 
perboréennes.  Toutes  les  nombreuses  hordes  ré- 
pandues jadis  le  long  des  côtes  du  Brésil  et  cou- 
nues  sous  le  nom  impropre  de  Tupi ,  étaienï 
polygames  à  l'exception  des  Tupinambas  de  Per- 
nambuco  et  de  quelques  autres,  et  punissaient 
l'adultère  de  la  peine  de  mort-,  les  Machakalis 
l'étaient  aussi ,  et  les  Araucans,  dans  le  Chili, 
le  sont  encore.  Les  Chochonis  (Shoshonees)  et 
autres  tribus  de  la  nation  Serpens  (Snake)  sont 
communément  polygames,  mais  les  femmes  qui 
appartiennent  au  même  homme  ne  sont  pas  gé- 
néralement des  sœurs  comme  chez  les  Minne ta- 
ries et  les  Mandanes.  Plusieurs  individus  chez 
les  Killamuks,  les  Clatsops,  les  Tchinnocks 
(Chinnocks),  les  Cahtlamahs  et  autres  peuples 
Colombiens  sont  aussi  polygames  -,  de  même  on 
en  rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouans,  na- 
tion nombreuse  et  hyperboréenne  qui  vit  à  côté 
des  Esquimaux. 

division.  Le  Nouveau-Monde,  regardé 
sous  le  rapport  purement  géographique, 
offre  d'abord  deux  grandes  divisions  :  le 
Continent  et  les  Iles  qui  l'environnent. 
On  donne  le  nom  à 'Amérique- Conti- 
nentale ou  de  Nouveau-Continent  à 
la  première;  on  appelle  Amérique-In- 
sulaire la  seconde.  La  nature  et  l'usage 
ont  encore  subdivisé  l'Amérique-Conti- 
nentale en  Amérique  du  Nord,  que 
quelques  géographes  ont  proposé  de 
nommer  Colombie,  et  en  Amérique  du 
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Sud.  Parmi  les  innombrables  lies  qui  ap- 
partiennent géographiquement  an  Nou- 
veau-Continent et  que  nous  avons  clas- 
sées dans  l'article  qui  les  regarde ,  il  y  a 
trois  groupes  qui  doivent  être  mention- 
nés lorsqu'on  parle  des  grandes  divisions 
géographiques  de  l'Amérique;  ces  trois 
groupes  sont  :  les  Terres  Arctiques ,  ou 
les  îles  qui  s'étendent  au  nord  du  Conti- 
nent-Américain ;  les  Antilles  ,  que  l'u- 
sage appelle  improprement  Indes-Occi- 
dentales ;  et  les  Terres- Antarctiques  , 
qui  n'ont  pas  encore  d'habitans  perma- 
nens.  Voyez  aux  pages  930  à  934. 
La  géographie  politique,  devant  offrir 
les  possessions  respectives  des  différentes 
nations  qui  se  partagent  entre  elles  le  sol 
du  Nouveau-Monde,  ne  peut  suivre  ses 
divisions  naturelles  ;  elle  présente  au- 
jourd'hui des  groupes  très  inégaux,  qui 
correspondent  aux  limites  des  divers 
états.  Afin  d'éviter  les  répétitions,  nous 
réservons  pour  les  descriptions  particu- 
lières des  états  et  pour  l'introduction  au 
tableau  statistique  de  l'Amérique,  plu- 
sieurs subdivisions  que  nous  avons  cru 
nécessaire  de  proposer,  afin  de  donner 
une  idée  précise  des  divisions  actuelles 
du  Nouveau  -  Monde  comparées  à  celles 
qu'il  offrait  avant  les  mémorables  évè- 
nemens  qui  de  nos  jours  en  ont  entière- 


ment changé  la  face.  Considérée  sous  le 
rapport  politique,  et  sans  tenir  compte 
des  troubles  qui  agitent  encore  les  nou- 
veaux états ,  cette  partie  du  monde  offre 
deux  divisions  principales,  savoir  : 

L'Amérique-Indépendante,  qui  com- 
prend la  Confédération  Anglo-Améri- 
caine ,  nommée  aussi  V Union  ou  les 
Etats-Unis  proprement  dits,  la  Confé- 
dération Mexicaine  ou  les  Etats-Unis 
du  Mexique ,  la  Confédération  de 
V Amérique-Centrale  ou  les  Etats-Unis 
de  V Amérique-Centrale ,  et  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plat  a  ou  les 
Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata  ;  les 
républiques  de  la  Nouvelle- Grenade , 
de  V Equateur  et  de  Venezuela  ,  qui 
formaient  naguère  celle  de  Colombie,- 
les  républiques  du  Pérou,  de  Bolivia  , 
du  Chili,  de  Haïti;  la  république 
Orientale  de  V Uruguay  ou  VEtai 
Oriental  de  TUraguay  ;  le  die  ta  fo- 
rai du  Paraguay,  V empire  du 
Brésil  et  V  Amer  ique-Indi gène- In  dé- 
pendait te. 

L'Amérique-Coloniale  ,  subdivisée  en 
Amérique-Analaise ,  Amérique-Es- 
pagnole, Amérique-Française ,  Amé- 
rique -  Hollandaise  ,  Amérique  -Da- 
noise ,  Amérique-Russe  et  Amérique- 
Suédoise. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  70°  et  127°.  Latitude 
boréale ,  entre  25°  et  52°. 

confins.  Au  nord,  l'Amérique-An- 
glaise. A  Yest ,  le  Nouveau-Brunswick 
dans  l'Amérique  -  Anglaise  ,  l'Océan- 
Atlautique  et  le  canal  de  Bahama.  Au 
sud,  le  détroit  ou  canal  de  la  Floride, 
le  golfe  du  Mexique  et  la  confédération 
Mexicaine.  A  Y  ouest,  la  confédération 
Mexicaine  et  le  Grand-Océan. 

pays.  Cette  puissante  confédération  se 
compose  actuellement  :  i°  Des  13  pro- 
vinces, nommées  avant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance les  Colonies  Anglaises  de 
l  Amérique- du-  Nord  ;  la  partie  orien- 
tale de  leur  territoire,  à  quelques  excep- 
tions près,  forme  les  13  états  dont   Tin- 


dépendance  a  été  reconnue  par  le  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre 
en  1783.  2 "  D'une  portion  du  Canada , 
qui  a  été  cédée  à  la  même  époque.  3°  De 
la  Louisiane  et  dépendances,  vendues  par 
la  France  en  1803.  4°  De  quelques  parties 
du  territoire  ci -devant  dépendant  du 
Mexique  et  cédées  il  y  a  quelques  années 
par  les  Espagnols.  6°  Des  Florides  cédées 
plus  tard  par  l'Espagne. 
lacs.  A  Texception  du  lac  Michigan , 
qui  appartient  entièrement  aux  Etats- 
Unis  ,  la  Confédération  partage  avec  l'A- 
mérique-Anglaise  les  quatre  autres  grands 
lacs  nommés  Supérieur ,  Huron ,  Eric 
et  Ontario.  Les  autres  lacs  principaux 
à  l'est  des  montagnes  Missouri-Colom- 
biennes (  Rocky  -  Mountains  )   sont    :   le 
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Champlain  i  le  lac  des  Bois  et  delà 
Pluie  ou  lac  Long  ,  vers  les  sources  du 
Mississipi;  les  lacs  Oneida ,  Cayuga , 
Setiecaet  George,  daus  le  Nevv-\ork  ; 
ie  lac  Winnipiseogee ,  dans  le  JNew- 
Hampshire  ,  remarquable  par  son  im- 
mense profondeur.  Les  principaux  lacs 
à  l'ouest  des  montagnes  Missouri- Colom- 
biennes sont  beaucoup  plus  grands  ;  nous 
nommerons  le  lac  Otchenankane,  le 
Cutsamin  ou  Earbobs  et  le  Flat-Bow  , 
dans  te  district  de  l'Oregon.  Voyez  à  la 

nase  929.  , 

îles.  Les  Etats-Unis  en  ont  un  grand 
nombre  le  long  de  leurs  côtes,  sur  l  At- 
lantique  et  sur  le  golfe  du   Mexique  ; 
elles    forment   cette  immense  série   de 
lagunes   qui  constituent   un   des  traiis 
principaux  delà  géographie  physique  de 
cette  région  ,  et  le  grand  delta  du  Mis- 
sissipi.  Les  principales  sont  :    Mount- 
Desart,  dans  le  Maine  ;  Marthtis-Vine- 
VardztNanliUet,tens  le  Massachusetts; 
Rhode  ,  qui  donne  le  nom  a  letat  de 
Rhode-lsiand  ;  Long  (Longue) ,  dans  le 
New-York;  Smitlis ,  dans  la  Virginie; 
Port-Royal,  Hilton-Head  et  Sainte- 
Hélène,  dans  la  Caroline-Méridionale; 
Ossabaco,  Supelo   et   Cumberand , 
dans  la  Géorgie;  Amelta,  uans  la  \  o- 
ride  •  cette  dernière  est  devenue  célèbre 
dans'  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  cette  partie  de  l'Amérique,  et  était 
le  centre  de  la  contrebande  qu  on  iaisail 
lorsqu'elle  dépendait  de  l'Espagne. 
fleuves.  Tous  les  ileuves  qui  arrosent 
le  sol  de  l'Union  se  rendent  à  cinq  mers 
différentes,  savoir  :  la  mer  d'Hudson  ,   e 
golfe  de  Saint-Laurent,  l'Atlantique,  le 
golfe  du  Mexique  etleGrand-Ocean.  Nous 
négligerons  les  courans  d'eau  qui  appar- 
tiennent à  la  mer  d'Hudson ,  parce  que 
ce  n'est  qu'une  fraction  de  la  partie  su- 
périeure de  leur  cours  qui  appartient  au 
territoire  de  la  Confédération.  Nous  tra- 
cerons le  cours  des  autres   principaux 
tleuves  d'après  les  mers  différentes  aux- 
quelles ils  aboutissent. 


Le  GOLFE  DU  SAINT-LAURENT  reçoit: 
Le  St-Laurent,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
nage  KM.  Ce  grand  fleuve  ne  touche  que  pendant 
une  peti te  partie  de  son  cours  le  territoire  de 
rSnions  mais  en  revanche,  une  très  grande  par- 
tie Ses  eau*  qui  appartiennent  à  son  bassin ,s 
trouve  dans  ses  confins.  Parmi  les  affloei i  du 
St-Laurent  et  des  grands  lacs  qui  versent  leurs 
eaux  dans  ce  fleuve  ,  on  doit  surtout  nomme  pa. 
leur  importance  :  le  Kaministiquia  et  le 


SI- Louis,   regardes  comme  les  sources  du 
St-Laurent  :  ils  se  rendent  dans  le  lac  Supérieur; 
le  Menomenie ,    affluent  de  la  Baie-Verte , 
golfe  du  Vtichigan  ;  le  6'  hicago,  dont  le  cours 
est  très  borné,    mais  qui  est  très  important, 
étant  destiné  à  joindre  ce  grand  lac  au  bassin 
du  Mississipi  par  lTllinois  ,  auquel  aboutira  le 
canal    projeté;  le   Maumee    et  le   Cuya- 
hoza,  petits  affluens  du  lac  Ené ,  mais  très 
importons,  le  premier  étant  destiné   a  joindre 
par  un  canal  ce  lac  à  l'Ouabache  (Wabash),  af- 
fluent de  l'Ohio ,  et  le  second  joignant  déjà  par 
le  srrand  canal  de  l'Ohio  ce  même  lac  au  Scioto, 
autre  affluent  de  l'Ohio -,  le  Genesee  etYOs- 
wezo,  autres  petits  affluens  du  lac  Ontario, 
mais  non  moins  importans  que  les  précédens; 
ils  forment  deux  communications  entre  ce  lac  et 
le  grand  canal  de  l'Erié  qui  joint  ce  lac  a  10- 
céah-Atlantique  par  l'Hudson ,  auquel  il  aboutit  ; 
le  Sorel,  dont  le  cours  appartient  à  1  Améri- 
que-Anglaise ,  mais  dont  la  plus  grande  partie 
du  bassin,   formé    par  les  lacs   Champlain   et 
George ,  est  renfermée  dans  les  confins  de  1  U- 
nion.  Voyez  le  canal  Champlain  à  la  page  984. 
L'OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 
Le  St-Jean  ,  dont  la  seule  partie  supérieure 
du  cours  appartient  au  Maine;  tout  le  reste  est 
compris  dans  les  limites  du  Nouveau-Brunswick. 
Le  ScuooDic    (Ste-Croix),  forme  par  la  reu- 
nion des  deux  branches  :  la  Ste-Croix  propre- 
ment dite  et  le  Sciioodic.  Ces  deux  branches 
ont  leurs  sources,  la  Ste-Croix ,  au  nord   et  le 
Sciioodic  ,  au  sud  ,  dans  deux  séries  de  lacs;  ce 
fleuve  sépare  le  Nouveau-Brunswick    dans 1  A- 
mérique-Anglaise,  du  Maine ,  dans  la  Confédéra- 
tion. On  l'appelle  aussi  Passamaquoddy  ,  du  nom 
de  la  baie  où  il  aboutit. 

Le  Penobscot.  C'est  le  plus  grand  fleuve  du 
Maine;  il  passe  à  Bangor  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Penobscot;  la  Piscataqua,  à  la  droite,  est 
son  principal  affluent. 

Le  Ke  Jebec  ,  formé  par  deux  branches  :  I'An- 
droscoggih  ,  qui  est  l'occidentale  et  qui  sort  du 
lac  Umbagog  ou  Mooscetocmaguntic,  et  le  Ken- 
hebec piment  dit,  qui  sort  du  lac  Moose- 
Head.  Au-dessous  de  la  jonction  de  ces  deux 
branches ,  le  Kcnnebec  ressemble  plus  a  une 
baie  qu'à  un  fleuve;  il  arrose  la  partie  occi- 
dentale  du  Maine. 

Le  Piscataqua.  Malgré  sa  petitesse ,  nous  men- 
tionnons ce  fleuve,  parce  qu'il  tonne  la  limite 
entre  le  New-Hampshire  et  le  Maine 

Le  Merrimac  prend  sa  source  dans  les  Monta- 
gnes-Blanches (Whitc-Mounlains),  traverse  du 
nord  au  sud  le  New-Hampshire  entre ;  dan  le 
Mi««irhnselts  où,  après  avoir  fait  un  grand 
Set  1* s  'il  débouche  dans  l'Atlantique.  Le 
•  errimac  baigne  Concord  dans  le  INew-Hamp- 
h  rchelsmford  et  Newbury-Port  dans  le  Mas- 
sachusetts. Le  canal  de  Middlesex  joint  ce  fleuve 

arCo^Kc0TS1c"';  c'est  le  plus  grand  fleuve  du 
New-Hampshire  et  du  Vermont ,  qu  il  sépare  un 
dî  rautre  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Conj 
nectictit ,  qu'il  traverse.  11  baigne  Windsor  dans  le 
VOTonfVSpringfleld,  dans  le  Massachusetts, 
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Hartford ,  dans  le  Connecticut ,  et  se  jette  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Long-Island-Sound  ,  formé 
par  l'île  Longue  (Long)  et  la  côte  du  New-York 
etdu  Connecticut. 

L'Hudson  -,  c'est  le  fleuve  principal  du  New- 
York  ,  dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la  partie 
orientale  ;  il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du 
New-Jersey  ,  dont  il  baigne  l'extrémité  nord-est. 
Ses  affluens  sont  peu  importans  ;  nous  ne  citerons 
que  le  Mohawak  à  la  droite  ;  ce  dernier  passe 
par  Rome ,  Utica  et  Schenectady.  Mais  ce  qui  rend 
ce  fleuve  bien  remarquable,  ce  sont  les  travaux  hy- 
drauliques faits  il  y  a  quelques  années  :  le  grand 
canal  d'Erié  joint  l'Hudson  au  lac  Erié ,  et  le 
canal  de  Sandy-Hill  le  met  en  communication 
avec  le  lac  Champlain.  Ce  fleuve  baigne  les  villes 
de  Sandy-Hill,  Troy,  Albany,  Hudson  et  New- 
York;  c'est  un  peu  au-dessous  de  cette  grande 
ville  qu'il  entre  dans  l'Atlantique. 

Le  Delaware  est  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  qui  descendent  du  Catsberg  dans  le  New- 
York,  il  sépare  cet  état  de  la  Pennsylvanie  et  celle- 
ci  de  la  Virginie  ;  il  baigne  ensuite  la  partie  orien- 
tale de  l'état  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  beau 
fleuve  baigne  Wilford,  Easton,  Trenton ,  Phi- 
ladelphie et  Chester  dans  la  Pennsylvanie,  et  New- 
Castle  dans  le  Delaware ,  après  quoi  il  entre  dans 
la  magnifique  baie  à  laquelle  il  donne  le  nom. 
Sesprincipaux  affluensà  droite  sont  :  le  Leh ig, 
qui  baigne  Northampton  et  Easton  ;  cet  affluent 
est  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques 
auxquels  il  a  servi  de  base-,  le  Schuylkill , 
qui  passe  par  Reading  où  commence  le  grand 
Canal  Union,  par  Noristown  et  par  Philadel- 
phie ,  au-dessous  de  laquelle  ville  il  entre  dans  le 
Delaware. 

L'Elk.  ,  petit  fleuve  du  Maryland ,  dont  il  bai- 
gne la  partie  orientale ,  mais  dont  le  cours  est 
très  important ,  servant  de  base  au  beau  canal 
qu'on  a  ouvert  pour  former  la  jonction  de  la  baie 
Chesapeake  où  il  se  jette,  avec  la  baie  Delaware. 
L'Elk  passe  par  Elkston. 

Le  Susquehanna  ,  formé  par  la  réunion  de 
deux  branches  :  le  Susqueiianna  -Oriental,  qui 
naît  dans  le  New-York  ,  reçoit  le  Tioga  à  la 
droite,  et  le  Lacka  wanna  (Lackawannock) 
à  la  gauche  ;  ce  dernier,  très  important  par  les 
mines  de  houille  qu'on  exploite  dans  son  bassin  , 
baigne Towanda  ,  Wilkesbarre  et  Danville  dans  la 
Pennsylvanie  -,  etleSusQUEiiANNA-OcciDENTAL,  qui 
naît  dans  les  monts  Allegheny,  dans  la  Penn- 
sylvanie, passe  par  Clearfield,  Williamsport ,  et, 
après  avoir  reçu  plusieurs  affluens,  se  joint  à 
Northumberland  à  la  branche  orientale.  Le  Sus- 
queiianna passe  ensuite  par  Sundbury ,  Harris- 
burg  et,  au-dessous  de  Havre -de-Grâce,  il  entre 
dans  la  baie  Chesapeake.  Ses  principaux  affluens 
sont  la  Juniata  à  la  droite  ,  et  la  Swalara 
à  la  gauche,  tous  deux  d'un  cours  borné,  sur- 
tout le  second  ,  mais  tous  deux  très  importans  à 
cause  des  grands  travaux  hydrauliques  auxquels 
ils  ont  servi  de  base  -,  ils  appartiennent  au  grand 
système  hydraulique  connu  sous  le  nom  collectif 
de  canal  de  Pennsylvanie. 

1-e  Patapsco  traverse  la   partie  centrale  du 
Maryland  et  se  jette  dans  la  baie  Chesapeake; 


c'est  sur  sa  gauche  qu'est  située  la  florissante 
ville  de  Baltimore. 

Le  Potomag  naît  dans  les  monts  Allegheny. 
Dans  toute  l'étendue  de  son  cours  ,  ce  fleuve  for- 
me la  limite  enlre  le  Maryland  et  la  Virginie ,  et 
traverse  le  district  fédéral  de  Colombie.  Cumber- 
land ,  dans  le  Maryland ,  Georgetown  ,  Washing- 
ton et  Alexandrie,  dans  le  district  fédéral,  sont 
les  villes  principales  baignées  par  cette  superbe 
rivière ,  qui  se  jette  dans  la  baie  Chesapeake  et 
qui  est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux 
jusqu'à  Washington.  On  a  creusé  cinq  petits  ca- 
naux pour  éviter  les  chutes  qui  entravaient  la 
navigation  au  dessus  de  cette  ville. 

Le  James  ,  formé  par  la  réunion  des  deuxbran- 
ches ,  le  Jackson  ,  qui  traverse  le  comté  de  Bath , 
et  le  Cowpasture  ,  qui  arrose  celui  de  Pend- 
land,  toutes  deux  dans  la  partie  moyenne  de  la 
Virginie.  Après  leur  jonction,  le  James  passe  par 
Patonsburg,  Richmond ,  et  se  décharge  dans  la 
baie  de  Chesapeake.  Son  embouchure  entre  le 
confluent  de  l'Elisabeth  et  le  Hampton  s'appelle 
vulgairement  Hampton-Roads.  Parmi  ses  affluens, 
nous  nommerons  le  grand  Calfp asture , 
à  la  gauche;  il  passe  par  Lexington  ;  et  l'Eli- 
sabeth, à  la  droite;  ce  dernier  est  remarqua- 
ble par  le  canal  qui  joint  la  baie  Chesapeake  au 
détroit  d'Albemarle. 

Le  Roanoke,  formé  par  la  réunion  du  Staun- 
ton  et  du  Dan,  dont  les  sources  se  trouvent  dans 
la  Virginie.  Plusieurs  importans  travaux  hy- 
drauliques ont  fait  disparaître  les  obstacles  op- 
posés par  l'inégalité  du  sol  à  la  navigation  de  ce 
fleuve ,  qui  parcourt  la  partie  nord-est  de  la 
Caroline-Septentrionale  et  aboutit  à  la  belle  la- 
gune nommée  Albemarle-Sound.  Voyez  le  Roa- 
noke-Navigation  à  la  page  986. 

Le  Pamplico  (Pamlico),  ou  la  Rivière  de  Tar, 
naît  dans  le  nord  de  la  Caroline-Septentrionale, 
passe  par  Tarborough  et  se  jette  dans  la  vaste 
lagune  connue  sous  le  nom  de  Pamplico-Sound. 
Le  Neuse  traverse  la  Caroline-Septentrionale 
du  nord  au  sud-est,  passe  à  quelques  milles  à  l'est 
de  Raleigh  sa  capitale  ,  à  Newbern  ,  et  entre  dans 
le  Pamplico-Sound. 

Le  Cape-Fear.  Ce  fleuve ,  qui  arrose  la  partie 
centrale  de  la  Caroline-Septentrionale,  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  branches  très  inégales , 
dont  la  jonction  a  lieu  dans  le  voisinage  de  Wil- 
mington  :  la  Branche-Orientale  ou  le  East-Cape- 
Fear,  dont  le  cours  est  très  borné  ;  et  la  Bran- 
che-Occidentale ou  le  Cape-Fear  proprement 
dit.  Cette  dernière  est  formée  elle-même  par  la 
réunion  du  Haw  et  du  Deep,  qui  se  réunissent 
près  de  Haywoodsboro;  le  Cape-Fear  proprement 
dit  baigne  ensuite  Fayetteville.  Après  la  jonction 
des  deux  branches  principales,  le  Cape-Fear  passe 
par  Brunswick  et  ensuite  entre  dans  l'Atlantique. 
Le  Pedie  (Pedee)  prend  sa  source  dans  la  Caro- 
line-Septentrionale, qu'il  traverse  sous  le  nom 
de  Yadkin  ,  parcourt  ensuite  celui  de  Grand-Pe- 
die  (Great-Pedee)  la  partie  orientale  de  la  Caro- 
line-du-Sud  ,  et ,  au-dessous  de  Georgetown,  il 
entre  dans  l'Atlantique. 

Le  Santee  ,  qu'on   regarde    comme    le  plu* 
grand  fleuve  de  la  Caroline-Méridionale,  est  for. 
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mé  par  la  réunion  de  deux  branches  :  la  Wa- 
teree  .  qui  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
arrose  la  Caroline-Septentrionale  où  on  la  nomme 
Catawba  ,  entre  ensuite  dans  la  Caroline-du- 
Sud  et  passe  près  de  Cambden;  la  Congaree  est 
formée  elle-même  de  deux  branches  nommées 
Broad  et  Saluda  ,  dont  la  jonction  a  lieu  un 
peu  au-dessus  de  Columbia.  Le  Santee  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  et  par  deux  embou- 
chures entre  dans  l'Atlantique.  Un  canal  naviga- 
ble joint  le  Santee  au  Cooper ,  qui  débouche 
dans  le  port  de  Charleston. 

Le  Savannah  ,  formé  par  deux  branches  :  le 
Tcgaloo  et  le  Kioeoee  ,  qui  descendent  des  monts 
Àllegheny.  Le  Savannah  sépare  la  Géorgie  de  la 
Caroline-du-Sud  ;  Augusta  et  Savannah  sont  les 
villes  principales  situées  sur  sa  rive  droite  ;  Ham- 
bourg est  sur  la  gauche. 

L'Alatamaha  ;  c'est  le  fleuve  central  de  la 
Géorgie;  il  est  formé  par  deux  branches  nom- 
mées I'Oakmilgee  qui  passe  par  Hartford ,  et  l'O- 
conek  ,  qui  baigne  Milledgeville.  Après  leur  jonc- 
tion l'Alatamaha  passe  par  le  fort  James  et  Da- 
rien,  et  se  jette  ensuite  dans  l'Alatamaha-Sound. 

Le  Ste-Marie  ;  c'est  un  fleuve  d'un  cours  très 
borné  ,  mais  remarquable  par  la  grande  profon- 
deur de  son  lit;  il  passe  par  Ste-Marie  et  sépare 
la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  St-Jean  ;  il  parcourt  du  sud  au  nord  la 
plus  grande  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride 
et  se  décharge  dans  l'Atlantique.  Son  cours  offre 
plusieurs  singularités  remarquables.  Dans  la  par- 
tie supérieure  il  est  connu  sous  le  nom  d'OcK- 
LàWAHA;  le  St-George  est  la  plus  grande  masse 
d'eau  semblable  à  un  lac  qui  soit  traversée  par 
ce  fleuve. 
Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

L'Afpalachicola;  c'est  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Géorgie  ;  il  sépare  cet  état  de  celui  d'Ala- 
bama  et  traverse  la  Floride.  11  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  branches  ,  dont  la  principale 
nommée  Chatahoociie,  descend  des  monts  Apa- 
laclies,  et  sépare  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours  le  territoire  occupé  par  les  Tcherokis 
(Cherokees) ,  de  celui  qui  appartient  à  l'état  de  la 
Géorgie  ;  l'autre  nommée  Flint  passe  parle  fort 
Farly  et  parle  fort  Scott.  Un  peu  au-dessous  de 
ce  dernier  a  lieu  la  jonction  des  deux  branches, 
qui  sous  le  nom  d'AppALAcnicoLA  traverse  la 
Floride,  où  par  plusieurs  embouchures  il  con- 
fond ses  eaux  avec  celles  du  golfe  du  Mexique. 

Le  Mobile  ,  formé  par  la  réunion  de  la  Tom- 
DECKBEetde  I'Alabama  ;  chacune  de  ces  branches 
est  formée  à  son  tour  par  la  réunion  de  deux  au- 
tres principales.  Le  Tombeckbe  prend  ce  nom 
après  la  jonction  du  Tuscaloosa  (Blak  Warrior) 
avec  le  Tombeckbe  proprement  dit  ;  il  passe  en- 
suite par  Demopolis  et  St-Stephens.  L'Alaisama 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Talapoosa  avec 
la  Coosa  ,  nommée  Etowah  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  cette  dernière  passe  par 
Etowah ,  capitale  des  Tcherokis  et  par  Fort- 
Williams  ;  le  fort  Jackson  se  trouve  au  confluent 
de  ses  deux  branches  L'AIabama  passe  ensuite 
par  Montgomery  et  Cahawba;  dans  celte  dernière 
viile  il  reçoit  à  la  droite  le  C  a  li  a  w  b  a  ;  plus 


bas  il  baigne  Claiborne.  Un  peu  au-dessus  de 
Florida  a  lieu  l'union  des  deux  grandes  branches 
I'Alabama  et  le  Tombeckbe  ,  après  quoi  le  Mo 
bile  se  partageant  en  deux  autres  branches  prin- 
cipales dite  Mobile  à  l'occident  et  Tensaw  à  l'o- 
rient ,  ce  fleuve  baigne  Mobile  à  l'ouesfet  Bla- 
kely  à  l'est,  et  entre  dans  la  baie  à  laquelle  il 
donne  son  nom.  Presque  tout  le  cours  de  ce 
grand  fleuve  appartient  à  l'état  d'Alabama ,  la 
moindre  partie  à  celui  du  Mississipi. 

Le  Pearl  prend  sa  source  dans  l'état  de  Missis- 
sipi,  dont  il  arrose  la  partie  sud-ouest,  et  le  sé- 
parant à  l'extrémité  de  son  cours  de  celui  de 
Louisiane  ;  le  Pearl  passe  par  Jackson  ,  capitale 
de  l'état  du  Mississipi,  et  après  un  cours  assez 
long  se  jette  dans  la  lagune  nommée  impropre- 
ment lac  Borgne. 

Le  Mississipi;  c'est  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Amérique-Septentrionale  et  un  des  plus  grands 
du  monde.  Les  géographes  ne  sont  pas  encore 
d'accord  sur  les  sources  du  Mississipi;  après 
avoir  examiné  ce  point  difficile  de  la  géogra- 
phie de  l'Union,  il  nous  semble  que,  d'après  la 
belle  carte  que  M.  Tanner  a  publiée  ,  on  pour- 
rait regarder  les  petits  lacs  Cassina,  Petil- 
Winnîpeg  (Little-Winnipeck) ,  et  des  Sangsues 
(Leech)  comme  les  sources  principales  du  Missis- 
sipi. Mais  nous  devons  faire  observer  que  ces 
sources  sont  variables;  dans  la  saison  des  pluies 
plusieurs  autres  lacs ,  qui  font  communiquer  le 
Petit-Winnipeg  avec  le  Grand-Fork,  affluent  de 
la  Rivière-du-lac-de-la-Pluie  (Rainy-lake-River), 
débordant  l'un  dans  l'autre,  portent  beaucoup 
plus  loin  les  sources  du  Mississipi  et  établissent 
une  communication  temporaire  entre  les  eaux 
qui  se  rendent  dans  la  mer  d'Hudson  et  celles 
qui  par  le  Mississipi  appartiennent  au  golfe  du 
Mexique.  L'exploration  récente  de  M.  Schoolcrait 
fixe  définitivement  la  véritable  source  de  ce 
fleuve  au  lac  Itasca,  à  160  milles  anglais  plus 
haut  que  celui  de  Cass  ou  Cassina  ;  ce  petit  lac,  de 
7  à  8  milles  d'étendue,  étant  de  1G0  pieds  anglais 
plus  élevé  que  celui  de  Cass,  la  source  du  Missis- 
sipi se  trouve  être  à  1500  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océan.  Le  cours  du  Mississipi  appartient 
entièrement  aux  Etats-Unis;  sa  direction  princi- 
pale est  du  nord  au  sud  ;  dans  son  cours  immense 
le  Mississipi  passe  par  les  forts  St-Antoine  et 
Crawford  dans  le  district  Huron  ;  par  le  fort 
Armstrong  ,  dans  l'état  d'Illinois;  par  St-Louis  , 
dans  l'état  du  Missouri;  par  Natchez  et  la  Nou- 
velle-Orléans, dans  l'état  de  Louisiane.  C'est 
après  avoir  reçu  le  tribut  des  eaux  que  lui  apporte 
la  Rivière  Rouge  ,  que  le  Mississipi  se  partage  en 
deux  bras  principaux  :  l'occidental ,  nommé  At- 
ciiafalaya,  et  l'oriental  qui  est  le  Mississipi  pro- 
prement dit;  ces  bras  se  subdivisent  en  d'autres 
moins  considérables  et  forment  avec  les  premiers 
le  delta  de  ce  grand  fleuve ,  si  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  marais  ,  de  lacs  ,  de  lagunes  et 
d'anses  qu'offre  sa  partie  inférieure. 

Les  principaux  affluens  du  Mississipi  à  la 
droite  sont:  la  Rivière  St-Pierre ,  qui  tra- 
verse le  district  des  Sioux  et  a  son  embouchure 
pies  du  fort  St-Antoine;  la  Rivière  des  Mo i- 
n  e s ,  qui  arrose  le  même  district  ;  le  M  is s  o  u- 
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ri,  qui  non-seulement  est  le  plus  grand  de  tous 
les  affluens  du  Mississipi ,  mais  qui  dépasse  même 
de  beaucoup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  lon- 
gueur du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses 
eaux.  Le  Missouri  est  formé  par  la  réunion  des 
trois  branches  dites  Je  fferso  n  ,  Madisson 
et  Gai  la  tin,  qui  descendent  des  montagnes 
Missouri-Colombiennes  (Rocky-Mountains -,  Mon- 
tagnes-Rocheuses) ;  cet  immense  affluent  traverse 
le  district  des  Mandanes  ,  celui  des  Sioux  et  l'état 
auquel  il  donne  le  nom  ,  en  passant  par  plusieurs 
villages  des  Mandanes,  des  Sioux  et  autres  peuples 
indigènes  indépendans,  par  le  fort  Calhoun,  et 
ensuite  par  les  petites  villes  de  Jefferson  et  St- 
Cliarles  dans  l'état  du  Missouri ,  où  au-dessus  de 
St-Louis  il  réunit  ses  eaux  à  celles  du  Mississipi. 
Ses  principaux  affluens  sont  :  la  Pierre-Jaune 
(Yellow-Stone),  grossie  à  la  droite  parla  Rivière 
du  Grand-Pic  (Grosse-Corne);  le  Petit-Mis- 
souri; la  Rapide  (Rivière-qui-court);  laPlat- 
te,  formée  par  les  deux  branches  Septentrio- 
nale et  Méridionale  (Faduca)  ;  IaKonzas, 
formée  par  plusieurs  branches;  tous  ces  affluens 
sont  à  la  droite  ;  les  plus  remarquables  du  côté 
gauche  ,   tous    incomparablement    plus    petits 
que  ceux  de  la  droite,  sont:  la  Rivière  Jacques 
(Des  Yanktons),  la  Rivière  des    Sioux,  la 
Grande-Rivière  et  la  Rivière  C  ha  raton. 
Le  Mississipi  reçoit  ensuite  :  le  S t-  François 
(St-Francis),    la  Rivière  B la nche  (VVhite 
River)  et  YJrkansas;  le  cours  de  ce  dernier 
est  très  long  et  le  volume  de  ses  eaux  très  grand  ; 
l'A rkansas  descend  des  pics  neigeux  des  monta- 
gnes Missouri-Colombiennes,  traverse  le  district 
des  Osages  et  le  territoire  auquel  il  donne  son 
nom,  sépare,  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  la  confédération  Anglo-Américaine  de  la 
confédération  Mexicaine ,   et  après  avoir  passé 
par  Arkopolis  et  par  Arkansas,  il  entre  dans  Je 
Mississipi  ;  ses  principaux  affluens  sont  à  la  droite  : 
le  Canadien,  formé  par  la  réunion    de   trois 
grandes  branches;  et  à  la  gauche  \aNegraka  ou 
Grande- Rivière,  V Illinois  et  le  Bras-Occiden- 
tal de  la  R  ivière  Blanche  que  nous  venons 
dénommer.  Enfin  le  Mississipi  reçoit  la  Rivière 
Rouge  (Red  River),  qui  vient  des  frontières  de 
la  confédération  M  exicaine  ,  sépare  cet  état  de  la 
confédération  Anglo-Américaine  et ,  après  avoir 
traversé  l'état  de  Louisiane  et  baigné  Natchito- 
ches,  il  entre  au-dessous  de  Natchez  dans  le  Mis- 
sissipi ;  la  Washita,  qui  sort  des  monts  Massern 
dans  le  territoire   de  l'Arkansas,  est  son  plus 
grand  affluent. 

Les  principaux  affluens  à  la  gauche  du  Missis- 
sipi sont  :  le  Wisc  onsin,  qui  traverse  le  dis- 
trict Huron  ;  VI lli nois ,  dont  les  sources  sont 
au  sud-ouest  du  lac  Michigan;  il  traverse  l'état 
auquel  il  donne  son  nom  ;  \eSangamo,  à  la  gau- 
che, est  son  principal  affluent;  le  Kaskaskia, 
que  nous  nommons  parce  qu'il  passe  par  Vanda- 
lia ,  capitale  de  l'état  d'illinois  ;  l' O  h  io,  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  les  affluens  à  la  gauche  du 
Mississipi.  Cette  belle  rivière  à  laquelle  aboutis- 
sent plusieurs  grands  canaux  et  le  grand  chemin 
en  fer  qui  part  de  Baltimore  ,  est  formée  par  la 
réunion  del  'Al  l cgh.cn  r  avec  \z  M  o  n  o  nga- 


hela,  quialieuà  Pittsbourg  en  Pennsylvanie; 
l'Ohio  passe  ensuite  par  Marietta,  Portsmouthet 
Cincinnati  dans  l'état  auquel  il  donne  son  nom; 
par  Vevay,  dans  l'Indiana;  par  Louisville  dans 
le  Kentucky,  et  se  rend  ensuite  dans  le  Missis- 
sipi. Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :  le 
Muskingum,  qui  passe  par  Zanesville  et  Ma- 
rietta ;  le  Scioto,  qui  passe  par  Columbus,  Chil- 
licothe  et  Portsmouth ,  et  auquel  aboutit  le  grand 
canal  de  l'Ohio  ;  le  Miami,  qui  baigne  Dayton; 
tous  ces  affluens  traversent  l'état  de  l'Ohio; 
YOuabach  (Wabash),  qui  passe  par  Vincennes, 
et  qui  est  grossi  par  la  Rivière-Blanche  (VVhite 
River),  qui  baigne  Indianopolis  ,  capitale  de  l'état 
d'indiana,  arrosé  par  cette  rivière.  Les  princi- 
paux affluens  à  la  gauche  de  l'Ohio  sont  :  le 
Grand-,  enhawa,  dans  la  Virginie;  le  Ken- 
tucky, qui  donne  son  nom  à  l'état  qu'il  traverse 
et  où  il  passe  par  Frankfort;  la  Pàv  1ère- Perte 
(Green-River) ,  qui  passe  par  Greensbury  ;  le 
Cumberland,  qui  arrose  les  états  de  Kentucky 
et  de  Tennessee ,  en  passant  par  Nashville  dans  le 
second  ;  le  Tennessee,  qui  traverse  l'état  de  ce 
nom  et  l'extrémité  septentrionale  de  celui  d'Ala 
bama  et  l'extrémité  occidentale  de  celui  de  Ken- 
tucky; cette  rivière  baigne  Knoxviile  dans  le 
Tennessee,  et  Florence  dans  l'Alabama. 

Le  Sabine  ,  dont  le  cours  est  très  petit  en  com- 
paraison du  Mississipi  ;  mais  il  trace  la  limite 
entre  les  Etats-Unis  et  la  confédération  Mexicai- 
ne, circonstance  qui  lui  donne  une  grande  im- 
portance géographique. 
Le  GRAND-OCEAN  reçoit  les  fleuves  suivans  ; 
ils  arrosent  l'immense  district  de  l'Oregon.  Les 
plus  remarquables  sont  : 

Le  Colombia  ou  Oregon  ,  qui  naît  dans  les 
montagnes  Missouri-Colombiennes  (Rocky-Moun 
tains).  D'après  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce 
grand  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  nommées  Flat-Headou  Clark  et  Flat- 
Bow  ou  Septentrionale.  Elles  ont  un  cours  op 
posé  et  très  tortueux.  Après  leur  réunion  le  Co 
lombia  fait  un  grand  coude  et  court  presque  du 
nord  au  sud  jusqu'à  l'endroit  où  le  Lewis  le  rejoint, 
là  il  forme  un  autre  grand  coude  en  prenant  sa 
direction  vers  l'occident ,  direction  qu'il  continue 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan  ,  qui  a  lieu 
dans  les  environs  d'Astoria.  Ses  plus  grands  al- 
fl uens  sont  tous  à  la  gauche  ;  ce  sont  :  le  Le  wis, 
qui  est  le  plus  grand  de  tous;  il  est  formé  par  la 
réunion  des  deux  branches  dites  Saptine  ou 
Lew  is-Méridional ,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  longue  ,etLewis-Septenlriona/;\c 
M  ul  In  orna  h,  dont  le  cours  supérieur  n'a  été  re- 
connu que  depuis  quelques  années;  il  sort  du  grand 
lac  Timpanogos  dans  la  confédération  Mexicaine , 
où  il  parcourt  sous  le  nom  de  Timpanogos 
une  partie  du  pays  ;  il  continue  ensuite  son  cours 
vers  le  nord-ouest  sous  celui  de  M  ul  In  orna  h 
jusqu'à  ce  qu'il  joigne  ses  eaux  à  celles  du  Co- 
lombia dans  lepaysdesOuappatous(Wappatoos) 
V Otchenankane  est  le  plus  grand  affluent 
à  droite  du  Colombia  ;  il  décharge  les  eaux  du 
grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Caledonia  ,  dont  le  cours  est  parallèle  et 
un  peu  plus  long  que  celui  del  'Otchenankane, 
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affluent  du  Colombia.  11  se  décharge  dans  le 
détroit  nommé  canal  de  Géorgie,  formé  parla 
côte  du  continent  et  la  grande  ile  de  Ouadra- 
et-Vancouver. 

Le  Tàcoutche-Tesse,  dit  aussi  Fraser;  son 
coins  est  très  borné,  mais  la  méprise  de  Mac- 
kenzie,  qui  l'avait  pris  pour  le  vrai  Colombia, 
lui  donne  une  certaine  importance-,  il  a  son  em- 
bouchure dans  le  canal  de  Géorgie. 

CANAUX    et    CHEMINS    EN    FER.   Oïl    petit 

dire  qu'aucun  pays  du  globe  n'a  encore 
entrepris  en  si  peu  de  temps  de   plus 
grands  travaux  en  ce  genre  que  lesEtats- 
linis.  Leurs  canaux  et  leurs  chemins  en 
fer  surpassent  pour  la  longueur  toutes  les 
constructions  semblables  que  l'on  a  exé- 
cutées ailleurs,  à  l'exception  du  canal  Im- 
périal de  la  Chine;  et  le  court  espace  de 
temps  qu'on  a  mis  à  leur  exécution  est 
sans  exemple  dans  les  annales  des  na- 
tions. Il  faudrait  faire  un  traité  spécial  si 
l'on  voulait  seulement  indiquer  tous  les 
canaux   entièrement  achevés ,  ceux  qui 
sont  déjà  commencés  et  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  ne  sont  encore  que  projetés.  Le 
système  hydraulique  de  l'Hudson  et  du  lac 
Erié  avec  ses  branches  offre  dans  le  seul 
état  de  New-York  une  ligne  de  566  milles 
de  canaux  entièrement  achevés.   Le  sys- 
tème de  canalisation  de  l'état  de  Pennsyl- 
vanie, conçu  sur  une  échelle  encore  plus 
vaste,  présente  une  ligne  de  1256  milles 
de  long,  en  y  comprenant  une  centaine 
de  milles  de  chemin  à  rainures.  M.  Mit- 
chell,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
les  canaux  et  les  chemins  de  fer,  publié  en 
1835  ,  estime  à  2618  milles  anglais,  la 
ligne  des    canaux  navigables    déjà 
achevés  et  livrés  à  la  navigation  au  com- 
mencement de  cette  année  ;  à  la  même 
époque,  il  y  avait  selon  ce  savant  948  i;2 
milles  de  chemins  de  fer  déjà  ache- 
vés, et  752  1/2  devaient  l'être  dans  l'an- 
née ;  752  1/2  autres  milles  l'auraient  été 
dans  un  temps  plus  long.  Cette  création 
admirable  de  la  civilisation  de  nos  jours 
qui  fait ,  pour  ainsi  dire,  disparaître  la 
distance  sous  la  rapidité  de  la  marche , 
aura  une  influence  sur  la  future  prospé- 
rité des  Etats-Unis,  encore  plus  grande 
que  celle  que  celte  puissante  fédération 
doit  au  système  de  canalisation.  Les  che- 
mins en  fer  sont  d'une  si  haute  impor- 
tance sous  le  rapport  politique  et  com- 
mercial pour  tous  les  pays  qui  les  con- 
struisent sur  une  grande  échelle,  que  tout 
géographe  ,  quelque  borné  que  soit  son 
cadre     ne  saurait  les  passer  sous  silence 


sans  laisser  une  grande  lacune  dans  la 
description  des  pays,  qu'il  entreprend  de 
décrire.  Ces  considérations  nous  ont  en- 
gagé de  sortir  de  la  routine  suivie  par 
tous  nos  prédécesseurs  ,  et ,  malgré  les 
bornes  étroites  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
essayé  de  tracer  dans  le  tableau  suivant 
les  principaux  canaux  et  les  principales 
routes  à  rainures  qui  sillonnent  dans  tous 
les  sens  le  vaste  territoire  de  l'Union. 
Nous  en  avons  même  admis  plusieurs 
qui  ne  sont  pas  encore  achevés,  parce  que 
la  rapidité  avec  laquelle  on  travaille  à 
leur  construction  nous  garantissait  leur 
prochaine  existence.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions inutiles  nous  prévenons  le  lec- 
teur que  leur  longueur  et  la  hauteur  de 
leurs  points  culminans  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océan-Atlantique,  sont  expri- 
mées en  milles  et  en  pieds  anglais. 

Le  système  de  canalisation  des  Etats-Unis  a  pris 
son  origine  dans  les  états  de  Massachusetts,  d;- 
New-Hampshire  et  de  Connecticut.  Il  a  débuté 
par  le  canal  dé  Middlesex  dans  le  Massachu- 
setts; sa  longueur  est  de  27  milles;  il  joint  le 
port  de  Boston  au  Merrimac  ,  non  loin  du  flo- 
rissant village  de  Lowel.  Son  point  culminant 
est  élevé  de  104  pieds. 

Le  canal  de  Blackstone  dans  le  Massachu- 
setts et  le  Rhode-lsland  ;  il  est  long  de  45  milles, 
et  il  met  en  communication  les  deux  villes  do 
Worcester  et  de  Providence. 

Le  canal  de  New-Kaven,  partie  principale  de 
la  grande  voie  hydraulique  destinée  à  réunir  l<i 
Long-lsland-sound  avec  le  lac  Memphremagog 
dans  le  Vermont  et  le  Bas-Canada  ;  la  partie  de- 
puis Ncw-Haveh ,  où  commence  le  canal  prin- 
cipal ,  qui  est  déjà  très  avancé ,  jusqu'aux  chutes 
de  la  Rivière-Blanche  (White-Biver)  a  205  milles 
de  long;  son  point  culminant  est  à  499  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Atlantique.  Le  canal  de 
Farmington,  qui  va  de  Norlhampton  dans 
le  Massachusetts  à  New-Haven  dans  le  Connecti- 
cut, en  fait  partie. 

Le  canal  de  Morris  forme  une  des  communi- 
cations entre  l'Hudson  et  le  Delaware  ;  il  com- 
mence à  Phillisburgh  vis-à-vis  d'Easton  sur  le  De- 
laware ,  et  en  passant  par  Newark,  il  aboutit  à 
.ïersey-city  vis-à-vis  de  New-York.  Sa  longueurest 
de  îoo  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de 
915  pieds. 

Le  grand  canal  d'Erië  dans  le  New-York. 
C'est  le  plus  long  de  tous  ceux  de  l'Union  ,  n'ayant 
pas  moins  de  362  milles.  Il  commence  à  Albany, 
sur  l'Hudson,  et  va  presque  tout  droit  à  l'ouest, 
en  passant  par  Schenectady ,  Utica ,  Rome,  Sy- 
racuse, Lyon,  Rochester  et  Buffalo,  où  il  abou- 
tit sur  le  lac  Erié.  Ce  grand  canal  ouvre  une  com- 
munication entre  les  grands  lacs  du  Canada  et 
l'Hudson.  Son  point  culminant  est  à  G30  pieds 

Le  canal  Champlain  va  depuis  le  grand  canal 
d'iiié,  qu'il  quitte  à  8  milles  d'Albany ,  jusqu'à 
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Whitehall  sur  un  affluent  du  lac  Champlain  ,  en 
passant  par  Waterford,  Sandy-Hill  et  Fort-An n. 
Sa  longueur  est  deG3  milles  et  demi,  et  son  point 
culminant  est  élevé  de  92  pieds  et  demi.  Ce  canal 
par  le  moyen  du  Sorel  qui  débouche  dans  le 
St-Laurent,  établit  la  communication  la  plus 
tourte  entre  New-York  et  Québec,  par  consé- 
quent entre  le  lac  Erié,  l'Hudson  et  le  St-Laurent. 

Le  canal  Hudson-et-Delaware,  qui  joint  l'Hud- 
son au  Delawareen  passant  par  Kingston,  Mom- 
bacus,  etc.  ;  il  aboutit  à  Carpenter's-point  sur  le 
Delaware.  Sa  longueur  totale  est  de  65  milles  et 
demi  et  son  point  culminant  à  535  pieds. 

Le  canal  Lackawaxen  n'est  que  le  prolonge- 
ment du  précédent  ;  il  partde  Carpenter's-point 
et  aboutit  à  Honesdale ,  où  commence  un  che- 
min en  fer  de  16  milles  de  long  qui  mène  à  Car- 
bondale  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur  de 
Carpenter's-point  à  Honesdale  est  de  53  milles; 
son  point  culminant  est  élevé  de  816  pieds. 

Le  canal  d'Oswego  dans  le  New-York  ,  long  de 
38  milles  ;  il  commence  à  Salina  et  aboutit  à  Os- 
wego  sur  le  lac  Ontario,  en  ouvrant  une  com- 
munication entre  le  grand  canal  d'Erié  et  le  lac 
Ontario.  Ce  canal  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  la  navigation  entre  ce  dernier  lac  et  le 
lac  Erié  est  interrompue  par  la  célèbre  cataracte 
de  Niagara.  Voyez  l'article  canaux  de  l'Amé- 
rique Anglaise. 

Le  canal  de  Seneca  dans  le  New-York  ,  de  20 
milles  de  long;  il  met  en  communication  les 
deux  lacs  Seneca  et  Cayuga  avec  le  grand  canal 
d'Erié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  canal  dePenn- 
rylvanie  ,  les  ingénieurs  de  la  Pennsylvanie  com- 
prennent une  immense  ligne  de  676  milles  de 
travaux  hydrauliques;  elle  commence  à  Middle- 
lown,  sur  le  Susquehanna  ,  continue  le  long  de 
son  affluent  Juniata  ,  se  prolonge  jusqu'au  pied 
des  monts  Allegheny ,  franchit  cette  chaîne  et  va 
joindre  les  branches  dont  la  réunion  forme  l'O- 
liio.  Une  grande  partie  de  cette  ligne  est  exécutée. 
Voici  ses  branches  principales  : 

Trav erse  -Division  (Section-Transver- 
sale); ce  canal  commencée  Colombia  sur  la  Sus- 
quehanna et  aboutit  à  Pitisburg ,  longeant  en 
partie  la  Juniata  et  en  passant  par  Millerstown  , 
Mexico,  Lcwistown  ,  Hutingdon  et  Johnstown. 
Sa  longueur  est  de  322  milles  ;  le  point  culminant 
du  canal  à  Frankistown  est  à  910  pieds;  le  point 
culminant  du  chemin  en  fer  qui  fait  partie  de 
cette  ligne  est  à  1381  pieds  ;  la  hauteur  totale 
est  par  conséquent  de  2291  pieds. 

Susquehanna  ou  Middle-Divi  s  ion 
(Section-Moyenne);  ce  canal  commence  à  Dun- 
can's-Island  et  en  passant  par  Liverpool ,  Nor- 
thumherland  ,  Danville,  Bloomsbury  ,  Towanda  , 
aboutit  à  Tioga.  Sa  longueur  est  de  204  milles; 
le  point  culminant  est  à  423  pieds. 

IV  e s  t-Branch-  D i  c i s  i o  n  (Section de  la 
Branche-Occidentale)  ;  ce  canal  commence  à  Nor- 
Ihumberland  sur  le  Susquehanna  -  Occidental , 
passe  par  Milton  ,  Pennsboro  ,  Williamsport ,  et 
aboutit  à  Dunstown.  Sa  longueur  est  de  70  milles  ; 
le  point  culminant  est  à  109  pieds. 
Delà  w  are      ou    Eas  le  rn-Diviston 


Section-Orientale  )  ;  cette  partie  commence  à 
Bristol  sur  le  Delaware,  passe  par  Yardleyville, 
New-Hope  ,  Monroe  et  aboutit  aux  ouvrages  hy- 
drauliques d'Easton  construits  par  la  compa- 
gnie de  la  Lehigh.  Sa  longueur  est  de  60  milles; 
le  point  culminant  est  élevé  de  170  pieds. 

Pittsburg-et-  Erié ou  We  s  le  m- Di- 
vision (Section-Occidentale);  elle  commence 
à  Pitisburg  sur  l'Ohio  et  aboutit  à  Erié  sur  le 
lac  de  ce  nom.  Sa  longueur  est  de  168  milles. 

Le  Schuylkill-Navigation  (canal  de  Schuylkill) 
va  de  Philadelphie  à  Port-Carbon  en  passant 
par  Norristown  ,  Reading,  Hambourg,  Potts- 
ville.  Sa  longueur  est  de  112  milles  et  son  point 
culminant  est  élevé  de  620  pieds. 

L'Union-Canal  (canal  de  l'Union)  commence  au 
Schuylkill,  à  3  milles  au-dessous  de  Reading  et 
aboutità  Middlctown  sur  le  Susquehanna,  en  pas- 
sant par  Bernville ,  Lcbanon  et  Hummelstown. 
Sa  longueur  est  de  80  milles  et  son  point  culmi- 
nant est  élevé  de  311  pieds. 

Le  Lehigii-INavigation  (canal  de  Lehigh)  com- 
mence à  Easton  à  l'embouchure  du  Lehigh  et 
finit  à  Mauch-Chunk,  où  commence  le  chemin  en 
1er  qui  mène  aux  mines  de  houille  ;  il  passe  par 
Bethlehem,  Allentown  et  Lehightown.  Sa  lon- 
gueur d'Easton  à  Mauch-Chunk  est  de  47  milles- 
son  point  culminant  est  à  364  pieds. 

Le  Chesapeake-et-Ohio-Canal  (canal  de  la  Che- 
sapeake  et  de  l'Ohio)  part  de  Georgetown  sur  le 
Polomac  et  aboutit  à  Pittsburg  sur  l'Ohio  en 
passant  par  Harper's-Ferry,  Williamsport,  Cum 
berland ,  Connelsville.  Sa  longueur  est  de  340  mil- 
les dont  189  appartiennent  au  Maryland  et  151  à 
la  Pennsylvanie.  Le  point  culminant  est  élevé  de 
1898  pieds  ;  il  ne  comple  pas  moins  de  398  écluses 
(locks)  et  il  a  un  tunnel  ou  passage  souterrain  de 
4  milles  et  80  yards  de  long. 

Le  canal  Delaware-et-Chesapeake  ,  achevé  en 
1828,  est  un  des  plus  importans ,  quoiqu'il  n'ait 
que  14  milles  de  long.  Il  a  8  pieds  de  profondeur, 
60  de  largeur  à  la  superficie  des  eaux  et  36  au  fond. 
Il  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  300  ton- 
neaux. Ce  beau  canal  a  coûté  plus  de  2  millions  de 
dollars,  et  forme  la  communication  entre  la  baie 
Chesapeake  et  la  baie  Delaware.  11  commence  à 
Delaware-city,  sur  le  Delaware,  jolie  ville  bâtie 
en  1827  à  4  milles  environ  au-dessous  de  New- 
caslle,  et  aboutit  sur  le  Susquehanna  en  suivant 
une  partie  du  cours  de  l'Elk. 

Le  canal  Ciiesapeake-Albemarle,  dit  aussi  Dis- 
mal-Swamp-Canal  ;  il  joint  le  James  aux  lagunes 
d'Albemarle  ;  une  partie  appartient  à  la  Virginie 
et  l'autre  à  la  Caroline-du-INord  ;  il  commence 
à  Deep-creek,  petite  ville  florissante  qui  lui  doit 
son  existence  ,  traverse  le  marais  Dismal  et  abou- 
tit au  Joyce's-creek,  brandie  du  Pasquotank  qui 
appartient  au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de 23 
milles-,  son  point  culminant  est  élevé  de  I6piedset 
demi.  Il  est  navigable  pour  des  bàlimens  côtiers. 

Le  canal  de  Baltimore  part  de  cette  ville,  et 
aboutit  à  Colombia  sur  le  Susquehanna;  il  a  60 

milles  de  longueur. 

Le  canal  de  la  rivière  James,  divisé  on  deux 

sériions  ;  l'inférieure  ,  qui  commence  à  Rirhmomt 

.Iaii3  la  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Veu 
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Uire-Falls,  et  a  26  milles  de  long;  la  supérieure 
n'eu  a  que  G. 

Le  Roanore-INavigàtion  (canal  du  Roanoke).  11 
n'est  navigable  que  pour  de  gros  bateaux.  11  com- 
mence à  Welden  situé  au  pied  des  chutes  du  Roa- 
noke et  finit  à  Salem  sur  ce  même  fleuve  en  pas- 
sant par  Wliilby,  Abbeyville  et  Monroe.  Sa  lon- 
gueur est  de  244  milles. 

Le  Jonction-Canal  joint  le  Staunton  ou  Roa- 
noke avec  l'Appomattox.  Sa  longueur  est  de  44 
milles,  dont  deux  et  trois  quarts  de  portage. 

Le  canal  d'Eltaw  dit  aussi  Santee  -  Canal  , 
joint  le  Santee  avec  le  port  de  Charleston  dans  la 
(  aroline-du-Sud.  11  part  d'Eutaw  ,  sur  le  Santee, 
et  forme  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Cooper  , 
qui  se  décharge  dans  le  port  de  Charleston.  Sa 
longueur  est  de  21  milles. 

Le  grand  canal  de  l'Ohio  ;  il  traverse  du  nord 
au  sud  l'état  de  ce  nom.  Il  commence  à  Cleveland 
à  l'embouchure  du  Cayahoga  dans  le  lac  Erié  , 
et  aboutit  à  Portsmouth  au  confluent  du  Scioto 
avec  l'Ohio ,  en  passant  par  Chillicothe ,  Circle- 
ville  ,  Hebron,  Salem,  New-Philadelphia  et  Bo- 
livar. Ce  grand  ouvrage  ouvre  une  communica- 
tion entre  le  grand  lac  du  Canada  et  le  Mississipi , 
et  complète  l'immense  ligne  de  navigation  qui, 
par  les  canaux  de  Welland  dans  le  Canada  et  d'E- 
riédans  le  New-York  ,  permet  à  un  vaisseau,  qui 
partirait  de  Québec  sur  le  St-Laurent,  d'aller  à 
la  Nouvelle-Orléans  ou  à  New- York  et  vice- 
versâ,  sans  jamais  quitter  le  continent.  Sa  lon- 
gueur est  de  307  milles;  son  point  culminant  est 
élevé  de  499  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  à  Ports- 
mouth, 305  au-dessus  du  lac  Erié  et  973  au-des- 
sus de  l'Océan-Atlantique. 

Le  canal  du  Miami  dans  l'état  d'Ohio ,  qui  est 
aussi  un  des  plus  grands.  Il  ouvre  une  nouvelle 
communication  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié  ,  par  le 
moyen  du  Maumee  affluent  de  ce  lac  et  le  Miami 
affluent  de  l'Ohio  ;  la  partie  qui  joint  Cincinnati 
sur  l'Ohio  à  Dayton  sur  le  Miami  a  une  longueur 
de  68  milles,  et  son  point  culminant  à  Dayton 
est  élevé  de  175  pieds  au-dessus  de  l'Ohio  à  Cincin- 
nati. 

Le  canal  Ouabasch-et-Erié  ,  dans  l'état  d'In- 
diana.  11  joint  le  Ouabasch  (Wabash)  affluent  de 
l'Ohio  au  Maumee,  affluent  du  lac  Erié,  et  par 
conséquent  le  bassin  du  St-Laurent  à  celui  du 
Mississipi.  Il  commence  à  Lafayette  sur  le  Oua- 
basch et  finit  à  Wayne  sur  le  Maumee;  il  a  105 
milles  anglais  de  long. 

Mais  avant  d'indiquer  les  principaux 
chemins  en  fer  que  l'on  construit  dans 
l'Union  ,  il  est  bon  de  donner  quelques 
éclaircissemens.  Nous  les  croyons  d'au- 
tant plus  nécessaires  ,  que  nous  avons 
oublié  d'en  parler  dans  les  Principes 
Généraux ,  où  nous  devions  au  moins 
donner  une  idée  de  ces  importantes  con- 
structions. Un  chemin  de.  fer  est  un 
chemin  formé  d'une  ou  de  plusieurs  lignes 
île  route  sur  lesquelles  se  meuvent  des  voi- 
lures ou  chariots  rie  différentes  espèces. 


Les  roues  de  ces  voitures,  munies  à  leur 
circonférence  d'un  rebord  qui  les  empêche 
de  dévier ,  roulent  sur  deux  barres  de 
fer  parallèles  ,  séparées  par  une  distance 
de  5  pieds.  Ces  barres  ont  deux  à  trois 
pouces  de  largeur  et  reposent  sur  des 
soutiens  de  pierre  ou  de  bois ,  placés  ù 
trois  pieds  les  uns  des  autres,  qui  élèvent 
chaque  ligne  de  roule  à  une  hauteur  de 
deux  pouces  au-dessus  du  sol.  Comme 
cette  manière  de  construction  en  usage  en 
Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe  est  excessivement  coûteuse,  les 
ingénieurs  des  Etats-Unis  ont  imaginé  de 
substituer  le  bois  au  fer.  «  La  plupart  des 
chemins  à  rainures  des  Etats-Unis ,  dit 
M.  List,  sont  construits  en  ornières  de 
bois,  avec  des  fondemens  plus  ou  moins 
solides  en  pierre.  Il  est  certain  qu'après 
7  à  10  ans  de  tels  chemins  auront  besoin 
d'une  réparation,  et  que,  pour  l'œil  d'un 
artiste  ils  n'offrent  pas  an  aspect  aussi 
séduisant  que  la  route  entre  Liverpool 
et  Manchester  ;  mais  ,  si  on  les  examine 
en  financier  et  en  économiste,  on  trouvera, 
qu'ils  répondent  mieux  à  leur  but  que 
les  entreprises  les  plus  magnifiques.  » 
Et  puisque  ce  savant  distingué  nous 
rappelle  ce  chemin  superbe,  nous  emprun- 
terons à  un  écrit  périodique  qui  jouit 
justement  d'une  grande  célébrité  ,  à  la 
Bibliothèque  Universelle,  quelques  faits 
importans,  qui  compléteront  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  la  page  510.  Ce  chemin  , 
dont  la  construction  a  coûté  plus  de 
800,000  livres  sterling  ou  20,000, 00o 
francs,  se  compose  de  deux  routes,  (loin 
l'une  sert  pour  les  voitures  allant  de  Li- 
verpool à  Manchester  et  l'autre  pour  celles 
qui  se  dirigent  en  sens  inverse.  Les  voi- 
tures y  sont  tirées  par  des  machines  à 
vapeur  en  mouvement,  dites  locomotri- 
ces. Les  diligences  parcourent  ordinai- 
rement la  distance  qui  sépare  ces  deux 
villes  en  une  heure  et  demie,  ce  qui  fait 
environ  20  milles  par  heure  ou  7  lieues 
de  25  au  degré,  par  heure  !  Cette  vitesse 
ne  fait  éprouver  aucune  espèce  d'incon- 
vénient. Le  nombre  de  voyageurs  pendant 
le  seul  premier  semestre  de  1831  a  été  de 
188,726  ;  ils  ont  payé  45,600  livres  ster- 
ling ou  environ  1,140,000  francs.  Chaque 
place  dans  l'intérieur  d'une  des  diligences 
ne  coûte  que  5  shillings  ou  environ  fi 
francs  25  centimes,  tandis  que  sur  la 
route  ordinaire  le  prix  était  avant  l'éta- 
blissement du  chemin  en  fer,  de  12  à  u 
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shillings  ou  de  15  à  17  francs  et  demi. 
Ces  faits  incontestables  démontrent  com- 
bien nous  sommes  loin  d'avoir  exagéré 
en  parlant  de  l'influence  que  l'introduc- 
tion de  ces  routes  ne  peut  manquer  d'a- 
voir dans  un  pays  où,  les  distances  étant 
immenses,  la  célérité  des  communications 
entre  les  différentes  villes  devient  encore 
plus  indispensable  qu'elle  ne  l'est  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  où  la  population  est  très  concen 
trée.  Voici  les  principaux  chemins  en  fer  : 

Le  chemin  de  Boston  a  Albany  -,  il  passe  par 
Newton,  Worcester,  Leinster,  Springfield  ,  par 
le  mont  Washington  où  se  trouve  son  point  cul- 
minant à  1480  pieds  ;  ensuite  par  Dalton  dans  la 
vallée  del'Housatonic,  par  Castletown  etGreen- 
sbush  sur  l'Hudson,  vis-à-vis  d'Albany.  Sa  lon- 
gueur est  de  200  milles ,  dont  160  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'état  de  New-York  et  40  de  là  à  Albany. 

Le  chemin  de  Boston  a  Providence  ;  il  passe  par 
Roxbury,  Dedham  et  Foxborn.  Sa  longueur  est 
de  43  milles;  son  point  culminant  est  élevé  de  381 
pieds  et  demi. 

Le  chemin  de  Philadelphie  a  Colombia  ,  sur  le 
Susquehanna,  où  il  joint  le  canal  de  Pennsylva- 
nie -,  il  passe  par  Downingstown,  Lancaster, 
Mount-Pleasant.  Sa  longueur  est  de  80  milles  et 
son  point  culminant  est  élevé  de  599  pieds. 

Le  chemin  de  Baltimore  a  l'Ohio;  c'est  le  plus 
long  de  tous  ceux  que  l'on  a  encore  entrepris  sur 
le  globe  ;  il  est  à  double  voie  et  aura  plus  de 
250  milles  de  long;  60  sont  achevés.  11  part  de 
Baltimore,  et,  en  passant  par  Point-ol-Rocks, 
il  se  dirige  vers  Wheeling  sur  l'Ohio  ;  une  bran- 
che doit  le  mettre  en  communication  avec  Wash- 
ington. Dans  une  partie  de  ce  magnifique  che- 
min,  le  seul  ouvrage  d'art,  appelé  la  chaussée 
de  Patterson,  tonnelle  souterraine ,  sous  la- 
quelle le  chemin  se  dirige ,  on  remarque  une 
construction  de  plus  de  10,000  perches  cubes  de 
maçonnerie.  Cette  chaussée  est  construite  en 
blocs  de  granit  équarris,  pesant  de  l  à  7  tonneaux; 
la  distance  delà  surlace  de  la  voie  à  la  clef  de  la 
voûte  est  de  plus  de  30  pieds. 

Le  chemin  de  Charleston  a  Hambourg  sur  le 
Savannah  dans  la  Caroline-Méridionale  vis-à-vis 
d'Augusta  dans  la  Géorgie  ;  il  passe  par  Beesville, 
Branchville ,  Blackville  et  Aiken,  et  a  une  lon- 
gueur de  135  milles.  Commencé  en  1830,  il  a  été 
achevé  en  1833.  C'est  le  chemin  le  plus  long  que 
l'on  ait  encore  achevé  dans  l'Union.  Les  capita- 
listes ont  déjà  commencé  à  étendre  les  travaux 
pour  le  prolonger  jusqu'à  la  rivière  Tennessee. 

Le  chemin  de  Trenton  dans  le  New-Jersey,  à 
Raritan  sur  le  Delaware  ,  où  il  y  a  une  station 
de  bateaux  à  vapeur. 

Le  chemin  de  Camden  ,  vis-à-visde  Philadelphie, 
à  Amboy  dans  les  environs  de  New-York  ;  il  tra- 
verse le  New-Jersey  presque  en  ligne  droite  entre 
Philadelphie  et  New-York.  Sa  longueur  est  de  50 
milles.  Il  doit  avoir  les  roules  d'embranchemens 
suivantes  :  1°  de  la  ville  de  Jersey,  en  passant 
par   Ncwark   et    Elisabeth -Town  ,  jusqu'à   la 


grande  route  d' Amboy,  en  se  servant  d'un  ba- 
teau à  vapeur  pour  traverser  le  canal  entre  Perth 
et  South-Amboy  ;  2°  d'Jmboy  à  Brunswick  ;  3° 
d'auprès  de  Borden-Town  à  Trenton  ;  4°  de 
Camden  à  Salem. 

Le  chemin  de  Newcastle,  dans  le  Delaware,  à 
Frenchtown;  sa  longueur  est  de  16  milles.  Ce 
chemin  est  en  concurrence  avantageuse  avec  le 
superbe  canal  de  Delaware-et-Chesapeake,  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  985. 

Le  chemin  de  Honesdale  aux  mines  de  houille 
de  Lackawaxen  ,  long  de  16  milles. 

Le  chemin  des  mines  de  Mau<:k-Chcnk  décrit 
ci-après  à  la  page  999  ;  il  a  9  milles  de  long. 

Nous  ajouterons  avec  M.  List,  que  pour  ainsi 
dire  chaque  province  des  différens  états  voit  se 
former  une  foule  de  petites  entreprises  pour  des 
chemins  à  ornières  de  5  à  25  milles  de  longueur. 
Dans  un  seul  comté  de  Pennsylvanie,  celui  de 
Schuylkill ,  il  y  a  jusqu'à  six  routes  pour  amener 
les  produits  des  mines  de  charbon  au  canal  de 
Schuylkill.  On  a  projeté  une  foule  de  grandes 
routes,  entre  autres  un  chemin  à  rainures  entre 
New- York  et  le  lac  Erié,  qui  conduira  à  travers  le 
territoire  de  Michigan,  aux  riches  mines  de  plomb 
sur  les  rives  du  Mississipi  et  de  l'Ouisconsin;  la 
distance  est  de  600  milles.  11  a  même  été  ques- 
tion d'ouvrir  un  chemin  qui  conduirait  de  l'état 
du  Maine,  tout  le  long  des  provinces  de  l'est  par 
Boston,  New-York,  Philadelphie,  Baltimore, 
Richmond,  Raleigh,  Hambourg,  à  travers  la 
Géorgie  et  l'Alabama  jusqu'à  la  Nouvelle-Or- 
léans. Un  habile  ingénieur,  M.  le  major  Poussin  , 
qui  à  notre  prière  a  bien  voulu  en  faire  le  calcul , 
dit  que  4  jours  el  15  heures  suffiraient  pour  le 
voyage  de  Boston  à  la  capitale  de  la  Louisiane , 
voyage  qui  demande  aujourd'hui  16  jours,  mal- 
gré la  célérité  des  communications  qui  a  lieu 
dans  les  Etals-Unis. 

ethnographie.  Sous  le  rapport  ethno- 
graphique les  habitans  des  Etats-Unis 
doivent  être  rangés  dans  les  trois  classes 
suivantes  : 

Les  Européens  et  leurs  descendais. 
À  cette  classe,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse  ,  puisqu'elle  forme  envi- 
ron les  huit  dixièmes  de  la  population  to- 
tale, appartiennent  les  quatre  souches  ou 
familles  Germanique ,  Celtique,  Gréco- 
Latine  et  Sémitique.  La  Souche  Ger- 
manique ,  comprend  les  descendais 
des  Anglais  de  toutes  les  parties  de  l'ar- 
chipel'Britannique  ,  qui  forment  à  eux 
seuls  près  des  six  huitièmes  de  toute  la 
population  européenne  de  l'Union  ;  ils  oc- 
cupent presque  exclusivement  les  six  étals 
de  la  Nouvelle-Angleterre;  ils  sont  très 
nombreux  dans  les  étals  du  centre  ,  et 
ils  forment  une  partie  considérable  de  la 
population  des  étals  Méridionaux  et  des 
élats  de  l'Ouest.  Les  Allemands ,  très 
nombreux  dans  la  Pennsylvanie:  ils  for-» 
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ment  une  assez  grande  partie  de  la  po- 
pulation dans  les  états  de  New-York,  de 
New-Jersey  ,  de  l'Ohio  et  d'autres  états 
dans  l'Ouest.  Les  Hollandais ,  établis 
surtout  dans  le  New-York,  et  en  moindre 
nombre  dans  la  Pennsylvanie  et  le  New- 
Jersey.  Les  Suédois  et  les  Suisses,  qui 
se  trouvent  en  très  petit  nombre  ;  les 
premiers  dans  le  New-Jersey,  !a  Penn- 
sylvanie et  le  Maryland;  les  seconds  dans 
rindiana,  où  ils  forment  un  établissement 
séparé ,  et  mêlés  aux  autres  Allemands 
dans  les  états  où  ceux-ci  sont  établis.  La 
Souche  Celtique  comprend  les 
Irlandais ,  les  Gallois  ,  les  Ecossais  et 
leurs  descendans  ;  les  premiers  sont  sur- 
tout nombreux  dans  les  états  du  Centre 
et  dans  ceux  de  Pennsylvanie  ,  New- 
Yrork,  New-Jersey  etKentucky.  La  Sou  - 
che  Gréco- Latine  à  laquelle  ap- 
partiennent les  Français  ,  les  Italiens 
et  les  Espagnols  ;  ces  deux  derniers 
sont  en  très  petit  nombre;  les  premiers 
sont  beaucoup  plus  nombreux  ;  ils  for- 
ment même  une  partie  considérable  de  la 
population,  surtout  dans  les  états  de  Loui- 
siane ,  Iliinois,  Missouri  et  Mississipi. 
La  Souche  Sémitique  comprend 
les  Juifs  d'Europe ,  qui  se  sont  établis 
en  Amérique  :  leur  nombre  est  très  petit  ; 
ils  vivent  presque  tous  à  New-Port,  New- 
York,  Philadelphie,  Charleston  et  Sa- 
vannah. 

Les  Africains  et  leurs  descendais. 
Cette  nombreuse  classe  de  la  population 
des  Etats-Unis  doit  être  subdivisée  en 
deux  parties  :  les  esclaves ,  qui  en  1820 
montaient  à  1,538,118,  et  les  gens  li- 
bres, qui  à  la  même  époque,  étaient  au 
nombre  de  233,657;  le  dernier  recense- 
ment porte  ces  deux  nombres  à  2,011,320 
et  339,360.  Les  états  de  Virginie,  de  la 
Caroline-du-Sud ,  de  la  Caroline-du- 
Nord,  de  la  Géorgie,  du  Kentucky,  du 
Tennessee,  de  l'Alabama,  du  Maryland, 
comptaient  en  1830  le  plus  grand  nombre 
d'esclaves.  Le  Maine,  le  New-Hampshire, 
le  Vermont,  le  Massachusetts,  l'Ohio  et 
rindiana  n'en  avaient  point  du  tout;  le 
Rhode-Island  et  le  Conneclicut  n'en 
avaientque  14  le  premier  et  23  le  second; 
la  Pennsylvanie  n'en  comptait  que  386  , 
cl  ceux  de  l'Illinois  ne  montaient  qu'à 
746.  D'après  une  récente  loi  de  l'état  de 
New-York  les  Nègres  y  sont  libres  à 
21  ans. 

Les   Indigènes  ou   Américains,    que 


l'on  nomme  improprement  Indiens.  Ils 
appartiennent  à  un  grand  nombre  de  sou- 
ches différentes,  quoique  chacune  se  com- 
pose d'un  très  petit  nombre  d'individus. 
Fuyant  la  civilisation,  la  plupart  de  ces 
sauvages  ont  abandonné  les  parties  orien- 
tale et  méridionale  du  territoire  de  l'U- 
nion, et  se  sont  retirés  peu-à-peu  vers 
l'ouest  dans  des  lieux  déserts  ou  dans 
d'épaisses  forêts,  pour  trouver  une  nour- 
riture que  les  progrès  de  l'agriculture 
leur  enlevaient  de  jour  en  jour,  en  faisant 
éloigner  le  gibier  qui  la  compose  en  grande 
partie.  Beaucoup  de  ces  sauvages  ont  été 
détruits  par  ces  brusques  changemens  de 
lieux,  ou  par  les  guerres  que  les  diverses 
tribus  se  font  continuellement  entre  elles. 
Quelques-uns  de  ces  peuples  se  sont  ce- 
pendant adonnés  à  l'agriculture  et  ont  fait 
des  progrès  dans  les  arts  de  la  civilisa- 
tion. Les  Oneidas  et  les  Tuscaroras ,  que 
nous  avons  vu  appartenir  à  la  grande  con- 
fédération connue  sous  le  nom  des  Cinq- 
Nations,  sont  devenus  cultivateurs  ;  les 
Tuscaroras,  qui  sont  très  peu  nombreux 
et  vivent  à  Lewistown  vers  le  lac  Ontario, 
possèdent  même  une  école  dirigée  par  un 
missionnaire  méthodiste.  Nous  renvoyons 
au  chapitre  de  i' Amérique-Indépendante 
et  au  long  article  de  I: 'ethnographie  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  principaux  peu- 
ples qui,  quoique  vivant  sur  un  sol  que 
les  Anglo-Américains  regardent  comme 
leur  territoire,  n'en  conservent  pas  moins 
leur  entière  indépendance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  depuis  quelques  années  sur- 
tout le  gouvernement  fédéral  emploie  tous 
les  moyens  pour  engager  les  peuples 
sauvages  à  se  retirer  tous  à  l'ouest,  non- 
seulement  du  Mississipi,  mais  aussi  du 
Missouri  et  de  l'Arkansas.  Il  leur  achète 
les  terres  sur  lesquelles  ils  sont  campés  , 
en  leur  payant  de  fortes  sommes  en  mar- 
chandises ou  en  argent  comptant,  ou  en 
leur  accordant  une  somme  annuelle  aussi 
long- temps  que  chacun  de  ces  peuples 
continuera  à  subsister  comme  nation. 
Pendant  l'année  1831  le  gouvernement 
fédéral  a  acquis  384,776  acres  de  terre  ; 
dont  162,216  luiontété  venduspar  les  seuls 
Wyandols.  Par  un  autre  contrat  précé- 
dent, les  Winebagos  toucheront  annuel- 
lement pendant  30  ans,  la  somme  de 
18,000  dollars  et  les Poltawatamis  joui- 
ront d'une  somme  annuelle  de  1 6,000  dol- 
lars tant  qu'ils  subsisteront  en  corps  de 
nation. 
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religion.  Il  n'y  a  pas  de  religion  do- 
minante aux   Etats-Unis;  la  liberté  de 
conscience  y  existe  dans  toute  sa  pléni- 
tude ;  on  peut  même  dire  que  toutes  les 
croyances  religieuses  de  l'Europe  y  ont 
des  représentais.  Mais  les  géographes  et 
les  statisticiens  ont  partagé  et  partagent 
encore  ,  d'une  manière  très  erronée ,  les 
habitans  de  celte  confédération ,  d'après 
les  religions  qu'ils  professent.  Les  laits 
suivans  ,  que  nous  empruntons  à  notre 
Tableau  physique ,  Moral  et  Politique 
des  cinq  parties  du  Monde  ,  peuvent 
être  regardés  comme  aussi  exacts  que  le 
sujet  le  comporte  ;  ils  sont  le  résultat  des 
longues  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré,  et  dans  lesquelles  V Ameri- 
can Almanac,  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  l'on  ait  encore  publié  dans  ce 
genre,  et  le  Quaterly  Régis  te?'  of  the 
American  Education  Society ,  nous  ont 
été  d'un  grand  secours.  Ces  faits  offrent 
la  distribution  de  la  population  d'après  les 
six  religions  prépondérantes,  et  indiquent 
les  autres   sectes  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  partisans.  Les  baptis- 
tes (calvinistic  baptists),  les  épiscopaux 
meV/^û?^/e6(metl]odistepiscopalchurch), 
les  presbytériens  et  les  congrégatio- 
nalistes    se  partagent  entre  eux  seuls 
plus  des  8  treizièmes  de  la  population  des 
Etats-Unis.  Les  baptistes  sont  prépondé- 
rant dans  le  Maine,  dans  le  Rhode-lsland, 
dans  la  Virginie  ,  les  deux  Carolines,  la 
Géorgie,  l'Alabama,  le  Mississipi,  le  Ten- 
nessee, le  Kentucky,  l'Indiana,  l'Illinois, 
le  Missouri,  le  district  de  Colombie  et  le 
territoire  de  Michigan.  Les  méthodistes 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  le 
Delaware,  et  on  les  trouve  en  très  grand 
nombre  dans  tous  les  autres  états  et  ter- 
ritoires. On  doit  même  remarquer  ,  que 
les  Méthodistes  ont  fait  plus  de  progrès 
que  toute  autre  secte  ;  car  il  y  a  quarante 
ans  ils  ne  formaient  qu'un  trente-cin- 
quième à  peine  de  la  population  totale  de 
l'Union ,  tandis  qu'à    présent  on    croit 
qu'ils  en  forment  le  dixième.  Les  pres- 
bytériens sont    prépondérans   dans    le 
New-York,  le  New-Jersey,  la  Pennsyl- 
vanie et  l'Ohio  ;  ils  sont  en  outre  très 
nombreux  dans   le  Delaware,  le  Mary- 
land,  la  Virginie,  les  deux  Carolines,  le 
Tennessee ,  le  Kcntucky,  etc.  Les  con- 
gre g  ationalistes    sont    prépondérans  , 
dans  le  New-Hampshire  ,  le  Vermont,  le 
Massachusetts,  le   Connectieut ,  et  sont 


aussi  très  nombreux  dans  le  Maine  ,  le 
Rhode-lsland  et  la  Pennsylvanie.  Les  au- 
tres religions  qui  comptent  Se  plus  de 
croyans  sont  :  Y  église  catholique  qui , 
après  les  Méthodistes,  est  celle  qui  fait 
le  plus  de  progrès  ,  s'étant  élevée  dan3 
moins  d'un  demi-siècle,  d'un  trentième 
à  peine  de  la  population  totale  de  l'U- 
nion à  en  former  un  quatorzième.  Ses 
membres  ont  la  prépondérance  numérique 
dans  la  Louisiane  et  sont  très  nombreux 
dans  le  Maryland  ,  la  Pennsylvanie ,  PO- 
hio, le  Missouri,  le  Kentucky,  le  district 
de  Colombie,  le  territoire  de  la  Floride  , 
etc.  L'église  épiscopale  protestante 
(protestant  episcopal  church);  on  rencon- 
tre ses  disciples  surtout  dans  le  New- 
York,  la  Pennsylvanie,  le  Connectieut,  le 
Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline-Méri- 
dionale, le  Massachusetts,  le  New-Jersey, 
etc.  Viennent  ensuite  les  luthériens 
proprement  dits,  répandus  surtout  dans 
les  états  du  Centre  et  dans  l'Ohio;  les  chré- 
tiens proprement  dits  fchristians);  les  al- 
lemands réformés  (German  reformed); 
les  quakers  ,  qui  habitent  surtout  les 
états  du  Centre  et  le  Rhode-lsland  ;  c'est 
dans  la  Pennsylvanie  qu'on  les  trouve 
en  plus  grand  nombre;  les  unitaires 
(unitarians  ,  ou  congregationalists)  ;  les 
méthodistes  proprement  dits  ;  les  bap- 
tistes libres  ou  baptistes  proprement 
dits  (freewill  baptists);  les  arminiens 
(  dutch- reformed  )  ;  les  mennonites. 
Viennent  ensuite  plusieurs  autres  croyan- 
ces ,  dont  les  partisans  sont  beaucoup 
moins  nombreux  ;  parmi  lesquels  nous 
nommerons  cependanl,  à  cause  de  leur 
célébrité,  les  Frères  Moraves ,  qui  ont 
des  étabiissemens  à  Bethléhem  et  à  Na- 
zareth en  Pennsylvanie ,  et  à  Bethabara  , 
Salem  et  autres  lieux  sur  les  affluens  du 
Yadkin,  dans  la  Caroline-Méridionale. 
Nous  ajouterons  d'après  M.  Constancio 
que,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  culte  fa- 
vorisé par  les  constitutions  des  états , 
les  protestans exercent  une  influence  pré- 
pondérante. Dans  le  Massachusetts ,  le 
Connectieut,  le  New-York,  la  Pennsyl- 
vanie, etc.,  le  dimanche  est  observé  avec 
la  môme  rigueur  qu'en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  A  Philadelphie  et  dans  plusieurs 
autres  villes  on  tend  des  chaînes  dans 
les  rues  pour  empêcher  les  voitures  de 
circuler  pendant  le  service  divin  ;  à  New- 
York  il  a  fallu  un  soulèvement  du  peu- 
ple pour  s'opposer  à  la  tentative  des  pré- 
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très  qui  voulaient  interdire  le  départ  des 
bateaux  à  vapeur  le  dimanche  ;  et  dans 
quelques  états  on  est  allé  jusqu'à  défen- 
dre de  voyager  pendant  les  jours  de  fête, 
dépendant  il  y  a  des  états  où  l'on  com- 
mence à  être  plus  tolérant.  La  plupart 
des  indigènes  indépendant  vivent  encore 
en  proie  aux  superstitions  les  plus  ab- 
surdes et  parfois  les  plus  cruelles.  Nous 
en  avons  déjà   parlé  dans  l'article  qui 
les  concerne,  aux  pages  966,  967;  cepen- 
dant quelques  tribus  ont  été  converties 
depuis  quelques  années. 
gouvernement.  Chacun  des  24  états 
forme  une  république  particulière  et  in- 
dépendante des  autres  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  qui  sont  purement 
locales  ;  elle  est  administrée  par  un  gou- 
vernement électif  et  une  assemblée  lé- 
gislative composée  de  deux  chambres , 
dont  les  membres  sont  choisis  par  le  peu- 
ple. Les  24  étals  réunis  forment  la  répu- 
blique fédéra tive  nommée  les  Etats-Unis , 
la   confédération  Anglo-Américaine 
ou   simplement  l'Union.  L'acte  fédéral 
arrêté  à  Philadelphie  en  1787  fixe  les 
rapports  de  ces  diiïérens  états  entre  eux 
et  détermine  les  prérogatives  dont  doit 
jouir  le   gouvernement  général,   auquel 
sont  confiés  la  défense  du  pays,  les  régle- 
mens   relatifs  au  commerce  et  tous  les 
intérêts  généraux  qui  touchent  la  con- 
fédération générale.    Tous  les  pouvoirs 
législatifs    résident   dans    un    congrès 
qui  siège  à  Washington  et  se  compose 
d'un  sénat  et  d'une  chambre  de  re- 
présentons ;  ces  derniers,  élus  tous  les 
deux  ans  par  le  peuple  ,  à  raison  d'un 
pour  40,000  habitans,  doivent  avoir  au 
moins  25  ans.  Dans  les  états  qui  ont  des 
esclaves  ,  cinq  individus  de  cette  classe 
sont  considérés  comme  équivalant  à  trois 
hommes  libres;  c'est  sur  cette  base  qu'on 
rédige  les  tableaux  de  la  population  sur 
lesquels  on  règle  la  nomination  des  re- 
présentais. Les  sénateurs  sont  nommés 
à  raison  de  deux  par  législature  de  cha- 
que état  pour  le  terme  de  six  ans  ;  ils 
sont  divisés  en  trois  séries  qui  se  renou- 
vellent tous  les  deux  ans  :  pour  être  sé- 
nateur il  faut  avoir  atteint  l'âge  de  30ans. 
Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  pré- 
sident et  à  un  vice-président  élus  pour 
quatre  ans  et  nommés   par  un  nombre 
d'électeurs  égal  à  celui  des  sénateurs  et 
des  représentans  réunis  ,  et  que  chaque 
état  envoie  au  congrès  à  cet  effet.   Le 


président  doit  être  citoyen-né  des  Etals- 
Unis  ,  avoir  atteint  l'âge  de  35  ans  ,  et 
avoir  résidé  14  ans  dans  le  pays  ;  il  est 
commandant  en  chef  de  l'armée  ,  de  la 
marine  et  de  la  milice  ;  il  a  le  pouvoir  , 
de  concert  avec  le  sénat,  de  conclure  des 
traités,  de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publics,  les  consuls,  les 
juges  de  la  cour  suprême  et  les  principaux 
officiers  du  gouvernement  ;  son  traite- 
ment est  de  125,000  francs  par  an;  celui 
du  vice-président  est  de  30,000  francs. 
Le  sénat  est  présidé  par  le  vice-pré- 
sident qui  n'a  droit  de  suffrage  que  lors- 
que les  votes  sont  partagés.  Le  congres 
s'assemble  au  moins  une  fois  tous  les  ans, 
ce  qui  est  ordinairement  au  premier 
lundi  de  décembre  ;  les  membres  reçoi- 
vent une  indemnité  du  trésor,  mais  ils  ne 
peuvent  occuper  aucun  emploi  du  gou- 
vernement. 

Tous  les  bills  d'impôt  doivent  prendre 
naissance  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans; le  sénat  peut  y  faire  les  chan- 
gemens  qu'il  juge  convenables.  Tout  bill 
doit  être  signé  du  président  pour  avoir 
force  de  loi  ;  si  le  président  n'approuve 
pas  un  bill,  il  doit  le  renvoyer  avec  ses 
objections  à  la  chambre  qui  l'a  proposé  ; 
si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux 
chambres  à  une  majorité  des  deux  tiers 
des  membres ,  il  a  dès  ce  moment  force 
de  loi.  Il  en  est  de  même  lorsque  le  pré- 
sident ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix 
jours  après  sa  présentation.  Le  congrès 
impose  et  fait  percevoir  les  taxes  et  droits, 
négocie  des  emprunts,  règle  le  commerce, 
déclare  la  guerre,  lève  et  maintient  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  assemble  la 
milice  et  l'emploie  à  faire  exécuter  les 
lois  et  à  la  défense  commune ,  fait  battre 
monnaie,  etc. ,  etc.  Il  propose  des  amen- 
demens  à  la  constitution  toutes  les  fois 
que  les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
chambres  le  jugent  nécessaire,  ou  à  la 
demande  des  deux  tiers  des  législatures 
des  divers  états. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans 
une  cour  suprême  et  dans  des  cours 
inférieures ,  dont  les  membres  sont  in- 
amovibles et  reçoivent  un  traitement  ré- 
gulier; la  cour  suprême  siège  à  Wash- 
ington et  est  composée  d'un  juge  en  chef 
et  de  six  juges  adjoints. 

Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans 
l'Union  s'il  n'a  60,ooo  habitans.  Les  ter- 
ritoires ,  non  encore  constitués  en  états 
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de  la  fédération ,  sont  soumis  à  une  forme 
de  gouvernement  particulière  ;  les  habi- 
tans  n'y  jouissent  pas  des  droits  politi- 
ques ,  et  l'administration  en  est  confiée 
à  des  gouverneurs  nommés  par  le  prési- 
dent des  Etats-Unis. 
Chaque  état  et  chaque  territoire  se  divise 
en  comtés ,  excepté  l'état  de  Louisiane, 
dont  les  divisions  prennent  généralement 
les  noms  de  jiaroisses,  et  l'état  de  la  Caro- 
line-du-Sud,  qui  se  partage  en  districts. 
industrie.  L'agriculture  forme  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans  ;  elle  est 
encouragée  par  la  fertilité  du  sol  et  par 
la   grande  facilité  avec  laquelle   on  en 
acquiert  la  propriété.   Ses  progrès  ont 
marché  de  pair  avec  ceux  de  la  population. 
Le  vaste  territoire  de  l'Union  produisant 
presque  toutes  les  matières  premières  qui 
alimentent  les  manufactures,  il  n'a  fallu 
aux  citoyens  des  Etats-Unis  que  la  paix 
pour  développer  leur   industrie  et  leur 
commerce  :    aussi ,    depuis   la  dernière 
guerre  avec  l'Angleterre ,  ces  deux  bran- 
ches ont-elles  fait  des  progrès  immenses. 
En  1803,  il  n'existait  dans  toute  l'Union 
que  4  filatures  de  coton;   en  1811,  il  y 
avait  déjà  80,000  machines  à  filer  :  on 
estime  actuellement  leur  nombre  peu  au- 
dessous  d'un  million.  Depuis  l'introduc- 
tion des  mérinos,  la  laine  américaine  s'est 
beaucoup  améliorée  :  dès  l'année  isi5, 
on  comptait  10  filatures  de  laine  ;  leur 
nombre  s'est  depuis  augmenté,  et  leurs 
produits  rivaliseront  un  jour  avec  ceux 
des  manufactures  de  l'Europe,   surtout 
lorsque  la  main-d'œuvre  sera  moins  éle- 
vée. Le  Rhode-lsland,  le  Massachusetts, 
le  Connecticut,  la  Pennsylvanie,  le  De- 
laware ,  le  New-York ,  le  New-Jersey  et 
l'Ohio  sont  les  états  où  l'industrie  a  fait 
le  plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre 
des  moulins  à  foulon ,  des  machines  à 
carder,  des  fourneaux,  des  forges ,  des 
fonderies,  des  moulins  à  poudre,  des  raf- 
fineries de  sel  et  de  sucre,  des  manufac- 
tures de  tabac ,  de  chandelles  et  d'huile 
de  baleine  ;  des  distilleries,  des  brasse- 
ries, des  clouteries,  des  chapelleries,  des 
tanneries,  des  verreries ,  des  plomberies , 
des  marbreries ,  des  corderies ,  des  pape- 
teries ,  des  fabriques  de  poterie  et  d'ob- 
jets en  bois,  enfin  plusieurs  autres   de 
différentes  espèces.  Les  fonderies  de  ca- 
ractères et  la  confection  des  presses,   les 
forges  et  les  fonderies  de  canons,  la  fa- 
brication des  machines  ù  vapeur,  la  con- 


struction des  vaisseaux,  l'exploitation  des 
mines  de  fer ,  de  plomb  et  de  charbon  , 
occupent  depuis  quelques  années  un  grand 
nombre  d'individus.  Les  tanneries  et  les 
mégisseries  se  perfectionnent  :  les  pre- 
mières sont  même  très  nombreuses  et  très 
florissantes  ;  et  l'on  a  vu  s'élever  depuis 
quelques  années  un  nombre  immense  de 
vastes  et  beaux  moulins  à  eau  pour  usines 
et  pour  moudre  le  blé,  en  Pennsylvanie, 
en  Delaware,  en  Virginie,  et  surtout  dans 
les  environs  de  Baltimore  dans  le  Mary- 
land.  La  librairie  a  pris  un  essor  extraordi- 
naire ,  et  les  produits  de  la  presse  pério- 
dique se  sont  accrus  dans  des  proportions 
qui  n'ont  pas  encore  été  atteintes  dans  les 
étals  les  plus  policés  du  globe.  La  culture 
du  mûrier  et  la  propagation  du  ver  à  soie 
commencent  à  faire  des  progrès  dans 
plusieurs  états  de  l'Union.  Les  villes  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  , 
outre  les  grandes  places  de  commerce  de 
New  -  York ,  Philadelphie ,  Boston  , 
Baltimore  ,  Nouvelle-  Orléans ,  etc.  , 
sont  :  Pittsburgh ,  Cincinnati,  Bo- 
chester y  Troy ,  Ulica,  Albany ,  Pal- 
ier son  ,  etc.,  etc. 

commerce.  Les  Etats-Unis  forment  la 
seconde  jouissance  commerçante  du 
monde  ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  commerce  maritime ,  car  leur  marine 
marchande  n'est  inférieure  qu'à  celle  de 
l'Angleterre.  On  peut  même  dire  que  , 
sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure, aucun  état  du  monde  n'offre  des 
lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi 
faciles  que  celles  que  présente  le  terri- 
toire de  l'Union.  Depuis  l'ouverture  des 
magnifiques  canaux  qui  mettent  en  com- 
munication les  bassins  de  THudson ,  du 
Delaware  et  du  Susquehanna  enlre  eux 
et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint 
Laurent  et  du  Mississipi  ,  Montréal  et 
Québec  dans  le  Canada  ,  et  New-York  , 
Philadelphie  ,  Baltimore  ,  Pittsburgh  , 
Cincinnati ,  Saint-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  dans  les  Etats-Unis,  communi- 
quent ensemble  sans  être  forcés  de  s'ex- 
poser aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau 
immense  de  chemins  en  fer  augmente 
encore  tant  de  facilités  offertes  au  com- 
merce intérieur  par  la  navigation  sur  les 
canaux  et  sur  les  fleuves  que  sillonnent 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  bateaux 
à  vapeur.  Les  progrès  du  commerce  amé- 
ricain ont  été  assez  lents  jusqu'en  1802; 
mais  les  négocians  des  Etats-Unis  ont  su 
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habilement  profiter  de  l'état  auquel  la 
guerre  avait  réduit  les  puissances  mer- 
cautiles  de  l'Europe,  pour  étendre  leurs 
relations  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  1812,  ils 
sont  devenus  les  facteurs  de  presque  tout 
le  monde  commerçant,  et  le  commerce 
américain  prit  tout-à-coup  un  essor  ex- 
traordinaire. La  guerre  contre  l'Angle- 
terre et  la  concurrence  avec  les  nations 
de  l'Europe ,  qu'il  eut  à  soutenir  après 
1815,  diminuèrent  beaucoup  ses  profits; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  relever ,  et  il 
devient  tous  les  jours  plus  florissant. 
Les  exportations  consistent  en  pro- 
duits indigènes  et  en  produits  étran- 
gers ;  les  premiers  sont  principalement 
le  colon,  le  blé  en  grain  et  en  farine ,  le 
riz,  le  maïs,  le  tabac,  la  graine  de  lin, 
le  bois  de  charpente,  le  merrain,  la  po- 
tasse, le  poisson  salé ,  la  viande  salée  de 
cochon  et  de  bœuf,  les  peaux  et  diverses 
autres  productions  animales  ;  les  pro- 
duits étrangers  sont  des  denrées  colo- 
niales, comme  thé,  sucre,  café,  coton, 
cacao,  indigo,  poivre,  etc. ,  etc.  Les  Etats- 
Unis  exportent  depuis  quelques  années 
des  produits  de  leurs  manufactures  pour 
des  valeurs  considérables  ;  tels  sont  là 
poudre  à  tirer,  des  meubles,  des  étoffes 
grossières  de  coton ,  des  chapeaux ,  des 
ouvrages  en  cuir ,  des  livres  ,  des  armes  , 
etc.  Outre  les  denrées  coloniales  sus- 
mentionnées et  parmi  lesquelles  le  sucre 
et  le  café  tiennent  le  premier  rang,  les 
principaux  articles  d'iMPORTATioiN  sont  : 
l'eau  de-vie ,  le  sel  et  le  vin  ;  viennent 
ensuite  une  foule  d'objets  provenant  des 
fabriques  et  manufactures  de  l'Europe  et 
ceux  qui  proviennent  de  l'Inde,  de  la  Chine 
et  des  importantes  pêches  que  les  Anglo- 
Américains  font  dans  l'Atlantique  et  dans 
les  mers  Australes.  A  tout  cela  il  faut 
ajouter  le  commerce  d'échange  assez  im- 
portant fait  avec  les  indigènes,  et  dont  les 
principaux  articles  d'exportation  sont 
des  chemises,  de  gros  draps,  des  orne- 
mens  d'argent  et  de  cuivre,  des  fusils, 
des  tomawhauks  ou  haches  de  guerre , 
des  munitions,  des  pièges  d'acier  pour 
prendre  les  animaux  à  fourrure  et  divers 
objets  de  quincaillerie;  les  Anglo-Amé- 
ricains reçoivent  en  échange  des  peaux 
de  bisons,  d'élans,  de  daims  et  de  cas- 
tors, du  suif  et  des  nattes.  On  doit  ajou- 
ter que  les  plus  grandes  affaires  commer- 
ciales se   font  avec  l'Angleterre  et  ses 


colonies ,  ensuite  avec  la  France.  Vien- 
nent après  celles  qui  se  font  avec  la  Chine, 
l'île  de  Cuba,  la  confédération  Mexicaine, 
les  Pays-Bas,  les  villes  Hanséaliques,  le 
Danemark  et  le  Brésil. 

Les  principales  villes  commerçantes  de 
l'Union  sur  la  mer  sont  :  New-York  , 
Philadelphie ,  Boston  ,  Baltimore ,  la 
Nouvelle-Orléans,  Charles  ton  (dans  la 
Caroline-du-Sud)  ,  Providence  (dans  le 
Bhode-Island) ,  Salem  (dans  le  Massa- 
chusetts) ,  Portland  (  dans  le  Maine)  , 
Norfolk  (dans  la  Virginie) ,  Savannah 
(dans  la  Géorgie)  ,  Brooklyn  (dans  le 
New-York),  et  Alexandrie  (dans  le  dis- 
trict de  Colombie).  Les  principales  pla- 
ces commerçantes  dans  l'intérieur  sont  : 
Albany  ,  Trog ,  Ulica  ,  Rochester  et 
Buffalo,  dans  le  New-York;  Pittsburgh 
et  Lancaster  ,  dans  la  Pennsylvanie  ; 
Richmond,  dans  la  Virginie;  Cincin- 
nati, dans  l'Ohio  ;  Louisville,  dans  le 
Kentucky;  Saint-Louis,  dans  le  Mis- 
souri ,  etc. ,  etc. 

division.  Un  des  géographes  les  plus 
distingués  de  l'Union,  M.  Tanner,  re- 
marque judicieusement  que  celte  confé- 
dération offre  l'anomalie  géographique 
d'une  immense  contrée  sans  nom  propre. 
En  effet,  on  trouve  des  Etats-Unis  en 
Europe  dans  les  îles  Ioniennes  ;  des 
Etats-Unis  dans  l'Amérique-du-Nord  , 
dans  les  Confédérations  Mexicaine  et  de 
l'Amérique-Centrale  ;  des  Etats-Unis 
dans  PAmérique-du-Sud,  dans  laci-devant 
vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata,  et  l'on 
vient  de  voir  naître  une  nouvelle  confédé- 
ration composée  de  l'Etat  de  Colombie 
et  de  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Pérou.  De- 
puis long-temps  nous  avions  fait  la  même 
remarque;  aussi  depuis  quelques  années 
avons-nous  proposé  les  noms  de  Confédé- 
ration Anglo-Américaine  et  tf Anglo- 
Américains  pour  désigner  le  sol  et  les  ha- 
bitans  de  cette  importante  partie  du  Nou- 
veau-Monde. Ces  dénominations ,  basées 
principalement  sur  l'origine  de  la  masse 
principale  des  habitans,  ont  été  déjà  adop- 
tées dans  plusieurs  ouvrages  estimables,  et 
nous  croyons  pouvoir  provisoirement  les 
conserver  sans  inconvénient,  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  congrès  souverain  d'en 
donner  une  plus  convenable.  A  l'exem- 
ple de  M.  de  Humboldt  et  d'autres 
savans  ,  nous  avons  employé  souvent 
comme  synonymes  les  noms  û'Union  et 
d'Etats-Unis,  mais  seulement  dans  des 
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circonstances   qui  n'admettaient  pas    la 
moindre  équivoque.    Ainsi  donc  ,   celte 
confédération  se  trouve  être  désignée  sous 
les  quatre  noms  de  Confédération  An- 
glo-Américaine ,  qui  nous  parait  être 
ie  moins  impropre,   parce  qu'il  ne  peut 
convenir  à  aucun  autre  état  fédératii  ; 
iï  Etats-Unis  de  l'Amérique-du-Nord; 
{{'Union  par  excellence;  et  à1  États-Unis 
(United-States^  proprement  dits;  ce  der- 
nier est  le  nom  officiel  et  est  employé 
dans  les  transactions  politiques. 
La  Confédération  Anglo-Américaine  se 
compose  de    24  Etats  ;    d'un    District 
Fédéral ,   on   se  trouve   la    capitale  de 
la    Confédération  ;    de    3    Territoires 
organisés,  qui  dépendent  du  gouverne- 
ment fédéral  ;  et  de  l'immense  District 
Occidental  (Western  District),  qui  n'est 
pas  encore  organisé,  mais  que  M.  Tan- 
ner a    partagé    dans    les   districts   que 
nous  avons  indiqués  dans  le  tableau  sta- 
tistique, à  la  fin  de  ce  chapitre  et  dans  ie 
tableau  ci-dessous.  Le  territoire  du  Mi- 
chîgan,  que  quelques  journaux  s'étaient 
empressés  de  ranger  parmi  les  Etats ,  à 
cause  de   l'augmentation  de  sa  popula- 
tion ,  qui,  en  novembre  1835,  dépassait 
96,ooo  Ames,  doit  être  encore  classé  par- 
mi les  territoires ,  n'ayant  pas  encore 
été  reconnu  comme  tel  par  le  congrès. 
Cependant  il  est  probable  qu'il  le  sera 
sous  peu,  Les  petits  postes  qui  se  trou- 
vent pour  ainsi  dire  perdus  sur  l'immense 
District  Occidental ,  relèvent  immédiate- 
ment du  ministre  de  la  guerre  ,  et  dans 
certains  cas  des  gouverneurs  des  états  et 
territoires  où  ils  sont  situés.  Les  parties 
de  territoire  sur  lesquelles  demeurent  les 
principales  nations  indigènes   qui  con- 
servent  encore  leur  indépendance ,   ont 
déjà  été  indiquées  dans  l'article  de  ['eth- 
nographie et  seront  le  sujet  de  quel- 
ques observations   dans  le  chapitre  de 
l'Amérique-Indigène-Indépendante.  Afin 
de  mettre  plus  d'ordre  dans  celte  des- 
cription,  et  afin  de  combiner  autant  (pie 
possible  les  anciennes  divisions  avec  les 
divisions  actuelles,  sans  cependant  né- 
gliger  tout-à  fait  les  grandes  divisions 
géographiques  ,  nous  proposons  de  par- 
tager de  la  sorte  tous  les  états ,  districts 
et  territoires,  dont  l'ensemble  forme  la 
grande  Confédération  Anglo- Américaine. 

KTATS  ,    DISTRICTS   et    TERRITOIRES   SUR 
L'ATLANTIQUE  ,  subdivisés  en  : 
Etats  Septentrionaux  :  Maine,  New-Uamp- 


shire,  Vermont,  Massachusetts,  lihode- 
Island  et  Connecticut;  ils  forment  ce  qu'on 
appelait  la  Nouvelle-Angleterre.  Le  Maine  , 
le  New-Hampshirc  et  le  Vermont  longent  la 
frontière  de  l'Amérique-Anglaise. 

Etats  Moyens  ou  du  Centre  :  New- York  , 
New-Jersey,  Pennsylvanie.  Delaware,  Ma- 
ryland,  District  Fédéral  ou  Colombie,  Vu  - 
ginie;  l'usage  place  ces  treis  derniers  parmi  1rs 
Etats  Méridionaux  -,  le  New-York  louche  à  l'A- 
mérique-Anglaise. 

Etats  Méridionaux  :  Caroline-du-Nord,  Ca- 
roline-du-Sud,  Géorgie  et  territoire  de  la 
Floride. 
ETATS  et  TERRITOIRES  SUR  LE  GOLFE  DU 

MEXIQUE  , 

La  plus  grande  partie  du  territoire  de  laFL>- 
ride  (la  partie  occidentale  de  la  Floride-Orien- 
tale et  toute  la  Floride-Occidentale)  ;  Alabama 
et  Mississipi,  états  formés  de  l'ancien  terii- 
toire  de    la  Géorgie  ;  Louisiane ,  état  formé 
d'une  partie  de  la  Louisiane. 
TERRITOIRE  SUR  LE   GRAND-OCEAN  :  le  dis- 
trict non  encore  organisé  de  l'Oregon. 
ETATS  ,    TERRITOIRES  et   DISTRICTS  dans 

l'INTERIEUR, 

Etats  Intérieurs  :  Indiana  et  Illinois,  parti'  s 
du  Canada;  Missouri,  partie  de  la  Louisiane-, 
Tennessee,  partie  de  la  Caroline  ;  Kentucky, 
partie  de  la  Virginie. 

Etats,  territoires  et  districts  sur»  les  fron- 
tières de  l'Amérique-Anglaise  :  Ohio,  partie 
du  Canada  ;  Territoire  Michigan  avec  le  dis- 
trict Huron,  parties  du  Canada  ;  district  des 
Mandanes  et  district  des  Sioux,  parties  de 
la  Louisiane. 

Districts  et  territoires  sur  les  frontières 
de  la  confédération  Mexicaine  :  Territoire 
Arkansas ,  district  Ozark  et  district  des 
Osages,  partie  de  la  Louisiane. 

VILLE  CAPITALE.  WaSIIIjSGTOW,  daiîS  ie. 

district  Fédéral. 

topographie.  Nous  commencerons  pas- 
ses états  maritimes  sur  l'Atlantique,  qui 
sont  la  partie  principale  de  l'Union,  eu 
suivant  l'ordre  tracé  dans  le  tableau  des 
divisions.  Pour  éviter  les  répétitions  nous 
renvoyons  aux  pages  984  à  987 ,  pou; 
tout  ce  qui  concerne  les  canaux  et  les 
chemins  en  fer. 

ETAT  DU  MAINE,  divisé  en  10  comtés. 

Augusta,  petite  ville  de  4000  habitans ,  située 
dans  le  comté  de  Kennebec  et  sur  les  rives  du 
Kennebec  ;  depuis  1831  elle  est,  la  capitale  de  l'étal . 

Portland, dans  le  comté  de  Cumberland,  n  ; 
guère  capitale  de  l'état,  en  est  la  ville  principale  ; 
elle  est  située  sur  une  presqu'île  de  la  baie  Casco . 
qui  y  forme  un  des  meilleurs  ports  de  VAnu  - 
rique.  Bien  bâtie  et  florissante  par  son  commen  • 
et  par  sa  nombreuse  marine  marchande 
compte  12,5 1>  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  EASTPom  . 
avec  2400  habitans,  Waldecorough  ,  avec 
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Castine,  Hallowell,  avec  4000  habitans,  Wis- 
casset  ,  Bath  ,  avec  3800  habitans ,  et  Kennebunk  , 
toutes  importantes  par  leur  commerce  et  par  le 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent.  Castine  est  en  outre  d'une  grande 
importance  par  son  beau  port  et  comme  position 
militaire,  susceptible  ,  à  peu  de  frais,  de  devenir 
inattaquable.  Mous  nommerons  encore  :  Bruns- 
wick, avec  3700  habitans,  remarquable  par  son 
célèbre  collège  Bowdoin,  ses  collections  scien- 
tifiques et  sa  belle  galerie  de  tableaux;  Water- 
ville,  avec  un  collège;  Bangor  ,  avec  2900  ha- 
bitans et  une  école  de  théologie  ;  Gardiner, 
avec  3700  habitans  et  le  lycée  Gardiner;  Tho- 
maston  ,  avec  4200  habitans  et  la  prison  de  l'état. 
Ensuite  Bath,  avec  3800  habitans-,  Belfast,  avec 
3100;  Berwick,  avec  3200;  Saco,  avec  3200  et 
Yorck ,  avec  3500. 

ETAT  DE  NEW -HAMPSHIRE, divisé  en 8 com- 
tés. 

Concord,  sur  le  Merrimac,  dans  le  comté  de 
Merrimac,  petite  ville  de  3700 âmes,  capitale  de 
l'état. 

Portsmoutu  ,  sur  le  Piscataqua  ,  bien  bâtie  et 
agréablement  située ,  avec  8100  habitans  et  un  des 
plus  beaux  ports  de  l'Union,  est  la  ville  la  plus 
importante  de  cet  état.  Elle  possède  une  nom- 
breuse marine  marchande  et  l'ait  un  commerce 
très  étendu.  Son  port  est  bien  fortifié;  on  y  con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  et  la  confédération 
y  a  un  arsenal  maritime.  Parmi  ses  édifices  oous 
citerons  X église  épiscopale. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Dover  ,  la 
plus  industrieuse  de  tout  l'état;  elle  compte  5400 
habitans  ;  Exeter,  avec  2800  habitans,  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  académie 
ou  collège  Phillips ,  qui  est  un  des  établissemens 
de  ce  genre  les  plus  richement  dotés  de  toute  l'U- 
nion ;  Hanover,  où  se  trouve  le  célèbre  collège 
de  Dartmouth;  Franconia  ,  avec  443  habitans  , 
mais  importante  par  ses  riches  mines  de  fer  et 
remarquable  par  sa  situation  romantique.  Vien- 
nent ensuite  Sommersworth,  avec  3100  habitans; 
Gilmanton,  avec  38oo ,  et  Walpole  ,  avec  2000. 
ETAT  DE  VERMONT  ,  partagé  en  13  comtés. 

Montpelier  ,  sur  l'Onion,  dans  le  comté  de 
Washington  ,  petite  ville  de  3000  habitans ,  capi- 
tale de  l'état. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Middlebury, 
qui  est  la  plus  importante  de  tout  l'état  par  son 
industrie,  par  son  collège,  par  son  commerce  et 
par  ses  carrières  de  marbre,  mais  qui  ne  compte 
que  3500  habitans.  Burlington  ,  sur  le  lac  Cham- 
plain ,  qui  est  la  plus  commerçante  de  l'état  ;  elle 
ne  compte  encore  que  3500  habitans ,  et  possède  le 
collège  ou  university  of  Vermont.  Viennent 
ensuite  :  Windsor,  avec  3100  habitans  et  Wood- 
stock  avec  3000  ;  Bennington  ,  Randolph  et  Rut- 

LAND. 

ETAT  DE  MASSACHUSETTS,  partagé  en  14 
comtés. 

Boston,  dans  le  comté  de  Norfolk,  capitale 
de  l'état.  C'est  la  plus  grande  ville  de  la  Nou- 
velle-Angleterre et  la  quatrième  de  toute  la  con- 
fédération. Elle  est  agréablement  située  au  fond 
de  la  baie  de  Massachusetts,  sur  une  langue  de 


terre.  Son  port,  défendu  par  deux  forts,  est  un 
des  plus  grands  et  des  meilleurs  de  l'Union.  Sept 
ponts,  dont  trois  en  bois ,  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  font  communiquer  cette  ville  avec 
ses  faubourgs,  ainsi  qu'avec  les  villes  voisines  de 
Charlestown  et  de  Cambridge.  Boston  est  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Amérique;  elle  compte 
plusieurs  beaux  édifices  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  le  palais  de  l'état;  le  théâtre  ;  Y  hôtel- 
de-ville  ;  la  salle  de  concert  et  des  avocats; 
la  douane  ;  le  nouveau  marché,  un  des  plus 
beaux  bàtimens  de  ce  genre  ;  la  maison  de  jus- 
tice; Y  Athénée.  Parmi  ses  places  publiques  se 
distingue  surtout  celle  de  Franklin,  et  parmi  ses 
monumens]a  statue  de  Washington.  Boston  est 
une  des  villes  de  l'Union  qui  possède  le  plus  d'éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires.  A  la  tète 
de  tous  il  faut  mettre  son  grand  athénée,  dont  on 
vante  la  beauté  du  local,la  riche  bibliothèque  et  ses 
collections;  le  collège  de  médecine  ;  Yacadé- 
mie  des  sciences  et  des  arts  (academy  of  arts 
and  sciences)  :  la  société  historique  du  Massa- 
chusetts (historical  society  of  Massachusetts), 
qui  a  déjà  publié  plusieurs  volumes  de  mémoires-, 
la  société  de  médecine  de  Massachusetts  ;  la 
société  linnéenne  ;  deux  écoles  supérieures 
(high  school)  et  un  grand  nombre  d'écoles  élé- 
mentaires.^ position  avantageuse,  les  canaux 
et  les  six  chemins  en  fer  qui  aboutissent  à 
cette  ville  en  font  une  des  plus  commerçantes 
de  l'Amérique.  Les  chemins  à  ornières  ne  sont 
pas  tous  achevés  ;  voici  leurs  directions:  de  Bos- 
ton à  Worcesler  ;  de  Boston  au  fleuve  Hud- 
son  ;  de  Boston  au  fleuve  Connecticut  ;  de 
Boston  à  Providence  par  Pawtucket;  de  Bos- 
ton à  Taunton  ;  enfin  de  Boston  à  Lowell.  En 
1830,  elle  avait  Gi,ooo  habitans.  Boston  est  le 
siège  d'un  évèché  catholique. 

Ses  environs  peuvent  être  rangés  parmi  les 
parties  les  plus  peuplées  de  l'Amérique.  On  y 
trouve  entre  autres  :  Charte stown ,  jolie 
petite  ville  de  8800  habitans,  importante  par  son 
commerce,  mais  surtout  par  son  arsenal  mari- 
time (Navy-yard)  établi  depuis  1814;  on  y  a  con- 
struit un  vaisseau  de  130  canons  et  un  autre  de 
102,  dont  la  force  nominale  n'est  que  de  74.  Cet 
arsenal  possède  aujourd'hui  une  calle  de  con- 
struction pour  les  plus  grands  bàtimens-,  elle  est 
construite  en  granitde  Quincy  et  est  un  monument 
magnifique  d'architecture  navale  ;  cet  établisse- 
ment est  destiné  à  recevoir  plusieurs  calles  pareil- 
les. On  doit  aussi  mentionner  la  belle  prison  de 
l'état.  Dans  ses  environs  se  trouve  Y  Arsenal, 
beau  bâtiment  construit  en  1816,  le  Magasin  à 
poudre  et  le  Bunker' s  Hill  Monument,  qu'un 
grand  nombre  de  souscripteurs  élèvent  à  la  mé- 
moire du  général  Warren  ;  ce  sera  une  grande 
et  belle  pyramide  en  granit  construite  sur  le 
sommet  d'une  colline.  C amhridge ,  petite 
ville  de  6100  âmes-,  elle  possède  YHavard-col- 
lege,  qui  est  Yuniversité  la  plus  ancienne  et  la 
plus  célèbre  de  l'Union;  elle  se  distingue  surtout 
par  sa  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche  de  toute 
l'Union ,  par  son  jardin  botanique  dirigé  par  M.  le 
professeur  Nutall ,  et  par  ses  collections  scienti- 
fiques, parmi  lesauelles  on  vante  la  collection 


CONFEDERATION   ANGLO-AMERICAINE. 


#95 


anatomique  en  cire.  C'est  dans  celte  ville  qu'a 
été  élahlie  la  première  imprimerie  des  Etats- 
Unis.  IValtham,  village  remarquable  par  sa 
grande  fabrique  de  coton  ,  dont  les  450  ouvriers 
forment  avec  leurs   familles  une  petite  colonie; 
et  NahanL ,  sur  le  promontoire  de  ce  nom,  ren- 
dez-vous du  beau  monde  dans  la  belle  saison  ;  on 
a  établi  des  bains  dans  le  voisinage. 
Les  autres  principales  villes  de  cet  état  sont  : 
Salem  ,  la  seconde  ville  du  Massacbusetls  pour  le 
commerce,  la  richesse   et  la  population  ;   cette 
dernière  s'élève  à  13, 900  âmes  ;  elle  possède  un 
athénée  avec  une  bibliothèque  et  une  société 
de  marins  connue  sous  le  titre  de  société  des 
Indes-Orientales  ;  elle  possède    aussi  une  des 
plus  belles  et  des  plus  riches  collections  d'ar- 
mes, de  meubles  et  d' ustensiles ,  ainsi  qu'une 
nombreuse   collection  zoologique  formée  par 
ses  membres  dans  leursvoyages  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Newbury-Pout  ,  avec  6400  habi- 
tans; Marbleheab  ,  avec  5200  habitans;  Plymoltii, 
avec  4800  :  c'est  la  première  colonie  anglaise, 
fondée  en  1620  par  loi  puritains  ;  Gloucester  , 
avec  7500 ,  et  New-Bedford,  avec  7G00  :  toutes 
ces  villes  sont  remarquables  par  leur  nombreuse 
marine  marchande  et  par  leur  commerce;  Spring- 
field  ,  petite  ville  de  6800  âmes  ,  importante  par 
son  arsenal  et  sa  grande  fabrique  d'armes  qui 
appartiennent  à  la  confédération;  Amiierst,  Wil- 
uamstown  et  Andover,  avec  des  collèges  célè- 
bres :  celui  d'Andover  est  Yécole  théologique 
peut-être  la  plus  célèbre  de  toute  l'Union  ;  Lowel, 
bâtie  il  y  a  quelques  années,  est  regardée  comme  la 
ville  la  plus  industrieuse  de  l'état:  sa  population 
s'élève  déjà  à  6500  âmes  ;  Taunton  ,  importante 
par  ses  manufactures  de  coton  et  ses  forges  :  elle 
compte  6,000  âmes  ;  Lynn  ,  renommée  par  ses 
manufactures  de  souliers  de  femmes,  dont  on  fa- 
briquait un  million  de  paires  par  an  des  l'année 
1811  ;  Hatfield  ,  très  petite  ville  ,  remarquable 
par  son  orme  gigantesque ,  regardé   comme  le 
plus  grand  arbre  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre; 
selon  une  description  que  le  journal  le  Temps  en 
a  donnée,  il  y  a  quelques  années,  le  tronc  de  cet 
arbre,  à  deux  pieds  au-dessus  du  sol,  n'a  pas  moins 
de  34  pieds  anglais  de  diamètre  ;  à  cinq  pieds , 
son  diamètre  est  encore  de  24  pieds.  Worcester  , 
sur  le  canal  qui  mené  à  Providence  :  elle  a  4200 
habitans  ;  on  doit  citer  sa  célèbre  Massachu- 
setts antiquarian  sociely,  qui  possède    une 
riche  bibliothèque  et  qui  a  publié  de  savans  mé- 
moires; et  Dighton  ,  remarquable  ,    parle  voi- 
sinage du  IVriting-Jiock  mentionné  à  la  page 
1010.  Barnstable,  importante  parles  immenses 
salines  qui  se  trouvent  dans  ses  environs.  Nous 
nommerons  aussi:  Beverley ,  Danveus,  Trov. 
Dorchester,     Mai.den    et    les    îles    Martua's- 
Vineyard    et    Nantuket  ;    la    première   impor- 
tante par  ses  fabriques  de  lainage  et  ses  salines; 
la  seconde,  par  ses  pâturages  et  par  le  grand 
nombre  de  baleiniers  qu'elle  compte  parmi  ses 
marins. 

ETAT  DE  RHODE-1SLAND,  partagé  en  5  comtés. 

Providence,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située 

au  fond  de  la  superbe  baie  de  Narraganset ,  ville 

remarquable  autant  par  son   industrie  que  par 


son  commerce.  Elle  est  le  chef-lieu  de  l'état,  con- 
jointement avec  Newport.  Les  deux  principales 
églises  des  congre ' galionalisles  ,  Y  église 
épiscopale,  le  bâtiment  de  l'Université '(Brown 
university)  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Sa  popu- 
lation s'élève  à  17,000  âmes.  Dans  ses  enviions 
on  remarque  surtout  Pa  w  tucke  t,  gros  village 
florissant  par  ses  nombreuses  manufactures  et  re- 
nommé par  la  belle  cascade  formée  par  la  ri- 
vière Pawlucket. 

Newport  ,  sur  l'île  de  Rhode  (Rhodeisland) , 
petite  ville  de  8000  habitans  ;  elle  partage  avec 
Providence  la  prérogative  d'être  la  capitale  de 
cet  état.  La  beauté  de  sa  situation  et  la  salubrité 
du  climat  ont  fait  de  Newport  un  rendez-vous  à  ia 
mode  pour  les  étatsdu  Sud  et  du  Centre  pendant 
les  chaleurs  de  l'été.  Quoique  son  commerce  ait 
un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  autrefois,  il  est  en- 
core assez  considérable  pour  qu'on  puisse  classer 
cette  ville  parmi  les  places  commerçantes  de  l'U- 
nion. Son  port  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
anse  de  la  baie  de  Narraganset  qui,  avec  celle  de 
la  Chesapeake ,  est  une  des  plus  importantes  de 
l'Union  ;  car  c'est  la  seule  rade  où  l'on  puisse  en- 
trer par  un  vent  de  nord-ouest,  direction  des 
ouragans  les  plus  violens  sur  les  côtes  des  Etats- 
Unis.  Cette  considération  unie  à  la  beauté  de  la 
rade,  à  sa  capacité  et  aux  avantages  militaires  de 
cette  position  par  rapporta  toute  la  côte  Sud  jus- 
qu'au cap  Cod ,  ont  déterminé  le  gouvernement 
fédéral  à  dépenser  près  de  2  millions  de  dollars 
pour  se  conserver,  au  moyen  de  fortifications 
imposantes,  ce  Gibraltar- Américain. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  sont  :  Nou- 
velle-Providence, avec  3500  habitans;  Scituate, 
avec  6850  ;  Smithfield  ,  avec  4000  ;  Coventry  , 
avec  3850;  Warwick  ,  avec  5500 ;  North-Kings- 
ton  ,  avec  3000  ;  Sovjth-Kingston  ,  avec  3700; 
Bristol,  avec  3000. 
ETAT  DE  CONNECT1CUT,  partagé  en  8  comtés. 

Hartford  ,  dans  le  comté  de  Hartford  et  sur- 
la  rive  droite  du  Connecticut,  est  alternativement 
avec  New-Haven,  la  capitale  de  l'état.  Plusieurs 
élégans  édifices  ornent  cette  petite  ville ,  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  son  beau  port  sur 
le  Connecticut.  \J  hospice  des  sourds  et  muets, 
le  collège  (  Washington  collège)  et  l'arsenal 
méritent  aussi  d'être  mentionnés.  Population  9C17 
âmes. 

New-Haven  ,  dans  le  comté  de  ce  nom  ,  ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  de  l'état,  dont 
elle  est  alternativement  la  capitale  avec  Hartford. 
Elle  a  un  port  et  un  collège  célèbre  connu  sous 
le  nom  de  Yale-college,  regardé  comme  une 
des  principales  universités  de  l'Union;  des  éco- 
les de  droit,  de  théologie  et  de  médecine  sont 
annexées  à  cet  établissement  ;  son  cabinet  de  mi- 
néralogie passe  pour  être  le  premier  ou  du  moins 
un  des  plus  riches  des  Etats-Unis,  et  sa  biblio- 
thèque une  des  plus  riches.  New-Haven  possède 
plusieurs  typographies  et  compte  10,653  âmes. 
Dans  ses  enviions  on  exploite  des  carrières  de 
marbre  serpentin,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité. 

Les  autres  villes  principales  sont:  New-London. 
avec  4loo  habitans  .  Bridgeport  ,  Faiufield,  avec 
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4200,  el  Norwicu  ,  avec  j-200,  lotîtes  remarquable* 
par  tours  ports  et  parleur  commerce ,  surtout  la 
premièi  e,dofit  le  port  esl  le  meilleur  de  l'état-,  Staf- 
i  ord,  importante  parsesforgesetpar$Psea«:r/Wt;- 
nérales  visitées  annuellement  par  nu  assez  grand 
nombre  de  personnes-,  Cqrnwall,  très  petite:  son 
école  des  missions  étrangères,  fondée  dans  la 
vue  d'élever  et  d'instruire  des  jeunes  gens  non 
chrétiens  de  diverses  parties  du  monde,  a  déjà 
renvoyéchez  eux  plusieurs  Américains  et  sixin- 
digènesdes  iles  Sandwich  munis  de  connaissances 
qui  peuvent  devenir  1res  utiles  à  leurs  compatrio- 
tes el  accélérer  l'époque  de  leur  complète  civili- 
sation ;  Bristoi  .  tus  petite  aussi  ,  mais  impor- 
tante par  ses  nombreuses  manufactures  de  mon 
lies:  ;-ii  1830  seulement  elle  en  a  vendu  30,ooo, 
ce  qui .  à  3  dollars  chaque  ,  ferait  24o,ooo  dollars; 

MlDDLETOWN,    l5r.UJ.IN  et    ËaST-WlNDSOR ,     l'i'llini'- 

quables  parleurs  fabriques  et  leurs  manui'aclurrs. 
MijJd.letown  est  en  outre  latroisième  ville  de  l'état 
pour  sa  population  qui  s'eleve  à  6900  aines,  et  pos- 
sède mie  petite  ti/iii 'ers/le  (\yesie\ an  université  ) 
fondée  en  îsso.  Il  faut  encore  ajouter Saybroob  , 

avec  5000  habitailS;  DanRURY.,  avec. 4300;   LlTCU- 
fi i.i.i),  avec  4500-,  Ni.w-Mn  i  oun,  avec 4000;  Gro- 
ton  .  avec  4000  el  Lymr,  avec  4100. 
•  rAT  DE  NEW-YORK ,  partagé  en  56  comtés. 

Ai.uanv,  dans  le  comté  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  l'Hudson  et  à  l'endroit  où  commence  le 
canal  d'Erié,  est  la  capitale  de  l'état,  dont  elle 
est  en  même  temps  la  seconde  ville  pour  le  com- 
merce et  pour  la  population;  celle  dernière  s'é- 
lève actuellement  au-dessus  de  24,000  âmes.  Al- 
haii)  est  assez  bien  bâtie  et  possède  plusieurs  édi- 
fices remarquables,  tels  que  le  Capitule  ou  le 
palais  de  l'état,  qui  est  vraiment  magnifique  et 
dont  les  salles  sont  décorées  et  meublées  avec  une 
grande  richesse ,  et  où  l'on  a  établi  la  bibliothèque 
publique  ;  le  Farmers  and  Méchante* s  Bank; 
YAlbany-Banh  ;  le  musée;  Y  hôpital;  la  nou- 
velle prison  ,■  le  théâtre  et  l'arsenal.  Ubany 
possède  quelques  établissemens  scientifiques  et 
littéraires  assez  importons ,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  la  société  des  arts,  celle  d'agricul- 
ture et  Wilbany lnstilule ,  fondé  par  un  opulent 
philanthrope,  M.  Van  Rennselaer,  dans  le  but 
d'encourager  les  sciences  et  les  arts  et  de  former 
des  ouvriers  habiles  en  tout  genre;  il  a  déjà  publié 
quelques  volumes  de  ses  mémoires.  On  ne  doit 
pas  passer  sous  silence,  à  cause  de  sa  singularité  , 
la  librairie  flottante  de  M.  Wilcox  ;  c'est  un  vaste 
magasin  de  livres  établi  sur  un  gros  bâtiment  ; 
selon  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  le  pro- 
priétaire de  cet  établissement  lit  d'importantes 
et  bonnes  affaires  en  remontant  et  en  descendant 
le  canal  d'Erié. 

Dans  ses  environs  on  remarque  :  Troy ,  ville 
florissante  par  sa  fabrique  d'armes,  par  ses  toi- 
leries et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal 
d'Erié;  c'est  la  quatrième  ville  de  l'état  pour  la 
population,  qui  s'élevait  déjà,  en  1830 ,  àn,4oo 
aines  ,  clou  peut  la  regarder  comme  la  troisième 
par  son  industrie  el  par  son  commerce, malgré  cela, 
on  cherche  en  vain  son  nom  sur  quelques  cartes 
générales  des  Etats-Unis,  publiées  en  France  en 
I  yi  et  même  à  des  époques  plus  rapprochées. 


Dans  son  voisinage  on  voit  deux  grands  aqueducs 
en  boisqiii  portent  les  eaux  du  canal  Erié  au-dessus 
delà  Mohawak,  et  la  célèbre  cascade  de  Cohoe s  \ 
et,  beaucoup  plus  loin,  au  sud-est,  Ne  wï 
L  e  b  a  n  o  n,  remarquable  par  ses  bains  chaudi  j 
et,  au  nord,  Saratoga  et  Ballston ,dans 
des  positions  charmantes  et  près  des  lacs  de  ces 
noms  ,  importantes  par  leurs  eaux  minera 
les  et  par  les  beaux  édifices  qu'on  y  a  construits 
pour  loger  les  nombreux  voyageurs  qui  en  l'ont 
usage. 

New- York  ,  bâtie  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'île  Manhattan  ,  dite  aussi  de  New-York  ,  sur  une 
magnifique  baie  et  à  l'embouchure  de  l'Hudson, 
C'esl  la  ville  la  pins  commerçante  et  la  plus 
peuplée  de  toute  V Amérique  et  un  des  plus 
grands  foyers  de  l'industrie  anglo-  américaine.  Elle 
est  le  siège  d'un  évèché  catholique  ,  et  sa  popula- 
tion,qui  en  1786  ne  s'élevait  qu'à23,Gi  lames, et qdi 
en  18H)  ne  montait  encore  qu'à  9G,373  ,  était  déjà 
de  203,007  aines  en  1830,  el  n'en  comptait  pas 
moins  de  269  873  à  la  fin  de  1835.  New-York, 
comme  presque  toutes  les  villes  de  l'Amérique  . 
est  très  bien  bâtie,  surtout  ses  nouveaux  quar- 
tiers ,  où  l'on  voil  des  rues  larges,  droites  elbiefl 
alignées.  La  Broad u '<iy  (Rue-Large)  esl  une  des 
plus  belles  du  Nouveau-Blonde  ;  elle  a  presque 
trois  milles  de  long  sur  une  largeur  de  80  pieds 
La  largeur  des  trottoirs,  la  beauté  des  maisons, 
la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  la  foule 
toujours  active  qui  l'anime,  l'ont  de  cette  rue 
une  des  promenades  les  plus  intéressantes.  New- 
York  offre  un  grand  nombre  d'édifices  remar- 
quables-, nous  nous  bornerons  à  citer  :  le  VVhv 
York- Exchange,  un  des  plus  beaux  de  toute 
l'Amérique  ;  c'est  le  siège  du  bureau  de  la  poste  ! 
du  cabinet  littéraire  des  commerçans  (eommei  - 
cial  reading  rooms)  et  d'autres  établissement 
ce  magnifique  bâtiment  a  été  réduit  en  cendre! 
par  le  terrible  incendie,  qui,  le  15  décembre 
1835,  a  détruit  plusieurs  centaines  de  maisons; 
V liôte l-de-v il le\c\{y -\r<\\\) ,  supei  be  édifice  ;  la />/•/'- 
sondcla  ville  (eily  geol)  ;  la  maison  de  correc- 
tion (penitentiary)  ;  la  cathédrale  catholiquei 
les  églises  de  St-  Jean,  deSt-Paul,  de  la  Trinité; 
l'hôpital;  la  douane;  la  maison  de  Charité; 
l'hospice  des  orphelins  ;  l'hospice  des  fous 
(lunatic  asylum);  le  musée;  le  Columbia  col- 
lège; les  théâtres.  New- York  possède  aussi  ul 
grand  nombre  d'instituts  littéraires  et  d'instruc- 
tion publique  ;  nous  nommerons  :  la  société  /  7- 
léraire  etphilosophique,  la  société Linnéi  un 
et  celles  d'agriculture,  d'histoire,  de  méde* 
cine;  Yacadémie  des  beaux-arts;  le  Colum- 
bia-college ,  espèce  d'université  ;  Y  école  de 
médecine ,  avec  un  jardin  botanique  et  autres ( 
établissemens  ;  le  séminaire  théologique;  !'///- 
stitul  des  sourds-muets  et  une  infinité  {Vécû- 
tes élémentaires  et  du  second  ordre.  On  doit 
ajouter  Y  American  muséum  ,  avec  de  belles 
collections  d'histoire  naturelle,  d'instrumens  et 
d'armes  en  usage  chez  les  Indiens,  et  une  galerie 
de  tableaux;  la  bibliothèque  publique,  celle 
qui  est  annexée  kY  hôpital  civil  (civil  hospital); 
Y  établissement  typographique  de  la  société  bi- 
blique américaine  ,  qui  lient  treize  presses  coih 
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stamment  en  activité  ;  et  parmi  les  collections 
appartenant  à  dos  particuliers,  la  riclie  biblio- 
thèque du  docteur  David  Hosack,  et  celle  de 
M.  Eddy-,  mais  le  beau  jardin  botanique ,  que 
M:  Hosack  a  cédé  à  l'Etat,  est  très  négligé  et 
presque  abandonné.  New-York  peut  être  regar- 
dée comme  la  ville  de  toute  l'Amérique  qui  oc- 
cupe le  plus  grand  nombre  de  presses,  et  son 
commerce  de  librairie,  supérieur  sous  cer- 
tains rapports  à  celui  de  Boston,  rivalise  avec 
celui  de  Philadelphie.  On  doit  ajouter  qu'étant  le 
plus  grand  entrepôt  commercial  des  Elals- 
i  n/s,  elle  possède  plusieurs  vastes  chantiers 
appartenant  à  des  particuliers,  parmi  lesquels 
se  distingue  surtout  celui  de  M.  Bayard  ,  où  l'on 
a  construit,  il  y  a  quelques  années,  une  frégate 
de  G4  pour  les  Grecs  et  une  autre  de  G8  pour  la 
Colombie.  La  marine  marchande  de  cette  ville  ne 
jauge  pas  moins  de  303,500  tonneaux  -,  90  bateaux 
à  vapeur  font  en  outre  le  service  dans  presque 
toutes  les  directions.  Plusieurs  lignes  de  paque- 
bots à  voiles  sont  chargées  delà  correspondance 
régulière  entre  New- York  et  les  villes  les  plus 
commerçantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ;  plu- 
sieurs de  ses  bâtimens  jaugent  ôoo  tonneaux  et 
offrent  dans  leur  intérieur  toutes  les  commodités 
que  l'on  peut  se  procurer  dans  les  meilleures  au- 
berges. Tous  les  huit  jours  il  en  part  un  paquebot, 
pour  Liverpool  en  Angleterre;  tous  les  quinze 
jours  il  en  part  un  pour  Londres,  et  un  tous  les 
dix  jours  pour  le  Havre  en  France.  New-York  est 
aussi  en  relation  régulière  par  ses  paquebots,  avec 
Charleslon  ,  Savannah,  New-Orléans,  La  Ha- 
vane ,  Vera-Cruz  ,  Buénos-Ayres  ,  Montevideo. 
La  traversée  entre  New-York  et  Liverpool  s'ac- 
complit quelquefois  en  dix-sept  jours-,  le  prix 
n'est  que  de  30  guinées  par  personne  y  compris  la 
nourriture. 

Les  environs  immédiats  de  New-York  offrent 
d'abord  le  Gover  nors  Jsland,  petit  îlot 
sur  lequel  s'élève  le  fort  Columbus  ,  Castle- 
Williams ,  \eForl  Lafayetle  e\\t  Fort 
Richmond ,  qui  protègent  l'entrée  du  port-, 
ensuite  une  foule  de  jolies  maisons  de  campagne 
situées  dans  l'île  Manhattan  et  dans  l'île  Longue 
(Long-lsland) ,  que  nous  avons  vue  être  une  des 
plus  grandes  de  l'Union.  C'est  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  cette  dernière  que,  vis-à-vis  de 
New-York,  s'élève  la  ville  de  Brooklyn,  la 
troisième  de  l'état  pour  la  population  qui  monte 
déjà  à  15,400  âmes  ,  et  florissante  par  son  indus- 
trie et  son  commerce;  malgré  cela  les  géogra- 
phes et  les  cartographes  européens  paraissent 
en  ignorer  l'existence.  Cela  doit  surprendre 
d'autant  plus  que  ('est  justement  à  Brook- 
lyn qu'est  situé  V arsenal  maritime  de  New- 
1  ork  (  navy-yard  of  New-York) ,  vaste  bâtiment 
sur  les  chantiers  duquel  on  a  construit  YOhio,  un 
des  plus  beaux  vaisseaux  de  l'Union,  et  la  fameuse 
frégate  à  vapeur  Fulton  Ihe  jirst,  sur  laquelle 
on  a  tant  débité  de  contes  ,  mais  dont  le  duc  de 
Saxe-Weimar  a  fait  justice.  Selon  cet  illustre 
voyageur  c'est  une  batterie  flottante  de  30  pièces 
de  32-,  les  flancs  oui  G  pieds  anglais  d'épaisseur; 
la  machine  destinée  à  la  tnellre  en  mouvement 
est  de  la  force  de  120  chevaux  ;  elle  est  désarmée 


depuis  quelques  années.  En  traçant  un  rayon  de  75 
milles  autour  de  New- York  on  trouve  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  lieux  remarquables  que 
nous  aurons  occasion  de  décrire,  soit  dans  cet 
état,  soit  dans  les  états  limitrophes;  ici  nous 
nommerons  cependant  N ew-IIav  en  ,  dans  le 
Connecticut;  Poughkeepsie ,  dans  le  New- 
York  ,  petite  ville  de  7200  habitans ,  une  des  plus 
florissantes  de  l'état  par  son  industrie  et  par  sou 
commerce  :  on  y  publie  trois  journaux  ;  Patte  r- 
son  ,  Newark  ,  Ne  w-Brunswick  et 
Trenton ,  dans  le  New-  J  er  sey  ;  Easton, 
Reading  et  Philadelphie,  dans  la  Penn- 
sylvanie. 

Rochester,  ville  très  commerçante,  située  sur 
le  Genessee  ,  dans  le  comté  deMonroe;  plusieurs 
voyageurs  portent  sa  population  à  17,000  âmes, 
mais  le  dernier  recensement  ne  lui  en  donne 
que  9269.  Le  canal  Eriéy  passe  au-dessus  du  Genes- 
see sur  un  aqueduc  en  pierre  ,  semblable  à  celui 
du  fameux  canal  de  Bridgewatèr  en  Angleterre, 
c'est  un  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
Benjamin  Wright.  On  y  admire  la  belle  cascade 
du  Genessee,  haute  de  97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Hudson  , 
avec  5400  habitans  ;  Utica,  avec  8300  habitans  ; 
Oswego,  avec  2700 -,  et  Buffalo,  avec  8700 ,  re- 
marquables surtout  pour  leur  activité  commer- 
ciale ;  Utica  et  Bufalo  ,  situées,  la  première  vers 
lé  milieu  du  canal  Erié  et  la  seconde  à  l'endroit 
où  il  aboutit  au  lac  Erié  ,  fout  des  progrès  rapides 
en  population  et  en  richesse,  a  cause  de  l'exten- 
sion que  prend  tous  lesjours  leur  commerce.  Il  eu 
est  de  même  de  Lokport  :  en  1821  il  n'y  a^ait  que 
deux  maisons;  on  eu  comptait  six  cents  en  1826  , 
cten  1830  cette  ville  avait  38ÔÔ  habitans  ;  le  canal  y 
passe  par  dix  écluses  doubles,  dont  cinq  pour 
les  bâtimens  qui  descendent  et  cinq  pour  ceux  qui 
remontent.  Nous  nommerons  ensuite  :  Alcuun  , 
avec  4400  habitans,  importante  par  son  célèbre 
séminaire  théo logique  et  par  sa  belle  prison 
de  l'état;  W^stpoi.nt,  par son  école  militaire, 
le  seul  établissement  de  ce  genre  que  possède 
l'Union  ;  organisée  sur  le  plan  de  la  célèbre 
école  Polytechnique  de  Paris  ,  elle  est  entrete- 
nue par  le  gouvernement  fédéral  ,  et  a  déjà  four 
ni  à  l'armée  des  officiers  et  des  ingénieurs  1res 
habiles-,  Schenectady.,  avec  Y  Union-collège,  et 
4300  habitans  ;  Clinton  ,  avec  YHamilton  col 
lege  et  le  séminaire  théologique  des  Kaptis- 
tes;  Geneva,  avec  le  Gène v a-colle ge;  Sacket's 
Harbop.  ,  sur  le  lac  Ontario,  importante  par  son 
commerce  et  par  sehehantiers  militaires  et  mar- 
chands-, Sauna,  avec 6900  habitans.  et  Syraci  se, 
par  l'immense  quantité  de  sel  qu'on  retire  de 
leurs  sources  salées;  Caldwell,  petit  village 
remarquable  par  sa  position  charmante  sur  le 
lac  George,  devenu  depuis  quelques  années  le 
rendez-vous  à  ta  mode  àa  beau  monde  <U;<>  états 
de  New- York  ,  de  Vermont,  de  Massachusetts  et 
de  Connecticut  -,  JPompey.  ,  avec  48oo  habitans ,  im- 
posante par  les  nombreuses  antiquités  qu'on  y 
a  découvertes.  Enfin  Bethlehem  ,  avec  gioo  habi 
tans  ;  Sempronius,  avec  5700  ;  FisnKiLE,  avec  ! 
Brighton,  avec  6500;  Gates,  avec  7500  ;  Onon- 
daoa  ,  avec  57O0  ;  Maslios,  avec  7400;  Senec.v, 
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avec  C200  ;  Newburg  ,  avec  6400  -,  Hempstead  ,  aveo 
$200  ;  Bhookhayen  ,  avec  ClOO  ;  Canandaigua  , 
avec  5200.  Nous  ajouterons  encore  Manchester, 
qui  en  182C  n'était  encore  qu'un  village ,  parce  que 
dans  ses  environs  se  trouve  la  fameuse  cascade 
de  Niagara.  D'après  des  mesures  récentes  toute 
la  largeur  est  de  1400  yards,  dont  380  forment  la 
cascade  du  côté  des  Etats  Unis-,  330  sont  occupés 
par  l'ilot  de  la  Chèvre  (Goat-lsland)  et  700  forment 
la  cascade  du  côté  du  Canada-,  la  hauteur  de  la 
cascade  américaine  est  de  162  pieds  anglais  -,  celle 
de  la  cascade  canadienne  ou  anglaise  n'est  que  de 

142. 
ETAT  DE  NEW-JERSEY  partagé  en  14  comtés. 

Trenton  ,  dans  le  comté  d'Hunterdon ,  petite 
ville  de  4000  hahitans ,  agréablement  située  au 
confluent  du  Sapping  avec  le  Delaware,  bien 
bâtie  et  florissante  par  ses  manufactures  de  coton, 
ses  tanneries,  etc.  ;  c'est  la  capitale  de  l'état.  On 
y  remarque  surtout  le  beau  pont  sur  le  Delaware 
composé  de  cinq  arches  en  bois.  Trenton  est  le 
grand  entrepôt  du  commerce  intérieur  qui  a  lieu 
entre  New-York  et  Philadelphie  entre  lesquelles 
cette  ville  est  située. 

Newark,  sur  le  Passaic,  ville  la  plus  peuplée 
etla  plus  importante  de  l'état,  remarquable  par 
•es  fabriques  ,  surtout  celles  de  souliers,  de  voi- 
tures élégantes,  de  chaises,  etc.,  par  Yéglise 
des  presbytériens ,  une  des  plus  belles  de  l'U- 
nion ,  par  son  commerce  et  par  son  cidre  qu'on 
nous  assure  rappeler  d'une  manière  étonnante 
le  vin  de  Champagne  ;  sa  population  s'élève  à 
10,900  âmes.  Patterson,  petite  ville,  florissante 
par  ses  nombreuses  manufactures  de  coton  et  re- 
marquable par  la  jolie  cascade  formée  par  le 
Passaic  ;  elle  compte  7700  habilans. 

Les  autres  villes  principales  sont:  New-Bruns- 
wick,  avec  6000  habitans  et  importante  par  son 
commerce ,  par  le  Kutger  s -collège  et  par  le 
séminaire  théologique  des  réformés  hol- 
landais (dutch  reformed)  ;  Princeton  ,  avec  la 
célèbre  institution  nommée  collège  of  New- 
Jersey  tï  un  séminaire  théologique  des  pres- 
bytériens; Perth-Amroy,  remarquable  par  son 
port,  un  des  plus  beaux  de  l'Union.  Viennent  en- 
suite Greenwich  et  Lebanon  avec  des  forges; 
Hanôver,  Little-Egg-Harbour,  Great-Egg-Har- 
bour  et  Bridgetown. 

L'ETAT  DE  PENNSYLVANIE ,  partagé  en  61 
comtés. 

Harrisblrg  ,  dans  le  comté  Dauphin  et  sur  la 
rive  gauche  du  Susquehanna,  petite  ville  bien 
bâtie  et  florissante,  est  la  capitale  de  l'état.  Le 
capitole  et  les  deux  bàtimens  destinés  aux  bu- 
reaux de  l'administration  sont  d'assez  beaux  édi- 
fices. D'après  le  dernier  recensement,  sa  popu- 
lation ne  s'élève  encore  qu'à  4307  âmes. 

Philadelphie  ,  bâtie  sur  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  presqu'île  formée  par  le  Delaware  et  le 
Schuylkill,  passe  pour  être  la  ville  la  plus  régu- 
lièrement tracée  de  l'Union ,  la  plus  industrieuse 
et  celle  où  il  y  a  le  plus  de  richesse  solide;  elle 
en  est  la  seconde  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation, qui,  avec  les  faubourgs,  s'élève  à 200,000 
âmes,  et  la  troisième  sous  celui  de  la  marine 
marchande ,  qu'on  estime  au-dessus  de  100,000 


tonneaux.  Son  port  est  vaste  et  sûr,  ses  rues  sont 
larges,  bien  pavées  et  bien  aérées,  ses  maisons 
sont  belles,  en  général  bâties  en  briques  et  à 
trois  étages,  propres,  mais  sans  oruemens.  On 
doit  ajouter  que  les  places  y  sont  plus  nombreuses 
que  dans  aucune  autre  ville  des  Etats-Unis;  celle 
de  IVashington  est  ornée  de  la  statue  équestre 
de  ce  grand  homme.  Parmi  les  nombreux  édifices 
publics  qui  méritent  d'être  mentionnés,  nous  ci- 
terons: le  marché  (Market),  le  plus  beau  peut- 
être  de  l'Amérique  ;  la  Banque  des  Etats  Unis 
que  plusieurs  connaisseurs  regardent  comme  le 
plus  bel  édilice  de  toute  l'Union  :  il  est  bâti  en 
marbre  blanc  sur  le  modèle  du  célèbre  Panthéon 
d'Athènes;  la  Banque  de  Gérard  (Gerard's- 
Bank);  la  Banque  de  Pennsylvanie  ,  le  palais 
de  Z'ista/CState-HouseXoù  siégea  le  congrès  qui, 
le  4  juillet  1776  ,  déclara  l'indépendance  des 
Etats-Unis  et  où  se  tinrent  les  séances  du  congrès, 
jusqu'à  sa  translation  à  Washington  ;  X athénée, 
la  monnaie  (the  United  States-Minl)  établie  en 
1793;  c'est  le  seul  établissement  de  ce  genre  que 
possède  l'Union-,  on  a  construit  un  nouvel  hôtel 
des  monnaies ,  dont  les  dimensions  et  l'archi- 
tecture ,  bien  supérieures  à  celles  du  précé- 
dent, font  honneur  à  la  libéralité  du  gouverne- 
ment fédéral;  les  bàtimens  de  la  société  phi- 
losophique, de  la  bibliothèque  de  la  ville,  de 
l'université,  et  de  l'académie  des  beaux-arts, 
l'hôpital  de  la  Pennsylvanie,  la  Masonic-Hall 
avec  une  belle  salle  pour  les  fêtes  publiques;  le 
théâtre  dans  Chesnut-street.  On  doit  encore 
faire  une  mention  particulière  de  la  maison  pé- 
nitentiaire (penitentiary),  de  Yhôpital  de  la 
marine  (naval  hospital)  et  de  l'arsenal  de  la 
marine  (navy-yard),  qui  est  un  des  plus  grands 
élablissemens  en  ce  genre  que  possède  l'Union  ; 
quoique  le  peu  de  profondeur  du  Delaware  ne 
permette  pas  d'armer  les  vaisseaux  de  ligne  ,  on  y 
a  construit  le  Pennsylvania,  dont  nous  avons 
parlé  à  la  page  630.  Philadelphie  est  le  siège  d'un 
évêché  protestanti ,  d'un  évêché  catholique  et 
d'un  grand  nombre  d'institutions  littéraires  et 
d'instruction  publique  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue la  société  philosophique  américaine,  la 
société  de  médecine,  la  société  Linnéenne,  la 
société  d'agriculture,  la  société  des  sciences 
naturelles  et  celle  pour  l' encouragement  des 
inventions  mécaniques;  Yuniversité  (univer- 
sity  of  Pennsylvania  ),  dont  la  faculté  médicale 
peut  être  regardée  comme  la  première  de  l'Union; 
l'académie  des  beaux-arts ,  avec  une  assez 
belle  collection  de  tableaux  et  de  statues;  l'a- 
thénée, les  trois  grandes  bibliothèques  publi- 
ques ,  parmi  lesquelles  se  distingue  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  le  musée  de  Peel  avec 
de  belles  collections  d'histoire  naturelle  et  de 
tableaux  ;  on  y  admire  un  squelette  entier  de 
mammouth  qui  pèse  1000  livres;  c'est  le  plus 
grand  morceau  de  ce  genre  qui  existe;  l'obser- 
vatoire, le  jardin  botanique  de  Bar  tram.  Le 
commerce  de  librairie  de  cette  ville  surpasse  ce- 
lui de  New- York;  l'activité  de  ses  nombreuses 
typographies  est  immense  ;  les  magasins  de 
Carey  et  Lee  sont  très  richement  fournis,  et  le 
magasin  de  cartes  du  célèbre  géographe  M.  Tau- 
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nor  nous  paraît  être  le  premier  établissement  de 
ce  genre  qu'il  y  ait  aux  Etats-Unis.  Philadelphie 
et  ses  environs  possèdent  de  nombreux  et  impor- 
tais établissemens  manufacturiers.  Nous  ajoute- 
rons, d'après  les  journaux,  que  l'énorme  legs 
de  1G  millions  de  dollars  ,  que  M.  Etienne 
Gérard  lui  a  laissé  en  mourant,  a  rendu  la  mu- 
nicipalité de  Philadelphie,  non-seulement  la  plus 
riche  de  toute  l'Union  ,  mais  une  des  plus  riches 
du  monde.  Ce  vieillard  opulent  a  légué  en  outre 
deux  millions  de  dollars  pour  l'établissement  d'un 
grand  collège  dans  l'état  de  Pennsylvanie. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Philadelphie 
on  doit  surtout  nommer  le  beau  pont  sur  le 
Schuylkill  ,  dit  M ark e t-Streel- Bridge , 
construit  en  boisa  l'extrémité  delà  rue  du  Marché 
(Vlarket  street);  l'arche  du  milieu  a  une  ouverture 
de  190  pieds  anglais ,  et  celle  des  deux  autres  est 
de  150  pieds.  A  un  mille  au-dessus  on  admire  un 
autre p on  t  aussi  en  bois  ,  d'une  seule  arche  de 
310  pieds  et  4  pouces  anglais  d'ouverture  ;  ce  bel 
ouvrage  nous  parait  offrir  Y  arche  la  plus  large 
que  l'on  ait  encore  construite;  enfin  le  IV a  ter- 
works,  magnifique  construction  hydrauli- 
que ,  qui  fournit  l'eau  à  toute  la  ville,  et  qui 
a  coûté  432,512  dollars.  Nous  ajouterons  que 
beaucoup  de  maisons  de  la  ville  possèdent 
des  cabinets  de  bains  alimentés  par  ces  magni- 
fiques conduits.  Plus  loin  on  voit  German- 
town,  petite  ville,  florissante  par  son  industrie; 
elle  possède  l'institution  nommée  Mount  Airy 
collège ,  et  Frank fort ,  où  se  trouve  un  grand 
hôpital  pour  les  fous.  Beaucoup  plus  loin,  et 
dans  un  rayon  d'environ  80  milles,  on  voit  plu- 
sieurs villes  et  lieux  remarquables;  nous  nom- 
merons d'abord  les  suivans  qui  appartiennent 
à  la  Pennsylvanie  :  Jieadi ng,  petite  ville 
llorissante,  sur  le  beau  canal  par  lequel  on 
transporte  le  charbon  de  terre  à  Philadelphie  : 
sa  population  s'élève  à  5900  âmes;  Po Us- 
cil  le,  ville  très  florissante,  qu'on  cherche 
en  vain  sur  les  cartes  et  dans  les  géographies 
les  plus  récentes  ;  c'est  l'établissement  prin- 
cipal de  la  compagnie  de  houille  du  Schuylkill 
(Schuylkill-coal-Company)  qui  exploite  les  mines 
de  charbon  et  de  fer  découvertes  dans  son  voi- 
sinage et  dont  les  produits  sont  transportés  à 
Philadelphie  par  le  canal  qu'elle  a  ouvert. 
Ma uc  h-C hunk  ,  autre  petite  ville  ,  située  au 
confluent  de  Mauch-Chunk  avec  le  Lehigh;  elle 
doit  sa  naissance  aux  riches  mines  de  houille 
exploitées  par  la  Lehigh-coal-Company  :  un 
beau  chemin  en  fer  construit  avec  le  métal  tiré 
des  mines  voisines,  facilite  le  transport  de  ce 
combustible.  «  Ce  chemin,  dit  M.  Milbert  dans 
son  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Hudson, 
est  construit  en  ligne  directe  et  sur  un  plan  in- 
cliné. Le  charbon  est  chargé  sur  14  chariots  qui 
contiennent  chacun  un  tonneau  et  demi  de  ee 
combustible;  les  chariots  attachés  à  la  suite  les 
uns  des  autres  et  portés  sur  des  roues  en  fer  de 
peu  d'élévation  qui  se  meuvent  dans  des  rainures, 
roulent  avec  une  telle  facilité ,  que ,  sans  autre 
moyen  d'impulsion  que  l'inclinaison  du  plan,  tout 
ce  convoi  se  met  en  marche  et  parcourt  rapide- 
ment le  trajet  de  9  milles  qui  sépare  la  mine  de  la 


rivière.  Cette  vitesse  est  même  susceptible  de  s'ac- 
célérer tellement  que ,  pour  prévenir  les  accidens, 
on  a  été  obligé  d'établir  derrière  le  dernierchariot 
une  espèce  de  modérateur,  appareil  extrêmement 
simple ,  au  moyen  duquel  un  seul  homme  armé 
d'une  vis  de  pression  ,  peut  arrêter  tout  court 
le  train  en  mouvement.  Arrivées  au  terme  de  leur- 
voyage  ,  ces  voitures  vont  successivement  se  vider 
sous  un  grand  hangar,  où  lesbarques  stationnées 
sur  la  rivière  viennent  s'approvisionner.  On  re- 
monte chaque  chariot  vide  au  moyen  d'un  cheval 
qu'on  y  attèle.  Pendant  la  descente  ce  cheval  est 
attaché  derrière  le  chariot  et  le  suit  dans  son  tra- 
jet. »  E  as  ton,  petite  ville  de  3500  habitans , 
florissante  par  le  commerce,  et  remarquable  par 
le  pont  en  chaînes  qu'on  y  a  construit  sur  le 
Lehigh,  et  par  les  canaux  et  les  routes  qui  y 
aboutissent;  on  a  le  projet  d'y  établir  une  école 
militaire  sur  le  plan  de  celle  de  West-Point. 
B e thle hem  et  Nazareth,  très  petites  vil- 
les, que  nous  ne  nommons  que  pour  signaler 
deux  des  principales  colonies  des  Frères  Moraves. 
Nous  avons  déjà  dècvilH  a  rr  isbourgà  la  page 
précédente.  Hors  des  limites  de  la  Pennsylvanie 
nous  nommerons  d'un  côté  Tre  nto  n ,  New- 
Bruns  wic  k  et  Newark,  dans  le  New- 
Jersey;  New-York,  etc.,  dans  l'état  de  ce 
nom-,  et  de  l'autre  Wll mingto n,  Do- 
ver,  etc.,  dans  le  Delaware;  B  a  llimore,elc, 
dans  le  Maryland. 

Pitïselrgh  ,  située  dans  une  plaine ,  entre  l'Al- 
legheny  et  le  Monongahela  ,  à  l'endroit  où  ces  ri- 
vières se  réunissent  pour  former  l'Ohio.  Celte 
position  si  favorable  au  commerce  ,  les  belles 
routes  qui  y  aboutissent  et  les  riches  mines  de 
charbon  de  son  voisinage,  ont  rendu  Piltsburgh 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Amérique. 
Ses  fonderies  de  canons  ,  ses  ateliers  où  l'on  con- 
struit des  machines  à  vapeur,  ses  verreries,  ses 
poteries  ,  ses  clouteries  ,  ses  manufactures  de 
laine  et  de  coton  ,  et  une  foule  d'autres  fabriques 
et  manufactures  ont  fait  donner  à  cette  ville  le 
nom  de  Birmingham  américain.  Son  commerce 
est  immense  ,  et  parmi  les  villes  de  l'intérieur  il 
n'y  a  que  Cincinnati  qui  rivalise  avec  Pittshurgh. 
Elle  possède  la  western  universily;  sa  popula- 
tion s'élève  à  30,000  habitans  en  comprenant  dans 
ce  nombre  ceux  de  ses  environs  immédiats.  On 
y  a  construit  plusieurs  vaisseaux  marchands  , 
aujourd'hui  on  y  construit  un  grand  nombre  de 
batimens  à  vapeur  pour  la  navigation  de  l'Ohio, 
du  Mississipi  et  des  tributaires  de  ce  grand  fleuve. 
Dans  les  environs  immédiats  de  Piltsburgh  on 
trouve  :  B  irm  ingham ,  gros  bourg  important 
par  ses  verreries  ,  ses  fabriques  de  quincaillerie 
et  par  ses  sources  salées,  dont  orr  tire  parl'ébul- 
lition  une  quantité  considérable  de  sel  ;  l'arse- 
nal,  près  de  l'Allegheny  ,  beau  bâtiment  où 
l'on  conserve  plus  de  20,000  fusils-,  Atleghe- 
nytow  n  ,  remarquable  par  la  belle  prison  (pe- 
nilenliaiv)  qu'on  y  a  construite  il  y  a  quelques  an- 
nées, enfin  Y  Union-ro  l  ling-mill ,  une  des 
plus  grandes  fabriques  de  clous  de  toute  l'Union  ; 
on  vante  surtout  le  mécanisme  qu'on  y  emploie. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  1G  milles  on 
remarque  Economy,  petit  village  charmant, 
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bàli  il  j  a  peu  d'années  parM.  Rapp  pourlesparti- 
s  uis  de  ses  doctrines  ;  son  système,  dont  les  jour- 
naux ont  tant  parlé  dans  ces  dernières  années, 
est  basé  principalement  sur  la  communauté  des 
biens  et  sur  la  coopération  de  tous  les  membres 
de  la  société  pour  le  bien-être  commun  ,  et  sur 
les  consolations  delà  vie  à  venir  promises  par  la 
religion.  C'est  celte  dernière  partie  qui  l'orme  la 
différence  entre  son  système  et  celui  deM.  Owen, 
i!  ins  lequel  les  principes  religieux  ne  sont  pas 
considérés  comme  nécessaires.  La  colonie  de 
M.  Rapp  était  liés  florissante  en  1S2G,  possédait 
de  vastes  terrains  .cultivés ,  plusieurs  machines 
pour  fabriquer  des  étoiles,  et  comptait  700  in- 
dividus, qui  tons  le  regardaient  comme  leur  père 
et  le  vénéraient  presque  connue  un  nouveau  pro- 
phète. Il  parait  que  cet  établissement ,  ainsi  que 
celui  de  M.  Owen,  a  cessé  d'exister. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie 
sont  :  York,  avec  4200  babitans,  Lancaster  ,  Car- 
1  isle  et  Brownville,  reniai  quables  surtout  par 
leurs  fabriques  et  leurs  manufactures  ;  Lancaster 
.1  7700  babitans,  la  plupart  allemands,  un  petit 
musée,  le  collège  de  Franklin  et  un  institut 
<tcs  sourds -et -muets;  Carlisle  possède  »e 
collège  de  Dickinson  ;  Washington,  celui  de 
Washington  et  Canonsburgh, celui  de  Jefferson; 
i.i. i:\non,  importante  par  le  canal  qui  y  passe  et, 
par  son  commerce;  Jcniata,  par  de  riches  mines 
de  fer  et  par  ses  nombreuses  forges  .Nous  citerons 
en  outre  Suneury  et  Nôrthdmberland,  réunies  par 
un  pont  et  situées  à  l'endroit  où  a  lieu  la  jonction 
des  deux  branches  principales  du  Susquebanna  ; 
Meadville  ,  avec  VAllegheny-college  s  Cam- 
rersburg,  avec2800  babitans;  V\  ilresbarrè.Wil- 
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Waterford,  Erié,  Allentowîs  et  Lewistown. 
KTAT  DE  DELAW  ARE  ,  partagé  en  3  comtés. 

Dover  ou  Douvres  ,  dans  le  comté  de  Kent, sur 
le  Jones-creek  ,  affluent  du  Delaware  ,  très  petite 
ville  , dans  une  position  insalubre  ,  et  avec  environ 
un  millier  d'iiabitans  ,  est  la  capitale  de  l'étal. 

Wiljiincton  ,  dans  le  comté  de  Newcastle ,  si- 
tuée entre  le  Chrisliana-creek  et  le  Brandwine, 
affluent  <\y\  Delaware,  ville  de  médiocre  étendue, 
mais  la  plus  grande  ,  la  plus  peuplée  et  la  plus 
commerçante  de  l'état.  Kilo  se  trouve  être  aussi 
l'entrepôt  immédiat  des  produits  des  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Brand- 
wine. La  Chrisliana  y  forme  un  bon  port;  le  der- 
nier recensement  ne  lui  accorde  que  GG28âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Newcastle, 
Smyr.na  et  Lî.wistown. 
ETAT  DU  MARYLAND  partagé  en  19  comtés. 

A.nnai'ous  ,  dans  le  comté  d'Arundel,  petite 
ville  située  5  l'embouchure  de  la  Severn,  sur  la 
baie  de  Chesapeake ,  est  la  capitale  de  l'étal. 
Quoiqu'elle  ne  compte  que  2615  babitans,  elle 
possède  néanmoins  \\\\  théâtre  et  uni'  banque. 

r  \'  r  more  ,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur 
i  1  rive  gauche  du  Patapsco,  qui  y  l'orme  uu  port 
eux  et  sûr,  défendu  par  le  l'oit  Mac  Henry. 
>■■  Ion  M.  de  Ross  ,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques 
années,  celle  ville,  inférieure  à  New-York  ei  à 
Philadelphie  pour  l'étendue  et  la  population  ,  les 
■  pour  l'élégance,   la  régularité  des  édi- 


fices et  la  propreté  des  rues  ;  les  ag ré  mens  des 
dames  ,  les  charmes  de  la  société,  le  ton,  les  usa- 
ges et  jusqu'aux  modes  rappellent  ici  les  grandes 
villes  de  l'Europe.  Ce  jugement  est  confirmé  par 
M .  Levasseur.  Quoique  les  rues  de  cette  ville,  dit  ce 
dernier  voyageur,  soient  toutes  larges  et  régulière- 
ment tracées,  Baltimore  n'a  cependant  pas  la  mo- 
notonie de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  es! 
assise  a  un  mouvement  d'ondulation  qui  donne  à 
chaque  quartier  un  caractère  varié.  De  plusieurs 
points  élevés  de  la  ville  ,  l'œil  peut  embrasser 
non -seulement  l'ensemble  des  constructions, 
mais  encore  une  partie  du  port ,  les  eaux  brillai) 
tes  de  la  Cliesapeake  et  les  sombres  forêts  qui  s'é- 
tendent au  loin.  Baltimore  est  le  siège  d'un  arche- 
vêché, dont  relèvent  tous  les  évêques catholiques 
de  l'Union.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  or- 
nent cette  belle  ville,  on  doit  nommer  :  la  cathé- 
drale catholique ,  qui  est  le  plus  beau  de  ses 
temples;  sa  coupole  ressemble  à  celle  du  Pan- 
théon à  Rome  ;  l'intérieur  offre  plusieurs  beaux 
tableaux  ;  on  regarde  Y  église  des  Unitaires 
comme  un  chef-d'oeuvre  d'élégance  -,  le  magnifi- 
que bâtiment  nommé  YExchange,  construit  de- 
puis peu,  et  dont  la  douane  et  la  bourse  font 
partie  ;  celui  de  Vécole  de  médecine;  Yathénée 
avec  une  grande  salle  pourles  concerts;  le  nou- 
veau théâtre;  le  monument  de  Washington, 
la  plus  belle  construction  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique;  c'est  une  colonne  de  marbre  blanc 
de  103  pieds  anglais  de  hauteur  ,  avec  des  bas-re- 
liefs en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  de 
la  vie  de  ce  grand  homme;  elle  est  surmontée  par 
la  statue  colossale  du  héros-,  le  monument  élevé 
à  la  mémoire  des  citoyens  morts  le  13  septem- 
bre 1SH  en  combattant  contre  les  Anglais  qui 
furent  repousses-,  le  style  en  est  sévère  etl'exé 
cution  belle;  enfin  la  fontaine  publique  (publb 
founlain)  qui  s'élève  au  milieu  d'un  square;  c'est 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  par  les  prome- 
neurs pendant  la  belle  saison.  Le  commerce  de 
Baltimore  est  très  important  ;  il  n'est  inférieur 
qu'à  celui  de  New-York,  de  la  Nouvelle-Orléans  , 
de  Philadelphie  et  de  Boston  ;  il  deviendra  encore 
plus  considérable  lorsqu'on  aura  achevé  les 
deux  grands  chemins  en  fer  qui  doivent  mettre 
celle  place  en  communication  d'un  coté  avec  les 
villes  situées  sur  l'Ohio  et  de  l'autre  avec  celles 
que  baigne  le  Susquebanna.  Les  manufactures 
de  colon,  les  verreries,  les  fabriques  de  bleu 
de  Prusse  et  de  vitriol,  les  distilleries  et  la  con- 
struction des  vaisseaux  sont  les  branches  prin- 
cipales de  l'industrie  de  ses  babitans,  qui  mon 
tenta  92,000.  Baltimore  est  un  des  plus  grands 
marchés  de  farine  du  monde.  Cette  ville  possède 
de  nombreux  élablissemens  scientifiques  et  lillé- 
raires-,  nous  nommerons  :  YUniversily  vf ' Ma- 
ry la  nd,  qui  comprend  aussi  Vécole  de  méde- 
cine, une  des  meilleures  de  l'Union  ;  d'impor- 
tantes collections  scientifiques  et  autres  acces- 
soires en  dépendeul  ,  ainsi  qu'un  grand  hôpital; 
le  collège  de  stc-Marie,  établissement  des  ca- 
tholiques, avec  une  riche  bibliothèque  et  un  beau 
cabinel  de  physique  et  de  chimie  ;  le  collège  de 
Baltimore;  deux  académies  ou  collèges  infé- 
rieurs ;  la  bibliothèque  de  la  ville,  unedesplu» 
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riches  des  Etats-Unis  ;  le  musée  ,  dont  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle  et  d'instrumens  des 
sauvages  ,  quoique  moindres  que  celles  de  Phila- 
delphie, sont  justement  rangées  parmi  les  plus 
riches  de  l'Union.  11  est  inutile -de.  rappeler  que , 
comme  à  Boston  ,  à  Philadelphie  et  dans  d'autres 
grandes  villes,  les  écoles  élémentaires  sont  ici 
très  nombreuses. 

Dans  ses  environs  immédiats,  on  voit  un  beau 
moulin  à  vapeur  qui ,  avec  douze  ouvriers  seu- 
lement, peut  moudre  jusqu'à  2000  banques  de  blé 
par  jour.  Dans  un  rayon  de50  milles,  on  trouve  : 
Anhapolis ,  que  nous  avons  déjà  décrite  à  la 
page  précédente;  Frédericktow  n,  petite  ville 
remarquable  par  son  industrie,  son  commerce,  la 
salubrité  de  son  climat  et  par  sa  population  qui 
s'élève  à  4400 âmes  ;  JFashington,  Alexan- 
drie et  George town,  dans  le  district  de 
Colombie;  Harpe rs ferry,  dans  la  Virginie; 
Lança  s  ter,  dons  la  Pennsylvanie,  et  Douer, 
dans  le  Delaware. 

Les  autres  villes  principales  de  l'état  sont  :  Snow- 
utLL,  Vii'NNA  et  Oxford,  importantes  par  ie 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu'elles 
possèdent;  Gumrerland,  par  les  riches  mines 
de  houille  de  son  voisinage-,  ensuite  Emmitts- 
bcrg  ,  par  le  voisinage  du  florissant  collège  ca- 
tholique de  Mounl-St-Mary;  Easto.n  ,  Hagers- 
town  ,   avec   3100    habilans,    Elkon,    Chestlr- 

10YVN,  NOTTINGHAM  et  WlLLIAMSPORT. 

DISTRICT  FEDERAL  ou  DE  COLOMBIE.  C'est 
la  plus  petite  des  divisions  territoriales  de  la  Con- 
fédération Anglo-Américaine.  11  est  partagé  en  2 
comtés. 

Washington  ,  dans  le  comté  de  ce  nom  .  située 
sur  le  Polomac ,  au  confluent  de  sa  branche 
orientale,  est,  comme  nous  l'avons  vu,  la  ville 
capitale  du  district  et  de  Loute  la  Confédération. 
Le  Piock-creek  la  sépare  au  nord-ouest  de  Geor- 
getown ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  de  ses 
faubourgs,  tant  celte  dernière  ville  en  est  voi- 
sine ;  la  petite  rivière  ,  nommée  Tiber-creek  , 
la  traverse,  en  même  temps  qu'un  canal  réunit 
le  Tiber-creek  avec  la  branche  orientale  dti 
Potomac.  Washington  est  bâtie  sur  un  plan 
très  régulier;  ses  rues,  larges  de  80  ou  100 
pieds ,  se  coupent  du  nord  au  sud,  à  angles 
droits;  plusieurs  aboutissent  à  des  avenues  de 
130  à  160  pieds  de  largeur;  ces  dernières  portent 
le  nom  des  divers  états  de  l'Union»  Le  terrain 
compris  dans  le  plan  de  la  ville  est  très  étendu, 
mais  il  n'y  a  encore  qu'une  petite  portion  occupée 
parles  maisons-,  en  1820  ,  on  en  comptait  2141  et 
l'on  estimait  les  habitans  à  13,322;  on  porte  actuel- 
lement ces  derniers  à  18,833.  Plusieurs  beaux  édi- 
fices embellissent  celte  métropole;  les  plus  re- 
marquables sont  les  suivans  :  le  capitole,  bâti 
en  pierre  de  taille  sur  une  éminence  ;  c'est  un  bâ- 
timent vraiment  imposant,  surmonté  par  trois 
coupoles,  dont  celle  du  milieu,  qui  correspond  à 
la  vaste  salle  nommée  la  rotonde,  a  96  pieds  an- 
glais de  diamètre;  les  sénateurs  et  les  députés 
des  différens  étals  de  la  confédération  s'y  ras- 
semblent dans  deux  salles  séparées,  et  la  cour 
suprême  y  siège  aussi  pendant  deux  mois;  c'est 
encore  dans  cet  édilicc  que  ,  dans  une  vaste  salle  , 


on  a  établi  la  belle  bibliothèque  du  congres,  com- 
posée en  grande  partie  des  livres  qui  formaient 
celle  du  président  Jefferson.  L'hôtel  du  prési- 
dent, autre  édifice ,  bâti  en  pierre  de  taille  et 
également  remarquable  par  ses  dimensions,  par 
son  architecture  et  par  la  richesse  de  son  ameu- 
blement. Les  quatre  grands  corps  de  bàtimens  en 
briques  qui  l'entourent  servent  à  loger  les  admi- 
nistrations des  finances  (treasury),  de  la  ma- 
rine (oilhc  navy) ,  de  la  guerre  (of  war)  et  de 
V intérieur  et  des  affaires  étrangères  ;(of  state). 
La  belle  caserne  de  la  marine,  avec  un  grand 
logement  pour  le  commandant.  L'arsenal  de  la 
marine  (navy-yard) ,  qui  est  un  des  plus  beaux 
établissement  de  ce  genre,  quoique  les  vaisseaux 
que  l'on  y  construit  ne  soient  armés  que  dans  le 
chantier  de  iNorfolk  en  Virginie-,  il  est  situé  sur 
la  branche  orientale  du  Polomac,  qui  forme  en 
cet  endroit  un  port  sur  et  commode.  Le  dépôt 
d'artillerie,  ou  l'on  voit  plusieurs  armes  cu- 
rieuses. Le  vaste  bâtiment  où  se  trouvent V ad- 
ministration générale  des  postes  et  le  bu- 
reau des  patentes;  dans  ce  dernier  se  trouve 
une  belle  collection  de  modèles  relatifs  à  presque 
toutes  les  branches  des  arts  et  de  l'industrie. 
Viennent  ensuite  X hôtel-de-ville  ,  le  théâtre , 
la  maison  de  correction,  le  cirque.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  fort  qui  domine  le  Potomac  et  le 
grand/?*?/*/ en  bois,  de  plus  d'un  mille  de  long,  qui 
traverse  ce  fleuve-,  il  est  éclairé  pendant  la  nuit. 
A  la  tète  des  établissemeus  scientifiques  et  litté- 
raires de  Washington ,  il  faut  mettre  l'institut 
de  Colombie,  divisé  en  cinq  sections  pour  les 
sciences  mathématiques,  les  sciences  physiques, 
les  sciences  morales  et  politiques,  la  littérature 
en  général  et  les  beaux-ails  ;  on  doit  citer  aussi 
les  sociétés  de  médecine,  de  botanique,  d'a- 
griculture et  le  C  olumbian-colle  ge .  Dans  le 
bureau  lopographique,  il  y  a  une  belle  collection 
d'instrumens  et  les  plans  de  toutes  les  forteresses 
et  de  tous  les  forts  formant  le  système  de  dé- 
fense des  frontières  de  l'Union,  et  un  dépôt  gé- 
néral de  toutes  les  cartes  et  des  levées  des  Etals- 
Unis,  ainsi  que  de  tous  les  mémoires  des  décou- 
vertes et  voyages  faits  par  les  ingénieurs  du  gou- 
vernement; dans  le  département  des  Indiens  (In- 
dian  département) .  on  conserve  une  belle  collec- 
tion des  portraits  des  chefs  indiens  et  de  leurs 
femmes  qui  sont  venus  de  temps  à  autre  faire  des  { 
traités  ou  cessions  de  terres.  Washington  pos- 
sède plusieurs  écoles  élémentaires  et  plusieurs 
typographies.  Nous  ajouterons  que  c'est  dans 
cette  ville  qu'on  publie  le  y  aliénai  [nte.lt/gen- 
cer,  autrefois  regardé  comme  la  feuille  officielle, 
des  Etats-Unis-,  qualification  qui,  aujourd'hui, 
pourrait  être  donnée  au  Globe,  qu'on  publie 
aussi  dans  la  même  ville,  il  est  bon  aussi  de  faire 
observer,  que  c'est  du  capitole  que  les  géogra- 
phes anglo-américains  commencent  à  compter 
les  méridiens  qu'ils  tracent  sur  leurs  cartes. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  ce  district  compte 
deux  autres  villes  trop  importantes  pour  n'être 
pas  mentionnées  ;  nous  voulons  parler  de  :  Geor- 
getown, dont  la  population  s'élève  à  8400  âmes; 
elle  est  remarquable  surtout  par  sou  collège  ca 
tholique  lies  florissant ,  érigé  en  1815  en  univer- 
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site  f  t  par  un  couvent  de  religieuses  catholiques  , 

il  est  tenu  par  des  jésuites  et  possède  une  belle 
bibliothèque;  Alexandrie  ,  sur  la  droite  du  Po- 
tomac  .  importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population  ,  qui  monte  à  8200  âmes. 
ETAT  DE  VIRGINIE,  partagé  en  110  comtés. 

Richmond  ,  dans  le  comté  Henrico  ,  sur  la  rive 
gauche  du  James  et  vis-à-vis  de  Manchester,  avec 
laquelle  elle  communique  par  deux  ponts,  est  la 
capitale  de  l'état.  Le  capitule  ou  hôtel  de  l'é- 
tat, bâti  sur  le  plan  de  la  maison  carrée  à  Nî- 
mes; Yhotel  du  gouverneur,  X arsenal  et 
quelques  églises  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. La  fabrique  de  clous,  la  fonderie  déca- 
lions, la  manufacture  d'armes,  celles  de  voitu- 
res, de  selles,  de  souliers  et  autres  articles  oc- 
cupent une  partie  considérable  de  sa  population, 
que  M.  'ramier  porte  à  24,178  âmes,  mais  qui, 
selon  le  dernier  recensement,  ne  s'élève  qu'à 
1G.0G0.  Sa  position  avantageuse  et  le  canal  con- 
struit il  y  a  quelques  années  pour  éviter  les  chutes 
du  James ,  rendent  Richmond  le  centre  d'un  com- 
merce aussi  riche  qu'étendu.  Un  nombre  consi- 
dérable de  vaisseaux  marchands  appartiennent  à 
son  port.  Depuis  1820  elle  est  le  siège  d'un  évêché 
catholique.  • 

INoiu  olk  ,  près  de  l'embouchure  de  l'Elisabeth , 
ville  de  médiocre  étendue,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk ,  mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie  ,  après 
Richmond,  et  la  plus  commerçante.  Sa  popula- 
tion s'élève  à  98oo  âmes.  Son  port,  très  bien  dé- 
fendu .  est  un  des  meilleurs  de  l'Union.  Norfolk 
possède  un  théâtre,  un  athénée  et  quelques  au- 
tres établissemens  d'instruction  publique.  C'est 
dans  ses  enviions  qu'on  trouve  Ports mouth, 
petite  ville,  et  tout  près  Go  sport,  sur  l'Elisa- 
beth, non  loin  de  l'endroit  où  commence  le  canal 
ouvert  il  y  a  quelques  années  pour  joindre  la  baie 
Chesapeake  avec  le  détroit  d'Albemarle  ;  quoique 
cène  soit  qu'un  village,  il  est  très  important  parle 
grand  arsenal  maritime  que  le  congrès  y  a  éta- 
bli. Depuis  que  le  gouvernement  fédéral  a  adopté 
en  I820  le  plan  proposé  par  une  commission  d'in- 
génieurs et  d'ofliciers  de  marine  ,  on  a  beaucoup 
agrandi  cet  arsenal;  on  y  a  créé  une  forme  de 
construction  très  grande,  bâtie  en  granit  de 
Ouincy,  et  l'on  compte  en  construire  d'autres 
successivement  :  de  nouveaux  ateliers  ,  de  nou- 
veaux hangars ,  de  nouveaux  casernemens  pour 
lis  marins  y  ont  aussi  été  construits.  Ce  magnifique 
établissement  est  le  grand  dépôt  maritime  pour 
les  Etats-du-Sud ,  comme  Charlcstown  que  nous 
avons  décrit  à  la  page  994  l'est  pour  les  E-lats- 
du-Nord.  On  doit  aussi  nommer  la  rade  de  Hamp- 
ton  (Hampton  road) ,  qui,  d'après  le  nouveau 
système  de  défense,  est  destinée  à  être  le  point 
principal  de  rassemblement  des  forces  navales  de 
l'Union.  Cette  position  importante  domine  toute 
la  baie  Chesapeake,  qu'un  canal  à  grandes  di- 
mensions fait  communiquer  avec  la  baie  Dela- 
ware,  et  par  conséquent  avec  Philadelphie.  Les 
vaisseaux  construits  dans  cette  dernière  ville 
et  à  Washington  peuvent  donc  en  toute  sûreté 
venir  à  Norfolk  pour  y  être  armés  et  ensuite 
se  réunir  dans  la  rade  de  llarnpton  Le  fort 
Monroe,  place  d'armes  ayant   un  revêtement 


en  pierre  de  taille,  occupe,  avec  une  lunette 
avancée,  toute  la  belle  position  de  Old-Point- 
Comfort;  c'est  dans  son  enceinte  que  se  trouve 
Yécole  d'application  pour  l'artillerie  (artil- 
lery  school  of  praticc).  Le  fort  Calhoun, 
batterie  casematée,  construite  sur  le  banc  du 
Jlip-Jiap;  cette  batterie  croise  ses  feux  avec  ceux 
ûu  fort  Monroe.  Newport-News  ,  Nase- 
way-Shoal  et  Cramp-Island- Fiais  , 
autres  positions  qui  doivent  aussi  être  occupées 
et  qui  formeront  ainsi  un  système  complet  de 
défense  pour  la  rade  de  Hampton.  Malgré  leur 
grande  importance ,  les  géographes  et  les  carto- 
graphes européens  paraissent  ignorer  presque 
foules  ces  localités  ,  mentionnées  si  souvent  dans 
les  feuilles  américaines  à  cause  des  grands  tra- 
vaux que  depuis  plusieurs  anuees  on  y  exécute. 
Nous  ajouterons  que  c'est  au  général  Bernard 
que  l'on  doit  les  projets  de  ce  beau  système,  ainsi 
que  des  autres  fortifications  que,  depuis  1316,  le 
gouvernement  fédéral  a  fait  élever  pour  l'entière 
protection  de  sa  frontière  maritime. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Williams- 
bourg  ,  ancienne  capitale  de  la  Virginie  ,  avec  le 
collège  de  JVilliam-et-Marie  et  une  bibliothè- 
que ;  Petersberc  ,  avec  8300  habitans  ;  Lynch- 
burgh,  avec  4600;  Winchester,  avec  3500;  et 
Wiieeling  ,  avec  5200  ,  toutes  importantes  par 
leur  industrie  et  leur  commerce  ;  nous  avons  déjà 
dit  que  le  grand  chemin  en  fer  de  Baltimore  doit 
aboutir  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  la  ren- 
dra un  des  plus  grands  entrepôts  de  l'intérieur. 
Ciiarlottesville,  remarquable  par  Y  univer- 
sité de  la  Virginie  (university  of  Virginia); 
Li:xin<;ton,  par  le  collège  de  Washington  et 
Farmville  ,  par  le  voisinage  de  celui  de  ffamp 
den-Sidney,  Yorktown  ,  avec  le  meilleur  porl 
de  cet  état;  Harpers-Feruy,  importante  par  la 
grande  manufacture  d'armes  qui  appartient  à 
l'Union,  et  dans  laquelle  on  fabrique  annuelle- 
ment 15, 000  fusils,  ainsi  que  par  son  vaste  arsenal 
où  l'on  conserve  environ  100,000  fusils;  White- 
Sulpher-Springs ,  Warmspriihgs,  Sweetsprings 
etB\TH,  par  leurs  bains  et  leurs  eaux  minéra- 
les visités  par  beaucoup  de  monde  ;  Estleville, 
près  de  laquelle  se  trouve  le  plus  beau  pont  natu- 
rel de  tous  les  Etats-Unis;  ses  dimensions  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  fameux  Rock- 
bridge  qui  donne  Je  nom  à  un  comté  de  cet 
état.  Nous  nommerons  aussi  Fredericksburg  , 
dont  la  population  s'élève  à  3300  âmes  ;  Lees- 

BURC,  FlNCASTLE  ,  ClIRlSTIANSBERG  ,  EVAISSHAM  . 
AliINGDON,   STAUNTON  ,   TaPPAH AISNOK  ,  BeLHAVLN, 

Demi  ries  ,  Daisville,  Wellsburg  et  Point-Plea 
sant.  On  ne  doit  pas  oublier  Mount-Verison, 
jolie  maison  de  campagne  située  sur  une  émi 
nence  près  du  Polomac,  à  9  milles  anglais  au 
dessous  d'Alexandria  ;  c'était  la  résidence  ordi 
naire  de  Washington;  et  Monticello,  près  de 
Charlollcsville,  demeure  habituelle  de  Jeffer- 
son. 

ETAT  DE  LA   CAROLINE-DU-NORD  ,  partagé 
en  04  comtés. 

Raleigh  ,  dans  le  comté  de  Wake,  sur  la  Neuse, 
petite  ville  bien  bâtie  sur  une  éminence  et  dans 
un  climat  sain  ,  est  la  capitale  de  l'état.  On  y  r<» 
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marquait  naguère  quelques  beaux  édifices,  entre 
autres  le  palais  de  l'état,  vaste  et  beau  bâti- 
ment, avec  une  statue  en  marbre  de  Washing- 
ton ,  par  Canova  ;  le  théâtre  elle  palais  du  gou- 
verneur; un  incendie  a  détruit ,  il  y  a  quelques 
années,  le  palais  de  l'état,  ainsi  qu'une  assez 
grande  partie  de  la  ville,  et  a  beaucoup  endom- 
magé le  chef-d'œuvre  du  célèbre  sculpteur  italien. 
Haleigh  possède  2  musées,  mais  ne  compte  que 
1700  babitans. 

Neyvbern  ,  dans  le  comté  de  Craven,  au  con- 
fluent du  Trent  avec  la  Neuse ,  jolie  ville,  avec 
un  théâtre,  une  académie  et  une  bibliothèque; 
c'est  la  plus  peuplée  de  l'état,  quoiqu'elle  ne 
compte  encore  que  377C  babitans.  Elle  fait  un 
grand  commerce  et  son  port  possède  beaucoup 
de  navires  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Wilmington, 
dont  le  port  possède  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  que  tous  les  autres  poris  de  l'état  ;  elle 
compte  2600  babitans;  Fayetteville,  avec  2868; 
Kdenton,  Flisabetii,  Plymoutu  et  Beaii  ort;  elles 
sont  toutes  petites,  mais  importantes  par  leur  com- 
merce ;  la  dernière  surtout  l'est  par  son  port,  qui, 
avec  celui  qu'offre  l'embouchure  du  Cape-Fear- 
Biver,  sont  les  seuls  débouchés  à  la  mer  de  la  Ca- 
roline-du-Nord; ces  deux  derniers  poils  se  trou- 
vent en  outre  sur  la  grande  ligne  de  communica- 
tion intérieure  au  sud  de  la  Chesapeake  ;  en  outre 
d'importantes  fortifications  laites  il  y  a  quelques 
années  les  rattachent  au  système  général  de  dé- 
fense pour  la  frontière  maritime  de  l'Union.  Ciia- 
i'El-Hill  ,  remarquable  par  Vuniversdé  de  la  Ca- 
roline-du-Noid  (universily  of  North-Carolina)  ; 
Salem,  par  son  industrie;  c'est  le  chef-lieu  des  éla- 
blissemens  que  les  Frères  Moravcs  ont  dans  les 
Klals-Méiidionaux.  Enfin  Charlotte,  très  petite 
ville,  dont  la  prospérité  et  la  population  augmen- 
tent tous  les  jouis  à  cause  du  voisinage  des  mines 
d'or  qu'on  y  exploite  sur  une  grande  échelle, 
depuis  quelques  années.  Leur  produit,  dont  on 
avait  révoqué  en  doute  l'importance,  s'est  telle- 
ment accru,  surtout  depuis  1828,  que  les  terrains 
aurifères  des  Ktats-Unis,  qui  s'étendent  à  l'est  des 
montagnes  Bleues  (Blue-Kidge) .  depuis  le  voisi- 
nage du  Polomac  jusque  dans  l'état  d'Alabama  , 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  riches  mines 
d'or  que  l'on  connaisse.  Cette  zone  aurifère, 
qui  naguère  encore  n'était  exploitée  que  dans  la 
Virginie  ,  les  Carolines  et  la  Géorgie  ,  l'est  aussi 
à  présent  dans  l'Alabama  et  le  Tennessee  ;  mais 
ce  n'est  que  dans  la  Géorgie  et  dans  la  Caroline* 
du-Nord  que  l'exploitation  se  l'ait  sur  une  grande 
échelle.  Dans  la  Caroline-du-Nord  ,  il  faut  distin- 
guer les  lavages  des  mines  proprement  dites. 
Les  premiers  se  font  dans  le  comté  de  Burke, 
dont  le  chef-lieu  est  Morgantown  ,  et  dans  celui 
de  Rutherford  ,  qui  a  pour  chef-lieu  Rctiiereord; 
les  véritables  mines  sont  exploitées  dans  les  com- 
tés de  Mecklenburg,  de  Kowan ,  de  Davidson  et  de 
Cabarras,  dont  les  chefs-lieux  respectifs  sont: 
Charlotte,  Salisclry,  Lexington  et  Concord. 
Les  mines  offrent  déjà  plusieurs  galeries,  mais 
nulle  part  on  n'a  encore  pénétré  à  plus  do  120 
pieds  anglais  de  profondeur.  M.  Bissel  prétend 
que  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages  des  deux 


Carolines ,  de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie  em- 
ploient actuellement  au  moins  20,000  personnes, 
et  estime  la  valeur  totale  de  leur  produit  à  100,000 
dollars  par  semaine,  ce  qui  ferait  5,000,000  de 
dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son  es- 
timation ,  qui  nous  parait  exagérée ,  nous  ferons 
observer  que  leur  produit  doit  sûrement  dépasser 
de  beaucoup  la  quantité  adoptée  il  y  a  quelques  an- 
nées par  les  savans  célèbres  qui  ont  traité  ce 
sujet;  car  l'emploi  constantd'un  si  grand  nombre 
de  personnes,  et  les  466, 000  dollars  envoyés  à  la 
monnaie  de  Philadelphie  en  1830,  supposent  un 
produit  beaucoup  plus  considérable  que  celui  au- 
quel ils  se  sont  arrêtés.  D'après  des  documens 
officiels  relatifs  à  cette  année,  l'or  envoyé  parla 
seule  Géorgie  monta  à  la  valeur  de  212,000  dol- 
lars }  celui  de   la  Caroline-du-Nord,  à  204,000; 
tandis  que  les  envois  de  la  Caroline-du-Sudetde 
la  Virginie  ne  s'élevèrent  qu'à  26,000  et  à  24,ooo 
dollars.  11  est  inutile  de  rappeler  que  la  quantité 
d'or  envoyée  à  la  monnaie  de  Philadelphie  ne  re- 
présente pas  la  totalité  du  produit  provenant  des 
mines  et  des  lavages. 
ETAT  DE  LA  CAtlOLINE-DU-SUD  ;  c'est  le  seul 
état  de  la  confédération  dans  lequel  le  nombre 
des  esclaves  dépasse  celui  des  babitans  libres. 
La  Caroline-du-Sud  est  partagée  en  29  districts. 
Colombia  ,  dans  le  district  de  Richland  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Congaree,  immédiatement  après 
la  jonction  de  ses  deux  branches  principales,  la 
Broad  et  la  Saluda.  C'est  une  petite  ville  bien  bâ- 
tie ,  avec  3300  babitans  ;  elle  est  la  capitale  de  l'é- 
tat. Le  palais  et  le  collège  de  l'état  (collège  of 
Soulh-Carolina),  ainsi  que  Véglise  des  presbyté- 
riens sont  ses  édifices  les  plus  remarquables. 

Charleston  ,  dans  le  district  de  ce  nom,  bâtie 
sur  une  péninsule  formée  par  le  Cooper  et  l'Ash- 
ley,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  cette  ville, 
forment  un  port  aussi  vaste  que  sûr,  dont  l'entrée 
est  défendue  par  trois  forts.  Charleston  est  la 
ville  la  plus  pcupiée  de  tous  les  Etals-Méridio- 
naux ,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Orléans ,  et  la 
sixième  ville  de  la  Confédération  sous  le  rapport 
du  commerce.  Elle  est  aussi  la  résidence  d'un  évè- 
que  protestant  et  d'un  évèquc  catholique.  On  lui 
accorde  actuellement  34,500  babitans.  Parmi  les 
bàtimens  publics,  nous  citerons  le  palais  de  l'é- 
tal, X '  hôtel-de-ville,  la  douane,  le  théâtre,  le 
marché ,  la  prison  et  Véglise  St-Michel  avec 
un  clocher  très  élevé.  Vécole  de  médecine 
(médical  collège),  le  Charleston  collège,  Vécole 
de  droit  (law  school),  la  société  littéraire  et 
philosophique ,  les  sociétés  de  médecine  et 
d'agriculture,  celle  de  botanique  avec  un  beau 
jardin  et  la  bibliothèque  publique  sont  les  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  et  littéraires 
de  celte  ville,  qui  possède  en  outre  plusieurs 
pensionnats ,  des  écoles  élémentaires,  et  plu- 
sieurs typographies.  On  construit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  marchands  sur  les  chantiers 
établis  le  long  du  Cooper.  On  doit  aussi  mention- 
ner le  moulin  mécanique  pour  nettoyer  le  riz, 
appartenant  à  M.  Lucas.  La  fièvre  jaune  a  sou- 
vent décimé  la  population  de  Charleston  ;  cepen- 
dant on  regarde  celte  ville  comme  une  des  plus 
saines  de  toutes  celles  qui  sont  6ituécs  dans  la  ré 
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gion  inférieure  des  Etats-Méridionaux  de  l'Union-, 
-    est-elle  pendant  la  mauvaise' saison  le  ren* 
dez-vous  tifs  riches  planteurs  du  pays  et  même 
de  ceux  des  Antilles. 

autres  villes  principales  sont  :  Georgetown 
avec 2000  habitans,  Hamrurc, Camden ,  etBEAu- 
i-ort,  importantes  surtout  pur  leur  commerce; 

\\  INNSBOROOGH 

ETAT  DE  GEORGIE  ,  partagé  en  76  comtés. 

i  i  dgeville,  dans  le  coud»''  Baldwin,  sur  la 
rive  droite  de  l'Oconee  une  des  branches  de  l'A- 
latamaha ,  jolie  petite  ville,  avec  2100  habitans; 
c'est  la  capitale  de  l'état. 

Savannah,  dans  le  comté  Chalham ,  près  de 
l'embouchure  du  Savannah,  qui  y  l'orme  un 
beau  et  bon  port.  C'est  la  première  ville  deTétat 
sous  tous  les  rapports.  La  bourse,  Véglise 
presbytérienne,  Yédifice  de  l'académie  et  le 
théâtre  sontses  principaux  bâtimens.  Parmi  ses 
établissemens  scientifiques  et  littéraires  il  laut 
mention ncvl'observ aloire,  la  société  de  mé- 
decine et  la  bibliothèque.  Elle  compte  7800  ha- 
bitansqui  t'ont  n\\  grand  commerce  cl  possèdent 
beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

i.es  autres  villes  principales  sont  :  Auggsta,  sur 
le  Savannah,  importante  par  son  commerce  et 
par  sa  population  qui  s'élève  à  6700  âmes-,  c'est 
l'entrepôt  de  l'immense  quantité  de  beau  coton 
recueilli  dans  la  Haute-Géorgie  et  qui  est  ensuite 
embarqué  à  Savannah  el  à  (haï  lésion;  Darien, 
importante  par  son  port  à  l'embouchure  de  l'A  - 
la  ta  m  aha  et  par  son  commerce  ;  BrL'nswick  ,  par 
son  beau  port;  Athens,  remarquable  par Yuni- 
versité  de  la  Géorgie  (Franklin  collège,  un 
university  of  Georgia.)  qu'on  y  a  établie  ;  Maçon  , 
fondée  en  1824  sur  un  territoire  acheté  aux  Oik; 
(Creeks);  en  L826  elle  comptait  déjà  I600  habi- 
tans .  et  eu  1830  ,  elle  eu  avait  2600  ;  c'est  une  des 
plus  florissantes  de  l'état;  et  l'on  a  eu  le  projet 
>\'r\\  faire  la  capitale,  'viennent  ensuite  Co- 
lumrus  ,  Clinton  ,  Monticello  ,  Ste-Marie  ,  Ma- 
dison  et  Washington.  On  doit  ajouter  (pie  c  est 
dans  la  partie  septentrionale  de  cet  état ,  près  des 
sources  du  Chatahoochee ,  (\u  Tallapoosa  et  du 
Coosa  ,  qu'on  a  découvert  les  mines  d'or  dont  on 
a  parlé  à  la  page  précédente. 
TERRITOIRE  DE  LA  FLORIDE,  partagé  en  15 
comtés. 

Tallahassee,  dans  le  comté  de  Léon,  très  petite 
ville  .  bâtie  il  y  a  peu  d'années  entre  l'Ausillce  el 
l'Ocklockone  ;  c'est  la  capitale  du  territoire  ;  sa 
population  s'élève  peut-être  à  2000  habitans. 

1  -s  autres  villes  principales  sont  :  St-Augls- 
riN,  autrefois  capitale  de  la  Floride-Orientale, 
défendue  par  un  beau  fort  en  pierre;  sa  popula- 
tion a  beaucoup  diminué  dans  ces  dernières  an- 
nées; on  ne  lui  accorde  aujourd'hui  qu'environ 
2000  âmes.  Pensacola  ,  petite  \ille,  dont  la  popu- 
lation en  1826  ne  dépassait  pas  encore  un  millier 
d'âmes.  C'est  un  des  points  militaires  les  plus  im- 

orti  ris  des  Etats- 1  nisà  cause  de  son  port,  qui  est 

dé  comme  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  tout 

I"  golfe  du  Mexique.  Le  congres  y  a  l'ait  construire 

un  arsenal  pour  la  marine  et  d'importantes  for- 

•'  lications  ,  qui  feront  de  cette  ville  une  des  pi  in- 

places  fortes  de  l'Union.  I  n  beau  phare 


de  80  pieds  de  hauteur,  éclairé  par  20  qumqnets 
mis  en  mouvement  par  nue  machine,  indique 
pendant  la  nuit  l'entrée  de  son  port.  Nous  cite- 
rons encore  la  baie  de  St-Joseph  ,  qui  possède 
un  havre  très  sûr -,  la  baie  d'AppÀLAcmçoLA ,  dé- 
bouché de  la  rivière  de  ce  nom-,  St-Marc  ,  petit 
port  sur  la  baie  d'Appalachie  ;  enfin  Tamiw,  dans 
la  baie  de  Espiritu-Santo,  dernier  poste  militaire 
dans  cette  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride-, 
et  Fernanimna  ,  sur  Pile  d'Amelia ,  contiguë  à 
l'excellent  havre  de  St-!Mauys,  el  tant  de  fois 
nommée  dans  les  guerres  qui  de  nos  jours  ont 
désolé  cette  contrée. 
ETAT  D'ALABAMA,  partagé  en  36  comtés. 

Tuscaloosa,  dans  le  comté  de  ce  nom,  très 
petite  ville,  située  sur  la  rivière  Tuscaloosa ,  est 
la  capitale  de  l'état;  elle  possède  Yuniversilé  de 
l'état  (Alabama  university)  et  compte  1600  habi- 
tans. 

Mobile,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  près  de 
l'embouchure  du  bras  occidental  du  Mobile,  jo- 
lie petite  ville,  bien  bâtie  ;  sa  prospérité  com- 
merciale a  pris  dans  ces  dernières  années  \\\\ 
très  grand  développement,  grâces  à  son  heu- 
reuse position  à  la  lète  d'une  baie  .  débouché  na- 
turel des  riches  produits  du  sol  1res  fertile 
de  cet  élat  et  surtout  de  l'immense  quantité  de 
colon  qu'on  y  recueille.  Mobile  a  déjà  un  théâtre, 
une  banque,  branche  de  la  banque  des  Etats- 
Unis  ,  plusieurs  autres  banques  locales,  des  égli- 
ses ,  de  très  beaux  magasins  pour  recevoir  les 
balles  de  coton  ,  que,  par  le  moyen  de  presses 
à  vapeur  et  hydrauliques,  on  réduit  d'un  tiers 
en  volume  avant  de  les  charger  à  bord  des  bâti- 
mens. Le  magasin  de  coton  construit  par  des 
négocians  de  la  Nouvelle-Orléans  est  un  vaste 
bâtiment  en  briques,  ou  l'on  conserve  une  im- 
mense quantité  de  cette  marchandise.  Malheu- 
reusement Mobile  est  souvent  ravagée  par  la  liè- 
vre jaune  pendant  les  mois  d'été  et  d'automne; 
aussi  s'est-il  formé  dans  son  voisinage  le  petit 
faubourg  Spring-Hill  ou  se  relire,  pendant 
la  saison  des  maladies  .  la  population  qui  se  trouve 
forcée  de  rester  sur  les  lieux  lorsque,  comme  il 
est  d'usage,  elle  11e  se  rend  pas  au  nord.  L'em- 
bouchure de  la  baie  du  Mobile  est  défendue  par 
un  fort  construit  sur  Mobile-Point  sur  l'empla- 
cement du  tort  Bowyer,  par  un  autre  Tort  pro- 
jeté sur  l'île  Dauphine  ,  et  par  une  tour  à  la  passe 
au  Héron.  Quoique  le  recensement  de  1830  n'ac- 
corde â  celle  ville  que  3194  habitans ,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  lui  en  assigner  au  moins  8000.  Dès 
l'année  1823,  M.  Tanner  portait  à  8150  âmes  sa 
population,  qu'un  savant  ingénieur,  M.  le  major 
Poussin  ,  chargé  il  y  a  quelques  années  d'impor- 
lans  travaux  dans  cette  partie  de  l'Union,  élevé 
même  à  10,000.  Depuis  1828  elle  est  le  siège  d'un 
évèché  catholique. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Cahawba, 
autrefois  capitale  de  l'état;  Montgomry,  Devis 
ville  et  St-Stephens,  importantes  par  leur 
commerce.  On  doit  aussi  nommer  :  Fort-Jackson  . 
Fort-Crawford,  Clairborne,  Demopoiis  et  FLO- 
RENCE. 

ETAT  DU  MISSISSIPl ,  partagé  en  26  coudés. 
Jackson,  clans  le  comté  Diuds,  sur  le  Pearl , 
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très  petite  ville  nouvellement  bâtie  ,  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  à  un  millier  d'habitans,  est 
la  capitale  de  l'état. 

Natchez  ,  dans  le  comté  Adams,  sur  la  rive 
gauche  du  Mississipi ,  jolie  petite  ville  ,  dont  une 
grande  partie  des  maisons  est  bâtie  en  bois  et  à 
un  seul  étage.  Quoique  sa  population  n'atteigne 
encore  que  2790  âmes,  Natchez  est  la  ville  la  plus 
peuplée  de  tout  l'état;  elle  possède  une  aca- 
démie ou  collège  ,  une  bibliothèque  et  en  182G 
on  y  publiait  trois  journaux  et  une  gazette  litté- 
raire-, son  commerce  est  florissant;  on  exporte 
annuellement  de  30,ooo  à  40,000  balles  de  coton. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
Monticello  ,  qui  était  naguère  capitale  de  l'état; 
Columbia,  qui  a  été  également  désignée  pour 
chef-lieu  du  Mississipi;  Washington,  remarqua- 
ble par  le  Jefferson-college ,  le  premier  éta- 
blissement   littéraire    de   l'état;     Port-Gibson , 

WOODVILLE  et  VlCKSBURG. 

ETAT  DE  LOUISIANE  ,  partagé  en  31  paroisses. 
Nouvelle-Orléans,  dans  la  paroisse  de  ce  nom 
et  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  C'est  la  ville  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commer- 
çante de  tous  les  Etats-Méridionaux.  Sa  popula- 
tion ,  que  le  recensement  de  1830  ne  portait  qu'à 
4G,3lo  âmes,  paraît  dépasser  actuellement  60jDOO; 
elle  est  la  capitale  de  l'état.  On  peut  dire  qu'en 
général  celte  ville  est  bien  bâtie  ;  des  rues  larges 
en  coupent  d'autres  à  angles  droits.  Dans  celles 
qui  sont  près  du  fleuve  ,  les  maisons  sont  presque 
toutes  en  briques,  mais  elles  sont  en  bois  dans 
les  parties  les  plus  reculées  du  centre.  La  Nou- 
velle-Orléans est  le  siège  d'un  évèché  catholique. 
Parmi  ses  bàtimens  les  plus  remarquables  ,  nous 
citerons  :  le  nouveau  palais  de  l'étal,  le palais 
du  gouverneur,  Y  arsenal  de  L'état,  le  palais 
de  justice  et  la  douane  de  l'Union;  le  nou- 
veau marché,  construit  sur  le  modèle  des  pro- 
pylées d'Athènes  ;  la  cathédrale  catholique, 
quoique  d'une  mauvaise  architecture  ,  eïl'église 
des  presbytériens.  Parmi  ses  établissemens  lit- 
téraires ,  il  faut  nommer  surtout  la  bibliothèque 
publique  et  le  collège,  qu'on  nous  assure  n'être 
pas  encore  organisé.  La  Nouvelle-Orléans  est  une 
ville  presque  entièrement  française  pour  les 
mœurs  et  pour  la  manière  de  vivre,  quoiqu'un 
grand  nombre  d'Anglo-Américains  s'y  soient  éta- 
blis depuis  quelques  années.  Elle  possède  deux 
théâtres,  plusieurs  imprimeries  où  l'on  publiait 
il  y  a  quelques  années  huit  journaux;  mais  ses  la- 
briques  et  ses  manufactures  sont  peu  nombreuses 
relativement  à  sa  population.  C'est  le  commerce 
qui  occupe  surtout  ses  habitans;  depuis  l'intro- 
duction des  bateaux  à  vapeur,  elle  estdevenue  le 
(-.«bouché  naturel  de  l'immense  et  fertile  bassin 
du  Mississipi  et  un  des  plus  grands  marchés  du 
Nouveau-Monde.  Ee  commerce  intérieur  y  em- 
ploie 1400  grands  bateaux  plats  et  130  bateaux  à 
vapeur,  et  le  commerce  maritime  un  grand  nom 
/>re  de  vaisseaux.  On  peut  même  dire  qu'elle  est 
Ei  seconde  place  de  l'Union  pour  l'exportation 
des  produits  du  sol,  n'étant  inférieure  sous  ce 
l'apport  qu'à  New-York.  En  avril  de  1S31  on  a  ou- 
vrrl  un  chemin  en  fer  «le  4  milles  et  demi  de 

oug,  qui  met  cette  ville  en  communication  ave;. 


le  lac  Ponchartrain  ;  ce  bel  ouvrage  aboutit  au 
port  artificiel  qu'on  construit  sur  ce  dernier.  Ea 
position  basse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  les  im- 
menses marais  qui  l'environnent  en  rendent  l'air 
1res  malsain;  la  lièvre  jaune  y  l'ait  souvent  de 
grands  ravages  :  en  1811  ,  1814  ,  1822  et.  1829  elle 
a  enlevé  un  grand  nombre  d'habitans.  Ea  posi- 
tion de  celte  ville  etles  fortifications  nouvelles,  qui 
en  défendent  les  approches  par  mer,  la  rerident 
aujourd'hui  la  plus  forte  place  des  Etats-Unis. 
Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  :  Do- 
naldsonvii.le  .  sur  la  rive  droite  du  Mississipi ,  à 
l'endroit  où  s'en  détache  le  bras  dit  La  Fourche, 
très  petite  ville,  dans  la  paroisse  de  l'Ascension  ; 
depuis  1829  jusqu'en  1831 ,  elle  a  été  la  capitale 
de  l'étal.  Sa  population  n'arrive  peut-être  pas 
à  un  millier  d'àmes.  Natchitocuf.s,  regardée 
comme  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'état  après 
la  Nouvelle-Orléans  et  une  des  plus  peuplées, 
quoique  sa  population  ne  monte  encore  qu'à  1000 
âmes.  Bâton -Rouge.,  petite  ville  d'environ  2000 
habitans,  chef-lieu  d'un  cantonnement  militaire, 
avec  un  arsenal  très  considérable  ;  sa  position  , 
sur  le  bras  principal  du  Mississipi ,  lui  donne  une 
grande  importance  par  la  facilité  de  pouvoir  dis- 
tribuer des  armes  et  des  munitions  sur  tous  les 
points  qui  concourent  à  la  défense  du  delta  de  ce 
grand  fleuve.  Jackson,  remarquable  par  le  col- 
lège Louisiana.  Nous  nommerons  encore  Ale- 
xandrie, CONCOF.nlA,  WASHITTA,    OpELOIJSAS  ,  Sï- 

•, Fràncjs'ville  ,  et  St-Mahtinsville.  Ensuite,  Je- 

sue  ,  sur  la  Rivière-Rouge,  cantonnement  mili- 
taire important. 
DISTRICT  DE  L'OREGON.  Ce  vaste  espace  du 
Continent-Américain,  que  les  Etals  Unis  regar 
dent  comme  une  partie  de  leur  territoire  ,  n'est. 
qu'une  subdivision  du  Western-  Terrilory,-  il 
n'est  encore  habité  que  par  des  nations  indigènes 
qui  conservent  leur  indépendance  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  principales  dans  l'article 
Ethnographie  de  cette  partie  du  monde.  Il  est 
traversé  par  le  Colombia  ou  Oregon,  dont  il  prend 
le  nom. 

Astoria,  petit  établissement  commercial  fonde 
sur  le  territoire  des  Tchinnouks  (Chinnooks), 
à  l'embouchure  du  Colombia,  qui  y  forme  un  pori 
est  le  seul  lieu  que  nous  ayons  à  nommer.  Dans 
son  voisinage  se  trouvent  plusieurs  pins  gigan- 
tesques, qui  sont  peut-être  les  arbres  les  plus 
hauts  que  l'on  ait  trouvés  sur  le  globe.  M.  Koss 
Cox ,  qui  pendant  plusieurs  années  a  par- 
couru celle  région  ,  en  décrit  un  situé  près  du 
fort  Astoria,  que  les  chasseurs  canadiens  nom- 
ment le  roi  des  pins;  son  tronc,  à  la  hauieui 
de  10  pieds  au-dessus  du  sol ,  a  une  circonférence 
de  4G  pieds  anglais  ;  il  estime  son  élévation  totale 
à  300  pieds  ,  dont  150  libres  de  toute  branche.  Ce 
voyageur  en  vit  un  autre  au  sud  du  Colombia 
dont  la  circonférence  du  tronc  était  de  57 pieds, 
etla  hauteur  jusqu'à  la  première  branche ,  de  260 
pieds! 
ETAT  DMND1ANA,   partagé  en  61  comtés. 

Indianapolis,  dans  le  comté  Marion,   sur   la 
branche  occidentale  de  la  Rivière-Bhwichre  (Whi 
le- iùver),  jolie  petite  ville  d'environ  1200  habi- 
tans, est  la  capitale  de  l'état. 
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Y i><  i «nés,  dans  le  comté  de  Knox,  sur  la  rive 
gaoche  du  Wabash,  petite  ville  bien  bâtie,  avec 
une  académie  et  environ  isoo  habitans.  Depuis 
1834  elle  esl  la  résidence  d'un  évèque  catholique, 
New-Albant,  avec  environ  2500  habitans  est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  tout  l'état;  on  y  con- 
struit beaucoup  de  vaisseaux  à  vapeur. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  l'état 
sont  :  H.WvMOny  ou  New-Harmony  ,  jolie  petite 
ville,  bâtie  par  M.  Rapp  en  1815  dans  une  vallée 
non  loin  du  Wabàsh.  Sesimporlansétablissemens 
industriels  et  agricoles  et  les  25,000  acres  qui  en 
dépendent  ont  été  vendus  pour  120,000  dollars  par 
son  fondateur  à  M.  Owen  ;  celui-ci  y  a  introduit 
'e  système  social  qu'il  a  imaginé  pour  l'améliora- 
tion des  hommes  et  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  1000.  L'anarchie  ,  qui  s'était  introduite  pen- 
dant l'absence  de  M.  Owen,  a  donné  occasion  à 
ce  que,  a  son  retour  d'Angleterre  en  182G,  il  lût 
investi  d'un  pouvoir  dictatorial  sur  le  millier  de 
partisans  qui  formaient  alors  son  établissement 
et  dépendances.  Corydon,  autrefois  capitale  de 
l'état  ;  Madison,  avec  environ  2000  habitans  ;  Rich- 
mond  ,  avec  près  de  1500;  Salem,  aveclOOO;  Jef- 
ferson ville,  Brookville  et  Vevay  ,  toutes  très 
petites ,  mais  importantes  par  leur  commerce  ; 
cette  dernière,  fondé  par  des  Suisses  du  pays  de 
Vaud  ,  est  même  remarquable  par  ses  vignobles, 
où  l'on  récolte  le  meilleur  vin  de  toute  l'Union. 
On  doit  encore  nommer  Fort-Wayne,  impor- 
tante par  sa  position  ;  Bloomington  ,  par  Yln- 
diana-college,  le  principal  établissement  litté- 
raire de  l'état;  et  Clarkeville  ,  comprise  dans  le 
lot  de  150,000  acres  de  terre  donné  par  le  congrès 
au  général  Clark  e  ,  comme  récompense  des  ser- 
vices signalés  qu'il  a  rendus  à  la  confédération. 
ETAT  D'ILLLNOIS  partagé  en  52  comtés. 

Yandalia,  dans  le  comté  de  Fayette  ,  sur  la 
Kaskaskia  ,  bâtie  sur  un  plan  très  régulier,  avec 
des  rues  larges  et  une  place  assez  étendue  ;  c'est 
la  capitale  de  l'état.  Elle  ne  compte  encore  que 
1500  habitans  ,  mais  elle  possède  la  Société  his- 
torique de  l'Illinois  (Historical  Society  ol  Illi- 
nois). 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Chicago 
(Foit-Dearborn),  à  l'extrémité  sud-ouest  du  lac 
Michigan  ;  on  porte  à  3000  âmes  sa  popula- 
tion, qui  s'accroît  rapidement.  Le  chemin  de  1er 
projeté  et  le  canal  qui  doit  unir  le  lac  Michigan 
à  l'Illinois,  lui  promettent  une  grande  prospé- 
rité. Kaskaskia,  autrefois  capitale  de  l'état; 
Shawaneetown,  importante  par  ses  salines  qui 
appartiennent  à  l'Union,  Galena,  par  ses  mines 
de  plomb;  Jackson  ville  ,  par  Yllli/tois-col- 
lege ;  Cahoria,  très  déchue;  elle  ne  compte 
guère  qu'un  millier  d'habitans ,  quoiqu'on  lui 
en  accordât  7000  lorsqu'elle  dépendait  de  la 
France;  Belleville  et  Edwahu^ville  ;  Fort- 
Clarke,  et  Fort-Edwards. 
ETAT  DE  MISSOURI,  partagé  en  33  comtés. 

Jefferson,  sur  la  rive  droite  du  Missouri, peu 
loin  de  l'embouchure  de l'Osage  ,  très  petite  ville, 
dont  la  population  peut  s'élever  à  environ  500 
aines,  est  la  capitale  de  l'état. 

St-Locis,  dans  le  comté  de  ce  nom  et  sur  la 
rive  droite  du  Mississipi ,  est  la  ville  principale  de 


l'état  sous  tous  les  rapports.  Sa  position  avanta» 
geusesur  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde  et 
peu  éloignée  de  ses  deux  alïluens,  le  Missouri  et 
l'Illinois ,  lui  a  fait  prendre  le  plus  rapide  ac- 
croissement; située  au  centre  de  la  plus  grande 
navigation  intérieure  de  l'Amérique-du-Nord, 
elle  est  destinée  à  devenir  en  peu  d'années  une 
des  places  les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  po- 
pulation ,  qui  en  1816  n'était  encore  que  de  2000 
habitans,  s'élève  selon  le  dernier  recensement  à 
5852.  C'est  une  miniature  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Elle  est  déjà  le  siège  d'un  évêché  catholique  et 
possède  deux  banques,  un  théâtre,  un  musée  t 
uncollège  (St-Louis-college),  une  bibliothèque, 
trois  imprimeries.  Elle  est  devenue  le  centre  d'un 
commerce  très  étendu  ,  et  pour  ainsi  dire  l'entre- 
pôt des  affaires  importantes  qui  se  font  entre  la 
Nouvelle-Orléans  ,  Cincinnati  et  Pittsburgh  ;  on 
peut  dire  que  St-Louis  doit  cette  activité  com- 
merciale à  la  navigation  à  vapeur  qui  s'y  est 
établie  sur  une  grande  échelle.  Voici  quel  était 
en  1831  l'état  des  principales  lignes  de  cette  na- 
vigation. Six  bateaux  à  vapeur  étaient  employés 
régulièrement  entre  Si-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  ;  quoique  cette  dernière  ville  en  soit 
éloignée  par  eau  de  1200  milles  anglais,  l'allée 
et  le  retour  s'accomplissent  en  24  jours  ;  quelque- 
lois  même  en  18  seulement.  Six  bateaux  à  va- 
peur entretenaient  la  communication  régulière 
entre  St-Louis  etLouisville  sur  l'Ohio,  éloignée 
de  G3o  milles  anglais ,  et  ne  mettaient  que  10  ou  1 1 
jours  pour  l'allée  et  le  retour.  Un  de  ces  bateaux  re- 
montait sur  l'Ohio  150  milles  jusqu'à  Cincinnati. 
Trois  autres  étaient  chargés  de  la  communica- 
tion entre  St-Louis  et  la  Rivière  de  la  Fièvre 
(Fevcr  River)  sur  laquelle  se  trouve  Galena,  si  im- 
portante par  ses  riches  mines  de  plomb  ;  ils  par- 
couraient le  double  intervalle  de  480  milles  dans 
dix  jours;  un  de  ces  bateaux  remontait  quelque- 
fois 400  milles  plus  haut  jusqu'à  la  Rivière  St- 
Pierre  (St-Peter's  River).  Deux  bateaux  allaient 
de  St-Louis  en  remontant  le  Missouri  jusqu'à 
Franklin,  éloigné  de  200  milles  anglais,  et 
poussaient  leur  course  jusqu'au  Fort  Leaven- 
worlh,  à  200  milles  plus  haut.  Enfin  deux  ou  trois 
autres  bateaux  allaient  de  St-Louis  à  Pékin  sur 
l'Illinois  ,  éloigné  de  180  milles  anglais.  D'autres 
bateaux  viennent  assez  souvent  à  St-Louis  de 
Pittsburgh  et  d'autres  places  de  l'intérieur.  Depuis 
quelques  années  des  caravanes  d'environ  cent 
hommes  partent  tous  les  ans  de  St-Louis  et  arri- 
vent dans  l'espace  de  40  à  50  jours  à  Santa-Fé 
dans  le  Nouveau-Mexique  ;  elles  y  apportent  des 
étoffes  de  coton  ,  des  draps  ,  de  la  quincaillerie, 
et  en  remportent  des  piastres  et  des  mulets.  Les 
marchandises  sont  transportées  sur  des  chars 
couverts,  qui  servent  en  même  temps  de  loge- 
ment aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s'élè- 
vent sept  collines  artificielles ,  qui  paraissent 
avoir  été  construites  par  ce  peuple  inconnu  au- 
quel on  attribue  les  tuinuli  et  les  fortifications 
mentionnés  à  la  page  1009.  Ces  collines,  dit  le 
duc  de  YVeimar,  n'avaient  pas  encore  été  fouillées 
en  1826. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  St-Ckarles  , 
petite  ville  ,  située  sur  le  Missouri  ;  elle  ne  comp- 


CONFEDERATION  ANGLO-AMERICAINE. 


1007 


tait  encore  en  1826  qu'un  millier  d'habitans.  Non 
loin  se  trouve  FI  or  is  s  an  t,  collège  fondé  par 
les  jésuites ,  où  la  plupart  des  jeunes  gens  de  l'état 
du  Missouri  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Potosi, 
petite  ville,  qui  a  acquis  de  nos  jours  une  grande 
importance  par  les  mines  de  plomb  que  l'on  y 
exploite  ;  elles  sont  à  fleur  de  terre  et  d'une  im- 
mense ricliesse.  On  doit  encore  nommer  Frank- 
lin ,  Ste-Geneviève,  Herculaneum,  Jackson  et 
Nouveau- Madrid;  cette  dernière  a  été  presque 
entièrement  bouleversée  par  les  tremblemens  de 
terre  de  1811  et  1812.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
deux  postes  militaires  les  plus  importans  de  cet 
état,  savoir  :  Jefferson's  barracks,  sur  la  rive 
droite  du  Missouri  ;  ce  casernement  sert  en  même 
temps  d'école  pratique  pour  V infanterie  de 
l'Union  (scbool  of  practice  for  Infantry).  C'est  à 
cette  école  qu'en  sortant  de  l'établissement  de 
West-Point,  décrit  à  la  page  997,  les  cadets  des- 
tinés pour  le  service  de  l'infanterie  viennent  rece- 
voir, pendant  deux  ou  trois  ans,  toutes  les  con- 
naissances pratiques  de  leur  profession.  La  gar- 
nison de  ce  poste  n'est  jamais  moins  d'un  régi- 
ment de  ligne,  et  son  commandement  esteonfié  à 
un  général  de  brigade.  Leavenworth,  sur  la  rive 
droite  du  Missouri,  près  du  confluent  de  Litlle- 
Platte,  estl'autre  cantonnement. 
ETAT  DE  TENNESSEE,  partagé  en  62 comtés. 

Nashville,  dans  le  comté  Davidson,  sur  la  rive 
gauebe  du  Cumberland ,  est  la  ville  capitale  et  la 
plus  importante  de  l'état.  Elle  doit  principale- 
ment à  sa  position  favorable  au  commerce  les 
grands  progrès  qu'ont  faits  son  industrie  et  sa 
population  ;  cette  dernière  s'élève  à  5600  âmes. 
Des  bateaux  à  vapeur  font  le  trajet  régulier  de 
cette  ville  à  la  Nouvelle-Orléans.  C'est  à  Nashville 
que  se  trouve  la  petite  université  connue  sous  le 
nom  de  Nashville-Universily. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Knoxville, 
la  plus  importante  du  Tennessee-Oriental,  avec 
un  collège  renommé  (East  Tennessee-collège) 
et  environ  2000  babitans;  Murfreesborough,  au- 
trefois capitale  de  l'état;  Greenville,  remarqua- 
ble par  son  collège  et  par  les  ouvrages  faits 
avec  le  fer  tiré  des  mines  de  ses  environs.  Vien- 
nent ensuite  :  Maryville  ,  importante  par  son 
école  de  théologie;  Franklin,  Fayetteville, 
Clarksville  ,  Columbia  ,  Carthage  et  Brainerd  ; 
c'est  dans  celte  dernière  que  se  trouve  la  princi- 
pale mission  fondée  dans  le  but  de  convertir  et 
de  civiliser  les  Tcberokis. 
ETAT  DE  KENTUCKY  ,  partagé  en  83  comtés. 

Frankfort,  dans  le  comté  Franklin,  sur  la 
rive  droite  du  Kentucky ,  petite  ville,  bien  bâtie, 
avec  un  beau  palais  de  l'Etat  et  2000  babitans  ; 
c'estla  capitale  du  Kentucky. 

LExiNGTON,dans  le  comté  Fayette,  sur  le  Town- 
fork ,  une  des  branches  de  l'Elkhorn,  affluent  du 
Kentucky ,  ville  bien  bâtie  avec  quelques  beaux 
édifices,  un  théâtre,  un  musée,  une  biblio- 
thèque publique,  six  imprimeries  et  plusieurs 
établissemens  littéraires.  On  la  regardait  il  y  a 
quelques  années  comme  la  ville  la  plus  considéra- 
ble de  l'état;  elle  compte  6104  babitans,  dont  un 
grand  nombre  est  employé  dans  ses  manufactures 


de  clous ,  d'étain ,  de  cuivre  ,  de  laine  ,  de  coton , 
etc.  Lexington  est  le  siège  de  Yunivers ité  dite 
de  Transylvanie  (Transylvania  university),  qui 
est  l'établissement  de  ce  genre  le  plus  célèbre  et 
le  plus  fréquenté  des  Etats-Occidentaux  ;  les 
écoles  de  médecine  et  de  droit  en  font  partie. 
Louisville,  dans  le  comté  Jefferson  ,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ohio,  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  l'état.  On  estimait  il  y  a 
quelques  années  à  6050  tonneaux  la  portée  de 
tous  les  bàtimens  à  vapeur  appartenant  à  Louis- 
ville.  Elle  possède  une  grande  fabrique  de  ma- 
chines à  vapeur  ,  de  grandes  manufactures  de  sa- 
von, de  chandelle,  une  importante  raffinerie  de 
sucre ,  et  à  ce  qu'on  dit,  la  plus  grande  distillerie 
de  whisky  de  l'Union.  Le  dernier  recensement  lui 
accorde  10,352  babitans ,  qui  entretiennent  de  fré- 
quentes et  importantes  relations  commerciales 
avec  Cincinnati ,  St-Louis  et  la  Nouvelle-Orléans. 
Le  beau  canal ,  nommé  Louisville-Portland 
canal,  ouvert  il  y  a  quelques  années  pour  éviter 
les  chutes  de  l'Ohio,  joint  cette  ville  à  Portland  ; 
quoiqu'il  n'ait  que  2  milles  de  long  ,  les  grandes 
difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  dans  sa  construc- 
tion et  ses  grandes  dimensions  peuvent  le  faire 
comparer,  dit  l'ingénieurM.  John  R.  Henry,  avec 
un  canai  à  70  à  75  milles  anglais  de  long  creusé 
dans  un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Maysville  , 
la  plus  importante  sous  le  rapport  commercial 
après  Louisville  et  Lexington  ;  elle  compte  2040 
babitans;  Danville  ,  avec  849  babitans  et  le  Cen- 
tre-collège ;  Al'gusta,  avec  691  babitans  et  YJu- 
gusta-college  ;  Princeton  ,  avec  366  babitans  et 
le  Cumberland-college  ;  Bardstown  ,  avecl625 
habitans,  et  le  collège  catholique  de  St-Joseph, 
un  des  établissemens  les  plus  florissans  de  ce 
genre  que  possède  l'Union-,  cette  ville  est  aussi 
la  résidence  de  l'évéque  catholique  du  Kentucky, 
Russelsville,  avec  1358  habitans;  Paris,  avec  1219; 
Manchester  et  Owingville  ,  importantes  par 
leurs  sources  salées  ;  Harrodsburg  ,  Olympian- 
Springs  et  Bigbone-Lick  ,  parleurs  eaux  miné- 
rales ;  Harrodsburg  compte  1051  habitans-,  Geor- 
town  ,  avec  1341  habitans  ;  Shelbyville  ,  avec 
1201;  New-Port,  avec  717  habitans  et  un  arsenal 
de  l'Union;  Bowling-Gref.n,  chef-lieu  du  comté 
Warren,  où  se  trouve  la  fameuse^ro/te  du  Mam- 
mouth, dont  on  dit  que  l'intérieur  a  été  exploré 
jusqu'à  la  distance  de  10  milles  anglais;  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  compartimens  ;  la 
surface  d'un  seul  n'aurait  pas  moins  de  8  acres 
anglais  ;  il  offre  un  arc  magnifique  de  60  à  loi) 
pieds  de  haut;  on  recueille  dans  celte  grotte  une 
immense  quantité  de  nitre;  Monticello  et  Iiwine, 
importantes  par  le  nitre  qu'on  relire  des  grottes 
de  leur  voisinage. 

ETAT  DE  L'OHIO,  partagé  en  73  comtés. 

Columbus  ,  dans  le  comté  Franklin  .  sur  la 
rive  gauche  du  Scioto  ,  affilient  de  l'Ohio  ,  très 
petite  ville,  agréablemeut  bâtie ,  avec  un  assez 
bel  hôtel  du  gouvernement  et  un  autre  pour  les 
bureaux  de  l'état ,  en  est  la  capitale.  Sa  popula- 
tion ne  s'élève  encore  qu'à  2137  âmes. 

Cincinnati  ,  dans  le  comlé  llamilton.  sur  la  rive 
droite  de  l'Ohio  ,  à  l'endroit  où  commence  le  ca- 
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liai  qui  joint  cette  rivière  à  la  ville  de  Dayton  , 
sur  le  Miami.  L'accroissement  de  Cincinnati  est 
vraiment  prodigieux,  Eu  isio  on  n'y  comptait  en- 
core que  2540  habitans;  en  )v.>i  il  y  en  avait 
déjà   12,016;   en  1S2G  leur    nombre    montait  à 

i;  eu  1830,  à  24,831;  actuellement  on  le 
porte  au-dessus  de  34,000.  On  peut  dire  que  les 
Isabitans  de  Cincinnati  se  font  tous  remarquer 
par  leur  esprit  actif  et  entreprenant.  Profitant 
de  la  position  avantageuse  de  leur  ville,  ils  l'ont 
rendue  la  rivale  de  Pittsburgh  par  l'étendue  de 
leurs  relations  commerciales  et  parla  quantité,  la 
variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur  industrie  ; 
ces  derniers  des  l'année  1S2G  se  sont  élevés  à  10 
millions  de  francs.  La  confection  des  machines 
à  vapeur,  les  manufactures  de  coton,  les  draps  de 
différentes  qualités,  les  fonderies  de  caractères 
d'imprimerie  et  pour  les  métaux,  les  papeteries, 
les  fabriques  de  savon,  de  chandelles,  de  briques, 
les  brasseries  ,  les  raffineries  de  sucre,  plusieurs 
produits  chimiques  sont  les  objets  principaux  de 
l'industrie  de  Cincinnati.  On  doit  ajouter  que  cette 
ville  parait  être  actuellement  la  principale  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Union  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  produits  intellectuels-,  ses  9  impri- 
meries ont  déployé  une  activité  immense;  en 
1S2G  elles  ne  publiaient  pas  moins  de  9  journaux; 
sans  compter  le  Western  Mqnthly  Ileciew  ; 
leur  nombre  et  leurs  produits  ont  encore  aug- 
menté depuis.  Cincinnati  est  la  résidence  d'un 
évèque  catholique  et  peut  être  regardée  aujour- 
d'hui comme  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce de  VOhio.  Plusieurs  belles  places  et 
quelques  beaux  édifices  ornent  cette  ville  qui  est 
bâtie  dans  un  site  agréable,  sain  classe/ élevé.  La 
maison  de  justice ,  le  marché  principal  ,\q 
collège  de  médecine  (médical  school),  la  mai- 
son des  fous  (lunatic  asylum)  ,  Y  hôpital  du 
commerce  (commercial  hospital),  deux  ou  trois 
églises  et  un  moulin  à%vapeur  de  neuf  éta- 
ges, méritent  surtout  d'être  mentionnés.  Cincin- 
nati partage  avec  Pittsburgh  l'avantage  d'être  la 
ville  de  l'intérieur  où  l'on  construit  le  plus  de 
bateaux  à  vapeur.  Sur  le  nombre  total  de  348 
qu'on  a  construits  depuis  1811  jusques  et  y  com- 
oris  1831,  111  l'ont  été  dans  ses  chantiers.  Nous 
ajouterons  que  parmi  les  198  bâlimens  à  vapeur 
qui  restaient  en  1831 ,  G8  avaient  été  construits 
.i  Cincinnati,  G8  à  Pittsburgh,  12  à  Ncw-Albany, 
7  àMarietta,  G  à  Brownsville.  Depuis  plusieurs 
.ninées  ou  a  transféré  dans  celte  ville  le  quartier 
général  du  commandement  de  la  division  mili- 
taire occidentale  de  la  confédération,  qui  était 
auparavant  à  Louisville.  Nous  rappellerons  que  le 
quartier  général  de  la  division  militaire  occi- 
dentale est  établi  à  New-York  ,  ville  décrite  à  la 
page  99G. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Ciiillico- 
TUE,  avec  281G  habitans,  Zanf.sviele  ,  avec 
:;  ",)i ,  Stebbenville,  avec  2937  ,  New-Lancaster, 
avec  1930,  et  New-Lisbon  ,  avec  1138,  toutes  im- 
portantes par  leur  industrie  et  leur  commerce; 
leveland,  sur  le  lac  Eiié,  et  Portsmobth,  sur 
l'Ohio,  aux  deux  extrémités  du  grand  canal 
del'uhio,   deviendront  dans  peu  de  temps   «le 

(s  entrepôts  du  commerce  intérieur  de  l'U- 


nion; la  première  a  107G  habitans,  la  seconde 
en  a  loGt  ;  Dayton  ,  sur  le  Miami ,  à  l'endroit  où 
aboutit  le  canal  qui  part  de  Cincinnati  ;  elle 
compte  2965  habitans-,  Canton  ,  avec  1257  lia- 
bitans, remarquable  surtout  parla  magnifique 
église  des  catholiques  qu'on  y  a  bâtie  il  y  a 
quelques  années.  Athens  (Athènes),  très  pe- 
tite, mais  importante  par  son  collège,  connu 
sous  le  nom  d'université  de  l'Ohio  (Ohio 
university);  Oxeoud,  avec  la  Miami  univer- 
siij';  Gambier  ,  avec  le  Keny on  collège,- 
Lebanôn,  avec  1157  habitans;  Poland,  très  pe- 
tite, mais  importante  par  ses  forges  ;  Sandusky, 
par  son  port  sur  le  lac  Erié;  Woosteu  et  Jackson, 
parleurs  riches  sources  salées  ;  Galupolis,  par 
sa  position;  Yelloyvspkings  ,  par  ses  eaux  miné- 
rales,  les  plus  fréquentées  de  l'état;  Maiwetta, 
par  sa  population  qui  s'élève  à  1207  âmes  ,  et  par- 
les anciennes  fortifications  des  indigènes 
qui  se  trouvent  dans  ses  environs,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Circleville,  de  Portsmobth,  Newac.u 
et  autres  lieux  île  cet  état  ;  elles  ont  été  le  sujet  de 
profondes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  sa- 
vans  de  l'Europe  et  d'Amérique,  recherches  résu- 
mées avec  une  rare  sagacité  et  une  vaste  érudition 
parMM.de  Humboldt,  Warden  et  Malte-Brun.  Ce 
sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  nous 
arrêtions  pas  quelques  momens,  afin  de  faire 
connaître  au  lecteur  l'état  actuel  de  ce  grand  pro- 
blème historique.  Nous  puiserons  surtout  au  mé- 
moire que  M.  Warden  a  publié  en  1827  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
et  à  notre  Allas  ethnographique  du  globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu'au 
golfe  du  Mexique  et  le  long  du  Missouri  jusqu'aux 
montagnes  Missouri-Colombiennes  {Montagnes 
iiociieuses,  Jlocky  Mountains),  on  rencontre 
des  vestiges  d'ouvrages  considérables  et  régu- 
liers, portant  l'empreinte  d'une  antiquité  qui  re- 
monte à  plusieurs  siècles  ,  et  qui  tous  semblent 
annoncer  une  origine  commune.  Ces  monumens, 
de  formes  et  de  grandeurs  différentes ,  et  les  di- 
vers objets  d'antiquité  découverts  jusqu'à  ce  jour 
consistent:  1°  en  fortifications;  20  en  tumuliow 
tertres;  3°  en  murailles  de  terres  parallèles;  4"  en 
murailles  souterraines  de  terre  et  de  briques, 
et  en  objets  enfouis  à  une  profondeur  considé- 
rable; 5°  en  ouvertures  pratiquées  dans  la  terre, 
appelées  puits;  G"  en  rochers  avec  des  inscrip- 
tions-, 7°  en  idoles  ,  8"  en  coquilles  d'autres  pays; 
et  9°  en  momies.  L'examen  de  tous  ces  objets  et 
((■lui  de  l'état  social  où  se  trouvaient  les  peuple, 
de  tout  ce  vaste  espace  lors  de  la  découvert  <l 
l'Amérique  par  Colomb,  ne  permettent  pasdeles 
attribuer  aux  ancêtres  de  ses  habitans  actuels, 
mais  à  un  peuple  inconnu  et  très  différent,  que 
l'on  conjecture  avoir  été  les  Àllighewi. 

Les  reslesde  plusieurs  fortifications  sont  d'une 
grande  étendue.  Celles  qui  se  trouvent  (très  de 
la  ville  de  Chillicothe,  occupent  plus  de  cent 
acres  de  superficie;  c'est  une  muraille  en  terre 
de  20  pieds  d'épaisseur  à  sa  base,  12  de  hauteur 
et  entourée  de  tous  côtés,  excepté  du  côté  <!.!;. 
rivière,  d'un  fossé  ou  tranchée,  large  d'environ 
20  pieds.  Les  plus  considérables  de  ces  fortifie.-! 
tiqns,  situées  sur  les  bords  des  rivières,  sont  de 
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l'orme  rectangulaire,  et  ont  plus  de  700  pieds  de 
long  sur  6()0  de  large.  D'autres,  de  formes  circu- 
laires et  placées  à  quelque  distance  des  courans 
d'eau  ,  ont  rarement  plus  de  150  pieds  de  diamè- 
tre. Dans  le  district  de  Pompey,  dans  l'état  de 
New-York  ,  on  voit  les  restes  d'une  grande  ville , 
dontla  superficie  parait  avoir  été  de  500  acres;  on 
reconnaît  encore  ses  deux  cimetières,  trois  vieux 
forts  circulaires  qui  s'élèvent  à  8  milles  anglais  de 
distance  les  uns  des  autres,  forment  un  triangle 
qui  embrasse  l'emplacement  de  cette  ville  an- 
cienne. Près  de  la  rivière  de  St-François,  dans  le 
territoire  d'Àrkansas ,  M.  Sauvage  a  découvert 
les  ruines  d'une  autre  ville  fortifiée ,  d'une  grande 
étendue,  et  les  débris  d'une  citadelle,  construite 
debriques  et  déciment.  Nousmentionneronsaussi 
les  constructions  en  pierres  trouvées  sur  les  bords 
du  Noyer-creek,  petit  affluent  du  Mississipi, 
dans  les  environs  de  la  ville  Louis iana ,  dans 
l'état  des  Illinois;  elles  ressemblent  à  d'autres 
fortifications  qu'on  a  découvertes  sur  les  rivesdu 
Buffalo-creek  et  de  la  Rivière  d'usage ,  et 
diffèrent  beaucoup  des  anciennes  villes,  des  for- 
tifications et  des  tertres  si  nombreux  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées.  L'ancienne  for- 
tification découverte  par  le  capitaine  Carver , 
près  du  lac  Pépin  et  du  Mississipi  dans  le  pays  que 
M.  Tanner  nomme  le  district  Huron  ,  a  près  d'un 
mille  d'étendue;  sa  forme  est  circulaire  et  la  sur- 
face ,  qu'embrassent  ses  remparts  ,  pourrait  con- 
tenir 5000  bommes.  Quoique  ces  ouvrages  ,  dit  ce 
voyageur,  aient  été  déformés  parle  temps,  on 
en  distingue  néanmoins  les  angles,  qui  parais- 
sent avoir  été  construits  suivant  les  règles  de  l'art 
militaire  et  avec  autant  de  régularité  que  si  Vau- 
ban  lui-même  en  eût  tracé  le  plan.  Les  autres 
fortifications  les  plus  remarquables  se  trouvent 
dans  l'état  de  l'Obio  près  de  Newark,  près  de 
Marietla,  sur  la  rive  orientale  du  Miami,  sur 
les  bords  du  Petit-Miami ,  près  de  Piqua,  etc. 
Celles  de  Circleville,  dans  ce  même  état,  ont 
déjà  disparu  sous  les  constructions  de  la  ville  mo- 
derne. Nous  remarquerons  avec  M.  Warden  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  qui  se  trouvent 
au  nord-ouest  de  l'Obio ,  offrent  des  parapets 
plus  élevés,  des  fossés  plus  profonds  et  d'autres 
indices  qui  prouvent  quelque  connaissance  de 
l'art  militaire.  Des  personnes  versées  dans  cet  art 
les  considèrent  comme  de  véritables  places  de 
guerre.  Toutefois,  parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
qui  paraissent  n'avoir  été  élevés  ni  pour  l'atta- 
que ,  ni  pour  la  défense  ,  à  en  juger  par  leur  éten- 
due, par  la  stérilité  du  sol  voisin  et  le  manque 
d'eau  des  environs. La  plate-forme  enfoncée,  qu'on 
remarque  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages ,  était 
probablement  destinée,  dit  Guillaume  Bartram  , 
aux  mêmes  usages  qu'aujourd'hui  cbez  les  In- 
diens modernes,  c'est-à-dire  pour  y  brûler  et  y 
torturer  les  malbeureux  captifs  condamnés  à 
mort.  Cette  plate-forme  est  toujours  entourée 
d'un  ou  deux  bancs,  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  qui  servaient  de  sièges  aux  spectateurs 
de  ces  borribles  scènes  ,  et  à  ceux  des  jeux  ,  des 
danses  et  des  foires  qui  s'y  tenaient.  M.  delluin- 
boldt  ajoute  qu'il  ne  connaît  nulle  part  quelque 
chose  qui  ressemble  à  ces  fortifications,  soit  dans 


l'Amérique-Méridionale,  soit  dans  l'Ancien-Con- 
tinent.  La  régularité  des  formes  polygones  et  cir- 
culaires, les  petits  ouvrages  destinés  à  couvrir  les 
portes  de  l'enceinte,  sont  surlout  très  remarqua- 
bles. On  ignore  si  ce  sont  des  enclos  de  propriété, 
»»u  des  murs  de  défense  contre  des  peuples  enne- 
mis, ou  des  campemens  retranchés,  comme  dans 
l'Asie-Centrale.  L'usage  de  séparer  par  des  cïr- 
convallations  les  différens  quartiers  d'une  ville, 
se  trouvait  également  dans  l'ancien  Tenochtitlan 
et  dans  Chimu,  ville  péruvienne  située  entre 
Truxillo  et  les  côtes  de  la  Mer-du-Sud. 
Les  tumuli  ou  monticules  de  terre  de  forme 
conique ,  dont  on  retrouve  un  nombre  prodi- 
gieux, diffèrent  entre  eux  par  la  hauteur  et  la 
largeur.  Plusieurs  ressemblent  à  ceux  qu'on  ren- 
contre en  France,  en  Allemagne  et  surtout  dans 
la  Scandinavie  et  dans  l'empire  Russe.  Généra- 
lement parlant,  les  tumuli  américains  ont  des  di- 
mensions plus  considérables  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Etats-Unis;  vers  le  nord,  ils  ont  de 
10  à  12  pieds  de  diamètre  à  leur  base,  et  de  4  à  5 
pieds  de  hauteur;  au  sud  ,  ils  ont  une  élévation 
de  80  à  90  pieds ,  et  couvrent  une  surface  de  plu- 
sieurs arpens.  Parmi  ceux  qu'on  a  découvert? 
dans  les  environs  de  St-Louis,  dans  l'état  du  Mis- 
souri ,  sur  les  bords  de  la  Cahokia .  on  en  voil 
un  qui  a  2400  pieds  de  circonférence  à  sa  base 
et  100  pieds  d'élévation  ;  ce  sont  les  mêmes  di- 
mensions de  la  pyramide  en  briques  d'Asychis 
roi  d'Egypte.  Nous  rappellerons  que  près  de  ces 
tumuli,  le  long  de  la  même  rivière ,  on  remar- 
que l'emplacement  de  deux  villes  à  50  milles  de 
distance  l'une  de  l'autre.  Depuis  quelques  années 
on  a  ouvert  plusieurs  de  ces  tertres,  etonya 
trouvé  une  quantité  de  squelettes,  qui,  pour  la 
plupart,  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  Indiens 
d'aujourd'hui.  Ceux-ci  sont  en  général  grands, 
minces  et  bien  faits;  les  autres  ,  au  contraire^ 
paraissent  avoir  été  petits  et  trapus.  D'autres 
tombeaux  du  même  genre  ont  été  visités  il  y  a 
quelques  années  par  MM.  Say  et  Peale  en  remon- 
tant le  Merameg,  affluent  du  Mississipi  ;  ces  deux 
savans  ont  fait  justice  de  la  fable  à  laquelle  la  pe 
tite  ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Lili- 
put,  parce  qu'on  prétendait  que  ces  tertres  ne 
contenaient  que  les  ossemens  d'une  race  de  pyg- 
mées.  On  a  invariablement  rencontré,  dans  tous 
ces  tertres  et  aux  environs,  dit  M.  Warden  ,  des 
débris  de  poterie.  Ceux  qu'on  a  recueillis  vers  le 
nord  et  sur  les  rives  du  lac  Erié,  sont  en  géné- 
ral grossiers  et  mal  faits ,  tandis  que  les  frag- 
mens  extraits  des  tombeaux  situés  le  long  de  l'O- 
bio sont  bien  travaillés  et  bien  polis.  Ces  monu- 
mens  ,  dit  M.  de  Humboldt,  que  l'on  regarde 
comme  des  lieux  de  sépulture  de  grandes  com- 
munes, sont  le  plus  souvent  placés  au  confluent 
des  rivières,  sur  les  points  les  plus  favorables  au 
commerce.  La  base  des  tumuli  est  ronde  ou  de 
forme  ovale  ;  ils  sont  généralement  coniques, 
quelquefois  aplatis  au  sommet ,  comme  pour  ser- 
vir aux  sacrifices  ou  à  d'autres  cérémonies  qui 
doivent  être  vues  par  une  grande  masse  de  peu- 
ple à-la-fois.  Près  de  Paint-creek  et  de  St-Louis, 
il  y  en  a  de  deux  à  trois  étages  ;  ils  rappellent  par 
leur  forme  les  teocallis  mexicains  et  les  pyra- 
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mides  à  gradins  de  l'Egypte  et  de  l'Asie-Occiden- 
lale.  Les  tumull  sont  construits  partie  en  terre 
et  partie  en  pierres  jetées  les  unes  sur  les  autres. 
Outre  les  différentes  espèces  de  poterie  dont  on  a 
lait  mention,  on  y  a  trouvé  des  Caches, des  vases  et 
des  ornemens  de  cuivre,  un  peu  de  1er,  de  l'argent, 
des  plaques  (près  de  Marietta)  et  peut-être  de  l'or 
(près  de  Cliillicothe).  Les  grands  tumuli  de  80  à 
150  pieds  de  haut ,  continue  M.  de  Humboldt ,  doi- 
vent être  considérés  tout-à-fait  à  part.  Ils  sont  le 
plus  souvent  isolés;  d'autres  fois  aussi  ils  sem- 
blent être  du  même  âge  que  les  fortifications  aux- 
quelles on  les  trouve  liés.  En  général  ce  sont  des 
constructions  moins  caractéristiques  que  les  forti- 
fications, et  ils  peuvent  être  dus  à  des  peuples  qui 
n'ont  eu  aucune  communication  entre  eux;  aussi 
les  deux  Amériques ,  le  nord  de  l'Asie  et  toute 
i'Europe-Orientale  en  sont  couverts.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  Omawliaws  de  la  rivière  Plate  en 
construisent  encore. 

Il  existe  en  plusieurs  localités  des  murailles  pa- 
rallèles en  pierres,  particulièrement  le  long 
de  l'Ohio  ,  du  Scioto,  de  la  Kenhawa  et  du  Big- 
Sandy.  Ces  ouvrages  sont  toujours  de  forme 
oblongue  ou  circulaire  et  placés  à  une  certaine 
distance  des  tertres,  avec  lesquels  ils  n'ont  au- 
cune communication. 

Le  monument  liiéroglyphlque  appelé  Writ- 
ing-Rock  ou   Dighlon-Rock  est  un  bioc   de 
gneiss  ou  de  granit  secondaire  situé  à   l'est  de 
l'embouchure  delà  rivière  Taunton,  dans  l'état 
de  Massachusetts.  Sa  largeur  à  la  surface  du  sol 
est  de  10  à  12  pieds  environ  ,  à  la  marée  basse  , 
mais  lorsqu'elle  est  haute,  son  sommet  se  trouve 
recouvert  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Sa  surface 
est  polie.  Les  caractères  ne  sont  que  des  traits  et 
paraissent,   pour  la  plupart,  avoir  été  sculptés 
avec  un  instrument  de  la  forme  d'un  segment  de 
cylindre.    Le  dessin  de  ce  monument  avait  été 
envoyé  par  M.  Sewall ,  professeur  des  langues 
orientales  à  Cambridge  dans  le  Masaschusetts, 
à  Gebelin  -,  ce  dernier  crut  y  voir  des  caractères 
phéniciens.  MM.  Yates  et  Moulton  ,  qui  l'ont  exa- 
miné en  1826  ,  pensent  que  l'inscription  est  d'o- 
rigine phénicienne  ;  ils  signalent  même  la  ressem- 
blance frappante  qu'offrent  certains  traits  avec 
les  lettres  et  les  chiffres  P,  W,X,  A,  M,  0,7,  9.  Au 
bas  de  l'inscription  est  un  oiseau,  ancien  symbole 
de  la  navigation  ,  ayant  la  tète  tournée  en  haut. 
Selon  M.  Mathieu,    ces  scui|  tures  auraient  été 
exécutées   par  les  Atlantides,  l'an    du    monde 
1902!  M.   Kendall  cite  plusieurs  autres  rochers 
également  couverts  de  caractères  ,  entre  autres  à 
Newport,  dans  le  Rhode-Island  ,  à  Scatlcook 
sur  le  Husatonic  ,  dans  le  Connectant,  sur  XAla- 
tamaha,  en  Géorgie, etc.  Au  confluent  des  rivières 
d'Elk  et  de  Kanhawa ,  vers  les  38°  de  latitude ,  on 
trouve  un  rocher  de  grès  très  dur.  Sur  une  sur- 
face unie  de  plus  de  12  pieds  de  long  sur  9  de  large 
du  plan  supérieur,  on  voit  les  contours  de  plu- 
sieurs figures ,  dont  quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  nature.  La  profondeur  des  traits  peut  être 
d'un  demi-pouce  et  leur  largeur  de  trois  quarts  en 
quelques  endroits.  Ces  figures  représentent  une 
tortue-,  un  aigle  ,  avec  les  ailes  déployées,  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'expression ,  particulière- 


ment la  tête;  un  enfant,  dont  les  traits  sont  très 
bien  tracés;  plusieurs  figures  sur  une  ligne  paral- 
lèle, mais  parmi  lesquelles  on  ne  peut  distinguer 
que  celle  d'une  femme  ;  d'un  autre  côté  de  ce  même 
rocher  on  voit  un  homme  avec  les  bras  étendus  , 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  prie ,  et  une 
autre  figure  semblable  suspendue  avec  une  corde 
par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  décou- 
verts dans  les  fouilles  ,  on  doit  surtout  mention- 
ner une  espèce  de  vase  trouvé  dans  un  ancien 
ouvrage  sur  le  Cany  affluent  du  Cumberland.Ce 
morceau  curieux  esteomposé  de  trois  létes  jointes 
par  derrière,  auprès  de  leur  sommet,  au  moyen 
d'un  col  qui  s'élève  au-dessus  de  ces  têtes  d'envi- 
ron 3  pouces.  Les  traits  de  ces  trois  têtes,  qui  ont 
quatre  pouces  du  sommet  au  menton  ,  ressem- 
blent à  ceux  des  Tatares-,  l'une  représente  une 
personne  âgée  et  les  deux  autres  des  ligures  très 
jeunes.  Ces  tètes  sont  creuses  et  le  vase  peut  con- 
tenir une  pinte. 

Quant  aux  momies,  nous  ferons  observer,  avec 
M.  Warden  ,  qu'on  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les 
cavernes  calcaires  du  Kentucky  et  particulière- 
ment dans  celle  dite  du  Mammouth;  elles  gisaient 
à  des  profondeurs  différentes  dans  des  couches 
de  terre  satinée  de  nitre  ,  dont  cette  immense  ca- 
verne contient  une  quantité  prodigieuse.  La  mo- 
mie décrite  par  le  savant  docteur  Mitchill  a  été 
trouvée  aux  environs  de  Glasgow,  dans  le  Ken- 
tucky, et  est  conservée  dans  le  cabinet  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Boston.  Elle  était  placée 
entre  de  larges  pierres  et  recouverte  d'une  pierre 
plate.  On  l'a  trouvée  accroupie,  les  genoux  re- 
pliés sur  la  poitrine  ,  les  bras  croisés  et  les  mains 
passées  l'une  sur  l'autre  à  la  hauteur  du  menton. 
Ces  dernières  ,  ainsi  que  les  doigts ,  les  ongles ,  les 
oreilles  ,  les  dents  ,  les  cheveux ,  et  généralement 
tous  les  traits  ,  étaient  parfaitement  conservés.  La 
peau  est  d'une  couleur  un  peu  jaunâtre.  On  n'y 
distingue  ni  suture,  ni  incision  qui  indique  que 
les  viscères  en  aient  été  retirés.  Elle  peut  avoir 
près  de  six  pieds  anglais  de  hauteur,  mais  elle  est 
tellement  desséchée,  qu'elle  ne  pèse  guère  plus 
de  douze  à  quatorze  livres.  On  ne  remarque  sur 
le  corps  ni  bandage  ,  ni  substance  bitumineuse  ou 
aromatique  quelconques.  L'enveloppe  intérieure 
se  compose  d'une  sorte  d'étoffe  faite  de  ficelle 
double  et  tordue  d'une  manière  toute  particu- 
lière, et  de  grandes  plumes  brunes,  entrelacées 
avec  beaucoup  d'art.  La  seconde  enveloppe  est  de 
la  même  étoffe,  mais  sans  plumes  ;  la  troisième, 
est  d'une  peau  de  daim  ras,  et  la  quatrième  et 
dernière  ,  d'une  autre  peau  de  daim  avec  le  poil. 
La  ressemblance  des  deux  premières  enveloppes 
avec  les  étoffes  fabriquées  par  les  insulaires  des 
iles  de  Sandwich  et  de  Fidji,  etd'autres  rapproche- 
rions que  M.  Mitchill  découvre  entre  le  peuple  in- 
connu auquel  appartient  ces  momies  et  les  natu- 
rels de  la  Polynésie,  lui  paraissent  des  preuves 
décisives  qui  démontrent  l'origine  malaisienne  de 
cette  nation,  qui  depuis  long-temps  a  complète- 
ment disparu  du  sol  de  l'Amérique.  Quant  à  nous, 
nous  imiterons  la  réserve  des  savans  distingués 
auxquels  nous  avons  empruntés  tous  les  faits  que 
nousvenonsd'exposer.  enlaissantdecôté  toute  hy 
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potlièse  sur  l'origine  de  ce  peuple  mystérieux,  jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  recherches  viennent  nous 
fournir  de  nouveaux  laits  à  l'aide  desquels  on  puis- 
se résoudre  ce  problème  actuellement  insoluble. 
TERRITOIRE  DU  MICHIGAN.  C'est  une  pénin- 
sule formée  par  les  lacs  Michigan ,  Huron,  St- 
Clair  et  Erié  ;  il  est  partagé  en  17  comtés ,  dont  4 
forment  le  district  Huron. 

Détroit  ,  dans  le  comté  de  Wayne ,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Détroit ,  petite  ville  régulière- 
ment bâtie,  mais  dont  presque  toutes  les  maisons 
sont  en  bois;  le  fort  Shelbyla  défend  et  con- 
tient un  arsenal ,  un  entrepôt  d'artillerie  et  de 
belles  casernes.  Détroit ,  dont  la  population  dé- 
passe déjà  3000  âmes ,  fait  un  commerce  très 
étendu  avec  le  Canada,  les  états  septentrionaux 
de  l'Ouest  et  avec  ceux  de  New-York,  et  de  Penn- 
sylvanie ;  elle  possède  une  académie  ou  collège 
secondaire  et  une  société  d'agriculture,  et  est 
le  siège  d'un  évêché  catholique. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 
MicriiLUMACKi.NAC,  communément  appelée  Mac- 
ki.naw,  sur  l'île  de  ce  nom,  dans  le  détroit  de 
Michillimackinac,  petite  ville  défendue  par  deux 
forts  bâtis  sur  des  rochers  escarpés,  et  auxquels 
leur  position  et  leurs  fortifications  ont  fait  don- 
ner, par  les  Anglo-Américains,  le  nom  de  Gr- 
braltar.  Cette  petite  ville  ,  qui  commande  la  na- 
vigation des  lacs  Huron  et  .Michigan,  est,  durant 
l'été,  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  d'In- 
diens et  de  marchands  de  fourrures.  Le  fort  Gra- 
tiot,  sur  la  rivière  St-Clair,  poste  important  qui 
défend  l'entrée  du  lac  Huron. 
DISTRICT  HIJRON.  Cette  division  territoriale, 
proposée  par  M.  Tanner,  dépend,  sous  le  rap- 
port administratif,  du  territoire  du  Michigan  ; 
elle  embrasse  tout  l'espace  compris  entre  le  Mis- 
sissipi ,  les  lacs  Michigan  et  Supérieur.  Elle  est 
connue  généralement  sous  le  nom  de  Terri- 
toire du  Nord-Ouest.  On  a  proposé  d'en  faire 
une  division  administrative  séparée  sous  le  nom 
de  Terriloire-Huron  (Huron  Terrilory);  mais 
le  congrès  ne  l'a  pas  encore  adoptée.  Ce  vaste  es- 
pace du  territoire  de  l'Union  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  des  nations  indigènes  tout-à- 
fait  indépendantes.  Nous  les  avons  déjà  fait  con- 
naître à  l'article  Ethnographie. 
Greeis-Bay  ou  Fort  Brown  ,  à  l'extrémité  de  la 
baie  Verte  (Grcen  bay) ,  PRA.rr.rE  du  Chien  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Mississipi,  et  le  fort  nu  sautStk- 
MARrE  ,  qui  commande  le  canal  qui  joint  le  lac 
Supérieur  au  lac  Huron,  sont  les  principaux  éta- 
blissemens  de  ce  district;  orr  nous  assure  que  le 
fort  du  saut  Ste-Mar  ie  est  le  dernier  établissement 
elle  plus  septentrional  que  les  Anglo-Américains 
ont  fondé  du  côté  de  la  frontière  anglaise. 
DISTRICT  DES  MANDATES.  C'est  la  partie  du 
Western-District  que  M.  Tanner  a  nommée  ainsi 
à  cause  des  Mandanes,  la  plus  nombreuse  des 
nations  qui  en  parcourent  les  solitudes.  11  com- 
prend la>partie  supérieure  du  cours  drr  Missouri. 
DISTRICT  DES  SIOUX.  C'est  la  partie  duWers- 
lern-District  que  M.  Tanner  a  ainsi  nommée  à 
cause  des  Sioux  ,  la  plus  puissante  des  nations  qui 
parcourent  dans  tous  les  sens  son  immense  éten- 
due. Il  comprend  la  partie  inférieure  du  coins  du 


Missouri.  Coursca-BLUFF,  sur  la  rive  droite  du  Mis- 
souri, avec  le  fort  Calhoun,  est  le  seul  endroit 
que  nous  ayons  à  nommer.  Les  militaires  qui  for- 
ment la  garnison  de  ce  poste  ont  rassemblé  au 
milieu  de  ces  vastes  solitudes  ,  non-seulement  les 
commodités  de  la  vie  sociale ,  mais  ils  y  ont  même 
formé  une  petite  bibliothèque  assez  bien  choisie. 

TERRITOIRE  DE  L'ARKANSAS,  partagé  en  23 
comtés. 

LrTTLE  Rock  (Arkopolis) ,  dans  le  comté  d'Ar- 
kansas  ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom , 
est  la  capitale  de  ce  territoire.  C'est  une  très  pe- 
tite ville  qui  peut  compter  environ  800  habitans. 

Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont:  Ar- 
kansas  dit  aussi  Post;  c'est  le  plus  ancien  éta- 
blissement fait  dans  ce  territoire  ,  et  celui  qui 
est  le  plus  peuplé,  quoique  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans n'arrive  pas  à  un  millier.  Washington  et 
Batesville  ,  misérables  petits  lieux  ,  que  nous 
nommons  à  cause  de  leur  importance  au  milieu 
de  ces  solitudes.  Napoléon,  petite  colonie  fondée 
en  1819  par  des  émigrés  français  sur  les  bords 
du  Big-Black,  affluent  du  White-River  ou  de  la 
Rivière  Blanche;  Warm-Spriisg,  misérable  petite 
bourgade  située  sur  l'emplacement  de  la  Terre 
de  la  PArx,  nom  donné  au  terrain  qui  environne 
les  sources  chaudes  (hot  springs)  très  renom- 
mées pour  leur  efficacité  dans  les  maladies  chro- 
niques et  les  affections  de  paralysie ,  qu'elles  gué- 
rissent ou  soulagent.  Les  Indiens  s'y  rendent  de 
temps  immémorial ,  et  ce  qui  est  vraiment  singu- 
lier, les  tribus  ennemies,  qui  s'y  rencontrent,  vi- 
vent en  bonne  intelligence,  tant  qu'elles  restent 
dans  ce  lieu  de  paix  ;  c'est  ce  qui  lui  valut  le  nom 
sous  lequel  on  le  désigne.  On  ne  doit  pas  oublier 
Gibson  ,  sur  l'Arkansas;  c'est  le  cantonnement  mi- 
litaire le  plus  important  de  celte  partie  de  l'Union. 

DISTRICT  D'OZARK.  Dénomination  donnée  par 
M.  Tanner  à  la  partie  du  territoire  de  l'Arkansas 
qui  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts  Ozark. 
11  est  parcouru  par  des  nations  entièrement  in- 
dépendantes. Les  lieux  les  plus  remarquables  ont 
déjà  été  indiqués  dans  le  territoire  de  l'Arkansas 

DISTRICT  DES  OSAGES.  Autre  portion  du  Ter- 
ritoire de  l'Arkansas  ,  que  M.  Tanner  a  ainsi 
nommée  à  cause  des  Osages,  la  pins  nombreuse 
des  nations  qui  parcourent  sa  vaste  surlace. 

TABLEAU      STATISTIQUE      DE      L'UNION. 

Maintenant  nous  allons  donner  le  tableau 
statistique  des  différens  états,  territoires 
et  districts  qui  forment  la  confédération 
Anglo-Américaine.  N'ayant  pas  assez  de 
loisir  pour  calculer  nous-mème  la  sur- 
face de  chaque  état,  nous  rempruntons 
à  la  carte  publiée  par  M.  Tanner  à  la  lin 
de  1829.  Rien  que  quelques  mesures  par- 
tielles nous  aient  prouvé  que  les  surfaces 
calculées  par  M.  Darby  en  1828  sont 
peut-être  plus  exactes  que  celles  de 
M.  Tanner,  nous  avons  donné  provi- 
soirement la  préférence  à  ces  derniè- 
res, parce  que  le  tableau  de  M.  Tanner 
est  le  plus  délai  lié  que  l'on  ail  encore 
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publié,  et  parce  qu'il  offre  la  surface  des 
nouvelles  divisions  de  l'immense  Terri- 
toire Occidental ,  que  les  Anglo-Amé- 
ricains nomment  Western  District,  et 
que,  comme  on  l'a  vu,  ce  savant  géo- 
graphe a  subdivisé  en  six  districts. 
Nous  avons  disposé  alphabétiquement  ce 
tableau ,  afin  d'en  rendre  l'usage  plus 
commode  à  nos  lecteurs,  et  nous  avons 
réduit  en  milles  géographiques  de  60  au 
degré  équatorial  les  milles  anglais  du 
tableau  original,  afin  de  faciliter  les  com- 
paraisons avec  les  autres  étals  du  globe  , 
dont  les  surfaces  ont  toutes  été  calculées 
d'après  cette  mesure.  Nous  avons  mis  une 
étoile  après  le  nom  des  treize  états  pri- 
mitifs. Ce  sont  les  treize  anciennes  pro- 
vinces qui  ont  fait  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance et  qui  ont  été  reconnues  par  le 
traité  de  Versailles  en  1783.  Après  la 
qualification  de  chaque  partie  organisée 
du  territoire  de  l'Union  nous  avons  ajou- 
té ,  d'après  M.  Warden  ,  l'époque  de  son 
admission  dans  ce  grand  corps  politique. 
C'est  aussi  à  l'obligeante  amitié   de  ce 


savant  statisticien  que  nous  devons  les 
résultats  du  recensement  de  1830,  que 
nous  offrons  dans  les  3e  et  5e  colonnes. 
Nous  y  avons  ajouté  entre  parenthèses 
les  populations  que  M.  Tanner  accorde 
aux  districts  dans  lesquels  il  a  subdivisé 
le  vaste  Territoire  Occidental.  Ce  sont 
des  approximations  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  avec  les  résultats  du  recense- 
ment officiel ,  d'autant  plus  que  nous 
sommes  bien  loin  de  les  regarder  comme 
exactes,  Dans  notre  dissertation  sur  la 
population  de  l'Amérique,  publiée  dans 
le  38e  volume  de  la  Revue  Encyclopé- 
dique ,  nous  avons  démontré  combien 
ces  estimations  sont  exagérées.  Nous 
nous  réservons  de  donner  les  résultats  de 
nos  calculs  dans  le  tableau  statistique  de 
cette  puissante  confédération  que  nous 
nous  proposons  de  publier.  La  cinquième 
colonne  indique  de  combien  pour  cent  la 
population  s'est  accrue  dans  chaque  état 
pendant  les  dix  dernières  années;  on  a 
supprimé,  comme  peu  importantes,  les 
fractions  décimales  du  document  officiel. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  LA  CONFEDERATION  ANGLO-AMERICAINE. 


ETATS  ,  TERRITOIRES  et  DISTRICTS. 


Alabama  ,  État ,  en  1819 

Arkansas,   Territoire  ,  en  1819. 
CAROLINE  MÉRIDIONALE,    Elut.    *..... 
Caroline-Skptentiu    nai.e  ,  Etat.    '. 
Colombie  ,  District  fédéral,  en  1800.    .     . 
Connu  ticut  ,  Etat ,  '. 

Dei.aware,  E  at    ' 

Fl   hidb,  Territoire  ,  en  1822. 

Géorgie  ,  Etat.    * 

II  u  ron  ,  District. 

Illinois,,  État ,  en  1818 

Iniuana,  État  ,  en  1816. 

KesiTCcrr ,  Étal ,  en  1792.    .         .... 

I,.n  isrANE,  Éiat ,  en  1811. 

M  wnb  ,  Ltat .  en  1820 

M  Ml  vi  and  ,   El  al  * . 

Ma^saciii'sets  ,  Etat    * 

Mandants,  District. 

Mu  im.AN  ,    Territoire  ,   en  1823 

Mirsissipi  ,  Etat  ,  en  1817. 

Mrssouiti,  Etat,  en  1821 

New  IIampshire,  Eiat  *. 

NewJkr.set,   Etat  * 

Ni  w-Yoiik  ,  Etat  * 

Omo,  Etat,  en  1802 

Orfgon  ,  Dis'rict. 

Osagis,  District 

Osurk  ,  District, 

l'i  n:\sw.vanie  ,  Etat  '.      .      ...... 

RlIDDE-Isi.ANII  .    Etat   '. 

Siorx  ,  District 

Tennfssbk  .  Etat,  en  1796 

Vermont,  Etat,  en  1791 , 

YiKGiauB,  Etat  ', 

Total 


POPULATION 


Absolue 
en  1820.       en  1830 


Augmentation 

par  cent 

de 

1820  à  1830. 


30,865 

45,743 

23,925 

36,303 

75 

3,843 

1,657 

41,960 

46,346 

91,166 

43,633 

27,506 

30,521 

37,152 

28,824 

8,402 

6,593 

222.463 

28,636 

35,931 

49.361 

6,932 

5,652 

36,926 

29.955 

225.655 

69,315 

62,811 

35,796 

980 

122  373 

30,294 

7,385 

50,207 


1,535,207|10,050,000  (13,243,407 


143,0(10 

14,000 

501, OiO 

639,000 

33,000 

275,000 

73,010 

10,000 

341,000 

37,000 

55,000 

147,000 

564,000 

153,000 

298,000 

407,000 

523,000 

94,000 

10,010 

75,000 

67,000 

250,000 

278,000 

,373,000 

5.M.000 

171,000 

31.000 

27,000 

,049,000 

83,000 

27,000 

423,000 

236,000 

065,000 


309,206 

30,383 

581,458 

738,470 

39,588 

297,711 

76,739 

34.725 

516,504 

(37.000- 

157,575 

341,582 

688.844 

215,791 

399,468 

4^6.913 

610,014 

(94,000) 

31,128 

136,806 

140.084 

269,533 

320,779 

,913,508 
937,679 

(171,000 
(31,000/ 
(27,000. 

,347,672 

97,210 

(27  0001 

684,822' 

280,679 

211.266 
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La  grande  différence  qu'on  observe  en- 
tre 9,637,999  habitans,  résultat  du  recen- 
sementde  1820, et  lasommede  10,050,000, 
à  laquelle  M.  Tanner  fait  monter  pour  la 
même  année  la  population  des  Etats-Unis, 
vient  de  ce  que  ce  géographe  a  compris 
dans  son  tableau  les  tribus  indigènes  in- 
dépendantes qui  vivent  dans  les  six  dis- 
tricts entre  lesquels  il  a  subdivisé  le 
Western-District ,  tribus  qui  ne  figurent 
dans  aucun  recensement  officiel.  C'est 
aussi  cette  population  sauvage  et  non 
recensée ,  que  nous  avons  du  ajouter 
au  résultat  du  recensement  de  1830,  qui 
est  cause  de  la  différence  considérable 
qu'on  observe  entre  les  résultats  de  ce 
dernier,  qui  ne  donne  que  12,856,171 
âmes,  et  le  total  que  nous  offrons  dans  le 
tableau.  Nous  verrons  plus  bas,  dans  le 
Tableau  statistique  de  l'Amérique  , 
quelle  est  la  population  que  nous  assi- 
gnons à  cette  puissante  confédération 
pour  la  fin  de  l'année  1826,  à  laquelle  se 
rapportent  tous  les  calculs  que  nous  avons 
faits  sur  tous  les  états  du  globe  que  nous 
avons  entrepris  de  comparer  entre  eux. 
C'était  le  seul  moyen  d'avoir  des  élémens 
comparables  et  d'éviter  les  erreurs  et 
les  absurdités  dans  lesquelles  tombent 
tous  ceux  qui ,  étrangers  à  cette  science  , 
négligent  cette  base  essentielle  de  la  sta- 
tistique. 

Voici  quelques  faits  importans  que  l'on 
peut  déduire  de  la  simple  inspection  de 
notre  tableau ,  et  que  le  lecteur  pourra 
étendre  à  son  loisir  en  comparant  les  élé- 
mens dont  ils  se  composent  avec  les  élé- 
mens semblables  offerts  par  les  tableaux 
statistiques  qui  terminent  dans  cet  ou- 
vrage la  description  de  chaque  partie  du 
monde.  En  ne  tenant  pas  compte  des  six 
districts  proposés  par  M.  Tanner,  ni  du 
district  de  Colombie ,  à  cause  de  son 
peu  d'étendue,  ni  des  trois  territoires 
organisés ,  à  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance actuelle ,  on  voit  : 

1°  Que  les  états  de  Virginie  et  du 
Missouri  sont  les  pins  étendus  de  l'U- 
nion ,  tandis  que  ceux  du  Rhode-Island 
et  du  Delaware  sont  les  plus  petits  ; 
que ,  tandis  que  la  Virginie  surpasse  en 
étendue  les  royaumes  réunis  de  Ba- 
vière, de  Wurtemberg ,  de  Hanovre  et 
de  Saxe  avec  les  deux  grands-duchés 
de  Bade  et  de  Hesse ,  sa  population 
absolue  dépasse  à  peine  celle  du  grand- 
duché  de  Bade.   D'un  autre  côté  ,  le. 


Rhode-Island ,  le  plus  petit  des  états 
de  l'Union,  est  presque  égal  en  étendue 
au  grand-duché  de  Saxe-Weimar ,  il 
dépasse,  en  superficie,  tous  les  cantons 
de  la  confédération  Suisse ,  ceux  des 
Grisons ,  de  Berne  et  du  Valais  seuls  ex- 
ceptés, tandis  qu'il  est  plus  grand  que  les 
vingt-quatre  petits  états  de  la  confé- 
dération Germanique y  que  les  répu- 
bliques des  Iles  Ioniennes  ,  de  Kraco- 
vie,  d' Andorre  et  de  Saint-Marin ,  que 
le  duché  de  Luc  que  s  et  la  principauté 
de  Monaco;  mais  sa  population  absolue 
est  si  peu  considérable ,  qu'elle  dépasse  à 
peine  celle  du  canton  des  Griso?is ,  un 
des  moins  peuplés  de  la  confédération 
Suisse,  et  est  même  inférieure  à  la  popu- 
lation d'un  grand  nombre  de  villes  eu- 
ropéennes du  troisième  ordre; 

2°  Les  états  de  New-York,  de  Penn- 
sylvanie et  de  Virginie  sont  les  seuls 
de  l'Union ,  dont  le  nombre  d'habilans 
dépasse  un  million;  les  trois  plus  petits 
sons  ce  rapport  sont  le  Delaware ,  le 
Rhode-Island  et  le  Missùsipi.  La  po- 
pulation de  l'étal  de  New-York  est 
presque  égale  à  celle  de  la  confédéra- 
tion Suisse ,  surtout  si  l'on  tient  compte 
des  années  différentes  auxquelles  se  rap- 
portent les  populations  données  dans  nos 
tableaux;  mais  sa  superficie  est  plus  que 
triple  de  celle  de  la  Suisse.  Aussi  tandis 
que  cette  confédération ,  en  1826 ,  comp- 
tait 177  habitans  par  mille  carré,  l'état 
de  New-York  n'en  comptait,  même  en 
1830,  que  52.  La  population  absolue  de 
la  Pennsylvanie  est  presque  égale  à 
celle  du  royaume  de  Saxe ,  et  celle  de 
ia  Virginie  approche  de  celle  du  grand- 
duché  de  Toscane  ,•  mais  leurs  popu- 
lations relatives  offrent  des  différences 
énormes  ;  car  le  royaume  de  Saxe 
compte  314  habitans  par  mille  carré,  et 
le  grand-duché  de  Toscane  202  ,  tan- 
dis qne  la  Pennsylvanie  n'en  a  que  38 
et  la  Virginie  24  seulement.  Le  Rhode- 
Island  ,  qui  est  cependant  l'état  le  plus 
peuplé  de  l'Union  ,  n'en  compte  que  99 , 
et  le  Massachusetts ,  qui  vient  immé- 
diatement après  sous  ce  rapport,  n'en  a 
que  93  ; 

3°  La  confédération  Anglo-Améri- 
caine,  considérée  dans  son  ensemble, 
est  W  cinquième  état  du  monde  pour 
l'étendue,  n'étant  inférieure  sous  ce  rap- 
port qu'à  Y  empire  Russe,  à  la  monar- 
chie Anglaise  (the  British  Empire)  ,   à 
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V empire  Chinois  et  à  celui  du  Brésil  ; 
mais  son  peu  de  population  absolue  la 
place  dans  un  rang  bien  inférieur ,  lors- 
qu'on la  compare  aux  principaux  états 
du  globe  sous  le  rapport  du  nombre  des 
habitans.  Même  en  ne  tenant  pas  compte 
de  l'époque  différente  à  laquelle  se  rap- 
porte la  population  qu'on  lui  assigne 
dans  le  tableau ,  et  de  l'exagération  de  la 
population  indigène  indépendante  que  lui 
accorde  M.  Tanner,  V Union  dépasse  à 
peine  la  monarchie  Prussienne  et  n'é- 
gale pas  encore  la  population  réunie  des 
états  secondaires  de  la  confédération 
Germanique ,  non  plus  que  celle  de  la 
partie  européenne  de  la  monarchie  Es- 
pagnole; mais  elle  dépasse  de  beaucoup 
la  population  absolue  de  tous  les  états 
de  T Amérique ,  de  Y  Afrique  et  de  YO~ 
céanie ,  celle  de  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope ,  à  l'exception  des  monarchies 
Française  ,  Anglaise  et  Espagnole, 
et  des  empires  Russe  et  Autrichien, 
et  celle  de  fous  les  états  de  l'Asie ,  les 
empires  Chinois  et  Japonais  seuls  ex- 
ceptés. Considérée  enfin  sous  le  rapport 


de  la  condensation  des  habitans  ,  la  con- 
fédération Anglo-Américaine  occupe 
un  des  derniers  rangs  parmi  les  états  du 
globe.  En  effet,  tandis  qu'elle  ne  compte 
pas  même  9  habitans  par  mille  carré  , 
Yempire  Russe  en  a  un  peu  plus  de  10  , 
la  monarchie  Britannique  32  et  le 
Royaume-Uni  257  ,  Yempire  Chinois 
42,  Yempire  d'Autriche  165,  la  mo- 
narchie Française  175  et  le  royaume 
de  France  208.  Que  serait-ce  si  l'on 
voulait  étendre  cette  comparaison  jus- 
qu'aux parties  de  ces  états  où  la  popula- 
tion est  la  plus  concentrée  ?  Ceux  qui 
désireraient  connaître  ces  différences 
n'ont  qu'à  consulter  notre  Tableau  The 
World  compared  with  the  British 
Empire,  où  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats des  longues  veilles  que  nous  avons 
consacrées  à  ce  sujet  important. 
possessions  et  colonies.  Les  Etats- 
Unis  n'ont  encore  fondé  qu'une  petite 
colonie  en  Afrique ,  dans  le  voisinage  du 
cap  Mesurado,  et  une  autre  près  du  cap 
Palmas.  Voyez  Y  Afrique  Anglo-Amé- 
ricaine à  la  page  916. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale ,  entre  89°  et  126°.  Latitude 
boréale,  entre  16°  et  42». 

confins.  Au  nord,  la  confédération 
Anglo-Américaine.  A  Y  est,  la  même  con- 
fédération, le  golfe  du  Mexique  et  la  con- 
fédération de  l'Amérique -Centrale.  Au 
sud ,  la  confédération  de  l'Amérique- 
Centrale  et  le  Grand-Océan.  A  Y  ouest , 
le  Grand-Océan. 

fleuves.  Les  contrées  les  plus  peuplées 
de  la  confédération  n'offrent  pas  de  grands 
fleuves  navigables  ,  ce  qu'elles  doivent  à 
leur  position  très  élevée  ;  on  peut  dire 
même  qu'elles  souffrent  de  la  disette  d'eau 
dans  les  parties  centrales  du  plateau  sur 
lequel  elles  sont  situées.  Les  autres  con- 
trées sont  arrosées  par  plusieurs  grands 
(leuves.  Nous  classerons  de  la  manière 
suivante  les  principaux  courans  qui  tra- 
versent le  sol  de  cette  vaste  région.  Nous 
décrirons  ensuite  sous  le  titre  de  bassins 
méditerranéens  les  principaux  courans 
de  la  confédération,  qui  n'aboutissent  à 


aucune   des   mers  qui  en  baignent  les 
côtes. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE  reçoit  : 

Le  Mississipi.  Une  fraction  seulement  du  bas- 
sin de  ce  grand  fleuve  appartient  à  ta  confédéra- 
tion Mexicaine  ;  c'est  celle  qui  est  arrosée  par 
deux  de  ses  alïluens  à  la  droite  ,  savoir  :  V  Ar  - 
k ans  a  s ,  qui  naît  au  nord  du  Nouveau-Mexi- 
que, et  le  Jiio-Roxo  (le  Red-Pdver  des  An- 
glais et  le  Ilio-Piouge  des  Français),  qui  prend 
sa  source  à  l'est  de  ce  territoire  ;  ils  parcourent 
de  vastes  espaces  où  errent  plusieurs  tribus  in- 
digènes indépendantes,  et  séparent  le  territoire 
de  la  confédération  Mexicaine  de  celui  des  Etals- 
Unis. 

Le  Sabine,  remarquable  surtout  en  ce  qu'il  sert 
délimite  entre  la  province  de  Texas  appartenant 
à  l'état  mexicain  de  Cohahuila-et-Texas ,  et  l'état 
anglo-américain  de  la  Louisiane.  Ce  fleuve  forme 
à  son  embouchure  une  lagune, nommée  Baie-Sa- 
bine. 

Le  Rio  de  los  Brasos  de  Diosnait  dans  tes  so- 
litudes qui  s'étendent  à  l'est  du  Nouveau-Mexique, 
et  que  plusieurs  peuples  nomades  indépendant 
parcourent  dans  toutes  les  directions.  Ce  fleuve 
traverse  la  province  de  Texas  et ,  au-dessous  de 
Galveston  ,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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Le  Colorado  de  Texas  descend  de  la  Sierra 
de  los  Organos  sur  la  frontière  orientale  du  Nou- 
veau-Mexique ,  traverse  le  pays  parcouru  par  les 
Apaches  et  les  Cu manches,  ainsi  que  la  partie 
moyenne  de  la  province  de  Texas ,  et  aboutit  à 
la  lagune  de  San-Bernardo. 

Le  Rio  del  Norte,  autrefois  nommé  Rio  Bravo. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  confédération  Mexi- 
caine. 11  nait  dans  le  nœud  que  forme  la  Sierra 
Verde  avec  la  Sierra  de  las  Grullas  dans  le  Nou- 
veau-Mexique; il  traverse  dans  toute  sa  longueur 
ce  territoire,  sépare  l'état  de  Chihuahua  des  so- 
litudes parcourues  par  les  féroces  Apaches-Fa- 
raones  et  Apaches-Mescaleros  ,  et  ,  après  avoir 
arrosé  les  états  de  Cohahuila-Texas  et  Tamau- 
lipas,  il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce 
long  cours  il  passe  non  loin  de  Santa-Fe,  par  Al- 
buquerqueet  Passo  del  INorte,  dans  le  Nouveau- 
Mexique  ;  par  Monclova ,  dans  l'état  de  Cohahuila- 
Texas,  et  Reinosa  et  El-Refugio ,  dans  celui  de 
Tamaulipas.  Ses  alïluens  ne  sont  nullement  pro- 
portionnés à  la  masse  de  ses  eaux  et  à  la  lon- 
gueur de  son  cours  ;  les  principaux  à  la  droite 
sont  :  le  Conchos,  qui  descend  de  la  Sierra 
Madré,  et  qui  est  grossi  par  des  courans  sur  un 
desquels  se  trouve  l'importante  ville  de  Chihua- 
hua; la  Sabinas ,  qui  arrose  l'état  de  Coha- 
huila.  Le  principal  affluent  à  la  gauche  est  le 
Puerco;  il  naît  dans  le  Nouveau -Mexique  et 
traverse  la  contrée  habitée  par  plusieurs  tribus 
d'Apacheset  de  Cumanches. 

Le  Tigre  ,  dont  le  cours  est  très  borné  ;  il  tra- 
verse les  états  de  Nuevo-Leon  et  de  Tamaulipas, 
en  passant  par  Monterey  et  Linares  avant  de  se 
décharger  dans  îc  golfe  du  Mexique. 

Le  Santander,  dont  le  cours  est  très  borné;  il 
naît  dans  les  montagnes  de  l'état  de  Zacatecas  , 
passe  près  de  Charcas  et  Guadalcazar,  dans 
l'état  de  San-Luis-Potosi,  et  après  avoir  baigné 
Nuevo-Santander  et  Sotto-la-Marina,  entre  dans 
le  golfe  du  Mexique. 

Le  Tampico  ou  Panuco,  qui,  malgré  la  petite 
étendue  de  son  cours  ,  est  un  des  fleuves  les  plus 
remarquables  de  celte  contrée.  A  l'époque  de  la 
conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols ,  ses  bords 
séparaient  les  peuples  civilisés  de  cette  partie  de 
l'Amérique  des  peuples  barbares-,  plus  tard  d'im- 
portans  travaux  hydrauliques  ont  réuni  le  ma- 
gnifique bassin  de  Mexico  à  celui  de  ce  fleuve  par 
le  moyen  du  fameux  Desague.  Le  Panuco  prend 
sa  source  près  de  San-Luis-Potosi,  passe  par  Alta- 
niira  dans  l'état  de  Tamaulipas  el,  après  avoir  reçu 
les  eaux  du  lac  de  Tampico,  entre  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Son  principal  affluent  est  le  Mocte- 
zuma,  nommé  Tula  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours;  il  décharge  parle  Desague  de  Iluc- 
huetoca  dans  l'état  île  Mexico  les  eaux  des  lacs 
de  la  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochtitlan;  il 
passe  par  Tula  el  non  loin  d'El-Doctor. 

LeGiuzAcuALco  ou  Huasacualco  ,  dont  le  cours 
<\st  très  borné  ,  mais  qui  est  devenu  fameux  par 
la  colonie  qu'on  a  voulu  établir  sur  ses  bords, 
par  le  port  qui  se  trouve  à  son  embouchure  .  re- 
gardé comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du 
Mexique  ,  et  par  le  projet  qu'on  a  eu  de  joindre  le 
Passo  ,  qui  est  son  principal  affluent  à  la  droit.' , 


avec  le  Chimalapa,  petit  fleuve  qui  se  décharge 
dans  le  Grand-Océan.  Le  Guazacualco  arrose  la 
partie  orientale  de  l'état  de  Vera-Cruz. 

Le  Tarasco  ou  Grijalva,  vient  des  montagnes 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Centrale  ,  traverse 
les  états  de  Chiapa  et  de  Tabasco  et,  après  avoir 
baigné  Chiapa ,  Santiago  de  Tabasco  et  Tabasco 
entre  dans  la  baie  de  Campèche  partie  du  golfe  du 
Mexique. 

Le  Sumasusta  vient  des  montagnes  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique-Centrale,  arrose  l'étal  de 
Chiapa  et ,  après  avoir  séparé  l'état  de  Tabasco  de 
celui  de  Yucatan,  entre  dans  la  lagune  de  Termi- 
nus ,  dépendance  géographique  du  golfe  du  Mexi- 
que. 

LcBalize,  dit  Main  ,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours.  D  vient  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que-Centrale ,  sépare  l'établissement  anglais  du 
Yucatan  du  territoire  de  l'état  de  ce  nom,  el, 
près  de  Balize,  entre  dans  la  baie  de  Yucatan. 
Le  GRAND -OCEAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOR- 
NIE reçoivent  : 

Le  Colombia,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page 
983  ;  mais  ce  n'est  qu'une  partie  seulement  de 
son  bassin  qui  appartient  à  la  confédération  Mexi- 
caine ,  celle  qui  est  parcourue  par  le  Tlmpa- 
nagos,  dit  Multnomah ,  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours.  Ce  grand  affluent  sort  du 
grand  lac  Timpanogos  ou  Timpanagos,  situé 
dans  une  partie  de  l'Amérique  encore  1res  mal 
connue  ,  que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
dépendance  delà  Nouvelle-Californie. 

Le  Sacramento  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
la  source ,  mais  que  l'on  suppose  venir  du  lac 
Timpanogos;  ce  grand  fleuve  parcourt  un  pays 
sauvage  habile  par  plusieurs  nomades  de  la  Nou- 
velle-Californie et  se  jette  dans  le  superbe  port  «le 
San-Francisco,  une  des  plus  belles  baies  du  Grand- 
Océan. 

Le  San-Felipe  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  sources,  mais  auquel  on  suppose  un  cours 
assez  long  ;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvelle-Californie. 

Le  Colorado  de  Occidente  ou  le  Fleuve  Rouge 
Occidental.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Con- 
fédération après  le  Rio  del  Norte.  1!  prend  sa 
source  dans  la  Sierra  Verde  sous  le  nom  de  San- 
Rafael  ,  continue  son  cours  sous  celui  de  Zugua- 
karas  ,  et  au-dessous  du  confluent  avec  le  Yague- 
sila,  il  prend  la  dénomination  de  Colorado,  sons 
laquelle  il  entre  dans  le  golfe  de  Californie.  Dans 
ce  long  cours  il  traverse  des  pays  très  peu  connus 
et  habités  par  des  indigènes  indépendans,  dont 
les  Yutas  ,  les  Chemeguabas  et  les  Jumas  parais- 
sent être  les  peuples  principaux.  On  ne  connaît 
encore  que  ses  alïluens  à  la  gauche  :  ce  sont  le 
Rio  de  S-l-Xavier  et  le  Nabajoa,  qui  des- 
cendent de  la  Sierra  des  Grullas  ;  le  Yaque- 
sila ,  sur  les  bords  duquel  habitent  les  Nabajoa 
et  les  Moquis;  enfin  le  Gilet,  qui  descend  de  la 
Sierra  de  los  Mimbres,  arrose  pendant  son  cours 
le  territoire  de  plusieurs  tribus  indigènes  indé- 
pendantes ,  remarquables  par  les  progrès  qu'elles 
ont  faits  dans  la  civilisation  ,  telles  que  les  Casas  - 
Grandes  et  les  Cajuenches;  le  Gila  reçoit  à  la 
gauche    le  Rio  San- Pedro    qui  vient  de  l'état 
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de  Sonora-et-Cinaloa  ,  où  il   baigne  Terrenate. 
Le  Rio  de  l'Ascension  ,  qui  traverse  la  Pimei- 
ra-Alta  dans  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa  etse  jette 
dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Hiaqui  ,  dit  aussi  Sonora.  Il  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'état  de  Clii- 
liuahua,  traverse  le  Sonora,  et,  au-dessous  de 
Betlen  ,  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  del  Fuerte  ,  le  Cinaloa  et  le  Culiacan 
sont  d'autres  fleuves  moins  considérables  que  les 
précédons-,  après  avoir  arrosé  la  partie  méridio- 
nale de  l'état  de  Sonora-et-Cinaloa ,  ils  se  ren- 
dent dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  Tololotlan  ou  Rio-Grande,  dit  aussi 
3an-Yago.  C'est  un  des  plus  grands  fleuves  de  la 
confédération  Mexicaine.  On  n'est  pas  encore  fixé 
sur  ses  sources  ;  en  regardant  le  Lerma  comme  sa 
branche  principale,  ce  fleuve  naîtrait  dans  les 
environ    de  Mexico,  au  pied  du  Nevado  de  To- 
luca.  Après  avoir  traversé  l'état  de  Mexico ,  il 
baigne  ceux  de   Mechoacan  et  de  Guanaxuato, 
et  traverse  d'un  bout  à  l'autre  celui  de  Xalisco  , 
où  par  trois  embouchures  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Océan.  Ce  fleuve  passe  non  loin  de  Salamanca 
dans  l'état  <le  Guanaxuato  ,  par  Zapotitlan  et  San- 
Blas  dans  l'état  de  Xalisco.  Quoique  toutes  les 
géographies  et  presque  toutes  les  cartes  placent 
Guadalaxara  sur  ses  rives ,  nous  le  ferons  passer 
avec  MM.Ward  et  Beltrami  à  16  milles  au  nord- 
ouest  de  cette  ville.  Plusieurs  accidens  naturels 
rendent  le  cours  de  ce  fleuve  très  remarquable. 
Selon  M.  Beltrami,  c'est  à  environ  trente  milles 
de  Guadalaxara ,  non  loin  d'un  pont  qui  traverse 
le  fleuve ,  que  l'on  voit  le  Salto  de  Guanacual- 
tan,  où  les  eaux  du  Rio-Grande  se  précipitent 
d'une  hauteur  de  80  pieds.  Immédiatement  au- 
dessous  de  cette  magnifique  cataracte  commence 
une  série  de  grandes  chutes,  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  JJarrancas;  elles  offrent  pendant 
plusieurs  milles  une  suite  de  vues  les  plus  ro- 
mantiques, les  plus  agrestes  que  l'on  puisse  con- 
templer; on  prétend  que  dans  quelques  endroits 
la  profondeur  de  l'abîme  est  de  200   toises.  Le 
beau  lac  de  Chapala,  dont  on  a  exagéré  l'éten- 
due ,  vient  mêler  ses  eaux  à  celles  du  Rio-Grande , 
et  ajoute  par  la  beauté  agreste  de  ses  environs 
montagneux  à  l'intérêt  qu'inspire  au  naturaliste 
le  bassin  de  ce  fleuve  encore  si  peu  connu.  L'îlot 
de  Mescala  qui  s'élève  au-dessus  de  ses  eaux  sera 
à  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la  révo- 
lution du  Mexique,  par  la  résistance  qu'il  opposa 
aux  Espagnols  pendant  cinq  ans-,  maintenant  il 
est  devenu  sou  bagne,  où  les  condamnés  aux 
galères  expient  leur  peine.  Aucun  des  affluens  du 
Rio-Grande  n'a  un  cours  assez  étendu  pour  que 
nous  ayons  à  en  faire  mention. 

Le  Zacatula,  qui  traverse  la  partie  sud-ouest 
de  l'état  de  Mexico  et  a  son  embouchure  dans  le 
Grand-Océan  ;  les  riches  mines  d'argent  de  Tasco 
appartiennent  à  son  bassin. 

Le  Tlascala  dit  aussi  Naspa  ;  il  prend  sa  source 
au-dessus  de  Tlascala,  traverse  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  ce  nom,  et,  après  avoir  arrosé  du 
nord  au  sud  presque  tout  l'état  de  la  Puebla  et 
baigné  la  ville  de  ce  nom,  il  se  rend  dans  le  Grand- 
Or  éan. 


Le  Rio  Verde  prend  sa  source  dans  la  partie 
occidentale  de  l'état  d'Oaxaca,  qu'il  traverse  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Grand-Océan,  en 
passant  par  Oaxaca. 

Le  Chimalapa.  C'est  un  très  petit  fleuve  qui 
naît  dans  les  montagnes  de  l'isthme  de  Teliuan- 
tepec  et  aboutit  à  la  lagune  de  ce  nom  dans  l'état 
d'Oaxaca.  Nous  en  faisons  mention  parce  qu'il 
a  été  question  de  joindre  le  golfe  du  Mexique  au 
Grand-Océan  au  moyen  d'un  canal  qui  unirait  ce 
fleuve  au  Passo  affluent  du  Guazacualco.  Voyez 
ce  dernier  à  la  page  précédente. 
BASSINS  MEDITERRANEENS  formés  par  plu- 
sieurs fleuves  qui  se  rendent  dans  des  lacs  sans 
issue.  Les  principaux  fleuves  connus  de  cette 
classe  sont  : 

Le  Salado  et  le  San-Buenaventura ,  dans  la 
Nouvelle-Californie.  D'après  les  dernières  explo- 
rations de  cette  partie  encore  si  peu  connue  de 
l'Amérique,  ces  deux  fleuves  paraissent  descendre 
delà  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  le  sud-ouest  à 
travers  des  pays  incultes  et  aboutir  au  grand  lac 
salé  dit  Teguayo. 

Le  Guanabal  ,  qui  descend  du  plateau  de  Zaca- 
tecas  et  se  rend  au  lac  de  Parras  dans  le  Bolson 
ou  désert  de  Mapimi. 

division  et  topographie.  L'insurrec- 
tion  qui  éclata  en  1810  dans  la  vaste  vice- 
royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  eut  pour  résultat  de  détacher  en- 
tièrement de  la  monarchie  Espagnole  cette 
magnifique  colonie.   Après   avoir  formé 
l'empire  éphémère  du  Mexique  sous  Itur- 
bide,  elle  se  constitua  en  république  fé- 
dérative  par  l'acte  constitutionnel  émané 
du  congrès  au  commencement  de  1824. 
Son  organisation,  basée  sur  le  modèle  de 
l'Union  Anglo-Américaine,  où  les  districts 
et  les  territoires  nejouissent  pas  des  droits 
politiques  accordés  aux  états,  a  duré  avec 
quelques  modifications  jusqu'en  1835,  épo- 
que où  le  premier  président  Santa-Anna, 
soutenu  par  le  clergé  ,  l'armée  et  l'aristo- 
cratie, changea  la  fédération  en  une  ré- 
publique, dont  il  devint  le  chef  suprême, 
{Xèfe  Supremo)  ou  ie  premier  président. 
On  ne  connaît  pas  encore  les  détails  de 
cette  nouvelle  organisation.  Comme  il  est 
probable  que  la  division   territoriale  ne 
subira  pas  de  grandes  modifications,  nous 
allons  offrir  dans  le  tableau  ci-dessous, 
la  division  telle  qu'elle  était  sous  le  gou- 
vernement fédéral,  en  faisant  observer  que 
tous  les  Etats  sont  devenus  des  provin- 
ces ou  des  départeniens  de  la  nouvelle 
république    Mexicaine  ,  dont  le  titre 
officiel  jusqu'à  présent  a  été  Etats-Unis 
du  Mexique  (Esta  dos  Unidos  Mexicanos), 
ou  Confédération  Mexicaine.  On  doit 
ajouter  que  la  partie  orientale  du  vaste 
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état  de  Chohahuila  et  Texas  est  en  pleine 
insurrection  et  qu'il  est  probable  qu'il 
finira  par  rester  indépendant ,  ou  par  se 
réunir  à  la  grande  confédération  Anglo- 


Américaine,  à  laquelle  appartiennent  les 
quatre  cinquièmes  de  ses  habitans  ,  qui 
comme  colons ,  s'y  sont  établis  dans  ces 
dernières  années. 


Noms  des  Etats  ,  Districts  Capitales  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables, 

et  Territoires. 

District  Fédéral Mexico;  Guadalupe;    Azcapulzalco;  Tacuba;   Miscalco; 

Ixlacalco. 

Etat  de  Mexico Tlalpan  (jadis  San-Agostino  de  lasCuevas);  Tezcuco;  To- 

luca;  Chilpanzingo;  Tula;  Actopan;  Tulanzingo;  Mex~ 
litlan;  Tixtlan;  Acapulco;  Zimapan;  Pachuca;  Real  del 
Monte;  Tasco;  Cuernavaca. 

Etat  de  Queretaro Queretaro-,    Cadereita;  El-Doctor;  Maconi;  Amealco; 

San-Juan-del-Pao;  San-Pedro-Toliman;  Xalpan. 

Etat  de  Guanaxuato Guanaxuato;  Attende  (jadis  San-Miguel-el-Grande);  Léon; 

Zelaya;  Hidalgo  (jadis  Dolores);  Salamanca;  Irapuato; 
El-Jaral.  Les  ruines  des  forts  du  Sombrero  et  de  los  R.e- 
medios. 

État  de  Michoacan Valladolid;    Pascuaro;  Zintzunzant  (Tzintzontzan  ,    le 

Huitzitzilla  des  Mexicains);  San-Pedro-y-San-Pablo-Tlal- 
puxahua;  Zamora;  Ario.  Le  volcan  de  Jurullo. 

État  de  Xalisco Guadalaxara;   Iecolotlan,    Tepic;  San-Blas;  S  an- Juan 

de  los  Lagos  ou  Lagos;  Kokula;  Tolonilsco;  Chapala, 
Mescala;  Aranda;  JJola/ïos;  Rarca;  Sayula;  Etzatlan; 
Aullan;  Colotlan. 

État  de  Zacatecas Zacatecas;    A gua s- C attentes;    Fresnillo;    Sombrerete; 

Jeres;  Pino;  Nochistlan. 

Etat  de  Sonora-et-Cinaloa Villa  del  Fuerte;  Culiacan;  Alamos;  Guaymas;  Cina- 

loa;  Arispe;  Sonora;  Pi  lit;  El-Rosario;  Cosala;  Hosli- 
muri;  Sanla-Cruz-sur-Mayo. 

Etat  de  Chihuaiiua C  h  i  hua  lui  a;  Santa-Rosa  de  Cosiquiraqui. 

Etat  de  Durasgo.  Durango;  Guarisamey  et  San-Dimas;  Nombré-de-Dios; 

Parras;  San-Pedro-de-Batopilas  ;  San-Juan-del-Rio  ; 
San-Jose-del-Parral;  Papasquiaro;  Mapimi. 

Etat  de  Chohahuila-et-Texas .  .  .  •  Monclova;  Saltillo;  Santa-Rosa;  Bexar  (San-Antonio  de 

Bexar);  San-Felippe  de  A  us  lin;  Nacodoches. 

Etat  de  Nuevo-Leon Monterey-,  Linares;  Pilon;  Cadereita. 

Etat  de  Tamaulipas.  Aguayo;  Tampico  de  Tamaulipas  (Pueblo-Nuevo  de  Tam- 

pico) ;  Sotto- la-Marina;  JSuevo-Sanlander;  Allamirw 
San-Cartos;  El-R.efugio;  Padilla. 

Etat  de  San-Luis-Potosi Sa  n  -  Luis-Potosi;  Minerai  de  Catorce;  Charcas;  R.a- 

mos;  Guadalcazar;  Kalle-del-Mais;  Rio-Ferde. 

Etat  de  Vera-Cruz Vera-Cruz;  Alvarado;  Pueblo-Fiejo  de  Tampico;  Tam- 
pico-Alto; Panuco;  Papantla;  Xatapa;  le  volcan  d'Ori- 
zaba;  Orizaba;  Perote;  Cordova;  Acayucan;  Tuxtla 
(Santiago  de  Tuxtla);  Guasacualco  (Huasacualco). 

Etat  de  Puebla Puebla   (Puebla    de  los    Angeles);    Cholula;    Huajocingo 

(Huexotzingo);  Tehuacan;  Atlixco;  Tepeaca;  Tlapa; 
Acatlan. 

Etat  d'Oaxaca Oaxaca  (jadis  Antequera)  ;  Mitla;  Tepozcolula;  Tehuan- 

tepec;  Fillalla;  Xamillepec;   Yanguillan;  Tlapa 

Etat  de  Cuiapa Ciudad-Real;  Ocosingo;  les  ruines  de   Tulha;    Tuxtla; 

Chiapa  de  los  Indios;  San-Bartolomeo  de  los  Re me- 
dios ;  San-Domingo-Comitlan  ;  San-Juan-Chamula  ; 
San-Domingo  de  Palenqué;  les  ruines  de  Culhuacan. 

Etat  de  Tabasco Santiago  de  Tabasco  (jadis  Villa  Hermosa  de  Tabasco); 

Nuestra-Sehora  de  la  Fitloria;  Usumeinta;  Nacajuca; 
Tcapa;  Tucolalpa;  Jalapa;  Macuspana;  Canduacan; 
Jalpa. 

Etat  de  Yucatan  . Me  rida;  Campêche;  Valladolid;  Bacalar  (Salamanca-de- 

Bacalar);  Icfimul;  isla  del  Carmen;  Lerma;  Marna. 

Territoire  des  Californirs San-Carlos    de  Monterey;   San-Antonio  ;    San-Fran- 

cisco;  San-José;  Santa-Barbara;  San- Fernando;  Sa/i- 
Diego;  les  îles  Santa-Barbara,  Santa-Cruz,  Sunla-Cata- 
lina;  San-Luis-R.ey;  Lorelo;  les  îles   San-Jose,  Santa- 

\  Cruz,  El-Carmin,  etc.;  Santa-Gertrudia;  les  îles  de  los 

Cedros,  Nalividad,  etc.  ;  San-Pedro-Martir ;  San- Joué 
del  Cabo  de  todos-Santos. 

Territoire  du  Nouveau-Mexique  .  .  Santa-Fe;  Taos;  Albuquerque;  Passo-del-Norte. 

Territoire  de  Tlascala.  Tlascala;  Huamantola. 

Territoire  de  ColimA Go  lima. 
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Mexico  ,  dans  le  district  fédéral  ,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Tenochtît  - 
lan,  une  des  villes  les  plus  régulières 
et  les  plus  belles  du  monde.  Mexico  est 
située  près  de  la  rive  occidentale  du  lac 
de  Tezcuco  et  au  milieu  d'une  assez 
grande  plaine  de  l'aspect  le  plus  triste, 
ayant  d'un  côté  un  marais  fangeux  et  de 
l'autre  un  terrain  aride  et  couvert  d'al- 
gues en  putréfaction.  Le  plan  de  la  ville 
est  carré  et  l'intérieur  en  est  vraiment 
magnifique.  Les  rues  sont  spacieuses  et 
tirées  au  cordeau ,  ornées  de  grands  et 
beaux  bàtimens.  Les  principales  partent 
des  quatre  points  cardinaux  et  viennent 
aboutir  à  la  grande  place  ;  plusieurs  ont 
deux  milles  de  longueur.  Rien  n'y  borne 
la  vue  ou  ne  l'affecte  désagréablement  ; 
l'uniformité  des  façades  ,  celle  des  toits 
en  terrasses  ,  présentent,  au  contraire, 
une  perspective  dont  le  regard  se  détache 
avec  peine.  Au  milieu  des  principales 
rues  ,  très  solidement  pavées  en  petites 
pierres  rondes  et  polies,  on  a  pratiqué  des 
conduits  souterrains ,  et  de  chaque  côté 
de  larges  et  beaux  trottoirs  ;  la  nuit  elles 
sont  éclairées  par  de  nombreux  réverbè- 
res. Les  maisons  sont  en  général  d'une 
architecture  simple,  mais  élégante,  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  à  deux  ou  trois 
étages.  On  entre  au  rez-de-chaussée  par 
des  portes  à  deux  battans ,  ornées  de 
bronze,  dont  quelques-unes  sont  remar- 
quables par  leur  grande  hauteur.  Ces 
portes  conduisent  à  la  cour  environnée 
par  les  bàtimens  qui  offrent  une  galerie 
à  chaque  étage  ;  cette  cour  est  remplie 
d'arbres  et  de  fleurs  qui  sont  de  l'effet 
le  plus  agréable.  La  façade  des  maisons 
est  ordinairement  peinte  en  détrempe  en 
blanc,  en  rouge  ou  en  vert  clair  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  gai.  Sur  quelques-unes 
sont  inscrits  des  passages  de  l'Ecriture 
ou  des  stances  adressées  au  Christ  et  à 
la  Vierge  ;  quelques  autres  sont  entière- 
ment cou  vertes  de  carreaux  de  porcelaine, 
qui  forment  des  dessins  élégans  ou  re- 
présentent des  sujets  de  la  Bible.  Cette 
sorte  de  décoration,  qu'on  rencontre  aussi 
à  La  Puebla  ,  rappelle  les  palais  mores- 
ques et  les  mosquées  qui  existaient  en 
Espagne  à  l'époque  de  la  conquête  du 
Mexique.  Les  murs  de  quelques  églises 
sont  également  couverts  de  porcelaine. 
Les  toits  presque  plats  ,  carrelés  en  bri- 
ques et  la  plupart  couverts  d'arbustes  et 
de  fleurs,  offrent  le  soir  une  promenade 


délicieuse  ,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  su- 
perbe et  où  l'on  respire  un  air  rafraî- 
chissant. Grâces  à  cette  espèce  de  déco- 
ration, la  ville,  vue  d'une  élévation  voi- 
sine ,  parait  plus  belle  qu'aucune  des 
cités  d'Europe.,  où  des  toits  irréguliers  et 
des  groupes  de  cheminées  informes  sont 
les  objets  les  plus  frappans. 

La  Plaza-Mayor  (Grande-Place)  est 
une  des  plus  belles  qui  existent  ;  la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  ci-devant  palais 
du  vice-roi,  l'hôtel  bâti  par  Cortez  (Casa 
d'Estado)  et  une  rangée  de  bàtimens  avec 
des  portiques  en  forment  le  contour  ;  au 
milieu  s'élève  une  belle  statue  équestre 
de  Charles  IV,  exécutée  à  Mexico  par  un 
Espagnol  ;  c'est  sans  doute  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  genre  qu'ait  produit  le 
Nouveau-Monde.  Parmi  les  bàtimens  pu- 
blics qui  décorent  cette  métropole,  nous 
mentionnerons  les  suivans  :  la  cathé- 
drale, qui  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  temple  de  l'Amérique;  deux  belles 
tours  s'élèvent  sur  les  côtés  de  la  façade, 
à  laquelle  il  ne  manque  que  d'être  plus 
élevée  au-dessus  du  sol  pour  être  vrai- 
ment imposante.  L'intérieur  en  est  léger 
et  magnifique  ;  c'est  une  belle  et  vaste 
croix  latine  surmontée  à  son  centre  par 
un  grand  dôme,  reposant  sur  quatre  pi- 
liers aussi  hardis  qu'élégans  ;  cinq  nefs 
en  partagent  la  largeur.  L'église  jointe 
à  la  cathédrale  (el  Sagrario)  et  qui  sert 
aux  cérémonies  paroissiales,  est  un  grand 
carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse 
des  ornemens  en  métaux  précieux ,  ce 
temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n'a 
pas  u"égal  dans  le  monde,  ht  palais  du 
gouvernement  (jadis  palais  du  vice-roi), 
vis-à-vis  de  la  cathédrale  ;  c'est  un  grand 
carré  isolé  ,  qui  a  presque  un  mille  de 
circuit  ;  des  cours  spacieuses  et  de  beaux 
portiques  en  relèvent,  à  l'intérieur ,  la 
grandeur  et  la  magnificence.  C'est  la 
résidence  du  président  ;  il  contient  en 
outre  plusieurs  administrations  publi- 
ques ,  la  prison  ,  la  monnaie  ,  le  jardin 
botanique ,  la  bibliothèque ,  l'imprimerie 
du  gouvernement ,  etc.  La  Monnaie  de 
Mexico,  malgré  l'imperfection  des  machi- 
nes employées  pour  la  fabrication  des 
pièces,  doit  être  regardée  comme  l'éta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  remarqua- 
ble qui  ait  jamais  exfsté,  par  la  prodi- 
gieuse quantité  de  piastres  qu'on  y  a  frap- 
pées et  qui  circulent  par  tout  le  globe  ; 
quand  les  mines  étaient  en  pleine  activité 
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20  balanciers,  servis  par  400  ouvriers,  y 
frappaient  80,000  piastres  par  jour.  Voici 
quelques  faits  empruntés  à  notre  tableau 
the  World  compared  with  the  Bri- 
tish  Empire  ;  ils  donneront  au  lecteur 
ie  moyen  d'apprécier  l'immense  activité 
de  la  monnaie  de  Mexico,  comparée  à  celle 
des  établissement  semblables  d'Angle- 
terre et  de  France,  regardés  comme  les 
plus  actifs  de  l'Ancien- Continent.  De 
1733  à  1826  on  a  frappé  ,  dans  la  mon- 
naie de  Mexico ,  pour  la  valeur  de 
295,794,760  livres  sterling;  à  la  mon- 
naie de  Londres,  la  seule  du  Royaume- 
Uni  pour  les  pièces  d'or  et  d'argent,  de- 
puis 1727  jusques  en  1826  ,  on  frappa 
pour  la  valeur  de  126,592,342  liv.  sterl.; 
dans  toutes  les  monnaies  de  la  France, 
on  frappa  pendant  la  même  période  pour 
257,303,300  liv.  sterl.  La  refonte  est  com- 
prise dans  tous  ces  calculs.  Le  jardin  bo- 
tanique ,  malgré  ses  petites  dimensions  , 
offre  un  lieu  enchanteur  par  la  beauté 
des  plantes  qui  y  fleurissent  en  plein  air 
et  par  le  nombre  de  jolis  oiseaux  qui  l'ha- 
bitent. La  Mineria  ou  Vecole  des  mi- 
nes ;  cet  édifice  dont  la  construction  a 
coulé  plusieurs  millions  de  francs  ,  n'est 
surpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d'ar- 
chitecture par  aucun  autre  de  ce  genre 
que  possède  l'Europe;  malheureusement 
ses  fondations,  placées  sur  un  sol  humide, 
ont  déjà  fléchi,  ses  élégantes  colonnes 
sont  visiblement  inclinées  et  laissent  des 
séparations  effrayantes  entre  les  archi- 
traves et  les  entablemens  ;  une  partie  de 
ce  beau  monument ,  avant  même  qu'il 
soit  entièrement  achevé,  est  déjà  tom- 
bée, et  le  reste  ne  tardera  pas  à  avoir 
le  même  sort.  C'est  dans  ce  bâtiment  que 
se  trouve  V observatoire,  où  le  baron  de 
Humboldt  a  fait  les  observations  qui  ont 
servi  à  rectifier  tant  d'erreurs  propagées 
par  les  savans  et  les  voyageurs  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  la  description  de 
l'Amérique. 

On  pourrait  appeler  Mexico  la  Ville- 
Sainte  du  Nouveau-Monde  ,  tant  est 
grand  le  nombre  de  ses  églises ,  de  ses 
chapelles  et  de  ses  couvens.  Plusieurs 
<!e  ces  derniers  édifices  sont  pour  ainsi 
dire  de  petites  villes  ,  renfermant  dans 
leur  vaste  enceinte  d'autres  églises  et  des 
confréries  ,  outre  l'église  et  le  couvent 
principal.  Malgré  le  cadre  borné  de  cet 
ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner  quelques-uns  de  ces  édi- 


fices^ qui  méritent  l'attention  même  du 
voyageur  qui  arriverait  directement  de 
Rome  ;  ils  réunissent  la  grandeur  à  la 
magnificence,  la  majesté  à  la  richesse  ; 
les  beaux-arts  y  ont  tout  prodigué  et  en 
ont  fait  pour  ainsi  dire  de  superbes  mu- 
sées ;  la  peinture  surtout  y  domine  d'une 
manière  très  remarquable.  Ce  sont  prin- 
cipalement les  églises  et  les  couvens  de 
si-Augustin,  de  St-François,  de  St- 
Ferdinand ,  de  St-Donu 'nique  ,  de  la 
Professa,  delà  Conception  et  de  1: In- 
carnation. Ce  dernier ,  ainsi  que  celui  de 
la  Conception,  sont  surtout  remarquables 
par  leur  immense  étendue  ;  dans  l'église 
de  celui  de  l'incarnation  on  voit  une  statue 
de  Notre-Dame  en  argent  massif  très 
bien  travaillée  et  un  grand  lustre  tout  en 
argent  d'un  travail  exquis.  M.  Beltrami 
regarde  le  chœur  du  couvent  de  St-Fer- 
dinand  comme  un  des  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre  qui  existent  en  ciselure  et  en 
mosaïque.  Le  couvent  des  Franciscains 
est  un  immense  établissement:  sa  belle 
église  ainsi  que  les  cloîtres  et  les  cours 
sont  ornés  avec  profusion  de  tableaux  d'un 
grand  mérite;  celui  des  Dominicains  et 
son  église  offrent  aussi  un  grand  nombre  de 
tableaux,  de  statues  et  autres  décorations 
vraiment  remarquables.  Depuis  l'indé- 
pendance, Je  gouvernement  a  quelquefois 
employé  cet  immense  et  solide  bâtiment 
comme  prison  d'état;  il  peut  contenir  des 
milliers  de  personnes.  Le  monastère  de 
la  Professa  est  digne  surtout  de  l'atten- 
tion des  étrangers,  par  l'élégance  et  la 
richesse  des  ornemens  de  son  église.  On 
doit  aussi  nommer  le  ci-devant  palais 
de  V inquisition ,  remarquable  par  son 
élégance;  lors  du  voyage  de  M.  Reulloch 
il  était  occupé  par  l'école  polytechnique; 
le  bâtiment  de  l'université  ;  ceux  du 
collège  de  San-Idelphonse  et  du  Mont- 
de-piété  ;  la  Députalion  ou  hôlel-de- 
ville  ;  YAccordada,  prison  spacieuse  et 
bien  aérée  ;  Vhôpital  de  Jésus  de  lo» 
JSaturales,  fondé  par  Cortez  ;  dans  la 
belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres  de 
ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  mo- 
nument; le  bâtiment  de  Vacadéïnie 
des  beaux-arts.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  magnifiques  édiiiecs  appartenant 
à  des  particuliers,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  hôtels  Yzi/asel  Pinillos.  Outre 
la  grande  place  et  le  jardin  botanique 
dont  nous  avons  parlé  ,  Mexico  possède 
deux  belles   promenades    publiques,  lr 
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Paseo  planté  d'un  double  rang  d'arbres 
et  VAlameda.  A  l'aspect  de  ce  dernier  , 
on  se  croit,  dit  M.  Beltrami ,  dans  une  des 
plus  grandes  capitales  du  monde,  à  ne 
considérer  que  la  magnificence  de  ses 
fontaines  et  d'autres  accessoires  ;  mais 
son  étendue  est  trop  bornée. 

Mexico  nous  parait  être  la  seconde 
ville  de  V Amérique  pour  la  population, 
puisqu'on  l'estimait  il  y  a  quelques  années 
à  environ  180,000  âmes.  Elle  se  distingue 
aussi  par  plusieurs  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  ;  sans  les  troubles 
qui  ont  agité  et  qui  agitent  encore  ces  pays, 
ils  auraient  déjà  reçu  de  grands  perfec- 
tionnemens.  A  ia  tète  de  tous  il  faut  met- 
tre ['université ,  ['école  des  mines  et 
V académie  des  beaux-arts  ;  viennent 
ensuite  les  collèges  de  Sl-Idelphonse 
et  de  Si-Grégoire  et  le  séminaire  ,  l'é- 
cole modèle  lancastèrienne  et  plu- 
sieurs autres  établissemens  d'instruction 
publique  élémentaire  pour  les  enfans 
des  deux  sexes.  On  y  a  formé  une  so- 
ciété pour  les  progrès  des  arts  in- 
dustriels et  de  l'agriculture;  on  s'oc- 
cupe aussi  de  fonder  une  école  de  mé- 
decine et  de  rétablir  sur  une  plus 
grande  échelle  le  jardin  botanique , 
que  par  manque  de  fonds  on  a  beaucoup 
négligé  dans  ces  dernières  années.  La  bi- 
bliothèque de  l'université  et  celle  de  la 
cathédrale  ;  le  musée  d'antiquités 
mexicaines  ,  riche  déjà  de  plusieurs 
morceaux  précieux  ;  le  cabinet  de  ?ni- 
néralogie  attaché  à  l'école  des  mines,  et 
les  collections  de  l'académie  des 
beaux-arts  méritent  aussi  d'être  men- 
tionnés. On  a  le  projet  de  réunir  au 
musée  mexicain  les  beaux  dessins  de  la 
plupart  des  antiquités  existantes  conser- 
vés à  l'école  des  mines;  ils  représentent 
les  restes  des  pyramides,  des  châteaux  , 
des  fortifications,  des  temples,  des  ponts, 
des  maisons,  des  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  idoles  ;  dans  ces  dessins  quelques 
tours  sont  représentées  hautes  de  sept 
étages.  En  1826  on  publiait  à  Mexico  cinq 
journaux. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  l'industrie 
et  le  commerce  de  cette  grande  ville  qui, 
sous  ces  deux  rapports,n'a  pas  d'égale  dans 
tous  les  états  formés  des  ci-devant  colo- 
nies Espagnoles;  c'est  surtout  dans  l'or- 
fèvrerie, la  bijouterie,  la  passementerie, 
la  sellerie  et  les  ouvrages  en  bois  que  se 
distinguent  ses  habitans.   Mexico  est  le 


siège  du  président  et  du  congrès  de  la 
Confédération  Mexicaine,  d'un  archevê- 
que et  de  la  cour  de  justice,  dont  le  res- 
sort s'étend  sur  le  district  Fédéral,  sur 
l'état  de  Mexico  et  sur  le  territoire  de 
Tlaseala.  Cette  ville,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  ,  est  sujette  à  de  terribles 
inondations  causées  par  la  différence  de 
niveau  entre  la  surface  du  lac  de  Tez- 
cuco  (presque  égal  à  celui  du  sol  de 
Mexico) ,  et  le  niveau  de  la  surface  des 
lacs  de  San-Christobal,  deZumpango, 
de  Chalco  et  de  Xochimilco.  Ces  derniers 
étant  tous  plus  élevés  que  le  lac  de  Tez- 
cuco,  débordent  dans  celui-ci ,  font  mon- 
ter ses  eaux  et  couvrent  de  plusieurs 
pieds  d'eau  toutes  les  rues  de  Mexico. 
Malgré  la  dépense  énorme  de  31  millions 
de  livres  tournois,  faite  depuis  1607  jus- 
qu'en 1804  pour  la  garantir  de  ce  fléau 
par  la  construction  des  digues  et  par 
l'ouverture  du  fameux  desague ,  Mexico 
reste  encore  très  exposée.  L'exécution  du 
grand  canal  qui,  partant  du  lac  Tezcuco, 
devait  porter  ses  eaux  à  travers  les  lacs 
de  San-Christobal  et  de  Zumpango  jus- 
qu'à la  fameuse  tranchée  de  Huehuetoca, 
a  été  non-seulement  suspendue  par  les 
révolutions  politiques,  mais  même  par 
manque  d'entretien  ,  les  anciens  travaux 
du  desague  ont  été  réduits  à  l'état  le 
plus  déplorable  et  menacent  la  ville  des 
plus  grands  malheurs.  Les  inondations 
ont  été  tellement  considérables  et  pro- 
longées, qu'il  a  été  plusieurs  fois  ques- 
tion d'abandonner  la  ville  ;  deux  fois  la 
cour  de  Madrid  avait  déjà  donné  l'ordre 
positif  de  la  transférer  dans  une  position 
moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexico,  nous 
devons  nous  arrêter  un  moment  à  considérer  la 
splendeur  et  l'étendue  de  la  ville  ancienne ,  sui- 
tes ruines  de  laquelle  s'est  élevée  la  moderne  ca- 
pitale du  Mexique.  ((Animés ,  dit  M.  de  Humboldt, 
de  ce  même  esprit  de  destruction  que  les  Romains 
montrèrent  à  Syracuse,  à  Carthage  et  en  Grèce, 
les  conquérans  espagnols  ne  crurent  avoir  achevé 
le  siège  de  Tenochtitlan  qu'après  en  avoir  rasé 
les  bàtimens.»  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
de  ne  trouver  presque  aucun  vestige  des  anciens 
édifices  mexicains. 

«Orné  de  nombreux  teocallis,  qui  s'élevaient 
en  forme  de  pyramides,  entouré  de  chaussées  ou 
digues ,  situé  presqu'au  milieu  du  lac  Tezcuco  sur 
des  îlots  ornés  de  wrdure ,  recevant  dans  ses  rues 
à  chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  vivi- 
fiaient cette  vaste  nappe  d'eau  salée,  l'ancien  Te- 
nochtitlan ,  dit  M.  de  Humboldt,  devait  ressem- 
bler à  quelques  villes  de  la  Hollande ,  de  la  Chine 


CONFEDERATION  MEXICAINE. 


1021 


ou  du  delta  inondé  de  la  Basse -Egypte.  Trois 
chaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances 
l'unissaient  au  continent-,  ces  chaussées  existent 
en  partie  :  ce  sont  aujourd'hui  de  grands  chemins 
pavés  qui  traversent  des  terrains  marécageux.»  De 
beaux  aqueducs  amenaient  l'eau  douce  à  la  ville;  on 
reconnaît  encore  les  restes  de  celui  à  double  tuyau 
qui  passait  près  de  Churuhusco.  Cortez  compa- 
rait l'étendue  de  Tenochlitlan  à  celle  deSévilleou 
de  Cordoue.  Les  rues  principales  étaient  larges  et 
alignées, quelques-unes,  comme  à  Venise,  étaient 
moitié  à  sec  et  moitié  occupées  par  des  canaux 
navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très  bien  faits 
et  si  larges  que  dix  hommes  à  cheval  y  pouvaient 
passer  à-la-lois.  Les  maisons  basses,  comme  cel- 
les de  Péking  et  autres  grandes  villes  de  l'Asie, 
étaient  construites  partie  en  bois,  partie  en  tet- 
zonlli,  pierre  spongieuse,  légère  et  facile  à  bri- 
ser. D'après  un  fragment  du  plan  de  Tenochtillan 
que  Montezuma  a  fait  lever  pour  Cortez  ,  et  que 
M.  Bculloch  a  retrouvé  de  nos  jours ,  on  voit  que 
cette  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés 
par  les  rues  principales  et  par  les  canaux.  Dans 
chaque  carré  s'élevait  un  temple  ou  teocalli. 

Le  temple  principal  était  dédié  à  Tezcatlipoca, 
la  première  des  divinités  aztèques  après  Téoll , 
qui  est  l'être  suprême  et  invisible,  et  à  Huilzilo- 
vochtli,  le  dieu  de  la  guerre.  11  avait  été  érigé 
seulement  six  ans  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  Christophe  Colomb.  Il  occupait  le  cen- 
tre de  la  ville  et  couvrait ,  avec  les  autres  temples 
et  bâtimens  qui  lui  étaient  annexés,  tout  l'es- 
pace sur  lequel  sont  actuellement  la  cathédrale, 
la  plus  grande  partie  de  la  place  du  marche  et 
des  rues  et  des  édifices  environnans.  Cortez  affirme 
que  dans  l'enclos  de  murailles  qui  l'entourait  en 
formant  un  carré,  une  ville  de  500  feux  aurait 
pu  être  élevée.  Les  murs  de  chaux  et  de  pierres 
étaient  fort  épais,  hauts  de  8  pieds  et  ornés  de 
créneaux  en  forme  de  niches  et  de  quantité  de 
figures  en  pierres ,  qui  représentaient  des  ser- 
pens,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  coa- 
tepautli  ou  muraille  des  serpens.  Ce  temple 
avait  quatre  portes,  qui  répondaient  aux  quatre 
points  cardinaux.  Au  centre  de  l'enceinte  s'élevait 
une  pyramide  tronquée  semblable  à  celles  de  Téo- 
tihuacan  ,  haute  de  54  mètres  et  large  de  97  à  sa 
base,  selon  M.  de  Humboldt.  Un  escalier  condui- 
sait au  sommet,  qui  avait  7  à  8  toises  en  carré; 
il  renfermait  deux  chapelles  magnifiques,  ouver- 
tes par  devant  et  surmontées  d'une  belle  con- 
struction en  bois  très  élevée.  Les  deux  idoles  con- 
tenues dans  les  chapelles  étaient  de  pierre,  d'une 
stature  colossale  et  d'une  difformité  affreuse.  Le 
centre  de  cet  espace  contenait  une  pierre  verte 
pyramidale,  haute  de  5  paumes  ,  sur  laquelle  on 
immolait  la  victime.  Cinq  mille  personnes  étaient 
attachées  au  service  du  temple  et  y  avaient 
leur  logement.  Parmi  les  temples  an  nombre 
de  39  qui  environnaient  le  temple  principal, 
et  que  Cortez  a  cru  en  être  des  parties  ,  on  dis- 
tinguait celui  de  Quezalcoalt,  le  dieu  qui  présidait 
à  l'air  ;  il  était  de  forme  ronde  ,  et  sa  porte  repré- 
sentait la  gueule  ouverte  d'un  serpent.  Devant  la 
première  entrée  du  temple  principal  on  voyait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  têtes  des  individus  qui 


avaient  été  sacrifiés.  Gomara  affirme  ,  d'après 
deux  témoins  qu'il  cite  ,  que  ceux-ci  avaient  cal- 
culé que  le  nombre  des  têtes  s'élevaient  à  130,000, 
sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient 
le  corps  de  l'édifice.  Sans  adopter  les  estimations 
évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols, 
qui  prétendent  qu'à  la  fête  de  l'inauguration  de 
ce  temple  ,  60,000  prisonniers  furent  sacrifiés , 
et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sort 
tous  les  ans,  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer, 
que  c'est  peut-être  l'endroit  du  globe  où  ces  hor- 
ribles sacrifices  étaient  pratiqués  le  plus  sou- 
vent et  en  plus  grand  nombre.  Nous  rappellerons 
à  ce  sujet  que  le  grand-sacrificateur  était  le  seul 
autorisé  à  frapper  les  victimes  ;  il  leur  arrachait 
le  cœur  encore  palpitant  et  l'offrait  aux  dieux  ; 
les  membres  de  la  victime  étaient  alors  divisés 
entre  les  assislans  ,  comme  un  festin  digne  de 
ces  infernales  divinités. 

Le  palais  principal,  résidence  ordinaire  de 
Montezuma,  était  situé  dans  le  lieu  même  où  se 
trouve  aujourd'hui  l'hôtel  du  duc  de  Monteleone  , 
vulgairement  appelé  Casa  del  Estado;  il  était 
construit  en  pierre  et  en  chaux  et,  comme  ceux 
de  l'empereur  de  la  Chine  ,  composé  d'un  grand 
nombre  de  maisons  spacieuses  mais  peu  élevées. 
Il  avait  cinq  grandes  portes  à  chacune  des  quatre 
façades  qui  le  décoraient  ;  trois  vastes  cours  le 
divisaient  intérieurement -,  celle  du  milieu  était 
ornée  d'une  belie  fontaine.  On  y  trouvait  de  gran- 
des salles  et  plus  de  mille  chambres.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  étaient  incrustées  de  marbres 
les  plus  fins,  d'autres  de  pierres  rares;  les  pou- 
tres et  les  parquets  étaient  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d'autres  bois  parfaitement  travaillés  et  sculptés. 
Suivant  un  témoin  oculaire  digne  de  foi ,  il  y  avait 
une  salle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois 
mille  personnes.  Outre  ce  palais  ,  Montezuma  en 
avait  d'autres  dans  l'intérieur  de  la  capitale  ou 
en  dehors.  A  Mexico,  dit  M.  Beulloch,  il  avait 
non-seulement  un  sérail  pour  ses  femmes , 
mais  des  logemens  pour  tous  ses  ministres  et 
conseillers  et  pour  tous  les  officiers  de  sa  maison 
et  de  sa  cour  aussi  nombreuse  que  brillante  ;  de 
plus  des  maisons  pour  recevoir  les  seigneurs 
étrangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les 
deux  rois  alliés.  Deux  vastes  bâtimens  étaient 
en  outre  destinés,  l'un  aux  oiseaux  paisibles, 
l'autre  à  ceux  de  proie,  aux  quadrupèdes,  et 
aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent 
avoir  été  les  plus  magnifiques  du  monde.  La  pre- 
mière contenait  plusieurs  chambres  et  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  d'une 
seule  pièce.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin 
dans  lequel,  au  milieu  de  massifs  d'arbustes  ,  dix 
viviers,  les  uns  d'eau  douce,  les  autres  d'eau  sa- 
lée, recevaient  les  oiseaux  aquatiques  de  rivière 
et  de  mer.  Dans  les  autres  parties  du  bâtiment, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d'oiseaux 
de  toute  espèce.  Cortez  dit  que  3oo  hommes 
étaient  employés  à  les  soigner  et  à  recueillir  leurs 
plumes  en  certaines  saisons;  c'est  avec  leur  plu- 
mage qu'on  faisait  ces  fameuses  mosaïques  qui  fi- 
rent justement  l'admiration  des  Espagnols.  Des 
médecins  étaient  chargés  d'observer  les  maladies 
de  ces  animaux  et  d'y  appliquer  de  prompts  re- 
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mèdes,  Les  salles  et  les  chambres  de  cette  maison 
singulière  étaient  en  nombre  si  prodigieux,  que 
ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monar- 
ques avec  toute  leur  suite  auraient  pu  y  loger.  Ce 
fameux  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est  ac- 
tuellement le  couvent  de  St-François.  L'autre  bâ- 
timent destiné  aux  bêtes  féroces  avait  de  vastes 
cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  et  divisées  en 
appartemens.  Dans  l'une  ,  on  nourrissait  tous  les 
oiseaux  de  proie,  depuis  l'aigle  royal  jusqu'à  la 
crescerelle  :  plusieurs  individus  de  chaque  espèce. 
Ces  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  fa- 
mille dans  des  chambres  souterraines  de  plus  de 
C  pieds  de  profondeur  et  de  plus  de  16  en  largeur 
et  en  longueur.  Près  de  500  dindons  étaient  tués 
tous  les  jours  pour  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 
Le  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de 
salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  cages  de 
bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages, 
les  espèces  que  les  premiers  Espagnols  ont  nom- 
mées lions  et  tigres  et  une  foule  d'autres  bêtes 
féroces,  que  l'on  nourrissait  avec  d'autres  ani- 
maux et  avec  les  entrailles  des  victimes  des  sacri- 
fices humains.  On  y  voyait  aussi  des  crocodiles 
et  des  sei'pens  ;  ces  derniers  étaient  gardés  dans 
de  grandes  tonnes  ou  vaisseaux  ,  et  les  crocodiles 
dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y  avait  en 
outre  plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont 
deux  forts  beaux  existent  encore.  M.  Beulloch  dit 
qu'on  peut  les  voir  au  palais  de  Chapoltepec  dans 
les  environs  immédiats  de  la  moderne  Mexico. 
Tous  ces  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins, 
où  l'on  cultivait  toute  espèce  de  fleurs,  d'herbes 
odoriférantes  et  de  plantes  médicinales.  11  y  avait 
de  plus  des  bois  clos  de  murs  pour  les  chasses  de 
l'empereur,  qui  les  visitait  souvent.  L'un  de  ces 
bois  occupait  une  île  sur  le  lac  ,  connue  à  présent 
sous  le  nom  de  Pefion. 

Varsenal  était  un  vaste  bâtiment  rempli  de 
toutes  sortes  d'armes  offensives  et  défensives , 
dont  ces  peuples  faisaient  usage  ,  ainsi  que  des 
ornemenset  des  enseignes  militaires.  Un  nombre 
surprenant  d'ouvriers  y  étaient  employés  à  fabri- 
quer ces  armes  et  d'autres  objets.  Des  artistes 
tels  que  sculpteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  en 
mosaïque  et  autres  ,  travaillaient  constamment 
pour  la  cour.  Un  district  entier  n'était  peuplé 
que  de  danseurs,  que  l'on  élevait  pour  le  plaisir  de 
l'empereur.  Le  marché,  deux  fois  grand  comme 
celui  de  Séville,  était  entouré  d'un  portique  im- 
mense sous  lequel  on  exposait  toutes  sortes  de 
marchandises  ,  des  comestibles,  des  ornemens  en 
or,  en  argent ,  en  pierres  fines,  en  os,  en  coquilles 
et  en  plumes,  de  la  faïence ,  des  cuirs  et  du  coton 
filé.  On  y  trouvait  des  pierres  taillées  ,  des  tuiles, 
des  bois  de  charpente.  Il  y  avait  des  ruelles  pour 
le  gibier,  d'autres  pour  les  légumes  et  les  objets 
«le  jardinage;  on  voyait  des  maisons,  où  des 
barbiers  rasaient  la  tête  avec  des  rasoirs  faits 
en  obsidienne.  D'autres  maisons  ressemblaient 
à  nos  boutiques  de  pharmaciens-,  on  y  vendait 
des  médecines  toutes  préparées  ,  des  onguens 
et  des  emplâtres.  11  y  avait  aussi  des  maisons 
où  l'on  trouvait  à  manger  et  à  boire  en  payant. 
Pour  éviter  la  confusion  ,  chaque  genre  de 
marchandises  se  vendait  dans  un  lieu  séparé  ; 


tout  s'y  vendait  à  la  mesure  d'étendue  ou  de  ca- 
pacité, jamais  au  poids.  Au  milieu  de  la  grande 
place  était  une  maison  qu'on  pourrait  appeler  le 
palais  de  justice:  dix  ou  douze  personnes  y  sié- 
geaient en  permanence  et  jugeaient  les  disputes 
suscitées  parla  vente  des  marchandises.  D'autres 
personnes  se  tenaient  continuellement  dans  la 
îoule  pour  voir  si  l'on  vendait  à  juste  prix-,  les 
Espagnols  ont  vu  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  doit  ajouter  que  la  plus 
grande  propreté  régnait  non-seulement  dans  le 
marché,  dans  les  palais  impériaux,  mais  aussi 
dans  tout  le  reste  de  la  ville.  Chaque  matin,  s'il 
faut  en  croire  les  récits  de  quelques  historiens, 
mille  hommes  étaient  employés  à  balayer  et  à  la- 
ver les  rues  de  la  ville- 

Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises  par 
les  auteurs  espagnols  sur  la  population  de  cette 
ancienne  capitale.  L'abbé  Clavigero,  qui  a  eu  soin 
de  les  recueillir ,  a  démontré  qu'elles  vont  de 
CO,ooo  jusqu'à  1,500,000  âmes!  Sur  les  traces  de 
M.  le  baron  de  Humboldt  nous  croyons  que 
l'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
portant  à  300,000  le  nombre  d'habitans  que  con- 
tenait Tenochtitlan  lors  de  l'arrivée  de  Cortez.  En 
adoptant  ce  nombre,  elle  aurait  été  non-seulement 
la  ville  la  plus  peuplée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde ,  où  la  population  dans  aucune  ville  ne 
s'est  encore  élevée  aussi  haut,  mais  elle  aurait  été 
une  des  cités  les  plus  populeuses  du  globe  ,  puis- 
que, à  l'exception  de  quelques-unes  des  grandes 
villes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique-Musulmane ,  sa  po- 
pulation aurait  dépassé  à  cette  époque  celles  de 
toutes  les  métropoles  de  l'Europe ,  Londres  ,  Pa- 
ris, Constantinople  etpeut-ètre  Séville  seulesex- 
ceptées. 

Tel  était  l'état  de  Tenochtitlan,  l'année  1520, 
d'après  la  description  de  Cortez  et  de  Bernal-Diaz, 
dont  la  véracité  a  été  confirmée  par  les  vestiges 
qui  à  Tezcuco  et  en  d'autres  lieux  montrent  par 
analogie  quelle  était  sa  magnificence.  M.  de  Hum- 
boldt et  d'autres  savans  voyageurs  qui  ont  médité  . 
sur  ce  sujet  n'en  doutent  plus  -,  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  entrer  dans  ces  détails  qui  ont  pour 
but  de  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  civilisa- 
tion à  laquelle  s'étaient  élevés  les  Américains 
avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Maintenant  nous 
allons  indiquer  le  peu  de  vestiges  de  tant  de 
splendeur  ,  qui  ont  survécu  à  la  rage  destructive 
des  soldats  de  Cortez,  à  la  stupide  superstition  dfs 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnèrent  et  à  la  bar- 
bare vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  travailler  à  la  des- 
truction de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  à  la  page  959  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  manuscrits  et  à  la  littérature  des  Mexicains. 
Voici  les  monumens  les  plus  remarquables  de 
l'ancienne  Mexico. 

iNous  nommerons  d'abord  le  grand  Calendrier 
Mexicain,  déterré  en  1790  dans  les  fondations 
du  grand  temple  deMexitli  à  la  Grande-Place  ,  il 
est  posé  maintenant  contre  le  mur  nord-est  de  la 
cathédrale,  et  on  le  nomme  vulgairement  Y  hor- 
loge de  Monlezuma.  C'est  une  pierre  énorme 
dé  porphyre  trappéen  gris-noirâtre  à  base  de 
wacke basaltique,  dont  le  diamètre,  selon  M.  de 
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Humboldt,  est  de  près  de  12   pieds  et  le  poids 
de  24,400  kilogrammes.  La  sculpture  en  relief, 
dit  ce  savant,  a  le  fini  que  l'on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  mexicains  :  les  cercles  concentri- 
ques, les  divisions  et  les  subdivisions  sans  nom- 
bre sont  tracés  avec  une  exactitude  mathémati- 
que ;  plus  on  examine  le  détail  de  cette  sculpture , 
plus  on  y  découvre  ce  goût  pour  la  répétition 
des  mêmes  formes,  cet  esprit  d'ordre,  ce  senti- 
ment de  la  symétrie  qui ,  chez  des  peuples  à  demi 
civilisés  ,  remplace  le  sentiment  du  beau.  L'année 
civile  des  Aztèques  était  une  année  solaire  de3G5 
jours-,  elle  était  divisée  en  18  mois,  dont  chacun 
avait  20  jours  :  après  ces  18  mois  ou  3G0  jours  ,  on 
ajoutait  5  jouis  complémentaires,  et  l'on  com- 
mençait une  nouvelle  année.  Le  commencement 
du  jour  civil  des  Aztèques  était  compté  comme  celui 
des  Persans ,  des  Egyptiens,  des  Babyloniens  et  de 
la  plupart  des  peuples  de  l'Asie  ,  à  l'exception  des 
Chinois,  depuis  le  lever  du  soleil.  11  était  divisé 
en  huit  intervalles,  division   que  l'on  retrouve 
chez  les  Hindous  et  les  Romains.  De  ces  huit  in- 
tervalles, quatre  étaient  déterminés  par  le  lever, 
le  coucher  et  les  deux  passages  du  soleil  par  le 
méridien.    Nous  ajouterons  que  leur   semaine 
était  de  cinq  jours  comme  chez  les  peuples  du 
Bénin  et  les  anciens  Javanais,  et  que  ces  peuples 
avaient  des  indictions  de  13  ans,    des  demi- 
siècles  de  52  ans  et  des  siècles  ou  vieillesses 
de  104  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  préten- 
due pierre  des   sacrifices,   enterrée  dans  la 
place  devant  la  cathédrale  à  100  verges  du  calen- 
drier-, on  peut  en  voir  la  surface;  elle  a  25  pieds 
de  circonférence;    ses  côtés   sont    couverts    de 
sculptures  historiques,  partagées  en  quinze  grou- 
pes qui  représentent  les  victoires  des  guerriers 
mexicains  sur  différentes  villes ,   dont  les  noms 
y  sont  inscrits.  La  statue  colossale  de  la  déesse 
Teoyaotimiqui ,  enterrée  sous  la  galerie  de  l'u- 
niversité; il  y  a  quelques  années  qu'on  l'a  exhumée 
pendant  une  semaine,  afin  que  M.  Beulloch  pût 
en  faire  prendre  le  moule  en  plâtre.  Il  serait  im- 
possible, dit  ce  voyageur,   à  l'artiste  le  plus  in- 
génieux d'inventer  une  figure  mieux  adaptée  à 
l'objet  abominable  auquel  cette  divinité  était  des- 
tinée. Des  milliers  d'hommes  ont  été  sacrifiés  de- 
vant cette  idole  affreuse  pour  lui  en  offrir  le  coeur 
encore  palpitant.  C'est  un  monstre  colossal,  taillé 
dans  un  bloc  de  basalte  de  9  pieds  de  haut,  à  figure 
humaine  difforme ,  unie  à  tout  ce  que  la  structure 
du  tigre  et  du  serpenta  sonnettes  offre  de  plus 
horrible.  Deux  grands  serpens  lui  tiennent  lieu  de 
bras,  et  sa  draperie  est  composée  de  vipères  en- 
tortillées en  nombreux  anneaux  delà  manière  la 
plus  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  termi- 
nent ses  côtés;   ses  pieds  sont  ceux  d'un  tigre 
avec  les  griffes  étendues  comme   pour  saisir  sa 
proie  ;  et  au  milieu  d'eux  parait  1-a  tête  d'un  autre 
serpent  à  sonnettes,   qui  semble  descendre  du 
corps  de  l'idole.  Ses  ornemens  s'accordent  avec 
sa  forme  hideuse  :  c'est  un  large  collier  de  cœurs 
humains,  de  crânes  et  de  mains  enfilées  par  des 
entrailles  et*  couvrant   entièrement  la  poitrine 
à  l'exception  des  seins  difformes  de  la   statue. 
Elle  a  évidemment  été  peinte  de  couleurs  natu- 
relles ,  qui  devaient  beaucoup  ajouter  au  terrible 


elfet  qu'elle  était  destinée  à  produire  sur  ses  ado- 
rateurs. Mexico  possède  encore  quantité  d'autres 
objets  intéressons  pour  les  antiquaires.  Selon 
M.  Beulloch  on  peut  trouver  des  idoles  sculptées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  ville.  La 
pierre  du  coin  du  bâtiment  occupé  par  l'admi- 
nistration de  la  loterie  ,  est  la  tète  d'un  serpent, 
d'une  grandeur  démesurée,  que  ce  voyageur  es- 
time n'avoir  pas  moins  de  70  pieds  de  long.  Dans 
les  cloîtres ,  derrière  le  couvent  des  Dominicains . 
on  voit  un  serpent  idole,  presque  entier  et  d'un 
bon  travail  ;  cette  monstrueuse  déité  est  repré- 
sentée dévorant  une  victime  humaine  ,  que  l'on 
voit  se  débattre  dans  ses  horribles  mâchoires.  A 
ces  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  pein- 
tures aztèques  conservées  à  l'université  ,  au 
musée  mexicain  et  dans  la  superbe  collection  qui 
appartient  à  don  Jose-Antonio  Pichardo,  qui  est 
la  plus  riche  et  la  plus  belle ,  et  à  laquelle  se  trou- 
vent réunis  les  précieux  morceaux  recueillis  par 
le  savant  Gama. 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  Ion  de 
répondre  à  la  magnificence  de  la  ville 
proprement  dite;  ils  sont  encombrés  de 
masures,  de  plâtras  et  d'immondices,  et 
souvent  on  rencontre  la  misère  et  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  dans  l'intérieur 
d'une  construction  élégante  ;  ils  sont  le 
séjour  ordinaire  d'environ  20,000  meu- 
dians ,  qui  étalent  tous  les  signes  de  la 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux  les 
plus  remarquables  situés  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Mexico  et  dans  un 
rayon  de  40  milles.  Mais  avant  tout,  nous 
devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire 
connaître  au  lecteur  le  beau  bassin  dans 
lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  Tenochtitlan  est  assis  sur  le  dos 
même  de  la  cordillère;  quoiqu'il  offre  un  enfon- 
cement assez  considérable,  la  surface  de  son  sol 
se  trouve  encore  à  2277  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Une  série  de  cinq  lacs  traverse  ce 
bassin  du  nord  au  sud;  ce  sont  les  lacs  de  Zu- 
pango,  de  San-Chrislobal,  de  Tezcuco,  de 
Xockimilco  et  de  Chalco,  qui  prennent  leurs 
noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs 
bords.  M.  de  Humboldt  évalue  la  surface  totale  de 
ces  lacs  à  22 lieues  carrées;  celle  du  lac  de  Tez- 
cuco ,  qui  est  le  plus  grand  ,  est  de  10  lieues  1/1 0 
carrées  ;  celle  des  lacs  de  Chalco  et  de  Xochimileo 
réunis  est  de  6  lieues  1/2  carrées.  Ces  lacs  sont 
renommés  par  leurs  jardins  flottans  connus 
sous  la  dénomination  de  chinampas .  Cetle  ingés 
nieuse  invention  des  Aztèques  remonte,  selon 
M.  le  baron  de  Humboldt ,  à  la  fin  du  xi\e  siècle. 
Ces  jardins  extraordinaires  étaient  très  nombreux 
sur  tous  ces  lacs  à  l'époque  de  l'arrivée  des  Espa- 
gnols-, c'étaient  des  radeaux  formés  de  roseaux 
(lotora),  de  joncs,  de  racines  et  de  branches  de 
broussailles ,  couverts  de  terreau  noir.  Les  chi- 
nampas renferment  quelquefois  même  la  cabane 
de  l'Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe  de 
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ces  jardins  flottans.  On  les  toue  et  on  les  pousse 
j»vec  de  longues  perches  pour  les  transporter  à 
volonté  d'un  rivage  à  l'autre.  Leur  nombre  a 
beaucoup  diminué ,  et  maintenant  on  n'en  trouve 
que  dans  le  lac  de  Chalco  ;  mais  en  revanche  il  y 
y  a  un  grand  nombre  de  chinampas  fixes.  On  en 
voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Viga 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  entre  le  lac 
de  Chalco  et  celui  de  Tezcuco.  C'est  sur  ces  chi- 
nampas que  se  cultivent  les  lèves,  les  petits  pois, 
le  piment, les  pommes  de  terre, les  artichauts  et 
autres  légumes  consommés  à  Mexico.  La  prome- 
nade que  l'on  fait  en  bateaux  autour  des  chinam- 
pas d'Istacalco  est  une  des  plus  agréables  dont 
on  puisse  jouir  dans  les  environs  de  cette  capi- 
tale. 

Chapoltepec  ,  rocher  isolé  au  sommet  duquel 
s'élevait  un  des  palais  de  Montezuma  ,  et  sur  le- 
quel le  vice-roi  Galvez  fit  construire  un  superbe 
château  de  plaisance  pour  lui  et  ses  successeurs. 
Quoique  cette  construction  eût  coûté  au  roi  d'Es- 
pagne 1,500,000  francs  ,  on  l'a  laissé  dépérir  par 
ordre  de  la  cour  avant  d'avoir  été  meublée;  elle 
ne  présente  déjà  que  des  ruines  ,  mais  ses  jardins 
offrent  des  arbres  magnifiques.  M.  de  Humboldt , 
fondé  sur  le  grand  âge  de  ces  énormes  cyprès , 
dont  les  troncs  ont  plus  de  16  mètres  de  circon- 
férence, croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par 
les  rois  de  la  dynastie  aztèque.  Tacubaja  ,  gros 
village  avec  environ  2000  habitans  et  le  palais  de 
l'archevêque  :  presque  toutes  ses  maisons  sont 
de  belles  villas  avec  de  superbes  jardins  appar- 
tenant à  la  noblesse  et  à  d'autres  riches  citoyens 
de  la  capitale.  Tlalpan,  capitale  de  l'état  de 
Mexico.  Avant  la  révolution,  ce  n'était  qu'un 
misérable  village  d'environ  3oo  habitans,  connu 
sous  le  nom  de  San-Agostino  de  las  Cuevas; 
il  est  déjà  devenu  une  petite  ville  florissante, 
qui  possède  un  hôtel  des  monnaies  et  compte 
environ  6000  âmes.  Un  grand  nombre  des  plus 
riches  habitans  de  Mexico  y  passe  la  belle  saison  , 
et  ceux  des  environs  s'y  rendent  par  milliers  pour 
la  Pentecôte.  Tacuba  ,  gros  village  ,  avec  environ 
2500  habitans  et  plusieurs  maisons  de  campagne 
où  les  riches  habitans  de  Mexico  vont  passer  la 
belle  saison  ;  on  y  voit  encore  la  belle  chaussée 
en  pierre ,  par  laquelle  Cortez  fit  son  entrée  dans 
Tenochtillan.  Guadelupe  ,  gros  village,  d'envi- 
ron 2000  habitans,  remarquable  par  le  riche  et 
célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-Guade- 
lupe,  bâti  sur  la  colline  de  Tepejacac ,  sur  la- 
quelle s'élevait  jadis  le  temple  de  la  Cérès  mexi- 
caine (Cen-teoll,  la  déesse  du  maïs).  Ce  sanc- 
tuaire est  partagé  en  trois  temples,  dont  le  prin- 
cipal est  vaste  et  majestueux;  on  y  voit  l'image 
de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit 
avoir  été  peinte  par  la  Vierge  elle-même.  Les 
ornemens  en  or,  en  argent  et  en  pierreries  y 
abondent-,  un  grand  palais,  réuni  au  temple, 
offre  des  habitations  magnifiques  à  des  chanoines. 
Plusieurs  milliers  de  pèlerins  s'y  rendent  annuel- 
lement en  grandes  caravanes,  des  parties  les  plus 
éloignées  de  la  capitale;  c'est  sans  contredit  le 
sanctuaire  le  plus  révéré  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde. 

Plus  loin  au  nord  on  trouve  :  San-Christobal  , 


joli  village,  près  du  lac  de  ce  nom  ;  on  y  admire 
la  grande  digue  de  quatre  milles  de  long, con- 
struite par  les  Mexicains,  renforcée  et  agrandie 
ensuite  par  les  Espagnols  en  1634,  pour  empê- 
cher le  débordement  des  eaux  de  ce  lac  dans 
celui  de  Tezcuco.  Huehuetoca, village  remarqua- 
ble par  le  célèbre  désague  (canal  d'écoulement) 
qui  y  aboutit ,  et  que  M.  de  Humboldt  range  par- 
mi les  ouvrages  hydrauliques  les  plus  gigan- 
tesques que  les  hommes  aient  exécutés.  On  le  re- 
garde avec  une  sorte  d'admiration,  surtout  en 
considérant  la  nature  du  terrain  ,  l'énorme  lar- 
geur, la  profondeur  et  la  longueur  delà  fosse.  Si 
celte  fosse  était  remplie  d'eau ,  à  une  profon- 
deur de  30  pieds  ,  les  plus  grands  vaisseaux  de 
guerre  passeraient  à  travers  la  rangée  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  nord- 
est.  Dans  l'état  où  il  se  trouvait  en  1803  ,  ce  canal 
d'écoulement ,  construit  pour  préserver  Mexico 
des  débordemens  des  lacs  situés  dans  son  voisi- 
nage, a  depuis  l'écluse  de  Vertideros,  près  de 
Huehuetoca,  jusqu'au  Salto  du  Rio  Tula,  24,530 
vares  Mexicaines  ou  20,585  mètres.  Dans  cette 
longueur  il  y  en  a  un  quart  sur  lequel  la  chaîne 
des  collines  de  Nochistongo  a  été  coupée  à  une 
profondeur  extraordinaire.  Plus  loin  et  hors  du 
bassin  de  Mexico  on  voit  :  Tula  ,  petite  ville  bien 
peuplée;  on  y  a  trouvé  ,  selon  M.  Beltrami,  un 
calendrier  sculpté  comme  celui  de  Mexico  sur 
une  pierre  énorme ,  mais  qui  offre  ,  selon  ce  voya- 
geur, de  grandes  différences  avec  celui  desMexi- 
cains  ;  il  l'attribue  aux  Toulthèques  ou  Toltèqurs. 
M.  Beltrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses  signes 
le  Verseau,  les  Gémeaux,  la  Vierge  et  autres 
emblèmes  du  nôtre;  la  lune  y  est  peinte  sous  l'i- 
mage d'une  laide  figure  ,  telle  qu'il  l'a  vue  chez 
les  sauvages  du  Haut-Mississipi  et  telle  qu'on  la 
représentait  chez  les  peuples  européens  ,  avant 
que  Moria  et  Bianchini  ne  vinssent  nous  direque 
la  lune  était  aussi  un  monde. 

Au  nord-est  nous  nommerons  :  Otcmba,  misé- 
rable petite  ville,  jadis  grande  et  très  peuplée, 
remarquable  par  son  magnifique  aqueduc,  pas- 
deux  anciennes  colonnes  très  curieuses  et  riche- 
ment sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  des 
fameuses  pyramides  dite  de  San- Juan  de  Téo- 
tihuacan,  du  nom  du  village  près  duquel  elles 
sont  situées.  La  tradition  populaire  attribue  la 
construction  de  ces  monumensaux  Toultèques, 
ce  qui  parait  la  faire  remonter  auvmeou  auix* 
siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teocallis  ou  tem- 
ples consacrés  l'un  au  soleil  et  l'autre  à  la  lune, 
appelés  par  les  indigènes  Tonatiuh-Ytzaqual 
(maison  du  soleil)  et  Meztli-Ytzaqual  (maison 
de  la  lune).  La  première,  qui  est  la  plus  éle- 
vée, a  171  pieds  de  haut  et  645  pieds  de  long  à 
la  base,  d'après  les  mesures  prises  en  1803  par 
le  docteur  Oteyza  et  adoptées  par  M.  de  Hum- 
boldt. M.  Beulloch  estimait  son  élévation  ap- 
proximativement au-dessus  de  300  pieds  anglais  , 
tandis  que  le  lieutenant  Glennie  ne  porte  qu'à 
221  pieds  anglais  ou  207  pieds  français  sa  plus 
grande  hauteur.  En  admettant  cette  dernière 
évaluation ,  ce  monument  serait  la  plus  haute 
construction  de  tout  le  Nouveau  -  Monde.  Nous 
avons  vu  à  la  page  865  que  la  pyramide  de  Chéops, 
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qui  est  le  plus  haut  monument  de  ce  genre  qui 
existe  sur  le  globe,  a,  d'après  des  mesures  exac- 
tes, 428  pieds  d'élévation.  La  hauteur  du  teo- 
calli  de  la  lune  est  de  34  pieds  moindre  que  celle 
du  teocalli  du  soleil  Cette  pyramide  est  plus 
dégradée  que  la  précédente.  M.  Beulloch  trouva 
sur  son  sommet  les  ruines  d'un  ancien  monu- 
ment de  47  pieds  anglais  de  long  sur  14  de  large  ; 
les  murs  sont  construits  en  pierres  non  tail- 
lées, hautes  de  8  pieds  et  épaisses  de  3.  Les  faces 
de  ces  édifices  sont  exactement  orientées  selon  les 
points  cardinaux ,  comme  toutes  les  pyramides 
égyptiennes,  asiatiques,  et  mexicaines.  Leur  inté- 
rieur est  d'argile  mêlée  de  petites  pierres;  ce  noyau 
est  revêtu  d'un  mur  épais  d'amygdaloïde  poreuse. 
On  y  reconnaît  en  outre  des  traces  d'une  couche 
de  chaux,  qui  enduit  les  pierres  en  dehors.  Un 
escalier,  construit  en  grandes  pierres  de  taille, 
conduisait  jadis  à  leur  cime;  c'était  là  que  ,  d'a- 
près le  récit  des  premiers  voyageurs,  s'élevaient 
de  petits  autels  avec  des  coupoles  construites  en 
bois ,  et  que  se  trouvaient  des  statues  couvertes  de 
lames  d'or  très  minces.  Chacune  des  quatre  as- 
sises principales  était  subdivisée  en  petits  gra- 
dins de  3  pieds  de  haut,  dont  on  distingue  encore 
les  arrêtes.  Ces  deux  teocallis  sont  environnés 
d'un  grand  nombre  de  petites  pyramides  qui  ont 
à  peine  27  à  30  pieds  d'élévation.  Ces  monumens 
forment  des  espèces  de  rues  très  larges  qui  sui- 
vent exactement  la  direction  des  parallèles  et 
des  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre 
faces  des  deux  grandes  pyramides.  Sur  la  plu- 
part des  petites  pyramides  ,  on  remarque  ,  dit 
M.  Glennie  ,  des  hiéroglyphes  et  des  débris  de 
poterie  ornés  de  diverses  figures  en  bas-reliefs 
ou  en  creux.  11  paraît  assez  certain  qu'elles  ser- 
vaient de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  «On 
voit  par  ces  détails,  dit  M.  de  Humboldt,  que  ce 
teocalli  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec 
le  monument  antique  de  Babylone  que  Strabon 
nomme  mausolée  de  Bélus,  et  qui  n'était  qu'une 
pyramide  dédiée  à  Jupiter  Belus.  Ni  le  teocalli, 
ni  l'édifice  babylonien  n'étaient  des  temples  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  d'après  les 
idées  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mises. Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités 
mexicaines  formaient  des  pyramides  tronquées; 
îcs  deux  grands  teocallis ,  ainsi  que  ceux  de  Cho- 
lula  et  de  Papantla,  confirment  cette  idée;  ils  in- 
diquent ce  qu'ont  été  les  temples  moins  considé- 
rables construits  dans  les  villes  de  Tenochtitlan 
et  de  Tezcuco.  Des  autels  couverts  étaient  placés 
au  sommet  des  teocallis  ;  ces  édifices  rentrent  par 
là  dans  une  même  classe  avec  les  monumens  py- 
ramidaux de  l'Asie  ,  dont  anciennement  on  trou- 
vait des  traces.jusqu'en  Arcadie  ;  car  le  mausolée 
conique  de  Callistns  ,  qui  était  un  vrai  tumulus 
couvert  d'arbres  fruitiers,  servait  de  base  à  un 
petit  temple  consacré  à  Diane.  » 

A  l'est  de  Mexico  on  trouve  Ttzcnco  (jadis  Aco- 
Ihuacan)  assemblage  de  petites  maisons  et  de 
chaumières  décoré  du  titre  de  ville  ;  on  lui  accorde 
5,000  habilans;  mais  les  importantes  ruines  qu'on 
voitdans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue 
de  la  capitale  des  Acolhuacans  ou  Acolhucs,  qui 
furent,  avant  les  Aztèques,  les  dominateurs  de 


toutes  les  contrées  environnantes.  Avant  l'inva- 
sion des  Espagnols  ,  quoique  tributaire  de  Mon- 
tezuma,  elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus 
savante  de  l'empire  ;  c'était  pour  ainsi  dire  YA- 
thènes  de  l'Amérique ,  étant  la  résidence  des 
historiens  ,  des  orateurs,  des  poètes,  des  artistes 
et  des  hommes  célèbres  dans  toutes  les  sciences 
cultivées  parles  peuples  Aztèques;  elle  a  été  aussi 
le  siège  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage 
Nezahualcojotl,  qu'on  pourrait  nommer  le  Solon 
américain  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  son 
vaste  savoir.  11  fut  poète  distingué,  et  quelques- 
unes  de  ses  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait 
aussi  acquis  quelques  connaissances  en  astrono- 
mie en  observant  fréquemment  les  astres  ,  et  s'é- 
tait appliqué  à  connaître  les  plantes  et  les  ani- 
maux ,  et  tous  ceux  que  le  climat  de  son  royaume 
ne  lui  permettait  pas  de  posséder  vivans ,  il  les 
avait  peints.  Il  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisit  à  la  connaissance 
de  l'être  suprême  et  à  l'horreur  de  l'idolâtrie  et 
des  sacrifices  humains;  mais  les  préjugés  reli- 
gieux de  ses  sujets  l'obligèrent  à  les  rétablir,  à 
condition  cependant  qu'on  ne  sacrifierait  plus  que< 
des  prisonniers  de  guerre.  Il  mourut  en   1470, 
après  34  ans  d'un  règne  qui ,  en  admettant  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  Hernandez  et  autres  savans 
ont  raconté  de  ce  prince,  nous  paraît  être  le 
plus  remarquable  de  toutes  les  Annales  du  T\ou- 
veau-Monde.  C'est  ici  que  ,  pour  affaiblir  l'incré- 
dulité du  lecteur,  nous  rappellerons  que  dans  le 
Mexique  et  le   Pérou,  comme  au  Chili  et  dans 
d'autres  pays  peu   civilisés,  il  se  trouvait  dans 
chaque  village  des  hommes  doués  d'une  mémoire 
étonnante  ,  des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes, 
par  lesquels  les  traditions  des  faits  ,  ainsi  que  les 
traditions  de  harangues,  renfermant   les   traits 
principaux  de  la  religion  et  de  la  politique,  se 
transmettaient  de  génération  en  génération  dans 
toute  leur  pureté.  Les  fondations,  dit  M.  Beul- 
loch, et  les  restes  des  temples,  des  forteresses, 
des  palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue 
suffisent  pour  attester  l'ancienne   splendeur  de 
Tezcuco.  On  y  voit  encore  les  ruines  du  palais 
bâti  par  les  Espagnols  après  la  conquête,  et  les 
casernes  construites  pour  Cotiez  par  le  jeune 
cacique  de  Tezcuco  son  allié  ;  ce  bâtiment  est  en- 
core entier,  entouré  d'une  muraille  de  20  pieds 
de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle  les  traces  des 
pas  des  sentinelles  espagnoles  sont  encore   vi- 
sibles. Le,  palais  des  anciens  caciques  ou  rois 
tributaires  rf<?  Tezcuco ,  avait  300  pieds  de  long, 
et  formait  un  des  côtés  de  la  grande  place,  il  était 
construit  sur  des  terrasses  en  pente  élevées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  quelques-unes  de  ces 
terrasses  sont  encore  entières  et  sont  recouvertes 
«l'un  ciment  très  dur,  aussi  beau  que  celui  des 
édifices  romains.  D'après  ce  qu'on  connaît  des  an- 
ciennes fondations,  ce  palais  devait  occuper  plu- 
sieurs acres  de  terrain.  Il  était  bâti  en  gros  blocs 
de  pierre  basaltique  de  4  ou  5  pieds  de  long  et  de 
2  ou  3  pieds  de  large,  taillées  et  polies  avec  la  plus 
grande  pureté.  Une  vaste  église,  érigée  auprès  de 
ces  ruines,  a  été  presque  entièrement  bâtie  avec 
les  matériaux  qui  en  ont  été  tirés.  M.  Beulloch 
pense  que  la  plupart  des  bàtimens  de  Tezcuco 
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sont  peu  différons  de  ce  qu'ils  étaient  avant  l'ar- 
rivée des  Européens,  circonstance  qui  ajoute  à 
l'intérêt  qu'inspire  la  vue  de  cette  petite  ville.  On 
doit  aussi  mentionner  le  bel  aqueduc  de  con- 
struction indienne  ,  plusieurs  lumuli  ou  pyra- 
mides de  briques,  ainsi  que  le  palais  de  la 
ville ,  où  Cortez  et  toute  sa  petite  armée  fu- 
rent logés.  C'est  sur  la  place  du  marché  de  Tez- 
cuco  que  le  premier  évêque  de  Mexico,  Summa- 
iïca,  mu  par  un  zèle  excessif  et  mal  entendu  , 
rassembla  tous  les  documens  concernant  l'his- 
toire du  Mexique  ,  la  littérature  et  les  arts ,  en- 
fin toutes  les  peintures,  manuscrits  et  hiérogly- 
phes aztèques  ,  en  forma  une  pyramide  et  les  li- 
vra aux  flammes. 

A  deux  milles  de  Tezcuco  est  situé  le  village 
indien  de  H uexotla;  c'était  autrefois  une 
place  de  grande  importance,  comme  l'attestent 
ses  murailles  e!  ses  ruines.  M.  Beulloch  y  a  vu  les 
fondations  $  un  palais,  dans  lequel  deux  grands 
réservoirs  d'eau  étaient  encore  assez  bien  con- 
servés. L'ancienne  muraille ,  haute  de  près  de 
30  pieds  et  très  épaisse,  s'étend  à  une  grande 
distance ,  et  sa  construction  extraordinaire  mé- 
rite quelques  détails  :  elle  est  divisée  en  cinq  par- 
ties inégales  superposées.  La  plus  considérable 
est  bâtie  en  pierres  ovales  fort  larges  ,  dont  les 
extrémités  dépassent  et  donnent  à  la  bâtisse 
l'apparence  d'avoir  été  faîte  de  crânes  humains; 
une  corniche  en  saillie  sépare  cette  partie  des  au- 
tres. Plus  loin  on  trouve ,  au  pied  de  la  monta- 
gne conique  nommée  Tescosingo,  un  lieu  que  les 
indigènes  appellent  Bano  de  Monte zuma , 
parce  qu'il  a  servi  de  bain  à  ce  monarque.  C'est 
un  beau  bassin  de  12  pieds  de  long  sur  8  de  large  ; 
au  milieu  est  un  puits  de  4  à  5  pieds  de  profondeur, 
avec  un  parapet  de  2  pieds  et  demi  tout  autour. 
On  y  voit  aussi  un  trône  ou  siège ,  tel  que  les  an- 
ciennes peintures  représentent  ceux  qui  servaient 
au  roi.  Il  y  a  des  escaliers  pour  descendre  dans  le 
bassin  ,  et  le  tout  est  coupé  dans  un  rocher  de 
porphyre  avec  une  précision  toute  mathématique 
et  un  poli  parfait.  Selon  M.  Trinidad-Rosalia  ,  qui 
a  visité  ces  monumens,  on  voit  des  vestiges  de 
constructions  très  distincts  jusque  surla  cime  de 
la  montagne  de  Tescosingo ,  qui  est  perforée  par 
des  excavations  artificielles-,  un  escalier  conduit 
à  une  d'elles  près  du  sommet.  On  trouve,  dit 
M.  Beulloch,  dans  les  environs  des  terrasses  avec 
des  parapets,  bâties  en  pierres  et  en  ciment,  où 
il  reste  encore  des  vestiges  d'un  stuc  plus  dur  et 
plus  beau  que  celui  de  Portici  et  d'Herculanum  ; 
quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  construites 
surdes  précipices;  d'autres  sont  coupées  dans  le 
roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes  étaient  des 
antiquités  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  et 
que  les  monumens  auxquels  ils  ont  appartenu 
avaient  été  érigés  par  un  peuple  dont  l'histoire 
était  perdue  avant  la  fondation  de  Mexico. 

Au  sud  et  au  sud-est  de  Mexico  on  trouve  :  Xo- 
chimilco,  près  du  lac  de  ce  nom  ,  petite  ville  im- 
portante par  sa  population  industrieuse  et  par 
quelques  restes  de  sa  grandeur  passée.  Toujours 
dans  le  même  rayon,  mais  beaucoup  plus  loin, 
on  voit  le  volcan  Popocatepetl,  qui  est  la  plus 
haute  cime  des  cordillères  mexicaines,  et  le  mont 


IzT/vcciHUATL(la  Femme  Blanche),  qu'on  doit  aussi 
ranger  parmi  ses  plus  hautes  montagnes.  Chalco, 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom,  petite  ville  re- 
nommée par  le  grand  marché  qui  s'y  tient  tous 
les  vendredis,  par  ses  chinampas,  ou  îles  flot- 
tantes mentionnées  à  la  page  1023,  et  par  la  ma- 
gnifique digue  construite  par  le  vice-roi  Velasco 
après  l'inondation  qu'éprouva  Mexico  en  1555  , 
dans  le  but  d'empêcher  l'irruption  des  eaux  du 
lac  Chalco  dans  celui  de  Tezcuco. 
Enfin ,  au  sud-ouest ,  on  trouve  d'abord  Lerma  , 
petite  ville  assez  bien  bâtie,  remarquable  sur- 
tout par  sa  magnifique  chaussée,  et  plus  loin 
Toluca,  importante  par  sa  population,  par  la 
haute  montagne  à  laquelle  elle  donne  son  nom . 
et  par  ses  manufactures  de  savon  et  de  chandelle  , 
on  y  prépare  les  meilleurs  jambons  et  les  meil- 
leurs saucissons  de  toute  la  confédération. 

Puebla  (Puebla  de  ios  Angeles),  grande 
et  belle  ville,  capitale  de  l'état  de  ce  nom, 
située  sur  une  des  plaines  les  plus  éle- 
vées du  plateau  d'Anahuac ,  au  milieu 
d'un  territoire  bien  cultivé  et  renommé 
par  sa  fertilité  et  par  la  bonté  du  climat . 
Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau  ;  de 
belles  églises ,  dont  les  richesses  et  les 
décors  intérieurs  rivalisent  avec  celles  de 
la  cathédrale  de  Mexico  et  surpassent 
celles  de  tous  les  autres  temples  du  chris- 
tianisme; de  belles  places  ;  une  popula- 
tion qui,  malgré  ses  pertes,  s'élève  encore 
à  70,000  âmes;  un  commerce  très  étendu 
et  de  nombreuses  manufactures ,  quoique 
depuis  quelque  temps  en  décadence,  as- 
signent à  Puebla  le  second  rang  parmi 
les  grandes  villes  de  la  confédération 
Mexicaine.  Elle  est  aussi  le  siège  de  l'é- 
vêché  le  plus  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  de  la  cour  de  justice  qui  com- 
prend dans  son  ressort  les  états  de  Pue- 
bla, Vera-Cruz  et  Oaxaca.  Les  maisons 
de  celte  ville  sont  vastes ,  la  plupart  éle- 
vées de  trois  étages ,  avec  des  toits  plats , 
dont  quelques-uns  sont  couverts  en  tuiles 
vernies  de  diverses  couleurs,  arrangées 
en  mosaïque  et  formant  des  peintures 
qui  représentent  généralement  des  sujets 
de  la  Bible  ;  ce  qui  produit  un  bel  effet , 
entièrement  différent  de  tout  ce  qu'on  voit 
en  ce  genre  en  Europe.  Quelques  maisons 
sont  peintes  à  fresque  comme  celles  de 
Gènes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
même  de  nommer  tous  les  nombreux  édi- 
fices qui  décorent  Puebla  ;  nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  suivans  :  la 
cathédrale ,  vaste  édifice  qui  forme  un 
des  côtés  de  la  grande  place  ;  on  doit  la 
ranger  parmi  les  plus  beaux  temples  du 
monde,  et  surtout  parmi  les  plus  riches  ; 
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on  y  admire  le  grand  autel ,  qui  forme 
à  lui  seul  un  temple  superbe.  Ses  nom- 
breuses et  élégantes  colonnes,  avec  des 
plinthes  et  des  chapiteaux  d'or  bruni  , 
son  magnifique  autel  en  argent,  couvert 
de  statues,  de  vases,  etc. ,  etc. ,  sont  d'un 
effet  admirable  et  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  la  fameuse  confession 
de  Saint-Pierre-de-Rome  ;  cette  partie 
de  la  cathédrale  ,  exécutée  par  un  artiste 
italien  d'après  des  dessins  faits  à  Rome, 
a  coûté  presque  un  demi-million  de  pias- 
tres. Viennent  ensuite  Y  église  de  Saint- 
Philippe-de-Neri ,  la  plus  grande  après 
la  cathédrale;  celle  du  Saint  Esprit, 
grand  et  beau  bâtiment;  le  vaste  et  bel 
édifice  de  l'ancien  collège  des  jésuites 
y  est  annexé;  les  églises  et  monastères 
de  St- Augustin  et  de  SI- Dominique  , 
remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions et  par  la  richesse  extraordinaire  de 
leurs  maîtres-autels;  celui  de  St-Domi- 
nique,  élevé  de  plusieurs  degrés ,  dit  M. 
Beulloch  ,  est  en  argent,  ainsi  que  tous 
ses  ornemens;  enfin  la  petite  église  de 
Ste-Monique ,  qui  mérite  d'être  citée 
pour  la  richesse  de  sa  voûte,  de  ses  murs 
couverts  de  sculptures  du  travail  le  plus 
précieux,  et  pour  ses  tableaux  ,  ses  sta- 
tues et  ses  ornemens  d'argent.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  maison  de 
retraite  spirituelle  ;  c'est  un  bâtiment 
magnifique,  plus  étendu,  dit  M.  Beulloch, 
que  le  plus  vaste  des  palais  d'Angleterre , 
et  qui  a  des  revenus  plus  considérables 
qu'aucune  des  grandes  institutions  de 
charité  en  Europe.  11  a  été  fondé  pour 
servir  de  refuge  aux  personnes  des  deux 
sexes  qui  désirent  se  soustraire  aux  soins 
et  aux  distractions  du  monde  afin  de  se 
préparer  dans  le  silence,  la  méditation 
et  la  prière,  à  recevoir  les  sacremens  et 
à  remplir  les  autres  devoirs  imposés  par 
l'église  catholique.  Tout  individu  peut 
s'y  retirer  sans  aucun  frais  pendant  une 
semaine.  Les  pénitens  y  passent  tout  ce 
temps  chacun  dans  sa  chambre,  excepté  les 
heures  des  repas,  qu'ils  prennent  en  com- 
mun, et  les  heures  des  dévotions  publiques 
qu'ils  passent  dans  la  chapelle.  Les  lon- 
gues galeries  dans  lesquelles  ils  peuvent  se 
promener  sont  très  richement  ornées  de 
crucifix  d'or  et  d'argent ,  et  leur  magni- 
ficence forme  un  contraste  frappant  avec 
la  simplicité  des  sombres  cellules  ,  où  le 
solitaire  est  renfermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée.  Plus  de  mille 


personnes  profitent  annuellement  de  cette 
pieuse  fondation.  Le  célèbre  séminaire 
Palafoxien ,  un  des  principaux  établis— 
semens  d'instruction  publique  du  Mexi- 
que ,  et  sa  riche  bibliothèque  ouverte  au 
public,  doivent  aussi  être  mentionnés; 
cette  dernière  passe  même  pour  être  la 
meilleure  de  toute  la  confédération  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  matières  ecclé- 
siastiques. En  1826,  on  publiait  à  Puebia 
deux  journaux .  Nous  ferons  remar- 
quer avec  M.  Beulloch  qu'un  antiquaire, 
en  visitant  cette  ville,  pourrait  se  croire 
reporté  au  moyen  âge ,  tant  par  la  forme 
des  bàlimens  que  par  des  usages  et  des 
mœurs  semblables  à  ceux  de  ce  temps. 
Les  mêmes  jours  de  fêtes,  les  mêmes  di- 
vertissemens  usités  en  Europe  aux  xrve 
et  xve  siècles  s'y  retrouvent  encore. 

Dans  les  environs  et  dans  un  rayon  de  20  mil- 
les on  trouve  :  Cholula  (Churultecaldc  Cortez), 
jolie  ville  assez  bien  bâtie,  environnée  de  bellos 
plantations  d'agave;  on  lui  accorde  16,000  habi- 
tans.  C'était,  au  temps  de  la  conquête,  une 
grande  ville  ,  capitale  d'une  espèce  de  république 
oligarcbico-théocratique,  une  des  puissances  tem- 
porelles les  plus  considérables  de  cette  partie  de 
l'Amérique  et  sa  première  puissance  spirituelle. 
«  Elle  était,  dit  M.  Beltrami,  la  Jérusalem,  la 
Rome,  la  Mecque  de  l'Jnahuac,  l'endroit  où 
tous  les  peuples  de  ces  vastes  régions  se  rendaient 
en  pèlerinage  pour  visiter  les  lieux  saints;  oii 
les  dieux  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  mira- 
cles qu'ailleurs  et  dictaient  les  plus  pures  doc- 
trines de  la  loi.  De  même  que  d'autres  villes 
saintes  de  l'Àncien-Continent,  elle  regorgeait  de 
pauvres,  tandis  qu'on  n'en  trouvait  pas  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Mexique.  »  Outre  le 
grand  teocalli ,  il  y  avait ,  dit-on  ,  autant  de  tem- 
ples que  de  jours  dans  l'année.  La  grande  pyra- 
mide tronquée  ou  le  grand  teocalli,  consiste, 
dit  M.  de  Humboldt,  en  quatre  assises-,  dans  son 
état  actuel  elle  n'a  que  172  pieds  d'élévation  , 
mais  elle  en  a  1355  de  largeur  horizontale  à  sa 
base-,  elle  est  construite  de  couches  de  briques  qui 
alternent  avec  des  couches  d'argile.  Au  milieu  de 
la  plate-forme  ,  dont  la  surface  est  de  4200  mètres 
carrés ,  s'élève  une  église  dédiée  à  Notre-Dame 
de  los  liemedios ,  qui  est  entourée  de  cyprès 
et  dans  laquelle  la  messe  est  célébrée  tous  les 
matins  par  un  ecclésiastique  de  race  indienne, 
dont  le  séjour  habituel  est  la  cime  de  ce  monu- 
ment. 

Tlascala  (Tlascallan) ,  misérable  petite  ville, 
chef-lieu  du  territoire  de  ce  nom  ;  elle  n'a  d'au- 
tres souvenirs  de  son  ancienne  splendeur  que  les 
vestiges  de  son  grand  temple  et  ceux  des  tranchées, 
des  fossés  et  de  la  grande  muraille  de  6  milles 
de  long  qui  servaient  à  la  défendre  .  lorsqu'elle 
était  la  capitale  de  l'état  le  plus  puissant  de  TA- 
nahuac  après  l'empire  de  Mexico,  et  qu'elle  ren- 
fermait une  population  qui  parut  à  Cortez  plu* 
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considérable  que  celle  de  Grenade.  Tlascala  était 
alors  le  siège  d'un  grand  marché ,  où  affluaient 
tous  les  peuples  toisins  pour  échanger  leur  su- 
perflu contre  les  denrées,  le  coton,  les  toiles  de 
maguey  et  la  cochenille  qui  y  abondaient.  Son 
gouvernement,  qui  était  républicain,  offrait  des 
conformités  avec  plusieurs  des  gouvernemens  de 
l'antiquité ,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Son  territoire,  très  fertile  et  très  peuplé,  renfer- 
mait, d'après  la  carte  faite    par  les  indigènes 
et  conservée  à  la  municipalité  (cabildo) ,  treize 
villes,  qui  formaient,  pour  ainsi  dire,  autant  de 
baronies.  Les  barons  qui  les  gouvernaient  rele- 
vaient des  quatre  chefs,  et  tous  ensemble  for- 
maient le  grand  conseil  qui  choisissait  celui  des 
chefs  préposé  au  commandement  des  armées  ; 
ils  opinaient  sur  les  questions  importantes  de  la 
république,  et,  comme  les  barons  sous  l'empire 
du  moyen  âge,  contribuaient  de  leur  contingent 
respectif  en  hommes  d'armes,  en  provisions,  etc. 
C'étaient  eux  qui  administraient  la  justice  jus- 
qu'à un  certain  degré  de  juridiction  ,  chacun  dans 
son  district;  mais  on  se  pourvoyait  devant  la 
diète,  c'est-à-dire,  devant  les  quatre  chefs  réunis, 
qui  étaient  à-la-fois  investis  du  pouvoir  judiciaire 
suprême  et  du  pouvoir  exécutif  pour  les  affaires 
de  haute  importance ,    et  principalement  pour 
l'inobservation  des  formes.  Les  quatre  chefs  se 
rendaient  chacun  dans  son  district  à  une  cer- 
taine époque  de  l'année,  pour  y  administrer  la 
justice  ,  comme  le  préteur  peliegrinus  et  les  pro- 
consuls des  Romains,  comme  les  chefs  de  jus- 
tice de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  ,  comme  les 
juges  des  cours  royales  de  France.  Chose  singu- 
lière ,  s'écrie  M.  Beltrami ,  les  sessions  anglaises, 
les  assises  françaises  étaient  pratiquées  par  ces 
peuples  que  l'on  a  peints  et  traités  comme  des 
brutes!   Les  Tlascalthecas  (Tlascaltèques),  les 
Cempoalthecas    et  les  Xocoalthecas  alliés   des 
Espagnols ,  aidèrent  ces  étrangers  à  prendre  Te- 
nochtitlan  et  contribuèrent  à  sa  ruine.  Après  la 
conquête,  Tlascala  continua  à  se  régir  par  ses 
propres  caciques ,   sous  la  suzeraineté  de  l'Es- 
pagne et  sous  la  surveillance  d'un  surintendant 
espagnol  ;  elle  ne  devait  qu'un  tribut  annuel  à 
l'Espagne.  A  l'époque  de  la  révolution  elle  essaya 
en  vain  de  devenir  un  état  ;  mais  le  congrès  gé- 
néral n'en  a  fait  qu'un  territoire,  qui  est  pres- 
que entièrement  enclavé  dans  les  limites  de  l'état 
de  Puebla. 

Tepeaca  {Tepeyacac) ,  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale d'un  état  indépendant  de  Mexico,  qui  comme 
Tlascala  contribua  puissamment  à  sa  ruine.  On 
ne  doit  pas  quilterles  environs  de  Puebla  sans  si- 
gnaler la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu'on 
exploite  près  de  cette  ville-,  on  en  tire  des  lames 
immenses  employées  comme  vitres  aux  fenêtres 
des  monastères  et  des  églises  :  on  en  fait  aussi  les 
fonds  baptismaux  et  autres  vases  sacrés;  des  blocs 
énormes  dit  M.  Beulloch  sont  transportés  à  peu 
de  frais  à  Vera-Cruz  ;  de  là  il  serait  facile  d'en 
faire  passer  en  Europe  ,  où  ce  serait  une  mar- 
chandise d'une  valeur  considérable. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  confédération  ;    nous  les 


indiquerons  d'après  les  états  et  territoi- 
res où  elles  sont  situées,  en  suivant  l'or- 
dre du  tableau  des  divisions  administra- 
tives donné  à  la  page  1017. 

Dans  l'ETAT  DE    MEXICO  :   Tlalpan  ,  Tula  , 
Tezcuco  et  Toluca,  que   nous  avons  décrites 
dans  les  environs  de  Mexico,  aux  pages  1023, 
1024,  1025  et  1026.  Cuernavaca,  importante  par 
sa  population,  mais  encore  plus  par  le  monu- 
ment ancien,  connu  sous  le  nom  de  retranche- 
ment militaire  de  Xochicalco  qui  se  trouve 
dans  son  voisinage.  C'est,  dit  M.  de  Humboldt,  une 
colline  isolée  ,  de  117  mètres  d'élévation  ,  entou- 
rée de  fossés  et  divisée  à  main  d'hommes  en  cinq 
assises  ou  terrasses ,  qui  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie. Le  tout  forme  une  pyramide  tronquée, 
dont  les  quatre  faces  sont  exactement  orien 
tées  selon  les  quatre  points  cardinaux.  Les  pierres 
de  porphyre  à  base  basaltique  sont  d'une  coupe 
très  régulière  et  ornées  de  figures  hiéroglyphi- 
ques, parmi  lesquelles  on  distingue  des  crocodiles 
jetant  de  l'eau ,  et  ce  qui  est  très  curieux ,  des 
hommesassislesjambescroiséesàla  manière  asia- 
tique. La  plate-forme  de  ce  monument  extraordi- 
naire a  près  de  9000  mètres  carrés,  et  présente  les 
ruines  d'un  petit  édifice  carré,  qui  servit  sans  doute 
de  dernière  retraite  aux  assiégés.  Acapulco,  petite 
ville  adossée  à  une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  réverbération  augmente  la  chaleur  étouffante 
de  l'été.  Son  port  passe  pour  être  le  plus  beau 
du  Mexique ,  mais  son  air  est  pestilentiel  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  ;  c'est  ce  qui  s'est  oppo- 
sé à  l'accroissement  de  la  population ,  qui  malgré 
les  progrès  qu'elle  a  faits  depuis  quelque  temps  ne 
dépasse  pas  encore  4000  âmes.  Sousla  domination 
espagnole,  Acapulco  offrait  une  foire  brillante 
lorsque,  à  l'arrivée  du  galion  de  Manille,  un  grand 
nombre  d'habitans  des  villes  environnantes  ac- 
couraient dans  cette  ville  pour  y  acheter  les  mar- 
chandises dont  ils   avaient  besoin ,    et   vendre 
celles  dont  ils  voulaient  se  défaire.  Tixtlan,  pe- 
tite ville ,  résidence  du  gouverneur  d'Acapulco 
pendant  la  mauvaise  saison.  Zimapan  ,  Real  del 
Monte,  près  de  Pachuca,  Themascalpec  et  Tasco, 
célèbres  par  leurs  mines  d'argent;  Tasco  est 
aussi  remarquable  par  son  église  paroissiale 
rangée  parmi  les  plus  beaux  temples  du  Mexi- 
que. 

Dans  l'ETAT  DE  QUERETARO  :  Queretaro, 
une  des  plus  belles  villes  du  Mexique  par  la  ma- 
gnificence de  ses  bàtimens  et  le  charme  de  sa  si- 
tuation ;  elle  est  aussi  une  des  plus  riches,  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  peuplées.  Toutes 
les  rues  se  croisent  à  angles  droits  et  aboutis- 
sent à  ses  trois  places  principales.  L'aqueduc 
formé  d'une  rangée  d'arches  très  élevées,  ouvrage 
digne  des  Romains  ,  et  le  couvent  des  religieu- 
ses de  Santa-Clara,  \eplus  grand  peul-èlre  qui 
existe  ;  puisqu'il  a  plus  de  deux  milles  de  tour, 
sont  les  monumens  les  plus  remarquables.  Que- 
retaro  possède  un  assez  beau  collège  et  une 
bibliothèque  assez  riche  dansle couvent  de San- 
Francisco.  Sa  pooulation  qui  s'est  élevée  avant  la 
révolution  jusqu'à  près  de  50,000  âmes,  n'est  esti- 
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mée  actuellement  qu'à  environ  30,ooo.  Cadereita, 
petite  ville,  importante  par  les  riches  mines  d'ar- 
gent d'E  l-Doctor,  M a  c  o  n  i  et  S  a  n-  C  h  r  i  s- 
tobal  comprises  dans  son  district.  San-Juan- 
del-Rio  ,  remarquable  par  sa  grande  foire  du 
mois  d'octobre  et  surtout  par  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  qu'on  appelle  la  Madone  de  San- 
Juan-del-Rio ,  visité  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  C'est  un  grand  temple  d'une  architecture 
aussi  simple  que  magnifique;  un  seul  autel  de 
grandes  dimensions  s'élève  au  milieu  de  la  jonc- 
tion des  nefs,  et  un  vaste  dôme  le  couronne; 
deux  clochers  très  élevés  qui  accompagnent  la 
façade  ajoutent  au  grandiose  de  cette  belle 
église. 
Dansl'ETAT  DE  GUANAXUATO  :  Guanaxuato, 
bâtie  à  l'endroit  où  aboutissent  toutes  les  gorges 
qui  mènent  aux  plus  riches  mines  d'argent 
du  monde.  C'est  le  produit  de  ces  mines  qui  en 
a  l'ait  une  ville  magnifique  malgré  les  désavan- 
tages du  sol  ;  mais  on  a  su  tirer  parti  de  toutes 
les  sinuosités  du  lieu  ,  s'y  ménager  deux  places  as- 
sez jolies  et  construire  de  beaux  bàtimens,  de 
superbes  églises ,  des  maisons  élégantes  ,  un  petit 
théâtre  et  une  londiga  ou  grand  bâtiment,  ser- 
vant à-la-fois  d'entrepôt  et  de  marché  à  toutes  les 
denrées  qu'on  introduit  pour  le  commerce  et  la 
consommation  de  la  ville.  C'est  dans  cet  édifice 
même  que  la  révolution  et  la  contre-révolution 
commencèrent  à  déployer  cette  série  d'horreurs 
et  d'atrocités,  qui  ont  donné  une  funeste  célé- 
brité à  l'histoire  de  ces  dernières  années.  Gua- 
naxuato possède  un  hôtel  des  monnaies ,  un 
collège  assez  fréquenté  et  une  école  modèle  à 
la  Lancaster;  elle  est  en  outre  le  siège  de  la 
cour  de  justice,  dont  le  ressort  s'étend,  outre 
l'état  de  Guanaxuato  ,  sur  ceux  de  Mechoacan  , 
de  Queretaro,  de  San-Luis-Potosiet  sur  le  terri- 
toire de  Colima.  En  1806  et  1807  ,  époque  la  plus 
florissante  de  l'exploitation  de  ses  mines,  Gua- 
uaxuato  avec  sa  banlieue  a  compté  jusqu'à  90,000 
habitans;  cette  population  pendant  la  guerre  est 
descendue  jusqu'à  20,000  âmes  ;  actuellement  on 
la  porte  jusqu'à  60,000.  Les  mines  d'argent  de 
Guanaxuato ,  de  la  Sirena,  de  las  Ani- 
mas ,  de  Pe nafiel,  del  Sol,  de  San-Fi- 
cente,  de  Rayas,  de  Santa- Anila ,  du 
Me  II  ado ,  de  la  Catla  ,  de  la  Calice  ,  del 
Secho ,  de  San-Lorenzo,  de  las  Mara- 
is illas ,  de  Valenciana ,  de  YE speranza, 
de  Santa-Rosa ,  de  YIndiana,  île  San- 
Raphael ,  etc.,  etc. ,  environnent  Guanaxuato 
et  ont  formé  par  leur  exploitation  comme  autant 
de  faubourgs,  dont  plusieurs  ont  une  population 
très  considérable  ;  on  évaluait  celle  de  Valenciana 
immédiatement  avant  la  révolution  jusqu'à  16,000 
âmes.  La  Valenciana  ,  dit  M.  de  Humboldt,  offre 
l'exemple  presque  unique  d'une  mine,  qui  pen- 
dant plus  de  40  ans,  n'a  jamais  donné  à  ses  pro- 
priétaires moins  de  deux  à  trois  millions  de  francs 
de  profit  annuel.  Depuis  1804  elle  n'a  cessé  de 
fournir  annuellement  un  produit  d'argent  de  plus 
de  quatorze  millions  de  livres  tournois  II  y  a  eu 
des  années  si  productives  que  le  profit  net  de  ses 
propriétaires,  MM.  Obregon  et  Otero  ,  s'est  élevé 
à  la  somme  de  6  millions  de  francs.  Mais  l'on 


doit  aussi  ajouter  que  c'est  peut-être  la  mine  dont 
les  frais  d'exploitatiou  sont  les  plus  considérables 
à  cause  de  son  immense  profondeur  ;  en  1803 
elle  avait  atteint  514  mètres.  On  la  regarde  dans 
le  pays  comme  la  plus  profonde  que  les  hommes 
aient  creusée;  dans  la  même  année  la  mineBer- 
chert-Gldck ,  à  Freiberg ,  dans  le  royaume  de 
Saxe ,  avait  atteint  447  mètres  de  profondeur  per- 
pendiculaire. On  croit,  ajoute  M.  de  Humboldt, 
qu'au  xvie  siècle ,  les  travaux  des  mineurs  Saxons , 
dans  le  filon  Alter-Thurmhof ,  allaient  jusqu'à 
545  mètres  de  profondeur.  En  1803  la  dépense  de 
l'exploitation  de  la  Valenciana  montait  à  la  som- 
me énorme  de  5,000,000  de  francs ,  dont  400,000 
francs  pourle  seul  achat  de  1600  quintaux  de  pou 
dre  ;  3100  ouvriers  indiens  et  métis  y  étaient  em ■• 
ployés;  1800  l'étaient  dans  l'intérieur  de  la  mine 
La  quantité  de  minerai  livré  à  la  fonte  et  à  l'amaf 
gamation  a  été  de  720,000  quintaux  ;  le  produit 
métallique  de  360,000  marcs  d'argent  et  le  profit 
net  des  actionnaires  de  trois  millions  de  francs. 
Malheureusement  pendant  les  troubles  causés  par 
la  guerre  de  l'indépendance  et  ses  suites ,  tous 
les  travaux  nécessaires  pour  tenir  à  sec  la  mine  ont 
été  négligés  ;  l'eau  s'en  est  emparée  et  ses  pro- 
priétaires ont  été  dans  l'impossibilité  de  repren- 
dre son  exploitation;  c'est  le  sort  qu'ont  éprouvé 
presque  toutes  les  autres  mines  du  Mexique  , 
surtout  celles  qui,  étant  les  plus  profondes, 
étaient  aussi  les  plus  riches.  Le  Mexique  s'est  vu 
ainsi  privé  des  immenses  trésors  qu'il  en  retirait 
annuellement.  Des  compagnies  de  capitalistes 
Anglais  ont  entrepris  depuis,  mais  sans  beau- 
coup de  succès,  de  remettre  ces  mines  en  état 
d'être  exploitées  de  nouveau.  Nous  rappro- 
chons ici  le  produit  en  argent  que  M.  de  Hum- 
boldt assigne  aux  plus  riches  mines  de  l'Améri- 
que ,  afin  de  fournir  au  lecteur  le  moyen  de  com- 
parer la  Valenciana  aux  mines  les  plus  célèbres 
par  leurs  richesses.  C'est  par  des  comparaisons 
faites  avec  des  élémens  vraiment  comparables  et 
soumis  à  un  examen  rigoureux  ,  comme  le  sont 
toutes  celles  que  fait  ce  savant,  que  l'on  peut  se 
former  une  idée  de  l'immense  quantité  d'argent 
mise  en  circulation  par  les  mineurs  du  Mexique 
et  par  ceux  du  Pérou.  Le  filon  de  Guanaxuato 
comprenant  la  Valenciana ,  la  Rayas  et  autres 
mines,  fournissait  au  commencement  du  xix" 
siècle  55 1,000  marcs  d'argent  Je  filon  de  Catorce, 
400,000  marcs  ;  celui  de  Zacatecas ,  de  335  à 
402,000  marcs;  le  filon  de  Pasco  ou  de  Laurico- 
cha,  300,000  marcs  ;  le  filon  de  Potosi ,  4oo,ooo 
marcs.  Mais  on  doit  faire  observer  que  la  seule 
mine  de  Valenciana ,  dans  le  filon  de  Gua- 
naxuato, a  donné  immédiatement  avant  la  révo- 
lution jusqu'à  630,000  marcs  d'argent  ;  que  le  pro- 
duit du  filon  de  Pasco,  quelques  années  après 
l'établissement  des  pompes  à  feu ,  s'est  élevé  pres- 
que à  480,000  marcs,  et  que  la  quantité  moyenne 
fournie  par  le  filon  de  Potosi,  de  1585  à  1595 . 
a  été  au  moins  de  887,073  marcs  ;  selon  d'autres 
calculs  cette  quantité  aurait  été  même  de  l,497,38o 
marcs.  Nous  avons  déjà  vu  que  toutes  les  mines 
d'argent  de  l'Europe  ne  fournissent  qu'environ 
215,000  marcs! 
Léon,  charmante  petite  ville  ,  avec  de  belles 


1030 


AMERIQUE. 


nies  tirées  au  cordeau,  dont  les  principales  vont 
aboutir  à  une  superbe  place  ornée  d'une  somp- 
tueuse église  paroissiale,   de  beaux  portiques, 
du  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins  ; 
le  commerce  y  est  très  actif;  elle  est  la  plus  peu- 
plée   de    l'état  après  Guanaxuato  et  l'entrepôt 
principal  de  la  fertile  province  nommée  Baxio , 
théâtre  funeste  des  plus  grandes  horreurs  qui  de 
nos  jours  ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un 
rayon  de  30  milles  on  trouve  les  ruines  de  deux 
forts  qui  ont  acquis  à  cet  égard  une  funeste  célébri- 
té; ce  sont  le  fort  de  Sombrero  {Comanja 
des   royalistes),  bâti  par   les   patriotes  sur    le 
sommet  d'une  montagne:  c'était  le  boulevard  de- 
là révolution  ;  et  le  fort  de  los  Kemedios 
construit  sur  la  cime   d'une    autre   montagne  , 
et  résidence  du  Padre  Tories,  un  des  principaux 
chefs  de  l'insurrection  ,  renommé  par  son  épou 
vantable  cruauté.  Hidalgo  (jadis  Dolores),  gros 
village .  où  commença  la  révolution   du   Mexi- 
que dirigée  par   son  célébré  curé  Hidalgo.  Zt> 
iaya,  ville  riche,  marchande  et  bien  bâtie;  la 
magnifique  église  des  Carmes ,  dont  on  vante 
beaucoup   la   tour  et  le  dôme  ,  est  un   des  plus 
beaux  temples  du  Mexique.  Dans  sa  banlieue  on 
passe  la   Laxa  sur   un  pont  superbe.  Allendi: 
(jadis  San- Miguel  -  el- Grande) ,  importante 
par  ses    manufactures,  et  Irapuato,  par  sa  po- 
pulation, qui  dépasse  16,000  âmes  ;  Salamanca  , 
remarquable  par  la  fertilité  de  son  territoire  et 
par  sa   magnifique  église  des  Auguslins  ,  où 
l'on  conservait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte- 
Vierge.    El-Jakal,    gros  village    d'environ  3000 
âmes,  avec  un  magnifique   palais,  où  séjourne 
de   temps  en    temps  le   marquis  d'El-Jaral , 
regardé  comme  le  plus  grand  propriétaire  du 
Mexique;  ses    possessions  sont  plus  étendues 
que  plusieurs  royaumes  de  l'Europe  ;  on  estime 
leur   surface    à    plus    de  40,000    milles  carrés. 
M.  Ward  porte  à  environ  3,000,000  les  tètes  de 
gros  et  de  menu   bétail  qui  vivent  sur  ses  pos 
sessions  ;  et   à  30,000  le   nombre  des  moutons 
envoyés   tous  les    ans   à  Mexico  ,  où    ils    sont 
vendus  à  raison  de  20  à  24  réaux  par  tète;  c'est 
sans  doute   un  des  plus  riches   particuliers  du 
monde. 

Pans  PETAT  DE  MECHOACAN  :  Valladolid  , 
ville  épiscopale,  bien  bâtie;  X aqueduc ,  dont  la 
construction  a  coûté  près  de  500,000  francs;  la 
cathédrale  et  le  séminaire  qui  est  un  des  plus 
fréquentés  de  la  Confédération  ,  méritent  d'être 
mentionnés;  on  lui  accorde  25, 000  habitans.  Pas- 
cdaro  ,    jolie  petite  ville  ,  remarquable  par   la 
beauté  de  sa  situation,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  Zintzunzant,  très  petite  ville,  jadis  ca- 
pitale du  royaume   de  Mechoacan  fondé  par  les 
Tarasques,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  9G0. 
Tlalpuxahua  (San-Pedro-y-San-Pablo-Tlalpuxa- 
Ima),  importante  par  sa  population  el  ses  mines 
d'argent;  Zamora  et  Ario,  parleur  commerce. 
C'est  dans  les  environs  de  cette  dernière, 'qu'en 
1759  s'est  formé  le  volcan  de  Jorullo(Xo- 
rullo ,  Juruyo) ,   phénomène    unique    dans   son 
genre  ,  puisque  ,  dit  M.  de  Humboldt,  la  géologie 
ne  nous  offre  aucun  exemple  ,  où  dans  l'intérieur 
d'un  continent,  à  30 lieues  de  dislance  des  côtes,  à 


plus  de  42  lieues  d'éloignement  de  tout  autre  vol" 
tan   actif,  il  se  soit   formé  soudainement,  au 
centre  d'un  millier  de  petits  cônes  enflammés, 
une  montagne  de  scories  et  de  cendres  ,  haute 
de  517  mètres, en  ne  la  comparant  qu'au  niveau 
ancien  des  plaines  voisines. 
Dans  TETAT  DE  XALISCO,  qui  est  le  plus  peuplé 
après  celui  de  Mexico  et  le  plus  étendu  après  ceux 
de  Sonora-et-Cinaloa,  de  Cohahuila-Texas  et  de 
Chihuahua  :  Glaualaxara  ,  grande  et  belle  ville, 
siège  d'un  évèché  très  riche.  Ses  rues  tirées  au 
cordeau  et  spacieuses  ,  ses  places   nombreuses, 
grandes  et  symétriques, de  nombreuses  fontaines 
alimentées  par   un  bel  aqueduc  d'environ   14 
milles  de  long  ,  des  maisons  grandes  et  d'une  as- 
sez belle  apparence  ,  quelques  palaisd 'un  aspect 
imposant,  et  plusieurs  églises  et  couvens  magni- 
fiques doivent  la  faire  ranger  à  côté  des  plus  belles 
villes  de  l'Amérique.  La  cathédrale  est  un  vaste 
temple  surmonté   de  deux  clochers  :  malgré  la 
bizarrerie  de  son  architecture  elle  est  par  ses  or- 
nemens  une  des  plus  belles  églises  du  Mexique  ; 
on  y  admire  de  superbes  tableaux  des  plus  grands 
peintres  de  l'Espagne  ;  une  multitude  de  lampes 
et  de  vases  en  or  et  en  argent,  enrichis  de  pierre- 
ries et  autres  objets  magnifiques.   L'église  de 
St-François  est  peut-être  aussi  magnifique  que 
la  cathédrale  ,  et  elle  est  d'une  architecture  plus 
régulière;  le  couvent  dont  elle  dépend  est  vaste 
et   renferme    dans  son   enceinte    quatre  autres 
églises  assez  étendues;  nous  citerons  ensuite  l'é- 
glise et  le  couvent  des  Augustins.  On  doit 
aussi  nommer  le  ci-devant  couvent  des  jésuites 
occupé    depuis    long-temps    par    l'université  ; 
celle-ci  est  de    beaucoup   inférieure   à  celle  de 
Mexico  ;  c'est  dans  son  église   que  se  trouve  le 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lorelle  ;  le  sé- 
minaire, bâtiment  spacieux  et  bien  distribué  , 
ainsi  que  l'hôtel  des  monnaies  ;  malheureuse- 
ment, les  mines  à'Estaficias ,  de  Palmareco  et 
de  Bolanos ,  qui  naguère  encore  restaient  fer- 
mées, ne  lui  envoient  plus  leurs  lingots  d'or  et  d'ar- 
gent. Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l'université 
et  du  séminaire;  on  doit  citer  encore  parmi  ses 
principaux  établissemens  littéraires  le  collège  el 
l'école  modèle  à  la  Lancaster.  En  182G,  on 
publiait  quatre  journaux  dans  cette  ville,  qui  est 
le  siège  de  la  cour  de  justice,  dont  le  ressort 
s'étend  sur  les  états  de  Xalisco  et  de  Zacatecas. 
On  varie  beaucoup  dans  la  détermination  de  sa 
population  ;   mais  tous  les  Mexicains  que  nous 
avons  eu  occasion  de  consulter  se  sont  accordés  à 
la  porter  au-dessus  de  30,000  âmes;  c'est  apparem- 
ment en  étendant  sa  banlieue  beaucoup  au-delà 
de  ses  faubourgs  immédiats ,  qu'on   a  estimé  à 
70,000  le  nombre  de  ses  habitans  ;  nous  croyons 
qu'on  pourrait  bien  lui  en  accorder  45,000. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  état: 
Lagos  ,  ville  très  florissante  avant  la  révolution  et 
renommée  par  sa  foire  célèbre  ;  San-Blas  ,  très 
petite  ville,  mais  très  importante  par  son  arse- 
nal maritime ,  le  premier  établissement  de  ce 
genre  que  possède  la  Confédération-,  son  climat 
est  tellement  malsain  pendant  la  saison  chaude, 
que  les  employés  et  toutes  les  personnes  aisées 
se  retirent  à  Tepic,  ville  charmante  ,  qui  à  cause 
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de  sa  situatiou  élevée  jouit  d'un  meilleur  climat. 
KoLANOs,  gros  bourg,  considérable  par  sa  riche 
mine  d'argent.  Bakca  ,  gros  et  beau  bourg 
commerçant;  Kokula ,  autre  beau  bourg  avec 
ou  temple  magnifique,  qui  est  en  même  temps 
un  sanctuaire  célèbre.  Cuapala  ,  gros  bourg 
sur  les  rives  du  beau  lac  auquel  il  donne  son 
nom,  et  sur  lequel  s'élève  Pile  Mes  cal  a,  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  l'indépendance.  Voyez  à 
la  p.  1016. 

Dans  PETAT  DE  ZACATECAS  :  Zacatecas,  ville 
de  médiocre  étendue,  mais  très  importante  par  la 
richesse  des  mines  d'argent  qu'on  exploite  dans 
sa  banlieue ,  parmi  lesquelles  les  mines  de  San- 
Juan-Batista,  de  Panuco,  et  de  Guadalupe  de 
Yeta-Grande  sont  les  plus  riches.  Zacatecas  pos- 
sède un  collège,  et  un  hôtel  des  monnaies , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  second  de  la  Con- 
fédération. En  1826  on  y  publiait  un  journal  et  l'on 
estimait  sa  population  à  25,000  âmes.  A  3  milles  de 
Zacatecas  se  trouve  le  magnifique  temple  de 
N ue  stra-Senora  de  Guadalupe. 

Aguas-Caliestes,  ville  de  médiocre  étendue , 
mais  une  des  plus  belles  et  des  plus  industrieuses 
du  Mexique;  son  climat  délicieux  et  la  fertilité  de 
son  sol  bien  cultivé  ,  lui  procurent  abondamment 
presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des 
deux  mondes.  Les  grandes  routes  qui  y  aboutis- 
sent et  l'activité  de  ses  habitans  l'ont  rendue  le 
centre  d'un  grand  commerce  intérieur;  elle  est 
surtout  renommée  par  sa  grande  manufacture 
de  drap,  qui,  selon  M.  Ward,  employait  il  y  a 
quelques  années  350  personnes,  et  par  les  eaux 
thermales  qu'on  trouve  dans  son  voisinage , 
et  auxquelles  elle  doit  son  nom.  Sa  popula- 
tion parait  dépasser  20,000  âmes.  Jerez,  Pino  , 
iNocmsTLAN  ,  Sombrerete  et  Fresnillo  ,  petites 
villes,  remarquables  par  leur  population,  que 
M.  Ward  estime  de  14  à  18,000  âmes  ;  Sombrerete 
et  Fresnillo  sont  en  outre  importantes  par  leurs 
riches  mines  d'argent.  Nous  rappellerons  même 
avec  M.  de  Humboldt ,  que  la  Feta-Negra  de 
Sombrerete  a  offert  l'exemple  de  la  plus  grande 
richesse  que  jamais  filon  ait  montrée  dans  les 
deux  hémisphères. 

DansPETAT  DE  SONORA-ET-CINALOA  :  Villa 
del  Fuerte  ,  naguère  encore  très  petite,  mais 
maintenant  assez  considérable  et  s'accroissaut 
tous  les  jours  depuis  qu'elle  est  devenue  la  capi- 
tale de  l'état ,  la  résidence  du  gouverneur,  du  con- 
grès et  de  Pévèque.  Culiancan  ,  ville  de  médiocre 
étendue,  quoiqu'elle  soit  la  plus  grande  de  Yè- 
tat.  Alamos  ,  avec  une  riche  mine  d'argent; 
Guaymas  ,  importante  par  son  commerce  et 
par  son  port,  que  M"»!.  Hardy  et  Ward  regar- 
dent comme  le  meilleur  du  Mexique;  elle 
est  si  bien  située  sous  le  rapport  militaire,  qu'a- 
vec une  légère  dépense  on  pourrait  la  rendre 
imprenable.  Cinaloa,  remarquable  par  sa  po- 
pulation; Arispe,  par  sa  population  et  pour 
avoir  été  avant  la  révolution  le  siège  de  l'inten- 
dant; Sonora  ,  par  son  évêché  et  par  ses  mines 
d'argent  ;  Pitït  ,  la  plus  commerçante  de  l'état , 
Hostimuri,  Cosala  et  El-Rosario  ,  avec  des  mi- 
nes d'argent  ;  El-Rosario  est  aussi  le  siège  de  la 
cour  supérieure  de  justice  pour  l'état  de  Sonora- 


et-Cinaioa  et  pour  le  territoire  des  Cafifurnies; 
Mazatlan,  importante  par  son  port.  Presidio 
dk  Buenavista  ,  dans  la  Pimeria-Baxa  (Basse) , 
et  Presidio  de  Torrenate,  dans  la  Pimeria 
Alta  (Haute),  petits  postes  militaires,  que  nous 
nommons  pour  indiquer  cette  partie  de  la  Sonora 
si  importante  sous  tant  de  rapports.  La  Pimeria- 
Alta  surtout, qui  s'étend  depuis Terrenate jusque 
vers  le  Rio-Gila ,  peut  être  appelée  le  Choco  de 
V  Amérique- Se  pie  ntrionale .  Tous  les  ravins  , 
dit  M.  de  Humboldt,  et  même  des  plaines  y  con- 
tiennent de  l'or  de  lavage  disséminé  dans  des  ter- 
rains d'alluvion.  On  y  a  trouvé  des  pépites  d'or 
pur  d'un  poids  de  deux  à  trois  kilogrammes.  Mais 
ces  lavaderos  sont  faiblement  exploités  à  cause 
des  incursions  fréquentes  des  Indiens-Indépen- 
dans,et  surtout  à  cause  de  la  cherté  des  vivres 
qu'il  faut  transporter  de  très  loin  dans  ce  pays 
inculte.  D'un  autre  côté,  et  sur  la  rive  droite 
du  Rio  de  l'Ascension  ,  vivent  les  Seris,  peuplade 
très  belliqueuse ,  à  laquelle  plusieurs  savans 
mexicains  ,  trompés  par  la  ressemblance  du  nom, 
ont  attribué  une  origine  asiatique. 

Dans  PETAT  DE  CHIHUAHUA  :  Chihuahua  , 
grande  et  belle  ville  située  sur  un  petit  affluent 
du  Couches  ,  qui  porte  lui-même  ses  eaux  au  Rio 
del  Norte.  Parmi  ses  principaux  édifices  on  re- 
marque Y  église  principale,  une  des  plus  belles  du 
Mexique  ;  le  palais  de  l'état  et  de  vastes  gale- 
ries; tous  ces  bàtimens  ornent  une  vaste  place. 
Chihuahua  a  une  académie  militaire  floris- 
sante et  environ  30,000  habitans  ;  M.  Hardy  porte 
leur  nombre  à  70,000.  Ses  environs  offrent  de 
belles  promenades  et  de  riches  mines  d'argent  ; 
un  bel  aqueduc  y  apporte  Peau.  Chihuahua  avan  t 
la  révolution  était  la  résidence  du  capitaine-gé- 
néral des  Provinces-Intérieures.  Nous  nomme- 
rons encore  Santa.  Rosa  de  Cosiouiraqui  à  cause 
de  ses  riches  mines  d'argent 

Dans  PETAT  DE  DURANGO  :  Durango  ,  ville 
épiscopale  assez  bien  bâtie ,  avec  un  séminaire, 
un  hôtel  des  monnaies  regardé  comme  le  troi- 
sième de  la  Confédération  et  une  population 
qu'on  porte  à  25,000  âmes.  On  y  frappe  des  pièces 
avec  l'argent  tiré  des  riches  mines  de  ses  envi- 
ions, où  se  trouvent  aussi  les  deux  sanctuaires 
de  Nuestra  Senora  de  los  Remedios 
et  de  Nuestra  Senora  de  Guadalupe. 
C'est  à  peu  de  distance  de  cette  ville  que,  selon 
M.  de  Humboldt,  se  trouve,  isolée  dans  la  plaine, 
une  énorme  masse  de  fer  malléable  et 
de  nickel,  qui  dans  sa  composition  est  identi- 
que avec  l'aérolithe  tombé  en  1751  à  Hraschina 
près  d'Agram,  dans  la  Croatie  ;  elle  pèse  près  de 
1900  myriagrammes,  ce  qui  est  400  de  plus  que 
l'aérolithe  découvert  à  Olqmpa  dansleTucuman. 

Les  autres  lieux  les  plus  impôt  tans  sont  :  San- 
Juan  del  Rio,  avec  une  population  qu'on  porte 
à  10,000  âmes  ;  San-Jose  del  Parral  ,  siège  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Durango  et 
de  Chihuahua  et  pour  le  territoire  du  Nouveau- 
Mexique;  elle  est  aussi  le  chef  lieu  d'un  district 
de  mines.  San-Pedro  de  Bvtopilas,  encore  assez 
considérable  et  jadis  très  célèbre  par  la  richesse 
de  ses  mines  d'argent;  Nombre  de  Dios  et  Par- 
ras  avec  de  riches  mines  d'argent;  la  culture 
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de  la  vigne  réussit  dans  les  enviions  de  Panas 
située  non  loin  du  lac  de  ce  nom. 

Dans  l'ETAT  de  C0HAHU1LA-ET-TEXAS,  le 
moins  peuplé  de  tous  les  états  et  peut-être  le 
plus  vaste  :  Monclova  ,  très  petite  ville  ,  que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  la  capitale  de 
l'état.  Saltillo  ,  qui  en  est  la  plus  riche  et  la  plus 
peuplée.  San-Felipe  de  Austin  ,  chef-lieu  de  la 
nouvelle  colonie  l'ondée  dans  le  Texas.  Il  est  non 
de  rappeler  au  lecteur  que  l'acquisition  de  ces 
vastes  solitudes  est  convoitée  parles  Etats-Unis; 
on  prétend  que  1e  gouvernement  fédéral  a  offert , 
par  le  moyen  du  colonel  Poinsett,  de  payer  dix 
millions  de  dollars.  Les  Mexicains  ont  non-seu- 
lement refusé  cette  proposition  ,  mais  ils  ont 
même  envoyé  cinq  régimens  pour  y  former  des 
colonies  militaires.  De  petites  concessions  ,  ou 
plutôt  des  ventes  ,  se  font  actuellement  à  des  émi- 
grés de  diverses  nations ,  au  prix  de  40  dollars 
pour  cent  acres.  Les  Nègres  et  les  Indiens,  qui 
fuient  l'esclavage  et  l'oppression  des  Etats  Méri- 
dionaux de  l'Union,  y  sont  reçus  et  protégés; 
les  esclaves  sont  libres  en  touchant  le  sol  du 
Texas  comme  ils  le  sont  au  nord  en  mettant  le  pied 
sur  celui  du  Canada.  Les  Indiens  reçoivent  des 
terres  où  ils  s'établissent. 

Dans  l'ETAT  DE  NUEVO-LEON  :  Monterey  , 
ville  de  médiocre  étendue  et  assez  bien  bâtie ,  avec 
une  population  qu'on  estime  à  15,000  âmes;  c'est 
la  plus  importante  de  toutes  les  villes  mexicaines 
situées  entre  son  méridien  et  celui  qui  passe  par 
la  frontière  occidentale  de  la  confédération  An- 
glo-Américaine. iMonterey  fait  un  commerce  as- 
sez étendu  et  est  le  siège  d'un  évéché  et  de  la 
cour  de  justice  pour  les  états  de  Nuevo-Leon  ,  de 
Tamaulipas  et  de  Cohahuila-et-Texas. 

Dans  l'ETAT  DE  TAMAULIPAS:  Aguayo ,  pe- 
tite  ville  d'environ  6000  habitans  ;  c'est  la  capitale 
de  l'état.  Tampico  de  Tamaulipas,  petite  ville, 
fondé  en  18^4  sur  les  bords  du  lac  qui  communi- 
que avec  lePanuco  par  une  issue  navigable  pour 
les  gros  bateaux.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle 
de  St-Jean  de  Ulua,  Tampico  faisait  avec  Alva- 
rado  tout  le  commerce  que  faisait  auparavant 
Vera-Cruz  ;  cette  circonstance  favorable  et  l'a- 
vantage d'avoir  un  port,  qu'on  regarde  comme 
le  moins  mauvais  de  la  côte  orientale  du  Mexi- 
que, l'a  rendue  en  peu  de  temps  la  ville  la  plus 
peuplée  et  la  plus  florissante  de  l'état;  avant  la 
révolution  ce  n'était  qu'un  repaire  de  contreban- 
diers et  de  pirates.  El-Refugio  ,  très  petite  ville  , 
importante  par  son  port  et  son  commerce.  Alta- 
mira  ,  petite  ville  très  déchue  depuis  que  le  com- 
merce s'est  transporté  à  Tampico.  A  quelques 
milles  d'Altamira  s'élève  une  montagneïsolée, 
au  milieu  d'un  pays  plat  monotone  et  aride  ; 
son  sommet  se  perd  dans  les  nues  ;  coupée  en 
pyramide  parfaite  ,  plusieurs  savans  l'ont  jugée 
plutôt  le  produit  des  hommes  que  celui  de  la 
nature  ;  les  traditions  des  indigènes  l'attribuent 
aux  géans.  C'est  sans  doute  un  phénomène 
qu'on  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  mer- 
veilles du  monde.  Tiîla  ,  assez  jolie  petite  ville; 
elle  doit  son  origine  à  une  colonie  de  Mexi  - 
•>ains  de  Tula  que  nous  avons  décrite  à  la  page 
1024.  A  plusieurs  milles  de  distance  se  trouve  la 


fameuse  gorge  de  los  G  ail  os;  M.  Beltrami , 
qui  l'a  visitée  ,  la  compare  à  tout  ce  que  la  nature 
offre  de  plus  romantique  et  de  plus  pittoresque  en 
ce  genre. 

Dans  l'ETAT  DE  SAN-LUIS-POTOSI  :  San-Luis- 
Potosi  ,  ville  de  médiocre  étendue ,  mais  à  laquelle 
une  belle  place ,  de  belles  fontaines ,  des  rues 
larges  et  alignées ,  de  superbes  églises  ,  des  cou- 
vens  très  riches  et  un  commerce  très  actif  assi- 
gnent une  des  premières  places  parmi  les  villes 
principales  du  Mexique.  Véglise  paroissiale  de 
St-Pierre  et  celles  des  vastes  couverts  du  Carme 
et  de  St-François  j  la  monnaie  et  X aqueduc 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables  ;  on  loue 
surtout  les  ciselures  des  deux  premières,  ainsi 
que  le  jardin  du  couvent  du  Carme,  qui,  selon 
M.  Beltrami, a  deux  milles  de  tour.  Pendant  le 
siège  de  la  citadelle  d'Ulua  ,  le  commerce  de  San- 
Luis  avait  pris  un  développement  extraordinaire; 
malgré  sa  diminution  depuisl'ouverturedu  port  de 
Vera-Cruz,  il  est  toujours  resté  très  considérable; 
c'est  le  grand  entrepôt  de  Tampico  pour  les  pays 
intérieurs.  San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches 
mines  d'argent  de  son  voisinage  ,  qui  mainte- 
nant sont  peu  productives  et  que  bien  des  géogra- 
phes confondent  avec  d'autres  mines  très  abon- 
dantes situées  dans  cet  état,  mais  trop  éloignées 
pour  être  regardées  comme  appartenant  aux  en- 
virons de  cette  ville.  San-Luis  possède  aussi  un 
collège  florissant  et  une  école  modèle  à  la 
Lancaster.  On  peut  porter  sa  population  à  en- 
viron 20,000  âmes. 

Nous  nommerons  ensuite  :  Catorce  (la  Puri- 
sima  Concepcion  de  Alamos  de  Catorce) ,  gros 
bourg,  renommé  parla  richesse  immense  de  sa 
mine  d'argent;  Charcas  (Santa-Maria  de  las 
Charcas),  Ramos  et  Guadalcazar,  autres  bour- 
gades importantes  par  leurs  riches  mines  d'ar- 
gent. 

ETAT  DE  VERA-CRUZ.  II  y  a  peu  de  région  du 
Nouveau-Continent,  dit  M.  de  Humboldt,  dans 
lesquelles  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rappro- 
chement des  climats  les  plus  opposés.  Toute  la 
partie  orientale  de  cet  état  occupe  la  pente  des 
cordillères  d'Anahuac.  Dans  l'espace  d'un  jour, 
les  habitans  descendent  de  la  zone  des  neiges 
éternelles  à  ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans 
lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes.  Nulle 
part  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  admirable  avec 
lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  suivent 
comme  par  couches  les  unes  au-dessus  des  autres, 
qu'en  montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vers  le 
plateau  de  Perote.  C'est  là  qu'à  chaque  pas  on  voit 
changer  la  physionomie  du  pays,  l'aspect  du  ciel, 
le  port  des  plantes,  la  figure  des  animaux,  les 
mœurs  des  habitans  et  le  genre  de  culture  auquel 
ils  se  livrent.  Vera-Cruz  ,  qui  est  la  capitale  de  ï'él 
tat,  est  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer  dans  une 
plaine  aride,  entourée  de  colline  de  sable  mobile, 
et  près  de  marécages  dont  les  miasmes  délétères 
réunis  à  l'étouffante  chaleur  produite  par  la  ré- 
verbération des  rayons  du  soleil ,  rendent  son  cli- 
mat un  des  plus  malsains  que  l'on  connaisse. 
Deux  redoutes  avec  quelques  canons  défendent 
son  port  qui  n'est  ni  vaste ,  ni  profond  ,  et  où  les 
vaisseaux  ne  trouvent  aucun  abri  contre  les  vents 
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du  nord  qui  y  souillent  avec  une  grande  violence. 
Malgré  lous  ces  désavantages  et  le  manque  d'eau, 
cette  ville  a  été  pendant  des  siècles  et  est  encore 
la  première  place  commerçante  du  Mexique. 
Pendant  la  domination  espagnole,  elle  était  même 
la  seule  où  l'on  apportait  toutes  les  denrées  de  ce 
riche  pays,  pour  y  être  échangées  contre  celles 
d'Europe,  qui  y  arrivaient  de  la  Havane ,  le  com- 
merce qui  se  taisait  à  Acapulco  ne  devant  être 
regardé  que  comme  une  très  petite  fraction  dans 
la  masse  de  celui  du  Mexique.  Vera-Cruz  est  jo- 
lie et  très  régulièrement  bâtie;  elle  a  beaucoup 
gagné  depuis  quelques  années  sous  le  rapport  de 
la  police  intérieure.  Parmi  les  objets  les  plus  re- 
marquables, on  doit  surtout  nommer  la  citadelle 
de  San- Juan  de  Ulua,  bâtie  sur  un  ilôt  ;  la  tra- 
dition vulgaire  lait  monter  les  trais  de  sa  con- 
struction à  200  millions  de  francs  ;  elle  domine  la 
ville  et  protège  le  port;  c'est  la  meilleure  et  la  plus 
importante  forteresse  de  toute  la  confédération. 
Viennent  ensuite  :  \echeminqm  meneau  Perote; 
en  1803,  il  coûtait,  selon  M.  de  Humboldt ,  plus 
de  480,000  francs  par  lieue  ;  le  magnifique  phare; 
c'est  une  très  haute  tour  placée  à  l'extrémité  du 
château  de  San-Juan  d'Ulua,  qui,  avec  la  lanterne 
a  causé  une  dépense  d'environ  500,000  francs;  en- 
tin  Vagueduc,  dont  la  construction  a  coûté  plu- 
sieurs millions  de  francs.  Malgré  les  pertes  pro- 
duites par  la  guerre  et  par  la  fièvre  jaune  qui  y 
est  endémique ,  on  nous  assure  que  la  popula- 
tion de  cette  ville  s'élève  encore  à  15,000  âmes.  Il 
est  important  de  remarquer  que  ce  terrible  fléau 
ne  parait  régulièrement  que  sur  plusieurs  points 
du  golfe  du  Mexique  ,  et  surtout  à  la  Vera-Cruz  , 
à  la  Havane  et  à  la  Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ces 
étroites  limites ,  cette  maladie  ne  s'est  montrée 
que  sur  quelques  points  de  la  côte  des  Etats-Méri- 
dionaux de  la  confédération  Anglo-Américaine,  à 
Cayenne  et  dans  quelques  autres  ports  sur  l'At- 
lantique, et  dans  l'hémisphère  oriental  au  Séné- 
gal, à  Cadix  et  sur  quelques  points  des  côtes  de 
la  Méditerranée  ,  mais  toujours  à  des  époques 
éloignées.  En  1826,  on  publiait  faux  journaux  à 
Vera-Cruz. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Alvarado,  très  petite  ville,  naguère  encore  triste 
et  misérable  village,  mais  où  pendant  le  siège  de 
la  citadelle  de  San-Juan  d'Ulua,  s'était  concentrée 
la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Vera- 
Cruz  ;  en  1826  ,  on  lui  accordait  déjà  au-dessus  de 
3000  habitans.  Papantla  ,  gros  village  indien  ,  re- 
marquable par  l'antique  pyramide  située  dans 
son  voisinage  au  milieu  d'une  forêt  épaisse.  Ce 
monument ,  comme  tous  les  téocallis  mexicains , 
se  compose  de  plusieurs  assises  ;  mais  au  lieu  de 
briques  ou  d'argile  mêlée  de  cailloux  ,  on  n'a 
employé  dans  sa  construction  que  d'immenses 
pierres  de  taille  porphyritiques,  dont  le  poli  et  la 
régularité  de  la  coupe  sont  vraiment  remarqua- 
bles. C'est  une  pyramide  canée,  de  25  mètres  de 
longueur  et  de  16  à  20  mètres  de  hauteur.  Un 
grand  escalier  mène  à  la  cime  tronquée  du  téo- 
calli.  Le  revêtement  des  assises  est  orné  d'hiéro- 
glyphes ,  dans  lesquels  on  reconnaît  des  serpens 
et  des  crocodiles  sculptés  en  relief.  Chaque  as- 
sise offre  un  grand  nombre  de  niches  carrées 


et  symétriquement  distribuées;  on  en  porte  le 
nombre  total  à  378.  Xalapa,  dans  une  position 
délicieuse  est  environnée  de  jardins  et  de  campa- 
gnes fertiles  ,  où  croissent  les  arbres  fruitiers  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent;  c'est  dans  ses 
environs  qu'on  recueille  et  que  l'on  prépare  une 
grande  partie  de  la  célèbre  racine  purgative 
qui  en  tire  le  nom  ;  elle  est  aussi  le  séjour  des 
plus  riches  négocians  de  Vera-Cruz  pendant  la 
saison  chaude.  La  foire,  qu'on  y  tenait  avant  la 
révolution,  était  la  plus  fréquentée  du  Mexique. 
A  quelques  milles  on  trouve,  sur  le  chemin  de 
Las  Fegas ,  une  cascade  qui,  selon  M.  Bel- 
trami ,  serait  peut-être  la  plus  haute  qui  existe 
au  monde;  et  sur  le  chemin  de  Vera-Cruz  on 
passe  le  Pue  rite  del  Rey,  construit  sur  la 
rivière  Antigua  dans  une  gorge  profonde;  c'est 
un  des  passages  les  plus  importans  ,  et  il  est  fa- 
meux dans  les  annales  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution. Orizaba  ,  une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  confédération  ,  et  remarquable  sur- 
tout par  ses  immenses  plantations  de  tabac  et 
parle  voisinage  de  son  volcan  colossal.  Peroie, 
importante  par  sa  citadelle,  par  Y  école  mili- 
taire qu'on  y  a  établie  et  par  la  haute  monta- 
gne voisine  nommée  Coffre  de  Perote; 
Cordoba  ,  par  ses  vastes  champs  de  tabac, 
dont  le  produit ,  joint  à  celui  d'Orizaba  ,  suffisait, 
selon  M.  de  Humboldt,  à  la  consommation  de 
tout  le  Mexique,  et  rapportait  de  18  à  20,000,000  de 
francs  au  gouvernement.  Tuxtla,  remarquable 
par  le  voisinage  de  son  volcan,  que  par  erreur, 
quelques  géographes  placent  dans  les  environs 
de  Vera-Cruz.  Guazacualco,  emplacement  re- 
marquable à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom,  que  nous  signalons  à  cause  de  son  port 
regardé  comme  le  meilleur  qu'offrent  les  riviè- 
res qui  débouchent  dans  le  golfe  du  Mexique, 
sans  en  excepter  le  Mississipi ,  et  par  la  célébri- 
té que  lui  a  valu  V essai  malheureux  de  colo- 
nisation fait  dans  ces  dernières  années  par  le 
gouvernement  mexicain  ,  en  transportant  sur 
ses  rives  des  colons  allemands,  suisses  et  fran- 
çais. 

Dans  l'ETAT  DE  PUEBLA,  outre  Puebla.  Ch  >- 
lula,  Tlascala  et  Tepeaca,  que  nous  avons  déjà 
décrites  aux  pages  1026, 1027,  et  1028,  nous  ajou- 
terons encore  Huajocingo,  petite  ville  jadis  très 
importante ,  parce  qu'elle  était  la  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  souvent  en  guerre  contre 
celles  de  Cholulaetde  Tlascala,- elle  résista  comme 
ses  rivales  pendantdes  siècles  à  l'empire  Mexicain. 
Tehuacan,  remarquable  par  sa  population  ;  A  r- 
lixco,  parla  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de 
son  territoire  et  par  son  fameux  cyprès  (cu- 
pressus  dislicha  Lin.), dont  le  tronc  a  73  pieds 
de  circonférence,  ce  qui  à  quelques  pieds  près 
est  la  même  grosseur  que  celle  du  baobab  du  Sé- 
négal (Jdansonia  digitata). 
Dans  l'ETAT  d'OAXACA  :  Oaxaca.  une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique,  bâtie  sur  les  bords  du 
Rio-Verde,  au  milieu  dejardins  et  de  plantations 
de  nopals,  dans  un  climat  renommé  par  sa  bonté 
et  par  la  longévité  dont  jouissent  ses  habitans. 
Oaxaca  est  le  siège  d'un  évèclié.  Le  palais  épis- 
copal,  la  cathédrale  et  le  séminaire  sont  se? 
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bâtiinens  les  plus  remarquables.  M.  Robiusou  fait 
observer  que  cette  ville  est  bâtie  en  pierres  vertes, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu'on  ne  voit 
dans  aucune  autre.  En  1826,  on  y  publiait  deux 
journaux ,  et  on  estimait  sa  population,  en  y 
comprenant  celle  de  sa  banlieue  immédiate,  à 
environ  40,000  âmes.  Nous  rappellerons  avec  M.  de 
lkimboldt  que  c'est  près  de  cette  ville  qu'on  a 
trouvé  un  relie/',  qui  est  un  des  restes  les  plus 
curieux  de  la  sculpture  mexicaine.  Il  représente 
un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles 
de  ses  ennemis  -,  son  accoutrement  offre  un  mé- 
lange de  costumes  très  extraordinaire. Les  escla- 
ves, représentés  assis  et  les  jambes  croisées  aux 
pieds  du  vainqueur,  sont   très  remarquables  à 
cause  de  leurs  attitudes  et  de  leur    nudité.  Ce 
qui  frappe  le  plus  danscette  composition,  dit  M.  de 
Humboldt,  ce  sont  les  nez,  d'une  grandeur  énorme 
qui  se  trouvent  répétés  dans  les  six  tètes  vues 
de  profil.  Dans  les  environs  immédiats  d'Oaxaca, 
au  village  de  Santa-Maria  del  Tule,  on 
voit  un   énorme  tronc    de  cyprès  {cupressus 
disticha  Lin.)  qui  a  30  mètres  de  circonférence; 
mais,  ditM.de  Humboldt,  en  l'examinant  de  près 
M.  Anza  a  trouvé  que  ce  qui  excite  l'admiration 
des  voyageurs  n'est  pas  un  seul  individu,  et  que 
trois  troncs  réunis  forment  ce  fameux  cyprès , 
dont  la  circonférence  apparente  dépasse  celle  du 
cupressus  disticha  d'Atlixco,  du  dragonnier  des 
Canaries  et  de  tous  les  baobabs   de  l'Afrique. 
M.  Ward  estime  la  circonférence  du  tronc  de  ce 
cyprès  à  93  pieds  anglais.    Un  savant  géogra- 
phe, M.  de  Larenaudière,  a  donné  une  brillante 
peinture  de   la   délicieuse  vallée  au    milieu  de 
laquelle  s'élève  Oaxaca.  «  De  nombreux  villages, 
dit  notre  ami,  remarquables  par  des  souvenirs  ou 
des  beautés  naturelles,  s  y  rencontrent  à  de  peti- 
tes distances.  C'est  Talixtaca,  renommé  par 
sa  fertilité  ;  Huayap  a ,  le  jardin  d'Oaxaca, 
qu'entoure  un  bois  de  citronniers,  d'orangers  et 
une  multitude  d'arbres  à  fruits,  que  parfume  la 
fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  rafraîchissent 
les  eaux  limpides  des  fontaines;  Zachita,  où 
les  rois  tzapotèques  tenaient  leur  cour,  et  dont 
les   voyageurs  n'ont   point  encore  examiné  les 
antiquités;  Ella  ,  jadis  Loohv a nn a  (Mar- 
ché) ,  dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient 
la  maison  militaire  des  anciens  rois,  et  où  l'on 
récolta  le  premier  froment  apporté  par  les  Espa- 
gnols ;  A  z  ompa  ,  où  l'on  prépare  la  meilleure 
argile  delà  province,   qui,  travaillée  par  des 
mains  habiles,  se  transformerait  en  vases  élégans; 
C  Ici  lapa,  qui  n'offre  que  son  église  gothique 
comme  une  médaille   de  l'Ancien-Monde;  enfin 
Oc  o  t  la  n,  au  pied  de  la  Sierra,  du  sommet 
de  laquelle  le  grand  esprit ,  disaient  les  naturels, 
rendait  ses  oracles;  les  superstitions  ont  disparu 
avec  les  pauvres  Indiens,  et  la  nature  seule  est 
restée  inépuisable  et  pittoresque.))  Nous  rappelle- 
rons au  lecteur  que  c'est  surtout  dans  la  vallée 
d'Oaxaca  que  l'on  recueille  cette  belle  cochenille, 
véritable  trésor  de  cette  contrée.  Dans  le  cours 
de  02  ans,  elle  lui  a  valu  05,937,509  piastres,  sans 
y  comprendre  les  sommes  considérables  entrées 
en  contrebande  par  suite  de  l'élévation  du  tarif 
des  droits. 


Les  autres  villes  et  deux  les  plus  remarquables 
sont  :  Tepozcolula,  importante  par  son  industrie 
et  par  la  culture  de  la  cochenille;  Tehuantepec, 
par  sa  population  ,  sa  lagune  et  ses  salines;  nous 
avons  signalé  à  la  page  928  tout  ce  qui  concerne 
le  projet  de  canalisation  ;  Yillalta  ,  par  ses  mi- 
nes d'argent  et  par  ses  manufactures.  On  ne  doit 
pas  oublier  Mitla,  dans  une  triste  solitude  .em- 
placement   auquel  des   ruines   d'édifices  très 
remarquables  par  leur  ordonnance  et  par  l'élé- 
gance de   leurs  ornemens  donnent  une  grande 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutôt  les 
tombeaux  de  Mi  lia  forment  trois  bàtimens  dis- 
posés symétriquement;  l'édifice  principal  a  près 
de  40  mètres  de  long  ;  la  hauteur  parait  n'avoir 
jamais  dépassé  5  à  G  mètres.  Un  escalier  pratiqué 
dans  un  puits  conduit  à  un  appartement  souter- 
rain de  27  mètres  de  long  sur  8  de  large.  Cet  ap- 
partement lugubre  est  couvert  des  mêmes  grec  - 
gués  qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l'édifice  ; 
et,  ce  qui  est  très  curieux  ,  leur  dessin   est  égal 
â  celui  que  l'on  admire  sur  les  vases  nommés 
étrusques.  La  distribution  des  appartemens  inté- 
rieurs offre  des  rapports  frappans  avec  celle  que 
l'on  remarque  dans  les  monumens  de  la  Haute- 
Egypte.  M.  de  Laguna  a  trouvé  dans  ces  ruines 
des  peintures  curieuses  représentant  des  trophées 
de  guerre  et  des  sacrifices.  Mais  ce  qui  les  dis- 
lingue, dit  M.  de  Humboldt,  de  tous  les  autres 
restes  de  l'architecture  mexicaine  ,  ce  sont  six 
colonnes  de  porphyre  placées  au  milieu  d'une 
vaste  salle  et  soutenant  le  plafond.  Ces  colonnes, 
qu'on  regardait ,  il  y  a  quelques  années ,  comme 
les  seules  qui  eussent  été  trouvées  dans  le 
Nouveau-Continent,  manifestent  l'enfance  de 
l'art  ;  elles  n'ont  ni  base  ni  chapiteau  ;  on   n'y 
remarque  qu'un  simple  rétrécissement  à  la  partie 
supérieure.  On  conjecture  que  c'est  dans  cet  édi- 
fice que  le  roi  des  Tzapotèques  se  retirait  pour 
quelque  temps  lois   de  la  mort  d'un  fils,  d'une 
épouse  ou  d'une  mère.  On  voit  aux  environs  de 
ces  ruines  celles  d'une  grande  pyramide  et  les 
débris  de  plusieurs  autres  édifices. 
Dans  l'ETAT   DE  CHIAPA  :  Cujdad-Real,  pe- 
tite ville,  résidence  d'un  évêque  ;  Chiapa  de  los 
ïndios  ,  Tuxtla  ,  San-Bartolomeo  (San-Bartolo- 
meo  de  los  Llanos),  Comitlan  (San-Domingo 
Comitlan),  et  Chamula  (San-Juan-Chamula) , 
toutes  importantes  par  leurs  populations.  Chiapa 
avant  la  révolution  n'était  guère  habitée  que  par 
des  indigènes  très  civilisés ,  qui  avaient  obtenu 
du  gouvernement  espagnol  de  grands  privilèges 
par  la  protection  de  l'immortel  Las  Casas ,  dé- 
fenseur  des  Américains  et   évêque  de  Ciudad 
Real.  Ocosingo,  gros  village,  remarquable  par 
les  vestiges  de  l'ancienne  ville  de  Tulha. 
San-Domingo  de  Palenqué  ,  autre   gros  village  , 
devenu    de    nos    jours  très    important  par  les 
imposantes  ruines  de  Culhuacan ,  impropre- 
ment   appelées   Palenqué,    et  que  M.   Jo- 
mard  appelle  la  Thèbes  Américaine.  Ca- 
chées pendant  tant  de  siècles  dans  d'épaisses  fo- 
rêts ,  et  inconnues  jusqu'aux  derniers  temps  aux 
philosophes  et  aux   antiquaires,   elles   ont    été 
explorées  pour  la  première  fois  en  1787  par  le  ca- 
pitaine Antonio  del  Rio  et  don  José  Alonzo  de 
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Catderon  ,  et  postérieurement  par  d'autres  per- 
sonnes, qui  ont  découvert  une  grande  quantité 
de  ruines  dans  la  province  de  Cliiapa  et  dans  le 
Yucatan.  Elles  offrent  incontestablement  les  mo- 
numens  les  plus  curieux,  les  plus  grandio- 
ses et  les  plus  remarquables  du  Nouveau- 
Monde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec  une  grande 
fidélité  par  le  colonel  (alors  capitaine)  Dupaix,  en 
partie  publiées   à    Londres  et  savamment  ana- 
lysées par  M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  géographie   de  Paris ,  leur  ensemble 
forme  la  belle  collection  de  M.  Baradère  et  une 
partie  de  la  collection  mexicaine  non  moins  re- 
marquable qui  a  appartenu  à  M.  Latour  Allard. 
La  ville  de  Culhuacan,  située  près  du  Micol ,  af- 
fluent du   Tulija  ,  dont  les  eaux  se  dirigent  du 
côté  de  Tabasco  .paraît  avoir  eu  de  6  à  7  lieues  de 
tour;  ses  ruines  offrent  encore  des  temples,  des 
fortifications,  des  tombeaux,  des  pyramides,  des 
ponts,  des  aqueducs,  des  maisons,  etl'ony  a  trouvé 
des  vases  ;  des  idoles ,  des  médailles  ,  des  instru- 
mens  de  musique,  des  statues  colossales,  et,  ce  qui 
est  bien  remarquable  ,des  bas-reliefs  d'une  assez 
belle  exécution  et  ornés  de  caractères  qui  parais- 
sent être  de  véritables  hiéroglyphes.   Tout  an- 
nonce que  ce  fut  jadis  la  résidence  d'un  peuple 
très  avancé  dans  l'architecture  ,  la  sculpture  et 
même  dans  la  peinture,  peuple  dont  la  taille  haute 
et  svelte ,  les  belles  proportions  et  les  traits  de 
la  ligure  n'ont  rien  d'asiatique ,  d'africain  ou  de 
malais.  Le  grand  temple,  de  forme  carrée  eten- 
touré  d'un  péristyle,  peut  avoir  300  piedsdelong 
sur  environ  30  d'élévation  ;  ses  murailles  ont  4 
pieds  d'épaisseur.   L'intérieur  est  divisé  en  plu- 
sieurs corps  de  logis  séparés  par  des  cours.  Du 
milieu  de  l'édifice  s'élève  une  tour  d'environ  75 
pieds  de  haut,  qui  probablement  servait  de  bel- 
védère-, il  en  reste  encore  4  étages;  l'escalier  qui 
conduit  au  sommet  est  au  centre;  il  est  éclairé 
par  des  fenêtres  percées  de  chaque  côté  à  chaque 
étage -,  l'architecture  en  est  simple  et  élégante. 
Au-dessous  du  temple  il  y  a  de  vastes  souterrains 
dans  lesquels  on  descend  par  des  escaliers  ;  ils 
n'ont  pas  encore  été  explorés.  Les  murailles  sont 
ornées  de  bas-reliefs  sculptés  sur  pierre  et  revê- 
tus d'un  stuc  très  fin-,  les  personnages  ont  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur.  Notre  savant  ami  M.  le 
docteur  Constancio  ,  qui  en  1829  a  donné  un  ar- 
ticle très  remarquable  sur  ces  monumens  dans 
la  Revue  Trimestrielle  créée  et  savamrcent  diri- 
gée par  M.  Buchon  ,  a  fait  preuve  d'une  vaste  éru- 
dition dans  l'explication  qu'il  a  publiée  du  tableau 
de  Yadoralion  de  la  croix,  qu'on  y  a  trouvé  et 
sur  lequel,  depuis  plusieurs  années,  M. le  baron 
de  Humboldt  avait  appelé  l'attention  des  philoso- 
phes et  des  antiquaires.  Ce  fait  mystérieusement 
curieux,  selon  l'expression  de  ce  voyageur  célèbre, 
mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  détails. 
Ce  bas-relief  présente  au  milieu  une  croix  de 
forme  latine    avec   une  seconde  croix    inscrite 
dans  la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des 
deux  croix  se  terminent  par  trois  croissans  réu- 
nis, et  le  pied  de  la  grande  croix  repose  sur  un 
support  presque  semi-elliptique  placé  sur  un  coeur, 
dont  la  partie  supérieure  porte  la   figure  d'un 
S  placé  en  travers, ainsi  o°.  La  croix  est  surmontée 


d'un  coq  à  double  queue,  tenant  dans  le  bec  un 
bonnet  ou  calotte  hémisphérique.  A  gauche  de  la 
croix,  on  voit  une  femme  tenant  du  bras  gau- 
che un  enfant  nouveau-né,  et  le  présentant  à  uu 
prêtre  en  habits  sacerdotaux  debout  du  côté  op- 
posé sur  un  siège  formé  de  deux  spirales  placées 
en  sens  opposé. L'enfant  est  couché  sur  deux  bran- 
ches de  lotus-,  sa  tète  est  terminée  en  un  crois- 
sant de  l'extrémité  duquel  sort  un  disque  à  rayons 
tournés  en  haut.   De   derrière  sa  tète   sortent 
deux  feuilles  de  lotus,  et  son  corps  se  termine  de 
même  par  une  feuille  et  est  séparé  de  la  main  de 
la  figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La 
croix  inscrite  est  ceinte  dans  sa  longueur  par 
quatre  demi-cercles  placés  deux  à  deux  en  face 
l'un  de  l'autre.  De  chacun  des  bras  latéraux  de  la 
grande  croix  extérieure  part  une  branche  droite 
terminée  en  crochet  rectangulaire  et  garnie  de 
rayons  divergens  terminés  par  de  petits  globes. 
Ce  vaste  tableau  est  entouré  d'un  grand  nombre 
de  médaillons  et  de  figures.  Le  scarabée  est  ré- 
pété plusieurs  fois  sur  les  deux  bandes  latérales, 
et,  sur  celle  adroite  de  la  croix,  il  est  accompa- 
gné de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  mé- 
daillons, on  remarque  la  croix  rectangulaire  à 
branches  égales,  et  dans  l'un  d'eux,  elle  porte  qua- 
tre globes ,  chacun  répondant  à  un  de  ses  angles. 
Dans  un  autre  médaillon  on  voit  le  T  -,  et  au-des- 
sous est  une  ellipse  renfermant  une  seconde  ellipse 
qui  contient  un  arc  surmonté  d'une  pyramide. 
Deux  sphères  sont  placées  au-dessus  de  l'un  et 
une  au-dessous. 

D'après  la  place  qu'occupent  dans  ce  tableau  et 
dans  tous  les  autres  les  caractères  disposés  en  ban- 
des devant  les  personnages,  et  d'après  l'expression 
de  la  bouche  de  ces  mêmes  personnages,  qui  ont 
l'air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres,  M.  Con- 
stancio pense  que  ce  sont  de  véritables  hiérogly- 
phes. En  poursuivant  ses  comparaisons,  il  are- 
connu  les  ressemblances  les  plus  frappantes  entre 
les  symboles  de  ce  bas-relief  et  ceux  de  l'Egypte  et 
de  l'Inde.  L'identité  est  parfaite  pour  plusieurs; 
et  comme  ,  dit  ce  savant ,  la  religion  et  la  symbo- 
lique des  Brahmes  paraissent  n'être  qu'une  con- 
tre-épreuve modifiée  et  retouchée  du  système  pri- 
mitif égyptien,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  symbo- 
lique du  Guatemala  ressemble  à-la-fois  à  celle 
des  deux  nations  dont  la  civilisation  remonte  le 
plus  haut.  Le  serpent,  le  lotus,  la  tiare,  le  sca- 
rabée ,   la   roue,  la    croix  rectangulaire  à 
branches  égales  ou  inégales  ,  inscrite  ou   non 
dans   un  cercle  ,  le  T  mystique  et  une  foule 
d'autres  emblèmes  solaires  et  luni-solaires  sont 
communs  à    Palenqué,   à  l'Egypte  et  à  l'Inde. 
Plusieurs  poses  semblent  se  rapprocher  davan- 
tage du  type  hindou  ;  mais  la  croix  posée  sur 
un  cœur,  le  crochet  ou  sceptre  mystique,   le 
fouet  symbolique,  le  scarabée   solaire ,  le 
disque  d'où  sort  un  faisceau  de  rayons,  qui  ré- 
pond à  l'idée  de  lumière  ,  la  calotte  de  Horus  , 
sont  tout-à-fait   égyptiens  et    se  rattachent  au 
sens  des  représentations  emblématiques  expri- 
mant la  force  et  l'énergie  solaires  et  la  marche 
annuelle  de  l'astre  du  jour,  source  de  lumière  rfc 
de  vie  ,  dans  un   système   comme  dans  l'autre 
M.  Constancio  finit  sa  savante  anal, se  en  d.auj'i 
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que  dans  ce  tableau ,  qui  occupait  tout  le  fond 
d'un  temple,  dédié  sans  doute  au  soleil,  on  a 
voulu  figurer  la  naissance  du  soleil  au  solstice 
d'hiver.  L'-enfant  mystérieux  est  présenté  par  la 
déesse  de  l'année ,  ou  l'année  personnifiée ,  au 
grand  prêtre  du  soleil ,  qui  tire  l'horoscope  de 
cet  enfant  ;  les  hiéroglyphes  disposés  des  deux 
côtés  de  la  croix  expriment  les  paroles  des  deux 
personnages.  M.  Constancio  ajoute  que  les  Portu- 
gais ,  à  leur  arrivée  dans  l'Inde,  ont  trouvé  des 
croix  tout-à-fait  semblables  à  celles  dePalenqué, 
surmontées  les  unes  d'une  couronne  ou  cercle, 
les  autres  d'une  colombe ,  d'un  paon  ou  d'un  coq. 
Confondant  Go-tamà  avec  Saint-Thomas ,  ils  l'at- 
tribuèrent à  l'apôtre ,  ainsi  que  des  légendes 
écrites  à  l'entour  en  anciens  caractères  sembla- 
bles augrant'ha,  relatives  à  la  mort  de  Chrichna 
sur  un  arbre  en  croix  ,  et  à  sa  conversion  en  un 
morceau  de  bois  d'ébène  qui  fut  transporté  mi- 
raculeusement à  Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode 
de  Jagernat.  A  la  page  975,  nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  analogies  remarquables  que  M  .  Jomard 
a  trouvées  entre  ces  monumens  et  ceux  de  la 
vallée  du  Nil. 

Dans  FETAT  DE  TABASCO  on  ne  trouve  que 
de  petites  villes.  Nous  nommerons  Santiago  de 
Tabasco,  parce  qu'elle  est  la  capitale;  et  Ncestra 
Senora  de  la  Vittoria,  parce  que  c'est  sur  son 
emplacement  que  Cortez. débarqua  et  qu'il  rem- 
porta une  victoire  lors  de  sa  mémorable  expédi- 
tion contre  l'empire  du  Mexique. 
Dans  FETAT  DE  YUCATAN  :  Mérida  ,  ville 
de  médiocre  étendue ,  siège  d'un  évèché  et  de 
la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Chiapa,  de 
Tabasco  et  de  Yucatan.  Campèche  ,  petite  ville 
rangée  parmi  les  places  fortes  du  Mexique  ,  et 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port  qui 
n'est  pas  très  sûr.  C'est  surtout  dans  les  forêts 
qui  s'étendent  au  sud  de  cette  ville  le  long  du  Rio- 
Champoton,  que  l'on  fait  la  coupe  du  fameux 
bois  de  campèche  {liœmatoxllon  campechia- 
num)-  En  général,  ditM.deHumboldtJ'hcemato- 
xilon  est  très  abondant  dans  tout  le  Yucatan,  sur 
la  côte  de  Honduras  dans  la  confédération  de 
Guatemala,  et  se  trouve  épars  dans  toutes  les 
forêts  de  FAmérique-Equinoxiale  ,  où  la  tempé- 
rature moyenne  n'est  pas  au-dessous  de  22°  du 
thermomètre  centigrade.  Nous  ajouterons  que , 
dans  la  partie  orientale  de  cet  état  et  surtout  au 
sud  de  Mérida,  on  trouve  plusieurs  bàtimens  en 
pierre  ;  un  de  ces  édifices,  que  les  naturels  nom- 
ment Ox mutai,  est  encore  assez  bien  con- 
servé; le  père  Thomas  de  Sora ,  qui  l'a  visité 
dans  la  seconde  moitié  du  xvuie  siècle,  dit  qu'il 
a  600  pieds  sur  chaque  façade;  lesappartemens, 
le  corridor  extérieur,  les  piliers  sont  ornés  de 
Figures  in  medio  relievo,  de  serpcns,  de  lézards, 
etc. ,  en  stuc.  On  y  voit  des  statues  d'hommes 
avec  des  palmes  à  la  main  et  dans  l'attitude  de 
gens  qui  dansent  en  frappant  du  tambour;  elles 
ressemblent  en  tous  points  à  celles  qu'on  a  trou- 
vées dans  les  ruines  de  Palenqué.  Il  y  a  beaucoup 
de  débris  d'autres  bàtimens  semblables  au  nord 
de  Mérida  et  surtout  sur  la  route  de  cette  ville 
à  Bacalar. 
Dans  le  TERRITOIRE  DES  CALIFORNIES  nous 


signalerons  :  San-Carlos  de  Monterey,   petite 
ville,  résidence  du  gouverneur  de  la  Nouvelle  et 
de  la  Vieille-Californie  ;   quoiqu'elle  ne  compte 
que  2506  habitans,  elle  est  cependant  la  ville  la 
plus  peuplée  de  tout  ce  territoire.  San-Francisco. 
remarquable  par  son  porl,  que  M.  Morineau  et 
plusieurs  autres  marins   très  instruits  regardent 
comme    le  plus  beau  de  tout    le  Nouveau- 
Continent  ;  c'est,  dit  M.   de  Humboldt ,  l'éta- 
blissement le  plus  septentrional  que  les  Espa- 
gnols aient  fondé  en  Amérique.  Loreto,  misérable 
petite  ville  ,  regardée  comme  le  chef-lieu  de  la 
Vieille-Californie.  C'est  dans  la  baie  de  Ceralvo 
et  autour  des   îles  de  Santa-Cruz  et  San-Jose  , 
surlacôte  orientale  de  la  Vieille-Californie,  que 
l'on  fait  la  pêche  des  perles  ;  malheureusement 
depuis  plusieurs  années  le  produit  est  réduit  a 
peu  de  chose.  Dans  cet  immense  territoire  errent 
une  foule  de  nations  indépendantes  et  plusieurs 
qui  font  la  guerre  aux  Mexicains  ;  c'est  aussi  dans 
ses  limites  que  se  trouvent  les  grandes  bourgades 
des  Moqui,  le  long  duRio-Yaquesila  et  les  ruines 
de  CASA-GRANDESurlesbordsdu  Rio-Gila.  Ce  sont, 
dit  M.  deHumboldt,  les  restes  d'une  ancienne  ville 
aztèque;  ils  occupent  un  terrain  de  près  d'une 
lieue  carrée.  La  grande-maison  est  exactement 
orientée  et  est  construite  en  torchis  ;  les  murs  ont 
douze  décimètres  d'épaisseur.  Ce  genre  de  con- 
struction est  encore  en  usage  dans  tous  les  villa- 
ges des   Moqui.  Une  muraille  interrompue  par 
de  grosses  tours  ceint  l'édifice  principal  et  parait 
lui    avoir  servi  de  défense.  Le  père  Garces  ,  qui 
les  visita  en  1773,  découvrit  les  vestiges  d'un  canal 
artificiel,  qui  conduisait  les  eaux  du  Gila  à  la  ville 
Toute   la   plaine   environnante   est  couverte  de 
cruches  et  dépôts  de  terre  cassés,  joliment  peints 
en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu.  On  trouve  aussi 
parmi  ces  débris  de  faïence  mexicaine,  des  pièces 
d'obsidienne  (ilztli).  Plusieurs  savans  croient  que 
celte  ville  ruinée  a  été  la  seconde  station  des 
Aztèques,  dans  la  supposition  très  vague  d'après 
laquelle  on  trace  leur   migration   depuis  Aztlan 
jusqu'à  Tula  et  à  la  vallée  de  Tenochtillan.  Le 
même  missionnaire  trouva  dans  le  pays  des  Mo 
qui  des  villages  peuplés  de  2  à  3000  âmes,  et  même 
une  ville   très  régulièrement  construite  ,  ayant 
des  maisons  à  plusieurs  étages  et  deux  grandes 
places  publiques.  C'est  ici  qu'il  nous  parait  plus 
convenable  de  dire  un  mot  sur  la  ville  fabuleuse 
de  Cibola  (Cibora),  dont  la  magnificence,  l'im- 
mense population,  la  police  et  la  civilisation  de 
ses  habitans  ont  été  tant  exagérées  parle  moine 
voyageur  Marcos  de  Nizza.  D'après  les  nouvelles 
de  sa  découverte,  qu'il  donna  à  Antonio  de  Men- 
doza,  vice-roi  du  Mexique,  celui-ci  y  envoya,  en 
1540,  Vasquez  de  Coronado  avec  une  petite  ai- 
mée ,  pour  y  établir   la  domination  espagnole. 
Vasquez  y  trouva  en  effet   un  royaume    de 
Cibola,  qui  renfermait  sept  bourgades,  dont  la 
principale    contenait    500    maisons   assez    bien 
construites  ,  mais  habitées    par   des    sauvages. 
M.  Eryès  a  commenté  avec  une  rare  sagacité  la 
relation  de  Coronado  dans  la   Biographie   Uni- 
verselle, ouvrage  qu'il  a  enrichi,  de  même  que 
MM.    de    Larenaudière,  Walckenaer    et   autres 
savans  distingués,  d'un  grand  nombre  d'excel- 
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lentes  notices,  qui  offrent  des  documens  précieux 
pour  l'Iiistoire  de  la  géographie. 

Dans  le  TERRITOIRE  DU  NOUVEAU-MEXI- 
QUE :  Santa-Fe  ,  petite  ville  qui  depuis  quelques 
années  a  pris  un  accroissement  considérable  ; 
c'est  à  cette  ville  qu'arrive  la  caravane  qui  tous 
les  ans  part  de  St-Louis  et  que  nous  avons  men- 
tionnée à  la  page  1006.  Taos,  remarquable  par  sa 
population.  Passo-del-Nokte  ,  dans  un  pays  dé- 
licieux et  bien  cultivé ,   qui  ressemble  aux  plus 


belles  parties  de  l'Andalousie  et  où  l'on  récolte 
des  vins  excellens-,  c'est  le  passage  ordinaire  du 
Rio-del-Norte  pour  aller  à  Santa-Fe. 

Dans  le  TERRITOIRE  DE  COL1MA  ,  remarqua- 
ble par  son  volcan  et  par  sa  fertilité  ,  nous  ne 
nommerons  que  Colima  ,  petite  ville  assez  bien 
bâtie ,  située  dans  une  vallée  très  fertile. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page  1028  tout  ce 
que  le  TERRITOIRE  DE  TLASCALA  offre  de  plus 
remarquable. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale  y  entre  85°  et  97°.  Latitude 
boréale,  entre  8°  et  17 ". 

confins,  kwnord,  les  états  mexicains 
de  Chiapa  et  de  Yueatan  et  la  mer  des 
Antilles.  kVest,  la  mer  des  Antilles  et  le 
département  colombien  de  l'Isthme.  Au 
sud,  le  Grand-Océan.  kVouest,  ce  même 
Océan  et  les  états  mexicains  d'Oaxaca  et 
de  Chiapa. 

fleuves.  Le  cours  de  plusieurs  fleuves 
de  cette  partie  de  l'Amérique  offre  encore 
beaucoup  d'incertitudes ,  malgré  la  pré- 
cision trompeuse  des  meilleures  cartes 
qui  en  donnent  les  détails.  Tous  les  fleu- 
ves des  Etats-Unis  de  1* Amérique-Cen- 
trale aboutissent  ou  à  la  mer  des  Antilles 
ou  au  Grand-Océan.  Nous  tracerons  le 
cours  des  principaux  : 

La  MER  DES  ANTILLES  et  sesenfoncemens  re- 
çoivent : 

Le  Sumasinta,  qui  naît  dans  le  département  de 
Chimaltenango  dans  l'état  de  Guatemala,  traverse 
le  département  de  Quesaltenango  et  entre  dans 
l'état  mexicain  de  Chiapa.  Voyez  à  la  page  1015. 

Le  Rio-Grande,  qui  traverse  une  partie  des 
états  de  Guatemala  et  de  Vera-Paz,  se  jette  dans 
le  lac  Izaval  ou  Laguna  Dolce  ,  et  en  sort  sous  le 
nom  de  Golfo  ou  Rio-Dolce,  pour  déboucher 
dans  le  golfe  de  Honduras  :  le  lac  Izaval  reçoit  à 
gauche  la  Polo  chic  qui  passe  par  Coban  et 
par  Santa-Cruz. 

Le  Motagpa;  il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  des  environs  de  Guatemala  ,  traverse 
l'état  de  ce  nom,  parait  passer  par  Acasobatlan  , 
Gualan  etSt-Thomas,  et  se  décharge  dans  le  golfe 
de  Honduras.  Le  Motagua  est  le  fleuve  de  la 
confédération  qui  offre  la  plus  longue  ligne  navi- 
gable. 

L'Ulua  est  formé  parla  jonction  de  deux  bran- 
ches ,  dont  l'OcciDENTAi.E  passe  par  Comayagua 
dans  l'état  de  Honduras,  traverse  cet  état  et  entre 
dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  bassin  de  ce  fleuve, 
encore  peu  connu,  est  surtout  important  par  ses 
produits  minéraux. 


Le  Yaue  ,  dit  Rivière  Grand-Cap  ou  Herbias, 
dans  les  parties  moyenne  et  inférieure  de  son 
cours.  Il  nait  dans  l'état  des  Honduras  ,  en  tra- 
verse une  partie  et,  après  avoir  arrosé  les  vastes 
territoires  occupés  par  les  Indiens  indépendans 
du  district  de  Taguzalpa  ,  il  se  jette  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Le  Niîevo-Segovia  ,  dit  BLEwriiaDdans  la  par- 
tic  inférieure  de  son  cours.  11  nait  dans  les  mon- 
tagnes de  l'état  de  Honduras ,  passe  par  Nucva- 
Segovia  ,  et]  <i près  avoir  traversé  les  territoires 
de  plusieurs  tribus  indépendantes  et  l'établisse- 
ment anglais  abandonné  ,  connu  sous  le  nom  de 
Blewfield ,  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles.  Le 
Nuevo-Segovia  parait  être  le  fleuve  de  la  confédé- 
ration ,  dont  le  cours  est  le  plus  long. 

Le  San-Juan  ;  ce  fleuve  prend  sa  source  à 
l'endroit  où  il  sort  du  grand  lac  de  Nicaragua 
dans  l'état  de  ce  nom  ,  en  passant  par  le  fort  San- 
Carlos  ;  il  traverse  ensuite  un  pays  inculte  et, 
après  avoir  franchi  plusieurs  cascades  ,  il  entre 
dans  la  mer  des  Antilles.  Son  bassin  est  très  im- 
portant par  le  projet  de  canalisation  menlionné 
à  la  page  928.  Le  lac  de  Nicaragua  reçoit  lui- 
même  les  eaux  du  lac  de  Managua  par  le  moyen 
du  Lipitapa,  de  manière  que  le  bassin  du  San- 
Juan  doit  être  commencé  dans  les  environs  de 
Léon ,  dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  lac  de 
Managua  (Lindiri)  ,  dit  aussi  de  Léon,  à  cause  du 
voisinage  de  cette  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand- 
Océan  ont  un  cours  très  borné  et,  d'après  notre 
cadre,  ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cepen- 
dant nous  nommerons  le  petit  fleuve  Tosta  ,  à 
cause  du  projet  qu'on  a  eu  de  former  la  jonction 
des  deux  Océans  par  le  moyen  d'un  canal  qui 
réunirait  ce  petit  courant  d'eau  à  l'extrémité  oc- 
cidentale du  lac  de  Managua  ou  de  Léon  ;  et  le 
Guacalat,  parce  qu'il  arrose  Guatemala-la-Vieja 
et  qu'il  forme  le  petit  port  d'Istapa  ,  un  des  deux 
par  lesquels  Guatemala-la-Nueva  communique 
avec  le  Grand-Océan, 

division  et  topographie.  La  confédé- 
ration de  PAmérique-Centrale  et  l'état 
mexicain  de  Chiapa  décrit  à  la  page  1034 
formaient,  jusqu'en  1821  ,  une  grande 
division   administrative   de  l'Amérique- 
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Espagnole ,  sous  le  titre  de  capitainerie- 
générale  de  Guatemala.  Incorporée  à  cette 
époque  au  Mexique,  eile  s'en  sépara  à  la 
chute  d'Iturbide,  et,  en  1824,  elle  se  con- 
stitua en  république  fédérative  indépen- 
dante ,  d'abord  sous  le  titre  de  Provin- 
cias-Unidas-del-Cetdro- America ,  et , 
quelques  mois  plus  tard,  sous  celui  de 
Republica-Federale-de-Centro- Ame- 
rica. Sans  faire  attention  aux  points 
contentieux  qui  subsistent  encore  entre 
celte  fédération  et   celle   du    Mexique, 


relativement  au  district  de  Soconusco, 
ainsi  qu'avec  la  république  de  Colombie, 
par  rapport  à  sa  côte  orientale  ou  le  pays 
des  Mosquitos ,  nous  ferons  observer  que 
toute  la  confédération  de  TAmérique- 
Cenlrale  est  partagée  en  un  petit  district 
fédéral ,  où  se  trouve  sa  capitale,  et  en 
cinq  états ,  subdivisés  chaeun  en  par- 
lidos  ou  départemens.  Le  tableau  suivant 
offre  les  divisions  administratives  ac- 
tuelles de  cette  confédération. 


District  et  Etats 

District  Fédéral  .  .  . 
Etat  de  Guatemala  .  . 


Capitales,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Nuev a-Guatemala. 

Antigua-Guatemala;  Ciudad-Vleja  (Guatemala  la  Vieja  ,  dite  Al- 
molonga  par  les  Mexicains)  ;  Estipa  (Istapa)  ;  Mixco;  Solola;  Quiche 
(Santa-Oruz  del  Quiche);  Quesaltenango;  Totonicapan;  Soconus- 
co; Chiquimula,  Acasagaastlan;  Gualqn;  Santa-Cruz;  Izavah 
Coban  (Ciudade  de  Cobau);  Peten  (Remedios). 
S  an-Salvador-,  Sonsonates  Isalco ;  San-Vlcenle;  Matapa;  San- 
Miguel. 

Etat  de  Honduras Comayagua-,  Tegucigalpa;  Corpus;  Ciudad-de-Gracias;  Nueva- 

Segovia  (Somoto)  ;  Truxillo;  Onwa;  Copan. 
Etat  de  Nicaragua  .  .  .  .Léon;  Nicaragua;   Masaya;    Granada;  Managua;   Sutzaba;  Cki- 

nandega;  liealejo;  Nicoya;  San-Car/os. 
Etat  de  Costa-Rica.  .  .  .  San-Josede  Costa-Rica-,  Cartago;  Villa-Vieja;  Boruca. 


Etat  de  San-Salvador 


Guatemala  (  Guatemala-la-Nueva 
ou  Nouvelle-Guatemala  ) ,  capitale  du 
district  Fédéral ,  et  provisoirement  de 
toute  la  confédération.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  au  milieu  d'un  plateau 
assez  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  un  climat  délicieux  et  au  mi- 
lieu de  campagnes  très  fertiles  et  bien 
cultivées.  Guatemala  a  été  bâtie  en  1774 
après  la  catastrophe  qui  a  détruit  une 
si  grande  partie  de  Guatemala  l'Antigua. 
Les  rues  ont  36  pieds  de  largeur  ,  sont 
tirées  au  cordeau  ,  très  bien  pavées  et 
avec  un  ruisseau  d'eau  courante  au  mi- 
lieu. Toutes  les  maisons  n'ont  qu'un  seul 
étage  à  cause  de  la  fréquence  des  trem- 
blemens  de  terre;  leurs  murs,  construits 
en  briques,  sont  extrêmement  épais. 
Chaque  maison  a  un  ou  plusieurs  jar- 
dins, des  cours  et  des  plates-formes,  avec 
une  ou  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau 
de  source,  amenée  à  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  par  un  bel  aqueduc.  Cette  ville 
se  distingue  en  général  par  son  ensemble 
élégant ,  par  sa  propreté  et  par  sa  com- 
modité. Les  principaux  édifices  se  trou- 
vent disposés  autour  de  la  grande  place, 
dont  le  milieu  est  orné  par  une  belle  fon- 
taine. Nous  citerons  les  plus  remarqua- 
bles :  la  cathédrale ,  de  médiocre  éten- 
due ,  mais  d'une  belle  architecture  ;  le 
palais  archiépiscopal ,   le  collège  de 


Infantes,  le  palais  du  gouvernement, 
celui  de  Yaudiencia  ou  de  justice  ;  la 
monnaie,  Vhôtel-de-ville  et  la  douane. 
On  doit  aussi  faire  mention  de  deux  bel- 
les églises  nouvellement  bâties,  celle  de 
Sainte-Thérèse  et  celle  qui  est  nommée 
le  Panthéon,  ainsi  que  du  bel  amphi- 
théâtre en  pierres,  destiné  aux  com- 
bats de  taureaux  et  à  d'autres  amuse- 
mens  de  ce  genre.  Guatemala  a  plusieurs 
instituts,  parmi  lesquels  se  distinguent 
V université ,  les  deux  collèges  de  In- 
fantes et  Tridentinum  ,  V académie 
des  beaux-arts ,  la  société  économi- 
que (sociedad  economica  de  los  Amigos 
del  Estado  de  Guatemala),  la  bibliothè- 
que publique ,  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  le  musée  d'analomie  avec 
de  beaux  appareils  en  cire.  La  société 
économique  publie  un  recueil  mensuel 
consacré  spécialement  à  la  culture  et  à 
la  propagation  des  connaissances  d'éco- 
nomie politique  applicables  à  la  nou- 
velle république;  c'est  un  établissement 
que  l'on  pourrait  comparer  aux  acadé- 
mies nationales  de  France.  Guatemala  est 
la  résidence  d'un  archevêque  et  provi- 
soirement du  président  et  du  congrès , 
ainsi  que  de  toutes  les  autorités  cen- 
trales de  toute  la  confédération.  Sa  po- 
pulation, y  compris  ses  environs  im- 
médiats,   peut  s'élever  a  50,500  âmes. 
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Quoique  située  sur  un  plateau  et  man- 
quant de  rivière  navigable,  eette  ville  lait 
le  plus  grand  commerce  de  totfte  la  con- 
fédération; une  grande  quantité  de  mar- 
chandises y  sont  transportées  à  dos  de 
mulet  d'Omoa  par  Izaval  d'un  côté,  et  de 
l'autre  par  la  barre  d'Estipa  située  sur 
le  Grand-Océan.  Les  habitans  de  cetle 
ville  se  distinguent  aussi  parleur  indus- 
trie: les  étoffes  de  coton,  la  poterie,  l'or- 
fèvrerie ,  la  sculpture  sur  bois  et  sur 
pierre ,  la  fabrication  des  inslrumens  de 
musique  et  celle  du  tabac,  sont  les  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  elle  s'exerce. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  ;  nous 
les  décrivons  en  suivant  l'ordre  adopté 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives. 

Dans  l'ETAT  DE  GUATEMALA  :  Guatemala 
l'Antigua  ,  capitale  de  l'état  et  autrefois  de  toute 
la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Détruite  en 
très  grande  partie  en  1774  parles  éruptions  etles 
tremblemens  de  terrre  causés  par  les  deux  ter- 
ribles volcans  d'Jgua  et  de  Fuego,  entre  lesquels 
elle  est  située  ,  cette  ville  a  perdu  un  grand  nom- 
bre de  ses  édifices  et  a  vu  transférer  à  Guale- 
mala-la-Nueva,  l'archevêché,  l'université,  le  tri- 
bunal suprême  et  toutes  les  autorités  centrales 
de  la  grande  province  dont  elle  était  le  clief-lieu. 
Malgré  ces  désastres,  qui  avaient  réduit  sa  po- 
pulation de  34,000  âmes  à  moins  de  5000,  elle 
s'est  beaucoup  relevée,  et  elle  compte  actuelle- 
ment environ  18,000  habitans.  Parmi  les  édifices 
qui  la  décoraient,  nous  citerons  la  magnifique 
cathédrale,  qui  subsiste  encore  et  qui  est  un 
des  temples  les  plus  grands  de  l'Amérique. 
Nous  nommerons  ensuite  :  Guatemala-la-Vieja  , 
à  cause  de  son  antiquité,  étant  la  plus  ancienne 
des  trois  villes  de  ce  nom  ;  elle  a  été  détruite  en 
1541  par  le  volcan  d'Agua  ;  sa  population  actuelle 
ne  monte  qu'à  2500  âmes-,  Mixco  ,  remarquable 
par  les  ruines  de  l'ancienne  forteresse  de  son 
nom  ,  construite  par  les  Kachiquels  ;  Quiche  ,  très 
oetite ,  mais  importante  par  le  voisinage  des  rui- 
nes d' Utatland,  la  magnifique  capitale  du 
/oyaume  de  Quiche ,  le  plus  puissant  et  le  plus 
civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant  l'arrivée  des 
Espagnols.  «  Son  palais  royal,  dit  Torquemada, 
rivalisait  avec  celui  de  Montezuma ,  à  Mexico, 
et  avec  celui  des  Incas,  à  Cuzco.  Bâti  en  pierres 
détaille  de  différentes  couleurs,  il  n'avait  pas 
moins  de  728  pas  géométriques  de  long  sur  376 
de  large,  et  offrait  six  parties  principales.  Dans 
la  première  étaient  les  logemens  d'une  nombreuse 
troupe  de  lanciers  ,  d'archers  et  d'autres  soldats 
d'élite,  formant  la  garde  royale.  La  deuxième 
était  destinée  à  l'habitation  des  princes  et  des  pa- 
ïens du  roi,  qui  y  étaient  servis  avec  une  magni- 
ficence royale,  tant  qu'ils  restaient  célibataires. 
La  troisième  renfermait  l'habitation  du  roi ,  où 
il  y  avait  des  appartenions  pour  le  malin,  pour  le 


soir  et  pour  la  nuit;  dans  une  des  salles  était  le 
trône  royal ,  sous  quatre  dais  tissus  de  plumages; 
on  y  montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  cette 
partie  du  palais  se  trouvaient  aussi  la  trésorerie, 
le  tribunal  des  juges  de  la  ville  ,  le  dépôt  des  ar- 
mes, les  jardins,  les  vergers,  les  ménageries  d'oi- 
seaux et  de  bétes  féroces,  ainsi  que  diverses  fa- 
briques ou  offices.  La  quatrième  et  la  cinquième 
division  étaient  remplies  de  palais  où  demeu- 
raient les  reines  et  les  concubines  du  roi-,  le 
nombre  en  était  grand  ,  et  une  partie  considé- 
rable de  cet  espace  était  encore  occupé  par  les 
jardins,  les  vergers,  les  basses-cours,  les  ate- 
liers de  tisserands  et  autres.  Dans  la  sixième  était 
la  maison  d'éducation  pour  les  infantes  etles  au- 
tres jeunes  filles  du  sang  royal.  Hors  du  palais 
était  encore  un  vaste  bâtiment  ou  séminaire 
dans  lequel  on  élevait  cinq  à  six  mille  garçons 
sous  l'inspection  de  70  précepteurs.  » 

Nous  ajouterons  :  Ouesaltenango  et  Totoni- 
capan  ,  villes  importantes  par  leur  industrie  et 
leur  population  ;  Soconusco  ,  remarquable  par 
son  volcan,  et  encore  plus  par  son  excellent 
cacao;  Ciiiqmmula  ,  à  laquelle  M.  Thompson 
n'accorde  pas  moins  de  37,ooo  habitans;  Acasa- 
cuastlan  ,  Gualan  ,  Santa-Cruz  et  Izaval  ,  im- 
portantes parleur  commerce-,  CobanouCiudadde 
Coban,  pour  sa  population;  Peten  ou  Remedjos, 
par  ses  fortifications  et  par  des  débris  de  tem- 
ples et  d'idoles,  qui  attestent  les  progrès  que 
les  ltzaex  ou  Itaix  avaient  faits,  dans  la  civilisation 
avant  l'arrivée  des  Espagnols. 
Dans  l'ETAT  DE  SAIS-SALVADOR  :  San-Sal- 
vador,  capitale  de  l'état,  située  près  du  volcan 
de  San-Salvador,  au  milieu  de  belles  planta- 
tions de  tabac  et  d'indigo.  Quelques  beaux  édifices , 
plusieurs  manulactures  ,  un  commerce  actif  et 
une  population  d'environ  39,000  habitans,  la  font 
ranger  parmi  les  villes  principales  des  nouveaux 
états  de  la  ci-devant  Amérique-Espagnole.  Parmi 
ses  établissemens  littéraires,  on  doit  citer  son 
collège.  Elle  a  beaucoup  souffert  par  la  terrible 
éruption  volcanique  qui ,  en  1835  a  fait  tant  do 
ravages  dans  différentes  parties  de  cette  confé- 
dération. Viennent  ensuite  :  Sonsonate  ,  impor- 
tante par  son  commerce,  Isalco  et  San-Vicente  , 
qui  méritent  d'être  signalées  par  leurs  popula- 
tions et  leurs  volcans;  Matapa  ,  par  ses  mines 
de  fer;  San-Miguel  ,  avec  une  population  consi- 
dérable malgré  son  mauvais  air.  Elle  a  été  eu 
grande  partie  détruite  par  les  éruptions  volcani- 
ques accompagnées  de  tremblemens  de  terre,  ar- 
rivées en  1835. 

Dans  l'ETAT  DE  HONDURAS  :  Comayagua,  ville 
épiscopale ,  avec  un  collège  et  environ  18,000 
habitans  ;  Tegucigalpa  ,  importante  par  sa  po- 
pulation ;  Corpus  ,  par  sa  mine  d'or,  la  plus 
riche  de  la  confédération;  Truxillo,  petite  ville; 
forte,  avec  un  bon  port,  mais  dans  un  climat 
délétère  ;  Omoa  ,  petite  ville  fortifiée,  importante 
par  son  port  qui  est  le  plus  commerçant  de  la 
confédération ,  mais  également  exposée  à  l'in- 
fluence du  mauvais  air.  Il  y  a  quelques  années 
que  le  gouvernement  fédéral  a  accordé  la  per- 
mission d'abattre  des  bois  dans  ses  environs  et 
dans  ceux  du  golfe  Dulce,   à  tous  les  étrangers 
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qui  en  réclameraient  l'autorisation  ;  c'est  sans 
doute  pour  atténuer  les  effets  de  la  concurrence 
que  suscite  aux  exploitations  de  bois  de  Guate- 
mala l'établissement  anglais  de  Balize.  Copan , 
misérable  bourgade  ,  mais  très  digne  de  remarque 
pari  es  antiquités  découvertes  dans  son  voisinage. 
Elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Palenqué, 
quoiqu'elles  soient  beaucoup  moins  bien  conser- 
vées. Dans  ses  environs  on  trouve  aussi  la  fa- 
meuse caverne  de  Tibulca,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  qui  la  distingue  des  autres  grot- 
tes naturelles  ,  si  ce  n'est  sa  situation  près  de  ces 
ruines  et  pies  des  monumens  imaginaires 
décrits  par  Domingo  Juarros,  dans  son  histoire 
de  Guatemala,  et  que  d'après  les  autorités  les  plus 
imposantes  nous  avons  cru  devoir  reproduire 
tons  Y  Atlas  ethnographique  du  globe  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Abrégé. 
Dans  -PETAT  DE  NICARAGUA  :  Léon  ,  située 
sur  une  vaste  plaine  él-evée,  belle  ville  ,  avec  des 
rues  et  des  places  larges  et  régulières ,  et,  en  géné- 
ral ,  disposées  avec  goût.  Son  collège  Tridenti- 
num,  changé  en  université  eu  1812,  est  son  prin- 
cipal établissement  littéraire.  La  cathédrale  est 
son  unique  édifice  remarquable;  mais  elle  pour- 


rait orner  toute  autre  plus  grande  viîle,  par  son 
élégance  et  parla  régularité  de  son  architecture. 
Léon  fait  un  commerce  assez  étendu  ,est  le  siège 
d'un  évêché  et  compte,  selon  M.  Thompson, 
38,000  habitans.  Nicaragua,  la  plus  importante  et 
la  plus  peuplée  après  la  capitale  de  l'état;  Mas- 
saya  et  Granada,  remarquables  par  leurs  vol- 
cans et  par  leur  forte  population;  Managua, 
près  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  et  avec  une 
population  presque  égale  à  celle  des  deux  précé- 
dentes; Realejo,  importante  par  ses  chantiers 
et  surtout  par  son  beau  port,  réputé  un  des  meil- 
leurs du  monde,  et  que  quelques  auteurs  re- 
gardent même  comme  le  plus  beau  de  toute  la 
ci-devant  Amérique-Continentale-Espagnole.  Ni- 
coya,  avec  un  port  et  des  chantiers  ;  San-Car- 
los,  petit  fort  à  l'endroit  où  le  San-Juansortdu 
lac  de  Nicaragua. 

Dans  PETAT  DE  COSTA-RICA  :  San-Jose  de 
Costa-Rica  ,  ville  de  médiocre  étendue  à  laquelle 
on  accorde  20,000  habitans;  Cartago  ,  ville  très 
déchue ,  mais  à  laquelle  M.  Thompson  accorde 
encore  20,000  habitans  ;  Boruca  :  c'est  une  des 
missions  dans  le  territoire  des  indigènes indépeu- 
dans. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  61°  et  85°.  Latitude, 
entre  12°  boréale  et  6°  australe. 

confins.  Au  nord ,  la  mer  des  Antilles 
et  l'Océan-Atlantique.  A  Vest,  l'Oeéan- 
Atlantique  ,  la  Guyane-Anglaise  et  l'em- 
pire du  Brésil.  Au  sud,  l'empire  du  Brésil 
et  la  république  du  Pérou.  A  \' ouest,  la 
république  du  Pérou,  le  Grand-Océan  et 
l'état  de  Costa-Rica  dans  la  confédération 
de  l'Amérique-Centrale. 

fleuves.  Tous  les  grands  fleuves  des 
Etats-Unis  du  Sud  appartiennent  à  l'O- 
céan-Atlantique et  à  ses  enfoncemens;  le 
Grand-Océan  ne  reçoit,  sur  les  côtes  de 
ces  états ,  que  des  fleuves  dont  le  cours 
est  très  petit,  surtout  lorsqu'on  le  com- 
pare à  celui  des  premiers. 

L'OCEAN-ATLANTIQUE  et  ses  enfoncemens  re- 
çoivent : 

Le  Chagrès;  son  cours  est  très  petit,  mais  il 
est  important  pour  le  projet  qu'on  a  eu  de  join- 
dre les  deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  de 
ce  fleuve  et  aboutirait  sur  le  Grand-Océan.  Le 
Chagrès  traverse  l'isthme  de  Panama  de  l'est  à 
l'ouest  et,  après  avoir  passé  par  Cruces  et  Cha- 
grès ,  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

L'Atrato  ,  sort  de  la  chaîne  du  Choco  dans  la 
province  de  ce  nom ,  passe  par  Ouibdo  qui  en 
est  le  chef-lieu ,  et ,  après  un  cours  presque  droit 


du  sud  au  nord ,  débouche  dans  le  golfe  de  Da- 
rien.  Ses  affluens   sont  trop   peu  considérables 
pour   être   mentionnés.    D'après  les  renseigne- 
mens  que  nous  devons  à  l'obligeante  amitié  de 
M.  le  général  Santander,  ancien  vice -président 
de  la  Colombie  et  à  celle  de  TVI.  le  général  Mos- 
quera,  ancien  préfet  du  département  du  Cauca, 
nous  signalerons  ici  deux   erreurs   reproduites 
sur  les   cartes   les  plus    récentes  et   regardées 
comme  les  meilleures;   nous  voulons  parler  du 
prétendu  canal  de   Raspadura ,    mentionné 
à  la  page  928,  et  de  la  ville  de  Zitara,  qui  n'a 
jamais  existé ,  et  que  les  géographes  représen- 
tent comme  le  chef-lieu  du  Choco ,  province  ce- 
pendant très   renommée  par  ses  lavages  d'or, 
regardés  encore  comme  les  plus  riches  du  Nou- 
veau-Monde. Le  canal  de  Raspadura  n'a  jamais 
été  ouvert  ;  le  curé  de  Novita,  auquel  on  attribue 
l'honneur  de  son  ouverture  ,  n'a  fait  que  recon- 
naître la  possibilité  de  joindre  le  San-Juan  ,  qui 
débouche  dans  la  mer  Pacifique  ,  à  PAtrato  ,  qui 
a  son  embouchure   dans  celle  des  Antilles.  Dès 
l'année  1827,  M.  deHumboldt  s'était  empressé  de 
détruire  |cette  erreur  dans  une  note  de  la  seconde 
édition  de  son  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne; 
mais  comme  il  arrive  de  tant  d'autres  rectifica- 
tions  importantes   relatives  à  la  statistique,  à 
l'etbnographie ,    à   l'archéologie   et   à    d'autres 
branches  de   connaissances  intimement  liées  à 
la  géographie ,   les  savans   qui  cultivent    cette 
science  et   les  cartograplies  n'en   ont  tenu  au- 
cun compte  et  ont  continué  à  décrire  et  à  fi- 
gurer  ce  canal  imaginaire.    Quant  à   Zitara, 
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nous  forons  observer  que  ce  n'esl  pas  une  ville, 
"mais  un  district  du  déparlement  du  Cauca ,  et 
que  Quibdo  est  le  nom  de  la  ville  qui  en  est  le 
chef- lieu.  Nous  ajouterons  encore,  sur  l'auto- 
rité de  M.  le  général  Santander,  qu'il  n'y  a  pas 
de  ville  Carabobo;ce  n'est  qu'une  colline  renom- 
mée par  deux  combats  célèbres  livrés  dans  sou 
voisinage  en  1813  et  1821.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  plusieurs  importantes  ob- 
servations que  pourraient  nous  offrir  ces  sin- 
gulières méprises  et  bien  d'autres  reproduites 
sur  toutes  les  cartes  et  dans  les  ouvrages  les  plus 
récens. 

Le  Magdalena  est  un  des  grands  fleuves  du 
second  ordre  de  toute  l'Amérique  ;  il  prend 
sa  source  dans  la  cordillère  central»;  ,  à 
l'endroit  où  la  chaîne  Orientale  ou  de  Santa-Fe 
s'en  détache.  Le  Magdalena  passe  par  Neyva, 
Honda,  dans  le  département  de  Cundinamarca , 
Mompox,  dans  celui  de  Magdalena,  et  il  entre  pat- 
plusieurs  embouchures,  dans  la  mer  des  Antilles. 
Le  Magdalena  est  navigable  depuis  Honda.  Ses 
principaux affluens à  la  droite  sont:  le  Bogota, 
d'un  cours  très  borné,  mais  important,  parce 
qu'il  arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située  Bo- 
gota ,  la  capitale  de  toute  la  Colombie  ,  et  parce 
qu'il  forme  dans  ses  environs  une  des  plus  ma- 
gnifiques cascades  du  monde  ;  le  S  oga  m  o  zo  , 
improprement  nommé  G  al  in  a  sur  quelques 
cartes  récentes  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours.  Selon  M.  le  général  Santander,  cet  affluent 
porte  d'abord  le  nom  de  G  a  linazo  jusqu'à  la 
ville  de  Sogamozo;  un  peu  au-dessous  de  Capi- 
tanejo,  il  prend  celui  de  C  a  p  il  an  ej o  ;  plus 
bas,  celui  de  Sube ,  près  de  la  ville  de  San- 
Gil  ;  au-dessous  de  cette  dernière  ,  il  reprend  le 
nom  de  Sogamozo,  sous  lequel  il  confond  ses 
eaux  avec  celles  du  Magdalena;  c'est  le  plus  grand 
des  affluens  à  la  droite  de  ce  grand  fleuve.  Le 
Magdalena  reçoit  ensuite  le  C  e sarou  Césare 
qui  descend  de  la  Sierra-Nevada  de  Santa-Marla-, 
sa  direction  est  entièrement  opposée  à  celle  du 
Magdalena.  Du  côté  gauche,  ce  fleuve  ne  reçoit 
qu'un  seul  affluent  considérable:  c'est  le  Cauca, 
dont  le  cours  est  parallèle  et  presque  aussi  long 
que  celui  du  fleuve  principal  ;  ce  grand  affluent 
prend  sa  source  à  l'ouest  du  Magdalena  dans  la 
province  de  Popayan,  passe  par  la  ville  de  ce 
nom  et  par  les  villes  ou  à  peu  de  distance  de 
Cali ,  Buga  ,  Cartago  ,  Anserma  ,  Antioquia  ,  Ma- 
ga  ngue-,  au-dessous  de  cette  petite  ville,  il  entre 
dans  le  Magdalena  ;  le  Cauca  est  navigable  de- 
puis Anserma,  et  est  grossi  à  la  droite  parle  Ne- 
chi ,  dont  le  limon  est  le  plus  riche  en  or  de 
toute  la  province  d'Anlioquia  ,  et  fournit  une 
grande  quantité  de  ce  métal  aux  plongeurs  qui 
vont  le  recueillir-,  le  San- Jorge  lui  apporte  ses 
eaux  à  la  gauclie. 

Le  Rio  de  la  Hacha  descend  de  la  Sierra-Ne- 
vada de  Sanla-Marla  et  entre  dans  la  mer  des 
Antilles  à  Rio  de  la  Hacha,  petite  ville  du  départe- 
ment du  Magdalena ,  à  laquelle  il  donne  son  nom. 

I-e  Zulia  ,  formé  par  plusieurs  courans  qui  ar- 
rosent la  vallée  de  Cucuta  dans  le  département 
de  Boyaca  ,  passe  devant  San-Cajetano  et  entre 
dans  la  lagune  dite  communément  le  lac  de  Mara- 


caybo  ;  une  autre  branche,  nommée  Zulia, tra- 
verse une  partie  de  la  province  de  Merid?..  Le  Zu 
lia  donne  le  nom  à  un  département.  Des  bateaux 
à  vapeur  ont  été  établis  sur  ses  bords  ,  ainsi  que 
sur  ceux  du  Magdalena. 

Le  Tocuyo  naît  dans  la  Sierra-Nevada  de  Me- 
rida,  prolongement  de  la  cordillère  Orientale,  et, 
après  avoir  séparé  le  département  du  Zulia  de  ce- 
lui de  Venezuela,  il  entre  dans  la  mer  des  Antilles. 

L'Orénoque  ou  Orenocg  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  l'Amérique-Méridionale ,  et,  malgré 
l'immense  étendue  de  son  bassin,  il  appartient 
en  entier  à  la  Colombie.  Ce  fleuve  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  exactement  les  sources,  des- 
cend des  montagnes  du  système  de  Parime  ,  eu 
contoiune  une  partie  ,  passe  par  Esmeralda  , 
Sauta-Barbara, San-Fernando de  Atabapo,  Atures, 
Carichana  ,  IJrbana  ,  Caycara  ,  Angostura  ou 
San-Tomé  de  Nueva-Guyana  ,  Vieja-Guyana  , 
San-Raphael  et,  par  plusieurs  embouchures,  entre 
dans  l'Océan-Allantique.  Parmi  les  nombreux 
bras  qui  forment  le  grand  delta  de  l'Ovénoque, 
nous  nommerons  :  le  Grand-Manamo,  le  plus 
occidental;  il  n'est  navigable  que  pour  des  cha- 
loupes ;  le  Macareo,  étroit,  mais  navigable  pour 
des  bàtimens  de  médiocre  tonnage  ;  la  Boga-de- 
Navios,  qui  est  le  bras  principal  ;  il  est  navigable 
pour  des  vaisseaux  de  200  à  300  tonneaux;  c'est 
sur  cette  branche  que  se  trouve  Zacupana.  Plu- 
sieurs affluens  de  l'Orénoque  sont  égaux  aux 
plus  grands  lleuves  de  l'Europe  ,  !e  Volga  ,  le 
Dnieper  et  le  Danube  seuls  exceptés.  Ses  prin- 
cipaux affluens  à  la  droite  sont  :1e  rentuari , 
qui  descend  des  montagnes  du  système  de  Pa- 
rime et  entre  dans  l'Orénoque  ,  pies  de  Santa- 
Barbara;  il  est  grossi  par  le  Manipiare  ,  à  la 
droite;  le  Caura,  qui  descend  des  mêmes 
montagnes  et  traverse  les  missions  de  San-Luis 
et  de  San-Franciscode  Aripao;  il  est  grossi  par 
YEverato ,  à  la  gauche;  le  Caroni,  qui  est 
le  plus  grand  des  affluens  droits  de  l'Orénoque-, 
il  est  formé  parla  réunion  de  deux  blanches, 
le  C  a  7*0  ni- Or  ien  lai,  qui  naît  dans  la  Sierra- 
Rinocote.el  le  Caro ni- Occidental,  qu'on 
pourrait  aussi  nommer  Méridio nal; il  prend 
sa  source  dans  la  Sierra-de-Pacaraina  ;  après  la 
jonction  de  ces  deux  branches,  le  Caroni  passe 
par  Guri  et  Caroni,  dans  les  ci-devant  Missions 
des  Capucins  Catalans,  et  entre  dans  POrénoque: 
son  principal  affluent  et  le  Paragua  ,  qui  passe 
par  San-Jose  et  par  Barcelonela  ,  autres  an- 
ciennes Missions  des  Capucins  Catalans 

Les  principaux  affluens  à  la  gauche  de  l'Oré- 
noque sont  :  le  Cas  s iq ai  are ,  qui  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  branche  que  ce  fleuve 
envoie  au  Rio-Negro,  un  des  grands  affluens  de 
l'Amazone;  il  passe  par  Mandavaca et San-Fran 
cisco-Solano-,  V Atabapo,  qui  descend  des 
hauteurs  à  l'ouest  d'Esmeralda  et  entre  dans  l'O- 
rénoque à  San-Fernando  de  Atabapo  ;  le  Gua- 
viare  ,  qu'on  peut  regarder  provisoirement 
comme  le  plus  grand  des  affluens  de  l'Orénoque  ; 
il  naît  dans  la  cordillère  Orientale  ou  de  Santa- 
Fe  -,  il  arrose  San-Juan  de  los  Llanos,  et,  à  San- 
Fernando  de  Atabapo,  il  entre  dans  l'Orénoque  -, 
la  y  ichada,  dont  on   ne  connaît  pas   encore 
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bien  la  source,  qu'on  suppose  être  peu  éloignée 
delà  cordillère  Orientale;  le  Meta,  le  second 
grand  affluent  de  l'Orénoque;  il  nait  dans  la 
cordillère  Orientale,  passe  par  Buenavista,  Santa- 
Kosalia  et  autres  petites  bourgades  dans  les 
Llauos,  et  se  mêle  à  l'Orénoque  peu  au-dessous 
de  San-Boija-,  l'Arauca,  dont  la  source  est 
à  quelque  distance  des  premiers  échelons  du 
versant  oriental  de  la  cordillière  Orientale  -,  elle 
passe  non  loin  de  Payara-,  V  Apure ,  qui,  pour 
la  longueur  et  pour  le  volume  des  eaux  ,  est 
presque  égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur 
pour  les  facilités  qu'il  offre  à  la  navigation  inté- 
rieure -,  il  passe  par  San-Fernando  d'Apuré  et  donne 
le  nom  à  un  des  départemens  de  la  république  de 
Venezuela;  il  reçoit  même  plusieurs  autres  riviè- 
res sur  lesquelles  se  trouvent  Varïuas,  Guanare  , 
Barquisimeto  ,  San-Carlos ,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Portugueza  ,  qui  les  dépasse 
toutes;  le  G  uarico,  qui  descend  des  premiè- 
res terrasses  du  versant  méridional  de  la  chaine 
Maritime  ou  de  Venezuela,  traverse  les  Lianes 
de  Caracas  et  passe  par  Calabozo. 

L'Amazone  vient  de  la  république  du  Pérou , 
arrose  la  province  Jaen-de-Bracainaros  et  celle 
de  Waynas,  qui,  au  commencement  de  1829,  était 
encore  occupée  par  les  Péruviens,  malgré  les 
réclamations  de  la  Colombie.  Ses  principaux  af- 
fluens,  sur  le  territoire  de  la  première  et  sur  la 
partie  en  contestation  ,  sont  à  la  gauche  ;  le 
Santiago,  qui  parait  être  formé  par  la  réu- 
nion du  Paule,  qui  baigne  Cuenca  ,  et  du  Za- 
m  o  ra,  qui  naît  non  loin  de  Loxa  ;  il  passe  en- 
suite par  Santiago  ;  le  Morona ,  qui  descend, 
sous  le  nom  d'Upano ,  du  grand  volcan  Sangai. 
dans  la  province  de  Chimborazo  ,  traverse  des 
solitudes  peu  connues  que  parcourent  des  hordes 
nomades  dans  le  département  de  l'Assuay,  et, 
entre  le  Pongo  de  Manseriche  et  La-Baranca  ,  il 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  l'Amazone  ;  la  Pas  ta- 
ca,  le  Tigre,  et  surtout  le  Napo,  \cPutu- 
mayo  et  le  Caqueta  sont  de  grands  af- 
fl uens  qui  traversent  des  régions  peu  connues  et 
qui  sont  encore  occupées  par  d*\s  indigènes  en 
partie  régis  par  des  missionnaires  et  en  partie  er- 
rans  encore  dans  l'état  sauvage,  et  conservant 
toute  leur  indépendance;  plusieurs  vivent  même 
en  état  d'hostilité  avec  les  Colombiens  ;  le  Pu  tu- 
mayo,  dit  Iça,  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  et  le  Caqueta,  qui,  plus  bas, 
prend  le  nom  tVYupura  ,  n'entrent  dans  l'A- 
mazone qu'après  avoir  parcouru  de  vastes  con- 
trées de  l'empire  Brésilien.  Le  Huallaga,  YU- 
eayali  et  le  Juvari viennent  de  la  républi- 
que du  Pérou  et  entrent  à  la  droite  dans  l'Ama- 
zone. Voyez  le  cours  de  ce  fleuve  à  la  page  926. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 
Le  San-Juan  ,  qui  descend  de  la   cordillère  du 
Choco ,  passe  par  Novita,  Quibdo ,  et ,  après  avoir 


arrosé  du  nord  au  sud  la  province  du  Choco  , 
entre  par  plusieurs  embouchures  dans  le  Grand- 
Océan.  Aux  pages  928  et  1040,  nous  avons  signalé 
l'importance  de  ce  fleuve  ainsi  que  d'autres 
moins  considérables. 

Le  Patia  ,  dans  le  département  du  Cauca  ,  FEs- 
mf.raldas  ,  dans  celui  de  l'Equateur  ,  et  le  Guaya- 
qcil,  dans  celui  de  ce  nom  sont  les  autres  fleu- 
ves les  plus  remarquables  qui  ,  en  descendant  de 
la  haute  chaine  des  Andes  ,  se  rendent  dans  le 
Grand-Océan. 

division  politique.  Le  vaste  territoire 
de  la  Colombie  se  compose  de  la  ci- 
devant  vice  -  royauté  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  la  ci-devant  capitaine- 
rie-générale de  Caracas  ou  de  Ve- 
nezuela ,  réunies  depuis  le  17  décembre 
1819  sous  le  titre  de  république  de  Co- 
lombie. D'après  la  dernière  organisation, 
tout  ce  territoire  est  divisé  en  12  dépar- 
temeus ,  subdivisés  en  provinces  ,  et  cel- 
les-ci en  cantons  et  en  paroisses.  En  183 1, 
les  12  départemens  se  séparèrent  pour 
former  la  Confédération  des  Etals-Unis 
du  Sud,  composée  des  3  républiques  sui- 
vantes    :     La    RÉPUBLIQUE    DE    LA   NOU- 

velle-Greinade  qui  comprend  les  dépar- 
temens de  Cundinamarca ,  du  Cauca , 
de  V Isthme,  du  Magdalena  et  de  Boya- 
ca ,-  sa  capitale  est  Bogota.  La  répu- 
blique de  Venezuela  qui  se  compose 
des  4  départemens  de  Venezuela ,  de 
Zulia,  de  VOrenoco  et  de  Maturin  ,-  sa 
capitale  est  Caracas.  La  république  de 
l'Equateur  qui  ne  comprend  que  les 
3  départemens  de  VEquateur,  de  Gua- 
yaquil  et  de  VAssuay  ;  sa  capitale  est 
Quito.  Quoique  les  dernières  nouvelles 
représentent  ces  trois  républiques  comme 
entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres  ,  nous  croyons  cependant  devoir 
les  décrire  provisoirement  comme  trois 
états  confédérés.  Tous  les  noms  écrits 
dans  le  tableau  en  petites  capitales  et  en 
caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux 
des  départemens  et  des  provinces.  Les 
huit  premiers  départemens  correspondent 
à  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; les  quatre  derniers,  savoir:  ceux 
de  Zulia  ,  Orenoco  ,  Venezuela  et  Matu- 
rin, formaient  la  capitainerie  générale  de 
Caracas. 


REPUBLIQUE  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 
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Cetle  république  corame  nous  venons  de    bleau  suivant  offre  ses  divisions  adminis- 
le  voir  comprend  cinq  départemens  de  la     ti  alives. 
ci-devant  république  de  Colombie.  Le  ta- 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  NOUVELLE-GRENADE. 

Départemens  et  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Département  de  Cundinamarca. 

Province  de  Bogota Bogota  (Santa-Fe  de  Bogota);  Zipaquira;  Soacha;   Guatavita, 

Muzo;  Ubate;  Guaduas;  Caqueza. 
Province  d'Anlioquia Medellin;    Antioquia  ;    Santa-Rosa-de-Osos  ;     Rio-Negro  ; 

Mar  initia. 

Province  de  Neyba Neyba  (Neyva);  Timana;  Gigante;  La  Purificacion. 

Province  de  Mari  qui  ta  .  .  .  Honda;  J  bague;  Mariquila;  La  Palma. 

Département  du  Cauca. 

Province  de  Popayan Popayan  ;  Cali;  Carlago;  Ruga;  Palmira. 

Province  de  Paslo PastO;  Rarbacoas? 

Province  de  Buenaventura.  I  s  c  u  a  n  d  e  ;  San-Ruenaventura. 
Province  de  Choco Quibdo;  Novita. 

Départ,  de  l'Isthme  (Istmo). 

Province  de  Panama Panama;  Cruces;  Los  Santos;    Chorrera;   Porlobello  (Porto- 

Vello)  ;  Chagres;  la  colonie  du  Cap-Rlas;  l'archipel  des 
Perles  (ilas  de  las  Perlas)  avec  l'île  de  la  Colombie,  autrefois 
nommée  del  Rey  (du  Roi). 

Province  de  Veragua  .  .  .  .  Santiago  de  Veragua;   La  Mesa;   Piemedios;   Santiago  de 

Alange;  l'île  de  Quibo. 

Département  du  Magdalena. 

Province  de  Carthagène  .  .  Carthagène  (Cartagena)  ;  Turbaco;  Soledad;  Tolu;  El-Carmen. 
Province  de  Mompox  .  .  .  .  Mompox  ;  Ocana;  Simiti. 
Province  de  Santa-Marta.  .  Santa-Marta;  Cienega;  Plato. 
Province  de  Pdo- Hacha  .  .  .  Rio- Hacha. 

Département  de  Boyaca 

Province  de  Tunja Tunja;  Chinquiquira;  Santa-Rosa;  Suata;  Turmeque;  Cocuy; 

Sogamoso  (Sogamozo);  Tensa;  Boyaca. 
Province  de  Pamplona  .  .  .  Pamplona;  San- José  de  Cucuta;  Rosario  de  Cucuta;  Mala- 

ga;  Rucaramanga;  Giron;  Piedecuesta. 

Province  du  Socorro Socorro;  San-Gil;  Moniquira;  Fêlez. 

Province  de  Casanare.  .  .  .Pore;  Tamara;  Morcoti;  Tame. 

Bogota,  capitale  de  la  république  et  quoique  les  murailles  en  soient  d'une 
chef-lieu  du  département  de  Cundina-  prodigieuse  épaisseur  ;  les  édifices  publics 
marca  ,  située  au  pied  de  deux  monta-  ont  des  soubassemens  énormes,  et  le  fut 
gnes  assez  élevées,  qui  l'abritent  contre  des  colonnes  des  églises  est  hors  de  pro- 
ies terribles  ouragans  de  l'est  ;  elle  en  re-  portion  avec  la  longueur ,  afin  de  résister 
çoit  des  eaux  toujours  fraîches  et  pures ,  plus  facilement  aux  secousses.  Les  mai- 
et  domine  sur  la  plaine  de  manière  à  pou-  sons  sont  bâties  en  briques  séchées  au 
voir  se  défendre  facilement  contre  l'en-  soleil,  et  couvertes  en  tuiles,  et  les  murs 
nenii  qui  se  présenterait  de  ce  côté.  Le  extérieurs  sont  blanchis.  Leur  intérieur 
climat  de  Bogota  est  un  des  plus  humides  oiTre  les  inconvéniens  des  maisons  de 
que  l'on  connaisse  et  excessivement  plu-  l'Europe  à  l'époque  de  la  découverte  de 
vieux  ,  sans  cependant  être  très  malsain,  r Amérique.  Autour  de  la  cour  intérieure 
La  fréquence  des  tremblemens  de  terre  ,  des  grandes  maisons  règne  assez  généra- 
qui  se  font  sentir  dans  cette  ville,  a  beau-  lement,  ou  une  galerie,  si  l'édifice  n'est 
coup  influé  sur  la  construction  de  ses  composé  que  d'un  rez-de-chaussée ,  ou 
édifices  ;  à  l'exception  de  la  cathédrale,  une  terrasse  couverte,  si  la  maison  a 
ils  n'offrent  rien  de  vraiment  remarqua-  un  étage.  L'escalier  est  communément  eu 
ble.  Tontes  les  maisons  sont  peu  élevées,  pierres  et  gothiquement  construis    Les 
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places  de  Bogota  sont  spacieuses,  et  toutes 
sont  ornées  de  fontaines.  Celle  de  la  ca- 
thédrale est  le  lieu  où  le  vendredi  se 
tient  le  marché,  qui  est  fréquenté  par  une 
foule  immense,  qui  y  accourt  des  envi- 
rons. Les  trois  rues  principales  sout 
gaies,  assez  bien  alignées  mais  mal  pa- 
vées. Les  trottoirs  y  sont  plus  commodes 
que  dans  les  autres  villes  espagnoles , 
et  Ton  y  marche  à  couvert  de  la  pluie, 
parce  que  le  toit  des  maisons  les  abrite 
presque  entièrement. 

Parmi  les  édifices  publics,  nous  men- 
tionnerons la  cathédrale,  bâtie  en  1814; 
c'est  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota  , 
malgré  les  défauts  qu'on  reproche  à  sa  fa- 
çade ;  les  couvens  de  San- Juan  de-Bios 
et  des  dominicains,  plus  remarquables 
par  la  solidité  de  leur  construction  que 
par  la   beauté  de  leur  architecture;  on 
prétend  que  les  quatre  sixièmes  des  mai- 
sons de  Bogota  leurappartiennent;  le  va.sie 
palais  du  gouvernement  est  un   bel 
hôtel ,  bâti  en  1825  par  un  riche  particu- 
lier qui  Ta  vendu  à  l'Etat  ;  depuis  182*  il 
est  habité  par  le  président  et  richement 
meublé  :  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la 
chambre  des  députés.  Nous  nommerons 
aussi  le  palais  du  Sénat:  c'est  une  aile 
du  couvent  des  Dominicains ,  où  l'on  a  ar- 
rangé assez  proprement  et  sur  le  modèle 
de  la  salle  des  députés,  une  chambre  dont 
les  murs  sont  ornés  de  figures  emblémati- 
ques; enfin  la  monnaie  et  le  théâtre,  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Bogota  pos- 
sède plusieurs  établissemens  scientifiques 
et  littéraires  :  nous  citerons  l'univer- 
sité, qui  est  la  plus  fréquentée  de  la  Co- 
lombie ;  Y  école  normale  d'enseigne- 
ment   mutuel;    le    musée    d histoire 
naturelle  où  des  professeurs  enseignent 
la  botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie; 
le  proto  -médical o  où  d'autres  ensei- 
gnent les  sciences  médicales  ;  et  l'acadé- 
mie des  avocats  où  l'on  enseigne  ia 
jurisprudence  ;  les  collèges  de  San-Bar- 
tolomé ,  du  Rosario ,  de  San-Thomas 
et   des  Ordenandos  ;  la   bibliothèque 
publique  ou  nationale  qui  est  la  mieux 
composée  de  la  république;  Y  observatoire 
et  le  jardin  botanique  ;   Vacademie 
nationale ,  qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres les  citoyens  les  plus  distingués  de 
toute  la  Colombie.  En  1826,  on  y  publiait 
six  journaux.  Bogota  est  la  capitale  de 
toute  la  république,  le  siège  du  congrès, 


des  deux  présidens,  de  la  cour  souve- 
raine de  justice  et  de  toutes  les  autori- 
tés supérieures  de  l'état.  Cette  ville  e^t 
aussi  la  résidence  d'un  archevêque.  On 
ne  connaît  pas  exactement  sa  popu la- 
tion;  il  parait  cependant  qu'elle  s'eleve  à 
40,000  âmes. 

Ses  environs  immédiats  offrent  de  jolies  pro- 
menades entourées  de  saules  et  de  rosiers,  sur 
lesquels  grimpent  des  capucines  ;  mais  elles  sont 
peu  fréquentées.   Plus  loin  et  dans  un  rayon  de 
60  milles  se  trouvent  plusieurs  villes  et  localités 
remarquables  ;  nous  nous  bornerons  à  décrire 
les  suivantes  :  Zipaquira  ,    petite  ville    très  vi- 
vante, remarquable  par  sa  riche  mine  de  sel 
gemme  qui  produit  un  gros  revenu  à  la  répu- 
blique.   Fusagasuga  ,    gros  bourg    remarquable 
par  le  voisinage  de  Pandi,  village  pies  duquel 
se  trouvent  les  ponts  naturels  d'icononzo,  sur 
lesquels  on  passe  le  torrent  de  la  Summa  Paz. 
Le  premier  l'orme  une  arche  de  14  mètres  el  demi 
de  longueur  sur  12  mètres  7  centimètres  de  lar- 
geur ;  son  épaisseur,  au  centre  ,  est  de  4  mètres 
2  centimètres;  la  hauteur  du  pont  supérieur  au? 
dessus  du  niveau  des  eaux  du  torrent  est  de  97 
mètres  7  centimètres.  Le  second  pont,  qui  est  à 
dix  loises  au-dessous  du  premier ,  est  formé  par 
trois  énormes  masses  de  rochers  tombées  de  ma- 
nière à  se  soutenir  mutuellement.    M.  de  Hum- 
boldt  remarque  que  la  masse  du  milieu  forme  la 
clef  de  la  voûte ,  accident  qui  aurait  pu  faire  nai- 
tre  aux  indigènes  l'idée  de  la  maçonnerie  en  arc, 
inconnue  aux  peuples  du  Nouveau-Monde  comme 
aux  anciens  habitans  de  l'Egypte.  Les  deux  ponts 
naturels  de  la  Virginie  mentionnés    à   la  page 
1002;  le  pont  de  terre  ou  liumichaca,  dans  la 
province  de  los   Pastos;   celui  de  la  Madré  de 
Dios  appelé  Danlo.  près  de  Totonilco  au  Mexi- 
que ;  la  roche  percée  près   de  Grandola  dans 
l'Alentejo ,  et  le  superbe  pont  naturel  près  de 
freja,  dans  le  Veronais,  cilé  à  la  page  313,  sout 
les  phénomènes  géologiques  les  plus  remarqua- 
bles cjue  l'on  connaisse  dans  ce  genre.  Soacha, 
gros  village  renommé  par  le  voisinage  de  la  cé- 
lèbre cascade  de  Tequendama,  formé  par  le 
Rio  de  Bogota  dit  aussi  Rivière  de  Funza  ,  affluent 
du  Magdalena.  Cette  chute  superbe  réunit  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  site  éminemment  pittoresque. 
Elle  n'est  point ,  comme  on  le  croit  dans  le  pays , 
et  comme  des  physiciens  l'ont  répété  en  Europe, 
la  cascade  laplus  haute  du  globe;  la  rivière 
ne  se  précipite  pas  ,  comme  le  dit  Bouguer ,  dans 
un  gouffre   de  5   à   Goo  mètres  de  profondeur; 
mais  elle  est  sûrement  une  des  cascades  les  plus 
imposantes  du  monde  ,  parce  qu'elle  réunit  à  une 
grande  élévation  une   grande  masse  d'eau.   El 
effet,  dit  M.  de  Humboldt,  le  Rio-Bogota  qui,  un 
peu  au-dessus  du  sallo  ,  a  une  largeur  de  44  mè- 
tres, ce  qui  est  la  moitié  de  celle  de  la   Seine 
entre  le  Louvre  et  l'Institut  ,  à  Paris  ,  en  conserve 
encore  12  à  l'endroit  d'où  en  deux  bonds  elle  si? 
précipite  d'une  hauteur  de  175  mètres.  Guatavmta, 
village  remarquable  par  le  petit  lac  de  son  nom, 
que  nous  avons  décrit  à  la  page  930. 
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Mozo,  autre  village,  auquel  le  voisinage  de  sa 
riche  mine  d'émeraudes  donne  une  grande  cé- 
lébrité et  une  haute  importance  ;  car  c'est  de 
cette  mine  et  de  celle  de  So  mondoco  ,  située 
plus  à  l'est,  hors  du  rayon  de  Bogota  et  dans  le 
département  de  Boyaca  ,  que ,  selon  M.  le  docteur 
Boulin,  proviennent  en  grande  partie  les  éme- 
raudes  qui  se  trouvent  maintenant  en  Europe , 
et  même  celles  qui  existent  eu  Orient-,  en  effet , 
dans  les  xvie  et  xvne siècles,  on  eu  lirait  pour 
l'Asie  des  quantités  considérables.  C'est  par 
une  méprise;  semblable  à  d'autres  que  nous 
avons  signalées  ailleurs  ,  que  ces  pierres  sont 
connues  sous  le  nom  d'émeraudes  du  Pérou. 
Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  d'éme- 
raudes  que  l'on  retira  delà  mine  de  Muzo,  ce  sa- 
vant naturaliste  fait  observer  qu'en  1620 ,  c'est-à- 
dire  56  ans  après  sa  découverte ,  elle  avait  payé  en 
quint  300,ooo  piastres,  sans  compter  ce  qui  avait 
été  soustrait.  La  fraude  devint  par  la  suite  si  con- 
sidérable, que  le  gouvernement  fit  fermer  la 
mine,  qui  resta  dans  cet  étal  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Depuis  quelques  années  une  commission 
qui  en  a  obtenu  la  concession,  en  a  déjà  retiré 
des  produits  assez  considérables.  Tlnja,  petite 
ville,  capitale  du  département  de  Boyaca,  que 
nous  décrirons  plus  bas.  Honda,  petite  ville, 
importante  par  son  commerce  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  encore  au-dessus  de  5000  âmes, 
malgré  les  désastres  qu'elle  a  éprouvés  pendant 
la  catastrophe  de  1807  ,  qui  l'a  presque  entière- 
ment ruinée  et  ceux  qu'elle  souffrit  pendant  la 
guerre.  Mariquita  ,  renommée  par  ses  mines 
d'or  et  d'argent  d'une  exploitation  très  difficile 
et  exploitées  il  y  a  quelques  années  par  une  com- 
pagnie d'actionnaires  anglais.  A  l'est  de  la  Cordil- 
lère, mais  toujours  dans  le  rayon,  on  trouve 
San-Juan  de  los  L la nos,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n'est  l'immense  plaine  herbacée 
qui  s'étend  à  l'est  de  son  territoire. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  république;  nous  les  indi- 
quons en  suivant  Tordre  adopté  dans  le 
tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CUNDINA- 
MARCA  ,  outre  les  villes  et  les  autres  lieux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale, on  doit  encore  nommer  :  Ibague  ,  très 
petite  ville  importante  par  son  collège.  Me- 
dellin  ,  petite  ville,  chef  -  lieu  delà  province 
iCAntioquia  ,  importante  par  sa  population,  par- 
don collège  et  plus  encore  par  son  commerce. 
Antioqlia  ,  petite  ville  ,  siège  d'un  évêché  et  jus- 
qu'en 1825  chef-lieu  de  cette  province.  Santa- 
Rosa  de  Osos,  remarquable  par  sa  situation  éle- 
vée et  par  ses  riches  lavages  d'or.  Rio>Negro, 
lajdus  importante  de  la  province  sous  tous  les 
rapports  après  Medellin.  Mais  avant  de  quitter  la 
province  d'Antioquia  nous  devons  signaler  la  ma- 
nière singulière  d'y  voyager. Hérisséeetenvironnée 
de  tous  côtés  de  montagnes  difficiles  à  franchir ,  les 
personnes  aisées  ont  l'habitude  de  se  faire  porter 
par1  des  hommes  ,  qui  ont  une  chaise  liée  sur  le 
dos-,  c'est  ce  que  leshabitans  disent  aller  à  dos 


d'homme  (andar  en  carguero) ,  comme  on  dit 
aller  à  cheval.  Aucune  idée  humiliante  n'est 
attachée  au  métier  de  carguero.  Les  hommes 
qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  des  Indiens,  mais  des 
Métis,  quelquefois  même  des  Blancs.  Les  car- 
gueros  portent  communément  6  à  7  arrobas  ou 
75  à  88  kilogrammes  -,  il  y  en  a  de  très  robustes  qui 
portent  jusqu'à  9  arrobas.  Quand  on  réfléchit , 
dit  M.  de  Humboldt,  sur  l'énorme  fatigue  à  la- 
quelle ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant 
huit  à  neuf  heures  par  jour  dans  un  pays  mon- 
tueux  j  quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos 
meurtri  comme  des  bètes  de  somme,  et  que  des 
\  oyageurs  ont  quelquefois  la  cruauté  de  les  aban- 
donner dans  la  foret ,  lorsqu'ils  tombent  mala- 
des; quand  on  pense  qu'ils  ne  gagnent,  dans  un 
voyage  d'ibague  à  Cartago  ,  que  12  à  14  piastres 
ou  60  à  70  francs  dans  l'espace  de  quinze  jours  , 
quelquefois  même  de  vingt-cinq  ou  trente  jours, 
on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  ce  métier 
de  carguero ,  un  des  plus  pénibles  de  ceux  aux- 
quels l'homme  se  livre  ,  est  embrassé  volontaire- 
ment par  tous  les  jeunes  gens  robustes  qui  vivent 
aux  pieds  des  montagnes.  Malgré  cela  leur  nom- 
bre est  si  grand  au  Choco ,  à  Ibague  et  à  Medellin, 
que  l'on  en  rencontre  quelquefois  des  liles  de  cin- 
quante à  soixante.  Les  mines  du  Mexique  offrent 
aussi  une  classe  d'hommes  qui  n'ont  d'autre  oc- 
cupation que  celle  d'eu  porter  d'autres  sur  leur 
dos.  Dans  ces  climats,  continue  M.  de  Humboldt, la 
paresse  des  blancs  est  si  grande ,  que  l'on  voit  des 
directeurs  des  mines  avoir-  à  leur  solde  un  ou  deux 
Indiens  qu'on  appelle  leurs  chevaux  (cavallitos), 
parce  qu'ils  se  font  seller-  tous  les  matins,  etqu'ap- 
puyés  sur  une  petite  canne,  et  jetant  le  corps 
en  avant,  il  portent  leur  maître  d'une  partie  de 
la  mine  à  l'autre.  Parmi  les  cavallitos  et  les 
cargueros ,  on  distingue  et  l'on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  sûr  et  le  pas 
doux  et  égal.  On  est  peiné  d'entendre  parler  des 
qualités  de  l'homme  dans  des  termes  qui  dési- 
gnent l'allure  des  chevaux  et  des  mulets. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CAUCA  :  Po- 
payan ,  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom  ,  dans  une 
position  des  plus  belles  qu'on  puisse  imaginer; 
mais  au  pied  des  grands  volcans  de  Puracé  et 
de  So  tara.  Plusieurs  beaux  édifices  ornent  cette 
ville;  la  rue  de  Belem  est  sa  plus  belle  partie. 
Cependant  ses  places  n'ont  rien  de  remarquable  et 
la  plupart  des  maisons  qui  les  entourent  tombent 
en  ruine ,  depuis  qu'on  s'est  battu  dans  la  ville. 
La  guerre  a  porté  un  grand  dommage  à  son  com- 
merce et  à  son  industrie  ,  et  a  contribué  à  dimi- 
nuer sa  population  ,  qu'on  n'estime  plus  qu'à 
7000 âmes.  Malgré  ses  perles  Popayan  est  encore 
une  des  villes  principales  de  la  Colombie  par  son 
hôtel  des  monnaies,  par  son  évêché ,  par  soir 
université  du  second  rang ,  par  son  collège  et 
parce  qu'elle  est  l'entrepôt  commercial  entre 
Quito  et  Bogola.  En  1826  on  y  publiait  un  Journal. 
Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit 
village  de  Pu  racé,  célèbre  dans  le  pays  à  cause 
des  belles  cascades  de  la  rivière  Pusambio  ,  dont 
l'eau  est  acide,  ce  qui  l'a  fait  nommer  PJo-f'i 
nagre  ,  par  les  Espagnols.  Elle  forme  trois  cas- 
cades, dont  les  deux  supérieures  sont  très  con- 
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sidérables;  la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus 
de  120  mètres.  Nous  nommerons  ensuite:  Cali, 
petite  ville,  importante  par  sa  population,  son 
collège  et  son  commerce;  Cartago,  par  son 
commerce;  Barkacoas,  par  ses  riches  mines 
d'or,  et  Pasto,  remarquable  par  la  grande  élé- 
vation du  plateau  sur  lequel  elle  est  située  ;  c'est 
une  plaine  entourée  de  volcans  et  de  soufrières , 
qui  dégagent  continuellement  des  tourbillons  de 
fumée,  et  à  laquelle  on  n'arrive  qu'à  travers  des 
ravins  profonds  et  étroits  comme  les  galeries 
d'une  mine.  Les  malheureux  habitans  de  ces  dé- 
serts ne  recueillent  de  leur  sol  aurifère  que  des 
patates.  Iscuande  ,  misérable  et  très  petite  ville , 
située  au  pied  de  la  Cordillère ,  importante  par  la 
belle  qualité  de  platine  qu'on  relire  des  riches 
mines  de  ce  métal  situées  dans  son  voisinage. 
San-Buenaventlra  ,  misérable  hameau,  très  im- 
portant par  la  belle  baie  de  son  nom  ,  qui  est  fré- 
quentée par  plusieurs  vaisseaux  marchands. 
Ouibdo,  chef-lieu  de  la  province  du  Choro,  une 
des  parties  les  moins  peuplées  de  la  Colombie  et 
une  des  contrées  les  plus  humides  que  l'on 
connaisse,  mais  aussi  une  de  celles  qui,  eu 
égard  à  son  étendue,  produit  le  plus  d'or  et  de 
platine.  Nous  avons  déjà  signalé  à  la  page  1040  la 
singulière  méprise  des  géographes  et  des  cartogra- 
phes relativement  au  chef-lieu  de  cette  province. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'ISTHME  :  Pa- 
nama ,  chef-lieu  du  département  de  l'Isthme ,  ville 
épiscopale,  bien  bâtie,  au  fond  d'une  vaste  baie 
et  sur  une  péninsule  formée  par  la  côte  méridio- 
nale de  l'isthme  auquel  elle  donne  son  nom.  La 
cathédrale  et  le  collège  sont  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable.  En  1826,  on  y  publiait  deux 
journaux,  Panama  est  une  place  forte  du  second 
rang  ;  elle  servait  autrefois  d'entrepôt  aux  tré- 
sors du  Pérou  destinés  pour  l'Espagne  ;  elle  fait 
encore  un  commerce  important.  On  nous  assure 
que  sa  population,  qu'on  a  étrangement  exagérée, 
n'arrive  pas  même  à  10,000  âmes.  Panama  n'a 
réellement  pas  de  port;  on  n'y  voit  ni  quai,  ni 
bassin,  ni  chantier;. la  rade  est  fort  mauvaise  à 
cause  des  vents  du  nord  qui  y  sont  quelquefois 
très  violens.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que 
l'on  a  entièrement  abandonné  le  projet  de  couper 
l'isthme  par  le  canal  mentionné  à  la  page  928; 
mais  on  nous  assure  que  l'on  s'occupe  du  projet 
d'un  chemin  en  fer ,  qui  mènerait  de  Porto- 
bello  à  Panama  ou  à  Chorrera  ,  en  profilant  ce- 
pendant de  la  rivière  de  Crucès  que  l'on  rendrait 
navigable  le  plus  haut  possible. 

Viennent  ensuite  Ciiorrera  et  Los  Santos  , 
petites  villes  de  4000  âmes,  population  très  forte 
pour  une  province  si  mal  peuplée,  et  assez  im- 
portantes par  leur  commerce;  on  les  cherche  en 
vain  sur  des  cartes  récentes  signalées  comme  les 
meilleures ,  quoique  l'on  y  trouve  indiqués  bion 
d'autres  lieux,  qui  n'ont  aucune  importance  etqu» 
comptent  à  peine  quelques  centaines  d'habitans. 
Nata,  dont  la  population  dépasse  4000  âmes  ; 
Criices,  petite  ville  d'environ  1200  habitans,  mais 
assez  commerçante  ,  étant  l'entrepôt  entre  Pana- 
ma et  Portobello  ;  Cuagres,  dont  la  population 
n'arrive  pas  à  900  âmes,  mais  importante  par  le 
fleuve  qui  l'arrose,  dont  le  lit  doit  être  amélioré 


pour  faciliter  la  navigation;  Portobello,  très  pe- 
tite ville,  importante  par  la  beauté  de  son  port,  et 
mal  famée  pour  son  climat  délétère,  qui  lui  a 
valu  le  triste  surnom  de  sepultura  de  los  Euro- 
peanos  (tombeau  des  Européens).  Malgré  ce 
grand  inconvénient  on  y  a  tenu  pendant  long- 
temps une  des  plus  riches  foires  du  monde. 
Le  gouvernement  colombien  a  diminué  son  insa- 
lubrité, en  faisant  abattre  une  partie  des  bois  qui 
s'étendaient  jusqu'à  ses  portes.  Sa  population  que 
quelques  géographes  portent  jusqu'à  8000  âmes , 
n'était  il  y  a  quelques  années  que  de  1122  habitans. 
Santiago  ,  petite  ville  d'environ  5000  habitans. 

Mais  avant  de  quitter  ce  département  nous  de- 
vons dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles,  dont 
on  exagère  tant  la  richesse  ,  et  sur  une  colonie 
qui  s'est  formée  dans  ces  dernières  années  et  sur 
laquelle  les  géographes  gardent  le  plus  profond 
silence  ,  malgré  son  importance  et  la  singularité 
de  son  origine.  Celte  colonie  a  été  fondée  au- 
dessous  du  cap  Blas  sur  la  côte  de  Darien,  par 
sept  pécheurs,  dont  trois  Anglais,  deux  Amé- 
ricains et  deux  Colombiens  ;  elle  comptait  déjà ,  il 
y  a  plusieurs  années,  120  personnes  de  tout  âge. 
Leur  occupation  principale  est  la  pêche  des  tor- 
tues et  la  vente  de  leur  chair  fraîche  ou  salée,  de 
l'huile  et  de  l'écaillé  qu'ils  en  retirent.  Depuis  elle  a 
vendu  annuellement  pour  la  valeur  de  700,000  IV. 
La  pèche  des  perles  a  été  cédée  en  1823,  pen- 
dant 10  ans  par  le  congres  à  une  compagnie  an- 
glaise ,  qui  arme  depuis  lors  deux  bàtimens,  dont 
l'un  est  chargé  de  pêcher  dans  les  parages  de  la 
mer  des  Antilles,  surtout  près  du  Rio-Hacha  ; 
l'autre  dans  ceux  de  l'archipel  de  las  Perlas ,  que 
nous  avons  dit  appartenir  à  ce  département.  On 
nous  a  assuré,  il  y  a  quelques  années,  que  les 
produits  de  cette  pêche  étaient  si  peu  considéra- 
bles, que  les  actionnaires  avaient  l'intention  d'a- 
bandonner leur  entreprise 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  MAGDALENA  : 
Carthagène,  ville  épiscopale,  située  sur  une  île 
sablonneuse,  non  loin  du  Magdalena  et  chef-lieu 
du  département  de  ce  nom.  Carthagène  a  un  des 
plus  beaux  ports  de  V Amérique,  et  est  la  sta- 
tion ordinaire  d'une  partie  delà  marine  militaire 
de  toute  la  Colombie  et  la  première  place  forte 
de  cette  ci-devant  république;  mais  ses  fortifica- 
tions ont  besoin  d'être  réparées  en  plusieurs  en- 
droits. Quelques  églises,  quelques  couvens  et  sur- 
tout ses  immenses  citernes  sont  les  constructions 
les  plus  importantes  de  celte  ville,  qui  possède  une 
université  du  second  ordre  ,  une  école  de  na- 
vigation et  un  collège.  On  doit  cependant  avouer 
qu'en  général  Carthagène  offre  un  aspect  lugu- 
bre ,  ce  qu'elle  doit  en  partie  à  ses  longues  gale- 
ries, à  des  colonnes  basses  et  lourdes,  à  des  rues 
étroites  et  sombres  et  à  des  terrasses  trop  sail- 
lantes, qui  y  dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  pendant  la  guerre  dé 
l'insurrection  ,  Carthagène  compte  encore  envi- 
ron 18,000  habitans  en  y  comprenant  ceux  du 
faubourg  G  i  ma  ni,  qui  communique  avec  la 
ville  par  un  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le  cen- 
tre d'un  commerce  étendu  et  de  communications 
régulières  entretenues  par  des  paquebots  avec 
l'Europe ,  les  Etats-Unis  et  les  Antilles. 
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Turdaco,  village  indien,  où  se  retirent  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  1rs  personnes  les 
pins  riches  de  Carthagène;  dans  la  forêt  voi- 
sine s'élèvent  18  à  20  petits  cônes,  dont  la  hau- 
teur n'est  que  de  7  à  8  mètres  ;  les  indigènes  les 
appellent  les  Volcancdos  (les  Petits-Volcans) ,  à 
cause  des  éruptions  d'air  qui  ont  lieu  à  de  très 
petits  intervalles  accompagnées  d'un  bruit  sourd 
et  assez  fort.  Souvent  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d'une  éjection  boueuse  comme  dans  les 
volcans  semblables  de  Maealouba  et  de  Taman, 
que  nous  avons  mentionnés  aux  pages  418  et  555. 
El-Carmi-.n  ,  petite  ville,  regardée  comme  le  Heu 
le  plus  salubre  de  la  province  de  Carthagène. 
Ton; ,  renommée  par  son  baume.  Mompox  ,  im- 
portante par  sa  population  ,  qu'on  porte  à  10,000 
âmes,  par  son  collège  et  par  son  commerce. 
Ogana,  ville  très  petite,  mais  remarquable  par 
le  congrès  qu'on  y  a  tenu  en  1828,  et  parce 
qu'on  a  eu  le  projet  d'en  faire  la  capitale  de  toute 
la  Colombie.  Sasta-Marta  ,  ville  épiscopale  ,  im- 
portante par  ses  fortifications,  son  port  et  son 
commerce;  on  lui  accorde  Cooo  habitans.  Ce 
nombre  doit  être  sûrement  bien  diminué  après  le 
terrible  désastre  qu'elle  éprouva  en  1834  par  le 
tremblement  de  terre  qui  y  fit  tant  de  ravages  et 
qui  fut  accompagné  de  l'éruption  d'un  volcan. 
Santa-Marta  a  été  déclarée  port-franc.  Rio-Ha- 
cha  ,  remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu'on 
fait  dans  ses  parages  et  dont  nous  venons  dépar- 
ier; elle  a  un  port  et  compte  un  millier  d'habi- 
tans. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  BOYACA  :  Tunja, 
autrefois  riche,  populeuse  et  florissante,  et  au- 
jourd'hui en  grande  partie  ruinée  et  déserte, 
malgré  Y  université  du  second  ordre  et  le  col- 
lège qu'on  y  a  établis.  C'est  à  Tunja  qu'avant 
l'arrivée  des  Espagnols  résidait  le  zaque  ou  roi 
des  Muyscas,  nation  très  puissante,  maîtresse 
alors  du  plateau  de  Bogota.  De  même  que  les 
japonais  ,  les  Muyscas  étaient  gouvernés  simul- 
tanément par  deux  chefs  :  l'un  d'eux,  espèce 
de  pontife,  résidait  à  lraca  ,  où  il  était,  comme 
le  Dalaï-Lama  et  le  Daïri ,  l'objet  de  la  vénéra- 
tion d'un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  allaient 
lui  offrir  des  présens-,  l'autre,  qui  était  le  chef 
politique  ,  ou  le  roi ,  avait  le  titre  de  zaque  et 
résidait  à  Tunja  ;  les  zippa  ou  princes  de  Bogota 
lui  payaient  un  tribut  annuel.  Les  Muyscas  ado- 
rafientle  soleil  et  avaient  fait  de  si  grands  progrès 
dans  la  civilisation,  qu'on  peut  les  regarder, 
après  les  Mexicains,  les  Zapotèques,  les  Péru- 
viens, les  Quecheset  les  Kachiqueles  ,  comme  la 
nation  indigène  la  plus  policée  du  Nouveau- 
Monde.  Les  Muyscas  paraissent  avoir  eu  des  hié- 
roglyphes dans  le  genre  de  ceux  des  Mexicains-, 
ils  possédaient  trois  calendriers  différens,  re- 
présentant leurs  trois  années  ,  rurale  de  12  à  13 
lunes ,  ecclésiastique  de  37  lunes  et  civile  de 
20  lunes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  eu  la  semaine  la  plus  petite  offerte  jus- 
qu'à présent  par  l'histoire  de  la  chronologie,  n'é- 
fant  composée  que  de  trois  jours.  Le  monument 
muysca  le  plus  curieux  que  l'on  possède  est  le 
calendrier  lunaire  sculpté  sur  une  grande 
pierre,  découverte  vers  la  lin  du  xvuie  siècle.  Il 


est  bon  de  rappeler  que  les  Muyscas,  ainsi  que 
les  Arcadiens,  avaient  une  antique  tradition 
d'un  temps  oU  la  lune  n'accompagnait  pas  encore 
la  terre.  Celte  idée,  qui  ne  renferme  aucun 
sens  symbolique ,  semble  confirmer  la  pré- 
somption d'anciennes  communications  entre 
l'Europe  et  l'Amérique. 

Les  autres  lieux  le  plus  remarquables  sont  : 
Boyaca,  petite  village  ,  remarquable  par  la  ba- 
taille perdue  en  1819  par  les  Espagnols  ;  il  donne 
le  nom  au  département.  Chinquiquira  ,  petite 
ville,  qu'on  peut  regarder  comme  la  Notre- 
Dame  de  Loretle  de  la  Colombie,  à  cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  de  tous 
les  côtés  pour  y  visiter  l'image  de  la  Sainte-Vierge 
conservée  dans  l'église  des  Dominicains  et  pour  lui 
faire  des  offrandes.  Santa-Rosa  ,  la  mieux  bâtie  et 
la  plus  peuplée  de  toute  la  province  de  Tunja. 
Sogamoso,  petite  ville  assez  florissante,  quoique 
1res  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était 
lorsque,  sous  la  domination  des  Muyscas,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  allaient  visiter  son 
temple  du  soleil  et  assistaient  tous  les  quinze 
ans  à  la  célébration  du  sacrifice  humain,  qui 
devait  marquer  l'ouverture  d'une  nouvelle  indic- 
tion ou  cycle  de  quinze  années.  La  victime  était 
appelée  guesa,  qui  veut  dire  errant,  sans  mai 
son.  C'était  un  enfant  que  l'on  arrachait  à  la  mai- 
son paternelle.  Il  devait  nécessairement  être  pris 
d'un  certain  village  situé  dans  les  plaines  appe- 
lées maintenant  les  Llanos  de  San-Juan.  Le 
guesa  était  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
temple  du  soleil  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  ;  alors  on 
le  faisait  sortir  pour  le  promener  par  les  chemins 
que  Bochica  avait  suivis,  à  l'époque  où,  parcou- 
rant les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple,  il 
les  avait  rendus  célèbres  par  ses  miracles.  A  l'âge 
de  quinze  ans,  lorsque  la  victime  avait  atteint  le 
nombre  de  sunas  égal  à  celui  que  renferme  l'in- 
diclion  du  cycle  muysca  ,  elle  était  menée  en  pro- 
cession par  le  suna,  qui  donnait  son  nom  au 
mois  lunaire.  On  la  conduisait  vers  la  colonne, 
qui  paraît  avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres 
solsticiales  ou  équinoxiales  et  les  passages  du 
soleil  par  le  zénith.  Les  prêtres,  xeques ,  sui- 
vaient la  victime;  ils  étaient  masqués  comme  les 
anciens  prêtres  de  l'Egypte.  Les  uns  représen- 
taient Bochica,  qui  est  l'Osiris  ou  le  Mithra  de 
Bogota  ,  auquel ,  dit  M.  de  Humboldt,  on  attri- 
buait trois  têtes,  parce  que,  semblable  au  Tri- 
mourti  des  Hindous  ,  il  renfermait  trois  per- 
sonnes qui  ne  formaient  qu'une  seule  divinité  , 
d'autres  portaient  les  emblèmes  de  C/iia,  la  fem- 
me de  Bochica,  lsis,ou  la  lune-,  d'autres  étaient 
couverts  de  masques  semblables  à  des  grenouilles, 
pour  faire  allusion  au  premier  signe  de  l'année; 
d'autres  enlin  représentaient  le  monstre  Foma- 
gata,  symbole  du  mal,  figuré  avec  un  œil.  qua- 
tre oreilles  et  une  longue  queue.  Lorsque  la  pro- 
cession ,  qui  rappelle  les  processions  astrologi- 
ques des  Chinois  et  celle  de  la  fêle  d'isis  des  an- 
ciens Egyptiens,  était  arrivée  à  l'extrémité  du 
suna,  on  liait  la  victime  à  la  colonne  qui  s'élevait 
dans  une  place  circulaire,  et  une  nuée  de  (lèches 
la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédiatement  le 
cœur  pour  eu  faire  offrande  au  Roi  Soleil ,  à 
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Borliica.  Le  sang  du  guesa  était  recueilli  dans 
des  vases  sacrés.  Cetle  cérémonie  barbare  ,  dit 
M.  de  Humboldt,  présente  des  rapports  frappans 
avec  celle  que  les  Mexicains  célébraient  à  la  Un 
de  leur  grand  cycle  de  52  ans. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  : 
Pamplona  ,  petite  ville  très  déchue,  malgré  son 
collège  et  la  richesse  des  mines  d'or  et  de  cui- 
vre de  ses  environs.  San-Jose  de  Cucuta,  im- 
portante par  sa  population.  Rosakio  de  Cucuta  , 
remarquable  parles  séances  du  congrès,  qui  en 
1821  donna  la  première  constitution  à  la  Colom- 


bie. Socorro,  assez  grande  ville  mal  bâtie  ,  mais 
une  des  plus  importantes  de  la  république  par 
l'industrie  et  l'activité  commerciale  de  ses  habi- 
tans,  dont  on  porte  le  nombre  à  12,000.  San-Gil  , 
avec  un  collège  et  environ  6000  habitans ,  qui 
se  distinguent  parleur  industrie.  Moniquira,  re- 
marquable par  ses  riches  mines  de  cuivre  ex- 
ploitées aujourd'hui  par  une  compagnie  d'ac- 
tionnaires anglais.  Vêlez  ,  par  ses  lavages 
d'or  et  par  son  commerce.  Pore  ,  petite  ville 
ruinée  par  la  guerre;  elle  a  une  maison  d'édu- 
cation. 


&s5>^3&a<gws  as  s»s<gp&s?SErca. 


Cette  république  a  enfin  terminé  la  république  de  l'Equateur.  Comme  le  jour- 
grande  affaire  des  limites,  avec  celle  nal  sus-mentionné  omet  entièrement  la 
de  la  Nouvelle-Grenade,  et  parait  même  province  de  Jaen,  qui  faisait  partie  du* 
commencer  à  jouir  des  bienfaits  de  la  département  de  l'Assuay ,  nous  croyons 
paix  intérieure,  qui  depuis  la  dissolu-  que  cette  vaste  fraction  du  territoire  co- 
tion  de  la  Colombie,  y  a  été  continuel-  lombien  est  restée  à  la  république  du 
lement  troublée.  D'après  la  nouvelle  or-  Pérou,  qui  l'avait  déjà  occupée  et  sur  la- 
ganisation,  son  territoire  est  divisé  en  quelle  son  gouvernement  avait  depuis 
8  provinces,  que  V  Allgemcine-Zeitung,  long-temps  fait  entendre  de  fortes  récla- 
journal  auquel  nous  les  empruntons ,  mations.  Le  tableau  suivant  offre  les 
nomme  de  la  sorte  :  Quito,  Chimbora-  divisions  administratives  existantes  à  l'é- 
zo,  Imbabura,  Guayaquil,  Manabi,  poque  de  la  séparation  de  la  Colombie. 
Cuenca,  Loxa ,  et  l' Archipel  de  Gai-  Elles  sont  identiques  avec  les  nouvelles 
lapagos.  IN 'ayant  aucun  moyen  d'en  con-  provinces.  Nous  y  avons  ajouté  l'archipel 
naître  les  subdivisions  ,  nous  offrons  de  Gallapagos  ,  qui  n'est  que  de  nom 
dans  le  tableau  ci  -  dessous  les  trois  soumisà  cette  république; età  la  page  934, 
départemens  de  la  ci-devant  république  nous  avons  vu  qu'il  est  occupé  par  des 
de  Colombie ,   qui    correspondent   à  la  colons  Anglo-Américains. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  L'EQUATEUR. 

Départ,  de  l'Equateur  (Ecuador). 

Province  de  Pichincha  .  .  .  Quito;  Jntisana;  Latacunga  (Tacunga);  Esmeraldas;  Macfia- 

chi;  Guallabamba. 
Province  de  Chimborazo  .  .  Riobamba;  Guaranda;  Alausi-,  Ambato. 
Province  d' Imbabura  .  .  .  .  I barra;  Olavalo;  Cayambe. 

Département  de  Guayaquil. 

Province  de  Guayaquil .  .  .  Guayaquil;  Daule;  Baba;  l'île  de  Puna. 
Province  de  Manabi Pue  rto-Viejo  ;  Monte-Christi;  Jipijapa. 

Département  de  l'Assuay. 

Province  de  Cuenca Cuenca;  Canar;   Giron. 

Province  de  Loxa Loxa;  Zaruma. 

Quito  ,  grande  ville ,  capitale  de  la  ré-  ordre  ;  la  plupart  sont  percées  par  des 
publique  et  chef-lieu  du  département  crevasses,  dont  les  maisons  occupent  les 
de  l'Equateur  ,  située  à  1480  toises  au-  parois  irrégulières.  Il  n'y  a  que  les  rues 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  ra-  principales  qui  soient  pavées.  Les  niai- 
vin,  ayant  à  l'ouest  le  volcan  Pichincha,  sons  appartenant  aux  principaux  habi- 
à  l'est  un  rang  de  collines  appelé  Pane-  tans  ont  en  général  un  premier  étage  ; 
«'illo,  et  au  nord  et  au  sud  une  plaine,  mais  celles  des  classes  inférieures  n'ont 
Toutes  les  rues,  excepté  les  quatre  qui  ordinairement  qu'un  rez-de-chaussée  ; 
aboutissent  à  la  grande  place  (plaza  elles  sont  pour  la  plupart  construites  en 
inayor)  sont  tortueuses  et  construites  sans  adobes  ou  briques  cuites  au  soleil,  ou 
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bien  en  pierres  et  couvertes  de  tuiles. 
Les  principaux  édifices  de  Quito  sont  : 
le  palais  du  ci-devant  président ,  bâ- 
timent d'un  aspect  sombre  dont  la  fa- 
çade est  en  pierre  ;  le  palais  de  Vévêque, 
et  la  cathédrale ,  qui  est  loin  d'être  la 
plus  belle  des  églises  de  Quito;  ces  trois 
bàtimens  se  trouvent  sur  la  grande  place, 
au  centre  de  laquelle  s'élève  une  belle 
fontaine  encuivre.  Parmi  les  églises,  celle 
du  ci-devant  collège  des  jésuites  est  re- 
gardée comme  la  plus  belle  ;  sa  façade 
est  en  pierre  et  du  travail  le  plus  exquis; 
les  piliers,  d'ordre  corinthien,  ont  30 
pieds  de  haut,  et  chacun  est  taillé  d'un 
seul  bloc  de  pierre  blanche  ;  plusieurs 
sculptures  d'un  grand  mérite  ornent  cet 
édifice,  dont  l'intérieur  aété  construit  sur 
le  modèle  de  l'église  de  Jésus  à  Rome  ; 
sur  un  des  murs,  on  voit  l'inscription  en 
marbre  laissé  par  les  académiciens  fran- 
çais envoyés  au  Pérou  en  1736  par  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  me- 
surer un  degré  du  méridien.  Viennent 
ensuite  Y  église  du  Sagrario  et  celle  du 
monastère  du  Ste-Claire ;  cette  der- 
nière est  surtout  remarquable  par  son 
beau  dôme  ellyplique.  On  doit  aussi  nom- 
mer le  couvent  de  SanFrancisco  pour 
son  immense  étendue  et  sa  belle  église; 
le  couvent  de  San-Diego,  remarquable 
par  sa  situation  délicieuse,  qui  rend  celte 
retraite  une  des  plus  romantiques;  enfin 
le  grand  hôpital,  à  cause  de  son  archi- 
tecture et  de  ses  vastes  dimensions.  Quito 
a  toujours  été  un  lieu  célèbre  dans  l'Amé- 
rique -Méridionale -Espagnole  ,  par  le 
grand  nombre  d'étudians  qui  s'y  rendaient 
et  s'y  rendent  encore  pour  étudier  à  son 
université.  Après  cet  établissement  vien- 
nent Vécole  normale  d enseignement 
mutuel,  le  collège ,  le  séminaire,  la 
bibliothèque  publique  du  ci-devant 
collège  des  jésuites,  regardée  comme  la 
plus  riche  de  toute  la  Colombie.  En  1826, 
on  publiait  trois  journaux  dans  cette 
ville.  Sous  le  régime  espagnol,  Quito  était 
la  résidence  d'un  commandant  général  , 
actuellement  elle  est  le  siège  d'une  cour 
supérieure  de  justice,  d'unéveché  et  d'au- 
tres autorités  du  département.  Les  prin- 
cipaux produits  de  ses  manufactures  con- 
sistent en  étoffes  de  coton  et  de  laine , 
en  beiges,  îhncWes,  ponchos,  bas,  den- 
telle, fil,  ruban  de  lil  et  autres  articles  de 
moindre  importance.  On  ne  connaît  pas 
exactement  sa  population;  mais  tout  porte 


à  croire  qu'elle  s'élève  à  70,000  âmes,  ce 
ce  qui  rendrait  cette  ville  la  plus  peuplée 
de  toute  la  république. 

«Lorsqu'on  a  vécu,  ditM.de  Humboldt,  pen- 
dant quelques  mois  sur  ce  plateau  élevé,  où  le 
baromètre  se  soutient  à  on».,  54,  ou  à  20  pouces 
de  hauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  illu- 
sion extraordinaire;  on  oublie  peu-à-peu  que  tout 
ce  qui  environne  l'observateur,  ces  villages  an- 
nonçant l'industrie  d'un  peuple  montagnard,  ces 
pâturages  couverts  à-la-iois  de  troupeaux  de  la- 
mas et  de  brebis  d'Europe,  ces  vergers  bordés  de 
haies  vives  de  duranta  et  de  barnadesia ,  ces 
champs  labourés  avec  soin  et  promettant  de  ri- 
ches moissons  d«  céréales,  se  trouve  suspendu 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère;  on  se 
rappelle  à  peine  que  le  sol  que  l'on  habite  est  plus 
élevé  au-dessus  des  côtes  voisines  de  l'Océan-Pa- 
cifique ,  que  ne  l'est  le  sommet  du  Canigou  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  »  L'espace  nous  man- 
que pour  signaler  au  lecteur  tous  les  lieux  et  les 
objets  remarquables  qui,  dans  un  rayon  de  Co 
milles,  seraient  dignes  de  fixer  son  attention;  nous 
nous  bornerons  aux  suivans  qui  nous  paraissent 
mériter  la  préférence. 

Nous  commencerons  d'abord  par  mentionner 
quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui  cou- 
ronnent la  haute  vallée  de  Quito ,  en  nommant  le 
volcan  de  PiciiiNciiA,  dans  les  environs  immé- 
diats de  Quito,  remarquable  par  son  activité  et 
par  la  fameuse  croix  élevée  sur  une  de  ses  cimes, 
qui  a  servi  de  signal  aux  académiciens  français 
lors  de  la  mesure  de  la  méridienne;  le  Cayamké 
(Cayambé-Urcu  ou  Altar),  dont  le  sommet  majes- 
tueux est  traversé  par  l'équateur-,  on  peut, 
dit  M.  de  Humboldt ,  considérer  cette  montagne  , 
qui  est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  voir  et 
une  des  plus  hautes  du  monde ,  comme  un  de  ces 
monumens  éternels ,  par  lesquels  la  nature  a  mar- 
qué les  grandes  divisions  du  globe  terrestre  ;  VAn- 
tisana,  qu'à  la  page  942  nous  avons  vu  être  le 
plus  haut  de  tous  les  volcans  du  globe;  sur  ses 
flancs  même,  à  la  hauteur  de  410.1  mètres,  est 
située  la  métairie  d'An  tisana;  on  la  re- 
gardait il  y  a  quelques  années,  avant  que  l'on 
connût  la  hauteur  du  plateau  de  Titicaca  ,  com- 
me le  lieu  habité  le  plus  haut  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde; le  Cotopax!,  qui  est  le  plus  re- 
douté de  tous  lesvolcans  du  ci-devant  royaume 
de  Quito.  En  1738  ses  flammes  s'élevèrent  au-des- 
sus du  bord  du  cratère  à  la  hauteur  de  900  mètres; 
en  1748  sesmugissemens  furent  entendus  jusqu'à 
Honda  à  une  distance  de  200  lieues  communes. 
La  quantité  de  cendres  qu'il  vomit  en  1768  fut  si 
grande,  que  dans  les  villes  de  Hambato  etdeTa- 
cunga  ,  la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures 
du  soir,  et  que  les  habilans  furent  obligés  d'aller 
avec  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hauteur  est 
double  de  celle  du  Canigou  ;  elle  surpasse  par 
conséquent  de  800  mètres  celle  qu'aurait  le  Vé- 
suve s'il  était  placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Té- 
nériffe.  Sa  forme  est  la  plus  belle  et  la  plus  régu- 
lière de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  co- 
lossales des  Hautes-Andes.  C'est ,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, un  cône  parfait  qui,  revêtu  d'une  énorme 
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couche  de  neige  ,  brille  d'un  éclat  éblouissant  au 
coucher  du  soleil  et  se  détache  d'une  manière 
pittoresque  de  la  voûte  azurée  du  ciel.  La  tonte 
subite  de  cette  immense  calotte  de  neige,  dans 
la  terrible  éruption  de  1803  ,  causa  des  dégâts  af- 
freux dans  le  pays  qui  l'environne.  Enfin  I'Ili- 
nissa  ,  une  des  cimes  les  plus  majestueuses  et  les 
plus  pittoresques,  dont  les  pointes  mesurées  tri- 
gonomélriquement  par  Bouguer,  tant  au-dessus 
du  plateau  de  la  ville  de  Quito  qu'au  dessus  des 
côtes  de  l'Océan,  servirent  à  déterminer  la  valeur 
approximative  du  coefficient  barométrique, 
doit  être  par  conséquent  placé  parles  physiciens 
à  côté  du  Puy-de-Dôme, où  Perrier,  guidé  par  les 
conseils  de  Pascal,  tenta  le  premier  de  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  à  l'aide  du  baromètre. 
Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu'on 
trouve  dans  le  rayon  de  Quito  ,  nous  nommerons 
au  nord  de  l'équateur  :  Ibaura,  qui  n'offre  rien 
de  remarquable,  mais  dont  on  parte  la  popula- 
tion à  environ  10,000  âmes;  Utavalo,  parce 
qu'on  vante  1j  beauté  de  ses  habilans ,  qu'on  es- 
time de  15  à  16,000.  Au  sud  de  l'équateur  :  Lata- 
ciinga,  assez  grande  ville,  qu'on  nous  assure 
avoir  une  population  de  17,000  âmes,  malgré  les 
grandes  pertes  qu'elle  a  éprouvées  par  les  terri- 
bles éruptions  du  Cotopaxi ,  qui  plusieurs  fois 
l'ont  presque  entièrement  détruite.  C'est  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  que  se  trouvent  deux  mo- 
numens  remarquables  :  la  maison  de  l'Inca  à 
Cal  In  t  et  le  Panecillo  ou  Pain-de-sucre  dans 
ses  environs.  Ce  dernier  est  une  butte  conique 
d'environ  80  mètres  d'élévation  ,  couverte  de  pe- 
tites broussailles  ;  les  naturels  la  regardent  comme 
un  tutnulus  élevé  pour  servir  de  sépulture  à  un 
personnage  distingué  ;  Lilloa  le  croit  un  monu- 
ment militaire;  il  parait  probable  que  cette  col- 
line doit,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie, 
son  existence  à  la  main  des  hommes.  La  maison 
de  l'Inca,  située  un  peu  au  sud-ouest  du  Pane- 
cillo, est  un  édifice  de  forme  carrée,  dont  cha- 
que côté  a  30  mètres  de  longueur.  On  distingue 
encore  quatre  grandes  portes  extérieures  et  huit 
chambres  dont  trois  se  sont  conservées.  Les  murs 
ont  à-peu-près  5  mètres  de  hauteur  sur  l  mètre 
d'épaisseur.  Les  portes  semblables  à  celles  des 
temples  égyptiens  ;  les  niches,  au  nombre  de  18 
dans  chaque  division,  distribuées  avec  la  plus 
grande  symétrie;  les  cylindres  servant  à  suspen- 
dre les  armes  ;  la  coupe  des  pierres,  dont  la  face 
extérieure  est  convexe  et  coupée  en  biseau  ,  tout 
rappelle  l'édilice  du  Canar.  iM.  de  Humboldt  ap- 
pelle l'attention  sur  l'étonnante  conformité  de 
construction  qu'offrent  tous  les  monumens  pé- 
ruviens répandus  sur  une  ligne  de  plus  de  450 
lieues ,  depuis  1000  jusqu'à  4000  mètres  d'éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  l'Océan-,  on  dirait 
qu'un  seul  et  même  architecte  les  a  tousconstruits. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'EQUATEUR, 
outre  Quito  et  les  autres  lieux  qui  viennent  d'ê- 
tre mentionnés,  nous  nommerons:  Riobamba, 
importante  par  sa  population  ,  qu'on  porte  à 
20,000  ames.  Ambato  ,  petite  ville,  remarquable 
par  sa  beauté  ,  par  la  bonté  de  ses  productions  et 
celle  de  son  climat,  par  sa  population  et  par  le 
voisinage  du  célèbre  Chimborazo,   regardé 


jusqu'à  ces  dernières  années  comme  la  plus 
haute  montagne  du  N«mveau-Monde  ,  mais  qui  a 
cédé  son  rang  aux  deux  pics  le  Nevado  deSorata 
et  celui  d'illimani,  dont  nous  avons  indiqué  la 
hauteur  à  la  page  936  ;  malgré  cela  le  Chimbo- 
razo  s'élève  sur  toutes  les  montagnes  de  la  Co- 
lombie ,  comme  ce  dôme  majestueux  ,  ouvrage  du 
génie  de  Michel-Ange  ,  sur  les  monumens  anti- 
ques qui  environnent  le  Capitole.  Esmf.raldas,  mi- 
sérable endroit,  renommé  par  son  excellent  ca- 
cao ,  réputé  le  meilleur  que  l'on  connaisse.  Gual- 
labamba  ,  remarquable  par  son  chemin  nommé 
Ladera  de  Guallabamba,  qui  durant  un  mille 
anglais  est  taillé  dans  la  montagne, 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  GUAYAQUIL  : 
Guayaquil ,  chef-lieu  du  département,  une  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Colombie  par  sa 
position  ,  par  son  port ,  par  son  commerce  et  par 
sa  population  qu'on  porte  à  environ  22,000  âmes. 
Si  Guayaquil  n'offre  aucun  édifice  qui  puisse  atli  - 
rer  particulièrement  les  regards  d'un  voyageur  , 
il  possède  un  chantier,  qui  fournit  de  l'occupa- 
tion à  un  grand  nombre  d'ouvriers;  on  le  re- 
garde comme  le  premier  établissement  de  ce 
genre  existant  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique;  on  a  eu  lieu  d'admirer  quelques-uns 
des  vaisseaux  qui  en  sont  sortis.  Celte  ville  pos- 
sède aussi  un  collège ,  une  école  de  naviga- 
tion et  est  le  principal  arsenal  maritime  de 
la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  station  ordi- 
naire de  la  marine  militaire  de  la  république  sur  le 
Grand-Océan.  A  l'entrée  du  Guayaquil  on  voit  un 
rocher  auquel  sa  forme  extraordinaire  a  fait  don- 
ner le  nom  d'amortajado  (le  cadavre  revêtu  du 
drap  mortuaire),  parce  qu'il  ressemble  à  v.v.  corps 
humain  sous  l'habit  de  franciscain  ;  M.Steven- 
son dit  qu'à  la  distance  de  2  à  5  milles,  on  en  dis 
lingue  très  bien,  la  tête,  le  corps,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  etc.  Ce  même  voyageur  fait  aussi 
mention  d'une  coutume  vraiment  singulière  qu'il 
a  observée  dans  celte  ville  :  des  hommes  montent 
au  haut  des  clochers,  pourvus  de  tambours  et  de 
trompettes,  avec  lesquels  ils  accompagnent  le  son 
des  cloches  ,  comme  font  les  Chinois  avec  leurs 
instrumens  ,  ce  qui  produit  une  musique  étrange 
sans  être  désagréable.  Nous  nommerons  encore 
la  petite  ville  de  Jipijapa,  à  cause  de  sa  fabrique 
de  chapeaux  de  paille,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'ASSUAY  :  Cuen- 
c.\,  ville  épiscopale ,  assez  bien  bâtie,  située  à 
1279  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
ci-devant  couvent  des  Jésuites  et  le  palais 
épiscopal  passent  pour  être  ses  principaux  édi- 
fices. On  porte  à  environ  20,000  âmes  sa  popula- 
tion ,  dont  une  partie  considérable  est  occupée 
dans  les  manufactures  de  colon  ,  de  chapeaux  et 
dans  la  fabrication  de  confitures  estimées  el  d'un 
fromage  qui  ressemble  beaucoup  au  parmesan. 
Cuenca  possède  un  collège  et  un  séminaire. 

A  environ  30  milles  de  Cuenca  s'élève  le  fameux 
Paramo  dJ  J  ssuay ,  dont  les  terribles  tour- 
mentes font  périr  tous  les  ans  des  voyageurs  ;  il 
donne  le  nom  au  département.  Dans  ses  environs 
on  trouve  plusieurs  ruines  de  monumens  péru- 
viens;  elles  sont  encore  assez  importantes  pour 
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que  nous  leur  consacrions  quelques  lignes.  Nous 
nommerons  d'abord  :  les  magnifiques  restes  de  la 
grande  chau  ssée  construite  parles  Incas  ;  iis 
se  trouvent  à  une  hauteur  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  de  la  cime  du  pic  de  Ténèriffe.  Vient 
ensuite  Ylngap  ilca  (la  forteresse  du  Cafiar). 
Celle  forteresse,  dil  M.  de  Humboldt,  si  l'on  peut 
nommer  ainsi  une  colline  terminée  par  une  plate- 
forme, est  bien  moins  remarquable  par  sa  gran- 
deur que  par  sa  parfaite  conservation.  Un  mur  de 
grosses  pierres  de  taille  s'élève  à  la  hauteur  de  5  à 
<J  mètres  et  forme  un  ovale  très  régulier  ,  dont  le 
grand  axe  a  près  de  38  mètres  de  longueur.  Au 
centre  de  l'enceinte  s'élève  une  maison  qui  ne  ren- 
ferme que  deux  pièces  et  qui  primitivement  n'a- 
vait pas  de  fenêtres,  ainsi  que  tous  les  autres  mo- 
numens  péruviens  et  les  maisons  découvertes  à 
Pompeïa  et  à  Herculanum  ;  son  toit  incliné  la  fait 
ressembler  aux  maisons  européennes.  M,  de  lîum- 
boldt  fait  observer  que  les  loils    inclinés  sont 
connus  des  indigènes  de  la  cote   Nord-Ouest  de 
l'Amérique,  et  ils  l'étaient  même  dans  l'Europe- 
Méridionale  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  mo- 
nument militaire  servait  de  logement  aux  Incas, 
lorsque  ces  princes  passaient  de  temps  en  temps 
du  Pérou  au  royaume  de  Quilo.  Les  fondations 
d'un   grand   nombre   d'édilices  que  l'on  trouve 
autour  de  l'enceinte  ,  annoncent  qu'il  y  avait  ja- 
dis au  Cafiar  assez  de  place  pour  loger  le  pe- 
tit corps  d'armée,  par  lequel  les  monarques  péru- 
viens se  faisaient  suivre  dans  leurs  voyages.  Si  les 
ruines  du  Cafiar,  ajoute  M.  de  Humboldt,  n'offrent 
point  les  [lierres  énormes  des  édifices  deCuzco  et 
des  pays  voisins,  elles  sont  en  revanche  remarqua- 
bles par  l'extrême  beauté  de  leur  coupe;  la  plupart 
sont  jointes  sans  aucune  espèce  de  ciment.  Cepen- 
dant on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques-uns 
des  bâtimens  qui  entourent  la  citadelle  et  dans  les 
trois  maisons  de  l'iuca  ,  au  Pullal.  «  Les  Péru- 
viens, continue  ce  savant,  ont  montré  une  habi- 
leté étonnante  à  tailler  les  pierres  les  plus  dures. 
Au  Cafiar,  on  trouve  des  canaux  courbes  creusés 
dans  le  porphyre  pour  suppléer  aux  gonds  des 
portes.  La  Condamine  etBouguer  ont  vu,  dans  des 
édilices  construits  du  temps  des  Incas,  des  orne- 
mens  de  porphyre  représentant  des  mufles  d'ani- 
maux, dont  les  narines  percées  portaient  des  an- 
neaux mobiles  de  la  même  pierre.  L'architecture 
péruvienne  ne  s'élevait  pas  au-delà   des  besoins 
d'un  peuple  montagnard  ;  elle  ne  connaissait  ni 
pilastres,  ni  colonnes,  ni  arcs  en  plein  cintre  : 
née  dans  un  pays  hérissé  de  rochers,  sur  des 
plateaux  presque  dénués  d'arbres  ,  elle  n'imitait 
pas,  comme  l'architecture  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains,  l'assemblage    d'une  charpente  en  bois; 
simplicité,  symétrie  et  solidité,  voilà  les  trois 
caractères  par  lesquels  se  distinguent  avantageu- 
sement tous  les  édifices  péruviens  ».  Enfin,  l' Y  n- 
ga-Chungana,  dit  aussi  le  Jeu  de  l'  I  nca  ; 
c'est  un  siège  entouré   d'une  enceinte,  le  tout 
creusé  dans  le  roc.  Vu  de  loin  ,  il  ressemble  à  un 
canapé,  dont  le  dos  est  orné  d'une  sorte  d'ara- 
besque en  forme  de  chaîne.  En  entrant  dans  l'en- 


ceinte ovale,  on  voit  qu'il  n'y  a  de  siège  que  pour 
une  seule  personne,  mais  que  cette  personne  est 
placée  d'une   manière  très  commode  et  qu'elle 
jouit  de  la  vue  la  plus  délicieuse  sur  le  fond  de  la 
vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  serpente  dans 
cette  vallée  et  forme  plusieurs  cascades  dont  on 
aperçoit  l'écume  à  travers  des  touffes  de  gunera  et 
de  mélastomes.  »  Ce  siège  rustique,  dit  M.  de 
Humboldt,  ornerait  les  jardins  d'Ermenonville  et 
de  Richmond ,  et  le  prince  qui  avait  choisi  ce  site 
n'était  pas  insensible  aux  beautés  de  la  nature;  il 
appartenait  à  un  peuple  que  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  nommer  barbare.  » 
Loxa  ,  petite  ville,  avec  un  collège;  c'est  dans 
son  voisinage  qu'on  voit  ces  vastes  forêts  où  l'on 
coupe  l'arbre  qui  fournit  le   fameux  spécifique 
contre  les  fièvres  intermittentes ,   employé  avec 
tant  de  succès  contre  tant  d'autres  maladies  et 
connu  sous  le  nom  de  cascarilla  de  Loxa  ou 
quinquina.   Des  forêts  de  cet  arbre  précieux  et 
d'une  qualité  excellente  se  trouvent  aussi  dans  les 
montagnes  de  Mérida  ,  de  Santa-Fe  ,  de  Popayan 
et  de  Quito.  Zaruma,  petite  ville,  à  laquelle  on  ac- 
corde de  4  à  6000  habitans,  importante  par  ses 
riches  mines  d'or.  San-Jaen  de  Bracamoros  et 
San-Francisco  de  Borja,  petites    villes  perdues 
pour  ainsi  dire  au  milieu  des  solitudes ,  au-delà 
desquelles  s'étendent  de  vastes  terres  peu  con- 
nues, où  vit  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages 
indépendantes.  Quelques-unes,  comme  les  Xiba- 
roSy  après  avoir  secoué  le  joug  des  Espagnols  et 
massacré  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  leur 
territoire,  leur  font  une  guerre  à  mort.  Ces  pays 
offrent  des  lavages  d'orhès  riches.  Les  cartogra- 
phes et  les  géographes  continuent  à  figurer  et  à  dé- 
crire les  villes  fondées  par  les  missionnaires,  quoi- 
que depuis  bien  des  années  elles  aient  cessé  d'exis- 
ter. Au  nord-ouest  de  San-Jaen  de  Bracamoros  et 
proprement  entre  les  villages  indiens  d'Ayavaca 
dans  la  république  du  Pérou  et  de  Guamcabamba 
dans  ce  département,  on  voit  sur  le  dos  des  Cor- 
dillères ,  à  1400  toises  de  hauteur  dans  le  Paramo 
de  Chulucanas,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Chulucanas  ,  très  remarquables,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, par  l'extrême  régularité  des  rues  et  de  l'a- 
lignement des  édifices.  Les  maisons,  construite* 
en  porphyre,  sont  distribuées  en  huit  quartiers 
formés  par  des  rues  qui  se  coupent  à  angle  droit. 
Chaque  quartier  renferme  12  petites  habitations, 
de  sorte  qu'il  y  en  a  90  dans  la  partie  encore  sub- 
sistante. Ces  maisons,  comme   celles  d'Hercula- 
num,  ne  présentent  qu'une  seule  pièce,  dont  la 
porte  donnait  probablement  sur  une  cour  inté- 
rieure. Au  centre  des  huit  quartiers  se  trouvent 
les  restes  de  quatre    grands  édifices  de  forme 
oblongue  ;  ils  sont  séparés  par  quatre  petits  bâ- 
timens carrés,  occupant  les  quatre  coins.  A  la 
droite  de  la  rivière  qui  borde  la  ville,  on  décou- 
vre des  constructions  très  bizarres  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre  :  la  colline  est  divisiée  en  six  ter- 
rasses, dont  chaque  assise  est  revêtue  en  pierre 
détaille.  Plus  loin  se  trouvent  les  fameux  bains 
de  l'Inca 
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Cette  république  comprend  les  4  dé- 
partemens  de  la  ci-devant  république  de 
Colombie,  qui  correspondent  à  l'ancienne 


capitainerie  générale  de  Caracas.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  départemens  et 
leurs  subdivisions  respectives. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  REPUBLIQUE  DE  VENEZUELA. 


DEPARTEMENT  DE   ZULIA. 

Province  de  Maracaybo. 
Province  de  Coro. 
Province  de  Tru.xillo  .  . 
Province  de  Merida. 


Maracayro;  Perija;  Gibraltar;  Alta-Gracia. 
Coro;  Paraguana;  Cariguas  Tocuyo. 
T  r  u  x  i  1 1  o  ;   Carache;  Escugue. 

Merida;   Bayladores;  La   Grila  ;    Mucuchies;   Egido;    San- 
Cristoval 

Départ,  de  l'Orénoque  (Orenoco). 

Province  de  farinas  ....  Varinas  (Barinas)  ;  Guanare;  Obispos;  Amure-,  Ospino;  Nu- 
trias. 

Province  d'Apuré A  c  bagua-,  San-Fernando;  Mantecah  Payara. 

Prov.  de  Guyane  (Guayana).  Angostura  (San-Thomas-d'Angostura;  Nueva-Guayana);  Vieille- 
Guyane  (Guayana-Vieja)  ;  Upata;  Caycara;  Esmeralda. 

Département  de  Matuuin. 

Province  de  Cumana  .  . 


Gumana;  Cariaco;  Guiria;  Carupauo;  Cumanacoa;  Matur/n; 

Aragua;  Maniquarez. 
B a  ic e I  o  n  a  -,  El-Pao;  San-Diego;  Piritu. 
Prov.  de  Marguarila  (ile  de.)  Asunpcio  n  ;  Pampatar.  Les  îlots  Coche  et  Cubagua. 

Département  de  Venezuela. 


Province  de  Barcelona 


Province  de  Caracas   . 
Province  de  Carabobo 


Caracas-,  La  Guayra,-  Victoria;  Maracay;  Calabozo;  los Reyes 

(San-Sebastian  de  los  Reyes). 
V  a  t  e  n  c  i  a  ;  Puerto-Cabello;  Tocuyo;  Carora;  San-Carlos;  San 

Felipe;  Aroa. 


Caracas,  autrefois  capitale  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom  ,  et  main- 
tenant de  la  républiqnede  Venezuela  et  Av\ 
déparlement  de  ce  nom.  Avant  !e  tremble- 
ment de  terre,  qui  eu  1812  la  ruina  pres- 
que entièrement,  cette  ville  se  distinguait 
par  plusieurs  beaux  édifices  et  par  une 
population  qui  était  élevée  au-dessus  de 
4ô,ooo  «âmes.  Bâtie  dans  une  vallée  dé- 
licieuse ,  à  54  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  au  pied  du  pic  de  la 
Silla,  baignée  par  quatre  petites  rivières, 
elle  avait  auparavant  des  rues  bien  ali- 
gnées et  des  maisons  très  belles.  Caracas 
est  le  siège  d'un  archevêché  et  s'est  rele- 
vée en  partie  de  ses  ruines;  mais  la  guerre 
et  les  maux  qui  l'accompagnent  l'ont  em- 
pêchée de  se  rétablir  entièrement.  Cette 
ville  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  grands 
évènemens,  depuis  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  et  a  fait  de  grands  efforts  pour  se 
séparer  de  la  Colombie,  afin  de  former 
un  état  entièrement  distinct.  Sous  le  rap- 
port de  l'instruction  publique,  Caracas 


rivalise  avec  Bogota  et  Quito,  étant  le 
siège  d'une  université  de  premier  rang, 
d'une  école  normale  d'enseignement 
mutuel,  d'un  collège ,  d'un  séminaire 
et  de  plusieurs  autres  établissemens  lit- 
téraires. Elle  est  aussi  le  centre  d'un 
grand  commerce  avec  les  vastes  contrées 
qui  forment  le  département  dont  elle  est 
le  chef-lieu. 

Dans  ses  environs  immédiats  nous  citerons  :  La 
Guayra  ,  petite  ville  de  près  de  4000  âmes  ,  avec 
un  mauvais  port  et  dans  un  climat  très  malsain, 
mais  très  importante  par  son  commerce,  étant 
le  port  par  lequel  Caracas  fait  ses  expéditions 
maritimes.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  go  mil- 
les nous  nommerons:  La  Victoria,  petite  ville 
assez  florissante  ,  qu'on  nous  assure  être  la  plus 
peuplée  du  département  après  Caracas.  Maracay, 
gros  village,  dans  une  position  délicieuse,  dans 
la  vallée  d' Aragua,  près  du  beau  lac  Tacarigua 
ou  de  Valencia  ;  on  regardait,  il  y  a  quelque 
temps  ,  son  église  comme  la  plus  belle  de  la  pro- 
vince. 

Les  autres  villes  principales  de  la  répu- 
blique sont  : 
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DANS  LE  DEPARTEMENT  DE  ZULIA  :  Mara- 
caybo  ,  assez  jolie  ville,  située  sur  le  bord  occi- 
dental du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Mara- 
caybo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle  est  défendue  par 
trois  forts  ,  dont  celui  de  la  Barra  est  le  princi- 
pal; elle  a  aussi  plusieurs  chantiers,  sur  les- 
quels on  construit  des  bâtimens;  un  des  plus 
beaux  appartient  au  gouvernenu  nt.  Maracaybo 
possède  un  collège  et  une  école  de  pilotage. 
Malgré  les  pertes  éprouvées  pendant  la  dernière 
guerre ,  cette  ville  t'ait  encore  un  commerce  assez 
important  et  parait  compter  environ  20,000  ba- 
bitans. 

Coko  ,  ville  très  déchue  depuis  1636,  époque  à 
laquelle  on  transféra  à  Caracas  le  siège  du  gou- 
vernement; aujourd'hui,  malgré  les  navires  qui 
en  assez  grand  nombre  fréquentent  son  port,  sa 
population  reste  au-dessous  de  4000  âmes.  To- 
cuyo  ,  petite  ville,  importante  par  son  industrie 
et  par  s»  population.  Merida,  avec  environ  5000 
habitans,  une  université  eu  second  ordre  et  un 
collège. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L'ORÉNOQUE  : 
Vakinas  ,  petite  ville  très  florissante  avant  la 
guerre  ,  et  dont  la  population  est  desrendue  de 
10,000  à  3000  âmes.  Guanare,  importante  par  sa 
population  et  par  son  collège.  Maktecal  ,  la  plus 
peuplée  de  la  province  d'Apuré ,  quoiqu'elle  ne 
compte  que  3000  habitans.  Akgostlra  ou  Nueva- 
Guayana  (Nouvelle-Guyane) ,  petite  ville  épisco- 
pale  située  sur  l'Orénoque  ;  la  guerre  a  beaucoup 
diminué  sa  richesse,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation ;  celte  dernière  ne  s'élève  plus  qu'à  3000 
âmes.  Malgré  cela,  Angostura  est  encore  la  ville 
la  plus  importante  de  toutes  celles  que  baigne 
l'Orénoque;  on  y  a  établi  un  collège.  Guayana- 
Vieja  (Vieille-Guyane),  ville  fortifiée,  dans  un 
climat  excessivement  malsain.  Caycara,  petite 
bourgade  sur  l'Orénoque,  remarquable  par  des 
rochers  de  syénite  et  de  granit  couverts  de  fi- 
gures symboliques  colossales,  représentant  des 
crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménage 
et  les  images  du  soleil  et  de  la  lune.  En  rappelant 
ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  page  974,  nous 
ajouterons,  avec  M.  de  Humboldt,  qu'il  existe 
des  monumens  semblables  à  Urbana  sur  l'Oré- 
noque ,  entre  les  sources  de  VEssequebo  et 
du  Pdo-Branco ,  et  dans  la  vaste  plaine  boisée 
qu'entourent  YOrénoque,  XAlabapo,  le  Jl/'o- 
Negro  et  le  Cassiquiare ,  entre  le  2e  et.  le  4e  pa- 
rallèles. Ces  dernières  sculptures  sont  d'autant 
plus  importantes  qu'elles  se  trouvent  dans  un  coin 
de  terre  inhabité  et  environné  de  peuplades  sau- 
vages ,  descendues  au  degré  le  plus  bas  de  la  bar- 
barie, et  bien  éloignées  de  pouvoir  graver  le  moin- 
dre hiéroglyphe  sur  les  rochers.  E&meralda  ,  mi- 
sérable hameau  ,  remarquable  par  sa  position  sur 
le  haut  Orénoque,  et  auquel  les  granits  du  pic 
de  Duida,  pris  pour  des  émeraudes,  ont  valu  le 
nom  brillant  qu'd  porte  ;  c'est  un  lieu  de  mission. 

Avant  de  quitter  les  vastes  solitudes  de  ce  dé- 
partement, nous  devons  dire  un  mot  sur  le  pays 
fabuleux  qui  a  tant  occupé  les  géographes  ;  sur 
le  Pays  d'Eldorado.  Nous  le  ferons  en  répétant 
ce  qu'en  a  dit  notre  savant  ami,  M.  Jules  de 
Blosseville  ,    dans  ses   Explorations    de  l'A- 


mérique, article  dans  lequel  il  a  résumé  avec 
érudition  et  un  talent  remarquable  toutes  les  dé- 
couvertes faites  dans  l'Hémisphère-Oecidental  ; 
ce  beau  travail  que  cet  officier  de  marine  a  entre- 
pris pour  le  Tableau  Physique,  Moral  et  Po- 
litique des  cinq  parties  du  Monde ,  a  été 
publié  dans  une  Revue  mensuelle ,  à  laquelle  nous 
l'avons  communiqué.  «  C'est  dans  cette  vaste  por- 
tion de  l'Amérique  ,  dit  M.  de  Blosseville,  com- 
prise entre  l'Amazone  ,  l'Orénoque,  les  Cordil- 
lères et  l'Atlantique,  que  l'on  doit  placer  le  ber- 
ceau de  la  fable  géographique  la  plus  célèbre, 
celle  du  pays  d'Eldorado,  source  inépuisable  de 
richesses.  A  l'époque  de  la  découverte,  les  Péru- 
viens, les  Indiens  de  Venezuela  et  ceux  de  Bo- 
gota en  parlèrent  simultanément.  Sa  recherche 
excita  le  zèle  avide  de  plusieurs  hommes  entre- 
prenans  ,  et  les  découvertes  qu'elle  occasiona  en 
firent  un  épisode  remarquable  dans  l'histoire  de 
la  géographie.  Tous  les  rapports  semblaient 
s'accorder  pour  mettre  ce  paye  au  centre  de  la 
Guyane.  Les  plus  grands  efforts  furent  tentés  du 
côté  de  Venezuela ,  et  l'expédition  la  plus  sail- 
lante eut  pour  chef  le  chevalier  allemand  Philip 
de  Hutten,  qui  conduisit  en  1541-1545  une  petite 
troupe  d'Espagnols  de  la  côte  de  Caracas  jus- 
qu'aux environs  du  lac  Parime ,  auprès  d'une 
ville  des  Omaguas,  dont  il  exagéra  l'importance. 
Une  entreprise  moins  heureuse  encore  fut  dirigée 
vers  cette  opulente  région,  une  vingtaine  d'an- 
nées après,  par  Pedro  Malaverde  Silva.  En  1586  , 
Antonio  Berrio  y  Oruna  ,  séduit  par  la  même  es- 
pérance ,  descendit  de  la  cordillère  de  Bogota  dans 
les  plaines  de  l'est,  s'arrêta  sur  les  bords  de  l'O- 
rénoque et  y  fonda  la  ville  de  San-Thomè  ou  de 
Vieja-Guayana.  Plus  tard  Walter  Raleigh  ,  cet 
homme  si  instruit,  si  capable  et  si  célèbre  par 
son  zèle  malheureux  pour  la  découverte  des  pays 
négligés  ,  celle  des  mines  et  les  progrès  du  com- 
merce ,  porta  ses  vues  vers  l'Eldorado  ;  en  1695 
et  1696  il  visita  les  rivages  de  la  Guyane  et  le 
cours  de  l'Orénoque  :  ou  sait  qu'il  paya  ses  ser- 
vices de  sa  tète.  L'espoir  d'arriver  à  ce  pays  at- 
trayant avait  déjà  donné  naissance  aux  expédi- 
tions fameuses  de  Gonzalo  Pizarro ,  de  Belalca- 
zar,  de  Ouesada  ;  il  devait  exciter  plus  tard  celle 
de  Soarres  vers  la  province  de  Charcas,  et  il 
avait  conduit  Federman  de  Venezuela  à  Santa-Fe 
de  Bogota.  Enfin,  pour  terminer  le  récit  de  ces 
courses  ingrates  vers  un  but  chimérique,  il  faut 
parler  ici  d'Antonio  Santos,  qui  en  1780,  partit 
de  San-Thomè  sur  la  foi  d'un  prétendu  Indien  de 
Parime.  Apres  500  lieues  de  chemin,  son  guide 
l'abandonna  ,  ses  compagnons  périrent  et  il  tomba 
seul  dans  les  mains  des  Portugais.» 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  MATURIN  :  Ci  - 
mana,  ville  très  déchue,  quoique  sa  population 
s'élève  encore  à  près  de  10,000  âmes;  elle  est  im- 
portante par  ses  fortifications,  son  commerce  et 
par  sa  baie  superbe.  Mashqvarez,  renommée  par 
sa  poterie  faite  par  des  Indiens  d'après  leurs  an- 
ciennes méthodes  de  fabrication  ;  Cùmanacoa  , 
par  son  tabac  et  ses  eaux  minérales  ;  Cariaco  , 
très  petite,  mais  importante  par  son  port,  les 
produits  de  son  agriculture  et  son  commerce  , 
A ray a,  jadis  très  importante  par  ses  riches  sa- 
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Unes  que  la  nier  a  envahies.  Barcelona  ,  la  plus 
peuplée  delà  province  à  laquelle  elle  donne  son 
nom,  quoiqu'elle  ne  compte  plus  qu'environ 
5000  habitans;  c'est  un  grand  entrepôt  pour  le 
commerce  de  contrebande  avecl'ile  de  la  Trinité 
qui  appartient  aux  Anglais-,  Pikitu,  très  petite 
ville,  avec  de  riches  salines  et  une  belle  église; 
Pampatar,  très  petite  ville,  mais  la  plus  impor- 
tante de  l'île  Marguarita  ;  son  port  a  été  déclaré 
lïanc  et  l'a  rendue  déjà  assez  florissante.  Nous 
nommerons  encore  l'îlot  désert  et  stérile  de  Cu- 
ragua,  qui  brilla  d'un  grand  éclat,  surtout  dans 
la  première  moitié  du  xvie  siècle ,  à  cause  des 
trésors  que  la  riche  pêche  des  perles  y  accu- 
mulait. Le  Nouveau-Cadix  y  fut  bâti  par  les 
pêcheurs,  dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent 
ien  proverbe.  Mais  la  destruction  continuelle  et 
inconsidérée  des  huîtres  perlifères  en  diminua 
tellement  le  produit  que,  vers  la  fin  du  xvie  siè- 
cle, ce  commerce  était  devenu  tout  à-fait  insi- 
gnifiant. Plus  tard  la  pèche  cessa  entièrement, 
les  habitans  abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut 
jusqu'aux  vestiges  du  Nouveau-Cadix.  Le  quint 
que  les  officiers  du  roi  retiraient  du  produit  des 
perles ,  dit  M.  de  Humboldt ,  montait  à  15,000  du- 
cals,  qui,  d'après  la  valeur  des  métaux  à  cette 
époque  et  l'étendue  de  la  contrebande  ,  peuvent 
être  regardés  comme  une  somme  très  considéra- 
ble. Il  parait  que  jusqu'en  1530  la  valeur  des  per- 
les importées  en  Europe  montait  annuellement, 
terme  moyen,  à  plus  de  800,000  piastres.  Pour 


juger  de  l'importance  de  cette  branche  du  conv» 
merce  de  Séville,  de  Tolède,  d'Anvers  et  de  Gênes , 
nous  devons  nous  rappeler,  continue  ce  savant, 
qu'à  la  même  époque  toutes  les  mines  de  l'Amé- 
rique ne  rapportaient  pas  deux  millions  de  pias- 
tres, et  que  la  flotte  d'Ovando  semblait  être  d'une 
richesse  immense,  parce  qu'elle  portait  environ 
2G00  marcs  d'argent. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  VENEZUELA  ou- 
tre Caracas,  La  Guayra,  La  Victoria  et  Ma- 
racay  que  nous  avons  décrites  à  la  page  1052, 
nous  nommerons  :  Valencia,  la  plus  peuplée  et 
la  plus  importante  du  département  après  Caracas  ; 
on  vante  beaucoup  la  bonté  de  son  climat  et  la 
beauté  de  sa  situation  ,  non  loin  du  lac  Tacari- 
gua  ;  on  lui  accorde  15,000  habitans;  son  com- 
merce est  florissant.  Puerto-Cabello,  seconde 
place  forte  de  la  Colombie,  importante  par  son 
beau  port  et  par  son  commerce  ;  malheureuse- 
ment le  mauvais  air  ne  laisse  pas  accroître  sa  po- 
pulation ,  qui  ne  s'élève  qu'à  environ  3000  âmes. 
Barquicimeto,  qui  avant  la  guerre  et  le  tremble- 
ment de  terre  de  1812,  était  une  des  plus  floris- 
santes de  la  province  ;  Tocuyo,  avec  une  maison 
d'éducation;  elle  fait  un  grand  commerce  de  blé; 
Carora,  renommée  par  ses  résines  aromatiques 
et  ses  baumes  ;  San-Carlos  et  San-Felipe  ,  im- 
portantes par  leurs  belles  plantations  d'indigo  , 
de  cale ,  de  coton  ,  etc. ,  Aroa  ,  par  ses  riches  mi- 
nes de  cuivre  qui  ont  appartenu  à  Bolivar. 
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POSITION    ASTRONOMIQUE.      Longitude 

occidentale,  entre  69°  et  84°.  Latitude 
australe,  entre  3°  et  22  . 

confins.  Au  nord  ,  le  golfe  de  Guaya- 
quil,  la  Colombie  et  l'empire  du  Brésil. 
A  Y  est,  l'empire  du  Brésil  et  la  républi- 
que de  Bolivia.  Au  sud ,  la  république 
de  Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A  Youest, 
le  Grand-Océan. 

fleuves.  Le  territoire  de  la  république 
n'offre  de  grands  fleuves  qu'à  l'est  de  la 
grande  chaîne  des  Andes  ;  ils  sont  tous 
des  aflluens  de  l'immense  Amazone.  Tous 
ceux  qui  descendent  du  versant  occiden- 
tal de  la  même  chaîne  ont  un  cours  très 
borné.  Nous  avons  déjà  vu  à  la  page  929 
que  le  lac  Titicaca  forme  un  grand  bas- 
sin intérieur. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  : 
Le  Cuira,  malgré  son  cours  borné  parait  être 
!e plus  grand  de  tous;  il  arrose  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  Livei  lad  (Liberté);  son 
embouchure  est  dans  le  Grand-Océan  entre  Payta 
et  la  pointe  Parina. 


Le  Piura  et  le  Lambayeque,  qui  passent  par  les 
villes  de  ce  nom. 

Le  Santa,  dit  Tombo,  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours  ;  il  est  remarquable  par  sa  rapidité 
et  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  Rimac,  qui  arrose  Lima  et  Callao 

L'OcONAet  le  Qcilca;  ce  dernier  passe  par  A  re- 
quipa. 
L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

L'Amazone  ,  dont  à  la  page  926  nous  avons  traoî 
le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les  répétitions 
nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  leTurscuKv- 
gua,  dit  aussi  le  Nouveau-Maranonou  le  Maranon 
proprement  dit,  traverse  les  départemens  de  Ju- 
nin  et  de  Livertad,  et  baigne  le  territoire  contesté 
par  la  république  de  Colombie,  en  passant  par 
La  Baranca  et  San-Regis.  Dans  sa  longue  marche, 
il  reçoit  à  la  droite  le  Huallagua,  nommé 
Huanuco  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  ;  ce  dernier  arrose  Huanuco  dans  le  départe- 
ment de  Junin.  Nous  ajouterons  quel'UcAYAu  ou 
le  véritable  Amazone,  ainsi  que  ses  branches,  l'A- 
ruRi.MAC  et  le  Béni  qui  viennent  de  la  république 
de  Bolivia  ,  et  leurs  nombreux  afïluens  traversent 
les  départemens  de  Cuzco  et  d'Ayacucho  ainsi 
que  les  immenses  solitudes  que  parcourent  les 
sauvages  indépendans  et  les  faibles  tribus  régies 
encore  par  les  missionnaires. 


REPUBLIQUE  DU  PEROU.  WB 

Le  bassin  intérieur  du  LAC  T1TLCACA  n'offre,  que  depili"?  1824,   et    après  la  mémorable 

sur  le  sol  de  la  république  du  Pérou  aucun  fleuve  bataille  d'AyaCUCho,  que  Cette  république 

que  noire  cadre  nous  permette  de  nommer.  a   pr|s  une  certaine  consistance.  Son  ter  - 

division  et  topographie.  La  ci-devant  ritoire  est  divisé  en  7  déparlcuiens  ,  dont 

vice-royauté  du  Pérou  ,  dont  les  bornes  les  limites  di lièrent  peu  des  anciennes 

avaient  été  beaucoup  resserrées  dans  la  intendances  qui  composaient  cette  grande 

seconde  moitié  du  xvme  siècle  ,  forme  division   administrative  de  la  ci-devant 

depuis  1821  la  république  du  Pérou,  Amérique-Espagnole;    chaque    départe- 

dile  aussi  du  Bas-Pérou,   pour  la  dis-  ment  est  subdivisé  en  provinces,  et  cclles- 

tinguer  de  celle  de  Rolivia,  qu'on  appelle  ci  en  cantons, 
communément  du  Haut-Pérou.  Ce  n'est 

Départemens.  Chefs-Lieux.  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Lima Lima;  Cal/no;   Pisco;  Huaura;  Huacho;  Patibilca.  (Patavilca)  ;  Chancay; 

Caûe te;  Ica. 

Ari-:quipa Arequipa;  Camana;  Moquegua;  Tacnct;  Jrica;  Huantajaya. 

Pu.no.  Puno;  Chucuilo  {Chiquilo)  ,Lampa;  Caillomas. 

Cuzco Cuzco  ou  C  ouzco;  Jbancay;  Tinta-,  Urubamba. 

Ayacucuo.  Huamanga  (Guamanga);  Huancabelica-,  Jaaja;  Ocopa;  Lueafias. 

Jumn  .     Huanuco-,  Lauricocha  ou  Pasco;  l'arma ,  Huaras;  Junin  (jadis  Pièges), 

fiajïos. 
Livertad  (Liberté).  .  Truxillo-,  Huanchaco;  Caxamarca;  Jésus;  Micuipampa;  Casabamba; 

Moyobamba  ;  Chachapoyas  ;   Eten  ;  Lambayeque  ;  Piura  ;  Seçhuraj 

Payla. 

Lïm\,  grande  ville,  autrefois  capitale  de  toutes  très  basses,  à  cause  des  fréquens 

la  vice-royauté  du  Pérou  et  aujourd'hui  tremblemens    de    terre.    Ordinairement 

chef-lieu  du  département  de  Lima  et  ca-  elles  n'ont  qu'un  étage  ;  il  n'y  a  que  celles 

pi  ta  le  de  la  république.  Située  sur  les  ri-  des  personnes  les  plus  riches  qui  en  ont 

ves  du   Rimac  ,  à  5  milles  environ  au-  deux  ;  très  peu  de  leurs   croisées  sont 

dessus  de  son  embouchure,  Lima  est  en-  garnies  de  vitres.  Les  murs  extérieurs 

vironnée    de   campagnes    délicieuses  et  des  maisons  sont  en  général  construits 

assez  bien  cultivées  ;  le  climat  y  est  très  en  adobes  jusqu'au  premier   étage  ,  et 

agréable  ;  on  n'y  ressent  presque  jamais  les  murs  des  compartimens  sont  toujours 

la   chaleur  suffocante  qu'on   éprouve  à  faits  en  cannes  revêtues  de  plâtre  de  cha- 

Rahia  sur  le  côté  opposé  du  continent,  et  que  côté  ;  c'est  ce  qu'on  appelle   baja- 

à  Carlhagène  presque  sous  la  même  lati-  reque.  Ces  additions  les  rendent  telle- 

tude  au  nord  de  l'équateur.  Malheureuse-  ment  épais    qu'ils  paraissent   composés 

ment  tant  d'avantages  sont  rachetés  par  de  matériaux  très  solides,  tant  par  leur 

la  terrible  fréquence  des  tremblemens  de  épaisseur  apparente  ,  que  par  les  corni- 

terre ,  qui  ont  failli  la  détruire  bien  des  ches  et  les  autres  ornemens  dont  ils  sont 

fois  ;  celui  du  30    mars  1828    renversa  décorés.    On   emploie   ces    bajareques 

plusieurs  édilices  publics,  un  grand  nom-  dans  presque  tous  les  ornemens  d'archi- 

bre  de  maisons  ,  et  fit  périr,  à  ce  qu'on  tecture  ;    quelques-uns    sont    tellement 

dit,  un  millier  d'habitans.  Lima  est .ceinte  bien  exécutés  et  peints    en   couleur  de 

d'un  mur  d' adobes  ou  de  briques  séchées  pierre,  qu'à  la  première  vue  un  étranger 

au  soleil,  flanqué  de  34  bastions  et  percé  demeurerait  convaincu  qu'ils  sontvérita- 

de  7  portes  ;  celle  qui  est  appelée  de  Ma-  blement  construits   avec   les  matériaux 

ravillas  est  remarquable  par  son  archi-  dont  ils  ne  sont  que  l'imitation. 

tecture.  La  citadelle   de  Ste-Catherùte,  Au  milieu  de   la  ville  est  la  grande 

où  sont  les  casernes  de   l'artillerie,  le  place  (plaza  mayor),  une  des  plus  belles 

dépôt  militaire  et  l'arsenal,  est  située  à  de  l'Amérique;  son  enceinte  est  fornu'e 

l'extrémité  sud-^st  de  la  ville.  Un  beau  par  le  palais  du  ci-devant  vice-roi , 

pont  en  pierre  de  cinq  arches  conduit  de  à  présent  palais  du,  gouvernement  , 

cette  dernière  au  faubourg  appelé  San-  par  ta  magnifique   cathédrale  ,  par  !e 

Lazaro ;  c'est  le  rendez-vous  du  beau  Sagrario  et  par  le  palais  de  l'arciu- 

monde  pendant  les  soirées  d'été.  Toutes  vëque,  regardé  comme  le  plus  beau  de 

les  rues  sont  alignées  et  ont  en  général  la  ville.  Au  centre  de  cette  place  on  voit 

'25  pieds  de  large.  L'aspect  de  l'ensemble  une   belle  fontaine  d'airain;  au  milieu 

des  maisons  n'a  rien  d'agréable-  elles  sont  de  son  vaste  bassin  s'élève  une  colonne  du 
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même  métal ,  de  22  pieds  de  haut,  sur- 
montée d'une  statue  en  bronze  de  la  Re- 
nommée, dont  la  trompette  ainsi  que  les 
gueules  des  quatre  lions  qui  l'entourent 
lancent  l'eau.  C'est  sur  cette  p  ace  que  se 
tient  le  marché  principal,  où  l'on  voit 
étalé  régulièrement  et  avec  profusion  tout 
ce  que  la  nature  et  l'art  peuvent  fournir 
pour  satisfaire  les  premiers  besoins  et 
les  désirs  des  hommes.  Cette  métropole 
possède  plusieurs  églises  remarquables 
surtout  par  les  immenses  richesses  pro- 
diguées pour  leur  ornement;  on  peut  dire 
sans  exagération  que  plusieurs  sont  ta- 
pissées d'or  et  d'argent;  d'énormes  can- 
délabres, des  statues  de  grandeur  natu- 
relle, les  vases  sacrés,  les  calices,  les 
patènes,  les*  hostiaires  sont  en  argent  et 
même  en  or  massif,  enrichis  avec  profu- 
sion des  pierres  précieuses  les  plus  rares. 
De  petits  oiseaux  en  vie,  renfermés  dans 
des  cages,  sont  assez  communément  sus- 
pendus aux  piliers  du  maitre-autel  et 
joignent  leur  doux  ramage  aux  sons  im- 
posans  de  l'orgue  et  aux  chants  sacrés 
du  culte.  Devant  l'autel  de  Notre-Dame- 
du-  Rosaire  ,  on  voit  suspendues  par 
des  chaînes  d'argent  massif  huit  de  ces 
cages  en  argent.  LeSagrario,  qu'on  peut 
regarder  comme  la  principale  église  pa- 
roissiale de  la  ville  ,  la  cathédrale,  IV- 
glise  de  St-Dominiqne,  le  sanctuaire 
de  Santa-Rosa  ,  et  V église  de  San- 
Francisco  sont  surtout  remarquables 
sous  ce  double  rapport  ;  dans  les  grandes 
fêtes  ,  le  service  divin  y  est  célébré  avec 
une  pompe  dont  il  est  a  peine  possible  de 
se  faire  une  idée,  et  qu'on  ne  peut  com- 
parer qu'à  ce  qu'on  voit  à  Mexico  et  à 
Puebla.  Parmi  les  autres  batimens  les 
plus  remarquables  il  faut  encore  nommer 
Y  église  de  Nuestra-Senora  de  la  Mer- 
ced ;  le  couvent  de  la  Conception  , 
qui  est  le  plus  riche  de  tous  ;  1 hôpital 
de  San-Andres  ,  remarquable  par  la 
grande  m*  de  ses  salles  qui  contiennent 
600  lits,  et  qui  sont  construites  de  ma- 
nière à  en  admettre  un  nombre  double 
eu  cas  de  nécessité;  le  beau  bâtiment 
de  l'université  ;  le  vaste  éditice  de  ia 
monnaie  ;  le  théâtre  ,  plus  remarqua- 
ble par  sou  architecture  que  par  ses  di- 
mensions, qui  sont  loin  de  correspondre 
à  la  grandeur  de  la  ville  ;  le  cirque  pour 
les  combats  de  taureaux,  vaste  bâtiment 
qui  peut  contenir  plus  de  vingt  mille 
personnes,  et  qui   est  presque   toujours 


plein  ;  enfin  le  panthéon,  qui  est  le  ci- 
metière public;  il  est  situé  hors  des  murs 
de  la  ville,  et  se  distingue  autant  par  sa 
construction  que  par  son  étendue. 

Lima  possède  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  littéraires  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  V université,  qui  est  une  des 
plus  renommées  et  des  plus  anciennes 
de  toute  l'Amérique;  les  collèges  de  San- 
Carlos,  de  VàLivertad (Liberté),  de  San- 
Torribio,  de  VIndependencia  (de  l'In- 
dépendance), de  Satt-Tome,  trois  autres 
collèges  pour  les  demoiselles ,-  la  biblio- 
thèque nationale,  qui  est  une  des  plus 
riches  du  Nouveau-Monde  ,  et  celles  des 
collèges  de  San-Carlos  et  de  Ylndé- 
pendencia,  assez  bien  fournies.  Nous 
passons  sous  silence  d'autres  établisse- 
mens  moins  importans.  Les  produits  de 
la  presse  sont  alimentés  par  plusieurs 
imprimeries  d'où,  en  1826,  sortaient  9 
journaux.  Lima  est  regardée  comme  la 
ville  la  plus  riche  de  toute  la  ci-devant 
Amérique-EspagnoIe-du-Sud  ;  elle  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie;  on  y 
fabrique  plusieurs  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  outre  un  grand  nombre  d'autres 
objets  de  moindre  importance.  Elle  est. 
en  outre  le  centre  d'un  grand  commerce , 
avantage  qu'elle  doit  à  son  heureuse  po- 
sition ;  à  l'aide  de  Callao,  elle  a  des  dé- 
bouchés et  de  faciles  communications 
avec  tous  les  ports  de  la  mer  du  Sud  , 
depuis  le  Chili  jusqu'à  la  Californie,  et , 
dans  l'intérieur  elle  alimente  les  provin- 
ces internes  de  la  république.  «■  Rien 
aujourd'hui ,  dit  M.  Lesson  ,  voyageur 
aussi  instruit  qu'impartial,  rien  ne  rap- 
pelle ce  temps  de  flatterie  ,  d'opulence  , 
où  des  marchands  se  trouvèrent  assez 
riches  pour  daller  en  argent  massif 
la  principale  rue  par  laquelle  le  vice- 
roi,  duc  de  la  Plata,  vint,  en  1682,  pren- 
dre possession  de  son  gouvernement.  » 
Le  commerce  avait  repris,  et  toutparais- 
sait  lui  promettre  une  grande  activité, 
lorsque  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  le 
premier  président  Obregoso  et  son  rival 
Gamara,  suspendit  toutes  les  affaires  et 
replongea  le  Pérou  dans  la  misère.  Mal- 
gré ses  pertes,  Lima  compte  encore  une 
population  que  ,  par  plusieurs  raisons , 
nous  n'hésitons  pas  à  porter  jusqu'à 
70,ooo  âmes.  Cette  ville  est  la  résidence 
d'un  archevêque,  qui  est  le  plus  ancien 
de  toute  l'Amérique-Méridionale.  Parmi 
ses  belles    promenades  on  doit  citer  la 
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Nouvelle- Alameda ,  qui  a  un  double 
rang  de  saules  très  élevés,  entre  lesquels 
passent  une  route  pour  les  voitures  et 
une  promenade  pour  les  piétons,  de  cha- 
que côté  ,  avec  deux  rangs  de  sièges 
bâtis  en  briques  ;  elle  a  environ  un  mille 
de  longueur  le  long  de  la  rivière  et  fait 
partie  du  chemin  de  Callao  ;  à  son  extré- 
mité se  trouvent  des  bains  froids  très 
commodes  ,  formés  par  une  source  de 
belle  eau  limpide;  Y  Ancienne- Alameda, 
qui  a  un  demi-mille  de  long  et,  de  cha- 
que côté,  un  double  rang  de  saules  et 
d'orangers,  avec  des  bancs  en  pierre  ;  le 
pasco  de  las  lamas  ou  de  los  aman- 
caes  ;  elle  n'est  fréquentée  que  les  jours 
de  la  St-Jean  et  de  la  St-Pierre ,  lors- 
qu'on va  se  promener  sur  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au  nord  de  Lima  et  qui 
alors  sont  couvertes  de  narcisses  en 
fleur. 

Les  environs  de  Lima  offrent  plusieurs  lieux  qui 
sous  plus  d'un  rapport  méritent  d'être  mention- 
nés; nous  nommerons  entre  autres  :  Callao, 
petite  ville,  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer-,  c'est 
la  meilleure  forteresse  du  Pérou  ;  ses  trois 
châteaux  garnis  de  190  pièces  de  canon  comman- 
dent la  ville,  le  port  et  l'espèce  d'isthme  par  lequel 
on  arrive  à  la  place  ;  avant  la  guerre  elle  avait 
4000  habitans.  Lorsque  la  mer  est  calme  on  peut 
encore  voir  sous  l'eau  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  Callao  engloutie  par  la  mer  en  1746  ;  un  magnifi- 
que chemin  va  de  cette  ville  à  Lima,  dont  elle  est  le 
port  principal  ;  elle  est  aussi  la  première  place 
maritime  de  la  république.  Pachacamac,  em- 
placement remarquable  par  les  débris  des  murs 
du  magnifique  temple  élevé  par  Pachacutec , 
dixième  inca ,  à  Pachacamac  le  créateur  et  le 
conservateur  du  monde  ,  dans  la  grande  ville  de 
Pachacamac;  en  1533  les  vierges  consacrées  au 
service  de  la  divinité  furent  violées  par  les  soldats 
de  Pizarre  ,  les  autels  turent  détruits  et  les  bàti- 

mens  démolis. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables ;  nous  les  indiquons  en  suivant 
l'ordre  du  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LIMA,  outre  les 
lieux  que  nous  venons  de  nommer,  nous  citerons 
encore  :  Iça  ,  petite  ville,  dont  les  environs  four- 
nissent la  plus  grande  quantité  d'eau-de-vie,  que 
l'on  embarque  à  Pisco ,  qui  est  beaucoup  plus 
petite  et  encore  moins  peuplée;  c'est  à  tort  que 
les  géographes  et  les  voyageurs  la  nomment 
eau-de-vie  de  Pisco.  On  doit  faire  observer  que 
le  manque  de  ports,  le  long  de  la  côte  du  Pérou  , 
donne  une  grande  importance  à  Pisco  à  cause  de 
son  port.  Huacra  ,  petite  ville ,  importante  par 
ses  salines;  et  Huache,  par  ses  mines  de  sel; 

Ciiancay,  par  son  commerce  de  porcs  ;  Patibil 


ca  ,  par  les  ruines  d'une  forteresse  péruvienne 
d'une  grande  étendue ,  qui  se  trouvent  dans  ses 
environs ,  ainsi  que  celles  d'une  ancienne  ville  de 
ce  même  peuple. 
Dans  le  DEPARTEMENT  D'AREQUIPA  :  Are- 
quipa,  grande  ville  épiscopale,  florissante  par  ses 
manufactures  de  laine  et  de  coton  et  par  le  com- 
merce qu'elle  fait  avec  les  excellens  produits  de 
ses  campagnes  fertiles  qui ,  malgré  leur  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  offrent 
un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  rAmérique- 
du-Sud  ;  la  ville  est  à  2377  mètres.  Le  pont  jeté 
sur  le  Chile  qui  arrose  cette  ville,  la  fontaine  en 
bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathédrale  sont 
les  objets  qui  méritent  une  mention.   Arequipa 
possède  quatre  collèges  pour  les  garçons  et  trois 
pour  les  filles;  en  182G  on  y  publiait  "deux  jour- 
naux et  l'on  portait  au-dessus  de  30,ooo  âmes  sa 
population. Cette  ville  esttrès  souveut  exposée  aux 
tremblemens  de  terre.  Le  terrible  volcan  qui  s'é- 
lève dans  son  voisinage  et  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Guagua-Putina,  est  regardé  comme  le 
cône  volcanique  le  plus  parfait  et  le  plus  pittores- 
que de  toute  la  chaîne  des  Andes.  11  en  sort  con- 
stamment des  vapeurs  et  de  petites  quantités  de 
cendres ,  mais  il  n'a  pas  fait  d'éruption  depuis  l'ar- 
rivée des  Espagnols  en  Amérique.  C'est  de  l'im- 
mense cratère  actuellement  éteint  du  volcan  d'{7- 
vinas,  situé  à  quelques  milles  à  Pest-sud-est  du 
précédent,  que  dans  le  xvie  siècle  s'élevèrent  les 
immenses  quantités  de  cendres  qui  ensevelirent 
presque  totalement  la  ville  d'Arequipa  et  produi- 
sirent tant  de  désastres  dans  les  environs. 

Nous  nommerons  en  outre:  MoQUEGUAetTAC- 
na,  à  cause  de  leur  population  assez  considéra- 
ble ;  la  première  a  deux  collèges.  Arica  ,  village 
de  3  à  400  habitans,  important  par  son  port  et 
par  les  salines  de  son  voisinage  ;  Huantajaya  , 
par  ses  riches  mines  d'argent,  situées  au  mi- 
lieu d'un  désert ,  près  de  la  côte  du  Grand-Océan, 
non  loin  du  port  d'Iquique. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  PUNO  :  Puiso,  chef- 
lieu  du  département  ;  on  lui  accorde  de  15  à  l8,ooo 
habitans;  elle  possède  un  collège  florissant;  en 
1826  on  y  publiait  un  journal;  de  riches  mines 
d'argent  étaient  autrefois  exploitées  dans  son 
voisinage.  Lampa  et  Caillomas,  petites  villes 
importantes  parleurs  mines  d'argent.  Chucuito, 
ville  très  déchue  depuis  l'insurrection  excitée  par 
Tupac-Amaru  dans  la  seconde  moitié  du  xvuie 
siècle ,  époque  où  l'on  portait  à  30,000  âmes  sa 
population. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  CUZCO  :  Cuzco, 
grande  ville  épiscopale ,  presque  aussi  étendue 
que  Lima  ,  mais  beaucoup  moins  peuplée  ,  puis- 
que même  en  1826  on  ne  portait  qu'à  46,123  le 
nombre  de  ses  habitans.  C'est  sous  tous  les  rap- 
ports la  seconde  ville  de  la  république;  elle  pos- 
sède une  université,  trois  collèges  de  garçons , 
deux  de  filles  et  plusieurs  autres  établissemens 
littéraires.  En  1826  on  y  publiait  trois  journaux. 
Ses  habitans  l'ont  un  commerce  assez  étendu  et 
se  distinguent  surtout  parleurs  broderies  et  leurs 
ouvrages  en  peinture  et  sculpture.  Cuzco  a  été" 
la  capitale  de  l'empire  des  Incas ,  ce  qui  la  faisait 
regarder  par  les  anciens  Péruviens  comme  une 
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ville  sacrée.  Son  fameux  temple  du  soleil  oc- 
cupait l'emplacement  du  couvent  actuel  de  St- 
Dominique.  Ce  temple ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  magnifique  édifice  que  les  indigè- 
nes aient  élevé  dans  l'Amérique-du-Sud ,  et  un 
des  plus  riches  qui  aient  jamais  existé ,  mérite 
que  nous  en  donnions  une  description  abrégée; 
nous  le  ferons  en  suivant  Garcilasso  de  la  Yega. 
«  Ses  quatre  murailles,  dit  cet  hi  torien  ,  étaient 
toutes  lambrissées  de  plaques  d  or.  Sur  le  grand 
autel,  situé  du  côté  de  l'Orient,  on  voyait  la  fi- 
gure du  soleil  faite  de  même  sur  une  plaque 
d'or;  son  épaisseur  était  double  de  celle  des  la- 
mes qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d'une  pièce  ,  avait  le  visage  rond,  en- 
vironné de  rayons  et  de  flammes,  de  la  même 
manière  que  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le 
représenter;  elle  était  si  grande  qu'elle  s'éten- 
dait presque  d'une  muraille  à  l'autre.  Dans  l'é- 
glise actuelle  on  a  placé  le  saint-sacrement  à  la 
place  même  occupée  jadis  par  cette  idole.  Aux 
deux  côtés  de  l'image  du  soleil  étaient  les  corps 
desincas  décédés,  tous  rangés  par  ordre  selon 
leur  ancienneté;  leurs  corps  embaumés  étaient 
très  bien  conservés  ;  ils  étaient  assis  sur  des  trô- 
nes d'or  élevés  sur  des  plaques  du  même  métal, 
et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  tem- 
ple,  à  l'exception  de  Huayna-Capac,  qui  était 
placé  directement  vis-à-vis  de  la  figure  de  cet 
astre.  Le  temple  avait  plusieurs  portes,  toutes  cou- 
vertes de  lames  d'or;  la  principale  était  du  côté 
du  nord.  Tout  autour  des  murailles  il  y  avait  une 
plaque  d'or  en  forme  de  couronne  ou  de  guir- 
lande; elle  avait  plus  d'une  aune  de  large.  Le 
toit  était  en  bois  fort  épais,  couvert  de  chaume, 
parce  que  les  Péruviens  ignoraient  l'usage  des 
tuiles  et  des  briques.  A  côté  du  temple  on  voyait 
un  cloitre  à  quatre  faces  ,  orné  d'une  guirlande 
d'or  fin  d'une  aune  de  large,  comme  celle  qui 
environnait  le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloître 
il  y  avait  cinq  pavillons  en  carré;  leur  toit  avait 
la  forme  pyramidale.  Le  premier  pavillon  était 
consacré  à  la  lune,  femme  du  soleil  ;  c'était 
celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  grande  cha- 
pelle du  temple  ;  ses  portes  et  son  enclos  étaient 
couverts  de  plaques  d'argent;  une  grande  plaque 
d'argent  offrait  l'image  de  la  lune ,  avec  le  vi- 
sage d'une  femme.  Aux  deux  côtés  de  cette  idole 
on  voyait  les  corps  des  reines  décédées,  rangées 
dans  l'ordre  de  leur  ancienneté.  Mama-Oello, 
mère  de  Huayna-Capac  ,  était  la  seule  qui  avait 
la  face  tournée  vers  l'astre  de  la  nuit.  Venait  en- 
suite le  pavillon  consacré  à  Vénus,  aux  Pléia- 
des et  à  toutes  les  étoiles  en  général  ;  cet  édifice 
et  son  grand  portail  étaient  couverts  de  plaques 
d'argent  comme  celui  de  la  lune.  Son  toit  était 
parsemé  d'étoiles  de  différentes  grandeurs ,  afin 
d'imiter  le  ciel.  L'autre  pavillon  était  consacré 
à  X éclair,  au  tonnerre  et  à  la  foudre;  il  était 
tout  lambrissé  d'or.  Le  pavillon  suivant  était 
dédié  à  V  arc-en-ciel ,  dont  l'image  était  tracée 
sur  une  des  murailles;  on  l'avait  sculptée  au  na- 
turel sur  les  plaques  d'or  qui  la  recouvraient.  Le 
cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné  au 
grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres  qui 
desservaient  le  temple,  et  qui  tous  devaient  être 


delà  famille  desincas.  Cet  appartement,  enrichi 
d'or,  du  haut  en  bas  comme  les  autres,  leur  ser- 
vait seulement  de  salle  d'audience  ;  ils  y  délibé- 
raient sur  les  sacrifices  qu'il  fallait  faire  et  sur 
toutes  les  autres  choses  qui  concernaient  le  ser- 
vice du  temple.»  Les  célèbres  vierges  du  soleil 
n'habitaient  pas  dans  le  temple ,  comme  on  le 
croit  communément ,  ni  même  dans  ses  envi- 
rons ,  mais  elles  occupaient  un  vaste  bâtiment 
qui  en  était  très  éloigné,  et  travaillaient  pour 
fournir  des  habillemens  aux  Incas  et  à  leur  nom- 
breuse famille;  cet  immense  couvent,  dit  Gar- 
cilasso, renfermait  ordinairement  1500  vierges. 
On  sait  combien  était  terrible  la  punition  infligée 
à  celle  qui  manquait  au  vœu  de  chasteté. 

Les  faubourgs  de  l'ancien  Cuzco  offraient  pour 
ainsi  dire  une  miniature  de  tout  l'empire  des  In- 
cas. Ces  monarques  avaient  obligé  une  partie  des 
sauvages  qu'ils  avaient  soumis,  à  s'y  loger  confor- 
mément aux  lieux  d'où  ils  étaient  sortis,  de  sorte 
que  les  tribus  de  l'Orient  devaient  demeurer  à  l'O- 
rient ,  celles  de  l'Occident  à  l'Occident  et  ainsi  des 
autres.  A  mesure  que  les  conquêtes  agrégaient  de 
nouvelles  nations  à  l'empire ,  on  logeait  ces  nou- 
veaux sujets  autour  des  précédens  et  dans  une  si- 
tuation relative  à  la  position  de  leur  pays  natal.  Les 
curacasow  gouverneurs  des  provinces  y  faisait 
aussi  bâtir  des  hôtels  pour  s'y  loger  quand  ilsal- 
laientà  lacour.Chaque  peuple  devaitconserverscs 
habillemens  et  sa  manière  de  vivre.  L'ancienne  ré- 
sidence des  lncas  offrait  encore  une  autre  con- 
struction très  remarquable  ;  c'était  sa  célèbre 
citadelle,  qu'on  doit  regarder  comme  la  con- 
struction la  plus  massive  du  Nouveau-Monde . 
On  admire  surtout  les  dimensions  énormes  des 
pierres  qui  composent  ses  murailles  ;  on  est  em- 
barrassé pour  expliquer  comment  les  Péruviens 
ont  pu  remuer  ces  masses  et  les  transporter  de 
plusieurs  lieues  de  distance,  sans  le  secours  de 
nos  instrumens  et  de  nos  machines.  Pedro  de 
Cieça  fait  observer  que  dans  les  murailles  de  celte 
forteresse  on  voyait  une  quantité  de  pierres,  qui 
surpassait  en  grandeur  toutes  celles  des  autres 
bâtimens  qu'il  avait  vus  ,  quoiqu'il  en  ait  mesuré 
une  à  Tihuanaco  qui  avait  38  pieds  de  long ,  18 
de  large  et  2  d'épaisseur.  Les  pierres  ne  sont  pas 
taillées  à  la  règle  ;  elles  sont  de  formes  irrégu- 
lières, mais  elles  sont  si  bien  ajustées  sans  l'aide 
d'aucun  ciment,  qu'elles  paraissent  enchâssées  les 
unes  dans  les  autres,  et  forment  un  tout ,  véri- 
table chef-d'œuvre  inimitable,  qui  joint  à  une 
grande  solidité  une  apparence  qui  plait  beaucoup 
à  la  vue.  La  forteresse  de  Cuzco  avait  une  triple 
muraille  d'enceinte.  On  y  entrait  par  une  grande 
porte,  que  l'on  fermait  avec  une  pierre  de  la 
même  grandeur  ,  que  l'on  ôtait  toutes  les  fois 
qu'on  voulait  ouvrir.  Un  espace  de  25  à  30  pieds 
séparait  l'une  de  l'autre  ces  trois  murailles  ,  dont 
chacune  avait  son  parapet.  Au  dedans  de  la  troi- 
sième enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  et 
longue ,  où  il  y  avait  trois  tours  placées  en  trian- 
gle; la  principale  était  celle  du  milieu  ,  nommée 
Moyoc-Marca  (Forteresse -Ronde),  parce  que 
sa  forme  était  ronde.  Elle  était  d'une  grande  ma- 
gnificence, parce  que  c'était  le  lieu  de  repos  des 
Incas  quand  ils  allaient  à  la  forteresse.  Tous  les 
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murs  intérieurs  étaient  enrichis  de  phaques  d'or 
et  d'argent  sut-  lesquelles  on  voyait  des  animaux 
et  des  plantes  représentés  au  naturel.  Les  deux 
autres  tours  étaient  carrées  et  servaient  à  loger 
les  soldats.  Le  dessous  de  ces  tours  qui  commu- 
niquaient ensemble,  était  rempli  de  logemens 
disposés  avec  beaucoup  d'art.  11  y  avait  une  quan- 
tité de  petites  rues  qui  se  croisaient  et  qui  abou- 
tissaient à  diverses  portes.  Les  chambres  y  étaient 
presque  toutes  de  la  même  grandeur  et  for- 
maient une  espèce  de  labyrinthe ,  d'où  l'on  avait 
de  la  peine  à  se  tirer.  Cette  magnifique  citadelle 
était  à  peine  achevée,  lorsque  les  Espagnols  en- 
vahirent l'empire;  ils  en  démolirent  une  grande 
partie;  sa  construction  avait  duré  plus  de  50 
ans. 

Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses 
chaussées  de  cinq  cents  lieues  de  long  qui 
aboutissaient  à  Quito  ;  l'une  traversait  le  pays 
plat  en  longeant  la  mer  ;  l'autre  allait  à  travers 
les  montagnes.  Pour  la  construction  de  cette  der- 
nière les  anciens  Péruviens  durent  rompre  des 
rochers ,  combler  des  vallées  et  des  précipices  de 
15  à  20  toises  de  profondeur.  Au  plus  haut  du  che- 
min de  la  montagne  il  y  avait  de  part  et  d'autre 
des  plates-formes,  avec  des  escaliers  en  pierre 
détaille,  afin  que  ceux  qui  portaient  l'înca  dans 
sa  chaise  à  bras,  y  pussent  monter  plus  à  l'aise 
et  s'y  reposer  pendant  que  le  roi  aurait  le  plai- 
sir d'étendre  sa  vue  sur  les  montagnes  et  sur  les 
vallons,  où  la  neige  paraissait  d'un  côté  et  la  ver- 
dure de  l'autre.  Le  chemin  qui  longeait  la  mer 
avait,  selon  Augustin  de  Zaratc,  près  de  40  pieds 
de  largeur;  à  l'issue  des  vallées  on  avait  planté 
des  pieux  qui  indiquaient  la  route  à  travers  les 
sables.  C'est  surtout  le  long  de  la  route  sur  le  dos 
des  montagnes  qu'on  voyait  se  succéder  les  arse- 
naux distribués  par  intervalles  ,  les  hospices  tou- 
jours ouverts  aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les 
temples.  De  toutes  ces  admirables  constructions 
il  ne  reste  plus  que  des  débris  ;  le  temps  et  les 
guerres  ont  presque  tout  détruit.  M.  de  Hum- 
boldt,  qui  en  a  vu  les  restes  imposans  dans  les 
hautes  plaines  de  l'Assuay,  au  llano  del  Pullal 
dans  la  Colombie  et  près  de  Caxamarca,  dit  que 
cette  admirable  chaussée ,  bordée  de  grandes 
pierres  de  taille,  située  à  des  hauteurs  qui  sur- 
passent de  beaucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de 
Ténériffe,  peut  être  comparée  aux  plus  belles 
routes  des  Romains,  qu'il  a  vues  en  Italie,  en 
France  et  en  Espagne. 

Dans  le  département  de  Cuzco  nous  citerons 
encore  Abancay,  petite  ville,  d'environ  5000 
âmes,  importante  par  ses  sucreries,  et  Urubam- 
ba  ,  à  laquelle  on  accorde  4000  habitans 
Dans  le  DEPARTEMENT  D'AYACUCHO  :  Hua- 
manga  ,  assez  grande  ville,  bien  bâtie,  floris- 
sante par  son  industrie  et  par  son  commerce.  Elle 
est  le  siège  d'un  évèché  et  possède  une  univer- 
sité fondée  12  ans  avant  celle  de  Cuzco.  Sa  po- 
pulation, qu'on  nous  dit  s'élever  à  SO^ooâmes, 
nous  paraît  arriver  à  peine  à  25,000.  Huancabe- 
lica  ,  petite  ville  ,  autrefois  chef-lieu  de  l'inten- 
dance de  ce  nom ,  remarquable  par  sa  grande 
élévation  ,  étant  située  à  1925  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  et  très  importante  par  sa  riche 


mine  de  mercure;   depuis  1570  jusqu'en  1789 
elle  a  fourni  la  somme  de  1,040,452  quintaux  de  ce 
métal.  Mais  la  grande  mine  de  Santa-Barbara , 
qui  a  produit  presque  toute  cette  immense  quan- 
tité de  mercure  ,  a  été  abandonnée  à  cause  de 
l'éboulement  qui  eut  lieu  par  l'imprudence  d'un 
intendant,  qui  fit  enlever  les  piliers  pour  aug- 
menter les  produits  de  la  mine.  Avantce  désas- 
tre,   un  de   ses   puits,    nommé   Hoyo-Negro. 
était  à  2159  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mcr„ 
Voilà  ,  dit  M.  de  Humboldt,  des  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  un  point,  qui  est  de  500  mètres 
plus  élevé  que  la  cime  du  Pic  de  Ténériffe.  De- 
puis l'éboulement  sus-mentionné  ,  tout  le  mer- 
cure, que  Huancabelica  fournit  aux  mineurs  du 
Pérou,  provient  des  gites  de  minerai  qu'on  ex- 
ploite dans  ses  environs,  surtout  près  de  Sil- 
lacasa  ;  leur  produit  de  I790à  1800  a  été, année 
moyenne,  d'environ  3500  quintaux.  On  nous  as- 
sure que  Huancabelica  après  de  12,000  habitans. 
Jawa  et  Ocopa,  petites  villes,  situées  dans  la 
belle  vallée  de  la  Jauja ,  si  remarquable  par  sa 
fertilité,  malgré  sa  grande  élévation;  elles  sont 
commerçantes  et  on  leur  accorde  de  14  à  15,000 
habitans.  Ocopa  est  en  outre  importante  par  ses 
haras ,  et  Jauja  possède  les  plus  belles  casernes 
de  cavalerie  de  tout  le  Pérou.  On  doit  nommer 
encore  :  -Llcakas,  très  petite  ville,  importante 
par  son  commerce  et  par  ses  mines  d'argent;  et 
Ayacucho,  emplacement  célèbre  par  la  victoire 
remportée  en  1824  sur  les  royalistes  par  le  général 
colombien  Sucre;  elle  décida  du  sort  de  la  cam- 
pagne et  mit  un  terme  à  la  domination  espagnole 
dans  l'Amérique-Méridionale;  Ayacucho  donne 
le  nom  au  département. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  JUNIN  :  Hla- 
nuco,  petite  ville,  qui  n'est  plus  qu'une  ombre 
de  ce  qu'elle  était  sous  la  domination  des  In- 
cas;  mais  qui  cependant  n'est  pas  un  misérable 
village  comme  le  prétendent  quelques  géogra- 
phes. Elle  est  le  chef- lieu  de  ce  département. 
Le  grand  chemin  de  Cuzco  à  Quito  y  passait.  On 
y  voit  encore  les  ruines  de  quelques-uns  de  ses 
anciens  édifices  ,  entre  autres  du  palais  des  In- 
cas  et  du  temple  du  soleil.  Lauricocha  ,  petite 
ville ,  importante  par  sa  mine  d'argent,  qu'à  la 
page  1029  nous  avons  rangée  parmi  les  plus  ri- 
ches du  monde  ;  on  luiaccorde  de  6  à  8000  habi- 
tans. Tarma,  autrefois  chef-lieu  de  l'intendance 
de  ce  nom  ;  on  estime  à  près  de  10,000  âmes  sa 
population.  Junin  ,  misérable  village  d'environ 
300  habitans,  remarquable  par  la  victoire  rem- 
portée par  les  républicains  sur  les  royalistes;  il 
donne  le  nom  au  département.  Banos  ,  village  re- 
marquable par  les  bains  chauds  construits  par 
les  Incas  et  plus  vastes  que  ceux  de  Caxamarca  , 
ainsi  que  par  les  ruines  d'un  grand  monument 
appelé  le  palais  de  l'înca;  ce  dernier  est  con- 
struit en  pierre,  et  ressemble  à  ceux  de  Callo  et 
de  Caûar  décrits  aux  pages  1050  et  1051.  11  ne 
reste  plus  que  les  fondations  du  bâtiment  et  quel- 
ques fragmens  de  ses  murs  tous  de  pierres  tail- 
lées avec  une  telle  précision,  ou  peut-être  telle- 
ment rapprochées  en  frottant  les  côtés  ensemble , 
que  les  séparations  sont  presque  imperceptibles. 
Près  du  palais  sont  les  ruines  d'un  temple  de 
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forme  circulaire;  et  sur  le  haut  de  deux  monta- 
gnes ,  situées  de  chaque  côté  de  la  rivière ,  on 
voit  les  restes  de  deux  forteresses-,  plusieurs 
ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  vif. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  LIVERTAD  : 
Tkuxillo,  assez  jolie  ville  de  médiocre  étendue, 
siège  d'un  évêché  ,  avec  un  mauvais  port  et  12  à 
14,000  habitans  ;  c'est  une  des  plus  anciennes  de 
l'Amérique ,  ayant  été  fondée  par  François  Pi- 
zarre  en  1533,  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines 
d'anciens  monumens  péruviens  ,  où  l'on  a 
trouvé  ,  dit-on  ,  des  trésors  considérables.  Caxa- 
makcà  ,  jolie  petite  ville  située  à  1464  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  charmante 
vallée  traversée  par  laCaxamarca.  Ses  rues  spa- 
cieuses se  coupent  à  angles  droits  ;  sa  vaste  place 
au  centre  de  la  ville ,  les  aiguilles  et  les  dômes  de 
ses  églises  ,  ses  maisons  construites  avec  soin  et 
couvertes  de  tuiles,  tout  contribue  à  réjouir  les 
yeux  et  augmente  l'intérêt  qu'inspire  cette  ville 
si  célèbre  dans  l'histoire  du  Pérou  et  théâtre  des 
souffrances  et  de  l'assassinat  de  l'inca  Atahualpa. 
Ses  principaux  bâtimens  sont  :  l'église  appelée 
la  Matris ,  bel  édifice  en  pierres ,  construit  avec 
goût,  et  Y  église  du  monastère  de  la  Concep- 
tion. Parmi  les  édifices  appartenant  à  des  parti- 
culiers, on  doit  citer  le  palais  du  cacique  Aslo- 
pilco,  qui  prétend  descendre  en  ligne  droite  de 
l'infortuné  Atahualpa;  il  offre  une  partie  du  pa- 
lais, où  ce  monarque  fut  assassiné.  On  y  voit  en- 
core la  vaste  chambre  ,  où  il  fut  détenu  prison- 
nier pendant  trois  mois  ,  et  où  il  fit  une  marque 
sur  le  mur ,  promettant  de  remplir  la  chambre 
d'or  et  d'argent  jusqu'à  cette  hauteur  pour  payer 
sa  rançon.  Nous  rappellerons  à  ce  propos ,  que 
l'on  a  extraordinairement  exagéré  les  trésors  ga- 
gnés par  les  Espagnols.  M.  de  Humboldt,  qui  a 
traité  ce  sujet  comme  tant  d'autres  avec  un  talent 
remarquable,  n'évalue  pas  au-delà  de  80,000  marcs 
d'or  le  produit  des  butins  faits  dans  les  conquêtes 
du  Mexique  et  du  Pérou.  La  rançon  de  l'inca,  qu'un 
voyageur  portait  encore  il  y  a  quelques  années 
sur  l'autorité  de  Zarate,  à  498,000  onces  d'argent 
et  à  1,599,000  onces  d'or,  ne  s'est  élevée,  selon 
Garcilasso,  qu'à  41,987  marcs  d'or  et  à  115,508 
marcs  d'argent,  ce  qui  fait  20,149,804  livres  tour- 
nois, somme  que  M.  de  Humboldt  paraît  adopter. 
Nous  avons  signalé  dans  d'autres  parties  de  cet 
ouvrage  plusieurs  butins  dont  la  valeur  a  surpassé 
de  beaucoup  la  fameuse  rançon  de  l'inca;  le  seul 
argent  comptant ,  trouvé  dans  la  Qassàbah  d'Al- 
ger, est  plus  que  double  de  la  somme  répartie  en- 
Ire  les  compagnons  de  Pizarre  à  Caxamarca.  Dans 
la  chapelle  dépendante  de  la  prison  ordinaire,  qui 
faisait  autrefois  partie  du  palais ,  on  voit  un  autel 
élevé  sur  la  pierre  où  Atahualpa  fut  étranglé  par 
les  Espagnols,  et  sous  laquelle  il  fut  enseveli.  On 
remarque  encore  près  de  la  fontaine  ,  sur  la  place, 
les  fondations  en  pierre  de  la  petite  batterie  éle- 
vée par  Pizarre  en  face  de  laquelle  Valverde 
adressa  sa  fameuse  harangue  à  l'inca,  et  d'où  il 


commanda  aux  soldats  espagnols  de  massacrer* 
les  Indiens.  M.  Stevenson  porte  à  7000  âmes  la  po- 
pulation de  cette  ville,  qui  possède  un  collège  et 
qui  est  importante  par  son  commerce  et  par  son 
industrie.  A  3  milles  environ  de  Caxamarca  se 
trouvent  les  fameux  bains  chauds  ;  ce  sont 
deux  grandes  maisons  bâties  en  pierres  ayant  cha- 
cune un  bain  très  vaste  :  c'était  à  ces  bains  que  le 
malheureux  Atahualpa  avait  établi  sa  résidence 
lorsque  Pizarre  arriva  à  Caxamarca.  Ils  sont  très 
fréquentés  encore  de  nos  jours.  Plus  loin  on  voit 
aussi  une  pierre  appelée  Inga  rirpo  ou  la 
pierre  de  repos  de  rinça,  ressemblant  à  celle 
que  nous  avons  décrite  à  la  page  1051. 

A  15  milles  environ  et  sur  la  Caxamarca  on 
trouve  Jésus  ,  village  remarquable  par  les  restes 
d'une  ville  péruvienne  très  curieusement  bâtie. 
Plusieurs  maisons  sont  encore  entières,  elles  sont 
construites  en  pierre  et  entourent  une  petite  col- 
line ;  le  rez-de-chaussée  a  des  murs  d'une  épais- 
seur étonnante.  Il  y  a  des  pierres  de  12  pieds  de 
long  sur  7  de  haut  et  formant  tout  le  côté  d'une 
chambre;  une.  ou  plusieurs  pierres  mises  en  tra- 
vers forment  le  toit.  On  avait  construit  de  la  même 
manière  une  rangée  de  maisons  au-dessus  de 
celle-là,  dont  les  portes  d'entrée  étaient  derrière, 
et  une  seconde  rangée  adossée  à  la  montagne. 
Le  toit  de  la  seconde  rangée  avait  été  couvert  en 
pierre  sur  le  devant,  et  probablement  formait 
une  promenade;  un  second  rang  de  chambres 
était  ainsi  établi  sur  le  toit  du  premier ,  qui  était 
de  niveau  avec  les  chambres  du  second  rang.  De 
cette  manière  on  était  parvenu  à  établir  une  dou- 
ble rangée  de  chambres  habitables,  construites 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  jusqu'à  la  hauteur  de 
sept  rangs.  Sur  le  ha<jt  de  la  ville  on  voit  des 
ruines  qui  paraissent  être  celles  d'un  palais  ou 
d'une  forteresse.  Tout  l'ensemble  de  ces  singuliers 
bâtimens  pouvait  contenir,  selon  M.  Stevenson  , 
au  moins  5000  familles.  'Ce  voyageur  croit  qu'il 
servait  de  résidence  au  chimu  de  Chicama  ,  lors- 
qu'il résidait  dans  l'intérieur  de  son  territoire 
avant  de  devenir  sujet  de  l'inca  Pachacutec.  La 
coupe ,  le  transport  et  la  mise  en  place  de  ces 
pierres  énormes  supposent  une  adresse  extrême 
de  la  part  des  constructeurs  de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  dé- 
partement sont  :  Micuipampa  ,  petite  ville  impor- 
tante par  ses  riches  mines  d'argent;  c'est  une 
des  plus  hautes  du  Nouveau-Monde  ,  étant  située 
à  3618  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
Eten  ,  importante  par  ses  étoffes  de  coton  ;  Lam- 
bayeque  ,  par  son  industrie  et  sa  population; 
PimiA  ,  remarquable  par  sa  population  et  par  la 
bonté  de  son  climat;  on  la  regarde  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  Pérou;  Sechura,  au  milieu  du 
désert,  auquel  elle  donne  som  ;  Payta  ,  avec  un 
port,  dont  les  navires  font  le  cabotage  entre  les 
ports  du  Pérou  et  ceux  de  Panama  et  de  Guaya- 
quil  dans  la  Colombie. 
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POSITION    ASTRONOMIQUE.     Longitude 

occidentale,  entre  60°  et  73°.  Latitude 
australe,  entre  11°  et  24°. 

confins.  An  nord,  la  république  du 
Pérou  et  l'empire  du  Brésil.  A  Vest , 
l'empire  du  Brésil  et  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plala.  \u sud ,  le  dictatorat 
du  Paraguay ,  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata  et  la  république  du  Chili.  A 
Vouest,  le  Grand-Océan  et  la  républi- 
que du  Pérou. 

fleuves.  Le  territoire  de  cette  républi- 
que offre  le  grand  divortia  aquarum, 
ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'A- 
mérique-du-Sud  et  les  plus  hautes  con- 
trées connues  de  tout  le  Nouveau-Monde. 
En  effet,  c'est  ici  que  l'on  trouve  les  sources 
du  Béni,  la  branche  principale  de  l'im- 
mense Amazone  et  celles  du  Pilcomayo  , 
un  des  principaux  affluens  du  Paraguay , 
qui  est  lui-même  une  des  branches  du 
puissant  La  -  Plata.  Depuis  la  publica- 
tion des  mesures  barométriques  prises 
par  un  savant  naturaliste  anglais , 
M.  Pentland,  c'est  la  haute  vallée  du 
Desaguadero ,  prolongement  du  bassin 
du  lac  Titicaca ,  si  remarquable  sous 
tant  de  rapports  ,  qu'on  doit  appeler  le 
Tibet  de  V Hémisphère-Occidental.  En 
•général  on  peut  dire  qu'un  tiers  de  la  po- 
pulation de  cette  république  vit  dans  des 
contrées  dont  le  niveau  est  plus  élevé 
que  presque  toutes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe;  il  se  trouve  au-dessus 
de  la  ligne ,  qui ,  dans  l'Amérique-du~ 
Nord ,  marque  la  limite  où  cesse  toute 
végétation  à  parité  de  latitude.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  la  pente  générale 
du  sol  porte  la  presque  totalité  des  eaux 
qui  arrosent  la  Bolivia  à  se  verser  dans 
l'Océan-Atlantique  ,  par  les  deux  grands 
fleuves,  l'Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata. 
D'autres  fleuves ,  infiniment  moins  consi- 
dérables, alimentent  le  vaste  bassin  inté- 
rieur du  lac  Titicaca  ;  le  Desaguadero, 
comme  son  nom  l'indique,  en  est  le  seul 
débouché  ;  après  avoir  traversé  la  grande 
vallée  longitudinale  du  même  nom,  il  se 
perd  par  évaporation  au  milieu  du  sol 
muriatifère  qui  forme  la  partie  basse  de 
la  province  de  Carangas.  L'étroite  lisière 


maritime  que  la  république  possède  sur 
le  Grand-Océan  ,  n'offre  que  quelques 
petites  rivières,  perdues  pour  ainsi  dire 
au  milieu  des  sables  arides  du  désert 
d'Atacama.  En  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  à  la  page  926,  sur  le  cours  de 
l'Amazone  et  du  Rio  de  la  Plata,  il  ne  nous 
reste  plus,  d'après  notre  plan,  qu'à  indi- 
quer les  principaux  affluens  de  ces  deux 
grands  fleuves  qui  arrosent  le  territoire 
de  Bolivia. 

L'Amazone,  dont  la  branche  principale  nommée 
Béni  ou  Paro  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes neigeuses  au  nord  de  la  ville  de  La-Paz ,  par 
le  torrent  de  Choqueapo;  le  Béni  traverse  la  pro- 
vince de  La-Paz ,  où  il  coupe  la  cordillère  Orien- 
tale au  pied  de  la  montagne  d'Illimani;  ses  prin- 
cipaux affluens  sur  le  territoire  de  la  république 
sont  les  rivières  de  Mapiri ,  de  Coroico  et 
de  Tipuani.  Vientensuite  la  Madeira  ,  qui 
est  le  plus  grand  des  affluens  de  l'Amazone  ;  il 
est  formé  par  la  jonction  de  la  Marmore  avec 
la  G  uapore  ;  la  Marmore  ,  dont  la  branche 
principale,  connue  sous  les  noms  de  Rio- 
Grande  et  plus  bas  de  Guapahi  ou  Gua- 
paix ,  baigne  les  départemens  de  Cochabamba 
et  de  Santa-Cruz  ,  et  traverse  les  vastes  solitudes 
que  parcourent  les  Moxos  ;  cette  grande  rivière 
reçoit  à  la  droite  le  Parapiti,  dont  le  cours  est 
encore  peu  connu;  le  Parapiti  après  avoir  ar- 
rosé le  département  de  Chuquisaca  et  avoir  tra- 
versé la  lagune  deUbaï,  prend  la  dénomination 
de  Sara;  c'est  sous  ce  nom  qu'il  passe  par  le 
pays  des  Moxos. 

Le  Rio  de  la  Plata  reçoit  à  la  droite  de  sa  bran- 
che principale,  nommée  Parana,  le  Paraguay, 
auquel  le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grande  ou 
Vermejo  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux  ;  ce 
dernier  traverse  le  district  de  Tarija  ;  l'autre 
prend  sa  source  dans  le  versant  oriental  des  An- 
des dans  la  province  de  Potosi  et ,  après  l'avoir 
traversée  de  l'ouest  à  l'est,  il  entre  dans  les  so- 
litudes du  Grand-Chaco  ,  vaste  pays  regardé 
comme  faisant  partie  du  territoire  de  la  Confé- 
dération du  Rio  de  la  Plata  ;  le  Pilcomayo  est 
grossi  à  la  gauche  par  deux  grandes  rivières ,  la 
Paspaya,  au  bassin  de  laquelle  appartient  la 
ville  de  Potosi ,  et  le  Cachamayo,  dont  un  des 
affluens  a  sa  source  près  de  La  Plata  ou  Chuqui- 
saca. 

division  et  topographie.  Le  territoire 
de  cette  république  ,  détaché  en  1778  de 
la  vice- royauté  du  Pérou  pour  former 
partie  de  la  nouvelle  vice-royauté  du  Rio 
de  la   Plata,  suivit  le  sort  de  cette  der- 
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nière ,  en  s'insurgeant  plusieurs  fois  cription  de  cette  région  si  peu  connue  , 
contre  les  Espagnols.  Délivré  du  joug  quoique  une  des  plus  intéressantes  de  tout 
de  ces  derniers  à  la  suite  de  la  victoire  le  globe.  On  a  placé  la  province  de  Ta- 
gagnée  par  le  général  colombien  Sucre,  rija  à  la  fin  du  tableau,  parce  qu'elle  n'a 
à  Àyacucho  le  10  décembre  1824,  le  con-  pas  encore  été  réunie  à  aucun  des  six 
grès,  rassemblé  à  Chuquisaca  ,  déclara  départemens.  Cette  province,  détachée 
l'indépendance  de  la  république  le  6  août  en  1809  du  Haut-Pérou  pour  la  réunir  à 
1825.  Quelques  jours  après  il  décréta  que  celle  de  Salta  ,  s'en  est  détachée  pour  se 
la  république  prendrait  le  titre  de  Boii-  joindre  à  la  république  Bolivienne;  celte  sé- 
m'a,  en  l'honneur  de  Bolivar,  qui  avait  paration  a  donné  lieu  à  de  fortes  réclama- 
tant  contribué  à  son  indépendance  ,  et  lions  de  la  part  du  gouvernement  de  Bue- 
que  l'on  fonderait  une  ville  qui  porterait  nos-Ayres.  De  même  on  a  séparé  du  dépar- 
ie nom  de  Sucre,  en  l'honneur  du  vain-  tement  du  Potosi,  la  province  de  Lamar, 
queur  d' Ayacucho  ;  c'est  cette  ville  qui  d'après  les  notices  les  plus  récentes.  Les 
doit  être  par  la  suite  la  capitale  de  la  vastes  pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos , 
république  ;  en  attendant  sa  fondation,  qui  forment  les  deux  provinces  de  ce  nom 
Charcas  ou  Chuquisaca  a  été  déclarée  la  dans  le  département  de  Santa-Cruz ,  sont 
capitale  de  l'état.  Toute  la  république  est  composés  de  missions  fondées  par  les  Jé- 
partagée  en  6  départemens,  subdivisés  en  suites  avant  leur  expulsion  en  1750  ; 
provinces  et  districts.  Le  tableau  suivant  quelques  hordes  nomades  sont  sauvages 
offre  les  divisions  actuelles  de  la  repu-  et  conservent  leur  indépendance  ;  un 
blique.  Nous  le  devons  à  l'obligeance  de  grand  nombre  ,  convertis  au  christia- 
M.  Pentland,  qui,  en  outre,  a  bien  voulu  nisme  ,  vivent  dans  les  vingt-trois  mis- 
nous  aider  de  ses  conseils  et  remplir  en  sions. 
partie  les  lacunes  qu'offre  encore  la  des- 

NoMS  des  Départemens.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Chuquisaca Chuquisaca  (La  Plata,   Charcas);  Laguna;  Cinti;  Yamparaes;  Tu- 

pisa. 
La-Paz ".  .  .  La-Paz  d' Ayacucho  (Nuestra  Sefiora  de  la  Paz);  Tiahuanacu 

(Tiaguanaco)  ;   Vile  de  Titicaca;  Sorata  (Zarata)  ;  Calamarca-, 

Sicasica. 

Oruro Oruro;  Carocollo;  Parla;  Carangas. 

Potosi Potosi;  Porco;  Cotagayta;  Chayanta. 

Cochabamba Cochabamba;  Mizque;  Tapacari;  Arque. 

Santa-Cruz  de  la  Sierra  .  .  Santa-Cruz  de  la  Sierra   (San-Lorenzo  de  la  Frontera).   Les 

Pays  des  Moxos  et  des  Chiquitos. 

Province  de  Tarua Ta  rija. 

Province  de  Lamar Puerto  -de- Lamar  (Cobija  ,  ou  Cebija)-,  Alacama. 

Chuquisaca  ou  Charcas,  dite  aussi  La.  et,  outre  le  collège,  elle  possède  une 

Plata,  située  près  des  sources  d'un  des  université ,  qui,  à  cause  delà  tranqull- 

affluens  du  Cachimayo,  à  la  hauteur  de  lité   dont  on  jouissait  dans  cette  ville, 

2844  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  était  même  fréquentée  par  la  jeunesse  de 

mer,  dans  une  plaine  qui  forme  le  di-  toute  la   vice-royauté.   On  nous  assure 

vortia  aquarum  du  Fiio-Grande  et  du  que  sa   bibliothèque  est  une  des  plus 

Paraguay,  et  environnée  de  campagnes  riches  de  l'Amérique-du-Sud.  On  porte 

riantes  et  assez  bien  cultivées.  Elle  est  à  12,000  âmes  sa  population, 
assez  bien  bâtie  et  une  des  villes  les  plus      Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 

anciennes  de  l'Amérique,  ayant  été  fon-  remarquables  rangés  d'après  l'ordre  suivie 

dée  en  1538  sur  l'emplacement  de  l'an-  dans  le  tableau  des  divisions  administra- 

cienne  ville  péruvienne  de  Chuquisaca  ,  tives  : 

nom  qu'elle  changea  ensuite  avec  celui  Dans  le  département  de  la-paz  :  La-Paz 
de  La  Plata,  à  cause  d'une  riche  mine  d' Ayacucho,  assez  grande  ville  épiscopaie, à  la- 
d'argent  que  les  Espagnols  découvrirent  quelleM.  Pentland  accorde  40,ooo  âmes;  elle  est 
dans  son  voisinage.  Parmi  ses  édifices,  située  dans  une  vallée  profonde  creusée  parle 
nous  mp  nnmmprniKï  m.P  U  onth^rnlp  torrent  de  Choqueapo  ;  elle  possède  un  collège 
nous  ne  nommei  ons  que  la  catneai  aie ,  et  egt  ,a  florissante  de  la  république.  Le  ni- 
le  bâtiment  du  collège,  plusieurs  cou-  veau  du  sol  sur  ,e(lueI  eï[e  s>é\è\e  étant  à  3717 
vens  et  le  palais  du  gouvernement,  mètres  au-dessus  de  la  mer,  dépasse  en  élévation 
Chuquisaca  est  le  siège  d'un  archevêché  ,  les  plus  hautes  cimes  des  Pyrénées.  C'est  à  quel- 
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ques  milles  à  l'cst-sud-est  de  cette  ville  que  s'é- 
lève le  Nevado-d'lllimani3  qui  est  la  plus 
haute  montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau- 
Monde  après  le  'pic  de  Sorata.  Tiahuanacu  ,  vil- 
lage situé  près  du  lac  de  Titicaca  ;  il  est  célèbre 
dans  le  pays  parles  ruines  dont  il  est  environné; 
ce  sont  les  restes  des  gigantesque  monumens 
élevés  par  un  peuple  antérieur  à  la  domination 
des  Incas.  Voici  de  quelle  manière  en  parle  Gar- 
cilasso  en  citant  Pedro  de  Cieça  de  Léon  qui  les 
avait  visités.  «  Le  plus  admirable  cbef-d'œuvre 
de  tout  ce  pays  est  un  coteau,  ou  si  vous  vou- 
lez un  tertre  lait  de  main  d'homme,  qui  est  si 
haut  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  croire.  Les  In- 
diens, qui  semblent  avoir  voulu  imiter  la  nature 
dans  la  structure  de  ce  mont ,  y  avaient  mis  pour 
i'ondemens  de  grandes  masses  de  pierres,  fort 
bien  cimentées,  pour  empêcher  que  ces  prodi- 
gieusesterrasses  entassées  les  unes  sur  les  autres 
ne  s'éboulassent;  mais  on  ignore  dans  quel  des- 
sein ils  avaient  l'ait  ce  merveilleux  bâtiment. 
D'un  autre  côté  ,  assez  loin  de  là ,  on  voyait  deux 
gèans  taillés  en  pierre.  Ils  avaient  des  habits  qui 
leur  traînaient  jusqu'à  terre  ,  et  un  bonnet  à  la 
tête  ,  le  tout  usé  par  le  temps  ,  et  qui  sentait  son 
antiquité.  On  remarque  encore  là  une  muraille 
fort  longue  ,  et  dont  les  pierres  étaient  si  grandes 
qu'on  ne  pouvait  comprendre  comment  des  hom- 
mes avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y  transpor- 
ter, car  il  est  certain  que  dans  cette  étendue  de 
terre  il  n'y  avait  bien  loin  de  là  ni  carrières 
ni  rochers ,  d'où  l'on  pût  avoir  tiré  toute  celte 
masse  énorme  de  pierres.  On  y  voyait  aussi  en 
d'autres  endroits  quantité  de  bàtimens  extra- 
ordinaires entre  lesquels  étaient  remarquables 
de  grandes  portes  dressées  en  divers  lieux  et  dont 
la  plupart  étaient  dans  leur  entier,  qui  n'avaient 
aux  quatre  coins  qu'une  seule  pierre  dans  leur 
structure  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  merveilleux , 
c'est  qu'elles  étaient  presque  toutes  posées  sur  des 
pierres  d'une  grandeur  incroyable;  car  il  y  en  avait 
de  30  pieds  de  long  ,  15  de  large  et  6  de  front.  Tou- 
tes ces  pierres  avec  les  portes  étaient  d'une  seule 
pièce,  mais  il  n'est  pas  possible  d'imaginer  avec 
quels  outils  elles  pouvaient  avoir  été  taillées. 
D'ailleurs ,  il  fallait  nécessairement  qu'elles  fus- 
sent incomparablement  plus  grandes,  avant  que 
d'être  mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  bàtimens  qui 
servirent  de  modèles  aux  Incas  pour  construire 
l'étonnante  forteresse  de  Cuzco  que  nous  avons 
décrite  à  la  page  1058.  »  Garcilasso  ajoute  ensuite 
d'après  les  mémoires  que  lui  avait  fournis  Diego 
d'Alcobaça,  ancien  vicaire  et  prédicateur  ,  autre 
témoin  oculaire  de  ces  monumens  des  environs 
de  Tiahuanacu  :  uOn  y  voit  des  édifices  fort 
grands  et  entre  autres  une  cour  de  15  brasses 
en  carré  et  de  deux  étages  de  hauteur.  A  l'un  des 
côtés  de  cette  place  il  y  a  une  salle  de  45  pieds  de 
long  sur  22  de  large  ,  couverte  de  chaume ,  comme 
sont  les  appartemens  de  la  maison  du  soleil  à 
Cuzco.  La  place,  dont  je  viens  de  parler,  les  mu- 
railles, la  salle,  le  plancher  ,  le  toit  et  les  portes 
sont  tous  d'une  seule  pièce  qu'on  a  prise  et  taillée 
dansle  rocher.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois 
aunes  d'épaisseur,  et  bien  que  le  toit  de  la  salle 
suit  de  pierre,  il  semble  néanmoins  être  de  chau- 


me, ce  que  les  Indiens  ont  fait  exprès,  afin  de  le 
faire  mieux  ressembler  à  leurs  logemens  ,  qu'ils 
ont  coutume  dé  couvrir  de  paille.  Le  marécage 
ou  lac  joint  un  des  bords  de  la  muraille,  et  ceux 
du  pays  croient  que  ces  bàtimens  sont  dédiés  au 
créateur  de  l'univers.  11  y  a  là  tout  contre  quan- 
tité d'autres  pierres  mises  en  œuvre ,  qui  repré- 
sentent diverses  figures  d'hommes  et  de  femmes, 
faites  si  au  naturel ,  qu'on  les  croirait  en  vie.  Les 
unes  tiennent  des  vases  en  main ,  comme  si  elles 
voulaient  boire,  les  autres  sont  assises,  les  au- 
tres debout,  et  d'autres  semblent  vouloir  passer 
un  ruisseau  qui  coule  à  travers  ce  bâtiment.  Ou- 
tre cela  on  voit  des  statues  qui  représentent  des 
femmes  et  des  enfans  qu'elles  ont  à  leur  sein  ou  à 
leur  côté,  ou-qui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe, 
sans  comprendre  plusieurs  autres  de  toute  façon.  » 

«  Les  monumens  gigantesques  de  Tiaguana- 
co,  nous  dit  M.  Pentland  qui  les  a  visités ,  ont 
souffert  de  très  grandes  dégradations  depuis  le 
temps  de  l'inca  Garcilasso.  On  y  reconnaissait 
encore  (en  1827)  les  pierres  énormes  dont  il  parle, 
dont  quelques-unes  pèsent  80  tonneaux  ,  les 
grandes  portes  qui  étaient  toutes  dans  un  seul 
bloc  de  trachyte  et  les  énormes  massifs  sur  les- 
quels elles  étaient  posées;  les  grandes  cours, 
dont  parle  Garcilasso  ,  existent  aussi  et  sont 
des  quadrilatères  placés  sur  des  tertres  ou  pyra- 
mides artificielles  en  terre  (avec  des  passages 
souterrains  à  l'intérieur).  Ces  quadrilatères  ,  qui 
ont  60  toises  de  côté,  sont  formés  de  blocs  énor- 
mes de  trachyte  et  de  grès  rouge  ,  et  paraisses 
avoir  été  recouverts  par  un  architrave  ,  une  frise 
et  autres  ornemens.  Les  sculptures  qui  resten 
en  très  petit  nombre  sont  fort  grossières  et  et» 
bas-reliefs  peu  saillans ,  représentant  i'inca ,  sa 
femme,  le  soleil  sous  plusieurs  formes,  et  la  tète 
d'un  oiseau  de  proie,  qui  n'est  pas  le  condor  et  dont 
je  n'ai  pas  pu  déterminer  l'espèce.  Un  fait  très  re 
marquable  touchant  ces  restes  célèbres  ,  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  relation  de  Garcilasso,  c'est 
que  les  eaux  du  lac  de  Titicaca  ou  de  sa  partie  mé- 
ridionale, dite  d'Unamarca,  qui  se  trouvaienttou- 
cher  les  murailles  de  ces  monumens  il  y  a  300  ans , 
en  sont  aujourd'hui  assez  éloignées ,  et  à  loo 
pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac. 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encore 
Sorata,  village  remarquable  par  le  voisinage  du 
Nevado  de  Sorata,  qui  est  la  plus  haute 
montagne  connue  de  tout  le  Nouveau-Monde-, 
sa  hauteur,  mesurée  par  M.  Pentland,  n'est 
dépassée  dans  tout  le  reste  du  globe  que  par 
quelques  pointes  de  l'Himalaya.  Voici  quelques 
faits  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
nous  les  puisons  aux  tableaux  des  points  cul- 
minans  des  cinq  parties  du  monde  donnés  dans 
cet  ouvrage  ;  le  lecteur  pourra  les  étendre  s'il  le 
juge  convenable.  La  hauteur  du  Nevado  de  So- 
rata est  de  3948  toises  ;  celle  du  Nevado  d'Illi- 
mani,  de  3753  ;  du  Chimborazo }  de  3350  ;  du 
Tchhamoulari,  "sur  les  limites  du  Boutan  ,  -de 
4400?  du  Dhawalagiri,  sur  les  limites  du  Népal , 
de  4390  ;  du  Djawahir,  aussi  dans  l'Himalaya  , 
de  4026  ;  du  Mont-Muria,  dans  le  Cambambé , 
le  plus  haut  point  mesuré  de  l'Afrique  ,  de  2600  , 
du  Mont-Blanc,  la  plus  haute  montagne  de  l'Eu- 
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iope,  de  2460;  du  Mauna-Roa,  dans  l'Ile  d'Ha- 
wahii ,  point  culminant  connu  de  toute  l'Océanie, 
de  2483.  Nous  ajouterons  aussi  l'îlot  de  Titicaca  , 
parce  qu'il  donne  le  nom  au  lac  que  nous  avons 
décrit  à  la  page  929 ,  et  parce  que  ce  fut  dans  cette 
petite  île  que  Manco-Capac  prétendit  avoir  reçu 
sa  vocation  divine  pour  être  le  législateur  du  Pé- 
rou. Les  Péruviens  regardèrent  Titicaca  comme 
un  lieu  sacré  ,  et  les  Incas  y  bâtirent ,  en  l'hon- 
neur du  Soleil,  un  temple  qu'on  dit  avoir  été 
tout  recouvert  de  lames  d'or.  Ils  accouraient  cha- 
que année  de  tous  les  points  de  l'empire  pour  y 
apporter  de  riches  offrandes  en  or ,  en  argent  et 
en  pierreries  ;  on  y  célébrait  le  même  service  qu'à 
celui  de  Cuzco.  Le  père  Blas-Valera  rapporte 
que ,  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols ,  les  habitans 
jetèrent  toutes  ces  immenses  richesses  dans  le 
lac;  on  nous  assure  qu'on  voit  encore  les  ruines 
de  ce  temple  célèbre. 

Dans  le  DEPARTEMENT  D'ORURO  :  Oruro, 
petite  ville,  non  loin  du  Desaguadero,  impor- 
tante parles  mines  d'argent  de  son  district;  on 
lui  accorde  de  4  à  5000  habitans-  Cette  contrée 
est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l'Hé- 
misphère-Occidental. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  POTOSI  :  Potosi, 
grande  ville,  très  déchue ,  située  au  pied  du 
Cerro  de  Potosi ,  renommé  par  la  prodigieuse 
masse  d'argent,  que  depuis  1545  jusqu'à  nos  jours 
on  a  tirée  de  ses  entrailles.  Ses  rues  sont  étroites 
et  irrégulières,  et  les  maisons  d'une  mesquine 
apparence.  Elle  possède  un  collège  et  un  hôtel 
des  monnaies , où  l'on  a  frappé  une  énorme  quan- 
tité de  piastres.  Potosi  est  une  des  villes  les 
plus  hautes  du  monde;  sa  grande  place  étant 
à  4058  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
sa  partie  la  plus  haute  à  4166 ,  il  en  résulte  que 
cette  ville  est  à  la  même  hauteur  que  le  pic  de 
Jung-Frau ,  une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes- 
Les  mines,  auxquelles  Potosi  doit  sa  célébrité  ,  se 
trouvent  dans  le  Cerro  de  Potosi,  qui  est  percé 
dans  toutes  les  directions.  La  Descubridora, 
nommée  par  la  suite  Centerio,  la  mine  del  Es- 
ta fîo,  la  Rica  et  la  Mendie  ta  sont  les  quatre 
mines  principales.  En  outre,  selon  le  Guia  de 
forasteros  del  vireynato  de  Buenos-Ayres, 
publié  en  1803,  il  y  en  avait  une  multitude  d'au- 
tres plus  petites,  où  l'on  avait  fait  jusqu'à  cette 
époque  plus  de  cinq  mille  ouvertures,  dont  un 
petit  nombre  seulement  fut  exploité;  dans  cette 
même  année ,  il  y  avait  en  tout  97  places  où  l'on 
travaillait.  D'après  la  mesure  de  M.  Penlland  le 
sommet  de  cette  fameuse  montagne  métallifère 
serait  élevé  de  4888  mètres,  et  le  plus  haut  point 
où  les  mines  sont  exploitées  serait  à  4850  mètres  ; 
par  conséquent  les  mineurs  travaillent  à  une  hau- 
teur supérieure  à  celle  du  Mont-Blanc!  Les  exa- 
gérations extraordinaires  qu'on  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  de  géographie  et  dans  les  livres  de 
voyages  sur  la  masse  d'argent  tirée  de  cette  mon- 
tagne, nous  engagent  à  offrir  ici  le  résultat  des 
savantes  recherches  de  M.  de  Humboldt  sur  ce 
sujet;  elles  serviront  à  rectifier  les  jugemens  er- 
ronés admis  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
montagne  de  Potosi,  dit  M.  de  Humboldt,  a  fourni 
à  elle  seule,  et  en  ne  comptant  que  l'argent  dont 


on  a  payé  les  droits  royaux  ,  depuis  sa  découverte 
en  1545  jusqu'à  nos  jours ,  une  masse  d'argent 
qui  équivaut  à  5750  millions  de  livres  tournois. 
Dans  ce  calcul  il  a  rejeté  les  exagérations  de 
Sandoval  ,  qui  estimait  le  produit  des  onze  an- 
nées de  1545  à  1556,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  de 
documens  officiels,  à  la  somme  énorme  de  613 
millions  de  piastres  ou  72,000,000  de  marcs,  ce 
qui  fait  année  commune  55,726,000  piastres, 
équivalant  à  6,556,ooo  marcs.  «  Ce  résultat ..  ajoute 
M.  de  Humboldt,  très  extraordinaire  sans  doute, 
n'offre  cependant  rien  que  l'on  puisse  considérer 
comme  impossible.  On  pourrait  être  surpris  de 
voir  qu'une  seule  montagne  du  Pérou  ait  pu  don- 
ner deux  à  trois  fois  plus  d'argent  que  toutes  les 
mines  réunies  du  Mexique  ;  mais  les  idées  de  ri- 
chesses ne  sont  que  des  idées  relatives.  Il  serait 
possible  que  l'on  découvrit  un  jour,  dans  le  cen- 
tre de  l'Afrique,  des  montagnes  qui,  sous  le 
rapport  de  leur  abondance  en  métaux  précieux, 
seraient  aux  Cordillères  ce  que  celles-ci  sont  aux 
montagnes  de  l'Europe.  La  mine  de  Valenciana 
fournit  annuellement  six  à  sept  fois  plus  d'argent 
que  la  Saxe  entière;  et  le  seul  filon  de  Guana- 
xuato,  travaillé  dans  toute  sa  longueur,  serait 
en  état  d'offrir  par  an  plus  de  deux  millions  de 
marc  d'argent.  Nous  avons  observé  plus  haut  que 
l'on  a  extrait  du  filon  de  la  Veta-Negra  de  Som- 
brerete,  sur  une  étendue  de  trente  mètres,  en 
cinq  mois  ,  plus  de  700,000  marcs.  En  se  rappe- 
lant les  masses  d'argent  natif,  rouge  etsulluré, 
découvertes  de  nosjours  à  Huantajaya,  au  Pérou, 
ainsi  qu'à  Batopilas  et  à  Real  del  Monte,  au 
Mexique,  on  conçoit  quelle  prodigieuse  quantité 
d'argent  peut  fournir  un  gîte  de  minerai  dans  les 
Cordillères  des  Andes,  lorsque  l'abondance  des 
produits  se  trouve  réunie  à  la  richesse  intrinsè- 
que. Ce  n'est  donc  pas  l'énorme  quantité  d'argent 
que  l'on  suppose  avoir  été  retirée  pendant  les 
onze  premières  années,  qui  me  fait  révoquer  en 
doute  le  témoignage  de  Sandoval;  c'est  la  con- 
tradiction qui  se  trouve  entre  ce  témoignage  et 
d'autres  faits  historiques.  »  M.  de  Humboldt, 
après  plusieurs  raisonnemens,  réduit  le  produit 
de  ces  onze  années  à  15  millions  de  marcs.  Comme 
il  avait  précédemment  estimé  le  produit  de  1556 
à  1789  à  788  millions  de  piastres  ou  à  92,736,294 
marcs,  il  en  résulte  que  ces  deux  sommes  réu- 
nies donnent  un  total  de  107,736,294  marcs  d'ar- 
gent. M.  Pentland  nous  fait  observer  que,  d'a- 
près des  recherches  fondées  sur  des  documens 
officiels,  les  mines  du  Haut-Pérou,  dont  l'argent 
fut  monnayé  ou  qui  a  payé  les  droits  régaliens  à 
Potosi,  ont  produit  en  argent  1,614,145.538 pias- 
tres fortes.  Depuis  la  dernière  moitié  du  xvuie 
siècle,  dit  M.  de  Humboldt,  la  montagne  a  gé- 
néralement fourni  3  à  400,000  marcs ,  et  ce  pro- 
duit est  sans  doute  trop  considérable  encore, 
pour  qu'on  puisse  avancer  avec  Robertson ,  le 
célèbre  auteur  de  l'Histoire  de  l'Amérique,  que 
les  mines  de  Potosi  ne  valent  plus  la  peine  d'être 
exploitées.  A  la  page  1029  nous  avons  vu  le  rang 
qu'elles  occupent  encore  parmi  les  plus  riches  ex- 
ploitations argentifères  du  monde.  Il  est  difficile, 
dit  un  géographe  célèbre,  de  mettre  les  auteurs 
d'accord  sur  la  population  de  Potosi  ;  les  uns  ne 
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lui  donnent  que  30,000  habitans;  M.  Hel m  ,  sa- 
vant minéralogiste  allemand,  qui  y  a  séjourné 
plusieurs  années  ,  assure  qu'elle  contient  100,000 
âmes.  Nous  ajouterons  que  vers  le  commence- 
ment du  xvue  siècle ,  à  l'époque  de  sa  grande 
splendeur,  on  estimait  à  160,000  âmes  sa  popula- 
tion ,  et  qu'un  recensement  fait  dans  l'année  1826 
a  réduit ,  selon  M.  Pentland ,  à  9000  le  nombre  de 
ses  habitans. 

Lipez  ,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom. 
Porco  ,  petite  ville  autrefois  importante  par  ses 
mines  d'argent.  Cobua,  naguère  encore  miséra- 
ble village  ,  situé  au  milieu  du  désert  d'Acatama 
est  devenue  une  petite  ville  assez  jolie  et  floris- 
sante. Elle  le  doit  à  la  franchise  de  son  port, 
proclamée  par  le  gouvernement,  qui  a  changé  son 
nom  en  celui  de  Puerto-Lamar.  Des  routes 
ont  été  ouvertes,  pour  faciliter  ses  relations 
commerciales  avec  l'intérieur  dont  elle  est 
devenue  l'entrepôt.  Malheureusement  tous  les 
encouragemens  prodigués  à  ce  port  unique  de 
l a  Bolivia ,  n'ont  pu  suppléer  au  besoin  d'eau 
douce  dont  il  manque  presque  totalement,  ce  qui 
bornera  son  accroissement  et  sa  population,  à 
moins  que  le  gouvernement  ne  veuille  ouvrir  à 
ses  frais  plusieurs  puits  artésiens  ;  .leur  parfaite 
réussite  en  d'autres  localités  ,  condamnées  par  la 
nature  à  une  complète  stérilité  et  changées  parla 
suite  en  terrains  fertiles,  remédiera  sans  doute,  en 
partie  sinon  en  totalité  ,  à  ce  grave  inconvénient. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  COCHABAMBA  : 
Cochabamba,  assez  grande  ville,  environnée  de 
campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées  ;  on 
porte  à  30,000  le  nombre  de  ses  habitans.  Mizque, 


petite  ville,  dans  un  pays  fertile  quoique  malsain. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DE  SANTA-CRUZ  : 
Santa-Cruz  de  la. Sierra,  petite  ville  épiscopale 
mal  bâtie,  au  milieu  d'une  plaine  immense, 
on  estime  à  9000  âmes  sa  population.  C'est 
dans  la  vaste  province  des  Chiqui- 
tos  j  que  M.  d'Orbigny  a  parcourue,  que  ce  savant 
trouva  «  sinon  dans  toute  sa  splendeur  passée 
du  moins  encore  intact  dans  ses  formes  et  avec 
ses  caractères  primitifs  le  gouvernement  qu'y 
avaient  établi  les  jésuites  ,  gouvernement  encore 
inconnu  et  bien  mal  apprécié,  malgré  tous  les 
écrits  dont  il  a  été  l'objet,  et  qui  sut,  par  une  pa- 
tience dont  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée, 
réunir  et  rallier  en  10  villages,  sous  les  mêmes 
lois  et  sous  l'empire  d'un  idiome  identique,  17 
nations  bien  distinctes,  parlant  chacune  une  lan- 
gue différente.  »  Au  milieu  de  ces  vastes  forêts 
et  sur  les  bords  d'une  grande  rivière  inconnue 
aux  géographes  avant  le  voyage  de  M.  d'Orbi- 
gny, vit  la  nation  des  Guarayos  ,  qui  selon 
ce  voyageur,  réalise,  en  Amérique,  par  une 
hospitalité  franche  et  loyale  et  par  les  mœurs 
simples  des  temps  primitifs ,  le  rêve  poétique  de 
l'âge  d'or.  Dans  l'immense  province  des 
M oxo  s  ,  si  différente  de  celle  des  Chiquitospar 
ses  terrains  extrêmement  plats  et  en  partie  inon- 
dés par  un  dédale  de  rivières  ,  vivent,  dit  M.  d'Or- 
bigny ,  divisés  en  dix  nations  distinctes ,  et  par- 
lant des  langages  divers,  des  peuples  tous  navi- 
gateurs ,  qui  connaissent  parfaitement  les  moin- 
dres détours  de  leurs  canaux  naturels  journelle- 
ment parcourus  par  eux  sur  de  longues  pirogues 
formées  d'un  seul  tronc  d'arbre. 
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position  astronomique.    Longitude 

occidentale,  entre  72°  et  77°,  en  y  com- 
prenant l'archipel  de  Chiloé.  Latitude 
australe,  entre  25°  et  44°. 

confins.  Au  nord,  la  république  de 
Bolivia.  A  Vest,  les  Etats-Unis  du  Kio  de 
la  Plata  et  la  Patagonie.  Au  sud,  la  Pa- 
tagonie  et  l'archipel  de  Ghonos,  qui  en 
fait  partie.  A  \' ouest,  le  Grand-Océan. 

fleuves.  La  position  des  Andes,  qui 
laissent  peu  d'espace  entre  elles  et  la 
côte ,  rend  extrêmement  borné  le  cours 
de  tous  les  nombreux  fleuves  qui  arrosent 
le  territoire  de  cette  républicpie.  Tous 
ses  courans  se  rendent  dans  le  Grand- 
Océan.  Le  tableau  suivant  offre  le  cours 
des  principaux  en  allant  du  nord  au  sud. 

Le  Salado,  que  nous  ne  mentionnons  que 
parce  qu'il  forme  le  confin  entre  cet  état  et  la 
république  de  Bolivia. 

Le  Copiapo,  le  Huasco  et  le  Coquimbo  ,  qui 
baignent  les  villes  de  leur  nom. 


Le  Limari,  le  Quillota  dit  aussi  Aconcagua  et 
le  Maypo,  qui  arrosent  la  partie  centrale  du  Chi- 
li; le  Maypo  est  remarquable  par  sa  grande  rapi- 
dité et  parce  qu'il  reçoit  le  M  ap  o  c  h  o ,  qui  passe 
par  Santiago  ;  le  Quillota,  parce  qu'on  traverse 
son  bassin  pour  aller  de  Mendoza  à  Santiago. 

Le  Maule  et  le  Biobio  qu'on  peut  regarder  comme 
les  principaux  fleuves  de  cet  état ,  étant  naviga- 
bles pendant  environ  la  moitié  de  leur  cours. 
Nous  rappellerons  que  le  Maule  a  été  pendant 
quelque  temps  la  limite  méridionale  du  grand 
empire  des  Incas,  et  qu'à  son  embouchure  s'é- 
lève un  immense  rocher,  dont  la  forme  extraor- 
dinaire l'a  fait  nommer  Y  église.  Le  Biobio  sépare 
le  Chili  proprement  dit  de  l'Araucanie ,  qui  est 
encore  indépendante. 

Le  Chillan  ,  qui  arrose  la  partie  du  Chili  com- 
prise entre  le  Maule  et  le  Biobio.  Il  prend  sa 
source  au  pied  de  l'immense  volcan  de  son  nom, 
et  passe  près  de  la  ville  de  Chillan. 

Le  Caulen,  le  Tolten  et  le  Valdivia  traversent 
l'Araucanie-,  le  premier  est  remarquable  par  sa 
grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction 
de  ce  pays  qui  forme  la  province  de  Valdivia;  le 
Calla-Calla  mêle  ses  eaux  avec  le  Valdivia. 
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division  et  topographie.  La  republi-  Araucans;  tout  ce  qui  reste  au  sud  de 
que  du  Chili  correspond  à  l'ancienne  ca-  cette  contrée  ne  consiste  qu'en  quelques 
pitainerie  générale  de  ce  nom.  Après  établissemens  isolés  et  dans  l'archipel  de 
plusieurs  changemens  dans  ses  divisions  Chiloé.  Nous  ferons  observer  que  le  gou- 
administralives  produits  par  l'ambition  vernement  du  Chili  réclame  ses  droits  sur 
de  quelques  chefs  et  par  les  chances  de  les  deux  lies  désertes  de  Juan-Fer  nan- 
la  guerre  de  l'indépendance  ,  cet  état ,  dez  et  de  Mas-a-Fuera  ;  deux  Anglo- 
depuis  1826,  est  partagé  en  huit  pro-  Américains  et  six  Taïliens  s'étaient  éta- 
vinces  subdivisées  en  districts.  Le  terri-  blisily  a  quelques  années,  dans  la  pré- 
toire de  la  république  n'est  pas  continu,  mière.  Voici  le  tableau  des  divisions  ad- 
mais  il  est  interrompu  par  la  partie  de  ministratives  de  cette  république  : 
PAraucanie  ,  qui  est    occupée  par   les 

Noms  des  Provinces.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Santiago Santiago  ;  Valparaiso;  Santa-Cruz;  Logrono  (San-José  de  Logro- 

ûo)  ;  Tiltil;  Chacabuco;  Triana  (Santa-Cruz  de  Triana,  Ranca- 

gua);  Casa-B lança. 
Aconcagua San-Felipe  (San-Felipe-el-Real ,  Villa-Vieja  de  Aconcagua)  ;  Quit- 

lota;  San-Marlin  de  la  Concia;  Casa-Blanca;  Santa- P^osa  de 

los  Andes;  Ligua;  Petorca. 
Coquimbo Coquimbo  (La  Serena);  Copiapo;  les  fameuses  mines  d'argent-, 

San-Francisco  de   la  Selva;  Huasco  (Guasco ,  Santa-Rosa)  j 

Cuscus. 
Colchagua San-Fernando.  Curico  (San-Jose-de-Curico);  Talca  (San-Agos- 

tino  de  Talca). 

Maule Cauquenes;  Quilue;  Linares;  San-Carlo. 

Concepcion Concepcion  (La  Mocha,  la  Nouvelle-Conception);    Talcahuanu; 

Angeles;   Antoco;  Hualqui;  Aruco;    Chillan  (San-Bartolomeo 

deChillan). 

Valdivia :  .  .  Valdivia;  Osorno. 

Chiloé  (l'archipel  de) San-Carlos;  Castro;  Quinchao. 

Santiago,  située  sur  la  rive  gauche  du  du-Sud.  On  doit  aussi  faire  mention  du 
Mapocho  ou  Topocalma ,  dans  une  vaste  beau  pont  qui  traverse  le  Mapocho,  et 
plaine  bornée  à  l'est  par  les  Cordillères,  du  tamajar  ou  brise-eau.  Ce  dernier  est 
à  l'ouest  par  des  collines,  est  dans  un  formé  de  deux  murs  de  briques,  dont 
climat  délicieux;  elle  doit  cet  avantage  à  l'intérieur  est  rempli  de  terre;  il  a  deux 
l'élévation  du  sol.  Cette  ville  est  divisée  milles  de  long;  on  a  formé  sur  le  haut 
en  places  carrées,  s'élevant  en  tout  au  une  promenade  à  laquelle  on  arrive  pat- 
nombre  de  150,  y  compris  les  faubourgs,  des  marches.  On  doit  remarquer  que  cette 
Les  carrés  sont  marqués  par  les  rues  ,  ville  est  très  sujette  aux  tremblemens  de 
mais  plusieurs  ne  sont  pas  encore  ache-  terre;  ceux  de  1822  et  surtout  de  1829, 
vés,  n'ayant  pas  le  nombre  de  maisons  lui  ont  été  très  funestes.  Santiago  est  le 
nécessaires  pour  les  compléter.  Au  cen-  siège  d'un  évèché  et  possède  plusieurs 
ire  se  trouve  une  vaste  place  carrée  ,  établissemens  littéraires ,  dont  les  prin- 
bordée  des  principaux  édifices  et  ornée  cipaux  sont  :  V institut % ,  qu'on  peut  re- 
d'une  belle  fontaine.  Santiago  possède  garder  comme  Y  université  de  cet  état; 
plusieurs  bàtimens  remarquables,  parmi  le  collège  de  Saint-Jacques  et  le  lycée; 
lesquels  nous  nommerons  :  la  monnaie ,  les  deux  collèges  pour  les  demoiselles 
qu'on  regarde  comme  le  plus  beau;  elle  et  la  bibliothèque  nationale.  En  1826, 
rivalise  d'élégance  avec  tout  autre  édiiiee  on  y  publiait  dix  journaux.  Autrefois 
de  ce  genre  de  PAmérique-du-Sud ,  et,  résidence  du  capitaine-général  et  aujour- 
malgré  les  défauts  de  son  architecture,  d'hui  capitale  de  la  république,  séjom 
est  l'égal  d'un  grand  nombre  de  ces  bà-  ordinaire  du  président  du  tribunal  su- 
timens  en  Europe  ;  sa  construction  a  prême  et  de  toutes  les  autorités  supé- 
coûté  près  d'un  million  de  piastres  ;  le  rieures  de  l'état ,  cette  ville  a  pris  un 
palais  du  gouvernement ,  où  demeu-  grand  accroissement  depuis  quelques  au- 
rait autrefois  le  capitaine-général  ;  il  est  nées.  On  ne  saurait  évaluer  au  juste  sa 
très  grand ,  mais  pas  encore  achevé  ;  il  population  ;  nous  croyons  qu'on  pour- 
en  est  de  même  de  la  cathédrale,  un  rait,  sans  crainte  d'erreur ,  la  porter  au- 
des  plus  grands  temples  de  l'Amérique-  delà  de  55,000  âmes.  Cette  évaluation, 
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que  nous  taisions  en  1832,  malgré  les  re- 
marques critiques  que  l'on  nous  a  adres- 
sées sur  son  exagération  ,  se  trouve  être 
au-dessous  de  celles  de  deux  savans  voya- 
geurs qui  depuis  ont  visité  cette  partie 
de  l'Amérique,  car  M.  Pœppig  la  porte 
à  60,000  âmes,  et  M.  Meyen  à  65,675; 
ce  dernier  fait  observer  que  ce  nombre 
est  le  résultat  du  recensement  de  1830. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables : 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTIAGO  :  Valparaiso, 
jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  comme  nouvelle- 
ment bâtie,  puisque  sa  population  qui,  avant  la  ré- 
volution ne  s'élevait  qu'à  5000  âmes,  était  montée 
vers  la  fin  de  1826  à  20,000.  Dans  le  court  espace 
de  quelques  années  elle  est  devenue  une  des  prin- 
cipales places  marchandes  de  la  mer  du  Sud. 
Plus  de  3000  étrangers  s'y  sont  établis;  des  chan- 
tiers se  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement  et 
des  particuliers  ;  ces  derniers  en  1826  possédaient 
une  quinzaine  de  vaisseaux  marchands  ,  qui  pres- 
que tous  y  avaient  été  construits.  Dans  le  local  de 
l'hôpital  de  San-Juan-de-Dios,  établissement 
qu'on  a  transféré  dans  les  faubourgs,  on  a  fondé 
une  école  lanças lérienne  ;  on  a  établi  dans 
d'autres  bâtimens  d'autres  établissemens  littérai- 
res ;  c'est  dans  cette  ville  qu'en  1811  on  a  formé  la 
première  imprimerie  du  Chili ,  et  dès  l'année  1812 
on  y  publia  le  premier  journal ,  YJurora  du 
Chili;  en  1826  il  y  avait  12  journaux.  Son  beau 
port,  d'une  entrée  facile,  est  à  l'abri  de  tous  les 
vents  à  l'exception  de  celui  du  nord,  qui  souffle 
violemment  en  hiver  ;  il  est  défendu  par  trois 
forts  et  par  une  batterie  à  fleur  d'eau  ;  la  cita- 
delle,  qu'on  a  commencé  à  construire  sur  une 
hauteur  et  sur  un  plan  très  vaste,  n'est  pas  ache- 
vée et  ne  le  sera  probablement  de  long-temps  ,  à 
cause  des  sommes  considérables  qu'il  faudrait 
consacrer  à  cet  objet.  Pendant  les  derniers  trou- 
bles qui  ont  agité  cette  république ,  Valparaiso  a 
été  le  siège  du  gouvernement  central.  Une  assez 
belle  route  joint  cette  ville  à  Santiago. 

Dans  la  PROVINCE  D'ACONCAGUA  :  San-Fe- 
lipe,  petite  ville  ,  à  laquelle  on  accorde  8000  ha- 
bitans;  LiNGUAet  Petorca,  très  petites,  mais  im- 
portantes par  leurs  mines  d'or  ;  Quillota  ,  par 
îes  mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  dis- 


trict, et  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme  les 
plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COQUIMBO  :  Coquimbo, 
petite  ville,  importante  par  son  port,  son  com- 
merce et  par  sa  population  qu'on  nous  assure 
monter  encore  à  12,000  âmes  ,  malgré  les  pertes 
qu'elle  a  éprouvées  parles  tremblemens  de  terre 
de  1820  et  de  1822.  Huasco  ,  très  petite,  mais  im- 
portante par  son  port  et  par  la  mine  d'argent 
qu'on  trouve  dans  son  district.  San-Francisco; 
de  la  Selva  et  Copiapo  ,  par  les  riches  mines 
de  cuivre  exploitées  dans  leurs  districts.  A  la 
distance  de  15  à  60  milles  au  sud-est  de  Copiapo  ; 
on  trouve  Puente  C hanarcillo ,  le  Pan 
d' Azucar  Petacas  et  autres  montagnes  de 
médiocre  élévation  remarquables  par  les  riches 
mines  d'argent  qu'elles  contiennent  et  qu'on 
exploite  depuis  1831  époque  de  leur  découverte. 

Dans  la  PROVINCE  DE  COLCHAGUA  ;  San  Fer- 
nando, petite  ville,  chef-lieu  de  la  province.  Cu- 
rico  ,  très  petite  ,  mais  importante  par  sa  riche 
mine  d'or;  Talca,  naguère  la  plus  peuplée  de 
la  province  ,  a  été  presque  entièrement  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1835. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCEPCION  :  La  Con- 
cepcîon  ,  ville  régulièrement  bâtie  près  de  l'em- 
bouchure du  Biobio  ,  mais  en  grande  partie  ruinée 
par  les  Araucans.  Les  guerriers  de  cette  nation 
belliqueuse ,  profitant  des  troubles  dont  le  Chili 
était  agité,  y  ont  pénétré  en  1823  et  en  ont  dé- 
vasté plusieurs  quartiers.  La  Concepcion  com- 
mençait à  se  relever  de  ce  désastre;  on  portait 
même  sa  population  au-dessus  de  10,000  âmes, 
lorsque  le  terrible  tremblement  de  terre  de  1835, 
l'a  complètement  ruinée.  Cette  ville  est  le  siège 
d'un  évêque ,  d'un  collège  et  de  quelques  autres 
établissemens  littéraires.  Dans  ses  environs  on 
trouve  Talcahuano ,  importante  par  sa  belle 
baie;  mais  qui  a  subi  le  terrible  sort  de  Concep- 
cion ;  et  Penco  remarquable  par  la  mine  de 
charbon  qu'on  y  exploite. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALDIVIA  :  Valdivia, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications  et 
par  son  port  superbe,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l'Amérique  -,  on  porte  à  5000  âmes  sa 
population. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CHILOE ,  composée  de 
l'archipel  de  ce  nom  ;  il  n'y  a  que  de  très  petites 
villes  et  des  villages  ;  la  presque  totalité  de  la  po- 
pulation vit  dans  la  grande  île  de  Chiloë.  Voyez  à 
la  page  933  pour  la  position  de  ces  lies. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  56°  et  61°.  Latitude 
australe,  entre  20°  et  28°. 

confins.  Au  nord,  la  république  de 
Bolivia  et  l'empire  du  Brésil.  A  Vest , 
l'empire  du  Brésil.  Au  sud,  la  confédé- 
ration du  Rio  delà  Plata.  A  V ouest,  le 


vaste  pays  du  Grand-Chaco ,  occupé  par 
des  indigènes  indépendans  et  regardé 
comme  partie  intégrante  du  territoire 
de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata. 
fleuves.  Le  Parais  a  proprement  dit, 
et  le  Paraguay ,  son  affluent  à  la 
droite }  sont  les  courans  principaux  de- 
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cet  état.  Nous  avons  déjà  vu ,  à  la  page 
927 ,  que  le  premier  est  la  branche  prin- 
cipale du  grand  fleuve  appelé  La  Plata. 

division  et  topographie.  Jusqu'en 
1808,  époque  où  commencèrent  les  trou- 
bles qui  agitèrent  l'Amérique-Espagnole- 
du~Sud ,  cet  état  formait,  sous  le  nom  de 
Paraguay ,  une  des  grandes  provinces 
de  la  vice-royauté  de  La  Plata.  Le  célè- 
bre docteur  Francia  sut  profiter  de  toutes 
les  circonstances  favorables  que  présen- 
taient les  évènemens  pour  s'emparer  de 
l'autorité  suprême.  Le  plus  grand  succès 
couronna  ses  projets ,  et  cet  homme  ex- 
traordinaire se  trouve  depuis  plusieurs 
années  investi  de  l'autorité  la  plus  ab- 
solue, qu'il  exerce  sous  le  titre  de  dic- 
tateur. On  doit  ajouter  que  depuis  quel- 
ques années  l'entrée  dans  cet  état  est 
fermée  à  tous  les  étrangers  sans  excep- 
tion, sous  peine  d'être  retenus  prison- 
niers. Tout  le  pays  est  divisé  en  une  ving- 
taine de  cercles  ;  les  missions ,  à  la  droite 
du  Parana,  sont  administrées  d'une  ma- 
nière particulière  et  forment  des  districts 
à  part.  Voici  les  villes  principales  : 

Asujscion,  sur  la  rive  gauche  du  Para- 
guay, ville  irrégulièrement  bâtie,  avec 
des  rues  tortueuses  et  inégales  ;  c'est  la 
capitale  de  l'état  et  la  résidence  ordinaire 
du  dictateur.  Le  palais ,  ou  pour  mieux 
dire  la  grande  maison  où  il  demeure ,  est 
un  bâtiment  construit  par   les  jésuites 


peu  de  temps  avant  leur  expulsion ,  et 
destiné  par  eux  à  servir  de  maison  de 
retraite  aux  laïques  ;  le  docteur  Francia 
le  fit  réparer ,  lui  donna  un  extérieur  as- 
sez élégant  pour  le  pays  et  l'isola  de  tous 
côtés  au  moyen  de  larges  rues.  Les  nou- 
velles casernes  ,  la  cathédrale  ,  le  sé- 
minaire et  le  -palais  de  l'évêque  sont 
les  autres  bâtimens  les  plus  remarqua- 
bles. Dans  les  environs  on  trouve  une 
grande  caserne,  que  Francia  a  fait  con- 
struire pour  la  cavalerie  et  où  il'  de- 
meure pendant  tous  les  mois  qu'il  n'ha- 
bite pas  à  l'Asuncion.  On  ne  connaît  pas 
exactement  la  population  de  cette  ville  ; 
il  paraît  qu'elle  s'élève  à  environ  12,000 
âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  :  Tevego  ,  fon- 
dée par  le  dictateur  dans  les  solitudes  boréales  de 
cet  état  baignées  par  le  Paraguay,  pour  y  exiler 
les  personnes  qui  lui  déplaisent  et  pour  contenir 
les  Mbayas  indépendans  ;  Villa-Real-de-Con- 
cepcion,  Yquamandiu  (Villa-de-San-Pedro),  Neem- 
bucu  (Villa-del-Pilar) ,  Villa-Rica  et  Caruguatv, 
toutes  chefs-lieux  des  cercles  du  même  nom  ;  dans 
la  dernière  vivait  le  fameux  et  cruel  Artigas , 
pensionné  par  le  dictateur;  il  y  est  mort  en  i82C. 
Dans  le  territoire  des  Missions  se  trouve  Ytapua 
importante  par  la  douane  qu'on  y  a  établie.  La 
population  de  tous  ces  lieux  est  très  faible  ;  celle 
de  Villa-Rica  ,  qui  est  la  plus  forte ,  arrive  à  peine 
à  4000  âmes;  c'est  dans  les  environs  de  cette  ville 
qu'on  fait  la  plus  grande  récolte  de  Vherbe  dite 
du  Paraguay  on  maté,  espèce  de  thé  ,  si  recher- 
ché dans  presque  toute  l'A  mérique-Méridionale 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale ,  entre  59°  et  72°.  Latitude 
australe,  entre  20°  et  41°.  On  a  exclu 
de  ces  calculs  le  district  de  Tarija  ,  toute 
la  Patagonie  et  l'archipel  des  Malouines. 

confins.  Au  nord,  la  république  de 
Bolivia.  A  Yest,  le  dictatorat  du  Para- 
guay ,  la  république  Orientale  de  l'Uru- 
guay et  POcéan-Atlantique.  Au  sud , 
TOcéan-Atlantique  et  la  Patagonie.  A 
Youest,  la  Patagonie  et  les  républiques 
du  Chili  et  de  Bolivia. 

fleuves.  Presque  tous  les  fleuves  de 
cette  vaste  confédération  se  rendent  dans 
l'Océan-Atlantique.  Nous  nommerons  les 
principaux,  en  renvoyant  pour  les  détails 
*\w  Rio  de  la  Plata  à  la  page  927 ,  et 
aux  articles  fleuves  des  états  dont  le  ter- 


ritoire appartient  au  bassin  de  ce  grand 
fleuve. 

Le  Rio  de  la  Plata,  dont  la  branche  principale, 
nommée  Parana  ,  vient  du  Brésil ,  baigne  Cor- 
rientes,  Santa-Fe,  Baxada,  Buenos-Ayres  etBar- 
ragan.  Il  reçoit  à  droite  :  le  Paraguay,  qui 
est  grossi  par  le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grande 
ou  Vermejo;  ces  deux  affluens  viennent  de  la 
république  de  Bolivia  et  traversent  le  vaste  ter- 
ritoire du  Grand-Chaco  occupé  par  des  sauvages 
indépendans  ;  le  Rio-Grande  reçoit  lui-même 
plusieurs  affluens  à  la  droite  ;  ces  derniers  arro- 
sent les  états  de  Jujuy  et  de  Salla  ;  celui  qui  est 
nommé  San-Salvador  ou  Rio-Grande  de  Ju- 
juy, paraît  être  le  principal.  Le  Parana  reçoit 
ensuite  le  Sala  do,  ainsi  nommé  à  cause  du 
goût  salé  de  ses  eaux  ;  son  cours  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer;  il  paraît  qu'on  l'appelle 
Ca  Icagui  dans  la  partie  supérieure  de  son 
bassin ,  plus  bas  Guach  i p  e  ou  Hua  pic  h  e  ; 
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il  traverse  les  états  de  Salta,  de  Tucuman  et  de 
Sanla-Fe.  On  ne  connaît  pas  mieux  le  cours  du 
Saladi llo  ou  Rio- Qui nto,    qui  d'après 
les  meilleures  cartes  parait  être  un  affluent  du 
Rio  de  la  Plata  et  non  du  Parana;  ce  courant 
baigne  les  états  de  San-Juan  de  la  Fronlera,  de 
San-Luis  de  la  Punta,  de  Cordova  et  de  Buenos- 
Ayres  ,  et  entre  dans  le  Rio  de  la  Plata  à  Rosas 
dans  la  baie  de  Samborombon. 
Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  la  description  du  cours 
des  deux  grands  fleuves,  le  Colorado  et  le  Rio- 
Negro.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  toutes 
les  cartes  ,  même  les  plus  récentes ,  figurent  d'une 
manière   erronée  le  cours  de  ces  deux  fleuves, 
dont  la  description  exacte  doit  être  publiée  par 
M.    Parcbappe  ,  qui    le    premier  l'a  relevé.    Ce 
savant  voyageur  fera  disparaître ,  dans  la  carte 
qu'il  se  propose  de  publier ,  cet  enchaînement  de 
rivières  et  de  grandes  lagunes  dont  les  géographes 
composent  les  bassins  de  ces  courans,  enchaîne- 
ment tout  à-fait  idéal  et  qui  fait  un  vrai  chaos  de 
la  géographie  de  ces  contrées.  Voici  cependant 
quelques  faits  importans   que  nous   ajouterons 
d'après  les  indications  publiées  par  M.  Parcbappe. 
Le  Rio  Colorado  ou  Mendoza  est  formé  de 
deux  branches  principales,  dont  l'une  vient  di- 
rectement de  l'ouest  et  l'autre  du  nord  ;  c'est  par 
conséquent  ce  fleuve  ,  et  uon  le  Rio-Negro ,  qui 
reçoit  \eRio-Diamanteel  autres  rivières  du 
versant  des  Andes.  L'importante  ville  de  Men- 
doza ,  la  riche  mine  d'Upsallata  et  la  ville  de  San- 
Juan  de  la  Frontera  appartiennent  par  consé- 
quent au  bassin  de  ce  fleuve,  qui  traverse  les 
états  de  Mendoza  et  de  Buenos-Ayres ,  ainsi  que 
les  solitudes  que  parcourent  les  Aucaes,  sauva- 
ges indépendans.  Malgré  la  longueur  de  son  cours, 
le  Colorado  est  peu  profond. 

Le  Rio-Negro  ou  Clsu-Leuwu  est  le  fleuve  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  se  trouvent  entre 
le  Rio  de  la  Plata  etle  détroit  de  Magellan.  Comme 
le  Nil ,  il  prend  sa  source  dans  de  hautes  monta- 
gnes et  coule  dans  une  vallée  ,  qu'il  arrose  par  ses 
inondations  périodiques;  ainsi  que  ce  fleuve  ,  il 
parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir 
aucun  affluent,  et  il  traverse  de  grands  déserts 
arides ,  qui  ne  présentent  d'habitable  que  la  zone 
étroite  baignée  par  ses  eaux.  Mais  ce  qui  rend 
surtout  ce  fleuve  remarquable ,  c'est  qu'il  est  le 
seul,  dit  M.  Parchappe,  qui  puisse  servira  éta- 
blir par  eau  une  communication  directe  avec  le 
Chili,  et  qu'il  conduit  à  ce  fameux  col  des  An- 
des, que  les  neiges  ne  ferment  en  aucun  temps, 
et  auquel  aboutissait,  dans  les  premières  années 
de  la  conquête  ,  un  chemin  frayé  qui  conduisait 
de  Buenos  Ayres  à  Valdivia  et  autres  villes  aus- 
trales du  Chili.  Les  traces  de  ce  chemin  sont  au- 
jourd'hui entièrement  perdues  et  la  tradition 
seule  en  a  conservé  le  souvenir.  Dans  toute  la 
longueur  de  son  cours ,  ce  fleuve  trace  la  limite 
entre  le  territoire  que  les  géographes  assignent 
à  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  les  vastes 
solitudes  qu'ils  appellent  Patagonie.  Une  branche 
à  la  droite  paraît  faire  communiquer  ce  bassin 
avec  un  vaste  système  de  lacs  et  de  marais  en- 
core trop  imparfaitement  connus  pour  que  nous 


ayons  à  nous  en  occuper  ici;  ce  système  d'ail- 
leurs appartient  à  la  Patagonie. 

Le  territoire  de  cette  confédération  offre  plu- 
sieurs fleuves,  qui,  n'aboutissant  à  aucune  mer, 
forment  des  bassins  intérieurs  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  nommer  les  suivans  ,  prévenant  le  lec- 
teur, que  leur  cours  offre  encore  bien  des  incerti- 
tudes, comme  tout  le  reste  de  la  géographie  de 
ces  vastes  contrées. 

L'And4lgala  ;  ce  fleuve  traverse  l'état  de  Tucu- 
man et  aboutit  dans  la  Laguna  ou  lac  d'Jndal- 
gala. 

Le  Rio  Dolce  ;  ce  fleuve  naît  dans  les  hautes 
montagnes  du  Tucuman ,  baigne  la  capitale  de 
l'état  de  ce  nom  ,  passe  près  de  Santiago-del-Es- 
tero  dans  celui  de  Santiago  ,  traverse  l'état  de 
Cordova  ,  et,  dans  ce  dernier,  se  perd  dans  les 
lacs  salés  dits  lagunas  saladasde  los  Porongos. 

division  et  topographie.  Le  territoire 
de  cette    confédération  formait,    avant 
l'insurrection ,  la  plus  grande  partie  de 
la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres  ,  érigée 
en  1778  aux  dépens  de  celle  du  Pérou , 
dont  on  détacha  non-seulement  tous  ces 
vastes  pays ,  mais  en  outre  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  république  de  Bo- 
livia ,    le    dictatorat    du    Paraguay    et 
l'Etat-Oriental-de-1'Uruguay.  Dès  l'an- 
née 1810,  la  province  de  Buenos-Ayres 
proclama  son  indépendance.  L'année  sui- 
vante ,  toutes  les  provinces  insurgées  de 
cette  partie  de  rAmérique-Espagnole  fi- 
rent cause  commune ,  et  prirent  le  titre 
ft  Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata.  Plus 
tard,  sous  le  régime  à  jamais  mémorable 
du  sage  et  vertueux  Ribadavia  ,  ces  pays 
se  constituèrent  en  république,  avec  le 
titre  de  République- Argentine .  M.ais  la 
discorde,    la  jalousie  et  la  rivalité   de 
quelques   gouverneurs  des  provinces  et 
quelques  intrigues  étrangères  arrêtèrent 
l'essor  que  cet  état  avait  commencé   à 
prendre.  M.  Ribadavia  se  retira    et  l'a- 
narchie et  la  guerre  civile  désolèrent  ces 
belles  contrées.  Lorsque  nous  employons 
le  mot  de  confédération  en  parlant  de 
ces  pays ,  cette  expression  doit  être  prise 
dans  un  sens  non  pas  absolu ,  mais  relatif 
à  l'état  où  ils  se  trouvent,  élat  qui  ne 
laisse  au  géographe  aucun  moyen  de  dé- 
terminer avec  exactitude  ni  son  titre  ni 
ses   divisions  administratives.  Depuis  le 
13  avril    1835,   époque  où  Rosas  par- 
vint à   la   dictature,  la  constitution  a 
subi  de  grands  changemens  dans  l'admi- 
nistration intérieure.  Quoique  la  cham- 
bre des  représentans  ait  été  conservée  , 
les  dernières  notices  représentent  cette 
contrée  comme  régie  par   un  gouverne- 
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ment  tout-à-fait  despotique.  Le  tableau 
.suivant  offre  les  14  états  ou  provinces 
qui  ont  formé  pendant  quelque  temps  la 
République-Argentine,  et  que  nous  qua- 
lifions provisoirement  du  titre  de  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata.  D'après 
les  notices  les  plus  récentes ,  celle   de 


Jujuy  s'est  entièrement  séparée  de  la 
confédération  et  pourrait  être  regardée 
comme  une  j'épublique  indépendante; 
aussi  l'avons-nous  placée  à  la  fin  du  ta- 
bleau des  divisions  politiques  de  cette 
confédération. 


Noms  des  Provinces  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

ou  Etats. 

Buenos-Ayres Buenos-Ayres  ;  Barragan   (Barrangon)  ;   Chascomus;  Areco;  Arecife; 

Pergaiitino;   Fort-Independencia;   Bahia-B lança;    Patagones;   Ei- 

Carmen;  V archipel  des  Malouines  ? 

Entre-Rios Baxada. 

Corrientes.  Corrientes:  Santa- Anna. 

Santa-Fe Santa- F  e. 

Cordova.  Cordova;  Conception;  Carlota. 

Santiago   del    Estero.  Santiago  del  Estero. 

Tucuman.  Tucuman  (San-Miguel  de  Tucuman). 

Salta S  al  ta  (San-Felipe  de  Tucuman). 

Catamarca.  C  a  ta  m  arc  a-,  Belen. 

Rioja Rioja;  Famatina. 

San-Juan.  San- J  uan  (San-Juan  de  la  Fiontera);  Jacha. 

San-Luis San-L  uis  (San-Luis  de  la  Punta). 

Mendoza.  Mendoza-,  Uspallata (Uspayata) ;  San-Carlos;  Coriconto;  Barriales; 

San-Vicente . 
Jujuy Jujuy. 


Ruen os- Ayres,  capitale  de  l'état  de  ce 
nom  ,  ville  épiscopale  ,  non-seulement  la 
plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  plus  com- 
merçante de  la  confédération ,  mais  une 
des  principales  places  de  commerce  du 
Nouveau-Monde,  et  un  de  ses  principaux 
foyers  d'instruction  et  de  civilisation. 
Quoique  située  sur  la  rive  droite  et  près 
de  l'embouchure  d'un  des  plus  grands 
fleuves  du  monde,  elle  n'a  pas  de  port 
pour  les  gros  navires,  à  cause  de  plusieurs 
bancs  de  sable  qui  entravent  la  naviga- 
tion ;  les  bàtimens  de  long  cours  sont 
forcés  de  s'arrêter  à  la  baie  de  Barragan. 
Sous  la  présidence  de  M.  Ribadavia,  le 
gouvernement  avait  déjà  assigné  des  fonds 
considérables  pour  la  construction  d'un 
port  artificiel,  lorsque  la  retraite  de 
cet  habile  administrateur  et  les  désordres 
qui  en  furent  la  suite  firent  avorter  ce 
projet,  comme  tant  d'autres  non  moins 
utiles  et  important.  Buenos-Ayres  n'a 
qu'un  fort  pour  toute  défense,  et  est  assez 
bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières  et 
pavées,  avec  des  trottoirs,  de  belles  mai- 
sons, quoique  presque  toutes  à  un  seul 
étage,  quelques  vastes  bàtimens,  de  nom- 
breuses églises  avec  leurs  dômes  et  leurs 
clochers  rendent  agréable  l'aspect  de 
cette  ville  ,  dont  le  climat  justifie  le  nom 
que  son  fondateur  Mendoza  lui  a  imposé. 
Ses  plus  belles  rues  sont  :  la  Victoria, 
!a  Plata,  la  Florida    YUniversitad  et 


la  Reconquista.  ta  place  de  la  Vic- 
toria,  celles  del  Fuerte  et  del  25  de 
Mayo ,  sont  ses  plus  belles  places.  La 
cathédrale ,  Y  église  de  San- Francisco, 
celle  de  la  Merced,  la  banque  et  X hôtel 
des  monnaies ,  le  grand  hôpital ,  la 
chambre  des  députés  sont  ses  édifices  les 
plus  remarquables;  on  doit  aussi  mention- 
ner le  fort.  On  peut  dire,  sans  exagéra- 
tion, que  Buenos-Ayres,  sous  le  rapport 
des  ressources  scientifiques  et  littéraires, 
tient  le  premier  rang  parmi  les  grandes 
villes  de  l'Amérique-Méridionale  ci-devant 
Espagnole.  Parmi  les  nombreux  établisse- 
mens  auxquels  elle  doit  cet  avantage,  nous 
citerons  :  Y  université, qui, your  le  nombre 
et  le  talent  des  professeurs  comme  pour  la 
méthode  d'enseignement,  est  une  des  pre- 
mières du  Nouveau-Monde;  M.  Isabelle 
dit  qu'elle  a  été  organisée  en  1833  sur  un 
nouveau  plan  assez  semblable  à  celui  de 
l'ancienne  université  de  France.  Ce  même 
voyageur,  qui  l'a  visitée  il  y  a  quelques 
années,  nomme  encore  parmi  les  prin- 
cipales écoles  spéciales  :  V école  de  com- 
merce ,    Y  académie    commerciale  , 

Y  académie  argentine  ,  Y  académie 
des  Provinces-Unies ,  le  gymnase  ar- 
gentin ,  le  lycée  argentin  et  Yécole 
des  jeunes  personnes,  tenue  par  ma- 
dame Harme  et  sa  fille.  On  doit  citer  en- 
core :  le  département  topographique, 

Y  observatoire ,  le  laboratoire  de  chi- 
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mie ,  le  cabinet  de  physique  et  celui 
de  minéralogie  ;  la  bibliothèque  pu- 
blique, qui  est  une  des  plus  riches  et  la 
meilleure  de  toute  l'Auiérique-Méridio- 
nale;  la  société  littéraire,  instituée  par 
M.  Ribadavia.  Nous  ajouterons  qu'au- 
cune ville  de  l'Amérique-du-Sud  ne  pou- 
vait,  en  1826,  soutenir  la  comparaison 
avec  Buenos-Ayres ,  sous  le  rapport  de 
l'activité  de  la  presse  périodique,  surtout 
si  l'on  a  égard  au  nombre  respectif  des 
habitans,  car  dans  cette  année  on  n'y 
publiait  pas  moins  de  17  journaux  ;  ce 
nombre  était  réduit  à  6  ou  6  en  1834. 
Buenos-Ayres  était  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  de  ce  nom  ,  et ,  depuis  l'indépen- 
dance, elle  Ta  été  non-seulement  de  l'état 
de  Buenos-Ayres ,  mais,  par  intervalle, 
de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la  con- 
fédération du  Rio  de  la  Plata  et  la  Ré- 
publique-Argentine. Malgré  les  sanglan- 
tes révolutions  dont  elle  a  été  le  théâtre 
depuis  1800 ,  cette  ville  possède  encore 
une  population  qu'on  s'accorde  à  esti- 
mer à  80,000  âmes  ;  dans  ce  nombre ,  on 
compte  quelques  milliers  d'Anglais,  d'I- 
taliens ,  de  Français ,  d'Allemands  et 
d'autres  nations  d'Europe  et  d'Amérique. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  confédération  : 

Dans  BUENOS-AYRES  ,  outre  la  capitale  que 
nous  venons  de  décrire  ,  on  doit  nommer  Barra- 
gan  ,  misérable  village  composé  de  quelques  ca- 
banes ,  mais  important  par  sa  baie  ,«ù  s'arrêtent 
les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  jus- 
qu'à Buenos-Ayres.  Chascomus  ,  petite  ville  d'en- 
viron 5000  habitans;  Areco,  Arecife  et  Pergan- 
tino,  beaucoup  plus  petites,  n'en  ont  que  de  isoo  à 
2000.  Le  Fort  Independencia  ,  colonie  fondée 
ainsi  que  la  suivante  depuis  peu  d'années,  au 
milieu  du  territoire  occupé  par  les  Aucaes.  La 
liAiiiA  Blanca  ,  beaucoup  plus  au  sud  ,  avec  un 
bon  port  et  des  établissemens  militaires  assez 
importans  pour  ces  solitudes.  El-Carmex  ,  très 
petite  colonie  sur  le  Rio-Negro.  A  la  page  931 , 
nous  avons  déjà  indiqué  l'occupation  par  les 
Anglais  des  îles  Falkland  ou  Malouines  où  les 
Espagnols  avaient  fondé  une  faible  colonie.  La 
pèche  des  phoques ,  les  riches  tourbières  et  ses 
beaux  ports  donneront  en  peu  de  temps  une 
grande  importance  à  cet  archipel. 

Dans  CORR1ENTES  :  Corrientes,  très  petite 
ville,  à  laquelle  on  n'accorde  que  3000  habitans, 
mais  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de 
l'Amérique-du-Sud  pour  devenir  un  grand  entre- 
pôt commercial.  En  effet  elle  est  peu  éloignée  du 
confluent  du  Parana  avec  le  Paraguay;  comme  ce 
dernier  reçoit  le  Vermejo,  les  habitans  de  Cor- 
rientes peuvent  étendre  par  eau  leurs  relations 
commerciales  non-seulement  avec  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Confédération ,  mais  ils 


pourraient  les  pousser  même  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  Brésil,  du  Paraguay  et  même  de  la  répu- 
blique de  Bolivia  ,  lorsque  le  projet  conçu  par  la 
province  de  Salta ,  de  rendre  navigable  le  Rio- 
Vermejo ,  aura   reçu   son  exécution.   Mais  ici , 
aidé  d'un  voyageur  qui  a   répandu  bien  des  lu- 
mières sur  la  géographie  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  nous  nous  empressons  de  signaler  une 
erreur  grave  reproduite  sur  toutes  les  cartes  les 
plus  récentes  et  dans  tous  les  traités  de  géographie 
qui  en  parlent.  La  fameuse  lagune  d'Ybéra,  que 
les  géographes  étendent,  d'après  Azara,  depuis 
le  59e  jusqu'au  61e  degré  de  longitude  occidentale, 
en  ensevelissant  presque  tout  le  territoire  de  Cor- 
rientes sous  celte  vaste  nappe  d'eau ,  doit  être  ré- 
duite au  quart  de  la  grandeur  qu'on  lui  assigne; 
M.  Parchappe  a  vu  de  beaux  coteaux ,  de  grandes 
forêts  de  palmiers  ,  des  champs  cultivés  et  même 
des  villages,  là  où  les  meilleures  caries  ne  nous 
représentent  que  des  terrains  marécageux.  Cela 
nous  rappelle  le  résultat  des  recherches  de  deux 
savans  orientalistes,  MM.  Klaproth  et  Abel  Ré- 
musat ,  qui  nous  firent  connaître  des  villes  et  des 
provinces  entières  au  nord  des  chaînes  de  l'Hy- 
màlaya ,  dans  des  contrées  que  des  géographes 
figurent  encore  comme  des  parties  envahies  parles 
sables  du  vaste  désert  de  Cobi.  Santa-Anna,  vil- 
lage ruiné,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
presque  au  milieu  du  célèbre  Territoire  des 
Missions,  dont  l'ancien   chef-lieu  Cande- 
lâria,  ainsi  que  les  autres  petites  villes  et  gros 
villages  ont  été  détruits  depuis  bien  des  années, 
quoique  les  cartographes  et  les  géographes  con- 
tinuent  toujours  à  les  figurer   et  à  les  décrire 
comme  des  lieux  non-seulement  encore  existans , 
mais  même  importans  !  Le  village  de  Santa-Anna 
a  acquis  de  nos  jours  une  triste  renommée  par 
l'emprisonnement     du    célèbre    compagnon    de 
voyage  de  M.  de  Humboldt.  Attiré  par  sa  position 
avantageuse  et  par  des  parties  d'édifices  assez 
bien  conservées,  M.  Bompland  conçut  le  projet 
d'y  former  un  grand  établissement  agricole,  qui 
servît  de  point  de  réunion  aux  Guaranis  disper- 
sés, et  surtout  à  quelques  centaines  de  ces  mal- 
heureux qui  vivaient  cachés  dans  les  forêts  voi- 
sines ,  s'occupantde  l'exploitation  de  la  yerba 
malé  ou  herbe  du  Paraguay.  Les  travaux  étaient 
déjà  assez  avancés,  lorsqu'une  troupe  de  soldats  du 
dictateur  Francia  franchit  tout-à-coup  le  Parana, 
cernel'établissement  naissant,  massacre  une  par- 
tie des  compagnons  de  ce  savant  voyageur,  s'empa- 
re de  sa  personne ,  et  l'emmenant  sur  l'autre  rive , 
laisse  entre  le  reste  du  monde  et  lui  une  barrière, 
que  le  despote  du  Paraguay  a  su  rendre  inviolable 
pendant  long  temps  et  qui  n'a  été  ouverte  que 
ioi  squ'il  lui  a  plu  de  rendre  ce  savant  à  la  liberté  , 
que  de  puissantes  recommandations  avaient  en 
vain  sollicitée  pour  lui  pendant  plusieurs  années. 
Dans  SANTA-FE  :  Santa-Fe,  petite  ville,  avan- 
tageusement située  sur  la  rive  droite  du  Parana; 
sa  population  ,  qu'on  porte  à  6000  âmes  et  son 
commerce  commencent  à  se  relever. 

Dans  CORDOVA  :  Cordova  ,  une  des  plus  im- 
portantes de  la  Confédération  et  siège  d'un  évè- 
ché.  Son  université ,  qui  autrefois  lui  donnait 
une  grande  importance,  est  depuis   longtemps 
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tombée  en  décadence ,  ainsi  que  sa  bibliothèque 
publique ,  restée  presque  sans  lecteurs  pendant 
plusieurs  années.  Mais  sa  position  centrale,  qui 
la  rend  un  grand  entrepôt  commercial ,  ses  manu- 
factures de  draps  et  de  différens  tissus  en  laine 
et  en  coton  et  sa  population ,  qui  paraît  s'élever  à 
15,000  âmes ,  lui  donnent  une  grande  importance. 
D'ailleurs,  cette  ville  a  été  durant  les  troubles  un 
centre  d'opposition  et  a  joué  un  rôle  principal  dans 
la  guerre  civile  qui  a  désolé  la  Confédération. 
Dans  le  TUCUMAN  :  Tucuman  ,  petite  ville  à 
laquelle  on  accorde  de  10  à  12,000  habitans.  C'est 
une  des  plus  célèbres  dans  la  guerre  del'indépen-. 
dance.  En  1816  on  y  tint  le  congrès  général,  qui 
publia  la  déclaration  du  droit  des  Provinces- 
Unies  du  Rio  de  la  Plata  à  leur  indépendance 
absolue  tant  à  l'égard  de  l'Espagne  que  de  tout 
autre  pouvoir  étranger.  C'est  aussi  sur  le  terri- 
toire de  la  province ,  dont  elle  est  le  cbef-lieu , 
que  se  sont  ordinairement  organisées  les  troupes 
patriotiques,  qui  dans  toute  la  révolution  ont  fait 
la  guerre  pour  le  Haut-Pérou.  Dans  ses  environs 
on  a  construit  dans  un  endroit  nommé  le  Champ 
de  l'Honneur,  une  citadelle  avec  de  grandes  ca- 
sernes et  des  pavillons  pour  les  officiers.  Tucu- 
man est  le  siège  titulaire  d'un  évêcbé  ,  dont  le 
prélat  réside  à  Salta  ;  elle  s'est  constamment 
montrée  amie  de  l'ordre  et  plus  dévouée  que  les 
autres  villes  au  système  de  l'unité. 
Dans  SALTA  :  Salta  ,  petite  ville ,  dont  on  porte 
à  9000  âmes  la  population ,  et  résidence  de  l'é- 
vêque  de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages 
d'une  fertilité  extraordinaire  et  couverts  d'in- 
nombrables bestiaux  surtout  de  mulets,  on  peut 
la  regarder  comme  la  foire  perpétuelle  pour  le 
commerce  des  provinces  intérieures  de  la  Con- 
fédération. Pendant  la  guerre  son  territoire  a 
souffert  plus  que  les  autres. 
Dans  CATAMARCA  nous  nommerons  la  petite 
ville  de  Catamarca  à  cause  du  coton  qu'on  re- 
cueille dans  son  territoire  et  qu'on  prétend  être  le 
meilleur  que  l'on  connaisse. 
Dans  RIOJA  nous  nommerons  la  célèbre  mine 
d'argent  de  Famatiisa. 
Dans  SAN-JUAN  :  San-Juan  de  la  Frontera , 
une  des  villes  les  plus  peuplées  de  la  Confédéra- 
tion ,  en  admettant  que  sa  population  s'élève  à 
16,000  âmes  ;  elle  est  aussi  importante  par  ses 
vins  et  son  eau-de-vie ,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce.  Jacha  ,  remarquable  par  sa  ricbe 
mine  d'or,  qui,  selon  M.  Nuûez,  rapportait, 
année  moyenne  ,  80,000  piastres. 

Dans  MENDOZA  :  Mendoza,  assez  jolie  ville, 
bâtie  au  pied  des  Andes  sur  un  plateau  élevé  et 
sur  le  grand  chemin  qui  mène  au  passage  d'Up- 
sallata.  Depuis  quelques  années  elle  a  pris  un 
grand  accroissement ,  dû  aux  progrès  de  son  agri- 
culture. Ses  vins  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Malaga ,  et  les  fruits  récoltés  sur  son  territoire 
alimentent  un  commerce  aussi  riche  qu'étendu. On 
portait  il  y  a  quelques  années  jusqu'à  21,000  âm<  s 
sa  population,  nombre  que,  d'après  des  remarques 
judicieuses  qui  nous  ont  été  faites,  nous  croyons 
pouvoir  réduire  à  7  ou  8000.  Ainsi  que  San-Juan  , 
Mendoza  se  distingue  des  autres  villes  de  Tinté- 
rieur  par  les  progrès  qu'elle  a  faits  dans  la  civili- 


sation ;  en  1826  on  y  publiait  un  journal.  Upsal- 
lata,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  misérable  ha- 
meau composé  de  deux  ou  trois  maisons  en  rui- 
nes, habité  par  quelques  Ganchos,  situé  dans  le 
voisinage  de  la  riche  mine  d'argent,  dont  les 
travaux  ont  été  repris  depuis  1824.  Les  recher- 
ches de  M.  John  Gillies  ont  donné  un  nouvel  in- 
térêt à  cette  vallée.  Ce  savant  y  a  reconnu  en 
plusieurs  endroits  et  à  des  points  plus  ou  moins 
rapprochés  les  traces  distinctes  de  l' ancienne 
route  (Camino  del  Inga),  qui  menait  à  la  capi- 
tale de  l'empire  des  Incas.  A  la  page  1059  nous 
avons  décrit  celles  qui,  partant  de  Cuzco, 
aboutissaient  à  Quito.  Les  restes  du  chemin 
que  cet  observateur  a  reconnu  appartiennent 
à  la  branche  qui  traversait  le  Potosi,  se  conti- 
nuait par  la  route  qu'on  appelle  Camino  del 
Despoblado  le  long  des  Cordillères  sur  les  ter- 
ritoires de  Salta,  Rioja ,  San-Juan  et  Mendoza, 
et  poursuivait  à  travers  la  vallée  d'Upsallata;  on 
l'a  même  reconnue  dans  la  vallée  de  Tenuyan  ,  à 
environ  34  degrés  de  latitude.  M.  Gillies  croit 
qu'elle  s'étendait  encore  plus  au  sud.  Selon  ce 
voyageur  on  en  reconnaît  des  traces  certaines  le 
long  des  Cordillères ,  dans  tous  les  endroits  où  les 
anciennes  routes  n'ont  pas  été  détruites  par  leur 
contact  avec  des  routes  plus  modernes.  «  La  façon 
principale,  dit  M.  Gillies,  qui  paraît  avoir  été 
donnée  à  cette  route,  consiste  dans  le  nivellement 
du  terrain  ,  dans  l'enlèvement  des  arbres  et  ar- 
bustes, des  grosses  pierres,  etc.  Il  est  évident, 
d'après  la  largeur  de  ces  routes  ,  les  soins  appor- 
tés à  leur  construction  et  à  leur  entretien,  qu'elles 
ont  beaucoup  servi  pour  les  relations  avec  ces 
peuples;  leur  disposition  doit  nous  donner  une 
haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  civilisation 
des  Indiens  du  Pérou  avant  leurs  communications 
avec  l'Europe.  De  nos  jours  les  indigènes  sont 
encore  si  attachés  aux  coutumes  de  leurs  ancê- 
tres, qu'ils  préfèrent  généralement  voyager  à 
pied,  et  sont  capables  de  faire  ainsi  de  très  lon- 
gues courses  avec  très  peu  de  vivres  et  sans  être 
fatigués.  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance, 
les  officiers  espagnols  durent  à  leur  infanterie, 
toute  composée  d'Indiens  montagnards,  l'avan- 
tage de  conserver  plus  longtemps  le  Pérou  à  la 
métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait  être 
comparée  à  celle-là  pour  la  rapidité  des  marches, 
au  milieu  des  plus  grands  obstacles  opposés  par 
la  nature  des  lieux.  Quelques-uns  de  ces  Indiens, 
qu'on  nomme  Cholos  dans  l'Amérique-du-Sud, 
voyagent  encore  de  temps  en  temps  à  pied,  de- 
puis le  Pérou ,  sur  les  routes  des  montagnes , 
pour  se  rendre  au  Chili ,  à  Mendoza  et  autres 
endroits,  où  ils  font  un  petit  commerce  dégom- 
mes et  autres  productions  végétales  de  leur  pays 
et  de  quelques  articles  de  leurs  manufactures. 
Cette  route  par  la  montagne,  dans  une  partie 
considérable  de  sa  longueur  ,  est  fréquentée 
maintenant  par  ceux  des  habitans  de  Mendoza  et 
de  San-Juan  ,  qui  vendent  des  mules,  transpor- 
tent des  eaux -de- vie  et  autres  articles  dans  le 
Haut-Pérou.  Ils  regardent  ce  chemin  comme  plus 
direct  et  le  préfèrent  à  tout  autre ,  à  raison  de  l'a- 
bondance des  eaux,  des  bois  à  brûler  et  dos 
pâturages  pour  leurs  mules  ;  il  est  à  présumer 


REPUBLIQUE  ORIENTALE  DE  L'URUGUAY. 


1073 


qu'à  l'avenir  il  sera  encore  plus  fréquenté.  Cette 
route  est  coupée  en  divers  points  de  son  éten- 
fdue  ,  par  de  nombreux  défilés  ou  passages  à  tra- 
'versles  Cordillères,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
)e  défilé  de  los  Palos,  devenu  célèbre  depuis  que 
le  général  San-Martin  le  traversa  avec  son  armée , 
dans  son  expédition  de  Mendoza  au  Chili,  avant 
la  bataille  de  Chacabuco.  Plus  au  nord  sont  les 
divers  passages  qui  communiquent  entre  San- 
Juan  et  Coquimbo,  et  entre  la  Rioja  et  Copiapo. 
Cette  dernière  place  est  située  sur  la  frontière 
méridionale  du  désert  d'Atacuma ,  et  dans  cette 


partie,  qui  est  nommée  El  Despoblado  ;  ell? 
est  traversée  par  la  route  qui  communique  de 
Salta  au  port  de  Cobija  ,  dans  la  république  de 
Bolivia  ,  à  l'autre  extrémité  de  ce  même  désert.  » 
La  Province  de  Jujuy  forme,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  une  république  indépendante  de  la 
Confédération.  Jujuy ,  petite  ville,  en  est  la 
capitale-,  on  voit  dans  son  voisinage  un  volcan 
qu'on  peut  ranger  à  côté  de  ceux  de  Macaluba 
et  de  Taman,  mentionnés  aux  pages  418  et  555, 
à  cause  de  ses  fréquentes  éruptions  de  torrens 
d'air  et  de  poussière. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale t  entre  55°  et  61°.  Latitude 
australe,  entre  30°  et  35°. 

confins.  Au  nord,  la  province  brési- 
lienne de  Rio-Grande  do  Sul.  kVest,  la 
même  province  et  le  territoire  neutre  , 
espace  de  terrain  compris  entre  la  lagune 
de  Merim  et  l'Océan  Atlantique,  ensuite 
cet  Océan.  Au  sud ,  l'Océan-Atlantique 
et  le  Rio  delà  Plata.  A  V ouest,  l'Uruguay 
qui  le  sépare  des  états  d'Entre-Rios  et  de 
Corrientes,  compris  dans  la  confédération 
du  Rio  de  la  Plata. 

fleuves.  Plusieurs  grands  fleuves  ar- 
rosent les  vastes  solitudes  qui  compo- 
sent cet  état.  Les  principaux  sont  les 
suivans  : 

Le  Rio  de  la  Plata  ,  dont  nous  avons  tracé  le 
cours  à  la  p.  927,  etc.;  il  baigne  Colonia  del  Sacra- 
mento  ,  Montevideo  et  Maldonado.  Son  principal 
affluent  dans  cet  état  est  1'  Uruguay ,  qui  passe 
par  Soriano  ou  San-Domingo-Soriano  ;  celui-ci 
est  grossi  à  la  gauche  par  le  Pdo-Negro,  qui  tra- 
verse tout  l'état  de  l'est  à  l'ouest. 

Le  Cebollati  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Barriga-Negra  dans  le  district  de  Con- 
cepcion-de-Minas  ,  et,  après  avoir  traversé  dans 
la  direction  de  l'ouest  à  l'est  la  partie  sud-est  de 
cet  état ,  se  rend  dans  la  lagune  de  Merim. 

division  et  topographie.  Les  vastes 
solitudes  qui  composent  le  territoire  de 
cet  état ,  formaient  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Buenos- Ayres,  sous  le  nom 
de  Banda-Orientale .  Après  avoir  été 
régie  pendant  neuf  ans  par  le  féroce  et 
cruel  Arligas,  qui  attaqua  Bucnos-Ayres, 
envahit  l'Enlre-Rios,  souleva  Santa-Fe, 
arma  les  Indiens  du  Grand-Chaco  et  dé- 
sola le  Paraguay  par  des  actes  inouïs  de 
barbarie,  cette  contrée,  autrefois  si  flo- 


rissante ,  fut  envahie  par  les  Portugais 
et  réunie  au  Brésil  sous  le  titre  de  pro- 
vincia  Cisplatina.  Séparée  de  cet  em- 
pire par  un  article  du  traité  de  paix 
conclu  entre  le  Brésil  et  Buenos- 
Ayres,  elle  fut  déclarée  indépendante  ,  et 
prit  le  litre  de  république  orientale 
de  l'Uruguay.  On  la  connaît  aussi  sous 
le  nom  de  Nouvel-Elat-Oriental  de 
l'Uruguay.  D'après  la  nouvelle  orga- 
nisation qu'elle  s'est  donnée  ,  tout 
le  territoire  de  la  république  est  partagé 
en  neuf  départemens  qui  prennent  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs  ;  ces 
départemens  sont  :  Montevideo ,  Mal- 
donado,  Canelones ,  San-José  ,  Colo- 
nia, Soriano,  Paysandu,  Duragno  , 
Cerro-Largo. 

Montevideo,  chef-lieu  du  département 
de  sou  nom  et  capitale  de  la  république. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  de  la  Plata  et  sur  une 
petite  péninsule;  son  port,  regardé  comme 
le  meilleur  de  la  Plata  ,  est  exposé  à 
toute  la  violence  des  vents  d'ouest  nom- 
més pamperos.  Le  plan  de  la  ville  est 
régulier;  les  maisons,  bâties  en  briques 
et  couvertes  d'une  terrasse,  n'ont  la  plu- 
part qu'un  seul  étage  ;  les  rues  ne  sont 
pas  pavées.  Par  un  article  de  la  paix  con- 
clue entre  le  Brésil  et  Buenos-Ayres,  ses 
fortifications,  qui  étaient  assez  considé- 
rables ,  doivent  être  démolies  ainsi  qua 
celles  de  Colonia.  Peu  de  villes  de  l'Amé- 
rique ont  plus  souffert  que  Montevideo. 
Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est  ré- 
duit au  quart  de  ce  qu'il  était,  et  sa  po- 
pulation ,  qu'on  portait  jusqu'à  26,00*'» 
habitans  ,  ne  s'élève  plus  qu'à  environ 
10,000  Ames. 
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Toutes  les  autres  villes  sont  très  petites  ;  voici 
les  plus  remarquables  :  Colonia  (Colonia  del  Sa- 
cramento),  importante  par  son  port  sur  le  Rio  de 
la  Plata,  et  par  ses  fortifications  qui,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  doivent  être  démolies -,  Mw- 
donado  ,  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  ,  avec 
un  port;  Paysandu,  sur  l'Uruguay,  naguère  en- 
core misérable  hameau  d'une  douzaine  de  ca- 
banes ,  que  le  commerce  et  l'industrie  ont  changé 
en  une  petite  ville  florissante,  à  laquelle  M.  Isa- 
belle donne  5000  habitans.  Florida  ,  dans  l'inté- 
rieur, lieu  remarquable  parce  qu'il  a  été  le  siège 
du  gouvernement  de  l'état  pendant  la  dernière 
guerre  contre  le  Brésil. 

Des  personnes  étrangères  à  l'archéologie  nous 
reprocheront  peut-être  de  n'avoir  pas  mentionné 
dans  les  environs  de  Montevideo  le  tombeau  de 


Ptolemee,  que  l'on  prétend  y  avoir  été  découvert. 
Ce  tombeau  ,  d'après  les  relations  publiées  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  d'Europe  et  d'A- 
mérique, serait  décoré  d'une  inscription  grec- 
que t  et  renfermerait  plusieurs  pièces  d'armures 
d'un  travail  précieux,  entre  autres  un  casque  sur 
lequel  on  voit  représenté  Hector  traîné  par  Achille 
autour  des  murs  de  Troie  !  Mais  depuis  plusieurs 
années  les  savans  ont  fait  justice  de  cette  préten- 
due découverte  et  des  absurdes  commentaires  que 
des  juges  non  compétens  s'étaient  empressés  de  pu- 
blier. Nous  avons  cru  cette  explication  nécessaire 
pour  nous  mettre  à  l'abri  de  la  critique,  et  pour 
signaler  une  erreur  archéologique  qui  n'a  pas 
manqué  de  donner  une  certaine  célébrité  aux  en- 
virons de  cette  ville. 
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position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  37°  et  75".  Lati- 
tude entre  4°  boréale  et  33°  aus- 
trale. 

confins.  Au  nord  ,  la  Colombie,  les 
Guy  ânes  Anglaise,  Hollandaise  et  Fran- 
çaise et  l'Océan  -  Atlantique.  A  Y  est , 
l'Océan  -  Atlantique.  Au  sud,  l'Océan- 
Atlantique ,  la  république  Orientale  de 
l'Uruguay  et  le  dictatorat  du  Para- 
guay. A  Y  ouest ,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata  ,  le  dictatorat  du  Para- 
guay, et  les  républiques  de  Bolivia,  du 
Pérou  et  des  Etats-Unis  du  Sud. 

fleuves.  Parmi  le  grand  nombre  de 
fleuves  qui  arrosent  le  vaste  territoire 
de  cet  empire  ,  nous  nous  bornerons  à 
décrire  le  cours  des  vingt  suivans ,  parmi 
lesquels  quatre  Y  Amazone  ,  le  Tocan- 
tin,  le  San-Francisco  et  le  Rio  de  la 
Plata  ont  déjà  été  décrits  à  la  page 
927  avec  les  plus  grands  fleuves  du  Nou- 
veau-Monde. Tous  se  jettent  dans  l'O- 
céan-Atlantique, et  plusieurs  sont  grossis 
par  des  affluens  dont  le  cours  égale  celui 
des  plus  grands  fleuves  de  l'Europe ,  le 
Volga  seul  excepté.  Ces  fleuves  sont  : 

L'Oyapoc  ;  son  cours  est  peu  considérable  ,  mais 
il  est  important  par  le  volume  de  ses  eaux  et 
plus  encore  parce  qu'il  sépare  la  Guyane-Fran- 
çaise de  la  Guyane  qui  appartient  à  l'empire  du 
Brésil. 

L'Amazone;  il  vient  de  la  Colombie,  traverse 
de  l'ouest  à  l'est  la  vaste  province  du  Para ,  et 
après  y  avoir  arrosé  les  villes  ou  bourgs  d'Oli- 
vença,   Obidos  ou    Pauxis,   Santarem .    Alme- 


rim,  Curupa  et  Macapa  ,  il  entre  dans  l'Atlanti- 
que. Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :  le 
Javarr ,  qui  vient  du  Pérou  et  sépare  cette  ré- 
publique de  l'empire  du  Brésil;  il  passe  par  Bor- 
ba  ;  le  Jutay  ou  Hyatahy;  le  Jurua  ou 
Hyarua;  le  Tefe  ou  Jepé,  qui  passe  par 
Ega  ;  et  le  Pur  us  ;  tous  ces  affluens  viennent 
de  la  république  du  Pérou  et  arrosent  les  soli- 
tudes encore  peu  connues  de  la  comarque  du  Rio- 
Negro  dans  la  province  du  Para;  la  Madeira , 
qui  vient  des  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou  ; 
elle  traverse  la  comarque  du  Rio-Negro,  où  elle 
passe  par  Borba;  elle  est  grossie  par  le  Guapore, 
qui  descend  des  Campos-Parecis  et  passe  peu  loin 
de  Matto-Grosso  ou  Yilla-Bella  et  par  le  Fort  do 
Principe  da  Beira-,  le  Topayos ,  nommé  Jn- 
ruena  ou  Jure  n  a }  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours;  il  naît  dans  les  Campos-Parecis, 
dans  la  province  de  Matto-Grosso,  la  parcourt 
du  nord  au  sud,  ainsi  que  celle  du  Para;  c'est 
dans  cette  dernière  qu'il  baigne  l'aldea  ou  vil- 
lage des  Mundrucus,  Pinliel,  Aveiro  et  Alter-do- 
Cbào  ;  YArinos  à  la  droite  est  son  principal  af- 
fluent ;  le  Xingu,  qui  prend  sa  source  dans  la 
partie  orientale  du  plateau  des  Campos-Parecis, 
traverse  le  pays  des  Bororos  et  de  plusieurs  au- 
tres nations  indépendantes ,  dans  la  province  de 
Matto-Grosso,  arrose  celle  du  Para,  et  baigne 
dans  cette  dernière  Souzel  etPombal. 

Les  principaux  affluens  à  la  gauebe  de  l'Ama- 
zone sont  :  Y  Iça  ou  Putumayo  et  le  Ya- 
pura  ou  Caqueta ,  qui  viennent  de  la  Co- 
lombie; le  Rio -Ne g  ro ,  qui  est  le  plus  consi- 
dérable de  tous  ces  affluens;  on  s'accorde  main- 
tenante placer  sa  source  dans  la  serra  deTunuhy 
dans  la  Colombie,  où  il  passe  par  San-Carlos; 
ensuite  il  entre  dans  l'empire  du  Brésil,  où  il 
traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  la  vaste  co- 
marque du  Rio-Negro  ,  en  baignant  Thomar, 
Barcellos ,  Moura  et  Barra  do  Rio-Negro  ;  il  ost 
grossi  à  la  gauche  par  le  Cassiquiare,  bras  «le 
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l'Orénoque  qui  vient  de  la  Colombie,  et  par  le 
Rio-Branco,  qui  traverse  du  nord  au  sud  la  co- 
marquc  du  Rio-Negro;  enih\\e  Rio-Tro  mb  e- 
tas  et  l' Anaurapara ,  qui  descendent  du 
versant  méridional  de  la  Serra  deTumucumaque 
et  traversent  la  comarque  du  Para. 

Le  Tocantin  ou  Para,  formé  parla  réunion  de 
deux  grandes  brandies,  le  Tocantin  proprement 
dit,  et  le  Rio-Grandeou  Araguaya,  nommé  aussi 
Araguay  et  non  Uraguay  comme  on  le  trouve 
sur  plusieurs  cartes;  celle-ci  doit  être  regardée 
comme  la  branche  principale.  L'Araguaya  elle- 
même  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  cou- 
rans  qui  descendent  des  premiers  échelons  de  la 
Serra  dos  Vertentes  dans  la  province  de  Goyaz, 
sépare  cette  province  de  celles  de  Matto-Grosso  et 
du  Para;  ce  grand  courant  forme  dans  la  province 
de  Goyaz  la  grande  île  Santa-Anna,  passe  par 
Almeida  et  par  l'emplacement  où  l'on  avait  pro- 
jeté la  fondation  de  San-Joào  de  Duas-Barras , 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  la  province 
du  Para  ,  et  après  y  avoir  baigné  Villa-Viçosa  ou 
Cametà,  et  Para  ou  Belem ,  il  entre  par  une 
large  embouchure  dans  l'Océan;  leïajipuru,  ca- 
nal naturel,  très  étroit  du  côté  de  l'Amazone, 
fait  communiquer  ce  dernier  avec  le  Tocantin  ;  le 
principal  affluent  de  l'Araguaya  est  le  Rio  das 
Mortes ,  qui  parcourt  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Matto-Grosso.  Le  Tocantin  propre- 
ment dit  nous  paraît  être  formé  par  la  réunion 
des  deux  courans  principaux  de  la  province  de 
Goyaz^,  nommés  Rio  das  Almas  et  Maranhao  ;  il 
traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  cette  pro- 
vince ,  où  il  reçoit  un  grand  nombre  d'affluens  , 
parmi  lesquels  nous  nommerons  le  Paranan  à 
la  droite. 

Le  Maranhao,  dit  Miarim  ou  Meari  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours  ;  ce  fleuve  naît  dans  la 
Serra  do  Ilapicuru  dans  la  province  â  laquelle  il 
donne  son  nom,  et  la  traverse  du  sud  au  nord. 
Après  avoir  reçu  le  Grajahu  ou  Sanlona  et 
le  Pinaré  ou  Pindaré  à  la  gauche,  il  entre 
dans  la  baie  de  San-Marcos  vis-à-vis  de  l'île  Ma- 
ranhao. 

L'Itapicuru  ,  descend  de  la  Serra  de  ce  nom  , 
baigne  du  sud  au  nord  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Maranham  ,  passe  par  Caxias  ou  Ca- 
chias  et  Itapicuru,  et  y  débouche  dans  la  baie  de 
San-José. 

Le  Paranahiba  ou  Parnahiba  est  un  des  cinq 
grands  fleuves  du  Brésil  ;  il  naît  dans  la  Serra  dos 
Guacuruaguas  ou  Curucuruaguas ,  et  sépare  pen- 
dant toute  la  longueur  de  son  cours  la  province  de 
Maranhao  de  celle  de  Piauliy.  Ses  principaux  af- 
fluens  sont  à  la  droite  le  Gorongue  ia ,  qui 
passe  par  Jurumenha,  et  le  C  an  Inde  ,  grossi 
par  le  Piauhy  à  la  gauche  ,  qui  donne  le  nom  à 
une  province  de  l'empire.  Le  principal  affluent  à 
la  gauche,  est  le  Rio  de  Bal  cas;  il  traverse 
la  partie  méridionale  de  la  province  de  Maran- 
hao, 

Le  Seara  a  un  cours  très  borné  ,  et  n'est  men- 
tionné ici  que  parce  qu'il  donne  son  nom  à  une 
des  provinces  de  l'empire-,  son  embouchure 
est  peu  éloignée  de  Cidade  da-Fortaleza  où 
Seara. 


L'Iguaribe  ou  Iaguaribe.  Quoiqu'il  soit  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Seara  ,  il  n'en  est 
pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l'empire  ; 
il  traverse  la  partie  orientale  de  cette  province  en 
passant  par  Aracaty ,  que  plusieurs  cartes  écri- 
vent à  tort  Ararati  ;  le  Salgado ,  qui  baigne 
Yco  ,  est  son  principal  affluent  à  la  droite. 

Le  Rio-Grande-do-Norte  .  dit  autrefois  Potengi, 
et  le  Rio-Paraiiiba-do-Norte;  ce  sont  deux  fleu- 
ves d'un  cours  assez  borné;  la  partie  supérieure  de 
leurs  bassins  laisse  encore  beaucoup  à  désirer;  ils 
traversent  les  deux  provinces  de  l'empire  aux- 
quelles ils  donnent  leurs  noms. 

Le  Rio  San-Francisco  :  c'est  un  des  cinq  grands 
fleuves  du  Brésil;  il  naît  dans  la  Serra  da  Canas- 
tra  dans  la  province  de  Minas-Geraes  ,  la  traverse 
du  sud  au  nord,  et  parcourt  de  l'ouest  à  l'est  celles 
de  Pernambuco  et  de  Sergipe;  dans  ce  long  trajet 
il  passe  au  travers  ou  tout  près  de  Urubu  ,  Rio- 
Grande ,  Pilào-Arcado  ,  Santa-Maria  et  Villanova 
de  San-Francisco.  Ses  principaux  affluens  sont: 
le  Rio  das  Velhas  et  le  Rio-  Verde  à  la 
droite  ;  le Paracatu  et  le  Rio-  Grande  àla 
gauche-,  tous  dans  la  province  de  Minas-Geraes. 

Le  Rio  Itapicuru,  nommé  aussi  Jacobina  et  Rio 
do  Peixe  ,  dans  la  partie  supérieure  et  moyenne 
de  son  cours;  il  traverse  le  nord  de  la  province 
de  Bahia  en  passant  par  Jacobina  et  Itapicuru. 

Le  Paraguaçu  ou  Peruaçu  ;  il  est  formé  par  deux 
branches  du  même  nom,  qui  descendent  de  la 
Serra  de  Manguadeira  ,  traverse  la  province  de 
Bahia  ,  et  après  avoir  arrosé  Cachoeira,  se  jette 
dans  la  belle  baie  qui  donne  le  nom  à  cette  pro- 
vince. 

Le  Rio  das  Contas;  ce  fleuve  descend  de  la 
Serra  das  Aimas,  traverse  la  comarque  dos  llheos 
dans  la  province  de  Bahia  ,  et  à  Rio  de  Contas ,  il 
entre  dans  l'Océan. 

Le  Rio  Pardo,  qui  naît  dans  la  Serra  d'Espi- 
nhaço  dans  la  province  de  Minas-Geraes ,  en  ar- 
rose une  partie  ainsi  que  la  comarque  dos  llheos 
dans  celle  de  Bahia  ;  deux  canaux  naturels  le  font 
communiquer  avec  le  Rio  Belmonte. 

Le  Riô-Grande  de  Belmonte  ;  ce  fleuve  est  formé 
parla  réunion  des  deux  branches  qui  prennent 
leurs  sources  dans  la  Serra  do  Espinhaço  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  ;  elles  sont  connues 
sous  les  noms  d'ARAçuAiiv  et  de  Jiquitinhonha  ; 
celle-ci  est  la  plus  occidentale  et  est  renommée 
par  les  diamans  qu'on  y  trouve.  Après  leur  jonc- 
tion, qui  a  lieu  à  Minas-iSovas,  le  Rio-Grande  de 
Belmonte  traverse  la  comarque  de  Porto-Seguro 
dans  la  province  de  Bahia  ,  et  à  Belmonte  il  entre 
dans  l'Océan-,  le  Rio  de  Salsa  ,  canal  naturel  tou- 
jours navigable  ,  met  en  communication  ce  fleuve 
avec  le  Rio  Pardo. 

Le  Rio  Dock,  dit  Piranga  dans  la  partie  Supé- 
rieure de  son  cours  ;  ce  fleuve,  très  rapide  et  peu 
navigable,  naît  dans  la  Serra  do  Espinhaço  et 
parcourt  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Es- 
pirito-Santo. 

Le  Parahira  ,  dit  aussi  Parahiba-do-Sul  ,  pour 
le  distinguer  de  Parahiba-do-Norte ,  est  le  plus 
grand  fleuve  de  la  province  de  Uio-de-.laneiro.  1! 
naît  dans  la  comarque  de  San-  Pàulo  ,  dans  la  pro- 
vince de  ce  nom ,  traverse  celle  de  Rio  de-Janeiro, 
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et  après  y  avoir  baigné  San-Salvador  dos  Campos,  confédération  du  Rio  de  la  Plata.  Le  Paraguay, 

ou  Campos,  entre  clans  l'Océan.  que  nous  avons  vu  être  le  plus  grand  des  affluens  du 

Le  Rio-Grande  de  Sais-Pedro,  dit  aussi  Rio-  Parana,  prend  sa  source  dans  la  province  de  Matto- 

GRANDE-DO-StL,pourle  distinguer  du  Rio  Grande-  Grosso,  sur  le  versant  méridional  des  Campos-Pa- 

do-Norte.  Ce  fleuve  n'est  autre  chose  que  le  canal  recis,  parcourt  l'extrémité  méridionale  de  cette 

par  lequel  les  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim  grande  province,  en  traversant  le  lac  temporaire 

communiquent  avec  l'Océan.  On  pourrait  regar-  des  Xarayes ,  passe  par  Coimbra  etpoursui- 

der  le  Jaccy  ,  qui  est  le  plus  grand  courant  qui  se  vant  son  cours  va  séparer  la  confédération  du  Rio 

rend  dans  ce  vaste  estuaire,  et  qui  naît  dans  la  delà  Plata  dudictatocat  du  Paraguay.  Sesprinci- 

Serra  dos  Tapes ,  comme  sa  branche  principale  ;  paux  affluens  du  côté  du  Rrésil  sont  :  le  San- 

le  Jacuy  traverse  la  province  de  San  Pedro  et  bai-  Lourenço ,  grossi  par  le  Cuyaba,  qui  baigne 

gne  ou  côtoie  Villa  do  Rio-Pardo,  Nossa-Senhora  la  ville  de  ce  nom;  le  Taguary  et  le  Mon- 

da  Conceiçào  da  Caxoeiia  ,  Santo-Amaro  et  Por-  dego  ou  Em  boteti  nu;ce  dernier  trace  une 

lalegre  ;  il  mêle  ensuite  ses  eaux  avec  celles  de  la  partie  de  la  frontière  de  l'empire, 
lagune  de  los  Patos  ;  le  Rio-Grande  de  San-Pedro 

proprement  dit  passe  par  la  ville  de  San-Pedro  division    et     topographie.     Jusqu'en 

ou  de  Rio-Grande.  1808,  le  Brésil  formait   la  plus   vaste 

Mous  avons  vu  à  la  page  927  que  le  Rio  de  la  comme  la  plus  importante  des  colonies  de 

Plata  est  formé  par  la  jonction  de  I'Uruguay  ja  monarchie  Portugaise.  A  la  suite  des 

(Uraguay)  avec  le  Parana ;  celui-ci,  qui  est  la  évènemensqui  forcèrent  le  roi  de  Porlu- 

branche  principale,  naît  dans  la  Serra  de  Mante-  .  .  m]ittpr*        ptaK  ^Fiirone  nmir  allpr 

queira  dans  la  province  de  Minas-Geraes;  il  en  S?1.*  quitter  SCS eiats  û  £Ul ope  poui  ailtl 

traverse  la  partie  méridionale,  sépare  ensuite  la  résider  au  Brésil,  cette  contrée  fut  déclarée 

province  de    San-Paulo  de  celles  de   Goyaz  et  royaume, £l  plus  tard  en  1823,  empire, 

Matto-Grosso,  ainsi  que  le  territoire  du  Brésil  de  deux   ans  environ    après    le    départ    du 

celui  qui  appartient  au  dictatorat  du  Paraguay  ;  ro[    p0Ur  Lisbonne.    C'est  à  Cette   époque 

enfin  il  entre  dans  celui  des  Etats-Unisdu  Rio  de  que  Von  changea  les  divisions  adminis- 

la  Plata.  Ses  principaux  affluens  a  la  droite,  dans  t,.atjvps   dll   K|?psi!     nni    cnhjmit  nor   h 

les  limites  de  l'empire,  sont  :  le  Rio  das  Moi-  l,™vef    au   K,.esu  >  <\m   SUDlient  par   la 

tes,  d'un  cours  borné,  mais  remarquable  parce  Slllle  plusieurs  importantes  modifications, 

qu'il  donne  son  nom  à  une  comarque  de  la  pro-  Par  la  création   des  législatures   provill- 

vince  de  Minas-Geraes-,  le  Parana-Iba,  qui  ciales,  en  1835,  l'empire  du   Brésil   res- 

traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de  semble   plutôt    à  linétat   fédératif    qu'à 

Goyaz-,  \eiiio-Pardo,  qui  sépare  l'extrémité  une  monarchie  constitutionnelle.  Cepen- 

sud-ouest  de  cette  dernière  de  ce  le  de  Matio-  d           ,       .      -  ê       provinciailx  y  ont  été 

Grosso  ;  maigre  ses  nombreuses  cataractes  il  sert  .       '.        .                  t   a\-      +'        ,    •     i 

à  la  navigation  sur  des  canots,  quia  lieu  entre  Sl    minutieusement  Ueiimites   et   isoles  , 

San-Paulo  et  Cuyaba.  Les  principaux  affluens  du  qu  il    faut  espérer  que   ce   tempérament 

Parana  à  la  gauche  sont  :  le  Mo- rerde,  dans  redonnera  le  calme  et  l'union  dont  depuis 

la  partie  méridionale  de  la  province  de  Minas-Ge-  quelques   années   on  sent    le  besoin.   Le 

raes  ;  le  Tieté,  qui  passe  à  une  petite  distance  tableau  suivant  offre  toutes  les  provinces 

deYtuetàPorto-Feliz    dans  la  province  de  San-  et   ,eurs   COmarqueS  (comarcas)  ,  telles 

Paulo  ;  VIguazu,   Guazu  dit  auss!  Cori-  nnV„0<,  rtoiPnt  h  \o  fin  de  180Q    On  nnn« 

tyba,  qui  passe  par  Corityba  ,  et  qui  dans  la  (lu  ei,es  étaient  a  la  lin  oe  îyjy.  vi\  110US 

partie  inférieure  de  son  cours  sépare  cette  pro-  assure  que  depuis  lors  il  n'y  a  eu  aucun 

vince  du  territoire  de  l'état  de  Corrientes  dans  la  changement  considérable. 

Noms  des  Provinces  et  des  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Comarques. 

Rio-de-Janeiro Rio-de-Janeiro    (San-Sebasliào  ,    St-Sébastien);    Boa-Fista  ; 

Sanla-Cruz;  Bota-Fogo;  Fraya-Grande;  Macacu;  Mage; 
Mandioca;  Marica;  Cabo-Frio;  Campos  (San-Salvador  dos: 
Campos);  Cantagallo;  Novo-Friburgo;  Angra  dos  Jieis 
(llha-Grande)  ;  les  îles  Grande,  Marambaya,  etc. ,  etc. 

San-Paulo. 

Comarque  de  San-Paulo  .  .  .  San-Paulo;  Santos;  Villa-da-Princeza;  Taubaté;   Guara- 

tinguetà;  San-Sebasliào;  Icare hy. 

Comarque  d'Ytu Ytu(Hitu);  Porto-Feliz;  Sorocaba;  Mugy-Mirim. 

C.  de  Paranagua-et-Cority- Corityba;  Paranagua;  Cannanea;  Iguapé;  Castro;  G ua- 
ba raluba. 

Santa-Catharina Cidade  de  Nossa-Seniiora (Cidade  de  Nossa-Senhora-do  Destci- 

ro);  San- Francisco;  Laguna,  Sanla-Anna-,  San-Miguel, 

San-Pedro Portalegre  (Porto-Alegre);  San  Leopoldo;  Rio-Pardo;  Rio- 
Grande  (San-Pedro,  San-Pedro  de  Rio-Grande);  Eslreito; 
Villa-Noi'a-da-Caxoeira  ;  Piratinim  ;  San-Miguel;  San- 
Nicolào;  San-Francisco-de-Paula. 

Matto-Grosso Matto-Grosso   (Cidade   de    Matto-Grosso  ,   jadis   Villa-Bella); 

Cuyaba;  Diamanlino;  San-Pedro-del-Rey;  Nova-Coi/n- 
bra,  Forte  do  Principeda-Beira;  Camapuan. 


EMPIRE  DU  BRESIL.  1077 


Noms  des  Provinces  et  des  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Comarques. 

GOYAZ. 

Co marque  de  Goyaz Goyaz  (Cidade   de  Goyaz  ou  Goiaz,  dite  autrefois  Villaboa); 

Meia-ponte;  Pilar;  Ouro-fino;  Santa-Cruz;  Santa-Ritta; 

Crixa;  le  district  des  Diamans. 
C.  de  S-J.  das  Duas-Barras.  .  Natividade;  Aquaquente;  Cavalcante;  Conceiçào;  Tahi- 

ras;  San-José  dos  Tocantins;  Porto-Real;  Sah-Joào-da- 

Palma. 
Minas-Geraes. 
Comarque  de  Ouro-Preto   .  .  Cidade-do-Ouro-Preto  (autrefois  Villarica);  Marianna;  Bar- 

basinas  ;  San-Bartholomeu  ;  Santa-Barbara  ;  Antonio- 

Pereira;  Inficionado;  Catas-Altas-de-Malto-Dentro. 
Com.  du  Rio  das  Mortes.  .  .  .  San-Joào-del-Rey;  San-José;  Campanha  (Villa  da  Prin- 

ceza-da-Beira)  ;  Queluz;  San-Carlos  de  Jacuhy  (Jaculiy). 
Com.  du  Rio  das  Velhas  .  .  .  Sabarà  (Villa -Real-do-Sabarà)  -,  Cahyte  (Villa-Nova-da-Rayn- 

ha)  ;  PilanguL 
Comarque  de  Paracatu  .  .  .  .  Paracatu  (Paracalu-do-Principe)  ;  San-Romào;  Araxa  (San- 

Domingo  do  Araxà). 
C.  du  Rio  San -Francisco.   .     Rio-Grande  (Rio  San-Francisco  das  Chagas) ;  Pilào-Arcado; 

Campo- Largo. 
Comarque  do  Serro-Frio  .  .  Villa-do-Principe-, jFYma</0(Villa-do-Bom-Successo);//$7/tf- 

Suja;   Barra-do-Rio-das-Velhas.  Le  district  Diamantin 

av<'c  Tijuco. 
Espirito-Santo Victoria  ^Cidade  da  Victoria);  Itapemirim;  Guarapary;  Al- 

meida  (Villa-Nova  de  Almeida)  ;  Villa-Velha-do-Espirito- 

Santo. 
Bahia. 
Comarque  de  Ba  h  ia  .  .  .  .  .  .  Bahia   (San-Salvador)  ;  Caxoeira;  Maragogipe;   Nazareth; 

San-Amaro;  Itapicuru;  Iguaripe.  L'ile  de  Taparica    ou 

I  ta  parie  a. 
Comarque  deJacobina.  .  .  .  Jacobina;  Villa  de  Contas;  Villa-Nova  do  Principe;  Joa- 

zeiro. 

Comarque  dos  II  lie  os San-Jeorge  (Ilbeos)  ;  Olwenca;  Camamu. 

Com.  de  Porto-Seguro Porlo-Seguro;    Santa-Cruz;    Caravellas;  Leopoldina  ; 

Belmonte;  San-Maltheus;  Villa-Viçosa;  Alcobaça, 
Sergipe  ou  Seregipe Sergipe  (Cidade  de  San-Christovào);  Estancia;  Lagario;  Vil- 

lanova  de  San-Francisco;  Propriia  (Propiba  ,  jadis  llrabu 

de  Baixo). 
Alagoas Alagoas  (Cidade  das  Alagoas);  Maceyo;  Penedo;  Collegio; 

Alalaya;  Porto-Calvo. 
Pernambuco. 
Comarque  do  Recife Pernambuco  (Cidade  do  Recife)  ;  Santo-Anlonio  de  Cabo-San- 

Agostinho;  Serinhem  (jadis  Villa-Formosa);  Apojuca. 
Comarque  de  Olinda Olinda;  Goyanna;  Pasmado;  Iguarassu;  Limoeiro;  Pao~ 

d'Allio;  l'île  d'Jtamaraca. 
Com.  do  Sertào  (du  Désert).  Sym  bres?  (Jadis Ororaba) ;  Santa-Maria  (Indios  Real  de  San- 

ta-Maria)  ;  Flores;  Guarahey;  Pambu  (Santo-Antonio  do 

Pambu). 
Parauyba Parahyba  (Cidade da  Parahyba)  ;  Monte mor;  Villa-Real;  Pilai 

do  Taypu;  Pombal. 
Rio-Grande Natal  (Cidade  de  Natal);  Villanova  da  Princeza '(jadis  Assu) , 

Portalegre;  Estremoz  (jadis  Guajiru).  L'île  de  Fernando  d< 

Noronha . 

Cl  ARA   OU    CEARA. 

Comarque  de  Ccara Ci  ara  (Seara  ,  Cidade  da  Fortaleza);  Aracaty;  Granja;  Sobrat 

(jadis  Garassu)  ;   Villa-Viçosa. 

Comarque  de  Crato Crato;  Icco  (Ycô)  ;  San-Joào  do  Principe. 

Pialuv Devras  (Cidade  de  Oeyras);  Parnahiba  (Paranabyba);  Ptra- 

ruca;  Poli;  Jeramenha;  Pernaguà. 
ÏWaranhao Maranhâo  (Cidade  de  San-Luiz);  Hycatu;  Caxias  (Cachias)  ; 

1 tapie uru- Grande  ;  Guimaraens  ;    Alcantara;  Lumiar  ; 

"Tutoya. 
Para. 
Coin  arque  do  Para Para.  (Belem,  Santa-Maria  de  Belem ,  Cidade  de  Belem);  Villa- 

l  icosa  (jadis  Cametà);  Sanlarem;  Gurupa  (Curupa);  Sou- 

zel;  Obidos  (jadis  Pauxis);   Macapa;   Gurupi;  Collares; 

Ourem-j  Melgaco;  Pombal;  Aller  do  Cbùo;  Pinhel. 
Comarque  de  Marajo Villa  de  M  o  nlô  rte  (Villa  Joannes)  ;  Chaves;  Soure;  Sal- 

valerra;  Moncaras. 
Comarque  do  Rio-Ncgro  .  .  Bario-do-Rio-N  egro  :  Barcellos;  Thomar.  Moira;  Oli- 

vença  (jadis  San-Paulo)  ;  Borba;  Serpa;  Silves. 
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Rio-de-Janeiro,  dite  aussi  simplement 
Rio,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  capitale  de  l'empire.   L'emplacement 
qu'elle  occupe  était  appelé  anciennement 
Guenabara  par  les  Tupinambas.  C'est 
une  grande  ville,  bâtie  sur  une  grande 
baie  qui  forme  un  des  plus  beaux  ports 
de  l'Amérique.  L'entrée  en  est  défendue 
par  plusieurs  forts  :  celui  de  Santa-Cruz, 
bâti  contre  la  montagne  dite  le  Pico  ,  et 
ceux  de  Villagagnon  et  de  ilha  das 
Cobras  (île  des  Serpens)  construits  sur 
deux  ilôts  dans  l'intérieur  de  la  baie,  sont 
les    plus  importans.   Il  faut   distinguer 
dans  Rio-de-Janeiro  la  ville  proprement 
dite,  ou  la  ville  vieille,  et  la  ville  nou- 
velle ;  celle-ci  a  été  bâtie  à  l'ouest  de  la 
première  depuis  1808;  la  vaste  place , 
ou,  pour  mieux  dire,  Xecampo  deSanta- 
Anna,  les  sépare.  Des  rues  larges,  droi- 
tes, pavées  de  grès  et  garnies  de  trottoirs; 
de  belles  maisons,  la  plupart  bâties  en 
granit  ;  plusieurs    places    publiques   et 
quelques  édifices  assez  beaux,  justifient  le 
jugement  favorable  porté  par  plusieurs 
voyageurs  sur  cette  ville  ;  il  faut  avouer 
cependant  que  la  ville  vieille  offre  plu- 
sieurs vilaines  constructions  et  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses. 
Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  palais  impérial ,  autrefois  la  rési- 
dence du   vice-roi  ;  c'est  un    bâtiment 
bâti  en  granit,  composé  de  trois  édifices 
séparés,  réunis  par  des  galeries  couvertes; 
leur  architecture  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble ;  le  palais  épiscopal,  la  monnaie; 
V  arsenal  de  terre;  Y  arsenal  de  la  ma- 
rine; les  bureaux  de  l'armée  (trem , 
ou  casa  do  exercito);   le  nouveau  bâti- 
ment de  la  douane ,  où  se  trouve  aussi 
la  bourse  :  on  le  regarde  comme  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville.  Parmi  les  égli- 
ses qui  se  font  plus  remarquer  par  leurs 
ornemens  et  leurs    richesses   intérieurs 
que  par  leur  architecture,  nous  citerons  : 
la  cathédrale,  près  de  laquelle  se  trouve 
la    chapelle  impériale;   V église    de 
Nossa-Senhora    da    Candellaria  ;   la 
chapelle    de    SI- Pierre    et  celle    de 
Santa-Cruz .  On  doit  ajouter  le  théâtre 
de  San-Joào  ,  où  l'on  joue  l'opéra  ita- 
lien; le  couvent  des  Bénédictins,  re- 
marquable surtout  par  la  beauté  de  sa 
situation;  et  le  magnifique  aqueduc  da 
Carioca  ,   terminé  en   1740  ;  c'est  une 
imitation  de  celui  de  Lisbonne,  et  sans 
ront  redit  mi  des  plus  beaux  de  L'Amérique . 


il  peut  avoir  une  demi-lieue  d'étendue. 
Les  plus  belles  places  de  Rio  sont:  la 
place  du  château ,  sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  impérial  ;  elle  donne  sur 
la  baie  ;  une  fontaine  complète  le  tableau 
qu'offre  sa  vue  ;  la  place  du  Rocio,  qui 
lui  est  supérieure  pour  les  dimensions, 
l&place  du  Peloirinho,  autrefois  nom- 
mée Capim;  la  place  de  San-Domingo; 
enfin  le  campo  de  Santa-Anna ,  re- 
marquable par  son  immense  étendue  et 
par  sa  fontaine,  mais  qui  est  encore  un 
espace  presque  entièrement  ouvert,  des- 
tiné à  devenir  une  des  plus  belles  places 
du  monde. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  litté- 
raires ont  été  établis  depuis  1808  dans 
la  capitale  du  Brésil  ;  nous  nommerons  : 
Vécole  de  médecine  et  de  chirurgie, 
annexée   à  l'hôpital     militaire  ;  Vécole 
des  beaux-arts;  Vécole  de   naviga- 
tion ;    le    séminaire    de    San-Joa- 
chim;  le  lycée  de  St-Jean;  Vécole  mi- 
litaire ;  Vécole  de  droit;  celle  d'his- 
toire naturelle;    V institut   de    com- 
merce et  V université;  la  bibliothèque 
impériale  ;  le   cabinet  de  minéralo- 
gie; et ,  hors  de  la  ville  ,  le  jardin  bo- 
tanique.Ce  dernier  établissement,  dirigé 
avec  le  plus  grand  soin,  peut  devenir  de 
la  plus  haute  importance  pour  tout  le 
Brésil.  On  y  a  naturalisé  le  thé,  qui  y  vient 
parfaitement ,  ainsi  que  le  cannellier,  le 
géroflier,  le  muscadier,  le  laurier  cam- 
phré, et  une  foule  d'arbres  et  de  plantes 
exotiques,  dont  la  culture  peut  être  adop- 
tée en  peu  d'années  dans  toute  l'étendue 
du  Brésil.  Il  y  a  60  ans ,  il   n'existait 
point  un  seul  pied  de  cafier  dans  la  pro- 
vince de  Rio-de-Janeiro,  et  c'est  main- 
tenant une  des  sources  de  sa  richesse. 
On  ne  saurait  faire  trop  de  vœux  pour 
que  l'arbre  à  pain  de  la  mer  du  Sud  se 
naturalise  dans  ce  beau  jardin  ,  pour  se 
répandre  ensuite  dans  le  reste  de  l'A- 
mérique-Méridionale.  Cette  ville  ,  qui , 
il  y  a  quelques  années ,  n'avait  qu'une 
seule  imprimerie,  en  possède  actuelle- 
ment   plusieurs;  et  ,  bien    que  jusqu'à 
1820  on  n'y  ait  publié  qu'un  seul  écrit 
périodique,  il  en  paraissait  déjà  dix  en 
1828.  Rio  a  un  grand  nombre  de  marchés 
où  l'on  voit  étalées  des  provisions  et  des 
denrées  de  tout  genre,  et,  ce  qui  afflige 
encore  tous  les  amis  de  l'humanité,  on 
y  vend   publiquement    les    esclaves    au 
grand   marché  destiné  à   re  commerce 
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abominable.  Feu  de  villes  offrent  de  plus 
belles  promenades  que  la  capitale  du 
Brésil.  Outre  les  places  que  nous  avons 
mentionnées ,  elle  possède  un  emplace- 
ment destiné  à  cet  objet  et  nommé  le 
passeio  publico.  Un  petit  emplacement 
y  est  consacré  aux  leçons  de  botanique  , 
parce  que  le  jardin  destiné  à  l'enseigne- 
ment de  celle  science  est  situé  à  une  trop 
grande  dislance. 

L'abolition  de  plusieurs  restrictions  qui 
gênaient  la  liberté  du  commerce  a  fait 
naître,  chez  les  habitans  de  Rio,  le  goût 
pour  les  entreprises  et  pour  les  spécula- 
tions commerciales.  Un  grand  nombre  de 
négocians  anglais,  français  et  allemands 
sont  allés  s'y  établir,  et  ont  imprimé  un 
grand  mouvement  à  son  commerce  ;  cette 
ville  figure  déjà  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  du  monde,  et  elle  est  sans 
contredit,  sous  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population ,  la  première  de 
toutes  les  villes  de  l'Amérique-Méridio- 
nale.  Sa  population  doit  actuellement  être 
au-dessus  de  140,000  âmes  ,  nombre  au- 
quel nous  avons  cru  pouvoir  l'évaluer  à 
l'époque  de  la  publication  de  la  Balance 
politique  du  globe. 

Les  environs  de  Rio-de-Janeiro  sont  renommés 
par  les  admirables  tableaux  qu'y  offre  la  nature. 
C'est  la  beauté  de  la  situation,  la  bonté  du  climat 
et  les  ricliesses  végétales  plutôt  que  l'œuvre  des 
hommes  qui  y  attirent  l'attention  du  voyageur. 
Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  situés  dans 
le  voisinage  de  cette  métropole,  nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  les  suivans  :  Boa-Vista,  maison 
de  plaisance  de  l'empereur,  bâtie  sur  une  petite 
hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  des  plus  belles  vues 
sur  la  baie  ;  Bota-Fogo  ,  baie  charmante  où  se 
trouve  une  maison  de  plaisance  impériale  -,  Porto 
oa  Estrella,  village  florissant  parle  commerce 
et  situé  sur  une  montagne  ;  Mandioca  ,  superbe 
possession  de  M.  Langsdorff ,  dans  une  position 
charmante  ;  San-Cristovao,  autre  village,  main- 
tenant réuni  à  la  ville,  avec  une  maison  de  plai- 
sance de  l'empereur.  Beaucoup  plus  loin  et  dans 
un  rayon  de  60  milles  on  trouve  :  Santa-Cruz, 
avec  un  assez  beau  palais  impérial,, jadis  propriété 
desjésuites;  une  plantation  considérable  appar- 
tenant à  l'empereur  en  dépend.  Macacu  ,  jolie 
petite  ville,  importante  par  ses  plantations  et 
par  sa  population  ;  Cabo-Frio,  par  ses  pêcheries  ; 
on  y  jouit  d'une  vue  superbe.  Marica,  très  pe- 
tite-, elle  possède  une  église  qui  n'est  inférieure 
qu'aux  plus  beaux  temples  delà  capitale. 

S an-Salvador  ,  nommée  communé- 
ment Bahia  ,  chef-lieu  de  la  province 
de  Bahia,  bâtie  en  grande  partie  sur  un 
terrain  escarpé,  à  environ  600  pieds  au- 


dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  en  partie 
sur  la  plage  de  la  magnifique  baie  de 
Tous-les-Saints  (de  Todos-os-Santos)  qui 
y  forme  un  des  plus  beaux  ports  de 
l'Amérique.  La  partie  haute  ,  qui  est  la 
plus  considérable,  s'appelle  la  Cidade- 
Alta ;  elle  embrasse  aussi  les  deux  fau- 
bourgs nommés  la  Victoria  ,  au  sud  ,  et 
Boni-Fini,  au  nord  ;  la  partie  qui  borde 
la  mer  s'appelle  Praya.  La  cité  haute 
est  la  demeure  des  gens  aisés  et  contient 
les  batimens  les  plus  remarquables  de  la 
ville  ;  on  y  trouve  de  grandes  et  belles 
rues.  Les  rues  de  la  ville  basse  sont 
irrégulières,  étroites  et  tortueuses,  ce  qui 
dépend  en  grande  partie  de  sa  situation  ; 
la  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
pierres  ;  plusieurs  ont  de  trois  jusqu'à 
cinq  étages;  leur  extérieur  est  assez  beau; 
elles  sont  garnies  de  balcons  et  plusieurs 
ont  des  jalousies  en  place  de  croisées.  On 
peut  due  que  Bahia  est  la  première  ville 
du  Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté 
des  édifices  qui  la  décorent,  bien  que  quel- 
ques-uns seulement  puissent  soutenir  la 
comparaison,  sous  le  rapport  de  l'archi- 
tecture, avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devant  Amérique- Espagnole.  Les 
édifices  qui  méritent  surtout  d'être  men- 
tionnés sont  :  l'ancienne  église  des  Jé- 
suites ,  qui  depuis  plusieurs  années  sert 
de  cathédrale:  on  la  regarde  comme  le 
plus  beau  temple  de  tout  le  Brésil  ;  le 
palais  du  gouverneur  ;  V hôtel  de 
ville  (caza  da  camara);  le  tribunal  d'ap- 
pel (caza  da  relaçào)  ;  le  palais  archié- 
piscopal; V hôpital  militaire  et  X école 
de  chirurgie  ou  le  ci-devant  collège 
des  jésuites  ;  les  couverts  et  les  églises 
des  franciscains,  des  carmes  et  des 
bénédictins.  Tous  ces  édifices  se  trou- 
vent dans  la  ville  haute.  Dans  la  basse, 
nous  nommerons  Véglise  de  la  Concep- 
tion (Conceiçao),  dont  les  pierres  ont  été 
apportées  du  Portugal  numérotées;  la 
nouvelle  bourse  ,  qui  n'est  pas  d'une 
architecture  assez  sévère  ;  l'arsenal 
maritime,  qui  est  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  de  tout  le  Brésil  ;  et  la 
douane.  Dans  le  faubourg  de  Boni-Fini 
se  trouve  la  belle  chapelle  de  Boni-Fini, 
visitée  tous  les  ans  par  un  nombre  im- 
mense de  personnes  à  l'époque  des  fêles 
qu'on  y  célèbre.  C'est  dans  le  faubourg 
opposé  de  Victoria  que  se  trouve  la  jolie 
chapelle  da  Graça,  l'église  la  plus  an- 
cienne de  Bahia;  une  tombe,  portant  le 
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millésime  de  1582,  y  est  consacrée  à  la 
mémoire  de  la  célèbre  Catherine  Alvarès, 
Indienne  de  la  tribu  des  Tupinambas,  à 
laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de 
la  capitainerie. 

Les  principaux  établissemens  scientifi- 
ques et  littéraires  de  Bahia  sont  :  X école 
de  chirurgie,  imitation  de  celle  de  Rio- 
de-Janeiro;  le  gymnase,  le  séminaire, 
et  la  bibliothèque  publique,  fondée  au 
moyen  d'une  loterie,  par  le  comte  dos  Ar- 
cos,  un  des  derniers  gouverneurs  ;  c'est  le 
second  établissement  de  ce  genre  de  tout  le 
Brésil,  et  il  est  surtout  bien  fourni  en  li- 
vres français  et  anglais.  On  doit  ajouter 
qu'en    1828 ,  on  publiait   quatre  jour- 
naux dans  cette  ville.  Bahia  possède  un 
théâtre  assez  grand  et  une  des  plus  belles 
promenades    publiques   de   l'Amérique  ; 
celte  dernière ,  nommée  le  passeiopu- 
blico,  est  située  sur  le  point  le  plus  élevé 
à  l'extrémité  sud-est  de  la  ville,  près  du 
fort  San-Pedro  ;  on  y  respire  un  air  frais 
et  on  y  jouit  d'un  des  plus  beaux  points 
de  vue   qu'on  puisse  imaginer  ;  on   y  a 
élevé  un  obélisque  ,  sur  lequel  une  in- 
scription indique  le  jour  et  l'année  où  le 
roi  Jean  VI  mit  pied  à  terre  à  Bahia  :  c'est 
le   premier  monarque  européen  qui  ait 
touché  le  sol  du  Nouveau-Monde.  Un  lac 
pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de  Bique, 
offre  des  promenades  charmantes,  mais 
solitaires,  et  suit  presque   entièrement 
la  ville ,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  en 
quelque  sorte  environnée  d'eau,  même  du 
côté  qui  ne   regarde  pas  la  baie  ;  on  y 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  cay- 
mans.  Baya  a  été   la  capitale  du  Brésil 
jusqu'en  1763  ;  elle  est  restée  encore  sa 
métropole  ecclésiastique  ,  puisqu'elle  est 
la  résidence  de  l'archevêque ,  dont  relè- 
vent tous  les  évêques  de  l'empire.   Ba- 
hia est  aussi  le  siège  d'un  tribunal  d'ap- 
pel, dont  le  ressort  s'étend  sur  les  pro- 
vinces centrales  du  Brésil.  Son  commerce 
florissant  a  engagé  un  grand  nombre  de 
négocians  portugais,  français,  anglais, 
allemands  et  d'autres  nations  ,  à  s'y  éta- 
blir. Sous  ce  rapport ,  eiie  n'a  d'autres 
rivales  que  Rio-de-.faneiro  et  se  place  à 
côté  des  villes  les  plus  commerçantes  du 
Nouveau-Monde.  Cette  ville  est  aussi  la 
première -place  forte  de  l'empire  ;  le 
fortim  do  mar,  avec  ses  casemattes  où 
l'on  conserve  la  poudre  qu'on   fabrique 
dans  ses  environs,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  ses  nombreuses  et  vastes 


fortifications  ;  sa  forme  est  circulaire  ; 
il  est  bâti  sur  un  rocher  isolé  de  la  baie 
et  peut  défendre  le  port  et  la  ville.  Le 
grand  nombre  de  personnes  qui  viennent 
à  Bahia  de  tous  les  lieux  situés  autour 
de  sa  baie  et  même  de  quelques  lieux 
plus  éloignés,  et  le  grand  nombre  devais- 
seaux  marchands  qui  se  trouvent  conti- 
nuellement dans  son  port,  rendent  très 
difficile  l'estimation  de  sa  population 
permanente.  D'après  les  renseignemens 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  de  plu- 
sieurs sources,  nous  croyons  pouvoir  l'é- 
valuer à  environ  120,000  âmes,  popula- 
tion qui  dépasse  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  PAmérique-Méridionale,  à  l'ex- 
ception de  Rio-de-Janeiro. 

Les  environs  de  Bahia,  que  les  Brésiliens  nom- 
ment le  Reconcavo  ,  offrent  la  partie  du  Brésil 
où  la  population  est  le  plus  concentrée;  elle  est 
parsemée  de  gros  bourgs  et  d'un  grand  nombre 
de  villages,  qui  tous  fleurissent  par  les  riches 
produits  de  leur  agriculture  ;  celui  de  Nossa- 
Senhora  da  Penha,  dit  communément  Tapagipe, 
est  remarquable  par  la  maison  de  campagne  de 
l'archevêque  et  surtout  par  ses  vastes  chan- 
tiers, où  l'on  construit  un  grand  nombre  de 
beaux  vaisseaux,  qui  pour  la  solidité  sont  supé- 
rieurs même  à  ceux  qu'on  construit  dans  l'Inde. 
Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trou- 
ve :  Caxoeira  (Cachoeira) ,  ville  qu'on  cherche 
en  vain  sur  plusieurs  cartes  généralement  esti- 
mées et  très  récentes,  quoiqu'elle  soit  la  plus 
importante  de  toute  la  province  après  Bahia  , 
non-seulement  pour  sa  population  qu'on  porte 
à  16,000  âmes  ,  mais  aussi  pour  les  produits  de 
son  agriculture  et  pour  son  commerce  florissant 
avec  l'intérieur.  Maragogipe  ,  Nazareth,  Santo- 
A.MARoet  Itapicuru,  importantes  par  les  produits 
de  leur  agriculture;  Igcaripe,  par  ses  nombreu- 
ses fabriques  de  toiles  et  de  poterie.  Enfin  l'île 
ù'Itaparica,  la  plus  grande  de  celles  qu'on  voit 
dans  la  magnifique  baie  de  San-Salvador.  En  gé- 
néral ,  les  bourgs  du  Reconcavo  font  un  grand 
commerce  de  farine  de  manioc,  de  légumes  secs, 
de  tabac  et  de  sucre;  plusieurs  pêcheries  de  ba- 
\('ïnes  (armaçôes)  offrent  une  branche  fructueuse 
d'industrie. 

Cidade  do  Recife,  dite  communément 
Perkajyibuco  ,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom ,  et  entièrement  différente  de 
la  ville  à'Olinda,  avec  laquelle  les  géo- 
graphes la  confondent  dans  leurs  des- 
criptions. Pernambueo  est  en  quelque 
sorte  une  ville  triple,  puisqu'elle  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes  ,  savoir  : 
Recife  proprement  dite,  bâtie  sur  une 
péninsule  qui  s'étend  au  sud  de  la  ville 
d'Olinda  :  c'est  la  partie  de  la  ville  la  plus 
commerçante  et  celle  où   se  trouvent  la 
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douane,  l'intendance  de  la  marine 
et  les  chantiers  de  l'empire;  Santo- 
Antonio,  sur  une  île  formée  par  les 
bras  du  Gapiliaribe  ;  un  grand  pont , 
presque  tout  en  pierre,  la  joint  au  Re- 
cife;  celte  partie  est  en  général  mieux 
bâtie  que  la  précédente  ;  on  y  trouve  la 
trésorerie,  le  palais  du  gouverneur , 
le  théâtre  et  le  marché  principal  ;  enfin, 
Boa-Vista,  sur  le  continent;  un  pont 
de  bois,  le  plus  grand  du  Brésil,,  traverse 
un  bras  du  Capibaribe.  Pernambucq  ne 
se  distingue  pas  beaucoup  sous  le  rap- 
port littéraire  ,  puisque  les  principaux 
élablissemens  de  ce  genre  se  trouvent  à 
Olinda,  qui  en  est  tout  près  ;  elle  possède 
cependant  un  petit  gymnase  et  plusieurs 
écoles  inférieures.  En  1828,  on  y  publiait 
trois  journaux.  Cette  ville  est  assez 
bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer,  et  son 
port  est  le  plus  fréquenté  après  ceux  de 
Kio-de-Janeiro  et  de  Bahia.  Son  com- 
merce a  pris  un  tel  essor  depuis  vingt 
ans,  que  sa  population  ne  saurait  être 
évaluée  actuellement  au-dessous  de  60,000 
âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de40  milles  on  trouve  :  Olinda,  ville  très  déchue, 
avec  environ  7000  habitans,  mais  importante  par 
son  évêché,  sa  belle  cathédrale,  son  séminaire 
et  son  jardin  botanique.  On  doit  aussi  nommer 
beaucoup  plus  loin  :  Santo-Antonio  de  Cabo- 
Agostinho  ,  Serinhem  ,  -jadis  nommée  Villa- 
Formosa,  et  Goyanna;  cette  dernière  est  impor- 
tante par  sa  population,  son  commerce  et  son 
agriculture.  L'île  d'iTAMARACA,  importante  par 
ses  salines  et  par  le  port  de  Catuma  qu'elle 
forme  avec  la  côte  du  continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l'empire  ;  nous  les  nommerons 
en  suivant  l'ordre  du  Tableau  des  divi- 
sions administratives  : 

Dans  la  PROVINCE  DE  R10-DE-JANEIRO,  ou- 
tre Rio-de-Janeiro  et  les  lieux  que  nous  avons 
décrits  dans  ses  environs  à  la  page  1079,  nous 
nommerons  encore  :  Campos,  petite  ville  impor- 
tante par  sa  population  et  son  commerce;  Novo- 
Fribcrgo,  par  sa  colonie  suisse  ,  qui  dépérit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  et  dont  la  population 
primitive  de  1800  individus  était  réduite  à  300  en 
1826;  Ancra  dos  Reis  ou  Ilha-Grande,  impor- 
tante par  son  port  et  son  commerce. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PAULO  :  San- 
Padlo,  ville  épiscopale,  située  presque  sous  le 
tropique  du  Capricorne  dans  un  climat  aussi 
agréable  que  salubre,  ce  qu'elle  doit  à  sa  position 
élevée.  Des  rues  droites  et  presque  toutes  d'une 
grande  propreté,  des  maisons  blanchies  et  d'une 
jolie  apparence  ,  élevées  de  deux  étages  dans  les 


rues  principales  et  accompagnées  de  jardins , 
plusieurs  places,  trois  jolis  ponts  en  pierre  et 
plusieurs  édifices  publics  rendent  assez  agréable 
l'aspect  général  de  cette  ville.  Le  palais  du  gou- 
verneur j  autrefois  collège  des  jésuites;  la  ca- 
thédrale ,  le  palais  épiscopal  et  la  fonderie 
d'or  sont  les  bàtimcns  les  plus  remarquables.  Ses 
principaux  établissemens  littéraires  sont  :  Y  uni- 
versité fondée  il  y  a  quelques  années  ,  le  sémi- 
naire et  la  bibliothèque  publique;  en  1828 on  y 
publiait  un  journal.  Saint-Paul  possède  un  petit 
théâtre.  Un  membre  éclairé  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  a  depuis  long-temps 
réfuté  les  calomnies  débitées  par  des  voyageurs 
de  mauvaise  foi  sur  Yorigine*  des  Paulistes , 
qu'on  prétendait  descendre  d'une  bande  d'aven- 
turiers espagnols  ,  portugais,  métis  et  mulâtres 
fuyant  de  diverses  parties  du  Brésil  pour  former 
ici  une  république  de  brigands.  La  population  de 
Saint-Paul  avec  ses  environs  les  plus  immédiats 
peut  s'élever  à  environ  18..000  âmes. 

Nous  nommerons  ensuite  Santos,  importante 
par  son  port  et  par  son  commerce;  Villa  da 
Princeza,  par  la  pêche  de  la  baleine  ;Taubaté, 
par  son  commerce  et  sa  population  ;  Guaratin- 
guetâ,  par  les  produits  de  son  agriculture;  Ytu, 
par  ses  cultures  et  par  la  belle  cascade  du  Tieté; 
Porto-Feliz,  par  sa  position  sur  la  ligne  navi- 
gable qui  mène  à  Cuyaba  :  Sorocaba,  par  sa 
population,  son  industrie,  par  la  carrière  de 
pierres  à  fusil  et  par  les  forges  impériales  d'Y- 
panema  qui  se  trouvent  dans  son  territoire;  Co- 
rityba,  la  plus  florissante  de  la  comarquede  son 
nom  jusqu'en  1811;  Cannanea,  importante  par 
ses  pêcheries-,  Iguapé,  par  son  pèlerinage  et  par 
les  fonderies  d'or  qui  la  rendaient  autrefois  flo- 
rissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SANTA-CATHAR1NA  : 
Cidade  de  Nossa  Seniiora  do  Df.steuro,  dans 
l'ile  Sauta-Catharina  ,  petite  ville  importante  par 
son  commerce,  son  port  et  sa  population  estimée 
à  6000  âmes-,  San-Francisco,  par  ses  chantiers; 
Laguna,  Santa-Anna  et  San-Miguel,  parleurspè- 
cherics  :  la  dernière  est  la  station  principale  pour 
la  pèche  des  baleines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAN-PEDRO  :  Porta- 
legre  ,  petite  ville  avec  un  port.  M.  Isabelle ,  qui 
l'a  visitée  en  1834,  estime  sa  population  à  15,000 
âmes  y  compris  3000  étrangers.  Le  commerce  y 
est  florissant  et  contribue  puissamment  à  la  ra- 
pide augmentation  de  cette  ville  ,  où  Pou  publie 
5  journaux;  on  y  fait  plusieurs  embcllissemcns 
et  entre  autres  on  y  construit  un  beau  théâtre. 
San-Leopoldo  ,  petite  ville  d'un  millier  d'habi- 
tans,  chef-lieu  de  la  florissante  colonie  d'Alle- 
mands fondée  dans  ces  dernières  années.  San- 
Francisco,  charmante  petite  ville,  très  floris- 
sante par  son  commerce  ;  elle  compte  déjà  près 
de  8000  habitans;  Rio-Grande  ou  San-Pedro,  im- 
portante par  sa  population ,  par  son  commerce 
florissant  de  cuirs  et  de  viandes  sèches,  et  par 
son  port;  elle  a  été  le  chef-lieu  de  la  province 
jusqu'en  1763.  Depuis  dix  ans  elle  n'est  plus  re- 
connaissable  ;  on  y  a  construit  des  quais ,  un  théâ- 
tre ,  des  magasins ,  la  douane  ,  etc.  Sa  population 
dépasse  6000    âmes  en    y  comprenant  celle  de 
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San  José,  quicstde  l'autre  côté  du  Rio-Grande, 
et  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  faubourg. 
Estreito  ,  remarquable  en  ce  qu'elle  est  le  plus 
ancien  établissement  de  la  province;  San-Miguel 
et  San-Nicolào,  très  petites ,  quoiqu'elles  soient 
les  plus  importantes  des  Sept-Missions  de  l'Uru- 
guay. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MATTO -GROSSO  : 
Matto-Grosso,  petite  ville ,  importante  par  l'or 
qu'on  recueille  sur  son  territoire  et  par  sa  popu- 
lation qu'on  porte  à  6000  âmes  ;  Ccyaba  ,  avec  une 
.population  estimée  à  10,000  àme-s  et  résidence 
d'un  évèque  in  partibus;  on  peut  la  regarder 
comme  la  ville  la  plus  centrale  de  toute  l'A - 
mérique-du-Sudf  Diamantino  ,  très  petite  ,  mais 
remarquable  par  Yor  et  les  diamans  qu'on  re- 
cueille dans  ses  environs;  San-Pedro  d'El-Rey, 
par  son  sel  et  son  or;  INova-Coimbra  et  Foute  do 
Principe  da  Beira,  station  militaire  assez  im- 
portante; Camapuan  ,  poste  très  fréquenté,  sur 
le  grand  chemin  qui  par  eau  mène  de  San-Paulo 
a  Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que  cette  im- 
mense province  est  encore  très  mal  connue  et 
presque  entièrement  habitée  par  des  nations 
indigènes  indépendantes  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Paraguas,  qui ,  avec  les  Guaycu- 
ruSj  ont  été  si  formidables  aux  Portugais,  et 
les  Bororos  qui  sont  très  répandus.  Les  Guay- 
curus  ou  Indiens  cavaliers,  qui  formaient  la 
nation  la  plus  importante  de  ces  contrées,  ont 
été  presque  anéantis  dans  l'intérieur  du  Brésil  ; 
ilsse  partageaient  la  domination  des  campagnes, 
de  même  que  les  Payaguas  étaient  les  maîtres  du 
lleuve. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOYAZ  :  Goyaz,  pe- 
tite ville  d'environ  8000  habitans,  résidence  d'un 
évèque  in  partibus;  Meia-ponte  ,  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  peuplée  de  la  province  après 
Goyaz  ;  Pilar,  Ouuo-FiNoet  Santa-Cruz,  impor- 
tantes par  l'or  qu'on  trouve  sur  leur  territoire; 
Santa-Ritta,  station  importante  par  la  naviga- 
tion intérieure;  Crixa  par  sa  population.  On  ne 
doit  pas  oublier  le  District  des  Diamans  ,  espace 
assez  considérable  situé  le  long  du  Rio-Claro  , 
affluent  droit  de  l'Araguay  ;  on  y  recueille  de 
beaux  diamans.  Nativioade  ,  petite  ville,  plus 
florissante  par  les  produits  de  son  agriculture 
et  de  ses  pâturages  que  par  ses  lavages  d'or; 
Aguaquente,  renommée  autrefois  par  l'or  qu'on 
recueillait  sur  son  territoire  :  on  y  trouva  le 
morceau  de  quarante- trois  livres  conservé 
dans  le  musée  de  Lisbonne  jusqu'à  l'arrivée  des 
Français  dans  cette  capitale.  Cavalcante  etCoN- 
CEiçAO,  importantes  par  leur  population  et  par 
l'or  qu'on  recueille  dans  leurs  districts  ;  Tahiras  , 
par  les  produits  de  sou  agriculture;  San-José  de 
TocANTiN,  avec  la  plus  belle  église  de  toute  la 
province  ;  Porto-Real,  station  très  importante 
sur  le  Tocantin  ;  San-Joao  da  Palma  ,  au  con- 
fluent du  Rio-Palma  avec  le  Parannam,  empla- 
cement important ,  destiné  à  être  le  chef-lieu  de 
celle  comarque. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MINAS-GERAES  :  Ci- 
dade  do  Ouro  Preto  ,  autrefois  nommé  Villa- 
rica, située  sur  le  penchant  d'une  montagne 
<'t  dans  le  voisinage  de  l'Itacoluini ,  le  point  cul- 


minant connu  de  tout  le  Brésil.  Ses  rues  sont 
irrégulières,  escarpées  et  mal  pavées,  mais  rem- 
plies de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l'eau  dans 
presque  toutes  les  maisons.  Ses  principaux  édifi- 
ces sont  l'église  de  Nossa-Senhora  do  Pilar  et 
de  Nossa-Senhora  da  Conceiçào,  le  palais  du 
gouverneur ,  Y  hôtel-de-ville ,  le  trésor  où  se 
trouve  aussi  la  monnaie,  et  le  théâtre ,  le  plus 
ancien  du  Brésil.  On  doit  mentionner  aussi  les 
quatre  ponts  en  pierre.  Sous  le  rapport  littéraire, 
Villarica  n'offre  rien  d'important.  Le  produit  des 
fameuses  mines  d'or  auxquelles  cette  ville  doit 
son  origine,  a  beaucoup  diminué  ;  la  population 
s'en  est  beaucoup  ressenti,  étant  descendue  de 
30,000  à  8593  âmes ,  nombre  qu'elle  comptait  en 
1813  ;  on  la  porte  actuellement  à  environ  9000  ha 
bilans  disséminés  dans  2000  maisons.  Malgré  cela 
Villarica  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  industrieuses  et  les  [dus  commer 
çantes  de  l'intérieur  de  l'empire. 

Nous  nommerons  ensuite:  Marianna  ,  petite 
ville  épiscopale,  avec  5000  habitans  ;  Sauta-Bar- 
bara  ,  par  ses  riches  lavages  d'or  et  par  sa 
population;  Anton  d  Peueira,  Lnficionado  et 
Catas-Altas  de  Matto  Dentro  ,  autrefois  très 
importantes  parleurs  riches  lavages  d'or.  San- 
Joao  d'El-Rey,  remarquable  par  la  chapelle  des 
Franciscains  ,  regardée  comme  le  plus  beau 
bâtiment  de  la  province  ,  et  importante  par  sa 
population  estimée  à  6000  âmes,  par  ses  riches 
lavages  d'or  et  surtout  par  son  commerce  ;  San 
José  ,  par  sa  belle  église,  son  agriculture  et  ses  la 
vages  d'or  ;  Campanha,  par  sa  population,  son 
industrie,  son  agriculture  et  par  ses  lavages 
d'or  regardés  comme  les  plus  riches  de  la 
province.  Sabarâ,  petite  ville  importante  par  sa 
population  qu'on  porte  à  9000  âmes-,  elle  a  quel 
ques  beaux  édifices  et  de  riches  lavages  d'or , 
Caiiyte  ,  remarquable  par  sa  belle  église,  par  s;» 
population  et  ses  lavages  d'or;  Pitancui  ,  re- 
nommée par  son  rhum.  Paracatu,  important, 
par  ses  lavages  d'or  et  par  ses  diamans  »  San- 
Româo,  par  son  commerce  ;  Araxâ  ,  par  son  in 
du  strie  et  par  ses  sources  salées.  Rio-San-Fran- 
cisco  das  Chagas,  importante  par  son  commet 
ce  ;  Pilâo-Arcado,  par  ses  riches  salines  ;  Villa 
do  Principe,  par  sa  population  estimée  à  5000 
âmes  et  par  ses  riches  lavages  d'or  ;  JLgua  Suai  , 
par  ses  lavages  d'or  et  son  agriculture  ,  Barra 
do  Rio  das  Velhas  :  c'est  la  station  principale  du 
sel  qu'on  importe  par  le  Rio  San-Francisco.  Fa 
nado,  chef-lieu  du  riche  et  beau  district  de 
M  in  as-No  vas,  qui  formera  bientôt  une  co- 
marque séparée;  ses  lavages  d'or ,  qui  y  atti- 
rèrent les  premiers  habitans  en  1726,  sont  près 
que  abandonnés  pour  l'agriculture.  Son  coton 
commence  à  être  fort  recherché  dans  les  marebés 
d'Europe.  C'est  dans  ce  district  qu'est  situé  le 
Pays  d'Americanas  ou  Americanos ,  où  se 
trouvent  grand  nombre  de  pierres  de  couleur, 
mais  sur  la  richesse  duquel  on  fait  courir  mille 
bruits  fabuleux.  C'est  encore  dans  ce  district  de 
Minas-Novas  que  vivent  les  antiopophages  Boto- 
cudos.  Tuuco,  chef-lieu  du  fameux  district 
Diamantino ,  dont  l'entrée  ,  jusqu'à  ces  der- 
nières années ,  était  sévèrement  interdite  à  tous 
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les  étrangers.  Ce  petit  district  était  gouverné  par 
des  réglemens  particuliers,  tracés  de  la  main  du 
célèbre  Pombal.  Les  liabitans  de  cette  petite  ville, 
au  nombre  d'environ  Gooo,  sont  renommés  dans  la 
province  de  Minas  par  leurs  progrès  intellectuels. 
C'est  dans  le  lit  de  la  rivière  Jiquitinhonha(Jigi- 
tonhonha)  qu'on  exécute  les  travaux  nécessaires 
à  l'exploitation  des  diamans ,  dont  on  a  ex- 
traordinairement  exagéré  et  dont  on  exagère  en- 
core le  produit. 

Dans  la  PROVINCE  DE  ESPÏRITO-SANTO  : 
Victoria  ,  petite  ville  importante  par  sa  baie  et 
par  son  commerce  ;  on  lui  donne  sooo  liabitans; 
Itapemirim  ,  florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture  ;  Gcarapary  ,  renommée  par  son  bau- 
me ;  Almeida  et  Villa-Veliia  doEspirito-Santo, 
importantes  par  leurs  pêcheries. 
Dans  la  PROVINCE  DE  BAH1A,  outre  Bahia  et 
les  villes  que,  à  la  page  1080,  nous  avons  décrites 
dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  :  Jaco- 
bina,  petite  ville,  importante  par  ses  fabriques  de 
poterie;  Villa  de  Contas,  par  son  agriculture 
et  par  les  débris  fossiles  de  mastodontes  trou- 
vés sur  son  territoire;  Joazeiro,  station  impor- 
tante pour  le  commerce  sur  le  San-Francisco  ; 
San-Jorge  ,  petite  ville  ,  importante  par  ses  pê- 
cheries et  par  son  port;  c'est  un  des  plus  an- 
ciens établissemens  portugais;  Olivença,  remar- 
quable par  l'industrie  de  ses  habitans;  Camami :, 
par  sa  baie  magnifique  ,  par  ses  pêcheries  de  ba- 
leines et  par  son  agriculture  ;  Porto-Seguro  ,  im- 
portante par  ses  pêcheries  et  par  son  port  ;  Santa - 
Cruz,  très  petite;  nous  la  nommons  parce  que 
c'est  le  premier  établissement,  fait  par  les 
Portugais  dans  le  Brésil.  Caravellas  ,  avec  un 
port:  c'estla  plus  peuplée  et  la  plus  florissante 
de  toute  la  comarque  de  Porto-Seguro  par  son 
agriculture  et  par  son  commerce;  Leopoldina,  re- 
marquable parla  nouvelle  colonie  composée  de 
Français  et  d'Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SERGIPE  :  Cidade  de 
San-Christovao  ,  petite  ville  d'environ  9000  ha- 
bitans, avec  un  port;  Estancia,  encore  simple 
village,  mais  supérieur  pour  la  population  et  pour 
le  commerce  à  toutes  les  villes  de  la  province , 
sans  en  excepter  la  capitale;  Lagarto,  renommée 
par  sa  carrière  de  pierres  à  fusil. 
Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS  :  Alagoas, 
petite  ville,  importante  parle  commerce  des  pro- 
duits de  son  agriculture  et  par  sa  population 
qu'on  estime  à  l4,ooo  âmes-,  Maceyo  et  Penedo, 
florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur 
agriculture. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PERNAMBUCO  ,  outre 
Pernambcco  et  les  autres  villes  décrites  à  la  page 
1081  dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  : 
Pasmado,  petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
dustrie-, Pamru  ,  remarquable  parla  belle  cas- 
cade de  Paulo-Jffonso  et  par  les  riches  mines 
de  cuivre  qu'on  trouve  sur  son  territoire. 
Dans  la  PROVINCE  DE  PARAHYBA  :  Para- 
uyba,  assez  jolie  petite  ville ,  commerçante ,  avec 
UQ  port  et  environ  gooo  habitans. 
Dans  la  PROVINCE  DU  RIO-GRANDE  :  Natal. 
liés  petite  ville  d'environ  3000  liabitans,  mais  îm- 
porlanle  par  son  commerce  et  par  son  port, 


Villanova  da  Princeza,  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  l'intérieur,  importante  par  ses  salines. 
L'ile  de  Fernando  de  Noronha ,  rocher  stérile, 
avec  un  petit  fort;  c'est  un  lieu  de  déportation 
pour  quelques  criminels  du  Brésil. 
Dans  la  PROVINCE  DU  CIARA    :    Cidade  da 
Fortaleza  ou  Ciara  ,  très  petite ,  mais  impor- 
tante parce  qu'elle  est  la  capitale  de  la  province; 
Aracaty,  la  plus  peuplée,  la  plus  grande  et  la 
plus  commerçante  delà  province  ;  on  lui  accorde 
près  de  9000  habitans.  Icco  ou  Yco,  petite  ville  , 
la  plus  florissante  de  la  comarque  de  Crato  à 
cause  des  progrès  de  son  agriculture;  San-Joào 
do  Principe,  avec  des  mines  d'alun. 
Dans  la  PROVINCE  DE  PIAUHY  :  Oeyras,  très 
petite  ville ,  mais  remarquable  parce  qu'elle  est 
la  capitale  de  la  province;   Parnahyba,  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  toute  la  pro 
vince,  bien  qu'elle  n'ait  qu'environ  5000  habitans  ; 
Piraruca  ,  remarquable  par  son  église  ;  Poti  , 
par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d'établis- 
semens  où  l'on  élève  des  bestiaux  se   trouvent 
disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  province  et 
formeront  un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 
Dans  la  PROVINCE  DE  MARANHAO  :  Cidade 
de  San-Luis  ou  Maranhào  ,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  l'île  de  Maranhào  ,  entre  deux  pe- 
tits fleuves  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
entre  deux  golfes  ,  nommés  le  Rio  de  San-Fran- 
cisco au  nord  et  le  Rio  da  Bacanga  au  sud.  Cette 
ville,  qui  doit  son  origine  à  une  colonie  de  Fran- 
çais, est  assez  bien  bâtie,  et  ses  maisons  ont  en 
général  une  assez  belle  apparence.  Le  palais  du 
gouverneur,  le  ci-devant  collège  des  jésuites, 
Y  hôtel-de-ville  et  la  prison,  qui  forment  l'cn.- 
ceinte  de  la  grande  place,  sont,  avec  quelques 
églises  et  le  palais  de  l'évèque,   ses  princi- 
paux édifices.  Maranhào  est  le  chef-lieu  de  la 
province  de  ce  nom  ,  le  siège  d'un  évêché  et  d'un 
tribunal  d'appel;  elle  possède  en  outre  un  gym- 
nase et  plusieurs  écoles  élémentaires.  En  1828 
on  y  publiait  deux  journaux.  Son  port ,  qui  est 
assez  bon,  mais  d'une  entrée  difficile,  est  très 
fréquenté;  elle  lui  doit  l'état  florissant  de  son 
commerce  et  de  sa  population;  sous  ce  double 
rapport  Maranhào  est  la  quatrième  ville  de  l'em- 
pire -,   nous  croyons  qu'on  peut  évaluer  à  28,000 
âmes  sa  population  actuelle. 

Nous  nommerons  ensuite  :  Hycatu,  parce 
qu'elle  a  été  autrefois  la  capitale  de  la  province; 
Caxias,  la  plus  importante  et  la  plus  florissante 
de  la  province  après  Maranhào  ;  Itapicuru-Gran- 
de  et  Glimaraens,  florissantes  par  le  commerce 
des  produits  de  leur  agriculture;  Alcantara  , 
par  son  agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  :  Belem  ou  Para  , 
chef-lieu  de  la  vasje  province  de  ce  nom  ,  située 
sur  la  rive  droite  du  Para  et  proprement  sur  la 
baie  Guajarà  ,  à  l'endroit  où  la  Guama  se  décharge 
dans  le  Para.  Son  climat ,  autrefois  très  malsain , 
s'est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieurs  vastes 
forêts.  Cette  ville  a  de  belles  rues,  des  maisons 
assez  bien  bâties  et  quelques  édifices  qui  ,  relati- 
vement à  ces  contrées,  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  Nous 
nommerons  la  cathédrale,  le  palais  du  gou- 
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verneur,  le  ci-devant  collège  des  jésuites,  le 
palais  épiscopal  et  T 'arsenal.  Para  est  le  siège 
d'un  évêché  et  possède  un  séminaire,  un  gym- 
nase, plusieurs  autres  écoles  inférieures  et  un 
jardin  botanique.  En  1828  on  y  publiait  ua  jour- 
nal. Le  commerce  avec  les  produits  de  l'agricul- 
ture de  cette  province  ,  dont  le  port  de  cette  ville 
est  le  grand  débouché ,  a  beaucoup  contribué  à 
l'augmentation  de  sa  population,  qu'on  porte  à 
présent  à  près  de  20,000  âmes.  Cet  état  prospère 
est  bien  changé  depuis  les  troubles  et  les  massa- 
cres dont  Para  a  été  le  théâtre  en  1834  et  1835. 
On  prétend  qu'une  très  grande  partie  de  ses  édi- 
fices sont  en  ruines  et  que  sa  population  actuelle 
s'élève  à  peine  à  cooo  âmes. 

Nous  nommerons  encore  :  Villa-Viçosa,  pe- 
tite ville  ,  importante  par  les  produits  de  son  agri- 
culture, par  son  commerce  et  par  sa  population 
qu'on  porte  à  12,000  âmes.    Santarem,  la  troi- 


sième ville  de  la  province  pour  la  population,  le 
commerce  et  l'agriculture-,  Gurupa  et  Souzel  , 
importantes  par  l'industrie  de  leurs  habitans  ; 
Obidos  ,  remarquable  par  sa  belle  église,  par  son 
agriculture  et  parce  qu'elle  est  le  lieu  jusqu'où 
la  marée  est  sensible  dans  l'Amazone;  Macapa, 
importante  par  son  commerce  ,  par  son  port  sur 
l'Amazone  et  par  ses  fortifications;  Villa-Joan- 
nes  ,  misérable  bourgade ,  que  nous  nommons 
pour  désigner  le  chef-lieu  de  la  comarque  de  Ma- 
rajo,  qui  s'étend  sur  toute  la  grande  île  Marajo 
ou  Joannes  ,  une  des  contrées  les  plus  maré- 
cageuses de  l'Amérique;  elle  a  une  baie.  Bar- 
ra do  Rio-Negro,  la  plus  importante  et  la  plus 
peuplée  de  la  vaste  comarque  du  Rio-Negro, 
quoique  sa  population  ne  s'élève  qu'à  3000âmes; 
Barcellos  ,  chef-lieu  de  cette  comarque  jusqu'en 
1807  ;  elle  est  encore  la  plus  importante  après 
Barra. 


aas>^aa3@®a  2>s  a&as?2. 


POSITION    ASTRONOMIQUE.      Longitude 

occidentale,  entre  71°  et  77°.  Latitude 
boréale ,  entre  18°  et  20°. 

confias.  Cette  république,  baignée  par 
rOcéan-Atlantique  et  ses  branehes  au 
nord  et  par  la  mer  des  Antilles  au  sud, 
se  trouve  environnée  de  plusieurs  autres 
lies  ,  dont  les  principales. sont  :  les  Lu- 
cayes,  au  nord ,  dépendantes  de  l'Angle- 
terre; Porto-Rico,  à  Vest,  appartenant  à 
l'Espagne  ;  la  Jamaïque  et  Cuba,  à  V  ouest; 
la  première  dépend  de  l'Angleterre,  la 
seconde  est  soumise  à  l'Espagne. 

fileuves.  Quatre  courans  principaux 
arrosent  cette  belle  île,  en  descendant 
de  la  partie  centrale  de  la  chaîne  princi- 
pale des  montagnes  qui  la  parcourent  en 
plusieurs  directions.  Ces  fleuves  sont  :  le 
INeiba  (Neiva,  Neibe);  il  traverse  la  val- 
lée de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud  ; 
le  Yuna,  vers  l'est;  il  arrose  la  plaine 
de  la  Vega;  le  Yayf  (Yaqui,  Yaque,  St- 
Yaque  et  Monte-Christi) ,  vers  le  nord  ; 
il  traverse  la  plaine  de  Santiago;  enfin 
I'Artibonite  ,  qui  est  le  courant  le  plus 
considérable  de  la  partie  occidentale  de 
l'île;  il  prend  sa  source  dans  le  Cibao , 
traverse  toute  la  partie  ci-devant  fran- 
çaise de  Haïti  et  entre  dans  la  mer  à 
quelques  milles  au  sud  des  Gonaïves.  Un 
autre  fleuve,  d'un  cours  beaucoup  moin- 
dre ,  mais  dont  le  lit  est  profond,  est 
POzama;  il  est  remarquable  parce  que 
c'est  sur  ses  bord-  que  s'élève  San-Do- 


mingo.  D'autres  courans  d'un  cours  très 
borné  se  déchargent  dans  le  vaste  étang 
salé  ou  Laguna  Enriquilo,  qui  forme  un 
bassin  intérieur. 

division  et  topographie.  L'Ile  de  St- 
Dominguequi,  avec  quelques  îles  voisi- 
nes beaucoup  plus  petites,  forme  le  terri- 
toire de  cette  république,  était  autrefois 
inégalement  partagée  entre  les  Français, 
qui  possédaient  la  partie  occidentale ,  et 
les  Espagnols,  maîtres  de  la  partie  orien- 
tale, dont  l'étendue  était  presque  le  dou- 
ble de  la  première.  La  terrible  insur- 
rection des  Nègres  qui  éclata  en  1791,  finit 
par  l'expulsion  de  tous  les  Blancs  de  ia 
partie  française  et  par  l'entière  indépen- 
dance des  Noirs  révoltés.  Depuis  le  8  oc- 
tobre 1804  jusqu'au  17  octobre  1806,  St- 
Domingue  forma  Y  empire  éphémère  de 
Haïti  sous  Dessalines,  qui  avait  pris  le 
titre  de  Jacques  Ier.  Christophe  ,  son 
commandant  en  second,  prit  aussitôt  le 
timon  des  affaires  sous  le  titre  de  chef 
du  gouvememeîit ,  et  parvint. ,  en 
1811,  à  se  faire  nommer  roi  hérédi- 
taire d'Haïti ,  quoique  son  royaume 
ne  se  composât  que  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Nord  de  la  colonie  française; 
il  régna  sous  le  nom  de  Henri  Ier.  Quel- 
que temps  avant  la  catastrophe  qui ,  en 
1820,  mit  fin  à  la  vie  et  au  royaume  de 
Henri,  l'île  était  partagée  en  cinq  états 
indépendans  ,  c'est-à-dire,  le  royaume 
dcHa'iti,  régi  par  Henri  ou  Christophe; 
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la  république  de  Haïti ,  régie  par  Pé- 
tion,  jusqu'en  1818,  et  par  Boyer  depuis 
cette  époque  ;  le  petit  état  fondé  par 
G oman  dans  les  montagnes  deJérémie; 
celui  des  Cayes ,  fondé  et  gouverné,  jus- 
qu'en 18U  ,  par  le  générai  Rigaud  ,  et 
continué  pendant  quelques  mois  encore 
par  Borgella  ;  enfin  la  partie  Espa- 
gnole,  qui,  cédée  en  1794  à  la  France, 
et  rendue  en  1814  à  l'Espagne  ,  resta 
toujours  sous  le  gouvernement  de  cette 
dernière  puissance  jusqu'au  1er  décembre 
1821.  Après  la  chute  de  Henri,  le  royau- 
me de  Haïti  se  réunit  spontanément  à  la 


république  Haïtienne,  et,  en  1822,  toute 
111c  se  trouva  former,  sous  le  régime  du 
sage  et  habile  Boyer,  la  république 
d'Haïti,  dont  l'indépendance  a  été  re- 
connue par  la  France  et  par  les  autres 
grandes  puissances. 

Tout  le  territoire  de  la  république  est 
divisé  en  6  départemens;  sous  le  rapport 
militaire,  en  26  arrondissemens  ;  et  sous 
le  rapport  financier,  en  8  arrondissemens. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  les  6  dépar- 
temens, leurs  chefs-lieux  et  leurs  villes 
et  lieux  les  plus  remarquables. 


Noms  des  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Départemens. 

OtEST Port-au-Prince  (Port-Républicain,  Port-aux-Crimes)  ;  la   Croix  des  Bouquets; 

YArcahaie;  le  Mirebalais;  les  Grands-Bois;  Leogane:  le  Grand-Goave;  le 
Pelit-Goave;  Jacmel;  Yile  Gonave. 

Sud Les  Cayes  ;  St. -Louis;   Aquin;   Miragoane;   YAnse  d'Hainault;    Cavaillon; 

Tib  uron  ;  Je  ré  mie . 

Artibonite.  .  .  Les  Go  naïves,  St-Marc;  Ennery;  le    Gros-Morne;  Terre-Neuve;  la  Petite- 
Rivière;  les  Verrettes. 

Nord Cap  Haïtien;  (nommé  d'abord  Guarhco,  et  ensuite  Cabo-Santo;  Cap-Francais; 

Cap-Henri;  Cap-Haïtien)  ;  la  Ferrière  (citadelle  Henri);  A7///o/ (Sans-Souci); 
Dondon;  la  Petite-Anse;  le  Trou;  Fort-Liberté  (autrefois  Fort-Dauphin);  le 
Limbe;  le  Borgne;  le  Port-de-Paix;  Jean-JlabeLle  Mole  St-Nicotas  (Cape- 
Nicolas  ,  Mole)  ;  Plaisance;  la  Marmelade;  la  Grande-Bivière-du-Nord;  l'île 
Tortue . 

Nord-Est.  .  .  .  St-Yague  (Santiago  de  los  Cavalleros);   Port-Plate;   Monle-Chrisli;  Banica.- 
A  lia  mira;  la  Vega;  les  ruines  de  la  Concepcion  de  la  Vega;  Cotuy. 

Sud-Est Santo-Domingo(St-Domingue);*S7-C/imto/?Ae  (San-Cristoval);  Seybo; Higuey, 

Samana;  Savana  la  Mar;  Bany;  Azua;  St-Jean;  Neybas  Lamate  (Lamoattej  ; 
les  îles  Saona,  Beata,  Alta-Vela. 


Port-au-Prince,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  l'Ouest  et  capitale  de  toute  la 
république ,  bâtie  au  fond  du  golfe  de  La 
Gonave,  avec  un  port  sûr  et  commode  et 
une  belle  rade,  mais  dans  un  climat  mal- 
sain. Cette  ville  a  des  rues  bien  alignées, 
mais  pas  encore  pavées.  A  dire  vrai ,  au- 
cun de  ses  bàlimens  publics  n'est  re- 
marquable sous  le  rapport  de  l'ardiitee- 
ture  ;  le  seul  palais  du  président,  qui 
est  l'ancien  hôtel  du  gouverneur  fran- 
çais ,  se  distingue  par  ses  dimensions  et 
par  l'élégance  de  ses  appartemens.  Nous 
citerons  encore  le  sénat  et  le  lycée. 
V arsenal  a  été  brûlé  en  1827  ;  une 
assez  belle  conduite  d'eau  alimente 
la  ville.  La  Place  d'Armes ,  qui  est 
devant  le  palais,  est  ornée  d'un  petit 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  Pétion. 
Port-au-Prince  possède  actuellement  les 
principaux  moyens  d'instruction  de  toute 
la  république  ;  nous  nommerons  le  lycée, 
et  Vécole  de  médecine  annexée  à  l'hô- 
pital ;  on  nous  assure  que  les  écoles 
militaire  et  de  dessin  ,  ainsi  que  la  bi- 
bliothèque nationale,  mentionnées  dans 


plusieurs  ouvrages  récens  comme  exis- 
tantes ,  ne  sont  encore  qu'en  projets  ; 
mais  les  écoles  lanc aster iennes  sont 
assez  multipliées.  Il  y  a  aussi  deux 
imprimeries,  où  l'ou  publiait,  en  1826, 
trois  journaux  ,-  l'un  d'eux ,  le  Télé- 
graphe, qui  continue  à  paraître,  est  re- 
gardé comme  la  gazette  officielle.  Port- 
au-Prince  est  aussi  la  plus  florissante 
ville  de  toute  l'Ile,  avantage  qu'elle  doit 
à  son  commerce,  supérieur  à  celui  de 
toutes  les  autres  places,  et  à  la  résidence 
des  premières  autorités  de  la  république. 
Sa  population  ,  qui  a  beaucoup  augmenté 
dans  ces  dernières  années,  s'élève  peut- 
être  à  15,000  âmes. 
Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  : 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'OUEST  ,  outre 
Port-au-Prince,  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  nommerons  :  Lf.oc.ane  ,  petite  ville  assez  im- 
portante ,  avec  un  port ,  et  remarquable  par  le 
rôle  qu'elle  joua  dans  l'histoire  de  l'Amérique  , 
à  l'époque  de  la  découverte  c'était  la  place  prin- 
cipale du  royaume  de  Xaragua,  régi  par  le  ca- 
cique Behechio  ;  elle  se  distingua  aussi  dans  los 
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fastes  sanglans  de  la  guerre  de  l'indépendance. 
LcPetit-Goave  ,  important  par  son  port;  dans 
ses  environs,  sur  la  route  du  Grand-Goave,  s'é- 
lève le  Tapion  de  Pe tit-Goave ,  montagne 
célèbre  dans  les  annales  de  l'astronomie,  par  la 
mesure  du  pendule  faite  en  1735  par  les  académi- 
ciens français,  qui  estimèrent  à  355  toises  son 
élévation  au-dessus  de  la  mer.  Jacmel,  par  son 
port  et  par  son  commerce-,  c'est  le  siège  d'un  tri- 
bunal civil.  C'est  aussi  à  ce  département  qu'ap- 
partient le  prétendu  arrondissement  ou  la  com- 
mune des  Gkands-Bois,  qui  figure  dans  le  recen- 
cement  de  1824  publié  par  les  journaux;  ses 
habitans  qui,  selon  M.  Mackenzie ,  vivent  dans 
l'état  de  nature  et  sans  entretenir  aucune  relation 
avec  les  autres  insulaires,  occupent  les  monta- 
gnes qui  s'étendent  depuis  les  environs  du  Mire- 
balais  jusqu'à  la  côte  à  l'est  de  Jacmel.  Ce  sont 
les  descendans  des  Nègres  marons  échappés 
des  anciens  établissemens  français;  ils  n'ont  ja- 
mais reconnu  et  ne  reconnaissent  l'autorité  de 
personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voyageur,  les 
V le n- Viennent,  à  cause  du  cri  qu'ils  poussent, 
lorsqu'ils  se  retirent  dans  l'intérieur  de  leurs  fo- 
rets à  l'approche  des  étrangers.  D'après  un  obser- 
vateur intelligent,  qui  a  long-temps  résidé  dans 
cette  île ,  et  qui  a  beaucoup  contribué  aux 
découvertesde  l'Afrique  et  à  nous  faire  mieuxeon- 
naitre  quelques  parties  de  la  Colombie  ,  cette 
peuplade  connue  sous  le  nom  de  Vien-Vien, 
serait  beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la  re- 
présente l'observateur  anglais.  L'île  Gonave,  la 
plus  grande  de  celles  qui  avoisinent  Haïti  et  en 
dépendent ,  est  sans  habitans  permanens. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD  :  LesCayes, 
chef-lieu  du  département,  assez  jolie  ville,  qu'on 
peut  regarder  actuellement  comme  la  seconde 
place  commerçante  de  la  république,  à  cause  de 
l'activité  qu'a  prise  son  commerce  ;  c'est  le  siège 
d'un  tribunal  civil;  le  gouvernement  y  a  établi 
une  imprimerie  et  une  espèce  de  gymnase,  où 
cent  élèves  sont  instruits  à  ses  frais.  Les  Cayes 
ont  été  la  capitale  de  l'état  éphémère  fondé  par 
le  général  Rigaud.  Le  terrible  ouragan  du  12  août 
1831  l'a  détruite  entièrement.  Saint-Louis,  très 
petite  ville ,  très  déchue  ,  mais  encore  importante 
par  la  beauté  de  son  port  et  par  celle  de  sa  situa- 
tion. Jéuémie  ,  petite  ville  importante  parla  fer- 
tilité de  son  territoire,  par  son  commerce  et  par 
son  tribunal  civil  ;  c'est  dans  les  montagnes  de 
son  territoire  que  Goman  avait  essayé  de  se  fon- 
der un  état. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'ARTIBONITE  : 
Les  Gonaïves,  petite  ville ,  chef-lieu  du  départe- 
ment, avec  un  tribunal  civil,  un  port  et  des  bains. 
Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD  :  Cap-Haï- 
tien, chef-lieu  du  département,  autrefois  capi- 
tale du  royaume  de  Haïti  ;  avant  la  révolution 
elle  partageait  avec  Port-au-Prince,  l'honneur 
d'être  en  temps  de  guerre  la  résidence  du  gouver- 
neur général  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue. Bâtie  au  pied  de  la  montagne  nommée 
Le  Morne  du  Cap  et  en  face  d'une  vaste  plaine, 
avec  un  beau  port,  cette  ville,  malgré  les  désas- 
tres qu'elle  a  éprouvés  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  est  encore  la  mieux  bâtie  et  la  plus  belle 


de  l'île,  et  n'est  inférieure  pour  la  population  et 
le  commerce  qu'à  Port-au-Prince.  Ses  rues  sont 
larges  et  pavées,  ses  maisons  toutes  en  pierres; 
elle  a  quelques  belles  places,  des  marchés,  des 
fontaines;  ses  fortifications  du  côté  de  la  mer, 
jadis  considérables  ,  tombent  en  ruines;  sa  belle 
église  de  Notre-Dame  n'est  pas  en  meilleur 
état  ainsi  que  le  théâtre,  le  palais  du  gouver- 
neur et  deux  vastes  couvens.  Ses  bàtimens  les 
mieux  conservés  sont  Y  arsenal  et  le  palais  de 
Christophe;  celui-ci  est  destiné  à  loger  le  prési- 
dent lorsqu'il  se  rend  dans  cette  ville.  Cap-Haïtien 
est  le  siège  d'un  tribunal  civil,  d'un  tribunal  de 
commerce  et  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  mi- 
litaire et  de  l'arrondissement  financier  de  son  nom. 
Sa  population ,  qui  a  beaucoup  diminué  depuis  ces 
dernières  années,  est  encore  estimée  à  près  de 
10,000  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve  :  Mil  lot,  petit 
village,  près  duquel  on  voit  les  restes  de  S  ans- 
Souci,  assez  belle  maison  de  plaisance  bâtie 
par  Christophe  ,  et  où  il  passait  une  grande  par- 
lie  de  l'année.  Ses  vastes  appartemens,  qui  étaient 
garnis  avec  une  grande  richesse,  ont  été  dévastés 
après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Mackenzie  y  vit  en- 
core la  chambre  à  coucher  où  il  mit  fin  à  sa  vie  par 
deux  coups  de  pistolets.  La  chapelle  est  la  seule 
partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  populaire  ait 
épargnée.   A  trois  lieues  de   Millot  on  voit  La 
Ferrière,  autrefoisla  Citadelle  Henri, 
forteresse   bâtie  par  Christophe  sur  le  sommet 
d'une  montagne  haute  d'environ  2500  pieds,  afin 
de  s'y  réfugier  en  cas  d'insurrection  et  d'y  ren- 
fermer ses  trésors.  Sa  construction  ,  qui  a  duré 
plusieurs  années,  a  coûté  des  sommes  énormes  , 
à  cause  des  difficultés  qu'offrait  le  transport  des 
matériaux  et  de  la  grosse  artillerie.  On  ne  peut  y 
arriver  que    par  un  sentier  étroit  et  en  partie 
taillé  dans  le  roc.  Ses  murailles  sont  d'une  épais- 
seur extraordinaire  et  elles  sont  garnies  de  365 
pièces  de  canon.  Elle  est  très  abondamment  pour- 
vue d'eau  et  on  la   dit  toujours  approvisionnée 
pour  trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très  probable 
qu'au  moment  où  le  tonnerre  fit  sauter  une  par- 
tie de  ses  fo rtifications  et  dispersa  une  portion  des 
piastres  qu'Henri  y  avait  déposées,  la  totalité  de 
l'argentcomptantque  ce  despote  y  avait  accumulé 
s'élevait  à  30,000,000  de  piastres,  ou  à  plus  de 
150,000,000  de  francs  dont,  après  sa  mort.  6  mil- 
lions seulement  passèrent  dans  le  trésor  de  l'état. 
Mais  nous  ferons  observer  qu'un  juge  très  compé- 
tent soutient  que  ce  trésor  ne  s'est  jamais  élevé 
au-delà  de  40  millions  de  francs,  dont  environ  la 
moitié  passa  dans  les  caisses  de  la  république. 
Don  don  ,  misérable  village,  qui  joua  un  grand 
rôle  pendant  la  première  période  de  la  guerre  de 
l'indépendance  de  Haïti;  on  pourrait  nommer  le 
territoire  montueux  qui  l'environne  la  Vendée 
Haïtienne ,  à  cause  de  la  longue  résistance  que 
les  Nègres  royalistes  y  opposèrent  aux  insurgés. 
Nous  nommerons  encore  :  Fort-Liberté  ,  petite 
ville  ruinée  avec  un  beau  port  ;  Le  Pokt  de-Paix  , 
petite  ville  commerçante  ,  avec  un  port;  Le  Mou 
Saint-Nicolas,  petite  ville  ruinée  par  Christo- 
phe, qui  en  rasa  les  fortifications;  ses  remparts 
élevés  à  grands  Irais  par  les  Français  et  considéra. 
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blement  augmentés  par  les  Anglais  durant  leur 
occupation,  en  avaient  fait,  dit  M.  Mackenzie , 
une  des  plus  fortes  places  maritimes  du 
monde  ;  son  port ,  sa  position  et  ses  fortifica lions 
qui  pourraient  facilement  être  rétablies,  lui  don- 
nent encore  une  grande  importance  militaire. 
L'île  Tortue,  renommée  pour  avoir  été  le  repaire 
des  trop  célèbres  flibustiers  et  le  premier  éta- 
blissement des  Français  à  Saint-Domingue. 

Dans  le  DEPARTEM  E*NT  DU  NORD-EST  :  Saint- 
Yague,  chef-lieu  du  département ,  siège  d'un  tri- 
bunal civil ,  mais  très  déchue  depuis  les  dégâts 
qu'elle  a  soufferts  lors  de  la  retraite  de  Christo- 
phe sous  les  ordres  de  Dessalines  en  1805.  C'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Amérique,  ayant 
été  bâtie  en  1504;  elle  est  aussi  renommée  comme 
un  des  lieux  les  plus  salubres  de  l'Améri- 
que, prérogative  justifiée  par  le  mouvement  de  sa 
population,  qui  offre  une  mortalité  extrêmement 
petite  comparée  au  nombre  de  naissances  respec- 
tives. Port-Plate  ,  petite  ville  très  déchue  ,  mais 
encore  importante  par  son  port  et  par  la  grande 
exportation  d'acajou  et  d'autres  produits  qu'on  y 
fait.  Altamira  ,  misérable  hameau  ,  remarquable 
par  la  magnifique  vue  dont  on  y  jouit.  Monte- 
Curisti  ,  ville  entièrement  déchue,  parla  retraite 
du  Yaque  qui  y  avait  autrefois  son  embouchure. 
La  Vega  ,  petite  ville  que  nous  nommons  pour 
mentionner  les  ruines  de  la  Co  neepeion  de 
la  Vega  situées  dans  les  forêts  de  son  territoire; 
cette  dernière  a  été  la  plus  florissante  ville  de 
St-Domingue  jusqu'en  1564,  époque  où  un  trem- 
blement de  terre  l'a  tellement  ruinée  que  ses  ha- 
bitans  prirent  le  parti  de  l'abandonner;  elle  possé- 
dait un  hôtel  des  monnaies,  où  l'on  frappait  des 
pièces  avec  l'or  retiré  des  mines  et  des  lavages  de 
cette  île.  Cotuy,  très  petite  ville,  très  ancienne, 
qui  n'a  jamais  été  importante  malgré  le  voisinage 
des  riches  mines  d'or  qu'on  y  a  exploitées  jus- 
qu'en 1747  ;  il  y  en  a  aussi  de  cuivre  aurifère 
et  de  fer.  Les  fameuses  montagnes  du  Cibao 
appartiennent  à  ce  département;  M.  Mackenzie 
croit  pouvoir  affirmer  qu'elles  recèlent  beaucoup 
d'or,  et  qu'elles  pourraient  fournir  au  moins  de 
riches  lavages  de  ce  métal;  il  ajoute  à  ce  propos 
que  la  monnaie  de  la  Concepcion  de  la  Vega  frappa 
240,ooo  couronnes  (crowns)  dans  une  seule  an- 
née avec  l'or  provenant  de  ses  mines. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DU  SUD-EST:  St-Do- 
mingue ,  jadis  capitale  de  toute  la  partie  espa- 


gnole, assez  grande  ville,  située  non  loin  de 
l'embouchure  de  l'Ozama  ,  qui  y  forme  un  beau 
port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  On  la  re- 
garde communément  comme  la  première  ville 
bâtie  par  les  Espagnols  dans  le  Nouveau- 
Monde;  mais  M.  Mollien  nous  fait  observer  que 
c'est  à  la  Nueva-Isabella,  bâtie  en  1494  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'île ,  que  cette  qualification 
doit  appartenir.  Détruite  presque  entièrement  en 
1502  par  un  ouragan,  St-Domingue  fut  rebâtie 
sur  le  bord  occidental  de  l'Ozama.  Percée  de 
rues  larges  et  bien  alignées,  elle  a  des  maisons 
construites  dans  le  genre  de  celles  de  Cadix  et 
généralement  solides  et  bien  proportionnées,  et 
quelques  édifices  remarquables.  Nous  nomme- 
rons surtout  la  cathédrale,  beau  bâtiment  go- 
thique d'une  grande  solidité;  on  vante  la  har- 
diesse de  sa  coupole;  Varsenal,  qui  est  un  des 
plus  grands  de  l'Amérique  :  une  partie  a  été  chan- 
gée en  casernes  ;  le  palais  où  résidait  le  gou- 
verneur espagnol;  celui  du  cabildo  ou  delà  mu- 
nicipalité ;  le  ci-devant  collège  des  jésuites , 
transformé  en  magasin  militaire  :  la  coupole  et  le 
maître-autel  de  son  église  sont  remarquables.  Le 
xvie  siècle  a  été  l'époque  brillante  de  St-Domin- 
gue  ;  depuis  lors  cette  ville  a  toujours  vu  décroî- 
tre son  commerce  et  avec  lui  ses  richesses  et  sa 
population ,  qu'on  n'estime  plus  qu'à  environ 
10,000  habitans.  Elle  est  encore  le  siège  d'un  ar- 
chevêché ,  d'un  tribunal  civil ,  d'un  tribunal  de 
commerce  et  est  le  chef-lieu  de  l'arrondissement 
militaire  et  financier  de  son  nom.  Quelques  éta- 
blissemens  littéraires  peu  considérables  rempla- 
cent son  ancienne  université;  le  gouvernement 
y  possède  une  imprimerie;  la  gazette  qu'on  y 
publiait  a  cessé  de  paraître. 

Nous  nommerons  encore:  ST-CnRisT0PiiE,dans 
les  environs  de  St-Domingue ,  pour  ses  planta- 
tions et  les  fortifications  que  le  général  Borgella 
y  a  élevées.  Higuey  ,  très  petite  ville,  renom- 
mée dans  toute  file  par  son  célèbre  sanctuaire 
de  Notre-Dame  ,  visité  annuellement  par  un  grand 
nombre  de  dévots  ;  c'est  la  Lorette  de  Haïti. 
Samana,  très  petite,  située  sur  la  grande  baie,  à 
laquelle  elle  donne  le  nom-,  quoique  on  la  re- 
présente à  tort  comme  une  place  commerçan- 
te, nous  ne  la  regarderons  avec  M.  Mollien  que 
comme  le  bagne  d'Haïti.  L'île  Saône,  habitée 
temporairement  par  des  pêcheurs. 
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Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion un  grand  nombre  de  petits  états 
formés  par  les  nations  qui,  quoique  vi- 
vant éparses  sur  les  vastes  solitudes  que 
les  puissances  européennes  et  les  nou- 
veaux étals   de    r Amérique    regardent 


comme  des  parties  intégrantes  de  leurs 
territoires  respectifs,  n'en  conservent  pas 
moins  leur  indépendance.  La  géographie 
physique  des  pays  occupés  par  ces  nations 
a  déjà  été  donnée  dans  la  description  des 
états  dont  elles  sont  censées  laire  partie, 
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et  leur  population  et  leur  superficie  fi- 
gurent avec  la  superficie  et  la  population 
correspondantes  de  ces  mêmes  états.  Nos 
recherches  sur  ce  sujet  nous  ont  engagé 
à  estimer  à  environ  6,000,000  de  milles 
carrés  la  superficie  des  terres  où  sont 
disséminées  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes, et  à  porter  tout  au  plus  à 
1,300,000  âmes  leur  population  collec- 
tive. Pour  éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  renvoyons  aux  pages  954—965 ,  où 
l'on  a  classé,  d'après  les  langues,  toutes 
ces  petites  nations,  dont  quelques-unes 
se  trouvent  partagées  entre  plusieurs 
états.  Le  signe  **  qui  précède  le  nom  de 
certains  peuples  signale  ceux  qui,  étant 
indépendans,  appartiennent  à  cette  sec- 
tion. 

Comme  l'extrémité  de  l'Amérique- du- 
Sud ,  que  les  géographes  s'accordent  de- 
puis quelque  temps  à  nommer  Patago- 
nie, n'a  encore  été  occupée  par  aucune 
puissance,  et  que  les  prétentions  des  Es- 
pagnols sur  ces  vastes  solitudes  sont  loin 
d'être  reconnues  par  les  puissances  eu- 
ropéennes,  nous  croyons  qu'il  est  plus 
convenable  de  donner  ici  ,  plutôt  que 
partout  ailleurs,  la  description  de  cette 
partie  du  M  ou  veau-Monde.  Nous  y  ratta- 
chons les  îles  les  moins  éloignées  qui  en 
dépendent  géographiquement. 
position  astronomique.  Longitude 
occidentale  ,  entre  le  65°  et  le  78°.  La- 
titude australe ,  entre  le  36°  et  56°,  en 
y  comprenant  l'archipel  de  Magellan ,  à 
cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa  grande 
proximité. 

confins.  Au  nord,  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata.  A  Y  est,  l'Océan- Atlan- 
que.  Au  sud,  l'Océan-Austral.  kVouest, 
le  Grand-Océan ,  la  république  du  Chili  et 
l'Araucanie  proprement  dite,  à  l'ouest  de 
la  grande  cordillière  des  Andes. 
FLÏÏWES.  Il  n'y  a  que  les  fleuves  qui  se 
rendent  dans  l'Océan-Atlantique  qui,  par 
la  longueur  de  leur  cours,  méritent  d'être 
mentionnés. 

Le  Rio-Negro,  qui  sépare  la  Patagonie  du  terri- 
toire de  Buénos-Ayres.  A  la  page  1069  nous  avons 
déjà  dit  tout  ce  que  la  géographie  offre  de  moins 
vague  sur  ce  fleuve  qui  est  le  courant  principal 
de  ces  vastes  solitudes. 

Le  Rio-Camarones  (Fleuve  des  Homards).  Après 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  delà  Patago- 
nie que  les  géographes  espagnols  nomment  Co- 
marca-Desierta  (province  déserte),  ce  fleuve  se 
rend  à  l'Atlantique  dans  la  baie  à  laquelle  il  donne 
son  nom. 


Le  Rio-Gallego  ;  son  cours  est  beaucoup  plus 
borné  que  celui  des  précédens ,  mais  il  est  remar- 
quable par  la  rapidité  et  le  volume  de  ses  eaux,  et 
parce  qu'il  est  le  plus  méridional  de  tous  les 
fleuves  principaux  qui  arrosent  la  partie  conti- 
nentale du  Nouveau-Monde.  Nous  ajouterons  que 
d'après  l'exploration  que  les  Anglais  ont  faite  il 
y  a  quelques  années,  la  marée  y  monte  jusqu'à  46 
pieds  anglais,  élévation  que  nous  signalons  com- 
me la  plus  grande  que  l'on  ait  encore  ob- 
servée à  de  si  hautes  latitudes  australes. 

divisions  et  topographie.  Ces  vastes 
solitudes  dont  le  sol ,  généralement  par- 
lant,  est  aride  ,  manquant  de  bois  et 
d'eau  douce,  mais  auquel  la  haute  taille 
observée  parmi  quelques-unes  des  tribus 
qui  le  parcourent  a  donné  depuis  trois 
siècles  une  grande  célébrité ,  sont  la  pa- 
trie des  Patagons ,  des  Chunchi ,  des 
Puelches  et  d'autres  peuples  indigènes 
décrits     dans    l'article    Ethnographie 
aux  pages  954  à  956.  Les   détails  que 
nous  en  avons  donnés  sont  les  seuls  que 
comporte  le  cadre  d'un  Abrégé.  Nos  lec- 
teurs ont  déjà  vu  dans  l'article  des  Iles , 
aux  pages  931  et  933  ,  ce  que  les  terres 
qui  dépendent  de  la  Patagonie  offrent  de 
plus  remarquable.  Ils  trouveront  d'autres 
détails  sur  les  nations  indigènes  indé- 
pendantes dans  la  description  des  diffé- 
rens  états  de  cette  partie  du  monde.  Mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  \cpays  des 
Arguèles  ou   Césares   et  sur  quelques 
emplacemens  très  remarquables,  afin  de 
détruire  des  erreurs  récemment  repro- 
duites par  des  noms  imposans,  et  pour 
signaler  au  lecteur  des  points  très  im- 
portais sous  plus  d'un  rapport,  mais  que 
les  géographes  négligent  entièrement  et 
que  l'on  cherche  en  vain  sur  les  cartes 
générales,  surchargées  cependant  d'une 
-foule  de  noms  inutiles  ou  d'une  beaucoup 
moindre  importance. 

Falkner,  dans  sa  description  delà  Patagonie,  a 
déjà  relégué  avec  raison  parmi  les  fables  l'exis- 
tence de  la  prétendue  colonie  des  Arouéles  ou 
Césares,  dont  le  père  Feuillée  a  donné  une  des- 
cription remplie  de  détails  imaginaires.  Selon  les 
uns  cette  colonie  aurait  dû  sa  naissance  aux  équi- 
pages des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufragés 
en  1540  dans  le  détroit  de  Magellan  ,  et  qui  se  se- 
raient établis  dans  l'intérieur  du  continent  entre 
le  43e  et  le  44e  parallèles;  selon  d'autres  elle  se  se- 
rait formée  des  descendans  des  Araucans,  qui 
après  avoir  détruit  en  1599  la  ville  d'Osorno  dans 
le  Chili  et  en  avoir  emmené  les  femmes,  se  seraient 
retirés  dans  ce  même  emplacement. 

Le  Puerto-Deseado  (Port-Désiré)  au  sud  du  cap 
Blanco,  découvert  par  Magellan  en  1520  et  visité 
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après  lui  par  plusieurs  navigateurs,  et  depuis  lors 
par  un  grand  nombre  de  bàtimens  qui  fréquen- 
tent ces  parages  pour  y  l'aire  la  pèclie.  Le  Puerto 
de  San-Julian  (Port  de  St-Julien),  meilleur  que 
le  précédent  et  visité  également  par  Magellan  et 
par  d'autres  navigateurs,  et  de  nos  jours  à  cause 
de  la  pèclie.  Le  Port-Famine  ,  sur  un  enfonce- 
ment formé  par  la  péninsule  de  Brunswick ,  qui 
se  projette  dans  le  détroit  de  Magellan.  C'estl'em- 
placement  de  la  Ciudad  Real  de  Felipe  ou  de 
Filippoli  ,  fondée  en  1582  par  Sarmiento  par  or- 
dre de  Philippe  II ,  dans  le  but  d'assurer  à  l'Es- 
pagne la  possession  du  passage  de  ce  fameux  dé- 
troit ;  c'était  une  citadelle  de  quatre  bastions 
garnie  de  quelques  pièces  d'artillerie  ,  et  ayant  à 
ce  qu'on  prétend  400  habitans.  C'était  sans  con- 


tredit la  forteresse  la  plas  australe  de  tout 
le  globe;  on  peut  même  ajouter  qu'aucune  for- 
tification permanente  n'a  jamais  été  construite  à 
de  si  hautes  latitudes.  Des  mesures  imprévoyantes 
et  l'anarchie  firent  bientôt  périr  cet  établissement, 
où  Cavendish  en  1586  ne  trouva  plus  qu'un  seul 
habitant.  L'aspect  des  environs  rend  tout-à-fait  im- 
probable l'opinion  généralement  adoptée  que  cette 
colonie  ait  péri  par  la  famine.  Cet  emplacement  a 
été  choisi,  il  y  a  quelques  années,  par  le  capitaine 
King  pour  faire  ses  observations  météorologi- 
ques depuis  février  jusqu'à  juillet  inclusivement. 
Sur  la  côte  occidentale  nous  nommerons  le 
golfe  de  la  Trinité  ,  remarquable  par  les  petitr. 
établissemens  que  l'amiral  Sarmiento  y  fonda , 
et  qui  éprouvèrent  le  même  sort  que  Filippoli. 
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position  astronomique  de  la  partie 
principale.  Longitude  occidentale,  en- 
tre 17°  et  78°.  Latitude  boréale ,  entre 
59°  et  76°. 

confins  de  la  partie  principale.  Au 
nord ,  la  partie  encore  non  explorée  du 
Groenland  et  l'Océan-Arctique.  A  Yest , 
l'Océan  -  Arctique.  Au  sud ,  ce  môme 
Océan  et  l'Océan-Atlantique.  A  Vouest, 
la  Méditerranée-Arctique  et  la  mer  de 
Baffin,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyez 
à  la  page  922. 

Les  Antilles-Danoises,  dans  la  mer  des 
Antilles,  sont  environnées  des  établisse- 
mens Anglais  et  Espagnols  situés  dans  cette 
mer,  que  nous  avons  vue  être  une  dépen- 
dance de  la  Méditerranée-Colombienne. 
Voyez  à  la  page  923. 

fleuves.  La  configuration  de  la  partie 
connue  de  ces  régions  boréales  ne  com- 
porte aucun  grand  Ileuve.  Ceux  de  l'Is- 
lande sont  les  plus  connus  et  les  plus 
remarquables.  Nous  citerons  au  sud  ,  le 
Hvitaa,  qui  passe  par  Skalholt  ,  le 
Thiorsaa  et  I'Holmsaa;  à  l'est  .  le 
Lagaraa  et  le  Bruaa;  au  nord,  TOÉxa- 
raa  et  le  Skalfandeaa  ,  qui  semblent 
être  les  plus  longs,  et  I'OExnadalaa  et 
leKoLBEiNSDALSAA,  qui  paraissent  avoir 
une  source  commune,  et  qui,  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  cours  connu ,  for- 
ment un  delta  aussi  remarquable  par  son 
étendue  que  par  les  groupes  de  monta- 
gnes qu'il  renferme;  enfin,  à  l'ouest,  le 


Hvitaa,   nommé  aussi  Borgaraa,  qui 
longe  Borg. 

divisions  et  topographie.  D'après 
les  importantes  découvertes  faites  dans 
les  mers  Boréales  par  les  navigateurs 
anglais,  il  parait  hors  de  doute  que 
le  Groenland  n'est  pas  une  pénin- 
sule du  Nouveau-Continent ,  comme  on 
le  croit  généralement ,  mais  un  groupe 
de  deux  ou  trois  grandes  lies  environ- 
nées de  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
étendues.  Les  Danois  ne  possèdent  donc 
plus  rien  sur  le  Continent- Américain. 
Toutes  leurs  possessions,  dans  cette 
partie  du  monde ,  forment  trois  groupes 
distincts  qui  correspondent  aussi  à  leurs 
divisions  administratives;  ce  sont  :  le 
groupe  du  Groenland,  I'Islande  et 
les  Antilles  Danoises  ;  mais  ces  trois 
groupes  diffèrent  considérablement  sous 
le  rapport  du  mode  de  leur  administra- 
tion ;  car  les  Antilles  sont  régies  comme 
des  colonies;  le  Groenland  est,  pour 
ainsi  dire,  gouverné  par  les  missionnai- 
res ;  V Islande,  divisée  en  trois  bailliages, 
offre  l'administration  régulière  du  Dane- 
mark proprement  dit.  Le  tableau  suivant 
présente  les  villes  et  lieux  les  plus  re- 
marquables de  ces  trois  grandes  divi- 
sions. Nous  y  avons  ajouté  le  résultat 
des  découvertes  les  plus  récentes  sur  le 
Groenland-Occidental  et  sur  le  Groen- 
land-Oriental. 


tftt 


H>90 


AMERIQUE  DANOISE 


Contrées  et  Divisions  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  lus  plus  remarquables, 

administratives. 

ISLANDE. 

Sônderamtel Reikevig  (Reikiavik) ,  Bcssestad;  Skalholl. 

(bailliage  du  Sud)- 

Vesteramtel Stappeu-,  Hraundalur. 

(bailliage  de  l'Ouest). 

iNoRDER  og  ôsteramtel   .  .  M  à  d  r  u  v  a  1  ;  Skagaslrand;  llolum:  Esketiord. 
(bail!,  du  Nord  et  de  l'Est). 
ROUP    DU  GROENLAND. 

Inspectorat  du  Sud Julianesliaab;  Staatenhuk  sur  une  île  ;  Godthaab;  Nre-llerrn- 

hut  (Nouveau-Herrnhut)  ;  Liechlenfels. 
Inspectorat  du  Nord.      .  .  Egedesmindc?  Umanak;  Upernavik;  X archipel  de  Disco. 
Groenland-Indépendant  .  .  Le  Haut Pays  Arctique  (Artic  Higliland)  ,  sur  la  côte  occidentale;  la 

Terre  de  Jamesou  (lat.  71°),  découverte  par  le  capitaine  Scoresbv 
fils  ;  Nugarbik  (lat.  63°  22') ,  station  où  le  capitaine  Graah  a  hiverné 
en  1820-1830  pour  continuer  sa  mémorable  exploration  de  la  côte 
orientale  du  Groenland  ,  où  déjà  le  28  juillet  il  avait  pénétré  jusqu'à 
une  île  située  à  la  latitude  de  65°  18'. 
ANTILLES  DANOISES. 

Ile  de  Ste-Croix Christianstkd  ;  Frederickàted. 

Ile  de  St-Thomas Si-Thomas. 

Ile  de  St-Jean U  n'y  a  aucune  ville. 

L' Amérique-Danoise,  ainsi  que  les  ex-  que    vit  cette   intéressante    tribu   d'Es- 
trémités  boréales  de  l' Amérique-Anglaise  quimaux,  que  nous  avons  mentionnée  à 
et  de  l'Amérique-Russe,  n'offre,  dans  son  la  page  965,  et  qui  vécut  pendant  tant  de 
immense  étendue,  que  des  contrées  al-  générations  ignorée  de  ses  voisins  et  se 
freuses,  où  nul  arbre  n'ombrage  le  sol ,  croyant  les  seuls  habitans  de  l'Univers, 
où  la  verdure  de  quelques  mousses  et  C'est  dans  le  Groenland-Méridional  qu'ont 
d'un  petit  nombre  de  plantes  rabougries  fleuri,  dans  le  moyen  âge,  les  établisse- 
est  la  seule  végétation  dont  elle  peut  se  mens  fondés  par  les  audacieux  Scandi- 
parer ,  et  où  l'homme  abruti  n'a,  dans  naves,  établissemens  qui,  avec  ceux  de 
plusieurs  endroits,  d'autre  abri  qu'une  l'Islande,  doivent  être  regardés  comme 
caverne,  que  souvent  il  est  obligé  de  se  les  premières  colonies  fondées  par  des 
creuser  au  milieu  de  la  neige.  Les  seules  Européens   en  Amérique  dont  l'histoire 
exceptions  que  l'on  doit  faire  à  ce  triste  fasse   mention;  ils  précédèrent  de  plu- 
tableau  sont  la  lisière  maritime  de  l'Islande  sieurs  siècles  ces  établissemens  immenses 
dans  ses  parties  les  moins  pauvres  d'ha-  qui ,  à  la  suite  des  découvertes  de  l'im- 
bitans,  quelques  fractions  du  Groenland-  mortel  Colomb,  devaient  s'étendre  d'un 
Méridional,  et,  comme  il  est  presque  in-  bout  à  l'autre  du  Nouveau-Monde.  C'est 
utile  de  le  faire  remarquer,  les  Antilles,  dans  la  Méditerranée-Arctique  et  ses  dé- 
qui  jouissent  des  avantages  que  la  nature  a  pendances,  qui  baignent  ces  contrées,  que 
prodigués  aux  régions  équatoriales.  Mais  l'on  pêche  le  narwal,  dont  la  corne  a 
ces  contrées  polaires,  que  sans  exagéra-  été  long-temps  l'objet  d'un  respect  su- 
tion  on  pourrait  nommer  l'asile  de  l'hiver  perstitieux,  à  cause  du  prétendu  remède 
et  le  séjour  privilégié  des  bourrasques  et  universel  qu'on  en  retirait.   Un  grand 
des  frimas ,  malgré  le  petit  nombre  de  nombre  de  navires  viennent  tous  les  ans 
leurs  habitans  et  l'état  abruti  où  vivent  y  pêcher  les  phoques  et  ces  prodigieux 
encore  quelques  tribus    indépendantes  ,  colosses  qui  peuplent  les  abîmes  ,  et  qui 
n'inspirent  pas  moins  d'intérêt  que  bien  sont  si  utiles  pour  ne  pas  dire  indispen- 
d'autres  régions  autrement  favorisées  de  sables  à  l'existence  des  habitans  de  ces 
la  nature.  Elles  offrent  au  géographe  les  contrées,  auxquels  leurs  dépouilles  four- 
contrées    constamment   habitées   les  nissenl  non-seulement  la  nourriture,  le 
plus  boréales  de   tout  le  globe  et  le  vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles , 
théâtre  des  conquêtes  paisibles  et  dés-  mais  encore  la  lumière,  le  feu  ,   la  cou- 
intéressées  de  ces  pieux  missionnaires  qui,  verture  de  leurs  tentes  et  les  matériaux 
malgré  les  rigueurs  de  ces  climats  affreux  pour  construire  leurs  pirogues  et  leurs 
et  les  privations  qu'ils  imposent,  n'ont  cabanes.  Ces  solitudes  glacées  offrent  au 
pas  craint  d'apporter  à  leurs  sauvages  physicien  la  température  moyenne  la  plus 
habitans  les  lumières  et  les  bienfaits  de  basse  que  l'on  ait  encore  observée  sur  tout 
l'Evangile.  C'est  sur  la  côte  occidentale  le  globe,  et  ces  prodigieux  amas  de  ro- 
du  Groenland,  dans  le  Highland-Arctique,  chers  entremêlés  d'immenses    blocs    de 
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glace,  qui  lui  retracent  l'image  du  chaos 
ict  de  l'hiver.  L'image  de  la  lune  s'y  pré- 
sente souvent  entourée  d'anneaux  colorés 
d'un  rouge  vif,  et  celle  du  soleil  ornée  de 
couronnes  qui  réfléchissent  les  vives  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel  ;  il  admire  le  spec- 
tacle  non  moins  fréquent  mais   encore 
plus  imposant  de  l'aurore  boréale,  dont 
les  lueurs  ne  sont  nulle  part  plus  brillan- 
tes que  dans  ces  contrées.  Le  naturaliste 
trouve  dans  l'Islande  des  basaltes  dispo- 
sés en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux 
de  la  fameuse  chaussée  des  Gémis ,  que 
nous  avons  mentionnée  à  la  page  524  ;   il 
observe  dans  cette  ile  une  double  chaîne 
volcanique ,  aussi  terrible  par  ses  fré- 
quentes éruptions  qu'intéressante  par  les 
phénomènes  extraordinaires  qui  les  ac- 
compagnent; il  y  admire  le  célèbre  Gey- 
ser, étonnante  masse  d'eau  bouillante, 
qui  s'élève  majestueusement  en  forme  de 
colonne  de  15  à  18  pieds  de  diamètre  sur 
une  hauteur  variable  qui  atteint  quelque- 
fois 120  pieds,  et  que  le  lieutenant  Olaf- 
sen  assure  avoir  vu  monter  une  fois  jus- 
qu'à 212.  Cette  même  ile,  suspendue  pour 
ainsi  dire  sur  les  animes  creusés  par  ses 
volcans,  environnée  de  glaces ,  et  habitée 
depuis  la  seconde  moitié  du  ixe  siècle  par 
des  Norwégiens  ,  offre  à  l'historien  une 
des  plus  florissantes  républiques  du  moyen 
âge.  Le  dialecte  de  ces  colons  ,  poli  par 
des  écrivains  habiles ,  devint  la  langue 
islandaise ,  si  renommée  par  ses  sagas 
ou  mémoires  historiques  en  prose  mêlée 
de  vers,  et  par  le  mérite  de  sa  littérature , 
qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses  de  cette  époque ,  car  alors  toute 
la  partie  occidentale  du  monde  civilisé 
était ,  à  quelques  exceptions  près ,  plon- 
gée dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les 
scaldes,  ou  poètes  islandais,  étaient  alors 
pour   la  Scandinavie  ce  que  furent  les 
troubadours,  les  trouvères  et  les  min- 
nesaenger,  pour  TEurope-Méridionale  , 
la  France  et  l'Allemagne  ;  guerriers  et 
poètes ,   ils  servaient  les    innombrables 
princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil 
et  sur  le  champ  de  bataille.  Enfin  l'eth- 
nographe voit  dans  la  famille  à  laquelle 
appartiennent  les  habilans  indigènes  de 
cette  partie  de  l'Amérique,  l'anneau  qui 
unit  le  territoire  des  langues  du  Nouveau- 
Monde  au  territoire  de  relies  de  l'Ancien  , 
et  il  y  classe ,  avec  un  géographe  célèbre, 
parmi  les  ancêtres  des  Esquimaux ,  ces 
Indiens  mentionnés  dans  un  passage  de 


Cornélius  Nepos,  qui,  jetés  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  des  Gaules,  furent  pré- 
sentés à  Quintus  Metellus  Celer,  pro- 
consul de  cette  province ,  et  sont  sans 
doute  les  premiers  Américains  mention- 
nés par  l'histoire,  dont  le  pied  ait  touché 
le  sol  européen. 
Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  na- 
ture offre  de  plus  remarquable  dans  ces 
contrées  polaires,  nous  serons  très  court 
dans  la  description  des  lieux  où  vivent 
ses  habitans.  Ils  n'offrent  aucun  de  ces 
monumens  que  nous  avons  eus  à  décrire 
jusqu'à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont 
trop  peu  intéressans  pour  être  admis  dans 
le  cadre  d'un  Abrégé  de  géographie.  Voici 
les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarqua- 
bles, d'après  l'ordre  adopté  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives  : 

Dans  l'ISLANDE  nous  nommerons  d'abord  : 
Reikevig,  parce  qu'elle  est  regardée  comme  la 
capitale  de  toute  l'île ,  étant  le  siège  du  grand- 
bailli  ,  du  tribunal  suprême  de  l'Islande  et  de  l'é- 
vèque  ;  on  estime  sa  population  à  500  ou  6ou 
âmes.  Malgré  ce  petit  nombre  d'habitans,  Rei- 
kevig possède  un  lycée,  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel,  une  bibliothèque  de  5000  volu- 
mes, une  typographie  où  l'on  imprime  deux 
journaux,  une  société  savante,  qui  est  une 
section  de  la  société  royale  des  antiquaires  à 
Copenhague,  une  autre  société ,  qui  est  une 
section  de  la  société  royale  de  la  littérature 
islandaise  à  Copenhague ,  et  la  société  pour  la 
diffusion  des  connaissances  utiles  ;  ces  in- 
stitutions et  la  passion  pour  l'histoire  nationale  , 
la  poésie  et  l'instruction  solide  qu'on  observe  en- 
core parmi  les  habitans  de  cette  île  ,  rappellent 
les  temps  où,  régie  par  ses  magistrats,  elle  pré- 
sentait dans  le  moyen  âge,  à  l'extrémité  du  monde 
connu  et  au  milieu  des  glaces  polaires,  un  des 
points  du  globe  où  les  lettres  étaient  cultivées 
avec  le  plus  de  succès,  et  où  le  génie  poétique 
inspirait  à  ses  habitans  ces  sagas  à  l'aide  desquels 
les  savans  de  nos  jours  ont  pu  répandre  tant  de 
lumière  sur  l'histoire  du  Nord. 

Nous  nommerons  ensuite  :  Latwbhuus  ,  petite 
bourgade  dans  la  banlieue  <le  Reikevig,  remar- 
quable par  Xobservatoire  qu'on  y  a  établi-,  Br.s 
skstad,  par  son  importance  relativement  à  ces 
contrées  si  peu  peuplées;  Skalholt,  autrefois 
siège  d'un  évèché  .  à  quelque  distance  on  admire 
les  deux  pluscélèbres  sources  ascendantes  de  l'Is- 
lande ,  le  Geyser  et  le  Strok,  un  des  phé- 
nomènes les  plus  remarquables  de  la  géographie 
physique;  enfin  Holum,  jadis  siège  d'un  évèché. 
Ici  nous  rappellerons  que,  dès  l'année  1530,  cette 
petite  ville  posséda  une  typographie  ,  qui  est  par 
conséquent  la  première  que  l'on  ait  établie  dans 
le  Nouveau-Monde;  sa  fondation  est  même  anlé 
rieure  à  celle  des  imprimeries  de  toutes  lesgrau- 
des  villes  de  l'Europe-Orientale,  à  un  très  petit 
nombre  d'exceptions  près. 

60. 


1092 


AMERIQUE. 


Dans  le  GROENLAND  nous  ne  nommerons  que 
Julianesiiaab,  parce  que ,  malgré  sa  petitesse, 
c'est  le  plus  important  de  tous  les  établissemens 
dans  ces  régions  arctiques-,  Godthaab,  parce  que 
c'est  le  plus  ancien  ;  Nouveac-Heurnact,  à  cause 
de  la  mission  des  frères  Moraves ,  à  laquelle 
il  doit  sa  naissance;  Upernavik  ,  parce  que  c'est 
l'établissement  permanent  le  plus  septentrional  ; 
et  I'archipel  de  Disco  ,  si  important  par  la  ri- 
che pèche  qu'on  l'ail  dans  les  parages  des  iles 
dont  il  se  compose ,  parmi  lesquelles  on  doit  ci- 
ter celle  de  Disco,  à  cause  de  son  étendue.  Nous 
avons  déjà  rappelé  à  l'attention  du  lecteur  les 
Esquimaux,  habitans  du  Highland-Arctiqce  sur 
la  côte  occidentale  du  Groenland  Indépendant. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  entièrement  passer 
sous  silence  l'exploration  de  la  côle  orientale 
entreprise  par  le  capitaine  Graah  par  ordre  de 
Frédéric  VI,  dont  le  règne  tiendra  dans  l'histoire 
son  principal  lustre  des  sciences  que  ce  sage  et 
vertueux  monarque  encourage  de  sa  puissante 
et  généreuse  protection.  Le  20  mars  1829  ce  ma- 
rin aussi  habile  qu'intrépide  partit  de  Nenortalik, 
situé  à  l'extrémité  du  Groenland-Méridional,  et 
le  28  juillet  il  avait  déjà  pénétré  jusqu'à  une  ile 
située  à  G5°  18'  de  latitude,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  au-delà  du  point  atteint  par  tous  ses  pré- 
décesseurs,  qui  sous  les  règnes  de  Frédéric  11, 
de  Chrétien  IV,  de  Frédéric  111  et  V  et  de  Chré- 
tien VII,  avaient  fait  des  voyages  le  long  de  la 
côte  orientale  pour  retrouver  les  restes  de  l'an- 
cieune  colonie  l'ondée  par  les  Scandinaves. 
Obligé  de  revenir  sur  ses  pas  par  la  saison  avancée 
et  par  le  manque  de  vivres,  il  établit  son  quartier 
d'hiver  à  Nugarbik  ,  d'où  il  envoya  en  Europe 
les  détails  de  son  exploration.  L'illustre  héritier 
du  trône  de  Danemark,  le  prince  Christian  Fré- 
déric, en  fit  part  à  la  Société  de  Géographie  de 
Paris.  C'est  de  Nugarbik  que  M.  Graah  se  propo- 
sait de  partir  de  nouveau  à  la  bonne  saison  pour 
achever,  s'il  était  possible,  la  reconnaissance 
de  cette  côle,  restée  jusqu'alors  inaccessible  à 
tous  les  marins.  »Mais  le  but  principal  de  l'expé- 
dition avait  déjà  été  atteint  par  la  première  cam- 
pagne; car  ayant  dépassé  la  latitude  attribuée  à 
Î'ancienne  colonie  islandaise,  sans  en  avoir 
trouvé  la  moindre  trace,  sans  en  avoir  rencontré 
même  la  plus  insignifiante  ruine,  même  dans 
des  places,  qui  nécessairement  auraient  dû  être 
habitées,  si  jamais  le  pays  eût  été  occupé  par 
un  peuple  domicilié,  et,  sans  avoir  découvert 
chez  les  indigènes ,  ni  traditions ,  ni  traces  de 
la  religion,  de  la  langue  ou  des  mœurs  des  an- 
ciens chrétiens,  il  paraît  évident,  dit  le  capitaine 
Graah,  que  l'ancienne  colouie  n'a  pas  été  à  l'est 
de  Stalenhuh,  mais  dans  la  parlie  sud-ouest  du 
Groenland  actuel ,  celle  où  se  trouve  aujourd'hui 
l'établissement  de  Julianeshaab,  opinion  énoncée 


il  y  a  déjà  plus  de  quarante  ans  par  M.  Eggers  dans 
un  ouvrage  couronné  par  l'académie  royale  des 
sciences  de  Copenhague  et  adoptée  par  Malte  - 
Brun  et  par  d'autres  savans  célèbres.»  tNousih 
vons  cependant  faire  observer  que  les  ruines  de- 
couvertes  depuis  sur  la  Terre  de  Jameson  par 
le  capitaine  Scoresby  lils,  la  belle  végétation  ob- 
servée parce  marin,  et  que  M.  Graah  lui-mém<- 
a  trouvée  supérieure  dans  les  environs  d'Ekolu 
miut  (lat.  63°  30')  à   la   végétation  la  plus  forte 
de  la  côte  occidentale,  et  surtout  la  configura- 
tion des  hommes  si  dilïérens  des  peuples  Ësqui 
maux  que  le  voyageur  danois  rencontra  durant 
son  exploration,  en  même  temps  qu'ils  s'appro- 
chent beaucoup  des  Scandinaves  par  leur  haute 
taille  ,  par  la  forme  de  la  tète,  par  le  teint  cl 
par  l'ensemble  des  traits  ;  toutes  ces  circonstance  s 
nous  paraissent  laisser  encore  indécis  cet  impor- 
tant problème  géographique.  C'est  peut-être  der- 
rière  les  nombreuses  banquises  qui  longent  la 
côte   orientale  du    Groenland   qu'existe   encore 
notre   infortuné    ami  ,    le  commandant  de  la 
Lilloise.  La  marine  française  et  tous  les  savans  qui 
s'occupent  des  sciences  naturelles  et  de  géogra- 
phie prennent  le  plus  vif  intérêt  au  sort  de  M.  Ju- 
les de  Blosseville  qui ,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière s'est  distingué  si  avantageusement  par  d'im- 
portans  travaux  et  par  de  savantes  recherches 
faites  pendant  deux  circumnavigations  du  globe 
et  par  les  premiers  succès  qu'il  avait  obtenus  sili- 
ces mêmes  côtes  d'un  abord  si  difficile  et  d'où 
l'on  craint  qu'il  ne  puisse  plus  revenir.  Deux  expé- 
ditions  infructueuses  ont  déjà   été  entreprises 
pour  connaître  le  sort  de  la  Lilloise;  sur  la  pro- 
position d'un  illustre  astronome  ,  de  M.  Arago  , 
ami  et  protecteur  du  jeune  marin ,  la  Chambre 
des  Députés  a  voté  de  hautes  primes  proportion- 
nelles applicables  au  navire  qui  ramènera  toutou 
partie  de  l'équipage  de  la  Lilloise,  ou  fera  con- 
naître le  sort  de  cet  équipage. 

Dans  les  ANTILLES  on  doit  citer  :  Ciiristian- 
sted,  chef-lieu  de  l'île  de  Ste-Croix  et  résidence 
du  gouverneur  général  des  Antilles-Danoises, 
petite-ville  ,  bien  bâtie ,  avec  quelques  édifices 
assez  beaux  et  ornés  de  portiques,  un  port  bien 
fortifié  et  environ  5000  habitans.  Elle  est  impor- 
tante par  son  commerce;  malgré  sa  petite  po- 
pulation ,  c'est  la  ville  la  plus  peuplée  de  toule 
1  Amérique-Danoise. 

Saint-Thomas,  chef-lieu  de  l'île  de  ce  nom,  petite 
ville  bien  bâtie,  avec  un  port  franc;  on  peut  la 
regarder  comme  une  des  principales  places  com- 
merçantes des  Antilles,  surtout  pour  le  commerce 
de  contrebande  des  marchandises  d'Europe  etdes 
Etats-Unis,  dont  elle  est  un  des  grands  dépôts. 
Plusieurs  juifs  s'y  sont  établis  et  y  ont  une  syna- 
gogue. On  porte  à  3000  âmes  sa  population. 
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position  astronomique.  Les  établis- 
semens  anglais  en  Amérique  s'étendant, 
quoique  avec  d'immenses  interruptions  , 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  partie  du 
monde ,  nous  n'indiquerons  que  la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  la  partie  la  plus 
étendue  de  l' Amérique-Anglaise,  de  celle 
qu'on  peut  considérer  comme  formant 
une  masse  de  pays  continus,  malgré  les 
bras  de  mer  considérables  qui  en  séparent 
les  îles  regardées  par  les  Anglais  et  les 
géographes  comme  appartenant  à  cette 
grande  division  du  Nouveau-Monde.  Les 
positions  astronomiques  que  nous  allons 
indiquer  ne  se  rapportent  donc  qu'au 
Canada,  au  Labrador,  à  ce  que  plusieurs 
géographes  modernes  appellent  Nouvelle- 
Bretagne,  ainsi  qu'aux  archipels ,  dans 
les  mers  boréales,  nouvellement  explorés 
par  les  navigateurs  anglais,  et  aux  vastes 
contrées  qui,  vers  l'ouest,  s'étendent  en- 
tre les  montagnes  Missouri-Colombiennes 
(Rocky  Mountains)  et  le  Grand-Océan. 

Longitude  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  avec  ses  dépendances,  entre  55° 
et  142°.  Latitude  boréale  ,  entre  42° 
et  78°. 

confins  de  la  Nouvelle-Bretagne  avec 
ses  dépendances.  Au  nord,  l'Océan-Arc- 
lique.  A  Yest,  la  mer  de  Baffin  et  le  dé- 
troit de  Davis  qui  la  séparent  de  l'Amé- 
rique-Danoise ,  ensuite  l'Atlantique.  Au 
sud  ,  l'Atlantique  et  la  confédération 
Anglo -Américaine.  A  V ouest,  le  Grand- 
Océan  et  l'Amérique-Russe.  Les  autres 
parties  de  l'Amérique- Anglaise  sont  trop 
morcelées  pour  que  notre  cadre  nous  per- 
mette d'en  indiquer  les  confins  ;  la  simple 
inspection  d'une  carte  fera  beaucoup  plus 
que  tous  les  détails  que  nous  pourrions 
donner. 

fleuves.  Cette  partie  du  Continent- 
Américain  offre  un  grand  nombre  de 
fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à 
cinq  mers  différentes.  Le  tableau  suivant 
présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que 
les  autres,  attirent  l'attention  du  géogra- 
phe par  l'étendue  des  pays  qu'ils  traver- 
sent ;  ils  sont  classés  d'après  les  mers 
différentes  auxquelles  ils  portent  le  tribut 
de  leurs  eaux. 


L'OCEAN-ARCTIQUE  reçoit  : 
Le  Mackenzie  ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  mer  dans  l'hémisphère  occidental.  11  com- 
mence son  cours  sur  le  versant  oriental  des  Mon- 
tagnes Missouri -Colombiennes  (  Rocky-Moun- 
tains"1  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras , 
parmi  lesquels  celui  de  la  Paix,  nommé  aussi 
OuNGiGAii  ou  Uni J ah,  est  regardé  comme  le  princi- 
pal; on  l'appelle  aussi  le  Bras  Occidental  par 
opposition  à  un  autre  très  considérable ,  qui  vient 
du  sud,  en  descendant  de  la  même  chaîne  et  que 
les  géographes  appellent  Bras  Oriental.  Le  Mac 
kenzie  continue  son  cours  sous  le  nom  de  Rivière 
de  la  Paix  à  travers  le  pays  des  Chepewyans  . 
en  passant  par  quelques  misérables  forts  en  bois 
qui  appartenaient  à  la  Compagnie  du  Nord-Ouest; 
il  entre  ensuite  dans  le  grand  lac  Atapeskow  (dit 
aussi  des  Montagnes),  auquel  aboutit  encore  la 
grande  Rivière  Atapeskow  ou  de  P  Elan. 
En  sortant  de  ce  lac  il  prend  la  dénomination  de 
Rivière  du  lac  de  l'Esclave,  en  passant  à  quel- 
ques milles  à  l'ouest  du  fort  de  Chipaway  Le  Mac- 
kenzie baigne  ensuite  le  fort  Entreprise  et  tra- 
verse ensuité^le  grand  Lac  de  l'Esclave,  sur  le- 
quel  s'élève  le  fort  Providence;  c'est  en  sortantde 
ce  grand  lac  qu'il  reçoit  le  nom  de  Mackenzie.  Ce 
fleuve  passe  ensuite  parle  fort  Espérance, et  après 
avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les 
Indiens  des  Montagnes  ,  les  Indiens  Querelleurs  et 
les  Esquimaux  ,  il  entre  enfin  dans  l'Océan-Arcti 
que.  En  ne  tenant  pas  compte  des  nombreux  af- 
fluens  qui  se  rendent  dans  les  grands  lacs  Atapes- 
kow et  de  l'Esclave,  les  principaux  alïluens  du 
Mackenzie  à  la  droite  sont:  la  Riv ière  de  V E- 
lan  ou  Atapeskow,  que  quelques  géogra 
plies  regardent  à  tort  comme  le  bras  principal  de 
l'Oungigah  ou  Rivière  de  la  Paix  ;  c'est  jusqu'à 
présent  le  plus  grand  de  tous  les  affluens  connus 
de  ce  fleuve  comme  aussi  du  lac  Atapeskow.  Vient 
ensuite  le  F le  uv  e  de  V  O  urs,  qui  décharge 
le  vaste  lac  du  Grand-Ours.  Parmi  les  alïluens  con- 
nus à  la  gauche  ,  nous  ne  nommerons  que  la  Ri- 
vière des  Montagne  s  ,  qui  jusqu'à  pré- 
sent paraît  être  le  plus  considérable. 

Le  Coppermine  ,  ou  la  Rivière  de  la  Mine  de 
Cuivre,  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  qui 
sillonnent  les  solitudes  parcourues  par  les  In- 
diens-Cuivre, traverse  un  grand  nombre  de  lacs, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Point  et  de 
Red-Rock,  franchit  une  infinité  de  rapides  et  de 
cascades,  et,  après  avoir  baigné  le  pays  des  Es- 
quimaux ,  aboutit  à  renfoncement  occidental  du 
golfe  de  George  IV,  qui  est  lui-même  un  des  plus 
remarquables  de  l'Océan-Arctique. 

La  MER  D'HUDSON  reçoit  : 

Le  Churchill  ou  Missinipi  ,  dont  on  ne  connaît 

pas  encore  bien  la  soin  ce ,  et  dont  le  cours  laisse 

encore  beaucoup  à  désirer.  Plusieurs  géographe-; 

s'accordent  à    regarder  la    Rivière   du  Castor 
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comme  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve;  il  tra- 
verse ensuite  le  lac  de  la  Crosse  el  celui  de  I'Ours; 
après  être  sorti  de  ce  dernier  il  prend  les  noms 
de  Missinipi  et  de  Churchill;  c'est  sous  cette 
dernière  dénomination  qu'au  fort  Churchill ,  il 
entre  dans  la  mer  d'Hudson.  Le  IVIissinipi  bai- 
gne le  pays  des  knistenaux ,  reçoit  à  la  gauche 
les  eaux  du  grand  lac  des  Rennes,  qui  paraît 
communiquer  avec  le  lac  Wollaston  ;  ce  dernier 
communiquant  avec  le  lac  Atapeskow  par  la  ri- 
vière Stone  ,  le  bassin  du  Churchill  se  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Macken- 
zie. 

Le  Nelson  ,  qui  est  le  plus  grand  courant  de 
cette  mer.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
branches  :  la  Saskatchawan-Septentrionale  et 
la  Saskatchawan-Méridionale,  qui  descendent 
des  Montagnes  Missouri-Colombiennes  (  Rocky- 
Mounlains)  ;  la  Branche-Septentrionale  passe  par 
le  tort  Augusta  et  à  quelques  milles  au  sud  d'Hud- 
son -house;  la  Branche- Méridionale  passe  par 
Chesterfield-house.  Après  leur  réunion,  le  Saskat- 
chawan  ,  nommé  autrefois  Fleuve  Bourbon  , 
passe  par  Cumberland-house,  entre  dansle  grand 
lac  Winnipeg,  en  sort  sous  le  nom  de  Nelson  ,  et, 
après  avoir  traversé  la  Nouvelle-Galles,  se  dé- 
charge à  Fort-York  dans  la  mer  d'Hudson. 

Le  Severn,  selon  les  meilleures  cartes,  sort  du 
lac  Winnipeg,  passe  par  le  fort  Canadien,  et, 
après  avoir  arrosé  la  Nouvelle-Galles,  entre  à  Se- 
vern-house  dans  la  mer  d'Hudson.  G'est  ici  qu'il 
nous  paraît  le  plus  convenable  de  placer  la  des- 
cription de  deux  importans  aflluens  du  lac  Winni- 
peg :  la  Riv ière-PiO  uge  (Read-River)  et  le 
Winnipeg.  Toute  la  partie  supérieure  du  cours 
de  ce  dernier  offre  plutôt  une  série  de  lacs  que 
les  bords  d'un  fleuve;  les  principaux  de  ces  lacs 
sont  :1e  lacBlanc,  le  lac  Vermillon , 
le  lac  de  laPluie  et  le  lac  des  Bois, 
qui  est  le  plus  grand  ;  tous  ces  petits  bassins  sont 
sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise;  le 
lac  Salé  et  autres  appartiennent  en  commun  au 
Winnipeg  et  au  fleuve  Albany,  autre  tributaire  de 
la  mer  d'Hudson.  La  R  i  v  i è  r e  - R  o  u  g e  est  for- 
mée par  la  réunion  de  deux  branches  principales  : 
l' As  s  in  i  bonis  ou  Haute -Rivière -Rou- 
ge ,  grossie  à  la  droite  par  la  Souris  ,  et  la 
Basse-Rivière-Rouge ,  qui  vient  du  ter- 
ritoire anglo-américain,  où  elle  est  grossie  par  la 
Rivière  du  lac  Rouge.  Tous  les  pays  arrosés  par 
ces  fleuves  sont  occupés  par  les  Indiens  Chipa- 
ways  ,  Knistenaux  ,  Assiniboines  et  autres  tribus 
indépendantes-,  on  n'y  trouve  que  quelques  pe- 
tits forts  qui  appartenaient  aux  compagnies  du 
Nord-Ouest  et  de  la  Baie-d'Hudson. 

Le  GOLFE  DE  ST-LAURENT,  qui  est  un  enfon- 
cement de  l'OCEANATL  ANTIQUE  ,  reçoit  : 

Le  St-Laurent  ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Amérique-Anglaise,  et  dont  nous  avons  décritle 
cours  de  la  partie  supérieure  aux  pages  926  et 
D80.  A  son  issue  du  lac  Ontario  le  Si-Laurent 
forme  ce  qu'on  appelle  le  lac  des  Mille  îles-,  il 
passe  ensuite  par  Brockville ,  Johnstown  ,  Corn- 
wall,  plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce  qu'on 
appelle  le  lac  St-Francois;  poursuivant  son 
«ours  ve*s  le  nord-est  il  baigne  Montréal ,  forme 


ensuite  l'élargissement  nommé  lac  St-Pilrre  , 
arrose  Trois-Rivières ,  Québec  et  d'autres  villes 
beaucoup  moins  importantes  ,  et  par  une  embou- 
chure qui  par  ses  dimensions  ressemble  à  un  bras 
de  mer,  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il  donne  le 
nom.  Ses  principaux  affluens  à  la  droite  sont  :  le 
Richelieu  (Sorel  ou  Chambly),  qui  offre  la 
singularité  d'être  beaucoup  plus  large  dans  la 
partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours  ;  il  sort  du  lac  Champlain  ,  qui  appar- 
tient à  la  confédération  Anglo-Américaine,  et 
passe  ensuite  par  l'Ile-aux-Noix,  St-John  et  Fort 
William  Henry ,  autrefois  nommé  Sorel  ;  la 
Chaudière,  remarquable  par  sa  belle  cascade. 
Les  principaux  affluens  à  la  gauche  du  St-Laurent 
sont  :  YOtta  wa  (Outtawa  ou  Grande-Rivière), 
le  plus  grand  des  affluens  de  ce  fleuve;  il  paraît 
naître  dans  les  environs  du  lac  Abbitibbe,  tra- 
verse le  lac  Temiscaming,  forme  lesélar- 
gissemens  nommés  la c  Chat,  lac  Chau- 
dière et  autres  ,et  après  avoir  séparé  le  Haut- 
Canada  du  Bas-Canada,  il  joint  ses  eaux  à  celles 
du  St-Laurent  près  de  l'île  Montréal;  le  Mada- 
wasca,  leMississipi ,  le  Pddeau ,  si  important 
par  le  canal  qui  doit  le  joindre  au  lac  Ontario ,  et 
la  Petite-Nation ,  sont  ses  principaux  affluens; 
viennent  ensuite  la  Rivière-Maurice ,  qui 
traverse  le  lac  St-Thomas  et  baigne  Trois-Ri- 
vières ;  le  Montmorency,  d'un  cours  très 
borné,  mais  remarquable  par  sa  magnifique  cas- 
cade; et  le  Sague  nay ,  le  plus  grand  après 
l'Ottawa:  il  est  nommé  Pikouagamis  au- 
dessus  du  lac  St  -  John  qu'il  traverse  ;  c'est  à 
Tadousac  que  le  Saguenay  mêle  ses  eaux  à 
celles  du  St- Laurent.  La  reconnaissance  que  le 
gouvernement  du  Canada  a  fait  faire  de  cette 
rivière  a  enrichi  la  géographie  physique  d'un 
fait  encore  unique  sur  le  globe;  c'est  que  le  lit 
du  Saguenay  offre ,  pendant  environ  60  milles 
anglais  ,  une  profondeur  qui  varie  depuis  600  jus- 
qu'à 900  pieds  anglais;  à  son  confluent  avec  le 
St-Laurent,  il  est  de  600  pieds  plus  profond  que  ce 
dernier,  dont  le  lit  a  240  pieds  de  profondeur,  de 
sorte  que  la  profondeur  absolue  du  Saguenay  est 
en  cet  endroit  de  840  pieds!  De  hautes  monta- 
gnes, d'environ  2000  pieds  anglais  d'élévation, 
bordent  la  profonde  vallée  de  ce  fleuve  extraordi- 
naire, dont  la  largeur  varie  dans  toute  la  parti 
explorée  depuis  un  quart  de  mille  jusqu'à  deux 
milles  anglais. 

Le  Miraiiichi  ,  dont  le  cours  est  très  borné  , 
mais  dont  le  bassin  est  très  remarquable  par  les 
belles  forêts  qui  alimentent  les  nombreux  chan- 
tiers établis  sur  ses  bords  et  ont  fourni  depuis 
plusieurs  années  une  immense  quantité  de  bois 
de  construction  au  Royaume-Uni.  Malheureuse- 
ment d'horribles  incendies  en  ont  détruit  de  vastes 
espaces.  Le  Miramichi  traverse  une  grande  partie 
du  Nouveau-Bi  unswick,  baigne  Newcaslle  et  dé- 
bouche dans  la  baie  de  son  nom. 

Le  GOLFE  DU  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivi- 
sion de  la  MEDITERRANEE -COLOMBIENNE, 
reçoit  : 

Le  Mississrpi,  dont  nous  avons  décrit  le  cours 
aux  pages 927  et  982.  C'est  à  la  gauche  du  Mis- 
souri, qui  est  son  plus  grand  affluent,  qu'a- 
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boutissent  les  petits  couraus  qui  arrosent  une 
fraction  du  territoire  anglais. 

L'OCEAN  -  ATLANTIQUE  reçoit  immédiate- 
ment : 

Le  PouMAROUNqui  arrose  la  Guyane-Anglaise; 
dans  quelques  parties  de  son  cours  ce  fleuve 
marque  la  frontière  entre  la  Colombie  et  cette 
partie  de  l'Amérique-Anglaise. 

L'Esseqi'ebo,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
fleuves  de  l'Àmérique-Méridionale,  entre  l'Oréno- 
que  et  l'Amazone-,  son  embouchure  est  remarqua- 
blei>ar  sa  grande  largeur;  on  ne  connaît  encore 
qu'imparfaitement  la  partie  supérieure  de  son 
cours.  L'Essequebo  paraît  naître  dans  la  Serra- 
de  Tumucumaque  dans  l'empire  du  Brésil ,  ar- 
rose l'extrémité  septentrionale  de  la  province  de 
Para,  sépare  ensuite  la  Colombie  de  5a  Guyane- 
Anglaise  ,  traverse  cette  dernière  du  sud  au  nord 
en  passant  par  Fort-Insel  et  se  rend  dans  l'Océan. 
Ses  principaux  affluens  à  la  gauche  sont  :  \e  Ru- 
puniri  ou  Ptupunuwini ,  si  renommé  dans 
le  mithe  d'Eldorado;  le  Cuyuni,  qui  parcourt 
la  partie  orientale  du  département  colombien  de 
l'Orenoco  ,  où  il  est  grossi  par  le  Mazarony  ; 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  affluens  de  ce 
fleuve. 

Le  Demerari  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
exactement  ni  les  sources  ni  la  partie  supérieure 
de  son  bassin  ;  il  traverse  du  sud  au  nord  la  floris- 
sante colonie  de  Demerari,  en  passant  par  Geor- 
getown. 

Le  Berbice,  dont  le  cours  est  presque  parallèle 
à  celui  du  Demerari.  Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
gouvernement  de  Berbice ,  traverse  cette  impor- 
tante colonie  en  passant  parla  Nouvelle-Amster- 
dam ;  dans  sa  partie  supérieure  il  offre  plusieurs 
grandes  cataractes. 

Le  Corentyn  ou  Corentine  ,  court  du  sud  au 
nord  en  séparant  la  Guyane-Anglaise  de  la 
Guyane-Hollandaise. 

On  doit  ajouter  que  la  vaste  Baie  Fundy,  une 
des  dépendances  de  l'Océan-Atlantique,  si  remar- 
quable par  ses  hautes  marées,  reçoit  les  fleuves 
suivans  : 

Le  St-Jean  ou  St-John  ,  qui  vient  de  la  fron- 
tière du  Maine  dans  les  Etats-Unis  ,  traverse  une 
partie  du  Bas-Canada  et  la  meilleure  partie  du 
Nouveau-Brunswick,  dont  il  est  le  plus  grand 
fleuve,  passe  par  Frederictown  et,  à  St-John,  il 
entre  dans  la  baie  Fundy.  Ce  fleuve  est  devenu  de 
nos  jours  d'une  grande  importance  pour  les  géo- 
graphes,  parce  qu'il  traverse  le  vaste  espace  ré- 
clamé d'un  côté  par  l'Angleterre  et  de  l'autre  par 
les  Etals-Unis.  Parmi  ses  nombreux  affluens  nous 
ne  nommerons  que  le  St-François,  parce 
que  le  lit  de  cette  petite  rivière ,  joint  à  celui  du 
St-Jean  ,  marque  jusqucs  à  son  confluent  la  ligne 
«le  démarcation  que  le  roi  de  Hollande  ,  nommé 
arbitre  par  les  deux  puissances,  dans  cette 
dispute,  a  déterminée;  la  position  de  cette  ligne 
ôte  aux  Anglais  plus  de  la  moitié  de  l'espace 
auquel  ils  prétendaient. 

Le  Ste- Croix.  Nous  nommons  ce  petit  cou- 
rant parce  qu'il  trace  la  frontière  entre  le.  Nou- 
veau-Brunswick et  l'état  du  Maine;  du  côté  an- 
glais il  baigne  St-Andrews. 


Le  Shubenacady,  autre  courant  très  petit  de 
venu  de  nos  jours  d'une  grande  importance  par 
le  beaucanalqui  y  aboutit.  Le  Shubcnacady  coupe 
presque  par  le  milieu  la  Nouvelle-Ecosse  et  dé- 
bouche dans  le  bassin  de  Minas  (Bason  of  Minas), 
une  des  deux  grandes  baies  qui  forment  l'extré- 
mité de  la  baie  Fundy. 

Le  GRAND-OCEAN  reçoit  plusieurs  fleuves  dans 
les  limites  de  l'Amérique-Anglaise ,  mais  ils  sont 
tous  encore  trop  peu  connus  et  trop  peu  impot- 
tans  pour  que  notre  cadre  nous  permette  d'en 
tracer  le  cours.  Nous  nous  bornerons  à  nommer 
le  Tacoutciie  -  Tesse  décrit  à  la  page  984.  Ce  n'est 
que  la  partie  supérieure  de  son  bassin  et  toute  la 
rive  droite  de  la  partie  inférieure  ,  qui ,  selon  les 
cartes  les  plus  récentes,  appartiennent  aux  An- 
glais ;  tout  le  reste ,  d'après  ces  mêmes  cartes  , 
serait  compris dansle  territoire  Anglo-Américain. 
Voyez  l'article  Division  et  la  Régionde  l'Ouest, 
aux  pages  1097  et  1098. 

canaux.  Nous  sortons  du  plan  adopté 
pour  la  description  des  états  de  cette 
partie  du  monde  pour  signaler  au  lecteur 
plusieurs  beaux  canaux,  sur  lesquels  les 
géographies  les  plus  récentes  gardent  le 
silence  (à  l'exception  du  canal  de  La- 
Chine),  quoique  ces  canaux  aient  été  com- 
mencés depuis  plus  d'un  lustre.  Ce  sont  : 

Le  canal  Welland  ,  ouvert  dans  le  Haut-Canada 
pour  éviter  la  chute  du  Niagara  et  établir  la  com- 
munication entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié.  Il 
commence  à  Port-Mailland  sur  ce  dernier,  tra- 
verse la  vallée  du  Chippewa  et  aboutit  au  Port- 
Dalhousie  sur  le  lac  Ontario.  Sa  longueur  n'est 
que  de  36  milles  anglais  ;  mais  par  ses  grandes  di- 
mensions, dit  M.  Tanner,  il  n'a  d'égal  en  Améri- 
que que  le  canal  de  la  Delaware-et-Chesapeake 
que  nous  avons  décrit  à  la  page  985.  La  nature 
difficile  du  terrain-,  sa  forte  pente  qui  a  nécessité 
la  construction  de  34  écluses,  doivent  le  faire  ran- 
ger à  côté  des  ouvrages  hydrauliques  dont  l'exé- 
cution a  le  plus  coûté.  Son  point  culminant  est  à 
334  pieds  anglais.  M.  M'  Gregordit  qu'il  a  59  pieds 
anglais  de  largeur  et  8  1/2  de  profondeur. 

Le  canal  BiDEAu,qui  n'est  pas  encore  achevé; 
il  doiljoindre  le  lac  Ontario  à  l'Ottawa  ,  affluent 
du  lac  St-Laurent.  Il  commence  à  Kingston  sur 
le  lac  Ontario,  et  à  travers  une  chaîne  de  petits 
lacs,  il  va  se  joindre  au  Rideau,  tantôt  en  lon- 
geant cette  rivière ,  tantôt  s'idenlifiant  avec  elle  ; 
il  aboutit  à  Bytown ,  non  loin  du  confluent  de 
l'Ottawa  avec  le  St-Laurent.  Sa  langueur  totale 
de  Kingston  à  Bytown,  en  y  comprenant  la  navi 
galion  naturelle  des  fleuves  et  des  lacs,  est  de 
1G0  milles  anglais.  Son  point  culminant  au-dessus 
de  l'Ottawa  est  à  290  pieds  anglais  ;  celle  pente  ;i 
exigé  la  construction  de  19  écluses  du  côté  de 
Kingston  et  de  34  du  côté  de  Bytown.  M.  W  Gre 
gor  dit  que  la  dépense  a  été  estimée  à  500, ooo  liv. 
sterling. 

Le  canal  oe  La-Chine,  commence  immédiate- 
ment  au-dessus  de  Montréal,  en  coupant  l'île  de  <  v 
nom  -,  il  a  été  entrepris  en  1821  par  une  rompa 
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gnieet  a  coûté,  selon  M.  M'Gregor,  130,000  liv. 
sterling  ;  sa  longueur  est  de  9  milles  anglais,  sa 
largeur  de  20  pieds  anglais  et  sa  profondeur  de 
5  pieds. 

Le  canal  de  Granville,  entrepris  par  le  gou- 
vernement dans  les  environs  de  cette  bourgade, 
afin  d'éviter  les  rapides  qui  embarrassent  la  par- 
tie inférieure  du  cours  de  l'Ottawa  ;  il  s'étend 
de  Vandrieul  jusqu'au  Long-Saut.  On  estime  la 
dépense  à  180,000  liv.  sterl. 

Le  canal  d'HALiFAx.  Il  doit  joindre  cette  ville 
au  Shubenaeady,  et  par  conséquent  réunir  l'At- 
lantique à  la  baie  Fundy ,  et  proprement  le 
port  d'Halifax  au  bassin  de  Minas,  vaste  anse 
de  la  baie  Fundy.  Sa  longueur  totale  sera  de 
54  milles  anglais;  sa  largeur  à  la  superficie  de 
60  pieds  anglais  et  de  3G  au  fond  ;  il  sera  navigable 
pour  des  vaisseaux  qui  tirent  8  pieds. 

D'autres  canaux  ont  été  proposés  ;  nous  n'en  ci- 
terons que  deux  :  le  canal  de  il  milles  anglais  qui 
doit  joindre  la  baie  Verte,  enfoncement  du  golfe 
de  St-Laurent  au  Cumberland-Bason  ,  enfonce- 
ment de  la  baie  Fundy  ;  la  dépense  est  estimée  à 
70,000  liv.  sterl.  pour  le  rendre  navigable  pour  des 
navires  qui  tirent  8  pieds  ;  le  canal  de  l'île  cap 
Breton  ,  qui  doit  ouvrir  une  communication  en- 
tre le  Bras-d'Or  et  la  baie  de  St-Pierre  (Saint-Pe- 
ter's  bay);  on  a  estimé  sa  dépense  à  17,150  livres 
sterling. 

La  partie  de  la  Guyane,  actuellement  dépen- 
dante de  l'Angleterre,  offre  aussi  quelques  canaux 
navigables  pour  de  gros  bateaux  ;  ils  ont  été  con- 
struits sous  le  régime  hollandais.  Le  canal  du 
Maiiaica  paraît  être  le  plus  considérable,  surtout 
lorsqu'on  a  égard  à  ses  différentes  branches;  d'un 
côté  il  met  en  communication  le  village  et  le  fleuve 
de  Mahaica  avec  le  Demerari  ;  de  l'autre  il  se  réu- 
nit à  un  autre  canal  qui  part  du  golfe  du  Maliai- 
cony.  On  a  projeté  depuis  plusieurs  années  l'ou- 
verture d'un  canal  entre  le  Berbice  et  I'Abary  , 
qui  aboutirait  ensuite  au  Mahaicony.  Nous  igno- 
rons si  ce  projet  a  été  exécuté. 

division  et  topographie.  Comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  possessions  Anglaises, 
dans  celte  partie  du  monde,  ne  forment 
point  une  masse  de  pays  continus,  mais 
seulement  un  ensemble  de  plusieurs  con- 
trées ,  que  d'immenses  intervalles  sépa- 
rent les  unes  des  autres.  Comme  nous 
n'aimons  pas  à  introduire  des  noms  nou- 
veaux ,  nous  conserverons,  malgré  son 
peu  de  convenance  ,  la  dénomination 
générale  de  Nouvelle-Bretagne  adoptée 
par  presque  tous  les  géographes  et 
par  les  cartographes  pour  désigner  les 
deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  autres 
contrées  de  PAmériqne-du-Nord  soumises 
aux  Anglais  ;  mais  nous  y  rattacherons 
toutes  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent, 
au  nord,  jusqu'à  POcéan-Arctique,  à  l'est, 
jusqu'à  la  Méditerranée- Arctique  et  à 
l'Océan  Atlantique,  et,  à  l'ouest,  jusqu'aux 


confins  de  P  Amérique-Russe  et  au  Grand- 
Océan.  Nous  réunirons  aussi  à  cette  im- 
mense contrée  toutes  les  îles  qui  en  sont 
voisines,  à  l'exception  de  celles  qui  for- 
ment  partie  de   l'archipel   Arctique  ou 
des  Terres-Arctiques  décrites  à  la  page 
935.    De  cette  manière ,   la  Nouvelle- 
Bretagne  offrira  la  plus  grande  des  di- 
visions   géographiques    de  l'Amérique- 
Anglaise  ;  elle  doit  en  outre  être  regar- 
dée  comme    le  noyau   des  possessrons 
Britanniques  dans  PAmérique-du-Nord,  à 
cause  de  la  continuité  de  son  immense 
territoire   et  à  cause  du  développement 
qu'y  ont  pris  dans  ces  dernières  années 
la  population,  l'industrie,  le  commerce 
et  l'agriculture.  Les  autres  régions  géo- 
graphiques sont  les  Terres-Arctiques- 
Anglaises  ,  les  îles  Bermudes,  \es  A?i- 
tilles-Anglaises,  la  Guyane-Anglaise 
et  la  Pat  agonie- An  glaise.  Sous  le  rap- 
port administratif,  les  divisions  de  cette 
partie  de  l'empire  Britannique  sont  bien 
plus  nombreuses;  nous  les  avons  indiquées 
toutes  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  cha- 
que gouvernementprincipal  et  ses  subdi- 
visions les  plus  importantes  sont  rangés 
d'après  les  grandes  divisions  géographi- 
ques que  nous  venons  de   tracer.  Mais 
ici  notre  franchise  nous  engage  à  déclarer 
que,  malgré  toutes  les   recherches  que 
nous   avons  faites  pour  connaître  avec 
exactitude  les  contrées  diverses  qui  re- 
lèvent de  chacun  des  gouverneurs  ,  nous 
n'avons  pu  atteindre  entièrement  notre 
but,  surtout  à  l'égard  des  subdivisions 
des  Antilles.  Ni  quelques  Anglais  très 
instruits   auxquels  nous    nous   sommes 
adressé ,    ni    YEdinburgh    Almanach 
de  1832,  ni  môme  le  Brilish  Impérial 
Calendar  de  celte  année,  n'ont  pu  résou- 
dre nos  doutes.  Nous  croyons  cependant 
que  les  divisions  de  notre  tableau  peuvent 
être  regardées  comme  aussi  exactes  que 
possible  ,  ayant   profité  d'une    foule  de 
faits  iinportans  que  nous  avons  puisés 
aux    sources    indiquées    dans    la  pré- 
face ,  ainsi  que  des  précieux  renseigne- 
mens  que  M.  M'  Gregor  a  publiés  dans 
son  savant  ouvrage  sur  PAmérique-An- 
giaise  [The  Brilish  America),  qui  em- 
brasse presque  tout  ce  que  nous  venons 
de  comprendre  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
Bretagne.  On  doit  aussi  ajouter  que  les 
auteurs  et  les  géographes  anglais  s'ac- 
cordent à  former  de  toute  l'Amérique , 
qui  dépend  de  leur  monarchie,  deux  divi- 


AMERIQUE-ANGLAISE. 


097 


sions  principales  ,  savoir  :  British 
North-American  Colonies  (  Colonies 
Anglaises  de  l'Amérique-du-Nord),  qui 
comprend  le  Bas  et  le  Haut-Canada , 
le  Nouveau-Brunswick  ,  la  Nouvelle- 
Ecosse ,  Vile  de  Cap-Breton,  celles  du 
Prince-Edouard  et  de  Terre-Neuve 
ainsi  que  les  vastes  espaces  parcourus 
par  les  chasseurs  aux  gages  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie-d'Hudson  ;  British 
West-Indian  Colonies  (Colonies  An- 
glaises des  Indes-Occidentales, ,  qui  com- 
prend les  Antilles,  les  Lucaycs ,  les 
Bermudes,  la  Guyane  et  V établisse- 
ment de  Yucatan.  Ces  mêmes  auteurs 
s'accordent  aussi  à  comprendre  sous  la 
dénomination  générale  de  Leeward- 
Islands  (Iles  sous  le  Vent),  les  îles  An- 
tigoa,  Montserrat,  Nevis,  St-Christophe , 
Barboude,  Anguille  et  les  Vierges-An- 
glaises, Tortola,  etc.  ;  quelques  géogra- 
phes même  font  de  toutes  ces  lies  le  gou- 
vernement ou  la  division  administrative 
de  ce  nom.  Au  reste,  ces  incertitudes  dans 
les  subdivisions  administratives  viennent 
en  grande  partie  du  régime  de  ces  co- 
lonies qui ,  sous  certains  rapports  ,  est 
militaire;  et  de  la  confusion  faite  par  les 
auteurs  nationaux  et  étrangers  entre  les 
divisions  administratives  et  les  divisions 
judiciaires.  Quelquefois  les  divisions  ec- 
clésiastiques ont  été  une  nouvelle  source 
d'erreur. 

En  rappelant  au  lecteur  ce  que  nous 
avons  dit  aux  pages  608  et  609 ,  nous 
ajouterons  que  les  vastes  pays  que  nous 
proposons  de  nommer  Région  Macken- 
zie  -  Saskatchawan  et  Région  de 
l'Ouest,  ainsi  que  la  Nouvelle-Galles  , 
le  Maine-Oriental  ,  le  Labrador  et 
toutes  les  solitudes  glacées  des  Terres- 
Arctiques,  ne  sont  des  possessions  an- 
glaises que  de  nom;  elles  doivent  être 
rangées  avec  les  prétendues  possessions 
du  même  genre  qui  forment  une  si  grande 
partie  de  l'Amérique  ci-devant  Espagnole, 
de  l'empire  du  Brésil,  et  du  territoire  de 
la  confédération  Anglo-Américaine.  Ces 


vastes  solitudes  ne  sont,  à  proprement 
parler,  qu'une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  ce  que  nous  avons  nommé 
A  mérique  -  In  digèn  e  In dèpen dante. 
C'est  aussi  à  ce  chapitre  et  au  long  ar- 
ticle ethnographie  que  nous  renvoyons 
le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
nations  qui  vivent  dans  ces  régions 
inhospitalières.  A  l'égard  du  vaste  espace 
compris  dans  les  bassins  du  Columbia  et 
du  Caledonia,  espace  que  les  cartes  les 
plus  récentes  représentent  comme  appar- 
tenant aux  Etats-Unis,  nous  ferons  ob- 
server que,  par  l'intéressant  voyage  dans 
ces  contrées,  que  M.  Ross  Cox  a 
publié  ,  il  paraît  que  ces  solitudes,  où 
le  règne  végétal  étale  ses  plus  grands 
colosses,  et  que  de  faibles  tribus  indépen- 
dantes parcourentdans  tous  les  sens,  bien 
loin  d'appartenir  aux  Anglo- Américains, 
sont  au  contraire  occupées  de  fait  par 
les  chasseurs  Anglais,  qui  y  .ont  déjà 
érigé  deux  forts  sur  le  Columbia.  Con- 
sidérées sous  le  rapport  administratif, 
toutes  les  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  dans  les  limites  que  nous  lui 
avons  assignées,  sont  pour  ainsi  dire 
le  domaine  de  la  nouvelle  Compagnie 
des  pelleteries  delà  Baie-d'Hudson , 
composée,  depuis  1821  ,  de  l'ancienne 
Compagnie  de  la  Baie-  dHudson  et 
de  celle  du  Nord-Ouest  ou  de  Montréal. 
C'est  de  cette  puissante  corporation,  et 
non  pas  des  gouverneurs  des  provinces 
sus-mentionnées,  que  dépendent  immé- 
diatement et  que  dépendaient  naguère  les 
petits  forts  et  les  établissemens  fondés 
pour  faciliter  le  commerce  des  fourrures 
que  ces  deux  sociétés  faisaient,  par  le 
moyen  de  leurs  nombreux  employés,  avec 
les  peuples  indigènes  entièrement  indé- 
pendans.  Une  lisière  du  Labrador  offre 
le  gouvernement  théocratique  des  Mis- 
sions, que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans 
tant  d'autres  pays  du  Nouveau-Monde  el 
que  nous  venons  de  signaler  dans  l'Amé- 
rique-Danoise. 


Noms  des  Régions  rt  des 

Goi'VERNEMENS. 

NOUVELLE-BRETAGNE. 

CoUVEUNEMENT    DE    QlIEBEC. 

Bas- Canada,    divisé  on 
40  comtés. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 

Chefs-Lieux  ,  Vieees  et  Lieux  les  peus  remarquables. 


Québec,  BeauforL,  Pont-Levi,  l'île  Orléans,  Loretle  Monti\  m; 
La-Chine,  La  Prairie;  Rivière  de  Loup,  aie-Anne ,  st-Tlio 
mas,  Petite- lUi'ière,  Kamouraska,  Tadousac,  Gaspé,  Perce, 
Port  Daniel ,    New-Carliste  .    Trois-Rivières ;    6t-Mr,urice, 


1098  AMERIQUE. 


Noms  dks  Régions  et  des  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

GoUVERNEMENS. 

Fort-William-Henry  (jadis   Sorel);  St-John,  Fort-Chambly , 

Ile-aux-Noix.  Le  groupe  des  Madeleines,  ainsi  nommé  de  nie 

principale. 

Région  Mackenzie-Sa  8-  Occupée  entièrement  par  les  sauvages  indépendans.  On  y  trouve- 

katchawan.  le  Fort-Franklin,  près  du  lac  du  Grand-Ours,  et  le  Fort-Espé- 

rance,  près  du  Mackenzie;  ce  sont  deux  établissemens  très  fai- 
bles, fondés  il  y  a  quelques  années,  que  nous  citons  pour  signaler  au 
lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux  de  l'Amérique-Anglaise  , 
Fort-Chepawyan  ou  Chepewyan,  sur  les  bords  du  lac  Atapes- 
kow  ou  des  Montagnes ,  regardé  comme  le  chef-lieu  des  établis- 
semens de  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest  ;  Hudson- 
house,  peu  éloigné  de  la  branche  septentrionale  du  Saskatcha- 
wan;  on  le  regarde  comme  l'établissement  le  plus  important  que 
la  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d'Hudson  possédait  dans  cette 
région;  Chesterfield-house ,  au  confluent  des  deux  branches, 
dont  la  réunion  forme  le  Saskatchawan-Méridional;  c'est  une  des 
principales  factoreries  de  la  ci  devant  Compagnie  du  Nord-Ouest-, 
Grand-Portage ,  sur  le  Fleuve-Oriental  de  la  Pluie  ,  un  des  prin- 
cipaux établissemens  de  la  même  Compagnie;  enfin  Fort-Wil- 
liam et  Kildonan. 
Région  de  l'Ouest  .  .  .  .  Entièrement  occupée  comme  la  précédente  par  des  nations  indépen- 
dantes. Son  territoire,  le  long  de  la  côte  du  Nord-Ouest,  est 
connu  sous  les  noms  de  Nouvelle-Géorgie,  de  Nou- 
velle-Hanovre et  de  No  uveau-  C  ornouail  les;  la 
partie  intérieure  est  ce  que  les  chasseurs  anglais  nomment  depuis 
quelques  années  Calédonie-Occidentale  (West-Caledon).  Dans 
cette  dernière  est  situé  West-Caledon,  établissement  fondé  en 
1818  par  la  Compagnie  de  Montréal  ;  il  paraît  être  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  qu'on  a  fondés  à  l'ouest  des  montagnes  Mis- 
souri-Colombiennes (Rocky-Mountains).  Viennent  ensuite  le  Forl- 
Fancouver,  bâti  par  la  ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
après  avoir  abandonné  le  Fort-George;  il  est  situé  sur  la  rive 
droite  du  Colombia ,  à  80  milles  anglais  au-dessus  de  son  embou- 
chure ;  le  Fort-Oakinagan,  au  confluent  de  l'Oakinagan  avec  le 
Columbia  ,  dans  une  position  très  favorable  pour  le  commerce  de 
ces  contrées.  Les  îles  principales ,  que  les  Anglais  regardent  comme 
partie  de  leur  territoire  sont  :  la  grande  île  (Juaara-et- Vancou- 
ver, où  se  trouvent  les  deux  gros  villages  Noulka  et  Ouika- 
naouich  (Wikanauish),  soumis  aux  deux  plus  puissans  chefs  de 
la  nation  Wakas;  l'île  delà  Pleine- Char  lotte  (Queen's  Charlotte 
lsland)  habitée  aussi  par  des  Wakas. 
N  ouvel  lc-Galles  ou  Mai-  Entierementoccupéepar  desnationsindépendantes.Ony  trouvequel- 
ne-  Occidental.  ques  faibles  établissemens  fondés  par  la  ci-devant  Compagnie  de 

la  Baie-d'Hudson  ;  les  principaux  sont:  Fort-York,  le  plus  im- 
portant de  tous  ;  les  Forts  Churchill  et  Moose.  On  représentait , 
il  y  a  déjà  plusieurs  années  ,  les  fortifications  de  Churchill  comme 
tombant  en  ruines. 
Gouv.  de  York  ou  du  Haut-Ca-  York  ,  Niagara  (autrefois  Newark)  ;  Port-Maitland  et  Port-Dal- 
nada,  divisé  en  25  comtés.  housie;  JJundas;  London;  Kingston;  Brockville;  Perth;  J>y- 

town. 
Gouv.    du   Nouv.  -Brunswick  ,  Fredericton  (Frederictown)  ;  St-John    (St.-Jean);   Sl-Andrews, 

divisé  en  7  comtés.  Newcastle. 

Gouv.  de  la  Nouvflle-Ecosse,  Halifax  ,  Luneburg,  Liverpool  (jadis  Port-Rossignol) ,  Shel- 
divisé  en  10  comt.,  non  com-  burne,  Yarmouth,  Clare,  Digby,  Annapolis  (jadis  Port- 
pris  ceux  du  Cap-Breton.  Royal) ,  Windsor,  Truro,  Fort-Cumberland,  Pictou  (Poictou), 

New-Glasgow,  Dorchester  (autrefois  Antigonische).  L'île  du 
Cap  Breton  où  se  trouvent  :  Sidney,  Louisbourg,  A  rie  ha  t  et 
Ship-Harbour.  Les  îlots  Si-Paul  au  nord,  et  de  Sable,  beau 
coup  plus  loin  au  sud  de  l'île  Cap-Breton  ,  doivent  être  mention- 
nés à  cause  des  nombreux  naufrages  qui  ont  lieu  dans  leur  voi- 
sinage et  des  phares  qu'on  y  a  établis. 
Gouvern.  de    l'île  nu  Prince- Ciiarlotte-Town  ,    Belfast,  St-Andrew,   George-Town,  Mur- 

Kdouakd  ,  divisé  en  3  comtés.      ray-Harbour,  Tyron. 
Gouv.  de  Terre-Neuve. 
Ile   Terre-Neuve    (  New- St-John  ,  Harbour-Grace  (Conception),  Placencia  (Plaisance), 
loundland) ,  div.  en  3  distr.        TrinityJIarbour,  Twillingate,  Bénin,  Fortune-Bay. 
LabradoretMarne-Orien-  Encore  très  peu  connu  et  occupé  presque  entièrement  par  quelques 
tal.  faibles  tribus  sauvages.  Nain,  établissement  principal   «les  mis 

sionnaires  iVJoraves  ;  East  Main,  sur  la  mer  d'Hudson  ,  factorerie 
delà  ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d'Hudson. 
Iles  dépendantes  .....  Les  principales  sont  :  Anticosti,  sans  port  et  avec  deux  seules  fa- 
milles établies  par  le  gouvernement  à  ses  deux  extrémités  pour 
le  secours  des  naufragés  ;  l'île  Belleile,  sans  habitans  fixes. 
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Noms  des  Rkgions  et  des 
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Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 


La  Partie -Continenta- 
le   


La  Partie-Insulaire  .  . 
Le  Devon-Septentrional  .  . 

La  Géorgie-Septentrionale 


TKRRES-ARCTIQUES-ANGLAISES,  où  nous  proposons  de  distinguer  : 

Elle  comprend  la  partie  nord-est  du  Continent-Américain  ,  où  se 
trouvent  deux  vastes  péninsules  nommées  Me  l vil  le  et  Terre 
de  Bouthia.  Cette  dernière  est  la  plus  septentrionale  de  tout 
le  Nouveau-Monde.  Son  extrémité  boréale  était  connue  sous  le 
nom  de  NordSommerset,  avant  la  mémorable  exploration  du 
capitaine  Ross,  auquel  est  due  sa  découverte.  On  y  trouve  le  Port- 
Felix,  le  Port  du  Scherif'el  le  Port  de  la  Victoire,  tous  trois  à 
l'entrée  de  la  baie  Tom  et  remarquables  par  le  séjour  forcé  qu'y 
fit  pendant  4  ans  le  capitaine  Ross.  Dans  le  voisinage  du  Port-Felix 
est  une  petitetribu  d'Esquimaux  :  c'est  sur  cette  péninsuleque  non 
loin  du  capAdélaïde  se  ti  ouve  \?  pôle  magnétique  de  Guillaume!  V 
à  la  latitude  de  70°  5'  17".  Plusieurs  iles  remarquables  par  leur 
étendue  longent  ses  côtes  orientales  et  occidentales.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  seulement  de  les  nommer. 

Elle  se  compose  d'îles  que  nous  proposons  de  partager  en  deux 
groupes  principaux,  savoir: 

Encore  imparfaitement  connu;  la  partie  explorée  offre  un  assem- 
blage d'îles  couvertes  de  glaces,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  trouvé 
traces  d'habitans;  le  cap  Clarence,  à  70°  33',  est  le  point  le  plus 
remarquable  par  sa  grande  élévation  et  par  sa  haute  latitude. 

Autre  assemblage  d'îles,  encore  imparfaitement  connues .  parmi 
lesquelles  nous  nommerons  :  Cornwallis;  Bathurst; 
Byam-Martin,  très  petite,  mais  remarquable  par  les  traces 
qui  indiquèrent  au  capitaine  Parry  qu'elle  avait  été  visitée  par  des 
Esquimaux;  Me  lie  ville ,  avec  le  Havre-d' Hiver,  où  le  ca- 
pitaine Parry  et  sa  petite  troupe  passèrent  l'hiver  de  1819  à  1820  , 
et  où  ,  malgré  sa  haute  latitude,  ce  marin  célèbre  découvrit  les 
restes  de  cinq  huttes  d'Esquimaux  ;  Sabine  ,  au  nord  de  la  pré- 
cédente. On  pourrait  joindre  provisoirement  à  cet  archipel  la 
Terre- de  -Banks,  qui  s'étend  au  sud-ouest  de  l'île  Melville, 
et  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  petite  partie. 

Nous  proposons  de  comprendre  provisoirement  sous  cette  dénomi- 
nation toutes  les  îles  qui  s'étendent  au  sud  du  détroit  de  Lancas- 
tre-et-Barrow  ,  au  nord  du  détroit  de  l'Hecla ,  et  entre  le  détroit 
et  la  merd'Hudson,  la  mer  de  Baffin ,  l'entrée  du  Prince-Régent 
et  le  golfe  de  Bouthia  ,  qui  en  est  la  continuation.  Les  îles  princi- 
pales de  ce  grand  archipel ,  au  milieu  duquel  se  développe  la  pres- 
qu'île Melville  sont  :  l'île  Cockburn,  au  nord  de  cette  péninsule: 
elle  est  remarquable  par  ses  dimensions  ;  celle  de  Soutliampton, 
située  au  sud,  est  encore  plus  grande:  elle  est  habitée  par  des 
Esquimaux,  que  le  capitaine  Lyon  regarde  comme  beaucoup 
moins  abrutis  que  toutes  les  autres  tribus  de  cette  race;  l'île 
Winter  (Hiver),  très  petite,  mais  habitée  par  des  Esquimaux; 
Mansfield,  entièrement  déserte  ;  James?,  dont  l'étendue  a  été 
très  réduite  par  les  dernières  explorations  ;  les  iles  qui  forment 
les  trois  détroits  célèbres  de  Cumberland,  de  Eorbisher  etd'Hud- 
son  ,  qui  établissent  la  communication  entre  la  Méditerranée  Arc- 
tique ou  mer  des  Esquimaux  et  la  mer  d'Hudson  ;  enfin  les  terres 
qui  forment  la  côte  occidentale  delà  merde  Baffin  et  la  côte  mé- 
ridionale du  détroit  de  Lancastre-et-Barrow,  au  sud  du  Devon- 
Septentrional  ;  ces  îles  sont  toutes  si  imparfaitement  connues 
qu'on  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  leurs  dimensions;  on  n'a 
encore  aucun  moyen  d'indiquer  seulement  les  bras  de  mer  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres.  11  parait  cependant  que  le  Nouveau- 
Galloway,  dit  aussi  William- Land,  est  la  plus  grande  de  ces 
îles;  elle  s'étend  le  long  de  la  mer  de  Baffin  ;  le  capitaine  Parry 
y  trouva  des  Esquimaux  sur  les  bords  du  Clyde. 

GOUV.  DES  ILES  BERMUDES.  Ce  petit  archipel  est  placé  à  environ  600  milles  à  l'est  de  la  côle  des 

Etats-Unis  et  proprement  des  Carolines.  St-George,  dans  l'île 
Si-George,  importante  par  son  commerce  et  par  son  poil,  est 
le  siège  du  gouverneur;  on  lui  accorde  300ohabitans.  Ou  doit  aussi 
mentionner  l'île  Bermuda,  qui  est  la  plus  grande  de  tontes. 
Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commerciale  1res  im- 
portante pour  les  Anglais.  Une  division  des  pontons  avec  un  grand 
nombre  de  condamnés  y  est  établie. 


L'Akchipkl  de   Bafein-Pauiiy. 


ANTILLES-ANGLAISES. 
Gouv.des  Bah  amas  ou  Lucayes, 
composé  d'environ  650  îlots  , 
parmi  lesquels  on  remarque 
14  îles  principales. 


Nassau,  dans  l'île  Providence,  petite  ville  d'environ  5000  habitans  , 
florissante  par  son  c<  mmerce  ,  et  siège  du  gouverneur.  Les  îles 
principales  après  Providence  sont  :  la  Grande  Ha  ha  ma 
presque  déserte,  malgré  sa  grande  étendue  ;  la  Grande- S  an' 
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Salv  ador  (la  Cat  des  Anglais)  qui ,  après  la  destruction  des 

indigènes,  n'a  reçu  d'habitans  pcrmaneus  que   depuis  1783,  les 

Anglais,  qui  la  regardent  comme  identique  avec  l'île  Guanahani 

de  Colomb,  ont  donné  le  nom  de  Columbia  à  une  maison  de 

campagne  près  du  Port-Howe,  où  ils  supposent  que  ce  naviga 

teur  a  débarqué  ;  le  groupe  d' Acklin,  où  se  trouve  Pitls- 

Toçvn,  dans  l'ile  Nord-Crooked,  relâche  ordinaire  du  paquebot 

anglaisa  son  retour  delà  Jamaïque  en  Europe;  l'ile  Inagua, 

importante  par  sa  grande  étendue  et  par  ses  salines  ;  le  group  e 

des  C  ay  que  s  ;  le  groupe  des  Turque  s ,  important  par 

ses  ricbes  salines. 

Gouv.  de  la  Jamaïque.  Spanisu-Town    (San-IagO  de  la    Vega) ,  Kingston,   Porl-Hoyal , 

rie  de  la  Jamaïque,  divi-      Monte go -Bay,  Port- Antonio.,  Sacanna-la-Mar,  Moranls-Bay, 

sée  en  3  comtés.  Port-Maria,   Falmoutli,  Sl-Ann's,  Analto-Bay.   Le   groupe 

des  îles  Cayman,  auquel  de  récentes  relations  n'accordent  que 
quelques  centaines  d'habitans. 
Colonie  de  Honduras         Balize  dans  le  Yucatan. 
Couv.  d'Antigoa  (Antigua)  .  .  .  Joiins-Town,  assez  grande  ville,  importante  par  son  commerce  et 

par  son  port;  on  lui  accorde  iG,ooo  babitans-,  c'est  la  résidence  du 
gouverneur  des  Leewards-lslands ,  dont  on  dit  que  relève  aussi 
celui  d'Antigoa.  English-Harbour,  localité  importante  par  la 
beauté  de  son  port,  par  plusieurs  établissemens  de  la  marine 
anglaise  et  par  ses  belles  fortifications. 
Couv.  de  St-Christophe. 

S  t-C  br  istopbe Basseterre  ,  petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  ses 

(St-Kilts).  salines,  avec  une  baie  et  peut-être  7uoo  babitans  ;  Sandy -Point, 

importante  surtout  par  les  établissemens  militaires  de  Brimstone- 
Hill  situés  dans  son  voisinage. 
iWontserrat  et  Nevis  .  .  .  Plyniouth  et  Cliarleston  en  sont  les  chefs-lieux  respectifs, 
lî  arboude  et  Anguille.        Ces  îles  n'offrent  aucun  lieu  remarquable. 

Les  Vierges-Anglaises.       Les  îles  principales  sont  :  Tortola ,  la  plus  importante  et  la  plus 

peuplée;  elle  donne  même  le  nom  à  cette  subdivision  adminis- 
trative;  Firgin-G  orda-,   Ane  g  ada,  stérile  et  sans  babi- 
tans permanens. 
Couv.  de  l'île  Dominique.  .  .  .  Roseau,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  arsenal ,  un  port  et  environ 

5000  babitans;  le  Fort-Cashacrou;  la  magnifique  baie  huperl, 
près  de  Portsmouth. 
Couv.  de  l'île  Ste-Lucie.  Port-Castkies  (Carénage),  importante  par  son  port;  on  lui  ac- 

corde près  de  5000  babitans. 
Couv.  de  l'île  St-Vincent.         Kingston  ,  à  laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu'à  Sooo  babi- 
tans, nombre  qui  nous  paraît  exagéré;  Caliacoua  (Tyrellsbai), 
où  se  fait  le  plus  grand  commerce  de  l'île 
Couv.  de  Grenade. 
Ile  de  Grenade  (Grenada)   .  Georgetown  (jadis  Fort-Royal),  avec  un  port;  on  lui  accorde  pies 

de  8000  babitans. 
Groupe  des  Grcnadilles.  Ilillsborough,  dans  l'île  Cariacon,  qui  est  la  plus  grande  et  la 

mieux  cultivée. 

Couv.  de  l'île  Rarrade Bridgetown;  Speightslown,  dite  aussi  Petit-Bristol,  petite  ville 

(Barbadoes).  florissante  par  son  commerce  ,  avec  5000  babitans. 

Couv.  de  l'île  Taraco (Tabago)  Scarborougii,  petite  ville  d'environ  3000  babitans. 

Couv.  de  l'île  Trinité Spanish-Town  (jadis   Puerto-Espaûa) ,   ville  fortifiée   et  conimer- 

(Trinidad).  çante,  avec  un  portet  peut-être  10,000  babitans  ;  St-Joseph  d'O- 

fuiîa,  autrefois  capitale;  Charagaramus,  importante  par  son 
beau  port  et  par  les  chantiers  que  les  Anglais  y  ont  établis. 

GUYANE-ANGLAISE. 

Gouv.  d'Essequero-  Demerari  George-Town  (jadis  Stabroek),  la  plus  importante  de  la  Guyane- 
ou  de  la  Guyane.  Anglaise  par  son  commerce,  par  son  port  et  par  sa  population  . 

qu'on  porte  actuellement  au-dessus  de  10,000  âmes;  Fort-Insel, 
dans  la  colonie  d'Essequebo. 
Gouv.  de  Berbice Nouvelle-Amsterdam,  très  petite;  le  gouverneur  y  réside. 

PATAGOME 

Ar.cHiFEL  de  Magellan  ....  C'est  sur  l'autorité  de  Hassel  et  de  Stein  que  nous  citerons  ici  le 

petit  établissement  d'OppARO,  fondé  en  1818  par  quelques  colons 
anglais  sur  Vile  des  Etats,  pour  favoriser  la  pèche  de  la  baleine 
qu'on  fait  dans  ces  parages.  Aucune  géographie  anglaise ,  que 
nous  sachions,  ne  le  mentionne. 


Dans  des  contrées  qui  n'offrent  aucun    à  l'attention   de   l'archéologue  ,  ef  dan 
iotiveni 
graphe 


souvenir  historique  important,  où  le  géo-    lesquelles  la  population  étant  encore  pies 
■  n'a  pas  de  monumens  à  signaler    que  partout  très  clair-semée  on  sauvage  , 
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il  ne  trouve  que  peu  ou  point  d'édifices 
et  d'institutions  remarquables  à  décrire, 
nous  aurons  très  peu  de  chose  à  dire 
dans  cet  article,  surtout  après  les  détails 
que  nous  venons  d'intercaler  dans  le  ta- 
bleau des  divisions  administratives,  et 
après  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article 
des  canaux.  Nous  nous  bornerons  à  la 
description  des  villes  les  plus  remarqua- 
blesde  cette  partie  de  l'Amérique,  en  sui- 
vant l'ordre  adopté  dans  le  tableau. 

Dans  le  BAS-CANADA  :  Québec  ,  située  sur  la 
rive  gauche  du  St-Laurent,  qui,  avec  la  rivière 
St-Charles,  (orme  le  promontoire  sur  lequel  s'é- 
lève la  ville,  m  Un  superbe  bassin  dit  un  géo- 
graphe célèbre,  où  plusieurs  flottes  pourraient 
mouiller  en  sûreté,  une  belle  et  large  rivière  ;  des 
rivages  partout  bordés  de  rochers  très  escarpés, 
parsemés  ici  de  forêts,  là  surmontés  de  maisons  ; 
les  deux  promontoires  de  la  Pointe-Levi  et  du 
Cap-Diamant;  la  jolie  île  d'Orléans  et  la  majes- 
tueuse cascade  de  la  rivière  Montmorency  ,  tout 
concourt  à  donner  à  la  capitale  du  Bas-Canada 
un  aspect  imposant  et  vraiment  magnifique.  » 
Québec  est  divisée  en  deux  villes  entièrement  dis- 
tinctes :  la  Fille-Haute  ,  bâtie  sur  la  pente  du 
Cap-Diamant ,  dont  le  sommet  est  élevé  de  350 
pieds  anglais  au-dessus  du  fleuve  :  c'est  la  plus 
belle;  et  la  Fille-Basse ,  située  sur  un  terrain 
artificiel  enlevé  aux  flots:  cette  partie  de  Québec 
n'offre  aucun  bâtiment  vraiment  remarquable. 
Depuis  quelques  années  la  capitale  du  Canada 
s'eslbeaucoup embellie;  on  y  a  construit  plusieurs 
maisons  d'une  assez  belle  apparence.  Parmi  les 
principaux  édifices  on  doit  nommer  surtout  :  le 
château  de  St-Louis,  ou  le  palais  du  gouver- 
neur, à  cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de 
son  aspect  imposant  ;  il  a  été  entièrement  brûlé  te 
26  janvier  1834;  la  cathédrale  catholique ,  qui 
n'est  remarquable  que  par  son  étendue  ;  la  ca- 
thédrale protestante ',  assez  belle  église  moderne 
surmontée  d'une  belle  aiguille;  le  collège,  beau 
et  vaste  bâtiment  en  pierre,  où  200  jeunes  gens 
sont  élevés  ;  la  chapelle  du  séminaire ,  qui 
possède  les  plus  beaux  tableaux  de  toutle  Canada; 
les  casernes,  grand  et  bel  édifice  en  pierre  de 
trois  à  quatre  étages,  et  Y  arsenal,  qu'on  nous 
assure  contenir  des  armes  pour  100,000  hommes. 
Mais  les  constructions  les  plus  remarquables  sont 
les  fortifications,  pour  lesquelles  on  a  dépensé  des 
sommesénormes,  et  qui,  lorsqu'elles  seront  ache- 
vées ,  rendront  Québec  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Amérique.  La  citadelle  surtout , 
construite  sur  le  Cap-Diamant,  est  ceinte  de  fortes 
murailles  garnies  d'une  artillerie  formidable  ; 
on  la  regarde  comme  imprenable  ;  les  casemates, 
quand  elles  seront  finies,  pourront  mettre  près 
de  5000  hommes  à  t'abri  des  bombes.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'activité  commerciale  de  Que- 
bec,  qui  dans  l'Amérique-Continentale-Anglaise 
n'a  de  rivale  que  Montréal.  Plusieurs  bateaux  à 
vapeur  partent  régulièrement  tous  les  jours  de 
ces  deux  villes,  vivifient  tous  les  lieux  intermé- 
diaires ainsi  que  les  bourgades  qui  se  trouvent 


dans  leurs  environs  à  plusieurs  milles  à  la  ronde; 
quelques-uns  sont  aussi  longs  qu'une  frégate  de 
40  canons  et  offrent  dans  leur  intérieur,  meuble 
avec  une  grande  élégance,  toutes  les  commodités 
qu'on  trouve  dans  les  meilleures  auberges  de 
l'Europe.  Les  principaux  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  de  Québec  sont  le  col- 
lège et  le  séminaire  ;  viennent  ensuite  plu- 
sieurs écoles  élémentaires ,  une  bibliothè- 
que publique  assez  riche ,  et  depuis  quelques 
années  ,  la  société  de  littérature  et  d'his- 
toire de  Québec,  divisée  en  quatre  sections , 
savoir  :  littérature,  histoire  générale,  sciences 
et  arts;  elle  a  déjà  publié  des  mémoires  inté- 
ressans;  on  doit  aussi  nommer  la  société  d'a- 
griculture ,  celle  de  médecine,  ainsi  que  les 
deux  sociétés,  une  d'hommes  et  l'autre  de  fem- 
mes, pour  la  propagation  de  l'instruction  et 
de  l'industrie  dans  le  Canada  ;  enfin  le  ca- 
binet littéraire  (Exchange  Reading-room) ,  qui 
possède  une  assez  belle  bibliothèque  et  qui  re- 
çoit un  assez  grand  nombre  de  journaux.  Parmi 
les  journaux  publiés  dans  celte  ville  se  distingue 
la  vieille  gazette  en  français  et  en  anglais  ;  elle 
a  commencé  à  paraître  en  17C4  et  était  regardée 
comme  le  journal  officiel  du  pays  jusqu'en  1823. 
Cette  ville  est  le  siège  d'une  cour  de  justice,  d'un 
éveché  anglican  et  d'un  évéché  catholique,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  primat  de  tous  les  ca- 
tholiques de  cette  partie  de  l'Amérique  ;  elle  est 
aussi  la  résidence  du  gouverneur  général,  qui  a 
le  titre  de  capitaine-général  de  toute  l'Amérique, 
Anglaise.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  po- 
pulation de  Québec;  nous  la  porterons,  avec 
M.  M'  Gregor,  au-dessus  de  30,000  âmes  en  com- 
prenant celle  de  ses  faubourgs. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  offrent  une 
population  assez  concentrée, on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables  ;  nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vans  :  Beau  fort,  petite  bourgade,  remar- 
quable par  le  grand  moulin  à  scies  con- 
struit par  M.  Patterson  ;  il  contient  80  scies 
isolées  et  5  autres  circulaires,  qui,  mises  en  mou- 
vement par  les  eaux,  coupent  avec  une  éton- 
nante rapidité  les  planches  qu'un  mécanisme  in- 
génieux y  adapte  ;  tout  près  on  admire  la  superbe 
cascade  du  Montmorency,  qui  porte  à  la  gau- 
che du  St-Laurent  le  tribut  de  ses  eaux.  De  l'autre 
côté  de  ce  grand  fleuve  est  situé  Pon  t-Levi, 
village  remarquable  par  la  belle  cascade  que  la 
Chaudière ,  affluent  droit  du  St-Laurent,  fait 
à  quelquesmillesau  sud  de  Québec.  Or  lé  an  s, 
jolie  bourgade  sur  l'île  de  ce  nom,  qu'on  doit 
mentionner  à  cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  posi- 
tion charmante.  Son  extrémité  occidentale  offre 
un  des  points  du  globe  les  plus  remarquables  ; 
c'est  le  vaste  chantier  sur  lequel,  en  1824,  on  a 
construit  le  Colombus  et ,  en  1825 ,  le  Baron 
Renfrew ,  vaisseaux  énormes  de  plus  de  300 
pieds  anglais  de  long;  ces  deux  colosses  sont 
arrivés  tousles  deux  à  la  Tamise;  mais  le  premier 
périt  en  retournant  en  Amérique,  et  le  second  lit 
naufrage  près  de  Gravelines.  Nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  leur  comparaison  avec  les  plus 
grands  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  les 
temps  modernes  ;  en  attendant ,  appuyé  sur  des 
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mesures  exactes,  nous  n'hésitons  pas  à  regarder 
le  Columbus  et  le  Baron-Renfrew  comme  les 
plus  grands  bàlimens  qui  aient  navigué 
sur  l'Océan.  Lorette  ,  village  d'iroquois  con- 
vertis et  civilisés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques :  on  y  remarque  une  assez  belle  église. 
Montréal,  située  sur  la  côte  méridionale  de 
l'iledece  nom  ,  non  loin  d'une  colline,  qui  lui  a 
valu  sa  dénomination.  C'est  une  assez  jolie  ville, 
qu'on  peut  regarder  comme  la  première  place 
commerçante  non-seulement  du  Canada,  mais  de 
tout  le  Continent-Américain  dépendant  des  An- 
glais; elle  est  le  siège  d'un  évèché  catholique. 
Ses  principaux  édifices  sont  :  la  nouvelle  calhé- 
drale  catholique  ,  beautemplecommencéen  1825 
et  ouvert  au  culte  en  1829  -,  ses  grandes  dimensions 
doivent  le  faire  vangev  parmi  les  plus  grandes 
églises  du  Nouveau-Monde  ;  on  calcule  qu'il 
peut  contenir  de  10  à  12,000  personnes  ;  Yéglise 
principale  anglicane  (principal  englishchurch); 
le  couvent  des  Sœurs-Grises  ,  vaste  bâtiment; 
le  collège,  autre  grand  édifice  en  pierre,  bâti  en 
1819  ;  3oo  élèves  et  plusieurs  professeurs  y  sont 
logés  ;  les  casernes,  le  théâtre ,  Y hôpital  géné- 
ral,  le  plus  grand  et  le  mieux  organisé  de  toute 
l'Amérique-Anglaise-,  le  séminaire  de  St-Sulpice; 
la  maison-de-ville;  la  nouvelle  prison.  On  doit 
citer  aussi  dans  la  place  du  marché  le  monument 
de  Nelson ,  belle  colonne  d'ordre  dorique  de  30 
pieds  de  haut,  surmontée  de  la  statue  colossale 
de  ce  marin  célèbre  et  ornée  d'emblèmes  relatifs 
à  ses  exploits  maritimes.  Parmi  les  bâtimens  des 
particuliers  nous  nommerons  la  Masonic-Hall , 
qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  au- 
berges de  l'Amérique.  Sous  le  rapport  scientifique 
et  littéraire  Montréal  est  à  présent  la  première 
ville  de  l'Amérique-Anglaise.  Ses  principaux  éta- 
blissemens  sont  :  le  collège  français,  espèce  d'u- 
niversité; V université  anglaise  (english  univer- 
sity) ,  fondée  ,  en  1821,  sur  le  plan  de  celle  de  l'An- 
gleterre, quoique  sur  une  bien  plus  petite  échelle  ; 
le  séminaire  catholique;  V école  latine  (grammar 
school),  l' institut  classique  académique  (classi- 
cal  academical  institution),  les  deux  académies 
classiques  (classical  académies)  et  plusieurs  au- 
tres institutions  inférieures  et  écoles  élémen- 
taires. Parmi  les  établissemens  d'un  autre  genre, 
on  doit  nommer  :  la  société  d'histoire  natu- 
relle de  Montréal  :  elle  publie  des  mémoires  et 
possède  une  bibliothèque;  V institut  mécanique 
(mecanic's  institution),  avec  un  musée;  la  so- 
ciété d'agriculture ,  celles  d'horticulture,  et 
les  deux  sociétés ,  une  d'hommes  et  l'autre  de 
femmes ,  pour  la  propagation  de  l'industrie 
et  des  progrès  de  l'éducation  ;  le  cabinet  lit- 
téraire (News  room),  formé  par  de  nombreux 
souscripteurs  dans  un  local  bâti  tout  exprès , 
il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Montréal , 
regardée  justement  comme  la  plus  riche  et  la 
mieux  choisie  de  l'Amérique-Anglaise.  La  presse 
périodique  est  plus  active  ici  que  dans  toutes  les 
autres  villes  de  l'Amérique-Anglaise;  on  y  impri- 
mait il  y  a  quelques  années  une  douzaine  de 
journaux ,  dont  plusieurs  en  anglais  et  les  au- 
tres en  français.  Dans  la  description  de  Québec, 
nous  avons  déjà  narlé  des  nombreux  bateaux  à 


vapeur  établis  entre  ces  deux  villes  ;  ces  bàlimens 
remontent  l'Ottawa  et  le  St-Laurent  et  entretien- 
nent les  nombreuses  relations  commerciales  qui 
pendant  ces  dernières  années  se  sont  formées  dans 
toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  St-Lau- 
rent. C'est  à  ce  commerce  florissant  et  aux  nom- 
breux colons  qui  sont  venus  s'y  établir,  que 
Montréal  doit  l'extraordinaire  accroissement 
qu'offre  sa  population  ;  en  1815  on  ne  l'estimait 
qu'à  15,000  âmes  ;  en  1825,  elle  s'élevait  déjà  à  près 
de  24,ooo  et  dépassait  même  de  quelques  centaines 
celle  de  Québec  ;  maintenant  on  la  porte  à  près 
de  40,ooo  âmes,  en  y  comprenant  celle  de  ses  en- 
virons immédiats.  Celte  ville  était  le  siège  de  la 
fameuse  Compagnie  du  Nord-Ouest ,  dont  l'es- 
prit entreprenant  avait  fait  tomber  en  grande  par- 
tie le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son;  tandis  que  cette  dernière,  autrefois  si  puis- 
sante, n'employait  qu'environ  250  personnes  à  son 
service,  celle  de  Montréal  entretenait  près  de  3000 
individus  comme  agens,  facteurs  et  chasseurs  ;  ces 
deux  chiffres  représentaient  immédiatement  avant 
1821  jusqu'à  un  certain  point  l'importance  respec- 
tive des  affaires  de  ces  deux  corporations  entre  les 
mains  desquelles  se  trouvait  le  riche  commerce 
des  pelleteries .  Par  l'arrangement  fait  dans 
cette  année,  les  deux  compagnies  ont  été  réunies 
sous  le  nom  de  Hudson's  Bay  Fur  Company. 
Cette  réunion  a  mis  fin  à  la  guérie  ouverte  que 
leurs  agens  et  dépendans  respectifs  se  faisaient 
dans  les  différens  postes  de  leur  dépendance. 
Quoique,  par  cette  réunion,  Montréal  ait  beau- 
coup perdu  ,  elle  peut  toujours  être  regardée 
comme  la  première  place  de  l'Amérique  pour  le 
commerce  des  pelleteries.  Nous  rappellerons  au 
lecteur  que  la  nouvelle  compagnie  est  la  plus  puis- 
sante association  de  ce  genre  qui  existe  :  les  direc- 
teurs résident  à  Londres;  vient  ensuite,  selon 
M.  M'  Culloch  ,  la  Compagnie  Américaine 
(American  Fur  Company  )  de  New-York  ;  le  troi- 
sième rang  appartient  à  la  Compagnie  Améri- 
caine de  la  Russie  ;  le  quatrième ,  à  la  Com- 
pagnie Danoise  du  Groenland,  dont  les  direc- 
teurs vivent  à  Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montréal,  dont  l'aspect  ri- 
valise en  beauté  avec  les  approches  de  Québec, 
nous  nommerons  :  \aMontag ne  de  Mont- 
réal, nom  pompeux  donné  à  une  colline  ,  qui 
selon  les  uns  est  presque  aussi  haute  que  le  Cap- 
Diamant  de  Québec,  tandis  que  selon  d'autres 
elle  aurait  800  pieds  anglais  de  haut;  quelle  que 
soit  son  élévation,  c'est  toujours  un  emplacement 
remarquable  par  la  vue  superbe  dont  on  jouit  de 
son  sommet,  et  par  les  fortifications  qu'on  a  le 
projet  d'y  construire  pour  en  faire  une  forteresse 
du  premier  rang  -,  La -Chine,  gros  village  très 
commerçant ,  qui  a  été  pendant  long-temps  le 
point  principal  de  départ  des  canots  chargés  des 
marchandises  que  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
envoyait  à  travers  l'Ottawa  ,  dans  les  vastes  soli- 
tudes de  l'intérieur,  pour  échanger  contre  les 
pelleteries  ;  ce  commerce  continue  toujours.  Nous 
avons  déjà  mentionné  le  canal  qui  aboutit  à  ce 
lieu.  La-Chine  est  aussi  le  point  de  départ  des 
bateaux  à  vapeur  pour  le  Haut-Canada.  Nous  ci- 
terons encore  Vile  de  S  le-  Hé  le  ne ,  impôt- 
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faute  par  l'arsenal  et  par  les  magasins  que  le 
gouvernement  y  a  établis;  La  Prairie,  parla 
station  du  bateau  à  vapeur,  et  par  son  commerce. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  :  Ste-Anne  et  St-Thomas  ,  gros 
bourgs  situés  sur  le  St-Laurent,  importans  par 
leur  forte  population  ;  près  du  premier  on  pècbe 
des  marsouins;  le  second  est  le  lieu  le  plus  peu- 
plé qu'on  trouve  au-dessous  de  Québec  et  possède 
en  outre  une  grande  et  assez  belle  église.  Petite- 
Rivière,  bourgade  qui  doit  à  son  exposition  par- 
ticulière la  douceur  de  son  climat  si  différent  de 
celui  des  pays  qui  l'environnent ,  ce  qui  permet 
aux  pommes  ,  aux  pèches ,  aux  cerises  et  aux 
prunes  de  Damas  d'y  croître  comme  près  de  Nia- 
gara. Kamouraska  ,  gros  bourg ,  qui  augmente 
tous  lesjours  en  population  et  en  bien  être  ;  c'est 
le  Margale  et  le  Brighton  du  Canada  ;  un 
grand  nombre  de  personnes  riches  s'y  rendent 
annuellement  non-seulement  de  Québec,  mais 
même  de  Montréal  et  d'autres  villes  encore  plus 
éloignées  pour  y  prendre  des  bains  de  mer.  Il  y  a 
plusieurs  hôtelsbien  tenus,  et  un  bateau  à  vapeur 
entretient  la  communication  régulière  entre  Ka- 
mouraska et  la  capitale  du  Canada.  Les  eaux  du 
St-Laurent ,  qui  a  22  milles  anglais  de  large  dans 
cet  endroit,  cessent  d'être  salées  au-dessus  de  Ka- 
mouraska. Tadousac,Gaspé,  Port-Daniel  et  New- 
Carlisle  ,  petites  villes,  importantes  par  leurs 
ports  et  leur  commerce  ,  surtout  la  dernière  et 
Gaspé;  ces  deux  villes  possèdent  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands. 

Au  sud  de  Québec  nous  nommerons  :  Trois- 
Rivières  ,  petite  ville  commerçante  ,  chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  ce  nom,  importante  par  les 
produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population  ; 
St-Maurice,  par  ses  forges  de  fer  excellent  ;  Fort 
William- Henry,  petite  ville  importante  par  sa 
position  au  confluent  du  Sorel  avec  le  St-Laurent 
et  par  ses  fortifications.  Dans  ses  environs  se 
trouve  la  jolie  maison  de  plaisance  du 
gouverneur  général  du  Canada.  St-John,  petite 
ville,  importante  par  son  commerce ,  par  sa 
douane  et  par  la  station  des  bateaux  à  vapeur  qui 
mènent  les  passagers  et  les  marchandises  qui 
vont  et  viennent  du  Canada  aux  Etats-Unis  dans 
la  direction  du  lac  Champlain.  Dans  ses  environs 
immédiats  est  situé  le  Fort  C ha  mbly,  dont 
les  fortifications  ont  été  considérablement  aug- 
mentées dans  ces  dernières  années.  Plus  loin  on 
remarque  l' lle-a  ux-Noix ,  qui  commande  la 
navigation  du  Sorel  ou  Richelieu,  et  où  les  An- 
glaisont  établi  des  chantiers  militaires  et  élevé 
d'importantes  fortifications. 

Dans  la  Région-Makenzie-Sasratcha- 
w  a  is  nous  ne  nommerons  que  les  petits  lieux 
suivans  :  Grand-Portage,  poste  de  chasseurs, 
remarquable  surtout  par  la  magnifique  cascade 
du  Portage  de  la  Mo ntagne  qui  se  trouve 
dans  ses  environs  ,  et  qu'un  voyageur  dit  n'être 
inférieure  qu'à  celle  de  Niagara.  Fort-William, 
sur  la  côte  septentrionale  du  lac  Supérieur;  c'est 
peut-être  le  plus  grand  établissement  que  les  An- 
glais ont  fait  dans  l'intérieur  de  ces  solitudes.  On 
y  voit  plusieurs  vastes  bâtimens,  les  uns  destinés 
au  logement  des  employés  de  la  ci-devant  Com- 


pagnie du  Nord-Ouest,  les  autres  à  renfermer  ses 
marchandises;  d'autres  servent  d'ateliers  à  plu- 
sieurs artisans  qu'elle  avait  à  son  service  et  qui 
sont  passés  à  celui  de  la  nouvelle  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson  mentionnée  à  la  page  précé- 
dente. Dans  l'édifice  principal  on  doit  citer  la  salle 
à  manger  à  cause  de  sa  grandeur,  des  beaux  por- 
traits dont  elle  est  ornée  ,  et  surtout  à  cause  d'une 
carte  géographique  immense ,  dessinée  par 
M.  David  Thompson,  astronome  delà  Compagnie 
du  Nord-Ouest;  elle  offre  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
établissemens  et  tous  les  postes  qui  en  dépendaient, 
d'un  côté  ,  depuis  la  Baie-d'Hudson  jusqu'à  l'O- 
céan-Pacifique,  et  de  l'autre,  depuis  le  lac  Supé- 
rieur jusqu'à  la  Rivière  Athabasca  et  au  grand  lac 
Slave.  Cet  espace  immense  n'est  encore  assez 
bien  connu  que  des  employés  de  la  Compagnie; 
livrée  au  public,  cette  carte  remplirait  bien  des 
lacunes  dans  nos  cartes  les  plus  récentes  et  ferait 
disparaître  bien  des  erreurs  de  celles  qui  passent 
pour  être  les  meilleures.  Fort-William  peut  être 
regardé  comme  l'entrepôt  principal  de  tout  le 
commerce  de  pelleteries  dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique-Septentrionale  ;  c'est  le  rendez-vous  an- 
nuel de  tous  les  employés  de  la  Compagnie  ,  qui 
viennent  y  déposer  le  produit  de  leur  chasse  et 
de  leur  commerce  et  y  prendre  les  articles  né- 
cessaires pour  faire  l'une  et  l'autre  pendant  l'an- 
née suivante.  Depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août,  c'est  pour 
ainsi  dire  une  foire  perpétuelle  ,  un  lieu  d'amuse- 
mens  et  de  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs  et 
des  employés  de  la  Compagnie.  Dans  cette  cir- 
conslance  Fort-William  offre  la  réunion  d'hom- 
mes la  plus  hétérogène  peut-être  qu'on  trouve 
sur  le  globe.  M.  Ross  Cox  y  vit  ensemble  des 
Anglais,  des  Irlandais,  des  Ecossais,  des  Fran- 
çais, des  Allemands,  des  Italiens,  des  Danois, 
des  Suédois,  des  Hollandais,  des  Suisses,  des 
Canadiens,  des  Anglo-Américains  ,  des  Afri- 
cains de  la  Côte-d'Or,  des  Océaniens  des  îles 
Sandwich,  des  Bengalais  ,  plusieurs  Américains 
appartenant  à  différentes  nations  et  plusieurs 
Bois-Brûlés,  métis  provenant  du  commerce  des 
femmes  indigènes  avec  les  marchands  du  Canada 
et  les  gens  aux  gages  de  la  Compagnie.  Tous  I  s 
bâtimens  sont  environnés  de  fortifications  en  bois, 
flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  des  attaques  des  tribus 
indigènes.  Tout  près  et  hors  de  l'enceinte  il  y  a 
un  chantier  sur  lequel  la  Compagnie  fait  con- 
struire et  réparer  les  navires  qui  naviguent  pour 
son  compte  sur  le  lac. 

Kildonan  ,  petite  colonie  formée  en  1814  par 
lordSelkirk,  sur  les  bords  de  la  Rivière-Rouge 
(Red-River),  à  environ  40  milles  anglais  de  son 
entrée  dans  le  lac  Winnipeg  ,  au  milieu  des  terres 
qu'il  acheta  en  1811  à  la  Compagnie  de  la  Baie- 
d'Hudson.  L'année  même  de  sa  fondation  ,  elle 
comptait  déjà  200  habitans,  la  plupart  Ecossais. 
Quatre-vingt-dix  autres  montagnards  de  l'Ecosse 
allaient  s'y  réunir,  attirés  par  la  fertilité  de  c<> 
district,  que  la  Compagnie  nomma  Ossini- 
boia,  lorsqu'en  1815,  parles  menées  de  la 
Compagnie  rivale  du  Nord  Ouest,  le  plus  grand 
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nombre  des  colons  désertèrent  et  les  autres  .at- 
taqués à  plusieurs  reprises  à  main  armée  par  les 
Canadiens  libres  et  les  Bois-Brûlés ,  Curent 
obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  leurs  cam- 
pagnes ,  qui  furent  incendiées  et  détruites  immé- 
diatement après  leur  départ.  Cette  injuste  atta- 
que fut  le  sujet  d'un  long  procès  entre  lord  Sel- 
kirk  et  les  agens  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  ,  procès  qui ,  pendant  long-temps ,  a  fourni 
aux  journaux  anglais  plus  d'un  article  répété  par 
tous  les  journaux  d'Europe  et  d'Amérique.  D'a- 
près M.  RossCox,  cette  colonie  est  actuellement 
florissante;  en  1829  elle  comptait  déjà  1052  habi- 
tans et  178  maisons;  672  acres  1/2  étaient  en 
culture  et  144,105  en  prairies.  Un  missionnaire 
établi  là  depuis  quelque  temps  était  parvenu  à 
convertir  plusieurs  indigènes  des  tribus  voisines. 
Dans  le  HAUT-CANADA  :  York,  petite  ville  d'en- 
viron 7000  habitans;  elle  est  bien  bâtie  et  a  un 
beau  port  sur  le  lac  Ontario  ;  c'est  le  siège  des 
autorités  supérieures  de  ce  gouvernement;  en 
1826 ,  on  y  publiait  une  gazelte.  Kingston  ,  près 
de  l'emplacement  de  l'ancien  fort  Frontenac,  si- 
tuée à  l'embouchure  du  Cataraqui  et  à  l'issue  du 
St-Laurent  du  lac  Ontario;  c'est  la  ville  la  plus 
forte,  la  plus  commerçante  et  la  plus  florissante 
du  Haut-Canada;  elle  possède  un  arsenal,  un 
chantier  militaire,  un  beau  port,  où  stationne 
la  flotte  anglaise  de  l'intérieur;  en  1826,  on  y 
publiait  deux  gazettes;  le  canal  Rideau  doit  y 
aboutir-,  ou  porte  sa  population  à  environ  8000 
âmes  et  c'est  le  siège  d'un  évècbé  catholique. 
Le  St-Laurent  de  112  canons,  la  frégate  Psyché 
et  d'autres  bàtiinens  de  guerre  pourrissent  désar- 
més dans  le  port,  parce  que,  pat'  un  article  du 
dernier  traité,  ni  les  Anglais  ,  ni  les  Anglo-Amé- 
ricains ne  doivent  entretenir  des  forces  navales 
sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  conservent  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  chantiers  couverts  de  l'ar- 
senal deux  vaisseaux  de  74,  une  frégate  et  d'autres 
bâtirnens  inférieurs.  Cet  établissement  naval , 
qui  est  \eplus  considérable  qui  existe  au  mi- 
lieu des  continens,  n'a  de  rival  que  celui  que 
les  Anglo-Américains  ont  établi  à  Sacket's  Har- 
bor,  à  24  milles  de  distance  de  Kingston  de  l'au- 
tre côté  du  lac  Ontario;  mais  là  aussi  YOhio  de 
102  canons  et  d'autres  beaux  batimens  pourrissent 
dans  le  port  pour  la  même  raison.  Nous  l'a- 
vons mentionné  à  la  page  997  dans  la  descrip- 
tion de  l'état  de  New-York.  Viennent  ensuite 
Niagaua  (autrefois  Newark) ,  petite  ville  floris- 
sante ,  dans  le  voisinage  de  la  célèbre  cascade  de 
ce  nom-,  elle  est  défendue  par  le  Fort-George; 
en  1826,  on  y  publiait  deux  journaux.  Port- 
Maitland  et  Port-Daliiousie  ,  petites  villes  qui 
augmentent  tous  les  jours,  étant  situées  aux 
deux  embouchures  du  canal  Welland.  Dundas  , 
dans  une  position  ravissante,  à  l'extrémité  oc- 
cidentale du  lac  Ontario;  en  1826  ,  on  y  publiait 
une  gazette.  London  ,  entre  les  lacs  Erié ,  Onta- 
rio et  Huron;  on  porte  à  3000  âmes  sa  popu- 
lation ,  qui  augmente  tous  les  jours.  Brockville  , 
sur  le  St-Laurent ,  importante  par  son  industrie , 
et  Perth  par  sa  population.  Bytown  ,  bâtie  en 
1826  au  débouché  du  canal  Rideau  dans  l'Ottawa  , 
comptait  déjà   l'année  suivante  2000  habitans , 


quatre  églises,  etc.;  on  a  construit  un  hôpital 
utilitaire  et  de  vastes  casernes  sur  une  hauteur 
voisine,  sur  laquelle  on  doit  bâtir  une  forteresse; 
on  admire  le  magnifique  pont  qui  la  réunit  à 
Hull  :  il  a  8  arches  de  60  pieds  anglais  de  corde, 
2  de  70  et  une  de  200  ;  c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  genre  qui  existe.  Tout  près  se 
trouve  la  superbe  cascade  formée  par  l'Ottawa. 
Dans  le  NOUVEAU-BRUNSWTCK  :  Frede'ric- 
town,  très  petite  ville,  d'environ  2000  âmes,  mai? 
importante  comme  chef-lieu  de  la  province;  elle 
a  un  collège  établi  dans  un  beau  local  et  une 
société  d'agriculture  ;  on  y  publie  une  gazette. 
St-John,  à  l'embouchure  du  St-John  qui  y  forme 
un  bon  port;  c'est,   sous  tous  les  rapports,  la 
ville  la  plus   importante   de  cette  province  ;  son 
commerce  est  très  actif  à  cause  de  la  franchise 
accordée  à  son  port ,  et  sa  population  est  estimée 
à  12,000  âmes  ;   elle    possède    une  banque,  une 
école  latine  (grammar  school)  et  d'autres  établis- 
semens  inférieurs  ;  on  y  publie  quatre  journaux 
hebdomadaires.  St- Andrew  s,  petite  ville  d'en- 
viron   3000    habitans  ,    très  importante  par  sa 
douane  sur  la  frontière  des   Etats-Unis,  par  son 
commerce  et  par    son   port  ;   on  y   publie   une 
gazette.  Newcastle,  sur  le  Miramichi,  très  petite 
ville,  importante  par  les  chantiers  de  son  voisi- 
nage   où   l'on    construit  beaucoup  de  vaisseaux 
marchands,  ainsi  que  dans  les  environs  de  plu- 
sieurs autres  villes  maritimes  de   celte  province. 
Dans  la  NOUVELLE-ECOSSE  :  Halifax,  cliel- 
lieu  de  la  Nouvelle  -  Ecosse  ,  située  vers  le  mi- 
lieu  de  la  côte   orientale  de  cette  province    et 
siège  d'un  évéché  catholique.  C'est  unejolie  ville 
régulièrement  bâtie  ,  mais  dont  tous  les  édifices 
sont  en  bois  à  un  très  petit  nombre  d'exceptions 
près.   Le  Province  Building  (le  bâtiment  de  la 
Province)  est  un  grand  et  bel  édilice  en  pierre 
de  taille  d'une   belle   architecture,  avec  des  co- 
lonnes d'ordre  ionique  ;  on  le  regarde  justement 
comme  le  plus  beau  bâtiment  de  l'Amérique 
Anglaise  ;  on  y  a  établi  les  tribunaux,  les  bu- 
reaux de  l'administration  ,  la  bibliothèque  publi- 
que ;  le  conseil  et  l'assemblée  législative   de  la 
province  y   ont  des  salles  ou    ils  tiennent  leurs 
séances.    On  doit  aussi  mentionner  la  nouvelle 
église  catholique,  à  cause  de  son  étendue.  Son 
port   sur  l'Atlantique,   ouvert  en  toute  saison, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Amérique ,  aussi 
les  Anglais  y  ont-ils  établi  un  vaste  chantier, 
où  leurs  vaisseaux ,  dont  Halifax  est  la  station 
ordinaire  en    temps  de  guerre ,  peuvent   trou- 
ver tous   les   approvisionnemens  nécessaires  et 
promptement  réparer  les  ava.ies  qu'ils  auraient 
pu  souffrir;  les  Anglais  le  regardent  comme  le 
[dus  vaste  établissement  de  ce  genre  qu'ils  pos- 
sèdent hors  du  Royaume-Uni.  D'importantes  for- 
tifications défendent  l'entrée  de  ce  beau  bassin. 
Depuis  quelques  années,  cette  ville  possède  le 
Dalhousie  collège,  organisé  comme  l'univer- 
sité d'Edinburgh  et  établi  dans  un  bel  édifice ,  une 
excellente  école  latine  et  plusieurs  autres  éta- 
blissemens  inférieurs.  Depuis  1822  il  s'y  est  formé 
une    société  pour    l'encouragement  et   les 
progrès  du  commerce.  Halifax  est  le  siège  d'un 
évèché  anglican.  Son  commerce  est  tués  floris- 
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sant  et  sa  population,  qui  a  fait  de  grands  pro- 
grès, est  estimée  à  18,000  âmes.  On  y  publie  6  ou 
7  journaux  hebdomadaires  et  un  mensuel; 
elle  a  deux  bibliothèques  mobiles  (circulating 
libraries),  et  le  genre  de  vie  qu'on  y  mène  est  re- 
gardé par  M.  M'Gregor  comme  supérieur  à  celui 
de  toute  autre  ville  de  l'Amérique-Anglaise.  La 
situation  si  avantageuse  du  port  d'Halifax  a  rendu 
cette  ville  un  des  points  principaux  pour  les 
communications  entre  l'Europe  et  l'Améri- 
que. Des  paquebots  du  gouvernement  et  de  la 
Compagnie  d'Halifax  (Halifax  Paket  Company's) 
partent  régulièrement  une  fois  par  mois;  ceux  du 
gouvernement  vont  de  Halifax  à  Falmouth  ;  ceux 
de  la  Compagnie,  à  Liverpool.  Cette  dernière  tra- 
versée ,  qui  est  d'environ  2500  milles ,  se  fait  en 
peu  de  jours  et  ne  coûte,  sur  les  beaux  navires  de 
la  Compagnie,  que  25  livres  sterling  y  compris 
une  excellente  nourriture  ;  d'autres  paquebots 
partent  régulièrement  de  Halifax  pour  Boston  ; 
et  des  navires  mettent  à  la  voile  toutes  les  se- 
maines de  ce  port  pour  New-York  et  les  Antilles 
(Wcst-Indies).  Les  paquebots  du  gouvernement 
vont  et  viennent  des  Bermudes.  Pendant  l'été  des 
navires  partent  à  des  époques  fixes  pour  les  îles 
du  Cap-Breton,  du  Prince  Kdouard,  pour  Pictou, 
les  baies  de  Miramichi,  de  Cbaleur  et  pour  Québec, 
etpresque  pendant  toute  l'année  pour  les  parages 
de  Terre-Neuve  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  a 
établi  des  vaisseaux  à  vapeur  entre  Québec  et 
cette  ville.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  description  de  Québec  et  de  Montréal , 
nous  ajouterons  que  la  Compagnie  de  la  navi- 
gation à  vapeur  du  Si-Laurent  (St-Lawrence 
steam  navigation  Company)  a  lancé  un  magni- 
fique vaisseau  à  vapeur  de  près  de  1200  ton- 
neaux, destiné  à  établir  la  communication  entre 
Halifax  et  la  capitale  du  Canada.  A  Pictou  il  y  a 
deux  autres  bateaux  à  vapeur,  qui  appartiennent 
à  la  Compagnie  générale  des  Mines  ;  un  autre  est 
déjà  employé  à  Halifax.  11  y  en  a  trois  autres  à 
St-Jobn  dans  le  Nouveau-Brunswick  :  un  va  tous 
les  jours  de  cette  ville  à  Frederictown  ,  un  autre 
à  Annapolis  et  le  troisième  entretient  la  commu- 
nication entre  St-Jobn  ,  St-Andrews  et  les  Etats- 
Unis.  Enfin  un  beau  bateau  à  vapeur  transporte 
les  passagers  et  les  marcbandises  de  Montréal  à 
La  Prairie ,  et  vice  versa.  En  1825  il  s'est  formé 
à  Londres  une  compagnie  dans  le  but  d'entretenir 
des  communications  régulières  et  fréquentes,  au 
moyen  de  plusieurs  fort  beaux  vaisseaux  à  vapeur, 
entre  le  Royaume-Uni  et  l'Amérique-Anglaise  à 
travers  l'Atlantique.  Malbeureusement  ce  projet 
n'a  pas  encore  été  réalisé.  Ce  manque  de  réussite 
doit  en  grande  partie  être  attribué,  dit  M.  M'Gre- 
gor, aux  préjugés  qu'on  a  en  Angleterre  contre 
ces  pays,  dont  on  paraît  ignorer  presque  entiè- 
rement les  ressources  et  l'importance.  A  la  page 
525 ,  dans  la  description  de  Valcntia  ,  nous  avons 
indiqué  les  points  extrêmes  de  cette  immense 
ligne  de  navigation  à  vapeur. 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  province  sont  :  Luneburg  ,  avec  un  port 
et  environ  1200  babitans  presque  tous  allemands. 
LivERrooL,  petite  ville  ilorissanle  par  son  com- 
merce et  par  sa  nombreuse  marine  marchande  ; 


son  beau  port  ne  gèle  presque  jamais  entière- 
ment; on  la  regarde  comme  la  seconde  ville  de 
la  province.  Shelburne,  dont  les  beaux  édifices, 
déserts  et  tombant  en  ruines,  rappellent  la  splen- 
deur éphémère  ;  sa  population ,  qui  l'année  même 
de  sa  fondation  ,  en  1783  ,  s'était  élevée  à  près  de 
12,000  âmes,  est  réduite ,  y  compris  même  celle 
de  ses  environs ,  à  près  de  500  !  mais  son  port 
reste  toujours  un  des  plus  beaux  de  l'Améri- 
que. Yarmouth  et  Clare,  villes  maritimes,  im- 
portantes par  leur  population;  Annapolis,  par 
son  port  superbe  ;  sa  population  ne  s'élève  cepen- 
dant qu'à  1200  âmes  ;  Windsor  ,  par  son  uni- 
versité, connue  sous  le  titre  de  King's  collège, 
fondée  en  1802;  on  la  regarde  comme  le  meil- 
leur établissement  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique-Anglaise;  une  assez  riche  bibliothè- 
que en  dépend.  Truro  ,  très  jolie  bourgade,  si- 
tuée à  l'extrémité  de  l'enfoncement  de  la  baie 
Fundy  nommé  Bason  of  Minas,  que  nous  avons 
mentionnée  à  la  page  1095,  et  remarquable  surtout 
parles  hautes  marées  qu'on  y  observe.  L'estima- 
tion de  Chabert,  citée  à  la  page  923,  avait  été  révo- 
quée en  doute  par  quelques  auteurs.  Des  ouvrages 
estimables,  publiés  il  y  a  quelques  années  en 
Amérique,  réduisaient  déjà  à  3o  pieds  anglais 
seulement  la  plus  grande  hauteur  de  ces  marées. 
Mais  des  observations  récentes  ont  confirmé  les 
anciennes  évaluations ,  puisque  les  marées  ob- 
servées à  Bason  of  Minas,  à  Chignecto,  à  Blo- 
midom  et  à  Windsor,  montèrent  à  60  pieds  an- 
glais ;  celles  qui  eurent  lieu  à  l'embouchure  du 
Shubenacady  et  à  Truro,  atteignirent  70  pieds, 
et  celles  qui  furent  observées  près  du  Fort  Cum- 
berland,  à  l'extrémité  de  l'enfoncement  nommé 
Cumberland  Bason,  s'élevèrent  même  jusqu'à 
71;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  des  cir- 
constances favorables  à  une  plus  grande  accu- 
mulation des  eaux,  elles  aient  atteint,  comme 
dit  Chabert,  jusqu'à  70  pieds  français.  Pictou, 
très  petite  ville  de  1600  âmes,  importante  par 
son  beau  port  et  par  l'activité  commerciale  de  ses 
babitans  ;  elle  possède  une  bonne  école  latine 
(grammar  school)  et  une  académie  connue  sous 
le  titre  de  Pictou  collège,  espèce  de  petite  uni- 
versité, avec  une  bibliothèque,  un  laboratoire, 
un  cabinet  de  physique  et  un  musée  zoologique, 
riche  surtout  en  objets  d'ornithologie.  Dans  ses 
environs  se  trouve  New-Glasgow ,  village 
remarquable  par  le  voisinage  des  riches  mines 
de  houille  d'Albion  exploitées  par  la  Compa- 
gnie des  Mines  (General  Mining  Company)  formée 
à  Londres  en  1826  ;  il  y  a  quelques  années,  les  mi- 
neurs travaillaient  déjà  à  la  profondeur  de  250 
pieds  anglais,  et  des  machines  à  vapeur  étaient 
appliquées  pour  en  tirer  les  eaux  ;  ces  mêmes 
mines  fournissent  du  fer  aussi  bon  que  le  meil- 
leur de  la  Suède. 
Dans  I'île  de  Cap-Breton,  qui  depuis  1820 
forme  une  partie  de  la  Nouvelle  -  Ecosse,  quoi- 
que les  géographies  les  plus  récentes  la  repré- 
sentent comme  formant  une  province  à  part; 
dans  cette  île  si  remarquable  par  ses  profondes  et 
nombreuses  découpures ,  qui  y  forment  une  foule 
de  beaux  ports ,  et  si  importante  par  ses  pêcheries 
et  surtout  par  ses  inépuisables  mines  d'excellente 

70 


1106 


AMERIQUE. 


houille,  nous  nommerons  au  moins  :  Sidney  , 
très  petite  ville  ,  chef  lieu  de  l'île  ;  M-  M'Gregor 
réduit  à  500  âmes  les  milliers  d'habitans  que  des 
géographes  lui  accordent.  De  riches  mines  de 
houille  sont  exploitées  dans  son  voisinage  du 
côté  du  nord  et  du  côté  opposé.  Lguisroup.g  ,  que 
des  géographies  très  récentes  représentent  en- 
core comme  la  ville  principale  du  Cap  Breton,  et 
dont  elles  estiment  à  10,000  le  nombre  des  habi- 
tans ,  n'offre  depuis  bien  des  années  que  quelques 
cabanes,  humbles  demeures  d'une  cinquantaine  de 
pauvres  pêcheurs  ;  mais  son  port  superbe  et  les 
imposantes  ruines  de  ses  vastes  édifices,  de  ses 
formidables  fortifications,  rappellent  la  splen- 
deur et  la  prospérité  de  cette  place ,  dont  la 
France  avait  fait  le  centre  de  ses  pêcheries  et  le 
rendez-vous  ordinaire  de  ses  forces  navales.  Prise 
en  1758  par  les  Anglais  après  un  siège  mémora- 
ble, ses  bastions  furent  démolis  et  ses  habitans 
dispersés.  Arichat,  que  les  géographes  et  les 
cartographes  ne  daignent  pas  seulement  nommer, 
est  la  ville  la  plus  importante  de  l'île  sous  tous 
les  rapports;  elle  est  située  sur  la  petite  île  de 
Madame ,  et  compte  près  de  2000  habitans  presque 
lous  adonnés  au  commerce  ou  à  la  pêche.  Ship- 
Haubour  ,  très  petite  ville  ,  située  sur  le  détroit 
de  Canseau  (Gut  of  Canso),  qui  sépare  l'île  de 
Cap-Breton  de  la  côte  delà  Nouvelle-Ecosse.  C'est 
le  passage  le  plus  sûr  et  le  plus  fréquenté  pour 
aller  de  l'Atlantique  dans  le  golfe  de  St-Laurent 
et  vice  versa;  ou  pourrait  appeler  cet  important 
détroit  VEuripe-Jméricain,  tant  ses  marées 
sont  irrégulières  et  se  jouent  de  tous  les  calculs 
des  physiciens. 

Dansl'ILEDU  PRINCE-EDOUARD:  Charlotte- 
Town,  petite  ville,  avec  un  beau  port  et  environ 
3400  habitans;  elle  possède  une  bonne  école  la- 
tine (grammar  school) ,  une  société  d'agricul- 
ture et  est  la  résidence  d'un  évêque  catholique. 
Belfast,  colonie  agricole  d'Ecossais ,  fondée  en 
1803  par  feu  lord  Selkirk  ,  et  très  florissante  ;  sa 
population  ,  qui  n'était  primitivement  que  de  800 
âmes ,  s'élève  déjà  à  4000.  St-Andrew  ,  avec  une 
assez  belle  chapelle  catholique,  desservie  par  un 
évêque  in  partibus,  dont  relèvent  les  catholi- 
ques du  Nouveau-Brunswick  ,  de  l'île  Cap-Breton 
et  du  groupe  des  Madeleines.  George-Town  et 
Murray-Harbour  ,  remarquables,  surtout  la  pre- 
mière ,  par  leurs  ports ,  et  toutes  les  deux  par 
leurs  chantiers  sur  lesquels  ont  été  construits  , 
<ians  ces  dernières  années ,  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands. 

Dans  FILE  DE  TERRE-NEUVE  :  St-John  ,  ville 
fortifiée  et  importante  par  son  beau  port ,  par 
sa  population  ,  qu'on  porte  en  hiver  de  12  à 
15,000 habitans,  dont  plus  de  2000  sont  employés 
à  la  pêche  pendant  l'été;  on  y  construit  plu- 
sieurs vaisseaux  ;  en  1826 ,  on  y  publiait  3  jour- 
naux hebdomadaires;  eire  est  le  siège  d'un  évè- 
ché  catholique.  Harbour-Grace  (Conception), 
avec  environ  4000  habitans  et  un  beau  port;  elle 
est  florissante  par  ses  pêcheries  ;  on  y  publie  un 
journal  hebdomadaire.  Placencia  ,  autrefois 
capitale  de  l'île  et  maintenant  très  déchue;  elle 
a  un  port.  Trinity-Harbour ,  avec  un  port,  et 
florissante  par  ses  pêcheries.  A  la  page  922,  nous 


avons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  à 
celte  colonie  l'abondante  pèche  que  l'on  fait  sur 
ses  côtes  et  sur  le  grand-banc  de  Terre-Neuve  . 
qui  en  est  voisin.  Nous  ajouterons  que  ce  dernier 
est  la  plus  grande  élévation  sous-marine  que 
l'on  connaisse;  que  la  meilleure  place  pour  la 
pèche  de  la  morue  se  trouve  entre  le  42e  et  le  4Ce 
parallèles,  et  que  depuis  1814  un  très  petit  nom- 
bre de  pêcheurs  anglais  s'y  rendent  annuelle- 
ment ;  ce  sont  les  Anglo-Américains  et  les  Fran- 
çais qui  sont  les  plus  nombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  du  La- 
brador qui  dépendent  de  cette  division  admi- 
nistrative, et  dont  le  climat  est  peut-être  aussi 
froid  que  dans  le  voisinage  du  pôle ,  nous  n'a- 
vons aucun  lieu  remarquable  à  citer.  Nous  di- 
rons seulement  que,  depuis  1814,  les  pêcheurs  qui 
habitentTerre-Neuve,  et  un  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
se  rendent  annuellement  sur  ses  côtes  pour  y 
faire  la  pèche,  qui  depuis  cette  époque  a  plus 
que  sextuplé  ;  son  produit,  en  182a,  s'éleva  à  la 
somme  énorme  de  278,400  liv.  sterl.  Selon 
M.  M'Gregor,  près  de  20,000  sujets  anglais  y  sont 
employés  pendant  la  saison  de  la  pêche  ;  ce  même 
auteur  estime  la  valeur  moyenne  actuelle  des 
exportations  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  qui 
consistent  tous  en  produits  de  la  pêche,  à  la 
somme  énorme  de  772,400  liv.  sterl. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Nouvelle- 
Ecosse,  le  Bas-Canada,  le  Nouveau-Bruns- 
wick, les  iles  de  Terre-Neuve,  du  Cap-Breton, 
et  du   Prince-Edouard  possèdent  à  eux   seuls 
une  marine  marchande,  qui  dépasse    le  tiers  de 
toute  la  marine  marchande  de  la  France  ;  qu'elles 
fournissent  annuellement  aux  commerçans   du 
Royaume-Uni    un  grand  nombre   de  vaisseaux  , 
construits  dans   leurs  ports  ;  que  les  chantiers 
de  la  marine  militaire  et  marchande  de  la  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande  tirent  de  ces  mêmes  co)o-  : 
niesd'énormes  quantités  de  bois  de  construction 
d'excellente  qualité  ;  qu'enfin  les  riches   mines   < 
de   houille  exploitées  dans  l'île  de  Cap -Breton  ; 
et  à  Pictou,  dans  la  Nouvelle-Ecosse  ,  ajoutent 
à  l'importance   que  leur  donnent  les  pêcheries ,  I 
des  ports  superbes  et  une  position  admirable  pour  ; 
le  commerce  et  pour  la  domination  des  mers  di 
cette  partie  du  monde. 
Dans  les  ANTILLES,  nous  nommerons  d'abord: 
Dans  la  Jamaïque:  Spams  o-Town  ,  ville  pe- 
tite, mais  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
qu'elle  est  la  résidence  du  gouverneur;  on  lui  ac- 
corde 5000  habitans.  Ensuite  Kingston,  bâtie  sur 
la  côte  méridionale  de  l'île,  au  fond  d'une  baie 
magnifique,  défendue  par  deux  forts.  Des  rues 
larges  et  droites ,  des  maisons  généralement  bien 
bâties,  lui  donnent  une  assez  belle  apparence. 
Son  commerce  est  immense  ;  c'est ,  sous  ce  rap- 
port, la  première  ville  non- seulement  de  la  Ja- 
maïque mais  de  toute  l'Amérique-Anglaise;  elle 
nous  paraît  être  aussi  la  seconde  ou  la  troisième 
sous  celui  de  la  population,  qu'on  porte  y  com- 
pris les  esclaves  au-dessus  de  33,000  âmes.  Vien- 
nent ensuite  :  Port-Royal,  importante  par  ses 
fortifications,  son  port  et  sa  population  estimée 
à  15,000  âmes  :  Montego-Bay,  par  son  commerce; 
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elle  a  un  port  et  plus  de  4000habitans.  A  la  page 
noo,  nous  avons  vu  que  parmi  les  dépendances 
de  cette  riche  colonie  figure  1' 'établis se ment  que 
les  Anglais  nomment  de  Honduras,  quoiqu'il 
soit  situé  dans  le  Yucalan,  un  des  états  mexicains 
décrit  à  la  page  1036.  Balize  ,  très  pq|ite  ville, 
commerçante,  avec  un  port  et  environ  2000  ha- 
bitans, est  le  chef-lieu  de  cette  colonie,  qui  doit 
son  origine  au  droit  qu'ont  les  Anglais  de  couper 
les  bois  de  campêche  et  d'acajou  sur  la  côte 
orientale  du  Yucatan ,  dans  la  confédération 
Mexicaine,  au  sud  du  P»io-Honda  ou  Grande, 
et  sur  lacôle  de  l'état  de  Honduras,  dans  la  con- 
fédération de  l'Amérique-Centrale.  Cet  établisse- 
ment, que  les  géographies  les  plus  récentes  ne 
nomment  pas  ou  qu'elles  mentionnent  à  peine, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  Anglais. 
Dès  l'année  1824  ,  il  reçut  des  marchandises  an- 
glaises pour  la  valeur  de  392,GC4  livres  sterling. 
En  1829,  il  en  reçut  pour 792,278  liv.  sterling,  et 
ses  importations,  dans  le  Royaume-Uni,  s'éle- 
vèrent à  190,795  liv.  sterling.  Cette  grande  activité 
commerciale  ne  peut  être  expliquée  que  par  le 
commerce  de  contrebande  que  ses  habitans  font 
avec  les  provinces  limitrophes  des  confédérations 
Mexicaine  et  de  l'Amérique  -  Centrale  ;  car  la 
faible  population  de  4G43  âmes,  que  1  ji  accorde  un 
recensement  fait  depuis  peu,  ne  saurait  consom- 
mer ni  payer  le  trentième  de  ces  fortes  sommes. 
Dans  la  B  arb  ad  a,  que  de  terribles  ouragans  ont 
ravagée  il  y  a  quelques  années  en  causant  un  dom- 
mage estimé  à  près  de  50  millions  de  francs  et  en 
faisant  périr  un  grand  nombre  de  ses  habitans, 
nous  nommerons  :  Bridgetown,  une  des  plusjohes 
villes  des  Antilles,  capitale  de  l'île  bâtie  au  fond 
d'une  baie  qui  y  forme  un  beau  port  rempli  con- 
stamment de  vaisseaux.  Parmi  ses  bâlimens  les 
plus  remarquables  on  doit  citer  :  V église  de  St- 
Michel june  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des 
Antilles,  le  palais  de  justice  et  \aprison.  Quoique 
!e  commerce  de  Bridgetown  ne  soit  plus  ce  qu'il 
était  dans  le  xvne  siècle ,  lorsque  la  Barbade  était 
la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très 
ronsidérable,  à  cause  surtout  de  la  position  orien- 
tale de  son  port,  rendez-vous  ordinaire  de  pres- 


que tous  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  dans 
cet  archipel.  Aussi  les  étrangers  y  sont-ils  très 
nombreux,  et  cette  ville  leur  offre  plus  d'attraits 
et  dedivertissemens  qu'ils  n'en  trouvent  presque 
partout  ailleurs  dans  ces  parages  ,  La  Havane 
seule  exceptée.  Deux  paquebots  y  arrivent  d'An- 
gleterre régulièrement  deux  fois  par  mois.  De 
nombreux  forts  et  une  formidable  artillerie  pro- 
tègent le  port  et  font  de  cette  ville  une  des  plus 
foires  places  maritimes  des  Jntilles. 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  aux 
pages  1099  et  IlOO,  sur  I'Archipel  des  Lucayes, 
nous  dirons  que  le  groupe  des  Turques  est  aussi 
remarquable  par  l'opinion  émise  par  quelques 
savans,  qui  regardent  une  de  ces  îles  comme  iden- 
tique avec  l'île  Guanahani  de  Colomb.  En  ad- 
mettant cette  opinion  ,  cet  archipel  joue  un  grand 
rôle  dans  les  annales  des  découvertes  géographi- 
ques ,  puisqu'il  offre  la  première  terre  décou- 
verte par  Colomb  dans  sa  mémorable  naviga- 
tion.  Mais  les  savans  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  la  désignation  de  Pile  que  le  navigateur  ita- 
lien nomma  San-Salvador  et  que  les  naturels 
appelaient  Guanahani.  Le  savant  commentateur 
des  voyages  de  Colomb,  M.  de  Navarète ,  pense 
que  c'est  la  plus  septentrionale  des  îles  Turques, 
appelée  la  Grande-Saline  ou  el  Gran-Turco , 
et  soutient  son  opinion  avec  un  talent  remarqua- 
ble et  des  raisons  très  plausibles.  M.  de  Humboldt 
se  range  aussi  de  son  avis.  Mais  Herrera,  Catesby, 
Jean  Ferrer,  feu  le  contre-amiral  de  Rossel  et  un 
géographe  justement  célèbre  par  sa  vaste  érudi- 
tion, M.  Eyriès,  soutiennent  au  contraire  que 
c'est  la  Grande-San-Salvador  qui  doit  être  re- 
gardée comme  identique  avec  la  Guanahani  de 
Colomb.  Notre  ami,  M.  de  Laroquette,  qui,  dans  la 
traduction  des  Voyages  de  Colomb,  a  résumé  avec 
une  grande  sagacité  ce  point  embrouillé  de  l'his- 
toire de  la  géog  aphie,  a  eu  la  modestie  de  se  bor- 
ner au  simple  rôle  de  rapporteur,  sans  se  pronon- 
cer ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  opinion.  Ainsi 
donc  ,  cet  important  problème  de  la  géographie 
historique  est  bien  loin  d'être  complètement  ré- 
solu, comme  il  paraît  l'être  dans  les  traités  de  géo- 
graphie et  dans  les  dictionnaires  géographiques. 


<&5Hâ&2(§^2  a^ssa. 


position  astronomique.  Longitude 
occidentale  entre  133°  et  170°.  Latitude 
boréale ,  entre  55°  (précisément  54°  40') 
et  71°.  Dans  ces  calculs,  on  n'a  pas  tenu 
compte  des  lies. 

confins.  Au  nord ,  l'Océan-Arclique. 
A  Y  est,  l'Amérique- Anglaise.  Au  sud , 
le  Grand -Océan.  A  V ouest ,  le  Grand- 
Océan,  la  mer  de  Bering,  le  détroit  de  Be- 
ring et  rOcéan-Arctique. 

fleuves.  Quoique  cette  vaste  contrée 
offre  un  grand  nombre  de  fleuves  dont 


plusieurs  ,  pendant  la  saison  chaude  , 
apportent  à  la  mer  une  grande  masse 
iVvAm,  la  partie  de  leurs  cours,  reconnue 
jusqu'à  présent,  est  trop  peu  considéra- 
ble pour  que  nous  ayons  à  les  men- 
tionner. 

division  et  topographie.  On  peut  dire 
que  eette  partie  de  l'empire  Russe,  con- 
sidérée sous  le  rapport  administratif,  ap- 
partient à  la  Sibérie-Orientale  et  dépend 
immédiatement  de  la  Compagnie  Améri- 
eaiue-Husse  mentionnée  à  la  page  636. 
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Elle  doit  son  origine  à  une  réunion  de 
marchands  formée  à  Irkoutsk  ,  sous  la 
direction  de  Chelekhoff,  qui  obtint  de 
l'empereur  Paul  le  privilège  exclusif  de 
faire  le  commerce  des  pelleteries  aux  îles 
Aléoutiennes  et  autres  contrées  voisines  ; 
l'empereur  Alexandre  retendit  sur  toute 
PAmérique-Russe.  La  capitale  ou  la  prin- 
cipale factorerie  fut  d'abord  placée  dans 
Pile    de    Kodiak;  mais   les   loutres    de 
mer  devenant  toujours  plus  rares  dans  les 
îles  Aléoutiennes,  il  fallut  faire  des  expé- 
ditions plus  au  sud-est,  chasser  ces  ani- 
maux dans  l'arcihipel  du  Roi-George ,  et 
M.  Baranoff ,  qui  était  alors  gouverneur  , 
y  fonda  la  Nouvelle-Arkhangel  qui,  plus 
tard,  devint  l'établissement  principal  et 
par  conséquent  la  capitale  de  cette  partie 
de  Pempire-Russe.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  la  domination  purement  de 
nom  que    les  Russes    exercent  sur  ces 
vastes  solitudes.  Quelques  tribus  qui  vi- 
vent, le  long  des  côtes,  font  le  commerce 
des  fourrures  avec  les  Russes,  et  recon- 
naissent parfois  ,  de  nom  seulement ,  la 
suzeraineté  de  l'empire,-  toutes  les  autres, 
ainsi  que  celles  de  l'intérieur,  sont  en- 
tièrement indépendantes  ;  on  peut  même 
dire  que  la  plus  grande  partie  de  l'inté- 
rieur de  la  partie  continentale  est  encore 
inconnue  aux  Russes.  Cette  nation  n'y 
possède    encore    que    quelques    faibles 
établissemens  le  long  des  côtes  et  quel- 
ques postes   entourés  de    fossés    et  de 
palissades  décorés  du  titre  de  fort.  Mal- 
gré cela  nous  lisons  à  notre  grand  éton- 
nement,  dans  des  géographies  récentes, 
que  l'Amérique  Russe  est  partagée  en 
8  provinces  y   qui  prennent  leur  nom 
des  principales  tribus  qui  les  habitent! 
En  attendant  que  la  civilisation  pénètre 
dans  ces  solitudes ,   et  que  les  Russes 
y  augmentent  leurs  établissemens  et  les 
étendent  dans   l'intérieur,  nous  propo- 
sons de  partager  cette  région  en  Partie 
Continentale  et  en  Partie  Insulaire. 
C'est  d'après  ces  deux  divisions  naturel- 
les et  géographiques  que  nous  décrirons 
les  faibles  établissemens ,  que  l'activité 
commerciale  des  agens  de  la  Compagnie 
Russe  et  le  zèle  de  quelques  missionnaires 
grecs  sont  parvenus  à  créer  au  milieu  de 
ces  sauvages.   Nous  ajouterons  comme 
une  dépendance  l'établissement  de  Bo- 
dega,  dans  la  Nouvelle-Californie  ,  que 
î'on  a   prétendu  avoir   été    abandonné 
par  les  Russes;  nous  ne   saurions  l'o- 


mettre, parce  qu'il  a  été  visité,  il  y  a 
quelques  années  ,  par  des  voyageurs 
qui  Pont  trouvé  même  assez  florissant. 
Nous  commencerons  par  la  Partie  In- 
sulaire, parce  qu'elle  contient  les  deux 
principfux  établissemens  de  l'Amérique- 
Russe. 

La  PARTIE  INSULAIRE  ,  comme  l'indique  sa 
dénomination,  ne  comprend  que  des  îles  dispo- 
sées en  différens  groupes  ou  archipels  ,  que  nous 
désignerons  sous  les  noms  les  plus  connus  et  les 
plus  en  usage,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

L'Archipel  Koluchien,  dénomination  que  nous 
proposons  pour  ce  groupe  d'îles  qui  d'après  le 
dernier  traité  appartient  aux  Russes,  et  qui  est 
habité  par  les  belliqueux  Koluches;  il  embrasse  les 
groupes  suivans ,  que  les  géographes  qualifient 
aussi  d'archipels. 

L' archipel  du  prince  de  Galles, 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du 
prince  de  Galles ,  à  cause  de  la  grande  éten- 
due de  son  île  principale  ,  qui  porte  ce  nom  et  qui 
dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Il  est  ha- 
bité par  les  Koluches  mentionnés  à  la  page  964.  Il 
n'offre  rien  de  remarquable  pour  le  cadre  de  cet 
ouvrage. 

L'  a  r chipe  l  du  duc  de  York,  dont  l'île 
principale  porte  le  même  nom;  il  est  habité  par 
des  tribus  de  Koluches. 

Vile  de  l'Amirauté  (Admirally),  remar- 
quable par  son  étendue,  par  sa  belle  végétation, 
par  ses  nombreux  ports  et  par  la  férocité  des 
Koluches  qui  l'habitent. 

Var chipe l    du   roi    George   III, 
qu'il  vaudrait  mieux  appeler  groupe  du  roi 
George  III ,  à  cause  de  la  grande  étendue  de 
son  île  principale  nommée  Sitka  par  les  naturels. 
du  Roi  George  III  par  Vancouver,  et  Baranoff 
par  les  Russes.  Sur  la  côte  occidentale  on  trouve 
la  Nouvelle-Arkhangel,  très  petite  ville  d'envi- 
ron lûoo  habitans,  siège  du  gouverneur  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  établissemens  de  r  Amé- 
rique-Russe. Les  fortifications,  les  magasins,  les 
casernes,    la  cale  de  construction  et  toutes  les 
habitations  sont  en  bois  ;  cependant  la  maison  du 
gouverneur  a  une  sorte  d'élégance  pour  ces  sites 
agrestes.  Tous  les  édifices  publics  et  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  Compagnie-Américaine,  ainsi  que 
l'hôpital  qu'elle  a  fondé,  y  sont  tenus  avec  la  plus 
grande  propreté.  Dans  la  maison  du  gouverneur 
on  trouve  même  une  bibliothèque  assez  consi- 
dérable composée  des  meilleurs  ouvrages  russes 
et  étrangers  ,  et  même  une  collection  d'objets 
rares.  Les  Russes  et  les  Créoles  font  tous  le  ser- 
vice militaire  et  sont  en  guerre  avec  les  Koluches. 
qui  en  1808  ont  détruit  Sitka,  le  premier  établis- 
sement fondé  dans  cette  île.  M.  Morineau ,  qui  a 
visité  cette  côte  il  y  a  quelques  années  et  auquel 
nous  empruntons  ces  détails,  dit  que  deux  frégates 
et  deux  corvettes  forment  l'escadre  ordinaire  en 
station  dans  ces  parages.  La  compagnie  Russe- 
Américaine,  qui  a  ici  son  bureau  principal  et  ses 
[dus  grands  établissemens,  possède  une  quinzaine 
de  navires  de  toute  grandeur,  depuis  20  jusqu'à 
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200  tonneaux;  les  petits  sont  employés  à  recueil- 
lir les  fourrures  sur  les  côtes  ,  soit  qu'ils  les  ob- 
tiennent de  leurs  échanges  avec  les  tribus  sau- 
vages, soit  qu'elles  proviennent  de  la  chasse  des 
kodiaques;  ils  servent  aussi  à  escorter  les 
cayouqu.es  expédiées  pour  la  pêche  par  esca- 
drilles de  50  à  60.  Les  grands  bâtimens  sont  pres- 
que toujours  commandés  par  des  officiers  de  la 
marine  impériale,  que  le  gouvernement  regarde 
comme  en  activité  de  service  public  et  qui  con- 
servent par  conséquent  leurs  appointemens.  Mais 
le  bénéfice  provenant  du  commerce  des  pel- 
leteries, que  le  gouvernement  russe  depuis  plu- 
sieurs années  protège  de  toutes  les  manières,  a 
énormément  diminué  à  la  Chine,  région  qu'on 
doit  encore  regarder  comme  le  plus  grand  dé- 
bouché pour  les  fourrures  et  les  peaux  de  loutre. 
ula  peau  de  cet  animal,  dit  M.  de  Humboklt, 
qui  varie  de  couleur  et  de  finesse  avec  l'âge,  la 
saison  et  le  sexe,  est  d'un  noir  de  jais  ;  elle  est  si 
*stimée  à  la  Chine,  qu'avant  1780  une  peau  de 
loutre  était  payée  à  raison  de  40 ,  de  60  et  même 
de  loo  à  120  piastres.  Jusqu'en  1787,  le  prix  se 
conserva  jusqu'à  70  piastres  pour  les  peaux  de 
première  qualité;  mais  depuis  cette  époque,  les 
importations  ont  excédé  de  beaucoup  les  besoins 
du  commerce,  et  la  valeur  de  cette  fourrure  a 
tellement  baissé,  qu'en  1790  la  plus  belle  peau  de 
Noutka  se  vendait  à  Canton  à  raison  de  15  pias- 
tres. »  M.  de  Humboldt  estime  la  valeur  totale  de 
toutes  les  sortes  de  fourrures  d'animaux  marins  et 
terrestres  introduites  à  la  Chine  par  Kiakhta ,  an- 
née moyenne  de  1802  à  1805,  à  l,450,ooo  roubles, 
et  il  croit  que  les  marchés  de  Canton  et  de  Macao 
étaient  à  la  même  époque  abondamment  fournis 
avec  30  ou  35,ooo  peaux  de  loutre  par  an ,  dont 
il  estime  la  valeur  à  600,000  piastres.  Il  parait  que 
depuis  lors  le  prix  des  fourrures  a  encore  baissé , 
ce  qui  a  dû  faire  éprouver  des  diminutions 
considérables  dans  le  bénéfice  que  faisaient  au- 
trefois cette  Compagnie  ,  celles  de  la  Baie  d'Hud- 
son  et  du  Nord-Ouest ,  mentionnées  à  la  page 
1102,  et  les  Anglo- Américains  qui  depuis  quelques 
années  prennent  une  part  si  active  à  ce  com- 
merce. Un  voyageur  russe,  M.  Chabelski ,  qui  a 
visité  ces  établissemens,  à  bord  de  X Apollon, 
pendant  les  années  1821 ,  1822  et  1823,  estime  à 
800,000  francs  la  valeur  des  fourrures  que  l'em- 
pire Russe  reçoit  annuellement  de  ces  colonies. 

Le  groupe  de  Tciialrha  (Hinchingbroke),  dans 
le  Prinz-William-Sound ,  formé  par  l'île  de  ce 
nom  et  plusieurs  autres  moins  considérables.  Sur 
l'île  Tchalkha  se  trouve  le  Por t-Etc lies,  ou 
les  Russes  ont  un  petit  fort  et  un  petit  établisse- 
ment. 

Le  groupe  de  Kodiak  ,  formé  par  la  grande  île 
de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres  beaucoup  moins 
considérables,  que  quelques  géographes  rangent 
dans  le  grand  archipel  des  Aléoutiennes.  La  po- 
pulation de  l'Ile  de  Kodiak  (St-Paul;  Kikhtak) 
a  beaucoup  diminué  par  les  maladies  et  par  le 
grand  nombre  d'habilans  que  les  Russes  lui  ont 
<  nlevé  pour  les  établir ,  ainsi  que  les  Aléoutiens, 
dans  tous  leurs  postes  le  long  de  la  côte  et  sur  les 
Sirs  où  ils  ont  fondé  des  colonies.  Les  Kodiaques 
sont  robustes,  actifs,  habiles  à  la  pèche,  à  la  chasse 


et  excellens  dans  tous  les  travaux  qui  y  ont  rap- 
port. Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux 
différens  arts  professés  dans  leurs  établissemens. 
Leurs  embarcations ,  que  l'on  nomme  cayou- 
ques,  sont  un  des  produits  les  plus  remarquables 
de  leur  industrie  ;  elles  sont  en  forme  de  navette , 
entièrement  recouvertes  en  cuir  percé  d'un  ou 
deux  trous,  qui  ne  laissent  que  le  passage  du 
corps  des  pêcheurs.  St-Paul,  petite  bourgade  sur 
la  baie  Lekhik  (Lœchik) ,  était  avant  la  fondation 
de  la  Nouvelle-Arkhangel  le  chef-lieu  de  toute  l'A- 
mérique-Russe.  Nous  nommerons  ensuite  l'île 
Sitkhinak ,  très  petite,  mais  importante  par 
sa  population,  qui  est  assez  concentrée  relative- 
ment à  ces  contrées  si  pauvres  d'habitans. 

L'archipel  des  Aléoutes  (îles  Aléoutiennes). 
Il  nous  semble  plus  convenable  de  borner  cette 
dénomination  à  la  chaîne  d'îles  qui  se  développe 
entre  la  péninsule  d'Alaska  en  Amérique  et  celle 
de  Kamtchatka  en  Asie.  Les  Russes  les  partagent 
dans  les  quatre  groupes  suivans:  les  Aléoutes 
proprement  dites  ,  dont  les  principales  sont  :  Vile 
de  Bering,  sans  habitans  permanens  et  remar- 
quable par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du  cé- 
lèbre navigateur  Bering,  qui  y  mourut  en  1741; 
Vile  de  Cuivre  (Mednoï  Ostrov  des  Russes) ,  éga- 
lement sans  habitans  permanens  ;  elle  doit  son 
nom  aux  grands  morceaux  de  cuivre  qu'on  y 
trouva  ;  Atlou,  la  plus  grande  et .  à  ce  qu'il  pa- 
raît, la  plus  peuplée  de  ce  groupe;  Kiska,  la 
plus  étendue  du  petit  groupe  des  îles  Rats 
(Khao  ;  Krisji  des  Russes  ;  Ratten  des  géographes 
allemands) ,  subdivision  des  Aléoutes  proprement 
dites.  Les  îles  Andréa  no  v  (Nego),  remar- 
quables par  leurs  nombreux  volcans;  les  îles 
principales  sont  Tanaga,  Kanaga  et  A  te  ha; 
elles  ont  chacune  un  volcan  et  nous  paraissent 
les  plus  peuplées  du  groupe;  Amlja  (Amlai).  Les 
îles  des  Rena  rd s  (Lisii  Ostrovi,  dites  aussi 
Kavalany) ,  dont  les  principales  sont  :  Oumnak, 
une  des  plus  grandes,  avec  un  volcan;  Ouna- 
lachka,  la  plus  peuplée  de  tout  l'archipel  et  la 
seconde  pour  l'étendue  ;  elle  a  un  volcan;  entre 
cette  île  et  la  précédente  ,  il  y  a  un  volcan  sous- 
marin,  ou  une  île  volcanique  produite  pendant 
l'éruption  de  1795  ;  Akutan,  assez  peuplée  et 
remarquable  par  son  volcan;  Akun,  une  des 
plus  peuplées-,  Ounimak,  la  plus  grande  de  tout 
l'archipel;  elle  a  un  volcan  et  un  siège  épiseo- 
pal  ;  les  Russes  y  ont  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction.  Non  loin  est  l'îlot  Cou- 
galga  (Coogalga),  qui,  avec  l'île  précédente, 
forme  le  passage  qu'un  savant  marin  regarde 
jusqu'à  présent  comme  le  plus  sûr  pour  passer 
de  la  mer  de  Bering  dans  le  Grand-Océan  ;  enfin 
Sannakh,  dont  le  sol  est  regardé  comme  le 
inoins  ingrat  de  tout  l'archipel. 

Dans  la  mer  de  Bering  nous  nommerons  le 
groupe  des  ili;s  Pribylov  ,  composé  des  îles 
St-Paul  et  Si-George,  remarquables  par  les 
deux  établissemens  d' Aléoutiens  que  les  Russes  y 
ont  fondés  pour  exploiter  plus  facilement  la  riche 
pèche  deslions  marins;  l'ilo  Noumvok  ,  dont  la  re 
connaissance  a  été  faite  depuis  peu  ;  on  la  croyail 
auparavant  former  partie  du  Continent-Améri- 
cain ;  elle  est  habitée  et  d'une  étendue  considéra- 
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bie.  A  la  page  8ui3  nous  avons  mentionné  l'ile  de 
St-Laureist  parmi  les  îles  de  cette  mer  qui  nous 
paraissent  devoir  appartenir  à  l'Asie.  Enfin,  au 
milieu  du  détroit  de  Bering,  nous  citerons  le  petit 
groupe  des  îles  Diomède,  composé,  selon  Cook 
et  M.  Beechey,  de  trois  îles,  que  ce  savant  marin 
nomme  Fairway,  Kruzenstern,  et  Ratmanoff; 
celle-ci  est  de  beaucoup  la  plus  grande,  la  pre- 
mière, qui  n'est  qu'un  îlot,  est  très  remarquable 
parce  qu'elle  l'orme  avec  la  côte  de  l'Amérique, 
le  meilleur  passage  entre  l'Océan  -  Arctique  et 
la  mer  de  Bering.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
groupe,  que  M.  le  capitaine  Kotzebue  assurait 
être  composéde  quatre  au  lieu  de  trois  iles,  appar- 
tient par  sa  position  autant  à  l'Amérique  qu'à 
l'Asie;  cette  dernière  même  peut  en  réclamer  la 
plus  grande  partie,  à  cause  du  voisinage  de  la 
plus  grande  de  ces  îles. 

La  PARTIE  CONTINENTALE  offre  dans  son  état 
actuel  des  établissemens  encore  moins  importans 
que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  dans  la  Partie 
Insulaire,  mais  elle  ne  laisse  cependant  pas  d'être 
assez  intéressante  sous  plus  d'un  rapport  que 
nous  allons  signaler  à  l'attention  du  géographe  , 
du  naturaliste  et  de  l'ethnographe  dans  la  des- 
cription du  petit  nombre  de  points  qui  nous  pa- 
raissent mériter  quelques  détails.  En  descendant 
du  nord  au  sud  nous  suivrons  la  côte,  seule  partie 
de  ces  solitudes  que  l'on  ait  encore  explorée. 
Nous  la  subdiviserons  d'après  les  nations  diffé- 
rentes qu'on  y  a  observées. 

Dans  le  Pays  des  Esquimaux  proprement  dits 
nous  nommerons  la  Pointe-Barro  w ,  ainsi 
nommée  par  le  capitaine  Beechey,  en  l'honneur 
de  l'illustre  secrétaire  de  l'Amirauté  d'Angleterre, 
non  moins  connu  par  ses  voyages  et  par  ses  sa- 
vans  travaux  géographiques  que  par  les  mémora- 
bles explorations  qui,  par  son  conseil,  furent  en- 
treprises aux  frais  du  gouvernement,  et  qui  rem- 
plirent tant  d'importantes  lacunes  qu'offrait  en- 
core de  nos  jours  la  description  du  globe.  Cette 
pointe  est  doublement  importante  comme  limite 
de  l'exploration  du  Continent- Américain , 
que  les  Anglais  ont  faite  par  l'est  sous  la  con- 
duite de  M.  Beechey,  et  comme  le  point  connu  le 
plus  boréal  du  Nouveau-Continent  (lat.  71° 
23'ùi");  toutprèsse  trouve  un villa,ge  d'Es - 
au  ira  aux  turbulens  et  peu  hospitaliers,  qui 
paraît  être  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  régions 
arctiques. 

Dans  le  Pays  des  Kitegnes  ,  tribu  comprise 
dans  la  grande  famille  des  Esquimaux  décrite  à 
la  page  9G5 ,  s'élève  le  cap  Glacé,  limite  de 
l'exploration  arctique  de  l'immortel  Cook. 
On  doit  ajouter  que  la  côte  de  ce  pays  et  du  pré- 
cédent a  reçu  du  capitaine  Beechey  le  nom  de 
Géorgie-  Occidentale  (West  Georgia). 

Dans  le  Pays  des  Tchouktchi,  nous  signalerons 
la  péninsule  formée  par  les  golfes  de  Kotzebue  et 
de  Norton  et  par  le  détroit  de  Bering  ;  ce  détroit, 
un  des  plus  remarquables  du  monde,  sépare  le 
Continent-Américain  du  Continent-Asiatique  ;  le 
capitaine  Beechey  lui  donne  52  milles  d'ouverture, 
tandis  que  Cook  ne  luien  avait  donné  que  44.  Près 
du  cap  Prince  de  Galles ,  extrémité  occi- 
dentale du  Nouveau-Continent,  se  trouvent  deux 


villages,  cvhïnie  Kijig-a-g  he  est  un  des  plus 
peuplés  de  ces  contrées  boréales. 

Dans  le  Pays  des  Konaigues  ,  nous  nommerons 
la  longue  pénins  u  le  d'Alaska,  qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie  ;  elle  est  remarqua- 
ble par  ses  deux  hautes  montagnes  dont  une  est 
un  volcan,  et  par  le  grand  lac  Chelekhov,  qu'un 
fleuve  assez  considérable  pour  ces  parages  ,  de- 
charge  dans  le  grand  golfe  de  Bristol;  Y  établis- 
sement russe  le  plus  remarquable  ,  quoique 
petit ,  est  situé  près  du  cap  Douglas  sur  le  détroit 
de  Chelekhov. 

Dans  le  Pays  des  Kenaïzes  ,  qui  s'étend  au 
nord  du  précédent  entre  la  merde  Bering  et  l'En- 
trée de  Cook  (Cook's  Inlet),  nous  signalerons  à 
l'attention  du  lecteur  le  volcan  su;  par  Van- 
couver sur  la  côte  occidentale  de  l'Entrée  de 
Cook,  et  Roda,  petit  établissement  russe. 

Dans  le  Pays  des  Tciiougatches,  qui  com- 
prend la  péninsule  si  remarquable  formée  par 
l'entrée  de  Cook  et  la  baie  du  prince  William. 
que  nous  proposons  de  nommer  penins u  le 
des  T  chougalche  s ,  on  trouve  le  Fort 
Alexandre,  une  des  principales  factoreries 
russes. 

Dans  le  Pays  des  Ougataciimioutes,  qui  em- 
brasse toute  la  baie  du  prince  William  et  ses 
nombreuses  iles,  nous  nous  bornerons  à  nommer 
l'ile  Tchalkha  qui  est  la  plus  considérable  et  que 
nous  avons  déjà  mentionnée  à  la  page  précédente. 

Dans  le  Pays  des  Kolucues,  qui  comprend  le 
New-Norfolk  et  la  partie  septentrionale  du.Veu- 
Comwall  de  Vancouver,  nous  signalerons  d'a- 
bord le  mon  t  Sl-Elie ,  qui  est  le  point  cul- 
minant de  tout  le  monde  connu  au  nord  du 
50e  parallèle;  Ya koutal  (Yakoutal),  la  plus 
importante  des  factoreries  russes  sur  celte  partie 
du  Continent;  le  mont  Beau-  Te  mp  £(mont 
Fairvveather) ,  qu'à  la  page  939  nous  avons  rangé 
parmi  les  plus  hautes  montagnes  du  système  Mis- 
souri-Mexicain auquel  appartient  aussi  le  colosse 
de  St-Elie.  A  la  page  1108  nous  avons  déjà  indi- 
qué les  iles  les  plus  remarquables  qui  appartien- 
nent au  Pays  des  Koluches. 
Avant  de  quitter  celte  côte  nous  rappellerons 
au  lecteur  un  usage  singulier  observé  par  des 
voyageurs  chez  plusieurs  des  peuplades  qui  l'ha- 
bitent. Dans  quelques  cantons  chaque  tribu  s 
distingue  par  les  noms  de  certains  animaux  : 
celle-ci  s'appelle  Loup,  celle-là  Aigle,  d'autres 
prennent  le  nom  du  Corbeau  et  de  l'Ours;  lors- 
qu'on entre  dans  un  village,  on  sait  bientôt  à 
quelle  tribu  il  appartient,  car  la  cabane  du  chef 
est  couronnée  d'un  symbole  qui  représente  cet 
animal  peint  avec  plusieurs  couleurs-,  ce  sym- 
bole les  accompagne  aussi  à  la  guerre,  et  peut 
être  regardé  comme  leur  drapeau. 
Depuis.  1808  les  Russes  possèdent  un  établisse- 
ment dans  la  Nouvelle-Califoume,  entièrement 
séparé  de  leurs  autres  possessions  et  situé  sur  un 
terrain  que  les  Mexicains  regardent  comme  une 
partie  de  leur  territoire.  Cette  petite  colonie, 
que  les  Russes  nomment  Bodega ,  est  située  à 
quelques  milles  au  nord  du  port  de  San-Fran- 
cisco,  à  l'embouchure  de  la  Slavinska-Ross.  On 
nous  avait  assuré  qu'il  avait  été  abandonné;  mais 
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!M.  de  Motïncau,  qui  l'a  visité  il  y  a  quelques  années, 
et  le  second  voyage  du  capitaine  Kotzebue  ne 
laissent  plus  de  doute  sur  son  existence.  Sa  po- 
pulation se  compose  d'une  trentaine  d'Européens 
et  d'environ  300  Kodiaques.  Quoique  son  port 
ne  soit  pas  fort  bon,  ce  poste  est  pour  les  Russes 


d'une  grande  importance  ,  étant  un  entrepôt  pour 
les  denrées  qu'ils  tirent  de  la  Californie  et  pour 
les  pelleteries  qu'ils  destinent  à  la  Chine,  ainsi 
qu'un  débouché  avantageux  pour  les  produits  de 
leur  industrie  qu'ils  ont  à  donner  en  échange. 
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position  astronomique  de  la  Partie 
Continentale  jusqu'à  l'Oyapock.  Longitu- 
de occidentale,  entre  54°  et58°.  Latitude 
boréale,  entre  2°  et  6°.  Dans  ces  limites 
on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'espace  encore 
contesté,  qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oyapok, 
jusqu'à  la  rivière  de  Japoc  ou  de  Vincent- 
Pinson  ,  rivière,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  première.  La  fixation  défi- 
nitive de  ces  limites  est  une  question  di- 
plomatique encore  pendante,  fondée  sur 
l'interprétation  que  l'on  doit  donner  à 
l'article  du  traité  d'Utrecht,  qui  attribuait 
au  Portugal  les  terres  du  Cap-Nord ,  si- 
îuées  entre  l'Amazone  et  la  rivière  de 
Japoc  ou  de  Vincent-Pinson,  qu'à  tort  les 
géographes  regardent  comme  identique 
avec  l'Oyapok. 

confins  de  la  Partie  Continentale.  Au 
nord  f  la  Guyane -Hollandaise  et  l'O- 
céan-Allantique.  A  l'est,  PQcéan-Atlan- 
tique  et  l'empire  du  Brésil  où  la  Guyane 
ci-devant  Portugaise.  Au  sud,  la  même 
contrée.  A  V ouest,  la  Guyane-Hollandaise. 
La  partie  insulaire  est  environnée  des 
colonies  Anglaises  ,  à  l'exception  de  la 
portion  de  l'Ile  de  St-Martin ,  où  les  Hol- 
landais sont  les  voisins  immédiats  de  ce 
faible  établissement. 
fleuves.  La  partie  supérieure  du  cours 
des  plus  grands  fleuves  qui  arrosent  cette 
partie  de  l'Amérique  est  encore  très  peu 
connue  ;  ils  se  rendent  tous  à  l'Océan- 
Atlantique.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. 

L'Oyapock  ,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la 
.source  ;  on  croit  qu'il  naît  dans  la  Serra  de  Tu- 
mucumaque.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  la 
colonie  après  le  Maroni,  et  il  trace  provisoirement, 
depuis  1815  ,  sa  frontière  orientale  du  côté  de 
rempire  du  Brésil. 

L'Approuague,  qui  parait  descendre  de  la  chaîne 
montueuse  qui  traverse  du  nord-ouest  au  sud  est 
la  Guyane-Française,  et  au  pied  de  laquelle  pren- 
nent leurs  sources  tous  les  autres  fleuves,  à  IVx- 
<  option  du  Maroni. 

l.'OYAc(ï.a  Comté);  un  de  ses  bras,  auquel  so 


réunit  La-Cayenne,  concourt  à  former  l'île  de  ce 
nom,  sur  laquelle  est  située  la  capitale  de  cette 
colonie. 

Le  Kourou,  le  Sinnamary  et  la  Mana,  remar- 
quables par  la  longueur  de  leur  cours  et  parles 
ctablissemens  qu'on  a  faits  sur  leurs  rives. 

Le  Maroni  ;  c'est  le  plus  grand  fleuve  delà  co- 
lonie, qu'il  traverse  du  sud  au  nord,  il  paraît 
naître  dans  la  Serra  de  Tumucumaque;  depuis 
le  3e  parallèle  jusqu'à  son  embouchure  dans 
l'Océan-Atlantique  il  sépare  la  Guyane-Française 
île  la  Guyane-Hollandaise. 

division  et  topographie.  L'Amérique- 
Française  offre   deux  divisions   géogra- 
phiques principales,  savoir  :  la  Partie 
Continentale, qui  comprend  la  Guyane, 
appartenant  à  la  France  ;  et  la  Partie 
Insulaire  ,   qui  embrasse  les  Antilles- 
Françaises  qui ,    d'après   les  derniers 
traités,  ne  comprennent  que  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe  avec  ses  dépendances,  et 
les  îlots  de  St-Pierre  et  Miquelon,  dans 
les  parages  de  Pile  de  Terre-Neuve.  Sous 
le  rapportadministratif,  cette  partie  de  la 
monarchie  Française  présente  une  division 
différente  que,  dans  le  tableau  suivant, 
nous  coordonnerons  avec  les  grandes  di- 
visions géographiques.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  toutes  les  vastes  et  im- 
portantes contrées  qui  ont  appartenu  à 
la  France  dans  celte  partie  du  monde. 
Ici    nous  rappellerons  que    la   Guyane 
n'offre  encore,  malgré  la  fertilité  de  son 
sol ,    que    des    solitudes    incultes ,    ou 
parcourues  par  de  faibles  tribus  sauvages 
parmi  lesquelles  les  Oyampis  sont  les 
plus  nombreux.  D'après  des  documens  offi- 
ciels, il  n'y  avait  encore  il  y  a  quelques  an- 
néesque7774heclarcsenculture!Lesdeu\. 
tiers  seulement  de  Plie  de  St-Martin  ap- 
partiennent à  la  France;  Paulrc  tiers, 
qui  comprend   la  partie  méridionale  de 
Pile,  appartient  à    la   Hollande.     Pour 
éviter  des  méprises,  il  est  bon  que  nous 
donnions  ici  l'explication  de  deux  termes 
employés  assez   généralement  dans  les 
Antilles  et  adoptés  par  les  géographes. 
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Dans  cet  archipel ,  on  donne  le  nom  de 
Grande-Terre,  à  l'Ile  qui  est  au  vent 
ou  à  l'est  ;  on  appelle  Basse-Terre,  celle 
qui  est  située  sous  le  vent  ou  à  l'ouest. 
Quelquefois  ces  deux  dénominations  sont 
contraires  à  la  nature  des  iles  qu'elles  dé- 
signent. Les  deux  iles,  dont  l'ensemble 


forme  ce  qu'on  appelle  la  Guadeloupe,  en 
offrent  un  exemple  remarquable  :  on 
donne  le  nom  de  Grande  -  Terre  a 
la  partie  de  l'Ile  qui  est  justement  la 
plus  petite,  et  celui  de  Basse-Terre  à  s;< 
partie  la  plus  élevée,  à  celle  qui  contient 
les  plus  hautes  montagnes. 


Noms  des  Colonies.  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Guyane Cayenne;  Remire;  Roura;  le  Fort  et  la  Mission  d'Approuague; 

le  poste  d'Oyapock;  Sinnamary;  la  Mana. 

PARTIE  INSULAIRE. 

Antilles. 

Martinique Fort-Royal;  Lamantin-,  Ancesd'Arîet  ;  Le  Marin;  le  Vauclain  ;  La 

Trinité;  Le  Français  (Cul-de-sac  Français);  Le  Robert  (Cul-de-sac 
Robert);  Ste-Marié  ;  St-Pierre;  Le  Car  bel;  le  Prêcheur. 

Guadeloupe Basse-Terre  (dans la  Basse-Terre),  Lamantin  ,  Capesterre  ;  Pointe  à 

Pitre  (dans  la  Grande- Terre) ,  Moule ,  Port  Louis  ,  Petit-Canal. 
Groupe  des  Saintes  .  .  .  La  Terre-d' en-Haut,  La  Terre-d'en-Bas. 

Marie-Galande Le  Grand-Bourg  (Marigot). 

Petite-Terre  ;  Desirade.  Il  n'y  a  aucun  lieu  remarquable. 

St-Martin Marigot,  dans  la  partie  septentrionale. 

Gk.    de    St-Pierre-et-Mi-  St-Pierre,  dans  Vile  de  St-Pierre.  La  Grande-Miquelon;  la  Pe- 
quelon.  tite-Miquelon. 


Voici  quelques  détails  sur  les  villes  et 
les  lieux  les  plus  remarquables  de  f  Amé- 
rique-Française ;  nous  suivrons  l'ordre 
du  tableau  des  divisions  administra- 
tives : 

Dans  la  GUYANE  :  Cayenne,  très  petite  ville, 
sur  File  Cayenne-,  la  partie  nouvelle  est  bien  bâ- 
tie. Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  popu- 
lation, qui  n'atteint  pas  même  3000  âmes,  elle  est 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute 
la  colonie;  elle  possède  deux  jardins  botani- 
ques de  naturalisation,  une  cour  royale,  un 
tribunal  de  première  instance,  et  une  typogra- 
phie où  l'on  imprime  une  gazette.  Sa  rade  est 
vaste  et  commode.  Nous  nommerons  ensuite 
Kourou,  emplacement  célèbre  par  la  malbeu- 
reuse  colonisation  de  1763,  qui  coûta  la  vie  à  pies 
de  13,000  individus  :  c'était  une  bourgade  régu- 
lièrement bâtie  et  fortifiée;  en  1798  on  y  déporta 
plusieurs  victimes  delà  révolution.  Sinnamary; 
malgré  les  pertes  que  cette  bourgade  a  souffer- 
tes, comme  tous  les  autres  établissemens  de  cette 
colonie,  pendant  la  guerre  de  la  révolution,  on 
peut  la  regarder  comme  la  plus  considérable 
après  Cayenne  ;  elle  est  aussi  remarquable  pour 
avoir  été  choisie ,  par  un  décret  de  1797  émané  du 
Directoire  ,  comme  lieu  destiné  à  recevoir  les 
condamnés  à  la  déportation  :  aussi  a-t-elle  été  le 
tombeau  de  plusieurs  victimes  qui  y  furent  en- 
voyées en  179S.  La  Mana  ,  colonie  agricole  fondée 
en  1821  parle  gouvernement,  sur  les  bords  de  la 
Mana,  et  cédée  en  1828  à  madame  Javouhey, 
supérieure  générale  de  la  congrégation  des  da- 
mes de  St-.losepb.  «  Depuis  que  cette  petite  co- 
lonie a  fait  quelques  progrès  ,  dit  M.  Noyer,  le 
problème  de  l'acclimatement  des  cultivateurs 
européens  a  été  en  partie  résolu.  Les  sœurs  con- 
verses que  cette  respectable  dame  avait  emme- 


nées avec  elle ,  se  sont  habituées  au  travail  de  la 
terre  et  à  la  nourriture  du  pays.  L'esprit  de  con- 
grégation et  la  discipline  religieuse  ont  eu  des 
résultats  plus  considérables  que  n'en  avaient  eu 
les  encouragemens  donnés  auparavant  à  des 
familles  indépendantes.  »  De  l'autre  côté  de 
Cayenne,  nous  ne  nommerons  que  le  Poste 
d'Oyapock,  sur  le  fleuve  de  ce  nom,  à  cause  des 
excellens  bois  de  teinture  que  fournissent  ses 
environs. 

La  Guyane,  qui  n'a  été  jusqu'à  présent  qu'à 
cbarge  à  la  France,  pourrait  lui  être  d'une  grande 
utilité  si  l'on  mettait  son  sol  fertile  en  culture,  si 
l'on  défrichait  ses  forêts  vierges  peuplées  de  co- 
losses végétaux  ,  qui  étonnent  et  frappent 
d'admiration  l'œil  de  l'Européen  qui  y  pénètre 
pour  la  première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  cela 
toute  la  persévérance  hollandaise  pour  sur- 
monter tous  les  obstacles  opposés  par  la  nature. 
Ces  magnifiques  forêts  sont  partout  embarrassées 
par  des  lianes,  des  arbustes,  des  troncs  déracinés . 
ce  qui  les  rend  d'un  accès  difficile,  et  l'on  ne  peut 
y  pénétrer  que  la  hache  ou  la  serpe  à  la  main  ;  de 
plus  le  lit  des  fleuves  qui  traversent  ces  solitudes 
est  barré  par  des  sauts ,  qui  s'opposent  presque 
toujours  à  la  navigation.  Ajoutez  encore  les  mias- 
mes délétères  qui  s'élèvent  au-dessus  des  terres- 
basses  dont  se  compose  toute  la  partie  de  cette 
vaste  colonie,  située  entre  la  mer  et  la  première 
chaîne  de  montagnes.  M.  Noyer,  qui  a  répandu 
tant  de  lumières  sur  cette  possession  de  la  France 
qu'il  habite  et  explore  depuis  plusieurs  années, 
ne  compte  pas  moins  de  259  espèces  de  bois 
utiles  produites  par  ses  forêts  vierges.  Le  seul  ap- 
provisionnement des  arsenaux  français  et  l'ap- 
provisionnement delà  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, qui  tirent  leurs  bois  de  construction  mari- 
time et  civile  de  l'île  de  Porto-Rico, offrirait  un  dé- 
bouché utile  à  Yexploitalion  des  bois  sur  une 
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grande  échelle ,  comme  cet  ancien  ingénieur 
géographe  le  propose  dans  le  savant  mémoire 
qu'il  a  publié  sur  cette  colonie.  Mais  ici  nous 
devons  l'aire  observer  que  les  limites  orien- 
tales de  la  Guyane-Française  ne  sont  pas  fixées 
définitivement ,  car  les  troupes  brésiliennes  n'ont 
évacué  provisoirement  cette  ancienne  colonie  que 
jusqu'à  la  rivière  d'Oyapock ,  que  les  Portugais 
prétendentêtre  identique  avec  la  rivière  d'Yapock, 
autrement  dénommée  Vincent-Pinson,  à  laquelle 
le  traité  d'Utrecht  fixait  les  bornes  de  la  Guyane- 
Française.  Le  terrain  en  litige  est  de  la  plus  haute 
importance,  non-seulement  par  sa  grande  éten- 
due, qui  est  de  plus  de  120  milles  de  côtes  ,  mais 
pareeque  c'estjustement  dans  celte  partie  contes- 
tée que  se  trouve  le  Cachipour ,  dont  les  bords  of- 
frent les  forêts  les  plus  propres  à  une  grande  ex- 
ploitation de  bois.  La  prospérité  de  quelques-unes 
des  colonies  anglaises  de  l'Amérique-du-Nord  , 
due  en  grande  partie  à  l'exploitation  de  leurs  fo- 
rêts, et  la  prospérité  de  la  Guyane-Anglaise  et 
Hollandaise  due  à  l'immense  quantité  de  café ,  de 
sucre  et  d'autres  denrées  coloniales,  exportées  an- 
nuellement des  terrains  autrefois  noyés  de  cette 
contrée ,  montrent  aux  capitalistes  français  les 
grands  bénéfices  que  leur  promet  la  mise  en  va- 
leur de  ce  sol  vierge  ,  doué  d'une  grande  fertilité 
et  propre  à  la  culture  des  productions  les  plus 
variées  et  les  plus  précieuses,  qui  n'attend  que  des 
bras  et  des  capitaux  pour  récompenser  large- 
ment les  hommes  entreprenans  qui  voudraient  le 
défricher. 

Dans  l'ILE  DE  LA  MARTINIQUE  nous  citerons  : 
Le  Fort-Royal  ,  petite  ville,  bien  bâtie,  quoique 
la  plupart  des  maisons  soient  en  bois.  C'est  le 
chef-lieu  de  la  colonie  et  le  siège  d'une  cour 
royale  et  d'un  tribunal  de  première  instance.  Elle 
possède  un  bon  port  défendu  par  d'importantes 
fortifications,  une  société  médicale  d'émula- 
tion ,  une  maison  royale  d'éducation  pour  les 
filles  et  compte  7000  habilans ,  non  compris  ceux 
de  sa  banlieue.  St-Pierre,  jolie  ville,  avec  une  rade 
superbe  et  environ  18,000  habitans.  C'est  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  de  l'Amérique-Françaisc 
et  une  des  plus  commerçantes  des  Antilles.  Non- 
seulement  on  y  fait  les  plus  importantes  affaires 
de  l'île,  mais  cette  place  peut  être  regardée 
comme  l'entrepôt  du  commerce  interlope  et  au- 
tres qui  se  font  dans  l'archipel  Colombien  avec 
les  produits  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises  Le  jardin  colonial  établi  en  1803  sert 
à  naturaliser  dans  cette  ile  les  piantes  des  Indes- 
Orientales,  et  fournit  aujardin  des  plantes  de  Pa- 
ris ce  qui  peut  y  manquer.  Si-Pierre  est  le  siège 
d'un  tribunal  de  première  instance  et  possède  la 
typographie  la  plus  considérable  de  l'Amérique- 
Françaisc;  on  y  imprime  la  gazette  officielle  et 
Yalmanach  de  la  Martinique.  La  Trinité  ,  avec 
un  beau  port  ouvert  au  commerce  et  près  de 
4000  habitans.  Ancks  d'Arlet,  bourgade  remar- 
quable par  l'excellent  café  qu'on  recueille  dans  sa 
banlieue,  regardé  comme  le  meilleur  de  l'île  ;  Le 
Lamantin  ,  par  son  commerce  et  par  sa  popula- 
tion ,  qu'on  porte  au-dessus  de  8000  âmes  y  com- 
pris la  banlieue;  La  Rivière-Salée  et  Le  Marin. 
Dans  la  COLONIE  DE   LA  GUADELOUPE  :  La 


Basse-Terre  ,  petite  ville  ,  bâtie  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  partie  de  l'île  que  l'usage  nomme 
Basse-Terre  et  même  Guadeloupe  proprement 
dite  ;  c'est  la  résidence  du  gouverneur ,  de  la  cour 
royale  et  du  tribunal  de  première  instance.  Elle 
n'a  qu'une  rade  foraine  assez  mauvaise  et  très 
peu  commerçante,  et  sa  population  n'est  que  de 
9000  habitans,  en  y  comprenant  même  ceux  de 
la  banlieue.  Pointe-a-Pître,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Terre  ou  de  la  partie 
orientale  de  l'île,  et  proprement  à  l'embouchure 
du  canal  qui  sépare  la  Grande-Terre  de  la  Basse- 
Terre  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Rivière-Salée.  La 
Pointe-à-Pître  est  assez  bien  bâtie,  et  doit  être 
rangée  parmi  les  villes  les  plus  agréables  des  Pe- 
tites-Antilles. Elle  a  un  bon  port,  où  s'est  con- 
centré presque  tout  le  commerce  de  l'île  ;  sous 
ce  rapport  cette  ville  est  la  rivale  de  St-Pierre 
dans  la  Martinique.  On  y  publie   une  gazette. 
Sa  population  dépasse   15, 000  âmes  en  y  com- 
prenant la  banlieue.  Le  Moule,   chef  lieu  d'un 
quartier  remarquable  par  sa  population  et  par  le 
commerce  qui  y  devient  tous  les  jours  plus  floris 
sant.  Port-Louis  et  Petit-Canal  ,  bourgades  im- 
portantes par  leur  population.  Le  Grand-Bourg 
ou  Marigot,  assez  jolie  petite  ville,  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  à  isoo  âmes;  c'est  le  chef- 
lieu  de  l'île  Marie- Ga  lande,  qui  est,  après 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  la  plus  impor- 
tante des  Antilles-Françaises-,  clic  est  aussi  re- 
marquable en  ce  qu'elle  reçut  de  Colomb ,  en 
1493 ,  le  nom  du  navire  qu'il  montait  lorsqu'il  y 
débarqua.  Les  autres  îles  et  îlots  compris  dans 
cette  division  n'offrent  rien  qui  mérite  une  men- 
tion particulière. 
Dans  le  GROUPE  DE  SAINT-PIERRE  ET  MI- 
QUELON,  situé  à  quelques  milles  de  la  côte  mé- 
ridionale de  la  grande  île  de  Terre-Neuve  appar- 
tenant aux  Anglais,  et  formé  de  trois  petites  îles, 
la  Grande-Miquelon  ,    la  Pelile-Miquelon  et 
Saint-Pierre ,  nous  ne  nommerons  que  Saint- 
Pierre,  petite  bourgade  sur  l'îlot  de  ce  nom. 
résidence  du  commandant  qui  gouverne   cette 
colonie.  Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  po- 
pulation permanente  ,  estimée  seulement  à  800 
âmes,  elle  est  d'une  grande  importance  par  sa 
rade  utile  aux  marins,  qui  par  milliers  y  accou- 
rent des  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Norman- 
die à  l'époque  de  la  pêche  de  la  morue.  Selon 
M.  Eugène  Ney,  qui  a  si  bien   décrit  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  ,  qu'il  a  visitées  en  voya- 
geur  intelligent,   celte   pêche    en  1830  n'occu- 
pait pas  moins  de  14,000  marins ,  et  était  une  ex- 
cellente école  pour  les  matelots  français,  à  cause 
des  difficultés   qu'offre  la   navigation  dans  ces 
parages.  Voyez  à  la  page  922  l'article  sur  le  golfe 
de  Saint-Laurent.  M.  Marcc,    qui  a  savamment 
traité  ce  sujet  important  dans  les  Annales  Ma- 
ritimes, regarde  cette  petite  colonie  comme  une 
vraie  fabrique  de  morue  heureusement  placée 
pour  la  pèche,  la  préparation,  la  conservation  et 
l'exportation   régulière   du  poisson,    réunissant 
toutes  les  conditions  désirables  pour  la  formation 
d'un  entrepôt  susceptible  d'une  grande  extension. 
H  ajoute  qu'elle  ne  reçoit  de  l'étranger,  en  arti- 
cles dont  l'achat  se  rapporte  au  succès  de  la  pé- 
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che,  que  pour  une  valeur  de  300,ooolrancs,  tandis  France,  également  pour  leur  usage  particulier, 

qu'il  y  est  introduit  de  France,  en  articles  ayant  les  navires  que  la  pêche  attire  de  la  métropole  à 

la  même  destination  ,   pour  une  valeur  de  plus  Saint-Pierre. 
d'un  million ,  sans  parler  de  ce  qu'apportent  de 
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position  astronomique  de  la  partie 
Continentale.  Longitude  occidentale, 
entre  54° et  60°.  Latitude  boréale,  entre 
3°  et  6°. 

confins  de  la  Partie  Continentale.  An 
nord ,  l'Océan- Atlantique.  A  Vest ,  la 
Guyane-Française.  Au  sud ,  la  Guyane- 
française  et  la  Guyane  appartenant  à 
l'empire  du  Brésil.  A  Vouest,  la  Guyane- 
Anglaise.  Voyez  pour  la  Partie  Insulaire, 
l'article  Division  et  topographie. 

fleuves.  Trois  fleuves  principaux  et 
plusieurs  d'un  cours  moins  long  arrosent 
le  territoire  de  cette  colonie  qui,  malgré 
sa  faible  population,  est  la  plus  floris- 
sante et  la  plus  riche  partie  de  toute  la 
Guyane.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  em- 
bouchure dans  POeéan-Atlantique,  mais 
la  partie  supérieure  de  leurs  cours  est 
encore  très  peu  connue.  Le  tableau  suivant 
offre  le  cours  des  principaux  ,  en  allant 
de  Test  à  l'ouest  : 

Le  Marom  :  c'est  un  des  plus  grands-,  il  vient  de 
la  Guyane-Française  et  son  cours  acte  décrit  à 
la  page  1111. 

Le  Surinam  ,  qui  paraît  avoir  ses  sources  dans 
la  Serra  de  Tumucumaque,  arrose,  sous  le  nom 
d'ARRANËTEN,Vextrémité  occidentale  delà  Guyane- 
Française,  traverse  du  sud  au  nord  la  Guyane- 
Hollandaise,  et,  après  avoir  baigné  la  belle  ville 
de  Paramaribo,  il  entre  dans  l'Océan  par  une 
large  embouchure.  C'est,  avec  le  Sarameca ,  le 
plus  grand  fleuve  de  la  colonie.  Son  principal 
affluent  est  le  C ommewy ne  (Commawina; 
Comowinie),  qui  est  grossi  lui-même  par  le  Col-' 
tica. 

Le  Sarameca  (Surameca,  Saramaca)  ;  il  nous 
semble  qu'il  faudrait  regarder  le  grand  courant 
qui  vient  de  l'ouest  comme  le  bras  principal  de 
ce  fleuve;  dans  ce  cas  le  Sarameca  serait  le  plus 
grand  fleuve  delà  Guyane-Hollandaise;  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  un  canal  le  réunit 
au  Surinam. 

Le  Cupanama,  le  Nikeri  et  le  Cop.entyn  (Co- 
pantine);  le  second  donne  le  nom  au  plus  grand 
des  districts  entre  lesquels  est  partagée  cette  co- 
lonie ;  le  dernier  est  remarquable  parce  que  son 
lit  sépare  la  Guyane-Hollandaise  de  la  Guyane- 
Anglaise. 

canaux.  Les  Hollandais  ont  porté  leur 


activité  partout  où  ils  se  sont  établis.  Les 
terrains  bas  de  cette  colonie  offrent  un 
grand  nombre  de  canaux  d'irrigation  ou 
d'écoulement  et  même  quelques  canaux  na- 
vigables. Parmi  ces  derniers  on  doit  citer  : 
le  canal  Surinam-Sarameca,  qui  part  à 
quelques  milles  au-dessus  de  Paramaribo 
et  forme  la  jonction  entre  le  Surinam  et 
le  Sarameca  ;  le  canal  de  la  Baie- 
Warappa,  qui  part  du  confluent  de  la 
Cottica  avec  la  Commewyne  et  aboutit  à 
la  mer  ;  d'un  autre  côté  il  communique 
avec  un  affluent  de  cette  même  Com- 
mewyne. De  semblables  canaux  ont  été 
creusés  dans  la  partie  de  la  Guyane  que 
le  sort  des  armes  a  obligé  la  Hollande 
de  céder  à  l'Angleterre.  Nous  en  avons 
déjà  parié  à  la  page  1096. 
division  et  topographie.  L'Amérique- 
Hollandaise  offre  aussi  deux  divisions 
géographiques  bien  distinctes  ,  savoir  : 
la  Partie-Continentale  et  la  Partie- 
Insulaire  ;  celle-ci  se  compose  de  deux 
groupes  de  petites  îles  comprises  dans  le 
grand  archipel  Colombien  ou  des  An- 
tilles, que  nous  proposons  de  nommer  à 
cause  de  leur  position  et  de  leurs  îles 
principales  ,  Groupe  Septentrional  ou 
de  Sl-Eustache,  et  Groupe  Méridio- 
nal ou  de  Curaçao  ;  le  premier  est 
environné  des  Antilles  Anglaises,  Fran- 
çaises, Suédoises  et  Danoises  ;  le  second 
est  situé  vis-à-vis  des  départcmens  co- 
lombiens de  Zulia  et  de  Venezuela.  La 
partie  Continentale  comprend  la  Guyane- 
Hollandaise.  Cette  partie,  de  même  que 
la  Guyane  Française  et  Anglaise  ,  est 
encore  presque  entièrement  occupée  par 
des  nations  indigènes  indépendantes  I 
surtout  au  sud  de  la  chaîne  de  montagnes] 
qui  la  traverse  de  l'ouest  à  l'est.  Aces  na- 
tions indépendantes  indigènes  on  doit 
ajouter  les  trois  petites  républiques  de 
Nègres  qui  se  sont  formées  depuis  plu- 
sieurs années,  savoir  la  république  des 
Auka ,  le  long  du  Haut-Maroni,  celles 
d«»s  Sarameca   sur  le   Haut-Sarameci 
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et  des  Cottica  sur  le  Haut-Gottica.  Ce 
sont  des  Marons  ou  Nègres  esclaves  qui 
se  sont  enfuis  dans  les  bois  et  sont  parve- 
nus à  faire  reconnaître  leur  indépendance 
par  les  colons.  Les  deux  premières  répu- 
bliques subsistent  depuis  l'année  1766; 
celle  des  Cottica  s'est  formée  plus  tard.  Un 
traité  conclu  en  1809  par  les  colons  avec 
ces  états  nègres  confirma  leur  indépen- 
dance. Depuis  lors  des  relations  amicales 
et  de  commerce  se  sont  établies  entre  eux 
et  les  Hollandais  ;  plusieurs  de  ces  nègres 
viennent  chercher  du  travail  dans  la  co- 
lonie ou  y  apporter  du  bois  et  d'autres  pro- 
visions. Ces  trois  petits  états  ,  dont  quel- 
ques voyageurs  ont  extraordinâirement 
exagéré  la  population,  ont  trop  souvent 
jeté  l'épouvante  dans  cette  riche, colonie 


pour  que  nous  puissions  imiter  l'exemph 
de  presque  tous  les  géographes,  qui  n'en 
font  pas  seulement  mention ,  ou  qui  se 
bornent  à  nommer  celui  de  Sarameca 
seulement. 

Sous  le  rapport  administratif  cette  par- 
tie de  la  monarchie  Hollandaise  offre 
trois  divisions ,  savoir  :  le  gouvernement 
de  Paramaribo  ou  de  Surinam,  qui 
comprend  la  Guyane  :  il  est  subdivisé  en 
8  districts,  qui  prennent  leur  dénomina- 
tion de  leur  position  sur  les  rivières  qui 
les  arrosent  ;  le  gouvernement  de  Cu- 
raçao et  celui  de  St-Eustaclie.  Le  ta- 
bleau suivant  offre  les  divisions  géogra- 
phiques et  administratives  de  cette  partie 
de  l'Amérique. 


GOUVERNEMENS.  ClIEFS-LlEUX  ,   VlLLES   ET   LlEUX   LES   PLUS   REMARQUABLES. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Gouvernem.  de  Surinam.  Paramaribo,  Vredensborg;  Fiedrlch-Wllhelm  ;  Victoria  ;  Sa- 
vonna. Les  républiques  des  Nègres  Marons,  Jukas  (Oukas) ,  Sara- 
meca (Sarameka  ou  Saramaca)  et  Cottica  (Cottika). 

PARTIE  INSULAIRE. 

Gouv.  de  Curaçao Willcmstadt,  dans  l'ile  de  Curaçao;   les  îles  Aruba  (Oruba)  et 

Àves  ,  sans  îiabitans  permanens-,  l'île  Bonaire  (Uuen-Ayre),  avec  des 
salines  et  un  petit  établissement. 

Gouv.  de  St-Eustacue.    .    .  St-Eusta  che  (San-Eusiaz);   l'ilôt   de    Saba,  qu'on    peut  regarder 

comme  une  forteresse  naturelle  presque  imprenable  ;  la  partie  méri- 
dionale de  l'île  de  Si-Martin  avec  la  bourgade  de  Pliilisburg ,  qui  est 
le  lieu  le  plus  important  et  le  plus  peuplé  de  toute  l'île.  Voyez  l'A- 
mérique-Francaise  à  la  page  11  il. 


Paramaribo,  chef-lieu  de  la  Guyane  , 
située  sur  la  rive  gauche  du  Surinam  , 
à  une  vingtaine  de  milles  de  son  embou- 
chure ;  ce  beau  iîeuve,  qui  en  cet  endroit 
a  un  mille  de  large,  y  forme  une  vaste 
rade  constamment  remplie  de  barques 
et  de  navires  que  son  commerce  floris- 
sant y  attire.  Paramaribo  passe  justement 
pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l'Amé- 
rique-Méridionale, et  est  sans  contredit 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  toute  l'Amérique-Hollan- 
daise,  mais  aussi  de  toute  l'immense  ré- 
gion nommée  Guyane.  Les  rues  sont 
parfaitement  alignées  et  ornées  d'allées 
d'orangers,  de  citronniers,  de  tamariniers 
qui  se  couvrent  de  fleurs  et  font  de  cette 
ville  un  séjour  délicieux.  L: hôtel  du 
gouverneur  et  V hôtel  de  ville  sont  deux 
beaux  balimens, surtout  pour  ces  contrées. 
Les  maisons,  bâties  presque  toutes  en 
bois ,  et  à  deux  ou  trois  étages,  ont  une 
belle  apparence,  sont  entourées  de  jar- 
dins et  généralement  meublées  avec  luxe 
et  élégance.  La  ville  est  ouverte,  mais  le 
fort  Zelandia  et  plusieurs  accidens  du 


terrain  environnant  la  protègent  suffi- 
samment pour  qu'il  ne  soit  pas  facile  à 
un  ennemi  de  s'en  emparer.  Son  com- 
merce ,  qui  autrefois  était  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  villes 
de  la  Guyane  ,  a  été  surpassé ,  depuis 
quelques  années  ,  par  celui  de  Stabroek 
ou  George-Town,  chef-lieu  de  la  Guyane- 
Anglaise  décrit  à  la  page  noo.  On  s'ac- 
corde à  lui  donner  de  18  à  20,000  ha- 
bitans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paramaribo  et 
dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  :  le  Fort- 
Amsterdam  ,  regardé  comme  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Guyane  ;  il  est  bâti  sur  une  langue  de 
terre  entre  le  Surinam  etla  Commewyne.  Savama, 
joli  village,  bâti  et  habité  exclusivement  par  des 
Juifs,  sur  la  rive  droite  du  Surinam  ;  il  possède 
une  belle  synagogue,  une  école  supérieure,  et 
un  séminaire.  C'est  une  véritable  Nouce/ir- 
Jérusalem  pour  ce  peuple  partout  si  opprimé  : 
il  y  jouit  d'une  entière  liberté,  et  s'adonne  à  l'a  • 
gricullure  et  surtout  au  commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l' Amérique-Hollandaise. 

Hans  le  GOUVERNEMENT  DE  CURAÇAO  :  Wil 


Il 
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lemstadt,  jolie  ville,  chef-lieu  de  l'ile  de  Curaçao 
et  du  gouvernement  de  ce  nom,  remarquable 
surtout  par  la  beauté  et  la  sûreté  de  son  port, 
et  très  importante  par  son  commerce  encore 
florissant,  quoique  bien  diminuéen  comparaison 
de  ce  qu'il  était ,  lorsque  la  contrebande  faisait 
gagner  des  sommes  énormes  à  ses  négocians  par 
l'introduction  des  marchandises  européennes  dans 
l'Amérique  ci-devant  Espagnole.  On  avait  proposé 
il  y  a  quelques  années  de  décIarerWillemstadt/w/ 
franc.  Des  fortifications  considérables  ajoutent 
à  l'importance  de  cette  ville,  dont  on  porte  la 
population  à  près  de  8000  âmes. 


Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  ST-EUSTACHE  : 
St-Eustache,  petite  ville  bien  fortifiée  ,  avec  un 
petit  port,  et  très  importante  par  son  commerce 
très  florissant,  dû  en  grande  partie  à  la  franchise 
accordée  à  son  port.  On  peut  regarder  cette 
place  comme  un  entrepôt  considérable  de  mar- 
chandises d'Europe,  qui  sont  introduites  clan- 
destinement dans  les  îles  voisines,  où  elles  sont 
échangées  contre  des  denrées  coloniales  que  ses 
négocians  envoient  ensuite  en  Europe.  Il  parait 
que  sa  population  actuelle  s'élève  à  près  de  6000 
âmes 
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position  astronomique  de  l'Ile  de 
Cuba.  Longitude  occidentale ,  entre 
76°  et  87°.  Latitude  boréale ,  entre 
20°  et  23°. 

confins  de  Plie  de  Cuba.  Au  nord  , 
îe  golfe  du  Mexique,  le  détroit  de  la  Flo- 
ride, le  canal  de  Bahama.  A  Yest ,  ce 
même  canal,  ensuite  le  canal  nommé  par 
les  marins  Passe-du-Vent,  qui  sépare 
Cuba  de  la  république  d'Haïti,  An  sud, 
la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  la 
Jamaïque  et  de  la  confédération  de  l'A- 
mérique-Centrale.  A  l'ouest,  le  canal  de 
Yucalan,qui  la  sépare  de  la  confédération 
Mexicaine. 

L'île  de  Porto-Rico  ,  située  entre  l'O- 
céan-Atlantique  et  ia  merdes  Antilles,  a, 
ixYest,  les  Antilles-Danoises  et  Anglaises, 
et  kV  ouest,  la  république  d'Haïti. 

fleuves.  Bien  que  l'île  de  Cuba  soit  la 
plus  grande  terre  de  l'Archipel  Colombien 
ou  des  Antilles,  elle  n'a  pas  de  ileuves 
considérables,  surtout  lorsqu'on  veut  les 
comparer  à  son  étendue.  Tous  ont  un 
cours  très  borné  ,  et  la  plupart  de  leurs 
lits  sont  presque  toujours  a  sec  dans  les 
grandes  chaleurs.  Parmi  le  très  petit 
nombre  de  fleuves  dignes  d'attention,  on 
peut  citer  les  suivans  : 

Le  Rio-Cavto  :  c'est  le  plus  considérable  de 
tous;  il  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrional 
de  la  Sierra  del  Cobre.  11  doit  la  longueur  de 
son  cours,  qu'on  estime  à  près  de  150  milles,  à 
la  direction  tortueuse  de  sa  marcbe.  Le  Cauto 
fertilise  le  département  Oriental  et  débouche  à 
quelques  milles  au-dessous  de  Manzanillo. 

Le  Rio  de  Gcines,  remarquable  par  le  projet 


qu'on  a  eu  en  1798  de  l'unir  au  canalde  petite 
navigation  qui  devait  traverser  l'île  dans  le  mé 
ridien  de  Balabano. 
Le  Ay  ou  Rio  de  los  Neguos,  le  plus  remar- 
quable peut-être  de  tout  l'archipel  par  les  ma- 
gnifiques scènes  agrestes  qu'offre  son  cours.  Le 
Ay  s'élance  de  la  caverne  del  Sumidero,  par  bonds 
qui  forment  plusieurs  cascades  de  60  à  65varas 
de  hauteur,  passe  ensuite  sous  un  pont  naturel 
gigantesque,  et  vient  reprendre  son  cours  pai- 
sible au-dessous  de  Pucblo-Viejo. 

division  et  topographie.  Après  la 
perte  définitive  des  magnifiques  et  vastes 
possessions  que  l'Espagne  avait  sur  le 
Nouveau-Continent,  cette  puissance  n'é- 
tend plus  sa  domination  que  sur  les  deux 
îles  de  Cuba  et  de  Porlo-Rico  ;  la  pre- 
mière est  la  plus  étendue  de  l'Archipel 
des  Antilles;  la  seconde  est  la  plus  petite 
du  groupe  des  Grandes-Antilles.  Ces 
deux  îles  forment  deux  capitaineries  gé- 
nérales qui  offrent  différentes  subdivi- 
sions ,  dont  les  détails  sont  étrangers  à 
cet  ouvrage.  Nous  ferons  cependant  une 
exception  pour  l'île  de  Cuba,  à  cause  de 
sa  grande  importance.  Le  tableau  suivant, 
rédigé  sur  des  documens  officiels  ,  offre 
les  lieux  les  plus  remarquables  ;  les  chif- 
fres ajoutés  après  les  noms  indiquent  la 
population  de  chaque  lieu,  d'après  le  re- 
censement de  1827.  Pour  ménager  l'es- 
pace, on  s'est  borné  à  indiquer  en  milliers 
le  nombre  d'habitans ,  en  exprimant  en 
fractions  décimales  les  centaines  d'habi- 
tans de  tous  les  lieux,  dont  la  popula- 
tion est  au-dessous  d'un  millier. 
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ILE  DE  CUBA  et  dépendances. 

Départ.  Occidental.  .  La-Havane  (Havana),  112.  Guanajay ,1.  Jcsus-del-Monte ,2.  Madraga , 
1.  Cano,\.  Calvario,  0.9.  Marie  l ,  0.8.  Guatao,  0.7.  San- José  de  las 
Lajas ,  0.5.  Los  Quemados ,  0.4.  Puentes-Grandes ,  0.3.  Gibacoa,03. 
Màtanzas ,  14.  Seiba-Mocha,  o.3.  Final  del  Rio,  0.3.  Santiago,  0.2. 
Batabano,  0  3.  L'ile  de  Pinos  avec  la  colonie  Pieina-Amalia,  0.2.  Jaruco , 
o.9.Santa-Maria  del  Rosario ,  1.  Bejucal,  2.  Guanabacoa,  5.  Ga/- 
rcetf,  3.  J-77/rt  <*<?  San- Antonio ,  3.  Caimito ,  0.3. 

Départ,  du  Centre.  .  Puer  to-Pri  n  ci  pe  (Ciudad  de  Santa  Maria  de  Puerto-Principe)  ,49.  Co- 
/om'fl  cte  San-Fernando  de  Nuevitas ,  0.7.  Cubitus ,  0.3.  Guaimaro  y 
0.3.  Sibanicu,  0.4.  Guanaja ,  o.oso.  Trinidad  (Ciudad  Maritima  de  Tri- 
nidad),  13.  Curacucey,  ?  tailla  de  Santa  Clara,  9.  Za  Puerta  del 
Golfe  (Nuestra  Seûora  de  la  Esperanza),  0.7.  Sagua-la-Grande  (El-Em- 
barcadero)  ,  0.5.  i'olonia  de  Santo-Domingo  ,  0.8.  San-Narciso  de 
Alvarez ,  0.3.  Quemado  de  Gaines ,  0.2.  Villa  do  Espirilu-Sunto  t 
il.  Moron ,  0.7.  /^/V/tf  de  San- Juan  de  los  R.emedios,  5.  San-Agus- 
tin  de  Mayagigua ,  0.2.  Ciudad  Fernandina  de  Jagua ,  08. 

Départ.  Oriental.  .  .  Santiago  de  Cuba  (Ciudad  Maritima  de  Santiago  de  Cuba),  27.  San- 
Luis  del  Caney  ,0.5.  Caridad  del  Cobre  (Villa  de  Nuestra  Senora  de 
laCaridad  del  Cobre),  0.6.  San-Gregorio  de  Mayari ,  0.7.  Sagua  ,  0.4. 
Villa  de  Rayamo,  7.  Manzanillo,  3.  Cauto  del  Embarcadero,  5.  San- 
Geronimo  de  las  Tunas  ,  2.  Higuany  (San-Pablo  de  Jiguani) ,  2.  Hol- 
guin  (Ciudad  de  San-lsidoro  de  Holguin),  8.  Puerto  de  Gibara ,  0.3. 
Raracoa  (Ciudad  y  Puerto  de  Nuestra  Senora  de  la  Asumpcion  de  Ba- 
racoa) ,  3. 

ILE  DE  POKTO-R1CO.  San-Juan  (San-Juan  de  Puerto-Rico)  ;  Manaty  ;  A  recive  ;  Coamo; 
Guayama  ;  San-  German  ;  Mayaguez  (Magagua;  Miaguessé);  Cabo- 
Roxo;  Ponce.  Dans  le  Groupe  des  Vierges  ,  les  îles  Grand  et  Petit-Pas- 
sage ,  Colubra  (Serpent) ,  Bieque  (Boriquem  ;  Crabe  ou  Krabben). 


La-Havane  ,  grande  ville,  très  forte  et 
très  peuplée,  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'ile  de  Cuba,  qui  y  forme 
un  des  plus  beaux  ports  du  inonde. 
C'est  la  résidence  du  capitaine  général, 
de  l'intendant  ou  gouverneur  civil  du 
déparlement  occidental  et  d'un  évèque  , 
qui  jouit  d'un  revenu  estimé  à  110,000 
piastres.  «  Vue  de  l'entrée  du  port,  dit 
M.  Galibert,  La-Havane  offre  un  des 
coups-d'œil  les  plus  rians  et  les  plus 
pittoresques  dont  on  puisse  jouir  sur  le 
littoral  de  l'Amérique-Equinoxiale.  Ses 
environs,  sans  avoir  la  sauvage  majesté 
des  côtes  du  Brésil,  réunissent  à  la  grâce 
des  scènes  de  la  nature  cultivée  de  nos 
climats ,  la  vigueur  organique  qui  carac- 
térise les  productions  végétales  de  la  zone 
torride.  Les  châteaux  forts  qui  couron- 
nent les  rochers  à  l'est  du  port,  son  bas- 
sin entouré  de  villages,  et  dans  lequel  se 
déploient  les  brillantes  couleurs  des  pa- 
villons de  diverses  nations ,  les  (lèches 
pyramidales  d'un  grand  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la 
cime  panachée  du  palmier  royal  tantôt 
avec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur 
verdoyante  des  jardins  intérieurs,  le  faite 
rougeâtre  des  maisons  ,  présentent,  par 
un  beau  soleil,  le  spectacle  le  plus  ra- 
vissant. Mais  l'intérieur  de  la  ville  est 
loin  de  répondre  à  ce  premier  coup-d'œil. 

A  l'exception  de  la  douane  ,  de  V hôtel 


des  postes,  du  palais  du  gouverneur, 
de  la  manufacture  des  tabacs  et  de 
quelques  hôtels  de  la  noblesse,  on  ne  voit 
partout  que  maisons  basses,  construites, 
il  est  vrai,  avec  solidité,  mais  encombrées 
de  balles,  de  caisses,  de  tonneaux.  Dans 
ses  rues,  presque  toutes  étroites  et  mal 
pavées,  où  l'on  est  suffoqué  par  l'odeur 
du  lasajo  (viande  salée),  on  ne  rencontre 
que  portefaix  et  esclaves  chargés ,  que 
charrettes  ,  que  volantes  (  espèce  de 
chaise  de  poste)  de  gens  d'affaires ,  ca- 
briolets sans  ressorts ,  qui ,  dans  leur 
marche  rapide,  soulèvent  des  flolsdeboue 
ou  des  nuages  de  poussière.  Dans  le 
port,  sur  les  quais,  à  l'intérieur  de  la 
ville,  tout  respire  l'activité  et  le  mouve- 
ment ,  mais  sans  ce  luxe  ,  sans  cette 
recherche  ,  sans  ce  com fort  que  l'on 
trouve  dans  la  plupart  des  villes  com- 
merçantes de  l'Europe.  Le  soir  seulement 
ses  délicieuses  alamedas  (promenades) 
sont  envahies  par  un  concours  varié  de 
promeneurs  des  deux  sexes,  dont  l'élé- 
gance et  la  toilette  pourraient  rivaliser 
avec  celles  de  nos  fashionables  ;  et  lors- 
que, au  théâtre,  qui  est  assez  vaste  pour 
admettre  1800  spectateurs,  on  représente 
un  opéra  de  quelque  maestro  fameux,  on 
est  sûr  de  pouvoir  y  admirer  les  grâces 
et  la  beauté  piquante  des  Havanaises  de 
distinction.  » 
Parmi  les  belles  maisons  de  La-Havane, 
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dit  un  jeune  voyageur  qui  l'a  visitée  il  y  a 
quelques  années,  et  qui  confirme  la  pein- 
ture que  nous  en  avons  donnée,  on  re- 
marque celle  du  comte  de  Fernandida, 
qu'il  a  payée  1,500,000  francs;  il  y  en  a 
sept  ou  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté 
cette  somme  ;  on  ne  peut  se  figurer  le  luxe 
déployé  par  les  nobles  habitans  de  ces 
palais.  La  plaza  de  armas ,  qui  est  la 
place  principale  de  La-Havane,  est  ceinte 
par  le  palais  du  gouverneur  et  par  celui 
de  l'intendant  ;  elle  est  ornée  de  statues, 
de  vases ,  de  fleurs  ,  de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  coupée  de  jolies  allées  sa- 
blées et  entourée  de  bancs  de  pierre  avec 
des  dossiers  en  fer  ;  le  soir  elle  est  très 
bien  éclairée.  Vis  -à-vis  du  palais  du  gou- 
verneur, dit  M.  Eugène  JNey,  est  une 
chapelle  élevée  en  mémoire  de  la  première 
messe,  qui,  à  la  découverte  de  l'ile ,  se 
célébra  dans  cet  endroit,  à  l'ombre  d'un 
immense  ceiva,  qui  existait  encore  il  y 
a  peu  d'années.  Les  ouvrages  qui  font  de 
La-Havane  une  des  plus  fortes  places 
du  monde,  méritent  une  mention  par- 
ticulière par  leur  importance,  leur  soli- 
dité et  par  les  sommes  dépensées  pour 
leur  construction  :  le  seul  ancien  che- 
min couvert  du  comte  de  Santa- 
Clara  a  coûté  700,000  piastres;  le  Morro, 
qui  avec  le  fort  de  la  Pitnta  défend 
l'entrée  du  port,  exige  800  hommes  de 
garnison  ;  la  Cabana ,  qui  en  demande 
2000  ,  est  une  superbe  citadelle,  avec  de 
vastes  casemates  ;  le  Fort  situé  à  l'est  de 
la  Cabana  ;  les  châteaux  de  Atarèset  del 
Principe,  et  la  batterie  de  Santa-Clara, 
sont  les  autres  ouvrages  les  plus  impor- 
lans.  On  ne  doit  pas  oublier  V arsenal , 
qui  doit  être  rangé  à  côté  des  principaux 
établissemens  de  ce  genre  que  possède 
l'Amérique.  On  y  a  construit  de  superbes 
vaisseaux  qui,  dit  M.  de  Humboldt,  sont 
plus  chers  sans  doute  que  les  vaisseaux 
des  chantiers  d'Europe;  mais  ils,  ont  sur 
ces  derniers,  par  la  nature  des  bois  des 
tropiques,  l'avantage  d'une  longue  durée. 
Depuis  1778  jusqu'en  1827,  cet  arsenal 
a  fourni  à  la  marine  militaire  de  l'Espagne 
22  frégates,  7  paquebots,  9  brigantins  , 
14  goélettes  et  49  petits  navires. 
La-Havane  possède  plusieurs  institu- 
tions scientifiques  et  littéraires  ,  qui , 
(n  rehaussant  les  facultés  de  l'homme, 
concourent  à  le  faire  avancer  rapidement 
vers  un  état  de  civilisation  plus  perfec- 
tionné  qui    distingue    avantageusement 


cette  ville  de  plusieurs  autres  grandes 
capitales  de  l'Amérique  ci-devant  Espa- 
gnole. «  ^université  ,  dit  M.  de  Hum- 
boldt, avec  ses  chaires  de  théologie,  de 
jurisprudence  ,  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques ,  établies  depuis  1728  dans 
le  couvent  des  Padres  Predicatore?  ,- 
la  chaire  d'économie  politique,  fondée 
en  1818;  celle  de  botanique  agricole  ; 
le  musée  et  Y  école  danatomie  des- 
criptive ,  due  au  zèle  éclairé  de  don 
Alexandro  Ramirez;  la  bibliothèque  pu- 
blique, V école  gratuite  de  dessin  et  de 
peinture,  V école  nautique ,  les  écoles 
lancaslriennes  et  le  jardin  botanique, 
sont  d^s  institutions  en  partie  naissantes, 
en  partie  vieillies.  Elles  attendent,  les 
unes,  des  améliorations  progressives,  les 
autres ,  des  réformes  totales ,  propres  à 
les  mettre  en  harmonie  avec  l'esprit  du 
siècle  et  les  besoins  de  la  société.  »  De- 
puis 1793,  La-Havane  possède  une  so- 
ciété patriotique,  d'où  dépendent  celles 
de  Santo-Espiritu ,  de  Puerto-Principe 
et  de  ïrinidad,  et  depuis  quelques  années 
elle  se  distingue  aussi  favorablement  par 
l'activité  de  la  presse  périodique  ;  en  1830 
on  y  publiait  7  journaux  ,  dont  un  en 
anglais  et  un  mensuel;  ce  dernier,  qui  pa- 
raissait sous  le  titre  à' Annales  de  Cien- 
cias,  était  rédigé  par  M.  Ramon  de  la 
Sagra;  il  traitait  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  arts,  et  a  enrichi  la  géo- 
graphie et  la  statistique  de  document 
précieux  qui  ont  rempli  bien  des  lacunes 
qu'offraient  ces  deux  sciences  dans  la 
description  des  iles  de  Cuba  et  de  Porto- 
Rico.  A  la  demande  de  M.  de  Humboldt, 
la  Société  patriotique  a  ordonné  la  con- 
struction d'une  maison  magnétique 
pour  y  faire  annuellement  ,  d'heure  eu 
heure,  et  pendant  un  jour  et  demi  ,  des 
observations  sur  les  variations  horaires 
de  la  déclinaison  magnétique  ainsi  que 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  décli- 
naison et  l'inclinaison  absolues  et  à  l'in- 
tensité magnétique.  De  semblables  éta- 
blissemens ont  été  fondés  d'après  le  plan 
formé  par  ce  savant,  à  Pékin,  à  Kazan, 
à  Pétersbourg  ,  à  Nicolajev  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  à  Berlin ,  à 
Freiberg,h  Paris,  de  manière  que,  sur 
une  longueur  de  198  méridiens ,  depuis 
l'Amérique-Centrale  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  Chine,  depuis  les  tropiques  jusqu'au 
60°  parallèle  boréal,  et  dans  les  profon- 
deurs des  mines  comme  sur  le  sommet 
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de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  système 
d'observations  simultanées  et  correspon- 
dantes, au  moyen  d'instrumensde  même 
construction.  Ces  observations  ,  conti- 
nuées pendant  un  temps  suffisant,  con- 
duiront sans  doute  à  la  connaissance  des 
lois  du  magnétisme  terrestre  dans  ses 
divers  élémens,  magnétisme  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  natu- 
rels, et  qui  depuis  quelque  temps,  a  tant 
excité  l'attention  des  naturalistes,  des 
physiciens  et  des  géographes. 

La-Havane  est,  sans  contredit,  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde  ;  son  heureuse  situa- 
tion, la  sûreté  et  l'étendue  de  son  port, 
la  variété  et  l'abondance  des  produits 
qu'elle  offre  à  l'exportation  ,  l'accroisse- 
ment successif  de  sa  population,  la  pru- 
dence et  la  sagacité  de  ses  eommerçans , 
lui  donnent  sur  les  autres  places,  ses 
rivales,  des  avantages  immenses.  Sa  po- 
pulation, tant  dans  la  ville  proprement 
dite  que  dans  les  faubourgs  ,  s'est  élevée, 
en  1827,  à  112,023  âmes  ;  dans  ce  nom- 
bre, 22,830  étaient  esclaves.  A  la  même 
époque  ,  on  n'y  comptait  pas  moins  de 
2651  voitures  de  maîtres  ou  de  louage; 
on  estimait  le  montant  annuel  de  ses  im- 
portations à  60,000,000  francs  ,  et  celui 
de  ses  exportations  à  50,000,000  francs, 
et  le  mouvement  de  son  port  égalait 
ou  même  surpassait  celui  de  Bristol ,  de 
Nantes,  de  Bordeaux,  d'Anvers,  de  Riga, 
d'Odessa,  de  Porto,  de  Boston,  de  Phila- 
delphie et  de  Baltimore,  places  maritimes 
toutes  justement  renommées  par  le  grand 
nombre  de  navires  qui  les  fréquentent  et 
dont  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  était  inférieure  à  celle  de 
La-Havane. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  de  l'Ile  de  Cuba,  d'après  les 
divisions  administratives  auxquelles  ils 
appartiennent 

DANS  le  DEPARTEMENT  OCCIDENTAL  :  Ré- 
gla et  Guanabacoa  ,  situées  sur  la  partie  méri- 
dionale et  orientale  du  beau  bassin  qui  forme 
le  port  de  La  Havane;  les  collines  qui  s'élèvent 
entre  cesdeux  grosses  bourgades  sont  couronnées 
de  jolies  maisons  de  campagne  où  se  retire  la 
population  aisée  de  la  ville,  lorsque  la  lièvre  jaune 
(comilo  negro)  y  exerce  ses  ravages  avec  une 
terrible  fréquence  ;  on  y  a  formé  plusieurs  éta- 
blissemens  de  bains  alimentés  par  des  sources 
minérales.  Madruga,  bourgade  remarquable  par 
ses  bains  minéraux  renommés  dans  toute  l'île 
ettrès  fréquentés.  Puerto-MariklcI  Baïiia-Honda, 


beaucoup  plus  petites,  mais  très  importantes  par 
leurs  ports  superbes.  Matanzas  ,  dans  un  site 
pittoresque,  quoique  marécageux,  à  l'est  de  La- 
Havane.  En  1762  ce  n'étaitencore  qu'un  point  sans 
importance,  tant  à  cause  de  sa  faible  population, 
que  du  peu  de  commerce  qu'elle  faisait -,  mais 
depuis  l'ouverture  de  son  port  en  1793  et  la  levée 
des  entraves  qui  s'opposaient  au  développement 
du  commerce,  Matanzas  est  devenue  la  seconde 
place  commerçante  de  l'île-,  en  1827  elle  a  vu 
s'élever  ses  exportations  à  9,101,939  fr. ,  etses 
importations  à  7,353,750  fr.  Nous  nommerons 
encore  I'île  de  Pinos,  à  cause  de  sa  grande  éten- 
due et  parce  qu'on  y  a  fondé  la  colonie  de  la 
Reina  Amalia ,  et  le  cap  Antonio,  auquel  les 
atrooiiés  commises  dans  ces  dernières  années 
par  des  corsaires  espagnols  et  anglo-américains, 
commandés  par  Gibbs,  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. C'est  dans  le  voisinage  de  cette  pointe 
que  ces  flibustiers,  aussi  intrépides ,  mais  peut-être 
plus  cruels  que  ceux  qui  dans  les  17e  et  18e  siècles 
furent  la  terreur  de  St-Domingue ,  dirigeaient 
leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  qui  naviguent  dans  la  Méditerranée-Co- 
lombienne. C'est  sur  une  espèce  de  campement 
établi  sur  le  cap  Antonio  et  défendu  par  une 
batterie  de  quatre  canons,  qu'ils  dirigeaient  leurs 
prises  et  que  là  ils  faisaient  transporter  à  La- 
Havane,  sur  des  navires  côtiers,  les  marchandises 
qui  en  provenaient.  Les  innombrables  ilôts  situés 
à  l'est  de  l'île  de  Pinos  et  ceux  qui  forment  une 
grande  partie  de  l'archipel  de  Bahama  au  nord 
de  Cuba, sont  d'autres  repaires  de  flibustiers  non 
moins  cruels  et  aussi  entreprenans  que  ceux  du 
cap  Antonio-,  depuis  plusieurs  années,  ils  ré 
pandent  la  terreuc  et  la  désolation  dans  les  mers 
des  Antilles.  Gibbs,  tombé  entre  les  mains  de  la 
justice  de  New-York,  a  péri  à  Long-Island,  par 
la  main  du  bourreau,  après  avoir  pris,  dans  l'es- 
pace de  quatre  ans ,  treize  vaisseaux  à  l'abordage 
et  avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes 
dans  ses  terribles  exploits. 
Dans  le  DEPARTEMENT  DU  CENTRE  :  Puerto- 
Principe  ,  située  dans  l'intérieur  des  terres , 
quoique  chef-lieu  du  département,  siège  de  la 
Real  Judiencia  ou  cour  d'appel  de  l'île,  et 
renfermant  une  population  de49,ooo  âmes,  celte 
ville  offre  l'aspect  le  plus  misérable  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueu- 
ses et  dégoûtantes  par  leur  saleté.  Les  parties  bas- 
ses seraient  même  absolument  impraticables , 
si  leshabitans,  en  construisant  leurs  maisons  à 
trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol,  pour  se  ga- 
rantir de  l'humidité,  n'avaient  eu  soin  d'y  adapter 
des  galeries  extérieures,  espèce  de  trottoirs  qui. 
seuls,  entretiennent  la  communication  au-dessus 
des  mares  infectes  qui  séjournent  dans  les  rues. 
Puerlo-Principe  possède  une  société  patrioti- 
que, fait  un  assez  grand  commerce  avec  l'inté- 
rieur de  l'île,  mais  son  commerce  extérieur  par 
la  baie  de  Nuevilas  est  de  très  peu  d'importance. 
En  1830  on  y  publiait  une  gazette.  Colonia  de 
San-Fi;rn\ndo  de  Nuevitas,  fondée  en  ISIS  sm 
la  magnifique  baie  de  Nuevitas,  est  le  chef-lieu 
d'une  des  cinq  divisions  maritimes  de  l'île  ;  malgré 
son  importance  on  cherche  en  vain  son  nom  sur 
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les  caries  les  meilleures  et  les  plus  récentes.  C'est 
aussi  en  vain  que  nous  avons  cherché  la  Ciudad 
de  Fernandina  de  Jagua  ,  autre  colonie  fondée 
depuis  1817  sur  la  baie  de  Jagua  ou  Xagua,  qui  y 
forme  un  des  meilleurs  ports  du  monde ,  dé- 
fendu par  le  fort  de  Nuestra-Senora  de  los 
Angeles,  regardé  par  des  militaires  habiles 
comme  la  meilleure  forteresse  de  l'Ile  après  les 
fortifications  de  La-Havane  et  le  Mono  de  Sant- 
iago de  Cuba  ;  depuis  quelques  années  son  com- 
merce a  pris  un  grand  accroissement.  Ciudad 
Mamtima  de  Trinidad  ,  ville  assez  bien  bâtie, 
chef-lieu  d'une  division  maritime,  avec  une  so- 
ciété patriotique  ;  c'est  une  des  plus  peuplées 
et  des  plus  commerçantes  de  l'île;  en  1830  on  y 
publiait  une  gazette.  Dans  ses  environs  est  si- 
tuée la  superbe  baie  del  Mas io.  Villa  de 
Santa-Clara  et  Villa  de  Espiritu-Santo  ,  pe- 
tites villes,  situées  dans  l'intérieur  et  remarqua- 
bles parleur  population  ;  la  seconde  possède  une 
société  patriotique.  Villa  de  San-Juan  de  los 
Remedios,  petite  ville,  chef-lieu  d'une  division 
maritime  et  importante  par  la  beauté  de  son  port. 
Dans  le  DEPARTEMENT  ORIENTAL  :  Sant- 
iago de  Cura,  une  des  plus  anciennes  villes  di* 
l'Amérique,  ayant  été  fondée  en  1514,  considé- 
rée comme  la  capitale  de  l'ile  jusqu'en  1589,  et 
actuellement  chef-lieu  de  ce  département,  d'une 
division  maritime  et  siège  d'un  archevêché.  Son 
port,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  V  Améri- 
que ,  est  défendu  par  le  fort  del  Morro.  Les 
constructions  intérieures  de  Cuba  ,  quoique  pré- 
sentant plus  de  régularité  et  une  meilleure  dis- 
position que  celles  de  la  plupart  des  autres  villes 
de  l'ile,  n'offrent  cependant  aucun  monument 
remarquable.  Dépourvue  ,  pour  ainsi  dire,  d'eau 
potable,  sans  cesse  exposée  à  la  réverbération  du 
soleil,  par  la  nature  crayeuse  de  son  sol  et  le 
voisinage  des  montagnes,  l'air  qu'on  y  respire 
est  suffocant.  Les  miasmes  qui  s'exhalent  des 
lagunes  qui  l'environnent,  et  de  la  baie  au  fond 
de  laquelle  elle  s'élève  en  amphithéâtre  ,  rendent 
son  séjour  malsain  ;  aussi  les  habitans  aisés , 
pour  respirer  un  air  plus  pur  et  plus  frais,  se 
retirent,  de  juillet  à  octobre,  dans  leurs  maisons 
de  campagne,  la  plupart  situées  sur  de  rians  co- 
teaux, au  milieu  de  riches  plantations  de  cannes 
à  sucre  et  de  caféiers.  Depuis  1778,  époque  de 
l'ouverture  de  son  port,  Santiago  a  pris  une' 
grande  extension  ,  et  en  1827  elle  a  vu  ses  expor- 
tations monter  à  la  valeur  de  7,637,554  francs  et 
celle  des  importations  à  6,734,105  francs.  En  1830 
on  y  publiait  une  gazette.  Caridad  del  Corre 
(Villa  de  Nuestra-Senora  de  la  Caridad  del  Cobre), 
très  petite  ville,  remarquable  par  son  sanc- 
tuaire, visité  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Holguin  et  Bayamo,  petites  villes  de 
l'intérieur,  importantes  par  leurs  populations  et 
leur  commerce;  Manzaxtllo  est  le  port  de  la 
seconde  et  l'ait  un  commerce  qui  augmente  tous 
les  jours.  Baracoa,  très  petite  ville,  avec  un  port  ; 
c'est  le  premier  établissement  que  les  Espa- 
gnols ont  fait  dans  l'ile. 
Mais  avant  de  quitter  cette  superbe  colonie ,  que 
des  documens  officiels  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  autorisent  à  regarder  comme  la  plus 


riche  de  toutes  les  colonies  fondées  par  les 
Européens,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter 
un  instant  pour  offrir  au  lecteur  quelques  faits  re- 
latifs à  sa  grande  importance  et  à  son  étonnante 
prospérité.  «  L'importance  politique  et  commer- 
ciale de  Cuba  n'est  pas  seulement  fondée  sur  l'é- 
tendue de  sa  surface  ,  supérieure  à  celle  des 
autres  Antilles  ,  sur  l'admirable  fertilité  de  son 
sol,  sur  ses  établissemens  militaires  et  sur  la  na- 
ture de  sa  population  ,  composée  de  trois  cin- 
quièmes d'hommes  libres;  elle  s'accroît  encore, 
ditM.de  Humbolt,  par  les  avantages  de  sa  po- 
sition géographique  :  sa  forme  étroite  et  allon- 
gée la  rend  à-la-fois  voisine  d'Haïti  et  de  la  Ja- 
maïque, de  la  partie  la  plus  méridionale  des 
Etals-Unis  (la  Floride)  et  de  l'état  le  plus  orien- 
tal de  la  confédération  Mexicaine  (le  Yucatan).» 
Réduite  pendant  les  deux  derniers  siècles  à  puiser 
dans  les  caisses  de  la  Nouvelle-Espagne  les  som- 
mes nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de  son 
administration  intérieure  et  à  payer  sa  nom- 
breuse garnison,  elle  s'est  vue  depuis  en  mesure 
de  suffire  non-seulement  à  ses  propres  besoins , 
mais  encore  de  venir  au  secours  de  la  métropole 
pendant  la  lutte  opiniâtre  qu'elle  a  soutenue  con- 
tre les  colonies  du  continent.  Ce  changement  favo- 
rable est  dû  principalement  à  la  levée  des  incon- 
cevables entraves  qui  arrêtaient  le  développement 
de  son  commerce  et  de  son  industrie,  à  l'intro- 
duction de  la  culture  de  la  canne  à  sucre  de  Ta- 
hiti, à  là  grande  population  blanche  qui  s'y  est 
établie  pour  échapper  aux  massacres  de  St-Do- 
mingue  ,  et  pour  éviter  les  horreurs  inséparables 
des  guerres  civiles ,  surtout  de  celle  qui  a  ensan- 
glanté dans  ces  dernières  années  les  possessions 
continentales  ci-devant  Espagnoles  -,  au  nouvel 
essor  donné  à  l'agriculture  et  au  commerce  par 
les  colons  arrivés  des  Florides  et  de  la  Louisiane; 
enfin  à  ce  grand  nombre  d'esclaves  qui ,  importés 
pendant  les  dix  dernières  années,  ont  créé  tant 
de  nouvelles  plantations.  Cn  concours  heureux, 
de  circonstances  politiques,  la  modération  des  of- 
ficiers de  la  couronne,  la  liberté  des  échanges  avec 
les  nations  étrangères,  la  conduite  prudente  des  ha- 
bitans et  les  nombreuses  concessions  de  la  métro- 
pole orit'puissaniment  contribué  aux  progrès  de  la 
population,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie,  et  ont  rendu  Cuba,  eu  égard  à  son  éten- 
due et  à  sa  population,  la  plus  florissante  et  la  plus 
riche  de  toutes  les  colonies ,  non-seulement  de 
l'Amérique,  mais  de  tout  le  globe.  Sa  population 
qui  en  1775  n'était  que  de  170,370  âmes  ,  s'était 
élevée  à  272,140  dès  l'année  1791,  à  551,998  en 
1817  et  en  1827  à  730,562  ;  dans  ce  dernier  nom- 
bre les  esclaves  ne  figurent  que  pour  286,942; 
leur  nombre  en  1775  n'était  que  de  44,336  individus. 
Cet  accroissement  de  population  ,  même  en  fai- 
sant abstraction  de  ce  qui  est  dû  à  l'infâme  com- 
merce des  nègres,  est  tellement  considérable,  qu'on 
ne  saurait  le  comparer  qu'à  l'augmentation  qui 
a  eu  lieu  aux  Etats-Unis  et  dans  le  Canada,  les 
pays  de  l'Amérique  qui  sous  ce  rapport  se  pré- 
sentent sous  le  jour  le  plus  favorable.  L'agricul- 
ture a  fait  des  progrès  encore  plus  rapides  ;  Yex- 
porlalion  du  sucre  ,  qui  de  1790  à  1800  n'était, 
année  moyenne,  que  de  uo, 091  caisses,  s'est  élevé 
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de  1800  à  1820  à  207,696  caisses,  et  de  1820  à  1825 
à  250,384  caisses  ;  celle  du  café,  qui  en  1804  n'é- 
tait que  de  50,000  arrobas,  monta  à  320,000  ar- 
robas  en  1809,  et  à  1,221,609  arrobas  en  1826.  La 
douane  de  La- Havane ,  qui  en  1817  ne  rap- 
porta que  2,110,000  piastres,  en  rapporta  3, 733, 000 
en  1826  et  4,389,262  en  1827.  Dans  la  même  année 
le  mouvement  général  de  tous  les  ports  de 
Vile  a  été  de  1841  navires  entrés  et  1649  sortis. 
A  la  même  époque ,  le  montant  des  importa- 
tions, d'après  les  relevés  de  la  douane,  s'est  élevé 
à  17,352,854  piastres,  et  celui  des  exportations 
à  14,286,192  piastres,  dans  lequel  la  valeur  des 
produits  indigènes  figurait  pour  une  somme  de 
10,724,577  piastres.  Ces  chiffres,  au  reste,  ne  doi- 
vent être  considérés  que  comme  le  minimum 
de  la  valeur  des  importations  et  des  exportations  ; 
car,  d'un  côté,  les  estimations  de  la  douane ,  en 
général  au-dessous  de  la  valeur  réelle  des  mar- 
chandises ,  et  de  l'autre  ,  les  entrées  et  les  sor- 
ties frauduleuses  qui  ont  lieu  en  grand  nombre, 
doivent  nécessairement  rehausser  les  sommes  que 
nous  venons  d'indiquer.  Enfin  les  revenus  de  l'île 
qui  en  1778  ne  montaient  qu'à  885,358  piastres, 
et  qui  ne  s'étaient  encore  élevés  en  1794  qu'à 
1,136,918  piastres,  ont  été  de  8,469,973  piastres  en 
1827,  ce  qui  fait  près  de  45,000,000  de  francs. 
Maintenant  si  l'on  voulait  comparer  cette  colonie 
avec  d'autres  regardées  comme  les  plus  riches , 
nous  verrions  que ,  d'après  M.  de  Humboldt,  le 
Mexique  en  1804,  avec  une  population  de 5, 800,000 
âmes  ,  rapportait  20,000,000  de  piastres  ;  toutes 
les  Possessions  Anglaises  en  Asie,  dont  la  popu- 
lation était  estimée  à  la  même  époque  â  32  millions 
offraient  une  recette  brute  de  43,000,000  de  pias- 
tres; la  magnifique  île  de  Java  ,1a  contrée  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Océanie  ,  avec  une 
population  d'environ  6,000,000  d'âmes,  ne  rap- 
portait en  1822 ,  avant  le  commencement  de  la 
guerre  qui  a  ralenti  sa  prospérité,  que  63,900,000 
francs.  Si  l'on  voulait  pousser  plus  loin  ces  rap- 
prochèmens  et  comparer  les  revenus  de  l'île  de 
Cuba  avec  les  revenus  des  principaux  états  de 
l'Amérique  indiqués  à  la  page  1128,  on  verrait 
que  la  recette  brute  de  Cuba  dépasse  de  beau- 
coup celle  de  tous  les  états  du  Nouveau-Monde  , 
à  l'exception  des  confédérations  Anglo  -  Amé- 
ricaine et  Mexicaine ,  de  l'empire  du  Brésil  et  des 
Etats-Unis  du  Sud.  Si  l'on  voulait  faire  la  com- 
paraison avec  les  états  de  l'Europe,  dont  nous 
avons  donné  les  revenus  aux  pages  636  et  637  , 
on  trouverait  que  la  recette  brute  de  cette  colonie 
dépasse  la  recette  correspondante  de  tous  les  étals 
de  cette  partie  du  monde  ,  celles  des  grandes 
puissances  et  de  quelques  monarchies  du  second 
ordre  seules  exceptées-,  que  son  revenu  est  de  peu 
inférieur  à  la  recette  de  la  monarchie  Portu- 
gaise, et  presque  égal  à  celle  des  états  réunis 
de  Wurtemberg  et  de  Hanovre  ,  ou  à  la  somme 
des  recettes  du  royaume  de  Saxe  et  du  grand- 
duché  de  Bade  ;  que  son  revenu  est  supérieur 
à  celui  des  deux  grart'ds-duchés  de  Bade  et  de 
Hesse  réunis  à  la  Hesse-Electorale  ;  qu'il  égale 
celui  de  l'Etat  du  Pape,  qu'il  dépasse  le  revenu 
des  royaumes  de  Suède  et  de  Pologne  et  celui 
delà  monarchie  Danoise  !  telles  sont  les  immenses 


ressources  de  cette  colonie ,  qui  est  exempte  de 
toute  espèce  de  dette.  Elles  étonnent  d'autant 
plus  que  des  documens  officiels  prouvent  qu'elles 
ne  proviennent  que  de  la  septième  partie  de  son 
territoire;  que  serait-ce  si  toute  l'île  était  mise 
en  culture  !  «  Bien  plus  florissante,  dit  M.  Ga- 
libert,  que  la  plupart  des  nouveaux  états  indé- 
pendans  de  l'Amérique,  obérés  déjà  par  leurs  em- 
prunts ,  elle  voit  tous  les  jours  accroître  sa 
prospérité,  sans  compromettre  son  avenir.» 

Nous  avons  déjà  dit  que  I'ile  de  Porto- 
Rico  est  la  moins  étendue  des  Grandes- 
Antilles.  Quoique  sur  une  moindreéchelle, 
les  progrès  de  sa  population,  de  son  agri- 
culture et  de  son  commerce,  furent  aussi 
considérables  que  ceux  de  Cuba.  Sa  po- 
pulation ,  qui  en  1778  était  estimée  à 
80,650,  s'éleva,  en  1827,  à  288,473  âmes  ; 
dans  ce  nombre,  28,408  seulement  étaient 
esclaves  ;  101, 749  étaient  laboureurs. 
Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables de  cette  importante  colonie,  à  la- 
quelle un  terrible  ouragan  causa  des  per- 
tes énormes  le  26  juillet  1825  : 

Porto-Rico  ou  San- Juan  de  Porto-Rico,  ville 
assez  grande  et  assez  bien  bâtie  ,  sur  une  pres- 
qu'île de  la  côte  septentrionale,  au  milieu  d'une 
vaste  baie  ,  communiquant  à  la  terre-ferme  par 
un  isthme  d'une  longueur  considérable;  cette 
position  et  les  importans  travaux  qu'on  y  a  faits, 
l'ont  rendue  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Amérique.  Son  port  est  sûr,  spacieux  et  pro- 
fond. Porto-Rico  est  la  résidence  du  capitaine 
général  et  d'un  évêque.  Son  commerce  est  floris- 
sant et  sa  population  est  estimée  à  près  de  30,000 
âmes.  ARECiFEetGuAYAMA,  bourgades  importan- 
tes par  leur  population  considérable  ;  Coamo,  vil- 
lage remarquable  par  ses  eaux  thermales  sulfu- 
reuses ;  San-German  ,  petite  ville ,  chef-lieu  de 
la  seconde  division  administrative  de  l'ile  :  elle 
a  été  bâtie  en  1511.  Mayaguez,  bourgade  à  la- 
quelle la  tentative  de  Ducoudray  a  donné  de  nos 
jours  une  certaine  célébrité.  En  1822  ,  un  parti  de 
pirates  ou  flibustiers  commandé  par  cet  aventu- 
rier s'empara  de  son  port,  y  fit  paraître  une 
proclamation  pour  annoncer  l'indépendance  de 
toute  l'ile  sous  le  titre  de  république  de  Boi- 
qua;  battus  par  les  Espagnols  ils  furent  obligés 
d'évacuer  l'ile;  mais  leur  tentative,  dit  M.  Buchon 
dans  son  Atlas  géographique,  statistique  et 
historique  des  deux  Amériques,  et  leur  pro- 
clamation n'est  pas  un  des  épisodes  les  moins 
curieux  de  cette  époque  historique.  Cabo-Roxo. 
village  près  du  cap  de  ce  nom,  important 
par  ses  salines  qui  fournissent  du  sel  à  une 
grande  partie  de  l'ile.  Ponce  ,  bourgade  floris- 
sante par  ses  plantations.  Les  îlots  qui  dépen- 
dent de  Porto-Rico  n'offrent  rien  de  remarqua- 
ble. Nous  ferons  seulement  observer  que  celui 
deBiEQUE  est  de  beaucoup  le  plus  grand  de  tous, 
et  qu'il  égale  en  étendue  la  florissante  ile  danoise 

de  Sanla-Cruz  qui  en  est  voisine. 
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La  Suède  ne  possède  dans  le  Nouveau- 
Monde,  que  la  petite  ile  de  St-Bar- 
t  hé  le  mi  ,  que  la  France  lui  a  cédée  en 
1784.  C'est  la  plus  petite  des  divisions 
politiques  de  l'Amérique.  Environnée  par 
des  îles  occupées  par  les  Hollandais,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Danois,  elle 
est  assez  importante  par  l'état  florissant 
de  son  agriculture  ;  mais  son  commerce 
a  beaucoup  perdu  depuis  la  cessation  de 
la  guerre  maritime,  pendant  laquelle  son 


port ,  ouvert  à  toutes  les  nations ,  faisait 
d'immenses  affaires.  Gustavia  (longitude 
occidentale  65°iof;  latitude  boréale  17° 
55')  est  la  résidence  du  gouverneur  ;  c'est 
une  petite  ville,  assez  bien  bâtie,  avec  un 
port  franc  ,  fréquenté  par  un  assez 
grand  nombre  de  navires  ;  c'est  encore 
un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
des  Petites-Antilles;  on  porte  à  io;ooo 
le  nombre  de  ses  habitans. 
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Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  diffi- 
cultés sans  nombre  qui  s'opposent  à  une 
appréciation  exacte  des  forces  et  des  res- 
sources des  états,  ainsi  que  les  principes 
qui  nous  ont  guidé  dans  ces  recherches 
difficiles.  Dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l'Europe,  nous  leur  avons 
même  exposé  nos  doutes  relativement  à 
plusieurs  points  de  la  statistique  des 
principaux  étatsde  l'Amérique.  Mais  quel- 
ques remarques  nous  paraissent  encore 
nécessaires  pour  justifier  des  changemens 
importans  que  nous  avons  fait  subir  aux 
résultats  statistiques  admis  dans  la  Ba- 
lance politique  du  Globe.  D'ailleurs, 
il  est  bon  de  signaler  les  limites  au-delà 
desquelles  toute  application,  que  l'on  vou- 
drait faire  à  d'autres  états  des  élémens  con- 
tenus dans  le  tableau  statistique  que  nous 
allons  offrir ,  donnerait  des  résultats 
erronés. 

superficie.  Aux  pages  607,  609,  1095, 
1097,  1113,  etc.,  nous  avons  déjà  signalé 
les  doutes  que  le  géographe  a  encore  sur 
certains  pays ,  et  les  causes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  produire  une  grande  diffé- 
rence dans  l'estimation  de  la  superficie 
des  possessions  des  Anglais ,  des  Fran- 
çais et  des  Anglo  -  Américains  dans 
cette  partie  du  monde.  Aussi  nos  éva- 
luations ne  sont  basées  que  sur  les  li- 
mites que  leur  accordent  les  meilleures 
cartes,  et  surtout  celles  de  M.  Brué.  La 


contradiction  apparente  qu'offre  l'éva- 
luation de  la  surface  du  Brésil  donnée 
par  la  Balance  avec  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  le  tableau  que  nous  allons 
donner,  vient  de  ce  que,  à  l'époque  de 
la  publication  du  premier  ouvrage ,  toute 
la  superficie  du  Nouvel-Etat-Oriental  de 
l'Uruguay ,  formant  alors  partie  de  la 
province  Cisplatina  de  l'empire  du  Brésil, 
devait  être  nécessairement  comptée  dans 
la  surface  générale  de  cette  vaste  mo- 
narchie. 

population.  Dès  l'année  1808  ,  dans 
notre  Prospetto  politico  geografico 
dello  stato  attuale  del  globo  sopra  un 
nuovo  piano,  nous  avons  fait  connaître 
les  exagérations  des  géographes  sur  la 
population  du  Nouveau-Monde.  Dans  cet 
ouvrage,  nous  la  portions  à  27,400,000  , 
d'après  les  rcnseignemens  les  plus  posi- 
tifs qu'on  pouvait  avoir  à  cette  époque. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites,  et 
les  travaux  géographiques  publiés  depuis 
lors  sur  les  principales  régions  de  ce  con- 
tinent, nous  ont  engagé  à  porter  sa  po- 
pulation ,  d'après  les  sommes  spéciales 
de  ses  différentes  parties,  à  33,800, ooô 
en  1816,  et  à  36,000,000  en  1819.  Mais 
ces  calculs  avaient  besoin  d'une  rectifi- 
cation. 

Ne  nous  étant  pas  encore  livré  à  des 
études  sur  les  langues  de  l'Amérique , 
nous  n'avions  aucun  moyen  de  corriger 
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ies  exagérations  des  géographes  et  des 
voyageurs  sur  le  nombre  des  Indiens 
sauvages  ou  indépendans.  Quelques 
écrivains,  même  parmi  ceux  que  la  re- 
nommée place  au  premier  rang,  avaient 
augmenté  extrordinairement ,  et  conti- 
nuent à  augmenter  leur  nombre.  Le  sa- 
vant géographe  Morse  portait  encore,  en 
1812,  à  5,000,000  les  sauvages  indépen- 
dans de  l'Amérique ,  lorsque  l'ingénieux 
Volney ,  dès  l'année  1804,  avait  tâché  de 
prouver  qu'ils  ne  sauraient  être  estimés 
au-delà  de  1, 639,000.  L'éditeur  de  la 
Grammar  of  gênerai  geography  of 
Goldsmith  ne  tenant  aucun  compte  des 
estimations  de  Morse  et  de  Volney,  pu- 
bliait encore  à  Londres,  en  1822,  que  les 
sauvages  indépendans  du  Nouveau-Monde 
s'élèvent  à  12,000,000,  dont  5,000,000 
vivent  dans  l'Amérique -du- Nord  et 
7,000,000  dans  celle  du  Sud  !  Un  voya- 
geur très  instruit,  M.  Buchanan,  estimait 
en  1824,  à  2,000,000  ceux  qui  errent 
entre  l'itshme  de  Panama  et  l'Océan- 
Glacial-Boréal.  Hassel,  dans  une  disser- 
tation sur  le  nombre  d'habitans  de  l'A- 
mérique, insérée  dans  les  Ephémérides 
géographiques  de  Weimar ,  croyait 
pouvoir  évaluer  tous  les  sauvages  du  Nou- 
veau-Monde à  environ  2,500,000  en  1825. 
Dès  l'année  1816 ,  et  après  un  premier 
examen  sur  ce  sujet  difficile,  nous  avions 
cru  pouvoir  les  réduire  à  ce  nombre  dans 
notre  Compendio.  Mais  les  études  de 
M.  de  Humboldt  sur  ce  même  sujet,  les 
faits  que  M.  Gallatin  a  consignés  dans  un 
mémoire  manuscrit,  dont  nous  devons 
la  communication  à  l'obligeance  du  pre- 
mier, ainsi  que  les  détails  multipliés 
que  nous  avons  rassemblés  sur  le  nombre 
des  Indiens  sauvages  ,  en  rédigeant 
Y  Atlas  ethnographique  du  Globe , 
nous  ont  engagé  à  diminuer  de  moitié 
notre  première  évaluation.  Ayant  pu- 
blié, dans  le  xxxvin*  volume  de  la 
Revue  Encyclopédique,  nos  recher- 
ches sur  la  population  de  l'Amérique, 
nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les 
raisonnemens  que  nous  avons  faits  pour 
justifier  nos  calculs.  Nous  ferons  seule- 
ment quelques  remarques  sur  la  popula- 
tion de  quelques  états  à  laquelle  nous 
avons  fait  subir  de  grandes  modifica- 
tions. 

La  population  de  la  Confédération 
Anglo-Américaine ,.  que,  pour  la  fin  de 
1826,  nous  avions  estimée  à  n,600;ooo 


âmes,  doit  être  portée  pour  la  même  an- 
née à  11,800,000  Celte  erreur  vient  de 
ce  que,  dans  la  multiplicité  des  calculs 
que  nous  devions  faire  pour  la  rédaction 
de  la  Balance  politique  du  Globe  , 
nous  avons  oublié  d'ajouter  à  la  somme 
provenant  du  recensement  de  1820  et  de 
l'augmentation  qui  avait  eu  lieu  depuis 
cette  époque  jusqu'au  1er  janvier  1827  , 
la  population  des  tribus  indépendantes , 
toujours  comprises  dans  nos  évaluations 
du  nombre  d'habitans  de  tous  les  autres 
états  de  cette  partie  du  monde.  Le  re- 
censementde 1830,  dont nous  avons  donné 
les  résultats  aux  pages  1012,  et  1013  , 
nous  a  servi  à  contrôler  les  calculs  ap- 
proximatifs que  nous  avions  faits  pour 
1826  ;  et,  à  part  Terreur  que  nous  venons 
de  signaler ,  entièrement  indépendante 
des  calculs  relatifs  à  la  population  des 
races  blanche  et  noire ,  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  voir  que  dans  cette  évaluation, 
si  différente  des  estimations  exagérées 
faites  à  la  même  époque  par  les  journaux 
indigènes  et  étrangers,  nous  nous  étions 
tellement  approché  de  la  réalité ,  que 
nous  n'avons  eu  besoin  de  leur  faire  su- 
bir aucune  modification.  A  la  page  1013 
nous  avons  expliqué  la  cause  des  contra- 
dictions apparentes  qu'offrent  nos  cal- 
culs relatifs  à  la  population  des  Etats- 
Unis. 

A  la  page  611,  nous  avons  indiqué  les 
motifs  qui  nous  ont  engagé  à  diminuer 
la  population  de  ï  Amérique -Espa- 
gnole. D'autres  prétendus  recenseinens 
officiels  relatifs  aux  deux  Canada  et 
publiés  par  un  journal  allemand,  qui  jouit 
d'une  célébrité  justement  acquise,  nous 
ont  fait  évaluer  trop  haut  la  population 
de  V  Amérique- An  glaise:  Selon  le  ré- 
dacteur de  ce  journal,  un  recensement  de 
1824  aurait  donné  au  Bas-Canada  622,628 
habitans  et  280,567  au  Haut-Canada,  ce 
qui  fait  plus  de  900,000  pour  ces  deux 
seules  provinces.  Des  documens  officiels 
que  nous  avons  reçus  depuis  ,  et  dont  la 
vérité  et  l'exactitude  sont  confirmées  par 
les  faits  imporlans  que  MM.  Bouchette, 
Douglas  et  M'Grcgor  ont  publiés  à 
Londres ,  nous  ont  fait  rejeter  ces  dé- 
nombremens  imaginaires,  et  nous  ont  en- 
gagé à  réduire  toute  la  population  de  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  à  1,900,000 
âmes  pour  la  fin  de  l'année  1826. 

Les  incertitudes  qui  subsistent  encore 
sur  le  nombre  des  habitans   du   Brésil 
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sont  tellement  considérables ,  qu'il  nous 
a  paru  plus  convenable  de  conserver 
les  nombres  ronds  admis  dans  la  Ba- 
lance, plutôt  que  d'offrir  une  précision 
illusoire,  en  faisant  la  soustraction  des 
70,000  habitans  que  nous  avons  assi- 
gnés au  Nouvel-Etat- Oriental  de  l'U- 
ruguay. On  sera  peut-être  étonné  de  nous 
voir  estimer  si  bas  la  population  de  cette 
république,  à  laquelle  on  s'accorde  à  don- 
ner 175,000  âmes  d'après  les  calculs  er- 
ronés de  Hassel,  suivis  de  tous  les  statis- 
ticiens allemands  ainsi  que  des  statisti- 
ciens et  des  géographes  français,  qui  ex- 
ploitent ses  ouvrages  sans  presque  jamais 
daigner  le  citer.  Mais  noire  évaluation 
est  basée  sur  les  faits  positifs  que  nous 
devons  à  l'amitié  dont  nous  honorait  M.  le 
vicomte  deSan-Lourenço,  ancien  ministre 
des  finances  de  la  monarchie  Portugaise, 
sous  la  direction  duquel  a  cté  fait  le  der- 
nier recensement  du  Brésil.  D'autres  ren- 
seignemens  plus  récens  que  nous  devons 
à  l'obligeance  de  M.  Varaigne,  qui  connaît 
si  bien  tout  ce  qui  concerne  l'ancienne 
vice-royauté  du  Hio  de  la  Plata ,  dont  cet 
étal  faisait  partie ,  ne  diffèrent  que  de 
quelques  milliers  en  moins  des  estima- 
tions du  ministre  brésilien. 

Nous  devons  aussi  faire  subir  une  grande 
diminution  à  la  population  que  nous 
avons  donnée  à  la  république  d'Haïti 
sur  l'autorité  d'un  prétendu  dénombre- 
ment officiel  publié  par  les  journaux  des 
Etats-Unis,  d'après  lequel  cet»  état,  en 
1824 ,  n'aurait  pas  compté  moins  de 
935,335  habitans.  Un  observateur  habile, 
M.  Mackenzie ,  ancien  ministre  anglais 
auprès  du  président  Boyer,  a  réduit 
à  sa  juste  valeur  ce  prétendu  recense- 
ment dans  l'intéressant  ouvrage  qu'il  a 
publié  à  Londres.  Un  autre  voyageur, 
ci  -  devant  consul  -  général  de  France 
à  Haïti,  M.  Mollien,  auquel  nous  devons 
beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur 
cette  république  où  il  a  séjourné  assez 
long-temps ,  nous  assure  que  la  popula- 
tion actuelle  de  l'Ile  est  au-dessous  de 
600,000  âmes.  Comme  on  ne  peut  nulle- 
ment compter  sur  l'exactitude  d'aucuu  re- 
censement fait  jusqu'à  présent  dans  cette 
conlrée,  et  que  l'on  ne  connaît  que  très 
imparfaitement  le  mouvement  de  sa  po- 
pulation, nous  croyons  qu'on  pourrait  pro- 
visoirement adopter  en  nombre  rond  les 
800,000  âmes  que  lui  accordait  M.  de 
Humboldt  en  1822  ;   mais  cette  somme 


doit  être  regardée  comme  le  maximum  de 
la  population  qu'on  puisse  assigner  à 
Haïti  pour  la  fin  de  1826. 

Nous  n'avons  aucune  raison  pour  modi- 
fier les  populations  que  nous  avons  assi- 
gnées aux  autres  états  de  l'Amérique , 
quelque  différentes  que  soient  les  estima- 
tions données  par  d'autres  géographes  et 
statisticiens.  Nous  ne  sommes  pas  surpris 
que  le  savant  statisticien  Hassel,  dans  la 
multiplicité  des  calculs  auxquels  il  était 
livré,  ait,  par  un  double  emploi,  si  étran- 
gement exagéré  la  population  des  Pro- 
vinces-Unies du  Rio  de  la  Plata  ,  en 
accordant  à  cette  seule  partie  la  totalité 
de  la  population  qu'on  assigne  à  ces  mê- 
mes provinces,  à  la  républ.ipue  de  Bolivia, 
au  Paraguay  et  au  Nouveï-Etat-Oriental 
de  l'Uruguay;  nous  concevons  aussi  que 
dessavans,  étrangers  aux  points  difficiles 
de  la  géographie  et  aux  difficultés  de  la 
statistique  ,  persistent  encore  à  donner 
2,200,000  âmes  à  la  seule  confédération 
du  Kio  de  la  Plata  ;»près  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  mémoire 
sur  la  population  de  l'Amérique,  publié 
par  la  Revue  encyclopédique,  journal 
que  son  mérite  justement  apprécié  met 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  mais 
nous  ne  pouvons  comprendre  qu'une  er- 
reur aussi  grossière  puisse  être  annuelle- 
ment reproduite  dans  des  recueils  et  dans 
des  ouvrages  estimables  publiés  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  dans  l'empire 
d'Autriche  et  dans  les  Etats-Unis ,  tous 
rédigés  par  des  hommes  spéciaux  et  d'un 
savoir  profond.  A  l'égard  de  la  popula- 
tion de  la  république  de  Bolivia ,  que 
deux  généraux,  célèbres  dans  les  guerres 
de  la  Colombie,  nous  ont  reproché  con- 
fidentiellement d'avoir  portée  trop  haut, 
nous  ferons  observer  que  M.  Pentland  , 
qui  a  visité  cette  intéressante  partie 
de  l'Amérique ,  sur  laquelle  il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  de  précieux 
renseignemens  ,  nous  ayant  fourni  les 
résultats  du  dénombrement  fait  en  1827  , 
nous  avons  trouvé  qu'en  y  comprenant 
les  indigènes  indépendans ,  ce  document 
officiel  donne  un  total  presque  identique 
avec  la  somme  publiée  par  la  Balance 
Politique  du  Globe.  Cette  concordance 
remarquable  avec  des  faits  positifs  et 
avec  les  estimations  d'un  observateur  ha- 
bile ,  nous  engage  à  persister  dans  notre 
opinion. 

Aux  pages  1087  et  1088  nous  avons 


principaux  élémens  de  leur  statistique, 
mais,  à  l'exception  des  états  de  l'Union  , 
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indiqué  les  élémens  dont  se  composent  visions,  grâce  à  la  paix  dont ilsjouissent. 

la  superficie  et  la  population  des  vastes  En  résumant  toutes  les  modifications  en 

espaces    du  Nouveau-Monde   que   nous  plus  eten  moins  que  nous  avons  fait  subir 

avons  nommés  Amérique-Indigène-Indé-  aux  populations    publiées  dans  la   Ba- 

pendante.  lance  politique  du   Globe,  il   résulte 

En  considérant  les  états  fédéralifs  sous  que  la  population  totale  de  l'Amérique 

leur  véritable  point  de  vue,  nous  voulions  ne  serait ,   pour  la  fin  de  1826 ,  que  de 

faire,  à  l'égard  des  confédérations  de  l'A-  38,500,000  âmes  au  lieu  des  39,000,000 

mérique,  ce  que  nous  avons  fait  à  l'égard  que  lui  assigne  cet  ouvrage.  Comme  dans 

de  celles  de  l'Europe.  Mais  après  de  Ion-  toutes  nos  évaluations  nous  nous  sommes 

gués  et  difficiles  recherches,  nous  nous  toujours  arrêté  à  des  nombres  qui  pèchent 

sommes  convaincu  de  l'impossibilité  où  en  moins,  surtout  à  l'égard  du  Brésil , 

l'on  est  de  pouvoir,  non  pas  offrir  les  du  Mexique  et  des  Etats  de  la  Colombie, 

nous  croyons  que,  vu  les  doutes  que  l'on  a 
encore  sur  toutes  les  populations  de  ces 
évaluer  avec  unecertaine  exactitude  même  contrées,  on  pourra  retenir  sans  grave 
leur  superficie  et  leur  population.  Tout  inconvénient  le  nombre  rond  de  39  mil- 
ce  que  nous  avons  pu  faire,  c'est  de  dé-  lions  pour  la  population  totale  de  cette 
terminer  aussi  exactement  que  possible  partie  du  monde, 
les  élémens  principaux  de  la  statistique  Maintenant  nous  allons  offrir  au  lecteur 
générale  des  confédérations  Américaines,  le  tableau  des  principales  opinions  émises 
remettant  à  des  circonstances  plus  favo-  par  certains  géographes,  par  des  natura- 
rables  la  rédaction  de  la  statistique  des  listes,  des  astronomes  et  des  littérateurs- 
différens  états  dont  elles  se  composent,  sur  la  population  de  l'Amérique.  Ce  sera 
Nous  n'avons  fait  qu'une  seule  exception  une  nouvelle  preuve  des  calculs  hasardés 
à  l'égard  des  Etats-Unis  proprement  dits,  et  du  manque  total  de  critique  qu'on  leur 
à  cause  de  la  stabilité  qu'offrent  leurs  di-  reproche  justement  à  cet  égard. 

TABLEAU  COMPARATIF 

DES   PRINCIPALES  OPINIONS  ÉMISES  SUR  LE  NOMBRE  DES  HABITANS  DE  L'AMÉRIQUE. 

Habitans. 

BÙsCHING  ,  en   1778 , 13,441,678 

Pinrerton,  en  1800  (en  I804,«lans  la  traduction  française  ,  25,500,000).  15,000,000 

Laurie  et  Wittle  ,  dans  le  New- Juvénile- Allas ,  en  1808 16, 180,000 

Volney,  en  1804,  et  Stein  ,  en  1811.  20,000,000 

Fabri,  en  1805  ,  etGRARERG  ,  en  1813 24,000,000 

Callender,  en  1798.  25,500,000 

Humboldt  ,  au  comnfencement  du  xixe  siècle 25,650,000 

Balbi,  en  1808,  dans  le  Prospetto  Politico  Geografico  del  G lobo 27,400,000 

Bertuch,  dans  les  Ephémérides  géographique  a  de  Weimar,  et  Reichard,  dans  l'édi- 
tion de  la  Géographie  de  Galelli,  en  1822 30,843,500 

Hassei.  et  Stein,  dans  leurs  Dictionnaires  géographiques  ,  en  1817  et  1818 31,000,000 

Cannabich,  en    1821. 33,000,000 

Balbi  ,  en  1816 ,  dans  la  1"  édition  du  Compendio  di  Geografia  Universale.  .    .    .  33,800,000 

Humboldt  ,  en  1823 34,942,000 

Morse,  en  1812.  35,000,000 

Worcester  ,  en  1822 ,  et  Balbi  dans  la  2e  édition  du  Compendio  en  1819 36,ooo,ooo 

DARBY,en  1826.  37,400,000 

Stein,  en    1826 38,086,000 

Balbi  ,  en  1828,  dans  la  Balance  politique  du  Globe,  pour  la  lin  de  l'année  1826.     .  39,000,000 

Denaix  ,  en  1828.  39,309,000 

Malte-Brun,  en  1810,  au-dessous  de 40,000,000 

MELisH,eni8i8.  40,000,000 

Hassel  ,  dans  son  Almanach  de  1828 ,  et  YAlmanach  de  Gotha  de  1829 40,048,844 

Charles  Julius  Bergius  ,  en  1828.  40,505,782 

Schnabel,  dans  la  septième  édition  delà  Géographie  de  Galetti,  en  1831 42,000,000 

Dede,  continuateur  de  V Almanach  de  Hassel,  en  1832,  pour  1831 43,943,358 

Le  Sage,  en  1823  ;  etLETRONNE  ,  en  1824.  50,000,000 
Mokse  ,  vers  la  fin  du  xvme  siècle;  Hervas  ,  en  1800  -,  et  Lalande  ,  dans  Y  Annuaire  de 

l'an  IX  (I800) 60,000,000! 

Bielfeld,  en  1760-,  Sussmilch,  en  1765;  Beausobre  ,  en  1771;  et  l'auteur  anonyme  de 

la  Description  des  mœurs  et  coutumes ,  en  1821. 150 ,000,000  ! 

L'Abbé  de  Saint-Pierre,  vers  1750  ;  et  Lalande  ,  dans  Y Annuaire  de  l'an  FUI  (1799).  I80,000,ooo« 

Guilbert  Charles  Le  Gendre,  vers  1758  ,  au  moins.  250,000,000 1 

Riccioli  ,  vers  1660 ^ 300,000,000  ! 

Montaigne  et  Montesquieu  l'estimaieut  au  plus  bas  pour  l'époque  de  sa  découverte  à.  400,000,000' 
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devenus  et  dettes.    Nous  venons  de 
voir  les  difficultés  qui  accompagnent  la 
détermination  de  la  surface  et  de  la  po- 
pulation des  différens  états  dont  l'ensem- 
ble forme  les  confédérations.  Ces  difficultés 
sont  incomparablement  plus  grandes  lors- 
qu'il s'agit  de  déterminer  les  revenus  et 
la  dette  de  ces  mêmes  états.  Aussi ,  les 
considérant  quant  à  présent  comme  in- 
surmontables, avons-nous  renoncé  à  les 
admettre  dans  notre  tableau,  sans  faire 
d'exception,  pas  même  pour  les  états  qui 
forment  la  puissante  confédération  Anglo- 
Américaine.  A  cet  égard  nous  ne  faisons 
qu'imiter  un  savant ,  à-la-fois  adminis- 
trateur habile  et  économiste  distingué , 
qui  a  étudié  dans  son  ensemble  le  système 
financier  de  ce  pays,  et  qui  a  démontré, 
dans  un  article  très  remarquable  de  la 
Revue  Britannique,  combien  sont  in- 
complets les  renseignemens  donnés  par 
les  recueils  statistiques  publiés  dans  l'U- 
nion. «  Il  est  d'autant  plus  difficile,  dit 
M.  Saulnier,  de  classer  ces  matériaux , 
qu'il  y  a  une  grande  variété  dans  la  na- 
ture des  recettes  comme  dans  celle  des 
dépenses  des  divers  états.  Cette  difficulté 
s'augmente  encore  par  la  confusion  qui 
règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  ré- 
daction assurément  fort  inférieure  à  celle 
des  budgets  que  faisait  Sully,  au  com- 
mencement du  xvne  siècle.  Dans  plu- 
sieurs on  ne  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  à 
payer    l'instruction    élémentaire.   Dans 
d'autres  au  contraire  ,  on  met  en  ligne 
de  compte  non-seulement  toutes  les  bran- 
ches du  revenu ,  mais  même  tons  les  di- 
videndes des  banques  particulières,  dont 
une  partie  ,  quelquefois  seulement  assez 
considérable,  appartient  à  l'état;  et,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire  encore,  parla 
plus  étrange  des  anomalies,  on  fait  figu- 
rer dans  la  recette  de   ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l'état,  sans  men- 
tionner  l'intérêt    des   dettes   qu'ils  ont 
contractées ,   et  qui   absorbent    souvent 
plus  des  deux  tiers  de  la  recette.  » 

Nos  relations  nous  ont  fourni  les  moyens 
de  connaître  les  budgets  fédéraux  des 
confédérations  de  l'Amérique  ;  ce  sont  ces 
budgets  dont  nous  offrons  les  résultats 
généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  qu'ils  repré- 
sentent la  totalité  des  recettes  qui  a 
lien  dans  ces  états.  Dans  l'Union,  par 
exemple,  chacun  des  vingt-quatre  étals 


dont  elle  se  compose  a  son  budget  à  part, 
indépendamment  du  budget  général  ou 
fédéral.  Pour  connaître  la  totalité  des 
recettes  de  celte  confédération,  il  faudrait 
additionner  les  recettes  spéciales  de  cha- 
que état  avec  la  recette  générale.  Cette 
dernière  ne  comprend  que  le  produit  des 
douanes,  celui  de  la  vente  des  terres  pu- 
bliques et  des  dividendes  de  la  banque 
fédérale ,  outre  quelques  autres  branches 
d'un  rapport  beaucoup  moindre.  Les  re- 
cettes spéciales  des  états  se  composent  de 
l'impôt  territorial  ;  de  plusieurs  droits 
sur  les  commissions,  sur  les  ventes ,  sur 
les  consommations;  des  taxes  sur  les  per- 
sonnes ,   les  animaux  domestiques  ;   du 
produit  des  routes  à  barrières  ;  des  divi- 
dendes des  banques  particulières  et  au- 
tres articles.  Après  les  longues  recher- 
ches que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  et 
les    documens   que  nous   avons   réunis 
sur  les  différens  états  de  l'Union,  nous 
croyons  qu'on  approcherait  beaucoup  de 
la  réalité  en  prenant  pour  la  totalité  de 
la  recette  le  double  du  budget  fédéral. 
Cette  somme  est  bien  loin  d'être  exagé- 
rée ;  nous  la  regardons  même  comme  le 
minimum  de  la  recette  totale  de  cette 
puissante  confédération.  M.  Saulnier  la 
porte  beaucoup  plus  haut,  appuyé  sur  des 
faits  qui   nous   paraissent   d'un    grand 
poids.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
le  budget  de  l'Union,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  conclure  qu'il  faille  doubler  celui 
des  confédérations  Mexicaine  ,  de  l'Amé- 
rique-Centrale  et  du  K\f>  de  la  Plata  pour 
avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Les 
circonstances  particulières  où  se  trou- 
vent les  états  dont  elles  se  composent ,  et 
une  foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons 
exposer  ici,  exigent  une  bien  moindre 
augmentation.  On  pourrait  presque  les 
regarder  comme  identiques  avec  leurs  re- 
cettes générales. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  nous 
devons  modifier  l'évaluation  des  revenus 
de  la  république  d'Haïti ,  que,  trom- 
pé par  de  prétendus  documens  officiels 
publiés  dans  les  journaux  d'Europe  et  d'A- 
mérique, nous  avons  estimés  à  30,000,000 
de  francs  ,  et  que  des  statisticiens  in- 
experts ,  voulant  apparemment  corriger 
nos  erreurs,  ont  portés  depuis  jusqu'à 
37,000,000!  MM.  Mackenzie  et  Mollien, 
que  nous  avons  déjà  cités  en  parlant  de 
la  population,  sont  nos  deux  autorités; 
nous  y  ajouterons  un  budget  que  nous 
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tenons  de  l'obligeance  de  fen  l'abbé  Gré- 
goire, ancien  évêque  de  Blois;  ce  docu- 
ment est  identique  avec  celui  que  M. 
iVlackenzie  a  publié  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  sur  St-Domingue.  Le 
résultat  définitif  de  nos  recherches  sur  ce 
point  de  la  statistique  nous  a  amené  à 
réduire  le  revenu  brut  de  cette  républi- 
que pour  Tannée  1826  à  la  somme  de 
15,000,000  de  francs,  chiffre  que  nous 
regardons  comme  le  maximum  que  l'on 
puisse  accorder  à  cet  état.  M.  Mollien  ne 
le  porte  même  qu'à  13,000,000  pour  1831. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  500,000 
piastres  ou  2  millions  et  demi  de  francs 
que  des  géographes  et  des  statisticiens 
distingués  accordent  au  pays  des  Arau- 
cans,  dont  ils  estiment  la  population  à 
450,000  âmes  et  la  milice  à  45,000  hom- 
mes !  C'est  encore  une  méprise  échappée 
au  célèbre  statisticien  Hassel. 

Les  documens   importans  que  nous    a 


fournis  feu  le  vicomte  de  San-Lourenço , 
ont  été  notre  base  principale  pour  l'éva- 
luation approximative  du  revenu  de 
l'Etat -Oriental  de  l'Uruguay;  mais 
nous  devons  déclarer  que  le  produit  des 
douanes  forme  la  presque  totalité  de  la 
recette  ,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
budget  de  l'empire  du  Brésil  pour  l'année 
1829,  que  nous  avons  publié  dans  le  Bul- 
letin des  Sciences  géographiques. 

FORCES  DE  TERRE  ET  DE  MER.  Après 

tout  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  629- 
633,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  offrir  pour 
l'Amérique  le  tableau  de  ses  marines  mi- 
litaires ,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
l'Europe  à  la  page  633.  Nous  rappellerons 
seulement  que  nous  n'avons  pas  donné 
de  frégate  aux  Etats-Unis  du  Rio  de  la 
Plata ,  parce  que  celle  que  celte  confédé- 
ration possédait  en  1826,  a  péri  quelques 
mois  après  en  se  rendant  du  Chili  à 
Buenos-Ayres. 


TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE    L'AMERIQUE 


ETATS. 

Vaissbalx 
de  ligue. 

Fn'ÉGATES. 

Batimëns 
inférieurs. 

TOTAL. 

Empire  do   Brésil. 

25 
3 
1 

2 
1 

" 

11 

9 
2 

3 
1 
1 

» 

32 

40 

13 

2 

12 
5 
5 
15 
6 
2 
? 

68 

52 

16 

2 

17 

1 

6 

15 

6 

2 

? 

EtaTS-UîJIS    DB    i/AMÉRtQCE-CBNTRALE. 

RÉPUBLIQUE    DO    Bas  PÉROU. 

Etats-Unis  du  Kio  de  la  Plata. 

DlCTATORAT    DU    PaBAGUAV. 

Avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de 
cette  partie  du  monde,  nous  devons  rap- 
peler au  lecteur  que  l'on  n'a  tenu  aucun 
compte  ni  de  la  guerre  qui  désole  encore 
quelques-uns  des  nouveaux  états  ,  ni  des 
troubles  qui  plus  ou  moins  les  agitent  tous. 
Tous  les  calculs  se  rapportent  à  la  fin  de 
l'année  1826.  Nous  devons  encore  dire  un 
mot  sur  l'arrangement  différent  qu'offre 
ce  tableau  comparé  aux  autres.  Nous 
étant  proposé  dans  sa  rédaction  d'offrir 
les  divisions  actuelles  coordonnées  à  cel- 
les qui  existaient  avant  1783 ,  époque  de 
la  première  émancipation  de  l'Amérique  , 
nous  avons  dû  classer  les  nouveaux  étals 


de  manière  à  faire  saisir  tout  de  suite  au 
lecteur  les  anciennes  colonies  dont  ils  se 
composent,  et  les  nations  différentes  aux- 
quelles ils  appartenaient.  Nous  espérons 
avoir  atteint  ce  but  par  les  subdivisions 
de  la  première  colonne,  par  le  jeu  des 
caractères  différens  qu'on  y  a  employés 
et  par  l'arrangement  particulier  donné  à 
ses  différentes  parties.  Le  titre  des  autres 
colonnes  indique  assez  leur  contenu  pour 
n'avoir  besoin  d'aucun  éclaircissement  ; 
d'ailleurs  elles  sont  entièrement  sembla- 
bles à  celles  des  tableaux  statistiques  des 
autres  parties  du  monde. 


1128 


AMERIQUE. 


TABLEAU   STATISTIQUE  DE  L'AMÉRIQUE, 


2   en 

POPDLA1 

:ion 

REVENUS 

DETTE 

> 
sa 

PS 

ETATS  ET  TITRES. 

—     T3 
cl      w 
^     se 

es     — 

> 

a 

S? 

en 

EN 

i 

-s     ^ 

r 

H 
«5 

m 

FRANCS. 

FRANCS. 

AMÉRIQUE   INDÉPENDANTE. 

Amérique  ci-devant  Anglaise  ,  Française,  Espagnole. 

Etals-Unis    ou    l'Union,    dits    aussi    Confédé- 

i,57<),ooo 

11,800,000 

7.5 

138,490,000 

395,900,000 

5779 

ration  Anglo-Américaine  (les  XIII  Pro- 

vinces Anglaises  de  l'Amérique-du-Nord,  la  Floride, 

la  Louisiane,  etc.,  etc.). 

Amêriqub  ci-devant  Espagnole. 

Confédération  du  Mexique  ou    Etats-Unis 

1,242,000 

7,500,000 

6 

74,757,000 

508,500,000 

22,750 

du    Mexique    'la  vice-royauté  du   Mexique,    une 

petite  partie  du  territoire  de  la  capitainerie  générale 

de  Guatemala). 

Etats-Unis    de   l'Amérique-Centrale   (la  ca- 

139,000 

1,6,0,000 

11.9 

10,000,000 

•  9,500,000 

3500 

pitainerie  générale  de   Guatemala  moins    quelques 

fractions  de  son  territoire). 

Etats-Unis   du  Sud   correspondant  à  la  ci-devant 

828,000 

2,800,000 

3.4 

42,800,000 

254,000,000 

32,366  | 

république  de  Colombie  lia  vice:royauté  de   la  Nou- 

velle-Grenade,   et  la  capitainerie  générale  de  Cara- 

*  cas). 

République  de  la  Nouvelle-Grenade, 

245,000 

1,320,000 

5.3 

■ 

■ 

i 

lit  publique  de  Venezuela. 

303,000 

850  000 

2.8 

■ 

» 

•       j 

Btipublique^de  l'Equateur. 

280,000 

630,000 

2.3 

» 

* 

» 

République   du    Pérou   ou   du    Bas-Pérou  (la 

373,000 

1,700,000 

4.6 

30,000,000 

147,488,000 

7500  ' 

vice  royauté  du  Pérou). 

République    de    Botivia   (le    Ilaut-Pérou ,    partie 

310,000 

1,300,000 

4.2 

11,000,000 

16,000,000 

? 

de  la  vice-royauté  de  la  Plala). 

République    du  Chili  Ma  capitainerie  générale 

129,000 

1,400,000 

10.1 

15,000,000 

36,000,000 

8000 

du  Chili  et  l'archipel  de  Cbiloë). 

Etats-Unis   du    Rio    de    la    Plata     (la    plus 

583,000 

700,000 

1 

15,000,000 

134,000,000 

10,000 

grande  partie  de  la  vice-royauté  de  la  Plata). 

i 

Nouvel-Etat  -Oriental     de      l'  U  r  u  g  u  ay     (la 

60,000 

70,000 

1.2 

1,800,000 

r 

? 

Banda-Orientale ,    partie    de  la   vice-royaulé   de  la 

Piala ,  et  plus  tard  de  la  province  Cisplaline  de  l'em- 

i 

pire  du  Brésil). 

Dictatorat    du    Paraguay   (partie    de   la   vice- 

67,000 

250,000 

37 

5,000,000 

t 

5000 

royauté  de  la  Plata). 

Améeiqgb  ci-devant  Portugaise. 

Empire  du  Brésil. 

2,253,000 

5,000,000 

2.2 

60,000,000 

233,000,000 

30,000  i 

Amérique  ci-devant  Française  et  Espagnole. 

République   d'Haïti    (île     de    Saint-Domingue, 

22,100 

£00,000 

36 

15,000,000 

150,000,000 

45,000  1 

partie  française  et  partie  espagnole). 

Amérique  Indigène  Indépendante. 

• 

Les    Ar  aucan  s  ,    les    Te  herokis  ,    les   Crik,  les 

6,000,000 

1,300,000 

0.2 

> 

■ 

■ 

Tchikkasah,     les    Tchaktahs,     les    A  p  a- 

eh  et  ,    les  S ioux  ,  [es  A  1  gonqu  in  s  ,   les  Ch  e p- 

pewyans,   les   Esquimaux,  et   une     foule  d'au- 

tres peuples  que  nous  avons  indiqués  dans  l'ethno- 

graphie. 

AMÉRIQUE   COLONIALE. 

i 

Amérique   Anglaise  (Canada,    Nouvelle-Ecosse, 

1,930,000 

1,900,000 

0.98 

, 

• 

.       | 

Nouveau-Brunswick.  et   autres   pays   jadis   apparte- 

nant à  la  France;  la  Jamaïque,  la  Barbade ,  Saint- 

Christophe,  Antigoa,  partie  de  la  Guyane  ci-devaut 

Hollandaise  ,  etc.). 

Amérique  Espagnole  (les  îles  de  Cuba  et  Porto- 

35,400 

1,000,000 

28 

• 

Rico  et  autres  beaucoup  plus  petites). 

! 

Amérique  Française   (partie  de  la   Guyane,    les 

30,000 

240,000 

8 

k 

*        i 

îles  Martinique,  Guadeloupe,   les   Saintes,  Marie- 

Galande  et  partie  de  Saint-Martin). 

Amérique  Hollandaise  (partie  de  la  Guyane, 

30,000 

114,000 

3.8 

• 

les  îles  Saint-Eustache,  Saba  ,  Curaçao,  etc.). 

Amérique    Danoise,   le  groupe    du  Groenland  , 

324,000 

110.000 

0.3 

* 

l'Islande,    les   îles    Sainte-Croix ,    Saint-Thomas    et 

Saint-Jean  dans  les  Antilles. 

Amérique  Russe   (l'extrémité   nord-ouest   de    l'A- 

370,000 

50,000 

0.1 

■ 

,       I 

mérique   Septentrionale,   les   îles  Kidjak,    Sitka  , 

1 

l'arcliipel  des  Aleoutes,  etc.). 

Amérique  Suédoise  (l'île  Saint-Bartbélemi). 

45 

16,000 

356 

" 

1 
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position  astronomique.  E u ire  91°  de 
longitude  orientale  et  105°  de  longi- 
tude ocùidentale.  Latitude ,  entre  35° 
boréale  et  56°  australe. 

confins.  Au  nord,  l'Océan-Indien,  le 
détroit  de  Malacca,  la  mer  de. la  Chine  , 
l'île  de  Formose  et  le  Grand-Océan  pris  sous 
le  35e  parallèle  boréal.  A  Y  est,  le  Grand- 
Océan,  qui  sépare  I'Océanie  de  l'Améri- 
que, pris  sous  le  105e  degré  de  longitude 
occidentale.  Au  sud,  ce  même  Océan  pris 
sous  le  56°  de  latitude  australe.  A  V ouest, 
l'Océan-Indien  jusqu'au  91e  degré  de  lon- 
gitude orientale.  Il  est  inutile  de  rappeler 
au  lecteur  que  les  îles,  que  leur  voisinage 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent  nous 
a  fait  ranger  parmi  leurs  dépendances 
géographiques,  ne  doivent  pas  être  com- 
prises dans  les  limites  de  I'Océanie,  bien 
que  la  longitude  et  la  latitude  de  quelques- 
unes  se  trouvent  être  moindres  que  les 
degrés  de  longitude  et  de  latitude  que 
nous  venons  de  prendre  comme  limites 
extrêmes  de  cette  partie  du  monde. 

dimensions.  La  configuration  de  I'Océa- 
nie ,  composée  d'un  petit  continent  et 
d'une  infinité  d'Iles,  ne  permet  pas  de 
suivre  exactement,  à  son  égard,  la  mé- 
thode adoptée  pour  les  autres  parties  du 
monde.  Cependant  nous  ferons  observer 
que  la  plus  grande  ligne  droite  que  l'on 
puisse  tirer  dans  les  confins  de  I'Océanie, 
est  celle  qui  mesure  la  distance  entre 
l'extrémité  nord-ouest  de  l'île  Sumatra 
et  la  petite  île  Sala,  la  plus  orientale  des 
Sporades-Méridionales.  Cette  ligne  n'a 
pas  moins  de  9450  milles  de  longueur. 
Il  serait  pour  ainsi  dire  oiseux  d'évaluer 
la  largeur  de  cette  partie  du  monde ,  puis- 
qu'elle offre  dans  cette  direction  des  es- 
paces de  mer  encore  plus  étendus  que  ceux 


sur  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus 
grande  longueur. 

La  plus  grande  longueur  de  l'Aus- 
tralie proprement  dite  ou  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-Hollande)  ,  se  trouve 
entre  le  cap  Cuvier  dans  la  terre  d'En- 
dracht,  sur  la  côte  occidentale,  et  le  cap 
Byron  dans  la  Nouvelle-Galles-du-Sud  , 
sur  la  côte  orientale  ;  elle  est  de  2150 
milles.  Sa  plus  grande  largeur  est  de 
1600  milles,  depuis  le  cap  York,  sur  le 
détroit  de  Torres ,  dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  jusqu'au  cap  Jervis  dans 
la  Terre  -  de  -  Flinders  ;  mais  sa  plus 
grande  largeur  absolue  se  trouve  en- 
tre le  cap  York ,  sur  le  détroit  de  Torres 
et  le  cap  Wilson,  sur  le  détroit  de  Bass  ; 
elle  est  de  1860  milles. 

mers  et  golfes.  La  position  de  plusieurs 
lies  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
forme,  soit  avec  la  côte  du  continent 
asiatique,  soit  avec  celle  du  continent  aus- 
tralien, soit  entre  elles  seulement ,  des 
bassins  assez  étendus  pour  qu'on  puisse 
les  regarder  comme  des  mers  intérieu- 
res qui  entrent  dans  la  classe  qu'à  la  page 
17  nous  avons  proposé  de  nommer  mets 
?néditerra?iées  à  plusieurs  issues.  L'u- 
sage leur  a  déjà  donné  différentes  déno- 
minations, d'après  les  noms  des  pays  ou 
des  iles  dont  ces  mers  intérieures  baignent 
les  côtes.  La  plus  grande  de  ces  mers 
dans  I'Océanie  est  celle  qu'on  appelle  mer 
de  la  Chine;  mais  sa  partie  occidentale 
appartient  à  l'Asie.  C'est  une  véritable 
méditerranée  formée  par  les  côtes  de 
PInde-Transgangétique  et  de  la  Chine , 
et  par  les  îles  Formose  ,  Bashi  ,  Lucon  , 


Palawan 
Sumatra, 
sont  : 


Bornéo,  Billiton,   Banka  et 
Les  autres  mers    principales 
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La  mer  de  Java,  qui  comprend  la 
parlie  de  l'Océan  entre  cette  île  et  celles 
de  Sumatra  ,  Banka,  Billiton  et  Bornéo. 
La  mer  de  la  Sonde  ,  entre  la  partie 
orientale  de  Java,  les  îles  Bali,  Lombock, 
Sumbava ,  Mangaray,  Flores,  le  groupe 
de  Calaur,  Celèbes  et  Bornéo.  La  mer  de 
3elèbes,  entre  la  côte  septentrionale  de 
Celèbes,  la  côte  orientale  de  Bornéo,  l'ar- 
chipel de  Soulou  et  l'île  de  Mindanao.  La 
mer  de  Soulou,  dite  aussi  mer  de  Min- 
doro  ou  des  Philippines,  entre  l'archi- 
pel de  Soulou ,  l'extrémité  nord-est  de 
Bornéo,  les  Philippines,  et  particulière- 
ment les  îles  Mindanao  et  Palawan. 

A  l'exemple  de  quelques  géographes  on 
pourrait  nommer  mer  des  Moluques 
le  vaste  espace  compris  entre  Celèbes , 
Gilolo,  Waigiou,  Salvatty,  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d'Arrou  et 
les  îles  Laurat(Laarat),  Timorlaut,  Baber, 
Sermatta,  Lakar,  Moa,  Letti,  Timor  et 
Ombay.  Mais  nous  proposons  de  rendre 
l'ancien  nom  de  mer  de  Lanchidol  à 
l'espace  de  mer  qui  a  pour  limites  Timor , 
Timorlaut  ,  la  côte  septentrionale  de 
l'Australie  et  la  Papouasie;  la  plus 
grande  de  ses  subdivisions  serait  le  golfe 
de  Carpentarie,  que  les  Bouguis  appel- 
lent Lamkaï. 

Le  capitaine  Flinders  a  proposé  avec 
raison  de  nommer  mer  de  Corail  la 
parlie  de  l'Océan  comprise  entre  la  Nou- 
velle-Calédonie ,  les  îles  de  Salomon  ,  la 
Papouasie  (  Nouvelle-Guinée  )  et  l'Aus- 
traiie  proprement  dite  (  Nouvelle-Hol- 
lande ). 

Il  serait  presque  oiseux  de  nommer 
tous  les  golfes  et  toutes  les  grandes 
baies  qu'offre  cette  partie  du  monde. 
Nous  indiquerons  les  plus  considéra- 
bles dans  la  topographie.  Ici  nous  nous 
bornerons  à  faire  observer  que ,  outre  le 
golfe  de  Carpentarie,  qui  est  le  plus 
grand  de  l'Océanie  et  que  nous  avons  vu 
appartenir  à  la  mer  de  Lanchidol,  le  Con- 
tinent-Austral en  offre  plusieurs  autres 
d'une  grande  étendue ,  tels  que  ceux  de 
Spencer  t\  deSt-Vi/tcent,  dans  la  Terre 
de  Flinders  ;  les  golfes  de  Van-Die- 
men  et  de  King,  dans  la  Terre  de  Van- 
Diemen,  et  la  baie  des  Chiens-Marins  , 
dans  la  Terre  d'Endracht.  La  bizarre  con- 
figuration de  l'Ile  de  Celèbes  présente  les 
trois  golfes  formés  par  ses  quatre  grandes 
péninsules;  ils  ont  reçu  les  noms  de  Baie 
de  Boni,  baie  de  Tolo  cl  baie  de  To~ 


mini.  L'île  de  Gilolo,  qui  répète  sur  une 
plus  petite   échelle   les  bizarres  décou- 
pures   de    Celèbes  ,    offre    aussi    trois 
vastes  golfes  nommés  de  Chiaou,  d'Ossa 
et  de   Wida.  On  doit  signaler  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Papouasie   les 
vastes  baies  du  Geelvink,  et  de  la  Pro- 
vidence, et  celle  beaucoup  plus  petite, 
mais  non  moins  remarquable ,  nommée 
baie  de  Mac-Cluer.  Enfin  la  baie  II- 
lana,  dans  l'île  Mindanao. 
détroits.    Aucune  partie   du    monde 
n'en  a  et  ne  peut  en  avoir  un  si  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  plus  fréquen- 
tés :  le  détroit  de  Malacca ,  entre  la 
presqu'île  de  ce  nom,  en  Asie,  et  la  côte 
de  Sumatra,  dans  l'Océanie  ;  le  détroit 
de  Singapoure,   entre  les    îles  Singa- 
pour et  Binton  (Bintang)  ;  le  détroit  de 
Banka,  entre  Sumatra  et  Banka  ;  le  dé- 
troit de  Gaspar,    entre   Banka  et  un 
petit  ilôt  près  de  l'île  Billiton  ;  le  passage 
de  Carimata,  entre  Billiton  et  l'îlot  de 
Carimata  près  de  Bornéo  ;  ces  trois  der- 
niers détroits  forment  la  communication 
entre  la  mer  de  la  Chine  et  celle  de  Java. 
Viennent  ensuite  le  détroit  de  la  Sonde, 
entre  Sumatra  et  Java  ;  le  détroit  de 
Bali,  entre  Java  et   Bali  ;  le  détroit  de 
Lombock,  entre  Bali  et  Lombock  ;  le  dé- 
troit d Allas  ,  entre  Lombock  et  Sum- 
bava; le  détroit  de  Sapi  ou   Kombo, 
entre  Sumbava  et  Kombo  ou  Mangaray  ; 
le  détroit  de  Mangaray,  entre  Kombo 
et  Flores  ;  le  détroit  de  Timor,  entre 
Ombai  et  Timor  ;   le  détroit  de  San- 
Bernardino ,  entre  Luçon  et  Samar  dans 
les  Philippines;  le  détroit  de   Gilolo , 
entre  Gilolo  et  Waigiou  ;  le  détroit  de 
Macassar ,  entre  Celèbes  et  Bornéo;  le 
détroit  des  Moluques,  entre  Celèbes  et 
Tcrnaie  ;  le  détroit  de  Bampi°r,  entre 
la   Nouvelle  -  Bretagne  et  la   Papouasie 
(  Nouvelle  -  Guinée  )  ;  le  détroit  de  Si- 
Georges  ,  entre   la  Nouvelle -Bretagne 
(Birara)  et   la    Nouvelle-Irlande  (Tom- 
bara);  le  détroit  de  Torres,  entre  la 
Papouasie  et  l'Australie  (Nouvelle- Hol- 
lande) ;  le  détroit  de  la  Princesse  Ma- 
rianne, qui  remplace  le  prétendu  fleuve 
Durga  ,  dans  la  Papouasie  ,  en  séparant 
cette  grande  terre  de  Pile  Frédéric-Henry, 
qui  jusqu'en  1835  était  censée  en  faire 
partie  ;  le  détroit  de  Bass,  entre  l'Aus- 
tralie et  la  Diemenie  (Terre  de  Diemen)  : 
les  détroits  de  Cook  et  de  Foveaux , 
entre  les  trois  plus  grandes  îles  qui  for- 
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ment  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 

caps.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps 
qu'offrent  les  innombrables  lies  du  Monde- 
Maritime,  nous  nous  bornerons  à  nommer 
les  suivans  :  la  pointe  du  Diamant , 
dans  la  partie  septentrionale  de  Sumatra; 
les  caps  Java  et  St-lSicholas,  dans 
Java  ;  le  cap  Dato,  sur  la  côte  occiden- 
tale, et  le  cap  Kenneungan  ,  sur  la  côte 
orientale  de  Bornéo  ;  le  cap  Engano , 
dans  l'extrémité  nord-est  de  Luçon  ;  le 
cap  Talabo,  dans  Celèbes  ;  les  caps  de 
Bvnne-Espérance ,  de  Ring-Williams 
et  Bùdney,  dans  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée);  \ecap  Walsh,  dans  l'Ile  nouvel- 
lement découverte  de  Frédéric-Henry;  les 
caps  York,  Wilson,  Leeuwin  ,  Arn- 
heim,  etc.;,  etc.,  dans  l'Australie  (Nou- 
velle-Hollande) ;  le  cap  Portland,  et  le 
cap  Sud,  dans  la  Diemenie  (Terre  de 
Diemen)  ;  le  cap  Nord,  et  le  cap  Sud  , 
dans  le  groupe  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 

presqu'îles.  Le  Monde-Maritime  étant 
composé  presque  entièrement  d'iles,  n'of- 
fre de  péninsules  proprement  dites  que 
celles  du  Continent-Austral.  Les  pres- 
qu'îles les  plus  remarquables  de  ce  der- 
nier sont  :  la  péninsule  de  York  dans  la 
Terre  de  Flinders  et  celle  de  Peron  dans 
la  Terre  d'Endracht.  On  en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  grandes  îles  de  l'Océanie- 
Occidentale  et  Centrale.  Nous  ne  citerons 
que  les  quatre  péninsules  si  remarquables 
de  l'Ile  Celèbes,  et  les  quatre  non  moins 
remarquables  de  Plie  Gilolo;  la  Pres- 
qu'île des  Papouas  ou  de  Dory,  dans 
la    Papouasie  (Nouvelle-Guinée);  c'est 
une  des  plus  remarquables  du  Monde- 
Maritime  ;    elle     embrasse    l'extrémité 
nord-ouest  de  cette  grande  lie;   la  pé- 
ninsule de  Banks,  dans  la  Tasmanie- 
du-Sud- (Nouvelle-Zélande).  Nous  dirons 
aussi  que  l'Ile  de  Tahiti  est  composée 
de  deux  presqu'îles  remarquables. 
fleuves.  Le  Monde-Maritime ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  étant  composé 
presque  entièrement  d'Iles  ,  et  ne  possé- 
dant que  le  plus  petit  des  continens,  n'a 
aucun  fleuve  qui  puisse  être  comparé  aux 
grands  fleuves  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde.  Le  Continent-Austral  ou  l'Aus- 
tralie   proprement    dite  (Nouvelle-Hol- 
lande), qui  par  son  étendue  pourrait  en 
avoir  au  moins  d'aussi  grands  que  ceux 
de  l'Europe,  n'a  offert  jusqu'à  ces  der- 


nières années ,  que  des  fleuves  d'un  cours 
très  borné  eu  égard  à  la  grandeur  de  sa 
surface.  Comme  on  ne  connaît  encore  que 
le  contour  des   plus  grandes  terres  de 
l'Océanie,  il  serait  téméraire  d'en  con- 
clure avec  quelques  géographes  célèbres, 
que  l'Australie ,  Bornéo  et  la  Papouasie 
n'offrent  aucun  grand  fleuve.  Nous  nous 
garderons  bien  de  répéter  à  leur  exemple 
que  tout  l'intérieur  du  Continent-Austral 
manque  absolument  de  fleuves  ;  que  son 
sol  est  nu,  pelé  et  stérile,  qu'il  est  cou- 
vert de  vastes  marécages  ou  occupé  par 
des  déserts  sablonneux  ;  nous  attendrons 
de  nouvelles  explorations  ,  qui  démenti- 
ront, très  probablement ,  ces  jugemens 
précipités    des  géographes    sédentaires. 
Déjà  depuis  quelques  années  des  explora- 
tions   partielles  dans    l'intérieur   faites 
dans  différentes  directions  nous  ont  fait 
découvrir  des  cours  d'eau  très  considé- 
rables, de  vastes  plaines  herbacées  et  des 
forêts  là  même,  où  l'on  disait  qu'il  n'exis- 
tait que  des  déserts  semblables  à  ceux  de 
l'Afrique.  Le  grand  problème  de  l'écoule- 
ment des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que 
souvent  des  nouvelles  au  moins  préma- 
turées ont  été  répandues.  On  parle  d'une 
belle  rivière  située  au  nord  des  plaines 
de  Liverpool  dans  l'Australie  ,  d'où  elle 
doit  se  diriger  au  nord-ouest  vers  le  golfe 
de  Van-Diemen.  En  attendant  que  l'on 
donne  plus  de  détails  précis  sur  son  cours 
et  sur  celui  des  fleuves  de  l'intérieur  de  la 
grande  lie  de  Bornéo,  voici  les  notions 
les  plus  positives  que,  d'après  le  plan  de 
cet  ouvrage  ,  nous  pouvons  offrir  aux 
lecteurs  sur  l'hydrographie  du  Monde- 
Maritime.  Dans  le  tableau   suivant   les 
fleuves  sont  classés  d'après  les  grandes 
terres  qu'ils  arrosent. 

Dans  l'AUSTRALIE  proprement  dite  (Nouvelle- 
Hollande)  ou  le  CONTINENT-AUSTRAL,  nous 
nommerons  les  suivans  : 

Le  Clarence  ,  voisin  du  tropique  ,  et  le  Rien* 
mond  plus  au  sud  ,  qu'on  a  découvert  il  y  a  quel- 
ques années,  et  qui  paraissent imporlans. 

Le  Brisbane,  dont  on  ne  connaît  bien  que  la 
partie  inférieure,  découverte  en  1823.  En  admet- 
tant que  ses  sources  se  trouvent  sur  le  revers 
occidental  des  montagnes  Bleues,  ce  serait  le 
plus  grand  fleuve  connu  du  Continent-Austral , 
qui  a  son  embouchure  sur  la  côte  orientale  de 
l'Australie;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la 
Nouvelle-Galles-du-Sud. 

Le  ILwvKESmjRY, formé  par  la  jonction  du  Crose 
o\A\\Ncpean.  C'est  le  fleuve  principal  du  comté 
de  Cumberland. 

Le  Paterson  et  I'Hastings  qui ,  comme  les  pre 
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cédens,  ont  leurs  embouchures  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Australie 

Le  Murray  que,  d'après  les  récentes  explora- 
tions du  capitaine  Sturt  et  du  major  Mitchell,  on 
regarde  comme  formé  par  la  réunion  du  Darling, 
qui  vient  du  nord-est,  avec  le  Murumbidge  qui 
vient  de  l'est.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, le  Murray  court  vers  l'ouest,  en  suivant  la 
iirection  du  Murumbidge  jusqu'aux  monts  Lofty, 
où  il  change  sa  direction  vers  le  sud,  traverse  un 
vaste  lac  ou  marais  nommé  Alexandrina  ,  et  se 
rend  dans  l'Océan-Austral,  et  proprement  dans 
le  golfe  d'Encounter  qui  appartient  à  la  Terre 
de  Baudin.  Le  Darling,  qui  paraît  être  la  branche 
principale  ,  et  que  nous  regardons  pour  cela 
provisoirement  comme  la  source  du  Murray,  en 
considérant  le  Macquarie  même  comme  la  partie 
supérieure  de  son  cours  ,  est  le  plus  grand  fleuve 
connu  de  l'Océanie,  car  il  offre  un  courant  d'eau 
non  interrompu  depuis  les  montagnes  Bleues, 
où  naît  le  Macquarie,  jusqu'au  golfe  d'Encounter 
où  le  Murray  entre  dans  l'Océan.  Le  Murumbidge, 
dont  le  cours  est  moins  long,  prend  sa  source 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Australie, 
auxquelles  il  donne  son  nom. 

La  Rivière  des  Cygnes  (Swan-River) ,  qui  prend 
sa  source  dans  la  Chaîne-Occidentale,  et  sur  les 
bords  de  laquelle  on  a  fondé  la  colonie  de  ce 
nom. 

Dans  la  DIEMENIE  (Terre  de  Dicmen)  :  leDER- 
went  et  le  Tamar,  qui  sont  les  principaux  fleuves 
de  cette  île. 

Dans  IKA-NA-MAW1  ou  la  TASMANIE-DU- 
NORD  (Nouvelle-Zélande),  nous  nommerons  le 
Shooukianga  et  le  Waï-pa  (longue  rivière). 
Dans  BORNÉO,  on  trouve  :  le  Benjer-Massing, 
que  l'on  croit  sortir  du  lac  Keney-Ballou  et  tra- 
verser du  nord  au  sud  l'Ile  de  Bornéo  pour  se 
jeter  dans  la  mer  de  Java.  En  admettant  cette 
supposition,  ce  serait  le  plus  grand  fleuve  connu 
du  Monde-Maritime.  La  longueur  de  son  cours 
pourrait  être  estimée  à  1150  milles. 

LePoNTiANAK,  qui  parait  naître  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Panams,  dans  le  centre  de 
Bornéo  ,  et  qui  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine 
au-dessous  de  Pontianak. 
Dans  SUMATRA  :  le  Siak,  qui  a  sa  source  dans 
le  ci-devant  empire  de  Menangkabou ,  traverse 
le  royaume  de  Siak  et  se  jette  dans  la  mer  de 
la  Chine. 

L'Indragiri  ,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
cette  ile.  Il  traverse  le  ci-devant  empire  de 
Menangkabou  et  se  jette  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Palembang  ou  Mousi,  qui  parcourt  le  royau- 
me de  ce  nom  ,  et  entre  dans  la  mer  de  la 
Chine. 

Le  Singkel,  qui  arrose  une  partie  des  territoi- 
res du  royaume  d'Achem  et  du  Pays  des  Battas. 
C'est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie 
qui  ait  son  embouchure  dansl'Océan-Indien. 
Dans  JAVA  :  le  Solo  ou  Beng-Awan,  qui  est  le 
plus  grand  fleuve  de  cette  île ,  dont  il  parcourt 
la  partie  centrale-,  il  se  jette  dans  la  mer  de 
Java. 

Le  Kediri  .   qui  arrose  la  partie  orientale  de 


cette  île  et  se  jette  dans  la  mer  de  Java  après  avoir 
traversé  la  ville  de  Sourabaya.  C'est  à  .son  bassin 
qu'appartiennent  les  imposantes  ruines  de  l'an- 
cienne métropole  de  Java  et  une  foule  d'anti- 
quités ,  que  nous  aurons  occasion  de  men- 
tionner. 

Dans  MINDANAO  :  le  Pelandji  ou   Penciuli 
qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  île;  il  so.{ 
du  lac  Mandango  et  se  jette  dans  la  baie  lllatia 
dans  la  mer  de  la  Chine 

Dans  LUÇON  :  le  Tajo,  qui  est  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  ile.  Après  en  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  sud  au  nord  ,  il  se  jette  dans  la 
mer  de  la  Chine  vis-à-vis  du  groupe  des  Ba- 
buyanos. 

Dans  CELÈBES  :  le  Chiurana  ,  qui  sort  du  lac 
Tapara-Karaja,  et  se  jette  dans  la  baie  de  Boni, 
partie  de  la  mer  des  Moluques, 

lacs.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
fleuves  peut  s'appliquer,  jusqu'à  un  cer- 
tain point  ,  aux  lacs  de  cette  partie  du 
monde,  où  l'on  n'en  connaît  aucun  qui 
puisse  être  comparé  aux  grands  lacs  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent.  Les 
suivans  peuvent  passer  pour  être  les  plus 
grands  lacs  connus  du  Monde-Maritime  : 
le  Kiney -ballon,  dans  la  partie  nord- 
est  de  Bornéo  ;  on  n'en  connaît  pas  en- 
core de  plus  grands  dans  toute  l'Océa- 
nie. Les  naturels  lui  donnent  le  nom  de 
mer.  M.  de  Rienzi  est  le  seul  Européen 
qui  l'ait  visité;  ce  savant  voyageur  nous 
assure  que  ses  eaux  sont  blanchâtres,  que 
sa  circonférence  est  de  90  milles  et  que 
sa  profondeur  est  de  quatre  à  sept  brasses. 
Viennent  ensuite  le  Laul-Dunaou,  dans 
l'intérieur  du  pays  de  Priaman  dans  l'île 
Sumatra  ;  le  lac  Pangil,  dans  le  nord,  et 
le  mandango  ,  ou  Mindanao ,  dans  le 
sud  de  Plie  Mindanao;  le  Bay,  dans  Lu- 
çon  ;  le  Tapara-Karaja,  dans  Celèbes; 
le  lac  Artur ,  dans  la  Diemenie  (Terre 
de  Diemen)  ;  le  Roto-Doua ,  dans  Ika- 
na-mauwi  ou  la  Tasmanie  -du  -nord 
(groupe  de  la  Nouvelle-Zélande).  L'Aus- 
tralie, malgré  sa  grande- étendue,  n'offre 
encore  dans  la  partie  intérieure  explorée 
jusqu'à  présent,  que  deux  lacs  assez 
considérables,  savoir  :  le  lac  George , 
entre  les  comtés  de  Murray  et  d'Argyle, 
et  le  lac  Alexandrina,-  ils  appartien- 
nent tous  deux  au  bassin  du  Murum- 
bidge. 

îles.  L'Océanle'en  a  plus  que  toutes  les 
autres  parties  du  monde.  On  peut  dire 
qu'elle  offre  même,  dans  l'Ile  de  Bornéo 
la  plus  grande  des  îles  proprement 
dites ,  et  dans  la  Papouasie  (Nouvelle 
Guinée),  Vile  la  plus  longue  que  l'on 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


1133 


connaisse.  Les  autres  lies  les  plus  remar- 
quables par  leur  étendue  sont  :  Sumatra, 
Java,  Luçon  ,  Mindanao ,  Celèbes , 
Tavaï-Pounammou  et  Ika-na-mauwi, 
ou  la  Tasmanie-du-Sud  et  la  Tas- 
manie-du-Nord  (groupe  de  la  Nouvelle- 
Zélande). 

L'Océanie,  en  outre,  plus  que  toute  autre 
partie  du  monde ,  offre  dans  ses  innom- 
brables îles  basses ,  ces  étonnantes  con- 
structions dues  en  grande  partie  à  Faction 
continue  des  lithophytes ,  encore  si  peu 
étudiés  par  les  naturalistes.  Guidés  par 
cet  instinct,  que  Hunter  appelle  l'aiguillon 
de  la  nécessité,  ces  vermisseaux,  auxquels 
on  daigne  à  peine  assigner  une  des  der- 
nières places  dans  le  règne  animal,  for- 
ment, pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  des 
milliers  d'Iles  et  des  millions  d'arpens  de 
terre  qui  interrompent  la  vaste  surface 
du  Grand-Océan.  «  Lorsqu'on  examine , 
dit  un  des  savans  rédacteurs  du  Quar- 
terly  Review,  sous  les  eaux  ,  ces  tubes 
calcaires  et  l'immense  variété  de  leurs 
embranchemens ,  on  rencontre  parfois, 
dans  les  couches  supérieures,  un  état  de 
moiteur,  de  malléabilité  qui  n'existe  plus 
dans  les  autres,  et  qui  cesse  de  se  montrer 
dans  les  bancs  de  corail  pétrifiés  qu'on 
aperçoit  au-dessus  des  eaux.  La  con- 
séquence naturelle  de  cette  observation  , 
c'est  que  les  lithophytes  travaillent  toute 
leur  vie,  et  que  ce  n'est  qu'après  leur  mort 
que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide». 
Nous  ajouterons  que  deux  naturalistes 
très  distingués  ont  reconnu  de  nos  jours, 
dans  leurs  savantes  circumnavigations , 
combien  était  erronée  l'opinion  de  Fors- 
ter,  de  Péron  et  d'autres  voyageurs,  lors- 
qu'ils supposaient  que  le  travail  des  zoo- 
phytes  partait  des  profondeurs  immenses 
de  l'Océan  pour  se  terminer  à  sa  surface. 
Selon  MM.  Gaimardet  Quoy ,  ces  litho- 
phytes n'établissent  jamais  leur  demeure 
à  une  grande  profondeur,  où  ils  ne  pour- 
raient résister  à  la  trop  grande  pression, 
et  où  ils  seraient  privés  de  l'action  bien- 
faisante de  la  lumière  ;  mais  ils  commen- 
cent leurs  étonnans  travaux  à  quelques 
brasses  seulement  au-dessous  du  niveau 
de  l'Océan,  en  s'établissant,  non  pas  sur 
un  fonds  sableux,  mais  sur  les  hauts-fonds 
qui  s'élèvent  jusqu'à  une  petite  distance  de 
sa  superficie.  C'est  ainsi  qu'en  élevant  peu- 
à-peu  leurs  demeures ,  ils  changent  en 
lies  des  bas-fonds,  et  qu'ils  parviennent 
à  construire,  autour  des  terres,  ces  récifs 


qui  à  chaque  pas  menacent  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur.  «  Sur  la  côte 
boréale  de  l'Australie(NouvelIe-Hollande), 
au  milieu  du  détroit  de  Torrès ,  comme 
au  milieu  des  petits  espaces  de  mer  qui 
la  bordent  de  toutes  parts  ,  gisent ,  dit 
M.  Lesson,  ces  innombrables  écueils  de 
madrépores  qui  s'élèvent  des  bancs  sous- 
marins  pour  former  ces  murailles  à  fleur 
d'eau  si  funestes  aux  navigateurs  et  si- 
gnalées déjà  par  tant  de  célèbres  naufra- 
ges. Ces  récifs  forment  aussi  une  cein- 
ture à  toute  la  partie  orientale  de  ce  con- 
tinent, jusqu'au  tropique;  et  ces  immenses 
travaux,  d'un  polype  presque  impercep- 
tible, groupés  de  mille  manières,  pressés, 
agglomérés ,  ou  en  zigzag,  dessinent  sur 
cette  côte  un  mur,  que  les  navigateurs 
ont  nommé  les  récifs  de  la  Grande- 
Barrière.  D'étroits  canaux  serpentent 
dans  ce  labyrinthe  inextricable  d'une  mer 
semée  d'écueils  ,  sur  lesquels  Flinders 
et  bien  d'autres  marins  virent  briser  leurs 
navires  ».  Varchipel  de  Paumotou 
(Dangereux ,  etc.)  et  Varchipel  Central 
(Mulgrave,  etc.),  sont  les  deux  groupes 
d'îles  de  ce  genre  les  plus  étendus  et  les 
plus  remarquables  qu'offre  l'Océanie.  A 
la  page  13,  nous  avons  déjà  indiqué  les 
îles  de  cette  espèce  qui,  dans  les  autres 
parties  du  monde,  méritent  d'attirer  l'at- 
tention du  lecteur. 

montagnes.  La  position  de  plusieurs 
lies  de  l'Océanie  ,  les  unes  relativement 
aux  autres,  et  les  petits  intervalles  de  mer 
qui  les  séparent ,  autorisent  les  géogra- 
phes à  regarder  ces  longs  chaînons  de 
terres  insulaires  comme  formant  autant 
de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant 
cette  manière  de  considérer  les  hauteurs 
du  globe  à  celles  du  Monde-Maritime  , 
nous  croyons  qu'on  pourrait  provisoire- 
ment partager  ses  principales  montagnes 
connues  en  plusieurs  systèmes,  subdi- 
visés en  groupes  et  en  chaînes.  Mais  ici , 
nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  fleuves 
de  cette  partie  du  monde  :  dans  l'état  en- 
core si  imparfait  de  la  géographie  de 
l'intérieur  du  Continent  -  Austral ,  de 
Bornéo ,  de  la  Papouasie  et  en  géné- 
ral de  toutes  les  grandes  terres  de  l'O- 
céanie ,  il  serait  téméraire  de  vouloir 
indiquer  la  direction  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, dont  l'existence  même  n'a  pas 
encore  été  bien  constatée.  Que  serait-ce 
si,  à  l'exemple  de  quelques  géographes, 
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nous  voulions  même  en  indiquer  la  nature 
et  la  hauteur?  Dans  le  court  aperçu  que 
nous  allons  offrir  sur  l'orographie  de 
l'Océanie ,  notre  but  est  de  présenter 
provisoirement  la  classification  de  ses 
montagnes  qui,  dans  l'état  actuel  de 
la  science ,  nous  parait  être  le  plus 
en  rapport  avec  les  résultats  des  récen- 
tes explorations  et  s'éloigner  moins  du 
plan  suivi  dans  cet  ouvrage  pour  la  des- 
cription des  autres  parties  du  monde. 
Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il 
nous  semble  qu'on  pourrait  classer  provi- 
soirement les  principales  hauteurs  con- 
nues du  Monde-Maritime  : 

SYSTÈME  MALA1SIEN.  Nous  proposons  cette 
dénomination  sonore  pour  éviter  de  nouveaux 
noms  et  parce  que  ce  système  embrasse  toutes  les 
montagnes  de  la  Malaisie.  Nous  proposons  de  le 
subdiviser  dans  les  trois  groupes  suivans  :  Groupe 
Sumatrien,  qui  est  le  plus  long;  il  emprunte  son 
nom  à  l'île  de  Sumatra  ,  où  se  trouvent  ses  plus 
hautes  cimes  connues  et  la  ebaîne  la  plus  remar- 
quable; il  embrasse  toutes  les  hauteurs  non- 
seulement  des  îles  qui  environnent  cette  grande 
île,  mais  aussi  celles  de  Java  tel  de  ses  dépen- 
dances ,  ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  s'é- 
lèvent sur  les  îles  qui  forment  Yarchipel  de 
Sumbava- Timor  ;  de  manière  que  le  groupe 
Sumatrien   s'étend  depuis  la  pointe  occidentale 


de  Sumatra  jusqu'à  l'île  Sarmata  à  l'est  de  Timor. 
La  chaîne  Sumatrienne  rattache  les  montagnes 
du  Monde-Maritime  à  celles  de  l'Àncien-Monde , 
étant  pour  ainsi  dire  la  continuation  de  la  chaîne 
Birmano-Siamoise',  qu'à  la  page  651  nous  avons 
vue  s'étendre  à  travers  toute  l'Inde-Transgangé- 
tique,  depuis  les  confins  du  Yu-nan  jusqu'à  l'ex- 
trémité   de    la  péninsule    de  Malacca.   Groupe 
Luçon-Bornéen,  ainsi  nommé  à  cause  des  deux 
îles  principales  qu'il  embrasse  ;  ce  groupe  com- 
prend les  monts  de  Cristal,  les  monts  Panams 
et  d'autres  chaînes  qui  s'élèvent  sur  le  vaste  sol 
de  Bornéo,  toutes  les  chaînes  de  la  grande  île 
Luçoiiy  celles  de  Mindanao  et  toutes  les  mon- 
tagnes et  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  sol  des 
autres  îles  de  Yarchipel  des  Philippines  et  de 
ses  dépendances.  Enfin  le  groupe  Moluco-Celé- 
bien,  que  nous  proposons  de  nommer  de  la  sorte, 
parce  que  nous  y  comprenons  toutes  les  monta- 
gnes qui  s'élèvent  sur  les  îles  qui  composent  le 
groupe  insulaire  de  Celèbes  et  Yarchipel  des 
Moluques  ;  ses  hauteurs  les  plus  remarquables 
se  trouvent  dans  l'île  Celèbes  et  dans  celles  de 
Ceram,  de  Bourou,  de  Gilolo  et  de  Ternate 
Nous  ajouterons  que,  sur  l'imposante  autorité  de 
M.  Blume,  qui  a  répandu  tant  de  lumières  sur 
l'orologie  et  l'histoire  naturelle  de  Java ,  nous 
avons  regardé  comme  deux  volcans  différens 
le  Djede  et  le  Tagal ,  que,  dans  la  première 
édition  de  l'Abrégé,  avec  M.  de  Buch  et  d'autres 
savans  très  distingués ,  nous  avions  considérés 
comme  une  seule  et  même  montagne  ignivome. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTEME  MALAISIEN. 


Toises. 


Groupe  Sumatrien. 
Chaîne   de  Sumatra 


Chaîne  de  Java. 


Chainede  Sumbava- 


Groupe  Luçon-Bornéen. 
Chaîne  de  Bornéo. 
C  h.  de  l'a  rch.  des  P 


Groupe  Moluco-Celébif.n 
Chaîne  Celébienn  e. 
Chaîne   Moluquaise 


Gounong-Kosumbra 2347 

Gounong-Pasaman  ou  Mont  Ophtr.  2166 

Berapi ,  volcan 2033 

Gounong-Dembo ,  volcan.  1877 

.    .    .    .    .Le  Simirou ,    volcan 2000 

Le  Tagal,  volcan.  1833 

Le  Djede  ,  volcan 1666 

Ardjouna 1664 

Pic  de  Karang-Assem  (île  de  Bali).  1300? 

Timor.   .     .  Le  point  culminant  de  Y  île  Lombock.    .    .    .  1300? 

Le  point  culminant  de  Y  île  de  Timor.  1000? 

Les   plus  hauts   sommets  des  Monts  de  Cristal.  1300? 

h  i  1  i  p  p  i  n  e  s.  Mont  Mayon  ou  Albay,  volcan  (Luron).  1700 

Mont  Taal ,  volcan  (Lucon).     .    .    ". 1300? 

Mont  Mahaye  (Luçon)/  2000? 

Mont  A ray et ,  volcan  (Lucon) 1200 

Mont  Curac  (Samar).  1200? 

Mont  Cavayan  (Negros) 2000? 

Le  point  culminant  de  Y  île  Mindanao.  1500? 

Mont  Lampo-Balan  (Celèbes) 1200? 

....  Le  Pic  de  Ceram.  1333 

Le  Pic  de   Bourou 1088 

Le  Pic  de  Ternate.  640 

Le  Pic  de  Tidor 630? 


SYSTEME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d'y 
comprendre  provisoirement  non-seulement  tou- 
tes les  montagnes  de  l'Australie  proprement  dite 
(Nouvelle-Hollande) ,  et  celle  de  la  Diemenie 
(Terre  de  Diemen),  mais  aussi  toutes  celles  qui 


forment  le  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  et  les  archipels  qui  se  développent  à  l'est 
du  Continent-Austral,  depuis  la  Papouasie  jusques 
et  y  compris  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasina- 
nie.  Nous  distinguons  dans  ce  vaste  système  trois 
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groupes  ,  savoir  :  le  groupe  Australien  ,  qui 
comprend  les  montagnes  du  Continent-Austral 
(Nouvelle-Hollande)  et  celles  de  la  Diemenie. 
Mais  ici  nous  devons  rappeler  au  lecteur  que 
c'est  plutôt  un  système  qu'un  groupe  ;  et  nous 
ne  serions  pas  étonné  que,  à  la  suite  de  nouvelles 
explorations,  l'on  fût  même  obligé  d'y  distinguer 
plusieurs  systèmes  entièrement  indépendans  les 
uns  des  autres.  Dans  l'état  actuel  de  son  oro- 
graphie, le  géographe,  qui  rejette  tout  ce  qui  est 
conjectural  pour  s'en  tenir  au  positif,  n'y  peut 
encore  distinguer  que  la  Chaîne-Orientale  ou 
des  Montagnes-Bleues,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud;  la  Chaîne-Occidentale _,  dansla Terre 
deLeuwin,  dansla  Colonie  des  Cygnes,  et  quel- 
ques montagnes  isolées  assez  hautes  que  les 
navigateurs  ont  aperçues  le  long  de  la  côte  mé- 
ridionale. La  Diemenie ,  qui  appartient  à  ce 
groupe ,   présente  plusieurs   petites  chaînes  de 


montagnes,  dont  la  principale  pourrait  être  nom- 
mée Chaîne-  Diemenienne.  Le  groupe  Pa- 
pouasien  prend  sa  dénomination  de  la  grande 
terre  où  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes 
que  l'on  ait  encore  aperçues  dans  les  îles  qu'il 
embrasse.  En  attendant  que  des  voyageurs  in- 
trépides nous  fassent  connaître  leur  direction  et 
leur  hauteur,  nous  proposons  de  regarder  comme 
autant  de  chaînes  les  divisions  géographiques  que 
nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  l'Aus- 
tralie, qui  comprend  les  groupes  insulaires  et 
les  archipels  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée) , 
de  la  Nouvelle-Bretagne ,  de  Salomon,  de  La 
Pérouse  (Santa  -  Cruz) ,  de  Quiros  (Espiritu- 
Santo ,  Nouvelles-Hébrides)  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Le  groupe  Tasmanien,  qui  embrasse 
toutes  les  montagnes  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande). 


TABLEAU  DES  POINTS  CULM1NANS  DU  SYSTÈME   AUSTRALIEN. 

Toises. 

Groupe  Australien. 

Chaîne  Orientale Sea-View-Hill ,  dans  la  Nouvelle-Galles.    .    .    .    1017 

(Montagnes-Bleues).  Warning.  '  616 

Forest-Hill 591 

Chaîne  Diemenienne Le  point  culminant  de  s  Monts  Barren  (Diemenie).     782 

Le  Pic  de  Ténérif  (Diemenie) 702 

Mont  Wellington  (Diemenie).  660  ? 

Groupe  Papouasien. 

Chaîne  Papouasienne.-.     ..  .    .  Le  point  culminant  de  la  Papouasie  ou  Nou  ve  Ile- 
Guinée 2500?? 

Mont  Arfack  (Papouasie).  1488 

Chaîne  Calédonienne Le  point  culminant  de  la  Nouvelle-Calédonie.    1200 

Chaîne  des  îles    Salomon.     .    .  Les  Pics  des  îles  Santa-Isabella  et   Guadalca- 

nar 1700? 

Groupe  Tasmanien. 

Chaîne  Tasmanienne Pic  Egmont  dans  la  Tasmanie-du-Nord  (Nouvelle- 
Zélande).  1275 


SYSTÈMES  DE  LA  POLYNÉSIE.  Nous  propo- 
sons de  regarder  comme  autant  de  systèmes  par- 
ticuliers les  montagnes  qui  dominent  les  hautes 
terres  disséminées  sur  la  vaste  étendue  de  la  Po- 


lynésie. L'arrangement  du  tableau  ci-dessous 
nous  dispense  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  ve 
nonsde  dire.  Il  offre  les  points  cuîminans  connus 
de  ces  petits  systèmes. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DES  SYSTÈMES  DE  LA  POLYNESIE. 

Tois<». 

Système  des  Carolines Le  Piton  Crozer  (île  Oualan).  348 

Le  Monte-Santo  (île  Pouïnipet) 458 

Système    des    Mariannes Le  Volcan  (île  Assomption).  328 

Système  de  Hawaii Mauna-Roa  (île  Havaii) 2483 

(Sandwich).                                             Mauna-Koah  (île  Hawaii).                   •  2180 

Mauna-Vororay ,  volcan  (île  Hawaii) 1687 

Pic  Oriental  (île  Maouvi).  1689 

Pic  du  Nord-Ouest  (île  Woahou) 631 

Le  Pic  (île  Atoui).  1216 

Système   de  Mendana Les  plus  hauts  sommets  des  îles  Noukahiva , 

Ouapoa  et  Hivaoa de  650  à  750? 

Système  de  Tahiti.      . VOroéna  (île  Tahiti).  1705 

Le  Tobronu  (île  Tahiti).  1500 

Le  Pic  (île  Eimeo) 625 

Le  Piton  de  l'île  Borabora 365 

Système  de  Tonga Le  Volcan  de  l'île  Tofoa.  500 


plateaux.  Un  vaste  plateau  s'étend  à 
l'ouest  de  Sydney  dans  l'intérieur  du 
Continent-Austral  ;  on  pourrait  le  nom- 
mer plateau  de  Balhurst ,  du  nom  de 
cette  ville ,  qui  est  la  première  qu'on  ait 
fondée  dans  l'intérieur.  Ou  peut  estimer 


son  élévation  absolue  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  de  300  a  380  toises.  Nous  ne 
connaissons  pas  l'intérieur  des  grandes 
lies  de  Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) ,  où  il  est  très  probable 
qu'on  trouve  des  plaines  très  élevées-  Il 
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est  aussi  probable  que  la  hauteur  àxxpla- 
teau  du  ci-devant  empire  de  Menang- 
kabou  et  d'autres  contrées  de  l'intérieur 
de  l'île  Sumatra  va  de  300  à  700  toises.  La 
hauteur  des  hautes  plaines  de  l'intérieur 
de  File  de  Java  nous  parait  être  de  250  à 
600  toises. 

volcans.  Aucune  partie  du  monde  n'en 
offre  un  aussi  grand  nombre  que  l'Océa- 
nie,  surtout  lorsqu'on  veut  tenir  compte 
de  sa  surface  comparée  à  celle  des  autres 
grandes  divisions  du  globe.  L'iledeJava 
compte  au  moins  quinze  volcans  ;  celle 
de  Luçon  au  moins  quatre;  Sumatra, 
cinq  ;  Mindanao,  Mindoro,  Sumbava 
et  Flores  en  ont  plusieurs;  un  grand 
nombre  d'autres  iles  en  ont  un  chacune  , 
et  Y  Archipel  Mounin-Volcanique  doit 
en  partie  son  nom  aux  volcans  qu'il  ren- 
ferme. Voici  les  monts  ignivomes  les  plus 
remarquables ,  soit  par  leur  funeste  ac- 
tivité, soit  par  leur  hauteur  :  dans  Java 
et  Sumatra  ,  presque  tous  les  pics  que 
nous  avons  nommés  dans  le  tableau  des 
montagnes;  viennent  ensuite  le  Mayon 
ou  Albay  et  YArayet,  dans  Luçon;  le 
volcan  de  Ternate  ,  dans  l'archipel  des 
Moluques  proprement  dites;  le  Gounong- 
api ,  dans  le  groupe  de  Banda;  le  Tom- 
boro,  dans  Sumbava  ;  le  volcan  de  To- 
foa,  dans  l'archipel  de  Tonga;  le  volcan 
de  Tanna,  dans  celui  de  Quiros  (Espi- 
ritu-Santo);  le  Rocher  Mathews,  qui 
n'est  qu'un  cratère  vomissant  du  feu  ;  le 
Mauna-Vororaï  et  le  Keraouia,  dans 
File  d'Hawaii ,  dans  l'archipel  de  Sand- 
wich. Nous  ferons  même  observer  que  le 
Keraouia  offre  la  singularité  remarqua- 
ble de  n'être  point  au  sommet  dune  mon- 
tagne ,  mais  dans  une  plaine  d'une  élé- 
vation médiocre,  au  pied  de  Fénorme 
colosse  nommé  Mauna-Roa.  La  Tas- 
manie  (Nouvelle-Zélande)  possède  aussi 
des  volcans  :  celui  de  Motou-Hara,  dans 
la  baie  de  l'Abondance,  Tasmanie-du- 
Nord,  et  celui  de  la  Tasmanie-du-Sud , 
dont  les  naturels  ont  indiqué  l'existence. 
Nous  ajouterons  aussi  que  le  Continent- 
Austral  offre  un  volcan  qu'on  a  décou- 
vert il  y  a  quelques  années  dans  la  Nou- 
velle-Galles-du-Sud;  il  offre  la  singu- 
larité de  n'avoir  pas  de  cratère  et  de  lan- 
cer continuellement  des  flammes. 

vallées  et  plaines.  Les  pi  us  grandes 
et  les  plus  profondes  se  trouvent  dans 
l'intérieur  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  des  grandes  iles  Su- 


matra, Java,  Bornéo,  Celèbes,  Luçon, etc. 
Les  plaines  qui  s'étendent  à  l'ouest  des 
Montagnes  -  Bleues  ,  dans  la  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  sont  les  plus  étendues  de 
cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite 
celles  de  la  côte  orientale  de  Sumatra.  On 
connait  trop  peu  la  partie  intérieure  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  pour  pouvoir  citer  celles  qui  pro- 
bablement se  trouvent  dans  ces  deux 
grandes  terres.  Toutes  les  autres  iles  of- 
frent des  plaines  inférieures  à  celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

déserts.  On  trouve  dans  le  Monde- 
Maritime  plusieurs  solitudes,  mais  on  n'y 
voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le 
Continent-Austral  seul  forme  une  excep- 
tion ;  il  offre  le  long  de  ses  côtes  méri- 
dionale et  occidentale,  et  probablement 
dans  son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui 
pourraient  mériter  ce  nom. 

climat.  A  l'exception  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Continent-Austral  (Nouvelle- 
Hollande)  ,  de  la  Diemenie  (  Terre  de 
Diemen  )  et  de  la  Tasmanie  (  Nouvelle- 
Zélande),  toutes  les  grandes  terres  de 
FOcéanie  éprouvent  tour -à -tour  l'in- 
fluence d'un  soleil  vertical  et  jouissent 
des  avantages  des  climats  de  la  zone  tor- 
ride ,  sans  éprouver  cependant ,  à  quel- 
ques exceptions  près ,  les  chaleurs  exces- 
sives qu'on  observe  dans  les  climats  cor- 
respondais des  autres  parties  du  monde. 
Mais  à  cause  de  la  petite  étendue  des  ter- 
res, ces  effets  généraux  sont  ici  plus  modi- 
fiés qu'ailleurs  par  l'effet  des  volcans,  des 
vents  et  de  la  différence  d'élévation  du  sol. 

Comme  la  presqu'ile  de  l'Inde  et  les  gol- 
fes du  Bengale  et  d'Oman,  la  Malaisie  est 
soumise  à  deux  moussons  :  au  nord  de 
Féquateur  règne  celle  des  mers  de  Chine 
ou  Sud-Ouest  et  Nord-Est,  et  au  sud  on 
ressent  celle  des  mers  de  la  Sonde  et  des 
Moluques  ou  Sud-Est  et  Nord-Ouest , 
dont  les  effets  sont  totalement  opposés. 
Les  vents  qui  dépendent  de  l'est  sont  ceux 
de  la  belle  saison  ;  ils  régnent  au  sud  de 
la  ligne  de  mai  à  octobre ,  et  au  nord 
d'octobre  à  mai.  Les  vents,  au  contraire, 
qui  tiennent  de  l'ouest  sont  ceux  du  mau- 
vais temps  et  de  la  saison  pluvieuse;  ils 
succèdent  aux  premiers.  C'est  au  milieu 
de  leur  durée  que  les  uns  et  les  autres 
font  particulièrement  sentir  leur  force  et 
leur  influence.  Les  changemens  de  mous- 
son s'établissent  par  un  mois  de  calme 
ou  par  des  vents  faibles  et  variables , 
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pendant  lesquels  les  naturels  font  dans 
leurs  pirogues  de  longs  voyages  sur  des 
mers  tranquilles.  Dans  les  iles  Philippi- 
nes les  passages  d'une  mousson  à  l'autre 
sont  souvent  accompagnés  de  ces  coups 
de  vent  terribles  appelés  typhons ,  qui 
sont  inconnus  dans  l'autre  hémisphère; 
La  brise  souffle  quelquefois  avec  une 
grande  force  ,  mais  on  n'éprouve  jamais 
d'ouragans  au  sud  de  la  ligne.  Près  des 
côtes ,  à  certaines  époques ,  des  brises 
réglées  de  terre  et  de  mer  se  succèdent 
comme  le  jour  et  la  nuit  avec  des  inter- 
valles de  calme.  La  direction  des  vents 
est  aussi  modifiée  quelquefois  par  la  ren- 
contre des  terres  et  le  gisement  des  dé- 
troits. Dans  certains  parages  la  mousson 
tient  plus  de  l'est  ou  de  l'ouest;  dans 
d'autres,  elle  dépend  davantage  du  sud 
ou  du  nord.  Il  arrive  aussi  que  la  hauteur 
des  montagnes,  en  arrêtant  les  nuages, 
cause  desanomaliesdans  les  saisons.  Ainsi 
la  mousson  du  sud-est,  qui  est  si  belle 
à  Amboine,  occasionne  des  pluies  dans 
celle  de  Bourou  qui  en  est  très  voisine. 

Les  mers  inlef  tropicales  de  la  Polynésie 
sont  rafraîchies ,  comme  l'Océan-Atlan- 
tique, par  les  vents  alises  qui,  dans 
l'hémisphère  boréal ,  soufflent  entre  le 
nord  et  l'est ,  et  dans  l'hémisphère  aus- 
tral entre  le  sud  et  l'est.  Dans  le  voisi- 
nage des  grandes  iles,  la  rencontre  des 
montagnes  altère  souvent  leur  direction  ; 
et  ils  sont  même  remplacés  quelquefois 
par  des  brises  alternatives  de  terre  et  de 
mer.  Pendant  les  mois  d'hiver,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  second  passage  du  soleil 
au  zénith  amène  les  pluies,  les  vents  tour- 
nent tont-à-fait  et  soufflent  très  fréquem- 
ment du  sud  et  du  sud -ouest.  Aux  équi- 
noxes,  les  coups  de  vent  sont  quelquefois 
très  impétueux  aux  lies  Sandwich;  ils 
ont  beaucoup  moins  de  force  dans  l'archi- 
pel de  la  Société.  Les  iles  Mariannes  et  la 
partie  occidentale  des  Carolines,  situées 
à  la  rencontre  des  vents  alises  avec  ceux 
des  moussons,  subissent  particulièrement 
l'influence  de  ces  derniers ,  qui  se  font 
quelquefois  sentir  à  une  distance  encore 
plus  grande  dans  l'est.  Dans  le  voisinage 
de  l'équateur  les  brises  ont  moins  de  ré- 
gularité et  les  calmes  sont  plus  fréquens. 

La  côte  orientale  de  l'Australie  (Nou- 
velle-Hollande), entre  les  tropiques,  est 
assujétie  à  la  mouswn  sud-est  et  ttord- 
ouest.  A  partir  du  tropique  du  Capri- 
corne jusqu'au  détroit  de  Bass ,  le  vent 


souffle  depuis  octobre  jusqu'en  avril  du 
sud-est  avec  beau  temps  ,  mais  en  hiver, 
de  mai  à  septembre,  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d'ouest  sont  dominans. 

On  peut  dire  ,  en  général ,  que  cette 
partie  du  Monde-Maritime  jouit  d'un  cli- 
mat sain ,  à  l'exception  des  côtes  maré- 
cageuses de  quelques  iles,  qui ,  exposées 
à  l'action  d'une  grande  chaleur,  offrent 
un  air  pestilentiel.  Dans  la  Malaisie  , 
Batavia  et  Coupang  ont  joui  long-temps 
d'une  terrible  réputation  d'insalubrité 
qu'ils  méritent  encore  à  certaines  épo- 
ques de  l'année.  Un  relevé  exact  des  dé- 
cès depuis  1730 jusqu'en  1752,  démontre 
qu'il  a  été  enterré  dans  tes  différens  ci- 
metières de  Batavia  plus  de  1,100,000 
individus.  Dans  la  seule  année  1751  il  y 
est  mort 58,609  personnes,  et  cela  lors- 
qu'on estimait  sa  population  permanente 
à  environ  70,000  âmes. 

L'Océanie-Centrale  et  surtout  le  Conti- 
nent-Austral présentent  dans  leur  climat 
des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et 
dans  la  Malaisie.  Dans  le  comté  de  Cum- 
berland  et  dans  ceux  qui  l'avoisinent,  la 
température  de  l'air ,  très  chaude  dans  le 
mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermo- 
mètre centigrade  quelquefois  jusqu'à  50°  ; 
Collins  dit  même  qu'on  a  vu  les  forêts  et  les 
herbes  prendre  feu;  et  Pérou  et  beaucoup 
d'autres  voyageurs  représentent  les  effets 
produits  par  le  vent  du  nord-ouest  comme 
semblables  à  ceux  du  chamsyn  de  l'E- 
gypte. Les  côtes  méridionale  et  occiden- 
tale de  ce  continent,  sont  en  général  ari- 
des et  privées  d'eau  douce,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  côte  septentrionale.  Nulle 
part  ses  rivages  ne  sont  attrayans  ;  mais 
dans  toutes  les  parties  explorées,  plus  on 
s'enfonce  vers  l'intérieur,  plus  le  pays 
prend  un  aspect  riant.  Le  climat  de  l'in- 
térieur, dans  la  partie  connue,  paraît 
très  propre  à  l'existence  de  l'homme  ; 
celui  de  la  Diemenie  est  un  des  plus  sains 
que  l'on  connaisse.  En  général  on  peut  dire 
que  cette  partie  du  Monde-Maritime  est 
sa  1  ubre  et  favorable  à  la  colonisation  et 
à  la  multiplication  de  l'espèce  humaine  , 
surtout  dans  les  grandes  îles.  On  a  ce- 
pendant observé  que  pendant  l'hiver  la 
température  y  est  plus  basse  hors  des  tro- 
piques que  dans  les  latitudes  correspon- 
dantes de  l'hémisphère  boréal. 

Le  peu  d'étendue  des  nombreuses  lies 
qui  forment  la  Polynésie  leur  procure  un 
climat  tempéré,  semblable  à  celui  de  l'O- 
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céan  lui-même.  Les  lies  hautes  paraissent 
autant  de  Paradis  terrestres.  Susceptibles 
de  donner  presque  toutes  les  productions 
aux  différentes  hauteurs  de  leur  sol  fer- 
tile, la  température  varie  sur  ces  petites 
terres  avec  leur  élévation.  L'air  y  est  sans 
cesse  renouvelé.  Pendant  une  grande  par- 
tie de  l'année  les  vents  alises  soufflent 
avec  force  dans  une  même  direction  ; 
quand  ils  s'affaiblissent  et  que  la  terre 
s'échauffe  beaucoup  ,  les  iles  éprouvent 
des  calmes  ou  des  brises  alternatives  de 
mer  et  de  terre;  la  première  se  fait  sentir 
ordinairement  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'à  six  heures  du  soir;  la  brise  de 
terre  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à 
huit  heures  du  matin.  Ce  printemps  per- 
pétuel n'est  que  rarement  troublé  par  des 
ouragans  et  par  des  trembiemens  de  terre, 
dans  celles  qui  ont  des  volcans  ou  qui  eu 
sont  voisines. 

minéraux.  Ne  connaissant  encore  que 
très  imparfaitement  l'intérieur  des  plus 
grandes  terres  de  l'Océanie,  on  ne  saurait 
tracer  le  tableau  des  richesses  minérales 
de  celte  partie  du  monde.  Cepen- 
dant, les  notions  acquises  sur  ce  sujet 
par  de  savans  voyageurs,  non-seule- 
ment ont  démontré  que  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien) possède  les  mines  détain  les 
plus  riches  du  globe,  mais  que  les  mi- 
nes dor  et  celles  de  diamans  de  l'ilc 
de  Bornéo,  quoique  mal  exploitées,  non- 
seulement  sont  comparables  pour  la  ri- 
chesse de  leur  produit  à  celles  des  contrées 
du  globe  regardées  comme  les  plus  célè- 
bres sous  ce  rapport,  mais  que  peut-être 
elles  leur  sont  supérieures  soit  par  l'abon- 
dance du  métal,  soit  par  la  grosseur  des 
diamans.  Voici  quelques  faits  assez  bien 
constatés  qui  viennent  à  l'appui  de  notre 
assertion.  Les  mines  détain  de  l'Ile  de 
Banca  ,  dans  l'Océanie-Hollandaise ,  ne 
donnent  pas  moins  de  58  pour  cent  et 
sont  d'une  exploitation  très  facile,  surtout 
lorsqu'on  les  compare  à  celles  du  Cor- 
nouailles  en  Angleterre,  regardées  ce- 
pendant comme  les  plus  productives  de 
î'Ancien-Continent.  Malgré  l'imperfection 
de  leur  exploitation ,  les  mines  de  Banca 
rapportaient66,ooopiklesd'étainen  1750; 
ce  produit,  selon  M.  Crawfurd,  était 
tombé  à  environ  10,000  pikles  depuis 
1799  jusqu'à  l'époque  de  l'occupation  de 
Java  par  les  Anglais.  En  1817  il  s'était 
déjà  élevé  jusqu'à  35,000  pikles  ou  à 
2083  tonneaux  anglais  ,  égalant  par  con- 


séquent la  moitié  du  produit  de  toutes 
les  mines  duCornouailles  à  la  même  épo- 
que. On  nous  assure  que  cette  produc- 
tion a  encore  considérablement  augmenté 
dansées  dernières  années.  M.  Crawfurd 
estime  à  88,362  onces  anglaises  la  quan- 
tité d'or  retirée  annuellement  des  mines 
de  Montradak,  sur  la  côte  occidentale  de 
Bornéo,  exploitées  par  environ  6000  Chi- 
nois ;  il  porte  à  35,530  onces  le  produit 
des  mines  de  ce  métal  dans  le  Pays  des 
Battas,  dans  le  ci-devant  empire  de  Me- 
nangkabou  et  dans  le  royaume  d'Achem, 
et  il  évalue  à  30,973  onces  tout  l'or  re- 
cueilli annuellement  dans  les  lies  Celèbes,, 
Timor  et  autres  parties  de  la  Malaisie  ;  ce 
qui  donne  un  total  pour  toute  cette  grande 
division  de  l'Océanie  de  154,865  onces  , 
équivalant  à  4700  kilogrammes  ou  à  une 
valeur  d'environ  2,980,000  piastres  d'Es- 
pagne. En  comparant  ces  produits  et 
cette  valeur  avec  les  renseignemens , 
du  même  genre  que  nous  avons  donnés 
aux  pages  558,  945,  946,  et  1003,  le 
lecteur  verra  la  place  distinguée  que  la 
Malaisie  doit  occuper  parmi  les  contrées 
les  plus  aurifères  du  globe=  M.  de  Rienzi 
nous  assure  qu'on  a  trouvé,  dans  quelques 
vallées  des  cantons  aurifères  de  Celèbes 
des  morceaux  d'or  pur  dans  leur  gangue  du 
poids  de  4  à  12  livres.  Les  territoires  de 
Banjermassing  et  Pontianak  dans  l'Ile  de 
Bornéo,  et,  selon  M.  de  Rienzi,  les  monts 
Cristallins  dans  le  royaume  de  Varouni, 
dans  cette  même  lie  ,  et  quelques  vallées 
dans  celles  de  Celèbes,  offrent,  avec 
l'Inde,  le  Brésil ,  et  l'Oural,  les  seules 
contrées  connues  du  globe  où  l'on  ait 
encore  trouvé  des  diamans.  Les  plus 
riches  mines  se  trouvent  dans  les  envi- 
rons de  Landak  dans  l'île  de  Bornéo  ; 
les  Dayaks  ou  les  indigènes  sauvages  sont 
les  seuls  qui  les  exploitent,  et  leurs  pré- 
cieux produits  sont  taillés  et  polis  par 
les  Bouguis  établis  dans  celte  île.  Nous 
verrons  plus  bas  que  c'est  dans  les  mines 
de  Landak  qu'on  a  trouvé  un  des  plus 
gros  diamans  connus  après  celui  que  pos- 
sédait le  grand-mogol  au  temps  de  Ta- 
vernier.  Le  tableau  suivant  offre  les  con- 
trées de  l'Océanie  reconnues  actuellement 
pour  être  les  plus  abondantes  en  pierres 
précieuses,  en  métaux,  houille  et  sel. 
Dans  chaque  article,  on  a  essayé  de  pla- 
cer chaque  pays  avant  ou  après  un  au  ire, 
selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
du  minéral  qu'il  produit. 
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autres 

cuiiuet'S  ue  i  intérieur  ;  lpipww,  prcsquiic  uu   nuiu-tsi;  j^uvuii;  " 
Etain.  Banka;  Sumatra;  Billiton  ;  Linga  ou  Linge n  ;   Celêbes. 
Cuivue.  Sumatra,  royaume  d'Achem;  Luçon  ;  Timor-,   Celèbes;  Australie,  Nouvelle-Galles. 
Plomb.   Archipel  des  Philippines ,  surtout  Pile  Luçon  ;  Australie,  Nouvelle-Galles. 
Feu.  BillUon;  Sumatra,    le  ci-devant  empire   de 'Vlenangkabou;  Celèbes,  Louhou;  Bornéo; 

Diemenie  (Terre  de  Diémen),  etc. 
Charbon  de  Terre.  Australie  ,  Nouvelle-Galles  ;  Diemenie  (Terre  de  Diemen). 
Sel.  Java;  Celèbes;  Bail,  etc. 


végétaux.  De  même  que  pour  l'Asie  et 
l'Amérique  .,  nous  partagerons  l'Océanie 
en  plusieurs  climats,  dont  nous  examine- 
rons successivement  les  productions  vé- 
gétales les  plus  dignes  d'intérêt.  Les  pe- 
tites lies  parsemées  sur  l'immense  éten- 
due de  la  mer  du  Sud  sembleraient,  pour 
la  plupart,  des  parcelles  détachées  du 
Continent-Américain.  La  nature  de  leurs 
plantes,  qui  ont  une  grande  analogie  avec 
celles  du  versant  occidental  des  hautes 
chaînes  dont  le  prolongement  s'étend 
presque  sans  interruption  du  nord  au  sud, 
le  long  des  côtes  de  l'Amérique,  confirme 
notre  supposition.  Mais  les  archipels  qui 
avoisinent  la  Nouvelle-Hollande ,  ceux 
qui,  dans  l'hémisphère  boréal,  se  pro- 
jettent vers  l'Asie,  participent  aux  vé- 
gétations du  littoral  de  ces  vastes  conti- 
nens.  C'est  donc  une  végétation  mixte  et 
sans  physionomie  particulière  que  celle 
des  îles  Basses,  Marquises,  de  la  Société, 
des  Amis,  des  Navigateurs,  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  Sandwich,  Mulgrave,  Marian- 
tes, Philippines,  etc.,  etc.  On  a  remarqué 
seulement  qu'elle  est  loin  d'être  aussi 
riche  en  espèces  que  celle  des  continens 
qui  correspondent  à  ces  lies.  Leur  éloi- 
gnement  et  pour  la  plupart  la  nullité  du 
commerce  qui  seul  pourrait  y  attirer  des 
Européens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles 
à  la  connaissance  des  productions  qu'elles 
recèlent.  Mais  si  l'on  fait  attention  à  la 
petitesse  de  chacune  d'elles ,  et  si  l'on 
observe  en  même  temps  que  plusieurs 
expéditions  ont  été  tentées  à  une  époque 
où  les  richesses  de  la  nature  étaient  ex- 
plorées avec  soin  et  discernement  et  par 
des  hommes  qui  en  ont  fait  un  objet  spé- 
cial d'études,  on  sera  disposé  à  croire 
que  nous  possédons  des  données  bien 
suffisantes  pour  former  une  llorc  générale 
de  toutes  les  lies  découvertes  par  Cook 
et  par  les  navigateurs  modernes.  Les  Fors- 
ter  et  J.  Banks,  compagnons  de  Cook  , 
Commerson  celui  de  Bougainvillc,  en  ont, 


pour  ainsi  dire  esquissé  les  premiers  traits. 
Labillardière,  dans  la  relation  du  voyage 
à  la  recherche  de  Lapeyrouse  ,  s'est  sur- 
tout appliqué  à  faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  îles  où  il  est  descendu.  Enfin 
les  investigations  récentes  de  MM.  Gau- 
dichaud,  d'Urville  et  Lesson  ont  jeté  beau- 
coup de  lumières  sur  la  botanique  de 
l'Océanie. 

Parmi  les  îles  de  la  Société,  de  l'Archipel-Dan- 
gereux et  des  Marquises,  Olahiti  a  été  plus  sou- 
vent visitée  et  mieux  connue  que  les  autres,  qui 
d'ailleurs  offrent  avec  elle  une  grande  ressem- 
blance dans  leurs  productions.  Mais  dans  cette 
île  intéressante,  une  demi-civilisation  a  déjà  forcé 
la  nature  à  prendre  plus  d'homogénéité;  elle  a 
fait  disparaître  une  l'ouïe  d'êtres  inutiles  à  l'hom- 
me, et  les  a  remplacés  par  ceux  dont  il  fait  sa 
nourriture  ou  qui  servent  à  ses  usages  domesti- 
ques. Les  côtes  offrent  en  abondance  ce  fameux 
arbre  à  pain  (artocarpus  incisa),  source  de  vie 
et  gage  de  sécurité  pour  les  indigènes  ,  qui  d'a- 
bord se  contentaient  de  son  fruit  sauvage  ,  mais 
qui  ensuite  l'ont  amélioré  par  la  culture.  On  sait 
que  M.  Labillardière  l'a  transporté  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  qu'il  y  a  parfaitement 
réussi.  Danslesbois  qui  ombragent  Pile,  on  trouve 
peu  de  variété  parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les 
composent.  Ce  sont  des  eugenia  ,  des  mimosa , 
des  palmiers  et  quelques  autres  végétaux  appar- 
tenant aux  genres  indigènes  des  climats  tropiques. 
Les  hautes  montagnes  de  Pile  offrent ,  selon  leur 
élévation  ,  des  plantes  moins  universellement  ré- 
pandues. M.  d'Urville,  qui  les  a  parcourues  ,  y  a 
découvert  plusieurs  plantes  nouvelles  et  surtout 
des  fougères. 

Les  groupes  d'îles  connus  sous  les  noms  d'iles 
des  Amis,  des  Navigateurs  et  Fidji,  offrent  une 
végétation  très  analogue  à  celle  des  îles  de  la 
Société  -,  cependant  on  remarque  déjà  plus  de  di- 
versité dans  la  végétation  Elles  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts,  où  domine  le  corypha  umbra- 
culifera ,  cet  immense  palmier  qui  se  tronv 
aussi  dans  tout  PArchipel-lndien  et  dont  les  bran- 
ches en  éventail  servent  detoitaux  cases  des  in- 
digènes. A  l'ombre  de  ces  bois  croissent  en  abon- 
dance le  lacca pinnaliflda,  le  saccharum  spon- 
tané um ,  le  mussœnda  frondosa  et  Vabrus 
precatorius ,  dont  les  grains  d'un  beau  rouge 
de  corail  servent  d'ornement  aux  peuplades  sau- 
vages. 
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La  nature  s'est  montrée  trop  prodigue  envers 
les  liabitans  de  ces  contrées,  et  c'est  peut-être  la 
principale  cause  de  l'état  stalionnaire  de  sauva- 
gerie dans  lequel  ils  sont  plongés.  Elle  leur  a 
fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie  et  aux 
besoins  les  plus  urgens,  en  plaçant  sous  leur 
main  des  végétaux  alimentaires  et  convenables 
aux  usages  domestiques.  Ils  ont  néanmoins  senti 
les  avantages  que  la  culture  facile  de  quelques 
plantes  pouvait  leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la 
préférence  aux  patates  \convolvulus  batatas), 
aux  ignames  (dioscorea  alata),  aux  choux-ca- 
raïbes (arum  esculenlum  et  macrorhizum). 
Quand  ces  végétaux  ne  leur  suffisent  pas,  ils 
trouvent  une  nourriture  exquise  dans  les  fruits 
du  spondias  cytherea  nommés  par  les  voyageurs 
pommes  de  Cythère,  dans  ceux  de  Y inocarpus 
edulis.,  dans  les  écorces  mucilagineuses  de  plu- 
sieurs espèces  d'hibiscus.  C'est  encore  avec  les 
écorces  de  ces  arbres  et  du  mûrier  à  papier 
(broussonetia  papy  ri  fera) ,  qu'ils  fabriquent 
leurs  étoffes^  mais  ils  ignorent  (les  Olahitiens  ex- 
ceptés) l'emploi  du  coton,  dont  une  espèce (gos sy- 
pium  religiosum)  croît  spontanément  dans  plu- 
sieurs îles.  Les  belles  nattes  que  fabriquent  les  in- 
digènes de  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les  feuilles 
du  vaquois  (pandanus  odoralissima).  Une  bois- 
son très  usitée  chez  ces  peuples  se  nomme  kawa; 
ils  la  fabriquent  en  faisant  digérer  de  l'eau  sur  les 
grosses  racines  d'un  poivrier  après  les  avoir  mâ- 
chées et  réduites  en  boulettes.  Les  plantes  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  usages,  se  retrou- 
vent presque  toutes  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mais  celte  île  offre  des  montagnes  élevées  de  plus 
de  2400  mètres,  et  conséquemment  sa  végétation 
n'est  pas  aussi  uniforme  que  dansles  petites  îles. 
Malgré  leur  élévation,  ces  montagnes  sont  cou- 
vertes d'arbres  jusqu'au  sommet;  mais,  comme 
partout  ailleurs,  on  observe  que  les  melaleuca  et 
les  autres  arbres  qui  sont  gigantesques  dans  les 
plaines,  n'ont  que  de  petites  dimensions  sur  les 
hauteurs.  Sur  le  rivage  ,  les  pandanus,  les  héri- 
tière, le  barringtonia  speciosa ,  étendent  ho- 
rizontalement leurs  branches  au-dessus  des  eaux. 
Les  troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryola 
urens,  sont  couverts  d'orchidées  et  de  fougères 
parasites.  Parmi  les  autres  végétaux  remarqua- 
bles des  forêts,  nous  mentionnerons  :  le  bois 
teck  (lectona  grandis) ,  arbre  précieux  pour  la 
construction  des  vaisseaux;  le  casuarina  equi- 
selifolia  ,  dont  la  dureté  lui  a  valu  de  la  part  des 
navigateurs  le  nom  de  bois  de  fer,  etquisertà 
la  confection  des  instrumens  des  sauvages  ;  enfin, 
le  cycas  circinalis,  ce  végétal  ambigu,  qui  sem- 
ble tenir  le  milieu  entre  les  grandes  classes  natu- 
relles des  monocotylédons  et  des  dicotylédons. 
On  le  trouve  fréquemment  dans  les  bas-fonds;  ses 
amandes  grillées  servent  de  nourriture  aux  sau- 
vages. Ceux-ci  retirent  de  sa  moelle  un  sagou 
qui  est  aussi  un  de  leurs  meilleurs  alimens. 

La  grande  ile  que  les  voyageurs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Terre-des-Papouas  ou  Nouvelle- 
Guinée  ,  est  trop  peu  connue  pour  qu'on  puisse 
parler  exactement  des  végétaux  qu'elle  produit. 
MM.  d'Urville  et  Lesson  ont  visité  quelques 
points  de  ce  dangereux  pays,  et  d'après  le  rap- 


port de  ces  savans  naturalistes,  il  est  difficile 
de  se  faire  une  juste  idée  de  la  majesté  de  la 
nature  dans  les  antiques  forêts  où  ils  ont  pénétré. 
Des  arbres  dont  le  tronc  est  dénué  de  branches 
jusqu'à  la  moitié,  élèvent  à  plusde  50  mètres  leur 
cime  chargée  de  feuilles  et  de  fruits.  Sous  leur 
ombrage  on  ne  voit  qu'un  petit  nombre  d'hum- 
bles végétaux  que  l'on  retrouve  dans  plusieurs 
autres  pays  situés  sous  les  tropiques.  Il  est  à  re- 
gretter que  le  séjour  de  ces  savans  ait  été  trop 
court  pour  leur  permettre  de  reconnaître  la  na- 
ture des  beaux  arbres  dont  ils  contemplaient  les 
fleurs  d'un  œil  avide  et  impuissant.  Néanmoins, 
tout  porte  à  croire  que  le  plus  grand  nombre 
appartient  à  la  belle  famille  des  légumineuses  . 
et  qu'ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux 
des  régions  équatoriales  de  la  Malaisie  ou  de 
l'Archipel-Indien. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  îles  Carolines , 
Mulgrave  et  Sandwich  ,  parce  que  les  végétaux 
des  autres  îles  de  l'Océanie  s'y  représentent  con- 
stamment, à  l'exception  de  quelques  plantes  qui 
leur  sont  particulières.  Ainsi,  le  santalum  al- 
bum est  très  commun  à  Havaii,  une  des  Sand- 
wich. Les  Chinois  font  un  très  grand  cas  du  bois 
de  cet  arbre,  et  l'on  a  vu  un  vaisseau  expédié  par 
une  maison  de  commerce  de  Bordeaux  ,  prendre 
dans  les  îles  Sandwich  un»chargement  de  bois  de 
Sandal ,  pour  le  porter  en  Chine  et  le  vendre  à 
un  prix  très' élevé. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  pays  dont  chacun  . 
considéré  isolément,  offre  peu  d'étendue;  mais  qui 
dans  leur  ensemble,  occupent  l'espace  le  pluscon- 
sidérable  du  globe.  Nous  avons  dû,  par  consé- 
quent, nous  arrêter  sur  quelques  contrées  princi- 
pales que,  nous  avons  considérées  comme  autant 
de  centres  de  végétations,  lesquelles  cependant 
n'offrent  pas  de  grandes  différences  entre  elles, 
parce  que,  appartenant  à  des  climals  analogues, 
les  causes  influentes  auxquelles  elles  sont  sou- 
mises ne  sont  pas  extrêmement  variées.  Nous  al- 
lons parler  d'une  région  encore  plus  homogène  , 
c'est-à-dire,  dont  tous  les  points  offrent  égale- 
ment et  au  plus  haut  degré  ,  le  luxe  et  la  variété 
dansles  productions  végétales.  Cette  région,  con- 
centrée sous  l'équateur  entre  le  Continent  Asiati- 
que et  celui  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  nourrit  la 
plus  grande  partie  des  plantes  de  l'Inde;  on  dirait 
même  qu'elle  en  est  plus  positivement  la  patrie, 
et  que  ces  plantes  atteignent  leurs  dernières  li- 
mites sur  le  Continent  de  l'Asie.  Ainsi ,  la  flore  de 
Bornéo  ,  de  Java  et  Sumatra  se  fond  pour  ainsi 
dire  dans  celle  de  l'Inde  et  de  la  Cochinchine.  Mais 
ces  îles  sont  tellement  grandes  et  la  plupart  si 
peu  connues  jusqu'à  cejour,  que  l'on  manque  de 
données  sur  la  végétation  de  leur  intérieur.  D'a- 
près ce  qui  a  été  recueilli  et  publié  par  les  voya- 
geurs anglais  et  hollandais ,  et  surtout  par 
M.  Blume  auteur  de  la  Flore  de  Java,  on  doit 
penser  que  beaucoup  de  végétaux  très  curieux 
croissent  exclusivement  dans  ces  îles.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  seul  exemple,  celui  du  rafflesia , 
plante  parasite  et  surtout  remarquable  par  la 
structure  insolite  et  Uénormitéde  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  sont  depuis  long- 
temps célèbres  par  la  beauté  de  leurs  végétaux  et 
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la  richesse  de  leurs  produits.  Le  commerce  des 
épiceries  était  concentré  autrefois  dans  ces  der- 
nières, et  les  Hollandais  en  exerçaient  le  mono- 
pole à  l'exclusion  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Tout  le  monde  connaît  la  première  con- 
dition qu'ils  imposaient  aux  petits  rois  des  îles  sou- 
mises à  leur  domination,  lis  les  obligeaient  de  dé- 
truire les  girofliers  dont  la  nature  avait  enrichi 
leurs  domaines  ,  et  ils  n'en  laissaient  cultiver  que 
dans  la  petite  île  d'Amboine  ;  mais  de  courageux 
étrangers  surent  leur  ravir  ces  biens  usurpés  ,  et 
depuis  plus  de  40  ans  on  cultive  avec  succès  aux 
lies  de  France  et  de  Bourbon ,  le  giroflier,  le  can- 
nellier  et  plusieurs  autres  végétaux  des  Moluques. 

Parmi  les  plantes  les  plus  intéressantes  qui  crois- 
sent sous  le  beau  ciel  de  ces  îles  fortunées  ,  nous 
mentionnerons  les  suivantes  :  le  palmier  sagou 
(sagus  rumphii)  ;des  pédoncules  de  ses  régimes 
fraîchement  coupés  découle  une  liqueur  sucrée  , 
que  l'on  reçoit  dans  des  tiges  de  bambou  -,  cette  li- 
queur épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  choco- 
lat, goula  itan  des  Malais.  Leurs  bois  sont  rem- 
plis d'arbres  {elœocarpus  mono gy nus) ,  cou- 
verts jusqu'aux  branches  inférieures  de  fleurs  élé- 
gantes-, de cussonia thyrs/flora,  dontlesfeuilles 
larges  et  palmées  sont  l'ornement  des  forêts  ;  de 
canarium  commune ,  le  plus  grand  de  tous  les 
arbres  de  ces  climats;  d \  heritiera,  qui  se  plaît 
surtout  près  de  la  mer  ;  d'eugenia  malaccen- 
sis  ;  d'averrhoa  carambola  et  de  divers  ano- 
nacëesy  parmi  lesquelles  on  dislingue  surtout 
le  cœur-de-bœuf  [anona  muricata).  A  l'ombre 
de  ces  forêts  s'élève  une  foule  d'arbres  et  d'arbus- 
tes qui  r  par  leur  élégance  ,  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  grands  arbres  qui  les  protègent.  Tels  sont,  le 
buis  de  la  Chine  (murraya  exolica) ,  Yabroma 
angusla ,  Yerythrina  corallodendron,  Yaga- 
li  grandiflora  ,  etc.,  etc. 

A  Celèbes,les  rivages  sont  bordés  de  mangliers , 
de  fruits  à  pain ,  de  giraumons,  de  muscadiers 
uviformes.  Le  corypha  umbraculifera  y  forme 
de  grandes  forêts  ainsi  que  le  teck  (tectona gran- 
dis) et  le  fromager  (bombax  ceiba).  Des  allées  de 
mimusops  elhengi,  de  guilandina  moringa  et 
d' hibiscus  tiliaceus ,  sont  plantées  près  des  ha- 
bitations et  donnent  un  ombrage  salutaire  dans 
ces  climats  brûlans. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du 
bétel.  C'est  une  espèce  de  poivrier  (piper  siriboa) 
dont  ils  mâchent  les  feuilles  avec  de  la  cheau  vive 
e t  de  la  noix  d'arec. 

Personne  n'a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports 
les  plantes  de  l'Australie  que  M.  R.  Brown.  Ce 
savant  naturaliste  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
1814,  a  généralisé  ses  remarques  à  l'appui  des- 
quelles les  voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment 
ont  seulement  fourni  de  nouvelles  preuves.  C'est 
donc  à  cette  source  que  nous  devons  puiser  la 
plupart  des  renseignement*  susceptibles  d'être 
offerts  à  nos  lecteurs. 

De  tout  l'immense  espace  qui  constitue  la 
Nouvelle-Hollande,  on  ne  connaît  sous  le  rapport 
botanique  qu'une  partie  des  côtes  ;  mais  il  va 
lieu  de  croire  que  la  découverte  de  l'intérieur 
du  pays  n'amènerait  pas  celle  d'un  nombre 
d'espèces   nouvelles*,  proportionnel  à  retondue 


des  contrées  que  l'on  visiterait.  N<wis  savons  par 
MM.  d'Urville,  Lesson  et  Siebel'  qu'aux  environs 
dn  port  Jackson,  par  exemple,  la  végétation,  d'a- 
bord très  riche,  s'évanouit  insensiblement  en  s'é- 
loignant  des  cotes,  ou  du  moins  qu'elle  n'en 
diffère  pas  beaucoup.  M.  Brown  a  fait  observer 
que  la  moitié  des  plantes  australiennes  connues 
ont  été  récoltées  entre  les  33  et  35°  sud,  et  c'est 
entre  ces  parallèles  que  l'on  trouve  les  végétaux 
qui  particularisent  la  iSouvclle-Hollande. 
L'île  de  Van-Diemen  (Diemenie)  retient  encore 
l'aspect  général  de  la  végétation  de  l'extrémité 
des  côtes  orientales  et  occidentales-,  mais  déjà  on 
n'y  trouve  pas  en  aussi  grand  nombre  toutes 
les  familles  de  plantes  qui  en  font  le  trait  carac- 
téristique. Cependant  le  genre  eucalyptus',  les 
acacias  hétérophylles  (aphyllcs  par  avoi tement 
des  folioles)  et  les  épacridées  s'y  représentent 
en  aussi  grande  proportion  que  sur  le  Continent- 
Australien. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  distinctes  dans 
chacun  des  genres  eucalyptus  et  acacia;  et  si 
l'on  fait  attention  à  l'immense  quantité  des  in- 
dividus ainsi  qu'à  leur  dimension  ,  on  peut,  en 
conclure  facilement  que  ces  genres  composent 
plus  de  la  moitié  de  la  masse  végétale  de  ces  con- 
trées. Le  feuillage  de  ces  plantes  est  très  particulier 
et  imprime  un  cachet  original  à  la  végétation  des 
forêts  australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l'on 
doit  nommer  ainsi  les  pétioles  dilatés  des  acacias 
hétérophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpen- 
diculaire à  sa  tige,  et  présente  ainsi  ses  deux 
côtés  à  la  lumière.  Cette  disposition  est  moins 
générale  dans  les  eucalyptus. 
La  tiore  de  l'Australie  renferme  environ  4200 
espèces  que  M.  R.  Brown  distribue  dans  120  fa- 
milles naturelles;  mais  plus  de  la  moitié  de  ces 
plantes  appartiennentaux  familles  que  nous  allons 
mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses , 
les  euphorbiacées,  parmi  les  dicotylédones  et  les 
orchidées,  les  graminées,  les  cypéracées,  les 
fougères  ,  parmi  les  monocotylédones,  sont  les 
familles  les  plus  considérables;  mais  à  cet  égard, 
le  nombre  de -leurs  espèces  n'est  pas  proportion 
nellement  plus  grand  que  celui  de  ces  plantes 
dans  plusieurs  autres  régions. 
Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remar- 
quables(les  myrtacées,  \osprotéacées,  les  épa- 
cridées et  les  restiacées)  prédomine  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Celui  des  myrtacées  y  atteint 
son  maximum,  car  on  en  a  trouvé  beaucoup  plus 
dans  cette  contrée  que  dans  tout  le  reste  i\\\ 
monde.  Le  genre  eucalyptus,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  se  compose  d'espèces  arborescentes 
dont  quelques-unes  ,  comme  par  exemple,  Yeu- 
calyptus  globulus  Labill,  a  quelquefois  plus  de 
50  mètres  de  hauteur,  et  à  la  base  une  circonfé- 
rence d'environ  10  mètres.  Près  de  Yeucalyptus 
se  place  le  genre  melaleuca,  composé,  ainsi  que 
le  metrosideros,  de  belles  espèces  arborescentes 
qui,  à  l'exception  des  melaleuca  leucodendron 
vimela/euca  cajepuli,  habitent  exclusivement 
l'Australie. 
Les  protéacëes,  les  restiacées  et  les  épacri- 
dées n'existent  que  dans  l'hémisphère  austral. 
Les  plantes  qui  constituent  les  deux  premiers 
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lamilles  sont  également  nombreuses,  soit  au  cap 
«le  Bonne-Espérance,  soit  sur  les  côtes  de  la  pointe 
australe  delà  [Nouvelle-Hollande;  mais  elles  ap- 
partiennent à  des  genres  fort  différons.  M.  R. 
Brown  a  même  remarqué  qu'aucune  espèce  de 
protéacées  n'était  commune  aux  deux  côtes  op- 
posées  du  même  pays. 

D'autres  familtes  moins  considérables  ont  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  espèces  dans  la  Nouvelle- 
iîollande.  Telles  sont  tesgoode/iociers  ,  les  sty- 
lidées  ,  les  myoporinées,  les  diosmées  ,  etc. 
Dans  les  familles  qui  habitent  également  les  au- 
tres régions  du  globe,  les  genres  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  très  distincts  des  autres.  Ainsi, 
parmi  les  légumineuses,  on  distingue  facilement 
les  genres  acacia ,  platylobium  ,  bossiœa  , 
hovea,  etc.  ;  parmi  les  diosmées,  les  genres 
boronia,  correa,  phebalium,  etc. 

Les  espèces  se  distinguent  encore  plus  aisément 
de  celles  qui  sont  indigènes  d'autres  contrées. 
On  ne  compte ,  en  effet,  que  400  espèces  phanéro- 
games environ  qui  croissent  ailleurs  ,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  quelques-unes  d'européennes. 
11  est  remarquable  que  ces  dernières  sont  toutes 
des  plantes  aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord 
des  eaux,  comme,  par  exemple,  les  lythrum , 
quelques  graminées  et  cypéracées  ,\e  samolus 
valerandi ,  etc.  Quant  aux  cryptogames  pro- 
prement dites  (sauf  les  fougères),  ce  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  espèces  que  celles  d'Eu- 
rope. 

Si  l'on  compare  d'une  manière  générale  la  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  avec  celle  des  autres 
grandes  contrées  du  monde,  on  lui  trouve  de 
plus  grands  rapports  avec  celle  de  la  pointe  aus- 
trale d'Afrique  qu'avec  celle  de  toute  autre  région. 
Nous  avons  vu  que  certaines  familles  semblent 
confinées  dans  ces  deux  parties  du  globe  ,  et 
qu'elles  établissent  une  grande  connexion  entre 
elles.  Cependant  quelques  grands  genres,  très 
communs  au  cap  de  Bonne-Espérance,  comme 
les  mesembryanihèmes ,  les  pelargonium  , 
n'ont  qu'un  petit  nombre  de  représentais  dans 
l'Australie;  cette  dernière  région  ne  renferme 
aucune  espèce  des  genres  aloes,  brunia ,  sta- 
pelia ,  qui  caractérisent  l'extrémité  australe  de 
l'Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  diffèrent 
encore  plus  de  ceux  de  l'Amérique-Méridionale. 
On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés 
entre  les  plantes  de  la  côte  ouest  et  celles  du 
Chili  et  de  la  Terre-de-Feu.  Ainsi,  pour  nous 
borner  à  un  seul  exemple  frappant ,  dans  la 
Nouvelle-Hollande  croit  une  espèce  d'araucaria, 
dont  le  type  forme  des  forêts  au  Chili  et  dans 
l'Amérique-Méridionale.  Réciproquement,  le  Chili 
et  la  pointe  du  littoral  occidental  de  l'Amérique 
du  Sud,  nourrissent  quelques  mesembryan- 
themum,  ainsi  que  des  protéacées  qui,  comme 
on  sait,  ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  es- 
pèces rassemblées  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
dans  la  partie  australe  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux 
de  POcéanie  par  quelques  réflexions  relatives  à  la 
flore  de  la  Nouvelle-Zélande ,  et  qui  nous  ont  été 
fournies  par  MM.  Forster  et  d'Urville.  Dans  cette 


contrée  la  végétation  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  de  la  Nouvelle-Hollande ,  mais  elle  offre 
aussi  quelques  points  de  contact  avec  les  régions 
magellaniques  de  l'Amérique-Méridionale.  On  y 
retrouve  également  des  végétaux  appartenant  à 
des  genres  européens,  tels  que  plusieurs  sisym- 
brium  et  lepidiumùc  la  famille  des  crucifères. 
Les  sauvages  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
plus  guerriers  que  cultivateurs,  se  contentent 
pour  leur  nourriture  de  plantes  qui  seraient  re- 
butées de  tout  autre  peuple  moins  grossier.  Ainsi 
leur  aliment  habituel  se  compose  des  racines 
d'une  fougère  (pteris  esculenla)  qui  est  fort  peu 
nutritive.  C'est  de  cette  région  qu'est  originaire 
le  tetragonia  expansa  qui  se  mange  en  guise 
d'épinards.  Nous  citerons  encore  comme  végétal 
éminemment  utile  ,  le  pkormium  lenax,  connu 
des  Européens  sous  le  nom  de  lin  de  la'Nou- 
velle-Zélande  et  qui  fournit  une  matière  textile 
de  la  plus  grande  solidité. 

anzmaux.  Les  lois  qui  régissent  la  dis- 
persion des  êtres  dans  les  diverses  régions 
de  cette  partie  du  monde,  subissent  trois 
modifications  du  premier  ordre,  suivant 
les  circonscriptions  des  trois  grandes 
sous-divisions  territoriales  et  maritimes 
qui  constituent  cette  nouvelle  partie  du 
globe.  Chacune  d'elles  a  sa  physionomie 
propre,  son  cachet  spécial,  et  nous  sui- 
vrons les  êtres  indigènes  à  ces  terres  d'a- 
près les  limites  géographiques  qui  leur 
furent  imposées  ,  et  comprises  sous  les 
noms  de  Malaine  ,  Australie ,  et  Po- 
lynésie. 

MALA1S1E.  Celte  région  zoologique  nous  repré- 
sente des  types  imposans  et  nouveaux  de  créa- 
tion, qui  se  sont  avancés  jusqu'au  nord  de  l'Aus- 
tralie elle-même.  En  effet,  sur  ces  grandes  terres 
placées  sous  l'influence  d'une  vive  chaleur,  dont 
la  surface  est  semée  de  germes  de  vie,  où  l'homme 
seul,  par  sa  laide  enveloppe  ou  par  son  moral 
plus  hideux  encore,  fait  disparate,  pullulent  les 
animaux  les  plus  somptueux  et  les  plus  intéres- 
sa ns. 

M.  Desmoulins  s'exprime  ainsi  dans  un  article 
destiné  à  cet  ouvrage  et  que  sa  mort  a  laissé  in- 
complet, mais  dont  nous  conservons  religieuse- 
ment lasubstance. 

«  Nous  avons  déjà  vu  le  tapir  bicolor  à  Malacca, 
des  gibbons,  aux  longs  bras  dans  l'Inde-Trans- 
gp.uséliqucM chevrolain-meminadans]cs  mon- 
tagnes de  Ceylan  et  du  Mysore,  contraster  par 
leurs  formes  étrangères  avec  les  genres  propres 
au  continent.  Les  oiseaux,  à  qui  le  vide  des  airs 
ouvre,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  routes  du  globe 
vont  aussi  dansl'Océanie  recevoir  eux-mêmes  des 
limites.  L'air,  la  terre  et  les  eaux  vont  s'y  montrer 
animés  de  créatures  sans  pareilles,  commesi,  dans 
ces  contrées,  qui  semblent  nouvellement  sorties 
du  sein  des  ondes,  l'auteur  de  toutes  ces  mer- 
veilles, en  se  plaisant  à  créer  sur  d'autres  plans, 
avait  voulu  y  attirer  et  y  retenir   les   hommes 
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d'une  autre  terre  par  l'attrait  d'une  nouveauté 
universelle  et  presque  inépuisable.  Ce  tapir,  ces 
gibbons  de  Malacca  se  retrouvent  à  Sumatra  et 
à  Bornéo  et ,  avec  eux,  le  tigre  et  cet  éléphant 
indien,  dont  la  taille  grandit  vers  l'orient  comme 
celle  des  arbres  des  forêts  qu'il  habite.  Le  buffle 
domestique  ou  sauvage  conserve  à  l'Archipel  In- 
dien, depuis  Formosa  jusqu'à  Timor,  la  physio- 
nomie asiatique.  Mais,  à  ces  cinq  ou  six  espèces 
près  de  grands  quadrupèdes,  communes  à  l'Inde 
et  à  l'Océanie  Occidentale ,  nous  n'allons  plus  voir 
que  des  formes  nouvelles. 

«Avec  une  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes 
à  proportion  huit  ou  dix  l'ois  plus  courtes,  une 
peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme 
tes  soies  d'une  brosse  usée,  toute  pavée  d'écussons 
et  de  laquelle  a  disparu  ce  large  plissement  mo- 
nacal qui  habille  le  rhinocéros  de  l'Afrique  et 
celui  de  l'Inde,  Vanicomede  Sumatra,  le  bicorne 
de  Java  ne  rappellent  plus  leurs  congénères  que 
par  leur  goût  pour  la  solitude  dans  les  plus  épais- 
ses forêts  de  Java  ,  de  Sumatra  et  de  Bornéo. 

«Là,  vit  aussi  cette  antilope  noire  à  crinière  grise, 
appelée  cambing-untong  par  les  Malais.  C'est 
aussi  la  patrie  de  cesélégans  chevro tains  napu, 
kanchil  et  pelandok  qui,  sous  une  taille  de  quel- 
ques pouces  seulement,  rappellent  toutes  lesgrà- 
ces,  toutes  les  formes  si  sveltes  et  si  légères  des 
cerfs  et  des  gazelles.  Les  cimes  des  mêmes  forêts, 
dont  le  sol  est  foulé  par  ces  quadrupèdes,  sont 
habitées  par  toutes  ces  espèces  de  la  famille  des 
orangs,  vivant  en  société  ou  en  familles;  par  ces 
gibbons,  ces  vouvous ,  ces  siamangs,  ces 
orangs  enfin,  à  qui,  malgré  leur  lenteur  naturelle, 
des  bras  démesurément  lougs  ,  suspendant  et 
balançant  leur  corps  comme  une  pierre  dans  une 
fronde,  donnent  une  telle  immensité  d'élan, 
qu'ils  franchissent  les  espaces  d'une  cime  à  l'autre 
avec  la  vitesse  de  i'oiseau.  Dans  la  seule  Bornéo 
a  été  trouvé  jusqu'ici  le  pongo  à  tète  pyramidale 
de  la  nuque  au  museau,  et  dont  les  mâchoires 
sont  armées  de  ces  vigoureuses  dents  canines  qui 
rappellent  celles  des  lions  et  des  tigres  ;  ce  pongo 
que  la  solidité  de  ses  os,  l'aspérité  de  leurs  saillies 
annoncent  être  capable  de  résistera  dix  hommes. 
L'intelligence  et  la  réflexion  qui  règlent  les  ac- 
tions de  tous  ces  animaux  leur  ont  valu  le  nom 
iï homme  (orang)  chez  tous  les  Malais.  A  Bornéo 
et  aux  iles  Celèbes  vit  ce  babi-roussa,  cochon- 
cerf  des  Malais  déjà  indiqué  par  Cosmas  Indtco- 
pleustcs ,  et  qui  marque  avec  les  phalangers 
à  poche  ventrale,  où  se  développent  et  s'allaitent 
les  petits,  la  limite  orientale,  sinon  des  connais- 
sances géographiques,  au  moins  des  voyages  et 
du  commerce  des  anciens- Deux  autres  espèces  de 
cochon  également  sauvages,  dont  l'une  est  appelée 
babi-outang  par  les  Malais,  peuplent  les  forêts 
marécageuses  de  toutes  les  îles  entre  Bornéo  et 
la  Nouvelle-Guinée,  et  passent  à  la  nage  de  l'une 
à  l'autre.  L'une  au  moins  de  ces  espèces  se  re- 
trouve à  la  Nouvelle-Guinée  même ,  et  fait  pro- 
bablement la  souche  de  la  race  qui  est  domes- 
tique dans  toute  l'Océanie.  Dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  tout  l'archipel  des  Papous  vil  aussi 
tout  à-fait  sauvage  ou  demi  sauvage,  comme  les 
hommes  indigènes  dont  il  est  plutôt  l'associé  que 


le  domestique  ,  ce  chien  papou,  qu'un  ensemble 
suffisant  de  caractères  sépare  de  tous  ses  congé- 
nères, et  qui  semble  la  souche  de  tous  les  chiens 
domestiques  de  l'Océanie.  La  Nouvelle-Hollande 
est  aussi  sa  patrie  à  l'état  domestique  et  sauvage  , 
mais  il  n'accompagne  plus  l'homme  sur  la  Terre 
de  Diemen.  Sur  les  bas-fonds  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  l'Archipel 
Indien,  depuis  les  Philippines  jusqu'aux  iles  de  la 
Sonde  vivent  deux  variétés  de  dugong,  cet  her- 
bivore des  pâturages  sous-marins  de  l'Orient, 
comme  le  lamantin  l'est  de  ceux  de  l'Occident. 

«  Dans  les  Moluques  commencent  les  formes 
propres  à  la  création  océanique.  Là  vivent  ces 
phalangers  connus  de  Plutarque  qui  les  pro- 
pose à  l'homme  comme  modèles  de  tendresse  et 
de  protection  paternelles  -,  ces  petits  kangourous 
d'Aroë,  décrits  sous  le  nom  de  philanders  par 
Valentyn,  et  confondus  par  Buffon  ainsi  que  les 
phalangers  avec  les  sarigues,  qui  seuls  justifie 
raient  si  bien  le  nom  de  nouveau  donné  au 
monde  que  trouva  Colomb.  Ces  casoars  à  cas- 
ques, des  Moluques,  sans  casques,  de  la  Nou- 
velle-Hollande, oiseaux  condamnés  à  ne  pouvoir 
marcher  que  comme  des  quadrupèdes,  parce  que 
leurs  ailes  seulement  armées  d'aiguillons  de 
corne,  ne  portent  même  plus  ces  pennes  de  pa- 
rade des  autruches  d'Amérique  et  d'Afrique;  ces 
oiseaux  de  paradis,  dont  le  corps,  flanqué  au- 
dessous  des  ailes  par  de  larges  parachutes  de 
plumes,  forme  une  sorte  d'aérostat;  ces  chauves- 
souris  frugivores,  ces  roussettes ,  ces  cépha- 
lotes  et  ces  gai éopithêq lies ,  les  moins  aériens 
de  tous  les  mammifères  ailés,  tous  rendus  inca- 
pables de  bien  marchera  terre  par  un  retourne- 
ment sur  l'axe  de  leurs  membres  postérieurs; 
ces  phalangers  volans,  dont  la  peau  des  flancs, 
élargie  en  vastes  replis,  rappelle  et  les  para- 
chutes des  oiseaux  de  paradis,  et  ceux  de  ces 
écureuils  volans  t  dont  une  espèce  est  propre 
au  nord  de  tout  l'Ancien-Continent,  l'autre  à  la 
Louisiane,  et  quatre  autres  à  ce  même  Archipel 
Indien.  Sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  iles  qui 
l'entourent  vivent  de  nombreuses  espèces  de 
choucaris,  de  cassicans ,  gros  oiseaux  à  forme 
de  corbeau  ou  dé  geai,  à  plumage  ou  tout  noir 
ou  varié  de  blauc  et  de  noir  et  à  reflets  métalli- 
ques ;  sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  îles  à  l'ouest, 
vivent  avec  des  habitudes  plus  marcheuses  en- 
core que  les  faisans,  des  sortes  de  gallinacées  à 
hautes  jambes,  à  longs  doigts,  telles  que  le 
talégalle  -  Cuvier,  le  mégapode  -  Freycinet , 
X alecthélie-d'Urville  et  aux  Mariannes  une  au- 
tre espèce,  le  mégapode  -  Lapérouse ,  toutes 
deux  formaut  un  genre  naguère  inconnu  et  prô- 
pre  à  cette  partie  de  l'Océanie. 

««Les  reptiles  et  les  poissons,  par  la  nouveauté 
de  leurs  formes ,  ne  contrastent  pas  moins  que 
les  autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre. 
Dans  les  Moluques  vivent  sur  les  arbres,  à  la  ma- 
nière des  chauves-souris,  ces  dragons  ou  rep- 
tiles volans,  dont  la  peau  des  flancs  s'étale  en 
deux  larges  voiles ,  tendues  sur  leurs  côtes  ho- 
rizontalement allongées  comme  des  vergues.  Là 
vit  aussi  ce  caméléon,  dont  le  Iront  fourchu 
projette  deux  grandes  saillies  au-delà  île  son  nez. 
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Dans  ces  mêmes  îles  et  à  la  Nouvelle-Hollande 
Yagame  hérissé ,  plusieurs  serpe ns  d'eau,  des 
hydrophis ,  dont  quelques  espèces  ont  déjà  li- 
gure dans  le  Delta  du  Gange,  et  ces pélamides, 
qui  se  retrouvent  jusqu'à  Otaïti.  Dans  la  seule 
Java,  deux  espèces  de  pythons,  deux  de  trigono- 
jéphales ,  deux  de  bogares ,   autant  ù'elaps, 
deux  de  dipsas,  une  de  naja ,  tous  à  dents  ve- 
nimeuses et  à  axe  creux,  excepté  les  pythons; 
quatre  espèces  de  couleuvres ,  une  de  tortrix  , 
une  d'achrocorde ,  deux  tropinotus  de  Kuhl, 
1rs  plus  beaux  serpens  de  l'Orient;  huit  espèces 
d'un  nouveau  genre  de  couleuvre  appelé   bra- 
chiura  à  cause  de  la  brièveté  de  la  queue  ,  jamais 
si  longue  d'ailleurs  chez  les  serpens  que  chez  ia 
plupart  des  lézards;  ces  amplycéphales  à  tète  de 
carlin,  formant  au  moins  quarante-cinq  espèces 
de  serpens ,  sont  particulières  à  Java,  où  vit  aussi 
ce  crocodile  biporcatus,  que  l'on  retrouve  dans 
tout  l'Archipel  jusqu'à  Timor.  Une  seule  espèce, 
la  lorlue  molle  de  Java,  y  représente  l'ordre 
des  chéloniens;  mais  les  batraciens  y  sont  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  serpens.  Kuhl  y  a 
trouvé  huit  nouvelles  espèces    de    rainettes  ; 
un  genre  nouveau  à  la  tête  anguleuse  ,  surmon- 
tée de  deux  cornes  sur  les  orbites,  et  vivant  dans 
les  bosquets  montueux  loin  des  eaux;  un  autre 
batracien  également,  nouveau,    intermédiaire 
aux  grenouilles  et  aux  crapauds. 
«  L'énumération  des  poissons  n'y  montrerait 
pas  des  formes  moins  nouvelles,  mais  la  richesse 
des  couleurs  surpasserait  encore  la   nouveauté 
des  formes.  11  en  faudrait   dire  autant  de  ces 
crustacés,  de  ces  insectes,  de  ces  mollusques, 
de  ces  méduses  ,    pour  la  représentation  des- 
quelles le  dessin  semble  n'avoir  pas  assez  d'om- 
bres et  de  lignes,  la  peinture  assez  de  couleurs 
et  de  nuances.  Mais  il  suffit  d'avoir  montré  la 
distance  et  l'opposition  des  contrastes  dans  les 
animaux  des  classes  plus  élevées,  où  pourtant  les 
«'spèces  et  les  genres  ont  été  créés  sur  des  mo- 
dèles définitivement  réductibles  à  un  assez  petit 
nombre  de  types.  Dès-lors  on  peut  dans  les  in- 
vertébrés ,  où  le  squelette  n'est  plus  une  cause 
nécessaire  d'uniformité  et  de  constance,  se  figu- 
rer la  multitude  innombrable  de  formes  dont  les 
dégradations,  divergeant  en  tous  sens,  produi- 
sent l'infini  dans  la  figure ,  la  structure  et  les 
instincts  des  animaux,  ainsi  que  le  ciel  nous  le 
découvre  aussi  dans  l'espace,  et  les  astres  dans  la 
grandeur  et  dans  les  nombres.» 
AUSTRALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable 
par  elle-même  et  si  elle  donne  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande une  physionomie  spéciale,  le  règne  animal 
lui  imprime  encore  un  caractère  plus  étrange  et 
plus  étonnant  peut-être.  Tous  les  animaux  du 
globe  ne  sont  pas,  on  le  sait,  façonnés  sur  le  même 
type-,  mais  les  espèces  vulgaires  ouïes  espèces 
plus  nouvelles,  bien  que  distinctes,  appartiennent 
.souvent  à  des  genres  plus  ou  moins  analogues. 
A  la  Nouvel  le-Hollande  au  contraire  rien  décela 
n'exista-,  tous  les  animaux  qui  y  vivent,  qu'ils 
soient  carnassiers,  rongeurs,  etc.,  qu'ils  affectent 
les  formes  corporelles  les  plus  opposées  ,  tous  se 
ressemblent  par  un  seul  caractère,  qui  est  une 
double  poche  ou  la  marsupialité  :  ce  caractère 


semble  même  former  pour  la  Nouvelle-Hollande 
une  véritable  loi  zoologique,  dont  on  ne  doit  ex- 
cepter que  trois  mammifères  seulement,  qui  sont 
une  roussette  de  la  partie  intertropicale,  les 
phoques  et  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  a  suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur 
émigration  sur  ce  continent  appauvri.  On  ne  con- 
naissait en  effet,  parmi  les  animaux  à  bourses, 
que  quelques  espèces  d'Amérique  et  des  îles  d'Asie. 
De  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  diverses 
parties  de  l'Australie  il  nous  suffira  de  citer  les 
kangourous,  dont  quelques  espèces  sont  les  plus 
grands  quadrupèdes  du   Continent-Austral  ;  les 
potourous,  les  péramèles,  les  phalangers,  les 
pétauristes ,  etc.  Les  dasyures  sont  des  carnas- 
siers qui  remplacent  dans  cet   hémisphère   les 
fouines  de  nos  climats.   Le  thylacine ,  de  la 
taille  et  de  la   forme  du  loup  qu'il  représente, 
est  souvent  mentionné  dans  les  relations  comme 
le  loup  austral.  La  viande  des  kangourous ,  quoi- 
que sèche,  peut  fournir  une  excellente  venaison; 
mais  rien  ne  surpasse  la  bonté  des  wombats  , 
dont  la  chair  grasse ,  succulente  et  d'un  excellent 
goût,  a  presque  amené  la  destruction  de  cet  ani- 
mal précieux,  qu'il  serait  si  important  de  natura- 
liser dans  nos  basses-cours.  Les  kangourous  et 
les  phalangers  avaient  leur  type  parmi  les  ani- 
maux de  la  Malaisie  :  mais  rien  ailleurs  ne  peut 
donner  l'idée  des  êtres  singuliers  qu'on  a  nommés 
paradoxaux  et  qui  sont  X ornithorhynque  et 
Vechidné.  Le  premier  à  corps  couverts  de  poils,  à 
bec  de  canard  ,  à  pieds  garnis  d'ergots  vénéneux  , 
pondant  des  œufs,  semble  être  une  créature  fan- 
tastique jetée  sur  le  globe  pour  renverser  par  sa 
présence  tous  les  systèmes  sur  l'histoire  naturelle; 
car  on  peut  soutenir  avec  tout  autant  déraison 
qu'elle  appartient  aux  quadrupèdes,  aux  oiseaux 
ou  aux  reptiles.  Les  cotes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Hollande  sont  remplies  de  baies  et  de 
havres  qui  servent  de  retraite  à  plusieurs  espèces 
de  phoques,  dont  les  individus  se  comptent  par 
milliers.  La  plus  utile  de  ces  espèces  est  Y  élé- 
phant de  mer,  dont  il  se  fait  des  tueries  considé- 
rables; son  huile  produit  au  commerce  anglais 
d'immenses  avantages.  Les  phoques  à  fourrures 
communs  naguère  commencent  à  devenir  rares; 
les  phoques  à  crins,  bien  que  poursuivis  avec  ac- 
tivité y  sont  encore  nombreux  ;  il  en  est  de  même 
des  cétacés,  et  c'est  principalement  dans  le  dé- 
troit de  Bass  que  les  baleiniers  se  livrent  quel- 
quefois à  leur  pèche.  Peu  de  contrées  ont  une 
ornithologie  aussi  riche,  aussi  variée,  aussi  neuve, 
quela  Nouvelle-Hollande.  Les  mêmes  phénomènes 
de  singularité  que  nous  avons  vus  caractériser  les 
quadrupèdes  se  reproduisent  pour  les  oiseaux. 
La  plupart  d'entre  eux  ne  pouvant  tirer  leur  sub- 
sistance des  fruits  dont  les  forêts  sont  privées, 
n'ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture  : 
ceux  qui  vivent  d'insectes  ont  la  langue  organisée 
comme  les  oiseaux  des  autres  climats-,  mais  les 
perroquets ,  les  merles  et  beaucoup  de  passe- 
reaux obligés  de  pomper  les  sucs  miellés  qui  ex- 
sudent des  corolles  des  fleurs,  ont  aussi  à  l'extré- 
mité de  la  langue  des  faisceaux  de  papilles  qui 
ressemblentà  un  pinceau  etqui  leur  permettentdc 
ne  rien  perdre  de  cette  matière  toujours   peu 
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abondante.  Los  oiseaux  de  celte  partie  du  monde 
varient  sans  doute  dans  les  couleurs  de  leurs  plu- 
mages-, mais  la  plupart  sont  remarquables  par 
quelques  singularités  ou  par  des  parures  écla- 
tantes; et  comme  la  Nouvelle-Hollande  devait  dif- 
férer en  tout  des  autres  régions,  il  en  est  résulté 
que  le  cygne  d'Europe,  par  exemple,  qui  est  d'un 
blanc  sans  tacbe,  est  remplacé  dans  l'Australie  par 
uncygneà  plumage  d'un  noir  profond.  SilesMo- 
luques  nous  ont  présenté  un  cacatoès  blanc 
qu'on  retrouve  aussi  à  la  Nouvelle  Galles, la  Nouvel- 
le-Hollandepar  opposition  à  des  cacatoès  noirs. 
«Ce  serait  outrepasser  les  bornes  de  cet  article 
que  de  s'étendre  longuement  sur  les  espèces  rares 
et  curieuses  qui  peuplent  cet  étrange  climat  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quel- 
ques oiseaux  des  plus  remarquables;  parmi  ceux 
qu'on  y  trouve  en  première  ligne  sont  :  ce  superbe 
ménure  dont  la  queue  est  l'image  fidèle,  dans 
les  solitudes  australes,  de  la  lyre  harmonieuse 
des  Grecs;  ce  loriot  prince-régent ,  dont  la  li- 
vrée est  mi-partie  de  jaune  d'or  et  de  noir  de 
velours;  ces  oiseaux  satin,  ces  cassicans  va- 
riés ,  ces  philédons  nombreux ,  ce  scylrops 
dont  le  bec  imite  celui  du  toucan  ,  ce  cerëopsis 
cendré,  ce  casoar  austral,  ce  faucon  d'un  blanc 
de  neige,  ces  moineaux  webongs,  ces  traquets 
superbes  ,  ces  perruches  de  toutes  tailles  et  de 
toutes  couleurs,  ces  bvuy  ans  marlinschasseurs, 
ce  moucherolle  crépitant  dont  le  cri  imite  à  s'y 
méprendre  le  claquement  d'un  fouet,  et  tant  d'au- 
tres espèces  rares  et  précieuses  pour  l'ornitho- 
logiste et  qu'il  serait  fastidieux  de  nommer. 
D'affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  cli- 
mats; il  y  en  a  un  grand  nombre  d'innocens,etd'au- 
tres  dont  le  subtil  venin  cause  la  mort  en  quelques 
minutes.  La  partie  intertropicale  partage  naturel- 
lement les  productions  de  la  terre  des  Papouas; 
aussi  trouve-t-on  abondamment  le  crocodile  bi- 
caréné  des  Moluques.  De  nombreux  lézards , 
diverses  espèces  de  scinques  et  d'agames  pul- 
lulent dans  la  Nouvelle-Galles;  les  plus  remarqua- 
bles toutefois  sont  le  gigantesque  scinque  noir 
et  jaune  et  le  plus  bizarre  des  lacertains;  nous 
parlons  ici  de  ceux  dont  la  queue  est  faite  en  forme 
de  feuille,  les  phyllures.  Quant  aux  serpens  ils 
sont  nombreux  :  on  y  trouve  des  couleuvres  et 
des  pythons  de  grande  taille.  Le  serpent  fil,  à 
peine  long  de  huit  ou  dix  pouces,  occasionne,  dit- 
on  ,  la  mort  en  moins  de  quelques  minutes  ;  mais 
l'espèce  la  plus  redoutable,  sans  contredit,  comme 
la  plus  commune  ,  est  le  serpent  noir,  que  son 
terrible  venin  nous  a  fait  nommer  acanthophis 
bourreau.  Une  tortue  d'eau  douce,  Yérnyde  au 
long  cou  vit  dans  les  rivières  du  comté  de  Cum- 
berland;  les  tortues  /'/-anches  et  de  grande 
taille  viennent  annuellement  pondre  dans  les  sa- 
bles des  îlots  de  toute  la  portion  du  nord  ;  et  le 
caret  enfin,  dont  l'écaillé  est  si  précieuse  pour 
le  commerce,  se  trouve  en  abondance  dans  ces 
mêmes  parages.  Les  cotes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ses  havres  spacieux  et  les  rivières  qui  s'y  perdent 
sont  très  poissonneux.  Les  espèces  de  la  partie 
nord  sont  celles  des  mers  chaudes,  et  celles  de  la 
partie  méridionale  sont  pour  la  plupart  les  grands 
poissons  voyageurs   qui   tournent  autour  du 


globe  dans  l'hémisphère  sud  et  qu'on  rencontre 
indifféremment  à  l'extrémité   des    trois  grands 
caps  ;  la  Nouvelle-Hollande  toutefois  possède  des 
espèces  qui  lui  sont  propres,  et  il  nous  suffira  de 
citer  parmi  les  plus  remarquables  le  squale  de 
Phillip.  C'est  de  la  pèche  que  les  naturels  tirent 
leurs  principales  ressources  alimentaires.  Les  co- 
quillages varient  sur  chaque  côte  suivant  le  degré 
de  chaleur  des  eaux  et  les  profondeurs;  ceux  du 
nord  n'ont  rien  de  remarquable  :  nous  citerons 
ces  huîtres,  petites  maisexcellentes  qui  tapissent 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles ,  ces  pirazes  bau- 
dins,  ces  haliotides  australes,  ces  parmaphores 
du  sud,  etc.  Dans  le  détroit  de  Bass  naviguent  les 
beaux  nautiles  à  grains  de  riz,  et  les  enfonce- 
mensde  toute  lacôte  méridionale  sontjonchésdes 
espèces  les  plus  rares  et  les  plus  estimées  dans  les 
collections;  quelques-unes  d'elles  servent  à  faire 
des  bijoux  pour  les  habitans.  Les  colons  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  n'emploient  en  outre  que  des 
coquilles  pour  faire  la  chaux,  dont  ils  ont  indis- 
pensablement  besoin  dans  leurs  constructions  ci- 
viles. Les  insectes  sont  nombreux  et  curieux-,  les 
papillons  sont  peu  variés,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  coléoptères  ;  la  cétoine  orphée ,  si 
brillante  et  si  belle,  vit  sur  les  jeunes  eucalyptus 
le  plus  ordinairement  par   milliers  d'individus; 
des  charançons  de  toutes  couleurs ,  de  longs 
phasmes  et  des  cigales  de  tailles  énormes  sont 
les  espèces  qui  frappent  le  plus  communément  les 
regards.  On  ne  doit  pas  oublier  que  nulle  contrée 
de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
fourmis  et  de  plus  grosses  ;  l'étendue  de  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  de  leurs  habitudes  occupe- 
rait la  vie  entière  d'un  naturaliste  ;  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  ait  jamais  mentionné  avant  nous 
une  espèce  de  sangsue ,  qui  vit  dans  les  eaux  de 
la  rivière  Macquarie  et  qu'on  pourrait  utiliser  en 
médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous  indique- 
rons surtout  Y  holothurie  trépang,  qu'on  trouve 
sur  tous  les  récifs  qui  se  découvrent  à  mer  basse 
sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  célè- 
bre sous  le  nom  de  priape  marin,  elle  est  l'objet 
d'un  immense  commerce  de  toutes  les  ilesMalai- 
siennes  avec  la  Chine,  le  Kambodje  et  la  Cochin- 
chine.  Des  centaines  de  jonques  se  rendent  sur  les 
récifs  pour  se  livrer  chaque  année  à  la  pêche  de 
cette  substance  qu'on  dit  être  d'ungrand  prix  poul- 
ies Asiatiques ,  car  le  pécoul  vaut  45  dollars  en- 
viron ,  et  elle  entre  dans  tous  les  ragoûts  des  gens 
riches  comme  stimulant  aphrodisiaque. Celte  holo- 
thurie ou  sea  slugs  des  Malais  est  dégorgée  avec  la 
chaux  de  corail,  desséchée  au  soleil,  puis  expédiée 
dans  des  paniers  de  roseaux.  C'est  au  milieu  des 
écueils  qui  hérissent  la  mer  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle  Hollande,  que  Péron  a  ren- 
contré ces  pros  malais  évoluant  en  escadrilles  pa- 
cifiques ,  occupées  à  ce  genre  de  pèche  lucrative. 
Dans  ces  canaux  étroits  pullulent  les  sertulaires 
aux  rameaux  grêles,  à  port  d'arbuste  délicat  et 
fragile  ,  les  méandrines ,  les  caryopliillies  aux 
polypes  en  ventouses,  les  alcyons  si  richement 
peints,  les  éponges  si  diversiformes,  s'élevantdu 
sein  des  eaux,  tantôt  en  soucoupes  sveltes,  tan- 
tôt <n  tubes  rameux  ,  bizarres,    mais  toujours 
gracieux.  » 
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POLYNESIE.  A  mesure  qu'on  s'élance  sur  le 
grand  Océan  pour  aborder  ces  îles  plates  et  fasses 
jetées  en  bandelettes  découpées  et  verdoyantes 
sur  la  nappe  azurée  de  la  mer  dite  Pacifique  ,  où 
s'élèvent  les  forêts  de  cocotiers  au  faisceau  de 
palmes  en  parasol ,  ondulées  par  les  brises  ré- 
gulières de  mer  et  de  terre,  ou  bien  lorsqu'à  l'ho- 
rizon s'élève  le  cône  vert  de  quelque  grande  île 
volcanique  dont  les  pieds  reposent  sur  les  chaînes 
sous-marines,  on  s'étonne  de  la  notable  dimi- 
nution des  êtres  animés.  Leurs  espèces  rares  et 
peu  nombreuses  semblent  confinées  dans  un 
isolement  fatal  à  la  multiplication  de  leurs  tribus. 
Les  mammifères  y  ont  quelques  représentons. 
Le  chien ,  ce  compagnon  docile  de  l'homme  et 
qui  s'attache  à  ses  pas  comme  l'ombre  le  fait  au 
corps  dont  elle  est  l'image,  existe  comme  com- 
mensal des  deux  races  jaunes  qui  se  sont  par- 
tagé ce  système  d'îles.  Mais  le  cochon  n'existe 
que  sur  les  îles  où  vit  la  race  océanienne  pure-, 
ainsi  on  l'a  trouvé  aux  Sandwich,  aux  îles  des 
Amis,  d'Otaïti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais 
il  était  inconnu  aux  Carolines  et  au  groupe  des 
Mariannes  avant  l'arrivée  des  premiers  naviga- 
teurs. Quelques  grandes  chauves-souris  frugi- 
vores s'avancent  dans  l'archipel  des  Carolines,  à 
Oualan,  à  Ticopia  ,  et  quelques  vespertillons  de 
petite  taille  sont  disséminés  aux  Sandwich  et  aux 
îles  de  la  Société. 

Les  oiseaux  forment  quelques-uns  de  ces  pe- 
tits genres  qui  tiennent  aux  philédons  à  langue 
en  pinceau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  c'est  ainsi 
qu'aux  Sandwich  vivent  ces  riches  mohos  au 
plumage  vivement  peint,  et  des  héorotaires  , 
dont  un  par  le  rouge  de  feu  de  son  plumage  et 
par  son  étonnante  multiplication,  a  vu  ses  races 
presque  éteintes  pour  faire  avec  ses  plumes  les 
manteaux  des  rois;  à  Otaïti  roucoulent  ces 
belles  tourterelles  kurukuru ,  offrant  dans 
chaque  île  de  la  mer  du  Sud  des  variétés  élégan- 
tes et  bien  distinctes.  Des  merles,  des  coucous, 
des  colombes  de  grosse  taille,  des  poules  do- 
mestiques,  des  oiseaux  de  rivage ,  pèlerins 
toujours  en  quête  sur  les  grèvesd'uuc  subsistance 
qu'ils  recueillent  sans  efforts,  forment  à-peu-près 
le  monde  volatile  de  la  Polynésie,  qui  n'a  rien 
sous  ce  rapport  du  grandiose  des  terres  placées 
plus  à  l'ouest. 

Les  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigantes- 
ques crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  multi- 
pliés sur  ces  terres  à  peine  sorties  du  sein  des 
eaux;  le  crocodile  à  deux  arêtes ,  transporté 
par  lescourans,  s'est  présenté  très  accidentel- 
lement sur  les  îles  les  plus  occidentales  ,  et  l'on 
ne  cite  guère  qu'un  grand  tupinambis  et  une 
longue  couleuvre,  comme  propres  aux  archipels 
avoisinant  le  prolongement  de  la  Malaisie.  Les 


tortues  marines ,  la  franche  et  le  caret  pul- 
lulent sur  tous  lesbas-iondsdela  Polynésie.  Leur 
chair  et  leurs  écailles  sont  estimées  des  naturels 
qui  font  avec  ces  dernières  parties  leurs  hame- 
çons de  pèche.  Quelques  geckos,  quelques  scin- 
ques  aux  vives  couleurs  se  rencontrent  sur  tou- 
tes ces  îles;  on  n'y  cite  aucun  crapaud,  gre- 
nouille ou  rainette,  en  un  mot  nuls  batraciens; 
mais  de  dangereux  hydrophis ,  à  venin  mortel, 
nagent  autour  des  motous  coralligènes  baignés 
par  les  flots. 

Les  poissons  de  la  Polynésie  sont  peu  variés:  ce 
sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands  continens 
placés  sous  l'équateur  entre  les  deux  tropiques. 
Cependant  on  y  trouve  de  belles  espèces  et  des 
plus  vivement  peintes  dans  les  labres,  les  girel- 
les ,  les  alutères,  les  batistes,  les  chœtodons  , 
les  holacanthes.  De  grands  squales ,  d'innom- 
brables variétés  de  murénophis  au  nager  vacil- 
lant et  serpenliforme,  fréquentent  les  rivages. 

Les  insectes  terrestres  n'y  comptent  point  de 
genres  ni  d'espèces  remarquables.  Quelques  pa- 
pillons ,  des  truxales ,  de  longs  phasmes 
verts  ^  des  coléoptères  bruns  et  de  petite  taille 
ne  présentent  rien  de  bien  piquant  pour  l'amateur. 
Seulement  sur  toutes  les  latitudes  entre  les  tropi- 
ques pullule  le  singulier  insecte  marin  nommé 
velia  oceanica,  qui  court  sur  les  eaux  dans  le 
temps  de  calme  à  des  distances  inouïes  de  toute 
terre. 

Sur  ces  plages  à  demi  découvertes  parla  mer, 
les  mollusques  marins  doivent  se  multiplier  dans 
les  circonstances  les  [tins  favorables;  aussi  les  por- 
celaines tigres ,  les  vis,  les  mitres,  les  cérilhes 
et  mille  autres  toutes  bien  connues  s'y  présentent 
à  foison.  Là  se  rencontrent  ces  belles  huîtres, 
objet  de  pèches  lucratives,  et  dont  les  perles  sont 
échangées  par  les  habitans  ou  servent  à  orner 
leurs  oreilles.  Là  vivent  ces  holothuries  qu'esti 
ment  tous  les  Malais  ,  ces  belles  dolabelles,  ces 
aplysies baveuses,  ces ochotesmes charnus,  ces 
béroës  gigantesques  ,  ces  méduses  peintes! 
comme  à  plaisir  et  qui  forment  une  branche  si  ri- 
che et  encore  si  neuve  de  l'étude  des  zoophytes. 
Dans  ces  archipels  dus  aux  coralligènes  ,  les  ma- 
drépores semblent  être  pour  la  nature  une  mine 
inépuisable  de  fécondité.  Ce  sont  des  barrières  de 
fer,  des  murs  où  se  brisent  comme  une  débile 
coquille  les  vaisseaux  des  navigateurs;  et  cepen- 
dant sur  ces  pierres  compactes ,  unies  entre  elles 
par  une  cohésion  puissante,  saillent  des  gerbes  de 
fleurs  animalisées,  Ans  polypes  bleu,  azur,  rouge 
de  feu,  jaune  d'or,  qui  semblent,  en  décomposant 
les  rayons  de  la  lumière  ,  se  les  approprier  pour 
offrir  des  pelousesanimées,  à  l'homme  qui  se  croit 
le  maître  de  la  nature ,  et  qu'elle  y  jette  par  d'ino- 
pinés naufrages  ,  pour  y  trouver  la  mort. 
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superficie.  Un  peu  plus  grande  que 
l'Europe  cl  beaucoup  plus  petite  que 
toutes  les  autres  parties  du  monde,  la 


surface  de  l'Océanic  peut  être  évaluée  à 
3,100,000  milles  carrés. 
popjlation.  Nous  avons  vu  dans  le  fl>a- 
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pitre  VIII  des  principes  généraux  que  la 
population  absolue  de  cette  partie  du 
inonde  peut  être  estimée  approximative- 
ment à  20,300,000  âmes.  Ce  nombre,  di- 
visé par  les  3,100,000  milles  carrés  qui 
représentent  sa  surface,  donne  une  popu- 
lation relative  de  6.5  habitans  par  mille 
carré.  L'Océanie  est  donc  une  fois  plus 
peuplée  que  l'Amérique  ;  elle  est  presque 
aussi  peuplée  que  l'Afrique ,  environ  qua- 
tre fois  moins  que  l'Asie  et  dix  fois  moins 
que  l'Europe.  Si  l'on  voulait  étendre  ces 
comparaisons  ,  on  trouverait  que  la  po- 
pulation totale  de  l'Océanie  non-seule- 
ment est  inférieure  à  celle  de  l'empire 
d'Autriche,  de  la  France  et  du  Royaume- 
Uni,  mais  qu'elle  n'égale  pas  même  celle 
de  l'Italie  ,  dont  la  superficie  n'est  pas 
même  un  trente-deuxième  de  la  surface 
totale  du  Monde-Maritime. 
ethnographie.  Les  innombrables  pe- 
tites tribus,  qui  habitent  le  continent  et 
les  terres  du  Monde-Maritime,  considérées 
sous  le  rapport  des  langues  qu'elles  par- 
lent, peuvent  être  rangées  en  deux  classes 
différentes  :  les  tribus  de  la  race  Ma- 
laisienne  et  les  tribus  de  la  race  Ne- 


gro-Océanienne.  A  part  quelques  ex- 
ceptions produites  par  des  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  peuples  très  différens, 
on  peut  dire  que  la  classification  d'après 
les  langues  correspond  parfaitement  à  celle 
des  variétés  de  l'espèce  humaine.  En  effet, 
toutes  les  tribus  qui  parlent  des  idiomes 
compris  dans  la  souche  que  l'Atlas  Ethno- 
graphique appelle  Malaisienne,  appar- 
tiennent à  la  variété  que  plusieurs  célèbres 
naturalistes  appellent  variété  Malaise,  et 
diffèrent  entièrement  des  peuplades  Nè- 
gres, soit  par  la  couleur  et  par  les  formes 
de  leur  corps,  soitparladifférenceénorme 
qu'on  observe  dans  leur  civilisation.  Ou- 
tre ces  deux  souches  principales  auxquel- 
les appartiennent  tous  les  peuples  que 
l'on  regarde  comme  indigènes  de  l'Océa- 
nie ,  il  y  a  une  troisième  classe  dans  la- 
quelle on  doit  ranger  les  nations  étran- 
gères, que  la  religion,  le  commerce  et  la 
politique  ont  engagées  à  s'y  établir.  Le 
tableau  suivant  offre  les  peuples  princi- 
paux de  l'Océanie,  rangés  d'après  leurs 
langues  et  subdivisés  dans  les  trois  classes 
que  nous  venons  d'indiquer. 


TABLEAU 

DK    l.A    CLASSIFICATION    DF.S   PF.LPLIÔS   DE   L'OCÉANIE   D'aPKÈS   LES   LANGUES. 


Peuples  Malaisiens.  Disperses  sur  plus  d'un  tiers 
de  la  circonférence  du  globe  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  de  vastes  mers  et  par  tout  le 
Continent-Austral ,  les  peuples  de  race  malai- 
sienne parlent  tous  des  langues  évidemment 
sœurs  .  tandis  que  plusieurs  d'entre  elles  possè- 
dent depuis  un  temps  immémorial  des  alpha- 
bets ,  dont  les  caractères  diffèrent  autant  les  uns 
des  autres  que  les  lettres  grecques  diffèrent  de 
celles  des  alphabets  samskrit  et  coréen.  Des 
nuances  presque  infinies  d«  civilisation  et  de  bar- 
barie, de  douceur  et  de  férocité;  une  foule  d'u- 
sages communs  à  un  grand  nombre  de  tribus 
séparées  par  d'immenses  intervalles,  ainsi  que 
des  pratiques  singulières  propres  à  quelques  au- 
tres seulement  ;  les  superstitions  les  plus  absur- 
des, accompagnées  de  mutilations  cruelles  et  de 
sacrifices  humains-,  des  mœurs  douces  unies  à 
l'usage  horrible  de  l'infanticide  et  de  l'anthro- 
pophagie ;  des  traits  sublimes  d'héroïsme  à  côté 
des  excès  épouvantables  et  inouïs  ailleurs  de  la 
vengeance  :  voilà  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques des  peuples  compris  dans  la  grande  famille 
Maiaisienne.  Parmi  les  78  peuples,  dont  nous 
avons  classé  les  idiomes  dans  l'Atlas  Ethnogra- 
phique du  Globe ,  nous  choisissons  lessuivaus, 
qui  sont  trop  imporlans  pour  n'être  pas  admis 
dans  cet  ouvrage  ,  malgré  son  cadre  borné. 

I  es  Javanais  :  ils  nous  paraissent  être  la  notion 
la  plus  nombreuse  du  Monde-Maritime  connu  , 


puisqu'ils  forment  plus  que  les  deux  tiers  de  la 
population  de  l'île  de  Java.  On  peut  regarder  les 
Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
l'Océanie  ,  et  sa  littérature  comme  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime. 
Les  Javanais  ont  été  à  trois  époques  différentes 
la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien); d'abord  sous  le  règne  d'Alit  Wid- 
jiaya  ,  vers  la  seconde  moitié  du  xive  siècle ,  lors- 
que l'empire  de  Madjiapaliit  embrassait  presque 
toute  l'île  de  Java  ,  le  royaume  de  Palcmbang 
dans  celle  de  Sumatra ,  les  petits  royaumes  de  la 
partie  méridionale  de  l'île  de  Bornéo  et  l'Ile  de 
Bali  ;  ensuite  dans  la  première  moitié  du  xve  siè- 
cle, sous  le  règne  de  l'empereur  A  ngka  Widjiaya, 
lorsqu'il  étendait  sa  domination  non-seulement 
sur  la  presque  totalité  de  Java,  mais  aussi  sur 
les  états  de  Sabiang ,  Goa  ,  Macassar,  etc. ,  dans 
l'île  de  Celcbes,  sur  les  îles  Banda,  Sumbava, 
Eitde,  Timor,  SoUlou,  Ceram,  une  partie  de 
celle  de  Bornéo  et  sur  le  royaume  de  Palembang 
dans  Sumatra;  enfin,  dans  la  première  moitié 
du  xvue  siècle,  sous  le  règne  du  grand-sultan  » 
lorsque  l'empire  de  Matarein  égala  presque  celui 
de  Madjiapaliit. 

Les  Montagnards  des  régences  de  Bantam> 
Batavia,  Jiuitenzoorg,  Preangan  et  Chéri- 
bon;  ils  occupent  un  vaste  espace  de  la  partie 
de  Java,  nommée  Sunda  par  les  indigènes. 

Les  Insulaires  de  Bali  :  c'est  un  des  peuples  les 
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plus  policés  de  l'Océanie,  quoique  sans  littéra- 
ture originale.  Sa  religion  et  ses  institutions 
nous  retracent  fidèlement  celles  qui  dominaient 
autrefois  sur  toute  la  Malaisie  civilisée  et  surtout 
à  la  cour  de  Madjiapahit. 

Les  Malais  proprement  dits.  C'est  la  nation  la 
plus  répandue  de  toutes  celles  qu'embrasse  cette 
lamille  ethnographique  ,  et  en  même  temps  un 
des  peuples  de  toute  l'Océanie  les  plus  adonnés 
au  commerce.  Us  occupent  le  ci-devant  empire 
de  Menangkabou  ,  les  royaumes  de  Siak ,  de 
Palembang  et  autres  dans  l'île  de  Sumatra,  les 
lies  de  Lingen  et  de  Bintang  ,  la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les 
royaumes  de  Pontianak ,  de  Sambas ,  de  Bornéo 
et  de  Banjermassing,  et  une  grande  partie  de 
celles  des  lies  principales  des  archipels  des  Mo- 
luques  et  de  Sumbava-Timor.  Les  Malais  ont 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  des  Java- 
nais, quoique  moins  originale.  Outre  l'empire 
de  Menangkabou ,  qui  embrassait  anciennement 
lapins  grande  partie  de  l'ile  de  Sumatra,  cette 
nation  a  possédé  un  autre  empire  non  moins 
puissant  mais  plus  célèbre ,  celui  de  Malacca , 
qui  vers  la  tin  du  xiue  siècle,  sous  le  règne  bril- 
lant du  sultan  Mohammed-Chah ,  embrassait 
presque  toutes  les  côtes  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca ,  les  Iles  Lingen  et  Bintang  ,  et  les  districts 
de  Campar  etd'Arou  dans  Sumatra. 
Les  Baltaks  ou  Battas ,  qui  occupent  le  pays  de 
ce  nom  dans  l'ile  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut-être 
le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l'on  ait 
encore  observé  des  mœurs  d'un  peuple  doux  et 
assez  civilisé,  pratiquant  des  usages  qu'on  ren- 
contre à  peine  parmi  les  nations  les  plus  féroces 
et  les  plus  barbares.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  écrivent  leur  langue  dans  un  alphabet 
particulier;  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire 
*t  écrire  parmi  eux  est  de  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  des  individus  qui  l'ignorent,  et 
ils  possèdent  une  littérature  originale  qu'on  dit 
assez  riche,  mais  qui  est  la  moins  connue  de 
toute  l'Océanie.  La  singularité  de  trouver  Van- 
thropophagie,  exercée  légalement  chez  ce  peu- 
ple civilisé  avec  des  circonstances  extraordinai- 
res ,  nous  engage  à  répéter  ce  que  des  recueils 
périodiques  anglais  et  français  ont  publié 
sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
faits ,  dont  on  ne  peut  plus  révoquer  en 
doute  la  vérité  et  l'exactitude.  Les  Battas  ont 
un  code  de  lois  d'une  haute  antiquité;  c'est 
par  respect  pour  ces  lois  et  pour  les  institutions 
de  leurs  ancêtres  qu'ils  sont  anthropophages. 
Ce  code  condamne  à  être  mangés  vivans  : 
i°ceux  qui  se  rendent  coupables  d'adultère  ; 
•2°  ceux  qui  commettent  un  vol  au  milieu  de  la 
nuit;  3°  les  prisonniers  faits  dans  les  guerres 
importantes,  c'est-à-dire  dans  les  guerres  d'un 
district  contre  un  autre;  4°  ceux  qui  étant  delà 
même  tribu,  se  marient  ensemble,  union  sévè- 
rement défendue,  parce  que  les  contractanssont 
«•«•usés  descendre  des  mêmes  père  et  mère  ; 
5n  enfin  ,  ceux  qui  attaquent  traîtreusement  un 
viilnge  .  une  maison  ou  une  personne.  Quicon- 
que a  commis  un  de  ces  crimes  est  jugé  et 
condamné  par  un  tribunal  compétent.  Après  les 


débals  ,  la  sentence  est  prononcée  et  les  chefs 
boivent  chacun  un  coup:  cette  formalité  équi- 
vaut à  celle  de  signer,  chez  nous,  un  jugement. 
On  laisse  ensuite  passer  deux  ou  troisjours  pour 
donner  au  peuple  le  temps  de  s'assembler.  En 
cas  d'adultère,  la  sentence  ne  peut  être  exécu- 
tée qu'autant  que  les  parens  de  la  femme  cou- 
pable se  présentent  pour  assister  au  supplice.  Le 
jour  fixé  ,  le  prisonnier  est  amené  ,  attaché  à  un 
poteau  les  bras  étendus-,  le  mari  ou  la  partie  of- 
fensée s'avance  et  choisit  le  premier  morceau, 
ordinairement  les  oreilles-,  les  autres  viennent 
ensuite,  suivant  leur  rang,  et  coupent  eux- 
mêmes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  à  leur 
goût.  Quand  chacun  a  pris  sa  part,  le  chef  de 
l'assemblée  s'approche  de  la  victime,  lui  coupe 
la  tête,  l'emporte  chez  lui  comme  un  trophée, 
et  la  suspend  devant  sa  maison.  La  cervelle  ap- 
partient à  ce  chef  ou  à  la  partie  offensée,-  on  lui 
attribue  des  vertus  magiques-,  aussi  est-elle  ordi- 
nairement conservée  avec  soin  dans  une  bou- 
teille. On  ne  mange  jamais  les  boyaux  ;  mais  le 
cœur,  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus  friands. 
Sa  chair  est  mangée,  tantôt  crue,  tantôt  grillée 
et  jamais  ailleurs  que  sur  le  lieu  du  supplice,  où 
l'on  a  soin  de  tenir  prêts  pour  l'assaisonner  des 
citrons,  du  sel  et  du  poivre-,  on  y  ajoute  sou- 
vent du  riz.  Jamais  on  ne  boit  du  vin  de  pal- 
mier ni  d'autres  liqueurs  fortes  dans  ces  affreux 
repas;  quelques  individus  apportent  des  bam- 
bous creux  et  les  remplissent  de  sang  qu'ils  boi- 
vent. Le  supplice  doit  être  public-,  les  hommes 
seuls  y  assistent ,  la  chair  humaine  étant  défen- 
due aux  femmes.  Cependant  on  prétend  que 
celles-ci  s'en  procurent  de  temps  à  autre  à  la 
dérobée.  On  dit  que  les  Battas  préfèrent  la  chair 
humaine  à  toute  autre  ;  mais  malgré  ce  goût 
prononcé,  on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  aient 
cherché  à  le  satisfaire  hors  des  cas  où  la  loi 
le  permet.  Quelque  révoltantes,  quelque  mons- 
trueuses que  puissent  paraître  ces  exécutions . 
dit  l'auteur  auquel  nous  empruntons  cette  no- 
tice, et  qui  en  a  été  témoin  oculaire,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'elles  sont  le  résultat 
des  délibérations  les  plus  calmes,  et  rarement 
l'effet  d'une  vengeance  immédiate  et  particulière, 
excepté  pourtant  quand  il  s'agit  de  prisonniers 
de  guerre.  Ceux-ci  on  ne  se  contente  pas  de  les 
manger  vivans  ;  on  les  mange  encore  lorsqu'ils 
sont  morts  et  même  enterrés.  Autrefois  les  Bat- 
tas, ainsi  que  les  Bhinderwas  mentionnés  à  la 
page  724  et  autres  peuples  étaient  dans  l'usage 
de  manger  aussi  leurs  païens,  quand  ceux-ci  de- 
venaient trop  vieux  pour  travailler.  Ces  vieil- 
lards choisissaient  alors  tranquillement  une 
branche  d'arbre  horizontale,  et  s'y  suspendaient 
par  leurs  mains,  tandis  que  leurs  eufans  et  leurs 
voisins  dansaient  en  rond  autour  d'eux  ,  en 
criant  :  quand  le  fruit  est  mûr,  il  faut  qu'il 
tombe.  Cette  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saison 
des  citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  sont 
aussi  en  abondance.  Dès  que  les  victimes  fati- 
guées, ne  pouvant  plus-  se  tenir  ainsi  suspen- 
dues ,  tombaient  par  terre,  tous  les  assistant  se 
précipitaient  sur  cttes,  les  mettaient  en  pièces  et 
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dévoraient  leur  chair  avec  délices.  Cette  horrible 
pratique ,  que  des  géographes  célèbres  nous  re- 
présentent comme  subsistant  encore  parmi  ce 
peuple  extraordinaire,  a  déjà  cessé  depuis  long- 
temps ;  il  faut  espérer  qu'il  renoncera  aussi  à 
celle  de  dévorer  les  criminels  et  les  prisonniers 
de  guerre.  On  a  calculé  que  le  nombre  moyen 
des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était 
de  60  à  100  par  an. 

Les  Achinais ,  dans  le  royaume  d'Achem ,  dans 
File  de  Sumatra.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle  et  jus- 
qu'à la  moitié  du  xvue,  particulièrement  sous  le 
long  règne  du  sultan  Iscander-MandaouPaduka- 
Sri,  les  Achinais  étaient  la  nation  prépondérante 
delà  Malaisie,  étant  alliés  ou  amis  de  toutes  les 
nations  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu'à 
l'Arabie.  A  cette  époque  brillante ,  où  sa  marine 
comptait  près  de  500  voiles,  l'empire  d'Achem 
comprenait,  outre  son  territoire  actuel,  les  états 
d'Arou,  de  Dilly ,  de  Siak  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra  ,  de  Barus,  Passaman  ,  Tiku,  Sileda  et 
Priaman  sur  l'occidentale  ,  et  ceux  de  Johor,  de 
Padang,  de  Keda  et  de  Perak  dans  la  péninsule  de 
Malacca.  Quoique  les  Achinais  soientbien  déchus 
de  leur  ancienne  puissance,  depuis  la  fin  du  xvn# 
siècle,  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la  Ma- 
laisie les  plus  adonnés  au  commerce  et  à  la  na- 
vigation. 

Les  Bima  ,  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de 
l'île  Sumbava  ,  dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 
Ils  sont  aussi  la  nation  la  plus  policée  de  l'ar- 
chipel de  Sumbava-Timor. 

Les  Bellos  elles  Waïkenos ,  qui ,  selon  M.  de 
Freycinel,  se  partagent  la  plus  grande  partie  de 
Pile  de  Timor. 

Les  Bouguis  (Wugi  ou  Bugis),  qui  sont  mainte- 
nant la  nation  la  plus  puissante  de  l'ileCelèbes 
et  la  plus  adonnée  au  commerce  et  à  la  naviga- 
tion de.  toute  l'Océanie  ;  ils  forment  presque 
tous  les  équipages  des  prahus  employés  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bouguis 
possèdent  aussi  une  littérature.  M.  de  Rienzi  les 
considère  comme  la  souche  des  Malais  et  des  Ja- 
vanais. 

Les  Macassars  ou  Mangkasara ,  qui  occupent 
la  péninsule  sud-ouest  de  Celèbes  et  dont  le 
royaume  de  Macassar  est  l'état  principal.  Les 
Macassars  ont  été  pendant  quelque  temps,  dans 
le  xviie  siècle  ,  la  première  puissance  maritime 
de  la  Malaisie  -,  les  rois  de  Goa  dominaient  non- 
seulement  sur  l'état  de  Boni ,  mais  ils  exerçaient 
la  suprématie  politique  sur  presque  toute  l'Ile 
de  Celèbes,  et  possédaient  en  outre  les  îles 
Boutong,  Bongaï,  Barus,  Kute  et  le  groupe  de 
Xulla.  Ce  peuple  possède  une  littérature  natio- 
nale, mais  moins  riche  que  celle  des  Bouguis. 

Les  Turajas ,  qui  occupent  le  centre  de  l'ile 
Celèbes,  dont  ils  nous  paraissent  être  les  plus 
anciens  habitans.  Ce  sont  les  Alfourous  de 
l'intérieur  de  cette  île,  mentionnés  par  quelques 
auteurs.  Le  teint,  les  formes  cl  les  traits  de  la 
physionomie  de  ce  peuple  rappelèrent  au  ca- 
pitaine d'Urville  les  figures  qu'il  avait  observées 
à  Tahiti,  à  Tonga  et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
rapports  lui  parurent  si  frappaus  et  si  complets. 
qu'il  engagea  le  gouverneur  hollandais  Merkus 


à  faire  des  recherches  sur  leur  langue.  Ce  savant 
marin  n'hésite  pas  à  regarder  ces  Allouions 
comme  la  souche  de  la  variété  d'Océaniens  qu'il 
nomme  Polynésiens  (les  insulaires  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  de  Tonga  ,  de  Tahiti,  de  Sand- 
wich, etc.,  etc.)  dans  le  cas  où  leur  idiome  pré- 
senterait plus  de  rapports  avec  le  polynésien  que 
le  malais  lui-même. 

Les  Biadjous ,  nation  nombreuse,  guerrière  et 
assez  industrieuse,  mais  anthropophage  et  ex- 
trêmement féroce;  elle  occupe  une  partie  de  l'in- 
térieur de  l'île  de  Bornéo. 

Les  Dayaks  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  iden 
tiques  avec  les  Hara foras  et  les  Idans  de  Tinté 
rieur  de  cette  grande  île.  Leur  physionomie, 
leurs  traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  re- 
ligieuses offrent  d'intimes  et  incontestables  rap- 
ports avec  les  traits  physiques  et  moraux  non- 
seulement  des  peuples  qui  habitent  l'intérieur 
des  grandes  terres  des  archipels  des  Philippines 
et  des  Moluques,  de  l'île  Celèbes ,  mais  aussi 
avec  un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  Po- 
lynésie. Cette  frappante  ressemblance  a  été 
aussi  remarquée  par  un  observateur  habile,  par 
M.  de  Rienzi,  qui  dans  son  tableau  de  l'Océanie 
représente  les  Dayaks  comme  supérieurs  aux 
Malais.  «  L'ile  de  Bornéo,  dit  M.  de  Rienzi,  ren- 
ferme le  type  et  l'origine  des  différentes  races 
australiennes  et  polynésiennes.  »  Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  encore  presque  rien  sur 
leur  langue,  qui,  comparée  à  celles  de  ces  dif- 
férentes tribus,  pourrait  soulever,  sinon  en  tout 
du  moins  en  partie,  le  voile  épais  qui  couvre 
tout  ce  qui  tient  à  l'origine  des  habitans  de  la 
Polynésie  et  delà  race  malaisienne  de  quelques 
parties  de  l'Australie  ou  Océanie-Centrale. 

Les  Tagales,  qui  occupent  la  plus  grande  partie 
de  l'île  Luçon,  savoir  :  les  provinces  de  Tondo, 
Cavité,  Valangas,  Bulacan,  Laguna,  Batangas, 
Tayabas  et  Nueva-Ecija ,  ainsi  que  l'île  Marin- 
duque.  Ce  peuple  possède  un  alphabet  parti- 
culier; mais  sa  littérature  n'est  formée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  traductions  d'ouvrages 
espagnols. 

Les  Illocos  (Ylocos),  qui  habitent  la  province  de 
ce  nom  dans  l'île  de  Luçon. 

Les  Bissayos ,  qui  habitent  les  îles  de  Samar. 
Leyte,  Zebu,  Calamianes,  Mindoro,  Masbate 
Panay,  Ticao  ,  Burias  et  autres  terres  moin* 
considérables  dans  l'archipel  des  Philippines. 

Les  Soulous ,  qui  occupent  l'archipel  de  ce  nom, 
une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce 
sont,  avec  les  Mindanao  et  les  lllanos  ,  de  terri- 
bles corsaires. 

Les  Mindanao,qui  sontla  nation  la  plus  puissante 
de  l'île  de  ce  nom  dans  l'archipel  des  Philippines- 

Les  insulaires  d'Eap  (Yap),  Ugoli  et  autres 
îles  dans  la  partie  occidentale  de  l'archipel  des 
Carolines,  dont  ils  paraissent  être  les  habitans 
les  plus  policés. 

Les  naturels  des  groupes  de  Guliai  (Ulie) , 
d'Hogoleu ,  de  Mugmug  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Carolines,  dont  ils  sont  réputés  les 
plus  habiles  navigateurs. 

Les  naturels  de  l'ile  d'Oualan,  qui  vivent  dans 
une  assez  grande  civilisation  sous  un  gouvev- 
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urinent  monarchique ,  et  ne  sont  pas  naviga- 
teurs. 

Les  naturels  de  la  Tasmanie  (Nouv.-Zélande). 
Os  féroces  insulaires,  beaucoup  moins  avancés 
dans  la  civilisation  que  plusieurs  nations  de  la 
Polynésie ,  avec  lesquelles  ils  ont  tant  de  res- 
semblance et  tant  de  rapports,  montrent  une 
grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l'Europe.  Doués  d'un  tempérament  plus  robuste 
et  d'un  caractère  plus  énergique  que  les  Poly- 
nésiens et  que  presque  tous  les  Malaisiens  ,  ils 
n'ont  appris  des  Européens  que  l'art  de  la 
guerre,  et  malgré  les  efforts  des  missionnaires 
et  le  fréquent  contact  avec  les  Anglais,  les 
Anglo-Américains  et  les  Français,  ils  reculent 
plutôt  qu'ils  n'avancent  dans  la  civilisation. 
«  Mais,  dit  M.  d'Urville,  tout  donne  lieu  de 
penser  qu'aussitôt  qu'ils  s'en  occuperont  sérieu- 
sement, ils  prendront  un  essor  plus  rapide  que 
tous  les  autres  peuples  de  la  Polynésie.  Ainsi 
l'on  a  vu  les  babitans  de  l'Europe-Septentrio- 
nale,  comme  les  Français,  les  Anglais  et  les 
Allemands,  à-peu-près  sauvages  il  y  a  vingt  siè- 
cles, sortir  promplement  de  leur  état  de  bar- 
barie ,  égaler  et  dépasser  enfin  les  nations  du 
Midi,  qui  les  avaient  si  long- temps  traités  avec 
dédain  pour  leur  ignorance.  »  Les  Nouveaux- 
Zélandais  conservent  le  souvenir  des  hauts  faits 
de  leurs  ancêtres  par  des  chants,  qu'ils  accom- 
pagnent de  leur  flûle  guerrière. 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  Fit/'  (Fidji),  fé- 
roces et  anthropophages,  mais  ayant  des  lois, 
des  arts,  et  formant  parfois  un  corps  de  nation. 
Quoique  la  langue  de  ce  peuple  appartienne, 
selon  M.  Mariner,  à  la  grande  souche  Malai- 
sienne,  il  a  plusieurs  des  traits  qui  caractérisent 
les  races  négro-océaniennes  avec  lesquelles  on 
doit  le  classer,  lorsqu'on  le  considère  sous  le 
rapport  de  ses  qualités  physiques  ,  telles  que  la 
couleur  de  la  peau ,  les  traits,  etc.  M.  le  capi- 
taine d'Urville  le  met  au  premier  rang  parmi  ces 
peuples,  et  vante  leur  habileté  dans  la  naviga- 
tion et  leurs  progrès  dans  la  civilisation  ,  avan- 
tages qu'il  attribue  à  leur  voisinage  du  peuple 
de  Tonga  et  aux  fréquentes  communications 
qu'ils  doiventavoir  eues  avecla  race  qu'il  nomme 
polynésienne  (les  insulaires  de  Tahiti ,  de  Sand- 
wich ,  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  etc.) 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  Tonga  (archi- 
pel des  Amis) ,  ceux  de  X archipel  de  Mendana 
(Marquises  et  Washington)  et  ceux  de  l'archipel 
d'Ilamoa  (des  Navigateurs) ,  sont  remarquables 
par  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  la  civilisa- 
tion ,  et  par  leur  habileté  dans  la  navigation. 
Les  derniers  se  distinguent  par  des  formes  athlé- 
tiques et  par  leur  férocité. 

Les  insulaires  des  archipels  de  Tahiti ,  de 
Cook  et  de  Hawaii  (Sandwich),  qui  avaient 
déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation, 
ont  embrassé  le  christianisme,  et  offrent  déjà 
en  grande  partie  les  mœurs  et  les  usages  qui 
l'accompagnent. 

Les  insulaires  des  groupes  des  Marquesas  et 
de  Washington,  dans  l'archipel  de  Mendana. 
Leurs  femmes  ont  la  réputation  d'être  les  plus 
belles  de  la  Polynésie.  Selon  M.  de  Roquefeuillc , 


les  babitans  de  l'île  Oevahoa  ont  une  espèce  de 
bardes ,  qui  vont  dans  les  îles  voisines  chanter 
leurs  poèmes  sur  des  airs  assez  monotones,  qui 
tiennent  de  notre  plain-chant,  ce  qui  leur  vaut 
de  nombreux  présens. 

Peuples  Nègres.  Des  peuplades  d'un  noir  plus  ou 
moins  foncé,  presque  toutes  nues ,  ou  tout  au 
plus  couvertes  d'une  misérable  pagne;  vivant 
quelquefois  sur  les  arbres  ou  dans  le  creux  des 
rochers-,  n'ayant  pour  toute  subsistance  que  les 
produits  incertains  de  leur  chasse  et  de  leur 
pèche ,  et  les  productions  spontanées  de  la  terre  ; 
ignorant  les  arts  les  plus  indispensables  à  la  vie. 
et  quelques-unes  même  l'usage  de  l'arc  ;  formant 
presque  toutes  plutôt  de  petites  sociétés  que  de 
petits  états;  toutes  plus  ou  moins  féroces,  su- 
perstitieuses et  barbares ,  et  plusieurs  même 
anthropophages,  tels  sont  à  quelques  excep- 
tions près  les  peuples  compris  dans  cette  classe. 
Ces  nations  abruties,  qui  paraissent  avoir  jadis 
occupé  tout  l'intérieur  des  grandes  îles  de  la 
Malaisie,  y  occupent  encore  une  grande  partie 
de  Bornéo,  deLuçon,  de  Mindanao,de  Timor 
et  d'autres  îles,  et  paraissent  se  conserver  en- 
core dans  quelques  cantons  de  Sumatra  et  peut- 
être  de  Celèbes.  Ce  sont  ces  Nègres  qui  peuplent 
toute  l'Australie  ou  l'Océanie-Centrale ,  à  l'ex- 
ception de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  quelques 
îles  de  beaucoup  moindre  étendue.  On  peut  dire 
sans  crainte  de  se  tromper  qu'on  ne  connaît  pas 
la  centième  partie  des  jargons  que  parlent  les 
peuplades  de  la  race  Noire-Océanienne.  On  n'a 
donc  aucun  moyen  pour  les  classer  d'après  les 
langues.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
quelques-unes  des 38  nations,  dont  nous  avons 
essayé  de  classer  les  idiomes  dans  l'Atlas  Ethno- 
graphique. Ce  sont  ies  seules  que  notre  cadre 
nous  permette  de  citer. 

Les  naturels  des  environs  de  Sydney,  dans  le 
Continent-Austral.  Ces  sauvages  sont  très  abru- 
tis et  montrent  moins  d'aptitude  à  s'instruire 
que  les  autres  Nègres  connus  de  l'Océanie. 

Les  naturels  des  environs  de  Port-Western, 
dans  le  Continent-Austral.  Ils  sont  assez  nom- 
breux, moins  abrutis  que  ceux  de  Sydney,  mais 
d'un  caractère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  Jrfakis  ou  Endamènes  de  la  partie  orien- 
tale et  de  tout  Yinlérieur  de  la  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée),   nommés  aussi  Alfourous. 

Les Papouas proprement  dits,  qui  occupent  une 
partie  de  la  Papouasie  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Negro- Malais  ou  Papouas. 

Les  Papouas  ou  Negro-Malais,  établis  sur  le 
littoral  des  îles  Waigiou  ,  Salwati,  Gammen  et 
Ratenta,  et  le  long  de  la  côte  delà  Papouasie 
(Nouvelle-Guinée)  depuis  la  pointe  Sabelo  jus- 
qu'au cap  de  Dory.  Selon  MM.  Ouoy  et  Gaimard 
qui  les  premiers  les  ont  parfaitement  décrits, 
ces  nègres  constituent  une  espère  hybride  pro- 
venant, sans  aucun  doute,  des  Papouas  et  des 
Malais.  Ces  Négro-Malais,  dit  M.  Lesson  ,  ont 
emprunté  à  ces  deux  races  les  habitudes  qui  les 
distinguent;  c'est  ainsi  que  plusieurs  ont  em- 
brassé le  mahomélisme,  et  que  d'autres  ont 
conservé  des  Papouas  le  fétichisme  et  la  manièi  è 
de  vivre-,  ces  insulaires,  continue  ce  savant  na- 
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luraliste ,  forment  donc  une  sorte  de  peuple 
métis,  placé  naturellement  sur  les  frontières  de 
la  Malaisie  et  de  l'Australie. 

Les  insulaires  de  l'archipel  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  (Birara) ,  ceux  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande (Tombara) ,  les  naturels  de  l'archipel  de 
Quiros  (Santa-Cruz)  et  ceux  de  quelques-unes 
des  iles  de  l'archipel  de  Salomon  doivent  être 
rangés  parmi  les  peuples  de  cette  race ,  qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  dans  la  civilisation. 

].es  habitans  de  l'île  élevée  de  Poulo-Pa  (Senia- 
vin,  Quirosa,  Poulou-Pet  ou  Pouni-Pet),  dans 
les  Carolincs;  ils  sont  féroces  et  bons  navigateurs. 

Les  insulaires  de  la  Diemenie  (Terre  de  Die- 
men).  On  doit  les  classer  avec  les  tribus  les  plus 
sauvages  de  l'Australie  parmi  les  peuples  nègres 
les  plus  abrutis.  «  Ce  sont  probablement,  dit 
un  savant  marin,  les  êtres  les  plus  bornés,  les 
plus  stupides  et  les  plus  essentiellement  rap- 
prochés de  la  brute  sans  raisonnement.  » 

Pi:lpli  s  étrangers.  Toutes  les  nations  comprises 


religions.  En  considérant  les  Océaniens 
sous  le  rapport  des  différentes  religions 
qu'ils  professent ,  on  peut  en  tracer  le  ta- 
bleau suivant  :  I'Islamisjie  est  professé 
par  le  plus  grand  nombre  d'habitans  du 
Monde -Maritime,  puisque  les  dogmes 
de  Mahomet ,  plus  ou  moins  purs  ,  sont 
suivis  par  presque  tous  les  Javanais,  les 
Malais  proprement  dits  de  Sumatra,  de 
Bornéo,  des  Moluques,  etc., etc.,  les  Achi- 
nais,  les  Siaks,  les  Bouguis ,  les  Macas- 
sars,  les  Soulous  ;  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  de  l'Archipel  des  Molu- 
ques proprement  dites;  par  les  Mindanao 
et  les  lllanos  de  l'île  de  Mindanao;  par 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
Samar  et  par  une  grande  partie  de  ceux 
de  Leyte  ;  enfin  par  quelques  tribus  des 
Lampongs  et  des  Redjangsdans  Sumatra, 
des  Haraforas  de  Bornéo  et  de  l'Archipel 
des  Moluques  ;  dans  ce  dernier  se  trouve 
l'île  de  Goram  ,  remarquable  en  ce  qu'on 
peut  la  regarder  comme  le  lieu  du  globe 
le  plus  oriental  dans  lequel  le  culte 
de  Mahomet  soit  dominant.  On  trouve 
cependant  des  mahoméians  encore  plus 
à  1  Orient,  parmi  les  Papouas  de  la  partie 
occidentale  de  la  Papouasie ,  qui  sont  les 
habitans  les  moins  sauvages  decette  grande 
terre;  mais  un  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus parmi  ce  peuple  réunissent  le 
paganisme  à  quelques  rites  du  culte  de 
Mahomet.  Nous  ajouterons  que  les  Java- 
nais, les  mahométans  les  plus  éclairés  et 
les  plus  zélés  de  l'Océanie  ,  font  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  transportés  par  des 
navires  de  l'Arabie. 


dans  cette  classe  peu  nombreuse  appartiennent 
à  l'Europe  ou  à  l'Asie.  Celle-ci  a  fourni  les  Chi- 
nois, qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux 
et  qui  sont  répandus  sur  toute  la  Malaisie  et 
même  sur  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Australie 
ou  de  l'Océanie-Cenlralc.  Viennent  ensuite  les 
Telinga  et  quelques  autres  peuples  de  l'Inde- 
Méridionale  ;  les  Arabes  et  les  Japonais.  Ces 
derniers  ,  jadis  assez  répandus  dans  la  Malaisie , 
ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  que  dans  le 
groupe  de  Mounin-Sima?  une  subdivision  de 
l'archipel  Volcanique.  L'Europe  a  fourni  à  l'O- 
céanie un  petit  nombre  de  ses  habitans-,  ce  sont 
des  Hollandais  et  des  Portugais,  établis  de- 
puis long-temps  dans  la  Malaisie  ;  des  Espa- 
gnols, qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  cette  di- 
vision comme  dominateurs  de  l'archipel  des  Phi- 
lippines-, enfin  des  Anglais,  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  trois  grandes  divisions  du  Monde-Ma- 
ritime et  dont  les  établissemens  renferment  des 
familles  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe. 


Le   Christianisme   compte   aussi   un 
grand  nombre  decroyans  dans  l'Océanie, 
mais  ils  y  sont  partagés  entre  les  églises 
suivantes:  L'église  catholique  , 
à  laquelle   appartiennent  les  insulaires 
des  Marianneset  presque  tous  les  naturels 
des  Philippines  soumis  aux  Espagnols, 
ainsi  que  les  Timoriens  dépendant  des 
Portugais,  et  quelques  milliers  d'indivi- 
dus dans  les  îles  Sabrao,  Flores  et  autres 
de  l'archipel  de  Sumbava-Timor,  et  dans 
les  établissemens  anglais  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande)  et  de  la  Diemenie 
(Terre   de   Diemen)  ,    où  l'on  a  déporte 
beaucoup  d'Irlandais.  Un  grand  nombre 
d'habitans  de  l'Archipel  des  Moluques , 
particulièrement  dans  le  groupe  d'Am- 
boyne ,  et  quelques  milliers  d'individus 
dans  les  différens  établissemens  hollan- 
dais, suivent  la  croyance  de  V église 
ca  l  vi ni  s  te.  La  majorité  des  habitans 
des  colonies   anglaises  dans   l'Océanie  - 
Centrale ,  et  quelques  autres  individus 
dans  les  ci-devant  établissemens  anglais 
de  la  Malaisie  appartiennent  à  1  '  églis e 
anglicane ,  ou   suivent  les  dogmes 
d'autres  nuances  du  christianisme.  Des 
missionnaires  proteslans   américains  et 
anglais    ont  converti   au    christianisme 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  de» 
archipels  de  Tahiti,  de    Hawaii  (Sand- 
wich) et  de  Cook  ;  mais  leurs  pieux  ef- 
forts n'ont  pas  été  couronnés  du  même 
succès  dans  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande) et  dans  l'archipel  de  Tonga  (des 
Amis).  Bien  différens  des  missionnaires 
catholiques  et  surtout  des  jésuites,  les 
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missionnaires    protestans    défendent    à 
Sandwich,  le  jour  de  dimanche,  d'allumer 
du  feu,  de  se  baigner,  d'aller  à  la  chasse, 
de  se  divertir  ;  selon  lord  Byron,  ils  ont 
arraché  à  la  culture  des  terres  les  indi- 
gènes, habitant  les  cantons  les  plus  éloi- 
gnés, pour  les  faire  bivouaquer  dans  la 
capitale ,  où  on  leur  apprend  à  lire.  Les 
missionnaires  n'ont  pas  été  plus  tolérans 
à  Tahiti  ,  et  il  est  à  craindre  que  leurs 
néophytes ,  dégoûtés  de  tant  de  rigueurs , 
ne  renoncent  à  une  religion  dont  ils  ne 
peuvent  apprécier  la  morale  sublime  et 
qui,  jusqu'à  présent,  parait  ne  leur  avoir 
rien  appris  de  bien  utile  dans  les  usages 
de  la  vie  sociale,  à  l'exception  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  morale.  Quelques  voyageurs 
ont  déjà  remarqué  la  perte  de  plusieurs 
branches  de  leur  industrie ,  sans  avoir 
observé  la  substitution  ou  la  pratique 
d'autres  arts   plus   utiles.  Le  capitaine 
Beechey  a  déjà  trouvé  ,  dans  sa  seconde 
visite  à  Sandwich ,  que  les  chefs  s'étaient 
émancipés  de  la  discipline  sévère  que  les 
missionnaires  leur  avaient  imposée. 
Le  Bouddhisme,  qui  fleurit  à  Java  depuis 
le  milieu  du  xnie  siècle  jusqu'au  milieu 
du  xive,  n'y  est  plus  professé  que  par  des 
étrangers.  Ce  sont  les  Chinois  qui ,  par- 
tout iidèles  à  leurs  mœurs  comme  à  leur 
croyance,  suivent  la  religion  de  Bouddah 
dans  toutes  les  îles  de  la  Malaisie  où  ils 
se  sont  établis.  Parmi  les  indigènes,  cette 
religion    n'est   plus  professée   que   par 
une  partie  des  habitans  de  l'Ile  de  Bali. 
Le  Brahmanisme,  qui  jadis  a  dominé  à 
Java,  depuis  la  moitié  du  xrve  siècle  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  destruction  par  les 
missionnaires  mahométans  ,  n'y  est  plus 
professé  que  par  les  Kelang  ,  petite  peu- 
plade qui  vit  disséminée  dans  les  districts 
de  Kendal,  Kalisoungu  et  Demak,  par  les 
Beduis,  autre  tribu  peu  nombreuse ,  et 
par  plusieurs  habitans  des  monts  Teng- 
ger;  la  plus  grande  partie  des  insulaires 
de  Bali  et  de  Madura  professe  aussi  le 
brahmanisme ,  mais   sans  la  choquante 
distinction  des  castes. 
Le  Polythéisme  le  plus  grossier,  une 
espèce  de  Sabéisme  et  plusieurs  espèces 
de  Panthéisme  mêlés  de  quelques  dog- 
mes qui  paraissent  avoir  pris  leur  origine 
dans  les  antiques  religions  de  l'Asie  ,  se 
partagent  toutes  les  autres  tribus  océa- 
niennes. Quelques-unes  même,  telles  que 
quelques  peuplades  des  Haraforas  de  l'in- 
térieur de  Bornéo,  des  Actas  on  Negrillos 


di  Monte  de  l'intérieur  de  Luçon  et  plu- 
sieurs tribus  du  Continent-Austral  (Nou- 
velle-Hollande) et  de  la  Diemenie  (Terre 
de  Diemen),  paraissent  vivre  sans  aucune 
religion.  On  peut  dire  qu'en  général  les 
races  nègres  les  plus  abruties  n'offrent 
d'autres  traces  d'idées  religieuses  que  des 
notions  vagues  touchant  l'existence  de 
malins  génies  toujours  prêts  à  les  tour- 
menter, et  le  sentiment  confus  d'une  vie 
nouvelle  qui  les  atlendaprès  leur  mort. 
Parmi  les  différentes  croyances  appar- 
tenant à  cette  division,  il  faut  remarquer 
la  religion  des  Batlas  de  Sumatra,  qui 
admet  une  sorte  de  trinité.  un  paradis  et 
un  enfer  ,  et  dont  plusieurs  dogmes  et 
quelques-uns  des  noms  de  ses  dieux  su- 
balternes semblent  d'origine  indienne. 
La  pratique  des  guruhs  ou  prêtres  de 
cette  religion  singulière ,  d'égorger  des 
animaux  pour  connaître  l'avenir  par  l'in- 
spection des  entrailles  ,  nous  rappelle  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce  ,  à  Borne  et 
chez  d'autres  peuples  idolâtres  de  l'anti- 
quité. Cet  usage  se  retrouve  aussi  parmi 
les  naturels  de  Timor,  des  îles  Poggi  ou 
Nassau  et  de  Tonga  (archipel  des  Amis). 
On  ne  connaît  pas  les  dogmes  de  la  re- 
ligion des  Haraforas  de  Mindanao , 
mais  on  sait  qu'elle  a  des  temples  et  des 
prêtres,  et  que  ces  derniers  observent  aussi 
le  vol  des  oiseaux  pour  découvrir  l'avenir. 
Les  Redjangs  de  Sumatra,  qui  n'ont 
aucun  culte,  admettent  la  métempsycose. 
La  religion  de  plusieurs  tribus  indépen- 
dantes de  Luçon  et  des  autres  îles  de 
Y  archipel  des  Philippines  proprement 
dites,  consiste  dans  l'adoration  des  bons 
et  des  mauvais  esprits;  et,  quoiqu'elle 
n'ait  ni  temples,  ni  autels,  ni  idoles,  elle 
a  cependant  des  sacrifices,  des  prêtresses 
et  des  sorciers.  Les  habitans  de  Waigiou 
et  de  la  Nouvelle-Irlande  (Tombara)  ont 
des  temples  remplis  d'idoles  grossières 
auxquelles  ils  font  des  offrandes.  Les  Pa~ 
pouas  de  Dory  portent  au  col  des  féti- 
ches auxquels  ils  attribuent  un  grand 
pouvoir  de  protection.  La  croyance  des 
Biadjous  de  CWèto  paraît  être  une  sorte 
de  Sabéisme. 

Quelques  tribus  des  Carolines  adorent 
une  espèce  de  trinité  dont  les  personnages 
s'appellent  Aluelap,  Lageleng  et  Olifat, 
et  ceux  de  la  trinité  adorée  autrefois  par 
les  Tahitiens  étaient  Tane  ou  Te  me- 
doua  (le  père,  l'homme),  Oro  ou  Mat- 
tiou  (dieu  le  fils,  le  dieu  sanguinaire  ou 
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cruel),  Taroa  ou  manou  le  hooa  (l'oi- 
seau ,   l'esprit,  le  dieu  créateur).  Notre 
arai  M.  Lesson,  qui  a  groupé  avec  un  ta- 
lent remarquable  tout  ce  qui  concerne 
l'état  physique  et   moral  des    peuples 
du  Monde-  Maritime,  s'exprime  de  la 
sorte  en  parlant  de  la  religion  des  peu- 
plades qui  forment  la  variété  qu'il  ap- 
pelle Océanienne ,   et    dans    laquelle 
il  comprend  tous  les  peuples  dont  beau- 
coup plus    tard  M.   le  capitaine  d'Ur- 
ville  a  fait  la  variété  qu'il  nomme  Poly- 
nésienne, et  qui  embrasse  les  habitans 
des  archipels   de  Tonga  ,  de  Tahiti ,  de 
Sandwich  ,  de  Mendana,  ceux  de  la  Nou- 
velle-Zélande, etc.,  etc.  «  Les  Nouveaux- 
Zélandais,  dit  ce  savant,  comme  tous  les 
Océaniens,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions qu'ait  éprouvées  leur  théogonie,  re- 
connaissent  une   trinité.    Ils   nomment 
leurs   dieux  Atoua ,    Akoua,    pensent 
que  les  âmes  des  justes  sont  les  bons 
génies  (Eatouas),  que  les  médians  ne 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre 
monde ,  et  que,  sous  l'attribut  de  tii,  ils 
sont  investis  du  pouvoir  de  pousser  l'hom- 
me au  mal.  Malgré  des  nuances  légères, 
ne  retrouvons-nous  pas  cet  ensemble  de 
faits  dans  ce  que  l'on  sait  du  culte  des  au- 
tres peuplades  ?  Et,  soit  que  Taroa,  bri- 
sant la  coquille  qui  le  tenait  emprisonné, 
s'en  servit  pour  jeter  les  bases  de  la  grande 
terre  {Fenoa  nui)  ou  l'Ile  de  Tahiti,  et  en 
composât ,  avec  les  parcelles  qui  se  déta- 
chèrent ,  les  autres  iles  qui  l'entourent  ; 
soit  que  Tangaloa  tirât  le  monde  (les 
îles  de  Tonga)  de  la  mer,  en  péchant  à  la 
ligne,  partout  chez  les  Océaniens  nous 
voyons  établie  une  identité  de  croyance 
frappante  ,  la  divinisation  des  âmes,  l'a- 
doration de  plusieurs  sortes  d'animaux  et 
de  certaines  plantes,  la  puissance  intel- 
lectuelle des  prêtres  et  des  augures  ,  les 
sacrifices  humains,  les  wor<m(maraes), 
les  idoles  et  l'anthropophagie  ,  qui  naquit 
de  leurs  préjugés  religieux,  mais  qui  s'est 
effacée   de  plusieurs  iles  abondantes  en 
subsistances  alimentaires,  et  qui  s'est  con- 
servée intacte  chez  celles  où  la  rigueur 
du  climat  et  la  pauvreté  du  sol  ont  fait 
sentir  le  besoin   d'une  nourriture  sub- 
stantielle. Les  iles  de  la  Société  avaient 
leur  paradis  où  se   rendaient  les  âmes 
heureuses  des  lavanas,  que  le  dieu  es- 
pritailé  emportait  et  purifiait;  celles  de 
mafaboles  des  îles  des  Amis  habitaient 
ie   délicieux  séjour  de   Bololou  ,  d'où 
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étaient  bannies  les  âmesdu  vulgaire,  qui 
mouraient  en  entier.  Les  Nouveaux-Zé- 
landais ,  après  leur  mort,  ont  la  ferme 
croyance  que  les  esprits  de  leurs  pères 
planent  sur  Yhippah,  qui  leur  donna  le 
jour,  et  se  rendent  à  l'Elysée,  qu'ils  nom- 
ment Ata-Mira,  en  plongeant  dans  la 
mer,  au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap 
Nord.  Ces  âmes;  au  contraire,  errent  au- 
tour du  Pouke-Tapou,  ou  montagne  sa- 
crée, et  sont  éternellement  malheureuses, 
lorsque  les  corps  qui  les  renfermaient  ont 
été  mangés  sur  le  champ  de  carnage ,  que 
leurs  têtes  sont  restées  au  pouvoir  des 
ennemis  ,  et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
privés  de  {'oudoupa  ou  sépulture  de  leurs 
pères/  A  ces  principes  d'une  religion  cor- 
rompue, mais  dont  l'ensemble  ne  nous  est 
malheureusement  que  peu  connu  ;  à  ces 
restes  d'un  fanatisme  barbare,  sont  liées 
des  idées  desabéisme  ;  et  dan  s  leur  croyan- 
ce, ils  placent  au  ciel  quelques-uns  de 
leurs  organes  ,   qu'ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d'un 
ennemi,  boire  son  sang,  dévorer  ses  chairs 
palpitantes,  c'est  hériter  de  son  courage, 
de  sa  valeur  ,  commander  à  son  dieu,  et 
enfin ,  accroître  ainsi  la  puissance  que 
chaque  guerrier  ambitionne.  » 
Avant  l'introduction  du   christianisme 
dans  les   archipels   de  Sandwich  et  de 
Tahiti,  et  encore  à  présent  dans  plusieurs 
archipels  de  la  Polynésie,  le  sacerdoce  est 
exercé  par  des  hommes  influens,  dont  les 
fonctions  mystérieuses  ont  une  puissance 
extraordinaire  sur  l'esprit  des  insulaires. 
Le  roi  ou  chef  suprême  chez  ces  peuples 
est  considéré  dans  chaque  état ,  comme 
le  premier  pontife,  et,  après  lui,  les  di- 
gnités les  plus  élevées  sont  distribuées  aux 
diverses  classes  de  la  société  suivant  l'im- 
portance des  fonctions.  Les  prêtres,  dans 
l'opinion  de  ces  insulaires,  jouissent  de  la 
science  la  plus  surnaturelle  :  lire  dans  l'a- 
venir, annoncer  les  volontés  des  dieux, 
interpréter  les  songes,  guérir  les  maladies 
les  plus  invétérées,  demander  des  offran- 
des, sont  leurs  attributions  les  plus  ordi- 
naires et  leurs  occupations  journalières. 
Honorés,  respectés ,  leur  personne  est  gé- 
néralement sacrée  dans  les  combats;  car 
ces  Calchas  ,  à  l'exemple    des    anciens 
prêtres  de  Mars,  unissent  l'encensoir  au 
glaive ,  et ,  après   s'être  battus  sur  un 
champ  de   carnage  ,  ils   adressent   aux 
dieux    les    prières   de  la    tribu    victo- 
rieuse. 
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La  religion  des  habitons  de  l'archipel 
de  Tonga  (des  Amisj  a  un  culte  et  une 
foule  de  divinités ,  et  leurs  Tooitonga  et 
leurs  Veachi  sont  une  espèce  de  grands- 
pontifes  qui  rendent  des  oracles.  La  reli- 
gion des  îles  Mogemug,  Eap  et  P/gali, 
dans  l'archipel  des  Carolines ,  a  aussi  un 
culte  public  avec  des  temples  et  des  sa- 
crifices, circonstance  remarquable  dans 
cette  partie  de  la  Polynésie-Occidentale  , 
où  la  religion  des  naturels  n'a  aucun  culte 
public.  Les  habitans  des  Iles  Mulgrave 
(Radack)  se  contentent  d'offrir  à  la  divi- 
nité des  fruits  qu'ils  suspendent  aux  ar- 
bres. Dans  Y  île  dOualan ,  qui  est  ce- 
pendant très  civilisée ,  on  n'a  aperçu  en- 
core aucune  trace  de  culte  ou  de  supersti- 
tion. Dans  la  plupart  des  religions  de  la 
Polynésie  et  dans  plusieurs  autres  de  l'O- 
céanie-Occidentale ,  on  trouve  la  prati- 
que affreuse  des  sacrifices  humains ,  et 
de  barbares  mutilations  sont  pratiquées 
d'un  bout  à  l'autre  du  Monde-Maritime. 
C'est  encore  à  M.  Lesson  que  nous  em- 
pruntons ce  qui  regarde  les  sacrifices  hu- 
mains qu'on  faisait  autrefois  à  Tahiti  ;  ce 
que  ce  savant  en  dit  s'applique,  avec  quel- 
ques petites  modifications ,  à  presque 
toutes  les  autres  iles  de  la  Polynésie  et  à 
la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  où  cette 
pratique  affreuse  a  été  observée,  et  est 
malheureusement  encore  en  usage.  «  Ces 
offrandes  humaines  étaient  presque  tou- 
jours prises  dans  la  classe  du  peuple  ;  ce 
n'était  que  dans  des  circonstances  rares 
qu'on  sacrifiait  des  femmes  enceintes  ;  et 
l'on  dit  même  que  les  chefs  ou  le  roi 
avaient  soin  de  choisir  des  individus  qui , 
sans  amis  ou  sans  parens,  n'excitaient  les 
regrets  de  personne ,  et  dont  la  mort  ne 
pouvait  occasioner  de  troubles.  Souvent 
aussi  on  réservait  cette  sorte  de  vengeance 
publique  pour  ceux  qui  s'étaient  fait  re- 
marquer par  leur  turbulence  ou  par  des 
actes  criminels.  C'est  au  milieu  des  om- 
bres de  la  nuit  qu'on  entourait  la  maison 
de  la  victime  :  on  l'appelait,  et  à  peine 
mettait-elle  le  pied  sur  le  seuil  de  la  ca- 
bane qu'elle  était  mise  à  mort.  D'autres 
fois  des  hommes  vigoureux  s'élançaient 
sur  elle ,  et  alors  le  patient ,  résigné  à  son 
sort,  et  encore  religieux  adorateur  du  dieu 
qui  ordonnait  sa  mort  ^faisait  ce  que  les 
Tahitiens  appelaient  hpapa,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  se  couchait  et  attendait  avec 
calme  le  coup  de  casse-tête  qui  devait  lui 
briser  le  crâne.  Mais  les  odieuses  divini- 


tés qui  inspirèrent  aux  Tahitiens ,  doux 
par  caractère,  des  superstitions  aussi  bar- 
bares, ne  se  bornaient  point  à  voir  arroser 
les  marches  des  mordis  avec  le  sang  hu- 
main ;  elles  leur  inspirèrent  la  pensée  , 
tant  leur  aveuglement  sacrilège  les  as-  ■ 
servissait  au  culte  affreux  d'tfro,  que  le 
plus  pur  encens ,  que  les  offrandes  les 
plus  chères  aux  dieux,  étaient  les  angoi- 
ses  de  la  douleur,  les  tortures  d'un  être 
souffrant  et  la  longue  agonie  d'un  mal- 
heureux se  débattant  contre  des  tourmens 
sans  cesse  renaissans  jusqu'à  ce  qu'un  tré- 
pas vivement  attendu  vint  l'y  soustraire. 
Ainsi  les  victimes  étaient  souvent  atta- 
chées aux  arbres  des  mordis ,  et  là,  elles 
étaient  frappées  avec  des  bâtons  pointus , 
couvertes  de  blessures  mortelles,  et  expi- 
raient dans  une  lente  agonie  en  adressant 
aux  cieuxdes  cris  de  douleur  et  de  rage.  » 
gouvernement.  Le  Monde-Maritime , 
comme  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  of- 
fre toutes  les  nuances  de  gouvernement , 
depuis  les  peuplades  nègres  les  plus  abru- 
ties de  P  Australie  et  des  grandes  terres  de 
la  Malaisie  et  les  tribus  sauvages  des  Ha- 
raforas  de  Bornéo  et  de  l'archipel  des 
Moluques,  parmi  lesquelles  chaque  fa- 
mille isolée  forme  une  petite  société  dont 
le  chef  ne  reconnaît  aucun  supérieur,  jus- 
qu'aux confédérations  aristocratiques  des 
Bouguis,  aux  monarchies  limitées  de  Sou- 
lou  ,  de  Mindanao,  de  Bornéo,  et  aux  em- 
pires despotiques  de  Souracarta  et  de 
Djocjocarta ,  dans  l'Ile  de  Java ,  où  le 
pouvoir  suprême  et  les  institutions  politi- 
ques se  présentent  sous  mille  formes  dif- 
férentes. Mais  un  trait  caractéristique  de 
cette  grande  division  du  globe,  c'est  d'ê- 
tre régie  d'un  bout  à  l'autre  par  un  gou- 
vernement qui  est  toujours  plus  ou  moins 
féodal ,  gouvernement  que  l'on  voit  adopté 
par  presque  toutes  les  nombreuses  tribus 
de  race  Malaisienne,  dans  l'Océanie,  et 
qu'elles  ont  porté  avec  elles  en  Asie  (pres- 
qu'île de  Malacca)  et  en  Afrique  (île  de 
Madagascar).  Dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  cette  espèce  de  gouvernement 
prend  les  formes  des  monarchies  électives 
dont  le  chef  est  choisi  par  une  aristocratie 
héréditaire,  qui  en  restreint  beaucoup 
l'autorité  ;  elle  ressemble  singulièrement 
au  feudalisme  qui  régnait  autrefois  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Dans  la 
Polynésie ,  on  retrouve  ce  même  gouver- 
nement ,  mais  avec  de  plus  grandes  nuan- 
ces ,  et  la  noblesse  qui  y  forme  une  caste 
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à  part ,  y  est  d'une  fierté  incroyable ,  et 
tient  le  peuple  dans  un  abaissement  dont 
on  ne  saurait  se  former  une  idée.  La  plu- 
part des  habitans  policés  des  lies  Celèbes, 
Sumatra ,    Bornéo   et   Mindanao ,  sont 
gouvernés  par  des  rois  électifs,  qui  ont 
très  peu  d'autorité,  de  même  que  les  chefs 
des  Passummahs  et  des  Redjangs,  à  Su- 
matra, ceux  des  insulaires  de  Timor,  et 
ceux  des  habitans  de  Rotuma,  des  îles 
Mendana  (Marquesas)  et  d'antres  parties 
de  la  Polynésie,  tandis  que  les  souverains 
des  archipels  de  Radack  (Mulgrave),  des 
Carolines ,  de  Pelew ,  de  Sandwich ,  de 
Tonga  (des  Amis),  de  La  Pérouse  (Santa- 
CruzJ,  de  Salomon,  de  la  Société,  et  au- 
tres liés,  jouissent  du  plus  grand  pou- 
voir, et  sont  traités  avec  les  plus  grands 
égards.  A  Oualan  ,  le  peuple  ne  les  ap- 
proche qu'en  s'agenouillant,  et  on  dit  que 
les  barques  qui  passent  à  la  vue  de  l'île 
Mogemug,  siège  du  chef  suprême   du 
groupe  de  ce  nom  dans  l'archipel  des  Ca- 
rolines, doivent  plier  leurs  voiles  en  signe 
de  respect.  Le  gouvernement  des  Achi- 
nais  ,  essentiellement  féodal,  flotte  sans 
cesse  entre  le  despotisme  et  l'anarchie.  Ce- 
lui du  sousounanou  de  l'empereur  de  Sou- 
racarta,  ainsi  que  celui  du  sultan  de  Djoc- 
jocarta,  était,  il  n'y  a  pas  long-temps,  des- 
potique ,  et  la  puissance  de  ces  deux  mo- 
narques n'était  limitée  que  par  certains 
usages  auxquels  le  peuple  est  si  attaché 
que  le  prince  n'osait  pas  y  déroger.  A 
Java,  de  même  que  dans  l'Hindoustan, 
chaque  village ,  avec  son  district ,  forme 
pour  ainsi  dire,  un  petit  état  à  part ,  régi 
par  un  chef  élu  par  le  peuple.  Le  trône  de 
Soulou  est  héréditaire ,  mais  l'autorité  du 
sultan  est  bornée  par  celle  des  datus  ou 
nobles  héréditaires,  qui  composent  le  con- 
seil d'état ,  par  le  Maha-Radja-Lela,  qui 
est  une  espèce  de  censeur  chargé  de  sur- 
veiller la  conduite  du  sultan  et  des  datus, 
et  par  le  Orang-Kaï-Mallik,  qui  est  une 
espèce  de  représentant  du  peuple,  dont  le 
devoir  est  de  défendre  ses  droits.  On  peut 
regarder  tous  les  états  de  Celèbes  comme 
autant  de    républiques  aristocratiques, 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
noblesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  au- 
quel elle  n'accorde  que  très  peu  d'auto- 
rité, et  qu'elle  a  même  le  droit  de  dépo- 
ser. On  pourrait  comparer  le  souverain 
de  Louhou  à  l'ancien   doge  de  Venise , 
qu'environnait  une  grande  pompe  ,  mais 
dont  l'autorité  était  presque  nulle.  Les 


huit  petits  rois  de  Bali ,  ainsi  que  les  chefs 
qui  dominent  dans  l'archipel  de  Salomon, 
régnent  au  contraire  despotiquement  sur 
leurs  sujets.  On  doit  encore  ajouter  que 
quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans 
l'Australie  et  dans  la  Malaisie  (Archipel 
Indien),  et  quelques  tribus  des  Harafo- 
ras,  dans  cette  dernière  division,  sont  ré- 
gies par  des  chefs  qui  jouissent  d'une  as- 
sez grande  autorité  ;  et  qu'une  tribu  des 
environs  de  Botany-Bay ,  plus  nombreuse 
et  plus  robuste  que  les  autres,  paraît 
avoir  été  en  possession  du  privilège  sin- 
gulier d'arracher  une  dent  aux  jeunes 
gens  des  tribus  limitrophes. 

Pendant  le  premier  siècle  du  mahomé- 
tisme  dans  l'île  de  Java,  les  prêtres  mu- 
sulmans y  formaient  une  véritable  hié- 
rarchie qui  avait  la  prérogative  de  choisir 
le  souverain ,  et  qui  ne  fut  détruite  que 
lorsque  la  puissante  famille  de  Mataran 
parvint  à  rendre  le  trône  héréditaire  en 
elle.  Les  prêtres ,  parmi  les  Nouveaux- 
Zélandais,  jouissent  d'une  autorité  pres- 
que aussi  grande  que  celle  des  chefs  ;  et 
le  Schaou,  ou  le  chef  suprême  élu  à  cha- 
que 21e  lune  par  les  chefs  héréditaires 
des  24  districts  de  Rotouma  ,  la  plus  im- 
portante des  Sporades ,  joint  le  sacerdoce 
au  faible  pouvoir  qu'on  lui  accorde.  Le 
Tooitonga  semble  avoir  été  jadis  dans 
l'archipel  des  Amis  ce  qu'était  autrefois 
au  Japon  le  Daïri ,  et  de  même  que  le 
souverain  pontife  japonais,  à  la  lin  du 
xvie  siècle ,  a  été  privé  de  ses  prérogati- 
ves politiques  par  un  général  adroit ,  de 
même  le  pontife  océanien ,  après  avoir  vu 
diminuer  peu-à-peu  son  autorité,  la  vit 
entièrement  annulée  par  le  sage  succes- 
seur de  l'adroit  et  habile  Finow  1er. 
A  la  page  1153,  nous  avons  signalé  la 
grande  puissance  dont  jouissent  encore 
les  prêtres  dans  la  Polynésie ,  et  le  pou- 
voir immense  dont  ils  étaient  investis 
dans  les  archipels  de  Sandwich  et  de  Ta- 
hiti ,  avant  l'introduction  du  christia- 
nisme. 
Dans  les  îles  soumises  aux  nations  de 
l'Europe,  le  gouvernement  a  pris  les  for- 
mes régulières  et  modérées  qui  régissent 
les  peuples  de  celte  partie  du  monde ,  et 
il  a  subi  des  modifications  plus  ou  moins 
grandes,  selon  les  rapports  plus  ou  moins 
fréquens  et  les  liaisons  plus  ou  moins 
intimes  qui  se  sont  établies  dans  les  au- 
tres îles  où  quelques  Européens  se  sont 
fixés  ou  sont  parvenus  à  introduire  leur 
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religion  et  leurs  usages.  Les  deux  archi- 
pels de  Sandwich  et  Tahiti  offrent  parmi 
ces  pays  les  changemens  les  plus  grands. 
Les  missionnaires,    en  mettant  sur  le 
trône  le  fils  de  Pommare  II ,  âgé  de  quatre 
ans,  ont  organisé  un  gouvernement  com- 
plet. D'après  leur  constitution,  les  27  dis- 
tricts dont  se  composent  Tahiti  et  l'Ile 
voisine  d'Eiméo,  ont  chacun  leur  gou- 
verneur et  leur  juge ,  l'un  choisi  par  le 
parlement,  l'autre  élu  par  le  peuple  ;  les 
pouvoirs  législatif  et  exécutif  sont,  en 
apparence ,  séparés  entre  le  roi  et  les 
députés,  et,  en  réalité ,  réunis  dans  les 
mains    des    missionnaires  :  ni  roi,    ni 
député,  dit  un   voyageur,    ne  conser- 
verait sa  place  s'il  encourait  leur  dé- 
plaisir. On  pourrait  croire,   dit  M.  de 
Morineau,  que  le  gouvernement  des  Sand- 
wich est  despotique  :  tout  appartient  au 
roi,  il  hérite  de  tout,  dispose  de  tout  ^  ce- 
pendant son  pouvoir  est  limité,   et  des 
lois  conservées  par  tradition  représentent 
ia  constitution  de  ces  iles,  où  l'influence 
européenne  dans  l'administration  a  jus- 
qu'à présent  produit  beaucoup  moins  de 
changemens  que  dans  l'archipel  de  Ta- 
hiti. 

industrie.  Sous  le  rapport  de  l'indus- 
trie, le  Monde-Maritime  présente  dans 
les  deux  variétés  principales  de  ses  habi- 
tans  et  leurs  subdivisions,  les  différences 
les  plus  marquées.  Tandis  que  la  race 
nègre  vit  presque  partout  dans  les  bois  à 
côté  des  orang-outangs,  dont  elle  ne  dif- 
fère pour  ainsi  dire  que  par  l'usage  de  la 
parole,  et  que  ses  tribus  même  les  moins 
abruties,  à  un  très  petit  nombre  d'excep- 
tions près,  ignorent  encore  les  arts  et  les 
métiers  les  plus  indispensables  à  l'état 
social,  les  nombreux  peuples  de  la  souche 
malaisienne  ont  presque  tous  atteint  une 
certaine  civilisation ,  et  les  plus  policés 
s'adonnent  même  avec  succès  à  l'agri- 
culture, à  la  navigation  ,  à  la  pêche ,  et, 
en  quelques  endroits  même ,  à  l'exploita- 
tion des  mines.  Cependant  l'art  du  potier, 
rnconnu  des  Polynésiens  les  plus  civilisés, 
est  pratiqué  par  les  Papouas  de  Dory.  Les 
Celébiens,  les  Bouguis  ,  les  Redjangs ,  les 
Javanais,  les  Ylocos,  les  Camarinas  et  les 
Malais  proprement  dits ,  sont  les  tisse- 
rands les  plus  habiles  de  la  Malaisie  (Ar- 
chipel Indien).  Dans  la  Polynésie,  les 
Sandwichiens  font  les  étoffes  les  plus  re- 
marquables avec  l'écorce  du  mûrier.  Les 
Nouveaux  -  Zélandais  confectionnent   de 


beaux  manteaux  avec  leur  fameux  phor- 
mium  tenax.  Les  Carolins  sont  les  seuls 
Polynésiens  qui  fabriquent  de  vrais  tis- 
sus. Les  habitans  de  Rotouma  font  de 
très  jolies  nattes.  Dans  cette  dernière  di- 
vision du  Monde-Maritime,  la  Polynésie, 
les  habitans  des  archipels  de  Viti  (Fidji), 
de  Tonga  (des  Amis),  de  Tahiti  (de  la 
Société)  et  de  l'Ile  Rouroutou  (Ohileroa) , 
dans  le  groupe  de  Toubouai ,  se  distin- 
guent aussi  par  leur  industrie. 
Plusieurs  nations  civilisées  de  l'Océanie- 
Occidentale,  comme  les  tribus  policées  de 
l'Asie  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  mon- 
trent une  grande  habileté  à  travailler  des 
bijoux,  des  ornemens  en  or  et  en  argent, 
et  surtout  les  ouvrages  en  filigrane.  Les 
naturels  de  Manado,   les  Achinais,   les 
Menangkabous ,  les  Redjangs  et  les  ha- 
bitans de  Padang,  dans  111e  de  Sumatra , 
surpassent  tous  les  autres  dans  la  con- 
fection de  ces  derniers  ouvrages.  Les  na- 
turels de  la  petite  île  de  Dao,  dans  l'ar- 
chipel de  Sumbava-Timor,  se  distinguent 
aussi  dans  cette  branche  d'industrie,  et 
sont  les  orfèvres  et  les  bijoutiers  de  tou- 
tes les  iles  voisines.  Les  Malais  de  Bornéo 
et  les  Javanais  savent  tailler  et  polir  le 
diamant  et  autres  pierres  précieuses,  et 
les  seconds,  qui  travaillent  le  bois  avec 
une  habileté  remarquable,  fournissent  à 
tous  les  Européens  de  l'Archipel  des  In- 
des tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 
Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet  sans 
signaler  à  nos  lecteurs  le  goût  et  les  dis- 
positions pour  la  sculpture  que  montrent 
dans  les  ornemens  de  leurs  pirogues,  de 
leurs  pagayes,  de  leurs  tambours,  et  même 
chez  quelques  tribus,  dans  ceux  de  leurs 
cabanes ,  non-seulement  les  Nouveaux- 
Zélandais,les  Tahitiens,  les  Sandwichiens, 
les  naturels  des  iles  Pelew,  des  Carolines 
et  d'autres  iles  de  la  Polynésie  ,   mais 
même  quelques-unes  des  tribus  nègres 
de  l'Australie  ,  particulièrement  les  ha- 
bitans des  archipels  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne et  de  Salomon,  dont  les  sculptures 
sont  parfois  des  chefs-d'œuvre  d'élégance; 
nous  avons  eu  occasion   de  remarquer 
cette  singularité,  en  parlant  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  du  Nord. 
commerce.  Le  véritable  siège  du  com- 
merce du  Monde-Maritime  est  dans  la 
Malaisie  (Archipel  Indien)  ;  c'est  ici  qu'a- 
vant les  temps  historiques,  les  Javanais, 
les  Malais ,  les  Bouguis  et  les  Macassars 
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paraissent  l'avoir  exercé  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  ,  selon  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  ces  grandes 
nations  de  l'Océan  se  sont  trouvées.  Main- 
tenant, les  peuples  qui  s'y  adonnent  le 
plus,  sont,  outre  les  nations  sus-mention- 
nées,  les  Tagales  ,  les  insulaires  de  Bali 
et  de  Lombock.  On  doit  ajouter  que  les 
Bouguis  sont  la  première  nation  mar- 
chande de  l'Oeéanie,  et  que  parmi  eux  , 
les  habitans  de  l'état  de  Wajou  sont  en 
possession  de  la  plus  grande  partie  du 
commerce  étranger.  Cette  tribu  a  des  co- 
lons établis  dans  tous  les  ports  de  la  Ma- 
laisie  ,  depuis  Achem  jusqu'à  Manilla,  et 
fournit  presque  tous  les  matelots  aux 
prohas  des  Bouguis  qui  naviguent  dans  ces 
parages.  Presque  tous  les  princes  et  les 
chefs  des  nations  maritimes  de  la  Malai- 
sie,  et  leurs  principaux  officiers  font  le 
commerce  pour  leur  compte  ,  et  dans 
quelques  états  ils  le  font  même  exclu- 
sivement. 

Dans  l'Australie  le  commerce  parmi  les 
indigènes,  est  pour  ainsi  dire  nul,  et  dans 
la  Polynésie  il  n'y  a  que  les  Carolins  oc- 
cidentaux et  les  habitans  de  l'Archipel 
de  Sandwich  qu'on  puisse  regarder 
comme  des  peuples  commerçans.  Depuis 
1805,  une  flottille  composée  de  plusieurs 
voiles ,  part  d'Ulilea  ,  de  Setoan  et  autres 
tics  de  l'archipel  des  Carolines,  se  réunit 
à  Lamurek  ,  et  va  régulièrement  tous  les 
ans,  à  Guam  dans  les  Mariannes  ,  où  elle 
commerce  avec  les  Espagnols.  Le  gou- 
verneur d'Agana  emploie  souvent  ces  mê- 
mes bâtimens  pour  entretenir  sa  corres- 
pondance avec  les  autres  îles  soumises  à 
son  administration,  et  quelquefois  même 
avec  Manilla  dans  les  Philippines.  Le  port 
de  Hanarourou ,  dans  l'archipel  de  Sand- 
wich, est  déjà  devenu  le  rendez-vous  des 
bâtimens  qui  se  rendent  en  Amérique,  aux 
Philippines  et  à  Canton. 

Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sonteeux 
qui  font  le  plus  d'affaires  ,  et  leur  com- 
merce surpasse  d'un  tiers  celui  même  des 
Anglais.  Ils  sont  dans  l'Archipel,  ce 
qu'étaient  les  Juifs  en  Europe  au  moyen 
âge  ,  et  ce  qu'ils  sont  encore  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
dans  quelques  contrées  d'Europe.  Mais 
plus  actifs  et  plus  industrieux  que  les 
Juifs,  outre  le  commerce  en  gros  et  en  dé- 
tail par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  par- 
tout exercer  le  métier  de  jardinier ,  de 
tailleur,  de  cordonnier,  de  peintre,  de 


distillateur  et  de  potier;  ils  font  aussi 
toutes  les  fournitures  pour  les  établisse  - 
mens  civils  et  militaires;  ils  perçoivent 
les  taxes,  les  impôts  fonciers  et  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  ;  ils  exploitent  les 
mines  et  dirigent  ou  exécutent  les  travaux 
dans  les  hôtels  de  monnaies. 
La  position  insulaire  de  presque  toutes 
les  tribus  Océaniennes  en  fait  des  marins 
aussi  habiles  qu'intrépides,  et  a  contri- 
bué sans  doute  à  porter  à  un  aussi  haut 
point  de  perfection  l'art  de  construire  leurs 
pirogues  et  leurs  corocores  ou  barques 
de  guerre.  Les  Achinais  et  les  Siaks  de 
Sumatra,  les  Macassars  et  les  Bouguis 
de  Celèbes,  les  Tagales  de  Luçon  et  les 
naturels  de  Mindanao,  de  Soulou  et  de 
Bali  excellent  plus  que  les  autres  peuples 
de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  dans  la 
construction  de  leurs  bâtimens.  Ceux  des 
Achinais,  des  Siaks,  des  Souîous  et  des 
Mindanao  sont  les  plus  grands  et  sont 
garnis  de  canons.  Les  pirogues  à  balan- 
ciers ,  légères,  rapides  et  propres  à  la  na- 
vigation des  côtes  et  des  mers  tranquil- 
les, se  trouvent  en  usage  parmi  les  Ti- 
moriens,  les  habitans  de  la  côte  nord-est 
de  l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  parmi 
ceux  des  archipels  des  Mariannes  et  des 
Carolines,  et  chez  presque  toutes  les  peu- 
plades de  la  Polynésie.  Les  Carolins,  par- 
ticulièrement ceux  du  groupe  de  Gouliai 
(Ulea,  Ulie),  sont  les  navigateurs  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  intrépides  de 
cette  partie  de  la  Polynésie  ;  leurs  piro- 
gues qu'on  a  appelées  volantes,  sont  les 
plus  rapides  et  les  plus  parfaites  que  l'on 
connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
voyage  qu'elles  font  aux  Mariannes;  nous 
rappellerons  ici  l'intéressante  observa- 
tion faite  par  Malte-Brun ,  sur  les  rensei- 
gnemens  que  M.  Gaimard  lui  avait  four- 
nis ;  c'est  que  ces  insulaires  divisent  la 
rose  des  vents,  précisément  comme  le  fai- 
saient, d'après  Timosthènes,  les  Grecs  et 
les  Romains  depuis  Alexandre  jusqu'à 
Claude.  A  l'autre  extrémité  de  la  Poly- 
nésie, les  naturels  des  iles  Paumotou,  qui 
habitent  également  des  îles  basses  ou  at- 
tôles,  possèdent  de  grandes  pirogues  dou- 
bles dans  la  conduite  desquelles  ils  se  mon- 
trent aussi  habiles  navigateurs.  Les  nou- 
veaux Zélandais  possèdent  de  superbes 
pirogues  de  guerre  sans  balancier  ;  mais 
ils  ne  s'éloignent  jamais  hors  de  vue  de 
terre  comme  les  Carolins  et  les  Paumo- 
tous  qui  se  dirigent  d'après  les  astres.  On 
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retrouve  chez  tous  les  peuples  nègres, 
épars  depuis  le  nord  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée), sur  ces  chaînes  de  grandes 
îles,  une  forme  assez  générale  de  pirogues. 
Ceux  du Port-Praslin (Nouvelle-Irlande), 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  l'île  d'York, 
de  Bouka  et  autres  ont  des  embarca- 
tions sveltes ,  légères ,  formées  de  borda- 
ges  assemblés  et  cousus,  dont  les  joints 
sont  bouchés  par  un  mastic  tenace,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  relèvent  et  sont 
le  plus  souvent  surmontées  de  quelque 
attribut.  Mais  toutes  ces  pirogues ,  dit 
M.  Lesson ,  n'ont  point  de  balancier,  tan- 
dis que  celles  qu'on  retrouve  sur  le  pour- 
tour boréal  des  îles  dites  des  Papouas ,  et 
qui  sont  destinées  aux  besoins  ordinaires, 
sont ,  sans  exception,  à  deux  balanciers  ; 
celles  de  guerre,  toutefois,  ressemblent 
aux  précédentes.  Nous  ajouterons  aussi 
par  opposition  à  ces  insulaires  si  habiles 
dans  la  construction  et  la  direction  de 
leurs  embarcations,  que  les  pirogues  des 
Australiens  des  environs  du  Port  Jackson, 
ne  sont  faites  qu'avec  une  longue  écorce 
d'eucalyptus  solidement  liée  aux  extrémi- 
tés ;  que  dans  la  région  intertropicale  du 
Continent  Austral,  un  tronc  d'arbre  creusé 
en  tient  lieu  ;  que  plus  à  l'ouest,  dit 
M.  King,  à  la  baie  de  Hanovre  ,  c'est  un 
radeau  formé  de  tiges  vieilles  et  légères 
de  manglier  ;  qu'enfin ,  dans  l'archipel  de 
Dampier  et  autres  parties  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande) ,  l'intelligence  des 
Australiens  n'a  pu  s'élever  pour  passer  les 
rivières  ou  traverser  les  baies  et  les  golfes, 
au-dessus  d'un  simple  tronc  d'arbre  flot- 
tant! 
Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  encore  un 
mot  sur  ces  embarcations  des  Océaniens, 
qui  ont  excité  l'admiration  de  tous  les 
navigateurs  européens  qui  ont  eu  l'oc- 
casion de  les  observer,  et  qui  ont  été  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  l'objet  sur  lequel 
ces  insulaires  déployaient  toutes  les  res- 
sources de  leur  industrie.  «  Les  pirogues 
simples,  dit  M.  Lesson ,  creusées  dans  un 
tronc  d'arbre  ,  peuvent  se  reproduire  ail- 
leurs ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
;  pirogues  doubles  ou  accolées  deux  à 
deux,  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  chez 
les  peuples  d'une  descendance  étrangère 
aux  Océaniens.  Nous  vîmes  à  Tahiti  des 
pirogues  doubles  qui  arrivaient  des  îles 
Paumotou  :  c'étaient  de  vrais  petits  na- 
vires propres  à  faire  de  longues  traver- 
sées et  capables  de  contenir  des  vivres  en 


proportion  déterminée  pour  l'équipage  , 
qui  est  logé  dans  une  banne  en  bois  so- 
lidement tissée  et  disposée  sur  le  tillac. 
La  coque  de  chacune  des  deux  pirogues 
est  calfatée  avec  soin ,  enduite  de  mastic  ; 
et  de  forts  madriers  solidement  liés  les 
unissent.  Leur  gouvernail  est  remarqua- 
ble par  un  mécanisme  ingénieux  que 
nous  ne  pouvons  point  indiquer  ici.  Ces 
pirogues  étaient  anciennement,  chez  les 
Tahitiens ,  décorées  de  sculptures  qu'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  sur  les  em- 
barcations sveltes  des  Nouveaux-Zélan- 
dais.  Ces  reliefs ,  débris  des  arts  tradi- 
tionnels que  ces  peuples  ont  conservés, 
et  dont  le  fini  étonne  lorsqu'on  examine 
l'imperfection  des  instrumens  qu'ils  em- 
ployaient, sont  toujours  identiques  par 
leurs  représentations.  Ils  les  négligent 
depuis  que  les  Européens  leur  ont  porté 
le  fer.  Les  idées  nouvelles  qu'ils  ont  re- 
çues feront  bientôt  disparaître  les  traces 
de  ces  ingénieux  travaux ,  qui  s'efface- 
ront avec  le  sens  mythologique  qu'on  y 
attachait  et  que  remplace  déjà  chez  plu- 
sieurs une  imitation  plus  ou  moins  gros- 
sière de  nos  arts  et  de  nos  procédés.  Les 
pirogues  doubles  sont  usitées  à  Tahiti  et 
dans  les  archipels  voisins,  aux  Sandwich, 
aux  lies  Marquises  et  jusqu'à  Rotuma. 
Nous  ne  les  avons  pas  vues  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  mais  la  nature  des  baies  néces- 
site des  embarcations  plus  légères  ;  il 
paraît  cependant  qu'ils  s'en  sont  parfois 
servis.  Toutes  les  pirogues  zélandaises 
ont  leur  avant  surmonté  d'une  tète  hi- 
deuse tirant  la  langue,  ce  qui  est  chez  eux 
le  signe  de  guerre  et  de  gloire  ;  et 
l'arrière  est  terminé  par  une  pièce 
sculptée,  haute  de  quatre  pieds ,  repré- 
sentant un  dieu  et  des  cercles  sans  fin, 
dont  la  signification  est  entièrement 
symbolique.  » 

A.  l'égard  des  Océaniens  qui  doivent  en 
tout  ou  en  partie  leur  civilisation  aux 
Européens  ;  nous  ferons  observer  que  les 
Tagales  et  autres  peuples  de  la  souche 
malaisienne  de  Luçon  ou  Manille,  sont 
employés  presque  universellement  dans 
la  Malaisie  comme  canonniers  ou  timon- 
niers,  qualités  qu'ils  possèdent  à  un 
degré  éminent.  Nous  remarquerons  aussi 
que  leshabitans  des  îles  Sandwich  et  de 
la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelque- 
fois service  comme  matelots  sur  les  bà- 
timens  anglais  et  anglo-américains  qui 
vont  à  Canton  et  à  la  côte  nord-ouest 
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d'Amérique ,  ou  qui  font  la  poche  de  la 
baleine  dans  le  Grand-Océan.    . 

Au  milieu  de  tous  ces  peuples  naviga- 
teurs, l'Océanie  offre  peut-être  un  plus 
grand  nombre  de  corsaires  que  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Les  peu- 
plades les  plus  renommées  par  leurs  pi- 
rateries sont  les  Achinais  et  les  Siaks  de 
l'île  Sumatra ,  les  insulaires  de  Lingen  , 
les  habitans  de  Kali  et  Tuli-Tuli  sur  la 
côte  nord-ouest  de  Celèbes,  les  Tedongs , 
tribu  des  Dayaks ,  et  les  habitans  du 
royaume  de  Sambas  dans  Bornéo,  les 
Mindanao,  les  Ilianosetles  Soulous  dans 
l'archipel  des  Philippines.  On  doit  cepen- 
dant avouer  que  depuis  quelques  années 
le  nombre  de  ces  forbans  a  beaucoup  di- 
minué, grâces  aux  croisières  anglaises  et 
hollandaises.  Il  n'y  a  que  les  côtes  des 
Philippines  qui  soient  encore  ravagées 
presque  tous  les  ans  par  les  corsaires  de 
Soulou,  de  Mindanao  et  de  Bornéo,  mal- 
gré les  bateaux  armés  et  les  canonnières 
que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces 
parages.  Les  colonies  anglaises  de  dépor- 
tation ont  répandu  dans  l'Australie  et 
même  dans  la  Malaisie  quelques  déser- 
teurs, tant  des  établissemens  coloniaux 
que  des  navires  du  commerce;  jusqu'à 
présent  il  n'en  est  pas  résulté  d'associa- 
tions de  pirates  européens  dans  ces  deux 
sections  de  l'Océanie  ;  mais .  quelques 
points  du  Continent ,  plusieurs  îles  et 
surtout  les  petites  îles  du  détroit  de  Bass 
ont  reçu  un  grand  nombre  de  matelots 
révoltés  et  de  convicts  évadés ,  qui  me- 
nacent de  renouveler  les  régences  bar- 
baresques.  Des  croisières  habilement  di- 
rigées peuvent  encore  détourner  le  péril. 

L'esclavage  que  les  lois  reconnaissent  et 
sanctionnent  dans  toute  la  Malaisie,  à 
l'exception  de  l'île  de  Java  et  peut-être 
de  quelques  autres,  la  férocité  de  certai- 
nes tribus  et  la  faiblesse  et  l'abrutissement 
de  plusieurs  autres ,  donnent  naissance, 
dans  cette  partie  de  l'Océanie,  à  tous  les 
abus,  à  toutes  les  violences  et  à  ces  atro- 
cités que  le  commerce  d'esclaves  produit 
encore  en  Afrique.  Toutes  les  nations  que 
nous  avons  signalées  ailleurs  comme  adon- 
nées plus  que  les  autres  à  la  piraterie,  font 
cet  abominable  commerce,  qui  ici,  comme 
en  Afrique,  reçut  une  grande  augmen- 
tation par  les  demandes  des  Européens, 
et  surtout  par  celles  des  Hollandais.  Les 
féroces  Mindanao  sortent  régulièrement 
tous  les  ans  de  leurs  ports  pour  aller  à 


la  traite  des  esclaves  dans  l'archipel 
des  Philippines.  Les  îles  de  Celèbes,  Poulo- 
Nias,  Bali  et  quelques  autres  sont  les 
contrées  de  l'Océanie  qui  fournissent  le 
plus  grand  nombre  de  victimes  à  la  cruelle 
avidité  des  marchands  chinois  ,  bouguis 
et  achinais,  avec  lesquels  rivalisent  même 
quelques  marchands  européens. 

Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion du  Monde  -  Maritime  sont  :  noix 
muscades,  clous  de  girofle,  cannelle,  poi- 
vre, café,  riz,  étain,  or,  diamans,  perles, 
ivoire,  nids  d'oiseaux,  bois  de  sandal,  bois 
de  marqueterie,  indigo,  sucre,  coton, 
tabac ,  bois  de  construction  surtout  de 
tek;  camphre,  térébenthine,  bétel,  ambre 
gris,  charbon  de  terre  ,  blé,  chevaux, 
fourrures  ,  lin  et  laine  de  la  plus  belle 
qualité,  huile  et  fanons  de  baleine,  écail- 
les de  tortue,  holothuries,  oiseaux  de 
paradis,  cocos  ,  gingembre,  sagou,  joncs, 
rottins,  noix  d'arec,  bambous,  arbre  à 
pain.  Les  principaux  articles  d'im- 
portation sont  :  opium,  sel,  toiles  ordi- 
naires ,  soieries,  objets  de  mode,  porce- 
laine, cuivre,  huile,  savon,  vins,  liqueurs, 
armes  blanches  et  à  feu,  poudre  et  un 
grand  nombre  d'articles  provenant  des 
fabriques  et  des  manufactures  de  l'Europe. 

Les  principales  places  commerçantes  de 
TOcéanie  sont  :  Batavia,  Samar  an  g , 
Sourabaya  ,  Riow  (Rhio)  ,  Amboine  , 
Coupang  et  Macassar  dans  l'Océan ie- 
Hol landaise  ;  Manille  dans  l'Océanie- Es- 
pagnole ;  Sydney ,  Hobart-Town  et 
Swan-River  dans  l'Océanie-Anglaisc; 
Bornéo y  Achem,  Bevan  dans  la  Malai- 
sie-Indépendante.  Dans  la  Polynésie  nous 
nommerons  :  la  Baie  des  Iles  et  Hou- 
kianga  dans  la  Nouvelle-Zélande  ;  Ma- 
tavae  et  Papéiti  dans  Tahiti;  Hana- 
rourou  dans  les  îles  Sandwich  ;  les  îles 
Viti  et  les  îles  Mendana  pour  le  bois  de 
sandal  ;  les  îles  P  aumot  ou  \>onr\es  perles 
et  les  trepangs.  En  outre,  nous  ferons 
observer  que  toutes  ces  mers  sont  fré- 
quentées pour  la  pêche  des  cachalots  et 
toutes  les  îles  australes  pour  la  chasse 
des  phoques. 

ÉTAT     SOCIAL     DES     OCÉANIENS.     Drpilis 

Forster  ,  qui  le  premier  traça  d'une  main 
habile  le  vaste  cadre  des  productions  et 
des  habitans  de  la  Polynésie  et  de  l'Aus- 
tralie ,  de  nombreux  voyageurs  parcou- 
rurent dans  toutes  lesdirections  le  Grand- 
Océan  et  la  merdes  Indes,  et  publièrent 
une  foule  de  faits  qui  servirent  à  la  clas- 
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sification  des  peuplades  éparses  sur  le 
Continent-Austral  et  sur  les  iles  innom- 
brables qui  en  dépendent.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres 
qui ,  depuis  les  mémorables  circumnavi- 
gations de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens 
sous  le  double  rapport  physique  et  moral. 
Ici,  nous  nous  bornerons  à  citer  quelques 
auteurs,  dont  les  savantes  recherches  ont 
été  notre  guide  principal,  dans  la  déter- 
mination des  différens  foyers  de  civilisa- 
tion indigène  du  Monde-Maritime.  Citer 
les  noms  de    Marsden  ,  de    Rallies ,  de 
Leyden,  de  Wenthworih,  de  King,  de  Ni- 
cholas,de  Dîllon,  deChamisso,deCollins, 
deCuningham,  de  Kendal,  de  Kotzebue  , 
de  Krusenstern,  de  Langsdorf,  de  Pérou, 
de  Freycinet,  de  Duperrey ,  et  les  doctes 
auteurs  des  Polynesiau  Researches  , 
c'est  rappeler  au  lecteur  des  hommes  , 
dont  les  travaux  aussi  savans  que  con- 
sciencieux ont  mérité  une  juste  célébrité. 
Mais  notre  franchise  nous  impose  le  de- 
voir de  lui  signaler  surtout  deux  ouvrages 
classiques,  que  quelques  littérateurs  ex- 
ïoitent ,  en  y  puisant,  à  peu  de  frais ,  une 
vaste  érudition  qui  ne   leur  appartient 
pas ,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un 
devoir  d'avouer  les  nombreux  emprunts 
que  nous  leur  avons  faits  ;  ces  ouvrages 
sont  :  the  History  of  the  Indian  Arc/ii- 
■pelago,  par  M.  Crawfurd,  et  V Histoire 
Naturelle  de  l'homme,  par  M.  Lesson. 
C'est  dans  le  premier  que  nous  avons  puisé 
presque  tout  ce  qui  concerne  la  civilisa- 
tion indigène  de  la  Malaisie  ;  c'est  le  se- 
cond qui  nous  a  fourni  les  faits  curieux 
etintéressans  à  l'aide  desquels  nous  avons 
pu  compléter  la  classification  de  tous  les 
autres  peuples  de  l'Océanie.  Nous  devons 
aussi  déclarer  que  plusieurs  communica- 
tions importantes  nous  ont  été  faites  par 
nos  savans  amis  MM.  Garnot  et  Gaimard, 
MM.  Ernest  et  Jules  de  Blosseville,  ainsi 
que  par   un  voyageur  célèbre,   M.  de 
Kienzi. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé  et 
quels  sont  nos  guides  principaux ,  nous 
allons  essayer  de  classer  les  principales 
nations  du  Monde-Maritime  ,  d'après  les 
foyers  de  civilisation  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  regardés  comme  indigènes  , 
en  signalant  ensuite  la  part  de  civilisa- 
tion qui  paraît  devoir  être  attribuée  aux 
peuples  de  l'Asie  et  à  ceux  de  l'Eu- 
rope. 


En  comparant  l'état  social,  où  furent  trouvées 
les  innombrables  tribus  de  l'Océanie,  on  voit  d'a- 
bord qu'elles  présentent  pour  ainsi  dire  deux 
branches  principales  de  civilisation  indigène  très 
différentes  entre  elles.  La  première ,  qui  com- 
prend les  grandes  nations  de  la  Malaisie  (Archi- 
pel-Indien) ,  parait  devoir  son  origine  à  an  peuple 
inconnu,  qui,  selon  M.  Crawfurd,  parlait  le 
grand-polynésien  ;  c'est  le  foyer  que  nous  pro- 
posons de  nommer  javano-malaisien,  à  cause 
des  deux  nations  qui  peuvent  être  regardées 
comme  ses  branches  principales;  car  les  Java- 
nais et  les  Malais  sont  incontestablement  les 
deux  nations  indigènes  qui,  indépendamment  de 
toute  influence  étrangère  ,  se  sont  élevées  le  plus 
haut  dans  l'échelle  des  peuples  civilisés  de  cette 
partie  du  monde.  La  seconde  branche,  qui  com- 
prend tous  les  autres  peuples  de  l'Océanie,  offre 
une  civilisation  incomparablement  inférieure  à  la 
première.  On  peut  y  distinguer  trois  nuances  prin- 
cipales ,  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  regar- 
dées comme  autant  de  foyers  distincts,  que  nous 
proposons  de  nommer  foyer  australien,  foyer 
carolinien  et  foyer  polynésien,  dénomina- 
tions qui  désignent  les  pays  ou  vit  le  plus  grand 
nombre  de  tribus  civilisées  que  chacun  d'eux  em- 
brasse. 

Les  ingénieuses    et    savantes    recherches    de 
M.  Crawfurd,  sur  le  foyer  javano-malaisien, 
ont  démontré  que  cette  civilisation  s'est  dévelop- 
pée dans  la  Malaisie,  indépendamment  des  nations 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Monde.  Cette  civilisa- 
tion semble  avoir  suivi ,  dans  son  développement 
pendant  une  longue  série  de  siècles,  une  marche 
toute  particulière,  et  avoir  même  étendu  son  in- 
fluence depuis  Madagascar,  sur  les  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique ,  jusqu'à  l'ile  de  Pâques,  vers 
les  rivages  de  l'Amérique.  Ici ,  comme  dans  l'An- 
cien-Continent ,  on  retrouve  partout  les  traces 
d'une  nation  antique  ,  qui  a  influé  puissamment 
sur  la  formation  de  la  langue ,  sur  les  institutions 
sociales,  politiques  et  religieuses  ,  sur  les  mœurs 
et  les  usages  d'un  grand  nombre  de  peuples,  mais 
dont  ou  ne  saurait  déterminer  l'époque  précise 
de  l'existence  ,  ni  indiquer  exactement  le  lieu  de 
la  demeure  primitive.  La  langue  que  les  savans 
philologues  Marsden  et  Crawfurd  appellent  le 
grand-polynésien,  est  pour  les  nations  de  l'O- 
céanie ce  que  le  samscrit  est   pour  les  nations 
Indo-Germaniques  de  l'Ancien-Conlinent.  C'estau 
peuple  qui  la  parlait  qu'il  faut  attribuer  cette  civi- 
lisation autochtone,  qui  est  la  souche  de  l'état  so- 
cial dans  lequel  on  a  trouvé  les  innombrables  tri- 
bus de  la  Malaisie,  et  dont  on  reconnaît  quelques 
vestiges  chez  les  peuplades  répandues  sur  les  deux 
tiers  environ  de  la  circonférence  du  globe,  phé- 
nomène unique  dans  l'histoire  de  l'homme,  sur- 
tout lorsqu'on  pense  au  peu  de  moyens  que  ce 
peuple  devait  avoir  pour  étendre  ses  colonies  à 
d'aussi  immenses  distantes.  La  comparaison  et 
l'analyse  des  langues  parlées  dans  ce  vaste  espace 
par  les  nombreuses  tribus  de  race  malaisienne; 
la  comparaison  et  l'analyse  de  leurs  mœurs  ,  de 
leurs  usages,  de  leurs  institutions  politiques  et 
religieuses,  de  leurs  histoires  nationales  et  de 
leurs  traditions  populaires,  tout  nous  montre  de 
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ia  manière  la  plus  évidente,  un  foyer  de  civilisa- 
tion indigène  ,  sur  laquelle  s'est  pour  ainsi  dire 
entée  la  civilisation  étrangère,  apportée  ensuite 
à  des  époques  très  différentes  par  les  Hindous, 
les  Arabes ,  les  Chinois ,  et  plus  tard  par  les  Eu- 
ropéens. Ces  mêmes  considérations  portent  à 
conclure  que  ce  peuple  inconnu  ,  mais  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  raisonnablement  révoquée  en 
doute  ,  après  les  faits  réunis  avec  tant  de  saga- 
cité par  M.  Crawfurd,  avait,  de  temps  immémo- 
rial et  indépendamment  de  toute  influence  étran- 
gère, fait  des  progrès  dans  l'agriculture;  qu'il 
^connaissait  l'usage  du  fer,  de  l'or  et  de  rétain  ; 
qu'il  savait  travailler  ces  métaux-,  qu'il  possédait 
l'art  de  tisser  des  étoffes  faites  de  la  partie  fi- 
breuse d'une  plante  indigène  ;  qu'il  avait  appri- 
voisé le  buffle  et  la  vache  et  les  employait  dans 
l'agriculture  et  dans  les  transports ,  ainsi  que  la 
poule,  le  canard  et  le  cochon,  qui  servaient  à 
augmenter  ses  moyens  de  subsistance  ;  qu'il  s'é- 
tait donné  un  gouvernement  régulier;  qu'il  avait 
établi  des  foires  et  des  marchés,  qui  se  tenaient 
à  des  époques  déterminées  ;  qu'il  avait  un  calen- 
drier civil  et  un  calendrier  agricole;  qu'il  possé- 
dait déjà  un  système  d'arithmétique  assez  étendu  ; 
et  qu'il  s'était  même  élevé  jusqu'à  l'invention 
d'un  véritable  alphabet.  Ces  mêmes  considéra- 
tions rendent  aussi  extrêmement  probable  l'hy- 
pothèse proposée  par  M.  Crawfurd ,  que  c'est  à 
Java ,  qu'il  faut  placer  l'existence  de  ce  peuple 
inconnu,  et  que  c'est  dans  cette  île  par  consé- 
quent qu'il  faut  placer  le  noyau  principal  et  pri- 
mitif de  toute  la  civilisation  indigène  de  l'Océa- 
nie  ou  du  Monde-Maritime. 

Les  principaux  peuples  qui  appartiennent  au 
foyer  javano-malaisien  sont  :  les  Javanais  et 
les  Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indi- 
qué la  demeure  aux  pages  1147  et  1148;  les  monta- 
gnards de  Java  qui  habitent  la  partie  de  cette  île 
nommée  Sunda ,  lesBattas,  les  Achinais,  les  in- 
sulaires de  Bali,  les  Bimade  Sumbava  ,  les  Bou- 
guis  et  les  Macassars  de  Celèbes  ,  les  Tagales,  les 
Bissayos,  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  l'ar- 
chipel des  Philippines. 

Un  trait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce 
foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de  tous 
les  autre^  peuples  policés  du  globe ,  c'est  la  mul- 
tiplicité des  alphabets  différens  qu'on  y  trouve 
en  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  les  cir- 
constances les  moins  favorables  pour  en  rendre 
l'invention  facile  ou  même  nécessaire.  Les  Bat- 
tas,  les  Redjangs  et  les  Lampongs,  nations  qui 
parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles 
que  ne  le  sont  entre  eux  le  français ,  l'espagnol  et 
l'italien,  et  vivant  toutes  les  trois  dans  la  même 
île,  emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des 
caractères  aussi  différens  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  diffèrent  de  ceux  des  peuples  les 
plus  éloignés.  Ce  même  phénomène ,  unique  dans 
l'histoire  de  l'homme,  se  répète  encore  dans 
d'autres  parties  de  l'Océanie-Occidentale ,  lors- 
qu'on compare  entre  elles  les  langues  des  Sunda , 
des  Tagales,  des  Bouguis  et  des  Javanais,  qui 
appartiennent  à  une  même  souche,  celle  dont 
dérivent  les  trois  nations  précédentes ,  et  dont  les 
alphabets  respectifs  diffèrent  aussi  entièrement 


de  ceux  des  Battas ,  des  Redja  ngs  et  des  Lampongs. 
C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les 
Redjangs,  comme  autrefois  les  Chinois  et  autres 
peuples ,  se  servent  encore  de  cordelettes  aux- 
quelles ils  font  des  nœuds,  lorsqu'ils  ont  besoin 
de  se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Les  foyers  australien,  carolinien  cl  polyné- 
sien offrent ,  dans  leur  développement,  une  mar- 
che bien  plus  lente  que  le  foyer  javano-malai- 
sien; on  peut  dire  même  que  depuis  long-temps 
elle  est  stationnaire.  Mais ,  tout  inférieure  qu'est  \ 
cette  civilisation  comparée  à  celle  de  la  Malaisie, 
elle  ne  laisse  pas  de  nous  étonner,  surtout  lors- 
qu'on pense  aux  circonstances  peu  favorables  où 
l'homme  s'est  trouvé  dans  cette  partie  du  globe  , 
pour  sortir  de  l'état  sauvage.  Privé  du  secours  des 
animaux  domestiques  ,  ignorant  l'usage  des  mé- 
taux les  plus  utiles ,  disséminé  sur  une  mer  im- 
mense ,  on  ne  le  voit  pas  moins  exercer  une  sorte 
d'agriculture-,  se  réunir  sous  un  gouvernement 
régulier-,  se  diviser  en  castes,  jouissant  chacune 
de  certains  privilèges  ;  avoir  une  religion  avec  des 
rits,  des  prêtres  et  des  sacrifices;  observer,  à 
l'égard  des  chefs  héréditaires  ,  une  étiquette  qui, 
pour  la  rigueur  et  les  détails,  peut  être  comparée 
à  celle  en  vogue  dans  le  sud-est  de  l'Asie  ;  se  bâtir 
des  cabanes  commodes  adaptées  aux  circonstan- 
ces locales  ;  se  couvrir  de  véritables  étoffes  ou 
bien  de  nattes artistement  travaillées;  élever  quel- 
ques monumens  grossiers;  construire  enfin,  avec 
une  intelligence  étonnante  ,  des  pirogues  qui  ont 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  marins  ,  et  sur 
lesquelles,  guidé  par  les  étoiles  et  la  connais- 
sance des  vents ,  on  le  voit  croiser  dans  toutes  les 
directions  le  plus  vaste  des  océans. 

Si  l'on  voulait  mettre  ensemble  les  traits  prin- 
cipaux qui  nous  ont  servi  à  tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  foyers  de  civilisation 
indigène ,  et  assigner  à  chacun  les  peuples  qui 
lui  appartiennent,  on  pourrait  les  résumer  de  la 
sorte  : 

Le  foyer  australien  embrasserait  les  peuples 
nègres  les  moins  abrutis.  On  ne  connail  jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puis- 
sent lui  être  assignées.  A  la  tête  de  toutes,  il 
semble  qu'on  doit  placer  ici  les  insulaires  de  la 
Nouvelle-Irlande,  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de 
Santa-Cruz  ,  de  quelques-unes  des  îles  de  l'archi- 
pel de  Salomon  ,  et  quelques-unes  des  peuplades 
du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée.)  et 
des  îles  qui  en  dépendent.  Ces  peuplesconnaissent 
l'usage  de  l'arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples 
des  branches  carolinienne  et  polynésienne  ;  quel- 
ques-uns savent  même  fabriquer  de  la  poterie ,  et 
tous  ont  un  goût  prononcé  et  une  grande  adresse 
pour  les  sculptures,  dont  ils  ornent  leurs  piro- 
gues et  les  portes  de  leurs  maisons.  Mais  ici ,  nous 
devons  signaler  deux  particularités  remarquables 
propres  à  ces  peuples ,  et  dont  la  connaissance  est 
due  à  M.  Lesson.  A  Waigiou ,  à  Dory,  ce  natura- 
liste trouva  chez  les  naturels  l'usage  ^oreillers 
en  bois  travaillés  et  représentant  le  plus  con- 
stamment et  avec  plus  ou  moins  de  perfection 
deux  têtes  de  sphinx,  attribut  égyptien;  plu- 
sieurs de  ces  objets,  comparés  en  France  avec 
ceux  qu'on  a  trouvés  sous  la  tète  <!es  momies  d'E- 
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gypte  découvertes  dans  les  tombeaux  ,  n'ont  of- 
fert aucune  différence  sensible.  Au  port  Praslin 
ce  même  savant  trouva,  cbez  les  naturels,  l'u- 
sage de  Vépinette  divisée  en  trois  lamelles  effi- 
lées,  qui  se  placent  dans  la  bouche  comme  la 
nôtre,  et,  ce  qui  est  encore  plus  singulier,  la 
flûte  à  Pan  ou  le  syrinx,  composé  de  huit  notes 
dont  cinq  appartiennent  à  la  gamme  et  trois  sont 
répétées  à  l'octave  en  dessous,  ce  qui  porta  un 
musicien  distingué  à  faire  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés  l'invention  de  cet  instrument. 
Le  foyer  carolinien  embrasserait  non-seule- 
ment tous  les  peuples  de  race  malaisienne  de  l'ar- 
chipel des  Carolines,  mais  aussi  les  anciens  habi- 
tans  de  celui  des  Mariannes ,  les  insulaires  de 
l'archipel  de  Palaos  et  ceux  qui  forment  le  groupe 
que  nous  avons  nommé  Archipel-Central.  Tous 
ces  peuples  forment  la  branche  que  M.  Lesson 
a  nommée  rameau  Mongol-Pélagien.   Plusieurs 
traits  particuliers  à  ces  peuples  les  isolent  des 
autres  Océaniens.  D'abord  le  manque  de  toute 
sorte  de  culte  ;  quoiqu'ils  possèdent  le  dogme  con- 
solant d'une  autre  vie,  ils  n'ont  aucune  cabane 
servant  de  temple  ,  ni  aucune  idole.  Ces  peuples, 
à  quelques  exceptions  près ,  ne  suivent  pas  l'u- 
sage infâme  des  Polynésiens,  de  prostituer  leurs 
filles  ou  les  esclaves  enlevées  à  leurs  familles. 
Jaloux  au  contraire  de  leurs  épouses,  ils  parais- 
sent scrupuleux  de  conser.ver  intacte  la  fidélité 
conjugale ,  et  redoutent  le  commerce  de  leurs 
femmes  avec  les  étrangers.  «  La  construction  de 
leurs  pirogues,  dit  M.  Lesson  ,  est  depuis  long- 
temps célèbre;  elle  ne  ressemble  en  rien  à  celle 
des  Polynésiens.  Ici,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
reconnaître  des  insulaires  essentiellement  navi- 
gateurs, observateurs  exacts  du  cours  des  as- 
tres, possédant  une  sorte  de  boussole,  instru- 
ment que  l'on  sait  exister  depuis  long-temps  en 
Chine  et  au  Japon ,  quoique  les  habitans  de  ces 
pays  soient  loin  d'être  aujourd'hui  d'habiles  ma- 
rins. La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et 
frottés  avec  quelques  substances  qui  leur  don- 
nent l'aspect  d'un  ouvrage  vernissé,  est  vraiment 
remarquable,  quoiqu'elle  soit  loin  de  légitimer 
ce  qu'en  ont  dit  quelques  navigateurs ,  et  surtout 
Anson  ;  elle  est  de  cinq  à  six  milles  par  heure  au 
plus.  Mais  avec  quelle  adresse  on  fait  changer 
indistinctement  à  ces  pirogues  l'avant  en  arrière, 
par  un  simple  renversement  de  voile  !  et  ces  fra- 
giles embarcations  conservent  toutes  un  genre  de 
construction  qui  ne  varie  dans  aucune  île ,  et  que 
nous  eûmes  occasion  de  voir  sur  la  plupart  de 
ces  longues  chaînes   d'archipels.  Adonnés  à  la 
guerre,  poursuit  ce  savant,  parce  que  l'homme 
y  est  naturellement  porté,  les  Carolinsont  aussi 
conservé  ou  su  faire  un  grand  nombre  d'instru- 
mens  de  destruction.  Cependant  nous  ne  les  trou- 
vons pas  en  possession  de  l'arc  et  des  flèches , 
réservés  à  la  race  nègre ,  ni  du  casse-tête  ,  ni  des 
longues  javelines,  plus  particulièrement  usitées 
chez  les  Océaniens  (Polynésiens).   Des  frondes, 
des  pierres,  des  bâtons  pointus  et  garnis  d'os  et 
d'épines  de  poissons ,  des  haches  de  coquilles , 
voilà  les  armes  les  plus  habituelles  et  celles  dont 
ils  se  servent  plus  généralement.  »  Mais  une  in- 
dustrie qui  est  essentiellement  propre  à  ces  peu- 


ples ,  c'est  la  confection  des  étoffes.  Les  Austra- 
liens et  les  Polynésiens  les  plus  civilisés  emploient, 
pour  leur  fabrication,   des  écorces  battues   et 
amincies  sous  forme  de  papier;  les  Carolins  au 
contraire  se  servent  d'un  petit  métier ,  seul  dé-  ' 
bris ,  dit  M.  Lesson ,  des  arts  de  leurs  pères ,  pour 
assembler  les  fils  et  composer  une  toile  par  un 
procédé  et  par  des  instrumens  parfaitement  ana- 
logues à   ceux  dont  se  servent  les  Européens. 
«  On  ne  peut,  dit  ce  naturaliste,  en  voyant  ces 
tissus  formés  de  fils  soyeux  de  bananier  teints  en 
jaune ,  en  noir  ,  ou  en  rouge ,  entrelacés  sur  un 
métier  élégant,  ornés  de  dessins  qui  annoncent 
du  goût,  que  faire  remonter  la  source  d'un  art 
ainsi  perfectionné  à  une  race  plus  anciennement 
civilisée  et  depuis  long-temps  établie  en  corps 
de  nation.  Pourquoi,    d'ailleurs,  les    Carolins 
n'ont-ils  jamais  eu  recours  à  l'écorce  de  l'arbre 
à  pain  si  commun  sur  la  plupart  de  leurs  îles , 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  battre  avec  un  maillet 
pour  la  convertir  en  étoffe?  Cela  tient  à  ce  qu'ils 
ont  retenu  par  la  tradition  les  principes  d'un  art 
très  perfectionné  dans  leur  patrie  primitive,  et 
que  leur  industrie  a  su  en  conserver  l'usage  pour 
confectionner  les  seuls  ajustemens  réclamés  par 
le  climat  qu'ils  habitent.  »  Ce  véritable  phéno- 
mène dans  la  civilisation  ,  encore  si  arriérée  de 
ces  peuplades  de  l'Océanie  ,  est  trop  important 
pourque  nousnenous  arrêtions  pas  encore  unins- 
tant.  Voici  de  quelle  manière  s'exprime  sur  ce 
sujet  un  observateur  habile ,  qui  le  premier  établit 
des  relations  amicales  entre  l'équipage  de  la  Co- 
quille et  les  insulaires  d'Oualan.  »  Un   certain 
intérêt,  dit  M.  Jules  de  Blosseville ,  s'attachera 
peut-être  à  la  description  minutieuse  et  même 
technique  de  l'art  du  tisserand,  chez  un  peuple 
de  l'Océanie  qui,  abandonné  à  ses  seuls  moyens, 
nous  a  presque  fait  oublier  les  belles  draperies 
d'écorce  des  Hawaiiens  et   des  Tahitiens,  les 
nattes  fines  et  jolies  de  Rotouma  ,  les  manteaux 
soyeux  de  la  Nouvelle-Zélande  et  les  pagnes  re- 
nommées de  Madagascar,  Cet  intérêt  s'accroît  si 
l'on  réfléchit  que  dans  l'Ancien- Monde  la  fabri- 
cation des  tissus  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité, mais  que  dans  l'Amérique  entière  et  dans 
toutes  les  îles  de  la  Polynésie,  l'invention  d'un 
métier  était  au-dessus  de  la  portée  des  esprits. 
Certes ,  il  y  a  loin  du  caribari  ou  navette  vo- 
lante et  des  métiers  à  tisser  mécaniques  au  katap 
ou  navette  simple,  et  au  paons t  des  Carolins; 
mais  les  merveilles  de  notre  industrie  paraissent 
moins  surprenantes  pour  celui  qui  voit  à  quel 
degré  de  perfection ,  à  quelle  élégance  de  travail 
étaient  parvenus ,  sans  modèle  et  avec  une  grande 
simplicité  de  moyens,  des  insulaires  industrieux 
ignorés  du  reste  du  globe.  » 
Le  foyer  polynésien  embrasserait  non-seule- 
ment les  habilans  des  archipels  de  Tonga  (des 
Amis),  de  Hamoa  (des  Navigateurs),  de  Cook  ,  de 
Tahiii  (de  la  Société),  de  Mendana  (Marquises),  de 
Hawaii  (Sandwich)  et  ceux  des  Sporades  qui  ap- 
partiennent à  la  race  malaisienne,  mais  aussi  les 
insulaires  de  la  Tasmanie    (Nouv.-Zélande) ,  et 
les  peuplades  nègresqui  habitent  l'archipel  de  Vili 
(Fidji).  Parmi  ces  peuples ,  ceux  de  Tahiti ,  de 
Tonga  et  de  Hawaii  avaient  lait  le  plus  de  progrès 
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dans  la  civilisation  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Toutes  les  tribus  policées  comprises  dans 
cette  division  fabriquent  des  étoffes  fines  avec 
l'écorce  de  l'aoûté  (broussonetia papyrifera)  et 
des  toiles  plus  grossières  avec  le  liber  de  l'arbre 
à  pain  (artocarpus  incisa).  C'est  avec  un  maillet 
quadrilatère  et  strié  sur  ses  quatre  faces  ,  qu'elles 
les  façonnent  en  frappant  sur  les  écorces  ramollies 
etinvisquées  avec  un  gluten.  Chez  toutes  on  re- 
trouve les  mêmes  procédés  de  fabrication,  ainsi 
que  l'art  de  les  enduire  d'une  sorte  de  caout- 
chouc pour  les  rendre  imperméables  à  la  pluie. 
Certes  de  tels  rapprochemens  ne  sont  point  le  ré- 
sultat du  hasard;  ils  doivent  dériver  des  arts  pra- 
tiqués jadis  par  la  souche  de  ces  peuples^  Tous  les 
Polynésiens  préparent  et  font  cuire  leurs  alimens 
dans  des  fours  souterrains ,  à  l'aide  de  pierres 
chaudes  ;  ils  se  servent  de  feuilles  de  végétaux 
pour  leurs  besoins  divers;  ils  convertissent  le 
fruit  à  pain,  la  chair  du  coco,  le  taro,  en  bouillies; 
tous  boivent  le  kava  ou  l'ava,  suc  d'un  poivrier 
qui  les  enivre  et  les  délecte.  Avant  l'arrivée  des 
Européens  dans  leurs  îles,  ces  peuples  étaient  es- 
claves de  la  terrible  superstition  du  tabou,  qui 
leur  imposait  une  foule  de  privations  et  qui  a 
coûté  la  vie  à  tant  de  malheureux  innocens.  Cette 
loi  barbare  défendait  aux  femmes,  sous  peine  de  la 
vie,  de  manger  du  cochon  ,  des  bananes  et  des  co- 
cos, de  faire  usage  du  feu  allumé  par  des  hom- 
mes, et  d'entrer  dans  l'endroit  foù  ils  mangent. 
Le  prédécesseur  du  fameux  Tamehameha  1  était 
tellement  tabou,  qu'on  ne  devait  jamais  le  voir 
pendant  le  jour,  et  que  l'on  mettait  impitoyable- 
ment à  mort  quiconque  l'aurait  vu  un  instant, 
ne  fût-ce  que  par  hasard.  Cette  institution,  qui 
est  un  des  traits  principaux  qui  distingue  les  Po- 
lynésiens des  autres  nations  de  l'Océanie ,  mérite 
quelques  détails  que  nous  emprunterons  à  un 
article  publié  par  M.  le  capitaine  d'Urville,  sur  le 
tabou  en  usage  chez  les  Nouveaux-Zélandais;  il 
ne  diffère  que  par  quelques  petites  modifications 
de  celui  qui  est  pratiqué  chez  les  autres  peuplades 
de  cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute,  dit  ce  savant  marin,  le  but 
primitif  du  tabou  fut  d'apaiser  la  colère  de  la  divi- 
nité et  de  se  la  rendre  favorable,  en  s'imposant  une 
privation  volontaire  proportionnée  à  la  grandeur 
de  l'offense  ou  à  la  colère  présumée  du  dieu.  Qui- 
conque porterait  une  main  sacrilège  sur  un  objet 
soumis  à  un  pareil  interdit,  provoquerait  le  cour- 
roux de  YJtoua  (Dieu) ,  qui  ne  manquerait  pas  de 
l'en  punir  en  le  faisant  périr ,  non-seulement  lui- 
même,  mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
établi  le  tabou,  ou  en  laveur  desquels  il  aurait  été 
institué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s'em- 
pressent de  prévenir  les  effets  du  courroux  céleste 
en  punissant  sévèrement  le  coupable.  S'il  appar- 
tient à  une  classe  élevée,  il  est  exposé  à  être  dé- 
pouillé de  toutes  ses  propriétés  et  même  de  son 
rang,  pour  être  rélégué  dans  les  dernières  classes 
te  la  société.  Si  c'est  un  homme  du  peuple  ou  un 
esclave,  il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse 
expier  son  offense.  Un  mot  du  prêtre,  un  songe 
ou  quelque  pressentiment  involontaire  donne-t-il 
à  penser  à  un  naturel  que  son  dieu  est  irrité, 
soudain  il  impose  le  tabou  sur  sa  maison  ,  sur  ses 


champs,  sur  sa  pirogue  ,  etc.  ,  etc.,  c'est-à-dire 
qu'il  se  prive  de  l'usage  de  tous  ces  objets,  malgré 
la  gêne  et  la  détresse  auxquelles  cette  privation  le 
réduit.  Tantôt  le  tabou  est  absolu  et  s'applique  à 
tout  le  monde  ;  alors  personne  ne  peut  appro- 
cher de  l'objet  taboue  sans  encourir  les  peines  les 
plus  sévères.  Tantôt  le  tabou  n'est  que  relatif  et 
n'affecte  qu'une  ou  plusieurs  personnes  détermi- 
nées» L'individu  soumis  personnellement  à  l'ac- 
tion du  tabou  est  exclu  de  toute  communication 
avec  ses  compatriotes  ;  il  ne  peut  se  servir  de  ses 
mains  pour  prendre  ses  alimens.  Appartient-il  â 
la  classe  noble,  un  ou  plusieurs  serviteurs  sont  as- 
signés à  son  service  et  participent  à  son  état 
d'interdiction  ;  n'est-il  qu'un  homme  du  peuple,  il 
est  obligé  de  ramasser  ses  alimens  avec  la  bouche, 
à  la  manière  des  animaux. 

«  On  sent  bien,  dit  M.  d'Urville,  que  le  tabou 
sera  d'autant  plus  solennel  et  plus  respectable , 
qu'il  émanera  d'un  personnage  plus  important. 
L'homme  du  peuple  ,  sujet  à  tous  les  tabous  des 
divers  chefs  de  la  tribu,  n'a  guère  d'autre  pou- 
voir que  de  se  l'imposer  à  lui-même.  Le  ran- 
gotira  (chef) ,  selon  son  rang ,  peut  assujétir  à 
son  tabou  ceux  qui  dépendent  de  son  autorité 
directe.  Enfin  la  tribu  tout  entière  respecte  aveu- 
glément les  tabous  imposés  par  le  chef  principal. 
D'après  cela ,  il  est  facile  de  prévoir  quelle  res- 
source les  chefs  peuvent  tirer  de  cette  institu- 
tion pour  assurer  leurs  droits  et  faire  respecter 
leurs  volontés.  C'est  une  sorte  de  veto  d'une 
extension  indéfinie,  dont  le  pouvoir  est  consacré 
par  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la  plus 
intime.  Aux  siècles  d'ignorance  ,  les  foudres  spi- 
rituelles du  Vatican  n'eurent  pas  des  effets  plus 
rapides,  plus  absolus  sur  les  consciences  des 
chrétiens  timorés  ,  et  leurs  décrets  n'obtenaient 
pas  une  obéissance  plus  explicite  que  ceux  du 
tabou  à  la  Nouvelle-Zélande.  A  défaut  de  lois 
positives  pour  sceller  leur  puissance  et  de  moyens 
directs  ponr  appuyer  leurs  ordres,  les  chefs  n'ont 
d'autres  garanties  que  le  tabou.  Ainsi  qu'un  chef 
craigne  de  voir  les  cochons,  le  poisson,  les  co- 
quillages, etc.,  manquera  sa  tribu  par  une  con- 
sommation imprévoyante  et  prématurée  de  la 
part  de  ses  sujets,  il  imposera  le  tabou  sur  ces 
divers  objets,  et  cela  pour  tel  espace  de  temps 
qu'il  jugera  convenable.  Veut-il  écarter  de  sa 
maison,  de  ses  champs,  des  voisins  importuns , 
il  taboue  sa  maison ,  ses  champs.  Desire-t-il  s'as- 
surer le  monopole  d'un  navire  européen  mouillé 
sur  son  territoire,  un  tabou  partiel  écartera  tous 
ceux  avec  qui  il  ne  veut  point  partager  un  com- 
merce aussi  lucratif.  Est-il  mécontent  du  capi- 
taine ,  et  a-t-i!  résolu  de  le  priver  de  toute  espèce 
de-rafraichissemens,  un  tabou  absolu  interdira 
l'accès  du  navire  à  tous  les  hommes  de  sa  tribu. 
Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et  redoutable, 
et  en  ménageant  adroitement  son  emploi,  un 
chef  peut  amener  ses  sujets  à  une  obéissance  pas- 
sive. H  est  bien  entendu  que  les  chefs  et  les  arikis 
ou  prêtres  savent  toujours  se  concerter  ensemble 
pour  assurer  aux  tabous  toute  leur  inviolabilité. 
D'ailleurs  les  chefs  sont  le  plus  souvent  arikis 
eux-mêmes,  ou  du  moins  les  arikis  tiennent  de 
très  près  aux  chefs  par  les  liens  du  sang  ou  des 
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alliances.  Ils  ont  donc  un  intérêt  tout  naturel  à  se 
soutenir  réciproquement.  » 

Rien  ou  presque  rien  dans  l'Océanie  ne  nous 
rappelle  l'Amérique  ,  tandis  que  quelques  ani- 
maux et  quelques  plantes  utiles  à  l'homme,  des 
idées  religieuses  et  des  traditions,  des  jeux  et  des 
amusemens,  plusieurs  usages  et  quelques  arts, 
et  jusqu'à  une  certaine  analogie  dans  les  formes 
grammaticales  des  langues  que  parlent  ses,  na- 
tions les  plus  policées,  décèlent  de  loin  en  loin 
une  origine  asiatique  et  les  communications  qu'à 
des  époques  différentes  les  peuples  océaniens  du- 
rent avoir  eues  avec  ceux  de  l'Asie. 

Les  Hindous,  et  particulièrement  les  Telinga, 
les  Arabes  et  les  Chinois  sont  les  «trois  nations 
asiatiques  qui  contribuèrent  à  la  civilisation  de 
la  Malaisie  où  de  l'Océanie-Occidentale  (Archipel 
Indien)  ;  les  deux  premiers  guidés  par  le  fana- 
tisme religieux;  les  Chinois,  poussés  par  leur  in- 
fatigable industrie.  Les  ruines  imposantes  dont 
la  partie  orientale  de  Java  est  pour  ainsi  dire 
parsemée  ;  le  kawi,  ou  l'ancienne  langue  littéraire 
des  Javanais,  encore  en  usage  dans  l'île  de  Bali-, 
les  religions  de  Brahma  et  de  Bouddah  encore 
dominantes  dans  cette  dernière  île  et  dans  quel- 
ques cantons  montueux  de  celles  de  Java  et  de 
Madura-,  les  noms  que  portent  le  cuivre,  l'argent 
et  autres  objets  utiles  et  ceux  de  tous  les  nom- 
bres supérieurs ,  sont  des  traces  évidentes  des 
relations  qui  existèrent  de  bonne  heure  entre  les 
nations  malaisiennes  et  celles  de  l'Inde.  Le  ma- 
hométisme  professé  par  presque  tous  les  peuples 
policés  de  la  Malaisie,  plusieurs  lois  civiles  et 
criminelles,  l'alphabet  en  usage  parmi  les  Malais 
proprement  dits,  une  grande  partie  delà  litté- 
rature nationale  et  un  grand  nombre  de  termes 
abstraits  répandus  dans  leurs  idiomes,  attestent 
visiblement  l'influence  qu'exercèrent  les  Arabes 
sur  la  civilisation  de  cette  partie  de  l'Océanie. 
Quelques  usages  et  le  grand  nombre  de  Chinois 
répandus  et  établis  dans  presque  toutes  les  îles 
principales  de  ce  grand  archipel,  sont  une  preuve 
incontestable  des  antiques  relations  commercia- 
les qui  eurent  lieu  de  bonne  heure  et  continuent 
encore  entre  ses  habitans  et  ceux  de  la  Chine. 

Si  l'on  considère  l'influence  qu'ont  eue  les  Eu- 
ropéens sur  la  civilisation  des  Océaniens,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ces  étrangers ,  au  lieu  d'a- 
méliorer le  sort  de  ces  peuples  par  l'introduction 
de  nouveaux  arts  ou  par  le  perfectionnement  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus ,  n'ont  contribué  au 
contraire,  du  moins  jusqu'au  commencement  du 
xixe  siècle ,  qu'à  les  faire  reculer  sous  le  triple 
rapport  de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  civi- 
lisation. Les  Anglais,  ditM.Crawfurd,  semblent 
avoir  exercé  moins  d'influence  que  les  autres 
Européens  sur  les  mœurs  des  peuples  malaisiens 
au  milieu  desquels  ils  se  sont  établis  ;  car  dans 
toutes  les  contrées  de  cette  partie  du  globe  où  les 
Portugais ,  les  Espagnols  et  les  Hollandais 
ont  fondé  des  établissemens,  on  remarque  plu- 
sieurs coutumes  et  usages  que  les  indigènes  leur 
ont  empruntés.  Ici  nous  devons  même  remarquer 
que  ces  modifications  n'ont  été  nulle  part  plus 
grandes  que  dans  l'archipel  des  Philippines.  Ce 
^groupe  d'îles  est  même  la  seule  exception  favo- 


rable qu'on  puisse  citer  de  l'influence  de  la  civi- 
lisation européenne  sur  l'état  social  des  indigè- 
nes. En  effet,  une  grande  partie  de  ses  nombreux 
habitans,  presque  tous  sauvages  lors  du  premier 
établissement  des  Espagnols  parmi  eux,  non- 
seulement  sont  devenus  par  la  suite  policés  et 
assez  industrieux  sous  leur  domination,  mais  de 
l'aveu  même  de  M.  Crawfurd ,  la  civilisation  à 
laquelle  ils  se  sont  élevés  est  supérieure  à  celle  de 
tous  les  autres  Océaniens.  Ce  phénomène  est  dû 
en  grande  partie  aux  soins  paternels  età  la  pieuse 
industrie  des  missionnaires  catholiques,  qui  ont 
apporté  à  ces  peuples  les  vérités  du  christianisme 
avec  les  arts  qui  suivent  partout  ceux  qui  le  pro- 
fessent. D'autres  missionnaires,  depuis  quelques 
années,  travaillent  avec  le  plus  grand  succès 
dans  la  Polynésie,  et  déjà  les  archipels  de  Hawaii, 
de  Tahiti  et  de  Cook  offrent  dans  plusieurs  de 
leurs  îles  une  partie  des  mœurs  et  de  la  civilisa- 
tion de  l'Europe,  tandis  que  les  colonies  pénales 
fondées  par  les-  Anglais  dans  le  Continent-Aus- 
tral et  dans  la  Diemenie  présentent,  au  milieu 
des  peuplades  abruties  de  l'Australie ,  tous  les 
prodiges  de  la  civilisation  européenne  et  la  pro- 
pagent dans  le  reste  de  l'Océanie. 

«  L'établissement  des  Anglais  aux  Terres-Aus- 
trales, dit  l'éloquent  auteur  de  l'histoire  de  ces 
colonies,  M.  Ernest  de  Blosseville,  a  entraîné  pour 
la  cinquième  partie  du  monde  des  résultats  bien 
imprévus.  Aucune  terre  aujourd'hui  ne  peut  res- 
ter étrangère  à  la  grande  famille  européenne.  Des 
brigs,  Anglo-américains  pour  la  plupart,  montés 
par  des  équipages  de  toutes  les  nations,  sillonnent 
dans  tous  les  sens  les  mers  de  l'Océanie.  Les 
points  les  plus  ignorés  de  la  Malaisie,  les  îles  de 
la  Polynésie  les  plus  éloignées  de  la  route  des 
vaisseaux  ont  reçu  de  bizarres  missionnaires  de 
la  civilisation  :  ici  un  déserteur  prussien  ou  sué- 
dois, là  un  malheureux  Lascar,  plus  loin  un 
Américain  de  demi-sang  abandonné  par  ses  com- 
pagnons de  pêche,  ou  un  convict  échappé  du 
port  Jackson  dans  une  fragile  nacelle,  tour-à- 
tour  recueillis  et  abandonnés  par  les  navires  qui 
traversent  ces  rians  archipels,  tantôt  inteprètes 
utiles,  tantôt  matelots  turbulens,  promènent 
d'île  en  île  leur  vagabonde  insouciance.  Souvent 
le  même  équipage,  recruté  par  le  hasard  le  plus 
capricieux,  réunit  le  catholique  et  le  presbyté- 
rien ,  le  mahométan  et  l'idolâtre  ;  les  peuples 
même  de  l'Océanie  concourent  à  ce  mélange  de 
nations  ,  et  l'on  voit  des  Tahitiens  et  des  Nou- 
veaux-Zélandais  ,  des  naturels  des  îles  Sandwich 
et  des  Marquises ,  chercher  des  rivages  nouveaux. 
La  plupart  de  ces  fugitifs  ou  de  ces  marins  oubliés 
périssent  dans  leurs  tentatives  ;  mais  quelques- 
uns  ,  guidés  peut-être  par  la  Providence ,  échap- 
pent à  tous  les  dangers,  et  s'arrêtent  dans  des  îles 
charmantes.  Du  dernier  rang  du  monde  civilisé , 
ces  hommes  illettrés  ,  ces  ennemis  du  travail , 
montent,  par  le  seul  ascendant  de  l'intelligence 
et  de  l'industrie,  ou  plus  souvent  par  la  supério- 
rité de  nos  arts  destructeurs ,  au  premier  rang 
dans  le  monde  de  la  nature.  De  naïfs  insulaires 
admirent  en  eux  des  puissances  surnaturelles;  et 
des  coupables  ,  bannis  de  leur  foyer  natal ,  sont 
accueillis  comme  des  divinités  bienfaisantes  .les. 
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filles  des  rois  et  des  chefs  briguent  leur  al- 
liance; des  sérails  sont  formés  pour  eux  ;  des  na- 
tions se  font  la  guerre  pour  se  les  enlever,  et  leur 
prééminence  réelle  est  encore  accrue  dans  l'opi- 
nion des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d'i- 
gnorans  admirateurs.  Si  l'activité  européenne 
pouvait  suspendre  pendant  un  siècle  son  mouve- 
ment progressif  ;  si  nos  navires  cessaient  de  sil- 
lonner les  mers  de  l'Océanie,  bientôt  la  riante 
mythologie  de  ses  peuples  aurait  créé  des  êtres 
fantastiques  dans  le  rebut  de  notre  monde  ;  des 
fables  ingénieuses  feraient  descendre  du  ciel 
des  bannis  de  l'Angleterre ,  et  les  enfans  d'une 
race  mélangée  deviendraient  le  pur  sang  des 
dieux.  » 

En  faisant  des  rapprochemens  sur  l'état  social 
dans  lequel  on  a  trouvé  les  nations  policées  des 
différentes  parties  du  Monde-Maritime,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'éprouver  un  sentiment  de  surprise 
en  voyant  les  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient 
fait  d'aussi  grands  progrès  en  civilisation,1  et  qui 
s'étaient  même  élevés  jusqu'à  l'invention  de  plu- 
sieurs alphabets,  manquer  presque  entièrement 
de  goût  pour  l'architecture.  D'un  bout  à  l'autre 
de  la  vaste  Océanie  rien  ne  décèle  le  goût  pour 
les  monumens ,  dont  toute  l'Asie-Méridionale  et 
la  longue  vallée  du  Nil  en  Afrique  sont  parsemées, 
goût  qui  paraît  avoir  été  dominant  chez  les  na- 
tions du  Mexique,  du  Guatemala  et  du  Pérou ,  in- 
férieures sous  certains  rapports  à  celles  de  l'Océa- 
nie-Occidentale,  car  aucune  ne  possédait  un  véri- 
table alphabet.  Quel  espace  immense  n'y  a-t-il 
pas  entre  les  grossiers  monumens  de  Tinian  et  de 
Saypan ,  les  statues  colossales  et  informes  de 
l'île  de  Pâques,  les  hideuses  idoles  qu'on  trouve 
dans  les  moraïs  de  la  Polynésie  et  les  sculptures 
finies  de  Prudung,  de  Kali-Bening,de  Brambanan, 
les  belles  statues  colossales  de  Singhasari,  deKo- 
budalam  ,  de  Chand-Sewu  ,  de  Panatava  ,  et  les 
temples  magnifiques  de  Brambanan  ,  de  Boro-Bo- 
do ,  de  Singhasari ,  de  Prudung  et  autres  !  Cepen- 
dant on  ne  peut  raisonnablement  attribuer  aux 
Océaniens  que  les  premiers  monumens  ,  puisque 
les  costumes,  les  physionomies,  les  emblèmes,  les 
végétaux  et  les  animaux  représentés  dans  les  se- 
conds, si  supérieurs  aux  autres  pour  l'exécution 
du  travail,  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimen- 
sions, démontrent  une  origine  évidemment  étran- 
gère. Sous  ce  point  de  vue  ,  l'île  de  Java ,  et  par- 
ticulièrement sa  partie  orientale  ,  est  pour  l'O- 
céanie ce  que  les  régions  du  Nil  et  de  l'Atlas 
sont  pour  l'Afrique  ;  mais  avec  la  différence , 
qu'une  grande  partie  des  superbes  monumens  de 
la  région  du  Nil  sont  incontestablement  dus  à 
des  nations  indigènes,  tandis  que  ceux  de  Java 
portent  les  traces  évidentes  d'une  origine  asiati- 
que. 

Un  genre  d'ornement  généralement  pratiqué  par 
tous  les  Polynésiens  et  par  les  Nouveaux-Zélan- 
dais  ,  le  tatouage,  mérite  de  nous  arrêter  quel- 
ques inslans.  Ces  dessins ,  dit  M.  Lesson  ,  que 
l'art  grave  sur  la  peau  d'une  manière  indélébile, 
qui  la  revêtent,  et  voilent  en  quelque  sorte  sa  nu- 
dité, paraissent  étrangers  à  la  race  nègre,  qui 
ne  les  pratique  que  rarement ,  toujours  d'une  ma- 
nière imparfaite  et  grossière ,  et  qui  les  remplace 


par  les  tubercules  douloureux  et  de  forme  coni- 
que que  des  incisions  y  font  élever.  Cette  opéra- 
tion, dont  le  nom  varie  chez  les  divers  peuples  . 
est  employée  non-seulement  comme  un  ornement 
de  fantaisie  ou  hiéroglyphique  ,  mais  parait  avoir 
pour  objet  la  désignation  des  classes  ou  des  rangs. 
Le  soin  et  la  fidélité  que  ces  insulaires  apportent 
à  reproduire  ces  dessins ,  sont  une  forte  présomp- 
tion pour  croire  que  des  motifs  qui  nous  sont  in- 
connus, ou  des  idées  dont  la  tradition  s'est  effa- 
cée ,  y  attachaient   un  sens.  Les  insulaires  des 
Paumotous  (Iles  Basses)  se  couvrent  le  corps  de 
figures  tatouées;  leurs  voisins  ,  lesTahitiens,  en 
ont  beaucoup  moins ,  et  surtout  n'en  placent  ja- 
mais sur  le  visage,  et  se  bornent  avec  ceux  de 
Tonga  à  y  dessiner  quelques  traits  légers ,  tels 
que  des  cercles  ou  des  étoiles;  tandis  que  plu- 
sieurs des  naturels  de  l'archipel  de  Sandwich,  et 
la  masse  des  peuplades  de  celui  de  Mendana  et 
du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  le  visage 
entièrement  recouvert  de  traits  toujours  disposés 
d'après  des  principes  reçus  et  significatifs.  Les 
mères,  dans  l'archipel  de  Sandwich,  ditM.Mo- 
rineau ,  se  chargent  de  tatouer  leurs  enfans.  Le 
tatouage  du  bas  âge  a  pour  but  d'indiquer  l'ex- 
traction de  l'individu.  Ces  marques,   qui   nous 
semblent  si  bizarres,  font  d'abord  connaître  à 
quelle  tribu,  à  quelle  famille  il  appartient;  plus 
tard  d'autres  dessins  servent  à  perpétuer  un  fait 
glorieux  ou  tout  autre  événement.  Les  marques 
les  plus  ordinaires  sont  des  raies  en  zigzag  sur 
les  bras  et  les  jambes.  Beaucoup  d'hommes  de 
moyen  âge  portent  à  la  poitrine  ou  sur  un  bras 
le  nom  de  Tamehameha.  Les  femmes  ont  toutes 
un  damier  autour  de  la  jambe  droite ,  et  très  sou- 
vent l'intérieur  d'une  main  garni  d'étoiles ,  d'an- 
neaux, de  croissans  et  d'autres  figures;  plusieurs 
même  ont  la  langue  tatouée.  Les  chèvres  jouent 
un  grand  rôle  dans  le  tatouage  moderne-,  beau- 
coup d'Indiens  en  ont  de  dessinées  sur  toutes  les 
parties  du  corps  et  même  sur  le  front,  les  joues 
et  le  nez.  Du  reste ,  continue  ce  marin ,  cet  usage 
commence  à  s'affaiblir  dans  cet  archipel;  le  roi 
n'est  point  tatoué,  et  les  jeunes  gens  de  sa  suite 
ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  conçoit,  dit 
M.  Lesson,  que  leur  aspect  doit  acquérir  un  ca- 
ractère de  férocité  remarquable ,  et  que  cet  usage, 
né  du  désir  d'inspirer  une  grande  terreur  à  l'en- 
nemi ou  de  blasonner  des  titres  de  gloire ,  s'est 
conservé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de  la 
patience  du  guerrier  à  endurer  la  douleur  qui 
accompagne  toujours  une  pratique  qui  blesse  les 
organes  les  plus   sensibles  de  la  périphérie  du 
corps.  Les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande, comme 
dans  l'archipel  de  Mendana,  se  font  piquer  des 
dessins  à  l'angle  interne  des  sourcils  et  aux  com- 
missures des  lèvres  et  souvent  sur  le  menton.  A 
Tahiti,  dit  M.  Jules  de  Blossevillc,  Je  tatouage 
{tatau)  offrait  des  dessins  particuliers  pour  les 
sept  classes  d'Arreoys.  11  rappelait  quelquefois  le 
deuil  ou  des  souvenirs  historiques,  lorsqu'il  n'é- 
tait pas  un  simple  ornement.  Souvent  un  cocotier 
était  représenté  sur  les  jambes  ,    tandis  qu'on 
voyait  sur  la  poitrine  des  combats ,  des  exercices  , 
des  récoltes  de  fruits,  des  armes,  des  animaux  , 
un  sacrifice  humain  porté  au  moraï.  Kn  général. 
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dit  M.  Lesson ,  le  tatouage  des  peuples  apparte- 
nant au  foyer  de  civilisation  polynésienne  se 
compose  de  cercles  ou  demi-cercles  ,  opposés  ou 
bordés  de  dentelures,  qui  se  rapportent  au  cer- 
cle sans  fin  du  monde  de  la  mythologie  in- 
dienne. Cependant  celui  des  naturels  de  Rotouma 
diffère  assez  essentiellement,  puisque  le  haut  du 
corps  est  recouvert  de  dessins  délicats,  de  traits 
légers  de  poissons  ou  autres  objets ,  tandis  que 
celui  qui  revêt  l'abdomen,  le  dos  et  les  cuisses, 
est  disposé  par  masses  confuses  et  éparses.  Le 
tatouage  des  peuplades  comprises  dans  le  foyer 
de  civilisation  carolinienne  diffère  de  celui  en 
usage  chez  les  autres  Polynésiens ,  en  ce  qu'il 
est  placé  généralement  par  larges  masses  sur  le 
corps,  et  que  chez  divers  de  ces  insulaires  il 
couvre  le  tronc  en  entier  en  formant  ainsi  une 
sorte  de  vêtement  indélébile ,  mais  arbitraire 
par  les  détails. 

L'absence  des  grandes  plaines  couvertes  de  végé- 
taux exclut,  dans  l'Océanie ,  l'existence  de  la  vie 
pastorale,  qui  forme  un  trait  caractéristique  d'une 
grande  partie  de  l'Ancien  Continent.  Les  tribus 
les  moins  policées  du  Monde-Maritime  sont  toutes 
de  chasseurs  ou  de  pêcheurs.  Leur  position  insu- 
laire en  fait  nécessairement  des  navigateurs  in- 
trépides et  les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde. 
Le  manque  de  contiguïté  et  les  vastes  intervalles 
de  mer  qui  séparent  un  peuple  de  l'autre  rendent 
très  difficiles  ces  grandes  révolutions  qui  ont 
changé  tant  de  fois  la  face  de  l'Asie.  Comparés 
aux  colossales  monarchies  del'Ancien-Contiuent, 
les  plus  grands  empires  du  Monde-Maritime,  ses 
états  les  plus  considérables,  ne  sont  que  de  pe- 
tits royaumes  ou  des  provinces  d'une  médiocre 
étendue.  Les  prohas  et  les  pirogues  sont  ici  ce  que 
le  cheval  et  le  chameau  sont  pour  les  nomades  de 
PAncien-Monde;  et  les  féroces  pirates  de  Suma- 
tra, de  Celèbes ,  de  Bornéo ,  de  Soulou  et  de  Min- 
«lanao  jouent,  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien) , 
le  rôle  que  les  Arabes  Bédouins,  les  Maures,  les 
Kalmoucks ,  les  Mongols  et  les  Kurdes  jouent 
dans  les  déserts  et  les  vastes  solitudes  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. 

Les  nations  de  la  variété  Malaisienne  offrent, 
dans  le  Monde-Maritime,  à  l'égard  de  la  variété 
Noire-Océanienne  ,  le  même  phénomène  que 
les  nations  de  la  variété  Blanche  présentent 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde  à  l'égard  des 
peuples  des  variétés  Noire-Africaine  et  Cuivrée. 
Partout  la  civilisation  accompagne  les  Blancs. 
Partout  ils  ont  gagné  un  ascendant  extraordi- 
naire sur  les  races  Noire  et  Cuivrée,  de  tous  cô- 
tés subjuguées  ou  refoulées  par  eux  dansles forêts 
et  les  montagnes.  De  même  partout  où  ils  se  sont 
établis,  les  peuples  Malais,  qui  sont  les  Blancs  du 
Monde-Maritime,  ont  fini  par  détruire  ou  sou- 
mettre les  peuplades  nègres,  ou  les  chasser  dans 
les  bois  et  les  positions  les  plus  inaccessibles.  Ces 
peuples  noirs  ont  déjà  disparu  entièrement  de  Ja- 
va, et  sont  réduits  à  un  très  petit  nombre  à  Su- 
matra et  à  Celèbes.  A  Bornéo,  à  Mindanao,  à  Lu- 
çon  etautres  îles,  ils  se  sont  retirés  dans  l'intérieur 
cédant  les  côtes  à  ces  nouveau-venus.  L'Océanie- 
Cenlrale  est  encore  la  seule  partie  qu'on  puisse 
regarder  comme  possédée  par  cette  race ,  que 


nous  avons  vue  avoir  été  retrouvée  presque  par- 
tout dans  le  dernier  état  de  dégradation  morale 
et  d'affaiblissement  physique  ,  et  dont  l'état  so- 
cial contraste  singulièrement ,  à  quelques  excep- 
tions près,  avec  celui  de  toutes  les  nations  malai- 
siennes. 

V usage  affreux  de  manger  la  chair  humaine 
ne  se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que  dans  le 
Monde-Maritime.  Non-seulement  on  peut  dire  que 
presque  tous  les  peuples  de  la  Polynésie  sont  can- 
nibales, ainsi  que  plusieurs  tribus  malaisiennes  et 
nègres  de  l'Océanie-Occidentale  (Archipel-Indien), 
et  de  l'Océanie-Centrale  (Nouvelle-Hollande, 
Nouvelle-Zélande,  etc.),  mais  on  doit  même  faire 
observer  que  l'anthropophagie  y  est  établie  chez 
des  peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dans  la 
civilisation,  et  qu'elle  y  est  exercée  par  d'autres 
avec  des  circonstances  qui  la  rendent  encore  plus 
horrible.  Parmi  les  nations  qu'on  peut  regarder 
comme  anthropophages,  nous  nommerons,  dans 
la  Malaisie  :  les  naturels  de  l'île  d'Ombay,  les  tri- 
bus nègres  de  Timor  ,les  Dayaks  de  Bornéo,  les 
Haraforas  de  Mindanao  et  lesBattasde  Sumatra. 
Aux  pages  1148  et  1149  ,  nous  avons  donné  les  dé- 
tails de  cette  horrible  pratique  chez  ces  derniers. 
Les  habitans  de  Noussa-Laut,  dans  le  groupe 
d'Amboine,  étaient  encore  anthropophages  au 
commencementdu  siècle  dernier.  Selon  M.  Craw- 
furd,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  Celébiens  et 
même  les  Javanais  manger  le  cœur  de  leurs  en- 
nemis; il  ajoute  même  qu'on  trouve  à  peine, 
parmi  les  premiers  ,  un  guerrier  fameux  qui  n'ait 
goûté  de  cet  horrible  mets  dans  quelque  circon- 
stance de  sa  vie.  Dans  l'Océanie-Centrale  ,  on  re- 
trouve l'anthropophagie  parmi  les  naturels  lesplus 
abrutis  des  environs  du  Port- Western ,  parmi 
ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  montagnes 
Bleues  et  autres  lieux  du  Continent-Austral,  en- 
suite parmi  les  nombreuses  peuplades  de  la  Tas- 
manie  (Nouv.-Zélande)  et  parmi  les  tribus  noires 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  archipels  de  Sa- 
lomon  et  de  Quiros  (Nouvelles-Hébrides)  et  à  la 
Louisiade.  Dans  la  Polynésie,  les  cannibales  les 
plus  féroces  sont  les  naturels  de  l'archipel  de 
Viti  (Fidji),  surtout  ceux  de  l'île  Navihi-Levou,  et 
les  naturels  des  archipels  de  Hamoa  (Navigateurs), 
et  de  Mendana  (Marquesas).  Dans  ce  dernier,  non- 
seulement  les  habitans  de  Noukahiwa  dévorent 
leurs  prisonniers ,  mais ,  ce  qui  les  distingue  de 
presque  tous  les  anthropophages  connus,  c'est 
qu'en  temps  de  disette,  ils  dévorent  leurs  parens 
âgés,  leurs  enfans  et  jusqu'à  leurs  propres  fem- 
mes! Les  naturels  de  Malilegolot,  dans  le  groupe 
oriental  de  l'archipel  des  Carolines,  et  ceux  des 
groupes  de  Repith-Urur  et  de  Palliser,  compris 
dans  les  archipels  Central  et  de  Paumotou,  sont 
anthropophages,  ainsi  que  paraissent  l'être  les  ha- 
bitans des  archipels  de  Tonga  (des  Amis)  et  de 
Pelew  (Palaos),  malgré  les  beaux  tableaux  que 
les  capitaines  Cook  et  Wilson  ont  tracés  de  leur 
caractère.  M.  Jules  de  Blosseville  nous  fait  obser- 
ver que  les  îles  mêmes  de  la  Société  ont  offert  il  y 
a  de  longues  années  des  exemples  bien  constatés 
d'anthropophagie. 

La  cruelle  superstition  qui  porta  Y  homme  a 
sacrifier  son  semblable  pour  plaire  à  la  divi- 
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nité,  et  que  les  monumens  et  l'histoire  nous  dé- 
montrent s'être  conservée  long-temps  dans  l'An- 
cien-Continent  parmi  les  peuples  les  plus  avancés 
en  civilisation,  tels  que  les  Egyptiens,  les  Indiens, 
les  Carthaginois,  les  Grecs  et  les  Romains,  même 
du  temps  de  l'empereur  Claude,  et ,  dans  le  Con- 
tinent-Nouveau ,  les  Mexicains ,  les  Péruviens  et 
autres  nations-,  cette  superstition  atroce  règne 
aussi  chez  plusieurs  tribus  des  trois  grandes  di- 
visions du  Monde-Maritime.  C'est  surtout  dans 
la  Polynésie  où  elle  exige  le  plus  de  victimes,  et 
particulièrement  dans  les  archipels  de  Tonga 
(des  Amis),  de  Hawaii  (Sandwich)  et  de  Tahiti  (de 
la  Société).  Heureusement  que  le  christianisme 
a  fait  cesser  ces  horreurs  dans  les  deux  der- 
niers. Autrefois,  dans  le  royaume  de  Sonnebaya 
à  Timor,  on  avait  la  coutume  d'enfermer  dans 
'le  tombeau  du  roi  deux  esclaves  vivans  ;  et 
les  rois  de  Coupang,  dans  la  même  île,  lors 
de  leur  avènement  au  trône,  après  avoir  fait 
des  offrandes  aux  crocodiles  rassemblés  sur  le 
rivage  et  dont  ils  se  disent  les  fils,  leur  offraient 
une  jeune  esclave  parée  de  fleurs  et  d'autres  or- 
nemens,  et  l'exposaient  sur  le  bord  de  la  mer, 
où  elle  ne  tardait  pas  à  devenir  la  proie  de  ces 
monstres.  Dans  l'île  de  Bali ,  l'usage  barbare  de 
brûleries  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs 
époux  est  porté  à  un  excès  inconnu  même  dans 
le  pays  où  il  a  pris  naissance.  Le  même  usage 
parait  encore  subsister  dans  l'île  Lomboek.  Par- 
mi quelques  tribus  de  l'île  Celèbes ,  on  sacrifie 
une  jeune  vierge  sur  le  tombeau  du  radjah ,  .lors- 
qu'un mois  après  son  enterrement  sa  veuve  quitte 
la  maison  voisine  de  la  tombe  qu'elle  a  habitée 
pendant  cette  période.  Souvent,  dans  l'archipel 
de  Viti  (Fidji),  l'épouse,  à  l'occasion  de  l'enter- 
rement de  son  mari,  se  donne  spontanément  la 
mort;  et  un  usage  semblable  se  trouve  dans  la 
famille  du  Tooitonga  dans  l'île  Tongatabua  de 
l'archipel  de  Tonga  (des  Amis). 
Nulle  part  peut-être  les  hommes  n'offrent  un 
mélange  si  extraordinaire  de  civilisation  et 
d'usages  bizarres,  de  mœurs  douces  et  d'atro- 
cité. A  la  page  1163  ,  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître les  lois  barbares  du  tabou,  qui  régnent 
encore  chez  un  si  grand  nombre  de  peuples  de 
l'Océanie.  D'après  un  autre  usage ,  non  moins 
barbare,  qui,  par  bonheur,  a  cessé  dans  l'archipel 
de  Hawaii .  et  qui  malheureusement  subsiste 
encore  dans  d'autres  parties  du  Monde-Maritime, 
il  y  a  des  familles  du  peuple  ,  dont  quelques  in- 
dividus ont  l'obligation  singulière  de  se  tuer 
lorsque  tel  ou  tel  individu  de  la  famille  royale 
et  quelquefois  même  de  celles  des  principaux  no- 
bles vient  à  mourir.  Un  des  chefs  des  îles  Salo- 
mon  punit  inexorablement  de  mort  le  sujet  qui 
marche  sur  son  ombre.  Dans  l'infâme  société  des 
Arreoys  de  l'archipel  de  la  Société,  lorsque  les 
femmes  devenaient  enceintes ,  elles  étouffaient 
l'enfant  au  moment  de  sa  naissance,  pour  ne 
pas  être  interrompues  dans  leurs  débauches. 
Cette  société  abominable  ,  et  les  sacrifices  hu- 
mains, ont  été  abolis  par  l'introduction  du  chris-* 
tianisme.  L'infanticide  se  trouve  établi  chez  un 
grand  nombre  de  tribus.  La  mère  ,  chez  les 
doux  habitans  de  la  chaîne  de  Radack  ,  tue  sans 


pitié  tous  les  enfans  qu'elle  met  au  monde  quand 
elle  en  a  déjà  trois;  elle  se  défait  de  même  de 
tous  ceux  qui  naissent  faibles  ou  mal  conformés. 
Cet  usage  cruel,  dû  à  la  disette  qu'éprouvent  ces 
îles,  est  inconnu  dans  la  chaîne  de  Ralick,  où  la 
fertilité  du  sol  le  rend  inutile.  Les  habitans  de 
Ticopia  qui ,  selon  le  capitaine  Dillon ,  se  dis- 
tinguent par  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  par 
leur  sociabilité ,  étranglent  dès  leur  naissance 
tous  les  enfans  mâles  ,  à  l'exception  des  deux 
aînés.  Ils  donnent  pour  raison  de  cette  atrocité 
que  la  population  de  leur  petite  île  est  si  grande, 
que  sans  cette  mesure  ses  produits  seraient  in- 
suffisans  pour  nourrir  ses  habitans.  Les  tribus 
abruties  des  environs  de  Botany-Bay  enterrent 
vivant,  dans  la  tombe  de  la  mère ,  l'enfant  qu'elle 
allaitait  encore.  Le  sage  Tamehameha  Ier  étran- 
gla de  ses  propres  mains  deux  de  ses  fils  devenus 
amoureux  de  Kahomanou  sa  favorite.  Plusieurs 
tribus  de  la  Malaisie,  et  entre  autres  les  Bissayos 
des  Philippines  et  les  Papouas  ou  Igolotes  de  la 
province  de  Pangasinan  dans  l'île  Luçon ,  ven- 
dent assez  souvent  leurs  fils.  Les  Timoriens  les 
vendent  même  quelquefois  pour  se  mettre  en 
état  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  femmes. 
Les  jeunes  gens,  parmi  les  Biadjous  ou  Dayaks, 
les  Haraforas  et  les  Idaans  de  Bornéo,  ne  peuvent 
se  marier  avant  d'avoir  coupé  soit  une  tète ,  soit 
les  parties  viriles  d'un  ennemi.  La  faveur  des 
jeunes  filles  coûte,  parmi  les  Alforèses  de  Ceram, 
cinq  ou  six  têtes  d'ennemis ,  que  l'amant  doit 
apporter  aux  pieds  de  sa  belle;  cette -horrible 
coutume  règne  aussi  parmi  les  Haraforas  ou 
Alforèses  d'autres  îles  des  Moluques,  et  les  Ha- 
raforas de  Mindanao,  qui  sont  cependant  les 
moins  abrutis  de  toute  cette  race. 

On  peut  dire  que  la  polygamie  règne  ou  est 
tolérée  dans  toute  l'Océanie  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
réellement  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui 
la  pratiquent.  Le  peuple,  à  Java,  à  Sumatra,  à 
Celèbes  et  autres  îles ,  ainsi  que  dans  toute  la 
Polynésie,  est  monogame.  Il  y  a  même  des  na- 
tions entières  qui  n'admettent  pas  du  tout  la 
polygamie,  comme  les  naturels  des  îles  Nassau 
ou  Poggy  et  de  Sawou ,  les  Haraforas  dé  Tinté- 
rieur  de  Mindanao,  les  cruels  Alforèses  de  Ceram, 
et  plusieurs  peuples  de  la  partie  des  Philippine* 
indépendante  du  joug  espagnol.  Dans  l'archipel 
de  Mendana  (îles  Marquesas) ,  une  sorte  de  po- 
lyandrie se  trouve  en  usage  dans  toutes  les  fa- 
milles riches  ,  puisque  dans  ces  familles  chaque 
femme  a  deux  maris  ,  dont  l'un  remplace  l'autre 
en  cas  d'absence;  mais  ce  substitut  n'est  en  réa- 
lité qu'un  premier  serviteur.  Selon  d'anciennes 
relations,  dans  la  société  des  Arreoys  dans 
l'archipel  de  Tahiti  (de  la  Société),  et  dans  celle 
des  Uritoys  dans  celui  des  Carolines ,  sociétés 
composées  toutes  les  deux  d'un  grand  nombre 
de  nobles  des  deux  sexes ,  les  femmes  étaient 
communes  à  tous  les  hommes  et  étaient  forcées 
de  tuer  tous  leurs  enfans  dès  leur  naissance. 

L'Océanie,  plus  que  toute  autre  parliedu  monde, 
présente  une  grande  variété  d'usages  bizarres  re- 
lativement au  mariage  et  au  traitement  des 
femmes.  Les  Sumatriens  et  surtout  les  Redjangs, 
paraissent  avoir  épuisé  toutes  les  manières  donl 
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ce  lien  peut  être  contracté.  Ce  dernier  peuple  a 
trois  modes  différens  de  mariage.  Par  le  premier  , 
nommé  jourjour,  le  mari  achète  sa  femme  en 
donnant  une  somme  convenable  ;  alors  elle  de- 
vient sa  propriété  ou  son  esclave;  il  peut  la  vendre 
et  en  disposer.  Par  le  second,  nommé  ambela- 
nack  t  le  mari  est  adopté  parle  père  de  sa  femme; 
il  travaille  pour  lui ,  reste,  ainsi  que  sa  moitié, 
sous  la  puissance  de  son  beau-père,  et  devient, 
comme  ses  enfans,  la  propriété  du  chef  de  famille. 
Par  le  troisième ,  appelé  le  simando ,  le  mari 
donne  et  reçoit  ;  la  femme  est  sur  le  pied  d'égalité 
avec  l'époux ,  et  cette  sorte  d'union  ressemble 
beaucoup  à  celle  qui  a  lieu  chez  les  peuples  d'Eu- 
rope ,  mais  malheureusement  elle  est  très  rare. 
L'usage  de  servir  pendant  quelque  temps  ,  ou 
de  faire  de  riches  présens  au  père  de  la  future , 
qu'on  rencontre  chez  les  naturels  des  Philippines 
et  autres  peuples  de  race  malaisienne,  subsiste 
encore  chez  les  Tagales  et  les  Bissayos  qui  ont 
embrassé  le  christianisme,  et  rappelle  ce  qui  se 
pratiquait  jadis  chez  les  Juifs.  Les  mariages,  chez 
plusieurs  tribus  Australiennes,  se  font  par  rapt; 
chez  les  peuplades  abruties  de  la  Nouvelle-Galles- 
Méridionale  ,  lorsque  les  garçons  veulent  obtenir 
la  main  d'une  femme  ,  ils  épient  son  passage ,  et , 
la  jetant  par  terre  à  coups  de  bâton,  ils  la  condui- 
sent baignée  de  sang  à  leur  tribu,  où  ils  achè- 
vent la  cérémonie  nuptiale.  Ces  peuples  sauvages, 
de  même  que  les  hordes  les  plus  abruties  des  au- 
tres parties  du  monde  ,  dédaignent  leurs  femmes, 
auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes  sont  dévo- 
lus, tels  que  ceux  de  préparer  la  nourriture  dont 
elles  et  leur  famille  ne  reçoivent  que  les  débris 
rejetés  par  leurs  époux,  ou  de  porter  les  usten- 
siles de  leur  ménage  et  leurs  enfans  sur  le  dos, 
tanais  que  l'homme  chemine  n'ayant  qu'une  lé- 
gère javeline  à  la  main.  Bien  que  chez  presque 
tous  les  peuples  compris  dans  le  foyer  de  civilisa- 
tion polynésienne  les  femmes  soient  considérées 
comme  des  êtres  impurs  et  que  comme  tels  il  leur 
soit  défendu  de  manger  en  présence  des  hommes, 
elles  jouissent  toujours  de  beaucoup  de  considéra- 
tion -,  elles  succèdent  parfois  à  leurs  maris ,  et 
les  enfans  héritent  d'une  considération  d'autant 
plus  grande  que  le  rang  ou  la  noblesse  du 
côté  delà  mère,  est  plus  pur  ou  plus  ancien.  Les 
beaux  hommes  du  groupe  nommé  Lagoun,  dans 
l'archipel  de  Paumotou  ,  traitent  très  bien  leurs 
femmes;  ceux  de  Oualan  et  d'autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Carolines  en  font  autant. 
Chez  aucune  nation  ,  les  Européennes  civilisées 
seules  exceptées ,  les  femmes  ne  jouissent  d'aussi 
grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les 
usages  leur  accordent  parmi  plusieurs  tribus  ma- 
laisiennes  de  l'Océanie,  particulièrement  chez  les 
Bouguis  et  les  Macassars.  Dans  l'état  de  Wadjoâ 
Celèbes,  elles  prennent  une  part  très  active  aux 
affaires  publiques,  et  jouissent  de  droits  entière- 
ment égaux  à  ceux  des  hommes.  Lesétats  de  Lawu 
et  de  Lipukosi,  dans  la  même  île,  sont  régis  par 
deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de  Timor, 
et  particulièrement  dans  celui  d'Amakong,  les 
femmes,  au  défaut  d'héritiers  mâles,  peuvent 
monter  sur  le  trône.  La  célèbre  Batara-Toja, 
nommée  reine  de  Boni  à  Celèbes  en  171  î,  céda  /a 


couronne  à  son  frère  ;  celui-ci  ayant  été  dépos- 
sédé et  Batara  élue  de  nouveau ,  elle  la  céda 
pour  la  seconde  fois  à  un  autre  de  ses  frères.  En 
1628 ,  la  célèbre  Wandan-Sari ,  fille  du  sultan  de 
Mattaram,  habillée  en  guerrier,  harangua  les 
troupes,  et  marchant  à  leur  tête,  contribua  beau- 
coup par  sa  valeur  et  par  son  exemple  à  la  prise 
de  Giri,  devant  laquelle  son  mari  avait  été  défait. 
Les  femmes  à  Bali,  à  Java  et  dans  d'autres  îles,  sont 
presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouissent 
d'un  degré  de  considération  qui  étonne  dans  des 
contrées  où  la  polygamie  est  en  vigueur;  elles  y 
jouissent  d'une  grande  liberté,  et  les  princes 
mahométans  de  l'archipel  Indien  ,  bien  différens 
sur  ce  point  de  leurs  coreligionnaires  d'Asie,  d'A- 
frique et  d'Europe,  permettent  aux  étrangers  de 
distinction  de  présenter  leurs  respects  à  leurs 
femmes  dans  leurs  harems.  Les  cruels  Dayaks 
de  Bornéo  et  les  Alforèses  de  Ceram,  les  féroces 
pirates  de  Soulou  et  de  Mindanao  ,  et  les  belli- 
queux habitansde  l'archipel  de  Tonga  (des  Amis), 
traitent  avec  douceur  leurs  femmes,  tandis  que 
chez  les  Battas,  les  Tagales  et  Bissayos  des  Philip- 
pines, les  naturels  des  archipels  de  Hawaii  (Sand- 
wich), de  Mendana  (Marquesas),  de  Hamoa  (des 
Navigateurs),  de  Viti  (Fidji),  et  autres  parties  de 
l'Océanie,  elles  sont  surchargées  de  travaux  et 
traitées  par  leurs  maris  comme  des  esclaves.  Les 
femmes  des  naturels  de  la  chaîne  de  Radack, 
dans  l'archipel  Central  (îles  Mulgrave),  suivent 
leurs  maris  et  leurs  amans  à  la  guerre,  et  se  te- 
nant derrière  eux,  elles  lancent  des  pierres  aux 
ennemis. 

division.  Dans  le  chapitre  vme,  nous 
avons  exposé  quelles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  le  géographe ,  à  la  hauteur  de 
la  science,  peut  et  doit  baser  les  grandes 
divisions  du  globe  et  la  classification  des 
îles  qui  en  dépendent,  considérées  sous  le 
rapport  géographique.  Nous  avons  si- 
gnalé, dans  un  autre  endroit  de  cet  ou- 
vrage, les  inconvéniens  qui  découlent  des 
classifications  proposées  par  des  savans 
estimables,  d'après  les  langues  ou  d'après 
les  différences  observées  dans  la  couleur, 
les  traits  et  la  constitution  physique  des 
nations.  Partant  du  principe  inaltérable  et 
qui,  jusqu'à  présent,  n'a  encore  été  con- 
testé par  aucun  géographe  célèbre  ,  que 
la  configuration  et  la  position  des  gran- 
des terres  doivent  être  la  base  de  toute 
classification  géographique,  nous  trouvons 
qu'il  n'y  a  aucun  motif  qui  puisse  justi- 
fier les  innovations  que  l'on  a  proposées 
pour  la  classification  des  terres  de  l'O- 
céanie. Les  trois  grandes  divisions  du 
Monde  -  Maritime  ,  tracées  d'une  main 
habile  par  Malte-Brun ,  retouchées  et  lé- 
gèrement modifiées  depuisparM.  Walc- 
kenaer  et  par  nous,  sont  trop  for- 
tement tracées  par  la  nature  elle-même  , 
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pour  n'être  pas  suivies  par  le  géogra- 
phe. C'est  ce  qui  nous  engage  à  les  con- 
server, en  y  intercalant  toutes  les  petites 
terres  dont  les  explorations  faites  dans 
ces  dernières  années  ont  enrichi  la  géo- 
graphie. Ces  trois  divisions  sont  :  la 
Malaisie,  I'Australie  et  la  Polynésie. 
La  première  est  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  à? Archipel-Indien  , 
et  depuis  quelques  années  sous  les  dé- 
nominations impropres  d'Archipel  d'O- 
rient et  de  Grand-Archipel  Asiatique. 
C'est  notre  savant  ami ,  M.  Lesson,  qui , 
voyant  des  nations  de  race  malaisienne 
occuper  presaue  sans  exception  tontes 
les  côtes  des  grandes  terres  de  cette  par- 
tie de  l'Océanie,  a  eu  l'ingénieuse  idée  de 
proposer  le  nom  de  Malaisie;  on  pourrait 
aussi  l'appeler  Océanie-Occidentale  , 
eu  égard  à  sa  position,  relativement  aux 
deux  autres  subdivisions  du  Monde- 
Maritime.  L'Australie  ou  le  Conti- 
nent-Austral ,  avec  ses  dépendances  ; 
c'est  la  partie  appelée  Notasie  par  plu- 
sieurs géographes  ;  ce  dernier  nom  nous 
parait  moins  propre  que  le  premier ,  que 
nous  adoptons,  en  lui  donnant  pour  sy- 


nonyme celui  d'OcÉANiE-CENTRALE.  En- 
fin la  Polynésie  ou  I'Océanie-Oriejn- 
tale,  qui  comprend  tous  les  archipels 
et  ies  Sporades  disséminés  sur  l'immense 
surface  du  Grand  -  Océan  ,  à  l'est  de 
l'Australie  ou  de  l'Océanie-Centrale. 
Nous  avons  rangé  sous  ces  trois  grandes 
divisions  toutes  les  terres  connues  de  cette 
partie  du  monde ,  en  combinant  autant 
qu'il  était  possible  les  divisions  géogra- 
phiques avec  les  divisions  politiques  ac- 
tuelles, et  en  offrant  dans  le  tableau  sta- 
tistique qui  complète  leur  description  les 
•principaux  états  du  Monde  -  Maritime. 
Nous  avons  cru  devoir  y  ajouter,  sous  les 
noms  d'Océanie-Hollandaise,  d'Oce'a- 
nie-Espagnole  ,  d'Océanie  -Anglaise 
et  d'Océanie  -  Portugaise  ,  tous  les 
pays  occupés  par  des  Européens  ,  ou 
formant  partie  des  monarchies  Hollan- 
daise ,  Espagnole ,  Anglaise  et  Portu- 
gaise. De  cette  manière  les  nombreuses 
fractions  de  pays  >  dont  se  composent 
les  possessions  de  ces  quatre  puissan- 
ces, forment  un  ensemble  qui  permet  de 
pouvoir  en  mesurer  l'étendue  et  l'impor- 
tance 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  93°  et  132°  (précisément 
131°  30').  Latitude,  entre  1 2°  (précisé- 
ment 12°  30)  australe  et  21"  boréale. 

division.  Nous  avons  vu  ci  -  dessus 
que  cette   grande  section   de  l'Océanie 


comprend  les  belles  contrées  connues  sous 
le  nom  de  Grand -Archipel  Asiatique 
et  d'Archipel  Indien.  Il  nous  semble 
qu'on  pourrait  la  partager  de  la  manière 
suivante  : 


Groupe  de  Sumatra. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  ile  Sumatra  et  plu- 
sieurs autres  beaucoup  moins  étendues  , 
qu'on  peut  regarder  comme  ses  dépen- 
dances géographiques.  Partant  de  ce  prin- 
cipe, nous  distinguons  dans  le  groupe  de 
Sumatra  deux  divisions  principales,  sa- 
voir : 

L'ILE  SUMATRA  ,  où  il  faut  distinguer  la  Par- 
tie Indépendante  et  la  Partie  Hollandaise. 

La  Partie  Indépendante  est  partagée 
en  plusieurs  états  ,  dont  les  principaux  sont  ac- 
tuellement : 

Le   Royaume   d'Jchem  (Achin) ,   qui 


n'embrasse  aujourd'hui  que  l'extrémité  septen- 
trionale de  l'île.  Vers  la  fin  du  xvie  siècle  et  jus- 
qu'à la  moitié  du  xvne,  les  Achinais  ont  été  la 
nation  prépondérante  de  la  Malaisie,  étant  les 
alliés  de  tous  les  peuples  commerçans  depuis  le 
Japon  jusqu'à  l'Arabie.  A  cette  époque  brillante 
leur  marine  comptait  près  de  500  voiles ,  et  l'em- 
pire d'Achem  s'étendait  sur  presque  la  moitié  de 
i'île  Sumatra  et  sur  une  grande  partie  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca.  Depuis  quelques  années  ce 
royaume  est  en  proie  à  l'anarchie,  et  l'autorité 
du  sultan  paraît  ne  s'étendre  actuellement  qu'à  la 
ville  capitale  et  à  ses  environs  immédiats ,  tous  les 
chefs  de  districts  étant  de  fait  indépendans.  Acuem 
(Achin),  assez  grande  ville  est  regardée  comme 
la  capitale  du   royaume.  «Située  ,  dit  M.  Walc- 
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kenaer ,  en  citant   Marsden ,  à   la  pointe  nord- 
ouest  de  î'île  ,  à  une  lieue  de  la  mer,  celte  ville  se 
trouve  en  quelque  sorte  enveloppée  d'une  foret 
de  cocotiers,  de  bambous  ,  d'ananas,  de  bana- 
niers ,  au  milieu  de  laquelle  passe  une   rivière 
couverte  de  bateaux ,   qui  en  sortent  lorsque  le 
soleil  se  lève  et  y  rentrent  quand  il  se  couche  ,  et 
qui  sont  dans  une  activité  continuelle.  Huit  mille 
maisons,  la  plupart  bâties  en  bambous,  élevées 
sur  pilotis,  pour  se  préserver   de  l'inondation, 
sont  éparses  dans  cette  forêt  et  y  forment  tantôt 
des  rues,  tantôt  des  quartiers  séparés  entre  eux 
par  des  prairies  ou  des  bois.  Tout  cela  se  trouve 
caché  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rivage , 
de  sorte  que  quand  on  est  dans  Ja  rade  on  n'y 
aperçoit  aucune  apparence  de  ville-,  mais  les  hau- 
teurs qui  entourent  la  vaste  plaine  où  Achin  est 
située  ,  forment  un  vaste  amphithéâtre  qui  étale 
aux  yeux  des  champs  cultivés,  des  plantations 
régulières,  des  groupes  de  deux  ou  trois  maisons 
propres  et  élégantes ,  de  petits  villages  avec  de 
blanches   mosquées  construites   sans    magnifi- 
cence, mais  avec  goût.»  Le  palais  où  réside  le 
sultan  est  une  espèce  de  forteresse  grossièrement 
bâtie  et  défendue  par  plusieurs  canons  d'une  di- 
mension extraordinaire  ;  un  fossé  large  et  pro- 
fond l'environne.  L'anarchie  qui  désole  ce  pays  a 
anéanti  presque  entièrement  le  commerce  floris- 
sant qu'on  y  faisait,  et  a  sans  doute  diminué  sa 
population  qu'on  s'accorde  assez  généralement  à 
porter  à  40,ooo  âmes,  nombre  qui  nous  parait 
exagéré  de  plus  de  la  moitié. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 
Telosancaouay,  petite  ville  sur  la  côte  nord-est 
de  l'île  ;  on  la  regardait  il  y  a  quelques  années 
comme  la  résidence  ordinaire  du  sultan.  Pedir  , 
petite  ville  ;  c'est  le  second  port  du  royaume  et  le 
centre  d'un  commerce  assez  considérable.  Moukki, 
bourgade  remarquable  par  la  riche  mine  de 
cuivre  exploitée  dans  son  voisinage. 

Le  Royaume  de  Sia  k.  Cet  état  occupe  la 
partie  moyenne  de  la  côte  orientale  et  est  traversé 
par  le  fleuve  de  ce  nom.  Depuis  quelques  années, 
il  est  en  proie  à  l'anarchie.  Presque  tous  les  chefs 
de  districts  sont  indépendans.  Ceux  dont  le  terri- 
toire longe  la  mer  exercent  la  piraterie.  11  n'y  a  pas 
long-temps  que  ce  royaume  possédait  la  marine 
indigène  la  plus  nombreuse  de  la  Alalaisie.  Siak  , 
petite  ville  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom ,  est  la 
résidence  du  sultan  dont  l'autorité  est  très  bor- 
née ;  son  commerce  est  beaucoup  déchu  depuis 
les  troubles  qui  agitent  le  pays.  Campar  est  le 
port  principal  pour  le  commerce.  Les  îles  Rou- 
paty  Pantiour  et  autres  sont  censées  faire  partie 
de  ce  royaume,  dont  en  1823  les  radjahs  de  Lang- 
kat  et  de  Batu-Baru  se  disaient  vassaux.  Le 
prince  du  premier  réside  à  Langkat  ,  petite  ville , 
importante  par  son  commerce  et  par  les  200 prows 
ou  petits  navires  marchands  qu'elle  possédait  à 
cette  époque;  Batu-Bara  ,  autre  petite  ville,  est 
le  siège  du  radjah  de  la  seconde  principauté;  elle 
possède  aussi  une  nombreuse  marine  marchande. 
Le  Pays  des  Battas  ou  Batak ,  le  long 
de  la  côte  occidentale  et  dans  l'intérieur.  Cet  état 
confine  avec  le  royaume  d'Achem,  le  ci-devant 
empire  deMenangkabou  et  le  gouvernement  hol- 


landais de  Padang.  C'est  une  espèce  de  confédé- 
ration formée  par  un  grand  nombre  de  chefs  de 
districts.  Celui  qui  réside  à  l'extrémité  nord-ouest 
du  grand  lac  Toba  parait  être  le  principal.  Ba- 
rous  (Varus),  sur  la  côte  occidentale  peu  loin  de 
la  mer;  c'est  le  marché  principal  du  camphre, 
ce  qui  lui  a  valu  dans  tout  l'Orient  le  nom  de 
Kafoùr-Barous.  Tappanolli  ,  gros  village  re- 
marquable par  la  magnifique  baie  à  laquelle  il 
donne  le  nom  ,  et  qu'on  regarde  comme  une  des 
plus  belles  gui  existent  sur  le  globe;  c'est  la 
seconde  place  commerçante  du  Pays  des  Battas. 
Aux  pages  1148  et  1149,  nous  avons  signalé  les  sin- 
guliers usages  de  ce  peuple  extraordinaire. 
LaPARTiEHoLLANDAisE  comprend  les  pays 
suivans  : 

Le  Gou  vernement  de  Padang  y  for- 
mé d'un  vaste  territoire  autour  de  Padang  et  de 
plusieurs  postes  le  long  de  la  côte  occidentale, 
dont  les  principaux  sont  Natal  et  Pontchang- 
Catcbil,  dit  communément  Tappanouli,  parce 
qu'il  est  situé  sur  une  petite  île  dans  la  baie  de 
Tappanouli.  Ces  deux  derniers,  ainsi  que  Ben- 
coulen  ,  ont  été  cédés  par  les  Anglais  en  1824  en 
échange  de  Malacca  et  de  quelques  établissemens 
peu  importans  que  les  Hollandais  possédaient 
dans  l'Inde.  Padang  est  une  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  importante  par  son  commerce; 
quelques  maisons  de  négoce  hollandaises  s'y  sont 
établies  depuis  1816  et  ont  donné  une  grande  ac- 
tivité aux  affaires.  D'ailleurs  c'est  la  résidence  du 
gouverneur,  dont  relèvent  tous  les  établissemens 
cédés  par  les  Anglais.  On  croit  que  sa  population 
y  compris  ses  environs  immédiats  peut  s'élever  à 
10,000  âmes.  Le  Fort  Marlborough  ,  naguère 
chef-lieu  de  toutes  les  colonies  anglaises  dans 
Sumatra.  La  ville  de  Bencoulen  ,  qui  est  dans  son 
voisinage ,  est  un  séjour  malsain  ;  on  estime  à 
environ  10,000  âmes  sa  population  ;  elle  est  forti- 
fiée ,  mais  son  commerce  est  beaucoup  déchu. 

On  peut  regarder  comme  des  dépendances  de 
ce  gouvernement  les  pays  suivans,  occupés  par 
les  troupes  hollandaises  : 

Le  ci-devant  Empire  deMenangkabou 
(  Menacabow  ,  Menancabau  ) ,   situé  presque  au 
centre  de  l'île-,  dans  le  temps  de  sa  splendeur  il 
étendait  sa  domination  sur  presque  toute  la  sur- 
face de  Sumatra.  Depuis  1780 ,  cet  état ,  dont  les 
frontières  avaient  été  beaucoup  rétrécies,  était 
gouverné  par  un  triumvirat  de  sultans.  Les  trou- 
bles excités  dans  le  pays  par  la  secte  mahomé- 
tane  des  Padri,  dont  le  chet,  qui  était  en  même 
temps  le  radjah  de  Passaman,  résidait  à  Bangsa, 
y  ont  attiré  les  Hollandais,  Ceux-ci ,  après  avoir 
battu  ces  fanatiques,  ont  conservé  la  suzeraineté 
sur  cette  contrée.  Pandjarraschung  et  Menang- 
kabou  sont  les  villes  principales.  Cette  dernière 
a  été  pendant  long-temps  la  capitale  de  l'empire 
et  est  encore  regardée  par  tous  les  mahométans 
de  Sumatra  comme  un  des  principaux  sanc- 
tuaires de  l'islamisme.  On  doit  aussi  nommer 
Priangan  à  cause  du  voisinage  des  eaux  ther- 
males nommées  Pantchouran  Toudjouh ,  fré- 
quentées par  les  naturels  qui  vont  s'y  baigner 
depuis  un  temps  immémorial. 
Le  Royaume  de  Palembang,  sur  la 
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côte  orientale  dans  la  partie  méridionale  de  l'île  , 
était  naguère  un  des  principaux  états  indépen- 
dant. Vaincu  par  les  Hollandais  à  la  suite  des 
disputes  occasionées  lors  de  la  rétrocession  de 
ces  pays  laite  par  les  Anglais,  le  sultan  de  Palem- 
bang  a  été  déposé  ,  et  depuis  1821  ses  états  for- 
ment la  résidence  de  Palembang.  Palembang  , 
sur  leMousi,  non  loin  de  son  embouchure,  ville 
bâtie  sur  pilotis,  est  la  capitale  du  royaume.  Le 
Dalan  ou  palais  du  sultan  et  la  mosquée  princi- 
pale bâtis  en  pierre,  sont  les  édifices  les  plus  re- 
marquables. Le  commerce  y  est  considérable, 
surtout  avec  Java,  Bornéo,  la  Chine ,  Riouw, 
Singapour  et  Malacca  ;  on  estime  à  25,000  le  nom- 
bre de  ses  habitans.  L'intéressant  district 
montueux  de  Passoummah,  habité  parune 
race  d'hommes  à  formes  athlétiques,  et  le  Pays 
des  Re  djangs ,  sont  divisés  entre  plusieurs 
chefs,  qui  reconnaissaient  la  suprématie  du  sultan 
de  Palembang  et  se  disent  maintenant  vassaux 
des  Hollandais. 

Le  Pays  des  Lampongs  ,  jadis  vassal 
du  sultan  javanais  deBantam,  reconnaît  aujour- 
d'hui la  suzeraineté  du  résident  hollandais  de 
Bantam.  C'est  une  des  parties  les  plus  dépeuplées 
de  la  Malaisie  ,  ne  consistant  presque  entière- 
ment qu'en  marais  couverts  d'immenses  forêts. 
Toulang-Bauwanc,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
en  est  le  chef-lieu;  un  fort  le  défend.  Telok- 
Bitong  est  l'autre  lieu  le  plus  remarquable. 

Avant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanic, 
nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  haute  mon- 
tagne nommée  Gunong  Pasaman  par  les  Malais, 
et  Mont  Opuir  par  les  Européens ,  étant  placée 
justement  sous  l'équateur,  est  pour  l'Océanie  ce 

jue.  à  la  page  1049,  nous  avons  vu  être  le  Cayam- 
bé  pour  l'Amérique ,  c'est-à-dire  un  de  ces  mo- 
numens  éternels  par  lesquels  la  nature  a  marqué 
les  grandes  divisions  du  globe.  C'est  encore  dans 
cette  île  que  M.  Arnold  a  découvert  le  rafflesia; 
sa  fleur  immense,  qui  en  bouton  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  un  chou,  présente  lorsqu'elle 
est  épanouie  un  développement  dont  le  diamètre 
est  de  trois  pieds  ;  elle  pèse  15  livres  et  son  tube 
contiendrait  12  pintes;  c'est  sans  doute  la  plus 
grande  fleur  que  l'on  connaisse,  puisque  Yaris- 
lolochia  cordiflora,  qui  passait  naguère  pour 
la  plus  grande,  n'a,  selon  M.  de  Humboldt,  qu'un 
diamètre  de  16  pouces.  Nous  ajouterons  enfin 
que  M.  de  Rienzi  assure  avoir  vu  lui-même ,  près 
de  la  baie  des  Lampongs,  des  hommes  à  très  pe- 
tite taille  qui  appartiennent  à  la  variété  qu'il 
nomme  pygmées  ,  dans  son  travail  sur  la  clas- 
sification des  différentes  races  qui  habitent  l'O- 
céanie. Voilà  donc  ,  sur  les  plages  brûlantes  que 
traverse  l'équateur,  une  peuplade  dont  la  taille 
peut  être  opposée  à  celle  qu'on  attribue  aux  La- 
pons, aux  Samoyèdes,  aux  Esquimaux  et  autres 
peuples  qui  vivent  au  milieu  des  glaces  et  des 
frimats  de  la  zone  boréale.  Cet  infatigable  voya- 
geur «a  vu  à  la  partie  orientale  de  cette  île  (côte 
d'Andragiré) ,  quelques  individus  appelés  gou- 
gongs  ;  ils  venaient .  dit-il ,  de  l'état  de  Menang- 
kabou.  Ces  hommes  appartiennent  à  la  race  qu'il 
propose  de  nommer pythéomorphes  ou  à  formes 
de  singes,  parce  qu'ils  offrent  quelques  ressem- 


blances avec  les  mandrils  par  leur  corps  couvert 
de  longs  poils ,  l'os  frontal  très  étroit  et  com- 
primé en  arrière,  la  conformation  de  leur  glotle 
et  leur  peu  de  conception.  »  A  ce  sujet  M.  de 
Riénzi  ajoute  :  «  Ils  ne  surpassent  guère  les  sin- 
ges en  intelligence,  mais  enfin  ils  sont  hommes 
et,  comme  l'observe  profondément  Pascal,  l'hom- 
me n'est  nulle  part  ni  ange  ni  brute.» 
Les  ILES  qui  dépendent  géograuhiquement  de 
SUMATRA.  Elles  sont  presque  toutes  régies  par 
un  ou  plusieurs  chefs  ou  radjahs  indépendans; 
quelques-uns  se  reconnaissent  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  îles  principales  le  long  de  la  côte 
occidentale  sont  :  Engano;  le  groupe  de 
Poggi(Pagi,  Poggy  ou  Nassau);  les  ïïesporah 
(Si-Pora)  ;  Si-Birou  (Montavyaï,  Beeroo , 
Bira)  ;  JBatu  (Mintaon) ,  dépendante  du  radjah 
de  Buluaro  qui  réside  dans  celle  de  Nias;  Nias, 
régie  par  50  radjahs,  dont  le  plus  puissant  paraît 
être  celui  de  Buluaro  ;le groupe  de  Baniak, 
dont  les  îles  principales  sont  Baniak  et  Babi 
(île  des  Cochons,  Hog,  etc.) 

Les  îles  les  plus  remarquables  le  long  de  la 
côte  orientale  sont:  Rupat,  Pandjour  et 
autres  qui  dépendent  du  royaume  de  Siok  ;  L  in  - 
gan  (Lingin  ou  Linga) ,  Bintang  et  autres 
îles  beaucoup  plus  petites  forment  le  royaume 
de  Lingan,  dont  le  sultan  réside  dans  l'île  de  ce 
nom  et  reconnaît  la  suzeraineté  des  Hollandais.  Ce 
souverain  a  cédé  il  y  a  quelques  années  à  un  prim  e 
de  sa  famille  les  territoires  de  Djohor  et  Pahang  sur 
la  péninsule  de  Malacca  ,  et  aux  Hollandais  l'îlot 
de  Tanjong-Pinang  ,  moyennant  une  rétribution 
annuelle  de  GO.ooo  florins  hollandais.  Tanjong- 
Pinang,  îlot  qu'un  canal  étroit  sépare  de  l'île 
de  Bintang ,  et  remarquable  parce  qu'on  y  trouve  : 
Riouw  (Rhio),  petite  ville,  dont  la  population 
est  estimée  à  6000  âmes.  C'est  le  chef-lieu  de  la 
résidence  de  ce  nom.  Son  port  déclaré  libre,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp  ,  est  très  avantageu- 
sement situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de 
tous  les  produits  propres  à  alimenter  le  com- 
merce hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui 
s'y  fait  avec  la  Chine  et  le  continent  d'Asie.  Riouw 
n'jest  devenu  de  quelque  importance  qu'après  la 
cession  de  Malacca  ;  et  quoique  peu  éloigné  de 
Singapour,  dont  à  la  page  768  nous  avons  si- 
gnalé l'étonnante  prospérité,  cet  établissement 
a  éprouvé  un  grand  développement.  Banca,  la 
plus  grande  de  toutes  les  îles  qui  dépendent  géo- 
graphiquemrnt  de  Sumatra,  est  mal  peuplée, 
mais  très  importante  par  ses  riches  mines  d'e- 
tain,  dont  les  produits  sont  très  estimés  dans 
toute  l'Asie  et  surtout  à  la  Chine;  elle  forme, 
avec  celle  de  Billilon  ,  la  résidence  hollandaise  de 
Banca.  Muntoii  (Mintao),  petite  ville  de  2500  ha- 
bitans, avec  un  fort  bâti  dans  le  voisinage  et  sur 
un  terrain  élevé,  en  est  le  chef-lieu  ;  seize  ou 
dix-sept  cents  mineurs  sont  constamment  em- 
ployés à  l'exploitation  des  mines.  Billiton, 
importante  pai  ses  mines  de  fer;  les  Hollandais 
y  tiennent  quelques  employés  et  une  petite  gar- 
nison pour  empêcher  les  habitans,  qui  sont  de 
hardis  marins,  de  se  livrer  à  la  piraterie.  M.  le 
baron  Van  der  Capellen  a  eu  le  bon  esprit,  lors- 
qu'il était  gouverneur  général  de  tous  les  établis- 

74. 


]  172 


OCEANIE. 


semens  hollandais  dans  cette  partie  du  monde, 
de  tirer  partie  de  l'habileté  de  ces  insulaires  pour 
la  construction  des  navires,  en  faisant  construire 
chez  eux  les  kruispraauwen  ou  petits  bâtimens 
croiseurs,  qui,  sous  son  administration  à  jamais 
mémorable  dans  ces  contrées,  ont  rendu  de  si 
grands  services  aux  marins  de  toutes  les  nations 
qui  naviguent  dans  ces  mers  peuplées  de  corsai- 
res. Les  îles  de  Banca  et  de  Billiton  jusqu'en  1812 
formaient  partie  du  royaume  de  Palembang. 


Très  loin  ,  et  presque  à  égale  dislance  de  Su- 
matra et  de  Java,  se  trouve  le  petit  groupe 
de  Keeling  (îles  de  Corail,  de  Cocos)  vers  le 
12°  latitude  australe,  où  dans  la  plus  grande, 
nommée  New-Selma,  le  capitaine  anglais 
J.  C.  Ross  a  fondé  un  petit  établissement  nommé 
Port-Albion.  Cette  colonie  ne  peut  manquer  de 
prospérer  à  cause  de  sa  position  et  de  son  mouil- 
lage. 


Groupe  de  Java. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  et  florissante  île  de 
Java  et  plusieurs  autres  d'une  beaucoup 
moindre  étendue  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques  de 
cette  grande  terre.  Nous  distinguons,  dans 
ce  groupe  ,  deux  divisions  principales, 
savoir  : 

L'ILE  DE  JAVA.  Cette  grande  île  forme  le  noyau 
des  possessions  hollandaises  dans  l'Océanie,  en 
même  temps  qu'elle  est  la  contrée  la  plus  peu- 
plée et  la  plus  florissante  de  cette  partie  du  mon- 
de. Depuis  les  derniers  arrangemens  pris  par  les 
Hollandais  à  l'égard  des  princes  indigènes,  on 
pourrait  regarder  Java  comme  entièrement  sou- 


mise à  leur  domination.  Aussi  la  trouvons-nous 
partagée  en  20  régences  dans  le  tableau  statistique 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  qui  a  été  rédigé  en 
1825  à  Batavia  même,  par  un  de  nos  correspon- 
dans  les  plus  distingués  et  que  nous  offrons  au 
lecteur.  Nous  devons  cependant  le  prévenir  que 
depuis  lors  quelques  changemens  ont  lieu  , 
par  lesquels  les  résidences  de  Builenzoorg  et  de 
Krawang  ont  été  réunies  à  celle  de  Batavia,  et 
celle  de  Grissé  à  la  résidence  de  Sourabaya. Mais 
comme  ces  changemens  ont  subi  plus  tard  d'au- 
tres importantes  modifications  ,  nous  avons  cru 
convenable  de  laisser  subsister  le  tableau  tel  que 
nous  l'avons  reçu  ,  en  attendant  que  nous  puis- 
sions connaître  l'organisation  définitive  qu'or, 
aura  donnée  à  cette  superbe  colonie. 


Noms  des  Résidences  ou  Chefs-Lieux,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Provinces. 

Batavia Batavia;  l'île  Onrust  (Poul  ou  Kappal);  Noordwyk;  Ryswyk;  Wel- 
le vr.e  de  n. 

Banlam Ceram  (Sirang);  les  ruines  de  Bantam;  l'île  du  Prince;  le  Pays  des 

Lampongs ,  dans  l'île  de  Sumatra. 

Buitenzoorg Buitenzoorg;  Parong,  Jassinga,  Tji-binong,  Tji-baroussa. 

Préangers Tjanjor,  Bandong,  le  volcan  Gounong-Gountour,  Soumadang , 

(Preangan).  Limbangan. 

Krawang Wanaijassa,  Krawang,  Touban. 

C  heribon Cheribon   (Tji-riboun);  Indramayo,   Madja,    Galo,  Bengawan- 

Wetlan,  Kouningan. 

Tagal Tagal,  Brebes,  Pamalang. 

Pekkalongang Pekkalongang,  Batang,  Karang-Kobar. 

Kadou Maguelan,  Minore  h,  Prapag;  les  ruines  de  Boro-bodo 

Samarang  .  ; Samarang;  Damak,  Kendal,  Banyukuning. 

la  para lapara-,  Koudous,  Paltie,  Joanna. 

lie  mb  an  g Rembang;  Touban  (Tubang),  Banljar,  Radjakwsssie,  Blora. 

Grissé Grissé  (Grissie)  ;  sidayo. 

Sourabaya Sourabaya,  Djapan,  Lamongang,   Fort-Orange,   les  ruines  de 

Madjapahit. 

Passarouang Passarouang;  Bangil,  Malang;  les  ruines  de  Singasary. 

Besukie Besukie;  Prabolingo;  Panaroukan. 

Banyouwangu  i  .  .  .  .  Ba  n  y  ou  wangui.  Cette  province  est  presque  déserte  et  presque  en- 
tièrement couverte  de  forêts,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de 
tigres. 

Souracarta Souracarta  (Soura-Kirta;  Solo);  Cartasura,  ville  abandonnée  de- 
puis 1742;  Banyoumal;  Brambanan? 

Dj ocjocarta Djocjocarta  (  Yougyacarta  ,    Dschiockjakarta  ,    Dschukschukarta  , 

Jococarta  ,  Youdgia-Kirta)  ;  Panaraga;  Kadiri. 

Madura  et  Sumanap.  Sumanap,  Pamakassanet    Bangkalan,    chefs-lieux   des  trois 

princes  indigènes  vassaux  et  tributaires  des  Hollandais,  et  qui  se 
partagent  le  territoire  de  Vile  de  Madura. 


Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  florissante  colonie  : 

Dans  la  résidence  de  Batavia,  on 
trouve:    Batavia,   bâtie   sur   'emplacement  de 


l'ancienne  ville  de  Jaccatra,  sur  les  bords  de  la 
rivière  Tjiliwong.  Quoique  très  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  cette  ville  est  encore  très 
importante   comme  capitale  de  toutes  les  pos- 
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sessions  hollandaises  dans  l'Océanie ,  et  la  pre- 
mière ville  commerçante  de  celte  partie  du 
monde ,  car  elle  est  incontestablement  le  centre 
du  commerce   que   les  Hollandais  font  avec  la 
Chine,  le  Japon ,  l'Inde  et  les  autres  îles  de  la 
Malaisie.  On  peut  dire  que  la  ville  actuelle  a  été 
bâtie  de  nos  jours,  puisque  la  plupart  des  édifi- 
ces qui  ornaient  Batavia  ont    été  démolis  sous 
l'administration  du  gouverneur-général  Daendels 
qui  avait  eu  l'idée  de  l'abandonner  entièrement 
à  cause  de  son  insalubrité,  et  de  faire  de  Soura- 
baya  la  capitale  des  possessions  orientales  de  la 
monarchie  Hollandaise.  En  effet,  la  ruine  et  l'a- 
bandon de  la  ville  proprement  dite  datent  du 
temps  de  ce  gouverneur;  le  château,  les  remparts 
et  tous  les  ouvrages  extérieurs  furent  rasés  par 
son  ordre;  les  murs  seuls  du  fort  de  Meester  Cor- 
nelis  furent  épargnés  pour  servir  d'enceinte  à  la 
prison ,  que  l'on  y  trouve  encore   maintenant. 
Contrarié  dans  son  plan  favori  de  transporter  à 
Sourabaya  le  siège  du  gouvernement ,  le  général 
Daendels  n'en  continua  pas  moins   la  destruc- 
tion de  l'ancienne  ville,  et  il  fit  bâtir  de  superbes 
casernes  avec  des  habitations  commodes  et  élé- 
gantes pour  les  officiers  de  la  garnison  ,  dans  l'in- 
térieur à  la  hauteur  de  Weltcvre'den.  11  s'y  fixa 
lui-même  ,  et  y  fit  élever  un  palais  spacieux  des- 
tiné  aux  gouverneurs  généraux.  Les  habitans 
européens  un   peu  fortunés  suivirent  l'exemple 
du  gouverneur;  ils  désertèrent  la  ville  pour  oc- 
cuper des  maisons  bâties  sur  un  plan  plus  conve- 
nable au  climat  de    ces  contrées,  le  long  du 
Moolenvliet,  du  canal  de  Rijswijk  et  à  Wel- 
tevreden ,  et  quelques  années  plus  tard  le  long 
du  vaste  Konings   Plein  et  sur  le  chemin  de 
Meester  Cornelis.  Pendant  l'occupation  anglaise 
les  nouvelles  bâtisses  s'élevèrent  sans  aucun  plan 
fixe  ou  régulier,  et  les   maisons  des  Européens 
se  trouvèrent  disséminées  dans  l'intérieur  au  mi- 
lieu des  villages  ou  des  campagnes  des  indigènes. 
La  ville  proprement  dite  tomba  déplus  en  plus  en 
décadence  :  les  plus  beaux  quartiers  lurent  démo- 
lis les  uns  après    les   autres ,  et  en  1816   elle 
n'était  plus  habitée  que  par  les  Chinois  ,  les 
Portugais    descendans    des    colons    européens 
primitifs  et  par  quelques  vieux  colons  hollan- 
dais. On  y  voyait  en  outre  quelques  bureaux  du 
gouvernement ,  les  comptoirs  et  magasins  des 
marchands  ,  les  uns  et  les  autres  occupés  seule- 
ment pendant  sept  à  huit  heures  de  la  journée. 
Pendant  l'administration  à  jamais  mémorable  du 
gouverneur-général  Van  der  Capellen,  l'ancienne 
ville  recouvra  une  partie  de  ses  habitans  et  vit 
réparer  quelques-uns  de  ses  édifices  ;  car  cet  ha- 
bile administrateur  sut  apprécier  toute  l'impor- 
tance de  sa    situation  favorable  au  commerce , 
tout  en  visant  à  faire  disparaître  les  causes  prin- 
cipales qui  en   rendaient  le  séjour  si  éminem- 
ment malsain.  En  effet  par  le  dessèchement  de 
quelques  canaux,  par  le  curage  de  quelques  au- 
tres ,  par  l'éioignement  des  cimetières  et  des  voi- 
ries, par  l'élargissement  et  la  propreté  des  rues 
il  parvint  à  diminuer   tellement    l'influence  du 
mauvais  air  ,  que  les  tableaux  de  la  mortalité  de 
ces  dernières  années  placent  Batavia  à  côté  des 
autres  villes  de  Lîle  de  Java.  Cependant  avant 


toutes  ces  améliorations  le  séjour  de  cette  ville 
était  justement  réputé  un  des  plus  malsains 
du  monde  entier,  comme  le  prouvent  les 
faits  incontestables  que  nous  avons  cités  à  la 
page  1137. 

Mais  afin  que  le  lecteur  puisse  se  formtr  une 
idée  de  cette  ville  dont  la  construction  générale 
diffère  tant  de  celles  de  notre  Europe,  nous  al- 
lons lui  tracer  l'itinéraire  dans  les  quartiers  eu- 
ropéens donné  par  M.  le  comte  de  Hogendorp. 
«  En  débarquant  au   port,  dit  cet  habile  et  sa- 
vant administrateur,  ou  comme  on  l'appelle  sui- 
tes lieux,  au  Boom ,  on  a  devant  soi  l'ancienne 
ville,  on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  qua- 
tre rues  assez  fréquentées  pendant  la  matinée , 
mais  tout-à-fait  désertes   pendant  le  reste  du 
temps.  Au  bout  de  l'ancien  faubourg  ou  Buiten 
Neuw-poort-slraat ,  un  peu  plus  habité  que  le 
reste  ,  on  arrive  aux  quartiers  modernes,  c'est-à- 
dire,  à  une  file  de  jolies  habitations  entourées  de 
jardins  plus  ou   moins  grands  ,  sur  les  bords  du 
canal  de  Moolenvliet  et  de  Ridjswijk ,  sur  une 
longueur  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  A  l'is- 
sue de  ce  canal  on  a  devant  soi  une  grande  plaine 
carrée  pareillement  entourée  de  maisons  euro- 
péennes-,  c'est  Welle vre den }  ou   le  quartier 
militaire  •  en  prenant  à  la  droite,  on  voit  une  au 
tre  plaine  à-peu-près  carrée,  nommée  le  Konings 
Plein  aussi  entourée  de  charmantes  habitations 
particulières.  En  traversant  Weltevreden  on  se 
retrouve  sur  la  grande  route  menant  à  Buiten- 
zoorg  ,  le  long  de  laquelle  les  habitations  d'une 
architecture  moderne  se  succèdent  de  nouveau  , 
pendant  une  bonne  lieue  et  demie  ,  jusqu'au-delà 
du  fort  de  Meester  Cornelis.  Ajoutez  à  cela  quel- 
ques allées  latérales  aboutissant  au  canal  ou  aux 
carrés  dont  nous  venons  de  parler ,  comme  le 
Prinsen-Laan,\e  chemin  de  Gonnong  Saharie, 
le  chemin  de  Tanaabon,  etc.,  et  l'on  pourra  se 
faire  une  idée  de  la  capitale  de  nos  possessions 
orientales  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Entre  et 
derrière   ces   différens   quartiers  européens   se 
trouvent  les  quartiers  des  habitans  Asiatiques  et 
des  Chinois  ;  le  quartier  principal  de  ces  derniers, 
ou   camp  danois   est   hors  de    l'enceinte  et. 
à  l'ouest  de   l'ancienne    ville,  dont  il   formait 
comme  un  vaste  faubourg  ;  mais ,  à  la  longue,  ils 
se  sont  glissés  partout,  et  on  les  voit  mainte- 
nant   établis  de   tous   côtés,  surtout  dans  les 
bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens  de 
citer.  » 

La  rade  de  Batavia  est  aussi  sûre  que  belle  et 
parsemée  d'une  quantité  de  petites  îles-,  la  plu- 
part sont  inhabitées  maintenant,  mais  presque 
toutes  avaient  été  utilisées  autrefois  par  l'ancienne 
Compagnie  des  Indes,  pour  y  placer  des  chan- 
tiers, des  magasins,  des  hôpitaux  ou  des  ateliers. 
La  principale  de  ces  îles  est  Onrust  (  Poul  ou 
Kappal  des  Malais)  sur  laquelle  la  Compagnie 
avait  de  magnifiques  chantiers  ,  où  les  plus 
grands  vaisseaux  pouvaient  être  réparés  et  même 
carénés;  des  magasins  complets  de  munitions  et 
autres  choses  nécessaires  à  l'équipement  des  vais- 
seaux; un  grenier  de  réserve,  pouvant  contenir 
2000  coyans  ou  près  de  1750  tonneaux  de  riz,  de 
fort  belles  habitations  pour  les  employés  ;  enfin 
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doux  moulins  à  vent  et  une  église-,  plus  de  600 
ouvriers  européens  ,  outre  les  koulis  (hommes  de 
peine  indigènes)  y  étaient  constamment  employés. 
En  1823,  M.  Yan  der  Capellen  fit  renaître  en 
partie  ce  bel  établissement  ruiné  pendant  la 
guerre  et  l'occupation  anglaise  ;  mais  après  son 
départ,  les  ateliers  nouvellement  établis  parais- 
sent avoir  été  abandonnés  ;  à  la  fin  de  1826 ,  on 
fit  même  une  tentative  inutile  de  le  donner  en 
ferme  à  des  Chinois. 

Lesbâtimens  anciens  et  nouveaux  les  plus  re- 
marquables qu'offre  Batavia  sont  :  les  magasins 
de  la  marine  avec  les  bureaux  du  commissaire 
du  port  ;.  ce  sont  de  beaux  bâlimens  anciens, 
encore  en  très  bon  état;  les  vastes  lombongs  ou 
magasins  construits  en  bois  et  élevés  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  destinés  à 
contenir  les  récoltes  de  café;  Y  hôtel-de-ville  ; 
Y  église  luthérienne ,  regardée  comme  le  plus 
beau  temple  de  la  ville  ;  Y  église  catholique  ; 
le  grand  hôpital  militaire  de  Weltevreden , 
qu'on  peut  comparer  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
ce  genre  en  Europe;  la  maison  où  l'on  a  établi 
Les  bureaux  et  les  magasins  de  la  factorerie  de 
la  société  de  commerce  des  Pays-Bas  ;  c'est 
un  ancien  bâtiment  restauré  en  1825  ;  le  grand 
et  superbe  bâtiment  nommé  Harmonie ,  érigé 
sous  l'administration  du  général  Daendels,  sur 
le  coin  du  canal  de  Rijswijk  et  de  Moolenvliet  ; 
il  est  composé  de  quatre  grandes  et  belles  salles 
contiguës  ,  dont  chacune  peut  contenir  350  per- 
sonnes. On  y  donne  les  grandes  fêtes  publiques, 
ainsi  que  les  bals  et  les  concerts  de  souscription  ; 
une  salle  y  est  ouverte  tous  les  jours  aux  abon- 
nés pour  y  faire  la  partie  et  pour  la  lecture  des 
journaux ,  etc.  ;  Yhôlel  de  la  société  des  arts 
et  des  sciences  bâti  à  côté  du  précédent;  le 
théâtre,  dont  l'intérieur  offre  une  salle  élégante 
et  du  meilleur  goût;  des  amateurs  y  donnent  de 
temps  en  temps  des  représentations;  Y  hôtel  du 
gouverneur  général ,  qui  n'est  qu'une  grande 
et  belle  maison  ,  située  à  RJjswïjk,  dans  la  partie 
la  plus  salubre  et  la  plus  recherchée  de  Batavia; 
enfin  le  nouveau  palais  de  Weltevreden ,  bâ- 
timent immense  qui  forme  un  grand  corps-de- 
logis  à  trois  étages,  avec  deux  ailes  sur  le  même 
alignement  ;  destiné  primitivement  pour  loger 
le  gouverneur  général,  cet  édifice  est  resté  long- 
temps inachevé,  à  cause  des  frais  énormes  qu'exi- 
geait sa  construction;  ce  n'est  qu'en  1827  qu'il 
fut  terminé  d'après  un  plan  plus  simple  et  moins 
dispendieux  ;  on  y  a  établi  tous  les  bureaux  ci- 
vils et  militaires  de  Batavia. 

La  capitale  de  l'Océanie  -  Hollandaise  n'offre 
pas  beaucoup  d'établissemens  littéraires,  mais 
elle  possède  en  revanche  la  société  des  arts  et 
des  sciences,  qui  est  le  premier  corps  savant 
établi  par  les  Européens  dans  l'Orient;  ses 
savans  mémoires  lui  ont  mérité  une  juste  cé- 
lébrité ;  une  bibliothèque  assez  riche  est  placée 
dans  le  bel  édifice  où  elle  tient  ses  séances.  Par- 
mi les  écoles  nous  ne  citerons  que  Yécole  pri- 
maire du  gouvernement  fondée  à  Weltevre- 
den en  1817  ;  c'est  le  principal  établissement 
de  ce  genre ,  auquel  la  plupart  des  familles 
européennes  envoient  leurs   enfans.   La  popu- 


lation de  Batavia,  ne  s'éievait  en  1824,  d'aptes 
un  recensement  exécuté  avec  la  plus  grande 
précision  qu'à  53,861  âmes  ,  non  compris  les 
officiers  de  tout  grade,  leurs  familles,  les  mi- 
litaires et  tout  ce  qui  appartient  à  la  garnison 
de  Weltevreden;  dans  ce  nombre  23,108  étaient 
Javanais  ou  Malais,  14,708  Chinois,  12,419  escla- 
ves, 3025  Européens  et  601  Arabes.  Quarante- 
trois  navires  ,  dont  7  du  port  de  plus  de  400  ton- 
neaux, et  un  bâtiment  à  vapeur  sont  la  propriété 
des  armateurs  et  des  maisons  de  commerce  de 
cette  ville ,  qui  tient  aussi  un  rang  distingué  par 
son  industrie,  dont  les  branches  principales  sont 
les  distilleries  d'arak,  les  briqueteries ,  les  chau- 
fourneries,  les  tanneries,  les  teintureries,  les 
fabriques  de  chandelle,  de  poteries  et  de  cartes  à 
jouer. 

Dans  la  résidence  de  Ban  tam,  où  la  ci- 
vilisation et  l'agriculture  ont  fait  depuis  vingt-cinq 
ans  des  progrès  étonnans ,  grâce  à  la  déposition 
du  sultan  qui,  par  sa  tyrannique  administration, 
entravait  la  prospérité  de  l'industrie  manufac- 
turière et  agricole ,  nous  ne  citerons  que  Cèram  , 
assez  jolie  petite  ville,  où  réside  le  gouverneur 
de  la  province,  mais  qu'on  cherche  en  vain  sur 
des  cartes  modernes  assez  détaillées,  et  qu'on 
représente  comme  les  meilleures,  tandis  que  ces 
mêmes  cartes  offrent,  écrit  en  gros  caractères, 
le  nom  de  celle  de  Bantam  ,  ville,  à  la  vérité,  ja- 
dis grande  et  fort  peuplée,  capitale  du  royaume 
de  ce  nom  et  célèbre  dans  l'histoire  de  Java , 
mais  qui,  depuis  long-temps,  est  presque  entiè- 
rement abandonnée  à  cause  des  miasmes  putri- 
des qui  y  régnent,  et  à  cause  du  commerce  qui 
s'est  transporté  à  Batavia-,  mais  ce  qui  étonnera 
encore  plus  nos  lecteurs,  c'est  d'apprendre  que 
cet  amas  de  maisons  tombant  en  ruines  et 
presque  désertes,  est  décrit,  dans  des  ouvrages 
récens,  comme  la  résidence  actuelle  du  sultan 
de  Bantam,  environné  encore  de  toute  la  splen- 
deur de  sa  cour  et  de  sa  garde  composée  de 
femmes,  lorsqu'il  est  notoire  que  depuis  plu- 
sieurs années  ce  potentat  de  l'Orient  a  cessé 
de  régner  et  n'est  plus  qu'un  simple  particulier 
pensionné  des  Hollandais  ! 

Dans  la  résidence  de  Buitenzoorg: 
Buitenzoorg  ,  beau  château  ;  reconstruit  en  gran- 
de partie  en  1816  avec  beaucoup  de  goût  et  une 
noble  élégance ,  ce  lieu  est  devenu  un  des  plus 
beaux  séjours  de  la  zone  torride.  Les  jardins  anti- 
ques et  raides  ont  été  changés  en  plantations  an- 
glaises; et  le  baron  Van  der  Capellen  ,  voulant 
joindre  l'utile  à  l'agréable  ,  en  destina  une  partie 
aux  sciences,  en  y  établissant  un  jardin  bota- 
nique, confié  d'abord  à  la  direction  du  savant 
professeur  Reiuwardt,  et  plus  tard  au  docteur 
Blume.  On  y  trouve  rassemblés,  non-seulement 
tous  les  végétaux  que  produit  le  sol  fertile  de 
Java ,  mais  encore  une  multitude  de  plantes 
des  Moluques  ,  du  Bengale ,  du  Brésil ,  de  la 
Chine ,  du  Japon  et  de  l'Australie. 

Dans  la  résidence  des  Préangers , 
qui  occupe  à  elle  seule  près  des  deux  neuvièmes 
de  la  superficie  de  Java  ,  et  qui  est  partagée  entre 
plusieurs  princes  indigènes  très  soumis  aux  Hol- 
landais: Tjanjor,  joli  et  gros  bourg  habité  par 


0CEAN1E-0CCIDENTALE  ou  MALAISIE. 


1175 


des  Javanais  et  que  nous  décrirons  eu  détail  d'après 
M.  le  comte  de  Hogendorp  pour  que  le  lecteur 
puisse  se  former  une  idée  de  cette  classe  de  pe- 
tites villes  de  l'Orient.  «  Les  rues  sont  de  larges 
allées  tirées  au  cordeau  ,  bordées  de  charmilles  et 
de  barrières  de  bambous  arrangées  avec  simpli- 
cité, mais  avec  beaucoup  de  goût.  Par-dessus  ces 
barrières  s'élèvent  des  arbres  fruitiers  et  à  fleurs 
odoriférantes,  qui  entourent,  là  comme  ailleurs, 
les  maisons  des  Javanais.  Les  ruelles  sont  des  sen- 
tiers également  propres  et  ombragés.  Les  moin- 
dres habitations  sont  aussi  soignées  et  d'une  élé- 
gance aussi  simple  que  celles  d'une  pius  grande  di- 
mension :  tout  y  respire  l'abondance  et  le  bien- 
être  général.  Au  centre  du  bourg,  on  trouve  un  joli 
bazar.  Le  résident  baron  Van  der  Capellen  y  avait 
établi  des  ateliers,  où  ne  travaillaient  que  les  in- 
digènes ;  on  y  faisait  des  ustensiles  pour  l'agri- 
culture, sur  des  modèles  encore  ignorés  dans  le 
pays,  afin  d'en  faire  connaître  l'usage  aux  habi- 
tans  de  l'intérieur,  des  charrettes  pour  faciliter 
les  transports,  etc.  En  même  temps  cet  utile  éta- 
blissement servait  à  former  des  artisans  adroits, 
et  à  répandre  parmi  les  naturels  du  pays  le  goût 
des  métiers  et  des  arts  utiles.  » 
Dans  la  résidence  de  Pekkalongan, 
l'une  des  plus  peuplées  de  l'île  :  Pekkalongan,  joli 
bourg  indigène ,  où  se  trouvent  établies  quelques 
familles  arabes  et  chinoises  fort  riches;  il  fait  un 
grand  commerce  avec  Batavia ,  et  possède  une 
vingtaine  de  petits  navires  caboteurs. 
Dans  la  résidence  de  C heribon:  Che- 
kibon  ,  petite  ville ,  jadis  assez  considérable,  dont 
le  commerce  a  enrichi  plusieurs  de  ses  habitans, 
surtout  des  Arabes  et  des  Chinois;  elle  possède 
encore  quelques  familleseuropéennes  ;  on  y  trouve 
un  ancien  fort  de  peu  d'importance  ,  et  dans  les 
environs  le  tombeau  du  célèbre  Cheikh 
Moulana,  qui  fut  le  premier  propagateur  de 
l'islamisme  à  Java.  Sur  les  limites  de  cette  pro- 
vince, qui  est  une  des  parties  les  plus  peuplées 
de  l'île,  s'étend  la  vaste  forêt  deDayou-Louhour 
de  cinquante  milles  anglais  de  long;  elle  sépare 
à  l'ouest  les  possessions  hollandaises  de  celles  des 
princes  vassaux.  Les  bois  n'y  sont  pas  continus  , 
mais  disposés  par  groupes  ;  dans  les  intervalles 
sont  des  landes  sans  culture  et  sans  aucun  végé- 
tal ;  les  parties  boisées  se  composent  d'arbres  qui 
joignent  leurs  branches  à  une  assez  grande  hau- 
teur ,  et  forment  des  voûtes  de  verdure  tellement 
épaisses  qu'elles  sont  impénétrables  à  la  lumière 
du  soleil  ;  de  sorte  que  dans  le  milieu  du  jour  on 
est  obligé  de  s'éclairer  par  des  torches.  Selon  un 
voyageur  moderne ,  on  ne  traverse  jamais  cette 
forêt  sans  se  faire  accompagner  d'une  suite  nom- 
breuse. «11  n'existe  point  de  spectacle  plus  étrange 
et  plus  sublime  que  ces  précipices  affreux,  ces 
ravins  profonds ,  ces  rivières  limpides ,  ces  monts , 
ces  rochers,  et  ces  masses  de  verdure  ainsi  éclai- 
rés par  une  multitude  de  torches  qui  se  meuvent 
avec  rapidité  le  long  de  la  route.  Lorsque  les 
rayons  du  soleil  percent  à  travers  quelques  bran- 
ches et  rencontrent  la  lumière  rougeâtre  de  ces 
flambeaux ,  il  en  résulte  des  effets  que  la  plume 
la  plus  habile  s'efforcerait  en  vain  de  décrire ,  et 
qu'aucun  pinceau  ne  saurait  rendre.  Quand  on 


sort  de  ces  voûtes  obscures  sous  lesquelles  on  a 
marché  pendant  plusieurs  heures,  qu'on  revoit 
tout-à-coup  le  bleu  azuré  du  ciel,  les  monts 
agrestes,  les  champs  c  Itivés  et  la  nature  en- 
tière partout  resplendissante  des  brillantes  éma- 
nations du  soleil,  l'étonnement  et  l'admiration 
font  naître  des  sensations  ineffables  et  tellement 
subites  qu'on  en  est  comme  accablé.  Le  voyageur 
s'arrête  malgré  lui,  pour  accoutimer  ses  yeux 
à  cet  éclat  inattendu  et  pour  contempler  à  loisir 
le  spectacle  magnifique  et  varié  qui  se  présente 
à  ses  regards.  » 

Dans  la  résidence  de  Kadou,  si  impor- 
tante par  sa  population  très  condensée,  par  la 
fertilité  de  son  sol  et  par  sa  florissante  agricul- 
ture :  Maguelan  ,  grand  et  joli  bourg  habité  par 
des  Javanais. 

Dans  les  limites  de  cette  province,  mais  près 
de  la  frontière  du  côté  des  états  de  l'emperenr 
de  Djocjocarta,  se  trouvent  les  ruines  célèbres 
de  Boro-bodo.  «  On  y  voit,  dit  M.  Walckenaer , 
les  débris  d'un  temple  qui  couronnait  une  petite 
colline ,  et  qu'on  croit  avoir  été  construit  dans  le 
commencement  du  vu*  ou  du  xie  siècle.  Ce  tem- 
ple forme  un  carré  long,  qui  a  sept  murs  ou 
sept  enceintes,  décroissant  à  mesure  que  l'on 
gravit  la  colline,  et  qui  est  surmonté  par  un 
dôme  qui  recouvre  le  sommet  de  l'édifice  :  ce 
dôme  a  environ  50  pieds  de  diamètre;  chaque 
côté  du  carré  extérieur  est  d'environ  620  pieds, 
et  un  triple  rang  de  tours,  au  nombre  de  72, 
accompagne  les  murs  de  cette  dernière  enceinte. 
Ces  tours  et  ces  murs  ont  des  niches  pratiquées 
dans  leurs  parvis,  où  l'on  voit  des  figures  sculp- 
tées ,  plus  grandes  que  nature  ;  elles  représen- 
tent des  personnes  assises  avec  les  jambes  croi- 
sées; il  y  en  a  près  de  400.  On  a  trouvé  dans  ces 
ruines  une  statue  mutilée,  que  M.  Raffles  a  cru, 
à  tort,  être  celle  de  Brahma-,  on  a  découvert 
encore  une  statue  de  harpie  et  diverses  autres 
antiquités  curieuses.  Le  temple  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  Boudh,  qui  est  à  Gay-ia,  dans 
l'Hindoustan  ;  et  les  noms  de  Boro-bodo  sont 
peut-être  dérivés  de  ceux  de  Bar'a-boudah,  le 
grand  Boudah.  » 

Dans  la  rés idence  de  Samarang :  Sa- 
ri arang  ,  assez  grande  ville,  bâtie  plus  ou  moins  à 
l'Européenne  dans  le  genre  de  l'ancienne  Bata- 
via avec  des  rues  régulières  et  un  port  formé 
par  l'embouchure  de  ta  rivière  de  Samarang, 
mais  obstrué  en  partie  par  un  banc  de  vase. 
L'école  militaire  qu'on  y  avait  établie  en  1818 , 
a  été  supprimée  à  cause  des  mesures  d'éco- 
nomie devenues  nécessaires  dans  les  derniers 
temps.  Samarang  possède  une  bonne  école  pri- 
maire, est  le  siège  d'un  conseil  de  justice,  dont 
relèvent  les  résidences  de  Tagal,  Pekalongan,  Sa- 
marang, Kadou,  Djocjocarta,  Souracarta,  lapa- 
ra  et  Rembang,  et  est  le  chef-lieu  de  la  division 
militaire  qui  embrasse  les  mêmes  résidences.  Son 
commerce  est  assez  florissant  ;  on  porte  sa  popu- 
lation à  36  ou  38,000  âmes.  Banyukuning  ,  village 
remarquable  par  \es  te handis  ou  temples  antiques 
situés  dans  son  voisinage;  ils  ont  été  bâtis  sur  des 
terrasses  coupées  dans  la  montagne  et  qui  s'élè- 
vent successivement  les  unes  au-dessus  des  autres. 
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Mais  avant  de  quitter  cette  résidence,  qu'il  nous 
soit  permis  de  dire  un  mot  sur  le  c  ho  le ra-mor- 
bus ,  qui  a  donné  à  Samarang  une  bien  triste 
célébrité  dans  toute  la  Malaisie.  C'est  de  cette 
ville  où,  à  ce  qu'on  assure,  il  fut  importé  de 
l'Inde-Transgangétique  en  1819,  qu'il  se  propagea 
d'abord  le  long  de  toute  la  côte  septentrionale 
de  Java,  ensuite  dans  l'intérieur  de  l'île,  empor- 
tant sur  son  passage  plus  de  cent  mille  habitans. 
Samarang  le  revit  en  1821  ;  c'est  dans  ce  port  et  à 
Batavia  qu'il  a  frappé  le  plus  de  victimes.  Ici,  nous- 
remarquerons  que  depuis  la  terrible  peste  noire 
qui ,  au  milieu  du  xiv*  siècle ,  enleva  ,  d'après  les 
chroniques  contemporaines,  plus  de  la  moitié  de 
la  population  de  l'Ancien-Continent,  jamais  épi- 
démie aussi  dévorante  ne  s'étendit  sur  une  aussi 
vaste  surface  de  terres  en  frappant  un  égal  nom- 
bre de  tètes.  Du  delta  du  Gange,  où  le  choléra 
est  endémique,  ce  fléau  exterminateur  étendit  sa 
maligne  influence  sur  toute  l'Asie  méridionale  et 
orientale,  sur  une  grande  partie  de  l'Asie  moyenne 
et  delà  Malaisie-,  dans  cette  dernière,  il  mois- 
sonna de  nombreuses  victimes  jusqu'aux  extré- 
mités orientales  de  l'archipel  des  Moluques.  Après 
avoir  ravagé  les  îles  de  Ceylan ,  Maurice  et  Bour- 
bon, le  choléra  envahit  l'Arabie,  pénétra  en 
Perse,  en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la  Perse,  il 
passa  en  Russie  pour  désoler  dans  toutes  les  di- 
rections cet  empire  immense  ,  en  remontant  le 
Volga  comme  en  descendant  le  Don.  De  Moscou 
et  de  Pétersbourg,  frappant  dans  sa  marche  ra- 
pide d'innombrables  victimes  ,  le  choléra  suit  en 
Pologne  les  mouvemens  des  armées  belligéran- 
tes ,  fléau  guidé  par  un  autre  fléau.  De  là ,  il  s'é- 
tend d'un  côté  dans  la  Gallicie ,  pour  se  propager 
bientôt  dans  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Moravie 
et  la  Bohème  ;  de  l'autre  ,  dans  la  Pologne  prus- 
sienne ,  pour  envahir  la  Prusse, le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe;  pendant  ces  deux  invasions, 
il  enlève  beaucoup  de  monde  dans  l'Esthonie , 
dans  la  Livonie,  dans  la  Finlande  et  jusque  dans 
les  solitudes  glaciales  du  gouvernement  d'Arkhan- 
gel.  De  Hambourg,  l'épidémie  s'élance  brusque- 
ment à  Sunderland,  dans  l'Archipel  Britanni- 
que :  Londres  ,  Liverpool ,  Edimbourg ,  Glascow, 
Dublin  et  Cork  sont  les  principaux  théâtres  de 
ses  ravages.  Du  royaume-Uni,  l'inexplicable  fléau 
vient  subitement  éclater  dans  la  capitale  de  la 
France,  d'où  il  se  propage  à  travers  les  départe- 
mens ,  en  suivant  le  cours  des  fleuves,  et  fran- 
chissant l'Atlantique  il  annonce  ses  ravages 
dans  le  Nonveau-Monde  par  les  nombreuses  victi- 
mes qu'il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas-Canada. 
Au  moyen  âge,  une  épidémie  aussi  épouvantable 
eût  suspendu  toutes  les  relations  de  peuple  à  peu- 
ple, toutes  les  affections  de  famille;  mais  dans 
l'état  actuel  de  la  civilisation  et  de  la  médecine , 
les  nations  de  l'Europe  n'ont  connu  qu'une  partie 
des  horreurs  de  la  peste  noire;  et  si  des  popula- 
tions ont  été  décimées ,  au  moins  l'humanité  n'a 
point  à  rougir;  les  secours  et  les  consolations 
n'ont  pas  manqué  aux  mourans.  L'Europe  doit 
ces  avantages  inappréciables  à  d'illustres  méde- 
cins. Nous  nous  bornerons  à  nommer  les  Mar- 
kus ,  les  Hauch ,  les  Dyrsen ,  les  Langh  ,  etc. 
En  Russie;  les  Stiffl,  les  GUnthner,  les  Czer- 


mak  ,  les  Vivenol ,  etc. ,  etc.,  en  Autriche;  les 
Dieffenbach,  les  Otto,  etc.,  etc.,  en  Prusse;  en 
France,  nous  ne  nommerons  personne,  car  il  fau- 
drait nommer  toute  la  Faculté.  Eclairés  par  ces 
savans,  les  gouvernemens  et  les  peuples  ont  re- 
poussé toute  crainte  de  contagion  ;  les  nations 
n'ont  pas  élevé  entre  elles  d'infranchissables  bar- 
rières; les  mères  n'ont  point  abandonné  leurs  en- 
fans,  les  épouses  leurs  maris;  et  les  citoyens 
épargnés  par  ce  terrible  fléau,  en  vaquant  comme 
à  l'ordinaire  à  leurs  occupations,  et  prenant 
part  aux  plaisirs  innocens  d'une  civilisation  avan- 
cée, trouvèrent  dans  les  unes  et  dans  les  autres 
de  puissantes  ressources  et  ces  diversions,  dont  le 
manque  absolu  aggrava  si  cruellement  la  triste 
condition  de  nos  ancêtres. 
Dans  la  résidence  de  Rembang ,  si  im- 
portante par  ses  belles  et  vastes  forêts  de  jattie 
et  par  ses  nombreux  chantiers ,  nous  nomme- 
rons :  Rembang  ,  petite  ville  commerçante,  avec 
une  des  meilleures  rades  de  l'île  et  de  beaux  chan- 
tiers; elle  possède  17  navires,  dont  5  mesurent 
plus  de  300  tonneaux. 

Dans  la  résidence  de  Grissé  :  Giussé, 
assez  jolie  petite  ville  commerçante;  26  navires 
caboteurs,  la  plupart  d'une  assez  grande  capacité, 
y  sont  la  propriété  de  plusieurs  maisons  arabes 
fort  riches.  Elle  possède  une  bonne  école  pri- 
maire et  est  la  retraite  que  choisissent  de  pré- 
férence les  familles  européennes,  dont  les  chefs  se 
sont  retirés  du  service  ou  du  commerce. 
Dans  la  résidence  de  S  oura  baya,  qui  est 
une  des  plus  peuplées  et  des  plus  florissantes  par 
l'activité  agricole  et  commerçante  de  ses  habi- 
tans :  Sourabaya  ,  Située  à  l'embouchure  du  Ke- 
diri  dit  aussi  Sourabaya;  c'est  après  Batavia  la  ville 
la  plus  peuplée  ,  la  plus  commerçante  et  la  plus 
florissante  de  Java.  Sa  rade  est  aussi  belle  que 
sûre.  On  y  remarque  un  bel  arsenal  maritime , 
de  beaux  chantiers  ,  la  monnaie  pour  frapper 
le  cuivre  ,  une  fonderie  de  boulets ,  une  école  pri- 
maire comparable  à  celles  de  Weltevreden  et  de 
Samarang.  Elle  est  le  siège  d'un  conseil  de  justice, 
dont  le  ressort  embrasse  toutes  les  résidences 
orientales  de  Java ,  et  le  chef-lieu  de  la  division 
militaire  qui  comprend  ces  mêmes  provinces. 
On  estime  à  50,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

C'est  au  milieu  des  immenses  forêts  de  tek, 
qui  couvrent  la  partie  occidentale  de  cette  pro- 
vince,  qu'était  située  Madjapahit,  l'antique  ca- 
pitale des  Javanais,  dans  les  temps  florissansde 
leur  empire.  Ses  ruines  sont  éparses  sur  un  es- 
pace de  plusieurs  milles  le  long  du  Kediri;  plu- 
sieurs temples  en  briques  et  les  débris  des  portes 
subsistent  encore.  Depuis  l'emplacement  de  cef  te 
ville  célèbre,  dit  M.  Walckenaer,  jusqu'à  Pobo- 
lingo  vers  l'est ,  on  aperçoit  à  chaque  pas  di- 
verses constructions  anciennes  en  briques.  Il 
est  difficile  de  bien .  déterminer  l'étendue  de 
Madjapahit ,  parce  que  le  sol  est  actuellement 
recouvert  d'arbres  de  tek  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse; mais  les  murs  de  son  étang,  bâtis  en 
briques  cuites,  subsistent  encore;  ils  ont  1000 
pieds  de  long  sur  12  de  hauteur.  Dans  un  village 
adjacent,  nommé  Trangwoulan ,  on  voit 
le  magnitique  mausolée  d'un  prince  mahomé- 
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tan ,  avec  les  tombeaux  de  la  princesse  sa  femme 
et  de  sa  nourrice  ;  il  porte  la  date  de  1320  sculp- 
tée en  relief  et  en  anciens  caractères  mahomé- 
tans;  tout  à  côté  sont  les  tombes  de  neuf  autres 
chefs.' Tous  ces  monumens  sont  religieusement 
gardés  par  des  prêtres.  Dans  le  district  de  Djapan 
et  dans  une  des  parties  les  moins  accessibles  d'une 
immense  forêt  de  tek,  on  voit  les  ruines  de 
Mendang-Kamoulan,  ville  ancienne,  célèbre  dans 
les  annales  de  Java. 

Dans  la  résidence  de  Passarouang: 
Passarouang  ,  gros  bourg  de  Javanais  ,   où  s'é- 
taient autrefois  établies  plusieurs  familles  euro- 
péennes, dont  les  descendans  y  demeurent  en- 
core et  contribuent  à  rendre  ce  lieu  un  séjour 
assez  animé.  «  Dans  le  district  de  Gratté  se  trou- 
ve, dit  M.  le  comte  de  Hogendorp ,  le  lac  Ranou  , 
remarquable  par  la  douceur  des  crocodiles  qui 
l'habitent  et  qui  vivent,  à  ce  que   l'on  assure  , 
pacifiquement  avec  les  Javanais  demeurant  dans 
le  voisinage.  Ces  derniers  ne  craignent  point  de 
s'y  baigner  habituellement,  tandis  que  des  in- 
digènes étrangers  au  canton,  en  s'y  baignant, 
ont  souvent  payé  de  leur  vie  cette  témérité.  Les 
étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java,  ajoute 
cet  estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller 
voir  ce  lac ,  et  les  habitans  de  Gratté  s'empres- 
sent de  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez 
extraordinaire  et  dont  on  peut  jouir  sans  danger, 
en  se  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  au- 
dessus  de  l'eau  à  une  cinquantaine  de  pieds  du 
rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le 
lac,  en  poussant  devant  eux  un  petit  radeau  sur 
lequel  ils  ont  attaché  quelques  poules  :   ils  ap- 
pellent à  grands  cris  les  crocodiles,  que  l'on  voit 
s'avancer  vers  le  déjeuner  qui  leur  est  offert,  sans 
paraître  tentés  d'attaquer  les  nageurs,  qui  re- 
tournent paisiblement  à  terre.  » 
Dans  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  rui- 
nes de  Singa-sary.  On  y  voit,  dit  M.  Walckenaer. 
un  tchandi ou  temple,  dont  la  principale  entrée 
à  l'ouest  a  30  pieds  de  hauteur,  et  au-dessus  de 
laquelle  est  sculptée  une  tête  énorme  de  Gor- 
gone-, il  y  a  d'autres  sculptures   à  l'entour  de 
l'édifice-,  elles  ont  été  mutilées;  on  en  a  trouvé 
d'intactes  en  s'avançant  dans  la  forêt,  entre  au- 
tres une  d'un  taureau  nandi.  Cette  statue  a  5 
pieds  de  long.  On  a  vu  aussi  contre  un  arbre  une 
magnifique  statue  avec  quatre  têtes;  une  autre 
ûeMahadewa,  avec  son  trident,  accompagnée 
d'une  inscription  en  caractères  devanagari;  un 
souria  ou  char  du  soleil  avec  ses  sept  chevaux  , 
qui  ont  leurs  queues  rejetées  en  arrière  ,  et  dans 
l'attitude  d'une  course  rapide.  A  50  toises  de  là 
est  une  superbe  statue  colossale  de  Ganesa,  avec 
sa  trompe  d'éléphant ,  ses  gros  bras  et  ses  jam- 
bes énormes.  Cette  figure  paraît  avoir  été  primi- 
tivement placée  sur  une  plate-forme  ou  dans  un 
temple,  car  tout  à  l'entour  on  voit  une  quantité 
considérable  de  pierres;  enfin,  en  s'avançant  en- 
core un  peu  plus  dans  le  bois,  on  trouve  deux 
de  ces  statues  colossales  ,  qui  représentent  des 
gardiens  ou  portiers  placés  ordinairement  à  l'en- 
trée des  temples;  ces  figures,  taillées    dans  un 
seul  bloc  de  pierre,  avaient  12  pieds  de  haut  quoi 
qu'elles  fussent  assises.  En  se  dirigeant  au  sud 


par  Malang,  on  arrive  aux  ruines  de  Soupit- 
ourang,  connues  sous  le  nom  de  Kotah-Bedah 
ou  le  Fort  démoli;  c'est  là  que  se  retirèrent  les 
habitans  de  Madjapahit  après  la  ruine  de  leur 
ville.  A  sept  milles  anglais  au  sud-est  de  Malang 
on  trouve  encore  d'autres  ruines.  A  Kedal  sont 
les  restes  d'un  magnifique  temple  en  pierres-, 
il  est  sur  la  limite  de  la  forêt;  quatre  lions 
sculptés  soutiennent  la  corniche  ,  et  il  y  en  a 
deux  autres  à  l'entrée.  A  Djagon,  et  dans  l'in- 
térieur de  la  forêt,  sont  d'autres  ruines  plus 
considérables;  l'édifice  principal  est  un  des 
plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  sont 
éparses  dans  cette  partie  de  l'île;  on  y  a  trouvé 
une  statue  de  divinité  hindoue ,  dont  la  tête  avait 
été  enlevée  par  un  résident  hollandais;  au  dos 
de  cette  statue  est  une  inscription  antique  en 
caractères  devanagari.  L'édifice  a  trois  étages, 
et  les  intervalles  de  chacun  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  batailles ,  entremêlés  de 
figures  d'oiseaux  et  d'autres  animaux.  Toutes 
ces  ruines,  dit  M.  Walckenaer  en  citant  Raffles , 
sont  les  restes  de  l'antique  ville  de  Dgegeland, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  l'histoire 
des  Javanais. 

Lcsrés idences  de  Dj ocj ocarta  etde 
Souracarta  sont  régies  immédiatement  par 
des  princes  javanais,  qui  sont  les  descendans  des 
empereurs  de  Mataram  ,  si  puissans  vers  la  fin  du 
xve  siècle  ,  lorsqu'ils  dominaient  sur  presque  toute 
l'île  de  Java;  mais  leurs  possessions  sont  telle- 
ment enclavées  les  unes  dans  les  autres  qu'on  ne 
saurait  indiquer  avec  précision  les  pays  qui  ap 
partiennent  à  chacun  d'eux.  C'est  vers  le  milieu 
du  siècle  passé ,  à  la  suite  de  la  guerre  terminée 
en  1755  ,  que  la  Compagnie  Hollandaise  des  Indes- 
Orientales  partagea  I'empire  de  Matakam  (Mala- 
ren)  entre  X empereur  de  Mataram  ou  sousou- 
nan,  et  le  sultan  de  Djocjocarta.  Dans  cette 
circonstance,  la  Compagnie,  pour  se  ménager 
des  partisans,    établit  à  chacune  de   ces  deux 
cours  une  branche  de  princes  apanages,  avec  Le 
titre  de p ange rang;  et  en  les  dotant  richement , 
elle  les  plaça  dans  une  position  indépendante  du 
prince  régnant.  Lesévènemens  prouvèrent  l'habi- 
leté de  cette  manœuvre  ;  car,  dans  les  derniers 
troubtes  qui  ont  agité  et  agitent  encore  cette  par- 
tie de  l'île,  ce  sont  les  pangerangs  Manko-Nogoro . 
connus  auparavant  sous  le  nom  de  Prang  Wedo- 
no,  à  Souracarta,  et  Pakou-Alam ,   à  Djocjo- 
carta ,  qui  se  sont  signalés  par  leur  dévoùment  au 
gouvernement  hollandais.  Selon  Raffles,  la  sur- 
face réunie  de  ces  deux  états  vassaux  et  actuel- 
lement dépendans  du  gouverneur-général ,  est  de 
11,300  milles  carrés  anglais,  et  leur  population 
de  1,657,934  âmes,  dont  972,727  vivaient  dans  les 
états  du  sousounan  ou  empereur  de  Souracarta, 
et  085,207  dans  ceux  du  sultan  de  Djocjocarta. 
Cette  partie  de  Java  ,  où  s'élèvent  le  Merbabou, 
le  Sindoro,   et  le  Soumbing,  regardés  comme 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'île,  et  où  l'on 
trouve  ses  plaines  les  plus  belles  et  les  plus  fer- 
tiles,  est  aussi   celle  qui  doit  inspirer  le    plus 
d'intérêt  par  les  ruines  d'anciennes  villes ,   par 
tes  débris  d'une  foule  de  monumens  de  tous  gen- 
res, qui  nous  révèlent  la  gloire  et  la  puissance 
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d'un  peuple,  dont :  l'histoire  nous  a  été  jusqu'ici 
inconnue,  et  dont  les  mœurs  et  les  usages,  ici 
plus  qu'ailleurs  ,  ont  conservé  leur  caractère  na- 
tional. Malheureusement  pour  le  géographe,  la 
topographie  en  est  encore  très  peu  connue;  mais 
le  savant  ouvrage  de  Raffles,  si  bien  analysé  par 
M.  le  baron  de  Walckenaer,  dans  son  Monde- 
Maritime,  a  jeté  tant  de  lumières  sur  les  im- 
portantes antiquités  qui  attestent  son  ancienne 
splendeur,  que  nous  croyons  devoir  sortir  un 
peu  de  notre  cadre  ,  pour  faire  connaître  au  lec- 
teur ces  merveilles  ,  après  lui  avoir  indiqué  ses 
deux  capitales  modernes  qui,  malgré  leur  forte 
population,  n'offrent  rien  de  remarquable.  Quant 
aux  antiquités,  notre  tâche  sera  de  résumer  le 
beau  et  savant  travail  de  M.  de  Walckenaer. 

Souracarta,  grande  ville,  assez  bien  bâtie  à 
la  manière  des  Javanais;  le  crattan  ou  palais 
impérial ,  où  réside  le  sousounan  ,  est  très  grand 
et  se  compose  d'une  foule  de  bâtimensdifférens. 
Le  quartier  habité  par  les  Européens  est  bien 
construit  et  défendu  par  un  fort,  où  il  y  a  tou- 
jours une  garnison  hollandaise.  En  1815  on  esti- 
mait vaguement  à  105,000  âmes  la  population  de 
cette  ville ,  qui  est  plutôt  un  assemblage  de  nom- 
breux villages  qu'une  ville  proprement  dite  dans 
le  sens  que  l'on  donne  à  ce  mot  en  Europe. 
Djocjocarta,  autre  grande  ville,  située  au  sud- 
ouest  de  la  précédente ,  à  environ  15  milles  an- 
glais de  l'Océan.  C'est  la  résidence  du  sultan  de 
Djocjocarta,  descendant  du  rebelle  Mancobumi, 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l'empe- 
reur par  les  Hollandais  en  1758.  M.  Hamilton  es- 
time à  100,000  âmes  sa  population  pour  l'année 
1815.  Sa  construction  ressemble  à  celle  de  Soura- 
carta. 

Voici  les  monumens  les  plus  remarquables 
qu'on  a  découverts  depuis  le  commencement  du 
xixe  siècle  :  A  Brambanan  ,  village  dans  la  pro- 
vince de  Matarem,  entre  Souracarta  et  Djocjo- 
carta, on  voit  plusieurs  temples  ruinés,  dont  il 
reste  encore  debout  une  partie  des  murailles  et 
plusieurs  colonnes.  Dans  les  ruines  du  temple 
de  Ko  bouda  la  m,  on  voit  deux  statues 
colossales,  renversées  et  en  partie  rompues ,  re- 
présentant les  deux  gardiens  du  tchandi  ou 
temple.  Les  te  ha  ndis  de  Loro-Djongrang 
se  composaient  de  vingt  édifices  différens  ,  tous 
avec  des  enceintes  et  des  entrées  particulières; 
le  plus  grand  avait  90  pieds  anglais  de  hauteur. 
Sur  le  frontispice  de  la  porte  d'entrée  on  a 
trouvé  la  statue  de  Loro-Djongrang,  de  6 
pieds  de  haut;  selon  Raffles  c'est  la  même  divi- 
nité que  Bahawani,  la  même  que  Devi  ou 
Dourga  de  l'Hindoustan  ;  elle  a  sous  ses  pieds  un 
buffle  et  est  pourvue  de  huit  ou  dix  bras;  elle 
saisit  le  vice  par  les  cheveux  et  le  terrasse;  les 
autres  parties  du  temple  renferment  des  statues 
de  Ganesa,  de  Chiva  et  d'autres  divinités  hin- 
doues. Toutes  ces  immenses  constructions  sont 
en  pierre  de  taille,  sans  mortier  ni  ciment;  et 
les  plantes  qui  ont  poussé  au  milieu  de  leurs 
débris  les  couronnent  de  verdure,  les  couvrent 
de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés  pit- 
toresques, qui  ajoutent  à  leur  aspect  vénérable. 
A  420  toises  au  nord-est  du  temple   de  Loro- 


Djongrang  on  trouve  les  Tchandi-S  iw  o  u 
(Mille-Temples).  11  est  impossible  de  contempler 
un  plus  grand  nombre  de  colonnes,  de  statues  , 
de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même  terrain  ; 
tout  est  terminé  et  poli  avee  une  perfection  ex- 
traordinaire,  et  tous  ces  monumens  prouvent 
beaucoup  d'art,  d'invention,  un  goût  pur  et  très 
exercé.  Ici  les  statues  des  gardiens  ou  portiers 
du  temple  ont  9  pieds  de  hauteur,  quoique  age- 
nouillées; leurs  grosses  faces  ont  une  expression 
de  gaîté  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
monumens  de  l'île ,  ni  dans  ceux  de  l'Hindoustan. 
Chacun  de  ces  lemples  forme  un  parallélo- 
gramme qui  a  environ  540  pieds  anglais  de  long 
sur  510  de  large  ;  ils  sont  à-peu-près  tous  con- 
struits sur  le  même  plan,  et  le  style  de  l'archi- 
tecture ,  les  costumes  et  les  emblèmes  des  sta- 
tues et  des  bas-reliefs  qui  les  ornent,  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  des  temples  hindous  ;  tous  sont 
exactement  orientés ,  et  leurs  plus  grands  côtés 
font  face  à  l'orient  et  à  l'occident.  La  distribu- 
tion intérieure,  comme  dans  les  temples  de  Lo- 
ro-Djongrang, est  en  forme  de  ccoix  ,  et  la  plus 
grande  de  toutes  les  salles  se  trouve  de  même 
placée  au  centre.  A  Kali-Bening,  village  situé 
sur  le  chemin  de  Brambanan  à  Djocjocarta,  on 
rencontre  les  restes  d'un  temple  semblable  à 
ceux  de  Tchandi-Siwou  et  de  Loro-Djongrang  ; 
mais  les  ornemens  y  sont  exécutés  encore  avec 
plus  d'art  et  d'habileté. 

La     MONTAGNE    DE     GoUNONG-DlENG    (GoUHOng- 

Prahou),  située  au  nord-ouest  du  mont  Sindoro 
sur  la  limite  des  possessions  javanaises  et  de  la 
résidence  de  Pekkalongan ,  offre  des  antiquités 
très  remarquables.  Cette  contrée,  selon  les  an- 
tiques traditions  des  Javanais,  a  été  le  séjour 
des  dieux  ;  c'est  l'ancien  Pays  d'Astina  ;  c'est 
là  que  demeuraient  Ardjouna,  Gatoulkatcha , 
Bima  et  tant*  d'autres  dont  les  aventures  sont 
racontées  dans  le  Brata-Youdha  ou  le  poème 
de  la  guerre  des  Pandous;  c'est  là',  en  un  mot, 
qu'est  la  Terre-Sainte  des  Javanais.  Sur  un 
plateau  élevé  de  coo  pieds  au-dessus  du  niveau 
des  plaines  environnantes  et  de  looo  pieds  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer,  on  trouve  les  dé- 
bris de  plusieurs  temples ,  des  statues  d'idoles 
et  d'autres  sculptures;  l'espace  nous  manque 
pour  pouvoir  les  décrire.  On  gravit  surce  plateau 
à  l'aide  de  marches  en  pierre,  entièrement  bou- 
leversées et  presque  ensevelies  sous  des  amas 
de  laves  et  de  produits  volcaniques,  témoignages 
certains  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  eu 
lieu  depuis  la  construction  de  ces  antiques  édi- 
fices. Au  milieu  de  cette  plaine  élevée,  on  voit 
encore  quatre  temples  mieux  conservés  que 
les  autres ,  et  dont  l'architecture  est  très  élé- 
gante. On  y  a  découvert  plus  tard  les  ruines  de 
400 temples  différens,  rangés  de  manière  à  for- 
mer entre  eux  des  rues  ou  des  routes  fort  larges, 
qui  se  coupaient  à  angles  droits. 

A  l'autre  extrémité  des  possessions  de  ces  prin- 
ces vassaux,  à  l'est  de  la  rivière  Solo,  on  trouve 
une  foule  de  ruines  monumentales,  particuliè- 
rement dans  les  districts  de  Madyon,  Kirtasana, 
Kediri  etSTRENc'AT.  A  Kediri  on  voit  un  temple 
mahomélan,  nommé  Astana-Dgedong,  qui 
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montre,  d'après  la  régularité  de  sa  structure,  le 
poli  et  l'élégance  des  matériaux  dont  il  se  com- 
pose, qu'il  a  évidemment  été  construit  avec  les 
débris  d'anciens  tchandis  javanais.  Les  fonde- 
mens  des  maisons,  les  restes  de  murs  et  d'édifices 
qu'on  trouve  encore  dans  cette  ville,  prouvent 
que  tous  les  anciens  monumens  ont  été  détruits 
et  abattus  exprès,  et  même  avec  beaucoup  de 
travail  et  de  peine,  lors  de  l'introduction  de 
l'islamisme.  Toutes  ces  ruines  sont  des  restes  de 
l'antique  ville  de  Dara  ,  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  annales  javanaises.  Au  pied 
de  la  colline  deKlolock ,  qui  est  une  prolon- 
gation du  mont  Willis,  à  2  milles  anglais  à  l'ouest 
de  Kedirr,  sont  des  chambres  creusées  dans  le 
roc  vif,  ornées  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
sculptures.  A  S entoul,  à  l'est  de  Kediri,  on 
voit  au  milieu  d'une  antique  forêt  un  petit  édi- 
fice construit  avec  une  rare  élégance;  les  enta- 
blures  des  murs  qui  l'environnent  sont  ornées 
dans  l'intérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le 
plus  grand  soin;  au  sommet  de  l'édifice  est  un 
réservoir  d'eau  d'une  assez  grande  dimension , 
et  sous  ses  fondations  on  a  creusé  une  chapelle 
souterraine-,  il  paraît  avoir  été  un  tombeau.  Aux 
environs  de  Gidah ,  village  peu  éloigné  de  ce- 
lui de  Blitar  ,  est  un  temple  en-  brique  dont  les 
ornemens  sont  en  pierre;  la  construction  et  les 
sculptures  sont  exécutées  avec  une  surprenante 
habileté.  En  s'avançant  vers  le  nord-est  on  con- 
temple les  antiquités  de  Pe nata ran3  rangées 
parmi  les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses 
de  Java.  Le  plan  de  ces  édifices  démontre  qu'ils 
étaient  destinés  à  des  usages  pieux'et  à  l'habi- 
tation d'un  assez  grand  nombre  d'individus;  ils 
occupent  un  espace  de  forme  oblongue,  qui  se 
trouvait  partagé  en  trois  parties  distinctes  et 
entouré  d'un  mur  extérieur;  l'entrée  principale 
est  gardée  par  deux  statues  colossales.  Une 
figure  de  Retcha  ,  à  quatre  visages ,  supérieu- 
rement finie  ,  est  placée  dans  un  petit  temple 
qui ,  par  la  grâce  ,  la  multitude  et  le  poli  des  or- 
nemens, parait  surpasser  encore  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé. 

A  environ  20  milles  géographiques  à  l'est  de 
Souracarta ,  et  dans  le  voisinage  du  village  de 
Soukou  ,  on  voit  d'intéressantes  ruines  sur  une 
des  collines  qui  entourent  la  base  du  majestueux 
mont  Lawou.  Une  des  constructions  principales 
consiste  en  une  pyramide  tronquée  ,  qui  s'élève 
sur  le  sommet  de  trois  terrasses  superposées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  il  y  a  des  obélisques, 
des  colonnes  et  des  sculptures  en  partie  renver- 
sées, près  de  cette  pyramide.  La  longueur  des 
terrasses  est  d'environ  157  pieds  ;  la  première  a  80 
pieds  de  hauteur,  la  seconde  30  et  la  troisième 
130  pieds-,  la  porte  d'entrée  de  ce  temple  estaussi 
en  pyramide;  enfin  les  figures  sculptées  et  les 
bas- reliefs  que  l'on  y  voit,  ressemblent  à  ceux 
qu'on  a  trouvés  en  Egypte.  C'est  un  monstre 
qui  dévore  un  enfant  et  qui    nous  rappelle  le 


cruel  Typhon  ;  c'est  un  chien  qui  nous  fait  res- 
souvenir du  dieu  Anubis;  c'est  une  grue  qui  res- 
semble beaucoup  à  l'ibis  sculpté  si  fréquemment 
sur  les  monumens  égyptiens;  c'est  le  palmier,  le 
pigeon,  l'épervier,  le  serpent,  symboles  com- 
muns de  l'antique  Egypte.  11  est  remarquable 
aussi  que  ce  temple  est  parfaitement  orienté.  On 
voit  parmi  ces  ruines  une  statue  gigantesque 
d'homme,  avec  des  bras  ailés  comme  les  chau- 
ves-souris, et  souvent  la  même  figure  se  trouve 
sculptée  en  bas-relief  avec  quelques  variations. 
Dans  d'autres  endroits  sont  des  statues  avec  un 
trident  à  chaque  main  ;  d'autres  avec  des  mas- 
sues-, une  autre  avec  un  phallus  de  six  pieds  de 
longueur,  sur  lequel  se  trouve  une  longue  in- 
scription. Toutes  ces  sculptures  sont  travaillées 
avec  moins  d'art,  et  moins  bien  exécutées  que 
celles  de  Boro-bodo,  de  Malang  ou  de  Branba- 
nan,  décrites  aux  pages  1175  ,  1177  et  1178;  elles 
appartiennent  évidemment  à  une  autre  époque.  11 
n'existe  à  cet  égard  aucune  tradition  danr  le 
pays,  mais  deux  inscriptions  découvertes  parmi 
ces  ruines  portent  les  dates  de  1361  et  de  1362. 
ILES  qui  dépendent  géographiquementde  JAVA. 
En  négligeant  une  foule  d'ilôts  peu  importans, 
ces  îles  se  réduisent  aux  suivantes  :  Madura, 
qui  forme  une  des  vingt  régences  de  Java;  son 
territoire  est  partagé  entre  trois  princes  indigè- 
nes, qui  gouvernent,  sous  la  suzeraineté  des 
Hollandais ,  les  trois  districts  de  Bangkalan,  de 
Pamakassan  et  de  Sumanap.  Le  panumba- 
han,  ou  prince  de  Sumanap,  a  été  élevé  à  la 
dignité  de  sultan,  en  1825,  parle  gouverneur- 
général  Van  der  Capellen,  en  récompense  des 
services  éminens  qu'il  avait  rendus  au  gouverne- 
ment hollandais.  Banckalan,  Pamakassan  et  Su- 
manap ,  trois  petites  villes,  sont  les  résidences 
de  ces  trois  princes  indigènes. 

L'île  de  Bail,  dite  aussi  Petite- Java, 
divisée  en  huit  petits  royaumes  indépendans, 
dont  les  principaux  sont  les  suivans  :  Carrang- 
assem  (Karang-Assem) ,  qui  est  le  plus  puissant , 
et  dont  dépend  l'île  de  Lombock  ;  Giangur,  qui 
vient  après  lui  pour  la  puissance-,  Tabanan, 
Blelling  (Bliling)  et  Kloug-kloug;  ce  dernier 
dominait  jadis  sur  toute  l'île  ;  leurs  chefs-lieux 
respectifs  portent  le  même  nom.  11  y  a  sur  la 
côte  sud,  à  Bali-Badong,  une  baie  ouverte, 
Où  mouillent  les  navires  hollandais.  Bali  est  une 
des  parties  les  plus  peuplées  et  les  plus  intéres- 
santes de  l'Océanie,  par  la  belle  race  d'hommes 
qui  l'habite,  dont  la  religion  et  les  institutions 
furent  autrefois  celles  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Malaisie  civilisée. 

L'île  de  Lombock,  régie  par  un  radjah  tri- 
butaire de  celui  deCarrang-Assem  ;  ses  habitans 
sont  très  civilisés  et  bons  agriculteurs  ;  le  prince 
réside  dans  la  petite  ville  de  Mataran  ,  située  sur 
le  détroit  de  Lombock.  Enfin  I'Ile  du  Prince  et 
autres  îles  moius  étendues  dans  le  détroit  de  la 
Sonde. 
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archipel  de    Sumbava-  Timor. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination plusieurs  lies,  dont  les  sui- 
vantes sont  les  principales  : 

SUMBAVA  (Sumbauwa,  Sumbhawa)  divisée  en 
plusieurs  petits  royaumes  dont  les  principaux 
sont:  Bima,  Dompo,  Sumbava,  Tomboro,  Pekat 
et  Sangar.  Celui  de  Bima ,  qui  occupe  son  extré- 
mité orientale,  est  de  beaucoup  le  plus  puissant, 
et  exerce  une  espèce  de  suzeraineté  ,  non-seule- 
ment sur  presque  toutes  les  autres,  mais  il  do- 
mine aussi  sur  l'île  de  Manggaray  et  sur  la  partie 
occidentale  de  celle  de  Flores.  Bima  ,  petite  ville 
avec  un  beau  port,  est  la  résidence  du  sultan, 
qui  est  vassal  lui-même  des  Hollandais.  Le  volcan 
Tomboro,  dans  le  petit  royaume  de  ce  nom,  jouit 
d'une  funeste  célébrité  ,  surtout  depuis  la  terrible 
éruption  de  1815  qui  lit  périr  un  cinquième  de  la 
population  de  ce  canton.  MANGGARAY  (Magary, 
Comodo) ,  petite  île  dépendante  du  sultan  de 
Bima  ;  elle  est  placée  entre  Bima  et  Flores. 

FLORES  (Ende,  OEnde,  Floresfica,  Floris, Grand- 
Solor  ou  Manggaray).  La  partie  occidentale  dé- 
pend du  sultan  de  Bima:  tout  le  reste  de  l'île  pa- 
rait divisé  entre  plusieurs  petits  souverains  indé- 
pendans.  Quelques-uns  de  ces  derniers  étaient 
naguère  vassaux  du  gouverneur  portugais  rési- 
dant à  Larentouka  (Larantuca),  dans  l'extrémité 
orientale;  mais  on  peut  regarder  aujourd'hui  cet 
établissement  comme  abandonné  par  cette  nation. 
Un  beau  port  sur  la  côte  méridionale  de  cette  île, 
appartient  à  une  colonie  de  Bouguis,  qui  refusent 
de  reconnaître  la  suzeraineté  des  Hollandais. 

Viennent  ensuite  les  îles  SOLOR  (Petit-Solor), 
divisée  entre  plusieurs  radjahs  qui  paraissent  in- 
dépendans,  mais  que  les  Portugais  regardent 
comme  leurs  vassaux,  ainsi  que  celui  d'Adinara, 
SABRAO(Adenara,  Adinara),  régie  par  un  radjah 
qui  réside  à  Adinara.  LOMBLEM,  divisée  entre 
plusieurs  radjahs  qui  semblent  être  tout-à-faitin- 
■dépendans.  PANTER  et  OMBAY  ,  habitées  par 
des  peuplades  guerrières,  barbares  et  même  an- 
thropophages. 

TIMOR.  C'est  la  plus  grande  de  tout  ce  groupe  : 
elle  est  partagée  entre  63  petits  royaumes  presque 
tous  Vassaux  dps  Portugais  ou  des  Hollandais. 


Ceux  que  possèdent  les  tribus  des  Bellos  sont  vas- 
saux des  premiers;  ceux  qui  sont  peuplés  par  les 
tribus  des  Waïkenos  reconnaissent  la  suprématie 
des  Hollandais. 

Dillé  (Diely),  petite  ville  d'environ  2000  habi- 
tans,  avec  un  port  surla  côte  nord-est,  est  la  ré- 
sidence du  gouverneur  portugais.  Luka  ,  sur  la 
côte  méridionale  du  pays  des  Bellos,  et  Samoro, 
dans  le  centre,  sont  les  deux  chefs-lieux  des 
royaumes  de  ce  nom  ,  regardés  comme  les  plus 
puissans  de  cette  division. 

Coupang  ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  su- 
perbe baie  de  ce  nom,  avec  un  port  que  les  Hol- 
landais ont  déclaré  franc  pour  faire  tort  à  la  co- 
lonie anglaise  du  Port-Raffles  dans  l'Australie. 
C'est  dans  le  fort  Concordia  que  demeure  le  ré- 
sident hollandais,  dont  relèvent  les  postes  de  So- 
lor,  Savou,  Rotti,Simao,  et  les  petits  royaumes 
des  Vaïkenos  vassaux. 

Nous  citerons  parmi  les  états  des  Vaïkenos ,  le 
royaume  de  Vealé,  qui,  selon  M.  de  Freycinet,  est 
le  plus  puissant;  celui  de  Coupang,  sur  le  terri- 
toire duquel  se  trouve  la  ville  de  ce  nom;  le  roi  ré- 
side sur  l'île  Simao  dont  il  est  le  souverain-,  le 
royaume  d'Amanocbang,  dont  le  roitelet  prend  le 
titre  pompeux  d'empereur:  en  1820,  à  la  tête  de 
2000  cavaliers,  il  osa  combattre  les  Hollandais 
pour  soutenir  son  indépendance.  Dans  l'intérieur 
de  l'île,  il  y  a  quelques  chefs  qui  sont  entièrement 
indépendans. 

On  doit  aussi  nommer  les  îles  suivantes  d'une 
petite  étendue  et  situées  dans  le  voisinage  de  Ti- 
mor, savoir  :  SIMAO ,  dépendante  du  radjah  ou 
roi  de  Coupang  ;  on  y  admire  un  arbre  d'une 
grandeur  extraordinaire;  ROTTI  (Rottie),  divisée 
entre  15  radjahs  vassaux  des  Hollandais  ;  celui  de 
Termano  est  le  plus  puissant;  DAO,  très  petite 
île,  renommée  dans  tout  ce  groupe  pour  les  beaux 
bijoux  en  or  et  pierres  précieuses  travaillés  par 
ses  orfèvres-,  SAVOU,  partagée  entre  4  radjahs 
vassaux  des  Hollandais. 
Enfin  l'île  de  SUMBA  (Tchindana,  Sandelbosch, 
Sandalwood,  etc.,  etc.),  une  des  plus  grandes 
de  ce  groupe  ;  elle  est  partagée  entre  plusieurs 
chefs  ,  qui  depuis  une  trentaine  d'années  ont  se- 
coué le  joug  des  Hollandais. 


Archipel  des  Moluques. 


Ce  vaste  Archipel  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'îles  qui  presque  toutes  dépen- 
dent soit  médiatement  soit  immédiate- 
ment des  Hollandais.  Nous  proposons  de 
réunir  toutes  ces  îles  dans  les  trois 
groupes  suivans  : 

GROUPE  D'AMBOINE.  C'est  le  principal  sous 
le  rapport  politique  et  administratif,  puisqu'il 
comprend  l'ile  de  ce  nom,  où  réside  le  gouverneur 
général  dont  relèvent  non-seuïement  toutes  les 
lies  de  ce  groupe  soumises  aux  Hollandais  ,  mais 
même  l'extrémité  orientale  de  la -péninsule  sep- 
tentrionale de  Celèbes,  où  se  trouvent  les  éla- 
blissemens  dcManado  et  de  Gorontalo. 


Le  groupe  d'Amboine  se  compose  de  onze  îles, 
dont  voici  les  principales  :  Amboine  (Amboyna 
ouAmboun),  petite,  mais  très  importante  sous 
le  rapport  politique.  C'est  le  centre  de  la  pré- 
cieuse culture  des  girofliers.  Ce  précieux  végétal 
est  actuellement  cultivé  dans  les  districts  A1  Am- 
boine y  dzHarouko,  deLarique,  de 
Saparoua  et  de  Hila.  Ils  sont  subdivisés  en 
cantons  placés  sous  la  surveillance  de  chefs  na- 
tifs, ayant  le  titre  de  radjahs  ou  patiis ,  mais 
plus  généralement  connus  sous  celui  d'Orang 
Kaija.  Dans  ces  cantons,  les  parcs  ou  jardins, 
nommés  en  malais  tanah  dati,  contenant  un 
certain  nombre  de  girofliers,  se  trouvent  sous 
la  garde  des  chefs  subalternes,  nommés  orang 
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touah  (anciens)  ;  ceux-ci  dirigent  ton  les  les  plan- 
tations ,  l'entretien  des  parcs  et  la  récolte  des 
fruits.  Cette  dernière ,  qui  se  fait  vers  le  milieu 
du  mois  d'octobre  et  dure  souvent  deux  ou  trois 
mois  ,  peut  être  estimée,  année  moyenne,  à  250 
ou  300,000  livres  de  clous  de  girofle.  La  récolte 
de  1819  et  1820  a  dépassé  de  beaucoup  cette  quan- 
tité ;  mais  celle  de  1821  n'a  pas  atteint  îoo.ooo 
livres.  On  assure  que  le  produit  moyen  d'un  gi- 
roflier s'élève  à  5  ou  6  livres  de  clous ,  quoique 
l'on  en  voie  donner  jusqu'à  25  livres.  Amboine, 
au  fond  d'une  baie  profonde  ,  qui  divise  l'île  en 
deux  presqu'îles,  celle  d'HUou  et  celle  de  Ley- 
tlmor.  C'est  une  petite  ville ,  régulièrement  bâ- 
tie, avec  plusieurs  rues  larges  et  régulières,  et 
des  maisons  en  briques  d'une  propreté  toute  hol- 
landaise. Elle  est  assez  marchande  et  la  rési- 
dence du  gouverneur  général  des  Moluques.  On 
y  remarque  les  bazars ,  les  marchés,  le  cam- 
pong  chinois ,  Yhôlel-de-vllle ,  Y  hôpital,  les 
deux  églises  chrétiennes,  le  jardin,  et  dans  les 
environs  la  maison  de  campagne  du  gouverneur, 
à  Batou-Gadja.  Le  Fort  Flttoria ,  bâti  par 
les  Portugais,  est  encore  en  bon  état.  Sa  popu- 
lation peut  s'élever  à  7000  âmes. 

H arouko(\iâvoeko),Manlpa,  Saparoua 
(Saparoea)  et  Nussa-Laut  sont  quatre  îlots 
soumis  immédiatement  aux  Hollandais. 

Ceram  (Sirang) ,  la  plus  grande  de  toutes  les 
Moluques  après  Gilolo;  elle  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs,  dont  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale relèvent  du  résident  d'Amboine,  et  ceux  de 
la  partie  orientale  du  résident  de  Banda.  Une 
portion  considérable  de  l'île  dépend  immédiate- 
ment du  sultan  de  Ceram,  vassal  des  Hollandais. 
Pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  auxquelles 
les  habitans  de  ces  contrées  se  livrent  si  volon- 
tiers, le  gouvernement,  en  1825  ,  a  accordé  une 
pension  au  nouveau  sultan  de  Ceram,  Radjah 
Djilolo,  et  l'a  placé  sur  un  point  de  la  côte  sep- 
tentrionale, où  l'on  a  construit  une  redoute  et 
placé  une  garnison;  cette  mesure  a  déjà  produit 
des  résultats  très  favorables  au  commerce.  Plu- 
sieurs chefs  dans  l'intérieur  sont  tout-à-fait  in- 
dépendans,  et  les  peuplades  qu'ils  régissent  sont 
féroces,  barbares  et  belliqueuses  -,  Saway  (Sawa) 
et  Warou  paraissent  être  ses  ports  principaux. 
Les  Hollandais  ont  établi  un  poste  à  Atiling  ,  près 
de  Saway. 

Bourou  (Booroo),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe.  Cajeli  est  son  port  principal,  où  ré- 
side dans  un  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous- 
résident  hollandais.  Bourou  est  partagée  entre 
plusieurs  chefs  presque  tous  indépendans. 

Goram,  petite  île,  remarquable  comme  un 
des  points  les  plus  avancés  vers  l'Orient,  où  ait 
été  portée  la  religion  de  Mahomet.  Voyez  à  la 
page  1151. 

GROUPE  DE  BANDA,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d'îles  ,  qui  toutes  dépendent  plus  ou  moins 
du  résident  hollandais  qui  habite  Nassau.  Nous 
conserverons  les  divisions  données  par  les  plus 
célèbres  géographes  de  l'Allemagne  ,  qui  distin- 
guent dans  ce  groupe  les  trois  divisions  sui- 
vantes : 
groupe   de  Banda   proprement  dit,  coin 


posé  de  dix  ilôts,  tous  plus  ou  moins  malsains  et 
sujets  à  de  lïéquens  et  terribles  tremblemens  de 
terre.  Parmi  ces  îlots,  ceux  de  Banda,  de 
Lonthoîr  et  de  A Ij  (Poulou-Aij)  sont  très 
importans  en  ce  qu'ils  sont  exclusivement  ré- 
servés à  la  culture  du  muscadier ,  devenu  pour 
ce  groupe  ce  que  le  giroflier  est  pour  celui  d'Am- 
boine. La  manière  dont  se  fait  la  culture  du 
muscadier  dans  ces  îles  diffère  entièrement  de 
celle  du  giroflier  à  Amboine;  elle  a  plutôt  quel- 
que ressemblance  avec  le  procédé  employé  dans 
les  colonies  des  Antilles,  où  ce  travail  est  fait 
par  les  esclaves.  Depuis  la  soumission  de  Banda- 
Neira  et  de  Lonthoir,  en  1621 ,  et  la  destruction 
entière  de  leurs  habitans  ,  des  colons  européens 
ont  été  établis  dans  ces  îlots  et  le  sol  a  été  par- 
tagé entre  eux  sous  de  certaines  restrictions, 
dont  la  principale  était  la  livraison  exclusive 
des  épiceries  à  la  Compagnie  Hollandaise,  pour 
un  prix  fixe.  A  cette  époque,  il  y  avait  à  Poulou- 
Aij  31  parcs,  à  Lonthoir  34  et  à  Neira  3  parcs, 
chacun  de  25  âmes  déterre  (zielen  lands).  Par 
la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il  ne 
s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  25  à  Lonthoir, 
6  à  Poulou-Aij  et  3  à  Neira.  On  prétend  que  cette 
singulière  dénomination  fut  donnée  à  la  quan- 
tité d'arbres  qu'un  esclave  était  censé  pouvoir 
entretenir,  en  ayant  égard  à  la  différence  des 
terres  plus  ou  moins  avantageusement  situées. 
Depuis  la  cessation  de  la  traite  ,  le  gouvernement 
a  envoyé  à  Banda  les  indigènes  condamnés  par 
les  tribunaux  compétens  à  un  bannissement  pour 
un  long  terme,  afin  de  donner  aux perkenlers 
(colons  propriétaires)  le  moyen  de  les  engager 
et  de  les  faire  travailler  dans  leurs  parcs  à  la 
place  des  esclaves,  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  pro- 
curer. On  calcule  le  produit  annuel  moyen  d'un 
arbre,  à  5  ou  6  livres  de  noix;  il  en  est  cepen- 
dant qui  en  donnent  jusqu'à  15  et  20  livres.  Quoi- 
que le  muscadier  porte  des  fruits  pendant  la 
majeure  partie  de  l'année ,  la  grande  récolte  se 
fait  en  août,  et  une  seconde  en  novembre  et  dé- 
cembre. La  récolte  moyenne  actuelle  de  ce  groupe 
est  estimée  à  500,000  livres  de  noix  muscade  et 
150,000  livres  de  macis.  Ce  dernier  n'est  pas,  dit 
M.  le  comte  de  Hogendorp,  comme  quelques 
personnes  le  croient  encore,  la  fleur  du  musca 
dier,  mais  l'enveloppe  interne  de  la  noix;  elle  se 
trouve  comme  un  tissu  entre  celle-ci  et  le  brou 
ou  l'écorce  verte  extérieure.  Voici  les  îles  prin- 
cipales du  groupe  de  Banda, 

2?a/irfa(Banda-Neira,  Neira)  est  la  plus  grande 
du  groupe;  on  y  trouve  Nassau,  petite  ville  d'en- 
viron 1000  habitans,  où  demeure  le  résident  ou 
gouverneur  hollandais.  Les  forts  Belglca  et 
Nassau  protègent  avec  celui  de  Hollandia  ,  si- 
tué sur  l'île  de  Lonthoir ,  l'entrée  de  la  baie  su 
perbe  formée  par  ces  deux  îlots  et  celui  de  Gou- 
nong-Api;  mais  leurs  fortifications  exigent  des 
réparations  considérables. 

Lonthoir  et  Poulou-Aij  ,  dont  nous 
avons  déjà  signalé  l'importance  agricole  malgré 
leur  petite  étendue.  Go unong- Api  (mon- 
tagne de  feu),  remarquable  par  la  terrible  acti- 
vité de  son  petit  volcan. 
Chaîne  du   s v  i> - 0  u  r.  st ,  composée  de  plu- 
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sieurs  iîes  régies  par  des  chefs  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  principales  sont  :  Letli;  Mo  a, 
une  des  plus  grandes;  Lackar  ;  Sermalia  ; 
K issir,  habitée  par  une  population  féroce,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  poste  hollandais; 
We  tter,  la  plus  grande  de  la  chaîne ,  mais  mal 
peuplée.  Nous  remarquerons  que  sous  le  rapport 
géographique  cette  chaîne  devrait  faire  partie 
de  l'archipel  Sumbava-Timor,  décrit  à  la  page 
1180. 

Chaîne  du  sud  -est,  dont  presque  toutes  les 
lies  sont  également  régies  par  des  chefs  vassaux 
des  Hollandais.  Les  îles  principales  sont  :  la 
Grande-Key,  où  se  trouve  Ely,  gros  village. 
On  y  fait  un  grand  commerce  alimenté  par  les 
Bouguis.  Laarat;  Timorlaut,  la  plus 
grande  de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par 
des  tribus  pacifiques. 

GROUPE  DES  MOLUQUES  proprement  dites 
qu'il  vaudrait  mieux  nommer  groupe  de  Gilolo  , 
à  cause  de  l'île  de  ce  nom ,  qui  en  est  la  plus 
grande  terre.  Ce  groupe  comprend  13  îles  princi- 
pales et  un  grand  nombre  de  moindre  étendue. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes. 

G  ilolo  (Almaheira  ,  Halamahera).  C'est  la 
plus  grande  de  toutes  les  Moluques;  ses  décou- 
pures offrent  la  répétition  sur  une  plus  petite 
échelle  des  quatre  péninsules  de  l'île  Celèbes.  La 
partie  centrale  de  Gilolo  est  régie  par  plusieurs 
chefs  indépendans.  Gilolo  dans  la  partie  moyen- 
ne ,  Bitjolie  dans  la  partie  soumise  au  sultan  de 
Ternale,  et  Galela  dans  celle  qui  dépend  du 
sultan  de  Tidor,  paraissent  être  les  lieux  les  plus 
remarquables.  A  Bitjolie  et  à  Galela  depuis  1824 
on  a  établi  des  gouverneurs  hollandais  ou  sous- 
résidens. 

Ternate,  très  petite,  mais  remarquable 
par  son  haut  pic  volcanique  et  plus  encore  parce 
qu'elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus 
ancien  de  toute  la  partie  orientale  delà  Malaisie. 
Ses  rois  ,  dans  les  xi\e  et  xve  siècles,  ont  dominé 
sur  presque  toutes  les  îles  du  vaste  archipel  des 
Moluques.  Réduit  à  la  condition  de  vassal  des 
Hollandais,  le  sultan  de  Ternate  est  encore  un 
des  principaux  princes  de  ces  contrées,  puisqu'il 
étend  sa  domination  sur  une  partie  des  îles  Gi- 
lolo et  Celèbes  et  sur  celle  de  Mortay.  Ternate, 
petite  ville  d'environ  5000  habitans ,  en  est  la  ca- 
pitale; elle  est  jolie  et  assez  bien  bâtie,  en  forme 
d'amphithéâtre  sur  le  bord  delà  mer.  Comme  le 
sol  s'élève  rapidement,  on  peut,  en  s'avançant 
à  quelques  milles  dans  l'intérieur,  se  trouver  à 
une  hauteur  assez  considérable  et  y  jouir  de  l'air 
si  pur  des  montagnes,  ainsiqued'uue  température 
presque  pareille  à  celle  des  contrées  de  l'Europe. 
Le  dalem  ou  palais  du  sultan  ,  dit  M.  de  Hogen- 
dorp,  est  aussi  vaste  que  magnifique;  il  est  bâti 
entre  la  ville  de  Ternate  et  le  fort  Orange.  Un  ré- 
sident ou  gouverneur  hollandais  demeure  dans 
cette  ville ,  où  l'on  a  établi  aussi  un  conseil  de 
justice  ou  cour  de  justice  civile  et  criminelle.  Sous 
l'administration  de  la  Compagnie  ,  l'établissement 
de  Ternate  était  considéré  comme  fort  important 
pour  le  maintien  du  commerce  exclusif  des  épi- 
ceries des  Moluques.  M.  le  baron  Van  der  Capellen 
a  mis  fin  en  1824  au  monopole  par  lequel  la  Com- 


pagnie faisait  arracher  et  détruire  à  grands  frais  . 
souvent  les  armes  à  la  main ,  tous  les  muscadiers 
et  girofliers ,  au-delà  du  nombre  nécessaire  pour 
produire  la  quantité  d'épices  qu'elle  pouvait  ven- 
dre. Pour  exécuter  une  pareille  dévastation  ,  la 
Compagnie  a  dû  commettre  bien  des  violences , 
entretenir  des  garnisons  coûteuses ,  bâtir  des 
forts,  payer  des  pensions  aux  princes,  enfin  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  de  ce  pays.  En- 
core ,  dit  M.  le  comte  de  Hogendorp,  si  ces  résul- 
tats avaient  assuré  des  bénéfices  considérables  ! 
mais  jamais  elle  n'a  pu  vendre  ,  année  commune, 
en  Europe,  pour  plus  de  deux  millions  de  florins 
de  clous  de  girofle,  de  noix  de  muscade  et  de 
macis ,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépensait 
souvent  plus  de  trois  millions,  tout  en  ruinant 
ces  belles  contrées  dont  elle  aurait  pu  retirer 
d'immenses  avantages  sous  une  bonne  adminis- 
tration. Non  content  d'avoir  fait  cesser  ce  système 
qui  a  valu  tant  de  justes  reproches  aux  Hollan- 
dais ,  cet  administrateur  habile  et  philanthrope  a 
encouragé  la  culture  des  épicesen  fixant  des  prix 
très  raisonnables  pour  les  clous  de  girofle ,  le  ma- 
cis et  les  noix  muscades,  que  les  habitans livre- 
ront au  gouvernement ,  savoir  :  à  10  sous  hollan- 
dais par  livres  de  clous ,  12  sous  par  livre  de  ma- 
cis et  8  sous  pour  la  même  quantité  de  muscades. 
On  doit  ajouter  que  l'établissement  de  Ternate 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  Hollande , 
non-seulement  pour  son  commerce  en  général 
dans  la  Malaisie,  mais  aussi  comme  point  mili- 
taire propre  à  ia  défense  de  ses  possessions  loin- 
taines. 

Tidor,  plus  petite  que  la  précédente,  mais 
encore  mieux  peuplée  et  également  remarquable 
par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tidor  ,  petite 
ville  à  laquelle  on  accorde  près  de  5000  habitans; 
c'est  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom  ,  vassal  des 
Hollandais.  L'ile  Mysol,  une  partie  de  Gilolo  et 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Papouasie  (Nou- 
velle-Guinée) ,  ainsi  que  les  îles  des  Papouas  ,  dont 
Sallvvatty  et  Waigiou  sont  les  principales,  dé 
pendent  de  ce  prince. 

Mo  tir  cl  Ma  te  ha  ra(Mankian  ou  Makian), 
petites  et  régies  par  deux  sultans  vassaux  des  Hol- 
landais. MoTiRetMATCHAN  ,  petites  villes,  en  sont 
les  capitales  respectives.  Les  habitans  de  l'île 
Motir  exercent  le  métier  de  potiers,  et  fournis- 
sent les  îles  environnantes  de  leurs  poteries  en 
terre  rouge,  qui,  sans  être  d'une  forme  élégante, 
sont  cependant  d'un  bon  usage. 

Batcliian,  une  des  plus  grandes  de  ce 
groupe.  Batciiian,  petite  ville  d'environ  4000  lia- 
bilans,  est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. Les  îles  voisines  de  Mandoly,  Ta- 
v  a  l  ly  et  D  a  m  m  e  r,  les  îles  plus  éloignées  d'O- 
by,  Typa  elMya,  en  dépendent:  mais  celles 
de  Ceramlaut  et  de  Goram  ne  reconnais- 
sent plus  sa  domination. 

Grande  Oby,  régie  par  plusieurs  chefs, 
vassaux  du  sultan  de  Batchian. 

Mysol y  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe. 
Elle  est  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  du 
sultan  de  Tidor. 

Pop  o,  la  principale  du  petit  groupe  de  ce  nom, 
soumise  un  à  sullan  qui  paraît  être  indépendant; 
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ce  prince  domine  aussi  sur  le  groupe  voisin  de  Bo. 

Mortax  (Morintay),  une  des  plus  grandes  de 
ce  groupe ,  mais  peu  peuplée  ;  elle  dépend  du 
sultan  de  Ttrnate. 

Salibabo.  Cette  île  donne  le  nom  à  un  petit 
groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs-,  ses  îles  les 
plus  remarquables  sont  Tolury,  Salibabo  etKa~ 
broang,  Elles  sont  très  fertiles  et  assez  peuplées. 

Mengis  (Meangis)  groupe  formé  de  trois 
îles  principales,  savoir  :  Namusa,  Karolta  et 
Karharlang;  il  dépend  du  sultan  de  Mindanao 
dans  l'archipel  des  Philippines. 


Avant  de  quitter  cette  partie  del'Océanie  nous 
ferons  observer  que  les  Moluques  pourraient  de- 
venir une  des  plus  grandes  pêcheries  de  la  ba- 
leine de  tout  le  globe,  car  la  mer  qui  les  baigne  , 
surtout  la  partie  comprise  entre  cet  archipel  et  la 
côte  du  Continent-Austral  ,  est  extraordinaire- 
ment  abondante  en  cachalots.  Que  de  trésors 
pourrait  en  retirer  la  nation  qui  les  possède  ,  sans 
courir  les  chances  des  mers  orageuses  et  des  cli- 
mats froids  et  brumeux  des  contrées  polaires  où 
l'on  fait  encore  cette  pêche  I 


Groupe  de   Celèbes. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination  la  grande  lie  de  Celèbes  et 
quelques  autres  beaucoup  plus  petites  qui 
en  dépendent  géographiquement.  Nous 
distinguerons  donc  dans  ce  groupe  : 

L'ILE  DE  CELÈBES.  Ses  échancrures  extraordi- 
naires la  partagent  en  quatre  grandes  péninsules. 
A  l'exception  des  parties  les  moins  cultivées,  on 
peut  regarder  cette  île  comme  soumise  aux  Hol- 
landais. Considérée  sous  le  rapport  politique  et 
administratif  nous  la  partagerons  de  la  sorte  : 

Possessions  immédiates  des  Hollan- 
dais. Cette  partie  de  Celçbes  forme  ce  que  les 
Hollandais  nomment  le  G  ouv  er  ne  ment  de 
M  a  cas  sar,  qui  se  compose  des  pays  suivans  : 
Je  petit  district  de  Macassar,  fraction  du  royau- 
me de  ce  nom.  C'est  le  district  où ,  selon  les  géo- 
graphes, est  située  la  prétendue  ville  de  Macas- 
sar, qui  n'existe  plus  depuis  long-temps,  mais 
sur  l'emplacement  de  laquelle,  selon  M.  de  Hogen- 
dorp,  les  Hollandais  ont  bâti  le  Fort  de  Rotterdam 
et  la  ville  de  Vlaardingen  ,  où  demeurent  encore 
aujourd'hui  les  fonctionnaires  et  les  habitans  eu- 
ropéens au  nombre  d'environ  800,  non  compris  la 
garnison.  Aux  environs  de  la  ville  sont  trois 
bourgs  (hoof  negoryen)  nommés  Campong  Ba- 
rouy  Malayo  et  Bouguis,  La  rade  de  Macassar 
est  aussi  belle  que  sûre.  Toute  la  population  de 
ce  district ,  que  les  géographes  se  plaisent  à  exa- 
gérer,  ne  s'élève  qu'à  15,000  âmes  ;  ils  en  accor- 
dent de  10,000  à  100,000  à  la  seule  prétendue  ville 
de  Macassar  !  !  C'est  du  gouverneur  de  Macassar 
que  relèvent  les  résidens  des  provinces  nommées 
les  Districts  Méridionaux  (Zuider  Districten)  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  Péninsule  Occiden- 
tale -,  la  résidence  de  Bônthain,  où  se  trouvent 
les  petites  villes  de  Boulecomba  et  Bônthain  ;  la 
résidence  de  Maros  dont  le  chef-lieu  est  Ma- 
ros;  pendant  les  dernières  guerres  et  surtout 
pendant  celle  que  les  Anglais,  lors  de  l'occupa- 
tion de  ces  établissemens ,  firent  au  roi  de  Boni , 
plusieurs  districts  de  cette  résidence  ,  qui  est  la 
plus  peuplée,  se  sont  détachés  de  la  juridiction 
européenne  pour  se  joindre  aux  états  de  Ta- 
nette  et  de  Boni  ;  les  Hollandais  les  ont  repris 
depuis.  A  la  page  1130  nous  avons  dit  que  la 
résidence  de  Manado  relève  immédiatement 
du  gouverneur  des  Moluques.  Mais  ici  l'ordre 
géographique  exige  que  nous  indiquions  les  pays 
dont  elle  se  compose.  Celte  importante  posses- 


sion ,  où  la  civilisation  et  l'industrie  ont  fait  de 
grands  progrès  depuis  une  quinzaine  d'années, 
comprend  l'extrémité  nord-est  de  la  Péninsule 
Septentrionale  de  Celèbes  ;  on  y  trouve  Manado  , 
petite  ville  ,  siège  du  résident  hollandais  ;  Kema  , 
où  l'on  fabrique  d'excellens  cordages  pour  la  ma- 
rine, dont  on  exporte  pour  des  sommes  considé- 
rables ;  Gorontalo  ,  résidence  d'un  sultan  ,  qui 
administre  sous  la  suzeraineté  des  Hollandais  le 
fertile  et  riche  district  de  ce  nom. 
Possessions  médiates  des  Hollan- 
dais. Elles  comprennent  la  plus  grande  partie  de 
l'île.  Celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petites  souverainetés  gouvernées  par  des  rois  ou 
princes  indigènes  qui ,  la  plupart ,  ont  fait  des 
traités  d'alliance  avec  l'ancienne  Compagnie  Hol- 
landaise des  Indes-Orientales,  et  qui  se  sont  pla- 
cés sous  sa  protection ,  en  s'engageant  à  ne  pas 
faire  de  guerre  entre  eux  sans  le  consentement 
du  gouvernement  hollandais;  à  lui  être  fidèles 
dans  toutes  les  circonstances;  enfin  à  soumettre 
à  son  approbation,  lors  du  décès  des  princes ,  le 
choix  qui  aura  été  fait  de  leurs  successeurs.  Par 
ces  mêmes  contrats,  les  princes  indigènes  s'é- 
taient aussi  engagés  à  ne  pas  permettre  à  leurs 
sujets  de  naviguer  sans  papiers  hollandais.  Le 
grand  nombre  de  principautés  de  celle  île  pro- 
vient de  la  coutume  qu'ont  les  princes  de  concé- 
der en  forme  d'apanages  des  portions  de  leurs 
étals  à  leurs  enfans  lorsqu'ils  se  marient,  et  de 
leur  en  abandonner  les  revenus.  Presque  tous 
les  nombreux  royaumes  de  cette  grande  île  for- 
ment depuis  longtemps  une  espèce  de  confédé- 
ration ,  dont  le  gouverneur  général  hollandais 
est  regardé  comme  le  premier  allié.  Les  prin- 
cipaux membres  de  ce  corps  politique  sont  :  1rs 
états  de  Boni,  Ouajou  (Waju),  Loulwu  (Loehoe), 
Sidinring ,  Mandhar  ,  Panete ,  Soping  (So- 
peng) ,  Uncuila  et  Goa.  Voici  les  détails  que 
notre  cadre  nous  permet  de  donner  sur  cette  im- 
portante partie  de  Celèbes  : 

Le  Royaume  de  Boni  (Bonij,  Bony).  Il 
est  fort  peuplé,  mais  pauvre;  selon  un  rapport 
officiel  il  peut  armer  40,000  hommes.  Les  pré- 
tentions de  son  souverain  à  la  suprématie  sur 
les  autres  états  ont  été  la  cause  de  plusieurs  gra- 
ves disputes.  On  peut  le  regarder  comme  le  plus 
puissant.  Sa  capitale  actuelle  est  Bayoa,  petite 
ville  dont  on  porte  à  environ  8000  âmes  la  po- 
pulation. Les  chefs  des  populations  qui  habitent 
les  presqu'iles  Balante  ou  Orientale  et  du  Sud- 
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Est  paraissent  être  vassaux  du  roi  de  Boni.  On 
doit  ajouter  que  le  p  ays  de  Te  llo  est  admi- 
nistré en  ce  moment  par  une  reine ,  qui  recon- 
naît aussi  la  suzeraineté  de  ce  souverain. 

Le  Royaume  de  Ouadjou  (  Wadjo  , 
Toadjo  )  occupe  le  centre  de  l'ile.  Les  Bouguis, 
ses  habitans,  sont  renommés  par  leur  adresse 
dans  le  commerce  et  la  navigation;  on  les  re- 
trouve dans  tous  les  ports  de  ces  mers  depuis 
Siam  jusqu'à  l'Australie  (Nouvelle-Hollande),  et 
ils  forment  presque  tous  les  équipages  des  prô- 
nas employées  dans  le  commerce  maritime  de 
ces  régions. 

Le  Royaume  de  Louhou  (Lulu ,  Loe- 
hoe) ,  situé  aussi  dans  la  partie  centrale  de  l'île 
et  sur  le  golfe  de  Boni,  passe  pour  être  l'état  le 
plus  ancien  et  un  des  plus  puissans.  Ses  habitons 
sont  aussi  des  Bouguis. 

Le  Royaume  de  Macassar ,  qui  ne 
possède  qu'une  très  petite  portion  des  vastes 
contrées  sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination 
dans  le  xvne  siècle,  lorsqu'il  était  la  première 
puissance  maritime  de  la  Malaisie  (Archipel  In- 
dien). Goa  (Goak) ,  petite  ville,  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  démolies  en  1778,  est  la  résidence  du 
roi.  Nous  avons  déjà  vu  â  la  page  précédente  que 
c'est  sur  une  partie  de  son  ancien  territoire  que 
se  trouve  le  petit  district  sur  lequel  s'élève  le  chef- 
lieu  des  établissemens  hollandais  dans  cette  lie. 

Nous  citerons  encore  :  UPays  de  Man- 
dhar ,  partagé  entre  sept  princes  alliés  entre 
eux  :  il  est  encore  peu  connu  -,  \eRoyaumede 
Tanette ,  dont  Tanette,  petite  ville  sur  la  côte 
occidentale ,  est  la  capitale-,  XEtatde  Sop  in  g, 
qu'on  dit  être  aussi  peuplé  et  aussi  étendu  que 
celui  de  Ouadjou  ;  l' Etat  de  Sidérée  ng,  pres- 
que au  milieu  de  la  partie  centrale  de  l'île;  le 
Pays  de  Touratle ,  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule  occidentale  et  au  sud  du 
royaume  de  Macassar;  il  est  régi  par  trois  princes 
autrefois  vassaux  de  celui  de  Boni ,  devenus  indé- 


pendans  depuis  la  guerre  que  les  Anglais  lui  ont 
faite  en  1814.  D'un  autre  côté  et  dans  la  partie 
septentrionale  ,  nous  citerons  sur  la  côte  occiden- 
tale ,  le  Pays  d'Uncuila,  dont  Balos  (Par- 
low),  petite  ville  située  sur  la  belle  baie  de  ce 
nom,  est  le  chef-lieu;  on  y  fait  un  commerce  assez 
actif.  Dans  la  Péninsule  Septentrionale ,  nous 
avons  déjà  nommé,  à  la  page  précédente,  les  états 
dusultan  deGorontalo;  on  nousassure  qu'uneau- 
tre  assez  grande  partie  de  cette  péninsule ,  telle 
que  les  pays  de  Campadanetde  Boulan, 
sont  tributaires  du  sultan  de  Ternate. 
LES  1SLES  qui  dépendent  géographiquement 
de  CELEBES  Ces  îles  sont  en  grand  nombre,  mais 
presque  toutes  très  petites  et  mal  connues.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  plus  importantes, 
en  commençant  par  le  nord  : 

S  a  n  g  i'r  ,  à  120  milles  au  nord  de  l'extrémité  de 
la  péninsule  de  Manado.  Cette  île,  de  médiocre 
étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  celles  qui  for- 
ment le  petit  groupe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  a  un  volcan,  et  est  partagée  entre  différens 
chefs  qui  paraissent  entièrement  indépendans. 

Siao,  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est  très 
petite  et  parait  avoir  un  volcan. 

B  a  n  c  a  ,  très  petite  ,  mais  très  fertile.  Elle  a  un 
bon  port  et  est  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  Groupe  de  Xoulla,  dont  Xoul la- 
Mangala  parait  être  la  plus  grande;  celle  de 
Xoulla-Bes sy  a  un  petit  fort  avec  un  poste 
Hollandais. 

Le  Groupe  de  Bouton,  assez  bien  peuplé. 
11  est  composé  de  l'ile  Bouton  ,  où  se  trouve  la 
petite  ville  de  Kalla-Sousong  ,  siège  d'un  sultan 
vassal  des  Hollandais,  et  dont  dépendent  les 
chefs  qui  dominent  sur  les  autres  îles  de  ce 
groupe,  celle  de  Pangansane  et  celle  de 
Cambyna. 

Le  Groupe  de  Salayer  (Calaur) ,  dont 
l'île  principale  est  Salayer ,  partagée  entre 
quatorze  chefs  vassaux  des  Hollandais. 


Groupe  de  Bornéo. 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  l'immense  lie  de  Bor- 
néo et  plusieurs  lies  incomparablement 
plus  petites,  que  leur  voisinage  de  la  grande 
terre  autorise  à  classer  parmi  ses  dépen- 
dances géographiques.  Dans  ce  groupe  , 
comme  dans  les  autres ,  nous  distingue- 
rons: 

La  grande  ILE  DE  BORNEO,  dont  on  ne  con- 
naît encore  qu'imparfaitement  les  côtes  et  encore 
moins  l'intérieur.  Selon  M.  Hamilton,  les  natu- 
rels la  nomment  "VAROUNI,  selon  M.  de  Rienzi, 
KLEMATAN.  Voici  quelques  importantes  ob- 
servations sur  les  diverses  races  qui  habitent 
celte  grande  terre-,  nous  les  devons  à  l'obligeante 
amitié  de  M.  de  Rienzi  qui  a  visité  une  par- 
tie de  Bornéo.  Elles  compléteront  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ses  habitans  dans  l'article  ethno- 
graphie. «  Les  aborigènes  de  l'intérieur  de 
Bornéo  ont  reçu  plusieurs  noms:  celui  de  Dayaks 


au  sud  et  à  l'ouest ,  d'Idaans  au  nord ,  de  27- 
douns  ou  lirouns  dans  la  partie  orientale ,  et 
de  Biadjous,  au  nord-ouest;  mais  tous  appar- 
tiennent à  la  race  primitive  des  Dayaks.  On 
trouve  aussi  dans  les  montagnes  centrales ,  des 
noirs  à  peau  luisante  et  aux  cheveux  ébouriffés, 
nommés  Dayers  ou  Jgolotes,  souche  de  Papouas 
de  la  Nouvelle-Guinée ,  des  Philippines  et  de  toute 
la  Malaisie;  ils  surpassent  les  Papouas  des  au- 
tres îles  en  force ,  en  intelligence  et  en  agilité. 
Les  Dayaks  sont  divisés  en  un  grand  nombre  de 
tribus.  Ils  sont  cultivateurs,  mineurs,  construc- 
teurs et  commerçans.  Leurs  formes  corporelles 
sont  supérieures  à  celles  des  Malais.  Ils  adorent 
diouata  (l'ouvrier  du  monde)  et  les  mânes  de 
leurs  ancêtres;  ils  vénèrent  aussicertains oiseaux 
qui  leur  servent  d'augures  ,  ainsi  que  chez  la  plu- 
part des  habitans  de  la  Polynésie.  Après  eux , 
il  faut  nommer  les  Biadjous  et  surtout  ceux  qui 
habitent  la  côte  nord-ouest ,  et  enfin  les  Tidouns 
qui  vivent  dans  l'état  sauvage.  Dans  la  partie 
nord-est  de  l'Ile,  ce  sont  d'intrépides  marins;  ils 
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le  livrent  à  la  piraterie  et  quelques-uns  sont  an- 
thropophages. Au  sud  de  la  sultanie  de  Bourni 
(Bornéo)  on  trouve  aussi  les  tribus  sauvages  des 
Kayans ,  des  Dessouns ,  des  Marouts ,  etc. 
Enfin  il  existe  dans  cette  grande  région  ,  foyer  de 
tant  de  races  diverses,  une  variété  deBiadjousqui 
parcourt  Celèbes,  Bornéo  et  les  Philippines,  et  qui 
est  un  mélange  de  diflerens  peuples,  tels  que  les 
Chinois  aux  cheveux  longs  et  plats  et  aux  yeux 
obliques,  les  Japonais  sans  barbe  et  les  Mangkas- 
sars  aux  dents  noires  et  luisantes.  Semblables 
aux  Àrnautes  ou  Schypetars  de  la  Turquie 
d'Europe ,  ils  invoquent  Jésus  ou  Mohammed 
suivant  leurs  intérêts.  On  trouve  enfin  dams 
l'ile  Klematan,  ou  Bornéo,  de  véritables  Papouas, 
type  des  Papouas  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de 
l'Australie.» 

L'île  de  Bornéo  est  partagée  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  états.  Parmi  ceux  qui  sont  situés 
le  long  des  côtes,  les  uns  sont  vassaux  des  Hol- 
landais, les  autres  du  sultan  de  Soulou  ;  tous  les 
autres  conservent  leur  indépendance. 
Dans  la  Partie  Indépendante  de  toute 
influence  européenne,  nous  nommerons  les  états 
survans,  regardés  actuellement  comme  les  plus 
puissans  : 

Le  Royaume  de  Bornéo  (Bourni),  qui 
dominait  autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'île,  ne  parait  posséder  aujourd'hui  qu'une  li- 
sière le  long  de  la  côte  nord-ouest.  Cependant 
depuis  quelques  années  cet  état  a  repris  une  par- 
tie de  ses  anciennes  possessions  au  sultan  de 
Soulou.  Bornéo,  sur  le  Bornéo,  bâtie  sur  pilotis, 
est  la  résidence  du  sultan.  Selon  M.  de  Rienzi, 
qui  l'a  visitée ,  elle  a  de  petits  canaux  au  lieu 
de  rues,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
avec  Venise.  Cette  ville,  dont  on  a  extraor- 
dinairement  exagéré  la  population  et  l'éten- 
due ,  parait  ne  contenir  qu'environ  10,000  habi- 
tans ,  dont  une  partie  demeure  constamment 
sur  des  bateaux.  Elle  est  la  plus  commerçante  de 
l'île;  quarante  vaisseaux  bornéens  entrèrent  en 
1825  dans  le  port  de  Singapour ,  avec  lequel  elle 
fait  actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

Le  Royaume  de-  Pas  sir,  sur  la  côte 
orientale,  est  possédé  par  un  sultan  malais  qui 
réside  à  Cotti.  M.  Dalton,  négociant  de  Singa- 
pour, qui  l'a  visité  il  y  a  quelques  années,  le  re- 
présente comme  un  des  plus  terribles  despotes. 
Ses  sujets,  ainsi  que  ceux  de  Bornéo,  sont  de  re- 
doutables corsaires. 

Le  territoire  soumis  au  sultan  de 
Soulou  comprend  une  grande  partie  de  l'ex- 
trémité nord-est  de  Bornéo-,  on  y  trouve  les  pe- 
tites villes  maritimes  de  Malloudou,  Paytan, 
Abay  et  Talapan.  Selon  d'autres  renseignemens 
récens ,  dont  l'exactitude  nous  a  été  confirmée 
par  M. de  Rienzi,  la  partieoccidentale  de  ce  ter- 
ritoire ,  ainsi  que  les  îles  qui  l'avoisinent.  dé- 
pendent du  sultan  de  Bornéo.  Cette  contrée  passe 
pour  être  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  mieux 
cultivée  de  Bornéo. 

Le  territoire  occupé  par  les  B  iadjous, 
nation  indigène,  nombreuse,  guerrière  et  assez 
industrieuse,  mais  anthropophage  et  extrême- 
ment féroce 


La      PARTIE     SOUMISE    AUX    HOLLANDAIS 

forme  les  deux  résidences  ou  provinces  suivantes 
nommées  de  la  sorte  dans  les  chancelleries  et  les 
ouvrages  hollandais  : 

Résidence  de  la  côte  occidentale 
de  Bornéo  (West  Kust  van  Bornéo),  dont  les 
principaux  districts,  en  allant  du  nord  au  sud, 
sont  :  1°  Les  étals  du  sultan  de  Sambas;  la  par 
lie  septentrionale  de  ce  pays,  située  au-delà  du 
cap  Dati  (Tanjong-Dati),  est  occupée  par  quelques 
petits  princes  exerçant  le  métier  de  pirates  et  se 
soumettant  même  difficilement  aux  ordres  du  sul- 
tan. Dans  l'intérieur  se  trouvent  les  cantons  à  mi- 
nes de  Semini  et  de  Lara.  Sambas  ,  sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  petite  ville,  avec  un  fort  hol- 
landais est  la  capitale  de  cet  état  vassal.  %°  Le  pays 
de  Mumpawa  ;  il  s'étend  fort  loin  dans  l'inté- 
rieur et  renferme  les  mines  d'or  de  Montrado 
et  de  Mandor,  estimées  les  plus  riches  de  toute 
l'Océanie.  Le  district  de  Montrado  (Montradok  , 
Tradok)  est  habité  presque  exclusivement  par  des 
colons  Chinois,  qui  s'y  sont  établis  peu-à-peu 
comme  mineurs;  ils  formèrent  par  la  suite  plu- 
sieurs associations  (Kongsies) ,  se  nommèrent  des 
chefs  ,  et  ne  voulurent  plus  obéir  qu'à  ceux-ci , 
aussi  ne  tardèrent  ils  pas  à  devenir  redoutables 
aux  princes  indigènes,  qui  eurent  recours  aux 
Européens  pour  maintenir  l'ordre  et  pour  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Montrado,  pe- 
tite ville  d'environ  6000  habitans  presque  tous 
Chinois,  en  est  le  chef-lieu.  3°  Le  royaume  de 
Pontianak ,  fondé  vers  le  milieu  du  xvin'  siècle 
par  un  Arabe  nommé  Abdul  Rachman,  qui,  in- 
connu et  assisté  par  la  Compagnie  Hollandaise, 
devint  par  la  suite  très  puissant,  en  agran- 
dissant ses  états  aux  dépens  de  ses  voisins  ;  il  en- 
vahit le  territoire  du  sultan  de  Matan,  ravagea  de 
fond  en  comble  la  ville  de  Succadana ,  et,  plus 
tard ,  il  plaça  son  fils  aîné  Kassim  à  la  tête  du  pays 
de  Mumpawa.  Abdul  Rachman  mourut  en  1808  et 
Kassim  lui  succéda.  Pontianak  ,  petite  ville,  située 
près  de  l'embouchure  du  Pontianak ,  avec  un  fort 
et  peut-être  3000  habitans,  est  la  résidence  du  sul- 
tan etdu  gouverneur  hollandais  ,  dont  dépendent 
tous  les  établissemens  de  cette  résidence.  4°  Le 
paysdeLandak  et  celui  de  Sangou,  situés  ainsi 
que  tous  les  suivans  dans  l'intérieur  et  par  consé- 
quent à  l'est  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner; le  pays  de  Landak  est  renommé  dans  tout 
l'Orient  par  ses  riches  mines  dediamans.  C'est 
de  ces  mines  que  l'on  a  tiré,  il  y  a  environ  cent 
ans,  un  des  plus  gros  diamans  qui  existent;  en 
1815,  il  était  en  la  possession  du  sultan  de  Matan  , 
sans  être  taillé,  il  pèse  367  carats;  s'il  était  poli  et 
taillé,  il  n'en  pèserait  que  183  et  demi.  D'assez 
longues  recherches  que  nous  avons  faites  sur  (e 
sujet  curieux,  dont  nous  nous  réservons  de  publier 
les  résultats  dans  le  Tableau  Physique,  Moral  et 
Politique  des  cinq  parties  du  monde  ,  nous  auto- 
risent à  donner  à  ce  précieux  diamant  le  troisième 
rang  parmi  les  plus  gros  dont  on  ait  encore  eu 
connaissance.  5°  Le  pays  de  Simpang,  apparte- 
nant, à  un  prince (panum  bahan)  vassal  de  Matan. 
6°  Les  états  de  Matan  ou  l'ancien  empire  de 
Succadana,  dont  le  trône  fut  long-temps  occupa 
par  des  princes  d'origine  javanaise,  tous  feuda* 
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taires  des  rois  de  Bantam,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  page  1174.  Sa  capitale  actuelle  est  dans  l'inté- 
rieur sur  les  bords  du  Katappan  ;  autrefois  c'était 
la  ville  de  Succadana ,  assez   connue  par  son 
commerce  étendu  et  les  relations  fort  avanta- 
geuses que  la  Compagnie   Hollandaise  y    avait 
formées  dans  les  premiers  temps  de  son  existence. 
7°  Le  territoire  du  prince  de  Kandawagan  , 
autre  vassal  du  sultan  de  Matan.  Tous  les  pays 
que  nous  venons  de  nommer  touchent,  dans  l'in- 
térieur de  l'île,  à  une  multitude  de  petits  cantons 
habités  par  des  tribus  de  Dayaks  presque  indé- 
pendans  ou  vassaux  de  nom  des  princes  cités 
plus  haut.  Nous  croyons  inutile  de  faire  observer 
qu'ici  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Océanie, 
les  pays  soumis  aux  Hollandais  doivent  être  ran- 
gés en  deux  classes  distinctes  :  partie  entière- 
ment soumise  ou  administrée  immédiatement 
par  des  employés  hollandais ,  et  partie  vassale, 
ou  administrée  par  des  princes  indigènes;  cette 
dernière  est,  à  Bornéo  ainsi  qu'à  Celébes  et  aux 
Rloluques,  beaucoup  plus  considérable  que  la  pre- 
mière. 

Résidence  des  côtes  méridionale 
et  orienta  le  (Zuid  en  oosl  Kusl)  oude  Ban- 
jermas sing.  Cette  résidence  est  formée  par 
les  états  du  sultan  Banjermassiug  et  parles  dis- 
tricts appartenant  au  gouvernement  hollandais. 
Celle  possession  date  de  l'époque  où  la  Compa- 
gnie mit  lin  à  la  guerre  civile  qui  depuis  plusieurs 
années  désolait  cette  partie  de  Bornéo,  en  soute- 
nant les  droits  au  troue   de  Banjermassiug ,  du 
grand-père  du  souverain  actuel.  Ce  prince,  par 
reconnaissance  d'un  serv  ice  si  éminenl,  s'engagea, 
en  1787,  à  faire  un  nouveau  traité  en  lui  cédant 
en  pleine  souveraineté  tous  ses  états;  il  ne  lesrc- 
prenait  d'elle  que  comme  un  lief  héréditaire,  à 
l'exception  de  quelques  districts  sur  la  côte  et  la 
moitié  du  Douson,  que  la  Compagnie  se  réserva. 
Elle  se  chargea  en  même  temps  de  l'administra- 
tion des  douanes   et  des  mines,  dont  les  reve- 
nus devaient  être  partagés  entre  elle  et  le  sultan, 
à  l'exception  cependant  des  mines  de  Doukou 
Kanang  et  de  Doukou  Kirie,  qui  restèrent  exclusi- 
vement au  prince.  Il  est  bon  de  rappeler  que  vers 
la  fin  du  xiv*  siècle,  époque  où  florissait  à  Java 
l'empire  de  Madjapahit,  Banjermassing  en  était 
une  dépendance  régie  par  des  princes  javanais 
tributaires  de  celte  vaste  monarchie,  et  dont  des- 
cend le  sultan  actuel.  Voici  lesdiflférens  pays  dont 
se  compose  cette  résidence  :  sur  la  côte  on  trouve 
le  pays  de  Komaay ,  le  long  de  la  rivière  de  ce 


nom,  qui  sépare  Banjermassing  du  pays  de  Kot- 
taringin  ,  qui  en  faisait  partie ,  mais  qui  par  la 
suite  s'est  rendu  indépendant  ;  \espays  de  Pam- 
bouan,  de  Mandawa ,  le  Grand  et  le  Petit- 
Dayac,  JBanjer  et  la  presqu'île  formée  par  l'ex- 
trémité sud-est  de  Bornéo,  portant  le  nom  de 
Tanah-Laul.  Dans  l'intérieur ,  on  doit  citer  les 
districts  de  Tatas,  Marta-Poura,  Karang-ln 
tang ,  Doukou-Kanang  y  Doukou- Kir  ie ,  ainsi 
que  le  Douson ,  nom  qui  est  donné  en  général 
au  pays  situé  dans  l'intérieur,  sur  les  deux  bords 
de  la  grande  rivière.  Banjermassing  (Banjermas- 
sin),  petite  ville ,  dont  on  nous  assure  que  la  popu- 
lation n'arrive  pas  à  7ooo  âmes,  est  le  chef-lieu  de 
la  résidence;  elle  est  située  sur  les  rives  du  Ban- 
jermassing et  fait  un  commerce  assez  actif,  sur- 
tout depuis  quelques  années. 
Les  ILES  qui  dépendent  géograpbiquement  de 
BOBNEO.  Elles  sont  toutes  très  petites;  nous  ne 
citerons  que  les  plus  importantes  ,  savoir  : 

La  Grande  Nattna  ,  qui  est  la  principale  du 
groupe  de  ce  nom.  Les  Anambas,  qui  sont  très 
peu  connues,  qui  ont  de  bons  ports  et  dont  la 
Grande- Anambas  est  la  plus  importante  et 
peut-être  la  seule  habitée.  Carimata,  très  petite, 
avec  un  pic;  elle  est  déserte,  mais  remarquable 
parce  qu'elle  donne  le  nom  au  détroit  qui  sépare 
Bornéo  de  l'île  Billiton.  Toutes  ces  lies  sont  à 
l'ouest  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Bornéo  :  Grand-Solombo  ,  au  mi- 
lieu delà  mer  de  Java,  et  jadis  dépendante  du 
royaume  de  Banjermassing.  Elle  est  très  petite, 
mais  tristement  renommée  comme  un  repaire  de 
pirates.  Poulo-Laijt,  que  plusieurs  cartes  mo- 
dernes représentent  encore  comme  formant  par- 
lie  de  Bornéo,  dont  elle  est  cependant  séparée 
par  un  bras  de  mer  très  étroit.  Il  s'y  est  établi 
une  colonie  de  Bouguis. 

A  l'est  de  Bornéo  :  Maratouba,  la  plus 
grande  du  petit  groupe  de  ce  nom ,  située  dans 
la  merde  Cclèbes.  Nous  ferons  observer  que  la 
plus  grande  partie  de  Y  archipel  de  Soulou 
pourrait  être  rangée  avec  ces  îles.  Voyez  à  la 
page  1189. 

Au  nord  de  Bornéo  : Cagayan  (Cagayan  Jolo, 
Soulou);  c'est  l'île  principale  du  groupe  de  ce 
nom,  qui  dépend  du  sultan  de  Soulou.  Elle  est 
habitée  par  des  Bissagos ,  et  sert  de  repaire  aux 
pirates  qui  infestent  ces  parages. 

Balambangan,  petite,  mais  avec  un  port  ex- 
cellent, et  renommée  par  la  destruction  des  deux 
établissemens  anglais  fondés  en  1774  et  1803. 


archipel  des   Philippines. 


Nous  proposons  de  subdiviser  de  la  ma^ 
nière  suivante  les  nombreuses  îles,  que 
depuis  quelque  temps  les  plus  célèbres 
géographes  s'accordent  à  désigner  sous 
cette  dénomination  : 

ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES  proprement 
dites,  nommé  archipel  de  Si-Lazare  par  Ma- 
gellan et  par  plusieurs  anciens  géographes.  Il  se 
compose  d'environ  un  millier  d'iles ,  parmi  les- 


quelles neuf  sont  remarquables  par  leur  étendue. 
Toutes  ces  îles  sont  plus  ou  moins  dépendante» 
des  Espagnols  et  forment  la  capitainerie  gé- 
nérale des  Philippines,  dans  laquelle  sont 
aussi  comprises  les  Mariannes,  qui  forment  un 
des  archipels  de  la  Polynésie.  Voici  les  îles  princi- 
pales de  ce  grand  archipel. 
Ybalon,  dite  Manilla  ou  Luçon  par  les  Euro- 
péens; sa  surface  égale  presque  celle  de  tontes 
les  autres  îles  réunies  de  cet  archipel.  Dans  relie 
grande  île  il  faut  distinguer  :  la  partie  soumise 
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aux  Espagnols  et  la  partie  entièrement  in- 
dépendante. 

La  Partie  soumise  aux  Espagnols 
est  divisée  en  16  alcadies  ou  provinces  et  non 
pas  en  15  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  pre- 
mière édition  de  X Abrégé.  Le  tableau  des  divi- 
sions que  nous  avons  donné  dans  cet  ouvrage, 
bien  que  moins  imparfait  que  ceux  de  tous  nos 
prédécesseurs,  est  rempli  d'erreurs,  consé- 
quence inévitable  des  matériaux  incomplets  em- 
ployés dans  sa  rédaction.  Malgré  cela  il  a  été  re- 


produit tel  et  quel  par  quelques  auteurs  qui 
empruntent  bien  des  pages  à  notre  Abrégé  sans 
jamais  le  citer.  Le  tableau  que  nous  offrons  au- 
jourd'hui est  l'extrait  du  beau  travail  que  M, 
Bergliaus  a  consigné  dans  le  cahier  in-4°  qui  ac- 
compagne la  lre  livraison  de  sa  magnifique  Carte 
de  l'Asie,  travail  aussi  consciencieux  que  savant, 
qui  laisse  bien  loin  en  arrière  tout  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'à  présent  sur  la  géographie  positive  de 
cette  partie  du  monde,  encore  si  remplie  d'er- 
reurs graves  et  d'immenses  lacunes. 


.Alcadies.  Chefs-Lieux  ,  Villes  et  Lieux  les  plus  remarquables. 

Tondo Manille  (Manilla),    Tondo  ;  JBitondo;  Tombobo ,  Passig  ;  Matheo-, 

Maria-Kina. 
Bulacan.  Bulacan  ;  Malolos  ;  Hagonoy. 

Pampanga.  .  .• Bacolor;  Macabebe  ;  Gapan  avec  Visita  S.  Isidro. 

Pangasinan.  Li ngaye n ;  Binmaley;  S.  Carlos . 

Ylocos  del  Norte  .  .    Sarrat  (S.  Miguel  del  Cuning)  ;  Lacag ;  Bataac  ;  Pavay. 

Ylocos  del  Sur  Santa- Calalina  ;  Vigan ;  Narbacan. 

Cagayan Lal-lo;  Cabagan;  Tuguegarao. 

Zambales.  Yba;  Bolinao. 

Bataan.  . Balanga;  Orani. 

Nueva-Ecija.  Cabanatuan;  Binangonan  de  Lampong. 

Ta  baya  s Ta  baya  s;  Lucban;  Anlimonan. 

Albay.  Albay;   Tabaco  ;  les  volcans  Bulusan  ei  Albay  ;   les  lies  Ticao, 

Masbate  et  Catanduanes. 
C  amarines .  .  Nueva  Caceres  (Tabaco  avec  Santa-Cruz);  Nabua  ;  Oas;  Cap- 

sava. 
Laguna  deBay.  Pagsanjan;  Majarjag;  Nagcarlan. 

Batangas Balayan  ;  Taal;  Baoan  ;  Batangas. 

Cavité.  Cacite;  San  Roque  ;  Yndan 


i 


Voici  quelques  détails  sur  les  deux  seules  villes 
que  notre  cadre  nous  permet  de  décrire  dans 
cette  partie  de  Luçon. 

Manille  (Manilla),  située  non  loin  de  l'em- 
bouchure du  Passig,  au  fond  de  la  vaste  et  belle 
baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  «  L'activité, 
dit  M.  Perrotet,  et  le  mouvement  continuel  des 
embarcations  partant  d'une  rive  à  l'autre;  la 
quantité  innombrable  de  bâtimens  de  commerce 
qui  sont  mouillés  dans  la  rade,  tout  respire  gran- 
deur et  richesse.  La  superbe  rivière  ,  qui  coule  au 
milieu  de  la  ville  ,  la  divise  en  deux  parties,  dont 
l'une  est  appelée  la  Fille  de  Guerre  et  l'autre  la 
Ville  Marchande.  Cette  dernière  est  beaucoup 
plus  étendue  que  l'autre,  où  cependant  le  gou- 
verneur fait  sa  résidence.  Dans  la  ville  de  guerre , 
les  édifices  sont  plus  grands  ,  plus  solides  et  gé- 
néralement toutes  les  maisons  sont  mieux  bâ- 
ties que  dans  la  ville  marchande.  Tout  y  est  d'une 
propreté  remarquable.  Le  fort  est  bien  tenu  et 
forme  une  espèce  de  fer  à  cheval.  On  communi- 
que des  deux  parties  de  la  ville  au  moyen  d'un 
superbe  pont  en  pierre,  dans  le  genre  de  ceux 
de  Paris  -,  il  est  même  beaucoup  mieux  pavé ,  ainsi 
que  les  rues  adjacentes  ,  que  les  ponts  et  les  rues 
de  la  capitale  de  la  France.  Les  maisons  sont  bâ- 
ties en  pierre  de  taille  et  sont  toutes  entourées 
au  premier  étage  d'une  galerie  fermée  de  châssis 
en  écaille  de  nacre ,  qui  sont  construits  de  ma- 
nière à  ce  qu'en  les  ouvrant,  on  puisse  les  glisser 
sur  les  côtés.  Cette  galerie  est  encore  fermée  ex- 
térieurement par  des  jalousies.  C'est  un  lieu  de 
promenade  très  agréable  lorsque  le  mauvais 
temps  cmnêche  de  sortir.  Les  rues  sont  droites  et 


fort  larges.  »  La  palais  du  capitaine  général, 
la  cathédrale  et  deux  des  principaux  couverts 
sont  les  plus  beaux  édifices.  Plusieurs  églises  sont 
très  richement  décorées.  Selon  M.  Perrotet,  de- 
vant ces  édifices  ou  sur  le  côté  est  une  espèce  de 
grotte  taillée  dans  le  roc  ,  dans  laquelle  se  trou- 
vent plusieurs  rangées  de  tètes  de  morts.  Manille 
est  le  siège  d'un  archevêché  et  d'une  cour  d'ap- 
pel ;  elle  a  un  théâtre,  un  collège,  plusieurs 
écoles  et  une  société  patriotique  fondée  en 
1781.  Elle  possède  plusieurs  fabriques  et  quelques 
manufactures ,  et  son  commerce  d'échange  est 
très  important.  Les  Chinois  et  autres  habitans 
des  îles  environnantes  viennent  y  verser  les  di- 
vers produits  de  leur  sol  et  de  leurs  manufactures. 
Les  Européens  en  font  autant  de  leur  côté  pour 
obtenir  en  échange  les  objets  que  leur  refuse  leur 
patrie.  Mais  ce  sont  surtout  les  Chinois  qui  ex- 
ploitent cette  branche  de  l'industrie;  on  pourrait 
presque  dire  qu'ils  font  exclusivement  le  com- 
merce intérieur  tant  en  gros  qu'en  détail,  «  Les 
voitures,  dit  le  savant  voyageur  que  nous  venons 
de  citer,  sont  encore  plus  communes  à  Manille 
qu'à  Java.  On  ne  sort  presque  jamais  à  pied.  La 
promenade  a  lieu  depuis  six  heures  du  soir  jus- 
qu'à la  nuit  et  plus  tard.  Les  promenades  poul- 
ies carrosses  sont  en  dehors  de  la  ville  de  guerre. 
On  les  voit  couvertes  à  certaines  heures ,  comme 
les  Champs  Elysées  et  le  bois  de  Boulogne,  de 
toute  sorte  d'équipages.  »  On  ne  saurait  indiquer 
d'une  manière  positive  la  population  de  cette 
grande  ville  ,  parce  que  l'on  ne  connaît  pas  exac- 
tement la  délimitation  de  ses  vastes  faubourgs-, 
c'est  ce  qui  rend  admissibles  les  opinions  les  plus 
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disparates  entre  des  auteurs  estimables,  qui  ne 
lui  accordent  que  10,000  âmes  en  ne  comptant 
que  la  ville  proprement  dite,  ou  ta  ville  de  guerre, 
et  M.  Hamilton  qui  la  porte  jusqu'à  175,000  en  y 
comprenant  ses  vastes  faubourgs.  D'après  des  cal- 
culs approximatifs  que  nous  avons  faits  sur  des 
documens  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  il  nous 
semble  qu'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de  la 
vérité  en  estimant  à  près  de  l40*ooo  le  nombre  de 
ses  habitans.  En  admettant  cette  estimation,  Ma- 
nille serait  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute 
l'Océanie.  Cavité  ,  petite  ville  d'environ  6ooo 
liabitans  ,  importante  par  ses  beaux  chantiers, 
où  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux ,  par  son 
arsenal,  par  ses  grands  magasins,  et  par  son 
beau  port,  qui  est  aussi  celui  de  Manille  pendant 
six  mois  de  l'année. 

La  Partie  de  Luçon  Indépendante 
est  occupée  par  différentes  peuplades  régies  par 
divers  cbefs;  quelques-unes  sont  très  féroces  et 
entièrement  sauvages.  Cette  partie  comprend  la 
côte  orientale  de  l'île  et  presque  tout  l'intérieur. 
Ses  limites  sont ,  au  nord,  la  province  de  Cagayan, 
à  l'ouest  celles  de  Pangasinan  et  d'Ylocos  ,  et  au 
sud  celles  de  Nucva-Ecija  et  de  Pampanga. 

S  a  m  a  r  ,  une  des  plus  grandes  de  l'archipel.  On  y 
trouve  Cabalunga  ,  siège  de  l'alcade,  dont  parait 
dépendre  aussi  l'île  Capul  (Abac). 

Leyte,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent  que  la 
côte  occidentale,  où  se  trouve  Leyte-,  siège  de 
l'alcade.  Le  reste  de  l'île  est  habité  par  des  tribus 
uiahométancs  et  indépendantes. 

Z  e  n  v  et  B  o h  o  l  ,  soumises  aux  Espagnols;  elles 
forment  la  province  de  Zebu,  où  se  trouve 
Zebu  ,  petite  ville,  résidence  de  l'alcade  et  de 
l'évèque,  avec  un  fort  et  environ  2000  habitans. 

Necros,  dont  les  Espagnols  ne  possèdent 
qu'une  partie  des  côtes,  sur  lesquelles  se  trouve 
Yloc  ,  siège  de  l'alcade.  Le  reste  de  l'île,  très 
peu  connu,  est  habité  par  des  peuplades  indé- 
pendantes. 

P  a  n  a  y  ;  c'est  une  des  plus  grandes  de  l'archi- 
pel. Son  intérieur  est  occupé  selon  les  géogra- 
phes par  des  Papouas  indépendanset  selon  M.  de 
llienzi  par  des  Dayaks;  les  côtes  seules  appar- 
tiennent aux  Espagnols.  Celles-ci  forment  les 
trois  provinces  d' A  ntique  (Antigua) ,  d'  Y- 
loilo  et  de  Capis  (Caspis) ,  dont  les  chefs- 
lieux  respectifs  sont  :  Antique  ,  Yloilo  avec  un 
bon  port  assez  fréquenté ,  et  Capis.  Dans  l'ar- 
rondissement de  Yloilo  on  trouve  les  deux  villes 
de  Molo  et  de  Xaro,  que  M.  de  Hicnzi  range 
parmi  les  plus  populeuses  et  les  plus  commerçan- 
tes de  cet  archipel. 

Le  Groupe  des  Calamianes,  dont  les  iles 
principales  sont  :  B  us  wagan,  qui  est  la  plus 
grande,  et  Calam  iana,  où  se  trouve  le  vil- 
lage de  Culiong,  siège  de  l'alcade  de  cette  pro- 
vince,  dont  dépend  aussi  le  petit  établissement 
voisin  fondé  par  les  Espagnols  sur  l'île  Paragoa 
ou  Palaouan.  Voyez  à  la  page  suivante. 

Mindoro,  encore  très  peu  connue;  une  très 
petite  partie  seulement  est  soumise  aux  Espa- 
gnols. On  y  trouve  Calapan  ,  siège  de  l'alcade  de 
cette  province.  Le  reste  est  occupé  par  des  peu- 
plades entièrement  indépendantes.  Nous  ferons 


observer  que  c'est  dans  cette  grande  île  que  les 
premiers  marins  prétendirent  avoir  trouvé  des 
hommes  fournis  d'une  longue  queue,  fable  ré- 
pétée par  plusieurs  géographes  et  même  par  des 
naturalistes. 

M  as  bâte,  Marinduque,  Bu  ri as  et  autres 
iles  moins  considérables  ,  situées  dans  la  mer  in- 
térieure formée  par  les  côtes  des  iles  Luron ,  Sa- 
mar,  Lcyte,  Zebu ,  Panay  et  Mindoro,  sont  ha- 
bitées par  des  indigènes  qui  conservent  encore 
leur  indépendance. 

Toutes  les  iles  que  nous  venons  de  nommer,  à 
l'exception  4e  Luçon  ou  Manille  ,  sont  appelées 
Bissayes ,  du  nom  de  leurs  principaux  habi- 
tans. 

Le  petit  Groupe  des  Babuyanes  au  nord 
de  Luçon.  11  dépend  des  Espagnols  ;  Babuyan  et 
Calayan  en  sont  les  iles  principales. 

Le  Groupe  de  Bachi  ( Bashee)  situé  au  nord 
du  précédent  et  sur  les  confins  de  l'Océanie  et  de 
l'Asie.  Il  est  formé  par  plusieurs  petites  iles ,  ré- 
gies par  des  chefs  indépendans,  à  l'exception  de 
celle  de  Graflon,  où  les  Espagnols  ont  un  petit 
établissement.  Bayai  (Orange),  Batan  (Mon«- 
mouth)  et  Bachi  (Bashee ,  Chèvre ,  Goat)  sont 
les  autres  îles  principales. 

L'ILE  MINDANAO  (Magindanao,  Melindeno), 
une  des  plus  grandes  de  la  Malaisie  et  la  seconde, 
de  cet  archipel ,  pour  l'étendue.  Nous  proposons 
de  la  partager  de  la  manière  suivante  : 

La  Pa  rtie  E  sp  a  gnole,  qui  comprend  troi* 
petits  territoires  séparés  l'un  de  l'autre  et  qui 
forment  trois  petites  provinces,  dont  les  alcades 
sont  immédiatement  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur deSamboangan.  Les  chefs-lieux  de  ces  dis- 
tricts sont  :  Samboangan  ,  sur  la  pointe  sud-ouest 
de  File,  petite  ville,  la  mieux  fortifiée  des  Phi- 
lippines après  Manille,  avec  un  fort  et  environ 
1000  habitans.  C'est  le  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels  de  cet  archipel  ;  Misamis,  presque 
au  milieu  de  la  côte  septentrionale  et  sur  la  baie 
de  Panguil  ;  et  Caraga  ,  sur  la  côte  orientale. 

La  Partie  Indépendante  comprend  pres- 
que toute  l'île  ;  il  îaut  y  distinguer  : 

"Le  Royaume  de  Mindanao,  qui  embrasse 
presque  toute  la  côte  orientale  et  la  plus  grande 
et  la  meilleure  partie  de  l'île ,  et  dont  dépend 
aussi  le  petit  groupe  de  Mengis  dans  l'archipel 
des  Moluques.  Selangan,  sur  le  Pelandji, 
est  actuellement  la  résidence  du  sultan.  Sa  popu- 
lation ,  y  compris  le  peu  d'habitans  qui  demeu- 
rent encore  dans  l'ancienne  Mindanao,  située  de 
l'autre  côté  du  Pelandji  et  presque  entièrement 
abandonnée,  peut  s'élever  à  10,000  âmes.  Pollok 
(Sugur),  petite  ville  marchande  et  remarquable 
par  son  beau  port,  un  des  meilleurs  de  l'archipel. 
Les  habitans  de  ce  royaume ,  ainsi  que  ceux  de  la 
confédération  des  lllanos ,  sont  des  corsaires  très 
entreprenans. 

La  Confédération  des  lllanos,  for- 
mée parles  possessions  de  seize  petits  sultans  et 
de  dix-sept  chefs. son  territoire  s'étend  à  l'ouest 
du  royaume  de  Mindanao.  Mahargan.Tapaan  et 
1  agulo  ,  sont  de  gros  villages  ,  dont  chacun  a  un 
port. 

La  Partie  Indépendante  de  la  côte 
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occidentale  ;  cette  partie  de  l'île  est  occupée 
par  des  tribus  sauvages. 
L'ARCHIPEL  DE  SOULOU  ,  formé  par  un  grand 
nombre  d'îles  ;  il  est  subdivisé  en  trois  groupes, 
qui  prennent  chacun  le  nom  de  leur  île  princi- 
pale. Son  ensemble  forme  le  royaume  de 
Sou  fou,  dont  le  sultan  règne  aussi  sur  le 
groupe  de  Cagayan,  sur  l'extrémité  septentrio- 
nale de  l'île  de  Bornéo  et  sur  une  grande  par- 
tie l'île  de  Paragoa.  Tous  les  habitans  de  cet  état 
sont  adonnés  à  la  piraterie.  Les  trois  groupes  de 
cet  archipel  sont  : 

Le  Groupe  de  Soulov,  où  dans  l'île  de 
Soûl  ou  on  trouve  Bewan,  petite  ville,  avec 
une  rade  et  environ  6000  habitans-,  c'est  la  rési- 
dence du  sultan. 

Le  G  roupe  de  Ta  oint  a  oui  (Tawitawi),  où 


se  trouve  l'île  de   Taouitaoui  avec  Taoih- 
taoui. 

Le  G  roupe  de  B  assila  n  ,  où  dans  l'île  de 
Bassilan,  qui  est  la  plus  grande  de  tout  l'archi- 
pel de  Soulou  ,  est  située  Bassilan  ,  petite  ville  , 
chef-lieu  de  ce  groupe. 
L'ILE  PARAGOA  ou  PALAOUAN  (Palawan). 
C'est  une  des  plus  grandes  de  l'archipel,  mais 
aussi  une  des  moins  connues.  Tout  l'intérieur  est 
occupé  par  des  peuplades  indépendantes-,  une 
grande  partie  des  côtes  est  soumise  au  sultan  de 
Soulou  ;  les  Espagnols  n'y  possèdent  qu'un  polit 
district  sur  la  côte  nord-est  où  se  trouve  le  poste 
de  Tay-tay  avec  une  prison.  Ce  district  dépend 
de  l'alcade  du  groupe  des  Calamianes  indiqué  à 
la  page  précédente. 
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position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  76°  et  181°.  Latitude, 
entre  1°  boréale  et  55"  australe.  Dans 
ces  calculs  on  a  compris  les  îlots  volcani- 
ques de  St-Pierre  on  Amsterdam  et  de 
St-Paul. 

divisions.  Dans  l'état  actuel  de  la  géo- 


graphie et  en  attendant  que  de  nouvelles 
explorations  viennent  lever  les  doutes  et 
remplir  bien  des  lacunes,  nous  proposons 
de  partager  en  plusieurs  groupes  géo- 
graphiques cette  grande  partie  de  l'O- 
céanie. 


Australie  on    Continent- Austral. 


L'Australie  proprement  dite ,  nommée 
communément  Nouvelle-Hollande  est, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  trop 
grande  pour  être  rangée  parmi  les  îles  ; 
nous  en  avons  fait  un  continent  que  nous 
avons  proposé  de  nommer  Continent 
Austral.  On  ne  connaît  encore  que  les 
côtes  et  une  petite  partie  de  son  intérieur. 
Les  Anglais  sont  les  seuls  Européens  qui 
y  aient  fait  des  établissemens.  Ils  n'ont 
d'abord  proclamé  que  la  moitié  orientale 
de  ce  continent,  comme  formant  partie  de 
leur  vaste  monarchie  ;  mais  aujourd'hui 
ils  ne  disconviennent  pas  de  l'envahisse- 
ment tout  entier,  et  depuis  ils  ont  encore 
occupé  des  territoires  près  des  extré- 
mités nord-ouest  et  sud-ouest.  Nous 
croyons  qu'on  pourrait  distinguer,  dans 
l'Australie  proprement  dite,  les  parties 
suivantes,  à  chacune  desquelles  nous  rat- 
tacherons, comme  des  dépendances  géo- 
graphiques, les  t'es  qui  en  sont  les  plus 
voisines. 

La  COTE  ORIENTALE  ou  la  NOUVELLE-GAL- 
LES-DU-SUD  ,  qui  s'étend  du  cap  York  sur  le  dé- 
troit de  Torrcs  à  celui  de  VVilson  sur  le  détroit  de 


Bass.  Nous  proposons  de  la  partager  de  la  sorte  :  le 
territoire  occupé  réellement  par  les  Anglais, ou  la 
Partie  Anglaise,  et  le  territoire  sur  lequel  er- 
rent, encore  sauvages,  \es  tribus  des  indigènes,  ou 
la  Partie  Indépendante.  Nous  avons  déjà  vu  que 
ces  tribus  doivent  être  rangées  parmi  les  peuples 
les  plus  abrutis  du  monde.  Us  offrent  aussi ,  selon 
un  savant  médecin,  notre  estimable  ami  M.  le 
docteur  Garnot,  la  variété  humaine  dont  l'an- 
gle facial  est  le  plus  aigu,  ne  différant  presque 
pas  de  celui  de  l'orang-outang. 

Dans  la  Partie  Anglaise  on  doit  distinguer  : 
les  Colonies  dont  les  arrondi  s  se  mens  res- 
pectifs se  touchent,  et  les  Colonies  isolées 
qui  se  trouvent  à  de  grandes  dislances  l'une 
de  l'autre.  Les  colonies  dont  les  arrondissemercs 
respectifs  se  touchent  sont  actuellement  divisées 
en  19  comtés  nommés  Cumberland,  Campden, 
Argyle ,  Westmoreland ,  Northumberland , 
lioxburg,  Durham,  St-Fincent,  Gtoucester, 
Cook,  Hunier,  Phillip,  Murray*  King,  Geor- 
gia y  Bathurst,  Wellington,  Bligli  et  Bris- 
bane.  Nous  ne  citerons  avec  détail  que  les  soi- 
vans,  où  se  trouvent  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ;  ces  comtés  sont  : 

Le  Comté  de  C umberland ,  où  l'on  re- 
marque Sydney  (Sidney).  ville  bâtie  dans  une 
position  magnifique  ,  sur  une  petite  anse  du  port 
Jackson,  un  des  plus  beaux  du  monde.  Fon- 
dée par  Phillip  en  1788,  cette  ville  est  déjà  la  pi  us 
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peuplée  de  toute  l'Océanie-Centrale ,  puisque  le 
recensement  de  1833  lui  accorde  16,232  habitans. 
Depuis  peu  elle  est  aussi  devenue  la  résidence  du 
premier  évêque  anglican  de  l'Océanie,  car  son 
archidiaconat,  qui  relevait  du  diocèse  de  Calcutta, 
vient  d'être  érigé  en  évêché.  Presque  deux  mille 
maisons ,  à-peu-près  toutes  à  un  ou  deux  étages 
et  généralement  construites  en  pierres  de  taille  , 
occupent  une  surface  de  terrain  considérable.  La 
principale  rue,  George' s  street  a  plus  d'un  mille 
de  longueur  à  partir  de  la  rade  -,  elle  est  coupée 
à  angles  droits  par  les  rues  qui  se  développent 
sur  les  coteaux;  les  autres  lui  sont  parallèles.  A 
l'est  est  le  quartier  le  mieux  habité  ;  à  l'ouest  le 
quartier  des  itoc/rj  renferme  le  plus  grand  no  m- 
îjre  de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney 
est  une  ville  bien  éclairée  pendant  la  nuit-,  elle 
n'est  arrosée  que  par  un  mince  filet  d'eau,  et 
renferme  beaucoup  de  citernes.  L'hôtel  dugou- 
verneur  est  l'édifice  le  plus  remarquable  ;  il  ne 
manque  pas  d'élégance.  On  doit  citer  ensuite  Yé- 
glise  principale,  les  magasins  et  les  caser- 
nes, le  théâtre  et  les  prisons.  On  observe  que 
beaucoup  d'édifices  ont  été  construits  dans  le 
style  gothique  d'après  des  monumcns  d'Angle- 
terre sous  le  gouvernement  de  Macquarie.  Avant 
les  dernières  années  il  n'y  avait  presque  pas  de 
fortifications;  elles  sont  encore  peu  considérables. 
Parmiles  piïncipauxétablissemens  scientifiques  et 
littéraires  il  faut  nommer  Y  Auslralian  collège , 
qui  est  le  plus  important  de  l'Australie  par  le 
nombre  des  professeurs  et  par  la  variété  de  l'en- 
seignement qu'on  y  donne  ;  le  Sydney  collège  ; 
Yécole  des  arts  mécaniques,  celle  de  com- 
merce, la  société  philosophique,  celles  d'agri- 
culture et  d'horticulture  et  le  jardin  botani- 
que. Ce  dernier,  habilement  dirigé  parle  savant 
botaniste  Frazer ,  a  rendu  à  la  colonie  les  ser- 
vices les  plus  signalés.  Presque  tous  les  végétaux 
utiles  de  l'Europe  se  sont  facilement  acclimatés 
sous  le  ciel  de  l'Australie;  plusieurs  même  y  ont 
acquis  des  qualités  nouvelles ,  et  à  peine  en  a-t- 
on vu  quelques-uns  dégénérer.  Les  tributs  offerts 
par  les  tropiques  ont  obtenu  moins  de  succès; 
cependant  le  goyavier,  l'ananas,  le  bananier  et 
le  cafier  sont  naturalisés  dans  la  colonie,  et  la 
canne  à  sucre  réussit  vers  le  nord.  Sydney  est  la 
métropole  de  toute  l'Océanie-Anglaisc  et  le  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du- 
Sud ,  qui  comprend  tous  les  éiablissemens  an- 
glais dans  cette  partie  du  monde,  à  l'exception 
de  ceux  de  la  Diemenie  et  de  la  Rivière  des 
Cygnes.  Malgré  sa  faible  population  ,  on  y  publie 
cinq  gazelles ,  un  journal  et  deux  excellens 
ulmanachs.  Sous  le  rapport  religieux,  ceux  de 
ses  habitans  qui  professent  la  religion  anglicane 
relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney  ren- 
ferme deux  paroisses  anglicanes,  deux  chapelles 
catholique  et  méthodiste.  Cette  capitale  jouit  de 
tout  le  luxe  des  plus  grandes  villes  d'Europe  ;  elle 
a  comme  les  plus  riches  cités  anglaises  ses  bals 
par  souscription  ,  ses  routs,  ses  soirées  d'enfans, 
ses  courses  de  chevaux  et  ses  sociétés  de  chas- 
seurs !  Il  règne  une  grande  activité  dans  le  mou- 
vement du  port  Jackson ,  où  aborde  continuel- 
kinent  un  grand  nombre  de  navires.  On  .y  trouve 


deux  banques,  plusieurs  fabriques  et  manufac- 
tures ,  et  de  beaux  chantiers  «ur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 
Déjà,  dit  M.  Ernest  de  Blosseville  ,  plusieurs 
maisons  de  commerce  de  Londres  ont  établi  des 
correspondances  avec  l'Australie ,  et  entretien- 
nent des  agens  à  Sydney.  L'Angleterre  y  importe, 
sur  de  nombreux  navires ,  pour  une  valeur  an- 
nuelle de  plus  de  400,000  livres  sterling,  ses 
étoffes  de  coton,  de  laine  et  de  fil;  de  l'argen- 
terie et  des  porcelaines,  des  objets  d'harna- 
chement, des  liqueurs  spiritueuses,  desépices, 
du  savon  ,  du  beurre  même  et  du  fromage,  et 
une  foule  de  ces  produits  manufacturés  que  l'Eu- 
rope est  en  possession  de  fournir  au  monde  en- 
tier. L'Inde  et  surtout  Calcutta  concourent  à 
ce  commerce  ;  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine et  Vaîparaiso  entretiennent  aussi  des  re- 
lations fréquentes  avec  Sydney.  Le  Cap-de-Bonne- 
Espérance  y  envoie  ses  vins ,  ie  Brésil  ses  produits 
indigènes,  la  Chiceses  nankins,  ses  soieries,  son 
thé  et  sa  vaisselle  de  terre;  la  Polynésie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  le  bois  de  sandal ,  le  nacre, 
des  salaisons,  l'arrowroot  et  le  phormium  tenax 
ou  le  lin.  Des  maisons  de  cette  ville  ont  établi 
des  comptoirs  à  Houkianga ,  sur  la  cote  ouest 
de  la  Nouvelle-Zélande,  pour  y  faire  construire 
de  petites  goélettes,  et  recueillir  des  salaisons, 
du  phormium ,  des  planches  et  du  bois  de  mâ- 
ture. Nous  terminerons  cette  description  de  Syd- 
ney en  signalant  cette  ville  comme  un  des  lieux 
du  globe  qui  offrent  le  plus  grand  mélange  des 
races  humaines.  «En  effet,  dit  M.  Ernest  de 
Blosseville  ,  non-seulement  l'Irlande,  Y  Angle- 
terre et  même  Y  Ecosse  y  ont  envoyé  leurs  fils; 
mais  des  Français  et  des  Espagnols,  des  Ita- 
liens et  des  Allemands ,  entraînés  dans  ces 
belles  contrées  par  des  malheurs  ou  par  un  es- 
prit aventureux,  s'y  sont  fixés  pour  toujours; 
Y  Amérique*du-Nord  comme  Y  Amérique- du  - 
Sud  a  ses  représentans  à  ce  rendez-vous  général 
des  nations,  où  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Gal- 
les assistent,  dans  leur  ignorance  et  dans  leur 
nudité,  au  spectacle  de  la  civilisation.  Des  Chi- 
nois ont  formé  des  alliances  avec  des  Européen- 
nes :  Sydney  voit  dans  son  enceinte  nouvelle  des 
habitans  des  divers  archipels  delà  mer  du  Sud, 
dans  toute  la  naïveté  de  leurs  mœurs ,  dans  toute 
la  variété  de  leurs  costumes  ;  des  enfans  de  la  vo- 
luptueuse Otahiti  ;  de  noirs  Africains,  jadis  es- 
claves dans  les  Antilles;  de  Nouveaux-Zélandais 
souriant  encore  à  leurs  souvenirs  d'anthropo- 
phages; des  pirates  Grecs  condamnés  par  des 
tribunaux  de  Malte  ,  complètent  la  singularité  de 
ce  tableau  vivant.  » 

Dans  les  enviions  de  Sydney  on  voit  un  grand 
nombre  de  jolies  maisons  de  campagne  habitées 
par  les  gens  aisés  de  cette  ville.  On  ne  saurait 
quitter  les  alentours  de  la  métropole  de  l'Océanie- 
Anglaise  sans  parler  de  Paramatta,  fondée  sous 
le  nom  de  Rose-Hill,  et  située  dans  le  comté  de 
Cumberland ,  sur  la  crique  du  même  nom  ;  c'est 
une  petite  ville  remarquable  par  sa  grande  ma- 
nufacture de  draps  ,  par  un  hôtel  du  gouverneur , 
par  sa  foire  de  bestiaux,  par  Yécole  instituée 
pour  Yéducation  et   la    civilisation    des  in- 
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digènes ,  et  par  le  bel  observatoire  fondé 
eu  1S21  par  le  général  Brisbane  et  déjà  célèbre 
par  les  grandes  observations  de  M.  Rumker 
et  de  M.  Dunlop  ;  ce  dernier  est  à  la  tète  de  ce 
bel  établissement  après  le  retour  en  Europe  du 
premier  astronome.  Les  autres  villes  de  ce  comté 
sont  Windsor,  "LivERPOOL  et  Ricumond. 

Le  Comté  de  Bathurst ,  où  se  trouve 
Bathurst  sur  le  Macquarie,  à  l'ouest  des  Mon- 
tagnes-Bleues ;  c'est  la  première  ville  fondée  dans 
l'intérieur.  Elle  possède  déjà  une  société  litté- 
raire et  un  collège,  où  l'on  enseigne  ,  outre  la 
littérature,  plusieurs  sciences,  surtout  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  le  commerce.  Sa  popula- 
tion s'élève  à  environ  2G40  babitans. 

Le  Comté  de  Norlhumb  erland,  où 
se  trouve  Maitland  sur  l'Hunter,  chef-lieu  du 
comté  ;  sa  population  dépasse  déjà  1500  babitans, 
NewCastle,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Hunier, 
avec  un  port.  Elle  est  très  importante  à  cause  de 
ses  riches  mines  de  houille.  C'était  d'abord  une 
faible  station  pénale. 

Le  Co  m  té  de  G  loucester ,  où  se  trouve 
le  petit  établissement  du  magnifique  Fort-Ste- 

I'IJENS. 

Le  Comté  de  Si-Vincent,  où  l'on  a  éta- 
bli deux  petites  colonies  sur  les  baies  de  Batman 
et  de  Jervis. 

Les  étab  lis  s  e  mens  isolés  situés  le  long 
de  la  côte  sont,  au  nord  de  Sydney  :  la  co- 
lonie du  Port-Macquarie,  où  s'élève  déjà  une 
ville  bien  percée  avec  un  port  à  l'emboucbure  du 
fleuve  Hastings;  celle  de  la  Baie-Moreton,  à 
l'emboucbure  de  la  rivière  Brisbane  ,  occupée  par 
une  station  pénale,  et  le  petit  poste  du  Port- 
Curtis.  Les  autres  colonies  dépendantes  de  Syd- 
ney seront  indiquées  dans  les  subdivisions  géo- 
graphiques auxquelles  elles  appartiennent. 

LaCOTE  MERIDIONALE, subdivisée  en:  Terre 
d  e  G  r  a  n  t  ,  une  des  parties  les  moins  désertes  de 
ce  continent  ;  on  y  trouve  le  petit  élablissement  du 
Port-Western  fondé  il  y  a  quelques  années  dans 
le  détroit  de  Bass.  Terre  de  Baudin;  Terre 
de  Flinders,  qui  s'ouvre  pour  former  les 
golfes  de  St-Vincent  et  de  Spencer,  à  l'entrée 
desquels  se  trouve  Vile  de  Kangourous  et 
en  dedans  le  Port-Lincoln;  TerredeNuyts, 
où  est  située  la  petite  colonie  du  Port  du  Roi 
George  ,  un  des  plus  beaux  du  monde.  C'est 
un  point  1res  important  pour  servir  de  relâche  aux 
navires  destinés  pour  la  Nouvelle-Galles  ou  pour 
la  Diemenie ,  ainsi  que  pour  ceux  qui  vont  à  la 
rivière  des  Cygnes.  Cette  colonie  fut  fondée  vers 
la  fin  de  1826  par  52  personnes  envoyées  de  Syd- 
ney ,  et  reçut  le  nom  de  Frederick-Town  ,  déno- 
mination qui,  n'ayant  pas  été  adoptée  dans  les 
actes  officiels,  a  été  peut-être  remplacée  à  cette 
heure  par  quelque  autre  que  nous  ignorons  en- 
core. 

La  COTE  OCCIDENTALE  ,  subdivisée  en  : 
Terre  de  Leeuwin,  où  les  Awglais  ont 
fondé,  sur  la  rivière  des  Cygnes,  une  colonie 
pour  laquelle  on  a  proposé  le  nom  peu  convena- 


ble de  No  uv elle-He spérie.  Déjà  un  grand 
nombre  de  colons  y  sont  débarqués,  des  familles 
chinoises  y  sont  appelées,  et  quatre  villes  nais- 
santes, dont  deux  ont  reçu  les  noms  de  Free- 
mantle  et  de  Pertii  et  dont  les  deux  autres  doi- 
vent recevoir  ceux  de  Guilford  et  d'AucusTA, 
comptent  quelques  édifices  achevés.  La  colonie 
possède  un  temple  pourvu  de  cloches ,  une  insti- 
tution littéraire,  une  bibliothèque  fondée  par 
souscription  et  un  comité  d'association  religieuse. 
Des  projets  de  musée  et  de  jardin  botanique 
doivent  aussi  être  mis  à  exécution.  De  cette 
côte  dépendent  les  îles  Ko  t  te  ne  s  t,  Buache 
et  la  baie  du  Géograpbe.  Terre  d'Edels  et 
Terre  d' End  rac  ut,  où  est  la  vaste  baie  des 
Cbiens-IVlarins.  Ces  deux  divisions  offrent  une 
des  parties  les  plus  stériles  de  l'Australie.  C'est 
dans  la  Terre  d'Endracbtque  M.  le  capitaine  Frey- 
cinet  et  ses  savans  compagnons  de  voyage  virent 
une  des  peuplades  les  plus  misérables  du  monde , 
au  développement  et  au  perfectionnement  de  la- 
quelle un  sol  affreux  semble  s'opposer. 

Nous  regardons  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cette  partie  du  Continent-Austral 
les  deux  petites  îles  volcaniques  et  désertes,  nom- 
mées St  Paul  et  S  t-  Pierre  ou  Amster- 
dam y  parce  qu'elles  sont  plus  près  de  l'Austra- 
lie que  de  l'Afrique ,  bien  que  les  géographes  s'ac- 
cordent à  les  placer  dans  cette  dernière  partie  du 
monde.  L'île  St-Paul ,  si  remarquable  par  son 
volcan  et  par  sa  configuration ,  a  été  l'objet  d'une 
confusion  singulière  ,  signalée  depuis  long-temps 
par  Malte-Brun,  et  néanmoins  reproduite  sur  des 
cartes  anglaises,  françaises  et  allemandes  et 
dans  les  géographies  et  dictionnaires  géographi- 
ques publiés  de  nos  jours,  en  appliquant  à  l'île 
Amsterdam,  qui  est  la  plus  septentrionale,  le 
nom  et  la  description  qui  appartiennent  à  celle  de 
St-Paul.  Ce  petit  groupe  est  situé  à  près  de  looo 
milles  à  l'ouest  de  la  Terre  de  Leeuwin  ,  à  la  lon- 
gitude orientale  de  75°  28'  (île  Si-Paul)  et  à  la  lati- 
tude australe  de  38°  42'. 

La  COTE  SEPTENTRIONALE,  subdivisée  en 
Terre  de  Witi,  qui  occupe  toute  la  partie 
occidentale  et  devant  laquelle  se  développent  les 
deux  archipels  de  Dampier  et  de  Bonaparte, 
composés  d'îles  sablonneuses  et  désertes.  Terk  e 
de  Van  Die  m  en  du  Nord,  près  de  laquelle 
sont  situées  les  îles  B  athurst  et  de  Me  l  le- 
ville.  C'est  sur  le  détroit  d'Apsley,  formé  par 
ces  deux  îles,  que  l'on  a  fondé  en  1824  la  colonie 
du  Port-Cockburn  transportée  ensuite  au  Port- 
Raffles.  Cet  établissement  qui  paraissait  destiné  à 
prendre  une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trepang,  dont  les  Cbinois  font  une  grande 
consommation,  semble  avoir  été  abandonné,  car 
M.  Montgomery  Martin,  n'en  fait  aucune  men- 
tion dans  le  savant  ouvrage  qu'il  a  publié  sur 
les  Colonies  Anglaises.  Terre  d'Arnheim, 
qui  occupe  la  partie  moyenne  de  cette  côte-,  et 
Terre  de  Carpen  tarie,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  orientale  du  grand  golfe 
de  Caipenlaric. 
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Groupe  de  la   Papouasie. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination la  grande  terre  connue  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  impropre 
de  Nouvelle-Guinée,  auquel  en  suivant 
les  conseils  de  notre  ami  M.  Jules  de 
Blosseville  ,  nous  substituons  celui  de 
I'apouasie  ,  dérivé  du  nom  de  la  partie 
la  plus  importante  de  ses  habitans  ,  les 
Papouas.  INous  y  rattachons  ensuite  , 
comme  dépendances  géographiques ,  à 
oause  de  leur  voisinage,  plusieurs  lies 
beaucoup  plus  petites.  De  cette  manière 
le  groupe  de  la  Papouasie  offre  les  deux 
divisions  suivantes  : 

La  PAPOUASIE  ou  la  TERRE  DES  PAPOUAS 
(!\ouvelle-Guinée).  C'est  la  plus  longue  et  une 
des  plus  grandes  iles  du  monde  $  elle  est  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  peuplades  nègres  , 
outre  plusieurs  tribus  Haraforas  et  de  race  malai- 
Mcnne.Ccs  Papouas  sont  une  assez  belle  variété 
des  nègres  Océaniens,  quoiqu'ils  aient  des  mem- 
bres grêles  :  leur  taille  est  moyenne  et  leur  peau 
d'un  noir  luisant;  leur  chevelure,  très  épaisse 
et  très  frisée,  leur  donne  un  aspect  repoussant; 
M.  de  Rienzi  nous  a  assuré  qu'ils  ressemblent 
beaucoup  aux  Noirs  Changalas  de  l'Abyssinie.  Ces 
sauvages  sont  moins  abrutis  que  les  autres-,  ils 
montrent  une  grande  adresse  à  gouverner  leurs 
belles  pirogues  ornées  de  sculptures  élégantes, 
et  assez  d'industrie  clans  la  fabrication  de  leuis 
armes,  de  leurs  cabanes  et  de  quelques  objets 
les  plus  indispensables  à  la  vie.  Us  sont  aussi, 
avec  les  Papouas  de  VVaigiou  ,  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande et  de  l'archipel  de  La  Pérouse  (Santa-Cruz) , 
Jes  seuls  Nègres  connus  du  Monde-Maritime  qui 
aient  des  temples  et  de  nombreuses  idoles,  aux- 
quelles ils  adressent  des  offrandes.  Les  corocores 
malais  et  les  jonques  chinoises  visitent  fréquem- 
ment la  partie  nord-ouest  de  la  Papouasie  ,  dans 
le  but  d'en  retirer  des  peaux  d'oiseaux  de  para- 
dis ,  des  trépangs,  des  loris  vivans,  de  l'écaillé 
de  tortue  ,  du  tabac  et  surtout  des  esclaves.  Cette 
vaste  terre  est  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  territoires  gouvernés  par  des  chefs  indé- 
pendans ,  à  l'exception  de  la  petite  partie  qui  est 
i>oumise  au  sultan  de  Tidor,  dans  l'archipel  des 
Moluques.  Les  montagnes  sont  peuplées  par  une 
race  plus  barbare,  les  Jrf'akis  ou  Endamènes 
Undamens)  ;  ces  nègres  se  livrent  cependant  à 
l'agriculture  et  à  la  chasse.  Les  ports  Dory  et  de 

l'AlGUADE,   la    BAIE    DE    GeELWINK  ,  le    GOLFE    DE 

Mac-Cluer,  la  baie  de  Humboldt  i  et  celle  du 
Triton  sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
C'est  dans  celte  dernière,  à  la  latitude  australe 
de  3°  33',  qu'un  établissement  hollandais  a  été 
formé  en  1828;  on  y  a  bâti  un  fort,  qui  a  été 
nommé  le  fort  du  Bus;  le  terrain  au  pied  de  la 
montagne  Lanccntsijsie  où  a  été  élevée  la  colo- 
nie, a  reçu  le  nom  de  Merkus.  Plusieurs  tribus 
des  indigènes  de  cette  partie  de  la  Papouasie  sont 


de  race  papouas,  professent  le  mahométisme, 
commercent  avec  les  iles  Moluques  et  celles  d'Ar- 
rou ,  et  parlent ,  outre  leur  propre  langue  ,  celle 
de  Ceram  ;  quelques-uns  parlent  en  outre  le  ma- 
lais. 

Les  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de 
la  PAPOUASIE.  INous  nous  bornerons  à  nommer 
les  suivantes  comme  les  principales,  en  commen- 
çant par  celle  que  l'on  vient  de  découvrir  aux  dé- 
pens de  la  grande  Terre,  dont  jusqu'en  1835  elle 
était  censée  faire  partie  : 

L'Ile  Frédéric  Henry,  découverte  par  le  lieu- 
tenant Kool ,  qui  trouva  que  la  prétendue  rivière 
Durga  n'était  autre  chose  qu'un  détroit  qui  sé- 
parait cette  île  de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  cap 
Walsh  est  la  localité  la  plus  remarquable  de  celte 
grande  île. 

Guebé  (Goby),  presque  sous  l'équateur.  Elle 
est  petite,  mais  fertile  et  assez  bien  peuplée-,  elle 
possède  un  bon  port.  Ses  insulaires  sont  depuis 
long-temps  dans  l'habitude  de  fréquenter  les  iles 
situées  vers  l'est,  dans  le  voisinage  de  la  Papoua- 
sie pour  enlever  des  esclaves  ou  acheter  les  pri- 
sonniers que  les  tribus  se  font  entre  elles. 

LeGROupE  desîles  desPapouas,  dont 
les  iles  principales  sont:  W  aigiou ,  où  se 
trouvent  les  rades  de  Boni-Saini,  de  Rawak  et 
les  ports  d'OFFAK  ,  de  Piapis  et  de  Chabrol-, 
Sallwalty;  G  amen  et  Battanla.  Ce 
groupe  est  bien  peuplé  et  dépend  du  sullan  de 
Tidor  dans  l'archipel  des  Moluques.  Nous  rappel- 
lerons que  c'est  dans  l'île  VVaigiou,  ainsi  qu'à 
Dory  et  autres  localités  plus  à  l'est  habitées  par 
des  Papouas,  qu'on  a  trouvé  les  oreillers  en  bois 
mentionnés  à  la  page  1161. 

Le  petit  Groupe  de  Freewill,  que  M.  le 
capitaine  Duperrey  a  prouvé  être  identique  avec 
celui  de  S  t  -  U  a  v  i  d  ,  décrit  dans  toutes  les  geo- 
graphies.  11  est  habité  par  des  tribus  de  race  uiaÉ 
laisienne. 

Le  Groupe  du  Geelwink,  devant  la 
vaste  baie  de  Geelwink,  dont  les  iles  principales 
sont  M  i  s  o  r  y  (Schoulen)  et  Djobie. 

Le  petit  Archipel  d  b  D  a  mp  i  e  r,  dans  le 
détroit  de  Dampier  ,  remarquable  par  ses  vol- 
cans; ses  iles  principales  sont  Rook  et  Lon- 
gue. 

Le  petit  Arcuipel  deSchouten,  dont  les 
iies  Vulcain,  Jioissy,  d' Urville ,  etc., 
sont  les  plus  importantes. 
Le  Groupe  d'Arrou,  formé  par  quatre  iles 
principales,  savoir:  JVaham  (Wammer),  Ka- 
bosoat  (Kobtsoat),  Maykor  (Mauker), 
Traman  (Tramai,  Terange)  et  plusieurs  au- 
tres plus  petites  ;  elles  sont  régies  par  des  chefs 
entièrement  iudépendans.  Les  Hollandais  ont  eu 
quelques  établissemens  à  JVaham,  Maykor  et 
Oudjier.  En  1824,  M.  le  baron  Van  der  Capel- 
len,  gouverneur  général  de  rOcéanie-Hollan- 
daise ,  y  envoya  deux  bàtimens  a^més  pour  re- 
nouer avec  ces  insulaires,  ainsi  qu'avec  ceux  du 
groupe  de  Keij  ou  Key,  les  anciennes  relations 
de  commerce. 
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^irchipel  de  la  Louisiade. 


Ce  groupe  d'iles  est  situé  à  l'est  du 
groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Gui- 
née). Ses  habitans  sont  des  Papouasqui 
excellent ,  comme  ceux  de  cette  grande 
terre,  dans  la  construction  des  pirogues. 
Ses  montagnes  sont  habitées  comme  celles 
de  la  Papouasie  par  une  autre  race.  Toutes 


ces  peuplades  sont  anthropophages. 
Les  iles  principales  sont  celles  de  Hossel,  de 
St-Aignan,  de  D' ETitrecasleaux ,  du 
Sud-Est,  de  Trobriand;  et  la  plus  grande 
de  toutes,  mais  encore  imparfaitement  connue, 
et  que  nous  proposons  de  nommer  Louis  iadet 
on  y  trouve  l'emplacement  qui  a  reçu  le  nom  ba- 
roque de  Cul -de-sac  de  l'Orangerie. 


archipel  de  la  Nouvelle-Bretagne. 


Cet  archipel  est  situé  à  l'est  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée)  et  au  nord  du 
précédent.  C'est  une  des  parties  les  mieux 
peuplées  de  l'Australie,  sans  l'être  ce- 
pendant beaucoup.  Ses  habitans  appar- 
tiennent à  la  race  des  Papouas.M.  Julesde 
Blosseville  nous  a  assuré  que  ceux  de  la 
Nouvelle-Irlande  sont  les  plus  policés  de 
cet  archipel.  Ils  ont  un  culte  et  des  tem- 
ples avec  des  idoles  à  figure  humaine,  et 
d'autres  qui  représentent  des  animaux , 
auxquels  ils  font  des  offrandes.  Leur  taille 
est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus 
beaux  que  ceux  des  Papouas  de  la  Pa- 
pouasie ,  quoique ,  selon  M.  le  docteur 
Garnot,  leur  angle  facial  soitpresque  aussi 
aigu  que  celui  des  Nègres  de  Sydney. 
Voici  ses  lies  les  plus  remarquables  : 

La  NOUVELLE-BRETAGNE  (Birara  des  natu- 
rels). C'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  On 
y  trouve  le  Port-Montaigu. 

La  NOUVELLE-IRLANDE  {Tombara  des  natu- 
rels), la  seconde  en  étendue,  et  remarquable 
par  la  civilisation  de  ses  nombreux  habitans , 
leur  religion  ,  leur  jalousie  excessive  et  la  pro- 
preté de  leurs  villages.  On  y  trouve  les  ports 
Praslin  ,  Likiliki  ,  Carteret  et  la  baie  des  Fron- 
deurs. «  Dans  les  environs  du  Port-Praslin ,  vers 
l'est ,  on  voit  les  chutes  de  la  magnifique  cas- 
cade de  Bougainville;  elles  sont  formées ,  dit 
M.  Lesson,  par  cinq  gradins  s'élevant  rapidement 
les  uns  au  -  dessus  des  autres  à  une  hauteur 
d'environ  30  à  40  pieds.  Comme  site  romantique, 
cette  cascade  mérite  de  fixer  l'attention  ,  mais 
nous  l'avons  trouvée  bien  inférieure  à  celles  de 
Kiddi-Kiddi  à   la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'île  de 


France.  Son  plus  grand  charme  dépend  des  mas- 
ses de  végétaux  qui  se  pressent  de  chaque  coté, 
y  forment  d'épais  fourrés  où  se  marient  les  feuil- 
lages les  plus  opposés,  les  teintes  les  plus  varia- 
bles ;  d'un  dôme  de  verdure  dû  à  d'immenses  fi- 
guiers ,  à  de  gracieux  arcs,  enlacés  de  tiges  volu- 
biles  recouvrant  des  eaux  fraîches  et  limpides 
peuplées  de  coquilles  fluviatiles  ,  de  crevettes,  et 
embellies  par  des  papillons  ornés  qui  éclosent 
sur  ses  bords,  ou  par  de  riches  oiseaux  qui  vien- 
nent s'y  désaltérer.  De  grosses  fourmies  ,  dont  la 
morsure  est  douloureuse,  sont  très  communes 
en  ce  lieu;  et  le  calme  de  la  forêt  est  de  temps  à 
autre  interrompu  parle  cri  d'un  corbeau  analo- 
gue à  notre  corneille  ,  et  qui  imite  à  faire  illusion 
l'aboiement  d'un  chien».  Pour  compléter  ce  que 
nous  avons  dit  à  la  page  1162  sur  l'usage  du  sy- 
rinx  ou  flûte  de  Pan,  que  M.  Lesson  a  trouvé 
au  milieu  des  habitans  de  cette  île,  nous  ajoute- 
rons d'après  ce  naturaliste,  que  cet  instrument  ne 
diffère  absolument  du  nôtre  qu'en  ce  qu'il  pré- 
sente parfois  six  ou  huit  tuyaux  au  lieu  de  sept; 
il  est  fabriqué  avec  des  roseaux  soigneusement 
accolés  et  passés  au  feu  sur  les  bords.  U  n  très  bon 
musicien ,  M.  le  baron  de  Feisthamel ,  qui  l'a 
examiné  attentivement,  le  regarde  comme  un 
des  instrumens  dont  l'invention  doit  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés. 
Viennent  ensuite  les  iles  :  du  DUC  D'YORK 
(Acamata  des  naturels)  avec  un  port;  delà  NOU- 
VELLE-HANOVRE ,  remarquable  par  la  civili- 
sation de  ses  habitans;  de  CAEN  (Oraison  de 
Bougain ville ,  Refugio  de  Mau relie) ,  avec  une 
nombreuse  population  ;  de  GERRIT-DENIS  (Gé- 
rard de  Nys) ,  très  peuplée  ;  ST-M  ATHIEU  ,  avec 
un  pic  élevé;  et  les  petits  groupes  des  ILES 
FRANÇAISES  ,  de  PORTLAND  ,  des  HERM1TES . 
de  l'ECHIQUÏER  et  celui  de  l'AMlRAUTÈ  ,  dont 
l'île  de  ce  nom  est  remarquable  par  son  étendue 


u4rchipel  de  Salomon. 


Il  correspond  en  partie  aux  Terres  des 
Arsacides  de  Surville  et  à  la  Nouvelle- 
Géorgie  de  Shortland.  Ces  lies  sont  en 
général  assez  bien  peuplées,  et  la  grande 
masse  de  leurs  habitans  appartient  à  la 
variété  des  Nègres  Océaniens.  Voici  les 
iles  principales  en  allant  du  nord-ouest 
au  sud-est  : 


BOUKA  (Anson  ou  Winchelsea),  remarquable 
par  sa  grande  population  ;  BOUGAIN  VILLE ,  une 
des  plus  grandes  de  cet  archipel  ;  CHOISEUL  , 
dont  une  partie  des  habitans  parait  être  anthro- 
pophage ;  SANTA-ISABELLA ,  où  se  trouvent 
le  Port-Praslin  et  des  montagnes  très  élevées  : 
c'est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  Nous  ajou- 
terons que  «  un  capitaine  bouguis  ,  qui  a  visité  il 
y  a  quelques  années  cette  île,  a  assuré  à  M.  de 
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Rienzi  que  ses  montagnes  sont  très  élevées  ,  sur- 
tout le  pic  nommé  Sawira;  qu'on  y  trouve  de 
nombreux  débris  de  corps  marins  et  de  quelques 
fossiles  de  grands  quadrupèdes  ,  et  que  quelques- 
unes  de  ses  peuplades  sont  anthropophages.  » 
GEORGIE  ,  hérissée  de  montagnes  et ,  à  ce  qu'il 
paraît,  assez  peuplée  ;  GUADALCANAR  ,  une 
des  plus  grandes;  elle  est  remarquable  par  son 
pic,  que  Sbortland  compare  pour  la  hauteur  à 
celui  de  Teneriffe  ;  ST-CHRISTOVAL  ,  une  des 
plus  grandes;  SESARGA  (île  des  Contrariétés), 
très  petite,  mais  remarquable  par  son  volcan) ; 
ILES  DES  ARSACIDES. 
On  pourrait  regarder  comme  DEPENDANCES  de 


cet  archipel  plusieurs  îlos  qui  environnent  celles 
que  nous  venons  de  nommer  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : 

Le  Groupe  des  neuf  Îles  de  Carteret  ,  toutes 
très  petites,  mais  bien  peuplées.  M.  d'Urville 
le  croit  identique  avec  les  îles  du  Massacre  , 
visitées  par  le  capitaine  Maurelle,  qui  leur  im- 
posa ce  nom  à  cause  de  l'assassinat  de  plu- 
sieurs bommes  de  son  équipage  ;  le  Groupe  de 
Mortlock  (Hunter);  le  Groupe  de  lord  Howe, 
habité  par  une  peuplade  qui  appartient  à  la  va- 
riété malaisienne  ;  le  Groupe  de  Stewart,  les 
îles  Rennel  et  Bellona  et  le  petit  Groupe  de 
Laughlan. 


archipel  de  La  Pérouse. 


En  suivant  le  conseil  d'un  savant  marin  , 
M.  Jules  de  Blosseville ,  nous  proposons 
de  comprendre,  sous  cette  dénomination 
empruntée  au  nom  d'un  célèbre  et  mal- 
heureux navigateur  qui  y  périt,  ce  groupe 
d'îles  qui  correspond  aux  îles  de  la 
Reine  Charlotte  de  Carteret  et  de  Santa- 
Cruz,  Ces  iles,  toutes  très  petites,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Santa-Cruz,  qui  n'est 
cependant  que  d'une  médiocre  étendue , 
sont  situées  au  sud-est  de  l'archipel  de 
Salomon.  La  grande  masse  de  leurs  ha- 
bitans appartient  à  la  race  des  Nègres 
Océaniens.  Ceux  de  l'Ile  Santa-Cruz  peu- 
vent même  être  regardés  comme  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation  de  toutes  les 
peuplades  comprises  dans  cette  variété. 
Voici  les  îles  les  plus  importantes  de  cet 
archipel  : 

ANDANY  ou  NITENDY  (Santa-Cruz  des  Espa- 
gnols,  Egmonts-Island  des  Anglais).  Elle  dépasse 
de  beaucoup  toutes  les  autres  en  étendue.  Les  Es- 
pagnols ,  sous  Mendana ,  avaient  essayé  d'y  for- 
mer une  colonie  en  1595  ;  ce  navigateur  y  mourut. 
Les  naturels  paraissent  avoir  un  peu  perdu  de  leur 
barbarie  ;  il  s'y  trouve  une  baie  très  belle  et  1res 
profonde.  Elle  est  très  rarement  visitée  par  les 
navigateurs. 

TINNACORAW  ou  VOLCAN,  très  petite,  mais 
remarquable  par  sonvolcan. 


GROUPE  DE  VANIKORO  (Vanikolo  ou  La  Re- 
cherche) ,  composé  de  deux  iles  d'inégale  éten- 
due :  la  Recherche  qui  est  la  plus  grande  et 
Te  wa  i  qui  est  beaucoup  plus  petite  ;  c'est  dans 
cette  dernière  que  se  trouvent  les  villages  de 
Vanlkoro  et  Teval. 

Un  grand  intérêt  s'est  attaché  à  cette  petite  île 
depuis  que  les  capitaines  Dillon  et  d'Urville  se  sont 
assurés  que  les  deux  navires  de  La  Pérouse  avaient 
fait  naufrage  sur  ses  côtes  dangereuses ,  et  que 
le  second  de  ces  officiers  y  a  élevé  un  modeste 
monument  au  célèbre  navigateur  français.  Les 
insulaires,  moissonnés  par  un  climat  délétère  et 
par  les  guerres  continuelles  qu'ils  se  font  entre 
eux,  mènent  une  vie  misérable,  rendue  plus  pé- 
nible encore  par  les  privations  auxquelles  leurs 
superstitions  les  condamnent. 
TOBOUA  (Oury  et  Edgecumbc),  petite,  mais 
montu&ise  ;  les  deux  îles  représentées  sur  les  car- 
tes n'en  forment  réellement  qu'une  seule. 
On  pourrait  joindre  à  cet  archipel  comme  DE- 
PENDANCES géographiques  les  îles  suivantes  : 

Le  Groupe  d  e  F  i  l  o l  i  (Swallow  ou  Kep- 
pels-Island?)  composé  de  huit  îlots,  dont  les  ha- 
bitans appartiennent  à  la  race  malaisienne. 

LeGnoupEDE  Duff,  composé  de  onze  îlots , 
dont  ceux  du  Désappointement  et  du 
Tr  easurer  sont  les  plus  grands.  Ses  habitans 
appartiennent  à  la  race  malaisienne. 

Kennedy.  Cette  île  ,  assez  grande  et  as- 
sez bien  peuplée ,  a  des  habitans  cruels  et  fé- 
roces. 


archipel  de   Quiî'os. 


Suivant  encore  les  conseils  de  notre  ami 
M.  Jules  de  Blosseville  ,  nous  proposons 
de  réunir  sous  cette  dénomination  l'ar- 
chipel que  le  grand  navigateur  Quiros  , 
qui  le  découvrit,  nomma  Espirilu-Satito , 
et  qui  reçut  plus  tard  les  noms  de  Gran- 
des -Cycla  de  s  par  Bougainville  et  de 
Nouvelle  s- Hébrides  par  Cook,  qui  en 
complétèrent  l'exploration.  Ces  îles  sont 
habitées  par  des  Nègres  Océaniens  ,  dont 
quelques  tribus  sont   incontestablement 


anthropophages.  Ces  peuples  féroces 
vivent  dans  un  état  de  guerre  perpétuelle. 
Voici  ses  îles  principales  : 

ESPIRITU-SANTO;  c'est  la  plus  grande  de  tou- 
tes; Quiros  voulut  y  fonder  la  Nouvelle- Jéru- 
salem. 

MALLICOLO ,  la  plus  grande  après  la  précédente. 
Ses  habitans,  ainsi  que  ceux  de  quelques  locali- 
tés de  la  Nouvelle-Galles-du-Sud ,  peuvent  être 
regardés  comme  les  plus  laids  de  tous  les  Nè- 
gres-Océaniens connus. 

SANDWICH   et    ERROMANGO,    remarquables 
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par  leur  étendue-.  Cette  dernière  est  habitée  par 
de  féroces  anthropophages  qui  vivent  en  état 
de  guerre  non-seulement  entre  eux,  mais  aussi 
avec  leshabitans  des  autres  îles.  Elle  abonde  en 
forêts  de  bois  de  sandal ,  ce  qui  y  attira  dans  ces 
dernières  années  des  Anglais  et  des  Anglo-Amé- 
ricains, qui  y  ont  formé  des  établissemens  tempo- 
raires pour  la  coupe  de  ce  bois.  Mais  ce  qui  est 
encore  plus  remarquable ,  c'est  qu'en  1829  une 
expédition  composée  du  Tamehameha  et  du 
Becket  fut  envoyée  par  le  roi  de  Hawaii  (Sand- 
Avicb)  pour  s'en  emparer  et  pour  se  procurer  en 
abondance  ce  bois  précieux ,  dont  les  forêts  de 
son  royaume  commencent  à  s'épuiser.  Malheu- 
reusement le  Tamehameha  périt  corps  et  biens, 
et  le  Becket,  dont  l'équipage  se  composait  de 
120  Hawaiiens,  retourna  à  Oahou  après  avoir 


perdu  Manuia  ,  le  chef  de  l'expédition,  et  pres- 
que tout  son  monde  enlevé  par  les  fièvres  malignes 
qui  régnent  sur  ces  plages. 

Nous  nommerons  ensuite  :  TANNA  et  AMBRYM, 
à  cause  de  leur  étendue  et  de  leurs  volcans; 
APEE,1'ILE  DES  LEPREUX  et  BANKS,  remar- 
quables par  leur  étendue  ;  PAOOM,  rocher  volca- 
nique stérile ,  d'un  aspect  imposant  et  d'une 
grande  élévation,  puisque  M.  Bcnnet  a  vu  en 
1829  sa  cime  couronnée  de  neige.  Enfin  les  îles 
PENTECOTE,  AURORE  et  BL1GH. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPEN- 
DANCES géographiques  de  cet  archipel  la  petite 
île  Ticopia  (Tucopia,  Barwel),  remarquable  par 
la  douceur  de  ses  habitans  ;  l'île  Mitre  inhabi- 
tée et  celle  de  Cherry  (Annoula) ,  qui  s'étendent 
au  nord-est  de  celle  de  Bligh 


Groupe  de  la  Nouvelle-Calédonie, 


Ce  groupe  comprend  la  grande  île  nom- 
mée Nouvelle-Calédonie  et  plusieurs 
îlots  qui  l'environnent.  Il  est  placé  au 
sud-ouest  de  l'archipel  de  Quiros  et  est 
habité  par  des  Nègres  Océaniens  ,  dont 
quelques  tribus  sont  anthropophages. 

La  NOUVELLE-CALEDONIE  surpasse  de  beau- 
coup en  étendue  toutes  les  terres  de  ce  groupe.  On 
y  trouve  le  Havre  de  Balade  où  Cook  a  séjourné 
et  le  Port-  St-Vincent  voisin  d'un  volcan.  Un 
récif  immense  borde  la  côte  occidentale  de  cette 


île,  et  se  prolonge  dans  sa  direction  vers  le  nord- 
nord-ouest  au-delà  de  250  milles;  c'est  un  des  pa- 
rages les  plus  périlleux  que  le  navigateur  puisse 
trouver  dans  le  Grand-Océan.  Sur  ces  immenses 
brisans  sont  disséminées  quelques  petites  îles 
basses  et  peuplées  que  Cook  et  d'Entrecasteaux 
nommèrent  Balabea,  Moulin,  Reconnaissance, 
Surprise  etHuoN. 

Parmi  les  DEPENDANCES  géographiques  nous 
citerons  I'Ile  de  l 'Observatoire;  Beau- 
pré; Lotalty;  des  P  i  n  s ,  remarquable  par 
ses  cyprès  colonnaires  déplus  de  cent  pieds 
de  haut  ;  Botanique  (Botany)  et  H  o  h  o  h  u  a. 


Ce  groupe,  très  petit,  est  situé  entre  la 
Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasmanie  (Nou- 
velle-Zélande). 1 1  se  compose  de  trois  îlots 
nommés  Norfolk  ,  Nepean  et  Philip. 
Dans  celui  de  Norfolk  se  trouve  la  pe- 
tite colonie  que   les  Anglais  ont  réla- 


Groupe  de  Norfolk. 

biie  sur  l'emplacement  de  celle  qu'ils 
avaient  fondée  en  1788  et  ensuite  aban- 
donnée pour  l'établissement  de  la  Dieme- 
nie  (Van-Diemen).  Elle  dépend  immédia- 
tement de  Sydney. 


Groupe  de  la    Tasmanie. 


Nous  proposons  de  comprendre  sous  celte 
dénomination  ,  non-seulement  les  deux 
grandes  îles  qui  forment  ce  que  les  géo- 
graphes et  les  marins  nomment  la  Nou- 
velle-Zélande, mais  aussi  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  qui  en  sont 
voisines  et  quelques  autres  qui  sont  si- 
tuées à  des  distances  assez  considérables 
et  que  nous  proposons  de  regarder  comme 
des  dépendances  géographiques  des  deux 
grandes  terres.  Ces  îles  sont  habitées  par 
des  tribus  de  race  malaisienne  qui,  mal- 
gré leur  état  social  supérieur  à  celui  de 
plusieurs  autres  Océaniens ,  sont  incon- 
testablement anthropophages.  Leurs 
fréquentes  relations  avec  les  Européens 
n'ont  servi,  jusqu'à  présent,  qu'à  puiser 
dans  nos  arts  les  moyens  de  s'entre-dé- 


truire  avec  plus  de  succès.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  depuis  la  mort  des  fé- 
roces et  cruels  Shonghi,  Pomaré,  Moudi- 
Panga  et  autres  chefs  ,  la  civilisation  et 
le  christianisme  y  font  quelques  lents 
progrès.  Le  commerce  surtout  y  a  pris 
un  grand  essor  dans  ces  dernières  années, 
surtout  celui  que  l'Australie  fait  avec  ces 
insulaires.  Voici  les  îles  principales  de  ce 
groupe. 

1KA-NA-MAUWI  (Eaheinomauwe)  ou  la  TAS- 
MANIE DU  NORD.  Elle  est  beaucoup  plus  peu- 
plée que  file  Méridionale  et  est  partagée  en  une 
infinilé  de  petites  tribus  indépendantes  ,  toujours 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  Les  chefs  les 
plus  connus  dominent  sur  la  partie  nord-ouest  de 
l'île  et  menaçaient  de  soumettre  tout  le  reste 
d'Ika-na-mauwi.  Shonghi ,  rangatira  ou  chef  de 
l'hippah  de  Kidikidi,  régnait  il  y  a  quelques  années 
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sur  la  partie  occidentale  de  la  baie  des  lies.  C'est 
auprès  de  sa  peuplade  que  résidaient  des  mission- 
naires anglais,  qui  depuis  vingt  ans  n'y  avaient  fait 
aucun  prosélyte.  Shonghi  avait  été  en  Angleterre 
et  devait  à  son  ex  trème  bravoure  l'espèce  de  supré- 
matie qu'il  exerçait.  Un  autre  chef  nomme  Touï 
avait  été  aussi  en  Angleterre;  il  dominait  sur  la 
partie  orientale  de  la  baie  des  Iles,  où  se  trouve 
î'Iiippali  de  Kawera.  Ces  deux  chefs  alliés  avaient 
porté  souvent  le  ravage  chez  leurs  voisins  plus 
faibles,  et  particulièrement  chez  les  malheureux 
naturels  de  la  rivière  Tamise  et  de  la  baie  Mercure. 
Le  second  est  mort  de  maladie  il  y  a  plusieurs 
années  ,  et  le  premier  a  péri  depuis  par  suite  de 
ses  blessures.  Le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  plus 
féroce  qui  leur  succéda  fut  Pomaré  ,  qui  depuis 
long-temps  à  la  tète  d'un  millier  d'hommes  armés 
de  fusils,  promenait  aussi  le  ravage  dans  l'île  en- 
tière. Sa  résidence  était  à  Rorora-Reka  au  fond 
de  la  baie  des  îles;  il  a  enfin  succombé  et  a  été 
dévoré  par  ses  ennemis.  La  baie  des  Iles  et  celle 
de  Kaïpara  ;  les  ports  Wangaroa  ,  Manou-kao  , 
Tarranarki  et  Mercury;  le  havre  Waikato;  la 
rivière  Shooukianga  et  la  rivière  Chouracki  (Ta- 
mise), sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
Près  du  port  Wangaroa  se  trouvait  l'établisse- 
ment fondé  par  les  missionnaires  wesleyens  que 
les  naturels  ont  pillé  et  détruit  en  1826,  et  que  le 
révérend    John  Hobbs   et  ses   compagnons  ont 
rétabli  à  Mangunga  ,   sur  le  territoire  du  chef 
Patnone  ,  près  de  la  Shooukianga.  Cette  ;le  a  de 
belles  rivières;  la  suivante,  moins  favorisée,  n'a 
que  des  torrens.  A  la  hauteur  de  la  Chouracki,  il 
serait  facile  d'établir  une  communication   de  la 
mer  de  l'est  avec  celle  de  l'ouest,  en  coupant  un 
isthme  étroit  et  en  se  servant  du  cours  des  rivières. 
TAVAÎ'POUNAMMOU    ou    la    TASMAME  DU 
SUD.  C'est  la  plus  grande ,  mais  la  moins  peuplée. 
Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  de  la  précé- 
dente. Elle  paraît  même  n'être  habitée  qu'à  ses 
extrémités  par  des  tribus  sauvages,  moins  connues 
que  celles  du  nord  ,  plus  pauvres  et  ayant  à-peu- 
près  les  mêmes  mœurs.  Celles  qui  vivent  près  du 


cap  Sud  diffèrent  beaucoup  des  autres  et  n'onl 
été  visitées  que  par  des  navires  anglo-américains, 
qui  fréquentent  ces  parages  pour  y  faire  la  pèche 
des  phoques.  L'Entrée  de  la  Reine  Charlotte, 
la  baie  Tasman,  le  havre  Milford,  les  baies  Dus- 
ky.Chalky  et  Préservation,  la  presqu'île  de 
Banks,  le  port  Mac^uarie  sont  les  localités  les 
plus  remarquables.  Elle  produit  en  abondance, 
ainsi  que  l'île  Stewart ,  le  fameux  phormium  te- 
nax  dans  ses  terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Foveaux,  les  ILES  RUABUKI 
avec  un  mouillage  et  BEISCH  ,  et  à  l'entrée  du  dé- 
troit l'ILE  SOLANDER. 

STEWART  ,  qu'on  a  pris  jusqu'à  nos  jours  pour 
une  péninsule  de  Tavaï-Pounammou  ,  dont  elle 
est  cependant  séparée  par  le  détroit  de  Foveaux. 
On  y  trouve  les  ports  Mason  ,  Facile,  Williams 
et  Pegasus;  ce  dernier  est  très  beau. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPENDAN- 
CES géographiques  de  la  TASMAME  (Nouvelle- 
Zélande)  les  îles  suivantes  qui  toutes  sont  sans 
habitans  permanens  à  l'exception  du  groupe  de 
Broughton. 

Le  Groupe  de  Broughton  composé  de 
l'île  C  ha  la  m  ,  beaucoup  plus  grande  que 
toutes  les  autres,  et  celle  de  Pitt.  Les  autres  ne 
sont  que  des  îlots. 

LesGROUPE  Bountv.  Antipodes  et  Camp- 
bell, composés  chacun  d'une  île  très  petite 
environnée  de  quelques  îlots  ou  plutôt  de  quel^ 
ques  rochers;  la  dernière  possède  un  très  bon 
port. 

Le  G  roup  e  de  lord  Auckland  ,  dont  l'île  de 
lord  Auchland  est  de  beaucoup  la  plus 
grande;  celle  û'En  derby  vient  après  pour 
l'étendue. 

Le  Groupe  de  Ma  cq  u  a  r  i  e,  qui  comprend 
l'île  Mac quarie,  de  médiocre  étendue,  et 
quelques  autres  îlots.  U  est  sans  habitans  et  n'est 
fréquenté  que  par  des  marins  qui  viennent  y  don- 
ner la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  est  remar- 
quable comme  étant  la  terre  connue  la  plus  aus- 
trale de  toute  l'Océanie. 


Groupe  de  la    Diemenie. 


C'est  encore  d'après  les  conseils  de 
M.  Jules  de  Blosseville  que  nous  réunis- 
sons sous  celle  dénomination ,  qui  rap- 
pelle un  des  plus  grands  promoteurs  de 
découvertes  parmi  les  Hollandais  ,  la 
grande  île  que  l'usage  nomme  depuis  long- 
temps Terre-de-Van-Viemen  et  quel- 
ques îles  beaucoup  plus  petites  qui  en 
sont  voisines  ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  des  dépendances  géographiques 
de  la  première.  Nous  distinguerons  donc 
dans  ce  groupe  les  parties  suivantes  : 

La  D1EMEN1E  (Terre  de  Fan  Diemen ,  nom- 
mée aussi  Tasmanie  par  quelques  géographes)  ; 
elle  forme  un  gouvernement  qu'on  a  détaché  de 
cvlui  de  Sydney.  Selon  la  belle  carte  qui  accom- 
pagne l'Essai  Historique  que  M.  Bischoff  a  publié 


à  Londres ,  cette  colonie  est  divisée  en  0  dis- 
tricts nommés  :Hobarl-Town,  qui  est  de  beau- 
coup le  plus  peuplé  et  le  plus  florissant;  Rich- 
mond  et  Launceston,  qui  viennent  après  sous 
les  rapports  de  la  population  et  de  l'impor- 
tance; Newnorfolk  -,  Clyde ,  Oatlands  ;  Oys- 
terbay ,  le  moins  peuplé  ;  Campbeltown  ;  Nor- 
folk-Plains.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
remarquables  de  cette  colonie,  dont  les  progrès 
rapides  sont  vraiment  étonnans. 
Hobart-town  ,  siège  «lu  gouverneur  et  de  toutes 
les  autres  autorités  supérieures  de  la  colonie.  Si- 
tuée au  bord  de  la  rivière  Derwent ,  cette  ville , 
qui  s'agrandit  tous  les  jours,  compte  trois  ban 
ques,  quelques  manufactures,  fait  un  commerce 
important ,  et  sa  population  paraît  s'élever 
à  10,000  âmes.  La  maison  du  gouverneur ,  Vé* 
glise  de  SI- David,  le  palais  de  justice ,  la  pri- 
son, les  casernes  et  Yhôpital  sont  ses  princi- 
paux edilices.  La  plupart  des  bàlimeus  nouveaux 
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sont  construits  en  pierres  ou  en  briques.  Hobart- 
towna  une  société  d'agriculture,  des  maisons 
d'éducation,  des  écoles  lancastériennes ,  des 
établissemens  de  bienfaisance  ,  des  caisses  de  se- 
cours ,  un  service  régulier  de  postes;  on  y  im- 
prime trois  gazettes.  Son  port  est  un  des  plus 
beaux  de  l'Océanie  ;  il  a  été  découvert  par 
d'Entrecasteaux. 

Launceston,  avec  un  collège  fondé  par  souscrip- 
tion et  déjà  assez  florissant.  Georgetown  ,  sur  le 
Tamar  qui  y  forme  le  beau  port  Dalrymple ,  pe- 
tite ville  florissante,  où  l'on  publie  deux  gazet- 
tes-, c'est  à  elle  et  non  pas  à  Launceston  que  nous 
parait  devoir  être  appliqué  tout  ce  que  M.  Mont- 
gomery  Martin  dit  de  la  prospérité  et  de  l'impor- 
tance commerciale  de  cette  dernière.  Sous  ce  rap- 
port Georgetown  doit  être  considérée  comme 
étant  la  seconde  ville  de  la  Diemenie  ;  sa  popula- 
tion a  déjà  atteint  4noo  âmes.  Yorktown,  fondée 
en  1804,  a  été  abandonnée  par  ses  habitans  et 
n'offre  plus  que  des  ruines;  malgré  cela,  les  géo- 
grapbes  et  les  cartograpbes  la  représentent  et  la 
décrivent  comme  une  des  villes  principales  de 
cette  colonie! 

Emu-Bay  ,  avec  un  port  situé  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'île.  On  peut  le  regarder  comme  l'établis- 
sement principal  de  la  Compagnie  de  Fan  Die- 
men,  à  laquelle  le  gouvernement  a  cédé  350,000 
acres  pour  être  livrés  à  la  culture.  Elle  a  déjà  ou- 
vert des  chemins  dans  l'intérieur  et  construit  des 


ponts  en  pierres  pour  faciliter  le  transport  des 
denrées  provenant  des  terres  défrichées. 
Dans  les  cantons  boisés  et  montagneux  qui  n'ont 
pas  encore  été  occupés  par  les  colons,  vivaient  les 
faibles  tribus  des  indigènes ,  sauvages  extrême- 
ment abrutis,  qui  différaient  beaucoup  de  ceux 
de  la  ISouvelle-Galles-du-Sud,  et  avaient  une 
grande  ressemblance  avec  les  nègres  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. Comme  ces  derniers  ils  igno- 
raient l'usage  de  l'arc. 

Les  principales  ILES  qui  dépendent  géographi- 
quement  delà  DIEMENIE  .  sont  : 

Brun  y,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Der- 
went.  Elle  est  très  petite. 

Les  petites  iles  Maria  et  Sarah;  elles  ont  été 
choisies  il  y  a  plusieurs  années  pour  stations  pé- 
nales; celle  de  Maria  ne  l'est  plus,  ayant  été  af- 
fermée à  un  particulier  qui  s'y  est  établi. 

Groupe  de  Furneaux,  composé  de  la 
grande  île  Furneaux  et  de  plusieurs  îlots.  Dans 
celle  de  Furneaux  (Flindcrs)  on  a  transporté 
tous  les  indigènes  de  la  Diemenie  qui  ont  survécu 
aux  ravages  de  la  guerre  à  mort  qu'on  vient  do 
leur  faire  ;  ils  y  vivent  entretenus  et  vêtus  aux 
frais  du  gouvernement  colonial  ;  on  fait  des  ten- 
tatives pour  les  civiliser. 

King,  peu  différente  de  la  précédente  pour  l'é- 
tendue ,  mais  privée  entièrement  de  ports  et  de 
baies  sûrs.  Ses  parages  sont  fréquentés  à  cause  de 
la  pêche  des  phoques. 
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position  astronomique.  Longitude 
entre  125'  orientale  et  105°  occiden- 
tale. Latitude  ,  entre  56°  australe  et 
35°  boréale. 

division.  La  Polynésie,  comme  l'indi- 
quent les  deux  mots  grecs  qui  forment 
cette  dénomination,  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'îles,  généralement  disposées  en 
chamons  ou  groupes  plus  ou  moins 
grands  ,  mais  toutes  extrêmement  petites 
en  comparaison  des  vastes  terres  qui  ap- 
partiennent aux  deux  autres  parties  de 
l'Océanie.  L'ile  tfHaicaii,  dans  l'archipel 
de  ce  nom  (Sandwich),  qui  est  la  plus 
grande  terre  connue  de  Va  Polynésie, 
n'a  que  3442  milles  carrés.  De  toutes  les 
grandes  divisions  du  globe,  l'Océanie- 
Orientale  offre  la  plus  petite  superficie 
en  terrej  malgré  l'espace  énorme  sur  le- 
quel ses  lies  sont  disséminées.  Mais  avant 
d'exposer  les  subdivisions  géographiques 
de  cette  partie  du  Monde- Maritime,  nous 
devons  signaler  un  fait  que  nos  lecteurs 
connaissent  déjà  en  partie  par  tout  ce 


qu'on  a  dit  dans  les  chapitres  précédens; 
c'est  que  toutes  les  innombrables  lies  qui 
composent  cette  partie  de  l'Océanie,  con- 
sidérées sous  le  rapport  physique  et  mo- 
ral de  leurs  habitans,  n'offrent,  à  un  très 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  que  deux 
grandes  divisions,  que  notre  ami  M.  Les- 
son  a  proposées  depuis  plusieurs  années, 
et  que  des  savans  estimables  ,  et  entre 
autres  M.  deRienzi,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  son  travail  alors  inédit, 
ont  ensuite  développées  avec  de  plus 
grands  détails.  Ces  deux  divisions  sont  • 
le  rameau  des  peuples ,  que  M.  Lesson 
propose  de  nommer  Mongolo-Pélagiens 
ou  Carolins ,  et  le  rameau  des  peuples 
([vï'ûwommv Océaniens  proprement  dits. 
La  première  division  embrasse  les  habi- 
tans de  toutes  les  lies  de  la  Polynésie- 
Jîoréale,à  l'exception  des  insulaires  de 
Hawaii  (Sandwich)  ,  et  comprend  ainsi 
les  archipels  que  nous  avons  nommés  des 
Mariannes,  de  Palaos,  des  Carolines  et 
l'archipel  Central;  la  seconde  division 
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embrasse,  non -seulement  les  habitans 
de  toutes  les  autres  iles  de  la  Polynésie, 
mais  ceux  aussi  de  la  Tasmanie  (Nouvelle- 
Zélande)  ,  que  nous  avons  vue  former 
partie  de  POcéanie-Centrale. 
Voici  les  archipels  et  les  groupes  prin- 
cipaux dans  lesquels  nous  proposons  de 


partager  cette  vaste  section  de  l'Océanie  ; 
cette  classitication  entièrement  géogra- 
phique est  le  résultat  de  longues  recher- 
ches dans  lesquelles  nous  avons  été  aidé 
par  un  savant  géographe  et  officier  de  ma- 
rine très  distingué,  par  notre  ami  M.  Jules 
de  Blosseville. 


archipel  Mounin-T^olcanique . 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, qui  rappelle  le  nom  des  seu- 
les iles  habitées  et  la  nature  du  plus  grand 
nombre  des  autres ,  plusieurs  îles  encore 
imparfaitement  connues  ,  dont  la  plus 
grande  partie  correspond  à  V archipel  de 
Magellan  de  quelques  cartes  récentes. 
Nous  les  avons  réunies  en  groupes,  quoi- 
que de  vastes  espaces  de  mer  en  séparent 
plusieurs  les  unes  des  autres.  Voici  les 
noms  de  ces  groupes  et  ceux  des  iles  dont 
ils  se  composent. 

GROUPE  DE  MOUN1N-SIMA  (Bonin-Sima  ), 
formé  de  89  lies ,  dont  19  ne  sont  que  des  écueils. 
U  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais  ,  qui  jus- 
qu'à la  tin  du  dernier  siècle  conservait  encore  son 
indépendance  de  l'empire  du  Japon.  Vile  du 
Nord  et  Vile  du  S  udsonl\cs  deux  terres  les 
plus  grandes  non-seulement  de  ce  groupe,  mais 
de  tout  l'archipel;  leur  connaissance  est  duc  à 
deux  savans  orientalistes,  MM.  Abel  Rémusat  et 
Klaproth,  qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe 
d'après  les  écrits  chinois.  A  la  vérité  le  capitaine 
Beechey,  dans  sa  dernière  exploration,  n'a  pu  re- 
trouver ces  îles  à  la  place  qu'on  leur  assignait; 
mais  comme  d'un  côté  on  peut  supposer  des  er- 
reurs dans  la  détermination  des  longitudes ,  et 
que  de  l'autre  on  ne  saurait  imaginer  que  cet  ar- 


chipel soit  une  pure  fiction  des  auteurs  que 
MM.  Klaproth  et  Abel  Rémusat  ont  consultés, 
nous  croyons  à  l'existence  de  ce  groupe,  et  nous 
n'hésitons  pas  à  lui  assigner  une  place  dans  cet 
archipel,  dont  la  position  nous  parait  être  la  plus 
convenable  pour  l'y  encadrer. 

GROUPE  VOLCANIQUE,  ainsi  nommé  à  cause 
des  volcansqui  brûlent  dans  plusieursde  ses  iles  ; 
Vile  de  Soufre,  St-Ale xandre  et  SI- 
Augustin  en  sont  les  iles  principales.  Le  Grou- 
pe de  Peel,  que  M.  le  capitaine  Beechey  a  visi- 
té il  y  a  quelques  années  et  qu'il  considère  comme 
identique  avec  les  Isles  delArzobispo,  pourrait 
être  regardé  comme  la  prolongation  vers  le  nord 
du  groupe  Volcanique  ;  dans  la  plus  grande  des 
l'es,  dont  il  se  compose  et  que  ce  marin  a  nommée 
Peel  ,  se  trouve  le  port  Lloyd.  Tout  récemment 
les  Anglais  ont  colonisé  ces  îles,  soit  pour  faire 
la  contrebande  avec  la  Chine  et  le  Japon,  soit 
pour  avoir  des  stations  pour  la  pêche  du  cachalot. 

GROUPE  ORIElNTAL,  composé d'iles  d'une  pe- 
tite étendue  et  situées  à  de  grandes  distances  les 
unes  des  autres.  Ses  iles  principales  sont  :  Gua- 
dalupa  ;  Malagrida  ;  Grampus ,  qui  est 
peut-être  identique  avec  celle  de  Lobos;  Fol- 
eau  o  et  Meures. 

GROUPE  OCCIDENTAL,  composé  des  petites 
îles  Kendrick,DoloreselBorodino.  Le 
nom  de  Kendrick  rappelle  celui  du  premier 
grand  navigateur  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine. 


archipel  des  Mariannes. 


C'est  V archipel  des  Ladrones  de  Ma- 
gellan et  des  Larrons  de  certains  géo- 
graphes ;  il  s'étend  du  nord  au  sud  ,  au 
midi  de  l'archipel  Mounin -Volcanique 
et  proprement  du  Groupe-Oriental  de 
ce  dernier.  Il  appartient  à  la  monarchie 
Espagnole  et  n'a  d'habitans  que  dans  les 
cinq  iles  les  plus  méridionales.  Ses  iles 
principales  sont ,  en  allant  du  sud  au 
nord  : 

GUAM  (Guajani ,  Guahan  ou  San-Juan).  C'est  la 
plus  grande  de  l'archipel.  On  y  trouve  Ag  an  a  (San- 
Ignazio  d'Agana) ,  capitale  de  l'île  et  siège  du  gou- 
verneur de  cet  archipel ,  qui  dépend  du  capi- 
taine-général des  Philippines;  on  porte  à  presque 
3000  âmes  sa  population.  Guam  était  autrefois 
très  peuplée  par  une  race  qui  s'était  élevée  à  une 
certaine  civilisation  ,  sur  laquelle  les  missionnai- 
res espagnols  ,  et  depuis  MM.  de  Chamisso  et  de 


Freycinet  ont  répandu  tant  de  jour;  maintenant 
privée  de  presque  tous  ses  habitans  primitifs, 
elle  est  très  déchue  et  presque  déserte.  Nous  nom- 
merons aussi  le  port  de  la  Caldera  de  Apra  et 
la  raie  Umatac. 

ROTTA(Zarpan  ou  Sanla-Anna);  c'est  la  plus 
peuplée  après  Guam  ;  on  n'y  connaît  pas  de  mouil- 
lage ;  ici  comme  à  Tinian  on  voit  des  vestiges  des 
grands  monumens  élevés  par  les  habitans  primi- 
tifs de  ces  iles.  AGUIJAN,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable. TÏNIAN  (Buenavista),  remarquable 
par  les  ruines  des  monumens  élevés  par  ses 
anciens  habitans;  elle  est  très  fertile,  mais  sans 
bon  mouillage. 

SAYPAN  (St-Joseph),  une  des  plus  grandes, 
fertile  et  boisée,  avec  un  bon  port.  Les  Espagnols 
en  1815  en  ont  chassé  les  Anglo-Américains ,  qui 
s'y  étaient  établis  depuis  1810.  SelonM.Arago  ils'y 
trouve  une  petite  colonie  de  Carolins.  AGRIGAN 
(Grigan),  où  il  parait  que  s'est  établie  une  petite 
colonie  d'Anglo-Américains  en  reconnaissant  la 
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domination  espagnole  ;  on  dit  que  son  volcan 
fume  encore.  ASSOMPTION  (Song-Song)  et  PA- 
GAN  ,  remarquables  par  leurs  volcans.  Relative- 
ment à  celui  de  l'île  Assomption,  nous  ferons 
observer  que  le  capitaine  Beecbey ,  qui  a  visité 
cette  île,  non-seulement  ne  l'a  pas  trouvé  en 
activité,  ni  même  fumant,  comme  La  Perouse 
l'avait  vu ,  mais  que  ce  marin  dit  au  contraire  l'a- 


voir trouvé  tout  couvert  de  végétation  jusque 
près  du  sommet ,  et  que  sa  base  est  ceinte  de  bois. 
Il  n'évalue  qu'à  202G  pieds  anglais  la  hauteur 
du  cône  qu'on  avait  tant  exagérée.  Nous  nomme- 
rons en  outre  pour  mémoire  les  îles  FARALLON, 
ANATAJAN,  SAR1GUAN  ,  les  FARELLONES, 
GUGUAM, ALAMAGUAN . URACAS , FARALLON 
DE  PAJOROS  ;  elles  sont  toutes  sans  importance. 


archipel  de  Palaos. 


Cet  archipel,  connu  aussi  sous  les  noms 
de  Pelew,  Peli,  Panlog  ou  Pannong, 
est  formé  par  plusieurs  petites  lies  situées 
à  l'ouest  de  l'archipel  des  Carolines.  Il 
est  partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  se 
font  la  guerre. 

Voici  les  îles  principales  qui  le  com- 
posent : 

BAUBELTHOUAP,  qui  est  la  plus  grande;  COR- 


ROR,  qui  vient  après  pour  l'étendue;  ERIKLI- 
THOU  ,  siège  d'un  des  principaux  chefs.  En  1783 
il  fit  présent  aux  Anglais  de  l'île  Oroulong , 
dont  ces  derniers  n'ont  pas  pris  possession.  OU- 
ROUKTHAPEL,  ERAKONG  ,  ANGOUR  et  P1L- 
LILOU  sont  les  autres  îles  les  plus  importantes. 
On  peut  rattacher  à  cet  archipel  comme  DEPEN- 
DANCES géographiques,  les  îles  Soronsol,  Anna, 
Mariekes  et  quelques  autres,  qui  s'étendent  au 
sud-ouest. 


Archipel  des   Carolines. 


C'est  un  des  plus  grands  de  la  Polyné- 
sie ;  quelques  géographes  le  nomment  les 
Nouvelles-Philippines.  Ses  îles,  dissé- 
minées sur  une  vaste  étendue  de  mer, 
forment  une  longue  chaîne  entre  l'archi- 
pel de  Paiaos  et  le  grand  archipel  Cen- 
tral. Le  capitaine  Lulke  qui  vient  de  ré- 
pandre tant  de  lumière  sur  cet  Archipel, 
avant  lui  si  imparfaitement  connu ,  le 
partage  en  46  groupes  renfermant  plu- 
sieurs centaines  d'îles  et  d'îlots.  Les  peu- 
ples qui  habitent  ces  îles  diffèrent  beau- 
coup des  autres  Polynésiens  par  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes  ,  quoique 
cependant  pas  autant  qu'on  l'a  pré- 
tendu. Les  Caroliniens  qui  habitent  les 
groupes  compris  entre  les  groupes  Lou- 
gounor  et  Oulouthy,  dépassent  tous  les 
habitans  de  la  Polynésie  dans  l'art  de 
naviguer  ,  dans  la  construction  de  leurs 
pirogues  et  dans  la  connaissance  des  as- 
tres. Dix  chefs  principaux  ou  tamons 
partagent  entre  eux  la  domination  des 
îles  Basses  ;  plusieurs  autres  régnent  sur 
les  quatre  terres  Hautes.  Voici  les  îles 
principales  qui  composent  cette  division 
de  l'Océanie;  nous  commencerons  d'a- 
bord par  décrire  les  quatre  îles  Hautes  , 
dont  la  superficie  est  16  fois  plus  grande 
que  celle  de  toutes  les  îles  Basses. 

EAP  (Yap  ou  Yapa) ,  assez  élevée  et  une  des  plus 
grandes  de  tout  l'archipel,  mais  encore  très  im- 
parfaitement connue. 

GROUPE  DE  ROUG  (Hogoleu  des  Européens; 
Torres,  composé  selon  le  capitaine  Morrcll 
d'une    soixantaine    d'îles  ou   îlots,   dont    une 


dizaine  sont  hautes.  Selon  ce  marin  deux  races 
entièrement  différentes  habitent  les  deux  îles 
principales  situées  aux  extrémités  orientale  et 
occidentale  du  groupe. 

GROUPE  DESENIAVINE,  formé  de  la  grande 
île  Pouïnipète,  et  de  15  petites  îles  divisées  en 
trois  groupes.  Ses  habitans  ,  quoique  parlant  une 
langue  analogue  à  celle  des  Oùalanais  et  en- 
coreplus  à  celle  des  Caroliniens  occidentaux,  se 
rapprothentbaucoup  des  Papouas  pour  la  couleur; 
ils  sont  très  féroces,  bons  navigateurs ,  et  renom- 
més parmi  tous  les  habitans  des  Carolines  par  leur 
caractère  guerrier,  qui  les  rend  très  redouta- 
bles. 

GROUPE  DE  OUALAN,  formé  par  l'île  Oualan 
et  le  petit  îlot  Lella.  Oualan  a  été  visitée 
pour  la  première  fois  par  le  capitaine  Duper- 
rey  ;  c'est  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cet  archipel,  par  la  civilisation  assez 
avancée  de  ses  habitans  ,  qui  vivent  sous  un  gou- 
vernement monarchique  bien  établi  et  semblent 
être  divisés  en  castes  ;  ils  sedistinguentdes  autres 
Polynésiens  par  leur  extrême  modestie  et  leur 
délicatesse  en  matière  de  chasteté  conjugale. 
Cette  île  a  de  bons  ports. 

Parmi  les  ILES  BASSES  qui  ne  sont  élevées  que 
tout  au  plus  de  quelques  mètres  au-dessus  de 
l'Océan,  nous  nommerons  au  moins  les  groupes 
suivans: 

GROUPE  D'OULOUTHY  (Egoï;  Mackenzie); 
ses  îles  principales  sont  :  Moginog  et  Falalep. 

GROUPE  D'OULEAÏ  (  Gouliay  ;  Uleaulie  ; 
Ulea) ,  composé  de  22  îles,  dont  celle  d'Ouleai 
est  la  plus  grande.  Ce  groupe  est  régi  par  Rooua, 
qui  est  le  plus  puissant  tamon  de  toutes  ies  Les 
Basses,  car  il  étend  sa  domination  non-seulement 
sur  tout  ce  groupe  ,  qui  est  ie  plus  peuplé  de  l'ar- 
chipel, mais  aussi  sur  les  groupes  d'Elato,  Na- 
mourrek,  Lamoliaour,  Sataoual  ,  Olimirao  et 
Eourypyk.  Les  habitans  d'Ouleaï  sont  les  plus  po- 
licésdetout  l'archipel.  Us  excellent  surtout  dans 
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ia  construction  de  leurs  bàtimens  ,  sont  d'habiles 
et  intrépides  navigateurs ,  et  entretiennent  de 
fréquentes  relations  avec  les  îles  Mariannes.  A 
la  page  1157  nous  avons  vu  de  quelle  manière  ils 
divisent  la  rose  des  vents. 

GROUPE  DE  LOUGOUNOR  (îles  Morllok  ; 
Lougoullos).  subdivisé  en  trois  petits  groupes 
composés  de  90  îlots.  Dans  le  groupe  de  Lougou- 
nor  qui  est  le  plus  oriental ,  il  y  a  le  port  Cha- 
misso.  La  population  de  ce  groupe  n'est  infé- 
rieure qu'à  celle  du  groupe  d'Ouleaï  ;  il  est  régi 
par  le  tamon  Selen. 

Les  GROUPES  de   NOUGOUOR  et  de  PYGHl- 


RAM  sont  remarquables  surtout  par  leur  nom- 
breuse population. 

Nous  nommerons  encore  le  GROUPE  DE  PE- 
LELAP (îles  Mac-Askill),  composé  de  trois  îlots 
boisés,  habités  par  une  population  douce  et  pai- 
sible. Pelelap  est  l'île  la  plus  étendue. 

Le  GROUPE  DUPERREY  ,  ainsi  nommé  par  le 
savant  marin  français  qui  l'a  découvert  en  1824; 
il  se  compose  des  deux  petites  îles  Aouera  et 
Pelelap. 

Le  GROUPE  DE  MONTEVERDE;  les  îles  dont 
il  se  compose  sont  les  plus  méridionales  de  tout 
l'archipel. 


archipel   Central. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination, si  convenable  par  la  position 
qu'occupent  les  lies  dont  elles  se  compo- 
sent, une  foule  de  terres  petites  et  basses 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  général 
malgré  les  espaces  de  mer  peu  considé- 
rables qui  séparent  les  groupes  et  les  ar- 
chipels, que  les  géographes  et  les  marins 
distinguent  déjà  par  des  noms  particu- 
liers. Ce  vaste  archipel,  qui  correspond 
à  V archipel  de  Mu/grave  de  plusieurs 
géographes  ,  à  ceux  de  Marshall  et  de 
Gilbert  de  quelques  cartes  modernes , 
occupe  réellement  presque  le  centre  de 
la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu'à  peu 
d'exceptions  près  ,  l'archipel  Central  ne 
se  compose  que  d'à Itoles  comme  celui  de 
Paumotou.  Voici  ses  principales  subdi- 
visions : 

ARCHIPEL  DE  RAL1K-RADAK,  ainsi  nommé 
à  cause  des  deux  chaînes  principales  dont  il  est 
formé. 

Chaîne  de  Ralik.  Elle  comprend  les  grou- 
pes ou  attoles  •  de  Bjgim,  qui  est  peut-être  identi- 
que avec  les  îles  Pescadores  connues  depuis 
plusieurs  années;  de  Radogala;  d'UDiAi-MiLAi  ; 
de  Kwaldfleu  ;  de  Namou  ;  de  Lilèb  ;  de  Tebot  ; 
d'ODiA(Elmore),  qui  est  le  principal  et  où  réside 
un  des  deux  chefs  qui  dominent  sur  cette  chaîne; 
de  Telout  (Muskittos);  de  Kili;  d'EuON  (Bonham); 
de  Namourick  et  de  Nantuket.  Tous  ces  attoles 
sont  soumis  à  deux  chefs  nommés  Labonduguia 
et  Lagadack-Nanait  ;  ce  dernier  paraît  le  plus 
puissant. 

Chaîne  de  Radak  (archipel  des  îles  Mar- 
shall de  quelques  géographes).  Elle  est  parallèle  à 
la  précédente  et  comprend  les  groupes  ou  attoles 
suivans  :  de  Bigar,  sans  habitans  ;  û'Oudirik  et 


de  Tagai ,  dont  les  habitans  sont  noirs;  d'Jilou; 
de  Ligiep  ;  d'Odia  ou  Romanzoff;  d'Eregouf; 
de  liawen  ou  Jraktschejef,  un  des  plus  peu- 
plés ;  et  d'Jour,  qui  est  le  plus  important  delà 
chaîne,  étant  la  résidence  de  Lamouri,  qui  est 
le  tamon  ou  roi  de  tous  les  attoles  précédens; 
d'Arno,  de  Mediuro ,  et  de  Mille  soumis  à  un 
autre  chef  indépendant. 

L'Ile  du  Nouvel-An,  celle  de  Mi  adi  et  le 
groupe  de  Repith-Urur  peuvent  être  classés 
avec  cet  archipel. 
ARCHIPEL  DE  GILBERT,  au  sud  de  la  chaîne 
de  Radak.  Il  se  divise  en  trois  groupes,  savoir  : 

Groupe  de  ScARBOROucn,  qui  comprend 
les  attoles  Mathews,  Charlotte,  Knoy  (Cook), 
Gilbert  et  Hall. 

Groupe  de  Simpson,  qui  se  compose  des 
altoles  Hopper  (Simpson),  Woodle,Henderville 
et  HARBOTTLE(Dundas). 

Groupe  de  Bisuop,  où  se  trouvent  les  at- 
toles Sydenham  (Blaney),  Drummond. 
Les  habitans  de  cet  archipel  sont  pauvres  et  ne 
trouvent  dans  leurs  productions  qu'une  existence 
précaire;  ils  vont  nus  et  sont  d'une  couleur  cui- 
vrée extrêmement  foncée.  Ils  se  livrent  à  la  navi- 
gation ;  leurs  pirogues  indiquent  la  misère  et  le 
peu  de  ressources  de  ceux  qui  les  ont  construites. 
Les  îles  suivantes  pourraient  provisoirement  être 
regardées  comme  des  DEPENDANCES  géogra- 
phiques de  l'Archipel  Central ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  les  classer  parmi  les  Sporades-Méridiona- 
les  ,  à  cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  les 
séparent.  Nous  serions  même  d'avis  d'en  former 
un  autre  archipel  que  nous  nommerions  de 
Krusenslern,  en  l'honneur  du  savant  marin  qui 
le  premier  a  essayé  d'élever  nos  connaissances  sur 
le  Grand-Océan  au  niveau  de  celles  des  autres 
grandes  mers.  Voici  les  îles  principales  que  nous 
proposons  de  comprendre  dans  cette  division  de 
la  Polynésie  :  Le  Grand  Cocal;  St-Aucustin; 
Nederlandish  ;  Peyster  ;  Ellice;  Indépendance 
(Michel?). 


archipel  de   Viti. 


Cet  archipel,  si  important  sous  tant  de 
rapports,  est  situé  au  sud  du  précédent 
et  est  le  plus  occidental  des  archipels  de 
la  Polynésie-Australe.  Il  correspond  aux 
lies  du  Prince  Guillaume  d'Abel  Tas- 


man,  et  auxîles  Fidji  de  presque  tous  les 
géographes.  Ses  nombreux  habitans,  sans 
être  tout-à-fait  des  Nègres,  en  ont  plu- 
sieurs traits.  Quoique  assez  avancés  dans 
la  civilisation,  ces  féroces  et  belliqueux 
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insulaires  sont  incontestablement  an- 
thropophages. La  partie  de  cet  archipel 
qui ,  pendant  quelque  temps,  fut  soumise 
à  Finow  1er,  roi  des  îles  de  Tonga,  a  re- 
couvré son  indépendance  après  la  mort 
de  ce  souverain.  Tout  l'archipel  est  par- 
tagé entre  plusieurs  chefs  indépendans 
les  uns  des  autres  et  souvent  en  guerre. 
On  remarque  dans  cet  Archipel ,  deux 
grandes  îles,  deux  autres  moins  éten- 
dues, une  quinzaine  d'autres  beaucoup 
plus  petites,  et  un  nombre  encore  inap- 
préciable d'îlots,  d'écueils  et  de  récifs. 
Voici  les  lies  les  plus  remarquables  : 

Viti  Lévou  ,  la  plus  importante  et  la  plus  grande 
de  tout  l'archipel.  Suivant  le  capitaine  Dillon,  elle 
est  partagée  en  quatre  districts,  dont  celui  d'Im- 
bao  est  soumis  à  un  chef ,  auquel  presque  toutes 
les  îles  orientales  paient  tribut. 

Vanoua-Lebou  (Pau,  Paou) ,  naguère  regardée 
comme  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel  et  la 
seconde  de  toute  la  Polynésie  pour  l'étendue. 
Elle  es!  partagée  entre  plusieurs  chefs.  Un  d'eux, 
Boullendam,  a  acquis  une  sorte  de  célébrité.  De- 


puis quelques  années  ,  les  Anglo-Américains  la 
fréquentent  pour  y  acheter  le  bois  de  sandal , 
qu'ils  vont  ensuite  vendre  à  la  Chine.  La  baie  du 
bois  de  j«/2^rt/(Sandalwood  bay) ,  et  les  ports 
Fooiha  et  Caribata  sont  les  positions  les  plus 
remarquables  de  cette  île. 

Tabe-Ouni  ,  séparée  de  Vanoua-Lebou  par  nu 
étroit  canal  ;  elle  parait  peu  peuplée  ,  mais  elle 
est  remarquable  par  son  étendue  et  par  sa  haute 
montagne. 

KANDABON  (Nawihi-Lewou,  Amboa'ow  Bawo) 
Elle  est  remarquable  par  son  étendue  et  encore 
plus  par  son  haut  pic.  Elle  parait  soumise  à  un 
seul  chef.  Ses  habitons  sont  regardés  comme  les 
plus  belliqueux  de  tout  l'Archipel. 

Nous  nommerons  ensuite  les  îles:  Nhao,  impor- 
tante par  son  étendue  et  par  sa  population  ;  La- 
guemba  (Atkombo),  soumise  à  un  chef,  qui  reçoit 
des  tributs  de  toutes  les  îles  au  sud,  mais  qui  à  son 
tour  est  tributaire  du  puissant  chef  d'Imbao.  La- 
QUABA(Lageba)  où  les  missionnaires  de  Tahiti  es- 
saient d'introduire  la  religion  chrétienne.  On 
pourrait  regarder  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cet  archipel  le  petit  GROUPE  d'ONO 
découvert  par  M.  Bellingshausen  et  habité  par 
une  peuplade  pacifique  et  presque  entièrement 
ichtyophage. 


archipel  de    Tonga. 


Cet  archipel ,  nommé  îles  des  Amis  par 
presque  tous  les  géographes,  est  composé 
de  trois  îles  principales  nommées  Tonga, 
Vavaoo ,  Eoua,  et  d'un  grand  nombre 
d'Ilots  et  attolons.  C'est  une  des  parties 
les  mieux  connues  de  l'Océanie ,  et  elle 
formait  naguère  le  royaume  de  Finow  Ier, 
dont  dépendait  aussi  une  partie  de  l'ar- 
chipel de  Viti  (Fidji).  Maintenant  il  est 
partagé  entre  plusieurs  chefs  indépen- 
dans. Ses  habitans  sont  doux  en  appa- 
rence ;  cependant  ils  complotent  toujours 
pour  s'emparer  des  navires  qui  les  visi- 
tent, et  y  réussissent  quelquefois.  Ils  sont 
très  adroits  dans  la  fabrication  de  leurs 
armes  et  assez  avancés  dans  la  civilisation. 
Les  missionnaires  wesleyens  ont  fait 
dernièrement  de  grands  progrès  dans  cet 
archipel  surtout  au  groupe  d'Hapai  et  à 
Vavaoo.  En  voici  les  îles  principales  : 

TONGA  ou  TONGA-TABOU  (l'tle-Sacrée;  Ams- 
terdam de  Tasman).  C'est  la  plus  grande  et  la 
plus  peuplée  de  tout  l'archipel.  Depuis  quelques 
années,  elle  n'a  plus  de  chef  suprême  ou  de  Touï- 
Tonga.  Elle  est  gouvernée  en  apparence  par  trois 
grands  chefs,  nommés  Taofa,  Palou  et  Lavaka  ; 
mais  en  réalité  on  peut  dire  que  Taofa  ou  Tahofa 
réunit  dans  ses  mains  l'autorité  suprême,  «  Lors- 
que les  habitans  de  l'île  ,  dit  M.  d'Urville,  eurent 
chassé  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou ,  La- 
vaka et  Tahofa  furent  conjointement  investis  de 
la  souveraine  puissance.  Tahofa  ,  doué  de  qua- 
lités guerrières,  rendit  au  pays  d'éminens  ser- 


vices dans  les  combats,  et  dès-lors  il  s'éleva  dans 
l'opinion  des  insulaires  bien  au-dessus  de  ses 
deux  collègues  qui ,  à  des  goûts  tout  pacifiques , 
joignaient  l'indolence  et  l'incapacité.  Bien  plus, 
par  une  politique  qui  dénote  un  degré  peu  com- 
mun d'intrigue  et  d'habileté,  Tahofa,  devenu  père 
d'un  garçon,  réussit  à  le  faire  adopter  par  la  Ta- 
maha,  mère  du  roi  chassé,  et  la  seule  personne 
de  la  branche  souveraine  qui  fût  restée  dans  l'Ile. 
En  vertu  de  cette  adoption,  nous  pûmes  voir  le 
peuple  de  Tonga  ,  et  Tahofa  lui-même ,  rendre 
humblement  à  un  enfant  de  trois  ans  les  hon- 
neurs dus  au  rang  suprême  et  à  la  race  vénérée 
des  Touï-Tongas.  N'était-il  pas  merveilleux,  con- 
tinue ce  savant  marin  ,  de  retrouver  aux  extré- 
mités du  monde,  dans  une  île  presque  impercep- 
tible sur  la  carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie, 
si  frappante  des  grands  évènemens  qui,  lorsque 
nous  étions  encore  enfans,  avaient  agité  l'Europe 
entière.  Ainsi  la  mer  du  Sud  avait  aussi  son  Na- 
poléon ;  peut-être  n'avait-il  manqué  au  guerrier 
sauvage  qu'un  plus  vaste  théâtre  pour  remplir 
aussi  un  hémisphère  de  son  nom  et  de  sa  renom- 
mée. N'est-ii  pas  au  moins  étonnant  de  voir ,  aux 
deux  points  opposés  de  la  terre ,  deux  ambitieux 
procéder  par  les  mêmes  moyens  et  s'avancer  vers 
le  même  but?  Entre  Napoléon  et  Tahofa  la  dis- 
tance est  énorme  sans  doute,  mais  aussi,  entre  la 
France  et  Tonga-Tabou!....»  Nous  ajouterons 
que  quelques  Anglais  se  trouvent  au  service  de 
Palou,  et  qu'une  petite  mission  anglaise  s'est  éta- 
blie il  y  a  quelques  années  dans  cette  île,  dont  les 
lieux  les  plus  remarquables  sont  Bea  ,  résidence 
de  Tahofa  ,  et  Makanc.a  ,  le  lieu  sacré  de  l'île,  le 
sanctuaire  de  la  religion  de  ces  insulaires,  où 
sont  réunis  leurs  tombeaux. 
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Nous  nommerons  ensuite  EOUA  (Middelbourg 
deTasman);  elle  est  soumise  à  Ai'oka  ;  ANA- 
M0UKA  (Rotterdam  de  Tasman);  d'anciennes  re- 
lations disent  qu'elle  a  deux  petits  volcans;  KO- 
TOU,  petite  mais  bien  peuplée;  T0F0UA,peu 
peuplée  ;  elle  est  remarquable  par  son  volcan  , 
petit,  mais  très  actif;  LATTE  ,  remarquable  par 
son  pic  élevé. 

VAVAOO  (Ouavao  ,  Wavao).  C'est  la  seconde  de 
tout  l'archipel  pour  l'étendue;  elle  a  ses  meilleurs 
ports;  en  1830,  époque  où  elle  fut  visitée  par  le  ca- 
pitaine Waldegrave ,  elle  était  régie  par  un  chef 
absolu,  nommé  Finow,  qui  paraît  être  le  fils  ou 
le  neveu  du  sage  tt  intelligent  Finow  II;  il  règne 
aussi  sur  quelques  autres  îles.  Les  missionnai- 
res de  Tahiti  ont  essayé ,  sans  succès ,  de  faire 


connaître  la  religion  chrétienne  dans  celle  île. 

GROUPE  d'HAPAÏ  (,Hapi  ou  Massée),  soumis  à 
TouboToa,  le  plus  puissant  rival  de  Finow  II. 
Lefcga,  jadis  résidence  des  rois  de  Tonga,  en 
est  l'île  principale.  C'est  ici  qu'en  1806  le  capi- 
taine Maurelle  a  été  fait  prisonnier  par  les  natu- 
rels ,  après  le  massacre  de  la  puis  grande  partie  de 
son  équipage.  Des  rapports  récens  représentent 
le  christianisme  comme  florissant  dans  ce  groupe. 

AMARGURA,  la  plus  septentrionale  de  l'archi- 
pel, et  assez  bien  peuplée.  PYLSTAERT,  au  sud- 
ouest  de  Tonga,  peut  être  réunie  à  cet  archipel. 
Elle  n'a  d'autres  habitans  qu'une  foule  d'oiseaux 
marins.  Les  naturels  des  autres  îles  la  visitent 
quelquefois. 


Archipel  df  Ooua-Hom. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dé- 
nomination les  îles  suivantes,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  inter- 
valles de  mer  ;  mais  qu'on  ne  saurait  en- 
core joindre  aux  archipels  de  Viti  (Fidji) , 
de  Tonga  (lies  des  Amis)  et  de  Hamoa 
(lies  des  Navigateurs),  entre  lesquels  elles 
sont  situées.  Ces  îles  sont  :  Ooua,  la  plus 
orientale,  Varaders  (des  Traîtres,  Kou- 
tahi)  et  Cocos  (Néoulaboulabou)  qui,  avec 


quelques  îlots,  forment  un  petit  groupe  ; 
Bonne-Espérance  (Goede-Hoop,  Hope  , 
Ononafou);  Horn  (Foudounatou),  assez 
bien  peuplée  et  soumise  à  un  chef  qui 
jouit  d'une  grande  autorité  sur  ses  habi- 
tans ;  Wallis,  chez  les  habitans»de  la- 
quelle on  rencontre  l'usage  barbare  de 
plusieurs  peuplades  de  l'Australie,  de 
se  couper  le  petit  doigt. 


archipel  de  Hajtioa  ou  de   Bougainville. 


Nous  proposons  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  dénominations  pour  remplacer  le 
nom  impropre  ft  archipel  des  Naviga- 
teurs que  depuis  long-temps  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  s'accordent 
à  lui  donner  ;  car  l'épithète  de  naviga- 
teurs ne  saurait  être  une  désignation 
caractéristique  de  ses  habitans  ,  tous  les 
Polynésiens  étant  plus  ou  moins  habiles  à 
construire  et  à  diriger  leurs  pirogues  ; 
nous  avons  même  vu  que  plusieurs  tribus 
des  Carolines  surpassent  toutes  les  autres 
dans  l'art  nautique.  C'est  donc  à  ces  der- 
nières ,  de  préférence  à  tous  les  autres 
habitans  de  cette  partie  de  l'Océanie  , 
qu'il  faudrait  donner  cette  qualification. 
Cet  archipel,  dont  une  partie  peut  cor- 
respondre à  Vile  Banman  de  Roggewein, 
retrouvé  ou  découvert  par  Bougainville , 
est  appelé  Hamoa  par  les  indigènes.  Il 


est  composé  de  sept  îles  principales  qui 
paraissent  régies  par  différens  chefs.  Ces 
lies  offrent  une  population  nombreuse  ; 
leurs  habitans  ont  une  haute  taille  et, 
malgré  leur  férocité,  se  distinguent  par 
leur  civilisation.  Aucune  de  ces  îles  n'of- 
fre un  bon  mouillage.  Voici  celles  qui 
sont  les  plus  remarquables  : 

POLA  (Otawhi).  La  plus  grande  de  l'archipel ,  et 
une  des  plus  grandes  de  toute  la  Polynésie.  OYA- 
LAVA  (Outonah),  la  seconde  pour  l'étendue  ;  La 
Pérouse  y  vit  un  village  si  important  qu'il  le  prit 
pour  une  ville.  MAOUNA  (Toutouilla) ,  presque 
aussi  grande  queOyalava;  on  y  trouve  la  Baie  du 
Massacre,  ainsi  nommée  parce  que  c'est  le  lieu 
où  Delangle  et  Lamanon  avec  neuf  matelots  de 
l'équipage  de  La  Pérouse  furent  massacrés  par  ses 
féroces  habitans.  FANFOUE  (Omanouan),  très 
petite ,  mais  très  peuplée.  ROSE ,  la  plus  orientale 
de  l'Archipel ,  très  basse  et  dangereuse. 


Groupe  de  Kermadec. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomina- 
tion trois  petites  îles  habitées  et  quelques 
îlots  déserts  situés  au  sud  de  l'archipel 
de  Viti  (Fidji),  et  à  une  trop  grande  dis- 
tance  pour  pouvoir  en  être   regardées 


comme  des  dépendances  géographiques. 
Ces  trois  îles  sont:  Raoul,  Macaulay 
et  Curtis.  Macauley  paraît  être  la  plus 
grande. 
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Cet  archipel  se  compose  de  plusieurs 
îles  dont  trois  sont  des  découvertes  ré- 
centes. Presque  tous  ses  habitans  res- 
semblent à  ceux  de  l'archipel  de  Tahiti, 
et  un  grand  nombre  a  déjà  embrassé  le 
christianisme.  Voici  ses  lies  les  plus  re- 
marquables : 

MANAIA  (Mangea  ,  Mangia)  qui  est  la  principale 
de  tout  l'archipel;  elle  est  soumise  à  un  chef. 
C'est  une  des  plus  peuplées. 

ATIOU  (Watiou  ou  Wateo),  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  peuplées.  Son  chef  domine  sur 
les  îles  de  Mittiero  et  de  Maouti.  On  prétend  que 


ces  insulaires ,  après  avoir  embrassé  le  christia- 
nisme ,  sont  redevenus  idolâtres. 

ATTOLON  DE  MANOUAY  (îles  Hervey),  dont  les 
habitans  offrent  la  singularité  de  ne  pas  se  ta- 
touer. 

A1TOUTATÉ  (Wbitoutacké),  la  plus  septentrio- 
nale. Autrefois  ses  habitans  étaient  anthropopha- 
ges. RAROTONGA  (Rarotoa)  ;  c'est  la  plus  méri- 
dionale de  tout  l'archipel  ;  elle  est  haute  et  bien 
peuplée.  Son  chef,  nommé  IVlaké,  est  chrétien 
ainsi  que  beaucoup  de  ses  sujets.  Ils  sont  aussi 
civilisés  que  les  Tahitiens. 

MITTIERO  et  MAOUTI  sont  petites  et  basses; 
elles  dépendent  d'Atiou. 


Groupe  de    Toubouai. 


Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cette  dénomination  les  cinq  lies  suivantes 
situées  au  sud  de  l'archipel  de  la  Société 
ou  de  Tahiti.  Elles  sont  hautes  et  se 
trouvent  à  de  grandes  distances  les  unes 
des  autres.  Leurs  habitans  ressemblent 


beaucoup  aux  Tahitiens.  Ces  lies  sont  : 
TOUBOUAI  ,  qui  seule  a  un  port  ;  ROU- 
ROUTOU  (Ohiteroa)  ;  RIMAT  ARA  ;  RA1- 
VAVAE  etROUTOUI;on  ne  connaît  la 
dernière  que  par  les  rapports  des  naturels 
des  autres  îles. 


archipel  de    Tahiti. 


Nous  n'adoptons  pas  la  subdivision  faite 
par  quelques  géographes  anglais  qui 
partagent  ce  groupe  d'îles  en  deux  sec- 
tions qu'ils  appellent  Iles  de  la  Société 
et  Iles  de  George.  Cet  archipel  est  le  plus 
connu,  le  plus  visité  par  les  Européens  et, 
à  l'exception  des  Mariannes,  le  premier 
qui  ait  renoncé  à  l'idolâtrie.  Depuis  1815, 
presque  tous  ses  habitans  ont  embrassé 
le  christianisme  ,  qui  leur  a  été  apporté 
par  des  missionnaires  anglicans.  Ils  sont 
très  avancés  dans  la  civilisation ,  surtout 
les  insulaires  de  Tahiti,  deRaiatea,d'Hua- 
hiné  et  d'Eimeo,  où  l'on  a  établi,  de- 
puis plusieurs  années,  des  écoles  et 
même  des  imprimeries.  Les  mission- 
naires y  ont  fondé  Vacadémie  de  la 
mer  du  Sud,  où  leurs  enfans  et  quelques 
jeunes  naturels  reçoivent  une  éducation 
supérieure.  On  y  a  publié  une  traduction 
de  la  Bible  et  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques et  d'instruction  élémentaire.  L'An- 
gleterre y  a  établi  un  consul.  Sou- 
mis il  y  a  quelques  années  presque  tout 
à  Pomaré  II  ,  cet  archipel  est  actuelle- 
ment partagé  entre  plusieurs  chefs.  Voici 
les  îles  principales  qui  le  composent  : 

TAHITI  (0  Tahiti,  Sagittaiïa  de  Quiros.Nou- 
vclle-Cythère  de  Bougainville).  C'est  de  beaucoup 
la  plus  grande  de  tout  l'archipel,  et  une  des  plus 
étendues  de  la  Polynésie ,  dont  elle  possède  la 


plus  haute  montagne  après  les  pics  de  l'île  Ha- 
waii. Pari  (Paré),  Papaoa  (Papaya) ,  Matavae 
(Matavai),  Papé-jti,  Papara ,  Ait.i-peha  ,  sont  les 
lieux  les  plus  remarquables.  Ils  tirent  tous  leur 
importance  de  leurs  mouillages.  Le  capitaine  Bee- 
chey  regarde  celui  de  Papava  comme  le  meilleur. 
Les  missionnaires  y  ont  des  stations  et  une  grande 
influence.  Cette  île  forme,  avec  celles  de  Tethuroa 
(Thethoroa)  et  d'Eimeo  ,  le  royaume  de  Tahiti , 
régi  actuellement  par  la  reine  Pomaré. 

TETHUROA  est  composée  de  cinq  îlots  bas 
nommés  Rimatou,  Onehoa,  Motouroua  ,  Hoa- 
tere  et  Reiona  enfermés  dans  un  récif;  elle  est 
renommée  dans  tout  l'archipel  par  sa  salubrité 
devenue  proverbiale.  C'est  le  Margale  des  Ta- 
hitiens, qui,  dit  M.  Beechey  ,  vont  y  rétablir 
leur  santé  délabrée  et  prendre  les  bains.  Il  paraît, 
parla  relation  du  voyage  de  ce  savant  marin, 
que  plusieurs  des  îles  de  l'archipel  Paumotou , 
et  entre  autres  le  Groupe  de  la  Chaîne  (Chein-Is- 
Iand,Annaa),  sont  tributaires  du  roi  de  Tahiti. 

EIMEO  (Moorea) ,  que  des  Géographies  mo- 
dernes publiées  par  des  savans  peu  au  courant 
des  progrès  de  la  civilisation  dans  ces  régions 
éloignées  et  des  changemens  considérables  aux- 
quels est  sujette  la  topographie ,  représentent 
comme  une  île  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable, est  au  contraire ,  selon  nous ,  un  des 
points  les  plus  importans  de  toute  la  Po- 
lynésie par  sa  fertilité,  ses  paysages,  ses  deux 
beaux  ports  ,  par  sa  fabrique  de  cotonnades , 
par  son  atelier  de  charpentage ,  et  par  son  col- 
lège ,  appelé  Académie  de  la  mer  du  Sud. 
Cette  île  a  un  des  plus  hauts  pics  de  la  Polynésie, 
et  était  soumise  il  y  a  quelques  années  à  un  chef 
nommé  Mahiné. 
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MAITEA  (  Dezena  de  Quiros  ,  Osnabrutk  de 
Wallis,  le  Boudoir  ou  le  Pic  de  la  Boudeuse  de 
Bougainville),  petite,  haute  et  d'un  aspect  agréa- 
ble; les  huîtres  perlifères  abondent  sur  ses  côtes. 

HUAHINE  ,  avec  un  bon  port  et  de  hautes  mon- 
tagnes volcaniques ,  et  TABOUAI-MANOU ,  peu 
importante  ,  sont  soumises  au  roi  Hautia. 

R  AIATE  A  ou  ULIETE  A, une  des  principales.assez 
bien  peuplée;  elle  dépend  du  roiTamatoa.  Ses  ha- 
bitans  sont  très  civilisés;  elle  a  de  fort  bons  ports. 

TAHAA  (Otaha),  soumise  au  roi  Tenuapeha,  est 
entourée  par  le  même  récif  que  Raiatea.  Ce  récif 
laisse  des  ouvertures  qui  conduisent  dans  ces 
ports  et  forment  presque  un  attole. 


BORABORA  ,  petite  ,  mais  une  des  plus  belles  de 
l'archipel,  dont  elle  possède  le  meilleur  port, 
nommé  Vaitapé.  Elle  a  une  haute  montagne 
très  escarpée  et  est  partagée  entre  deux  chefs 
nommés  Mai  et  Te  Faora.  Cette  île  est  entourée 
par  un  attole. 

MAUPITI  (Maurua)  dépend  du  chef  Taero,  et 
est  remarquable  par  son  pic;  elle  a  unportponr 
de  petits  navires  ;  elle  est  peu  peuplée  et  entourée 
par  un  attole. 

TUBAI  (Moutou-iti).  C'est  la  plus  septentrionale; 
elle  est  aussi  poissonneuse  et  composée  d'Ilots 
très  bas  et  boisés. 


archipel  Paumotou  ou  des  Iles-Basses. 


Ce  vaste  groupe  d'Iles  comprend  non- 
seulement  toutes  les  lies  des  trois  archi- 
pels nommés  par  plusieurs  marins  et  géo- 
graphes archipel  Dangereux,  de  la 
Mer-Mauvaise  et  archipel  Méridio- 
nal, mais  aussi  un  grand  nombre  d'autres 
lies  découvertes  depuis  quelques  années  et 
qui  ont  rempli  les  intervalles  qui  sépa- 
raient les  trois  archipels  susmentionnés. 
Toutes  ces  iles  sont  très  basses  et  offrent 
plutôt  des attolons  d'ilôts  que  des  îles  pro- 
prement dites  ;  quelques-unes  présen- 
tent des  formes  bizarres  qui  leur  ont  valu 
les  noms  de  Y  Arc,  de  la  Chaîne  ,  de  la 
Harpe,  etc.  Plusieurs  sont  entièrement 
désertes,  et  les  autres  ont  une  popula- 
tion très  faible.  Les  habitans  du  plus 
grand  nombre  ,  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l'archipel  de  Tahiti  (de  la  So- 
ciété), sans  être  cependant  aussi  avancés 
dans  la  civilisation  et  sans  avoir  la  dou- 
ceur de  leur  caractère.  Plusieurs  sonl  an- 
thropophages. Voici  les  attolons  ou  al- 
toles  et  les  lies  les  plus  remarquables  dont 
se  compose  cet  archipel. 

L'ATTOLON  DE  LAZAREFF.  C'est  le  plus  oc- 
cidental ;  il  n'a  pas  d'habitans. 

L'ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vliegen);  c'est  le 
plus  grand. 

L'ILE  AURORA(Maltio,  Matia).  En  1803,  ses  ha- 
bitans étaient  vassaux  du  roi  de  Tahiti. 

Le  GROUPE  DE  PALISSER.  C'est  un  des  plus 
grands-,  il  est  subdivisé  en  quatre  attolons,  dont 
le  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

Le  GROUPE  DU  ROI  GEORGE  (Zunder-Grond), 
où  se  trouvent  deux  attolons,  Tioukea,  le 
plus  grand,  et  Oura,  le  plus  petit.   Dans  les 


parages  de  Tioukea ,  on  fait  la  pêche  des  perles 
Les  habitans  de  cette  île ,  quoique  ayant  embrassé 
le  christianisme,  paraissent  être  encore  anthro 
pophages;  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  du  récit 
fait  par  le  capitaine  Beechey ,  de  la  prise  du  brick 
anglais  le  Dragon;  ils  paraissent  être  tributaires 
du  royaume  de  Tahiti. 

Les  AÏ TOLONS  DE  W1TGENSTEIN  et  de  PHI- 
LIPS ;  I'ATTOLON  DE  LA  CHAINE  (Chain-islands, 
Annaa),  dont  le  caractère  entreprenant  et  marau- 
deur des  habitans  peut ,  dit  le  capitaine  Beechey, 
les  faire  regarder  comme  les  boucaniers  de 
cette  partie  de  V Océanie.W.  parait  qu'eux  aussi 
sont  vassaux  du  royaume  de  Tahiti. 

L'ATTOLON  DU  DESAPPOINTEMENT;  c'est  le 
plus  septentrional. 

L'ATTOLON  D'HONDEN  ,  vers  le  nord-est  ;  c'est 
le  plus  isolé  dans  cette  direction. 

L'ATTOLON  DES  DEUX  GROUPES  (  Two 
groupsj. 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow  ;  Hevou), 
de  GLOUCESTER  (Toui-toui)  et  de  la  REINE 
CHARLOTTE.  Celui  de  la  Harpe  est  remarquable 
par  la  pêche  des  perles  qu'on  fait  dans  ses  pa- 
rages ;  ses  habitans,  naguère  encore,  étaient 
anthropophages. 

Les  ATTOLONS  D'EGMONT,  des  QUATRE  FA- 
CARDINS  et  du  NARCISSO.  Les  habitans  des 
deux  derniers  sont  très  inhospitaliers  et  sau- 
vages. 

L'ATTOLON  DE  MINERVA  ,  qui  correspond 
aux  îles  de  CLERMONT-TONNERRE  ,  visité  pour 
la  première  fois ,  par  le  capitaine  Duperrey. 
Ses  habitans,  que  M.  Beechey  n'estime  qu'à  200  , 
sont  très  mélangés ,  et  semblent  descendre  de 
plusieurs  races  différentes. 

L'ATTOLON  D'OSNABRUCK  ;  c'est  le  plus  méri- 
dional. L'ATTOLON  DE  HOOD  ,  c'est  le  plus 
oriental. 

L'ATTOLON  MELVILLE,  découvert  par  le  capi- 
taine Beechey. 


Archipel  de  Mendana. 


Nous  proposons  de  réunir  sous  cette 
dénomination,  qui  rappelle  le  nom 
de  celui  qui  les  découvrit ,  les  deux 
groupes  connus  sous  les  noms  de  Mar- 
quises et    Washington.    Ces   tics  sont 


situées  au  nord  de  l'archipel  de  Paumotou. 
Leurs  habitans  se  distinguent  par  la  beauté 
de  leurs  formes  et  la  blancheur  de  leur 
teint  quoiqu'on  ait  exagéré  beaucoup  trop 
l'une  et  l'autre.  Ces  insulaires  ont  la  ré- 
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putation  d'être  de  mauvais  -navigateurs 
et  sont  de  cruels  anthropophages ,  qui 
font  souvent  la  guerre  pour  avoir  des  en- 
nemis à  manger.  Us  sont  soumis  à  plu- 
sieurs chefs  indépendans  les  uns  des  au- 
tres ;  l'Ile  de  Noukahiva  est  partagée 
entre  six  petits  rois.  Eu  égard  aux  épo- 
ques différentes  de  la  découverte  des  lies 
de  cet  archipel,  on  le  subdivise  dans  les 
deux  groupes  suivans: 

GROUPE  DES  MARQUISES  (Marquesas  de  Men- 
dana).  Il  comprend  les  îles  découvertes  par  Men- 
dana ,  dont  les  principales  sont  : 

Tatouiva  (Magdalena)  ;  c'est  la  plus  méridio- 
nale du  groupe  et  de  tout  l'archipel.  Tahouata 


(Santa-Chrislina)  ;  c'est  la  plus  fréquentée  par  les 
navigateurs.  HivAOA(Sanla-Dominica,  Oevahoa); 
c'est  la  plus  grande  du  groupe  ;  elle  a  des  monta- 
gnes assez  élevées. 

GROUPE  DE  WASHINGTON.  Il  comprend  les 
îles  découvertes  dans  la  même  année  par  Ingra- 
ham  et  Marchand  ;  ses  îles  principales  sont  : 

Ouapoa  (Adams  d'Ingraham,  Travenion  de  Mar- 
chand). Ouahouga  (Washington);  assez  grande. 
Noukahiva  (Federal-island  d'Ingraham,  île  Beaux 
de  Marchand).  C'est  la  plus  grande  et  la  pins  peu- 
plée de  tout  le  groupe.  Elle  a  de  hautes  mon- 
tagnes et  de  bons  ports.  On  prétend  qu'une  de 
ses  cascades  tombe  de  la  hauteur  de  2000  pieds. 
Ses  habitans  sont  divisés  en  deux  tribus  enne- 
mies. 


archipel  de  Hawaii. 


,  Situé  près  du  tropique  du  Cancer  et  à 
une  grande  distance  au  nord-ouest  du 
précédent ,  cet  archipel  ,  connu  depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  Sandwich, 
parait  être  destiné  à  jouer  un  grand  rôle 
par  la  bonté  de  ses  ports,  par  le  carac- 
tère entreprenant  de  ses  habitans  et  par 
la  position  qu'il  occupe  sur  le  grand 
chemin  maritime  qui  unit  les.  trois 
inondes.  Les  Hawaiiens  possèdent  une 
ilottille  assez  bien  montée  et  une  petite 
marine  marchande  ;  ils  font  des  voya- 
ges à  la  côte  Nord-Ouest  d'Amérique,  au 
Kamtchatka,  à  Canton,  et  visitent  quel- 
ques ports  de  POcéanie.  On  doit  même 
ajouter  que  depuis  plus  de  trente  années 
le  gouvernement  d'Hawaii  a  fait,  par 
l'intermédiaire  des  Anglo-Américains  et 
des  Anglais  ,  le  commerce  du  bois  de 
sandal  avec  la  Chine.  C'est  même  à  cet 
arbre  précieux  qu'il  faut  rapporter  la 
civilisation  actuelle  de  ces  lies;  mais  cette 
source  de  prospérité  paraît  s'épuiser  ra- 
pidement et  rien  ne  semble  devoir  la  rem- 
placer. Les  200  Européens  établis  parmi 
ces  insulaires  y  ont  introduit  les  arts  les 
plus  indispensables  à  l'état  social  ;  les 
maisons  du  roi  et  des  principaux  chefs 
sont  meublées  à  l'européenne,  et  quel- 
ques-unes même  avec  luxe.  Le  port  de 
Hanarourou  dans  l'Ile  Woahou  ,  station 
de  leurs  bâtimens  de  guerre,  est  défendu 
par  un  fort  garni  de  30  canons.  Les  mis- 
sionnaires Anglo-Américains,  arrivés  à 
Hawaii  (Owhyhee)  en  1820,  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ses  habitans  ;  ils 
ont  ouvert  des  écoles  qui,  en  1826,  étaient 
fréquentées  par  plus  de  1000  enfans,  et 
y  ont  établi  une  typographie  où  l'on  a 
imprimé    des  livres  ascétiques  et  d'in- 


struction élémentaire  écrits  dans  l'i- 
diome de  Hawaii.  Le  nombre  des  écoliers 
monte  actuellement  à  plusieurs  milliers. 
Il  y  a  eu  aussi  dans  ces  lies  des  mission- 
naires catholiques  français,  qui  ont  été 
obligés  de  se  retirer.  Depuis  1784  jus- 
qu'en 1819,  tout  cet  archipel  fut  sou- 
mis au  célèbre  Tamehameha  Ier  (Tama- 
hamah),  que  les  navigateurs  anglais  nom- 
ment 1: Alfred  et  le  Pierre  Ier  de  l'O- 
céanie.  A  sa  mort ,  son  pouvoir  passa 
entre  les  mains  de  son  fils  Riho-Riho  ou 
Tamehameha  II  ;  c'est  lui  qui  détruisit 
l'idolâtrie  et  le  terrible  £a#ow.  Krimakou, 
son  favori  et  son  premier  ministre ,  réus- 
sit à  s'emparer  du  fort  bâti  par  les  Russes 
dans  nie  d'Atoui,  dont  le  roi  tributaire , 
comptant  sur  la  protection  de  ces  der- 
niers ,  s'était  révolté  ;  il  fit  prisonnier 
Timouri  et  le  fit  noyer.  Riho-îiiho  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Londres,  pour 
implorer  la  protection  du  roi,  dont  il  re- 
connaissait que  son  royaume  était  vassal 
depuis  la  déclaration  faite  par  son  pré- 
décesseur à  Vancouver,  y  mourut  avec  sa 
femme  en  1824.  Kauikéouli  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tamehameha  III  ;  il  sait 
lire  et  écrire  sa  langue  ,  parle  un  peu 
l'anglais  et  sait  quelques  mots  d'es- 
pagnol. 

Depuis  la  mort  de  Tamehameha  Ier,  le 
siège  du  gouvernement  a  toujours  été  à 
Hanarourou,  dans  l'Ile  de  Woahou.  La 
marine  du  gouvernement  se  compose  de 
4  bricks  de  120  à  160  tonneaux  et  de 
7  petites  goélettes  ;  aucun  de  ces  balimens 
n'est  armé.  Les  bricks,  dit  M.  Morineau  , 
sont  commandés  par  des  Anglo-Améri- 
cains, et  font  ordinairement  (le  plus  sou- 
vent pour  leur  compte)  la  navigation  «le 
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la  côte  Nord-Ouest  et  des  Californies. 
Les  goélettes,  montées  par  des  naturels 
du  pays,  font  le  cabotage  d'une  île  à  l'au- 
tre sans  donner  de  bénéfices,  souvent 
même  sans  aucun  but  d'utilité.  Les  ma- 
rins n'ont  point  de  solde  ;  seulement  on 
leur  distribue  de  temps  à  autre  quelques 
pièces  de  nankin.  A  la  page  1195,  nous 
avons  déjà  parlé  de  l'expédition  malheu- 
reuse, conduite  par  Manuia  à  Erromango, 
une  des  îles  de  l'archipel  de  Quiros.  Le 
roi,  continue  ce  marin,  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  n'a  d'autres  troupes  actives  que 
sa  garde  ;  elle  se  compose  d'une  ving- 
taine d'hommes,  pris  dans  les  dernières 
classes  ;  leur  service  est  gratuit  et  vo- 
lontaire. Quelques-uns  ont  encore  des 
portions  d'uniforme,  d'autres  sont  entiè- 
rement nus  ;  mais  tous  portent  des  fusils , 
quoique  en  mauvais  état.  Il  y  a  une  es- 
pèce d'arsenal;  c'est  un  magasin  rempli 
de  fusils  et  d'autres  armes  en  assez 
grande  quantité.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, depuis  1821,  et  l'Angleterre,  de- 
puis 1824 ,  ont  des  consuls  auprès  du 
gouvernement  de  Hawaii.  Voici  les  lies 
principales  qui  composent  cet  archi- 
pel : 

HAWAII  (Owhyhee,  Ovaihi,  Oaihé).  C'est  la  plus 
grande  non-seulement  de  l'archipel,  mais  aussi  de 
toute  la  Polynésie.  On  y  trouve  :  Karakakoua, 
gros  village  sur  la  baie  de  ce  nom,  avec  une  mai- 
son royale  et  environ  3000  habitans.  Tiah-Tatoua, 
autre  gros  village,  avec  une  autre  maison  royale 
et  un  fort.  C'est  dans  cette  île  que  les  Anglais 
ont  établi  un  consul.  Le  bon  port  de  Whytea  a 
été  découvert  il  y  a  quelques  années  sur  la  cote 
orientale;  cette  île  est  aussi  remarquable  par  ses 
hautes  montagnes Mouna-Koah,  Mouna-Roaet 
Mouna-Fororay.  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  un  mot  des  heiaus'  o\j  lieux  de  sa- 
crifice qu'on  trouve  dans  cette  ile,  parce  qu'ils  pa- 
raissent être  les  constructions  les  plus  remarqua- 
bles de  toute  la  Polynésie  ;  ils  sont  bâtis  en  lave. 
Voici  la  description  de  celui  ùeBukohola  situé 
sur  une  éminence  dans  le  district  de  Towaihae  : 
il  ressemble  à  une  forteresse  démantelée.  Sa  for- 
me, dit  M.  Ellis,  est  celle  d'un  parallélogramme 
irrégulier,  et  il  a  224  pieds  de  longueur  sur  loo  de 
large.  Les  murailles ,  toutes  construites  en  pierre, 
ont  vingt  pieds-d'élévation  sur  six  de  largeur  à 
leur  sommet,  et  près  du  double  à  leur  base-,  du 
côté  de  la  mer  elles  n'ont  que  sept  à  huit  pieds  de 
haut,  et  sont  épaisses  en  proportion  ;  la  terrasse 
supérieure  est  pavée  de  pierres  plates  et  unies. 
Dans  une  petite  cour  de  la  partie  méridionale  de 
l'édifice ,  se  trouvait  l'idole  principale  au  milieu 
de  plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre ,  son  organe,  se  plaçait  dans  un  arus  ou  es- 
pèce de  cage  en  forme  d'obélisque.  A  l'extérieur  et 
à  l'entrée  de  cette  cour,  on  voyait  le  rore  ou  autel 


sur  lequel  s'offraient  les  sacrifices.  Vers  le  milieu 
de  la  terrasse  s'élevait  la  maison  sacrée  du  roi,  dans 
laquelle  il  se  tenait  pendant  la  saison  de  la  stricte 
observance  du  tabou;  et  à  l'extrémité  septentrio- 
nale il  y  avait  des  maisons  pour  les  prêtres.  On 
avait  pratiqué,  dans  les  murs  de  cette  terrasse  et 
dans  ceux  des  terrasses  inférieures,  des  niches 
pour  les  idoles  en  bois.  Ce  temple  fut  érigé  par 
Tamehameha.ily  a  environ  trente  cinq  ans.  Onze 
victimes  humaines  furent  sacrifiées  le  jour  de  son 
inauguration  à  Tairiou  le  dieu  de  la  guerre.  A 
Buapua  on  voyait  aussi  un  autre  heiau  appelé 
Kauaikahaora;  il  avait  150  pieds  de  long  sur 
70  de  large.  Le  missionnaire  M.  Ellis  et  ses  confrè- 
res ont  vu  d'autres  heiaus  non  moins  remarqua- 
bles et  plus  ou  moinsbien  conservés. 

Dans  cette  même  île  il  y  avait  deux  pohounas 
ou  lieux  de  refuge,  qui  rappellent  une  institu- 
tion semblable  chez  les  Hébreux  et  chez  plusieurs 
autres  peuples  de  l'Asie.  Le  Pohouna,  nommé 
Honau-Nau,  aux  environs  de  Hare-Keaye  près 
du  bord  de  la  mer,  a  715  pieds  de  long  sur  404  de 
large,  et  est  entouré  de  murs  de  12  pieds  de  haut 
sur  15  de  large,  excepté  du  côté  du  rivage  où  il  n'y 
a  qu'une  palissade  fort  basse.  Ces  endroits  de  re- 
fuge étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  criminel 
fugitif,  pour  l'ennemi  vaincu,  et  pour  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  et  les  enfans ,  pendant  l'absence 
des  guerriers.  Les  prêtres  qui  y  résidaientfaisaient 
périr  tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'offenser 
l'esprit  de  Keave. 

MAOUVI  (Mowi) ,  où  se  trouvent  les  baies  de 
Macrrerray  et  de  Raheina.  C'est  la  plus  grande 
après  Hawaii  et  une  des  plus  peuplées.  MOROTA1 
(Morotay),  petite,  peu  peuplée  et  sans  port. 
WOAHOU(Oahu,  Ovahou);  c'est  la  quatrième 
pour  l'étendue  et  la  plus  importante  de  tout  l'ar- 
chipel sous  le  rapport  politique  et  administratif. 
L'aspect  de  cette  ile  est  vraiment  magnifique  ;  on 
l'appelle  le  jardin  des  îles  Sandwich ,  parce 
que  tous  les  fruits  des  tropiques  y  sont  naturali- 
sés. Hanarourou  (Honoiulu),  petite  ville  située 
dans  une  belle  plaine  près  de  la  baie  de  ce  nom  , 
avec  le  meilleur  port  de  l'archipel,  est  la  capitale 
de  ce  petit  royaume.  Deux  forts  la  protègent. 
L'un,  dit  M.  Morineau  ,  est  placé  sur  un  petit  pla- 
teau de  la  montagne  qui  fait  face  au  port, 
est  très  élevé  et  peut  battre  à  -  la  -  fois  la  ville 
et  la  rade  ;  il  n'est  point  muré  ;  aucun  blanc 
ne  peut  en  approcher  ;  c'est  là  qu'on  garde  le 
trésor  qui  consiste  à  ce  qu'on  dit  en  200,000 
piastres  provenant  des  économies  de  Tameha- 
meha  II  et  de  400,000  francs  appartenant  à  la 
reine  son  épouse;  ilcontient32piècesdel2etdel8. 
Le  grand  fort ,  construit  par  Tamehameha ,  est 
placé  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'extrémité  sud-est 
de  la  ville;  il  est  muré  en  terre  et  a  peu  de  soli- 
dité; la  batterie  est  de  50  canons  de  tout  calibre, 
depuis  4  jusqu'à  32 ,  tous  montés  sur  des  affûts  de 
marine.  Les  rues,  sans  être  alignées,  sont  régu- 
lières et  propres-,  les  cases  sont  construites  avec 
une  sorte  d'élégance  et  couvertes  en  chaume.  On 
y  remarque  une  seule  maison  en  pierre  ;  c'est  le 
palais  du  roi  qui  fut  construit  en  1824  par  deux 
matelots  français ,  déserteurs  du  vaisseau  le 
Colosse.  Celte  résidence,  dit  M.  Morineau,  n'a 
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qu'un  étage;  elle  est  couverte  en  bardeaux,  et  a 
deux  croisées  vitrées  sur  chaque  façade  ,  au  pre- 
mier seulement.  Le  rez-de-chaussée  consiste  en 
une  grande  pièce  sans  meubles  et  sert  de  caserne 
aux  gardes  du  jeune  prince.  Un  double  escalier 
extérieur  conduit  au  premier,  qui  contient  trois 
pièces  :  la  salle  du  conseil ,  la  chambre  à  coucher 
du  roi  et  celle  de  ses  favoris.  Le  lit  de  Kauikéouli 
est  formé  de  40  ou  50  nattes,  ses  coussins  sont  de 
mousses  de  fougère.  Sur  une  console,  on  remar- 
que une  jolie  pendule  française;  à  la  muraille  , 
quelques  gravures  de  fantaisie,  françaises  et  an- 
glaises, et  deux  bustes  dorés ,  qui  représentent 
Kihoriho  (Liolio)  et  Georges  IV.  Quelques  mai- 
sons de  commerce  Anglo-Américaines  se  sont  éta- 
blies à  Hanarourou  et  y  ont  ouvert  des  magasins 
où  l'on  vend  tous  les  produits  de  l'industrie  de 
leur  pays  ainsi  que  ceux  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
les  meilleurs  vins  d'Europe,  etc.,  etc.  Le  capitaine 
Beechey  y  trouva  deux  hôtels,  où  des  étrangers 
pouvaient  se  loger  commodément  et  être  nourris 
en  payant  un  dollar  par  jour  ;  il  y  vit  aussi  dix  à 
douze  cabarets  où  l'on  vendait  des  liqueurs  en 
détail.  On  y  avait  aussi  établi  deux  jeux  de  bil- 
lard. Les  maisons  des  chefs   étaient  garnies  de 
tables  et  de  chaises  ;  celles  de  la  reine  avaient  des 
sophas  recouverts  en  soie  et  en  velours.  Le  jeune 
roi  a  un  service  en  argent   et  plusieurs  autres 
objets   de  luxe  d'un  prix   très  élevé  provenant 
des  fabriques  de  Londres.  Comme  le  port  d'Hana- 
rourou  est  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui 
vont  et  viennent  de  l'Ancien  au  Nouveau-Conti- 
nent à  travers  le  Grand-Océan  ,  depuis  quelque 
temps  il  est  fréquenté,  et  son  commerce  a  pris  une 
assez  grande  extension.  Dans  les  mois  de  février, 
mars  et  avril,  il  est  rempli  de  navires  baleiniers, 
qui,  expédiés  d'Angleterre  ou  de  l'Amérique-du- 
Nord  pour  les  mers  de  la  Chine,  viennent  faire 
leur  première  relâche  à  Hanarourou,  où  ils  re- 
tournent en  septembre  et  octobre  passer  l'hiver- 
nage ou  se  rafraîchir  avant  leur  départ.  Il  en  est 
de  même  des  bàtimens  de  la  côte  Nord-Ouest  et 
de   tant  d'autres   attirés  par  la  position  et  les 
commodités  de  ce  port.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trou- 
ver réunis  à-la-fois  dans  ces  mois  plus  de  cin- 
quante bàtimens  étrangers.  Depuis  quelques  an- 
nées on  y  a  établi  un  marché,  où  se  vendent  les 


denrées  destinées  à  l'approvisionnement  des  na- 
vires. Un  petit  chef  est  chargé  de  prélever  pour  le 
roi  le  dixième  du  prix  de  chacun  des  objets  ven- 
dus. Il  n'y  a  point  de  douane  à  Hanarourou;  les 
bàtimens  étrangers  paient  pour  tous  droits  dans 
le  port,  50  centimes  par  tonneau  et  une  piastre 
par  pied  de  leur  tirant  d'eau.  Le  produit  de  ces 
droits  forme,  avec  la  vente  du  bois  de  sandal  ,  la 
presque  totalité  des  revenus  du  royaume.  Cette 
petite  ville  compte  environ  5000  habitans;  dans 
ce  nombre  sont   compris,  selon    M.  Morineau, 
1G0  à  170  étrangers  ,  dont 8  Français,  40  Anglais, 
50  Anglo-Américains,  2  Allemands  et  1  Espagnol; 
le  surplus  se  compose  de  Nègres  et  de  Mulâtres. 
On  compte  à  peine  loo  enfans  métis. 
Le  roi ,  la  reine  et  les  principaux  chefs ,  dit 
M.  Morineau,  ont,  dans  l'intérieur  de  l'île ,  des 
maisons  de  plaisance  ,  où  ils  vont  se  délasser  des 
tracas  de  la  ville.  Le  roi  voyagea  cheval,  accom- 
pagné de  ses  courtisans;  outre  ses  gardes,  il  est 
toujours  suivi  d'une  foule  de  curieux  ,  qui  vont  à 
pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reine  va  en 
voiture  également  suivie  de  sa  cour  et  d'une  cen- 
taine de  serviteurs.  Lorsqu'il  faut  gravir  une  mon- 
tagne ,  on  démonte  la  voiture  ,  et  les  naturels  la 
portent  par   pièces.  De   cette   façon  ,  Tamanou 
voyage  commodément  par  des  chemins  ,  où  sou- 
vent l'on  aurait  de  la  peine  à  passer  à  cheval. 
ATOU1  (Atowai,  Atooi)  ;  c'est  la  troisième  pour 
l'étendue.  Elle  a  été  régie  pendant  quelque  temps 
parTimouri,  qui  dominait  aussi  sur  l'île  Onihau  , 
lorsqu'elle  formait  un  petit  royaume  séparé  et 
indépendant.  Elle  n'a  pas  de  bons  ports  et  est 
très  montueuse.  ONIHAU  (Oneehow)  est  petite, 
basse  et  bien  peuplée  et  renommée  par  ses  igna- 
mes, ses  fruits  et  ses  nattes.  Le  capitaine  Bee- 
chey dit  que  c'est  une  propriété  du  roi. 
Les  îlesMOROKINNE,  TAHOUROWA,  RANAI, 
ORIHOUA  ,  TAHOURA  sont  sans  importance  et 
désertes.  RANAI  seule  a  des  cultures. 
On  pourrait  rattacher  à  cet  archipel  comme  une 
DEPENDANCE  géographique  les  bancs  et  les  îlots 
dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans 
l'ouest- nord-ouest  de  ses  îles  principales.  Nous 
citerons  :  I'Ile  aux  Oiseaux  (Birds-lsland);  le  Banc 
des  Fhëgates-Françaises;  FIle  Gardner  ,  les  iles 
Pearl  ,  Hermès  et  Necker 


Sporades. 


Nous  comprenons  sous  celte  dénomina- 
tion empruntée  aux  mers  de  la  Grèce  , 
ces  îles  et  ces  petits  groupes  de  la  Po- 
lynésie, qui,  dans  l'état  actuel  delà  géo- 
graphie ,  ne  se  laissent  pas  rattacher  aux 
divisions  principales  de  cette  partie  du 
Monde-Maritime,  à  cause  des  grands  in- 
tervalles de  mer  qui  les  en  séparent.  La 
géographie  de  presque  toutes  ces  îles  est 
fort  arriérée  ;  la  plupart  sont  mal  déter- 
minées et  offrent,  sans  aucun  doute,  beau- 
coup de  doubles  emplois.  Plusieurs  man- 
quent d'habitans;  celles  qui  en  ont  sont 
peuplées  par  des  tribus  qui  appartiennent 


à  la  race  malaisienne  et  en  offrent  les 
mœurs  et  les  usages.  Notre  cadre  ne  nous 
permettant  pas  de  les  nommer  toutes , 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  princi- 
pales que  nous  partagerons  dans  les  deux 
séries  suivantes  : 

SPORADES- BOREALES,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  situées  au  nord  de  l'équateur.  Les 
principales  sont  :  Roca  de  Plata  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  terre  la  plus  septentrionale 
du  Monde -Maritime;  Sébastian  -  Lopez  ;  San- 
Rartholomeo,  remarquable  par  son  étendue; 
San-Pedro;  Rotez  ;  Bassos  ;  Barbaoos ;  Cami- 
sares  (Smith,  Cornwallis);  Palmyra  ;  Fanmnc  . 
autrefois  habitée;  Washington;  Noël  (Chrislmas.) 
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SPORADES-AUSTRALES ,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  situées  au  sud  de  l'équateur.  Les 
principales  sont  :  Océan  ,  Pleasant  et  Schanks  , 
presque  sous  l'équateur  -,  Arthur;  Duc  d'York  , 
déserte,  mais  remarquable  par  son  temple  rusti- 
que ;  San-Bernardo,  qui  est  peut-être  identique 
avec  les  Iles  du  Danger,  dont  les  habitans  sont 
presque  blancs  -,  Souvaroff  -,  Peregrino  ;  Pen- 
khyn,  très  peuplée:  ses  habitans  ressemblent  à 
ceux  de  l'archipel  de  Mendana  et  offrent  la  singu- 
larité de  n'être  pas  tatoués. 

Pâques  ou  VaÏhou  ,  petite ,  mais  remarquable 
en  ce  qu'elle  est  la  terre  habitée  la  plus  orien- 
tale de  l'Océanie,  et  par  la  civilisation  à  la- 
quelle devaient  être  parvenus  ses  anciens  habi- 
tans ,  pour  pouvoir  tailler  et  mettre  sur  des  pié- 
destaux les  statues  colossales  vues  par  Rog- 
gevvein,  Cook  et  La  Pérouse  ;  ces  monumens 
grossiers  ,  autrefois  répandus  sur  plusieurs  points 
de  l'île ,  n'existent  plus  ;  le  capitaine  Kotzebue  ne 
vit  plus  que  le  piédestal  d'une  des  deux  qui  res- 
taient du  temps  de  Cook;  et  le  capitaine  Beechey 
ne  trouva  plus  à  sa  place  qu'un  tas  de  ruines. 
S  a  l  a  ,  à  l'est  de  la  précédente  ;  elle  est  déserte  , 
mais  importante  parce  qu'on  la  regarde  comme 
Y  extrémité  du  Monde -Maritime  du  côté  de 
l'Amérique. 

Le  Groupe  de  Gambier,  que  nous  séparons  de 
l'archipel  de  Paumotou  ou  des  Iles-Basses,  avec 
lequel  des  géographies  modernes  le  rangent  à 
tort,  puisque,  selon  le  capitaine  Beechey,  il  se 
compose  de  cinq  îles  hautes  et  de  plusieurs  au- 
tres beaucoup  plus  petites  ;  une  chaîne  d'écueils 
de  corail  ceint  ces  dernières.  Dans  l'île  Peard, 
qui  est  la  plus  grande  ,  s'élève  le  mont  Duff.  Ses 
habitans  offrent  une  des  tribus  les  plus  mélangées 
de  la  Polynésie  ;  ils  sont  d'une  haute  taille,  mais 
très  inhospitaliers.  Ce  groupe  est  d'une  haute  im- 
portance pour  les  marins  à  cause  de  son  pic  qui 
sert  à  les  diriger  dans  la  navigation  de  ces  parages 
difficiles,  par  son  port  qui  leur  offre  un  abri  et 


surtout  par  Veau  d'excellente  qualité  qu'il 
peut  leur  offrir,  et  que  selon  M.  Beechey  on  ne 
trouve  nulle  part  pure  depuis  la  côte  du  Chili 
jusqu'à  l'île  de  Tahiti. 

L'Ile  Pitcairn  ,  élevée  et  sans  port.  En  décem- 
bre 1825  elle  était  habitée  par  64  individus  des- 
cendans  de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  an- 
glais leBounly,  et  de  19  indigènes  des  deux  sexes 
de  Tahiti  et  de  Toubouai  qu'ils  amenèrent  avec 
eux.  Ils  reconnaissaient  pour  chef  le  vieux  Smith 
ou  John  Adams,  le  seul  des  fondateurs  de  la  colonie 
qui  fut  encore  existant  :  ils  souffraient  beaucoup 
parsuite  des  disettes  imprévues.  Transportés  il  y  a 
quelques  années ,  d'après  leur  demande ,  à  Tahiti 
sur  deux  navires  anglais,  cette  petite  colonie  après 
avoir  perdu  plusieurs  individus  par  une  épidémie, 
retourna  dans  son  île,  où  en  1833,  lorsqu'elle  fut 
visitée  par  le  capitaine  Freemantle,  elle  comptait 
79  membres.  L'île  Pitcairn  parait  avoir  eu  des 
habitans  à  une  époque  reculée. 

Le  Groupe  de  Bass,  composé  des  Iles  Coro- 
nados  qui  sont  désertes,  et  de  Vile  Râpa 
(Oparo),  qui  est  habitée  par  des  insulaires  sembla- 
bles à  ceux  de  Tahiti,  mais  qui  ne  sont  pas  tatoués , 
ils  ont  des  missionnaires  chrétiens.  Cette  île  a  un 
bon  port  nommé  Aurai,  situé  sur  sa  côte  est. 

Palmerston  ,  entre  l'archipel  de  Cook  et  celui  des 
Navigateurs;  elle  n'a  pas  d'habitans-,  Pomaré  II 
voulait  y  déporter  les  condamnés  de  son  île.  Sau- 
vage (Savage),  habitée  par  des  insulaires  féroces, 
dont  le  physique  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
insulaires  de  Tonga  ;*Rotouma  (Grenville),  au  nord 
de  l'archipel  de  Viti  (Fidji);  c'est  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  peuplée  de  toutes  les  Sporades; 
elle  est  gouvernée  par  un  chef  électif  qui  réside 
dans  le  village  d'Epipigi ;  elle  offre  des  mouil- 
lages. ONACUSE(Hunter),  à  l'ouest  de  l'archipel  de 
Viti.  Il  parait  qu'il  existe  dans  le  sud-est  de  l'île 
Râpa  (Oparo)  une  île  plus  grande  appelée  Manga- 
Neva. 
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Quatre  nations  de  l'Europe  ont  seules 
fait  des  établissemens  dans  cette  partie 
du  monde  :  les  Portugais,  les  Hollan- 
dais ,  les  Espagnols  et  les  Anglais. 
Aujourd'hui ,  ce  sont  les  Hollandais  qui 
possèdent  les  contrées  les  plus  riches  et 
les  plus  peuplées;  c'est  la  nation  prépondé- 
rante de  l'Océanie.  Les  Anglais  dominent 
sur  les  parties  les  plus  étendues,  mais  les 
moins  peuplées.  Les  Espagnols  régissent 
la  plus  grande  partie  du  superbe  archipel 
des  Philippines  et  celui  des  Mariannes;  la 
population  de  leurs  possessions  n'est  in- 
férieure qu'à  celle  des  possessions  Hol- 
landaises. Les    Portugais  ne  possèdent 


plus  que  les  débris  du  vaste  empire  fondé 
dans  l'Inde  et  la  Malaisie  par  Albuquer- 
que  et  ses  vaillans  successeurs  pendant 
le  xvie  siècle. 

OCEAN1E-HOLLANDAISE.  Cette  partie  de  la 
monarchie  Hollandaise  comprend  les  plus  belles 
et  les  plus  importantes  contrées  de  la  Malaisie , 
savoir  :  I'Ile  de  Java  ,  avec  Vile  de  Madura  dé- 
crite aux  pages  1172-1179;  la  plus  grande  partie 
de  l'île  de  Sumatra  (pages  1669-1172)  et  de  Celèbf.s 
(pages  1183-1184),  une  grande  partie  de  celle  de 
Bornéo  (pages  1184-1186)  et  de  I'Archipel  deSuai- 
bava-Timor  (page  1180);  enfin  presque  tout 
I'Arcuipel  des  Moluques  (pages  H80-U83)  et  une 
fraction  de  la  Papouasie  (page  1192).  Comme  suze- 
rains du  sultan  de  Tidor,  les  Hollandais  possèdent 
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dans  l'Australie  la  Terre  des  Papouas,  dans  la 
partie  nord-ouest  de  la  Papouasie  et  les  îles  Pa- 
pouas. Batavia,  dans  l'île  de  Java,  est  la  capi- 
tale de  toutes  leurs  possessions. 

OCEANIE-ESPAGNOLE.  Cette  portion  de  la  mo- 
narchie espagnole  comprend  la  plus  grande  partie 
de  I'Archipel  des  Philippines  proprement  dites 
(pages  1186-1188);  une  petite  partie  de  Mindanao 
(page  1188)  et  une  fraction  de  celle  de  Paragoa 
(page  1189).  Tous  ces  pays  appartiennent  à  l'archi- 
pel des  Philippines.  Dans  la  Polynésie  les  Espa- 
gnols ne  possèdent  que  le  petit  Archipel  des  Ma- 
riannes  (pages  1198-1199).  Manille,  dans  l'île 
de  Luçon  est  la  capitale  de  toutes  leurs  posses- 
sions. 

OCEANIE-ANGLAISE.  Cette  vaste  partie  de  la 
monarchie  anglaise  comprend  la  moitié  orientale 
du  Continent-Austral  et  de  petits  territoires  le 
long  de  ses  côtes  occidentale,  australe  et  septen- 


trionale (pages  1189-1191)  ;  la  Diemenie  (pages  H96- 
1197),  le  groupe  de  Norfolk  (page  1195).  Les  An- 
glais ,  ainsi  que  les  Anglo-Américains ,  entretien- 
nent des  relations  commerciales  avec  les  insulaires 
de  Hawaii  (Sandwich),  de  Tahiti  (îles  de  la  Socié- 
té), de  Viti  (Fidji),  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zé- 
lande), de  Mendana  (Marquises)  et  d'autres  parties 
de  l'Qcéanie.  Sydney,  dans  la  Nouvelle-Galles- 
du-Sud,  est  la  capilaJe  de  toutes  leurs  possessions. 
OCEANIE-PORTUGAISE.  Cette  partie  de  la  mo- 
narchie portugaise  ne  comprend  actuellement  que 
la  partie  nord-est  de  l'île  de  Timor  et  les  deux  pe- 
tites îles  de  Sabrao  (Adinara)  et  Solor.  Nous  som- 
mes assuré  que  l'établissement  de  Larantuca, 
dans  la  grande  île  de  Flores,  est  abandonné  depuis 
plusieurs  années.  Dillé  (Diely),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Timor  est  la  capitale  des  possessions 
portugaises.  Voyez  à  la  page  1180. 
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Ce  que  nous  avons  dit  dans  l'introduc- 
tion au  tableau  statistique  de  l'Afrique 
doit  être  appliqué  à  celui  que  nous  allons 
offrir  de  l'Océanie.  Ici,  nous  n'avons  même 
rien  à  dire  sur  les  revenus  ni  sur  les 
armées,  car,  nous  n'hésitons  pas  à  l'a- 
vouer, nous  ne  savons  rien.  Nous  avons 
déjà  dit  dans  l'introduction  au  tableau 
statistique  de  l'Asie,  ce  qui  concerne  les 
forces  navales  des  principales  puis- 
sances Océaniennes,  et  à  la  page  1205  , 
nous  avons  cité  d'autres  estimations  faites 
par  M.  Morineau,  qui  diffèrent  peu  de 
celles  du  capitaine  Beechey.  Mais  les  cen- 
taines de  milliers  et  les  millions  d'habi- 
tans  que  quelques  géographes  et  des 
personnes  étrangères  à  la  géographie  et  à 
la  statistique,  continuent  encore  d'assigner 
à  plusieurs  parties  de  l'Océanie ,  nous 
engagent  à  extraire  quelques  fragmens 
du  mémoire  sur  la  population  du  globe , 
destiné  à  paraître  avec  notre  tableau 
physique y  moral  et  politique  des  cinq 
parties  du  monde.  Ils  indiqueront  au 
lecteur  le  degré  de  confiance  que  méri- 
tent des  calculs  aussi  étrangement  exa- 
gérés. 

Deux  causes  principales  produisent  les 
contradictions  si  fréquentes  que  l'on  ren- 
contre dans  les  traités  de  géographie  sur 
la  population  de  l'Océanie.  La  première 
provient  de  la  manière  dont  on  détermine 
ses  limites  ;  la  seconde,  de  la  manière  dont 
on  estime  sa  population. 


Les  variations  produites  par  la  première 
cause  sont  prodigieuses.  .En  admettant 
même  les  évaluations  de  Hassel,  la  po- 
pulation de  l'Océanie  surpasserait  de 
20,304,000  celle  que  ce  statisticien  lui  as- 
signait en  1828  ;  car,  d'après  les  limites 
qu'il  lui  donne,  elle  n'aurait  dû  avoir  que 
2,688,000  habitans,  tandis  que,  d'après 
celles  que  nous  lui  assignons  avec  Malte- 
Brun,  Walckenaer,  Brué  et  tous  les  géo- 
graphes français,  elle  enaurait22,992,000. 
Voyez  aux  pages  30  et  31. 

Nous  manquons  d'espace  pour  signaler 
à  l'attention  du  lecteur  toutes  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  nous  et  les  autres 
géographes.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques-unes qui  sont  les  plus  frappantes. 

Hassel,  et  un  grand  nombre  de  géogra- 
phes qui  le  copient  sans  jamais  le  citer, 
ont  extraordinairement  exagéré  la  popu- 
lation des  lies  de  Bornéo,  Sumatra  et  Ce- 
lèbes.  Des  renseignemens  positifs  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Ba- 
ron Van  der  Capellen,  avant-dernier  gou- 
verneur-général de  l'Océanie-Hollandaise, 
nous  ont  démontré  combien  on  se  trompe 
en  portant  au-delà  de  7, 000,000  la  popu- 
lation de  Sumatra,  au-delà  de  4,000,000 
celle  de  Bornéo,  et  au-dessus  de  3,000,000 
celle  de  Celèbes.  D'un  autre  côté,  le  re- 
censement fait  pendant  l'administration 
de  Raflles,  et  celui  qui  eut  lieu  pendant 
celle  de  M.  Van  der  Capellen,  prouvent 
sans  réplique  combien  était  dans  l'erreur 
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Bertuch,  qui ,  en  adoptant  l'opinion  gé- 
néralement suivie  par  les  géographes , 
n'accordait  que  2,100,000  habitans  à  l'ile 
de  Java,  y  compris  celle  de  Madura.  Ce- 
pendant, dès  Tannée  1816,  lorsque,  nous 
trouvant  à  Venise,  nous  ne  pouvions  pas 
avoir  connaissance  des  recensemens  exé- 
cutés par  Raffles  en  1815,  nous  avons 
prouvé  qu'il  fallait  augmenter  de  beau- 
coup la  population  de  Java,  à  laquelle 
nous  accordions  5,000,000  d'habitan-s. 
Les  communications  obligeantes  de  M.  le 
capitaine  de  Freycinet,  ainsi  qu'un  mé- 
moire manuscrit,  rédigé  par  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  l'Océanie-Portu- 
gaise,  et  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains  durant  notre  séjour  à  Lisbonne  , 
nous  ont  mis  également  en  état  de  rectifier 
l'idée  erronée  que  l'on  avait  généralement 
sur  la  population  de  l'ile  de  Timor.  Nous 
ne  quitterons  pas  la  Malaisie  (Archipel- 
indien),  sans  faire  observer  que  nous 
avons  dû  accorder  en  1826  à  la  portion 
des  Philippines  qui  est  soumise  aux  Es- 
pagnols une  population  supérieure  à  celle 
qui  lui  a  été  assignée  par  M.  Morquer  des 
Campes. 

La  population  de  l'Australie  est  plus  dif- 
ficile à  déterminer  que  celle  des  deux  au- 
tres grandes  divisions  de  POcéanie.  Nous 
ne  connaissons  encore  qu'une  lisière  le 
long  des  côtes  du  Continent -Austral 
(Nouvelle-Hollande) ,  et  une  très  petite 
partie  de  son  intérieur.  Hassel  conjectu- 
rait, il  y  a  quelques  années,  que,  malgré 
sa  grande  étendue,  on  ne  pouvait  lui  ac- 
corder une  population  indigène  que  d'en- 
viron 100,000  âmes.  Plus  tard,  en  1828, 
il  attribuait  au  continent  et  aux  lies  qui 
en  sont  le  plus  près,  200,000  habitans. 
Comme  il  n'est  question  que  d'une  très 
petite  somme  répartie  sur  la  totalité  de 
l'Océanie,  nous  croyons  qu'on  peut  ad- 
mettre sans  grand  inconvénient  cette  fai- 
ble population.  Tout  ce  que  l'on  en  con- 
naît jusqu'à  présent  parait  venir  à  l'ap- 
pui de  l'évaluation  du  savant  statisticien 
allemand.  Aussi,  c'est  en  évaluant  si  bas 
le  nombre  des  indigènes  indépendans  per- 
dus dans  les  vastes  solitudes  de  l'Aus- 
tralie et  de  la  Diemenie  (Van-Diemen) , 
que  nous  avons  estimé  à  100,000  la  po- 
pulation de  l'Océanie-Anglaise.  Les  ren- 
seignemens  que  nous  avons  recueillis 
sur  les  peuplades  indigènes  ,  nous  font 
regarder  cette  somme  comme  le  maxi- 
mum ;  car,  à  la  lin  de  182(5  ,  le  nombre 


de  la  population  civilisée  ne  s'élevant 
qu'à  46,000,  le  reste  présenterait  celui  de 
la  population  sauvage  ,  ce  qui  ,  guelque 
grande  que  soit  l'étendue  de  l'espace  sur 
lequel  on  la  suppose  errante  ,  nous  parait 
encore  trop  grand.  M.  James  Bischoff, 
dans  son  Sketch  of  the  Hislory  ofVan 
Diemen's  Land,  qu'il  a  publié  il  y  a 
quelques  années  à  Londres ,  n'estime  qu'à 
500  le  nombre  des  indigènes  errant  dans 
les  solitudes  de  la  Diemenie.  Actuellement 
cette  partie  de  la  population  de  l'Australie- 
Anglaise  s'élève  sûrement  à  60,000  âmes. 
Le  lecteur  connaît  déjà  les  motifs  qui  nous 
obligent  à  ne  jamais  dépasser  dans  les 
tableaux  l'époque  normale  de  1826.  Nous 
ferons  seulement  la  remarque  que  dans  ce 
nombre  les  femmes  ne  figurent  que  dans 
la  proportion  d'un  cinquième,  singularité 
qui  n'a  rien  d'extraordinaire  lorsqu'on 
pense  à  la  manière  avec  laquelle  cette 
colonie  a  été  peuplée. 
Les  renseignemens  que  nous  devons  à 
quelques-uns  des  officiers  des  expéditions 
de  MM.  les  capitaines  Duperrey  et  d'Ur- 
ville  nous  ont  engagé  aussi  à  diminuer  de 
beaucoup  les  populations  excessives  que 
les  géographes,  sur  les  traces  de  Hassel, 
accordaient  à  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée). 

Dès  l'année  1816,  nous  avons  signalé  les 
exagérations  relatives  aux  populations 
des  principaux  archipels  de  la  Polynésie. 
Le  missionnaires  anglais  ayant  compté 
en  1797,  les  habitans  de  Tahiti ,  n'en 
trouvèrent  que  16,050,  au  lieu  des  160,000 
que  Forster  avait  assignés  à  cette  ile. 
D'après  les  rapports  de  ces  mêmes  mission- 
naires ,  tout  l'archipel  de  Tahiti  (de  la 
Société)  proprement  dit  ne  renfermait , 
en  1818,  que  13,900  habitans,  dont 8000 
à  Tahiti.  Hassel,  en  s'appuyant  sur  les 
calculs  exagérés  faits  par  Kingen  1779  , 
et  depuis  par  Johnson ,  assignait  ,dans 
ces  dernières  années,  à  l'archipel  de 
Sandwich  ou  de  Hawaii,  tantôt  400,000 
habitans  ,  tantôt  740,000,  évaluations  qui 
étaient  aveuglément  adoptées  par  pres- 
que tous  les  géographes  allemands,  fran- 
çais ,  anglais  et  des  autres  nations.  Se- 
lon M.  le  capitaine  de  Freycinet,  cet  ar- 
chipel renfermerait  264,000  habitans. 
M.  Gilbert  Farquhar  Malhison  ,  qui  a 
visité  ces  lies  en  1822,  ne  porte  leur  po- 
pulation totale  tout  au  plus  qu'à  100,000 
âmes;  et  M.  Ellis,  le  savant  auteur  des 
Polynesian  Reseurches,  qui  par  sa  po- 
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sition,  peut  asseoir  son  jugement  mieux 
que  tout  autre  voyageur ,  réduisait  il  y  a 
quelques  années  ce  nombre  à  130,000  ; 
c'est  celui  que  nous  avons  adopté  dans  la 
Balance  politique  du  Globe ,  et  que 
nous  reproduirons  sans  hésiter  dans  cet 
ouvrage,  malgré  les  estimations  exagérées 
de  quelques  auteurs  aussi  étrangers  à  la 
géographie  qu'à  la  statistique.  Nous  ne 
quitterons  pas  ce  sujetsans  ajouter  qu'un 
savant  marin  ,  M.  le  capitaine  Beechey  , 
réduit  à  quelques  centaines  les  milliers 
d'habitans  que  les  géographes  et  les  sta- 
tisticiens se  plaisent  à  donner  à  quelques- 
unes  des  lies  de  l'archipel  de  Paumotou, 
dont  ils  portent  la  population  totale  jus- 
qu'à 100,000  âmes  !  nombre  qui  selon 
nous  est  plus  que  décuple  de  la  popu- 
lation réelle  de  ces  ilôts. 


'  Toutes  les  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  le  nombre  des  habitans  de 
TOcéanie  et  l'examen  des  faits  rassemblés 
jusqu'à  présent,  paraissent  pouvoir  nous 
autorisera  lui  attribuer  20,300,000  âmes. 
Le  tableau  suivant  offre  les  principales 
opinions  émises  par  les  géographes  et  les 
voyageurs.  Afin  de  se  rendre  cette  compa- 
raison plus  facile,  nous  en  excluons  toute 
la  Malaisie  (Archipel-Indien),  et  nous 
nous  bornerons  à  ce  que  les  Allemands 
appellent  Australie ,  et  les  Anglais ,  ainsi 
que  les  géographes  d'autres  nations , 
nomment  Australie  ou  Terres-Australes. 
Ce  tableau  contient  des  disparates  non 
moins  remarquables  que  ceux  que  nous 
avons  signalés  pour  les  autres  parties 
du  monde. 


TABLEAU  COMPARATIF 

DES  PRINCIPALES   OPINIONS  ÉMISES   SUR   LE   NOMBRE  DES  HABITANS  DE   l' AUSTRALIE. 

Habitan». 

Balbi,  en  1828,  dans  la  Balance  Politique  du  Globe 1,400,000 

Cannabich,  en  1818  et  1821  et  Carpani  ,  en  1827  (Introduzione  alla  Geographia).  .  .  ,  l,soo,ooo 

Reichard,  dans  l'édition  delà  Géographie  de  Galetli,  en  1822,  de  1,500,000  à.  .....  .  2,000,000 

Stein  ,  en  1811 ,  etGALETTi,  dans  son  Dictionnaire,  en  I822 2,000,000 

Charles  Julius  Bergius,  en  1828 . 2,500,400 

Hassel,  dans  le  Follstaendiges  Handbuch  ,  en  1825 2,628,000 

Denaix  ,   en  1828 , 2,675,400 

Hassel,  dans  XAlmanach  de  1828.  Dede,  son  successeur,  dans  celui  de  1832,  elYJl- 

manach  de  Gotha  de  1829 , 2,688,000 

Schnabel  ,  en  1831 ,  dans  la  7e  édition  de  Galetti 2,700,000 

Balbi,  en  1819 ,  dans  la  2e  édition  du  Compendio  di  Geographia 2.800,000 

Le  Conversation' s  Lexicon,  en  1827  .  .  . 3,700,000 

Stein  ,  en  1826 3,712,800 

Volney,  en  1804 5,000,000 

L'Oriental  Herald,  en  1829 8,000,400 


Nous  ajouterons  quelques  observations 
sur  les  évaluations  admises  dans  le  ta- 
bleau suivant  et  sur  les  différences 
qu'elles  offrent  avec  les  nombres  adoptés 
dans  la  Balance  Politique  du  Globe. 
D'après  les  relations  les  plus  récentes ,  il 
parait  que  les  possessions  du  sultan  de 
Bornéo  sont  beaucoup  plus  considérables 
qu'on  ne  les  évalue  communément,  et  que 
la  partie  de  cette  grande  île  dépendante 
du  sultan  de  Soulou  a  été  beaucoup  di- 
minuée depuis  plusieurs  années.  C'est 
ce  qui  nous  a  engagé  à  modifier  en  consé- 
quence la  superficie  et  la  population  de 
ces  deux  états. 

Si  l'on  voulait  appliquer  avec  rigueur 
aux  possessions  des  Européens  dans  l'O- 
céanie  le  principe  employé  pour  détermi- 
ner les  limites  de  leurs  possessions  eu 
Amérique ,  on  devrait  donner  presque 
toute  la  grande  île  de  Bornéo  et  une 
grande  partie  de  la  Papouasic  ^Nouvelle- 


Guinée)  à  la  monarchie  Hollandaise,  et 
tout  le  Continent-Austral  (Nouvelle-Hol- 
lande) à  la  monarchie  Anglaise.  Mais  nous 
avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  re- 
produire encore  les  estimations  que  nous 
avons  données  dans  la  Balance.  Nous 
avons  cependant  augmenté  la  population  de 
l'Océanie-Anglaise,  parce  que  nous  avons 
tenu  compte  des  faibles  tribus  indépen- 
dantes qui  errent  dans  les  vastes  solitu- 
des que  les  Anglais  regardent  comme 
comprises  dans  les  limites  de  leur  terri- 
toire. Dans  les  chapitres  précédens,  nous 
avons  déjà  exposé  nos  doutes  et  notre 
manière  de  voir  sur  ce  sujet.  Nous  croyons 
inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  tous 
les  chiffres  que  nous  lui  offrons  dans  le 
tableau  suivant  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  de  simples  approximations.  Mal- 
gré leur  imperfection ,  elles  sont  toujours 
préférables  aux  calculs  hasardés  et  aux 
exagérations  en  plusou  en  inoins  faites  par 
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des  auteurs  qui  n'ont  pas  eu  pour  guidé 
de  leurs  calculs  les  conseils  et  les  docu- 


mens  que  nous  devons  à 
sa  vans  collaborateurs. 


nos  illustres  et 


TABLEAU 

STATISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUISSANCES  DE  L'OCEANIE. 


NOMS    DES    ÉTATS. 


PUISSANCES   OCEANIENNES. 

Kotaumb  db  Sut    (île  de  Sumatra) 

Iîiiïai  «8   D  Acuem    (île  de  Sumatra). 

Pkivm  mk  dr   Bornéo  (île  de  Bornéo) 

liuvjiM»  db  Soui.oo  (archipel  de  Soulou ,  partie  de  Bornéo,  etc.). 

Boyaumb   cb  Minuvnao   (île  de  Mindanao) 

lloi  i<  me  de   Hawaii  (archipel  de  Hawaii  ou  de  Sandwich). 

PUISSANCES    ÉTRANGÈRES. 

OrÉANiR  Hollandaise   (les, îles  de  Jara  ,  Sumatra  ,   Bornéo  ,  Celèbes  ,  Timor  ,   etc.). 
Océanib  Espagnole  (archipel  des  Philippines  et  des  Mariannes). 

Océanie   Anglaise   [l'Australie,  la  Diemenie  ,  etc.) 

Ocèanik  Portugaise    'la  plus  grande  partie  de  111e  de  Timor,  etc.) 


3   u> 


20,000 
17,000 

bo.ooo 

8,000 

12,000 

5.100 


203,000 

39.000 

1,496,000 

8,000 


POPULATION 


Absolue. 


600,000 
500,000 
400,000 
200,000 
360.000 
130.000 


9,360.000 

2,640,000 

100,000 

137,000 


30 
29 
13 
25 
30 
26 


46 

68 

0.05 

17 


FIN  DB   l'aBIVÊGÉ  DE  CÉOGRAF U!i. 


TABLEAU  COMPARATIF 


DFS 


MONNAIES,   POIDS   ET    MESURES 

DES    PRINCIPAUX    PATS    DU    GLOBE, 
ET  DES  PRINCIPAUX  PEUPLES  DE  L  ANTIQUITÉ  ,* 

PAR  M..  GUÉRIN  DE  THIONVILLE. 


M.  Balbi ,  sachant  que  depuis  long-temps  nous  nous  occupons  d'un  ouvrage  spécial  sur  les 
systèmes  monétaire  et  métrique  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  de  commerce 
du  globe  ,  nous  a  prié  de  lui  en  donner  un  extrait  pour  sa  géographie.  Flatté  de  contribuer, 
même  pour  une  faible  part ,  à  la  composition  d'un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  géné- 
ralement désiré,  nous  nous  sommes  empressé  de  livrer  cet  extrait  à  M.  Balbi ,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  plaisir,  que  nous  savions  par  expérience,  combien  il  lui  eût  été  difficile 
de  réunir  à  temps  les  matériaux  nécessaires  pour  l'exécution  d'un  semblable  travail.  Ce 
n'est  pas  qu'on  manque  de  traités  spéciaux  ou  particuliers  sur  cette  matière  ;  mais  peu 
sont  complets  et  exacts,  et  la  plupart  ne  sont  plus  à  la  hauteur  des  recherches  modernes, 
auxquelles  on  doit  aujourd'hui  se  borner. 

Parmi  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une  estime  générale  et  méritée ,  nous  avons  surtout 
consulté  le  Cambiste  universel  de  Kelly,  les  Tables  de  réduction  des  monnaies  ,  poids  et 
mesures  de  M.  Lohmann,  et  la  troisième  édition  de  l'ouvrage  de  Chelius,  intitulé  Mass 
lund  Gewicktsbuch . 

Le  Cambiste  est,  comme  on  sait,  le  résultat  d'une  immense  opération  qui  a  eu  pour 
but  de  déterminer,  au  moyen  des  étalons  respectifs,  les  rapports  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  diverses  nations  du  globe.  A  cet  effet,  le  gouvernement  britannique  s'est 
procuré,  par  l'intermédiaire  de  ses  consuls,  des  étalons  authentiques  et  les  a  fait  comparer 
avec  ceux  d'Angleterre  à  la  Monnaie  de  Londres.  Ces  comparaisons  et  beaucoup  d'autres 
moins  exactes,  ont  été  recueillies  dans  le  Cambiste  qui ,  malgré  les  erreurs  qu'il  renferme  , 
est  souvent  un  excellent  guide. 

Le  second  ouvrage,  les  Tables  de  réduction  de  Lohmann,  est  vraisemblablement  ce  que 
l'on  possède  de  plus  complet  sur  les  monnaies.  L'auteur  a  comparé  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers ,  et  il  les  cite  tous.  Il  s'est,  en  outre ,  procuré  les  renseignement  les  plus  positifs, 
et  les  données  les  plus  exactes  auprès  des  autorités  et  des  savans  de  beaucoup  de  pays, 
principalement  des  nombreux  états  de  l'Allemagne. 

L'excellent  ouvrage  de  Chelius  renferme  des  recherches  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
autres,  par  la  clarté  et  la  précision  la  plus  scrupuleuse.  Aussi  les  travaux  de  cet  auteur 
sont-ils  généralement  estimés  en  Allemagne ,  où  son  nom  est  une  des  premières  au  lotîtes 
en  matière  de  métrologie. 

Pour  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  documens  officiels 
fournis  par  l'Administration  des  monnaies,  nous  avons  suivi  les  tables  des  essais  faits  aux 
hôtels  des  monnaies  de  Paris  et  de  Londres  ,  dans  les  années  1819  et  1820  ;  et  lorsque 
nous  avons  été  privé  de  renseignemens  ,  nous  avons  au  moins  donné  ,  d'après  Lohmann  , 
les  taux  respectifs  auxquels  chaque  monnaie  est  reçue  dans  le  pays  pour  lequel  elle  est 
frappée;  c'est  ce  que  nous  avions  l'intention  de  faire  pour  tous  les  pays,  si  la  place  ne 
nous  eût  pas  manqué.  Le  même  motif  nous  a  encore  empêché  d'indiquer  le  poids  légal  ci 
le  titre  des  monnaies  ,  d'où  résulte  leur  valeur  au  pair. 

Pour  les  poids  et  mesures  nous  avons  consulté  les  ouvrages  les  plus  récens  et  les  travaux 
des  sociétés  savantes.  A  la  vérité  ces  unités  sont  souvent  incertaines  et  mal  définies;  la  dis- 
cussion des  opinions  des  auteurs,  leur  diversité ,  les  bases  douteuses  sur  lesquelles  elles  se 
fondent  sont  autant  de  preuves  de  la  difficulté  de  donner  à  cet  égard  des  évaluations  exac- 
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tes.  Celles  de  Chklius  nous  ont  paru  mériter  le  plus  de  confiance,  et  nous  les  avons  adop- 
tées pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur  et  de  capacité  de  la  plupart  des  états 
de  l'Europe. 

Nous  avons  adopté  pour  les  mesures  de  longueur  des  états  de  l'Italie,  les  résultats  des 
opérations  faites  par  divers  savans  italiens ,  pour  déterminer  les  rapports  entre  ces  mesures 
et  le  mètre  français.  Une  partie  de  ces  résultats  ont  été  extraits  par  M.  le  baron  de  Prony, 
d'ouvrages  très  étendus,  publiés  à  Turin  ,  à  Milan  et  à  Rome  ,  depuis  1800  jusqu'en  181 1 . 

Quant  aux  poids  et  mesures  en  usage  dans  les  autres  parties  du  monde,  nous  nous  som- 
mes vu  contraint  de  reproduire  les  évaluations  du  Cambiste,  toutes  les  fois  que  nous 
n'avons  pu  être  éclairé  par  des  documens  officiels  ou  par  des  Traités  spéciaux,  tels  que 
les  Notices  de  MM.  Tocchi  et  Dusgate  sur  les  systèmes  monétaire  et  métrique  des  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 

Forcé  de  nous  restreindre  dans  d'étroites  limites  ,  les  tableaux  ci-après  n'ont  dû  com- 
prendre que  les  principaux  pays  et  quelques  villes  de  commerce  importantes.  Cependant 
nous  n'oublions  aucun  état,  quelque  petit  qu'il  soit ,  lorsqu'il  possède  un  système  moné- 
taire ou  métrique  qui  lui  est  propre;  mais  nous  ne  faisons  pas  mention  des  principautés 
de  Valachie,  de  Moldavie  ,  de  Servie,  qui,  par  suite  d'une  longue  domination,  ont  adopté 
et  conservé  les  monnaies  ,  poids  et  mesures  de  l'empire  Ottoman.  On  peut  en  dire  autant 
du  nouvel  état  de  Grèce  sous  le  rapport  des  poids  et  mesures  ;  quant  aux  monnaies  turques, 
elles  ont  été  prohibées  dans  tout  le  royaume,  sous  peine  de  confiscation,  la  régence 
ayant  décrété,  au  nom  du  Roi,  en  mai  i833,  un  nouveau  système  monétaire  dont  l'unité 
ou  base  est  la  drachme ,  pièce  d'argent  du  poids  brut  de  4  grammes  ,  447  ,  et  contenant 
4  grammes,  029,  d'argent  fin.  Nous  n'avons  négligé,  du  reste,  aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  ni  épargné  aucun  soin  pour  obtenir  des  documens  exacts.  Malgré  cela  ,  nous  avons 
pu  commettre  quelques  erreurs  ,  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  avis  qui  pour- 
ront contribuera  perfectionner  l'ouvrage  dont  ces  tableaux  ne  sont  que  l'extrait  succinct. 

La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  complète  de  notre  travail  est  naturellement  l'Eu- 
rope. Quant  aux  autres  grandes  divisions  du  globe,  nous  nous  sommes  borné  aux  contrées 
dont  les  monnaies  et  les  mesures  ont  été,  jusqu'à  ce  jour,  définies  avec  quelque  exacti- 
tude :  ainsi,  pour  l'Inde,  nous  ne  donnons  que  les  principaux  lieux  où  les  Européens  ont 
formé  des  établissemens.  Malgré  les  changemens  politiques  que  plusieurs  des  colonies  de 
l'Amérique  ont  éprouvés,  elles  ont  conservé,  en  grande  partie  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures que ,  dans  l'origine,  elles  tenaient  de  leurs  métropoles.  Nous  ne  parlons  donc  pas  des 
nouveaux  états  de  l'Amérique  espagnole ,  parce  que  leurs  monnaies  portent  les  anciens 
noms  et  ont  la  même  valeur  que  celles  d'Espagne.  Il  en  est  de  même  des  poids  et  mesures. 
Dans  les  autres  colonies ,  on  se  sert  encore  des  monnaies ,  des  poids  et  mesures  des  nations 
européennes  qui  s'y  sont  primitivement  établies.  Les  monnaies  espagnoles  y  ont  générale- 
ment cours.  Nous  en  dirons  autant  des  colonies  européennes  de  l'Océanie.  Elles  font  usage 
des  monnaies  et  mesures  des  états  auxquels  elles  appartiennent.  Les  roupies  d'or  et  d'argent 
ont  aussi  cours  à  Java,  et  outre  les  mesures  hollandaises,  on  y  emploie,  dans  les  trans- 
actions ordinaires,  les  poids  usités  à  la  Chine. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  disposition  de  nos  tableaux  et  de  leur  but  d'uti- 
lité. 

La  première  colonne  de  gauche  comprend  l«s  noms  de  pays  et  de  villes,  classés  par 
ordre  alphabétique  ,  dans  chacune  des  grandes  divisions  du  globe  dont  ils  font  partie  ,  et 
l'indication  des  monnaies'  de  compte  dont  les  valeurs ,  en  argent  de  France  ,  se  trouvent 
dans  la  deuxième  colonne. 

Nous  avons  consacré  une  place  aux  monnaies  de  compte ,  parce  qu'elles  peuvent  être  con- 
sidérées ,  par  rapport  aux  monnaies  réelles ,  comme  les  poids  et  mesures  par  rapport  aux 
marchandises.  Elles  servent  d'étalons  pour  celles-ci ,  et  forment  une  unité  monétaire  dont 
la  valeur  est  fixe  et  indépendante  des  altérations  que  les  monnaies  réelles  peuvent  subir. 
D'ailleurs  il  existe  une  variété  presque  incalculable  entre  les  pièces  d'argent.  Elles  ne  sont 
pas  seulement  établies  dans  divers  pays  sur  un  étalon  ou  poids  arbitraire  ;  mais  même  ,  dans 
bien  des  états,  elles  sont  frappées  à  différens  poids  et  à  divers  titres.  Il  faut  ajouter  à 
cela  qu'en  beaucoup  de  pays  les  monnaies  d'argent  ne  valent  pas  ce  qu'elles  annoncent.  Dans 
d'autres  lieux  ,  on  compte  en  monnaies  qui  n'existent  plus  ,    ou  qui ,  même  ,   n'ont  jamais 
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existé.  Il  est  donc  important  desavoir  comment  on  tient  les  comptes  dans  ces  endroits  ,  com- 
ment les  monnaies  de  compte  s'y  divisent,  et  dans  quels  rapports  elles  sont  avec  les  mon- 
naies effectives. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  colonnes  contiennent  les  monnaies  réelles  d'or 
et  d'argent  et  leurs  valeurs  au  pair  en  argent  de  France.  On  y  trouve  l'évaluation  des  an- 
ciennes monnaies  de  divers  pays  ,  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  omettre,  parce  que  beau- 
coup de  ces  monnaies  sont  encore  aujourd'hui  en  circulation. 

Enfin  la  sixième  colonne  comprend  la  dénomination  et  les  subdivisions  des  unités  princi- 
pales des  poids  et  mesures  étrangères ,  et  les  colonnes  suivantes  exposent  leurs  rapports  aux 
nouvelles  unités  métriques  françaises.  La  partie  placée  à  gauche  de  la  virgule  représente 
les  unités  entières  du  rapport  en  mesures  françaises  ;  la  partie  de  droite  ou  partie  dé- 
cimale est  presque  toujours  calculée  jusqu'aux  millionièmes.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  que 
le  gallon  impérial  d'Angleterre  égale  4  litres  643,457  millionièmes  de  litre,  ou  4  litres 
5  décilitres,  ou  54  centilitres  543  millilitres,  etc.,  suivant  l'exactitude  plus  ou  moins  ri- 
goureuse à  laquelle  on  veut  porter  le  rapport. 

Quoique  nous  n'ayons  indiqué  que  les  rapports  des  monnaies  et  mesures  à  celles  de 
France ,  on  peut  toujours ,  au  moyen  d'une  simple  division ,  comparer  entre  elles  deux  de 
ces  premières.  Si  l'on  veut  savoir  combien  la  livre  de  Vienne  fait  en  livres,  poids  nouveau, 
de  Prusse  ,  on  trouve  dans  la  septième  colonne  (celle  des  poids)  que  la  livre  commerciale 
de  Vienne  pèse  o,56ooii  kilogr.  et  celle  de  Prusse  0,467711.  Divisant  la  première  va- 
leur par  la  seconde  ,  c'est-à-dire  l'unité  de  poids  à  réduire  par  V unité  qu'on  veut  trouver, 
on  a  au  quotient  x, 197344  livre  de  Prusse  pour  le  poids  équivalent  à  la  livre  de  Vienne. 
On  peut,  en  opérant  de  cette  manière,  comparer  entre  elles  toutes  les  autres  mesures.  Il 
en  est  de  même  pour  les  monnaies. 

Nous  avons  été  obligé  d'employer  le  signe  =  pour  indiquer  les  subdivisions  des  unités 
principales  de  poids  et  mesures.  Ainsi  au  lieu  de  dire  pour  l'ancien  pied  de  France ,  par 
exemple  :  le  pied  se  divise  en  12  pouces ,  le  pouce  en  11  lignes ,  la  ligne  en  12  points,  ce 
qui  eût  été  plus  exact ,  nous  écrivons  pour  abréger  et  pour  économiser  la  place  :  pied=z  1  2 
pouces  =r  r4  4  lignes  =  1728  points. 

Pour  satisfaire  au  désir  de  M.  Balbi,  nous  avons  ajouté  à  ce  travail,  un  Tableau  qui 
comprend  les  principales  monnaies  et  mesures  de  l'antiquité,  avec  leur  comparaison  aux 
unités  françaises.  Nous  avons  consulté  à  cet  égard  l'ouvrage  de  M.  Letronne,  intitulé," 
Considérations  générales  sur  l'évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines ,  et  l'ouvrage 
de  Wurm  :  De  mensuris  ,  ponderibus ,  nummis ,  etc.,  Grœcorum  et  Romanorum.  Comme 
notre  but  n'a  pas  été  d'exposer ,  dans  ce  tableau ,  toutes  les  évaluations  des  différens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  monnaies  et  les  mesures  de  l'antiquité,  on  n'y  trouvera  que  celles  qui 
sont  le  plus  généralement  admises  par  les  savans. 

De  nombreux  renseignemens  survenus  pendant  l'impression  sont  réunis  dans  un  Supplé- 
ment placé  après  les  Monnaies  et  Mesures  de  l'antiquité;  on  peut  y  recourir  toutes  les  fois 
qu'on  ne  trouve  pas  ce  que  l'on  cherche  dans  les  premiers  tableaux. 


77 


TAJjLJLAI]  comparatif  des  Monnaies  et  des  l'oids  et 

—  Europe 


MONNAIES. 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au    pair 
en    argent 
de  France. 


ANGLETERRE. 
liondres. 

Toute  la  Grande-Bretagne  compte  en 
litres,  shillings,  pence  et  farlhiugs  ,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  monnaie  sterling 
ou  monnaie  anglaise. 

Dans  les  monnaies  réelles  ainsi  que  dans 
les  monnaies  de  compte,  4  farthîngs  — 
i  penny;  ia  pence  =  i  shilling,  et  20 
shillings  =  1  livre  sterling. 

Livre  sterling  à  20  shill.  avant  18 16. 


cent. 


Idem 


depuis  1816. 


La  livre  sterling  a  été  une  monnaie  fie 
tive  jusqu'en  1816,  où  l'on  a  frappé  les 
pièces  d'or,  dites  souverains  ,  de  la  valeur 
de  20  shillings. 

Malte  (Ile  de). 

On  compte  à  Malte  par  scudo  à  12  tari 
à    20   grani 1 


?4    74 ,687 


z3    24,7 


La  division  de  cette  monnaie  de  compte 
est  ainsi  qu'il  suit  : 

1  scudo=i2  tari=24  carlini=24o  grani 
=  i44°  piccioli. 

La  piastre  de  change  ou  oncezza  scudi 
jet    demi 


19,826 


5    49-564 


AUTRICHE   (Empire  d'). 

Vienne.  (Voyez  Supplément,  p.  12 


On  compte  à  Vienne  ainsi  que  dans 
toute  l'Autriche  ,  par  gulden  ou  florins  de 
convention  à  60  kreuz  à    4  pfennings.     .     . 

Le  florin  se  divise  aussi  en  8  schillings 
ou  20  gros. 

La  risdale  d'espèce,  qui  est  une  monnaie 
réelle  ,  vaut  2  florins. 

La  risdale  courante  ,  qui  est  une  mon- 
naie imaginaire,  vaut  1  florin  et  demi. 

Les  billets  d'un  florin,  nommés  Einlce- 
sungs-Scheine  ou  billets  de  rachat,  circulent 
au  taux  de 


2    59,669 


03,919 


Bohême,  —  Prague. 


On    compte   par    Florir  t   à   60    kreuz j 
en  argtnt ,     , |    a    5g,66y 


Guinée  (  avant  1816  )  à  21  shillings 
Demi-guinée  à  10  shillings  6  pence.     . 
Quurt-giiinée  à  5  shillings  3  pence  .     . 
Tiers-guiuc'e  à    7    shillings     .     .     .     . 
Souverain    (  depuis    1816  )       ou   livre 

sterling    à   20  shillings 

Double  et  demi-souverain  en  proportion. 


Couronne   vieiile  à  5  shillings  anciens 
Demi-couronne , 

!  Shilling  ancien  à  12  pence  ... 
Demi  shilling  on  6  pence  .... 
Couronne  nouvelle  à  5  shillingsnouveaux 
Demi-couronne 

'  Shilling  nouveau  à  12  pence.    . 
Demi-shilling  ou  sixpence 

\,  Ecu  de  banque  dit  dollar  d'Angleterre. 


fr.  c. 
26  47 
i3   23,5 
6  61,75 
8  82,33 

25   20,8 


Double  louis 

Louis  (et  demi  en  proportion)     .     .     . 

/  Once  de   3o  tari  d'Emmanuel  Pinto     . 
Once  d'Emmanuel   de  Rohan(et  demi 

en  proportion.) 

Scudo  du  même  (et  double  en  proport.) 
Once  de  Ferdinand  Hompesch.  .     . 
Pièce  de  2  tari 


8*  ) 


Souverain  à  6  florins  4o  kreuz  (et  demi 
en  proportion.  ) 

Ducat  de  l'empereur  (et  doub.  en  prop.) 

Ducat  de  Hongrie  (  et  double  en  prop.) 

Risdale  ou  spectes  thaïe r ,  constitution, 
avant  1753 

Risdale  ou  species  lhaler,  convention 
depuis  1753 

Risdale  de  François  II ,  de  1800.     .     . 

Risdale  de  Hongrie 

Demi-risdale  ou  florin  de  convention. 

Kopfstûck  ou  pièce  de  20  kreuz.  .   .     . 

Pièce  de  17  kreuz 

Demi-kopfstûck  ou  pièce  de  10  kreuz.    . 

(Voir  aussi  le   rojaume  Lombardo- Véni- 
tien.) 


Voir  AUTRICHE. 


6  18 

3  09 

i  23,6 

0  61,8 
5  80,7a 
2  90,36 

1  16, 14 
o  58,07 
5  41 


48 
24 

4  85,23 

5  45,49 
i  98,27 
5  48,37 
o  25,44 


7 

58 

1 

86 

1 

90 

5 

6o,83 

5 

i9,5o 

5 

11,29 

5 

19,02 

2 

5-9,75 

0 

86,5o 

0 

73.55 

0 

43,25 

Mesures  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  du  glohe. 
Europe. 

POIDS   ET   MESURES. 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


En  vertu  d'une  loi  du  parlement  en  date 
du  17  juin  1824,  les  poids  et  mesures  pour 
les  trois  royaumes  sont  établis  dans  les  rap- 
ports suivons  : 
Livre  trojr  ■==.  12    onces  =  240    penny 

weight  =  5760  grains.     .     .     . 
Livre  avoir  du  poids  ou  Livre— 16  onces 

=  256  drains 

Gallon  impérial,  unité   des  mesures  de 

capacité   pour  les    liquides   et  les 

matières  sèches 

Quart—  i/4  de  gallon. 

Petit  =  1/8         id. 

Peck  =  2  gallons. 

Bus/iel  ou  boisseau—  8  gallons.  .     .     . 

Sack  =  3  bushel. 

Quarter  =  8  bushel. 

Chaldron  =  12  sack. 

Galion  de  vmr=4  quart  z=.  8  pint.   ,     . 

Pied  ou  foot  =  12  pouces  (inches). .     . 

Yard  impérial  —  3  pieds.    .     .  .     . 

Toise  ou  fat/iom  =  2  yard. 

Pôle  ou  perch=5  1/2  yard  oui6  i/2pieds 

Furlong—  220  yard 

Rod  -=z  1  pôle  carré  . 

Rood  de  terre  =  1210  yard  carrés.  . 

Acre-zz.  484o  yard  carrés  ou  4  rood  ou 

160  rod  ou  pôle  carrés 

Mille  =  8  furlong .     . 

Mille  géographique  ou  marin.  .  ,  ,     . 
Lieue  marine 


0.373202 
o,453544 


4,543457 


36,34766 


4.543457 


o,3o4794 
o,9i4383 

5,02911 
201,1644 


0,914333 


10,1 1677 
40,4671 


1,609314 
1,864123 
5,5g2369 


Rotloloc^i2  onces  (poids  commercial). 
Livre  =12  onces  =  384    trappesi  = 

9612  grani 

Salma 

Caffino  d'huile  =  1/2  baril 

Pied. 

Canna  :=  8  palmi 

Les  poids  et  mesures  de  la  Sicile  sont 
employés  à  Malte.  (Voir  Sicile.) 


o.79I499 
o,3i6632 


289,672 


20,818 


o,2836 


2,0804 


Marc  de  Vienne  =  8   onces=i(>  loth 

Livre  commerciale  (Pfund)  r=  4  quarts  == 
16  onces  =  32  loth=  128  drachmes 
Saum  —  275  livres. 

0,2807 
o,56oon 

6i,499 

58,oi5 

o,3i6io3 

0,7792 
"-7997 

Eimer  1=  4    viertel  =  4»  maass  =  70 

Pied (Fuss)  =  ij  pouccs=:i44  lignes= 



Toise  (Klafter)  =:  6  pieds. 

Juchart^z  1600  toises  carrées  :=  57,600 

57,5543 

7,586456 
i,85i85i 


Mare  de  Prague 
l'argent.    . 


poids   de   l'or    et   de 


0,353725 


I  I  I 


I  I 
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MONNAIES. 


^Europe. 


MONNAIES    DE   COMPTE. 


DENOMINATIONS   ET   SUBDIVISIONS, 


VALECTi 

en    argent 

de 

France. 


MONNAIES    RÉELLES. 
DÉNOMINATIONS. 


VALSUH 

au  pair 
en  argen 
de  France. 


Bohême.  —  Piuoub  (Suite). 

On  compte  aussi  par  florins  à  60  kreuz 
en  billets  de  banque.    ....... 


Xiombardo- Vénitien  (Royaume). 
MiLiir.  (V.  S. ,  p.  1279.) 

Depuis  le  ier  novembre  1823,  on  compte 
dans  tout  le  royaume ,  par  livres  autri- 
chiennes (lire)  a  100  centimes .     .     .     .     . 


Les  comptes  se  tenaient  en  livres  de 
20  soldi  ou  240  denari,  qui  étaient  de 
deux  valeurs  : 


Lire  courante  de  Milan.     .     .     . 
Lire  impériale  de  Milan.    .     .     . 


Il  est  arrêté  pour  échelle  de  proportion 
entre  les  valeurs  nouvelles  et  les  ancien- 
nes que  :  100  livres  autrichiennes  =  87 
livres  d'Italie  =  n3  g/32  livres  de  Milan 
ou  169  59/64  livres  de  Venise. 


La  livre  italienne  à  100  centimes 
même  valeur  que  le  franc.      .     .     . 


a  la 


Venise. 

On  compte  aujourd'hui  comme  dans 
tout  le  royaume,  par  livres  autrichiennes. 
Autrefois  on  comptait  à  Venise  par  lire  à 
20  soldi  ou  marchetti  à  12  grossetti  ou 
denari  de  ducat 


Ou  parducati  à  24  grossi  à  12  grossetti 
ou  12  denari  de  ducat 


fr.  cent. 


t  03,919 


o  86,556 


0  76,408 

1  08,125 


50,939 


3  15,822 


Jusqu'au  ier  novembre  1823 ,  on  comp- 
tait, et  on  compte  encore  en  partie  par 
lire  italiennes  à  100  centimes 

Dalmatie.  —  Raousb. 


On  compte  par  dueati  à   4<»  grossetti  ai 
6  soldi.        .     ,     .    t.     ...     1     .     .     .     3    85,42<î 


Voir  AUTRICHE. 


Souverain,  depuis  1823.     .     .     .     . 
Demi-souverain  ou  20  livres  d'Autriche 

Sequin 

Doppia  ou  pistole  de  Marie-Thérèse. 
Doppia  ou  pistole  de  Joseph  II. 

Scudo  de  6  lire 

Demi-scudo 

Lire  nouvelle 

Lire  vieille 

Pièce  de  3o  soldi,  de  l'empereur  Fran 

çois  II  et  de  la  république  Cisalpine 

Scudo  de  la  république  Cisalpine.    . 

En  outre ,  conformément  au  décret 
du  3r  décembre  1807,  il  existe  des 
monnaies  frappées  par  le  ci-devant 
royaume  d'Italie.  Savoir  : 

Pièce  de  4o  livres  italiennes 

Pièce  de  20  livres  italiennes 

Pièces  de  5  ,  2  ,  1,  1/2  et  i;4  livres  qui 
équivalent  à  celles  de  France. 
On  se  sert  aussi   des  monnaies  au- 
trichiennes. 


Sequin  (1/2  et  i;4  en  proportion).    .     . 

Doppia  ou  pistole 

Ducat  d'or .     .     .     . 

Osella  d'or 

'Scudo  délia  Croce 

Giuslina  ou  ducaton 

Ducat  effectif  de  8  livres  piccoli.     .     . 

Lirazza  ou  pièce  de  3o  soîdi.       .     .     . 

Tallaro  (1/2  etc.  en  proportion).       . 

Osella 

Scvdo  de  10  lire,  1797 

Pièce  de  1  lira  ou  12  kreuz,  1800  (et 
1/2  en  proportion) 

Pièce  de  1  lira  appelée  monnaie  provin- 
ciale, 1808  (et  1/2  en  proportion).  . 

Pièce  de  r  lira,  1802  (1/2  et  i/4  en  pro- 
portion)  

Nouvelles  monnaies  et  mesures  comme 

à  Milan. 


Talaro  vieux,  dit  Ragusine,  de  1759  (et 

demi  en  proportion) 

Talaro  ou  Ragusine,  de  1374*  •     • 


fr.  c. 


35 

16 

»7 

58 

12 

o4 

19 

71. 

»7 

■9 

87 

5 

20 

2 

6a 

0 

8' 

0 

'A 

01 

1 

11, 

o3 

4  64 

40 


1  r 

q  5 

1  » 

21 

36 

7 

4q 

47 

83, 

27 

G 

7° 

5 

91 

4 

18 

0 

64,48 

5 

27, 

98 

1 

04, 

66 

5 

25, 

2  o 

0 

4  S 

0 

47. 

T7 

0 

43, 

7) 

3  90 

3    g2 


Europe, 


UNITÉS. 


POIDS    ET    MESURES. 


POIDS 

en 

kilogram  - 
mes. 


MESURES 
DE     CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
DE     LONGUEUR. 


Fieds 

en 
mètres. 


Aunes 

en 
mètres. 
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Livre  de  Bohème  =  16  onces  =  3a  lotb 

Slein^zio  livres. 

Quintal=6  stein. 

Strick  =  4  viertel  =  16  uix'ssel  —  192 

seidel .     .     . 

Eimerz=  3a  pintes  ==  128  scidel.      .     . 

Pied  de  Bohême 

Aune  de  Bohême 

Aune  de  Moravie 

Mille  =  1 2,600  aunes  de  Bohème.    .     . 

(Pour    les  nouveaux    poids  et   me- 
sures, voyez  Vibnwe.) 


o,5i45i7 


106,768 


64,159 


0,1964  16 


0,5940 
°»79°7 


7,483893 


Anciennes  mesures. 
Libbra peso  grosso— 4  quarts=a8  onces. 
Libbra  peso  sottile  ==  1  a  onces.     .     .     . 

Moggio  =  8  staja  ss  3a  quartari  =  128 
meta  =  5ia  quarlini.  .     .     .     ..   . 

Brenla  —  3  staja  —  6  mine  zz^  1a  quar- 
tari =  48  pintes  =    96  boccali.     . 
Rubbio  d'huile  pèse  a5  livres  à  3a  on- 
ces la  livre. 

/'/«/ordinaire. 

Pied  d'architecte. 

Draccio  —  1a  onces  =  1 44  punti.     .     . 

Mille  d'Italie 

En  i8o3,  un  nouveau  système  de  poids 
et  mesures  fut  décrété  pour  le-royauine 
d'Italie,  où  il  a  été  en  partie  adopté.  Il 
est  basé  sur  le  système  décimal  français, 
dont  les  dénominations  ont  pris  des  ter- 
minaisons italiennes.  Le  nouveau  sys- 
tème de  métrologie  est  employé  dans 
toutes  les  transactions  qui  intéressent 
le  gouvernement  ;  dans  les  autres  on 
fait  usage  de  l'ancien. 


0.762929 
0,326971 


146,24 


75,552 


o,435i85 
0,3965 


o,5865 


i,85C446 


Libra  grossa  =12  onces  =.  a3o4  carali.' 
Libra  sottile  z=.i2  onres  =1728  carali. 
Moggio  —  4    slaja  =  16   quarts  =  64 

quartaroh. 

Stajo 

Anfora  de  vin  =  4  bigonzi  —  8    mas- 

telli  =  48  secchi. 
Secchio  =  4  bozze  =  16  quarluzzi. 
Hotte  ss  5  bigonzi. 

Miro  d'huile 

/»«?</ (Palmo) 

Aune  (Braceio)  pour  les  soieries.  .  . 
Aune  pour  la  laine,  le  linge,  etc.  .  . 
Passo  =5  pieds. 

Passo  carré  (unité  de  mesures  agraires). 
Mille  3194'   >/2  toises.      .     .     .     .     . 


".477494 

0,30202D 


SO.OOO 


10,800 

i5,a38 


o,347398 


o,6384 
o,685i 


o,o3oi 71 


1  834i 


\Oke  à  3  1/2  livre».      ......     . \  i ,3 1  7S79 

ÏStajo  à  6  roupell ( |    148, 653 


MM 
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MONNAIES. 


Europe 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES   RÉELLES. 


DalmatiC — Ragcsk  (Suite). 


On   compte   par  ducati  à  4°  grosetti  à 
6  soldi 


fr.  cent. 


3    85,426 


Talaro  ou  Ragusine,  de  1794 

Ducat 

Pièce  de  12  grosetti.     .     . 
Pièce  de     6  grosetti.     .     . 


fr.  c. 

3  85,oi 
1  37 
o  4' 
o  20, 5o 


Hongrie. — Presbouro. 
On  compte  par  florins  à  60  kreuz. 


59,669  : 


Voir  AUTRICHE. 


BADE  (Grand-Duché  de)  (v. s..P.  1274. 1278.) 
Carlsruïie. 

On  compte  par  florins  à  60  kreuz a    16,391 


Ducat 

Pièce  de  10  florins 

Pièce  de  5  florins 

Risdale  ou  species  thaltr  à  2  flovins  42 

kreuz 

Pièce  de  2  florins 

Pièce  de  1  florin 


ïMZanheim. 

On  compte  comme  à  Carlsruhe. 


Caroiin  (1/2  et  i/4  en  proportion). 

Pistoic 

Ducat.     .  

Risdale,  fin 

Gulden  ou  florin,  pièce  de  2/3  fin. 
Risdale  de  convention 


10  45,8o 
21   04 
10  5a 

5  i5 
4  18 
2  09 


25  5i 

20  58,2i 

11  77,36 

5  70,52 

2  85, *6 

5  i6,34 


HAVIÈRE  (Royaume  de),   (v.  s.,P.  i274.  ia75.) 
Munich. 


On  compte  comme  à  Cablsruhb. 


Caroiin.  , 
Maximilien. 
Ducat.     . 


Risdale  de  convention,  de  1780.  . 

Risdale  de  1800 

Demi-risdale 

Kopfslûck 

{Voir  aussi  Ga.  D.  de  Bade.) 


75 

66 

17 

18 

1 1 

77. 

20 

5 

66 

5 

10 

2 

55 

0 

86 

Augsbourg. 

On    compte  à    Aogsbouro    par  florins 
d'empire  à  60  kreuz  à  4  pfennings  : 


i°  En  Monnaie  Valuta  .  . 
2"*  En  Valeur  courante.  .  , 
3°  En  Giro-Geld.  .... 


2    i6,3gi 

2  59,669 

3  29,780 


Ducat. 


Thaler  d'espèce  ou  de  convention. 
Demi  et  quart  thaler  ou  doubles  florins. 
Pièces  de  1  florin. 
Pièces  de  3o  kreuz,  argent  courant. 
Pièces  de  20,  10  et  5  kreuz. 


61,7a 
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Europe» 


POIDS   ET  MESURES. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 

Matièves     Liquides 
sèches  en         en 
litres  .  litres. 


DR     LONGUEUR. 

MESURES 

MESURES 

— — — --~ 

agraires 

itinérai- 

Pieds 
en 

Aunes 
en 

en 

res  en 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Baril  à  84  centelets. 


Aune. 


77,075, 


o,5i3a 


Oka  de  Hongrie 

Eimer  de  la  Haute-Hongrie 

Eimer  de  la  Basse-Hongrie 

Tonneau  de  Tokai  ou  Anlhal.       .     .     . 

Aune  de  Presbourg 

Milieu  i5,ooo  aunes.        •    .     .     . 
(Voir  Vienne  pour  les  autres  mesures). 


Livre  nouvelle=zio  z.ehnIinge=mo  cen- 
tass=iooo  pfenninge 

Pied  nouveauz=.io  pouces  r=  100  lignes. 

Aune—i  pieds 

Morgen^z^  quarts=:4oo  perches  carrées 
=40,000  pieds  carres 

Mille:=2g,62g  fyio  pieds 


1,276079 


73,3i6 
56,8911 
5o,&43 


o,558i 


8,37i38i 


o,5ooooo 


o,3ooooo 


0,600000 


36,oooo 


Maller. 
Pied.  . 
Aune. 


(  Voir  Carlsruhe  pour    les    autres 
mesures.  ) 


I24>965 


0,2888 


o,558i 


Livre  nouvelle  de  Bavière 

Livre  de  Munich 

Scheffel  —  6  metzen  =  ia  viertel  =  48 

inajssel 

Eimer  de  vin=r64  maass=:256  quartel. 
Pied=  12  pouces  z=  i44  lignes  =  1728 

points 

Aune 

Juchart—^oo  perches  carrées=4o,ooo 

pieds  carrés 

Mille  =  23, 660  pieds  du  Rhin.  .     .     . 


o,56oooi 
0,561173 


222,354 


68,4  "6 


o,2gi85y 


o,833o 


34,0726 


7,4i4973 


Livre  de  commerce 

Livre  dite  Frolmgevicht 

Sc/taf  de  blé^:8  metzen=3i  vierling 

Maass 

Fuder=zi6  muids:=768  maass. 

Pied. 

Aune  de  toile 

Grande  tntiur*  des  oiarcbauds-     .     . 


0,472428 

0,490869 


2o5,3< 


1  7  7 


0,296  168 


0,5865 

c,6o<>  '■ 
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MONNAIES. 


Europe. 


MONNAIES   DE  COMPTE. 


DÉNOMINATIONS   ET    SUBDIVISIONS 


TALEUB 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


au  pair 
en     argent 
de  France. 


Nuremberg.  (V.  S-,  p.  «279.) 

îr.  cent. 
On    compte  à    Ndesmbbeo    comme  à 
Muvicn. 


g      |  Ducal  (double  et  en  proportion). 


BELGIQUE  (Roy.  (le). 
Bruxelles. 

Conformément  à  l'ordonnance  royale 
de  28  septembre  1816,  on  comptait,  dans 
tout  le  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas , 
par  florins  à  100  cents.  .    • 2    1 3,544 

Aujourd'hui  on  compte  par  francs. . 

et  les  monnaies    réelles  sont    du    même 

noidset  au  même  titre  que  celles  de  France 

Anvers,  (v.  s. ,  p.  1274.) 

On  compte  parflorins  à  100  cents.    .     .,    2    1 3.544 
ou  en  argent  de   France  ;  mais  le  franc 
est  compté  pour  47, *5    cents  ,   et  \e  flo- 
rin pour  2  francs  11,64  centimes. 


BRÈME  (République  de).  (V.  s.,P.  1275.) 


On  compte  par  lhaler  ou  risdales   à   72 
gros  à  5  schwaren 


3    8q,5o3 


liisdale,  constitution. 
Risdale,  convention. 

Kopfslùck.        .     .     . 


fr.  c. 
11    72,96 


5    78,45 
5    i6,34 

©    86 


Anciennes  monnaies. 

Pièce  de  10  flor.ou  Guillaume,  dei8i8. 

Florin  de  18 16,  de  100  cents 

Demi-florin  (avec  divisions  en  proport.) 

Monnaies  anciennes  (provinc.  du  nord) 

Souverain  (voy.  Actrichb). 

Lion  d'or  ou  pièce  de  14  florins.     . 

Ducaton  vieux. 

Ducaton,  de  Maine-Thérèse 

Couronne  (1/2  en  proportion).     .     .     . 
Escalin  (double  en  proportion).       .     . 

Plaquette 

Lion  d'argent  de  Belgique,  de  1790.  . 
Florin  de  Belgique,  de  1790.      .     .     . 


20 

2 
I 

78 

15,94 

07,87 

26 
6 

i3,34 
82,58 

6 
5 
0 

49 
68,35 

64 

0 
6 

1 

29 
39 

83 

roir  HOLLANDE  ET  BRUXELLES. 


Depuis  cinquante  ans  il  n'a  été  frappé 
aucune  monnaie  à  Brème. 


Pièces  de  48  gros. 


BRUH3WICK  (Duché  de),  (v. s. ,  p.  i27e.j 


Généralement  on   compte  par  thaler  à 
24  bons  gros  à  12  pfennings 

Dans  certains  endroits  on  compte  aussi 
par  thaler  à  36  mariengros. 


3    89,5o3 


Pistole  (double  en  proportion)  .     .     . 
Charles  d'oravant  1802  (double  en  pro- 
portion)  

Charles  d'or  depuis    1802  (  idem).    . 


84,69 


23    57,04 
20   62,61 

20     5  1,4  g 
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Europe. 


POIDS 

ET    MESURES. 

POIDS 

MESURES 
DE     CAPACITÉ. 

MESURES 
DB     LONGUEUR. 

MESURES 

MESURES 

UNITÉS. 

en 

... 

agraires 

itinérai- 

kilogram • 

Matières 
sèches  en 

Liquides 
en 

Pieds 
en 

Aunes 
en 

en 

res  en 

mes. 

litres. 

litres. 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Les  poids  et  les  mesures  sont  les  mêmes 
qu'à  Munich  ;  mais  les  anciens  sont  en' 
core  usités. 

Livre  —  16  onces  r=  3a  lo*.h 

Malter  ■=.  16  met  zen  =128  maass. 
Eimer-Visir-Maass  =  1  1/16  Schenken- 
maass  =  32  Viertel  =  64  maass  = 

128  seidel 

Pied  =12  pouces  =  i44  lignes.     .     . 
Aune* 


0,509996 


Morgen  de  terre  arable  =  200  perches; 

carrées  =  5 1,200  pieds  carrés.  .     . 
Morgen  de  pré  =  160  perches  carrées 

=  2  3, 040  pieds  carrés j 


318,1376 


73,2928 


0,303793 


o,6564 


47»3o858 


Les  nouveaux  poids  et  mesures ,  depuis 
le  ier  janvier  1816,  sont  absolument  sem- 
blables à  ceux  du   nouveau  système   mé- 
trique français,    avec  les  dénominations 
suivantes  : 

100,000 

100,000 

1,000000 

1,000000 

Lieue  de  Flandres  de  20,000   pieds  du 

1,000000 

5,5556 
6,27708 


Livre  commerciale  —  2  marcs  =  16  on- 

Schippond  z=.  3oo  livres. 
Stein  —  8  livres. 

0, 470i56 

79,6272 

14?, rq 
18,66 

0,286895 

0,695? 
0,6842 

Felte 

Pied. 

Perche  ■=.  20  pieds. 

.31,6939 


Livre ,  poids  de  commerce. 

Scheffel  =  4  viertel 

Stubgen  =  4  quater 

Pied—  12  pouces  =:   1 44  lignes. 
Aune 


o,4985 


74-069 


3,22i44 


0,2893; 


0,5787 


Livre  à  32  loth (0,467337 

Himten , 

IVispel  —  4  scheffel  r=  4°  himten. 

Stubgen 

Fuder=$  oxhoft=6aam=24o  stubgen  I 


3r,i67 


3,7399 
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MONNAIES. 


Europe 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


ïuaua 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


au    pair 

len    argent 

de  France. 


ERUNSWICE  (Duché  de)  (suite). 


Généralement   on  compte  par  thaler  à 
24  bons  gros  à  12  pfennings 


fr.  cent. 


3    89,5o3 


Dans  certains  endroits  on  compte  aussi 
par  thaler  à  36  mariengros. 

CBA.COVIE  ^République  de). 

Ainsi  qn'en  Pologne,  on  compte  dans 
cette  ville  par  florins  à  3o  gros.  .... 


o    59,909 


DANEMARK. 

Copenhague.  (  v.  s.,  p.  1276.  ) 

La  monnaie  de  compte ,  réelle  ou  re- 


présentative ,  est  le  ijksdaler  de  banque  à 
6  marcs  ,  qui  se  divise  en  16  schillings. 
Les  espèces  monnayéos  depuis  le  nou- 
veau système  monétaire  introduit  dans 
tout  le  royaume  par  ordonnance  du  5 
janvier  i8i3,  consistent  en  e'cus  ou  thaler 
de  banque;    en  pièces  de  deux   marcs,  un 

marc  et  pièces  de    8    schillings  ,    plus    en 

I 

species  de  deux  écus  de  banque. 

ESPAGNE. 
Madrid. 

Dans  le  royaume  d'Espagne  on  compte 
en  huit  valeurs  différentes;  cependant  la 
valeur  castillane  est  la  plus  généralement 
en  usage  dans  toutes  les  parties  de  la 
Péninsule.  En  valeur  castillane,  on  compte 
ordinairement  par  reaux  de  vellon  à  34 
maravedis  ,  .     .  

ou  par  reaux  de  plata  antigua  à  34  ma- 
ravedis de  plata  antigua.   ...... 


80,723 


Voici  le  rapport  des  monnaies  castil- 
lanes de  compte,  les  plus  générales: 

1  Real  de  plata  antigua  =z  1  i5/i7 
real  de  vellon  =  16  quartos  =  32  ocha- 
vos  =  34  maravedis  de  plata  antigua  = 
64  maravedis  de  vellon. 

Au  reste,  chaque  province  d'Espagne 
a  sa  manière  particulière  de  compter,  la- 
quelle diffère  plus  ou  moins  des  autres. 

On  entend  par  plata ,  la  monnaie  d'ar- 
gent et  par  vellon  celle  de  bi!:on.  La  mon- 


o    26,700 
o    00,260 


|  Ducat 

Risdale  de  convention  (1/2  en  proport.) 
Gulden,  florin  ou  pièce  de  a/3  fin  de  1764 
Gulden  ,  florin  ou  pièce  de  2/3  commun 

i764 

Idem          Idem           Idem       de  1795 
1  Demi-florin  de  1764 


On  ne  frappe  point  monnaie  à  Cra- 
covie;  cette  ville  se  sert  de  celle  de  Po- 
logne. {Voyei   Pologne.) 


fr. 

c. 

1 1 

55 

5 

i6,f>4 

2 

88,7 

2 

58,84 

2 

86,3 

1 

19.^ 

Ducat  courant  depuis  1767.  . 
Ducat  d'espèce,  1791  à  1802. 
Christian  d'or,    1773. 


•  Rjrksdaler  vieux  à  6   marcs  danois  de 

1750 

Crone  ou  vieille   pièce  de  4  marcs. 
Crone  ou   couronne  de  1747.  •      • 

Rj-ksdaler  d'espèce  ou  double  daler  de 
96  schillings  danois,  de  1776.  .     . 

Demi-ryksdaler. 

Ryksdaler  d'espèce  de  1798 

Marc   danois  de   16  schillings  de  1776. 
Pièce  de  24  schillings 


9  47 
11  86 
20  95 


4 
3 
3 

96 

24,96 

34,96 

5 

66 

2 

83 

5 

58, 57 

0 

1 

94 
26 

[  77- 


Quadruple  pis  tôle ,  ou  doublon  av 

Double  pislole  avant  1772 

Simple  id.  .     .     .     . 

Demi  id.  . 

Quart  id.  ou  piastre  d'or. 

Quadruple  pistole ,  ou  doublon  de  1772 

à  1785 

Double  pistole  de  1772  à  1785 
Simple  id. 

Demi  id. 

Quart  id. 

Quadruple  pistole  depuis  1786 
Double  id. 

Simple  id. 

Demi'pistole  ou  écn.      .     . 
Coronilla,    piastre  d'or  de   1801 
Piastre  vieille,  appelée  sevillan  ,  1731 
Piécette  de  2  réaux  de  plata  ,   1721. 

Real  de  plata  de  172 1 

Piastre  depuis  1772 

Demi  id.  

Réaî  de  a,  ou  piécette  ou  i,'5  de  piastre 


g  S 

42 

4? 

7 1 

2  r 

36 

10 

68 

5 

39,6 

83  q3 

4i 

96,5 

20 

98,25 

10 

49. 1 

5 

36 

81 

5i 

40 

75,5 

;o 

3:.75 

10 

18,87 

5 

08,41 

5 

4o, 85 

1 

o3,4* 

0 

5i,6 

5 

43 

2 

7*.5 

1 

oS.fc 

Europe. 


UNITÉS. 


POIDS   ET   MESURES. 


foids 
en 

kilogram  ■ 
mes. 


MESURES 
DB      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres  . 


Liquides 

en 

litres. 


ffifM.ffMhULM«UI 


MKSCBES 
CE     LONGUBUB. 


Tieds 

en 
mètres. 


Aunes 

en 
mètres. 
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Pied  =  12  pouces  z=  i44  lignes.     .     .' 

Aune  =  2  pieds 

Perche  =  16  pieds. 

Morgen  =izo  perches  carrées  =  30,720 

pieds  carrés 

Mille  de  23,629  pieds  du  Rhin.  .     .     . 


o,a8536j 


0,570724 


24.96983 


7.4100.4 


Live  =  3a  loth  —  48  skoyciec. 
Kortec  =  16  garniec.     .     .     . 
Becska  =  36  garniec.     .     .     . 

Pied 

Aune 


0,4049 


5oi,i  16 


57,24 


o,35642i 


0,6171 


Livre  —  32  loth  —  1  28  drachmes.    .     . 

Bismerpfund  =  12  livres. 

Wog  ou  wagz=.  3  bismerpfande. 

Liespfund  —  16  livres. 

Schiffpfund  z=  20  liespfund. 

Last  =  16  i/4  schiffpfunde. 

Toonde  =  8  skieps  rr  i44  pots.  .     .     . 

Vierlel  ~  4  kan  =  8  pots 

Anker=z3g  pots.      • 

Pied  danois 

Aune  =  2  pieds.  ........ 

Perche  =10  pieds 

Perche  carrée 

PJlug  (8  tonnes  hart-korn)  =  1804,8 
perches  carrées 

Tonne  hart-korn  =  2  2  5,6  perches  car- 
rées  

Tonne  saatland—  56,4  perches  carrées. 

Mille  =  2400  perches 


0,499327 


1 3g, oo] 


7>72a3 
37,646 


o, 3i3763 


3,i382i 


0,627526 


0,098483 

177,7432 

72,21790 
5,554476 


7,53o3i7 


Livre  sr  16  onces  =  128  drachmes. 
Fanega  =  12  celemines  =  48  cuartillos 
Arroba   de  vin  ~   8  azuinbres  =   32 

cuartillos  —  25  livres 

Arroba   d'huile  =:  4  cuartillos  =100 

cuarterones 

Pied  =  12  pouces  =  192  lignes. 
Varay  aune  de  Castille  à  3  pieds.  .     . 


0,460096 


Estado  ou  toise  =  6  pieds. 
Passo  ■=.  5  pieds. 
Estudale  =  n  pieds. 
Grande  palme  z=  1  i;3  pied. 
CcWe  =  33  grandes  palmes. 


Fanegada  de  terre  à  blé  =  5;6  estada- 
les  carrés 

Arançada  de  terre  à  vignes  =  4°o  esta- 
dales  carrés 


5  5,584 


16,1 36 
1  i,5o23 


o,278636 


0,835908 


(14,39563 

11. 7  ".m? 
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MONNAIES. 


Europe. 


MONNAIES    DE   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS   ET    SUBDIVISIONS 


V4LEI7K 

en    argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


VALEl!» 

au  pair 
eu    argent 
de  France. 


ESPAGNE   (suite). 

ftEadrid*  fr.  cent, 

naie  de  plata  antigua  comprend  les  mon- 
naies d'argent  frappées  avant  1686,  et  la 
monnaie  de  plata  nue  va ,  les  espèces  d'ar- 
gent monnayées  depuis  1686. 

ÉTAT  DE  L'ÉGLISE. 

Rome.  (V.  s.,  p.  1280.) 

On  compte  à  Rome  et  dans  tous  les 
états  de  l'église ,  par  e'eut  romains  ou 
piastres  à  100  baiocebi  de  5  quatrini ,  ou 
à  10  paoli  de  10  baiocchi S    38,456 


Il  n'existe  point  actuellement  de  mon- 
naie fictive  dans  les  états  romains. 
Bologne. 

On  compte  ordinairement  par  livres  à 
20  soldi  à  îa  denari 

Il  existe  deux  sortes  de  valeurs  moné- 
taires :  i°  de  banque  ou  d'échange,  a°  cou- 
rante ,  que  l'on  nomme  aussi  fuori  banco 
(  hors  de  banque  ).  L'argent  de  banque 
est  de  2  1/2  pour  cent  meilleur  que  l'ar- 
gent courant. 

FBANCE. 

On  compte  partout  en  francs  à  10  dé- 
cimes à  10  centimes,  ou  le  franc  à  100 
centimes 

Autrefois,  et  jusqu'à  la  fin  de  1796, 
on  comptait  par  livres  à  20  sous  à  12 
deniers  tournois 


1    07,461 


Les  anciennes  monnaies  françaises,  et 
toutes  les  conventions  sociales ,  étaient 
réglées  en  livres  tournois ,  monnaie  fictive, 


o  98,762 


Real  de  1,  ou  i/a  piécette,  ou  1/10  de 
piastre .     .     .     . 


Reallillo,    ou  real  de  vellon ,    ou   1/20 
de  piastre 


fr.  c. 

o    54, 3o 

o    27,15 


Pistoles  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII.     .     . 
Demi  id.  id.  .     .     . 

Seguin  de  Clément  XIV  et  de  ses  suc- 
cesseurs.      ......... 

Demi  id.  id.  •     . 

Scudo  de  la  république  romaine.    ,     . 


Scudo ,  ou  couronne,   avant  1753.    •     . 

Testone  vieux 

Paolo  vieux 

Scudo  de  10  paoli,  ou  couronne  depuis 

i753 

Mezzo  scudo  ou  1/2  couronne.    .     .     . 

3/ 10  de  scudo    ou  testone 

1^5  de  scudo  ou  papetlo.  .      . 

1/10  de  scudo  ou  paolo 

Scudo  de  la  république  romaine,  1799. 


Doppia  ou  pistole  de  Pie  VI. 
Doppia  nuova  ou  pistole  neuve. 
Sequin  ,  avant  1760.       ... 


Scudo  de  Bologne ,  Pie  VI. 
Testone         id.  id.         . 

Scudo  de  la  ville  de  Bologne. 
Scudo  de  Pie  VII ,  1800.     . 


'7 
8 

^7.5 
63,75 

1 1 
5 

l7 

80 
90 

28,3 

6 

1 
0 

4i,38 
83,75 
60,98 

5 

2 
1 

38,46 
69,25 
6i,55 

1 
0 
5 

07,7 

53,85 

29,42 

!7 

»7 

1 1 

33 

4* 
80 

5 

1 
5 

5 

36,73 
60,27 
52,08 
33,33 

Nouvelle  monnaie. 

Pièces  de  40  francs  contiennent  11,6129 
grammes  d'or  pur  et  pèsent  12,9032 
grammes  brut 

Pièces  de  20  francs  contiennent  5, 8064 
grammes  d'or  pur  et  pèsent  6,45i6 
grammes  bruts 


Pièces  de  5  francs  contiennent  22,5 
grammes  d'argent  pur  et  pèsent  25 
grammes  bruts 

Pièces  de  2  francs  contiennent  9  gram- 
mes d'argent  pur  et  pèsent  10  gram- 
mes      • 

Pièces    de    1    franc     contiennent     4»5 


4o 
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. 

agraires 

itinérai- 

kilogram - 

Matières 
sèches  en 

Liquides 
en 

Pieds 
en 

Aunes 
en 

en 

res  en 

mes. 

litres. 

litres. 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Yugada—5o  fanegadas. 

Cahizada ,  étendue  de  terre  où  l'on  peut 
semer  un  ealiis  de  blé,  mesure  ima- 
ginaire d'environ  12  fanegas.  .    . 

Lieue  royale  à  24,000  pieds 

Lieue  commune  à  20,000  pieds. 

Mille  marin  de  20  au  degré 


6,69721 
5,572720 
5,555555 


Livre  r=  12  onces  =.  288  denari.       .     . 

Decine  =10  livres. 

Rubbio  =  4  quarte  =  16  scorzî  =  3a 
quartucci.  Il  se  divise  quelquefois 
en  12  ou  en  16  s  tari  et  en  22  scorzi. 

Baril  de  vin  =  32  boccali  =126  fo- 
gliette. 

Botte  =16  barils. 

Baril  d'huile  =  28  boccali  =  112  fo- 
gliette  —  448  quartucce 

Soma  d'huile  —  80  boccali;  cette  me- 
sure =  2  pelli  ou  mastelli  =  20 
cagnatelle 

Pied  romain 

Palmo  des  architectes  =:  3/4  du  pied 
romain 

Pied  antique. 

Canna  ou  aune  =  8  palmes  des  march. 

Mille  romain 


0,339073 


294.46 


58, 34i6 
57,4806 
164,23 


0,297893 

0,223419 
0,296240 


»99'9 


[,4890 


Livre  —  12  onces  =  192  ferlini  =  1920 
carati 

Corba  de  blé  =1  2  staja  =  8  quartaroli 
=  32  quarticini  ou  cupi 

Corba  de  vin  =  60  boccali  =  240  fo- 
gliette 

Pied  de  Cologne 

Braccio  ou  aune  pour  les  étoffes.     .     . 

Tornatura    des    Rizières 


o,36i85o 


78,64 


78,59 


o,38oioo 


0,6400 


ii),53z 


Système  métrique  ou  nouvelles  mesures. 

Kilogramme,  poid  d'un  décimètre  cube 
d'eau  à  la  température  de  4°  au-des- 
sus de  la  glace  =  10  hectogrammes 
=:  100  décagrammes  =  1000  gram- 
mes =  10,000  décigrammes.   .     . 

Kilolitre  ==  1  mètre  cube  ou  1000  dé- 
cimètres cubes 

Hectolitre  r=  100  décimètres  cubes.     . 

Décalitre  =  10  décimètres  cubes.     .     . 

Litre  =  1  décimètre  cube 

Décilitre  =  1/10  de  décimètre  cube. 

Stère,  mesure  de  solidité  =  1  mètre 
cube. 

Mètre,  unité  fondamentale  des  poids 
et  mesures ,  10  millionnième  partie 
du  quart  du  méridien  terrestre.    . 

Décfmètre  z=  i;io  de  mètre 


1000, 
100, 

io, 
1, 

0,1 


100, 
10, 


o,i 


1, 
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de  France. 


FRANCE  (suite). 

fr.  cent, 
et  les  mots  livre  et  franc  étaient  parfai- 
tement synonymes  ;  mais  par  les  décrets 
impériaux  des  18  août  et  12  septembre 
18 10,  les  anciennes  monnaies  ont  été  ré- 
duites en  francs  et  centimes,  et  la  valeur 
de  80  francs  a  été  fixée  à  81  livres,  d'a- 
près quoi  le  franc  est  d'un  et  quart  pour 
cent  plus  fort  que  la  livre. 

Bien  que  tous  les  comptes ,  tous  les 
paiemens  se  fassent  maintenant  en  francs, 
il  arrive  souvent ,  soit  pour  acquitter 
d'anciennes  dettes  ,  soit  pour  ajuster 
d'anciens  comptes,  etc.,  que  l'on  est 
obligé  d'exprimer  les  francs  en  livres 
et  vice  versa.  C'est  pourquoi  nous  avons 
donné  la  valeur  des  deux  monnaies  de 
compte. 

FRANCFORT  (Rép.  de).  (V.  s.,  P.  »7 


grammes    d'argent  pur   et  pèsent  5 

grammes 

Pièces  de  1/2  fr.  I  dans  les  mêmes  pro- 
Pièces  de  i/4  fr.  )         portions. 


Anciennes  monnaies. 

Par  les  décrets  impériaux  des  1 8  août 
et  12  septembre   18 10,    les  anciennes 
monnaies    françaises   avaient    été    ré 
duites  en  francs  et  centimes  dans  les 
rapports    suivans.    Elles    n'ont    plus 
cours  aujourd'hui. 
|     Double  louis   de  48  livres  tournois. 
(     Louis  de  24  livres  tournois 

N.  B.  Ces  monnaies  d'or  éprou- 
vaient quelques  variations  dans  leur 
valeur  selon  le  millésime  qu'elles  por- 
taient. 

Ecu  de  6  livres  tournois.        .     .     •     . 

Ecu  de  3  livres  tournois 

Pièce  de  3o  sous 

Pièce  de  i5  sous. 

Pièce  de  24  sous 

Pièce  de  12  sous 

Pièce  de     6  sous 


fr.  c. 


o  5o 

o    25 


47   10 
23   55 


5  80 
2  75 
1  5o 
o  75 
z 
o  5o 

o    25 


Les  comptes  se  tiennent  en   risdales  à 
90  kreuz,    


ou  florins   à    60    kreuz,    le    kreuz   à  4 
heller 


3    24,5863 


Ducat  (même  valeur  qu'à  Hambourg).  11    86 


2    16,3908 

HABSBOURG  (Rép.  de),  iv.  s.,  p.  i277. 

Les  comptes  se  tiennent  en  marcs  à 
16  schillings  à  12  pfennings  iubequois 
ou  bambourgeois.  On  reconnaît  à  Ham- 
bourg   trois  valeurs  :   celle   de  banque  , 

marc  de  banque    1    87,9957 
lhaler  de  banque  5    63,9870 


Risdale  de  convention  de  1772. 
Idem  de  1796. 


Ducat  ad  legem  imperii,  . 
Ducat  nouveau  de  la  ville. 


Risdale  de  constitution  ou  ecu  d'espèce. 
Double  marc,  ou  pièce  de  3a  schillings. 


5    22,7a 
5    18,91 


11   86 
11   76 


5.78 
3  02, 4r 
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en 
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MESURES 

agraires 
en 
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MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Centimètre  =  i/ioo  de  mètre.    .     .    . 
Millimètre  =  i/iooo  de  mètre.  .     .     . 

Décamètre  =  10  mètres 

Kilomètre  =  1000  mètres 

Myriamètre  —  10,000  m.  (lieue  métriq.) 

Centiare  3=  1  mètre  carré 

Are -=l\oo  mètres  carrés.      .     .     .     . 
Hectare  =  10,000  mètres  carrés.      .     . 


Anciennes  mesures. 

Livre  r=  16  onces  =  128  gros  r=  9216 

grains 

Muid  de  blé  de  Paris  =  12  setiers  —  24 

minesr=48  minots  r=:i44  boisseaux=; 

a3o4  litrons  =  18,72  hectolitres. 

Setier.      . 

Muid  de  vin  =  36  setiers  =  i44  quarts 

=  288  pintes  =  2,68  hectolitres. 
Pinte  =  2  chopines  =  4  demi-setiers  = 

8  poissons 

Pied  de  roi  =12  pouces  =  i44"  lignes 

rs  1728  points 

Toise  cz  6  pieds. 

Aune  ancienne  =:43  pouces  10  5/6  lignes 

Aune  nouvelle 

Arpent  des  eaux  et  fore'ts  à  100  perches 

de  22  pieds 

Arpent  commun  à    100  perches  de  20 

pieds 


0,4895 


Arpent  de  Paris  à  100  perches  de    18 

pieds 

Lieue  marine  de  20  au  degré  du  mérid. 

Lieue  de  25  au  degré 

Lieue  de  2a  1/2  au  degré 

Lieue  de  poste  (2000  toises) 

Mille  géographique  de  60  au  degré.  .     . 


i56, 0994 


o,93i3i8 


0,01 
0,001 


o,32484o 


r, i88446 
1,200000 


0,01 
1, 
100, 


51,0720 
42,2208 
34,1887 


5,555555 
4,444444 
4,938272 
3,898073 
i,85i85i 


Livre  foi  te  rs  2  marcs  =32  loth  ss 
128  drachmes 

Livre  légère  (même  division').       .     .     . 

Actuel  ou  malter  =  4  simmer  =  8  met- 
zen  ss  16  sechter 

Ohm  =  20  viertel  =  80  maas  =  3?<> 
schoppen 

Pied.        

Aune 


o,5o5296 
0,467867 


n4,745 


i43,43 


0,284610 


0,5473 


Livre  =  a  marcs  =  16  once»  sr  32  loth 
=  128  drachmes 

Scheffel  de  blé  =  a  fass  =  4  hiraten 
=  16  spint 

Wispel  ■=.  10  scheffel. 

Last  de  froment  z=  3  wispel. 

Stock  d'orge  ou  d'avoine  =  3  wispel. 

Ohm  2=  4  anker  =  5  eimer  =  20  vier- 
tel =  4°  stubgen=  160  quarters. 

Pied  =  3  palin  =.  ia  ponces  =  96 
parties 

Palm 


0,48416 


[o5,2g6 


1 44 >  i"1» 


o,?864i5 
0,0954-2 
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de  France, 


HAMBOURG  (Rép.  de)  (suite). 


fr.  cent. 

i    52,7465 
4    58,a3ç-4 


celle  d'espèces  de   banque,  et    la    valeur 
courante  monnayée. 

marc  courant 
lhaler  courant 
La  première  est  une  monnaie  imaginaire; 
l'argent  de  la  seconde  est  à  la  monnaie 
courante  comme  16  est  à  i3. 

HANOVRE  (Royaume  de).  (V.  s.,p.  «78- 

Depuis  18 17,  on  compte  dans  le  royaume 
de  Hanovre,  par  thaler  à  24  bons  gros  à 
12  pfennings 


3    8q,5o3 


La  manière  ordinaire  de  compter  dans 
les  affaires  de  banque  est  en  louis  d'or  à 
5  thaler ,  selon  le  cours  de  Brème. 

HESSE-BAR.MSTABT  (Gr.  -Duché  de). 
Uarmstadt.  (V.  S.,  p.  1276.) 
On  compte  par  florins  ou  gulden  d'em- 


pire à  60  kreuz  à  4  pfennings, 


ou  par  risdales  à    90  kreuz  à    4   pfen- 
nings.  


16,3908 


3    24,5863 


HESSE-ELE  CTOR  A  LE . 

Cassel.  (  v.  s.,p.  i27g.  ) 

On  compte  par  thaler  courant  à  32  albus 
bessois  de  12  heller,   ou  à  24  gros  de  16 

bélier, 

on  par  florins  de  Frankfort  à  60  kreuz.    . 

5  thaler  hessois  valent  9  flor.  de  Francfort. 


3    8g,5o3j 
2    16,3908 


HOLLANDE  (Roy.  de). 

Amsterdam.  (  v.  s. ,  p.  >  ■>  74  • 

Conformément    à    l'ordonnance  du   roil 
des  Pays-Bas,  du  a8  septembre  1816,  onj 


Marc  ou    16  schillings  d'après  la  con- 
vention de  Lubeck 

Pièce  de  8  schillings 

Pièce  de  4  schillings.     ...... 


fr.  «. 

1    53 

o   7a 
o   40,68 


Georges  d'or .    .     . 

Ducat 

Florin  ou  gulden   d'or  (  et  double  en 
proportion.) 


Risdale ,  constitution  .... 
Florin  ou  pièce  de  2/3  fin.  .  . 
Demi-florin  ou  pièce  de  i/3  fin  . 
Quarter  ou  pièce  de  6  bons  gros 
Florin  ou  pièce  de  2/3  bas  .     .     . 


Caroline 

Ducat 

Kronthaler  à  2  florins  42  kreuz. 
Thaler  d'espèces  de  convention  à  2  florins 

24  kreuz. 
Demi- thaler  d'espèces  de  convention  à  1 

florin  12  kreuz. 
Kopfstûck  ou  pièces  de  20  kr.  à  24  kr. 
1/2  et  i/4  en  proportion. 
Le  marc  fin  d'argent  de  Cologne  est  à 

16  thaler  ou  24  florins. 


ao    64,93 
11    88,49 

8    69,71 


75,6? 

87>99 
42,65 
69,83 
87,06 


1-    93,39 
11    86,29 


Pistole 

Guillaume  d'or  de  18 15 

Risdale  de  convention 

Florin  ou  pièce  de  2/3 

Demi  id.  

Thaler  ou  risdale  de  compte  de  1778. 

Thaler  de  1789 -     .     . 

Thaler  de  convention,  1 8 1 5     .     .     . 

Pièce  de  6  bons  gros 

Pièce  de  1  bon  gros 


5i,59 
53,8o 
08,72 
54,36 
27,18 
88,72 
73,48 
02,33 
00,94 
.4,73 


«     I    Ryder.      . 
|       °    \    Denu-rjder 


3i  65 

i5  82  5 
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en 
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en 
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en 

en 

res  en 

1 

mes. 

litres. 

litres. 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Pied  du  Rhin  =  ia  pouces  =  120  lig. 

Toise  =  6  pieds. 

Aune  de  Hambourg  =  a  pieds.    .     .     . 

Anne  de  Brabant.       ....... 

Marschruthe  —  14  pieds. 

Geestrulhe  z=  16  pieds. 

Corde   de   bois  =  6  2/3   pieds  de  long 

et  autant  de  hauteur. 
Morgen  =  600  marschruthe  carrées.  . 
Scheffel  de  terre  arable  =  200  geestrulbe 

carrées 

Mille  de  Hambourg  de   =    i65o   Gees- 

truthe 


o,3i38541 


o.  57283 
0,69141 


96»4;2 

4 2,00 r 


7,56i 


Livre ^zi  marcs  ==  16  onces  __:  3a  lotb 
=  128  drachmes 

Himten  —  3  metzen . 

1ïrispel-=.  8  maller  =  48  himten 

A/tm  z=  4  anker  —  40  stubgen  ■zz  80 
kannen  =  i6o  quarter 

Pied  ■=.  12  pouces  =96  huitièmes  == 
i44  lignes 

Rut/te  ou  perche  =16  pieds. 

EU  ou  aune  r=  2  pieds 

Morgen  =120  perches  carrées  =  2 
vierling  =  1  j/3  drohn 

Mille  =r  iôyo  perches.  •    •    .     .     • 


0,489619 


3i,i6 


i56,862 


0,291995 


o,58399 


26,193 


,42582 


Nouvelles  mesures  depuis  1821 
Livre  zzz  32  lolh  =  128  quintcben     .     . 
M  aller  ■=.  4   simmer  =   16  kumpf  = 

64  gescheid . 

Ohm  ■=.   20  viertel  =  80  mass  =  320 

scboppen.     . 

Piedzzz  10  pouces  =  100  lignes  .     .     . 
Toise  (klafter)  =  10  pieds. 
Aune  =  24  ponces     ..*.... 
Stecken  =  10    pieds    cubes ,    la   bûcbeà 

4o  à  5o  pieds  de  longez  1  3;  16 stère. 
Morgen  =  4vicrte'  ou  4°°  toises  car.    . 


128,00 


160,00 


0,25 


0,6 


î5,oo 


Livre  =16  onces  r=  32  loth  .  . 
Viertel  =  4  himten  =  16  metzen 
Ohm  =  ao  quarlin  —  80  mass 

Pied 

Aune 

Perche  =  i4  pieds. 

AcktÊezzz  i5o  perches  carrées  .     . 


0,4842 


160,738 


i58,75 


0,287699 


0,5704 


a3,865a7 


Ancien  système. 

I Livre=  2  mares  =  i6oaces  =  32  Iotbj 

128  drachmes |o,49Ï"oo| 


78 
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France. 


MONNAIES    REELLES. 


HOLLANDE  (Roy.  de).  (Saiîc.J 

Amsterdam,  fr.  cent. 


doit  compter    aujourd'hui    par  florins  à 
ioo   cents. . 


a    i3,5436 


On  comptait  auparavant  par  florins 
à  20  stavers  à  10  pfennings  de  Hollande. 

La  division  et  les  rapports  des  ancien- 1 
nés  monnaies  sont  comme  il  sniti 

1  livre  de  Flandre  =1  a  a/5  thaler  de 
Hollande  =  4  2/7  florins  d'or  =  6  florins 
hollandais  =  20  schillings  flamands  er 
120  stuvers  hollandais  =  240  gros  fla- 
mands =  1920  pfennings  hollandais. 

ILES  IONIENNES  (Rép.  des). 

On  compte,  dans  les  6  îles  de  Corfou  , 
Sainte-Maure,  Ce'phalonie,  Theaki,  Zante 
et  Paxos,  par  dollars  à  100  cents  ou 
oboles 


2    16,4293 


5    34,0072 


*     i    Ducat.     .     .      , 

0     l    Pièces  de  10  florins , 

Ducaton  ou  ryder.       ....... 

Pièce  de  3  florins , 

Pièce  de  3  florins  de  Batavia  .    .     .     . 

Ducal  ou  risdale  (variable) 

Daalder  ou  pièce  de  3o  stuver.  .     .     . 

Demi-risdale 

Florin  on  guilder.        ....... 

Demi-guilder. 

Pièce  de  12  stuver 

Sesthalf  ou  pièce  de  5  1/2  stuver.  .     . 

Pièce  de  8  stuver 

Florin  de  Batavia 

Risdale    ou    pièce   de     5o    stuver    du 

royaume  de  Hollande 

FoirBeLGiQv&pourles  nouveaux  systèmes 

monétaire  et  métrique  ;  le  dernier  n'est 

pas    encore  sanctionné  par  le  peuple 

hollandais. 


Les  monnaies  d'or  qui  ont  cours  dans 
ces  îles  sont  principalement  les  pistoles 
d'Espagne.  Les  quadruples  y  valent  i5 
dollars  20  cents. 


o    79,1123 

LUBECK  (République  de),  (v.s.,  p.  1278.) 

On   compte  habituellement  à    Lubeck 


par    marcs    à    16  schillings    à     u  pfen 
oings.     *•••• 


t    52,7465 


fr.  c. 
11  93 
21    5"* 


85 

42 

26,65 

48 

12, 5o 

66,67 

11,  o5 

o5,D2 

32,87 
54,8o 
88,37 
o3,63 


5    29,11 


Les  monnaies  d'argentsont  les  piastres 
espagnoles  qui  valent  i  dollar,  les  lha- 
1er  d'espèces  d'Allemagne  ({ai  ont  cours 
à  98  cents,  et  Vécu  de  Venise  qui  vaut 
96  cents,  ainsi  que  les  moitiés  et  les 
quarts  dans  les  mêmes  proportions. 


Les  ducats  sont  asstijetis  au  cours;  leur 

valeur  au  pair  est  de 

Id.  doubles 

Thaïe*  d'espèces ........ 

T'ialei  courant.      . 


2  4 


5    77,^ 
4   59 
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POIDS  ET   MESURES; 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilogram- 
mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 
sèches  en 

litres  . 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
DE    LONGUEUR. 


Tieds 

en 
mètres. 


Aunes 
en 


MESURES 

agraires 
en 

ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Livre  troy=z  16  onces  =  3îo  engel  =\ 

10,240  as  de  Hollande 

Schiffpond  =  20  Iyspond  =  3oo  livres. 

Livre  de  Brabant 

Scheppel 

Last  —  27  mudde  =  36  sack  =108 

scheppel. 

Stoop 

Aam  de  vin  =  4  anker  =  8  stekan  =: 

64  stoop  =128  mengel  =  256  pintes 

=   5i2   mutjes.     ....... 

Stekan   de  bière  =  16   mengel  =  32 

pintes 

Pied  =  3  palmes  =11  pouces  =  264 

quartes.    . 

Pied  du  Rhin 

Perche  =  i3  pieds. 

Perche  du  Rhin  =  12  pieds  du  Rhin. 

Brasse  =:  6  pieds. 

Aune  d'Amsterdam 

Aune  de  Flandre 

Morgen   d' Amsterdam  =  600   perches 

carrées 

Morgen  du  Rhin  z=.  600  perches  carrées 

du  Rhin 

Lieue  hollandaise  de  19  au  degré.     . 
[Mille  marin  de  20  au  degré.       .     . 


0,492167 
0,470539 


27,814 


2,425 

i55,224 
19,656 


o,283i33 
o,3 1 3854 


0,6878 
0,7006 


81, 2865 
85, 1579 


6,216374 
5,555555 


Les  poids  sont  généralement  ceux  de 
Venise  et  de   Turquie. 

Oke 

Livre  de  Corfou 

Moggio  de  Corfou  et  de  Paxos.    .     .     . 

Bacile  de  Zante 

Bacile  de  Céphalonie 

Cado  de  Ste.-Maure 

Bacile  d'Ithaque  et  Chilo  de  Cérigo.     . 
Baril  de  vin  de  Corfou  et  de  Paxos.     . 

Jd.         de  Zante 

•  Jd.         de  Céphalonie.    •.     .     .    . 

Id.         de  Ste.-Maure, d'Ithaque  et 

de  Cérigo 

Mesures  de  longueur  de  Venise. 

Moggio  de  terre. 


1,224545 
0,408402 


21,000 

44,0478 
49,332 
60,991 
35,238 


68, i3 

69,551 

50,819 

68,i3 


97» 


Livre  =  32  loth  =  128  drachmes.    .     . 

Quinfal=z  112  livres. 

Schiffpfund  (poids  de  fret)  =  20  lies- 
pfund  de  14  livres  =  280  livres. 

Schiffpfund  (  poids  de  charroi  )  =  20 
Ijespfund  de  16  livres  =  3îo  livres. 

Scheffel  de  blé  =  4  fasser 

Last  =  8  droints  =  24  tonnes  =  96 
scheffel. 

Scheffel  d'avoine 

Ahm  =:  20  viertel  =  4o  stubgen  ss  80 
kanne  =  160  quartcr 


0,484749 


35,58o 
3g,63o 


149,8 
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MONNAIES. 


Europe. 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

Fr.ince. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


I.UBECK  (Rép.  de).  (Suite.) 

Les  monnaies  de  compte  se  divisent  et 
sont  dans  les  rapports  suivans  » 

i  thaler  courant"  3  marcs  =  4^  schil- 
lings =  376  pfennrngs. 


fr.  cent. 


4    5S,î3q4 


X.UCQUES  (Duché  de). 

On  compte   ordinairement  par  livres  à 

20  solJi  à  12  deniers  de  livre 

ou  par  scudi  d'or  a  20  soldi  à  12   deniers 
d'or 


o    72,2241 


5    41,6824 


9SECKLE9TBOUB.G  (Gr .-Duché  de). 
Schwerin.  (V.  s.,  p.  1280.  ) 

On  compte  par  risdales  à  24  gros  ou  48 


schillings 

ou  pjr  florins  a  16  gros,  ou  Ja  Schillings, 
ou  par  marcs  à  8  gros  ou  16  schillings.    . 


4  53,2394 
3  05,4929 
1    52,7465 


Pièce  de  2  marcs 

Pièce  de  1  marc 

Pièce  de  8  schillings  (de  4,  de  2  en 

proportion  ). 
Pièce  de  1  schilling 

Doublon  ou  pis  tôle •     . 

Scudo 

Mezzo  ou  1/2  scudo 

Terzo  ou  i/3  scudo 

Çuinto  ou  i/5  scudo 

Lara .. 

Darbone 


On  ne  frappe  pas  de  monnaiet  d'or. 


Florin  ou  pièce  de  2/3.       ,     . 


fr.   c. 

3    o5,J9 

1    52,74 
o    76,37 

o    09.01 


17  37, r* 

5  35,39 

a  55.85 

1  82,31 

1  01,04 

o  71 

o  42. '3 


MECKZ.EN330URG  (Gr. -Duché  de). 
Strelits. 

On  compte  par    risdales  à    24    gros  ou 
48  schillings 3    8q,5o3j 


MQDÈKTE  (Duché  de). 

On    compte   par  livres  italiennes    à    100 
centimes 


ou  par   livres   de  Modène  à  20  soldi  à  12 
denari. 

OTTOMAN  (Empire). 
C  orastantinople . 

A  Constantinople  et  dans  les  états 
turcs ,  ou  compte  ordinairement  par 
piastres  à  4o  paras  à  3     aspres.      .     .     . 


Ptstole  à  5  thaler 

Pièces  de  1/6,  1/8,  i/ij  ,  1/14  et  1/48 
de   thaler. 

Scudo  de  i5  lire,  1739 


2    86,34 


19   47,5» 


o    38,3^54 


Double  id. 

Scudo  de  5  lire,  1782. 
Scudo  de  1796.     .     . 


5  53.93 

ir  07,87 

1  82, 3i 

4  i3,34 


o   68,3339 


Sequin  zermahboud    du   sultan   Abdoul-j 

H  a  met ,  de  1773 8  72 

Niscif ,  ou  demi-zermahboud  de   id.  id.\    4  36 

Double-sequin    termahboud  de  id.  id.     .[  16  3o,i3 


Europe. 


UNITÉS. 


POIDS    ET    MESURES. 


POIDS 

en 

kilogram  - 
mes. 


MESURES 
I)B      CAPA'JITE. 


Matières 

sèches  en 

(tires. 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
1)8     LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Amies 

en 
mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 
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MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Pied—  la  pouces  =  i44  lignes  r=  1728 
points 

Perche  =  16  pieds. 

Aune  ■zz  2  pieds 

Corde  de  bois  à  6  pieds  9   1/2    pouces 

de  large  sur  autant  de  haut. 
Last  ;=  96  boisseaux   à    60   ou    à  80 

perches  carrées. 
Boisseau  à  60  perches  carrées.     .     .     . 
Boisseau  à  80  perches  carrées.    .     ,     . 
Mille  =  le  mille  géographique.  .     .    . 


0,287901 


0,576802 


12,73144 
16,97025 


i, 853y24 


Livre  =  12  onces  =r  288  denari  =7.6912 

grani 

Peso  grosso  =  11  livres 

Stajo.       .     •     .     <     

Copo  d'huile  =  24  peso  grosso.       .     . 
Braccio  pour  la  soie  .      -..%.. 

Braccio  pour  la  laine 

Canna  =  4  braccia. 


o,3345oo 


24, 116 


88,3o8o( 


0,5,8900 


O.Oli  J  ( 


Livre  de  Rostock  —  3a  loth  =  128J 
drachmes j 

Schiffpfundzz.  %o  liespfund  =  280  liv.    . 

Sçheffel  =  4  fasser  =  16  spints.       .     .  j . 

Les  mesures  liquides  sont  les  mêmes  qu'ai 
Lubeck. 

Pied  de  Mecklenbourg  .      .     .     .     . 

Aune  de  Rostock. 


0,5082 


38,889 


0,287699 


o,5754 


L'anne  de  Hambourg  et  le  pied  de 
Lubeck  ont  été  adoptés  pour  mesure 
générale;  mais  l'aune  de  Rostock  et  le 
pied  de  Mecklenbourg  sont  encore  en 
usage. 


Livre  =  1a  onces  =  19a  ferlini. 

Stajo 

Pied  de  Modène.       .     .     .     .     . 

Pied  de  Reggio.        .     .     .     .     . 

Braccio  de  Modène.        .     .     .     . 

Braccio  de  Reggib 

Cavtzzo  sz  6  pieds. 

Tavola  =  4  cavezzi  carrés.      . 

Biolca  de  terre  =  7a  tavole.    .     . 


0,340 


70,41 


o,5?.3o48 

0,530898 


0,648  1 
0,5/98 


o,3g3954 
?.  8,36469 


Les  auteurs  varient  dans  la  division 
et  l'évaluation  des  poids  turcs;  ainsi 
selon  Krase,  l'Oke  s=  2  3/ 11  rottel  = 
4  chekys ,  et  le  cheky— o,3i9i3  kilog. 
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OTTOMAN  (Empire).  (Suite.) 

Constantinople.  fr-  cent- 

Cette  évaluation  est  celle  que  M.  Lœh- 
\mann  a  donnée  en  1826;  mais  à  cause  de 
l'altération  progressive  que  la  piastre  a 
éprouvée  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  sa  valeur  est  réduite  aujourd'hui  à 
3o  ou  33  centimes. 

Il  résulte  des  renseignemens  procurés 
à  M.  Lœhmann  par  diverses  maisons 
de  commerce  à  Constantinople,  que  la 
monnaie  de  cours  asitée  dans  l'empire 
Ottoman  est  la  piastre  à  4»  paras  ou 
100  aspres,  et  que  la  division  donnée 
dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des 
monnaies  et  qui  portent  la  piastre  à  120 
aspres  n'est  pas  exacte. 

La  piastre  est  ordinairement  nommée 
par  les  Turks  grusch  ,  et  par  les  Anglais 
dollar. 

Le  jux  ou  juh  ,  et  la  bourse  ou  chise , 
sont  deux  monnaies  de  compte. 

La  bourse  d'argent  est  une  somme  de 
5oo   piastres. 

La  bourse  d'or  comprend  3o,poo  piastres 
Le  juh  est  une  valeur  de  100,000  aspres. 


PARME  (Duché  de). 

On    compte  par    lire   à   20   soldi  à    12 
Imari 


81  lire  de  Parme  font  exactement  20 
francs  "de  France.  Cette  valeur  à  cours 
dans  toutes  les  parties  du  duché,  comme  : 
Parme,  Plaisance,  Borgo-S.-Donnino. 

POLOGNE  (Roy.  de). 

Varsovie. 
On    compte    à    Varsovie ,    ainsi    que 

dans  tout  le  royaume  de  Pologne  ,   par 

florins    eu  gulden  de  3o  gros.     .     .     .     . 


o    24,6913 


o    59,9089 


Sequin  fondoukli  de  Sélim  III    de  1788 

et  1789.   ..-...•... 

Demi  îd.  id.  .     .     . 

Quart    ou  roubbié. 

Sequin  zermahboud  de  Sélim  III.       .     . 

Sequin  du  Caire,  de  1773 

Id  de  1789 

Demi-misseir ,  de  18 18 

Yermeebesblek 

Demi-seauin   zermahboud  de  Sélim  III.  . 
Quart  id.  id. 

Altmichlec  de  60  paras  de  Mustapha  III, 

*757 

Piastre  de  Mustapha  III ,  1757.  .     . 
Altmichlec  de    60    paras    d'Ahdoul-Ha- 

met,  depuis   1771 

Piastre  d'Abdoul-Hainet,  de  1773. 

Autre  de  la  même  époque 

Yaremlec   de    20    paras    ou  60  aspres, 

*757-  • 

Roubb  de  10  paras  ou  3o  aspres,  1757. 

Para  de  3   aspres  de  1773 

Aspre ,   dont    120    pour    la  piastre  de 

J773 

Piastre  de  \o  paras  ou  120  aspres,  de 

1780 

Pièce  de  100  paras  de  Sélim,  de  1789. 
Double  piastre  id.  .    .     . 

Piastre  de  Sélim  de  1801 

Demi  id.  ....... 

Pièce  de  S  piastres  de  Mahmoud,  18 11. 

Piastre  de  1818 

Beshlie 

Piastre  de  la  Tartarie  Crimée  ,  de  1778. 
Piastre  de  Tunis ,  de  1787 


/    Double  pistole  vieille  de  Plaisance. 

)    Sequin 

|    Pistole  avant  1786. 


Pistole  depuis  1786. 


Ducat  de  1784  et  1796 

Pièce  de  3  lire  depuis  1790.  .     .     .     . 
Pièce  de  1  lire  10  soldi,  depuis  1790. 


Ducat 

Pièces  de  5o  et  de  25  gulden. 


h    (  Risdale  vieille.       .     .     . 

Î5   ]  Risdale  nouvelle.    .     . 

%    \  Florin  ou  gulden. 

\  Pièces  de  10  et  de  5  gros 


9 

80 

4 

90 

2 

45 

7 

3o 

6 

91,21 

6 

2 

71,11 

i5 

67>65 

3 

65 

1 

82,5o 

3 

72,45 

2 

3i,54 

3 

52 

2 

12,08 

1 

60 

0 

99- 

0 

49,5 

o4 

o   01,33 


3 

3o,32 

2 

68,n 

I 

376i 

0 

68,80 

4 

13,67 

0 

97,33 

3 

96,96 

1 

30,71 

1 

38,74 

4i 

80. 

11 

95 

»  3 

01 

21 

91, 5o 

5  18 
o  68 
o    34 


89.5, 


,91 


3   65,7; 
1    20,' 
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POIDS   ET   MESURES. 


UNITÉS. 


POIDS 

en 
kilogram- 
mes. 


MESURES 
DB      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres  . 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
SB    LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 
en 

mètres. 


MESURES 

agraires 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Selon  Paucton  l'oke  =  2  rottel  =  4 
chekys  =  40  drams  et  le  cheky  = 
o,3i8g35  kilogrammes. 


Suivant  les  renseignemens  transmis 
à  Kelly  en  182 1  pour  la  rédaction  de 
son  Cambiste,  le  cheky  ou  yusdrome  de 
Constantiuople=ro, 32075  kilogrammes. 


Ce  dernier  résultat ,  déterminé  à  la 
monnaie  de  Londres ,  parait  être  celui 
qui  mérite  le  plus  de  confiance. 


Cependant  M.  Lœhmann  dont  nous 
avons  adopté  plusieurs  évaluations 
porte  le  rottel  80,637828  kilog. 


Rottel  ou  lodra ,  qui  est  la  livre 
turque     .     

Cantaro  ou  quintal  zz.  7  i/3  hatraann 
=  44   okes. 

Killot  de  blé 

Fortin  zz.  4   k illots. 

\Almud.    - 

Grand  pic  ,  halebi  ou  archim.        .     .      . 

Petit  pic  ou  draa  slambuljr ,  pour  les 
aunages 

Mille  de  Turquie ,  ou  terri.    .     .     .     . 

Mille  marin 


o,56452 


33,i58 


5,227 


0,670548 


0,649593 


1,669684 
i.479293 


Livre  =12  onces  =  288  denari  =  6912 
grain 

Rubbio  ss  25  livres. 

Staj'o  =16  quarterole 

Braccio  d'arpenteur,  dit  braccio  di  legno 
=  12  pouces  =s  144  points  =  1723 
atomi 

Perche  (Pertica)  =  6  bracci. 

Braccio  de  soie 

Id.      de  toile. 

Biolca  zz  6  tari  =  72  tavole  =  288 
perches  carrées  =  io368  bracci  car. 


0,32800 


5i,375 


0,5421 5o 


0,5944 
o,6438 


3o,.'i744i 


Livre— 16  onc.=32  loth=i28  drachm. 
Schiffpfund  =  1 3  stein  =  4 16  livres.  . 
Korzec  =  4  cwierc  =  32  garniec.  .  . 
Garniec.zz^  kwarta  =  16  kwaterka.  .  . 
Piedzz  12  pouces  =  144  lignes  (stopy) 
Perche  (preirty)zz  i5  pieds. 

Aune  (lokci),    •     .     .    , 

JVloka  ■=.  3o  arpens. 
Arpent  (morg)  =3  chaînes  (sznnry  )car. 
=  3oo  perches  c.  =  67,500  pieds  c. 
Mille  de  ao  au  degré. 


o,4o55o4 


128,000 


4,000 


0,288 


0,5760 


55,98730 


5,555555: 
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DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


MONNAIES. 


Europe 


VALEUB 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au    pair 
en    argent 
de  France. 


POR.TUGAX.  (Roy.  de). 

Lisbonne.  fr«  cent- 

Ou  compte  par  reis,   la  plus  petite  es» 


pèce  de  monnaie  du  pays. 


Les  grandes  sommes    s'expriment    par 
mille  reis. 


et  aussi  par  crusades  vieilles -h  4oo  reis. 
ou  par  crusades  neuves  à  480  reis.    .     . 


On  comprend  sous  la  dénomination  de 
conto  de  reis,  une  somme  de   1000  mille 


o  00,6017 

6  01,7124 

2  4°>685o 

2  88,8211 


PRUSSIENNE  (Monarchie). 
Berlin.  (V.  S.,  p.  1275. } 

Conformément  aux  décrets  du  3o  sep- 
tembre 1821  et  du  22  juin  1823,  rela- 
tifs au  système  monétaire  des  Etals 
prussiens,  on  compte  actuellement  par 
lhaler  à  3o  silbergros  à  12    pfennings.     .  3    70,9557 


Nota.  Les  nouvelles  mjnuaics  légales 
sont  :  le  frédéric  d'or  simple  et  le  double  ; 
le  thaler  à  3o  silbergros;  des  silbergros 
et  des  pièces  de  6  pfennings  en  argent 
de  billon ,  et  des  pièces  de  4  •  3 ,  a  et 
1  pfenuing  en  cuivre. 

Aix-la-Chapelle.    (V.  S. ,  p.  1274.) 

Légalement    il    faut    compter   ici     pari 
thultr    à    3o  silbergros    à    12    pfennings | 


fr.  c. 


Monnaies  d'or  confectionnées  avant  1722. 
Dobrào  (doublon)  ou  portugaise  à  24000 

reis 

Demi-dobrào  à  12000  reis 

Mocda  de  ouro  ou  Usbonnine  à  4800  reis. 

Demi-lisbonnine  à  2400  reis 

Quartinlto  ou  quart-lisbonnine  à  1200  reis. 

Monnaies  confectionnées  depuis  1722. 

Dobrào   à   12S00  reis 

Peca    ou    demi'dobrào    ou    johanèse    à 

6400  reis 

Quart-dobrào  ou  demi-johanèse  à  3ïoo  r 
Huitième  dobrào  ou  pièce  de  1600  reis. 
Seizièmedobrào  ou  pièce  de  800  reis  .  . 
Crusade  vieille  à  4°°  reis.       .     .     .     . 

Crusade  neuve,   1690 

Id.  1718 

Id.  i795 

Doze   vintems ,   ou  pièce   de  240  reis, 

»799 

Teston,  1799 

Cruzade  neuve,  1802 

Cruzade  neuve  ,  1809.     ...... 

Seis  vintems,  ou  pièce  de  120  reis,  1802. 
Très  vintems,  eu  pièce  de  60  reis,  1802. 
Teston  de  1802.    ........ 

Demi-teslon  de  1802 

Vintems  de  20  reis  (très  rare,  n'a  pas 
cours) 


69 

25,58 

84 

62,79 

33 

96 

16 

98 

8 

49 

Bg 

53,35 

45 

27 

2  5 

63, 5o 

I  I 

3. .75 

5 

66 

3 

3o 

3 

4  (,02 

2 

87,88 

2 

89.94 

1 

44,3o 

0 

62,41 

2 

87,10 

2 

q5,3<> 

0 

66,95 

0 

33,47 

0 

61,08 

0 

3o,54 

f 


Ducat  de  1748 

Id.   de  1787 

Double  frédéric  de  1769  et  de  1800 
Simjjle  frédéric  de  1778  et  de  1800 
Demi-frédéric  id.  id. 


Florin  vieux  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg      .     .     .     • 

Risdale  ou  thaler  de  24  bons  gros. .     . 

Demi     id. 

Risdale  d'espèces  ou  de  convention. .     . 

Florin  ou  pièce  de  2/3 

Florin  ou  guide n  de  Silésie 

Drittel  ou  pièce  de  8  bons  gros..      .     . 

Pièce  de  4  bons  gros 

Pièce  de  6  bons  gros 

Ri- data  vieille  de  Bareuth 

Pièce  «le  2/3  /</.  

Pièce  de  3o  kreuz  id.  

Risdale    vieille    d'Auspnch 

Pièce  de  2/3 

Risdale  de  convention  de  Bareulh  et 
d'Auspach 


«  79.D7 

12  72,93 

41  6x 

20  80 

10  4° 


94,68 

7  r,II 

85,55 
:6,34 
85, 3i 
44,93 
22,67 

5Çj,22 

Sn,5i 
21,  i5 

9^9 
06,09 
60,40 

27,22 


5    »7,'7 


w    j  Les  nunnaies  effectives  en  or  de  l'an-i 

0   {     tien  empire  sont  des  ducats  égalant  cn| 
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POIDS    ET    MESURES. 


UNITES. 


POIDS 

en 

hilogram 
mes. 


MESURES 
DB      CAPACITE. 

Matières     Liquides 
sèches  en  en 

litres.  litres. 


MESURES 
DB     LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètre*. 


Aunes 

en 
mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 


MESUBES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Arralel  ou  livre  =z  2  marcs  =  16  onces  | 

r=ja8otavas o,458oî 

Arroba  —  3a  livres. 

Quintal  =  4  arrobas. 

Fanga  =  4  alquieres  =  i6  quartos.     . 

Moyo  =  i5  fangas. 

Alquiere  =  4  quartas.  ...... 

Almude  =  12  canadas  =  48  quartilhos. 

Tonelada  =  2  pipes  =  52  almudes. 

Palmo  craveiro  =  8  pouces  =  96  lignes 
=i  960  points 

Pied  d'architecte 

Braça  ou  brasse  =  10  palmos.     .     .    . 

Vara  ou  a«n*  =  5  palmos 

Covado,  mesure  pour  la  soie  et  le  drap, 
—  3  palmos 

G  cira  =  484°  va  ras  carrées.      .     ... 

Lieue  de  18  au  degré.  ...... 

Lieue  maritime  de  20  au  degré.  ... 

Mille  maritime  de  60  au  degré.  .     .    • 


S/,,2633 
i3,3333 


16,541 


0,21809 

o,3386 

2,i85g 


1,09290 
0,65577 


5;, 816 


6,17974 

5,555555 
i,85i85i 


0,46771 


Mesures  nouvelles  depuis  le  décret  du 
t6    mai  1816. 

Livre  rr:  32  lotli  =128  drachmes.  .     . 

Scheffel  ■=  16  metzeti  z=.  48  viertel.     . 

Eimer  de  vin  =  2  anker  =  60  viertel. 

Pied  du  Rhin  =    12  pouces  =.  144  li- 
gnes =1728  scrupules.       .... 

Pied  géométrique  rz:  t4  4/10  pouces. 

Perche  =.2  brasses  =  12  pieds. 

Perche  d'arpenteur  ■=.  10  pieds  m  100 
pouces  =1000  lig.ss  10,000  scrnpul. 

Aune  nouvelle 

Morgen  =.180  perches  carrées.  .     .     . 

Hufe  =  3o  morgen. 

Mille   de  Prusse  r=   2000   perches   = 

24,000  pieds   du   Rhin 

Anciennes  mesures  de  Berlin. 

Livre. 

JFispel  =:  2  malter  =  24  scheffel. 

Scheffel  =  4  viertel  =  16  metzon.     .     . 

OA/n=2  eiiner=4  anker— 128  quart.    . 

Pied  de  Berlin  =  12  pouces  .... 

Aune  de  Belriu j \ 

Morgen  =  400  perches  carrées.  .     .     . I | 

Lieue  de  i5  au  degré I j 

Mille  de  24,801  pieds  du  Rhin.  .     .     ,1 | 

Mille  de  Silésie,  20,877  P^ds  du  Rhin.! [ 


54,961 


o,46'|6i4 


68,69 


54,73 


149,7973 


o,3i3854 


0,309726 


0,6669 


0,6677 


25,53a 


55,256 


7,53: 


,:83893 
,55a3ay 


Livre £=.  2  mr.rcs  —  16  onces  r=  32  !olh  I 
|     =128  drachmes |  o,  {6  "o43 
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MONNAIES. 


Europe, 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DENOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au  pair 
len  argent 
de  France. 


Aix-la-Chapelle.  (Suite.) 

comme  dans  tous  les  États   Prussiens, 
par  francs  à  ioo  centimes 


fr.  cent. 
3    70,9557 


et  par  reichsthaler  à  54  marcs,  à  6  buschen 
le  marc 


3    24,5862 

Cologne.    (V.  S. ,  p.  T276.  ) 
Depuis  le  icr  janvier  1824,  les  comptes 
doivent  se  tenir  en  thalers  de  Prusse  à  3o 
silbergros  à  12  pfennings 


Malgré  cela  on  compte  encore  par 
reichsthaler  à  60  stuvers  à  4  pfennings. 

Xœnigsberg. 

En  vertu  de  l'ordonnance  du  22  juin 
i8z3,  on  doit  compter  à  Kœnigsberg  , 
Elbing,  Memel  et  dans  toute  l'ancienne 
Prusse  orientale  ,  comme  on  compte  à 
Berlin  par  thalers  à  3o  silbergros  à  12 
pfennings 

Cependant  on  y  compte  encore  par_/7o- 
rins  à  10  silbergros  à  12  pfennings.     .     . 


3   70,9537 


2    85,35o5 


3    70,9557 
1    23,65i9 


RUSSIE  (Empire  de). 

Saint-Fétersbourg.  (  V.  S. ,  p.  1280.) 
On  compte  dans  tout  l'empire  par  rou- 
bles à  100  copeks. 

Les  paiemens  se  font  en  roubles    d'ar- 


gent  

ou  roubles  en  papier. 


Conformément  à  l'ukase  impérial  du 
24  juin  (6  juillet)  1810,  relatif  au  sys- 
tème monétaire  de  l'empiie  ,  les  espèces 
qui  sont  en  circulation  consistent  : 

En  monnaie  de  banque  ou  de  commerce  ; 


3    45 
1    i3 


valeur  les  ducats  de  Hollande. 

Rathsprœsentger   de  32  marcs.     . 
Jd.  de  16  marcs.     . 


Id. 


de    8  marcs. 


Ducat. 


Voir  BERLIN. 


1763. 


Risdale  vieille.      .     , 
"    \     Risdale,   constitution. 
Risdale  de  convention 


1  63,56 

o  81,78 

o  40189 

11  72.85 


5   35, -o 

5    81,02 
5   08,72 


Ducat  de  1751. 

Id.    de  1755 

Id.    de  1763, 

Id.    de  1796. 

Impériale  de  10  roubles  avant  1763.  . 
Demi-impériale  de  5  roubles  avant  1763. 
Impériale  de  10  roubles  de  17Ô3.  .  . 
Demi-impériale  de  5  roubles  de  1763.     . 

Impériale  de   1772 

Rouble  d'or  de  1706 

Rouble  d'or  de  1799 

Poltin   d'or  de  1777. 

Demi,  impériale  de     1780 

Impériale  de  180 1.     .     .     *     ■     .     .     . 

Demi-impériale  de  1801 

Demi-impériale  de  18 18 

Depuis  1817,  il  ne  doit  plus  être 
frappé  de  monnaie  d'or  au-dessus  de 
5  roubles  ;  ce  sont  des  demi-impériales. 

La  demi-pièce  de  platine  frappe  pour  la 
première  fois  en  1827,   vaut  3  roubles 

La  pièce  de  platine  frappée  en  i83o, 
vaut  6  roubles. 


1 1 

48,38 

1 1 

79 

II 

&9 

1 1 

86,29 

52 

38 

26 

*9 

41 

29 

20 

64-5 

4i 

36,58 

5 

01 .69 

3 

8l,  23 

1 

79,32 

20 

06,97 

40 

56,23 

20 

27,0a 

20 

36,79 

n 
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Se hifj pj und r=  3o  livres. 

M  aller  de  blé  =  6  fass. 

Fass  de  froment  =  4  kopf.   .     .     . 

Ahm  de  vin  =  128  1/7  kanne.     .     . 

Pied  z=  12  pouces  =  i44  lignes.     . 

Pied  d' architecte 

Aune 

Nouveaux  poids  et  mesures  de  Prusse. 


24,708 


[36, 604 


0,281979 
0,288701 


0,6673 


Ancienne  livre  r=  2  marcs  de  Cologne 
=3  16  onces  s=  32  lolh  =  128  drach- 
mes  

Dans  presque  toute  l'Allemagne, on  a 
adopté  pour  base  de  la  fabrication  des 
monnaies ,  le  marc  de  Cologne.  La  di- 
vision de  ce  marc  pour  l'argent  est  de 
16  loth  à  18  grains,  et  pour  l'or  elle 
est  de  24  carats  à  12  grains.  Le  marc 
fin  d'argent  équivaut  à  5i  fr.  93„c.  38 
et  leinarc  d'or  à  804  fr.  22,  c.4 

M  aller—    8  fass 

Ohm  de  vin  =  26  viertel  =  104  inass. 

Ancien  pied. 

Ancienne  aune  =  2  pieds 

Perche  =  16  pieds. 

Morgen=ibo  perches  carrées. .     .     • 


0,467453 


143,540 


l38,22 


0,287393 


0,574785 


,1626 


Livre  de  Kœnigsberg  =r  2  marcs 

onces  =  32  loth 

Schiffpfund  =r  20  liespfund. 
Liespfund  =  16  1/2  livres. 
Aune  ancienne.      • 


Voir  Berlin  pour  les  autres  mesures. 


0,468616 


0,5748 


Livre  sa  32  loth  :=  96  zoiotnik  à  68 
grains 

herkovetz  z=.  10  pud  .=  4°°   livres. 

Tchelvert  z=.  a  osmine  =:  4  payak  = 
8  tchetvérik  =  32  tclietvertka  si 
64  garnietz 

Vedro  =  mo  tchaikey 

Pied  =:  12  verebock  =  24  palez  sz 
288  lignes .     .     . 


Pour  certains  usages  on  se  sert  aussi 
du  pied  anglais  et  du  pied  du  Rhin. 
(Voyez  Angleterre  et  Prusse.) 

Archine  (aune) 

Sagène.  =  3  archines. 

Déciatine  —  2,400  sagènes   carrées  = 

1,600     archines  carrées 

Versle  =  5oo  sagènes  =  i5oo  archines 
Mille  de  Lithuanie ,    de    28,53o  pieds 

di   Rhin 


0,409356 


Ces  rapports  sont  extraits  de  la  col 
tection  des  tableaux  métriques  de  Lœh- 


209,74 


12,2  9 


o, 304794 


0,71 1420 


109,3216 


1 ,067130 
8,954254 
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MONNAIES. 


Europe. 


MONNAIES    DE   COMPTE. 


|         VALEUR 

DÉNOMINATIONS   ET    SUBDIVISIONS.^11   aJ»ent 

France. 


MONNAIES   -REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUB 

au  pair 
en  argent 
de  France. 


RUSSIE  (Emp.  de).   (Suite.) 

Saint-Pétersbourg-.  fr.  cent. 

et  sous  cette   dénomination  on  ne  com- 
prend que  les  roubles  et  demi-roubles. 

En  monnaie  d'échange  en  argent  et  en 
cuivre  :  les  pièces  de  20 ,  10  et  5  copeks 
sont  en  argent  ;  celles  de  1,2,  et  1/2  coptks 
sont  en  cuivre. 

En  papiers-monnaie  ou  assignations  de 
banque  a  200,100, 5o  et  25  roubles  sur  pa-| 
pier  blanc,  en  billets  de  10  roubles  sur 
papier  rouge,  et  de  5  sur  papier  bien. 

Les  assignations  de  banque  n'ont  aucune 
valeur  fixe  contre  les  monnaies  d'argent , 
parce  qu'elles  sont  assujéties    au  cours.1, 

SARDE  (Roy.) 
Piémont.  —  Tu»m.  (V.  s. ,  p.  1281.  ) 
On  compte  en  Piémont  et  en  Savoie  par 


lire  piémonlaises  à  20  soldi 

par  lire  nouvelles   à  100  cent.     .     . 

et  dans  l'île  de  Sardaigne  on  compte  par 

lire  à  20  soldi 


Ainsi  la  valeur  des  livres  sardes  est 
fixée  de  manière  que  5  livres  de  Sar- 
daigne valent  autant  que  8  livres  de 
Piémont. 

IHicîie  îîa  Gestes. —  Gbkes. 
On  compte    par  lire  à    20  soldi   à    12 
denari  fuoi-i  banco  (hors  de  banque).  .     . 

ou  par  lire  banco  valuta  (valeur  de   ban- 
que ) 


'7>579" 


1    S8,i27< 


Cette  valeur  est  de  25  pour  cent  supé- 
rieure à  la   précédente. 


o    82,9362 


03,670: 


Rouble  de  100  copeks  de  Pierrc-le-Gr. 
Id.     de  Catherine  I,  1725.       .     .     . 

de  Pierre  II,  1727 

d'Anne,   1784 

d'Elisabeth,    1750 

de  Pierre  III,  1762.     .     .     .     . 

de  Catherine  II,    1780.    .     .     . 

de  Taul ,  1799.  ...... 

d'A.'exandre  ,  1802 

d'Alexandre,    i8o5 

ou   demi-rouble  d'Anne.    . 

d'Elisabeth 

de  Catherine  II 

de   Paul 

d'Alexandre,   1804 

Vieux  polpoitin ,  ou  i/4  de  rouble.  .     . 

Id.  de  Paul 

Id.  d'Alexandre,    1802.    . 

Pièce  de  20  copeks,   1767 

Pièce  de  ?o  coueks,  1784 

Pièce  de  i5  copeks,  1778.     .     .     .      , 

Pièce  de  10  copeks 

Pièce  de  10  copeks  ,  1798 

Pièce  de  10  copeks,  1802 

Pièce  de     5  copeks,  1801 


Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Pollin 
.     Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


48,87 
45.68 
45,78 
56,ig 
62,78 
99,12 

9t>.7> 
o3,86 
92,64 
99,95 
17,43 
2  5,46 

98.2; 
00, 85 
96,32 
02,18 
96  3 o 
01,76 
90,02 
80,75 
58,io 
5?.,63 
40,89 
40,68 
21,94 


Pis  tôle  neuve  ou  doppia  de  24  livres  de 
Charles  Emmanuel  III,  depuis-1755 
et  de  Victor-Ainedée  ,  de  1773.     .     .  3o    02 

Demi  id.  de  12  livres i5    01 

Pistole  de  Victor-Amédée  III,  de  1786, 

et  du  règne    Charles-Emmanuel    IV.  28    46 

Pistole  neuve  de  20  livres  de    1816.     .  20 

Car/înode  Victor- A inédée  III, dep.  1755. i5o 

Demi  id.  id: 

Carlino  de  Charles- Emmanuel  [II. 

Demi  id.  .  . 

Sequin  de  l'annonciade.       •     .     . 

Scudo  de   1690.     .     

Id.     de  i7'33.     r 

Id.     de  6  livres  depuis  1755.  . 

Deni-scudo  id.  .  . 

Quart  scudo  ou  3o   soldi.  »     .     . 

Demi-quart  scudo   ou    ID  soldi.     . 

Scudo  neuf  de  5   livres,  18 16.     . 


73 
l4> 

3o 

71 

13 

1 1 

Q.,5o 

5 

47-^5 

6 

02,34 

7 
3 

07 
53, 5o 

1 

76,-5 

0 

88,3; 

Doppia  ou  pistole 

Sequin 

Genoviie  de  100  lire ,  depuis  1758  in- 
clusivement.  

Genovine  neuve  de  96  lire,  ou  4  pisto- 
les ,  depuis  1781  inclusivement.  .     . 

Id.  de  48  lire 

Scudo  délia  croce 

Scudo    di  S.-Giambattista,  de  5  lire.     • 

Madonnine  (et  demi  en  proportion).     . 

Double  madonnine 

Scudo  de  8  lire  de  J790  (1/2  ,  i/4  etc. 
en  proportion) 

Scudo   de  la  république  ligurienne.     .     . 


82.78 
li 

97 

76,64 

89,47 
i3,79 

22, 5l 

83,53 

67,07 


57,80 

",74 
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POIDS   ET   MESURES. 


UNITES, 


POIDS 

en 

hilogram  ■ 
mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 
sèches  en 

litres  . 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
DE     IONCUEUR. 

Pieds  A 11  ii  es 


en 

mètres. 


en 

mètres. 


\ 


MESURES    t    MESURES 


agraires 
en 
ares. 


itinérai- 
res en 

kilomètres 


mann  et  de  l'ouvrage  de  Kelly.  Ceux 
qui  suivent  sont  tirés  d'un  recueil  russe 
qui  est  publié  à  Saint-Pétersbourg  de- 
puis 1826,  sous  le  titre  de  Journal  des 
voies  de  communication. 


Livre, 
Loth. 


Zototnik. 
Ponde.     . 
Berhovetz. 
hast.  .     . 


0,4093 
0,0128 
0,004? 
16,372 
163,720 


T die  l  vert. 
Osmine.  . 
Tcliétve'rik. 
Garnetz.  . 
Vedro.     . 
Pied. 
Ferchok. 
Pouce.     . 


Ligne .     .' 

Sagène 

Archine. I .   .  .   . 

Déciatine  =    2400  sagènes  carrées.     ..... 

Ferste \ 


3355,52 
209,72 
104,86 
26,215 
3,276 


12, 3o 


o,3o48 
0,0444 
0,0264 
0,0021 
2,i336 


0,7112 


109,25 


i,o66C 


Livre  =  12  onces  r=  96  ottavi  ;r=  288 
denari  =  6912  grani 

Rubbio  =25  livres. 

Sacco  de  blé  —  3  staje  =  6  mine  =  12 
quartieri  =  48  copelli 

Rubbio  ~  6  pintes  =  12  boccali.     .     . 

Brenta ,   mesure  de  vin   =6  rubbi. 

Carro  d'huile  =  10  brente. 

Pied  dit  de  liprando  =  12  pouces  (on- 
ces) ==  144  points  z=.  1728  atomes.  . 

Pied  ordinaire  =  8  pouces  (<inces)  =z 
96  points  z=.  i52  atomes 

TraLucco  =;  6  pieds  di  liprando  z=  g 
pieds  ordinaires. 

Raso  (aune) 

Giomate  =  100  tavole  =  4oo  trabucci 
carrés  =  i4,(oo  pisds  di  liprando 
carrés .    .     . 

Mille  de  800  trabucchi 


o,368844 


[5,0277 


8,2141 13 


0,513766 
o,3425io 


0,599393 


38,oog  i  5 


a  466072 


Livre  poids  fort  =  12  onces.  .  .  . 
Livre  poids  faibli:  =  12  onces.  .  .  . 
liotolo  =  t  1/2  livre  poids  fort.  .  . 
Mma  =  2  quarti  =  96  goinbelte.  .  . 
Mezzarola  de  vin  :=  2    b.irili   =:    100 

pintes .     . 

Valmo 

lî'iccio  (aune)  =  2  i/3  palmi.     .     .     . 

Canna  gmssa  =  12  palmi 

(■anna  piccola  .=  9  pulmi 


Mille  piémontais. 


0,348456 
0,316778 


58,2798 


i58,o32 


0,247690 


0,577943 

2,972280 
2,229210 


i33 
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MONNAIES   DE   COMPTE. 


I        VALEUB 

DÉNOMINATIONS    ET   SUBDIVISIONS.I tn    "J°ent 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au  pair 
en    argent 
de  France. 


fr.  cent. 


SARDE  (Roy.)  suite. 
S  ar  daigne  (île  de).  —  Cagmibt. 


Voir   TURIN. 


Carlino ,  depuis  1768.    .     .     . 

Demi  ici. 

Pistole 

Demi  id 

Doppietta  ou  doublelte.  . 
Scudu  ou  couronne  depuis  1768 

Demi    id. 

Quart  id.  ou  1   livre.      .     .     . 
Scudo  nuovo  de  5  livres,  1816. 


SAXE  (Royaume  de).  (V.  s. ,  p.  1276,  1278.) 


On  compte  partout  par  thaler  h  24  gros 
à  12  pfennings 


3    8o,5o35 


Le  thaler  est  une  monnaie  fictive. 


Les  monnaies  courantes  de  Prusse  ,  qui 
circulent  presque  exclusivement  en  Saxe, 
perdent  environ  3  pour  cent  contre  l'ar- 
gent de  convention  de  Saxe. 


Ducat  de  1784  .  •  . 
Id.  de  1797.  .  ■•  . 
Auguste  ou  5  thaler.  . 
Double  id.  ou  :o  thaler 
Demi-auguste 


SAXE-ALTENBOURG  (Duché  de  ) 

On   compte  par  thaler  à  24    gros  à   12 
pfennings 


3  89,5o35 


Risdale  d'espèces  ou   e'cu   de  convention 

depuis  1763 

Demi  id.  on  florin  de  convention  .  .  . 
Pièces  de  4  gros . 

Id.    de  2  gros 

Id.    de  1  gros 

Vieille  risdale  de  Dresde 

Id.  de  Leipsic 

Pièce  de  16  gros  de  Leipsic  .     .     .     . 

Id.  de    8  id.  .     .     .     . 


Ce  duché  n'a  point  de  monnaies 
propres  au  pays  ;  on  s'y  sert  de  pres- 
que toutes  les  autres  monnaies  ,  mais 
à  diverses  valeurs. 


SAXE-COBOURG-GOTHA  (Duché  de  ).  (v.s,  p.  1276  ,  1277.) 


On  compte,  dans  l'ancien  duché  de 
Cobourg,  par  thaler  à  90  kreuz  ou  24  gros, 
ou  par  florins    du  Rhin  à  60  kreuz.     .     . 

Dans  celui  de  Gotha ,  par  risdales  à  24 
gros  à  12  pfennings,  argent  de  convention  , 
et  risdales  du  commerce 


Il  faut  14  1/2  thaler  de  cette  dernière 
valeur  peur  valoir  i3  1/2  thaler  de  con- 
vention. 


3    24,5863 
2    i6,3go8 


3    8o,5o35 
3    66,5g  ■  5 


j     Des  ducats  égaux   à  ceux   de  Hollande. 

Des  thaler  de  20  et  de  10  kreuz,  et  des 
pièces  de  6,  3,  1   kreuz,  à  Cobourg. 

Des  thaler  de  convention  ;  des  1/2,  i/4 , 
1/6  thaler  et  des  pièces  de  6  pfnn- 
nings  à  Gotha. 

16  thaler  de  Cobourg  et  i3  1/2  de  Go- 
tha contiennent  un  marc  fin  d'argent 
de  Cologne,  lequel  équivaut  à  5i  fr. 
93,c.38  argent  de  France. 


fr. 


V) 

33 

24 

66, 5o 

1% 

45 

14 

22, 5o 

9 

88 

4 

7° 

II  72,95 

n  86  " 

20  74, 5o 

4i  49 
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UNITES. 


POIDS   ET   MESURES; 


POIDS 

en 

kilogram- 
mes. 


MESURES 
DB      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres  . 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
DB    LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 
en 

mètres. 


1247 


48.944 

Restiere  de  blé  =r  3  starelli. 

0,248367 
0,202573 

0,5493 


Dresde. 

Livre  de  Dresde  —  32  loth  ==  128  drach- 
mes  

Scheffel  1=  4  viertel  =  16  metzen.  .     . 

Wispel-zz.  2  malter  =  24  scheffel. 

Eimer  =  72  kanne 

Pied  =  12  pouces  =  i44  lignes  =  1728 
points 

Aune  =.  2   pieds 

Perche  =z  i5  1/6  pied. 

Perche  d'arpenteur  =10  pieds  —  100 
pouces  ss  1000  points. 

Perche  carrée  :=  23o  i/36  -pieds  carr. 

Morgen  =  3oo  perches  carrées. 

Mille  de  police  zz  32, 000    pieds.     . 


Leipsic. 

Livre  =  2  marcs  =  16  onces  =  32  loth 
=  128  drachmes 

Scheffel  —  4    viertel  =  16  metzen.     . 

Eimer  —  63  kanne 

Pied  =12  pouces  ordinaires  on  10 
pouces  décimaux 

Aune  =  2  pieds 


0,466937 


0,467214 


103,905 


103,905 


67,43 


75,852 


0,28326 


0,282500 


o, 56652 


o,565oo 


55,36968 


9,06432 


Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'à  Lbipsic. 


Livre  de  Cobourg. 

Livre  de  Gotha 

Simra  de  blé  de  Cobourg  zz  4  quarter 
=  16  metzen 

Pied  de  Gotha  z=  12  pouces  zzz  120 
lignes  =  1200  points 

Toise  =  6  pieds. 

Aune 

Aune  de  Cobourg 

Acher  de  Gotha  =;  i.jo  perches  car- 
rées  


o,5o9855 
0,46740-1 


no,448o 


0,287618 


o,54264 
o,58628 


22,7 
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VALEUB 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


au    pair 
en    argent 
de  Frnnce. 


SAXE-MEIETUNGENr  (Duché de).  (V.  s.,  P.  i379.) 

fr.  cent. 
On  compte  par  florins  (guld)  à  60  kreuz;   2    16,3908 
t 
par  tkaler  à  24  gros; 3    24,5863 

par  florins  (guld)  de  Franconie  ....    2  70,4885 


Thaler  d'espèces  ou  de  convention;  il 
en  faut  10  pour  le  marc  fin  d'argent 
de  Cologne;  des  pièces  de  1  ,  3 ,  6  et 
24  kreuz. 


SAXE-WEIMAR  (Gr. -Duché  de),  (v.s.,  P.  r28i.) 


On   compte    par  thaler  de   caisse  à   24 

gros  à   12  pfennings     

ou  par  thaler  du  commerce 


i,5o35 


3    66,59i5 


SICILES  (R.oy.  des  Deux-). 
STapies. 

Depuis  18 18,  on  compte  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  ,  par  ducati  a  100  grani 
à  10  cavalli «     .     .     .     . 


Autrefois    on    comptait   par    ducati  di 
regno  à  10  carlini  à  10  grani. 


4    24,3233 


Falerme. 

On  compte  par  ducati  à   100  barochi  à 


10  piccioli. 


Autrefois  on  compta  *t  par  onces  à   3o 
tari  à  ïo  grani» 


4  24,8233 


Thaler  d'espèces  ou  de  convention  dont 
10  font  le  marc  fin  d'argent  de 
Cologne  ;  des  florins  à  16  gros  ,  '  au 
titre  de  20  florins  le  marc  ;  des  gros 
à  12  et  des  demi-gros  à  6  pfen- 
nigs. 


Le  titre  de     ces     ducats   est   trop  va- 
riable pour  en   donner  l'évaluation   très 

exacte. 

Pièce  de  6  ducats  de  1752 

Pièce  de  6   ducats  de  1767  et  de  1772. 

Pièce  de  6  ducats  de   1783     . 

Pièce  de  4  ducats,  ou  pis  tôle  de  1752. 

Pièce  de  4  ducats  de   1767  et  1770.    . 

Pièce  de  2   ducats,  ou  sequin  de  1762. 

Pièce  de  3  ducats,  ou  oncetta  de  18  j  8. 

Ducat  vieux 

Pièce  de  1a    carlini  avant  1784  (var.). 

Pièce  de  12    carlini  de  1791  (var.).     . 

Pièce  de  12    cari'ni  de   1796  (var.).     . 

Pièce  de  12    carlini  de  120    grani    de- 
puis 1804 

Ducat  de  10  carlini  de  100  grani,  1784. 

a  coj-lini  depuis  1804 

CarJino  depuis  1804 

Ducat  de  10  carlini  de  i3i8.       .     .     . 


//  existe  beaucoup    de  variations  dans 
le  titre  des  monnaies  d'or. 

{Once  de  173*4 
Once  de  174 1 
Once  depuis  1748.  • 
Double  once  de  1758 

H     t  Scudo  de  12  tarins 

g    J    Demi         id.         

%     J    Pièce  de  40  grani 

**  l    Pièc  de  20  grani.     ....... 


2fi 

58 

s  6 

04 ,63 

27 

i8,34 

J7 

7* 

'7 

12 

8 

86 

12 

99 

4 

38,88 

5 

03.77 

5 

12, 01 

5 

08,92 

5 

10 

4 

25 

0 

85 

0 

4  2. -5 

4 

25 

i3  64,68 

i3  53,55 

i3  73 

26  09,04 


2    55 
t    68,qj. 
84.97 


Europe. 


POIDS    ET    MESURES. 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilogram  - 
mes. 


M  ESUBBS 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 
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en 

ares. 
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MESURES 

itinérai- 
res en 

ilomèire. 


Poids  de  Nuremberg  ,  et   mesures  de 
Saxe-Cobourg-Gotha. 


Livre  z.:3r  loth  =:  128  drachmes.  .     . 

P1W-12  pouces  =  i44  lignes.     .     . 

Toise  =  6  pieds. 

Perche—  16  pieds. 

Pied  d'arpenteur  =    10  pouces  =100 

lignes 

Perche  carrée  =100  pieds  carrées. 

Aune  =  2  pieds 

Acker   de     champs  et  de  forêts  =140 

perches  carrées 

Milli 


0,467453 


«.'81979 


0,281979 


o,563958 


28,49710 


7.3585i 


Rotolo  2=  2  7/9  livres  =  33  i/3  onces. 

Livre  =  12  onces 

Cantaro  =:  100  rotoli 

Livre  pour  la  soie  =12  onces  =  36o 
trapesi  rr  7200  accini 

Tomolo  =:  4   quarte 

Carro  de  blé  =  36  tomoli 

Baril  de  vin  =  60  caraffi 

Carro  de  vin  =  2  botte  =  24  bavils.   . 

Salma  d'huile  =  16  staja  .=.  256  quarti. 

Palmo  =12  pouces  (onces)  r=  60  mi- 
nuti 

Canna  on  aune  =  8  palmi  =z  96  pou- 
ces (onces) 

Passo  rs  7  i;2  palmi. 

Passo  carré  ■=.  56   i/4  palmi  carrés. 

Moggia  =:  (tnuid  ou  boisseau)  =  900 
passi  carrés.    ■ 

Mille  napolitain  =7,000  palmi.  .     .     . 


0,891001 
0,320761 


0,320761 


55,?.  34 


43,621 
i58,6oi 


0,263670 


2,109360 


{3,64858 


1,845690 


Grand  rotolo   ~  33  onces 

Petit   rotolo  =  3o  onces 

Livre  sicilienne  —  n  onces 

Cantaro  grand  poids  =r  100  grands    ro- 
toli =  110  petits    rotoli  —  275  liv. 
Cantaro  petit   poids   =    100  petits    ro- 
toli =  25o  livres 

Salma  grossa  ss  >4  slaja 

Salma  générale  ss.  1 1  i/4  staja.     .     .     . 
Botte  =  4  saline. 

Salma  =  8  barih  =  16  quarlari  =  3jo 
quartacri      

Caffino  pèse  12  1/2    rotoli.       .     .     .     . 

Palmo  00  pied  sicilien 

'  Canna  eu  aune  =  8  palmi.       .      -     ,     , 


0,873510 
0,794100 
0,317640 


34,433 

27,669 


87,36 
11,699 


0,258297 


2,o663 


79 
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DENOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au  pair 
en  argent 
de  France. 


SUÈDE  (Royaume  de). 
Stockholm. 

On  compte  partout  dans  ce  royaume 
par  risdales  à  48  skillings  à  12  rundstycken 
ou  oie 


fr.  cent. 


5   68,  442 


Ducat.      .     .     . 
Demi- ducal. 
Quart  de  du.  ui. 


Dans  les  administrations  ainsi  que  dans 
les  transactions  commerciales,  on  compte 
par  banco-sedlar  (billets  de  banque). 

Mais  entre  particuliers,  et  même  dans 
beaucoup  d'affaires  de  commerce  ,  on 
compte  aussi  en  riksguld-sedlar  (billets 
florins  ). 

On  ne  peut  pas  donner  l'évaluation 
exacte  de  ce  papier-monnaie.  Dans  le 
principe  il  circulait  au  pair  avec  l'argent; 
mais  aujourd'hui  il  n'a  plus  de  rapport 
déterminé  avec  le  numéraire  ,  et  change 
sans  cesse  de  valeur  effective. 

Trois  risdales  en  riksguld-sedlar  font 
deux  risdales  en  banco-sedlar,  et  environ 
les  17/20  de  la  risdale  en  argent. 


SUISSE  (Confédération).  (  v.  s. ,  p.  127  * 
Cantons  républicains. 

On  compte  presque  généralement  dans 
la  Suisse  allemande  ,  et  en  partie  dans  la 
Suisse  française,  par  francs  de  Suisse  à  10 
batz  à  10  rappen 

Dans  le  canton  d'ApPENZELL,  on  compte 
par  florins  de  60  kreutz  à  4°  angster.     . 

Dans   le  canton  d'ARGOVis  ,   par  livres  à 
20  sols  à  12  deniers  de  Suisse  , 
ou  par  livres   à    10  batz  à  10  rappen  ,  ou 
enfin  par  florins  à  i5  batz  à  4  kreutz.  . 

Dans  le  canton  de  Râle,  par  florins  à 
60  kreutz1  à  8  heller,  ou  par  florins  de  i5 
batz  à  4  kretiz  ,  ou  par  livres  à  20  sols 
à  12  deniers 


Risdale  d'espèces  de  48  skillings  dei720 
à  1802 

2/3  de  risdale,  ou  double  plott  de  32 
skillings 

i/3  de  risdale,  ou  simple  plott  de  16 
skillings .     .     . 

Pièce  de  8  skillings.      ...... 

Pièce  du  4  skillings 


ii  70 
5  85 
2   92,5 


a  i>8i.) 


Dans  le  canton  de  Berne,  par  livres  à 
20  sols  à  12  deniers  de  Snisse 


Dans  le  canton  de  Fribouro  ,  par  livres 
à  10  batz   à    10  rappen 


Dans  le  canton  de  Gemève,  par  livres  à 

20  sous  à  12  deniers  courans 

ou  par  florins  à  12  sous  à  12  deniers,    pe- 
tite monnaie 


Dans  le  canton  de  Glaris  ,  par  florins 
à  40  schillings  à  12  heller,  ou  par  florins 
à  i5  batz  à  4  kreuz 


Dans   le   canton  des  Grisons  par  florins 
à  60  kreuz  ou  70  blozger 


Dans  le  canton  de  Lucerne  ,   par  florins 
à   4°  schillings  ou  4°   kreuz 


1  46,243" 

2  1  2,72  14 

2  19,3644 

i  46,243o 

1  4^»243° 

1  46,243o 

1  6i,o35 

o  46,061 


2    22,844 
r    68,533i 
2    16,3908 


Ducat  de  Bâle  à  76  batz.     .     . 
Demi  et  quart  en  proportion. 
Pistole  de  Bâle  à  «6o  batz.  . 
Ducat  de  Berne.     •     .     .     .     . 

Pistole 

Pistole  vieille  de  Genève.    . 

Pistole  neuve 

Ducal  de  Lucerne 

Pistole  de  Lucerne 

Ducat  de  Saint-Gall 

Ducat  de  Schwitz 

Pistole  de  Soleure.     .     . 

Ducal  dv  Uri 

Ducal  de  Zurich 

Pièce  de  32  franken  de  Suisse. 
Id.     de  16   id. 


5  75, 73 

3  83,82 

o  gb.qfi 

o  47.98 


10   72,47 


23 

43,6 

1  I 

64 

»3 

76 

?o 

20,"  y 

'7 

83,95 

1 1 

72,95 

j3 

i6,5: 

1 1 

37,25 

1 1 

08,27 

23 

63,76 

II 

46, 18 

1 1 

77 

4? 

42 

?3 

V 
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POIDS 

ET    MESURES. 

POIDS 

MESURES 
DE      CAPACITÉ. 

MESURES 
l)B    LONGUEUR. 

MESURES 

MESURES 

UNITÉS. 

en 

— — — " , 

agraires 

itinérai- 

kilogram - 

Matières 
sèches  en 

Liquides 
en 

Pieds 
en 

Aunes 
en 

en 

res  en 

mes. 

litres. 

litres. 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

La  base  de  tous  les  poids  suédois  est 
la  livre  dite  victualiepund  ou  skolpund 
=  2  marcs=3a  lod=i28  gros.     .     . 

Marc  des  mines 

Marc  dit  jernwigt ,  poids  de  fer.     .     . 

Marc  dit  landstœdter  wigt,  poids  des 
villes  non  maritimes 

Skeppund  zs  20  lispund  =:  4oo  livres. 

Tunna  r=  2  spann  =  8  fjerdingar  = 
3  2  koppar  r=  56  ka.nn 

Tunna  de  liquides  =  48  kann.     .     .     . 

Pied  de  Suède  =12  pouces  =  i44  l'g> 

Pied  d'arpenteur  :=  10  pouc.=  100  lig. 

Aune  zz  2  pieds. 

Famn   ou  toise  =  6  pieds. 

Perche  =  16  pieds. 

Perche  carrée  =  256  pieds  carrées. 

Tunnaland  =218  3/4  perches  carrées. 

Mille  =  22  5o  perches 

Mille  de  Norwège ,  de  r=  18,000  aunes 
de  Danemark.    .....,,. 


0,425l23 

0,375826 
0,34007g 


0,357952 


i46,453 


i25, 53i 


0,296901 


0,593802 


Baie. 
Livre  forte  ■=.  16  onces  =:  128  gros.     , 

Livre  poids  de  marchand , 

Sack  ■=.  8  scheffel  ou  mudde  s=.  32  kupf- 

lein  =  64  bêcher 

Ohm  =128    pots 

Saum  ■=.  3  ohm. 

Pied 

Grande  aune 

Petite  aune  (braccio) 

Perche  =  10  pieds. 

Juchart  =  i36  perches  carrées.  .     .     . 

Berne. 
Livre  5=   16  onces  =  3j   loth   sss   128 

drachmes 

Mult  =   iî    mass  =  48   immi    es  96 

achterli 

Maas 

Pied  ordinaire  =  12  pouc.  es  i44  l'gn. 
Pied  de  carrière  zzz  i3  pouces. 

Aune 

Toise  =  8  pieds. 

Perche  —  10  pieds  ordinaires. 

Pas  de  foret  =  3  pieds. 

Pas  de  champ  =  2   1/2  pieds. 

Juchart  de  bois  =  45, 000  pieds  carrés. 

Juchart  de  champ  ss  4,0000  pieds  carrés. 

Juchart  de  pré  =  35,ooo5  pieds  carrés. 

Genève. 

Livre  poids  fort  =  i3  onces  =  432  de- 
niers  

Livre  poids  faible  =  i5  onces  =  3 60 
deniers 

Coupe  de  blé 

Setier  de  vin  =e  48  pots 

Charzzz  12  setiers. 

Pied. 

Aune 

Arpent 


0,486199 
0,493240 


0,52011  2 


0.550718 
0,458948 


i36,656 


168, i3z 


45,507 


1.67 1 


77,653 


45,224 


o, 3o4537 


o,293258 


0,4879 


i.»789 
o,544i 


o,5425 


1,1437 


49.36/: 


io,68843 
11,29546 


33,387 


38,709 
34,408 
30,107 


5i,66i 

79. 
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MONNAIES   DE   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS    ET    SURUIVISIONS. 


VALEUB 

^n    argent 

de 

P'rîince. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


ViLEU» 

au  pair 
en    argent 
de  France. 


SUISSE  (Conféd.).  (Suite). 

Cantons  républicains.        fr«  cent 

Dans    le    canton  de   Saint-Gall  ,  par 
florins  à    60    kreuz    à   4   pfennings  ou    8 


hellei 


Dans  le  canton   de  Schaffhousb  ,    par 
florins  à  60  kreuz 


Dans  le  canton  de  Schwitz  ,  par  florins 
à  i5  batz  on  à  8  heller ,  ou  par  florins 
à  4o  schillings  à  4  rappen • 


Dans   le   canton   du    Tbssiw  ,     par    lire 
à  20  soldi  à  4   quatrini 


Dans  le  canton  de  Turoovi-;,  par  florins 

à  60  kreuz  à  4  angster 

ou    par  francs  de  Suisse  à    10  batz  à   10 
rappen 


Dans  le  canton  d'UnDERWALo,  garflorins 
à  4°  schillings  à  6  angster  à  2  heller, 
ou  par  florins  à  i5  batz  ou  à  60  kreuz. 


Dans  le  canton  d'Uai ,  par  florins  à  4 
schillings  à  6  angster  à  2  heller,  ou  par 
florins  à  i5  batz  ou  à  60  kreuz.    .     .     . 


Dans  le  canton  du  Valais  ,  comme 
dans  le  canton  de  Vaod. 

Dans  le    canton    de    Vadd  ,  par   livres 

suisses  à    10  batz  à  10  rappen 

ou  par  livres  a  20  sols  à  12  deniers  tourn. 

Dans  le  canton  de  Zoo  ,  par  florins  à  4o 
schillings  à  6  angster  à  2  heller  ,  ou  par 
florins  à  i5  batz  à  4  kreuz 


Dans  le  canton  de  Zurich  ,  par  florins 
à  4<>  schillings  à  12  heller  ,  ou  florins  à  60 
kreuz  à  8  bélier,  ou  florins  à  16  batz  à 
3  kreuz  trois  quarts.    ....... 


2  i6,3qo8 

2  16,3908 

2  33,9887 

0  66,3255 

7.  i6,3go8 

1  46,243o 

2  i6,3go8 
1  79,9882 


1    46,243o 
o    97,4g53 


1    87,1893 


2    33,9887 


WeufcÙatel  (Princip.  de).    (  V.  S. ,  p.  1279.  ) 
On   compte  ordinairement   par  livres  à 


20   sols  à  12    deniers  tournois  de  Neuf- 

châtel 

ou   par  livres  à  20   sous  ou  gros  à   12 
deniers. 


1    46.29^3 


TOSCANE  (Gr.-Duché  de). 

Florence,  (v.  s.,  p.  1277. 

On    compte   dans    les    administrations 


par  Are  a  20  soldi  à  12  denari    . 


o    85,o528 


Double  thaler  de  Bâle,  d'ancienne  fabri- 
cation  

Thaler  de  40  batz,  d'ancienne  fabrica- 
tion  • 

Demi-lhaler  ou  florin 

Thaler  neuf  de    Bâle  ,  de  3o  batz  ou  2 
florins 

Demi-thaler  neuf  ou  florin  de  16  batz.     . 

Pièce  de  4  fr.  de  Berne  depuis  1799. 

Franc  de  Berne  depuis  i8o3 

Patagon  de  Genève 

Pièce  de  21    sous 

Pièce  de  12  florins  9  sous,  ou  gros  écu 

de  1794  appelé  genevoise 

Id.  de  1796 ,     ,      .     . 

Pièce  de  i5  sous  de  1794 

Thaler  de  Lucerne  de  1715 

Vieux  gulden  ou  florin  de  Lucerne,  de 
»7'4 

Thaler'dn  4<>  batz  de  Lucerne,  de  1796 

Florin  ou  pièce  de  4o  schill.  de  Lucerne 
»793 

Demi-florin  de  Lucerne  ..... 

Pièce  de  10  batz  de  Lucerne,  de  1782 

Quart  de  Fribourg 

Huitième  de  Fribourg 

Risdale  de  Saint-Gall.     .     .     .     »    . 

Demi-risdale  de  Saint-Gall 

Pièce  de  24  kreuz  de  Saint-Gall.  .    . 
Id.    de  4o  batz  de  Soleure,  dep.  1798. 

Id.    de  20  batz  de  Soleure 

Id.  de   10  batz  de  Soleure.  ... 

Risdale  de  Zurich  de  1753.     .     .     . 
Id.  1761.     .     .     . 

Id.  1T1^'     •     •     • 

Id.  1781.     ... 

Id.  *794.     ... 

Florin  de  Zurich  depuis  1781.      .     . 

Pièce  de  4°  batz  de  la  république  hel 
vétique  depuis  1797 

Pièce  de  20  batz  ,  id. 

Pièce  de   4    franken  de   la  république 
helvétique  de  1799.  1801  et  i8o3. 

Pièce  de  2  franken  id 

Pièce  de  1  franken   id. 


Pièce  de  21  batz. 
Pièce  de  10  batz. 


Les  monnaies  de  France  et  des  cantons 
Suisses  voisins  circulent  à  Neufchdlel. 


Ruspone  ou  3  sequins  aux  lis 
Tiers  de  ruspone  ou  sequin.  . 

Demi-sequin 

Rosine.     ....... 

Demi-rosine 


36  04 

12  oi,33 

6  00,67 

21  54 

10  77 
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Lausanne. 

Livre  =  16  onces  =  128  gros.  .  .  . 
Sac  =  10  quarterons  zs  ioo'éinines.  . 
Selier  =  3  brocs  z=  3o  pots  ou  émines. 
Pied  =  10  pouces  ss  100  lignes.  .  ■ 
Toise  :=  10  pieds. 
Aune.       .     .    ' 


Fossorier  =  5o  toises  carrées.     .     .     . 

Pose  ss  10  fossoriers. 

Moule  pour  mesurer  le  bois  2t  le  four- 
rage ==  125  pied3  cubes  =  3,376 
stères. 

Lucerne. 

Livre 


Pied  ordinaire. 
Aune.       .     . 


Saint- G  ail. 
Livre  poids  fort  =  4°  loth  ou  20  onc. 
Livre  poids  faible  =  3a  loth  ou  16  onc. 

Charge,  mesure  de  blé 

Pied. .      . 


Aune  pour  la  laine. 
Aune  pour  la  toile.  .     . 

Schaffhouse. 
Livre  à  4<>  lolli.    . 
Livre  à  32  loth.    .     .     . 
Aune 


Soleure. 


Livre. 

Aune 

Zurich. 

Livre  grand  poids  =  36  loth  ou  18  onc. 
Livre  petit  poids  =.  2  marcs  =  16  on 

ces  =  3î  loth 

Mutt  de  blé  zzz  4  viertel  r=  16  vierling 

=  64  massling , 

Mass  de  campagne 

Mass  de  ville 

Kopf—  1  mass. 

Pied~  12  poucesr=  i44  lignes.     . 
Pied  d'arpenteurs  10  pouc.  =:  100  lig 
Aune 


o,5 


o»4993a7 


o,585745 
o, 468509 


0,574982 
o,46ooo5 


0,518479 


Perehe  =10  pieds. 

Juchart  de  terre  labourable  —   36, 000 

pieds  carrés 

Juchart  de  bois  =r  40,000  pieds  carrés. 
Juchart  de  vignes  et  le  mannswerk  me- 
l     sure  de  pré  s  32, 000  pieds  carrés.  . 


0,528472 
0,469758 


i35,ooo 


72.79 


82,i?.3 


4o,5oo 


1,642 


o,3 


o,3i3854 


o,3i3854 


o,3oi379 


0,02770* 


o,6r  t3 
0,7354 


0,5955 
o,5448 


0,6001 


•4,5 


32,69854 
36,33172 

29,06537 


Livre—  2  marcs=i6  onces=i28  gros. 


Pied. 


Aune. 


0,520112 


0,293258 


1,11X111 


Livre  =  n  =  onces  =  288  denaii  à, 
24  grains 

Stajo=2   mine  =  4  (fuarti  =:3i   me 
zette 

Modio  z=.  24  sîsjn. 


0,339542 


»4,36: 
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MONNAIES    DE   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS    ET    SUBDIVISIONS. 


VALEOB 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REE  LLES. 


DÉNOMINATIONS. 


VALET» 

au  pair 
en     argent 
de  France. 


TOSCANE   (Gr.-D.  de).  ÇSuite.) 

Florence.  fr-  cent- 

Ou    par  seudi  à   7  lire  à  12   soldi  à    12 


denari 

Dans  le  commerce,  et  particulièrement 
à  Livourne  ,  par  pièces  de  huit  réaux  ,  à 
20  soldi ,  à  12  denari  la  pièce 


5    95,3696 


4    89,0536 


Le  sou  de  la  pièce  de  huit  réaux  fait 
5  sous  9  deniers  de  la  lire. 

WURTEMBERG  (Roy.  de) 

Stuttgart.  (V.  s. ,  p.  1281.  ) 

On  compte    dans   tout  le  royaume  par 

'florins  à  60  kreuz  à  6  heller 2    16,3908 

Jusqu'en  1826  le  florin  n'était  qu'une 
monnaie  fictive  ;  mais  il  a  été  arrêté  de- 
puis, qu'à  l'avenir  il  y  aurait  des  pièces  de 
2  et  de  1  florin. 


Ruspone  du  royaume  d'Etrurie.  .     .     . 

Francescone  de  10  paoli ,  livournine  , 
piastre  à  la  rose,  talaro  ,  léopoldine 
etscudo  de  10  paoli 

Pièce  de  5  paoli.  ........ 

ld.  de  2  paoli 

Id.  de  1  paoli 

Pièce  de  10  paoli  du  royaume  d'Etru- 
rie (1801) 

Scudo  de  Pis?,   i8o3 

Pièce  de  10  lire  du  royaume  d'Etrurie  , 
i8o3 .     .     . 

Pièce  de  5  lire  ,   i8o3 

Lira,  i8o3 

Caroiin 

Ducat. 

liisdale  d'espèces  à  2  flor.  24  kreuz. 

Pièce  de  24  kreuz.     . 

Pièces  do  20,  12  et  10  kreuz. 
Florins. 

Les  autres  monnaies  sont  celles  de  Ba- 
vière ,  de  Bade  ,  de  Hesse-Darmstadt , 
etc. 


fr.  c. 

35    90,26 


5 

61 

2 

8o,5 

1 

12,2 

0 

56,i 

5 

5o,64 

5 

53,73 

8 

3a, 24 

4 

16,12 

0 

83,22 

a5  35,43 

11  57,3i 

5  16,44 

o  86,00 


Asie. 


CHINE  (Empire  de  la}. 

On  compte  par  tails  ou  l/ang  à  xo  mas 
ou  tschun 

Le  mas  =10  candorins  ou  fun  =  100 
caches  ou  li  =  1000  chou  =  10,000  su. 


8    24,8698 


11  n'y  a  en  Chine  de  monnaie  effec- 
tif e  que  les  caches  ou  li,  qui  contien- 
nent 6  parties  de  cuivre  sur  4  parties 
d'étain  ou  de  plomb.  L'or  n'est  pas 
considéré  comme  objet  d'échange ,  mais 
bien  comme  marchandise.  L'argent  est 
employé  en  barre,  et  on  en  donne  au 
poids  autant  que  le  paiement  comporte. 


INDE. 

Possessions   britanniques..—  Bombât 

On  compte  par  roupies  à  4  quarters  à 
»oo  rees  ,  ou   l'on   divise  la  roupie  en  16 

annas  ou  5o  pices 2    37,0324 

Le  mohur  d'or  ou  roupie  d'or  z=.  3  paun 
tchea  s:  i5  roupies. 


Mohur  vieux  ,  encore  en  circulation.    . 
Id.  de  (818 


Roupie  viWe. 


37    90,9» 
36    72,69 

2    5i,53 
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Baril  de.  vin  =:  20  fiaschi=8o  merette 
#ar/7  d'huile=i6  fiaschi  =  64  raezette 
Somma  zzz  a  barils. 
Pied  géographique  (braccio).    .     .     .     . 

Pied  de  construction 

Canna  (aune)  =  5  bracci     .    .     .,  • 
Passo  —  3  pieds  de  construction. 
Cavezzo  m  2  passi. 

Slioro  =  la  panori  à  48  cannes  carrées. 
Pertiea  ou   perche  =  5    pieds   de   con- 
struction, 
Stagoli  =  66  pertice  ou  perches  carrées 

Sacato  —  10  stagoli 

Mille  toscan 


45,584 
33,429 


o,58366o 
0,548167 


2,ç)j83oo 


4.g58o36 
4g,58o36 


i,653:o3 


Litre  =  32  loth  =  128  drachmes.  «  . 
Scheffel  =  8  sitnri  =  32  vierling.  .  . 
Pied—  10  pouces=r  100  lignes".     .     . 

Aune 

Klafler ,  mesure  de  bois  de  chauffage 

=  144  pieds  cubes. 
Perchez::  10  pieds. 
Toise  =  6  pieds. 
fiertel  _=  96   perches  carrées.     .     . 

Morgen  z=  4  viertel 

Juehart  :=  1  morgen  et  demi 

tllille  de  i5  au  degré 


0,467728 


177, 


0,28649 


o,6i4*35 


7,879538 
3i,5i8i5 

47,27727 


7.407407 


Asie. 


L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  cattjr  de 
16  tails 

Poids  de  marchandises  le  pecul  =  100 

catty  à  16  taits  ou    ryang.     .     .     . 

Tout  solide  ou  liquide  s'achète  au 

poids,  il  n'y  a  pas  de  mesure  de  capac. 

Pied  mathématique » 

Pied  de  construction  ou  kongpu.  .     .  •   . 

Pied  du  commerce 

Pied  d'arpenteur.  , 

Il  résulte  d'opérations  exactes  faites 
par  M.  de  Prony  pour  établir  la  com- 
paraison entre  le  mètre  et  un  pied 
chinois  communiqué  par  M.  Remusat , 
que  ce  pied  =  0,306288  mètre.  Il  est 
divisé  en    10   parties. 

Covid  ou  cobre  divisé  en  10  pari'es. 
Li 


0,600399 
6o,o3g9 


o,333i 
0,3228 
o,3383 
0,3196 


j.3564 


0,577 


Candy  :=  20  maous  r=  800  seer=24,ooo 
pi  ces 

Candy  de  blé  ■=.  8  paruli  —  128  adoulie. 


253,984 


88c, 957 
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VALBC» 

au    pair 
en    argent 
de  France. 


INDE.  (  Suite. J 

Bombât.  (Suite.)  fr.  cent. 

De  toutes  ces  monnaies,  il  n'y  a  que 
les  annas  et  les  rees  qui  soient  fictives  ; 
toutes  les  autres  existent  réellement. 


Calcutta. 
On    compte  dans  le  gouvernement  du 
Bengale,  par  sicca-roupies  à  16  annas.     . 


ou  par  roupies  courante*  à  16  annas. 
ou  par  rouoies  d'argent 


Cent  mille  roupies  d'argent  font  ce 
qu'on  appelle  un  lak-roupie ,  et  dix  mil- 
lions de  roupies  ou  ioo  laks  font  un  crore. 

Madras. 
On  compte  par  pagodes-star  à    42   fa- 
nants à  80  caches 

ou  par  roupies  à  12  fanams 


2  53,o3ao 
2  i8,i3J>9 
2    53,238o 


La  pagode-star  =z  3  1/2  roupies. 


Possessions  françaises.  —  Pondicr  kry. 


8    3i,48o6 


2    37,565g 


On  compte  par  pagodes  à  24  fanams  à 

60  caches    

ou  par  roupies  d'argent  à  8  fanains.     . 

La  pagode  =  3  roupies  d'argent. 


8    3i,48o6 
2    77,1602 


Possessions  portugaises.  —  Goa. 


On  compte  par  pardos-xeraphins  à  4  bons 
tengas   à     16   bons   vîn  tems    à    240  bons 

rees  à  3oo  bons  budgerooks 

ou  par  pardos  communs  à  5  mauvais  ten- 
>  à  20  mauvais  vintems  à  3oo  mauvais 
rees  à  36o  mauvais  budgerooks.    .     .     . 

JAPON  (Empire  du). 

On  compte  dans   cet  empire  par  taies 
ou  tayels  n  10  mas  à  10  candorins.     .     . 


3    86,6625 


3    og.3323 


7  62 


Roupie  nouvelle  de  18 18  ,  la  même  qu'à 

Surate. 

Fanam  vieux 


Mohur  sicca  du  Eengale,  daté  19e  suu. 


Sicca  roupie  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales 


Id.  de  1818. 


2    37,o3 
o    5o,o8 


42     32, 4,! 


2    52,76 
2    52,97 


Roupie  de  18 18 

Pagode-star 

Id.  avec  uu  croissant  et  3  figures  . 
Id.  avec  un    croissant  et  1   figure  . 

Roupie  arcot ,  vieille 

Id.  nouvelle 

Roupie  onore 


Roupie  d'argent  de  1818.    .     .     . 
1/2  ,  i;4  de  roupie  en  propoi  lion. 
Roupie  rajapour. 


72,69 
32,o8 

98»9'' 
45,42 
o3,io 
20,19 
85,63 


Pagode.  .     . 
Roupie.    .     . 
Fanam.    . 
Double  fanam 


J     Saint-Thomas  à  11  b«ns  tengas.  .     . 

{Pardo-xeraphin  à  4  bons  tengas.  . 
Pardo  commun  à  5  mauvais  tengas. 
Tenga  à  60  rees 
Larin  à   100  rees 


2    37,56 
2    37 


3i,48 
77,16 
34,65 
69,1; 


8  66,9 

3  86,2 

3  09 

0  77, a 

1  *9 


Les  monnaies  effectives  d'or  du  Japon 
consistent  en  morceaux  d'or  aplatis 
de  forme  carrée,  et  au  lieu  d'emprein- 
tes ,  elles  sont  ornées  de  fleurs ,  de 
feuilles  et  de  chiffres.  Ces  monnaies 
sont  : 


Asie. 
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POIDS    ET     MESURES. 


UNITÉS. 


POIDS 

en 

kilogram  - 

mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
D8     LONGUEUR. 


Pieds 

en 
mètres. 


Aunes 
en 

mètres. 


MESURES 

agraires 

en 

ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 
kilomètres 


Ady  ou  pied  de  Malabar. 
Haut  ou  covid.      ... 


o,2656 


0,4602 


Maon  du  Bengale  =  4<>  seer  =  640 
chattack  à  5  sicca.     .     .     .     .     .     . 

Maon  du  Bazar.    .     . 

Pallie  de  blé  =  4  raik  5=  64  koonke  = 
320  chattack 

Khahoon  =  16  soallee  =  3ao  pallie. 

Brasse  ou  covid. 

Haut  =  8  gheria  =  72  jaob  .     .     .     . 

Ges»    .     .     .     „ 


Chattack,  mesure  de  superficie,  com- 
prend 5  covid  en  longueur  et  4  en 
largeur 

(Sottah  =  16  chattack.   .• 

Biggah  -zz  20  cottah .-     .     . 

Coss  ou  mille  du  Bengale  =  4000  covid. 


33,864 

37,247 


4.TI9 


0,4472 


0,4472 
o, 914383 


°-o39997 
0,639952 
12,79940 


1,7888 


fisay  ou  vis=4o  pollam=4oo  varahun 
Candy  =  2e  maon  =  160  vis  =1:  6400 

pollam  =.  64,000  pagodes. 
Gursajr  ou  garce  =  20  baruay  ou  candy 

=  400  maon  zzz  3200  visay  ou  vis. 
Marcalzzz  8  puddi  =:  64  ollock  .     .     . 
Garce  de  blé  :=  80  parah  ==  400  marca) 

Candy  =  20  maon.    .     • 

Ady  ou  pied  de  Malabar 

Covid. . 

Maoney 

Casseney  =  24  maoney 


i,4i7325 


12,29242 


281,873 


o,2656 


0,4737 


2,2296 
53,5io4 


Candy  de  20  maon  ou  160  vis. 
Garce  =  100  mercal.    .     .     . 
Covid 


234.963o 


366,362 


0,4573 


On  fait  usage  des  poids  et  mesures  de 
Portugal. 


Picul—  100  catty  sj  1600  taies.     .     . 
Taie  z=.  10  mas  ou  100  condorine9. 


59,348 
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=  Asie. 


MONNAIES. 


La  piastre  se  divise  aussi  en  24  siani. 

PERSE. 

J     On    compte    en    Perse    par    lomans    ou 
tomains  à  5o  abbassy  à  2  mamoudi.  . 


JAPON  (Empire  de).  ( Suite. J 

Les  Hollandais  qui  font  presque  exclu- 
sivement le  commerce  du  Japon,  comp- 
tent le  taie  à  3  1/2  florins  de  Hollande. 


OTTOMAN  (Empire). 
Smirne. 

On  compte  par  piastres  ou  dollars  à  1 2 
temins  ou  paras 

Les  Anglais  et  les  Suédois  divisent  la 
piastre  en  80  aspres  ;  les  Hollandais,  les 
Vénitiens  et  les  Français  la  divisent  en 
100  ;  les  Turcs  ,  les  Grecs ,  les  Persans  et 
les  Arméniens   la  divisent  en  120. 


fr.  cent. 


o    68,3339 


Alep. 

On  compte  par  piastres  à  80  aspres. 


o    68,3339 


La   roupie  d'argent. 


Les  grands  paiemens  se  font  au  poids; 
c'est  pourquoi  les  monnaies  d'or  sont 
disposées  en  paquets  ou  bourses  de  la 
valeur  de  5o  tomans. 


SIAM  (Roy.  de). 

On  compte  par  ticals  à  4  mas  à  2 
fouangs 

Cette  monnaie  est  effective;  mais  comme 
souvent  elle  est  altérée,  on  compte  com- 
munément 2  ticals  pour  1  piastre  espagn. 


44  44,444 
2    5o,35i 


2    99,02 


Ilschebo  ou  itjib  à  i5  mas  . 
Copang   vieux  de  €4  mas.    . 

Id.  nouveau 

Obang  de   3  copangs 

Schuit 

Cotama  de  5  jusqu'à   i5   candorins. 


Les  monnaies  réelles  dont  on  fait  prin- 
cipalement usage  à  Smyrnesont  celles 
de  Turquie  (voir  Coristanlinople).  Outre 
ces  monnaies ,  il  circule  aussi  des 
piastres  espagnoles ,  des  ducats  de  Hol- 
lande et  de  Hongrie ,  des  sequins  de 
Venise ,  etc. 


(  Voir  CONSTANT1NOPLE  pour  les 
monnaies  réel/es.) 


Cherassi  ou  chevesi   de  Scbab-lmau. 

Id.  d'Aboul-Faiz 

Id.  de  Kouli-Kan 

Daries  simples  eldoubles;  les  simples  sont 

à-peu-près  égaux  à  nos  ducats. 
H asaer-denarie  de  10  mamoudi    . 

Daezajie  de  5  mamoudi 

Larin  ou  paenzaije  de  2  1/2  mamoudi. 

Abassy  de  2  mamoudi 

Mamoudi 

Chajre  ou  Zaejie 

Tical 

Tieal  (1/2  et   f/4  en  proportion).     .     . 

Ma/on 

Fouang. 

Sombaje 


fr. 


1 1 
5  a 

43 
oo,33 

*9 

8g 

3i 

99>32 
97>97 
20,9 

5    25 

i5    43,5 

38    43 


42,5 
21, 2J 

97 
48,5 
24. ->5 


i5   i5 

2  99.0  » 
o  5o 


oS 


Asie. 


DNITES. 
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POIDS    ET    MESURES. 


POIDS 

en 

kilogram 
mes. 


MESURES 
DR      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
DE     LONGUEUR. 


Pieds 


Aunes 
en 

mètres. 


Ink  ou  lattamjr. 
Ikje 


1,9005 


Oke 

Quintal  =  7  1/2  batinan  ss  45  oke 

100  rottoli  Es  18,000  drachmes. 
Oke  pour  le  détail.  ...... 

Cequi  se  25o  drachmes 

Killov 

Pic 

Indise. 


,275657 


1,281098 
0,797586 


5i,3ooo 


0,6677 
«,6260 


Rottolo  de  720  drachmes 

Rottolo  de  Tri  poli  de  Syrie,  à  700  drach- 
mes  

Rottolo  de  Damas,  à  600  drachmes.     . 

Canlaro  ordinaire  =  100  rottoli  à  720 
drachmes.  Cantaro  de  Tripoli  =  175 
rottoli  id,  Cantaro  zurlo  =  27  1/2 
rottoli  id. 

Cola  =  7  vesnos  =  35  rottoli. 

Pic 


Draa  stambufy 
Draa  masre. 


^,296999 

>,2ig36i 
r  ,902309 


0,6767 


0,6474 
o,5549 


Dirham  poids  de  l'or  et  de  l'argent.     . 

Barman  de  Cherray 

Batman  de  Tauris    ss    6  ratel   s=   3oo 

dirhem  =  600  mascais 

Artaba  de  blé  =  25  capichas  ss  5o  che- 

nicas s 

Guerze  royal  ou  Monkelzer 

Guerze  commun 

Schah  archine 

Arisch  archine 

Parasang  ou  lieue  persanne.     .     .     .     . 


0,00979 
4,591788 

2,295894 


65,7570 


0,7165 
o,63o3 
0,8008 
0,9723 


5,oo5 1  ab 


Pecul  =    100  catty    ss   2000  taies  r= 

800&  ticals 

Cohi  de  blé  s=  4o  sestes  =   1600  sats. 

P^onah  —  2  ken  ~  4  sok 

Lieue  ou  Roëneng  =:  2000  vouah.    . 


6!, 3468 


47i,656o 


•9?«97 


3,843q4 
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MONNAIES. 


Afrique 


MONNAIES    DE   COMPTE. 


DÉNOMINATIONS    ET    SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

de 

France. 


MONNAIES    REE  LLES. 


DENOMINATIONS- 


au  pair 
en     argei. 
de  France 


ABYSSINIE. 

L'Abyssinie  n'a  pas  de  monnaie  parti- 
culière; mais  elle  prend  celles  des  autres 
nations,  les  sequins  de  Venise  surtout,  les 
ducats  d'empire,  qu'on  appelle  patacas  ou 
pataks  ;  les  piastres  espagnoles  passent 
aussi  à  Massuah ,  sur  la  mer  rouge.  Les 

ÉTATS   BARBARESQUES. 
Alger.    (Maintenant  possession  française.) 
On  compte  à   Alger  par  piécettes   de  6 


fr.  cent. 


mouzonnes 

par  patacas  chicas  neuves  de  8  mouzon- 
nes ,   monnaie  réelle 

ou  par  mouzonnes ,  monnaie  de  compte, 
qui  est  une  pièce  de  division  de  Maroc 
et  se   compose  de   29  aspres. 

Avant  1820  on  comptait  par  patacas 
chicas,  appelées  aujourd'hui  patacas  chi- 
cas anciennes  ;  cette  monnaie  réelle  est 
très  rare  actuellement  et  ne  se  vend 
guère  qu'au   poids. 

Lorsque  la  commission  française  des 
monnaies  voulut  fixer  la  valeur  des  es- 
pèces algériennes,  elle  s'aperçut  du  dé- 
faut d'unité  qui  existait  dans  leur  fabri- 
cation. Forcée  d'opter  entre  des  extrêmes 
et  de  prendre  une  moyenne  qui  convint 
à  tous  les  intérêts,  elle  établit  à  1  fr 
86  c.  la  valeur  nominale  ou  de  cours  du 
Boudjou  dont  elle  fit  l'unité  monétaire 
d'Alger. 

L'expérience  a  démontré  que  nulle  autre 
fixation  n'eût  valu  celle-là. 

Maroc  (Empire  de). 

A  Maroc  ainsi  qu'à  Fez  ,  Mequinez , 
Rabat  ou  Nouveau-Salé,  Magadore  ou 
Suira ,  Tanger ,  et  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  la  Barbarie ,  on  compte 
par  mitkuls  à  10  onces  à  4  blankeels  à 
24  flues 


o    47»11 
o    57,81 


Les  monnaies  de  cours  sont  particu- 
lièrement les  piastres  espagnoles  ,  les  dou- 
blons ,  et  le  madrid ,  monnaie  d'or,  qui 
est  frappée  à  Madrid,  pour  le  compte  de 
l'empereur  de  Maroc ,  et  vaut  1*0  piastres. 


3   95,5655 


Les  grands  paiemens  se  fout  ordinairement 
en  lingots  d'or  évalués  en  wakeaow  onces 
d'Abyssinie  à  10  patacas.  On  compte  les 
sequins  et  ducats  d'après  l'estimation 
française  à  2  i/4  patacas.  On  estime  la 
pataca  à-peu-près  à  5  fr.  20  c. 


Seguin   soilani   ancien,    sous   Sélim  III 

'  (1787) •     • 

Seguin  soltam  nouveau,  sous  Mahmoud  II 
(1787  à  1829)    

Nous  soilani  nouveau  ou  1/2  soltani   . 

Robud  soltani  nouv.  ou  1/4  soltani  . 

Zoudi  boudjou  ou  double  boudjou  à  48 
mouzonnes,  de  1820  à  1829  . 

Mol  boudjou  ou  royal  boudjou  à  24 
mouzrnnes 

Rial  boudjou  ou  royal  boudjou    de  1829 

liebia  boudjou  ou  i/4  de  boudjou  à  6 
mouzonnes  ,  appelé  piécette  .  .     . 

Temin  boudjou  ou  1/8  de  boudjou  à  3 
mouzonnes 

Pataca  chica  neuve  ou  i/3  de  boudjou  à 
8  mouzonnes 

Demi-pataca  chica  ou  1/6  de  boudjou  à 
4  mouzonnes ,. 

Pataca  chica  ancienne  ou  tiers  de  boud- 
jou,   1787  à   1820 

Quaroub  ,  pièce  de  cuivre  blanchi  = 
1/2  mouzonne 

Cinq  aspres  (cbica)  (ghramsé  drahem  sé- 
ghar )  -=z  5/29  mouzonne 

Deux  aspres  (  chica  )  (zondi  drahem 
séghar)  =  2/29   moazonne 

Aspre ,  monnaie  de  billon  carrée  (dra- 
hem séghar)  —  1/29  mouzonne  ,  fort 
rare 


fr.  c. 


On'  voit  quelles  variations  ,  quels 
écarts  présentent  ces  sortes  de  mon- 
naies. Les  titres  viennent  encore  le 
plus  souvent  grossir  les  différences  de 
valeur  que  l'on  remarque  dans  les  di- 
visions du  système  ;  on  eu  rencontre 
encore  de  très  grandes  entre  les  pièces 
de  même  nature ,  qui  proviennent  du 
défaut  d'ajustage. 


Mitkul  ou  miskal  appelé  aussi  ducat. 
Bendiky   de    27    onces ,   ou  pièce  de 
piastres  d'Espagne. 


Once  ou  derhem  dont   i3   112  font  une 

piastre   d'Espagne.. 
Pièce  de  6  blankeels ,  dont  9  font  une 

piastre  espagnole. 
Blankeel ,   54  font  une   piastre  espagn. 

(10  piast.  esp.  =53  fr.  40  cent.). 


9  59>8 

8  89,8; 

4  44.9f 

2  22,45 

3  72,37 


I 

88,3c 

1 

8o,5 

0 

47,1  ' 

0 

22,65 

0 

57,81 

0 

28,90 

0 

61,  i3 

0 

03,87 

0 

oi,34 

0 

oo,53 

o    00,26 
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POIDS    ET    MESURES; 


UNITÉS. 


POIDS 

en 

kilogram 
mes. 


MESURES 
DB      CAPACITE. 


Matières 

sèches  en 

litres  . 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
DB     LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 
en 

mètres. 


MESURES 

agraires 
en 

ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Rottolo  =  12  wakea  à  10  drachmes. 
L'ardeb  de.  Gondar  =:  10  inadega.  . 
L'ardeb  de  Massuah  z=  24   madega. 

Cuba  .....     

Pic . 


0,3l20OI 


4,4o4o 
11,7460 


1,0160 


0,6857 


Mitkal  de  24  grains  de  karoubs  ,  poids 
de  l'or . 

Rotl  ou  livre  feuddi,  poids  de  l'argent 
à  16  onces    

Rotl  ou  livre  attari ,  poids  d'épicier  à 
>6  onces.      ...  

Rotl  ou  livre  ghreddari,  poids  de  fruits 
à  18  onces  ...»     

Rotl  ou  livre  kebir  on  grand  rotl  à  27 
onces  ........... 

Il  existe  en  outre  autant  de  sortes  de 
qontàr  (quintal)  que  l'on  distingue  de 
livres,  c'est-à-dire  que  chacune  de 
ces  livres,  multipliée  par  100,  donne 
son  qontàr  correspondant.  Ainsi  le 
qontdr  attari  est  de 

Sad  de  grains  (1/2  ,  i;4  en  proportion) 

Khoullé  d'huile  (1/2,  i/4»  1/8  en  pro- 
portion)   

Pic  turc ,  étalon ,  de  8  robs   .     .     .     . 

Pic  turc  usuel  des  marchands     .     .     . 

Pic  arabe  usuel,  pour  la  toile    .     .     . 


On  ne  connaît  pas  de  mesure  agraire 
ni  itinéraire  à  Alger;  on  compte 
les  distances  à  l'heure. 


©,004669 
0,497435 
0,546080 
o,6i434o 
o,92i5io 


54,6080 


48,0000 


16,6600 


o,633o 


0,0400 
0,4800 


Livre  commerciale  ou  rottolo. 
Livre  du  marche'.    .... 


Les   mesures    de    capacité   sont   celles 
d'Espagne. 


Pic  moresque. 
Covado.  .  . 
Codée.  .  . 
Canna.     .     . 


0,539717 
0,807869 


0,6610 


o,5o4î 
o,5ifi6 
1 ,7 1 5 1 
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MONNAIES. 


Afrique. 


MONNAIES    DE   COMPTE. 


DENOMINATIONS    ET    SUBDIVISIONS 


VALEIIB 

en    argent 

de 

France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


ViLEM 

au  pair 
en     argent 
de   France. 


ÉTATS   BARBARESQUES.  (Suite.) 
Tripoli.  fl*  ccnt; 

On  compte  à  Tripoli  par  piastres  à   i3 
grimellini  ou  25  aspres.    ...... 


4    02,1200 


Tunis. 

On    compte  à  Tunis    par  piastres  à    16 
carobas  ou  52  aspres    


L'aspre  est  une  monnaie  imaginaire  et 
se  divise  en  2  bourbes. 

GUINÉE. 

La  piastre  espagnole  est,  entre  les  mon- 
naies européennes,  la  plus  en  usage  sili- 
ces côtes  d'Afrique. 

Les  indigènes  n'ont  aucune  monnaie 
de  métal  ;  ils  y  suppléent  au  moyen  de 
petits  coquillages  qu'ils  appellent  zembis 
et  que  les  Européens  nomment  covris. 
2000  de  ces  coquillages  font  une  macuta. 

La  compagnie  de  Sierra-Leone  compte 
par   dollars  ou  piastres  espagnoles   à    ioo 

cents 

ou  par  macutas  à  2000  covris 


1    38,8901 


5    34,0072 
o    47,62^5 


POSSESSIONS  ANGLAISES. 

Cap  de  Bonne-Espérance. 


On  compte  par  florins  à  20  stuvers  .  . 
ou  par  rixdaler  à  8  schillings  à  8  stuvers. 

Le  shilling  anglais  passe  pour  2  schil- 
lings ou    12  stuvers,    monnaie  courante. 


1    71,8533 


4    12,448 


POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

Canaries  (îles). 

Dans  ces  sept  îles  en  compte  par  re'aux 
de  velion  à  8  1/2  quartos  ou  34  inaravé- 

dis  de  velion o    26,7004 

ou  par  pesos    courons  à  8  réaux  de  plata, 

ou  10  réaux    courans,  ou  ia8  quartos.  .  4    02,0764 

POSSESSIONS  OTTOMANES. 

Egypte.  —  Caire. 

On  compte  au' Caire  par  piastres  à  33 
medini  ou  80  aspres 


ou  par  patacas  ou  tallari 


Il  se  fait  aussi  des  paiemens  au  comp- 
tant en  sequins-mahaboub  à    120  medini.  . 


et  en  fonducli  à  146  medini. 


i  6*3,7517 

4  46,5887 

5  95,4345 
7  24,5229 


Les  sultanins  ou  mahaboub  que  l'on 
frappe  à  Tripoli  sont  d'or  fin  et  pèsent 
i/3   de  plus  que  ceux  d'Egypte. 

Les  sequins   de  Venise  et  les  piastres] 
espagnoles  y  circulent  en  quantité.  J 


La  seule  monnaie  d'or  que  l'on  frappe) 
à  Tunis  est  le  mahaboub  ou  sultanin  à 
4  1/2  piastres;  des  i/a  et  des  i;4  en 
proportion. 

Les  monnaies  d'argent  consistent  en 
piastres ,  demi  et  quart  de  piastre,  ainsi 
qu'en  doubles  à  24  aspres. 


Outre  les  monnaies  anglaises,  celles 
du  Portugal  ,  de  l'Espagne  etde  l'Inde 
circulent  au    Cap. 


Doublons  on  onces  à  16  piastres  fortes 
ou  douros ,  qui  se  divisent  en  1/2, 
t/4  »  */8  et  1/16  de  piastre. 


^    |      Piastres  fortes  ou  douros  ;  1/2,    i/4,  1/8 
*    j       'et   1/16  de  piastre. 


Les  seules  monnaies  effectives  que  le 
gouvernement  turc  fasse  frapper  au 
Caire  sont  les  sequins-mahaboub  et  les 
medini.  (Voir  Constantinople  pour  les 
autres  monnaies  d'or  et  d'argent. 1 


Afrique. 


1263 


POIDS    ET    MESURES; 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilogram 
mes. 


MBSURBS 
DE      CAPACITÉ. 

Matières     Liquides 
sèches  en         en 
litres  .  litres. 


DB     LONGUEUR. 

MBSURBS 

MESURES 

■--      ,   i  — -^ 

agraires 

itinérai- 

Pieds 
en 

A  unes 
en 

en 

res  en 

mètres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Metical  poids  de  l'or  et  de  l'argent. 
Cantaro  zz  ioo  rottoli  à  16  onces.    . 
Cafiso  de  blé  =  ao  tiberi.       .     .     . 
Mataro  d'huile  pèse  4*  rottoli     . 
Pic  ou  aune 


0,00477 
50,7908 


21, 3i 


40,60 


Livre  ou  rottol  ■=.  16  onces  à   8  metical, 
Cantaro  =  100  Fottol  ou  livres    .     .     . 
Caffiso  de  blé  zs   16  whibas  à  12    zah 

0,496233 
49,6233 

528,54 

64,33 
'9>397 

Rottolo. 


Benda  des  nègres  =  2    benda-offas  =  3 
eggebas  r=  8  pisos  ou  usanos.     .     . 

Piso  =   t    i/3   quinto  c=  2  agi  raques 
=  4  média  tabla 


Seron  =  1   t/2  piso 


Jachtan ,  mesure  de  toile  =    12    pieds 
anglais  environ 


0,432606 
0,064317 
0,008040 


Les  mesures    et  poids  anglais  sont  gé- 
néralement   en    usage   dans    ces   colonies. 


Livre  =  16  onces  =  256  adarmes    .     . 

Arrobe  =25  livres. 

Fanegaz=  12  almudes  =  48  quartillos. 

Arroba 

Pied  castillan  =1  12  pouces 

F" ara  (aune) 

Fanegada  =  12  almudes  ou   celemines 


0,459524 


"62,61 1 


i5,35qq 


0,2826 


o,5525 


0,6729 
0,6307 
0,4730 


3,6590 


o,85og 


Rottolo  =  i44  drachmes.    .     .     . 

Oke  z=.  400  drachmes 

Cantaro  ■=.  100  rottoli. 

Harselq,  livre  pour  peser  la  soie. 

Ardeb  du  Caire  =  24  roubs.   .     . 

Gasab 

Pic 


Derah 

Fcddnn-ef-risag  =  4°o  gasab  carrés. 


o,43io32 
1,197311 

i,i95658 


182,0000 


3,85oo 


0,6770 
0,6474 


20, 236 


:>o,2t)oo 
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MONNAIES. 


-Amérique 


MONNAIES    DE    COMPTE. 


DÉNOMINATIONS  ET  SUBDIVISIONS. 


VALEUR 

en  argent 

.  de 
.  France. 


MONNAIES    REELLES. 


DENOMINATIONS. 


VALEUR 

au  pair 
en  argent 
de  France, 


AMERIQUE  ANGLAISE. 

Québec»  etc. 

Au  Canada  ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et 
dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique 
septentrionale  soumises  à  la  domination 
anglaise ,  on  compte  par  Itères  à  20  shil- 
lings à  12  pence  courans 

ou  par  livres  à  20  sols  12  deniers  ancienne 
monnaie  courante 


fr.  cent. 


27,198 
92>799 


BRÉSIL  (Empire  du). 
ILio-Janeiro. 

On  compte  par  reis  ou  rees  comme  en 


Portugal. 

ou  par  mille  rees. 


o    00,6017 
6    01,7124 


La   crusade   neuve   vaut  480  reis  ;  l'an- 
cienne ,  400  et  le  rea! ,  4*>' 


Le  pary,  piastre  mexicaine,  vaut  dans 
tout  le  Brésil  800  reis. 


ETATS-UNIS. 
Mew-York ,  Philadelphie •  etc 

On  compte  par  dollars  à  100  cents  .     .1    5    56, 793 

En  vertu  d'un  arrêté  du  congrès  de 
1816,  les  monnaies  d'or  anglaises  et 
portugaises  valent  l'once  17  doilars  78 
cents  ;  les  françaises  17  dollars  45  cents; 
celles  des  possessions  espagnoles  16  dol- 
lars 80  cents. 

Le  cours  ordinaire  du  commerce  fixe 
le  dollar  à  5  francs ,  terme  moyen. 

MEXIQUE. 

Mexico,  etc. 

On  compte  au  Mexique  et  dans  la 
majeure  partie  des  anciennes  colonies 
espagnoles ,  par  pesos  ou  piastres  à  8 
réaux  à  34  maravedis  de  plata  mexicana 
ou  par  niaslres  à  100  cents «5    34,007 


fr. 


Outre  les  monnaies  anglaises  et  les 
anciennes  monnaies  françaises,  il  cir- 
cule encore  au  Canada  des  johanese 
portugais  et  des  piastres  d'Espagne  et 
d'Amérique. 


(     Depuis  1795  des  pièces  de  1200,  2400 
|         et  4800  reis. 


Pataca  du  Brésil,  vieille  de  640  reis 
Id.  de  600  reis,  de  1755.    ... 
Jd.  de  640  reis,  de  1768.    .     .     .     , 
Id.  de  640  reis,  de  1801.    .     .     .     < 
1/2  ,    i/4  et  1/8  en  proportion. 


Aigle  de  10  dollars  ou  units  .    .     .     . 

1/2  aigle  de  5  doilars 

i/4  aigle  de  2  1/2  dollars 

Dollars  ou  units  à  10  dimes  ou  100  cents 
de  1795  var.  (1/2  et  i/4  en  proport.) 

Id,  de  1798 

Id.  de  1802 

Dollar  (terme  moyen  de  8  années)  .  . 
Dime  ou  1/10  de  piastre,  1796.  .  •  . 
Demi-dime ,  179*) 


Le  titre  et  le  poids  des  monnaies  du 
Mexique  sont  exactement  les  mêmes  que 
ceux  des  monnaies  d'Espagne,  et  s'il 
existe  quelque  différence  entre  les  piastres, 
ce  ne  peut  être  que  sous  le  rapport  de  l'an- 
née du  monnayage. 
Doublon  à  16  pesos  (i/a  ,  i/4  et  1/8  en 

proportion) 

Piastre  vieille  du  Mexique  avant  1772. 

1/3   id.      

Piécette  vieille  du  Mexique  de  2  réaux 

de  1736.  ........     .     , 

Real  de  plata  mexicain  de  1746    .     .     . 
Piastre  mexicaine  avec  globes  et  pilars 

de  1765    

Piécette  mexicaine  de  1774 

Real  de  plata  mexicain  de  1775  .     .     . 
Des  pesos  ou  piastres  à  8  réaux,  des  1/2, 

i/4  en  prop.;  des  réaux  à  16  quartos 

et  des  quartos  à  a  1/8  maravedis. 


3  85,84 

3  54,65 

3  62,8- 

3  77,08 


55 

21 

2  7 

60, 5r 

i3 

80, 2Ï 

5 

42 

5 

44,0- 

5 

34,22 

5 

3? 

0 

58,8! 

29,41 

Amérique. 
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POIDS    ET     MESURES. 


UNITÉS. 


POIDS 

en 

kilogram 

mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
•     I)B     LONGUEUR. 

MESURES 

MESURES 

- — —  i        -y  ,.,— ■ .. 

agraires 

itinérai- 

Pied» 
en 

Aunes 
en 

en 

res  en 

mètres. 

metrr  . 

ares. 

kilomètres 

On  faisait  autrefois  usage  des  poids 
et  mesures  de  France;  mais  ceux  d'An- 
gleterre ont  été  légalement  établis  dans 
le  Bas-Canada  en  1808. 


Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  Portuyal;  mais  les  mesures  de 
capacité  présentent  quelques  diffé- 
rences dans  certaines  provinces  et 
même  dans  la  capitale.  Ainsi  Yalquière 
de  la  province  de  Maranhain  est  de  . 
tandis  qu'à  Bahia  elle  est  de.  .  .  . 
A  Fernambouc,  'à  Rio-Janeiro  elle 
présente  des  variations  considérabl. 

Frasco  d'huile .-    .     . 

Quartilho  de  rhum.    ....... 


Les  étalons  des  poids  et  mesures  des 
Etats-Unis,  vérifiés  et  comparés  en 
1818  à  Londres  avec  les  anciens  éta- 
lons d'Angleterre ,  ont  été  trouvés 
parfaitement  semblables  n  ces  derniers. 


Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
que  ceux  d'Espagne  {voyez  ce  mot). 


45,4o 
35,23g 


2,1.289 
i.4«93 


-"naa»  o-p  0  *w»4 


80 
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TABLEAU  comparatif  des  Monnaies  et  des  Poids 

Europe. 


MONNAIES. 


DENOMINATIONS 
ET   SUBDIVISIONS. 


VALEUE 

au  pair 
en  argent 
de  France. 


GRECE. 

Les  Grecs  comptaient  par  talens ,  mines ,  tetra- 
drachmes  tt  drachmes. 

Chez  les  anciens  la  proportion  de  l'or  à  Y  argent 
était  ordinairement  de  ioài,  quelquefois  de  n, 
de  12  et  même  de  i3  à  r. 

Les  monnaies  n'eurent  pas  d'abord  une  valeur  et 
une  dimension  déterminées.  L'or,  l'argent,  le  cuivre, 
le  fer  même  en  furent  la  matière.  C'était  au  poids 
qu'un  comptait  chaque  somme,  et  non  d'après  une 
valeur  qu'on  y  eût  attachée  conventionnellement  ; 
c'est  pourquoi  les  dénominations  des  poids  et  des 
monnaies  sont  souvent  les  mêmes.  Selon  Hérodote  , 
ce  sont  les  Syriens  qui  les  premiers  ont  fait  battre 
de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  On  n'en  connaissait 
point  l'usage  parmi  les  Crées  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie.  Au  rapport  du  même  auteur,  Phidon  ,  roi 
d'Argos,  contemporain  de  Lyeurgue,  introduisit,  le 
premier ,  la  monnaie  en  Grèce.  La  forme  des  premiè- 
res monnaies  était  assez  semblable  à  de  petites  bro- 
ches de  fer  ou  d'airain  ,  et  de  là  elles  furent  nommées 
oboles  ,  mot  qui ,  en  grec  ,  signifie  broche. 

On  dislingue  deux  époques  dans  la  valeur  de  la 
monnaie  de  compte  appelée  talent  :  l'une  depuis  les 
temps  historiques  les  plus  reculés  jusque  vers  le  2 
siècle  avant  J.-C. ,  qui  comprend  les  siècles  de  Péri- 
clès  et  d'Alexandre;  l'autre  depuis  le  2e  siècle  avant 
J.-C.  jusqu'au  temps  où  la  Grèce,  entièrement  réunie 
à  l'empire  romain  ,  en  adopta  les  monnaies.  A  la  se 
conde  époque  le  poids  de  la  drachme  diminua  de  5 
grains,  comme  on  le  voit  ci -contre  ;  le  talent,  valant 
toujours  6,000  drachmes  ,  diminua  dans  la  même 
proportion  et  n'est  plus  évalué  qu'à  6,222  fr.  41  c. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  la  valeur  la  plus 
c?iacte  du  talent  est  de  4>3o5  fr.  ;  d'autres  pensent 
que  le  talent  euboique  est  le  même  que  le  talent  atti- 
que  ;  cependant  Festus  dit  qu'il  était  moindre  d'un 
tiers  ,  et  quelques-uns  pensent  même  qu'il  ne  valait 
que  56  drachmes. 

Les  deux  mesures  de  longueur  olympique  eipythienne 
étaient  en  usage  dans  la  Grèce;  le  Péloponèse  ,  l'At- 
tique  ,  la  Sicile  et  les  villes  grecques  d'Italie  em- 
ployaient la  mesure  olympique  ;  la  Thessalie  ,  l'Illyrie, 
la  Phocide  ,  la  Thrace ,  et  Marseille  dans  les  Gaules  , 
faisaient  usage  de  la  mesure  pythienne. 


ROME. 

Les  Romains  comptaient  par  deniers  ,  sesterces,  mi- 
nes d'Italie  ou  livres  romaines  ,  et  par  talens.  Le  sester- 
tium  valait  1000  sesterces;  le  talent  représentait  une 
somme  d'or  ou  d'argent  qui  variait  suivant  les  pays  ; 
le  grand  talent  contenait  32,ooo  sesterces,  et  le  petit 
24,000, 

Selon  Festus  ,  les  Romains  ne  firent  frapper  aucune 
monnaie  de  métal  sous  le  règne  de  Romulus  ;  celles 
dont  ils  se  servaient  étaient  de  bois  peint,  de  cuir, 
et  même  de  terre  cuite.  Certains  auteurs  disent  que 
Numa  fit  tailler  grossièrement  des  morceaux  de 
cuivre  A' une  livre  de  12  onces,  sans  aucune  marque 
On  nommait  ces  pièces  ,  à  cause  de  leur  forme  brute, 
aes  rudis  ;  d'autres  pensent  que  du  temps  de  Numa 
on  ne  se  servait  encore  que  de  monnaie  de  cuir.  Ser 
ivius  Tullius  fit  le  premier  fabriquer  des  pièces  rondes 


Talent  attique  d'or  =  600  mines     .     . 

Stater  d'or,  chrysos  ou  darique  =  20 

drachmes . 


fr. 

556o8 


Talent  attique  d'argent  z=  60  mines  = 

6,000  drachmes 

Talent ,   à  partir  du  deuxième  siècle 

av.  J.  C 

Talent  d'Egine  ou  de  Corinlhe  =100 

mines    

Mine  =:  100  drachmes 

Il  y  avait  une  mine  plus  petite  qui 
ne  contenait  que  75  drachmes. 
Stater  d'argent   ou    telradrachme   =  4 

drachmes 

Didrachme  z=z  7.  drachmes     .     .     .     . 
Drachmes    attique   (  unité  monétaire) 

—  6  oboles 

Cette  drachme  est  celle  qui  eut 
cours  dans  les  siècles  les  plus 
importans  de  la  Grèce.  Elle  pesait 
1  gros  10  grains  1/7;  mais  vers 
le  second  siècle  avant  J.-C. ,  on 
diminua  le  poids  ,  et  par  consé- 
quent la  valeur  de  la  drachme 
monnaie.  File  lie  pesa  que  1  gro 
5  grains  1/7  et  ne  valut  plus 
que • 


Qhole  =16  chalcous  (chalcus).     .     . 

Chalcous  =  7  lepton 

Lepton 

On  comptait  aussi  par  4»  2,1;? 
oboles  et  par  2  chalcous,  appelés 
tctroboles ,  diobole ,  hemiobole  et 
dichalcon. 


[    jéureus  ou  solidus  =z  25  deniers.    .     . 

/  Denier,  denarius  (unité  monétaire)  — 
2  quinaritis  ou  victoriatus  =  ioas 

Quinarius  =  2  sesterces  (nummus)  — 
5  as 

Sesterce  (nummus)  =  1  r/4  dupon- 
dius  =  2   1/2  as 

Dupondiui  =:  3  as 


99>G 
18    53,63 


556o  89,96 

5222  41 

9268  16,6 

92  68,16 


3   70,7» 
1    85,36 


o   9: 


,68 


o    87 


,5,44 

01,93 
00,27 


?o   38 

o  81 
o  4° 

o  20 
o   16 


et  Mesures  des  principaux  peuples  de  F  antiquité. 
Europe.  : 
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POIDS    ET     MESURES. 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilogram 

mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 

de 

longueur 

en 

mètres. 


MESURES 

agraires 

en 

ares. 


MESURES 

itinérai- 
res rn 
kilomètres 


Drachme  (unité  de  poids)  =  6  oboles  zz  48  chal- 

cous  rr  336  lepton 

Obole 

Il  y   avait   encore   des  poids  de  4  .   de  2  et 
«l'une   demi-obole,    appelés  tétrobole ,   dio- 
bole ,  hémiobole. 
Mine  =100  drachmes. 
Mine  atlique  ancienne  =r  75  drachmes. 
Talent  atlique  r=  60  mines  =  3, 000  didracbmes  = 

6,000  drachmes 

Talent  d'Egine  ou  de  Corinthe  =16  2/5  talens 
attiques. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  talens ,  et 

les  savans   ne   sont  d'accord  ni  sur  leur 

nombre  ni  sur  leur  évaluation. 

Medimne  ou  achana  =  3  tritos  =.  6  hectos  =  48 

chœnix  =  96  xestes  =  192  cotyles  =  768  oxy- 

baphon  =  u52  cyathes  =  n,52o  cochliarion. 

Métrètet ,   kéramion  ou  amphore  atlique  es  2  dio  ta 

=  12  chous  =  72  xestes  =  144  cotyles  =r  288 

tetarton  =576  oxibatou  =864  cyathes  =r  1728 

conques  r=  3,456  mystron  =  4i32o  chême  = 

8.640  cochliarion.    .     .     .  

Pied  grec  ancien  ou  olympique  r=  1  i/3  spithame 
=  1  5/n  orthodoron  =  1  3/5  liebas  e=  2  dichas 
=24  palmes,  palestres  ou  doron=8  condyles  = 

16   dactyles   on  doigts 

Pied  philétérien 

Pied  macédonien 

Pied  sicilien  d'Archimède 

Pied  pythien  ,  dit  aussi  pied  naturel.  Selon  Hutton 

Selon  Paucton. 
Plèthre  =  4  arura  ss  6  hectos  =100  acènes  = 

277   7/9  bexapodon  =  10,000  pieds  carrés. 
Stade  olympique  (1/8  du  mille  romain)  =  6  plè- 
thres   ss   10  hamrna  =  60  décapodes,  acènes 
ou  calamos  =100  orgyies  ou    aunes  grecques 

=  240  pas  grecs  =  600  pieds 

Stade  de  600  pieds  philétériens 

Stade  phylien  ou  de  l phi  en 

D/lochos  =  3  bippicon  =  6  diaulos  =12  stades 

olympiques 

On  ne  peut  guère  concilier  les  contradictions 
des  auteurs  qu'en  supposant  qu'il  y  avait 
encore  plusieurs  autres  espèces  de  stades. 


Les  Romains  donnaient  le  nom  d'à*  à  tout 
entier  divisible  en  12  parties  ou  onces 
(unciae).tel  que  la  livre,  le  *W«>r(sextarius), 
le  pied,  le  jugervm ,  etc.  On  donnait  des 
noms  particuliers  aux  multiples  de  Vas, 
quelle  que  fût  la  nature  de  l'unité  qu'il 
représentait,  tels  que  dupondius  (duo  pon- 
ùa),  2  as  ;  sesterlius  ou  sequi  lertius,  2  as  1/2; 
tressis ,  3  as;  quatrussis ,  4  as  et  ainsi  ae 
suite  jusqn'à  centussis  ,  100  as.  Les  mul- 
tiples et  fractions  de  l'once  avaient  les 
noms  «ni vans  :  deunx ,  11  onces;  dextans  , 
to  onces;  dodrans ,  9  onces  ;  bes  ou  des , 
6  onces  ;  septunx  ,  7  onces;  semis  on  semis- 
■'is ,  6  onces  ;  quincunx ,  5  onces  ;  triens ,  4 
onces;  quadrans  on  teruncius ,  3  onces;  sex- 


o,oo4363 
0,000727 


26,17800 


5i, 79085 


38,843i2 


0,308259 
o,354oo4 
o,3535oo 

0,222500 

0,248100 
0,247200 


g, 502367 


o,i84g55 

0,2l302o| 

0,148590 
2,2iq465 


8(». 
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DENOMINATIONS 
ET    SUBDIVISIONS. 


Europe, 


VA.LEUA 

an  pair 
eu     argent 
de  France. 


HOME  (suite) 


en  cuivre ,  nommées  as  liberalis  ou  libella  ,  à  cause  de 
leur  poids  d'une  livre.  Ce  roi  y  fit  apposer  l'empreinte 
de  la  figure  d'un  bœuf  ou  d'une  brebis ,  d'où  est 
venu  le  mot  pecunia  ,  de  pecus  ,  bétail.  Dans  la  suite 
on  y  imprima  une  tète  de  Janus,  ou  une  femme  armée 
avec  l'inscription  Roma.  Sous  les  rois  et  dans  les 
premiers  siècles  de  la  république,  le  cuivre  fut  presque 
la  seule  monnaie  qui  servît  aux  besoins  de  la  société. 
Depuis  ce  temps  le  mot  aes  a  signifié  toute  sorte  de 
monnaie  ,  et  aerarium  le  trésor  public.  Outre  Vas  il  y 
eut  aussi  d'autres  pièces  de  cuivre,  telles  que  le  semis 
ou  semissis  qui  pesait  6  onces  ;  le  trjens  qui  pesait 
4  onces  ;  le  quadrans  oa  (eruncius  qui  pesait  3  onces , 
le  sextans  qui  pesait  2  onces,  l'ar  la  suite ,  ces  diffé- 
rentes monnaies  éprouvèrent  les  mêmes  cbangeinens 
et  les  mêmes  diminutions  que  Vas ,  chacune  en  pro- 
portion de  leur  valeur  ;  car  Vas  ne  resta  pas  long-  temps 
du  poids  d'une  livre  :  dès  la  première  guerre  punique 
on  le  fixa  à  deux  onces  ;  peu  après ,  les  Romains , 
pressés  par  Annibal ,  réduisirent  Vas  au  poids  d'une 
once;  et  enfin,  par  la  loi  papirla,  il  fut  fixé  à  une 
demi-once ,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  la  république. 
Cette  monnaie  ne  peut  être  évaluée  que  par  son  rapport 
au  denier  oa  au  sesterce,  les  seules  monnaies  romaines 
dont  on  puisse  apprécier  la  valeur.  Jusqu'à  l'an  de 
Rome  536,  époque  à  laquelle  Vas  fut  réduit  à  une 
once  ,  il  en  fallait  io  pour  le  denier;  ainsi,  en  don- 
nant à  celui-ci  la  valeur  d'environ  8o  centimes  ,  et  au 
sesterce  celle  de  20  centimes,  Vas  valut  d'abord  8  centimes 
environ;  mais  lorsqu'il  y  eut  16  as  au  denier  ou  4  au 
sesterce ,  il  ne  valut  plus  qu'environ  5  centimes. 

Selon  Pline,  on  ne  commença  à  fabriquer  des  mon- 
naies d'argent  que  l'an  de  Rome  485  ;  jusque-là  le 
cuivre  avait  été  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  seule  monnaie 
les  Romains;  car  toutes  les  pièces  d'or  et  d'argent 
venues  à  Rome  des  pays  étrangers  ou  prises  sur 
l'ennemi,  n'y  étaient  pas  en  circulation  ,  et  n'étaient 
encore  considérées  que  comme  marchandise  ;  mais 
peu-à-peu  l'argent  étant  devenu  plus  commun ,  on  en 
frappa  de8  pièces  nommées  deniers  ,  denarius ,  qui- 
naires, quinarius  et  sesterces,  sestertius.  On  donna 
au  denier  d'argent  la  valeur  de  10  livres  de  cuivre;  il 
était  de  84  à  la  livre.  Le  sesterce  était  à-la-fois  une 
nonnaie  réelle  et  la  principale  monnaie  de  compte 
des  Romains.  Comme  monnaie  réelle,  c'était  une  pe- 
tite pièce  d'argent  qui  valut  dans  l'origine  2  as  1/2  ; 
mais  quand  on  donna  au  denier  la  valeur  de  16  as , 
le  sesterce  valut  constamment  4  <"  ou  le  quart  du 
denier. 

Pline  nous  apprend  encore  que  Vor  ne  fut  monnayé 
à  Rome  que  62  ans  après  qu'on  eut  commencé  à  y 
frapper  V argent.  La  première  pièce  fut  nommé  aureus 
Dans  les  derniers  temps  elle  prit  aussi  le  nom  de 
solidut.  Plus  tard,  on  fabriqua  des  1/2  et  des  i/3 
à'aureus  nommés  semissis  et  tremissis.  Dans  l'origine 
V aureus  était  la  quarantième  partie  d'une  livre  d'or; 
mais,  sous  les  derniers  empereurs,  oa  y  mit  de  l'ai 
liage  qui  diminua  sa  valeur  intrinsèque.  Sous  Néron, 
on  en  fabriquait  45  avec  une  livre  d'or  et  sous  Con- 
stantin, 72.  Pendanttoute  cette  période  Y  aureus  sui- 
vit les  variations  de  la  valeur  du  denier.  Toutes  ces 
pièces  étaient  désignées  par  le  nom  général  de  mon- 
naie,  parce  qu'elles  étaient  frappées  dans  le  temple 
Junon  moneta.  a 

Les  Romains  gardaient  au  capitole  dés  mesures  etf 


f  As,  libella,  assipondium  =  2  sem- 
1  bella.  Sa  valeur  depuis  l'origine 
jusqu'à  l'an    536    de    Rome    (217 

avant  J.-C.  ) 

.  Sa  valeur  depuis  536  jusqu'à  720 

(217  à  34  av.  J.-C.) 

Sembella  =  2  teruncius   .... 
Teruitctus 


fr. 


Jusqu'en  536  ,  le  denier  valut  10 
as  comme    l'indique    son    nom 

Depuis  il  en  valut  16,  le  sesterce 
en  valut  4  et  le  dupondius  3  i;5. 
Les  monnaies  inférieures  à  Vas 
furent  réduites  en  proportion  : 


Sembella 
Teruncius 


o  0} 
o  o4 
o     02 


Depuis    720 ,    le  denier   changea 
plusieurs  fois   de  valeur  : 

Sous  le  règne  d'Auguste,  il  valut 
Sous  Tibère  et  Claude  .... 

Sous  Néron 

Sons  Galba  et  Domitien    .     .     . 

L'aureus    suivit   les    variations   du 
denier. 


o     ra,5 

o     t>i,?5 


0  79 
o  78 
o     7' 


Eurooe. 
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POIDS   ET   MESURES. 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilo  grain 
mes. 


M  USURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres  . 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 

de 

longueur 

en 

mètres. 


MESURES 

agraires 


MBSURËS 

itinérai- 
res en 
kilométra 


tans,  a  onces  et  sêscuncia  on  sescunx ,  1/2 
once.  Enfin  l'once  elle-même  contenait  2 
semiuncia  ,  3  duella  ,  4  silicus  ,  6  sextula  , 
24  scrupulum,  38  oboles,  et  i44  siliques. 
Nous  indiquons  d'abord  ces  divisions,  pour 
ne  pas  les  répéter  aux  mots  livre,  pied,  etc. 


Livre  romaine  (libra,  as)  =  1: 

Once  (uncia) 

Centum  pondium  r=  100  livres. 


o,325ooo 
0,027083 


Modius  ou  boisseau  romain  =:  2  semi-modius  — 
16  sextariut  ou  setiers  =  32  bémines  =r  64 
quartnrius  =  128  acétabules  =  192  cyatbes  r= 
768  ligules 


Amphore  ou  quadrantal  =  2  urnes  =  8  congés  =r 
48  setiers  =  96  héraines  ==  192  qnartarius  == 
384  acétabules  ==  572  cyathes  =  2,3o4  ligules. 


Le  dolium,  qui  selon  certains  auteurs  contenait  20 
amphores,  n'était  pas  une  mesure  déterminée, 
mais  on  donnait  ce  nom  à  tout  grand  vase  pour 
les  liquides;  c'est  le  culeus  qui  contenait  2e 
amphores.  On  nommait  l'amphore  quadrantal , 
parce  qu'elle  avait  un  pied  romain  en  tout  sens. 
On  conservait  au  capitole  un  type  ou  étalon  qui 
prenait  de  là  le  nom  d'amphora  capitolina.  C'est 
celle  que  nous  donnons  ci-dessus.  D'autres  éva 
luent  cette  mesure  à 


Pied  (pes ,  as)  =  4  palmes  (palmus)  =  12  onces 
ou  pouces  =  16  doigfs  (digitus) 


Telle  est  l'évaluation  la  plus  généralement 
admise  ;  mais  nous  avons  préféré  adopter 
ici  celle  que  nous  avons  donnée  dans  les 
tableaux  précédens,  à  l'article  ÉTAT  DE 
L'ÉGLISE.  {S oy. pied  antique.) 


Palme ,  mesure  antique 

A  dus  =120  pieds 

Perche  (decempeda  ou  pertica)  =  10  pieds.     . 

Pas  (passus)  =  5  pieds 

Cradus  ou  gressus  (pes  sestertius)  =  2  pieds  i/a 
Coudée  (cubitus)=  1  1/6  palmipes  —  1  pied  1/2 


Jugerum  (as)  =.  1  actus  carrés  =  2  22/25  verses 
ou  pléthron  =  8  clima  ou  sêscuncia  =12  on- 
ces de  terre  s  60  actus  simples  =:  288  decem- 
pôdes  carrés ,  pertica  ou  scrupules  de  terre  „ 
2tf,8oo  pieds  romains  carrés 


Sn lie  =  4  centuries  =:  200  héredics  =  800  jugerum 
Hlille  romain  (milliarium)  1 000  oas 


8,63iSo8 


25, 89J42 


29,0417 


0,29535 


o, 23009 
35,5.i88o 
2,96240 
i,48i2o 
0,7  jo6o 

o,44  1 16 


<.'',>   [34 


1    ,s 1  ,., 
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au  pair 
en     argent 
de  France. 


ROME   (suite). 

des  poids  étalons;  et  tontes  les  fois  que  les  circon- 
stances l'exigeaient,  on  en  faisait  usage  pour  véri- 
fier la  justesse  des  autres  mesures.  Les  auteurs  va- 
rient beaucoup  dans  l'évaluation  de  ces  poids  et 
mesures. 


GRECS  D'ASIE. 

Les  monnaies  et  mesures  ci-contre  étaient  en  usage 
dans  toi  te  l'Asie  mineure  (Natolie)  qui  comprenait 
les  onze  provinces  suivantes,  savoir  :  lu  Mysie,  la 
Lydie,  la  Carie,  la  Bithynie,  la  Phrygie,  la  Lycie, 
la  Pamphylie  et  la  Pisidie,  la  Paphlagonie,  le  Pont, 
la  Cappadoce  et  la  Cilicie.  On  peut  encore  ajouter 
à  ces  onze  provinces,  la  Coichide  et  l'Arménie  qui 
faisaient  partie  de  l'Asie  majeure  ou  Asie  propre. 


JUIFS,    BABYLONIENS. 


Ainsi  que  les  Juifs,  les  Babyloniens  comptaient  par 
drachmes ,  mines  et  talens.  La  mine  de  Babylone  con- 
tenait 1x6  drachmes.  Le  toteni   contenait,  selon  les 


/  Grand  argyre  =:  i  1/24  once  d'or,  litre 

1        d'argent 

ç  •  Once   d'or ,    litre   d'argent   =  2  dari- 

!  ques ,    cyzicène ,  chrysos.     .     •     . 

[  Dorique  =  3  té 


tetraster. 


Tétraster-=.  2  distater   ...... 

Distater ,  once  d'argent  =  1  i/3  hexa- 

drachme 

Hexadrachme  =  1  1/2  tétradracbme , 

stater     

Tétradrachme  =  4  drachmes      .     . 
Tridrachme  =  3  drachmes        .     .     . 

Didrachme  z=  2  drachmes 

Drachme  (unité  monétaire)  .     . 
\    Demi-drachme.     .....*.. 


Obole  z=z  1   i/5  danakon 

Danukoii  —  2   pondion 

Pondioii ,    dipondion  ;  hémidunakion  rz 

2  pliollis 

Phol/is ,    tassugon,   clialcous   ;=   4  ko- 

drantes 

Kodrantes  ,    tetarlon  =  2  lepton     . 
Lepton 


Talent  de  Babylone  —  1  i/5  talent  de 
Moise 


Talent    de    Moïse  =    do     mines     de 
Moïse 


Ctnlar  —  4'J  mines  de  Moïse     .     .     . 

Mine  de  Moïse  zzz  2  2/5  grand  céseph 

Grand  céseph  =2  1/12  dariqnes  .     . 

Darique  ou  daracusmim  =  12  stater  . 

ïlater,  sicle,  petit  céseph  =:  4  drach- 
mes ......     t     .     .     •     • 


Asie 

fr.     c. 

5i    44 

49    38 
24    69 


8    23 

4    12 

3  08 
2  00 
1  55 
1    o3 

o     52 

o    26 


o  10,4 

o  o8,6-j 

o  o4,3î 

o  02,1  - 

o  00,54 

o  00,27 


7,407  38 

6,172  82 

4,93»  4<> 
123  4(> 
5i  4j 
2  4  69 

2     0<> 
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POIDS 

en 

kilogram- 
mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Liquides 
en 

litres. 


MESUHES 

de 

ongueur 

en 

mètres. 


MESURES 

a  irra  ires 


MESUHES 

iliiiérdi- 

res  en 

kilomètres 


Mille  de  Strabon  suivant  Cassini  . 
Stade  romain  —  uj  pas  .... 
Lieue  gauloise  (leuga)  =  i  mille  1/2 


0,1861  5o 
2,22180 


Asie. 


Rotule,  litra,  petite  mine^  6  tétraster  =12  onces, 
sacros  =  16  hexadrachines=:  24  té tra drachmes, 

sicles ,  stater  =  96  drachmes 

Drachme  =  2  grammes ,  scrupules  =  4  oboles , 
séminites  =  6  thermos  =  8  kikkabos=:  12  ké- 
ration,  siliques,  kokkiou  =  24  chalcous ,  tas- 

sugon  =  48  sitarion 

Didraclime  =  2  drachmes. 
Tridrac/une  =r  3  drachmes. 

Modios  ss  1  i/3  cophinos  r=  2  dadix  =  3    addix 
=  3  i/3  décimes  r=  4  congés  sacrés,  lagène  — 
8   maristos  =12  chœnix,  bilibris  trilici  =  24 
xestès  r=  48  mines,  héinines,   cotyles     .     . 
Métrètes  =  1  i/3  simpulum,  amphoreus  =  2  mo 

dios  r=  48  xestès 

Métrètes  syrien  =  120  xestès. 
Coudée  commune  =  1  2/3  spithames  =  3  i/5  lichas, 
cœnostomes  ss  8  palestes,  palmes  ~  16  con 

dyles  =  32  dactyles 

PlèlAre  =  1  2/3  chaîne',  corde  =  10  décapodes, 
acènes  =  16  2/3  orgyies,  hexapodes  =  20 
bême  diploun  (pas  double),  ampelos  =  40 
bême  apioun  (pas  simple)  =  80  coudées  com- 
munes  

Plèthre  =100  décapodes 

Grand  stade  asiatique  —   1   i/3  stade  nautique  = 

8  plèthres  rs  640  coudées  communes.     .     .     . 

Stade   nautique ,     asparèze    des    Arméniens   =   6 

plèthres  =  480  coudées  communes 

Mille  oriental,  miliou  des  Grecs  =  7  1/2  grands 
stades  ss  60  plèthres  =  4800  coudées  commun. 


0,213877 


0,00-2  328 


io,5i4 


21,029 


io,5i4 


21,029 


o,34758 


27,80625 


7,733353 


0,222450 
o, t66837 
i,668375 


Talent  de  Moue  =  1  i/4  cintar  =  5o  mines  dei 
Moïse  =  120  mines  talinudiques  =3  12,0001 
drachmes 42i36oo 


Talent  babylonien  =  1  i/5  talent  de  Moïse 

Drachme  ,  denier,  zuz ,  mithcalos  sa  6  danic     .     . 

Micné  =  1  i/3  cor,  chômer  r:  2  2/3  lethec  ,  ar- 
dob  =  3  1/3  caphitos  =  i3  i/3  epha,  bath  =: 
20  rebehim,  bathim  =r  26  2/3  sephel  ss  960 
log ,  rob .     .     . 

Cophinos  des  Juifs  —  t  1/2  hin  =  2  r/2  gomor, 
homer  =  4  1/2  cab,  chila,  geira ,  canipsacès 
=  6  mares  =    18   log,  rob,   acsab  ,    evid  = 

•  36  sédafa 

Séa  =.  1  i/3  cophinos. 

Coudée  commune  =  r  2/3  zéreth  =  8  lopach , 
palme  =  16  condyles  =  3i  esbaa.     .    .     .     . 


5o,83oo 
<>,oo233 


iao.582 


7,885 


42o,58a 


7,885 


0,347578 
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JUIFS,   BABYLONIENS   (suite) 

uns,  70  mines  ou  8,120  drachmes,  et  selon  d'autres, 
60  mines  ou  7,00c  drachmes.  Cette  évaluation  paraît 
la  plus  vraisemblable. 


PERSE. 

La  principale  mesure  itinéraire  des  Perses  était  la 
parasange,  composée  de  3o  stades,  selon  Hérodote 
et  Xénophon.  Cette  mesure  était  aussi  employée  chez 
les  Egyptiens  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ; 
mais  elle  variait  chez  différens  peuples  et  même 
chez  les  Perses,  auxquels  elle  semblait  plus  propre. 
Strabon  la  porte  à  4°  et  même  à  60  stades. 


Drachme,  denier  =:  2  rebiites  ou  1/2 

deniers 

Rebiite  .=  21/2  gérah 

Gérah,  agorah,  obole  =  1    i/5  meba. 

Meha  os  4   assar 

Assar  =  8   pérutah 

Pérutah 


La  principale  pièce  d'or  s'appelait 
darique  parce  qu'elle  portait  d'un 
côté  l'effigie  de  Darius ,  qui  le  pre- 
mier en  avait  rendu  l'usage  commun 
en  Perse.  Elle  est  évaluée  à.     .     .     . 


fr.     c 

o  bï 

o  26 

o  10,4 

o  o8,66C(» 

o  02,1666 

o  00,2708 


24  6g 


Afrique 


EGYPTE. 

La  coudée  était  la  longueur  du  coude  jusqu'au 
poignet;  dans  d'auU-es  pays,  à  Rome,  par  exemple, 
elle  était  de  la  longueur  du  coude  jusqu'au  bout  des 
doigts.  Plusieurs  nations  anciennes  se  servaient  de 
la  coudée  égyptienne  pour  l'étalon  de  leurs  mesures  ; 
Paucton,  dans  sa  métrologie,  pense  que  c'était  la 
même  que  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  Héro- 
dote, Piine  et  autres  auteurs  anciens. 


On  ne  connaît  point  de  monnaies 
égyptiennes  du  temps  des  Pharaons , 
qui ,  à  ce  qu'il  paraît,  n'en  ont  point 
frappées  ;  ce  qui  fait  présumer  que 
jadis,  en  Egypte,  tout  le  commerce 
se  faisait  par  échange.  Presque  toutes 
les  monnaies  de  85i  à  i36x  sont 
grecques  ou  arabes. 

Le  talent  d'Alexandrie  contenait 
12,000  drachmes,  ce  qui  fait  la  va 
leur  du  talent  mosaïque. 


Asie, 
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en 
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itinérai- 

kilogram - 

Matières 
sèches  en 

Liquides 
en 

longueur 
en 

en 

res  en 

mes. 

litres. 

•    litres. 

mètres. 

ares. 

kilomètres 

Coudée  lithique  zzz  i  2/5  coudée  commune    .     .     . 

Coudée  sacrée  —  i  3/5  coudée  commune     .     . 

Asla  ■=.  i  2/3  chébcl 

Beth-séa  —  2  socab  =  6  beth-cab  =  24  beth-rob 
=  25oo  coudées  sacrées •     . 

Beth-cor  =  2  beth-Iéthec  =  3o  beth-séa     .     .     . 

Parasange  juive— 3  milles  orientaux  =  i5o  traites 
de  jours  du  sabbat=i4>4°o  coudées  communes 

Grand  stade hébraique, phénicien,  arabe  ou  reison 
des  Juifs 

Mille  palestin  ou  mil,  mila,  kibrat-barah  des  Hé- 
breux, des  Chaldéens  et  des  Syriens  =  mille 
oriental ,     . 


0,4 1709I 

o.556i2 

27,80625 


7,7333 
'.32,0006 


Capitha  =:  1  mares  juif 

Arlabé  . 

Arlabé ,   selon  Hérodote  .     .     .* 

Coudée  royale ' 

Parasange  =1    3o  stades  asiatiques  ,    selon  Héro- 
dote et  Xénophon   

II  y  a,  dit  Moreri,  des  parasanges  depuis  21 

jusqu'à  60  stades. 
Vaeba  des  Arabes 


i,3i4 

5i,78o 
54,ooo 


63,087 


i,3i4 

5 1 ,7  *;  o 
54,000 


o,4o6o5 


Afrique. 


Mine  ■=.  100  drachmes     » 

Talent  =:  60  mines. 

Lilra  ou  ratel  =12  onces 

Ce  poids  était  en  usage  dans  toute  l'Arabie  et 
l'Asie  mineure. 
Coudée  des  auteurs=:  5  palmes  -z  10  condyles  = 

20  doigts.  ,.-....  

La  seule  coudée  égyptienne  connue,  qui  soit  com- 
plète, est  celle  du  Musée  égyptien  du  Louvre. 
Elle  est  divisée  en  28    parties,   et  sa  longueur 

est  de 

Pied  géométrique  =  4  palmes 

Pied  ptolémaïque 

Coudée  du  Nil  ou  devakh.     . 

Grand  stade  égyptien 

Mille  égyptien  =s  1  mille  oriental  ...!.. 
Schène  du  delta  —  19,200  coudées  communes  . 
Au  reste  on  ignore  la  véritable  grandeur  de 
cette  mesure.  Elle  variait  en  Egypte  même. 
Les  uns  lui  donnent  32  stades ,  les  autres  4o 
et  même  60  stades,  sous  les  dénominations 
de    schènes    du    Delta,    de  la    Tliébaïde,    de 

l'Heptanome. 


32,36g 
0,44759 


o,338384 


0,525924 

0,270707 
3,843g3o 
o,54i4oo 


5,oc5i2  5 

o,2?245o 

i,66S375 


6,0?35oo 


0,2224i5o 

i,668375 
6,674497 


•8v  .  ■ 
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Matières  I  Liquides 
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litres.  litres. 


MESURES 
SB      LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 

en 
mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 


MESURES 

itinérai- 
res eu 
kilomètres 


Aix-la-Chapelle  (page  1240). 

anciennes  mesures. 
Miidt  pour  l'orge  et  l'avoine  =  6  mass 

Mass 

Morgen ,     . 


39,1577 


84,5594 


Amsterdam  (page  1232). 

Anciennes  mesures. 

Livre  d'apothicaire  ~  12  onces  =  96 
drachmes  =  288  scrupules  =  5760 
grains .     . 

Stekan  de  vin 

Slekun  d'eau-de-vie 

Tonne  de  bierre  =  8  stekan  z=.  16 
inengel 

Aune  de  Brabant    ...'.. 


0,369126 


i9,4o3o 
18,7500 

i57,25oo 


0,69438 


Anvers  (page  1224). 

Anciennes  mesures. 

Livre  d' apothicaire  zr.  20  onces  r=  160 

drachmes  =  9600  grains.      .     .     . 

Quart  d'avoine  =  70  pots    .     .     .     . 

Pot 


0,470074 


Appenzell  (Canton  d')  (page  i25o). 


Livre  forte  =  4°  loth. 
Livre  légère    .     .     . 
Mutt  =  4  viertel    . 
Eimer  =32  mass    . 

Mass 

Pied 

Aune  pour  la  toile. 
Aune  pour  la  laine. 


o,58464 
o,465i57 


99,534o 
1,4219 


91,3660 


41,8944 
1,3092 


0,31469 


0,80170 
0,61607 


Arau  (Canton  d'AnGoviE)  (p.  i25o). 


Livre  =z  32  loth «     , 

Mal  ter  =  4  mûtt  zzi  16  viertel. 
Viertel  =  4  vierling  =:  16  maessli. 
Saum  =  4  eimer  =100  mass. 
Mass  =  4  schoppen  .     .     .  •  .     . 
Aune 


0,476586 


22,5i856 


i,44o56 


0,59387 


AugSbOurg-  (page  1222). 

Anciennes  mesures. 
Eimer  =  64  visir-mass  =7»  schenk- 

mass. 
Visir-mass.     ....     .     .     .     .    . 

Schenk-mass  . 


1,1772 
1,0464 


Sade  (Gr.-Duché  de)  (page  1222). 

Nouveau  système  métrique  décrété  le  10 
novembre  1810. 

Marc 

Stein  =  10  livres 

Livre  d'apothicaire 

Maller=  10  sester  =  100  meslein    . 

Olm  =  100  inass  =  4°°  schoppen    . 

Perche  (ruthe)  =  10  pieds  .... 

K/after=z  6  pieds  de  haut  sur  autant 
de  large,  la  longueur  de  la  bûche 
étant  de  4  pieds  =  3,888  stères. 


o, 23364 
5,ooooo 
0,35778 


i5o,oooo 


i5o,oooo 


3,oooo 
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POIDS   ET   MESURES. 


MESURES 
1)8      CAPACITÉ. 


Matières  I  Liquides 
sèches  enj        en 
litres.  litres. 


MESURES 
DE    LONGUEUR 


Pieds 

•  en 

mètres. 


Sale  (page  xi'n). 

Vierzel  =  2  sack  =  8  grands  sester 
=  16  petits  sester  =  64  kœpflein 
=  128  bêcher. 

Petit  sester 

f^iertel  z=  4  mass  ~  16  schoppen.     . 

Klafter  =  6,089  pieds  de  haut  sur 
autant  de  large,  la  bûche  ayant  3 

,  à  4  pieds  de  long. 

Bavière  (page  1222). 

Nouveau  système  métrique  décrété  le 
Ier  octobre  xsii. 

Livre  d'apothicaire  =  24  loth  ou  12 
onces     

Metzen ,  divisé  en  1/2 ,  i/4 ,  etc.  = 
32  2/3  masskanne 

Masskanne 

Perche  (rnthe)  —  10  pieds  .     .     .     . 

Klafter  z=  6  pieds  de  haut  sur  autant 
de  large,  et  3  1/2  pieds  de  profon- 
deur =  3,i  3 26  stères. 

Berlin  (page  1240). 

anciennes  mesures. 
Livre  d'apothicaire  j=:   12  onces  =  96 

drachmes 

Quart  de  vin  et  de  bière 

Nouvelles  mesures. 
Schiffslast  zz  4000  livres. 
Livre  d'apoth.  =  12  onces  ou  a4  loth. 
Fass  de  bière  =  2  tonnes  =  100  quarts 

Tonne  de  bière 

Quart  de  vin  et  de  bierre 

Perche  carrée  :=  14,18459  mètres  c. 
Klafter  =  6  pieds  de  long  sur  autant 

de  large  ,  et  3    pieds    de   haut  = 

3,338g  stères. 

Berne  (Canton  de)  (page  izSi  ). 

Un  nouveau  système  uniforme  de 
poids  et  mesures,  pour  les  cantons 
de  Berne  ,  Zurich,  Lucerne,  Fribourg, 
Soleure,  Bâte,  Argovie  et  Vaud,  a  été 
soumis  en  1828  aux  gouvernemens 
respectifs  de  ces  cantons  ,  pour  être 
approuvé  et  décrété.  La  base  dn  sys- 
tème est  le  pied  suisse  égal  à  3  dé- 
cimètres. 
Livre  d'apothicaire  =:  12  onces  £=  96 

drachmes  ....... 

Saum  =  4  brenten  =310  mass  =  4oo 

vi?rteli 


17,082 


5,6884 


37,059 
1,069 


0,357567 


o,35o783 


1,170346 


114, 5o 
i,i45 


0,35654 


167,12 


ïîreme  (pag«  1224). 

Livre  commerciale  =r  32  loth  =  128 
quentchen  =2  5i2  orth 

Livre  de  détail  (même  division)     . 

Ims t  =  4o  scheffel  =  160  viertel  ss 
640  spind 

Ohm  =  4  anker  =  45  stubchen  ss 
180  quart  =  720  mcngel.     .     . 


o,4g85     1 
0,470283 


1962,76 


»44»9ti'iS 
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POIDS    ET    MESURES. 


UNITES 


kilogram- 
mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 
•  en 
litres. 


MESURES 
DE      LONGUEUR. 

Pieds     I    Aunet 

en  en 

mètres.     1    mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 
kilomètres 


Brème  (suite). 

Tonne  de  bière  =  45  stubclien  =  180 

quart  =  720  mengel. 
Stubchen  de  bière   i     .....     . 

Quart  de  bière 

Perche  =16  pieds. 

Aune  de   Brabant  =   1  i/5  aune  de 

Brème 

Faden  =  6  pieds  de  haut  sur  autant 

de  large,  la  bûche  étant  de  a  pieds 

z=z  1,7442  stères. 
Reep  =  2,45  stères. 

Brunswick  (page  1224). 

Schiffpfund  =   20   liespfund   ==  280 

livres. 
Ohm  —  4  anker  =  4°  stubchen  =  80 

niass  =  160  quartier. 

Quartier 

Tonne  de  bière  =  27  stubchen  .  -  108 

quartier. 

Cassel  (page  1232). 

Livre  légère  =  32  loth 

Mass  de  bière  =  4  schoppen  .  .  . 
Ohm  de  bière  =  80  mass     .     .     .     . 

Aune  du  Brabant 

Klnfter  z=.  5  pieds  de  haut  sur  autant 

de    large,    la   bûche  à  6  pieds  de 

long  r=  3 ,572  stères. 

Cobourg  (page  1246). 
Simmer  d'avoine 


3,77154 
0,94288 


0,46777 


0,93498 


2,18287 
17/4,6296 


1    124,448  | 


Cologne  (page  1242). 

Marc  de  Cologne  ==  16  lotli  =  64 1 
quint  =  256  pfennige  =  65,5361 
richtpfennige 10,233727 

Mass  ■=■  4  pintes I 

Copenhague  (page  1226). 

Ohm  —  4  anker  =  77  1/2  kan  e=  i55 

polt 

Pott 

Toende  de  bière  =  i36  polt.     .     .     . 

3>armstadt  (page  1232). 

Anciennes  mesures. 

Livre  forte 

Livre  légère  =  32  loth  =128  qnent- 

chen 

Malter  =  4  simmer  =16  kumpf  = 

64  geschied 

Ohm  =  20  viertel  =  80  mass  de  bière 

=  90  mass  de  vin. 
Mass  de  bière  =  4  schoppen.  .     .     . 
Mass  de  vin  =  4  schoppen.     .     .     . 

Pied 

Aune 

Klafter  =  6  pieds  de  haut  sur  autant 

de  large  ,  la  bûche  ayant  4  pieds 

de  long  =  3,426  stères. 
Morgen , 


1.329 


149,62 

0,96529 

131,279 


o,5o532 
0,46789 


ii2,33 


[,956 
<-7349 


0,6944 


0,6943 


0,287619 


0,547693 


33,87949 


Dresde  (page  1247). 

Fass  de  bière  =  280  visir  kannen  ou 

420  kannen  de  Dresde 

f^isir-lcanne 

Kanne  de  Dresde 


3g3,345i 
1,404804 
o,936536 
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POIDS   ET   MESURES; 


UNITES 


Florence  (page  1252). 

Livre  =:  12  onces  :=  288  denari  =  96 

drachmes  r=  6, g  12  grani  .     .     •     . 
Drachme,   poids  d'apothicaire  =  1/8 

once  =  3  denari  z=  9  scrupoli. 
Slajo  =z  2    mines   =  4  quarti  ~  32 

mezzette  =  64  quartucci.     .     .     . 
Aune  (braccio  da  panno)  =  20  soldi 

=  240  denari.     ....... 

Aune  double  ou  passetto.  '  .  .  ,  . 
Canna  d'arpenteur  =z  5  aunes.  .  . 
Mille  toscan  =  2,833  ip3  aunes.    •     . 


o, 33g542 

0, 00353^ 


24,36286 


2,gi83o 


o,58366 
1,16732 


1,6537 


Francfort  s.-le-Sft.  (page  i23o) 

Livre  d'apothicaire  =  12  onces  =  96 
drachmes  =  288  scrupules  =:  5,760 
grains 

Perche  =  12  zjï  pieds. 

Aune  de  Brabant   ....... 

Klafterz^.  2,905  stères. 

Morgen  de  terre  arable  ==  160  per- 
ches carrées  =  25, 000  pieds  carrés 

Hube  ou  'hufe  =:  3o  morgen. 

Morgen  de  forêts  r=  4°>I9°  pieds  c.  . 


0,357818 


0,6992 


20,25o6l 

32,555 


FribOUrg  (canton  de)  (page  1250). 


Livre  poids  marchand 

Sack  de  Fribourg  =:  8   mass   =:   16 

quarterons  ==  96  immi 

Mass • .     .     .     . 

Fass   =  16  brenten   zr   4oo  mass  rz 

1,600  schoppen. 

Mass  de  Fribourg 

Brente  de  Fribourg 

Pied=  12  pouces 

Toise  rz  10  pieds. 

Slab  ou  aune  de  Fribourg 


0,52881 


127,7440 
15,9680 


1,5620 
39,o5oo 


0,29326 


1,0696 


Cilaris  (canton  de)  (page  i25o). 

Le  pied,  Vaune,  la  livre  et  les  me- 
sures de  capacité'  pour   les    matières 
sèches  sont  les  mêmes  qu'à  Zurich. 
Eimerde  vin  zz  4  viertel  =5  3o  kopf 

zz  60  mass  zz  240  schoppen.     . 
Mass 


106,7592 
1,77932 


G-Otha  (page  1246). 

Malter—  2  scheffel  =  4  viertel  =  16 
inetzen  zz  64  mœsschen  zz  384 
nœssel 

Eimer  =  4o  kannen  zz  80  mass  zz  160 
nœssel 

Perche  des  champs  zz  14  pieds. 

Perche  des  forêts  zz  16  pieds. 

Acker  de  forêts  =160  perebes  c.     . 


I74,G475 


72,7698 


33,884o 


Hambourg  (page  i23o). 

Schiffpfund  —  20  lîespfund  zz  280  liv. 
Schijfpfund  de  charrois  zz  32o  livres.  . 
Lust  d'avoine  ou  d'orge  zz  2  wispel  := 

20  scheffel. 
Scheffol  d'orge  ou  d'avoine  zz  3  fasszz: 

6  himtenzz  24  spint 


1 57,95 
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POIDS 

ET    MESURES. 

UNITÉS. 

FOIDS 

en 
kilogram- 
mes. 

MESURES 
DE      CAPACITÉ. 

MLSURES 
DE      LONGUEUR. 

MESURES 

agraires 
en 
ares. 

MESURES 

itinérai- 
res en 
kilomètres. 

Matières 

sècbes  en 

litres. 

Liquides 
en. 

litres. 

Pieds 
en 

mètres. 

Aunes 

en 
mètres. 

Hanovre  (page  1232). 

Livre  d'apothicaire  =  1 2  onces  =  96 

0,98039 
i3,5o 

o,3 
o,a83i5 

o,6853 
0,57903 

0,214574 
17,16592 
25,74888 

• 

• 

Slubchen  =  2  kannen  =  4  quartier. 

Fass  de  bière  =  52  stubcben  =  104 
kannen. 

Lausanne  (page  1253). 

Un  nouveau    système  de  poids  et 
mesures  a  été  introduit  dans  le  canton 
de  Vaud  le  ier  janvier  1823,  par  dé- 
cret du  27  iv.ai  1H22. 
Quarteron  funité)  =  5oo   pouces  eu- 

Muidzzi  10  sacs  =  100  quarterons  = 
1000  emines  =  10,000  copets. 

i3,5o 

Chav  =  16  setiers  =  48  brocs  =  480 

pots  =  4>8oo  verres. 
Pied  (base  fondamentale  du  système) 

—  10  pouces  =  100  lignes  =  icoo 

XieipsiC  (page  1247). 

Stein  -z^.      22   livres. 
EimerzzS^  visir-kannen  ou  63  schenk- 
kannen. 

i,4»46 

1,2040 

Xiippe  (Principauté  de). 

0,46741 

44,2920 
51,6740 

1,3762 

0,289513 

Ohm  =  4  anker  =  108  kannen  =  20 
viertel  visir-mass. 

Perche  (rulbe)  =  16  pieds. 

. 

Xiubeck  (page  1234). 

Anker  =  5  viertel  =10  stubcben  = 
20  kannen  :=  4°  quartier. 

o,9363 
1,8726 

5i,8445 
1,72815 

Fass  de  bière  =  80    kannen  =   160 
quartier. 

Ziucerne  (page  1253). 

Malter  =  4  mûtt  =  16  viertel  =  160 
immi. 

34,75334 

Saum  —  3    i/3  obm  =    100  mass. 

XMCannelm  (page  1222). 

Livre  de  Francfort  s.-le-M. 
Ma/ter  de  blé  =  4  viernsel  —  8  simri 
=  16  vierling  —   3i  invel  —   128 

u'1,08 
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POIDS   ET   MESURES. 


UNITES. 


POIDS 

en 

kilogram- 
mes. 


m  esd  r.  ES 

DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 
en 

litres. 


MESURES 
DE     LOIVGBEUB. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 
en 

mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 


MESUR  liS 

itinérai- 
res en 
kilomètres 


Manheim  (page  1222).  (Suite). 

fiernsel  de  blé,  d'orge  et  d'avoine.  . 

Malter  d'orge  et  d'avoine  =:  4  V2 
viernsel  =  9  simri  =  18  vierling  = 
36  invel  —  i44  macsschen     .     .    . 

Grand  ohm  =20  viertel  =  80  mass 
=  320  schoppen     

Petit  ohm  =  12  viertel.  ' 

Viertel '=  4  mass  =  16  schoppen. 

Mass 

JVirlhsmass    ......... 


27»77 


124,965 


2VXeinungezi  (page  1248). 


Mass 


i5g,5a 

1.994 
1,71 

|    2o,888o| 


lYIilan  (page 


Mina  =  28  moggia. 
Pertica  quadrata.     . 


I        s4,oo| 


Nassau  (Duché  de). 

Mare  de  Cologne 0,233957 

Pied  =z  10  pouces -.     . 

Perche  =10  pieds. 

Klafter  rs  4  pieds  de  haut  sur  9  de 
large,  la  bûche  ayant  4  pieds  de 
long  ;  et  sur  6  pieds  de  large  quand 
la  bûche  a  6  pieds  de  long. 

Morgen  =100  perches  carrées. 


IXTeufchatel  (Princip.  de)  (p.  i25a 


o,5 


25, 00 


Livre  poids  de  fer,  divisée  en  1/2,  i/4» 
r/8  ,  etc 

Pot  (unité  des  mesures  de  capacité)  . 

Muid—  3  sacs  =  24  énaines  —  192 
pots  z=.  076  copets 

Bosse  —  480  pots 

Gerle  —  Si  pots 

Brande  —  1*  i/4  seti«r  =  2  1/2  brochets 
s=  20  pots 

Toise  =10  pieds  du  pays 

|  Pied  de  champ 

Perche  de  champ  zz  i5  2/3  pieds  du 
pays. 

Perche  de  vignes  =  16  pieds  du  pays. 

Faux  sz  2  pauses  =  256  perches 
carrées  de  champ  =:  65,536  pieds 
carrés  de  champ 

Ouvrier  (mesure  de  vigne)  zz\  16  per- 
ches carrées  de  vigne  =  4,096  pieds 
carrés  du  pays. 

Nuremberg  (page  1224). 

Livre  d'apothicaire  (même  division  qu'à 

Francfort) 

Cette  livre  est  presque  généralement 

adoptée  en  Allemagne  pour  la  pharm. 

Korn-simmer  z=.  16  korn-nietzen. 

Hafcr-simmer =:  3  2  hafer-metzen. 

Korn-metze  ou  unetze  de  blé  .... 

Hafermelze  ou  metze  d'avoine. 

IVisir-mass 

Schenk-mass 

Eimcr—  64  wisir-mass  =z  68  schenk- 
mass. 


0,5201 


1,904293 
365,6242 


1,904293 

365,624? 

914,0606 

99,0232 

38,o858 


2,93258 
0,287148 


54,0371 

3,522  :7 


0,357854 


19,8836 
i8,386n 


i,i452 

1,0785 
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POIDS    ET    MESURES. 


UNITÉS. 


POIDS 

en 
kilogram- 
mes. 


MESURES 
DE      CAPACITÉ. 


Matières 

sèches  en 

litres. 


Liquides 

en 

litres. 


MESURES 
DE      LONGUEUR. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunig 
en 

mètres. 


HBSURES 

agraires 
en 
ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres 


Oldenbourg  (Duché  de). 


Livre     .     .     .     »     « 

Last  =12  malter. 

Malter  ^z.  i  1/2  tonne =  12  scheffel. 

Scheffel. , 

Piedzz:  12  pouces  =  i44  lignes     . 


0,480367 


22,8027 


0,29588 


Eome  (page  1228). 
Pezze   .     .      ..- I 1 I | |. 

S&OâtOClSL  (Mecklenbosrg)  (p.  1236). 

On  se  sert  dans  le  Mecklenbourg  de 
l'aune  de  Hambourg,  et  pour  l'arpen» 
tage,  du  pied  de  Lubeck.  Le  pied  du 
Rhin  est  aussi  en  usage  dans  le  grand 
Duché.  La  livre  de  Lubeck  y  est  géné- 
ralement en  usage.  Rostock  a  deux 
espèces  de  livres  : 

Livre,  poids  de  ville 

Livre,    poids  marchand  =  32  îoth    . 

Le  pot,  mesure  générale  pour  les 
liquides,  doit  avoir  légalement  . 
mais  il  est  ordinairement  plus  petit, 
et  varie  en  outre  dans  chaque  ville. 
Ohm  =  4  anker  =  5  eiraer  .... 
Tonne  de  bière=s4  viertel  =  64  kannen 
Eimer  =  4  viertel  =  8  stubchen  =16 

kannen  =  32  pots  ou  quartiers 

64  œssel  ou  plank 


)  26,37066) 


0,508229 
0,484028 


0,905 


i44.8oo 
n5,848 


28,960 


St.-€s>all  (Canton  de)  (page  1253). 

Mutt  =  4  viertel  =  16  nuçsslein. 

Viertel  du  magasin 

Viertel  du  marché 

Eimer  de  vin  =  3a  mass  =  36  schenk- 

mass 

Mass  d'huile • 


20,6497 
«94397 


4i»9897 
i,3568 


St.°Pétersbourg  (page  124a). 

Livre  d'apothicair*  de  Nuremberg.     .1  0,357854! 
SetLaiTliouse  (Canton de)  (p.  i?.53i. 


Malter  =  2   mûtt  =  8  viertel  =  3a 
vierling  =  128  maesslein 

Viertel 

Eimer  =  32  mass  ==  128  schoppen. 

Mass 

Pied 


1  I 


22,6o3o 


i,3i456 


0,29787 


Uoleure  (canton  de)  (page  1253). 

Livre  es  32  loth .      o,5i84o 

Stein  =10  livres. 

Livre  d'apothicaire  se  12  onces  rr  96 

drachmes 0,357^22 

Mutt  =  1  ij2  viertel. 

Viertel  =  8  mass  =  32  immi  =  1 

batzendingli 

Ritter-mass 

Saum  =  4  brenten  =20   stutzen 

*    100  mass 

Mass 

\Pied     .... 


ro5,952 
18,1497 


159,4180 

T  ,"594  l8 


o,2r)3?58 
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POIDS   ET   MESURES. 


UNITÉS. 


kilogram- 
mes. 


MESURES 
DE      CAPtClTÎ 

Matières     Liquides 
sèches  en  m 

litres.  litres. 


MESURES 

DE     LONGl'EUB. 


Pieds 
en 

mètres. 


Aunes 

en 
mètres. 


MESURES 

agraires 
en 
ares. 


MESURES 

itinérai- 
res en 

kilomètres. 


0,3073*07 


Turin   (page  ia44). 

Livre  d'apothicaire  zz  12  onces  zz  96 
dramtne  zz  288  scrupoli  =  5760 
grains . 

Tesa  (toise)  zz  5  pieds  ordinaires.    . 

Pertica  (perche)  =  2  trabucci  .     .     . 

Pertica  carrée  ou  tavola  zz  4  trab.car. 


Valais  (canton  du)  (page  125?). 

Poids  et  mesures  du  canton  de  Vaud.    | 

Vienne  (Autriche)  (page  12 18). 

Livre  d'apothicaire  zz  24  loth  de  la  li- 
vre commerciale  (  même  division 
qu'à  Francfort) 0,420009 

Mutt  (mes.  de  compte)  =  3o  metzen. 

Mass  (unité)  =  4  seidel  =  8  pfiff. 

Eimer  (mesure  de  compte)  =  4°  nuass 

Eimer  de  vin  (mes.  réelle)  =  41  mass 

Eimer  de  bière—  42  1/2  mass.  .     . 


Weimar  (page  1248). 

Scheffel  —  4  viertel  =  16  metzen.     . 

Eimer  ==72  ohmmass  ou  kannen  ponr 
l'huile  =  80  schenk-mass  pour  le 
vin  *........... 


76,96517 


i,4  i5oi5 
56,6oo6 
58,oi56i 
6o,i38i4 


73,3ooi6 


Wurtemberg?  (page  1254). 

Système  uniforme  de  poids  et  mesures 

introduit  le  Ier  décembre  1806. 
Livre  d'apothicaire  zz  11  onces  zz  96 

drachmes   ......... 

Poids  de  marc.     .    . 

Le  mass  est  de  3  sortes ,  et  160  de 
chacune  font  1  eimer. 
Trûbeich-mass  =1 ,0437a  helleich-mass 
Helleich-mass  =1,1  sebenk-mass  .     . 

Schenk-mass 

Eimer  zz  16  immi  =160  mass  =  640 

quart  ou  schoppen. 

Zurich  (ville  de)  (page  ia53). 

Malter  d'avoine  =  16   viertel  ==  64 

vierliug  =  256  maessli. 
Viertel  de  froment. ....... 

Viertel  d'avoine. 

Saum  zz  1  i/2  eimer  zz  6  viertel. 
Viertel  lauteres  mass  zz  7  1/2  kopf  = 

1 5  mass  =  3o  quacrtli  =  60  stotzen. 

Eimer  lauteres  mass 

Viertel  trùbes  mass  zz  8   hopf  =16 

mass  ==  32  qnaertli  =  64  stotzen. 

Eimer  trtibes  mass 

Mass 

9  masszz  10  schenk-mass. 


0,357647 
o,x33864 


1,83705 
1,67005 


ao,53o7 
20,8203 


109,4940 


116,7940 
1,8149 


FIN. 


r, 712550 


I  I 


Si 
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N.  B.  Les  noms  de  lieux,  de  pays,  de  montagnes,  de  fleuves,  etc.,  sont  en  romain  (Aalborg).  —  Les  noms  de  peuples,  de 
sectes  et  de  choses  sont  en  italique  (A'adjounah).  — Les  noms  d'hommes  sonl  en  petites  capitales  (Abbl).  —  Les  chiffres 
romains  renvoient  aux  pages  de  l'Introduction,  et  les  chiffres  arabes  aux  pages  de  l'ouvrage. 

A. 


AA 

Aachen,  329,  349. 

A'adjounah,  887. 

Aalborg,  452,453,  457. 

Aalen,  240. 

Aalst.  271,  275,  364. 

Aar,  202,  203. 

Aarau,  208,  214. 

Aarbourg,  206,  208.  214. 

Aardenburg,  352, 

Aargau,  208. 

Aarhuus,  452,  453,  457. 

AB 

Ababdéi,  837,  876. 
Abac,  1188. 
Abadite»,  696. 
Abakansk,  803.  806. 
Abakhaï,  779.  ' 
Abakhanar,  779. 
Abancay,  1055,  1059. 
Abano,  281,  308. 
Abases,  102.  531,  668. 
Abasie,  804. 
Abassabad,  803. 
Abaujvar  (comitat  d') ,  282 
Abauiif,  xliii. 
Abay,  1185. 
Abba-Paulaléon,  852. 
Abbaye  de  La  Vallée    de    Si' 

Lambert,  364,  368. 
Abbé  ns  St-Pibrre,  1125. 
Abbeville,  117,  119,  151. 
Abbiategrasso,  281,  295,   298. 
Abbitit>es,96h. 
Abbradie,  901. 
Abdiotes,  587. 
Abel,  i.vim. 
Abenaqui,  963. 
Aberbrothwirk,  483. 
Aberdare,  482. 
Aberdeen,  479,  483,  51S. 
Abergaveimy,  482. 
Aberjstwith,  482. 
Abingdon.  481. 
Abingdon  (Virginie),  1002. 
Abipons,  956,  977. 
Abloniya,  572. 
Abo,  535,  538,  546,  889. 
Abo  (l'archipel  d),526. 
Ahomey.  901. 
Abor,  766. 


Abou,  654,  655. 
Abou  Arich,  700. 
Abouchehr,  703,  705,  711. 
Abou-Djirdjed,  863. 
Abouhassoubba   854- 
Aboukir,  863,  875. 
Aboul-Fazel,  714. 
AbouSioun,   679. 
Abousyr,  863,  866,  872. 
Abontig,  863. 
Abou  Zabel,  863,  865. 
Abqoulgui,  854. 
Abrahamson   i'd')  LV. 

Abrantes,  422,  423,  424,  426. 
Abrudbanya,283,  321. 
Abruzze,  406. 
Absne,  102,  668. 
Abu-Meneggy  (canal),  825. 
Abuna,  65. 
Abutua,  907. 
Abxia,  908. 
Abydos,  579- 
AbydiKs,  863,  870. 
Abyssinie,  851,  863. 
Abzal,  704. 

AC 

Académies  universitaires,  124. 

Acamala,  1193. 

Acanthus,  866. 

Acapulco,  972,  1017,  1028. 

Acarnauie.  572,  585.  592. 

Acasaguastlan,  1038,  1039. 

Acatlan,  1017. 

Acavucan,  1017. 

Accra,  901,  913. 

Acerra,  406. 

Acesines,  721. 

Acha,  221. 

Achagua,  1052. 

Achaie,  591. 

Achanti.  900,  920. 

Achantii,  808,  847,  900. 

Achem,1159,  1169,  1212. 

Achéron,  56î|. 

Achimencejs,  842. 

Acliin,  1169 

Achinais,  1149, 

Achmouneyn,  863,  870. 

Achraf,  705,  707. 

Acinipo,  444. 

Aci-Rcale,  407,418. 

Aukliu  (îles),  1100. 


Aco,  690. 

Acolhuacan  ,   1025. 
Acollwts.  976. 
Acona,  901. 

Aconcagua,  1066,  1067. 
Aconcagua  (!'),  1065. 
Açores,  83,  420,  423,427. 

A  COSTA  (d';    IX». 

Acquapendenlc,  394,  401. 

Acqui,  377,  381. 

Acre,  678,  690. 

Acs,  282. 

Acte  fédéral,  223. 

Actopan,  1017. 

AT) 

Adaiel,  838,  908. 
Ada-i-Kebir,  572. 
Adalia,  677,  683. 
Adampi,  901,916. 

AllAMS,    LXl. 

Adams  (île),  1205. 

Adana,  677,  684. 

Adanson,  LXl. 

Adarebs,  837. 

Adassi,  854. 

Adda,  916. 

Adda  (!'),  275. 

Addiscombe,  496. 

Adel,  9P8. 

Adélaïde  (île),  933. 

Adeliés,  71. 

Adelsberg,  280. 

Adblung  (Frédéric),  lt. 

Aden,  697,  700. 

Adenara,  1180. 

Ader,  896. 

Adersbach,  280,  291. 

Adet,  852. 

Adige,  51,  82,  275,  371. 

Adigelto,  275. 

Adighk,  102. 

Adinara,  1180. 

Adirrie,  890. 

Adissa,  426. 

Adjmîr,   726,  729,  731 ,  739, 

7*8. 
AdJer,  274. 
Admiralty,  1108. 
Admonl,  280. 
Adoni,  730. 
Adou,  894. 
Adoule,  853. 


Adour,  107. 

Adova,  845,  852. 

Adra,  436. 

Àdria,  282.  304,313. 

Adiianople,  577. 

Adriatique,  51. 

Adztibaidjan,  657,  705,  707. 

AE 

Aedelsfors,  463. 
Aegina,  603. 
Aegium,  596. 
Acgjpli:s,   824. 
Aemter,  250,  263. 
Aerô,  453. 
Aerôskiôbing,  453. 
Aerschot,  3',i4. 

aF 

Affluent,  20. 

Afghanistan.  713,  752,  754. 

Afghans,  668,  702. 

Alioun  Rara-Hissar,  678. 

Afragola,    412. 

Africa,  881. 

Africains,  847,  988. 

Afrique,  lviii,  30,  31,  33,  37, 

52,  823  à  920. 
Afrique- Anglaise,   849  ,  912   , 

920. 
Afrique  -  Anglo  -  Américaine  , 

849,  916,  920. 
Afrique-Arabe,  849.  917,  920. 
Afrique-Australe,  849,    904. 
Afrique- Australe- Anglaise, 905. 
Afrique-Danoise,  849,  916,920. 
Afrique-Espagnole,   849  ,  915  , 

920. 
Afiique-Franoaise,  849  ,  914  , 

920. 
Afrique-nollandaise,  849,  916, 

920. 
Afrique-Orientale  ,  849  ,  906. 
Afrique  -  Orientale-Portugaise 

908. 
Afiique-Oltomane,  84g  ,  911 

920 
Afrique-Portugaise,  849,  912, 

920. 
Afriqyah,  878. 
A  flan,  696. 
Agadir,  886. 
Agalega,  914. 

81. 
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AG 

Agame,  852. 

Agana,  1198. 

Agarys,  888. 

Agaihic,  910. 

Agaitou-Yanvo,  905. 

Agde,  114,  197. 

Agen,  115,  171. 

Agcnois,  115. 

Aggerhuu»,  462,  4G4. 

Agiiàbly,  888. 

Aghaden,  888. 

Aghades,  888. 

Agil,  678. 

Agios-Ge3rgios,  594. 

Aglemoutes,  965. 

Aglié,   379. 

Aglin-Dagh,  653. 

Agnain,  898. 

Agnano  (lac  d'),  371,  410. 

Agnone,  406,  414. 

Agof,  853. 

Agogna,  377. 

Agordo,  282,  314. 

Agosia,  407,  418. 

Agouona,  901. 

JgovDamot,   854. 

Agra,  53,  725.  726,  729,  731, 

736,  738,  750. 
Agrafa,  582. 
Agrafa,  604 

Agram.  46,  278,  279,  2S3.320. 
Agreda,  435. 
Agria,  282. 
Agriculture,  xxxn, 
Agrigan,  1198. 
Agrigente,  418. 
Agrinino,  592. 
Agtelek,  319. 
Aguaquenle,  1082. 
Aguas  (Jaliente«,  1037,    1031. 
Agua-Suja,  1077,  1082. 
Aguayo,  1017,  1031. 
Aguda,  423. 
Agueda,  420. 
Agueda  dt-  Ci  ma,  424. 
Aguljau,  1198. 
Agwoona,  901. 

AH 

Ahania,  901    916. 
Abar,  704,  705. 
Ahil-el-Cliemoul,  702. 
j\hmedùbàb,  731,  744. 
Ahmediiagar,  730,  744. 
Aliniedj)»ur,   756. 
Aimas,  863. 
Abu»,  114,  175. 
Abyr,  888. 

AI 

Ai ,  115, 148. 

Aidos,  583. 

Aigialea,  591. 

Aigileper^c,  116 

Aiguts-AIorles,  114,  196. 

Aiguilles,  14. 

Aij,  1181. 

Aïla.  699. 

Ailou,  1200. 

Ai",  107. 

Ain  (déparlement  de  1') ,  113, 

186. 
Aïnabachti,  596. 
Ainada,  579. 

Aiiws,  670,  672,  796,  803. 
Jnutu,  796. 
Ainuu-Kouui,  796. 
Aintab,  675,  677,  6S9. 
Air,  472. 
Airaine,  117. 
Amlrto,  483 


Aire,  115,  116,  153,  171. 

Aires,  4. 

Airolo,  208,  212,  215. 

Aisne,  lOo. 

Aisne  (département  de  1*1, 113 

147. 
Aiti  Peha,  1203. 
Aitoutaté,  1203. 
AU,  113,119,  198. 
Aix  (Savoie),  377,  3S2. 
Aix  (île  d),113,  168. 
Aix  la-Chapelle,  328,  329,  349 

AJ 

Ajaccio,  113,  119,  200. 
Ajagedan,  939. 
Ajan,  831,  909. 
Ajmeer,  731,  739,  748- 

AR 

Akaba,  699,  863. 

Akaba  d'Egypie.   699, 

Akaba  elMasri,   699. 

Akalis,  77. 

Akalkotla,  730. 

Akazi,  796.  / 

Ak  Cheber,  677,  681. 

Akerman,  533.  539.  555. 

Akhalkalaki.  803. 

Akhal-tsikhé,  802.  803,  809. 

Akhdar,   827. 

Akhmym,  863,  870. 

Akhounn,  916. 

Aklitiar,    539,  5:>4 

Akhlyrka,  538,   552. 

Aki,  796. 

Akiskha.  809. 

Akila,  795. 

Akiisonki,  796. 

Akka,  676,  678,  690. 

Akkras,  838. 

Aklansk,  803. 

Akmeicbed,  539,  554. 

Ako,  796. 

Akoua,  1153. 

Akoucha,  101,531. 

Akoucha,   804    810. 

Aksai,529. 

Ak-Serai,  585,  677. 

Ak  Sou,  564,  780. 

Ak-Surraï ,  716. 

AkTagh,   650. 

Akulkotta.  730. 

Akun,  1109. 

Akuian,  1109. 

AL 

Ala,  280. 

Alabama,  993,  1004,  1012. 

Alabama  (**„  982. 

Aladja-Ilissar,  572,  589. 

Alagoa,  423. 

Alagoas,  1077,  1083. 

Alagon  (!';,  429. 

Alaïa,  677. 

Alaid,  657. 

Alaiie,  677. 

Aluins,  809. 

Alais,  114,  195. 

Alàknandà,  722. 

Alamaguan,   1199. 

Alamos,   1017,  1031. 

Aland  (Archipel  d'),  84,  526, 

538. 
Alaska,  1110. 
Alatamaha,  982, 1010. 
Abi-Tau,  649,  650,  652. 
Alatri,  394. 
Alatyr,  539. 
Alatyr  (!'),  529. 
Alausi,  1048. 
Alava,  436. 
Alazan,  801 


Al.r/.ani,  804. 

Alba,  377. 

Albacèu-,  433,  436,445. 

Albacète  (canal  d'),  430. 

Albadya,  429. 

Albanais,  101,374,  531. 

Albanie,  283,  568,  584,  585. 

Albano,  393,  401. 

Albany,  48,  991.  992,  996. 

Al-Baretoun,  876. 

Albarracin,  436. 

Albay,  1134,  1136,  11S7. 

Albemarle,   934. 

Albendorf.  328. 

Albenga,  377. 

Albercbe,  429. 

Albe  Royale,  282,  319. 

Albigeois,  117. 

Albinen,  208,  211. 

Albinos,  58. 

Albion,  1105. 

Albosian,  677. 

Albreda,  914. 

Albufeira,  423. 

Albufera  (l'j,  428. 

Albuquerque,  435. 

All)uquerque     (  Nouv.     Mexi- 
que ),  1017 

Albv,  117. 119,  179. 

Alcacer-do  Sa],  423,  424. 

Alcana  de  Henares,  433,  438. 

Alcala  Real,  436. 

Alcamo,  407,  417. 

Afeaniz,  436,  447. 
Aicantara,  435,  448. 
Alcan'ara  (Brésil],  1077,  10S3. 
Alcaraz,  436. 
Alcaudete,  436. 
Alcira,  436. 

Alcobaça,  423,  424,  426. 
Alcobaça  (Brésil),  1077. 

Alcodia.  893. 

Alcora,  436. 

Alcy,  436,  445. 

Aldan,  649,  652,  800. 

Aldborougb.  482. 

Aldca  Gallega,  423,  424,  426. 

A|deme\,  471.  483. 

Al-Djézayr,  883. 

Al  Djézyreh,  677,  6S5. 

Aldsione,  481. 

Alemqner,  422,  424. 

AleuiTejo,  423,  426. 

Alem-Tejo  (Alto),  424- 

Alem-Tejo  (Baixo),  4'-'i 

Alençon,  116,119,  160. 

Aléoutes,  965. 

Aléoutes  (îles),  934,  939,  1109. 

Aléoutiens.  965. 

Alep,  54,  675,  676,  678,  688. 

Aies,  377. 

Alessano,  406. 

Alessio,  585. 

Alet,  113,  181. 

Al.EXANDEB,    LVIt,  54. 

Alexandre  Ier  (île),  933. 
Alexandrette,  678,  689. 
Alexandria,  1005. 
Alexandiia  Troa6,  6S3. 
Alexandrie,  376,  377,  3S1. 
Alexandrie  (Egypte),  845,  863, 

874. 
Alexandrie    (Etats-Unis) ,  992, 

1001,  1002. 
Alexandrina  (lac),  1132. 
AlexaudroT,  538. 
Alexandrovsk,  804. 
Alf,  329. 

All'aques  de  Tortosa,  433,  436. 
Alfaques    (canal  des),  430. 
Alfaro  ,  435. 
Alfieri  Dt  Soïtegno    'Césure), 

LIT. 


AlfoteicsAWl. 

Alfo.t,  117. 

Al  foui  eus  ,  1149,  1150. 

Algawc,  423,  424,  427. 

Algau,  87. 

Alger,  126,  845,  878,  881,  88?. 

Algeziras,  436,  442- 

Alghero,  378,  383. 

Alghidin-Tsano,  649. 

Alghioskoe  Khrebet,  649. 

Alglvasem,  700. 

Algonquin  s   964,  1128. 

Alhama,  436,  444. 

Alhandra,  422.  426. 

Alhucemus  ,  915.  . 

Ai.i-Bbt,  tu,  ltii,  lx,  54 

Alicante,  432,  433,  436,  445 

Alicata,  407. 

Alighar,  729,737. 

Alinaggar,  731. 

klioulliahs,   711. 

Alise,  585. 

Al  Kazarr,  886. 

Alkmaar,  355,  357. 

Allada,  901. 

Alladah,  894. 

Allahâbâd  ,  725,    726,    728. 
731,  736.  738. 

Allakh-iouna,  652. 

Aile,  325. 

Allegbe,  282,  314. 

Allegheny  (T),  °-83. 

Alleghenys,    939   940. 

Alleghenjlown,  999. 
Allemands ,101,  110,  222,  276, 
326  ,  354  ,  363  ,  374 ,  431  . 
451,  46),  531,  532,    562, 
965,  987. 
Allemands  réformés,  989. 
Allemont,  114. 
Allen  (lac  d*),  471. 
Allende,  1617,  1030. 
Allendorf,  245,    246. 
Ali.en  Gardiner,  lxxii. 
Allentowu,  1000. 
Aller,  221,  254,  255. 
Allestar,  764. 
Alliaian,  961. 
Allier,  107. 

Allier  (Dép.  de  1"),  113,  17« 
AHigheoui,  974.100S 
Allighewi,  974,  1008. 
Alloa,  483,  516. 
Allore,  756. 
Al!»tein,  329. 
AHumière,   394. 
Almada,  423,  424,  426. 
Alma-Dagh,  653 
Almaden,  435,  438. 
Almagro,  435. 
Almabadia,  881, 
Almabeira,  1182. 
Almamj,  898. 
Almansa,  436. 
Almansor,  420. 
Almaraz,   448. 
Almare-Stâk  (canal  d'),  461 
Almatou,  779. 
Almedea,  881. 
Almeida,  421,  423,  424, 
Almeida  fBrésil),  1077, 1083 
Almelo,  355,  361. 
Almeria,  433,  436,  444. 
Almisia,  283. 
Almodovar,  435. 
Almolong.i,  1038. 
Almora,  729,  739. 
Almoracides,  lx. 
Almutiecar,  436. 
Almwicb,  471,  482. 
Alnwick,  482. 
Alost,  275,  364,  369. 
Alt- au,  564,  5S9. 
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Aiuuichi,  554. 

Alpes-Bernoises,  87,  88,  201. 
Alpes-Carniques,  87,  88. 
Alpei-Cottiennes,  87. 
Alpes-Dinariqnes,  88. 
Alpes-Grecque»,  87,  88. 
Alpes-Helvétiques,  87. 
Alpes-Juliennes,  87,  88. 
Alpes-Lépontienne»,  87,  88. 
Alpes-Maritimes,  86,  88, 
Alpes-Norique»,  87,  88,  220. 
Alpes-Pennines,  87,  88. 
Alpes-Rhétiques,  87,  88,  220. 
Alpe»  (liasses;  (Dép.  des),  113, 

193. 
Alpes  (Hautes)  (Dép.  des),  113, 

192. 
Alpheus,  565,  595. 
Alpin  (Prosper),  lu. 
Al-Qa.«sar,  886. 
Als,  450,  453. 
Alsace,  111,  116. 
Alsauer,  329,  348. 
Alsfeld,  247,  248. 
Also-Kubin,  282. 
Alstabaug,  464. 
AUafaonjt,  464,469. 
ANter,  260 
Alta-Gracia,  1052. 
Altaï,  649,  652. 
Aliauiira,  1017,  1032. 
Altanura  (Haïti),  1085,  1087, 
Altamura,376,  406,415. 
Ali-Arad,  283,  320. 
Alla  Vêla,  1085. 
All-Damm,  333. 
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Alikirch,  116,  147. 
Altnjubt,  221,  233. 
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Amirantes  (îles),  826,  914. 
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Amorbacb,  233. 
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Anabaptistes,  69,  102,  110. 
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Anadoli,  677. 
Anadyr,  800. 
Anafi,  602. 
Anagni,  394. 
An.iklia,  803,  809. 
Anambas,  1186, 
Anamites,  669. 
Anamouka,  1202. 
Anamour,  684. 
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Anapa,  804. 
Anaphia,  602. 
Anapbne,  592. 
Anaseh.  701. 
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Anatolico,  596. 
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Anaurapara,  1075. 
Anazo,  850. 
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Anccs  d'Arlet,  1112,  1113. 
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Anclam,  328,  333. 
Ancobra,  890. 
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Andany, 1194. 
Andedjan,  719. 
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Andes,  935. 
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indrychow,  281,  317. 
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Angostura,  1052. 
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Angour,  1199. 
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Anhalt-Iiernbourg,   225,  226, 
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An-Ilot  i.  779. 
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Ani,  677,  685. 
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Animaux,  xxix,  98,   664,    834. 

950,  1142. 
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Aniwa,  796. 
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Anjou,   111,  114,  115,  116. 
Anjouan,  830,  911. 
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Ankoï,  718. 
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Annaa  (Iles),  1204. 
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Anneau  astronomique,  1. 
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Anthropophagie,    841,   978. 
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Antigoa,  931,  1100. 
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Aniigua.  1188. 
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Anti-Liban,  653,   654, 
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Antinoé,  871. 
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Autioche,  54,  678,  689. 
Antioquia,  1043,  1045. 
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Antipaxo,  604. 
Antipodes,  (îles),  1196 
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Antisana,  1048,  1049. 
Anti-Taurus,  652,  654. 
Anti-Trinilaires,   66. 
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Anurogrammouin,  750. 
Anvers,  363,  364,  366. 
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Ao-Khotô,  779. 

Aoret,  898. 

Aosta,  377,  381. 

Aouazem,  876. 

Aoudh,  726,  728,    731,   745, 

822. 
Aoudjelab,  879. 
Aouera,  1201. 
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887. 
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Aour,  1200. 
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Apache?,  960,  977,  1128. 
Apachcs-Faroones,  1015. 
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\  palacbes,  939. 
Apam,  916. 
Apaniea,  689. 
Apée,  1195. 
Apennin-Central,  371. 
Apennin  Insulaire,  371. 
Apennins,  86,  87,  88. 
Apennin  Sicilien,  87. 
Apenrade,  452,  453. 
Apbroditopolis,  871. 
Apojuca,  1077. 
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Apollinopolis  Magna,  867. 
Apollinopolis  Parva,  870. 
Apollonia,  901,  913. 
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Appalachicola,  982. 
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Appingedam,  355. 
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Apure,  1052. 
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AQ 

Aquaquente,  1077. 
Aquila,  406.  414. 
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Aqnin  ,   1085. 
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Arabes,  102,  531,667,  678, 
839,887,1151,  1164. 

Arabes  Aleykat,  857. 

Arabes  Bédouins,  678. 

Aiabes  Uassanyeh,  858. 

Arabes  Kubabich,  858. 

Arabes  Kazalles,  678. 

Arabes  Maltais,  476. 

Arabes  Mountefik,  678. 
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863, 

Arabie-Déserte,  697. 

Arabie-Heureuse,  697. 

Arabie-Pétrée,  697. 

Aracaty,  1077,  1083. 

Aracena,  436. 

Arachnides,  57, 

Aracuaby,  1075. 

Aradus,    690. 

Aragavi,  801. 

Ara-Gawa,   791. 
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Arakan,  766,  767. 
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Aialitns,   719. 
Vranda,  1017. 
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Arc,  376. 
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Arguer,  45. 
Arr.bettes,  117,  146. 
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Archipel  Antarctique,  932. 
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Archipel  Colombien,  931. 
Archipel  Corallien,    648. 


Archipel    Dangereux  ,    1133  , 
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1204. 
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Archipel     Mulgrave  ,       1133, 

1200. 
Archipel  Norvégien,  459. 
Archipel  Occidental,  470. 
Archipel    Panlagonien,     932, 

933,  936. 
Arcines,  193. 

Arcis  sur-Aube,  113,  145. 
Arcis-sur-Moselle,  149. 
Arco,  280. 
Arcole,  281,  312. 
Arcos  de  la  Frontera,  436. 
Arcot,  740. 
Arcueil,  140. 
Arda,  564- 
Ardabad.803. 
Ardaja,  428. 
Ardanoudji,  677. 
Ardatov,  539. 
Ardebil,  705,  707. 
Ardèche,  107. 
Ardèche   (Départ,  de  I'),  113  , 

191. 
Ardtn,  675. 
Ardennes,  86,  362. 
Ardennes,   (Départ,   des),  113, 

148. 
Ardb-êl-Magbreb,  878. 
Ardicb,  647. 
Ardjan,  705. 
Ardjiscb,  590. 
Ardjouna,  1134. 
Ardjouna,  1178. 
Ardjs,  564.  589,  654. 
Ardoras,  188. 
Ardrah,  901. 
Ardrahs,  838,  847. 
Ardsisch,  590. 
Arecife,  1070,  1071. 
Arecive,  1117,  1121 
Areco,  1070,  1071. 
Arcmberg,  231 
Arenberg,  329. 
Arendal,  16. 

Arendal.  462,  463,  464,   46& 
Arenoe,  92. 
Arcnsberg,  329,  341- 
Arensboek,  454. 
Arensbourg,  538. 
Arequa,  850. 
Arequipa,  1055,  1057. 
Arête,  15. 
Arevalo,  435. 
Arezzo,  3S7.  392. 
Aifack,  1135. 
Arfakis,  1150,  1191 
Arga,  429. 
Arganil,  423. 
Argelès,   116. 
Argens,  167. 
Argentan,  116.  160. 
Argentaro,  S8,  581. 
Argcnteuil,   117,  141. 
Argentière,  592,  602. 
Argentières  (1'),  113,  191. 
Argentine  (répub.,,  1069. 
Argenlon,  114,  173. 
Argba ,  754. 
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Argo,  592. 

Argo  lîle  d'),  857. 

Argolide.  591. 

Argos.  591,  592. 

Argostoli,  567,  604,  605. 

Argou,  778. 

Aigoun,  644,  771. 

Argovie,  205,  208,  214,  636. 

Argœus,  654. 

A>guèles,i0$8. 

Argyle,  483. 

Argyle      (   Nouvelle-Galles-du- 

Sudj,  1189. 
Argyro  Castro,  584. 
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Ariano,  281,  406. 
Arica,  1055,1057. 
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Arkona  (cap),  328,  334. 
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Arlesheim,  208,  218. 
Arlori,  364,  370. 
Arlul.y,  107. 
Armagh,  484,  522. 
Armagnac,  114. 
Armé*  fédérale,  228. 
Armée  permanente,   25. 
Arménie,  657,  677,  684,  803, 

806. 
Arméniens  ,  65  ,  68  ,  69  ,  101 , 
102  ,  222  ,  276  ,  531 ,  532  , 
566,    667,  671,  702,  723, 
801. 

Armeniensladt,  2S3. 

Ai  meulières,  115,  153. 

Arminianisme,  68,  69. 

Arminiens,  68,  69,  989. 

Aruimi's,  69. 

Aina,  601. 

Arnuoutlieligrad,  585. 

Amantes,  101,  566. 

Ame  Uns,  423. 

Arnheim,  355,  360. 

Aino,  371,  387. 

Arno  (îles  d'),  1200. 

Arnsladl,  271. 

Aroa,  1052,  1054. 

Aroanga,  907. 

Arolsen,  252. 

Arona.376,377,  381. 

Arosa,  428. 

Arouca,  423. 

Ai  ou,  1149. 

Aruu  Kortsin,  779. 


Aroupa,  75. 

Arpajon,  113,  117. 

Arpatchaï,  685. 

Arpino,  406,  415. 

Arqua,   281,309. 

Arque, 1062. 

Arraean  (archipel  d'),  648. 

Arrah,  728. 

Arran,  470,  483. 

Arranelen,  1114. 

Arrapahayes,  960. 

Arrapahoes,  960. 

Airar,  908. 

Arras,  116,  152,  153. 

Arre  (lacd'l,  450. 

Arrerifes,  13. 

Arredon,  529. 

Arreoys,  1167. 

Arrigna,  484. 

Abbigoni.  lui. 

Anô,  450. 

Arroe,  904. 

Arrond.  adinin.  en  France,  112. 

Arrond.  maritimes  id.,  123. 

Arrou  (îles  d'J,  1192. 

Arroux,  107. 

Ahnowsiiirn,  xx,Lvii. 

Arsacia,  705. 

Arsacides  (île  des),  1194. 

Arsenal  maritime,  25.  f 

Arsenaria,  8S4. 

Arsenaux,  25. 

Arsinoé,  871,  877. 

Art,  208,  215. 

Aria,  565,  569,  585. 

Artech-Gab,  808. 

Alhur  (île),  1208. 

Artihonite,  1084,  1085,  1086. 

Artic  Highland,  1090,  1092. 

Artois,  111,  116. 

Artur  (lac),  1132. 

Aruba,  1115- 

Aruco,  1066. 

Arun,  722. 

Arundel,  482. 

Arus,  1206. 

ArTa  (comilal  d'),  282. 

Arvanha.   907. 

Arve,  376. 

Arvjkox  [d'j,  LUI,  54. 

Arweiler,  329. 

Arzamas,  538,  551. 

Arzêou,  884. 

Arzew,  884. 

Arzignano,  282,  311. 

Arzobispo  (îlesdil),  1198. 

AS 

Asab,  853. 

Asafy,  886. 

Asama-no  Pake,  657. 

Asama  "Yama,  657. 

Ascalon,  694 

Ascension  (île),  826,  830,  913, 

931. 
Asch,  280. 

Aschaffenbourg,233,  238. 
Aschersleben,  329.  338. 
Ascoli,  394,  406. 
Asele,  463. 
Asferah,  650,  652. 
Ashanlees,  838,  900. 
Ashby,482. 
Ashford,  481. 
Ashlon,  (canal  d'),  473. 
Asi,  674. 
Asiago,  282,  310. 
Asiatsky    Vestnik,  53.   54. 
As  lakh,  670. 
Asie,  lt!,  30,  31,  37,  52,  641 

à  822. 
Asie-Anglaise,  726,  761,667. 

822. 


Asie-Danoise,  813,822. 
Asie-Française,  812,  822. 
Asie-Mineure,  643,  678. 
Asie-Ottomane,  lvii,  673,  674. 

822. 
Asie-Portugaise,  811,  822. 
Asie -Russe  ,  l>ui  ,  673,  800, 

822. 
Asiezaw,  890. 
Asinara,   378. 
Asiongaber,  699. 
A-Siou,  796. 
Asirghar,  730. 
Askersund,  463. 
Asola,  281. 
Asolo,  282,  304,  314. 
Aso-no-Yaina,  657. 
Asperg,  240. 
Aspro-Potamo,  565,  569. 
Assam.  720,  766,  767. 
Assanes,  670. 
Assassins,  72,  690. 
Asseerghur,  730. 
Asseina,  916. 
Assen,  355,  361. 
Assens,  453. 
Ass/n,  901. 
Assinepotuc,  961. 
Assiniboins,  961. 
Assinibonis,  1094. 
Assises,  14. 
Assisi,  394,  402. 
Asso,  604. 
Assompcion,  1135. 
Assomption,  1199. 
Assouan,  863,  866. 
Assouba  Gallas,  853. 
Assour  856. 
Assu,1077. 
Assuay,  1048,  1050. 
Assurance,  27. 
Assyout,  870. 
Astaboras,  850. 
Astankiuo,  548. 
Astapus,  850. 
Astara,  803. 
Aslarac,  114. 
Asterâbâd,  705,707. 
Aitérismes,  2. 
Asti,  377,  381. 
Anina,  1178. 
Astipaléa,  602 
Astoiia,  1005. 
Aslorga,  435,  439. 
Asii  akhan,  533,  535,  539,  557, 

802. 
Astronomie,  ii.xvm,  5. 
Asluries,  434,  435. 
Asuncion,   1052. 
Asuncion  (Paraguay),  1068. 

AT 

Atabapo,  1041.      . 

Atacama,  1062. 

Atalaya,  1077. 

Ata-Mira,  1153. 

Atapeskow,  928. 

AtapesKow  (lac'/,  929,  1093. 

Aibarah,  850,  858. 

Alcha,  1109. 

Aichcn  (île),  934. 

Atchera,  730. 

Atchii.sk,  803. 

Atel,528. 

Ateste,  309. 

Atryh.  863,  871. 

Ath,  363,  364,  370. 

Athènes,  567,  591,  592,  598. 

Athenry,  484. 

Alhens,  1004,  1008. 

Athien,  769. 

Athina,  598. 

Albis,  116,  117,142,  160. 


Alholone,  483,  525. 

Athos,  89,  580. 

Aihy  483. 

Ali  (île),  934. 

Atiling,  1181. 

Atina,  406,  415. 

Atiou,  1277. 

Atkis,  796. 

Atlas,  7. 

Atlas  ethnographique,   61,  100. 

Atlas,  827. 

Atlixco,  1017,  1033. 

Atooi,  1207. 

Atkombo,  1201. 

Atorkou,  796. 

Aloua,  1153. 

Atoui,  1135,1207. 

Atowai,  1206. 

Atralo,  1040. 

Atiipalda,  406. 

Atryb,  863.  * 

Alla,  895. 

Altair,  750. 

Alter  (lac  d'),  274. 

Attigny,  113,  149. 

Altique,  592. 

Attock,  752,  754. 

Attole  ou  Altolon,  13. 

Altou,  1109. 

Aitrack,  704,716. 

Attraction  moléculaire,  55 

Attruck,  704. 

AU 

Aubagne,  113,  197. 

Aube,  106. 

Aube  (départ,  de  1'),  115,  145. 

Aubenas,  113,  192. 

Aubeterre,  168. 

Aubin,  113,  178. 

Aubonne  ,  208. 

Aubum,  997. 

Aubusson,  114,   175. 

Auça-Guriel,  908. 

Aucas,  955. 

Auch,  114, 171. 

Aude,  107. 

Aude  (département  de  1'),  115, 

180. 
Audiences  royales,  435. 
Audierne,  114,  163. 
Audjelah,  879. 
Aucrbach  ,  233  ,   247  ,  264  , 

266. 
Auerberg,  231. 
Auge  (Vallée  d'),  158. 
Augsbourg,    224,   229,  233, 

•235,  238. 
Augst,  208,  218. 
Augusta,  407,  418. 
Augusta  (Etat  du  Maine),  993. 
Augusta    'Etals-Unis)  ,    1004  , 

1007. 
Augusta  (Terre  deLeeuwin), 

1191. 
Augustenborg,  453. 
Augusiowo,  540,  561. 
Auhtah,  730. 
Aukas,  1114,  1115. 
Aulne  fl'),   106. 
Auneuil,  116,  144. 
Aunis,  111,  113. 
Aurav.  115,  162. 
Aurich,  256,  257. 
Aurigny  ,   471. 
Aurillac.  113,   119,  177. 
Auriol,  113,  197. 
Auron,  107. 
Auronzo,  282,  314 
Aurore  (île),  1195,  1204. 
Aurungabad,  732,  746 
Aiisi'liwiiz.  281. 
Ansfc,  2R0. 
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Aussci  -rhoden,  208. 
Ausierlitz,  281,  293. 
Australasie,  30. 
Australie,  30,  31,  ll.il,  1169, 

1189. 
Austregal  Instanz,  227. 
Auteuii,  139. 
Autlan,  1017. 
autocraties,    103. 
Autriche,  un,  223  ,  225,  228 , 

273.  633,  637. 
Autriche  (Basse),  279,  289. 
Autriche  (Haute),  279,  288. 
Autriche    (  Archiduché     d')   , 

230. 
Autriche-Schaumbourg,  231. 
Autrichiens,  222. 
Autun,  116,  185. 
Auvergne,    111,    113,    115, 

116. 
Auxerre,  117,  182. 
Auxerrois,  11/4,  117. 
Auxonne,  114,  183. 
Auzat,  116,  177. 

AV 

A  va,  41,  53,  760,  761. 

Availles,  167. 

Aral  (bailliage  d'),  114. 

Avallon,  117,  182. 

Avanos,  978. 

Avanti,  751. 

Avares,  101,  531. 

Avarsu8l0. 

Avatcha ,    652  ,    656  ,    803  , 

807. 
Aveiro,  423,  424,  426. 
Avellino,  376,  406,   413. 
Avenches,  208,  212. 
Averno  (lac  d'),  371,  410. 
Averôen,  459. 
Aversa,  406,  412. 
Aves,  1115. 

Avesnes,  115, 123,  153. 
Avesta,  463 
Avcyron,  107. 
Aveyron    (  départent,   de    1'  ). 

113,  178. 

A  VtZAC,    LIX,  LX,    1.XI  I. 

Avezzano,  406,  414. 
Aviano,  282,  315. 
Avignon,  117, 193. 
Avignon  (comlat  d'),  117. 
Avila,  435,  439. 
Aviles,  435. 
Amo,  280. 
Aviol,  149. 
Aviotbe,  115. 
Aviso";,  25. 
Aviz,  423,  424. 
Avlona,  572,  585. 
Avon,  472. 
Avratiches,  115, 159. 
Avranchki,  115. 
Avnuigâbàd,  726,  730.   732 
744,  746. 

AW 

Awa,  795,  796. 
Awané,  901. 
Awasi  (île  d'),  796. 
Aweïk,  896. 
Awerri,  895. 

AX 

Ax,  113,  181. 

Axe,  o. 

Axel.  352,  355,  360. 
Avholme,  xxm. 
Axim,  916. 
Axius,  674< 


Axum, 


Ay,  1116. 

Ayacucho,  1055,  1059. 
Ayaka-Saki,    795. 
Ayamonte,  436. 
Ayant,  571. 
Ayasalouk,  677,  680. 
Ayavaca,  1051. 
Ayerbe,  436. 
Aylasoo,  684. 
Aylesbury,  481. 
Aymaras',  956. 
Aymoret,   956. 
A'yn-êl-Ssâlab,   888.   • 
Ayoub, 576. 
Ayr,  483,  518. 

AïRKS    BE  CaZAI.,  LXt. 

A2 

Azani,  678. 

AzACA,    I1V. 

Azat  le  Riz,  117, 176. 
Azben,  888. 
Azcapulzalco,  1017. 
Aies,  809, 
Azimghar,  728. 
Azmerigandj,  728. 
Azonipa,  1034. 
Aiounas,  887. 
Azov,  539,  554. 
Azowa,  853. 
Aztèques,  959,  973,  976. 
Azua,  1085. 
Azzauo  282,,  312. 


Bà,  890. 

Baalbeck,  678,  690. 

Baar,  208,  220. 

Baba,  582. 

Baba  (  Rép.   de  l'Equateur  )  , 

1048. 
Baba-Dagh,  584. 
Babagué,    914. 
Baba  Hassan,  582. 
Babahda,  555. 
Bab-el-Mandeb,  823. 
Babi,  554. 
Babi,  1171. 
Babir,  678. 
Babuyan,  1188. 
Babnyanes,  1188. 
Babylone,  687. 
Babylone  (Egypte),  865. 
Bacalar,   1017. 
Baccano,  401. 
Baccarat,  115,  150. 
Bacchiglione,  51,  275,  371, 
Bâcha,  569.. 
Bacbarach,  329, 
Bacbi,  1188. 
Bachlui,  590. 
Bacholi,  329. 

Bacx,  l.XXI. 

Backergunge,  728. 
Bai  i.eb  d'Ai.bb  ,  7. 
Bacolor,  1187. 
Baconier-Wald,  87.  88. 
Bacs,  282. 
Baclra,  718. 
Badagry,  894,901. 
Badajoz,  432,  433,  435,  448. 
Badakhehan,  716,  719. 
Bade,  43,  208,  214,  224,  225 

226,  228,  241,  615,  036. 
Baden,  242. 
'  Baden  (Autriche),  279,  286. 
Badenweiler,  242,  244 
Bad  (ia-lcin,  279. 


B\ort,  lvii,  ix,  52. 

Badia,  282,  Zlô. 

BadiaCalavena,  282,  312. 

Badibou,  899. 

Badjbadj,  728. 

Badoit.  222. 

Badou,  899. 

Badrinath,  739. 

Bady,  899. 

Baebaegie,  896. 

Baena,  436. 

Baeza,  436,  442. 

Balla,  684. 

BaHin-Parry,  934,  1099. 

Ba-Fing,  889. 

Baft,  705. 

Ba-Fyn,  899. 

Bâg,  751. 

Bagdad,   53,  54,   676,    677, 

686,  687,  803. 
Baggar,  721. 
Bagheria,  4'17. 
Baglicrmeh,  897. 
Baghermehs,  838,  844. 
Baghnat,  899. 
Baghona,  899. 
Bagtana,  730. 
Baglui,  564. 
Bagmatty,  722 
Bflgna  Cavallo,  394. 
B'agnarea,  394. 
Bagnèies,  116,  171. 
Bagnères-de-Luchon,  114,  180. 
Bagnoles,  160. 
Bagnols,  114,  191. 
Bagnone,  388. 
Bagolino,  281,  299. 
Bagos,  899. 
Bagou,  761. 
Bâgri,  728. 
Bahama,  931, 1099. 
Bahama  (grande),  1099. 
Bahama  (archipel  de),  931. 
Bahàr,  728,  735. 
Bahari,  872. 
Baharuegach,  852. 
Bahâwâlpour,  752. 
Bahawani,  1178. 
Bahbeyt,  863. 
Bahia,  41,    44,  972,    1077, 

1079,1083. 
Bahia-Blanca,  1070,  1071. 
Bahia-Ilonda,  1119. 
Bahlingen,  240. 
Bahloulie,  678. 
Bahaoulpour,  725,  755,  756, 

757. 
Bahra,  701. 
Bahraïn,  648,  701. 
Bahr-el-Abiad,  850,  851,   854. 
Bahr-elAzrek,  850. 
Bahr-el-Louth,  647. 
Bahr-el-Wady,  825. 
Bahriksei,  713. 
Bahyreh,  863. 
Baia,  410. 
Baïan,  677. 
Baïbourd,  677. 
Baïdi,  789. 
Baidyanâth,  728. 
Baie-Batman,  1191. 
Baie  Chalky,  1196. 
Baie  Cbesapeak,  923. 
Baie  d'Aniwa,  796. 
Baie  d'Anton  Gil,  823,  910. 
Baie  d'Appalacbicola,  1004. 
Baie  d'Asab,  853. 
'Baie  de  Bahia,  923. 
Baie  de  Balkan,  719. 
Baie  de  Biscaye,  80. 
Baie  de  Boni,  1130. 
Baie  de  Cnmpêche,  923. 
Baie  <i<  Franklin,  924. 


Baie  de  Geelwink,  1192 

Baie  de  Humboldt,  1192. 

Baie  de  James,  922. 

Baie  de  Kaïpara,  1196. 

Baie  delà  Floride,  923. 

Baie  de  Lagoa,  823. 

Baie  de  la  P.cvidtnce,  1130. 

Baie  Delaware,  923. 

Baie  del  Masio,  1120. 

Baie  de  POb,  641. 

Baie  de  Liverpool,  924. 

Baie  de  Mac-Cluer,  1130. 

Baie  de  Mackerray,  1205. 

Baie  de  Mang-Kichlak.  720. 

Baie  de  Panguil,  1188. 

Baie  de  Raheina,  1206. 

Baie  de  Ross,  922. 

Baie  de  St. -Joseph,  1004. 

Baie  de  San-Satvador,  923. 

Baie  des  Chiens  Marios,  1130. 

Baie  des  Frondeurs.  1193. 

Baie  des  Iles,  1159,1196. 

Baie  des  Poètes,  924- 

Baie  des  Volcans,  657. 

Baie  de  Taîmourskaia,  641. 

Baie  de  Tomini,  1130. 

Baie  deTolo,  1130. 

Baie  de  Vera-Cruz,  923. 

Baie  d'Iof,  914. 

Baie  du  Bois  de  Sandal ,  1201. 

Baie  du  Geelwink,  1130. 

Baie  du  Géographe,  1191. 

Baie  du  Massacre,  1202. 

Baie  Dusky,  1196. 

Baie  du  Triton,  1192. 

Baie  Française,  923. 

Baie  Fundy,  923,  1095. 

Baie  Illana,  1130. 

Baie  Jacob,  922. 

Baie-Jarvis,  1191. 

Baie-Moreton,  1191. 

Baie  Nadesbda,  779. 

Baie  Préservation,  1196. 

Baie  Repuise,  922. 

Bail  liscb-Waidhofen,  279,289. 

Baie-Rupert,  1100. 

Baie  Saldanba,  823,  824. 

Baie  Spenser,  924. 

Baie  Tastnan,  1196. 

Baie  Umatac,  1198. 

Baie-Warappa  (canal   de    la), 

1114. 
Baikal   (lac),  647,  805. 
Ba.lan,  678. 
Bailleul,  116,  153,  154. 
Baîlundo,  845,  903. 
Bain-Gargà,  722. 
Baireutb,  233,236. 
Baïrou»,  678,  690. 
Baja,  282. 
Bakdalal,  810. 
Bakel,  900,  914. 
Bakergandj,  728. 
Bakewell,  481,  511,  512. 
Bakhtchissaraï,  539,  554. 
Bakhteghian,  646,  704. 
Bakkar,  756. 
Bak-Kinb,  768. 
Baklan  (île),  649. 
Bakmoul,  539,  553. 
Bakou,535,  564, 802, 803,  808. 
Bakoci,  lx. 
Baktiari,  653. 
Bala,  482. 
Balabea,  1195. 
Balachov,  539. 
Balagansk.  803. 
Balaghàt,  726,  730,  742. 
Bala^haut,  730. 
Balagorod,  585. 
Balakhna,  538- 
Balaruc,  114,  196. 
Balainbangan,  1186 
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Balance  commerciale,  26. 
Balança,  1187. 
Balanles,  899. 
Balassa  Gyaimath,  282. 
Balassorc,  729,  739,  813. 
Balaton  (lacj.  83,  274. 
Balayan,  1187. 

Balbi,  33,36,  49,  77,  1125, 
1211. 

BaI.BO,  51. 

Balbriggan,  483. 
Buld-Ueads,  960. 
Baldhi(lac  de),  646. 
Bâle,  203,  205,  206,  207,  208, 

217,  636. 
Baléares,  83,  428,  434,  448. 
Baléares  (canal  des),  80. 
Baleo,  889. 
Baleya,  899. 

Balfroucb,  54,  703,  705,  707. 
Bali,  1134,  1147,  1179. 
Baliabadra,  595. 
Bali  Badong,  1179. 
Balira,  449. 
Balize,  1100,  1107. 
Balize  [le),  1015. 
Balkbacbi  Noor,  646. 
Balkan,  88,  89,  567. 
Balk.Ii,  717.  718. 
Ballana-Cleib,  519. 
B.dla-Hissar,  713. 
B.illenslacdt    273. 
Ballinasloe,  484,  522. 
Bailinrobe,  484,  522. 
Ballinrobe  (canal  de),  474. 
Ballon,  14. 

Balloi.  de  Guebwiller,  86. 
B»l!slall,  208,  217. 
Ballslon,  996. 
Ballytueua,  483. 
Ballyskannon,  484. 
Balme  (la),  189. 
Bnluocbistan,  715. 
Balia,  539. 
Balu-b,  728. 
Baliimore,  41,   44,  972,   992, 

1000. 
Baltimore  (Irlande),  484. 
Baltimore  (canal  de),  985. 
Bail. que,  17  ,  80 ,   221,  274, 

325,  450,  459,  526.  527. 
Baliiscb  Port,  538,  546. 
Barnl.a,  902. 
Ba  m  barra,  893. 
Bambarrana,  893. 
Bomberas,  899.        > 
Bambatouka,  910. 
Bamberg,  233,  235. 
Bambetoc,  910. 
B;mibouk,  899. 
Bainboukains.  844. 
Bameean,  713. 
Bamian,  713,  714. 
Baminakoii,893. 
Bampasii,  7C3. 
Bauipton,  481. 
Bauagher,  483,  525. 
Banan,   893. 
Banat,  283. 
Banbury,  482. 
Banca,  1171.  1184. 
Bancasay,  763. 
Banc  des    Frégates-françaises , 

1207- 
Banc  de  Terre-Neuve,  922. 
Bancbis,  871. 
Bancoia,  891. 
Bancs,  18. 
Banda,  728, 
Banda  (îles),  1181. 
Banda-Neira,  1181. 
Banda-Orieniale,  1073 
Bandelkaiid,  728. 


Bandes  isothermes,  12. 
Bando,  209. 
Bandon,  484,  523. 

Bandong,1172. 
Bandougour,  729. 

Banff.483,  519. 
Bangalore,  732,  749. 

Bangassi,  899. 

Bangil,  1172. 

Bangkalan,  1172,  1179. 

Bangkok,  760,  763,764. 

Bang-Kong,  763, 

Bangor,  482,  484. 

Bangni-  (Etat  du  Maine;,    94. 

Bangoula,  731. 

Bangsa,  1170. 

Baniak,  1171. 

Banialouka,  567,  587. 

Banianes,  697. 

Banians,  74,  854. 

Banica,  1085. 

Banisérile,  899. 

Bànjarmassin,  1186. 

Banjer,  1186. 

Ban  jermassing,  1186. 

Bankanam,  763. 

Bankok,  764. 

Baakout,  730. 

Banks,  lvii. 

Banks,  939. 

Banks  (îlej,  1195. 

Bann,  472. 

Bannow,  524. 

Banny,  895. 

Banos,  436. 

Banos  (Pérou),  1055, 1059. 

Banques,  26. 

BanSiou,  796. 

Banska  Bisiricza,  282,  319. 

Banswara,  731. 

Bantani,  1147,  1172,  1174. 

BantchanLama,  777. 

Bantjar,  1172. 

Bantry,  478,  484. 

Bany,  1085. 

Banjons,    900. 

Banyoumal,  1172. 

Banyouwangai,  1172. 

Banyukuning,   1172,  1175. 

Banz,  233,  236. 

Banza  Congo,  902. 

Banza-Loango,  902. 

Bao,  769. 

Baoan,  1187. 

Baol ,  898. 

Baolan.  769. 

Ba-Oulima,  889. 

Bapauine,  152. 

Baplus  Bander,  730. 

Bupiistes,  69,  967,  989. 

Ba-Qouy,  899. 

Bar,  115. 

Bar  (Albanie),  586. 

Bar  (Inde),  728. 

Bar  (Polodie),539. 

Bara,  855. 

Barabi,  806. 

Bu.-abinttes,  803. 

Bara-Boudah,  1175. 

Barabra,  806,  837,  857. 

Baracoa,  1117,  1120. 

Baradaï  fJacou),  65. 

Barabat,  729. 

Baraitcb,  731. 

Baranya  (comilat  doj,  282. 

BaranofV,  1108. 

Barbacoas,  1043.1046. 

Barbade,  931,  1100,  1107. 

Barbadoes,   1100. 

Baibados,  1207. 

Barbar,  856. 

liaibarano,  282. 

Barbarie,  t  ix,  878 


Barbary,  837. 
Barbasina,  1077. 
Barbastro,  436. 
Barbe  (île),  188. 
Barbela,  824. 

B*nBERI<:NA,    LXV. 

Barbezieux,  113, 168. 
Barbie  do   Bocagb,  lvi,  lx. 
Barbora,  909. 

Barbot,  1X1. 

Barboude,  931, 1100. 

Barbousch,  888. 

Barby,  329, 338. 

Barca,  879. 

Barca  (Mexique),  1017,  1031 

Barcellos,  423. 

Barcellos  (Brésil) ,  1077,  1084 

Barcelona,  1052,  1054. 

Barcelone,  43,  432,  433,  436, 

445. 
Barcelonnette,  113,  193. 
Barcelore,  730. 
Barchfeld,  245. 
Barchly,  804,  810. 
Barco,  314. 
Barda,  880. 
Bardenberg,  329,  351. 
Bardes,  812. 
Bardolino,  282. 
Bardowieck,  255,  257. 
BardMown,  1007. 
Bardwân,  728,  734. 
Bareily,  729,  738. 
Baren,  84. 
Barga,  388. 
Barge,  377. 
Bargousin,  807. 
Bari,376,  406,414. 
Barigazzo,  xxix, 
Barrin,  779. 
Barinas,  1052. 
Barin-Kboiô,  779. 
Barisâl,  728. 
Barjols,  117,  199. 
Barkal,  856. 
Bar  Kliotô,  779. 
Bar-Kol,  778. 

Bar-le  Duc,  115,  119,  149. 
Barlella,  406,  414. 
Barmen,  43,51,  329,345. 
Barnaul,  803,  806. 
Barnsley,  482,511. 
BarnstabL-,  995. 
Barnstaple,  481. 
Barocbe,  743. 
Çaroda,  731,  747,  822. 
Babon,  lvii. 
Barotch,  731,743. 
Barou,  1183. 
Barous,  1170, 
Barqah,  879,  888. 
Barqouzin,  803. 
Barquicimeto,  1054. 
Ba.r,  116,  151. 
Barra,  899. 
Barra  (de  la),  lxv. 
Barr-Abad.  701. 
Barradi,  675. 
Barra  do-Rio-das-Vellias,  1077, 

1082. 
Barra-do  -  Rio  -  Negro  ,    1077  , 

1084. 
Barragan,  1070,  1071. 
Barrages,  21. 
Barraiel-Cham,  658. 
Barrakonda,  899. 
Barrakpour,  728.  733. 
Bariâmàbàl,  726,730. 
Barrancas,  1016. 
Barrancos,  20. 
Barrangon,  1070. 
Banége,  40,  116.172. 
Barren  hland,  657.  771. 


Barria,  701. 
Barriales,  1070. 
BarrigaNegra,  1073. 
Barrolongs,  839,  906. 
Babbos,  lxii,  30. 

BaRBOW,    IV II,  LVIII,    HI. 

Barrow,  472. 

Barrow  (île),  932. 

Bars,  282. 

Barscett  (James),  lxt. 

Bar-sur-Aube,  113, 145. 

Bar-sur-Seine,  113,   145. 

Bartan,  677. 

Bartenstein,  240. 

Banenstein  (Prusse),  329. 

Bartfeid,  283,  319. 

Barth,  328,  334. 

Barline,  677. 

Bartoum,  837. 

Barupfi,  lxxii. 

Barus,  1149. 

Bàrva,  728. 

Barwel,  1195 

Bas-Bretons,  100,  110. 

Baschkires,  101,531. 

Bascongados,  100. 

Base,  14. 

Basel,  208, 217. 

Bus-fonds,  18. 

Bashee,  1188. 

Basbilo,  853. 

Basions,  101. 

Basile  IIai.l,  vu,  lxiv. 

Basilica,  597. 

Basilicate,   406. 

Bason,   ot   mines,  1095,  110S. 

Basovizza,  288. 

Bosquet,  ,    100,    110  ,    116, 
430. 

Basrab,  677 

Bass  (îles  de),  1208. 

Bassâbir,   729. 

Bassam,  901. 

Bassano,  278,  282,  310. 

Basse,  116. 

Basseen,  761. 

Basse»!),  vi,  730,  742. 

Basse  Indre,  115,  165. 

Basse  -  Terre  ,    1100  ,    1112, 

1113. 
Bassians,  804. 
Bassifjny,   115. 

Bassilan,  1189. 
Bassin,  761 . 

Bassin  de  la  Garonne,  119. 
Bassin  de  la   Loire,  119. 
Bassin  du  Bbône,  119 

Bassin  de  la  Saône,  119, 

Bassin  de  la  Seim-,  119. 
Bassin  du  Nord,  641. 
Bassins,  21. 
Bassins  Méditerranéens,    675 

1016. 
Bassorab,  53,  676,  677,  688. 
Bassos,  1207. 
Basler,  58. 
Bastia,  113,  201. 
Baslogne,  364, 
Bataac.  1187. 
Balaan,  1187. 
Balabauo,   1117. 
Batalba,  423,  426. 
Batan,  1188. 
Balang,  1172. 
Baiangat,  1149,  1187. 
Batavia,  1147,  1159,  1172. 
Baicb.iour,  713. 
Batcbian     1182. 
Bâte  731. 
r.atenla,  1150. 
BateiTille,  1011. 
Baib.  482,  503. 
Baib  (Eut  du  Maine),  994. 
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Bath  (Virginie),  1002. 

Balbang,  780. 

Balhurst,   912. 

Balhurst  (Nouv. -Galles  du  s  ud), 

1189,  1191. 
Bathurst  (île),  934, 1099,  1191. 
Batignoles  (les),  116,  140. 
Baton-Bouge,  1005. 
Balou-Gadja,  1181. 
Batoum,  677. 
Batourin,  538. 
Batroun,   690. 
Baisch,  282. 
Batla,  902. 

Baltaglia  (la),  281,  309. 
Baltaglia  (canal  de  la),  276. 
Battaks,   1148,  1170. 
Ballanta,  1192. 
Battas,  1148, 1170.     . 
Battecollah,  730. 
Battikalo,  732,  750. 
Batiy-Malve,  771. 
Batu,  1171. 
Balu-Bara,  1170. 
Batu-Baru.  1170. 
Bauman  (île),  1202. 
Baubelihouap,   1199. 
Baug.  751. 

Baumeles-DameB,  114,  184. 
Baulzen  (Bauzen),  264,  266. 
Bavarois,  222- 
Bavay.  115, 153. 
Bavière,  3,\  43,  223,  224,  225, 

228,232,615,619,629,  636. 
Bawo,  1201. 
Baxada,1070. 
Baxio,  1030. 
Bay,  1132. 
Bayamo,  1120. 
Bayas,  684. 
Bayât,  1188. 
Bayazid,  677,  678,  685. 

BayER,  2. 

Bayes,  410. 

Bayeux,  113,  158. 

Bayladores,  1052 

Bayoa,  1183. 

Bayons,  428,  435. 

Bayonne,  116,  119,123,  172. 

Baypour,  730,  742. 

Baza,  436. 

Bazadois,  114. 

Bazardjik,   583. 

Bazars   574. 

Bazas,  114,  170. 

BE 

Bea,  1201. 
Béatn,  111,  116. 
Beata,   1085. 
Beaucaire,  114,  195. 
Beauce,  115. 
Beauchamp,  49,  5q. 
Bbaoport,  Lvir,  LXI. 
Beauforl,  1003,  1004. 
Beaufort     (  Canada  )  ,     1097 

1101. 
Beaugé,  115,  164. 
Beaugency,  115,  173. 
Beaujeu,  116. 
Beaujolais,  115,  116. 
Beaumaris,  471,  479,  482. 
Beaumont,  364. 
Be?une,  114,  183. 
Beauport,  115. 
Beaupré  (île),  1195. 
Btaupréau,  115,  164. 
Bkausobrb,  36,  1125. 
Béarnais,  116,  144. 
Beauvoii -sur-Mer,   117,  166. 
Beauvoisis,  116. 
Beber,   271 
Bebir,  587. 


Bêcher,  mu. 

Becbiktach,  577. 

Bechin,  280. 

Beccles,  482. 

Bechiau,  811. 

Bedhas,  672,  724. 

Bédarieux,  114,  197. 

Bedarrière  (la),  190. 

Bedford,    481. 

Bedfort,  1000. 

Bedigotina,  896. 

Bedjaghar,  730. 

Bedjah,  721. 

Bedjapour,  726,  730,  732,  744, 

812 
Bedno'r,  41,  732. 
Bédouné,  779. 
Bédouin,  117,   195. 
Bédouins,  702. 
Bédrécbeyn,  863,  866. 
Beechey,  th. 
Beeder,732,  746. 
Beejapoor,  731. 
Beekaner,  748. 
Beerenberg,  934,  940. 
Beeroo,  888,  1171. 
Beeskow  ,  328. 
Bega,  275. 

Bega  (canal  de  la),  275. 
Bego,'855. 
Begyg,  863,  871. 
lUhâr,  726,  728,  735. 
Bebal,  721. 
Behnéseh,  863,  871. 
Behat,  721. 

Beî-Kem,  644,  771,  800 
Beïram,  70. 
Beilan,  689. 
Beî-le-Koul  (lac),  716. 
Bein,901. 

Bein-na  Muich-Duidh,  92. 
Beins  Nevis,  92,  519. 
Beira,  423,  426. 
Beira  Alla,  424. 
Beira  Marelima,  424. 
Beira  oriental,  424. 
Beises,  73. 
Beit-el-Fakah,  700. 
Beja,  422,  423,  424,  426. 
Bejaponr,  730.  732. 
Bejar,  435. 
Bejucal,  1117. 
Bèkcs.  283. 
Bêla,  715. 

Belad-al-Soudan,  lx. 
Bélàd-êl  Djéryd.  878,  881,887. 
Belàd-êl  Scherfâ,  887. 
Beiad  el-Taka,  858. 
Belad-Ser,  701. 
Belak,  280. 

Btl.ANGER,    l.XXII. 

Belaspour,  729. 

Belbeys,  863,  872. 

Beled  elA'neb,  884. 

Beled  elHaram,  697. 

Belem,  1077,  1083. 

Belen,  1070. 

Bclessem,  853. 

Belev,   538,  551. 

Belfast,  479.  483,*521. 

Belfast  (Elat  du  Maine), 994. 

Belfast  (Ile  du  Prince  Edouard), 

1098, 1106. 
Belfort,  116,123,146. 
Belges,  363,  633. 
Belgiojoso,  281. 
Belgique,  lui, 34,361, 635,637. 
Belgrade,  567,  572,  577. 
Belgrade  (Servie),  588. 
Belhaven,  1002. 
Beligrad,  585. 
Belilza,  539. 

BEI.!.,    ITIII, 


Bellac,  117,  175. 
Bellagio,  281.  296. 
Bellano,  281. 
Bellas,  422,  424.  425. 
Bellary,  730,  742. 
Bellegam,  750. 
Bellegarde,  116,  123,  186. 
Belle  Ile,  105,  115,  162. 
Belleîle,  1098. 
Bellényes,  283. 
Bellenz,  208. 
Belleville,116,  140 
Belleville,  (Etats  Unis),  1006. 
Beilevue,  240. 
Belley,  113,  119,186. 

Bblmnghausen,  XXV11,I.XVI1I. 

Bellinzona,  207,  208,  212. 
Belli-Paaro,  842. 
Bellona,  1194. 
Bellos,  1149,  1180. 
BelIBock,  518. 
Bellune,  51,  282,  314. 
Béllye,282,  320. 
Belmonte,  1077. 
Belogorod,  538,  551. 
Belograd,  321. 
Béloi.  538. 
Bélopolié,  538,  552. 
Belour,   716. 
Belour-Tag,  652. 
Beioutchls,  668,  702,  714   715. 
Beloutchistan,  715. 
Belovar,  283. 
Belovodsk,  538. 
Belozersk.  538. 
Belper,  481. 
Bell  (le  Grand),  81. 
Bell  le  (Petit)  81. 
Bbi.trami,  I.X1V 
P.elturbet,  484. 
Belizi,  539. 
Belur,  752. 
Belvédère,  268. 
Belydah,  884. 
Belzig,  328. 
Bklzoni,  mi. 
Bembire,  435, 
Bemlica,  422,  425. 
Bénares,  53,  725,  728,  735. 
Benavenle,  435. 
Benavente  (Portugal),  423. 
Bbn-Ayas,  ix. 
Bench,  1196. 
Bencoulen,  1170. 
Bend-Emir,  646,  704. 
.Bender,  533,  539.  555. 
Bender-Abbassi,703,  705,  711. 
Bender  Bouchehr,  705,  711. 
Bendorf.329    346. 
Beneckenslein,  329. 
Benediktbeuren,  233. 
Benevent,  394,  405. 
Bengalais,  668. 
Bengale,   726,    728,  738,   813 
Beng-Awan,  1132. 
Bengawan-Wellan,  1172. 
Benger-Massing  (le),  1132. 
Bengbâsy,  879. 
Bengo,  903. 

Benguela,  S45,  903.  904. 
Béni,  926,  1054,  1061. 
Beni-IIassan,  863,  871. 
Béniliémir.   888. 
Bénin,  894,  895. 
Bénin  (Ile  de  Terre-Neuve  *  , 

1098. 
Bénin  (Syrie).  689. 
Beninoarlo,  436. 
Bénins,  838,  847. 
Benisérayl,  899, 
Beni-Sia'hher,  702. 
Ben-More,  92. 
Bennets-Bridge,  524. 


BenNevis,  469. 
Bennington,  994. 
Ben-Oir,   92. 

BENOISTON      DE       CuATEACmi.» 

LUI. 
Benuua,  765. 
Benratb,  329,  344. 
Bensbeim,  247,  248,  256. 
Benlheirw-Bentbeim,  231. 
Bentheim  Teklenburg,  231. 
Bentink,  231. 
Beny-Ady,  825. 
Beny-Armer,  888. 
Beny .él-Hhassân .  888. 
Beny-Soueyf,  863,  871. 
Béotie,  592. 
Bequio  (ile  de),  889. 
Berâhysrh,  888. 
Berûknah,  887. 
Berapi,  1134. 
Berar,  725,  732. 
Berat,  585. 
Beratino,  565. 
Beraun,  274,  280. 
Bernera,  3^5,  909. 
Berbtrs,  837,   838. 
Berbice,1100. 
Berbice(le),  1095. 
Berchert-Gliick,  1029. 
Bercbtesgaden,  233,  235,  289. 
Bercy,  117,  140. 
Berda,  880. 
Berdaouah,  888. 
Berdourani,  713. 
Berdyezev,  535. 
Bershber,  838. 
Beregb,  283,  320. 
Bpregh/asz.  283. 
Berenbal,  863. 
Bérénice,  863,  876. 
Bérezina,  527. 
Bérézina  (canal  de  la),  530. 
Berezov,  803,  806. 
Bergame,   51,  278,  281,  295, 

298. 
Berg-Clèves,  224. 
Rergedorf,   260. 
Bergen,   43,  462,  463,464, 

468. 
Bergen  (Bavière),  233,  235. 
Bergen  (Belgique),  364,  369. 
Bergen  (Poméranie).  328,  334. 
Bergen  (groupe  de),  459. 
Bergenliuus,  462. 
Bergerac,  114,  168. 
Berges,  20. 

BeRGUAIS,  MX,   LXXII. 
Bergues,  LXXII. 

Bf.rgics,  36,  37,  1125,1211. 

Berg  op  Zoom,  354,  355,  360. 

Bergcu,   897. 

Bergovacs,  583. 

Bergues,  115,  123,  154. 

Bering  .'île  de),  1109. 

Berislavle,  539. 

Be.k,  481. 

Bcrka,  268 

Berkely,  481 ,  504. 

Berklev  et  Glouterler    (  canal 

de,,  473. 
Berkofdjia.  5S3. 
Beiks    et  Wilts     (canal   de), 

473. 
Berlebourg,  329. 
Berlengas.  420. 
Berlin,  39,  43,  50.  51,  328, 

330. 
Berlin  (Elat  de  Connecrtciit) , 

996. 
Berlingbibri,  lit. 
Bermuda  (île),  1099. 
Bermudes,  931.  1099. 
Bernay.lM,  155. 
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Behnard,  xlii. 

Bhaitles,  731. 

Bilbas,  678,  704. 

Bilolia,  581. 

Bernard  (le),  830. 

Bhaunaggar,  731,  744. 

Biledulgerid,  881,887. 

Bitondo,  1187. 

Bernardo,  (S.-),  1077. 

Bbawànîpour,  728. 

Bille,  260,  261,  450. 

Bilonto.  406. 

Bernbourg.  273. 

Bheels,  724,  730,  747. 

Billiton,  1171. 

Biisiou,  796. 

Berncaslel,  330,  349. 

Bhils.  724,  730,  747. 

Billom,  116,  177. 

Bivono,  407. 

Berne,   204,   205,    206,    207, 

Bhinderwas,  724. 

Bilma,  888. 

Biya,  644. 

208,  209,  636. 

Bhoodj,  731,  747. 

Bilsah,  750. 

Bizen,  796.   • 

Bemstadt.328. 

Bhopaul,  731,  749. 

Bilsen,  364,  369. 

Bizerle,  881. 

Berœa    688. 

Bhoikhampl  (royaume de), 761. 

Bima  (île  Suinbavaj.  1180. 

BL 

Berre,  106,  113.  198. 

Bbotan,  777,  780. 

Bimâ,  722. 

Berry  (le),  111,  113,  114- 

Bhoudj,  731,  747. 

Bima,  1149,  1178. 

Blackburn,  482,  510. 

Berlat,  854. 

Bhounsla,  747,  822. 

Bimbur,  752. 

Bi.ackkn  itincK,  49. 

Berihchev,  41,43,  48, 539, 556. 

Bboolant,  726,  729. 

Bimilipalam,  730. 

Black  Feet,  961. 

Bbrtolotti  (Daïid),   lv,  lxxii. 

Bhoutias,  729. 

Binangonan  de  Lampong,1187. 

Blackney,  482. 

Beririx,  364. 

Bhowiiuggur,  744. 

Binasco,  281,  295,  298. 

Blackrock,  523. 

Bertucii,  1125. 

Bburtpoor,  73l. 

Binche,  364. 

Blackslone  (canal  de),  984 

Bervie,  483. 

Bindrâband,  74,  729,  737. 

Black- Wanior,  982. 

Berwick,  482,  483,  499. 

BI 

Bingeb,770. 

BL.isois,  115. 

Berwick  (Elat  du  Maine),  994. 

Biadjout,  1149,  1184,  1185. 

Bingen,  247,  249. 

Blanc  (Le),  114,  174. 

Berytus,  690. 

Biafares,  899. 

Bingo,  796. 

Blanc-Lalésie,  lui. 

Besa.  871. 

Biala,  274,  281,  316,  540. 

BinhTùam,  769. 

Blaney,  1200. 

Besançon,  114,  119,  123,184. 

Bialy,  329. 

Binic,  114,  162. 

Blankenberghe,  364. 

Bescheert-Gluck,  266. 

Bialysiok,  539,  557. 

Binmaley,  1187. 

Blankenburg,  255. 

Bessa,  705. 

Biana,  731. 

Binos,  54. 

Blankenese,  454. 

Bessarabie,  539,  555. 

Biaritz,  172. 

Bintang,  1171. 

Blaquières,  lx,  54. 

Besse,  116,  177. 

Biban-el-Molouk,  869. 

Binzenstein,  916. 

Blarneycastle,  523. 

Bessebes,   888. 

Biber,  347. 

Biobio,  1065. 

Blasienzella,  269. 

Besseslad,  1090,  1091. 

Biberach,  240,  241. 

Bior,  940. 

Blavet,  106. 

Bessin,  113. 

Biberich,  251,  254. 

Bir,  483,  678. 

Blaye,  170. 

Bestimesseras,  843,  911. 

Bibliothèques,  l,  LI. 
Bicanere,  731. 

Bira,  1171 

Bleiberg,  280,  289. 

Besukie,  1172. 

Biranah,  731 

Bleinerze,  349. 

Besziercze,  321. 

Bicètre,  117,  140. 

Birara,  1151,  1193. 

Bleyberg  (Prusse),  351. 

Beszlereze-Banya,  282,  319. 

Bichariens,   837,  858. 

Bîrboum,  728. 

Bleinheim,  507. 

Belanimènes,  830. 

BlCKES,  51. 

BiiiD  (Jambs),  lxxii. 

Blekinge,  463. 

Bétaitim'enes,  911. 

Bidassoa,  428. 

Birds-Tsbmd,  1207. 

Blelling,  1179 

Betanzos,  435,  440. 

Èiddoumahs ,  825. 

Biri,  464. 

Blewlield,  1037. 

Betcbik  (lac  de),  5631 

Bideford.  481. 

Birkc.ifeld,  259. 

Blida,  884. 

Belhany,  694. 

Bîder,  726,  732,  746. 

Birkei-el-Keroun,  825,  871. 

Biigb,  1189,  1195. 

Beiblehem,  678,  694. 

Bidjapour,  731. 
Bidji-bar.  728. 

Bi.ina,  761. 

Bliling,  1179. 

Bwbleliem     (N.-York)  ,    997. 

Birman  (empire),  761,   822. 

Bliszno.  281. 

Belhlehem  (Pennsylvanie),  999. 

Bidscbow  (cercle  de),  280. 

Birmans,  668. 

Blois,  115,  173. 

Belhsan,  692. 

Bidstrupgard,  457. 
Bidzegour,  728. 

Birmingham,  41,  42,  479,482, 

Blomidom,  1105. 

Bélhune,  116,  153. 

507. 

Bloomington,  1006. 

Belimsaras,  910,  911. 

Bieber,  245. 

Birmingban  (Pennsylv.),  999. 

Blora,  1172.                    [1164.] 

Betjouanas,  839,  847. 

Biecz,  281. 

Birmingham  el  Fazeley  (  canal 

Blossevillb  (E.de),HYin,1160, 

Beilis,  677. 

Biedenkopf,  247,  248. 

de),  474- 

Blossetii.lk  (Jules  de),  xi,  svi, 

Betrich,  329,  348 

Biederstein,  235. 

Birnbaum,  329,  336. 

lxvih,  1160,  1193,  1198. 

Beitedin,  692. 

Biel,  210. 

Birnie,  897. 

Blue  Ridge,939. 

Beiwa,  750. 

Bielaia,  528. 

Birse,  218. 

BUMENRACH,    LXXI. 

Beiw.h,  722. 

Bielau,  328,  335. 

Birsk,  539. 

Blum  (George),  lv. 

Beuiben,  328,  329,  336 

Bielefeld,  328,  329, 341 

Bir.-Nembrod,  687. 

BO 

Bevan,  1159. 

Bieler-See,  202. 

Birucb,  538. 

Beveland  (Nord).  352 

Bcklfeld,  36,  1125. 

Birwano  Oumi,  790. 

Bo,  1183. 

Beveland  (Sad),  352,  355. 

Bieliu,  278,  281,  293. 

Bisacquino,  406. 

Boar,  898. 

Bever,  522. 

Biella,  377,  381. 

Bisan,  692. 

Boalan,  769. 

Beveren,  364.  367. 

Biclo  (lac),  527. 

Bisarcio,  383. 

Boa-Visla.  912.                [1081.] 

Beverley,  995. 

Bieloï,  648. 

Biscarosse,  106. 

Boa-Vista  (Brésil),  1076,1079, 

Bewan,  1159,1189. 

Bieisk,  539. 

Biscaye,  436,  448. 

Bobbio,  377,  382. 

Bex,  208,  212. 

Bielza,  281. 

Biseeglia,  406. 

Bober,  325. 

Bexar,  1017. 

Bieno,  281. 

BischolVzell,  208,  216. 

Bobrka,  281. 

Bcyeda,828. 

Bienne,  210. 

Bischoflack,  "280. 

Bobrouisk,  533,539,  556. 

Bcyerland,  352. 

Bienne  (la),  107. 

Bischofsheim,233,  238,  243. 

Boca-de-Navios,  1041. 

Beyghio  (Ile  de,r889. 

Bienne  (lac  de),  202. 

Bisebwiller,  116,  151. 

Bocage,  133,  158. 

Beybar,  728. 

Bienne  (répub.  de),  208. 
Bieqtie,  1117. 

Bisharjes,   858, 

Bocage*,  16. 

Beylevbe),  571,704. 

Bishop  (îles),  1200. 

Bocca  di  Falco,  417. 

Bejram,  70. 

Bifesch  (île  de),  889. 

Bishop- Auckland.  481. 

Bochica,  973. 

Bt-yt-Oually.  858. 

Bigaglia  (étang  de),  106. 

Bishop-Wearmoulh,  499. 

Bochnia,  281    316. 

Bezau,  280. 

Bigar,  1200. 

Bisignagno,  406. 

Bocbenheim,  245,  246. 

Bf.zrorouko,  552. 

Bigbone-Lick,   1007. 

Bi-Sion,  795. 

Bncholl,  340. 

Béziers,  114, 196. 

Bigerswalde,  481. 

Bbk,  803. 

Boddhuattva,  74. 

Beiirksaemler,  242. 

Bigha,  572. 

Bisley,  481. 

Bode,  221,  25li  325. 

B'zommar,  690. 

Bighorn,  939. 

Bisnagar,  730,  745. 

Bodega,110S,  li  10. 

BH 

Bigini,  1200. 

Bisni,  780. 

Bodensee,  83,  202,  220. 

Bigorre,  116. 

Bissagos,  826,  912. 

Bodenwolir,  233. 

Bhadar,  715. 

Bibacz,  567,  587. 

Bissao,  826     912. 

Bodh,  668 

Bhadriuàlh,  729. 

Biliar  (roniMal  de),  283. 

Bissayes,  1188. 

Bodjéjah,  882, 

Bhâgiralhy,  722 

Bilié,  847. 

Bu.«ryos,  1149,  1188. 

Bodbe,  464. 

Bhaldi,  780,  789. 

Bihé,  831,  844,  845,  903. 

Bissinger,  36,  44,  45,  46. 

Bndoûitca,  597. 

Bhanmo,  760,  761. 

Bijanagur,  745. 

Bistriz,  (le),  275. 

Bodrogh,  275. 

Bharatakhanda,  720. 

Bijugas,  814. 

Bisztriz,  283.  321. 

Boding  Kcreszlur,  283. 

Bharipour,  731   737. 

Bik;,nîr,  731.  748. 

Biicbe,  115,  123,  149. 

Boeblhorst,  341. 

Bhâlgong,  754,  755. 

Bikhov,  539. 

Biïjolie,  1182. 

Boebmen,  280. 

Bbaitiir,  731. 

Bilbao,  434,  436,  448. 

[Bitlii,  685. 

Boehinerwald,  91. 
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Boehmisch  Waidhofen,  279. 

Bonny,  845,  895. 

Botta,  418. 

Bourgs,  28. 

Boeszoermeny,  283. 

Bonorva,  378. 

Bottin,  I.lt,  33. 

Bourg  Argental,  115,  190. 

Bog,  527 

Bcnlhain,  1183. 

Boitoschani,  591. 

Bourg  d'Oysans,  114,  189. 

Bogasi,  564. 

Bony,  1183. 

Botuschani,  591. 

Bourg  du   Péage,  114. 

Bogenhausen,  233,  235. 

Bonzhida,  321. 

Boiuto,  966. 

Bourgneuf,   115,  165. 

Bogdho-Latna,  673,  777. 

Booj,  747. 

Botzen,  278,  280,  290. 

Bourg  •  Saint  -  Andéol ,     113, 

Bogdo,  650. 

Boojnoor,  705. 

Boualis,  902. 

192. 

Bopgah,  728. 

Boom,  364.  367. 

Bouch,  863. 

Bourhânpour,  725,  750,  751. 

Boglipour,  728,  735. 

Booroo,  1181 

liouche  du  Dragon,  924. 

Bjuriats.  vu. 

Bogmutty,  722. 

Bopâl,  731,  749. 

Bouches-du-Rhôue  (dép.  des), 

Bourki,  811. 

Bogodoukhov,  538,  552. 

Boppari,  329,  347. 

113,197. 

Bourlos  (lac),  826. 

Bogomiles,  65. 

Boqua, 895. 

BociinuA,  74. 

Bourmont  115.  145. 

Bogorodil.sk,  538. 

Borabora,  1135,  1204, 

Bouddhas,  74,  75. 

Bournabat,  680. 

Bogoslovsk,  539,  558. 

BiSras,  463. 

Bouddhisme,  74 ,  75  ,  77 ,  671  , 

Bournar-Bachi,  682. 

Bogola,  1043. 

Borba,  1077 

722,  758,  773,  792,  1152. 

Bourni,  1185. 

Bogota  (le),  1041. 

Borcelle.  329,  351. 

Boudeuse   (la),  1204. 

Bourou,  1134, 1181. 

Bogouslavl,  538,  552. 

Borehloeen,  369. 

Boudja,   680. 

Bourouts,  669,  720,  776,  780. 

Bogs,  471. 

Bordeaux,  42,  114,  119,  169. 

Boudjnourd,  705. 

Bourse,  27. 

Bogstadt,  468. 

Bordelais,  114. 

Boudoir  (le),  1204. 

Bourtang,  352. 

Bogurdlen,  589. 

Bordesliolm,  454. 

Boudroun,  683. 

Bousir,  872. 

Bohain,  113. 

Buren-Giiltas,  853. 

BoCE,    I.XXII. 

Boussa,  894. 

Bohême,  223,  230,  280. 

Borga,  538 ,  546. 

Boues  thermales,  21. 

Boussac,  114,  175. 

Bohèmes,  101,  222,  276. 

Borga  (Finlande),  538,  546. 

Boug,  274- 

Bousséifes,  887. 

Bohémiens,  102,  222,  276,  430, 

P.orgaraa,  1089. 

l'Ol  GAINVll.LE,    LXYIII, 

Boussière,  114,  184. 

531,  532,  566,  668. 

Borgholm,  463. 

Bougainville    (  archipel    de  )  , 

Boussole,  4. 

Bohica,  1047. 

Borgne  (le),  1085. 

1202. 

Boussoua.  901. 

Bohol,  1188. 

Borgo,  387. 

Bougainville  (île),  1193. 

Boutan,  657,  777,  780,  790. 

B..hou,  894. 

Borgo  (Grèce).  592. 

Bouganese,  58. 

Boulhias,  668. 

Bohra,  751. 

Borgo   di  V«lsuga<ia,  280. 

Bougie,  882,  884. 

Bouton,  1184. 

Bohus,  463. 

Borgo-a-Mozzano,  3*6. 

Bougoulma,  539. 

Bou'ong,  1149. 

Bois,  16. 

Borgomanero,  377. 

Bougourouslane,  539. 

Boutsdo,  792. 

Bois-Brûlés,  1103. 

Borgo  San- Doimino  ,  384. 

Bougres,  978. 

Bouvet,  826. 

Bois  d'Amont,  114,  185. 

Botgo-San-Sepolcro,  387. 

Bougier,  xxvir. 

Bout  ignés,  364. 

Bois-leDuc,  352,  354.  355,360. 

Borgosesia,  377. 

Bouguis,  1183. 

Bouxedaouar,  780. 

Boitze,  262. 

Borgou,  894. 

Bouguis,  1149. 

Bouxwiller,  116,  151. 

Boitzmbourg,  262,  263. 

Boriijuem.  1117. 

Bouillon,  364,  370. 

Bouzen,  796. 

Bojana,  565,  569. 

Borisov,  539. 

Bouin  (île),  117,166. 

Bouzoulouk,  539. 

Bojauow,  329,  336. 

Borkum  (île),  256. 

Bouïnsk,  539. 

Bova,  406. 

BokhdaOola,  650,  652. 

Bormida,  377. 

Bouïouk-Dèré,  577. 

Bovalli  Kalessie,  579. 

Bokkeweld,  829,  830. 

Bormio,  281,  297. 

Bouka,  1193. 

Bovino,  406. 

Bolafios,  1017,  1030. 

Bornéo  ,    1132,    1134,   1159  , 

lioukbara,  53,54,  717,720,822. 

Bow,  1204. 

Bolbec,  117,  156. 

1184,1185,  1212. 

Boukhares,  102,  531,  668. 

BoWDICH,    I.IX,   III. 

Bolbiline,  873. 

Bornholm,  83,  450,  453. 

lioukharie,  i.v/i. 

Bowling  Green,  1007. 

Bulcheretsk,  807. 

Bornou  ,  845  ,  847 ,  892 ,  897, 

Boukharie  (petite),  778,   780, 

Bowness,  479. 

Bolcberetskoï,  803. 

920. 

790. 

Boyaca,  1043,  1047. 

Bolchoï-Zavod,  807. 

Bornou  (Nouveau),  897. 

Boukhlarminskaïa,  807. 

Boy  le,  484,  525. 

Bolechow,  281. 

Bornouans,  838,  844, 

Boukowine,  281. 

Bozzolo,  281. 

Boli,  677,  682. 

BoroBodo,  1172,   1175 

Boulama,  826. 

BR 

Bolinao,  1187. 

Borodino,  1198. 

Boulan,  1184. 

Bolivia,  49,  979,  1061,  1128. 

Bororos,  839 ,  844  ,  907 ,  957  , 

Boulaq,  863,  865. 

Brà,  377. 

Bolkhov,  538,  551 

1082. 

Boulébané,  899. 

Braah  (vam,  i.vui. 

Bollwiller,  116. 146. 

Boros-Jenoe,  283. 

Boulecomba,  1183. 

Braba.u  Méridional,  364,  369. 

Bologne,  51,  376,  394,  403. 

Borotvilchi,  538. 

Boullam,  838. 

Brabani    Septentrional ,    352 , 

Bolor,  650,  652,  716. 

Borovsk,  538,  551. 

Boulogne,     116,   119,    139  , 

355.  360. 

Bolotou,  1153. 

Borowstowness,  483. 

152. 

Bracciano,  401. 

Bolsena.  401. 

Borschod,  282. 

Boulonnais,  116. 

Bracciano  (lac  de),  371. 

Bolsena  (lac  de),  371. 

Bort,  113. 

Boumba,  898. 

Bracknas,  887. 

Bolson,  10J6. 

Boruca,  1038,  1040. 

Bounah,  884. 

Bradano,  371,406. 

Bolsward,  355. 

BoRÎ-OE-SaINT  VlM-BNT  ,   45. 

Boundi,  731. 

Bradburn,  497. 

Bolton,  42,  482,  510. 

Borzonasca,  382. 

Bouugo,  796. 

Bradford,  482,511, 

Bolzano,  278,  280,  290. 

Bosa,  378,  383. 

Bounly,  (îles),  1196. 

Bradley,  482,  508. 

Bomba  .  902. 

Bosch,  358. 

Bour,  xevu,  898. 

Braga,  422,  423,  427. 

Bombay,  41. 725,  730,  742. 

Bosjemanns,  839. 

Bourai-tchou,  772. 

Biaheb  ung,  789. 

Bombay  (île),  726,  730. 

Boskowilz,  281. 

Bourang-Dakla,  780. 

Braganca,    422,     423,    424, 

Bombetoc,  910. 

BoSMAN,    I.Xi. 

Bourbon  (île,.    826,  830,  915. 

427.  ' 

Bom-Fim,  1079. 

Bosna,  564. 

Bourbon  -Lancy.  116,  186. 

Bragnernâs,  468. 

Bonaire,  1115. 

BosnaSeraï,  567,  572,  586. 

Bourbon   l'Archaml ■ault,    113, 

Brahma,  73. 

Bon  iparte  (archipel  de),  1191. 

Bosnie,  568,  572,  586. 

175. 

Brahmanisme  ,  73  ,    77,     671, 

Bondelon,  764. 

Bosniens,  566. 

Bourbon- Vendée,  117,  166. 

722,  758,  1152. 

Bondou,  898. 

Bosphore,  50,  567. 

Bourbonnais,  111,  113. 

Brahmapoutre,  644,  722,  758 

Bone,  882,  884. 

Bossompra,  890. 

Bourbonne-lesBains,  115,  146. 

766. 

Boneiche,  364. 

Bosleng,  646. 

Bouré,  892. 

Brahmes,  73. 

Bouess,  483,  516. 

Boston  (Angleterre),  482,  498. 

Bourêtes,  vu,  669,  S03. 

Brailow,  590. 

liongaï,  1149. 

Boston  (Etats  Unis),  39,  41,  43, 

Bourg,  113,114,170,  186. 

Braine-Lallen.  36'),  369. 

Bongo,  890. 

972,991,992,994. 

Bourganeuf,  114,  175. 

Brainerd,  1007. 

Bonham,  1200. 

Bosira,  695. 

Bourgas,  579. 

Braine  le  Cnnite,  364. 

Boni,  1149, 1183. 

Bota-Fogo,  1076,   1079. 

Bourgeois  (  le  Père),  xliii. 

Brak,  722,  766. 

Bouifaeio,  113,  201. 

Bolala,  780,  789. 

Bourges,  113, 119,  174. 

BraKe,  258. 

Boni),  1183. 

Botallock,  504. 

Bourgogne,  111,  113,  114  115, 

Brambanan,  1172.  1178. 

lSonin-Sima,  1198. 

Botanique  (île),  1195. 

116,  117. 

Brauutedt,  454. 

Bonn,  40.  329.  343. 

Botany,  1195. 

Bourgogne  (cercle  de).  224. 

Biancnarls,  887. 

Bonne  Espérance  (île),  1202. 

HoUcwlos,  956,  978,  1082. 

Bouncorxc,   lv. 

Brandebourg,  230.  328. 

Bouneville,  377. 

Bolonga,  5<07. 

Bourgoin,  114,  18!>. 

Braudtbourgeois,  222. 
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Brandenburg,  328. 

Brandhofe,  289. 

Brandeis,  280. 

Brakt,  uni. 

Bras  de  mer,  17. 

Brard  (fort  de),  376. 

Brassac,  177. 

Brassow,  283,  321. 

Brala-Youdlia,  1178. 

Bralsberg,  464. 

Bialzlav,  539. 

Braunau,  279,  280. 

Bratinfeis,  329. 

Braunsbrrg,  329,  337. 

Braunsrhweig,  254. 

Brauweiler,  39. 

Brava,  912. 

Bray,  117. 

Bray  (Irlande),  483. 

Brazza  (île),  83,  274,  283,  323, 

Brebes,  1172. 

Brèrhe,  14. 

Brechm,  483. 

Brecknock,  482. 

B>  eda,  352,  354,  355,  360. 

Bredstedt,  453. 

Brege,  242. 

Bregenz,  280. 

Brchar,  470. 

Breisacb,  242,  244. 

Breitborn  (le),  211. 

Breilenbacli,  271. 

Bremaiiger,  459. 

Brembana  (vallée  del,  298. 

Brème,  51,   224,   225,  226, 

228,  229,  259,  637. 
Breuierlehe,  256. 
Bremerwehr,  260. 
Bremerworde,  256,  257. 
Brendola,  281. 
Brrno,  281,  299. 
Bienta,  51,  275,  371. 
Brentford,  482,  496. 
Breritone  (canal),  306. 
Brenz,  221. 

Brescia, 51,278.  281,  295,  299. 
Brésil ,  49  ,  979  ,   1074  ,  1127, 

1128. 
Brésiliens,  956. 
Breslau,  43,  46,  50,  51,   328, 

334. 
Bressay,  470. 
Bresse,   113. 
Bressuire.  117,  166. 
Biest,  114,  118, 119,  123,163. 
Bretagne,  111,  114,  115. 
Bretagne  (Grande),  469. 
Bretagne  (Nouvelle;,  1097. 
Bretagne  (Nouvelle)  (Océanie,, 

1151,  1193. 
Breteuil,  116. 
Bbecvery,   i.xxii. 
Brevig,  464. 
Breyiad,  100,  110. 
Briancon,  113,  123,  193. 
Briansk,  538,  551. 
Briare  (canal  de/,  108. 
Bridgmau  (île),  932. 
Bridgenortb,  482. 
Bridgeporl,  995. 
Bridgelowu,  998. 
Bridgelowu  (île  Barbadej,  972, 

1100, 1107. 
Bridgewaur,  482. 
Briùgewater  (cuual  de),  472. 
Bridlitiglon,  482. 
Bridport,  481. 
Brie,  113,  117. 
Brie  champenoise,  115 
Brieg,  328,  334. 
Briel,  355. 
Brielle,  355,  359. 
Srieni  (lac  de),  202. 


Brienzer-See,  202. 

Brjes,  282. 

Briev  11.5,  149. 

Brigg,  208    211, 

Brigacli,  242. 

Brighton,    41,  42,  45,  482, 

506. 
Brighton  (état  de  New-York) , 

997. 


Bngbstowe,  503. 
Brignolles,  117,  199. 
Brihuegd,  435,  438. 
lîrilon,  329.  341 
Brimstone  Hill,  1100. 
Brindes,  406,  415. 
Brindisi,  406.  415. 
Brioude,  115,  191. 
Briquas,  839,  906. 
Brisons,  21. 
Brisbane,  1131. 
Brisbane,    (Nouvelle-Galles-du- 

Sud),  1189. 
Brises,  22. 
Brisgau,  241. 

BriSSO^  LX. 

Bristol,  42,  474,  479,  481,  503 

Bristol  ;  état  d«    Conneclicut) , 
996.  ' 

Bristol  (état  de  Rbode-Islandi , 
995. 

Bristol  (île),  932. 

Brive,  113,  176. 

Brixen,  277,  280,  290. 

Brixbam,  482,  505. 

Brixlegg,  280. 

Brno,  281. 

Broad,  982. 

Bioach,  725.  731. 

Brocken,  91,  325. 

Brockville,  1098,  1104. 

Brod,  587. 

Bbodmaniv,   lxxi. 

Brodt,  283. 

Brody,41,  42,  278,281,  316. 

Broek,  355. 

Broken,  325. 

Bromberg,  329,  336. 
Bromberg  (canal  de),  326. 
Bromsgrove,  482. 
Brondolo,  281,  306. 
Bronnitzi,  538. 
Brome,  407. 
Brookbaven,  998. 
Brooklyn,  992.  997. 
Brookville,  1006. 
Broseley,  482,  509. 
Brosse,  i.xvm. 
Bkosses  (de),  30. 
Brot,  216. 
Brouage,  167. 
Broughton  (îles),  781. 
Biougbion    (îles)    (Océanie), 

1196. 
Brouko,  899. 
Broiisseau,  5. 
Brousse,  676,  677,  678. 
Brown,  lxi,  54,  1141. 
Brownville.  1000. 
Bro'\e,  208^ 
Bruaa,   1089. 
Bitu.t,  LIX. 
Bruch,  208,  214. 
Brucbsal,  242. 
Bruck,  280.  287. 
Bruck  (Moravie),  281. 
Bruck  sur  Fa   Leillia,  275. 
Brùukenau,  233,  238. 
Brlé,  hx,7,  30  à  33,  634, 1209. 
Bruges,  364,  369. 
Brugge,  31-4. 
B*oeotBRB,  xxviii,  8'4,  86,  67, 

90,91. 
Bruhl,  329,  343. 


Brunecken,  280. 

Bruniquel,  117. 

Briinn,  42.  45,  278,  281,  292. 

Bruntrut,  211. 

Bruny,  1197. 

Brunsbùttel,  451,  45  4. 

Brunswick,  225, 226, 228,  229, 

254,  615,  618,  636. 
Brunswick,    (  état  du  Maine  )  , 

994. 
Brunswick  (Géorgie),  1004. 
Brunswick  (Nouveau),    1098, 

1104. 
Brussel,  364. 
Brux,  280. 
Bruxelles,  42,  364. 
Bruxelles  (canal  de),  362. 
Bruyères,  16. 

Brzesc  de  Cujavie,  533,  540. 
Brzesc  -  Lilewski ,   535  ,  539 , 

556. 
Brzescyny,  281. 
Brzezani,  281. 
Brzozow,  281. 

BD 

Baa,  (île),  283,  323. 
Buacbe  (île),  1191. 
Buapua,  1206. 
Babastos,  872. 
Bubendorf,  208. 
Bucaramanga,  1043. 
Buccari,  283. 
Buchborn,  241. 
Buckebourg,  252. 

BtCKINGlIAM,   Vtl,   LVll. 

Buckingbam,  481,  507. 

Buczasz,  281. 

Bude,  42,  282,  317. 

Budin,  317. 

Budissin,  264,  266. 

Budgebudge,  728. 

Bùdingen.  247,  248. 

Budget,  24. 

Budna,  283. 

Buduksban,719. 

Budur,  715, 

Budweis,  278,  280,  292. 

Budzanow,  281. 

Bui  navenlura,  1043. 

Buenavista,  1198. 

Buen  Ayre,  1115. 

Buenos-Ayres.    972,     1070, 
1071. 

BulValo,  992,  997. 

Bulïalo-Cieek,  1009. 

Bullalora,  281,  298. 

BuiVel,  904. 

Bufleben,  269. 

Bug,  527. 

Buga,  1043. 

Bugia,   882. 

Bugey,  113. 

Buggour,  721. 

Bugis,  1149. 

Buiienzoorg  ,    1147  ,    1172  ,  Bzura,  527. 

1174. 
Bujalance,  436. 
Bukarest,  567,  589. 
Bukke  igolfede).  459. 
Bukkefjord,  459. 
Bukkur,  756. 
Bukohola,   1206. 
Bulacan,  1149,  1187. 
Bulgarie,  568,  582,  583. 
Bulgeewan,  719. 
Biili.ock,  LUT. 
B.ilsau,  730. 
Buluaro.,1171. 
Bulusan,  1187. 
Bundelkund,  728.    ' 
Buuzlau,  328. 
Bunzlau  (cercle  de),  280. 


Buocbs,  208. 
Burano,  281,  305. 

BcRCHEL,  LIX,  LXI. 
BoRCKHARDT,     LVII  ,    LU,    LXI 
LXXII. 

Burdwan,  728,  734. 

Buré,  853. 

Burg,  329,  338. 

Burg  (Danemark),  453. 

Burgdorf,   208,  210. 

Burget,  113. 

Burghausen,  233. 

Burgos,  433,  435,  439. 

Burhampour,  734. 

Burias,  1149,  1188. 

Burlington,  994. 

Burroola,  471. 

Bornes  ,  lxxi. 

Bcrney,  lxvmi. 

Bornoop  (Eugène),  Lir. 

Burrampooter,   722. 

Burry-Saint  Edmond,  482. 

Burtlcm,  482,  510. 

Burton-sm-Trant,  482. 

Burscheid,  329,  351. 

Burwa,  728. 

Bury,  482,510. 

Busarhi,  377. 

Busca,  377. 

Busching  ,     33  ,     47  .     51 

1125. 
Busco,  590. 

Bushmill,  524. 
Busiris,  872. 
Busk,  281. 
Buskerud,  464. 
Bussang,  117.  146. 
Bussolengo,  282,  312. 
Bnswagan,   1188. 
Bute,  470,  483. 
Bulinlro,  585. 
Buiis,  874. 
Buto,  874. 
Buioul,  699. 
Botta f coco,  lxxi. 
Bu  tu  m,  321. 
Butzow,  262,  263. 
Buxieliude,   256. 
Buxton,  481,  511. 
Buyuk-Deyirmenhk,  602 
Buzançais,  114. 

BY 

Byam  Martin.  1099. 
Byas,  721. 
Byblos,  690. 
Byrharis,  876. 
Byrou,  888. 
Byrsa,  880. 
Bvtbinie,  572. 
Bjtown,  1098,  1104. 
Byzance,  50. 
Byzert,  881. 

BZ 


Cabagan,  1187. 

Cabalunga,  1188 

Cabanatuan,  1187. 

Cabares,  843. 

Cabenda,  902. 

Cabes,  881. 

Cabeza  de  Buev,  435. 

Cabinda,  845.  912. 

Cabinets  d'histoire  naturelle,  u 

Cabires,   582. 

Cabo  Frio,  1076,  1079. 

CaboRoxo,  1117,1121. 

Cabo  Sanlo,  1085. 
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Caboul,  713. 
Cabra,  894. 
Cabres,  958. 
Cubriel,  429. 
Cacercs,  435,  44^. 
Cachamavo,  1061. 
flachar,  767. 
Cachemire,  752. 
Caehenah,  896. 
Cacheo,  889. 
Cacbeu,  912. 
Cachias,  1077. 
Cachimana,  965. 
Cachocira,  1080. 
Caconda,  904. 
Ca.:ongo,   902. 
Cacovouniotes,  594. 
Cadalvènk,  i.xxir. 
Cadaques,  447. 
Cadenabbia  (la),  296. 
Cader  Idris,  92. 
Cadereita,  1017,  1029. 
Cadix,  432,  433,  436,  441. 
Cadore,  282,  314. 
Caen,  113.  158. 
Caen  (île  de),  1193. 
Caermarthen,  482,  503. 
Caernarvon,  482. 
Caerwys,  503. 
Cafrérie,  905,  906. 
Cafres-Barrolongs,  904. 
Cafres  Bstjouanas,   906. 
Cafi  es-M  acquinis,  905. 
Cafres-Maruuzi),  904. 
Cafres  Morolongs,  lxi. 
Cafusos„58. 
Cagayan,  1186,  1187. 
Cagayan-Jolo,  1186. 
Cagli,  394. 

Cagliano  (canal  de),  372. 
Cagliari,  376,  377,  382. 
Cagolt,  58. 
Cabawba,  982,  1004. 
Cahelès,  978. 
Câbla,  270. 
Cahokia,  1006. 
Cahors,  115,  178. 
Cahtlamahs,  978. 
Cabyte,  1077,  1082. 

CaILLAUD,    MX. 

Caillié,  LIX,  IX. 

Caillomas,  1055,  1057. 

Caimito,  1117. 

Caïor,  898. 

Caire  (le),  52,  54,  845,  863, 

866. 
Cairo,  377. 
Cailhness,  483. 
Cajeli,  1181. 
Cajuenches,  1015. 
Calabar  ,  845. 
Calabozo,   1052. 
Calabre,  406. 
Calahorra,  435,  439. 
Calais,  116,  152. 
Galaisis,  116. 
Calamarca,  1062. 
Calamas,  565. 
Calamala,  591,  594. 
Calmiana,  1188. 
Calamianes,  1149,  1188. 
Calanna,  895. 
Calapan,  1188. 
Calataûmi,  407. 
Calalayud,  436,  447. 
Calatrava,  435. 
Calaur,  1184. 
Calavrita,  591,  596. 
Calayan,  1188. 
Calbe,  329,  338. 
Calbongot,  901. 
Calcagni,  1068. 
Galcmato,  299. 


Calcutta,  41,53,725,723,732 

Caldao,  420. 

Cald;is,422,426. 

Caldas  da  Rainba,  424,  426. 

Cald.is  do  Gérez,  423,  427. 

Caldcleugh,  49. 

Calder-Iron  Works,    483,  518. 

Caldiero,  282,  312. 

Caldwell,  917,  997. 

Caledonia,  983. 

Calédonie  (Nouvelle  )  ,  1135  , 
1195. 

Calédonie  Occidentale,  1098. 

Calédonien  (Canal),  474. 

Calendrier,  (le),  47,  48. 

Calendrier  Mexicain,  1022. 

Calfpasture,  981. 

Cali,  1043.  1046. 

Caiiacoua,  1100. 

Calice,  1029. 

Calicut,  812,813. 

Calideh  Menhi,  825. 

Califes,  73- 

Californie,  925. 

Californie  (Nouvelle1,   1110. 

Californie*,  1017,  1036. 

Calini,722. 

Calix,  460. 

Calla-Calla,  1065. 

Callab,  884. 

Callao,  972,  1055,  1057 

Calle  (la),  883.  884. 

Cailendbr,  1125. 

Callo,  1050. 

Calmar,  463,  467. 

Calmina,  901. 

Calr.e,  482,  504. 

Calounga-Koulfoua,  825. 

Caloiiria,  603. 

Calpenteen    (  péninsule   de  )  , 
xxiii. 

Caltagirone,  417,  419. 

Callanisetla,  407,  418. 

Caluso,  377. 

Caludo  (canal  de),  372. 

Calvados   (départ,  du),    113, 
158 

Calvario,  1117. 

Cabi,  113,  201- 

Calvinisme,  102,203,  223,  532, 
967. 

Calviniste  ,  67,  374,  451. 

Calvincs,  67, 

Calw,  240,  241. 

Camaigne,  7S8. 

Camaiore,  386. 

Camamu,  1077,  1083. 

Camana,  899. 

Camana  (Pérou),  1055. 

Camanches,  960. 

Camapuan,  1076, 1082. 

Camaran  (île),  648. 

Camaranea,  889. 

Camargue,  106,  113,  199. 

Camarines,  1187. 

Cambambé,  904. 

Cambat,  853. 

Cambersburg,  1000. 

Camberwell,  495. 

Cambo,  116,  172 

Cambodia,  769. 

Camboge,  763,  769,  770. 

Cambyna,  1184. 

Cambrai,  115,  123,  154. 

Cambray  (île),  483. 

Cambre,  364- 

Cambiésis,  115, 

Cambridge,  40,  481.  513. 

Cambridge   (état  de  Massachu- 
setts), 994 

Camdebo,  904.  | 

Caniden,  1003. 

Camerae,  809. 


Camerino,   394,  405. 

Camerones,  829. 

Cametà,   1077. 

Caminha,  423. 

Camiuo  del  Inga,  1072. 

Camisano,  282. 

Camisares,  1207. 

Canionica  (vallée),  299. 

Campadan,  1184. 

Campagna.  406. 

Campan,  116,  172. 

Campana  (île),  933. 

Campanha,  1077,  1082. 

Campai-,  1170. 

Campardo,  314. 

Campbell,   lxi. 

Campbell    îles),   1196. 

Campbelton,   483,  519. 

Campbell-Town,  1196 . 

Campden  (Nouvelle  Galles  du 
sud),  1189. 

Campêche,  1017,  1036. 

Campi  Flegrei,  413. 

Campine,  369. 

Campli,  406. 

Campo-Basso,  376.  406,  414. 

Cainpo-Formido,  282.  315. 

Campo-Bianco    (montagne  de), 
419. 

Carcpo-Grande,  422,  425. 

Campo-Largo,   1077. 

Campo-Maior,  421,  423,  424. 

Campc-San  Pietro,  281. 

Campong  Barou,  1183. 

Campos.  1076,  1081. 

Campos  (canal  de),  430. 

Campos-Paresi>,  937. 

Camtoos,  904. 

Cana,  692. 

Canada,  1097,   1101. 

Canadien  le,  983. 

Canal,  17. 

Canal  Abre-Meneggv,  825. 

Canal   Belge  du  Nord,  362. 

Canal  Bétique,  430. 

Canal  Bianco,  275. 

Canal  d'Alençon,  109. 

Canal  de  Bahama,  924. 

Canal  de  Bahyreh,  825 

Canal  de  Berry,  109. 

Canal  de    Besançon   à  Lyon 
109. 

Canal  de  Bourgogne,  108. 

Canal  de  Bretagne,  109. 

Canal  de  Briaie,  108. 

Canal  de  Caen   à  Cherbourg  , 
109. 

Canal  de  Charleroi  à  Bruxelles, 
362. 

Canal  de  Cléopâlre,  825. 

Canal  de  Cordova,  924. 

Canal  de  Crozat,  108. 

Canal  de  Damanhour,  825. 

Canal  de  Davic,  924. 

Canal    de    Ferraie   au    Pô    de 
Maestro,  372. 

Canal  de  Formose,  643. 

Canal  de  Fox,  922. 

Canal    de   Grande  -Jonction, 
473. 

Canal  de  Grande-Union,  473. 

Canal  de  Grand-Tronc,  473. 

Canal  de  Joseph,  825. 

Canal  de  la  Chine,  1095. 
I  Canal  de   la  Corrèze  et    de  la 
|      Vézère,  109. 

Canal  de  la  Dordogne  au  caual 
I     du  Midi,  109. 

Canal  de  la  Dordogne  au  canal 
I     latéral  à  la  Loire,  109. 
i  Canal  de  la  Florjde,  924. 

Canal  de  la-Haute  Marne  à  la 
Haute-Saône,  109. 


Canal  de  la  Bobine,  107. 
Canal  de  la  Somme,  10S. 
Canal    de    l'Ebre    au   Duero  , 

430. 
Canal  de  l'Hougly   au  Ganse  , 

645. 
Caual  de  l'Ille-et  Rance,  109. 
Canal  de  Limoges,  109. 
Canal    de    l'Indre   à   celui  du 

Berry,  109. 
Canal    de  l'Orne  et  Mayenne 

109. 
Canal  de  l'Oronle  àl'Eupbraie 

645. 
Canal  de  l'Ourcq,  109. 
Canal  de  Marie,  529. 
Canal  de  Menouf,  825. 
Canal  de  Modène  au  Panaro  , 

372. 
Canal     de     Mons     à    Condé , 

362. 
Canal   de  Nantes  à  Bordeaux, 

109. 
Canal  de  Nantes  à  Brest,  109. 
Canal  de   Paris  à  Strasbourg  , 

109. 
Canal    de    Paris     au     Havre  , 

*109. 

Canal  de  Pierre  1er,    530. 
Canal  de  Saint-Quentin,  108. 
Canal    des  Grandes   Landes  , 

109. 

Canal  des  Joncques,  643, 
Canal    des    Petites     Landes  , 

109. 
Canal  des  Pyrénées,  109. 
Canal    de  Tours  à   Libourne  , 

109. 

Canal  <J  Eure  eî-Loir.  109. 
Canal  d'Haï-Nan,  643. 
Canal  d'Orléans.  109. 
Canal  du  Centre,  108. 
Canal  du  Cbarolais,  108. 
Canal  du  Duc  Jacques,  531. 
Canal  du   Loing,  109. 
Canal  du  Midi,  108. 
Canal   d'Union  (  Etats-Unis  ) , 

981,  985. 
Canal  du  Nivernais,  109. 
Canal  du  Nord,  353. 
Caual  du  Nord  (Russie),  530. 
Canal    du    Rbône    au    Rhin  , 

108. 
Canal  du  Sud,  430. 
Canal  du  Yucatan,  924. 
Canal  Impérial  429. 
Canal  Impérial  (Chine),  645, 
Canal  latéral  à  l'Allier,  109. 
Canal  latéral  à  la  Loire,  109. 
Canal  latéral  au   Rbône,  109. 
Canal  Royal,  108. 
Canal  Royal  (Irlande),  474. 
Canal  Royal  (Russie).  530. 
Canal  Traverse  Division,   985, 
Caual  Union  ,  473,  474  ,  515  , 

516. 
Cananda'gua.   99S. 
Canar,  1048,  1051. 
Canaria,  915. 
Canaries,  434,    826,    830  , 

915 
Canaux,  XL,  21. 
Canaux  de  la  Linth,  203. 
Canavezes,  423. 
Cancale,  114.  161. 
Cancobella,  831,  903. 
Canda,  282. 
Candeisb,  730. 
Candelaria,  1071. 
Candeloro,  371,  406. 
Candely,  750. 
Caudie,  83,563,  567,587. 
Canduacan,  1017. 
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Candy,  732,  750. 

Canea  (la),  587. 

Canbl,  lviii. 

Ganel,  898. 

Canelones,  1073. 

Canenawisch,  960. 

Cafïete,  1055. 

Caneva,  282. 

Canfou,  786. 

Canigou  (le),  85. 

Canillo,  449. 

Caninde,  1075. 

Canino,  401. 

CaNNABICU.LUI,  1.1»,  33,  36,  44, 

45,  46,  47,  4S,  49, 53,  1125, 

1211. 
Cannauea,  1076,  1081. 
Cannes,  117,  199. 
Cannes  (roy.  de;  deux  Siciles), 

415. 
Cannibales,  957. 
Cannigati,  407. 
Canmng,  lvii. 
Cannstatt,  240. 
Cano,  1117. 
Cinolly'  Arthur),  tun 
Canons,  25. 
Canonsburgh,  1000. 
Cauope,  863,  875. 
Canosa,  415. 
Canossa,  385. 
Canoys,  963. 
Cantagallo,  1076. 
Cantal  (dép.  du),  113,177. 
Cautanhede,  424. 
Canterbury,  482,  497. 
Canton,   52,  775,  777,    778, 

785. 
Canton  (Obio)  1008 
Cantyre,  470. 
C*nz,  36. 
Caorle,  281,  306. 
Cap,  14. 
Cap  (le),  905. 
Cap  Adélaïde,  925. 
Cap  Agi,  925. 
Capanaguas,  978. 
Cap  Antonio,  1119. 
Cap  Arnheim,  1131. 
Cap  Avarella,  643. 
Cap  Baba,  643. 
CapBathurst,  925. 
Cap  Barrow,  925. 
Cap  Bizaruta,  824. 
Cap  Blanc,  823, 824. 
CapBlanco,  925. 
Cap-Blas,  1043. 
Cap  Bojador,  824. 
Cap  Bon,  823. 

Cap  Breton,  931.  [1105.] 

Cap  Breton    lîle   du),    1098, 
Cap  Bugaroni.  823. 
Cap  Burlos,  824. 
Cap  Calmez,  824. 
Cap  Campanelta,  81 . 
Cap  Cantin,  824. 
Cap  Carbonaro,  92. 
Cap  Catocbe,  925. 
Cap  Charles,  924. 
Cap  Cbelakhskii.  643. 
Cap  Chelidonia.  643. 
Cap  Chersonèse,  82. 
Cap  Cbidley,  925. 
Cap  Clarence,  925,  1099. 
Cap  Clear,  81. 
Cap  Cod,  924. 
Cap  Colonne,  82,  600. 
Cap  Comorin,  6-'i3. 
Cap  Corrientes,  824,  925. 
Cap  Corse,  81,845,  912. 
Cap  Creuz,  81. 
Cap  d'Ambre,  824. 
Cap  d'Anzo,  81. 


Cap  das  Serras,  824. 

Cap  Dato,  1131. 

Cap  de  Bonne-Espérance,  14, 

824,  905, 1131. 
Cap  de  Dory,  1150. 
Cap  de  Fer,  823. 
Cap  d'Hangoudd,  82. 
Cap  de  la  Circoncision,   826. 
Cap  de  la  Hogue,  81. 
Cap  de  las  Virgines,  924. 
Cap  Delgado,  824. 
Cap  délie  Colonne,  81. 
Cap  d'Orfui,  824. 
Cap  des  Anguilles,  824. 
Cap  de  Ste-Mariede  Leuca,81. 
Cap  des  Glaces,  925. 
Cap  Désiré,  81. 
Cap  des  Trois  Fourches,  823. 
Cap  des  Trois  Pointes,  824. 
Cap  Domesnes,  82. 
Cap  Ducato,  605. 
Cap  du  Nord  Est,  643. 
Cap   du  Prince  de-Galles,  925. 
Cape  Coast,  913. 
Cape-Fear  (le),  981. 
Cap  Euiiueh,  82. 
Cap  Engano,  1131. 
Cape-Nicolas,  1085. 
Capenitza,  Mï. 
Cap  Espirito-Santo,  924. 
Capesterre,  1112. 
Capetown    905. 
Cap  Farewell,  924. 
Cap  Faro,  81. 
Cap  Fartak,  643. 
Cap  Félix,  925. 
Cap  Finistère,  81. 
Cap  Flaitery,  925. 
Cap  Formose,  824. 
Cap  Français,  972,  1085. 
Cap  Frio,  824.  924. 
Cap  Froward,  925. 
Cap  Gardafoui,  824. 
Cap  Gâta,  81, 
Cap  Gelania,  81. 
Cap  Ger,  824. 
Cap  Glacé,  1110. 
Cap  Golownin,  925. 
Cap  Gracias  à  Dios,  925. 
Cap  Guardafui,  824. 
Cap  Haïtien,  972,  1085,  1086. 
Capbarnaum,  692. 
Cap  Henry,  924. 
Cap  Henry  (Haïti),  1085. 
Cap  Hatteras,  924. 
Cap  Horn,  925,  936. 
Capibaribe,  1081. 
Cap  Indjè,  643. 
Capis,  1188. 
Capistrello,  406. 
Capitale,  29. 
Capitan-Pacha,  569. 
Capitanate,  406. 
Capitanejo,  1041. 
Cap  Java,  1131. 
Cap  Kenneungan.  1131. 
Cap  Kerempeh,  643. 
Cap  King-Williams,  1131. 
Cap  Lahou,  845,  901. 
Cap  Land's  End,  81. 
Cap  Leeuwin,  1131. 
Cap  Lisburn,  925. 
Cap  Lopaïka,  643. 
Cap  Lopez,  824. 
Cap  Louis,  845. 
Cap  Malio,  85.* 
Cap  Matapan,  82,  594. 
Cap  Matifou,882. 
Cap  Mendocino,  925. 
Cap  Mcssralha,  823. 
Cap  Mesurado,  824. 
Cap  Mcsnrata,  824. 
Cap  Vlocarion,  64 ■'»■ 


Cap  Monte,  824,  900. 

Cap  Monz,  643. 

Cap  Negrais,  6&3. 

Cap  Nègre,  883. 

Cap  Nègro,  824. 

Cap  Newenham,  925. 

Cap  Nord,  14,  81,  92,  643. 

Cap  Nord  (Brésil),  924 

Cap  Nord  (Mande),  924. 

Cap  Nord  (Nouvelle-Zélande), 

1151. 
Cap  Nord-Kyn,  81. 
Cap  Noss-Kunn,  81. 
Cap  Noun,  824. 
Capo  di  Ponte,  282,  314. 
Capo  d'Istria,  280,  288 
Capo  d'Istbias  (Cte.  Augustin), 

lxxi. 
Cap  Olénii,  643. 
Cap  Orange,  924. 
Cap  Oriental,  643. 
Capoue,  376,  406,  413 
Cap  Oyers-Walsingham,   925. 
Cap  Padaran,  643. 
Cap  Palmas,  824,  917. 
Cap  Palos,  81. 
Cap  Paria,  925. 
Cap  Passaro,  81. 
Cappeln,  454. 
Cap  Penrhyn,  925. 
Cap  Pilar,  925. 
Cap  Porlland,  1431. 
Cap  Prince  de  Galles,  1110 
Cap  Promontore,  82. 
Capraia,  371,  377. 
Capraja  (île),  377. 
Cap  Ras-elgat,  643. 
Cap  Basât,  824. 
Cap  Bas-Bail,  643. 
Capri,371,406.  413. 
Capricorne     (  Archipel   du  )  , 

LXVUI. 

Caprino,  282,  313. 

CapBoca,  81. 

Cap  Bodney,  925,  1131. 

Cap  Roinania,  643. 

Cap  Bose,  883. 

Cap  Roux,  883. 

Cap  Roxo,  824. 

Caps,  XXIX,  14. 

Cap  Sacré,  643. 

Cap  Saint,  643. 

Cap  S.-André    824. 

Cap  Saint-Ange,  82. 

Cap  Sainte-Marie,  81,  824. 

Cap  Saint-Jean,  824. 

Cap  Saint-Martin,  81. 

Cap  Saint-Nicolas,  1131. 

Cap  Saint-Roque,  924. 

Cap  Saint-Vincent,  81. 

Capsaii,  604,  605. 

Cap  San-Antonio,  924,  925. 

Cap  SanLucas,  925. 

Cap  Santa-Maria,  924. 

Capsava,  1187. 

Cap  Séverovostolchnoï,  643. 

Cap  Skaben,  80. 

Cap  Sparlel,  823. 

Cap  Spartivento,  81. 

Cap  Sud,  11  il. 

Cap  Sud   (Nouvelle-Zélande) , 

1131. 
Cap  S»iatoïnoss,  643. 
Cap  Taïmourski,  643. 
Cap  Takli,S2. 
Cap  Talabo   1131. 
Cap  Tamdjong-Bouiou,  6!|3. 
Cap  Taneha,  925. 
Cap  Teulada,  92. 
Cap  Tres-Forcas,  823. 
Cap  Turon,   643. 
Capul.  1188. 
Cajj  Verga,  824. 


Cap  Vert,  824,  912. 

Cap  Vert  (Archipel  du)  ,  826, 

830. 
Cap  Victoria,  925. 
Cap  Walsingham,  925. 
Cap  Walsh,1131,  1192. 
Cap  Wilson,  1131. 
Cap  Wrath,  81,  470. 
Cap  York,  1131. 
Caquetta,  927,  1042,  1074 
Caqueza,  1043. 
Carabobo,  1041,  1052. 
Carac,  700, 
Caracas,  1052. 
Carracca  (la),  432   436,  442. 
Carache,  1052. 
Caracoruni,  780. 
Caraffa  (Chevalier),  liv. 
Caraga,  1188. 
Carjngas,  1062. 
Caraïbes,  957. 
Caraltes,  64. 
Caramanie,  677. 
Carapuehos,  956,  978. 
Caravaca,  436. 
Caravaggio,  281,  295,  298. 
Caravane,  27. 
Caravanser  al  s,  574. 
Caravellas,  1077,  1983. 
Carbet  |Ie),  1112. 
Carcans,  106. 
Carcassonne,  113,  180. 
Carcave),  1077. 
Cardiff,  482,  504. 
Cardigan,  479,  482,  503. 
Cardona,  436,  447. 
Cakdozo,  45. 
Caréliens,  531. 
Careli  ili,  572. 
Carénage,  1100. 
Careutoir,  162. 
Cabby,  VI. 

Cariaco,  1052,  1053. 
Cariacon,  1100. 
Cariath-Arbe,  694. 
Caribes,  957,  978. 
Caribocos,  58. 

Caridad  d.  Cobre,  1117,  112» 
Carignano,  377. 
Carigua,  1052. 
Carimata,  1186. 
Carina,  957. 
Carinthie,  230,  289. 
Carisio,  592,  600. 
Caritène,  591,  594. 
Carll.erg,  463,  466. 
Carli  (comte',  liv. 
Carlingford,  483. 
Carliste,  481,  499. 
Carlisle  (état  do  PennsylvanieJ, 

1000. 
Carloforle,  377. 
Carlopago,  283. 
Carlota,  436. 

Carlota  (Rio  de  la  Plala),  107&. 
Carlow,  483,  524. 
Carlsbad,  40,  280,  292. 
Carlscrona,  461,462,  463,  467 
Carlshamn,  462,  463. 
Carlsruhe,  43,  229,  242. 
Cailstad,  463,  466. 
Carmen  (île),  934. 
Carmona,  435,  441. 
Carnabat,  583. 
Carnac,  115,  162. 
Carnalic,  729. 
Carciole,  230,  289. 
Carocollo,  1062. 
Carolina,  436,  443. 
Caroline  du  Nord,  993,   1002, 

1012. 
Caroline  du  Sud,  993,   1003, 

1012. 
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Caroline*  (arch.),  1152,  1199. 
Caroliniens,  1199. 
Carolins,  1197. 
Cahon,  LTIII. 

Caroni,  926,  1041. 
Carora,  1052,  1054. 
Carouge,  208,  219,  377. 
Carpani,  1211. 
Carpeniras,  117,   194. 
Car  pi    385. 
Carraug-Assem,  1179. 
Carran-Tual  (le),  92. 
Carrare,  385. 
Carkky,  7. 

Carrick,  524. 
Carrickfergus,  483,  522. 
Carrickmacross,  4S4. 
Cirrick-on-Shaimon,  484. 
Carrick-on-Suir,  484. 
Cairiers.  964. 
Carrion,  428,  435. 
Carron- Works,  483,  516. 
Cartago,  1038,  1040. 
Cartago  (  Nouvelle-Grenade  )  , 

1043, 1046 . 
Carlasura,  1172. 
Carteret  (îles  de),  1194. 
Carthage,  880. 
Carihage    (état   de    Tennessé), 

1007. 
Carthagène,  432,    433,   435, 

436,  445. 
Carlhagène   (Colombie),  972, 

1043,  1046. 
Cartes  chorographiques,  7. 
Caries  géographiques,  7. 
Caries  hydrographiques,  7. 
Caries  topographiques,  7. 
Cartographie,  11,  8. 
Carugualy,  1068. 
Carupano,  1052. 
Carusades,  604. 
Carvin  Epinoy,  116. 
Casabamba,  1055. 
Casa  Blanca,  1066. 
Casa  del  Campo,  435,  438. 
Casa  Grande,  1036. 
Casale,  377,  381. 
Casal-Maggiore,  281,  300. 
Casamanza,  912. 
Casanare,  1043. 
CasaNuoTa,  308,  309. 
Casas-Grandes,  1015. 
Casati,  907. 
Casau,  907. 
Cascades,  20. 
Cascaes,  422,  424. 
Caserta,  406,  413. 
Casbel,  484,  523. 
Casius,  653. 
Casoria,  406. 
Caspe,  436. 
Caspis,  1188. 
Cassaba,  680. 
Cassamance,  889.  / 

Cassanci,  891,  903. 
Cassange,  845,  903. 
Cassange,  847. 
Cassano,  295,  406. 
Cassel,  116,  229,  245. 
Cassblla,  liv. 
Casselle,  379. 
Cassina  (lac),  982. 
Cassipa  (lac),  930. 
Cassiquiare,  926,  927  ,   1041  , 

1074. 
Cassiquiari,  20. 
Cassis,  113,  197. 
Casson,  899- 
Cassoubes,  222,  326. 
Cassovia,  320. 
Castagnaro  (canal),  275. 
Castanbeira,  422. 


Caslel-Aragonese,  378. 
Castel  Bolognese,  394- 
Caste!  Franco,  282,  6V\. 
Caste!  Franco  (état  de  l'église), 

404. 
Castel  Gandolfo,  393,  401. 
Caslel-Gandolfo   (  canal   de  )  , 

372. 
Casiell,  231,  233. 
Casiellamare,  406,  407,  412. 
Casiellane,  113,  193. 
Castelleor.e,  281,  300. 
Castello,  390, 
Castello  Branco,  423,  424. 
Castello  de  Ampurias,  436,  447. 
Castello  de  Vide,  423,  424. 
Castellon  de  la  Plana,  433,  436, 

445. 
Caslelnaudary,  113,  181. 
Castelnovo,  283. 
Castelnuovo,  377.  385. 
Castel-Priotisa,  587. 
Casiel-Rosso,  683. 
Castel  SanPietro,  404- 
Castel  Sardo,  378,  383- 
Castel-Sarrazin,  117,  179. 
Castel  Toruese,  595. 
Caslelveirano,  407,  418. 
Cuslenedolo,  281,  299. 
Caslera  Vivent,  114,  171. 
Custiglione  (lac  de),  371. 
Casiiglione  délie  Slivière,  281, 

301. 
Castiglion-Fiorentino,  387. 
Casiille  (Nouv.),  434,  435,  438. 
Casiille  (  Vieille),  434,  435, 

439. 
Casiille  (canal  de),  429. 
Cantine,  994. 
Caatlebar,  484. 
Castle  Bernard,  523. 
Castle  Comer,  483,  524. 
Castlereagb,  1262. 
Castleton,  511. 
Castletown,  483,  521. 
Castle-Williams,  997. 
Castres,  117,  179. 
Castri,  591,  597. 
Castro,  1066. 
Castro  'Brésil),  1076. 
Castro-Daire,  424. 
Castro-Giovanni,  407,  418 
Castro-Marim,  423. 
Castroréale,  406. 
Castrovillari,  406,  4l5. 
Casirupp,  329. 
Cat  (île),  1100. 
Cataclysmes,  55. 
Catalans,  374,  430. 
Catalogne,  434.  436,  446. 
Catamarca,  1070, 1071. 
Catanduanes,  1187. 
Catane,  407,  417. 
Catanzaro,  406,  414. 
Cataractes,  20,  21. 
Cataraqui,  1104. 
Catas-altas  de  -  Maito  •  Dentro  , 

1077,  1082. 
Catawba,  982. 
Catean  Cambrésis  (le),  115. 
Catcbao,  768. 
Catchar,  41. 
Calberinbourg,  539. 
Catherinosla?,  539,  553. 
Catholicisme,  203,  223  ,  326, 
327, 532.  [723.] 

Catholiques,  66,  354,  451r702, 
Catla,  1029. 
Catoche,  zu. 
Catorce,  1029,  1032. 
Cattajo,  281,  309. 
Catiaio.  277,  278,  283,  323. 
Cattegat.  78,  450,  459. 


Caiti«-Hill,939,  940. 

Callolica,407. 

Cotlywars,  668,   672. 

Catuma,  1081. 

Caturubela,  891. 

Calwâ,  728. 

Catwaier,  504. 

Cauca  (le),  1041. 

Cauca  (département  du),  1043 

1045 
Cauoase,    xxv,xxvi,    657,   804 

808,  811. 
Caudebec,  117,  156. 
Caudebec-lesElbeuf,  117,156 

157. 
Caulen,  1065. 
Caunpoor,  728,  738. 
Cauquenes,  1066. 
Caura.  1041. 
Cauris,  846. 
Caussade,  117. 
Cauterets,  116,  172. 
Cauto  del  Embarcadero,  1117 
Caux  (pa\g  de),  117. 
Cava,  406,  413. 
Carillon,  117,  194. 
Cavailion  (Haïti),  1085 
Cavala,  572. 
Cayalcante,  1071»  1082. 
Cavatleirot,  957. 
Cavallino   (vallée),  298. 
Cavally.  900. 
Cavaliio  da  Costa,  45. 
Cavan,  484. 
Cavarzere,  281,  306. 
Cavayan,  1134. 
Cavazzi,  t.xi. 
Caveres,  958. 
Cavité,  1149.1187,1188. 
Caxamarca.  1055, 1060. 
Caxias,  1077,  1083. 
Caxoeira,  1077,  1080. 
Cayambe,  1048. 
Cayambè,  936,  1049. 
Caycara,  1052. 
Cayeune,  1112. 
Cayes,  13. 

Cayes  (les),  972,  1085,  1086. 
Caylus,  117. 
Cayinan  (îles),  1100. 
Caymans,  95S. 
Cayor  (lac  de),  889. 
Cajouques,  1109. 
Cayques  ;îles),  1100. 
Cayuga  (lac),  980. 
Cajugas,   963. 
Cazalla,  435,  441. 
Cazambe»845,  907. 
Cazar  de  Cacères,  435. 
Catembet,  907. 

CE 

Céa,  424. 

Ceara,  1077,  1083. 

Cebija,  1062. 

Cebollaii,  1073. 

Cedros(îie),  934,1017. 

Cefalù,406,  418. 

Celano  (lac  de),  371. 

Celbridge,  521. 

Celébes,33, 1132,  1133, 1134, 

1183. 
Celle,  255,  257. 
Cellerfeld,  256,  258. 
Celorico,  423,  424- 
Celtes,  100. 
Cempoallan,  959. 
Cempoalthecas,  1028. 
Cenchrea,  596. 
Ceneda,  282,  314. 
Cen-Teotl,  1024. 
Cenio,  394,  404. 
Cento  (canal  de),  372. 


Ceos,  601. 

Céphalonie,  83,  604. 

Cépbise,  564. 

Ceralvo,  1036. 

Ceram,  1134,    1172,  1174, 

1181. 
Ceramlaut,  1182. 
Cercivento,  282,  315. 
Cercles  parallèles,  3. 
Cercles  polaires,  5. 
Cerdagne,  116. 
Cère  (la>,  107. 
Ceréa,  282. 
Cirés,  1,  2,  3. 
Cereste.  113,  193. 
Ceret,  116,  182. 
Cerigo,  604 
Cerigolto,  6O4. 
Cemay,  116,  147. 
Cerralbo,  934. 
Cerro  de  la  Gigania,   939. 
Cerro  de  Mulhacen,  85,  428. 
Cerro  de  Potosi,  936, 1064. 
Cerro-Largo,  1073. 
Certes,  106. 
Certosa  (la),  281,  298. 
Cernera,  435,  436,  446. 
Cervia,  394,  403. 
César,  1041. 
Césare,  1041. 
Césarée,  681. 
Césarée  de  Palestine,  691. 
Césares,  1088. 
Cesena,  394,403. 
Cesenatico,  394,  403. 
Ce>ky-Budiegouietze,  282. 
Cesse  (a /ueduc  de),  108. 
Ceiigne,  586. 
Cette,  114,  196. 
Cetiina„275. 
Cettina  (Albanie),  586. 
Ceuta,  434,  915. 
Cerennes,   85,  86.  107. 
Cevio,  208,  212. 
Ceylan,  648,    655,    726,  732, 

749.  822. 
Cezimbra,  423,  426. 

CH 

Chabb,  696. 
Cbabeuil,  114,  192. 
Cbablais,  377. 
Cbablis,  117,  182. 
Cbacabuco,  1066. 
Cbacbaporan,  1055. 
Cha-Cheoù,  778. 
Chachum,  891. 
Cbad,  890. 
Chadjàwalponr    750. 
Chadrinsk,539. 
Cbagaiu,  761. 
Chagbnan,719. 
Cbagrès  (le;,  104  0. 
Chagrès,  1043,  1046. 
Chah,  764. 
Châbâbàd,  728,  731. 
Chah  Abdoulazim,  705. 
Chahak,  654. 
Chahala,  961. 
Cbabar,  804,  810. 
Châb-Bâg,  744. 
Châhdjibanpour,  738. 
Chaborra,  830. 
Chahzapour,  728. 
Chaîne,  14,  15. 
Chaîne  Amanique,  653. 
Chaîne  Annamiiique,  650. 
Chaîne  Armorique,  86. 
Chaîne  Baîkalienne,  649. 
Chaîne  Birmano- Siamoise,  65C. 
Chaîne  Calédonienne,  1135. 
Chaîne    Carpeto  •  Veltonique, 
84,  85. 
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Chaîne  Célebienne,  1134. 
Chaîne  Celtibérienne,  85. 
Chaîne  CeTeno-Vosgienne,  85, 

86. 
Chaîne  de  Bornéo,  1134, 
Chaîne  de  Chachapnyas,  935* 
Chaîne  de  Java,  1134 
Chaîne  de  l'archipel  des  Philip 

pincs,  1134. 
Chaîne  de  l'Islande,  940. 
Chaîne  de  Mandou,  G55. 
Chaîne  de  Muna,  935. 
Chaîne  de  Palaz,  935. 
Chaîne  de»  lies  ftalomon,  1135. 
Chaîne  de  Sumatra,  1134. 
Chaîne    da    Sumbava  Timor  , 

1134. 
Chaîne  des  Vosges,  85,  85. 
Chaîne  de  Tarbagataî,  649. 
Chaîne  de  Vorarlberg  .  87,  88. 
Chaîne  Dienienienne,  1135. 
Chaîne  du  Groenland,  940. 
Chaîne  du  Jura,  88. 
Chaîne  du  Kamtchatka  ,  649  , 

652. 
Chaîne  Hercynio  -  Carpathien- 

ne,  89,  90 
Chaire  Laos  Siamoise,  650. 
Chaîne  Marianique,  84.  85. 
Chaîne  Maritime,  91,  92. 
Chaîne  Mésopotarnique,  653. 
Chaîne     Missouri  -  Mexicaine  , 

938. 
Chaîne  Moluquaisc,  1134. 
Chaîne    Oreto  -  Herminienne  , 

84,  85. 
Chaîne  Papouasienne,  1135. 
Chaîne    Poeni-Bétique.  8-1,  85. 
Chaîne   Salouiou  -  Brahouiks  , 

651. 
Chaîne  Scandinavique,  91,  92. 
Chaîne  Tasmanienne,  1135. 
Chain-Islands,  1204. 
Chaînon,  15. 
Chaînon  des  îies  Baléares,  85. 

Cil  WX,  L7. 

Chaizgour,  655. 

Chakia-Mouni,  74. 

Chaktah,  962. 

Chalcis,  592.  6C0 

Chalco  (lac  de),  929,  1023. 

Chalinar,  753. 

Chalonne,  115,164. 

Châlons-sur-Marne  ,  115  ,  119  , 

147. 
Cbâlons-sur-Saôna,  116,  186. 
Chalosse,  115. 
Chaloupes  canonnières,  25. 
Chain,  208,  220. 
Chama,  890. 
Chamah,  916. 
Chamaillières,  116,  176. 
Chamakht,  41,  803,  808. 
Chambéry,  376,  377,  382. 
Chambly,  1094. 
Chambon,  190. 
Cbambord,  115,  173. 
Chambre  4e*  députés,   111,  134. 
Chambre  des  pairs,  111,  134. 
Chami,  566. 

ClUMISSO,   LXVIU,  49. 

Chamkhat,  810. 
Chainli,  729. 
Charnu,  650. 
Chamouny,  382. 
Champagne,  111,  113,  117. 
Champlain  (canal),  984- 
Champiain  (lac),  929,  980. 

CllAMI'MAHri*,    LVII. 
CuAMPOLLION",   LU. 

Champs  Elvst  es  ;lc.-),  410. 
Chamsyn,  1137. 
Cuamula,  1034. 


Cl.amusea,  422,  424. 
Chan,  669,  761. 
(  hanac,  115.  191. 
Chançay,  1055.  1057. 
Chancelleries  royales,  435. 
Chandemagor,  733,  813. 
Chandkoh.  756. 
Ghang,  778. 
Changatlahs,  854. 
Cliangamera.  920. 
Cbans-Haï,  775,  7SS. 
(  hangHai  Hien,  778,  788. 
rhang-Ton,  779. 
Changnenes,  958. 
Chan-Si,  778. 
Chantibon,  763,  765. 
Chantier  militaire.  25. 
Chantilly,  116,  144. 
Chan-Toung, 779. 
Châo  de  Coure,  423. 
(  hao-Hing,  778. 
Chao-Tcheou,  778. 
Chao-Wou,  778. 
Chapala,  1017,  1031. 
Chapala  (lac  de),  929. 
Chapanhques,  959,  973. 
Chapel-Hill,  1003. 
Chapelle  (la),  116,  li|0. 
Cbapelle-aux-Pots  (la),  116. 

CllAPELLlER,   LXIt. 

Chapoltepee.  1024. 
Chapour,  710. 
Chaiagaram.is,  1100. 
Cha,ai-Gol,  780. 
Charakhs,  719. 
Charamouren,  772. 
Chararat,  701. 
(  harcas,  1017,  1032. 
Chaicas  (Boliviaj,  1082. 
Chardin,  xLrn,  lyii,  54. 
Charente,  107. 

Charente  (dép.  de  la),  113,  168. 
Charente-Inférieure  (départ,  de 

la),  113,  167. 
Charenton,  117,  140. 
Charité  (la),  115,174. 
Cbarjooce,  7i8. 
Chailemont,  123,  148. 
Chaileroy,  363,  3o4,  370. 
Charifs  xn.  70. 
Charles  (îie),  84,'  934. 
Charieston   (Coral'iin*  du  sud), 

44,  972,  992.1003. 
Charieston  (Nevis),  1100. 
Charlestown  '  Massachnssets  )  , 

43,  994. 
Charleville,  113,  119.148. 
Charlotte,  1003. 
Charlotte  (îles),  1200. 
Chuiloitenbouig,  328,  332. 
Chariottenlund,  453. 
Charlottes*  ille,  1002. 
Chariotte-Town,  1098,  1106. 
Charmey,  208,  215. 
Charollais,  116. 
Charolles,  116,  186. 
Charonne,  116,  139. 
Charraïgol,  669. 
Charres,  686. 
Charruas.  977. 
Charry,  890. 
Chartrain  (pay«).  114. 
Chartres,  114,  159. 
Charwel,  472. 
Chary,824,  891. 
Chascomus,  1070,  1071. 
Chasidim,  64. 
Ciiastei.icr  (générai;,  xlii. 
Chat,  675. 
Chat  (lac),  1094. 
Chatah  che,  982. 
Chat  Allu  iiuz,  654. 
Châtain,  478,  482,  496.  | 


Chatam  (île  ,  934. 
Chatam  (Ile;  (Océanie),  1195. 
Chateadbriano.  LVIf. 
Chateaubriand,  115,  165. 
Chàteau-Chinon,  115,  174. 
Château    de  la  Roche    (grotte 

du), 184. 
Château  d'Europe,  579. 
Château  de  Morée,  567,  596. 
Château  de   Romélie,  596. 
Château  des  Dardanelles,  567, 

572. 

Château  des  Prés,  114,185. 
Château-du-Loir,  116,  160. 
Châieaudim,  114,  159. 
Château-Gontier,  115,  161. 
Châleaulin,  114,  163. 
Château-Renault,  114. 
Châteauroux,   113,   114,     173, 

193. 
Château-Salins,   115,  150. 
Château-Thierry,  113. 
Chat-el-Arab,  645,  67  j,  675. 
Châtellerault,  117,  Î67. 
Châtillon  sur-llson  ,  114  ,  184. 
Châtillon-sur-Seine,  114,   183. 
Châtre  (la),  114,  174. 
Chr.lsworth  House,  511. 
Chatt,  675. 
Cbatzk,  538. 
Cbaubeck,  700. 
Chaudfontaine,  364. 
Chaudière  (la),  1094,  MOI. 
Chaudière  (lac),  1094 
Chaudes  Aiguës,  113,  178. 
Chaumont,  115,119,123,145. 
Chauny,  113. 
Chaupour,  732. 
Chaussade,  115, 174- 
Châussée-des-Géaus,  470. 
Chaux-de-Fond,  206,  208,  216, 
Cbavade-de  Mayrcs.  191. 
Chaves,  423,  424,  427. 
Chaves  (Brésil),  1077. 
Chavli,  539. 
Chayanta.  1062 
Chayenpoor,  755. 
Chaykyé,  856. 
Chaymas,  957. 
Chechkeïev,  539; 
Cheduba,  767. 
Chef  lieu,  29. 
Cheberislan,  705,  711. 
Chehrezour,  677. 
Chehri-Sebz,   720. 
Cheibon,  854- 
Cheïkh  Abadéh,  853,  871. 
Cheki,  8C3. 
Cheksna,  529. 
Chelekhov  |!aej,  1110. 
Cheleki,  962. 
Cbelieout,  852. 
Chelif.  877,  882. 
Chetltks,  885. 
Clielluuhs,  838. 
Chelm,540. 
Chelmsford,  481,  497 
Chelouks,  838,  843,  854. 
Chelsea,  495. 
Chelthenham,  41,  42,  45.  481, 

504. 
Cbelva.  436.  ■ 
Che  maie,  6S3. 
Chemeguabas,  1015. 
Chemillé,  115,  164. 
Chemins  de  fer,    xl  ,    109,  276, 

474,  544,  987. 
Chemmis,  870. 
Chemnitz,  264,  266. 
Chen,  779. 
Chenal,  18. 
Chêne,  219. 
Chenecey,  114,  18'». 


Chendy,  845,  856,  863. 

Chen-si,  778,  785. 

Chepayans,  964- 

Cheppewyans,  964,  1128. 

Chepstow,  482,  604. 

Cher,  107. 

Cher  (département   du),   113, 

174. 
Cherasco,  377. 
Cherbourg,    115,    119,    123, 

159. 
Cherbro,  826. 
Cherencé  le  Roussel,  115. 
Cheribou,  1147,  1172,  1175. 
Cherukees,  962. 
Cherry,  84,  1195. 
Chersebz,  716,  720. 
Cherso,  83,  274,  280,  290. 
Chersoni'sus,  554. 
Chesapeake-Albeir.arle  (canal), 

985. 
Cbesapeake-et  -Ohio  -  Canal  , 

985. 
Chesne,  203. 

CîlESNBY,    I.XXil. 

Chessy,  112,  116,  188. 
Chester,  481,  502. 
Chesterfield,  481,511. 
Chestertield  (canal  de),  473 
Chesterfield  (entrée  de;,  922. 
Chesterfield- House,  10ii8. 
Chestertown,  1001. 
Cheswill,  481. 
Chevâganga,  730 
Chevallay,  lv. 
Chevelures,  1. 
CheTiot-IIill,  92. 
Chhhli,  754. 
Chi,  778. 
Chia,  1047. 
Chiana,  387.  393. 
Chi.uia  (canal  de  la).  372, 
Chiapa,  1017,  1034. 
Chiapa  de  los  Indios,1017,10:  4 
Chiarenza,  595. 
Cbiari,  281,  299. 
Chiascio,  393. 
Chiavari,  377,  3«2. 
Chiavenna,  281,  2b'7. 
Chiban,  700. 
Chiheh,  863. 
Chibyn-el-Koum.  863. 
Chicago,  980,  100".. 
Chicl.ester,482.  506 
Chichimeques,  960,  976 
Chiclaiia,  442. 
Chicova,  907. 
Chiem  |J;:c  de;,  220. 
Chienti,  393. 
Chier,  106. 
Chieri,  379,  605. 
Chiese,  275. 
Chieli,  406,  414. 
Chignecto,  1105. 
Chihuahua,  1017,  1031. 
Chikarpour  725,  756. 
Chikkasah,  962. 
Chilapa,  1034. 
Chilaw,  732.  750. 
Chili,  979,  1065,  1127,  1128. 
Chitka,  644,  771. 
Chillah,  843. 
Cbillan,  1066. 
Chilien  (le),  1065. 
Chillicothe,  1008. 
Chilluckilteq.aws,    961,977. 
Chiloé,  933,  936,  1066,  1067. 
Chilpanzinj.'o,  li  17. 
Chimalapa,  1015,    1016. 
Chimarioles,  585. 
Clicmava,  594. 
Chimay,  364. 
Chimliorazii,  1048. 
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Chimborazo  (le)  ,  936,   1050, 

1063. 
Chimera,  585. 
Chimfooka,  902. 
Chimu,  1060. 
ChinacbiD,  754. 
Chinampas.  1023. 
Cbinandega,  1038. 
Chinchilla,  436,  445. 
Chinchon,  435. 
Chinchoor,  743. 
Chine,  ltiu  ,  34,   673,    771, 

776,  777,  812,  822. 
Cbing-King.  779.  788. 
Cbingleput,  729,. 
Cbinguelé,  902. 
Chinnocks,  978. 
a/no,  58. 

Chinois,  668,1151,  1164. 
Chinon,  114,  164. 
Chinquiquira,  1043,  1047. 
Chinsura,  728,  734. 
Chintcn,  768. 
Cbin-Yang,  779. 
Chio,  572  649,  6S0. 
Cbioggia,  277,  281,  304,  306. 
Chios,  680. 
Cbipicani,  936. 
Chipiouant,  973. 
Chipohais .  964. 
Chippenham,  482. 
Chippeways,  964. 
Chiquimula,  1038,  1039. 
Chiquito,  1055. 
Chiquitos,   956,    978.   1052, 

1065. 
Chira,  600 
Chira  (le),  1054. 
Chiraz.  703.  705,  709. 
Chiré,  907. 
Chirouan,  705. 
Chirvan,  803,  808. 
Chi-Tchu,  778. 
Cbi-Tbsian,  779. 
Chitome,  840. 
Chiitagong,  728. 
Chiurana,  1132, 
Chiusa,  313,  377. 
Cbiusa  (la),  282. 
Cbiusi,  387,  392. 
Chiva,  73,  1178. 
Chivasso,  377. 
Chochonis,  961,  977,978. 
Choco,  1043. 
Choclaws,  962. 
Chocziii),  555. 
Chodzxo,  IV. 
Chogr,  678. 
Chobahuila-et  Teias   ,     1017 

1032. 
Cbohans,  724. 
Choiseul  (i!e),  1193. 
Choiseul  (poit),  910. 

Choiiy-le  Koi,  117,  140. 
Choléi  a  Morbus,  1176. 

Choie»,  958. 

Cholel,  115.  164. 

Cholos,  1072. 

Choit,  958. 

Cholula,  973,  1017, 1027. 

Chomow,  280. 

Chonos,  933,  936. 

Chonos,  955. 

Chopunish,  961,  977. 

Chorographie,  il. 

Choroo,  731. 

Chorostkow,  281. 

Cboncra,  1043,  1046. 

Çborudan,  712. 

Choleesgbur,  732. 

Cbotim,  533. 

Choubra,  863,  865. 

Chouoh,  708. 


Choucbi,  803,  808. 
Cboudjouâbâd,  752. 
Cbouïa,535,  538,550. 
Chouï-Tcheou,  779. 
Choumy,  566. 
Choumla,  566,  567,  583. 
Chouracki,  1196. 
Chousier,  705,  708. 
Chowry,  771. 
Chrétiens,  64,  65,  801. 
Chrétiens  de  Saint  Thomas,  65, 

671,  723. 
Chrisichurch,  482,  506. 
Christian,    464. 
Christiania  ,  43,  47,  462,  463  , 

464,  467. 
Christianisme,     64,    77,     102, 

566  ,  671,  675,  702,  723, 

773,801,841,967,  1151. 
Christiansaud,  462,  463,464  , 

468. 
Chrisliansbourg,  845. 
Chrisliansburg,  916,   1002. 
Christiansfeld,  453. 
Christiaosbavn,  457. 
Christiansô,  451.  453. 
Christianstad,  461.  463,  467. 
Cbristianstudt  (Antilles],  972. 
Chrisiiansled,  1090,   1092. 
Chrisiiansleen,  462. 
Cbristiansund  ,     462  ,     454  , 

468. 
Christib,  lvii. 
Chrisimas,  1207. 
Christophslhal,  241. 
Chrudim,  280.  291. 
Chucuito.  1055,  1057. 
Cbughnan,  719. 
«  huloigne,  898. 
Cbulucanas,  1051. 
Chumbul,  722,  750. 
Clmmpaneer,  747. 
r.hunchi,  977,  1088. 
Chun-Kbing,   778. 
Chun  Ning,  778. 
Chun-ïe,  777. 
Chun-Thian,   777. 
Chuprah,    735. 
Chuquisaca,  1062. 
Cbiir,  209. 

Churchill,  927,  1093,  1094. 
Churiana,  444. 
Churultecal,  1026. 
Chusam,  648,  778. 
Chute,  20. 

Cbyhynel-Canâler,  863. 
Chypre  ,    572  ,     649  ,     652  , 

684. 

CI 

Ciara,  1077, 1033. 
Cibao,  1087. 
Cibola,  973,  1036. 
Cibora,  1036. 
Cibourre,  172. 

ClURARIO   (Louif),    LIT,     I.XXI. 

Cicacole,  730. 

OcocNARi  (  comte   Lêopold)  , 

LXXI. 

Cidade   da   Forialeza ,   1077  , 

1083. 
Cidade  da  Parahiba.  1077. 
Cidade  das  Alagoas,  1077. 
Cidade  da  Victoria,  1077. 
Cidade  de  Belem,   1077. 
Cidade  de  Goyaz,  1077. 
Cidade     de     Matio  •  Grosso    , 

1076. 
Cidade  de  Natal,  1077. 
Cidade   de   Nossa  -•  Senhora  , 

1076. 
Cidade  de   Nossa-  Senhera- do- 

Desterro,   1076,  1081. 


Cidade  de  Oeyras  ,  1077. 
Cidade    de     San-ChrislOTào  , 

1077,1083. 
Cidade    de    5an-Luiz  ,   1077  , 

1083. 
Cidade-do-Ouro  Prcto  ,    1077, 

1082. 
Cidade  do  Recife,  1077  ,    1080. 
Ciego  (Ëi),  436. 
Citkhanowiec,  540. 
Cienega.  1043. 
Cies,  428. 
Cilly,  280. 

Cjma  de    Torinhas  ,  830, 
Cimbebas,  831,   905. 
Cimbebasie,  905. 
Cirabrishamn,  463. 
Cime,  14. 
Cimolis,  602. 

Cinatoa,  1016,1017,  1031. 
Cinca,  429. 
Cincinnati ,  44  ,    991  .    992  , 

1007. 
Cingalais,  668. 
Cingoli,  403. 
Cinq-Eglises,  282,  319. 
Cinq-Nations,  963,  988. 
Cimi,  1062. 
Cintra,  422,  424,  425. 
Ciotat  (la),  113,  197. 
Circassie,  804,  809. 
Circassiens,   102,  431,  810. 
Circars,  726,  730,  741,  813. 
Circello  (promontoire/,  405. 
Circoncision     (  cap     de     la  )  , 

826.  " 
Circonférence  de  la  terre.  6. 
Circonscription    ecclésiastique.  , 

126. 
Circonscription  judiciaire,  121. 
Circonscription  militaire,  122. 
Circonscription  maritime,  123. 
Circonscription     des    ponts-et-- 

chaussées  ,  123. 
Circonscription  de    l'instruction 

publique,  124. 
Circlttille,  1003,  1009. 
Cirencester,  481. 
Cirey,  115,  150. 
Cirknitz,  280.. 
Cirkniiz  (lac),'  274. 
Cirtba,  884. 
Cismar,  454. 

Citadelle  Henri.  1085,  1086 
Citlaltepetl,  942. 
Citladella,  282,  304,  310. 
Ciltà  dclla  Pieve,  394. 

Città-di-Casiello,  394. 

Cittànova,  280,  289. 

Città-NuoTa,  471. 

Città-Veccbia,  471. 

Città-Vilioriosa,  471. 

Ciudad-de-Garcias.  1038. 

Cindad     de    San  -  Isidoro     de 
Holguin,  1117. 

Ciudad     de     Santa-Maria     de 
Puerto-Principe,  1117. 

Ciudade     de    Coban  ,    1038  , 
1039. 

Ciudadela,  436. 

Ciudad-Fe'nandina  ,     de     Ja- 
gua,  1117,  1120. 

Ciudad   Marilima  de  Santiago 
de  Cuba,  1117. 

Ciudad-Maritima  de  Trinidad, 
1117,  1220. 

Ciudad-Réal,  435,  438. 

Ciudad-Real  (Mexique;,  1017, 
1034. 

Ciudad-Réal   de  Felipe,  1089. 

CiudadRodrigo ,     432,    435, 
440. 

Ciudad-Vieja,  1038. 


Ciudad  y  Puerto  de  Nueslra 
Senora,  de  la  A:umpcion  de 
Baracoa,  1117. 

Cividale,  282,  314. 

Civilisation,  59. 

Cività  di  Cbieti,  406. 

Civiia-Castellana,  394,  401. 

Cività  di  Penne,  406. 

Civilà-Ducale,  406. 

Cmta-Vecchia,  376,  394,  AOÎ. 

Civitella  del  Tronto,  376.  406, 
414. 

Civray,  117,  167. 

CL 

Clakmannan,   483. 

Clain  (le),  107. 

Clairac,  115. 

Clairborue,  1004. 

Clairvaux,  145. 

Clamecy,  115,174. 

Clappbrton,  lis,  ixi. 

Clara-Elf,  460. 

Claratomla,  562. 

C'are,  484. 

Clare  (Nouvelle-Ecosse),  10?8, 

1105. 
Claremorjt,  521. 
Clarence,  1131 
Clarence  (île),  932. 
Clarens,  208,  212. 
Clark,  983. 

Cl.ARKE,    LTII,    LX1T. 

Clarkeville,  1006. 
Clarksville,  1007. 
Classification  religieuse,   65. 
Classification     ethnographique  t 

60. 
Clatsops,   978. 
Clames.  280. 
Claustbal,  256,  258. 
Clatigbro,  52. 
Clazomêue,  680. 
Clefen,  281,  297. 
Cleissoura,  584. 
Clemenfou,  779. 
Cléopalride,  877. 
Cléry-sur  Loire,  173. 
Clermont,  116,  1^4. 
Clermonl-Ferrand,   116,  17G. 
Clermont-l'Hérault.    114.  196. 
Clermont  Tonnerre    (îles  de)  , 

1205. 
Cl.Teland  1008. 
Clèves,  329,  3^5. 
Clichy-îa-Garenue,  116,  140. 
ClilVord,  781. 
Clifton,  503. 
Climats,  94. 

Climats    astronomiques  ,  9,   10. 
Climats  physiques,  xtx,  9,  10. 

Clinton,  997,  1004. 

Clissa,283,  322. 

Cloet,  lit. 

Clogheen,  484. 

Clogber,  48'-». 

Cionakil'.y,  484. 

Cloness,  484. 

Clonmel.  484,  524. 

Cloularf,   521. 

Cluny,  116, 185 

Cluse,  377. 

Cluson,  477. 

Ctusoiw,  281,  298. 

Clyde,  472. 

C.lyde  (Dieuienie),  1196. 

Clyde-Iron-Works,  4»3,518 

CN 


Cnossus,  587. 


CO 


Coa,  320. 
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Coamo,  1117,  1121. 

Coanza,  891. 
Coatepautli,  1021. 
Coban,  1038,  1039. 
Cobbe,  855 
Cobbenou,  853. 
Cobbi,  896. 
Cobbie,  890. 
Cobija,  1062,  1065. 
Cobleutz,  327,  328,  329,  345. 
Cobourg,  269. 
Cocamas;  978. 
Cochabamba,  1062,  1065. 
Coche,  1052. 

CoCHELET,    IX. 

Cocbincbine,  768,  770. 
Cochinchinois,  669. 

CoMIRANR,   LVIII. 

Cocinasi  958. 

Cockburn  (île),  934,  10>)9. 

Cockermouth,  481. 

Coco»  (île),  1202. 

Cocuy,  1043. 

Codex  argenteut,  466. 

Codlin  (île),  545. 

Codogno,  281,  298. 

Codroipo,  282. 

Coel,  737. 

Coenopolis,  870. 

Coeslin,  328,  334. 

Coètbo,  162. 

Coethen,  273. 

Coevorden,  354,  355. 

Coffre  de  Perole,   1033. 

Cognac,  113,  168. 

Cogoleto,  382. 

Cohat,  752. 

(joboes,  996. 

Coimbatoor,  730. 

Coïmbatorine  Hill ,  xxvm. 

Coimbra,  422,  423,  424,  426. 

Coire,  207,  208,  209. 

Col,  15. 

Colberg,  327,  328,  334. 

Colcbagua,  1066. 

Coichester,  481,  497. 

Colditz,  264,  266. 

Coldslream,  483. 

Coleah,  882. 

Colebrookdale,  482,  905. 

Coleraine,  484,  524. 

Colico,  281. 

Coligny,  208,  219. 

Colima,  1017,  1037. 

Colin,  lui. 

Collalto,  313. 

Collares,  1077. 

Colle,  387. 

Collections  botaniques,  L    n. 

Collections  de  coquilles,  L,  LI. 

Collections  de  gravures,  L. 

Collections  de  médailles,  l,  li. 

Collections    de  pétrifications,  l. 

Collections  de  pierres  gravées, 

la 

Collections  de  tableaux,  l,  li. 
Collections  entomologiques ,    l, 

LI. 

Collections   ethnographiques,  L. 
Collections  minérali'giques,    L, 

LI. 
Collections  ornithologiques  ,  L. 
Collèges  des  Princes,  224. 
Collèges  des  Rois,  224. 
Collegio,  1077. 
Collet  de  Deze,  115. 
Colli  Euganei,  309. 
Collines.  15. 

Col.LINS,  LXVIII. 

Collioure,  116,  182. 
Colloredo-Man»frhl,  231. 
Colmar,  116, 119,  146. 
Colnoais,  113, 193. 


Colmenar,  435. 

Colne,  482. 

Cologna,  282.  313. 

Cologne,  43,  50,  51,  224,  327, 
328,  329,  341. 

Colombelle  (la),  177. 

Colombia,    927,  983  ,    1003, 
1015. 

Colombie,  979,  1012,  1042. 

Colombie  (Etais-Unis),    993, 
1001. 

Colombie  (Ile  de  la),  1043. 

Colombier,  192. 

Colombo,  725,  732,  749. 

Colonia,  1073,  1074. 

Colonia  dei  Sacramento,  1074. 

Colonia   de    San-Fernando   de 
Nuevitas,  1117, 1119. 

Colonia  de  S. -Domingo,  1117. 

Colonies,  27. 

Colonna,   597. 

Colonne  (cap),  600. 

Colorado,  927,  1069. 

Colorado  de  Occidenie.  1015. 

Colorado  de  Texas,  1015. 

Colomo,  384. 

Colotlan  1017. 

Coulouri,  603. 

Colubra,  1117. 

Columbia,  1005,  1007. 

Columbns,  1004,  1007. 

Colures,  5. 

Comaccbio  ,  277,  376,  394, 
405. 

Comacchio  (lac  de),  371. 

Comanja,  1030. 

Comarras,   422,  1076. 

Comayagua.  103S,  103(J. 

Combelle  (la),  116. 

Combo,  9Ù0. 

Combooconum,  730. 

Combotcbe,  853. 

Cônae,  51,  281,  295,  296. 

Côme  (lac  de,,  274,  371. 

Comètes,  1,  2. 

Comines,  115, 153 

Comines  (Belgique),  364. 

Comino,  471. 

Coiuinotlo,  471. 

Comiso,  407. 

Comitats,  279. 

Comitlan,  1034. 

Commawina,  1114. 

Commenda,  913. 

Commentry,  113,  175. 

Commerce,  xxxn,  25,  26. 

Commercy,  115,  149. 

Commewyne,  1114. 

Comtninge,  114. 

Communes,  120, 

Comodo   1180, 

Comores(îles),  826,  911. 
jComowinie,  1114. 

Compagnies  de  commerce,  26. 
ICompaitimenti,  387. 

Compass,  829. 

Compiègne,  116,  144. 
I  Compostella,  435. 
I  Comptoirs,  26,  27. 

CoMT.N,   LXVIII,    49. 

Coucarntau,  114, 163. 
Conceiçào,1077,  1082. 
Concepcion,  1056,  10(>7. 
Concepciou  (Rio  de  la  Plala), 

1070. 
Concepcion  de  la  Vega,   1085, 

1087. 
Conception,  1098,  1l0fi. 
Conception  (Nouxelle),  1066. 
Conches.  114,155. 
Conchoc,  1015. 

Coocord   (N.llumpsire),  99^1. 
Coucord  'Caroline  d  N.),l003. 


Concord.ia  (Louisiane),  1005. 
Concordia     I  Provinces     véni  - 

tiennes  ),  281,  306. 
Condé,  116,  123,  153. 
Condé-sur-Noireau,  113,  158. 
Condé-Vieux,  153. 
Condom,  114,171. 
Condrieu,116, 188. 
Conegliao,  282,  304,  313. 
Confédérations,  23. 
Confédération    Anglo  -  Améri- 
caine, 34, 48, 979,  992,  993, 

1127,  1128. 
Confédération  de  l'Amérique- 

Centrale,  979,  1037. 
Confédération  des  Beloutchis, 

702,  714,  822. 
Confédération  des  Seikhs,  726, 

751. 
Confédération  du  Rhin,  224. 
Confédération    du    Rio    de   la 

Plata,  979,  1068. 
ConfédérationGermanique,».!)!, 

47,  220.  224,  636. 
Confédération  Mexicaine,  979, 

1014,  1128. 
Confédération  Suisse,  Lin,  201, 

636. 
Confession  d'Augsbourg,  67. 
Confins  xxxix,  22. 
Confins  militaires,  28,  283,  321. 
Conflans,  377,  382. 
Confluent,  20. 
Confolens,  113,  168. 
Congaree,  982. 
Congé,  895. 
Congo,  891,  892,  902. 
Congo  (le)  824,  891. 
Congrégalionalisles,  68,  989. 
Congrès,  990. 
Coni,  377. 
Conil,  442. 
Conislonfell  (le)  92. 
Conn  (lac  dej,  471. 
Connaugbt,  484. 
Connccticut,  993,  995,  1012. 
Connecticut  (le),  980. 
Conniston  (lac  de),  471. 
Connor,  VII,  lvii,  54. 
Conselve,  281,  309. 
Conseil   d'arrondissement ,  112, 

118. 
Conseil  de  préfecture,  112. 
Conseil  d'état,  111. 
Conseil  général  de    départent.  , 

112, 118. 
Conseil  municipal,  112,  118. 
Conseils  de  guerre,  121. 
Conseils  de  rem'stun,121. 
Conseils  des  Prudhommes,    121. 
Conseils  maritimes,  121. 
Consistoires,  115. 
Constables,  479. 
Constance,  242,  243. 
Constance    (lac  de),   83,   202, 

220,  274. 
Constancia,  746. 
Const&ncio,  LXIV. 
Constuntia,  905. 
Constantina,  435. 
Constanline,  882.  884. 
Constantinople,  35,  50,  52,  53, 

566,  567,  568,  572. 
Constellations,  2. 
Consuegra,  435. 
Conti  (île),  931. 
Continent,  13. 
Continent  ancien,  31,  37 
Continent  austral,  31,  37,  932, 

1131,  1169, 1189. 
Continent  nouveau,  31,  37. 
Contrées  glaciales,  97. 
Conlrtfort,  15. 


Conlreieville,   117. 

Contributions,  24,  118. 

Coocb  Babar,  728. 

Cook,  lxvii,  30. 

Cook  'archipel  de),  1150, 1200, 

1203. 
Cook  (Nouvelle-Galles du  Sud), 

1189. 
Cook  Insel,  1110. 
Coorg,  730. 
Coosa,  982. 
Cootchill,  484. 
Copala,  vu. 
Copan,  1038,1040. 
Copaul,  732. 
Copenhague,  43,  47,451,452. 

453,  454. 

CoPEBNIC,  3. 

Copet,  208,  212. 
Copiapo,  1066,  1067. 
Copiapo  (le,,  1065. 
Coppermine,  1093. 
Coptes,  837,  841. 
Coptos,  870. 
Coquimbo,  1066,  1067. 
Coquimbo  (1eU  1065, 
Coquinas,  377. 
Cora,  401. 
Cora  (ruines  de),  593. 

CoRABEDF,  XXVI. 

Coracbiana,  604. 
Coran,  71,  76,569. 
Coranas,  839,  905. 

CoBANCBT,   LVII. 

Corantine,  1114. 

Corenza,  901. 

Corbach,  252. 

Corbeil,  117,  142. 

Corcovado.  936. 

Corcyre,  604, 

Cordillère  de  Chachapo\as,936, 

Cordillère  dfc  Guatemala,  938, 
939. 

Cordillère  de  Mexico  ,  938  , 
939. 

Cordillère  d'Oaxaça,  938. 

Cordillère  deQuindiu  ,  936. 

Cordillère  de  Venezuela,  936. 

Cordillère  de  Veragua,  938, 
939. 

Cordillère  du  Choco,  936. 

Cordillère  du  Tilicaca,  936. 

Cordillère  maritime,  939. 

Cordillère  Missouri  Colombien- 
ne, 938,  939. 

Cordillères,  935. 

Cordoue,  45,  433,  436,  4V2. 

Cordova,  436. 

Cordova  (  Mexique  )  ,  1017  , 
1033. 

Cordova  (Plata),  1070,  1071. 

Cordovado,  282. 

Corée,  643,  648,  776,  780. 

Coréens  669. 

Corella,  436. 

Corentine,  1095,  1114. 

Corentyn,  1095,  1114. 

Cores,  17. 

CorfeCastle,  481. 

Corfou,  83,  567,  568,  504. 

Cori,  393,  401. 

Coria,  435. 

Coriconto,  1070. 

Corigliano   406. 

Coriotbe,  567,591,596. 

Coriolo,  401,  402. 

Corityba,  1076,1081. 

Corilyba,  (le),  1076. 

Cork,  42,  478,  *79,  484,523. 

Corleone,406,  il 7. 

Cormanlin,  1 13. 

Cormons,  280, 

Corne,  14. 

82. 
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Cornes  de  cerf  Iles),  940. 

Corneto.  394,  401. 

Cor-o,  393. 

Coinouailles  (nouveau),   1098. 

Cornélius  Munster,  329,  351. 

Cornewall,  4SI. 

Cornwall,  995. 

Cornwallis  (île),    934,    1099, 

1207. 
Coio,  1052. 
Corocores,  1157. 
Corogne  (la).  45,  434,  435.  440 
Coroïco,  1061. 
Coron,  567,   591,  595. 
Coronados(îles),  1208. 
Coronata  (île),  274,  283,  323. 
Coronation  (île),  932. 
Coroner,  479. 
Corpus,  1038    1039. 
Conegçio,  385. 
Corrégidor,  434- 
Corrègidorias,  435. 
Corrèze,  107. 

Corièze(  dép.  de  l.i  ,  113,  176. 
Corrib  (lac  de),  471. 
Corneilles,  1070,  1071. 
Corror,  1199. 
Corse,  83,106,111,  113,  200, 

371. 
Corse  (dép.  delà),   113,  200. 
Corsena,  385. 
Corte,  113,201. 
CorlailloJ.  216. 
Corlona,  387,392. 
Coriona  (ruines  de),  593. 
Cortryck,  364. 
Coruclie,  423. 
Corutia,  435. 
Corvée,  120. 
Corvey,  329. 

Corvo  ,île  de),  423,  424,  427. 
Corycius,  597. 
Corydon,  1006. 
Cos,  683. 
Cosal.,722. 
C.sala,  1017,  1031. 
Cosaques,  531. 
Cosaques  de  la  mer  A'.iirc,  533 

53y,  555. 
Cosaques  de  l'Oural,  539. 
Cosaques   du   Don,    533,    539, 

555. 
Cosaques  Ti  hernomoisk,  555. 
Cosaques  Zapoioguts,  55. 
Cozcnza,  406,  415. 
Cosiuanos.  280. 
Cosmogonie,  il. 
Cosmogi  aphte,  h. 
Cosmopoli,  388. 
Cosnc,  115,   174. 
Costanlinié,  572. 
Costa  Rica.  1038.  1040. 
Costosa,  "282,  310. 
Cossa,  5''3. 
Coiseir,  845,  877. 
Cossim-Buzar,  728,  734. 
Coswig,  273. 
Colagayta,1062. 
Coteau  des  Ouisconsin,  940. 
Coteau  des  Prairies,  94'J. 
Coteiilîn.  115. 
Côte  d'Ajan.  909. 
Côte  d'Audragiré.  117  . 
Côte  de  Bénin,  892. 
Côle  de  Calai»  ir,  c-92. 
Côte  de  Gabon.  892,901 
Côte  d'Ivoire    892. 
Côte  Mal.igut,,c    892. 
Côte  de  Mozambique,  Q0S. 
Côle  de  Natal,  90j. 
Côle  d'Or,  85. 
Côle  d'Or   fdéparlcïn.    de  la), 

114,  122,182. 


Côte  d'Or  (Guinée),  892,  913. 
Côte  de  Si' rra  Leone,  892. 
Côle  de  Sofala,  906,  908. 
Côte  des  Bonnes-Gens,  892. 
Côte  de  Cimbcb;is,  905. 
Cote  des  Dents,  892. 
Côle  des  Kselav.-»    892,  913. 
Côle  des  Graines,  892. 
Côle  de>  Maies  Gens,  892. 
Côte  des  Quaqu;is,  S92. 
Côle  des  Somauîis,  9C9. 
Côte  de  Zangnebar,  908. 
Côte  du  Poivre.  892. 
Côle  Saint- Andié  (la),  11 4. 
Cotes,  13. 
Côles  du    Nord    (départ,  des) 

114  161.  k 

Colbon.  880. 
Cotopaxi,  942,  1049. 
Cotrone,  376,  406,  425 
Cottbûs,  328,  333. 
Coiti,  1185. 
Coiiiea,  1115. 
Cottira,  1115 
Collica  (le),  <H4. 
Coluy,  1085,  1087 
Coryœum,  678. 
Coéaina,  824,  906,  9C7. 
Cou;mgo,  824,  891. 
Couanza,  824. 
Coucapa.essa,  903. 
Couchant,  t\. 
Coudapilly,  730. 
Coudounia,  890. 
Couenza,  891. 
Cougalga,  1109. 
Coulang.s,  117,  182. 
Coulies,  731. 
Coulominiers,  117.  143. 
Coulouri,  592. 
Coummassie,  845,  900. 
Council-Blufl',   1011. 
Coupang,  1159,  1180. 
Courans,  18. 

Courlande,  533,  5"8   545. 
Courlande  (canal  de),  531. 
Couimayeur,  377. 
Courpière,  116. 
Courrai  k-Pouja,  9G7. 
Cour*,  188 
Course,  116.152. 
Cours  d'ai,sises,  121. 
Cours  de  cassation,  121. 
Cours  des  changes,  26. 
Cours  des  co:nptes,  119,  121. 
Cours  ruyaies,   121,  122.  i-35. 
Cocrtanvai'x    (marquis   de), 

XI.IX. 

Courtisols,  115,  148. 

Courtray,  153,  364,  369. 

Cous,  863. 

Couscea,  900. 

Couserans,  113. 

Coussan,  899. 

Coutances,  115,  159. 

Coutolilessa,  903. 

Couvet,  208,  216. 

Couvin    364. 

Couvo,891. 

Couzco.  1055. 

Cove.  484,  523. 

Coventry,  432,  508. 

Coventry  (  état    de    Rbod«-Is- 

land),  995. 
(Coventry  (canal  de),  473 
Covilhan,  422,  423,  424,  427. 
Cowes,  482. 
Cowpaslure,  981. 
Co;.e,  116. 

CR 

Crabe,  1117. 
Crjdou  ilac),  890. 


Crajova,  590. 

Cramer,  lui. 

Cramp-Island-FIata,  1002. 

Crâne,  605. 

Cranidi,  591. 

Cransac,  113,  178. 

Craie,  406. 

Crato,  423,  424. 

Craio  (Brésil),  1077,  1083. 

C.rtttlan,  1178. 

ClIAWFtlHD,   XV,    LVII,    LXVIII,33 

1160. 
Crediion,  481. 
Crédit  public,  24. 
Creek,  20. 
Creecks,  962. 
Crefeld,  329,  34;. 
Creil,  116, 144.    ' 
Creilsbeim,  240.  241. 
Crema,281,  295,  298. 
Crémone,  51,281,  299 
Créoles,  58. 
Crépi,  901,  916. 
Crepy,  116. 
Crespano,  282,  314. 
Crespino,  282. 
Ciessen,  328. 
Cresi,  114,  192. 
Crête,  15. 
Crétins,  58. 
Creuse,  107. 

Creuse   (dép.  de  la),  114,  175 
Creusol  (le),  116,  185. 
Creutzburg,  268. 
Crevecoeur,   116,  144. 
Ciieff,  483. 
Criks,  9rl2,H28. 
Crimée,  82." 
Criui-n  (canal  de),  474. 
Crio,  6s3. 

Crislinebamn,  4S3. 
Crixa,  1077,  1082. 
Croates,  101,  276. 
Croatie,  283,  320.  568. 
Crocodilopolis,  871. 
Croïa,  585. 
Croisades,  693. 
Croix  des  Bouquets,  1085. 
Croix-Rousse  (la),  116,  183. 
Croiuarly,  483.  518. 
Cromb,  lui. 33. 
Cromford,  481,  512. 
Crouiford  (canal  de},  473. 
Crossfell  ;Ie),  92, 
Crostolo,  385. 
Crotoy,l52. 
Croupe,  14. 
Croy,  231. 
Croydon,  482,  496. 
Crozet  (île),  8  6. 
Cruces,  1043,  1046. 
Crustacés,  57. 

CS 

Csaba,  2'î3,  320. 
Cs.mad  (somilai  de).  2.33. 

(Isvi'i  ovii  s.  iin,  46. 
Csongrad  (coiniiat  de),  2S3. 

CT 

Clésîphon,  687. 

CU 

Cuba,  931,  941,  1117. 
Cuba  fPortugal),  423. 
Cubagua,  1052,  1054. 
Cubbie,  890. 
Cub  las,  1117. 
Cuddapah,  730,  742. 
Cuenca,  435,  438. 
Cueuca   (Rép    dt  l'Equateur) 

1048,  1050. 
Cuernavaca,  1017,  1028. 


Cuers,  117. 

Cuglieiî,  378. 

Cul  •  de  -sac    de    l'Orangerie  , 

1193. 
Cul-de-sac  Français,  1112. 
Cul-de-sac  Robert,  lli2. 
Cuigong,  732. 

Culhoacan,  974,  1017.  1034. 
Culiacan,  1016,  1017,  1031. 
Culiong,  1188. 
Cullera,   436. 
Culm,  329,  338. 
Ciilmbacb,  233. 
Culte  de  Confuclù»,  672. 
Culte  des  Esprits,  76,    77,  672. 
Culte  Mithriaque,  76. 
Cultes,  63. 

Cumana,  1052,  1053. 
Cumanacoa,  1052,  1053. 
Cumanagoltes,  957. 
Cumunches,  960.  977. 
Cumberland,  481. 
Cumberlaud  (île).  980. 
Cumberland  (le),  983. 
Cumberland  (MarjlandJ,  1001. 
Cumberland  (NoUv.  Galles  du- 

sudj.  1189. 
ClaMberland-Monlaiuf,  940. 
Cumbre  d'Aracena,  8d. 
Cumes,  410. 
Cunacunas,  958. 
Cunrlii,  955. 

Cundinamarca.  1043,  1045. 
Cuneo,  377,  381. 
Cunba,  420. 
Cinh*  (de),  i.xv. 
Cunbinga.  903. 
Cunlliat,  117.  , 

CtMNINCUAM,    UriU. 

Cupanama,  1114. 

Cuiar,  483. 

Cupar-Augus,  483. 

Curac,  1134. 

Curaçao,  1115. 

Caracas,  1058. 

Curacbi,  756. 

Curacucey,  1117- 

Curico,  10o6,   1067 

Currib.u-y.  767. 

Curlis,  1202. 

Curupa.  1077. 

Curzola  (île),  83,274    283.323. 

Cuscus.  1066. 

Cussa\,  767. 

Custos  rutulortim,  479. 

Cusu  Leuwu,  lu69. 

Cuialo,   903. 

Cutch,  731,  747. 

Cutcb-Gundava.  715. 

Cutsamin  (lac),  929,  980. 

Cuttac,  722,  729. 

Cuit-k,  739.       . 

Cutiub.  738. 

Cuiwa,  728. 

Cuvo,  891. 

Cuihaven,  260. 

Cu.y-.iba,  107P,  1082. 

Cuyabog.i,  980. 

Cuj  uni,  1095. 

Cuzco,  1055, 1057. 

CY 

Cyclades,  592. 
Cyciadi  s  'G  i  ...ides),  1*94- 
Cydonia,  587. 
Cylindre,  14. 
Cy  impolis   572. 
Cypaiissa,  5i>4. 
Cyprin.  684. 
Cyréuaique.  879. 
Cyrène,  879. 
Cyrrha,  597. 
C  Muera,  605 
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Cyihère  (\ouve!le^,  1203. 
Cythnus,  592,  601. 
Cyzique,  6S2. 

CZ 

Czamikow,  329. 
Czaslau,  280. 
Czelthes,  276. 
f.zelneck,  282. 
Czenstochowa,  540,  561. 
<!zerna-Gora,  586. 
Czernowilz,  281.  316. 
Czervenicza,  319. 
Czeineck,  282. 
Czoerning,  51. 
Czortkow,  281. 

D. 

rabul,  730. 

Dacbau,  233,  235. 

DocoUs,  961. 

Dadi,  597. 

Dadiun,  809. 

Dadour,  715. 

Dadun-Kban,  752,  754. 

Daenischwald,  454. 

Dairov,  894. 

Dagaca,  914. 

Dageo,  855. 

Dayhaua,  898. 

Daghestan,  804,  810. 

Dago,  796. 

Dagb,  84,  526,  538. 

Dagoumba,  895. 

Dagoumbas,  838,  847. 

Dahaby,  858. 

Dahehoiir,  863,  866 

Dablac  (île),  826. 

Dahme,  328. 

Dahomey,  894,  901. 

Volume)  s,  838,847. 

Dairel-Kamar,  678. 

Daïri,  76,  792. 

Daïsingouj  795. 

Daisioo*i,  796. 

Diïsou,  796. 

Dakhel,    663,  876. 

Dakka,  725.  728,  734. 

Dakka  Djelalpour,  728. 

Dakkeh,  858. 

Dal,  460. 

Dala,  83. 

Dalaï  Kamtehat,  649. 

DalaiLama,  75,  583,  673,  777 

Dalan,  1171. 

Dalem,  352. 

Dalem,  1182. 

Dalhem   364,  368. 

Dali.is,  436. 

Dalkeith,  483. 

Dalmates,  276. 

Dalmatie,  283,  521,  322,  568. 

Dalmatov,  539. 

Dalzsl,  lxi. 

Dam,  364. 

Damak,  1172. 

Damala,  591,  593 

Daman hour,  865,  873. 

Damar,  700. 

Du  mu  ru  s,    905. 

Damas,  676,  678,  694. 
Damasc,  678. 
Damas  cni,  694. 
Damulu,  74. 
Damaun,  744,  811 
Damaveud,   657,  705, 
Dambouiou,  732,  750. 
Damegan,  70  j. 
Damel,  898. 
Damer,  845,  856,  863. 
Dàmga,  898. 


Damietle,  54,  863,  873. 
Damios,  792. 
Dam  m,  333. 
Dnmmaras,  839. 
Dam  me,  364. 
Dammer,  1182. 
Damot,  853, 

DaMPIKB,  LXVItl. 

Dampier    (arcbip.    de),    1191, 

1192. 
Dan    981. 
Danakit,  838,  853. 
Danbury,  996. 
Dandé,  891. 
Dandjer,  890. 
Dandolo    (comte),  lxxi. 
Dandour,  858. 
Danemark,  34l  225,  449,  457, 

627,  633,  637. 
Dankalis,  845. 
Dankara,  901 
Dannemora,  463. 
Danois,  101, 4-1,  461, 531, 670, 

840,  965. 
Danto,  1044. 
Dantzick,  43,  50,  51,  327, 328, 

329   337 
Danube,   82,   202,  221,  233, 

239,   242,  244,   274,    527, 

564,  569,588,  589,  590. 
Danube    (cercle    au-deli    du], 

282,  318. 
Danube  (cercle   du),  240,  241. 
Danube  (Bas-)  (cercle  du),  233, 

235. 
Danube    (Haut-)    cercle    du) , 

233,  238. 
Danube    (cercle    en-decù    du), 

2S2,  319. 
Danubiens,  222. 
Danvers,  995. 
Danvii.lb,  xw. 
Danville,  1002, 1007. 
Dautzig,  329,337. 
Dao,  1180. 
Daoudnâg.ir,  728. 
Daoudpoutia.  755. 
Daoudpoutras,lôl. 
Daouia,  h 9 6. 
Dara,  1179. 
Dàrâbgherd,  705,  711. 
Dara'h,  887. 
Daraoul,  757. 

Darby,  lxiv,  44,  48,49,  1125. 
Dardanelles,  567,  572. 
Dardanelles  (Petites),  5iI6. 
Dardjiling,  732. 
Darfoq,  854. 
Darfour,  855. 
Dargou-Zzangbo,  646. 
Daricavanas,  978. 
Dariel,  804,  809. 
Darien,  1004. 
Darling,  1132. 
Dariington,  481. 
Darm,  247. 
Darmoncourts,  887. 
Darmouth,  479,  481,  505. 
Darmstadt,    43,  46,  229,  247, 

254. 
Da'riielal,  117. 
Dâroba'ydah    887. 
Daroca,  436. 
Darout-el  Clieryf,    863. 
Dar-Kunga,  655. 
Dar  bzaleyh,  897. 
Dartuioor,  505. 
Daruv  .r,  283. 
Darwar,  730. 
Dasland,  463. 
Daltenberg,  329,  348, 
Dutus,  1155. 
Daule,  Î048. 


Danli,  722. 

Dvulirr-Beslandev  xi.nr. 
Dauphiné.  111,  113,  li4. 
Davletàbad.  732,  74o. 
Davos,  208,  209. 
Dax,115,  171. 
Dayac,  1186. 
Dujuks,  1149,1184. 
D<ii  ers,  1184. 
Dayou  Luubour,  1175. 
Dayton,  1008. 

DE 

Deal,  482. 
Ueba,  780. 
Debout,  858. 
Debo  (lac),  890. 
Deb-lladja,  777,  780. 
Debreczin,   42,   46,   278,  283, 

318. 
Dccan,643. 
Déception  (île),  932. 
Dbi.e,  1125. 
Dedukbine,  539. 
Deep,  981. 
i  eesa,731. 
Défilé,  15. 

Définitions  géographiques,  xix. 
Deggendorf,  233,  235. 
Deg,  es,  2,  5,  6. 
Degbrando  (baron),  xlvii. 
Deh-Koundi,  713. 
Debli,  729,731, 
Deh-Sendji,  713. 
Deïnaou,  718,  720. 
Deir-el-Kamar,  692. 
Deisi,  796. 

Dekkan,  720.  726,  732.  746. 
DekkinChabazpour,  728. 

ItEI.Wo,  LXV1II. 

Delarne,  463. 

Delaware  (état  de),  993,  1000, 

1012. 
Delaware  (le),  981, 
Delaware  (canal),  98).    . 
Delaware-et-Ci.es.ipeake  (canal 

de),  985. 
Delawares,  963. 
Delegaiioni,2>9?>. 
Delémont,   208,   211. 
Pf/enryn,888. 
Delft,  355,  358. 
Delftshaven,  355.  359. 
Delfzyl,  355.  361. 
Dflhi,41,  53,  725,  726,  729, 

737,  738. 

DlLISLB,   LVII 

Dri.la  cella,  lx. 
Dellsperg,  208,211. 
Delme,  221. 
Delonia,  572,  584, 
Delos,  592,  601. 
Dcluw,  897. 
Delphes,  597.      • 
Deitas,  20. 

Delta  du  Mississipi,  923. 
Delvenau,  450. 
Delviné,  572. 
Delviuo,  572,  584. 

DeMAZURES,  LVII. 

Dembakané,  898. 
Dembea,  853. 
Dembea  (lac),  825. 
Dembos,  904. 
Deinechk,  694. 
Demenfalva,  319. 
Demerari,  1095. 
Demetriade,  582. 
Deuian,  lui   46. 
Demir  Kapou,  578,583. 
Deujan,  33. 
Demmin,  328,  333. 
Démogeruntes,  591. 


Demonesi,  682. 

Demopolis,  1004. 

Démolica,  578. 

Dbnaix,  31,  36,  1125.  1211. 

Denbigh,482. 

Dender,  362. 

Deuder  (le",  850. 

Denderah,  863,  870. 

Dendermoude,  364. 

Dengis  (lac  ,  716. 

Dengueh,  889. 

Denuah,  lix,  lx,  lxi. 

Dénia,  436. 

Denis  (Ferdinand),  lit. 

Dendjs  (lac), 71 6. 

Denka,  670. 

Denka,  854, 

Dent,  14. 

Deniilia,  899. 

Dent  Prassée,  88. 

Deoghar,  732. 

Deoghir,  746. 

Deptford,  478.  482,  495,  496 

Deqqeh,  858. 

Dera-Khazi-Khan,  752,  754. 

Dera-Ismaïl-Khan,  752. 

Derbend,  804,  810. 

Derby,  481,  512. 

Derby  (canal  de),  473. 

Dèré  Beys,  583. 

Derg(lacde),   471. 

Deriah,  701. 

Dénie,   879. 

Derneh,  879. 

Derpt,  545. 

Derr,  857.  863. 

Derréyéh,  701,  863. 

Dervazeh,   716    719. 

Derviche,  73. 

Derwent  (le),  472. 

Deiwent(le)  (Diemeniej,  1132 

Derwent  (lac),  471. 

Desaguadero,  1061. 

Desague,  1015. 

Désappointement     (île     du), 

1194,  1204. 
Descabezado,  936. 
Descarnaux,  lvi. 
Desenaano,  281,  299. 
Désert  16,  94. 
Désert  d'Adjmer.  658. 
Désert  d'Akhaf,  658. 
Désert  d'Angad.  831. 
Désert  d'Atacama,  943. 
Désert  de  Uahiouda,  858. 
Désert  de  Gobi,  658,  779. 
Désert  de  Kai  a  Koum,  658. 
Désert  de  Khânzm,  658. 
Désert  de  Kiim.tn,  6  >S. 
Désert  de  Kuyl  Koum,  658 
Désert  de  l'Adjerni,  658. 
Désert  de  Libye,  878,  8S8. 
Dé=ert  de  Mapimi,  1016. 
Désert  de  Mekran,  (358. 
Désert  de  Nitre,  876. 
Désert  de  Nutlal,  944. 
Déwrt  de  Pernambueo,  943. 
Dé.«ert  de  Sechura,  943. 
Désert  de  Syrie,  658. 
Dksfossés,  vu. 
Desio,  281,  296. 
Desirade  1112. 
Dbskarcuais,  lxi. 
Desiioulins,  XXX,  1142. 
Desna,  523. 

Désolation  (île  de  la).  826. 
Despoblado  (El),  1073. 
DespotoDagh,  89. 
De.-s.ui,  272. 
Dessin,  il. 
Dessouns,  1185. 
Deinv.ld,  252. 
Détroit,  18. 
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Détroit,  1011. 

1 
Deville,  153. 

Dighton-Rock,  1000. 

Djalonkés,  838,  892.  897 

Détroit  d'Alias,  1130. 

Detizes,  482. 

Digila  899. 

Djalouan.  729. 

Détroit  d'ApsIey,  1191. 

Devon,  481. 

Dignano,  280,  290. 

Djam,  747. 

Détroit   de    Bab   el  -Martdeb  , 

Devoii-Port,  504. 

Digne,  113,119,193. 

Djamahar,  894. 

642,  823. 

Devon  •  Septentrional   ,     934  , 

Digoa,  897. 

Djàmboe,  752. 

Détroit  de  Bali,  1130. 

1099. 

Dihiover,  893. 

Djamboudwipa,  720 

Détroit  de  Banka,  1130. 

Dewa,  795. 

Dijon,  114,  119,  182. 

Djamna,  722,750. 

Détroit  de  Bass,  1130. 

Dewaprayaga,  729. 

Dijonnais,  114. 

Djanâghar,  731. 

Détroit  de  Belle  île,  924. 

Di.wi.z,  i.xxi. 

Dikna,  888. 

Djànâkpour,  755. 

Déiroil  de  Bering,  643,  924- 

Dews,  76. 

Dilem,  705. 

Djangipoure,  728. 

Détroit  de  Canso,  924.  1106. 

Deynse,  367. 

Dilês,  601. 

Djankseylon,  764. 

Détroit  de  Chelekof,  924. 

Deyrout,863. 

Dillé,  812. 

Djankseylon-Pinaug,  764. 

Détroit  de  Couk,  1130. 

Deys,  916. 

Dillé  (Océanie),  1180. 

Djannah,  894. 

Détroit  de  Constaniinople,  81, 

Dezena,  1204. 

Dillenburg,  251. 

Djaouabir,  739. 

563,  567. 

DG 

Dilli,  729. 

Djapan,  1172. 

Détroit  de  Corée,  643. 

Dillingen,  233,  238. 

Djari.  803. 

Détroit   de  Cumberland,  924. 

Dgegeland,  1177. 

Dilly,1149. 

Djaroun,  705. 

Détroit  de  Dampier,  1130. 

DU 

Diman,  889.    • 

Djarout,  779. 

Détroit  de  Davis,  924. 

Dimension»  des  Etats,  xx/,    22. 

Djask,  705. 

Détroit  d'Enikalè,  81,  555. 

Dl.aboj,  743. 

Dimiclik  al-Cham.  694. 

Djawahir,  652. 

Déiroit  d'Euripe,  81,  600. 

Dhalak  (île),  649,  854. 

Dinâdjpour,  728,  738. 

Djawi,  853. 

Détroit  de  Forbisher,  924. 

D'Hanao,  761. 

Dinagepour,  728. 

Djebail,  678. 

Détroit  de  Foveaux,  1130. 

D'IIanau,  761. 

Dinan,  114,  162. 

Djebel,  648,  678. 

Déiroit  de  Gaspar,  1130. 

Dhap,  728. 

Dinant,  364,  370. 

Djebel  Claik,  654. 

Détroit  de  Gibraltar,  81,  823. 

Dhâr,  749, 

Dinapour,  728. 

Djebel  Dyâb,  858. 

Détroit  de  Gilolo,  1130. 

Dbâia,  731,  749 

Dindigoul,  730. 

Djebel  el-Kumr,  827. 

Détroit  d'Hormouz,  642. 

Dharannuggur.  731 

Dingle,  484,  525. 

DjebelHaïras,  653. 

Détroit  d'Hudson,  924. 

DharmaRadja,  790. 

Dingwall,  483. 

Djebel-Kourin,  652. 

Déiroit  d'Isanak,  924. 

Dharma-Lama,  673. 

D»o/a«,  898. 

Djebel-O'ouyn,  854. 

Détroit  de  Kara,  81. 

Dbawalagiri,  6,  652. 

Diomède  (îles),  1110. 

Djebel  Seir,  653. 

Détroit  de  Kenaisk,  924. 

Dhayaburjg,  755. 

Dioscurias,   809. 

Djebel-S.'lneleh,  867. 

Détroit  de  Kombo,  1130. 

Dhiàlonkes,   892. 

Dios-Gyoer,  282,  320. 

Djebou  (lac),  825,  890. 

Déiroit  de  la  Floride.  924. 

Dhiamu,  899. 

Diospolis-Magna,  868. 

Djede,  1134. 

Déiroit  de  la  Furie  et  de  l'He- 

Dhiedhiebe.  887. 

Dioszeg,  283, 

Djedjarry,  730. 

cla,  924. 

Dhioliba,  890. 

Diouata,  1184. 

Djelalâbâd,  713,714. 

Détroit    de    Lancasier-et-Bar  - 

Dholpour,  731. 

Dir,  713. 

Djellassore,  728. 

row,  922,  924. 

Dbubov,  743. 

Diradjpour,  728. 

Djem,  801. 

Détroit  de  la  Nouvelle-Géorgie, 

Dbyage,  899. 

Dire,  893. 

Djemâlâbâd,  730. 

924. 

DI 

Directions  forestières,  119. 

Djengle,  16. 

Déiroit  de  la  Pérouse,  643. 

Diiimans,  893. 

Djenkyeil,  656. 

Détroit    de    la    Princesse    Ma- 

Diaba, 898. 

Disa,  731. 

Djéuny,  893. 

rianne,  1130. 

Diabbie,  901. 

Disait»  g,  466. 

Djerhai.  704 

Détroit  delà  Sonde,  1130. 

Diacovar,  283. 

Discô    (archipel    de),    1090, 

Djerracb,  695. 

Détroit  de  Le  Maire,  924. 

Diagong,  765. 

1092. 

Djesr-Cbogr,  678. 

Déiroil  de  Lombock,  1130. 

Dialectes,  61. 

Dismal-Swamp-Canal,  9S5. 

Djcssaluiir,  731. 

Détroit  de  Macassar,  1130. 

Di amans    (district  des)  ,  1077, 

Disna,  527,  539. 

Djeypour,  731,748. 

Détroit  de  Magellan.  924. 

1082. 

Dissenters,   68. 

Djezayrs,  572. 

Déiroit  de  Malacca,  642,  1130 

Diamantin  (district),  1077. 

Dissentis,  208,  209. 

Djeziré-Diraz,  705,  711. 

Détroit  de  Mamia,  64 i. 

Diamentino.  1076,  1082. 

Distra,  583. 

Djeijreh,  21. 

Déiroil  de  Manaar,  642. 

Diapérey  899. 

Diarbekir,  54,   676,  678,  685. 

District  fédéral ,   993  ,   1001 , 

Djezyreh,  678,  685. 

Déiroil  de  Mandeb.823. 

1017. 

bjbalavan,  715. 

Détroit  de  Mangaray,  1130. 

Dibbie  (lac),  825,  890. 

Dilmarsches,  451,  454- 

Djhelam,  721. 

Détroit  de  Matsmaï,  643. 

Dibre,  585. 

Diu,  812. 

Djiboul,   689. 

Déiroit  de  Mesier.  924. 

Didier  (Cb.),  liv. 

.Divan,  569. 

Djidda-Daus,  654. 

Déiroit  de  Messine,  81,  417. 

Didi-tsikhe,  803,  809. 

Division  ecclésiastique,  2S. 

Djiddah,  697,  698,  863. 

Détroit   de  Mozambique,  823. 

Didjleb,  675. 

Division  financière,  28. 

Djiessore,  728. 

Détroit  de  Penllaud,  81. 

Didoethi,  101. 

Division  géographique,  28. 

Djiban,  674- 

Déiroit  de  St  Georges,  1130. 

Dido-Onso,  101. 

Division  judiciaire,  28. 

Djihàng-bir,  753. 

Déiroit    de    San  -  Bernaidino  , 

Die,  114, 192. 

Division  politique,  28. 

Djihoun,  646,  657,  691,  716. 

1130. 

Dicburg,  247. 

Divisions  adniinisiratii<ei.  XL. 

Djinie,  845. 

Déiroil  de  Sangar,  643. 

Diego-Alvarez  (  île  de  i  ,  826  , 

Divisions  militaires,  122. 

Djinné,  893. 

Détroit  de  Sapi    1130. 

830. 

Divni  Govi,  551. 

Djiupour,  736. 

Détroit  des    Dardanelles,  81, 

Diego-(Jarcia,  914- 

Div  Boiid,  704. 

Djentiab,  766,  767. 

563,  567. 

Diego-Bâmirez  (îles),  932. 

Dixan,  852. 

Djiniiahpour,  767. 

Détroit   de    Singapour,    642, 

Dickirch,  355. 

Dixcove,  913. 

Djirdjeb,  863,  870 

1130. 

Diely,  1180. 

Dixmunde,  364. 

Djisr  Mustapha,  578. 

Détroit  des  Moluques,  1130. 

Diemel,  221,  325, 

Dizfoul,  705,  708. 

Djiubosier,  731. 

Déiroit   de  Timor,  1130. 

Diéménie,  1132,  115*.,  1196. 

Dioasmis,  700. 

Détroit  de  Torres,  1130 

Diepbolz,  255. 
Diepbolz(lacde).  221. 

DJ 

Djnbie,  1192. 

Détroit  de  Tsougar,  643. 

Djocjocaria,  1172, 1177,  1178. 

Déiroit  de  Vaigats,  81,  526. 

Dieppe,  117,  157. 

Djaba,  898. 

Djobore,  766,  1171. 

Dette  publique,  24. 

Dierdorf.  329. 

Djabbalpour,  729. 

Djoliba,  824,  890. 

Deule,  10G. 

Diessenhofen,  216. 

Dj;.c!.i-Loumbo,  7-><\  789. 

Djorbàt,  767. 

Deutsch-Brod,  280. 

Diest,  364,  369. 

Djaeoba,  896. 

Djosimatb,  729   739. 

Deutsche,  110,  222. 

Diète  fedéraîive,  225. 

Djaggemàh.  729,739. 

Djouanpour,  728,  736. 

Deulsch-Liptsch,  282. 

Dielrirbstcin,   231. 

Djagon,  1177. 

Djoudpour,  731;  748. 

Deutz,  329,  342,  343. 

Dielz,  251. 

Djaigbar,  730. 

Djoulamerk,  677. 

Deux-Groupes  (îles  des),  1204. 

Dieu  (île,,  10Î,  117,  166. 

Djaîna»,  723,  730. 

Djoulfa,  706. 

Deux-Pont*,  233,  239. 

Dieu -lf  Fit,  114,  192. 

Djalaït,  779. 

Djounir,  730' 

Deva,283. 

Dieuze.  115,150. 

Djallonkadou,  900. 

Djowâr,  730. 

Deventer,  355,  351. 

Dig,  731. 

Djallore,  731,  748. 

Djulamerk,  685. 

Devezin,  54. 

Digby,  1098. 

Djalloti,  879. 

Djprbbrg.  30. 

Duvi,  1178. 

Dighton,  995, 

Djalo,  879. 

Djyzèb,  863,  865. 

TABLE  ALPHABETIQUE. 
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DM 

Dmhrov,  538. 
Dmitrovsk,  538. 

DN 

Dnéprotsk,  539. 
Dnieper,  82,  527. 
Dniester,  82,  275,  527. 

DO 

Do,  795. 

Doan,  700. 

Dobberan,  262. 

Dobbi.l,  mu. 

Dobeln,  264,  266. 

Dobenah,  854. 

Dobrzyn,  540. 

Dobschau,  282. 

Dodone,  585. 

Doesburg,  355. 

Dofreûeld    (monts),  458. 

Doganacska,  283. 

Doghanah,  888. 

Dokkum,  355. 

Dôle,  114,  185. 

Dole  (la),  88. 

DolgeUy,  482. 

Do!o,  281,  306. 

Dolopes,  600, 

Dolores,  1017,  1030. 

Dolores  (Ile),  1198. 

Domaines,  23. 

Domaoun-dagh,  678. 

Dooibes,  113. 

Dombos,  831. 

Domea,  768. 

Dùinel,  767, 

Domfront,  116,  160. 

Dominique  (  U  i  ,   931 ,    941 , 

1100. 
Donio  d'Ossola,  377. 
Doinoggon,  895. 
Dorr.po,  1180. 
Domitz,  2-62. 

Domremy  la  Pucclle,117, 146. 
Don  (le),  82,  528. 
Donaghadee,  522. 
Donaï,  768. 
Donaldsonville,  1005. 
Doi.aueschingen,  242,  243. 
Dooauwôrth   233. 
Douajé,  898. 
Doncasler,  482,  511. 
Dandon,  1085, 1086. 
Donegal,  484. 
Donelzk,  539. 
Douez,  528. 
Donga,  854. 
Dong-Kmg,  768. 
Dougo,  281,  297. 
Dongolah,  856,  863. 
Dongolah- Agouz,  857. 
Dongolah  (Nouveau),  857. 
Doni,  895. 
Donkov,  538. 
Donnai,  758. 
Donnas,  377. 

DoNNDOJir,   L1H.- 

Donnersberg,   239. 
Dooruik,  364. 
Dora  Baltea.  377, 
Dorado,  930. 
Dor..k,  705,  708. 
Dora-Riparia,  377. 
Dorai  (le),  117,  175. 
Dorchester,  481,  505. 
Dorchester    (  Massachusetts  )  , 

993. 
Dorchester  (N.  Ecosse),  1098 
Dordogne,  107. 
Dordogne  (dép.  de  la),  114,168. 

Dorduchi,  355,  359. 


Dorgali,  377. 
Doris,  592. 
Dormagen,  329,  344- 
Dorylseum,  678. 
Domlîirn,  280. 
Dornoch,  483,  518. 
Dorogobouj,  538. 
Dorogoie,  591. 
Doroboc,  59L 
Dorong,  767. 
Dorosma,  183. 
Dorpat,  538,  545. 
Dorset,  481. 
Dorlan,  113. 
Dortmund,  329,  344 
Dorun,  730. 

DoRVO    SoOLASTflR,   LXV. 

Doryloeum.  678. 

Dospuda,  540,  561. 

Dotis,  282,  31S. 

Dotzheim,  25Ï. 

Douab,  21. 

Douabin,  901. 

Douai,  115, 119, 123, 153, 154 

Douane*,  118,  119. 

Douaraouddy,  763. 

Douarnenez,  114.  163. 

Doubnitza,  88,  89. 

Doul/ossary,  539. 

Doubs  (départ,  du),  114,  184, 

184. 
Douchak,  713. 
Doocbethi,  803. 
Doué,  115,  164. 
Douglas  470,  483. 
Douiches,  887. 
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Dubboi,  731. 

Duben,  329,  339. 

Dublin,  42,  45,  479,  483,  519. 

Dubno,  535,  539,  556. 

Dubois,  i.vi,  lxxii. 

Dubrownik.  283.  322. 

Ducales,  585. 

Ducakin,  572. 

Ducato  (cap),  605. 

Duc  de    York  (île   du),    1108, 

1193,  1208. 
Ducie  (île  de),  nvnt. 
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Dundas  (îles),  1200. 
Dundas  (loid),  470. 
Dundee,  479,  483,  516. 
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988,  1151.1164. 
Espclion,  113,  178. 
Espeja,  435. 
Esperanza,  1029. 
Espingo  (lac),  180. 
Espino.sa,  435. 
Espiritu-Santo,  904. 
Espiritubanto  (î.es),  1194. 
Espinio-banto,  107/',  i.  83. 
E-pozende,  423. 
Esquimaux  ,   964,  1110,   1128. 
Esrom  (lac  d';,  450. 
Essaoulovskaia,  539. 
Essen,  329,  344. 
Essequebo,  1095. 
Estes,  481. 
Esslingeii,  240. 
Essonne,  117. 
Est,  4. 

Es.  aires,  116. 
Es.tai.cia,  1077,  10S3. 
Ksiaucijs,  1030. 
Eslavayrr,  208,  215. 
Este,  281,309. 
Este  (Villa  d';,  296. 
Estt-lla,  436. 
Ksupa,  435 
Esifpoua,  436. 
Eslerbaz,  31$. 


Esterhazy,  231. 
Eslhonie,  533,  558,  546. 
Esthoniens,  101,  531. 
Esîipa,  1038. 
EsiltïÏJe,  1C02. 
Estremadura ,  4-2 ,  42"  ,  2  7  '-. 
435,   448. 

Es'.rem:  2  ;:-3  A'\:,  ££.'',. 
Estremad   m  Lui.    ,"424. 
Est;-.  î;d,  : 

Estremoz,  4-3,  '  "  '    ■■'  23. 
Estremoss  (Prési  ),  ic.77. 
Esiur^rcr,  20. 
Eszeck,277,  .  33,  229. 
Eszle.gom,  282,  2*9. 

E.r 

Etablissemens gc .",  -  aphiqiics,\,\ 

Elallisseinens  po    .'logiques, 

Etairnpes,  ''.  Si,  142. 

Etangs,     P. 

Etar^s  ta  £:.!rmc:),  CC4. 

Etui,  xxxv,  22. 

Elut  de  l'église,  37G,  ?,'.  Z,  CZZ. 

637. 
Etats  barbaresqu  s, 
Etats-gt  néraux,  i^l,  ^^   . 
Etat  social,  s      ii. 
Eiats-TJ;;is,  S7J,  932,  1127, 

1123. 
Eto;s-L'..';  ,'c  :V  •    V      <•  Cr  .- 

traie,,  979,  1127.  3      i. 
I2:;.;3-L'.'.:3  dj   1'    ./..   ;.e   du 

Ni  -  i.,  ïî'o. 
Etais-Unis  £  ,  Mcsic;=e,   979, 
1  27,  4128. 

ij '..'■■:  du  T'ai  del..  P1.::i, 
9i9.  Ii27,  1128. 
I'-.-         i  isciuSud,  10-.C,  l.„7 

A. 
'L.,v.cb   729. 
t\  :  m  iadi-in,  CC8. 
L:  eu, 1055,1060. 
Ethnographie,  u,  xx. 
Ella,  1034, 
Etna,  93,  271. 
P.'s//,*  1,2. 

,  292. 

t     .s,  ;:cj,  49Q. 

ii,i.'0    P.VILI.E  'à],  LSI. 

£;  iwah,  982. 
Etruria,  4S2,  510. 

.cli,  275. 
Elhcb(vailée  de  l'J,  280. 
EilenL.-;.n,  242 
Euling<  -11,242. 
Etzatlan,  1017. 

EU 

Eu. 117  158. 

Eubée,  592. 

Euboea,  600. 

Eupatori.",  539,  554. 

Euptn.  329,  351 . 

Euphrate,  645,  C67,  674,  6fi6. 

Eure.  81,  106. 

Eure  (départ,  de  l'J,  114,  154. 

Eure-el  Loir  (département  a), 

114,159. 
Euripe,  Si,  600. 
Eur.  pe,  lu,  30, 31,  34,  37,79  à 

637. 
Eurotas.  565. 
Eutaw  (canal  d'j,  986. 
Eulin,  259. 


erato,  1041. 

.':  !.;':ii    ■      '.. 

ra,       :    C".  424,  426. 
■    ■      4,154. 

:  n  .1    i. 

EX 
!er,4TD   (M,  505. 


ve,  994. 
>S1. 


;G1. 


S  Y 


Eyale  1,571,678. 

12;  ïo,  >      \ 
X  os,  844* 

Eymoutiers,  117 
..7s,  c -.-';, 


,  175. 


77. 


l-:;  ltiii,  lx,  31,  36, 

.  275. 


Faaborg,  4f>2, 

Fatîki,  ..0,  2  ' 

55, 11  [    . 
P:ib.is-u,, 


,  44,  47,  48,  49 
,405 


4'u.i. 
9.2,  45< 


A. 


.    r  ta 
•7af,  9 

Fagnea  (!.,),  2" 
F^irnes  (Hautes). 
Faido.2CC,  212. 
Faïfo;  760,  722,  770. 
Faix  :  ;,  lviî,  mi,  54 
Fciffi^I,  '      . 

i-v.\, 


i53. 


....•,  i/. 


... . 
r-  i.  7S5 


<• 


EV 

Evangéliques,  67- 
Evans,  LXTIII. 
Evantliam,  1002. 
Evaux,  11  I,  175. 
Evichés,  xli.  126. 


Falaba,900. 

■,123,  158. 
Falaises,  15. 
Falnlep,  1199. 
Falaniohe,  4  •>. 
Falasjan,  852. 
Falémé,  889. 
Falkirk,  483,  516. 
Falkland,  931,  1071. 
Falmoutb,  478,  481,  50n. 
Falmouth  (Jamaïque),  1100. 
Faise-Bay,  823,  824. 
Falster,  83,  450,  i|53. 
Falun,  462.  433,  466. 
Fauiada,  796. 
Famamats,  795. 
Faniars,  116,  154. 
Famatina,  1070,  1072 
Fanielic-ào,  423. 
Faniieli,  689. 
Fàiiiund,  459. 
Fauiund-Elt',  460. 
Fanado,  1077,  1082. 
Fanal,  577. 
Fanar,  577. 
Fando,  890. 
Fanfoué,  1202. 
Fani,  716. 
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Faune,  312. 

Fanuing,  1207. 

Fano,  394,  403. 

Fano,  450.  453. 

Fano  (Ilot),  604. 

Fantie.901. 

Fantyn,  901. 

Faralïeh,  863. 

Farallon,  1199. 

Farallon  de  Pajaros,  1199. 

Farbana,  899. 

Fardassi,  854. 

Farcllones,  1199. 

Faresconr,  863. 

Farbâbâd,  705,  707. 

Farim,  912. 

Fàrima,  796. 

Farmingion  (canal  de),  984- 

Farmvilie,  1002. 

Farnham,  496. 

Faro,  422,  423   424,  427. 

Faro  (groupe  de),  420. 

Farrah,  713. 

Farrahroud,  712. 

Farrakbâbâd.  725.  729,  738. 

Fais,  705,  709. 

Farsislan,  709. 

Farsund,  464. 

Fatalisme,  71. 

Fatimites  (califes),  11. 

Falsisio,  795,  799. 

Fatsman,  791. 

Fattéconda,  899. 

Fatiihgar,  729,  738. 

Fauibàbâd,  731. 

Fattilrpour  728,729. 

Faitibpour  Sikra,  737. 

Fauquemont,  352,  364. 

Faussigny,  377. 

Faversbam,  497. 

Favignana,  407. 

Favoriia,  410,  417. 

Favorite  (la),  240. 

Faxe,  460. 

Fayal,  423,  424,  427. 

Fayetteville,  1003,   1007. 

Fayoum,  863. 

FazAKERI.Y,   LTU. 

Fazeley  (canal  de),  473,  474. 
Fazoql,  854. 

FE 

Fécamq,  117,  158 

Fecbbeim,  269. 

Fechn,  863. 

Fecbl  (canal  de  la),  146. 

Feder  (lac  de),  221. 

Federal-Island,  1205. 

Fedeisigo,  lxxi. 

Feiti,  704. 

Feira,  423,  424. 

Feùâbâd,  731,  746. 

Fbketk,  lui. 

Fekete-fIalom,283. 

Felani,  705,  708. 

Felâns,  898. 

Feldberg,  90. 

Feldkircb,  280. 

Fcldsberg,  279,  287, 

Felegybaza,  283. 

Fii  ibien,  50. 

Felicudi,  419. 

Felizia,  827. 

Fellans,  838. 

Fe'.latah,  838. 

Fellalah  (emp.  des) ,  895,  920. 

Felletin,  114,  175. 

Fellin,  538. 

Felliu  (canal  de),  530. 

Félon,  899. 

Feloufjs,  900. 

Felsœ  Banya,  283. 

Felsœ-Kenitte,  283. 


Feltre,  282,  314. 

Feinern,  450,  453. 

Feneslrelle,  376,  377,  381. 

Fenoa  nui,  1153. 

Fen-lcheou,  778. 

Feo-db-Torbes,  lxi. 

Feou,  778. 

Fer  (île  de),  915. 

FarakhKand,  720. 

Ferdinandea,  419. 

Ferdinandine,  93. 

Fère  (la),  113,  147. 

Feringhyeli,  740. 

Ferlacb,  280,289. 

Ferlo,  899, 

Fermanabg.  484. 

Fernio,  51,  394,  405. 

Fermoselle,  435- 

Fermoy,  484. 

Feruambouc   V.  Peruambuco. 

Fbrnaddbz,  lix. 

Fernandina,  1004. 

Fernando-de-Noronha  ,     931  , 

1077,  1083. 
Fernan-do-Po    (île   de  > ,    826, 

830,  913. 
Fernando-Po-et-Aniiobon(iles), 

912. 
Ferney,  113,  186,  219, 
Fems,  433. 

Ferrare.  51,277,  376,  394,  404. 
Ferrière  (la),  1085,1086. 
Ferrol  (le),  432,  435,  440. 

Fbrby,  XXVII. 

Ferté-Bernard  (La),  116,  160. 
Ferté  Macé  (La),  116,  160. 
Ferlé  Milon(La).113,  147. 
Ferlé-sousJouarre  ,  117  ,  143. 
Ferlil,  854. 
Febussac,  h,  32. 
Fesa,  705,  711. 
Fétiches,  63,  841 
Fétichisme,  63,  77,  840,  841, 

965. 
Fevcrsham,  482. 
Fez,  52,  845,  885,  8S6. 
Fezzan,  879. 
Fezianiens,  845. 

FI 

Fiaka,  670. 

Fichlelgebirge,  90. 

Ficuzza,  417. 

Fida,  795. 

Fidje,  419. 

Fidji  (îles),  1150,  1200,1201. 

Fiesole,  390. 

Fife.  483. 

Figeac,  115,  178. 

Figo,  796. 

Figueira,  422,  423,  424,  426. 

Figueirô  dos   Vinhos,  424. 

Figueras,  436,  447. 

Figure  de  la  terre,  5. 

Fikone.  795. 

F.libé,  578. 

Filippoli,  1089. 

Filokovskaïa,  539. 

Filoli  (îles),  1194. 

Fimedzi,  796. 

Finale,  385. 

Finale-Marina,  377. 

Finances,  118. 

Fincastle  1002. 

Fingal  (grotie  del,  470. 

Fingiass,  521. 

Finistère  (départeoi.  du),  114, 

118,  163. 
Finlande.  533,  538,  546. 

FlNLAYSO.V,     I.VII. 

Finiiiaiken,  464. 

Finnois,  101,  461.  531. 

Fin»,  281.  i 


Finode,  796. 

Fmoki,  791. 

Finow  (canal  de),  326,   333. 

Finsier  Aar  Horu  ,    88  ,   201, 

210,  211. 
Fionie,  83.  450,  453. 
Fiora,  393. 
Fiorenzuola,  384. 
Fiouga,796. 
Firan  (île),  649. 
Firando,  796. 
Firenze,  387. 
Firia,  899. 
Firminy,  115,  190. 
Firmy,  113,  178. 
Firo-Saki,  795. 
Firo-Sama,  796. 
Firouzâbàd,  705,  711. 
Fiscbbausen,  329,  337. 
Fisbkill,  997. 
Fi-Siou,  795,796. 
Fit-lagb,  41,  803. 
Fitats,  795. 
Fitz-Roy,  I.XXII. 
Fiume,  278,  283,  320. 
Fivizzano,  388. 
Fizen,  796. 

FL 

FlACODRT,    I.XII. 

Fladîtrand,  451. 
Fladstrandsfort,  453. 
Flagstad,  459. 
Flamands,  110 
Flanc,  15, 
Flandre,  111,  352. 
Flandre-maritime  i  115. 
Flandre-occidentale,  364,  369, 
Flandre-orientale,  364,  369. 
Flandre-vallone,  115. 
Flat-Bow  (lac),  929,  980. 
Flat-Bow  (le),  983. 
Fiat  Ilead,  961. 
Flat-Ilcad  :1c),  983. 
Flècbe  (La),  116,  160. 
Flekkefjord,  464. 
Flensborg,  43,  452,  453,  458. 
Fiers,  116,  160. 
Flesen  (lac  de).  221. 
Flessingue,  354,  355,  360. 
Fleurier,216. 

Flburied,  I.XV1II. 
Fleurus,  364. 

Fleuve  au  Sable  d'Or,  644. 
Fleuve-Blanc,  850. 
Fleuve-Bleu,  772,  850. 
Fleuve  Bourbon,  927,  1094. 
Fleuve  de  Ladak,  721. 
Fleuve  de  l'Ours,  1093. 
Fleuve  de  Marok,  878. 
Fleuve  de  Siaru,  758. 
Fleuve-Doux,  645. 
Fleuve  jaune,  644,  772,  904. 
Fleu>e-Noir,  644,  889,  904. 
Fleuve-Rouge  occidental,  1015. 
Fleuves,  xxi,  20. 

Fl.INDKHI,    I.XÏ11I. 

Flinders,  1197. 
Flint,  482. 
Flii.t  (le),  982. 
Florac,  115,  191. 
Florence,  376,  387,  388 
Florence     (  état    d'Alabaina  )  , 

1004. 
Florennes,  364. 
Flores,  423,  424,  427. 
Flores  (Brésil),  1077. 
Flores  (île),  1136,  1180. 
Floresfica,  11 S0. 
Floriaua,  4~1. 
Floriana  (île),  934. 
Florida,  435.  43S. 
Florida,  107-4. 


Floride,  925,  993, 1004,  1012" 
Floris,  1180. 
Florissant,  1007. 
Flot,  18. 
Flottes,  25. 
Flottille,  25. 
Flumendosa,  371,  377. 
Flux,  18. 

FO 

Fobi,  895. 

Fochabers,  483,  519. 
Fogderier,  463. 
Foggia,  376,  406,  414. 
Fogo,  830,  912. 
Fôbr,  450,  453. 
Foinitza,  586. 
Foire»,  27. 
Foix,  113, 181. 
Foix  (comté  de),  111,113 
Fôki,  796. 
Fokia,  680. 
Fokourocoudo,  795. 
Fokschany,  590,  591. 
Folembrav,  113,  147. 
Foligno,  376,394,402. 

,  FoLLIE,  LX. 

Follina  (la),  282. 
Fomagata,  1047. 
Fomen,  705.     . 
Fon,  763. 
Fondi,  415. 
Fonds  publics,  24. 
Fongi,  838. 

Fontainebleau,  117,  143. 
Fontaine-Française.  183. 
Fontainc-l'Evêque ,  364. 

FoNTANIF.R,    LVU,    53,    54, 

Fonlarabie,  436. 
Fontenay,  117, 166. 
Fontenay-en- Puisage,  182. 
Fontenoy  ,  364. 
Fonznso,  282. 
Foosiou,  796. 
Forbes,  vu. 

FlJRBIN,    LVU,  54. 

Forcalquier,  113,  193. 
Forces  de  terre,  25. 
Forchenstein,  282,  318. 
Forest,  lxviu. 
Forest-Hill,1135. 
Forêt-Noire,  89. 
Forêt-Noire  (cercle  de  la),  240, 

241. 
Forêts,  16, 118,  119. 
Furets  herbacées,  16. 
Forez,  115. 
Forfar,  483. 
Forli,  394,  403. 
Forlimpopoli,  403. 
Formenttra,  428. 
Formose,  648,  652,  778. 
Fjrno6,  423. 
Forres,  483. 

FOBSTEB,   XXTtI,    LXVI1I,   1142. 

Fort  Alexandre,  1110. 
Fort  Amsterdam,  1115. 
Fort  Belgica,  1181. 
Fort  Brown,  1011. 
Fort  Calboun,  1002,1011. 
Fort-Cashacrou,  1100. 
1  Fort-Chambly,  1098,  1103 
Fort  Chepawyan,  1098. 
Fort-Cburchill,  1098. 
Fort  Clarence,  913. 
Fort-Clarke,  1006. 
Fort-Columbus,  997. 
Fort  Concordia,  1180. 
Fort-Crawford.1004 
Fort-Crève -Coeur,  916. 
Fort-Cumberland,  1098,  1103. 
Fort  d'Amanabea,  913. 
Fort  d'Apollonia,  9K*. 
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Fort  d'Approurague,  1112. 
Fort  Dauphin,  911,  915. 
Fort-Dauphin  (Haïti),  1085. 
Fort-Dearborn,  1006. 
Fort  del  Morro,  1120. 
Fort  de  los  Remedios ,  1017, 

1030. 
Fort  de  Nuestra-Sefiora  de  los 

Angeles,  1120. 
Fort  de  Schenk,  329.  345. 
Fort  du  Bus,  1192. 
Fort  du   Saut   Suinte  -  Marie  , 

1011. 

ort  du  Sombrero,  1017, 1030. 
Forte  -  do  •  Principe  •  da  -  Beira, 

1076,  1082. 
Fort-Edwards,  1006. 
Forteresse,  25. 
Fort-E>pérance,  1098. 
Forle-Uibano,  394. 
Forteventura,  915. 
Fort-Franklin,  1098. 
Fort  Frontenac,  1104. 
Fort  Gratiot,  1011. 
Fort-George,  478,  483,518. 
Fort-Georges  (Malouines),931. 
Forth,  472. 
Fort  et  Clyde  (canal  de),  474, 

515,516. 
Fort  Holh.ndia,  916. 
Fort    Hollandia  (  île    Banda  )  , 

1181. 
Fort  -  Independencia  ,    1070  , 

1071. 
Foi  t-Insel,  1100. 
Fort-Jackson,  1004. 
Fort  James,  913. 
Fort  Lafavette,  997. 
Fou  l'Ecluse,  113,  123. 
Fort  Liberté,  1085,   1086. 
Fort  Marlborough,  1170. 
Fort  Monroe,  1002. 
Fort  Moose,  1098. 
Fort  (Nassau,  916. 
Fort  Nassau  (île  Banda),  1181. 
FortOakinagan,  1098. 
Fort-Opus,  283,  322. 
Fort  Orange,  916. 
Fort  Orange  (Java),  1172. 
Fortore,  406. 
Fort-Peccais,  196. 
Fort-Richmond,  997. 
Fort  Rotterdam,  1183. 
Fort-Royal,  1100. 
Fort-Royal  (Martinique),  1112, 

1113. 
Fort  St-Georges,  739. 
Fort  Saint  Josepb,  900,  914. 
Fort  Saint-Louis,  910. 
Fort  Sébastien  916. 
Fort  Sbelby,  1011. 
Fort  Slephens,  1191. 
Fortune-Bay,  1098. 
Fortunées  (îles),  6. 
Fort-Vancouver,  1098. 
Fort-Victoria,  730. 
Fort  Viltoria,  1181. 
Fort-Wayne,  1006. 
Fort- William,  519,  913. 
Fort-William    (  Amérique- An  - 

glaise),  1098,  1103. 
Fort -William-Henry  ,     1098  , 

1103. 
Fort-York,  1098.       . 
Fosio,  795. 
FosioDaké,  791. 
Fo-Siou,  795,  796. 
Fossano,  377,  381. 
Fosse-Dyke,  473. 
Fossombrone,  394,  403. 
Fosthat,  865,  806. 
F.<«,  777. 
Fou,,h,863,  873. 


Fou-Cban,  775,  778,  780,  866 
Foudounatou,  1202. 
Fouf,  701. 
Fougères,  114, 161. 
Fouini,  900. 
Fou-Kiau,  778. 
Fou-Kiang,  786. 
Fouk-Oka,  796. 
Foukousima-Gata,  791. 
Foukou-Yama,  796. 
Fouk-Sima,  795. 
Fouktsi-Yama,  796. 
Fouk-Yama,  796. 
Foukyï,  795. 
Fouladou,  899. 
Fouladougov,  899. 
Foulahs,  838,  845,  847,   S48, 

893,  898. 
Foutans,  838. 

Foulepointe,  845,  911,  915. 
Foullali,  721. 
Founai,  796. 
Fou-Naka,  796. 
Founda,  894- 
Foundégandé,  898. 
Foung,  779. 
Foung-Thian,  779. 
Foung-Thsiang,  778. 
Foung-Yang,  779. 
Fou-Ning,  778. 
Four,  855.      . 
Foura,  889. 
Fourche  (la),  1005. 
Fourches  (les),  86. 
Fouriens,  838,  845. 
Fourraoun,  721. 
Fousj-no-Yama,  652,  657. 
Fouta,  898. 
Fouta-Diallon,  599. 
Fouta-Djalo,  828,  899 
Fouta-Gl.ialo,  899. 
FoutaJallo,  899. 
Fouta-Toro,  898,  920. 
FouTcheou  ,  775  ,  776  ,  778  , 

779,  786. 
Fou-Tsiou,  795,  796. 
Fowev,  481. 
Foi,  69. 
Foxes,  963. 
Foya  (la),  85,  420. 

FR 

Fraknô,  318. 

FraMauro,  lit. 

Frameries,  364. 

Français,  101,  110,  203,  222, 

326,  476,531.  670,  840, 

965,  988. 
Français  ,'le),  1112. 
Francavi'la,  406. 
France,  lu,  33, 105,  627,  633, 
636. 
France  (île  de),  826,830,  914. 
Francfori-sur-le-Mcin,  47,  224, 

225,  226,  228,  229,  230, 

252,  253,  637. 
Francfort-sur  l'Oder,  328,  333. 
Franche-Comté,  111, 114, 116. 
Francfort,  999,  1007. 
Franconia,  994. 
Franeonie,  223. 
Franconiens,  222. 
Franeker,  355,  361. 
Frankenberg,  245,  246,  2G4. 
Frankenliausen,  271. 
FranKensiadi,  281. 
Frankenstein,  328.  335. 
Fnmkenlhal.  233,  239. 
Frankeinvald,  90. 
Franklin,  1007. 
Franscisi,  un- 
Franz  Canal,  275. 
Franzensbrunnen,  2S0,  292. 


Franzini,  33,  45. 
Franzoesisch-Buchholz  ,    328 

332. 
Frascasti.393,  401. 
Fbasbr,  ltii,  53,  54,  1190. 
Fraser,  984. 
Frat,  674. 
Fratta  (la),  282. 
Frauenburg,  328,  337. 
Frauenfeld,  208,  216. 
Fraustadt,  328,  329,  336. 
Frédéric-Guillaume  (canal  de), 

326. 
Frederic-Henry  'île),  1192. 
Fredericia.452,  453. 
Fredericksburg,  1002. 
Fredericksham,  533,  538,  546, 
Fredericksted,  1090, 
Frederickslhal,  330,  349. 
Fredericklown,  1191. 
Fredericton,  1098. 
Fredericlown,  1001. 
Frederictown  (Canada)  ,  1098, 

1104. 
Frederiksberg,  453,  457. 
Frederiksberg    (Suède),  461. 
Frederiksborg,  453,  457. 
Frederikshald,   464. 
Frederiksha™,451,  453,  456, 

458. 
Frederiksholm,  462. 
Frederiksoerne,  771. 
Frederiksoord,  355,  361. 
Frederiksort,  451,454. 
Frederikstad,  462,  4£3,   464, 

468. 
Frederikstadt,  453. 
Frederiksteen,  462. 
Frederikswœrn  ,     462  ,     464  , 

468. 
FrederiksTCPik,  453,  457. 
Frederils,  451,  453. 
Freemanile,  1191. 
Free-Town,  8^»5,  913. 
Freevill,  1192. 
Freienwalde,  328,  333. 
Freireis,  lxt. 
Freising,  233,  235. 
Freistritz,  280. 
Frejus,  117, 199. 
Frères  Moraves,    69,  223,  327, 

476,  989. 
Fresnillo,  1017, 1031. 

FlIESSANGB,   LXII. 

Fret,  27. 

Freudenstadt,  240,  241. 
Freyaemter,  208. 
Freyberg,  264,  266. 
Freybourg,  229,  242,  244. 
Fbkcï!(bt,lx»,  lxvih,  5,  32, 33. 
Freystadt,  279,  288. 
Freywaldau,  281. 
Fribourg,  204,  205,  208,  214, 

244,  636. 
Frick,  208. 
Friedberg,  247,  248. 
Friedberg  (Brandebourg),  328, 

333 
Friedeck,  281. 
Friedenberg,  556. 
Friedensburg,  916. 
Friedland,  263. 
Friedricbsburg,  916. 
Friedrichshafen,  240,  241. 
Friedrichshutte,  329,  336. 
Friedriclislhal,  328. 
Friedrich-Wilhelm,  1115. 
Frieslande  (Nouvelle),  84. 
Frioul,  230,  282. 
Frischellair,  325. 
Frise,  352,  355,  361. 
Frisons ,  101 ,  222  ,  354  ,  451 , 

475. 


Fritzlar,  245. 
Frogner,  468. 
Frome,  482,  504. 
Frontignan,  114,  196. 
Frosinone,  394, 
Fbcllani,  Ll?. 

FD 

Fucecchio  (lac   de),  371. 
Fuen  ho,  772. 
Fuente-Ovejuna,  436. 
Fuenle-Rabbin,  436. 
Fugger-Babenhausen,   231. 
Fugger-Glnett,  231. 
Fugger-Kirchberg,  231. 
Fugger-Kirchheiiii,  231. 
Fugger-Nordendorf.   231. 
Fulda,  221,245,252. 
Fulde,  245,  246. 
Fulour,  752. 
Fullalee,  721. 
Fumay,113,  148. 
Funchal,  424. 
Funchal   (Afrique   portugaise), 

845,  912. 
Fundâo,  423,  424. 
Fundy  (baie),  1095. 
Fiinfkirchen,  282,  319. 
Furfura,  853. 

FuRLANETTO,  LXXI. 

Funieaux  (ile),  1197. 
Fumes,  364. 
Furrah,  713. 
Furruckabi.d,  729,  738. 
Furstenberg,  231. 
Fùrstenreld,  280. 
Fûrstenstein,  328. 
FùrsienwalrJ,  328,  333. 
Furih,  233. 
Furih,  233,  236. 
Fusagasuga,  1044. 
Fusaro  (lac),  410. 
Fuschl  (île),  649. 
Fussen,  233,  238. 
Fusina,  281,  306. 
Fullehâbàd,  731 
Futtehghur,  729,  738. 
Fultehpoor,  728,  729. 
Fiizes-Gyarinaihy,  283. 

FY 

Fyen,450,  453. 
Fvzàbâd,  719. 


G. 

Gabala,  690. 

Gare  db  Massabbli.os.  lui. 

Gabon,  890. 

Gadamès,  845,  8S0. 

Gadiaicb,  538. 

Gadjanlarghar,  730. 

Gadjar,  650. 

Gadjars,  724. 

Gadou,  900. 

Gaeta,  47. 

Gaèïe,  376,  406,  416. 

Gagroun,  731. 

Gaibach,  233 

Gaillac,  117,  179. 

Gaillon,  114,  155. 

Gaileiireutli,  233. 

Gailuripi,  90,  274. 

GuMAIiU,     IXVlll.    lltitV 

Gakers,  752. 
Cainsborough,  482. 
Gais,  208,  218. 
Galacz,  567,591. 
Galam,  900. 
Galascb,   591. 
Galata,  576. 
Galalina,  406,  415. 
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Ga!..xidi,  592,  597. 

Garding,  4'". 

Gembioux,  264. 

Gessenay  (pays  de),  V10. 

Calot,  754. 

(.      me.'  [■',<■),  1207. 

►  mmi  (la),  211. 

Gesli  ikland,  463. 

Cale  a,  1'    2. 

Gi'tiioii,  107. 

Gemor.a,  282,  315. 

Gesvett  'rivièie  de),  889. 

Galena,  1-  -6. 

Gardon  c'Al  is,  107. 

Genater  ,  852. 

Getafe,  435. 

Coteries  de  tableaux,  L,  U. 

Gardon  d'Audnze,  1>17. 

Cènes,  376,  377,  379,  381. 

Gelel.27». 

Galktti,  1211. 

Genèse-;,  9.0. 

Gcllisem-mie,  694. 

Gai.IRKI.T,  IV,    !  >Xf,   r,8. 

Gt.rdone.  281,  293. 

Geneva,  99  7. 

Getlj>burg,  1000. 

Gai  ire,  k   -,  435,  440. 

Gur;ïone  i  i  |  l.î.-.a,  299. 

Genève,  2  5,  206,  207,  208, 

Gévaud  n,  85,  115. 

Galicie,  2  i. 

G  a  fagna   a,  .c  J5. 

213,  63G. 

Gcver,  264,  266. 

(i  »M  '.;..:.  3. 

Gargn..  :n,  ' .  i;. 

Genève  (lac  de),  8",  202. 

Geyser  (le),  1091. 

Câlina,  10:1. 

Garirp,  914. 

Genf,  208,  218. 

Gex,  113,186,  208. 

<    iliillaZO,  1        I. 

Garigl  ano,  371  ,406. 

G<  ufer  See,  202. 

GIJ 

GaM      'O  (J).  J  .  »  \),  LZZU. 

Gurig     n..,  2SÎ,  295. 

liengenbach,       2. 

Galilch,  ouo,  550. 

Gai  Ion,  /  JO. 

Genova,  3  77,  379.381. 

Gt  «dames,  879,  880. 

Gaiizien,  2oi. 

Garmou  Ii,  L  35, 

Genr,  364,  367. 

Ghildin,  789. 

Vailas,  u  .9. 

Giwr,  tXMii,  Î1C0,  ÎIHO, 

Gentiah,  767. 

Gbinpour,  732. 

G.  'lapins.  934. 

1193. 

Gentiîly,  117,  140. 

Gbarian,  327. 

«lai  ai  le,  21  !,  295,  296. 

Garonne,  82.  107. 

Genlod,  21  \ 

Gh>.nâ,  721,  729. 

Calbî.in,  982. 

Garonne  (Haute),  <dép.  de  la', 

L..\.x  i.  ;  olssy,  Lzzt. 

Gbissi,  780. 

(iall.gufi  -,  429. 

114, 17:;. 

Géogiw&ie,  n. 

Glut,  888. 

GrHego»  (losl,  1  32. 

Garraus,  7S7. 

hi»,  u. 

Gh  nie,  846. 

Ci.es  fprineipaulé  de),  482. 

Garrigue*,  S5. 

Géographie  ancienne,  xvi. 

Ghazipour,  728,  736. 

G.  lies  (Nouïetle;,  ÎO',8. 

Garrows,  6C8,  7G6,  767. 

Géographie  générale,  zvu,  zz. 

Ghazna,  703,714. 

Gales    du    Lud    (  Nouvelle  )  , 

Garus,  296. 

Géographie  particulière  ,  »vur, 

Gbasnah,  713. 

1189. 

Gaiua  'de  la),  lxv. 

ZXXVIU. 

Gbéber,  914. 

CaI.I.BÏTI.   33,   44. 

Gascogne,  111,  113, 114,  110, 

Géographie  pfysi   i.e,  u  ,  zviri, 

Ghédey,  898. 

Gallîpoli,  53,  376,  40S,  415. 

117. 

zx. 

Gheei,  839. 

Gall'poli  (Tui  quiej ,  507,  568 

Ga-Siou,795. 

Géngiaphie  potili  jue,  xviii,  xzr. 

tilien-Siou,  795. 

572,579. 

Gas-ai.i,  30,  33,  44,45,  43,  47. 

Géologie,  ri. 

Gbeurgbievsk,  804. 

Ga  lijolis,  1C0S. 

Gaspe.  1^97,  ïî  03. 

George  lîies  de).  1203. 

Ghergong,  767. 

Galiuis,  ÏCO.  476,  988. 

Gaspcsiens  ,  963. 

Seorge  (lael,  980,  1132. 

Gberia  ,  730. 

Calloway    (Nou\;au),    93 '-I  , 

Gasiein,  279,  289. 

George's  Fort,  899. 

Gberma,  879. 

1019. 

Gasiouni,  591.  595. 

Georgetown  (Caroline  du  Sud), 

Gherwâl,  657.  72G  ,  729,  739 

Galo,  1172. 

i.ai'bina    533  544. 

1004. 

Gbe-Siou,  796. 

Galoppe,  355. 

Cites,  054,  655. 

GeorgeiuTn  (Bienjeuie),  1:97. 

(ibiâbâ.  898. 

Calos  tels,  483. 

G;  t.  s  (et..;  de  New-York),  997. 

G  orgelown  (tlisiricl  fèdéralj, 

Gluaf,  704. 

Galway,  478,  484,522. 

Galbesh.  ad,  ù.82,  499. 

10  1. 

Ghiafnou,  899,  900. 

Gamba,  l-v ii i    i  8,  ..4. 

Galinais,  115, 117. 

Ge-)i'g<lown  (C  :i:me  anglaise). 

Gb.agbé,  899. 

Gauibarou,  bî    . 

Galouikatcka,  1178. 

B72.11C3. 

Gbiagobr,  898. 

Gambie,  824,: '' .0. 

Gat-ereb  ,  C3. 

G-orgelowu  (îiiî  de  Grenade), 

Gliiakhâou,  898. 

C.  mbicj,  1008. 

Gatseh-Tugar,282. 

1100. 

Gbialonkadou,  t  00. 

Gauthier  (îles  de),  1208 

Gau,  L1X. 

Gforge-Town   (  île   <!  •    prince 

Ghialoni,ès,  900. 

G.inien,  1150,  lï92. 

Ga  :  DiciiAm,  1139* 

Edouard),  1098,1.06. 

Ghioly,  20. 

Gamka,  134. 

Gaulna,  730. 

Georgetown  (Inde),  7(.J;  767. 

Gbiamou,  899. 

Gamla  Kalerby,  53  î. 

Ci::  ils,  904. 

Georgetown  (Eentucky,  V  07. 

Gbiandze,  780 

Gamla-UpoaU,  4-3. 

G*css,33. 

Geor^eiow..  (Maryland),  1001. 

Gbiapéry,  899. 

Gamma,  .04. 

G<<u1ama,  74. 

Georgetown  (\jgrilie),  901. 

Ghiliberli  ,  845. 

Gamiitelhemi,  4  7. 

Gavj.rdo,  281,  299. 

Georgbicvsk,  811. 

Gbidiina,  900. 

Gan:',  42,  î.  i»,  L6-I,  3G7. 

Gave  d'Oléron,  107. 

Georgia,  1189. 

Ghi-his,  898. 

Gandaek,  7  .4. 

Cave  ce  Pau  ,  107. 

Géorgie,  677,  803,  803. 

G!iilan,705,  707. 

Gandak,  722,  754. 

Gavi,  377. 

Géorgie  (  Elais-Lnis)  ,  993, 

Gbilas,  898 

Gandâvâ,  715. 

Gaviara  (le),  420. 

1004,  1012. 

Ghildji,  713.   ' 

Gandia,  43S. 

G  ya,  728,  735. 

Géorgie  (île),  1194. 

Gbimbar,  914. 

Gandikoita,  730. 

Gayaga,  900. 

Géorgie    (  Nouvelle)  ,    1098  , 

GbiogliioboAiré  ,  899. 

Gand.no,  281,298. 

Gavé,  898. 

1193. 

Gbioka,  899. 

Gandiole,  ?.î&. 

Gaza ,  678 ,  694. 

Géorgie  Ausir^le,  932. 

Gbiola-Fondou ,  899. 

Gandiab,  803. 

CD 

Géorgie  Occidentale,  1110. 

Ghiolas,  898. 

Gandjam,  730,  741. 

G.  orgi,-  ottomane,  803  ,  809. 

Gbiolof  'le),  898. 

Gandjour,  75. 

Gdansk,  337. 

Géorgie  septentrionale  ,    9o4  , 

Ghiotofs,  897. 

Gandvànâ,  726,  729,  732. 

G  R 

1099. 

Cbiouàla,  898. 

Gain  sa,  1177,1178. 

Géorgiens,  667. 

Gbirin,  779. 

Gangaran,  8i/9. 

Geaut  (le) ,  8S. 

Géra,  221,271. 

Gbirscbé,  858. 

Gangas,  20. 

Geba, 912. 

Gerace,  406,  415. 

Gbisalba,  298. 

Gangasagara,  728. 

Geba  (rivière  de,,  889. 

Gérard  de  Njs  ;î!e),  1193. 

Ghizneh,713.  714 

Cangauiri,  729,  739. 

Gebi  e  ,  690. 

Gerardmer,  117,  146. 

Gbosauly,  731. 

Gange,  64  4,  657,722. 

Gédingouma,  899. 

Gerai<a,  695. 

Gbouiia,  677,503. 

Ganges,  114,195. 

Gedumab,  900. 

Gerbi,  826,  881. 

Gbourland,  887. 

Ganiiat,  13.3,  175. 

Geel,  364,369. 

Germa,  879. 

Gbuupoor,  732. 

Gantour.  730. 

Geelwink  'îles).  1192. 

Germantown  ,  999. 

GI 

Gap,  113, 192. 

Geeraerdsbergen ,  3B4. 

Germersbeim,  233,  239. 

Gapau,  1187. 

Geertruidenberg ,  355. 

Geinrode,  273. 

Gialonkès  ,  900. 

(iai  abusa,  587. 

Geeste,  221 ,  260. 

Gemsbeim,  247. 

Giangnr,  1179. 

Gàrakpour,  728. 

Gefle,  462,  463,  466. 

Geroi,  &13. 

Giaretla,  371,406. 

Garassu,  1077. 

Getleborg  .  463. 

Gerolstein,  330,  349. 

Giaveno,  377. 

Gard,  107. 

Gégebâh.  887. 

Gerona,  436,  447. 

Gibacoa,  1117. 

Gard  (dép.  du)  ,  114,  195. 

Gê-IIol,  777. 

Gerrit  Denis  (île),  1193. 

Gibraltar,  39,469,478,479, 

Card»nnb,  53,  54. 

Geilnau,  251. 

Gers,  107. 

483,  513 

Gardanne,  113,  197. 

Geisberg  (  e),  243. 

Gers  (départ,  du),  114,  171. 

Gibraltar  (Campo  de),  434. 

Gd.de   (lac  de,  83,  274,  371. 

Geislingen,  240,  241. 

Gersau,  206,  208,  216. 

Gibraltar  (rép.  de  Venezuela), 

Gai  de- eûtes  ,  25. 

Geldern,  329,345. 

GeBVAISE,    LVIt. 

1052. 

Gardeleben,  329,  338. 

Gellivara,  463,  467. 

Gescheneu,  208,  215. 

G  bson,  1011. 

Garde»  nation.ile»  ,  25. 

Gelnbausen,  245,  247. 

Gesenker-Gebirge,  90 

Gidab,  1179. 

Gai  dîner,  '.94, 

Gematit,  71. 

GespantchaîUn ,  279. 

Gidarman,  724. 

TABLE  ALPHABETIQUE. 


1309 


Giebchenslein ,  329,  339. 

Gifch,  231,  253. 

Gien.  115,  1*73. 

Giengen,  240. 

Giessen,  40,  247,  248. 

Gigaule,  1043. 

Giglio,  371,  387. 

Gihlawa,281. 

Gijon,  434,  435. 

Gila,  927,  1015. 

Gilbert  (archipel  de),  1200. 

Giliaki,  670. 

Gilmanlon,  994. 

Gilolo,  1134,  1182. 

Giniana,  1046. 

Ginela.  113,  181. 

Ginga,  903. 

Gingi,  740. 

Gingiro,  908. 

Gingiios ,  839. 

Gioergioe  Szent-Miklos,  283. 

Giosa,  51. 

Giovenazzo,  406, 415. 
Giphto-Caslro,  600. 
Gf>sr,102. 
Giqùela ,  429. 
Girgenti,  407,  418. 
Girgenti-Vecchio ,  418. 
Giromany,  116. 
Giron,  1043,1048. 
Gironde,  106,  107. 
Gironde  (dép.  de  la},  114,169. 
Giron  ut-,  436,  447. 
Gisdra,  538,  551. 
Gismola,  l!03. 
Gitaiws,  102,  430.  443. 
Gitsthin  ,  280,  292. 
Giula  (Villa),  296. 
Giulia-Nova,  414. 
Gitipma,  283. 
Giu.gevo,  583,  590. 
Giv.t,  113,  123,  148. 
Givors,  116,  188. 

GL 

Glndova,  589. 

Glamorgan,  482. 

Glan,  250. 

Glannbek  (Ifc),  263. 

Glaris,  203,  205,  206,  208, 

216,  636. 
Glasgow,  42,  479,  473,  516. 
Glasgow  à  Pai>ley(cau.  de),  474. 
Glassueviti,  521. 
Glati,  203,  244. 
Glatz,  327,  328,  335. 
Glaucba,  339. 
Glaucbau,  264,  266. 
Glazowsky,  655. 
Gleiwitz,  329,  336. 
Gliemann  ,  33. 
Glinsk,  538. 
Globe  Uirt&iie,  4,  5. 
Glogan,  327. 
Glorumen,  83,  460. 
Glons,  368. 
Gloris,  364. 

Gloucester,  473,  479.  481,  504. 
Glouce8ter(Massacljuselt;>),995. 
Gloucester  (Nouvelle-Gailcs  du 

Sud),  1189,  1191. 
Gloucester  (Sierra-Leone!,913. 
Gloucester  (îles  de),  1204. 
Gloukliov,  538,  552. 
Glulioiiu,  68. 
Giiiekstadt,  452,454,  458. 
Glurn»,  280 
Glyk»borg,  453. 

GM 

Grr.und,  240.  241,  288. 
Gmunden  ,  279,  288. 


GN 

Gnadenthal'.erg,  905. 
Gnàngrue,  761. 
Gnesen,  329.  336. 
Gnide ,  683. 
Gnidus,  683 
Gniesno ,  336. 

GO 
Goa,  725,  812,  1Î84. 
(joalilros,  958. 
Goak,  1184. 
Goalpârà,  728. 
Goat,  1188. 
Goban,  705,  708, 
Gobât,  i.xsi  r. 
Gobi,  65S,  779. 
Goby  (île),  1192. 
Godavery,  722. 
Goddado,  722. 
Godra,  731. 
Godthaab,  10S01091. 
Goede-Hoop,  1202. 
Goclnitz,  282. 
Goemoer,  282. 
Goeppingen,  240.  241. 
Goerliiz,328,  335. 
Gœrz,  231,  247,  280,  289. 
Goes,  355,  360. 
Goes  (Portugal),  423. 
Goeslhafen,  256. 
Goeiiingen,  40,  229,  255,  257 
Gœtweib,  279. 
Gœtzcnbruck,  115, 149. 
Go,ei,  791. 
Gogary,  722. 
Gogna ,  377. 
Gogra,  722,  754. 

GoGUliT,  35. 

Gohad,  750. 
Gohaii,  767. 
Goiaz,  1077. 
Gojain,  853. 
Gtkâk,  730. 
Gukas,  839,  906. 
Gokinaï,  795. 
Guklans,  711. 
Gokicha,  648. 

GoiBCKRY,    LXI,   33. 

Golconde,  732,  746. 
Goldap,  329. 
Goldberg,  328,  335. 
Goldenmarkt,  321. 
Goldingen,  538. 
Goldsmith,  36. 
Golegan,  422,  423. 
Goleita  (la.,  8S0. 
Golfe  arabique,  823. 
Golle  boréal,  9£2. 
Golfe  d'Adcn,  S23. 
Golle  d'Adran.iii,  642. 
Golfe  d'Alexaildietle,  642. 
Golfe  d'Arkhangel ,  81. 
Golle  d'Aihèncs,  80. 
Golfe  de  bénin  ,  823. 
Golfe  de  Bergen  ,  80. 
Golfe  de  liiafra  ,  823. 
Golfe  de  Bothnie,  80. 
Golfe  de  Boulhia,  922. 
Golf»  de  bristol,  923. 
Golfe  de  Bukke.  80,  459. 
Golfe  de  Cabes,  823. 
Golfe  de  Californie,  923,1015. 
Golfe  de  Caml.aye,  642. 
Golfe  de  Canton  ,  642. 
Golfe  de  Car-iero,  80 
Golfe  de  Carpenlarie,  1130. 
Golfe  de  Cliiaou,  1130. 
Golfe  de  Cbnrioi,  923. 
Golfe  de  Christiania  ,  79. 
Golfe  de  Coulessi,  80,    580. 
Golfe  de  Coiinihe,  80. 


Golfe  de  Culch  ,  642. 
Golfe  de  Danlzick,  80. 
Golfe  de  Darien,  £23. 
Golfe  de  Disco,  922. 
Golfe  de  Dollar!,  78. 
Golfe  d'Epine.  80. 
Golfe  de  Finlande,  80. 
Golf  !  de  i'onseca,  923. 
Golfe  de  Gascogne,  80. 
Golfe  de  Gênes,  83. 
Golfe  de  Guyaquil,  923. 
Golfe  dj  Guinée,  823. 
Goile  de  Hang-leheou.  642. 
Golfe  de  Honduras,  923. 
Golfe  de  Kandalaskaïa,  81. 
Golfe  de  Kara,  81,  641. 
Golfe  de  Ring,  1130. 
Golfe  de  Kotzebue,  924. 
Golfe  de  la  Dvina,  81. 
Golfe  delà  Madré  de  Dios,  923 
Golfe  de  la  Sidre,  823. 
Golfe  de  la  Trinité,  1089. 
Golfe  de  Lepante,  80. 
Golfe  de  Liao  toung,  642. 
Golfe  de  Livonîe,  80. 
Golfe  de  L\on,  80. 
Golfe  de  l'Ob,  641. 
Golfe  deMac-Cluer,  1192. 
Golfe  deMackenzie,  924. 
Golfe  de  Makry,  642. 
Golfe  de  Maracaïbo,  923. 
Golfe  de  Martaban,  642. 
Golfe  de  Mezen,  81. 
Golfe  de  Nanplie,  80. 
Golfe  de  Nicoya,  923. 
Golfe  de  Norton,  923. 
Golfe  de  Panama,  923. 
Golfe  de  Papagayo,  923,  928. 
Golfe  de  Paria,  923. 
Golfe  de  Puiras,  80. 
Golfe  de  Penas,  923. 
Golfe  de  Perecop,  81. 
Golfe  de  Phou-haï,  642. 
Golfe  de  Porsanger,  459. 
Golfe  de  Biga,  80. 
Golfe  de  S*int-Georges,  923. 
Golfe  de   Saint-Vincent,  1130. 
Gulfe  de  Sulonichi,  80. 
Golfe  de  Sau-Antonio,  923. 
Golfe  de  Saros,  80. 
Golfe  de  Salalie   642. 
Golfe  de  t-cala-Nova,  642. 
Golfe  de  Scande  roun,  642. 
Golle  d-e  Seeland,  78. 
Golfe  de  Siam,  642. 
Golfe  de  Smyrne,  642. 
Golfe  de  Souéjs,  825. 
Golfe  de  Spencer,  1130. 
Golfe  de  Slanchio,  642. 
Golle  de  Suez,  823. 
Golfe  de  Tarente,  80. 
Golfe  de  Tebuanlepec.  923. 
Golle  de  Tonqtiin,  642. 
Golfe  de  Iriesle,  80. 
Golfe  de  Tunis,  823. 
Golfe  de  Van  Dienien,  1130. 
Golfe  de  Venise,  80. 
Golfe  de  Waranger,  81. 
Galfe  de  Wida,  1130. 
Golfe  d'Odessa,  81. 
Golfe  d'Oman,   642,  715,  721. 
Gulfe  d'Onega,  81. 
Golfe  d'Orphano,  80. 
Golfe  d'Ova,   1 130. 
Golfe   du   Beng«le,642.    721, 

758. 
Golfe    du     couronnement    de 

Georges  IV,  924. 
Golfe  du  Mexique  ,  923  ,  927  , 

982,  1014,  1094. 
Golf,-  du  Yang-lse-Kiang,  642. 
Golfe  Occid.  mal,  81. 
Golfe  persique,  648,  674,  70:». 


Golfe  Saint-Laurent,  921,  922, 

980,  1094- 
Golfe  Tfhfikaïa.  81. 
Golfe  Triste,  923. 
Golfes,  17. 
Golfo,  1037. 
Golçai,  102. 

Golmin  Chayao  Alin,  630. 
Golnica,  282. 
Golnow,  32i,  333. 
Golo,  1,71 . 
Goloungo  Alto,  904. 

GoLOVN   M,    ÎTIH,   53. 

Gomera,  915. 
Gomo,  899. 
Gomroun,  705.  711. 
Gonaaquas,  8^9. 
Gonaïves  (les),  1085, 10S6. 
Gona?e,  1085, 1086. 
Gondar,  852,  853. 
Gonds,  668,  672,  724. 
Gonee,  721, 
Goniodz,  539. 
Gonsondze,  539. 
Gonlen,  208. 
Gonzaga,  281,301. 
Goober,  895. 
Goole,  482,  498. 
Goomly,  722. 
Goondul,  731. 
Gooiy,  730. 
Gora,  721. 
Goram,  1181,  1182. 

GoRDINI,  51. 
GoBDOA,   LXV. 

Gorée.  826,  914. 
Goremki,  548. 
Goretti,  812. 
Gorge,  15. 
Gorgona,  371. 
Gorgonzola,  281,  295,  296. 
Gori,  719,  803. 
Gorice,  280,  289. 
Gorin,  52-7. 
Gorinchem,  355. 
Gorkha,  754,  755. 
Gorkum,  355,  359 
Gorlos,  779. 
Gorodez,  651. 
Gorodistché,  539. 
Goror.gueia,  1075. 
Goroutalo,  1183. 
Gonyna,  587,  5S1. 
Goruckpoor    728. 
Gospori,  482. 
Gosport  (Virginie),  1002. 
Gos  Redjab,  858. 

GoSSBLIN.  XVII. 

Goss  ar,  255,  256. 

Gotha,  229,  268. 

Gotha  (canal  de),  460. 

Gotha  (le),  a(i0. 

Gotha-Kir,  461. 

Gbthaland,  463. 

Gô'hebor^,  463,  465. 

Goibelbe,  83. 

Gothembouig,    43,    47,462. 

463,  466. 
Gothie,  463,  466. 
Golbie  (canal  dej,  460. 
(îo'land,  83. 
Gotorpe,  780. 
Gotteschee,  280. 
Golleshaus-Bund,  208. 
Golleszell,  241. 
Gollland,  459,  463. 
Goltorp,  453,  458. 
Gouâlior,  750.  751. 
Gouari,828. 
Gouber,  895, 
Gouda,  355. 
Grudet,  115,  191. 
G  mdsrm-r,    904. 
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Gouey,  900. 
Gough,  826,  830. 
Gougongs,  1171. 
Gouh,  678. 
Gouina,  899. 
Goukeka,  648. 
Gouldja.  776,  780,  790. 
Godi;«y  (îles),  1199. 
Goiimfur,  730. 
Goumiy,  722,  766. 
Goundal,  731. 
Goundorovskaïa,  539. 
Gouugoulpâiàn,  755. 
Goungra,  721. 
Gounong  Api.  1136,  1181. 
GounongrDembo,  1134. 
Gounong-Dieng,  1178. 
Gounong-Gouutour,  1172. 
Gounong  Kosumbra,  1134. 
Gounong  -  Pasamau  ,       1134 

1171. 
Gounong  Prahou,  1178. 
Gour,  728,  734. 
Gourdon,  115,  178. 
Gourgan,  704,  716. 
Gourien-Taoua,  857. 
Gou.iev,  539,  802. 
Gournab,  863,  868,  869. 
Gournay,  117,  156. 
Gouroudje,  705,  712. 
Gouroj  Govisd,  76. 
Gourouk.  677. 
Gou-Siou,  796. 
Gousta  (le),  91. 
Gouiy.  730. 
Gouvernement,   23. 
Governors  Island,  997. 
Govindgbur,  753. 
Goyaima.  1077  1081. 
Goyaz,  1077.  1082. 
Gozzo,  471,  483. 

GR 

Graaf-Reynet,  905. 

Graberg  de  Hemso  ,    IX,  uni, 

30,  33,  36,  77,  1125. 
Grabow,  262. 
Graciosa,  423,  424,  427. 
Gradignan,  170. 
Gradijsk,  538. 
Gradisca,  277,  280,  289. 
Gradisca  (ait),  283. 
Gradisca  (Neu),  283. 
Gradisca  Ottomane,  587. 
Grado,  280,  289. 
Graeiz,  45,  51,  278,  280,  287, 
Graeiz  (Prusse),  329. 
Grafton,  1188. 
Ghaham,  49. 
Graham's  Land,  932. 
Grabam's  Town,  905. 
Grain,  701. 
Graisivaudan,  114. 
Grajabu,  1075. 
Grammont,  364. 
■Grampus,  1198. 
Grau,  282,  319. 
Gran  (Arabie),  697. 
Gran  (la),  275. 
Granada,  436. 
Granada   'état  de  Nicaragua) , 

1038,  1Ô40. 
Granard.  483. 
Grand,  146. 
Grand-Altaï,  649,  652. 
(iraii.lArar.il,  654. 
Grand-Bassam,  845,  901. 
Grand  Bourg  (le),  1112,  1113. 
Grand-Canal,  474. 
Grand  Coial,  1200. 
Grand-Dayac,  1186. 
Grand  Doum,  904. 
Grande  Anambas,  1186. 


Grande-Barrière,    1133. 

Grande  Bretagne,  83. 

Grandc-Cbarlreuse   (la),  114 
188. 

Grande  Cornore,  830. 

Grande-Gamka,  904. 

Grande-Key,  1182. 

Grande-Miquelon,  1112,  1113. 

Grande.  Naïuua,  1186. 

Grande  Oby,  1182. 

Grande-Rivière,  983,  1094. 

Grande-Rivière   des  Poissons  , 
904- 

Grande-Rivière-du-Nord,  108». 

Grande-Saline,  1107. 

Grande-Terre,  1112. 

Grand  Fleuve  du-Lion,  904. 

Grand-Goave,  19S5. 

Grand  Gobi,  650, 

Grand-Karrou,  829. 

Grand  Kiang,  772. 

Grand-Lieu,  106. 

Grand-Manamo,  1041. 

Grandola,  1044. 

Grand -Passage  (île;,  1117. 

Grand  Patiti,  930. 

Grand  Pedie,  981. 

Grand-Poisson,  904. 

Grand  Popo,  901. 

Grand-Portage,  1098,  1103. 

Grand-Pré  (de),   lxi. 

Grands-Bois,  1085,   1086. 
.Grand  Solonibo,  1186. 

GiandSoior,  1180. 
'Grand  -  Surrey    (  canal    de  ) , 

473. 
Grand  Taganaï,  655. 
Grandvilliers,  116,  144. 
Grangemouth  ,      479  ,      483  , 
516. 

GrANGBR  ,  LIX. 

Granja,  1077. 
Granson,  208,  212. 
Grant,  lit. 
Grantham,  482. 
Graniham  f  canal  de),  473. 
GranTurco  Itl),  1107. 
Granville,  115,  159. 
Granvillc  (canal  dej,  1(96 
Grao,  436,  445. 
Grapilio,  410. 
Grasiitz ,  280. 
Grasse,  117,  199. 
Grasiney,  483. 
Grau-Bundten,  208. 
Graudenz,  327,  329,  338. 
Graulliet,  117,  179. 
Grave.  352,  355,360. 
Gravedona,  281. 
Gravelines,  116,  154. 
Gravesend,  482,  496. 
Gravina,  406. 
Graviscae,  401,  402. 
Gravosa,  283,  323. 
Gray,  116,  183. 
Grazalema,  436. 
GreatBolton ,  482. 
Great-Egg-Harbour,  998. 
Great  I*land,523 
Great-Marlow,  4SI. 
Great  Pedee,  981 
Grèce,563,568,591,633,  637. 
G/ers,  101,  222,  276,  274,531, 

565. 
Grecs  Unis,  65,  532. 
Grediscbtje,  321. 
Gredistye,  283,  321. 
Greenbrier,  940. 
Green-Bay,  1011. 
Greenlaw,  483. 
Green-Mountain,  830,  939. 
Greenock,  479,483,  517. 
Grten  River,  983. 


Greenville,  1007. 
Greenwich,  482,  496. 
Greenwich  New-Jersey),  998. 
Grécoirb  (l'abbé),    vi,    lu, 

LXY. 

Gregoy,  901. 

Greifenbagen,  328,  333. 

Greifswalde  ,  328,  334. 

Grein,  279. 

Greitz,  272. 

Grenaa,  453. 

Greuada,  1100. 

Grenade,  43,    433,   434,  436, 

443. 
Grenade  (nouvelle),  979. 
Grenade  (Répub.  de  la;,  1042, 

1043,  1128. 
Grenade  (île),  1100. 
Grenadilles  (îles),  1100. 
Grennah,  879. 
Grenelle,  117,  140. 
Grenoble  ,    114 ,    119  ,    123, 

188. 
Grenville  (île),  1208. 
Gréoux,  113,  193. 
Gressan,  381. 
Gretnagreen,  483,  519. 
Griatovetz,  538. 
Grigan,  1198. 
Grignon,  141. 
Grigoriopol,  539. 
Grigue,  901. 
Grijalva,  1015. 
Griruma,  264,  266. 
Grimsby,  479,  482. 
Grimsel,  210. 
Grimstad,  464,  468. 
Grindelwald,  208,  210. 
Griots,  64. 
Gripsholm,   463. 
Griqua,  905. 
Griquas,  905. 
Grisons  ,    205  ,     208  ,    209  , 

636. 
Grissé,  1172,  1176. 
Grissie,   1172. 
Giita  (la),  1052. 
Groaix,  105,115, 1  «2. 
Grodek  de  Galimski,  556. 
Grodno,  48,  539,  556. 
Groeden,  280. 
Groeden  (vallée  de),  290. 
Groenland,  934,  1090,  1092. 
Gro'ènlandais,   964. 
Gréiuitz,  454. 
Grone,  255. 
Groningue,  355,  361. 
Groningue  'prov.  de),  352. 
Groote-Vis-River,  904. 
Grose,  1131. 
Gbosier,  lviii. 
Gros-Morne,  1085. 
Grossa  (île),  283. 
Grossalza,  329,  338. 
Giosscbutzen,  282. 
Gross-Corne,  983. 
Grosselfingen,  244. 
Grossenbayn,  264,  265. 
Grossetto,  387,  392. 
Gross-Feldberg,  91. 
Gross-GIockner  ,  88.  220,  274 
Grossglogau,  328,  335. 
Gross-Heselohe,  233,  235. 
Gross-Koeioes,  282. 
Gross-Messeritz,  281. 
Gross-Schenk,  283. 
Gross-Scblàtten,  283,  321. 
Gioss-Scbbnau,  264,  267. 
Gros6-S6mmern,  329. 
Gross-StelIeUdorf,  282. 
Gross-Wardein,  283,  320. 
Groton,  996. 
Grotte  du  Chien,  410. 


I  Groupe  d'iles,  13. 
Groupe  de  montagne»,  14. 
Grûnberg,  328,  335. 
Grund,  256,258. 
Griinenplan,  255. 
Griissau,  328,  335. 
Gruyère,  208,  215. 

GU 

Guacalat,  1037. 
Guachipe,  1068. 
Guadalajara,  435,  438. 
Guadalaviar,  429. 
Guadalaxara  (Mexique),  1017 

1030. 
Guadalcanal,  435,  441. 
Guadalcanar,  1135,  1194. 
Guadalcazar  'Mexique),    1017, 

1032. 
Guadalen,  429. 
Guadalimar,  429. 
Guadalope,  429. 
Guadalquivir,  82,429. 
Guadalupa,  1198. 
Guadalupe,  448. 
Guadalupe    (Mexique),  1017, 

1024. 
Guadalupe  de  Veta  •  Grande, 

1031. 
Guadarrama  (le),  429. 
Guadarrama  (canal  de),  4"0 
Guadeloupe,    931,  941,  1112. 

1113. 
Guadiana,  82,  420,  429. 
Guadix,  436,  444. 
Guaduas,  1043. 
Guagas,   978. 
Guagivos,  957. 

Guagua-Pliiina,  936,  942,1^57. 
Guahan,  1198. 
Guahiva,  957. 
Guaimaro,  1117. 
Guajam,  1198. 
Guajariiiii,  978. 
Guajiru,  1077. 
Gualan,  1038,  1039. 
Gualata,  888. 
Guallabamba,  1048,  1050. 
Guam,  1198. 
Guamanga,  1055. 
Guamcabamba,   1051. 
Guanabacoa,  1117,  1119. 
Guanabal,  1016. 
Guanacacbe  (lac),  930, 
Guanahani,  1100.  1107. 
Guanaja,  1117. 
Guanajay,  1117. 
Guanare,  1052. 
Guanas,  957. 

Guanaxuato,  40,44,1017,1029. 
Guanches,  915. 
Guangue,  850. 
Guapabi,  1061. 
Guapaix,  1061. 
Guaporé,  1061,  1074. 
Guarabey,  1077. 
Guaranda,  1048. 
Guaranis,  956. 
Guarapary,  1077,  108". 
Guaraiioguelà,  1076,  1081 
Guaratuba,  1076. 
Guaraunos,  957* 
Guarayos,  1065. 
Guarda,  423,  424. 
Guardafui,  824. 
Guari,  896. 
Guarico,  1042. 
Guarico  (Haïii),  li«r 
Guarisamey,  1017. 
Gtiasacualco,  1017. 
Guasco,  1066. 
Guastella,  384. 
Gualao,  1117.     p 
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Gualavita,  1043, 1044. 
Gualavila  (lac  de),  930. 
Guatemala,  1038,  1039. 
Guatemala   l'antigua,  1039. 
Guatemala  la  Nueva,  103S. 
Guatemala   la    Vieja ,    1038, 

1239. 
Guaviare,  926, 1041. 
Guayama,  1117,  1121. 
Guayana-VJeja,  1052. 
Gbayaneco,  933. 
Gùyaquil,  972,  1048,  1050. 
C.uayaquil  (le),  1042. 
Guayaquil  (départ,  de),  1048, 

1050". 
Guaycurui,   956,  977,   978, 

1082. 
Gu.ijmas,  1017,1031. 
Guuypunabis,  958,  978. 
Guayra,  972. 
Guayra  (La),  1052. 
Guazacualco,  1015,  1033. 
Guazu,  1076. 
Gubbio,  394,  402. 
Gùbeu,  328,  333. 
Guckers,  752. 
Guden,  450. 
Gudcnaa,  450. 
Gudjurs,  724. 
Guebaïlis,  882. 
Guebaljt,  838. 
Guebé  (île),  1192. 
Guebres,  668,  671,  842. 
Guebwiller,  116, 146. 
Guegues,  566. 
Gueldre,  352,  355,  360. 
Guérande,  115,  165. 
Guéret,  114,  175. 
Guerigoy,  115,  174. 

GCEMN     DB     TulOJiVILI.E  ,     XXI  , 
XLVII,  1213. 

Guert.sey,  83,  471,  483. 

GlIERRY,   LUI. 

Guesa,  1047,  1048. 

Guguam,  1199. 

Gubrau,  328. 

Guumne,  111,  113,  114,   115, 

117. 
Guignés  (de),  ltiii. 
Guikovar,  822. 
Guilford,  482. 
Guilford  (Terre  de  Leeuwin), 

1191. 
Guillemin,  xxx. 
Guillotière  IL»),  116,  188. 
Guimaraen»,  1077,  108  i. 
Guimarâes,  422,  423,  427. 
Guinée,  891,  892. 
Guinée  (Nouvelle),  1132, 1135, 

1192. 
Guine»,  1117. 
Guingamp,  114,  162. 
Guiole  (La),  113, 178. 
Guipuscoa,  434,  436. 
Guiria,  1052. 
Guise,  113. 
Gujerat,  730,  731. 
Gujunderghur,  730. 
Guliai,  1149. 
Gulpen,  352,  355. 
Gumbinnen,  329,  337. 
Gumucb  Khaueh,  677,  682. 
Gunduk,  722,  754. 
Gundwana,  729,  732. 
Gungoumes,  838. 
Gui»,  282,  318. 
Guntersblum,  24*7,  249. 
Giintzburg.  233,238. 
Guntoor,  730. 
Gurdun,  754. 
Gurkfeld,  2S0. 
Guruigel,  210. 
Gurrahs,  916. 


Guruhs,  1152. 
Gurungs,  668. 
Gurupa,  1077,  1084, 
Gurupi,  1077. 
Gurwal,  729. 
Guspini ,  377. 
Gusr- Faisan  (île),  649. 
Gossoni  (chevalier),  liv 
Gustavia,  1122. 
Gusiendil,  572. 
Gûstrow,  262. 
Guîarves,  955. 
Guthrie  ,  45,  47. 
Gutannen,  208,  /10. 
Guvendés,  583. 
Guyane,  1052. 
Guyane  anglaise  ,  1100. 
Guyane  française,  1112. 
Guyane  hollandaise,  1115 
Guzel-Hissar,  677,  680. 
Guzerate,  721,  726,  730,  731 
747,  812. 

GW 

Gwahalee,  767. 

GY 

Gyalar,283. 
Gyoengioes,  282. 
Gyœr,  282. 
Gythion  ,  592. 
Gyuia,  283. 
Gyula-Fejervar,  321. 
Gyzéb,  865. 


Habsal,  538. 
Hachidel-Bekil,  700. 
Hachour,  856. 
Hackney,  482,    495. 
Haddington,  482. 
Iladeln  (pays  de),  257. 
Uadendoa,  837,  858. 
Hadeisleben,  452.  453. 
tladerslev,  452,  453. 
Uadjar,  701. 
Hadji,  697. 
Iladji  Bey,  552. 
Iladjnaggar,  752. 
Hadramaut,  700. 
Uaff,  19. 

Ualne^zell,  233.  235. 
llaga,  466. 
Hage,  358. 
Hagelstam  ,  XIV,  XL. 
Hagcn  ,  329,  341. 
Hagerstown,  1001. 
Hagio-Pétro,  591. 
Hagion-Oros,  580. 
Ilagios-Deka  ,  587. 
Uagli  ,  728. 
Hagonoy,  1187. 
Hagueiiau,  116,  123,  151. 
Haï,  778. 
Ha'iden,  16. 
Haldcràbàd,  725,  726,  732, 

746,  755,  756,  822. 
Haigerloch,  245. 
Haikans,  667. 
Haileybury,  497. 
Haimburg,  279,  287. 
Uai-Nan,  648,  778. 
Hainaut,  115,  364,  369. 
Ilainicben,  264,  2()(i. 
Haïti,  931  ,  941,  979,   1084. 

1127,  1128. 
Haï-Tian,  777. 
Haïioumbo,  766,  767. 
Haivali,  677,  680. 
Haï-Wen,  770. 
Hakambatchi,  573. 


Hakims,  704,  713. 

Hala,  756. 

Halamahera,  1182. 

Halas,  283. 

Halberstadt,  329,  338. 

Haleb,  678. 

Ilaleb-el-Chaliba,  688. 

Ilaleybé,  898. 

Halfay,  855. 

Haliez,  281. 

Halifax,  482,  511. 

Halifax  (canal  de) ,  1096. 

Halifax  (Nouvelle-Ecosse),  972. 

1098, 1104. 
Hall,  240,  241. 
Hall  (Tyroll,  280,  290. 
Hall  (îles),  1200. 
Halland.  463. 
Halle,  329,  338. 
Halle  (Belgique) ,  364,  369. 
Hallein,  279,  289. 
Hallenqahs,  858. 
IIai.i.eï,  s. 
Hallowell,  994. 
Hallstadt,  279,  288. 
Halmi,  283. 
Halmstad,  463. 
Haloga,  588. 
Halsbi  ûcke,  266. 
Halycarnasse,  683. 
Halys,674. 
Ham,  117,  152. 
Hamadan,  703,  705 ,  706. 
Hamah,  678.  689. 
Ham-a-Lil,750. 
Homàmêt,  881. 
Hambourg,  43,  224,  225,  226, 

228,  229,  260.  637. 
Hambourgtois,  222. 
Hamburg,  1004. 
Hanihnrgerberg,  260  ,  457. 
Hameln,  255,  256. 
Hamerin,  653. 
Hami,780. 
Hamilton,    XXVIII  ,    I.TII  ,    MX, 

lxh,  lxvim,  49,  53,  74  76, 

1188. 
Hamilton,  483,  518. 
Hainm,  329,  341. 
Hammadeh,  837,  858. 
Hamme,  364,  369. 
Uaumer  (de),  xxxir,  lvi,  lvm, 

53,54. 
Hammerfest,  464,  469. 
Hammermôlleii,  453,  457. 
Hammersmilh,  495.  496. 
Ilamoa    (archipel    de),   1150, 

1202. 
Hamoaze,  504. 
Hampden-Sydney,  1002. 
Hampton,  482, 
Hampton  (Virginie),  1002. 
Hamptoncourt,  496. 
Hampton-Boads,  981. 
Han,  772. 
Hanâlak,  877. 
Hanarourou,1159,  1206. 
Hanau,  245,  246,  254, 
Hanbalites,  72. 
Uanefilet,  72. 

Hang  Tcheou,  775.  778,  786. 
Hanim,  909. 

Hanistes,  775.  4 

llannaques ,  222. 
Hannek,  856. 
Han-Niech,  769. 
Hanover,  994,  998. 
Hanovre,  225,  228,  229,  255, 

256,  615,  636. 
Hanovre  (île),  932. 
Hanovre    (  Nouvelle  J  ,    1098  , 

1193. 
Hanovriens.  222. 


Hansan,  760,  768,  770 
Hansi,  729. 
Han-sur-Lesse,  364. 
Han-Tcboung,  778. 
Hanvints,  768. 
Hanvoile,  116,  144. 
HanYang,  779. 
Han  Yang-Tchhing,  780. 
Haouara,  871. 
Haouré,  898. 
Haoussab,  888,  892. 
Haoussas,  838,  S47. 
Hapaï,  1202. 
Hapi,  1202. 
Harafurat,  1149. 
Haran.  686. 
Harbottle,  1200. 
Harbourg,  255,   257. 
Harliour-Grace,  1098,   1106. 
Harbour-Island,  7„9. 
Hardcastle,  905. 
Harderwyk,  355,  361. 
Harping,  1. 

Hârdwâr,  725, 729,  738. 
Hardy,  lxiv. 
HareKeave,  1206. 
Harem,  572. 
Harfleur,  117,  157. 
Hariorpour,  729. 
Harlem,  355,  357. 
Harlem  (lac  de).  352. 
Harlingen,  355,361. 
Harmattan,  22. 
Harmony,  1005. 
Harmsen,  69. 
Haro,  435. 
Haroeko,  1181. 
HaroudjéBlanc,  827. 
Haroudjé-Noir,  827. 
Harouko,  1180,  1181. 
Harpers- Ferry,  1001,  1002. 
Harrach,  231. 
Uarrand,  715. 
Harriânâ,  729. 
Hasris,  418. 
Harrinb.irg,  998. 
Harrodsburg,   1007. 
Hairowgate,   482,510. 
Harrow   on-ibe-  Ilill    ,      482 

496. 
Hartford,  995. 
Harwich,  481,  497. 
Harz,  90,  91,  325. 
Harzgerode,  273. 
Hasâreh,  752. 
Hase,  221,255. 
Ha'lingden,  482. 
Hasparren,lj6,  172. 
Hassaï,  766. 
HasMan-Palanka.588. 
Hassel,  xiv,  lui,  i.v,   30,  33  , 

34,  36,  44.  45,  46,  47,  4S, 

49,  53,  77,  91,  628,1125,. 

1211. 

HASSELQriST,    54. 

Hnsselt,  363,  364,  370. 

Hassli,  210. 

Hasiinâ  Nagnrn.  729. 

H.islinâpour,  729. 

Hasling,  648,  769. 

Hastings,  482. 

Hastings  1V1,  1131. 

Hallield,    995. 

Hattâny,  732. 

Haitia,  728. 

Haugars,   888. 

II.ius.sa,  vi. 

Hausuruck  (cercle  de),  279. 

Haut  d'Honec,  86. 

Haute-Combe,  382. 

Hautrfort  (de)    i.v. 

Hautes-Terres,  877. 

Hauteur  det  monlagnes,  15» 
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HautTli,  7S0. 

HaiM  Kent  :.  649. 

ïlavath,  850. 

H? -al  la,  58?. 

Ha  vane    Ha),   39,  44,    49,  51  , 

972,  1117. 
Havel,  221,  253,  325. 
Havelberg,  328. 
I-Javei-fordwPSl,  482. 
Haviza,  705. 
Havre  (le;,  117,  15(5. 
Havre  de   Balade.  1195. 
Havre  d'Hiver,  1099. 
Havre  Milliard,  1196. 
Havres,   18. 
Havre  Waikalo,  1196. 
Haw,  981. 
Ilawaii,1135, 1150, 1197, 1205, 

1206,  1212. 
Hawaiiens,  1205. 
Hawash,  850. 
Hiiwick,  4S3. 
Ilawkesburv,  1131. 
IlawkinsMaiden  Land,  931. 
Hayde,  280. 
Ha\delberg,   90. 
Haydoucks   (Territoire   des)  , 

2*83 
Haye\la),  114,    164  ,    355. 

353. 
Hayéré,  898. 
Hayipour,  728. 
Uajle,  481. 
Hayr,  888. 
ïlazareh,  713,752. 
Hazargard,  5S3. 
Ilazebvouck,115,  153. 
Uuzotta,  838,  8..3. 

HE 

Hean,  7€3. 

lli:i:    a,  TU,  LTil,  48. 

Hébrides,  470. 

Hébridrs  (Nouvelles),  1194. 

Hebron,  678.  694. 

Hechingen,  2^4. 

Heckstàdt,  33". 

Hecla,  92,  94«  ,  942 

Hedde.nlieim,  250,  251. 

Htde,  463. 

Hedemarken,  464. 

Hedeniora,  463. 

Hedjaz,  697. 

Uédydéh,  863,  872, 

hégire,  71. 

J7ej'uu'*,1206. 

Heibin-k,  719. 

Heide,  454. 

Heidelberg,  40,  242,  243. 

Heidenheim,  240. 

Hkioenstamm,  54. 

Heilbronu,  240. 

Heiligenhausen,  454. 

Heiligenstadi,  329,  340. 

Heilsberg,  329,  337. 

Héla,  329,  337. 

llélûl,  888. 

Ilelder  (le),  354,  355,  359. 

aêlëil,  888. 

Helgoland,  469,    471»,    478 

483. 
Hélicon,  89. 
Héliodromia,  592. 
Héliopolis,  690,  872. 
Ilellada,565,  569 
ll.-ll.-s,  596. 
HelleLrunn,  289. 
Hellespont,  567. 

Ilellet-el -cherif- M  aliammrd 

855. 
Ilellin,  436. 
Helme,  221,  325. 
Helmend,  646,  712. 


Tlelmnui,  352, 355. 

Hti.Ms  49. 

Helmsledt,  255. 

Helos  (rivière  d:),  565. 

Ile  LounR-Kiang,  771. 

Helsiuborg,  463,  467. 

Helslngfors ,   533,535,   538, 

546. 
Helfingland,  463. 
Hels'mgôr,  453,  457. 
ntlslone,  481,  504. 
IJelves,  423. 

Ilclvoet  Sluis,  35/4,  355,  359. 
Hémisphères,  3. 
Ilempstead,  998. 
Ilems,  678,  696. 
Heimif,  88. 
Hei)ares(r),  429. 
Hendeuson,  lxv,  49. 
Henderville,  1200. 
Henegouweu ,  364. 
Heng,  772. 
Heng-Kiang,  647. 
Heng-Tcheou,  779. 
Henly-sur- Tamise,  482. 
Heiniebon,  115,  162, 
Hennersdorf,  328. 
Henniker,  i.tii. 
Henzawali,  vi. 
Heppenheiin,  247. 
Herat,    703,    7u5,    711,    712, 

713,  822, 
Hérault,  107. 

Hérault  (dép.  de  P),  114,  196. 
Herbias,  1037. 
Hebbin,  33. 
Hercine,  598. 
Herculaueuiri,  1007. 
Herculanum,  406,  410. 
Herefurd,  481. 
Hereford  (canal  de),  473. 
Heiford,  329,  341. 
Héricourl,  116. 
Hérisau,  206,  208.  218. 
Herjeadalen,  91,  463. 
Herlursbohn,  453,  457. 
Hermann.  48. 
Hermannstadl,  278,  279,  2S3, 

321. 
Hernies  (île),  1207. 
Hermiouis,  591. 
Hermite  (îles),  932,  1193. 
Ilermouiis,  868. 
Hermopolis,  592. 
Hermopolis  Magna.  870. 
Hermopolis  Pana,  873. 
Hernath,  275. 
Hermihut,  264,  267. 
H.rnosand,  463,  467. 

HeRBAN,  I AI  . 

Herrengrund,  282. 
Herrenhausen,  255,  256. 
Ilerrenveen,  355. 
Hbbrera,  45. 
llerrnliuters,  ,    69  ,    451,  461 , 

476. 
Hbrscubl,  1,  2. 
Hersek,  572. 
Ilersfcld,  245,  246. 
Herstal,  364,  368. 
Herlford,  481,497. 
Hbbvas,  1125. 
Hervé,  364.  368. 
Hervey.  1203. 
Herzbeiij,  255,  256. 
Herzégovine,  572 
Herzogenralh,  329.  351. 
Hespérie  (Nouvelle),  1191 
Hesse,  245. 
Hesse  (Arabie),  701. 
Hesse  (Basse-),  245. 
Hesse  (Haute-),  245,  246,  247, 

248. 


Hesse-Casf.el,   224,    245,   615 , 

636. 
Hesse-Darmstadt  ,    41  ,    224  , 

225,   226,    228,  245,   247, 

615.  636. 
Hecse-Eleelorale  ,   225  ,    226  , 

228,  245. 
Hesse-Hombourg,    226,    245, 

2>0,  618,  637. 
Hesse-rUiénanr,  247,  248. 
Ilessois.  222. 
Ilesudrus,  721. 
Hetera,  931. 
Hettsiàdt.  329,  339. 
Heusden.  360. 

HÉVÉLIIg,     2. 

Hevesrh  (comilat  de),  282. 
Hexamilia,  596. 
Ileyou,  1204. 

H II 

Uhagarâ,  888. 
Wiaiâbyn,  888. 

111 

Hialala,  902. 

Hiamen.  776,  778,  786. 

Hian,  777. 

Hianohanghien,  778. 

Hîaii-hing,  780. 

Hiaqui,    1016. 

Hir-kervhill,  xxtm. 

Hidalgo,  1017,  1030. 

Hidàng,  755. 

Hidat,  810. 

Hiclmarn  (lac),  459. 

Hierapolis,  689. 

Hieron   Al>os,  593. 

Hierosolyma,  693'. 

Hif.tzinger,  lui. 

Highgalc,  495. 

Higuany,  1117. 

Iliguey,  1085,  1087. 

Ilila,  1180. 

Hildburghausen.  270. 

Hildesbeim,  255.256. 

Hilel,  888. 

Hillah,  677,  688. 

H.-  leb,  688. 

H.llerod,  453,  457. 

Hillesheim,  330,  349. 

Hillsborough,  1100. 

Hilion-Head,  980. 

Hilversum,  355. 

Himalaya,  649,  651,  652. 

Himmeïfùrst,  266. 

Hin,  778. 

Hinchiiigbroke,  1109. 

Hinckley,482. 

Hindia,  750. 

Hindoen  ,     84 ,     91  ,      459  , 

464. 
Hindou -Koh  ,     650  ,      651  , 

652. 
Hindou-Kouch,   651. 
Hindous,  1164. 
Hindousian,  14,  726. 
Hing-An,  778. 
Hing  Iloua,  778. 
Hinojosa,  436. 
Hiutone,  778. 
Uippah,  1153. 
Hippone,  884. 

HlliAM-CoX,   LVII. 

Hirmend.  646,  712. 
Hirsciiberg,  328,335. 
Hirscpensiand,  292. 
Ilirsota,  583. 
Hissar,  716,  720,  729. 
Histoire  ancienne,  II. 
Histoire  du  moyen  âge,   u. 
Histoire  moderne,  il. 
Histoire  naturelle,  il,  xix. 


Hitchin,  4*1. 
Hiloii,  1181. 
Hilt"re.i,83,  459 
Hitu.  1075; 
Hitzing,  286. 
Hilzkirch,  208,214. 
Hiu,  779. 
Hivaoa,  1135,  1205. 


HJ 


Hjôring,  453. 

HL 
n'lassa,775,  780,  789. 

HN 
Ilnapparels-Jœkull,  940. 

HO 

Ho,  779,  903. 
Hoaï-KJbing,  779 
Hoang,  xxu  i. 
'doang  Tcheou,   779. 
Hoaiere,  1203. 
Hobart  Town,  1159,  1196. 
Hobbocse,  53. 
Hocbspitze,  88. 
Hoden,  888. 
IHohck,  33. 
Hoedic,  152. 
Hoegyesz,  282. 
Hoeî'-an,  778. 
Iloei-bo,   772. 
Hoeï-tchcou,  778. 
Hoei  Yuan-tcLhing,  780. 

HoEST,     52. 

Hof,  233,  236. 
Hof  (Norvège.,   464. 
Hoffmann,  lui,  32,  33,  50. 
Hoffwyll,  208.  210. 
Ilofgarten,   344. 
11.1  Gastein,  279. 
Hofgeismar,  245,  246. 
Hog,1171. 
Hogar,  ■';   6 . 
Hc:bxporp  ,  LXVIII. 
Hogi,  891. 
Ilogland  'île),    546. 
Hogoleu,  1149. 11S9. 
Hoha,  961. 
Hohen- Asperg,  240. 
Hohenberg,  90. 
Hohenelbc,  280,  292. 
Hohenems.  280,  288. 
jllohengeroldseck,  242 
(iMieiiheiui,  240. 
Hohenleuben,  272. 
Hobenlube,  ':40. 
Hobenlolie-IngelGngen  ,  231. 
Hobenlobe-Langenburg-Kirch» 

berg,  231. 
Hohenlohe  Langenburg-  Lan* 

genburg,  231. 
Hoheiilohe-Oeliringen,    231. 
Hohenlohe-- Waldeuburg -Bar 

tenstein,  231. 
Hohenlohe  —  Waldeuburg  — 

Jaxtberg,  231. 
Hohenluhe  —  Waldenburg  — 

Schillingsfùrst,  231. 
Hohenmauih,  280. 
Hohen-Solms,  232. 
Hohenstein,  264.   265. 
Hohenzollern,  244. 
Hohenzollein-Hechingeii,  225, 

226,228,  244,  619,  637. 
Hohenzollern  -•  Sigmaiingfii 

225,   226,  228,  244,  619, 

637. 
Hohe-Rhoene,  90. 
HoheVeen,  351. 
Hohnsteiu,  264,  266. 
Hohohua,  1195. 
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floier,  453. 
Ho-Kian,  777. 
Holbek,  453. 
Holescbau,   281. 
Holguin,  1117,  1120. 
Holi-Kiang,  758,  772. 
Holiiscb,  282. 
Holkar,   822. 
Holkham-Hall,  498. 
Ilotlandais  ,   354  ,    670  ,   840, 

965,  988,1151,  1164. 
Hollande,   lih.  34,  351,  352, 

633,  637. 
Hollande    (Nouvelle),    31,   33, 
•    1189. 

Hollande     mér. ,    355,  359. 
Hollande   sept.  ,    355,   359. 
Hollontontes,  906. 
Holmsaa,  1089. 
[lolmslrand.  464. 
Holo-ho,  844,  845,  903. 
lloloinauc,  281. 
Holstebro,  453. 
Holsleia,   225,  226,  230,  454, 

458. 
Holstein  Lauenburg,  228. 
ilolsteinois,  222. 
Holslein  -  Oldenbourg  , 

226,   636. 
Holzapfel,  251. 
Holzuiinden,  255. 
Holuîii,  1090,  1091. 
Holy,  xxnt. 
Holybead,   471,   482. 
Holjrool,  514. 
Holywell,  482,  502. 
Homberg,  245,  246. 
Hoinbourg,  233,  239. 
llombourg  vor  der  Iloehc,  250, 

254. 
Hon,  863,  872. 
Ho-Nan,  779,  788. 
Honau-Nau,  1206. 
Ilonberg,   93. 
Honda,  1043, 1045. 
Honden  (îles  d'j,  1204- 
Honduras,  1038,  1039,  1100, 

1107. 
Hone-Coua,  768. 
Hon  fleur,  113,  158. 
Hong,  775. 
Hong-Kiang,  772. 
Hongrie,  282. 
Hongrois,  101,  276. 
Houolulu,  1206. 
Hont,  352. 

Ilonih  (connut  de),  282. 
Hood  (îles  de),  1204. 
Tloogly,  728,  734. 
Hoogstiaiien.  364,  369. 
Hooksiel,  259. 
Honni,  555,  357. 
Hope,  1202. 
Hôpital  (!'),  377. 
Hôpitaux  e.l  hospices,  120. 
Hopparo,  932. 
Hopper,  1200. 
Horde,  329,  341. 
Horeb,  654,  699. 
Horizon,  3,  5. 

Horloge  de  Munteiuma,  1022. 
Hormouz,  648,705,  711. 
Horn,  252. 
Horn  (île),  932,  1202. 

HoHNEMANN,    LU,    I.X,    LXI. 
IIoRISSCUrril,   31. 

Hornu,  364,  370. 
Horqueta,  936. 
Horsens,  452,  453. 
Uorsham,  4S2. 
lion  a,  423,  424,  427. 
llor/.owilz,   280. 
Hoïiins,  i.xxu. 


HoST,  i.x. 

Hoste,  932. 

Hostimuri,  1017,  1031. 
Ho-Tcbeou,  656. 
Hottentotie,  905. 
Hottentots,  839,  905. 
Hotwell,  503. 
Hou,  778. 
Houang-Haï,  642; 
Houang-Ho,  644,  657,  772. 
Uouang-Phou,  786. 
IIouang-Tcheou,  780,  788. 
Houat,  162. 
Houbly,  730. 
Hougly,  722,  734. 
Houkianga,  1159. 
Hou-Kouang,  779. 
Houlas  de  Bouseif,  887. 
Houlme,  116. 
Hou-Nan,  779,  788. 
Hou-pe,  779,  788. 
Houringotlâ,  722. 
HourU,  71. 
Hourouss,  796. 
Hourrour,  908. 
Hou-Tcheou,  778. 
Hou-lbo  Ho,  772. 
Houziroul-imain,  719. 
Hoval,  914. 
Hovas,  842. 
Howden,  482. 
Howry,  898. 
Howlii,  521. 
Hbxter,  329. 
Hoy,   92. 
Hoyerswcrda,  328. 


HP 


Hpapa,  1154.- 

HR 

Hradisrh,  281. 
Hradiszlic,  280. 
Hranice,    281. 
Hiaundalur,  1090 

nu 

Huaclio,  1055,  1057. 
Huahine,  1204. 
Huajocingo,  1017,  1033. 
Hualiaga,  1042. 
Huallagua,1054. 
Hualqui,  1066. 
Huaiuauga,  1055,  1059. 
Huamanlola,  1017. 
Huancabelica,  1055,  1059. 
Uuancliaco,  1055. 
lluamajaya,  1055,  1057. 
Huanuco,  1055,  1059. 
Huanueo  (le),  1054. 
Uuapiche,  1068. 
Huaras,  1055. 
Uuarkor,  8i!8. 
'Hu.isco,  1066,   1067. 
Iluasco  (le),  1065. 
Huasacualco,  1015,  1017. 
Huaura,  1055,  1057. 
Huayapa,  1034. 

11  I  BBH,    I.XVI. 

lludde^lield,  482,  511. 

Huddersfiéld  (canal  de),  /|7,',. 

Huddikswatl,  463. 

Buchhnu&ger,  752. 

Hudson,  997. 

Iludson  '1'),  9S1. 

Hudson -el-D«  lawarrc   (raiial) 

985. 
Hudson  Ilouse,  1098. 
Hué,  768,  769. 
Hué  (T),  768. 
Hué  (canal  d'),  645. 
lluefo,768. 
Hue-flan,  760,  770. 


Huebueloca,  1024. 
Iluelgoat  (le),  114,  163. 
Huelva,  436,  441. 
Huesca,  436,  447. 
Huescar,  436. 
Huete,  435. 
Iluetxocingo,  973. 
Iluexotla,  1026. 
lïuexotzingo,  1017. 

IIui.ki.,  I.XXIl. 

Huglitown,  470. 

Huguenots,    67. 

Uuilliches,  977. 

Iluitzilopocltli,  1021. 

Huiizitzilla,  1017. 

Hull,  42,  474,  479,  482, 
498. 

Ilulst,  352,  355,  350. 

Humber,  83,  472. 

HiMBoi.DT  (baron  de),  ti.  xxvn, 
ixviii,  xr,,  mu,  laiv,  i.xvi, 
lxxii,  33,  49,  51,  52,  108, 
1071,  1125. 

Humé,  903. 

Humus,  94. 

Uundisburg.  329,  338. 

Hundreds,  479. 

Hundsruek,  86. 

Hunnan,  768. 

Huningue,  147. 

Hunse,  353. 

H  unie,  221,  258. 

Hunier  (Nouv.  Galles  du  Sud), 
1189. 

Hunier  (îles),   1194,  1208. 

Hunlingdon,  481. 

Huniiugdon  (état  de  Pennsyl- 
vanie}, 1000. 

Huntley,  483 

lïuiitswlle,  1004. 

Huon  (île),  1195. 

Huidwar,  729,  738. 

Hurepoix,  117. 

Union  (dislriclj  ,  993,  1011, 
1012. 

Iluron  (lad,  926,  929.  979. 

Huions,  963. 

llurriana,  729. 

Huriuud.  715 

Husby,463. 

Huscb,  591. 

Ilnsiim,  452,  453. 

Huszi,  283. 

Hullany,  732. 

Hultenberg,  280,  289. 

Hutto\,  Lxr. 

Huy,  364  .  369. 

«.yen,  768. 


HV 


Hvaloen,  4~>9. 
H  >il, .a,  1089. 


Ilwen  ,  459. 


II W 


I1Y 


Hyampeïa,  597. 
Hvarua  ,  1074. 
Hyaialiy,  1074. 
Hycalu,  1077,  1083. 
Hydaspfl,  721. 
Hyderâbâd,  732.  746. 
Hyderee,  705,  711. 
Hydra,  83,  567,  591.  602. 
Hydraotes,  721. 
Ihdiogrupliie.  il. 
H  je  res,  117,  200. 

I  hères  (îles  d'),  10(>,   117. 
llymête,  89.  600. 
Hyphafiiî,'721. 

II  \  lien,  453, 


I. 

lablonnoï  Kbrebet,  649. 
Iadiine ,  539. 
Iaegerdorf,329,344. 
Iaegerndorf,  281,  329. 
Iaegerspriis,  453,  457. 
Iaguaiibe,  1075. 
laboudia,  706. 
Iaïk,  528. 
lakoutes,  670,  803. 
Iakoutsk,  802,  807 
laloulorovsk  ,  803. 
la  m  bourg,  535,  538,  546. 
lampol,  557. 
Iana,  800. 
IaDtna,  584. 
Iapara,  1172. 
la ren sk,  538. 
Iaroslav,  535,  53S,  549. 

1IÎ 

Ibague,  1043,  1045. 

Ibala,  853. 

I  barra,  1048,  1050. 

Ibestad,  92. 

Ibiza,436. 

Ibiiin,  857. 

IG 

Tca,  1055,  1057. 
Ica'P),  927,  1042,  1074. 
Icarehy,  1076. 
Iceo,  1077,  10S3. 
Icbim,  800,  803. 
Iclikiros,  600. 
lcbleman  ,  582. 
Iclimul.1017. 
Icolmkill,  470,  483. 
Iconium,  681. 
Icononzo,  1044. 

ID 

Ida,  587,  654. 

Idaans,,  1149,  1184 

Idauba  a  Nova,  424. 

Idel,  528. 

Idolâtrie  ,  672,  702,  773.  801 

840. 
Idolâtres,  103,  532,716,  841. 
Idria,  280,  289. 
Idro,  281. 
Idsiein,  251 
Idzou,  795. 

dzoumi,  795. 
Idzoumo,  796. 
Idzousi,  796. 

IE 

Iecliil-lrmak,  674. 

lecoloilan,  1017. 

Irdburg,  483. 

Iekateiinbourg,  539,  558,  801 

Iemba,  801. 

lena.  40,  229,  268. 

Ieni  Bazar,  589. 

Iénidjé-Vardar,  580. 

leuischebr,  582, 

Ienisseï,  644,  648,  657,  771 

800. 
Ienisseï,  670. 
Ienisseiens,  803. 
ïenisseisk,  802,  803,  806 
leroti,  593. 
Iesi,  394,  403. 

I.so,  648.  652,  794,  795.  71)0. 
leiso,  670.  795. 
letans,  960,  977. 
Ieunour,   730.   , 
lenzgal  ,  677,   681. 
[ezd,  710. 
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lezdikhast,  710. 

IF 
Ma,  901. 

10 

Iga,  795: 
Igel.  330,  349 
Igévski-Zavod ,  539,  558. 
Iglau,  281,293. 
Jglava,  275. 
Iglesias,  377. 
Iglo,  279,  282. 
Ignace,  65. 
Igolotes,  1184. 
Igualada,  436,  446. 
Iguapé,  1076,  1081. 
Iguarassu,  1077. 
Iguaribe,  1075,  1083. 
Iguaripe,  1077,  1080. 
Iguazu,  1076. 


III 


Ihansi,  731. 
Ihna,  325. 
Ilitman,  582. 
ll.ylum,  721. 


Ijigbinsk,  803. 

IK 

IkanaMauwi  ,   1132,    1133  , 

1195. 
ikarma,  657. 
Ikery,  732. 
■  Iki,  796. 
Iko-Gawa,  791. 

IL 

lia ,  470. 

Jlanz,  208,209, 

Il-Bassan,  572,585, 

lie,  13. 

Ile-aux-Noix,  1098,  1102. 

Ile  aux-Oiseaux,  1207. 

Ile  Beaux,  1205. 

Ile  Cap  Breton   (canal    de   1'), 

1096. 
Ile  Chèvre,  1188. 
Ho  de  Cuivre,  1109. 
Ile  de  Feu,  830. 
11.- de  France,  111,113,  116, 

117. 
Ile  de  la  Compagnie,  796. 
Ile  de  l'Observatoire,  1195. 
Ile  de  Sable,  1098. 
Ile  des  Contrariétés,  1194. 
Ile  des  Etats,  932,  1100. 
Ile  des  Lépreux,  1195. 
Ile  de  Soufre  ,  1198.     . 
Ile  des  Ours,  84. 
Ile  des  Traîtres,  1202. 
Ile  do  Principe,  912. 
Ile  du  Nord,  1198. 
Ile  du  Sud,  1198. 
Ile  du  Sud-Est,  84,  1193. 
Ileield,  255. 
Ilegh,  887. 

Ile-Grande,  931,  1076. 
Ile-Jourdain,  114. 
Ilefc,  528. 
Ileksk,  539,  559. 
Ile  Longue,  931,  980. 
Ile  Longue  (archipel  do  Dam- 

pier),  1192. 
Ile  Occidentale,  932. 
Ile  Oraison,  1193. 
Ile  Orientale,  932. 
Iles,  xxiii. 

Iles  Basses  (arch.  des)  ,   1204. 
Iles  de  Cocos,  1172. 
Iles  de  Cor;-il,  1172. 


Iles  de  la  Chaîne,  1204. 

Iles  de  La  Harpe,  1204. 

Iles  des  Cochons,  1171. 

Iles  des  Renards,  1109. 

Iles  du  Danger,  1208. 

Iles  du  Prime,  682,  932. 

Ile  Serpent,  1117. 

Iles  flottantes  ,  17. 

Iles  Françaises,  1193. 

Iles  Normandes,  483. 

Iles  Rats,  1109. 

Ile  Rousse,  113,  201. 

Ile-Sacrée,  1201. 

Ilelski,  559. 

Ilfracombe,  481. 

Ilha-Grande,  1076,  1081. 

Uhavo,423. 

Ilheos,  1077. 

Ili,  646,  772,  776.  780. 

Ilisavetpol,  803,  808. 

llium,  682. 

Ilium  recens,  682. 

111,106. 

Illanos,  1188. 

Illasi,  282,  312. 

Ille,  107. 

Ille-et-Vilaine  (dép.  d'),   114 

161. 
Hier,  221,  233. 
Illiniza,  936,  1050. 
Illinois,  963. 
Illinois  (1') ,  983. 
Illinois  (état  d') ,  993,  1006 

1012. 
Ilm,  221,267,271. 
Ilmen,  526. 
Ilmenau,  268. 
Ilmenau  Cl'),  221,  255 
Illocos,  1149. 
Illoum-dar,  713,  714. 
Illyefalva,  283. 
Illyrie,  280. 
Illyriens,  101. 
Ilsenburg,  329,  338. 
Hz,  221. 

IM 

Ima-bari,  796. 
Imagna  (vallée),  298. 
Imams,  72,  73. 
Imbabura,  1048. 
Imbaii,  670. 
Imbilazk,  538. 
Imbro,  582. 
Imbros,  582. 
Imercthi,  803,  S09. 
Imola ,  394,  404. 
Imoschi,  283. 
Imperatrez,  1077. 
Imphy,  115,  174. 
Importations,  26. 
Imrouz,  582. 
Imst,  280. 

IN 

Inaba,  796. 
Inabasi,  795. 
Inacbus,  564 
luada,  579. 
Inagua,  931,  1100. 
IncaITi,  282,313. 
Incas,  1065. 
In  Chan.  650. 
Incran,  913,  916. 
ïndals,  83,  460. 
Indchiguis,  577. 
Inde,  lvh,  673,  720. 
Inde-Britannique,  726,  822. 
Inde  Danoise,  726,812. 
Inde  en  deçà  du  Gange,  720. 
Inde  Française,  726. 
Indépendance  (île),  1200. 
Indépendant,  68,  69. 


Inde  Portugaise,  726. 

Indes  Occidentales  ,  721  ,  979. 

Indes-Orientales,  721. 

Inderab,  719. 

Inde  -  Transgangétique  ,    i.vu  , 
673,  729,  757. 

Inde-Transgangétique-  Anglai 
1e,  761,  766. 

Inde-Ultérieure,  757. 

Indiana,  993,  1005,  1012, 

Indiana  (Guanaxuato)  ,  1029. 

Indianapolis,  1005. 

Indiens,  988. 

Indigirka,  641,  800. 

Indios    Real   de    Sauta-Maria, 
1077. 

Ïndje-Rarasou,  564,  569. 

Indore,  731,  748,  822. 

Indour,  725,  731,748. 

Indragiri,  1132. 

Indramayo,  1172. 

Indra-Prasl'ha,  738. 

Indraput,  738. 

Indre  ,  107. 

Indre  (départ,  del'),  114,  173. 

Indre-et-Loire  (dép.  d') ,  114  , 
163. 

Indus,  644.  712,  721 ,  752 
755. 

Industrie  ,  xxxn 

Industriels  {lieux),  25. 

Indvig,  464. 

InCcionado,  1077,  1082 

Ingapilca,  1051. 

Ingarirpo,  1060. 

Ingenbroich,  329,  351. 

Ingcnbruch,  329,  351. 

Isgigian  (le  père),  53. 

Ingoda, 771. 

Ingolstadt,  233, 236 
Ingoul,  527. 
Ingousches,  102. 
Iugouville,  117,  157. 
Ingrande,  115,  164. 
Inhâmbane ,  904. 
InbamuDs,  1077. 
Inkrans,  838, 
Inn,  202,  221,  233,  275. 
Inn  {cercle  del'),  279. 
Innerrhoden,  208. 
Innsbruck,  280,  290. 
Innthal  (cercles  de  l'j    280. 
Inogama,  795. 
Inowraclaw,  329,  336. 
lus, ira,  539. 
Insectes,  57. 
In-Siou,  796. 
Inster,  325. 
Insterburg,  329,  337. 
Inta,  901. 

Intendance  militaire,  122. 
Inverary,  483,  519. 
Iuverary  (canal  d'),  474. 
Inverbervie,  483. 
•Inverigo,  281,  296. 
Inveilochy  Castle ,  519. 
Invemess,    478,    479,  483 
518. 


IO 

lof,  914. 

lolofs,  838 ,  848. 

Ijlokiamo,  966. 

Iona,  470,  483. 

Ioniennes  (îles),  83,  563,  568, 

603,  637. 
los,  592 ,  602. 
loies,  550. 
Ioug,  528. 
lourbourg,  535,  539. 
Iouriev  Polsky,  538. 
Iourouk,  566. 
louisouf,  554. 


HP 

Ipoly,  275. 
Ipoly-Sàgh,  282. 
Ipsara,  600. 
Ipswich,  482,  497. 

IR 

Irak.Adjemi,  705. 
Irak-Arabi,  677.  686. 
Iran,  702,  704,  822. 
Iran-Seraskeri,  684, 
Irapualo.  1017,  1030. 
Iraouaddi,  644,  657,  758,  761, 

772. 
Irbit,  539,  558,  802. 
Irbt,  lvu. 
Irek,  283. 
Iris,  565. 
Irizeb,  677,  682. 
Irkoutsk, 41, 801,803, 804,  807. 
Irlandais,  475,  965.  988. 
Irlande,  83, 469, 474, 483, 519. 
Irlande  (Nouvelle),  1151, 1193. 
Irmel,  655. 
Irons,  102. 
Iroquoit ,  963. 

Irt)Che,644,  647,771,  800. 
Irvine,  479,  483,  518. 
Irvine,  1007 
Irwell ,  472. 

IliWIN,   LXXII. 

IS 


Isabelle,  1070. 

Isaca,  893. 

Isalco,  1038,  1039. 

Isar,  221,  233. 

Isatchi,  584. 

Iscanderoun,  689. 

Isrhia,371,  406,  413. 

Ischl,  279,  288. 

Iscuande,  1043.  1046. 

Isée  (lacd'),  274. 

Isenburg-Birstein,   224,    231, 

245,  247. 
Isenburg-Bûdingen.  231,  247. 
Isenburg-Meeiholz,  231,  245. 
Isenburg  Pbiiippeick,  231. 
Isenburg-Waechlersbach,  245. 
Iseo,  281,  299. 
Iseo  (lac  d'),  371. 
Iser.  221,  233,  274. 
Iser  (cercle  de  1'),  233. 
Isère,  107.  376. 
Isère  (départ,  de  1'),  114,  188. 
Isergebirge,  90. 
IserkiMum,  90. 
Iserlohn,  328,  329,  341. 
Isernia,  406,  414. 
Isernove,  186. 
Iseut,  lxi. 
Isfahan,  705. 
Isigny,  113,  158. 
iMk,  806. 
Isili,  377. 
Isiolda,  527. 
Isiou,  795,  796. 
lsis,  472. 
Iskanderee,586. 
Iskanderyéh,  863,  874. 
Isker,  564. 
Iskouriab,  809 
Isla,  483. 

Isla  del  Carmen,  1017. 
Isla  de  Léon,  442. 
Isla  del  Rey,1043. 
Islamabad,  728,  738,  752. 
Islamboul,  572. 
Islanigandj,  728, 
Islamisme,    70,    71,    77.     103, 

532,    566,  671,   675,    696, 

702,  723,  759,  773. 
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Islamnagar,  731. 

Islande,  33,  934,  1090,1091. 

Islas  del  ArzoLispo,  1198. 

Islas  de  las  Perlas,  1043. 

Isle  (I),  107,  117.  194. 

Islemje,  578. 

Isleworlh,  496. 

U lin-ton,  482. 

Ismaéliens  ,    71  ,    675  ,    678  . 

690. 
Ismaélites,  751. 
Ismaïl,  533,  539,  555. 
lsma'ylyte,  887. 
Isny,  240,241. 
Isola,  280,  288. 
Isola  délia  Scala,  282,  312. 
Isola  Grossa,  323. 
Ispahan,  41,  54,  703,  705. 
I.spica,  407. 
Issi-koul  (lac)   716. 
Issoire,  116,  177. 
[ssouduh,  114,  174. 
Is-sur-Tîlle,  183. 
Issus,  684. 
(sia,  539,  559 
Isiakhâr,  705. 
Islankioï,  683. 
Istapa,  1038. 
Istendil,  601. 
Isthme,  14. 
Isthme  (départ,    de    l') ,  1043, 

1046. 
Istbme  de  Cupica,  928. 
Isllime  de  Darien,  928. 
Isthme  de  Nicaragua,  928. 
Isthme  de  Panama,  928. 
Isthme  de  Tehuantepec,  928. 
Istib,  581. 
(stoupalie,  602. 
Istrie  (cercle  d'),  280. 
Isvornik,  586. 

IT 

ltaix,  1039. 
Italica,  441. 
Italie,  liv,  370. 
Italie-Anglaise,  376. 
Italie-Autrichienne,   293,  376. 
Italie-Française,  376. 
Italiens,  \6l,   110,    203,   222, 

276,  373,  476,    531,  565, 

670,  988. 
Italie  Suisse,  376. 
Italitzkoi,  652. 
Itamaraca,  1077,  1081. 
Itaparica,  931,  1077,   1080. 
Itapemirim,  1077,  1083. 
Itapicuru,  1077,  1080. 
Ilapicuru  (F),  1075. 
Itapicuru-Grande,  1077,  1083. 
Itasca  (lac),  982. 
Ithaca,  604. 
Iliri-Cannedu,  378. 
Itsoumo-Saki,  795. 
Ilter,  252. 
Itz,  221,  267. 
Itzaei,  973,  1039- 
Itzehoe,    452,  454. 
Ititi,  1036. 

1U 

ludcnbuig,  280. 
Iudensberg,   245. 
Iung  Breslau,  336. 
Iungbunzlau,  280. 
Iung-Frau,  211. 
lungfrau  Ilorn,  210. 
Iiilierbock,  328,   333 

IV 

Ivanov  (canal  d'),  530. 
Ivica,  428,  434.  4M,  44S 
Irrea,  377. 


Ivrée  (canal  d'),  372. 
Ivry,  117,  140. 

IW 

Iwami,  796. 
Iwatski,  795. 

IX 

Ixtacalco,  1017. 

IY 

Iyi-da,  795. 
lyili,  796. 
Iyikiou,  652. 
Iyi-yama,  795. 
Iyo,'  796. 

IZ 

fzaval,  1038,  1039. 

bavai  (lac),  929. 

Izborsk,  538,  550. 

Izdin,  598. 

Ize,  795. 

Izlas,   590. 

Izmir,  679. 

Iznik,    679. 

Iznik-mid,  572,  677,  679. 

Izvéi  nik,  572. 


Jablonka,  282. 

Jabunklau,   281. 

Jaca,  436,  447. 

Jaelia,  1070,  1072. 

Jackeris,  895. 

Jackson,  lx. 

Jackson.  1004,    1005,   1007 

1008. 
Jackson  (le),  981. 
Jacksonville,  1006. 
Jacmel,  972,  1085,  1086. 
Jacobi,  33. 
Jacobina,  1077. 
Jacobina  (le),  1075,  1083. 
Jacobins,  65,  723. 
Jacqubmont,  Lxxr. 
Jacuhy,  1077. 
Jacuy,  1076. 
Jadlowa,  281. 
Jaen,  436,  442. 
JafTa.  678,  691. 
Jafnapatam,  732,  750. 
Jafnoo,  899. 
Jafnou,  i.xi. 
Jagas,  840. 

JaGER,    44. 

Jaggas,  903, 

Jaghec,  899. 

Jagra,  899. 

Jaïrza,  587. 

Jaï-Siou,  796. 

Jakis,  960. 

Jakobsberg  (le),  341. 

Jakobstadt,  53S,  546,  556. 

Jakolev,  54. 

Jalapa,  1017. 

Jallacola,  899. 

Jallore,  731,748. 

Jalon   (le),  429. 

Jalonitza,  564,  589. 

Jalofs,  898. 

Jalpa,  1017. 

Jamaïque,    931,    9M  ,   1100, 

1106. 
James  (baie  de),  922. 
James  (île),  932,  934,  1099. 
James  (le).,  981. 
James-Bail  (île),  781. 
James-Walley,  913. 
J;ïniiland,91,  463. 
Janit  [baron'   xi.tm. 


Jania,  572. 

Janina,  567,572,  584. 

Jnniiia  (lac  de) .  563. 

Janissaires,  570. 

Jankar,  910. 

Jao-tcheou,  779. 

Japerey,  899. 

Japon,LTi.r,673,  790,  795,  822. 

Japonais,  669,  1151. 

Japys,  585. 

Jarama,  429. 

Jardins,  13. 

Jardins  botaniques,  l.l. 

Jardins  du  Tropique.  863. 

Jarlsberg,  464. 

Jarnac,  168. 

Jaromierz,  280. 

Jaroslaw,  278,  281,  316. 

Jarra.,899. 

Jarrso,  4<>3. 

Jaruco,  1117. 

Jasch,  590. 

Jaslo,  281. 

Jassinga,  1172. 

Jassy,  590. 

Jaszbereny,  283. 

Jastrow,  329. 

Jaszsag,  2S3. 

Jalivn,  436. 

Jacbert,  xxxu,  53,  54. 

Jauer,  328,  335. 

Jauernick,  281. 

Jauja,  1055,  1059. 

Java,  1132, 1133,  1134,  1136, 

1172. 
Javanais,  1147. 
Javarin,  282. 
Javary,  927,  1074. 
Jawahir,  739. 
Jaworow,  281. 
Jaxastes,  716. 
Jaxt,  221    240. 
Jaxt  (cercle  du),  240,  241. 
Jaxtfeld,  240. 
Jazygie,  283. 

JE 

Jean  vr,  1080. 

Jean-Mayen  (île  de),  934,  940. 

Jean-Potocki  (arc),  648,779. 

Jean  Rabel,  1085. 

Jeirerson,  1006. 

Jefierson  (le),  983." 

JelVerson's  Barracks,   1007. 

Jeftersomille,  1006. 

Je-ho,  777,  785. 

Jellonkas,  900. 

Je  marron,  899, 

Jemmappes,  364,  370. 

Jeune,  893. 

Jepé,  1074. 

Jéréja,  900. 

Jérémie,  1085,  1086. 

Jeres,  1017,  1031.    . 

Jéricho,  678.  694. 

Jersey,  83,  471,  483. 

Jerumenha,  421,  423. 

Jerumenha  (Brésil),  1077. 

Jérusalem,  54,  678,  693. 

Jeruschalaïm,  693. 

Jervis,  1191. 

Jesolo.  281,  306 

Jeiselmere,  731. 

Jessore,  728. 

Jesup,  1005. 

Jésus,  1055    1060. 

Jcsusdel-Monte,  1117. 

Jever,  259. 


JU 


Jbvlnm,  721. 


JI 

Jigagounggar,  780,  789. 
Jigansk,  803,  807. 
Jigilonhonha,  1082,  1083. 
Jikadze,  780,  789. 
Jiloca  (la),  429. 
Jipijapa,  1048,  1050. 
Jiquitinhonha,  1075,  1083. 
Jitomir,  48,  539,  556. 

JO 

Joacliimsthal,  280,  292. 

Joal,  898. 

Joanes,  931. 

Joanna,  1172. 

Joazeiro,  1077,  1083. 

Jococarta,1172. 

Jogery,  899. 

Johan-Georgenstadt,  264,  206. 

Johanna,  911. 

Jobannisberg,  251. 

John  Gillies,  1072. 

Johns  Town,  1100. 

Johor,  766, 1149. 

Joigny,  117,  182. 

Joko,  899. 

Jor.irFB,  54. 

JOMARD,   LIX,   LX,   T.XII,    35. 

Jonction-Canal,    986. 
Jongleurs ,  64. 
Jonkakonda    912. 
Jonkoping,  463,  467. 
Jonzac,  113,  167. 
Jooneer,   730. 
Joppé,  678,  691 
Jorat,  87,  88. 
Jorhaut,  767. 

Josephstadt,  277,  280,291. 
Josimath ,  729,  739. 
Jou,  779. 

Jol'ANNl.V,   XLV,  LVI,   LVII. 

Joudpoor,  731. 
Jour,  1. 

Jourdain,  647,  675. 
Jourjcur,  1168. 
Jousoffei,  713. 
Joux  (fort  de),  184. 
Joux  (lac  de),  212. 
Jouy,  141. 

Jouy-sur-Morin,  117,  143. 
Jovraur,  730. 

JU 

Juan-Femandez  (  îles  )  ,   933, 
1065. 

Juanpoor,  728. 

Jubbulpoor,  729. 

Jucar,  429. 

Judah, 901. 

Juduhs  ,  838. 

Judaïsme  ,  64 ,  77 ,  103  ,  562  , 
671,  675,  702,773,  801,842, 
967. 

Juge  de  paix,  121. 

Jugnernauih,  729,  739. 

Juifs,  64,102,  110,  203,223 
276 ,  326  ,  327 ,  353 ,  354  , 
362,  374,  451,  461,  476, 
531,  562,  566,  667,  716 
845 ,  988. 

Juifs  Blancs,  742. 

Juifs  du  Malabar,  64. 

Juifs  Piétisles,  64. 

Juifs  Sautttirs,  64. 

Jujuy,  1070, 1073. 

Jukkasjarvi,  463,  467. 

Jutgados,  422. 

Julianeshaab,  1090,  1091. 

Jiilich,  329,  351. 

Juliers,  327,329.351. 

Juli -liincla,  899. 

Julis,601. 

83. 
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Julit,  898. 

Jumas,  1015. 

Juinbosier,  731. 

Jiminali,  722. 

Junaghur,  731. 

Juniala,  981,  1000. 

Junin,  1055,  1059. 

Ju-Ning,  779. 

Junkselon-Pinang  (arc.j,  648. 

Junkseylon,  764. 

Junon,  1,  2,  3. 

Jupiter,  1,  2,  3. 

Jura,  87,  88,  201. 

Jura  (dép.  du),  114,  184. 

Jura  (île),  470,  483. 

Jurena,  1074. 

Jurjura,  827. 

Jurua,1074. 

Juruena,  1074. 

Jusant,  18. 

Jussey,  116, 183. 

Justin  (Placide),  i.xv. 

Jutay,  1074. 

Jutland,  82,  453,  454,  458. 

Juvary,  1042. 

Juzzak,  717. 

JY 

Jyenagour,  731. 


Kaaden,  280. 

Kaapstad,  905. 

Kaarta ,  899. 

Kaay,  899. 

Kâba,  898. 

K  a  ban -Koulak,  646. 

Kaban-Koulak  (lac) ,  716. 

Kabarda,  804,  809,  810. 

Kabba,  889. 

Kabigi,  794. 

Kabiles,  882. 

Kabosoal,  1192. 

Kabou ,  899. 

Kabouchan,  705,711. 

Kaboul,  702,    703.  712,  713. 

822 
Kaboul  (le),  712,  721. 
Kabroang,  1183. 
Kacban,  703,705,706. 
Kachemir.726,  752,  753. 
Kachenab,  845,  847. 
Kacbgbar,  780. 
Kacbine,  538. 
Karhiqueles,  959,  973. 
Karhts,  959. 
Kachka,  716. 
Kachkar,  775,  780,  790 
Kaclimir,  752,  753. 
Kachroud,  712. 
Kadaka  (lac  de),  563. 
Kadara  (la),  882. 
Kaddâpâh,  730,  742. 
Kadiri,  1172. 
Kadjaaga,  900. 
Kadou,  1172,  1175. 
Kadom,  538. 
Kadzand,  352. 
Kadzouza,  795. 

KaBMPKB,    LVlll,      . 

Kaèn,  900. 
Kaesmark,  319. 
Kaferislan,  719. 
Kafer-Nihan  ,  716,  720 
Kaffa,  535,  539,  554. 
Kafour-Barous,  1170 
Kafres,  719. 
Kaga,  796. 
Kago  Sima,  796. 
Kaheydé,  898. 
Kahlore    729. 


Kalwkias,  963 

Kahon,  898. 

Kahs,  669. 

Kaï,  795. 

Kaïa  Kend,  804. 

Kaidou  ,  772 

Kaïlar,  779. 

Kau.sk,  803. 

Kaïrah.731,744. 

Kairwan,  881. 

Kaisanlik,  578. 

Kaisarieh,  677,681,  691. 

Raiserslaulern,  233,  239. 

Kalssak,  720. 

Kaïtuk,  810. 

Kaï  icheou,779,  788. 

Kake-Gava,  795 

Kakers.  713. 

Kakondy,889. 

Kalabschi,  858. 

Kalalits,  964. 

Kalamai ,  591 . 

Kalamo,  604. 

Kalang,.766. 

Kalanna»,  838. 

Kalantan,  764. 

Kalaouaoua,  896. 

Kalasiry,  729. 

Kalawawa,  896. 

Kalb,  338. 

Kalberga,  732 

Kalenders,  73. 

Kalgong,  732. 

Kalgouïe»,  84,  526. 

Kâli,  722,  754. 

Kaliazine  ,  538. 

Kali-Bening,  1178. 

Kalikai,  742. 

Kalikut,  725,  730,  742. 

Kalil,  678,  694. 

Kalisz,  535,  540,  561. 

Kalitvenskaîa,  539. 

Kalla-Sousong,  1184. 

Kalliaui,  730. 

Kullidromi,  592. 

Kalli-Naddy,  722. 

Kallinger,  728,  738. 

Kallundborg,  452,  453. 

Kalmouks ,    101  ,   531  ,   669 

780. 

Kalouga,  535,  538,  548. 
Kalpi,  729. 
Kalvary,  540. 
Kâlydeh,  751. 
Kama,  529,  712,  721. 
Kamakh,  677. 
Kamaranka,  889. 
Kamalo,  900. 
Kamba,  900. 
Kambay,  731. 
Kambâya,  725,  731,  744. 
Kambe,  795. 

Kambodje,  758,  769,  770. 
Kambodje  Siamois,  762. 
Kamboge      (  Archipel     de  ) 

648. 
Kamenetz-Podolski,   48,  539. 
Kamengrad,  587. 
Kamenoï-Ostrog,  803. 
Kamenoï-OstroT,  544. 
Kamenskaïa,  539. 
Kamenz,  264,  267. 
Kamera,  900. 
Kame-Yama,  795,  796. 
Kamfidia,  697. 
Kami,  791,  792. 
Kamilla,  728. 
Kaminiec,  533,  539,  557. 
Kaministiquia,  926,  980 
Kauilapour,  730. 
Kamnilz,  280. 
Kamorla,  771. 
Kamou,  914. 


Kamoùraska,  1097,  1103. 
Kampen,  355,  361. 
Kampfeb,  52. 
Kamlchadales,  670,   803. 
Kamicbaïka  ,  643,  800,    803 

807. 
Kamtehatskaïa,  656. 
Kamtky,  904. 
Kamychin,  539. 
Kan,  772. 
Kanaga,  1109. 
Kananore,  730,  742. 
Kanara  ,    726  ,     730  ,    742 

795. 
Kana-Zawa,  796. 
Kandabon,  1201. 
Kandahàr,     702,    703  ,   712 

713,  714. 
Kaudar,  767. 
Kandawaugan,  1186. 
Kandeicb,  726,730,750. 
Kandeleï  (lac  de),  750. 
Kander,  202. 
Kandjiar,729. 
Kandy,  750,  899. 
Kanel,  898. 
Kanem,  897. 
Kanev,  538. 
Kangbri,  677. 
Kangourous  (île  de),  1191. 
Kângrâ,  752. 
Kankan,  845, 892. 
Kankao,  763. 
Kan  Kiang,  647. 
Kan-ning,  778. 
Kano,  845,  896. 
Kanobin,  690. 
Kanoje,  729. 
Kanora,  795. 
Kapoudj,  729,  738. 
Kansk,  803. 
Kan-Sou,  778. 
Kantehir  (le  prince),  53. 
Kantor,  899. 
Kan  -  Tcbeou  ,    775  ,    778  . 

779. 
Kânyakoubdja,  729. 
Kao-Tcheou,  778. 
Kaouupour,  738. 
Kappal,  1172,  1173. 
Kaposvar,  282. 
Kâpour,  728. 
Kappervourdie,  731. 
Kapurar,  282. 
Kara,  83,  641 
Karabagh,  803. 
Kara  Boudakli,  804.  810. 
Karaboulaks,  102. 
Karadja,  654. 

Karadjolan,  xxxvn,  677,  685. 
Karafio,  796. 
Karagiofdscbaf,  588. 
Kara-Gourich,  804. 
Kara  Hamid,  678. 
Kara-bissar,  676,  677,  678. 
Karak,  705,711. 
Karakakoua,  1206. 
Karakalpaks,  719. 
Karakello,  899. 
Karakb,  810. 
Karakhôrin,  780. 
Kara  Koul,  717,  718. 
Kara-Koul  (lac),  716. 
Karalites,  964. 
Karaman,  677,  681. 
Karà-Mourèn,  644. 
Karaudja,  730. 
Karang-Assem,  1179. 
Karanglniang,  1186. 
Karang-Kobar,  1172. 
Karansebes,  283. 
Karasou,  564. 
Kara  sou,  564,  569,  675,  704. 


Karasou-Bazar,  539,  544. 

Karass,  804,  811. 

Kara-Tag,  586. 

Kaialchev,  538. 

Karatoïa,  581. 

Karatsln,  779. 

Karalsou,  796. 

Karaveria,  580. 

Karayn,  669,  761.     • 

Karchi,  716,  717,  718. 

Kardaseh,  858. 

Kardzag-UjSz.llas,  283. 

Kareeka,  904. 

Karek,  700. 

Karensk,  803. 

Kargopole,  538. 

Karikal,  813. 

Kannabad,  553. 

Kariya,  795. 

Karkarlang,  1183. 

Karlowitz.  283,  321. 

Karlsbad,  40,  280,  292. 

Kailsbnrg,  277,  283,  321. 

Karlshafen,  245,  246. 

Karlstadt,  277,  278,  283,.  320. 

Kârly,  730,743. 

Karmoe  /îles),  459. 

Kamak.  863,  868. 

Karnaiik,  726,  729,  740,  813. 

Karnikobar,  771. 

Karnoul,730. 

Karoli,  731. 

Karoita,  1183. 

Karoun,  675,  704. 

Karpalbes,  xxti. 

Karrâ,728. 

Karri,  829. 

Karribâry,  767. 

Karrou  (le),  830. 

Karrou  (Grand-),  829,  830. 

Karrous,  16,  831. 

Kars,  677,  685. 

Karsoume,  539 

Kar>alhy,  592. 

Katyans,  760,  761. 
Kasak,  720. 
Kasama,  795. 
Kasan,  43. 
Kasanieb,  801. 
Kasasa,  899, 
Kasbâh,  728. 
Kaschau,  278,  282,  320 
Kasichan,  669. 
Kasi-no-Mats,  794. 
Ka-Siou,  795.  796. 
Kaskaias,  960. 
Kaskaskia,  983,  1006. 
Kaskaskias,  963. 
Kasmiga-Oura,  791. 
Kassa,  282,  320. 
Kassay,  720. 
Kassiin-Bazar,  728,  73^1. 
KassimoT,  538,  551. 
Kasso,  899. 
Kàssovia,  282. 
Kassoro,  101. 
Kassjah,  767. 
Kaslarcses,   581. 
Kastemouni,  677,  682. 
Kastoria,  581 
Kasuop,  329. 
Kasius  604. 

Kasii-Koumuk,  101,  531,  S1Q. 
Kataba,  899. 

K  alagoum,  896. 

Katcb,  726,  731,  747. 
Kaicbal,  771. 
Katchar,  720,  766,  767. 
Kaicb-Gandâ\â,  715. 
Katchintses,  803. 
Katcl.oul,  771. 
Katharinaberg,  280. 
Kaibaiineuberg,  526. 
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KaThee,  767. 
Kalbi,  720. 
Kathipour,  755. 
Katmandou,  754,  755. 
Katongkora,  896. 
Katou-Moto,  796. 
Katoungwa,  896. 
Kaiounia,  644. 
K.alrine,  516. 
KatsouYama,  795,  796. 
Katlab,  738. 
Kaitâk,  722,  729,  739. 
Kat'.ies,  731. 
Katunga,  894. 
Katwyk.  355.359. 
Kaizbach,  325. 
Kauaikahaora,  1206. 
Kaufbeuren,  233,  238. 
Kaunilz-Rieiberg,  231. 
Kaurzim,  280. 
Kavala,  579. 
Kavalany,  1109. 
Kâvery,  721. 
Kawagobe,  795. 
Kawa  Siri,  796 
Kawatsi,  795. 
Kawen, 1200. 
Kawera,  1196, 
Kayaga,  900. 
Kayans,  1185 
Kajar  (lac  de),  889. 
Kayli,  901. 
Ray  Us,  83S,  844- 
Kayor,  898. 
Kaiak,  669. 

Kazan,  48,539,557,1118. 
Kazanich,  804.  810. 
Kazanskaïa,  539. 
Kazbek,  654,  804,  809. 
Kazbin.  54,  705,  707. 
Kazeroun,  705,710. 

KC 

Kchatriyas,  73. 

EE 

Kbati.no,  mit. 
Kebé,  896. 
Kebis,  705,  711. 
Keda.  1149. 
Kedah,  764- 
Kedal,1177. 
Kcdernath,729. 
Kediri,  1132,  1178. 
Kedjè,715. 
Kedtestonliall,  512. 
Keeling,  1172. 

Kbbs,  LXXI. 

Keft,  863 ,  870. 
Kebl,151,  242. 
Keilberg,90. 
Keiskama,  904. 
Kekbriès,  596. 
Kel;.t,705,  715. 
Kellbeiui ,  233. 
Kellinghusen,  454. 
Kells,  483. 
Kblly,  xi.vii. 
Kelso,  483,  519 
Kelim;i,528. 
Kelvin,  517. 
Kelyoub,  865. 
Kem,  528. 
\ema.  1183. 
Kemaon,  729. 
Kemaoun,  726. 
Reine,  538. 
Kemi,  527. 
Ketnlapour,  745 
Kemmou,  899. 
Kenwys,  669. 
Kempen,  329,  336. 
K.mpi.n.  233.238. 


Kenaïses,  1110. 

Kbndal,  1160. 

Kendal,  482,  500. 

Kendal(Java),  1172. 

Kendrick,  1196. 

Kénch.863,870. 

K.nliawa  (le),  983. 

Kenilvvorlh,482. 

Kennebec,  980. 

Kennebunk, 994. 

Kennedy, 1194. 

Kenneri,  730,  743. 

Kennel  et  Avon  (canal  de),  473. 

Kenoui,  837,845,  857. 

Kemi,  845. 

Kensingtou,  495. 

Kent,  482. 

Kentisbtown,  495. 

Kentucky ,  993,  1007,1012. 

Kentucky  (le),  983. 

Kentv,  2M. 

Kenzingen,  242. 

Keora,  752,  754. 

Kepa-Saska,  560. 

Kbpualide,  VI. 

Kepi.br,  3. 

KeppelsTsiand,  1194. 

Keps.-,  689. 

Kerah,  704. 

Keraouia,  1136. 

Kerasun,  677. 

Kerbela,  688. 

Kerchich-Tagh,  654. 

Kerensk,  539,  559. 

Kerguelen  (île  de),  826. 

Kerka,  275. 

Kerkeni,  826,881. 

Keiki,  654. 

Kerkouk,  677. 

Kermadec  (îles),  1202. 

Kerman,  705,711. 

Kermina,  717. 

Keins,  208,  217. 

Kérouàné,  899. 

Keroulun,  644,  771. 

Keroun,  675,  704. 

Ker-Porter,  LV1I,  54. 

Kerrapay,  916. 

Kerropies,  838. 

Kerry,  484- 

Kertcb,  535,  539,  554. 

Kesirten,  779. 

Kessrié ,  581. 

Keszthely,  282,  319. 

Keszkeiuet,  319. 

Ket,  800. 

Ketcbo.  760,  768,  770. 

Ketley  (ranal  de),  473. 

Keiley-IronWoiks,  509. 

Kellenbof,  279. 

Keltering,  482. 

Keupeurleu    581. 

Keuprulu,  581. 

Kew,  482,  495. 

Keys,  13. 

Key-Yus,  955. 

Kezdi-Vasarhely,  283. 

Kezskeinet,  282. 

Klî 

Khabour,  675,  678. 
Khaïbar,  701. 
Kbaïdou,  646. 
Khaï-Fung,  779,  788. 
Kl.aï-Hoa,  778. 
Khaï-Phing,  779. 
Khakodade,  794,  796. 
Khalenberg,  87. 
Khalgau,  776,777,  785. 
Khalkha,  669. 
Khalkba,  779. 
Khalorc.  729. 
K'Ii.u...  780. 


Kbamies,  829. 

Klianiil,  780. 

Kamoulal-Klian,  810. 

Khamsin,  22. 

Khamti,  766.      - 

Khangataounoï,  648. 

Khans,  554,  574. 

Khantanskoïe,  803,  807. 

Kbao,  1109. 

Khaolsit,  779. 

Kbarachar,  780 

Khara  Kboiô,  779. 

Kharau,  715. 

Kargeh,  863. 

Kauen,  556. 

Kharkov,  538,  552. 

Khas-Butoul,  728. 

Kbâtâug,  755. 

Khatanga,  641.  800. 

Khalib,  73. 

Khauish,712. 

Khedjen,  670. 

Khelber,  713. 

Kheir,  730. 

Kbeirpour,  731. 

Kherson,  535,  539,  553,  1118. 

Khmmlun,  771. 

Khetlris,   73. 

Khevenhiiller,  231. 
Khiaïn,  669. 
Kbian,  778. 
Khingkha»,  649. 
K  liingkau  Oola,  650. 
Khing-Yang,  778. 
Khing-Youan,  778. 
Khioung,  778. 
Kbioung  Tcheou,  778. 
Kliirpour,  755.  756. 
Khiu-Tcbeon,  778. 
Khiva,  717,  719,  822. 
Kbmelnik,  539. 
Kbochab,  677. 
Kbodjeiid,  719. 
Khoï,  54,705,  707. 
Kbokand,  717,  719,  822- 
Khokban,  719. 
Kbolmogory,  538. 
Kbooloom,  716,  719. 
Kboordab,  729. 
Kboper,  528. 
Khor,  780. 

Khorassan,705,  711. 
Khorole,  538. 
Khotan,  780. 
Kbotim,  539,  555. 
Klioubis,  705,  711. 
Rhouei-Tcbeou,  778. 
KboukhouNoor,  646,  780 
Khouloum,  716,  719. 
Khoundez,  xxxvu. 
Kboun  Dzakli,  804,  810, 
Kboardah,  729. 
Khourdahgar,  729. 
Kbourka.  771. 
Khourremâbâd,  705,  708. 
Khoutbaûsi,  803,  809. 
Khouzistan,705,708. 
Khozdar,  715. 
Kbvalynsk,  539. 
•Khy.âbâd,  731. 
Kbyrpoor,  756. 

Kl 

Ki,  777. 
Kii,  796 
Kia,592. 
Kia-Hing,  77S. 
Kiaï,  778. 
Kiaintoun,  761. 
Kiakhia,  803,805. 
Kia  I.ing,  772. 
Kiama,894. 
Ki  au.  779. 


Kiane,  722. 

Kiang,  644,  647.  657,  778 
Kiang  Hou,  797. 
Kiang-Ling,  780. 
Kiang-Nan,  778,  779. 
Kang-Ning,  775,   777,  778, 

787. 
Kiang-Si,  779,  788. 
Kiang-Sou.  778,  787. 
Kian-Tchbang,  779. 
Kia-Ting,  778.- 
Kialm,  528. 
Kiaways,  960. 
Kia-Ying,  778 
Kibber,  851. 
Kibitka,  838. 
Kiches,  959. 
Kichinev,  539,  555. 
Kichm ,  648,  705,  711. 
Kickioiiberry,  901. 
Kid,  52. 

Kidderminsler,  482,  509. 
Kidikidi,  1195. 
Kidonie,  677,  680. 
Kiel,  452,.  454,  458. 
Kielce,  540,561. 
Kiélogn,  898. 
Kieou-Kiang,  779. 
Kierno-Bayla  ,  898. 
Kiemos,  898. 

Kiev. 41,  43,48,535,538,  551 
Kieydani,  539. 
Kiï,  796. 
Kikbtak,  1109. 
Kikkapous,  963. 
Kikokzeit,  761,  762. 
Kilbridge,  483. 
Kildare,  483. 
Kildonan,  1098,  1103 
Kilfenora,  484. 
Kili ,  1200. 
Kilia,  539,  555. 
Ki-Lian-Chan,  650. 
Kilid  Bahr,  579. 
Kiliss-Bosna,  572. 
Kilkenny,  4S3,  524. 
Killala,  484. 
Killaloe,  484. 
Kil'.amuks,  978. 
Killarney,  484,  525. 
Killarney  (lac  de),  471. 
Killis,  678. 
Killmalock,  484. 
Killybegs,  48i,. 
Kilmarnock,  483,  518. 
Kilpatrick,  483,517. 
Kilrusb,  484.523. 
Kitnera,  585. 
Kimmeria ,  554. 
Kimoli,  592. 
Kimpina,  590. 
Kimri,  100,  476. 
Kinailba,  591. 
Kincardinc,  483. 
Kin  cba-Kiang,  644,  772. 
Kin-cha-Liang,  772. 
Kîneehma,  538. 
Kiney-Ballou  (lac),  1132. 
Kinc,  i.xtiii,  1158,  1160. 
King,  778. 

King  (Galles  du  Sud),  11S9 
King  (île).  1197. 
King  a  ghe,  1110 
Ring-Charles  South-Land,  932. 
Rings,  767. 
Kiug's  County,  483. 
Kingston,  482. 

Kingston  (Canada),  1098, 1104. 
Kingston  (Jamaïque),   1100, 

1106. 
Kingston  (St  Vincent),  1100. 
Kingstown,  521. 
Kingstown  (Jamaïque), 4"»,  977. 
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KingMown  (SierraLcone).  913. 
King-szu,  777,  786. 
King-Tcbeou,  779,  780. 
Kingïcbing,  781 ,  782. 
King-le-Tcbing,  775,779,788. 
King-Toung,  778. 
Kingucle.  902. 
King  William's  Land,  924 
King  William's  Sea.  924. 
Kin-Hoa,  778. 

KlNNEIR,  53,  54. 

Kinross,  483. 

Kinsale,  484,  524. 

Einiani,  778. 

Kin-Tclieou,  779. 

Kin-Tclihouan  ,  778. 

Kinzaï,  786. 

Kinwg,  221 ,  242. 

Kio,  795,  798. 

Kioeoee,  982. 

Kioge,  453. 

Kio-Siou,  795. 

Kio-Tsing,  778. 

Kiousiou,  648,  652,  794,  796 

Kiratas,  668. 

Kirâls,  754. 

Kirchbcrg.  264,  266. 

Kircheh,858. 

Kircbebr,  677. 

KlUCHEiNER,  47. 

Kirchbeim,  240,  241. 

Kirchor,  677. 

Kirchrode.  255,  256. 

Kirghiz,  669,  720,  780,  803. 

Kiighiz-Koï.ak,  776,  803. 

Kirid,  587. 

Kirilov,  538. 

Kirkaidy,  479,  483,  516. 

Kirkilissa,  572. 

K;rkintillock..483,  517. 

Kirk-Kilissi,  578. 

Kiikudbright,  483. 

Kii-kwall,  470,483. 

Kiimanchab,  703,  705,  708. 

Kiipour,  7,55,  756. 

kirpoy,  728. 

Kirri.*895. 

kirridjou,   899. 

Kirlasana,  1178. 

Kirwanny,  899. 

Kis-Derbend,  583. 

Kisi  no-VVata,  795. 

Ki  Siou,  796. 

Kiska,  1109. 

Kismarlony,  282. 

Kis.iingen,  233. 

Kissir,  1182. 

Kissours,  838. 

Kistes,  804. 

Kislnagbeny,  730. 

Kistnab,  721. 

Kilchaks,  724. 

Kilegnes,  965,  1110. 

Kitzingeu,  235,  238. 

Kizi'-Ozen,704. 

Kizliar,  804,  811. 

Kizyllrmak,  674. 

KJ 

Kjobenhavn,  453. 

KL 

Klaarwater.  905. 
Kladova,  5S9. 
Klagenfurih,  280,  289 

KLAPROTH  ,    VI,    XVI,    XX,    XXII 
XXVII,      XXXII,     LU,      IV,      lin 

Lviii.50,  52,53,74,  1071. 
Rlarenlbal,  251. 
Klatlau,  280. 

Klausenburg,  42,  283    321. 
Klein  Glienike,  332. 
Klemalan,  1184. 


Kletskaïa,  539. 
Kliazma,  529. 
Klingenlbal,  116,  151. 
Klioutcbevskaïa,  807. 
Klioulehevskoï,  656. 
Klioutchi,  807. 
Kloster,  208, 

Klosier-Neuburg,  279,  286. 
Kloiock,  1179. 
Kloug-Kloug,  1179. 
Klus.  321. 

KN 

Kniebis  fie),  241,  243. 
Knin,  283,  322. 
Knistenaux,  964- 
Kniphausen,  226,259,619,637. 
Rnoxville,  1007. 
Knoy,  1200. 

KO 

Kobaïl,  700. 

Kobama,  795. 

Kobéliaki,  538,  552. 

Kobesoat,  1192. 

Kobilo,  898. 

Koboudalam,  1178. 

Kobrin,  539. 

Kocbab,  647. 

Kocbampri,  761. 

Kochem,  329,  347. 

Kochendorf,  240. 

Kocher,  221,  240. 

Kodats,  795.   ' 

Kodiak,  934,  939,  1109,1111. 

Kodos,  674. 

Koeniggraetz,  280. 

Knenigingraeiz,  277,  280,  291. 

Koeniginbof,  280. 

Koenigsberg    (  Brandebourg  )  , 

328,  333. 
Koenigsberg  (Hongrie),  282. 
Koenigsberg  (Prusse),  50,  328, 

329,  336. 
Koenigsborn,  341. 
KoenigseggAulendorf,  231. 
Koenigsbal'en,  233. 
Koenigshuld,  329,  336. 
Koenigshûtte,  256,  258. 
Koenigshiitle  (Sil.)  ,  329,  336. 
Koenigslein,  264,  265. 
Koenigsstbul,  346. 
Koenigswinter,  329,  343. 
Koeninslein,  916. 
Koepnik,  328,  332. 
Koermoetz,  282,  319. 
Koeroes,  275. 

Koesen.  329,  339 
Koesfeld,  329,  340. 
Koeslin,  334. 
Koesmark,  282,  319. 
Koeszoeg,  282, 318. 
Kogs,  16. 

Koh-Doud  (île,,  648,  769. 
Koh  i-Baba,  652. 
Kohik,  716. 
Koh-Koug,  763. 

Kob-Koud,  763. 

Kob-ichang,  763. 

Kobtrol,  769. 

Koi,  677. 

Koïk,  675. 

Koimbaionr,  726,  7i0,  741. 

Koîna,  899. 

Koï  sou,  529,  804. 

Kokaria  (lac),  744. 

Kokf,  795. 

Koki  796. 

Kokkola,  538. 

Kokoro,  889 

KokVi  Bon,  796. 

Kokoura.794,  796. 

Kokula,  1017,  1031, 


Koky,  898. 
Kola,  102. 
Kola,  538,  550. 
Kola  (la),  528. 
Koladyng,  75S. 
Kolakonka,  900. 
Kolan,  732. 
Kolangadu,  730. 
Kolapour,  732. 
Kolar,  732. 
Kolar  (Nigritie),  899. 
Kolbei'usdalsaa,  1089.. 
Kold'mg,  453. 
Kolff,  I.XVIII. 

Koli,  899. 
Kolin,  280. 
Kolkis  (lac),  526. 
Kollela,  853. 
Kollouvi,  888. 
Kbln,  329. 
Kolomea,  281,  316. 
Kolomna,  538,  549 
Kolong,  766. 
Kolor,  899. 
Kolos,  321. 
Kolosvar,  283,321.    . 
Kolotscha,  282,  319 
Kolouches,  964,  1108 
KolougLs,  964. 
Kolouri,  603. 
Kolpin  (lac  de),  221. 
Koluches,  964,  1108,  1110. 
Kolyma,  641,  800. 
Kolyvan,  803,  806. 
Koniaay,  1186. 
Koma-inou,  791. 
Komaruo,  281. 
Komarom,  282,  318. 
Komals,  796. 
Kombakonuro,  730. 
Komberg,  829. 
Kombbère,  731. 
Komi,  101. 
Komi  Mourt,  101. 
Komisang,  781. 
Kommagas,  905. 
Komuiotau.  280. 
Komorn,  277,  282,  318. 
Konadeï,  539. 
Konaigues,  1110. 
Konbira,  796. 
Kondaicby,  732,  750. 
Kondavir,  730. 
Kondjeveram,  729,  740. 
Kondoungourie,  890. 
Kvnéghes,  803. 

Kong,  828,  895. 
Kongsberg,  462,  464,  468. 
Kongsies,  1185. 
Kongsvinger,  464 
Konieh,  677,  681. 
Konitz,  329,  338. 
Konitza,  584. 
Konkadou,  899. 
Konkan,  730. 
Konkodogoure,   900. 
Konkovar,  708. 
Koniat,  719, 
Konskie.540,  561. 
Konstantinogorsk,  804,  811. 
Kontals,  887. 
Konza.s,  962,  983. 
Koocban,  705,  711. 
Kookies,  767. 
Koomla,  752. 
Koo-Sima,  657. 
Koosiou,   795. 
Koolské,  795. 
Kopâl,  732. 
Koping,  463. 
Kopreinicza,  28.3. 
Kop-lagb,  653,  65/i. 
Koràlcbi,  725,  756. 


Kordofau,  855.  863. 
Kordos,  596. 
Kordoufau,  855. 
Korce,  721. 
Korenaïa,  551. 
Kori,  794,  795. 
Korickes,  670. 
Koringa,  725,  730,  741. 
Kori-yania,  795. 
Korna,  677. 
Kornneuburg,  279,  287 
Koromo,  795. 
Korora-Reka,  1196. 
Koroloïak,  551. 
Korsôr,  451,  453. 
Koni,  856,  863. 
Korte,  54- 
Konsin,  779 
Kory,  721. 
Korjekes,  670,  803. 
Korzec,  556. 
Kosampri,  lviii. 
Kosel,  327,  329,  336. 
Kosi,  722. 
Koslov,  539. 
Kospour,  767. 
Kossova,  581. 
Kossyah,  767. 
Koslainilza,  283. 

KOSTER,  LXV,  49. 

Kosiroma,  538,  550. 

Koial.,731,748. 

Koiab  Bcdab,  1177. 

Kola  lis,  809. 

Kôicb-Babàr,  72S. 

Kotchin,  725,  726,  730,   732 

741,  749. 
Kotelnoï,  648,  803. 
Kotevi,  803. 
Koi-Kangra,  754. 
Koilugiaa,  942. 
Kotou,  1202. 

KOTSCUI,   I.XXII. 

Kôlsi,  796. 
Kollaringin,  1186. 
Kottes,  670. 

KoTZHUB,    LVIII  ,     LXVIIt,     1111, 
1160. 

Kouang,  779. 
Kouang-Nan,  778. 
Kouang-Phing,  777. 
Kouang-Si,  778. 
KouangSin,  779. 
KouangTcheou,  778. 
Kouang-le,  779. 
Kouang-toung,  777,  778,  785, 

812. 
Kouarra,  824,  890. 
Kouba,  804,  810. 
Kouban,   528,  804. 
Koubensk  (canal  de),  530.  ■ 
Kôul  ensk  (lar),  527. 
Koubinskoe  (lac',  527. 
Koubiicbi,  804,  810. 
KoubitchiChât,  810. 
Koubo,  792. 
Koucb-Adasi,  680. 
Koudous,  1172. 
Koudsi-Cberif,  693. 
Kouei  Hoa,  778. 
Kouei  houa-TchbÏDg,  779. 
Koueïk,  675. 
Koueï-lin,  778 
Roueïi,  701. 
Koueï-Tcbeou,  779. 
Koueï-te,  779. 
Kovieï-Yaug,  779. 
Koufa,  688. 

Kouffoua  (lac),  825,  90.V 
Kouça,  795. 
Koubi,  715. 
Kouhisian,  705,711,  715,  752 

754. 
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Koui,  795. 

Kouka,  897. 

Kmki,  766,  767. 

Koukies,  767. 

Koukou  Rholô,  779. 

RouUb,  719. 

Koulan,  732. 

Ro-ulta,  845,  894. 

Koutit  s,  724. 

Roulikouri,  899. 

Koulinout,  713. 

Roulkoiiu,  650. 

Koulm,  xxxvii. 

Koum,  705,  706. 

Kouma,  82,  529. 

Kouma  (Haute),  804. 

RoumaMoto,  796. 

Koumi,  781. 

Koumla,  752,  754. 

Kouiu-Ombou,  863,  867. 

Koumuks,  101,  804,  810. 

Koumzalat,863,874. 

Roundouz,  719. 

Kounachir,  796. 

KounghiH,  S99. 

Koungour,  539,  558. 

Koung-tchang,  778. 

Rouniakary,  899. 

Rouningan,  1172. 

Kountah,  887. 

Kounts,  887. 

Koupengbet,  763. 

Koupiausk,  539. 

Kour,   646,   648.   675,  704, 

801. 
Koura,  101,  S04. 
Kouramas,  675. 
Kouran,  677. 
Rouranko,  828,  900. 
Kourât,  863,  873. 
Kouré,  779. 
Kouren,  776. 
Koures,  531. 
Kourg,  730. 
Kourgan,  803. 
Kourgans,  554. 
Kourgos  (île  de),  856. 
Kouriles,  648,  796,  803. 
Kouriles  (les),  670,  672. 
Kouriliens,    670,  803. 
Kour-Kbara-Oussou,  780: 
Kourou,  794. 
Kourou  (le),  1111. 
Kouroufà,  795. 
Kouroume,  796. 
Kourouri,  795. 
Kouroutchesme,  577. 
Kouiritchane,  906. 
Koursk,  535,  538,  551. 
Kouskofo,  548. 
Rouso,  894. 
Koussas,  839,  905. 
Koussay,  899. 
Roussourkound,  715. 
Koussy,  722,  754. 
Roulahi,  1202. 
Koutaïeh,  677,  678. 
Koutchan,  705,  711. 
Kouiché,  780. 
Koutrhuung,  672,  766. 
Rouwan,  716. 
Kouwana,  795. 
Rou-Yuan-Mir.g-Szu,  779. 
Rouzminki,  548. 
Kouznelzk,  539.559,  S03. 
Korda,  528. 
Kovel,  539. 
Rovelong,  729. 
Rovyma,  641. 
Rowuo,  539,  556. 
Kozelsk,  538,  551. 
Rozlov,  538.  551,554. 
Kozniudeuiian.sk,  539. 


RR 

Rrabben,  1117. 

Rrabla,  942. 

Rrageroe,  464. 

Rragojevacz,  588. 

Rrainburg,  280. 

Rrakov,  806. 

Rrakovie,  540,561,562,  637 

Rralowy-Hradecz,  280. 

Rranganore,  730,  742. 

Rrapacks,  89,  90. 

Rrasnoîarsk,  802,  803,  806. 

Rrasnoï-Iar,  539,  559. 

RrasnokoDlzk,  539. 

Rrasno-Oufimsk,  539. 

Rrasnoslobodsk,  539. 

Rrasso  (comilal  de),  283. 

Kravaug,  1172. 

Rrechevo,  586. 

Kremenetz,  539,  556. 

Kremenskaïa,  539. 

K  renient  choug,  538,  552. 

Kremlim,  546. 

Kremnitz,  282,  319. 

Rrems,  279,  287. 

Rremsier,  281,  293. 

Rremsmùnsler,  279,  288. 

Rressevo,  586. 

Rressovo,  586 

Rreuth,  233,  235. 

Rreuz,  283. 

Rreuzberg,  91,  238,  245,  246. 

Rreuzburg,  329,  336. 

Rreuznach,  329,  347. 

Rrevasia,  565. 

Rrichna,  721. 

Krichna,  737. 

Rrimm),  279,  289. 

Krisji,  1109. 

Rromy,  538. 

Rronacb,  233,  236. 

Rroi.berg,  251. 

Rroneborg,  451,453,  457. 

Rhronhagen,  454. 

Rronoberg,  463. 

Rronstadt ,  42 ,  47,  526  ,  533  , 

535,  538,  545. 
Rronstadt  (Transylvanie),  278  , 

283,  321. 
Kroos,  845. 
Krosno,  281. 
Rrotoschin,  329,  336. 
Rrouk,  705.711. 
Krous,  845. 
Rruhnen,  283,  321. 
Kruispraauwen,  1172. 
Kruman,  904. 
Rrumau,  280,  292. 
Rrusehevacz,  572,  589. 
Rbuse,  XLÏ11. 

RrUSËNSTERN,    LXVllr,  1160. 

Rrusenstern  (ar  llip.  de),  1200, 
Rrusensteru  (île),  1110. 
Rrylov,  539. 
Rrzeszowicc,  562. 
Rrzémiéniec,  556. 

RU 

Ruddalore,  729,740,  S13. 
Kueii-lun,649,  650,  652. 
Kufstein,  231,  280. 
Kuik,  352. 
Kuilenbourg,  355. 
Kumbetarine  Hill,  xxvin. 
Kullo,  900. 
Kuhn  (le),  216. 
Kulpa,  275. 

Rumanie  (Grande),  283. 
Kumauic   (Petite),  2S3. 
K  mu. mu,  729. 

Kuino,  527. 
Kunjeur,  729. 


Ruiuncne,  527. 
Kuppurwunge,   731 
Kurasjoki,  460. 
Kurdes,  668,  677,  678. 
Kurdistan,  677,  685,  705,  708. 
K  ni  -distari  ■-  Ottoman  ,      677  , 

685. 
Ruren,  646,  704. 
Kures,  326. 
Kurische-Haff,  325. 
Rurprinzen-Ranal ,    266. 
Kurrv-Kurry,  896. 
Rursë,  48. 
Rurshee,  717,718. 
Rurtea  de  Ardjisch,  590 
Rûssel,  233,  239. 
Riissnaeht,  208   215. 
Rustendil,  572,  581. 
Riis'trin,  39,  327,  328,  333. 
Kulcbuk  DeyirmeriJik,  602. 
Kute  (île),  1*149. 
Rutta-Rourgun,  717. 
Kutfenberg,  380,   292. 
Kuty,  281. 

RV 

Rvar-Kouch,  655. 
Kvoutb,  715. 

RW 

Rwaldelein  1200. 
Rwnili,  801. 

RY 

Ryaindouen,  758_. 

Ryaout:Phyou,  767. 

Rvbris,  684. 

Ryenduen,  758. 

Kyens,  760,  761. 

Rymen,  527. 

Kynaria,  591. 

Ryout-Phyoo,  767. 

Rjtr.os,  592. 

Kyi-Kculèci  (Phare  de\   577. 

Ii. 

Laa,  279,  287. 
Laach,  329,  347. 
Laaland,  83,  450,  453. 
Laarat,  1182. 
Laba,  528. 
Là  B  i  n  lut,    i.xr 

LlB*T,    LXf. 

Labiak,  717. 
Labiau,329,  337. 
l.inn.i.A  Riui.nK ,  1139. 
Laborde  (comte  de;,  xxx,  xxxi, 

i/v ,  t.vir. 
Labûs,  888. 
Labrador,  1098,  1106. 
Labour  (pays  de),  116. 
Labour  (lerre  de),  406. 
Laby,  899. 
Lacan,  1187 
Lacam.i.b,  2. 
Lacandones,  958 
La  Cayenne,  1111. 
Lac  Blanc    1094. 
Lac  Céleste,  646. 
Lac  (cercle  du),  242,243. 
Lac     de     la     Crosse  ,     929  , 

1094. 
Lac  de  la    Pluie,    929,    980. 

1094. 
Lac     de     l'Esclnve    ,  .  929  , 

1093. 
Lac  de  los  Patos,  923. 
Lac  de  l'Ours   1094. 
Lac  de  l'Ours,  Noir  ,    929 
Lacdcl  Teliuel,  930. 
Lac  de  Point,  1093 


Lac  des  Bois,  929,  980,  1094. 
Lac  des  Mille  liée.  1094. 
Lao    des    Montagnes  ,     929  , 

1093. 
Lac  des  Rennes,  929. 
Lac  des  Sangsues,   982. 
Lac  du  Buffle,  929. 
Lac  du  Grand-Ours,  929. 
Lacedernon,  592. 
Lâcha,  581. 
La-Chine,  1097,  1102. 
Lachlan,  1188. 
Lac  Huron,  926,  929. 
Lackar,  1182 
Lackeri,  365. 
Lackwanna,  981. 
Lackawaaxen  (canal),  985. 
Lac-Long,  980. 
Lac-Majeur,  83,  202. 
Lac  Mort,  825. 
La  Comté,  1111. 

LACONDAMrNE,    xxvir. 

Laconie,   592. 

Lac  pépin,  1009. 

T.acrima  Christi,  412. 

Lacs,  19. 

Lacs  de  Natron,  863,  876. 

Lac  Supérieur,  926,  929,  979. 

Laciho,  768. 

Lac  Vermillon,  1094. 

Ladak,  721,  780. 

Ladbessebas,  888. 

Lâdiâna.  731. 

Ladoga  (canal  de),  530. 

Ladoga  (lac),  83,  526. 

Ladrones  (archipel  des),  1198. 

Laechik,  1109. 

La  Fourche,  1005. 

Lagan  (canal  de),  474, 

Lagaraa,  1089. 

Lagarto,  1077,  1083. 

Lageba,  1201. 

Lageteng,  1152 

Lagbman,  713. 

LaMiieux,  113,  186. 

Lagoa,  423,  904,  905. 

La<ronero,  406. 

Lagos,  423,  424. 

La„os   (Mexique),  1017,1030. 

Lagos  (le),  890,  901, 

Lagosta,  283,  323. 

Laguemba.  1201. 

La. .min,   915. 

Laguna  (Bolma),  1062. 

Laguna  (Brésil;,  1076,  1081 

Laguna  (Luçon),  1149. 

Laguna  (de).  1034 

Laguna  de  Bay,  1187. 

Laguna  de  Bogaguado,  930. 

Laguna  Enriuuilo,  1084. 

Laguna  Grande,  930. 

Lagunasdel  Desaguadero,  930. 

Lagunas  saladas  de  los  Poron- 

gos,  1069. 
Lagune  de   GaWeslown,  923. 
Lagune  de  lus  Patos,  923. 
Lagune  de  Maracaïbo,  923. 
Lagune  de  Pamplico,  923. 
Lagune  de  Tamiagua,  923. 
Lagune  d'Ybèra,  1071. 
Lagunes,  19. 
Lahadjan,  705. 
Lahajan,  705. 
La  Harpe  (Mes  de),  1204. 
Labhad|,  700. 
Lahissa,  701 

Lahn.  221,  2£|5,  247,  250. 
L.tholui,  463. 
Lâhoie.  725,  726,  751,   752, 

754   822. 
Lahr,  242,  243. 
Lahsa,  701. 
Laibach,  46,280,289. 
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Laïchef,  539." 
Laigle,  116,  160. 
Lainate,  281,  296. 

LtlNC,    LIS,    LX,   LXI. 

Laird,  lxxii. 

Laî-icheou,  779. 

Lakedives,  648,  726,  732. 

Laken,  364. 

Laklia,  564. 

Lak-bîpuur,  728. 

Lakonsawan,   763. 

Lala,  595. 

Lalaud  (île),  83. 

Ladande,  1125. 

Lâlitâ'Pâlân,  754,  755. 

Lalla  Rookli,  vi. 

Lal-lo,  1187. 

Lalocbèke,  LVI1. 

Lamalmon,  828. 

.Lamantin,  1112,  1113. 

Lamar,  1062. 

Lamartine,  lxxii. 

Lamate,  1085. 

Lambacl),  279. 

Lamballe,  114,  162. 

Lambaye,  898. 

Lambayeque,  1055,  1060. 

Lambayeque  (le),  1054. 

Lambhuus,  1091. 

Lamego,  422,  423,  424,    427 

Lamida,  884. 

Lamisme,  103,  532. 

Lamkaï,  1130. 

Lamo,  909. 

Lamoalte,  1085. 

Lamoliaour,  1199. 

Lamone,  387. 

Laniongang,  1172. 

Lamouroux,  xxvhi. 

Lampa,  1055,  1057. 

Lampedouse,  4*'7. 

Lampertsloch,  116,  151. 

Lampo-Batan,  1134. 

Lompongs,  1171,  1172, 

Lamtliah,  887. 

Lam-Turo ,  898. 

Lan,  463. 

Lanoasler,  482,  500. 

Laucaster    (Elals-Unis)  ,    992  , 
1000,  1001. 

Lancastre  (canal  de),  473» 

Lancerola.  830,  915. 

Lanniaiio,  406,  414. 

Landak.1185. 

landamas,  899. 

Landau,  228,  233,  239. 

l.anddrosteien,  255. 

Landbb  (frères),  lxi,  lxxi. 

Landerueau,  114,  163. 

Landes  ,  16,  94. 

Landes  (dép.  des),  115,  171. 

Landes  de  Hambourg,  94. 

Landes  de  Hanovre,  94. 

Landes  de  la  Gironde,  94. 

Landes  de  la   Golhie   occiden- 
tale,  94. 

Laudes  de  la  Laponie,  94. 

Landes  de  la  Nouvelle-Marche, 
94. 

Landes  de  la  Poméranie,  94. 

Landes    de   la  Terre  de    Bai  i , 
94. 

Landes  de  Lunebourg,  94. 

Landes  de  Stade,  94. 

Landes  de  Zell,  94. 
.andes  du  Nordland,  94. 
Landgerichten,  233. 

Landmann ,  204. 

Landrecies,  115,  153. 

Landsberg,  233,  235. 

Landsberg  (Brandebourg),  328, 
333. 

Land's  end,  470 


Landshut,  233,  235. 

Landsliut  (Silésie),  328,  335. 

Landskron,  280.  292. 

Landskroua,  463. 

Landsturm,  25. 

Landwehr,  25. 

Lanerk,483,  517. 

Lanesborougb,  483. 

Langay,  828,  858. 

Lange,  lviii. 

Langeac,  115,  191. 

Langeacker,  355. 

Langeais,  114. 

Langeland,  450,  453. 

Langenbogen,  329, 339 

Langendorf,  283. 

Langensalza,  329,  340. 

Langenscbwalbach,  251. 

Langen-See,  202. 

Langenlhal,  208. 

Langesund,  463,  464,  468. 

LangReld  ,  91. 

Langione,  764,  765. 

Langkat.,1170. 

Langlois  (Hyacinthe!,  i.xx. 

Langnau,  208,  210. 

Langben,  459,  464. 

Langres,  115,  123,  145. 

Lang-trhou,  647. 

Languedoc,   111,   J113,    1  L'i  , 
115,116,117. 

Langues  africaines,  62. 

Langues  américaines,  62. 

Langues  asiatiques,  62.    . 

Langues  européennes.  62. 

Langues  océaniennes,  62. 

Lanjans,  764,  769. 

Lankava,  764. 

Lannion,  114',  162. 

Lan-lclieou,  778. 

Lan-Tlisang-Kiang,  75S. 

Lantingsuahsbn  (comte  de  ,  iv, 

Lanlshaug,  764. 

Lanusei,  377. 

Lanzarota.  830. 

Laodicea,  690. 

Laon,  113,  14-7. 

Laos,  669. 

Laos,  lviii. 

Laos  (petit),  769. 

Laos-anamite,  769. 

Laos-Birman,  761. 

Laosciens  ,  761. 

Laos-Siamois,  764. 

Lao-Tchbing,  781. 

Laouacban  ,  761. 

I.aouâtah,  888. 

I.auubés,  845. 

Laour,  728. 

La  Paz  d'Ayacucho,   1062. 

La  Pérousb,  lxviii. 

La    Pérouse    (  archipel    de  ,   . 
1194. 

Lapie,  lix,  7. 

Laplace,  5. 

Laponie,  xxxv,  458,  525. 

Lapons,  101,  461,  531. 

Lappmark,  463. 
|La  Prairie,  1097,1103. 
i  Lapy,  566. 
:  Laquaba,  1201. 
1  Lar,  705,  711. 
!  Lara,  1185. 
!  Larache,  877,  8S6 

LaranUica,  1180,  1209. 

Laie  do  435. 

Lat.ln  AUDI  Ère,  xvii,  1.111.  LVIII, 
Lix,  i.x,  i.xx.  1034     1036. 

Larenda,  677,  681. 

Larenlouka,  1180. 

Larino,  406. 

Lario,  51 

Larique    11  so. 


Larissa,  582,   592. 
Larisse,  582. 
Larislan,  705. 
Larnaka,  684. 
Larne,  483,522. 

LuROQUETTB   (de),    LVIII. 

Larousie,  888. 

Larrons  (îles  des),  778,  1198. 

Las  Animas,  1029. 

Ldsare,  461. 

Lassa,  775,  780,  789. 

Lasta,  852. 

Laste.  27. 

Latacuuga,  1048,  10"0. 

Latakia,  676,  678,  690. 

La-icliou,  647. 

Lalhes,  479. 

Latisana,  282,  315. 

Latitudes,  4,   6. 

Latomie,  419. 

Latopolis,   867. 

Latrobr,  i.xi. 

Latte,  1202. 

Laubach,  247. 

Lauban,  328,  335. 

Laueentsijsie,  1192 

Lauch.146. 

Laucbbammer,  329,    340. 

Lauchart,  244. 

Lauchstadt,  329,  339. 

Lauenburg,    225,    226,   230. 

454,  458. 
Laufen,  208,  218. 
Laufenbourg,  208. 
Laughlan   (îles  de),  1 194. 

LtL'GIER   DE   TASSY,    I.X. 

Lauingen,  233. 
Lauis,  208. 
Launceston,  481. 
Launceston  (Dienu  nie  ,  1196, 

1197. 
Lauri  (lac,),  930. 
Lauricocba,  1029.  1055,  1059. 
Lauricocba  (lac),  930, 
Latrib,  1125. 
Laurinhan,  424. 
Laurvig,  463,  464,  468. 
Lausanne,  208,  211. 
Laut-Dunaou,  1132. 
Lauter,  233. 
Lduter-Aar,  210. 
Lauterbacb,  247. 
Lauterbourg,  116 
Laulerbruunen,  208.  210. 
Lauwerzee  (golfe  de),  353. 
La-val,  115,  161. 
Lavaur,  117,  179. 
Laveuo,  281,  297. 
Lavines.  16. 
/-air,669. 
Lawâ,  761. 
Lâweik,  769,  770 
Laxemburg,  279,  286. 
Laxhann,  lviii. 
Layai.l,  48. 
Layu-Zayn,  764. 
Lazarefl  (îles),   1204. 
Laies,  667,  677. 
Lazise,  282,  313. 
Lazzarelto-Vecchio    ,      281   , 

305. 

Lli 

Leadbills,  483. 

I.i.AKi:,    I.V1I. 

Leamington.  482,  508- 
Lsavenworlb,  1007, 
Leba  (lac  de),  325. 
Lebanon,  998,  1000,  100; 
Lebdali,   879. 
Lcbediane,  551. 
Lebcdine,  538,  552. 
Lccce,  376   406.  41 1. 


Lecco,    281,   296. 

Lk  Comte,  52. 

Lech,  221,  233. 

Léchée,  596. 

Leebkerret,  879. 

Leck,  353,  361. 

Le  Croisic,  115,  165  . 

Lectoure,114,  171. 

Leczna,  540. 

Leda,  258. 

Ledbury,  481. 

Ledebucb,  lviii. 

Leeds  ,  41 ,    42  ,    479  ,  482 

511. 
Leeds  et  Liverpool  (canal   de) 

473. 
Lçekpatrick,  484. 
Leer,  256,  258. 
Leesburg,  1002. 
Leeuwarden,  355,  361. 
Leewards-Islands,    1100. 
Lrfcbimo,  604. 
Lefkeusché,  572. 
Lefkoscha.  684. 
Lefuga,  1202. 
Leganes,  435. 
Leganger,  464. 
Legazioni,   393. 
Le  Gendre,  36,  1125. 
Le  Gentil,  lxxh. 
Legh.   i.vn,    i.ix. 
Legnago,  277,  282,  313. 
Li  mu  x  de  Fi.aix,  53. 
Leçué  Saint-Brieuc,  162 
Lbh,  xx. 

Lehei.stein,  270. 
Lehig,  981. 
Leliigh-Navigation     (  canal  1 

985. 
Leï,  780. 
Leïa,   752. 
Leicester,  482,512. 
Leighlon-Buzzard,  481. 
Leine,  221,  254,  255. 
keiningen,  231,  242. 
Leiuingen-Billiglieiiu,  231. 
Leiningen-Neidenau.    231. 
Leiningen  Westerburg,  231. 
Leinster,  483. 
Leipa,  280. 
Leipnick,   281. 
Leipzig  ,     51  ,     229  ,    264  , 

265. 
Leire,  453,457. 
Leirbnukr,  942. 
Leiria,  422,  423,  424,  426. 
Leissnilz,  266. 
Leilh,  478,  479,  515. 
Leitha,  275. 
Leilmeritz,  280,  292. 
Leitomischel,  280.  292. 
Leilrim,  484. 
Leixlip,521. 
Lekbik  (baie1,  1109. 
Lella,  1199.  ' 
Lemberg,      42  ,   278  ,      281 

316. 
Lembeye,  898. 
Lemgow.  252. 
Lemno,  83,  582. 
Lemnos  582. 
Lemprièrb,  lx. 
Lena,    641,   644,   657,    800, 

807. 
Lenczjca,  540. 
Lendinara,  282,  313 
Leng,761. 
j  Lenk,  208,  210. 
Lenkoran,  803. 
Lennnp,  329,  34  '• 
Lenni-Lennappt,  963. 
Leno,  281,  299. 
l.enorrea,  963- 
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Lenox,  483. 

Lentini  (lac  de) ,  371. 

Leuza,  383. 

Lenien,  761. 

Lenzbourg,  208,  214. 

Leoben,  280. 

Leobschutz,329,  336. 

Lbod,  901. 

Leogane,  1085. 

Leominster,  481. 

Leominster  et  Kingston  (panai 

de),  474. 
Léon,  435,  439. 
Léon  .Nicaragua),  1038.  1040. 
Léon  (Mexique),  1017,  1029. 
Léon  (île  de),  428,  435,  442. 
Léon  (lac  de),  929. 
Leonforte,  407. 
Léon  l'Africain,  lx,  i  xi. 
Léontari,591. 
Leopol,  316. 
Leopoldina,  1077,  1083. 
Leopoldsliafen,  242. 
Leopoldskron,  288. 
Leopoldsiadt,  277,  282. 
Lepante,  567,  568,  592,  596. 
Le  Peintre,  lxxi. 
Lepel,  539. 
Lepel  (canal  de),  530. 
Le  Pouliguen,  115,  166. 
Lepsina,  600. 
Leplis,  880. 
Lepiis-Magna,  879. 
Lerida,  436,  446. 
Lérins,  106. 
Lerma,  435. 

Lerma  (île) ,  1017  ,  1026. 
Lerne,  592. 
Lerwick,  470,  483. 
Le  Sage,  1125. 
Lesbos,  680. 
Lesch   585. 
Lesghis ,  102  ,  531 ,  803 ,  804  . 

810. 
Lésina   (  île  )  ,   83,  274,   283, 

323. 
Lésina  (lac  de),  371. 
Lesô,  450,  453. 
Lesparre,  114,  170. 
Lcsseillon  (fort  de),  376  ,  377  , 

382. 
Lessines,  364. 
Lessoe,  464. 

LhSSON  ,  TIII,  XIII,  XXX  ,  I.XVIM  . 

1139  ,  1140  ,  1141  ,  1155  . 

1154.1161,1165,1193,1197. 
Lethé,  598. 
Letronne,  36,  1125. 
I.ettes,  101,  531. 
Lelti,  1182. 
Lettons,  326. 
Leucadc,  605. 
Leucate,  181. 
Leucate  (lac  de),  106. 
Leuck, 208, 211. 
Leuchoeum ,  596. 
l.euctitenberg,  270. 
Leutscbau,  279,  282. 
/  euvuchaa,  977. 
Leuwen,  364. 
1,b  Vaillant,  I.XI. 
Levanger,  464. 
l.evanso  ,  407. 
Levant,  4. 
1  .cvanle,  377. 
I,.vv.-.s  482, 

Ll.VILl.OLX,    LT. 

Levingston  (Jle),  932 

Lévites,  64. 
I.evroux,  114.  174. 
Lewis,  i.xiv. 
Lewis,  470,  483. 
Lewis  (le),  927,  98;'«. 


Lewislown,  1000. 

Lewocz,  282. 

Lexington,  1002,  1003,  1007. 

Leyarie,  715. 

Leyde,  358. 

Lejden,  355,  358. 

Leydssaamheyde,  916. 

Leyen,  224,  231. 

Leyte,  1149,  1188. 

Leytimor,  1181. 

LH 

Lharkbana,  756. 

LI 

Liakhovsky,  648 
Lian,  778. 
Lianconrt,  116,  144. 
Lian-Tcheou,  778. 
Liang-IVheou,  776. 
Liapi,  566. 
Liao,778. 
Liao-bo,  772. 
Liao-Touog,  642,  779. 
Liban,  653,  654 
Libau,  535,  538,  546. 
Libéria,  916. 
Libolo,  903. 
Liboovo,  584. 
Libourne,  114,  170. 

LlBRI,    LIV. 

Libye,  878,  888. 
Lichfield,  482,  508.    ' 

LlCUTE.NSTEIN,    I.X1. 

Licbtenstein,    225,   226,   228, 

245,  615,  618,  637. 
Liehtfield,  996. 
Lida,  539. 
Lidkopiug,  463. 
Lido  (le),  304. 
Lidoriki,  592,  598. 
Liebenwalde,  328. 
Liebstein,  270. 
Liebwerda,  280. 
Liechtenfels,  1090. 
Libchtenstern,  lui,  7,  33,  44, 

45,  46. 
Liefkensboeck,  363. 
Liège,  363,  364,  3G8. 
Liège   (canal  de).  362. 
Leignitz,  328,  335. 
Lien*,  280. 

Lieou-Houang-cban,  781. 
Lieou  Khieou,  648,  776,  781. 
LjeouKhieou,  669. 
Lieou  Tcheou,  778. 
Lier,  363,  364,  367. 
Lierre,  363,  364,  367. 
Liestall,  208,  218. 
Lierwerden,  355. 
Lifïey,  472. 
Lifford,  484. 

LlGUT,    VII. 

Ligiep,  1200. 

Ligne  équinoxiaie,  5. 

Ligor,  764. 

Ligourio,  593. 

Ligua,  1066. 

Ligue  Cadée,  208. 

Ligue  des  10  juridictions,  208. 

Ligue  grise,  208. 

Liinifjord,  449. 

Li  Kiang,  778. 

Lileb,  1200. 

Lilieiitbal,  256,  257. 

Lille,  42,  115.  119,  123,  153. 

Lillebonne,   117.  156. 

Lillo,  363,  364,367. 

Lima,  49,  1055,  1057. 

Lima  (la),  386,  420. 

Limagne,  116,  177. 

Limai  i,  10(>f>. 

Limasol,  684. 


Limbangan,  1172. 

Limbe,  1085. 

Limbourg,  251,  352  355,  360, 

364,  366    370. 
Limerick.  45,  478,   479,  484, 

522. 
Limites,  22 
Limmai,  202. 
Liuini,  582. 
Limno,  582. 
Limoeiro,  1077. 
Limoges,  117,  125,  126,  175. 
Limours,   117. 
Limousin,  111,  113,  117. 
Limoux,  113,  181. 
Lin-'An,  778. 

LlNANT,  LTII. 

Linares,  436. 

Linares  (Chili),  1066. 

Linares  (Mexique),  1017. 

Lincoln,  482,  513. 

Lindau,  233,  238. 

Lindbnreiig  (A. -F.  de),  lui. 

Linga,  1171. 

Lingam,  74. 

Lingan,  1171. 

Lingayen,  1187. 

Lingen,  256. 

Lingin,  1171. 

Lingua,  1067. 

Linhares,  423. 

Link,  58. 

Link.  265. 

Lin  Kiang,  779. 

Linkoping,  463,  <66. 

Linliihgow,  483. 

Linosa,  407. 

Linterno,  281,  295. 

Linth,  202. 

Linlhal,  208,  216. 

Lin-Thsiug,  779. 

Lin-Tbsin-Tcheou,  776,  779. 

Lin  Ting,  786. 

Linz,  277,  278,  279,  288. 

Linz  (PrWe) ,  329. 

Lion  d'Angers  (le),  115. 

Lipari,  371,  406,  419. 

Lipez,  1065. 

Li-Ping,  779. 

Lipeizk,  53S. 

Lipizza  ,  288. 

Lipnilza    282. 

Lipovetz ,  538. 

Lippa,  283. 

Lippe,  252,  325. 

Lippe-Detmold,  225,  226,  228 

252,  637. 
Lippe-Sebaucnbourg,225,  -26 

228,  637. 
Lippstadt,  252,  341. 
Liptau  (comiiat  de),  282. 
Liria,  436,  445. 
Lisboa,42*2,  424. 
Lisbonne,  43  ,  45  ,  421  ,  422 

424. 
Lîsburn,  483,  522. 
Lisieux,  113,  158. 
Lisii  Ostiovi,  1109. 
LiSing  Kiang,  758,  768. 
Lismore,  484,  524 
Lisonzo,  275,  371. 
Lissa,  328,  329,  336. 
Lissa  (île),  274,  283,  32.".. 
Lister,   464. 
Lit,  20. 

I.ilakou  (Nouvelle),  906. 
Lilharitza,  584. 
Lithuaniens,  101,  326,  531. 
Liline,  539. 
Litomierczicze,  280 

LlTTA-Ull'MI,     1. 1  V  . 

Littérature  bouddhique .  790. 
Littérature  chinoise,  787. 


Litlle  Colion,  482. 
Little-Egg  Barbour,   998. 
Little-Rock,  1011. 
Littoral      Hongrois    ,      283 

320. 
Liu-Tcheou,  779. 
Livndie,  568,  592,  598. 
Livas,  572,  676. 
Livato,  604. 
Livenza,  275. 
Lives,  531. 
Liverpool,  41,  42  ,  51.   479. 

482,  500. 
Liverpool    (  Nouvelle  Ecosse  )  , 

1098,  1105.  * 
Liverpool    (  Nouv.    Galles    du 

sud),  1191. 
Livertad,  1055,  1060. 
Livno,  587. 
Livny,  538. 
Livonie,  533,  538,  545. 
Livourne,  43,    51,  376,    388, 

391. 
Lixuri,  604. 

LJ 

Ljusne,  460. 
Ljusnedal,  463. 

LL 

Llandsilio  (canal  de),  473. 

Llannellv,  482. 

Llanodeï  Tullal,  1059. 

Llanos,  16. 

Lianes  de  la  Nouvelle-Grenade, 

943. 
Llanos  de  Venezuela  ,  943. 
Llanydlocs,  482. 
Llanymynech      (  canal     de  ) 

473. 
Llerena,  435. 
Ltobregat  (le),  429. 

LO 

Lo,  772 
Loandi,  903. 
Loango,  902. 
Lobejun,  329,  339 
LobiMistein,  272. 
Lol.es  (île),  933. 

LoBINKAU,   50. 

Lobilb,  345. 

Lobkowitz,  231. 

Lobo,  I.X11. 

Lohos,  58. 

Lobos,  119S. 

Locana,  377. 

Locarno,  208,  212. 

Loch-Larron,  485,  519. 

Loches,  114,  164. 

Lockum,  255,  256. 

Locle  (le),  206,208,  216. 

Loeri,  406,  415. 

Locride,  592. 

Locris,  592. 

Lodève.  114,  196. 

Lodi,  281,  295,  29S. 

Loe,  669. 

Loech ,  770. 

Loecse,  282 

Loeboe,  1184. 

Loerracb,  242.  244. 

Lu-ssniiz,  264,  266. 

Lœwenstein  -Werilicim  -  Freu- 

denbt'ig,  231. 
Lœwenstein  •Wcrlbeim   Roum 

brig,  231,  2  Cl. 

Loffih,  824,  907. 
Lofo   île),  465 
Lofoden-MageroV,  84,  459. 
Lofola,  463. 
Logan,  764. 
Logar,  712,  713. 
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Loge,  891. 
Loges,  27. 
Loggoun,  897. 
Loghar,  743. 
Loghur,  730,  743. 
Logo,  899. 
Logrono,  435,  439. 
Logrono  (Chili) ,  1066. 
Logur,  712. 

LblIMANN,   XLTII. 

Lohr,  233. 

Loing  (canal  du),  109,  173. 

Loir,  107. 

Loire,  82,  106, 107. 

Loire  (département  de  la),  115, 

126,  189. 
Loire    (Haute-)  (département 

de  la),  115,  124,  126.  190. 
Loire-Liférieure  (département 

de  la),  115,  126, 165. 
Loiret,  107. 
Loiret  (département  du),  115  , 

172. 
Loir  et-Cher  (département  de), 

115,  126, 173. 
Loja,436,444. 
Loka,  75 

Lokeren,  364,  368. 
Lokliviiza,  538. 
Lokker,  468. 
Lokpon,  997. 
Lobs,  669,  777,  778. 
Louua,  829. 

Lombardes  (provinces),  281. 
Lombardo-Vénitien  (rojaume), 

281. 
Lombards ,  26. 
Lombez,  114. 
Lomblem,  1180. 
Lombock  (  île) ,  1134  ,   1167, 

1179. 
Lomond,  471. 
Lomza,  540. 
Lonato,  281,  299. 
Londari,  594. 
London,  1098,  1104. 
Londonderry,  479,  484,  524. 
Londres,   38,   41,  42,  50,  51, 

479,  482,  484. 
Long,   xxviii,   i.xiv. 
Long  (île),  980. 
Longare,  310. 
Longarone,  282,  314. 

LONCCHAMP,    T.XIV. 

Longford,  483. 

Long-Island,  470. 

Longisland-Sound,  923. 

Longitudes,  4,  6. 

Longobuco,  406,  415. 

Longue,  115. 

Longwood,  913. 

Longwy,  115,  149. 

Lonigo,  282,  311. 

Lous-le  Saulnier,  114, 119,184 

Lonlboir,  1181. 

Loo,  355. 

Loochoo,  781. 

Looe,  481. 

Loobvanna,  1034. 

Loonee,  647. 

Lnos,  115,  153. 

Looz,  364,  369. 

Looz-Corswaren,  231. 

Lop,  646. 

Lora,  712. 

Lorca,  436,  445. 

Lord  Auckland  (îles),   1196. 

Lord  Howe  'îles).  1194. 

Loreggia,   281,  309. 

Lorenço  Marquez,'904,  908. 

Loreo,  281,  306. 

Loteo  (canal  de),  276. 

Loreto,  394,  403. 


Loreto  (Californie),  1036. 

Lor*to  (île),  1017. 

Lorette,  1097,  1102. 

Lorient,  115,  119,  123,  162. 

Loro-Pjongrang,  1178. 

Lorraine,  111,  115,  116,  117. 

Los  Cedros,  1017. 

Loschonz,  282'. 

Los  (archipel  de),  826. 

Los  Paios,  1073. 

Los  Quemados,  1117. 

Los  Santos,.1043,  1046. 

Loi,  107 

Lot    (  départ,  du)  ,   115,  124, 

126,  178. 
Loterie,  118. 
Lot-et-Garonne    (  département 

de),  115, 124,  127.171. 
Lo-Ting,  778. 
Lottwa,  101, 
Lou,  778. 
Louachan,  lviii. 
Lou'-an,  778,  779 
Loubny,  538,  552. 
Loudéac,  114,  162. 
Loudeah  (lac),  825. 
Londun,  117,  167. 
Louescbe,  211. 
Louganskaïa,  539. 
Lougberough,  482. 
Loughrea,  484,  522. 
Lougone,  539. 
Lcugoullos  (îles),  1200. 
Lougounor  (îles),  1200. 
Louhans,  116,  186. 
Louhou,  1184. 
Louimbi.  891. 
Louisbourg,  1098,  1106. 
Louisiade  (arch.  de  la),  1193. 
Louisiana,  1009. 
Louisiane,  993.  1005,  1012. 
Louisville,  992,  1007. 
Louisville  -  Porlland       Canal  , 

1007. 
Louï-Tcbeoii,  778. 
Lou  Kiang,  758. 
Louknoui,  770. 
Loulé,  423,  424. 
Loung,  651. 
Loung'-an,  778. 
Loung-Ngan,  779. 
Loung  Yan,  778. 
Louni,  647. 
Loup»  (les),  963. 
Loups  Marins  (îlot),  931. 
Louqsor,  863.  868. 
Louquez,  910,  914. 
Lourdes,  116,172. 
Loures,  668. 
Loua,  715. 
Louth,  482,  483. 
Loutzk.  539,  556. 
Lou  vain,  364,  365. 
Louviers,,114,  155. 
Lou?o,  763,  765. 
Louzan,  423   424. 
Lotadina,  282,  314. 
Loven,  460. 
Lowenberg,  328. 
Lovere,  281,  298. 
Lowasban,  761. 

Lowb,  LXXII. 

Lowel,  995. 

Lowenhielm  (comte  de),  l.V. 

Lowbnskiold  (M.  A.    de),  LV 

Lowestoft,  482,  498. 

Lowicz,  540,  560. 

Lowisd,  538. 

Lowmoor,  511. 

Lowther  (le),  92. 

Loxa    1048,  1051. 

Lovalty,  1195. 

%«s,  669,  769. 


Lozère,  86 

Lozère   (département    de   la) 
115,126,191. 

LU 

Luabo,  907. 

Luaboel,  907. 

Lubben.  328,  333. 

Lubeck,  -51,   224,   225,    226 

228,  229,  261,  637. 
Lubeck     (  principauté     de  )  , 

259. 
Lubiana,  280,  289. 
Lubime,  538. 
Lubiana,  280,  289. 
Lubl.n,  535,  540,  561. 
Lucanas,  1055,  1059. 
Lucayes,  931,  1099,  1107. 
Lucban,  1187. 
Lucca,  386. 
Liîccok,  49. 
Luccos,  877. 
Lucena,  436. 
Lucera,  406,  415. 
Lucerne,  203,   205,  207,  208, 

209,  213,  636. 
Lueerne  (lac  de),  202. 
Luchow,  255. 
Luckn,  270. 
Luckau,  328. 
Luckenwalde,  328,  332. 
Luckipoor,  728. 
Lucknow,  731,  745. 
Lukow,  540. 
Luçon,  117,   127,  166,  1132, 

1133,  1134,  1136,   1186, 

1188. 
Lucques,  376,  386.  619,  637. 
Lucrino  (laç  de),  410. 
Ludamai ,  887. 
Luduya,  888. 
Ludayes,  888. 
LÙDB(  ke,  54. 
Ltidheeana.  731. 
Ludlow,  482. 
Ludwigsburg,  240. 
Ludwigsha£en,  242,  243. 
Ludwigslusi,  242,  262. 
Lufl'ee,  907. 
Lugano,  207,  208,  212. 
Lugano    (lac   de),    202,    274, 

371. 
Luggarus,  208. 
Lugo,  394. 

Lugo  (Galice),  435,  440. 
Lugos,  283. 
Luik,  364,  368. 
Luino,  281,  2SW. 
Luka,  1180. 
Luknooi,  7-70. 
Lukow,  540. 
Lulea,  463,  467. 
Lulea  (la),  83,  460. 
Lulea  (la  petite).  460. 
Lulea  (lac),  459. 
Lulu,  1184. 
Lumellina,  377. 
Lumi'zzano,  281. 
Lumiar,  1077. 

LlMSDKN,  53. 

Lunctas,  767. 
Lund,  40,  463,  467. 
Lundcn,  454. 
Lcndson,  54. 
Lune,  2,  3. 
Lùnebourg,  255,  257. 
Luneburg,  1098,   1105. 
Luiiel,  114.-196. 
Lunéville,  115,  150 
Luugern,  208,  217. 
Lupata,  829. 
Lurcy  Lévy,    113. 
Lure,  116,  183 


Lurgan,  484. 

Lusace,  224. 

Lusace  (cercle  de),  264,  266. 

Lusignan,  167. 

Lussin-Piccolo,  280,  290. 

Lutheb  (Martin),  67. 

Luthéranisme,  67,102,  110 

223,  326,  451  ,  461,  532, 

562. 
Luthériens ,  67,  354,  374,  532 

989. 
LùtjenburgJ  454. 

LÙTKF,    LXXI,  1199 

Luton,  481,  497. 
Lulon  hoe  Park,  497. 
Lùtticb,  364,  368. 
Lutz,  lui. 
Lutzen,  329,  339. 
Lutzine,  539. 
Luvigliauo,  281,  309. 
Luxembourg,  225,  226,  228 

230,  327,  354,  355,  361 
Luxeuil,  116,  183. 
Luxor,  868. 
Luyncs,  114. 
Luz,  116,  172 

LW 

Lwow,  281,  316. 

LY 

Lycée,  594. 
Lycopolis,  870. 
Lygumkloster,  453. 
L>k.  329,  337. 
Lykosoura,  594. 
Lynie,  996. 
Lyme-Regis,  481. 
Lyncbburgb,  1002. 
Lynn,  995. 
Lynn-Regis,  479,  482,  498. 

LïON,  MX,  LX,  nr,  LXI»,  1099. 

Lyon,  41,  42,  116,  119,  123 

"125.  126,  186. 
Lyonnais,  111,  115,  116. 
Lys,  106,  362. 
Lysa,  526. 


Maas,  352,  362. 
Maaslandsluis,  355,  359. 
Maastricht.  355. 
Mabog,  689. 
Mabiouk,  888. 
Macacu ,  1076,  1079. 
Macaluba,  41*. 
Macao,  786,  812, 
Macapa,  1077,  1084. 
Macareo,  1041. 
Macarsca ,  283. 
Macabthfr  (James),  i.xxu. 

MiCARTHET,   LWH,  52,    53. 

Mac  Askill  (îles;,  1200. 
Macassar,  1159,  1183,  1184. 
Macassars,  1149. 
Macaulav,  1202. 
Maccleslîeld,  481,  510. 
Macbonu.d-Kinair,  lvii. 
Macédoine,  568,  579. 
Macerata,  394,  403. 
Maceyo,  1077,  1083. 
Mac  Gill,  54. 
Machachi.  1048. 
Macbadou,  911. 
Machakalis,  978. 
Machico,  424. 
Machow,  996. 
Machow,  906. 

Mackknzie.  lxt,  1086;  10S7. 
Markenzie,  927,  1093. 
Mackenzie  files),  1199. 
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Mackenzie     -    Saskatchawun  , 
.  1098,  1103. 
Mackinaw,  1011. 

MAC-K.I»NIiIR,"VII. 

Mâcon    116,  119,185. 

Macou  (Etats-Unis),  1004. 

Macongo,  902. 

Maconi,  1017. 1029. 

Maçonnais,  110. 

Macos,  958. 

Macot,  382. 

Marouas,  839. 

Macquarie  lie),  1132    1196. 

Macguims,  839.  847,  906. 

Macri,  683. 

Macla  fia),  882. 

Macubebe.  1187. 

Macuspana,  1017. 

Madagascar ,  826  ,  830 ,  909  , 

920. 
Madaïevsk  .  538. 
Madaïn,  688. 
Madara,  583. 
Madaras,  283. 
Madawasca,1094. 
Maddalena  (île,,  378. 
Maddaloni,  406,  413. 
Madécasses.  840. 
Madeira,  424 . 
Madeïra    (  la  )  ,    927  ,   1061  , 

1074. 
Madeleines  (îles),  1098. 
Maden,  677,  678,  685,  686. 
Madère  ,   424  ,    826  ,    830  , 

912. 
Madfounèh ,  863,  870. 
Madhi,  72. 

Madison,  1004,  1005. 

Madissou,  983. 

Madja,  1172. 

Madjari,  811. 

Madjar-Orszag,  282. 

Matijars,  101. 

Madjiapahit,1172,  1176. 

Madjicosima*   781. 

Madoura,  73Q,  741. 

Madras,      41,     725    ,     729, 
739. 

Madré  de  Dios  (île),  933. 

Madrid ,  39,  43  ,   433 ,    435, 
436. 

Madrid  (Nouveau,,  1007. 

Madrilejos,  4*35. 

Madruga,  1117, 1119. 

Madruval,  1090. 

Maduc  (lac),  325. 

Madura,  1172,  1179. 

Madyon,  1178.      - 

Maebren,  281. 

Maehriscb-Neusladt,  281. 

Maestricht,  352,   354,    355, 
360. 

Mafanga,  1201. 

Mafra,   422,425. 

Mafumo,  904. 

Magadoxo    909. 

Magagua,  1117. 

Maganisi,  604. 

Magaratch,  554. 

Magaria,  896. 

Magars,  668. 

Magary,  1180. 

Magasca,  429. 

Magdalena,  927,  1041. 

Magdah  na  ^départ,  du),  1043  , 
1046. 

Magdalena  (île),  1205. 
Magde  bourg,  46,  50,  327,  328, 

329,  338. 
Mage,  1076. 
Magellan,  1088. 
.Magellan    (arcbipel  de  ),   931, 
936,  1100,  1198. 


Mdgellanie,  30. 

Magerëe,  84,92,459,  464. 

Maggia,  202. 

Maggil,  rx. 

Mâggi-Paliis,  546. 

Maglireb,  849,  877. 

Maghreb-aousatb,  878. 

Maghreb-Aqssay,  878. 

Maghylah,  888. 

Magindanao,  1188. 

Magisme  ,      76  ,     77  ,     702  , 

842. 
Maglaï,  586. 
Magliano,  394,  401. 
Magnac  Laval ,  117, 176 
Magne,  514. 
Magnesia,  680. 
Magoula,  594. 
Magoulinskaïa,  539,   555 
Magra,  371,  376,  387. 
Magrè,  282,  311. 
Maguelan,  1172,  1175. 
Maguilla,  888. 
Magyaroek,  101. 
Magyarok-Resze,  283. 
Magjar-Ovar,  282. 
Magyars,  276. 
Maba,  894. 
Maha,  961. 

Mâbâbâlipotiram,  729,  740. 
Mahàbilljsir    732. 
Mabadeo,  732. 
Mahadewa,  1177. 
Mahaica  (canal  du),  1096. 
Mâhàmada,  722. 
Mâbânaddy,  722. 
Maha-Neuva,  732,  750. 
Maha-Radja-Lela,  1155. 
Maharattes,  668,  730. 
Mabargan,  1188. 
Mabas,  857. 
Mabaye,  1134. 
Mahchil,  888. 
Mahdi,  72. 
Mahé,  813,  914. 
Mahicanni,  963. 
Mahim,  730,742. 
Mahinga,  888. 
Mahmoud-bender,  740. 
Mabmoudy  (canal),  825,  873. 
Mahobah,  728. 
Mahomet,  52,  70,  71. 
Mahométisme,  70,  801 ,  840. 
Mahon,  434,  436,  448. 
Mahrah,  700. 
Mahsarah,  866. 
Mahungos,  903. 
Maidstone,  482,496. 
Mailand,  293. 
Maiiapouram,  740. 
Maïlkotia,  732,  749. 
Main,  1015, 
Mahias,  958. 
Maine,  111,  115,  116. 
Maine     (Etats-Unis)  ,    993 

1012. 
Maine-Occidental,  1098. 
Maine-Oriental,  1098. 
Maine  (du1,  lxii. 
Maine-et-Loire  (départem.  de) 

115,  126,  164. 
Mainland.  470,  483. 
Mainland  (île),  932. 

Mainates,  565,  594. 
Main-Pincïn,  761. 
Maintenon,  114,   159. 
Mainz,  2^7. 
Maio,  912. 
Maira,377. 
Maires,  112. 
Maisa,  283. 
Maisenlbal,  149. 
Maisons-Alforl,  140. 


Maïssour,  730,  732,741,  749, 

822. 
Maiiea,  1204. 
Maitland,  1191. 
Maï-tma-tehin,  779. 
Maiiri.  74. 
Maitseha,  853. 
Majayjag,  1187. 
Majeur  (lac),    83,   202,    274, 

371. 
Majorikani-Bank,  780. 
Majorquains,  430. 
Majorque,  83,  428,  434,  436. 
Makadjou,  909. 
Makadougou,  900. 
Makalla,  700. 
Makana,  900,  914. 
Makariev,  40,  538,  550. 
Makariev  sur  le  Volga,  538. 
Makaye,  898. 
Makerstoun,  519. 
Makhareb-el  Anes,  700. 
Makbnovka,  538. 
Makian,  1182. 
Mako,  283. 
Makoko,  903. 
Makwânpour   754. 
Malabar,  726,  730,  732,741 

813. 
Matabares.  668. 
Malacca,  761,764,766,767, 

768. 

Malacca-Indépendant,  765. 
Maladeita,  85,  105,  428. 
Malaga,  43,  433.  436,  444. 
Malaga  (Nouv. -Grenade),  1043 
Malagrida,  1198. 
Malais,  xi,  670,  1148. 
Malaisie,  812,  1169. 
Malakhans,  66. 
Malamocco,  281,  305. 
Malang,  1172,  1177. 
Malapanc,  329,  336. 
Malaria,  373. 
Malatane,  911. 
Malatcbery,730. 
Malatbia,  677.- 
Malayo,1183, 
Malborget,  280. 
Malchin,  262,263. 
Malcbow,  262. 
Malchds,  104. 
Malcolm,  54. 
Mâldah,728,  734. 
Malden,  995. 
Maldives,  648,  726,  757. 
Maldiviens,  668. 
Maldon,  481,  497. 
Maldonad,  45. 
Maldonado,  1073,1074. 
Maie,  757. 
Malebun,  754. 
Maleg,  850. 
Malekites  72. 
Malêm,  899. 
Malemba,  890,  902,  912. 
Malga,  880. 
Malgaches,  840. 
Malgbeia,  281,  306. 
Malines,  364,366. 
Mal-Isis,  586. 
Malka,  529. 
Malkapour,  732. 
Mallicolo,  1194. 
Ma-lligàm,  730. 
Mallorca,  436. 
Malloudoii,   1185. 
Mallow,  484,  523. 
Malmaison  (la),  \ni. 
Malnicdy,  329,  351. 
Malmb,  '462,  463,  467 
Malmulms,  463. 
Malmvcb,  539. 


Malo,  262. 

Maloarkbanguelsk,  538. 
Maloïaroslavets,  538,  551. 
Malolos,  1187. 
Malonno,  281. 
Malouia,  877. 

Malouines  ,'îles)  ,  931,  936, 
1070,  1071. 

Maloya,  202. 

Mâlparbâ,  722. 

Mais,  460. 

Malstrom,  459. 

Maltais,   102,  374. 

Malte,  83,  371,  469,  471,  478, 
479,  483. 

Malte  Bu  un,  xx,  lix.  10,  13  , 
30,  33,  36,  44,  50,  77,  82, 
91,  93,  94,  100,  1125, 
1157,1168,   1191,  1209. 

Mâlwâ  ,  726  ,  731  ,  748  , 
750. 

Malzévïile,  115,  150. 

Marna,  1017. 

Mamadyeh,  539. 

Mambaukki,  839,  906. 

Mamelucos,  58. 

Manière,  116,  160 

Marnes,  959. 

Mamia  no  Sseto,  643. 

Mamier,  899. 

Mammifères,  57. 

Man  (  île  de  )  ,  469  ,  470 
483. 

Mana  ,  1112. 

Mana  (la),  1111.       . 

Manaar,  732. 

Manabi,  1048. 

Manacor,  436. 

Manado,   1183. 

Managua,  1038,  1040. 

Managua  (lac),  929.- 

Manaia,  1203. 

Mananzari,  911. 

Manaos,  957. 

Manassarovar,  647 

Manaty,  1117. 

Manche  (la),  80, 106. 

Manche  (  dép.  de  la  ),  115  , 
124,  126,  158. 

Manche  de  Tarrakaï,  642. 

Manche  de  Tatarie  ,  642  , 
643. 

Manches,    17. 

Manchester ,  42  ,  479  ,  482  , 
509. 

Manchester  (  Etat  de  New- 
York),  998. 

Manchester  iRentucky),  1007 

Manco-Capac,  973. 

Mandai,-  464. 

Mandango,  1132. 

Mandants  (district  des),  993, 
1011,  1012. 

Mandanes,   961,  978. 

Mandara,  897. 

Mandatas,  838. 

Mandas,  377. 

Manda u,  749. 

Mandàvie,  731,748 

Mandawa,  1186. 

Mandclwux,  669,  776,  779. 

Mandessor,  731. 

Mandeure,  114,  184- 

Mandhar,    1184. 

Mandi,  752. 

Mandingos.SSS,  845,848,  899 

Mahding»,  897,  899. 

Manéingue»,  899. 

Mandioca,  1076,1079. 

Mandji,  TÎS,  735. 

Mandjera,  722 

Mandlàh,  729 

Mandoly,  1182. 
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Mandor,  1185. 

Mandou,  655. 

Mandow,  731,  749. 

Manduria,  ^06. 

Manfredonia,  406,  414. 

Mangai,  898. 

Mangalore,  725,  730.  742. 

Manga-Neva,  1208. 

Mangaza,  9(»7. 

Mangea,  1203. 

Manggaray,  1180. 

Mangia,  1203. 

Mangkasara,  1149. 

Manule,  lvii. 

Mangoalde,  424. 

Mangunga,  1196. 

Manhartsberg  (cercles  du),  279. 

Maaheim,  41,  242,  243. 

Mani,  592. 

Maniago,  282,  315. 

Maniakorro   899. 

Manica,  904/908. 

Manichéeni,  773. 

Mani  Eoiougi,  839,  902. 

Manikpour,  731. 

Manikvala,  752,  754- 

Manille,  49,  1159,  1186,  1187. 

Manipa,  1181. 

Wanipiare,  1041. 

Maniquarez,  1052,  1053. 

Maiiissa,  680. 

Manissa  (le),  904. 

Maoilch,  528. 

Manitivitanos,  957,  978. 

Manitou,  966. 

Manitow,  929. 

Manjee,  728,  735. 

Mankasim,  901. 

Mankian,  1182. 

Mankoup,  554. 

Manlius,  997. 

M&nna,  900. 

Mannbbt,  33,  44,  45,  46,  47 

Mannipour,  766,  767. 

Manuu,  377. 

Manoa,  930. 

Manosque,  112,  193. 

Manouay,  1203. 

Manourou,  911. 

Manou  te  hooa,  1153. 

Manresa,  436,  446. 

Mans  (le),  116,  126,  160. 

Mausfeld,  329,  339. 

Mansfield,  482. 

Manslield  (île),  934,  1099. 

Mansi,  101,  ,670. 

Mansi-Koum,  101. 

Mansourah,  863,  874. 

Maniais,   117. 

Mantatis,  906. 

Manleeal,  1052. 

Manleigas,  423. 

Mantes,  117,  142. 

Mautinée,  591,  594. 

Mantouc,  51,  277,  281,  I'00. 

Manufactures,  25. 

Manzanares,  435. 

Manzanares  Je),  429. 

Manzanares  (canal  du),  4->0. 

Manzanill  >.  1117,  1120. 

Manzora,  907. 

Maou,*897,  898. 

Maoualj,  702. 

Maouna,  1202. 

Maouli,  1203. 

Maouvi,  1206. 

Mapiuii,  1016,  1017. 

Mapiri,  1061. 

Mapoclio  ,  106.\ 

Mappemonde     ethnographique  , 

62. 
Mappemondes,! 
Maifiiat ,  963. 


Mara,  853. 
Marabou,  893. 
Maracay,  1052. 
Maracaybo,  1052,  1053. 
Marach,  674,  677.  684. 
Maradéh,  879. 
Maraes,  1153. 
Maragha,  647,  705,  707. 
Maragogipe,  1077,  1080. 
Marajo,  931,  1077. 
Marais,  19. 
Marais  Poutins,  405. 
Marakah,  857. 
Marambaya,  1076. 
Ma  ranima,  668 
Maranham,  49,  931,  972. 
Maranhào,  1077,  1083. 
Maranhào  (le),  1075. 
Marano,  282,  289,  306, 
Marafion.  926,  1054. 
Marans,  167. 
Mara'.hon,  600. 
Maralhonisi,594- 
Maralouba,  118"). 
Maravi,  839,  844,  907. 
Maravi  (lac),  825. 
Maravillas,  1029. 
Maray,  827. 
Marbach,240. 
Marbella,  436,  444. 
Marblebead,  995. 
Marbourg,  245,  246. 
Marbres  phigatiens,  595. 
Marburg  (Styrie),  280. 
Marcel  de  Serres,  45,  46. 
Mardi,  275. 
Marcbastel,  191. 
Marche  lia),  111,  113,  117. 
Marche  en  Famine,  364. 
Marches  (les) ,  116. 
Marchiennes,  115,  364. 
Marco-Polo,  liv,  lvii. 
Mardin,  677,  685. 
Marea,  875. 
Mareb,  850. 
Marec,  1113. 
Marecchia,  393. 
Marées,  18, 1088,  1105. 
Mar-Ëlia&Alza,  691. 
Maremmes,  373. 
Marengo,  3S1. 
Marennes,  113,  167. 
Maréoiis  (lac),  825,  874. 
Mares,  19. 
Marelimo,  407,  419. 
Marépiianof,  957. 
Margari(a.-(île  delà),  936. 
Margaie,  482,-497. 
Margbalan,  719. 
Marguarita,  1052. 
Mar llanna-Ghouair,  692. 
Mari,  101. 
Maria,  1197. 
Mariabrunn,  280. 
Maria-Hitzing,  286. 
Maria  Kina,  1 187. 
Mariampol,  281. 
Marianua,  1077,  10.82. 
Marianues  (archipel  des),  1198. 
Mana-Taferl,  279,  2S9. 
Maiiazell    280,  289. 
Maribo,  453. 
Marica,  1076, 1079. 
Marieberg,  463,  466. 
Marieboe  (lac  de),  450. 
Marie  Galande,  1112,  1113. 
Mariel,  1117. 
Muiienbad,  280,  292. 
Marienberg,  264. 
Marienbourg,  363,  364. 

j  M  1  KIBNKU  liG,   LUI. 

Malien  bu  rg,  329,  S67. 
'iWarionlhal,151. 


Marienwerder,  329,  338. 
Marières.  1199. 
Mariestadt,  462,  463. 
Marietta,-i008,  1009. 
Marigot,  20. 
Marigoi,  M12,  1113. 
Marigot-Ghéngher,  898. 
Marin  (le),  1112,  1113. 
Marina,  899. 

Marinduque,  1149,   1188. 
Mariner,  lxviii. 
Maringues,  116, 177. 
Marinha-Grande,  426. 
Marini,  LTlf. 
Marinilla    1043. 
Marion  (île),  826. 
Mariopol,  539. 
Marioui  (lac),  825,  874. 
Mariquiia,  1043, 1045. 
Mahiti,  lvii. 
Marilza,  82,  564,  569. 
Markhay,  898. 
Mi.ly,  142. 
Marmande,  115,  171 
Marmara,  564,  683. 
Marmara  (île  de),  602,  682. 
Mar-marosch  (cuniilat  de),  283. 
Marmelade  (la),  1085. 
Mar-Menor,  428 
Marmolata,  88. 
Maruont,   lxkh 
Marmora  (de  la),  lit. 
Marmore,  1061. 
Marmorilza,  683. 
Marne,  106. 
Marne  (départem.  de  la),   115, 

126,  147. 

Marne     (  'déparlemeul    de     la 
Haine),  115,  125,  126. 

Marok,  52,  845,  878,  885, 886, 
920. 

Maromme,  157. 

Maron  (Jean),  66. 

Maroni  (le),  1111,   1114. 

Maronites,  '66.  678. 

Maros,  1183. 

Marosch,   275. 

Morostica,   282,  310. 

Maros-Vasarhely,  283,  321. 

Marouca,  839.  ' 

Marou lame,  796. 

Marou-OkaJ  795. 

Marouts,  1185- 

Maroutiis,  906. 

Marguesas,  1150,  1167,  1205. 

Marquis  de  Traversay  (îles  du) 
932. 

Marquises,  1150,  1205. 

Mars,  1,  2,  3. 

Marsac,  116,  177. 

M.irsala,   407,   418. 

Mausuen,  lu  ni,  1160.  . 

Marseille,41,  42,  113,  119, 124, 

127,  197. 
Marsimll,  lxïi. 
Marshall  (archipel  de),  1200. 
Marstal.  453. 
Marstrand.  463 

Maria,  393. 

Martabah,  vi,  761,  766,767. 

Maria  Polira,  1186. 

Malaram,  1177. 
iMataren,  1177. 

Maiiha's-Vroeyard,  9K0,  995, 
'Marles.in.i  (canal- de  la),  275. 

Man.g.iac,  208. 

Martiçuy,  208.  211. 
i  Malignes,  113,  198. 

Martincngo,  281,  298. 

Martinique,    931  ,   941,    1112, 
.     1113 

Marliosberg,  282 
tMn.jits,  xxvm,  xlix,  iw,  49 


Marlos,  436. 
Marlsivan.  582. 
Marum,  36.1. 
Marvâo,  421,  423,  426. 
Marvejols,  115,  191. 
Marwar,  731. 
Maryborough,  483. 
Maryland,  993,  1000,  1012. 
Mary  port,  481. 
Maryville,  1007. 
Marzamene,  407. 
Mas-â-Fuera  (île),  933,  1066. 
Mas  a-Tierra  (île),  933. 
Masaya,  1038,  1040. 
Masbate,  1149,  1187,  1188. 
Mas-ali,  407. 
Mascara,  882,  885. 
Mascarenhais  (île),  826. 
Mascate  ,     697,    700,     812, 

822. 
Maser,  282,314. 
Maseyck,  364. 
Mashow,  906. 
Masiat  678.  690. 
Maskal,  728. 
Maskat,  7<)0. 
Masoufah,  887. 
Vlasr  «l-Aiïk,  863,  865. 
Massa,  385,  387. 
Massachusetts    ,     993  ,      99^1  , 

1012. 
Massade,   694. 
Massagano,  90. 
Massakhit,  879. 
Massapa,  907. 
Massai,  113.. 
Massée,  1202. 
Massiade,  678,  690. 
Massina,  893. 
Massou.ih,  845,  853,  863. 
Mataboles,  1153. 
Malamba,  903. 
Matai],  1185. 

Malauzas,  972,  1117,  1119. 
Matapa,  1038, 1039. 
Malapan  (cap).  594. 
Mataram,1177,   1179. 
Malarem,  1147. 
}Mataren,  1177. 
Maiaro,  43.  ,433,  436,  446. 
Mataryeh,  863.  872. 
Matavae,  1159,  1203. 
Malavai,  1203. 
Matchan,  1182. 
Matcherry,  731. 
Matchetiet,  734. 
Malchin,  584. 
Maté,  1068. 
Matera,  406,  415. 
Malheo,  1187. 
Mathews,  1200. 
Mathra,  729,  737. 
Mathura,  729,  737. 
Mali,  565. 
Matia  (île),  1204. 
Matifou,  882. 
Matkara,  888. 
Maiiock,  481,  511. 
Matoua,  803. 
Matoura,  732,750 
Maternai  ,  794,  795,  796,  799. 
Matsouri,  792. 
Malsou-Yama,  796. 
Matsouyé,  796. 
Mals-Saka,  795. 
Màtsumaï,  795. 
Mattadi,  901. 
Matterdorf,  282. 
Matlerhorn  (le),   211. 
Mattio  (île),  1204. 
Maliiou.  1155. 

Mal to  Grosso  ,    1074  ,    107b  , 
1082. 
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Matuca,  907. 
Maturin,  1052, 1055. 
Matzoua,  853,  863 
Mauarj,  958. 
Maubeuge,  115,  1*23,153. 
Mauch-Chunk,  999. 
Maner  (lac  de),  325. 
Mauker,  1192. 
Maule,  1066. 
Maule(le),  1065. 
Mauléon,  116,  172. 
Maumee,  980. 
Mauna-Koab,  1135 
Mauna-Roa,  1135,  1136. 
Mauna-Vororay,  1135,  1136. 
Maunghi,  761. 
Maupiii,  1204.- 
Maures,  431,878,  887. 
Maures  -Aulad  -Ahmed  -  Deh 

man,  914. 
Mauriac,  113,  178. 
Maurice  (île),  826,  830,  914. 
Maurienne,  377. 
Maurs,  113,  177, 
Maurua,  1204. 
Mautern,  287. 
Mambaiisen,  279. 
Mauzé,  117,  166. 
Mavroniathi,  591,  594. 
Mawb,  49. 
Mawti,  41, 
Maja,  74,  75. 
Mayaguez,  1117,  1121. 
Majas,  959,  973. 
Mayen,  329,  348 
Mayence,  39,  41     228,  247, 

248,  254,  327. 
Maybndorf,  54. 
Mayenfeld,  208,  209. 
Mayenne,  107,  115,161. 
Mayenne  (département  de  lh)  , 

115,  124,  126,  161. 
Mayi-Basi,  795. 
Maykaoung,  644,  657,  758  , 

763,  768,  772. 
Maykor,  1192. 
Maynas,  958. 
Mi.ynooih,  483,  521. 
Mayo,  484. 
Mayomba,  844. 
Mayon,  1134,  1136. 
Mayotta,  911. 
Maypo,  936,  1065. 
Majpures,  958,  978. 
Maysville,  1007. 
Mayumba,  902. 
Mazagan,  886. 
Mazagran,  882,884. 
Mazamet,  117,  179. 
Mazanderan,  705,  707. 
Mazarony,  1095. 
Mazatlan,  1031. 
Mazâygan,  886. 
Mazovie,  540. 
Mazulipatarn  ,  725  ,  730  ,  741 , 

812. 
Mazzara,  407,  418. 
Ma/.zarino  ,  407. 
Mazzorbo,  281,  305 


MB 


Mbaja»,  1068. 

ME 

Meadville,  1000. 
Méandre,  674. 
Meangis,  1183. 
Meani,  752. 
Meaoun,  761. 
Meares,  1198. 
Meari,  1075. 
Meam,  483. 
Meaux,  117, 143. 


Mecbbed,703,  705,  711. 
MechhedAli,  677,  688. 
Mechhed-Hosseïn,  677,  688. 
Merhhed--Mader-i  Soleyuian  , 

710. 
Mecbelen,  364. 
Mechoacan,  973,  1030. 
Mecklembourgeois,  222. 
Meekleuibourg-Schwerin,  225, 

228,  228,  261,  636. 
Meoklembourg--Strelilz,  225, 

226,  228,  263,  636. 
Mecos,  959,  960. 
Mecque,  697,  863. 
Med-Amoud,  868. 
Medca,  884. 
Medellin,  1043,  1045. 
Medelpad,  463. 
Medenblik,  354,  355,.  359. 
Medevi,  463,  466. 
Medeya,  884. 
Mediascb,  283. 
Medicina,  394,  404. 
Médina,  471. 

Médina  (Nigritie),  898,  899. 
Médina  del  Campo,  435,  439, 
Médina  del  RioSeco,  435. 
Médina  Sidonia,  436,  442. 
Medine,  698. 
Méditerranée,   80,    107,    202  , 

371,    429,  565,   649,   674, 

823.  824,  826,  877. 
Méditerranée- Arctique,     921  , 

927. 
Méditerranée-  ■  Asiaiico-Orien- 

tale,642. 
Méditerranée  --  Colombienne  , 

921,  923,  927, 1094. 
Méditerranée  de  Bering,  923. 
Méditerranée    du   Nord,    80. 
Méditerranée  du  Sud,  80. 
Méditerranée  ouverte  de  Couk, 

923. 
Méditerranée    ouverte   de    Pa- 
nama, 923, 
Mediuro,  1200. 
Medjerdah,  877. 
Mednoï-Oslrov,  1109. 
Médoe,  114,  170. 
j  Medressé,  574. 
Medvieditsa,  528. 
Médynah,  899. 
Medynet  Abou,  863,  868. 
Medynet  -  el  -  Fayoum  ,     863  , 

871. 
Medynet-el-Qassr,  876. 
Meenahs,  724. 
Meenen,  364. 
Mrbrheimb  (de),  i.w. 
Mkebmann,  48. 
Meerpoor,  756. 
Meerta,  731,  748. 
Meerut,  738. 
Megalopolis,  591,  594. 
Megara,  880. 
Mégare,  592,  597. 
Mégaspiléon,  596. 
Megiste,  683. 
M.  gna,  644,  722,  758. 
Mehadia,  283,  322. 
Mehallet  -  el-Kebir,  863,  872. 
Mehanaqali,  858. 
Mehdyab,   884. 
Mebilla,911. 
Mei,  778. 
Meia,  527. 

Meia  Ponte,  1077,  1082. 
M  ci  dam,  696. 

M  ElDINCER  ,      XXIII. 

Meidling,   286. 
Meidoun,  871. 
Meillonas,  113,   186. 
Meimameh,  718. 


Meimend,  718.  Mendang-Kamoulan,  1177. 

Meimoud,  713.  Mende,  115,  126,  191. 

Mein,  221,  233,  240,  242,  245,  Mendoza,  1069 


247,  250,  252. 
Mein   (Bas-)    (cercle  du),   233, 
237 


Mendoza    (  Rio   de    la   Plata), 

1065,  1070,  1072. 
Mendres.  674 


Mein   (Haut-)  (cercle  du),  233,  Mendrisio,  208 

236.  . 
Meïnam,  763. 
Meiningen,  270. 
Met  no,  778. 
Meisentbal.  115. 
Meissen,  264,  265. 
Meissenheim,  250. 
Meisuer,  90 
Meiwar,  730. 
Mekines,  52. 
Meknasah,  886. 
Mekon,   758. 
Mekran,  715, 
Mekris,   704. 
Mekteb,  574. 
Mel,  282,  314. 
Mei.anchton,  67. 
Melarn  (lac1,  459 
Me'aska,  564. 
Meiazzo,  406. 
Malcliistes.  65. 
Melcomb-fiegis,  481,  505. 
Meldorf,  454. 

Meleda  (île),  274,  283,  323. 
Melegnano ,  295.    • 
Melenik,  581. 
Meknki,  538,  551. 
Mêler  (lac  d»J,  83. 
Meleville  'île),  932. 
Meia,  406. 
Mclgaço,  423. 
Melgaço  (Brésil,!,  1077. 
Melgig  (lac),  825. 
Meliapour  729.  740. 
Meliboeus,  248. 
Melik,  854. 
Melilla,  915. 
Mélinde,  909. 
Melindeno,  1188. 
Melish,  1125. 
Melita,  906. 
Melk,  279,  289. 
Mella,  51,  275. 
Mellado,  1029. 
Melle,  117,  166. 
Mellerio  (Villa),  296. 
Melli,  895. 
Mellisu,  lxiv. 
Melos    602. 
Melrose,  483,  519. 
Mellungen,  245,  246. 
Melun,  117,  142. 
elvillc     (île),    934,    1099, 

1191. 
Melviile  (îles)  ,  1204. 
Melville    (Péninsule  del  1099. 
Mêly,  892. 
Melvg,  863. 
Melyn-Griffin,  504- 
Melzi  (Villa),  297. 
Membig,  689. 
Memel,  328,  329,  337. 
Memel  (le),  325,  527. 
Memf,  866. 

Memmingen,  233,  23s. 
Memphig,  863,  866. 
Menacaliow,  1170. 
Menaggio,  281. 
Menai»,  701 


Menant,  758,  763. 
Manam-Kong,  758,  76.;,  76$ 
Menancabau,  1170. 
Menangkabou,  1135,  1170. 
Mencbyet  el-Nédé,   863,   870 

Mcndana   (archipel  «le),   1150.  ftler  de  Soulou.  1130. 
1159,  1167,  1168,  1204.  Mer  des  Philippines,  1130 


Menés,  283. 
Meng-Hoa,  778. 

M  ENGIN,    LUI,  54. 

Mengis,  1183. 

Ménil  Montant,  140. 

Menin,  153,  363,  364,  369. 

Menipoura,  41. 

Mbnni,  lxxi. 

Mennonites,  69,  102,  223,  276, 

327,  354,  451,  476,989. 
Menomenie,  980. 
Menorca,436. 
Menouf,  863. 
Menouf  (canal  de),  825. 
Mentblle,  30,  33,  44,  47. 
Mentone,  386. 
Menzaleh,  863,  874. 
Menzaleh  (lacy,  826 
Meou,  778. 
Menzelinsk,  539,  559. 
Meppel,  355,  361. 
Meppen,  256,  257. 
Mequachaques,  963. 
Mequinenza,  436. 
Méquinez,  8S5,  886. 
Mer,  116. 
Merach,  677,  684. 
Mer  Adriatique,  80,  202,  27"), 

371,  565. 
Merâkaseh,  885. 
Meran,  280. 
Meraoueh,  863. 
Meraouy,  856, 
Mer  Asiaiico-Boréale,  641. 
Merbabou,  Î177. 
Mer  Blanche  ,   81  ,   526,    528, 

930. 
Mer-Bleue,  646. 
Mer  Caspienne  ,    81,  S3,  528, 

645,  675,  704,  800. 
Mercatou,  xxiv,   6,  30. 
Mer  Chrisliane,  922. 
Mercure,  1,  2,  3. 
Merdachl,  709. 
Mer  d'Allemagne,  79. 
Mer  d'Aral,  716. 
Mer  d'Azof,  81. 
Mer  de  Baffin,  922. 
Mer  de  Bering,  641,  800. 
Merde  Canada,  926,  929. 
Mer  de  Calédonie,  80. 
Mer  de  Célèbes,  1130. 
Merde  Corail,  1130. 
Mer  de  Cortès,  923. 
Mer  de  Danemark,  79. 
Mer  de  Honduras,  923. 
Mer  d'Hudson,  922,  927. 
Mer  d'Irlande,  80. 
Merde  Java,  1130. 
Mer  de  Kara,  641. 
Mer  de  la  Chine  ,    642,  758, 
I     772,  1129. 
!  Mer. te  Lanchid.,1.  1130. 
iMer  delà  Sonde,  1130. 
jMer  de  Marmara  ,    80  ,    642  , 

674. 
Met  de  Mindoro,  1130. 
Mer  des  Antilles,  923,  927  , 

1037. 
Mer  de  Scandinavie,  80. 
Mer  des  Esquimaux,  921. 
Mer  .le  Sicile,  80. 
Mer  des  Indes,   642. 
Mer  des  Moluques,  1130. 
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Mer  de  Toscane,  80. 
Mer  de  ïarrakaï,  64 2. 
Mer  d'Okhotsk,  642,  771. 
Mer  d'Hudson,  1093. 
Mer  du  Japon,  642,  771. 
Mer  du  Nord,  79,   106,  202, 

221,  274,  325,  450. 
Mer  du  Roi  Guillaume,  924. 
Mebbditb,  i.xi. 
Mer  Egée,  674. 
Méréville,  142. 
Mergenlheini,  240,  241. 
Merghi,  648,  767. 
Mergui,  767. 
Meribowbey,  906 
Merida,  52,  435,  448. 
Merida  (Mexique),  1017,  1036. 
Merida  (rép.    de   Venezuela)  , 

1052. 
Méridiens,  3,  5,  6. 
Merionetb,  482. 
Mer  Ionienne,  80,  371,  565. 
Mer  Jaune,  642. 
Merkarav  730. 
Merkus,  1192. 
Mer  Morie,  647. 
Mer  Noire,  80,  202,  221,274, 

526,527,  564,   642,  674, 

801. 
Méroé,  847,  856. 
Méropua,  907. 

Mer  Orientale,  80,  642  ,  772. 
Merout,  729,  738. 
Merou-Roud,  719. 
Merrimac,  980. 
Merrilch,  732. 
Mer  Rouge,  642,  648,   823. 

826. 
Mers,  xxr. 
Mer  Sainte,  805. 
Mersburg,  242. 
Mersch,  364. 
Mersebourg,  329,  339. 
Mers-elKebir,  884. 
Mersey,  472. 
Mers  Méditerranée*,  17. 
Mertola,  423,  424. 
Merthyr-Tidvill,  482,  504. 
Merud,  730. 
Mer  Vermeille,  923. 
Merville,  116. 
Merwe,  353. 
Merzifoun,  677,  682. 
Mesa  (la),  1043. 
Meschlchereks,  101.  531. 
Mesola,  1017,  1031. 
Meseriiz,  329,  336. 
Mesna,  897. 
Mésopotamie,  21. 
Méfopotamie,  i.vi,  677,  6N5. 
Mesràtah,  879. 
Messejana,  423, 
Messekhilites,  696. 
Messène,  .595. 
Messénie,  591. 
Messin,  115. 
Messine,  376,  406,  417. 
Mestchovsk,  538. 
Meitit  es,  58. 
M  est-Indiens,  58. 
Mestizo,  58. 
Mestre,  281,  306. 
Mesurado,  889. 
Mesurata,  879. 
Mesures,  xlvu,  1213. 
Mesures  itinéraires,  8,  9,   1213. 
Mesures  topographiques  ,8,9, 

1213. 
Mesuril,  908. 
Meta,  926,  1042. 
Metauro,  51,  371,  393. 
Melak,  763. 
Metelin,  572,  649,  680. 


Meteora.  582,  585. 
Météréologie,  ir. 
Météréologie   du  globe,  12. 
Methana,  593. 
Méthodistes,  70,  102,  476,  967 

989. 
Methone,  591. 
Metidja,  882. 
Métis,  58. 
Metiernieh,  231. 
Metz.  115, 119,  123,  125,  127, 

149. 
Meizensk,  538. 
Meizingen,  240,  241. 
Meudon,117, 142. 
Meulebecke,  364. 
Meung,  115,  173. 
Meurs,  329,  345. 
Meurtbe,  106. 
Meurthe  (déparlement  de  la) , 

115,  127,  150. 
Meuse, 82, 106,  325,  352,  362. 
Meuse  (dép.  de  la),  115,   127  , 

149. 
Meosel,  33. 
Mewar,  731. 

Mexicains,  959.  965,  973. 
Mexico,  49,  52,  1017,  1018. 
Mexico  (état  de),  1017,  1028. 
Mexique,    979,  1014,  1127  , 

1128. 
Mexique  (  Nouveau    ),   1017, 

1037. 
Mextillan,   1017. 
Mkyen,  lxxii,  1067. 
Meyfndorp  (de),  lvii, 
Meybr  (Yerold),  lui. 
Meyeringen,  208,  210, 
Meylaouy-el-Arkb,  863. 
Mezelu,  684. 
Mezi-n,  538,  550. 
Mezen  (le),  83,  528. 
Mezières,  113,  123.  148. 
Mezoehegyes,  283. 
Mezoetur,  282. 
Meitli-Ytiaqual,  1204. 
Mezzo,  283. 
Mezzovo,  89,  584. 

MG 

Mglin,  538. 

M'Gaecor,  xxviii,  i.xvi ,  1096  , 
1097,  1105,1106,  1123. 

|MI 

Miadi,  1200. 
Miaguessé,  1117. 
Miaïday,  761. 
Miako,  794,  795,  798. 
Miami,  983. 
Miami  (canal  du),  986. 
Miamis,  963. 
Mian,  778. 
Miàni,  752. 
Mianmaî,  668. 
Mian-tings,  669. 
Miaos-Szu,  669. 
Miaotse,  ,  777,  778,  779. 

MlARl,  LV. 

Miarim,  1075. 
Miask,  539,  558,   559. 
Miava,282. 

MlCHAHliLLAS,     33. 
MlCHAI  D,    I  XXII. 

Michel  (île),  1200. 
Miclidstadt,  247,  248. 
Micheltown,  484,  523. 
Michigan,  993,  1011,  1012. 
Michigan    (lao  ,    926  ,     929  , 

979. 
Michillimackinac,  1011. 
Micboacan,  1017. 
Micmaks,  963. 


Miroco-Sata,  903. 
Micuipampa,  1055,  1060. 
Middelbourg,  355,  360. 
Middelbourg  (île),  1202. 
Middlebury,   994. 
Middlesex,  482. 
Middlesex  (canal  de),  984. 
Middletown,  996. 
Midi,  4. 
Midiab,  579. 
Midilli,  680. 
Mid-Lothian,  483. 
Midnàpour,  728. 
Midôes,  424. 
Midouze,  107. 
Miedzyboz,  557. 
Mickcbow,  540. 
Mienlings,   777,  778. 
Mies,  280. 
Mifou,  795. 
Miglialza,  564. 
Mikudo,  792. 

M'KATI,     XI.IX. 

Mikawa,   795. 
Mikhaïlovka,  538. 
Mikbaïlovskaîa,   539,  555. 
Mikulince,  281. 
Milan,  42,  50,  51,  278,  281 , 

293. 
AJiW/.,  867. 

MlLBKBT,    I  XI  » 

Miiden,  212. 

Milet,  680. 

Milford,  503 

Milfordhaven,  478,  482. 

Milhau,  113,  178. 

Milices,  25. 

Milichia,   604. 

Militscb,  328. 

Mille  (îles  de),  1200. 

MiHedgeville,  1004. 

Mille-Iles    .lac  des),  926. 

Millot,l085,  1086. 

Milna,  323. 

Milo,  602. 

Milos,  592. 

Miltenberg,  233. 

Miitsin,  886. 

Mimasaka,    796. 

Mimact,    LIT. 

Mimeina,  887. 

Minâb.  705,  7ll. 

Minahs,  724. 

Minas  Ibassin  de»,  1095. 

Minas-Geraes,  1077,  1082. 

Minas  Novas,  1082. 

Minam,  705,  711. 

Minano  (don  Sébastien), i.v,  44, 

45. 
Mincio,  51,  275. 
Mindanao,   33,    1132,    1133, 

1134,  1136.  1188.  1212. 
Mindanao  (lac).   1132. 
Mindanaos,   1149. 
Minden,  327,  329.  341. 
Mindoro,  1136,  1149,  1188. 
Minebead,  482. 
Minerai  de  Catorce,  1017. 
Minéraux  ,     xxix  ,      95  ,    659, 

832,  945,  946,  1139. 
Minerva  (îles  de),  1204. 
Mines  d'argent,  95,    659,  S32, 

946. 
Mines    de  charbon  de  terre,  95, 

660,  946,  1139. 
Mines  de  cuivre  ,   95,  660,  832, 

946,  1139. 
Mines  de  diamans  ,    95  ,   659  , 

832,  946  1139. 

Mines  d'étain  ,    95,659,    946, 

1139. 
Mines  de  fer,    95  ,     660,  832, 

946,  1139. 


Mines  de  mercure,  95,  660,  946. 
Mines  d'or,  95,  659,  832,  946, 

1139. 
Mines  de  Platine,  96. 
Mines  de  plomb  ,   95,  660,  832, 

946,  1139. 
Mine*  de  sel  ,    95  ,  660  ,  832  , 

946,  1139. 
Mines  de  zinc,  95. 
Mines  en  France,  123. 
Ming  Boulak,  650. 
Mingrelie,  803,  .809. 
Mingreliens,  667. 
Minho,  420,  423  .  427. 
Minho(Alto),  423. 
Minho  (BaixoJ,  423. 
Minkal,  717. 
Min-Kiang,  644,  772. 
Minnetaries,  978. 
Mino,  795. 
Mino,  428. 

Minoreb,  1172. 

Mi.iorque,  428,  436. 

MinoussinsK,  803. 

Minpour,  729. 

Minuanos,   977. 

Minutoi.i,  vu,  iix,  54. 

Minsk,  43.  48,  539.  556. 

Mintao,  1171. 

Min  taon,  1171. 

Minyeh,  863,  871. 

Minyehebn-Khasim,  863. 

Mibsen,  459. 

Miquelon,  931,  1112,  1113. 

Mira,  423,  424. 

Mira  (empire  Ottoman)  ,  683. 

Mira  (la),  281,  306. 

Miraca,  595. 

Miragoane,  1085. 

Miiiimicbi.1094. 

Miranda,  423. 

Miranda  de  Coivo,  423. 

Miiande,  114. 

Mirandella,  423,  424. 

Mirandola,  385. 

Mirano,  281,  309 

Mirdites,  565,  566,  585. 

Mirebalais,    1085. 

Mirecourt,  117,  146. 

Miremont,  114,  168. 

Mirepoix,  113,  181. 

Mirgorod,  538. 

M  irmirans,  572. 

Miropolié,  538. 

Mit  pour,  755,  756. 

Mina,  731,748, 

Mirout,738. 

Mirzapour.  725,  728,  736. 

Misamis,  1188. 

Miscalco,  1017. 

Miscbkolocz,  320. 

Misène  (cap),  410. 

Mi-Siou,  795. 

Misiira,  592. 

Miskolz,282,  320. 

Mismi,  672,  766. 

Misnie  (cercle  de),  264. 

Misocco,  208. 

Misory,  1192. 

Missa,  589. 

Missions,  28. 

Missel,  845.  903. 

Missinipi,  927,1093,1094- 

Mississipi  ,    927  ,  982  ,    983  , 

•    1014,  1094. 

Mississipi  (état  de),  993.  100'i 

1012. 
Missolonghi,  567,  592,  596. 
Missolongbi  (lagune  de),  563. 
Missouri,  927,  982. 1094 
Missouri  (état  de) .  1006,  1012 
Missouri  , Petit),  983 
Mistra,  594- 
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Mistreiia,  406. 

Mita  Mor;m,  644. 

Mitau,  538,  545. 

Mit-Camar,  863. 

Mithra,  76. 

Mitla  1017,  1034. 

Mito,  795. 

Mitoukinskaïa,  539. 

Mit-Bahineb,    866. 

Mitre  (île),  1195. 

Milsjeglii,  102,  531,  804,  810. 

MrrcuBr.L,  lxxu. 

Mittenwald'.  233. 

Mitterburg,  280. 

Miltiero,   1203. 

Milweyda,  264,  266. 

Miwarou,  795. 

Mixco,  1038,  1039. 

Mixt'eqaes,  959. 

Miya,  794. 

Miya,  76,  791. 

Miyako,  794,  795,  798. 

Miyazou,  796. 

MiyiYarna,  657. 

Mizque,  1062,  1065. 

.      MJ 

Mjot,  888. 

ML 

MladaBoleslau,  280. 
M'Leod  (John),  lxi. 

MN 

Mnémosyne,  598. 

MO 

Moa  (île;,  1182. 

Moans,  668. 

Mobba,  897. 

Mobbas,  838 

Mobiâh,  761. 

Mobile,  1004. 

Mobile  (le),  982. 

Mobile-Point,  1004. 

Mocadon   (cap),  643. 

Mooaranga,  829. 

Mocha  (la),  1066. 

Mocoby,  956. 

Moctezuma,  1015. 

Modapollam,  730. 

Modène,  51,  376,    384,  385, 

637. 
Modem,  282. 
Modica,  407,  419. 
Modigliana  387. 
Modjât,  888. 
Modlin,  533,  540,  560- 
Modon,  567.  591,  595. 
Modum,  464. 
Moegelin,  332. 
Moeln,  454. 
Moen,  450,  453. 
Moerdyk,  355. 

MoBBBNHOl'T,     I.HII. 

Morris  (lac),  825,  871- 
Moers,  329,  345. 
Moftai,  483,  519. 
Mogador,  845,  886 
Mogan,  803,  808. 
Moggia-di-Sollo,  282. 
Moghâferah,  888. 
Mogila,  562. 
Moginog,  1199. 
Mogol,  726. 
Mograffra,  888. 
Moguer,  436,  441 
Mcha,  958. 
Mohacs,  282 
Moharbandj,  729. 
Mohawak,  981. 
Mohawaks,  962,  963. 
Mohegans,  963. 


Mobenemugi,  839,  902. 
Mobiley,  48,  535,  539,    556  , 

557. 
Moliurbunge,  729. 
Moi,  769. 

Moïenzi  Enzaddi,  891. 
Moira,  1077. 
Moissac,  117,  179. 
Moltaj,  767. 
Mojaïsk,   538. 
Moka,  697,  700,  812. 
Mokhtar-Salam,  898. 
Mold,  482. 
Moldau,  274. 
Moldaves,  531 
Moldavie  ,    563  ,    568  .    590  , 

637. 
Molde,  464. 
Mde,  1085. 
Mole  Saint-Nicolas,  898,  1085, 

1086. 
Molfeita,  406,  A15. 
Molina,  435,  436. 

MoLINI,    LIV. 

Molise,  406. 
Mollah,  678. 

Mot.LIEN,     LIX,     LXI,    LXIV,    LXV, 

1087. 
Mollis,  208,  216. 
Mollusques,  57. 
Molo,  118S. 
Mologa,  538. 
Mologa  (la),  529. 
Molouas,  839,  844,  847,  903, 

920. 
Molouches,  955. 
Molouyah,  877. 
Molsheim,  116,  151. 
Moluques,  1134,  1180,  1182. 
Morubaza,  908,  909. 
Mompox,  1043,  1047. 
Mon,  526. 

Monaco,  376,  386,  619,  637. 
Monaghan,  484- 
Monarchles,  23,  103. 
Monastir,  572. 

Monastir  (état  de  Tunis),  881. 
Monbello,  295. 
Monbuey,  435. 
Moncalieri,  377, 379. 
Monçaras,  1077. 
Moncayo  (le),  85. 
Mënch  (le),  88,  211. 
Monchâbou,  761. 
Moncbique,  423,  427. 
Moncloa,  438. 
Monclova,  1017,  1032. 
Moncorvo,  423,  424. 
Mond  (lac  de),  274. 
Mondego,  420. 
Mondego  (le),  1076. 
Mondes,  30. 

Monde  Maritime,   ixvii,  1131 
Mondonedo,  435,  440. 
Mondorf,  53. 
Mondovi.377,  381. 
Mondragon,  436. 
Mone,  761. 

Monembasie,  591,  594. 
Monemvarie,  594. 
Monesticrs,  113, 193. 
Monfalcone,  280,  288. 
Monfalout,  863,  870. 
Monfia,  826. 
Mongas,  839,  907. 
Mongbir,  728,  735. 
Mongolie,  776,  779. 
Mongolo-Pèlagiens,  1197. 
Mongols,  668,  669,  779. 
Mongols  du  Khoukheunoor,  776, 

780. 
Mongols-Khalkha,  803. 
Moniquira,  1043,  1048. 


Mongowi,  897. 
Monisirol,  115,  191. 
Monjous,  839. 
Monkland  (canal  de),  474. 
Monk-vVearmouih,  499. 
Mnnmoulh,  4S2. 
Monmoiitli  (île  Bâtait),  1188. 
Monnaies,  xlvii,  1213. 
Mono-Emugi,  902. 
Monomotapa,  907 
Monongahela,  983. 
Monophysites,  65,  841. 
Monopoli,  406,  415 
Monotliélites,  66. 
Mouovar,  436. 
Monoxitons,  596. 
Monrovia,   917. 
Moi.s,  363,  364,  369. 
Monsanto  ,  421,  423. 
Monselice,  281,  304,  309. 
Monselmines,  888. 
Monserrat,  436,  446. 
Monsheim,  247,  249. 
Monslémines,   888. 
Monsol,  903. 
Montai  hbou,  761. 
Mont  Afrique,  86. 
Monlagnana,  281,  309. 
Montagnards,  102. 
Montagne  Blanche,  650. 
Montagne  de  Foura,  907. 
Montagne  de  Hira,  698. 
Montagne  de  Luie,  88. 
Montagne  de  Montréal,  1102. 
Montagne  d'Isik,  806. 
Montagne  Noire,  89. 
Montagne  Pelée,  941. 
Monlagnes,  xxiv,  14. 
Montagne  Sainte,  650. 
Montagnes  Blanches,  940. 
Montagnes   Bleues,    939,  940. 

941. 
Montagnes   Bleues    (  Nouvelle 

Galles-du-sud).  1135. 
Montagnes  d'Allegheny,  940. 
Montagnes  de  Glatz,  90. 
Montagnes  de  la  Lusace,  90. 
Montagnes  de  la  Margeride,  86, 
Montagnes  de  l'Auvergne,  86. 
Montagnes  de  l'Epinousc,  85. 
Montagnes  du  Charolais,  85. 
Montagnes  du  Cibao,  1087. 
Montagnes    du    Cumbeiland, 

939,  940. 
Montagnes  du  Forez,  86. 
Montagnes  du  Lyonnais,  85. 
Montagnes  du  Maçonnais,  85. 
"Montagnes  du  Vivrais,  85. 
Monlagnes  Noires,  85,  86. 
Montagnes  Bocheuses, 938,939, 

1008. 
Monlagnes  Vertes,  939. 
Montagne  Verte,  830. 
Montaigne,  1125. 
Montalcino,  387. 
Montalegre,   423,  424- 
Montalio,  394,  401. 
Mont-Arafat,  698. 
Mont  Argenlaro,  561. 
Montargis,  115,  173. 
Montalaire,  116. 
Mont-Athos,  580. 
Mont  Allas,  827. 
Montauban  ,  117,  125,   127  , 

179. 
Monlawaï,  1171. 
Mombard,  114,  183. 
Mont  Barkal,  856. 
Mont  Beaulemps,  939,  1110. 
Montbéliard,  114,  184. 
Mont  Bior,  940. 
Mont  Bisoutoun,  708. 
Mont  Blanc,  88,  371. 


Mont  Bleu,  652. 
Mont  Boissier,  86. 
Mont-Brazil,  427. 
Montbrillant,  255,  256. 
Montbrison,  115,  189. 
Mont  Carmel,  654,  690. 
Mont  Casius,  653. 
Mont-Cavallo,  315  371 
Mont  Céleste,  649. 
Mont  Cenis,  88, 116,  185 
Mont  Cervin,  88,  211. 
Mont  Chamoulari,  780. 
Mont  Chasserai,  210. 
Mont  Chaiieleux,  936. 
Montcheri,  246. 
Mont  Citheron,  89. 
Mont  Combin,  88. 
Mont  Corno,  371. 
Mont-Cyllène,  89. 
Mont  Dauphin,  113,  193. 
Mont  de  la  Selle,  941. 
Mont  de  la  Table,  829 
Mont  Delphi,  89. 
Mont-de  Marsan,  115,  171. 
Mont  de  Misère,  941. 
Mont-de  Piété,  26. 
Monldidier,  117.  152. 
Mont-Dinara,  89,  274. 
Mont  des-Aines,  831. 
Mont-d'Or,  86,  116,  177. 
Mont  Dore,  177. 
Mont  d'Oro,  92,  371. 
Monte  Amaro,  88. 
Moule  Amiata  ,  88. 
Moni  Ebal,  692. 
Montehello,  282. 
Monte  Belluna,  282,  314. 
Monle-Bolca(ll),  282. 
Monte  Capella,  88. 
Monte-Cassino,  406,415. 
Mome-Cavallo,  88. 
Munieecbio  Maggiore,  282. 
Montechiari,  281,  299. 
Monie-Chrisli,  1048. 
MonteChristi   (Haïti),   1085, 

1087. 
MonteChristi  (le),  108'i, 
Monte  Cimone,  88. 
Monte  Cintra,  85. 
Monte-Corno,  88. 
Monte  Cuenzo,  83. 
Monte  di  Abramo,  604. 
Monte  di  Paglia  Orba,  92. 
Monte  dell'Oro.  88. 
Monteflascone,  394,  401. 
Monte  Genargenta,  92. 
Monte  Giganlinu,  92. 
Monte-Giuliano,  407. 
MontegoBay.  1100,1106. 
Montegrotto,  281,  308. 

MONTEITH,  I.XX1I. 

Monte-Leone,  88,  201. 
Monte-Leone  (  rov.  des  Deuv 

Siciles),  406,  415, 
Montélimarl,114,192. 
Monlella,  406. 
Wonle  Maggiore,  88. 
Montemor,  424. 
Montemor  (Brésil;,  1077. 
Monlemor-o-Novo,  423,  424. 
Monténégrins,  566. 
Monténégro,  586. 
Monte-Nuovo.  410. 
Monle-Orlone,  308. 
Montepeloso,  406. 

nie  Pelvo,  88. 
Monte  Pulciano,  387,392. 
Montercau,  117. 
Monlerty,  435. 
Monterey  (  Mexique  )  ,  1017 

1032. 
Monte  Botondo,  92,  105,  37î 
M. .nu  Hi.vim -n,  115,  149, 
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Monlesa,  436, 
Monle-SanAngelo,  406. 
Monte  Sanlo,  89,  289, 
Monte   Sauto   (île  Pouïnipet) 
1135. 

MoNTESQCIEIT,  1125. 

Mont  Etna,  93,371. 
Monte  Toro,  85. 
Monleverde  (îles  de,,  1200. 
Monle-Vergine,  406,  413. 
Monte  Vetora,  88. 
Montevideo,  49,  972  ,  1073. 
Montfort,113,  114,  181. 
Mont  Furca.  215. 
Mont  Gàbris,  218. 
Mont  Garizim,  692. 
Mont  Genèvre,  88,  193. 
Mont  Gibel,  93. 
Mont-Glazowsky,  655. 
Montgomery,  482. 
Montgomery  (canal  de),  473. 
Monigomry,  1004. 
Mont-Greenl>rier,  940. 
Montieello,  1002,  1004,   1005 

1007. 
Mont  Ida,  89,  587,  654. 
Montilla,  436. 
Mont  Iseran ,  88. 
Mont  Ita'columi,  938. 
Moniivillieis,  117,  157. 
Mont  Iztaccihuatl,  1026. 
Montjoie,329,  351. 
MonlJouy,   446. 
Mont  Jupiter,  89. 
Mont  Kisovo,  89. 
Mont  Lâcha,  89,  581. 
Mont  Lawou,  1179. 
Mont  Liacoura,  89. 
Mont- Louis,  116,123,182. 
Montlucon,  113,  175. 
Montlnel,  113,  186. 
Mont  Man^eiton,  525. 
Mont  Maria  Henriquez,  928. 
Montmartre,  116,  140. 
Mont  Mayon,  1134. 
Monlniédy,  115,  149. 
Montmeillan,  377. 
Mont  Mezène,  86. 
Mont  Mezzovo,  89. 
Montmorency,  142. 
Montmorency  (le),  1094. 
Montmorillon,  117,  167. 
Mont-Muria,  904. 
Mont-Neigeux,  650. 
Mont  Nikosan,  795. 
Mont  Ocoutch,  940. 
Mont  Oeta,  89. 
Mont  Ohod,  699. 
Mont  Olan,  88,  105,  193. 
Mont  Olivet,  693. 
MontOphir,  1134,  1171. 
Monlona,  280,  290. 
Mont  Oiter,  940. 
Mont  Ozark,  939. 
Mont  Pantbélique,   600. 
Mont  Papouk,  88. 
Mont  Parnasse,  89,  93. 
Mont  Pausilippe,  409. 
Mont  Pelado,   928. 
Mont  Pèlerin,  88. 
Montpellier,    114,  119,  125, 

127,  196. 
Montpellier  (Vermonlj,  994. 
Mont    Pelvoux     de     V.ilouise  , 

88,  193. 
Mont  Perdu,  85. 
Mont  Pilel,  86. 
Mont  Potrillo,  941. 
Mont  Psiloriii,89,  587. 
Montrado,  1185. 
Montradok,1185. 
Montrath,    483. 
Montréal,   1097    1101,  1102. 


Monl-Réal,  700. 

Montrea le,  406,  417. 

Moulrejeau,114. 

Montreuil  ,    116  ,   117,    140  , 

153. 
MontRigi,  216. 
Mont  Rona,  92. 
Montrose,  479,  483,  518. 
Mont  Rose,  88.  371. 
Montrouge,   117. 
Monts  Acrocerauniens,  90. 
Mont  Sainte-Catherine  ,  654. 
Mont   Saint-Elie,  654. 
Mont    Saint-Elie     f  Amérique 

Russe),  939,  1110. 
Mont  Saint-Etienne,  602. 
Mont     Saint  -  Gothard  ,    87, 

215. 
Mont  Saint  Tean  (France)  ,164. 
Mont   Saint  Michel,  115,   159. 
Monts  Akhdar,  827. 
Monts  Alachan,  650. 
Monts  Alaun:,  91. 
Monts  Aldan,  649. 
Monts  Amba-Haï,  828. 
Monts  Anapekloiniou,   651. 
Mont  Sarmiento.  932,  936. 
Monts  Arree,  86. 
Monts  Bakliari,  653. 
Monts  Barren,  1135. 
Monts  Beyeda,  828. 
Monts  Bokkeveld,  829. 
Monts  Bousskeroud,    651. 
Monts  Cauierones,   829. 
Monts  Candaviens,  89. 
Monts  Carpathes,  89,  90. 
Monts  Cbamousi,  89. 
Montschau.329,351. 
Monts  Cheviols,  92. 
Monts  Chimera,89. 
Monts  Chucullin,  92. 
Monts  Cristal,  1134. 
Monts  de  Cristal.  829. 
Monts  de  Daourie,  649. 
Monts  de  Karri,  829. 
Monts  de  Kolyvan,  649. 
Monls  de  la  Lune,  827. 
Monts  de  Louristan,  653. 
Monls  de  Neige,  829v  904. 
Monts  de  Moùghodjar,  655. 
Monts  de  Nerlcbinsk,  649. 
Monls  de  Ngaii,  650. 
Monts  de  Ui,  650. 
Monts  de  Yan,  650. 
Monts  de  Zzang,  650. 
Monts  Djidda  Daug,  654. 
Moals  Dofrefield,  91. 
Monls  Dofiines,  91. 
Monts-Dorés,  86. 
Monts  du  Berar,  654. 
Monls  du  Soleil,  829. 
Monls  Dyré,  828. 
Monls  El-Ared,  654. 
Monlserrat,   1100. 
Monts  Faucilles,  85. 
Monts  Gechen,  828. 
Monts  Germaniques,  90. 
Monls  Gharian,   827. 
Monts  Gramnos,  89. 
Monts  Grampians,  92. 
Monts  Hercyniens,  89. 
Monls  Karri',  829. 
Monts  Khamies,  829. 
Monls  Khamli,  650. 
Monls  Kioel,  91. 
Monts  Koelcn,  91. 
Monts  Langay,  828,  858. 
Monts  Langlield,  91. 
Monts  Lupata,  829. 
jMonls  Mauselka,  91. 
Monls  Moray,  827. 
Monls  Menez,  86. 
Monis  Nipbates,  653. 


Mons  Oblcheï-Syrt,  655. 
Moûts  Olonetz,  91. 
Monts  Panams,  1134. 
Monts  Piatra-Taplino,  90. 
Monts-Poyas,  655. 
Monts  Roggeweld,  829. 
Monis  Ross,  92. 
Monts-Samen,  828. 
Monts  Sayaniens,  649. 
Monls  Schemoekonskie,  91- 
Monts-Sindjar,  653. 
Monls  Stancbes,  89. 
Monts  Sudètes,  89,  90. 
Monts  Tegla,  828. 
Monts  Thsoungling,  650. 
Monts  Thuliens,  91. 
Monts  Voluiza,  89. 
Monls  Wald.iï,  91. 
Monts  Witteberg,  829. 
Monts-  Yomadoung,  651. 
Mom-Tabor,  654,  692. 
Mont  Taygèle,  89. 
Mont  Terglou,  88. 
Mont  Tonnerre,  86. 
Mont  Tonnerre    (Amérique) 

940. 
Mont  Trelovouno,  89. 
Mont  Valérien,  140. 
Mont-Ventoux,  195. 
Mont-Vetora,  371. 
Mont  Vevis,  92. 
Mont  Viso,  88, 193. 
Mont  Washington,  940. 
Mont-Willingion,  1135. 
Mont  Winterhoek,  904. 
Monza,  281,  295. 
Mont  Zabarah,  863,  876. 
Mont  Zagora,  89. 
Moolenvliel  'canal  de),  1173. 
Moor,  282. 

MoORCROFT,  \X,  I.VII. 
MoORE,   VI,    LXXII. 

Moorea,  1203. 

Moorgaub,  716. 

Moorley,  728. 

Moormen,  505. 

Moorshedabad,  734. 

Moossa,  890. 

Moplajs,  730,  732- 

Mopsvestb  (Théod.  de),  65. 

Moquegua,  1055,  1057. 

Moqui,  960,  973,  1036. 

Mora,  463. 

Mora  (Bornou),  897. 

Moràbàd,  729. 

Moracca,  565. 

Morais,  1153,1154- 

Morales,  435. 

Mora  Mats,  795. 

Morang,  755. 

Morants  Bay,  1100. 

Moral,  208,  215. 

Moral  (lac  de),  202 

Moraialla,  436. 

Moravie,  223,230.  281. 

Morawa,  275,  564,  588. 

Morbeguo,  281. 

Morbéya.  878. 

Morben,  281. 

Morbihan  (dép.  du),  115,  126, 

162. 
More1  ausk,  538,  551. 
Morcoli,  1043. 
Mono  au,  LIS. 
Mordouim,  531. 
Mordwa,  101,  531. 
Moheac  (César),  lv. 

MoRISAO    DB    SAINT-MERÏ,   I.XV. 

Morée,  82. 
Morella,  436. 
Moresnel,  329,  351. 
Mcrez,  114,  185. 
Morfontaine,  116,  144. 


Moric,117.  166. 
Morfyl,  889. 
Morgantown.  1003. 
Morgarlen,  220. 
Morges,  208,  212 
Mori,   916. 

MoRIER,  LVfl,    53,54. 

Morinbau,  1036,   1109    lin 
1156,  1207,  1209.  • 

Morinlay,  1183. 

Mori-Oka,  795. 

Moritzburg,  264. 

Morkchane,  539,  559 

Morlaix,  114,  163. 

Morlay,  728. 

Morne  Garou,  941. 

Morokinne,  1207. 

Maolongs,  839,  906. 

Moron,  1117. 

Moronan,  1042. 

Morolai,  1206. 

Morphil  (île  de),  889. 

Morris  (canal  de),  984 

Morro  le),  1118. 

Morse,  lxiv,  36,  1125. 

Morsee,  212. 

Morsù  (île),  453. 

Mortagne,  116,  160. 

Morlain,  115,  159. 

Moriara,  377. 

Mortay,  1183. 

Morteau,  114,  184. 

Morlero  (île) ,  283. 

Morilock  (îles),  1194  ,  1200. 

Morung,  755. 

Morungen,  329,  337. 

Mosalsk,  538. 

Mosbach,  242,  251. 

Moscos,  958. 

Moscou,  39,  48,  50,  535.  5.".8, 
546. 

Moselle,    106,   221,  325,  35'., 
362. 

Moselle  fdép.d.l.),115,127, 149 

Mosi,  895. 

Mosken,  459. 

Moskva,  529,  546 

Moslémvi,  888. 

Mosqcbir*,   LXV,  1040 

Musqullos,  958. 

Moss,  464. 

Mossi,  958. 

Mossosos,  902. 

Mossoul,  54,  676,  678,  6S6. 

Mostagan,  884. 

Mostaghanem,  882,  884 

Mostar,  586. 

Motauua,  1037. 

Motaïa,463,  467. 

Motnla(la),  460. 

Motala  elf,  461. 
Motber,  824. 
Moliers,  208,  216. 
Motir,  1182. 
Molou-Hara,  1136. 
Motourcua.  1203. 
Moiril,  436,  444. 
Motia  (lai.  282,  304,  314. 
Mouang,  769. 
Moucangama.  903. 
Mouch,  677.  685. 
Mouches  (îles  des),  1204. 
Mouchicongos,  903> 
Moucbima,  904. 
Mouchingi,   903. 
Moudania,  677,  679. 
Moudon,  208,  212. 
Moudzafferâbâd,  752 
Moucnaha'i.  902. 
Moufti,  566 
Mougearis',  888. 
Moùghodjar    655. 
Afoiu",  769 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


1329 


Moukden,  779. 
Moukki,  1170. 
Moukrat,  810. 
Moulana  (cheikh),  1175. 
Mou-Lang,  246. 
Moulchester,  499. 
Moule,  1112,  1113. 
Moalin   île),  1195. 
Moulins,  113,119,124,126,174. 
Moulmeïn,  760,  767. 
Mouloudou  Zanibi,  831. 
Moultan,  726,  752,  753,  754. 
Moumbos,  891. 
Mouna-Koah,  1206. 
Muouna-Boa,  1206. 
Mouna  Voraray,  1206. 
Mounfouhah,  701. 
Mou-Nimigi,  902. 
Mouniu-Sima  (îles),  1198. 
Mounio,  527. 
Mount  Cerne,  939. 
Mount-Desart,  980. 
Mounlmellick,  483. 
Mount-Vernoii,  1002. 
Moura,  423,  424. 
Moura  (Brésil),  1074. 

MoCRADGEA  D'OaSSOS,   LTI. 

Mourad-Tchiï,  674. 

Mourakami,  795. 

Mourào,  423. 

Mouraschkina,  538. 

Mourchidâbâd,  728,  734.    • 

MourchourtiBet,  655. 

Mou.ghâb,  705,  709,  716. 

Mourikonda,  730. 

Mouritchom,  780. 

Mouro,  794. 

Mourom,  538,  550. 

Mou  roui -Oussou,  772. 

Mourzouk,  845,879. 

Mousakarè,  899. 

Mousasi,  795. 

Mousi,  1132. 

Mou-Siou,  795. 

Moussa,  890. 

Moussart,  650. 

Moussel,  686. 

Moussellim,  739. 

Moussons,  22. 

Moussour,  772. 

Moussy,  722. 

Mousuy,  901. 

Mouti-djil,  734. 

Moutiers,  377,  382. 

Moutoualis,  678,  690. 

Moutou-ili,  1204. 

Mouis,  795. 

Mouv,  116,  144. 

Mou ji,  898. 

Mouzangaye,  910. 

Mouiimbos,  839. 

Mouz-Tagh,  650,  652. 

Movisas,  839„  845,  847,  907. 

Mow,  731. 

Mowi,  1206. 

Moxos,  958,  978,  1062,  1065 

Moyenvic,  115,  150 

Moymaneingh,  728 

Mojobamba.  1055. 

Mozambique.  845,  908,  912. 

Mozdok,  804,811. 

Mozyre,  539. 

MQ 

Mqiiuiw.u i,  654. 

MB 

Mr;iium.i|)li:il  un',  761. 
Mrelap-Clian  ,  761. 

M  S 

Mschenn,  280. 
Msla,  529. 


MstislaT,  539,556. 

MT 
Mlskheiha,  808. 

MU 

Mucangatna,  831. 
Muchawice  (canal  de),  530. 
Mucliingi,  831. 
Much-VVenlock,  482. 
Miickenberg,  329,  339. 
Muckwanpoor,  754. 
Mucuchies,  1052. 
Mufti,  73,  569. 
Muggendorf,  233. 
Muggia,  280,  288. 
Mugmug,  1149. 
Mugy-Mirim,  1076. 
Muhl  (cercle  de  la),  279. 
Mûhlenbach,  283. 
Muhlbeim,  329,  343. 
Muiden,  357. 
Mujacar,  436. 
Mujatts,  888. 
Mulâtre,  58. 
Mulazzani  (baron),  lui. 
Mulde,  221,  263,  272,  325. 
Mulgraves  (îles),  1154. 
Mulhausen,  41,  42,  116,  146. 
Mulbausen  (Prusse),  328,  329, 

340. 
Mulheim,  256,  264. 
Mulkàpour,  732. 
Mull,  470,  483. 
Mullingàr,  483. 
Mullrose,  328. 
Multnomah,  961. 
Mulinomah.!le),927,  983, 1015. 
Mùmpawa,  1185. 
Munde,  329,  337. 
Munden,  255,  256. 
Mundo  (le;,  429. 
Mundrucuf,  956,  978. 
Mungas,  897. 
Mungo,  889. 

MliHGO-PAIlK,  I.IX,   LXl. 

Munkacs,  283. 

Munkholm,  462. 

Munich,  38,  43,  229,  233. 

Mdnikb,  47. 

Munsingen,  240. 

Munsier,  116, 146. 

Munster  (Irlande),  484. 

Miiunster(Westph.),  329,  340. 

Munsierberg,  328,  335, 

Munlendam,  361. 

Muntob,  1171. 

Mùnzlhal,  115,  149. 

Muonio,  459. 

Mur,  275. 

Murano,  281,304. 

Murât,  113.177, 

Murau,  280. 

Mcraviev,  i.vir. 

Murcie,  433,  436,  445. 

Murcie  (canal  de),  430. 

Muret,  114. 

Murfreesborougli,  1007. 

Murg,  242. 

Mûri,  208. 

Muria,  829. 

Muriiz  (lac  deh  221. 

Murmis,   668. 

Muro,  406. 

Muron,  435. 

Murray,  483. 

Murray  (N.  Galles  d. S. J, 1189. 

Murray  (le),  1^32. 

Murray-Harbour,  1098,  1106. 

Muried-Adassi,  601. 

Mu  rien,  208,  215. 

Murlnersee,  202. 

Murucura,  906. 


Murumbidge,  1132. 
Murvetum,  445. 
Murvjedro,  436,  445. 
Musc;  781. 

Musées  d'antiquités,  h. 
Musées  mexicains,  Ll. 
Muskau,  328,  335. 
Muskingum,  983. 
Muskillos,  1200. 
Muikohges,  962. 
Muslim,  888. 
Musone,  393. 
Mussel,  903. 
Musselburgh,  483. 
Miissen,  341. 
Mossr,  liv 
Musso,  296. 
Mussomeli,  407. 
Mustapha  Palanka,  583. 
Mutch  er  Fine,  907. 
Mulsou-Moto,  795. 
Mutzig,  116,  151. 
Muyscas,   973. 
Muzo,  1043,  1045. 

MY 

Mya,  1182. 

Mjamma,  668. 

Mycènes.  592. 

Myco,  962. 

Myconi,  592,  601. 

Myconos,  601. 

Myknos,  601. 

Mymunsingh,   728. 

Mjos,  vi. 

Myos  Hormos,  876. 

Myriua,  582. 

Myslenice,  281. 

Mysol,  1182. 

Mysore,  726,  730,  732,  749. 

Mysori,  1192. 

M\  stères,  65. 

Mystiques,  67,  68. 

Myt-Bahynéh,  863. 


MZ 


MzensK,  551. 

K 

Naab,  221,  233. 

Naango,  901. 

Naarden.  355.  357. 

Naas,  483. 

Nabab,  756. 

Nabajoa,  1015. 

NabJous,  678. 

Nabois  (!e  grand),  88. 

Nabolos,  692. 

Nabua, 1187. 

Nacajuca,  1017. 

Nacodoches,  1017. 

Nàddiâ,  728. 

Nadir,  3,  5. 

Nadjibàbâd,  729. 

Nadowessies,  961. 

Naga,  856. 

Nagaoka,  795. 

Nagara-Bouruni,  579. 

Nagaikole,  732,  752. 

Nogas,  672,  766. 

Naga-Sima,  795. 

Nagata.  796. 

Nagcarlau,  1187. 

Nagold,  240. 

Nagore,  730,  731,  748. 

Nagolama,  730. 

Nagpour,  725  ,    732  ,    747 

822. 
Nagri,    732. 
Nagy-Ag,  283,321. 
Nagv-Ba.iy..,  283,   320 


Nagybe.skereck,  283. 
Nagy-Enved,  283,  321. 
Nagy-Kailo,  283. 
Nagy-Karoly,  283. 
Nagy-Saros,  283. 
Nagy-Sink,  283. 
Nagy-Szeben,  321. 
Nagyszoelloes,  283. 
Nagy-Szombalb,  282,  319. 
Nagy-Varad,  283,  320. 
Nabau,  729. 
Nahani,  995. 
N.«he,  221,  233,  247,250,  258. 

325. 
Nahuatlaqties,  976. 
Naïb,  756,  854. 
Naîman,  779. 
Nain,    1098. 
Naires,  73. 
Naim,  483. 
Naka-Moura,  795. 
Nakaisou,  796 
Nakcha,  601. 
Nakchi-Bedjeb,   710. 
Nakchi-Boslam,  710. 
Nakbcliivan,803,  808. 
Nakhtchivan,  539,  554. 
Nakoya,  795. 
Nalon,  42S. 
Nalous,  899. 
Namaaqua*,  839,  905. 
Namao,  778. 
Nambou  (Grand),  795. 
Namen,  364- 
Nainens,  460 
Namou.  1200. 
Namourick,  1200. 
Namptwich,481,  510. 
Namslau,  328,  334. 
Namtso,  646. 
Namur,  363,  364,  370. 
Namusa,  1183. 
Nan  'an,  779. 
Nanao,79G. 
Nan-chan,650. 
Nancowry.  771. 
Nancy,  115,119, 125.  126,127, 

150. 
Nandere,  732. 
Nandi,  1177. 
Nândode,  730. 
Nanek,76. 
Nanekisme,  76,  77. 
Nangasaki,  79^,  796,  799. 
Nan  Hioung,  77». 
Nan-Kaï  rjo.  795,  796. 
Nan  Rang,  776. 
Nan-Kliang    779. 
Nan  Ring,  777,  778,  787. 
Nan-Ling,  651. 
Nan-Loung,  779. 
Nanugao,  778. 
Nau-Ning,  77». 
Nano,  903. 
Nanphi,  602. 
Nanphio,  592. 
Nan-Tchhang,  779,  788. 
Nauterre,  116,  140. 
Nantes,  115, 119,123, 125,  126, 

165. 
Nantua,  113,  186. 
Nantuket,  980,  995. 
Nantuket  (îles,,  1200. 
Nantwich,  481,  510. 
Nantwich  (canal  de),  473. 
Nan-Yaug,  779. 
Napakiang,  781. 
Napata,  856. 
Naples,  39,   47,  51,  52,  376, 

406,  407. 
Naplouse,  692. 
Napo,  927,  104-2. 
Napoléon,  1011. 
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Napoléon  Bon  apartb,  201,913. 

Napoli  de  Malvasia,  594. 

Napoli  de  Remanie,  592. 

Nara,  795,  799. 

Nàrâgâri,  755. 

Narabcan,  1187. 

Narbonne,  113,  127,  181. 

Narcisso  (îles),  1204. 

Narcotah,  961. 

Narda.  585. 

Narden  (mer  de),  352. 

Naido,  406. 

Narea,  853. 

Narenta,  275,  565,  569. 

Narew,  527. 

Nari,  715. 

Narichkin,  545. 

Na-mmadâ,  721,  750. 

Narni,  394,  401. 

Naro,  407. 

Narova,  527. 

Narovtchate,  539. 

Narra'iiigandj,  728. 

Narva,  538,  546. 

Narva(la)527. 

Narwâr,  750. 

Narym,  716,  803. 

Naseway-Shoai  ,  1002. 

Nashville,1007. 

Naskov,  453. 

Naspa,  1016. 

Nasra,  678,  692. 

Nassak,  730. 

Nassau  ,  225,   226,  228,  250 , 

615,  636. 
Nassau  (île  Banda),    1181. 
Nassau  (lie  Providence), 
Nassau  (îles),  1111. 
Nassau- Usingen,  224. 
Nassirâbâd,  728,  730. 
Nat,  75. 
Nala,  1046. 
Natako,  899. 
Natal,  1077,  1083. 
Natal  (Sumatra),  1170. 
Natchez,   962,  974. 
Natchez,  1005. 
Natcbitoches,   1005. 
Nâtbpour,  728. 
Nathvyng,  760. 
Natiéga,  899. 
Nation,  60. 
Nalividad   1017. 
Natividade,  1077, 1082. 
Natoukhalchi,  668. 
Natterer,  xlix. 
Nattore,  728. 
Natuna,  1186. 
Naturalisme  mytholog.,  76. 
Nauders,  280. 
Naucralis,  873. 
Naubeim,  245,  246. 
Naumbourg,  328,  329,  339. 
Naupactus,  596. 
Naupaktia,  592. 
Naupleia,  597. 
Naupb,  592. 
Nauplia,  567,  591,  592. 
Nauticokes,  963. 
Navan,  483. 
Navarbte  (de),  1107. 
Navarin,  568,  591,  595. 
Navarin  (île),  932. 
Navarre,  155. 
Navarre   Espagnole  ,  434,  436, 

448. 
Navarre   Française  ,  111,  116. 

N'AVARRO,  LIV. 

Navarro  d'Andrada,  LXV. 
Navia,  435. 

Navigateurs(arch.),1150, 1202. 
Naviglio  Cavanella  di  Pô,  275. 
NaviglioCava  Zuccberina,  276. 


Naviglio     di    Brcnta    Morta    e 

Magra,  276. 
Naviglio  di  Bra,  372. 
Naviglio  di  Martesana,  296. 
Naviglio  di  Pavia,  298. 
Naviglio-Grande,  275,  298. 
Naviglio  Redevoli,  276. 
Navires  à  vapeur,  25. 
Nawihi-Lewou,  1201. 
Naxia,  601. 
Naxie,  601. 
Naxos,  592,  601. 
Nay,  116. 

Nazareth,   678,  692. 
Nazareth  (Brésil  ),  1077,  1080. 
Nazareth    (  Pennsylv.),  999. 
Naïarov,  lvu. 


NB 


Nbâoul,  898. 
Nbilor,  898. 

ND 

Nder,  898, 
Ndounout,  898. 
Ndout,  898. 

NE 

Nea-Cameni,  602. 
Neagh  (lac  de),  471. 
Neapolis,  692,  870. 
Neath,  482. 
Neau,  329,  351. 

Nebbl,  I  XXII. 

Nebel,  221,  262. 

Necbi,1041. 

Nechin,  538. 

Necker,  221,  240,  242,  244. 

Necker  (cercle  du),  240  . 

Necker  (île),  1207. 

Nedenoes.  464. 

Nederlaudisb,  1203. 

Nedjed,  701. 

Nedrigailov,  539. 

Neembucu,  1068. 

Néerlandais.,  101,  363. 

Negapatam,  730. 

Negapatnam,  725. 

Nego,  1109. 

Negombo,  732,  750. 

Negraïs,  761. 

Negraka,  983. 

Négrepont,563,  567,592,  600. 

Nègres,  849,  854, 1150. 

NegroMalais,  1150. 

Negros,  1134,  118S. 

Negus,  852. 

Negyleb,  863. 

Neiba,  1084. 

Neipperg,  231. 

Neira,  1181. 

Neisse,  327,  329,  336. 

Neisse  de  Glatz,  325. 

Neisse  de  Goerlilz,  325. 

Neisse  Inférieure,  325. 

Neisse  Supérieure,  325. 

Neiva,1084, 

Nejin,  535,  552. 

Nellore,  729. 

Nelson,  927, 1094. 

Nemi  (lac  de),  401. 

Nemée,  597. 

Neniengan ,  719. 

Nemours,  117. 

Nemza,  591. 

Nenagh,  484. 

Nenawehk,  964. 

Ne-no-Kouni,  791. 

Neograd  (comiiat  de;,  282. 

Neo  Planta,  282,319. 

Neo  Siou,  796. 

Neouars,  668. 

Néoulaboulabou,  1202. 


Népal,  657, 726,  732,  754,822. 
Nepaul,  732,  754- 
Népean  (le),  1131. 
Népean  (île),  1195. 
Nepi,  394,  401. 
Nera,  393. 
Nérac,115,171. 
Nerbuddah,  721,  750. 
Nerike,  463. 
Neriko,  889. 
Neris,  113, 175. 
Nertchinsk,  803,  807. 
Nerichinskoï  Zavod,  807. 
Nesisubach,  240. 
Ness  (la).  472. 
Ness  (le  lac),  471. 
Nesse,  267. 
Nesloriens,  671. 
Nbstorii's,  65. 
Neslved,  453,  457. 
Nestved  l canal  de),  450. 
Nesvige,  539. 
Nethes  (Deux),  362. 
Nelbbu  (pic;,  428. 
Neu-Angermijnde,   328. 
Neu-Arad,  277,  283,  320. 
Neu-Bidschow,  280. 
Neubourg,  155,  233,  238. 
Neu  Brandenbourg,  263. 
Neudorf,  282. 
Neuenburg,  208. 
Neuenburger-see,  202. 
Neuenbaus,  256. 
Neuen-Zelle,  328. 
Neu  Eybau,  264,  267'. 
Neufahrwasser,  329,  337. 
Neuf-Brisach  ,   116,  123, 146. 
Neufchâteau,  117,  146. 
Neufcbâteau      (   Belgique  )    , 

364. 
Neufchâtel ,  205  ,   208,   216  , 

636. 
Neu!châtel-en-Bray,  117,   156, 

158. 
Neufchâtel  (lac  de;,  202. 
Neuforstwalde.  280,  292. 
NeuHaldenslcben,  329,  338. 
Neubaus,  279,  286. 
Neubaus  (B6hème),  280. 
Neubof,  280. 
Neuilly,  117,   140. 
Neujoaebimstbal,  280 
Neukirchen,  264,  266. 
Neumagen,  330,  349. 
Neumarlu  (Prusse),  339. 
Neumarkt     (  Silésie  )  ,    328  , 

334. 
Neumarkt(Transylv.),283,321. 
Neumarkil,  280. 
Neumùnster,  454. 
Neu  rode,  328,  335. 
Neu  Ruppin,  328,  333. 
Neusalz,  328,  335. 
Neu-Sandec,  281  .j 
Neusatz,  41,  282,  319. 
Neuse,  981. 
Neusiedel,  282,  287. 
Neusiedel  (lac),  274. 
Neusohl,  282,  319. 
Neuss,  329,  344. 
Neusiadt,  45. 

Neustadt  (Bade),  242,  243. 
Neu-tadt  (Bavière),  233,  238, 

239. 
Neustadt  (Brandebourg),   328, 

333. 
Neustadt  (Hanovre),  255. 
Neustadt  (Holstein),  454. 
Neusiadt  (Hongrie),  283,320. 
Neusiadt    (Meckl.    Sch.),  262. 
Neustadt  (Prusse),  329,  338. 
Neustadt    (S;ixe-Y\>imar)  268. 
Neustadt  (Silésie),  329,  336. 


Neustadt  an  der  Heïde,  269. 
Neustadt     -  Eberswalde,   328 

333. 
Neustaedtl,  280. 
Neu  Sietlin,  328. 
Neustrelitz,  263. 
Neustrie  (Nouvelle),  958. 
Neutitscbein,  281,  293. 
Neutra,  282. 
Neuwelt,  280,  292. 
Neuwied,  328,  329,  346. 
Neva,  83,   527. 
Nevado  de  Cuptana,  933. 
Nevado  de  Huila,  936. 
Nevado  de  Mucuchies,  936. 
Nevado  de  Sasagu'anca,  936 
Navado  de  Sorata,  936,  1063. 
Nevado  de  Toluca,  939. 
Nevado  d'Illimani,  936,  1063 
Nevado  d'Iiztaccihuati,  939- 
Nevele,  539. 
Nevers,  115,  126.   174. 
Neviansk,  539,  558. 
Nevis,  1100. 
New-Albany,  1006. 
New-Aberdeen,  483. 
Newark,  482. 

Newark  (Canada),  1098,  1104. 
Newark  (  N.  Jersey),  997,  998. 
Newark  fOhio),  1008,  1009. 
Newars,  668. 
Ntw-Bedford,  995. 
Newbern,  1003. 
NewBrunswick.  997,  998. 
Newburg,  998. 
Newbury,  481. 
Newbury-Porl,  995. 
New-Carlisle,  1097, 1103. 
Newcastle    42,    45,  479,  482, 

484,  499. 
Newcastle   (  Canada  )  ,    1098  . 

1104. 
Newcastle  (Delawarej,  1000. 
Newcastle    (  Nouv.    Galles  du 

sud;,  1191. 
Newcastle  sur  Lyne.  482. 
New-Cornwall,  1110. 
Newent,  481. 
Newfoundland,  1098. 
New  Geneva,524. 
New  Glasgow,  1098, 1105. 
New-Hauipshire ,    993,    994, 

1012. 
New-Harniony,  1006. 
Newbaven,  482. 
New-Haven    (  état  de  Connecti- 

eut),  995,  997. 
New-Haven  (canal  de),  984- 
New-Jersey,  993.  998,  1012. 
New-Lancaster,  1008. 
New-Lanerk,  518. 
New-Lebanon,  996. 
New-Lisbon,  1008. 
New-London,  995. 
New-Malton,  482. 
Newmarket,  481,  513. 
New  Miltbrd,  996. 
New-Norfolk,  1110,  1196. 
Newport,  482. 
Newport  (île  de  Wight),   482, 

506. 
New-Port  (Kenlucky),  1007. 
Newport-News,  1002. 
Newport-Pagauel,  481. 
Newport  (Rhodelsland) ,  995, 

1010. 
New-Radnor,  482. 
New-Ross,  483. 
Newry,  479,  484,  522. 
Newry  (canal  de),  474 
New  Selma,  1172. 
Newton,  3. 
Newton  (île),  470. 
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Newton  fîle  Sainte  Marie), 482. 
Newton  Aides,  484» 
Newton  Limewady,  484. 
New-York,  43,  972,  991,  992, 

996. 
New-York  tèui  de),  993,  996, 

1012. 
Nexo,  453. 

Ni:*  (Eugène),  1113,  1118. 
Neyba,  1043. 
Neyba  (Haïti),  1085. 

NG 

Ngari,  780. 
Nghianbour,  898. 
Ngliiq,  898. 
Ngojo,  902. 

NH 

Nhao,  1201. 
Nhatrang,  768,  770, 

NI 

Niagala,  899. 

Niagara,  926,  998, 1098,  1104. 

Niamis,  591. 

Nias,  1171. 

Nibe,  463. 

Nibelun'gen,  249. 

Nicaragua,  1038,  1040. 

Nicaragua  (lac),  928,  929. 

Nicastro,  406. 

Nicha bour,  703,  70.5,711. 

Nice,  376,  377,  381. 

Nicée,  679. 

Nicobar   (archipel   de)  ,    648  , 

770,    771. 
Nieolajev,  118. 
Nicollet,  i.xxxnï,  5,  33,  634. 
Nicoiuedie,  572,  679. 
Nicolsburg.   293. 
Nicopoli,  572,  583. 
Nicopolis,  585. 
Nicosia,   ^07. 
Nicosie,  572,  684. 
Nicotcra,  406. 
Nicoya,  1038,  1040. 
Nid,  460. 

Nidda,  221,  247,  252. 
Nidwalden,  208. 
Nidzam,  746,  822. 
Niebla,  436. 
Nieborow,  540,  560. 

NlEBUHR,   LVII,   53. 

Nieder-Beulhen,  328. 
Niederbronn,  116,  151. 
Niederdahlum,  255. 
Nieder-Ingelbeim,  247,  249. 
Nieder-mendig,  329. 
Niederselters,  251. 
Niederwikiungen,  252. 
Nie-Gatu,791. 
Nieigles,  191. 
Niémen,  83,  325,  527. 
Niemetzki  Grad,  280,  287, 
N'umiemuj,  839. 
Nienbourg,  255,  256. 
Nieuport,  363,  364,  369. 
Nieuveld,  829. 
Nieuwe-Schanz,  355. 
Nieuwkeik,  356,  361. 
Nièvre,  107. 

Nièvrejdép.de  la), 11 5,124,126 
Nieuw  Diep,  354,  355,359. 
Niffe,  894,  896. 
Nifon-mats,  795. 
Nigaristan,  705. 
Niger,  824,  890. 
Nigriiie,  828,  849,  889,  892. 
Nijué-Kamtchaisk,  805,  807. 
Nijuei-Kolymsk,  803. 
Nijnpï-Qudinsk,  803. 
Nijnfe-Toungoutka,  800. 


Nijui  Lomov,  539,  559. 

Nijni-Novgorod,  40,  538,  551 

Nijni  -Tagilsk,  539,  558. 

Nijni-Tchirsk,  539. 

Nikabitza,  674. 

Nikdé,  677. 

Nikeri,  1114. 

Niki,  894. 

Nikiia,  539,  554. 

NikMid,  679. 

Nikobar,  770,  771. 

iVikolaïberg,  238. 

Nikotalev,  533,  539,  553. 

Nikolsbùrg,  281. 

Nikolsk,  538. 

Nil,  824,  849,  850. 

Nilghar,  729. 

Nilgherry,  654,  655. 

Nilkantha,  755. 

Niloufer,  674. 

Nimbo,  916. 

Nimègue,  355,  361. 

Nîmes,  11 4, 119,125,127,195 

Nimwegen,  355,  361. 

Nineanai,  839. 

Ning-hia,  778. 

Ning  Koue,  779. 

Ningo,  901,  916. 

Ningoula,  779. 

Ning-pho,  775,  776,  778. 

Ningpo,  786.     . 

Ning-tou,  779. 

Ning-wou,  778. 

Nmg-vouan,  778. 

Ninive,  686. 

Ninove,  364. 

Nio,  602. 

Nios,  592. 

Niort,  117, 119,  166. 

Niphates,  653. 

Niphon,  648,  652,  794,  795. 

Nipissing  (lac),  929. 

Nirvana,  74,  75. 

Nisibin,  677,  686. 

Nisibis,  686. 

Nisiwo,  795. 

Nissa,  583. 

Nissava,  564. 

Nissava-Gora,  88. 

Nilendy,  1194. 

Niira,  282. 

Nive  ,'la),172. 

Nivelles,  364,  369. 

Nivernais,  111,  115. 

Niza,  423,  424. 

Nizampat.im,  730. 

Nizio,  795. 

Nizïa,  377,  381. 

•NO 

Noakote,  754,  755. 
Noale,  309. 
Noanagar,  731,  747. 
Noawanagar.  731. 
Nobi-oka,  796. 
Nocera,  394.  402,  406,  413. 
Nochisilan,  1017, 1031. 
Nochistongo,  1024. 
Noc'l  (îie),  1207. 
Nœud,  34. 
Nogat,  325. 
Nopals,  101,  531. 
Nogaïsk,  539,  555. 
Nogentle  ttoi,  115,  145. 
Nogent  lc-Rotrou,  114,  159. 
Nogent-sur-Seiue,  113.  145. 
Noguera  Palleresa,  429. 
Noguera-Bibagorzana,  4-9. 
Noh,  729,  737. 
Noirmouliei,  105,  117,  lii1). 
Nola,  406,  412. 
Nolinsk,  539. 
Nulis,  27. 


Nnmarque,  591. 

iNoinbrc-de-Dios,  1017,  1031. 

Nomos,  591. 

Non, 771. 

Nona,  283,  322. 

Non-conformistes,  68. 

Noncovery,  771. 

Nones,   897. 

Nonnetie,  144. 

Noutron,  114,  168, 

Noordwyk,  1172. 

Nora,463. 

Norba,  593. 

Norberg,  463,  466. 

Norcia,  394. 

Nord,  4. 

Nord  (départ,   du),   115,   122, 

126,  153. 
Nordbord,  453. 
Nord-Crooked,  1100. 
Norden,  256,  258. 
Nordenfields,  464. 

NORDENSKIOLO,    70. 

Norderney,  258. 

Norderney  (île),  256. 

Norder  og  Osteramiel   1090. 

Nordhausen,  328,  329,  340. 

Nordheim,   255,  256. 

Nordlaud,  464. 

Nordlandens,  464. 

Nordlingen,  233.  237. 

Nord-Ostland,  84. 

Nord-Ouest,  22. 

Nordre-Bergenhuus,  464. 

Nordre-ïronheim,  464. 

Nord  Sommersel,  1099. 

Nordsiraud,  450,  453. 

Nore,  472. 

Norfolk,  482. 

Norfolk    (  Etais  Unis  )  ,    992  , 
1002. 

Norfolk  (îles),  1195. 

Norfolk-Plaius,  1196. 

Norina,  401, 

Normandie  ,    111  ,    113,    H4 
115,  116,  117, 

Norrbotten,  4o3. 

Nouais  (Robertl,  lxi. 

Norrkoping,  462,  463,  466. 

Norrland,  463,  467. 

Norielge,  463. 

Nortluimpion,  482,  507. 

North-Kingston,  995. 

Nonh-shields,  482  499. 

North-Uisi,  470,  483. 

Norihumbeiland,  482. 

Northumberland  (état  de  Penn- 
sylvanie), 1000. 

Northumberland  (Nouv.  Galles 

du  sud),  1189,  1191. 
Northwicb,  481,  482,  510. 
Norwège,  lv,  458,  461,   463, 

467,  633,  637. 
Norvégiens,  101,  461,  475. 
Norwicb,  497. 
Norwich  (Connecticuil,  996. 
Nossalris,  72,  675,  678. 
Nosta-Senhora  daPenha,  10S0. 
Notasie,  1169. 
Noto,  407,  419,  796. 
Noiiingham,  482,  512. 
Noltingham,  1001. 
Nottingham  (canal  de),  473. 
Nouba,  837,  838. 
Nouchi,  803,  808. 
Nougor,  715. 
Nougouor  (îles),  1200. 
Noukahiva,  1135,  1205. 
Nou-kiang,  758. 
Nloumada,  795. 
Noun  ;V.,llée  de),  887. 
Nounia,  686. 
Nounhok  (île),  934,  939,1109. 


Nouradjapoura,  750. 
Nouri,  856. 
Noursels,  713. 
Nousserâbâd,  739, 
Noutka,  1098. 
Noutka,  964. 
Nouveau  Testament,  64. 
Nouvel- An  (île  du/5 1200. 
Nouvelle  (la),  113,  181. 
Nova-Berda,   581. 
Nova-Coimbra,  1076,  1082. 
Nova  Ozentokhowa,  540. 
Novaïa  Ladoga,  538. 
Novaïa-Zemlia,  526,  655. 
Novamestu,  280. 
Novara,  377,  381. 
Nove.  282,  310. 
Novellara,  385. 
Noventa  Padovana,  281,  309. 
Novgorod,  538,  550. 
Novgorod  (canal  de),  530. 
Novgorod-Sevcrskoï,  538,  552. 
Novgorod-Veliki,  538,  550. 
Novgorod-Volhynsk,  539. 
Novi,  283,  377,  382. 
Novi  (Bosnie/,  587. 
Novi-Bazar,  589. 
Novita,  1043. 

Noyo-Friburgo,  1076,  108  i. 
Novogrodek,  539. 
Novoï-Oskole,  538. 
Novokhopersk,  538. 
Novomoskovsk,  539. 
Novo  Tcherkask,  539,  555. 
Novo-Ussolie,  558. 
Nowemiastoz,  540. 
Noyer,  1112. 
Noyon,  116,  144. 
Nozay,  115, 165. 

.   NU 

Nubie,  851,  855,  863. 
Nubie  (Basse-),  857. 
Nudea,  728. 

Nuestra  seiiora  de  la  Paz,  JQ62. 
Nueslra  seiiora  de  la  Esperanza, 

1117. 
Nuestra  seiiora   de  laA'illoiia, 

1017.  1036. 
Nueva-Caceres,  1187. 
Nueva-Ecija,  1149,  1187. 
Nueva-Guatemala,  1038- 
Nueva-Guayana,  1052. 
Nueva-Isabella,  1087. 
Nueva-Segovia.  1038. 
Nueva  Segovia(lc),  1037 
Nuevitas,  1119. 
Nuevo-Leon,  1017,  1032. 
Nuevo-Santander,  1017. 
Nugarbik,  1090. 
Nuit,  1. 

Nuits,  114, 183. 
Nukokaiuma,  904. 
Nulvi,  378. 
Numance,  439. 
NuSez,  lxiv,  1072. 
Nuoro,  377. 
Nura,  383. 
Nurages,  383. 
Nuraghes,  383. 

Nuremberg,  224,  229,233,  237. 
Nurri,  377. 
Nussa  Laut,  1181 
Nutbrook  (canal  de),  4^3. 
Nutrias,  1052. 
Nutsalil,  810. 

NY 

Nxay-Marigo,  899.    ■ 
Nyborg,  451,  45  i. 
Nye-Ileirnhut,  1090,  1092 
Ny  Elfsborg,  461,  463. 
Njholm,  457. 
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Nyîregybaza,  283. 
Nvkjôbing,  453. 
Njkbping,  462,  463 
Nyuipbaïon,  554. 
Nymphenbourg,  233,  235. 
Nyou,  208,  212. 
Nyons,  114,  192. 


Oahu,  1206. 

Oaihé,  1206. 

Oakham,  482. 

Oakmulgee,  982. 

Oas,  1187. 

Oasis,  16. 

Oasi*  d'Àoudjelah,  879. 

Oasis  d'Azben,  888. 

Oasis  de  Cbarakbs,  719. 

Oasis  de  Dakbel,  863,  876. 

Oasis  de  Djâlo,  879. 

Oasis  de  Farafreh,  833. 

Oasis  de  Gbadâmes,  879,  880. 

Oasis  de  Gbâl,  888. 

Oasis  d'EI  Edjkharab,  879. 

Oasis  d'El-Khargeh,  863,  876. 

Oasis  d'EI  -Ouab-el-Babryeh , 

876. 
Oasis  de  Maradèh.  879. 
Oasis  de  Merve,  719. 
Oasis  de  Thèbes,  863,  876. 
Oasis  de  Touât,  888. 
Oasis  de  Selimeh,  858. 
Oasis  de  Syouah,  863, 876,878. 
Oasis  du  Fezzari,  879. 
Oatlands,  1196. 
Oaxaca,  1017,  1026,  1033. 

OB 

Ob,  644,  657,771,880 
Oba,  705,  712. 
Obéid,  855,  863. 
Obélisque,  133. 
Oberaemter,  242. 
Ober-Beutben,  329. 
Oberdahlum,  255. 
Oberglogau,329. 
Ober  Laibach,  280. 
Oberland,  210,  483. 
OberMendig,  329,  347. 
Oberwald,  91. 
Obernzell,  233. 
Obersiein,  259. 
Oberwesel,  329,  347. 
Oberwiesenthal,  264,  266. 
Oberzell,  233,  238. 
Obidos,  1077,  1084. 
Obispos,  1052. 
Obitotchneï,  539,  555. 
Oblats,  536. 
Oboïaue,  538. 
Obrovazzo,  283,  322. 
Obo,  554. 

Obtehei-Syrt,  655. 
Obwalden,  208. 
Oby,  771,  800. 
Oby  (île  d'),  1182. 

OC 

Ocana,435. 

OcaiTa(N.Grenade),1043,1047. 

Occhiobello,  282. 

Occident,  4. 

Océan,  13. 

Océan  (île),  1208. 

Océan  (grand),  17,  641,  644  , 

648,  923,  927,  983,1015, 

1042, 1054,  1095. 
Océan-antarctique,  931. 
Océan-arctique.  ,    459,    460  , 

526,  528,  923,  927,  1093. 
Jcéan   atlantique,  17,78,  106, 


202,274,  428,  459,  460 ,  Oevahoa,  1205. 
823,  824,826,  830  ,  877  ,  Oexaraa,  1089. 
889,   904,   921,  926,  930  ,  Oemadalaa,  1089. 


Oeyras,  1077,  1083. 
OF 


980,  1040,1054,1095. 
Océan    atlantique    septentrio 

nal,  450. 
Océan  austral,  826,  830,  904  ,  Ofanto,  371,  406. 

931.  Ofen,  282,  317. 

Océan  général,  17.  |01ïak,  1192. 

Océan  glacial-antarctique,  17.  |Offenbach,  247,  248,  254. 
Océan  glacial-arctique,  17,  81,  Ollenbourg,  242,  243 

641,  64^,  648,771,800. 
Océanie,  lxvi,  10,  31,  37,  52, 

1129  à  1212. 
Océanie  anglaise,  1169,  1209, 

1212. 
Océanie  centrale,  1169,  1189. 
Océanie    espagnole   ,     1169  , 

1209,  1212. 
Océanie    bollandaise ,     1169  , 

1208,  1212- 
Océaniens,  1159. 
Océanie  occidentale,  1169.' 
Océanie  orientale,  1169,  1197. 
Océanie    portugaise  ,    1169  , 

1209,  1212. 
Océan  indien  ,   17,  642,  644  , 

648,  712,  823,   824 ,  826 , 
830,  904,  906. 


Océanique,  30. 
Océan  occidental,  78. 
Océan  particulier,  17. 
Ocbri,  585. 
Ochrida,  572,  585. 
Ocbrida  (lac  d')  ,  563. 
Ocbus,  716. 
Ocker,  221,  254,  255 
Ocklawaba-,  982. 
Ocona,  1054. 
Oconee,  982. 
Ocopa,  1055, 1059. 
Ocosiugo,  1017,  1034, 
Ocotlan,  1034. 
Ocoulcb,  940. 

OD 

Odaki,  795. 

Odawara,  795. 

Oddern,  460. 

Odemira,  423,  424. 

Odensé,  452,  453,  457. 

Odensé  (canal  d'),  350. 

Odenwald,  90. 

Oder,  83,  221,  274,  325. 

Oderau,  281. 

Oderzo,  282,  304,  313. 

Odescalcbi  (Villa),  296. 

Odessa,  38,  41,   43,  48,  535, 

539,  552. 
Odeypour,  731,  748. 
Odia,  1200. 


OG 

Oginski  (canal  d'),  530. 
Oglio,  275. 

OH 

Obio,  927,  983. 

Ohio  (canal  de  1'),  986. 

Ohio  (état  de  1')  ,  993,  1007, 

1012. 
Ohiteroa,  1203. 
Ohlau,  328,  334. 
Ohra,  329,  337. 
Obrdruf,  269.      • 

OI 


Oirschot,  355. 

Oir-tchou,  758. 

Oise,  106. 

Oise  (département  de  1'),  116, 

126,  144. 
Oiseaux,  57. 

OK 

Oka,  529. 

Oka  saki,  795. 

Ok.i  yama,   796. 

Oke,  713. 

Okelle,  27. 

Okbotsk,  802,  803.  807. 

Okbri,  572. 

Okbta,  533,  545. 

Oki,  796. 

Okna,  591. 

Okna  Mare,  590. 

Okna  Teleaga,  590. 

OL 


OE 

Oedenbourg,   278,    282,  287  , 

318. 
Oehringen,  240,  241. 
Oeiras,  422, 424. 
Oeland,  83,  463. 
Oelet,  779. 
Oels,  328,  334. 
Ocls  (principauté  d').  255. 
Oelssnitz,  264,  266. 
Oencia,  435. 
Oende,  1180. 
Oerafe-Jockull,  940,  942. 
Oerebro,  463,  466. 
Oesel,  84,  526,  538. 
Oesiau,  269. 
Oesterdal,  460. 
Oestersund,  463. 
Oettingen,  233,  237. 
Oettingen  Oettingen,  231. 
Oeiiingen-Wallenstein,  231. 


OlaFSEN,    33. 

Olba,  858. 

Olbebs,  1. 

Olbia,  553. 

Old  Aberdeen,  483,  518. 

Oldenbourg,  228,  258,  454. 

Oldeslobe,  454. 

Ol.DFlL.LU,    I.XX1I. 

Oldbam,  482,  510. 

Oldbam  (canal  d'),  473. 

Old-Monklaud,  518, 

Old  Poinl-Comfort.  1002. 

Olekminsk,  803. 

Olenek,  800. 

Olensk,  803. 

Oléron,  83,  105  ,113,  116 

168.  172. 
Olet,  669. 

Olfbhs.  XXVIII. 

Olgun,  585. 

Oliaros,  602. 

Oliena,  377. 

Oliero,  310. 

Olifants-RiTer,  904. 

Olifat,  1152. 

Olimirao,  1199. 

Olinda.  1077,  1080, 1081. 

OINa,  359,  337. 

Oliveiri,  45. 

OlWeira  de  Arzemeis,  423. 

Oliveira  do  Conde,  423. 

Oliveira  Freire,  45. 

Olivença,  432,  435,  448. 

.Olivenca  (Brésil),  1077,  1083 


Olivier,  lui,  54. 
Olkusz,  540,  561. 
Olmedo  (canal  d'),  349. 
Olmiitz,  39,  46,  277,  278,  281 , 

293. 
Olona,  51,  275. 
Olouetz,  538,  550. 
Olot,  433,  436,  447. 
Olsa,  274. 
OU,  564. 

Olten,  207.  208,  217. 
Olviopol,  539. 
Olympe,  89,  564,   581,    653, 

654. 
Olympia,  591. 
Olympian  Springs,  1007. 
Olympie,  595. 

OM 

Omagh,  484. 
Omaguas,  956. 
Oman,  700,  701.    • 
Omanouan,  1202. 
Omawhaws,  961. 
Oinbay,  1180. 
Onibergsbeden,  463,  465\ 
Ombos,  867. 
Ombrone,  387. 
Ombrone  (canal  de  ]'),  372. 
Omerkaotak,  729. 
Oaim-beydab,  876. 
Omm-dyuar,  863. 
Ommerscbans,  355,  361. 
Ommo-Rebya',  878. 
Omoa,  1038, 1039. 
Omoro,  795. 
Oinoura,  796. 
Omsk,  803,  807. 

ON 

On,  872. 

Onacuse,  1208. 

Ouate,  436,  448. 

Oneehow,  1207. 

Onega,  538. 

Onega  (!'),  83,  528. 

Onega  (lac  d'>,  83,  526. 

Oneglia,  377.' 

Oneboa,  1203. 

Oneida  (lac),  980. 

Oaeidas,  963    988. 

Oneille,  377. 

Onekotaii,  803. 

Oui,  803,  809. 

Onihau,  1207. 

Onion,  872. 

Ôno,  795. 

Ono  (iles),  1201. 

Onon,  771. 

Ononafou,  1202. 

Onondaga,  997. 

Onondagos,  963 

Onore,  730,  742. 

Onrust  (île),  1172,  1173. 

Ontario  (lac),  926,  929,  979. 

Ontiniente,  436. 

Onzo,  891. 

OO 

Oo,  180. 

Oogaki,  795. 

Oojein,  750,  751. 

Oomi,  795. 

Oosoumi,  796. 

Oosterhout,  352,  355,  360. 

Outlashoots,  977. 

Ooua,  1202. 

Ooua-Horn  (archipel  d'),  1202 

OP 

Oparo,  1208. 
Opatow,  540. 
Opatowek,  540,  561 
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Opbir,  1134,  1171. 
Opelousas,  1005. 
Opoczno,  540. 
Oppa,  274. 
Opparo,  1100. 
Oppeln,  329,  336. 
Oppenau,  242,  243. 
Oppenheim,  247,    249. 
Oppida    Scepusiensia,  279. 
Oppido  (Basilicate),  406. 
Oppido  (Calabre),  406. 
Opslo,  468. 
Opus,  283,  322. 

OR 

Orabas,  958. 

Orau,  882,  884. 

Orange,  117,   194. 

Orange  (île  Bayât),  1188- 

Orange  (l'),824,  904. 

Orang-Kaija,  1180. 

Orang-KaiMaliik,  1154. 

Orani,  1187. 

Oranienbaum,  273,  545, 

Oranienbauni  (Russie),  538. 

Oranienburg,  328,  332. 

Oravicza,  283. 

Orb,  233. 

Orbe,  208. 

Ofbelo,  581. 

Orbelus,  88. 

<  )rbicnï(Aixidb  d'),  mu,  1065. 

Orbite,  1,   2. 

Orbitello,  387.  392. 

Orcades,  81,  470. 

Orcades-Austraies,  932. 

Orcba,  539. 

Oreo,  377. 

Ordos,  779. 

Orduna,  436. 

Oregon,  927,  983,  1012. 

Oregon  (dist.  de  l'J,  993, 1005. 

Orekhov,  539. 

Orel,  43,  535,  538,  548. 

Orenbourg,  535,  539,  559,802. 

Orenoco,  1041. 

Orénoque,  926,927,  1041. 

Orénoqup  (départ,  de  l'J,  1052. 

Orense,  435,  440. 

Orezza,  113. 

Orfa,  678,  686. 

Orgon,  113,  198. 

Orghébet,  888. 

Oiient,  4. 

Origénistes,  66. 

Origny,  113, 

Orihoua,  1207. 

Orihuela,  436,  445. 

Orissa,  726,  729.  739. 

Oristagni,  377,  383. 

Oristagno.  377. 

Orizaba,  1017,  1033. 

Orkel,  460. 

Orkney,  470,  483. 

Orla,  267. 

Orléanais,  111,  114,  115,  117. 

Orléans.115,119,125, 126, 172. 

Orléans  (Canada),  1101. 

Orléans  (canal  d),  173. 

Orléans  (Nouvelle)  ,  44,  972, 

991,  992.  1005. 
Orléans  (île),  1097. 
OrloT,  539. 
Ormuz,  705,  711. 
Omans,  114,  184. 
Orne,  106. 
Orne  (départ,  de  l'J,  116,  124, 

126,  160. 
Orff,  1152,  1154. 
Oroena,  1135. 
Oromaie,  76. 
Ororjle,  674. 
Ororaba,  1077 


Orotava,  845,  915. 
Oroshaza,  283. 
Oros-Staveros,  653. 
Oiouljng,  1199. 
Orpbano,  580. 
Orsay,  117,   141. 
Orsera,  280,  290. 
Orta,  855.  . 

Orteler-Spitz,  88,  220,  274. 
Ortelics,  30. 
Ortenau,  241- 
Ortenburg,  231. 
Orthez,  116,  172. 
Orthosia,  690. 
Ortona-a-Mare,  406. 
Oruba,  1115. 
Oruro,  1062,  1064. 
Orust,  459. 
Orviéto,  394,  401.     . 
Orwell,  483. 
Orzi-Nunvi,  281,  299. 

OS 

Otages,  962. 

Osages  (district  des),  993, 1011 

1012. 
Osaka,  52,  794,  795,  799. 
Osch,  352. 
Oschalz,  264,  265. 
Oschersleben,  329. 
Osètes,  531. 
Osi,  795 . 
Osilo,  378. 
Osima,  796. 
Osimo,  394,  403. 
O  siou,  795. 
Oikarstad,  463. 
Osma,  435. 

Osmanlis,  ICI.  566,  669,  8^0. 
Osmannstedt.  268. 
Osnabriick,  256,  257. 
Osnabriick  (îles),  1204- 
Osopo,  282,  315. 
Osorio-y-Redin,  52. 
Osorno,  1066. 
Ospino,  1052. 
Ossa,  89,  564. 
Ossabaco,  980. 
Osselie  (grotte  d'),  184. 
Ossero  lîle),  274,  280,  290. 
Ossètesi  102,  804,  809. 
Ossiach   (lac).  274- 
Ossiniboia,  1103. 
Ossola,  377. 
Oss-.>na,  435,  441. 
Ostacbkoï.538,  550. 
OMe,  221,  255. 
Ostei.de,  363,  364,  369. 
Ostende  (canal  d'),  362. 
Oster,  538. 
Ostcr-Aros,  466. 
Ostei-giJtbland,  463. 
Osterô,  450. 
Osterode,  255,  256. 
Osier-Riisoer,  463,  464,  468. 
Oslheiui,  268. 
Oslia,  401. 
Ostiakes.  670. 
Ostiakes  de  Berenw,   670. 
Ostiakes  de  l'Oby,  670,  803. 
Ostiakes  de  Narjm,  670. 
Ostiakes  du  lougan,  670. 
Ostiglia,281. 
Ostrog,  539,  556. 
Ostrogojsk,  538,  551. 
Osirolenka,  540. 
0.-.iio\vo,  329,  336. 
Ostvaage,  84,  91,  459. 
Ost-Vagen  (île,,  464. 
Oswego,  980,  997. 
Oswego  (canal  d'),  985. 
Oswrstry,  509. 
Oswierzim,  281. 


OT 

Otaha,  1204. 

Olabiti,  1203. 

Olavalo,  1048,  1050. 

Otawbi,  1202. 

Oichakov,  539. 

Otchenankane,  927,  983. 

Otchenankane  (lac),  929,  980. 

Otchenti-Chakong,  961. 

Othomites,  960. 

Othoms,  960. 

Otrante,  406. 

Olrar,  704. 

Otricoli,  401. 

Otlajano.  406,  412. 

Ottawa,  926. 1094. 

Otter,  lvit. 

Olter,  940. 

Oitetberg,  233,  239. 

Olterndorf,  256. 

Ottero,  53. 

Ottobeuren,  233. 

Oltogamls,  963. 

Ottoman  (empire),   i.v,  53,  54. 

563,  568,  633,  637. 
Ottomans,  101. 
Oliomaques,  957. 
Olumba,  1024. 

OU 

Ouabach,  980,  983. 
Ouabacn-ei-Eiié  (canal),  986. 
Ouadaï,  895,  897. 
Ouàdan,  888. 
Ouad-cl  Kebir,  884. 
Ouadi,  696. 
Ouadi-Mousa,  699. 
Ouadjou,  1184. 
Ouàd-Maraksb,  878. 
Ouâdy  al  Mafrousyn,  878. 
Ouady-al-IJadjar,  857. 
Ouâdy  Fês,  878. 
Ouady  Halfa,  857,863. 
OuâdyNoun,  887. 
Ouahouga,  1205. 
Ouahrân,  884. 
Ouakach,  964. 
Oualadali,  875. 
Oualalde,  898. 
Oualan,  1149,  1199. 
Oualâtal),  888. 
Oualet,  888'. 
Ouallen.  888. 
Ouâlo,  898,  914. 
Oualydiah,  886. 
Ouamkiore,  898. 
Ouânascheryscb,  827. 
Ouandipour,  780. 
Ouaketie,  906. 
Ouanqa.ab,892. 
Ouânsyfan,  878. 
Ouany.'nie,  721. 
Ouaoua,  894. 
Ouatmtisudi,  962. 
Ouapoa,  1135,  1205. 
Ouappatous,  983. 
Ouasselon,  893. 
Oua-soulo,  893. 
Ouara.  897. 
Ouaradou,  899. 
O.urkhogb,  898. 
Oiiurijdlûn,  887. 
Ou  ai  sa,  901. 
Ouavao,  1202. 
Ouavaous,  957. 
Onbari,  879. 
Ou.li,  719,  7>7. 
Ouche,  114. 
Oucbi,  780. 
Oucliicfair,  803. 
Onde,  728,  731,  745 
Oudenardr,  364,  368. 


Oudewater,  359,  360. 
Oudeypour,  725. 
Oudi,  101. 
OudiMourt,  101. 
Oudirik,  1200. 
Oudjan,  705,  707. 
Oudjdjayini,  751. 
Oudjeîn,  750,  751. 
Oudjier,  1192. 
Oudjoumoulsin,  779. 
Oudo,  796. 
Oudorie,  550. 
Oudoupa,  1153. 
Oudskoï,  8(>3.    • 
Oueï  bo,  772. 
Ouessant,  105,  114,  163 
Ouest,  4. 
Ouestanieh,  870. 
Oueve-no-yama,  795. 
Oufa,  539,  559. 
Oufa  fl'),  529. 
Ougatachmioutes,  11.10. 
Ouglitch,  538,  550. 
Oui,  780. 

Ouikanaouich,  1098. 
Ouinipeg  (lac),  929. 
Oukas,  1115. 
Oula.  527. 
Ouladalimeds,  887. 
Ouladamins,  887. 
Oulad-Besba,  888. 
OuladElim,  888. 
Oulad-Krohi,  887. 
Outad-Lême,  888. 
Oulad-Mbarrik,  {-87 
Ouladsydi-Moktar,  887. 
Oalem'as,  73,  569. 
Oulastous,  20. 
Ouleaï  (îles),  1199. 
Oulet  de  Nun,  887. 
Oulets  de  Une,  888. 
Ouliasoulai,  779. 
Oulima,  899. 
Oullah-band,  647. 
Oulli,  899. 

Oulou-Kem,  644,771,  800. 
Ouloukl.or,  572. 
Oulouk-tag,  649. 
Ou-Loung  Kiang,  772. 
Ouloutby,  1199. 
Ouman,  538,  552. 
Oumanak  (île),  934,  1109. 
Oumercole,  756. 
Oumnak,  1109. 
Ounalachka,  1109. 
Ouiialaska  (île),  934,  S1D9 
Oungigah,  928,  1093. 
Oungniout,  779. 
Oungoumo,  901. 
Ounimak,  1109. 
Oui.  Siou,  796. 
Ounsokoul,  810 
Ounzengadakc,  657. 
Ouonda,  899. 
Ouongavounga,  890. 
Oupa,  529. 
Oura,  1204. 
Ourabhi,  715. 
Oural,  82,  528,  646,  801. 
Oural  Bachkirien,  655. 
Oural  d'Ièkaterinbourg,    655, 
Ouralsk,  539,  559. 
Oural  Verkbolourieo,  655. 
Oural,  779. 
Ouratoupa,  719 
Ourbitcb,  657,  796. 
Ourcq  (canal  de  I';,  109. 
Ourem,   423,  424. 
Ourem  (Brésil),  1077. 
Ourga,  776,  779. 
Ourgliendj  (Noir?.),  717,  719 
Ourgbessan,  713. 
Ouriangkal,  670,  779. 


1334 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBI. 


Ouriel,  528. 
Ourique,  423. 
O'urmiab,  647,  705 
Ouro-uno,  1077,  1082. 
Ouro-Preto,  1077,  1082. 
Ouioukibapel,  1199. 
Ouroumdjik,  580. 
Ouroumtsi,  778. 
Ouroundjova,  579. 
Ourous,  796. 
Ouroussaï-boulak,  810. 
Ourthe,  362. 
Ouruakh,  529. 
Oury,  1194    ' 
Ousa,  528. 
Ousa  Fatsman,  791. 
Ouscat,  677. 
Ouse,  472. 

OuSELET,  LT1I. 

Ou-siou,  795. 
Ousmane,  538. 
O.isouki,  796. 
Ousouri,  771. 

Ousiie-Olenskoîe,  803,  807. 
Ousiioug-Veliki,  535,  538. 
Oustioujna,  538. 
Oustkamenogorsk,  803. 
Ousi-Khoperskaïa,  539. 
Oust-Medvédiizkaïa,  539. 
Oust-Ourt,  655. 
Ousi-Sysolsk,  538. 
Outa-Kamound,  655. 
Oulando,  907. 
Ou-lcheou,  778. 
Oulando,  824. 
Outtachouts,  977. 
Oulonah,  1202. 
Out^ou-Miya,  795. 
Outtawa,  1094. 
Ouwa-Sima.  796. 
Ouyeda,  795. 
Ouzbecks,  669. 
Quimei,  810. 

ov 

Ovabou,  1206. 
Ovaibi,  1206. 
Ovas,  842, 910. 
Ovar,423,  424,  427. 
Over,  504. 
Over  Flakee,  352. 
Overyssell,  352,  355,  361. 
Ovidiopol,  539. 
Oiedo,  435,  439. 

OW 

Owal,  898. 
Oware,  895. 
Owari,  795. 

OweN,  I.XXI. 

Owhyhee,  1206. 
Owingville,  1007. 
Owybere,  895. 

OX 

Oxford,  40,  482,  506. 
Oxford  (Marvland),  10Ù1, 
Oxford  (Ohio),  1008. 
Oxtord-fcanal  d'),  473. 

Oxi.BY,  LXTIlt. 

Oxmutal,   1036. 
Oxus,  716. 
Oxyrinchus,  825,871. 

OY 

Oyac,  1111. 
Oyalava,  1202. 
jOjanipu,  957,  1111. 
Oyapoc,  1074. 
Oyapock,  1111,  1112. 
Oyonnax,  113,  186. 
Oysterbay,  1196. 


OZ 

Ozama,  10S4,  1087. 

Ozark    (district  d'),  993,  10H, 

1012. 
Ozcne,  751. 
Ozieri,  378,383. 


Paaï-Mew,  761. 
Pacaya,  942. 
Pacha,  569,  572. 
Pacliacamac,  1057. 

PACHO,  LX. 

Pacbuca,  1017. 

PiCOCKB,   MX. 

Padang,  1149,  1170. 

Padaran,  769. 

Paddington  (canal  de),  473. 

Paderborn,  329,  341. 

Padilla,  1017. 

Padisthah,  600. 

Padoue,   38,    51,    278,  281, 

304,  307. 
Padri,  xxxvn,  1170. 
Padron,  435. 
Padsiow,  481. 
Paduca,  983. 
Paducas,  960. 
Pagan,  1199. 
Paganisme,  840. 
Pagbaru,  761. 
Pagi  (îles).  1171. 
Paglia,  393. 

Pago  (île),  274,  283,  323. 
Pagode*,  74. 
Pagsanjan,  1187. 
Pahang,  766. 
Pahâiris,  735. 
Païaenduen,  758. 
Païas,  677. 
Paimbœuf,  115,  165. 
Paimpol,  114. 
Paimpont,  114,  161. 
Pain  de  sucre,  821). 
Païn-G-ingâ,  722. 
Paînkhandi,  726,  729. 
Paint  Creek,  1009. 
Paisley,  483,  517. 
Pajana  (lac  de),  83. 
Pâkkandy,  731. 
Paknam,  763. 
Pakraez,  263. 
Palaeopoli,  594. 
Palais,  162. 
Palaiseau,  117. 
Palaon,  761. 
Palaouan,  1189. 
Palaos  (archipel  de),  1199. 

Palaisha,  680. 

Palawan,  1189. 

Paldy,   898. 

Palembang,  1170,  1171. 

Palembang  (le),  1132. 

Palencia,  435,  439. 

Palenqué.  974,1034,  1036. 

Palerme,  43,  51,  376,  406,416 

Palesirina,  393. 

Palesirina  (Prov.   vénitiennes) 
281,  306. 

Pâlhânpour,  731. 

Paliakate,  725,  729,  740. 

Palibothra,  736. 

Palissade,  27 

Palisse  (la),  113,175. 

Palisser  (îles),  1204. 

Pallanikolta,  730. 

Pallanza,  377. 

Pallas,  1,  2,  3. 

Pallee.  731,  748. 

Palli,  725,  731,  748. 


Pallien,  330,  349. 
Palle,  604,  605. 

PU.MA,  53. 

Palma,  39,  407,  830. 
Palma  (Majorque),  436,  448. 
Palma  (ile),  915. 
Palma  (la),  1043. 
Palma-Nova,  277,  2S2,  315. 
Palmareco,  1030. 
Palmas,  915. 
Palmeiriiiba,  824. 
Palmerston  (île),  1208. 
Pal  mi,  406. 
Palmira,  1043. 
Palmyra,  1207. 
Palmyre,  678,  696. 
Palos,  436,  441. 
Palos(pavsd'Uncuila),  1184 
Palota,  282. 
Palou,  678! 
Palounichah,  732. 
Paltisch  (lac),  319. 
Pamakassan,  1172,  1179. 
Pamalang,  1172. 
Pamba,  902. 
Pambouan,  1186. 

Pambu,  1077,  1083. 

Pamicrs  113,  127,  181. 

Pamlico,  981. 

Pamontink,  939 

Pampanga,  1187. 

Pampas,   16,  956. 

Pampas  de  Buénos-Ayres,  943. 

Pampas  du  Rio  de  La  Plala,943. 

Pampatar,  1052,  1054- 

Pamplona,  1043,  1048. 

Pamper,  752. 

Pamplico,  981. 

Pamplona,  432,  436,  448. 

Pamplune,  432,  436,  448. 

Panagia,  597. 

Panama,  1043,  1046. 

Panams.1134. 

Pananti,  lx. 

Panaraga,    1172. 

Panaro,  51,  385. 

Panaroukan,  1172. 

Panay,  1149,  1188. 

Pancsova,  283,  322. 

Pan  d'Azucar  Petacas,  1067. 

PanderpQur,  732. 

Pandi,  1044. 

Pandjarraschung,  1170. 

Pandjim,  812. 

Pandjnad,  721. 

Pandjour,  1171. 

Paneciilo,  1050. 

Pangâh,  764. 

t'angansane,  1184. 

Pangasinan,  1187. 

Pangée,  89. 

Pangerang,  1177. 

Pangil,  1132. 

Pango,  902. 

Panié-Foul.  889. 

Paniput,  729. 

Panis,  960. 

Panlog,  1199. 

l'annal),  731.  • 

Pannar,  721, 

Pannong,  1199. 

Pannukka,  790. 

Panoasan,  912. 

Panomping,  769. 

Panopolis,  870. 

Panos,  978. 

Pantchouran-Toudjoiili,    1170. 
Pantellaria,  407,  419,  826. 
Panter,  1180. 
Panthéisme,  1152. 
Pantbélique,  600. 
Panlicapée,  555. 
Pantikapaïon,  554,  555. 


l'antioui-,  1170. 

Panuco,  1017,  1031. 

Panuro  (le\  1015. 

Panumbahàn,  1179,  1185. 

Panwell,730. 

Paô-d'Aibo,  1077. 

Pao-khing.  779. 

Paola,  406. 

Paoom,  1195. 

Pao  ning,  778. 

Pao-te,  778. 

Pao-ling,  777. 

Paou,  1201. 

Papa,  282,  319. 

P.apafava    (comte    Alexandre)  , 

LXXI. 

Papantla,  1017,  1033. 
Papaoa,  1203. 
Papara,  1203. 
Papasquiaro,  1017. 
Papava,  1203. 
Pape,  669. 
Pape  {te),  66. 
Papéiti,  1129,  1203. 
Papels,  899. 
Papenbourg,  256,  258 
Papesifou,  669. 
Papbos,  684. 

Papier  monnaie,  24.  • 

Papistes,  66. 
Papouas,  1150,  1192. 
Papouas  'îles),  1192,  1209. 
Papouasie,  1132,  1192. 
Pappenbeim,  231,  233. 
Pâques  (île  de),  1208. 
Para,  972,  1077,  1083. 
Para  (le),  927,  1075. 
Parabrahma,  73. 
Paracatu,  1077,  1082. 
Paracalu  (le),  1075. 
Paracatu-do  Principe,   1077 
Paraoels,   768. 
Paraetouium,  876. 
Paragoa,  1189. 
Paragua,  1041- 
Paraguaçu,  1075. 
Paraguana,  1052. 
Paraguay  (le),  927,  979, 

1067.  1068.  1076. 
Paraguay,    1067,   10CS,    1127, 

1128- 
Parabiba,  1077. 
Parabiba  1c),  1075,  1083. 
Paraliiba-do-Sul,  1075. 
Parallèles,  6,  9. 
Paramaribo,  972,  1115. 
Paiarnatta,  1190. 
Paramilbia,  584. 

l'aïamithioies,  584. 
Paramo  d'Assiiay,  1050. 
Paramo  de  Chtilucauas,  1051. 

Pararr.o  de  Ruiz,  942. 

Paramos,  944. 

Paramoucbir,  803. 

Parana,  927,  lOôi,  1067,  106S, 
1076. 

Paranagua,1076. 

Paranagoa-et-Carityba,  1120. 

Paranahiba,  1077. 

Paranabiba  Ile),  1075.  107»". 

Paranan,  107). 

Parapiti,  1061. 

Paravadi,  583. 

Pahchappe.  1069,  1071. 

Pajchim,  262. 

Pardo,  5S. 

Pardo  (el),  438. 

Paré,  1203 

Pareccbia,  602. 

Parenzo,  280,  2S9. 

Parga,  585. 

Parghelia,  406. 

Pari,  1203. 
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Pana,  1062. 

Parime  (lac),  930. 

Parinaggar,  756. 

Paris,  l,  39,  42,   50,  51,  52, 

116,  119,  123, 125,  133. 
Paris  (Kentucky),  1007. 
Parisot,  lui. 
Parkar,  756. 
Parlow,  1184. 
Parma  (Chevr.),  lxxi. 
Parma  (la),  383. 
Parme,  49,  376,  383,  637. 
Parnàbabah,  722. 
Parnahiba,  1077, 1083. 
Parnahiba  (le),  1075. 
Parnasse.  89. 
Parnasis,  592. 
Parniab,   738. 
Paro,  926,  1061. 
Parong,  1172. 
Paros,  592,  602. 
Parras,  1017,  1031. 
Parras,  (lac  de),  1016. 
Parriahs,  74- 
Parrot,  tu,  xxvii,  lxxii. 
Parsi,  773. 
Paksons,  lvii. 
ParsonstowD,  483. 
Parthenay,  117,  166. 
Pas,  15,  18. 
Pasco,   1029,    1055. 
Pascuaro,  1017,  1030. 
Pas  de  Valais,  81. 
Pas-de-Calais  (départem.    du), 

116,  126,152. 
Pasé ,  767. 

PaSHLEY,    LXXII. 

Pasmado,  1077,  1083. 

Paspaya,  1061. 

Passage  de  Carimata,  Il 30. 

Passages  (los),  436,  448. 

Passalacqua,    MX. 

Passamah,  1149. 

Passamaquoddy,  980. 

Passargade,  710. 

Passarouang,  1172, 1177. 

Passau,  233,  235. 

Passeriano,  282,  315. 

Passewalk,  328,  333. 

Passig,  1187. 

Passir,  1185. 

Passo  (le),  1015. 

Passo-del  Norie,  1017.  1037. 

Passoummah,  1171. 

Passy,  117,.  139. 

Pastaca,  1042. 

Pasto,  1043,  1046. 

Pastoux,  965. 

Pastrovichi,  283. 

Paswig,  528. 

Palagones,  1070. 

Patagonie,  1088. 

Palagons,  955,  1088. 

Palani,  764. 

Paiapsco,  981. 

Patara,  683. 

Patavilca,  1055,  1057. 

Patchousan,  781. 

Paterne,  407. 

Paterinn,  1131. 

Patia,  1042. 

Patibilca,  1055,  1057- 

Patinamit,  959 

Patna,  725,  728,  735,  813. 

Patras,  56*7,  591,  595. 

Patriarche  d'Alexandrie,  65. 

Patriarche   d'Antioche,   65.  66 

Patia,  909. 

Pattada,  378. 

Pattala,  756. 

Pattan,  731. 

Pallan  Somnàih,  747. 

PlTTERSOK,    LXI. 


Patlerson,  991,997,  998. 

Paili,  406. 

Patlialah,  731. 

Paitie,  1172. 

Pattis,  1180. 

Patun,  731. 

Pau,  116,119,125,  172. 

Pau  (île).  1201. 

Paula,  406. 

Pauliac,  114,  170. 

Paully,  730. 

Paumotou  (archipel  de),  1133, 

1159,  1204. 
Paute,  1042. 
Pauxis,  1077. 
Pavay,  1187. 

Pavdinskoï  kamen,  xxvn,   655. 
Pavie,  281,  295,  297. 
Pavie  (canal  de),  275. 
Pavin  (lac),  177. 
Pavlograd,  539. 
Pavlova,538,  551. 
Pavlovsk,  538,  551. 
Pavlovsky.   538,  544. 
Pawis,  960. 
Pawluckel,  995. 
Paxo,  604. 

Pa)aguas,  956,  957,  1082. 
Payana  (lac),  526. 
Payara,   1052. 
Payas.  684. 
Paysandu,1703,  1704. 
Payerne,  208. 
Payeurs,  118. 
Pays  Allemands,  115. 
Pays-Bas,  225. 

Pays-Bas  Autrichiens,  224,  361 
Pays-Bas  Français,  111. 
Pays  des  Daltes.  878. 
Payia,  1055,1060. 
Paytan,  1185. 
Paz  lia),  1062. 
Pazos,  49. 

PE 

Pea,  761. 

Péages,  24. 

Peak-Forest  (canal  de),  473. 

Pearce,  i.ix. 

Peard,  1208. 

Pearl  (île),  1207.  • 

Pearl  (le),  982. 

Pecaye,  761. 

Pè-chan,  650,  652,  656. 

Pécherais,  954. 

Pechla,  652. 

Pécs,  282,  319. 

Pedda-Balapour,  732. 

Pedee,  981. 

Pederneira,   423. 

Pedeiz,  527. 

Pedie,  981. 

P.'dir,  1170. 

Pedha-Branca  (baron  de),   ixv 

Pedra  Pungo-Andongo,  904 

Pedhaza,  XLir,  i.xv. 

Pedrogalla,  655. 

Pedrogâo  Grande,  423. 

Pedrozo.  423. 

Peebles,   483. 

Pecl,  352. 

Peel  (îles),  1198. 

Peene,  325. 

Pegniiz,  221,  233. 

Pégou,  761,  762. 

Péguans,  668. 

Pe  bu,  772. 

Pehuenche,  977. 

Peichaouer,    703  ,    712  ,   713 

752,  753. 
Peichwa,  743. 
Peina,  255. 
Peintures  aztèques,  1023. 


Pcîpous  (lac),  83,  526. 

Peisern,  540. 

Pekat,  1180. 

Pe-kianç,  772. 

Pékin,  50,  52,  53,  777,  1118. 

Pékiug,  775,  777,  781. 

Pekkalongang,  1172,  1175. 

Pelandji,  1132,  1188. 

Pelelap  (îles),  1200. 

Peli,  1199. 

Pe  ling,  650. 

PélioD,  89. 

Pelew  (arcb.  de),  1199. 

Pella,  580. 

Pella   (Afrique-Australe),    905. 

Pelleroy  -  sur  •  l'Oignon  ,   114, 

183. 
Péloponèse,  82. 
Pelplin,  329,  337 
Pelusium,  874- 

Pelworn,  450,  453. 

Pelym,  803,  806. 

Pemba,  826,  902,  909. 
Pembroke,  482. 

Pena  de  Pcnaranda,  85. 

Penafiel,  423. 

Peflatiel,  435. 

Penafiel  (Mexique),  1029. 

Penalara  (la),  85. 

Pénal™,  423. 

Peîiaianda,  435. 

Penataran,  1179. 

Pena  Trevinca,  85. 

Penchali,  1132. 

Penco.  1067. 

Pendjab,  720,  752. 

Pendjnad,752. 

Penedo,  1077,  1083. 

Penella,  423. 

Péniche,  421,  423,  426. 

Penig,  264. 

Péninsule,  14. 

Péninsule  Cantyre,  470. 

Péninsule  d'Alaska,  925, 1110. 

Péninsule  de  Banks,  1131. 

Péninsule  de  Brunswick,  926. 

Péninsule  de  Cassandre,  82. 

Péninsule  de  Kanin,  82. 

Péninsule  de   l'Asie -Mineure  , 
643. 

Péninsule  de  Loui-tcheou,  644. 

Péninsule  de  Malacea.761,764. 

Péninsule  de  Péron,  1131. 

Péninsule  desGuajiros,  926. 

Péninsule     des    Tchougaches , 
925,  1110. 

Péninsule  desTchouktchis,925. 

Péninsule  de  Toron,  82. 

Péninsule  de  York,  1131. 

Péninsule  de  Monte  Santo,  82. 

Péninsule  Hispanique,  lv,  82, 
420. 

Péninsule  Italienne,  82. 

Péninsule  Rara-Ob,  643. 

Péninsule  Macédonienne,  82. 

Péninsule  Néerlandaise,  82. 

Péninsule  orientale,  562. 

Péninsule  Scandinavienne,  82. 

Péninsule  Salvo-Grecque,  82. 

Peniscola,  436,  445. 

Penne,  406. 

Pennsylvanie,  993,  998,   1012. 

Pennsylvanie   'canal  de) ,    981, 
985. 

Penobscol,  980. 

PeîTon,  1022. 

Peùon  de  Vêlez,  915. 

Peurhyn.  1208. 

Penrith,  481. 

Penryn,  481.  504. 

Pensacola,  1004. 

Pentapole,  41  S. 

Pente,  14. 


Pentecôte  (île),  1195. 
Pentland.  xxvii,  49,  1063. 
Penza.  539,  559. 
Penzance,  441,  504. 
Penzing,  286. 
Peons,  977. 
Pépin  (lac),  1009. 
Pera,  576. 
Perak,  766,  1149. 
Peramo,  682. 
Perarolo,  282,  314. 
Perasto,  283. 
Percé,  1097. 

Perche  (le),  111,  114,  116. 
Pbrcival,  LXI. 
Peregrino,  1208. 
Prrbiba  O'Almeida,  lvii.. 
Pereïslalv,  538. 
Pèrékop,  14,  539,  555. 
Péréslavle-Zalesky,538,  550. 
Pergame,  677,  680,  683. 
Pergannahs,  727. 
Pergantino,  1070,  1071. 
Pergen,  290. 
Pergine,  280,  290. 

PÉRIBR,  lxxii. 
Perija,  1052. 
Périgord,  114. 
Périgueux,  114,  127,  168. 
Périra  (île),  648. 
Perleberg,  328,  332. 
Perkeniers,    1181. 
Pelles  (archipel  des),  1043. 
Perles  (île  aux),  934. 
Perm,  96,  101,  539,  558. 
Permiens,  101,531. 
Pemaguâ,  1077. 
Periiambuco  ,  41 ,  972  ,  1077 

1080, 1083. 
Pernau,  535,  538,  545. 
Perne,  117. 
Péron,  lxviii. 
Péronne,  117, 152. 
Perote,  1017,  1033. 
Pérou,  979,  1054,  1072,  1127, 

1128. 
Perouse,  376,  394,  402. 
Perouse  (lac  de),  371. 
Perpignan,  116,119,  123,  126 

181. 
Perrainda,  730. 
Perrotet,  1187. 
Persains,  761. 
Persans,  40,  668. 
Pei-saiite,  221,  325. 
Perse,  lvii,  54,  673,  702,  704, 

822. 
Perse-Orientale,  712. 
Persepolis,  709. 
Perserendi,  585. 
Perses,  668. 

Penh,  483,  516. 

Perth  (Canada),  1098,  1104. 

Penh  (Terre  de  I,eeuwin),1191. 

Perth- Amboy,  99S. 

Perlhôis,  115. 

Pertuis,  15. 

Pertuis,  117. 

Pbrttsier,  vu. 

Peruacu,  1075. 

Perugi'a,  394,  402. 

Ptrulades,  604. 

Peruvelz,  364. 

Péruviens,  956,  973. 

Prruzzi  (chevalier),  liv. 

Perzerin,  572,  585. 

Pcsaro,  394,  403. 

Pesay,  382. 

Pescadores   (îles  ,    648,    778 

1200. 
Pescara,  371,  376,  /;06. 
IVschiera,  39,  277,  281,  .,01 

313 
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Pescia,  387,  3-92. 
Pescina,  406. 
Pesciora  (la),  88. 
Peso  da  Begoa,  422,  423,  427. 
Pesih,  42,  46,  278,  282,  317. 
Pe-tchi  li,  777. 
Petchora,  83,  528. 
Peten,  1038, 1039. 
Peterborougb,  482,  513. 
Peterhead,  483,  518. 
Peterhuf,  544. 
Peteroa,  942. 

Petersbourg  {Foj.  Saint-Péters- 
bourg). 
Pelersbuig  (Virginie),  1002. 
Peter's  Port,  483. 
Petersthal,  242,  243. 
Pettrswaldau,  328,  335. 
Petçrswalde.  280. 
Petervaras,  283. 
Peterwardein,  277,  283,  321. 
Petit  Altai,  649,  652. 
Petil -Bassani,  901. 
Petit-Bristol,  1100. 
Petit-Canal,  1112,  1113. 
Pelit-Dayac,  1186. 
Petit-Dourn  ,  904. 
Petite- Anse,  1085. 
Petite-Gamka,  9(>4. 
Petite-Java,  1179. 
Petiie-Miquelon,  1112,  1113. 
Petite-Naliun  (la),  1094. 
Petite  Rivière,  1085,  1103. 
Pelite-Rivière  (Canada),  1097. 
Petile-Terre,  1112. 
Petit-Fleuve  du  Lion,  904. 
Pelil-Gandak,  722. 
Fetit-Goave,  1085,  1C86. 
Pelit-Loo,  358. 
Petit-Passage  (île),  1117. 
Petil-Solor,  1180. 
Petorca,  1066,  1067. 
Petra,  699. 
Petradjk,  592,598. 
Pelrich,  581. 
Pclrikau,  540. 
lVtrinia,  283. 

lVtropavlovsk  ,  802 ,  803,  807. 
Petropavloskata,  807. 
Petrovicb,  581. 
Peirovsk,  539. 
Petrozavodsk,  538,  550. 
P«t tau,  280. 
IVttbr,  46. 
Pclworth,  482. 
Pcuis,  897,  898. 
Peuple»  barbares,  59. 
Peuples  civilisés,  59. 
Peuple*  sauvages,  59. 
Peyruis.  113.  193. 
Peysler,  1200. 
Pézenas,  114,  197. 
Ptzzi.,  lui. 

PF 

Praeflikon,  208. 
Pfahlgraben   (le),  251. 
Pfelftrs,  208,  213. 
Ptinz,  242. 
Pforta,  329,  339. 
Pforzheim,  242. 

PII 

Pbalsbourg,  115,  150. 
Pbanagoria,  554,  555, 
Phanari,  591. 
Phanary,  769. 
Phare,   27. 
Phare  (le  ,  81. 
Phari,  780,  790. 
Pharsala,  582. 
Phase.  801. 
Phaselis,  684. 


Phasos,  323. 
Pbenghu,  648,  778. 
Phénicie,  lvi. 
Phéniciens,  Xt. 
Phi-Beselh,  872. 
Phigaleïa,  595. 
Philadelpbia,  695. 
Philadelphie,  39,  43,972,  991, 

992,  997,  998. 
Philae,  863,  867. 
Pbilates,  584. 
Philatcs.  565,  584. 
Philip  (île)   1195. 
Pbilippeville,  363,  364,  370. 
Philippï,  580. 
Philippines,  360. 
Philippines  (îles),  1134,  1186. 
Philippines  (Nouvelles),  1199. 
Philip  pans,  66. 
Philippopoli,  53,  578. 
Philippsburg,  242. 
Philippsthal,  245,  246. 
Philips  (îles  de),  1204. 
Philipstad,  463. 
Philipstown,  483. 
Philisburg,  1115. 
Phillip,  1189. 
Philoti,  584. 
Phing-jang,  780. 
Phing-Liang,  778. 
Phing-to,  778. 
Phing-ling,  778. 
Phing-Yang,  778. 
Phing-Youeï,  779. 
Phira,  592. 
Phocée,  680. 
Phoeide,  592.       • 
Pholegandros,  602. 
Phou-eul,  778. 
Phou-haï,  642. 
Phoukok,  769. 
Pbou-jcbeou,  778. 
Phou-Yang,  647. 
Phtbiotis,  592. 
Phukok,  769. 
Phuyen,  768. 
Physcus,  683. 
Physique,  II. 

ri 

Piache,  966. 

Piacenza,  384. 

Piada,593. 

Piano-di-Voce,  401. 

Pianosa,  371. 

Piapis,  1192. 

Piaroas,  958. 

Piatha,  593. 

Piatigorsk,  804,811. 

Piauhy,  1077,  1083. 

Piauhy  (le).  1075. 

Piave,  51,  275,  371- 

Piazza,  407. 

Piazz»,  1. 

Piazzi,  932. 

Piazzola,  281,  309. 

Pic,  14. 

Pic  .grand).  93. 

Picacho,  936. 

Picardie,  111,  113.116,   117. 

Pic  d'Adam.  655,  750. 

Pic  de  Bourou,  1134. 

Pic  de  Ceram,1l34. 

Pic  Damavend,  654,  705. 

Pic  de  Cuptana,  936. 

Pic  de  Diane  ,  830. 

Pic  de  Duida,  937. 

Pic  de  Klinlchevska,  652. 

Pic  de  la  Boudeuse,  1204. 

Pic  de  la  Grande  Serrania,  94L 

Pic  de  Karang-Assem  ,  1134. 

Pic  de  l'île  James,  941. 

Pic  de  Lomnilz.  90 


Pic  de  Long,  939. 

Pic  de  Mendefy,  829. 

Pic  de  Nethou,  428. 

Pic  de  Sancy  ,  105. 

Pic  de  Sevellan,  654,  707. 

Pic  de  Ténériffe,  830,  831. 

Pic  de  TénériUé  (  Diémenie)  , 

1135. 
Pic  de  Ternate,  1134. 
Pic  de  Tidor,  1134. 
Pic  de  Tolima,  936,  942. 
Pic  de  Vara,  93. 
Pic  de  Veleta,  85. 
Pic  do  Fogo,  831, 
Pic  d'Orizaba,  939. 
Pic  du  Diable,  829. 
Pic  du  Nord-Oucsi   (  île  Woa- 

hou),  1135. 
Pic  Egmont,  1135. 
Pic  Espagnol.1939. 
Pichinca.  936. 
Pichineha,  1048. 
Pic  Hindou  Koh,  652. 
Picbu  Pichu,  936. 
Pic  Jltimani,  935. 
Pic  James,  939. 
Pk.kkn  (Andrew),  i.xvi. 
Wc  Makuchkin,  939. 
Pic  Montant,  86. 
Pic  Nethou,  85,  105. 
l'ico,  423,  424,  427. 
Pico  de  los  Muchachos,  830. 
l'ico   del  Pozo  de  las  Nieves  , 

830. 
Pic  Oriental  (île  Maouvil,  1135. 
Pic  Oriental  (pénins.  d'Alaska), 

939. 
Pie  Posets,  85. 
Pic  Buivo,  830. 
Pic  Soubramaui,  655. 
Pic  San-Antonio,  830. 
Pic  Sawira,  1194. 
Pic  Sorala,  935. 
Piclou,  1098,  1105. 
Pic  volcanique  de   Damavend, 

705. 
Pidjan,  780. 

Piuoo  ub  Saint -Oi.os,  lx. 
Piedecuesta,  1043. 
Piediluco,  394,  405. 
Piedimonte,  406,  413. 
Pieds-Noirs,  961. 
Piémont,  376. 
Pierre-Jaune,  983. 
Pierre-Pertuis,  210. 
Pierres  précieuses,  95,  659, 832, 

946. 
Pierre  I  (île),  933. 
Pierre-sur-IIaute,  86. 
Pietole,  281,  301. 
Pietta-Mala,  xwx. 
Pietra  Perzia,  407. 
Pietra  Santa  ,  388. 
Pieve,  281,  299. 
Pieve-di-Cadore,  314. 
Pieve-di-Sacco,  281,  309. 
Pieve  (la),  280. 
Pikouagamis,  1094. 
Pilaô-Arcado.  1077,  10S2. 
Pilar,  1077,  1082. 
Pilar  do  Taypu,  1077. 
Pilcomayo,  927,  1061,  1068. 
Pilgram.  280. 
Pilica,  527,  540. 
Pillau,  327,  328,  329.  337. 
Pillilou,  1199. 
Pillniiz,  264,  265. 
Pilon,  1017. 
Pilsen,278,  280,  292. 
rimeria-Alta,  1031. 
Piiueria-Baxa,  1031. 
Pin,  778. 
Pin  (tel,  116,  160. 


Pina,  527. 

Pinal  del  Rio,  1117 

Pinaré,  1075. 

Pinczow,  540. 

Pindaré,  1075. 

Piidaries,  724.   ■ 

Pindus,  89. 

Pinega,  528, 

Pinerolo,  377,  381. 

Pingoios  (îlot  aux),  931. 

Pinueibo  (Silveslre),  liv. 

Pinhel,  423,  424. 

Pinhel  (Brésil,,  1077. 

Pinkbrtov,   30,   31.  36.   77, 

1125. 
Pin-lang-kiang,  644,  758. 
Pii>neberg,  454. 
Pino,  1017,  1031. 
Pinos,  1117,  1119. 
Pins  (île  des),  119 j. 
Pinsk,  539,  556. 

PlNTO,  Lvn. 
Pinyari,  721. 
Piombino,  388. 
Pipites,  959. 
Pipils,  959,  960. 
Pipley,  728. 
Piqua,  1009. 
Piranga,  1075. 
Piiano,  280,  288. 
Piraruca,  1077,  1083. 
Piraies  (Groupe  des),  769. 
Piratinim,  1076. 
Pirée,  600. 
Pirineos,  937,  938. 
Pirislina,  581. 
Piriiu,  1052,  1054. 
Pirmasenz,  233,  239 
Pirna,  264,  265 
Pisunia.  899,  912. 
Piscataqua,  980. 
Pisco,  1955,1057. 
Pise,  388,  390. 
Pise  (canal  de),  372. 
Pisek,  280. 
Pisilouk,  763. 
Pisino,  280. 
Pisogne,  281,399. 
Pistoie,  392. 
Pistoja,  387,  392. 
Pisuerga,  428. 
Pitangui,  1077,  1082. 
Pitcairn  (île),  1208. 
Pitea,  463. 
Pitea(la),  460. 
Piterboot,  830. 
Pilhavra,  593. 
Pilhiviers,  115,  173. 
Pitigliano,  387. 
Piligoarcs,  978. 
Pitit,  1017,  1031. 

PlTKIN.  LX1V. 

Piton,  14. 

Piton  de  Crozer,1135. 

Pilon  des  Neiges,  830. 

Piton  du  Carbet,  941. 

Pitt  (île),  1196. 

Piiis'.urgh,  48,  991,  992,  999. 

PilUburgh  e,l-fcrié  (canal),  985 

Pitis-Town,  1100. 

Pizounda,  804. 

Pitz-Vahliein,  88. 

Piura,  1055,  1060. 

Piura  (le},  1054. 

Pizzigh.tione,  277,  2S1.  300 

Pizzo,  406. 

Piz/o  di  Case,  88. 


PFv 


Pkiipinr,  538. 


PL 


Placencia,  436. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 
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Placcncia  (île  de  Terre-Neuve), 

1098,  1106. 
Place  forte,  25,  123. 
Places  de  change,  26. 
Plaine  d'Esdrelon,  692. 
Plaine  de  l'Amazone,  943. 
Plaine  de  la  Meiidja,  882. 
Plaine    du    Guaviare-Orenoco, 

943. 
Plaine  du  Rio  de  la  Plata,  943. 
Plaine  Mississipi  -  Maokenzie  , 

943. 
Plaines,  15. 

Plaisance,   277,  376,  384. 
Plaisanee  (Haïti),  1085. 
Planètes,  1,  2,  3. 
Planètes  apparentes,  1. 
!   Planètes  secondaires,  î. 
Planètes  télescopiques  ,1. 
Planina,  89. 
Planisphères,  7. 
Plasencia,  435,  448. 
Plasky,  283. 
Plala,  1062, 106S. 
Plaieau  Alleghenien,  942. 
PlateauArmeDoPersique,  652, 

656. 
Plateau  Brésilien,  941. 
Plateau  ceutral  de  l'Amérique 

du  Nord,  942. 
Plateau  central  de  l'Amérique 

du  Sud,  941. 
Plateau  Chinois-Tibétain,  C56. 
Plateau  Colombien.  941. 
Plateau  d'Anabuac,  942. 
Plateau  de  Barqab,  879. 
Plateau  de  Balhurst,  1135. 
Plateau  de  Bichbalik,  656. 
Plateau  de  Dembo,  830. 
Plateau  de  Gondar,  830. 
Plateau  de  la  Bavière,  93. 
Plateau  de  la  Dzoungarie,  656. 
Plateau  de  la  Guyane,  941. 
Plateau  de  la  Mongolie,   656. 
Plateau  de  Langres,  85. 
Plateau  de  la  Pelite-Boukharie, 

656. 
Plateau  de  la  Russie   Centrale  , 

93. 
Plateau  de  l'Asie  Occidentale, 

656. 
Plateau  de  la  Suisse,  93. 
Plateau  de  la  Syrie,  656. 
Plateau  de  Thuringe,  93. 
Plateau  de  l'Atlas,  830. 
Plateau  de  l'Auvergne,  9.3. 
Plateau  de  l'Espagne  Centrale, 

93. 
Plateau  de  rHotlentolie,  829. 
Plateau  de  l'Uiudoustan,  656. 
Plateau  de  l'Yemen,  656. 
PUteau  de  Pamir,  656. 
Plateau  de  Tananarivou,  830. 
Plateau  du  Décati,  656. 
Plateau  du  Fouta  Djalo,   828, 

830. 
Plateau  du  Jura,  93. 
Plateau  du  Kournnko,  828. 
Plateau  du  Mexique,  942. 
Plateau  du  Mocaranga, 829,830. 
Plateau  du  Piémont,  93. 
Plateau  du  Sangara,  828,   830. 
Plateau  du  Soulimana,  828. 
Plateau  du  Tcbad.  830. 
Plateau    du  Tibet  Occidental  . 

656. 
Plateau  du  Yaraiba,  830. 
Plateau    Missouri-Colombien  , 

942. 
Plateau  ParopamîtKD,  656. 
Plateau  Péruvien,  941. 
Plateau  Tauro  Caucasien,  652, 

656. 


Plateau  volcanique    de    1  Asie 
Intérieure,  656. 

Plateaux,  xxvm,  14,  93. 

Platen-Hallermuud,   231. 

Plato,  1043. 

Plat  te,  9.83. 

Platten  (lac),  274. 

Plau,  262. 

Plau  (lac  de),  221. 

Plaueu,  264,  266. 

Plauen   (canal  de).  326. 

Play,  669. 

Pleasant  (île).  1208. 

Pleif,  208,  209 

Pleisse,  221,  263,  267. 

Pleissuitz,  282. 

Pless  (Bohême),  280,  291. 

Pless  (Silésie),  329,  336. 

Plesse  (prinrip.  de),  273,  329. 

Plessis-lès-Tours,  164. 

Pletlenberg-Mietingen,  231. 

Pliniana  (Villa),  296. 

Plock,540,  561. 

Plockenslein,  90. 

Ploen,  454. 

Ploen  (lac  de),  450. 

Ploërmel,  115,  162. 

Plomb  de  Cantal,  86, 177. 

Plombières,  117,  146. 

Ployesti,  589. 

Pludenz,  280. 

Phmoutb,  42,  478,  479,  481, 

504. 
Pljmouth  (Caroline  du  Nord), 

1003. 
Plymouth    (  étal    de  Massachu- 
setts), 995. 
Plymouth  (Montserrat),  1100. 

PO 

Pô  fie),  51,  82,202,  275,  371, 

377',  383,  385,  393. 
Pocé,  114. 
Pocbekbonié,  538. 
Pockeso,  916. 

PoCOCKB,  VII. 

Pocomams,  959. 

Pô  de  Levante,  275. 

Podgorze,  278,281,  316. 

Podhering,  283. 

Podhorze,  275. 

Podiebrad,  280. 

Po'di  Priruaro,  393. 

Po  di  Volano,  393. 

PodkamenaiaToungouska,S00. 

Podkouma,  529. 

Podlaquie,  540. 

Podolie,  539,  557. 

Podor,  898. 

Poel  (île),  262. 

Poeppig,  1067. 

Poesneck,  270 

Poestum,    406,  413. 

Poggi  (îlesl,  1171. 

Poggibonsi,  387. 

Poggio  a  Cajano,  390. 

Poggio-impériale,  390. 

Poggio-Mirtelo,  394. 

Pour.,  xxvm,  xi.ix. 

Pohouna's,  1206. 

Poictou,  1098. 

Poids,  xi. vu. 

t'oint  (lac  de],  1093. 

Point  culminant,  14. 

Point  de  Galle,  732,  750. 

Pointe-à-Larrée,  910. 

Pointe-à-Pître,  972,  1112,1113. 

Pointe  Barrow,  1110. 

Pointe  Beechey,  925. 

Pointe  de  Land's  end,  470. 

l'ointe  du  Diamant,  1131. 

Pointe  Galinas,  925. 

Pointe  Mala,  926. 


Pointe  Noire    f*|a,,  93 
Pointe  Palmeirinlia,  824. 
l'ointes,  14. 
Pointe  Sabelo,  1150. 
Pointe  Turnagain,  925. 
Poiru-Pleasant,  1002. 
Points  cardinaux,  4,  5. 
Poissons.  57. 
Poissy,  117,  142. 
Poitiers,  125,127,  166. 
Poitou,  111,  113,  114,117. 
Pokorivchi,  804,  811. 
Pokur,  729. 
Pola  (île),  1202. 
Pola  ([strie),  280,  290. 
Polaud,  1008. 
Polangen,  538. 
Polcenigo,  282. 
Polders,  16,  352. 
Pôles  du  monde,  3. 
Polésine,  282. 
Policandro,  602. 
Police  correctionnelle,  121. 
Police   municipale,  121. 
Policzka,  280. 
Polignac,  115,  191. 
Poligny,  114, 185. 
Pollenza.  436. 
Pollok,  1188. 
Polochic,  1037. 
Poluck,  556. 
Pologne,  533,  540,  637. 
Polonais,  101,  222,  276,  326. 

531,  562. 
Polotzk,  539,  556. 

PoLTARATSKV,  44. 

Pollava,  538,  552. 
Polycandro,  592. 
Polynésie,  30,  11()9,  1197. 
Polynésiens,  1149. 
Polythéisme,  1152. 
Polylimetus,  716. 
Pombal,423,  424. 
Pombal  (Brésil),  1077. 
Poméranie,  230,  328. 
Poméraniens;  222. 
Pommard,  114,  183. 
Pomona  (île),  483,  932. 
Poniorzany,  281. 
Pompadour,  113,  176. 
Pompeia,  406,  411. 
Pompeiopolis,  684. 
Pompey,  997,  1009, 
Pomponne,  117. 
Ponany,  730. 
Ponce,  1117,  1121. 
Pondichéry,  725,  813. 
Ponferada,  435. 
Ponfikl,  LUI. 
Ponsel,  420. 

Ponla  DelgaHa  ,  423,  424,  427. 
Ponlafeli.  280,  315. 
Pont-à  Mousson,  115,  150. 
Poniarlier,  114,  184. 
Pont-Audemer,  114,  155. 
Pontchang  Çalchil,  1170. 
Pontchartra'in  (lac),  929. 
Pont-d'Adam,  642,  741. 
Pont  de-Cé,  115,  164. 
Pont  de  Claix,  188. 
Pont  de  Beauvoisin,  114,  189. 
Pont  de  Rama,  741. 
Ponide  Vaux,  113, 186. 
Pont  du  Château,  116,  177. 
Pont  du  Gard,  195. 
Ponteba,  280,  282.  315. 
Ponte-Bodio,  401. 
Ponte-Corvo.  394. 
Ponte  de  Lima,  423. 
Ponte  di  Brenta,  281,309. 
Ponte  di  Lago  Scuro,  376,  394, 

405. 
Ponte  di  Veja  (II),  282. 


Ponte tedra,  435,  440 
Ponte-Vico,  281,  299. 
Pont-Gibaud,  116,177. 
Pontianâk.  1132,  1185. 
Poniivv.115,125.  162. 
Pont  i'Evêque,  113,158. 
Pont-Levi,  1097,  1101. 
Pontoise,  117,  1142. 

Po!»TOPPIDAN,  TU. 

Pontrasina,  208,  209. 
Pont  remoli,  388,  393. 
Ponts,  21,  25. 

Pont-Saint-Esprit,  114,  196. 
Pont-SainteMaxi  lice,  116. 
Pont  y  pool,  482. 
Ponza  (îles),  371,  406. 
Poole,  479,  481,  506. 
Poorbunder,  731,  747. 
Poosbkoor,  729,  739. 
Popalsei,  713. 
Popayan,  1043,  1045. 
Poperinghe,  364,  369. 
Popo,  1182. 

Popocalepell,  942,  1026 
Poppelsdorf,  329,  343. 

POPPIG,  I.XXII. 

Poprad,  27':. 
Population,  22,  23,  32. 
Population  de  la  France  (derniri 

recensement),  638,  639. 
Population  de  la  terre,  xix,  30. 
Population  des  villes,  37  et  suiv. 
Porah,  1171. 
Porco,  1062,  1065. 
Pordeirme,  282    315 
Pore.  1043,  1048. 
Porentruy,  208,  211. 
Poretchïé,538. 
Porka,  732. 
Porkbov.  538. 
Poros,  568,591,  603. 
Porsanger  'golfe  de),  459. 
Porselouk,  763. 
Porsgrund,  464. 
Port,  15,  18. 

Portage  de  la  Montagne,  1103. 
Port  Albion,  1172. 
Portalegre,  423.  424,  426 
Ponalegrt-  (Brésil),  1076,  1077, 

1081. 
Port  Antonia,  1100. 
Porlarlinglon,  483. 
Port-au-Prince,  972.  1085. 
Port-aux  Crimes,  108"). 
Porta  Veslpbalica,  90. 
Port  Caribata,  1201. 
Port  Carleret,  1193. 
Port  Castries,  1100. 
Port  Chabrol,  1192. 
Port  Chamitso,  1200. 
Port  Choiseul ,  910. 
Port  Cockburn,  1191. 
Port  Curtis,  1191. 
Port-Dalbousie,  1098,  1104. 
Port  Dalrymple,  1197. 
Port-Daniel,  1097,  1103. 
Port  d'Aurai,  1208. 
Port   de  la   Caldera    de    Apra 

1198. 
Porlde  l'Aiguade,  1192. 
Port  de  la   Victoire,  1099. 
Port-de  Paix,  1085,  1086. 
Port  dePiapis,  1192. 
Port  île  Wangaroa,  1196. 
Port  d'Ofï'ak,  1192. 
Port-Dory,  1192. 
Port  du  roi  George,  1191. 
Port  du  Sclierif,  1099. 
Porte,  573. 

Porte  Caspienne,   809. 
Porte  de  Fer,  578,  583. 
Porte  de  Trajan,  583. 
Port  Egmond,  931. 
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Portel,  423. 
Porlella,  416. 
Portendick,  914. 
Portes  Amaniques,  653. 
•  Portes   des  Nations,  15. 
Porles  de  Syrie,  653,  689. 
Port  Etches,  1109.     ■ 
Porle-VVeslphalienne,  341. 
Port  Facile,  1196. 
Port-Famine,  1089. 
Port-Felix,  1099. 
Port  Gibson,  1005. 
Port-Glasgow,  483,  517. 
Port-Howe,  1100. 
Portici,406,  410. 
Portland,  505. 

Portland  (Etats-Onis),992,  993. 
Portland  (îlesdel,  1193. 
Port  Likiliki,  1193. 
Port  Lincoln,  1191. 
Port  Lloyd,  1198. 
Port  Louis,  115,  162. 
Port-Louis  (Guadeloupe), 1112, 

1113. 
Port-Louis  (île    de    France). 

845,  914. 
Port-Louis  (île  Soledad),  931. 
Port  Louquez,  914. 
Port-Macquarie,  1191,  1196. 
PortMaitland,  1098,  1104. 
PortManouKao,  1196. 
Port-Maria,  1100. 
Port  Mason,  1196. 
Port -Maurice,  377. 
Port  Mercury,  1196. 
Port  Monlaigu,   1193. 
Port  Natal,  906. 
Port-Nord  Ouest,  914. 
Porto,  43,  421,422,423,  42fi. 
Porto  (royaume    Lombard-Vé- 
nitien), 281,  297. 
Portobello,  1043,  1046. 

Porto-Buffolè,  282. 

Porio-Cabello,  972. 

Porto-Calvo,   1077. 

PorloChierri,  604- 

Porto  Conte,  383. 

Porto  dafistrella,  1079. 

Porto  délie   Rose,  288. 

Porto  de  Moz,  423. 

Porto  de  Torres,  378. 

Porto  di-Fermo,  394. 

Porto  di  Marza  Muscetlo,  471. 

Porto  Drapano,  604. 

Porto  Farina,  881. 

Porto  Feliz,  1076,  1081. 

Porto-Fermo,  405. 

Porto-Ferrajo,  376,  388,  393. 

Porto  Gai,  604. 

Porto-Glorioso,  28S. 

Porto-Grande,  471. 

Portogruaro,  281,  306. 

Porto-Legnago,  313. 

Porto  Leone,  598.  600 

Porto  Longone,  388,  393. 

Porlo-Mauri/.io,  377. 

IWio-Novo,  729,  740,  813. 

Porto  Palmas,  383. 

Porlo-Quielo,  277. 

Porto-Ke,  283. 

Porto-Real,  1077,  1082. 

Porto-llico,  931,  1117.   1121. 

Porto-Saiito,  424,  813,  912. 

Porlo-Seico,  306. 

Porto-Seguro,  1077, 1083. 

Porto -Vecchio,  113,  201. 

Porto-Vello,  1043. 

Portovico  (canal),  313. 

Port  Patrick,  483,  519. 

Port  Pegasus,  1196. 

Port-Plate,  1085,  1087. 
Pou  Praslin,  1193. 
Port-Raftlcs    1191. 


Portrée,  470. 
Port-Républicain,  1085. 
Port-Rossignol,  1098. 
Port-Royal  ;Jamaïque)  ,   1100, 

1106. 
Port-Royal(Nouv.Ecossp),1098. 
Port-Royal  (île),  980. 
Ports,  18. 

Port  Sainte-Lucie,  911. 
Port-Sainte-Marie,  436,  442. 
Port-Saint-Pierre,  483 
Port-Saint-Vincent,  1195. 
Porlsea,  505. 
Ports  francs,  27. 
Portsoy,  483. 
Ports  militaires,  25,  123. 
Ponsmoutb  ,  48,    478,    479, 

482,  505. 
Portsmouth  (Dominique), 1100. 
Portsmoulh    (New-Ilamphire) , 

994. 
Portsmouth  (Ohio),  1008- 
Porlsmouth   (Virginie),  1002. 
Porl-Tarranarki,  1196. 
Portudal,  52.  898. 

Portugais,  101.  421,  670,  840, 

905,  1151,  1164. 
Portugal,  33,  420,633,637. 

Portugalete,  436. 

Portugueza,  1042. 

Porius  Magnus,  884. 

Port  Vaitapé,  1204. 

Port  Vendre,  116,  182. 

Port  Vooiha,  1201. 

Pon-Weetern,  1150    1191. 

"on  Williams,  1196. 

Posebiavo,  208. 

Poschorita,  281. 

Posen,  327,  328,  329,  336. 

"osilijn  astronomique,  XX. 

Posony,  782,  318. 

Possagno,  282,  314. 

Possega,  283. 

Possidonia,  413. 

post,  1011. 

Postcbappel,  265. 

Poste  du  Moulin,  883. 

posies,  118. 

Polala,  789. 

Potami,  604. 

Potchiuki,  538,  551. 

Potengi,  1075. 

Potenza,  406,  415. 

p..lenza  (la),  393. 

Pothi,  804,  809. 

Poti,  804,  809. 

Poti  (Brésil),  1077,  1083. 

Polomac,981. 

Potosi,  49, 1029, 1032.  1064. 

Polosi  (Missouri),   1007. 

Potrillo.  941. 

Potsclmek,  280. 

Potsdam,  328,  332. 

Pottawatamrh,  963,  988. 

Pôltendorf,  279. 

Potting8r,  I.VII. 

Pottsville,  999. 
potzberg,   239. 
Pouancé,  115,  164- 
Pouchkour,  729,  739. 
l'ouchlaneh,  66"». 
Poudoiikotta,   730. 
Pouglikeei  sic.  997. 
Pouhra,  715. 
Pnuuiipèle,  1199. 
Pouka,  894. 
Pouke  Tabou,  1153. 
Poul,  1172,  1173. 
Poule    (abbé),  xliii. 
Poules,  838. 
Poullaouen,  114,  163. 
Poulo-Condor.  769. 
Poulo  Laut,  1186. 


Poulo  pa,  1151. 
Poulo -pi  nang,  764,  766,  767. 
Poulou  Aij,  1181. 
Poulou  pet,  1151. 
Poulo-Way,  769. 
Poumaroun,  1095. 
Poumpokolsk,  670. 
Pounà,  730,  743. 
Pounakha,  780. 
Poungar-Bachi,  682. 
Pounhar-Dagh,  89. 

PoUQUEVILI.B,    LVI. 

Pourally,  715. 
Pourbander,  731,  747. 
Pouri,  739. 
Pourna,  722. 
Pourniàb,  728. 
Pourrah,  842. 
Poussin,  xxvui,  xi. 11,  i.siv. 
Poutivl,  538. 
Pouzzole,  410. 
Poveglia,  281,  305. 
Povoa  de  Vârzim,  423. 
Powànghar,  731,  747. 
Payais,  958. 
Poyas,  655. 
PoyYus,  955. 
Pozayscie,   556. 
Poznan,  336. 
Pozzuoli,  406,  410. 

PR 

Pra,  890. 

Pra  Bat,  763,  765. 

Prabolingo,  1172. 

Praehatiiz,  280. 

Pracbin  (cercle  de),  280. 

Pradelles,  191. 

Prades,  116,  182,  191. 

Prado.  423. 

Praestô,  453. 

Prng,  280. 

Prague,  42,  51,  277,  278,  230, 

290. 
Prahus,  1149. 
Prairie  du  chien,  1011. 
Prapag,  1172. 
Pram,  47. 
Praslin,  914. 
Pr.istos,  591. 

Prasum  Promontorium,  908. 
Prato,  3S7,  390. 
Pratolino,  390. 
Prats  dc-Mollo,  116. 
Praya,  845. 
Pray  a-Grande,  1076. 
Preangan,  1147,  1172. 
Préangers,  1172,   1174. 
Prêcheur  (le),  1112. 
Précy,  113,  174. 
Preelz,   454. 
Préfet,  112. 
P  regel,  325. 
Premithi,  584. 
Prémontré,  113,  147. 
Prtmnis,  857. 
Prenzlow,  328,  333. 
Prerau,  281. 
Prcsburg,  282,  287,  318. 
Presbytériens,  67,  989. 
Presidio  de  Buenavista,  1031. 
Presidio  de  Torrenate,  1031. 
Presidios.  915. 
Prespureck,  282. 
Presqu'île  de  Beriiig,   926. 
Presqu'île  de  Banks,  1196. 
Presqu'île    de    Boulhia- Filix 

925. 
Presqu'île  de   Corée,  643. 
Presqu'île  de  Dory,  1131. 
Presqu'île     de     Kamtchatka 

643. 
Presqu'île  deLahrador,  925. 


Presqu'île  de  Malacca,  643. 
Presqu'île  de  Melville,  925. 
Presqu'île    de    Saint    Joseph , 

926. 
Presqu'île  des  Papouas,  1131 
Presqu'île  des  Samoyède»,  643. 
Presqu'île  des  Tchoulches,  643. 
Presqu'île  de  Tresmontes,  926. 
Presqu'île  du  Décan,  643. 
Presqu'île  Paraguana,  926. 
Presqu'îles,  14. 
Presqu'îles  Ouvertes,   14. 
Pressburek,  318. 
Presteign,  482. 
Preston,  482,  500. 
Prettigau,  209. 
P.ettin,  329. 

Preussisch  Eylau,  329,  337, 
Preussisch-Holland,  329. 
Prevesa,  585. 
Priaman,  1149. 
Priangan,  1170. 
Pribylov  (îlesi,  934,  939,  1109. 
Priego,  436.  ' 
Prilouki.  538. 
Primat,  569. 

Prince  .île  du),  767,  826. 
Prince  (île  du)  (Oeéanie),  1172 
1179. 

Prince    de    Galles    (  îles   du    , 

934,  1108. 
Prince  Edouard   (île  du),  826, 

931,  1098,1106 
Prince    Guillaume  (  îles    du     , 
1200. 

PriVe  Primat,  224. 

Prince-Régent  (entrée  du),  922 

Prince-Régent-Sound,  922. 

Prince  Royal,  110. 

Princeton,  998,  1007. 

Prink,  585. 

Prinz  William-Sound,  1109 

Pbioe,  xtix. 

Priorias,  963. 

Pripeck,  527. 

Pripel,  527. 

Prisrcndi,  572,  585. 

Pristina,  581. 

Priva,  423. 

Privas,  113,  191. 

Privitz,  282. 

Procida,  406,  413. 

Proctor,  49. 

Projection,  1. 

Prome,  760,  761,  762. 

Promontoire.  14- 

Promontore,  280,  290. 

Prcpiha,  1077. 

Propontide,  682. 

Propriia,  1077. 

Prosnitz,  281,  293. 

Pbossalendi  (Dobia),  uxi. 

Protestons ,  66  ,  67,  723  ,  759  , 
773. 

Provence,  111,  113,  117. 

Providence,  48,  931.  992,  99"». 

Providence  (île),  1099. 

Providence  (Nouvelle),  995. 

Provins,  117,  143. 

Provos,  1170. 

Proyart,  lxi. 

Priim,  330,  349. 

Prun,  312. 

Prusa,  678. 

Prusse,  lui,  39,  225,  M8.323, 
329,  627,  633,  637. 

Pruth,  275,  527,  564.  590. 

Przibram,  280. 

Przmvsl,  281,  316. 


PS 


Psara,  600. 
IVIcis,  858. 
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Psiloriti ,  587. 
Pskov,  538,  549. 
Psol,  528. 
Psyra,  600. 

PT 

Ptolémais,  690,  870,  879. 
Ptoléhée,  2,  3,  6. 

PU 

Puchirinavis,  978.  • 

Puchow,  282. 
Puckler-Limpurg,  231. 
Puebla  de  los  Angeles,  1017, 

1026,  1033. 
Puebla  de  Sanabria,  435. 
Pueblo  -  Nuevo   de   Tampico  , 

1017. 
Pueblo  -  Viejo    de    Tampico  , 

1017. 
Puelches,  956,  1088. 
Puente  Charnacillo,  1067. 
Puentes-Grandes,  1117. 
Puerco,  1015. 
Puerta  del  Golfe,  1117. 
Puerto-Cabello,  1052,  1054. 
Puerto  de  Gibara,  1117. 
Puerto  de-Lamar,  1062,  1065. 
Puerto  de  Paz,  915. 
Puerto  de   San-Julian,  1089. 
Puerto-Deseado,  1088. 
Puerto  Espaiia,  1100. 
Puerto-Mariel,  1119. 
Puerto-Principe,  1117,1119. 
Puerlo-Real,  436,  442. 
Puerto-Santa-Maria  ,  436,  442. 
PuertoViejo,  1048. 
Puganz,  282. 
Puharris,  735. 
Puig  de  Torcella,  85. 

Puits  de  Bedr,  699. 

Pulawy,  540.  561. 
Pultusk,  540,  560. 

Puna  'île),  934,  1048. 

Punderpoor,  732. 

Puno,  1055,1057. 

Puntales,  442. 

Pungah,  764. 

Puracé,  1045. 

Purbeck,  505. 

Purificacion  (la),  1043. 

Purisima  concepcion    de    Ala 
mos  de  Catorce,  1032. 

Puritains,  68. 

Purmerend,  357. 

l'urneah,  728,  738. 

Pursak,  674. 

l'urys,  978. 

Puslerthal  (cercle  du),  280. 

l'uttansomnauth,  747. 

Puttbus,  328,  334. 

Purus,  1074. 

Pussicu,  I.XII. 

Puctun,  731. 
l'utumaya,  927. 
Putumayo,  1042,  1074. 
Pulveus  (landes)  de  la  Hongrie 

94. 
Puj,  14. 

Puy  lei,  115, 124, 126,  190. 
Puy  de-Côme,  177. 
Puy-de-Dôme,  86, 177. 
Puy-de-Dôme    (  départ,    du  ) 

116,  124,126,  176. 
Puy-de-Nadaiibaf,  177. 
Puy  de-Piriou,  177. 
Puy-de-Till,  181. 
Piiy-de-Saucy,  177. 
Puy-Gu.llaume,  177. 

PY 

Pyghiram  (îles),  1200 
t'ygmée,M\. 


Pyhajoki,  527. 

P'^los,  595. 

Pylstaert,  1202. 

Pylus,  59  \ 

Pjon,  761. 

Pyramides,  863,  865.     ■ 

Pyrénées,  85,  428. 

Pyrénées  asturiqueg,  85. 

Çyrénées   (  Basses  -  )    (  départ. 

des),  116,127,172. 
Pyrénées  cantabriques,  85. 
Pyrénées  gallaïques,  .85. 
Pyrénées  gallibériques,  85. 
Pyrénées   (Hautes-)    (départ. 

des),  116,  127,  171. 
Pyrénées  -  orientales     (  départ. 

des),  116,  126,  181. 
Pyrgos,  591,  595. 
Pyrmont,  252. 

PïTHAGOBE,    2,  3. 

Pythéomorphes,  1171. 
Pyzdry,  540. 

Q 

Qahhthânyte,  887. 
Qamamyl,  854. 
Qaou,  863,  870. 
Qassâbah.  883. 
Qasfr,  876. 
Qayrouàn,  881 

QE 

Qené,  870. 

Qenous,  857. 
Qeroun,  871 . 

QO 

Qobayh,  838,  882. 
Qoceyr,  863,  870,  876. 
Qoft,  870. 

Qoslbanthynab,  884. 
Qoum  al-Beyda,  876. 
Qous,  870. 

QR 

Qrennah,  879. 

QU 

Qua,  895. 

Quadra-et-Vancouver  (îles  de), 
934,  939,  1098. 

QlJADRf,   LIFf. 

Quadt-Isny,  231. 
Quakenbruck,  256. 
Quakers,  69, 103,  476,967,989. 
Quaquas,  843. 
Quaregnon,  364,  370. 
Quarnbeck   (seigneurie    de), 

272. 
Quarto,  377. 

Qualre-Cantons  flac  des),  202 
Quatre-Facardins   (îles    des), 

1204. 
Quatre  Vallées  (les),  116. 

QcATTROMANr,    33,  47. 

Queahs,  916. 

Québec,  972,1097,  1101. 
Quec.hes,  1047. 
Queda,  715,  764. 
Quedlinburg,  329,  338. 
QucenVCounly,  483. 
Queicb,  233. 
Quelenes,  959. 
Quelpaerl,  781. 
Queluz,  422,  425. 
Queluz  (Brésil,,  1077.  . 
Quemado  de  Guities,  1117. 
Quercy,  115. 
Querelaro,  1017,  1028. 
Querquelen,  887. 
Quegaltenango,  1038, 1039 


Quesnoy  (le),  115,  153. 
Quesnoy  g.-Deule,  115,  153. 

QuETELET,   LIT. 

Quetfell,  92. 
Queyras,  193. 
Quezalcoalt,  973,  1021. 
Quibdo,  1041,  1043,  1046. 
Quiberon,  115, 162. 
Quibo,  1043. 
Quicbé,  1038,  1039. 
Quiches,  959,  973. 
Quichua,  956. 
Quiçua,  903. 
Quilca,  1054. 
Quilimancy,  907. 
Quilimané,  906,  907.  908. 
Quillebceuf,  114,  155. 
Quillota,  1066,  1067. 
Quillota  (le),  1065. 
Quiloa,  826,  908. 
Quilue,  1066. 
Quimper,  114, 126,  163. 
Quimperlé,  114,  163. 
Quinchao,  1066. 
Quindiu  (ebaîne  de),  936. 
Quini-Sextum,65,  66. 
Quinon,  768,  770. 
Quintangone,  908. 
Quintin,  114,  162. 
Quippo»,  957. 
Quirila,  801. 
Quiros    'archipel  de  )  ,  1151 

1194. 
Quirosa,  1151. 
Quisama,  903. 
Quisisana,  412. 
Quiteve,  907. 
Quito,  1048,  1050. 
Quivira,  973. 
Quixeramobini,  1077. 
Quorra,  890. 

El. 

Raab,  275,  282,  318. 
Baabygdelaget,  464. 
Rabastens',  117,  179. 
Rabat,  886. 
Rabat-Amman,  695. 
Rabat-Cheheristan,  705;  711. 
Rabâtli,  886. 
Rabbanistes,  64. 
R;,bba,  894. 
Rabbins,  64. 
Racconigi,  377. 
Races  humaines,  57,  58. 
Rachotis,  875. 
Rachova,  597. 
Rachyd,  863,  873. 
Raczynski,  53. 
Raczki,  561. 
Radack,  1154, 1200. 
Rade,  18. 

Radeberg,  264,  265. 
Rade  Boni-Saini,  1192. 
Rade  Rawak,  1192. 
Radicofani,  387. 
Radjahs,  1180. 
Radjakwessie,  1172. 
Râdjàmandri,  730. 
Râdjâpour,  730. 
Radjchahi,  728. 
Radjegbar,  729. 
Râdjemabal,  728,  734. 
Radjour,  752. 
Radipoul.ina,  748. 
Radk.ersl.urg,  280. 
Radnor,  282. 
Radogala,  1200. 
Radom,  540. 
Rad<  tnysle,  538. 
Râdone,  752. 


Badstadt,  279. 

Radzivilov,  535,  539. 

Raeengbur,  729. 

Raffi.ïs,   ls?ih,   1175,   117S, 

1210. 
Rafflesia,  1171. 
Ragendorf,  282. 
Ragginâ,  729. 
Ragnit,  39,  329. 
Raghoughar,  750. 
Ragunda,  83,  460. 
Ragusa,  407. 

Raguse,  46,  277,  278,  283,322. 
Raguse  (Vieux  ),  283. 

Rahad,  8")0. 
Rahmanyeb,  863,  873. 

Rahmanyeh    (canal    de),    825, 
874. 

Raiatea,  1204. 

Raïnghar,  729. 

Raipour,  730. 

Raismes,  116,  154. 

Raivavaé,  1203. 

Rajetz,  282. 

Rajpootana,  748. 

Rajsbahy,728. 

Rajumudry,  730. 

Rakka,  678,  686, 

Rakonitz,  280. 

Rakow,  540,  561. 

Raleigb,  1002. 

Ralik  (ebaînede),  1167,  1200. 

Ralik-Radak  (arcli.  de),  1200. 

Rama,  694. 

Ramaghara,  729. 

Rambegi,  891. 

Rambemllers,  117.  146. 

Rambouillet,  117,  142. 

Ramdaspour,  753. 

Rameaux,  15. 

Râmganga,  722.     • 

Râmghar,  728,  729. 

Ramisseram,  730,  741. 

Ramla,  678,  694. 

Ramlcisa,  463. 

Râmnad,  730. 

Ràmnàghar,  736. 

Ramnagour,  728. 

Ramos,  1017,  1032. 

Rampoldi,  I.XXII. 
Rampour,  729,  738. 
Rampoura.  731. 
Ramri,  767. 

Ramsden  (canal  d«'),  473. 
Ramsev,  481. 
Ranisgàte,  482,  497. 
Ramtek,  732. 
Ranai,  1207. 
Rancagua,  1066. 
Rance  (la),  106. 
Rancogne,  168. 
Randazzo,   406. 
Randers,  452,  453 
Randolpb,  994. 
Ranenbourg,  538. 
Rangam'atty,  728. 
Rangatira,  1163.   1195. 
Rangoun,  760,  761,  762. 
Rangpour,  728,  729,  767 
Raniah,  731. 
Ranou  (lac),  1177 
Rantampoor,  731. 
Ranzau,  454. 
Raouil  -PiiKli,  7.V2. 
Raoul,  1202. 
Rapa,120S. 
liages,  479 
Raphoe,  484. 
Rapides,   21. 
Rapide  (la)  983. 
Rapperscbwyl,  208,213. 
Rapty,  722.  , 
Rarotoa.  1203. 
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Rarotonga,  1203. 

Rasal-Khyma,   701. 

Ras-Baïl,  643. 

RrfsBir,   824. 

Rascie,  589. 

Ras-el-Enf,  824. 

Raselm,  563. 

Rasgrad,  583. 

Raskolniki,  65. 

Raàpadura    (canal   de),    928, 

1040. 
Raspopinskaïa,  539. 
Rasseïn,  563. 
Rassova,    583. 
Rastadt,  242. 
Rastenburg,  329,  337. 
Ratcba,  803. 
Rathenau,  328,  332. 
Ra(hkeal,  484. 
Ratibor,  329,  336. 
Ratisbnnne,  233,  235. 
Ratmanou"  (île),  1110. 
Râtnâ-Poura,  761. 
RâtnâTbaïn,  761. 
Rallanpour,  732. 
Raiten  (îles),  1109. 
Ratzebourg,  263,  454,  458. 
Ralzebourg     (lac     de),    221, 

450. 
Rau,  51. 
Raudnitz,  280. 
Rauhe-Alp,   90. 

RiCWOLP,   LVII. 

Ravanbrad,  647. 
Raveï,  721. 
Ravenne,  394,  403. 
Ravensburg,  240,  241. 
Ravenstein,  355. 
Ravitsch,  329,  336. 
Rawa,  527,  540. 
Râvâh,  755. . 
Rawil-Pindee,752. 
Rayas,  1029. 
Rajas,  569. 
Rayh,  678,  694. 

RàYNAL,  49. 

Razze,  694. 

RE 

Ré  (île  de),  83, 105,  113,  168. 

Reading,  481. 

Rcading  (Pennsylvanie),  997. 

999. 
Read-River,  1094. 
Real,  1077. 

Real  del  Monte,  1017,  1028. 
Realejo,  1038,  1040. 
Recanaii.  394,  403. 
Reccoaro,  282,  311. 
Receveurs  particulière.  118. 
Receveurs  généraux,    118. 
Rechabites,    64,  671,  696,  699. 
Recberche  (île  la),  1194. 
Recbberg,   231 
Rechnitz,  282. 
Recbi,54,  705,  707. 
Recbtern-Limpurg,  231. 
Recife,  1077, 1080. 
Recklingbausen,  329,  340. 
Recknitz,  221,  261. 
Reconcavo,  1080. 
Reconnaissance   (île',  1195. 
Recullet  (le),  88,  201. 
Redjjngs,  1152,  1171. 
Rcdnitz,  221,  2b3. 
Redon,  114,  161. 
Redoute    Saint-Nicolas  ,   804  , 

809. 
Redout-Kaleb    802,  803,  809. 
Red-River,  927,983,  1014. 
Red  Rock  (lac  de],  1093. 
Rediutb,  481,  504. 
Ree  [lac  de),  471. 


Reflux,  18. 

Réformés,  67. 

Refova*  de  Basto,  423. 

Refugio  (île),  1193. 

Rega,  221,  325. 

Régales,  24. 

Regen,  221,  233. 

Regen  'cercle  de  la),  233,  235. 

Regemburg,  235. 

Régent  (canal  du),  473. 

Regenlstown,  913. 

Reges,  1055. 

Reggio,  376,  385. 

Reggio  (  royaume  des  Deux- 
Siciles),  406,  415. 

Regierungsbeiirke,  328. 

Région  hydrographique,  21. 

Regilza,   539.  ■ 

Régla,  1119. 

Régne  animal,  57. 

Règne  végétal,  57. 

Règnes,  955. 

Rehburg,  255. 

Rei,   705. 

Rbichard,  xiv,  Lut,  i  ix,  7,  36, 
44 ,  45,  46,  47,  48,  53, 
1125,  1211. 

Reichenau,  242. 

Reicbenbach,  264,  266. 

Reichenbacb  (  Silésie  ) ,  328  , 
335. 

Reichenberg,  51  ,  278,  289  , 
291. 

Reichenhall,  233,  235,  289. 

Reichensleiu,  328,  335. 

Reirbnau,  264,  267,  280, 

Reicbstadt,  280 

Reiha,  6S9. 

Reikevig,  1090,  1091. 

Reikiavik,l090. 

Reims,  115,  125,  126,  148. 

Reina,  460. 

Reina-Amalia,  1117,  1119. 

Reinakd,  lu,  lvi,  i.vii,  î.x,  569. 

Reinbek,  454. 

Reine  Adélaïde  (île  de  Lu),  932. 

Reine    Charlotte    (îles   de    la), 

934, 1098,  1194,  1204. 
Reinerz,  328,  335. 
Reinfeld,  454. 
Reinga,  1153, 
Reiona,1203. 
Reizigo,  907. 

Reka,  320. 

Religion   calviniste,    223,    276, 

354. 
Religion   calviniste  -anglicane  , 

476. 
Religion       calviniste  -  presbyte 

rienney  476. 
Religion  catholique,    110,    203, 
223,   276,    363,    374,    421, 
431,476,532,  562,  759 
Religion  de  Bouddhah,  801. 
Religion  de  Brahma,  702. 
Religion     de     Confucius  ,    75  , 

672,  759,  773,  792. 
Religion  de  Foe,  773. 
Religion  de  Mahomet,  566,671. 
Religion   de    Moïse,    532,   566, 

696,  723. 
Religion  de  Nanek,  671  ,  723. 
Religion  des  Battas,  1152. 
Religion  des  Haraforas,  1152. 
Religion  des  Mages,  723. 
Religion  des  tikhs,  76,  77. 
Religion  de  Tao-Sse.   759. 
Religion  de  Zoroastre,   76,  702, 

723. 
Religion   du    Sinto       76 ,      77, 

672,  791. 
Religion  évangèlique,  223,  326. 
Religion  grecque,  276. 


Religion  grecque-orthodoxe.  532. 
Religion  luthérienne,  223,  276. 
Religion  malwmétane,  841.     • 
Religion  Océanienne,  1153. 
Religion  polynésienne,  1153. 
Religion  réformée,  532. 
Religions,  xi,  63. 
Rembang,  1172,  1176. 
Remedios,  1038,  1039. 
Remire,  1112. 

Remedios  (N.  Grenade),  1043. 
Remiremont,  117,  146. 
Remollon,  113. 
Remontrons,   68,  69,  354. 
Remoulin,  195. 
Remscbeid,  328,  329,  345. 
Remcsat  (Abel),  xxn,  Lir,  lviii, 

75,  1071,  1198. 
Renaix,  153,  364,  369. 
Renards  [les),   963. 
Renaudot,  lx. 
Rendsbourg,  451  ,  452,  454, 

458. 
Renfrew,  483. 
Renprew  (baron),  1101. 
Rengbacb,  203. 
Rengger,  mit. 
Rennell,  lix. 
Rennell,    932. 
Rennell  (îles!,  1194. 
Rennes,  114,  119,  125,    126, 

161. 
Reno,  51,  387,  393. 
Réole  (la),  lia,  170. 
Repith-Urur,  1200. 
Reptiles,  57. 

République  argentine,  1069. 
Répub.  .orientale  de  l'Uruguay, 

979,  1073. 
Républiques,  103. 
RepuUe  (baie),  922. 
Requena,  435. 
Réservoir,  19. 

Résidence,  29.  I 

Résina,  406,  410. 
Ressant,  887. 
Retcha,  1179. 
Rclbel,  113. 
Retbelais,  113,  149. 
Relhvisch.  454. 
Reiytuo,  587. 
Reus,  43,  433,  436,  446. 
Reuss  (la),  202. 
Reuss-Greilz,  226,228,  272, 

636. 
Reuss-Lobenslein,  224. 
Reuss  -  Lobenstein-  Eberfcdorf , 

272,  636. 
Reuss-Schleilz,  226,  228,  272, 

636. 
Reuti,  280. 
Reutlingen,  240,  241. 
Reval,  535. 

Revedin  (comte  Pierre),  lit. 
Revel,  114,  533,  538,  546. 
Revenus  d'état,  23,  24. 
Révère,  281. 
Revers,  15. 

Revigny  (grottes  de),  185. 
Revilla-Gigedo.  934,  939. 
Révolutions  sidérales,  3. 
Rewah,  731. 
Rewary,  729. 
Reyes  tlos),  1052. 
Rezat  (cercle  du),»233,  236 
Rezatde  Franconie,  233. 
Rezat  de  Souabe,  233. 
Rezeude,  424. 
Rezendb  (marquis  de),  lxv. 
Rezùus  (seigneurie   de),  208. 

RII 

Rbàdanpoiir,  731, 


R liages,  705. 
Rheda,  231. 
Rbeina,  340. 
Rbeina-Wo  beck.  256. 
Rbeinau,  208,  218. 
Rheineck,  208,  213. 
Rheinfelden,   208,   214-  . 
Rbeinsbcrg  328. 
Rheingau,  251. 
Rheingrafenstein,  347. 
Rheintbal  (le).  208,  213  • 
Rbeinwald,  209. 
Rbemois,  113,115. 
Rhénanieiis.  222. 
Rhénea,  601. 
Rbense,  329,  346. 
Rhétiens,  203. 
Rhin,  82,  106,  202,  221,  233  , 

242,   247,  250,    274,   325, 

345,353,362. 
Rhin  (cercle  du),  233,  239. 
Rhin-moyen  (cercle  du).  242. 
Rhin  (province  du),  230. 
Rhin  (Ras)    (cercle   du),  223, 

242.  243. 
Rhin  (Haut)  (cercle  du),  223  , 

242,  244. 
Rhin  (Bas-)(dép.du),  116, 125, 

127,150. 
Rhin  (Haut)  (dép.   du),   116  , 

125,  127,  146. 
Rhinocorura,  874. 
Rhin  (Vieux),  345. 
Rhio,  1159,  1171. 
Rhizaum,  682. 
Rho,  281,  295. 
Rbode  (île),  931,  980. 
Rhodelsland.   993,  99S   1012, 

RUODES,    Mil, 

Rhodes,  572,  649,  652,  683. 
Rhodes-Extérieurs,  208 
Rhodes-Intérieurs,  208. 
RbrJez,  113,  125, 126,  178. 
"...dope,  89. 
Rhodus,  683. 
Rhonaszek,  283.  320. 
Rhône,  82,   106,    107,  202  , 

376. 
Rhône  (département  du),  116 

126,  18Ô. 
Rhonelle,  154. 
Rhœngebirge,    90,  91. 
Rbonitz,  319. 
Rhorer,  44,  46. 
Rholas,  728. 
Rhynsberg,  359. 

RI 

Riaian,  43,  48,  538,  551. 
Ribadavia,  435. 
RiBADAvtA,  1069,  1070. 
Ribadeo,  435. 
Ribe,  452,  453.  458. 
Ribeauwiller,  116, 146. 
Ribeira  Grande,  423,  427 

RiBBIRO,    LXV. 

Ribera-Brava,  424,  912. 
Ribérac,  116,  168. 
RibcraGrande,  912. 
RiccioLr,  36,  1125. 

RlCHARDSON,    VII,  LVII,   54. 

Richard  Toi,  914. 
Richelieu,  114. 
Richelieu  (le),  1Q94. 
Richmond,  49,  482,  496. 
Richmond  (Diemenie),  1196. 
Richmond  (Etals-Uni.-) ,    992, 

1002,  1006. 
Richmond       (  Nouvelle-Gallr* 

du  Sud),  1191. 
Rickmanswortb,  481,  497 
Riddersk,  803,  806. 
Rideau  (le),  1094. 
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Rideau  (canal),  1095. 

Ridjswijk  taanal),  1173,  1174. 

Ried,  279. 

Riedesel,  247. 

Riedhof,  254. 

Ribnzi  (dej, xxvn,  l,li»,  1138, 

1160, 1185,  1192,  1197. 
Riesa,  264. 
Riesenburg,  329. 
Ricsengebirge,  9.0,  220,  325. 
Riesenkoppe,  90,  220,  324. 
Rieti,  394. 
Riez,  113,  193. 

RlFACX,    LIX,  54. 

Riga,  41,   43,   48,  533,  535, 

538,  545. 
Righo,  545. 
Rihah,  694. 
Riisber,  464,  468. 
Rijswijk  (canal  de),  1173. 
Riskdag,  461. 

RlLBY,   LX. 

Rimac,  1054. 

Rimatara  (île),  1203. 

Riuiatou,  1203. 

Rima-Szombath,  282. 

Rimini,  394,  403. 

Rininik,  590 

Rin,  647, 

Ringkibbïng-Fjord,  450. 

Ringkjbbing,  453. 

Ringsied,  453. 

Ringvadsoe,  459. 

Rinleln,  245,  246. 

Rio,  383,  393. 

Rio  Airato,  928. 

Riobamba,  1048,  1050. 

Rio  Branco,  927, 1075. 

Rio-Bravo,  927, 1015. 

Rio-Camarones,  890,  1088. 

Rio-Cauto,  1116. 

Rio-Chimalapa,  928. 

Rio-Cobre,  890. 

Rio  Colorado,  927,  1069. 

Rio  das  Aimas,  1075. 

Rio  das  Contas,  1075. 

Rio  das  Mortes,  1075,  1076. 

Rio  das  Mortes  (Comarca  du), 

1077. 
Rio  das  Velhas,  1075. 
Rio  das  Velhas  (Camarca  du) , 

1077. 
Rio  de  Balças,  1075. 
Rio  de  Gui'nes,  1116. 
Rio-de-Janeiro  ,   41  ,    44      49 

972,  1076,  1078, 1081. 
Rio  de  la  Cruz,  890. 
Rio  de  la  Hacha,  1041. 
Rio  de  la   Plata  ,    923,    927, 

1061, 1.068,  1073,  1076. 
Rio  de  l'Ascension,  1016. 
Rio  del  Fueiie,  1016. 
Rio-del-Norte,  927,  1015 
Rio  de  los  Brasos  de  Dios,  1014. 
Rio  de  los  Negros,  1116. 

Rio  del  Passo,  928. 

Rio  del  Rey,  890,  895. 

Rio  de  Nunho  Tristao,  889,899. 

Rio  de  Saint-Xavier,  1015. 

Rio  de  Salsa,  1075. 

Rio  des  Tocantins,  927. 

Rio-Diumanie,  1069. 

Rio  Dore,  1075. 

Rio  Dolce,  1037,  1069. 

Rio  do  Peixe,  1075. 

Rio  Formoso,  904. 

Rio-Gal!ego,  1088. 

Rio-Grande,  1076,1077,  1081, 
1083. 

Rio-Grande  (le)  (Afrique;,  889. 

Rio-Grande  (le)  (Amérique), 
927,1016,1037,1061,1068, 
1075. 


Rio-Grande  de  Belmonte,  1075. 
Rio  Grande  de  Juguy,  1068. 
Rio  -  Grande    de   Sau  -  Pedro  , 

1076. 
Rio-Giande-do-Norte,  1075. 
Rio-Grande-do  Sul,  1076. 
Rio  Hacha,  1043,  1047. 
Rio  Huasacualco,  928. 
Rio-Infante,  904. 
Rio  Itapicuru,  1075. 
Rioja,  1070,  1071. 
Riolin,  545. 
Riom,  116, 177. 
Rion,  801. 

Rio  Negro,  1043,  1045. 
Rio-Negro  (Comarcado),  1077. 
RioNegro  (le),  927, 1069,1073, 

1074,  1088- 
Rio-Nunez,  889. 
Rio-Parahïba-do-Norte,  1075. 
Rio  Pardo,  1076. 
Rio  Pardo  (le),  1075, 1076. 
Rio-Pongo,  899. 
Rio-Quinto,  1069. 
Rio  San  Francisco,  1075. 
Rio  San-Francisco    (  Comarca 

du),  1077. 
RioRoxo,  1014. 
Rio  Salado ,  882. 
Rio  San  Francisco  das  Chagas, 

1077,  1082. 
Rio  SanJuan,  928. 
Rio  San-Juan  de  Choco,  928. 
Rio  San-Pedro,  1015. 
Rio  Tololollan,  1016. 
Rio  trombetas,  1075. 
Rio-Yerde,  1017. 
Rio  Verde  (le)  ,   1016,  1075, 

1076. 
Rio  Vinagre,  1045. 
Rio  Volta,  890. 
Riow,  1159,  1171. 
Ripatransone,  394. 
Ripoll,  436,  447. 
Ripon,  482,  512. 
Ris,  117, 142. 
Risano,  283. 
Riszovat,  583. 

RlTCUIE,    VI. 

Rit  Karaile,  566. 
Rit  rabbiniste,  566. 
Riiteb,  XIX,  LIX,  lx,  13,  36,  94. 
Ritzebiittel,  260. 
Riva,  280. 

Rive  de-Gier,115,  190. 
Rives,  20. 
Rives,  114,  189. 
Rivesaltes,  116. 
Rivière-à-Morfil,  898. 
Rivière-Atapeskow,  1093. 
Rivière  Blanche,  983. 
Rivière-Charaton,  983. 
Rivière  d'Aksou,  772. 
Rivière  de  B-nin,  890. 
Rivière  de  Kambodje,  758. 
Rivière  de  Kbachkar,  772. 
Rivière  de  Khotan,  772. 
Rivière  de  Lahsa,  696. 
Rivière  de  la  mine  de   cuivre, 

1093. 
Rivière  de  la  Paix,  927,  1093. 
Rivière  de  l'Elan,  928, 1093. 
Rivière  de  Loup,  1097. 
Rivière  de  Nun,  890. 
Rivière  de  Païaenduen,  758. 
Rivière  de  Saint  Louis,  926. 
Rivière  des  Cygnes,  1132. 
Rivière  de  la  Sierra  Leone, 889. 
Rivière  des  Moines,  982. 
Rivière  des  Montagnes,  1093. 
Rivière  desNalous,  889. 
Rivière  des  Sioux,  983. 
Rivière  des  Yanktons,  983. 


Rivière  de  Tar,  981. 
Rivière  Détroit,  926. 
Rivière  d'Helos,  565. 
Rivière  de  Wager,  922. 
Rivière  d'Osage,  1009. 
Rivière  du  Castor,  1093. 
Rivière  du  Grand-Pic,  983. 
Rivière  du   Lac  de  l'Esclave, 

928.  1093. 
Rivière  du   Lac  Rouge,  1094. 
Rivière  Grand-Cap,  1037. 
Rivière-Jacque9,  983. 
Rivière  James  (canal  de  la  )  , 

985. 
Rivière  Maurice,  1094. 
Rivière  qui  Court,  983. 
Rivière-Rouge,  927, 983, 1094. 
Rivières,  20. 

Rivière  Saint-Clair,  926. 
Rivière  Saint-Jean,  890. 
Rivière  Saint-Pierre,  982. 
Rivière-Salée,  1113. 
Rivière  Verte,  983. 
Rivoli,  282,  313,  377,  379. 
Riza,  682 


Rjev,  538. 


RJ 


RO 


Roanga,  907. 
Roanne,  115,  189. 
Roanoke,981. 
Roanoke-Navigalion    (  canal  ) , 

986. 
R6bel,  262. 
Robert  (le),  1112. 

ROBERT  AdaMS,    LX. 
RoBERTSO.V,   LXI,  901. 

Robertson  (île),  932. 
Roca  de  Plata,  1207. 
Rocamaduur,  115,  178. 
Roca  Partida  (île;,  933. 
Rocca,  417. 
Rochdale,  482,  510. 
Rochdale  (canal  de),  472. 
Rochechouart,  117,  175. 
Roche  d'Asse,  88. 
Rochefort,  113,  123,  167. 
Rocheforl  (Belgique),  364. 
Rochefoucault  (la),  168. 
Rochelle  (la),  113,  119,  127, 

167. 
Rochemaure,  113,  192. 
Rochester  (  Etats-Unis  ) ,    991 , 

992,  i)97. 
Rocher  de  Saint-Michel,  191. 
Rocher  Maihews,  1136. 
Roches,  173. 

Rochester,  479,482,  496. 
Rochlitz,  264,  266. 
Rochoukoko,  781. 
Rocroy,  113,  123. 
Rocky-Mountains,  938.  1008. 
Roda,  270. 

Roda  (Amer.  Russe),  1110. 
Rod.cb,  269. 
Rodbar,  713. 
Rodos,  683. 
Rodosto,  579. 
Rodriguez  (île),  914. 
Rœmer,  Lxt. 
Rœmhild,  270. 
Roer,  325,  353. 
Roërmonde,  355,  360. 
RoGa,  565. 
Rogasen,  329. 
Rogatchev,  539. 

R0G8R,   LXI. 

Rogervick,  546. 
Roggcndorf,  329,  351. 
Roggewein  'archipel  de),  LIT  II. 
Roggeweld,  829. 


Rogla,  92. 
Rohdlar,  713. 
Rohitsch,  280. 

ROURBR,    I.IXI,    44. 

Roi  George  (îlesdu),  932, 1108, 

1204. 
Roi  Georges  III  (île  du),  1108. 
Roisdorf,  343. 
Roissy  (île).  1192. 
Rokelle,  889. 
Roma,  102. 
Ruina,  850. 
Roman,  591. 
Romanêche,  116,  185. 
Romano,  281,  298. 
Romanov-Borisoglébsky,  538. 
Romans,  101,110,  203,  430. 
Romans,  114. 192. 
Rom anzof  (comte  de)   xlix. 
Romauzoff  (îles),  1200. 
Rome,  43,51,  52,376,  393, 

394. 
Roméli-Faiicy,  581. 
Romélie,  568,  578. 
Romene,  538,  552. 
Romilly,  114,  155. 
Romny,  552. 
Romô,  450,  453. 
Romont,  208. 
Romoranliu,  115, 173. 
Romsdal,  464. 
Romsey,  482. 
Roncal  (vallée  de),  xxxvi. 
Ronciglione,  394,  401 
Ronda,  436,  444. 
Rônne,  452,  453. 
Ronnebourg,  270. 
Ronneby,  463. 
Ronse,  364,  369. 
Rook,  1192. 
Roquefort,  113,178. 
Roquemaure,  114,  195. 

ROQDETTB  (delà),  LIV,  LVI,  LVIII. 

Roraas,  464,  469. 

Rore,  1206. 

Rori.  756. 

Rosbach,  329. 

Rosario,  vu 

Rosario  de  Cucula,  1043,  IO/18 

Rosas,  1069. 

Roschach,  207,  208,  213,  339 

Roscommon,  484. 

Rose,  lxxii. 

Rose  (île),  1202. 

Roseau,  1100. 

Rose  des  vents,  4. 

Rose-Hill,  1190. 

RoSEI.LINI,   LIX. 

Rcsenau,  282,  283,  319. 

Rosenberg,  231,  233. 

Rosenberg  (Hongrie),  282. 

Rosendahl,  464. 

Rosendal,  465. 

Rosenheim,  233,  235. 

Roseustein,  240. 

Roses,  436,  447. 

Rosette,  863,  873. 

Roskilde,  453,  457, 

Roslavle,  538. 

Rosny,  142. 

Ross,  i.xxi,  1099. 

Ross,  481,  483. 

Rossano,  406. 

Ross  Cox,  ixvi,  1103. 

Rossel  (île  de),  1193. 

Rossieny   539. 

Rossla.329. 

Rostak,  701. 

Ros'ock,  262. 

Rootov,  535,  538,  539,  550. 

Rota,  436,  442. 

Rotas,  752,  754. 

Rvlalwn,  1. 


13£2 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBI. 


Roichensalm,  533,  538,  546. 
îiolhe  Hutte,  255,  257. 
Rolhenberg,233. 
Rothenbourg,   233,  237  ,   245, 

246. 
Rolhenburg      (  Prusse) ,     329  , 

339 
Rothenfôld,  228,  256,  257. 
Roto  Doua,  1132. 
Rotouma,  120$. 
Rotbsay,  483. 
Rotla,1198. 
Rotlenberg,  240. 
Rollenburg,  240,241. 
Rollenest,  1191. 
Rotterdam,  354,  355,  359. 
Rotterdam  (île),  1202. 
Rotterdam  (fort  de),  1183. 
Rotti,  1180. 
Rotto  (canal),  372. 
Rottweil,  240,  241. 
Roubaix,  115,  153. 
Roudah  (île  del,  865. 
Roudbar,  705.' 
Rouen,   117,  119,  125,    126, 

155. 
Rouergue,  113. 
Roug  (îles),  1199. 
Rouia,  689. 
Rouit rs,  364,  369. 
Rouml.o,  766. 
Roume],  884. 
Koum-ili,  572. 
Roumily-Hissar,  577. 
Roumnaje,  565. 
Roumois,  117. 
Rounwuni,  101,  565. 
Rou/ia,   75. 
Roupat,  1170. 
Roupoura,  906. 
Roura,  1112.     • 
Rouroutou,  1203. 
Rousniaques,  101. 
Roussbau,  i.vii,  54. 
Rousselaer,  364- 
Rousses  (les),  114. 
Roussillon,  111,  116. 
Roussin,  49. 
Rousskaîa  Pravda,  550. 
Routoui,  1203. 
Routscbouk,  566,  567,583. 
Rovato,  281,  299. 
Roveredo,  45,  278,  280,  290. 
Rovereith,  280,  290. 
RoTigno,  278,  280,  290. 
Rovigo,  282,  313. 
Roville,  115, 126,  150. 
Rovno,  539. 
Rowzab,  746. 
Roxburgh,  483. 
Roxburg    'Nouvelle  Galles    du 

Sud),  1189. 
Royan,  113,  167. 
Royat,116,  176. 
Roye,  117. 
Royez,  1207. 
Royslon,  481. 
Rozîb,  732,  746. 
Rozières   aux     Salines  ,     115  , 

150. 

RU 

Ruabuki  (îles),  1196. 
Ruad,  690. 
Rualis,  315. 
Rubeland,  255. 
Rubendorf,  218. 
Rubiera,  385. 
Rubricatus,  883. 
Rudersdorf,  328,  332. 
Rudesbeim,  251. 
Ruduart,  33. 
Rudkjobing,  453. 


Rudolstadt,  271. 

Rue,  152. 

Ruedu,  43b. 

Ruelle  (la),  113. 

Ruflec,  113,  168. 

Rufisque,  898. 

Rugby,  482,  508. 

Rugen  (île  de),  325,  328,334. 

Rûgenwalde,328,334. 

Rugles,  114, 155. 

Rubla,  268,  269. 

Ruhr,  325. 

Ruhrort,  329,  345. 

Ruisseaux,  20 

Ruileria  (s),  1077. 

Rull,  208. 

Rum,  470. 

Rumaiije,  101. 

Rumbs,  4. 

Rumburg,  278,  280,  292. 

Rumiehaca,  1044. 

Ruucorn,  502. 

Rungpoor,  728. 

Ru  un,  647. 

Ruons,  191. 

Rupat,  1171. 

Ruperl  (baiej,  1100. 

Rupiniri,  1095. 

RÙPPELL,  I.VII,    m,  LXX'I. 

Ruppel,  362. 
Ruppelmonde,  364,  367. 
Ruppin  (Ne.u),  328. 
Rupunuwini,  1095. 
Ruremonde,  355,  360. 
Ruska-Boyana,  90,  274. 
Rusniacks,  276,  531. 

Rl'SSEGGER,    LXX1I. 

Rissel,  52,  54. 
Russelsville,  1007. 
Russes,  101,  531,  670. 
Russie,  r.v,  525,  528,  533,  537. 
Rust,  282,  287. 
Rutlieiford,  1003. 
Ruiland,  482. 
Rutlaud    (étal  de    Vermont  )  , 

994. 
Ruun,  647. 

RY 

Rvacotia,  730. 
Rvbinsk,  538,  550. 
Rybna,  551. 
Rye,  482. 
Ryepour,  732. 
Rylsk,  538. 
Rys  (lac),  459. 
Ryswyk,  1172. 

RZ 

Rzeszow,  281,  317. 


Saabs.  839. 

Saadet-Bender,  729. 

Saado,  420. 

Saala,  221,  242. 

Saale,  221,  263,  267,270,271, 

272,  325. 
Saalfeld,  270. 
Saane  (la),  202. 
Saanen,  208,  210. 
Saarbruken,  330,  349. 
Saardam,  355,  357. 
Saare-Ma,  526. 
Saarlouis,  327,  330,  349. 
Saar-Union,  116. 
Saatz,  280. 
Saba,  1115. 
Sababurg,  245. 
Sabafe,  79ft. 
Sabalag,  705, 


Sabarà,  1077,  1082. 
Sabaria,  282,  318. 
Sabbia  (vallée).  299. 
Sabéens,  64,  686,  708. 
Sabêisme,  64,  702,  965,1152. 
Sabi,  899. 
Sabia,  905. 
Sabiens,  64- 
Sabinas,  1015. 

SiBINI  ,  5. 

Sabine,  983,  1014. 
Sabine  (île),  1099. 
Sabionetta,  281.  301. 
Sablé,  116,  16C. 
Sables-d'Olonnes,  117,  166. 
Sabor,  420. 
Sabousira,  899. 
Sabrao,  812. 
Sabrao  (Océanie),  1180. 
Sabras,  740. 
Sararia,  674. 
Sacile,  282,  315. 
Sackatou,  845,  896. 
Sacket's  Ilarbor,  997. 
Saco,  994. 
Sacramento,  1015. 
Sadao,  420. 
Saddle  (île)  ,  932. 
Sadfeh.  863. 

SiDLIER,    LVII. 

Sado,  796. 

Sadowara,  796. 

Sadras,  729. 

Sa-el-Hadjyr,  863,  873. 

Safaïd  Koub,  713. 

Safal,  914. 

Safed,  691. 

Sallad,  691. 

Saffi,  8S6. 

Saga,  796. 

Sagalassus,  684. 

Sagami,  795. 

Sagan,  328,  335. 

Sagas,  964,  1091. 

Sàgh,  282. 

Sagittaria,  1203. 

Sagonera,  429. 

Sagor,  728. 

Sagres,  423, 427. 

Sagua,  1117. 

Sagua-la-Grande,  1117. 

Saguenay,  1094. 

Saguule,  445. 

Sabagun.  435,  439. 

Sahara,  831,  878,  887. 

Sakaïa-Allas,  849. 

Sâhâranpour,  729. 

Sâhhel,  878. 

Said,  866. 

Saïde,  678.  691. 

Saïgàïog,  761,  762. 

Saigon  (canal  de",  645. 

SaïgODg,  760,  769,  770. 

Saikaido,  796. 

Saïki,  796. 

Saïkokf(îles),  648. 

Saima  (lac  de),  83,526 

Sain-Coul,  908. 

Saint  AflYique,  113,  178 

Saint  Aignan,  115,  173. 

Saint -Aignan  (île  de),  11S3.     . 

Saiut-Alban,  115,  190. 

Saint-Albans,  481,  497. 

Saint  Alexandre,  119S. 

Saint  Arnaud,   113,    116,   153, 

174. 
Saint-  Amant  -Roche  -Savine  , 

116,  177. 
Saint -Amhroise  (île).  93:>. 
Saint-Amour,  114,  185. 
Saint-André,  355. 
Saint-André  (fort  de),  30J. 
Saint  André  (Ser  ici,  5S8. 


Saint-André  (Nigritie),   901. 
Saint-Andréas,  282. 
Saint-Andreasberg,  256,  258. 
Saim-Andrews,  483,  516. 
Saint-Andrews  (Canada),  1098, 

1104. 
Saint-Andrew»   (île   du  prince 

Edouard),  1098, 1106. 

SàUIT-ANUELL,    418. 

Sainl-Aiinaberg,  329. 
Saint-Ann's,  1100. 
Saint-Aritonin,  117. 
Saint-Antony,  895. 
Saint-Asaph,  482. 
Saint-Aubin-Epernay,  156. 
Saint  Augustin,  1004. 
Saint-Augustin     (  île  1 ,   119S, 

1200. 
Saint-Austle,  481,  504. 
Saint  Avold,  115,  149. 
Saint-Barthélemi  (île),  469. 
Saint-Bartbelemi  file),   (Aun-i. 

Suédoise),  1122. 
Saiut-Barthélemy,  189. 
Saint-Beat,  114,*180. 
Saint-Bel,  116,  188. 
Saint-Bernard,  364,  366. 
Saint-Bernard    (Grand),    208 

211. 
Saint-Bernard  (Petit;,  88. 
Saint-Bertrand  de  Comniiugr  , 

114,  180. 
Saint  Biaise,  242,  24V 
Saint- Bresson,  184. 
Saint-Brieuc,  114,  126,  161 
Saint  Calais,  116,  160. 
Saint-Chamas.  113,  198. 
Saint  Chamoud,  115,  190. 
Saint-Charles,  914. 
Saint-Charles  (Missouri),  1006. 
Saint  Chaumout  (butte),  14". 
Saint-Christophe,  941,1100. 
Saint-Christophe  (Haïti),  1085 

1087. 
Saint-Christoval,  1194. 
Saint-Clair,  188. 
Saint  Clair  (lac),  926,  929. 
Saint  Claude,  114, 126,  185. 
Saint-Cloud,  117,  142. 
Saint  Cyr,  117,  141. 
Saint-David    482. 
Saint-David  (îles»,  1192. 
Saint-Denietri,  576. 
Saint-Denis.  116,  139. 
Saint-Denis    (  île    Bourbon     , 

845,  915. 
Saim-Dié,  117,127,  146. 
Saint-Domingue  ,     931  ,    941  , 

1085,  1087. 
Saint  Dizicr,  115.  146. 
Sainte-Agnès,  470. 
Sainte-Anne,  483. 
Sainte-Anne   (Canada)  ,    1097 

1103. 
Sainte-Catherine   (mont).   654. 
Sainte  -  Colombe  -  sur  -  l'Hers, 

113. 
Sainte-Croix,  49. 
Sainte  Croix  (îles),  1090. 
Sainte-Croix    (le),    931,   980, 

1095. 
Sainte-Geneviève,  1007. 
Sainte-Hélène  (île),    (Afrique!, 

826,  830,  913. 
Saint-Hélène    (île),  (Amer,  du 

Nord),  980,  1102. 
Sainte  -  Hélène    (  vallée    de  ] 

286. 
Sainte-Honorine,  116,  1C0. 
Saint-Elie,  600,  654. 
Sainte-Lucie,  911. 
Sainte  Lucie  (îlcl,  1100. 
Sainte  Marguerite,  106 
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Sainte-Marie-aux  Mines  ,    116, 

146.  ! 

Sainte-Marie  (Etats-lJnis),1004. 
Sainte-Marie  (île),  910.915. 
Sainte-Marie  (le;,  982. 
Sainte  -  Marie    (  Martinique  ) , 

1112. 
Sainte-Marie  (Sorlinguer),470. 
Sainte  Maure,  604,  605. 
Sainte  Menehould,  115,148. 
Saintes,  113,  167. 
Saintes  (les),  1112 
Saint-Esprit,  115. 
Saint  Etienne,  42,  115,    126, 

190. 
Saint  -  Etienne    de   Lugdarès, 

113, 192. 
Saint-Eustache,  941,  972, 1115, 

1116. 
Saint-Félix,  934. 
Saint  Florian,  279. 
Saint-Flour,  113,  126,  177. 
Saint-Francis  (le),  983. 
Saint  Francisville,  1005. 
Saint-François  (lac),  1094. 
Saint  -  François     (  le  )  ,    983 , 

1095. 
Saim-Gall  ,   205  ,   206,    207, 

208,  212,  636. 
Saint  Gahnier,  115,  189. 
Saint-Gaudens,  114,  119,  180. 
Saint-Geniez  de  Rivedolt,  113, 

178. 
Saint-Genis  Laval,  116,  188 
baiut-George,  93,  427. 
Saint  -  George      (  branche    du 

Danube),  564. 
Saint  Georges  (canal  de),  80. 
Saint  George  de  la  Mina,   916 
Saint-George  de  Skyra,  600. 
Saint-George  (île),   931,  934, 

1099,  1109. 
Saint-Germain-en-Laye  ,  117, 

142. 
Saint-Gervais,  114,  189. 
Saint-Gilles,  114,  195.    • 
Saint-Girons,  113,  181. 
Saim-Goar,  328,  329. 
Sainl-Gobain,  113,  147. 
Saint-Golbard,  88. 
Saiut-Ilellier,  471,  479,   483 
Saint  Hit.airb  (de),  lxv. 
Saint-Hubert,  364. 
Saint -Hippolyte,   114,    184, 

195. 
Saint-Ives,  481. 
Saint-Jacques   de  Composlelle, 

45,  435. 
Saint  Jean  (Canada),  1098. 
Saint-Jean  (Haïti),  1085. 
Saint-Jeau  (île),  931,  1090. 
Saint-Jean  (le),  980, 982, 1095. 
Saint-Jean  (lac),  929. 
Saint-Jean  d'Acre,  676.  ■ 
Saint  Jeau  d'Angely,  113,  168. 
Saint  Jean  de  Bonncfond,  190. 
Saint-Jean  de  Bournay,  114. 
oaint-Jean  de  Luz,  116,  172. 
Sainl-Jean-de-Losue,  114,  183. 
Saint-Jean-de-Maurionne  ,  377. 
Saint -Jean   de    Saarferùeken  , 

330,  349. 
Saint-Jean-du  Gard,  114, 
Saint  Jean-Pied-de  Port  ,    116, 

123. 
S.  JohannifluSS,  904. 
Saint  -  John    (Canada)  ,   1098, 

1103,  1104. 
Saint  -  John   (  île    de    Terre- 
Neuve),  1098,  1106. 
Saint-John  (le),  1095. 
Saint-Joseph,   1198. 
Saint  José  de  Encoches  904. 


Saint-Joseph  d'Orufia,  1100. 
Sainf-Juèry,  117. 
Saint  Julien,  377. 
Saint.  Julien  (port  de).  1089. 
Saint-Junien,  117,  176. 
Saint-Just,  481,  504. 
Saint  Kitts,  1100. 
Saint-Laurent   (île),  648,   803, 

1110. 
Saint-Lanrent   (le),   926,    980, 

1094. 
Saint  Laurent  (  archipel  du  ) , 

931. 
Saint  -  Laurent    de    Cerdans  , 

116,  182. 
Saint-Laurent  de  Médoc,  114  , 
Sairit-Laureiitet-Blangy,  152  ; 
Sain  i-L -jurent  •  les -bains,  113, 

192. 
Saint-Lazare,  305. 
Saint- Lazare   (archipel  de  j  , 

1186. 
Saint-Léonard,  117,  175. 
Saint-Lô,  115,  158. 
Saint-Louis  (Etats  Unis),  992  , 

1006,  1009. 
Saint-Louis  (Haïti),  1085,1086. 
Saint  Louis    (Sénégal),    845, 

914. 
Saint-Louis  (le),  980. 
Saint  Maixent,  117,  166. 
Saint-Malo,  114,119,  161. 
Saint-Marc.  1004.  ' 
Saint-Marc  (Haïti),  108). 
Saint  Maicellin,  114,    189. 
Saint-Marin ,  376,  386,  387  , 

403,  637. 

SuNI'-UARTIN   ,    XXVII  ,   LU.   LVII, 

53,  54,  76. 
Saint-Martin,   282. 
Saiul-Martin  (Sorlingues),  470. 
Saini-Mariin  (île),  933,   1112  , 

1115 
Saint-Martinsville,  1005. 
Saint  Marlory,  114,  180. 
Saint-Mary  s,  1004. 
Saint-Mathieu,   767. 
Saint-Mathieu  (abba\e  de), 349. 
Saint-Mathieu  (île),'ll93. 
SaintMaurice,  208,  211. 
Saint  Maurice  (Canada),  1097, 

1103. 
Saint  Maximin,  117,  199. 
Saint-Michel,  83. 
Saint-Michel   de  Murano,  304. 
Saint-Mihiel,  115, 149. 
Saint  Moriiz,  208,  209. 
Saini-Nazaire,  115,  166. 
Saint-Nectaire,  116,  177. 
Saint-Nicolas,  115,  150. 
Saint  Nicolas  (Belgique),  364  , 

367. 
Saint  Nicolas  (Cerigo),  604. 
Saint-Nicolas  (île  Paxo),  604. 
Saint-Omer,  116,  152. 
Saintonge,  111,  113. 
Saint  Oueu,  117,  139. 
Saint-Paul  (île  Bourbon),  915. 
Saint- Paul    (îlej  (Amérique), 

931,  934,  1098,1109. 
Saint-Paul  (île)(Océanie),1191. 
Saint-Paul   de  Loanda  ,   845  . 

903. 
Saini-Peray,  113,  191. 
SaiutPétersbourg,  39,  43,  47, 

52,   533 ,  535  ,  538  ,   540  , 

1118. 
Saint-Pétersbourg    (canal  de)  , 

531. 
Saint-Philheit,  115,  165. 
Saint  Pierre,  116,  153,. 210. 
Saint  imbrhe  (ak.be  de),  36. 
Saint  Pierre  (Guernesey,  471. 


Saint  Pierre    (île),   931,    932  , 

1112,  113,  1191.     " 
Saint-Pierre  (Martinique),  972, 

1112,  1113. 
Saint  Pierre  (lac),  1094- 
Saint-Poelten,  279,  287,  289. 
Saint-Pol,  116,  153. 
Saint  Pol  de  Léon,  114,  163. 
Saint-Pons,  114,  197 
Saint-Paurquain,  113, 175. 
Saint-Quentin,  113,  147. 
Saint-Quirin,  115,  150. 
Saiul-Kambert.  113,  186. 
Saint-Remy,  113,    116,    177  , 

198. 
Saint-Sauveur,  116,  172. 
Saint-Savin,  117,  167. 
Saint-Sébastien,  432,  434,  436, 

448. 
Saint-Servan,  114,  123,  161. 
Saint-Sever,  115,  171. 
Saint-Siinonisme.  110. 
Saint-Stepbens,  1004. 
Saint-Stevens-Waard,  355. 
Saint  •  Svmphorien    de    Lay  , 

115,  190. 
Saint-Synode,  65. 
Saint-Thomas,  826,  630. 
Saint-Thomas  'Antilles),  972  , 

1090,  1092. 
Saint-Thomas  (Caaada),  1097, 

1103. 
Saint-Thomas  (lac),  1094- 
Saint-Thomas-Mount,  740. 
Saint-Thomé,  729,  740. 
Saint-Tron,  364,  369. 
Saint-Tropez,  117,  199. 
Saint-Truyen,  364. 
Saint-Urbain,  208,214. 
Saint-Ursanae,  208,  211. 
Saint-Valéry,  117,  152,320. 
Saint-Valéry  en-Caux,  158. 
Saint-Vallier,  114. 
Saint-Veit,  280,  289. 
Saint-Veran,  193. 
Saint-Vincent,  377. 
Saint-Vincent    (Afrique),  941. 
Saint-Vincent   (Antilles),  1100. 
Saint-Vincent  (Nouv.  Galles  du 

sud),  1189,1.91. 
Saint-Vivien,  170. 
Saint-Wendel,  330. 
Saint- Yague  (Haïti), 1085, 1087. 
Saint-Yaque,  1084     ' 
Saint-Yrieix,  117,  176. 
Sairam,  780. 
Sais,  873. 
Saisons,  1,  10. 
Saïzioo.  796. 
Sajo,  275. 
Sakaki,  791. 
SakaSiou,  796. 
Sakhalian,  614,  796. 
Sakhalian-Oula,  771. 
Sakhalien-Oula,  779. 
Saki,  791. 

Sakhalien-Oula-Khoton,  779. 
Sakis,  962,  963. 
Sàkkar,  732,  756. 
Sakkara,  863,  866. 
Sakmara,  528. 
Sakmarsk,  539. 
Sakra,  795. 
Sakvz,  680. 
Sal,'912. 
Sala, -281,  309. 

sala  (roy.  des  Deux-Sic),  406. 
Sala  (Suède),  463,  466. 
Sala  (royaume  de),  903. 
Sala  (île),  1208. 
Salad  (comitat  de),  282. 
Saladillo,  1069. 
Salado,  1016,  1065,  1068. 


Salagora,  585. 
Salamauca,  1017,  1030. 
Salamanca-de-Bacalar,  1017. 
Salanianque.  435,  440. 
Salâmat,  888. 
Salambiia,  564,  569. 
Salamiue,  592,  603. 
Salauga,  764. 
Salayer,  1184. 
Saldaùa,  435. 
Saldé,  898. 
Salé,  886. 

SalérNouveau),  886. 
Salem,  726,  730,  741. 
Salem  (Etais-Unis),  992  ,  995 

1003, 1006, 
Salem  (grand-duché  de    Badei 

243. 
Salemi,  lit. 
Salemi,  407. 
Salengore,  766. 
Salent,  450. 
Saierne,  406,  413. 
Salers,  113,  178. 
Salgado,  1075,  1083. 
Salian,  803,  808. 
Salibabo,  1183. 
Salies,  116,172. 
Salina,  997. 
Salini,  406 ,  419. 
Salins,  114,  185. 
Salisbury,  482,506. 
Salisbury  (Caroline  du   Nord), 

1003. 
Salivas,  958. 
Salivi,  958. 
Sillagha,  901. 
Sallamines,  177. 
Salle  (la),  113,  193. 
Sallier,  730. 
Sallwatty,  1192. 
Salmansweiler,  242,  243. 
Salm  Horstinar,  231,  329. 
Salminsk,  538. 
Salm-Kirburg,  231. 
Salm  Reifterseheid-Kraulheim 

231. 
Salm-Reifferscheid-Rav,  231. 
Salm-Salm,  231,  329.' 
Salms-Braunfels,  329. 
Salmydessus,  579. 
Salo,  281,  299. 
Salorwon  (archipel  de),  1151  , 

1193. 
Salomon-Brahouiks,  651. 
Salon,  113,198. 
Salona,  597. 
Salone,  322,  592. 
Salonique.  566,  567,  572,  57». 
Salop,  482. 
Salor  (le).  429. 
Salore,  719. 
Salou,  446. 
Salouen,  644,  758 ,  76.1  ,  763, 

166,  772. 
Saloum,  898. 
Salpi  (lac  de),  371. 
Salsele,  812. 
Salsette,  726,  730.      ■ 
Salso,  371,  405. 
Salt,  lix,  i.xii,  833. 
Salla,  1070,  1072. 
Salten,  460. 
Sallholm  (île),  453. 
Saltillo,  1017,  1032. 
Saltiqués,  898. 

Salto  de  Guanacualtan,  1010. 
Saluées,  377. 
Saluda,  982. 
Saluzzo,  377. 
Salvaterra,  1077. 
Salvaterra  de  Magos,  423,  426, 
Salvati,  1Î50. 
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Salvatierra,  436. 

Salvatori,  53. 

Salvkrte,  xiii. 

Sâly,  898. 

Salza,  221,  233,  242,  275. 

Sakbourg,  224,  230,  277,  278, 

279,  288. 
Salzbrun,  328,  335. 
Salzburgerkopf,  91. 
Salzdahlum,  255. 
Salzhemmendorf,   255,  256. 
Salzungen,  270. 
Salzwedel,  329,  338. 
Samaden,  208,  209. 
Samakara,  899. 
Samakof,  583. 
Samallout,  863. 
Samana,  1085, 10$7. 
Samang,  765. 
Samar,  1134,  1149,  1188. 
Samara,  535,  539,  558.. 
Samara  (Abyssinie),  853. 
Samara  'la),  529. 
Sainarang,  1159,  1172,  1175. 
Samarcande,  717,  718. 
Samarie,  692. 
Samaritains,  64. 
Samarkand,  717,  71S. 
Samba»,  1185. 
Sambelong,  771. 
Samboangan,  1188. 
Sambor,  281,  316. 
Samboula,  899. 
Sambre,  106,  362. 
Sambucca,  407. 
Samen,  828,  852. 
Sames,  101. 
Sami,  893. 
Samie,  789. 
Samiel,  22. 
Samoderjeti,  532. 
Samoro,  1180. 
Samo»,  572,  649,  681. 
Samothraee,  582. 
Samotbraki,  582. 
Samouhenehai,  902. 
Samoura,  529. 
Samoykdes,  101,  531/670,  672*, 

803. 
Samsô,  450,  453. 
Samson,  470. 
San,  863,  874. 
San  (le),  274. 
Sana,  700. 
Sanaa,  700. 
Sanabou,  863. 
San-Agostino    de    las    Cuevas , 

1017,  1024. 
San- Agosiino  de  Talca,  1066. 
San-Agustin    de    Mayagigua  , 

1117. 
San-Amaro,  1077. 
>an-Ambrogio,  312. 
San-Andries,  355. 
San  Angelode' Lombardi,  405. 
San-Angelo  in  Vado,  403. 
San-Autào,  912. 
San-Antioco,  377. 
San-Atonio,  1017. 
San-Antonio  de  Bejar,  1017. 
San-Baribolomeo,  1207. 
Sau-Bariolomeo    (prov.    véni - 

liennes),  308. 
San  -  Bartoloaico   de    Chillan  , 

1066. 
S.in-Barlolomeo  de  los  Llanos, 

1034. 
San-Bartolomeo   de    los  Renie- 

dios,  1017. 
Sari-Barlholomnu,  1077. 
San  B.tnardo,  1208. 
Sai.-tflas,  1017,  1030. 
San  Bonifacio,  282,  312. 


San  -  Bueuaventura  ,     1043  , 

1046. 
San  Buenavenlura  (le),  1016. 
San-Carlo,  1066, 
San-Carlos,  436. 
San-Carlos  (étal  de  Nicaragua), 

1038,  1040. 
San-Carlo»    (île    de    Cbiloé), 

1066. 
San  Carlos  (Manille),  1187. 
San-Carlos  (Mexique)  1017. 
San-Carlos  (rép.  de  Venezuela), 

1052, 1054. 
San-Carlos  (Rio  de  la   Plata), 

1070. 
San-Calos  (canal  de),  430. 
San-Carlos  de  Jacuhy,  1077. 
Sau-Carlosde  Monterey ,  1017, 

1036. 
Sancerre,  113, 174. 
San-Cleiuenle,  435. 
San-Coloinbauo,  281,  298. 
San  Chrisiobal,  1024,  1029. 
San-Christobal    [lac  de),   929, 

1023. 
Sau-Cristoforo,  304. 
San-Cristo?al,  1052. 
San-Crisloval  (Haïti),  1085. 
Sau-Cristovào,  1079. 
Sandalwood,  1180. 
Saudalwood-bay,  1201. 
San-Bamiano,  377. 
San  Daniele,  282,315. 
Saudapoura,  769. 
Sandetjord,  464. 
Sandelboscb,  1180. 
Sandhurst,  481,  496. 
San-Dîego,  1017. 
San  Diego  (rép.  de  Venezuela), 

1052. 
San-Dimas,  1017. 
S.indip,  728. 
Sundjaks,  676. 
San-Domingo-Comillan,  1017, 

1034. 
San    Domingo   de    Palenque  , 

1017,  1034. 
San-Doniingo  do  Araxà,  1077. 
Sandomir,  540. 
San  Donà  di  Piave,  281,  306. 
Sandouay,  767. 
Sandusky,1008. 
Sandwich,  482. 
Sandwich  (  archipel  de  ) ,  33  , 

932,  1150,  1197. 
Sandwich  (île),  1194,  1205. 
Sandy-IIill  (canal  dej,  981. 
Sandy-Point,  1100. 
San  Estevau  de  la  Sierra,  435. 
San-Eustaz,  1115. 
SanFelipe,  436,  445. 
Sau-Felipe  (Chili),  1066,  1067. 
San-Felipe  (rép.  de  Venezuela), 

1052,  1054. 
San  Felipe  (le),  1015. 
San  Felipe   de   Austin  ,    1017  , 

1032. 
San  Felipe  de  BeDguela,  904. 
SanFelipe  de  Tucumau,  1070. 
San  Felipe-eIReal,  1066. 
San-Feruaudo,  436,  442. 
San  -  Fernando   (  Californie»  ) , 

1017. 
San  Fernando  (  Chili  )  ,  1066, 

1067. 
San-Fernando  (  rép.    de  Vene- 
zuela, 1052. 
San  Fernando  de  Figueras,432. 
San-Francisco,  1017,  1036. 
San-Francisco  (Brésil),  1076, 

1081. 
San  Francisco  'île),  934. 
San-Francisco  (le),  927. 


San-Franciseo-de-Borja  ,  1051. 
San-Francisco-de  Paula,  1076. 
San-Francisco  de  la  Selva,1066, 

1067. 
Sanga,  794. 
Sangamo,  983. 
Sanganmir ,  730. 
Sangar,  1180. 
Sangara,  828,  892 
Sangaran,  892. 
Sangarias,-  674. 
Sau-Geminiano,  387. 
Sangerbausen,  429,  339. 
San  German,  1117,  1121. 
San-Germano,  406,  415. 
San  Geronimo    de   las   Tunas, 

1117. 
Sangiaks,  572. 
Sangiak-Sclierif,  573. 
San-Gil,  1043,1048. 
Sangir,  1184. 
Sang-Kan-ho,  772. 
Sang-Koï,  758,  768. 
Sangora,  764. 
Sangou,  1185. 
Sangouja,  900. 
Saugras,  896. 

San-Gregorio  de  Mayan,  1117. 
Sanguay,  942. 
Sanguio,  900. 
Sanguine!,  106. 
San-Iago  de  la  Vega,  1100. 
San-Ignacio    (île),  934. 
Sau-Ignazio  d'Agana,  1198. 
San-Ildefonso,  435,  439. 
Sanindo,  795.796. 
San-Jaeu-de-Bracamoros,  1051, 
Sanjalli,  899. 
San-Jeorge,  1077. 
San-Joâo  da  Foz,  423. 
San-Joào    da   l'aima,    1077, 

1082. 
San-Joâo  de  Arcot,  423. 
San-Joào  de  Arcas,  424. 
Lan-Joâo  del-Rey,  1077,  10S2. 
San-Joào    da   Pcsqueira,    423, 

424. 
San-Joâo    do    Principe,    1077, 

1083. 
San-Jorge,  423,  424. 
Sau-Jorge  (Brésil),   1083. 
San  José,  1017, 1082. 
San-José  (Brésil),  1077. 
San-José  (Uruguay),  1073- 
San  José    (île)  ,*934,    1017, 

1036. 
San  José  de  Costa  Rica,    1038, 

1040. 
San-José    de    Cucuia  ,    1043  , 
^  1048. 

San-Jose  de.Cunco,  1066. 
San-Jose  de  las  Lajas,  1117. 
San-Jose    del    Cabo    de    lodos 

Sautos,  1017. 
Sau-José  de  Logrono,  1066. 
San- José -del- Parral ,     1017, 

1031. 
San-José  dos  Tocantins,  1077, 

1082. 
San-Juan,  972. 
San  Juan  (Guam),  1198. 
San-Juan    (Rio  de    la    Plata;, 

1070,  1072. 
San-Juan  fie),  1037,  1042. 
San-Juau-Balista,  1031, 
San  -  Juan  -  Chamula  ,     1017, 

1034. 
San  -  Juan  -  das  -  Duas-Barras, 

1077. 
San-Juan  de  la  Frontera.  1070 

1072. 
San  Juan  de  los  Lagos,  1017. 
San-Juan  de  losLlnuos,  1045, 


San-Juan  del-Rio,  1017, 10.il. 
San-Juan  de  Nicaragua,  928. 
San-Juan  de  Torto-Rico,  1117, 

1121. 
San-Juan  de  Teotihuacan  1024. 
San-Juan   d'Dlua,  1033. 
San  -  Lazzaro    degli    Armeni, 

•305. 
San  Léo,  394. 
San-Leopoldo   (Brésil)  ,    107C, 

1081. 
San-Leucio,  394.  413. 
San-I.orenzo,  1029. 
San-Lorenzo    de   la    Fronicra 

1062. 
San-Lodbenco  (  vicomte  de), 

LXT. 

San-Lourenco,  1076. 
San-Lucar  de  Barrameda,  436, 

442. 
San-Luis,  1070. 
San-Luis  de  la  Punta,  1070. 
San-Luis  del  Cauey,  1117. 
San-Luis-Potosi,  1017,  1032. 
San-Luis-Rey.  1017. 
San-Marino,  386,  387,  637. 
Saii-Marlin  (le),  429. 
San-Marlin  de  la  Concia,  1066, 
San-.M.riniho,  423,426. 
San  -  Mariiulio    dos    Mouros, 

423. 
San-Martiuo  (Lomb.  Vénitien), 

281. 
San  Majlino  (Sicile1,  417. 
San-Martiuo  (valle.-  del,  298. 
Saii-Mallbeus,  1077. 
Sau-Miguel,  93,  423,  424,  427. 
San-Miguel    (Brésil)      1076, 

1081,  1082. 
San-Miguel  (Liai  de  San- Salva- 
dor), 1038,  1039. 
San  Miguel   del   Cuning,  11S7. 
San  — -  Miguel  de    Tucumau  , 

1070. 
San-Miguel-el  Grande,    1017  , 

1030. 
San-Miuiato,  387. 
Sannakh,  1109. 
San-Narciso  de  Alvarez,  1117. 
San-Nicola  fîle,>,  406. 
San  Nicolao,  912. 
Sau-Nicol'a6    (  Brésil  ,,    1076  , 

1082. 
Sauok,  281.  •    . 

San-ô-toké,  791. 
Sanouki,  795,  796. 
Sau-Pablo  de  Jiguani,  1117. 
San-Paulo,  1076,   1077,1081. 
Sau-Pedro,  812. 
San  -  Pedro  (  Rrésil  )  ,    1076  , 

1081. 
Sun-Pedro  (île;,  1207. 
San-Pedro-de-Batopilas,  1017  , 

1031. 
San  -  Pedro  -  del  -  Rev  ,  1076, 

«82. 
San  -  Pedro  -  de  -  Rio-Gi  ai.de  , 

1076. 
San-Pedro-Martir,1017. 
San-Pedro-Toliman,  1017. 
San-Pedro-y- san- Pabîo  Tlal- 

puxahua,  1017,  1030. 
San-Pellegrrno,  281,  298. 
San-Pietro  (île),  377. 
San-Pietro.Montagnone,  308. 
Sanquhar,  4S3. 
Sanqcinti.vo,  LXXt. 
San-Rafael,  1015. 
San-Raphael,  1029. 
San-Remo,  377,  381. 
San-Romào,  1077,  1082. 
San-Roque,  436,  442. 
San-Roque  (Manille),  1187. 
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San-Salvador  (Nigiitie'i,  902. 
San-Salvador    (Brésil)  ,   1077 ., 

1.079. 
San-Salvador  (conféd.  del'Am. 

Cen(rale),  1038,  1039. 
San-Salvador  (le),  1068. 
San-Salvador  (grande),    931  , 

1099,  1107. 
San  -  Salvador  •  dos    Campos  , 

1076. 
Sun-SaWadore,  377. 
Van-Salvalore,  28l.  298. 
fcansanding,  845,  893. 
^ansang,  &96. 
San-Sébastian,  436. 
Sau-Sébastiai)delosReyes,1052. 
San-Sebastiào,  1076. 
San-Severo,  406,  415. 
Sau-Siou,  795,  796. 

Sl.NSON,    XI. III. 

■  Sans-Souci,  332. 
Sans  -  Souci  (  Haïti  )  ,    1085  , 
!       1086. 
Santa,  1054. 
Sania-Anasiasia,  412. 
Santa-Anita,  1029. 
Sauta-Anna,  1070,  1071. 
Sania-Ar.ua  (Brésil).    1076, 

1081. 
Santa-Anna  (Roua),  1193. 
Sanla-Barbara,  1017. 
Sauta-Barbara  (Brésil;,  1077  , 

1082. 
Santa-Barbara  (île),  1017. 
Santa  -Catalina    (île  )  ,   934  , 

1017. 
Santa-Catalina  (Manille),  1187 
Sanla-Catharina,  902. 
Santa-Catharina  (Brésil),  Ï076, 

1081. 
San la-Cu tharina  ile),   931. 
Santa-Cbrislina  (île),  1205. 
Sanla-Cruz,  423. 
Santa  -  Cruz    (  Afrique    espa- 
gnole), 845. 
Santa  -  Cruz  i  Brésil  ),    1076  , 

1077,1079,1082.  1083. 
Santa-Cruz(Cbili),  1006. 
Santa  Cruz  de  la  Sierra,  1062, 

1065. 
Santa-Cruz  del  Quiche,  1038. 
Santa-Cruz  de  Triana,  10(i6. 
Santa  Cruz  (Guatemala).  1038, 

1039. 
Santa-Cruz  (île),  915,    934, 

1017,  1036,  1194. 
Santa-Cruz  (Manille),  1187. 
Santa-Cruz-sur-Mayo,  1017. 
Santa-Cruz  (Teneriffe),  915. 
Santa-Doininica,  1205. 
Santa-Elena,  308. 
Santa-Fé,  1017,  1037. 
Santa-Fé    (  Rio   de  la  Plata  )  , 

1070,  1071. 
Santa  Fe  de  Bogota,  1043. 
SantaGenrudia,  1017. 
Sauta-Inès  (île),  934. 
Rantalsabella,  1135,  1193. 
Santa-Luzia,   912. 
Santa-Margarita  (île),  934. 
Santa-Maria  (Brésil),  1077. 
Santa  Maria  (île),  423,  424, 

427. 
Santa-Maria   (  roy.    des   Deux- 

Siciles),  406,  413. 
Santa-Maria  de  Areng,  435. 
Santa-Maria  de  lielem  ,  1077. 
Santa  Marin  de  Beienrurin,915. 
Santa   Maria    de    las   Charcas 

1032. 
Santa  Maria  délie  Gra/.ie,  300. 
Santa-Maria  del  Rosario,  1117. 
Santa-Maria  del  Tulc  ,  1034. 


Santa-Maria  di  Leuca.  n06. 
Santa-Maria  di  Sala,  309. 
Sania-Marta,  1043,  1047. 
Santu-Marlha    de    Penaguiao  , 

423. 
Sauta-Martha  do  Douro,  423, 

SaNTANDER,  xlii,  lxv,  1040. 
Sanlander,  45,  434,  435,  439. 
Santander  (le),  1015. 
Santareoi,  423,  42^,  426. 
Sanlareir,  (Brésil',  1077,  1084. 
Santa-Riita,  1077,  1082. 
Sauta  Rosa,  1017. 
Saula-Rosa  (Chili),  1066. 
Santa-Bosa  (état  de  Guanaxua- 

lo),  1029. 
Sauta-Rosa  (  Nouv. -Grenade  )  , 

1043, 1047. 
Sauta -Bosa    de    Cosiquiraqui  , 

1017,  1031. 
Santa  Bosa  de  los  Andes,  1066. 
Santa-Rosa-de-Osos, 1043,1045. 
Santa-Saba,  694. 
Santa-Severina,  406. 
Sautée,  981. 
Saulee-Canal,  986. 
Santen,  345. 
Santcrno,  387,  393. 
San-Thiago  ,  912. 
San  Tliomé,912. 
Santiago,  435,  440. 
Santiago  (Chili),  1065,1066, 

1067. 
Santiago  (île),  830. 
Santiago  (le),  1042. 
Santiago  de  Alange,  1043. 
Santiago  de  Cacein,  424. 
Santiago  de  Cuba,  1117,  1120. 
Santiago-del-Estero,  1070. 
Sauiiagode\osCava!!eros,1085. 
Santiago-  de  -Tabasco,  1017, 

1036. 
Santiago  de  Tuxtla.  1017. 
Santiago  -  de -Viragua  ,    1043, 

1046. 
S.mlillana,  435. 
Santi-Petri,  442. 
Santi-Ponce,  441. 
Samo-Amaro,  1080. 
Santo-Autonio,  1081. 
Santo-Anlonio- de  -  Cabo   San- 

Agoslinbo,  1077,  1081. 
Santo-Antonio  de  Panibu,1077. 
Sauio-Domingo,  1085. 
Sanlû-Domingo  (rivière),  889. 
San  -  Thomas  -   d'AngoMura  , 

1052. 
Santnna,  1075. 
Santona,  432,  435. 
Suntuns,  73. 
Santurin.93,  592,  602. 
Sanlos,  1076,  1081. 
Santo»  (los),  1043,  1046. 
Sanlos  (dos),  i.xii,  lxv. 
San  Vieente,  912,  941. 
Sau-Viceule  (état  de  Guauaxua- 

to),  1029. 
San-Vicenle   (état  de  San  Sal- 
vador), 1038,  1039. 
San  Vicenle  (  Rio  de  la  Plata  j , 

1070. 
San-Vito,  406. 
San-VilodelTdgliamento,  282. 

315. 
San  Yago,  1016. 
San'yodo,  795,  796. 
Saoua,  1085,  Î087. 
Saonara,  281,  309. 
Saône,  107. 
Saône  (Haute. ^département  de 

la),  124,126,  127,  183. 
Saône-p|- Loire  (dtp.  de),  116 
125,  126,185. 


Saparoea,  1181. 

Saparoua,  1180,  1181. 

Sàptaî,  755. 

Saptine,   983. 

Saqqarah,  866. 

Sara,  1061. 

Sarabat,  674. 

Sara-Gawa.  791. 

Saragossi-,  433,  436,  447. 

Sarah  (île),  1197. 

Saraï,  559. 

Saramaca,  1114. 

Sarameca  'le),  1114. 

Sarameca,  1114,  1115. 

Sâran.  728. 

Sara  d'Anli,  597. 

Sarausk,  539,  559. 

Sarapoul    539,  558. 

Sara-Sou,  646,716. 

Saratoga,  996. 

Saraiov,  43,  48,  539,  557. 

Sorauhà,  958. 

Saruvan,  715. 

Saravezza,  388. 

Sardaigne  ,     83  ,     371  ,    377 

382. 
Sarde   (royaume)  ,   376  ,   627 

633,  637. 
Sardes,  680. 
Sardoal,  423. 
Sarem,  344. 
Sarem  (N'igrilie),  901. 
Sarepia,  539,  559. 
Sargans,  208,  213. 
Sargel,  8S4. 
Sari,  705,  707. 
Saridjoui,  720. 
Sariguan,  1199. 
Sarine  (la),  202. 
Sark,  471. 
Sarlat„114,  163. 
Sarmaies-Mèdes,  809. 
Sarnen,  208,  217. 
Saronno,  281- 
Suros-Patak,  283,  320. 
Saroscb  (comital  de),  283. 
Sarowy,  731. 
Sarralbe,  115,  149. 
Sarrat,  1187. 
Sarre,  325. 

Sarrebourg,  115,  150. 
Sarieguemines,  115,  149. 
Sait,  677,  680. 
Sartào,  423. 
Sarlène,  113,  201. 
Sarthe,  107. 
Sarlhe    (département    de    la) 

116,124,126,  160. 
Sarun,  728. 
Sarwitz,  275. 
Sarzana,    377. 
Sarzeau,  115,  162. 
Sarzedas,  423,  424. 
Sasang,  728. 
Sasa-Yama,  796. 
Sas-de-Gaud,  352,  355,  360. 
Saskaichawan,  927,  1094. 
SaSiou.  795,  796. 
Sassari,  378. 
Sassenage,  114,  188. 
Sasj-endorf,  341. 
Sassuolo,  385. 
Sata,  721. 
Satadou,   899. 
Sataldjé,  582. 
Satalie,  683. 
Sataoual,  1199 
.satâiah,  732,  749,  822. 
Satareuis,  258. 
Sa  Tchou,  758. 
Salelliles,  1,  2. 
Sahrland  'pays  de).  259. 
Satiiuangaluui,  730. 


Saturai  lia  Ljheli,  283. 
Sats-siou,  796, 
Satsouma,  796. 
Saturne,  1,  2,  3. 
Saturnin,  593. 
Sau,  275. 
Sauerbrunn,  270. 

SaUGNIER,     IX. 

Saul  de  Sabs,  179. 
Saulieu,  114,  183. 

Sa|   I.MKIi,    120. 

SADLNIKB    l»B  MoNDKVIT,     LXII. 

Saumur,  115,  164. 

Saung,  758,  768. 

Saungumnére,  730. 

Saut,  20. 

Saut  Saint-Marie,  926. 

Sauvage  (île),  120s. 

Sauxillange,  116,  177. 

Sava,  564. 

Savage,  1208. 

Savana  la  Mar  (Haïti),  1085. 

Savanes,    16. 

Savanua,  1115. 

bavanna-la-Mar    (Jamaïque), 

1100. 
Savannal.,  992,  1004. 
bavamial)  (le),  982. 
Savary,  54. 
Save,  275,  588. 
Savena,  393. 
S.uenay,   115,  165. 
Saverne,  116,  loi, 
Savigliauo,  377,  381. 
Savignano,  394,  403. 
Savignies,  116,  144. 
Savigny-sin-Braye,  115,  173. 
Savio,  393. 
Savoie,  208,  377. 
Savona.  377,  381. 
Savou,  1180. 
Savusirie,  8£>9, 
Sawa,  1181. 
Sawanou,  963. 
Saway,  1181. 
Sawayama,  795. 
Saxe  iBas-e),  223. 
Saxe  (Haute),  223. 
Saxe    (Province   de),  230,  329, 
Saxe     (royaume    de  )  ,     22-4 

225,    228,   263,   615,    63ô'. 
Saxe  -  Alteiibourg,    228  ,    269, 

636. 
Saxe-Cotourg  Gotha,  224    226 

228,  268,  636. 
Saxe-Hilclbuigliauscn,  226. 
Saxe-Meiiiingen,  226.  228 
Saxe-Mi  iiiingeii  -  Hildbuigliau 

sen.  270,  636. 
Saxc-Weimar,    226,    228,    267,. 

615,  636. 
SAXh-Wiiiu  \n  ,diic  Bernard  i\*-/t 

LXIV. 

Saxons,  222. 

S^-Yaina,  795. 

Saybrook.  996. 

Saygan,  769. 

Saymmay,  764. 

Suyn,  329,  346. 

Saypau,  1198. 
ISays,  857. 

Savsandîn,  899. 
(Sayula,  1017. 

se 

Scala,  597. 
Scalanova,  680. 
Scatdes,  11191. 
Scamoia,  581. 
Scinderoun,  678. 
Scarborough,  479,  482,  49!>. 
Scarboroug  (Tabago),  1100. 
Scarborough  (îles),  1200. 

85 


Î340 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBI 


Scarcies,  88. 

Scardona,  585. 

Scardu»,  88. 

Sorpe,  106 

Scarperii,  587, 

Scassas,  8S9. 

Scaticook,  1010. 

Sceaux,  117,  140. 

Schaal  (lac  de),   450. 

Scbabacz,  589. 

Scba-bat  bcny-O'bayd,  877. 

Scuacht  ,  44,   45.   46,   47, 

48  ,  53. 
Scbad  (lac),  825. 

ScHAEFPER,    l.XV,   49. 

Schaerding,  279. 
Schaesbcrg-Tliannbeim,  531. 
Schaféi,   72. 
Srhaféites,  72. 
ScbaH'bausen,  208,  218. 
Schaflbuse,  203,  205,  207,  208, 

218,  636. 
Schahey,  647. 
Scbain,  678. 
Schania,  954. 
Schamanes,  64. 
Scbamiramakert,  685. 
Schaus,  46. 
Schandau,  264,  263. 
Schanks,  1208. 
Schaou,  1155. 
Si  lia  ni  il  7-,  280. 
Scliaueubourg    (comté)  ,    245  , 

263. 
Scbavana,  877. 
Scheibon,  854. 
Schelde,  352,  362. 
Schtlestadt,  116,  123,  151. 
Scbemnitz.  3S,  46,  282,  319. 
Scheneclady,  997. 
Schenk  (fort  de),  329,  345- 
Schet>kens.cbanze,  345. 
Scherschêl,  834. 
Sebeveling,  358. 
Sebeveningen,  355,   358. 
Scbiedam,  355,  359. 
Scbierke,  329,  338. 
Schiermonikoog,  355. 
Schicrscb,  208. 
Schiho,  837. 
5<A('/a,838. 
Schilouki,  838,  854 
Scliimisa,  899. 
Schiuari,  604. 
SciMHAS,  I.vi. 
Schinznech,  208,  214. 
Schio,  278,  282,  310. 
Subirai,  52,  54. 
Schlackeuwald,  2S0. 
Schladming,  280. 
Schlau,  280,  291. 
Scblangenberg,  803,  806. 
Sciii.f.cel   (G.  de),  LZIX. 
Schleissheini,  233,  235. 
Schleitz,  272. 
Schleaien,  281. 
Sohleswig,  452,  453,  458. 
Scbleswig-Holsiein  (canal  de)  , 

450.    • 
Scbleusingen,329,  340. 
Scbliiz,  231,  247,  248. 
S'  liluckenau,  280. 
Scblusselbourg,  535,  538,  545. 
Scbinalkalden,   245,  246. 

SchHIDT,    XIX. 
ScflMIDMAYHR,    49. 

Schmiech,  244. 
Scbmiedeberg.  328. 
Scbmolainen,  329,  337. 
Scbinblla,  270. 
Schmblnilz,  282.  319. 
ScaNABBL,  44,  46,47,  48,  53  , 
1125,  1211. 


Schneeberg,  264,  26t>. 
Scbneeberg   (le),  87,   90,  904 
Schneekopf,  91. 
Sehneekoppe,  9!),  220,  324- 
SchneiJcmiibl,  329. 
Soinkitkr,   I. XVIII. 
Schuepfenthal,  269. 
Suinitzi.fh,  628. 
Scboa,  853, 

Si  H'Hil.i.,    MI,  63,  64 

Schœmbeig,  281. 
Seboenbach,  280. 
Séhœnborn  Bucbhcim,  231. 
Schœnborn  Wiesenlheid,  231. 
Scbœubrijnn,  270,  286. 
Schcenburg-Ilartenslein,  231. 
Schœnburg-l'enigk,  232. 
Scbceenburg-Roclisburh,  231. 
Schoenburg  VVafienburg,  232. 
Schœnebeck,  329,  338 
Schoeneberg,  328,  332. 
Scbœnhausen ,  328,  332. 
Seboenheide,264,  266. 
Scboenlauke,  329,  336. 
Scbœnwald,  242,244. 
Scboesburg,  283,  221. 
Schonb.ieb, 

Scuo.\'31:rgï    (Robert),  txxti. 
Scboningen,  255. 
Scbonwald,  244- 
Schoodic,  980. 

SCHOOLCIIAFT,  III». 

Scboonboten,  355,  359. 
Scboplheim,  242,  244. 
Schorndorf,  240,  241. 
Schoui,  781. 
Scboumua,  583. 
Scbouien,   1192. 

ScuoOTTBN,   (TU. 

Scbouwen,  352,  355. 
Sciiow,   XXXVII. 
SlIIRAMBL,  XIX. 

Sckieckborn,  210. 
Scbreibergschau,  32S,  335. 
Schrémange,  115,  149. 
Schrbck,  242. 

ScHlinpp,  XIX. 

Schstab,  583. 
Scbulpforta,  339. 

SCIIULZ,   LVII. 

Scbiimeg  (cnmitat  de),  282. 

Scbuols,  208. 

Schuylkill,  981. 

■Schuyilkll  Navigation    (canal,  , 

985. 
Scbwabach,  233,  237. 
Schnabniuncheii,  233. 
Scbwaecbat,  279,287. 
Schwanden,  208,  216. 

ScHWARTNBR,  LUI. 

Sch  warzbourg-Rudulstadt,  225, 

226,228,  271,  637. 
ScbwarzboiirgSoudershausen  , 

225,  226,  228,  271,  637. 
Scbararze  Elsler,  221,325. 
Schwarzenberg,  232,  454. 
Schwarzwnld.  90,  240,  241. 
Scbwarzwald  (le\  335. 
Schwaz,  280,  290. 
Scbwedt,  328. 

Scbweidniiz,  327,  328,  335. 
Schweinfurt,  233,  238. 
Schwelm,  329,  341. 
Sehweuisal,  339. 
Schwemiiugen,  240,  241. 
Scbwerin,  262. 
Scbwerin  (lac  de),  221. 
Schweriu  (Prusse),  329.  336. 
Scbwelzingen,  242,  243. 
Scbwiiz,  203,  205,  208,   215  , 

636. 
Schyll.  564,  589. 
Scbyouk,  721. 


Schjpttoi»,  1185. 

Schrlei,  71,   72  ,   675,    696  , 

702. 
Sciaeca,  322 
Siicli,  407. 
Si  igliano,    406. 
Sciglio,  322. 
Scilla,   406. 
Scillv  (archipel  de;,  469,  470  , 

482. 
Scina,    Tlf. 
Scioto,  983. 
Siirorco,  22. 
Sc'uuate,  995. 
Scodra,  586. 
Scodrr,  586. 
Scombi,  565. 
Scomius,  88. 
Scopelo,  592. 

Sf.ORESBY,   84. 

Soriperô,   604 

Sciivia,  377. 

Scutari,   567,  572,  577,   586, 

682. 
Sculari  (lac  de),  563. 
Scyra,  600. 
Scylhopoli»,  692. 

SD 

Sdili,  601. 

8E 

Seara,  1077. 
Seara  (le;,  107"). 
Sea-ViewHill,  1135. 
Seb.ihn,  648. 
Sebasta,692. 
Sebaste,  681,  691 
Sébastian  i,  573. 
Sebastian-Lopez,   1207 
Sèbâjn,  888. 

Sebenico,  2/7,  283,  322. 
ScLnitt,  264. 
Siboua,  857. 
Stboue,  877. 
Seboun. 877. 
Secandrâ,  736. 
Secca  del  Corallo,  419. 
Seccbia,  385. 
Secho,  1029. 
Sechura,  1055,  1060. 
Seclavtê,  842,  910 
Serulejo  (lac),  180. 
Sedan,  113,  123,  14S. 
Sedes,  580. 
Sedico,  282,  314. 
SediKeuï,  6S0. 
Sedjelmecse,  xct. 
Sedjisian,  713. 
Sedlecz,  280. 
Sedlitz,  280. 
Sédo,  89S. 
Seeberg,  269. 
Seeland,  83,  450,  453. 
Seer,  701,721. 
Sektzen,  l»ii,  i.xi. 
Seewannu,  731,  748. 
Seez,  116,  126,  160. 
Sebd  Rond,  704. 
Skgato,  MX. 
Segt-berg,  454. 
!?egesla,  417. 
SegesTar,  321. 
Seghou,  893. 
Segna,  283. 
Sego,  845,  893. 
Segorbe,  436,  445* 
Segovie,  435,439. 
Segre,  429,  449. 
Segré,  115. 
Seguenai,  926. 
Segura  (laj,  429. 
Sehama(le),  942. 


Sehau,  677. 

Seliuun,  756. 

Seiba  Mocba,  1117. 

Séiban,  657. 

Seibouse,  883. 

Seïde.  691. 

Seidi-Uazi,  678. 

Seigerwald,  90 

Seikhs,  668,  731,  751. 

Seiland,  92,  459. 

Seiru,  528. 

Sein,  105,  163. 

Seine,  82,  106. 

Seine  (déparlement  de  l.i;,  116, 

117,  125,  126,  139. 
SeiiM'-ei-Marnp    I  dep.irieinenl 

de),  117,125,  126,  142. 
Seine-et-Oise  (département de), 

117, 125,  126,  141. 
Seine-Inférieure  (département 

de  la),  117,  125,  126,"  155. 
Seïnni,  761. 
Séinnie,  890. 
Seki-Tado,  795. 
Sek-siou,  796. 

Sel,  98,  618,  821,  960,  1197. 
Sei,  yi2. 
Se  la,  903. 
Selangan,  1188. 
Selaniki,  579. 
feelanz,280. 
Selbv,  511. 
Selefktb,677,684. 
Srleng.  599, 

Selenga,  644,  647,  771,  800. 
Selenginsk.  803,  805. 
Seleucia,  684. 
Seleucia  l'ieria,  6S9. 
Seleucie,  687. 
Selimuia,  578. 
Seliiinensladt,  247,  248. 
Selinotile.336. 
Selkirk,  4S3. 
SelUmiin  s,  116. 
Selle,  371,  406. 
Sel  mas,  705,  707. 
Selseléli,  *63. 
Sellz,  116. 
Sel»»,  208,  209 
Selva  (  San -Francisco   d»  la 

1066,1067. 
Sentba,  900. 
Semender,  810. 
Semenderek,  581. 
Seiiiendra,  588. 
Semendria,  588. 
>emendrowa,  591 
Seineiinoiid,  863. 
Semering,  87. 
Seminara,  406. 
Semiui,  118.:.. 
Séminales,  962. 
SemipoUiinoï,  802. 
Semipoia(in»k,  803. 
Semiramis,  i.x h. 
Semiichallam,  730. 
Semiyarsk,  803. 
Semtin,  278,  2S3.  321. 
senimeh,  857. 
Semuun,  22. 
Sempach,  208,  214 
Sempach  (lac  de),  202. 
Senipacher  Sea,  202. 
Sempliu,  283. 
Scinprcnius,   997. 
Straur,  114,  183. 
Sena,  907. 
Senarica,  406. 
Sendaï,  795. 
Seneca,  997. 
Seneca  (lac;,  980. 
Seneca  (canal  de),  983. 
Seneeai,  963. 
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Sénégal,  821],  833 ,  889. 

Sénégambie ,   891 ,  892  ,  912 
914. 

Senglea,  471. 

Senguileï.  539. 

Seniah,  916. 

Seniavine,  1151,  1199. 

Senigaglia,  394. 

Senio,  387,  393. 

Senjen,  84,  459,  464. 

Senlis,  116,  144. 

Senti  a,  908. 

Sennaar,  845,  855,  863. 

Senne,  362. 

Senneh,  70.5. 

Senney,  705,  708. 

Sennori,  378, 

Sknnowitz,  46. 

Sennwald,  208,  215. 

Seuonais,  117. 

Senonches,  114. 

Seuora  ei-Cinaloa,  1047,  1064 

Sens,  117,  126,  182. 

Sen  Siou,  795. 

Sent  Andriya ,  588. 

Sentoul,  1179. 

Seogoun,  792. 

Seo-Siou,  795. 

Seou-Siou,  796. 

Septentrion,  4. 

Srpi-lles  (groupe  des),  84. 

Sepi  Moncel,  114,  185. 

Sept  Pagodes  (les),  740. 

Sepl-Sœurs  (îles  des),  83. 

Ser,  701. 

Sera,  732,  749. 

Sera  (Tibel),  789. 
Serai,  573. 
Serait,  573. 
Seraing,  364,  368. 

Serajevo,  586 

Serajevsko,  586. 

Serai- Bournou ,  573. 

Serakkhatè».  845,  897  898,900 

Serampoor,  733. 

Seran,  729. 

Seravezza,  392. 

Serbelloni   villa),  296. 

Serbes,  101,  222. 

Serbie,  588. 

Ser  bit,  566. 

Serchio,  371,  385,386,387. 

Seriars,  703,  715. 

Sered,  275. 

Sereg,  471. 

Seregipe,  1077. 

Sereima,  908. 

Serena  (la),  1066. 

Séreres,  897. 

Seres,  566,  580. 

Sereih ,  "Z75,  564,  589,  590. 

Serfos,  602. 

Sergipe,1077,  1083. 

Seriana  (vallée),  298. 

Serinagar,  752,753. 

Serinagour,  726,  739. 

Seriugapatam,  730,  741,  749. 

Seringhàm,  730,  741. 

Serinhem,  1077,  1081. 

Serio,  51,  275. 

Seripho,  592. 

Seriphus,  602. 

SerU,  1031. 

Serkase,  744. 

Sermata  filei,  1182. 

Sermein,  689. 

Sermioue  (fort  de),  29P. 

Sernaliugpii,  242,  244. 

Seronge,  731.748,  749. 

Serpa,  423,  424,  426. 

Serpa  (Brésil;,  1077. 

Serpcns,  961,  978.      . 

Serpbo,  5»2,  602. 


Serpoukhov,  535,  538,  549. 

Serra,  406. 

Serra  Alegre,  937. 

Serra  Borborema,  937,  938. 

Serracolels,  845,  898. 

Serra  da  Canastra,  937,  938 

Serra  da  Fiio.  9.'58. 

Serra    da  Mantequrira ,    937, 

938 
Serra  da  Piedade,  938. 
Serra  d'Arasoiaba,  938. 
Serra  das  Aimas.  937. 
Serra  de  Araras,  937. 
Serra  de  Ibiapaba,  937. 
Serra  de  Paru,  937. 
Serra  de  Piauhy,  937. 
Serra  de  Santa  Maria,  937* 
Serra  d'Esnieralda9,  937. 
Serra  d'Esirella,  420. 
Serra  de  Tabatinga,  937. 
Serra  de  Taugatinga,  937. 
Serra  de  Tumurumaqtie,  937, 
Serra  do  Espinhaco,  937,  938. 
Serra  do  M ar,  937,938. 
Serra  dos  Bororos,  937. 
Serra  dos  Cristaes,  937. 
Serra  dos  Pirineos,  937. 
Serra  dos  Vertentes,  937,  938, 

1075. 
Serra  Frio,  829. 
Serra  Marcella,   937,  938. 
Serra  N<gra,  937. 
Serra  Semora,  937. 
Serra  Tingua,  938. 
Serra  Urucuiiianac.ii,  937. 
Serravalle,  282,  314. 
Serra  Vell.a,  937 
Sei  ravpoollis.  898. 
Serro-Frio,  1077. 
Serrour,  743. 
Ser.-*l,  884. 
Sertanejus,  977. 
Serlào,  1077. 

Servie,  563,  568,  588,  637. 
S tr vient,  566. 
Servola,  288. 
Sesarga,  1194. 
Sescé,  857. 
Sesia,  377. 
Se-siou,  795. 
Sksostris,  Lxir. 

SïSTIM,    I.VII. 

Sestos,  579. 

Sestos  (le),  889. 

Sestrabeck,  545. 

Sestrc,  900. 

Selledj,  690. 

Setledje,  645,647,  721. 

Sets,  795. 

Settra  Kron,  917. 

Situbal,  422,  423,  424,  426. 

Seu-d'Urgel,  447. 

Seu-d'Urgel    (canal   de   la), 

430. 
Sevan,  648. 
Sevanga,  648. 

Sevastopoî,  39,  533,  5?9,  554. 
Sevellan,  654. 
Sever,420. 
Severn,  472. 
Severn  (  Amérique  du   Nord  ), 

1094. 
Sévèro-Jékateruiski    {  canal  )  , 

530. 
Sévi,  713. 

Séville,  433,  435,  440. 
Sevré  Nantaise,  107. 
Sèvre-Niortaise,  107. 
Sèvres,  117,  142. 
Sèvres    (deux)     (  dépariemrnl 

des),  117, 127, 166. 
Sevsk,  538. 
Sewisian,  756. 


Seybas,  883. 
Sbybert,  i.xiv. 
Sevbo,  1085. 
Seychellcs,  826,  914. 
Seyne  (la),  117,  200. 
Si-vny,  540. 
Seyssel,  113,  186. 
Sezze,  393. 


Sfax,  881. 


SF 


sr. 


S  Gravenbage,  S55,  358. 

SU 

Sbaliabad,  728. 

Siwliata.  961. 

Sbahjebanpoor,  738,  750. 

Shai.br,  [.X. 

Sbalinar,  752. 

Shan,  669. 

Shangalla,  854 

Shannon,  472. 

Sharry,  890. 

Shashuni,  891, 

Shaw,  Vit,  LX,  54. 

Sliawanectown,  1006. 

Shawarnws,  963. 

Shcerness,  478,  482,  496 

Sbrerwan,  705. 

Shellield,  38.  42,  479,  482,511, 

Slielburne,  1098,  1105. 

Sbelby,    1039. 

Slielbyviil,..,  1007. 

Shelluhs,   838. 

Sherborne,  481 

Sheriff,  479. 

'S  Ilerlogenboscb,  355. 

Sbelland,  470. 

Sheiland- Austral,   932. 

Sbevagunga,  700. 

Shiennes,  960. 

Shiho,  837. 

Shikurpoor,  756. 

Sliip-Harbour,  1098,  1106. 

Shires,  l]-j9- 

Shoojuabad,  752. 

Shooukianga,  1132,  1193 

Sborau,  329. 

Shoreham,  482. 

Shoslwneet,  961,  977,  978. 

Shoudras,  71. 

Shrewsbury,  482    509 

Sbrewsburg  (canal  de).  473. 

Sbrop,  482. 

Sbropsbire  (canal  de),  473. 

Sbubenacady,  1095,   1105. 

Shuluh,  838. 

Shur-Subz,  720. 

Shuruks,  719. 

Sbyook,  721. 

SI 

Siacca,  407. 
Siabband,  6S2. 
Sialibuud,  682. 
Siak,  1149,  1170,  1212. 
Siak  (le).  1132. 
Siak-Siou,  795. 
Siam,  761,  763,764,822. 
Siamois,  668. 
Si-'an,  778,  785. 
Siang-Yang,779. 
Sian-Pi,  669, 
Siao,  1184. 
Sias  (canal  de),  530. 
Sibanicu,  1117. 
Sibé,  779. 
Sibérie,  802,803. 
Sibérie  (nouvelle),  648.  803. 
Sibérie    (archipel    de   la    Nou- 
velle), 803 


Si-Birou,  1171. 

SlGMU',    LIX. 

Sicasica,  1062. 
Sichem,  67  8,  692. 
Sicile,  33,  82,  371,  406. 
Siciles  (Deux-)   (royaume  det}i 

47.  376,  406,  633,  637. 
Sicinos,  602. 
Sicyon,  597. 
Sidayo,  1172 
Sidé,  684. 
Sidereeng,  1184. 
Siders,  208. 
SidiHamet,  VI. 
Sidi-Ferruch,  884. 
Sidney,  1098,1105 
Sidney    (Nomelle  ■  Galles    du 

Sud),  1189. 

SlDON,  LXIV. 

Sidon,  678,  691. 
Sidout,  730. 
Sidu-Jbkul,  942. 
Sidyllescbairi,  xciv. 
Siebenbùrgen,  283. 
Sikbeb,  1141. 
Siebigerode,  329,  339. 

SlEBOLD,    I.XXI1. 

Siedlec,  540. 
Sieg,  325. 
Siegberg,  329,  343. 
Siegburg.  343. 
Siegen,  329,  341. 
Sieghards,  279. 
Sieglitzberg,  90, 
Siene,  387,  391, 
Sieradz,  540. 
Sierck,  115,  149. 
Sierra  Albaleyra,  84. 
Sierra  d'Albaracin,  85. 
Sierra  d'Alcaraz,   84. 
Sierra  d'Aracena,  84. 
Sierra  d'Aralar,  85. 
Sierra  de  Acha,  938. 
Sierra  de  Calderon,  84. 
Sierra  de  Catorce,  938. 
Sierra  de  Chachapoyas,  935. 
Sierra  de  Cintra,  85. 
Sierra  de  Gobre,  941. 
Sierra  de  Cochabamba,  935. 
Sierra  d'Estrella,  85. 
Sierra  de  Francia,  85. 
Sierra  de  Gala,  85. 
Sierra  de  Gredos,  85,  428. 
Sierra  de  Guadalupe,  82,  85. 
Sierra  de  Guadarama,  84. 
Sierra  de  la  Suma  Paz,  935. 
Sierra    de   las   Gruellas,    938 

1015. 
Sierra  de  les   Mimbres,  938 

1015. 
Sierra  de  Loxa,  84. 
Sierra  de  Merida,  936. 
Sierra  de  Molina,  85 
Sierra  de  Moncayo,  85. 
Sierra  de  Monebique,  84. 
Sierra  de  Montezinho,  85. 
Sierra  de  Muna,  935. 
Sierra  d'Occa,  85. 
Sierra  de  Pacaraina,  937 
Sierra  de  Parime,  937. 
Sierra  de  Pataz,  935. 
Sierra  de  Porialegre,  85. 
Sierra  de  Saint-Mames,  84. 
Sierra  de  San-Marcos,  939. 
Sierra  de  Santa-Cruz,  935. 
Sierra  de   Segura,  84. 
Sierra  de  Tolède,  84,  85. 
,  Sierra  de  Tucuman,  936. 
Sierra  Leone,  829,  892,  912. 
Sierra  Luoia,  939 
Sierra  Madré,  938 
Sierra  Morena,  84. 
Sierra  Nevada,  84,  85    428. 
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Sierra    Nevada    dr     M«-rida  , 

936. 
Sierra      Nevada     de    Mexico  , 

939. 
Sierra  Nevada  de  Sauta  Maria, 

936. 
Sierra  Peîïam;irella,  85. 
Sierra  Sagra,  8.). 
Sierras-Altissimna,   935. 
Sierra  Verde,  938. 
Sieve,  387. 

Sievers  (canal  de),  530. 
Sifnos,  602. 
Signala,  893. 
Sigeaii,  106,  113,  181. 
Sigmaringen,  244. 
Sign,  283,  322. 
Signa,  387,  392 
Sigakh,  803. 
Sigtuna,  463,  466. 
Siguenza,  435. 
Sillon,  633. 
Sihouun,  756. 

Sihoun,  646,  657,  674,  716 
Sikakollum,  730. 
Sikhs,  lv. 
Si-kiang,  772. 
Sikinos,  592,  602. 
Sikkim,  726,  732. 
Sikokf,  648,  652,  794. 
S.laïr,  722. 
Silaro,  393. 
Silberberg,    39  ,    327  .   328, 

355. 
Sildut,  4G0. 
Sile,  275. 
Sileda,  1149. 

Silésie,  223,  230,  281,  328. 
Silhet,  728. 
Siliarsk,  539 
Sjli&lrie,  567,  572,  583. 
Silivria,  577. 
Silla,  893. 
Sillacasa,  1059. 
Silla  de  Caracas,  936. 
Silla  d«  Veiagua,  939. 
Sillian  (lac),  459. 
Silsilis,  867. 
Silva,  529. 
Silves,  423,  424. 
Silves  (Brésil),  1077. 

SlLVBSIKB    US     SACV,     LVII,     LIX, 

53,  54. 
Si  nia,  795. 
Sima-bara,  796. 
Simancas,  439; 
Simundo,  1168. 
Simao,  1180. 
Simbani,  899. 
Siinbirsk,  539,  558. 
Simboia,  795. 
Simirou,  1134 
Simili,  1043. 
Siinmern.  329. 
Simodats.  795. 
Simoga,  732. 
SimoDeua,  281.  295, 

SlMONOFF,   XXVII,    LXVIlJ. 

Simotioseki,  794. 
Simoustadt,  905. 
Siuiousiburm,  282. 
Simoosa,  795. 
Simola,  795 
Simoiské,  795. 
Sunnali,  913. 
Simpang,  1185. 
Simplieropol,  539,  554 
bimplon,  88,  201 . 
3inip*on  (îles),  1200. 
Sin,  791. 
Sina,  722. 
Sinaï,  654,  699. 
Sinauo,  594. 


Sinano  (Japon),  795. 

Sinclair  (John),  vu. 

Sind,  721,  755. 

Sinde,  755. 

Sindellingen,  240. 

Sindb,  644,  72'.),  726. 

Sindliia,  726,  750,  822. 

Sindhy,  726,  755,  822. 

Sindia,  696. 

Simlian,  677. 

Sindjar,  653,  677. 

Sindoro,  1177. 

Sinfàes,  424. 

Sing,  225. 

Singan,  778,  7S5. 

Singapoure,    648,    7G0,    766, 

767,  768,  1185. 
Singasary,  1172,  1177. 
Singboum,  729. 
Siuglipltui,  672,  766. 
Singkel,  1132. 
Sinigaglia,  376,  394,  403. 
Si-ning,  778. 
SinKiang,  777. 
Sin-Miya,  796. 
S'mnauiary,  1112. 
Sinnamary    (le),   Mil. 
Sinnore,  731. 
Sinope,  677,682. 
Sinoub,  682. 
Sinsheim,  242,  243. 
Siniiou,  791. 
Sin-Siou,  795. 
Sin-Tclieou,   778. 
Si  nie,  102. 
Sinzio,  795. 
Sion,208,  211. 
Sionaï,  795. 
Sion  bouse,  496. 
Sionne,  117.  146. 
Sioou-Siou,  795. 
Siouannou,  731,  7'i8. 
Siouen  ïcheon,  786. 
Siou-go-Zin,  792. 
Sioulo,  792. 
Sioux,  961, 1128. 
Sioux  (disiricl  des),  993    1011, 

1012. 
Siphanlo.   592,   602. 
Siplmo,  592,  602. 
Si-Pora,  1171. 
Sippelek,  721. 
Sindjgandj,  728. 
Siragosa,  407. 
Sira-lsi,  795. 
Sira-Kawa,  795. 
Sirampour,  733. 
Sirang,  1172,  1181. 
Siratiqties,  898. 
Sira-Yama,  652,  657. 
Sirdliama,  729. 
Sirdjau,  705,  711. 
Siré,  852. 
Sirena,  1029. 
Sirbind,  731. 
S'nïnagur,  729 
Sinnore,  726,  729. 
Sis,  677,  684. 
Sisam,  681. 
Si-Siou,  795. 

SlSlIONDI,  VII. 

Sissacb.  208,  218. 
Sisian,713,714. 
Sisierbek,  538,  545- 
Sisieron,  113,  193. 
Sistova,  583. 
Silàkand,  728,  735. 
Sitarogan,  670. 
Sitcbang,  763. 
Silka  .ïlej,  934,  1108. 
Sirkhinak,  1009. 
Siuard,  355,  360. 
Siticn,  208,  211 


Silier,  202. 
Siuau-Hoa,  777. 
Siue-Cbau,  6)0. 
Siu-Tcliéou,  7  78. 
Siu-Yoting,  778. 
Sivas,  677,  681. 
Siverek,  678 
Sivebt-Lbvskii,  lviii. 
Sivi,  713. 

Six  Nations,  1010.       ' 
Si-Yang,  778. 
Si-yo  tbi-ya,  763,  764. 
Si-Zzang,  780. 
Siiziole,  288. 

SJ 

Sjaelland,  450. 

SK 

Skagastrand,  1090. 
Skugen,  453. 
SkageiRak,  78. 
Skaf;silos-Tiiid.  91,458. 
Skalfandeaa,  1089. 
Skalholt,  1090,  1091. 
Skaliiz,  282. 
Skanderborg.  453. 
Skaone,  463. 
Skaplafells  Jbkul,  942. 
Skara,  463,  467. 
hkaraborg,  463. 
Skaigàrd,  459. 
Skt  lleficoa,  4'i0. 
'Skeninge,  463,  467. 
Skerries,  483, 
Skialos,  592. 
Skien,  364- 
Ski  v\kr,  LXXII. 
Skino,  602. 
Skiuosa,  605. 
Skiphtars,  103,  531,  565. 
Skive,  453. 
Skleru,  594. 
Skogn,  464. 
Skopelo .  600. 
Skopia,  581. 
Sk»pine,  551. 
Skvira,  538 
Skye,  470,  483. 
Skyroc,  592. 
Skeje.  960. 

SL 

Sla,  886. 

Slabbereen,  4&4. 

Slagelse,   453. 

Slanikul,  590. 

Slanuza,  586. 

Slatounk,  539. 

Slalleriud,  92. 

Slavenoserbsk,  539. 

Slaves,  222,  374. 

Siaviansk,  539. 

Slavinska-Ross,  1110. 

Slavonie  (  royaume   de),   283  . 
320. 

Slavons,  276. 

Sleibh-Douard  (le),  92 

Sli,  381. 

Sligo,  484,  525. 

Slmetz  Banya,319. 

Slobode»  d'Ukraine,  538,  552. 

Slobodskoï,  539. 
ISIonin,  539. 
'Slougb,  481,  496. 

Slouuk,  539.  556. 

S'uis,  352,,  355,  360. 

Slowaaues,  222,  276. 

Si! 

Smaalehnene,  464. 
Smiland,  463. 
Smaragdus,  876. 


Sineïnogorsk,  803. 
Smeeienberg,  84. 
Smedreno,  588. 
Smith,  III 

Smith  (Adam,,  xxxn. 
Smilh  (île),  1207. 
Suiilhfield,  995. 

S.M1TU8,    LXXII. 

Smiths  (île  ,  980. 
Smogoroié,  539,  556. 
Smolen,  459. 
Smolensk,  536,  549. 
Smoto,  796. 
Smyrna,  1000. 
Smyme,  572,  676,  677,  679 
Smith,  LXXII. 

SN 

Snake,  961,  978. 
Sncchiitlen,  91,  458. 
Sneek,  355,  361. 
Sneeuwberg,  904. 
Snialyn,  281,316. 
Sniebh  Dorin  (le;,  92. 
Snisnik  (le),  88. 
Snils,  355. 
Snowdon  'le\  92. 
Suowhill,  1001. 

80 

Soacha.  1043. 

SoARES    PE    b«ril!OS,  33 

Soave,  282,312. 
Sobab,  855. 
Sobral,  1077. 
Sobernheim,  329. 
Socbaczew,  540. 
Société  (lie*  de  la  ,  1203. 
Sociiiiens,  66,  103,  276. 
Soconusco,  1038,   1039. 
Socorro,  1043,  1048. 
Socorro  (île),  934. 
Socota,  852. 
SoccHora,    826,  914. 
Soder,  255,  256.    ' 
Sbdcrbamn,  463. 
Sbderkbping,  463. 
Sbdermantand.  463 
Sbdersfors,  463. 
Sbdertelge,  463. 
Sbdertelge  (canal  de),  46' 
Sodor,  470. 

Soesi,  328,  329,  341,355. 
Sofa  la,  905,  908. 
Sofa  72,  73. 
Sogamozo,  1043,  1047. 
Sogamozo  lie),  1041. 
Sogd,  716. 
Soglio,  209. 
Sognelield,  91,  459. 
Sogno,  902. 
Sogout-tagb,  653. 
Sobadjpour,  729. 
Sob?r,701. 
Sohnpour,  729. 
Soho,  482,  507 
Soignies,  364. 
Soissons,  113,  126,  147. 
Sokha,  669. 
Sokkos,  842. 
Sokkot,  857. 
Sokolka,  539. 
Sokna,  879. 

Soknumkaléh,  804,  809. 
Sokulkt,  961,  977,  978. 
Sol,  1029. 
Solander  (île),  1196 
Sulano,  22. 

Si.lapour,    730. 
Soldau,  329. 
S.ddin,  328. 
Soleb,  857. 
Soledad,  1045- 
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Soledad  (île),  931. 

Soleil,  1,  2,  3. 

Solesmes,  115. 

Soleure,  204,  205,    207,  208, 

217,  636. 
Solfdtara,  410. 
Soli,  684. 
Soligalitch,  538. 
Sjlikam.sk,  539,  558. 
Soiima,  900. 
Solimoens,  927. 
Solingen.  329,  345. 
Solitude  (la),  240. 
Sollcr,  436. 
Solmona,  406,  414. 
Solms-Braunfels,  232,  247. 
Solms-Laubacb,  232. 
Solms-Licb   232. 
Solms-Rocdellieini,  232. 
Solms-WildenMs,  232. 
Solo,  1132,  1172. 
.Solofta,  406,  416. 
Sologne.  115. 
Solola,  1038. 
Solombo,  1186. 
Solor.  812. 
Solotliurn,  208,  217. 
Solovetzkoï,  526. 
Solsona,  436,  446. 
Soita  (île),  283,  323. 
Snllykor,  545. 
Solvylchi  godîk,  538. 
Somolis,  839,  845,  909. 
Sombrerete,  1017,  1031. 
Somerset,  482. 
Somma,  406,  412. 
Somma  (  Lombardie  ' ,    281 

296. 
Somuiariva  (Villa),  296. 
homme,  106. 
Somme    (département    tl<:   la) 

117,124,  126,  151. 
Somnn  rsworlh,  994. 
Sommerwcrda,  329. 
Sommi  (Villa),  300. 
Sommières,  114,  195. 
Somolis,  909. 
Somnndoco,  1045. 
Somorrostro.  436,  448. 
Somo-Sierra,  84. 
Somoto,  1038. 
Soncino,  281. 
Sondtufield,  464. 
Sônderemtel,  1090. 
Sôndorborg,  453. 
Sondersbausen,  271. 
Sondies,    724. 
Sondre-Bergenliuus,  464. 
Sondre-Trondlieim,   464 
Sondrio,  281,  297. 
Sone,  722. 
Soneput,  729. 
Song  So.ig,  1199. 
SonLo,  902. 
Sonnenberg,  270. 
Sunnite*,  71,  72. 
Sonora,  1016.  1017,  1031. 
Sonora  -  et  •  Cinaloa  ,     1017  . 

1031. 
Sonsonaie,  1038.  1039. 
Soorkat,  888. 
Soouksou,  804. 
Souhia,  572,582. 
Snphia  (Russie),  544. 
Siping,  1184. 
Soprony,  282,  318. 
Sora.  406. 
Sorabâgh .  755. 
Sorubes,  222,  326. 
S.irala,  1062,1063. 
Sorau,  328,  333. 
Sorel.  1098. 
Sorel  (|c),  980,  1094. 


Soreth,  731. 
Sorèze,  117,  179. 
Sorgenfri,  453. 
Soneo  (comte  de),  lti. 
Sorgous,  888. 
Son'a,  435,  439. 
Soriano,  1073. 
Sorlingues,  470. 
Soro,  453,  457. 
Sorocaba,  1076,1081. 
Soroe,  459,  464. 
Soronsol,  1199. 
Sorrento,  406,  412. 
Sorsell,  463. 
Sosua,  528. 
Sospello,  377. 
Sosva,  800. 
golomayor,  355. 
Sotora,  942. 
•Soito  la  Marina,  1017. 
Solto  Marina,  306. 
Sou,  778. 
Souabe,  223. 
Souakin,845,  858.  863. 
Souai.es,  667,  804. 
Souayeli,  917. 
Soubrainani,  655. 
Soudak, 539,  554. 
Soudan,  891.  892. 
Sondja,  538,  551. 
Sottdras,  74. 
Soudya,  767. 
Soueyrab.  886. 
Souéys,  877. 
Souez,  863. 
Soufegmar.  884 
SouffaidKoh,  652. 
Soufre  (île  de/,  781. 
Soufrière  (la),  941. 
Souillac,  115,  178. 
Soui  le,  778. 
Souk,  780. 
Soukbona,  528. 
Soukna,  879 
Soukou,  1179. 
Soukpour,  729. 
Soula,  528. 
Soulak.  529. 
Soûle  (pays  de),  116. 
Souleiinanieb,  677. 
Souli,  584. 
Soulidja,  603. 
Soulimana.  828,  900. 
Souline,  564. 
Soutîntes,  584. 
Soulou,118(i,  1189,1212. 
Soulous,  1149. 
Soulz-les  Bain»,  116,  151. 
Son I ii  Derbrnd,  5^3. 
Soumadang,  1172. 
Soumbing,  1177. 
SoumbotilpcHir,  725,  729. 
Soumoto,  796. 
Soumy,  538,  552. 
Sounda,  730,  742. 
Sound  de  Pamplico,  923. 
Soundja,  529. 
Sounds,  19. 
Sounergong,  728. 
Soungari,  771. 
Soung-Fan,  778. 
Soimg  Riang.  775,  778. 
Souniout,  779. 
Souiilsing-lcbliing,  780. 
Sounur,  7.'>0. 
Souomi,  101. 
Sou-pbîng,  778. 
Soupii-Ouranp,  1 177. 
Soin-,  678,  691. 
Sourn,  529. 

Sourabaxa,  1159,  1172,  1176. 
Souracarta,  1172. 1177,  1178. 
Souia-Kirta,  1172. 


Sources,  20. 

Sources   minérales    en    France, 

23,  24. 
Soure,  424. 
Soure  (Brésil),  1077. 
Sourgout,  803. 
Soiirhoud,  715. 
Souria,  1177. 
Souriatiois,  963 
Souris  (la),  1094. 
Sourkhal,  810. 
Sourma,  705,  711. 
Sourman,  780. 
Sourmang,  780. 
Sourmoul,  713. 
Sourouga,  795. 
St,ur<jâ,  888. 
Soury,  728. 
Sous,  887. 
Sousali.   881. 
Sou  Siou,  795. 
Sousila,  900. 
Sous-no-Misaki,  796. 
Sou  sou  n,  806. 
Sousounan,  1177. 
Sous- préfets,  112. 
Sousounsk,   803. 
Suusous  838,  847,  848.  899. 
Sou  Tcl.eou,  775,  778,  7S8. 
Souiliampion,    479,  -482,  506. 
Soiilhainpion    (île),  934,  1099. 
Soulb  Désolation,  932 
Socthkt,  LXV. 
Souili-Kiiigston,  995. 
Soulh-Shields,   4S2,   i99. 
Soutb-Uist.  470,  483. 
Southwark,  482, 
Souil.wold,  482. 
SouvarolV  file),  1208. 
Souwa,  791. 
Souwo,  796. 
Souyma,  898. 
Souza,  423. 
Snusdal,  538.  550. 
Soiuci,  1077,  1084. 
Sovar,  383,  319. 
Suvignar.o,  280,  290. 
Sowuiet,  839. 
Sewauli,  839 
Suyotes,  670,  672,  779-. 
SoniiK,  66. 

SP 

Fpa,  364,  369. 
Spaccaforno,  407,  419. 
Spalairo,  46,  277,278,283,  322, 
Spalding,  482. 
Spandau,  327,  32S,  332. 
Spangenberg.  245,  246 
Spaiiish-Town,  1100,  1106. 
Spanish-Town    (île    de    la  Tri- 
nité),  1100. 

Sf*HM*NN,    70. 

Sparte,  594- 
Spask,  538. 
Spkch,  36. 
Speiglitstown,  1100. 
Spéos,  857. 

Spéos,  Artémidos,  871. 
Spessliardl,   90,  91. 
Spetzia,  591,  603. 
Spezia,  377,  382. 
Spezzia,  83. 
Spey,  472. 
Sphacterie,  595. 
Sphaeria,  603. 
Spbakia,  587. 
Sphukiotes,  587. 
Sphère   arinillaire,  4,  5. 
Sphère  célesle,Z. 

Sphœria,  603. 

S|  ilimbergo,  282,  315. 

Spinalonga,  587. 


Spirding  Mac  de),  325. 
Spire,  233,  239. 
Spital,  280. 

Spitbead  (rade  de),  505. 
Spitzbcrg,  84,  526. 

Spix,  XXV11I,  XI.IX,  LXT,  49. 

plugen,  208,  209. 
Spoleto,  394,  405. 
Sporades,  592. 
Sporades,  Australes,  1208, 
Sporades  Boréales,  1207. 
Spratlau.  328. 
Sprée,  325. 
Spresiano,   314. 
Springfield,  995. 
Spring-Hill,  1004. 


Sqdirb,  54. 


SQ 


SR 


Sravana-Belgalâ,  732,749. 
Srebernik,  586. 
Sredue  Kolymsk,  803. 

SS 

Ssâa\  877. 

Ssabbrà,  831,878,  887. 
Ssanhâgah,  887. 
Sse-'en,  778. 
Sse-tcbhing,  778. 

ST 

Staakenhuk,  1090, 

Stabia,  412. 

Stable,  364. 

Siabroeck,  972,   1100. 

Stach.lberg,  216. 

Stade,  256,  257. 

Slariion-Tliannh.ius*  il,  232. 

Siadioii-Warlbaiisen,  232, 

Sladlhagen,  252. 

Sladtilm.  271. 

Staefa,  208. 

Sia.ilis,  208. 

Si  alla,  470,  483. 

Stairora,  377. 

Statrord,  482,  508. 

Stafl'oid  (état  de  Ootmécticuli. 

996. 
Stall'ord    et    Worccsiir    (canal 

de),  474. 
Slagno,  283. 
Stahrenberg,  232. 
Slala,  594. 
Stalimène,  83,  582. 
Slallupbhnen,  329 
Stamford,  482. 
Slampalia,  6t)2. 
Slanclio,  683. 
Standia,  587. 
Sianislawow,  281,  316. 
Stanitia,  539. 
Stanlby,  54. 
Stanovoï,  649. 
Stanz,  208,  217. 
Sl.ipelbolm,  453. 
Slapelstàder,  462. 
Slappen,  1090. 
Stara  Czenslokbowa,  54ft. 
Staraïa-Roussa,  538,  560. 
Starasol,  281. 

Stargard,  328,  329,  333,337. 
Slari -Maïdar,  587. 
Slarkenberg,  90. 
Starkenbourgi'piincip.  de) ,247 
Siarobdsk,  539. 
Staro-ConMajutniuv,  539,  556 
Slarodoub,  538.  552. 
Staroï-Oikole,  538. 
Staro  Tcberkagk,  539. 
Stand,  244. 
Stassfuri,  329,  3?>8, 


350 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBI. 


Staten-Land,  932. 
Statistique,  II. 

Statistique  de  la   confédération 
Anglo*  Américaine  ,    1011, 
1012. 
Statistique  de  l'Afrique,  917. 
Statistique  de  l'Amérique.  1122. 
Statistique  de  l'Asie,  814. 
Statistique   de  l'Europe,  60$. 
Statistique  de  POcéanie,  1209. 
Slaunton,  981,  1002. 
Siavanger,  464,  468. 
Stavelot,  364. 
Stavropol,  539,804,811. 
Stchigry,538. 
Stchcrbatov,  545. 
Stecki.itz,  221,  261,350. 
Stecknitz  (canal  de  la),  350. 
Sleckborn,  208,  216. 
Sleenbergen,  352. 
Stebnstudp  ,el)t'val.  W.  de),Lv. 
Stefanswerd,   352,  355. 
Siège,  453. 

Stkin,  xiv,  xxxvi,  lui,  33,  36, 
44,  45,  46,  47,  48,  49,  53, 
1125,  1211. 
Slein,  208,  218. 
Slcin    (Basse-Autriche) ,   279, 

287. 
Steinach,  245 ,  270. 
Sfreinaeh  (Tyrol),  280. 
Slein-Aïu-Angcr,  282,  318. 
Sleinborg,  454. 
Sleinfuri,  329,  340. 
Sleinhorst,  454. 
Steinschonau,  280,  292. 
Steinkopf,  905. 
Stelle  (le),  312. 
Stellenboscb,  905. 
Slenay,  115. 
Stendal,  329,  338. 
Slcp  de  Barabra,  6)8,  806. 
Siep  d'Ichim.  658. 
Step  desKirgbiz.  658. 
Stepuey,  482. 
Steps,  16,  94. 
Steps  de  la  Crimée,  95. 
Steps  de  la  Pelchora,  95. 
Sleps  de  Byn,  95. 
Steps  du  Volga,  95. 
Slerlitamah,  539. 
Sternbt-rg,  281,293. 
Sternberg-Mandersbeid,   232. 
Sterling,  280. 
Steitin,  50,  327,  328,  333. 
Stetiin  (Neu-j,  328. 
Stettiner  Hall',  325. 
Sieulenville,1008. 
Stbtenson,  34,  49. 
Stewart  (île),  1194, 1196. 
Steyer,  278,  279,  288. 
Steyer  (le),  275. 
Steyrmark,  280. 
Stiki.er,  xiv,  lix.  7. 
Stiftamtmand,  468. 
Slilo,  406,  415. 
Slinling,  483,  516. 
Slirling,  483,  516. 
Stjuwnilza,  319. 
Stobi,  581. 
Stockach,  242. 
Stork-bridge-lmlians,  9 II 3. 
Siockerau,  279. 
Stockholm,  43,  47-,  462,  463, 

464. 
Stokport,  38,  481,  510. 
Stockton,  481,  499. 
Smke,  510. 

Stolberg,  329,  340,351. 
Stolberg  Ho>la,  232,  329. 
S«olberg  Stolberg,  232,  329. 
Suih^ig.  W3rnigerode  ,  232, 
41*. 


Stolpe,  334. 
Stolpc  (la),  325,  328. 
Stolpemûndc,  328- 
Stoiiehaven,  483. 
Sionebcnge,  506. 
Stonehou.se,  504. 
Slone-Sioux,  961. 
Sloiiyhursl,  510. 
Slor,  450. 
Stor  Afvan,  459. 
Slora-Ropparberg,  463. 
Storgh,  48. 
Slbrdalen,  464. 
Stornaway,  470,  483, 
Storsjon  (lac),  459. 
Storthing.  461. 
Stor  Uman,  459. 
Stourbridge  (canal  de),  474. 
Stowe,  507. 
Stra,  281,  307. 
Slrabane,  484. 
Siralau,  328,  332.     ■ 
Stialsund,  46,  328,  334. 
Slandjea,  577. 
Slrangford,  484,  522. 
Slranrawer,  483. 
Strasbourg,   116,    119,    123 

125, 127, 150. 
Strassburg,  328. 
Strasznitz,  281. 
Slratford  (canal  de),  474- 
Stralford  sur-Avou,  482. 
Stralhey,  483. 
Sraubing,  233,  235. 
Slraussberg,  £28,  332. 
Strbfpi  (comte),  l.vi. 
Sirehlen,  328,  334. 
Streit,  xix,  7,  45,  47. 
Strelna,  544. 
Strenga't,  1178. 
Strengnàse,  463. 
Strigonia,  282.  319. 
Strivali,  604.  605. 
Snbbeck,  329. 
Strok  (le),  1091. 
Strûmboli,406,  419. 
Sirornnes.  470,  4S3. 
Slrômo,  450,  453. 
Slrbmsholm    (canal  de],    461. 
Stromsbe,  468. 
Sirbmslad,  463. 
Slromza,  581. 
Slrongoli,   93. 
S'rophades,  604. 
Stroud,  481. 

Stroude  (canal  de  la',  473. 
St rouuia,  564. 
Stbuick,  36. 
Strumnilza,  581. 
Stry,  275,  281. 
Stuhlweissenburg,  212,  319. 
Stupinigi,  377,379. 
Stura,  377. 

SlURT,    I.XXIt. 

Stutigard,  229,  241». 

Styr,  527. 

Styrie,  230,  280,  289. 

SU 

Suabo-Grande,  907. 
Suampun,  957. 
Suaneval,  92. 
Suata,  1043. 
Sub  Cosa,  392. 
Sube,  1041. 
Subiaco,  393,  401. 
Succadana,1185,  1186. 
Suconda,  913,  916. 
Suczawa,  278,  280. 
Sud,  4. 

Suda  (la),  587. 
Sudenburg  ,    338 
Stdcro,  450. 


Suède,  458,463,  466.  633,637. 
Suédois,  101,461,531,965,988. 
Sueiro-da-Gosla,  889. 
Suenosstone,  519. 
Sleub  Merlin,  lui. 
Suez,  877. 
Suffolk,  482. 
Sugur,  1188. 
Subi,  329,  340. 
Suire,  472. 
Suisse,  201,  636. 
Suisses,   988. 
Suisses  Allemands,  203. 
Sujanpour,   752. 
Sukkur,  756. 
Sulitelma  (le),  91. 
Sulmona,  406,  414. 
Sultanieh,  705,  707. 
Sultanié-Kalessie,  579. 
Sullan-Sarai,  539. 
Siilthânâbàd,-707. 
j  Sulihanapatnam,  730,  742. 
Sulthanpour,  730,  731. 
Sulbacb,  233. 
Sulzbach     (Prusse  J  ,      330, 

349. 
Sulze,  262,  263. 
Sumanap,  1172,  1179. 
Siiniasinia,  1015,  1037. 
Sumatra,    1132,    1133,    1134. 

1136,  1169,  1171. 
Sumba,1180. 
Sumbauwa,  1180. 
Sumbaia,  1136,  1180. 
Sumbava  •  Timor    (archip.  )  , 

812,1134,  1180. 
Suinbhawa,  1180. 
S  un  a,  1047. 
Sunburv,  1000. 
Sund  (le),  81. 
Sunda,  1147. 
Sundeep,  728. 
Sunderland.  479,481,499. 
Suudevii,  454. 
Sundgau,  116 
Sundi,  902. 
Sundswall,  463. 
Sunnites,  675,  702,  716. 
Supelo,  980. 
Superficie,  32. 
Superficie  du  Globe,  xix,  6. 
Superga,  377,  379. 
Supplingen,  243. 
Surameca,  1114. 
Surate,  725,  730,  743,  812. 
Surinam,  1115. 
Surinam  (le),   1114. 
Surinam  -  Sarameca    (caual), 

1114. 
Surprise  (île),  1195. 
Surrey,   482.      ■ 
Surroul,   728. 
Sursee,  208,  214. 
Susa,  377,  381. 
Sus. un,   681. 
Suse,  708. 
Susquehanua,  981. 
Susquehanna  'canal)  ,   985. 
Sussex,482. 
Sl'SMILCH,  36,   1125. 
Susung,  728. 
Sutherland,  483. 
Sutledge,  721. 
Sutton  pool,  504. 
Sutzaba,  1038. 
Suwalki,  540. 
Suzon,  183. 

SV 

Svansen,  454. 
Svenland,  463. 
Sveiidborg,  453. 
Sviatoi  More,  805. 


SW 

Swaliow,  1194. 
Swalwel,  499. 
Swa..  Biver.  1132. 
Swan-Biver  (Océanie  anglaise). 

1159. 
Swansea,  479,  482,  503. 
Swatara,  981. 
Swéabùrg,  533,  538,  546. 

SwBDfcîîBOIIC,    70. 
Swedenhorgiens,  70,  461 
Sweelsprings,  1002. 
Swienly-Krzyz,  540. 
Swini-munde,  328,  333. 
Swir,  527. 

Swir  (canal  de),  530. 
Swords,  483. 

SY 

Sychar,  692. 

Sydenham.  1200. 

Syderô,  450. 

Sydney,    1150,  1159,   1190, 

1193. 
Sydney  (Nouv.  Galle»  du  sud). 

1189. 
Sydy-llescliam,  887. 
Svéne,  863,  866. 
Syll,  564. 
sVli,  450,  453. 
Syltfiallet  (le),  91. 
S\lva  Ilercynia,  89. 
Sym,  800. 
Synibreg,  1077. 

S  Y  M  ES,     I.V1I. 

S>  n,  898. 

Synagogues,  64. 

Ssouah,  863,  876. 

Syout.  863,  870. 

Syr,  721. 

Syra,  567,  592,  600. 

Syracuse,  376,407,  418. 

Svracuje   (Etat  de  New-Yoïk), 

997. 
Syr  Daria.  646,716. 
Syrian,  761. 
Syrie,  678,  688. 
Syrmien  (comilat  de),  283. 
Syrod,  185. 
S^ios,  600. 

Système   abyssinien,  S27,  828. 
Système  açorien,  84,  93. 
Système  allegbénien,  939,  94CV. 
Système  alpique,  84,  86,  88 

*105,  201,  220,274,371. 
Système  Altaï  Hymàlàva,  649, 

652. 
Système  antarctique,  941. 
Système  antilien,  940,  941. 
Système  arabique,  654. 
Système  arctique.  940. 
Système  atlantique  ,827. 
Système  austral,  827,  829. 
Système  australien,  1134, 1  lo5 
Système  boréal,  84,  93. 
Système  brésilien,   937,  938. 
Système  britannique,  S4,  92. 
Système  calédonique.  92. 
Système  caucasique,  84,  526. 
Système  de  Hawaii,  1135. 
Système  de  la  Guyane,  936. 
Système  de  l'univers,  1. 
Système  de  Mendana,  1135. 
Système  de  Parime,  936. 
Système   des  Alpes  orientales 

563. 
Système  des  Andes,  935. 
Système  des  Gales,  654- 
Système  des  Mariannes,    1135 
Système  de  Tahiii,  1134. 
Système  de  Tonga,  1135. 
Sjstème  fedératif,  23. 
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Système  Ci  allô  Francique,   84,  Tabouai-Manou,   1204- 

85,  86.  105,  220,  325-  362.  Tabra,  894. 
Svsicme    hercynio-carpathien,  Tal>s,  705,  711. 

"84,   86.  89,  90,    220,    274,  Tabulaque.  856. 
325,  526,  563.  Tacaree,  850. 

Svstème   hespérique,    84,    85,  Taearigua  (lac  dtl,  930, 

'105,  420,  428.  j  Tacazzé,  850. 

Système  indien,  654.  655.  (Taccorary,  916. 

Système  mahisien,  1134. 
System*    missouri  •  mexicain 

938,  939. 
Système  nigritien,827,  829. 
Système  ouralien,  655. 
Système  ouralique,  526. 
Système  péruvien,  935. 


Tachau,  280. 
Taclikend,  716,  719. 
Taclagur,  754. 
Tacna,  1055,  1057. 
Taroullies.  964. 
Tacoulche-Tesse,  S84,  1095. 
Tacuba,  1017,  1024 


Système  sardo  corse,  84,  92,|Tacubaja,  1024, 


105,  371 
Système  sarmalique,  91. 
Système    scandinaiique  , 

91,  458,  526. 
Systèmes  sontiueniaux,  84 


iTacunga,  1048. 
iTaddianda-malla,  6)5. 
84,  Tadela,  896. 
\Tadjakânt,  888. 
tTadjiks,  668. 
Système  de  la  Polynésie,  1135.  jTadmor,  678,  696. 
Systèmes  insulaires,  84.  |Tadousac,  1097,  1103. 

Sy»lème  sUmque,  84,  91,  526.Tafalla,  436. 
Système   slavo  hellénique,   84,  Tafilélt,  885,  887. 

86,  88,  89,  274,  563.  JTagai,  1200. 

Système  solaire,  1,  3.  Tagal,  1134,  1172. 

Syst.  tauro-caucasien,  652,653.  1  agates,  1149. 

Taganrog,  533,  53i,  539,  553. 
Tarantes,  887. 


Syzran,  539,  558 
S« 


Szabadka,  282,  319. 
Szababoltscb  (Com.  de),  283. 
Szala-Egersj.eg,  282. 
SzatnoB,  275. 
S/amosDjvar,  283. 

Szanaa,  7liO. 

izarvas,  280, 320. 

•zasznk-Kesze,  283. 

/.ai  li ma r.  283. 

zczebrzcszyn,  540. 
.ze,  779. 

Szegedin,  278,  283,320. 
Szekely ek.Resze ,  283. 
Szekeremb,  283,  321. 
Szekes  Féjervar,  282,  319 
Szeklers  ipays  des),  283. 
Szentes,  283. 
Szenl  Janns,  283. 
î-aeni-Marlon,  282. 
Szent-Miklos,  282. 
Szerednye,  283. 
Szexard,  282. 
Szibic,  321. 
Szigeth,  282,  283,  320. 
SzigethTar,  282. 
Szmoelnitz,  282. 
Szobranlz,  283. 
Szombatbely,  282,  318, 
Szu  nan,  779. 
Szu-lcheou,  778,   779. 
Szu-tchouan,  657. 

T. 

Taal,  1134,  1187. 

ïabaco,  1187. 

Tabapo,  1100. 

l'abanan,  1179. 

l'abarca,  826,  884. 

labarieh,  678,  692. 

ïabasco,  1017,  1036. 

l'abasco  (le),  1015. 

I„  bayas,  1187. 

rabe-Ouui,  1201. 

Mble,  14. 

Tableau  de  la  population  de-  la  Takata,  795. 

France,     dernier    récente  •  Takalô,  795. 

B*ni,  638,  639.  Ilaka-Tori,  795. 

«ble*  Eugubiûet,  402.  Taka-Tsouki,  795. 

Tabor,  280.  Taka-Yama,  795. 

!«*«,  1163, 1167, 1203, 1206.  Tak.-da,  796. 


Tagavost,  887. 
Tagaza,  888. 
Tage,  82,  420,  428. 
'Taggala,  855. 
Tnghâma,  888. 
Tagbâzay,  887,  88S. 
Tagliamento,  51,  275,  371 
Taglio  NovisMinu,  276. 
Tagsatiung,  204. 
Taglau,  652. 
Taguary,  1076. 
Tagulet,  853. 
Tagulo,  1188. 
Taguzgalpa,  958. 
Tahaa,  l'IOt,. 
Ta-hang,  650,  651. 
Tahiras,  1077,  1082. 
Tahiti,  1131,  1150,  1203. 
Tahofa,  1201. 
Tahouata,  1205. 
Tahoura,  1207. 
Tahourowa,  1207. 
Tabiah,  863. 
Taï,  778. 
Tàïef,  698. 
Tai-li,  778. 
Taï-ming,  777. 
Taïmour,  648. 
Taïmoura,  800. 
Taïmourcha ,  648. 
Tain,  114.  192,  483,  518. 
TaUnèe,  668. 
Taira,  795. 
Tairi,  1206. 
Taï-Tcheou,  778. 
Taï-Thoung,  778. 
Taï-Thsang,  778. 
Taï  Ting,  779. 
TaïYat,  669. 
Tajacantet,  888. 
Tajipuru,  927. 
ïajo,  1132. 

Taka-ama-ka-wara,  791. 
Taka-Mats,  796. 
Takanabe,  796. 
Tâkûnt,  887. 
Taka-Sima,  795. 


Take-Saki,  795. 

Takhtalou,  653. 

Takbt-i  Katchar,  705. 

Ta-Kiang,  772. 

Takou,  785. 

Takrour.  892 

Talania,  598. 

Talanti,  592,  598. 

Talapan,  1185. 

Talapoosa,  982. 

Talavera,  435,  438. 

Talca,  1066,  1067. 

Talcahuano,1066,  J067. 

Talent,  887. 

Talichâh,  803. 

Talighan,  719. 

Talikhan,  719. 

Talixtaca,  1034. 

Tallahassee,  1004. 

Tallovr,  484. 

Talmis,  858. 

Talmud,  64. 

Talmiidistes,  64. 

Talnere,  730. 

JLalong,  761. 

Taloudin,  758. 

Talouka,  758 

Taman,  539,  555. 

Tamanaques,  957,  974. 

Tamanawa,  795. 

Tamar,  1132. 

Tamara,  1043. 

Tamalave,  845,  911,   915. 

Tamaulipas,  1017,  1032. 

Tamba,  903. 

Tambaoura,   899. 

Tairbekhana,  754. 

Tambico,  899. 

Tamlwuki,  839,  906. 

Tambov,  538,  551. 

Tame,  1043. 

Tamfhamiua,  1205, 

Tamega,   420. 

Tamialhis,  873. 

Tamise,  364,  482. 

Tamise  (laj.  83,  472. 

Tamise  ;  île   ika  na-Manwi  )  , 

1196. 
Tamise  et  Medway  («,  de),  474. 
Tammahas,  839.  906. 
Tamons,  1199. 
Tamoros  île),  S9. 
Tamoules,  668. 
Tampa,1004. 
Tampico,  1015. 
Tampico-alto,  1017. 
Tampico  de  Tumaulipu'*,  972, 

1017,1032. 
Tamwoith,  482. 
Tana,  83,  460. 
Tanabe,  796. 
Tanaga,  942,1109. 
Tanagaï  (île),  934 
Tanah  Laut,  11^6. 
Tanaï,  528. 
Tanaka,  795. 
Tana  Koura,  795. 
Tanakpoor,  755. 
Tananarive,  910. 
Tananearrivou,  910. 
Tanaro,  377. 
Tanba,  796. 
Tancards,  977. 
Tandi-a-Voua,  903. 
Tandjaore,  730,  740. 
Tando,  890. 
Tane,   1152. 
Tauette,  1184. 
Tangaloa,  1153. 
Tangfb,   886. 
Tangen,  468. 
Tanger,  8  |5,  886. 
T.iiigcrmiinde,  329. 


Tanguou,  649. 
Tango,  796. 

Tam  OIGNE,   54. 

Tartgout,  730. 

Tanis,  866,  874. 

TanjongDaii,  1185. 

Tanjong  Pinang,  1171 

Taujore.  730. 

Tanna,  730,  743. 

Tanna  (île),  1195. 

Tahnhr,  lxiv. 

Tan-Siou,  796. 

Tantah,  40,  863,  872. 

Tantalam,  764. 

Tantamane,  911. 

Tanlumquerry,  913. 

Tanzi  (villa),  296. 

Taormina,  405.  418. 

Taos,  1017,  1037. 

Tao-sse,  76,  759,  773. 

Taoudyny,  888. 

Taouitaoui,  1189 

Taoung-Sou,  761. 

Tapaan,  1188. 

Tapacari,  1062. 

Tapagipe,   1080. 

Tapara-Karaja,  1132. 

Taparica,  1077. 

Tapian,  329,  337. 

Tapion  de  Petit  Goate,  lo86. 

Tapolias  (lac  de),  563. 

Tappa,  894. 

Tappahannok,  1002. 

Tappanouli,  1170. 

Tapty.  721,750. 

Tapuyas,  978. 

Tara,  802,  803,  806. 

Tarablous,  676,  678,  683. 

Târàghar,  739. 

Tarahumara,  960. 

Tarakaï,  670. 

Tarama,  828. 

Tarare,  42, 116,18S 

Tarascon,  113,  181,  198. 

Tarasques,  960,  973. 

Taratsa,  887. 

Tarazona.  436,  447. 

Tarbagataï,  780. 

Tarbes,  116,  127,171. 

Tarente,  406,  414. 

Tarifa,  436,  442. 

Tarija,  1062. 

Tari  m,  646,  772. 

Tarka,  904. 

Tarkou,  804,  810. 

Tarma,  1055,  1059. 

Tarn,  107. 

Tarn  (départ,   du),  117,  US. 

126,  179. 
Tarn-ei  Garonne  (départ,  de), 

117,  125,  127,  179. 
Tarnak,  712. 
Tarnopol,  2^,31G. 
Tarnow,  281,  316. 
Tarnowilz,  329,  336. 
Taro,  383. 
Taroa,  1153. 
Taroudant,  887. 
Tarquinie,  401. 
Tarr,  648. 

Tarragone,  436,  446. 
Tarrakaï,  648,  779,  796. 
Tarrasa,  436,  446. 
Tarsous,  677,  684. 
Taisus,  684. 
Tarlach-Davan,  650. 
Tailares,  669. 
Tartarie  Dobroudje,  584- 
Tartas,  115. 
Tarions,  690. 
Tanis,  280. 
Tare»,  282. 
Tajrbkenl,  xxmx. 


I3r,2 


ABREGE  DE  GEOGRAPHIE  D'ADRIEN  BALBI. 


T.tsco,  1017,  1028. 
Tiif:nia,  7i>6 
Tasman,  xii,  xin,  1200. 
Tasmanie,  HôO.  1195 
Tasmanie  du  nord,  1132,  1133, 

1195,  1196. 
Tasmanie     du     sud  ,     1133  , 

1196. 
Tasselol  (le),  86. 
Tassisudon,  780,  790. 
Tnîso,  83. 

Tiissoni  (canal),  372. 
Tassremout,  886. 
Tala,  318. 

Talar  liazardjik,  578. 
T«1ars,    101,   566,  669,   801, 

804. 
Tatart  de  Sibérie,  6G9. 
Tatars  Montagnards,  669. 
Ta  tara  Touraliens,  669 
Tatas,  1186. 
Ta-Tcheou,  778. 
Tatouage,  1165. 
Tatouiva,  1205. 
Tats-Fayasi,  795. 
Tatsfou,  796. 
Tâtiâ,  756. 
Tau,  90^. 

Taubaté,  1076,  1081. 
Tauber;  221,  240,  242. 
Tauffen,  208. 
Taukas,  958. 
Taungoo,  761,  762. 
Taunlon.  482. 
Taunlon    (  état    rfe    Massachu 

setts),  995. 
Tauuus,  90,  91. 
Tauiide,   539. 
Tauris,  53.  703,  705.  707. 
Taurns,  652,  653. 
Tains,  280. 
Tavally,  1182. 
T  avait  an,  1153. 
Tavay,  758,  766,  767. 
Tavay  -  Pounanimuu  ,    1133  . 

1196. 
Tavkhnieb,  i.vi  i,  54- 
Tavira,  423,  424,  427. 
Tavislo.k,  481,  505. 
Tavoy,  767. 
Ta-vVara,  795, 
7Vitvafs,  887. 
Tawghi,  670. 
Tawilawi,  11S9. 
Taxiia,  754. 
Taxis,  240. 
Tay  (le),  472. 
Tay  (le  lac),  471. 
Taya,  275. 
Tajabares,  978. 
Tayabas,  1149. 
Tay-Tay.  1189. 
Tazin,  780. 

TC 

Tcapa,   1017. 
Tchad,  890. 

Tchad  (lac),  824,  825.  891. 
Tchadda,  890. 
Tcba-Dou  ,  894. 
Tchagbouri,  713. 
Tchainat.763. 
Tchak,  753. 
Tchakakole,  780. 
Tchakhar,  779. 
Tcbaked  Souï,  674. 
Tchaki,  894. 
Tchaktahx,  1128. 
Tchalkha.  1109,  1110. 
Tchama,  75. 
Tchamalouri,  790. 
Tchambal,  722,  750. 
Tchamlidjah,  602. 


Tchampanâgar,  728. 
Tchampâi.îr.   747. 
Tchânârghar.  736. 
Tclianda,  732. 
Tchandaïl,  729. 
Tcliandarcâna,  728. 
Tcbandernagor,  734. 
Tchândery,  750. 
Tcbandkoh, 756. 
Tchandi,   1176. 
Tcbandi-Siwou,  1178. 
Tchandore,  730. 
Tcbang  •  Kia  -  Kheou  ,     776, 

777,  785. 
TchangMaï,  764 
Tchang-tcbeou,  775,  776,  778. 
Tchang-ie  ,  779. 
Tchaniibon,  760,  763. 
Tchany,  760,  763. 
Tcbany,  647. 
Tchao.  777. 
Tchao-hing,  776. 
Tchao  ho,  772. 
Tchao-kbing,  778. 
TchaoNaircan  Snume,  779. 
Tchao  ihoung,  778. 
Tchaoury,  539. 
Tchaousk,  806. 
Tchar-Dagh,  88.  89.  563.  . 
Tcbaidjoui,  717,  718. 
Tchari,  803. 
Tchata  Nagpour,  728. 
Tcbatterpour,  728. 
Tchâllrâ,  755. 
Tchatyr-dagh,  526,  654. 
Tchauka,  722. 
Tchâyenpour,  755. 
Tchéboksary,  539,  558. 
Tcbedabâ,  767. 
Tchckhes,  101,  222. 
Tche  kiang,  778,  786. 
Tchelga,  853. 
Tcbeliaba,  539. 
Tchembare,   539. 
Tchenâb.  721. 
Tcbeou,  648,  778. 
Tclieou,  777. 
Tcbei  dyn,  539. 
Tcheiek,  529. 
Tcheremiases,  101,  531. 
Trheret  Agow,  838,  854. 
Tcherikov,  539. 
Tcherkasy,   530,  552. 
Tclierkevses,  531. 
Tcherkin,    853. 
Tchermen,  572. 
Tchernigov,  538,  552, 
Tchernoï-Jar,  539. 
Teherokis,  962,  1128. 
Tche-Saï-ho,  758,  768. 
Tchesmé,  544- 
Tclielchentses,  102,  810. 
Tchhamoul  iri,  6o2. 
Tcbbang-cha,   779. 
Tchhang-kia-kheou.  776. 
Tchhao-tcneou,  778. 
Tchhaprâ,  728,  7.15. 
Tchbilau,  732,750. 
Tchhing-te-lcheou,   78). 
Tchhu,  779. 
Tchiblak,  683. 
Tchihl-Minar,  709. 
Tchiguiiine,  538. 
Tchikanhually,  732. 
Tchikkasah,  962,1128. 
Tchikolan,   796. 
Tchikoury,  730. 
Tchilau,  750. 
Tcbildir,  685,  809. 
Tchilkyah,  729. 
Tchilla.nbar;,m,729.  740,  813. 
TrhiUouckitleqiiQiis.  977. 
Tchilmâry,  728,  738, 


Tchin,   777,  779. 
Tchin-'an,  778. 
Tcbinapatam,  732. 
Tchindana,   1180. 
Tehiug-haï-hian,  778. 
Tchinglepet,  729. 
Tching-Riang,  778. 
Tching-te.  777. 
Tching-ling,  777. 
Tching-tou,  778. 
Tchinnockê,  978,  1005. 
Tchm-gi,  778. 
Tchinsoura,  728,  734. 
Tchintaman  Dao,  743. 
Tchintcheou,  779 
Tcbintcbour,  730,  743. 
Tchin  youan,  778,  779. 
Tcbirikotan,  657. 
Tchirmen,  578. 
Tchistopol,  539,  558. 
Tcbi-tcbeou,779. 
Tchhelteldroug,  732,  749 
Tchitore,  731,  748. 
Tcbitral,  719. 
Tcbitiagong,  728. 
Tchitlia,  728. 
|  Tchohama.  724,  729. 
jTchoka,  779,  796. 
Tcholkboto,  779.   • 
Tcholomé,  767. 
Tihongbag,  720. 
Tchopounnich,  961,  977. 
Tcborokh,  674. 
Tchorou,  731. 
Tcboroum,  677. 
Tcbotcb.  752. 
Tchotisglrar,  732. 
Tcbouakak,  803. 
Trhouakak,  803. 
Tchoudja,  670. 
Tchoudskoïe,  526. 
T.hougalches,  1110. 
Tcboui,  646,  716,  772. 
Tchouktchi,  672,  803.  1110. 
Tchouktrhi-amérirains ,  965, 
Tchoulym,  800. 
Tchoumarie,  780. 
Tchoung, 778. 
Tchoung-khing,  778. 
Tcliou  tcbeou,  778,  780. 
Trhoutri,  74. 

Tcliouwachea,  101,  58.1,  669. 
Tchuakak,  965. 
Tchuful-kala,  554. 
'  Tchjli,  777. 

TE 

Te-'an,779. 
Tebbes,  705,  711. 
Tebot,  1200. 
Tel.iiz.  705,  707. 
Tecpangualemala.  9J9. 
Tediarah,  731. 
Tedjen,  704. 
Tedjend,  704,  716. 
Teemboo,  899. 
Teer,  6^8. 
Teeslab,  722. 
Tef>,  1074. 
ïeffah,  858 
Tegée,  594 
Tegel,  328,  332. 
Tegernsse,  233,  235. 
Tegla,  828. 

Teguavo  'lac),  929.  1010. 
TegucîiMlpa.  103S,  1039. 
Teguisé,  915. 
Tehama,  700. 
Téhran,41,  53,  705. 
Tebii,  731. 

Tehuacan.    1017,  10"5 
Tebnanlepcc,  1017.   1  » 'o  i 
Telutelbets,  954. 


Teie n  kiang,  772. 

Teinting,  910. 

Teitb,  472. 

Tejo,  420. 

Tekesel,  850. 

Teko,  58. 

Tela»i,  803. 

Telcba,  539. 

Tele-koul.  646. 

Teles-kou!  (lac),  71 6. 

Telinga,  668,  1151,  1164. 

Tel!,  878. 

Tell  Basiab,  863.  872. 

Tell-fioustab,   872. 

Tblt.es,  lix. 

Tellichery,  730,  742. 

Tellingana.  746. 

Tello,  1184. 

Telmessus,  683. 

Telminsk,801,  805. 

Telok-Bi  long,  1171. 

Telosancaouay,  1170. 

Telout,    1200'. 

Tellscb.  281. 

Tema,  916. 

Temben,  852. 

Tembie,  890. 

TemLy,  899. 

Te  Medoua,  1152. 

Ternes,  275 

Temeswar,    277,    278,   279. 

283,  320. 
Temiscaming  (lac.  1094. 
Tempe,  528. 
Tempio,  378,  383. 
Templin,  328. 

TEMPLFMAIf,  33. 

Tem/.nikov,  538. 
Tenukie,  899. 
Tenasserim,  758.  766   767. 
Ten-Bokloi:e,  893. 
Tenby,  482. 
Tence,  115,  191. 
Tenda,  899. 
Tendon,  146. 
Tendue,  779. 
Téuérifïe,  830,  915. 
'.'eues  884. 
Ten-Gaghey,  8S8. 
Tengri-Noor,  646. 
Teng  tcbeou,  773.779. 
Teniah  [col  de),  827. 
Tennessee,  993,  1007,  K>12. 
Tennessee  (le),  983. 
Tennis,  874. 
Tennys,  863,  874 
Tenoèblitlan,  1018  à  1025. 
Tenos,  601. 
Tenriou-G;iwa,  791. 
Tensa,  1043. 
Tensaw.  982. 
Ten-siodai-sin,  791,  792. 
TeiWt.  878. 
Tentai),  40. 
Teniviis,  863,  870. 
Teoràilis,  966.  10)9. 
T«olo,  281,  309. 
Téotl,  959,  1021. 
Teojaolimiqui,  102">. 
Tepeaca,  1017,  1028. 
Tepelen,  585. 
Tepevacac,  1028. 
Tepic,  1017,  1030. 
Tepl,  280,  292. 
Teplieze,  282. 
TeHo7.colula,  1017,  1034. 

Teplières,  531. 
Teq-iendama,  1044. 
Ter  (le),  429. 
Tera«no,  406,  414. 
Terange,  1192. 
Terânah,  887. 
Teic.ira,83,93.  423,424,427. 
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Terdoppio,  377. 
Tereck  (le),  82. 
Terek,  529. 
Tergovist,  590. 
Terim,  700. 
Tbrletziy,  XXVII. 
Terlizzi,  406. 
Termano.  1180. 
Termini,  406,  417. 
Termoli,   406. 
Termonde,  364. 
Ternate,  1134,  1182. 
l'ernei^e,  360. 
Terneuse  (canal  dej,  362 
Terni,  394,  401. 
Terracina,  393,  405. 
Terraneh,  863. 
Terranova,  378,  407. 
Terre,  1,  2.  3. 
Terre  d'Arnbeim,  1191. 
Terre  de  Banks,  1099. 
Terre  de  Baudin,  1191 
Terre  de  BoutLia,  1099. 
Terre  de  Carpentarie,  1191. 
Terre  d'Edels,  1191. 
Terre  de  Diemen,  1132,  1151. 
Terre  de  feu,  931,  932. 
Terre  de  Flinders,  1191. 
Terre  de  Graham,   932. 
Terre  de  Grant,  1191. 
Teirede  Jameson,  1090,  1092. 
Terre  de  Labour,  406. 
Terre  delà  Paix,  1011. 
Terre  de  la  Trinité,  932. 
Terre  de  Leeuwin,  1191. 
Terre-d'en-Bas,  1112. 
Terre  d'Enderbj,  826 
Terre  d'Endracht.  1191. 
Terre-d'en-Ilaul,  1112. 
Terre  de  Nuyts,  1191. 
Terre  des  Arsacide.%   1193. 
Terre    des     Papouas  ,     1192  , 

1209. 
Terre  de  Van-Diemcn,  1196. 
'J  erre  de  Van-Diemen  du  Nord, 

1191. 
Terre  de  Vill,  1191. 
Terre  du  nord-est,  84. 
Terre-Neuve  (banc  de;,  922. 
Terre-Neuve  (Haïti),  1085. 
Terre  Neuve  (  île    de  )  ,   931  , 

1098,  1106. 
Terre-Neuve   (Nouv.-Zemble) , 

65  ô. 
Terre  Noire,  115. 
Terres  antarctiques,  932,   979. 
Terres  arctiques,  934.  979. 
Terres      arctiques     anglaises  , 

1099. 
Terres  d'apanage,  24. 
Terres  de  t'E'at.  24. 
Terres  des  arsacides.  1193. 
Terres  patrimoniales,  24. 
Teressa,  771. 

Territoire  des  Missions,  1071. 
Territori  Comunitativi,  387. 
Tersat,  320. 

Ter-Scbelling,  352   355. 
Teruel,  436,  447. 
Tervueren,  364,  365. 
Teschcn,  281,  393. 
Tcscosingo,  1026. 
TESsEDir.  lui 
Tessin  (le',  202.  275,  377. 
Tessin  (canton  du) ,  20  5.  208  , 

212,636. 
Teste  de-l'uch,  114,170. 
Tetans    960. 
l'ète,   907. 
l'eierov,  527. 
Têtes-Plates,  961,962. 
rYihuuan.  886. 
tetburoa,  1203. 


Tetouan.  886. 
Tette,  908. 
Teuchira,  879. 
Teval,  1194. 
Teutons,  960. 
Tevego,  1068. 
Tevere,  393. 
l'everone,  393. 
Tewai,  1194. 
Tewkesbury,  481. 
Texel,  352,  354,  355. 
T<yn,898. 
Teicatlipoca,  1021. 
Tezcuco,  1017,  1025. 
Tezcuco  (lac  de),  929,  1023. 

TH 

Tba,  778. 

TuàARi'p,  33. 

Thabaristan,  705. 

Tabarqab,  884. 

Thabasseran,  795,  796. 

Tbâcbos,  581. 

Thaï  'an,  779. 

Thaï -Phing,  778,  779. 

Thai-wan,  778. 

Thai-Youan,  778. 

Tbakt-i-Souleiinan,  652. 

Thakht-i-Bostan,  708. 

Thàle,  329. 

Tbalouen,  772. 

Thalweg,  20. 

Thames,  472. 

Thanr.,  116,  147. 

Thanesar,  731. 

Tbanet,  (île  del,  xxni. 

Tharandt,  264,  26j. 

Thasso,  581. 

Tbassos,  581. 

Thau,  106. 

Thaj,  668,  763. 

Thay-Jhay,  669. 

Thày-Nay,  668. 

Theaki,  604. 

Thearah,  731. 

Thèbcs  (Grèce),  592,  5S8. 

Thèbes    (Egypte),    863,  868, 

869. 
Theenen,  364.  • 
Tbtinni,  761. 
Theiss,  275. 
Theiss   'cercle  au  delà   de  la), 

283,  320. 
Theiss  (cercle  en-decà  de  la  ), 

282,  319, 
Themascalpec,  1028. 
Thenex,  208. 
Thennesus,  874. 
Théodosia,  535,  539,  554. 
Thera,  602. 
Tberâd,  731. 
Thérain,  144. 
Tberapia,  577. 
Theraiid,  731. 

Theresianopel,  278,  282,  319. 
Theresienstadt,  277,  280,  282, 

292,  319. 
Thermia,592,  601. 
Thermopyles,  597. 
Thessalie,  582. 
Thessalonica,  579. 
Thetford,  482. 
Theihoroa.  1203. 
Theux,  364,  369. 

,TllKVKNOT,  XI.III,  54. 

Thian-chan,  649,  6.">2. 
Tbian-chan-nan-lcu,  766,  777, 

780.  790. 
Thiaii-(.han-pe-lou  ,  776     777, 

780. 
Tbian-Cbeou,  "85. 
Tbian-Ie,  779. 
Tliian-tsin,  775,  777. 


Thiel,  355. 

Thiele,  202. 

Thiele»,  lui,  44,  45,  46. 

Thiclt,  364. 

Thiers,  116,  177. 

Thill,  203. 

Thionville,   115,    119,    123, 

149. 
Thiorsaa,  1089. 
Thira,  592. 
Thisted.  453 
Thiva,  598. 
Thizy,  116. 
Thoien,  352,  355. 

TnoMANN,   LUI. 

Thomar  (Port.), 423,  424,  426. 
Thomar  (Brésil),  1074,  1077. 
Thomas,  lui,  lxiI. 
Thoma^on,  994. 
Thoinnstown,  483. 
Thomsom    (Georges),  lxi  ,  906. 
Thomson,  lxiv. 
Thonon,  377. 
Thor,  691. 
Thorda.  321. 
Thorenburg,  283,  321. 
Thorn,  327,  328,  329,  338. 
Thorseng  (île),  453. 
Thorshavn,  450,  453. 
Thouars,  117, 166. 
Thoughs,  724. 
Thoung,  778. 
Tboung-jin,  779. 
Thoung-teheou.  778. 
Thoung-tchouan,  778. 
Thoung-thing,  647. 
Thous,  711. 
Tbraghan,  879. 
Thsân-Louen,  758. 
Thse-lclieou,  77b. 
Thsin,  778. 
Thsing-IIaï,  646. 
Tbsing-tcheou,  779. 
Thsin-tcbeou,  778. 
Tbsiuan  tcheou,  778. 
Tlisong-ning,  648.  778. 
Thsou-hionng,  77S. 
Thsoung-ling,  650. 
Thu?ga(lai,881. 
'J'huin,  364 

'Thuis  in  den  Bo.«rh,  358. 
Thule  Australe,  932.  933. 
Thuliens  (monts).  459. 
Thumeries,  115,  153. 
Tbun,  208,  210. 
Thun  (lac  de),  202. 
Thc.nberg,  LVIII. 
Tbunder-Hill,  940. 
Thuner-See,  202. 
Thur,  202. 
Thurgau,  208. 
Thurgovie,  205  ,   208,    216. 

63b. 
Thuringerwald  .  90,  91. 
Thurles,  484,  523. 
Thurn  et-Taxis,  232,  240. 
Thinoiz  (coinilal  de),  282. 
Thurso,  483,  519. 
Xhusis,  208,  209. 

Tl 

Tinguanaco,  1062,  1063» 
Tiah-'faloûa.  1206. 
Tiahuanacu,  1062, 1063. 
TibSes,  423. 
Tibhar,  846. 
Tibbot,  838,  888. 
Tibbou,  87»,  888. 
Tibbou  d'Ama,  889. 
Tibbou  de  £i'/ma,88S. 
Tibbou  de  Bnrgou,  888. 
Til'bou  de  Gtinda,  8SV 
Tibbou  <i<-  Traita,  88*. 


\Tihbou  de  Resrhadeh,  S88. 

Tiberias,  692. 

Tibesti,  879. 

Tibesty.  827. 

Tibet,  657,  777,  780,  789. 

Tibétains,  668 

Tibre,  82,  371,387,  593. 

Tibulca,  1040. 

Tiburon  (île),  934. 

Tiburon  (Haïti),  1085. 

Ticao,  1149,  1187. 

Ticinio,  202. 

Ticopia,  1195. 

Tidor,  1134, 1182. 

Tidone,  377,  383 
ITidouns,  1184. 

Tieffurlh,  268. 

Tiem,   769, 

Tiene,  282,  310, 

Tieté,  927,  1076. 

Tiflis,  801,  802,  803,  805. 

Tiggerendoumma,  827. 

Tigilsk,  803. 

Tigre,   645,  674,675,   704. 
772. 

Tigre    (  Amérique    du    Sud  ,'  % 
1042. 

Tigre  (Etats-Unis),  1015. 

Tigré,  852,  920. 

Tigré,  839. 

Ti-Iloa,  778 

TU,  1153. 

Tijueo,  1077,  1082. 

Tikeri,  582. 

Tikhvine,  538,  550. 

Tikhvine  (canal  de),  529. 

Tikoah.  888. 

Tiku,  1149. 

Tilburg,  352,355,360. 

Tilbury,  496. 

Tillantchong,  771. 

Tilsitt.  329,  337. 

Tiltil,  1066. 

Tim,  800. 

Tiiuana    1043. 

Timbou,  899. 

Timia,  393. 

Timkovsxi,  lviii,  52,  53. 

Timmauie,  900. 

Timmanies,  838. 

I  impanagos  (lac;,  929. 

Timpanagns  (le),  1015. 

Timok,  588. 

Timor,  1134,  1180. 

Timorlaur,  1182. 

Timpanogos  (le).  983. 

Tinchebray,  116,  160. 

Tinghaï,  778. 

ïine,  592,  601. 

Tinevcllv,  730. 

Ting,  77*7. 

Tings  llog,  466. 

Tinian,  1 198. 

T/nnacuraw,  1194. 

Tii  os,  592. 

Tinqé,  899. 

Tinta,  1055. 

Tinlingue,  910,915. 

Tin-tsin,  785. 

Tioga,  981. 

Ti..ukea.  1204. 

Tiparenus,  603. 

Tiperah,  720,  728,  766. 

Tipperary,  484. 

T  puani,  1061. 

Tirano,  281,   297. 

Tiraspol,  539. 

Tirey.  483. 

Tirbala,  572,  582. 

lirhout,  728. 

I  ii  li -1110111.  36 't,  36D. 

l'innée,  720. 

l'unava,  584. 
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Tirouns,  1184. 
Tirra,  680. 
Tiryns,  593. 
Tissou  loumbou,  780. 
Tistah,  722. 
Tisza,  275. 
Tituva,  551. 
Tilery,  882. 
Tiiicaca,  1062,  1064. 
Titicaca    (lac),  929,  941,  942, 
1055. 

Titres  det  Etats.  Hivui,    23. 
TlTSINCII,    LTIir. 

Tiit.1,  283,  321. 
Tivari,  586. 
Tiverton,   481. 
Tivoli.  393,  400. 
Tixlla»,  1017, 1028. 

TJ 

Tiaconda,  899. 
Tjanjor,  1172,  1174. 
Tji-ba  toussa,  1172. 
Tji-binong,  1172. 
Tjiiôgn,  898. 
Tji-Hiboun,  1172. 

TK 

Tkaserouk,  810. 

TL 

Tlalpan,  1017,  1024. 

l'Ialpuxalina.  1030. 

riapa,   1017. 

Uascala,    973,    1017,     1027, 

1037. 
riascala  (le),  1016. 
Tlascallan,   1027. 
Ttascaltèques.  965,  976,  1028. 
Tlemecen,  882,  885. 

TM 

Tmây  el  Emdyd,  863,  874. 

TO 

Toadjo,  1184. 
Toba,  795- 
Tobermory,  470,  483. 
Tobi,  565. 
Tobol,  800. 

Tohulsk,  801,  803,  804,  806. 
Toboua,  1194. 
Tobronu,l135. 
Tocaniin,  927,  1075. 
Tocuyo,  1041.  1052,  1054. 
Tod-.-Gawa,  791. 
Todi,  394.  401,402. 
Todlnau,  242,  244. 
Toeuesiein,  329,  347. 
Toepliix,  40,  280,  292. 
Toerring-Gulteiixell,  232. 
Tœileregg   (  vallée    de  ) ,  280  , 

290. 
Tofoa,  1135. 
Tofoua,  1202. 
Tokaido,  795. 
Tokai,  53,  676,  677,  681. 
Tokai-Som,  674. 
Tokay,  283,  320. 
Tok-sima,  796. 
Tok  yama,   796. 
Tolbiac,  343. 
Tolède,  435,  438. 
Tolède  (île  de),  933. 
Tolfa,  394,  401. 
Toli  Monasiir,  581. 
Toling,  780. 
Tollenbaebsee,  263. 
Tolmezzo,  282,315. 
Tolmyâlhab,  879. 
Tolna  (Comitat   de),  282. 
Tolometa,  879. 
Tolosa,  436. 


Tolstoï  (de),  lv. 

Tollen,  1065. 

Toltiques,  959,  976,  1024. 

Tolu,  1043,  1047. 

Toluea,  1017,  1026. 

Tolum,  853. 

Tolurv,  11S3. 

Tom.'800. 

Tomani,  899. 

Tomaszow,  535,  540,  560. 

Tomawltauks,  992. 

Tombao,  722. 

Tombara,  1151,  1193. 

Tombeckbe,  982. 

Tombifoura,  899. 

Tombo,  1054. 

Tombobo,  1187. 

Tomboro,  1136,  1180. 

Tombouciou,  845,  847,  893. 

Ton.sk,  801,  802,  803,  806. 

Tomskoï-Savod,  803. 

Tonatiuh-Ytiaqual,  1024. 

Ton  bridge,  482. 

Tondo,  1149,  1187. 

Tondern,  452,  453. 

Tondon,  779. 

Tonc-Gawa,  791. 

Tonga   (  arcbipel  de),    1150 

1201. 
Tongalabou,  1201. 
Tongres,  364,  369. 
Tongern,  364. 
Tongo,  761,  762. 
Tonk,  731,748. 
Tonka,  900. 

Tonnay-Chareiile,  113,  167. 
Tonneau,  27. 
Tonneins,  115,   171. 
Tonnerre,  117,  1S2. 
Tônning,  453. 
Tonningen.  452,  453,  458. 
Tonquin,  768. 
Toquinoit,  669. 
Tonsberg,  463,  46"4,  468. 
Tooitonga,  1154,  1155. 
Toombudra,  721. 
Toorboui,  711. 
Tooiomi,  795. 
Topares,  430. 
Topary,  750. 
Topajos,  927,  1074. 
Topino,  393. 
Topio,  393. 
Topleiz,  322. 
Topographie,  ii,  xi.i. 
Toprak  kaiah,  677. 
Topsbam,  481,  505. 
Toquls,  955. 
Tnr,  648,  678. 
Torcello,  281,  305 
Torcola  (île),  283. 
Tordesillas,  435. 
Torgau,  39,  327,  329,  339. 

Torgot,  780. 

Tori-i,  791. 

Torino,  377. 

Torjok,  538,  550. 

Torlach,  583. 

Torloqui,  583. 

Tortues,  428. 

Torna,  282. 

TorneS,  538,  546. 

Tornea  (la),  83,  459,  527. 

Tbrueâ-Tresk,  459. 

Tomo,  281,  296. 

Toro,  435. 

Toro  (le),  898. 

Toronlbal  (comitat  de).  283. 

Toropelz,  535,  538,  550. 

Torquernada,  435. 

Torrah,863,  866. 

Torrb  (de  la|,  lxt. 

Torre-Cbica,  884- 


Torre  <le|  firero,  406,  412. 
lorredeil'  AnuuiM.iata  ,  406 

411. 
Torrent,  20. 
'forres  (îles),  1199. 
Tories  Nova»,  423,  424. 
Torres-Vedras,  422,  424. 
Torri  (le),  300. 

ToRIHtEM,   LUI. 

Torris,  4G0. 

Torlola,  1K0. 

Tortona ,  377. 

Tortosa  (Espagnei,  436.  446. 

Tortosa  (Syiie),  690. 

Tortue  (île).  1085,  1087. 

Torviscon,  436. 

Tosâ,  794,^96. 

Tosando,  795. 

Toscane,  376,  387.  633,  637. 

Toscanella,  401. 

Toscobno,  281,  299. 

Tosio,  795 . 

To  Siou,796. 

Toskes,  566. 

Tosia,  1037. 

Totar.a,  436. 

Totma,  538,  550. 

Toioneques,  959. 

Tolouicapan,  1038,  1039. 

Totonilsco,  1017. 

Tois-Tori,  796. 

Tott.  54. 

Tutiâbo,  900. 

Touârjk»,  838,  878,    887,  888. 

Touât.ÙSl. 

Toulon,  1172. 

Toubonai  (îles).  1203, 

Tout  Tonga,  1201. 

Toni-Toui,  1204. 

Toukhle  Soliman,  652. 

Toukr.di.  879. 

Toul,  115,  150. 

Toula,  48,  535,  538,  548. 

Toulang-Uauwang,  1171. 

Toulois,  115. 

Toulon,   117,   118,  119,    123, 

199. 
Toulouse,  114,  119,  125,  127, 

179. 
Toulteha,  584. 
Toullclune,  539,  557. 
Toullhiques,  1024. 
Toulza  ,lac  de),  631. 
Tournât,  850. 
Toumbadrâb,  721. 
Toumen,  771. 
Toumet,  779. 
Toumel    de   Koukou  •  Klioto, 

779. 
Toun,  705. 
Touncbali,  678. 
Toung  haï,  642,  772. 
Toung-king,  777. 
Toung-ou,  778. 
Toungouses,  669,  672,  803. 
Toungouska  supérieure,    644  , 

800. 
Toung-tcheou,  777. 
Toung-Tcbbang,  779. 
Touug-tcbbouau,  778. 
Toung-jaï,  763. 
Tounis,  880. 
Toupàlak,  716. 
Touraine,  111,  114. 
Touraliens,  669. 
Touran,  702. 
Touraite,  1184. 
Tourbet,  779. 
Tourbout.  705,  711. 
Tour-du.Pin   lia),  114,  189 
Tourinsk,  803,  806. 
Touristes,  lit. 
Touruavo?,  582. 


Tourriay,  153,  363,  364,  370 

ToDRNhFORT,    53. 

ToURNOJI   (de),    HV. 

Toumon,  113,  125,  191. 
Tournus,  116, 185. 
Touron,  760,  768,  770. 
Touroukban,  800. 
Touroukansk,  802,  803,  806. 
Tours,   114,   119,  125,    126, 

163. 
Toutouilla,  1202, 
Tou  yun. 779. 
Touzer,  881. 
Touz  Koul.  646. 
Touzla,  586. 
Towaibae,  1206. 
Toivia,  896. 
Towkas,  958. 
Toxides,  566. 
Tojama,  795. 
Toyo-oka,  796- 
Tozer.  881. 

TR 

Trabezoun,  677. 
Tracln  nberg,  328. 
Trade- Town,  900. 
Tradok,  1185. 
Trafavnn,  162. 
Traiskirrlnn,  279. 
Tralee,  484,  525. 
Tralles,  680. 
Tramai,  1192. 
Tramait,  1192. 
Tianiore,  524. 
Tram.oso,  423,  424. 
Traitgwoulan,  1176. 
Tram,  406,  414. 
Tranqueliar,  813. 
Transylvanie,  283,  321. 

Ti.*NT,    1  vu. 

Trapani.  376,  407,  418. 

Trarbacb,  329,  347. 

Traitas,  887. 

Trasin,  275. 

Trasos-Monlei,  423.  424,  427. 

Trasp  (Seigneurie  de),  208. 

Trau,  283,  322. 

Trauenbiiezcn,  328,  352 

Traun,  275. 

Traun  (cercle  de  ,  279. 

Traun  (lac  de),  274, 

Traunick,  586. 

Traunsieiti,  233,  235. 

Trautenau,  280,  291. 

Trauttmansdorf,  232. 

Travaglialo,  281,  299. 

Travankore  ,  726  ,  732  ,   749  , 
822. 

Trave,  221.  261,  263.  450. 

Travemùnde,  261. 

Travendal,  454. 

Traveuion.  1205. 

Traversi  (Villa),  296. 

Travnick,  572. 

Trazaris,  887. 

Trtasuicr,  1194. 

Trebbia,  377,  383. 

Trebel,  263. 

Trebigne,  572,  587. 

Trebin,  587. 

Trebilscb,  281. 

Trebizondc,  53,  676,  677,  (582. 

Trebnitz,  ;-»28,  535. 

Tredion,  162. 
iTrefurt,  329. 

Treguier,  114,  162. 
JTrekroner,  451,  ^56. 

ITrembletirs,  69. 
Trémécen.  882,  885. 
Tremezzine,  296. 
Tremili  (îles),  371,  4<>n. 
iTremsbiiltel,  454- 
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1  rent,  472. 

Trente,  280,  290. 

Trente!  Mersey  ( canal  de),  473. 

Trenton,  997,  998. 

Trentsin,  282. 

Tréport,  158. 

Treplow,  328,  333. 

Tresa,  202. 

Tresco.470 

Trescore,  281.  298. 

T.etll,  311. 

Tretio,  282. 

TièTes,  224,  330,  348. 

Trevi,  402. 

Tmiglio,  281,  295,298. 

T  révise,  51,  282,304,  313. 

Trévoux,  113,  186. 

Treysa,  245.  246. 

Treysjm,  221,142. 

I  BhZLL.   54* 

Trézène,  591. 

Triadiiza,  582. 

Triana,  1060. 

Tribimul  riuit,  121. 

Tribunaux  de  commtrc»,  121. 

Trient,  280,  290. 

Trier,  330. 

Trieach,  281. 

Triesdorf,  233,236. 

ïrieste,  42,  61,  230,  277,  278, 

280.  287,  289. 
Trikala,  572,  582,  58.3. 
Trillo,  435. 
Trim,  483. 

Trimourti,  'i3,  743,  965,  974. 
Tring.mo,  764. 
Tringanou,  764. 
Tringoram,  766. 
Trinidad,  1117. 
Trinitaires,  67. 
Trinité,  931,1100. 
Trinité  (la),  1112,1113. 
Tiinity-Ilarbour,  1093,  1106. 
Trinkom.li,  732,  740,  750, 
Trino,  377. 
Ti  inomaIJi ,  729,  813. 
Trion,  602. 
Tripergola,  410. 
Tripetty,  729,  740. 
Tripbylia,  5ii. 
Tripoli,  845,  878,879,  912, 

920. 
Tripoli  de  Syrie,  676,  67$,  689. 
Tripolilza,  591,  593. 
Tripontary,  732,  749. 
Tris  sid  Elf,  460. 
Tristan  -  d'Acunba    files   de], 

826,  830,  913. 
Trileln'napoli,  730,  741. 
Tiitiau,  454. 
Trivanderam,  772,  749. 
Trobriand(îledc),1193. 
Trocblelfingen,  245. 
Troezene,  591,  593. 
Trogen,  20b,  218. 
Troglodytes  (vallée  des),  419. 
Troglody  tique,  853. 
Troie,  682. 
Trois  églises,  808. 
Trois  Itnièies,  1097,  1103. 
Troïtzk,  539,  559. 
Troiizkaia-I.avra,  548. 
Troïlzkoï,  802. 
Tioitzkosavsk,  803 
Troj  i,  866. 
Tioki,  539. 

Trolhàlta  (canal  de),  461. 
Trollbâtian,  463. 
'J'ronisoe,  464,  46!). 
Trondbiem,  464,  468. 
Trondliiem  (groupe  île).  459. 
Trône  de  Salomou,  6J2. 
T.onget,  113,  17.). 


Tronto,  51,371,393,  406. 

Tropea,  406. 

Tropiques,  5,  9. 

Troppau,  278.  281,  293. 

Troqueer,  483. 

Trou  (le),  1085. 

Troubles,  17. 

Troupes  régulières,  25, 

Trowbridge,  482. 

Troy.  991,  992,  995,  99$. 

Troyes,  113,  119,  126,  145. 

Traztenua,  282. 

Trujillo,  435. 

Truro,  481,  504. 

Truro  (Nouvelle-Ecosse),  1098, 

1105. 
Truxillo    /état   de    Honduras), 

1038,  1039. 
Truxillo  'rép.    de  Venezuela), 

1052. 
Truxillo  (Pérou),  1055,    1060. 

TS 

Tsa-Kou,  778. 
Tsao-lcheon,  779. 
Tsarskoïe-Selo,  538,  544. 
Tseu,  778. 
Tshadda,  890, 
Tsiamdo,  780. 
Tsiampa,  769. 
1 Vi  ko  un  go,  796. 
'i'sikousiou,  796. 
Tsikouzcn,  796. 
Tsi  nan,  779. 
Tsing,  779. 
Tsi-ning,  779. 
Tsio-Fou,  796. 
Tsiô  siou,  796. 
Tsiouau-tcbeou,  780. 
TsitMkar,  779. 
Tskenis-TLskali,  801. 
Tsou,  795, 
Tsougar,  795. 
Tson  -Gawa,  791. 
Tsour,  691. 
Tsou-Sima,  796. 
Tsouwa-no,  796. 
Tsou-Y.ima,  796. 
Tsuais,  f  87. 
Tsume.  538. 
Tsuu-boa,    777. 
Tsuu  yi,  779. 

TU 

Tua,  420. 
Tu;'ui,  484,  522. 
Tuuriks,  838. 
Tuath,  887. 
Tuba  i,  1204. 
>Tubang,  1172. 
Tubingen.  40,  240,  241. 
Tubize,  36i|,  369. 
Tucca,  881. 
TuchepaOut,  961. 

TUCKEY,   LXt. 

Tucopia,  1195. 

Tucolalpa,  1017. 

Tucuman,  1070,  1072. 

Tudela,  436,  448. 

Tugaloo,  982. 

Tuggala,  855. 

Tugu  egj  ao,  1187. 

Tuklaun,  855. 

Tiila,  1015,1017.  1024,  1032. 

Tulan/ingo,  1017. 

Tulbagli,  904. 

Tulczyn,  557. 

Tulhii,  974,  1017,  1034. 

Tullamore,   483,  525. 

Tulle,  113,  126,  176. 

Tullow,  483. 

Tuln,  279,287. 

Tuiu.n,  802,  803,  806. 


Tumuli,  866,  974,  1008,  1009. 

Tundella,  424. 

Tundja,  564. 

Tunguragua,  926,  927,  1054. 

Tunis,  53,  54,  845,  878,  880, 

920. 
Tunja,  1043,  1045  1047. 
Tupi,  978. 
Tupinambas,  978. 
Tupisa.  1062. 
Tur,  429. 
Turajas,  1149. 
Turba,  678. 
Turbaco,  1043*  1047. 
Turbés,  574. 
Turcoin*.  115,  153. 
Turenne,  113, 176. 
Turia,  429. 

Turin,  43,  376,  377,  378. 
Turmeque,  1043. 
Turnau,  280. 
Tcibnbb,  53. 
Turnham-Green,  495. 
Turnhout,  364,  369. 
Turnuk,  712. 

Turkestan,  xxxrx,  716,  719. 
Tuikeslaii-Indépendan  t ,  lvh, 

54,  673. 
Turkomans,  101,  531,  669   677, 

678,  719,  720. 
Turks,   101 ,  531  ,  532,   566, 

669. 
Turks  del'Ob},  803. 
Thrks  de  Sibérie,  669. 
Turks  Dohrudjis,  56  >,  566. 
Turks  Tch,  u'.im,  803. 
Turks  Towalinies,  803. 
Turku,  538. 

Turques  (îles),  1100,  1107. 
Turquie  d'Europe,  562. 
Tursi,  406. 
Turrach,  280. 
Turrab,  731. 
Tuscaloosa,  982,  ^004. 
Tuscaroras,  963,  988. 
Tusculum,  401. 
Tushepaws,  961. 
Tutikoriu,  730 
Tuulingen,  240,  241. 
Tutoya,  1077. 
Tuxtla,  1017,  1033,  1034. 
Tuy,  432,  435,  440. 

TV 

Tver,  40,  47,  538,  548. 
Tvtrtza,  529. 

TW 

Tweed.  472. 
Tweedmoulh,  4S2. 
Twillingate,  1098. 
Two-groups  'île»),  1204 

TY 

Tybou,  888. 

TïCO  BllAHB,   3. 

Tygré,  852. 
Ty-boua -cbeou,  778. 
Tykoczin,  540. 
T  mi  are  h,  857. 
Ty.n  h,  86  i,  874. 
Tvnemouth,  482,  499. 
Typa,  1182. 
Typhons,  22. 
Typinsan,  781. 
Tyr,  53,  678,  691. 
Tyrellsbai,  1100. 
Tyrinibe,  593. 
l'y  ris,  459. 
Tyrnau,  282,  319. 
Tyruavia.  282,  319. 
Tyrol,  230,  280,  290. 
Tyroliens,  222. 


Tyron,  1098. 
Tyrone,  484. 
Tyrso,  371,  377. 
Tyscbyt,  888. 
Tysmienca,  281. 

TZ 

Tzana  (lac),  825. 
Tiapot'eques,  1034. 
Tzarilzin,  539,  559. 
Tiendalts,  959. 
Tziemliansknïa,  555. 
Tzintzonlzan,  960,  1017 


u. 


Ubate,  1043. 
Ubeda,  436. 

0C 

Ucayali,  1042,  1054. 

UciBkT,  33. 

UD 

Uddewalla,  462,  465. 
UdiaiMilai,  1200. 
Udine,  282,  315. 
Udvarbely,  283. 

DE 

Ueberliogen,  242,  243. 
Uelzrn,  255. 

UG 

Ugayali,  926. 

Ugijar,  436,  444. 

Ugcli,  1149. 

Ugotscb   (comilat  d'),  28?i 

mi 

Ublemull,  257. 

Ul      , 

Uist,  470,  483. 
Uitenbagen,  905. 

UJ 

Ujbelv,  283. 
Uj-Varos,  283,  320. 
Uj-Videk,  282,  319. 

UK 

Ukermunde,  328. 
UL 

UleS,  527. 
UleS  (îles),    1Î99. 
Uleaborg,  535,  538,  546. 
Uleaulie,  1199. 
Ulevold,  468. 
Ulie,  1149. 
Ulielea,  1204. 
Ullapool,  483,  519. 
Ulled-Dlnim,  888. 
Ulled-MUsehah,  888. 
Ulm,  240,241. 
Ulpi;»  Trajana,  321. 
Uliicksdal,  466. 
Ulster,  483. 
Ulua,  1037. 
Ulverstone,  482. 

UM 

Umanak,  1090. 
Ume3,  83,  463. 
DmeS  d),  460. 
Umeer,  748. 
Umii.i  (Jo>epb\  liv,  33. 
Umtnerapoura,  41,  761. 
Uninuk.  942. 
Umstadt,  247,  248. 
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UN 

Unalasehka,  942. 

Uncuila,  J184. 

Uiides,  780. 

Ungariscb  Brod,  281. 

Ungarn,  282. 

Unghvâr,  283.. 

Unhâo,  423. 

Unkel,  329. 

Unieb,  677. 

Unijah,  928,  1093. 

Uniinak,  942. 

Union,  979,  992,  1128. 

Union  (canal    d')  ,  473 ,  474 

515,  516. 
Union-Canal,  985. 
Unionrollinp-Mill,  999. 
Unitaire»,  66,  276,  989. 
Unna,  329,  341. 
Unna  (!'),  275,  564. 
Unstrut,  221 ,  325. 
Unlerwald   (canton  d' )  ,   203, 

205,  208,  217,  636. 

UP 

Upano,  1042. 
Upata,  1052. 
TJpernavik,  1090,1092. 
Upland,  463. 
Uppingham,  482. 
Upsala,  40,  463,  466. 
Upsallala.1072. 
Upstdder,  433. 

UR 

Ur,  686. 

Urabu  de  Baixo,  1077. 

Uracas,  1199. 

Urach,  240,241. 

Uranographie,  u. 

Uranus,  1,  2,  3. 

Urbania,  403. 

Urbino.  394,  403, 

Urgel,  436,447. 

Urghendàb,  712. 

Urghessan,712. 

Uii  (canton  d'),  203,  205,  208, 

215,  636. 
Vritojs,  1167. 
Urna  Desa,  780. 
Urnaeich,  208. 
Uroukes,  101. 
Urqchabt,  mu. 
Urr,  483. 

Urubamba   1055,  1059. 
Uruguay,  927, 979, 1073, 1076, 

1127,1128. 
Urvillb  (d'),  i.xvm,  lxxi,  1139, 

1140,1141,  1142,  1163. 
Urville  (île  d'),  1192. 

US 

Cscup,  572,  581 . 
Usedom,  325,  328. 
TJsicza,  589. 
Usingen,  251. 
Uskiup,  572. 
Uspallala,  1070. 
Uspayala,  1070. 
Ussel,  113,  176. 
Ustica  (île),  406. 
Usunienta,  1017. 

UT 

Utatland,  1039. 
Utcb  Kllisseh,  808. 
Utahl  maput,  955. 
Utira,  991,992,  997. 
U  tique,  8<11. 
D'rt-hi.  355,  360. 
IjT^rr.»  provint»  d'),  352. 
Citm».  435,  441 


Utloxeter,  482. 
lUlznacb,  208. 

I  UX 

Uxbridge,  482. 

UZ 

Uzé«,  114,  195. 

V. 

Vacbpouragan  (lac  de),  647. 

Vâdâwalty,  722. 

Vàddo  (canal  de),  461. 

Vadsoe,  464. 

Vadutz,  245. 

Vaels,  355,  360 

Vaga,  528. 

Vahhabiles,  72,  73,  696. 

Wahlbrrg,  lv. 

Vaihou,  1208. 

Vaise,  188. 

Vaishjas,  73. 

V.iison,  194. 

Vaisseau  de  guerre,  25. 

Vahieaux  marchands,  27. 

Vaitapè,  1204. 

Vakh,  800. 

Val,  15. 

Valachic,  563,  568,  5*9  ,  637 

Valades  Bousseij'es,  8S7. 

Valais  [canton  du),  205,  208 

211,  636. 
Valangas,  1149. 
Valaques,  101,  276,531.565. 
Val  d'Ajol,'117. 
Valdugno,  311. 
Valdai,  538. 
Valdepenas,  435,  438. 
Valderaduay,  4'^8. 
Valden,  374. 
Val  de-Travers,  216. 
Valdivia,  1065, 1066,  1067. 
Valdivia  (le),  1065. 
Valdobbiadene,  282,  314. 
Valdugno,  282. 
Valeggio.  2S2,  312. 
Valença,  421,  423,  427. 
Valencay,  114,  173, 
Valence,  114,  127,  192. 
Valence  (Espagne),  433,   434, 

435,436,  444. 
Valencia,  1052,  1054. 
Valencia  (lac  de),  930. 
Valenciaua,  1029. 
Valenciennes,  116,  119,  123, 

153,  154. 
Valenciens,  430. 
Valengin,  208,  216. 
VMenlia  (île),  484,525. 
Valcnza,  377. 
Valéry,  liv. 
Valella  (la),  471. 
Vali,  704. 
Valkenburg,  364. 
Valkeren,  83. 
Valki,  538. 

Valladolid,  433,  435,  438. 
Valladolid   (Mexique;,    1017, 

1030. 
Vallage,  115. 
Valle,  283. 

Vallb  (Pietro  délia),  î.vn. 
Valle-del-Mais,  1017. 
Vallée  Bregaglia,  209. 
Vallée  de  Berne,  93. 
Vallée  de  Cbota,  943. 
Vallée  de  Josapbat,  694. 
Vallée  de  la  Beira,  93. 
Vallée  de  Catalogne,  93. 
Vallée  de  la  Drave,  93. 
Vallée  de  la  Linib,  216. 


Vallée  de  la  Navarre.  93. 
Vallée  de  I* Aragon,  98. 
Vallée  de  l'Ariege,  93. 
Vallée  de   Labpttrst,  180. 
Vallée  de  l'Asio,  180. 
Vallée  de  l'Emm«>,  210. 
Vallée  de  la  Savoie,  93. 
Vallée  de  la  Tamina,  21 3. 
Vallée  de  Liingnez,  209. 
Vallée  de  Mina,  698. 
Vallée  de  Noun,  887. 
Vallée  de  Quito,  942. 
Vallée  de  Ruz,  216. 
Vallée    de  san  Francisco,  955 
Vallée  de  Sernfl,  216. 
Vallée  des  Grisons,  93. 
Vallée  des  Troglodytes,  419. 
Vallée  de  Tavetsch,  209. 
Vallée  de  Valruuza,  440. 
Vallée  d'Ipsica,  419. 
Vallée  d'Orcos.  930. 
Vallée  du  Bas  Danube,  93. 
Vallée  du  Bergamasc,  93. 
Valléa  du  Brescian,  93. 
Vallée  du  Cauca,  942. 
Vallée  du  Cheval-Blanc,  507. 
Vallée  du  Danub?  moyen,  93. 
Vallée  du  Daupbiné,  93. 
Vallée  du  Hassli ,  210. 
Vallée  du   Haul-Nouveau-Ma- 

ranon,  942. 
Vallée  du  Haut  Rhône,  93. 
Vallée  du  Jauja,  942. 
Vallée  du  Lac  de  Joux,  212. 
Vallée  du  Lys,  180. 
Vallée  du  Mag.ialena,    942. 
Vallée    du    Nouveau-llexiuue, 

9W. 
Vallée  dUnsern,  215. 
Vallée  du  Pô,  93. 
Vallée  du  l'relligau,  209. 
Vallée  du  Rhin,  93. 
Vallée  d'Uri,  93. 
Vallée  du  Rio-Catacu,  943. 
Vallée  du  Rio  del  Norie,  943. 
Vallée  du  San-Francisco,  942. 
Vallée  du  Tesiin,  93. 
Vallée  du  Tras-os-Monles,    93. 
Vallée  du  Tunguragua,  942- 
Vallée  du  Tyrol,  93. 
Vallée  Engadine,  2^9. 
Vallée  Maggia,  212. 
Vallées,  xxix,  15.  93. 
Vallées  de  l'Ecosse,  93. 
Vallées  de  la  Norwàge,  93 
Valli  Veronesi,  313. 
Vallievo,  589. 
Vallis,  208. 
Vallo,  406. . 
Vallbe,  464. 
Vallon,  113,191. 
Vallongo,  423. 
V allons,  354,  363. 
Vallorbe,  208. 
Vallouise,  113,  193. 
Valls,  436. 
Valognes,  115.  159. 
Valona,  585. 
Valorsine,  211. 
Valouiki,  538,  551. 
Val  Paços,  424. 
Valparaiso,   49,   972,   1066 

1067. 
Valréas,117. 
Vais,  113,  192. 
Valsainte,  208,  215. 
Valstagna,  310. 
Valsrsia,  377. 
Valteline,  208,  281. 
Van,  677,  685. 
Van  (lac  de),  647. 
Vanas,  462,  463,  467. 
Vandalia    Ja06. 


VaNDEB  CtPFURÏ,   IXVI»I,1171| 

117:i.  117"),  1182. 
Vahdeii  Maflei,  l. 

I  Van  I  )n  mi n.  xn. 

Van-Diemen,  xi,  xft,  1196. 

Van  Diemen  [roinp.  de),  1197. 

Vandsbck.  454. 

Vangel,  460. 

Vanikolo,  1194. 

Vanik.ro,  1194 

Vanloo,  xi.iii. 

Vannes,  115,126,  162. 

Vanoe,  92. 

Vanoua-Levou.  1201. 

Vans  (les),  113. 

Vanvres,  117,  140. 

Var,  107,  371.  376. 

Var  (  département  du  )  ,  117, 
118,  127,199. 

Vara,  377. 

Varach.liim.  729. 

Varadàtrliellam,  729. 

Varaders,  1202. 

Varaîcne,  lxv. 

Varallo,  377. 

Varanaclu,  728. 

Vàrani-tchar,  738. 

Varano  (lac  de),  371. 

Vardar  (le),  82,  564,  569. 

Vardn.  453. 

Vardôe,  464. 

Varb.-ly,  283,  321. 

Varécan,  887. 

Varel,  259. 

Varbnm  s,  30. 

Varennes,  115. 

Varesch,  58!). 

Varese,  281,  297 

Varinas,  1052. 

Vormrgjte,  279. 
Vama,  567,  568,  583. 

Varna-Sankara,  ll\. 
Varouni,  11S4. 

Varsovie  ,  39 ,  43  ,  533  ,  535 , 

540,  559. 
Varus,  1170. 
Vasarhely,  282,  283,  320. 

Vasiliehi,  604. 

Vasilieo,  597. 

Vasili  Polamos,  565. 

Vasilk,,v,  538. 

Vasqie/.,  i.xv. 

Vassy,  115. 

Vasio,  406. 

Vatan,  114,174. 

Vathi.  604,  605. 

Vacban,  33. 

Vauclain  (lel,  1112. 

Vaucluse,  117,  194. 

Vaucluse  (dep.  dej ,  117,  127 

193. 
Vaud  (canton  de),  205,    208, 

211,  636. 
Vaudois,  373,  374. 
Vaugirard,  117,  140. 
Vaux  les-PrasIin,  143. 
Vavoo,  1201,1202. 
Vaxholm,  461,  463. 

VAÏiSE   DE    VlI.LIERS,    LUI,    LIV. 

VE 

Veachi,  1154 
Vealé,  1180. 
Vcchen.skaia,  539,  555 
Vechi,  353. 
Véda,  73.  76. 
Vedis,  565. 
Veendum,  361. 
Veenendael,  355 
Veken,  460. 
Vega  (la),  1085.  1087, 
Vegas  (las),  1033. 
Vrgesak,  260. 
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Végétaux,  xxa,  96.  660,  832  , 

947,  1139. 
Veglia,  83.  274,  280,  290. 
Veile,  453. 
Veja,  241,  1082. 
Vejer,  442. 
Velay,  115. 
Veldgeterin,  572. 
Vêlez,  1043,  1048. 
Velez-el-Blanco,436,  444. 
Vclez-el-Rubio,  436,  444. 
Vêlez  Malaga,  436,  444. 
Velige.  539. 

Veliï.i  Oustioug,  550.        * 
Wlikia  Louki  (canal  de),  530. 
Vclikié  Louki,  538,  550. 
Velikoïe  Selo,  550. 
Velino,  393. 
Vclitschterin,  572. 
Velleïa,  384. 
Velletri,  393,  401. 
V.lloie,  729,  740. 
Vels,  282,  311. 
Velskerd,  705,  711. 
Venaissin  (comtat),  117. 
Venaria  (canal  de  la),  372. 
Venaria  Réale,  377.  379. 
Vencailagherry,  730. 
Viuce,  117. 
Vendée  (la),  107. 
Vendée  (dép.  de  la),  117,  127, 

166. 
Vend.-n,  538. 
Vendôme ,  115,  173. 
Vcnedig,  281. 
Vener(lar:  de),  83. 
Venev,  538. 
Venezia,  281. 
Venezuela,  979,  1042  ,  1052  , 

1054,  1128. 
Venise,  39,   42,  46,   51,  277, 

278,  281,  301. 
Vénitiennes  (Provinces),  281. 
Venloo,  352,  355,  360. 
Venta  de  Alcolea,  442. 
Ven-tcheou,77S. 
Venlimiglia,  377. 
Venu,  21,  22. 
Vents  alhcs,  18,  21. 
Venluari,  926,  1041. 
Venu»,  1,  2,  3. 
Venzone,  282,  315. 
Verachelum,  700. 
Vera  Cniz,  972,   1017,    1026, 

1032. 
Veragua,  1043. 
Verapolly.  732. 
Verbas,  564- 
Verbilza,  564. 
Verceil,  381. 
Vercelli,  377.  381. 
Verden,  256,  257. 
Verdenberg,  280. 
Verdun,  127,  149. 
Verdunois,  115. 
Vereïa,  538. 
Vergara,  436,  448. 
Vergato,  307. 
Véuj,  P.,  50. 
Verkh-Isselsk,  539,  558. 
Verkhheï-Oudiusk,  803,805. 
Verkné  Kamtchalsk,  t03,  807. 
Venkbné-Tchirskaïa,  539. 
Veikhni-Lomov,  539. 
Verkhotouriè,  539,  558. 
Vermanton.  117,  182. 
Vemiejo,  927,  1061,  1068, 
Vermeiielf,  460. 
Verruonl,  993,  994,  1012. 
"Vernedil,  114,  155. 
Vernon,  114,  155. 
Vbr.non  (de),  mu. 
Vernoux,113,  191. 


Vero,  429. 

Veroecze,  2^3. 

Ver,.espa(ak,321. 

Vrrola-Nuova,  281,  299. 

Veroli,  394. 

Vérone ,  51 ,  277 ,  278,  282, 

311. 
Verrettes  (les),    1085. 
Verrn  (canal  de),  530. 
Versailles,  42,  117,  125,  126, 

141. 
Persans,  15. 
Versetz,  283,  320. 
Verskhoïansk,  803. 
Versoix,  208,  219. 
Vcrtou,  115. 
Verviers,  364,  368. 
Vervins,  113,  14?. 
Vesle,  148. 

Vesonl,  116,  119,  183. 
Vesprim,  282. 
Vessiegonsk,  550. 
Ve>l  (île),  464. 
Vesta,  1,  2,  3.       . 
Ve&teua,  282,  312. 
Vesteramtel,  1090. 
Vésuve,  87,  93    410. 
Velter  (lac  de),  83. 
Veurne .  364. 
Vevay,  208,  212. 
Vevay  (Elals-Unis),  1006. 
Vexin,  116. 
Vexin  fiançais,  117. 
Vexin  Normand,  114. 
Vezelay,  117,  182. 
Vezère,  107. 
Vezir-Pacha,  677. 

VI 

Viadana,  281,  301. 
Vialas,  115,  191. 

VliLL*      Lvi. 

Viana,  422,  423,  427, 

Vianen ,  359. 

Viareggio,  386. 

Viatka,  539,  558. 

Viatka  (la),  529. 

Viazma,  538,549. 

Viazniki,  538. 

Viborg,  453,  45S. 

Vil.ou.g,  538,  546. 

Vie,  115,  116,  150. 

Vicence,  51,  278,  282,310. 

Vie  Fezenzac,  114. 

Vicli,  4o6,  446. 

Vichada,  1041. 

Vichnou,  73. 

Virlmou-Kondji,  740. 

Vichy,  113,  175. 

Vicksburg,  1005.  • 

Vie  sur  Cère,  113,  177. 

Victoria,  1052. 

Victoria  (la),  1079. 

Victoria  (Brésil),  1077,  1083. 

Victoria  (  Guyane  Ilollmd.  )  , 

1115. 
Vidigueira,  424. 
Vidin,  567,  572,  583. 
Vidjàyâpour,  755. 
Vido,  604. 

VlDOA,   I.XXII. 

Vidzy,  539. 

Vieille  Vigne,  115. 

Vicnna,  1001. 

Vienne  (Autriche),  3S,  42,  50, 

51,  278,  279,  284. 
Vienne  (Isère),  114. 
Vu-mie  (la),  107. 
Vienne  (canal  de),  275, 
Vienne   (départ,    de  la),    117, 

127,  165,  189. 
Vienne  (Haute)  (départ,  de  la', 

117,  125,  126, 175. 


Viennois,  114. 
Vien  Vien,  1086. 
Vien-Viennent,   1086. 
Vierges- Anglaises,  1100. 
Vier-Waldsiaetter-See,  202. 
Vierzonville,  113,  174. 
Viesen,  208,  221. 
VietNam,767. 
Vieux-Birmingham  (canal  du), 

474. 
Vieux  Bornou,  897. 
Vieux-Caire,  863,  865. 
Vieux  Calabar,  890,  895. 
Vieux-Lazaret  (île  duj,  305. 
Vieux  Upsala,  466. 
Vif,  114,  189. 
ViQispurg,  212. 
Vig,  528. 
Vigan,  114,  195. 
Vigan  (Manille).  1187. 
Vig.ren,  83,459. 
Vigevano,  377.  381. 
Vigo,  434,  435,  440. 
Viig,  464. 
Vik.  453 
Vilaine,  106. 
Vilaine  (Nie  et-)    (départ,  d')  , 

114,  126,  161. 
Vilkomir,  539. 
Villa-Kella,  1076. 
Villaboa,  1076. 
Villa  Botanina,  465. 
Villach,  280. 
Villacidro,  377. 
Villa-da  Prime/a,   1076,1081. 
\  illa-da  -  Princeza-  da  -  Beira, 

1077. 
Villa  das  Lages,  423,  427. 
Villa  de  Bayamo,  1117. 
Villa  de  Buuibach,  888. 
Villa  de  Contas,  1077,  1083. 
Villa  de  Espiiilu-Sanio,  1120. 
Villa  del  Fuerte,  1017,  1031. 
Villa  del  Pilar,  1068. 
Vi!la  de  Moniforte,  1077. 
Villa  de  Nossa  -  Senliora  -  do  - 

Rosario,  912. 
Villa  de  Nueslra-Seîiora   de  la 

Cariclade  del  Cobre,    1117  , 

1120. 
Villa  de  Praya,  912. 
Villa  de  San-Anlonio,   1117. 
Villa   de  San  Juan  de    los   lie 

niedios,   1117.1120. 
Villa-de-San-Pedro,  1U68. 
Villa  de   Santa  Clara  ,   1117  , 

1120. 
Villa  de  Vellas,  423. 
Villa  do  Bom  Successo  ,  1077. 
Villa  do  Conde,  423,  427. 
Villa  do  Espiritu  santo,  1117. 
Villa  do  Principe,  1077,  1032. 
Villa  Floridia,  409. 
Villa  Formosa,  1077.  1081. 
Villa Irauca   (  Portugal  ) ,  422  , 

424 
Villaf  anca  [provinces  vénitien- 
nes), 282,  312. 
Villafranca  de  Panades,  436. 
Villafranca  di  Piemonie,  377. 
VillaCranea  (état  de  Nice),  377, 

381. 
Village,  38. 
Villa-  llermosa    de    Tabasco  , 

1017. 
Villa  Joannes,  1077,  1084. 
Villalta,  1017,  1034. 
Villa  Madame,  379. 
Villanova,  378. 

Villa-Nova  da  Cazocira,    1076. 
Villa  Nova  da  Guia,  423. 
Villanova  da  Princes*  ,  1077, 

1083. 


Villa-Nova  da-Raynlia,  1077 
Villa-Nova  de  Almeida,  1077. 
Villanova  de  Foscoa,  424. 
Villa-Nova  de  Goa,  812. 
Villa  Nova  de  Milfontes,  423. 
Villanova  de  Portiinâo,   423, 

424. 
Villanova  de   San  -  Francisco  , 

1077. 
Villa-Nova  do  Principe  .  1077. 
Villanow,  540,  560. 
Villauueva,  4  '16. 
Villapiiuu,  377. 
Villa  Real,  423,  424,  427. 
Villa-lieal  (Espagne)    436, 
VKIa-Beal  (Brésil),  1077, 
Villa  ■-  Real  -de  •-  Conception  , 

1068. 
Villa-Real-do  Sahara,  1077. 
Viilarica,  40,  49, 1068. 
Villarica  (Brésil) ,  1077,  1082. 
Villa  Vellia-do  Espirito-Sanio, 

1077,  10S3. 
Villa  Viçosa,  423,  424,  426. 
Villa.Vicosa(Brésil),1077,1084 
Villa-Viéja,  1038. 
Villa -Vieja    de     Aeoncagua  , 

1066. 
Ville,  28. 

Villebois,  113,  186. 
Ville   d'étape,  26. 
Villedieu  les  Poêles,  115,  159. 
Villefort,  115,  191. 
Villelranche,  113,  114,  116  , 

178,  188. 
Villei'rancbe    (étal  de   Nice)  , 

381. 

Villejuif,  117,  140. 
Vllems-Ord,  355. 
Villemur,  114. 
Villeua,  436. 

Villeneuve  d'Agen  ,  115  ,  171. 
Villeneuve  de  Berg,  113,   192. 
Villeneuvettc,  114. 
Viller,  116,  147. 
Villbrmb,  lui,  36,  51, 
Villera  Cotlerels,  113. 
Villes  impériales,  224. 
Villette  (Lai,  117,  140. 
Villingen,  242,  243. 
Vili.ot,  lui,  33,  53. 
Viloui,  800,  807. 
Vilouisk,  803. 
Vilvorde,  39,  364,  365, 
Vimioso,  381. 

Vimioso  (Portugal),  423,  424. 
Vimnutiers,  116,  160. 
Viuadio,  381. 
Vinaroz,  436. 

VtNr.KNUON   Là  Tot'M,    IXT. 

Vincennes,  117,  140. 

Vincenues  (Etats  Unis)  ,  1006. 

Vindel,  460. 

Vindhya,  655. 

Vindravana,  737. 

Vaingiain,  912. 

Vinkatigherry,  729. 

Vinnitza.  539. 

Vintimiglia.  377,  381. 

Vint imille,  376,  377,381. 

Virgin-Gorda,  1100. 

Virginie,  993,  1002,  1012. 

Vire  (la),  106. 

Vire,  113,  158. 

Visa,  579. 

Viscaya,  436. 

Viseu,  422,  423,  424, 427. 

Visir,  669,  672. 

Visita  San  Isidro,  1187. 

Visloka,  274. 

Viso  (elj,  435. 

Vissoko,  586. 

Vislriza,  580. 
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Vistule,  83,  274,  325,  527. 

Vilchegda.  528. 

Vilerbe  394,  401. 

Vili  (archipel  de),  1150,  1159, 

1200, 1201. 
Viti  Lev«u,  1201. 
Vitilo,  592. 
Vitim,  800,  807. 
Vitimskoï,  803, 
Viioria,  4^6,  448. 
Vlticria  (fort),  1181 
Vilré,  114,  161. 
Vitry,  117,  liiO. 
Viiry  le-Français,    115,  148 
Vitiy-sor  Maine,  115. 
Vitrj-sur-Swne,   117. 
ViTarais,  113. 
Vniers,  113,  127,  192. 
Vizagapatam,  725,  730. 
Vi/.apoi'r,  744. 
Vizé,  572. 

Viziadroug,  730,  745. 
Vizille,  114,  189. 
fuir,  569,  572. 

VL 

Vlaardingen  (Hoil.),  355,  359. 
Vlaardingen  (Malairie),  1183. 
Vladikavkas,  804,  809. 
Vladimir,  535,  538,  550. 
Vliegen  (îles),  1204. 
Vlieland,  352,  355. 
Viiscingen,  355,  360. 

vo 

Vodina,  580. 
Vogelsbcrg,  90,  91. 
Vogelsgebirge,  xxv. 
Voguera,  377. 
Vogoule$,  101.  531,  670. 
*Vogt:>beig,  347. 
Voie  appienne,  415. 
Voiglland  (  cercle   du  ) ,    264  , 

266. 
Voiron,114,  189. 
Voïussa,  565,  569. 
Voladia,  886. 
Volborz,  540. 
Volcan  (île),  1194. 
Volcancitos,  1047. 
Volcan  d  Agua,  939,  942. 
Volcan  d'Albay.  1259. 
Volcan  d'Antisana,  936,  942, 

1049. 
Volcan  d'Antitan,  942. 
Volcan  d'Anloco,  942. 
Volcan  d'Arequipa,  936,  942. 
Volcan  de  Bridgman,  942. 
Volcan  de  Chila,  942. 
Volcan  de  Colima,  942. 
Volcan  de  Copiapo,  942. 
Volcan  de  Coqutnbo,  942. 
Volcan    de     Cotopaii ,    936  , 

1049. 
Volcan   de  Damavend  ,    657  , 

705. 
Volcan  de  Fucgo,  929,  942. 
Volcan  de  Grenada,  942. 
Volcan  de  Guatemala,  942. 
Volcan  de  Ho-lcheou,  656. 
Volcan  de  Jurullo,1017, 1030. 
Volcan  de   la    Corona ,   830 , 

831. 
Volcan  de  Macaluba,  418. 
Volcan  de  Maypo,  936,  942. 
Volcan  de  Pacaya,  942. 
Volcan  de  Pasto,  942. 
Volcan  de  Petora,  942. 
Volcan    d*  Piebinucha  ,  936, 

942, 1049. 
Vulcan  de  Pieo.  93. 
Volcan  de  Puebla,  939,  942. 
VùterfO  du  Pnrftce,  942. 1045. 


Volcan  de  Rancagua,  942. 
Volcan  de  Saini-Elic,  942. 
Volcan  de  Saint-(Jeorges,  93. 
Volcan  de  Saint- Vincent,  942. 
Volcan  de  San-Salrador,    942, 

1039. 
Volran  de  Santiago,  942, 
Volcan  de  Sonocusco,  942. 
Volcan  de  Soiora,   942,   1045. 
Volcan  de  T;ijumuleo,  942. 
Volcan  de  Tailaga,   939. 
Volcan  de  Tanna,  1136. 
Volcan  de  Telira,  942 
Volcan  de  Ternate,  1136. 
Volcan  de  Tofoa,  1136. 
Volcan  de  Tolbatsc  li.k,  656. 
Volcan  de  Xorullo,  942,  1030. 
Volcan    d'Oiizaba,  939,   942, 

1017. 
Volcan  du  Beau  Temps,  942. 
Volcan  d'Uvinas,   10j7. 
Volcano,  1198. 
Volcan     Popocilepeil,     939  , 

1026. 
Volcans,  xxix,  14,  93. 
Volcan  SarviclielV,  93. 
Volcan  Zombi,  903. 
Volga,  82,  528,  646. 
Volceb,  45,  46,   47,  48,  49, 

53 
Volgsk.  539,  559. 
Volhynie,  539,  556. 
Volkovisk,  539. 
Voinky.i  ix.  3b.  54,1125,1211. 
Volney,  114,  183 
Volo,  582. 
Folofs,  638. 
Vologda,  535,  538,  549 
Vologda  (la  ,  528. 

VOLTAIRE,   36, 

Voltcliansk,   539.  . 

Voile  ira,  387.  392 

Voltri,  577,381. 

Volturno,  371.  406. 

Volvic,  116,  177. 

Voorn,  352. 

Vorailberg,  230,  280. 

Vorclilieim,  233,  236. 

Voronèje,  535,  538,  551. 

Voionèje  (|ej,  528. 

Vosges  (département  des),  117. 

125,  127, 146. 
Vossiis,  36. 
Vosiitza,  591.596. 
Fotiaques,  101,  531. 
Vouga,  420. 
Voulte  (lai,  113,  191. 
Vourla,  680. 
Vonxiers,  113,   149. 

VR 

Vrachori,  563,  592,  596. 
Vraduk,  586. 
Vraita,  377. 
Vrana,  581. 
Vredenburg,  916. 
Vredensbord,  1115. 
Friiting-Rock,  1010. 

VU 

Vukovar,  283. 
Vulcain  (île),  1192. 
Vulcanello,  93. 
Vulcano,  93,  406,  419. 
Voici,  401,  402 
Vutnme,  221. 
FutaHuilliche,  955. 

VT 

Vycbni-Volotchok,  588.  550. 
Vychni  Volotchok  (canal    de) 

529. 
Vytegra,  538,  550. 


W.      , 

Waad,  208. 
Waag,  275. 
Wabash,   980,  983. 
Wac.keueid,  482. 
Wackenitz,    221,    261,    263, 

350 
IT'addahs,  724. 
Waddiîvgton,  lix. 
Wadclims,  888. 
Wadenschwyl,  208,  213 
Wadi-Naghele,  855. 
Wadh,  20. 
Wadi"afic,  855. 
Wadjo,  1184. 
VVadowice,  281, 
Wadstena,  463. 
Weerschoot,  364. 
VVaesland,  367,  368. 
Wabal,  345,  353. 
Waliam,  1192. 
Wahlberc.  lv. 
Wablstait,  328.  335. 
Waidhgfeiv'baierisch),279,  289 
Waidhofcn  (  Boebmiscb  ),  279 
Waigats,  526. 
Waigiou,  1150,  1192. 
IVaikenos  .  1149,1180- 
Waï-lo-tchhing,  781. 
Waï-Pa,  1132. 
Waitzen,  282,  319. 
Waju,   1183. 
VV..ka  Mats.  795. 
Wakasa,   795. 
Woknsh,  964,1098. 
VVaka  Yama,  796. 
Wakelk-ld,  511. 
Waklian,  719. 
WaUheren,  352,  555. 
Wai.ckbnabb,  xix,  i.ix,   r.x,  13. 

30,  31  ,   36  ,  44  ,   46,     77, 

1168,  1175,  1177,  1209. 
Waldaï    (Monts  !,  526. 
Waldbolt-Basseinheim,  232. 
Waldbotl  -  Wolfegg  -  Waldsee  , 

232. 
Waldburg,  240. 
Waldburg    Zeil-Traucbbur2  , 

232. 
Waldburg  Zeil-Wurzacb,  231. 
Waldeborough,  993. 
VValdeck    (   principauté  de   )  . 

225,   226 ,  228  ,  251 ,  637, 
Waldeck  Pyrmont,  232. 
Waldenbourg,   264,  266. 
Waldenburg  (Silésie),  328, 335. 
Waldheim,  264,  266. 
Waldmunchen,  233. 
Waldubba,  852. 
Waleni,  590. 
Walkenbourg,  352. 
Wallace,  35.  36. 
Wallendar,  329,  346, 
Walldiirn,  242,  243. 
Wallen-See,   202. 
Wallenstadt,  208,  213. 
Wallenstad  (lac  de),  202. 
Wallerstein,233. 
Walley,  899. 
Wallis,  1202. 
Wallo,  898. 
Wallsend,  499. 
Wa'lmoden-Giuiborn.  232. 
Walpole,  994. 
Walsall.  482. 
Walsh,  53. 

Walle-r-Dorfer  Spitze,  90. 
Waltersbausen,  269. 
Waltham,  995. 
Wammer,  1192. 


Wanaijassa     1172. 

Wandswoiib,  482. 

Waneseris,  827. 

Wangeroog    (île   de),  259. 

Wangsoée,  721. 

Waukanir,  731. 

WankeUt,  906. 

Wantage,  481.  507. 

Wanyance,  721 . 

Wapentaket,  479. 

Wappaloos,  983. 

Warasdin,283. 

Warberg,  463. 

Warburg,  329. 

Ward.  lxit,  1034- 

Y\  aida,  722. 

Waidam,  863. 

Wardex,  lxit.  1035. 

Wardoebuus.  464,  469. 

Ward»,  479. 

Ware,  481, 

Waien,  262. 

VVarendo.f,  329,  340 

Warf.  472. 

Wargbogh,   898. 

Waimbrunn  ,  328,  335. 

VVârmeland,  463. 

Warminster,   482. 

Wannsprings,  1002,    1011. 

Warnc,  221. 

Warnemiinde,    262. 

Warneion,  36-4,  369. 

Warning,  1135. 

Warnow,  221,  262 

Warnsdorf,  280,   292. 

Warou,  1181. 

Ward,  897. 

Warrington,  482. 

Warsaw,  901. 

Warszavra,  559. 

Wanha,  328,  335. 

Wartha  (lai,  325. 

Warwick,  482.   508. 

Warwick    (  état    de    Rbode  fr- 
iand ),  995. 

Warwick   'canal  de),  474. 

Wasa,  535,  538,  546. 

Washington,  i.x. 

WaxbiiigtoD  ,    44  ,  993  ,  1000  , 
1001,  1004,1005,  1011, 

Washington  (îles),  1150,  1205, 
1207. 

Washita,  983,  1005. 

Wasselonne.  116,  151. 

Wa-Siou,  795. 

Wasmes,  364.  370. 

Waier.e,  982. 

Waierford  ,   478  ,.  479,    484, 
524. 

Waterford  (état  de  Penn*\l?.)  , 
1000. 

Waterloo,  364.  365. 

Waterville,  994. 

Waiford.481. 

Watho-Haimanot,  853. 

Watao,  1202. 

"Wavre,  364. 

Wawa,  894. 

IVawsash,  962. 

Wazemmes,  115,  153, 

WE 

WeaTer,472. 
Wechia,  259. 
Wtd,  20. 

Weddell  (Hé).  952. 
Wec  nesbury,  <|82. 
Webcb,  lxt,  49. 
Weerdt,  352,  355,  360. 
Wetalau,  329,537. 
Weiblingen,  240. 
Weicbsel,  274,  281,  325. 
Weicbielburg.  280. 
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Weichsflmiinde,  327,  337. 
Wei-ho,  785. 
Wei  Hoei,  779. 

\\  F.ILàND,   XIX,   7. 

Weilbach,  251. 
We  liourg,  251. 
W.ilbuig,  286. 
Wcimar,  229.  267. 
Wehrfclden,  208,216. 
Wcîugarten,  241. 
Wcinheim,  242.243. 
Weisse  Elster,  221.  325. 
Wei*sembourg,  116,  123, 151. 
Weissenberg,  538- 
W«isse.»l.u,g,  20S,  210,  233  , 

237,  321. 
W.issenlVIs,  329,  339. 
Weissenslein,  246. 
Weissenslein  (Eslhonie),  538. 
Weisskircheii;  281,  283. 
Weislrilz,  325. 
Wei  tcheou,  779. 
Wclland  (canal  de),  1095* 
Wehia,  279. 
Wc'.lesley,  767. 
Wel'ingborough,  482. 
Wellington,  482,  509. 
Wellington  (Nou\elleGalles  du 

Sud),  1189. 
Wellington(Sierra-Leone),913. 
Wellington  (île),  933. 
Wells,  482,  504. 
Wellsbu.g,  1002. 
Wels,  279,  482,  498. 
Welsh  Pool,  482. 
Wellevreden,  1172. 
Weltrus,  280,  291. 
Wenden,  101,222. 
Vendes,  222    276,  326. 
Wendique  (cercle),  262. 
Wenein  (lac),  459. 
Wenersborg.  463. 
Wengrow,  540. 
Wkntworth.  lxvtii. 
Wentworth.House,  511. 
Werden,  39,-329,  344. 
Werfcn,  279. 
Werl.329,341. 
Wernigerode,  329,  338. 
Wernitz,  221,  233. 
Weriien,  t|59. 
Werra ,  221 ,  245,  252,  267  , 

270,  325. 
Wertach,  221,  233. 
Wertheim,  242,  243. 
Werwiek,  364. 
Wesel,  327,  328,  329,  345. 

Wesel  (Ober-),  329,  347. 
Weser,  82,  221,  245,  254,  255, 
258,  325. 

Weslby  (John),  70. 

Wesserling,  116,   147. 

West  Casadon,  1098. 

Wesl-Cappel  (digues  de),   353. 

Wcsteras,  463. 

Wester-Botten,  463. 

Wesierburg,  251. 

Weslergbtland,  463. 

Western-district,  1012. 

Westerr.-Js'.andf.,  470. 

Wester-Norrland,  463. 

WeMerwald,  90,  91. 

Weslervtik,  463. 

West  GeorgM,  1110. 

Weslkapelle,  355. 

West-Loibian,  483. 

Weslmanland,  463. 

WestMealh,  483. 

Westmoreland,  482. 

Wcstmorcland   '  Nout.  •  Galles- 
du  Sud),  11*9 

W.Mphalir,  223.  224,  230.329. 

Wttlphotitn»,  222. 


Wesl point,  997. 
West  port,   484. 
West-Vaagen,  459. 
Wetter  (île1,  î.vn,  1182. 
Wetleren,  364. 
Wettem  (lac)    459 
Wettin,  329,  339. 
Weizlar,  329,  348. 
Wexfo.d,  479,  483,  524. 
Wexib,  463. 
VVeyda,  268. 
Wkydembyer,  41,  47,  48. 
Wey  et  Arun  (canal  de),   473. 
Weybill,  482. 
Weymouih,  481,  505. 
Weyre,  731. 

WH 

Whampou.  786. 
Wbarnside  (le),  92. 
Wheeling,1002. 
Wuei.kh,  53. 
Wbidah,  901,  912,913. 
Whilby,  479,  482,  499. 
Wbilcburch,  482. 
Whitb,  lvii. 
Wbitea,  1206. 

WhITKFIELI),   70. 

Whitebaven,  479,  481,  500. 

Whitei.aws,  45. 

Wbite  Mouulains,  940. 

White-River,  983. 

VVhite  SulpburSpiings,  1002. 

Whitouiacké,  1203. 

Wbotundo,  907. 

WI 

Wick,  483,  519 
YVicklow,  483. 
Wie,  472. 
Wied,  232,  325. 
WiKD-NEtwitD   (prince  de  )  , 

LXV. 

Wieliczka,  281,  315. 
Wien,  279. 

Wiener  Neusiadt,  279,  287. 
Wienerwald  (cercles  du),   279. 
Wieprz,  527. 
Wierengen,  352,  355 
Wiesbacbhorn,  88. 
Wiesbaden,  46   250,  254. 
Wieselburg,  282. 
VViescn,  209.  242. 
Wiesenlhal,  272. 
Wietze,  328,  333. 
Wigan,  482. 
Wigbt,  470. 
Wigton,  481,  483. 
Wikauawish,  1098. 
Wildbad,  240. 
Wildensiein,  208,218. 
VVildesbausen,  258. 
Wildbaus,  208,  213. 
WilbeUnshall,  241. 
Wilhelmsboebe,  245,  246. 
Wilhemsthal,  245,  246. 
Wilia,  527. 
Wilkesbarre,  1000. 
Willey  (il.  s  de),  932 
William  (John),  lxxii. 
Williain-Land,  1099. 
William  Oiskley,  54. 
Wllliamsbourg.  1002. 
Williamsport,  1000,  1001. 
Williamstown,  995. 
Willema  Ord,  359. 
WHIemMadt,  352,  359. 
Wiilemstadt    (Antilles)  ,    972 

1115. 
Willmar,  251. 
;W:lmington,  1000,1003. 
Wilna,  43,  48,  535,  539,  535. 
jWiLsos,  i. xviii,  1166. 


Wilt,  482. 
Wilion.  482. 
Wilzburg,  233,  237. 
Wiinborn-Minster,  481. 
Wimondham,  482. 
Wimpfen,  247,  248. 
Winandermeere,  471. 
WincbeUea.  1193. 
Winchester,  4S2,  506. 
Winchester  (Virginie),  1002. 
Windes,  101. 
Windiscb,  208,  214. 
Windishgraelz,  232. 
Windschollen,  361. 
Windsheim,  233,  237. 
Windsor,  481,  496. 
Windsor  {  état  de  Vermonl  ) , 

994. 
Windsor    (  Nouvelle-Ecosse  )  , 

1098,  1105. 
Windsor   (  Nouvelle-Galle-du- 

Sud),  1191. 

WlNDlS,    LX,  Ï.XI. 

Winebah,  913. 

Winicky,  281. 

Winkj.n,  764. 

Wintiebagoes.  963,  988. 

Winnica,  557. 

Winuing,  329. 

Winnipeg,  1094. 

Winnipeg  (lac),    929,    982, 

1103. 
Winnipeg  (Petit),  929. 
W'uinipic  (lac),  929. 
Winnipiseogee  (lac,,  980. 
Winiisborough,  1004. 
Winnschoten,  355. 
Winler  (île),  1099. 

WlNTERBOTTOM,    LXl. 

Winterhoek,  904. 
Winterthur,  206,  208,  213. 
Wipper,  271,  325. 
Wirley  el  Essiugion    canal  de', 

474. 
Wisbeach,  481,  498. 
Wisby,  463,  467. 
Wiscasset,  994. 
\\  isconsin,  983. 
Wismar,  262. 
Wilebsb,  539,556. 
WilgenMein  (îles  de),  1204. 
Wilgenstein-Berleburg,  232. 
Wilgenslein-Wilgenstein,  232. 
Witmuud,  256. 
Willeberg  (monts),  829. 
Wiilekiudsberg  (le),  341. 
Witien,  329. 

Wittenberg,  327,  329,  339. 
Wiliiugau,  280. 
WlTTLB,  1125. 
Wittlich,  330,  349. 
Wittstock,  328,  333. 

WL 

Wladimir,  539. 
Wlodzimicz,  539. 

wo 

Woahou,  1206. 
Woburu,  481,  497 
Wochali.Siï. 
Woeinar,  910. 
Woerlilz,  272. 
Woggara,  853. 
Wohliscbekatum,  90. 
Wojjerat,  852. 
VVoUd  Nun,  887. 
Wolf.  318. 
WolMsdorf,  328 
Wolfeubutt.l,  255. 
Wol,berg,  280. 
Wn|fiasl,  328   334. 
Wulkenbur,',  264,  266. 


Wolkhot,  527. 
Wollasion  (île),  932. 
Wollaston  (lac;,  929 
Wollin,  325.  328. 
Wolverhampton,  482,  508. 
Wone,  749. 
Woodbrige,  482. 
Woodle,  1200. 
Wood^tock,  482,  507 
Woodslock  (étal  de  Vermoni, 

994. 
Woodviile,  1005. 
Wooto,  853. 
Woolwich,  478,  482. 
Woorburg,  358. 
Woosier,  1008. 

WohCfcSTER,   LXIT,    36,   1125. 

Worcester,  482,  508. 

Worcester  (étal  de  Massachu- 
setts), 995. 

Worccs  er  et  Birmingham  (ca- 
nal de),  474. 

Worchen,  280. 

Workingion,  481,  500. 

Wurnib,  526. 

Wo.n.s,  247,  249. 

Wornis,  281,  297. 

Worskla,  528. 

Woricl.  364 

Wouchk,  699. 

Woutchhang.  776,  77!»,  789, 

Woutchin,  779. 

Won  liug,  778.  779 

Wouye-no,  795. 

Woxà,  527. 

WR 

Wrajickl.  i.yiii. 
Wraih   c>\}],  470. 
Wrexham-Regis,  482. 
Wrieizcn,  328.  332. 
tf 'ritmg-Rock ,  995. 

W!J 

Wugi,  1149. 
Wukhan,  719. 
Wunsied.l,  233,  236. 
Wuoxa,  527. 
Wupper,  325. 
Wurni  (lac  de),  220. 
Wurmbrand,  232. 
Wurtemberg     224,   225,  228, 

239,  615,  627,  636. 
Wurlembergeoh,  222. 
Wùrzbourg,  224,  233,  237 
Wurzen,  264 

WY 

Wyandoti,  98». 
Wyk,  360. 
Wyld,   lvii. 
Wyraghar,  732. 
Wyszogrod,  54U 


Xalapa,  1017,  1033, 
Xalisco,  1017,  1030. 
Xalpan,  1017. 
Xamillepec,  1017. 
Xamotxis,  583. 

Xanten,  329,  345 
Xaragua,   1085. 
Xarayes  (lac  de»;,  930,  1076. 
Xaro,  1188. 

XE 

Xenil,  429. 

Xequc;  1047. 

Xeres  de  la  Fronlera,  45,  435 

436,  442. 
Xeres  de  lot  Cavaielloi,  433. 
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Yazoux,  962. 


YIJ 


028. 
**•  (  l.ic   de  )  , 
1026. 
isaolthecus,  1P28. 
A«.  872. 
X.ulla,  11^9,  118A- 
X,,u!ld-l!essy,  1184. 
Xoiilla-Mancala,  1184. 


Yba,  1187. 
Yabouos,    850. 
Yaranarus,  954 
Yadkin,  981. 
Yahudi,  895. 
Yakala  Yama,  795. 
Yakous  k,  803. 
Yakoulal,  1110. 
Yakouies,  669,  803. 
Ya-Lou    772. 
Yalou  Kiang,  644,  772. 
Ya  Loung  Kiang,  772. 
Yama-bous,  792. 
Yama  Gâta.  795. 
Yamasiro,  795. 
Yamalo,  795. 
Yambo,  697,  699. 
Yamina,  865,  899. 
Yamouts,  711. 
Yamparaes,  1062. 
Yana,  641. 
Yana-Gawa,  796. 
YauVm,  778. 
Yanaon,  813. 
Yan  cbeou,  779. 
Yandabou,  761. 
Yandy,  845,  901. 
Yangoma,  764. 
Yang-ccheou,  775,  778. 
Yangtsu  Risng,  772. 
Yanguiilau,  1017. 
Yani,  8S9. 
Yaniu,  584. 
Yanimarrou ,  899. 
Yan-phing,  778 
Yan-tcheou,  778. 
Yanvo,  845,  903. 
Yaou,  761. 
Yaouri,  894,  896. 
Yap,  1149,  1199. 
Yapa,  1199. 
Yapura,  1074. 
Yaque,  1084. 
Yaquesila,  927,  1015. 
Yaqui,  960. 
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